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gazetteNationale ou  le  moniteur  universel. 


N"  282, 


Jeudi ,  12  messidtir  an  10  de  lu  République  françaiic  ,  uni;  el  indiviiihk. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   sousciiptcurs ,  qui   dater  du  7  nivôse  an  8,  le  Monitfi;r   est  le   ituljouriuxl  ojjiciel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  l^  juin  {  28  prairial.  ) 

1-1 A  commission  .e  législation  doit  avoir  reçu, 
de  S.  M.  I.,  l'ordre  de  lui  présenter  un  projet 
de  loi  portant  peine  de  mort  pour  les  crimes  de 
haute-trahison,  de  révolte,  de  meurtre  ,  ainsi  que 
contre  les  incendiaires  et  les  faussaires  en  tait  de 
monnaie  ou  d'effets  publics. 

—  On  vient  d'ouvrir  une  nouvelle  loterie  pour 
faciliter  la  rentrée  dss  pièces  de  12  kreutzcrs  ,  révo- 
quées par  ledit  du   i5  mars  dernier. 

—  M.  de  Sturmer  succède  au  baron  d'Herbert , 
en  qualité  d'internonce  à  Constantinople. 

—  Trois  bateaux  chargés  d'environ  20,000  me- 
sures de  froment  ont  été  consumés  ,  le  14  ,  par 
le  feu  ;  on  attribue  cet  accident  a  quelques  mal- 
intentionnés. 

Dei  bords  du  Mein  ,  ^6  juin  (  7  messidor.  ) 

La  diète  de  Neubourg  ,  dit  une  lettre  de  Munich  , 
du  20  juin  ,est  terminée  ;  celle  de  la  Basse-Bavière, 
qui  se  réunit  ordinairement  à  Landshut ,  va  être 
incessament  convoquée.  Il  s'agit  de  quelques  amé- 
liorations dans  l'admmistration  intérieure,  de  la  sup- 
pression de  quelques  couvens  ,  dont  il  ne  peut  pas 
être  disposé  sans  le  consentement  des  Etats  ,  de 
l'augmentation  du  fonds  servant  à  l'instruction  pu 
blique  ,  et  de  quelques  nouvelles  impositions  peu 
considérables. 

Les  mêmes  objets  ont  été  traités  à  la  diète  de 
Neubourg  ,  et  les  propositions  électorales  unani- 
mement adoptées.  On  s'y  est  sur-tout  beaucoup  oc- 
cupé de  l'établissement  d'écoles  inférieures  ,  servant 
à  l'instruction  des  fils  de  cultivateurs  ,  de  labou- 
reurs et  de  petits  artisans. 

Les  Etats  du  duché  de  Neubourg ,  pour  fournir 
aux  dépenses  que  ces  établisseraens  vont  occa- 
sionner ,  ont  arrêté  la  suppression  des  deux  riches 
couvens  de  Marie-Mœdling  et  de  Obermoediing  , 
et  de  la  confiscation  de  leurs  biens  au  profit  des 
nouvelles  institutions   d'instruction  publique. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  26  juin  (  7  messidor.  ] 

Sa  majesté  se  rendra  après-demain  ,  lundi  28  , 
à  la  chambre  des  pairs,  pour  proroger  le  parlement 
dont  la  dissolution  sera  annoncée  le  jour  suivant 
par  une  proclamation. 

Les  résolutions  de  M.  Tierney  ,  et  celles  du 
chancelier  de  l'échiquier  ,  relatives  à  l'état  présent 
des  finances  de  ce  pays  ,  ont  été  débattues  hier  dans 
la   cliarrtbre  des  communes. 

Suivant  M.  Tierney  ,  cet  état  présente  un  déficit 
de  1,795,101  liv.   st.  ou  42^982,424  fr. 

Suivant  M.  Addington  ,  il  se  trouvera,  au  moyen 
des  réductions  projettées  dans  nos  forces  de  terre 
et  de  mer,  un  surplus  de  1,482,061  liv.  st.  ou 
35,569,464  fr. 

M.  Addington  a  observé  dans  le  cours  de  la  dis- 
cusion  ,  que  nos  finances  s'étaient  plus  améliorées 
pendant  les  neul  années  de  guerre  ,  que  dans  le 
même  espace  de  tems  durant  aucune  paix. 

Ses  résolutions  ont  été  adoptées. 

La  chambre ,  sur  sa  motion  ,  a  voté  unanime- 
ment une  adresse  à  S.  M.  pour  la  prier  de  con- 
férer quelque  dignité  de  l'Eglise  au  lév.  JohnBarton, 
chapelain  de  la  cljambre. 

Elle  a  agréé  à  l'unanimité  aussi  une  seconde  pro- 
position du  chancelier  de  l'échiquier ,  tendante 
a  prier  également  S.  M.  d'accorder  une  somme  de 
1700  liv.  st.  ou  40,800  fr.  à  William  Dramond  ; 
csq.  ,  notre  ministre  plénipotentiaire  auprès  de 
S.  M.  sicilienne  ,  pour  payer  des  frais  de  copie 
de  plusieurs  manuscrits  que  cet  envoyé  a  eu  le. 
bonheur  de  découvrir  parmi  les  ruines  d'Hcrcula- 
num  et  de  Pompéïa.| 

—  Le  capitaine  Colnett  est  nommé  au  commande- 
ment du  Gtalton  ,  de  54  ,  destiné  à  porter  des 
munitions  navales  à  la  Nouvclle-Gallesmeridionale, 
et  il  en  rapporter  du  bois  de  construction  pour 
essai. 

—  Le  navire  /'/4n7ia  vient  d'arriver  du  Bengale  aux 
Dunes.  11  avait  débarqué  à  Brigluon  M.  William 
Ford  ,  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Quinze  jours 
avant  son  départ,  il  avait  perdu  une  lenmie  (jii'il 
aimait  tendrement,  cl  il  revenait  avec  quatre  enl.ins 
et  une  loriune  assez  considérable.  Pendant  touic 
la  traversée  il  lut  plongé  dans  une  jombrc  mélan- 
c.ili«  dont  tien  ne  pouvait  le  distraite  :  dès  que  sus 


yeux  se  poit.iient  sur  ses  enfans  ,  il  fondait  en  lar- 
liies.  Dans  les  trois  derniers  jours  du  voyage,  il  de- 
mandait souvent  à  son  domestique  ,,  si  l'on  appeice- 
vait  l'Angleterre,  et  sur  la  réponse  négative,  il  parais- 
sait inquiet  et  tourmenté.  11  iitpromettre  à  ce  domes- 
tique de  l'avertir  dès  qu'on  découvrirait  la  tene  ; 
cequecelui-ci  fit  avec  empressement.  AlorsM.Foid  , 
s'écartaut  de  lui  ,  tira  un  rasoir  de  sa  poche  et  s'en 
coupa  la  gorge,  l.e  chirurgien  du  vaisseau  jugea  la 
blessure  mortelle  •,  mais  le  malheureux  vivait  encore 
en  débarquant ,  sans  laisser  toutefois  aucune  espé- 
rance  de  guérison. 

—  Un  officier  écrit  de  Sierra-Lcone  qu'il  y  est 
arrivé  avec  son  déiachement ,  le  1^  janvier  der- 
nier ;  que  les  naturels  du  pays  ks  ont  laissés  tran- 
quilles jusqu'au  1 1  avril  qu'ils  les  attaquèrent  à  cinq 
heures  du  matin.  11  y  avait  alors  dan?  le  fort  60 
hommes  ;  et ,  d'après  le  rapport  d'un  prisonnier  , 
la  force  de  l'ennemi  était  de  3oo  hommes.  Aussi- 
tôt que  le  canon  du  matin  se  ftît  fait  entendre  , 
les  àssaillans  plantèrent  leur  drapeau  sur  la  partie 
orientale  du  fort  ,  tirèrent  sur  la  sentinelle,  for- 
cèrent une  porte,  et  déjà  1  2  hommes  avaient  pé- 
nétré dans  l'intérieur  lorsqu'ils  furent  chargés  par 
la  garnison'et  forcés  à  la  fuite.  Ils  se  rallièrent ,  et 
furent  encore  repoussés.  Ils  continuèrent  du  de- 
hors pendant  quelque  tems  un  feu  assez  vif  ,  après 
quoi  ils  furent  obligés  de  se  retirer,  laissant  17 
hommes  morts  sous  le  fort.  Dans  les  entrefaites  ,  un 
corps  assez  considérable  avait  attaqué  ta  ville  ;  mais 
voyaiit  l'autre  d-rps  en  déroute  ,  il  le  suivit. 
On  fut  à  leur  poursuite  l'espace  de  trois  milles  , 
on  en  tua  plusieurs  ,  trente-un  des  leurs  ont  été- 
trouvés  morts  ,  et.  l'on  suppose  le  nombre  des 
blessés  beaucoup  plus   considérable. 

—  Une  lettre  de  Gibraltar  ,  en  date  du  3i  mai  , 
contient  ce  qui  suitinUne  grosse  frégate  portugaise. 
In  Cornue,  de  40  canons  ,  a  été  prise  dernièrement 
par  les  Algériens  et  conduite  à  Alger  ,  ajjrès  avoir 
perdu  son  capitaine  et  vingt-un  hommes  de  son 
équipage;  elle  portait  plus  de  200  personnes  dans 
le  cas  de  payer  des^rançons.j) 

(  Extrait  du  Time:  et  du  TravelUr.  ) 


Dans  le  n"  d'hier,  article  Angleterre  ,  ii""' alinéa, 
6"'=  ligne  ,  après  ces  mots  :  une  étendue  de  cotes  , 
/îj«  :  beaucoup  à  l'ouest  des  reconnaissances  faites 
avant  lui. 

Cette  rectification  est  nécessaire  pour  l'intelli 
gence  de  la  route parcoujue  par  le  lieutenant  Grant. 


PARLEMENT    1  M  P,  É  R    1  A  L. 

CHAMBRE     DESCOMMWNES. 

Séance  du   22  juiii,  [  3  messidor.  ) 

FINANCES. 

Le  r.hnncelier  di  l'échiquier  se  levé  pour  soumettre, 
ainsi  qu  il  l'avait  annoncé  il  y  a  quelques  jours  , 
quelques  résolutions  relatives  aux  finances.  Voici 
ces  résolutions  : 

1°.  Que  le  montant  de  la  dette  publique  fon- 
dée ,  était  le  5  de  janvier  1786  ,  de  238,231,248  1.  st. 
indépendamment  des  longues  et  courtes  annuités, 
et  annuités  à  vie,  montant  à  l,373,55o  liv.  st. 
Que  le  i"  de  février  1793  ,  il  avait  été  acheté  par 
les  commissaires  au  rachat  de  la  dette  publique  , 
pour  10,242,100  liv.  st.  d'effets  publics  ,  et  qu'il 
s'était  éteint  pour  79,880  liv.  st.  d'annuités  ;  ce 
qui  réduisait  le  montant  effectif  de  la  dette,  au 
5  de  janvier  1793  ,  à  127,989,148  liv.  st.  ,  et  les 
annuités  à  ],2y3,G7o  hv.  st.  ,  et  que  le  i"'  de 
février  1802  ,  il  avait  été  acheté  par  les  com- 
missaires au  rachat  de  la  dette  nationale  ,  pour 
36,885, 3o8  liv.  st.  d'efiets  publics  ,  et  qu'il  s'était 
éteint  pour  125,707  liv.  st.  d'annuités;  qu'il  leur 
avait  été  transporté  pour  18,001 .  t/|8  liv.  st.  d'effets 
publics  ,  pour  le  land-tnK  racheté  :  ce  qui  au  i=' 
lévrier  1802  ,  réduisait  le  montant  de  la  dette 
existante  avant  la  guerre,  à  180,344,792  liv.  st.  , 
et  les  annuités  à  1,247,843  liv.  st. 

2".  Que  le  capital  de  la  dette  publique  fondée, 
créé  depuis  le  1"='  février  1/93,  tel  qu'il  existait 
le  1"  de  février  1802  ,  ensemble  le  capital  à 
créer  pour  les  sommes  empruntées  dans  la  session 
actuelle  du  parlement,  et  non  compris  7  millions 
5o2.633  liv.  st.  des  3  pour  100,  cHl-is  créés  pour 
les  avances  laites  à  l'empereur  d'Allemagne  ,  est 
de  35i,i25,73o  liv.  st. ,  «jue  le  nloimnt  clés  longues 
annuiiés  créées  durant  le  même  espace  de  tenis  , 
est  de  220,461  liv.  st.  par  an  ,  '  non  compiis 
230,000  liv.  st.  d'annuités  créées  pour  avances  à 
l'empereur  d'Allemagne  ,  lesquelles  expireront  en 
i8oi;.  Que  de  ces  sommes,  '.(2,348,000  liv.  st. 
décapitai,  619,791  '"v-  "'•  ^'^  lonj.'.ues  amniiiés 
sont  pour  le  co'mple  de  l'Irlande  ;  qu'il  reste  donc 
une  dette  permanente  de  328,771,730  liv.  st.  à  la 
c  harj;e  de  la  Graude-Brclayçne  ,  et  que  le  i'^'  de 
février  18011,   19,703,596   liv.  st.   avaient   été   ra- 


chetées par  les  commissaires  au  rachat  de  la  dette 
nationale  ,  réduisant  lu  dette  permanente  ,  créée 
depuis  le  5  de  janvier  17q3  ,  à  J09.o74,i34  1.  st. 
par  an  ,  non  compris  les  longues  annuités  ,  mon- 
tant à  310,670  liv.  st. 

3°.  Oue  le  total  de  lï  dette  fondée  permanente  , 
à  la  charge  de  la  Grande-Bretagne  ,  déduction 
faite  de  la  somme  de  59,588,904  liv.  st.  d'effets 
publics  rachetés  et  annuités  éteintes  ,  et  de  celle 
de  18,001,148  liv.  st.  transportées  aux  commissaires 
pour  le  land-tax  racheté  ,  était  le  1='  de  février 
i8o2  ,  de  419,418,926  liv.  st.  ,  avec  les  courtes 
annuités,  montant  à  543, io3  liv.  st.,  et  les  lon- 
gues, montant  à  i,oi'), 410  liv.  st.,  déduction  faite 
des  annuités  au   compte   de  l'Irlande. 

4°.  Que  la  somme  applicable  annuellement  à  la 
réduction  de  la  dette  nationale  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  conséquence  de  l'acte  passé  en  1786, 
était  de  1,427,143  liv  st.,  faisant  environ  un 
i6o«>'  de  la  dette  permanente  existante  an  1798; 
et  que  pour  l'année  1802  ,  elle  peut  être  évaluée 
à  5,800,000  liv.  st.  ,  faisant  environ  un  84""  de 
la  dette  permanente  existante  en  1802  ,  laquelle 
somme  de.  5, 800, 000  est  destinée,  par  acte  du 
parlement  ,  à  accumuler  les  intérêts  composés  , 
jusqu'à  ce  que  le  total  de  la  dette  publique  soit 
acquitté  ;  ce  qui ,  en  supposant  que  tous  .les  effets 
soient  achetés  au  pair  ,  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre» 
transports  de  sommes  pour  le  rachat  du  land-tax  , 
ne  peut  aller  au-delà  de  l'année  18  j3. 

5°.  Que  la  charge  contractée  annuellement  à 
raison  de  la  dette  permanente  ,  le  5  de  janvier 
J786,  était  de  9,297,000  liv.  st..  avant  la  créa- 
lion  d'aucun  fonds  applicable  à  la  réduction  de 
l'a  dette  ,  et  le  5  dejanvier  1793  ,  de  10. 325, 000  1.  st.., 
y  compris  un  million  applicable  à  la  réduction  de 
la  dette;  dans  laquelle  somme  de  io.325,ooo  liv.  st. 
était  compris,  au  5  dejanvier  1793,  l'intérêt  de 
10,242,100  liv.  st.  de  capital  racheté,  et  le  montant 
des  annuités  éteintes  ou  non  réclamées  ,  qui  ont 
été  transférées  aux  commissaires  ,  faisant  ensemble 
la  somme  de  387,143  liv.  st.  ;  et  que  ladite  somme 
de  10,325,000  liv.  st.  était  réduite,  le  5  dejan- 
vier 1802  ,  à  raison  des  ionds  transférés  pour  le 
rachat  du  land-tax  ,  et  par  suite  de  la  diminution 
dans  les  frais  d'administration  ,  à  cause  des  somme» 
rachetées  par  les  commissaires  ,  à  9,771,169  liv.  st.  ; 
dans  laquelle  somme  il  faut  comprendre  les  intérêt» 
de  39,885, 3o8  liv.  st.  de  capital  :  racheté  ,  et  le 
montant  des  annuités  éteintes  ou  non  réclamées  , 
et  transportées  aux  commissaires  ,  faisant  en. tout 
1,334,186  liv.  st. 

6°.  Que  la  charge  annuelle  contractée  en  con- 
séquence de  la  dette  permanente  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  créée  depuis  le  5  dejanvier  1793  (y 
compris  924.19g  liv.  st.,  intérêt  permanent  et  charge 
sur  l'emprunt  pendant  la  présente  session  ) ,  dont 
48,761  liv.  17  s.  st.  ne  seront  payables  qu'après  le 
5  de  janvier  1806  ,  montent  à  13,597,594  liv.  st. 
par  an  ,  dont  10,544,783  liv.  st.  pour  intérêts  , 
annuités  et  changes  d'administration  pour  la  por- 
tion de  ladite  dette  non-  rachetée,  le  l^'  de  lévrier 
1802  ;  et  3,o53,2ii  liv.  st.  proviennent  des  i  pour 
cent,  sinking-fund  ,  sur  le  capital  de  la  partie 
de  ladite  dette  ,  et  intérêts  des  effets  rachetés  ,  et 
sont  applicables  à  sa  réduction  ;  et  cju'une  autre  , 
charge  de  497,737  liv.  st.  par  an  est  garantie  par 
le  parlement  ,  au  défaut  de  paiement  das  intérêts 
de  certains  emprunts  par  sa  majesté  l'empereur 
d'Allemagne. 

7°.  Que  le  montant  des  demandes  extraordinaires 
non  prévues  jusqu'au  5  de  janvier  1802  ,  indépen- 
damment de  la  dette  non  fondée,  et  de  l'anticipa- 
tion de  certains  droits  votés  annuelli-mcnt  ,  était 
de  4,416,220  liv.  sterl.  ;  que  le  surplus  des  voies 
et  moyens  ,  pour  l'année  j8o2  ,  était  de  1 14.001-  l.  st. 
et  99,886  liv.  st.  ,  qui  restaient  non  payés  ,  et  ap- 
plicables au  service  public  .  sur  le  subside  accoidé 
à  la  reine  de  Portugal  ,  réduisant  le  montant  des 
dépenses  imprévues  à  4,902,334  liv.  st. ,  dont  il  y  a 
3.920,289  liv.  st.  auxquels  il  a  été  pourvu  dans  Ji 
présente   session. 

8°.  Que  la  dette  non-fondée  (non  compris  l'an 
ticipation  dans  la  forme  usitée  sur  certains  droits 
votés  annuellement  ,  montait  le  5  de  janvier  1798 
38,925,422  liv.  st.,  et  le  95  de  janvier  1S02  ,  à 
21,179,170  liv.  st.,  non  compris  l'anlicipation  de 
l'emprunt  de  1802  ,  et  les  3  millions  avancés  par  I3 
banque  ,  sans  intérêts  ,  pour  le  renouvellement  de 
sa  charte  ,  et  qui  doivent  ê:re  remboursés  en  1R06  ; 
de  laquelle  somme  de  21,179,170  liv.  sterling  , 
10,1 13,493  liv.  st.  ont  été  payés  ou  doivent  l'être  , 
parce  qu  il  y  a  été  pourvu  dans  la  présente  session, 
9°.  Que  le  produit  net  des  taxes  permaneiiics  qui 
existaient  le  5  de  janvier  17S4  ,  montait  aliiis  à 
io,ig.|,25g  liv.  st.,  et  que  des  taxes  ont  été  en- 
suite inq:)osées  pour  défrayer  les  dépenses  de  la 
guerre  qui  a  fini  en  17S3.  Elles  montaient  en  17S6 
à  938,000  liv.  tt.  Le  tout  faisant  ii,i34,uuo  liv.  »^. 


i58 


to».  Que  le  produit  net  des  taxes  permanentes 
existantes  avant  l'année  1784.  y  ajoutant  environ 
g3S,ooo  liv.  st.  imposées,  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
en  178+  et  1785  ,  et  137,000  liv.  st.  provenant  de 
l'acte  de  consolidation  et  des  droits  imposés  en 
17S9,  était,  l'année  finissant  le  5  de  janvier  1793, 
de  14,284,000  liv.  sterling;  le  5  de  janvier  1794, 
de  i3,94(,ooo  liv.  sterling;  le  5  de  janvier  17g.'), 
de  l3, 858, 000  liv.  sterling;  le  5  de  janvier  1796, 
de  i3,. 557, 000  liv.  sterling;  le  5  de  janvier  1797, 
de  1^,292,000  liv.  sterling;  le  5  de  janvier  1798, 
de  13,332,000  liv.  sterling;  ,1e  5  de  janvier  1799, 
de  14,275,000  liv.  stçrlinsj  ;  le  5  de  janvier  iSoo, 
de  15,743,10g  liv.  sterling;  le  5  de  janvier  1801, 
de  14,194,539  liv.  sterl.,  et  le  5  de  janvier  1802, 
y  compris  1,275,544 liv.  st.  montant  des  primes  pour 
le  blé  et  le  riz  importés  ,  de  14,497,226  liv.  st. 
Cette  dernière  somme  ,  déduction  laite  des  droits 
provenaris  de  l'acte  de  consolidation  et  de  ceux 
imposés  en  1789  ,  excède  de  3,228,226  liv.  st.  le 
produit  net  des,  taxes  permanentes  qui  existaient 
le  5  de  janvier  1784  ,  ensemble  celui  des  (axes  im- 
posées en   17S4  et  1785. 

11°.  Que  le  produit  net  des  taxes  imposées  de- 
puis le  5  de  janvier  1793  ,  montait  ,  l'année  fi- 
nissant le  5  de  janvier  1802  ,  à  9,187,288  liv.  st.,, 
et  que  le  total  du  produit  net  des  taxes  permanen- 
tes ,  l'année  finissant  le  5  de  janvier  1802  ,  montait 
à  23,684,514  liv.  sterl.  ,  y  compris  1,275,544  liv. 
sterl.  payées  pour  encourager  l'importation  des 
grains  et  du  riz. 

12".  Que  le  total  de  la  grosse  recette  dans  l'an- 
née ,  déduction  laite  des  reniboursemens  ,  escomp- 
tes et  remises  ,  ainsi  que  des  emprunts  et  de  l'ar- 
gent payé  au  gouvernement  ,  était  en  1797  de 
83,076,179  liv.  sterl.;  en  1798,  de  3o,i76,3o3  liv. 
Sterl.  ;  en  1799,  de  34,750,976  liv.  sterl.  ;  en  1800  , 
de  33,535,0 16  liv.  sted.,  et  en  iSoi  de  35,368,376  1. 
Sterl.;  ce  qui  donne  12,292,197  liv.  sterl.  de  plus 
qu'en  1797  ;  5,192,073  liv.  sterl.  de  plus  qu'en 
1798;  617,400  liv.  sterl.  de  plus  qu'en  1799,  et 
i,833,36o  liv.  sterl.  de  plus  qu'en   1800. 

.•3°.  Que  ,  d'après  les  relevés  officiels  ,  le  mon- 
tant de  toutes  les  imporlatioiis  dans  la  Grande- 
Bretagne  pendant  l'année  finissant  le  5  de  janvier 
1784,  a  été  de  i3,i2i,235  ,  et  de  1 1,690, iS^g  liv. 
sterl.  pendant  chacune  des  six  années  jusqu'à  la 
meiiie  époque  ,  l'une  portant  l'autre  ;  que  le  même 
ariicle  pendant  l'année  ,  finissant  le  5  de  janvier 
1793  ,  a  élé  de  19,659,358  liv.  steding ,  et  de 
iS. 681,390  liv.  sterl.  pendant  chacune  des  six  an- 
nées jusqu'à  la  même  époque  ,  l'une  portant  l'au- 
tre ;  que  le  même  article  pendant  l'année  finissant 
le  5  de  jativier  1S02  ,  en  supposant  que  les  im- 
portations des  Indes-Occidentales  ,  dont  on  n'a  par 
encore  l'état  ,  soient  les  mêmes  que  l'année  pré- 
cédente ,  s'est  élevé  à  3 2, 3 17,03 2  liv.  sterl.  (  ce  qui 
{■à<:  19,194,797  liv.  sterl.  de  phis  qu'en  17S3  ; 
j2,65/,674  liv.  sterl.  de  plus  qu'en  1792  )  ,  et  pen- 
dant chacune  des  six  années  finissant  au  5  de  jan- 
vier 1802  ,  26,964,058  liv.  sterl.  ,  l'une  portant 
l'autre;  ce  qui  tait  15,273,209  liv.  sterl.  de  plus 
que  le  terme  moyen  des  six  années  finissant  au  5 
de  janvier  1784,  et  8,278,648  liv.  sterl.  de  plus 
que  le  terme  moyen  des  six  années  finissant  le  5 
de  janvier  1793  ;  et  que  la  valeur  réelle  des  im- 
portations pendant  l'année  finissant  le  5  de  jan- 
vier 1802  ,  en  supposant  les  importauons  des  In- 
des-Orientales les  mêmes  que  l'année  précédente  , 
peut  être  portée  à  environ  58, 680, 000  liv.  sleri. 

14°.  Que  ,  d'après  les  relevés  ofiicie'is  ,  il  a  été 
exporté  pour  10,409,713  liv.  sterl.  de  marchan<lises 
manuhicturées  dans  la  Giande  -  Bretagne  pendant 
Tannée  finissant  le  3  de  janvier  1784  ,  et  pour 
8,616,660  liv.  sterl.  pendant  chacune  des  six  an- 
nées jos-.ju'à  la  même  époque  ,  lune  portant  l'au- 
tre ;  que  l'exportation  pendant  l'année  finissant  au 
5  de  janvier  1793  a  été  da  i8,336,gôi  liv.  sterl.,, 
et  pendant  chacune  dïs  six  aanéesjusqu'à  la  même 
époque,  de  14.771,049  iiv.  sterl,  l'une  portant 
l'autre  ;  que  pendant  l'année  finissant  le  5  de  jan- 
vier 1S02  ,  elle  a  été  de  25,719,979  liv.  sterl.  ;  ce 
qui  fait  i5,3io,266  liv.  sterl.  de  plus  qu'en  |;Sj  , 
et  7,383,128  liv.  steil.  de  plus  qu'en  1792  ;  et 
pendant  chacune  des  six  années  finissant  à  la  même 
époque  du  5  dejanvier  1802  ,  2i,63i,o5o  liv.  st.  , 
l'une  portant  l'autre;  ce  qui  fait  13,014,390  1.  st. 
de  plus  que  le  terme  moyen  des  six  années  anté- 
rieures au  5  dï  janvier  17S4,  et  6,S6o,ooi  hv.  st. 
de  plus  que  celui  des  six  années  antérieures  au  5 
de  janvier  1793  ,  et  que  l'exportation  des  mar- 
chandises manufacturées  dans  la  Grande-Bretagne 
peut  réellement  être  évaluée  à  41,770,000  liv.'st. 
pendant  l'année  qui  a  fini  le  5  de  janvier  1802." 

i5°.  Que  d'après  les  relevés  officiels,  il  a  été 
■exporté  de  la  Grande-Bretagne  pour  4,332,907  1.  st. 
de  marchandises  étrangères  ,  et  pour  4,.563,93o  1.  st. 
pendant  chacune  des  six  années  jusqu'à  la  même 
époque  ,  lune  portant  l'autre  ;  que  l'exportation 
pesant  l'année  finissant  au  5  de  janvier  I7g3, 
a  été  de  6,568,348  liv.  st.  ,  et  de  5,468,014  liv.  st. 
pendant  chacune  des  six  années  antérieures  à  la 
même  époque ,  l'une  portant  l'autre  ;  que  pendant 
■  l'année  finissant  au  5  de  janvier  1S02  ,  l'expor- 
tation des  marchandises  de  ce  genre  s'est  montée 
K  16,523,480  liv.  st.,  ce  qui  fait  12,190,571  liv.  st. 
■  de  plus  qu'en  1783,  et  9,955,132  de  plus  qu'en 
1793;  et  pendant  çhacupe  des  six. années  aiité- 
tieurcs  au  5  dejanvier  1S02  ,  à  14,104,700  liv.  st., 
ce  qui  fait  9,840,770  liv.  st.  de  plus  que  le  terme 


moyen  des  six  années  antérieures  à  I784  ,  et 
8,636,686  de  plus  que  celui  des  six  années  anté- 
rieures au  5  ne  janvier  1793;  et  que  la  valeur 
réelle  de  cette  exportation  ,  pendant  l'année  finis- 
sant le  5  de  janvier  1802  ,  peut  être  portée  à  en- 
viron i5, 750, 000  liv.  st. 

16".  Que  le  nombre  des  vaisseaux  enregistrés 
appartenans  aux  Etats  britanniques  ,  et  employés 
au  commerce  pendant  l'année  1789  ,  la  première 
où  le  bill  sur  le  registre  ait  eu  son  plein  effet , 
a  été  de  14,310,  leur  tonnage  de  1,395,172,  et 
le  nombre  des  marins  qui  les  montaient  de  108,962. 
—  En  1792  ,  le  nombre  des  vaisseaux  était  de 
16,079,  leur  tonnage  de  1,540,145,  et  le  nombre 
dé  leurs  marins  de  118,286;  — et  en  1801  ,  le 
nombre  des  vaisseaux  a  été  de  19,772,  leur  ton- 
nage de  2,037,317  ,  et  le  nombre  de  leurs  marins 
de  143,987;  ce  qui  lait  5,462  vaisseaux,  642,145 
tonneaux,  et  35,025  hommes  de  plus  qu'en  1788; 
et  3.693  vaisseaux,  497,172  tonneaux,  et  25,701 
hommes  de  plus  qu'en  1792. 

17°.  Que  la  somme  totale  à  lever  dans  la  Grande- 
Bretagne  pendant  l'année  1802  ,  peut  être  évaluée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Intérêts  de  la  dette  publique  fondée  ,  frais  d'admi- 
nistration ,  et  sinking-Jtind  (  fonds  d'amortissement) , 
au   5  de  janvier   1802  ,   déduction 
faite  des  intérêts  payables  par  l'Ir-  liv.  st. 

lande 22,444,764 

Intérêts  ,  etc.  à  payer  entre  le 
5  dejanvier  1802  et  le  5  de  janvier 
iSo3  ,  pour  les  effets  publics  créés 
par  les  emprunts,  dans  la   session 

actuelle 

Intérêts  sur  les  billets  d'échiquier. 
Portion  de  la  liste  civile  et  des 
autres  charges  sur  le  fonds  conso- 
lidé de  la  Grantie-Bretagne  et  de 
l'Irlande ,  et  montant  eu  tout  à 
1,537,759  liv.  st.  ,  à  payer  par  la 
Grande-Bretagne,  conformément 

aux  articles  de  l'union   

Gouvernement  civil  d'Ecosse  , 
pensions  sur  le  revenu  héréditaire  , 
milice  et  poursuites  contre  les  dé- 
serteurs ,  primes  d'encouragement 
pour  les  pêcheiies ,  les  manufactures 
de  toiles  ,  y  comjiris  l'excédent  des 
primes  pour  le  grain  au-delà  de 
1,643,000  liv.  st.  remboursés  par  le 
parlement  ,  pour  la  part   à  payer 

par   la  Grande-Bretagne 

Frais  de  gestion  du  revenu ,  com- 
me l'année  précédente 2,024,697 

Total  des  charges  permanentes 
qui  doivent  être  acquittées  sur  la 
grosse  recette  du  revenu  perma- 
nent..      28,241,511 

Portion  des  subsides  pour  la 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande  ,  pen- 
dant l'année  1802  ,  faisant  en  tout 
39,305,344  liv.  st.  (y  compris  les 
charges  séparées  sur  la  Grande- 
Bretagne),  à  payer  par  U  Grande- 
Bretagne  ,  au  terme  de  l'acte  d'u- 
nion      33,532,37 1 


665,422 
750,000 


1,356,828 


19°.  Qu'il  paraît  par  un  rappott 
d'un  comité  de  cette  chambre  , 
en  1791  ,  que  la  dépense  actuelle  , 
y  compris  le  million  annuel  pour 
la  réduction  de  la  dette  publique  , 
d'après  un  terme  moyen  de  cinq 
années  de  paix  ,  finissant  le  5  de. 
janvier  1791  ,  et  comprenant  les 
diverses  dépenses  extraordinaires 
pour  l'armement  de  1787  ,  et  pour 
.les  paieraens  aux  loyalistes  d'Amé- 
rique .  et  d'autres  articles  de  cir- 
constances ,  se  montait  à 16,81 6, qS5 

Mais  l'établissement  de  paix  ayait 
été  évalué. par  ledit  comité  ,  à.  .  . . 


1,000,000 


Avances  pour  l'Irlande ,  2  mil 
lions 

Intérêts  de  l'emprunt  impérial 
497,596 


:! 


63,773,88s 
2,497,596 


66,27 ',47 8 


29,ï«o,536 


32,000 


18"  Que  la  grosse  recette  du  re- 
venu permanent  ,  déduction  faite 
des  restitutions  pour  entrées  sur- 
taxées, des  remises  à  la  sortie,  des 
primes  dans  la  nature  des  remises  , 
se  montait ,  pendant  l'année  finis- 
sant au  5  de  janvier  1802  ,  à 

Le  produit  présumé,  jusqu'au  5 
d'avril  iSo3  ,  des  taxes  mises  dans 
la  présente  session 2,400,000 

Que  les  autres  sommes  sont  ap-- 
plicables  au  service  de  l'année  1802, 
ainsi  qu'il  suit  :  Remboursemens 
faits  par  la  Grenade  ,  loterie  ,  etc. . . 

Et  que  le  reste  du  subside  pour 
l'année  1802  ,  est  assuré  par  un 
emprunt  au  compte  de  la  Grande 
Bretagne,   de.....'..."..........     a3, 000, 000 

Et  un  emprunt  pour  l'Irlande  de.       2,000,000 

Et  par  des  billets  d'échiquier  , 
hypothéqués  sur  les  subsides  de 
i8o3.. 5,000,000 

Et  par  le  produit  additionnel 
qu'on  attend  des  taxes  qui  n'ont 
pas  rentré  en  iSoi  ,  comparé 
avec    1799 

Surplus  des  voies  et  moyens  de 
1801  ,  et  reste  du  subside  à  la  reine 
de  Portugal 

Intérêts  du  Inud-tax  ,  contractés 
pour  être  payés  par  termes 

Arriéré  de  i'inconu-tas 


1,600,000 


si3,885 


15,969,178 


La  dépense  effective  était  à-peu- 
près  d'accord  avec  cet  état. 

Dans  la  somme  susdite  était  com- 
prise la  charge  de  la  dette  publique  , 
montant  à  10, 325, 000  liv.  st.  ,  dont 
il  faut  déduire  la  partie  des  effets 
publics  éteints  par  le  rachat  du 
land-tax  ,  le  5  de  janvier   1802.. 


540,000 
15,429,178 


13,597,594 


140,000 


Que  la  charge  permanente  addi- 
tionnelle ,  résultant  da  la  dette  créée 
depuis  1793  ,  non  compris  l'intérêt 
que  doit  payer  l'Irlande  ,  est  de. . .. 

Que  la  charge  additionnelle  pro- 
venant du  plus  grand  nombre  de 
billets  de  l'échiquier  en  circulation 
est  d'environ 

Les  intérêts  de  l'argent  pour  faire 
face  à  l'augmentation  de  la  dette  de 
la  marine  ,  à  5  pour  cent ,  se  mon- 
tent environ  à 370,000 

Que  la  charge-  additionnelle  ré- 
sultant d'une  somme  applicable  au 
rachat  de  la  dette  publique  est  de . .         8oo,ooa 

Que  l'augraentatiofi  dans  les  dé- 
penses de  l'établissement  de  paix 
(non  compris  les  charges  qui  peu- 
vent résulter  des  intérêts  d'autres 
sommes  à  acquitter  sur  les  dépenses 
courantes  de  la  guerre ,  ni  toute  aug- 
mentation qui  pourrait  avoir  lieu 
dans  les  établissement  de  marine  ou 
de  terre),  peut  être  évaluée  à 700,000 

Le  tout ,  sans  y  comprendre  non 
plus  400,000  liv.  st.  tl'intérêts  dûs 
pour  l'emprunt  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  et  garantis  par  le  parle-  ; 
ment  ,  peut  être  évalue  à 30,726,771 

20".  Qu'en  réunissant  le  produit  dés  taxés  perma- 
nentes ,  pendant  l'année  finissant  au  5  de  janvier 
1802  ,  la  somme  de  1,275,544  liv.  st.  payée  pour 
la  prime  des  grains ,  et  celle  de  1,600,000  liv.  st. , 
déficit  présumé  dans  les  taxes  de  la  même  année' 
'I5  revenu  applicable  à  l'établissement  de  paix  ,  peut 
être  évalué  ainsi  qu'il  suit  : 


liv.  st. 
14,497,226 
9,187,288 


25,000 
2,5oo,ooo 


Total 66,5 


21,428 


Anciennes  taxes  permanentes. .. 

Nouvelles  taxes  permanentes... 

Produit  ultérieur  de  taxes  qui 
n'ont  pas  rentré  en  i8ei  ,  comparé 
avec  1799 1,600,000 

Produit  ultérieur  des  taxes  en 
«Soi 864,319 

Taxes  imposées  en  1802 4,000,000 

Terre  et  drêche  ,  déduction  faite 
du  land-tax  racheté 2,060,000 

32,208,833 

Et  qu'une  somme  ultérieure  de  454,340  liv.  st  , 
provenant  d'annuités  qui  expireront  aux  époque» 
ci-dessous  mentionnées  ;  savoir  : 

En  i8o5 56,554 

'806 8,i52 

"807 i5^5,5     , 

»8o8 374,119 

454,340 

y  sera  aussi  applicable  ,  ainsi  que  les  économies 
qu'on  pourra  faire  de  teras  en  tems  ,  quand  l'intérêt 
des  effets  publics  éprouvera  une  baisse  ;  ce  qui 
peut  être  évalué  à  1,491,890  liv.  st.  ,  en  supposant 
tous  les  effets  réduits  à  3  pour  100. 

M.  T'iêrner.  Si  le  très-honorable  membre  veut 
que  les  résolutions  soient  discutées, je  pense  qu'il 
vaudrait  mieux  que  la  discussion  en  lût  remise  à 
vendredi. 

Le  chancelier  de  l'échiquier.  Je  ne  detnande  pas 
une  discussion  ;  mais  ,  s'il  doit  y  en  avoir  une  , 
je  suis  bien  aise  que  les  honorables  membres  ayent 
le  tems  d'examiner  ces  résolutions  :  c'est  pourquoi 

je  propose   moi-même  la  séance  de  vendredi. 

Agréé. — La  chambre  s'ajourne. 

(  Extrait  du  Sun.  ] 
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INTERIEUR. 

Paris ,   le  g   vicaidor. 

Les  membres  du  conseil-général  du  département  de  la 
Drame  ,  au  premier  consul  de  la  Kipublique  fran- 
çaise. —  Valence  ,  le  2  prairial  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 
Jamais  le  conseil-général  de  la  Drôme  ne  s'était 
réuni  dans  une  circonstance  plus  heureuse  ;  jamais 
il  ne  fut  plus  profondément  pénétré  de  scntlraens 
d'allégresse  et  de  salisiartion.  Nous  n'avons  plus 
de  malheurs  publics  à  vous  peindre  ;  plus  à  cap- 
tiver votre  sollicitude  en  faveur  de  mcres  éplorées , 
de  pères  de  famille  au  désespoir.  Il  n'est  plus  de 
brigandage  à  réprimer  ,  plus  de  citoyens  à  rassurer. 
Les  peuples] ouïssant,  à-la-fois,  de  la  paix  au-dehors 
et  de  la  sécurité  au-dedans ,  ne  vous  adressent  plus 
que  l'expression  de  leur  reconnaissance. 

L'histoire  ,  citoyen  consul  ,  tracera  votre  éloge 
en  traçant  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  France  ; 
pour  la  France  ,  qui  vous  doit  sa  gloire  et  son 
bonheur  ;  pour  nous ,  frappés  d'une  part  ,  des  mal-, 
heurs  qui  accablèrent  notre  patrie  ,  et  de  l'autre,  du 
calme  heureux  né  de  votre  administration ,  nous 
conserverons  à  jamais  dans  nos  coeurs  cette  sorte 
de  aralitude  qui  distingue  les  citoyens  jaloux  de 
l'honneur  national  ,  et  le  courage  nécessaire  pour 
défendre  celui  qui  fut  l'auteur  d'une  paix  à-la-foîs 
e,lorieuse  et  utile  ,  celui  qui  en  rétablissant  l'exer- 
cice des  cultes  ,  voulut  que  l'homme  doublât  la 
somme  de  son  bonheur  ,  en  se  rappellant  qu'il  était 
destiné  à  un  autre  vie. 

Tusques  à  vous,  les  Français  n'avaient  saisi,  adoré 
qu'un  fantôme  hideux;  aussi  les  déchiremens ,  les 
assassinats ,  les  crimes  de  l'anarchie  et  l'abnéga- 
tion de  toute  justice  furent  le  prix  de  cette  idolâtrie 
coupable,  de  cette  hérésie  au  culte  de  la  liberté. .  . . 
Liberté  !  sentiment  des  grandes  âmes  ,  si  souvent 
profanée  ,  si  souvent  méconnue  ,  tu  viens  enfin  de 
l'asseoir  avec  la  douceur  et  la  tolérance  ,  seuls  attri- 
buts qui  te  conviennent  ,  auprès  de  l'homme  que  la 
Divinité  avait  nommé  pour  te  faire  régner  sur  la 
France. 


Nos  compatriotes  se  rappellent  avec  une  sorte 
d'orgueil  qu'ils  ont  possédé  au  milieu  d'eux  Bona- 
parte dans  sa  jeunesse  ;  tous  ,  à  les  entendre  , 
avaient  prédit  ses  hautes  destinées.  Pardonnez  , 
citoyen  consul  ,  cet  intérêt  particulier  ;  il  tist  la' 
marque  d'un  attachement  naïf,  mais  sincère  ;  il 
est  le  signe  certain  d'un  dcsir  ardent  ,  celui  de  vous 

voir  long-tems  le  premier  de  ses  magistrats 

Vous  avez  vécu  pour  la  gloire  des  Français  ;  vivez 
aujourd'hui  pour  leur  bonheur  ;  puissent-ils  un  jour 
réunis  par  le  sentiment  de  leurs  malheurs  passés  , 
de  leur  bonheur  présent ,  diriger  leurs  vœux  vers 
une  génération  d'hommes  dont  vous  aurez  été  le 
modèle  immédiat  !  1 

Salut  et   respect.  [Suivent  Us  signatures.) 

Les  main  et  adjoints  de  la  ville  de  Saintes,  au  citoyen 

premier  consul  de  la  République.  — Saintes  ,  te  12 

ptairial  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Daignez  recevoir    l'hommage    de    notre   recon- 
naissance ,  et   le  tribut  de  nos,  félicitations.    Vous 
avez  donné   la  paix    au    Monde......    Vous   avez 

abattu  toutes  les  factions,  vous  avez  posé  sur  des 
bases  inébranlables  une  constitution  qui  fait  votre 
gloire  ,  et  assure  notre  bonheur  ,  vous  avez  dissipé 
fallarme  des  consciences. 

Déjà  l'industrie  prépare  de  nouvelles  ressources, 
le  pauvre  alimenté  par  le  travail  ,  le  crédit  public 
renaissant ,  l'ordre  mis  dans  les  finances  ,  les  mesures 
prises  pour  acquitter  la  dette  publique  ,  enfin  l'éco- 
nomie portée  dans  toutes  les  parties  de  l'adminii. 
tration  publique  :  tel  est  le  tableau  ravissant  que 
nous  offre  l'époque  actuelle  ,  et  qui  va  faire  oublier 
pour  toujours  les  calamités  de  la  guerre. 

Grâce  vous  soit  rendue  ,  illustre  pacificateur  de 
la  terre,  c'est  à  votre  sagesse  ,  à  vos  utiles  con- 
ceptions ,  à  votre  amour  pour  la  patrie  ,  qu'est  dû 
un  si  grand  bienfait. 

Quelle  récompense  pour  tant  de  biens?    le   con- 
sulat à  vie,   et  être  profondément  gravé   dans   nos 
cœurs\voi\k  des  titres   dignes  de  vous,  et  que  les 
habitans  de  Saintes  s'empressent  de  vous  offrir  par 
I  notre  organe. 
I      Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 


Les  maire  ,  adjoints  ,  ■  secrétaire  de  la  mairie ,  it 
commissaire  de  fiolice  de  la  ville  de  Cherboug  , 
fin  citoyen  Bonaparte  ,  pi emier  consul  de  la  Ré- 
publique française.  —  Cherbourg  ,  le  a  messidor 
an  10 

Citoyen  premier  consul  , 

Depuis  long-tems  séparés  pour  divers  motifs 
d'ulihté  publique  ,  nous  aimons  à  consacrer  les 
premiers  instans  de  notre  réunion  à  vous  exprimer 
nos  sentimens  d'admiration  et  de  reconnaissance 
pour  vos  immortels  travaux  ,  et  le  vceu  bien 
sincère  que  nous  formons  que  les  rênes  du  gou- 
vernement restent  à  jamais  dans  les  mains  de 
celui  qui  a  le  plus  fait  pour  la  gloire  et  le  bonheur 
de  son  pays. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  du  conseil  d'arrondissement  et  le  sous- 
préfet  de  Gannat ,  département  de  l'Allier,  au 
premier  consul  de  la  République  française.  — ■ 
Gannat ,  le  25  prairial  an  10. 

Général  consul  , 

Vous  avez  rendu  la  paix  à  l'Europe  ;  vous  avfZ 
rétabli  l'auguste  religion  de  nos  pères  ;  vous  avez 
terrassé  l'hydre  des  factions  anti-sociales  ,  toujours 
prête  à  nous  dévorer  ! 

Nous  vous  devons  la  fin  d'une  révolution  qui 
était  sur  le  point  de  nous  replonger  dans  le  dé- 
luge de  tous  les  maux  ! 

Général  consul ,  daignez  trouver ,  dans  l'expres- 
sion de  notre  reconnaissance  et  de  celle  de  nos 
concitoyens  dont  nous  ne  sommes  que  l'écho  ,  là 
récompense  de  tant  de  bienfaits  ! 

Vivez  long-cems  ,  continuez  à  nous  gouverner 
avec  cet  étonnant  génie  ,  cette  sagesse  profonde 
qui  vous  caractérisent  !  Ce  vœu  que  nous  endet- 
tons sera  bientôt  reconnu  celui  de  tous  les  Français, 

Nous  vous   saluons  respectueusement. 

[Suivent  les  signatures.  ) 


É  TA  T  de  la  valrur  annuelle  des  importations  et  des  exportations  de  la  Grande-Bretagne  ,  pendant  les  doute  années  qui  ont 
fini  le  3  janvier  1799,  avec  distinction  de  ce  cpii  provient  du  sol  et  des  manufactures  de  f  Angleterre ,  de  ce  qui  provient  du 
commerce  extérieur. 
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autrcj  que  celles   . 
des  Indes  et  de  la  Chine. 

VALEUR  DES  IMPORTATIONS 

des  Indes  et  de  la  Chine. 

VALEUR     TOTALE 

des  importations. 

ANNÉES 
1787 

S: 

;.  VALEUR  DES  EXPORTATIONS 

1          des  marchandises 

VALEUR  DES  EXPORTATIONS 

des 
marchandises  étrangères. 

VALEUR     TOTALE 

des  exportations. 

1787 

14,373,156 

i5 

7 

3,430,868 

» 

6 

17,804,024 

16 

I 

1    12,054,224 

3 

2 

4,815,890 

2 

5 

16,870,114 

5      7 

1788 

14, 573, •290 

17 

9 

3,453,897 

3 

5 

18,027,188 

I 

2 

1788 

i    12,724,612 

7 

1 

4>747^796 

" 

6 

I7,472,.ic8 

7       7 

1780 

14,461,954 

9 

2 

3,359.148 

I 

5 

17,82  1,102 

10 

7 

17S9 

%  i3,77g,5o6 

2 

6 

5,561,042 

14 

5 

19,340,548 

16     11 

1790 

15,981,015 

11 

n 

3,i49,S;o 

14 

8 

i9,i3o,8S6 

5 

3 

1790 

i   14.921,084 

9 

7 

5,199,037 

7 

1 1 

20,120, 121 

17       6 

179' 

15,971,069 

>. 

7 

3,698,713 

i3 

» 

19,669,782 

i3 

7 

1691 

1  16,810,018 

16 

4 

5,921,976 

10 

II 

22,73i,9g5 

7       8 

J792 

16,957,810 

17 

3 

2,701,547 

9 

4 

jg,65g,358 

6 

7 

1792 

i  i8,336,85i 

6 

II 

6,568,348 

16 

6 

24,905,200 

3      5 

1793 

15,757,693 

16 

10 

3,499,023 

12 

10 

19,256,7  17 

9 

8 

1793 

1  13,892,268 

17 

7 

6,497,911 

9 

3 

20,3go,  180 

6     10 

1794 

i7.83o,4iS 

'9 

" 

4,453,475 

I 

'■> 

22,288,894 

" 

5 

1794 

16,725,402 

16 

2 

10,003,564 

19 

3 

26,748,967 

i5      5 

1795 

16,976,199 
19,800,957 

I 

S 

5,760,710 

8 

3 

22,735,889 

9 

11 

1795 

16,527,213 

2 

2 

10,785,125 

i5 

2 

27,3i2,338 

17       4 

«796 

" 

5 

3,386,362 

18 

" 

23, 187,31g 

18 

5 

1796 

i9,io6,4J4 

17 

5 

11,317,740 

" 

8 

30,424,184 

18       I 

1797 

17,063,794 

8 

5 

3,950,162 

9 

" 

2i,oi3,g56 

17 

5 

'797 

16,903, io3 

6 

I 

12, 01 3, 907 

2 

" 

28,917,010 

S  .    I 

1798 

«0,235,585 

19 

11 

3,712,707 

4 

8 

23,948,993 

4 

7 

1798 

19,77  i,5io 

1 1 

4 

13,883,885 

18 

II 

33,655,396 

10      8 

244,.')  45,113 

i3 

8 

288,888,467 

i5      I 

Ce  tableau  nous  présente  quelques  observations 
dignes  de  remarque  : 

1".  Sur  les  douze  années  que  l'on  y  parcourt .  il 
faut  observer  qu'il  y  en  a  six  de  1787  à  1892  inclu- 
sivement ,  en  tems  de  paix  pour  l'Angleterre  ;  six 
de  1793  à  1798  en  tems  de  guerre. 

2".  Les  importations ,  auties  ([ue  celles  des  Indes 
et  de  la  Chine  ,  se  sont  montées  liv.  st.  sh.  d. 

pendant  les  6  premières  années  à     92,318,297   11   4 

l'eiiJanl  les  6  dcrn'«'  années  à  107,665,329     6  3 

D'où  il  résulte  nue  les  impor- 
tations, en  lems  cle  guerre,  ont 

au<;mcnté  de i5,347,o3i   14  5 

t  c^'  i  rlirc  d'un  peu  jjlus  d'un  sixième  de  ce  qu'elles 
étaient  en  icms  de  paix. 


3".  Que  le  commerce  des  Indes  et  de  la  Chine 
paraît  avoir  une  latitude  dont  il's'ûSf  peu  écarté. 
Ce  commerce  paraît  être  parvenu 'à  son  apogée. 
Il  a  fourni  pendant  ces  12  années  la  somme  de 
44,561,486  16  6  stcri.  ce  qui  l'ait  en  argent  de 
France  1,069,475,683  liv.  16  s.  0189,122,1401.  6  s. 
tournois  par  année  commune. 

40.  La  somme  des  importations  totales  pendant 
les  six  années  de  paix  s'est  éle- 
vée à 132,112,342   i3  3 

Et  pendant  les  six  années  de 
guerre  à i3ï,438,77l     )>  5 

Ce  qui  indique  une  augmentation  de  commerce 
en  tems  de  guerre  de  la  somme  de  20,320,428  7  2 
liv.  sierl.  ou  487,690, «79  liv,  tournois. 


50.  Les  exportations  des  marchandises  des  manu- 
factures anglaises  se  sontmontées, 
pendant  les  six  années  de  paix  ,        liv.  st.     sh.    d. 
à 88,626,297      5     7 

Et  pendant  les  six  années  de 
guerre  à....    I02,g25,g.i3   10     g 

Ce  qui  démontre  une  augmentation  d'industrip 
dans  l'ensemble  de  14,299,646  5  2  ,  liv.  st.  ,  ou 
343,191.510  tournois;  ce  qui  revient  à  une  aug'- 
mentation  de  travail  ,  année  commune  ,  de  la  va- 
leur de  57,i9S;585  liv.  tournois. 

6°.  Les  six  années  de  paix  ont  vu  porter  les 
exportations  à  la  somme  de32,Si4,09i  12  ,S,  liy,  st,  • 
tandis  qu'elles  se  sont  élevées  ,  pendant  les  six 
années  de  guerre,  à  la  semme  de  64,509,135  J,    31.  it. 


nf)o, 


cequi  indique  une  augmentation  cle3[,688,043  I2'5; 
c'est-à-dire  environ  du  double.  Cette  dernière  somme 
produit  celle  de  760.513,044  l'r.  argent  de  France. 

7°.  Les  exportations  faites  pendant  les  douze 
années  que  ce  tableau  parcourt.  ,  se  montent  à 
44,343,354  liv.  I  s.  3  â.  sterl.  de  plus  que  les  im 
portations  ;  ce  qui  produit  en  argent  de  France  la 
soninie  de   1.064,240,497   liv.   tournois. 

En  réduisant  cette  dernière  somme  à  année 
commune  ,  on  trouve  88,686,708  livres  tournois 
par  an. 

D'où  iî  résuie  que  la  balance  en  faveur  du  com- 
merce ,  en  Angleterre,  a  été  d'environ  89  millions  , 
argent  de  France ,  par  an  M. . . .  E. 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Airîti  du   6  messidor  nn  10. 
-  Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  vu  leur  arrêté  du  7  germinal 
an  9  ,  relatif  aux  baux  à  longues  années  ; 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la 
commune  de  Meaux  ,  du  ag  pluviôse  an  10  , 
tendante  à  ce  que  ladite  ville  soit  autorisée  à  don- 
ner à  bail  emphytéotique  de  96  années  ,  deux 
écuries  ,  greniers  au-dessus  et  dépendances  ,  le  tout 
désigné  en  ladite  délibération  ; 
.  L'mformation  de  commodo  et  incommodo  ,  faite 
par  le  juge  de  paix  de  ladite  commune  ,  le  5  ven- 
tôse suivant  ; 

L'avis  du  sous-préfet  de  l'arrondissement ,  en  date 
.du  4  floréal  an  10,  et  celui  du  préfet  du  dé- 
partement de  Seine  et  Marne  ,  du  10  du  même 
mois  ; 

Considérant  que  la  conce.ssion  proposée  est  avan- 
tageuse à  la  commune  de  Meaux  ,  et  que  les  for- 
malités voulues  par  la  loi  ont  été  remplies  ,  le 
conseil-d'etat  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I''.  La  commune  de  Meaux  est  autorisée  à 
donner  à  bail  emphythéotique  de  96  années  ,  et 
par  ajudication  au  plus  oflrant  et  dernier  enché- 
lisseùr  ,  les  deux  écuries  ,  bâtiraens  et  dépen- 
dances désignés  dans  ladite  délibération  du  con- 
seil municipal  ,  du  29  pluviôse  dernier. 

n.  Cette  adjudication  sera  faite  ,  à  la  ch-irge 
par  le  preneur  ,  1»  d'acquitter  ,  sans  aucune  ré- 
pétition contre  la  commune  ,  les  contributions  dont 
lesdits  bâtiniens  se  trouveront  annuellement  grevés 
tant  que  durera  le  bail  emphytéotique  ;  2"  de  faire 
faire  à  ses  frais  ,  dans  le  cours  des  quatre  premières 
années  du  bail ,  toutes  les  reconstructions  et  ré- 
parations jugées  nécessaires  ,  d'après  les  états  et 
devis  cjui  en  seront  préalablement  dressés  ;  3°  d'en- 
tretenir les  bâtimens  en  bon  état  pendant  toute  la 
durée  du  bail ,  et  de  les  rendre  ,  a  son  expiration  , 
exempts  de  toutes  réparations  quelconques  ;  4°  en- 
fin de  payer  à  la  commune  ,  et  toujours  à  l'a- 
vance jusqu'à  l'expiration  dudit  bail  ,  une  armée 
de  la  redevance  qui  aura  été  le  résultat  de  l'ad- 
judication. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrélaire-d'étdt  ,  signé  ,  H.  B.  Marf.t. 
Arrêté  du  même  jour. 
Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1='.  Le  Legs  de  Sooo  liv.  fait  aux  pauvres 
de  la  commune  de  Thisy  ,  département  du  Rhône  , 
par  le  citoyen  Jean-Philibert  Dechavanne  ,  suivant 
son  testament  mystique  ,  reçu  par  Deboury  ,  no- 
taire ,  le  28  mai  1787,  sera  accepté  par  le  bureau 
de  bienfaisance  du  lieu. 

IL  Le  montant  dudit  legs  sera  employé  en  ac- 
quisition de  rentes  sur  l'Etat  par  ledit  bureau  de 
tienfaisance  ,  qui  en  appliquera  le  produit  confor- 
mément à  la  volonté  du  testateur. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
CLition  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Lt  premier  consul  ,  signé  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul . 
Le  secrétaire-£état ,  signé ,  H.  B.  M  aket. 
Arrêté  du  même  jour. 
Les  consuls  de   la  République  ,  sur  le    rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'éta»  entendu;, 
arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  de  100  fr.  une  fois  payé  ,  fait 
aux  pauvres'i  de  la  Charité  de  Saint-Germain  .dé- 
partement de  Seine  et  Oise  ;  et  celui  de  pareille 
somme  ,  fait  aux  pauvres  de  l'hôpital  de  la  niêmet 
ville  par  Anne  Angélique  Goupy  , décédée  en  la- 
dite ville  ,  par  testament  reçu  en  l'étude  de  Du- 
puis  ,  notaire  et  témoins  ,  le  cinquième  jour  |com- 
pléraentaire  an  9  ,  seront  acceptés  par  la  commis- 
sion administrative  des  deux  hospices  ,  et  employés 
car  elle  au  paiement  des  dettes  respectives  de  ces 
établissemens. 

II.  Il  sera  ultérieurement  statué  sur  les  disposi- 
tions faites  par  le  même  testament ,  pour  la  fon- 
dation d'un  annuel. 

III.  Le  ministre  de  l'intéiieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bon.\pakte. 
Par  le  premier  consul , 
-    ■   Le  secrétaire -d'état  t  iî^n/.  H;  B.  Maret. 


Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ininistre  de  l'intéiieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I^'.  Il  se  tiendra  dans  la  co.mmune  de  Neblas, 
département  de  l'Aude  ,  trois  f  lires  ,  qui  auront 
lieu  chaque  année  les  3  nivôse,  3  prairial  et  12  fruc- 
tidor. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune  de  Ladern ,  même 
département  ,  une  foire  ,  qui  aura  lieu  le  aS  prai- 
rial de  chaque  année. 

Les  époques  destinées  à  la  tenue  des  deux  foires 
établies  dans  la  commune  de  Villepinte,  sont  fixées 
aux  1 1  brumaire  et  14  messidor  de  chaque  année. 

La  foire  établie  dans  la  commune  de  Germé, 
département  du  Gers  ,  se  tiendra  désormais  dans 
celle  de  Barcelonne  ,  où  elle  aura  lieu  le  2  5  floréal 
de  chaque  année. 

La  foire  annuelle  qui  avait  lieu  dans  la  com- 
mune de  Sainte-Croix-sur-Buchy  .  département  de 
la  Seine-Inférieure  ,  le  29  fiuctidor  .  se  tiendra  à 
l'avenir ,  le  s  7 'du  même  mois  de  fructidor  de  chaque 
année. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune  de  Guidel ,  dé- 
partement du  Morbihan  ,  trois  foires  ,  qui  auront 
lieu  chaque  année,  les  t3  vendemiaiie  ,  i3  prai- 
rial et  1 1    messidor. 

Il  se  tiendra  dans  la  cormiiune  de  Gresle ,  dé- 
partement de  la  Loire  ,  deux  foires  annuelles  ,  qui 
auront  lieu   le   16  brumaire  et  le   16  ventôse. 

IL  Le  m.inistre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution desdits  arrêtés,  qui  seront  insérés  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état.  signé  ^  H.  B.  M.aret. 


ACADÉMIE    DE    LÉrG  I  S  L  A  T  I  O  N. 

(  Quai  de   Voltaire.  ) 

Le  2  de  ce  mois  l'académie  de  législation  a  tenu 
la  séance  publique  dont  nous  avons  annoncé  le  pro- 
gramme. 

Une  notice  des  ouvrages  que  les  auteurs  avaient 
offerts  à  l'académie  ,  a  été  présentée  par  le  direc- 
teur général  ,  le  citoyen  Lamouque  ,  et  on  y  a 
trouvé  les  preuves  de  l'utilité  de  cet  établissement 
pour  la  réunion  des  lumières  sur  tout  ce  qui  est 
relatif  au  perfectionnement  de  la  science  des 
lois. 

Les  mémoires  qui  ont  été  lus  ensuite  ,  sont 
des  discussions  de  divers  points  de  législation  ou 
de   juiisprudence. 

Ou  a  sur-tout  remarqué  les  apperçus  que  le 
citoyen  Guillon-Dassas  a  présentés  sur'la  distinc- 
tion du  for  intérieur  et  du  for  extérieur  dans 
l'examen  des  qi,iestions  judiciaires  ,  et  sur  l'union 
qui  doit  exister  entre  la  morale  et  le  droit  ;  le 
sénateur  Lanjuinais  a  traité  de  l'inutilité  de 
l'insinuation  des  donations  dans  l'état  actuel  de 
notre  législation  ,  en  jurisconsulte  consommé;  le 
ci'.  Bouchand  a  jette  un  grand  jour  sur  les  dis- 
positions de  la  loi  vaconia  ,  qui  avait  pour  but 
d  exclure  les  femmes  de  l'ordre  des  successions  , 
et  sur  l'esprit  qui  l'avait  dictée. 

L'éloge  du  citoyen  Duclos ,  mort  défenseur  près 
les  tribunaux  de  Paris  ;  a  été  prononcé  par  le 
citoyen  Pérignon.  Tous  les  auditeurs  ont  été  égale- 
ment touchés ,  et  du  tableau  qu  a  fait  l'otateui 
des  vertus  particulières  de  l'homme  dont  on  ho- 
norait la  mémoire  ,  et  de  cet  hommage  public 
qu'ils  regardaient  sans  doute  comme  une  digne 
récompense  d'une  vie   udie. 

Ceue  institution  des  éloges  publics  ,  d'hommes 
qui  ont  illustré  le  barreau  ,  est  une  des  fonctions 
les  plus  honorables  dont  l'académie  de  législation 
ait  pu  se  charger.  Elle  rendra  à  la  noble  profession 
de   défenseiu- ,   toute  sa  dignité. 

L'administration  n'a  cependant  point  oublié  que 
c'est  à  l'enseignement  sur-tout  qu'elle  doit  ses 
premiers  soins.  Le  bulletin  qui  est  destiné  a  faire 
connaître  les  leçons  des  habiles  professeurs  qu'elle 
s'est  attachés  ,  vient  de  paraître  pour  la  troisième 
lois.  Il  contient  les  premières  parties  de  quatre 
de  ces  cours  ,  et  l'on  peut  assurer  que  ce 
corps  d'instruction  est  un  des  plus  complets  que 
1  on  puisse  trouver  sur  la  science  de  la  législation. 

Le  citoyen  Perreau  a  suivi  une  marche  véritable- 
ment attrayante  pour  l'enseignement  de  la  Içuisla- 
tion  naturelle  ,  en  prenant  pour  base  fexamen 
des  facultés  de  l'homme  ,  et  en  démontrant  qu'elle 
ne  lui  ont  été  données  que  pour  sa  conservation 
et  son  perfectionnement ,  seuls  moyens  par  lesquels 
il  peut  véritablement  jouir.  Le  style  du  professeur 
est  celui  d'une' conversation  relevée,  et  c'est  sans 
doute  celui  qui  convient  le  mieux  à  des  leçons  : 
cependant  on  trouve  quelques  passages  dignes  de 
remarque  ,  pour  la  précision  des  idées  et  le 
choix  des  expressions. 

Le  précis  historique  de  l'origine  du  droit  romain 
et  du  droit  français  ;  par  le  citoyen  Bernardi  , 
est  un  morceau  dune  touche  particulière.  Il  tient 
le  milieu  entre  le  récit  historique  et  la  dissertation 
critique  :  les  deux  manières  s'y  prêtent  un  appui 
sensible,  sur-tout  dans  la  seconde  partie  où  leproiés- 
seur  développe  l'influence  que  les  lois  romaines 
ont  eu  sur  la  réforme  des  coutumes  françaises  ; 
et  où  il  recherche  ,  et  l'origine  et  l'esprit  de 
ces  premières  bases  de  notre  dioit.  i 


Le  citoyen  Morand  s'est  fait  un  systênrieparticulier 
de  l'application  des  mathémadques  à  l'apprécia- 
tion des  délits  ,  et  par  cela  même  ,  son  cours 
véritablement  neuf  sous  ce  rapport  .  aura  peut- 
être  quelque  difficulté  pour  les  personnes  peu 
versées  dans  la  science  des  calculs  ,  quoiqu'il 
ait  eu  soin  de  n'employer  que  les  premières  no- 
tions des  proportions  et  des  progressions. 

Enfin  ,  on  désirera  peut-être  en  lisant  le  cours 
de  jurisprudence  pratique  ,  cjus  le  cit.  Pirault- 
Deschaumes  eût  donné  plus  à  l'explication  des 
formes  ;  mais  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
reconnaître  qu'il  a  mis  beaucoup  de  précision  et 
de  rapidité  dans  l'exposition  qu'il  a  faite  des 
principes  du  droit  relatif  aux   personnes. 

AVIS     AU      PUBLIC. 

Le  public  est  prévenu  qu'aucun  étranger  ne  peut 

être  admis  dans  les  bureaux  de  la  liquidation  géné- 
rale de  la  dette  publique  ,  établis  dans  les  maisons 
de  la  Place  Vendôme  et  dans  celle  de  Panlheniont. 
Les  cinq  directeurs  particuliers  donneront  des  au- 
diences à  des  jours  et  heures  qui  seront  déterminés, 
et  l'avis  en  sera  donné  au  public.  . 

Le  secrétaire-général  du  conseil  de  liquidation  , 
Crespeaux. 


Le  cit.  Ouvrier  Delile  prévient  ses  concitoyens  , 
qu'il  paraît  deux  contrefactioni  de  son  Arithmétique 
■méthodique  et  démontrée  ,  6'  édition  de  1796,  tandis 
que  celle  de  l'auteur  est  de  1794.  Ces  contrefaciions 
sont  dégoûtantes  pour  l'impression  ,  sur  papier  de 
diverses  nuances  et  remplies  de  fautes  ;  l'auteur 
désavoue  tous  exemplaires  qui  ne  sont  point  signés 
de  lui  ,  n'importe  l'édition  ;  il  vend  actuellement 
la  7'  édidon  et  la  2'^  de  son  calcul  des  décimales.  Le 
seul  dépôt  est  chez  l'auteur  ,  à  Paris  ,  rue  du  Foin- 
Saint-Jacques  ,  nos  14  ,  266.  Delile. 


BIBLIOGRAPHIE. 
On  distribue  chez  le  citoyen  Bernard  ,  libraire, 
quai  des  Augustins  ,  le  catalogue  d'une  vente  qui 
doit  intéresser  tous  les  amateurs  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  Elle  est  fixée  au  rg  messidor, 
et  durera  quinze  jours.  On  y  distingue  le  Virgile 
in-folio  de  Didot ,  avec  les  figures  ;  un  manuscrit 
précieux  des  Récréations  insectologiques  deCroesel, 
traduites  en  français  avec  des  notes  intéressantes , 
6  vol.  in-4'' .  enrichi  des  figures  coloriées  de  la 
première  édition;  une  collection  magnifique  d'au- 
teurs grecs  et  latins ,  anglais  et  allemands  ;  tous  les 
grands  voyages  ;  le  Tableau  de  la  Suisse  avec  les 
eaux  fortes  ;  une  collection  complette  du  Moni- 
teur et  des  auteurs  classiques  de  Didot  aîné, 
22  vol.  in-4"  demi-rel. ,  dos  de  maroq.  ,  avec  toute 
sa  marge  ;  et  une  magnifique  série  des  monumens 
de  la  Calcographie   de  Rome  ,   in-folio. 


LIBRAIRIE. 

Œuvres  choisies  de  l'abbé  Prévost ,  avec  gravures , 
tomes  XL,  XLI ,  XLII  et  XLni ,  contenant  la 
traduction  française  des  Lettres  de  Cicéron ,  qu'on 
nomme  vulgairement  familières  ,  les  Lettres  a 
Quintus  et  les  Lettres  à  Brutus ,  édition  revue  et 
augmentée.  Prix  ,    20  fr. 

A  Paris  ,  chez  Goujon  Bis ,  imprimeur-libraire , 
rue  Taranne  ,  n"  787. 

Les  Œuvres  choisies  de  l'abbé  Prévost  ,  jusqu'à 
présent  en  trente-neuf  volumes  ,  se  terminent  par 
l'Histoire  de  Cicéron ,  trraduite  de  l'anglais,  qui 
compose  les  quatre  derniers.  Il  manquait ,  pour 
completter  celte  riche  édition  ,  la  traduction  .  par  le 
mênie  auteur  ,  des  lettres  qui  ,  indépendamment  de 
l'intérêt  qu'elles  inspirent  parelles-mêmes  à  plus  d'un 
titre,  sont  ,  comme  monumens  historiques  ,  insé- 
parables de  la  vie  de  leur  auteur.  Les  quatre  volumes 
que  nous  annonçons  deviennent  donc  indispensables 
à  ceux  qui  possèdent  les  3g  premiers. 

Chez  le  même  libraire  se  trouvent  les  Lettres  de 
Cicéron  à  d'vtrs ,  latin  et  français ,  du  même  éditeur  , 
6  vol.  in-8°  ;  prix  ,  3o  fr.  papier  fin  ,  et  s5  fr.  papier 
ordinaire. 

Les  lettres  à  Atticus,  sous  presse;  le  premier  volume 
sera  en  vente  dans  le  courant  de  messidor. 

LIVRESDIVERS. 

Elémens  d'Hygiène  ,  ou  de  l'influence  des  choses 
physiques  et  morales  sur  l'homme  ,  et  des  moyens 
de  conserver  sa  santé  ;  par  Etienne  Tourtelle , 
professeur  à  l'école  spéciale  de  médecine  de  Stras- 
bourg .  membre  de  plusieurs  académies  nationales 
et  étrangères.  Seconde  édition  corrigée  ,  aui^mentée 
et  précédée  d'une  notice  historique  sur  la.  vie 
et  les  ouvrages  de  l'auteur.  —  Deux  gros  vol.  in-S". 
Prix  ,  10   fr. 

A  Paris  ,  chez  Levrault ,  libraire  ,  quai  Malaquais. 
Bourse  du  11  messidor  an  10. 

E  F  F  E  1  s     P  U  B  L  1  C  s. 

Cinq  pour  cent ...;..    53   fr.  5  c. 

Bons  an  7 32   Ir.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de    rentes.  62  fir.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  . .    1 180  fr.  c. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  .\gasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  ri"  i3. 


OAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


J^f"  283. 


Vendredi  ,  i3  meaidor  an  lo  dr.  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sQinmes  autorisés  à  ptévciiir  hos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Monitelir  est  it  iful  journal  offind. 


EXTERIEUR 

R     U     S     SI     E. 

Pétersbourg,  le  6  j?iin    (  17  prairial.) 

Aj'em'.'Erïur  3  fait  publier  ,  peu  de  tems  avant 
son  départ,   l'ukase  suivant  : 

11  Désirant  donner  à  tous  les  habitans  de  notre 
empire ,  de  quelqu'état  qu'ils  soient ,  tous  les  moyens 
d'améliorer  leur  bien-être  ,  nous  ordonnons  que 
le  s3'  article  des  lettres-patentes  données  à  la 
noblesse,  le  2t  avril  1785,  pour  décider  que  les 
propriété?  héréditaires  doivent  passer  aux  héri- 
tiers naturels  ,  même  lors  d'une  condamnation 
judiciaire  pour  les  crimes  les  plus  graves  ,  soit 
commun  aux  négocians  et  autres  habitans ,  et 
aux  cultivateurs  ^^. 

Le  voyage  dé  l'empereur  a  été  annoncé  ici  offici- 
ellement, comme  ayant  pour  but  l'inspection  de 
quelques  gouvernemens. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  /e  20  juin  { i"  messidor.) 

Les  restes  de  l'ambassadeur  extraordinaire  de 
l'empereur  de  Russie  à  notre  cour,  M.  le  baron 
de  Krudener,  mort  subitement  il  y  a  peu  de  jours  , 
ont  été  déposés  dans  le  chœur  de  l'église  deNeustadt: 
tout  le  corps  diplomatique  suivit  les  funérailles. 
Cet  ambassadeur  était  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  la  Livonie  ;  il  fut  nommé  en  1796 
ambassadeur  de  Russie  à  Madrid  ;  mais  les  rapports 
politiques  ayant  changé  à  cette  époque ,  il  ne  fît 
point  le  voyage  et  alla  vivre  dans  ses  terres.  En 
1798  il  fut  envoyé  à  Copenhague  ,  d'où  il  vint 
ici.  Peu  de  personnes  de  son  état  réunissaient  des 
connaissances  aussi  profondes  et  aussi  variées  à 
des  mœurs  aussi  douces    et  aussi  aimables. 

ESPAGNE. 
Madrid  ,  3o  mai  [  1  0  prairial.  ) 

On  apprend  qu'on  a  reçu  à  Carthagene  l'avis 
du  départ  d'Alger  d'une  escadrille  de  corsaires  de 
cette  régence  ,  dont  la  destination  a  probablement 
pour  objet  d'exercer  quelques  pillages  sur  les  côtes 
d'Espagne.  En  conséquence  ,  des  ordres  ont  été 
envoyés  à  tous  les  commandans  militaires  ,  et  les 
navigateurs  ont  été  prévenus  de  prendre  toutes  les 
mesures  de  précaution  que  peuvent  exiger  les  cir- 
constances. En  attendant  ,  outre  les  deux  felouques 
déjà  parties  ,  on  arme  encore  à  Carthagene  quatre 
frégates  et  use  goélette ,  qui  seront  envoyées  contre 
Içs  Algériens. 

—  La  division  espagnole  ,  composée  de  cinq  vais- 
seaux et  une  frégate ,  partie  il  y  a  quelque  tems 
de  Brest ,  est  entrée  à  Cadix  le  i3  de  ce  mois. 

RÉPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  \g  juin  (  3o  prairial.  ) 

Lf.s  corsaires  barbaresques  sont  toujours  sur  les 
côtes  de  la  Toscane  ;  leur  nombre  ,  loin  d'être 
diminué  ,    parait  au  contraire  s'être   accru. 

—  De  toutes  les  parties  de  la  Romagne  et  du 
royaume  de  Naples  ,  il  arrive  à  Rome  des  rapports 
qui  annoncent  une  récolte  des  plus  abondantes. 

—  Tous  les  mendians  et  gens  sans  aveu  qui  cou- 
vraient les  roules  des  environs  de  Naples  ,  ont 
été  ramassés  le  5  de  ce  mois  ,  et  transférés  dans 
un  lieu  de  sûreté  ,  pour  y  être  sévèrement  CKa- 
minés.  Ceux  qui  sont  en  état  de  travailler  seront 
rendus  à  l'agriculture  et  aux  arts  ;  il  sera  pourvu 
à  la  subsistance  de  ceux  qui  ne  sont  plus  en  état 
de  se  la  procurer.  Quant  aux  vagabonds  .  ils  seront 
punis.  Cette  mesure  était  depuis  long-tems  réclamée 
par  les  amis  de  l'ordre. 

ANGLETE   RRE 

Londres  ,  /<  28  juin  (  9  messidor.  ] 

Sa  majesté  ,  à  l'issue  d'un  conseil  qu'elle  a  tenu 
aujourd'hui  à  deux  heures  au  palais  deSaiut-Jamcs, 
et  où  elle  a  signé  la  proclamation  annonçant  la 
dissolution  du  parlement  ,  s'est  rendue  à  la  chambre 
des  pairs  ,  et  a  clos  la  session  présente  par  le  dis- 
cours suivant  : 

Mylords  et  messieurs  , 
uLes  affaires  publiques  étant  terminées  ,  je  pense 
qu'il  est  à  propos   de  clore  cette  session  du  par- 
Jeineni. 

11  Vous  avez  constamment  manifeste  ,  pendant 
celle  longue  et  pénible  setsion  ,  combien  vou»  élicz 


pénétrés  de  la  grandeur  du  dépôt  qui  vous  était 
contlé.  Les  objets  de  vos  délibérations  ont  été  sin-' 
gulierement  multipliés  et  importans  ,  et  j'éprouve 
une  entière  satislaclion  de  la  parfaite  conviction 
où  je  suis  que  le  bonheur  de  mon  peuple  en  sera 
le  résultat,  n 

Messieurs  de  la  chambre  des  communes , 

)i  Les  subsides  considérables  que  vous  avez  ac- 
cordés pour  les  différentes  branches  du  seryice  ,  exi- 
gent une  plus  vive  reconnaissance  ,  et  je  vous  dois 
des  remerciemens  particuliers  ponr  la  libéralité  avec 
laquelle  vous  avez  affranchi  ma  liste  civile  de  la 
dette  dont  elle  se  trouvait  naturellement  chargée. 

>î  En  regrettant  que  les  circonstances  aient  rendu 
nécessaires  d'aussi  grands  sacrifices  de  voire  part, 
il  est  consolant  pour  moi  de  trouver  dans  l'état  de 
nos  manufactures  ,  de  notre  commerce  et  de  nos 
revenus  une  preuve  indubitable  de  l'abondance 
de  nos  ressources  intérieures  et  de  la  prospérité 
croissante  de  ce  pays  u. 

Milords  et  messieurs  , 

!i  Comme  je  crois  convenable  que  l'élection  d'un 
nouveau  parlement  se  fasse  sans  dékii  ,  mon  inten- 
tion est  de  dissoudre  incontinent  celui-ci  et  d'en 
convoquer  un  autîe. 

II  En  vous  communiquant  cette  intention  de  ma 
part ,  je  ne  puis  taire  le  sentiment  de  l'entière  appro- 
bation que  j'ai  donnée  ,  à  chaque  p.wtie  de  votre 
conduite,  depuis  la  première  fois  où  je  vous  vis 
réunis  dans  cette  enceinte.  Les  difficultés  sans  exem- 
ple de  notre  position  exigeaient  tout  l'appareil  de 
force  ainsi  que  toute  la  sagesse  et  la  persévérance 
que  vous  avez  si  éminemment  et  si  heureusement 
déployées  contr' elles.  Grâces  au)^  judicieuses  et  salu- 
raires  mesures  qtie  vous  avez  j)rises  durant  le  cours 
de  l'année  dernière,  mon  peuple  a  joui  de  tout 
le  soulagement  qu'il  peuvait  espérer  dans  l'une  des 
plus  fortes  épreuves  auxquelles  il  était  soumis  de 
la  part  do  la  Providence  ;  comme  c'est  à  l'énergie 
et  à  l'accord  qui  ont  régné  dans  nos  conseils  , 
secondés  par  les  efforts  inouis  de  mes  flottes  et 
de  mes  armées ,  le  zèle  et  l'afFection  de  mon  peuple , 
que  je  dois  d'avoir  poursuivi  avec  succès  et  terminé 
avec  honneur  la  longue  et  difficile  guerre  dans  la- 
quelle nous  étions  engagés. 

Il  Le  même  sentiment  qui  vous  a  dirigé  dans 
l'exercice  de  vos  devoirs  publics  ;  la  mcrne  solli- 
citude que  vous  avez  manifestée  pour  le  bien-être 
de  votre  pays  ,  vous  porteront  ,  dans  la  vie  privée 
où  vous  allez  rentrer,  à  étendre  et  à  conserver  , 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  , 
les  bienfaits  de  la  paix. 

1!  De  mon  côté  ,  je  ne  négligarai  rien  pour  as- 
surer à  mon  peuple  la  possession  de  tous  les  avan- 
tages qui  no"us  distinguent  si  éminemment ,  et  pour 
prouver  que  la  prospérité  et  le  bonheur  de  toutes 
les  classes  de  mes  ftdeles  sujets  sont  les  objets  les 
plus  chers  à  mon  cœur,  n  (  Exlrait  du  Sun.  ) 


PARLEMENT     IMPERIAL. 

CHAMBRE      DES       PAIRS. 

Séanct  du  aS  jiàn  (  4  metsidor.  ) 
Inde. 

Le  comte  de  Sujfolk  appelle  l'attention  delà  cham- 
bre sur  la  situation  de  l'Inde  ,  et  particulièrement 
sur  sa  dette  ;  mais  avant  d'entamer  le  sujet  ,  il  fait 
quelques  observations  sur  la  déposition  du  nabab 
d'Arcot  ,  et  blâme  les  mesures  du  gouvernement 
britannique.  Le  grand-pere  du  nabab  actuel  était  , 
dit  le  noble  comte  .  le  vieil  et  fidèle  allié  de  la 
Grande-Bretagne.  C'est  à  ce  prince  ou  à  ses  pré- 
décesseurs que  nous  devons  tout  ce  que  nous  pos- 
sédons dans  l'Inde.  Les  Etats  que  le  vieux  nabab 
a  laissés  à  son  petit  HI3  ,  jeune  homme  de  r.S  ou 
19  aos  ,  sont  occupés  ,  dans  ce  moment,  parles 
troupes  britanniques. 

L'affaire  de  Oude  fait  aussi  beaucoup  de  peine 
à  sa  seigneurie  ;  près  d'un  tiers  de  cet  Etat  est 
maintenant  au  pouvoir  des  Anglais.,  Tout  devrait 
cependant  nous  porter  à  ménager  le  gouvernement 
de  ce  p;jys  situé  entre  nous  et  les  Abdallahs  ,  une 
des  nations  les  plus  puissantes  qu'il  y  ait  au  nord 
de  l'Inde.  C'est  ce  gouvernement  qui  paie  une 
partie  de  nos  troupes.  Il  doit  donner  pour  cet  ob- 
jet 5o  lacks  de  roupies  .  et  on  l'a  fait  contribuer 
dernièrement  pour  100  lacki.  C'est  un  tait  qui  a 
besoin  d'explication.  —  La  partie  de  cet  iîlut  que 
nous  occupons  ,  nous  rapporte   l35  lacks. 

Le  imble  comte  cite  à  cette  occasion  un  passage 
d'un  raj)])ort  fait  dans  un  conrité  des  directeurs  , 
au  mois  de  mars  dernier  ,  comme  un  échantillon 
de  la  mauv.iisu  politique  qu'on  a  de  vouloir  éten- 
dre la  doiiiinaiion  anu,l,iiiie  dans  l'Inde.  Il  parle 
aussi  d'une  Icllrc  du  di:niier  pié^iJuni  du  bureau 


du  contrôle  ,  qu'il  est  fâché  de  ne  pas  voir  à  sa  -, 
place  ,  parce  qu'il  pourrait  donner  quelques  éclair- 
cissemens.  Il  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  présenté, 
cette  année  ,  le  budget  de  l'Inde.  Il  est  per,su:'dé 
que  quoique,  dans  le  compte  présenté  à  la  cham- 
bre ,  la  dette  ne  soit  portée  qu'à  18  millions, 
elle  va  beaucoup  plus  haut,  et  il  ajoute  qu  il  ■ 
est  en  état  de  le  prouver.  11  calcule  que  les  frais 
des  derniers  armemens  ont  augmenté  de  quatre 
millions  sterling  la  dette  de  la  eompagnic  ,  à  la* 
quelle  somme  il  faut  ajouter  3.3oo,ooo  liv.  sterling 
qu'elle  doit  encore  sur  les  4  millions  exigés  d'elle 
pour  le  renouvellement  de  sa  charte  en  1793  I, 
qu'ainsi  on  peut  évaluer  cette  dette  à  2  5  million* 
sterling  au  moins.  Il  prétend  que  les  états  de  fi.- 
nances  ,  présentés  par  le  dernier  président  du  bu- 
reau du  contrôle  ,  sont  faux.  Il  dit  que  le  sjstême 
d'exporter  notre  argent  et  de  l'envoyer  dans  l'Inde  , 
est  extrêmement  vicieux  ;  il  rappelle  la  violation  du 
traité  d'El-Arisch ,  dont  il  espère  que  les  suite» 
fâcheuses  seroni;  recherchées  un  jour.  Il  se  flatte 
qu'il  sera  érigé  aussi  au  ilernier  président  du  bu-- 
reau  du  contrôle  une  statue  comme  celle  qu'on  a 
proposé  d'élever  à  son  ami  ;  mais  elle  ne  pourra 
pas  être  d'or  ,  parce  qu'il  n'en  reste  pas  assez  pour 
cela  dans  toute  l'Angleterre.  Le  noble  lord  conclut 
en  demandant  qu'on  remette  à  la  chtimbre  un  ét,u 
du  capital  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales , 
ainsi  que  de  sa  dette  et  des  intérêts  qu'elle  a  à 
payer. 

Le  comte  de  Darmouth.  Je  ne  vois  aucuiie  objcc^ 
tion  à  faire  contre  la  motion  du  noble  comte;  je 
eiiis  convaincu  que  les  papiers  qu'il  demande  prou' 
veront  que  les  nobles  lords  qui  sont  chargés  du 
gouvernement  de  l'Inde  ,  et  dont  les  mesures  vien- 
nent d'être  censurées  avec  tant  d'amertume  ,  n'ont 
agi  que  d'après  des  principes  de  justice  et  de  saine 
politique. 

Le  noTile  comte  entre  dans  des  détails  assez  longs 
relativement  aux  affaires  de  l'Inde  .  et  puise  ces 
détails  dans  des  pièces  officielles  qu'il  cite;  il  retrace 
les  progrès  de  la  dette  de  l'Inde  ,  depuis  1786  jus^ 
qu'à  ibot  ,  et  fait  voir  qu'elle  n'excède  pas  la 
somme  de  18,637,000  liv.  st.  ,  ainsi  que  le  portent 
les  états  qui  sont  sous  les  yeux  de  la  chambrci  II 
soutient  que  la  guerre  n'a  pas  autant  contribué 
qu'on  vient  de  le  dire  ,  à  l'augmentation  de  cette 
dette.  Quant  aux  troupes  cantonnées  dans  le  gou- 
vernement de  Oude,  elles  h  y  sont  qu'en  consé- 
quence des  clauses  d'un  traité  relatif  à  la  défense  de 
■  ce  pays  ;  et  les  circonstances  ayant  demandé  qu'on 
y  en  mît  un  plus  grand  nombre  ,  le  gouvernemenî 
de  Oude  a  eu  plus  d'argent  à  payer.' — La  situation 
de  l'Inde  s'est  beaucoup  améliorée  depuis  peu  pur 
l'introduction  du  système  de  la  jurisprudence  an- 
glaise et  l'inlluence  bénigne  de  lïos  lois  qu'on  y 
a  portées. — ■  Les  ressources  de  l'Inde  sont  dans  un 
état  lloiissaut  ,  et  la  liqUidailOn' de  sâ'deite  va  être 
mise  en  bot:  train  :  il  y  a  un  excellent  plan  d'éco- 
noinic  :  l'clablissemeat  militaire  sera  considérable- 
ment réduit. 

Le  comte  de  Snffolk.  Je  félicite  le  noble  comte  , 
président  du  bureau  du  contrôle ,  de  l'avantage 
qu'il  a  de  pouvoir  rectiuri-r-  à  dcS  documens  Oih- 
ciels  ;  pour  moi  ,je  ne  peux  m'en  rapporter  à  des 
papiers  que  je  n'ai  pas  vus.  Je  suis  tort  aise  d'ap- 
prendre que  rétablissement  militaire  dans  l'Inde  v« 
être  réduit. 

Jeux    d  é  f  en  dus. 

Le  but  pour  empêcher  les  jeux  défendus ,  subit  Is 
troisième  lecture, 

Lord  Hotland  fait  contre  ce  bill  une  infinité 
d'objections  ;  il  regarde  cette  question  comme  in- 
digne de  l'attention  de  la  législature  ,  et  soutieiït 
que  les  lois  existantes  sont  très  -  suffisantes  pour 
empêcher  le  mal  auquel  le  bill  est  fait  pour  re- 
médier. L'intervendon  de  la  législature  britatiiiiijtie, 
dans  cette  affaire  ,  me  rappelé  ,  dit  le  noble  lord, 
une  anecdote  qu'on  cite  de  l'illustre  Newton,  qui  , 
assurément  ,  ne  fit  pas  usage  ,  clans  cette  occasion  , 
de  sa  sagesse  et  de  sa  philosophie  ordinaire.  Ce 
grand  homme  se  trouvait,  je  ne  sais  par  quel  acci- 
dent ,  renfermé  dans  une  chambre ,  dans  laquelle 
il  y  avait  aussi  une  chatte  ,  qui  entrait  et  sortait 
par  un  trou  pratiqué  à  cet  effet.  Cette  chatte  étant 
venue  à  mettre  bas  ,  le  philosophe  recommanda 
qu'on  périmât  un  trou  plus  étroit  pour  les  petits  : 
c'est  précisément  là  notre  histoire.  Les  lois  ijoi  exis- 
tent déjà  sont  plus  que  suffisantes  ,  non-seulement 
pour  arrêter  ce  désordre,  mais  encore  pour'sn 
réprimer  de  plus  grands.  En  conséquence  ,  je  de- 
mande qu'on  remette  à  trois  rnois  icxaraen  ulté- 
rieur du  bill. 

Le  lord  chancel'uT.  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  du  noble 
lord  sur  le  dcgié  ci'inipoitance  que  mérite  celle 
question  :  cependant  je  demande  comme  It^i  qu'elle 
soit  ajouniéi;.  Je  Irouvc  en  effet  dans  le  bill  ixl'- 
(iiines  clauses  qui  djoraiïdent  un  examen  uhénciy' , 


et  qui  ne  sont  pis  trop  intelligibles ,  même  pour 
moi.  Je  propose  donc  de  renvoyer  la  discussion 
à  vendredi.  —  Adopté. 

Bill  relatif  aux  étrangers. 

Le  rapport  de  Yalien-bill  est  à  l'ordre  du  jour. 

Le  comte  de  Su/eU,.  Puisque  j'ai  l'avantage  d'aç- 
percevdir  à  sa  place  un  noble  duc  ,  qui  se  trouvait 
absent  lorqueje  citai  un  fait  qu'il  doit  connaître  , 
j'en  profiteiai  pour  répéter  ce  que  j'ai  dit:  l'homme 
dont  j'ai  parlé  (i)  était  uu  ecclésiastique  né  à  Suas- 
bourg  ;  il  s'appelait  l'abbé  Séchant  :  c'était  dans 
sa  viJle  natale  qu'il  devait  se  rendre  en  quittant 
l'Angletevre  ,  et  c'est  à  Gravclines  qu'il  a  été 
détenu.  Quant  à  ses  Haisons  avec  un  '  directeur , 
qui  paraissent  avoir  inspiré  tant  de  mchancc,  elles 
avaient  principalement  pour  objet  un  projet  de 
mariage  cntfe  le  vieux  abbé  et  l«  tante  de  ce 
directeur.  L'abbé  était  absent  de  la  Fiance  depuis 
3o  ans ,  et  très-probablement  il  n'avait  pas  vu  ce 
directeur  depuis  son  eiitance. 

Lord  Petham.  Le  noble  dut  qu'on  vient  d'in 
culper  ,  a  lait  ,  dans  la  circonstance  dont  on  parle  , 
ce  que  son  devoir  lui  prescrivait  de  faire.  11  a  même 
montré  dans  celle  .occasion  de  l'humanité  et  de 
l'indulsjence.  Voici  le  fait  tel  qu'il  s'est  passé  : 
ce  fut  en  aviil  179S  que  l'abbé  sollicita  la  per- 
mission de  rentrer  en  France  ;  on  eut  des  raisons 
pour  la  lui  refuser  dans  ce  moment-là  ;  mais  en 
juillet  on  jugea  qu'il  était  à  propos  de  le  faire 
sortir ,  et  trés-promptement  ,  du  pays  ;  en  consé- 
,  qilcncc  ,  l'ordre  lui  en  fut  signifié  ;  mais  au  lieu 
de  quarante  -  huit  heures  ,  on  lui  accorda  ,  par 
égard  pour  son  âge  et  ses  infirmités  ,  quatre  jours 
pour  laire  ses  paquets.  ^ 

Lord  HoUand  parle  avec  force  contre  le  bill , 
qu'il  attaque  .  et  dans  son  principe  ci  dans  ses  prin- 
cipales dispositions.  11  conjure  la  chambre  de  ne 
pas  au  moins  eu  faire  des  lois  peiraanentes.  Il  avoue 
que  quelques  mesures  de  rigueur  peuvent  être  né- 
cessaires; mais  non  pas  jusqu'à  ce  point,  ni  sur 
des  principes  tels  que  ceux  que  présente  le  bill. 

le  loid  fhnnceliir.  Je  ne  crois  pas  devoir  suivre 
le  noble  lord  dans  les  différentes  objections  (ju'il 
..  vient  de  laire  coutie  ce  biil.  Elles  ont  été  déjà  , 
pour  la  plupart,  combattues  et  détruites.  Quant 
a  la  résidence  perpétuelle  des  étrangers  dans  ce 
pays  ,  c'est  une  question  sur  laquelle  je  ne  suis 
pas  assez  préparé  pour  émettre  une  opinion  ;  elle 
demande  un  examen  sérieux.  Mais  on  ne  peut 
pas  dire  du  bill ,  en  général  .  que  c'est  une  me- 
,  sure  nouvelle  ;  car  ce  n'est  que  la  continuation 
d'un  système  qui  existe  depuis  long-tems  ,  et  qui 
a  été   très-salutaire. 

Quelques  personnes  croient  peut-être  que  ,  s'il 
)  a  existé  pendant  la  gu«vre  des  dangers  contre  les- 
quels il  était  bon  de  se  prémunir  ,  la  paix  les 
a  fait  enliéremcnt  disparaiue  :  pour  moi  ,  je  pense 
bien  diftcremment -,  je  suis  même  convaincu  que 
pendant  la  paix  ,  l'allluence  même  des  étrangers 
renJ  noire  situation  plub  périlleuse  qu'elle  ne  l'était 
pendant  la  guerre.  On  ne  m'accusera  p.is  sans  doute 
dêlre  pf.is  inhumain  qu'aucun  des  honoribics  mem- 
bres; ir.aisje  pense  qu'être  humain  enveis  la  patrie, 
c'est  l'clre  véritablement  envers  les  individus.  La 
fermeté  et  l'énergie  que  nous  avons'  opposées  à 
un  poison  qui  a  fait  des  ravages  aussi  terribles 
sur  plusieurs  parties  du  continent  ,  ont  nori-seu- 
leniciiL  sauvé  notre;  pays,  ma!s  encore  mis  les  autres 
en  état  de  résister  au  'péril  qui    les   menaçait. 

Mais  pourquoi  ne  pas  mettre  en  atcusatipn  les 
prévenus,  a  demandé  un  noble  lord,  au  lieu  de 
recourir  à  des  mesures  extiaordinairss ,  comme 
celle-ci?  C'est  parce  que  l'expérience  a  montré 
qu'une  prison  a  été  souvent  le  quartier-généval  de 
certaines  sociétés  altiliées ,  et  qu'envoyer  en  prison 
des  personnes  telles  que  celles  contre  lesquelles  le 
bill  est  dirigé ,  ce  n'est  pas  faire  autre  chose  que  de 
leur  fournir  de  nouveaux  moyens  pour  poursuivre 
leurs  desseins  criminels.  L'acte  relatilaux  éiiangers, 
dont  le  bill  actuel  que  nous  discutons  dans  ce  mo- 
ment est  jusqu'à  un  cettain  point  une  LOuiinuaiion  , 
contenait  une  disposition  ,  en  vertu  de  laquelle  cet 
acte  devait  durer  six  mois  après  la  conclusion  de  la 
paix.  IL  est  évident  que  le  but  de  cette  disposition 
était  de  donner  à  la  législature  le  tems,  api  es  la 
guerre  terminée,  d'examiner  s'il  convenait  ou  non, 
3e  continuer  la  mesure.  Je  crois  qu'il  est  très-expé- 
dient de  le  faire.  C'est  un  malheur,  j'en  conviens  ; 
mais  forcés,  comme  nous  le  sommes,  de  choisir 
entre  plusieurs  maux  ,  nous  devons  prendre  le 
moindre.  Quant  à  ia  durée  du  bill ,  j'avais  pensé 
qu'il  vaudrait  mieux  qu'elle  fût  lim' 


INTERIEUR. 

Ment-de-Marsan  ,  le  h  messidor. 

L'ÉPizOOTiE  s'est  malheureusement  communiquée 
du  département  de  Lot-et-Garonne  dans  quelque^ 
communes  des  cantonsde  Roquefort  et  de  Gabaret. 

Ce  pajs  semble  dévoué  aux  tempêtes  depuis 
quelque  tems.  Tous  les  jours  les  orages_  les  plus 
violens  répandent  la  désolation  et  la  misère  sur 
qiielques  parties  du  département. 

Paris  ,    /«  1 2  messidor. 

Le  premier  consul  a  fait  présent  au  général  de 
bataillon  Ney  ,  inspecteur- général  de  cavalerie, 
d'un  beau  sabre  égyptien.  lia  voulu  par-là  donner 
un  témoignage  de  son  estime  à  cet  ofhcier-général. 
qui  a  si  fortement  contribué  au  succès  de  nos 
armes. 

—  Le  généraljourdan,  administrateur  du  Piémont, 
annonce"  au  ministre  de  la  pohce  générale  l'arresta- 
tion du  nommé  Sebastino  Donalis .  brigand  de- 
venu fameux  par  ses  assassinats.  Cette  capture  im- 
portante est  due  à  l'intrépidité  du  cit.  Allain  ,  maré- 
chal-de-logis de  la  brigade  de  gendarmerie  stationnée 
à  Savillan. 

—  On  vient  de  placer  dans  le  grand  salon  du 
Musée  ,  le  tableau  allégorique  de  Rubens  ,  représen- 
tant Mars  partant  pour  li  guérie. 

On  a  de  même  exposé  dans  ce  salon  un  tableau 
précieux  de  Palme  le  vieux  ;  il  est  d'une  conser- 
vation parfaiie  ,  et  le  dispute  au  Titien  ,  son 
contemporain  ,  pour  le  charme  du  coloris. 

— ;  Le  citoyen  Bocciardy  ,  sculpteur  marbrier  , 
rue  Folie-Moricourt  ,  mécontent  d'un  ouvrier  qu'il 
avait  cependant  depuis  plusieurs  années ,  le  paye  , 
le  remercie  ,  et  l'invite  à  chercher  de  l'ouvrage 
ailleurs.  Le  compagnon  témoigne  son  mécontente- 
ment jusqu'au  jour  de  son  départ  ,  fixé  au  3  de 
ce  mois.  Ce  moment  étant  arrivé  ,  il  amené  sa 
femme  pour  l'aider  à  emporter  ses  outils;  il  en 
fait  un  faisceau ,  et  prend  à  la  main  une  règle 
isolée  ;  cette  règle  était  de  l'atelier.  Le  maître 
lui  en  fait  l'observation  ,  et  réclame  cette  règle 
comme  sa  propriété.  L'ouvrier  nie  le  fait,  prétend 
qu'elle  lui  appardent  ,  et  la  refuse.  Le  citoyen 
Bocciardy  veut  la  lui  prendre  des  mains  ;  et  déjà 
il  était  sur  le  point  cle  s'en  emparer  ,  quand  la 
femme  de  l'ouvrier  venant  à  l'aide  de  son  mari , 
se  saisit  des  mains  du  citoyen  Bocciardy  ,  et 
les  croise  un  instant  derrière  son  dos.  Au  mo- 
ment où  il  se  trouve  sans  défense  ,  le  compagnon  lui 
assené  trois  coups  de  tranchant  de  cette  règle 
sur  la  tête  ,  lui  ouvre  le  crâne ,  et  l'étend  par 
terre  presque  mourant. 

On  a  vainement  tenté  de  le  trépaner.  Ce  mal- 
heureux père  de  famille  est  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ,  à  la  fleur  de  son  âge  ,  laissant  uue 
jeune  veuve  et  trois  enlans  en  bas-âge. 

L'auteur  de  cet  assassinat  se  nomme  Jaquin  , 
et  a  été  de  suite  arrêté.  Il  a  cru  que  la  dénéga- 
tion des  faits  lui  ofirait  un  bon  moyen  de  dé- 
fense ;  il  a  osé  même  avancer  qu'il  ne  connaissait 
pas  la  malheureuse  victime  dé  sa  violence  ,  chez 
qui  il  travaillait  depuis  l'espace  de  quatre  ans.  Sa 
lemrae  a  suivi  le  mime  plan  de  dénégation. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

I^'     SEMESTRE      AN     10. 

Paiement  de  lu  dette  publique,  à   effectuer  du  lundi 
16  messidor,  au  samedi  21  messidor,    an  10. 
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que  )  on 
pourrait  y  introduire  une  clause  à  cet  efiét.;  mais, 
après  l'avoir  bien  examiné  ,  j'ai  reconnu  qu'il  conte- 
nait diflérentes  clauses  qu'il  étaitnécessaire  de  rendre  B^^eau  n"  8. 
permanentes;  en  conséquence  j'ai  abandonné  ma 
première  opinion.  Au  reste ,  les  nobles  lords  pour-  Le  3™=  trimestre  an  10,  des  pensions  des 
ront  voir,  dans  la  prochaine  session,  s'il  convient  de     veuves   des    défenseurs    de   la  Patrie,  s'acquittera 


PAIEMENT      DES      PENSION 
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o  a       Ç  Civiles.  —N"  1  à  1100. 
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JV.  B.  A  l'avenir  ,  les  quitlnnces  ne  seront  pUiS 
mises  dans  les  boites  ;  les  rentiers  el  1rs  pensionnaires 
dont  les  n"*  sont  perles  .sur  l'adirlH;.  se  présenteront 
les  jours  y  indiqués  dans  les  bureaux ,  munis  de  leurs 
titres  et  quittances;  il  leur  sera  Jéllvié,  à  la  préscn- 
t-âtion,  en  paiement  de  leurs  anéragi.s,  des  mandais 
sur  la  Banque  de  France,  lesquels  ne  seront  payables 
que  le  lendemain  ;  ceux  délivrés  le  samedi  ,  ne  se- 
ront payables  que  le  lundi  suivant. 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  plusieurs  inscriptions 
cinq  pour  cent  consolidés  ,  sera  appelé  par  l'affiche 
pour  le  paiement  d'une  de  ces  inscriptions  ,  il 
pourra  présenter  en  même-iems  toutes  ses  autres 
inscriptions  de  même  nature ,  quels  que  soient 
leurs  n°s ,  pourvu  que  ch  icune  de  ces  parties  n'ex- 
cède pas  1000  fr.  par  semestre. 

Paiement  des  semestres  arriérés  ,  à  effectuer  depuis  le 
lundi  1(3  .  jusquuii  snmedi  iSmessidor  an  10,  dans 
les  bureaux  n"^  9  ,  </  10. 

Les  arrérages  du  2°  semestre  de  l'an  5  ,  et  dfi 
1"  semestre  an  6  (cinq  pour  cent  consolidé, 
viager  et  pensions)  ,  payables  seulement  en  res- 
ciiptions  nominatives  pour  contributions  de  l'an  6 
et  années  antérieures  ,  ne  seront  acquittées  qu'une 
fois  par  mois.  Ce  paiement  aura  lieu  le  lundi  aS 
messidor. 

Les  2'  semestre  an  6  .  et  i*'  semestre  an  7  (  cinq 
pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  ),,  en  bons 
au  porteur  ,  dits  de  l'an  ; ,   le  mardi  24  messidor. 

Les  2'  semestre  an  7  ,  et  i"'  semestre  an  8 
(  cinq  pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  , 
en  bons  au  porteur  dits  de  l'an  8  ,  le  jeudi 
25  messidor.  (  Il  n'yi  aura  pas  de  paiement  le  mer- 
credi 25  ,  à  cause  de  la  fête.  ) 

Ceux  du  2'  semestre  de  l'an  8 ,  (  cinq  pour 
cent  consolidé,  viager  et  pensions),  en  mandats 
sur  la  Banque  de  France  ,  le  vendredi  27  messidor. 

Ceux  du  I"  semestre  an  g  (  cinq  pour  cent  con- 
solidé ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  lundi  16  et  mardi  17 
messidor. 

Et  ceux  du  2'  semestre  an  9  [  cinq  pour  cent 
consolidé  ,  viager  et  pensions) ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France,  les  mercredi  18,  jeudi  19, 
et  vendredi   20  messidor. 

N.  B.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  samedi  d« 
chaque  semaine  dans  les  deux  bureaux  de  l'arriéré 
n"'  9  et  10  ,  ce  jour  étant  réservé  pour  donner  aux 
rentiers  et  pensionnaires  lès  renseignemens  dont  ils" 
pourront  avoir  besoin. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  oiwerts  depub 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 


faire  des  changemens  à  ce  bill  et  adopter  ceux  qu'ils 
jugeront  nécessaires. 

La  troisième  lecture  du  bill  est  ordonnée  pour 
le  lendemain. 

La  chambre  s'ajourne.  [Extrait  du  Sun.) 

(i)  Voyez  U  HO  4«   Il   meiftidor. 


dans  le  bureau   n"   Ji,    depuis  le .  n"   1  jusqu'au 

°  35oo. 

Les  2'  semestre  an  8,  i"  et  2«  semestre  an  9, 
ainsi  que  le  i"  semestre  an  10  ,  s'acquitteront  dans 
•lêine  bureau ,  les  16,  17  ,  18  et  19  messidor; 
mais  le  paiement  ne  s'en  fera  qu'à  l'ouverinre 
du  bureau. 


PREFECTURE   DE    POLICE. 

Instruction  pour  l'exécution  de  l'ordonnance  concer- 
nant  les   vacheries   dans  Paris. 

D' AIRES  l'ordonnance  du  23  prairial  an  10. 
aucune  vacherie  ne  peut  exister  dans  Paris .  san* 
une    permission    spéciale    du     conseiller  -  d'état  , 

firéfet  de  police.  Mais  il  ne  sullit  pas  d'en  faire 
a  demande  pour  fobtenir;  il  faut  que  l'établis- 
sement qu'on  desice  conserver  ou  former  ,  réunisse 
les   conditions  requises. 

Il  est  très  important  sous  tous  les  rapports  que 
les  vacheries  soient  convenablement  placées  , 
et  bien  disposées.  L'exécution  rigoureuse  de  ces 
mesures  devient  encore  plus  pressante  dans  Paris* 
Si  les  nourisse-urs  de  vaches  avaient  été  forcés  dé 
s'y  conformer  ,  il  ne  s'élèverait  pas  des  plaintes 
multipliées  contre  leurs  établiïsemens. 

Il  est  une  autre  précaution  à  prendre  ,  qui 
n'est  pas  moins  essentielle.  La  salubrité  veut  que 
les  vacheries  soient  tenues  avec  le  plus  grand 
soin  ;  s'il  en  était  autrement  ,  il  en  résulterait 
des  maladies  qui  pourraient  atteindre  les  person- 
nes comme   les  animaux. 

En  général  les  bâtimens  des  vacheries  existan- 
tes dans  Paris  n'ont  été  ni  construits  ,  ni  dispo- 
sés pour  cet  usage.  Ils  ne  présentent  aucune 
commodité  pour  la  distribution  des  fourrages  et 
l'enlèvement  des  fumiers.  Les  étables  sont  basses 
et  si  resserrées  que  l'air  y  pénètre  difficilement  ; 
ce  qui  les   rend  humides   et  mal  saines. 

La  plupart  de  ces  élablissemens  se  trouvent 
dans  les  quartiers  des  plus  peuplés  et  les  moins 
aérés  ,  dans  des  rues  étroites ,  et  dont  les  maisons 
sont  fort  élevées. 

Il  est  hors  de  doute  que  dans,  las-  circonstances 
actuelles  ,  des  considérations  majeures  réclament 
pour  les  habitans  de  Paris  i  la  conservation  des 
ressources  journalières  que  les  vacheries  leur  procur 
rent  ;  mais  cela  ne  doit  point  empêcher  de  re- 
médier aux  inconvéniens  qu'elles  entraînent.  Povir 
obtenir  ce  résultat  ,  il  n'y  a  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  reléguer  ,  autant  que  possible ,  les 
vacheries  dans  les  faubourgs  ,  dans  des  rues  pea  , 
fréquentées  et  bien  percées.  Comme  d'ailleurs  une 
pareille  mesure  ne  peut  recevoir  son  exécution  que 
graduellement,  et  d!après  une  connaissance  exacte, 
des  localités  ..  il  est  préalablement  nécessaire  de 
procéder  au  recensement  général  des  vacheries, 
qui  existent  dans  la  ville  de  Paris.  Ce  recensement 
devra  indiquer  l'emplaccmeAt  et  l'état  de-  chaque 
vacherie  ,  la  grandeur  ,   la   hauteur  et  l'exposiiigiR 
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fies  étables  :  si  eties  ont  ou  non  des  ouvertures 
four  le  renouvellement  de  l'air  ;  s'il  y  a  un  puits 
et  une  cour  pavée  :  si  la  rue  est  assez  large  ,  et  si 
les  urines  des  vaches  y  ont  leur  écoulement.  En 
un  mot  ,  ce  recensement  devra  contenir  toutes  les 
observations  auxquelles  les  localités  pourtont  don- 
ner lieu'. 

Il  convient  d'ajouter  que  les  vacheries  suscep- 
tibles d'être  conservées  ,  et  celles  qui  seront  établies 
par  la  suite ,  ne  pourront  avoir  n;ioins  de  deux 
mètres  et  demi  de  hauieur  (  7  pieds  8  pouces  et 
demi  environ).  Quant  à  la  longueur  et  à  la  largeur  , 
elles  doivent  être  proportiontiécs  au  nombre  de 
vaches.  Par  exemple,  les  étables  dt,stinées  à  rece- 
voir quatre  vaches  ,  auront  au  moins  quatre  mètres 
et  demi  de  longueur  (14  pieds  six  pouces  environ  ), 
et  ainsi  progressivement. 

Pour  rendre  les  étables  saines  ,  il  est  nécessaire 
que  le  sol  en  soit  plus  élevé  que  celui  de  la 
cour  ,  qu'il  soit  en  pente  ,  et  qu'on  pratique 
dans  les  éiables  de  trois  mètres  jnscju'à  huit, 
une  ûnêtre  assez  grande ,  et  à  la  hauteur  d'un 
mètre  environ  ,  pour  que  l'air  puisse  se  renou- 
veler et  circuler  librement.  Cette  fenêtre  doit 
être  placée,  autant  que  le  local  le  permettra,  du 
côté  opposé  à  la  porte  d'entrée  ,  ahn  d'établir  un 
courant  d'air.  Si  la  vacherie  est  isolée  ,  deux  fe- 
nêtres ,  placées  aux  extrémités  et  en  face  l'une  de 
l'autre  ,   donneront  encore  plus  de  salubrité. 

Dans  les  étables  de  huit  mètres  et  au-dessus, 
il  sera  indispensable  d'ouvrir  deux  fenêtres ,  trots 
dans  celles  de  quinze  à  vingt  mètres  ,  et  même 
davantage  selon  le   besoin. 


2"'.  rJîun  autres  sur  l'exploitation  dts  carrières , 
considérée  sous  le  rappq^-t  de  la  sûreté  publique  . 
par  A.  D.  J.  B.  Chalîan  ;  et  sur  les  travaux  qui 
s'exécutent  dans  les  carrières  sous  Paris  et  ses 
environs ,  par  C.  A.  Guillaumot. 

S*.  Cinq  mémoires  traduits  de  l'allemand  ,  par  le 
citoyen  Tourlct  :  le  i"  sur  la  dissolution  du  cuivre 
dans  l'ammoniac  ,  par  Hildebrandt  ;  le  2",  Examen 
et  décomposition  du  fluide  séminal ,  par  J.  L.  Jordan, 
chimiste  à  Glausthal  ;  le3'  .  deux  Analyses  faites  par 
ce  dernier, l'une  de  l'eau  d'un  hydrocéphale  ,  l'autre 
de  celle  que  fournit  l'hydropisie  ascite  ;  le  4" ,  les 
expériences  galvaniques  sur  la  nature  chimique  de 
l'eau  ,  par  I.  Guillaume  Ritter  ,  avec  des  notes 
sommaires  du  citoyen  Gautherot  ,  dans  lesquelles 
celui-ci  lassant  observer  avec  modestie  la  méprise 
du  professeur  Dejean  ,  justifie  la  réputation  que 
ses  travaux  lui  ont  acquise  .  et  les  éloges  que  lui 
a  donnés  l'institut.  Nous  devons  rappeler  ici  ,  i^les 
•Recherches  du  cit.  Gautherot ,  sur  le  galvanisme  , 
dont  la  lecture  fut  justement  applaudie  dans  une 
séance  publique  de  la  société  piiilotechnique  de 
Paris  -,  i'^  une  suite  d'expériences  galvaniques  , 
communiquées  à  la  société  des  sciences,  et  des 
ans  de  Strasbourg  ,  par  A.  Gerboin  ,  professeur 
à  l'école  spéciale  de  médecine  de  cette  ville  :  les 
phénomènes  détaillés  par  cet  auteur  ,  et  qu'on 
avait  à  peine  indiqués  avant  lui  ,  prouvent  une 
méthode  sagement  combinée  ,  et  semblent  assurer  le 
succès  des  résultats  ultérieurs  que  promettent  son 
zèle  et  ses  talens.  Toutes  ces  pièces  font  partie  d- 
recueil  que  nous  analysons. 

On  V  trouve  40  un  rapport  du  citoyen  Marchais , 


lions  rflativement  aux  dépôts  de  fourrages  établis 
près  des  vacheries.  Ces  dépôts  devront  être  sé- 
parés des  étables  par  un  mur  en  maçoiuierie , 
s'ils  se  trouvent  placés  à  côté,- et  par  un  plancher 
recouvert  en  carreaux ,  s'ils  sont  au-dessus.  Il 
ne  de\ta  y  avoir  au  même  étage  aiicun  ménage 
ayant  âtre  ,  cheminée  ,  poêle   ou  fourneau. 

Les  commissaires  de  police  et  les  préposés  de 
la  préfecture ,  chargés  de  visiter  les  vacheries  exis- 
tantes ,  et  les  localités  destinées  à  des  étabhs- 
seraens  de  ce  genre  ,  régleront  leur  conduite 
d'après  la  présente  instruction.  Ils  y  prendront 
les  principales  bases  des  rapports  qu'ils  auront  à 
faire.  Ils  auront  soin  d'entrer  dans  tou^  les  détails  >, 
nécessaires  et  convenables  pour  motiver  une 
décision. 

Fait  à  la   préfecture   de   police ,   le   aS   prairial 
an  10  de  la'Répubhque   française. 

Le  conseilUr-d'ttat  ,  pref.t  de  police. 
Signé  ,  Dubois. 


d«  l'embouchure  de  la  Gironde,  faite  en  è-téciit'iotl 
d'un  arrêté  des  consuls  d.t  la  Rtpubli'iue  frani;aiïS  < 
pour  la  fixation  et  la   fertilisation  des  dunes. 

L'apperçu  (jue  nous  venons  de  donner  suffit 
pour  faire  apprécier  aux  lecteurs  les  avantages  que 
présente  la  collection  de  tous  ces  mémoires. 


La  sûreté  pubHque  et  l'intérêt  des  propriétaires]  f^it  à  la  société  académique  des  sciences,  concer 
exigent  _  également    que   l'on  prenne   des  precau- t.  ng^it  les  nouvelles    expériences  du    cit.    Renault, 

médecin  ,  sur  les  contre -poisons  de  l'arsenic  ;  les 
hommes  de  l'art  y  distingueront  des  indications 
précieuses  dans  les  cas  d'empoisonnement  ,  et  des 
principes  applicables  à  la  médecine  légale. 

Suivent  trois  autres  extraits  ou  rapports  lus  à 
la  mêrue  société  par  J.  L.  Doussin-Dubrcuil.  Le 
premier  sur  deux  instrumens  de  chirurgie  ,  de  l'in- 
vention du  citoyen  Pellier  ,  oculiste  de  Montpel- 
lier ,  dont  l'un  sert  à  opérer  de  la  cataracte  par 
extraction  ,  l'autre  est  propre  à  retirer  des  fosses 
nasales  le  stylet  d'argent  introduit,  par  les  voies 
larrv'males ,  et  garni  d'une  mèche  préparée  pour 
déterger  la  partie  du  canal  qui  est  obstruée  ;  le 
second  concerne  ime  épilepsie  due  à  une  cause 
morale  d'un  genre  extraordinaire  :  cette  cause  se 
complique  d'antipathie  et  de  respect  humain  ,  sen- 
sation mixte  qu'éprouvait  la  jeune  personne  qui 
fait  le  sujet  dj  cette  observation  ,  à  la  présence 
de  la  supérieure  du  couvent  dans  lequel  ses  pa- 
rens  l'avaient  placée  à  titre  de  pensionnaire  ;  le 
troisième  est  un  extrait  de  son  ouvrage  sur  la 
Gonorrhà  hini^ne  et  les  Fleurs  ii^ijif/ini  ,  état  ma- 
ladif que  l'auteur  ,  pour  l'intérêt  de  la  science  et 
la  paix  des  familles,  apprend  à  ne  pas  confondre 
avec  les  affections  sypliilLltiques. 

5°.  Plusieurs  détails,  soit  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie ,  soit  rclatiis  aux  arts  et  à  l'industrie.  Par 
exemple  ,  une  notice  lue  à  la  société  académique 
des  ^sciences  ,  sur  les  précautions  à  prendre  pour 
transporter  au  loin  par  mer  et  dans  des  voyages 
de  long  couis  ,  les  végétaux  et  les  graines  exo- 
tiques ,  par  Harpenlier  de  Cossigni ,  auteur  du 
Vujiige  à  Canton  et  mi  Bt-ngile  ,  d'un  Trnité  sur 
la  culture  et  la  fabrique  de  l'indiiio;  tin  Mémoire 
histoiique  sur  la  culture  du  nopal  et  de  la  coche- 
nille ,  suivi  d'un  rapport  sur  les  observations  et 
expériences  faites  par  les  commissaires  de  l'Athénée 
des  arts,  pour  l'examen  de' la  cochenille  existante 
an  Jardin  national  des  plantes  ;  un  Rapport  des 
commissaires  des  classes  de  mécanique  ,  de  pein- 
ture el  de  chimie  ,  du  même  Athénée  ,  sur  la 
matiiilacture  nationale  des  tapisseries  des  Gobelins; 
un  Mémoire  sur  les  bois  et  forêts  de  l'ile  de  Corse  , 
par  le  citoyen  Dutaillis  ,  où  celui-ci  l'ait  connaître 
la  sagesse  des  mesures  que  vient  de  prendre  le 
Gouvernement  pour  en  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux :  enlin,  un  Rapport  tait  ei\  l'an  ;  à  la  société 
d'agriculture  et  d'économie  rurale  de  Meillant ,  sur 
la  navigaiion  intérieure  du  département  du  Cher, 
par  le  citoyen  Béihune-Charost.  C'est  un  des  der- 
niers monumens  du  zèle  de  cet  illustre  ami  tle 
l'humanité  dont  le  nom  sera  toujours  cher,  parce 
qu'il  rappelle  une  vie  pleine  de  bienfaits  et  de 
vertus. 


SCIENCES.— LITTERATURE. 

Mémoires  des  sociétés  savantes  et  litlcraires  de  la 
République  fr/inçiise ,  recueillis  et  rédigés  par  les 
cit.  Prony,  Parmetjticr,  de  l'Institut  ;  Duhamel,  inspec- 
teur des  mines  -,  Garnier,  professeur  à  l'école  pol)'- 
techiiique  ;  Lansel ,  chef  de  division  au  ministère  de 
l'intérieur  ;  Marchais,  Doussin-Dubreuil,  Tourlet , 
menjbres  de  plusieurs  sociétés  savantes  (i). 


Omncs  ancs  qu3c  ad  humanitatcm  pcniiK 
qudddam  qua.<;i  viuculum  ,  et  quasi 
quâdam  intcr  se   conlincntur. 

Cic.   Prc  Arcliiâ  parla. 


:  ,   habmt 
ognationc 


Le  premier  volume  de  ces  Mémoires  (in-4°, 
484  pages)  a  paru  au  commencement  de  nivôse, 
accompagné  d'une  table  par  ordre  de  matières  ,  et 
de  planches  ou  gravures  remarquables  par  l'élégance 
et  le  fini  de  leur  exécution.  Les  cinq  numéros  dont 
nous  allons  rendre  compte  ,  offrent  le  spectacle  in- 
téressant de  cette  harmonie  des  sociétés  savantes 
entr'elles  ,  qui  présage  à  la  république  des  lettres 
son  époque  la  plus  brillante.  Les  rédacteurs  auront 
ainsi  atteint  leur  but  et  répondu  à  l'attente  du 
public. 

Au  moyen  de  ce  recueil ,  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires  jouissent  sans  frais  et  en  com- 
mun des  ressources  qu'elles  auraient  cherchées  en 
vain  dans  des  correspondances  dispendieuses  et  né- 
cessairement bornées  ;  elles  peuvent  s'éclairer  mu- 
tuellement, et  sont  averties  de  la  marche  et  des 
progrès  de  chacune  des  branches  de  la  science  ou 
de  Part  dont  elles  s'occupent.  Ce  dépôt  devient 
aussi  la  sauve-garde  des  propriétés  littéraires;  la 
date  des  mémoires  qu'on  y  consigne  suflit  pour 
assurer  aux  auteurs  et  aux  sociétés  qui  les  ont 
adressés ,  la  gloire  d'une  découverte  ,  cf'un  perfec- 
tionnement ou  d'un  encouragement  dans  quelque 
genre  que  ce  soit.  1 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  qu'esquisser  rapi- 
dement les  mémoires  à  la  suite  de  ceux  déjà  annon- 
cés, dans  ce  journal  officiel. 

On  y  distingue  ,  i»  un  méraoiie  contenant  le 
résultat  donné  par  le  citoyen  Prony  ,  d'expériences 
♦ailes  au  Panthéon  français  ,  depuis  le  mois  de 
fructidor  an  6  ,  jusqu'en  vendémiaire  an  10  , 
résultat  d'autant  plus  piécieux  ,  qu'il  doit  rassurer 
jur  la  solidité  d'un  monument  digne  du  génie  de 
notre  nation. 


'1)  ?Jn  inmcrit 
quai  M.(iaqua)*. 


Farit  ,  chez  Ici  frctci  LcvrauU,  libiaiici , 


6".  Enfin  ,  ce  recueil  contient  une  notice  très- 
exacte  des  travaux  des  différentes  classes  de  l'Ins- 
titut ,  que  le  public  savant  ne  peut  lire  qu'avec 
intérêt;  et  l'exposé  de  divers  programmes  ,  notam- 
ment de  _c<:lui  des  prix  proiposés  par  le  ministre 
de  l'inléiieur  ,  pour  le  perfectionnement  dcs>ma- 
chines  à  ouvrir  ,  peigner,  carder  ci;  filer  la  laine  , 
par  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques de  l'Institut  national  ;  par  la  société  des 
sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  ;  par  celle 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  ;  par 
la  sociétéroyale  d'humanités  à  Londres,  etc.  etc.  etc.. 
pour  diHérens  objets  d'utilité  publique. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  sans  men- 
tionner deux  pièces  imporlntites  ,  insérées  dans  le 
n"  tic  germinal  dernier.  L'une  offre  des  réflexions 
pleines  de  justesse  ,  sur  les  questions  proposées  par 
le  rriinislre  de  l'intérieur,  relatives  au  cnuimerce 
maritime  ;  l'autre  est  le  procès-verbal  de   la  visite 


HISTOIRE     NATURELLE.       *■ 

Ohseivations   sur  le   Crocodile. 

Ldrsqu'en  Europe  il  est  question  de  l'Egypte  el 
du  Nil  ,  il  arrive  souvent  que  l'on  parle  du  danger 
qu'il  y  a  d'être  dévoré  par  le  crocorlile.  Il  n'est 
pas  assez  généralement  connu  que  cet  animal  am-  , 

fihibie  ne  se  voit  jamais  dans  le  Nil  qui  traver%e 
a  Basse-'Egypte  ,  et  qu'il  faut  même  remonter  con- 
sidérablement dans  la  Théba'ide  pour  le  voir.  Je  ■ 
n'ai  rencontré  des  crocodiles  qu'après  avoir  outre- 
passé Gyrgéh.  Cet  animalTort  volontiers  du  fond 
de  l'eau  dans  les  journées  ch^iudes  et  lorsque  le 
Nil  est  bas ,  pour  se  placer  sur  les  bancs  de  sable 
que  l'on  rencontre  fréquemment  alors.  C'est  en  avri  ' 
et  mai  que  j'ai  voyagé  dans  le  Sa'id.  Le  crocoilil* 
se  place  rarement  sur  une>  des  rives  du  fleuve , 
excepté  lorsqu'elle  est  pou  accessible  et  peu  fré- 
quentée. Il  paraît  qu'il  connaît  Is  (lang>^,  auquel 
il  s'exposerait  sans  cette  précaution.  Ordinairement 
il  ne  s'éloigne  pas  plus  d'environ  six  pas  de  l'cau. 
Le  moindre  bruit  l'éveille  ;  il  ne  m'a  jamais  été 
possible  de  l'approcher  à  portée  du  coup  de  fusil. 
Au  reste  ,  comme  cet  animal  a  une  écaille  très- 
dure  ,  il  est  presque  impossible  de  le  tuer  ,  à 
moins  qu'on  ne  le  blesse  précisément  sous  une 
épaule.  J'ai  trouvé  àDendéiha  un  kachef  qui  s'amu- 
sait singulièrement  à  la  chasse  du  crocodile  ;  il  en 
avait  tué  successivement  sept  que  j'ai  vus  placés 
sur  la  terrasse  de  sa  maison  ,  de  manière  qu'à 
quelque  distance  on  les  aurait  crus  autant  de 
canons.  Si  les. gens  du  pays  en  tuent  quelqu'tm 
à  coup  de  fusil,  ou  l'attrapent  au  moyen  d'un  piegi, 
ils  ne  sont  pas  moins  satisfaits  que  lovsqu'en  Europe 
on  tue  un  loup.  Dans  la  quantité  de  crocodiles 
que  j'ai  rencontrés,  soit  en  montant  ,  soit  en  des- 
cendant le  Nil .  je  n'en  ai  pas  vu  de  plus  de  huit 
à  dix  pieds.  Pr.osper  Alpin  parle  d'un  crocodile  de 
trente  aunes  de  longueur  ;  mais  il  est  bon  de  re- 
marquer que  cet  auteur  n'a  pas  été  dans  la  Haute- 
Egypte  ,  et  qu'il  a  été  probablement  trompé  par  ■ 
des,  faux  rapports.  Le  célèbre  Norden  dit  en  avoir 
vu  de  cinquante  pieds  de  longueur:  je  pense  qu'il 
s'est  trompé  également  ;  car  je  n'ai  trouvé  per- 
sonne dans  le  pays  qui  en  ait  vu  d'aussi  grands. 
Quant  au  danger  d'être  dévoré,  par  cet  animal, 
il  est  infiniment  moindre  qu'on  ne  le  croit  ordinai- 
rement. Il  paraît  en  général  redouter  l'homme  , 
car  il  n'airae  pas  les  lieux  habités  :  aussi  ,  plus  . 
On  remonte  vers  les  cataractes,  plus  il  arrive  d'en 
rencontrer.  L'indifférence  avec  laquelle  les  habitans 
et  leurs  enfàns  s'amusent  dans  , l'eau  ,  et  se  pro- 
mènent sur  la  rive  du  Nil  ,  m'ont  prouvé  qu'ils  ne 
redoutent  pas  le  crocodile. 

Si  toutefois  l'occasion  favorable  se  présente  ,  cet 
animal  astucieux  s'ernpare  par  surprise  d'un  mou- 
ton ,  d'iane  chèvre  ,  d'un  âne  ,  et  quelquefois  d'un 
enfant,  qu'il  tire  vers  le  milieu  et  le  fond  du 
fleuve.  Dans,  un  seul  endroit  où  les  femmes  oi'ii 
coutume  de  remplir  l;urs  vases  d'eau  ,  j'ai  vu  une 
palissade  semi-circulaire  de  jonc  ,  destinée  à  empêi 
cher  le  crocodile  de  faire  du  mal  ;  il  avait,  dans 
cet  endroit  ,.  saisi  et  arraché  la  mamelle  d'une 
femme  ,'  dans  le  moment  qti'elle  se  baissait  pour 
emplir  sa   cruche   d'eau.  ; 

Il  est  une  dernière  et  assez  sinjftiliere  observation 
à  faire  sur  le  crocodile  ;  c'est  que  cet  animal ,  lors- 
qu'il reste  hors  de  l'eau  ,  est  presque  toujours  en- 
touré de  différens  grands  oiseaux  ,  entre  lesquels 
j'ai  constamment  distingué  le  Pélican.  Quelle 
étrange  rapport  entre  ces  animaux  si  difiérens  ? 
C'est  un  tait  connu  que  le  héron  blanc  .  ou  le 
garde-bœuf,  sympatise  singulièrement  avec  les 
buffles  ,  les  vaches  ei  les  bceufs.  Existerait^il  une 
égale  sympathie  entre  ces  oiseaux  ,  mais  particu- 
lièrement entre  le  péhcan  et  le  crocodile  ? 

Franic  ,  ex-médecin  de  l'armée  d'Orient. 


PHYSIQUE.  1 

Histoire  du  galvanisme  ,  et  analyse  des  différens- 
ouvrages  publiés  sur  cette  ' découverte  .  depuis  s<in 
origine  jusqu'à  ce  jour  ;  par  P.  Sue,  aine  ,  professeur 
et  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris, 
etc.,  etc.  Deux  vol.  in-S"-  Chez  Bernard  ,  libraire  , 
quai  des  Augustins,  an   10. 

Les  idées  les  plus  fccondçs,  celles  qui  condui- 
sent   aux  résultats   les   plus    extraoïtUnuires ,  soin 
souvent  tellement  simples    qu'on  est   tenté  de  les 
regarder  comme  d'heureux  h.-isavds.  Mais  ces  lut-  ' 
sards  ont  besoin  du  génie   de  certain^  hommes , 
pour  cire,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  fertilisés, 
et  pour  servir  de  base  aux  théories  les  plus  solide*.  ' 
C'est  ainsi  qu'une  ponwnc  torab.int  d'un  arbre  SUTJ- 
gere  à  Ncwion  le  système  de  la  giavilatiou  uniaer- 
selle  .  et  (jue  le  lent  balancement  d'une  l.impe  sus-  1 
pendue  aux  voûtes  de  la  cathédrale  de  PIse  ,  donne  - 
à  Galilée  l'idée  fondamentale  qui  a  ptocuré  la  me- 
sure du  tem.i,  celle  du y)fnrf«(e. 

Il  eu  est  de  même  :i  peu-près  de.  la  découverte 
du  galvanisme.  Ou  sait  que  de^  grenouilles  écCif- 
chéci  et  laissétt  dam  le  cabinet  de  Galvani  .  sur 


.  une  table  vTÙ  se  trouvait  une  machine  électrique  , 
parurent  s'agiter  de  iortes  convulsions  par  le  simple 
contact  clc  la  pointe  d'un  scalpel  porté  sur  les  nerl's 
■cruraux  de  l'un  de  ces  animaux.  Ce  phénomenv 
nouveau  fut  pour  Galvani  une  source  incpuisabU- 
d'expéricnces  ,  de  travaux  et  de  savantes  recherches, 
le  professeur  Sue  a  donné  dans  l'ouvrai^e  ijue 
nous  annonçons  ,  un  extrait  clironoltjgiquc  et  r.'i- 
sonné  de  tout  ce  qui  a  paru  sur  le  galvanisme.  Le 
rapprochement  de  tous  les  faits  observés  ,  l'exposé 
fidèle  des  e.\périences  répétées  par  divers  suvans  à 
des  dislances  éloignées  ont  dû  coûter  beaucoup  de 
peines  à  l'auteur  de  l'histoire  du  galvanisme  ,  et 
en  éviteront  nécessairement  beaucoup  .i  ceux  qui 
veulent  connaître  dans  tous  ses  détails  cette  inié- 
lessaute  découverte. 

M.  Sue  expose  la  série  de  tout  ce  qui  a  été 
entrepris  par  Galvani  pour  prouver  que  les  phé- 
nomènes dont  il  avait  été  le  premier  témoin  . 
étaient  l'effet  d'une  électricité  particulière -aux  ani- 
maux. 11  fait  connaître  les  expériences  de  MM.  Pl'afF, 
Vallj  .  Vassaili  ,  Berlinghieri  ,  Tovvier  ,  Grève  , 
Halle  ,  etc.  etc.  ,  qui  tous  ont  mis  infiniment  de 
soin  à  confirmer  et  à  éclairer  une  découverte  qui 
pouvait  influer  puissamment  sur  l'économie  ani- 
male il  rappelle  ensuite  les  essais  ingénieux  par 
lesquels  Volta  prouva  ,  contre  l'opinion  de  Gal- 
vani ,  qu'il  n'existe  pas  d'électricité  particulière  au 
système  des  animaux,  et  que  dans  les  phénomènes 
observés  par  Galvani  ,  le  corps  vivant  doit  être 
simplement  considéré  comme  un  corps  humide  ou 
conducteur, 

Jusqu'ici  tout  est  consacré  à  l'exposé  des  dif- 
férentes recherches  auxquelles  se  sont  livrés  les 
savans  italiens  ,  anglais,  français  et'' allemands,  sur 
le  galvanisme.  Tout  y  est  apprécié  à  sa  juste  va- 
leur ,  et  tout  tend  à  conduire  l'esprit  au  but  prin- 
cipal ,  à  l'usage  que  la  médecine  peut  faire  du 
galvanisme.  Cette  question  est  traitée  dans  le  der- 
nier chapitre  de  l'ouvrage.  C'est  alors  que  le  pro- 
fesseur Sue  présente  dans  toute  son  étendue  le 
tableau  des  expériences  faites  à  l'école  de  méde- 
cine de  Paris  ,  par  les  citoyens  Halle  et  Thillaye, 
pour  constater  les  effets  médicaux  du  galvanisme. 
Après  avoir  cité  des  observations  de  AÏM.  Crevé  , 
Hombolt  ,  Pfi^fFi  l'auteur  en  rapporte  plusieurs  ciui 
n'étaient  pas  encore  publiées,  et  qui  paraissent  de 
rature  à  devoir  fixer  l'attention  des  médecins  sur 
cette  partie  de  la  physique  appliquée  à  l'économie 
animale. 

L'histoire  du  galvanisme  nous  a  paru  écrite  avec 
sagesse  et  circonspection.  Le  professeur  Sue  ae 
préjuge  point  la  question.  Historien  fidèle  ,  il  se 
borne  à  l'exposé  clés  faits,  et  sans  provoquer  sur 
chacun  d'eux  l'opinion  de  ses  lecteurs ,  il  les  amené 
à  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  en  répétant 
qu'il  faut  tout  attendre  de  la  sanction  du  tems. 
C'est  dans  cet  esprit  que  l'histoire  d'une  science 
doit  être  écrite  ,  si  on  veut  que  les  savans  y  trou- 
vent ,  pour  ainsi  dire  ,  un  procès-verbal  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  connaître,  et  une  source 
de  recherches  qui  alimente  leur  zcle  en  le  faisant 
servir  au  soulagement  de  nos  trop  nombreuses 
infirmités.  Kusson  ,  M.   t. 

ASTRONOMIE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Herschel  au  cit.  Méchain  , 
de  l'Institut  national  ,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Paris. 

Slough ,    22   mai    1802. 

Au  sujet  des  deux  corps  célestes  qu'on  a 

dernièrement  découverts  ,  je  vous  donnerai  un 
précis  des  observations  que  j'ai  faites. 

Dans  un  mémoire,  lu  à  la  société  royale  de 
Londres,  les  6  et  i3  de  ce  mois  ,  j'indique  très-en 
détail ,  les  mesures  que  j'ai  prises  du  diamètre  de 
ces.  étoiles  ,  et  je  crois  avoir  prouvé  que  celui  de 
CfVèj-,  vu  de  la  terre,  le  22  avril,  n'avait  que 
o",ïi6-;  et  celui  de  F  allas  ^  d'après  une  mesure 
assez- bonne  ,  avait  o",;-  ;  mais,  d'après  une  autre 
encore  plus  exacte  ,  seulement  0"  ,i3. 

En  calculant  sur  ces  données  ,  et  autant  que 
nous  le  permet  la  connaissance  encore  imparfaite 
que  nous  avons  des  orbites  de  ces  astres  ,  j'ai  trouvé 
que  le  diamètre  de  Cérès  est  à-peu-près  de  i5i 
milles  anglais  (1)  ,  et  que  celui  de  Pallas  ne  va 
qu'à  70. 

Je  fais  voir,  par  toutes  mes  observations,  qu'on 
ne  peut  pas  mettre  ces  corps  au  rang  des  planètes  , 
tant  à  cause  de  leur  petitesse ,  que  parce  qu'ils  sont 
hors  du  zodiaque  ;  et,  comme  je  prouve  de  même 
qu'ils  ne  sont  pas  des  comètes ,  il  s'ensuit  qu'on  doit 
les  regarder  comme  d'une  espèce  intermédiaire 
entre  Tes  comètes  et  les  planètes  ,  qui  nous  a  été 
inconnue-jusqu'à  présent ,  et  qui  demande  un  nom 

Î)articulier.  Comme  ils  ont  de  la  ressemblance  avec 
es  petites  étoiles ,  dont  on  a  peine  à  les  distinguer, 
nSême  avec  de  bons  télescopes  ,  je  les  ai  appelés  des 
aSliroides. 

Voici  la  définition  que  je  donne  de  ce  mot  : 
)i  Les  astéroides  sont  de  petits  corps  célestes  ,  qui 
font  leurs  révolutions  autour  du  soleil,  dans  des 


(1)  M.  Schrottcr  ,  de  Lilienthal,  a  trouvé  avec  des  téles- 
copes semblables  à  celui  d'.Herschel  ,  le  diamètre  de  Cérés 
de  529  milles  géographiques  ,  ou  o3o8  du  diamètre  de  la 
terre.  (  Aolc  /la  nJaclturs.  ) 
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ellipses  plus  ou  ra,oins  excentriques ,  et  dont  le  plan 
pourra  être  incliné  à  l'étlipiique  dans  un  angle 
quelconque.  Leur  mouveftient  pourra  être  direct 
ou  retrojirade.  Ils  auront  ou  n'auront  pas  des  atmos- 
phères cpnsidérables  ,  de  petits  comas  ,  des  disques 
ou  des  nsyaux.  u 

Vous  voyez  ,  monsieur,  que  cette  définition  nous 
laisse  une  grande  latitude ,  et  qu'en  ad.-nettant  les 
trois  espèces  de  corps  célestes ,  les  planètes  ,  les 
astéroïdes,  les  coni  tes,  nous  aurons  plus  de  facilité 
à  classer  les  découvertes  que  l'on  pourra  faire  à 
l'avenir. 

J'ai  toujours  l'espoir  de  pouvoir  vous  témoigner 
personnellcraent ,  d'ici  à  quelques  mois  ,   la  haute 
estime  et  l'attathement  avec  lesquels  je  suis ,  etc. 
W.  Hersc  hel. 
{ Décade  Philosophique.  ) 

BEAUX-ARTS. 

Monument  en  l'honneur  du  Poussin. 

Les  artistes  les  plus  distingués  ds  la  capitale  pro- 
posent d'élever  ,  par  voie  de  souscription  ,  un 
monument  à  la  gloire  de  Nicolas  Poussin  ,  le  phi- 
losophe de  la  peinture. 

C'est  au  citoyen  Harou  ,  romain,  architecte,  qij'on 
doit  l'heureuse  idée  de  ce  monument ,  auquel  il 
donne  la   dénomination  de  Sacellum. 

Voici  quelques  détails  sur  le  plan  conçu  par 
cet  artiste. 

Le  pied  d'une  montagne  escarpée  ,  sur  laquelle 
sont  les  ruines  d'un  ancien  fort  ,  nommé,  le 
Château-Gaillard .,  une  voie  publique  et  les  murs 
du  Pctit-Andely  (i),  formeront  le  plan  antérieur. 
Un  peu  au  de-là  sera  le  inrellum  ,  placé  sous 
l'ombrage  silencieux   d'une   espèce   de   bois  sacré. 

Le  caractère  sévère  du  monument  ,  le  ton  ferme 
et  soutenu  qu'il  aura,  n'étant  frappé  extérieurement 
d'aucun  rayon  du  jour  ,  la  hauteur  et  l'étendue  des 
tombes  projetées  sur  le  terrein,  formcrontune  masse  j 
tranquille  qui  constrastera  d'une  manière  vigou- 
reuse ave  le  ton  brillant  du  plan  suivant.  Celui-cs 
se  composera  de  la  vue  de  la  Scine^  Ses  grandet 
sinuosités,  les  barques  qui  descendent  ouremonten, 
son  cours,  le  cristal  resplendissant  de  sa  surface, 
s'apercevront  derrière  le  monument  et  à  travers 
les  troncs  des   arbres. 

Le  projet  comporte  un  petit  porche,  ensuite  le 
Sacellum   proprement  dit. 

L'auteur  a  cherché  à  produire  extérieurement  et 
intérieurement   un  effet   de  gloire. 

Extérieurement,  en  dirigeant  dans  le  porche  les 
rayons  du  jour  par  une  claire-voie  ménagée  dans 
les  branchages,  et  par  une  lanterne  qui  sera  pra- 
tiquée dans  ia  voûte.  Ces  rayons  paraîtront  d'autant 
plus  brillans  ,  qu'ils  divergeront  dans  l'ombre 
dont  les  grands  arbres  couvriront  tout  le  terrein 
et  le  monument 

Intérieurement ,  en  dirigeant  ces  mêmes  rayons 
Exclusivement  sur  la  statue  du  Poussin  ,  à  tra- 
vers un  arc  qui  couronnera  le  mur  de  relénd  , 
entre  le  porche  et  le  Sacellum. 

Divers  emblèmes  exprimeront,  sur  la  façade  prin- 
cipale ,  le  génie  créateur  du  Poussin. 

Trente -cinq  caissons  octogones  enrichiront  la 
voûte  du  Sacellum.  Des  palmes  perpendiculaires 
s'élèveront  au-dessus  du  stylobate  dans  tout  le  déve- 
loppement des  murs.  Les  intervalles  indiqueront 
les  productions  les  plus  célèbres  du  Poussin.  Son 
portrait  sera  placé  au-dçssus  de  la  porte  d'entrée. 
Enfin  ,  une  table  placée  sous  le  porche  ,  poitera 
le  nom  des  souscripteurs. 

Les  dimensions  de  ce  monument  ont  été  dé- 
terminées sur  la  grandeur  des  objets  à  placer.  Sa 
construction  ,  en  pierre  dure  ,  coûtera  20,000  f'r.  ; 
si  le  produit  de  la  souscription  s'élevait  au-delà  , 
la  statue  sera  exécutée   en  marbr.-. 

L'idée  d'ouvrir  une  souscription  à  l'effet  d'ob- 
tenir les  fonds  nécessaires  pour  l'érection  du  monu- 
ment ,  est  née  dernièrement  dans  une  réunion 
d'amis  des  arts.  Ces  admirateurs  du  Poussin  s'eni'a- 
gerent  tous  à  souscrire ,  et  font  un  appel  à  tous 
ceux  qui  voient ,  dans  les  arts  de  la  paix  et  dans 
la  célébrité  des  grands  artistes,  une  partie  de  la  gloire 
nationale. 

La  souscription  sera  donc  ouverte  pendant  six 
mois  ,  à  compter  du  i5  prajrial  ,  chez  le  citoyen 
Boquet ,  banquier ,  né  dans  le  département  de 
l'Eure  ,  demeurant  rue  Bcrtin-Poirée  ,   n°3. 

Tous  les  mois ,  compte  public  sera  rendu  du 
montant  delà  souscription  ,  et^du  nom  des  sous- 
cripteurs. ' 

Les  noms  des  premiers  signataires  et  souscrip- 
teurs pour  le  nionument  sont  un  présage  favorable 
à  l'entrepreneur.  Nous  croyons  devoir  les  publier  : 

Baltard,  architecte.  — Baptiste  aîné  ,  acteur  du 
Théâtre-Français.  —  Bervic  ,  graveur.  —  Chaudet  , 
statuaire. — David,  peintre,  de  l'Institut  national. 
—  Espercieux  ,  statuaire.  -  Gérard  ,  peintre.  — 
Gisors  aîné  ,  architecte.  — ■  Grétry  ,  dï  l'Institut.  — 
Harou,  Romain,   architecte. — Julien,  statuaire, 


(i)  On  sait  que  le  Poussin 
tcoicût   de  l'Eure. 


:  aux  Andelyt  ,  dcpa 


de  l'Institut.  —  Landon  ,  peintre.  —  Legouvé  ,  de 
l'Institut.  —  Louis  le  Mercier  ,  auteur  à'Agamemiion. 

—  Léthière  ,  peintre.  Lenoir  ,  administrateur  du 
Musée  des  monumens  français.  —  Méhul ,  de  l'Ins- 
titut.— .Mérimée,  peintre.  —  Normand,  architecte. 
— -  Charles  Peicicr,  architecte.  —  Poyet,  architecte. 

—  F.  Talma,  acteur  du  Théâtre-Français.  —  Thi- 
bault ,  architecte  et  peintre. 

AVIS. 

Les  cultivateurs  sont  avertis,  qu'animé  du  désir 
d'être  utile,  un  particulier  a  fait  venir,  à  ses  frais, 
quatre  cens  brebis  et  béliers,  qu'il  annonce  être  de 
véritable  race  espagnole.  Ce  troupeau  est  dans  ce 
moment  au  haras,  à  une  lieue  de  Saar-Réunion, 
département  du  Bas-Rhin,  et  les  bêtesseront  vendues 
aux  prix  suivans  : 

2.S0  Bi^ebis,  de  deux  et  tirois  ans  ,  à  35  fr.  chaque. 
5o  Béliers,  de  deux  et  trois  ans  ,  à  5o  fr.  chaque. 

100  Agneaux,  de  3  ,  4  et  5  mois,  à  i5  fr.  chaque. 

On  les  vendra  par  troupeau  ou  par  tête  ,  seloQ_ 
que  les  personnes  le  désireront  ;  le  paiement  s'etâ" 
fera  sur  les  lieux  :  orî  garantit  la  pureté  de  la  race 
et  la  finesse  de  la  la  laine  qui  a  élé  vendue  cette 
année  à  un  fabricant  de  Strasbourg  ,  à  raison  de 
4  liv.   10  s.  la  livre. 

S'adresser  à  Saar-Réunion  ,  au  citoyen  Herrens- 
chucit  le  jeune  ;  et  à  Paris  ,  au  cit.  G.  "T.  Bruguiere, 
du  Gard  ,  rue  de  la  Sourdlere  ,  en  face  du  passage 
Saint;Honoré  ,  chez  qui  on  pourra  voir  les  échan- 
tillons de  la  laine. 


Navire  en  armement  à  Nantes  pour  la  Guadeloupe 
et  les  Cayes-Saint-Louis ,  île  de  Saint-Domingue. 
Le  beau  navireV Achille,  neuf,  doublé  eneuivre, 
très-fin  voilier ,   du  port  de  3oo   tonneaux  ,  com- 
mandé par  le   capitaine  Denis,  et  armé  à  Nantes 
par  M.   Valenlin  ,  partira  dudit  lieu  ,  du  i5  au  so 
messidor  prochain  ,     pour   la   Guadeloupe   et  les 
Cayes-Saint-Louis  ,ile   de  Saint-Domingue;  l'on 
prendra  du  fret  et  des  passagers  ,qui  y  seront  logés 
et  traités  de  manière  à  ne  leur  laisser  rien  à  désirer. 
S'adresser  pour  les  prix  et  condidons  ,  à  Paris, 
aux  cit.  Calas  -  Dupart  et  Loir  .   rue  Ticquetonne, 
n»  104,  ou  à  l'armateur  à  Nantes. 


LIVRES    DIVERS. 

Rapports  de  la  révolution  anglaise  avec  celle  de 
France  ,  et  rapprochemens  politiques  sur  les  causes 
et  effets  de  ces  rapports-  in-S»;  prix  ,  3  fr.  et  4  fr. 
par  la  poste. 

A  Paris ,  chez  Fuchs ,  libraire ,  rue  des  Mathurint, 
hôtel  de  Cluny. 

DESCRtrrroN  du  département  de  l'Aveyron ,  par 
Amans-Alexis  Monteil ,  professeur  d'histoire  à  l'éeole 
centrale  du  même  département,  «  vol.  ia-8°;  prix, 
5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

A  Paris ,  chez  Fuchs,  libraire,  rue  des  Mathurins, 
hôtel  de  Cluny,  et  Desenne  ,  Palais  du  Tribunal. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse   du    12  messidor .  an    10. 
Changes      étrangers. 

A  3o  jours.  A  go  joi 


Amsterdam  banco... 

courant 54  f 

Londres 23  fr.  Sg 

Hambourg 1 9°  4 

Madrid  vàles i3  fr.   27 

Effectif. 14  fr.  52 

Cadix  vales i3  fr.   27 

— —  Effectif. 14  fr.  3o 

Lisbonne 

Gênes   effectif 4  fr.  7  i 

Livourne 5  fr.     8 

Naples 

Mi  fan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Effets    publ 

Cinq  pour  cent 

Provisoire  non  déposé 

Bons  an  7 

Bons   an  S , 

Actions  de  la  banque  de  France. . . 


1. 
ip. 


fr.  53 


56  à  55  i 

23  fr.  ij  c 
188I 

i3  fr.  22  c. 

14  fr.  3ï  c. 

i3  fr.  2!!  c- 

14  fr.  10  c. 

4  fr.  64  c. 

5  fr.    3 


i  p- 


.  54  fr.  so  c. 

.    46  fr.         c. 

32  fr.         c. 

.   82  fr.  5o  c. 

1 180  fr.        c. 


L  O  T  E  R  I 
L 


E     NATIONALE. 

r  0  N.  —  Tirage  du  9  messidor. 
64.      78.      74        S26.       80. 


SPECTACLES. 

Tiêâtti  dis  Arts.  Sémiramis  ,  et  la  Dansomanie. 

rkcitrc  Fraiiçah.    L'Abbé  de  l'Epée. 

Theâlrc   Lmwoh.   Le  Premier  Venu,    les  Voisins  ,  et  le  Pacbz 

de  Surcsnc. 
Théâtre    dii    Vandevillr.     Le  Méléagre     champenois  ,    l'Abbé  ; 

l'sllcgrin ,    et  les   Hazards    de    la    guerre.  •    - 

VurUth   jiatinalci  ci    étiangtrci  ,  Salle    de   Molière.  Le  Déser- 

tcui  ,  opéra. 
théâtre    de   la  Gaîté.   Le    triomphe   des  Femmes  ,   et  les  Dct^l 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Aqasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n°  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  284. 


Samtdi  ,  1  4  mf.ssidiir  an  1  o  de.  la  République  française  ,  une  et  indivisil/lc. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est   le   s/idjournai  ojjîiict. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétenbourg ,  le  4  jiii/i  [  i5  prairial.  ] 

Ji-iE  comte  Tolstoï  ,  grand-maréchal  de  la  cour  , 
a  aussi  accompagné  :i  Meiviel  sa  majesté  l'emperciit  , 
dont  le  retour  est  Hxé  au  5  de  juillet  ;  ït  comme 
S.  M.  I.  veut  prendre  une  connaissance  parlaite  du 
nouveau  gouvernement  de  Pologne  ,  el!e  reviendra 
par  Wilna,  Minsk  ,  Witebsk  et  Mohilew. 

Pendant  toute  l'absence  de  notre  monarque  , 
l'impératrice-régente  detiieurera  à  Pawlowsk  ,  chez 
l'impératrice  .mère. 

—  Le  grand-duc  Constantin  est  sorti  ce  matin 
de  la  ville  ,  à  la  tête  de  son  régiment  des  gardes  à 
cheval  ,  qui  campera  à  un  petit  mille  d'ici. 

—  Une  commission  s'occupe  maintenant  d'agran- 
dir et  améliorer  l'établissement  des  pauvres  dans 
cette   capitale. 

S     U     E     D     E. 

Stockholm  ,  le  1 1  juin  [  22  prairial.  ) 

Avant-HIER  ,  LL.  MM',  se  sont  embarquées  pour 
la  Finlande.  A  dix  heures  du  matin  ,  elles  ai  ri- 
vèrent au  port  ,  accompagnées  d^  leur  suite  ;  le 
ici  conduisit  la  reine  à  travers  la  haie  formée  pat 
les  officiers  de  la  garnison  ,  jusqu'à  bord  du  yacht 
l'Esplendéan  .,  commandé  par  le  capitaine  Nordberg  ; 
puis  le  roi  se  rendit  à  bord  du  yacht  VAmadis  , 
commandé  par  le  capitaine  Hammarlelt  ;  on  y  hissa 
sur-le-champ  le  pavillon  ,  qui  tut  salué  ,  par  le  châ- 
teau ,  de  128  coups  de  canon  ;  à  II  heures,  on 
leva  l'ancre  ,  et  en  passant  devant  le  château  , 
LL.  MM.  furent  de  nouveau  saluées  par  12S  coups 
de  canon  ;  le  yacht  VAmadis  répondit  à  ce  salut 
par  1   coups  de  canon. 

DANNEMARÇK. 

Copenhague ,  le  \  5  juin  ['iô  prairial.) 

Les  grandes  rtianœuvres  étant  terminées,  le 
prince  royal  est  parti  .  cet  après  -  niidi  ,  pour  le 
JHolstein  ,  et  arrivera  ce  soir  à  Corsoer.  Son  épouse 
l'a  précédé  ,  et  s'est  mise  en  route  ce  matin.  La 
«uite  du  prince  est  de  trois  aides-de-camp  et  du 
trésorier  Jessen. 

—  Le  prince  Guillaume  de  Gloucester  ,  en  arri- 
vant ici  à  la  maison  de  douane  ,  trouva  une  voiture 
de  la  cour,  destinée  à  le  conduire  à  son  loge- 
ment; mais  ce  prince  ne  voulut  accepter  ni  celui 
qu'on  lui  avait  préi)aré  à  l'académie  du  corps  des 
cadets  ,  ni  celui  qui  lui  était  réservé  au  château 
de  Friedtichsberg  ;  S.  A.  R.  descendit  à  l'auberge 
du  sieur  Raue  ,  et  choisit  les  appartemens  qu'avait 
occupés  lord  Withuorth.  On  lui  envoya  sur-le- 
champ  une  garde   d'honneur. 

Dimanche  dernier  ,  ce  prince  a  assisté  à  la  grande 
revue  qui  a  eu  lieu  à  la  plaine  du  Nord.  Hier 
et  aujourd'hui  .  S.  A.  R.  a  été  présenje  aux  ma- 
nœuvres ,  et  a  assisté  au  déjeuner  qiic  le  corps 
des  officiers  a  donné  au  prince  royal  ;  on  y  a  bu  , 
entr'autres  santés ,  à  celle  de  la  prospérité  du  Danne- 
marck  et  de  la  Grande-Bretagne.  Le  prince  Guil- 
laume ne  quittera  notre  capitale  que  dans  quelques 
jours  ,  pour  se  rendre  ,  par  Stockholm  ,  à  Saint- 
Pétersbourg.  Un  Anglais  condamné  aux  galères , 
pour  un  meurtre  ,  a  eu  audience  de  ce  prince. 

REPUBLIQUE  ITALIENNE. 

Milan,  le  2  3  juin,  1  802  (an  1  ".) 

Le  corps-législatif  de  la  République  italienne  s'est 
réuni.  11  a  procédé  à  la  nomination  des  orateurs  , 
qui  sont  les  citoyens  Mariinelli  ,  Salina  ,  Vicini , 
Lamberti  ,  Strige  li  ,  Lupi  ,  Bovara  ,  Salimbeni  , 
Bcjna ,  Candiini  ,  Rangoni  ,  Ucl  Fiuma  ,  Vale- 
riani  ,  Somaglia,  Strocchi. 

Milan,    le   i(^  juin  1802    (an  i".  ) 

Le  vice-président  de  la  République  italienne  , 
prenant  en  considération  les  réclamations  multi- 
pliées de  la  part  des  personnes  ayant  des  créances 
sur  les  biens  conlisqués  aux  Grisons  ,  dans  la 
Valtelline  ,  à   Cliiavcnne  et  Bormio  ; 

Vu  la  loi  du  i3  pluviôse  an  7  ,  qui  étaiblit  une 
commission  extrauulinaire  ,  composée  de  trois 
ju  cj  ,  pour  prononcer  sur  les  titres  qui  ont  été 
ou  seront  exhibes  .  tant  pour  que  contre  les  pos- 
sesseurs des  biens  dépendant  de  cette  confiscation  ; 

Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  ctitenJu  , 
dtcretc  : 

Art.  1".  Aux  termes  de  la  loi  du  i3  pluviô.sr 
an  7  ,  une  «.immission  extraordinaire  ,  composée 


des  ciiovens  Riva,  conseiller  de  l"^  instance  a 
iVîiljii  ;  Spini  ,  préteur  à  Morbequo  ,  et  du  docteur 
Koiiuna  Je  Geva,  connaîtra  des  objets  compris  en 
la  loi  susdii.i;  ,  en  examinant  tous  les  actes  y  ritlatifs 
;uucrieurs. 

II.  L  citoyen  Joseph  Quadrio  fera  les-  fonctions 
de  pr(5cuveur  national ,  et  le  citoyen  Paul  Delfini , 
de  Morbcquo  .  celles  de  commissaire  du  gouver- 
nement  près    la  commiision. 

in.  La  commission  se  conformera  ,  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  ,  aux  régleinens  déterminés 
par  ladii-e  loi  du    i3  pluviôse. 

IV.  Elle  résidera  dans  la  commune  deMorbequo. 
où  est  actuellement  le  sous  -  économat  des  bieni 
nationaux. 

V.  Le  grand  -  juge  ,  ministre  de  la  justice,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrè'é  ,  qui  sera 
imprimé.  Melzi. 

Le  C07isei!ler  secrélaire-d'ét  it,    GutcctARDi. 

MINISTERE,  DES    FINANCES    DE    LA    RÉl'uBUq^UE 
ITALIENNE. 

Milan,  le  23  juin  i8o«  [an  i".  ) 

Le  vice  -  président  de  la  République  ,  voulant 
favoriser  le  commerce  et  les  négocians  de  l'Etat . 
avait  tait  les  plus  vives  et  plus  pressantes  instances 
auprès  du  Gouvernement  français ,  pour  faire  ré- 
tablir sur  l'ancien  pied  le  transit  des  marchandises 
de  la  République  Italienne  à  la  Ligurie ,  par  le 
Piémont  et  vice-versâ;  il  vient  d'obtenir  la  révo- 
cation des  ordres  émanés  en  Piémont  ,  qui  en 
avaient  empêché  la  continuation. 

Le  ministre  des  finances  s'empresse  d'en  com- 
muniquer la  nouvelle  au  public  ,  et  ordonne  tjue 
larrêié  de  l'administration  du  P'rémont  ,  en  date 
du  26  prairial  an  10,  ère  française ,  soit  traduit, 
imprimé  au  bas  du  présent  ,  et  publié  pour  la 
connaissance  et  la  direction  âù  commerce  et  des 
négocians  italiens.  Prina. 

'&OtiO,  secrétaire-général. 

"Le  général  Jourdan,  conseiller-d'état  et  admi- 
nistrateur-général du  Piémont  ,  vu  la  lettre  du  mi- 
nistre dcj  finances  ,  du  5  prairial ,  arrête  ce  qui 
suit  :  .  ' 

)!  Art.  pr.  l'arff  lé  (hi  1 3  nivôse  art 'I0  ,"  qtif  ex- 
cepte de  la  faculté,  du  transite  accordé  'par  le  para- 
graphe iode  l'arrêté  du"  5  brumaire,  les  anicjes 
prohibes  par  les  paragraphes  85  et  86  dir  régie- 
tuent  du  7  nivôse  ,  sur  les  douanes  ,  est  rapporté 
pour  ce  qui  concerne  les  Républiques  itaiieiure  , 
ligurienne  ,  et  les  Etats  de  Parme  et  Plaisance. 

M  11.  En  conséquence  ,  le  transit  réciproque  des 
Républiques  italienne  ,  ligurienne  ,  et  des  Etats  de 
Parme  et  Plaisance  est  rétabli  ,  et  l'on  continuera 
provisoirement  d'exiger  les  droits  ,  comme  avant 
l'arrêié  du    i3   nivôse. 

nlll.  La  piohibition  du  transit  de  l'Helvétie  par 
le  Mont-Saint-Bernard  et  le  bureau  de  Saint-Oyen 
reste  en  vigueur  ,  et  l'arrêté  du  i3  nivôse  an  10  , 
continuera  d  être  exécuté  pour  ce  cpii  concerne 
cette  République. 

))  IV.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
actes  de  l'administration  générale ,  et  les  préfets 
sont  chargés  de  le  faire  publier  et  afficher'  dans 
toutes  les  communes  ,  douanes  et  postes  qui  en 
dépendent. 

u  Turin  ,  au  palais  national  ,  le  26  prairial  an  io. 
,1  Signé,  JouRDAN. 

n  Pour  l'administration  générale  , 
1)  Le  secrctaire-lénéral ,  signe ,  Charbonnière,  n 
Pour   copie   conforme  , 

BoNO  ,   secrétaire-général. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  24  juin   [  5  messidor.  ) 

Chambre    des    communes. 

Séance  du    23  juin    {  4  messidor.  ) 

l'Inde. 

M.  Watlace.  Comme  dans  l'examen  d'une  ques- 
tion aussi  importante  que  lest  celle  des  aflaires 
de  l'Inde  ,  il  est  nécessaire  de  se  procurer  tous 
les  .éclaircisspmens  possibles  ,  quelle  qu'en  soit  la 
source  ,  je  demande  qu'il  soit  remis  à  la  chambre 
un  papier,  qui  en  etlet  n'est  revêtu  d'aucune  lornie 
ottjciclle  ,  mais  n'en  doit  pas  moins  être  com- 
muniqué à  la  chambre  ,  parce  qu'il  intéresse  l'hon- 
neur d'un  per.sonnage  qui  lient  un  rang  tiès-élevc 
dans  l'iude.  Je  lais  donc  la  motion  qu'on  n'ctte 
sous  les  yeux  de  la  thaïubre  un  papiel'  donné  pour 
être  une  lettre  de  Hussclji  .^ly  ,  réputé  ti's  du 
dernier  nabab  d'.^Vrcot  ,  à  Jaincs  Sniurt  Hall,  et 
,  Samuel  ,  écuycrs  ,  ses  agens  à  Londres  —  Ordonne. 


Lês'papiers 'demandés  par  M.  ^Valbce  ,  dan.s  k 
séance  de  lundi  ,,  sont  présentés  et  déposés  sur  là 
bureau.    '' 

L'impression   en   est  ordonnée.  . 

M.  Shéridan  exprime  son  regret ,  de  ce  qu'uil 
honorable  et  docte  membre  (  M.  Nicjjolls  ) ,  qui' 
avait  prépaie  un  beau  discours,  dans  lequel  oti. 
aurait  entendu  l'historique  complet  de  notre  gou- 
vernement et  de  nos  gouverneurs  dans  l'iude  , 
depuis  que  nous  nous  y  sommes  établis  jusqu'à 
présent,  et  qui  devait  le  prononcer  dans  la  séance 
dhier,  n'ait  pu  le  Taire,  parce  que  l'assemblée 
était  trop  peu  nombreuse.  C'est  une  grande  parte 
que  la  chambre  a  faite  ,  dit  M.  Shéridan  ,  mais 
elle  la  doit  à  sa  négligenie  ;  au  reste  ,  con.me  là 
faute  porte  avec  elle  sa  punition,  je  ne  veux,  pas 
punir  encore  une  l'ois  la  cliambre ,  en  entrant  moi- 
même  aujourd'hui  dans  des  détails  semblables.  Je 
suivrai  même  une  marche  i6ut-à-£ait  contraire. ,.'. 

Dans  la  circonstance  présente  il  n'y  pas  de 
milieu  :  ou  il  faut  que  toliîes  les  opérjitions  de. 
la  compagnie  des  Indes  soient  .examinées  mainte- 
nant sans  qu'on  attende  les  preuves  et.documens 
qtii  pourraient  guider  dans  cet  examen  ;  ou  il  faut 
remettre  toute  1  afl'aire  jusqu'à  ce  qu'où  ail  pu  se 
procurer  des  inlormations  nécessaires  d  un  côté 
comme  de  l'autre.  Ce  dernier,  parti  est  celui  que 
je  veux  prendre,  parce  que  je  le  crois  le  plu» 
sage. 

Quand  un  membre  a  besoin  d'éclaircissemens 
sur  tin  sujet  impoitant  .  il  faut  qu'il  s  adresse  aux 
ministres  de  sa  majesté  ,  et  s'ils  refusent  de  le 
satisfaire  ,  qu'il  ait  recours  à  la  chambre.  ]e  me 
suis  donc  adressé  aux  nrinistrcs  ,  qui  m'ont  ré- 
pondu que  les  pièces  esseniieUes  pour  jetter  du 
jour  sur  le  sujet  que  j  avais  eu  aupatav.rnt  inten- 
tion de  soumettre  à  la  chambre  ,  n'étaient  pas 
encore  arrivées.  Je  me  contentai  de  cette  décla- 
ration pour  le  moment  ,  et  je  me  setais  cru  cou- 
pab'e  ,  si  ,  avec  des  renseignemens  aussi  iniparfails 
que  ceux  qui  étaient  déjà  parvenus  ,  j'eusse  pour- 
suivi un  examen  qui  pouvait  compromettre  un 
personnage  qui  occupe  un  poste  aussi  élevé  dans 
flude. 

Quelque  tems  après  que  j'eus  formé  la  résolu- 
tion de  dismeurer  tranquille  ,  je  i\Li  étonne    de  voir 

qu'un  honorable  et  docte  membre ,  frappé  tout- 
à-coup  d'une  nouvelle  espèce  de  sensibilité  ,  et 
dans  des  sentimens  bien  difiérens  sans  doute  de 
c;ux  qui  avaient  paru  diriger  sa  conduite  autre- 
lois  ùans  le  jugement  d'un  autre  gouverneur  de 
l'Inde,  s'éta  t  cru  appelé  à  tiaiier  lui-même  le 
sujet.  L'honorable  et  docte  membre  voulut  cepen- 
dant que  ce.  fût  moi  cjui  conduisît  encore  le  tli 
de  la  trame,  pendant  qu'il  se  tiendrait  lui-même, 
comme  mon  second  ,  prêt  à  débiter  ce  discours 
savant  et  soigneusement  travaillé  que  la  chambre 
lut  hier  ?ur  le  point  d'entendre.  En  conséquence  ,• 
il  avait  été  convenu  entre  nous  que  nous  émet- 
trions noire  opinion  sur  les  affaires  de  lin  de  ,  le 
même  jour.  Nous  avions  arrêté -d'abord  cjue  ce 
serait  mardi  ;  mais  ensuite  ,  pour  dès  raisor;s  de 
convenance,  nous  remîmes  la  partie  au  mercredi. 

Cependant  le  docte  et  honorable  membre  cona- 
mença  à  croire  que  c'était  un  tour  qu'on  lui  jouait, 
et  à  craindre  que  ,  s'il  aireiid.^it  jusqu'au  mercredi  , 
la  chambre  ne  s'assemblât  pas  ce  jour-là  .  et  que 
par  conséquent  il  ne  pdt  pas  prononcer  l'éloquent 
discours  dont  j'ai  pailé.  Pour  prévenir  un  piireil 
malheur,  il  Ht  hier  sa  motion  ,  au  moment  oii 
l'on  s'y  attendait  le  moins  ,  et  débuta  en  m'accu- 
sant  d  avoir  négligé  l'affaire  ,  et  de  l'avoir  lorcé 
par-là  à  s'en  charger  lui-même.  Mais  queirjue  né- 
gligence qu'on  puisse  m'imputer  d'aiileuis  ,  on  ne 
me  reprochera  pas  du  moins  d'avoir  négligé  de 
relever  publiquement  les  erreurs  des-  gouverneurs 
de  l'Inde  ,  et  de  n'avoir  pas  insisté  sur  la  néces- 
sité de  punir  leurs  crimes  d'une  manière  C/scm- 
plairc.  Le  docte  membre  prétend  que  ma  conduite 
tend  à  reculer  une  allaire  qui  demande  à  ê.c»;  exa- 
minée sans  retard.  Mais  ,  '  dans  mon  opinion  ,  c'est 
sa  conduite  à  lui-même  <]ui  est  propre  à  faire  traîner 
les  chf:ses  en  longueur.  Quel  eflet  peut  produire 
une  motion  précipitée  et  sans  pièces  à  l'appui  , 
si  ce  n'est  de  provoquer  une  oppûsiti(.>n  ,  et  d'ar- 
rêter les  bonnes  intentions  fies  ministres  de  sa  ma- 
jesté? Je  sais  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  une 
entjuête  sur  les  affaires  de  l'Inde  :  j'ai  sur  ce  fait 
assez  d'expérience  pour  pouvoir  me  pa^scr  d'un 
directeur  tel  que  le  docie  et  honorable  niembrc. 
Je  n'ai  d'ordres  à  recevoir  de  pe'rsonne  ,  pour  le 
tems  ,  la  circon'stance  et  la  manière  dont  il  faut 
que  je   tasse  une  motion.  ' 

J'ai  une  justice  à  rendre  au  chancelier  de  l'échi- 
quier ;  c'est  que  dans  cette  affaire  .  il  s'est  montré 
tiès-empre',sc  à  produire  tous  les  renseignemens 
qui  étiitcni  en  son  pouvoir,  11^  s'est  pieté  de  iu,i- 
méme  à  demander  l^s,  piipiers',  s^us  atiendce  I^s 
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raisons  que  d'autres  pourraient  alléguer.  Je  me 
croirais  inexcusable  si  ,  par   une  déclamation  ou 
une  harangue  incendiaire  ,  je  m'efforçais  de  faire 
préjuger  la  cjuastion  avant  qu'elle  pût  êtse  éclairçie. 
Après  la  bonne  volonté  qu'a  témoignée  le  mi- 
oistre  actuel  qui ,  jusqu'à  présent ,  ne  s'est  pas  mêlé 
avec  les  politiques  de  l'Inde  ,  et  ne  s'est  pas  encore 
souillé  des  crimes  de  ce  gouvernement  ,  je  n'ai  pas 
besoin  de  lui  dire  que  c'est  une  affaire  qui  mérite 
Inattention  la  plus  sérieuse  de  sa  part.  Il  est  inutile 
«iuej'cntàsse  arguniens  sur  argumcns  ,   pour  prou- 
ver le  droit  qu'ont  les  princes  indiens  à  leurs  pro- 
pres Etats.   Depuis    l'établissement    fait  cn>  1768  , 
nous  avons  reconnu  nous-mêmes  invariablement  les 
titres  du  nabab  d'Arcot  ;   et  cependant,  au  mépris 
de  ces  titres,   l'héritier  direct  de,  ce  trône   se    voit 
aujourd'liui   déposé    par  nons   ,    en  punition    de 
ciiracs  imputés  à  son  aïeul  et  à   son  père.    Quarid 
ou  examinera  les  preuves  qui  constatent  la  réalité 
de  ces  crimes  ,  il  faudra   savoir  qui  les  a   décou- 
verts  :   on  nous  répondra    que   c'est  le   gouverne- 
ment de  l'Inde.  Qui  sont  les  accusateurs:'    le  gou- 
vernement   de  l'Inde.    Qui    sont   les    témoins  ?  le 
gouvernement  de  l'iude.    Qui    sont  les  juges  ?  le 
•  gouvernement  de   l'Inde.   Au   profit  de  qui  tour- 
nera le  cluïtiraent  du  gouvernement  de  l'Inde  ?  En 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut,   sans  doute ,  pour  ins- 
pirer des  soupçons  et  faite  sentir  la  nécessité  d'un 
exatnèn  approiondi.   Les  docuinens  imparfaits  dont 
nous  sommes  en   possession,   ne  lendcnt  pas  du 
tout  à  affaiblir  les  soupçons.  Je  désire  bien  siiicé- 
rcraenl  que  les  pièces  que  l'on  recevra  ,   les  dissi- 
pent   complètement;  mais  si  le  contraire    aiiive, 
je  verrai    avec   la  même  satisfaction  les  ministres 
fîire  d'eux-mêmes  les  démarches   nécessaires   pour 
faire  rendre  Justice  à  qui   elle  est  due.   Si  mon  at- 
tente se  trouvait  frustrée  d'une  luaniere  comme  de 
l'autre  ,  certainement  ,  dans   la  prochaine  session 
du   parleirient ,  je  mettrais  moi-inême   l'alFaire  en 
avant  avec   cette  fermeté   qui  doit  caractériser  un 
»nembre  indépendant  de  cette  chambre  ,    qui  n'est 
oiti  que  par  des  motifs  de  bien  pablic  ,  et  qui  a 
quelqu'expérience   pour  le  guider  dans  les  mesures 
à  adopter.   Si  les  événemens  dont  on  parle  ont  eu 
lieu  ;  s'il  y  a  eu  dans  l'Inde  oppression  ,  ainsi  qu'on 
le   dit  ,  je  contracte   rengagement  de  prouver  à  la 
chambre  que  de   pareilles  mesures  sont  également 
impolitiques   et  injustes.  Né.uîmoins    je   me  con- 
tente ,  pour  le  mrmient  ,  de  recommander  le  sujet 
à  l'attention   sérieuse    de    la   chambre  ,   et  de  lui 

frésenter  une  pétition  des  régens  du  Carnate. 
e  crois  qu'à  la  rigueur  ,  il  faudrait  commencer 
par  s'assurer  si  les  personnes  qui  ont  signé  la  pé- 
tition ,  sont  identiquement  et  réellement  ce 
qu'elles  se  disent;  mais  j'espère  que  ,  dans  la  cir- 
constance actuelle  ,  la  chambre  voudra  bien  se 
r.oiitcntcr  de  la  seule  preuve  qu'il  suit  possible  lic 
se  procurer  :  la  conviction  où  sont  les  honorables 
membres  qui  présentent  la  pétition  ,  que  les  signa- 
taires sont  es  qu'ils  se  disent  être. 

h:\  chambre  doit  aussi  considérer  que  c'est  au  par- 
lement seul  que  cette  pétition  peut  être  présentée. 
Dans  des  cas  comme  ceux-ci  ,  U  ne  saurait  y  avoir 
appel  à  toute  autre  cour  ,  la  couronne  elle-même 
n'a  pas  le  droit  de  retlresser  des  griefs  de  celte 
nature.  Le  parlement  est  le  seul  tribunal  coinpétenl 
pour  cela.  —  Je  fais  donc  la  motion  que  la  pétition 
des  régens  du  Carnate  ,  que  je  tiens  entre  mes 
iptiains  ,  soit  reçue  et  déposée  sur  le  bureau. 

I.t  chantCtier  de.  rkhiqnitr.  Je  suis  persuadé  que 
îa  chambre  voudra  bien  me  faire  fhonneur  de  se 
tappeller  que  dans  les  difïérentes  occasions  ou  des 
pétitions  ont  été  présentées  ,  quand  il  s'est  élevé 
quelques  doutes  dans  l'esprit  des  honorables  mem- 
bres ,  sur  l'admission  ou-le  rejet  de  tes  pétitions  , 
\3\  toujours  incliné  pour  qu'on  les  admit  ,  pourvu 
qu'elles  ne  continssent  rien  qui  fiît  contraire  a 
l'ordre,  et  que  j'ai  constamment  engage  la  chambre 
'3  accorder  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  ;  mais 
quoi  que  favorablement  disposé  pour  les  pétitiotinaires 
(Sn  général  ,  je  ne  sais  pas  si  la  pétition  qui  vient 
de  nous  être  présentée  par  l'honorable  membre  ,  est 
de  nature  à  être  reçue  par  la  chambre  :  il  paraît  que 
les  signataires  s'insiiiulent  eux-mêmes  légens  du 
Carnate  et  descendans  du  dernier  Nabab. 

'M.  Sheridan.  Je  propose  la  pétiuon  comme  ve- 
nant de  sujets  de  la  G.  B.   dans  l'Inde. 

le   chancelier   de  l'échiquier.  'Voilà   mes   doutes 

ëclaircis  sur  ce  point,  je  pensais  que,  comme  1- s 

pétitioj^naires  se  donnaient  le    titre    de  régens   et 

^lescendaus  du  dernier  nabab  du  G!arnatc  ,  il  devait 

y  avoir  quelqtie   difficulté  à  recevoir  leur  pétition  ; 

parce  que  la  chambre  semblerait  reconnaître    un 

titre  qui  pnurtait,  par  la  suite,  se  trouver  faux.  Je 

veux  bien    cependant  envisager    la   chose  sous   le 

point-de-vue  le  plus  favorable.  On  pourrait  soutenir 

que  les  pétitionnaires  ne  sont  pas  des  sujets  de  la 

Grande-Bretagne  dans  l'Inde  ,  ainsi  que  l'honorable 

membre  nous   les   représente  :  qu'on  peut  douter 

si   ces  pétitionnaires  ont  réellement  la  qualité  qu'ils 

prennent;  mais  ce  sont  des  points  que  je  ne  veux 

pas  discuîer  pour  l'instant.   Il  ine  suliit    de    voir 

^pi'ils  établissent  un   grief   qui   doit    être    redressé 

par  le  parlement    britanniqne  ;  et  comme  c'est  au 

parlement    britannique    qu'ils    s'adressent ,  je   ne 

m  oppose  p.as  à  leur  pétition.  J'ai   peu   de  choses 

à  dire  sur  ce   sujet,  parce  que  je    suis  d'accord 

avec  l'honorable  membre  ;qui  a  fait  la   motion, 

iut  un  sentiment  général  qu'il  a  exprimé  :    c'est 


qu'il  n'y  a  pas  d'alternative  dans  cette  occasion  , 
et  qu'il  faut  que  la  chambre  entre  scrupuleuse- 
ment dans  les  plus  petits  détails  sur  les  aflaiies  de 
l'Inde  ,  ou  qu'elle  s'abstienne  entièrement  de  traiter 
le  sujet.  Cette  opinion  est  très-raisonnable  ;  mais 
l'honorable  membre  n'aurait  pas  dû  s'en  écarter 
ainsi  qu'il  l'a  fait ,  en  disant  que  si  l'on  jugeait  de 
la  conduite  de  ceux  qui  sont  à  la  tête  du  gouver- 
nement du  Bengale  ,  d'après  les  papiers  qui  sont 
sur  le  bureau,  on  les  déclarerait  coupables.  Pour 
moi ,  je  suis  persuadé  que  ces  pièces  même  ne 
légitimeraient  pas  un  semblable  jugement.  Je  ne 
veux  pas  en  dire  davantage  pour  le  présent  ,  con- 
vaincu que  le  sujet  serait  traité  à  fond  dans  la 
prochaine  session  du  parlement.  Il  ne  me  convient 
pas  de  prédire  quelle  sera  l'opinion  de  la  chambre , 
mais  je  me  flatte  que  dans  ce  moment  je  ne  fais 
qu'exprimer  son  opinion  ,  quand  je  dis  qu'il  tant 
s'arrêter  et  réfléchir  mûrement  avant  de  prononcer 
sur  un  sujeJ;  qui  intéresse  autant  •  1  honneur  du 
nom  britannique  en  général,  et  en  particulier  celui 
de  nobles  personnages  qui ,  employés  pendant  long- 
tems  au  service  pubhc  dans  ce  pays  ,  s'y  sont  dis- 
tingués par  leur  zèle  ,  leurs  lumières  et  leur 
probité. 

M.  Nicholls  pense  que  depuis  la  déposition  du 
nabab ,  il  s'est  écoulé  beaucoup  plus  de  tems  qu'il 
n'en  fallait  pour  qu'on  reçût  des  explications  satis- 
faisantes sur  cet  événement ,  si  l'on  avait  pu  en 
donner  ;  et  que  le  silence  qu'on  a  gardé  ,  dépose 
contre  les  gouverneurs  dans  l'Inde. 

Il  allait  entreprendre  de  démontrer  l'impolitique 
des  mesures  du  gouvernement  dans  cette  partie 
éloignée  du  Monde  ,  mais  il  est  interrompu  par 
M.  Wallnce.  Ce  dernier  lui  spppele  que  la  dis- 
cussion qu'il  paraît  vouloir  entamer  ,  ne  tient  en 
aucune  manière  à  la  question  qu'on  traite  dans 
cet  instant. 

M.  Nicholls  répond  qu'il  ne  fait  ces  observadons 
sur  la  motion  soumise   à  la  chambre  ,  que   pour 
n'être  pas  obligé  d'en  faire  lui-même  une  autre. 
La  motion  de  M.  Sheridan  est  adoptée. 
AI.  Nicholls  se  levé  alors  de  nouveau  ;  et  après 
s'être  plaint  de  la  nécessité  à  laquelle   il  se  voit 
réduit  ,   de   faire  une    motion   séparée  ,    demande 
Il  qu'une  hamble  adresse  soit  présentée  à  sa  majesté, 
pour  la  prier  de  vouloir  gracieusement  ordonner  les 
mesures  qu'elle  jugera    dans  sa    sagesse    les    plus 
propres  à  faire  connaître  et  juger  les  droits  de  la 
compagnie  des  Indes-Oriontales  ,   sur  les   états  du 
dernier  nab^b  du  Carnate. 
Personne  n'appuie  la  motion. 
La  chambre ,  sur  la  proposition  du  chancelier  de 
l'échiquier  ,  s'ajourne.         [Extrait  du  Hun.) 

INTÉRIEUR. 

Cologne ,  le  3  messidor. 

Un  juif  des  environs  de  Bonn  vient  de  se  voir 
porter  inopiném'^nt  du  sein  de  la  misère  au  faîte  de 
l'opulence.  Cet  homme  n'avait  d'autre  ressource  que 
cel  e  de  tenir  une  auberge  où  il  logeait  au  plus 
bas  prix  les  petits  marchands  de  sa  nation  ,  qui 
voyagent  le  plus  «ouvent  à  pied ,  portant  avec 
;  eux  quelques  ballots  de  merceries.  Il  avait  eu 
jusqu'à  22  enfans  ;  de  ce  nombre  ,  14  sont  morts  ; 
7  existent  encore  à  sa  connaissance  ;  le  sort  d'un 
seul  lui  était  resté  inconnu  ,  c'était  un  de  ses 
preiniers-nés.  Un  jour  qu'à  la  sute  d'une  explica- 
tion il  avait  dit  à  son  fils:  Vas-l-en  où  vient  le  poivre , 
celui-ci  prenant  le  mot  à  la  lettre ,  sortit  de  la  maison 
paternelle  ,  et  alla  s'embarquer  pour  les  Indes. 
Depuisnombre  d'annces,on  n'avaitpas  entendu  parler 
de  lui,  lorsque  la  direction  delacompagnie  des  Indes 
à  Rotterdam  ,  à  reçu  l'avis  de]rechercher  les  héritiers 
de  ce  même  fils  ,  qui  vient  de  mourir  ,  laissant 
une  fortune  de  23  millions.  Le  magistrat  de  Bonn 
a  été  chargé  de  donner  cette  nouvelle  au  père  , 
et  de  lui  compter  ,  en  attendant  qu'il  en  soit  mis  en 
possession  ,  une  somme  de  48,000  liv. 

Tours  ,    le  8  messidor. 

Le  citoyen  Pellereau  jeune  (  dcChâteau-R'enault), 
membre  du  conseil  d'agriculture  du  département 
d'Indre-et-Loire  ,  vient  déplaire  au  préfet  de  ce  dé- 
partement le  rapport  d'un  avantage  qu'il  a  obtenu 
sur  la  gelée  dans  six  arpens  de  vignes  ,  dont  trois 
étaient  gelées  ^ux  trois  quarts  ,  et  les  trois  autres 
à  moitié.  Les  bourgeons  ,  de  la  longueur  de  quinze 
pouces  ,  étaient  gelés  de  huit:  il  les  lit  couper  de 
neuf  pouces  ,  et  tous  de  même  en  proportion. 
Ils  ont  bien  repoussé  à  huit  et  dix  lignes  au-des- 
sous ,  et  il  ne  paraît  pas  du  tout  que  sa  vigne  ait 
été  gelée  ;  elle  est  la  plus  belle  du  canton.  Il  compte 
sur  une  récolte  de  huit  à  dix  pièces  par  arpent. 
Cette  opération  ne  lui  a  coûté  que  67  fr.  5o  cent. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT.   . 

Arrêté  du  ti  messidor  an  10. 


lacnns'.iiuiion  de  ia  République  sera  mise  en  acdvité 
dans  les  départemeus  de  la  Roër  .  de  la  Sarre, 
de  Rhin-et-Moselle   et  du  Mont-Tonnerre. 

IL  La  loi  du  i3  ventôse  an  g,  concernant  la 
formation  et  le  renouvellement  des  listes  d'éligibilité 
prescrites  par  la  constitution,  sera  publiée  et  affichée 
dans  ces  départemens  ,  ainsi  que  tous  les  arrêtés 
qai  ont  été  pris  par  le  Gouvernement  sur  cet 
objet  ;  l'exécution  de  cette  loi  y  aura  lieu  de  manière 
qu'en  observant  les  intervalles  qu'elle  a  fixés,  les 
opérations  soient  terminées  au  10  nivôse  an  1 1. 

m.  La  loi  du  28  pluviôse  an  8,  sera  publiée, 
aflichée  et  exécutée  dans  ces  départemens  ,  ainsi 
que    les  arrêtés  y  relatifs. 

IV.  Le  commissaire -général  du  Gouvernement 
dans  ces  quatre  départemens,  el  piéfet  du  Mont-Ton'- 
nerre  cessera  le  même  dit  jour  ,  ses  fonctions  de 
commissaire-général  et  continuera  d'exercer  celles 
de  préfet. 

V.  Les  pièces,  registres  et  cartons ,  contenant  le» 
affaires  du  commissariat- général  ,  seront  renvoyés 
par  le  dit  commissaire  aux  ministres  que  ces  ob- 
jets concerneront  respectivement.  Les  maison  et 
mobilier  affectés  à  ce  service ,  qui  n'auront  pas 
été  reconnus  nécessaires  à  celui  de  la  préfecture , 
seront  remis  à  la  disposition  du  directeur  des 
domaines  nationaux. 

VI.  Conformément  au  paragraphe  III ,  articles 
XII  et  suivans  de  la  loi  du  28  pluviôse  ,  il  y 
aura  un  maire  et  un  ou  plusieurs  adjoints  ,  ainsi 
qu  un  conseil -municipal  partout  où  il  y  aaujourdhui 
un  maire  ,  quel  que  soit  le  nombre  des  commu- 
nes réunies  sous  son   administration. 

Tous  fonctionnaires   administratifs  ,   autres   que 
ceux  établis  par  la  dite  loi  ,  cesseront  leurs  fonc- 
tions ;   les    nominations  seront    faites    suivant  les,- 
dispositions  qu'elle  prescrit.  ..^ 

Vil.  Des  arrêtés  ultérieurs  détermineront  celles 
des  lois  de  la  République  qui  devront  être  procla- 
mées postérieurement  dans  ces  départemens. 

VKI.  Tous  les  ministres  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signe  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-i'ètat,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Airêté  fin  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  J';  la  marine  et  des  colonies  ,  le  conseii- 
d'état  entendu,  arrêtent  : 

Dispositions  générales. 

Art.  I''.  L'île  de  Tabago  conservera  ses  lois  ci- 
viles et  criminelles  ,  la  constitudon  de  ses  chambres 
et  de  ses  tribunaux. 

n.  Dans  tous  les  cas  où  l'appel  des  jugemen» 
rendus  par  les  tribunaux  de  Tabago  avait  Heu  en 
Europe  ,  il  sera  porté  devant  les  consuls  en  conseil- 
d'état. 

III.  Il  y  aura  à  Tabago  «n  capitaine-général  et 
un  préfet  colonial. 

TITRE    PREMIER. 


Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  , 

Vu  la  loi  du  18  ventôse  an  9,  articles  II  et 
III ,  concernant  la  réunion  des  quatre  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  au  territoire'  français , 
et  la  promulgation  des  lois  et  réglemens  de  la 
Piépublique,qui  y  seront  appliqués, le  conseil-d'état 
entendu  ,   ancieut  ; 

Art.  1='.  A  compierdu  i^'  vendémiaire  prochain, 


Du  capitaine-général. 

IV.  Le  capitaine -général  a  sous  ses  ordres  im- 
médiats les  forces  de  terre  et  de  mer  ,  les  gardes 
nationales  ,  la  gendarmerie.  Il  est  exclusivement 
chargé  de  la  défense  intérieure  et  extérieure  de 
l'ile. 

V.  Il  pourvoit  provisoirement  à  tous  le»  em- 
plois militaires  ,  selon  l'ordre  de  lavancement  gra- 
duel ,  jusqu  à  celui  de  chef  de  bataillon  ou  d'es- 
cadron exclusivement  ,  et  propose  au  ministfe 
tous  les  remplacemens  à  faire  dans  les  grades  su- 
périeurs. 

VI.  Il  délivre  les  passeports  ;  il  ordonne  tout  ce 
qui  est  relatif  au  port  d'arme  ;  il  communique  , 
en  tant  que  de  besoin  ,  avec  les  capitaines-géné- 
raux des  îles  françaises  ,  ainsi  qu'avec  les  gouver- 
neurs des  pays  neutres  ,  alliés  et  ennemis  dans  les 
Antilles  et  en  Terre-Ferme  d'Amérique.  Il  a  ,  à 
l'égard  des  chambres  et  des  tribunaux  ,  toutes  les 
attributions  qu'avait  le  gouverneur  ,  autant  qu'il 
n  y  est  pas  dérogé  par  le  présent  arrêté. 

Vn.  Il  pourra  ,  en  cas  d'urgente  nécessité  et 
sur  sa  responsabihté  ,  surseoir  ,  en  tout  ou  en 
partie,  à  fexécution  des  lois  et  réglemens ,  après 
en  avoir  toutefois  délibéré  avec  le  préfet  colonial  , 
sans  qu'il  puisse  être  arrêté  par  l'opinion  contraire 
dudit  préfet.  E  y  aura  un  registre  de  délibérations  . 
où  les  avis  motivés  seront  transcrits  et  signés  , 
pour  en  être  sur-le-champ  adressé  expédition  au 
ministre. 

Vni.  n  sera  également  adressé  au  ministre  , 
tous  les  trois  mois  ,  un  double  en  forme  ,  de 
toutes  les   délibérations  prises  en  commun. 

IX.  Le  pouvoir  de  concéder  les  terres  vagues  de 
Tabago  ,  appartient  au  capitaine  -  général  et  au 
préfet  colonial  conjointement.  En  cas  de  diver- 
sité d'avis  ,  la  voix  du  capitaine  -  général  sera 
prépondérante  :  le  tout,  sauf  1  approbation  du 
Gouvernement. 

X.  Le  capitaine-général  nomme  aux  places  va- 
cantes dans  toutes  ks  parties  de  l'administration  , 
sur  \i.   présentation  du  préfet  colonial. 
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XL  n  n'y  auta  lieu  à  présentation  pour  les 
emplois  auxquels  il  était  poui-vu  définitivement 
dans  les  colonies  françaises  par  les  gouverneur  et 
intendant,   soit  ensemble,   soit  séparément. 

Xil.  Toutes  les  nominations  faites  par  le  ca- 
pitaine-général ne  deviennent  définitives  qu'après 
confiTmarion  par  le  premier  consul. 

XIII.  Aucune  place  ,  dans  toutes  les  parties 
éiU  service  ,  ne  pourra  être  créée  que  par  arrêté 
des   consuls. 

XIV.  Tous  les  mandemens ,  ordres  et  procla- 
mations ,  émanés  de  l'autorité  immédiate  du  ca- 
pitaine-général ,  seront  toujours  précédés  de  ces 
mots  : 

Au    NOM    DE     LA    RÉPl}BLlQ,UE    FRANÇAISE. 

XV.  Aucun  agent  du  Gouvernementale  peut  être 
poursuivi  ,  pour  délits  commis  dans  ses  fonctions  , 
sans  l'autorisation  du  capilaitaine-général. 

TITRE      II. 

Dupréfet  colonial. 

XVI.  Le  préfet  colonial  asoussadirection  l'emploi 
des  fonds  destinés  aux  dépenses  du  Gouvernement , 

Jacompiabilité  y  relative  ,  la  destination  des  officiers 
d'administration ,  les  douanes,  la  folde  et  l'entretien 
des  troupes,  les  appcintemens  des  divers  entretenus, 
les  magasins  ,  les  approvisiounemens  ,  les  consom- 
mations ,  les  baux  et  fermages ,  les  ventes  et  achats , 
les  hôpitaux  militaires  ,  les  bagues ,  les  sabires 
d'ouvriers  ,  les  travaux  au  compte  du  Gouverne- 
ment, les  domaines  nationaux,  l'inscription  maritime, 
la  police  de  la  navigation  ,  les  recensemens  ,  la 
répression  du  commerce  interlope  ,  la  répartition 
des  prises  ,  les  invalides  ,  la  libei  té  des  cultes , 
l'usage  de  la  presse  ,  la  salubrité  des  prisons. 

XVII.  Les  comptables  et  employés  civils  d'admi- 
nistration sont  sous  les  ordres  du  préfet  colonial  et 
à  sa  nomination. 

XVIU.  Le  préfet  colonial  requiertla  gendarmerie, 
même  plus  ample  main-forte  ,  pour  l'exécution  de 
ses  mandemens  ,  laquelle  ne  peut  lui  être  re.'asée. 

XIX.  Le  préfet  colonial  a  seul  le  droit  de  faire 
des  réglemens  provisoires  dans  les  matières  de  son 
attribution  ,  après  en  avoir  néanaoi.is  délibéré  avec 
le  capitaine-général,  qui  peut  en  suspendre  la  pu- 
blication jusqu'à  <:e  qu'il  y  ait  été  statué  pat  le  Gou- 
vernement, 

XX.  Lesdits  réglemens  ,  lorsque  la  publication 
en  aura  été  autorisée  pat  le  capitaine-général,  seront 
enregistrés  au  contrôle  de  la  marine  ,  et  adressés , 
s'il  y  a  lieu  ,  par  le  préfet ,  à  qui  de  droit ,  avec 
invitation  de  les  faire  enregistrer  au  greffe  des  tri- 
bunaux :  ce  qui  sera  exécuté  sans  aucun  retard  ni 
eaifiéclicmeot. 

XXI.  Ne  pourront  les  tribunaux  s'immiscer  en 
rien  aux  fonctions  du  préfet  colonial. 

XXII.  Il  présidera  toujours  la  chambre-haute  .  il 
y  aura  voix  délibérativc  et  prépondérante  ,  en  cas 
de  partage  d'opinions. 

XXIII.  Le  préfet  remplacera  le  capitaine-général , 
en  cas  de  mort ,  d'absence  ou  d  euipcchemtnt  quel- 
conque, d.ms  toutes  et  chacune  de  ses  attributions. 

XXIV.  En  cas  de  mort  ou  d'absence  du  préfet 
colonial  ,  il  sera  remplacé  provisoirement  par  l'of- 
tcier  d'administration  le  plus  ancien  en  grade  su- 
périeur. 

XXV.  Si  le  capitaine-général  et  le  préfet  se 
trouvent  absens  du  tabago  ,  ou  s'ils  sont  décédés  , 
le  coiumandaat  des  troupes  y  aura  fauturité  et 
les  fonctions  du  capitaine-général,  et  les  fonctions 
du  préfet  seront  remplies  par  lofficicr  d'adminis- 
tration le  plus  ancien  en   grade  supérieur. 

XXVI.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des   lois. 

Le  premier  cotnul  ,  signé  Bonaparie. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétairc-d'ctai ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  le  conseil-d'état 
entendu  ,  arrêtent  . 

Art.  !■='.  Il  sera  formé  une  commission  de  sept 
membres  ,  pour  s  occuper ,  sans  délai  ,  des  moyens 
d'obtenir ,  dans  la  répartition  de  la  contribution 
ioncie^t-i  la  plus  grande  égalité. 

IL  Les  ministres  des  finances  et  de  l'intérieur 
présenteront  à  la  nomination  du  premier  consul 
les  membres  de  cette  commission. 

lit  seront  pris  dans  les  diverses  parties  du  terri- 
toire français  et  choisis  parmi  les  citoyens  réunis- 
sant les  connaissances  relatives  au  travail  de  la 
commission. 

m.  Les  ministres  des  finances  et  de  l'intérieur 
soBt  chargés  de  lexécution  du  présent  arrêté  ,  qui 
«era  inséré  au  Bulletin   des  lois. 

Le  premier  consul.,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  serrctairt'Cctat,   signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  Rcpubli(nic  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances ,  le  conseii-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Att».I«'.  .\  compter  de  l'an  u  ,  les  percepteurs 
dc)  coiiiiibuiions  directes  de  la  ville  du  Lyon  seioui 


assimilés  aux  receveurs  particuliers ,  et  seront  étt 
conséquence  à   la   nomina'-ion  du  Gouveroenitut. 

Ils  feront  le  cautionnement  en  numéraire  prescrit 
par  la  loi ,  et  fourniront  pour  le  montant  dus  rôles 
de  leur  arrondissement ,  au  receveur-général  ,  des 
soumissions  comme  les  receveurs  particuliers  des 
autres  départemens. 

U.  Il  y  aura  dans  la  ville  de  Lyon  ,  trois  arron- 
dissemens   déterminés  ainsi   qu'il  suit  ; 

Notd  et  Croix-Rousse. 

Midi  et   la  Guillotiere. 

Ouest  et  Vaise. 

III.  Les  trois  receveurs  n'auront  d'autre  traite- 
ment que  celui   de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  l'avis  du  préfet  et  le  rapport 
du  ministre  deS  finances  ,  sera  réglé  d'une  manière 
proportionnelle  par  le  Gouvernement  ,  et  ne 
pourra  excéder  en  total  le  produit  commun  de 
deux  centimes  et  demi  par  franc  ;  il  iie  poutra  , 
pour  un  percepteur  i  être  au-dessus  de  20,000  francs. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

■  Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arnté  du  4  meisiior  an  10^ 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
nomme  ,  pour  remplir  une  place  de  commissaire 
priseur  vendeur  ,  dans  le  département  de  la  Sein.;  , 
le  cit.  Panqaereau  (  Charles)  ,  en  remplacement  du 
cit.  Decressy  ,   démissionnaire. 

Le  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  r 
Le  stcreltiire-d'élnt ,  signé  ,  H.  B.  M.4EET. 

Arrêté  du  11  messidor  an  10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
nomme  .  pour  remplir  les  fonctions  de  commis- 
saire priseur  vendeur  dans  le  département  de  la 
Seine,  le  cit.' Girardin  (  Jean-Baptiste-Sébastien  ) , 
en  remplacement  du  cit.  Bruslsy  ,  démissionnaire. 
Le  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent   arrêté. 

Le  premier  consul  ,   signé  ,  Bonai-arte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d'ttat  ,  signé  ,  H.  B.  MarEt. 

Arrêté  du  itiéme  jour. 

Les  consuls  delà' République,  sur  le  rapport  du 
minisire  de  l'iiuérieur. 

Vu  la  pétition  des  habit  ms  de  la  commune  de  la 
Capelle,  par  laquelle  ils  demandent  qu'elle  soit 
séparée  de  celle  de  .Masmolene ,  et  administrée 
par  ses  propres  oHiciers  municipaux  ,  ainsi  qu'elle 
l'était  en  fan  4  ,  épo<|ue  à  laquelle  les  noms  de 
CCS  deux  communes  furent  réunis  par  erreur  sur 
le  tableau  qui  fixait  le  nombre  des  agens  muni- 
cipaux et  adjoints  à  nommer  dans  le  canton  de 
Saint  Quentin  .  dont  elles  faisaient  partie  ; 

Vu  les  délibérations  d  la  commune  delà  Capelle, 
sous  ia  date  des  3  février  !7S3  ,  et  i'"'  juillet  1792  , 
desquelles  il  résulte  qu'cHe  avait  alors  ses  consuls 
ou  ses  maire  et  olliciers  municipaux  particuliers  ; 

Vu  la  lettre  du  2  fruciidor  dernier,  par  la<;ue!le 
le  maire  de  Masmnlenc  exprime  le  vjeu  de  voir  les 
de;:x  communes  rétablies  dans  leur  état  primi'.if  ; 

\'ii  l'avis  du  sous-prdiet  ,  en  date  du  '6  himaire 
an  9  ,  qui  déclare  que  la  réunion  des  deux  com- 
munes ,  loin  de  leur  être  utile  ,  leur  est  préjudi- 
ciable à  toutes  deux  ,  en  raison  des  diihcuités  de 
communication  entre  elles; 

Vu  enfin  la  lettre  du  8  prairial  ,  par  laquelle  le 
préfet  du  département  du  Gard  ,  partajeant  l'avis 
du  sous-préfet,  allègue  que  la  réuninn  de  ces 
deux  communes  n'a  été  ordonnée  par  aucun  acte 
législatif  ni  administratif,  et  qu'elle  n'est  que  le 
résultat  d'une  erreur  commise  par  celui  ipii  a 
dressé  l'état  des  agens  municipaux  à  nommer  dans 
le  canion  de  Saint-Quentin  ;  mais  que  la  joi  du 
q8  pluviôse  an  8,.  qui  porte  textuellement  qu'il 
sera  nommé  un  rnaire  et  un  adjoint,  fa  empêché 
de  (aire  droit  à  la  demande  de  la  commune  de  a 
Capelle  : 

Considérant  1°  qu'aucune  loi ,  ni  arrêté  de  l'ad- 
ministration centrale  du  département  ,  n'a  autorisé 
la  réunion  des  commiines  de  la  Capelle  et  de 
Masmolene;  2°  que  la  Ifai  .du  v:8  pluviôse  an  8,  en 
déclarant  qu'il  n'y  aurait  qu'un  maire  dans  les 
communes  où  il  n'y  'à'yait  antérieurement  qu'un 
agent  municipal ,  ne  l'a  entendu  ainsi  que  de  chaque 
commune  en  particulier  ,  ou  de  celles  réunies  lcj;a- 
lemeut  ,  et  n  a  voulu  donner  aucune  sanction  à 
des  mesures  illégales  ; 

Considérant  enlin  que  ,  si  la  réunion  des  petites 
comtnuncs  offre  des  avantages  ,  d'un  autre  côté 
des  Tcnnions  partielles  et  prématurées  entraine- 
raienl  ci;S  inconvénicns  qui  ne  résulteraient  pas 
d'une  me:.iire  générale  -,  et  que  ,  dans  leur  état  pré- 
sent de  réunion  ,  les  deux  communes  de  la  Capelle 
et  de  Jlasniolene  éprouvent  des  difficultés  que  leur 
séparation  peut  seule  luire  cesser,  le  conseii-d'état 
entendu  .  arrêtent  ce  ([ui   suit  : 

Art.  I".  Les  comniuires  de  la  Capelle  et  de 
Masmolcne  ,  réunies,  à  l'époque  de  la   lorniiiiion 


des  cântôiVs  ,  'pat'   û'rid    éftéifr  dd  eapîsté  4    SêiSffl 
scpaiées  ,'àiljsi  (jd'iilli.-J  l'éuietit  a'udtiLure.licnt. 

H.  'Gliacune  de  ces  deux  comr.-iUn^S  nurz  Si(  ftiti= 
n-icipalil'é',  et  le  préfet  du' rtcparl'efnetîf  du  Oàrfl 
lira,  en  con!éqtJ<»nce  et  ctMiibrirténient  à'  k  loi', 
lïs  nominations  nécessaires. 

III.  Le  ministre  de  l'intériêUï  est  chargé  de  l'e^.é- 
cution  du  présent  atrêié  -j  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.        •■  .       . 

Le  premier  cnnuil ,  signé,    Bonapap.te. 
Par  le  premier  consul , 

Le    secrélfiire-d  etiit  .  signé  ,  H.  B.  Mauf.t. 

MINISTERE  DE   L'IN  TÈKIEUR,   j 
Suite  des  viùtes  du  ministre  de  fintétisur  dans  Us 
atteliers   et   manufactures   du   depaitemern   de  _  la 
Seine,  ".  ' 

Le  cit.  Chaptal  fit  connaître  à  lltjjiliut.,  daM  si 
séance  ptiblique  du  j5  vendériiiaire  W,~.-  '\itt- uf^- 
veau  procédé  pour  blanchir  les  étohc'ff,<!e  ço't<Mi  )ft 
celles  d^lin  et  de  chanvre.  ,  •  '    . 

Ce  procédé  aussi  simple  ,  qu'éroitomique  fyt 
d'abord  adopté  par  les  anglais  qui  y  ajoutèrent 
quelques  degrés  de  perfection.  Le  labriquant  fran- 
çais s'en  est  empare  à  son  tour,  et  l'on  cornpte 
plusieurs  fabriques  où  il  est  établi  avec  avantage. 

Mais  le  succès  n'a  été  ni  égal  ni  coilàiant  ,  ce  qui 
provient  surtout  de  ce  qu'on  doit  varier  le  procédé  , 
selon  la  nature  des  étoffes  ,  alterr}er  les  lessives  et 
l'exposition  sur  le  pré,  etc.;  et  que  jusqu'ici  le 
fabricant  n'a  pas  pu  être  condtiit  par  une  méthode 
siire  ,  applicable  à  tous  les  cas  et  susceptibles  d« 
toutes  les  modifications   nécessaires. 

C'est  pour  éviter  ces  tâtonnemcns  et  arriver  enfin 
à  une  pratique  invariable,  que  le  cit.  Chaptal  a 
chargé  les  cit.  Montgolfier  ,  Molard  et  Bardel  , 
membres  du  conseil  des  arts  établi  prés  le  ministre  , 
de  faire  des   expériences  à  ce  sujet. 

Pour  remplir  ces  vues  ,  le  cit.  B.irdel  a  fait 
construire  un  appareil  qui  paraît  avoir  atteint  le 
but  qu'on  se  proposait.  — Cet  'appareil  consisté  en 
une  chaudière  de  cuivre  mOïitée  sur  un  fourneau  , 
et  communiquant  dans  une  taisse  de  bois  de  sapin 
par  lin  tube  creuxqui  Sê  tiimine  Viris  la  partie 
Supérieure  de  la  caisse  pat  une  espèce  de  pomme 
d'jarosoir  ;  un  second  tube  part  du  fond  de  la 
caisse  et  va  s'ouvrir  dans  la  chaudière  ;  il  est  armé 
à  son  extrémité  inférieure  dune  soupape  qui  pré- 
sente une  légère  résistance  ,  et  ne  permet  pas  aux 
vapeurs  de  pénétrer  de  la  chaudière  dans  la  caisse  ; 
la  caisse  de  bois  est  hermétiquement  fermée  ,  et 
reçoit  le  linge  ou  rétolfe  qu'on  veut  blanchir , 
tandis  que  la  chaudière  contient  la  lessive  de 
soude.  (  • 

Lorsqu'on  yeut  se  servit  de  cet  appareil  ,  on 
foule  l'étoffe  dans  un  baquet  avec  de  la  Itssive  faible, 
mais  caustique  ;  et  lorsqu'elle  e.il  bien  imprégnée , 
on  la  dépose  dans  la  caisse  de  bois'  tju'on  lerme 
ensuite  très-exactement  :  on  remplit  la  chaudière 
de  lessive  aux  deux  tiers  ,  et  on  donne  un  den'ié 
de  feu  assez  fort  pour  porter  leliquid?  à  l'ébullition. 
La  chaleur  excède  bientôt  celle  de  l'eau  bouillante 
par  la  résistance  qu'éprouvent  les"  vapeurs  ;  la  li- 
queur en  ébulliiion  monte  dans  le  tube  ,  et  est 
versée  sur  l'étofTe  par  les  trous  de  ia  tête  d'arrosoir  ; 
elle  filtre  à  travers  la  couche  d'étoffe  et  va  se  rendre 
dans  la  chaudière  ,  à  l'aide  du  second  mbe  dont 
nous  avons  parlé  ;  desorte  qu'il  y  a  une  circulaiion 
non  interrompue  de  la  lessire  ,  de  la  ch.iudiure  à 
le  caisse  ,  et  de  la  caisse  à  la  chaddicu".  Lojsque 
les  vapeurs  font  un  effet  trop  violent  ,  elles  for- 
cent une  soupape  ;  ce  cjui  prévient  tout  danoer 
d'explosion.  ° 

Le  16  prjirial ,  le  ministre  de  l'intérieur  est  venu 
visiter  cet  appareil,  et  il  en  a  vu  l::s  tfiets  siir  en- 
viron cinq  cents  annes  de  toile  de  coton.  —  Qucl- 
quesjours  auparavant,  vingt  pièces  de  loilesdecoton 
écrues  avaient  été  traitées  par  ce  procède  penclantneuf 
heures,  et  il  n'a  fallu  que  trois  jours  d'exposition 
sur  le  pré  pour  leur  donner  uu   très-beîtii  blanc. 

Cet  appareil  présente  encore  de  grands  avantages 
pour  lessiver  le  linge  de  ménage,  ii'pcut  être  établi 
à  peu  de  frais  dans  les  hôi>itaux  ,  et  il  est  aisé  de 
voir  qu'il  doit  en  résulter  une  lessive  bien  plus 
parfaite  et  bien  plus  économiijue  que  celle  quon 
fait  par  les  procédés  connus,  le  citoyen  Cliapial  a 
prouvé  .  ]iar  des  expériences  faites  sur  deux  cent 
paires  de  diaps  de  l'Hôtel-Dieu  ,  qu'il  y  avait  éco- 
nomie  de  nuiiié. 

Du  moment  que  ces  expériences  aivront  été  suffi- 
samment rè])ctécs  et  v.iriécs  ,  le  ministre  Icia  rédi- 
gcretpubliei  lous  les  détaib  des  ptocédés  avec  des 
modèles  de  l'appareil. 


SOCIÉTÉ    D'ENCOURAGEMENT 

pour  t'industiie  natiûncitc. 

La  réunion  gcutrale  des  membres  de  l.-i  s.ieiélé 
d'encouragenjeni  pour  l'industrie  nationale  ,  a  eu 
lieu  le  9  de  ce  mois.  L'assemblée  était  irés-nonibrcusc  ; 
elle  a  vu  avec  plaisir  ,  dans  son  sein  ,  M.  le  comte 
dcKumfoit,  et  M.  Blagden  ,  dc'îa  »oci«t<J  royaie 
de  Londres  ,  ses  correspondans. 

Le  rainiatré  de  l'intérieur  présidait  la  sëancs  ,  e% 
il  l'a  ouverte  par  le  discoura  suivai.t  ; 
Citoyen  s  , 

u  Cette  sociéic  co«(pte  à  pein»  quchjoeB  moii 
depuis  sa  création  ,  et  déjà  le-  nombre  de»  ^juj. 
cripiions  ,     les    trav*i>*   dont    alla   s'crtCapi  \    I«.t 
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services  quVlle  a  rendus  la  classent  parmi  les  insti- 
tutions protectrices  de   l'industrie  nationale. 

jiLes  succès  de  cette  association  sont  d'un  heu- 
reux augure  pour  l'amélioration  de  l'esprit  public  , 
ils  annoncent  qu'on  porte  généralement  une  atten- 
tion plus  soutenue  vers  les  objets  léellement  utiles. 
Ils  prouvent  que  l'opinion  publique  se  dirige  enfui 
v.;is  ces  objets.  On  n'&:\t  pas  osé  attendre  il  y  a  dix 
ans  ,  un  semblable  résultat  ,  et  n'en  doutons  pas  , 
ce  premier  succès  doit  accélérer  l'heureuse  impnl- 
iion  qui  se  manifeste  ;  nrjus  devons  même  espérer 
q'ie  nos  efforts  seront  bientôt  surpassés  par  des 
étions  plus  grands  ;  mais  vous  aute^  toujours  la 
consolation  d'avoir  posé  la  prenn'ere  pierre  du 
t-mple   consacré   aux    progrès  des  ails. 

"Depuis  la  séance  générale  de  nivôse  dernier  ,  le 
conseil  d'administration  investi  de  la  contiance  de  la 
lociété,  a  cherché  à  tirer  le  plus  grand  parti  pos- 
sible des  faibles  ressources  qu'il  avait  à  sa  disposi- 
tion ;  il  a  senti  que  pour  mettre  tous  les  membres 
A  portée  d'apprécier  toutes  les  découvertes  qui  lui 
étaient  soumises  i  il  ne  devait  ri  h  négBger  pour 
prendre  connaissance  de  l'état  et  du  progrès  des 
arts  dans  les  pays  voisins ,  il  a  donc  cherché  à  se 
procurer  les  modèles  des  machines  connues  ,  et  lés 
ouvrages  périodiques  allemands  ,  anglais,  italiens, 
qui  traitaient  particulièrement  des  sciences  et  des 
arts  ;  il  les  a  réunis  dans  un  local  qui  a  été  ouvert 
neuf  fois  par  mois  à  tous  les  souscripteurs  de  Paris , 
et  afin  que  ceux  des  départemens  pussent  participer 
à  cette  salutaire  institution  ,  le  conseil  a  arrêté 
qu'il  ioimerait  un  bulletin  périodique,  composé 
des  notices  les  plus  intéressantes  de  la  correspon- 
dance et  de  ses  propres  travaux. 

s'Des  comités  de  correspondance  ont  été  établis 
dans  quelques  clicfs-lieux  de  départemens  ,  de  sorte 
■que  le  conseil  s'est  entouré  de  tous  les  moyens  qui 
peuvent  à  la  fois  éclairer  ses  délibérations  ,  et 
donner  aux  résultats  toute  l'utilité  dont  ils  sont 
susceptibles. 

"On  n'a  pas  pu  voir  sans  intérêt  que  la  société 
est  devenue  déjà  ui),^<;entre  de  lumières  oh  les  ar- 
tistes viennent  puiser  les  principes  qui  doivent  les 
diriger  ;  cette  granfis  eonfiance  s'inspire  et  ne  se 
comiriande  pas  ,  elle,  est  due  bien  moins  au  but  de 
l'institution  ,  qu'à  la  solide  réputation  dont  jouissent 
les  membres  qui  composent  la  société. 

"La  société  ne  borne  pas  ses  secours  à  la  commu- 
nication des  lumières  ,  elle  en  distribue  de  pécu- 
;riiaires ,  car  la  fortune  dans  les  arts  n'est  pas  tou- 
jours la  compagne  du  talent  ,  souvent  l'artiste  la 
néglige,  plus  souvent  elle  le  fuit,  et  une  société 
desiinée  à  encourager  le  talent  ,  doit  écarter  de 
j'atéiiTr  de  l'artiste  habile  le  cri  importun  du  besoin  ; 
il  Serait  trop  heureux  qu'il  ne  fût  jamais  qu'avec 
sor.  génie,  et  qu'aucun  sentiment  pénible  ne  vint 
en  gcnei'  ou  étouffer  les  inspirations. 

îvOn  remarquera  encore  dans  tous  les  actes  de  la 
société  ce, caractère  de  dignité,  cet  esprit  de  discer- 
nement ,  cette  retenue  dans  les  encouragemens  , 
cette  maturité  d'examen  et  de  justement  qui''mettent 
un  nouveau  prix  aux  distinctions  qu'elle  accorde, 
et  qui  écartent  de  la  carrière  des  arts  l'ignorance 
présoiiiptueuse  ,  l'intrigue  qui  avilit ,  et  toutes  les 
productions  éphémères  qui ,  sans  enrichir  les  ans  . 
absorbent  des  capitaux  ,  fixent  l'attention  publique, 
et  dérobent  au  vrai  talent  une  portion  de  son  pa- 
trimoine. M 


Le  citoyen  Degérando  ,  secrétaire,  a  rendu  compte 
ensuite  ,  au  nom  du  conseil  d'administration ,  de 
ses  travaux  pendant  les  six  derniers  mois  ,  des 
recherches  qu'il  a  faites  ,  des  encouragemens  qu'il 
a  accordés,  des  accroissemens  que  la  société  a 
reçus. 

Les  citoyens  Petit ,  au  nom  de  la  commission 
des  'fonds,  et  Chassiron  , .  au.nom  des  censeurs, 
ont  également  rendu  compte  de  l'état  de  la  caisse 
et  de  l'emploi  des  fonds.  Diverses  inventions  nou- 
velles ont  été  présentées  à  la  société. 

Le  nouveau  développement  qu'ont  reçu  les  tra- 
vaux de  la  société  ,  ont  déterminé  une  augmen- 
tation du^  nombre  des  membres  qui  compostent  le 
conseil  d'administration.  Il  a  été  porté  à  Sg. 

Les  membres  qui  ont  été  appelés  à  ces  fonc- 
tions ,  par  les  suffrages  de  la  société  ,  sont  les 
citoyens  dont  les  noms  suivent. 

Membre-'  cempoiant  le  bureau. 
Chaptal,  président. 
Costaz  ,'  tribun  ,  vice-président. 
Frochot ,  vice-président. 
Degérando  ,'  secrétaire. 
Costaz- jeune  ,  secrétaire-adjoint. 
Montmoiency   (Mathieu),  secrétaire-adjoint.; 
Laroche  ,   trésorier. 

Commission  des  fonds. 
-  Perregtr-ux  ,  sénateur,  banquier. 

Récamicr  aîné  ,  banqtiier. 

Sers  ,  sénateur. 

Petit ,  membre  du  conseil-général  du  département. 

Laville-Lcroux  ,   sénateur. 

Savoyc-Rollin  ,   tribun. 

Brillât-Savarin  ,  membre  du  tribunal  de  cassation. 

Rouillé  de  l'Etang ,  membre  du  conseil-général  du 
•déparlement. 
,  FloT}:.  «Iministrateur  de  la  caissc-d'cscompte  du 


Comité  des  arts  mécaniques. 

Baillet ,  professeur  et  inspecteur  des  miiiei. 
Bardel  ,  membre  du  coiiseil-général  d'agriculture  , 

arts  et  commerce  du  ministère  de  l'intérieur,    • 
Conté  .  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts  « 

métiers. 
Costaz  ,   tribun. 
Mùlard  ,   démonstrateur  au  conservatoire  des  arts 

et  métiers. 
Pemon    (Camille),   tribun. 
Périer  ,  membre   de  l  Lislifut. 
Prony  ,  membre   de  l'Insiiiut. 
TerriaUX  aîné  ,   nianulacturier. 

Commission,  d/s  arts  chimiques, 

Benhollet  ,  sénateur  ,   membre  de  l'Institut. 

Bosc  ,  tribun. 

Collet-DcscostiU  ,  ingénieur  dqs  mines.  , 

Descroiôilles  ,  chimiste, 

Fourçroy ,  conseiller-d'élat-,  membre  de  l'Institut. 

Guiton-Morveau  ,  membre  de  l'Institut  ,.  directeur 
de  l'école  polytecTinique, 

Mérimé  ,   peintre, 

Périer  (Scipion) ,  membre  du.conseiL-général  d'agri- 
culture ,  arts  et  commerce  du  ministère  de  1  in- 
térieur, 

Vauquelin  ,  membre  de  l'Institut, 

Comité  des  arts   économiques. 

Bourriat  ,   pharmacien. 

Cadet-Devjux  ,  membre  du  conseil-jénéral  d'agri- 
culture ,  art*  et  commerce  du  ministère  de  l'in- 
térieur. 

Dccandolle ,  membre  de  la  société  philomatique. 

Delessert  (  Benjamin  ) ,  banquier. 

Lasteyrie  ,  membre  de  la  société  d'agriculture  de 
la  Seine, 

Mongolfier ,  démonstrateur  at«  conservatoire  des 
arts, 

Pastoret ,  membre  du  conseil  d'administration  des 
hospices. 

Pictet ,   tribun. 

Parmentier  ,   membre  de  l'Institut. 

Comité  d'agriculture. 

Cels  ,  membre  de  l'Institut. 

Chassiron  .    tribun.  , 

François  (  de  Neufchâteau  ) ,  sénateur. 

Huzard  ,  membre   de  l'Institut. 

Tessier ,   membre  de  l'Institut, 

Richard 

Sylvestre  ,  secrétaire  de  la  sojciété  d'agticulture  de 

la  Seine. 
Vilmorin,  membre  cTu  conseil-général  d'agriculture  , 

arts   et   commerce  du  ministère  de  l'intérieur. 
Yvart ,  de  la  société  d'agriculture  de  la  Seine. 
Comité  de   càmrnerce. 

Arnould  aîné  ,  tribun.      ' 

Arnould  jeuiie  ,  chef  de  'biireau  du  commerce  au 
ministère   de  l'intérieurî" 

Bertrand  ,  membre  du  conseil -général  d'agriculture  , 
arts  et  commerce  du  ministère  de  l'intérieur. 

Costaz  jeune  .  chef  du  bureau  des  arts  au  minis- 
tère de   lintérieur. 

Fréville ,  tribun. 

Jouinu-Aubert  ,  sénateur, 

Magnien ,  administrateur  des  douanes. 

Regnault  (de  Saintjean-d'.^ngely) ,  conseiller-d'état. 

Svvediaur  ,  médecin  ,  membre  de  la  société  d'agri- 
culture de  la  Seine. 

JV".  B.  Les  différens  comptes   rendus  seront  im- 
primés dans    le  bulletin  que   la  société  distribue 

à  ses  membres. 


HISTOIRE     N  A  T  U  R  E  L  L  Er 

DtcTWNNAiRE  dis  meiveiUes  de  la  nature,  par 
A.  J.  S.  D-  professeur  de  phjsique  ,  nouvelle  édition 
revue  ,  corrigée  et  considérablement  augmentée  par 
l'auteur;  3  vol.  in-S".  de  plus  de  1600  pages.  Prix 
pour  Paris  ,    1  5  fr.  et  20  fr.  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Delaplace ,  libraire  ,  rue  des  Grands- 
Augustins  ,  n°  3£. 

Plusieurs  auteurs  s'était  occupés  avec  plus  ou 
moins  de  succès ,  à  recueillir  les  faits  extraordinaires 
que  la  nature  présente.  Il  nous  reste  des  ouvrages  des 
anciens  sur  cette  matière,  le  livre  de  Mirubiiibus 
Auscultaiionibus  attribuéàtort  à  Aristote;  les  ouvrages 
de^Phlégon  de  ,  Tralles ,  d'Apollonius  Dyscolus, 
d'Elien,  etc.  \.Ci  Questions  naturelles  de  Séneque 
peuvcirt  être  considérées  comme  un  recueil  de  faits 
du  même  genre.  Parmi  les  modernes ,  l'on  peut 
compter  un  très-grand  nombre  d'auteurs  qui  se  sont 
occupés  à  recueillir  et  à  expliquer  les  merveilles  de 
la  Nature.  Les  philosophes  les  ont  méditées,  les  natu- 
ralistes les  ont  décrites,  les  poètes  les  ont  ch^antées. 
La  Magie  naturelle  de  J.  B.  délia  Porta ,  et  les  ouvrages 
de  Licetus,  dejulius  Obsequens,  de  Conrard  Lycos-" 
thenes,  etc.,  etc.  préfentaicnt  un  recueil  immense 
de  faitsaccumulés  sans  ordre ,  sans  go  lit  et  sans  aucune 
idée  de  cette  saine  critique  qui  apprend  à  discerner 
le  vrai  du  faux ,  le  possible  de  l'irapnsible  ,  et  qui  sait,, 
élaguer  d'une  narration  intéressante  ,  les  exagérations 
enfantées  par  une  imagination  exaltée.  L'état  actuel 
des  connaissances,  et  les  progrès  des  sciences  phy- 
siques nécessitait  un  recueil  desp'npnomenes  naturels, 
d'après  un  plan  UQUvsau,  qui  ofiiît  aux  gens  dui  ' 


monde  une  description  précise ,  et  une  explicatioa 
simple  et  claire  de  chaque  fait  incontestable.  C'est  ce 
qu'avait  entrepris  l'auteur  du  dictionnaire  des  mer- 
veilles de  la  Nature.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  a  obtenu  un  très-giand  succès  ,  et  un  débit 
rapide.  L'auteur  cependant  est  bien  loin  de  s'être 
aveuglé  sur  les  imperfections  de-son  ouvrage.  Il  s'est 
efibrcé  de  les  tàiie  disparaître  dans  cette  nouvelle 
édition ,  qui  peut-être  considérée  comme  un  ouwagc 
nouveau.  La  plupart  des  articles  ont  été  retouchés  ou 
refondus  en  entier.  L'autcura  ajouté  un  grand  nombre 
d'observations  nouvelles;  il  a  donné  plus  de  dévelop- 
pement aux  principes  physiques  dont  il  déduifses 
explications.  Sori  premier  ouvrage  intéressait  vive- 
ment la  curiosité  de  ses  lecteurs;  celui-ci  fait  tourner 
leurs  émotions  et  leur  plaisir  au  profit  de  leur  ins- 
truction. Le  style  de  cet  ouvrage  est  celui  qui  con- 
vient aux  ouviages  de  science.  Si  l'auteurs'étaitécarté 
de  la  simplicité  et  de  la  clarté  qui  le  caractérise  ;  s'ils 
tétait  laissé  emporter  par  un  enthousiasme  biea 
naturel  en  décrivant  les  merveilles  de  la  Nature  ,  on 
aurait  pu  lui  reprocher  avec  raison  un  luxe  et  des 
ornemens  superflus.  On  aurait  pu  le  soupçonner  de 
s'être  quelquefois  abandonné  aux  prestiges  de  l'ima- 
gination. Mais  ii  a  cru  que  le  merveilleux  des  fait« 
n'avait  pas  besoin  d'emprunter  le  secours  delà  magia 
du  style. 

,  Quoique  la  modestie  de  l'auteur  l'ait  empêché  de 
se  nommer,  l'on  reconnaît  cependant  la  manière  dii 
cit.  Sigaud  de  la  Fond.  Les  médecins  et  1  ouïes  les 
personnes  qui  cultivent  les  différentes  branches  de 
l'Histoire  naturelle,  celles  qui  seront  chargées  de  l'in- 
tcrressante  fonction  d'inspecteur,  pourront  regardeir 
cet  ouvrage  comme  classique  ,  cites  y  trouveront 
rassemblés  un  grand  nombre  de  faits  curieux  dissé- 
minés dans  des  ouvrages  rares,  ou  dans  des  collection» 
académiques  volumineuses  C.  R. 


BEAUX- A  RTS. 

Les  quatrième  et  cinquième  livraisons  des  Grands 
prix  d'architecture  couronnés  par  l'Institut  national 
de  France ,  ont  paru  ;  la  dernière  ,  le  i"  messidor^ 
elle  contient  : 

1°.  Les  plans,  coupe  et  élévation  de  la  colonne 
nationale ,  prix  proposé  par  le  Gouvernement  et 
remporté  par  Moreau  ;  elle  est  semblable  au  mo- 
dèle que  cet  architecte  a  fait  exécuter  sur  la  place 
de  la  Concorde  à  Paris. 

2°.  Une  basilique,  ou  temple  chrétien  ;  prix 
d'émulation  remporté  par  Lcbas  ,  d'après  le  pro- 
gramme donné  par  David  Leroi ,  professeur  de 
1  école  nationale. 

3°,  Un  obélisque  ,  prix  proposé  dans  un  con- 
cours général  en  1  an   2  ,  et  remporté  par  Sobre. 

Les  3o  premieses  planches  ,  qui  forment  le  cotn- 
mencement  de  cette  collection  intéressante  ,  con- 
tiennent déjà  16  projets,  composés  des  plans, 
coupes  et  élévations  nécessaires  à  leur  intelligence. 

Le  cahier  de  six  feuilles  ,  grand  in-folio,  se 
trouve  chez  Detournelle  ,  architecte  ,  rue  de  la 
Sourdiere,  n°  106.  Papier  ordinaire,  3  fr.  5o  c.  ; 
papier  d'Hollande  grand-colombier,  4  fr,  5o  c,  ; 
lavé  à  l'encie  de  la  Chine  ,  24  fr. 


ERRATUM. 


Dans  quelques  exemplaires  du  n°  d'hier,  premier 
aiticle  Paris  ,  au  lieu  de  tes  mots  :  Le  général  de 
bataillon  Ney  ,  lisez  :  Le  général  de  divisioa 
Ney. 


COURS    DU    G  H  ANGE. 

Bourse  du   i3   messidor. 

Changbs    étrangers, 

A  3o  jours,      f      A  go  joun. 


Amsterdam  banco 

Courant i4  T 

Londres 23  fr.  89  c. 

Hambourg 190  j 

Madrid  vaics i3  fr.  a;  c. 

Effeclii 14  fr.  S2  c. 

Cadix  vales l3  fr.  ay  c. 

Effectif. 14  fr.  3o  c. 

Lisbonne 

Gênes  efl^ectii. ......       ^  fr.  7 1  c. 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâie 

Francfort 

Auguste 

Vienne^ 

Pétersbouri! 


.5  fr.     S  c, 
L     s. 


a  fr,  53  c. 
fr,       c. 


EFFETÎPUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  70  c. 

Bons  au  7 33  fr.  5o  c. 

B^^ns  an  8 82  fr.         c. 

Ordoimaîices  pour  rachat  de    rentes.  6r  ft.        c. 
Actions  de  la  Banque  de  France.  .  .    1180  fr.         c. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agisse,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Ptîitevins ,  n»  i3. 


GAZFTTE  Nk 


LE  ou  LE  M^ONITEUR  UNIVERSEL 


Xl£^^ 


JV"  285.  DimauLhe    iju  isidoi  an  i  o  de  la  Rrpu'iliijue française ,  une  et  indivinble» 


Nous  sommes  autorisés  à   ^jrevcnir 


juscnpleurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  MoNn  KUR  est  le  seul  Journal  o/Jirie.l. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R 

RUSSIE. 

Extrait  d^nn  lettre  de  TcJIis  [  m  Gruiinic], 
du    i3-23  Oijril  (iS  gcnnincil.) 

VJOSFORMÉMENT  au  manifeste  que  ^.  M.  I.  a 
rendu  ,  le  12  septembie  j8oi  ,  et  (jui  réunit  la 
Géorgie  (la  Grusinie  russe)  à  son  lin'.pire  ,  le 
lieuienant-général  Knoiiing  ,  chef  suprême  de  cette 
province,  accompngné  du  cunseiiler-d'état  effectif 
Kowalinsky  ,  a;ouverticui  civil  de  la  Grusinie  ,  de 
plusieurs  employés  de  la  chancellerie  <,  du  nriajor 
Bankow  ,  premier  aide-de-camp  de  l'inspecteur  , 
des  asscssetiïs  de  colleoe  Rebiefl'  et  de  Sass  ,  est 
parti ,  le  i"^'  avril  ,  des  Irontieres  de  la  Russie  pour 
établir  le  nouveau  gouvernement  à  Teflis  ,  capitale 
de  ladite  province.  Plusieurs  membres  principaux 
du  clergé  attendirent  M.  le  général  sur  la  frontière 
de  leur  pays,  et  reçurent  avec  enthousiasme,  et  à 
la  grande  satisfaction  du  peuple  ,  l'image  de  sainte 
Nina  ,  que  le  czar  Wachtang  .  décédé  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  ,  avait  laissée  à  Mos- 
cow  ,  et  qui  leur  a  été  rendue  clans  cette  occasion. 
Le  prince  Antonius ,  patriarche  du  pays  ,  accom- 
pagné de  tout  son  clergé  ,  fut  à  la  rencontre  de  la 
sainte  jusqu'à  quatre  lieues  de  la  capitale  ,  et  pro- 
nonça une  prière  en  actions  de  grâces  de  ce  que 
l'image  était  rendue  à  la  nation  ;  il  accompagna  le 
général  jusqu'à  la  capitale  ,  oir  ladite  image  fut 
portée  ein  triomp'ae  à  la  cathédrale  ,  en  présence 
«Je  plus  de  i5,ooolfimes  :  on  y  renouvella  la  prière  , 
et  ou  demanda  au  ciel  de  répandre  ses  bénédictions 
sur  le  monarque  ,  dont  les  lois  sages  promettent 
un  bonheur  durable  ,  et  sur  le  gouverneur  qui  , 
-par  ses  vertus  et  son  amour  pour  là  justice  ,  a  su 
gagner  la  confiance  et  l'amour  delà  nation.  Le  12 
avril  (  vieux  style)  on  prêta  ,  en  grande  pompe  , 
le  serment  de  fidélité  au  monarque  ,  en  présence 
du  commandant  suprême  et  de  sa  suite  ,  du  gou- 
verneur civil  et  des  généraux  ;  ce  serment  fut  pro- 
noncé dans  toutes  les  églises  par  les  différentes  na- 
tions ,  telles  que  les  Grusiniens  ,  les  Grecs  ,  les 
Arméniens  ,  les  Tartares ,  etc.  Le  zèle  et  l'enthou- 
siasme avec  lesquels  chaque  peuple  a  prêté  ce  ser- 
ment .  sont  une  pieuve  suffisante  de  son  attache- 
ment au  nouveau  gouvernement,  et  de  sa  conviction 
que  ee  nouvel  ordre  de  choses  assure  à  jamais 
son  bonheur. 

(  Exiriil  du  Journal  du  Commerce.  ) 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  igjuin.{5o  prairial.) 

OuTBR  l'irruption  que  Passwan-Oglou  vient  de 
faite  dans  laValachie,  les  brigands  qui  ravageaient' 
cette  jirovince  ,  et  qui ,  de  800  qu'ils  étaient  ,  sont 
'  atijourd'hui  au  nombre  de  ^oco  hommes  ,  rcpan- 
deut  par-tout  la  terreur  et  l'épouvante  ;  ils  ont 
repoussé  les  troupes  du  hospoMar,  et  les  gens 
armés  que  les  boyars  ,  c'est-à-dire  ,  les  nobles  du 
pays  et  les  conseillers  du  prince,  avaient  envoyés 
contre  eux.  Ils  ne  font  pas  précisément  partie  des 
troupas  de  Passwan-Oglou  ,  mais  ils  agissent  sous 
les  ordres  de  ce  lebelle  ;  ce  qui  les  rend  bien  plus 
icdoutables  :  le  butin  qu'ils  eut  fait  jusqu'ici  est 
immense.  On  annonce  que  20000  hommes  de 
troupps  ottomanes  sont  en  marche  pour  venir  au 
secours  de  la  Valachie. 

TOSCANE. 

Florence,    14  juin   (25  prairial.) 

Le  roi  vient  de  rendre  un  édit  portant  qu'à 
l'exemple  de  ses  prcdécesseuis,  S.  M.  ayant  lé- 
solu  de  recevoir  en  personne  ,  cette  année  ,  la 
première  de  son  règne  ,  le  renouvellement  du 
serment  de  fidélité  et  d'obéissance  de  la  part  du 
sénat  de  Florence  .  comme  représentant  des  Etats 
d'Eirurie  ,  et  de  la  part  des  autorites  civiles  de 
cette  lésidcnce  ,  ledit  acte  se  fera  publiquement  le 
jour  de  Saint-Jean  ,  dans  la  grande  salle  du  Vieux- 
Palais  ,  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées  , 
excepté  celle  de  la  prestation  des  hommages  ;  bien 
entendu  que  tetie  omission  ne  porieia  aucune 
atteinte  au  droit  de  la  couronne  d'Ltruiie  sur 
les  territoires,  fiefs  et  seigneuries  qui  sont  obligés 
de  remplir  teltc  lormalilé  par  leurs  reprcsentatis. 

En  conséquence  de  cet  édit ,  le  roi  se  rendra 
le  24  au  matin  du  Palais  Koyal  au  Vieux-Palais  , 
uiivi  de  toute  la  cour  ,  et  escorté  par  les  gardes- 
du-corps.  La  reine  et  1  infant  assisteront  à  la  céic- 
monic.  Quand  elle  sera  vcrniinée,  on  disiribuera 
uae    giaiificaiion  de    lo   ccus  à  cent  filles  indi- 
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REPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  i^  juin. 

Druxbrigands  renommés  ,  Ariman  et  Scoito,  qui 
ont  commis  mille  atrocités  dans  les  provinces  limi- 
trophes du  Piémont ,  et  donfle  preniier  ,  il  y  a  quel- 
que tems  ,  a  tué  en  plein  midi  le  iniire  ds-  S-iia- 
valle  ,  s'étaient  sauvés  datis  le  tei/itoir.;  Iliuiicn 
et  réfugiés  dans  un  c.ibarcL  des  faubourgs  rlc  Gciics, 
où  la  condtscendancedel'aubergistc  leur  avait  assaïc 
une  retraite  dans  un  souterrein.  La  police  les  ayant 
atteinis  ,  ils  se  sont  défendus  avec  le  courage  du 
désespoir  dans  la  position  avantageuse  où  ilsélaieni 
cai.hés.  Un  des  deux  est  mon  après  l'aciion  ;  l'autre 
est  mourant.  Un  brave  sergent  de  nos  gendarmes  a 
perdu  la  vie  ,  et  trois  soldats  ont  été  blessés. 

REPUBLIQUE    HELVÉTIQ,UE. 

Berne  ,  le  '24  juin  [  5  messidor.  ) 

Le  21 ,  des  paysans  de  l'Emmenthal  ont  transporté 
en  ville  un  gros  ours  qu'ils  ont  tué  ,  le  20 ,  dans  les 
environs  de  MuliliséilL-o  ,  pris  de  Reutenbach  .  ou 
district  de  rîochstctten  ,  à  5  lieues  d'ici.  Cet  anima! 
pesé  au-delà  de  3  quintaux.  Il  avait  naguère  dcyoré 
une  chèvre.  Ses  dents  ,  dont  plusieurs  sont  rom- 
pues ou  fort  usées  ,  paraissent  indiquer  qu'il  était 
déjà  vieurx.  On  ne  se  rappelé  pas  qu'un  quadrupède 
de  cette  espèce  se  soit  jamais  trouvé  .  dms  cette 
saison',  à  une  telle  proxiiniré  de  la  capitale.  La  chair 
s'est  vendue  à  8  balz  la  ivre. 

—  On  écrit  de  Saint-Gall  que  le  citoyen  Tadini  , 
célèbre  oculiste  de  Lyon  ,  a  lait  dans  cette  ville  )j1u- 
sieuts  opérations  ,  qui  toutes  ont  eu  ie  plus  grand 
succès.  Quelques  citoyens  de  Saint-Gall  et  des  en- 
virons ont  formé  le  généreux  projet  de  faire  opérer 
Sratuitement  les  aveugles  indlgcus  de  ce  canton, 
et  ils  ajoutent  à  ce  bienfait  la  délicatesse  bien  rare 
de  vouloir  rester  inconnus. 

RÉPUBLIQ,UE     BATAVE. 

La  Haye  ,  le  25  juin  [  6  messidor.) 

Les  membres  de  la  nouvelle  administration  du 
Cap-de-Bonne-Espérance  sont  efiriércinent  réunis  au 
're>;el  ,  ainsi  (}uc  toutes  les  personnes  qui.  dnivent 
être  employées  dans  cette  colonie  ,  tant  dans  la 
pari  e  civile  que  dans  la  partie  militaire.  les  troupes 
de  toutes  armes  ,  au  nombre  de  2600  hommes  ,  se- 
ront embarquées  à  b;rd^de  J'escadre  le  3o  juin; 
l'armenuMit  se  dispose  à  laire  voile  pour  sa  destina 
lion  ,  du  i"^'  au  3  du  mois  de  juillet  .  suivant  que  le 
veut  le  permettra.  L'escadre  destinée  à  reprendre 
possession  des  colonies  d^  Surinam  ,  D^merary  et 
Esscquibo  .  mettra  immédiaiement  après  en  mer. 
Malgré  les  forces  imposantes  que  le  gouvernement 
batave  fait  passer  dans  les  colonies  hollandaises  des 
Deux-Indes  ,  cependant  le  baron  de  Steirembach 
continue  à  recruter  avec  activité,  en  Allemagne, 
pour  leur  service.  Le  gouvernement  actuel  est  dé- 
cidé à  entretenir ,  même  en  tems  de  paix  ,  de  nom- 
breuses garnisons  .  sur-tout  au  Cap-cle-Bonne-Espé- 
raiice  ,  à  Batavia  et  à  Surinam. 

ANGLETERRE 

Londres  ,  le  29  JHi7i  (  10  messidor.  1 

La  proclamation  annonçant  la  dissolution  du 
pailemcnt  et  la  CQnvocaiion  d'un  nouveau,  a  éié 
publiée,  ce  matin  ,  dans  la  Gazette  de  la  Cour. 

—  M.  Gavnerin,  accompagné  du  cap.  Sowden  , 
a  fait,  hier  à  5  hf.uies  dus'iir,  son  ascension  des 
jardins  du  llanelagli.  Les  croisées  et  les  toits  des 
maisons,  les  mes  et  averuies  voisines,  les  jard  ns . 
les  arbres ,  la  Tamise  et  ses  bords  étaient  couverts 
de  spectateurs  ,  quoi  qu'il  plût  et  que  le  vent  souf- 
flât par  bouiMSques.  Nous  apprenons  par  une  lettre 
du  capitaine  Sowden  ,  écrite  ce  matin  de  Colchester , 
que  les  deux  aéronautes  sont  descendus  ,  au  bout 
de  trois  quarts  d'heures  .  dans  cette  ville,  dislanie 
de  Lon'tires  de  5i  milles.  Leur  ascension  du  Rane- 
liigh  avait  été  précédée  d'un  grand  déjeuner,  donne 
daris  ce  jardin  par  la  société  des  piquti-niqiics.  La 
tête  a  coûté  uooo  liv.  sierl.  Sur  le  montant  des 
souscriptions  qui  ont  produit  3o(io  liv.  st.  ,  la  société 
a  payé  bon  guiiiées  à  M.  Garnerin.  On  a  remarqué 
rpiau  moment  où  il  allait  monter  dans  son  ballon  , 
une  dame,  sa  fenitne  ou  sa  parente,  le  su[i)ilia  1.;! 
larnieS  aux  yeux  ,  de  diflércr  son  a:,cciiiiou  ,  a  cause 
du  mauvais  leuis. 


—  Il  tsi  arrivé  ici  ce  matin  deux  malles  de  lettres 
appor'ées.  l'une  de  Ne-.v-'i'oik  et  d'Halifax,  par  Id 
paquebot /t- S/;<'Hri'r,  entré  à  l'alniouth  après  une 
traversée  de  trente  jours:  et  l'autre  ,  des  Islçâ  du 
Vent,  par  le  paquebot /«  lieim  Charlotte,  qui  a  mis 
36  jours  à  se  rendre  dans  le  même  port. 

Nous  apprenons  qu'il  est  entré  aussi  dans  les 
Dunes  deux  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  :■ 
le.  Nnttingkam  venant  de  la  Chine  ,  et  [Amiral- 
Gardner.  (Exlrait  du  Star  et  du  Sun.  ) 

— -On  a  reçu,  avant-hier,  les  papiers  américahiS 
jusqu'au  14  mai  ;  ils  nous  apprennent  qu'on  a 
épiûuvc  à  Philadelphie  ,  au  comir.encement  du  moi} 
de  mai ,  un  ourag.in  qui  a  causé  de  grands  ravages. 


PARLEMENT    IMPÉRIAL. 

CHAMBRE    DES     COMMUNES. 

Séance  du   24  Juin  [  5  messidor.  ) 

M.  Wilherforce  appelé  l'attention  de  la  chimbre 
sur  le  rapport  du  comité  en  faveur  de  la  pétition  ciu 
docteur  Carmichael  Smith  ,  auteur  de  la  découveue 
des  luniigations  de  nitre  ,  pour  arrêter  les  progrès 
des  maladies  contagieuses.  L'honorable  membre'^in- 
sisie  Sur  la  certitude  ,  l'importance  et  la  nouveauté 
de  cette  découverse.  Il  conclut  en  faisant  la  motioa 
d  une  humble  adresse  à  sa  majesté  ,  pour  la  prier  de 
laire  adjuger  au  docteur  Carm,ichael  Smith  une 
somme  dont  la  chainbre  s'engage  à  foire  bon. 

La  motion  est  adoptée. 

Se, nue  du  ib  juhi  [d  messidor.) 
Finances. 
Af.  Tterncy  inviie  la  chambre  à  reprendre  !a  dis- 
cussion sur  les  résolutions  de  finances  présentée» 
par  lui  et  par  !e  chancelier  de  l'échiquier.  Il  de- 
mande quelijues  explications  sur  ce  qui  a  été  dit  par 
le  chancelier  touchant  les  sommes  qui ,  dans  le  nou- 
veau s-,stême  ,  cloivent  être  appliquées  à  la  liquida- 
tion de  la  dette  publique  :  il  fait  quelques  observa- 
tions légères  ,  et  les  termine  en  proposant  la  pre- 
mière de  ces  résolutions. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  réplique  .  et  reprend 
l'une  après  l'autre  les  résolutions  de  l'honorable 
membre  ,  en  y  faisant  remarquer  plusieurs  inexacri- 
tudes.  S  arrêtant  à  la  première  de  ces  résokuions ,  il 
fait  observci  que  les  longues  annuités  ne  doivent 
pas  êire  considéiées  connue  constituant  une  partie 
d  la  masse  de  la  dette  publique.  Il  trouve  dans  la 
sixitiTie  une  erreur  qui  provient  de  ce  que  l'hono- 
lable  membre  a  ajouté  au  compte  l'accroissement 
des  dividendes  des  fonds  publics.  Ayant  ainsi  par- 
couru toutes  ces  lésolutions  ,  et  fait  voir  que  les 
siennes  sont  infiniment  plus  exactes,  il  engaire  la 
chambre  à  leur  donner  la  préférence.  Il  ne  croit 
pas  nécessaire  de  les  expo.,er  minutieusement ,  et 
d'opposer  résolution  à  lésoliition  ,  parce  que  la  dif- 
férence entte  les  unes  et  les  autres  n'est  pas  consi- 
dérable ,  et  que  les  résultats  sont  à-peu-prés  les 
mëraes.  il  propose  donc  la  question  préslable  sur  les 
propositions  de  l'honor-ible  membre  ,  et  ensuite 
l'adoption  des  siennes. 

M.  J'ansiltjrt.  Il  est  surprenant  qu'après  une 
guerre  aussi  longue  et  aussi  dispendieuse  .  la  difï'é- 
rence  entre  les  résolutions  de  finances  présentées 
par  l'honorable  mernbre  (  M.  Ticrney  ) ,  çt  celles  de 
mon  très-honorable  atni  ,  soit  si  légère  et  ne  tombe 
que  sur  des  points  aussi  peu  importans.  Celte  diffé- 
rence ne  provient  que  de  quelques  erreurs  qui  se 
sont  glissées  dans  les  calculs  de  l'honorable  membre, 
M.  Ticrney  soutient  que  les  résolutions  qu'il  a 
présentées  sont  justes  ,  même  dans  les  points  que 
ie  très-honorabic  membre  a  relevés  comme  iiicor- 
reciionnels. 

Le  chancelier  de  l'échiquier.  Les  résolutions  de 
l'honorable  membre  sont  laites  pour  représenter  la^ 
pa^-S  dans  une  situation  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
l'état  actuel  des  fii;ances.  Pour  moi.,  je  veux  que 
les  états  soient  conformes  aux  faits.  Je  suis  persuadé 
que  la  position  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
finances,  ne  peut  que  faire  le  plus  grand  plaisir; 
car  je  soutiens  qu'elles  se  sont  plus  améliorées  dc-> 
puis  ces  neuf  dernières  années  ,  qu'elles  né  l'avaient 
jamais  fait  pendant  neuf  années  de  ))aix.  [ntnais  le 
revenu  de  ce  pavs  n'a  été  aussi  prodiiclii'  que  danâ 
le  dernier  quartier  éihu  au  5  de  janvier  iSoj.  J'ose 
assurer  que  la  Grande-Bretagne  est  en  état  de' sup- 
porter encore  de  nouvelles  charges  ,_  si  In  nécessita 
odgeait  qti'on  en  imposât.  Mais  j'ajoute  (]uc  cette: 
nécessilé  n'existe  pas,  et  que  je  ne  vois  rien  de 
semblable  à  craiTiiIrc. 

Af.  Tierney  persiste  à  soutenir  que  son  a]ipcrçu 
donne  une  idée  plus  exacte  de  la  situation  tics 
finances:  que  celui  du  très-hor40tub.le  chaQcclier  d« 
léchifiuici'. 


M.  Vnnsii/nrt  fait  le  tableau  général  de  la  situa- 
tion du  commerce  de  la  Grande-Bretagne  ,  qu'il 
earanlit  supérieur  à  celui  de  toutes  les  antres  nations 
de  l'Europe  ;  supériorité  qu'il  conservera  ,  quoique 
le  rét'tblissemeut  de  la  paix  le  prive  de  quelques-unes 
■de  ses  sources. 

-  Sir  Francis  Bariiig  pense  qu'il  est  impossible  que 
«Gtre  commerce  ne  décline  pas  aujourd'h\ii  que  la 
paix  est  faite.  La  contrebande  ,  sur  l'article  seul  du 
thé  ,  lui  fera  le  plus  grand  tort. 

Le  chancelier  de  l'échiquier.  Je  suis  fâché^  d'en- 
tendre un  honorable  membre  aussi  distingué  dans 
la  science  du  négoce  ,  tenir  un  langage  aussi  déses- 
pérant. La  contrebande  sur  le  thé  sera  facilement 
arrêtée  par  la  crainte  de  voir  rétablir  le  plan  adopté 
autrefois,  de  diminuer  subitement  les  dioits;  moyen 
qui  ruinerait  les  marchands  du  continent  qui  se 
seraient  engagés  dans  des  opérations  de  commerce 
préjudiciable  à  nos  revenus. 

La  première  résolution  de  M.  Tierney  est  écartée 
par  la  question  préalable  ,  et  celles  du,  chancelier 
de  l'échiquier  sent  adoptées. 

Le  chancelier  de  l'cijiiijiiier -pro-post  une  adresse  à 
sa  majesté  pour  la  prier  de  conférer  que!(iue  dignité 
ecclésiastique  au  révérend  John  Barton  ,  chapelain 
delachambre. — Agréé. — Il  annonce  ensuite  qu'à  la 
prochaine  session  du  parlement,  i!  soumettra  à  la 
chambre  une  proposition  tendante  à  empêcher  que 
la  liste  civile  ne  puisse,  parla  suite,  laisser  accumuler 
ses  charges. 

La  chambre  s'ajourne. 

La  séance  du  26  n'offre  rien  d'intéressant. 
(  Extrait  du  Times.  ) 

INTÉRIEUR. 

"ïhouars  .    le  ii  viessidor. 

Um  citoyen  de  .Saint  -  Saturnin  ,  recevant  des 
nouvelles  d'un  fils  cju'il  croyait  depuis  long-tems 
ne  pas  exister  ,  n'a  pu  résister  au  sentiment  ex- 
cessif de  sa  joie  ;  il  est  mort  malgré  tous  les  secours 
qui  lui  ont  été  prodigués. 

Dijo7i ,  le  8  messidor. 

En  continuant ,  dans  les  environs  de  cette  ville  , 
une  fouille  commencée  ,  il  y  a  quelijue  tems  ,  et 
dans  laquelle  on  avait  découvert  un  tombeau ,  en 
a  trouvé  un  vase  renfermé  dans  la  même  sépul- 
ture ,  et  dont  la  confection  grossière  ,  ainsi 
que  la  matière  dont  il  est  composé  ,  attestent 
l'ancienneté.  Acôté  de  cette  espèce  d  urne  ,  était  un 
ganten  coton  bleuet  blanc  ,  dont  toutes  les  parties 
sont  recousues  ,  au  lieu  d'être  remmaillées  comme 
on  le  fj.it  actuellement.  Ce  gant  a  la  forme  de  ceux 
qu'on  portait  au  17'  siècle;  et  si  le  vase  ne  pa- 
raissait pas  plus  ancien  ,  on  serait  tenté  de  croire 
que  le  tombeau  découvert  ne  remonte  gueres  au- 
deîâ  de  l'époque  où  Galas  vit  expirer  devant 
Saint -)ean-cle-Lône  ,  la  gloire  dont  il- s'était  cou- 
vert dans  les  armées  d'Espagne  et  d'Empire  :  où 
les  habitans  de  cette  petite  ville  ,  livrés  à  eux- 
mêmes  .  par  des  prodiges  de  valeur  dont  l'histoire 
oflre  peu  d'exemple  ,  dissipèrent  l'armée  nombreuse 
qui  les  assiégeait.  C'était  à  Brazey  qu'étaient  les 
quartiers  des  Espagnols  et  des  Contois ,  commandés 
par  Grana  et  Saint  -  Martin.  On  sait  que  ceux 
au  comte  de  Galas  et  du  duc:Charles  étalent  à 
Montot  .  à  une  demi-lieue  delà  où  Rantzau  délit 
trois  escadrons  de  cavalerie  impériale.  Il  est  pos- 
sible cjue  ce  tombeau  soit  celui  de  quelque  ca- 
valier de  l'une  ou  l'autre  armée.  Il  était  de  pierre 
de   Chenôve. 


Paris  ,    le  1  4  messidor.. 

Lt  général  de  division  Pommèrent  ,  préfet  ;  U  conseil 
et  le  sccrétaire-génér.il  de  la  préjscture  dliulrc-.t- 
Loire  ,  au  premier  consnt. —  Tuurs,le  iS  praii ial 
an  10  de  la  République  française. 

Citoyen  premier  consul. 

Le  département  d'Indre-et-Loire  en  vous  donnant 
tous  ses  suffrages  ,  vient  d'acquitter  sa  part  d'une 
dette  nationale. 

La  preuve  de  sa  reconnaissance  de  ce  que  vous 
avez  déjà  fait ,  et  de  l'espoir  en  ce  que  vous  ferez 
encore  pour  la  République  ,  est  dans  l'émission  de 
son  vœu  pour  votre  magistrature  à  vie. 

A  quelles  mains  pouvaitil  désirer  de  confier  ses 
destinées?  à  celles  d'un  grand  capitaine  ,  à  celles 
d'un  magistrat  intègre  ,  à  celles  d'un  administra- 
teur prudent  et  éclairé.  Quand  il  trouve,  par  une 
sorte  de  prodige  trop  rare  ,  toutes  ces  qualités  réu- 
nies dans  son  premier  consul  ,  i!  ne  pouvait  ré- 
pondre à  la  question  qui  lui  a  été  faite  que  par  un 
mot  -,  et  il  la  prononcé. 

Salut  et  respect.  (  Suitient  Us  signatures.  ) 

Lf.(  maire  ,  adjoints  et  mr.niir;s  i'-v  cvnseil  municipal 
d;  ta  -j'-llc  de  Tours  ,  et  k  i^rictiir,.  de  ta  mairie  , 
Au  premier  consul  de  la  Rsliubliqae  fançaise. 

Citoyen  premier  consul  , 

Demander  à  des  Français  si  Napoléon  Bonaparte 
era  nouiiné  consul   à  vie  ,    c'est    demander   si   la 


confiance  doit  acquitter  la  dttle  d'une  rcronnais- 
sancc  sans  bornes  ;  c'est  demander  si  la  Uépnbiique  . 
élevée  par  vous  au  fa'tie  des  gvandeuis  .  sent  tout  le 
prix  de  l'heureuse  situation  dont  vous  lui  laites  déjà 
goûter  les  prémices.  Les  tributs  de  louanges ,  tes 
félicitations  et  les  cris  d'allégresse  qui  retentissent 
vers  vous  de  toutes  les  parties  de  ce  vaste  Empire  , 
ont  répondu  d'avance  a  cette  question. 

Citoyen  premier  consul ,  vous  vous  êtes  montré 
pendant  six  années  le  plus  grand  capitaine  de  l'Eu- 
rope ;  les  traités  de  Lunéville  et^ d'Amiens  vous  en 
proclament  le  paciiicateur;  vous  avez  éteint  la  torche 
des  discordes  civiles  ,  réduit  toutes  les  factions  au 
néant,  et  rétabli  notre  culte  dans  son  ancienne 
pureté.  Votre  gouvernement  nous  prépare  des  lois 
sages  ,  et  son  génie  réparateur  va  porter  une  nou- 
velle vie  dans  toutes  les  parties  du  corps  social. 
Ah  I  puissent  vos  mains  victorieuses  achever  un  si 
bel  ouvrage  !  Puissiez  -  vous  vivre  d'assez  longues 
années  pour  consolider  lout  le  bien  dont  vous  êtes 
le  créateur.  Comptez  sur  l'amour  et  la  reconnais- 
sance du  Peuple  français  :  ces  sentiraens  dont  il 
vous  donne  le  plus  beau  témoignage  ,  dans  le  vœu 
qu'il  vient  d'exprimer  sur  la  perpétuité  de  votre 
magistrature ,  sont  impérissables  dans  nos  cœurs 
comnje  le  seront  chez  toutes  les  Nations  dont  vous 
avez  assuré  le  repos,  le  souvenir  de  votre  gloire  , 
et  le  nom  à  jamais  illustre  d'un  des  premiers  bien- 
lai  leuFS  du  Monde. 

Nous  vous  saluons  avec  respect. 

{Suivent  tes  signatures.  ) 

Le  sous-préfet  et  les  membres  du  conseil  de  l'arrondis- 
sement de  Saumur  ,  département  de  Maine-et-Loire, 
à  Napoléon  BonapaUe.  —  Saumur  ,  le  ti prairial 
an  10. 

GÉNÉR.^L   CONSUL  , 

Les  citoyens  de  cet  arrondissement,  nagueres 
divisés  d'opinions ,  se  sont  réunis  pour  vous  déférer 
le  consulat  à  vie  ,  tel  est  l'effet  de  l'admiration  gé- 
nérale que  vous  inspirez. 

Après  avoir  donné  la  paix  à  la  terre  ,  et  encliaîné 
les  élémens  des  discordes  intestines  ,  votre  puissant 
génie  a  su  ranimer  le  commerce  et  l'industrie  ,  iaire 
rélleurir  les  sciences  et  les  arts,  et  rouvrir  les  sources 
de  la  lélitiié  publique.  De  toutes  parts  retentissent 
les  acclamations  et  les  bénédictions  des  peuples  , 
au  bonheur  desquels  vous   consacrez  votre  vie. 

Jouissez    long-tems  ,    général   consul  ,    de   cette 
douce  récompense   de  vos  heureux  travaux.  Vivez 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  delà Piépublique. 
(  Suivent  les  signatuies.  ] 

Les  membres  du  conseil  de  Bordeaux ,    au  premier 
consul.  —  Bordeaux.,  le  6  messidor  an  lo. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

Nom  venons  vous  offrir  un  nouveau  tribut  de 
notre  reconnaissance  et  de  notre  admiration. 

Saint-Domingue  est  pacifié  ,  l'ordre  vient  d'y  être 
rétabli  ,  et  la  prospérité  va  recommencer  pour  ces 
intéressantes  et  trop  malheureuses  contrées.  . 

Les.  colons  vous  doivent  leurs  propriétés,  leur 
existence ,  et  le  commerce  vous  devra  toute  sa 
splendeur. 

Le  sentiment  du  bien  que  vous  avez  fait  ,  la 
conscience  du  bien  que  vous  voulez  faire  ,  doivent 
être  de  grands  moyens  de  bonheur  ;  et  c'est  pour 
vous  ,  général  consul ,  la  seule  récompense  qui  puisse 
égaler  tout  ce  que  la  France  doit  à  votre  dévoue- 
ment ,  à  votre  génie  et  à  votre  sagesse. 

Daignez  agréer  l'hommage  des  tendres  et  respec- 
tueux sentimcns  que  nous  vous  porterons  toute 
la  vie. 

Salut  et  respect. 

Les   membres   du    conseil    de   commerce    de 
Bordeaux  , 
Bounin  ,   président;   Porta/,   Chicou  -  Bourbon  , 
Gr amont ,  H.  Brunaud  ,'Desfourniel. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Les  consuls  de  la  République  ,  au  sénat-conservateur. 
—  Paris  ,  le  9  messidor  an    10. 

SÉNATEURS, 

En  exécution  et  dans  l'esprit  de  l'art.  LXXXVII 
de  la  constitution  ,  la  loi  du  sg  floréal  a  créé  une 
légion  d'honneur  pour  récompenser  et  les  services 
militaires  ,   et  l&s  services  et  les  vertus  civiles. 

Par  l'article  IV  de  cette  loi  .  un  des  membres  du 
grand-conseil  d'administration  doit  être  choisi  par 
les  sénateurs  dans  le  sein  du  sénat. 

Egalement  pressé  par  l'intérêt  de  la  République 
et  par  son  devoir  ,  le  Gouvernement  vous  invite 
à  consommer  un  choix  par  lequel  le  pouvoir  con- 
servateur exercera  son  heureuse  influence  sur  une 
institution  ,  dont  le.  but  est  autant  de  perpétuer 
les  services  et  les  vertus  ,  que  de  les  récompenser. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonai'.-^rte. 
Par  le  premier   consul  , 

/.£  secrétane  d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 


Les  consul!  delà  République,  an  tribunal.  —  F.iris  , 
le  9  viessidur  an   !o. 

T  1!  I  B  u  N  S  , 

Vous  avez  voté  l'adoption  de  la  loi  du  2t)  flo- 
réal ,  qui ,  en  exécution  de  l'article  LXXXVII  de 
la  constitution  ,  crée  une  légion  d'honneur  pour 
récompenser  les  services  militaires  et  les  services 
et  les  vertus  civiles. 

Convaincus  de  finfluence  de  cette  loi  sur  les 
destinées  de  la  République  ,  vous  sentez  combien 
il  importe  de  mettre  en  activité  une  institution 
qui  doit  perpétuer  les  services  et  les  vertus  qu'elle 
récompense. 

Le  Gouvernement  vous  invite  donc  à  procéder 
à  la  nomination  de  celui  d'entre  vous  ,  qui ,  aux 
termes  de  l'article  IV  de  la  loi  ,  doit  être  membre 
du   grand-conseil  d'administration. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  lecrétiiire-d'étai  ,  signé  H.  B.  Maket. 

Arrêté  du  4  messidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  ,  arrête  : 

Art.  I«'.  Le  citoyen  Lefessier,  substitut  au  tribu- 
nal de  cassation  ,  est  nommé  à  la  place  de  grand- 
juge  ,  à  la  Martinique  et  Saiiite-Lucie. 

II.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,}\.  B.  Marit. 

Arrêté  du  1 1   messidor. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
arrête  ce  qui  suit  : 

Le  citoyen  Jacques  Reiset ,  fils  aîné  ,  est  nommé 
à  la  place  de  receveur-général  des  contribudons  , 
dans  le  département  du  Haut-Rhin  en  remplace- 
ment du  citoyen  Reiset ,  père. 

Le  citoyen  Reiset  fils,  se  rendra  sur-le-champ 
auprès  du  préfet  de  ce  département ,  pour  prêter 
son  serment ,  et  être  installé. 

Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bon.aparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  MaUet. 

Arrêté  du  8  messidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  1".  Il  sera  admis  au  Prytanèe  français  , 
comme  élevés  ,  di^  jeunes  gens  de  l'île  d'Elbe , 
âgés  de  moins  de  douze  ans  et  appartenant  aux  fa- 
milles les  plus  aisées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  it^ne,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état,    signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  6  messidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  : 

Art.  1='.  Charles-Marie-Louis  Emery ,  dont  le  perc, 
adjudant-général  chef  de  bataillon  ,  a  été  tué  à  la 
bataille  de  Monbach  ,  le  23  messidor  an  2  ,  est 
nommé  élevé  au  Prytanèe. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Li.  seciélaire-d'ctnt ,  signé  ,11.  B.Î\/lAllt.T. 

Arrêté  du  -même  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  «la  République , 
sur  le  rapport  du   ministre  de  l'intérieur ,  arrête  : 

Art.  I".  Jacques-Guillaume-François  Vienne  , 
fils  du  citoyen  Vienne,  capitaine  de  vaisseau  de 
l«  classe,  est  nommé  élevé  au  Prytanèe. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution dupréseiit  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 

Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 

Art.  I=^  Philippe-Louis-Auguste  Delloy  ,  âgé  de 
12  ans,  dont  le  père,  capitaine  au  87^  régiment 
d'infanterie  ,  est  mort  en  lygS  dans  une  expédition 
à  Saint-Domingue,  est  nommé  élevé  au  Prytanèe. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul .  'signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seiiTetaire-d'itat,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Arrêté  du  tnêms  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  : 

Art.  I".  Hyppolite  Dumas  ,  âgé  de  i3  ans  ,  fils 
du  citoyen  Dumas  ,  capitaine  au  i^t  bataillon  de  sa- 
peurs ,  est  nommé  élevé  au  Prytanéc. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Marht. 
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ces  deux  élabllssi^mens  en  pleine  .iciiviu'.  Dan'!  Van 
et  dans  l'autre  on  l'ait  usage  des  calendri-';  à  cviiu- 
dres  de  papiers;  le  itiinistre  a  vei7i3iqiii:  chc.  !e 
citoyen  Ebingre  une  machine  Ion  in;;éulciis:;  et 
très-expéditive  pour  l'impression  des  toiles  à  fond 
sablé. 

Chacune  de  ces  fabriques  occupe  140  à  i5o 
ouvriers. 

Le  lendemain  de  sa  visite,  le  ministre  a  écrits 
ces  trois  chefs  d'atteliers  pour  leur  té:Tioi;fner  sa 
satisfaction ,  et  a  fait  distribuer  des  cncourageuiens 
à  tous  les  ouvriers. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Suite  de  laviiite  du  ministre  de  l'intérieur  dans  les 
■     manufactures    et    ateliers   du    département  fie   la 
Seine. 

Le  t6prairial,  le  ministre  de  l'intérieur  a  été  visiter 
la  fonderie  et  les  ateliers  du  citoyen  Alexandre  Boury 
à  St. -Denis.  Les  arts  devaient  déjà  à  cet  artiste  l'éta- 
bli^isemerït  à  Ljyon,  d'une  fonderie  et  dés  ateliers  où 
conjointement  avec  feu  Smith  ,  il  avait  construit  les 
premières  machines  à  feu  horizontales  à  double  effet, 
dont  deux  oiU  été  mises  en  activité  en  1792  ;  l'une 
pbur  une  scierie  de  planches  aux  Brotteaux  ,  l'autre 
pour  faire  mouvoir  les  machines  liécessaires  à  une 
fabrique  de  boutons.  C'est  par  les  soins  du  citoyen 
Boary,  (jue  la  fonderie  de  'Vajence  fut  créée  immé- 
diatement après  le  siège  de  Lyon  et  mise  en  pleine 
aciivité  ,  en  moins  de  6  mois  ,  ainsi  que  tous  les  ate- 
liers de  forges  et  de  construction,  d'oùl'on  a  retiré 
pour  les  armées,  pendant  deux  campagnes ,  plus  de 
trois  mille  pièces  d'artillerie  soit  cauons ,  affûts 
caissons  etc. 

Le  citoyen  Bo-iiy  lit  construire  dans  cet  établis- 
sement deux  martinets  pour  la  fabricadou  des 
insttumens  aratoires  et  d'agriculture  dont  les  dépar- 
temens  du  midi  avaient  le  plus  pressant  besoin. 

Le  général  Bonaparte,  qui  avait  retiré  de  la  fonderie 
et  des  ateliers  éiablis  à  'Valencç  ,  une  grande  parde 
de  son  artillerie  ,  visita  ces  établissemens  lors  de  son 
retour  de  Toulon. 

Propriétaire  depuis  l'an  4 ,  de  la  manufacture  de 
plomb  laminé  près  Saint-Denis,  le  citoyen  Boury  y  a 
réuni,  d'après  les  conseils  du  niinistie  de f 'intérieur , 
le  travail  en  grand  de  la  fonte  du  1er,  de  celle  du 
cuivre  ,  de  l'épuration,  de  l'allinage  et  du  laminage 
'  de  cette  matière.  La  même  pompe  à  feu  commu- 
nique le  mouvement  aux  laminoirs  à  plomb,  à  ceux 
en  cuivre  ainsi  qu'aux  cisailles  aux  tours  etc.  opéra- 
tion qui  jusqu'à  présent  avait  été  jugée  impossible  à 
cause  de  l'irrégularité  du  mouvement  et  par  consé- 
quent de  la  force  imprimée  par  la  pompe  à  feu  à 
simple  effet ,  mais  que  le  citoyen  Boury  est  parvenu  à 
ramener  à  l'uniformiié  par  des  engrenages  disposés 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse.     . 

La  perfection  et  la  bonne  qualité  des  planches  de 
cuivre  que  l'on  fabrique  dans  cette  manufacture,  ne 
sont  pas  seulement  dues  aux  periectionnemens  dont 
nous  venons  déparier,  elles  dépendent  également 
du  soin  pris  pour  l'affinage  ,  opération  ivès-délicate  , 
de  la  manière  de  chauffer  les  planches  avant  de  les 
pnsber  «tu  laminoir  et  par  conséquent  de  la  construc- 
tion combinée  des  fourneaux. 

La  fonte  du  fer  a  été  également  l'objet  des  recher- 
ches du  citoyen  Boury  tant  pour  la  qualité  à  donner 
à  éette  matière  ,  à  raison  de  l'emploi  qu'on  en  veut 
Lire  ,   que  pour  ia  facilité  de  la  hrettreen  œuvre. 

Les  fourneaux  à  réverbère  ,  si  utiles  pour  les  pièces 
d'un  gros  volume  ,  détériorent  la  ionte,  et  sotit 
sujets  à  un  rélroidissement  trop  subit  ,  pour  tom- 
pil:  l'objet  (]u'il  se  propoc^Il.  Le  creuset  détériore 
encore  la  Ionte  ,  et  devient  1res  coûteux.  Les 
fourneaux  à  vent  que  cet  artiste  vient  de  coris- 
truiie  ,  n'ont  aucun  des  inconvéniens  des  four- 
neaux' à  réverbère  ,  ni  des  creusets  ;  il  peut  fondre 
avec  le  coaks  ,  depuis  146  kiiogiammcs  jusqu'à 
489  kilogrammes  ,  pesant  de  fonte  en  40  ou  io 
minutes  ,  et  élever  la  température  de  la  fonte  à  un 
degré  suthsant  pour  couler  toutes  sortes  de  petits 
objets ,  comme  des  clous  de  tapissier ,  etc.  il  est 
à  remaKjuer  que  la  Ionte  ,  d'après  la  fusion  ,  n'est 
nullement  détériorée,  et  que  parconscquent  elle 
gagnerait  en  qualité  si  elle  était  fondue  au  charbon 
de   bois. 

les  essais  multiplies  que  le  citoyen  Boury  a  fait 
dans  cette  espèce  de  fournc.iu  ,  le  portent  à  croire 
qu'il  peut  remplacer  les  hauts  l'ourneaux  dans  beau- 
coup d'occasions ,  pour  la  Ionte  du  minerais  ;  il  se 
propose  même  de  l'essayer  en  grand.  On  sent  tout 
l'avantage  de  la  réussite  de  ce  procédé  -,  il  faciliterait 
l'exploitation  de  toutes  les  mines  ,  en  diminuant  de 
beauccmp  la  dépense. 

Le  ministre  de  l'intérieutr  ,  après  avoir  examiné 
dans  lé  plus  grand  détail  les  divers  travaux  que  le  ci- 
toyen Boury  a  réunis  dan«  son  établissement ,  l'a 
I-^litité  dans  les  tcinies  les  plus  encourageans,  sur  la 
perlection  à  la<]uelle  il  est  parvenu  ,  <.-t  sur  ses  efforls 
pour  procurer  aux  arts  et  aux  manufactures  les  outils 
et  ks  matières  qu  iU  emploient. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

Histoire  naturelle  des  fourmis  ,  et  recueil  de 
mémoires  et  d'observations  sûr  les  abeilles  ,  les" 
araignées  ,  les  faucheurs  et  autres  insectes  ;  par  P. 
A.  Latreille  ,  associé  de  l'institut  national  de  France 
et  des  sociétés  philomaiiques  ;  histoire  naturelle  de 
Paris  ,  sciences  et  belles-lettres  de  Bordeaux  ,  et 
linnéennede  Londres  ,avec  figures.  De  l'imprimerie 
de  Crapclet  (1). 

Quoique  ,  dans  l'immense  série  des  êtres  ,  la 
fourmi  ne  soit  ,  pour  ainsi  dire,  cpt'un  point  im- 
perceptible ;  quoiqu'elle  n'attire  point  les  regards 
du  vulgaire  par  la  richesse  de  sa  robe  .  l'éclat  de 
ses  coulei^rs  et  l'élégance  de  ses  formes  ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'elle  mérite  toute  l'attention 
du  curieux  ,  toute  l'admiration  du  philosophe. 
En  effet  ,  si  nous  portons  un  ceil  attenlil  sur  l'or- 
ganisation ,  la  reproduction  et  les  travaux  de  ce 
peiit  insecte  ,  irous  conviendrons  ,  avec  Pline  .  que 
l'auteur  de  la  Nature  n'est  jamais  plus  grand  que 
dans  les  pkis  pedts  objets. 

De  tous  les  insectes  ,   les  plus   intéressans  et  les 

plus  dignes  de  nos  recherches,   ce  sont  ceux  qui 

vivent  en  société  ,   ont  une   sorte  de  civilisation 

et  semblent  régis,  par  des  lois.  i<  Plus  ces  sociétés 

)!  sont  nombreuses  ,  dit  l'auteur  ,  plus  les  lois  nàtu- 

!î  relies  sous' les  auspices  desquelles  elles  se  sou- 

n  tiennent ,  doivent  piquer  la  curiosité  ,  plus  les 

))  ouvrages  qui  résultent  de  cette  multitude  d'ou- 

■  vriers  sont  singuliers. .  .  .  l'eut-on  voir  une  société 

î  dont  les  membres  qui  la  composent   aient  plus 

1  d'amour  public?  qui  soient  plus  désintéfessés  ? 

1  qui  aient  pour  le   travail  une  ardeur  plu',   opi- 

5  niâtre  et  plus  soutenue  ?  Quel  singulier  phéno- 

5  mené  !  je  ne  vois  dans  la  très-grande  majorité 

1  de   ce  peuple   que   des  êtres   sourds   à    la    voix 

I  de  l'amour,  incapables  même  de  se  reproduire, 
)  et  qui  goûtent  néanmoins  le  sentiment  le  plus 
I)  exquis  de  la  maternité  ,  qui  en  ont  toute  la  ten- 

II  dresse,  qui  ne  pensent,  n'agissent,  ne  .vivent 
I!  en  un  mot  que  pour  des  pupilles  dont  la  nature 
Il  les  fit  tuteurs  et  nourriciers. ..  .  Laissons  le  vul- 
II  gaire  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  émeut  puis- 
11  sammant  son  ame  ,  de  ce  qui  parle  à  ses  sens 
11  grossiers.  Lorsqu'un  sage  nous  a  renvoyés,  depuis' 
11  plusieurs  siècles,  à  l'école  de  la  fourmi,  allons 
!>  entendre'  ses  leçons,  n 

Le  citoyen  Latreille  a  rassemblé  ,  dans  un  dis- 
cours préliminaires ,  les  principaux  faits  recueillis 
jusqu'à  ce  jour  par  les  voyageurs  et  les  naiuralistes  ; 
il  a  ajouté  quelques  particularités  historiques  qu'il 
doit  à  ses  propres  observations  ;  il  a  picsenié  ses 
idées  relativement  à  l'organisation  générale  de  ces 
insectes  ;  il  a  indiqué  ensuite  diffcrens  moyens  de 
les  détruire. 

Il  a  donné  ,  en  français  et  en  latin ,  tiîl  tableau 
analytique  et  comparé  des  coupes  (ju'il  a  cru  de- 
voir faire  dans  ce  genre  devenu  très-nombreux  ;  il 
le  partage  en  neuf  lamil|es  qui  ont  elles  -  mêmes 
plusieuts  subdivisions.  A  ce  table. ut  succède  la 
nomenclature  des  espèces  ;  leur  différence  spccifi- 
qtie  en  français  et  en  l.uia  ,  et  une  description 
compleite  de  toutes  celles  qui  ont  passé  sous  les 
yeux  de  l'.auteur. 

Le  célèbre  Réaumur  avait  donné  une  histoire 
très-délallléc  et  bien  intéressante  dune  abeille  qui 
construit  son  nid  avec  les  lUiurs  de  coquelicot  ; 
mais  ayant  négligé  de  nous  la  faire  connaître  sous 
ces  rapports  physiques  ,  les  naturalistes  modernes 
n'en  avaient  point  fait  mention  dans  leurs  ouvra- 
i;es.  Olivier  était  le  seul  (]ui  en  eût  dit  un  mot. 
Le  citoyen  Latreille  la  tire  de  cet  oubli  ,  l'appelle 
abeille  du  pavot  ,  en  donne  une  description  dé- 
taillée ,  et  ajoute  à  l'histoire  que  Réaumur  en  avait 
faite. 

On  lit  ensuite  avec  inlérct  un  mémoire  sur  un 
Insecte  qui  ncunitses  pelitad'aheilles  domestiques: 
c'est  un  fihilnuthtis  ,  genre  voisin  des  guêpes.  Le 
citoyen  Latreille  le  signale  aux  naturalistes  ,  et 
sur-tout  aux  agriculteurs  ;  il  entre  dans  tous  les 
détails  relatifs  :i  la  construction  du  nid  de  cet 
insecte  ,  au  choix  qu'il  fait  d'un  terrein  en  pente  , 
au.>:  soins  qu'il  donne  à  sa  progéniture.  Le  citoyen 
Latreille  a  observé  que  chaque  femelle  de  ce  phi- 
lame,  qu'il  nomme  apivore  ,  pondait  cinq  à  six 
œufs,  et  qtt'il  la  lait  une  abeille  pour  la  nourrilure 
tic  clia(iuc  larve  qui  en  provieiu.  11  |  ai  compté  , 
.ij'Aiie-i-il  ,  sur  une  espace  de  tenciii,  ayant  120 
iiieds  de  longueur,  5o  à  Go  femelles  environ,  oc- 


CTipces  de  la  Cdn.'strdftion  du  niJ  Je  leUrS  ptlUs. 
Cette  étendue  de  terrj  a  d.mc  pu  cire  le  tonibeai/ 
de  j(io  abeilles.  Supposons  tn.iiiMonnnt  <iue^  Sut 
utic  su;f.;ce  .'lyant  un  niyriamct.e  (  'uSo  lotse3  4p.) 
en  c.;irrp,  vous  ayirz  environ  une  (inquantaine  J'ex- 
posilior.')  raissi  favorables,  aussi  peuplées  de  nos 
philanilus.tl  s'y  p-rdra  environ  i3,ûco  abeilles.  Ces 
insectes  sont  donc  pour  elles  un  viai  îiéau....  Le 
moyen  sûr  de  les  dcttuiie  est  d'observer  avec  soin  , 
vers  la  fin  de  l'été  ,  quels  sont  les  lerreins  criblés  de 
trous,  et  de  mettre  à  découvert ,  par  un  fort  ébou- 
lement,  les  larves  et  les  nymphes  qui  y  sont  len- 
fermécs. 

Suit  un  mémoire  .^ur  une  nouvelle  espèce  de 
psylle  ,  et  un  autre  sur  la  dcsciiptinn  du  lermés 
mâle   de  l'orme,    qu'on   doit   consulter  dans  l'ou- 


vrage même.  Nous  passerons  ;i  relui  des  araiy,nées. 
Ces  insCLics  hppanieiinciu  ,  dans  la  ineihoil-  de 
l'auteur  ,  à  l'ordre  des  aicrcs  ,  dont  il  i-iit  deux 
coupes;  les  auics  chélodiiiitcs  et  les  aiéres  solcuu'i- 
/omi'j  ;  ks  picmiers  ont  ioujou:s  des  mandibules;, 
les  secinids  nont  quun  suçoir.  Li's  arachnides  for- 
ment une  des  trois  familles  des  aiétes  déutés  ,  et 
sont  divisés  en  deux  génies  :  celui  de  mygale  et  cekï 
d'araignée.  '  ■  ^ 

0>i  trouve  encore  diverses  observalions  curieuse^ 
sur  les  faucheurs  ,   sur  les  LoeilK-s   et   sur  quelque.* 


autres  insectes.  Cet  ouvrape  ,  h.i 
exiger,  de  la  p.irt  de  l'auicur  ,  b..:  mi,-.', 
ches  .  un  travail   long  et  soutci,i;.  ;  ii 
esprit  d'ordre  et  de  niélhode ,  et  un  t:il 
pour  l'observation   qui  fiiit  espérer   de 
Svvammerdam  et  Réaumur. 


dû 


jf  précieux 
air  revivre 


POESIE. 

les  Plantes  ,  poëme  ,  par  René  Richard  Cast.d  ; 
troisième  édition  ,  revue  avec  soin  ,  et  ornée  de 
cinq  jolies  figures.  Un  gros  vôl.in-iS  ,  imprimé 
par  Crapelet  ,  sur  ^grand-raisin.  Prix  ,  br.  ,  3  fr.  ; 
le  même  sur  grand-raisin  supcrfin  véllu  ,  première 
épreuve  ,  hr. ,  6  fr. 

A  Paris  ,  chez  Deterville  ,  libraire,  rue  du  Bsaoir, 
n°  16.      - 

Ce  poème  ,  à  sa  première  édition  ,  avait  obtenu 
déjà  de  justes  éloges.  Nombre  de  morceaux  ,  et  dd 
différens  genres  ,  étaient  restes  dans  la  mémoire  de 
tous  les  amateurs  delà  bonne  poésie.  Oui  n'avait 
remarqué  ces  beaux  vers  sur  le  Séiba  ,  ce  géant  du 
rerae  végétal  ? 


Le 


tel 


Au-dessus   des   forèu 
SerablciiL  d'autres  foi 


■>  les  airs  suspendu 


On  savait  par  cœur  tout  ce  passage  d'une  élécance 
exquise,  irréprochable  dans  tous  ses  détails  ,  e^t  qtie 
Boileau  lui-même  n'aurait  pas  désavoué. 

J.idis  d'un  Vain  dégoût  nos  poètes  esclaves 
N'entraient  dans  les  jardins   qu'eaviroanés  d'eulravcs. 
Phccbus  ne  nommait  pas  sans   un   tour  r.jcheri:lié 
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Au  soitir  des  ateliers  du  citoyen  boury  ,  le  minis- 
tre s'est  tran-.porté  dan.i  les  mai/ulacinics  'le  toiles 
peinte»  'ici'  ciioyciu  iirunicr  et  Ebinj^re  ;  il  a  trouvé 


{i)ln-H-br.,  7  fr.  Soc.  avec  Ii, 
A  Purift  ,  rlu;!',  Ulltopllilc  lialrois,, 
feuille  ,  u"  33. 


On  avait  été  l'rappé  encore  du  double  mérite  de 
la  composition  générale  de  ce  poome  .  où  d'aborcl 
toutes  les  parties  sont  liées  p.u  des  nctii  !s  imper- 
cepiihlcs  ,  et  où  ensuite  la  lapidué  des  dciails  laisse 
toujours  voir  les  propositions  de  l'ensemble.  Ce 
mérite  se  faisait  principalement  remarquer  dans' 
les  piiîmier,  second  et  quatrième  chants;  car 'de 
teins  en  tems  on  avait  observé  dans  le  troisième 
un  peu  de  lentçur  et  d'embarras.  Ce  défaut  a  ,dis- 
paru  totalement  dans  cette  nouvelle  édition  ;  et  la 
marche  de  ce  troisième  chant  est  maintenant  aussi 
entraînante  .que  celle  de  tous  les  autres,  ' 

C'est  la  nature  elle-même  qui  semble  avoir  tracé 
à  l'auteur  la  di'visiondes  quatrechanis  de  sonpoè'me, 
les  plantes  ou  printems  ,  celles  de  l'été  ,  de  l'au- 
tomne et  de  l'hiver.  Et  comine  ensuite  toutes  les 
parties  de  détail  viennent  se  ranger  d'elles-mêmes 
dans  ce  plan  si  heureux  ,  parce  qu'il  est  si  iialti'rel  ! 
Comme  les  amours  des  plantes  se  trouvent  bien 
placés  ^^"S  le  printems,  <|ui  est  la  saison  des 
amours  !  l.e.s  chaleurs  de  l'été  ,  en  rappellant  toutes 
les  ardeurs  de  la  zone  torride  ,  amènent  non 
moins  naturellement  la  description  des  végétaux 
de  l'Equateur  ,  par  occasion  celle  de  tous  les  phé- 
nomènes de  cottf  zone  ;  et  comme  après  :e  long 
voyage  aux  extirmités  du  Monde  ,  il  est  naturel  en- 
core de  revenir  dans  sa  patrie  ,  comme  il  est  doux 
de  la  revoir;  et  alors  parla  simple  impulsion  de 
tous  les  scntimens  aunijucls  ,s'e,^t  abandoiiiiée  laines 
de  l'auteur  ,  viept  tout  seul  un  éloge  de  'a  Liance  ,, 
que  l'on  sent  quC,  l'auteur  anr.iit  iiii;i.j>iné  .de  lui- 
même,  quand  I  cM.-inple  ne  Jùi  ei»  surait  p.is  été 
donné  pttr  'Virgile.  Et  voilà  comme  luici  première 
idée  ,  quand  elle  est  heureus*;  ,  picpare  ci  fccontla 
toutes  Icii  autica. 


Un  des  f-rani-is  ^vr.ntaf.cs  encore  de  re  pbn  ,  j 
^csi  que  les  ^lécejHcs  s'y  uouvent  de  toitos  paris 
fvivir.inncs  ds  :!es.:vipfioiis  ;  et  ce  sont  l-.s  .it-sctip- 
tioris.  p:)rtie  il.i'H  !.ifj!!i',lle  la  pnôsie  peur  dop'.oyer 
ti'U'i-ï  scsni  hesse":  cr.  mule  s.i  poinp;  ,  cl"  soin  les 
d-:scripi!0.is  rpii  ,  scults  ,  ic  [lias  souvfr.i  peuvcni 
lcii:n«r  Ui  païuic  du  poëiue  àiihiciique  ;  _  car  il  ne 
Uv.a  p;is  trop  coiTipler  .sur  les  cpisnd..'s  ;  ils  ne  peu- 
vent venir  que  rarement.  Beaucoup  de  sujets  méiuc 
les  repoussent  tolalcuv:nt  ,  comme  l'art  pociique  ; 
c-ar  assurément  il  ne  tant  pas  regarder  comme  un 
épisode  la  petite  Idsiorielte  du  médecin  ,  architecte. 
Il  n'y  a  ,  à  propren.'ent  parler  ,'  qu'un  seid  épi.sode 
dans  cet  admirable  poëme  des  Géorgiqucs  de 
Vir«ile  ,  l'cpisode  d'Avitlée  ,  et  même  il  n"a  pu 
êlrc  placé  convenablement  qu'à  la  fin  de  l'ou- 
vra;j;c  ;  par  sa  grande  étendue  »  il  eût  été  en  dis- 
proportion avec  le  sujet,  eût  trop  fait  perdre  de 
vue  l'enchaînement  des  préceptes.  La  peste  des 
animaux  ,  les  prodiges  arrivés  à  la  mort  de  César  . 
la  peinture  du  bonheur  de  la  vie  champêtre  soni 
plutôt  des  descriptions  ,  des  digressions  que  de 
vrais  épisodes.  De  même  il  n  yen  aquunproprcment 
dit  dans  le  poëme  des  Plantes ,  celui  d'Aiis  et  de 
.Lucile,  que  l'auteur  a  pu  encadrer  avec  succès 
au  milieu  de  son  secoiid  chant  ,  parce  qu'il  n'est 
pas  d'une  très-grande  étendue  ,  et  que  toutes  les 
circonstances  le  lient  de  toutes  parts  à  son  sujet.  Cet 
épisode  d'un  intérêt  doux,  assorti  au  ton  général  de 
l'ouvrage,  a  acquis  dans  cette  nouvelle  édition  ,  des 
développemens  Leureux  qui  en  font  un  morceau 
plein  de  charmes  ;  mais  encore  une  fois  .  cette  res- 
source es't  insuffisante  ,  parce  que  les  épisodes  ,  en 
supposant  que  le  sujet  puisse  les  admettre  ,  ne 
peuvent  jamais  être  assez  rapproches  pour  couvrir 
entièrement  la  nudité  des  préceptes.  La  grande 
ressource  ,  la  ressource  habituelle  est  dans  les  des- 
criptions ,  quand  elles  peuvent  se  trouver  natu- 
rellement à  côté  des  préceptes  ,  et  dans  les  pré- 
ceptes eux-mêmes ,  quand  ils  sont  susceptibles  des 
développemens  poétiques.   ■ 

Oinari  les  ipsa  ncgnt ,  contenla   4ocrri. 

•Content  d'être  enseigne , 
Ce  sujet  important  refuse   d'être  orné  , 

est  un  vers  charmant  de  Manilius  ,  l'auteur  de  fAs- 
troiiomiion  ,  poëme  latin  sur  l'astronomie  ou  plutôt 
l'astrologie  ;  mais  ce  vers  est  la  critique  de  son 
sujet. 

Voilà  pourquoi  ,  dans  les  sujets  même  les  plus 
heureux,  tels  que  les  Georgitjnes  de  Virgile.  l'Art 
poétique  de  Boileau  ,  les  Jardins  et  VHomme  des 
cha.nps  de  Deliile  ,  le  poëme  sur  la  peinture  ,  et  ce 
poëme  sur  les  plantes,  qui  nous  occupe  ,  l'auteur 
doit  écartei'  avec  soin  tous  les  préceptes  et  tous  les 
détails  qui  n'oft'rent  rien  de  riant  à  l'imagination ,  et 
qui  se  refusent  aux  ornemens  poétiques.  Il  nous 
semble  que  le  citoyen  Castel  a  oublié  une  fois 
cette  régie,  qu'il  connaît  mieux  qu'un  autre,  et 
qu'il  a  si  bien  observée  dans  tout  le  couis  de  son 
ouvrage  ;  c'est  dans  ces  vers-ci  : 

Trois  élémens  sur-tout  composent  leur  nature  ,  (des  végétaux) 
L'un  père  de  l'-icide  ,   et  l'autre  de  l'eau  pure  , 
Enfin  le  noir  charbon.... 

On  ne  peut  rien  faire  en  poésie  du  charbon  et  de 
l'acide  :  il  faut  les  renvoyer  zymélémens  chimiques. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  et  qu'on  ne  doive 
même  quelquefois  entrer  dans  quelques  détails 
arides  ,  lorsqu'ils  sont  trop  nécessaires  à  l'art  qu'on 
traite ,  et  que  leur  omission  pourrait  nuire  à  l'espèce 
d'enseignement  que  le  poëte  didactique  se  propose. 
Alors  ,  si  le  poëte  est  habile  ,  si  par  le  mécanisme 
heureux  de  ses  vers ,  si,  parles  ressources  inattendues 
de  son  art,  il  a  su  répandre  quelque  agrément  sur  ce 
qui  en  paraissait  si  peu  susceptible  ,  alors  ce  bon- 
heur de  s'être  tiré  d'un  pas  périlleux ,  ce  mérite 
d'une  grande  difficulté  vaincue  donne  au  lecteur 
une  autre  sorte  de  plaisir  qui  n'est  pas  moins  vif, 
celui  d'une  surprise  agréable. 

Le  Pocme  des  plantes  offie  plus  d'un  exemple  de 
ce  genre  de  mérite. 

Je   prens   au  hasard  ces  vers-ci  : 

Armé  d'un  fer  luisant,  venez  dès  le  matin 

Préparer  de  vos  fleurs  le  berceau  souterreîn. 

Là  ,   docile  au  cordeau  ,   vous  ranger,  par  famille 

Le  narcisse  penché,  l'odorante  jonquille  , 

La  tulipe  superbe  ,  et   celte  tendre  fleur 

Oui   du  bel  hyacinthe  atteste  le  malheur. 

Chacune  multiplie  en  son  alcave   obscure  , 

El  de  cayexix  naiasans  se  forme  une  ceinture. 

Voyons  encore  ces  vers  sur  la  configuration  des 
semences  des  plantes  des  montagnes  et  des  plantes 
aquatiques  .: 

Celle  que  sur  les  monts  le  soleil   a  mûrie , 
Haas  le   vaffuc  des  airs  ,    émule   des  oiseaux  . 


Une  aigrette  pi 

Plmneuse  est  une  innovation  dans  notre  langue 
poétique  ;  mais  aussi  heureuse  ,  à  ce  qu'il  me 
semble  ,  que  les  c^impagnes  vineuses  du  Lutrin  , 
les  roches  buissonneuses  de  DeliUe  ,  et  la  fraise 
montagneufe  des  Métamorphoses  de  Saint-Ange. 
Continuons.; 


^loile 


Ou   siùl  d'un    iO'.ir    lii'uiL-'i::   ks   r.ïpidcs   LOrreiu. 
On    voit   fnv   l'Oif.m    il.    Ilnui-s  vti;éiaks 
Fiauchir    san^    tôiuliKivMi    d'imiuerisc»  intervallM, 
Repeupler  en  pais.ial    tlcs    rivages  déserts, 
El  voguer  d  lie  en   jlc  :m  bout  de  lUuivers. 
Ne  craignez  pas  que  l'onde  â  travers  la  nacelle 
Porte  aux  germes   enclos  une  atteinte   mortelle  ; 
Tous  les  ais  tout  cousus  avec  un  art  divin; 
Et   même  la  nature  a  souvent  de  sa  main  , 
Pour  fermer  touie  entrée  à  la  vague  orageuse  , 
EnduJL  le  bâtiment  d'une  cire   onctueuse. 

Si  l'on  en  excepte,  peut-être  cet  hémistiche  ,  ont 
diffèrens  bateaux  ,  tjui  me  semble  un  peu  nud  , 
le  reste  me  paraît  excellent. 

J'ai  parlé  d'un  autre  mérite  non  moins  précieux, 
ui  de  la  rapidité  des  détails.  11  est  tcms  d  en 
citer  quelques  exemples.  Dans  la  foule  de  ceux 
(ju'on  pourrait  choisir  ,  je  tombe  sur  le  morceau 
des  champignons  et  sur  celui  des  mousses  ,  dont 
l'un  parait  dans  cette  nouvelle  édition  pour  la 
première  fois  ,  et  l'autre  avec  des  corrections  heu- 
reuses : 

Gnomes   de  ces  lieux  frais  ,  sylphes  des  vcrls  rameaux , 

Quittez  vos  souterrcins  ,  descendez  des  Ormeaux  ; 

Vous  ,   petits  dieux  des  airs  ,    îi  l'aile    transparente  , 

Qui   verser  du  malin  la  rosée  odorante  , 

Des  nuages  légers  conducteurs  vagabonds  , 

Déj.r   l'ombre   cr^oissante  obscurcit  les  vallons  , 

Hâtez-vous  de  venir  dans  les  forcis  paisible» 

Semer  des  champignons  les  germes  invisibles. 

Sous  ses  voiles  mouillés  la  nuit  dérobe  aux  yeux 

Et  le  travail  magique  et  les  folâtres  dieux  ; 

Mais  le  jour  en  naissant  révèle  tout  l'ouvrage. 

De  jeunes   rejetions  ,  sans   fleur  et  sans   feuillage  , 

Debout,  le  front  couvert  de  brillans  chapiteaux,         T' 

De   leur  pompe  soudaine  éionuent  les  coieaux. 

Les  uns  en   divers  lieux  habitent  solitaires  ; 

D'autres  sont  rapprochés  comme  il  sied  .i  des  frères  ; 

Et  l'œil  se  plaît  à  voir  au   pied   des   troncs   moiujiw 

Leur  aimable   union  et  leurs  groupes  confus. 

Déjà   plus   d'un  insecte   a  déroulé    sa  vrille 

Pour  loger  dans  leur  sein  sa  rongeante   famille. 

Prévenons  ce  ravage  ,  et  courons   nous  saisir 

De  ceux   que  BnlUard  nous  apprit  à  choiûr. 

Le  ^cp  épais  et  blanc  sous  sa  robe   enfumée 

Nous  oifre  de  sa  chair   la  douceur  parfumée. 

Là  ,  croît  ce  champignon ,  délice  des  festins  , 

Que  l'art  fait   chaque  jour  naître    dins  nos  jaidins  ; 

Ici  le  mousseron  pullule   sous  les  herbes  , 

Et  l'oronche   a  dresse  ses  pavillons  superbes. 

Rien  de  plus  ingénieux  ,  de  plus  poétique  que  cette 
fiction  des  Sylphes  ,  et  l'idée  d'attribuer  à  ces  dieux 
invisibles  la  formation  subite  de  ces  productions 
éphémères  qui  viennent  dans  une  nuit ,  et  dispa- 
raissent au  bout  de  quelques  jours  : 

Sous  ses  voiles  mouillés    la  nuit  dérobe  aux  yeux 
Et  le  travail  magique  et  le»   folâtres  dieux  ; 
M.ïis  le  jour  eu  naissant  révèle  tout  l'ouvrage. 

Tous  ces  vers  sont  charmans.  Ceux-ci  ne  le  sont 
pas  moins  : 

Les  uns  en  divers  lieux  hâtent  solilaires  ; 
D'autres  sont  rapprochés  comme  il  sied  à.  des  frères. 
Et  comme  ce  dernier  est  piquant,  par  ce  trait 
de  réflexion  morale  jeté  en  passant  ,  et  qui  ,  sans 
être  la  même  idée  ,  rappelle  ce  joli  vers  d'Ovide  : 
Qualem  deeit  esse  sororum  ,  et  sa  manière  si  aimable. 
Je  passe  au  morceau  sur  les  mousses  : 

Et  vous  ,  fille   d'hiver ,    mousse  épaisse  et  confuse  , 
Venez  vous  présenter   aux   crayons  de    ma    muse. 
C'esr  parmi   les  friraals  ,   sous   l'urne    du  Verseau  , 
C'est. quand  les  autres  fleurs  vont  descendre  au  tombeau  , 
One  l'on   vous  volt  renailre  ,    et  que   votre  verdure 
Semble    par  sa   fraîcheur  rajeunir   la  nature. 


C'ei: 


vos  mys 


Ou:   le    peintre  d'Emile  .   au    déclin    de    ses    ans  , 
Devait  ,  dans  les  loisirs  d'une  humble  et  douce  él 
De    son    dernier   hiver  passer  la   solitude. 
Tantôt   la  fontin.-.le   eût  lise  ses   esprits  ; 
Et   quelque  jour  peul-êlre^l   nous   aurait   appris 
Par  quel    heureux   secret  un   si   faible  feuillage 
Du   feu    prêt  à  s'éieudre    empêche   le    ravage. 
Tantôt   du  lycopode  il   eût  vu   l;s   rameaux 
Formant  dans   les   forets  d'innombralles    réicaux  , 
De    leur  lele   en    massue   épancher  une    poudre 
Qui  luit  comme  l'cclair  ,   tonne   comme    la  foudre. 
Ces  petites  tribus  ,   éparses  en  tous  lieux  , 
Ce   peuple   imperceptible  eût  olTcrL  a  ses  yeux 
Un  spectacle,    non   moins   frappant  pour  le   génie 
Que    le   faite   élevé   des  pins  de  Virginie  , 
On  que  le  cèdre  allier  qui  depuis  mille  hivers 


Couronne  le  "Liban  de  ses  ombrages  v:rdB- 
11  savait  que  souvent  Ur  nature   resseri-c 
Dans   des  cadres  étroits  sa  grandeur  toute  eaûcrt. 
Mais  le  son  a  rompu  ces   innocens  desseins. 
Dans  les  paisibles   lieux  où   calmant  ses   cbagrias 
Il   courait   oublier   et  le  monde  et   la    gloire  , 
Qu'un   pieux    monument   s'élève  à  sa    méoroire. 
J'emprunterai  la    main  de   la  simplicité  ; 
Car   tu   fus  sa  compagne  ,   aimable  dt'ité  ; 
Et  seule    il   te    convieitt    d'approcher    de   sou    oaitre. 
Des    arbres    de  la  mort    loin  la  lige   trop    sombic. 
Il  ne  nous   faut  ici   que  des   bois   gracieux 
Pour   couvrir  le  sommeil   de  cet  ami  des  dieux. 
Déjà    le    chévrefeuil  ,    cher  aux'  amcs  sensibles-. 
Embrasse  le  tombeau  de  ses   branches  fle.xiblci  ; 
Tandis    que  le   laurier ,    noble   prix  des   talens , 
Dresse  aVec  majesté  ses   rameaux  éclatans. 
J'y  veux   de  peupliers  étendre  un   frais  bocag»  : 
Verrez,   enfaus  de  l'air,    en   habiter   l'ombrages 
Peuple    timide    et  doux   dont  il  aimait  la  voix. 
De  vos  tendres  concerts  charmez   encor   ces  boiS; 
Venez  y  voliiger  loin  des  regards  prophanes  ; 
^'os   jeux  ,   votre  bonheur  y  plaisent  à  ses  mânrs. 

On  sait  gré  à  l'auteur  d'avoir  inséré  ce  trait  bril- 
lant de  Pline  l'ancien  ;  cûin  rcrum  natura  nusqaàa 
magis  quàm  in  minimis  tota  sit. 

Il   savait  que  souvent  la   nature  resserre 

Dans  des   cadres  étroits  sa   grandeur  toute   entière. 

En  prose  :  la  nature  ne  montrant  jamais  plus  qut 
dins  les  infiniment  petits  sa  grandeur  toute  entière^ 
Mais  comme  elle  est  heureuse  sur-tout  cette  idée 
de  s'être  substitué  Rousseau  pour  la  description 
de  ses  mousses  ;  ce  qui  amené  si  naturellement 
l'apothéose  de  ce  grand  écrivain;  morceau  qui, 
sans  être  proprement  un  ép  sodé  ,  en  reproduit  !e 
charme  et  l'intérêt  par  tous  les  mouvemensqui  l'ani- 
ment ,  et  par  la  sensibilité  qu'il  respire.  Ce  même 
art  se  fait  remarquer  dans  l'ouvrage  ;  et  je  iegrett« 
que  les  bornes  étroites  d'un  journal  ne  permettent 
pas  d'en  citer  un  plus  grand  nombre  d'exemples. 

Nous  invitons  l'autsur  à  effacer  dans  les  pro- 
chaines éditions  quelques  négligences  qui  ,  cette 
fois ,  se  seront  probablement  dérobées  à  la  sévé- 
rité de  sa  révision. 

On  rencontre  quelques  rîmes  trop  négligées  , 
comme /luii  et  Jlétrit ,  qui  ne  doivent  pis  sub- 
sister dans  un  ouvrage  de   ce  mérite. 

Il  m'est  tombé  entre  les  mains  une  première 
édition  de  VAndromaque  ,  dans  laquelle  se  retrour 
vait  cette  même  petite  négligence  : 

Cher  Pilade ,  crois-moi  ,    mon   amour  me  suffit  i 

Laisse-moi   des  périls  dont  j'attends  tout  le  &uk. 

Depuis ,  l'auteur  a  corrigé  : 

Cher  Pilade  ,   crois-moi  ,    ta  pitié    te   sédutt. 

Le  citoyen  Castel  est  plus  fait  qu'un  autre  pout 
suivre  l'exemple  de  Racine. 

Mais  que  sont  des  taches  si  légères  ?  que  seraient 
même  des  fautes  plus  graves  dans  un  ouvrage  dont 
l'ensemble  est  si  bien  ordonné  ,  dont  la  marche  est 
si  heureuse  ,  qui  offre  tant  de  détails  charmans  ,  et 
où  tous  les  mouvemens  du  style  sont  si  faciles,  si 
naturels  ,  si  vrais.  On  sent  que  l'auteur  a  ressenti 
toutes  les  impressions  qu'il  veut  communiquer  à 
ses  lecteurs.  Il  s'est  intéressé  à  ses  plantes  ,  comme 
la  Fontaine  à  ses  animaux  ;  il  aime  et  f.iit  aimer  les 
champs  -,  il  inspire  le  goût  des  plaisirs  simples  ,  des 
plaisirs  de  la  nalure.  Enfin  ,  le  Poiine  des  plantes  sera 
du  petit  nombre  des  ouvrages  qui ,  avec  les  Saiscns 
de  Saint-Lambert  et  de  Thompson  ,  avec  les  deux 
Gcorgiques  de  Virgile  et  de  son  traducteur ,  avec  tes 
Jardins ^tVHomme  des  champs,  formeront  toujours 
ma  bibliothèque  de  campagne. 

Des  notes  curieuses  et  instructives  ajoutent  en- 
core au  mérite  du  poëme.  Il  y  en  a  sur-tout  une 
nouvelle  sur  les  fucus  ,  qui  doit  être  le  résultat  de 
beaucoup  de  recherches,  et  qui  rassemble  sous  une 
forme  très-iigrcable ,  un  grand  nombre  de  faits  pl- 
quans  ,  tpi'on  ne  trouverait  ailleurs  que  difficile- 
ment ,  épars  dans  plusieurs  gros  volumes. 

DuREAU  DE  L.\MALLE  .  traducteur  de  Tacite  , 
memhie  dujuiy  d'instruction  du  département 
de    la    Seine. 
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A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Ag.v?SE  ,  propriétaii 
-    du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n"  18. 


GAZETT 


ONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


N"  286. 


Lundi,  16  messidor  an  10  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est    U  seul  Journal   officiel. 


INTERIEUR. 

'         Paris ,   le  lê   messidor. 
CAISSE    D'AMORTISSEMENT. 


PROCÉii-fERBAL  de  la  commission  du  conseil-d'état, 
chargée  de  l'examen  des  comptes  de  la  Caisse 
d'Amortissement,  par  l'arrêté  des  consuls  du  i3 
brumaire  an  10. 

Noos  ,  soussignés  Devaines ,  Français  de  Nantes 
et  Bertin  ,  conseillcrs-d'éiat  composant  la  commis- 
sion ciiari^ée  par  lepremier  consul  de  l'examen  des 
comptes  de  la  caisse  d'amortissement ,  en  exécution 
de  l'arrêté  du  23  messidor  an   9  , 

Noys  sommes  rendus ,  pour  y  procéder  ,  dans 
les   bureaux  de  cette  administration  ; 

Et  sur  la  présentation  qui  nous  a  été  faite  par 
ic  citOj'en  Mollieti  ,  directeur,  et  les  citoyens  Be- 
Cretot  ,    Dufaut  et  Duirambiay  ,    administrateurs  , 

I .°  Des  lois  et  arrêtés  des  consuls,  qui  règlent 
l'organisation  et  les  attributions  de  la  caisse  d'amor- 
tissement ; 

7.°  Pu  bilan,  ou  compte  en  banque  de  cette 
caisse  ,  applicable  à  l'exercice  de  l'an  S  ; 

3."  Du  bilan  général ,  Ou  compte  en  banque 
de  l'an  9,  qui  rappelle  les  divers  résultats  du  bilan 
de  fan  8 ,  et  présente  : 

Premièrement  ,  la  balance  de  tous  les  coniptes 
successivement  ouverts  depuis  l'établissement  de  la 
caisse  d'amortissement ,  et  qui  ont  été  arrêtés  à  la 
même   époque  du  i."   vendémiaire  dernier^ 

Secondement ,  le  résultat  des  opératioiis  faites 
pour  établir  la  comptabilité  de  tous  les  caution- 
nemeps,  en  exécution  de  l'arrêté  des  consuls  du 
«4  germinal    dernier  ; 

Troisièmement .  le  montant  des  bons  de  déux- 
tiers ,  remboursés  en  inScrip<îons  du  tiers  conso- 
lidé ,  coniormément  9  la  loi  du  3o  ventôse  dernier. 

4.0  Du  compte  en  finance  qui  développe  les 
tésiilials  du  bilan  ; 

5.0  Des  états  détaillés  des  opérations  de  la  caisse 
d'amortissement ,  relatives  au  rachat  successif  qu'elle 
p  fait  f^ire  au  cours  de,  1^  boyrse  .j  depuis  le  25 
pluviôse  an  8  jusqu'au  I.''  vendemiaiie  an  9 ,  de 
686,234  francs  de  rentes  en  tiers  consolidé; 

6.0  Des  bordereaux  des  agcns-dc-change  ,  qui 
rappellent  les  noms  des  vendeurs,  le  montant  et 
la  date  de  chaque  achat ,  la  quotité  des  parties 
de  rentes  rachetées  ,  le  cours  auquel  ces  rachats 
ont  eu  lieu  ; 

7.0  Des  tableaux  de  négociations  faites  par  la 
caisse  d'amortissement  sur  les  obligations ,  d'après 
les  besoins  de  son  sïrvicc  ,  et  des  bordereaux  de 
l'agrnt-de-change,   applicables  à  ces   négociaiions  ; 

8.°  Des  diffèrens  rapports  fjits  par  l'adminis- 
tralion  de  la  caisse  d'amortisscmeiit ,  au  ministre 
des  finances  ,  sur  le  résultat  d;:  ces  opéiations,  et 
des  décisions  approbatives  rendues  par  ce  ministre  ; 

9."  Des  arrêtés  des  consuls  des  14  nivôse  an  S 
et  2?  messidor  an  g  ,  qui  règlent  les  frais  admi- 
nistralils  de  la  caisse  d  amortissement  ,  et  des  dé- 
cisions rendues  chaque  mois  par  le  ministre  pour 
en  autoriser  la  distribution,  et  les  quittances  de 
ceux  au  profit  desquels   l'emploi   en  a  été  lait; 

10."  Du  bilan  particulier  qui  présente  les  verse- 
mens  faits  à  la  caisse  d'amoitissemcnt  sur  le  pro- 
duit des  efléts  militaires ,  l'emploi  qui  en  a  été 
fait,  et  le  résultat  de  cet  emploi  ; 

ii.°  Du  compte  en  finance  qui  contient  l'ana- 
lyse de  ce  bilan  : 

Nous  avons  reconnu  ,  parla  vérification  que  nous 
avons  faite,  tant  sur  le*)  bilans  ,  tableaux,  étals, 
bordereaux,  décisions  et  pièces  de  dépenses  qui  y 
étaient  jointes ,  que  sur  les  livres  du  caissier ,  et 
sur  ceux  du  chel  de  la  comptabilité  , 

Que  les  sommes  de  toute  nature  (  provenant  , 
tant  du  capital  primitivement  attribué  à  la  caisse 
d'amortissement,  que  des  intérêts  produits  par  ce 
capital  ,  ou  de  quelques  dépôts  faits  à  cette  caisse  ) , 
et  (|ui  ont  été  léalisées  en  billets  de  banque  ou 
.éçuj,  d.e^)ui>  son  éiiiblissement  jusqu'au  1."  ven- 
demiaiie dernier,  s'élevaient  à  quinze  millions  huit 
cent  quavre-vîngt  sept  mille  huit  cent  trente-ciu'atre 
i'êtmt  itiutaate-trois  cemimcs  ;  que  les  achats  du 
licts  c/Hisçljdé  .  i,cs  forids  cojijyçrtis  (fn  actions  de 
la  banque  (Jcpr4.1j.cc.  les  reaibomsamciis  d'ol)li- 
calions  ptotesiés» ,  les  sommes  payées  aux  rece- 
veurs gciiéiaujt'  pour  rinrti-t  de  leur»  cautionnc- 


mens  en  l'an  8  ;  les  frais  administratifs ,  acquittés 
dans  la  proportion  fixée  ,  avaient  employé  sur  cette 
somme  quinze  millions  quatre  cent  soixante-onze 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuffraucs  soixante- 
neuf  centimes;  et  qu'il  restait  en  caisse  au  ï."' 
vendémiaire  an  10,  quatre  cent  quinze  mille  huit 
cent  trente-quatre  francs  sqixante-quatorzé  centimes  : 
résultat  que  nous  avons  constaté  ,  en  nous  fesant 
représenter  le  restant  en  caisse  effectif  au  17  bru- 
maire ,  et  le  tableau  des  recettes  et  dépenses  faites 
depuis  le   i.^'  vendémiaire  jusqii'à  ce  dernier  jour. 

Nous  avons  également  reconnu ,  que  dans  cette 
somme  de  quinze  millions  huit  cent  quatre-vingt-sept 
mille  huit  cent  trente-quatre  francs  quarante  trois 
cendmes  ,  formant  les  recettes  en  nutîiéraire ,  les 
rccouvremens  provenant  des  capitaux  attrilaués  à 
la  caisse  d'amorrissement  entraient  pour  la  somme 
de 13,390,781  24 

Que  les  atitres  recettes  en  numé- 
raire se  composaient  suivant  l'état 
ci-après:  ... 

i.°  Des  cautionnemens  en  double 
eiTiploi  ,  ou  dépôt  ,  que  la  caisse 
d'amortissement   devait  restituer; 

2." Des  intérêts  dividendes  et  pro- 
fits d'escomptes  réalisés  en  numéraire: 

SAVOIR: 

Cautionnemens  en  double  emploi 
etdépqts  à  restituer  ci   1,836,434    4\ 

Arrérages  reçus  sur  | 

le  tiers  consolidé  ,  di-  >    2,497,063  19 

videndes  de  la  banque  j 

et  profits  d'escomptes      660, Sîq  ib) 


Somme  égale 15,887,834  4? 

Mais  cette  somme  de  deux  millions  quatre  cent 
quatre-vingt-dix-sept  mille  cinquante  -  trois  francs 
dix-neuf  centimes  ,  qui  fait  partie  des  recettes  effec- 
tives en  numéraire  ,  devant  ,  d'après  l'ordre  des 
opérations  dont  le  bilan  rend  compte  ,  être  classèç  ; 
cauoir  :  Les  cautionnemens  en  double  epiploi  et 
dépôt ,  pnrmi  les  remboursemtns  à  effectuer  ,  et  les 
produits  des  dividendes,  etc.  ;parmi  les  profits  ■, 
nous  avons  dii ,  en  examinant  là  série  des  résul- 
tais du  bilan,  qui  prèsententTun  total  de  cinquante- 
six  millions  cent  vingt-neuf  raille  deux  cent  qua- 
rante-un  frnncs  quatre  centimes,  ne  considérer 
d'abord  dans  les  recettes  effectives  ,  que  les  pro- 
duits drs. ciiftitaux  proprement  dits  ;  et,  après  avoir 
constaté  qu'ils  se  sont  élevés  à  la  somme  de  treize 
raillions  trois  cent  quatre-vingt-dix  mille  sept  cent 
quatre-vingt-un  francs  vingt-quatre  centimes  ,  faire 
rentrer  celle  de  deux  raillions  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  mille  cinquante-trois  francs  dix-neuf 
ccntiines  qui  ne  se  compose  que  d'intérêts  reçus  ou 
de  restitutions  à  faire  .  dans  la  classe  des  autres 
sommes  portées  au  bilan,  pour  arriver  successi- 
vement au   résultat  total  qu'il  présente. 

En  procédant  suivant  cet  ordre,  nous  avons  vé- 
rifié : 

i.o  Qu'il  convenait  d'ajouter  au  montant  des  ca- 
pitaux primitifs  de  la  caisse  d'amortissement  réalisés 
en  numéraire  pour  la  somme  de 13,390,781  24 

Les  valeurs  à  tcrfne,  souscrites  pour 
cautionnemens  à  éthcoir  en  laveur 
de  cette  caisse,  et  appnrtinaiit  à  ta 
inSiite  origine,  qui   s'elevent  à....     8,625,871  46 

2.°  Que  déduction  faite  des  inté- 
têts  déjà  payés  par  la  caisse  d'amor- 
tissement pour  l'an  8  ,  sur  les  cau- 
tionnemens des  recevcurs-généraiJx, 
elle  devait  encore  pour  solde  de» 
intérêts  de  l'an  8,  à  raison  de  10 
pour  100,  et  pour  le  paiement  de» 
mtérêts  de  l'an  9 ,  à  raison  de  7 
pour  100 826,487  94 

3.0  Qu'elle  devait  restituer  pour 
cautionnemenscn  double  emploi  dûs 
à  des  comptables  démissionnaires, 
y  compris  15,36;  fr.  5o  c.  d'effets 
non  acquittés  par  l'un  d'eux.  ,  .  .        749,904    4 

4.°  qy'ejle  devait  également  res- 
tituer pour  le  montant  de  plusieurs 
dépôts  qui  lui  ont  été  faits  ,  avec 
lau^oiiaaticui  dutGkDuvcrticment.   . .     i,io(,88/  5o 


i8,-694,y32  18 


P.eport 18,694,932   i9 

5.0  Que  les  capitaux  des  caution- 
nemens des  lois  des  7  et  27  ventôse 
et  4  germinal  an  8  ,  pour  lesquels 
elle  a  remis  ses  récipissés  aux  titu- 
laires ,  d'après  l'arrêté  du  24  germi- 
nal an  S,  en  échange  de  leurs  titres 
de  paiement,  et  sauf  la  restitution 
qui  doit  lui  être  successivement  laite 
par  le  trésor  public  sur  ces  capitaux, 
s'élevaient  à  la  somme  de 22,260,048  5o 

6.0  Que  les  intérêts  dus  aux  mêmes 
titulaires  sur  ces  capitaux,  et  dont 
les  fonds  doivent  être  laits  à  la  caisse 
d!amortissement  par  le  trésor  public, 
s'élevaient  â  la  sotnme  de 1,154,978  89 

7. "Que  le  résultat  de  la  conversion 
faite  par  sa  médiation  d'une  somme 
de  128,874, i63  fr.  i8  c.  debonsde 
deux-tiers  en  rentes  constituées  dans 
la  proportion  fixée  par  la  loi  du  3o 
ventôse  au  9  ,  avait  porté  cette  consti- 
tution de  rentes  au  1.='  vendémiaire 
dernier,  à  la  somme  de 322,196    n 

8.0  Que  les  dépôts  faits  par  les 
acquéreurs  de  domaines  narionaux  , 
en  exécution  de  l'arrêté  des  constils  / 

du  9  floréal  ati  9,  représentaient  sur 
leurs  acquisitipns,  dont  le  prix  était 
payable  en  bons  de  deux-tiers  .  une 
Somme  de 4,499,7 18  40 

g.»  Qu'il  restait  du  sur  l'an  8  ,  en 
frais  de  courtage,  déduction  faite 
d'ripe   reprise  de    119   fr.  3o  c.  . .  .  S,l37  5o 

10.0  Enfin  ,  que  déduction  faite 
des  restitutions  de  dépôts ,  des  in- 
térêts à  payer,  des  frais  administra- 
tifis ,  le  compte  des  profits  et  pertes  . 
formé  par  la  balance  de  tous  les 
autres  comptes ,  présentait  en  profits 
un  résultat  de  9,194,1 10  fr.  5;  c,  , 
composé  ;  savoir  :  En  bénéfice  d'es- 
compte ,  de 689,59081 

En  différencesurja 
somme  de  5,2ao,i6o 
fr.  24  cent. ,  formant 
le  montant  de  la  dé- 
pense des  achats  de  la 
caisse  d'amortissem. 
en  tiers  consolidé ,  et 
celle   de   13,7-^4,680  v 

hMncs,  dont  le  capi-  >    9''94''i»  57 

tal  de  la  dette  publi- 
que se  trouve  effecti- 
vement diminué  par 
ces  achats  ,  qui  ont 
rendu  la  caisse  d'a- 
mortissem. proprié- 
taire de  6S6,a34f.  de 
rentes  à  5  pour  100...  8^504,51976 


Total  conforme  au  résultat  du  bilan...  56,129,122     4 

Après  avoir  loumis  à  cette  analyse  les  résultats 
élémentaires  du  bilan  général  ,  nous  avons  vérifié 
le  produit  des  effets  militaires  que  la  caisse  d'amor- 
tissement reçoit  et  administre  comme  caisse  d'accii- 
mulation  ,  et  nous  avons  constaté  que  ,  conformé- 
ment au  bilan  particulier  de  ce  produit ,  la  somRie 
de  455, 7  57  fr.  96  cent.  ,  successivement  recouvrée 
par  la  caisse  d'amortissement  depuis  le  mois  (Je 
messidor  dernier  ,  était  représentée,  au  l.'' vendé- 
miaire, par  des  valeurs  en  porte-feuille  ,  monti4t 
à  509,^00  francs,  ce  qui  présente  sur  cet  objei; , 
en  profit  d'escompte,  un  excédent  de  53,442  fr.  4'  t. 

Et  ayant  ainsi  reçu  et  vérifié  ,  d'après  les  piéççt 
et  registres  mentionnés  ci-dessus,  le  compte  général 
de  la  caisse  d'amortissement  ,  nous  avons  réclamé  la 
remise  du  bilan,  ou  compte  en  banijue  de  l'an  8,  jt 
de  celui  de  l'an  9,  du  compte  sommaire  en  finai^ije 
de  ces  mêmes  années;  du  bilan  parliculici  et  compie 
en  finance  des  eflets  militaires  ;  des  tableaux  q^i 
présentent  la  série  des  négociations  laites  par'Ja 
caisse  d'amortissement  dans  le  cour^uit  de  l'an  Sçt 
de  l'an  g ,  pour  être  joints  au  procés-verbal  siaiié 
de  nous  ,  du  directeur  et  des  administrateurs  'je 
la  caisse   d'amortissement. 

Paris,   ce  22. brumaire  an  lo. 

Siçnps  Devainf-s  ,  FkaiNçais,  lîi;niirt , 
contei'/lers-d'état ^MoLLlEt^',  d'iiecteux; 

DECRIÎTOT,    DuFAUTCt  DUTR.VMIII^», 

adminisiralmrs. 
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.    au  premier  vendémiaire  a?i   i  q  ,    comprenant  le  résultat 


ARTICLES. 


DEBITEURS. 


La  banqtjf.  de' France.  Pour  la  réserve  faite  sur  le  dividende  de  vendémiaire  an  8  et  germinal  an  g,  portée  en 
accumulation  de   capital ,  à   raison  de   5o  francs  ,  par  action  ,   sur   5ooo  actions 

Actions  de  la  banque  de  France.  Pour  les  5ooo  actions  dont  la  caisse  d'amortissement  est  devenue  propriétaire  , 
au  prix  de   looo  francs  d'achat  par  action 

Le  trésor  public.  Pour  la  portion  liquidée  des  cautionnemens  qu'il  a  directement  recouvrés  ,  à  la  charge  de  les 
restituer  à  la  caisse  d'amortissement ,  et  sur  lesquels  cette  administration  a  expédié  13,078  récépissés  définitifs  aux 
titulaires,  déduction  faite  de  264,746  fr. ,  directement  versés  à  la  caisse  d'amortissement  sur  ces  cautionnemens.   . 

Obligations  de  cautionnemens  de  commissaires  priseurs ,  non  échues  (  66  )   .    .    .    . 

128,874,163  francs  18  cent.,  formant  le  montant  nominal  des  bons  de  deux  tiers  pour  le  remboursement  desquels 
il  a  été  délivré ,  en  bons  d'inscription  au  grand  livre  ,  dans  la  proportion  du  400»  des  parties  de  nouvelles  rentes 
jusqu'à  la  concurrence   de •    .    . 

Obligations   de  receveurs  généraux ,  à  échéances  (en  portefeuille)  au  nombre  de    144 

Receveurs  -  généraux  (au  nombre  de  14).  Remboursement  à  faire  par  eux  pour  leurs  obligations  protestces ,  tant 
en  capital  qu'en  intérêts ■ ; 

Effets  a  échéance  ,  y  compris   i5,367  francs   5o  cent,  d'effets   souscrits  par   un  receveur-général   démissionnaire   .   . 

Caisse  particulière  d'effets  militaires.  Pour  avances  qui  lui  ont  été  faites  en  ports  de  lettres 

Trésor  public.  Dépôts  faits  par  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  en  valeurs  compensées ,  conformément  à 
l'arrêté  du  9  floréal  an  9 ' 

Obligations  pour  cautionnemens  de  commissaires  priseurs,  en  souffrance  au  3o  fructidor 

(  Billets  de  la  caisse  de  commerce 18000 

Caisse l  Billets  de  la  banque  de  France 348,000 

(.  Espèces  d'or,  d'argent  et  billon 49,834 

Obligations  (en  portefeuille).  Pour  cautionnemens  des  agens  de  change  de  Paris 

Trésor  public.  Compte  de  rentes  échues,  pour  le  semestre  de  germinal,  sur  621,986  fr.  ,,dont  la  jouissance  était 
acquise  pour  ce  semestre 

Soumissions  (en  portefeuille ,  au  nombre  de  5),  pour  cautionnemens  des  agens  de  change  des  départemens 

686,234  francs  de  rentes,  dont  les  titres  sont  en  poTtefeuille ,  achetés  par  un  capital  de  5,220,160  francs  24  cent.  ,  Irais  de 
courtage  compris ,  et  représentant  en  capital  nominal,  à  raison  de  100  francs  pour  5  francs  de  rente 

Soumissions  (au  nombre  de   10  en  portefeuille)  pour  cautionnemens  des  courtiers  de  commerce  dans  les  départemens. 

Le  trésor  public.  Montant  des  intérêts  dont  il  doit  tenir  compte  à  la  caisse  d'amortissement  sur  les  cautionnemens  reçus 
par  lui ,  pour  être  distribués  par  elle  suivant  les  récépissés  qu'elle  a  expédiés 

Ports  de  lettres  ,  dus  par  divers  titulaires  de  cautionnemens ,  ci  qui  seront  déduits  sur  les  intérêts  qui  leur 
appartiennent , 


Flancs.       cent, 

25o,ooo 
5,000,000 

22,260,048     5a 
166,000 


J 


322,196 

38i,ooo 

5,172,188 

6s 

93,738 

96 

118 

80 

4i499.7i8 

40 

S2,5oo 

415,834 

74 

8,3 10,000 

310,993 

3o,ooo 

13,724,680 

20,000 

i,i5o,x89 

83 

915 

19 

Total  de  l'actif  et  balance 


56,129.12s      4 


Certifié  exact  dans  sa  totalité  ; 

Le  chef  4e  la  comptabilité.,  signé  .,  Patkrson. 


Certifié  exact  quant   aux  articles  de  l'actif  2,4,  5,  6,  8,  10, 11    12 
l3,  l5  i6et  17  ,  qui  regardent  la  caisse  et  le  portefeuille; 

Le  caissier  ,  signé ,  Dubob. 
Vu  par  nous  directeur  et  administrateurs  de  la  caisse  '  d'amortissement , 


LA     CAISSE     D'  A  M  0  RT  I  S  S  E  M  E  N  T    ET    DE     GARANTIE, 

de    la    ^érie    de   ses   opérations  ,    depuis   le   21    nivôse  an'ffv--~''^~-' 


CREANCIERS. 


Les  receveurs -OÉNÉnAux.    Pour  les  intérêts  qui  leur  sont  dus,  sur  leur  cautionnement   ...... 

Effets  en  souffrance.  Pour  7   Ictires-de-change  d'un  receveur-générul  démissionnaire.    .  , 

Sommes  A  restituer.  Pour  cautionnemens  en  double  emploi 

Extinctions  des  rentes  viagères.    Pour  le  montant  des  versemens   faits  à  ce  titre  ,   par   le  trésor  public  ,   déduction 

faite  de   19,801  fr.  80  cent,  en  perte  sur  les  bdns  d'arrérages.    .    ; 

Récépissés  de  cautionnemens  (  au  nombre  de  io3),  déduction  faite  des  récépissés  applicables  aux  cautionnemens ,  en 

double  emploi 

Récépissés  expédiés  [au  nombre  de   13,078)  aux  titulaires  des  cautionnemens  directement  versés  au   trésor  public,  en 
y  comprenant  les  récépissés  applicables  à  quelques  cautionnemena.de,  la  loterie  .  immédiatement  recouvrés  par  la  caisse 

d'amortissement 

Dépôts  ,  faits  par  quelques  employés  de  la  régie,  de  l'enregistrement.  ,Pour  solde  de  leur  cautionnement ,  les  obligations 

qu'ils  avaient  souscrites  ne  leur  ayant   pas  été   présentées. ,    .    .    .   . 

Cautionnemens  des  commissaires  priseurs  ,  tant  en  obligations  qu'en  espèces. 

Le  trésor  public.   Pour    remboursement  des    188,874,163  francs   iS    cent,  en  bons   de   deux    tiers   déposés   à   la   caisse 
d'amortissement,    et  en    échange  desquels   elle  a    délivré    437    bons    d'inscription  sur   le  jrand-livre  ,   pour  la   rente 

annuelle  de ^ 

Ac(3UÉREURS  de  domaines  nationaux.   Pour  dépôts  faits  par  eux  d'effets  publics,   représentant  en  valeur  nominale, 

sur  le  prix  de  leui  adjudication  ,  la  somme  de 

Cautionnemens    recouvrés  sur  dès  agens  de   change  de  Paris  ,    tant  pour  ce  qu'ils  ont  acquitté  qup    par    ce   qui  est 

représenté  par  leurs  obligations   à   échéances '. ., 

Dépôts  ,  à   restituer ~.    .    '.    .   ^ 

Cautionnemens  recouvrés   sur  des   agens  de  change   des   départemens ,  déduction  faite   des  ports  de  lettres  .  ..    ..  . 

Cautionnemens  recouvrés   sur  des  courtiers  de   commerce  des   départemens  ,    déduction   faite   des  pptts  de  lettres.   . 
L'agent  de  change  de  la  caisse  d'amortissement  (le  citoyen  Portau).  Pour  solde  'de  ce  qui  lui    est  dû  en  courtaa,e 

jusqu'à  la  fin   de  l'an  9 :.;...... 

Intérêts  dus  aux  titulaires  des  cautionnemens  des  lois  des  7  et  27  ventôse  ,   et  4  germinal  an  8  , 

SAVOIR: 

Par  le  trésor  public 1,150,189     83  1 

A  la  charge  de  la,  caisse  d'amortissement 1      4,789       6   ( 

Total  du  passif . 

Profits  et  pertes   de  l'an  8  et  de  l'an  g  ,  jusqu'au    i'^  vendémiaire  an   10. 

PROFITS. 
Sur  francs,    3oo,020   de  rente  annuelle  au   detiier  20,   représentant  un  capital  nominal  de.    .    .    .        6,000,100 
Sur  francs,   386,224  de  rente   idem  de  capital 7,724,480 


f,^vci.     end. 

8'.;ti,4«7     9^ 

15.3O7     5o 

734,536     54 


287,452    3b 
10,870,221 

22,324.794     5o 

i'.887     5o 
800,000 


322,196 
4,499,718     40 


3,730,790 

1,100.000 
43,330    3i 
19.993    70 

3,256    80 


1,154,978 
46,935,011     47 


Francs 13,724.680 

Francs   3oo,oio   de    rente   acquise ,    droit   de  l'agent  de    change    compris  ,   pendant 
l'an  8  ,  pour   un  débours  de i,54g,g36      4 

Francs,  886,224  ^^  rente  idem,  acquise  pendant  l'an  9  pour  un  débours  de   .    .    .     3,670,224     20 

' 5,220, iGo     24    ' 

Bénéfice  sur  l'acquisition  du  tiers  consolidé  ,  considéré  pour  sa  valeur  nominale 8,504, 5ig     76 

Rente  échue  dans  l'an  8  de  tiers  consolidé 90,876 

Idem  dans  l'an  g Sio.ggS 


Bénéfice  sur  l'escompte    d'obligations  de  receveurs-généraux  et  intérêts  dans  l'an  8.        556,S6i     23 
Idem  dans  l'an   g / 322,077     9^ 


401,869 
S78,g3g     iS 

750,000 

Total  du  profit 10, 535,327     94 

Adéduirelespertesoudépenses. 

Intérêts  dûs  aux  receveurs-généraux  sur  leur  cautionnement  pour  l'an  8 406,557     3g 

Divers  intérêts  dus  pour  l'an  8  et  .l'an  g. 74g,598     92 


Dividendes  reçus  de  la  Banque  de  France  ,  non  compris  celui  des  six  derniers  mois 

de  l'an  g  encore  inconnus 5oo,ooo 

Fonds  en  bénéfice  en  réserve  chez  elle  ,  jusqu'en  germinal  an  9 25o,ooo 


Frais  administratifs,  an  8 6g,7i8  23 

Idem  an  g 102,640  g3 

Droit  de  l'agent  de  change  sur  l'acquisition  d'obligations  de  receveurs- 
généraux  an  8 9,323  96 

Idem  an  9 3,377  9i 


,i,i56,i56    3i 


172.359     16 


12,701     90 


1,341,217     37 


RÉSIDU  DE   profit. 


Balance. 


9,194,110    57 

^6,:12^,I32         4 


Certifié  exact  quant  à  l'article  du  pa.isif  des  récépissés   délivrés  aux  Ce'rtific  exact  quant  ,aux  articles  g  et  10  dn  passsif ,  dés  certiRcais  de 

titulaires  des  cautionnemens  des   lois  des  7    et   27    ventôse,    et  4  rentes,  délivrés,  et  du  dppôt  des  acquéreurs  cic  biens  nationaux  ;   ■? 

germinal  an  8.     Le  chef  dû  bureau,  de  cette  lujuidation  ,  signé,  CazE.  i,  ,u^  du  bureau  d'cchaifgt  des  btins  des  diux  tiers  .  signé,  IettivaL, 

Signés   ,    MoLLIfcN  ,    DuTRAMBLAT  ,    UUFAUT  ,   DÉCREIOT.  '                                                                                   ' 
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CAISSE 

D' AMORTISSEMENT. 


BORDEREAU  des  achats   de  rentes  en  lien  consolidé  ,  pendant  le  courant  des,  années  8   et  g 


OPERATIONS 


36  mesjs' 


sypluv'f. 


V  E-N  DE  U  RS. 


De  P-autre  part. 
Guyot. 


Du  même.. . . 

Coindre 

Led'hui 

ppniot 

Du  même..  .  . 

Lelebvre 

Deniol 

Lefebvre 

Meunier 

Charier 

D'Estchegoyen. 

,        ,    C  Autran 

thfitm'.  I  Richard 

Gedan 

Personne 

Led'hui 

Salon 

Girard 

Led'hui.. . . . . . 

Le  même  . . . . 

Ponchon 

Lefebvre 

Caron ,  frères  . 

Lemiere 

Guidam 

Motiet, ., 

Bernard ^ 

Cuvillier , 

Richard 

Lemur 

Lefebvre 


i3  vent"=. 


9  gerrn  ■ 


18  floréal 


Dumey 

Dacosta 

Froment 

Aulran 

Laneuville . . . . 

Richard 

Autran 

Leblanc 

Spencer. ...... 

Wartheman. .  . 
Ch^uiinont.  •  •  ■ 

Dutruy 

Bergerat. . , . . . 

Frey 

Laneuville. . . , 

Savoye 

Lalande 

Dutruy 

'^  Bergerat. ...    , 

Mexlln , 

Dumas 

Lafite 

Merlin  . . 

D<irvieux .... 

Chol 

P-oré ........ 

Guimbauit. . . 
Darbaud.i .  ! . 

Caron 

Led'huy 

Du  même.. . 


îîjprjiri^aK   Aluguett. 
Froment. 


AN   9. 


5g  5o 

59  5o 

18500 

59  5.0 
59  5o 

59  5o 

59  25 

55  5o 

55  5o 

55  5o 

55  5o 

55  s5 

55  éS 

9466 

55  s5 

55 

55 

54  75 

5475 

5475 

54  5o 

55  5o 

55  75 

I7I78 

55  75 
56 

56  75 

57 

56  75 

loooo 

56  75 

57 

53 

gSoo 

53 

53 

48  63 

48  5o 

loSpo 

48  63 

49 

49 

5o  85 

5o 

5o 

18859 

49  7.5. , 

49  So 

49-38 

49  5o 

49  «3 

43 

ii 

42  5o 

ï35oo 

42  75 

42  75 

42  75 

42  38 

44  63 

44  50 

i3,5ftp 

44  5o 
44  48 

44  63 

44  7  y 

4i5oi3 


11900 
29750   I 
5,9500   ' 

SgSo   ; 
11900   ' 
29625 
II 100 
II 100 

5550 
III 00 
iio5o 

5525 

5525 

55op  , 

4026 
17520 

547-5 

5475. 

5450 
33300 

1  ii5o 
18709  70 
44800 
28375 
57000 

28375 
57000 
53ooo 
26500 
21200 
243i5 
24250 
24315 
19606 

9800 
27727  95 

ioo5 
20100 
49750 
24750 

^46.99 
igSoo 
19700 
Bi5oo 

S600 

85oo 

8550 
21375 

4275 
42380 

2  23  I  5 
2225p 
17800 

4488 
892Ô 

447>9 


1546074  3» 


14SP/S5 


>  104396 


193334  70 


il375o 


100700 


lossSo 


187522  95 


ii5i8« 


120529 


Supplément  au  if  28 


lin 


VENDEURS. 


RENTES 
achetées. 


De  L'autre  part.. 
(  Gublin. 


S4  mess<" 


sîS 


29 


Bcauvais 

Léguer 

Autran 

Spencer 

Chol 

Andeom 

OrrydekRoche 

Guiliet 

Perpignan  .... 

Lelanier 

Besson  ....... 

Desureau. . 

Lamende 

Gallot 

MaroUet 

Dacosta 

Marotel 

Bardin 

Dumas 


1 1  therrn' 


ï8 


ï9 


84 


s8  therm' 


*9 


Besson 

2300 

Honnet 

1000 

Germain 

s5oo 

Lelegnier 

i5oo 

Legeard 

899 

Jouanne 

•300 

Foumier 

s5oo 

Salom 

s5oo 

Richard 

'  25oo 

Dervieux 

55oo 

Dufresne 

1000 

Fournie! 

25oo 

Led'hui 

1000 

Fournier 

5ooo 

Caron 

25oo 

Legnier 

3  000 

Chatnboissai .  . 

1000 

Poirot 

25oo 

Meunier 

1000 

Sureau 

lOOOO 

Foumier 

25oo 

Du  même.. . . 

25oo 

Guyof. 

5ooo 

Fournier 

244 

Personne 

2900 

Dufresne 

233 

Archédéacon.  . 

3o8 

Lafitte 

i5oo 

Besson 

25oo 

Dufresne 

5oo 

Madinier 

214 

Dubruel 

1000 

Lenoir 

5ooo 

Penisson 

2300 

Fournier 

1000 

Led'huy 

2000 

Fournier 

5ooo 

Du  même.. . . 

5ooo 

25oo 

1000 

sSoo 

IjOO 

2000 
25oo 
aSoo 
25oo 
5ooo 
1000 
25oo 
25oo 
25oo 
25oo 
1400 

2000 
2000 
1000 
1000 

2600 


\)e  l'autre  jmrl. . . 
l  Penisson. 


Du  même.. 
Fournier.. .  . 
Du  même. . . 

Merlin 

Legeard  .  .  ; 
Personne  .  .  . 


Laneuville  .... 

Lucc. 

Fournier 

Guyot 

Fournier 

Led'huy 

Du  même. . .  . 

Lagrenée 

Saucede 

Lcd  liuy 

Saucede  

Besson 

Perdonnet  .... 
Du  même.. .  . 

Coindre 

Guyot 

Coindre 

Perdonnet  .... 

Dufresne 

Personne 

Perdonnet  .... 

Fournier 

Du  même  . . . 

Fournier 

Boisson 

Merhn 

Led'huy 

Fournier 

Jouanne 

Garrigues 

Froment 

Fournier 

Bresson 

Guyot 

Lefebvre , 

Tatté 

Luce 

Personne  .... 

Lafitte 

Tatté 

Coindre 

Fournier 

Du  même.. . 

TOTAUX  des  années  8  et  9. 


de 


1000 
1000 

ifioo 

lODO 

4G3 

IJOO 
2000 

2300 

1000 

25oo 
5ooo 

2  JOO 

2.5oo 

2300 
1000 
i5oo 

2000 
2!)  00 
2000 
2  3  00 

25oo 
Sooo 
i5oo 

2300 

25oo 
io5o 

2000 

23oo 
5ooo 
3ooo 
3coo 

2000 
1200 

5ooo 
gooo 

2928 

3000 
2300 
lOÛO 

5ooo 
5coo 

2409 
4971 

ï5oo 
i5oo 
802 

2300 
2300 

7000 

2000 


5oG3 


35oo 


55o3o 


3662S 


3oi8q 


1686234 


43 

2J 

p 

JO 

43 

60 

43 

73 

43 

40 

43 

40 

43 

75 

4ii 

73 

48 

60 

48 

JO 

48 

3o 

4S 

iio 

48 

30 

48 

3o 

48 

5o 

48 

30 

48 

40 

48 

40 

48 

bo 

48 

7i 

48 

73 

48 

73 

48 

7i 

48 

75 

48 

73 

48 

7i 

48 

73 

48 

75 

48 

7^ 

49 

49 

49 

49 

49 

19 

49 

49 

49 

48 

90 

48 

60 

48 

bo 

48 

75 

48 

7i 

48 

60 

48 

6û 

48 

60 

48 

bo 

48 

bo 

48 

bo 

.13904427  7  7 


865  0 
S720 
139!!  s 
8730 
403 I  2  5 

l3020 

17360 

21875 

8750 

24300 
4S300 
24250 
24250 

24250 

9700 
14550 
19400 
24200  ■ 
19360 
24300 
243  7  S 
48750 
14623 
24375 
24375 
10237  3c 
ig5oo 
4375 
4S750 
48750 
294CO 
19600 
1 1760 
49000 
8S200 
28694  40 
49000 
04300 

9800 
48900 
4S600 
23413  48 
48:67  2  3 

14625 

14380 

7795  44 
24300 
24300 

^8/480 


44123  25 


3o3So 


3062 


345172  5o 


355854  40 


Kola.  Droits  de  l'agent  de  change  sur  l'acquisition  du  tiers 
consolidé  pendant  les  années  8  et  9 i ..... . 


293363    17 


5207146     9 


i3oi4  i5 


322Ul6o    24 


CertîBé  conforme  aux  registre 
Certifié  conforme  aux  bordcri 
Vu  par  nous  directeur  et  ad 


s  ,  quant  au  montant  total  de  la  rente. 

Li.  chcj  de  la  comptalillle  ,  iigiié  FATERSâN. 
:aux  originaux  déposés  en  mes  mains. 
Le  caissier  de  la  came  d'amorlisseminl ,  signé,   Dubois. 
ministrateurs  de  la  caisse  d'amortissement. 
Sigms  ,    MOLLIEN  ,    DUTRAMBLAV,    Decretot   et  DUFAUT, 


B  I LA  M ,  ou  Etat  de  situatmi  au  i"  vendémiaire  an  1  o  ,  de  la  vente  des  effets  militaires  ,  pour  compte  du    Gouvernement ,  et  des 
opérations  de  la  caisse  d'' amortissement  y  relatives  ,  en  conformité  de  t arrêté  du  g  floréal  dcr?uer. 
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Les  recf.veur.s  génér.\ux    de   départemens ,  coinmis  à 
'   la  recette  du  produit  de  la  vente  des  effits  militaires. 

Pour  solde  du  produit  de  ces  cllets ,  rléduit  le  montant 

de  leurs  envois  ,  en  bons  à  vue  ,  au  trésor  public 4^592     79 

Le  trésor  public.  Pour  solde  des  bons  à  vue  ,  envoyés 

par  les  receveurs-généraux 223440     43 

Billets  de  la  ban<^iie  de  France.  Pour  ceux  qui  doivent 

exiotcr  dans  la  caisse 1 3o90 

Frals  généraux.  Pour  ceux  qui  ont  eu  lieu (588     5o 

Effets  a  échéance.  Pour  43  eficts  à  écheoir  qui  doivent 

exister  en  portefeuille I  a3og6       2 

Caisse  espèces.  Pour  celles  qui  doivent  y  exister 8920     28 

Billets  de   la   caisse  du  commerce.    Pour   ceux  qui 

doivent  exister  dans  la  caisse aooo 

Obligations  des  receveurs  généraux.  Pour  le  capital 

de   186   obligations  acquises  sous   escompte,   et   qui 

doivent  exister  en  portefeuille • . . .     5og2oo 


Somme  égaie 9' 7938 


CREANCIERS. 


Produits  df.s  ventes  de  chevaux,  en  divers  départemens 
et  dans  l'étranger  ,  et  d'après  les  borderctux  des  rece- 
veurs-généraux      53322g     2t 

Idem  d'approvisionnc-niens  de  siège  ,  fourrages,  avoines, 

et  médicamens  ,  en  divers  départemens 7766     83 

Jdem  d'objets  divers i5332        i 

Idem  d'équipages  d'artillerie loS3o     49 

Idem  d'équipages  d'ambulance 6545     3  i 

Idem  du  matériel  d'artillerie i6tiS     (h) 

Idem  d'approvisionnemens  de  siège  défensifs S06G8     3? 

Idem  de  vivres,  pain  ,  viande,  légumes,  vin  eteau-de-vle.       34846     24 
•Bons  a  vue.   Pour  les  remises  des  receveun -généraux 
faites  directement  à  la  caisse  d'amortissement ,  et  qui 

excédent  les  bons  à  vue  reçus  du  trésor  public i57432     94 

La  caisse  d'AMORTissEMENT.  Pour  ses  avances  de  ports 

de  lettres i'8     80 

Produit  d'équipages  des  vivres a3567 

Escompte  en  bénéfice.  Acquis  sur  les  Ibnds  primitifs 

convertis  en  obligations  des  receveurs-généraux 5344*       4 

Le  citoyen  Jean  Portau  ,  agent  de  changa.  Pour  ses 
droits,  depuis  le  premier  fructidor,  sur  le  coi^t  des 
obligations  des  receveurs-généraux  ,  acquises  avec  son 
intervention  (423981  fr.  g6  cent,  à  j  pour  cent) 52g     gS 

Somme  Égale 917938      •.: 


Cenilic  exact  dans  sa   totalité.     Le  chef  de  la  cumjilaliliU  générale.,  signé,  Paterson. 


ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

SÉNAT -CONSERVATEUR. 

E~;iroit   des  registres    du    sénat  -  conservateur  .,  du 

i3    messidor  ,  an    lo  de  la  République. 

Vil  le  message  des  consuls  de  la  République  , 
en  date  du  9  de  ce  mois  ,  par  lequel  ils  invitent 
le  sénat  à  nommer  dans  son  sein  un  membre  du 
grand-conseil  d'administration  delà  légion  cl  hon- 
neur ,  créée  par   la   loi  du  29  flc.éal   dernier; 

Vu  pareillement  l'article  IV>du  titre  1=' de  ladite 
loi  ,  portant  qu'tm  des  membres  du  grand-conseil 
d'administration  de  la  légion  d'honneur  sera 
nommé  entre   les  sénàteure  ,  par  le  sénat  ; 

L'assemblée,  réunie  au  nombre  de  membres  prescrit 
par  l'article  XC  de  la  constitution  ,  procède  à  la 
nominaiion  dont  il  s'agit  ,  dans  la  forme  usitée  pour 
les  autres  élections. 

[.a  majorité  absolue  des  suffrages  se  fixe  sur  le 
sénateur  Kellermann  ; 

Jl  est  proclamé  ,  par  le  président  ,  membre  du 
grand  -  conseil  d'administration  de  la  légion 
d'nonneirr. 

Le  sénat  arrête  que  cette  nomination  sera  notifiée 
par  un  m.essage  ,  au  corps-législatif,  lors  de  sa 
rentrée  ,  au  tribunat  ,  et  aux  consuls  de  la  Répu- 
blique. 

Signé,  TiOKCHET,  président. 
SiîRURiFR  ,  secrétaire  ,  et  jAcyjEMiNot' ,  ex-secrétaire. 
Par  le  sénat-conservateur. 

Le  secrétaire-général  ,  signé  ,  Cauchy. 

Ro^JAPARTE  ,  premier  consul  de  la  République  , 
ordonne  que  l'acte  du  sénat-conservateur  qui  pré- 
ctde  ,  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois.  Le  ministre 
de  la  justice  enverra  au  citoyen  Kellermann  un 
exemplaire  du  Bulletin  des  lois  ,  où  cet  acte  sera 
inséré,  pour  lui  tenir  lieu  de  nolîlication  ,  et  lui 
servir  de  titre  pour  constater  sa  qualité. 

A  Paris  ,  le  i3  messidor  an  10  de  la  République. 
Le  premier  conj:;/,  jzgne  ,'Bon.aparte, 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrélaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

INSTRUCTION     PUBLIQUE. 

Observations  concernant  les  écoles  secondaires. 

La  partie  de  l'instruction  publique  dont  le  Gou- 
vernement a  jugé  qu'il  était  le  plus  urgent  de  s'oc- 
cuper, est  ceile  qui  embrasse  les  écoles  secondaires  ; 
c'est  aussi  celle  dont  l'intérêt  est  le  plus  général. 
Les  articles  I ,  VI ,  VII ,  VIII ,  XXXII  et  XXXIV  de 
la  loi  du  1 1  floréal  an  10  ,  et  l'arrêté  des  consuls 
du  4  du  présent  mois  ,  renferment  les  dispositions 
qui  se  rapportent  à  cet  objet. 

Le  vœu  de  la  loi  du  1 1  floréal  est  de  laisser  à  la 
concurrence  des  particuliers  et  des  communes  l'en- 
seignement du  second  degré  :  voilà  un  premier 
point  d'où  il  faut  partir  pour  l'exécution  de  la  loi 
et  de  l'arrêté  subséquent. 

Plusieurs  considéradons  ont  déterminé  ce  prin- 
cipe. 

D'abord  ,  il  auroit  été  impossible  aux'finances 
de  l'Etat  de  faire  la  dépense  qu'aurait  exigée  la 
restauration  subite  de  cette  multitude  de  maisons 
d'enseignement  qu'ime  longue  suite  de  siècles  avait 
établies. 

En' second  lieu  ,  recréer  tout-à-coup  tous  les  an- 
ciens collèges  ,  c'eût  été  détruire  un  grand  nombre 
de  maisons  d'éducation  particulières  ,  qui  ,  nées 
récemment  du  besoin  général ,  se  sont  élevées  ,  à 
ià  demande  des  pères  de  famille  ,  sous  la  direction 
.  d'instituteurs  avoués  par  leur  confiance. 

Troisièmement,  à  la  suite  d'une  révolution  qui 
a  élargi  ou  resserré  plusieurs  des  carrières  ouvertes 
jusqualors  aux  citoyens  ,  et  qui  a  introduit  une 
entière  liberté  d'opinions  en  matière  de  religion  , 
il  était  impossible  au  Gouvernenrent  de  connaître 
la  mesuiT  de  chariue  espèce  d'enseignement  corres- 
pondant avccle  besoin;  c'est  aux  demandes  de  Tin- 
•  térêt  privé  ,  recueillies  et  jugées  par  l'intérêt  privé  , 
qu'il  appartient  de  déterminer  cette  mesure. 

Enfin  il  a  paru  que  l'émulation  des  instituteurs 
devait  naître  de  leur  concurrence  ;  et  l'on  a  espéré 
que  cette  émulation  les  rendant  très-attentifs  au  choix 
qu'ils  feraient  entre  les  méthodes  d'enseignement , 
et  très-soigneux  du  perfectionnement  de  celles  qu'ils 
auraient  adoptées,  accélérerait  les  progrès  de  l'ins- 
truction ,  plus  que  ne  le  font  d'ordinaire  les  établis- 
semens  publics,  habitués  à  se  reposer  sur  l'autorité 
qui  les  soutient,  et  à  se  croire  dispensés  des  plus 
heureuses  innovations. 

Mais  le  Gouvernement  .  en  laissant  à  la  liberté  et 
à  la  concun'ence  le  soin  de  l'enseignement  du  se- 
cond degré  ,  n'a  pas  du  le  laisser  tout-à-fait  dans 
lindépendance. 

I!  a  soumis  cet  enseignement  à  la  surveillance  des 
préfets  ,  qui  répondra  du  respect  des  instituteurs 
pour  les  lois  et  la  morale  ;  et  il  a  offert  aux  succès , 
dans  les  diverses  études  que  l'Etat  a  intérêt  den- 
courager ,  des  récompenses  qui ,  par  leur  attrait, 
tiendront  lieu  d'impulsion  et  de  direction. 

La  princip.^le  de  ces  récompenses ,  celle  à  la- 
quelle sont  subordonnées  toutes  les  autres ,  et  qui 
en  dispenserait  ,  est  la  conccssioir  de  places  gra- 
tuites dans  les  Lycées ,  à  ceux  des  élevés  des 
écoles  secondaires ,  qui  seront  le  plus  en  état  de 


profiter  de  l'cnseigncme.i  u  sera  donne  dans 
CCS  grandes  écoles.  Celt^:  ,  npcnse  .  qui,  paraît 
n'être  un  objet  d'émulaii'.>ii  n  poui  la  jeunesse, 
"l'est  bien  davantage  pour  les  clicis  des  écoles  secon- 
daires. En  effet,  tous  les  pères  de  famille  seront 
jaloux  de  voir  leurs  enfans  mériter  et  obtenir  du 
Gouvernement  l'espcce  d'adcplion  qui  leur  assu- 
rera une  éducation  gratuite  :  ainsi  l'école  secon- 
daire qui,  dans  le  moindre  espace  de  tems ,  aura 
mis  le  plus  grand  nombre  d'élcves  en  état  d'ob- 
tenir une  admissioir  gratuite  dans  les  Lycées  ;  at- 
tirera une  alHuence  d'élevés  suffisante  pour  assu- 
rer tout  à-la-lois  la  considération  et  la  fortune 
de  ses  chefs.  La  récompense  tles  élevés  sera  donc 
celle  des  écoles  ;  l'attrait  des  Lycées  assurera  donc 
le  bon  enseignement  des  sciences  qui  doivent  en 
ouvrir  l'accès. 

La  loi  ,  cependant ,  ne  s'en  tient  pas  à  cette 
faveur  ;  elle  promet  encore  une  récompense  di- 
recte aux  chefs  des  écoles  secondaires  qui  auront 
heureusement  préparé  des  élevés  aux  sciences 
enseignées  dans  les  Lycées;  et  cette  récompense 
est  la  concession  d'un  local  ,  dans  les  villes  où 
il  s'en  trouvera  de  disponibles. 

Et  enfin  ,  comme  les  chefs  ou  entrepreneurs 
d'écoles  secondaires  peuvent  ne  pas  y  donner  eux- 
mêmes  l'enseignement,  et  qu'un  seul  instituteur 
ne  peut  suffire  à  tout  l'enseignement  du  second 
degré  ,  la  loi  assure  encore  une  récompense  di- 
recte à  chacun  des  professeurs  qui  auront  eu  le 
plus  d'élevés  admis  aux  Lycées. 

Telles  sont  les  récompenses  promises  aux  suc- 
cès dans  l'enseignement  secondaire  ;  tel  est  le  lien 
qui  attache  l'intérêt  particulier  des  instituteurs  à 
l'intérêt  public  ;  telle  est  la  garantie  de  la  sage 
et  rapide  direction  de  leur  zèle  ,  malgré  l'indé- 
pendance de  leur  marche.  La  loi  ,  sûre  de  les 
trouver  au  but  ,  leur  laisse  le  choix  et  l'amélio- 
ration du  chemin  :  voilà  en  deux  mots  la  théorie 
du  système  adopté  pour  les   écoles  secondaires. 

Pour  la  pratique  de  cesystêinc,  il  a  fallu  insti- 
tuer plusieurs   précautions  et  plusieurs  formalités. 

1°.  Le  Gouvernement  a  dû  regarder  comme 
possible  qu'il  s'élevât  plusieurs  écoles  où  serait 
donné  un  enseignement  plus  ou  moins  étranger 
à  celui  des  Lycées.  Ces  écoles ,  si  elles  s'établis- 
sent ,  ne  devront  être  ni  interdites  ,  ni  gêirécs  , 
pourvu  que  les  lois  et  les  mœurs  y  soient  res- 
pectées ;  mais  elles  ne  devront  pas  être  confondues 
avec  les  écoles  que  l'Etat  a  intérêt  de  favoriser  : 
en  conséquence ,  deux  précautions  étaient  néces- 
saires, 

La  première  était  de  déterminer  avec  précision 
les  objets  d'enseignement  qui  doivent  occuper 
les  écoles  secondaires!  :  c'est  ce  qu'a  fait  l'ard- 
cle    VI  de  la  loi   du    11   floréal  dernier. 

La  seconde  était  de  déterminer  les,  formalités 
nécessaires  pour  leur  formation  :  c'est  ce  qu'a  fait 
l'article  'VIU  de  la   même   loi. 

2°.  11  a  fallu  prévoir  le  cas  où  nul  particulier 
n'aurait  tomié  ou  ne  se  présenterait  pour  former 
avec  succès  une  école  secoiidaire  ,  dans  une  ville 
dont  la  population  ou  la-  situation  pourrait  exi- 
ger un  semblable  établissement  :  cette  possibilité 
a  donné  lieu  à  la  seconde  disposition  de  l'arti- 
cle !"■.  de  la  loi  du  11  floréal  ,  qui  laisse  à  la 
commune  la  faculté  de  faire  ce  à  quoi  l'intérêt 
particulier  n'aura  pas   pourvu. 

3°.  Il  a  fallu  prévoir  l'embarras  où  se  trouverait 
un  instituteur  disposé  à  établir  une  école  secon- 
daire ,  s'il  ne  pouvait  d'avance  donnet  à  son  éta- 
blissement ce  titre  d'Eco  LE  secondaire,  qui  sera 
nécessaire  pour  y  attirer  des  élevés  ;  et  cependant 
il  a  fallu,  d'un  autre  côté  ,  empêcher, que  des  écoles 
indignes  de  confiance  ne  prissent  impunément  ce 
litre.  Ces  circontlances  ont  été  l'objet  de  la  pre- 
mière disposition  de  l'article  VIII  de  la  loi  du 
1 1  floréal  ,  qui  défend  d'établir  des  écoles  secon- 
daires sans  la  permission  du  Gouvernement  ,  et  cjui , 
par  conséquent  ,  en  autçirise  l'établissement  ,  lors- 
que la  convenance  du  local  ,  le  moral  et  la  capacité 
des  personnes  qui  devront  y  concourir  ,  sejront  con- 
n  s  du  Gouvernement  ;  ce  qui  est  plus  précisément 
exprimé  par  l'article  I".  de  l'arrêté  du  4  du  j^iésent 
mois. 

Il  arrivera  quelquefois  qu'une  école  secondaire  , 
entreprise  sous  de  favorables  auspices  ,  ne  réussisse 
pourtant  pas  ;  ou  qu'une  école  ,  d'abord  bien  éta- 
blie,  tombe;  ou  enfin  qu'une  autre  réussisse  par 
des  causes  qu'il  serait  dangereux  de  favoriser;  il 
faut  donc  que  ,  cha,que  année  ,  l'existence  et  la 
bonne  tenue  des  écoles  soient  reconnues  ,  consta- 
tées ,  avant  cjue  leu-is  élevés  puissent  être  admis  à 
cori£Gurir  pour  les-avantages  promis  par  la  loi.  Il 
est,  d'ailleurs,  important  .qu€  chaque  particulier 
disposé  à  établir  une  école  secondaire  .  puisse  con- 
naître toutes  celles  avec  lesquelles  il  entrera  en 
concurrence  ,  afin  d'être  en  état  de  juger  de  ce  qu'd. 
doit  espérer  ou  craindre.  De  ces  diverses  circons- 
tances résulte  la  nécessité  d'un  tableau  authentique 
annuel  de  toutes  les  écoles  reconnues  par  le  Gou- 
vernement dans  chaque  département.  C'est  l'objet 
des  ardcles  VI ,  VII  et  VIÏI  de  l'arrêté  du  4  du  pré- 
sent mois. 

L'article  XXXIV  de  la  loi  du  11  floréal  assurant 
à  des  élevés  des  écoles  secondaires  ,  présentés  au 
Gouvernement  d'après  un  examen  et  un  concours . 
laplus  grande  partie  des  places  gratuites  des  Lycées,  il 
serait  impossible  de  remplir  le  vœu  de  la  loi  ,  pour 
la  formation  de  ceux  qui  s'ouvriront  au  commence- 
ment de  l'an  11,  si  le  GouYsmement  n'avait  élevé, , 


dès  cette  année  ,  au  rang  d'écoles  secondaires  , 
toutes  les  écoles  susceptibles  de  cette  faveur,  et 
dont  les  chefs  ont  mérité  la  bienveillance  du  Gou- 
vernement. ,  I 

Conserver,  encourager,  accroître  les  écoks  ^ 
que  la  volonté  des  pères  de  famille  a  créées  et 
sanctionnées ,  et  qui  constituent  aujourd'hui  le 
fond  dé  l'enseignement  national  ,  était  d'ailleurs 
le  vœux  naturel  d'un  gouvernement  ennemi  de 
toute  destruction  ,  et  qui  se  plait  à  déférer  à  des 
affections  qui  ne  peuvent  être  que  pures  ,  et  à 
des  opinions  qu'il  y  a  tant  de  raison  de  croire 
éclairées. 

Ces  considérations  ont  déterminé  les  dispositions 
conten..-es  dans  les  quatrcs  premiers  articles  de.l'ar- 
rêté  du  4  du  présent  mois.  L'exécution  de  ces 
ar.'icles  va  affermir,  élever,  établir  dans  des  maisons 
nationales  ,  plusieurs  écoles  particulières  qui  peut- 
être  étaient  incertaines  de  leur  existence  ;  elle  va 
faire  pa.ser  ,  dès  le  commencement  de  l'an  11  , 
plusieurs  de  leur  élevés  dans  les  Lycées  ,  et,  par 
cette  raison  ,  faire  affluer  à  leur  place  la  jeunesse 
animée  par  l'espérance   d'un   pareil  succès. 

Ainsi  la  nouvelle  loi  de  l'instruction  publique 
sera  annoncée  par  ses  bienfaits  ;  ainsi  ,  le  mérite 
et  les  services  vont  déjà  recevoir  d'elle  leur  ré- 
compense ;  en  même-tems  ,  qu'elle  semé  pour 
l'avenir  ,  elle  paie  déjà  tribut  jjour  le  passé  ;  eî 
sa  munificence  présente  est  le  gage  de  sa  muui- 
ficence  future. 

Heureux  les  préfets  ,  d'avoir  à  s'occuper  de 
l'exécution  d'une  loi  dont  les  premiers  eflèts  sont 
si  propres  à  encourager  les  instituteurs  zélés  ,  à 
satisfaire  les  pères  de  famille  ,  à  exciter  l'ardeur, 
de  la  jeunesse!  La  visite  des  écoles  d'arrondisse- 
ment prescrite  par  l'arrêté  du  11  de  ce  mois , 
va  leur  fournir  ,  ainsi  qu'aux  sous-prélets  ,  une 
occasion  favorable  de  jeiter  dans  tous  les  esprits 
disposés  à  donner  ou  à  ncevoir  l'enseignement, 
ces  précieuses  semences  d'émulation  r-''  nous 
préparent  de  si  riches  récoltes  dans  le  champ  le 
l'instruction  publique. 


LIVRES    DIVERS. 

Bibliothèque  française,  ouvrage  périodique, 
rédigé  par  Charles  Pou"_"ns  ,  membre  de  l'Institut 
national  de  France  ,  de  l'institut  de  Bologne  ,  des 
académies  de  Munich  .  de  Cortone  et  de  Rome  , 
de  la  société  philotechnique  ;  de  la  société  libre 
des  sciences  et  des  arts  ,  associé  honoraire  de  l'athé- 
née de  Lyon  ,  membre  correspondant  de  la  société 
d'émulation  et  d'agriculture  du  département  de 
l'Ain  ,   etc. 

Ils  ont  promis  d/t  n'opposer  que  le   silence 
auï  clameurs  de   l'umour-propre  froisse, 
Bill.  fmç.  IntTOi. 

Troisième  année;  —  A  Paris  ,  chez  Charles 
Pougcns  ,  rédacteur,  quai  de  Voltaire,  n"  10  ; 
Lamy  ,  libraire  ,  quai  des  Augustins  ,  n°  26.  Prix 
de  l'abonnement  ,  franc  de  port.  Paris  ,  l'année 
21  francs  ;  six  mois  10  francs  5o  cen.  Le*  dépar- 
temens  ,    l'année  27  francs  ;  six  mois  i3  fr.  5o  c. 

Cet  ouvrage  périodique  ,  exclusivement  consa- 
cré aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  mérite, 
sous  plusieurs  rapports  ,  le  titre  dejournal  ency- 
clopédique ,  par  son  étendue  et  la  diversité  des 
matières  qu'il  embrasse. 

On  y  trouve  l'analyse  développée  de  tous  les 
ouvrages  nouveaux  imprimés  en  France  ,  .  et.  cLes 
livres  imprimés  en  français  dans  les  pays  étrangers. 

Les  auteurs  de  ce  Journal,  qui  sont  au  nombre 
de  plus  de  soixante  ,  appartiennent  aux  sociétés 
s:ivantes  et  littéraires,  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope. Chacun  des  coUoborateurs  s'est  renfermé 
strictement  dans  le  genre  qui  lui  était  le  plus 
familier. 

Sciences  exactes  ,  histoire  naturelle  .  chimie  ,  chi- 
rurgie ,  etc.  Cuvier  ,  Desmarcts  ,  la  Billardiere  , 
Lacroix  ,  Lassus  ,  Valmont-de-Bomare  ,  membres, 
de  l'Institut  ;  Bouillon-Lagrange  ,  Fortia-d'Urban  , 
Jonard  ,   IVI""e  Fortunée  Biquet,    etc. 

Arts  et  métiers  ,  Hassenfratz. 

Economie  politique  et  rurale, Tessiei  ,de  l'Institut. 

Politique  et  législation  ,  Paul  Ustery  ,  de  Zurich  ; 
Lamalle  ,  jurisconsulte  ,   etc. 

Histoiie,  antiquités , voyages ,  géographie.  Camus, 
Langlès  ,  Laporte  -  Dutheil  ,  Leblond  ,  Murtelle  , 
Emm.  Toulongeon  .  membres  de  l'Institut  ;  Chardon 
Larochette  ,  P.  H.  Marron  ,  Mersan  ,  Sainte-Croix, 
Eusebe  Salverte  ,  etc. 

Philosophie,  littérature  ,  grammaire'  générale, 
poésie,  R.  A.  Sicard  ,  Villeterqne ,  Collin  -  Harle- 
ville  ,  membres  de  l'Insdtut  ;  Boufflers  ,  Ségur  aîné  , 
Mesdames  Beaufort ,  d'Hautpoul  ,  Bourdic  ,  Viot  , 
Lamaisonneuve  ,  etc. 

Théâtre  ,  Mole ,  de  l'Insdtut  ;  Fraraery  ,  de  la 
société  philotechnique. 

Romans  ,  Mesdarpes  Louise  Saint-Léon  ,  Hélene- 
M.nria  'Williams  ,  etc. 

Les  deux  premières  années  formant  en  tout 
2411'"  ou  volumes ,  renferment  l'analyse  développée 
d/713'  oùvrag.s  nouveaux  en  tout  genre. 


De  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du 
■    Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  a."  i3. 
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Mardi  ,   1  7  messidor  an  10  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  <iffiael, 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Vèlersbourg ,  le  8  juin  (  1  9  prairial.  ) 

i-jfi  citoyen  Lesseps  ,  commissaire-général  des  re- 
lations commerciales  de  la  république  française  à 
Pétersbourg ,  est  arrivé  ici  la  semaine  dernière. 
C'est  le  même  que  M.  de  la  Peyrousfe  envoya  du 
Kamtschalka  à  Paris  ,  et  qui  ,  parconséquent ,  tra- 
<îersa  une  grande  partie  de  l'empire  russe.  Il  a  jadis 
habité  long-tenis  notre  ville  ,  où  son  pcre  occu- 
pait la  même  place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Il  a 
épousé  à  Constantinople  .  où  il  a  résidé  pendant 
trois  ans  ,   une  femme  grecque. 

SUEDE. 

Siockholm  ,,   le  6  juin  [  1  7  prairial.  ) 

On  a  reçu  ici  l'agréable  nouvelle  de  l'heureuse 
iVrivLC  de  leurs  majestés  le  x  A  et  la  reine  à  Abo. 
Elles  se  trouveront  probablement  aujourd'hui  à 
tarata  ,  où  les  troupes  seront  rassemblées  pour 
faire  les  grandes  manœuvres. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,  le  \  g  juin  [3o  prairial.) 

S.  A.  royale  arrivera  le  25  à  Heswyh  :  elle  se 
ieudra  le  ib  à  Rendsbourg  ,  où  les  manœuvres 
dureront  jusqu'au  3i.  Elle  sera  de  retour  à  Hosw)k 
le  même  jour. 

le  prince  'Williams  de  Gloucester ,  qui  se 

trouve  toujours  dans  cette  résidence  ,  a  visité  ces 
jtoars  derniers  les  chantiers  et  toutes  les  curiosités 
de  cette  ville. 

—  Le  4  de  ce  mois .  on  a  arrêté  un  règlement 
relativement  à  la  bourgeoisie  armée.  On  a  pris  , 
fe  II  de  ce  mois,  une  résolution  à  la  suite  de 
laquelle  la  milice  destinée  à  la  défense  du  pays  , 
est  divisée  en  un  certain  nombre  de  classes. 

La  cour  vient  de  supprimer  les  procès  dont 

une  commission  a  été  chargée  dans  l'année  1799  , 
contre  plusieurs  employés  de  la  compagnie  des 
ftides-Orieiuales  ,  relativement  à  quelques  malver- 
sations et  fraudes  ,  concernant  les  passe-ports  de 
mer.  On  dit  que  le  motif  de  la  suppression  des 
tSYOcédurcs  est  qu'il  ne  se  trouve  pas  assez  de 
pièces  authentiques  qui  puissent  prouver  contre  les 
aiccviséSk 

ALLEMAGNE. 

.  Munich  ,  le  26  juin  [  i  8  messidor.  ) 

Notre  électeur  suit  ses  plans  pour  la  suppression 
des  monastères  ;  les  biens  de  l'abbaye  de  Saiiit- 
'Citt,dontle  prélat  et  les  moines  eux-mêmes  ont 
demandé  leur  suppression  ,  viennent  d'être  réunis 
a  la  nouvelle  fondation  des  dames  de  Sainte- 
Anne  ,  à  Munich  ,  sous  la  condition  de  verser  bo 
BiiUe  florins  A  la  caisse  commune  des  fonds  de 
1-instruction  publique. 

PRUSSE. 

Mcmcl,  le  i  2  juin  (23  prairial). 

Le  g  après-midi ,  après  avoir  passé  les  troupes 
en  revue  ,  S.  M.  ,  accompagnée  de  la  reine ,  se 
rendit  h  la  maison,  du  négociant  Glagau  ,  destinée 
à  recevoir  S.  M.  I.  <le  toutes  les  Uussies  ;  LL.  MM. 
parurent  très-satisfaites  des  préparatifs  que  le  pro- 
priétaire avait  faiis  ,  et  lui  en  témoignèrent  leur 
conlententemcnt.  Pour  recevoir  digt\ement  ces 
deux  souverains  ,  la  ville  avait  fait  élever  deux 
jrcs  de  triomphe  ,  dont  l'un  hors  de  la  porte  de 
Eibau  ,  représentait  un  portique  soutenu  par  quatre 
colonnes  -,  on  lisait  sur  le  liontispicc  l'inscription 
suivante  :  AUxnndro  et  Fre/Utuo  Wilhelmo  diis  à 
deo  juntlis  iCivitns.  Plus  bas.  on  voyait  les  armes 
de  la  ville  ,  représentant  un  sauvage  appuyé  sur 
une  ancre  entourée  de  couronnes  de  ficurs.  L'autre 
ïtt  de  triomphe  ,  à  l'entrée  de  la  r,ue  des  Tilleuls  , 
ïcprésentait  deux  obélisques  ceints  ensemble  par 
des  guirlandes  de  fleurs  ;  sur  l'un  flottait  le  pa- 
villon russe,  et  sur  l'aulre  le  p;*villo]i  prussiL-n.  Le 
II) ,  S.  M.  f.  ,  sous  le  nom  de  roiiite  de  Russie , 
arriva  à  l'olan^en  ,  qui  est  le  dernier  lieu  de  la 
frontière  ru'sc  et  éloigné  de  six  lieues  de  notre 
ville.  Le  comte  de  l<.alkreuth  ,  général  de  cavalerie  , 
y  reçut  S.  1^1.  L  et  resta  auprès  de  sa  personne  jus- 
qu'à son  etittée  en  ville.  ; 

Sur  le  clieniin  de  Polangen  à  Bommels  ,  qui  n'est 
qu'a  une  liciic  d'ici  ,  et  où  l'on  avait  envoyé  au- 
dfvjiii  de  l'empereur  une  voiture  de  la  cour,  alie- 
Ife  dt  luiil  chevaux,  l'cmpcn-ur  trouva  dilltrcns  pi- 
iqueis   d'Iuivii^di  ,    un   escadron    des   dragons  de 


Busch  ,  et  la  garde  des  négocians  qui  étaient  tous 
destinés  à  l'escorter  en  ville.  Mais  l'empereur  refusa 
la  voiture  de  la  cour  et  resta  dans  la  sienne  ,  où  il 
n'avait  qu'un  aide-de-camp  à  côlé  de  lui.  S.  M.  î. 
s'était  décorée  de  l'ordre  de  l' Aigle-Noir  ;  elle  avait 
à  sa  suite  le  maréchal  de  la  cour  comte  Tolstoy , 
les  aides-de-camp  généraux  prince  Dolgoroucki , 
prince  'Wolkouski  ,  comte  de  Lieven  ;  le  comte 
Kotschoubey  ,  un  médecin  ,  plusieurs.secrétaires  et 
domestiques. 

En  passant  devant  le  camp  ,  l'empereur  fut  salué 
de  100  coups  de  canon.  Pendant  ce,  tems  ,  le  roi , 
décoré  de,  l'ordre  de  Saint-André,  s'était  rendu  à 
cheval  à  la  Tuilerie ,  à  une  demi-lieue  de  la  ville. 
Envoyant  arriver  la  voiture  de  l'empereur,  notre 
monarque  mit  pied  à  terre  ;  S.  M.  I.  descendit  éga- 
lement de  sa  voiture  ,  et  ces  augustes  personnes  se 
saluèrent  et  s'embrassèrent.  L'empereur  monta  un 
des  chevaux  de  main  du  roi  ,  et  les  deux  souve- 
rains ,  à  côté  l'un  de  l'autre  (  toute  leur  suite  égale- 
ment achevai)  ,  entrèrent  ainsi  dans  la  ville.  De- 
puis Ja.  porte  du  Liban  jusqu  à  la  maison  du  com- 
missaire Lorck  ,  on  avait  placé  en  haie  ,  et  sur  deux 
rangs,  les  soldats  choisis  des  régimens  de  Schœning 
et  de  Reinhirdt ,  ainsi  que  les  grenadiers  du  ba- 
taillon de  Below. 

En  arrivant  devant  la  maison  dudit  commissaire  , 
S,  M.  la  reine  vint  au-devant  des  princes  ^  et  em- 
brassa l'empereur  qui  lui  baisa  la  main.  S.  M.  I.  dîna 
avec  nos  souverains  ;  et  vers  les  quatre  heures  , 
accompagnée  des  princes  de  la  famille  royale  , 
elle  se  rendit  au  logement  qui  lui  était  destiné  chez 
le  négociant  Glagau  ,  dans  la  rue  desTilleute.  Avant 
d'entrer  dans  la  maison  ,  S.  M.  passa  dans  les  rangs 
de  la  garde  d'honneur  qui  lui  avait  été  donnée  , 
composée  de  4  officiers  et  172  hommes  des  grena- 
diers de  Below.  S.  M.  1.  examina  attentivement 
cette  troupe  ,  et  parut  très-satisfaite  de  sa  tenue 
et  de  l'air  martial  des  grenadiers.  Elle  fit  présent 
au  major  de  Below  d'une  tabatière  d'or  garnie  en 
perles  fines  ,  et  à  chacun  des  4  officiers  ,  d'une 
tabatière  d'or;  les  soldats  reçurent  172  ducats. 
S.  M.  I.  s'entretint  fort  long-tems  avec  le  major 
de  Below  ,  de  l'armement  et  de  l'équipement  des 
grenadiers  prussiens  ,  et  le  pria  ensuite  de  renvoyer 
la  plus  grande  partie  de  la  garde  ;  ce  qui  fut  exé- 
cute aussi-tôt  :  on  ne  laissa  qu'une  garde  de  5o 
hommes. 

L'empereur  passa  la  soirée  avec  LL.  ,MM.  "trois 
bateaux  remplis  de  musiciens  exécutèrent  une  mu- 
sique turque  ,  en  se  promenant  sur  l'eau  en  face 
de  la  maison. 

Vendredi  rhatin  ,  S.  M.  L  assina  à  la  grande 
revue  ;  après  la  manœuvre  ,  le  rOi  se  mit  à  la  tête 
de  l'infanterie,  et  défila  devant  l'empereur,  puii 
il  revint  à'  ses  côtés  ,  et  les  troupes  passèrent 
devant  les  deux  souverains. 

L'empereur  dîna  ensuite  avec  le  roi ,  et  vers  le 
soir ,  leurs  majestés  montèrent  à  cheval  .  accom- 
pagnées de  la  reine  ,  également  à  cheval  .  et  se  ren- 
dirent au  camp  ,  où  elles  assisierent  à  la  retraite  ; 
puis  elles  rentrèrent  en  ville. 

Ce  matin  samedi  ,  il  y  a  eu  grande  manœuvre. 

Pour  procurer  un  moment  de  disiiaction  à  la 
reine  ,  l'empereur  avait  fait  venir  de  Polangen  , 
au  camp  prussien  ,  une  vingtaine  de  cosaques  , 
sous  les  ordres  du  colonel  Platon  ,  et  de  trois  offi- 
ciers qui  déployèrent  leur  adresse  dans  le  manie- 
ment de  leurs  chevaux  et  de  leurs  armes. 

Le  roi  fit  présent  au  commandant  de  cette  troupe  , 
d'une  bague  de  diamans  et  d'une  tabatière  d'or  ; 
chaque  officier  reçut ,  en  outre  ,  du  monarque  ,  une 
tabatière  d'or  ,    et  les  cosaques  80  louis  de  Prusse. 

Aujourd'hui  S.  M.  I.  dîne  encore  avec  nos  sou- 
verains ,  et  ce  soir  leurs  majestés  sont  attendues  au 
bal   que  donne  le  commerce. 

L'empereur  donne  au  propriétaire  de  la  maison 
qu'il  occupe  ,  200  roubles  par  jour.  Les  vivres  sont 
à  un  prix  exorbitant. 

(  Exilait  du  journal  dit  Commerce.  ) 

RÈPUBLIQ.UE  ITALIENNE. 

Procès  -  verbal  du  cnltége  <des   Possidenti. 

SÉANCE     i«. 
Milan  ,  16  mai  1802  (  an  i«'.  ) 
On  procède  à  la  nomination  d'un  président  et  de 
deux  secrétaires  provist)ires  ,  et  à  l'appel  nominal. 
Présens  ,142. 

Sont  nommés  définitivement  : 
Président ,  le  citoyen  Benvenuti. 
Secrétaires ,  les  citoyens  Porro  et  Caccia, 
Le  préaident  notifie  ,   par   un   message   de  deux 
membres,  l'installation  du  collège  au  président  de 
l'adriinistialion  départementale  ,  tenant  la  place  du 
!  préfet.  Le  président  de  l'administration  ,  les  autori- 


tés judiciaires  et  départementales  sofit  itîtfoduits-et 
prononcent  un  discours. 

Sont  introduits  deux  metnbres  du  conseil-législa- 
tif, les  citoyens  Birago  et  Testi.  Le  citoyen  Birago 
lit  une  lettre  dti  vice-président,  indiquant  ati  col- 
lège les  travaux  dont  il  doit  s'occuper. 

On  procéder.'j  le  ig  mai  à  l'élection  d'unmemljre 
de  la  consulta' di  stato  ,  "en  reniplâcement  du  ci- 
toyen Serbelloni ,  et  dequelques  membres  du  corps- 
législatif.  '       ,  7     ,...    .    ■ 

Séance    1'.  -rr^.lQMai  1802  [an  i".  ) 

Onlit  de^  lettre^. de  membres labs^is  pour;tai?Qns 
de  santé.  ;   •  -  , 

Le  président  remercie  Te  collège  de  la  grande 
preuve  d'estime  qu'il  reçoit  dans  sa  nomin'^lipTT  à 
la  place  importante  de  son  président  ,  et  fait  sentir 
1  importance  des  .choses -dont  le' cc>113ge  a  à  s'oc- 

S.É'A/N  A  *.'3'.-  i-if- s^oiîiai  tSoî,  (1  (Wii iff,i))'î    - 

On  procède  au  choix  'idii  cairiçfidat  pour  la  pWê' 
de  membre  de  la  consulta  di-  statb  ,- par  'l'ine  com- 
mission de. douze  membres  vdivisés.cn  trois  sèctioùs. 
Les  citoyens  qui  ont  réuni  le  plus  de,  voix  sont  : 
Guicciardi,  54  voix  ;  Spanocchi,  5i,  et  Caleppio,  47.; 

On  procède  à  la  formation  des  .listes  triples  pour 
la  nomination  des  lieuf  lègisla'teïirs  à  répartir  dans 
les  cinq  dép^rtemeng  suivans,;,  ■   1    i 

Département  dtlf  àgognà  [denTi.)  ' 

Les  citoyens  Galvagni '(  juge) ,  nq'voix  ;,Tarsis, 
(électeur),  69  ;  Cattaneo  ,  64;  Biffignardi  (  pro- 
fesseu'r),55  ;  PvovidaFelice  ,  53  ;Fusi  (électeur  ),  3/. 

VéparJemcnt  del  Alto-Pô  (un.  ) 

Les  citoyens Tadini  (électeur),  Sgvoix  ;  Visconti , 
(  électeur) ,  41  ;  Ponterolti  ,21. 

Département  del  Crostolo  (deux.  ) 

Les  cit.  Ferrarini(  éle<;teur  ) ,  106;  Gruppi,'72  ; 
Bovi ,  54  ;  Notari  ,  46  ;  Gabbi ,  33  ;  Gabbi  (  élec- 
teur), 26; 

Département  del  Miniio  {deux.) 

Les  citoyens  Marogna  ,  91  ;  Sagramosa ,  6l,  ; 
Crema ,  87  ;  Pendemonti  ,  68  ;  Gazzola  ,  bj  v 
Petrocini ,  44. 

Département  del  Reno  ( deus..  ) 

Les  citoyens  Bfagaldi  (électeur),  io5  ;  Tronî 
(électeur),  65;  Cavriani  (électeur),  49;  Vicini 
(  électeur) ,  77  ;  Poggiohni,  3 7  ;  Marescotti  (  élec- 
teur )  ,  48. 

Quelques  doutes  sur  l'âge  du  citoyen  'Vicini  (  élec- 
1  teur) ,  sont  laissés  à  l'cxameil  de  la  censure. 

SÉANCE  4'^.  —  îi  mai  iSos  (  an  t".  ) 

I  Rectification  d'une^^erretir  dans  les  scrutins  dtt 
département  del  Reno. 

Proposition  de  substituer  les  citoyens  Conti  et 
Cacciapiatli ,  comme  ayant  la  majorité  des  voix' 
après  la  clôture  des  listes  de  leur  département ,  aux 
citoyens  Vicini  et  Galvagni ,  en  cas  que  leur  âge  ne 
fût  pas  approuvé  par  la  censure. 

Proposition  d'écrire  à  Bonaparte  pour  lui  expri- 
mer la  reconnaissance  du  collège. 

Le  tems  n'étant  pas  suffisant  ,  on  scelle  de 
six  cachets  l'urne  renfermant  les  scrutins  pour  la 
nomination  des  membres  de  la  censure. 

;    SÉANCE  b'.  et  dernière.  — '  î2  m(ii  1802  (  an  i".  ) 

Résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  des  neuf 
membres  de  la  censure. 

Les  neuf  membres  sont  : 

Les  cit.  Castiglioni ,  75  voix  ;  Gambazocca  ,  55  ; 
Ponzoni ,  34  ;  Litta  ,  52  ;  Annoni  ,  5i  ;  Martinelli  , 
48;  Corner ,  Sg  ;  Perego  ,  37. 

Invitation  au  Gouvernement  de  se  charger  de 
:  témoigner  au  premier  consul  la  reconnaissance  du 
collège. 

Fin  des  séances. 

1 

Procis-veibal  du  collège  dei  Commerçianti. 
SÉANCE      i«.  ' 
Brescia  ,  ce  17  mai  1S02  (an  1".). 
On  forme  Id  bureau  provisoire. 
Présens,  91. 

Le  bureau  permanent  est  composé  du  citoven 
Bovara  ,  président ,  et  des  citoyens  ScaMa  ci  Zuccoli, 
secréiaires. 

On  donne  avis  de  l'ouverture  des  séances  au  com- 
missaire extraordinaire  du  Gouvernement. 

Introduction  du  corps  municipal  et  de  l'ctat-inaja» 
du  la  garde  natiocile  ,  qui  pronoauent  un  ditcoùii. 


Message^du-  Gouvernement ,  annonçant  qu'il  y  a 
une  place  vacante  dans  la  consulta  di  stâto  .  par  la 
mort  du  citoyen  Serbeîloni ,  et  neuf  membres  du 
corps-légisialif  à  nommer. 

SÉANCE     2«.     (  i8  inai). 
— Prcsens",  gS. 

Formation  dé  la  liste  double  pour  la  nomination 
ëes  -membres  tlu  corps-kgislalif. 
■  Les  cwdtdats  sont  : 

Déparlement  del  l'Agogna. 

Les  citoyens ,  Bono  Benedctto  ,  49  voix;  Simo- 
iieui  ,   40;   Cotta  Morandini ,    3/  ;   Rosctti  ,    40. 

Rtno. 
Greppi,  67  ;  Bragaldi,  36  ;  Nicoli,  34  ;  Aldini,  3 1 . 

4Up-Pâ. 
Borsa  ,  61  ;   Varesi ,  3i. 

^  Crastolo. 

Notari ,  85  ;  Gualerct ,  46  ;  Foa  ,  44  ;  Spagni ,  2g. 
Mincio. 
*  Mat«li€3  ;  Pomel,  aa  ;  Canova>  21  ;  Cologna,  21. 
■■','.  B  u.  S  É  A  N  c  E    3'.    (19  mai).  . 
Prcsens  ,  98. 

Formation  de  la  liste  double  pour  la  nomination 
4u  membre  de  la  consulta  distato.  . 
I.iCandidats  ,  les^çitoyens  Pensa  et  Alessandri. 
.  Nomination, des  membres  de  la  censure. 
-  tes  citoyens  Bovara ,  Siazza ,  Bologna ,  Balabio  , 
Lurasthii,  Zanelli. 

SÉANCE    4«.    (  «o  mai). 

On  lit  des  lettres  de  membres  absens  pour  rai- 
son de  santé  ou  de  voyage. 

Les  citoyens  Fornassini  et  Zanca  sont  nommés 
électeurs  du  collège  ,  en  remplacement  des  citoyens 
Zanchi  ,  mort ,  et  Obbicini ,  démissionnaire. 

Fin  des  séances. 

FTOcès-veibal  du  collège  des  Dotti. . 

SÉANCE      1". 

ne,  le  16  mai   i8or  (an  1".) 


On  foTine  le  bureau  provisoire. 

Présens ,  108. 

Le  bureau  permanent  est  composé  du  citoyen 
Lambeni ,  président  ,  et  des  citoyens  Tomassia  et 
Stiigelli ,  secrétaires. 

-    Ondonne  avis  au  préfet  del  Reno ,  que  le  collège 
est  rassemblé. 

Dandolo  propose  de  nommer  une  députation 
chargée  d'exprimer  au  premier  consul  la  recon- 
naissance du  collège. 

Vicini  croit  cette  propositioii  hors  de  la  cons- 
titution ,  et  dit  que  rien  ne  sera  plus  agréable  au 
premier  consul  que  de  voir  le  collège  renfermé 
scrupuleusement  dans  les  bornes  de  la  constitution. 

Introduction  du  préfet  et  des  autorités  ,  qui  pro- 
noncent un  discours. 

Le  membre  du  conseil  législatif ,  Aldini ,  est 
introduit  ;  il  prononce  un  discours  ,  et  lit  un  mes- 
sage du  Gouvernement  pour  la  nomination  d'un 
membre  de  la  consulte  ,  et  de  neuf  membres  du 
corps-législatif. 

SÉANCE     S».     (17   mai  ). 

Longues  discussions  sur  la  manière  dont  on  doit 
procéder  à  la  nomination  des  diiïérens  emplois  du 
ressort  du  collège. 

Séance    3^.     (19  mai  ). 

Quatre  membres  du  collège  étant  morts ,  on 
arrête  d'en  faire  part  aiu  Gouvernement ,  à  l'eflct 
de  procéder  au  complément  du  nombre  prescrit 
par  la  constitution. 

On  procède  à  la  liste  double  pour  la  nomination 
du  membre  de  la  consulta  di  stato.  Les  deux  can- 
didats sont  les  citoyens  Marco  Alessandri  et  Nicolas 
MartincUi.  On  procède  à  la  formation  des  listes 
doubles  pour  la  nomination  des  membres  du  corps- 
législatii  pour  le  département  de  l'Agogna  ;  les  can- 
didats sont  : 

Les  citoyens  Beatannini ,  109  voixj,  électeur  des 
Dotti  ;  Biffignardi ,  Ss  ;  Fr.  Cattaneo,  34  ;  Maggenta  , 
34  ,  électeur. 

Séance  4».  {  20  mai.  ) 
Présens,    126. 

On  continue  l'élection  des  candidats  pour  le 
corç5-législatif. 

'     Département  del  Alto-Pô. 
Les  citoyens  Pavesi  ,  47  voix  ;  et  Gabionetta ,  3o. 

Département  del  Çroslolo. 
Pellegrino  Nobili,  76  voix-,  Bertolini ,  Sa  ;  Gua- 
leai ,  42  -,  Borretti  ,  3? . 

Mincio'. 
Marogna ,  55  voix;  Gelmetti,48:  Gelmi  ,   3g-, 
Canova  ,  Sa  ; 


Séance  i".  {  21  mai.  ) 

On  continue  à  nomn^er  les  candidats  pour  le 
corps-législatif. 

Département  del  Reno. 

Vicini  ,  électeur  ,  45  voix  ;  Bragaldi  ,  41  ;  Co- 
dronchi  ,  38  ;   Aava  ,   38, 

Lettre  d'un  membre  absent  pour  raison  de  santé. 

On  approuve  de  ne  nommer  les  membres  de  la 
censure  que  parmi  les  mcmbies  présens,  et  d'ex- 
clure les  candidats  compris  dans  ks  doubles  listes. 
"Sont  élus  membiesde  la  censure  à  la  majorité, 
les  citoyens  Lambeni,  56  voix  ;  Bassi  Carlo,  41  ; 
Pcregalli  ,  38  ;  Viileiiaui  ,  30-;  Toni ,  34  ;  Sala- 
dini,   33. 

Approuvé  de  tènioianer  par  une  lettre  au  préfet 
du  département  del  Rirno  ,  la  reconnaissance  du 
collège  pour  son  activité  et  son  zèle  à  maintenir  le 
bon  ordre,  et.de  le  prier  d'être  son  interprète 
auprès  de   la  garde   nationale. 

Approuvé  d'expédier  pat  l'orgarre  du  Gouverne- 
ment, un  m  ssaje  au  premier  consul,  pour  lui 
piésenier  la  vive  reconnaissance  du  collège. 

Adoptée  la  proposition  d'écrire. au  gouvernement 
pour  le  prier  de  fixer  l'indemnité  tluc  k  chaque 
raembte  pour  déplacement ,  etc.  ,  aux  termes  de 
la  constitution. 

Fin  des  séances. 

Procès-verbal  rfj-  la  ccmure. 

Séance     p=. 

A  Crémone,  le  29  7imi  (  ivi   }".) 

On  procède  à  la  nomination  d'un  président  et 
de  deux  secrét.iires  provisoires,  à  l'appel  nominal  «t 
au  règlement  des  différens  modes  de  scrutin. 

Présens  ,21. 

Le  président  définitivement  nommé,  est  le  citoyen 
Bassi. 

Les  secrétaires  ,  les  citoyens  Laraberti  et  Bovara. 

La  censure  notifie,  par  une  lettre  ,  son  installation 
au  commissaire  du  gouvernement  tenant  la  place 
du  préfet ,  qui  n'est  pas  encore  installé. 

Les  procès-verbaux  des  trois  collèges  sont  remis 
par  un  délégué  de  chacun  de  ces  collèges. 

Le  commissaire  du  gouvernement  et  l'adminis- 
tration del  Alto-Pô  ,  sont  admis  à  la  séance  et  pro- 
noncent un  discours. — Le  membre  du  conseil- 
législatif,  Aldini,  est  introduit  ;  il  fait  un  discours 
sur  l'heureuse  fin  des  travaux  des  collèges  ,  et  sur  le 
bon  choix  des  membres  de  la  censure. 

On  procède  à  ta  lecture  des  procès-verbaux  des 
collèges. 

Après  quelques  discussions  élevées  à  la  lecture 
du  procès-vetbal  des  possidenti  sur  l'âge  prescrit 
par  la  constitution  ,  la  censure  .  sur  la  motion  de 
Bologna,  arrête-  qtj'elle  procède  à  la  nomination 
sans  faire  att^ntiû'n  à  l'âge  ,  quand  il  n'y  a  pas  de 
preuves  sûres  du  contraire. 

Séance     2= ,    {  3o  mai.  ) 
Prèsens ,   21. 

On  procède  à  la  nomination  des  législateurs. 
Législateurs  nommés  : 

VAgogna. 
Galvagni  (F.),  a  11  voix;  Rovida  (Félix),  14. 

Alto  -  Pc. 
Borsa  (J.  Ange  ) ,  i5  voix,  électeur. 

Crostolo.  '  . 

Nobili  (Pellegrîni)  l3  voix,  électeur;  Gruppi 
(Ferdinand)  ,  14. 

Mincio. 

Marogna  ,  ig  voix  ,  électeur  ;  Pendemonti 
(Jean),    i3. 

Reno. 

.Vicini ,  II  voix,  électeur  -,  Poggiolini,   lî. 

Séance     3'^ ,    (  3i  mai.  ) 
Présens ,  20. 

Nomination  du  citoyen  Gliiceiardi ,  membre  de 
la  consulta  di  stato. 

Après  quelques  diseussions  ,  il  est  arrêté  quil 
sera  écrit  au  président  et  fondateur  de  la  Répu- 
blique italienne  .-psiur -lui  exprimer  tous  les  sen  ■ 
iimens  de   reconnaissance  de  la  censure. 

La  censure  désapprouve  ,  comme  contraire  à  sa 
dignité,  la  lettre  que  le  président  du  collège  des 
Dotti  propose  d'ccriie  au  préfet  del  Reno  ,  ei  à  la 
garde  nationale  de  Bologne  ,  en  reconnaissance  des 
dispositions  quils  ont  faites  pour  le  bon  ordre 
des  séances. 

Sur  la  question  de  Gambazochr  .  sur  le  mode  sui- 
vant lequel  la  censure  ,  pendant  s.i  vacance ,  peiii 
exercer  les  fonctions  que  lui  attribue  la  ciuibiiui 
don  ,  Lamberîi  fait  approuver  qu'on  iirviiera  le 
gouvernement  à  s'en  occuper  d.ins  la  j  leaiicre 
convocation  du  carps-lèi^islatii..  | 


ANGLETERRE. 

LoTidres ,  le   i"  juillet  {  is  messidor.) 

lu  A  gazette  de  la  cour,  du  2g  du  iriois  dernier, 
en  annonçant  la  dissolution  du  parlement  actuel  , 
qui  demeure  prorogé  jusqu'au  17  du  mois  d  août 
prochain  ,  et  la  convocation  d'un  nouveau  ptiur  le 
3r  du  même  mois,  a  pitblié  un  avis  reçu  deNapIcs, 
en  date  du  9  juin  ,  portant  que  Charles  Eramanuct 
IV  ,  roi  de  Sardaigne  ,  a  résigné  ,  le  4  dudit  moi.'; , 
à  Rome  ,  sa  couronne  et  ses  domaines  en  faveur 
de  son  frère  le  duc  d'Aost  qui  les  a  acceptés  ,  sotis 
le  nom  de  Victor  Emmanuel.  Cette  gazette  conte- 
trait  en  outre  une  dépêche  de  lord  Saint-Hélens, 
écrite  de  Pétersbourg  le  3  juin  ,  et  contenant  les 
particularités  de  ce  qui  s'est  passé  entre  le  comte 
de Kotschoubey  et  le  baron  de  Stéding,  ambassadeuif 
de  S.  M.  suédoise  en  Russie ,  au  sujet  de  U  con- 
vention signée  le  17  juin  i8oi. 

—  Nous  apprenons  ,  par  des  gazettes  américaine» 
du  2  juin  ,  que  le  gouverneur  de  la  Géorgie  a 
convoqué  une  assemblée  extraordinaire  de  la  légis- 
latirre  de  cet  Etat  ,  pour  prendre  en  considéranoa 
des   objets  importans. 

—  La  compagnie  des  Indes  ,  en  addition  aux 
3ooo  tonneaux  dont  le  commerce  particulier  jouis- 
sait déjà  ,  lui  en  accorde  encore  3,4  et  jusqu'à 
5o;io.  -Toutes  les  productions  de  l'Inde  ,  à  l'excep- 
tion du  salpêtre  et  de  quelques  autres  marchan- 
dises ,  pourront  être  importées  par  les  particuliers. 
Les  marchandises  exportées  de  l'Inde  seront  con- 
signées daris  les  magasins  de  la  compagnie  ,  qui 
les  chargera  sur  ses  vaisseaux.  Ces  marchandise» 
soirt  assujetties  à  un  droit  de  trois  pour  cent.  Ce 
commerce  ne  pourra  se  faire  que  par  les  personnes 
qui  y  sont  autorisées  par  l'acte  de  la  33»  année  du 
règne  de  Georges. 

—  Le  commandant  en  chef  des  forces  de  sa 
majesté  à  la  Martinique  aérais,  le  27  avril,  des 
ordres  généraux  ,  relatifs  à  la  révolte  du  S'  régi- 
ment de  noirs  à  l'ile  Dominique. 

—  S.  M.  a  nommé  'William  Fullailon  ,  écuyer; 
le  brigadier-général  Thomas  Picion  et  Sa-muel  Hood 
écuyèrs ,  capitaines  de  vaisseau  ,  en  qualité  de  se» 
commissaires  pour  exerter  l'office  de  gouverneur 
et  de  commandant  en  chef  dans  l'île  de  la  Trinité. 

— 11  n'est  question  ici  ,  dans  ce  moment ,  que 
de»  élections  et  du  voyage  aérien  de  M.  Garneria 
et  du  capitaine  Sowden. 

—  Jamais  les  combats  de  taureau  n'avaient  été 
aussi  fréquens  dans  ce  pays  ,  que  depuis  qu'il  ?.  été 
question  de  les  défendre.  L'esprit  de  parti  se  g&se 
par-tout ,  et  Ton  assure  que  la  plupart  des  adver- 
saires du  bill  proposé  pour  la  suppressioii  de  ce» 
jeux  féroces  .  ont  fait  dès  sacrifices  assez  considéra- 
bles pour  prouver  ,  s'il  est  possible  ,  que  leur  opi- 
nion se  trouve  conforme  sur  ce  point  à  celle  de  la 
nation. 

On  cite  un  nouveau  combat  du  taureau  ,  qui 
vient  d'avoir  lieu  dans  l'île  de  Wight ,  avec  de» 
circonstances  bien  propres  ,  sans  doute  ,  à  justifier 
le  goût  du  peuple  pour  ces  sortes  de  spectacles. 
Lorsque  les  deux  taureaux  se  sont  trouves  épuisés 
au  point  de  tomber  presque  mourans  des  suites 
d'une  lutte  déjà  beaucoup  trop  pénible  à  contempler, 
on  a  eu  recours  ,  pour  ranimer  leur  ardeur  .  à  des 
moyens  toul-à-fait  nouveaux.  Afin  de  provoquer 
la  fureur  dont  pouvait  encore  être  susceptible  î'ua  / 
de  ces  deux  pauvres  animaux,  on  a  imaginé  de 
lui  scier  les  cornes  à  la  racine;  et,  pour  rendre 
à  son  adversaire  un  reste  tfènergie ,  on  lui  a  mis 
sous  les  yeux  deux  traînées  de  poudre  à  carion  , 
dont  l'explosion  a  produit  l'effet  qu'on  en  arten4ait. 

(  Extrait  du  Traveller  et  du  Courier.  ) 


PARLE  MENTI  M  PÉRIAL. 

Chambre    des    p.\ies. 

Séance  du  iS  juin  [  g  messidor.  ) 

La     prorogation. 

A  trois  heures  moins  un  quart  sa  majesté  arrive 
à  la  chambre  et  s'assied  sur  son  trône  ,  revêtue  de 
ses  habits  royaux.  Sir  Francis  Molyneux,  Baronet , 
huissier  de  la  verge  noire,  est  envoyé  à  la  chambre 
des  communes  ,  pour  lui  ordonnner  de  se  rendre 
dans  celle  des  pairs  :  elle  obéit  à  l'instant  et  paraît 
à  la  barre  ,  l'orateur  à  sa  tête. 

En  présentant  à  la  sanction  de  sa  majesté  les 
bills  du  fi.nd  consolidé  et  des  importations  et  ex- 
portations d  Irlande  ,  l'orateur  adresse  à  sa  majesté 
le   discours  suivant. 

I  ris-gracieux  souverain ,  il  est  de  mon  devoir 
de  présenter  à  votre  majesté  les  bills  pour  com- 
pletic-r  les  subsides  que  les  fidèles  communes  de 
votre  majesté  ont  accordés  pour  le  service  de  cette 
année. 

C'est  avec  une  gratitude  cordiale  qu'elles  recon- 

aisseat  la  bonté  paterneile  et  la  sagesse  de  votre 

majesté  ,   qui  les  ont  cicjà   mises  à  même  de  faire 

une  grande  réduction  dans  les  charges   publique»  , 

au  moyen  de  la  cess,;ition  d'une  gu^ne  longue  et 


ii8l 


remplis  d'événcaiens  ,  d'une  guerre  juste  et  néces- 
saire dans  son  origine  ,  conduite  avec  énergie  , 
soutenue  avec  courage,  signalée  par  des  triomphes 
qui  suipussent  la  gloire  de  nos  ancêtres,  et  ont  été 
remportés  dan«  d«s  pavs  où  leurs  armes  n'avaient 
paS- pénétré;  dune  guerre  terminée  enhn  par  une 
paix  qui  a  ajouté  de  nouvelles  conquêtes  à  votre 
couronne  ,  assuré  le  repris  et  la  sûreté  des  anciens 
Etats  de  votre  domination  ,  dont  les  pairs  et  les 
communes  ont  aujourd'hui ,  pour  la  seconde  année  , 
le  bonheur  de  se  voir  rassemblés  en piiTlanint-urn  , 
aux  pieds  de  votre  trône. 

Dans  des  circonstances  pareilles  ,^  celles  où  l'on 
s'est  trouvé  ,  les  fidelles  communts  de  votre  ma- 
jesté non  seulement  ont  l'espoir  le  plus  vir  qu'elles 
ije  se  verront  pas  réduites  à  la  dure  nécessité 
d'augmenter,  à  l'avenir,  les  charges  publiques  ; 
'mais^  encore  elles  ont  cru  devoir  reporter  leurs 
reyiards  sur  la  dette  déjà  contractée  ;  et  avec  ce 
même  espiit  caractéristique  qui.  a  fait  jeter  les 
p_remiers  l'niidcnicns  d'un  système  efficace  pour 
1  extinction  de  la  dette  nationale  ,  elles  ont  procédé 
à  arranger  et  asseoir  un  plan  propre  à  accélérer 
jcet'te  extinction  ,  en  engageant  l'emploi  futur  de 
leurs  moyens  croissans  à  l'accomplissement  de  ce 
grand  objet.  ^ 

En  même  tems  qu'elles  ont  donné  leur  attention 
à  ces  considérations  ,  et  qu'elles  ont  .tçouvé  aussi 
que  des  taxes  extraordinairement  onéreuses  ,  quoi- 
qu'imposées  avec  "sagesse  ,  pour  faire  face  aux 
besoins  d'une  pareille  guerre  ,  pouvaient  néan- 
moins être  prudemment  abolies  aujourd'hui,  vos 
£deles  communes  ont  éprouvé  la  plus  grande  satis- 
faction en  soulageant  des  charges  que  les  difficultés 
générales  des  tems  avaient-  attirées  sur  elle  ,  la  liste 
civile  que  le  parlement  a  assignée  à  votre  majesté 

Îjqur  l'entretien  de  votre  maison  ,  pour  l'honneur  et 
à  dignité  de  votre  couronne  ;  car  ce  pays  n'est  pas  à 
apprendre  aujourd'hui    que    sa    monarchie  est  la 

■  garantie  la  meilleure  et  la  plus  forte  de  ses  libertés , 
et  que  la  splendeur  du  trône  réfléchit  son  lustre 
et  sa  dignité  sur  toute  la  nation. 

Tels  sont,  sire,  les  événemens  mémorables  d'une 
session  qui  a  été  aussi  longue  ;  nous  avons  la  satis- 
faction de  penser  que  nous  avons  déployé  une 
énergie  proportionnée  à  la  grandeur  de  nos  de- 
voirs,  et  nous  avons  aujourd'hui  l'espoir  flatteur 
de  pouvoir  nous  livrer  en  sûreté  à  la  culture  des 
arts  de  la  paix;  arts  chers  à  votre  majesté,  et 
conformes  au  caractère  de  votre  peuple  ,  dont 
l'esprit  d'entreprise  pour  le  commerce  au  dehors , 
et  de  perfectionnement  pour  celui  de  l'intérieur, 
esprit  qui  ,,  au  milieu  même  de  la  guerre,  s'est 
déployé  avec  une  force  sans  exemple  ,  peut  main- 
tenant redoutler  d'activité  ;  et  en  ouvrant  de  nou- 
velles sources  de  puissance  et  de  richesses  à  ce 
pays  ,  hxer  la  stabilité  de  notre  propre  grandeur, 
et  en  même  tems  servir  les  intérêts  communs  de 
l'Euiope  et  de  tout  le  monde   civilisé. 

Sa  majesté  ,  après  avoir  donné  sa  sanction  aux 
biUs  qui  lui  sont  présentés  ,  termine  la  session  par 
le  discours  suivant  (t). 

Le  discours  prononcé  ,  le  lord  chancelier  s'avance 
et  parle    ainsi  aux  deux  chambres  : 

Milords  et  messieurs  , 

M  C  est  la  royale  volonté  et  plaisir  de  sa  majesté 
que  le  parlement  soit  prorogé  jusqu'au  mardi  , 
17  du  mois  d'août  prochain. — En  conséquence, 
ce  parlement  demeure  prorogé  jusqu'au  dit  jour  , 
17  d'août  prochain.  >i 

Après  l'annonce  formelle  de  cette  prorogation  , 
les  communes  retournent  dans  leur  chambre  et  sa 
majesté  se  relire.  —  C'est  ainsi  que  se  sont  ter- 
minées les  séances  du  18'  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  du  I"  du  royaume-uni  de  la  Grande  ■ 
Breiague  et  de  l'Irlande. 

(  Entrait  du  Sun.  ) 

REPUBLIQ.UE     BATAVE. 

Amiterdam  ,  le  i"}  juin  (  8  messidor.  ) 

Le  gouvernement  batave  ,  de  concert  avec  la  mu- 
nicipalité ,  vient  de  prendre  sous  sa  surveillance 
immédiate  la  banque  cie  cette  ville. 

INTERIEUR. 

Maycnce  ,  9  messidor. 

Jamais  nos  espérances  de  voir  terminer  cette 
guerre  sourde  laite  aux  personnes  et  aux  propriétés 
sur  les  deux  rives  du  Rhin  par  une  poignée  de 
brigands,   n'ont  eu  plus  de  fondement.  Al'instant 

■  où  Schindcrhanncs  a  été  livré  par  le  magistrat  de 
Francfort  aux  autorités  françaises  et  où  on  le  trans- 
))orte  à  Cologne  ,  pour  rendre  compte  à  la  société 
de  ses  nombreux  forfaits  devant  ini  tribunri  spécial, 
les  braves  gardes  nationales  du  district  de  Simmern  , 
à  la  tête  rlcsquelles  se  trouvait  le  secrétaire  de  la 
maiinc  de  VV'irbelsheim  ,  faisaient  une  battue  gé- 
nérale dans  les  vastes  foicis  de  leur  arrondissement , 
et  ont  drlait  une  troupe  de  scélérats  qui  inlcstaient 
dtpiiis  long  tems  ces  contrées  ;  dans  ce  combat  le 
fameux  Seibert  ,  un  des  premiers  complices  de 
Schiiideihanne» ,  doué  de  beaucoup  plu»  de  moyens 
et  de  caractère  que  son  chef,  a  été  tué. 


Peu  de  jours  après .  le  tribunal  spécial  de  la  Rôer 
a  Cundamrié  à  la  pciiie  de  mort  le  nommé  Tuch- 
hannes  .  dernier  chef  de  la  bande  de  la  Moselle  , 
qui  avait  écliap['é  jusqu'à  présent  aux  poursuites 
de  la  justice.  Les  gsrotteurs  de  la  Roër  ont  subi 
leur  sort  sur  l'ccbafaud.  Pour  ne  point  donner  le 
tems  à  une  nouvelle  bande,  de'  se  former  dans  les 
niont.ignes  et  lès  forêts  qui  avoisinent  les  bords  de 
la  Moselle  ,  <in  a  établi  des  compagnies  folonlaires 
d'éc'aireurs  à  pied  ,  qui  traversent  les  environs  de 
Reil,  de  Bustpch  et  toute  la  route  qui  conduit  de 
Trêves  sur  le  Hundsruck  ,  pour  y  veiller  au  main- 
tien de  la  siireté  publique. 


Paris  ,  le   \ô  messidor. 

Le  prince  Alexandre  Kourakin  ,  au  nom  de 
l'empereur  de  Russie  ,  a  fait  remettre  par  le  citoyen 
Talleyrand  ,  ministre  des  relations  extérieures  ,  au 
citoyen  Lcsparat ,  ancien  jurisconsulte  ,  auteur  dcî 
Métrologies  conititutionnetle  et  primitive.  ,'coinf<Ofées 
entre  elles  et  avec  la  métrologie  d'ordominn'ce [\), 
une  bague  enrichie  de  diamans  du  plus  ^irand  prix, 
comme  un  témoignage  de  la  biérd\'eillance  de  sa 
majesté  impériale. 

—  Des  fouilles  faites,  par  ordre  du  piéfet  du 
département  des  Côtes-du-.Nord  ,  dans  le  bourg  de 
Courseult ,  à  deux  lieues  de'  Diiian  ,  l 'firent  les 
ruine_s  d'une  ville  ensevelie  ,  sur  l'exi'Uence  et  la 
destruction  de  laquelle  il  ne  reste  aucune  notion 
dans  le  pays.  Nous  croyons,  avec  plusieurs  savans 
antiquaires  ,  que  c'était  l'aacienne  capitale  des 
Curiosolites ,  dont  le  nom  corrompu  s'est  conservé 
dans  Courseult.  Plusieurs  grands  chemins ,  dont  le 
pavé  est  très  -  bien  conservé  ,  aboutissent  à  ce 
bourg  ,  et  ont  leur  direction  ,  l'un  vers  Rennes  , 
l'autre  vers  Vannes ,  l'autre  vers  Coulances ,  et  l'autre 
vers  la  mer.  On  les  appelle  encore  Urati  via.  On 
a  trouvé  quantité  de  murs  plus  ou  moins  épais  , 
qui  formaient  sans  doute  les  maisons  et  les  rues  de 
la  ville  ,  des  citernes  ,  moitié  d  un  temple  oclogoné,' 
beaucoup  de  médailles  de  Néi'pu,Tibcre,Fausthies 
Constantin  et  autres  ,  avec  des  petites  figures  en 
bronze.  Le  zèle  du  préfet  donne  lieu  d'espérer 
qu'on  fera  quelques  découvertes  plus  importantes  . 
qui  fixeront  l'incertitude  des  savans  sur  l'existence 
du  cette  ville   antique. 

(  Extrait  d'une  lettre  en  date  du  6  messidor  , 
adressée  ,  de  Dinan  ,  au  citoyen  Malingre  de  ta  lubtio- 
thcque  nationale.  ) 


(1)  Vv^H  Te  n"  du    i3   mciiidur. 


MIRISTERE   DE    L'INTERIEUR. 

Suites  des  visites  du  ministre  de  l'intéiieur  dans 
les  ateliers  et  nu;iuj,ictuiis  du  département  de 
la  Seine,  '  -  _     «  - 

Le  ministre  de  l'intérieirr  »,  accompagné  du  ci- 
toyen Molard  ,  est  allé,  le  7  dp  ipois.de  messidor 
an  10  ,  visiter  la  manufacture  de  vernis  sur  métaux  , 
des  citoyens  Deliarme  et  Dubaux,  rue  de  la  Ma- 
delaine  de  la  'Ville-l'Evêquc  ;  il  a  suivi  dans  le  plus 
grand  détail  la  fabrication  des  objets  qui  se  confec- 
tionnent-dans cet  établissement,  il  a  vu  avec  satis- 
faction que  par  le  moyen  des  balanciers  ,  décou- 
poirs  ,  laminoirs  et  autres  outils  et  mécaniques 
que  possède  cette  manufacture,  qui  occupe  140 
artistes  et  ouvriers  de  25  états  difTérens  ,  elle  peut 
présentement  donner  tous  les  objets  courans  et 
d'une  consommation  journalière  ,  mieux  traités  et 
au  même  prix  que  les  manufactures  étrangères  ,  et 
il  s'est  convaincu  que  pour  la  grâce  et  la  pureté 
de*  (ormes  ,  la  perfection  et  la  beauté  des  vernis  et 
le  fini  des  ornemens  et  des  imitations.,  les  "manu- 
factures anglaises  étaient  bien  loin  de  pouvoir  riva- 
liser avec  cet  établissernent. 

Pour  prouver  au  ministre  combien  les  procédés 
employés  dans  cette  manufacture  épargnent  de 
main-d'œuvre,  on  a  frappé  devant  lui  des  plateaux 
de  toutes  dimensions  ,  des  plats  à  barbe  ,  des  porte- 
mouchettes ,  des  porte-bouteilles  et  autres  petits  ar- 
ticles de  commerce. 

Le  ministre  a  fixé  particulièrement  ses  regards 
sur  des  vases,  des  pendules,  et  des  colonnes  imi- 
tant si  parfaitement  les  marbres  ,  les  granits,  brè- 
ches ,  pierres  dures  ,  bois  ,  agathes  ,  qu'il  serait 
impossible  de  ne  pas  s'y  méprendre  ,  si  l'on  ne  con- 
naissait,  à  l'avance  ,  les  produits  de  cet  établisse- 
ment. 

Il  a  reconnu  que  les  venlis  de  cette  manufacture 
pouvaient  s'appliquer  à  peu  de  frais  sur  les  objets 
d'une  consommation  journalieve  ,  "ttly  qu'espagno- 
lettes ,  serrures  ,  et  autres,  articles  concertlant  le 
bâtiment. 

Le  ministre  a  examiné  les  panneaux  détachés 
d'une  voilure  que  l'on  construit  pour  le  roi  d'Es- 
pagne ,  et  il  a  pu  juger  de  leur  effet  par  une  voi- 
ture entièrement  revêtue  en  tôle  ,  établie  en  très- 
peu  de  tems  ,  mais  plus  simplement  décorée  et 
d'un  prix  peu  différent  des  voitures  ordinaires. 

Le  ministre  a  été  si  satisfait  de  voir  une  manu- 
facture créée  sous  ses  auspices  ,  par  un  français  , 
pendant  les  orages  de  la  révolution,  effacer  dés  sa 
naissance  ,  celles  du  même  genre  établies  che^   nus 


voisins,  et  devant,  leur  enlever  une  brandie  de 
leur  industrie  d  un  poids  considérable  dans  la 
balance  du  commerce  ,  qu'il  a  promis  aux  ci- 
toyens I)elia)me  et  Dubaux  de  saisir  toutes, 
les  occasions  de  les  recommander  à  la  bienveillance 
du  Gouvernement  ;  et  non  content  de  leur  a^oir 
donné  des  -preuves  de  sa  satisiaction  personnelle  , 
il  leur  a  écrit  le  lendemain  une  lettre  extrêmement 
obligeante  ,  dans  laquelle  on  reconnaît  l'épanche- 
ment  delhomnie  éclairé  ,  satisfait  de  son  ouvrage. 
11  n'est  pas  inutile  d'observer  que  cette  belle  fa- 
brique ,  l'une  des  plus  utiles  et  des  plus  intéressantes 
de  la  France  ,  était  sur  sou  déclin  il  y  a  un  an.  Le 
citoyen  Chaptal  ,  qui  connaissait  tout  le  prix  de 
cette  fabrication  et  le  mérite  du  citoyen  Deharnie  , 
alla  en  visiter  les  débris  et  conçut  le  projet  de  lui  • 
redonner  l'existence  qu'elle  n'eût  pas  dû  perdre. 
Mais  ,  au  lieu  de  donner  des  fonds  ,  il  cheic'na  le 
moyeir  d'occuper  et  de  payer  Its  artiste^  disiingués 
qui  languissaient  au  milieu  d'un  atelier  où  tout 
s'éteignait.  Il  demanda-  au  citoyen  Deharme  qu'il 
lui  présentât  le  plutôt  possible  le  dt-ssin  de  ia  plus 
belle  et  la  plus  grande  table  en  tôle  vernie  qu'il' 
pût  exécuter  ;  le  citoyen  Deharme  se  rendit  au 
vœu  du  ministre,  cjui  ordonna-  de  suite  -l'exé- 
cution  du 'modèle    qui   lui  fut  présenté.         •      ' 

Le  ministre  eut  soin  de  payer  tous  les  dix  jour»' 
les  dépenses  de  l'atelier  ,  et  péu-à-peu  le  courage  ,' 
l'activité  ,  les  rnoyens  sont  rentrés  dans  cette  fa- 
briqué. Cette  'belle  table  qu'on  termine  en  ce  mo- 
ment ,  fera  partie  de  la  prochaine  exposition  de 
l'industrie  française.  Ort  ne  doit  pas  laisser  ignorer' 
au  public  que  ,  depuis  cette  même  époque  ,  le 
citoyen,  Dubaux  s'est  associé  avec  le  citoyen  De-,i 
harme  ,  et  averse  dans  cette  fabrique  des  capitaux 
saffisans  pour  lui  donner  les  déveioppemens  né- 
cessaires. ^ 
,  Ainsi  s'est  rétablie  une  des  fabriques  qui  honorq; 
le  plus  l'industrie  française  ;  elle  va  prendre  ,  dès, 
ce  moment  ,  un  accroissement  immense  par  la 
beauté  des  ouvrages  ,  l'élégance  des  formes,,  la  va- 
riété d'oTpjets  et  le  bas  prix  de  chatjue  produit.  La 
France  en  devra  l'existence  à  uq  léger  encourage- 
ment donné  à  propos  et  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse à  l'industrie. 


MINISTERE   DU  TRÉSOR  PUBLIC. 
Avis  aux  marchands  de  bois. 

L.4  provision  de  bois  nécessaire  aux  bureaux- de 
la  trésorerie  nationale  devant  être  adjugée  au  four- 
nisseur qui  la  livrera  au  prix  le  plus  modéré ,  et 
qui  présentera  en  même  tems  le  plus  de, garantie, 
les  marchands  de  bois  qui  voudront  prétendre  à 
cette  adjudication  ,  sont  invités  à  se  présenter  au 
secrétariat  général  du  trésor  public  ,  où  ils  pren- 
dront conriaissance  de  la  quantité  de  bols  dont  on 
a  besoin  ,  de  sa  qualité  et  des  conditions  auxquelles  , 
la  fourniture  devra  être  livrée. 

Chaque  concurrent  donnera  ses  prix  et  souscriri 
une  première  soutnission. 

On  n'en  recevra  plus  après  le  3o  messidor  ,  et 
néanmoins,  depuis  ledit  jour  jusqu'au  l"  thermidor 
inclusivement,  toutes  les  soumissions  pourront  être 
communiquées  à  chacun  de  ceux  qui  en  auront 
fait  une  ,  et  ils  seront  reçus  à  une  nouvelle  sou- 
mission au, rabais.  En  cas  d'égalité  ,'  la  préférence 
sera  donnée  à  celui  des  concunen's  dont  la  première 
soumission  aura  été  la  plus  modérée. 


(1)  Deux  volumïs  in-^".  A.  Pari»  . 
libraÎK  ,  rue  dct  M.i^OLih-Surboiiiic. 


dlC.J. 


PRÉFECTURE   DÉ  .PO  L  IGE.      ~ 

Paris  ,  le  14  messidor  an  m. 

Le  tribunal  de  première  instance  du  département 
de  la  Seine  ,  6=  section  ,  jugeant  en  police  cor- 
rectionnelle ,  sur  la  dénonciation  du  conseiller- 
d'état  préfet  de  police  ,  et  d'après  les  conclusions 
du  commissaire  du  Gouvernement,  a  rendu  ,  les 
26  et  î>9  prairial  dernier  ,   trois  jugemens. 

Le  premier  contre  Jean-Marie  Germer  -  Coeu  , 
limonadier  et  marchand  devin,  rue  de  Bourgogne, 
n°  1463  ,  prévenu  d'avoir  ,  sous  prétexte  d'accès  , 
connaissance  et  crédit  dans  les  bureaux  du  ministre 
de  la  guerre  ,  ainsi  qu'auprès  du  con-seil  de  santé  , 
escroqué  à  différens  militaires  des  sommes  pour  leur 
faire  obtenir  des  congés  ,  et  notamment  3oo  (Vancs 
aux  cit.  Chatenay;  lequel  jugement  condamne  ledit 
Germer-Coeu  en  100  francs  d'ainendc  ,  en  un  mois 
d'emprisonnement  ,  et  aux  frais  de  jugement ,  d'im- 
pression et  d'affiche. 

Le  second  condamne  le  citoyen  Hcims  ,  tenant 
une  manulacture  de  tabacs  ,  rue  Saint-Dominique  , 
n". .,...,  en  igS  francs  de  dommages-intérêts  eu- 
vers  les  citoyens  Gagnier  et  Nezelle  ,  comme  civi- 
lement responsable  des  blessures  faites  ,  le  20  flo- 
réal dernier  ,  à  la  fille  Gagnier  et  audit  Nezelle  , 
par  qnc'  voiture  et  un  cheval  appartenants  audit 
citoyen   Heims.  v 

Et  le  troisième  contré  le  nommé  Jacques  Léon 
Dutertre,  marchand  de  vin  ,  rue  des  Aveugles  , 
n"  745  ,  lequel  ,  comme  prévenu  d'avoir,  le  7  horéal 
dernier.,  pris  un  couvert  d'argent  chez  la  leiimie 
Michel ,  traiteur  ,  rue  du  Bacq  ,  et  d'y  iivoii  sub.siitué 
un  ct^uvert  de  cuivre  ,  et,  le  l3  du  nrtine  moi.s  , 
d'avoir  lait  un  semblable  vol  dans  la  nréine  nuison, 
a  été  condamtié  vn  un  «tu  d'cfnpriiuuiiem^ai  ,  à  U 


rgstilutîon  d'ura  couvert'ou  delà  somine  de  3o  fv.  à 
ladite  femme  Michel ,   et  aux  frais  du  jugement. 


Ordonnance  concernant  U  commerce  des  porcs.  —^ 
Du  23  prairial  ,an  i  o  de  la  République  française , 
une  et  indivisible. 

Le  conseiller  d'état  .  préfet  de  police ,  vu  les 
articles  II ,  XXllI  et  XXXIII  de  l'arrêté  des  con- 
suls du  12  messidor  an  8,  l'article  I':'.  de  celui 
du  3  brumaire  suivant  ,  et  la  décision  du  ministre 
tle  l'intérieur  en  date  du  ta  du  présent  mois  ;  or- 
donne ce  qui  suit  : 

Art.  I"^'.  A  compter  du  7  messidor  prochain  , 
le  marché  aux  porcs  cessera  d'avoir  lieu  sur  le  tei- 
.   rein  attenant  le  marché  aux  chevaux. 

Il  est  transféré  à  la  Maison-BInnchc ,  territoire  de 
la  commune  de  Gentilly  ,  dans  l'emplacement  dis- 
posé à  cet  effet.     ' 

II.  Il  est  enjoint  aux  marchands-forains  ,  et  autres 
faisant  le  commerce  des  porcs  ,  de  les  conduire 
directement  au  marché  ,  pour  y  être  exposés  en 
vente. 

III.  Dans  le  département  de  la  Seine  ,  il  est  dé- 
fendu de  vendre  et  d'acheter  des  porcs  ailleurs  (jue 
sur  le  marché  ci-dessus  désigné  ,  et  dans  les  foires 
établies  à  cet  effet ,  à  peine  de  trois  cents  francs 
d'amende  pour  chaque  contravention. 

IV,.  Les  marchands  sont  tenus  de  faire  au  pré- 
posé ,  chargé  de  la  surveillance  du  marché  ,  la  dé- 
c(aration  des  porcs  qu'ils  y  amèneront. 

■  Il  sera  fait  une  déclaration  particulière  des  porcs 
nourris  avec  des  résidus  d'amidon. 

V.  Il  est  défendu  de  conclure  l'achat  d'aucun  porc 
avant  l'ouverture  de  la  vente. 

VI.  Le  marché  tiendra  les  mercredis  et  samedis  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures 
de  relevée. 

VII.  Une  demie  heure  avant  l'ouverture  de  la 
vente,  le  préposé  charge  de  la  surveillance  du 
marché  ,  fera  la  visite  des  porcs  qui  y  auront 
été  amenés.  Cette  visite  sera  annoncée  au  son  de  la 
cloche.  / 

Il  est  enjoint  à  cet  effet  aux  marchands  de 
faire  sortir  leurs  porcs  des  étables  ,  et  de  les  ex- 
poser sur  le  mâché,  à  peine  de  3oo  fr.  d'amende. 

VIU.  L'ouverture  de  la  vente  sera  pareillement 
annoncée  au  son  de  la  cloche. 

IX.  Aucuns  marchands ,  propriétaires  ou  con- 
ducteurs de  porcs ,  ne  pourront  les  tenir  hors  du 
marché  ,  pendant  les  heures  prescrites  pour  la 
vente  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  achetés  et  mar- 
qués sur  le  marché. 

X.  Nul  ne  pourra  acheter  des  porcs  sur  le  marché 
pour  les  y  vendre,  à  peine  de  deux  cens  francs 
d'amende. 

XL  La  fermeture  du  marché  sera  annoncée  au 
son  de  la  cloche. 

XII.  II.  est  défendu  de  vendre  ou  d'acheter  des 
porcs  après  la  fermeture  du  marché  ,  à  peine  de 
trois  cents  francs  d'amende. 

XIII.  Lîschaircuitiers  qui  auront  acheté  des  porcs 
sur  le  marché  ,  devront  en  rapporter  des  cenifi- 
cats_  du  préposé  de  la  préfecture  de  police  ,  les- 
quels certificats  ,  énonçant  la  quantité  de  porcs  et 
les  noms  des  acheteurs  ,  seront  remis  à  l'entrée 
dans  Paris,  aux  employés  de  la  régie   de  l'octroi. 

XIV.  Les  porcs  achetés  au  marché  ,  qui  seront 
desîiiîés  pour  Paris,  ne  pourront  y  être  introduits 
que  de  jour  ,  et  par  la  barrière  de  Fontainebleau. 

XV.  Les  poics  qui  n'auront  pu  être  vendus,  seront 
déposés  dans  les  étables  dépendantes  du  marché , 
potir  être  exposés  en  vente  au  marché  suivant. 

Xyi.  Conformément  à  l'arrêt  du  conseil  du  27 
janvier  1788,  les  concessionnaires  du  marché  aux 
porcs  ,  ne  pourront  exiger .  sous  peine  de  concus- 
sion ,  plus  de  dix  centimes  (deux  sols  J  par  nuit, 
pour  chaque  porc  qui  sera  mis  dans  les  toîls  à  porcs  , 
non  compiis  la  nourriture  qui  pourra  leur  être 
fournie  au  prix  convenu. 

XVII.  U  sera  pris  envers  les  cpntrevenans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  devant  les  tri- 
bunaux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglemens 
qui   leur  sont  applicables. 

XVIII.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  alhchée,   etc.  ,  etc. 

Le  conseillc'r-d'etat  ,  préfet  de  police. 
Signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  préfet , 

Le  secrétaire-général ,  signé ,  Pus. 


LITTÉRATURE    FRANÇAISE, 

J\fouveàu  Dictionnaire  poétique  ,  dans  lequel  on 
a  classé  les  mots  par  ordre  de  richesse  de  rimes  , 
en  assignant  à  chacun  sa  déiinition  ,  ses  synonymes, 
ou  équivalens  ,  et  les  périphrases  dont  il  est  sus- 
ceptible ;  précédé  d'un  essai  , didactique  sur  les 
règles  des  poëmes  ,  et  suivi  d'un  traité  de  versi- 
fication et  d'une  nomenclature  de  rimes  ,  composée 
des  mots  ,  qui  non  admis  «n  poésie  ,  ne  sont  pas 
pour  cela  exclus  de  la  langue  ;  par  L.  A.  Hamoche  , 
professeur  de  langue  grecque  ,  au  collège  des  sciences 
et  arts.  Un  fort  volume  in-S".  ;  prix,  8  francs.  (1) 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  fait  suflissammeiit 
connaître  le  but  et  l'utilité.  Il  est  du  petit  nombre 
de  ceux  dont  on  ne  peut  se  passer  pour  l'étude 
de  la  langue  ,  de  la  versification  française  ,  et  pour 
bien  connaître  la  signification  et  les  diverses  accep- 
tions de  chaque  mot. 

Dans  un  motnent-oà  tout  rappelle  la  nécessité 
de  donner  à  l'instruction  Ce  caractère  d'utilité  et 
d'urbanité  qu'elle  n'aurait  jamais  dti  perdre  ,  c'est 
un  véritable  service  rendu  aux  lettres  que  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  élémentaire  sur  l'usage  de 
la  langue  et  son  application  à  l'art  poétique. 

Tout  le  monde  connaît  le  Gradus  ad  Parnassum  , 
ce  livre  si  utile  et  à  qui  nous  devons  tous  ce  que 
nous  avons  acquis  de  connaissances  clans  la  poétique 
et  la  versification  latine  :1e  Dictionnaire  poétique 
de  M.  Hamoche  nous  paraît  remplir  parfaitement 
le  même  but  en  français  ,  et  par-conséquent  doit , 
comme  le  premier .  ctevenir  le  manuel  des  jeunes 
gens  qui  commencent  à  faire  des  vers  ou  qui 
s'exercent  dans  cette  partie  des  éludes  Httéraires. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ;  la  première 
est  l'Essai  didactique  sur  les  règles  des  poèmes  ;  ia 
seconde .  le  Dictionnaife.  poétique  ;  et  la  troisième  , 
un  Traité  de  versification  et  de  nomenclature  de 
rimes. 

"J'ai  voulu,  dit  l'auteur,  donner  à  mon  essai 
didactique  un  caractère  qui  le  distingue  de  plu- 
sieurs autres  bons  ouvrages  faits  sur  Ta  même  ma- 
tière,  mais  non  dans  la  même  forme.  J'y  ai  suivi 
l'analyse  ;  grâce  à  elle  et  au  peu  d'étendue  oià  je  me 
suis  restreint ,  le  lecteur  ne  saurait  prendre  le 
change  sur  les  points  essentiels  où  il  doit  se  fixer  . 
tandis  qu'il  peut  s'y  méprendre  dans  des  traités  qui  , 
ayant  plus  de  volume  avec  moins  d'ordre  ,  four- 
millent ,  à  la  vérité  ,  de  considérations  fort  belles  , 
mais  exigent  que  l'on  soit  déjà  en  état  de  les 
décornposer  pour  en  extraire  avec  fruit  les  idées 
principales.  ,  ,     _ . 

>t  Quant  à  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  , 
continue  l'auteur ,  elle  peut  être  considérée  sous 
deux  aspects  ,  comme:  principale  nomenclature  de 
rimes  et  comme  répertoire  poétique.  J'ai  désiré 
qu'elle  devînt  utile,  non-seiilement  aux  versifica- 
teurs ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  écrivent  :  pour 
les  jiremiers  ,  il  suflàsait  ds  leur  fournir  un  choix 
de  rimes  distribuées  dans  l'ordre  de, leur  richesse  ; 
il  a  fallu  aiTx  seconds  quelque  chose  de  plus,  je 
veux  dire  des  facilités  pour  la  composition  ,  soit 
en  vers  ,  soit  en,  prose  ,. principalement  des  moyens 
de  retrouver  en  un  instant  une  idée,  une  expression 
fugitive  échappée  à  la  mémoire  et  que  l'imagination 
se  fatigue  à  poursuivre. 

11  Pour  satisfaire  à  cet  objet,  dit  toujours  M.  Ha- 
moche ,  j'ai  assigné  à  chaque  terme,  1°.  la  définition 
qui  indique  ses  rapports  avec  d'autres  mots  ;  2".  les 
svnonimes  qui  lui  sont  propres  ;  3°.  les  périphrases 
dont  il  est  susceptible  ;  4°.  les  équivalents  qui  peu- 
vent lui  convenir. 

1)  L'auteurnous  paraît  avoir  parfaitement  rempli 
cet  objet,  et  son  dictionnaire  est  à-la-fois  diction- 
naire ordinaire  de  langue  et  de  poésie. 

i>Il  ne  faut  pas  ,  sur  l'apperçu  de  ce  plan  ,  croire 
que  M.  Hamoche  n'a  fait  que  donner  une  nou- 
velle édition  de  Richelet  ;  il  explique  très-bien , 
et  d'une  manière  péremploire  ,  la  différence  qui 
existe  entre  l'uu  et  fautre  ouvrage;  et  il  ne  faut 
qu'un  jugement  ordinaire  pour  sentir  la  grande 
supériorité  que  le  nouveau  dictionnaire  poétique 
a  sur  le  dictionnaire   de  rimes  de  Richelet. 

>ï  Nous  regardons  donc  comme  un  ouvrage  clas- 
sique celui  de  M.  Hamoche ,  et  nous  sommes  per- 
suadés que  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  bonnes 
études  ,  à  la  conservation  de  la  pureté  de  la  langue, 
sur-tout  les  professeurs  et  instituteurs  de  toutes  les 
classes  .  se  feront  un  devoir  et  un  mérite  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  leur   élevé. 

11  Nous  terminerons  cette  notice  en  ajoutant  que 
l'édition  est  de  la  plui  grande  correction  ;  ce  qui 
est  un  mérite  essentiel  dans  un  ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui-ci  j>.  '  P.... 


A.   Paris  ,  chez  Testn  ,  imprimeur-libraire ,  rue  Haute- 


AU     REDACTEUR. 

CiTOYKN  .  J'apiès  l'annonce  (jue  les  jotimaux 
out  publiée,  le  Carnslius  JS'cpo.s  j) anc.uis  déviait  êtie 
imprimé:  mon  travail  eût  été  plus  rapide,  si  comme 
des  historiens  d'ailleuis  estimables  ,  j'eusse  adopté 
un  grand  nombre  d  articles  que  j'aurais  pu  trans- 
porter de  quelques  recueils  ,  dans  mon  ouvrage  , 
qui  n'eût  ressemblé  alors  qu'à  une  compilation. 
Mais  après  avoir  reconim  l'exactitude  des  sources 
oii  tant  d'autres  ont  puisé  avant  moi,  je  me  suis- 
livre  à  des  recheiches  qui  ont  rendu  plus  lonaiie 
et  plus  dillicile  la  cairterc  que  je  sais  avec  persé- 
vérance. Mon  ouvrage  ne  devant  pas  être  un  simple 
relevé  de  journaux  ,  J'ai  comjiaîse  les  dépots  pu- 
blics; j'ai  interrogé  les  familles  des  généraux  morts , 
les  militaires  qui  ont  combattu  à  coté  de  ceux  qui 
vivent  encore.  J'ai  pensée  que  la  France  ,  et  peut- 
être  l'Europe  ,  ie,chercheiaient  un  ouvrage  qui  don- 
nerait l'explication  de  nos  étounans  succès  par  le 
récit  de  tant  d'exploits ,  par  la  peinture  du  caractère 
de  nos  grands  capitaines  ,  et  quelquefois  par  celle 
d'un  simple  soldat. 

Si  ,  sous  le  rappqrt  de  deux  ans  de  travail  ,  de 
recherches  et]  de  soins,  il  était  permis  de  se  com- 
parer à  un  historien  célèbre  ,  je  pourrais  justifier 
un  retard  involontaire  en  rappelant  ce  que  Voltaire 
disait  en  parlant  de  son  précis  du  siècle  de  Louis  XV  : 
Deux  lignes  ont  coûté,  quelquefois  quinze  jours  de 
lecture. 

J'ai  Ihonneur  de  vous  saluer. 

Chaiealineuf  ,  éditeur  du  Cornélius  Ntpos 
français. 


Cartes  géographiques  et   astronomiques. 

i°.  Une  mappemonde  projettée  sur  le  plan  de 
l'horison  de  fans  en  deux  feuilles  ,  grand-aigle, 
avec  une  brochure  pour  expliquer  les' problêmes 
de  la  sphère  appliqués  à  cette  mappemotïcle  ,  et 
pour  connaître  la  distance  de  tous  les  endroits 
de  la   terre    à   Paiis. 

2».  Des  planisphères  célestes  projettes  sut  le 
plan  de  l'éqiiateur  ,  pour  l'an  1800,  en  deux  feuilles, 
grand-aigle  ,  avec  une  brochure  pour  la  connais- 
sance des  étoiles  et  de  leur  cours  annuel  et 
journalier. 

Par  la  combinaison  de  ces  deux  ouvrages ,  on 
trouve  pour  tous  les  momens  donnés ,  le  poitit 
de  la  terre  sur  lequel  répond  perpendiculaiferaent 
chaque  étoile  ;  ensorte  Jque  par  ce  moyen  on  peut, 
pour  ainsi  dire  ,  lire  la  géographie  dans  le  ciel , 
et  chaque  étoile  devient  comme  polaire  ;  propriété 
nouvelle ,  en  fait  de  cartes  ,  et  très-avantageuse  pour 
la  marine  ,  puisqu'en  cas  de  besoin  ,  elle  peut  servir 
à  s'orienter  et  à  se  diriger  sur  rner. 

Par  le  cit.  André  ,  connu  ci-devant  sous  le  nom 
de  P.  Chrjsologue  de  Gy  ,  capucin. 

Ces  ouvrages  ,  approuvés  par  la  ci-devant  acadé- 
mie des  sciences  ,  se  trouvent  chez  Basan  ,  rue  et 
hôtel  Serpente  ,  no  14;  chez  picquet ,  géographe- 
graveur,  quai  Voltaire  ,  n"  14  ,  et  chez  l'auteur., 
rue  de  Sève,  vis-à-vis  les  incuiables,  n"  1264,  ancieit 
hôtel  de  Lorge. 

3".  Une  grande  mappemonde  manuscrite  projetée 
aussi  sur  le  plan  de  l'horison  de  Paris  ."-  en  deux 
hémisphères  de  sept  pieds  de  diamètre  chacun  ,  avec 
un  grand  détail  de  géographie.  Cette  mappemonde 
étant  gravée  pourrait  former  un  atlas  de  24  feuilles  , 
grand  -  aigle  ,  que  l'on  pourrait  aussi  réunir  en 
deux  hémisphères  :  ouvrage  unique  en  géographie 
pour  sa  projection  ,  pour  sa  grantleur  ,  et  pour  son 
utilité  dans  les  lycées  et  les  gundes  pensions  ;  ap- 
prouvé par  flnstitut  national. 

Ce  dernier  ouvrage  et  les  planches  des  deux  pré- 
cédens  sont  à  vendre  :  on  pourra  les  voir  chez  le 
cit.  André  ,  à  l'adresse  ci-dessus. 

LIVRES    DIVERS, 

L'aïf  du  pei7itre ,  doreur,  vernisseur  ,  ouvrage 
nécessaire  aux  amateurs  et  aux  propriétaires  qtji 
veulent  décorer  leur  séjour  ,  et  aux  artistes  qiii 
s'adonnent  à  peindre  ,  dorer  et  vernir  toutes  les 
parties  du  bâdment , ainsi  que  les  meubles,  bijoux, 
équipages  et  laques  ,  in-8°  de  plus  de  400  pages, 
divisé  eti  trois  parties ,  par  le  cit.  'Watin  ,  peintre  , 
doreur  ,  vernisseur  et  marthand  de  couleurs ,  doru- 
Jes  et  vernis  ;  cinquième  édition  ,  revue  ,  corrigée  et 
augmentée  ;  prix  ,  5  fr.  broché  ,  et  6  fr.  5o  c.  franc 
de  port  par  toute  la  France,  et  relié,  6  fr.5o  cent. 

Artem  expericntia  fecil. 
A  Paris ,  chez  l'auteur ,  rue  Sainte-Apolline ,  n"  33  ; 
Bidault ,  libraire ,  rue  Serpente ,  n°  1 4  ,  et  Rernont ,  ' 
libraire  ,  quai  des  Augustins. 


Bourse  du  16  messidor. 
Cours  des  effets   puislics. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  60  c. 

Bons  an  7 35  fr.        c. 

Bons  an  8 76  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .. .    1 180  fr.        c. 


:  des  Poitevin 


il  faui  ad 
il  foin  comp 


e  lait  à  1': 

lis  Ultra,  rargtnt  et  les  ejftts,  fra: 
mprcudr.-dans  les  envois  le  port  des  pays 

avoir  soin  ,  pour  plus  de  siircte  ,  de  charger  celles  qui  renfcrmenl  des 
c  cjui  concerne  U  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  (3  ,  depi 


est  de   a5   francs   pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne 

loyen  Agas.se  ,  propriétaire  de  ce  Journal ,  me  des  Poitevins,  n-  18.  Tous  les  effets,  sans  exception,  ifivent  Hrt  à  «> 
ffr.-inc)iir.  Les  lettres  des  départeracns  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
valeurs. 

euf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  tieures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H,  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  a"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


N"  288. 


Mercredi ,  i8  meisidor  an  i  0  çle  la  République  française  ,  uHe  et  indivinble. 


Nous  sommes  autorisés  a  pt^çteriir -np^  ^p^sçfïpte^rs ,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  officiel. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLE  ]yi;A;,.G.N  JE.  ., 
Vienne.^  le  23'  juin{\yriessiàQr.  ) 

vJn  apprend  de  la  Hongrie  que  la  v,ille  de  De- 
bretzin  (entré  Tokai  et  Waradin) ,  a  essuyé  ,  le  li 
de  ce  mois,  un  terrible  incéridie.  Dans  l'espace  de 
4  heures  ,  près  de  deux  mille  nJajsons  ont  été  iré- 
^uite  en  cendres,  ainsi  que  Je  collège  et  le  temple 
réformé.  Il  a  péri,  à  cette  occasion  un  grand  nom- 
bre de,  besti^aux.  )>e  domrinage.  >  est  évalué  à  plus 
de  deux  millions  de  florins.  •      - 

-  —  Suivànf-des  lettres  d'Herriiannstadt  ,  les  trou- 
pes de  Passwan-Oglou  continuent  à'faire  de  grands 
proË;rès  dans  la  Valachié  ',  elles  ftiénacent  déjà 
è'ic'harest  ;  'lés  habitahs  <le  cette  contrée  se  sau- 
vent dans  1a  Moldavie  et  la'  Hongrie.  Le  prince 
.de' la:V^.a'lachi6  s'est  réfugié  à  Cronstadt  ,  dans  la 
Transylvanie ,  avec  toute  sa  suite  et  un  grand  nom- 
bre de  Boyars. 

Wurlzbourg  ,  le  ^6  juin  {  7  messidor.  ) 

S.  M.  l'empereur  vient  d'accorder  la  noblesse  à 
M.  Charles-Gaspar  Siebold  ,  docteur  en  médecine 
et  en  chirursiie  .  pour  le  récompenser  des  services 
qu'il  a  rendus  aux  armées  pendant  la  dernière 
guerre. 

Ce  savant,  qui  appartient  en  quelque  sorte  à  la 
France ,  où  il  apprit  les  premières  leçons  de  son 
art,  était  membre  de  l'académie  de  chirurgie  de 
taris  ,  dont  il  avait  enrichi  les  mémoires  de  plu- 
sieurs écrits.  C'est  sur- tout  après  la  bataille  de 
Wartzbourg  qu'il  rendit  des  services  sijnalés  aux 
FranÇ'iis  blessés  ,  dont  uri  très-grand  nombre  furent 
conduits  dans  cette  ville.  L'aspect  de  tant  de  mal. 
heureux  lui  rendit,  à  un  âge  de  plus  de  soixante 
ans  ,  tout  le  feu  de  la  jeunesse,  ii  Consolez-vous  , 
))  mes  amis,, leiir  cria  t-il ,  vous  êtes  entre  les  mains 
!i  d'un  chirurgien  français.  II 

ANGLETERRE.    , 

Londres  ,  le  2  juillet  { 1 3  messidor.  ] 

MlSTRlSS»  M.^RTHA  W.^SHINGTON  ,  vcuve  de  l'il- 
lu'^tre  Washington  ,  est  morte,  le  m»is  dernier, 
à  Mont-Vernon,  dans  les  Etats-Unis. 

—  Je  Saturne  de  74  ,  capitaine  Bruysbane  ,  est 
arrivé  à  Portsmouth  le  29  du  mois  dernier  ,  ayant 
à  bord  le  corps  du  contre-amiral  Thomas  Totly  , 
mort  dans  une  croisière  devant  la  Martinique. 

SirJohnBurlase-Warren,  chevalier  de  l'Ordre 

du  Bain  et  contre-amiral  de  la  Blanche  ,  est  nommé 
notre arobassadeurauprès  de  la  cour  dePétersbourg. 
11  partira  pour  son  ambassade  dans  la  première 
semaine  d'août. 

—  Nos  lettres  de  l'Inde  ,  venues  par  la  voie  de 
terre  ,  confirment  l'envoi  fait  par  le  marquis  de 
"Wellesley,  en  sa  qualité  de  gouverneur-général  de 
ce  pays  ,  de  sir  Home  Popham  à  une  ambassade 
importante  auprès  des  chefs  arabeâ  ,  habitant  les 
les  bords  de    la  Mer-Rouge. 

—  Le  conseil  et  l'assemblée  de  l'île  de  Tabago  , 
ont  voté  des  remcrciemens  et  une  épée  de  la  valeur 
de  cent  guinces  au  brigadier-général  Carmichael , 
commaniJant  des  forces  de  S.  M.  dans  cette  co- 
lonie ,  pour  l'avoir  préservée  par  sa  prudence  , 
son  énergie  et  son  activité  ,  de  l'insurrection  qui 
devait  avoir  lieu  eu  décembre  dernier  de  la  part 
d-s   noirs. 

—  Le  roi  ,  avant  de  partir  pour  'Windsor  ,  a 
observé  avec  beaucoup  d'attention  et  d'intérêt  , 
du  palais  de  la  reine  ,  le  voyage  aérien  de  M.  Gar- 
nerin. 

Cet  aéronautc  s'est  présenté  hier  chez  sir  Richard 
Ford  pour  le  prévenir  que  ,  se  proposant  de  faire  ,  | 
samedi  ,  une  nouvelle  ascension  avec  son  ballon 
et  son  parachute  ,  il  requérait  l'assistance  de  la 
jjolice.  Sir  Richard  l'a  assuré  que  toutes  les  pré- 
cautions seraient'  prises  ,  pour  empêcher  qu'il  fût 
troublé  dans  ses  préparatifs. 

On  raconte  que  le  capitaine  Sowdcn ,  pour 
obtenir  du  colonel  Greville  sa  place  dans  le  ballon  , 
parti  du  Benclagh  .  lai  a  payé  iço  liv  st.  ,  s'est 
engagé  '»i  l'indenlniser  de  sus'  frais  pour  la  fête,  se 
montant  à  plus  de  5oo  liv.  ,  et  en  outre  a  fait  sur- 
Ic-chamy  son  testament  efi  sa  faveur. 

—  M.  Garnerin  vient  de  publier  sur  son  voyage 
aérien  ries  détails  intcressatis.  Dans  une  Icitrc 
adressée,  à  ce  sujet ,  à  l'éditeur  d'une  feuille  publi- 
ciuc  ,  il  observe  que  si  des  succès  aiitérieius  lui 
tussent  acquis  .  cti  Angleterre,  des  litres  à  la  bien- 
veillance (lu  public  ,  il  cûi  voluntieis ,  dans  cette 


occasion ,  cédé  aux  instances  qui  lui  étaient  faites 
de  ne  pas  entreprendre  son  atcension  pat  un  tems 
aussi  mauvais  i(ue  celui  qu'il  faisait  le  jour  de  son 
départ.  C'est  d'après  des  considérations  semblables 
qu'il  s'efforça  dit-il  ,; d'obtenir  de  son  compsgnon 
de  voyage,  qu'il  renonçât  à  l'idée  de  s'âssoder  à  ses 
périls;  h:-     '  ■"  ir.liiJfiH  .  <  ,,.... 

Une -pluie  abondante  qui  tomba  ,;  depuis  quTtre 
heures  et  demie'jusqu'à  cinq  ,  modéra,  pour  quel- 
ques minutes,  la  vidlènce  du  vent.  M.iis  il  ne 
tarda  pas  à  souffler  avec  plus  d'impétuosité  encore 
qu'auparavant.  Ce  fat  dans  cé'momeut  que  les  voya- 
geurs s'élevèrent,  en  présejacé  H'uiie  multitude  içi- 
nombrable  de  spectateurs  ,  aux  yeux  desquels  les 
deux  aéronautes  ne  cessèrent,  tatjt  qu'ils  purent  être 
apperçus,  d'agiter  l'ùn  et  l'au'tré  ,  en, .signe  d'allç.- 
gresse  ,  lès  pavillons  de  leur  ilation  respective.  Le 
ballon  pavoisé  s'éleva  majestueusement 'des  bords 
de  la  Tamise  pour  aller  s'enfoncer  gt  se  perdre 
dansies  nuages.  Arrivésâ  ûhe'Végion^'iiï^d'e  qiiitize 
degrés  moins  chaude  que  celle  tju'ils'  ieWkieJrtt  de 
quitter  ,.  les  voyageurs  trouvèrent  le  froid i-rinpfcii 
piquant.  Mais  lorsqu'il!  furent  parvenus  au-dessns 
des  nuées  ,  et  que  Londres  ainsi  que  la  terre  eurent 
entièrement  disparu  à  leurs  yeux  ,  ils  passeiïent'dïBft 
une  température  beaucoup  plus  d&ac«ii'-  --^  >>  I  -Il    . 

M.  Garnerin  informa  ensuitp  spncompagno^ 
de  voyage  qu'il  fallait'  se  préparer  ?.  desccn(fre  , 
au  risque  de'  voir  leur 'voiture^  se,  .briser,  corjtrj 
les  arbres ,  s'accrocher  dans  lès  haiies ,  et  se.',culj 
buter  sur  les  maisons  qu'ils  pourraient  .renc;9nj:re% 
La  soupape  du  ballon  ayant  été  o'û'vejtte,^,  .jl  .tri,- 
versa  les  nuages  au  dessus  desqlaels  ir.se  trouvait  , 
et  les  aéronautes  commencèrent'  à  retoil'  laterre. 
Lorsque  M.  Garnerin.  s'en  vit  assez  .près- v  il  tenta 
plusieurs  lois  de  jeter  son  ancre  ;  mais  la  violence 
du  vent  faisait  bondir  ie  'oallan  de  plaîe.i  eri'plaoéj 
et  ce  ne  fut  c^'avec  beaucoup  de  difficulté  que 
l'antre  s'accrocha  enfin  à  un  arbre  attenant  à  un* 
maison  dont  les  habitans  efit  ayés  refusèrent  ,  non- 
seulement  de  leur  porter  duisecours-,  mais  leS'me- 
nacerent  même  de  faire  feu  sur  eux.  Dans  cette 
triste  conjoncture  ^  la  cordei  attachée  à'-l'ancre 
vint  à  se  rompre  ;  et  par  cet  accident  ,  le  ballon 
se  trouva  jeié  contre  un  autre  arbre  ,'avec  une  telle 
force  q.ae  le  capitaine  Sowden  reçut  à  la  tête  un 
coup  très-violent.  Après  avoir  été  tfenouveàu  etn-" 
portés  à  une  certaine  distance  .  et  baloltés  assez 
rudement ,  les  deux  voyageurs,  saisiwint  le  premier 
moment  favorable  pour  sortir  de  la  nacelle ,  et  le 
ballon  alla  de  son  côté  s'abattre  à  six.  cents;  pas.de 
là.  Ils  se  trouvaient  alors  à  4  milles  .au-delà  de 
Colchcster  ;  et  il  avaient  parcouru  ce  long  espace 
en  moins  de  trois  -  quarts  -  cfheure.  Le  capitaine 
Sowden  en  a  été  quitte  pour  quelques  contusiàus. 

Les  restes  de  ce  ballon  sont  maintenant  exposés 
dans  le  Panthéon,  aux  regards  du  public  ,  ainsi  que 
l'aréoïtat  et  le  parachute  avec  lesquels  M.  Garnerin 
se  propose  de  faire  une  nouvelle  expérience  samedi 
prochain. 

—  Un  événement  aussi  extraordinaire  que  tra- 
gique s'est  passé  à  l'île  de  Saint-ChriStophe ,  dans 
les  Indes-Occidentales.  Deux  officiers  de  la  gar-' 
nison  avaient  toujours  vécu  ensemble  dans  une 
grande  intimité.  Le  24  avril  dernier.,  l'un  d'eux 
alla  dans  la  chambre  de  l'autre  ,'  et  sans  qu'il  y 
eût  eu  aucune  apparence  de  querelle,  lui  brûla 
la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet.  U  passa  ensuite 
dans  une  autre  chambre  ,  il  se  brûla  la  cervelle 
à  lui-même. 

(Extrait  du  Travcller  et  du  Sun.  ) 


Proclamation  pour  dissoudre  le  présent  parlement, 
et  en  appeler  M  autre. 

Geo  rges  ,  roi, 
Attendu  que  nous  avons  jugé  convenable  de  , 
et  avec  l'avis  de  notre  conseil-privé  ,  dissoudre  le 
présent  parlement  qui  est  maintenant  prorogé  au 
17  août  prochain;  à  cette  lin,  nous  publions 
cette  proclamaiion  royale  ,  et  en  conséquence  d'i- 
celle  nous  dissolvons  ledit  présent  parlement ,  et 
les  Inrds  spirituels  et  temporels  ,  et  les  chevaliers  , 
citoyens  et  bourgeois  ;  et  les  commissaires  pour 
les  comtes  et  bourgs  ,  de  la  chambre  des  commu- 
nes ,  sont  dispensés  de  s'assembler  et  de  paraître 
le  mardi  17  d'août  prochain.  Désirant  et  ayant  ré- 
solu d'assembler  ,  aussi  tôt  que  possible  ,  notre  peuple 
et  d'avoir  son  avis  en  parlement,  nous  faisons  ,  en 
conséquence  ,  connaître  à  tous  nos  fidèles  sujets 
notre  volonté  royale  et  plaisir  d'appeler  un  nou- 
veau parlement  ;  et  en  conséquence  ,  nous  décla- 
rons en  outre  qu'avec  l'avis  de  notre  conseil- 
privé  ,  nous  avons  commandé  à  notre  chancelier 
de  cette  partie  de  notre  royaume -uni  ,  appelée 
Grande  Bretagne  ,  et  à  notre  chancelier  d'Irlande  , 
de  donner  respectivement ,  aussi-tôt  lu  nolitication 
de.  la  présente  ,  dc>  ordres  en  due  forme  et  confor- 


mément à  la  loi ,  pour  appeler  Un  nouveau  parle-' 
ment;  nous  avons  aussi ,  par  notredite  proclamationl 
royale  sous  notre  grand  sceau  de  notre  royaumes- 
uni  ,  requis  îiosdits  chanceliers  ,  respectivement  , 
de  donner  des  ordres  incontinent  ,  pour  que  les 
lords  spirituals  et  temporels  ,  et  les  commuties  qui 
.6'ioiv«nt  servir  dans  notrcdit  parlement  ,  soient 
rendus,  ainsi  (ju'iis  le  doivent,'  et  siègent  dan» 
notredit  parlement ',  lesquels  ordres. sqroiit  remplis 
pour  le  mân3i'"3  i  d'août  prochain. 

Donné  à  notre  caui  "à^'VVindsor  ,   le  29  de  juin 
1802  ,  la  42=  année  de  notre  règne. 
..'.'  ï  ..j  J  ■£      ■„  -;--;-, 

GOD   SAVE   THE    KING. 


'ri'''  V'^  ■     •'■'■  '-■',■  , 

PraqaWa/îç»    a    ^'tffet   détire  et  de  cojivoquer   les 

sene pairs  d'Ecosse. 
Georges  ,  ftdi'.  ■      '  '  ''  ' 

Attendu  que  nous  àVoias ,  dans  notre  conseil., 
jugé  bon  de  déclarer  notre  plaisir  pour  convoquer 
etteftirlitl' parlement  de  fioirè  royàume-uhi  de  là 
©rande-Rretagne  et  d^Irlande-,  le  rriardi  '3i  dn'mois 
d'août  qui  suivra  la  date  de  la  présente  ,  à  l'effeit 
,4pnc  d'élire  et. convoquer  les  seize  pa'irs  d'Ecoàse'j 
iti'vii.dffjyiîfltSsiéger  dans  laAchambre  des  pairs  dudi't 
patl,enj^nt  ,' nous  avons  de  l'avis  de  notre  conseil 
.priyé>  ,?-érais.  cette  proclamation  royale  ,  enjoi-» 
g-tiïfU'lexprcssémént.ct  commandant  à  tous  les  pairs 
4 Eflpsse.-^e  s'assembler  et-idese.réunir  à  Holy-Rood-. 
House  à  Edimbourg,  le  mardi  10  août  prochain ', 
entrée  m^i^i^et  -jdqux  heures,,, .pour  choisir  et  nommer 
Içs  s,ej.î^e  ,p^jrs  qui  doivent  siéger  et  voter  ,  dans  la 
chsiTi'bfe  des  pairs,  dans  .ledit  parlement  saivanti' 
par  élection  ouverte  et  à  la  pluralité, diW  voix  des 
pairs  qiû  se  trouveront  présens,  et  des  procuireur* 
de  ceux  qui  seront  absens  (lesquels  procureur;  de- 
vront être  eux-mêmes  pairs  .  et  produire  un  itiandat 
gar^  écri.t,,  dia.ejinent  signé  devant  d,es  témoins  ,;  et 
le  constituant,  ainsi  que  le  fondé  de  procuratipn, 
devront  avoir  les  J^ualités  reqaises  par  la  loi  )  ;  et 
le  jord. clerc  greifier,  ou  deux  des  principaux  clercs 
dè'la  siéetton.  nommés  -:par  lui  pour  agir  en  son 
noria,  s^n'i  en  conséquence  requis  de  se  trouver  .â 
ladite  ai'seniblée  ,  et  d'administrer  les  sermeiis  que 
la- loi  exi'ge  desdits  pairs  ,  et  de  prendre  leurs  votes  ; 
et  irTimédiatement  après  l'élection  faite  et  diieinent 
examinée ,  de  certifier  les  noms  des  seize  pairs  ain'si 
élus,  désigrier  et  d'attester  la  nominarion  ,  en  pré- 
sence des  pairs ,  électeurs  ,  et  de  renvoyer  le  ce-rtihcat 
à  notre  haute  cour  de  chancellerie  de  la  Grande". 
Bretagne  ;  et  par  notre  proclamation  ,n0tis  caiai 
mandons  expressément,  et- enjoignons  au  prévôt 
d  Edimbourg,  et  à  tous  les  autres  magistrats  de'la'd. 
ciyj-.,  de  veiller  spécialement  à  y  maiiiienir  la  paix  5 
et  prévenir  toute  espèce  de  disputes ,  tUiTiulies  ,  'dé' 
sordres  et  violence;  et  nous  enjoignons  stricieraent, 
et  commandons  que  notre  proclamation  royale  soit 
duement  publiée  à  Market- Cross  ,  à  Edimbourg 
et  dans  toptes  les  villes  de  comtés  d'Ecosse  .  vinat-" 
cinq. jours. a,n,  moins  avant  le  tems  marqué  ici  pniw 
la  réuriion  desdits  pairs,  à  l'effet  de  procéder  à 
ladite  élection. 

En  notre  présence  à  .Windsor  ,  le  2g  de  juin 
180IÎ  ,  l'an  42'  de  notre  règne. 

GOO     SiAVË     THE      KINO. 

/  Extrait  de  la  Graette  de  Londres  ,  du  2g  de  juih,  ) 

REPUBLIQUE    BATAVÈ.^ 

La  Haye,  le  sfyum  [  8  messidor.  )    . 

Le  gsuveroemcnt  vient  de  faire'émanei;  une 
publication  qui  concerne  le  mode  dont  on  per^ 
ceyr^^  l'imposition  d'un  dçmj.pour  .loo  sur  les  pro« 
priétés  ,  et  de  deux  pour  100  sur  les  revenus  pen- 
dant l'espace  de  huit  ans  ,  par  sUite  de  l'arrêté  dil 
26  février ,  rendu  par  le  corps.-législaùf.  :  ;  ;. 

—  L'installation  du  tribunal  militaire  ,  tant  pour 
la  marine  que  pour  l'armée  dé  terre,  a  eu  lieu  avant- 
hier  ;  il  aura  sa  résidence-  à  la  Haye. 

—  Les  troupes  bat.aves  viennent .  de.  .passet -via- 
revue  dans  leurs  garnisons  respectives  ;  elles  ont 
exécuté  différentes  manœuvres  iiui  ont  obtenu  l'ap- 
probation générale.  Cette  armée ,  qui  n'a  son  exis- 
tence que  depuis  la  révolution  de  l'année  I7g5.„ 
est  vemarrpjablc  ;  tant  pour  la  discipline  que  poiif 
le  matiien'ient  des  arme».       . 

—  Le  gouvernement  a  accorde  dernièrement  dcii' 
sommes  assez  considérables  pour  l'amélioration 
des  insututs  où  l'on  l'arme  les  jeunes  gens  pOÛV 
les  places  d'ofliciers.  Ils  sont  obligés-  de  commence* 
Icttr  carrière  par  Ctré  simple  soldat. 

—  Notre  -marine  a  été  augmentée  d'un  nouveati 
vice-amiral.  C'est  le  capitaine  Dekker  qui  a  èié 
avancé  à  ce  poste. 

—  Le  tirage  de  la  loterie  des  i.î  millions,  qui 
fait  patlie  de  la  négoriaiion  volontaire  de  .^.1  i.iil' 
lions^^'^tvra  Sun  premier  tirage  le  l3  du.uioii  prO' 
chain.  Le  gro:  lot  da  ce^tc  loterie  est  si3e,iJu.o  Uicir. 


iiS4 


I  N  T  E  Jl  I  E  U  R. 

Bruxelles,    le-i  4  meisidor. 

DizANGRÉ  ,  défenseur  officieux  de  Bruxelles  , 
condamné  par  le  tribunal  criminel  de  la  Dyle  , 
il  y  a  six  à  sept  mois  ,  à  six  années  de  fers  et  à 
six  heures  d'exposition  publique  ,  comme  cornpHce 
d'une  banqueroute  frauduleuse  ,  avait  appelé  .de 
cette  sentence  au  tribunal  de  cassation  ,  qui  l'an- 
nula. Renvoyé  pardevant  le  tribunal,  criminel -dû 
département  de  l'Escaat  ,  pour  son  procès  être 
recommencé  ,  il  y  fut  condamné  à  la  fnê'ihe  peine 
il  y  a  environ  un  mois  et  demi.  Ayant  de  nouveau 
appelé  au  tribunal  de-cassation ,  celui-ci  a  conlirmé 
cette  fols  ce  second  jugement  ;  en  conséquente, 
Dézangré  a  été  exposé  publiquement  sur  Téchataud', 
à  Gand  ,  dans  la  journée  d'avant-hier.^ 

Paris  ,   le  1-j  messidor. 

VOTES      SUR      l'arrêté      DU      20      FLORÉAL. 

Le  préfet  du  département  du  Bas-Rhin ,  et  le  secré- 
^  taire-général  de  la  préjecture  ,  au  général  premier 
''  'consul.  —  Strasbourg  ,  le  lo  mcssidofàH^ïoy' 

GÉNÉRAL   PREMIER   CONSUL  ,  -, 

Soixante-deux  mille  habitans  du  départetnjsnt  du 
Bas-Rhin,  viennent  d'émettre  leur  vœu  pour,  Ja 
jdurée  illimitée  de  cette  magistrature. suprénsie  qui 
a  ét;é;  pour  la  France  une  source  ds  glojrai^.idt 
grandeur  et  de  prospérité.  •.  ,  .:Kf,b 

,  Ils  ne  sont  que  les  organes  de  leurs  concitoyens'. 
Si  vous  accordez  à  ce  département  la  faveu»!  qu'il 
envie  aux  heureux  et  fidèles  Lyonnais ,  si  vous 
venez  le  visiter  ,  vous  verrez  que  toûer  les- cœUts 
vous  ont  décerné  le  consultât  à  vie,  ef  que  l-àrrêté 
du  20  floréal  a  seulement  régularisé  cet  acte  "de  la 
volonté  nationale. 

^.En  vous  transmettant  le  tribut  d'airloùr  et  dç 
reconnaissance  que  leurs  administrés  vous  dffïfent , 
les  fonctionnaires,  honorés  de  votre  '  "conha'n'C'e  !, 
obtiennent  une  récompense  bien  supëï'ieùfè  aux 
efforts  qu'ils  ont  fait  pour  la  justifier.       '     '      '' 

Salut  et  profond  respect.  .      .        , 

-'-Laumoisd,  préfet-du  Bas-Rhin  ;Mi.Tz\  secrétaire- 
général. 

Une  lettre  qu'on  nous  adresse, de  Felleiin,  dé- 
partement delà  Creuze  ,  offre  pn  tableau  affligeant 
des  désastres  causés  dans  les  environs  de  cette 
commune  ,  par  un  ouragan  qui  s'y  est  fait  sentit, 
le  7  de  ce  mois ,  avec  une  violence  extraor- 
dinaire. 

Sur  les  six  heures  du  soir  ,  le  -ciel  se  couvrit 
de  nuages  épais  au-dessus  des  montagnes  qui  avoi- 
sinentle  bourg  de  Felletin.  Bientôt  après  ,  un  vent 
impétueux  se  déchaîne  ;  des  éclats  de  tonnerre  se 
mêlent  aux  sifflemetis  de  la  foudre  ;  les  nuées  se 
déchirent  ,  et  versent  des  flots  de  grêle  d'une  gros- 
seur prodigieuse  qui  couvre  ,  en.  un  instant  ,  la 
suiface  des  campagnes  adjacentes  ,  arracha  et  coupe 
les  bleds  ,  dépouille  les  arbres,-  et  ne  laisse  aux 
cultivateurs  de  cette  contrée  aucune  espérance  de 
récolte. 

La  consternation  s'eSt  répandue  sur  cette  partie 
du  département  de  la  Creuse.  Le  bourg  de  Felle- 
tin ,  dont  les  maisons  se  trouvent  plus  ou  moins 
endommagées  ,  offre  faspect  d'une  ville  saccagée  ; 
et  les  victimes  de  ce  fléau  s^abandbnnent  d'autant 


plus  à  h  doaltur  ,  que  !e  sol 
laisse   moins  de  moyens  d^   r 


ingrat  du  pays  lé^i^ 
p.iicr   leurs   pertes. 

Extrait  du  Qitoyen-Jrançais.  ) 


C'est  par  erreur  que  dans  le  numéro  de  ce  jour  , 
article  P£i(;r.tAoiii;g-,nous  avons  dit  que  le  cit.  Les«eps- 
avait  épousé  une  grecque  à  Coustaniinople.  Il  a  en 
effet  épousé  ,  à  Paris,  la  fille  du  cit.lîufin  ,■  d'abord 
interprête  ,  puis  chargé  d'affaires  de  la  République 
à  la  Porte. 

\'  AQteS :DU  GOUVEIiNEMENT. 

,        :  Arrêté  du  iô  messidor  an  lo. 

Les  consuls, deily  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finance^ ,  ■     ,   i  ,       ,     - 

Vu  leur  arrêté  du  I g  fructidor  an  g ,  qui  fixe  en 
livres  cle  Piémont  les  contributions  foncières  etper- 
sijnnélles_  de.  l'an-  lo,  datis  les  six  dépavteraens  de 
la  27=  division  militaire,  précédemment  fixées  en 
francs  ,  et  ordonne  que  le  produit  de  cette  augmen- 
tation ,d'uii  cinquième  sera_  versé'  à.  l'hotèl  des 
ttioniioies  dé  Turin  ,  en  pièces  de  blllon  de  7  sous 
6.  deniers',   qui  y  seront  fondues  et  retirées  de  la 

circulation  ;     " 

,'  'Vu  Icuir  arrête  du  i3  f^rirriaife  an  10,  portarif  un 
noii-v-c,au-taril'iies  espèces  d'or  et  d'argent,  de  biUon 
er  de' cuivré;, 'qui  otit  cours  danois  ces,  mêmes  dé- 
pa'he.uens  ;' 

Lp  çofiseil.'J'état  cntendij  ,  atfêtent: 
:,  A.i!t,Jff,  Les  contributions  foncière  ,  persotinelle , 
mobiUaiie  et  somptuaire  de  l'an  11,  dans  les  six 
jiépart«niens  de  la  27=  division  militaire  seront 
diminuées  du  cinquième  ajouté  à  l'an  dix  et  réduites 
«ivifrarii».  ,1 

II.  La  comptabilité  ,  tant  en  recette  qu'en  dépense , 
sera  faite:  dans  les  six  déparlemens ,  à  compter  de 
ré'xerïicé  de  l'an  1 1  ,  en  francs  et  centimes. 
^III.  Le  tarif  établi  par  l'arrêté  du  )3  frimaire 
tfernlêr  j  est  rapporté  pour  les  monnaies  de  billon 
et  de  cuivre.  Ces  pièces  conserveront  à  peu-près  en 
sous^  de  Fraflcè  ,  la  valeur  qu'elles  avaient  en  sous 
de  Piémont ,  ,Êt  seront  tarifées  comme  il  suit  : 


lanx  'du  tarif  du  i3  frimaire  an   lo,  même  pour  la 
m'bnnaie  de  bîilon  et  ds  cuivre. 

VfL  Cette  monnaie  serâTcçue   au'  même   taux 
daris  les, ventes  des  domaines  nationaux. 


lies;  cspectfa/  . 


;  Vïleur  en  fr.  et  eem. 
seule  légale. 


Pièce  dite  ptcaillon ...    i 
Pièce  dite. demi-sou. .   2^ 
Pièce  d'uti  sou 5 


Pièce  de  i'aoat lo 


ce  qui  équivaut   à   plus 

d'un  sous  tournois. 
ce  qui  équivaut  à  plus  de 
',      -    •    .  .,'        t  .      ..■■■       ;    ■:       ,2  sou  tournois. 
Pièce  dfcs  srjetidemi^tïâ)  cequi  équivaut  à  plus  de 
.  y.-'.-'A    .  1  ■'•,<'  s  s.  et  demi  tournois. 

Pièce  de  4-acais;.  ...  .20     cequi  équivaut  à  plus  de 

■■-■-.  4  sous  tournois. 

Pièce  de  7  s.  et  demi.  .37  f  équivalant  à  plus  de  7  s. 

.  .  '  et  demi  tournois. 

Pièce  de  8  soms..  . . .  .40     équivalant  à  plus  de  8  s. 

tournois. 

IV.  Toutes-les  dettes  contractées  ,  tant  par  l'Etat 
que  par  les- particuliers  antérieurement  à  la  date  du 
présent  arrêté',  et  stipulées  payables  en  numéraire 
effectif ,  seront  converties  de  la  livre  et  sou  de 
de  Piémont ,  en  francs  et  centimes  ,  par  l'addition 
de  quinze  quatre  vingtièmes  de  la  somme  due. 

V.  Toutes  les  dettes  contractées  ,  tant  par  l'Etat 
que  par  les  particuliers ,  et  non  stipulées  payables 
en  numéraire  effectif ,  seront  converties  des  livres 
et  sous  de  Piémont  ,  en  francs  et  centimes 
l'addition  d'un  dixième  de  la  somme  due. 

VI.  Les  contributions  de  l'an  10  continueront 
d'être  payab  es  en  livres  et  sous   de  Piémont,    au 


par 


VIII.  A  l'avenir  toute  transaction  .  tant  publique 
qilé"  particulière  ,  sera  faite  en  francs  et  ccùlîtiiesv 
et  si  contrairement  à  la , .présente  disposition  ,  elle 
était  stipulée  en  livres  et  sous  de  Piémont  ,  le  dé- 
biteur sera  autorisé— à"  ire- ■payer  qu'un  franc  pour 
une   livre  ,  et  cjnq,Eenliraes  pour   un  sou. 

IX.  Le  ministre',  des"  finances  est  thar.^é.  de 
l'exécution  du  présent  ajrcté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  dès  lois  ,  ainsi  Ajue  les  deux  arrêtés  des 
19  fructidor  an  g  et  i3   frimaire  an    10. 

Le' premier  consul,  signé  ,  Bonaparts, 
Par  le   premier  consiJ., 

Le  sccretaire-i'-étàf,  signé  ^ïi.%.  Maret. 
Arrîté  du  ig  fructidor  an  9. 

Les  consubde  Ih  République  ,  vU'  l'arrêté  du  i3 
messidor  dernier  ,  l'el'atif  aux  contributions  de 
l'an  10,  dans  les  six  départemens  du  Piéramt  , 
snr  la  proposition- dujiiiiilistre  des  finances  ,  arrêtent 
ce  q'ui  suit  :  .ci.ii-,' ,   .>   .c  ,ii,i,,.  ..- 

,  -Art.  I«r.  La;  çpnbributjôfi  foncière  dejj  six,  départe- 
mens de  la  27' .division. .militaire -,  •fixée;pDur  i'aa 

!«.,  par  l'arrêté  du  1 3  .messidor  ian  -g,  à  neuf 
millions  de  francs  ,  est  .définitivement  réglée  à  neuï 
millions  de  livres  ,i  mbnnoie  de  Piémont! 

Et  la  contribution  personnelle  à  iSiO'obiO'ooTiv. 
aussi  monnaies 'da  Piémont. 

II.  La  différence  qui  résultera  de  la  dispositioa 
ci-dessus  ,  seia  employée  touteentiereau  retirement 
de  la  monnaie  di  billon  ,  et  notamment des  pièces 
de  7   sous  ,6  den.,  '    -  . 

III.  En  conséquence,  if  sera  prélevé,  toutes 
■IcS;  décades  ,  un  cinquietiie  dés  pièces  ci-dessus, 
reçues  en  paic'ment  des  contributions  directes. 
Cette  somme  ainsi  prélevée  ,  sera  versée  à  l'hôtel 
des  monnaies  de  Turin. 

IV.  L'hôtel  des  monnaies  refondra  ces  pièces 
de  billoh',  et  y  ajoutant  l'argent  fin  nécessaire, 
les  emploiera  à  la  fabrication  des  pièces  de  cin<j 
francs  qui    s'y  frappent  actuellement. 

V-  L'administration  générale  du  Piçmontinformera 
tous  les  Aïois  le  ministre  des  finances  de  la  quaii- 
tité  de  monnaie  de  billOn  qui  aura  été  retirée 
de  la  circillation. 

VI.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré"  au  Bul- 
letin des  luis.  ' 

Le  premier  consul,  signé-,  Çon^parte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'étàt,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   l3  frimaire  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances ,  le  conseil-d'état  entendu , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  Les  pièces  d'or  ,  d'argent .  de  billon  et 
de  cuivre  ,  en  circulation  dans  la  27  division  mili- 
taire ,  n'y  auront  cours  ,  à  compter  de  la  publica- 
tion du  présent  arrêté  ,  que  pour  les  valeurs  portées 
dans  le  tarif  ci-joint,  tant  en  livres  de  Piémont  qu'ea 
francs. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


l'A  Ri  F  des  espèces   d'or  et  (t argent   qui  ont  cours   dans  la  27'   division  militaire. 


Louis  de  France . . . . 
Double  de  Piémont . 
Maiengo 


Sequins 


Souveraine. 


^uatruple  d  Epagne    l 

l  de  1772  et  I 


785. 


Portugaise  neuve . . . . 
Quatruple  de  Gênes. 

Double  de  Milan 

Ruspon 


Uïr.  de  Piémont. 


16      17 
9      16 


9  jS 

9  19 

9  18 

9  i3 

29  „ 

69  16 

69  9 

74  i& 

65  8 

16  7 

29  16 


23  70 

28  45 

20  )i 

II  63 

II  75 

"  79 

H.  75 

M  77 

34  37 
Si:  73 
81  93 

88  67 

77  35 

19  38 

35  32 


ARGENT. 


Ecu  de  France 

Pièces  de  5  francs 

'  Ecu  de  Piémont 

Pièces    de   5   francs  subalpine 

Ecu  de  Milan .  . . 

Ecu  neuf  de  Gênes 

Croson  ou  Couronne  impériale a. 

Taller 

Francescone 

Piastre  neuve , 

Billon. 
Pièces  de  huit  sous 


Pièces  de  sept -sous  et  demi. 


Cuivre. 
Pièces  de  deux  sous • . . 


7     6 


5  94 

5  ,. 

7  n 

5  ., 

4  54 

6  48 
■5  73 

5  27 
5  4S 
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4rrflé  du  16  messidor  an  10. 

Les  consuis  ris  la  République  ,  sur  le  rapport' 
du  miiiistre  de^l/inieiieur,  vu  la  loi  du  18  ventôse 
an  9  ,  portant  que  les  limites  des  quitie  dép:ute- 
'mens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  seront  dcliuilive- 
nient  fixées  dans  le  courant  de  l'an  10  ,  le  conseil- 
d'état  entendu  ,  ànét<:nt  : 

Art.l'^'.  Les  dépnrtemens  rfe  ta  Roijr  ,  île  la  Sarte. , 
de  Rhin-et-MoselU  et  du  Mont-JannerTc  ,  conserve- 
ront délinivement  les  limites  qui  leur  ont  clé 
assignées  par  l'arrêté  du  commissaire  -  général  du 
Gouvernement,  chargé  de  l'organisation  de-  ces  quatre 
départeracns  :  en  date  du  4  pluviôse  an  6  ,  et  le  ta 
bleau  général  dressé  le  26  venlôse  an  7  ,  à  l'excep- 
tion ,  toutes  fois  ,  des  parties  de  territoire  du  dé- 
partement delaRoër.  cédées  à  la  République  batave. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du'  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  ■  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul  ^  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  ,    1 

Le  secrétaire-d'étiil,  signé,  H.  B.  Marbt. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  delà  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur , 

Vu  la  réclamation  de  Daniel  Mertés  et  Georges 
Hadmer  ,  cultivateurs  à  Menderlinghen  ,  tendante 
à  la  réformation  d'un  arrêté  du  commissaire  -  gé- 
néral dans  les  quatre  départemens  de  la  rive  gau- 
che du  Rhin  ,  en  date  du  8  germinal  an  g  ; 
Vu  pareillement  la  loi  du  2 1  fructidor  an  3  ,  sur  les 
conflits  d'attributions  entre  les  autorités  adminis- 
tratives  et  judiciaires  ; 

Vu  celle  du  aS  pluviôse  an  8,  article  IV,  qui 
veut  que  toute  action  judiciaire  ,  intéressant  les 
communes  ,  ne  puisse  être  intentée  ou  suivie  que 
par  un  officier  municipal  qui  doit,  avant  tout, 
obtenir  l'autorisation  du  conseil  de  préfecture  ; 

Vu  aussi  l'arrêté  du  22  fructidor  an  8  ,  qui  assi- 
mile les  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  à  ceux  de  l'intérieur  ; 

Considérant  que  la  loi  du  si  fructidor  an  3 
n'ayant  pas  été  publiée  dans  les  quatre  départe- 
mens de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  le  commissaire- 
pénéral  avait  droit  de  statuer  sur  le  conflit  élevé 
par   la  décision  du  juge   de   paix  de  Witlich  ; 

Le  conseil-d'état   entendu  ,   arrêtent  : 

Art.  I''.  L'arrêté  du  commissaire-général  du 
Gouvernement  dans  les  quatre  départemens  de  la 
rive  gauche  du  Rhin,  en  date  du  8  germinal  an  g, 
est  confirmé  ;  en  conséquence  ,  le  jugement  du 
tribunal  de  paix  du  canton  Je  "Widich  ,  du  g  fri- 
maire' même  année  ,  sera  regardé  comme  non 
avenu. 

II.  Le  conunissaire  du  Gouvernement  dans  ces 
quatre  départemens  .  fera  ,  sans  délai ,  publier  en 
entier  la  loi  du  2 1  fructidor  an  3  ,  sur  les  con- 
flits d'attribution. 

III.  Les  ministres  de  la  justice,  des  finances  et 
de  l'intérieur  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé.,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'élal,  signé ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE   L' INTÉRIEUR. 

Suile  des  visites  du  ministre  de  Cinlérieur  dans  les 
ateliers  et  manufactures  du  département  de  la 
Seine. 

Au  sortir  de  la  manufacture  des  citoyens  Deharme 
etDubaux,  le  ministre  s'est  transporté  dans  l'éta- 
blissement des  foyers  salubres  et  économiques  du 
citoyen  Desarnod  ,  rue  Neuve  -  des  -  Mathutins  , 
n"  844. 

Le  citoyen  Desarnod  est  le  premier  qui  soit 
parvenu  à  faire  exécuter  en  fer  fondu  avec  une  per- 
fection inconnue  jusqu'à  ce  jour  en  France  ,  les 
cheminées  à  la  Frankfin  ,  et  à  les  rendre  moins 
chcres ,  plus  salubres  et  plus  durables.  En  s'oc- 
cupant  de  l'exécution  en  fonte  de  ces  foyeis  ,  il 
sentit  la  nécessité  de  leur  faire  éprouver  quelques 
changcmens  et  des  additions  importantes;  il  conçut 
aussi  de  notiveaux  moyens  propres  à  procun-r  en- 
core plus  de  chaleur  que  les  lojers  de  Franklin; 
telle  lut  l'origine  de  ses  propres  foyers  qui  portent 
son  nom  ,  et  qui  lui  ont  mérité  une  médaille  d'or  , 
lors  de  l'exposition  des  preduits  de  l'industrie. 

Le»  avantages  des  foyers  à  la  Desarnod   sont  : 

1°  L'économie  qui  réduit  à  un  seul  sterc  la  con- 
sommation de  quatre  que  nous  faisons  dans  nos 
cheminées  ordinaires  ,  ou  qui  peut  ré  .ultcr  de  l'em- 
ploi lacilc  d'un  autre  combustible  sans  qu'il  y  ait 
d'inconvénient  pour  la  mauvaise  odeur. 

2".  La  salubrité  à  raison  du  renouvellement  de 
l'air ,  qui  peut  avoir  lieu  sans  l'ouverture  des  poitçs 
ou  des  lenéires. 

3".  Leur  chaleur  saine  et  favorable  qui  peut  fa- 
cilement se  graduer  ;  avantage  inapprcLiable  dans 
bien  du  ciiconstances. 


4".  Leur  propr."té ,  en  ce  qu'ils  obvient  à  l'in- 
supportable incoivcnient  de  U  fumée  ,  et  qu'ils 
laissent  jouir  de  la  vue  du  feu.  ' 

5°.  La  solitlité  que  leur  assurent  et  leur  matière 
moulée  avec  soin  ,  et  la  laciliié  avec  laquelle  on 
peut  remplacer  les  parties  qui  se  seraient  détériorées. 

60.  Enfin  la  qualité  de  se  placer  par-tout  de  la  ma- 
nière la  plus  commode  ,  et  de  servir  d'ameu- 
blement. 

Le  ministre  a  examiné  les  diflercnces  que  pré- 
sentent les  divers  foyers  du  citoyen  Desurnod  , 
auxquels  l'auteur  a  donné  des  noms  difiérens ,  tels 
que  loyers  ordinaires,  loyers  simplifiés  ,  foyers  per- 
lectioiuiés  ,  foyers  à  tours  creuses  ,  et  foyers  réfrac- 
teurs  à  courant  et  sans  courant   d'air. 

Les  foyers  ordinaires  et  les  foyers  sim|iHfiés  ont 
deux  caisses  ou  réservoirs  à  âir.  Les  fovers  peilcc- 
tionnés  en  ont  cinq;  les  foyers  à  to'jis  cinr/rs, 
ainsi  que  les  réfracteurs  à  courant  d'air  ,  n'en  uni 
qu'une ,  et  les  seuls  réfracteurs  sans  courant  d'air 
n'en  ont  point.  . 

Aux  deux  caisses  d'air  que  poîsedent. le.s  foyers 
ordinaires,  et  où  ils  échaufl'.nt  cet  air  qu'ils  répan- 
dent ensuiie  ,  ils  joignent  l'avantagé  de  procurer 
à  volonté  de  l'air  frais. 

La  disposition  des  cinq  caisses  à)  air  dans  les 
foyers  perfectionnés  leur  taisant  piéscnter  une  de 
leurs  surfaces  à  l'action  du  feu  ,  on  dwit  sentir  com- 
bien doit  être  considérable  la  quantité  de  cilorique 
qui  peut  s'en  échapper. 

Dans  les  foyers  siinplifiés ,  l'inclinaison  du  contre- 
cœtir  qui  forme  l'utie  des  parois  d'un  des  réservoirs  à 
air,  donne  conjointement  avec  celui  de  la  caisse 
placée  sous  l'âtre  une  très-grande  intensité  de  cha- 
leur. La  capacité  .  la  forme  de  trémie  ou  pyramide 
renversée  du  réservoir  à  air,  dans  les  foyers  à  tours 
creuses,  où  l'une  de  ses  parois  inclinées  sert  de 
contrecœur ,  rendent  ce  foyer  capable  de  disputer 
pour  la  force  de  la  chaleur  qu'il  produit  ,  avec  ceux 
qui  ont  deux  ou  plusieurs  jéservoirs  d'air  chaud  à 
répandre.  C'est  cette  mên:ie  inclinaison  du  contre- 
cœur ,  dans  le  réfracteur  à  courant  d'air  ,  qui  lui 
procure  la  chaleur  qu'il   donne. 

Enfin  la  seule  disposition  inclinée  du  contre- 
cœur et  du  comble  contribue  à  la  chaleur  que  rend' 
le  réfracteur  sans  courant  d'air. 

La  combinaison  variée  et  toujours  calculée  des 
moyens  de  rallentif  le  départ  de  la  fumée,  en  la 
forçant  encore  à  se  dépouiller  du  calorique  qu'elle' 
contient,  d'appeler  l'air  extérieur  et  de,-l'échaufrer 
facilement  ,  en  assez  grande  abondance  pour  le 
répandre  ensuite  dans"  une  quantité  proportionnée 
à  l'étendue  des  lieux  ,  à  setvi  de  base  à  la  construc- 
tion Au  calorifère  vblong  ,  quarré ,  cubique  ,  ovale 
et  rond,  propre  à  échauffer  de  vastes  galeries  et  des 
bibliothèques  sans  aucun  incouvénieni;  ;  caloiifere 
dont  le  ministre  a  vu  lés  modèles  avec  le  plus  grand 
intérêt ,  ainsi  que  les  cheminées  et.  cuisines  porta- 
tives propres  aux  ménages  et  même  aux  hospices. 

Plusieurs  années  d'expériences  ont  démontré  au 
public  les  avantaces  des  foyers  du. cit.  Desarnod, 

Une  centaine  d  ouvriers  sont  occcupés  journelle- 
ment, soit  à  Paris,  soit  dans  les  forges  aux  travaux  de 
sa  manufjcture  ,  et  l'on  peut  évaluer  à  plus  de 
6000  le  nombre  de  foyers  dedifférens  genres  qui 
en  sont  sortis,  tant  pour  -.Paris  et  les  villes  envi- 
ronnantes ,  que  pour  l'Italie  ,  l'Espagne  et  la 
Hollande. 


Le  même  jour  ,  7  messidor  ,  le  ministre  de  l'in- 
térieur se  transporta  chez  le  citoyen  Lcnoir  ,  rue 
de  la  place  Vendôme  ,  au  dépôt  des  cartes  de  la 
marine,  pour  examiner  les  travaux  de  cet  artiste 
qui  depuis  long-tems  s'est  placé  au  rang  des  ingé- 
nieurs les  plus  distingués  de  l'Europe  ,  par  ses 
connaissance  en  mécanique  ,  et  l'extrême  précision 
qu'il  met  dans  la  coiifection  de  tons  les  insiru- 
mens  dont  la  ju.tesse  fait  le  métite  principal. 
Le  citoyen  Lenoir  a  appelé  plus  particulièrement 
l'attention  du  ministre  ,  l"  sur  une  série  de  ceicles 
astronomiques  de  diiTércntes  constructions  ,  suivant 
leur  diamètre ,  qui  varie  depuis  un  meire  jusqu'.à 
t7  centnnetrcs  ,  pour  faciliter  les  observations. 
Tous  ces  instrumens ,  au  nombre  de  7  ,  sont 
montés  sur  des  colonnes  avec  cercle  azimutal; 

2°  Sur  des  cercles  répétiteurs  à  l'usage  des  ingé- 
nieurs géographes  ;  au  moyen  de  ces  cercles,  dont 
le  plus  petit  n'a  que  ii  centimètres  de  diamètre, 
on  peut  mesurer  les  aflgles  avec  quatre  fois  plus  de 
précision  qu'avec  le  medleur  graphometrc  ; 

3°  Sur  une  collection  d'instrumens  perfectionnés 
et  à  lunettes  propres  au  grand  et  petit  nivelle- 
n-.ent  ;  .  ' 

4"  Sur  les  principaux  instrumens  de  marine , 
tels  que  cercle  de  réllcction  ,  n.»  gg  de  la  dimen- 
sinn  ordinaire  ,  et  de  plus  petits  ,  montés  sur 
pieils  mécaniques  ,  avec  lesr[u-els  on  peut  faire  des 
observations  à  terre  ,  et  tixer-l'insirument  dans 
tous  les  plans;  horizon  artijjciel  très -juste  ,  et 
d'un  usage  facile  ;'  sextant  en  cuivre  ,  comp.is  de 
variation  perl'uctionné,  qui  peut  se  reetilier  sur  la 
déclinaison  .  et  dont  on  peut  mudéi;er  lit  sensibilité 
des  mouvemens  ,  lorsqu'on  est  obligé  fie  s'en  servir 
dans  des  canots  pour-relèvement  de  côlcs. 

5"  Sur  deux  boussoles  de  nouvelle  invention, 
dont  une  sert  à  obssrvcr  Ia.déclijiaito&,  et  ii  faire 


dej  Opérations  fléodesir'iues  ,  et  l'itiitr.;  à  oi.vîpn'Kt- 
l'inclmalson  et  la  déclinaison,  ta  camp09i.titJti  dô 
ces  deux  boussoles  admet  toutes  les  vérJHcatiotiS 
nécessaires  pour  s'assurer  de  l'exactitude  deS 
résultats. 

G"  Sur  le  modèle  du  grand-mural  d^  l'Observa^ 
toire,  que  le  citoyen  Lenoir  a  perfectionné ,  en 
substituant  au  réflecteur  extérieur  un  réllectctir 
intéiieurdclu  plus  grande  simplicité  et  b  la  portée 
de  la  main,  et  en  fixant  ladnnettede  manière  qu'elle; 
rie  peut  jamais  dévier  à  l'hori.son.  Le  ministre  i 
été  extréiDemcnt  satisfait  du  ,  mécanitme  tvtïs- 
smiple  et  des  deux  contre-poids  que  le  citoyôu 
Lenoir  a  employés  pour  faire  équilibre  au  poid.s 
total  de  la  lunette  dans-  tontes  ses  positions  ;  d'où 
d  résulte  ^  que  le  centre  du  mouvement  de  ia 
lunette  n'éprouvant  plus  de  frottement  dans  au- 
cun sens,  cet  instrument  se  meut  toujours  dans  k 
m.cme  plan  ,  et  donne  aux  observations  touliî 
I  exactitude  qu'on  peut  désirer;  cette  invention  a 
été  reçue  de  tous  les  savaiis  comme  le  présent  le 
plus  p.écieux.      , 

Plusieurs  autres  machines  de  l'invention  du 
ciioyeii  Lenoir  ont  aussi  fixé  l'attention  du.mi- 
nistie  :  1°  celle  exécutée  en  1792  pour  la  division 
et  la  gravure  des  nouvelles  mesures.;  au  nioytfti 
de  cettiç  machine,  ie  citoyen  Lenoir  pratique  toutes 
sortes  de  divisiotis  sur  un  mètre  de  long ,  sans 
reprise  .avec  célérité  et  la  plus  grande  précision, 
pai  le  simple  mouvement  du  pied  ,  et  sans  mi- 
cromètre ;  2°  une  pjato-îbrme  de  deux  mettes  de 
diamètre  ,  construite  sur  les  principes  de  celle  dâ 
Ramsden  ;  3"  un  équatorial  d'une  construction 
très-simple  et  facile  à  rectifier  ;  40  quatre  règles  ds 
platine  qui  ont  servi  à  mesurer  les  bases  de  Melufi 
et  de  Perpignan  :  ces  règles  portent  à  chacune  cfe 
leurs  extrémités  des  échelles -divisées ,  au  moyen 
desquelles  on  estime  la  deux  cents  millième  partie 
de  leur  longueur  et  de  leur  dilatadon  ;  5»  plu- 
sieurs baromètres  simples ,  où  l'on  peut  observer 
exactement  la  position  des  deux  suifaces  de  la 
colonne  de  mercure  ^  et  dégager  de  l'observation 
la  dilatation  du  mercure  et  celle  de  l'échelle  qui 
mesure;  6°  un  miroir  parabolique  ou  photophore 
de  43  centimètres  de  diamètre,  avec  une  lampe  à 
doubie  courant  d'air  ,  qui  éclaire  à  la  distance  de 
Joopas,  sur  une  étendue  de  6  mètres. 


M  É  L  A  N  G  E  S. 

Observation  sur  In  longue  abstinence  d'un  maniaque^ 
suivie  de  la  mort  ,  recueillie  par  les  ordres  et  sous 
les  yeux  du  litoym  Desgenettes',  médecin  en  chef 
des  armées  ,  médecin  de  thâpilal  militaire  et. pro- 
fesseur de  Cécole  de  médecine  de  Paris  ,  par 
Alexandre    Ballin  ,    chirurgien   surnuméraire    à 

■   l'hôpital  militaire  de  Paris, 

Le  nommé  Pierre  Lmtdart ,  âgé  de  trente  ans, 
Iiatil  de  Raucourt ,  département  des  Ardennes 
soldat  de  la  9=  demi-biigade  légère.,,  fut  condi'iit.à 
l'hôpital  militaire  de  Pans  ,  le  27  ventôse,  art  10. 
Son  billet  d'eatrée  portait  un  avis  du  capitaine  de 
sa  coiTipagnie  ,  qui  invitait  le  médecin  à  vouloir 
bien  examiner  attentivement  le  inalade  ,  qui  s'an- 
nonçait pour  ne  prendre  aucune  nourriture.  Il  fut 
en  conséquence  placé  sous  la  surveillance  la  plus 
scrupuleuse.  Cet  homme  ne  se  plaign'ait  d'aucun 
mal-aise;  le  seul  motif,  disait-il,  qui  l'avait  fait 
conduire  à  l'hôpital  ,  était  sori  relus  opiniâtre  de 
toute  espèce  d'aliment  ,^  dont  il  »e  passait  depuis 
deux  ans.  Ayant  été  chargé  de.  suivre  ce  malade  , 
voici  quelle  fut  ma  conduite. 

Je  cherchai  d'abord  à  connaître  la  cause  de  la 
tristesse  habituelle  de  cet  homme  ,  qui  restait  la  dIus 
grande  partie -de  la  journée  couché,  la  tête  appuyée 
sur  la  main  et  l'avant-bras  du  côté  droit.  Je  lui  fis 
plusieurs  questions  auxquelles  il  ne  répondait  que 
vaguement .  et  sans  vouloir  me  donner  les  détails 
que  je  sollicitais.  J'ai  cru  m'appercevoir  que  la  pré- 
sence de  ses  camarades  ,  devant  lesquels  je  lui  par- 
lais ,  semblait  le  gêner  ;  je  lui  propesai  de  lui  parler 
seul  ,  il  y  consentit  ,  se  leva  ,  et  lorsque  nous 
fûmes  tcte  à  tête,  il  me  raconta  l'histoire  de  sa 
maladie. 

Son  métier  était  celui  de  maçon  ;  il  avait  reçu 
un  peu  d'éducation ,  et  vivait  comme  touj  les  aut/es 
homn-ies.  U  y  a  enviion  trois  ans,  sans  qu'aucune' 
indisposition  primitive  y  ait  donné  lieu  ,  il  com- 
mença à  prendre  delà  tristesse;  il  s'ennuyait  dans  la 
société  de  «es  compagnons  ,  desirait  la  solitude  ,  et 
se  retirait  dans  sa  chambre,  où  il  s'appliqua  à  une 
lecture  suivie  et  très-assidue  des  livres  de  piété,  tels 
que  la  Bible  ,  la  Vie  des  Saints  ,  c.tr.  Ce  goût  ne  fit 
(jue  s'accroître  tous  les  jours  ;  et  il  prenait  même 
sur  les  heures  de  son  travail  et  de  sou  repos  ,  pour 
lire  et  méditer  davantage.  Cependant  il  ne  fréquen- 
tait point  les  églises  ,  et  ne  voyait  aucun  prêtre  ;  les 
églises  lui  offraient  des  réunions  l'rop  nombreuses 
et  les  prêtres  ne  lui  avaient  jamais  inspiré  de  con- 
fiance. Cet  état  dura  environ  im  an  ;  à  cette  époque, 
le  jour  de  la  Saint-Jean  ,  après  avoir  .lu  et  médité' 
plus  long  -  teins  encore  que  de  coutume  ,  il  su 
coucha.  A  peine  fut-il  endormi  qu'un  ange  lui  ap- 
parut et  lui  annonça  que  Dieu ,  sarisf.m  do  /ts 
prières  et  de  ses  lectures  ,  l'avait  choisi  pnur  donner 
aux  hommes  un  o.cinple  de  sa  puissance  .  et  lu! 
ordonna  en  même  icnis  de  jgûncr  pendjint  (luarauie 
ioui»  et  quatunle  auiu.  Plelu  du   reioniidiuaju» 
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et  fier  du  choix  de  la  divinité  ,  il  commença  dès  ' 
lors  à  s'impoiser  de  gAndcs  privations  ;  il  ne  man- 
.-  geait  et  ne  buvait  qu'après  de  très-longs  intervalles  , 
f  et  lorsque  le  besoin  le  commandait  trop  Impérieu- 
■  sèment.  Pendant  ce  jeûne  de  quarante  jours  ,  il  mai- 
grit beaucoup  ef  perdit  ses  forces,  de  manière  à  ne 
pouvoir  plus  se  livrer  à  ses  travaux  accoutumés.  Sa 
.  inêre  et  son  l'rere  ,  chez  lesquels  il  était  logé  ,  ne 
purent  le  décider  à  prendre  une  plus  grande  quan- 
tilc  de  nourrilure  ,  et  s'attendaient  tous  les  jours  à 
le  voir  mourir  de  faim.  Lorsque  le  tsms  qui  lui 
était  prescrit  fut  expiré  ,  il  revit  dans  un  second 
songe  le  môme  anae  qui  lui  était  apparu.  Le  mi- 
nistre du_  créateur  Te  félicita  sur  l'exacuiude  avec 
laquelle  il  avait  obéi  aux  ordres  qu'on  lui  avait 
donnés  ,  et  lui  annonça  ,  que  dès-lors  il  était  mort 
&  la  chair  et  au  sang  (  ce  sont  ses  propres  expres- 
sions), et  qu'il  n'aurait  besoin  désormais  pour 
vivre  de.  prendre  aucune  nourriture  ;  en  même 
tems_  il  lui  présenta  un  vase  qu'il  tenait  à  la  main, 
et  lui  dit  que"  la  liqueur  qu'il  renfermait,,  lui  suffi- 
rait pour  soutenir  son  existence,  et  qu'elle  ne 
s  épuiserait  jamais  ;  il  l'approche  ele  ses  lèvres  et 
remplit  sa  bouche  d'une  liqueur  rouge  ,  d'un  goût 
délicieux  e't  d'une  odeur  extrêmemeni'suave.  L'ange 
disparut:  à  son  réveil,  Landart  sentit  encore  sur 
SCS  lèvres  ,  et  dans  sa  bouche .  le  breuvage  précieux 
quon  venait  de  lui  donner  ;  il  s'apperçut  en  même 
tenis  que  le  mouvement  de  succion  luien  procurait 
une  plus  grande  quantité.  Dès-lors  il  refusa  toute 
,  espèce  de  nourriture  ;  et  si  .  fatigué  par  les  instances 
de  ses  parens  ,  il  consentait  quelquefois  à  en  pren- 
dre ,  il  la  rejetait  presque  sur-le-champ  par  le  vo- 
missement. Persuadé  qu'il  avait  reçu  une  vie  toute 
noiivelle,  et  plein  de  confiance  eii  Dieu  ,  dont  il 
avait  hxé  je  choix  .  cet  homme  se  crut  heureux  et 
content,  il  reprit  un  peu  d'embonpoint. 

Resté  jusqu'alors  ignoré  dans  son  pays  ,  il  attira 
sur  lui  l'attention  ;  on  pensa  qu'il  jouait  peut-être 
un  rôle  aussi  extraordinaire  ,pour  se  faire  exempter 
de  la  ïéquisition  ;  en  conséquence  on  le  fit  venir 
à  Paris  ;  on  le  plaça  dans  un  bataillon  ,  où  il  est 
resté  plusieurs  mois  ,  refusant  tous  les  alimeiis  qu'on 
lui ■  présemait.  Enfin,  ou  se  décida  à  l'envoyer  à 
l'hôpital. 

Telle  est  l'histoire  de  sa  maladie  ,  que  Landart 
m'a  iuirnème  racontée. 

Cet  homme  était  d'une  taille  moyenne  ;  il  avait 
la  peau  brune,  les  veines  larges,  l'habitude  du 
COI ps  sèche  ,  la  poitrine  large",  les  yeux  noirs  et 
brillans  ,  le  regard  fixe  ,  les''  cheveux  très-noirs  : 
•l'haleine  très-fétide  ,  la  langue  blanche  ,  la  bou- 
che habituellement  pâteuse  -,  il  exerçait  conti- 
«uellîment  un  mouvement  de  succion  et  avalait 
à  chaque  instant  la  salive  qu'il  se  procurait  en 
grande  quantité  par  ce  mo\en.  Le  pouls  était  petit 
et  faible  ,  il  offrait  cinquante-cinq  à  soixante 
pulsations  par  minute.  Il  dormait  très-peu  la  nuit, 
jamais  lejour.  Sa  bouche  se  desséchait  promptement 
pend.înt  sou  sommeil  ,  ou  lorsqu'il  parlait  un 
|iL'u  long-tems. 

On  lui  offrit  d'abord  les  quantités  d'alimenset 
de  boissons  convenables  à  sou  état.  11  refusa  tout, 
et  on  trouvait  chaque  n)atiu  au  chevet  de  son 
lit  les  alimens  qui  lui  avaient  été  distribués  la 
veille.  Les  sollicitations,  les  prières  réitérées  qu'on 
lui  adressait  ,  ne  purent  vaincre  sa  résolution  ; 
il  resta  jusq'au  6  germinal  sans  prendre  la  plus 
lé;ierc  nourriture  ,  soit  solide  ,  soit  liquide  ;  ce- 
pentiant  il  lendait  chaque  nuit  une  once  et 
demie  ,  ou  deux  Onces  d'urine  qui  ne  me  présentait 
â  l'analyse  d'autre  différence  ,  d'avec  f  homme  en 
santé,  qu'une  quantité  un  peu  plus  grande 
d'acide. 

Le  b  germinal  il  consentit  à  prendre  quelque 
boisson  ,  et  chjisit  l'eau  et  le  vin  ,-dans  la  pro- 
pouion  d'un  lieis  de  vin  sur  deux  tiers  d'eau. 
Je  lui  en  donnai  une  pinte  ,  mais  à  peine  en  eut- 
il  a^  aie  Isa  demie- verre  qu'il  le  vomit.  Je  fex- 
hoitai  à  continuer  de  boire  ainsi  de  petites  quan- 
tités à  la  fois,  et  je  recueillis  avec  soin  tout  ce 
(^u'il  venc-iit  par  ie  vomissement.  Je  troLivai  qu'un 
Vcij  de  la  pinle  de  boisson  n'avait  pas  été  rejeté  , 
ce  lifjuide  s'éjournait  trop  peu  dans  l'estoinac  pour 
être  altéré,  et  II  le  rendait  absolument  dans  le  même 
état  qu'il  favait  pris  ,  à  l'exception  d'une  assez 
aiimde  quantité  de  mucosité  ,  qui  nageait  à  la 
îsurlàce. 

_  Le  7  germinal  il  prit  deux  pintes  de  la  même 
tisane  ,  en  vomit  encore  deux  tiers  comme  la  veille. 
Je  ta-ouvai  les  urines  augmentées  du  double  ;  elles 
donnèrent  une  beaucoup  plus  grande  quandté  d'eau 
à  la  distillaiion. 

Le  8  germinal  il  désira  ne  rien  prendre  ;  il  mé 
derianda  seulement  un  peu  de  sucre,  qu'il  laissait 
foudre  pendatjt  U  Jiuit  dans  sa  bouche  ,  ce  qui 
lui  procurait,  disait-il  ,  une  plus  grande  quantité 
de  la  hqueur  doti^iil  se  nourrissait.  Je  continuai 


chaque   jour    de     lui    donner     deux     onces     de 
sucre. 

Le  g  germinal  j'essayai  une  pinle  de  petit-lait, 
il  en  rendit   encore   les   deux  tiers. 

^e  10  germinal  il  demanda  du  lait  enrter  ;  je 
lui  en  donnai  une  pinte  édulcorée  avec  du  sucre  ; 
il  eil  prit  de  petites  quantités  à  la  fois.  Les  trois 
quarts  lurent  immédiatement  rejetés  par  le  vomisse- 
ment ;  il  rendit  d'abord  la  matière  caseuse  isolée, 
ensuite   il  vomit  le  sérum   à  part. 

Le  II,  il  préféra  le  lait  froid  et  sans  sirop  ; 
je  lui  en  donnai  une  pinte,  dont,  il  vomit  la 
même  quantité  que  la  veille  ;  le  lait  était  dans 
le  même  état  de  décomposition. 

Le  12  ,  je  le  mis  à  l'usage  d'un  aliment  un  peu 
plus  solide ,  et  je  lui  donnai  trois  onces  de  riz 
au  lait  il  le  garda  environ  trois  quarts-d'heure 
et  n'en  vomit  que  moitié. 

Le  i3  ,  il  prit  une  panade  assez  forte  ,  la  manga 
avec  une  sorte  de  plaisir  ,  et  n'en  vomit  encore 
que  moitié.  Je  trouvai  les  urines  un  peu  dimi- 
nuées ,  au  lieu  de  quatre  onces  qu'il  rendait  de- 
puis le  7  germinal  .  je  n'en  rec'jeillis  que  trois 
onces.  Elles  étaient  d'une  couleur  fauvt  foncée 
et  offrirent  un  précipité  très  -  abondant  d  acide 
urique. 

(  La  suite  demain.  ] 


AU    REDACTEUR. 

On  est  presque  toujours  trop  empressé  d'an- 
noncer les  évéhemens  qui  affligent  f  humanité  ,  on 
ne  dit  rien  de  ceux  qui  les  consolsnt.  Le  bonheur 
de  la  vie  se  compose  de  détails  fugitifs  qui  échap- 
pent aux  regards  ,  le  malheur  frappe  plus.  Pour  moi 
j'aime  à  recueillir  le  bien  obscur,  il  honore  celui 
qui  le  fait ,  il  prouve  que  les  idées  de  bonté  ne 
nous  sont  pas  si  étrangères  que  se  plaisent  à  le 
pubher  quelques  esprits  chagrins  qui  ne  trouvent 
bien  que  ce  qui  était  il  y  a  vingt  ans  ,  et  qui  nous 
voudraient,  comme  nous  étions  il  j  a  quatre  ou  cinq 
siècles. 

L'hospice  Cochin  a  été  fondé  par  un  respectable 
curé  qui  n'a  pas  cru  que  son  devoir  se  bornait  à 
sauver  les  âmes  de  ses  paroissiens  ,  et  qui  a  voulu 
aussi  nourrir  leur  corps.  A  la  mort  de  ce  bienfai- 
teur de  l'humanité,  ie  citoyen  Bridon,  statuaire 
recornraandable  ,  et  de  plus  homme  de  bien  a  fait 
son  buste  ;  le  citoyen  'Viel  ,  architecte ,  gendre  du 
citoyen  BriJon  ,  digne  ami  du  citoyen  Cochin  ,  a 
placé  ce  buste  dans  l'hospice  sur  un  piédestal  très- 
modeste  ;  on  l'en  a  ôté  en  1793  ;  et  le  cit.  'Viel  l's 
mis  à  l'abri  de  la  destruction  ;  ce  buste  vient  d'être 
replacé  sur  le  même  piédestal  ,  avec  la  même  ins- 
cription, et  sans  que  rien  rappelle  le  souvenir  des 
jours  déplorables  qui  l'ont  vu  disparaître  :  Excidal 
iiia  dics.  Pourquoi  en  parler  encore  ? 

Un  citoyen  qui  n'a  pas  voulu  être  connu ,  a  fourni 
à  la  dépense  qu'a  exigé  cette  restauration. 

Le  citoyeii  Vincent ,  peintre,  de  l'Institut  na- 
tional .  a  fait  don  à  l'hospice  de  la  Pitié  ,  d'un 
fort  grand  tableau,  trés-belie  copie  duTintorct, 
représentant  le  lavement  des  pieds.  Il  est  aujour- 
d'hui dans  l'église  de  cette  maison.  Le  conseil-général 
des  hospices  en  a  remercié  le  citoyen  Vincent ,  et 
a  ordonné  que  son  nom  fût  placé  sous  le  tableau. 

Ces  exemples  ne  sont  pas  les  seuls  qui  prouvent 
que  rien  de  ce  qui  est  bien  ne  nous  est  étranger. 


Paris.,  et  3  messidor  an   10. 

Si  le  citoyen  Frank,  médecin  de  l'armée  d'Egypte, 
avait  lu  avec  plus  d'attention  et  d'exjctitude  l'é- 
noncé des  propriétés  des  grains  de  santé  et  non  de 
vie  ,  comme  il  les  appelle  ,  il  n'aurait  pas  fait  sa 
réclamation  ;  il  aurait  vu  qu'il  n'est  nullement  ques- 
tion de  son  oncle  Frank,  directeur  général  de 
1  hôpital  de  Vienne  ,  et  a>iteur  du  RaUo  restiluti 
ctinici  ticinensis  ,  mais  de  Franck,  médecin  de  Stras- 
bourg ,  dont  la  célébrité  est  aussi  reconnue.  Cette 
presque  identité  de  nom  a  causé  son  erreur  ;  il  y  a 
pourtant  un  c  de  plus  dans  le  nom  de  ce  dernier. 
Quoiqu'il  en  soit ,  persuadé  qu'en  médecine  il  ne 
peut  y  avoir  de  secret,  que  tout  secret  est  char- 
latanisme, j'ai  toujours  communiqué  aux  médecins 
et  aux  sociétés  de  médecine  les  substances  quicom 
posent  le  remède  ,  lequel  est  confectionné  par  un 
pharmacien  habile  de  Paris  ,  qui  en  est  le  déposi- 
taire. J'ajouterai ,  en  terminant,  que  les  membres 
des  comités  de  bienfaisance  l'emploieBt  par  éco- 
nomie en  faveur  des  indigens. 

A.  'RoyvîERE  .  professeur  d'Hygiène.,  et  auteur  de 
ta  Topographie  médicale  de  Paris  ,  hôtel  Riche- 
lieu, vis-à-vis  la  rue  d'Antin. 


^T    U     S     I    O     U     E. 

Tiois  sonit.'s  'ur  !ii  fm le  piano  ,  avec  accompa- 
gnemeni  de  viuliiii  obligé  ,  dédiées  à  S.  A.  S. 
félecirice  régnauu-  palatine  de  B'aviere  ;  par  La- 
durner,  membre  du  conservatoire  de  Paris:  Œuvre  5'. 
Prix,  12  fr. 

A  Paris,  chez  Pleyel  ,  rue  Meuve -des -Petits- 
Champs. 

A  ce  mot  de  sonates  .  tout  le  monde  se  rappelé 
la  plaisanterie  de  Fontenelle  :  Suiiaie  ,  que  me  veux- 
tu  ?  Il  faut  convenir  que  c  est  un  genre  ingrat ,  et 
qu'il  n'y  a  qu'un  habile  compositeur  qui  puisse  en 
tirer  parti  ,  comme  un  habile  écrivain  sait  semer  des 
Heuts  sur  les  matières  les  plus  arides. 

Ladumer  qui  ,  jusqu'ici,  était  reconnu  pour  un 
•i,raud  liarmoniste, prouve  avqourd'hui  que  la  bonne 
harmonie  lui  est  familière;  piesque  par-tout  on  re- 
marque dans  l'œu-^re  que  nous  annonçons,  un  chanc 
pur  ,  mélodieux  ,  correct  et  facile  à  retenir. 


AVIS. 

L'on  a  des  affaires  importantes  à  communiquer, 
et  même  des  fonds  à  compter,  à  M.  Vincent  Dations. 

Il  partit  delIsle-de-France  pour  Saint-Domingue, 
au  mois  de  janvier  1790  .surlenavire  ic  Sans-Pareil.^ 
capitaine  Seignac  ,  de  Bordeaux. 

Par  une  lettre  reçue  de  lui  en  1791  ,  il  annonçait 
qu'il  faisait  sa  résidence  à  Bordeaux. 

Si  cet  avis  parvient  h  la  connaissance  de  M.  Vincent 
Iialto7is ,  il  est  prié  de  s'adresser  de  suite  auK 
cit.  Cabatrus  et  Bechade  ,  à  Bordeaux  ;  de  même 
que  toutes  les  personnes  qui  auraient  des  renseigne- 
mcns  à  donner  sur  sa  résidence  ,  ou  sur  son  sort, 
sont  invitées  à  leur  en  faire  part. 


Chardon,  libraire  à  Marseille  ,  ayant  établi 
depuis  quelque  teras  un  dépôt  général  de  librairie 
ancienne  et  moderne  ,  à  la  sollicitation  de  plusieurs 
libraires  de  la  Capitale  et  dés  déparlcmensi,  donne 
avis  qu'il  recevra  tous  les  envois  en  libraiiie  qu'on 
voudia  bien  lui  adresser  pour  les  pays  éuangeis  ,  ou 
pour  les  îles  ,  moyennant  la  commission  d'usage. 
Ceux  qui  voudront  l'honorer  de  leur  confiance  ,  ' 
seront  servis  avec  la  célérité  que  leur  assuic  sa  po- 
sition maritime  avec  létranger  ,  avec  qui  il  est  en 
relation. 

LIVRES     DIVERS. 

Lé  Dictionnaire  des  Médecins.,  Chirurgiens  et  Phar- 
maciens français  ,  légalement  reçus  avant  et  depuis 
la  fondation  de  la  République  française ,  publié 
sous  les  auspices  du  gouvernement,  paraît  aepuii 
le    \"  messidor. 

A  Paris,  chez  Moreau  et  compagnie  ,  libraires; 
rue  des  G  rands- Augustin  ,  n°  21  ,  quartier  Saint- 
André- des- Arts. 


COURS    DU    C  HA  N  G  E. 

Bourse  du   17   messidor. 
Chances    étrangers. 

.\  3o  jours.      [      A  90  jo 

Amsterdam  banco 

Courant i5                         56 

Londres «3  fr.  Sg  c.         aS  fr.  17  c. 

Hambourg 190  j- 

Madrid  vales i3  fr.        c.          '^  fir. 

Eflectit 14  fr.  52  c.         ^4  'r-  ^2  c. 

Cadix  vales i3  fr.        c.          «3  fr. 

Effectif. 14  fr.  3o  c.         '4  fr-  '°  c. 

Lisbonne 

Gènes  eHéctif 4  fr.  7  i  c.           4  fr.  64  c. 

Livourne .  5  fr.    8  r.           5  fr.     3  C 

Naples 

Milan.  .  .  .  j 1,      j. 

Bâlc '. 5-  p. 

Francfort 

Auguste ,  2  fr.  53 

Vienne fr. 

Pétersbourg 

K  F  F  B  T  s     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  65  c. 

Provisoire  non  déposé 47   fr.         c. 

Bons  an  7 3;   fx.         c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  . .    1177   fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.   L'Ecole  des  Fercs  ,  et  Amphytrion.:^ 

Opéra    Comi/juc   rue  Fcyitcan.    La  fausse  Duegiie,  précédée  d« 

l'Opéra  Comique. 
Théâtre  Louvois.    Les    Bourgeoises   à    la  m'ode  ,   et    le     Perc 

supposé. 
Théâtre  du    Vaudeville.   Les  Hazards  de  la  guerre  ,   l'Eatrevuc 

et   le  Rendez-vous  ,  et  Chaulieu. 
Variétés    nationales  et  straitgeres  .,  salle  de  Moliert.   L'Epreuve 

villageoise  ,  les  Abus  du'Divorce  ,  et  le  Lendemain  de  Noce. 
Théâtre    de    la    Gaité.    Elisa  ,    l'Epreuve     excusable  ,    «   U 

Gageure    inutile. 


Lab 


:  fait  .i  T.i 


,  rue  des  Poiu 


18.   Le  prix    est  de   s5  francs    pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'a 


(nmmeucement  de  chaque  mois. 

.1  fau'^'œmtf  h'  'h  '"'7'-  '"^-l  "  '"  f"'  ^""'  t  P°"  '  ""  "'"'"'  ^""''^  '  P™Pn^'--  dece  Journal  ,  n.e  des  Poitevins,  n»  .8.  Tous  les  effets, 
u  MU.  comprendiidans  les  envois  le  port  des  pays  où  Ion  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dép-  .,        ,  -  ,  _    JJ      ' 

Il.aut  avoir  soiu,  pour  plus  de  silrcté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  di '- 

T.)ut  ce  qui  coucerue  k  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  , 


lïfranchies  ,  îie  seront  point  retirées  de  la  pc 
des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heute<  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


entière.  On  ne  s'abonne  qu'au 
teption.,  dtivfnt  être  à  s9n  ordre. 


A  Paris,  de  rimpiimetic  de  H.  Agaae  «propriétaire  du  Moniteur ,  ittve  des  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE 


«i.i.litr.mGbjs 


ir 


N"  289. 


i;..  1..  ili:i 


Jeudi-,   1  g  messidor  an  io  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible.   ■  moa-it  i;<i>  u^noi.  lusss'o» 
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EXTERIEUR. 

RÉPUBLIQ.UE   ITALIENNE. 

Milan,  le  zS  juin,  1S02  [ani"\)    •■■ 

JLiE  vice-président  de  la  République  italienne  , 
Vu  le  décret  du  président  de  la  Republique  .  en 

date  du  i=''  mai  dernier  ,  qui  crée  vn  ministcre   du 

culte  ,   et  nomme  à  ce  ministère  le  citoyen  Jean 

Bovara  : 

Considérant   qu'il    est     convenable    d'organiser 

ledit  ministère   conformément  à    ses  attributions, 

décrète  : 

Art.   I<^^    Lé   ministère   du  culte  est  divisé    en 

trois  secdons. 

II.  Il  y  a  un  assesseur  dépendant  du  ministre  , 
<jui  centralise  les  affiires  ,  et  peut  être  chargé 
■de  la  signature  en  cas  d'absence  ou  d'empêche- 
ment du  ministre. 

III.  La  première  section  a  pour  objet  les  principes 
religieux,  l'instruction  sacrée  et  les  séminaires,  la 
discipline  et  police  du  clergé  et  de  toute  autre 
trorporation   ecclésiastique. 

l'y.  I.a  seconde  ,  les  matières  bénéficiaires  ,  et 
les  institutions-  de  bienfaisance  publique. 

V-  La  troisième  ,  les  revenus  des  fondations 
'pjeiïses  ,  et  de  tous  les  biens  de  dotation  du 
culte. 

■yi.  L'assesseur  dirige,  en  qualité  de  chef,  la 
première  section.  Le  chef  de  la  troisième  section 
dirige  la  con>ptabilité.  ■    ■ 

Vil.  n  y  a  un  secrétariat,  un  bureau  de  proto- 
cole ,  un  bureau  d  expédition  ,  un  enregistrement, 
et  une  compta'biiité. 

VIII.  La  création  d'em]  lois  ,  et  la  nomination 
d'employés,  faites  par  le  ministre  ,  conformément 
aux  susdites  divisions,  sont  approuvées.  Le  ministre 
du  culte  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  imprimé  et  publié. 

Signé,  Melzi. 

Le  conseille'r  secrétaire-d'éiat ,  signé  ,  Guicciardi. 
Milan,    23  juin  iSos  ,  an   i". 

Le  vice-président  de  la  République  italienne  , 
vu  le  décret  de  ce  jour  qui  approuve-  l'organisation 
du  ministère  du  qulte  ,  considérant  qu'il  convient 
d'en  faire  connaître  les  attributions  au  public  , 
décrète  : 

Art.  I".  Le  ministre  du  culte  est  chargé  des 
aîFaires  ecclésiastiques  ,  de  la  discipline  et  police  du 
clergé  ,  des  corporations  occupées  de  l'exercice  de 
la  rsligion  ,  des  institutions  pieuses  et  des  établis- 
semens  de  bienfaisance  publiques. 

II.  Il  connaît  des  droits  appartenant  à  la  puis- 
sance civile  dans  ses  rapports  essentiels  avec  le 
ministère  ecclésiastique  ,  et  veille  au  maintien  de 
cette  bonne  intelligence  réciprocjuc  qui  peut  con- 
tribuer efficacement  à  la  sûreté  et  fi  la  prospérité 
de  Ui  nation.  La  const'iiuti(jn  protège  la  religion 
catholique  apostolique  romaine  ,  qui  est  déclarée 
religion  de  l'Etat ,  ei  la  reli|ion  dans  l'exercice  de 
ses  augustes  fonctions  ne  pffd  jamais  de  vue  le 
bien  public. 

m.  11  surveille  la  doctrine  qui  est  enseignée  et 
professée  en  matière  de  religion, et  il  a  soin  que  cette 
partie  active  de  l'instruction  ecclésiastique  dans  les 
séminaires  soit  rigoureusement  conforme  aux  vrais 
principes  de  la  religion  et  de  la  morale  ,  qui  est 
la  base  et  le  soutien  de  1  Etat. 

IV.  Il  connaît  des  pratiques  extérieures  et  publi- 
ques de  la  religion,  et  empêche  les  abus  qui  sou- 
vent les   font  dégénérer  en  superstitions  nuisibles. 

V.  Toutes  les  biillcs  ,  canons  ,  brefs  ,  rescrits  , 
papiers  quelcontjucs  de  Roine ,  des  évê<iucs  et  de 
leurs  cours  ccclésiasticiues  doivent  être  présentés 
à  l'approbation  avant  leur  publication  et  exécution. 
Le  ministre  les  examiite,  et  avant  de  les  approuver, 
il  cherche  s'ils  ne  contiennent  pas  des  articles  qui 
soient  pour  quelque  chose  en  opposition  avec  les 
droits  de  la  souveraineté  et  les  coutumes  canoni- 
((ues  dont  jouissent  légalement  les  diocèses. 

VI.  11  peut  .  suivant  qu'il  le  juge  convenable  , 
étctrdre  ,  concentrer  et  restreindre  les  limites 
d'js  diocèses  et  paroisses  ,  et  propose  ,  en  cas  de 
néccssiic,  de  nouvelles  divisions. 

Vil.  11  fait  le  dénombrement  du  clergé  ,  et 
litniie  le  nombre  des  ecclésiastiques  suivant  les 
be-oins  spiiiliiels  de  la  populatioit  ,  afin  qu'ils  ne 
puiisent  se  multiplier  d'une  manière  préjudiciable 
aux  irsages  et  emplois  économiques  et  civils  de  la 
société. 

Vlli.  Il  contrait  de  la  quotité  et  suffisance  des 
p.-ii/n.ns  et  traiiemcns  du  clergé  ,  des  portioits 
cioii  jtues.  coatljutoreries,bénéhces  à  charge  d'arircs , 
ot  lail  nrcitcu  en  pos>essi;xi  tes  titulaires. 


IX.  Il  propose  au  gouvernement  des  ecclésias- 
tiques pour  les  bénéfices  dont  la  nomination  lui 
est  réservée.  En  cas  de  nécessité  reconnue  ,  il  pour- 
voit aux  besoins  du  service  spirituel  pari  une  addi- 
tion de  coadjutorcries  et  de   succursales. 

X.  Il  se  fait  rendre  corrrpte  des  réglemens  de 
chaque  établissement  et  corporation  ecclésiastique 
ayant  pour  but  le  service  spirituel  du  peuple  et 
l'uiilité  publique.  Il  fait  assister  en  son  nom  aux 
chapitres  des  réguliers,  et  approuve  leurs  actes 
capitulaires.  1 

XI.  La  conservation  de  la  discipline  étant  soi'.s 
son  ir^spection  ,  il  détermine  lescas  dans  lesquel. 
la  puissance  civile,  doit  prêter  main-forte  aux  évè- 
ques  pour  ramener  à  l'oiidre  les  ecclésiasdques  par 
les  moyens  convenables  ,  dans  le  cas  d'insuffisance 
des  admonitions  ,  exhortadon!  et  peines  spirituelles 
réservées  aux  évêques. 

XII.  Il  détermine  les  cas  où  doit  intervenir 
Vnppd  comme  d'abus  ,  ou  pour  excès  dans  l'rjsage 
du  pourvoir,  ou  pour  contravention  aux  lois  de 
l'Etat  ,  ou  pour  infraction  d;s  canons  ,  ou  pour 
injustices  et  oppressions  par  actes  arbitraires  ,  qui 
pourraient  troubler  la  tranquillité  des  consciences. 

(XIII.  Il  présente  les  réclamations  des  particu- 
liers ,  dans  le  cas  oit  les  évêques  ne  voudraient 
pas  procéder  suivant  leurs  làcultés  ordinaires  ,  ou 
ne  s'y  croiraient  pas  autorisés. 

XIV.  Il  préparera  un  plan  pour  l'important  objet 
des  mariages  ,  tant  pour  l'avenir  que  pour  ce  qui 
peut  avoir  rapport  aux  mariages  déjà  contractés 
dans  la  République  suivaat  la  loi. 

XV.  Le  bien  de  la  société  exigeant  que  les  main- 
mortis  lie  s'étendent  pas  trop  e.t  au-delà  des  be- 
soins,  le  ministre  examine  les  titres  en  vertu  des- 
quels il  convient  au  gouvernement  de  consentir 
à  de  nouvelles  acquisitions,  ou  d'en  refuser  l'en- 
trée en  possession. 

XVÎ.  Il  examine  les  titres  présentés  pour  la  pro- 
irrotion  ai<;x  ordres  sacres  ,  et  les  demandes  de  prises 
d'habits  et  professions  des  réguliers,  religieuses,  etc. 
et  prend  soin  que  l'approbation  soit  en  règle  et 
conforme  aux  constitutions  canoniques,  acceptées 
dans  l'Etat  ,  et  aux  réglemens  politiques  et  civils. 

XVII.  Les  patronats  sont  dans  ses  attributions , 
et  il  pevit  suspendre   les  rilesses  et  legs  pieux. 

XVill.  Il  propose  au  gouvernement  les  suppres- 
sions ,  les  commutations  des  dernières  volonti.-s  en 
fait  de  charges  et  legs,  pour  les  appliquer  à  des 
emplois  et  usages  ,  ou  de  religion  ou  de  bientai- 
sance  publique,  plus  utiles  à  l'humanité,  lorsque 
le  demande  ainsi  le  bien  de  fEglise  et  de  l'Etat. 

XIX.  Il  prend  sous  sa  garde  les  produits  des 
bénéfices  vacans  qui,  n'étant  pas  supprimes  _,  doi- 
vent être  conférés  ,  pour  faire  jouir  de  ces  revenus 
les  successeurs  .  suivant  les  lois  et  réglemens. 

XX.  Il  tient  note  de  tous  les  legs  pieux  pour 
messes,  fonctions  sacrées  ,  rentes  des  paroisses, 
succursales  et  autres  ,  qui  sont  et  doivent  être  à 
la  charge  des  biens  nationaux,  à  l'effet  d'exercer  les 
actes  et  inspections  qui  lui  appartiennent. 

XXI.  Dans  le  cas  de  nouveaux  traitcmens  provi- 
soires ou  permanens  à  fixer  pour  l'exercice  du 
culte  ,  il  en  lait  part  au  ministre  des  fitrances  pour 
ce  qui  peut  concerner  ce  dernier  ministère. 

XXII.  Il  veille  à  la  conservation  des  biens  ou 
fonds  des  m,nses  épiscopales,  «les  portions  con- 
grues des  curés  et  coadjuteurs  ,  des  sénttinaires  , 
et  en  général  de  tous  les  biens  alléctés  à  l'exercice 
du  culte. 

XXIII.  Il  a  la  tutelle  des  objets  économiques 
de  toutes  les  corporations  ecclésiastiques  et  teii- 
gieuses  ,  et  de  tous  les  établissemens  de  fondation 
pieuse  et  de  bienlaisance  publique. 

XXIV.  Il  se  fait  rendre  compte  chaque  année 
de  leur  administration. 

XXV.  L'intérêt  public  ,  dont  la  puissance  civile 
seule  est  juge  ,  devant  prévaloir  dans  tous  les  ob- 
jets qui  ne  sont  pas  essentiels  et  rigoureusement 
néces'jaires  au  but  de  la  religion  ,  il  soumet  à  un 
examen  équitable  les  matières  mixtes  ,  qui  ont  en 
mcme-tenrs  des  rapports  avec  la  religion  et  la 
puissance  civile  ,  et  détermitre  les  mesures  et  pré- 
cauiions  qui  ,  sans  violer  les  limites  du  ministère 
ecclésiastique,  peuvent  assurer  le  bon  ordre  et 
l'obéissance   due  au  pouvoir  public. 

XXVI.  Il  prend  soin  que  personne  ne  soit  em- 
pêché ou  troublé  dans  l'exercice  privé  du  culte 
qu'il  professe  par  l'intolérarrce  religieuse,  les  ci- 
toyens devant  être  protégés  dans  la  jouissance  des 
droits  que  leur  accorde  la   constitution. 

XXVII.  11  transmet  d'olHcc  au  gouvernement  les 
décisions  en  princijie  ,  et  ea  général  il  connaît  de 
tous  les  objets  relatifs  à  l'exercice  extérieur  du 
culte  autorisé  par  la  loi. 

Le  ministre  du  culte  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret ,   qui  sera  imprimé  et  publié. 

Signé  ,   Melzi  ,  vii:e-président. 

Le  conseiUer-secrélain-d'clat  1  signé,  Guicci.inDi, 


A  N  G  L  E  TE  R  R  E,;^.'";", 

Londres,  le  3  juillet  [  14   messid&t*.')'* 

■■■'  '  ■|'i/"''!i* 

1.0RD  Keith  a  paru  hier  au  soir  devantiilrtle.de 

■Wight.avec  son  escadre  ,  qu.'itl  ramené   dallai  Mé- 
diterranée. iq>  uziir. 

—  Leurs  majestés  Ont  dû  partir  le  même«bîï'à 
sept  heures  de  "Windsor  potïr  'VV'eymouth ,  oiS  ellBs 
comptaient  arriver  aujourd'hui  vers  trois  'htureS. 
Elles  , se  proposent ,  dit-on  , -de  n'y  séjourner -^tjte 
six  semaines.  •  ';•--> 

—  Les  lettres  venues  pHr  le  dernier  pà4tfébot 
arrivé  des  Iles-du-Vent  ,  anfionceut  que  la  rëtôhfe 
y  a  été  très-abondante.  Il  a  mû'uille  hier;aanS,'!és 
dunes  trois  bâdmens  chargés  de  prfflduCtîôiiS,'.  de 
ces  îles '         ■  "<>""! 

-^  Le  trésoi  piibHc  va.,  par  !'a  dissolution  dii^p^j^- 
lement  ,  retirer  un  bénéfice  considérable  dé'Jà^su'^- 
pension  du  privilège  des  pDrts-jriincf  ,  celûi^dè^ 
papiers  à  nouvelles  excepté.'  'Cette  suspension  a|t^'rk 
lieu  jusqu'au  24  de  ce  mois  pour  les  pairs  ,  qui 
alors  recomrrrenceront  à  recevoir  et  à  envoyer  leurs 
lettres  franches  dé  port.  Le  privilège  pour  les  mem- 
bres des  communes  datera  du  jour  de  leur  instal- 
ladon.  '"'' 

— ^  Il  existe  à  Liverpool  un  navire  âgé  de  i3o  âp& 
Jadis  à  trois  mâts  ,  dit  la  tradition  ,  c'est  aujour- 
d'hui un  simple  brigantin  ,  ponant  36  tonrreauxl 
Il  se  nomme  les  Trais-Sauh  ,  et  fut  employé  avec 
succès  au  siège  de  Londorrderry  en  i65g  ,  à  ravi- 
tailler la  garnison  de  cette  place.  En  considération 
de  son  grand  âge  ,  et  comme  le  doyen  de  la  ma-- 
îine  de  Livefpôbl  ,  il  y  est  exempt  des  droits  de 
port.  ^      ■    .  '  ,        ' 

—  Nous  apprenoris  que  le  navire  le  Roy'il'Amiral, 
qui  a  transporté  les  missionnaires  à  Otahitr,^  est 
entré  hier  dans  les  Dunes  ,  venfmt  de  la  Chtrre'. 
Le  même  jour  est  arrivé  à  Pdttsmouth  le  Uiagon 
venant  de  la  Géorgie  méridionale.  ,      ,| 

—  Il  paraît  assuré  que  sir,  Sidney  -  Smith,  iiçra 
nommé  au  parleirrent  par  la  ville  de  Rochesier, 
et  M.  "Windham  ,  par  celle  de'Norv.'ich. 

—  Le  lieutenant  Rae  des  troupes  de  marine  ,  qui 
a  tué  en  duel  au  Cap  de  Bonne-Espérance  M.  B'ré- 
mar  ,  commis  aux  vivres  à  bord  de  rindostan  ,  â 
été  débarqué  hier  d'un  bâiinrent  stationné  à  Dcpi- 
ford  ,  et  conduit  par  deux  messagers-d'éiat  devant 
le  conseil  privé  ,  cri  il  a  été  examiné  ,  ainsi  cjtte 
son  second  et  celui  du  décédé. 

(  Extrait  du  Star  ,  du  Sun  cl  du  Travellei.  ] 


Récit  du  voyage  aérien  du  capitaine  Sotuden  ,  écrit 
par  lui'Tnéme.  ■  " 

A  notre  première  ascension  ,  nous  sentîmes  qucU 
ques  gouttes  de  pluie.  Parvenus  à  la  hauteur  d'en- 
viron Sooopiés,  je  priai  M.  Garnerin  de  11e  pas- 
s'élever  davantage  jusqu'à  ce  que  nous  enssiorrs  aé- 
passé  la  capitale  ,  afin  que  ses  habitaas  pussent 
jouir  plus  long-tcms  du  plaisir  de  nous  voir.  Qttatrçî, 
nous  frimes  à  une  certaine  distance  de  Londres  , 
nous  montâmes  en  traversant  q'uel<jues  images  très- 
épais  ,  dotrt  j'apperçus  trois  couches  bien  disiinctes» 
Arrivés  dans  la  partie  la  plus  basse  de  ces  nuages  , 
nous  trouvâmes  le  vil-argerrt  du  thcrmorueiTe  à 
quin/:e  degrés  ,  et  je  fus  obligé  de  mettre  mon  man- 
teau ;  mais  en  nous  élevant  ,  nous  eùnres  rrn  air 
plus  tempéré  ,  et  le  vif-  argent  iironia  graduelle- 
ment à  cinq  degrés  au-dessus  de  la'chahuir  d'é'tè, 
11  noustembla  darrs  ce  moment  qae' nous  étions 
statiottnaircs.  Nous  tre  nous  sentions  pas  plus  remués 
que  si  rrous  cussiotrs  été  assis  sur  notre  chaise  dàïis 
une  chambre.  Je  proposai  alors 'à  M.  Garnerin  def 
visiter  notre  cantine  :  nous  y  trouvâmes  unjamborif 
une  volaille  froide  ,  un  gâteau  ,  et  deux  bouteilles^ 
d  orgeat  ;  car  le  vin  et  les  liqueurs  spir'itueuscs 
sont  dangereux  à  cause  de  la  raréfaction  de  -l'air. 
Le  froid  ()ue  nous  avions  éprouve  en  traversarlt  leSl 
nrrages  ,  nous  avait  donné  do  l'apçrétit  ;  nous  noiri 
limes,  des  sièges  de  notre  char  ,  une  tabie  que  irotirf 
posâmes  sur  nos  genoux  ;  le  repas  fut  éxquis.iLes 
nuages  avaient  alors  disparu  de  dessous  nos  pies > 
et  le  pays  nous  offrit  un  spectacle  délicieux.  Je 'it6 
sais  s'il  tant  ailribuer  ce  que  je  vais  dire  à  la  rare' 
faction  de  l'air  ,  ou  bien  à  la  grande  liiniievc  dar- 
dée contre  la  terre;  mais  je  trouvai  que  nia  vuei* 
qui  est  ordinairement  assez  faible  ,  était  devenue! 
si  forte  que  je  pouvais  aisément  distinguer  les  ob* 
jets  sur  la  terre  ;  c'était  un  vaste  panorama  ou- un» 
carte  d'environ  3o  milles  de  ciiconfcvcnce  v  oà 
nous  pouvions  nonTSeulernent  suivre  avec  nos  ytuic 
les  chemins  de  traverse,  mais  même  .le$  ornitres  + 
ainsi  que  les  sillons  dans  les  champs. 

),e  sens  de  l'ouie  s'était  aussi  beaucoup'  perfec^ 
tionné  chez  nous  ;  car  à  la  hauteur  de  q-r\iute  mill* 
pies  ,  nous  eiucndiorts  distinctoitrent  J-e  iamil  de* 
voitures  ,   1«     bcuglctrism     des     beitiaiHix ,  CT    ]iti!t 


acclamatiors  des  personnes  qvù  nous  voyaient.  Ce- 
pendant nous  pouvions  à  peine  nous  entendre  parler 
nous-mêmes.  Je  suis  persuadé  qu'avec  un  porte- 
voix  ,  ou  même  une  voix  fone  ,  un  homme  qui 
Serait  sur  terre  ,  se  ferait  parfaitement  entendre  d'un 
voyageur  aérien  qui  se  trouverait  à  cette  élévation 
dans  l'air. 

J'ai  observé  que  toutes  les  sensations  qi^e  j'éprou- 
vais dans  les  régions  supérieures  de  l'air  étaient 
exactement  le  contraire  de  ce  que  l'on  croit  géné- 
ralement. Nombre  de  lettrés  tiès-célebres ,  et  qui 
se  prétendaient  très-instruits  sur  ces  matières  ,  m'a- 
vaient assuré  que  je  sentirais  plus  de  froid  à  mesure 
que  je  m'élèverais  :  je  sentis  au  contraire  la  chaleur 
-devenir  si  grande  ,  q\re  je  fus  obligé  de  quitter  mon 
manteau  et  mon  habit.  On  croit  communément 
aussi  qu'on  ne  peut  regarder  d'une  hauteur  si  pro- 
digieuse en  bas  ,  sans  que  la  tête  tourne  au  point 
qu'on  ne  tient  plus  sur  son  siège.  J  ai  reconnu  au 
contraire  qu'on  pouvait  regarder  en  bas  avec  un 
certain  plaisir  ,  et  îans  aucun  inconvénient  :  au  lieu 
qu'en  regardant  tout  autour  de  moi  dans  ce  vaste 
espace  qui  nous  environnait ,  j'avais  les  yeux  telle- 
ment éblouis  ,  que  j'étais  quelquefois  plusieurs 
minutes  avant  d'y  voir  parfaitement. 

Je  n'ai  éprouvé  aucune  difficulté  dans  la  respi- 
ration T  et  le  mouvement  du  ballon  ne  m'a  pas 
incommodé  du  tout.  En  effet  ,  quoique  nous  fus- 
sions remués  avec  use  vélocité  incroyable  ,  nous 
n'éprouvions  pas  le  moindre  vent ,  ni  la  plus  légère 
pression  d'air  ;  le  calme  était  si  grand  que  les  pa- 
villons que  nous  tenions  à  notre  main  .  et  ceux  qui 
décoraient  notre  ballon  ,  restaient  pendants  et  im- 
mobiles. 

J'obsen'ai  qu'entre  chaque  couche  de  nuages,  non- 
seulement  l'atmosphère,  mais  encore  le  vent  "subissait 
quelques  variations  ;  car  en  traversant  le  premier 
iSuâge,  après  avoir  quitté  Londres,  le  vent,  qui  au- 
paravant était  presqu'au  sud-ouest,  tourna  au  sud- 
Sud- est;  ce  qui  fit  que  nous  nous  trouvâmes  au- 
dessus  de  Saint-Alban's,  dans  le  Hertfordshire.  En 
noiis  élevant  plus  haut  encore ,  nous  eûmes  le  vent 
presqu'à  l'ouest;  ce  qui  nous  porta  sur  la  forêt 
d'Epping  que  je  vis  très-distinctement.  Elle  était  à 
ines  yeux  comme  une  touffe  de  groseillers.     ^  , 

Je  montrai  alors  sur  la  carte  notre  course  à 
M.  Garherin ,  lui  faisant  observer  que  nous  ne  tar- 
derions pas  à  voir  la  mer.  Effectivement  nous  la 
découvrîmes  très-peu  de  tems  après.  M.  Garnerin 
Bpe  dit  que  nous  n'avions  pas  un  moment  à  perdre , 
et  qu'il  nous'  lallait  descendre  le  plus  promptement 
possible;  en  même-tems,  me  montrant  un  nuage 
très-noir  qui  était  presque  sous  nos  pieds,  il  me  dit: 
Il  faut  que  nous  passions  à  travers  de  ce  drùle-là  ; 
accrochez-vous  ferme ,  car  nous  niions  nous  casser  le 
col.  —  De  tout  mon  cœur ,  lui  répondis-je.  Il  ouvrit 
alors  la  soupape ,  et  nous  descendîmes  avec  rapi- 
dité. En  fondant  dans  le  nuage,  je  trouvai,  ainsi 
que  je  l'avais  conjecturé  ,  qu'il  contenait  une  rafale 
de  vent  et.de  pluie,  la  plus  violente  que  j'eusse 
jamais  sentie.  L'attraction  de  l'eau,  la  force  du 
vent ,  et  l'émission  continuelle  du  gaz  par  la  sou- 
pape ,  nous  jettaient  avec  tant  de  vélocité  vers  la 
terre,  que  je  m'attendais  à  voir  la  prédiction  de 
M.  Garnerin  se  réaliser  ;  mais  je  vous  assure  que 
mes  idées,  dans  ce  moment,  ne  s'accordaient  pas 
avec  la  réponse  que  je  lui  avais  faite, 

M.  Garnerin  cependant  conservait  toute  sa  pré- 
sence d'esprit  et  tout  son  sang-froid;  et  pendant' 
que  nous  descendions  avec  cette  vitesse  extrême , 
jl  m'avertit  d'empoigner  fortement  le  cerceau  qui 
était  attaché  au  fond  du  filet,  auquel  le  char  était 
suspendu  ,  et  de  grimper  dans  le  filet  ;  sans  cette 
précaution  nous  eussions  été  broyés. 

Le  ballon  ne  remonta  pas  aussitôt ,  mais  Jl  nous 
traîna  le  long  de  la  terre  ,  avec  une  vitesse  éton- 
nante ,  l'espace  d'en%'iron  trois  champs ,  avant  que 
l'ancre  eût  pu  mordre.  Nous  nous  regardâmes 
comme  sauves ,  parce  que  nous  étions  près  d'une 
terme,  d'où  plusieurs  personnes  sortirent  pour  nous 
voir.  Mais  quoique  nous  leiir  eussions  jette  des 
cordes  ,  en  implorant  leur  secours  ,  ces  'pauvres 
gens  étaient  si  consternés ,  que  nous  ne  pûmes 
rien  obtenir  d'eux  ,  ni  pat  prières  ni  par  menaces: 
car,  ainsi  que  je  l'ai  appris  depuis,  ils  nous  pre- 
naient pour  deux  sorciers  :  en  effet,  c'était  une 
chose  assez  extraordinaire  ,  que  de  voir  deux 
hommes  descendre  des  nues  en  poste.  Nous  res- 
tâmes environ  trois  minutes  dans  cette  situation, 
jiiisqu'à  ce  qu'un  autre  coup  de  vent  brisa  notre 
cable  ,  et  nous  reporta  encore  à  environ  600  pieds 
de  haut. 

En  travaillant  à  préparer  les  cordages  pour  les 
jetter  aux  sens  de  la  ferme  ,  M.  Garnerin  avait  laissé 
échapper  la  corde  qui  tenait  à  la  soupape  ,  et  en 
coiiséquence  de  cet  accident  .  le  fond  du  ballon 
était  poussé  en  haut  par  le  vent.  M.  Garnerin  me 
dit.  de  tâcher  de  rattraper  la  corde  ;  j'y  parvins  en 
grirnpant  dans  le  filet  ,  quoique  la  force  du  vent 
agitât  tellement  les  tubes  d'étain  attachés  au  fond 
du  ballon  ,  et  par  lesquels  la  corde  passait  ,  et 
m'en  frappât  le  visage  avec  tant  de  roide\u-  ,  que 
je  fus  presqu'étouvdi  du  coup.  La  corde  ayant 
ele  ratrapée,  nous  redescendîmes,  mais  nous 
fûmes  portés  avec  tant  de  violence  à  travers  la 
campagne,  quelquefois  à  rase-terre  ,  et  quelque- 
fois en  l'air  ,  que  je  proposai  n  M.  Garnerin  d'aban- 
djuiier  le  ballon   et  de  nous   sauvei  ;    mais  il  s'y 


opposa  constamment ,  et  me  rappelli  la  parole  que 
je  lui  avais  dbnnée  ,  de  ne  pas'  le  quitter.  Sur  ces 
entrefaites,  nous  allâmes  heurter  contre  plusieurs 
arbres,  dont  un  pensa  nous  tuer.  Comme  j'avais 
dans  ce  moment  le  dos  tourné  .  je  reçus  à  ia  lête 
un  coup  qui  tn'étendit  tout  de  mon  long  au  fond 
du  char.  M.  Garnerin  ,  en  essayant  de  me  secourir, 
fut  presque  jeîté  hors  du  char  ;  deux  des  cordes  qui 
tenaient  le  char  se  rompirent  ,  et  au  même  instant 
des  branches  d'arbres  déchirèrent  le  ballon  :  uNous 
ij  voilà  sauvés  ^s'écria  M.  Garnerin  )  ,  Iciallon  est 
'1  déchiré.  11 

Un  autre  coup  de  vent  nous  dégagea  de  l'arbre  , 
et  nous  touchâmes  terre  encore  une  fois  :  la  se- 
cousse était  moins  violente  qu'auparavant.  Nous 
sortîmes  tous  les  deux  ,  rpais  tellement  épuisés  de 
fatigues  ,  que  nous  eûmes  à  peine  la  force  de 
suivre  le  ballon  ,  qui  alla  retomber  à  environ  tleux 
cents  pas  plus  loin.  Nous  nous  eii  rendîmes  com- 
plettement  maîtres ,  en  nous  jetant  dessus,  et  en 
le  pressant  pour  en  faire  sortir  le  reste  du  gaz. 
11  tombait  une  pluie  si  forte,  que  je  proposai 
à  M.  Garneiin  de  iaisser'lé  ballon  dans  les  champs , 
et  d'aller  chercher  une  maison  pour  nous  mettre 
à  l'abri  et  nous  reposer.  Nous  en  gagnâmes,  comme 
nous  pûmes  ,  une  que  nous  avions  apperçue  à 
un  demi-mille  de-là;  eik  appartenait  à  M.  iCings- 
bery. 

Notre  arrivée  doana  lieu  à  une  méprise  assez 
plaisante.  Nous  demandâmes  à.  parler  au  maître 
de  la  maison,  et  M  Kingsbery  parut  :  mais  voyant 
deux  personnes  d'une  figure  assez  étrange  (M.  Gar- 
nerin avait  un  chspeau  à  la  française  avec  une 
cocarde  nationale  ,  et  un  drapeau  aux  trois  cou^ 
leurs  ;  j'étais  en  habit  de  matelot  ,  et  je  -tenais  à 
la  main  le  pavillon  à  l'union  )  :  il  crut  que  c'était 
l'élection  qui  nous  amenait  ,  et  ,  sans  nous  don- 
ner le  tems  de  lui  adrciser  la  parole  ,  il  nous  dit  : 
11  Messieurs,  quoique  je  sois  franc-tenancier,  j'ai 
résolu  de  ne  voter  ni  pour  un  parti  ni  pour  un 
autre,  n  II  était  si  fortement  préoccupé  de  cette 
idée ,  que  nous  fûmes  (quelque  tems  sans  pouvoir 
lui  faire  comprendre  que  nous  n'avions  rien  à 
voir  à  l'élection  ,  mais  qu'en  trois  quarts-d'heure  , 
nous  étions  venus ,  en  ballon  ,  de  Londres  chez 
lui  ;  que  nous  étions  fatigués  ,  brisés  ;  que  nous 
lui  demandions  assistance  et  asylg.  Il  nous  fit  alors 
1  accueil  le  plus  hospitalier-,  non-seulement  il  nous 
donna  des  rafraîchissemens  et  des  habillemens  secs  , 
mais  encore  il  nous  offrit  des  lits  ,  nous  dit  de 
disposer  de  sa  maison  et  de  ses  chevaux  ,  et  en- 
voya aussitôt  quelques  lérmiers  avec  un  charriot  , 
pour  apporter  le  ballon  et  le  mettre  en  lieu  de 
sûreté.  Comme  je  lui  témoignai  le  désir  d'aller 
ce  soir  même  à  Colchester ,  il  envoya  chercher 
une  chaise  de  poste  pour  nous  y  conduire  ,  et 
nous  entrâmes  dans  cette  ville  au  milieu  de^  ac- 
clamations des  habitans.  Le  lendemain  nous  re- 
vînmes à  Fingering -Hôe  ,  où  nous  avions  laissé 
le  ballon  :  après  l'avoir  fait  sécher  sur  l'herbe  et 
emballé  ,  nous  primes  la  route  de  la  capitale  ,  où 
nous  arrivâmes  le  lendemain  à  4  heures  du  matin. 
Je  ne  peux  m'empêcher  d'admirer  le  saug-lroid 
et  la  présence  d'esprit  que  M  Garnerin  saitcon-, 
server  au  milieu  des  plus  grands  dangers;  j'ai  une 
si  haute  opinion  de  ses  talens  et  de  son  habileté 
à  conduire  un  ballon,  que  j'irais  à  l'autre  bout 
du  Monde  avec  lui. 

Signé  ,  R.  C.  SowDEN. 

REPUBLIQUE     BATAVE. 

Amsterdam ,  le  a]  jum  [  8  meaidor.  ) 

Pour  calmer  toutes  les  craintes  du  commerce  re- 
lativement à  ce  quiregardela  banque  d'Amsterdam  , 
et  pour  assurer  pour  toujours  son  crédit  que  le 
gouvernement  vient  de  rétablir  ,  le  trésorier-général 
de  l'Etat  a  fait  connaître  au  public  ,  par  la  voie 
d'une  publication  ,  qu'il  a  pris  sous  sa  direction 
particulière  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  établissement 
et  ce  qui  regarde  sa  "conservation.  La  ville  reste 
cependant  toujours  garante  ,  conjointement  avec 
le  gouvernement  ,  des  sommes  qui  y  ^nt  déposées. 
A  la  suite  de  cttte  disposition,  le  gouvernement 
enjoint  aux  commissaires  actuels  et  à  leurs  succes- 
seurs ,  de  ne  donner  aucun  crédit  ni  à  des  parti- 
culiers ,  ni  à  des  corporations  ,  ni  à  des  autorités 
constituées  et  à  qui  que  ce  sciit  ,  si  la  valeur  mé- 
tallique et  intrinsèque  des  billets  qu'ils  exigent  , 
n'a  pas  été  effectivement  iournie  dans  la  banque. 

Les  différends  qui  existaient  entre  les  juifs  d'Ams- 
terdam pour  leurs  usages  religieux,  et  qui  les  di- 
visaient en  deux  sectes  ,  ont  été  applanis  par  les 
soins  du  gouvernement  -et  de  la  municipalité  de 
cette-  ville  ,  où  ils  forment'  une  population  de 
60,000  âmes.  Ils  se  distinguent  par  leur  richesse  et 
leur  industrie  infatigable. 

INTÉRIEUR. 

DÉPARTEMENT    DE    LA     DYLE. 

Le  sous-préfet  de  Loavain  a  fait  au  préfet  de  la 
Dyle  ,  le  6  messidor,  le  rapport  suivant,  après  la 
visite  de  la  maison  de  travail  de  Tirlemont. 

On  a  suivi  presqu'en  entier  le  plan  du  respectable 
Rumlord:  j'ai  remarqué  l'ordre  établi  pour  la  comp- 
tabilité et  pour  la  police  de  l'intérieur  de  l'atelier: 
il    m'a    paru   excellent..  La  plus  grande    propreté 


règne  dans  tout  l'emplacement ,  qui  renrsrmait  i 
ppur  le  moment,  t39  ouvriers  et  ouvrières  ,  et  4.5 
garçons  et  filles  au  dessous  de  5  ans  ,  nourris  dans 
l'établissement,  et  s'habituant  déjà  au  travail  auqu^ 
ils  voient  tout  le  monde  se  livrer. 

Je  me  suis  assuré  de  la  bonne  qualité  d«paio-ct 
de  la  soupe  économique  que  l'on  y, distribue;  lien 
n'est  a  dejirer  sous  ce  rapport. 

Chaque  pauvre  y  reçoit  par  jour  deux  livres  ûe 
pain  de  seigle  ,  une  livre  et  demie  au  nioiiis  de  soupe, 
et  deux  quanerons  de  viande  par  seiflairie.  Onporle 
à  deux  sous  de  Brabant  par  jour  le  prix  de  la  nourri- 
ture que  l'on  déduit  le  samedi,  sur  le  montant  jiiî 
journées  de  ch.rque  ouvrier. 

Il  est  difficile  à  concevoir  que  deux  sous  suffisent 
pour  la  nourriture  ,  sur-tout  en  ce  moment  de  cherté; 
cependant ,  comme  on  n'emploie  que  les  grains  qu-e 
le  bureau  reçoit  des  fermiers  qui  doiveilt  en  livrer 
par  leurs  baux  ,  il  est  aisé  de  sentir  que  l'établissement 
ne  souffre  point  directement  de  la  cherté  actuelle. 

On  netrav-aiUe  jusqu'ici  quela  laine  et  fe  llii  :  îc 
bureau  de  bienfaisance  se  propose  d'y  ajouter,  pour 
lasuite,le  chanvre.  Les  matières  premières  rcçoiverit 
dans  l'établissement  même  toute  la  main-d'œuvre 
qu'elles  doivent  subir  avant  d'entrer  dans  le  com- 
merce. 

]'ai  vu  ia  première  pièce  d'étoffe  de  laine,  dite 
de  Tirlemont  ;  elle  m'a  paru  d'une  excellente  qualité, 
et  propre  à  l'usage  auquel  on  la  destine  ,  le  vêtement 
des  ouvriers  de  l'atelier;  plusieurs  autres  pièces  de 
laine  et  de  toile  étaient  sar  Içs  métiers. 

Une  trentaine  de  garçons  de6à  isans,  unedixainc 
de  filles  du  même  âge  s'occupaient  de  divers  travaux 
sous  la  surveillance  d'autres  ouvriers  plus  âgés,  j'ai 
remarqué  avec  plaisir  leur  activité  ,  et  l'habileté  qu'ils 
avaient  ac'quise  en  si  peu  de  tems. 

L'atelier  a  été  établi  en  deux  à  trois  mois  de  tems;  "■ 
il  n'est  ouvert  que  depuis  deux  mois  ;  les  habitans  de 
Tirlemont,  ceux  rnêmes  qui  s'étaient  d'abord  pro- 
noncées contre  cet  établissement  nouveau,  en  recon- 
naissent aujourd'hui  l'uuliré,  et  applaudissent  una- 
nimement aux  citoyens  qui  ont  rendu  cet  important 
service  à  leur  ville.  Quant  aux  indigens  employés  à 
l'alelier ,  l'air  de  sarité  et  de  bien-être  répandu  sur 
leur  visage  ,  leurs  marques  de  respect  et  de  re- 
connaissance envers  les  membreg  du  bureau  de  bie»- 
faisance,  disent  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire, 
combien  ils  sont  pénétrés  de  la  grandeur  de  en 
service. 


Paris  ,  le   18  messidor.  ■    - 

Raj'port  présenté  au  premier  consul  dt  ta,  Répiibiiàa^ 

par  le    ministre   de  l'intérieur,  ' U   i3   messidor  .'yi 
an  10.  "-  '. 

Citoyen  PREMIER  CONSUL ,  ,         r,. 

■Vous  n'avez  pas  voulu  que  vos  coirtemporain»     ' 
consacrassent  par  des  monumens  publics  votre  gloire 
et  leur  reconnaissance  :  mais  la  postérité  que  votre    ' 
modestie  ne  saurait  contraindre  à  se  taire  ,  acquittera 
cette  dette  de  la  génération  présente.  En  attendant 
la  commune  de  Montpellier  vous  présente  un  hom- 
mage que  la  piété  filiale  vous  interdit  de  refuser  ; 
il  s'adresse  à  l'auteur  de  vos  jours  dont  les  reste»     • 
reposent  dans  le  sein  de  cettecommune. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbationja 
délibération  du  conseil  municipal  de  cette  ville. 

Salut  et  respect ,  Chaptal. 

Extrait    du    registre    des    délibérations    du  conseil 
-municipal  de  la   ville  de  Montpellier. 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Montpellier, 
extraordinairement  ai»emblé  dans  une  des  salles 
de  l'hôtel  commun  ,  et  les  membres  qui  le  com- 
posent se  trouvant  réunis  au  nombre  exigé  par  la 
loi,  °    ^ 

Un  membre  a  dit  :  u  Le  ppre  de  Bonaparte  est 
I)  décédé  dans  cette  commune  le  24  février  ijSS. 
1)  Il  y  a  été  inhumé.  Je  propose  de  saisir  cette 
17  intéressante  circonstance  pour  élever  un  monu- 
!)  ment  à  la  gloire  du  premier  consul.  'Voici  de 
)!  quelle  manière  je  voudrais  rendre  mon  idée  :  à 
11  ttauche  un  piédestal  ;  au  milieu  la  ville  de 
n  Monigellier,  accompagnée  de  la  Rehgion  et 
M  autres  figures,  montrant  de  la  main  droite  le 
'!  piédesl4  ,  et  soulevant  de  la  main  gauche  le 
ji  couvercle  du  tombeau  ;  au-dessous  cette  itis- 
51  cription  : 

sors   du   tombeau  ,   ton   fils   napoléon 
t'éleve    a    l'immortalité. 

Le  conseil  municipal  a  accueilli  avec  empresse- 
ment cette  heureuse  idée,  qui ,  déjà  communiquée 
par  le  même  membre  à  ses  collègues  ,  avait  laif 
naître  vivement  dans  leurs  cœurs  le  désir  desott' 
exécution. 

Il  a  pensé  que  ce  monument  serait  à-ta-fois  celui 
de  la  gloire  paternelle  ,  de  la  piété  filiale  et  de  la 
reconnaissance  publique  .  et  que  c'était  un  avan- 
tage de  circonstance  précieux  pour  la  ville  de 
Montpelher ,  que  d'avoir  occasion  de  rendre  à  la 
mémoire  du  père  d'un  grand-homme  un  hommage 
que  lui  mérité  le  bonheur  dont  son  illustre  fils  fait' 
jouir  les   Français. 

Il  a  pensé  que.,  quoique  la  plus  haute  élévation 
de  gloire  ne    dût  être  qc;   personnelle,  tous  le»- 


l^ï 


cœurs  devaiatit  éptouver  UTi  sentimtntde  respect  et 
de  reconnaissance  pour  l'auieur  des  iouvs^de  Bona- 
parte ,  de  ces  jours  si  ptécieux  à  la  France. 

Il  a  pensé  qu'honorer  la  cendre  du  père  ,  c'était 
parler  au  cœur  du  héros,  et  lui  donner  un  tou- 
chant témoignpj'e  du  respect,  de  l'ainour  et  du 
dévouement  des  nabitans  de  cette  ville. 

Le  conseil  municipal  a  adopté  à  l'unanimité  le 
projet  d'un  monument  à  élever  aux  mânes  du  père 
de  Bonaparte  ,  a  ajourné  la  discus  ion  du  plan  et 
de  l'exécution  ,  et  a  déUbéré  que  le  vCeu  qu'il  vient 
d'émettre  ,  serait  t'ansmis  dans  le  plus  court  délai , 
•t  dans  les  formes  légales  ,  au  Gouvernement  pour 
obtenir  son  autorisati  n. 

Fait  et  délibéré  en  conseil  municipal  de  la  ville 
de  Montpellier,  le  cinq  piairial  an  dix  de  la  Répu- 
blique française. 

(  Suivent  Us  signatures.  ], 


On  remplit  et  condamne  les  trois  arcades  qui 
formaient  une  espéee  de  pont  dans  la  partie  des 
fossés  qui  circonscrivaient  la  place  de  la  Concorde  , 
etou  se  trouventlplacés  les  deux  chevauz  de  Coustou, 
à  l'entrée  des  Champ  -  Élysées.  Ceux  qui  occupent 
ces  fossés  ont  eu  ordre  de  les  évacuer  dans  un  court 
délai. 

-^  On  prolonge  le  mur  de  la  grande  terrasse  du 
jardin  des  Tuileries  ;  il  paraît  que  le  projet  est  de 
le  conduire  jusqu'au  retour  d'équerre  de  la  grille 
du  ci-devant  Pont-Tourhaut  ,  et  se  dirigeant  vers 
la  rue  Saint-Florentin. 

—  Dans  le  jardin  des  Tuileries  ,  on  pose  main- 
tenant des  appuis  en  fer  d'un  mètre  de  hauteur  , 
au  pourtour  des  quarrés  et  plates-bandes  du  par- 
terre. Ils  seront  ensuite  garnis  d'un  treillage  en  fil 
de  fer.  " 

—  On  a  repris  les  travaux  du  quai  Dcsaix,  En- 
viron 5o  ouvriers  y  sont  occupés. 

— On  va  incessamment  commencer  la  maçonnerie 
de  la  culée  du  pont  du  jardin  des  Plantes  ,  du  côté  du 
jardin.  s5o  hommes  y  sont  occupés.  Le  sol  de  l'em- 
placement de  la  maçonnerie  de  cette  culée  est  de 
deux  mètres  plus  bas  que  la  surface  de  la  rivière. 
Environ  160  hommes  sont  cjccupés  de  l'autre  côté 
à  la  manœuvre  des  sonettes  pour  enfoncer  les  pieux. 

Il  n'y  a  plus  qu'une  quarantaine  de  pilots  à  battre 
à  la  pile  du  milieu  du  pont  de  la  Fraternité.  On 
travaille  avec  activité  à  disposer  la  place  des  deux 
culées.  A  celle  du  côté  de  ladite  île  ,  on  maçonne 
déjà  ;  200  hommes  environ  sont  occupés  à  ce  pont. 

-r  Le  14  .  le  conseiller  -  d'état  Cretet  est  allé 
■visitei'  les  travaux  du  pont  du  Lotivre  ,  accom- 
pagné de  l'ingénieur  en  chef  Dumoutier  ,  et  d'autres 
ingénieurs  et  entrepreneurs  attachés  à  ces  travaux. 
En  leur  présence  ona  lancé  et  rais  à  flot  le  deuxième 
caisson  ;  il  a  calé  de  ig  centimètres  ,  et  ne  tait 
eau  d'aucune  pan.  Un  trobicme  sera  lancé  inres- 
•amment.  Dans  les  travaux  de  ce  pont ,  la  partie 
qui  paraît  éptouver  un  peu  de  lenteur ,  est  celle 
da  récépage. 

—  Le  citoyen  Louis  Jadin  ,  auteur  de  plusieurs 
opéra  ,  a  obtenu  ,  le  i5  messidor  .  par  la  voie  du 
concours,  la  place  de  professeur  de  solfège  ,  va- 
cante au  conservatoire  de  musique. 

[Journal  de  Paris.] 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i3  messidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  ouï  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Le  quai  d'Orsay ,  situé  à  Paris  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  entre  le  Pont-National  et  celui 
de  la  Révolution  ,  sera  incessamment  construit. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  posera  la  première 
pierre  de  ce  quai  le  94  de  ce  mois  (  i3  juillet  vieux 
style  ). 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  préseat  arrêté. 

Le  premier  ronsul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrélaire-d'etat  ,  si^é ,  H.  B.   Maret. 

Arrêté  du  même.  jour. 

Les  contuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  guerre  ,1e  conseil-d'élat  entendu  , 
arrêtent  > 

Art.  I".  Le  ministre  de  la  guerre  fera  faite  dans 
les  trois  mois  qui  suivront  la  date  du  présent  arrêté  , 
une  reconnaissance  et  désignation  générale  des  édi- 
iices  et  écablisseniens  propres  au  casernement ,  ma- 
gasins de  tout  genr,e ,  hôpitaux  ,  etc.  nécessaires 
au  tervice  de  la  guerre. 

Cet  état  sera  dressé  conformément  aux  dispo- 
sitions ci-dessous. 

IL  L'étai  prescrit  par  l'article  précédent  fera  con- 
naîue  : 

1'.  Le  nom  du  département, 

s".  Celui  de  la  commune  dans  laquelle  les  im- 
meubles sorit  situes. 

3".  La  désignation  de  l'immeuble  dont  il  «'agit, 
avec  la  mention  de  la  valeur  locativo  et  du  mon- 
Uiit  du  la  contribution  foiicicte. 


4».  L'objet  pour  lequel  il  est  résarvé  pour  It" 
service  miliulie  ,  et  la  désignation  des  personnes 
qui  l'occupent.  ,     '. 

III.  Cet  état  sera  communiqué  au  préfet  du  clé-' 
parlement,  et  celui-ci  ,  après  avoir  consulté  les' 
préposés  de  la  régie  du  cîoraaine  national,  fjià' 
parvenir  leur  avis  et  ses  observations  .^ur  ledit'état  , 
par  duplicata ,  au  ministre  des  finances  et  au  mi- 
nistre de  la  guerre.  .         ■ 

IV.  D'après  les  rapports  faits  sur  IcsJits  états  iCt 
projets  par  les  minisires  des  finances  et  fJe  la  guerre  . 
les  consuls  décideront  définitivement  quels  édifices 
doivent  rester  à  la  disposition  dii  ministre  de  la 
guerre  ,  et  qnels  autres  doivent  être  remis  au  mi- 
nistre des  finances. 

V.  A  dater  de  b  publication  du  présent  arrête  , 
nul  édifice  national  ne  pourra  ,  même  sous  pré- 
texte d'urgence  ,  être  mis  à  la  disposition  d'au- 
cun ministre  qu'en  exécution  d'un  arrêté  des 
consuls.  '  ' 

VIr  Les  ministres  de  la  guerre^  "de  la  marine  , 
des  finances  et  de  l'intérieur  sont  chargés  <le  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qnisera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,   signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  vtt'me  jour. 

Les  consuls  de  la  Républiriuc  ,  sar  le  rapport  du 
ministre  de  la  guerre  ,  le  conseil  -  d'état  entendu  , 
arrêtent  ; 

Art.  I'''.  Le  supplément  de  traitement,  fixé  a 
200  fr.  par  l'article  XXXII  de  l'arrêté  du  12  ther- 
midor an  9  pour  les  sons-lieutenans  et  quartiers- 
maîtres  de  la  gendarmerie  nationale  ,  sera  porté 
à  450  francs  ,  à  dater  du  i"  messidor  présent 
mois. 

n.  Les  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  pu- 
blic sont  cltargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  dés  lois. 

Le  f'reraier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  sccretairc-d'état  .,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   même  jour.  _ 

Les  consuls  de  la  Republique  ,  sur  le  rapport 
du  ministte  de  la  guerre  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I^''  Les  maréchaux-des- logis  du  train  d'artil- 
lerie ,  détachés  dans  les  départemens  pour  y  taire 
les  tournées  prescrites  par  l'article  XXVI  de  l'arrêté 
du  29  germinal  an  g,  jouiront 'de  lindemnité  de 
logement  attribuée  aux  conducteurs  d'artillerie,  par 
l'article  XLVIl  du  règlement  adopté  par  la  loi  du 
23  mai  1792. 

Au  moyen  de  cette  indemnité,  ils  n'auront  rieU' 
à  réclamer  pour  leurs  frais  de  tournée. 

IL  Le  ministre  de  la'gijerre  est  chargé  de  l'exé- 
ruiion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  comul  ,  signé  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaiie-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  6  messidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rappoit 
du  ministre  de  la  marine  et. des  colonies  ,  le  conseil- 
d'état  entendu ,  arrêtent: 

Art.  V'.  Les  vingt-trois  officiers  militaires  de  la 
marine  dénommes  dans  le  sixième  état  de  propo- 
sitions ci-joint,  recevront  leurs  traitemens  de  ré- 
forme ,  conformément  à  la  fixation  qui  en  a  été 
faite  par  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

IL  La  dépense  annuelle  de  20,700  fr.  à  laquelle 
s'élève  cet  étal ,  sera  acquittée  ;  savoir  : 

Parla  caisse  des  invalides  de  la  marine,  i3,Soo  fr. , 
tant  pour  le  montant  des  traitemens  de  600  fr.  et 
au-dessous  ,  que  pour  les  600  fr.  qui  devaient  être 
supportés  par  ladite  caisse  pour  les  traitemens  qui 
excédent  cette  somme  ; 

Et  sur  les  fonds  affecte's  aux  dépenses  du  déparle- 
ment de  la  marine  ,  6goo  fr.  pour  les  complémens 
des  traitemens  qui  excédent  les  600  fr.  supportés 
par  la  caisse  des  invalides. 

m.  Le  paiement  s'effectuera  dans  les  formes  et 
aux  époques  ordonnées. 

IV.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  et 
le  ministre  du  trésor  public,  sont  chargés,  chaclin 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  tecretaircd'élal  .   signé.   H.   B.   MAtttr. 

Arrêté  dn  mêmejour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  . 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Alt.  1"'.  Est  nommé  agent  d';  change  ,  courtier 
de  niaicliandises  ,  pour  en  remplir  les  fonctions 
près  la  Bourse  de  lu  Rochelle  ,  le  citojcn  Lcspitlas, 
pcic ,  (Nicolas  ). 


H.  Le-miiiiKti'i!  dr  l'Intérieur' est  chârgéde  l'exécil" 
tion  du  piéstnt  atffié.  '         ' 

'     ■     Lk'prtmui  runsnl ,  signé  ,  BJ->s,\i'\n'\r.. 
■'■  ■Pa'r':rfr'''(jfcftf(er  'consiii-,'',    '  ""  /'- 

'  Le  st'ctél'aire-d'ét'il  ,   s'fgné'^-t-i.'Vi.  Mahkc. 

Arrêté  du  i3  messidor  an   iw.  , 

r  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  llépubliqué' , 
sur  le  rapporb  dit  ministre  de  l'iiuérieur  ,  arrêté  et 
fp,ii  suit  :  ,    :  I  (i    ■,  i 

Art.  1'='.  Sont  ndnirjséji  courtiers  de  GWimmiei'cc  V- 
pour  le  courtage  de  maichandises  ,"  du  ■  roulage  ,) 
des  assurances  et  des  navires,  dans  les  villes  ci>. 
après  désignées  ;  savoir,;  .  r  :• 

A  Libourne. 
Les  citoyens  Rey  ,   aîné  ;  Jean-Baptiste  Delezé  , 
Philippe    Gcratid  ,     Danias-Ducasse  ,    Jean   Rey, 
Benoit   Delezé  ,   Pierre  Dumont ,   Maurice   Laval , 
Pierre  Ichan  ,  Duburg. 

A  Elnye. 
Les  citoyens. Meran,  aine;  Alexis  Duluc  .Jacqtie.^- 
Lèon    Lal?ndé,    Rabolte  aîné  ,,  Arrand  ,  Antoine 
Tanel  ,  Viiliere  père  ,  Jean  Lafossc.  ' 

A    PimiUac.  . 
Les  citoyens  |ean -Baptiste  Martini  ,  Simon  Audi-' 
net  père  ,  Jean   Abiet   fils.  ') 

A  Saint- Macaire. 
Les  citoyens    Jeantl-Merle ,    Pierre    Bonnefond , 
Juisseaunrt  aîné. 

A   B:!rsac. 
Les  citoyens  Danti  Laurent  ,  Capdeville-Delille  , 
Pierre  Capdeville  ,  fils  de  la  veuve. 
A  Lançon. 
Les  citoyens  Barade  uiné  ,  Ferand  aîné ,  DupraJit 
jeune. 

A    LangOiran.  .1 

Les  citoyens  Luchet-du-Tourne ,  Augey  fils  aîné. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charçé  de  l'exé-' 
cution  du  présent  arrête. 

Le  premier  ronsul,  ifg^ae  ,.  BON AKARTE. 
Par  le   premier  consul , 

Le    serrél.nre-d'étiit  .  signé  ,  H.  B.  MaRF.T.       '" 


T     R     I     B     U     N    A     T. 

Présidmce  de  Add. 
SÉANCE    DU    18    MESSIDOR. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  ,  dont  la  rédactioin  est 
approuvée. 

On  donne  communication  delà  correspondance. 

Le  citoyen  Brossolon  ,  ministre  du  culte  catho- 
lique, septuagénaire  infirme,  réclame  contre  la 
médiocrité  de  sa  pension.  " 

Le  tribuuat  passe  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
pétition. 

Le  maire  de  la  commune  de  Giromagny  ,  dépar- 
tement du  Haut  Rhin  ,  réclame  contre  des  rrré- 
gulaiités  commises  dans  la  formation  du  scrutin 
pour  l'élection  du  juge  de  paix  ,  et  demande  que 
ce  scrutin  soit  déclaré  nul. 

Les  huissiers  audienciers  près  le  tribunal  d'appel, 
séant  à  Rennes  ,  exposent  que  l'article  XXI  de,  la 
loi  du  27  ventôse  an  8  ,  assigne  à  chaque  tribunal 
d'appel  plusieurs  départemens  y  désignés  .  formant 
son  arrondissement  ;  que  cette  loi  ne  circonscrit 
point  les  huissieis  à  un  territoire  moindre  que  celui 
fixé  au  tribunal  ;  que  l'arrêté  des  consuls  du  28 
theriîiidor  an  8  ne  peut  leur  être  appliqué. 

Ils  réclament  contre  la  tausse  interprétation  don- 
née à  l'article  VU  de  cet  arrêté  ,  et  contre  l'injonc- 
tion qui  leur  est  faite  de  ne  point  instrumenter 
hors  le  territoire  du  tribunal  de  première  instance 
où  siège  le  tribunal  d'appel. 

Ces  différentes  réclamations  sont  renvoyées  au 
Gouvernement. 

Les  entrepreneurs  de  l'illumination  de  Paris  font 
passer  au  tribunat  expédition  en  forme  de  l'adju- 
dication de  leur  entreprise,  dont  l'une  des  clauses 
les  astreint  de  faire ,  aux  mêmes  conditions  ,  le 
service  de  l'éclairage  du  palais  du  tribunat,  si  cette 
autorité  le  jugeait  convenable. 

Le  tribunat  ordonne  le  renvoi   à  sa  commission  ' 
administrative. 

Les  administrateurs  de  la  Caisse  de  placemens  en 
viager  ,  font  hommage  au  tribunat  du  prospectus 
des  statuts  et  du  tableau  du  mouvement  des  fonds 
de  cette  caisse. 

Ils  ont  déposé  i5o  exemplaires  des  statuts  de 
leur  société ,  afin  que  chaque  membre  du  tri- 
bunat  puisse  apprécier  si  leur  établissement  est 
susceptible  de  procurer  le  bien  qu'ils  osent  en  1 
attendre. 

Le  tribunat  ordonne  la  mention  de  l'hommage' 
au  procès  -  verbal  ,  le  dépôt  à  la  bibliothèque  , 
des  tableaux,  prospectus  et  statuts  ,  et  renvoyé 
à  sa  commission  administrative  pour  la  distribution 
des  exemplaires  oifciis. 

Le  citoyen  Portiez,  membre  du  tribunat,  fait, 
boiumage  de  la  «econdï  partie  du  code  dipIcMa- 


tique  ,  contenant  les  traités  conclus  avec  lu  Répu- 
blique fVançaîsc  ,  depuis  l'époque  de  sa  fondation 
(septembre'  I7  9'2  )  jusqu'à  la  pacification  générale, 
terminée  par  le  traité  d'Amiens  ;  un  volume  in-8" 
de  plus  de   5oo  pages. 

Une  société  d'amateurs  et  d'artistes_  hit  hom- 
mage du  prospectus  et  de  la  première  livraison  du 
Cours  historique  et  élémentaiTe  de  Printure  ,  ou  Ga- 
lerie complclte  du  Muséum  central  d»  ïranu. 

Le  tribun  Challan  fait  homin:ige  d'un  ouvrage 
sur  les  moyens'de  concourir;  au  projet  cle-la  société 
d'agriculture  du  département  de  la  Seine,  relatif 
au  perfectionnement  des  charrues  ,  avec  description 
de  celles  qui  sont  en  usage  dans. le  département  de 
Seine-et-Oise.  '    ■ 

Le  citoyen  Cerioux,  libraire  ,  ciuai  de  Voltaire  , 
ti"  0  ,  fait  hommage  au  tribunat  d'un  exenipla''re 
dé  VHistair.e  de  France,  depuis  Ctovis  jus/ju/iu  règne 
de  Louis  XVI ,  6  vol.  in-S"  ,  parle  citoyen  Mercier  , 
membre  de  l'Institut  national. 

Le  tribunat  ordonne  la  mention  de  ces  difTérens 
hommages  au  procès-verbal,  etle  dépôt  des  ou- 
vrages à  sa  bibliothèque.        ' 

Le  sénat  annonce  ,  par  un  lïiessage ,  qu'il  a  nnmmé 
le  citoyen  Kellermann  membre  du  grand  conseil 
d'administration  de  la  légion  d'honneur. 

Ce  message  serti  inséré  au  procès- verbal. 

On  lit  le  message  par  lequel  le  .Gout«*rneiTient 
invite  le  tribunat  à  nommer  dans  son  sein  le  mem- 
bre qui  doit  faire  partie  du  grand-conseil  d'admi- 
nistïation  de  la  légion  d'honneur. 

Le  tribunat  procède  sur-le-champ  à  cette  nomi- 
nation ;  il  y  a  6g  votans  ;  Lucien  Bonaparte  réunit 
SSf  suEpirages  ;  Boissy  -  d'Aii.ulas ,  9  ;  Carion -Nizas  , 
Siméoa  ,  Jard-Panvillicrs  ,  Jaucourt ,  Sahuc  et  Du- 
chesiie  chacun  un  ;  il  y  a  un  billet  blanc. 

Le  président.  Le  citoyen  Lucien  Bonaparte  ayant 
obtenu  la  majorité  absolue  des  voix  ,  je  le  prodame 
membre  du  grand- conseil  d'admiiiistrulion  de  la 
légion  d'honneur. 

Cette  nomination  sera  notifiée  ,  par  un  message  , 
au  corps  -  législatif  lors  de  sa  rentrée,  au  sénat- 
cjk.osgrvateur  et  au  Gouvernement. 

Isa  séance  est  levée  et  ajournée  au  a-  thermidor. 


INSTITUT    NATIONAL. 

'Voici  l'ordre  des  lectures  de  la  séance  publique 
du  .17    messidor  an   ro  : 

i.  Annonce  des  sujets  de  prix.  ~ 

2.  Notice  sur  la  découvene  de  la  planète  d'Otbers , 
par  le  citoyen  Lalande. 

3.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  s'oc'cuper  des  moyens  de  remplir  les  intentions 
du  premier  consul  ,  qui  s'est  proposé  de  fonder 
un  prix  pour  une  découverte  importante  relati- 
vement à  l'électricité  ou  au  galvanisme  ,  par  le 
citoyen   Biot. 

4.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
du  citoyen  Legrand  d'Aussi  ,'  par  le  citoyen  Lé- 
vesque. 

5.  Rapport  sur  le  prix  proposé  relativement  à 
une  question  d'architecture  ,  par  le  cit.  Aiaeilhon. 

6.  Rapport  sur  le  prix  proposé  pour  léioge  de 
B^nilcau-Despréaux ,  par  le  cit.  Andrieux. 

7.  Notice  historique  sur,  la  vie  et  les  ouvrages 
du  cit.  Doloraieu,  par  le  cit...Lacépede. 

8.  Précis  d'un  mémoire  sur  forigine  de  l'im- 
pvirir:!iie  ,  par  le  cit.  Daunou. 

().  Fragment  d'une  traduction  libre  et  abrégée 
dn  troisième  livre  de  la  Pharsale  ,  qui  a  pour  objet 
la  description  du  siège  Je  Marseille  ,  par  le  cito;cn 
Légouvé. 

Fiis  décerné  d  uns  la  séance  pnhUque  du  17  messidor 
an   10  de  la  République. 

Dans  la  séance  publique  du  i5  gei minai  an  9  , 
la  classe  des  sciences  morales  et  politiqires  avait 
proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décerner 
dans  la  séance  publique  du  iSmessidor  an  10. 
la  question  suivante  : 

II  Déterminer  l'influence  de  l'hnbitude  sur  b 
»î,  faculté  de  penser  ,  ou  ,  en  d'autres  terrnes  ,  (aire 
11  voir  les  eRets  que  produit  sur  chacune  de  nos 
)■)  facultés  intellectuelles  la  fréquente  répétition  des 
n  mêmes   opérations.  !i 

La  classe  a  décerné  le  prix  au  mémoire  enre- 
gistré sous  le  n"  3 ,  portant  pour  épigraphe  :  Que 
sont  toutes  les  opérations  de  tnnie ,  sinon  des  mou- 
vemens  et  des  repétitions  de  mouvemens  ?  (  Bonnet.  ) 
L'auteur  est  le  citoyen  Maine-Iîiran  ,  à  Grateloup , 
par  Bergerac  ,  département  de  la  Dordogne. 

La  classe  a  déclaré  qu'il  serait  fait  mention  hono- 
rable du  mémoire  n°  5  ,  dont  la  devise  est  :  L'habi- 
tude est  une  seconde  nature. 

Prix  décerné  dans  la  séance publiqjie  du  ï"]  messidor 
an  10  dt,  la  République jrançaise. 

Dans  la  séance  publique  du  i5  germinal  an  7  ,  la 
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pour  sujet  du  prix  d'architecture  qu'elle  devait 
décerner  le  i5  nivôse  an  9  ,  la  question  sui-v-anie  : 

Il  Examiner  quels  ont  été  chez  les  difiérciis 
1)  peuples  les  progrès  de  cette  partie  de  l'architecture 
11  que  l'on  appelle  la  science  de  la  consttuctiuu  des 
n  édifices,  depuis  les  tems  les  plus  reculés  jusqu'à 
Il   nos  jours.  )i 

■Vu  l'importance  du  sujet  ,  la  classe  avait  cru 
devoir  proroger  jusqu'au  i5  germinal  an  10,  l'envoi 
des  mémoires. 

La  'classe  a  décerné  le  prix  au  mémoire  n"  1  -, 
ayant  pouf  épigraphe  :  Qui  autem  ratiocinationibus 
et  litteris'solis  cvnfisifuerunt  ,  umhrum  non  remper- 
secutitiidentur.  (Viiruve,  liv.  I  ,  chap.  i.  ) 

L'auieur  est  le  citoyen  Rondelet,  architecte  du 
Panthéon  français.  ■ 

Prix  fondé  par   le    citoyen    Lalande. 

(  Voyez  l'arrêté  des  consuls  de  la  République , 
en  date  du  i3  Uoréal  art  lo  ,  inséré  au  n"  îbB 
du  Moniteur  ,  16  lipréal   an  lo.  ) 

PnocftAMMÈs  des  prix  de  (Institut  national  (les 
sciences  et  des  arts  ,  proposés  dans  la  séance 
publique  du  17    messidor  an    lo. 

Classe  des  sciences  morales  et  politiques. 

Sujet  do  pkix  nt  morale. 

l' jusqu'à  quel  point  les  traitemens  barbares' exer- 
n  ces  sur  les  animaux  intéressent  -  ils  la  morale 
î?  public^ue  ,  et  conviendrait-il  de  faire  des  lois  à 
))  cet  égard  ?  n 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq 
hectogrammes  (  eiiviro^r  1700  fr.  )  :  il  sera  décerné 
dans  là  séance  publique  de  vendemiaife  an  12  de 
la   République. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  l5 
messidor  an  11.  Ce  teirmè  est  de  rigueur. 

Sujet  du  prix  d'économie  politi(^u.e. 

Il  Coiiinient  l'abolition  progressive  de  la  servitude 
n  en  Europe  a- t-elle  influé  sur  le  développement 
Il  des  lumières  et  des  rii:hesses  des  nations  ?  >> 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq, 
hectogrammes  (environ  1700  fr.)  :  il  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  du  mois  de  nivôse  an  12 
de  la  République. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i5 
vendémiaire  an  ii.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Classe   de  littérature  et   beaux-arts. 

F  R  1  X     d'  É  L  O  Q^  t)  E  N  C  E. 

Dans  la  séance  publique  du  i5  germinal  an  g , 
la  classe  de  littérature  et  beaux-arts  avait  proposé 
pour  sujet  du  prix  d'éloquence  ,  qu'elle  devait 
décerner  dans  la  séance  publique  de  messidor  an  10, 
ÏElo^ie  de  Nicolas  Boileau-Despréaux. 

Aucun  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
lui  a   paru  digne  du  prix  -,  mais  elle  a  distingué  : 

1".  Le  n°  6,  ayant  pour  épigraphe  :  C'est  avoir 
prof  te  que   de  savoir  s'y  plaire. 

•1°.  Le  n°  8,  portant  cette  épigraphe  :  Exoriare 
aliqu'S  noitris   ex  assibus  ullor. 

La  classe  a  jugé  ces  deux  discours  dignes  d'une 
mention   honorable. 

Elle  propose  de  nouveau  le  même  sujet  pour 
l'an   12. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
cinq  hectogrammes  :  il  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  de  vendémiaire  an   12. 

Les  ouvrages  seront  remis  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut avant  le  i5  messidor  an  11.  Ce  terme  est  de 
rigueur. 

Classe  des  sciences  malhématiques  et  physiques. 

SUJET   DU    PRIX  DE    MATHEmXtk^UES. 

11  Faire  sur  la  pression  que  l'eau  en  mouvement 
51  exerce  contre  tin  corps  eir  repos  ,  et  celle  que  le 
l^  même  fluide  ,  lorsqu'il  est  en  repos,  exerce  contre 
!>  un  coiçs  en  mouvement,  une  nouvelle  suite 
1  d'expériences  -,  en  s'attachant  principalement  à 
5  mesurer  les  pressions  particulières  qu'éprouvent 
)  des  points  distribués  convenablement  sur  les  par- 
)  ties  antérieures  ,  latérales  et  postérieures  de  la 
1  surface  des  corps  mis  en  expérience ,  et  placés  à 
!  diverses  profondeurs  dans  le  fluide ,  à  déterminer 
)  sa  vjtesse  dans  divers  points  des   hiet«  qui  avoi- 

I  sinent  le  corps  ;  enfin  à  relever  les  courbes  qu'af- 
u  fcctent  ces  filets  ,  le  point  où  ils  commencent  à 

II  dévier  de  la  direction  générale  du  mouvement 
))  en  avant  du  corps,  et  celui  oti  ils  se  réunissent 
I)  en  arrière,  n 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq 
hectogrammes  (valant  environ  1700  fr.  )  ;  il  sera 
décerné  dans  la  séance   publique  du   mois  de  ni- 


vôse an  ij. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  3o 
fructidor  an  12   inclusivement. 

Prix    DE     PHISI  Q^u  E. 

Le  i5  germinal  an  8  ,  la  classe  des  sciences  ma- 
thématiques et  physiques  avait  proposé  pour  l'un 
de  ses  sujets  de  prix  , 

11  De  rechercher,  par  des  expériences  exactes  , 
îi  quelle  est  l'influence  de  l'air  atmosphérique  , 
5)  de  la  lumière ,  de  l'eau  ,  et  de  la  terre  dans  la  vé- 
11  gétalion.  n 

Le  concours  devait  être  clos  le  1='  nivôseànio 


Ont  p-iint  paru  dlgiies  'du  prix  :  jug':aiit  que  l'élen- 
(lUe  lie  Vi  question  avait  pu  efirayer  les  hommes  ça 
état  de   tiavaillcr  avec  siiicès  sur  ces  nialicres,'  elle 
la  restreint  aujourd'hui   a  l'iiu  de   ses  éléniens  ,  et  - 
elle  propose  , 

Il  Ue  déterminer  par  l'expérience  les  diflérentes 
sources  du  carbone  des  végétaux,  ii 

Le  prix  sera  doublé,  et  consistera  dans,  la  val eui 
de  deux  kilogrammes  d'or  (environ  6800  fr.). 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  seciétariat 
de  l'Institut  avant  le  i^'  veiiderniane  au  i3. 

Le  jugement  de  la  classe  sera  publié  dans'  la 
séance  publique  du  mois  de  iiivose.  an  i3. 

La  classe  croit  devoir  encore  rappeler  aux  chi- 
mistes le  sujet  qu'elle  avait  proposé  pour  la  pic- 
miere  lois  le  \b  germinal  an  8,  dont  le  second 
délai  expirera  le  f-''  nivôse  an  12,  et  dont  voici 
l'énoncé  : 

11  Quels  sont  les  caractères  qut'disttnguent,  dans  les 
5!  matières  végétales  et  animales ,  celles  qui  servent 
de  ferment ,  .  de  celles  auxquelles  elles  font  subir 
la  fermentation. 

Conditions  générales  à  remplir  par  Jes  aspirans  aux 
prix,  que!  que  soit  le  sujet  qu'ils  traitent. 

(Les  personnes  de  totis  les  pays,  les  membres  et 
associés  de  l'Institut  exceptés,  sont  admises  à  con- 
courir ), 

Aucun  ouvrage  envoyé  au  concours  ne  doit  porter 
le  norrt  de  l'auteur ,  mais  seulement  une  sentence  ou 
devise  :  on  pourra,  si  l'on  veut,  y  attacher  un  billet 
séparé  et  cacheté  ,  qui  renfermera,  outre  la  sentence 
ou  devise  ,  le  nom  et  l'adresse  de  l'aspirant  :  ce  billet 
ne  sera  ouvert  par  l'Institut,  que  dans  le  cas  où  la 
pièce  aurait  remporté  le  prix. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  peuvent  être 
envoyés  à  l'Institut,  en  allrancbissant  le  paquet  qiii 
les  contiendra;  oii  peut  aussi  les  adresser,  franc  de  port, 
à  Paris  ,  à  l'un  des  secrétaires  de  la  classe  qui  a  pro-- 
posé  le  prix ,  ou  bien  les  lui  faire  remettre  entre  Its 
mains  !  dans  ce  dernier  cas,  le  secrétaire  en  Jonucra 
le  récépissé  ,  et  il  y  marquera  la  sentence  de  l'ouvrage 
et  son, numéro,  selon  l'ordre  ou  le  terris  dans  lequel  • 
il  aura  été  reçu.  ,' 

Les  concurrens  sont  avertis  que  l'Institut  ne  peut- 
rendre  ni  les  mémoires,  ni  les  dessins,  ni  les  ma-_ 
chines  qui  auront  été  soumis  au  concours  :  mais  Its 
auteurs  seront  toujours  les  maîtres  de  tirer  des  copies,. 
des  mémoires,  des  dessins ,  et  Hé  retirer  les  modèles' 
des  machines  ,  en  remettant  les  dessins  conformes. 

C'est  la  commission  des,  fonds  île  l'Institut  qui  Aér. 
livrera  la  médaille  d'or  au  porteur  du  récépissé  jet 
dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  point  de  récépissé  ,  J|^ 
médaille  ne  sera  rémise  qu'à  l'àuteu'r'mêmç  ,,  oui  "au 
porteur  de  sa  procuration. 

L  I  V  R  E  S    D  r  V  E  R  S. 

Précis  historique  de  la  guerre  civile  de  la  Vendée., 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  pacification  de  lai 
Jaunaie  ;  avec  le  tableau  politique  de  cette  contrée' 
avant  et  après  la  guerre  ;  des  notices  sur  les  plus 
célèbres  généraux  des  deux  partis  ,  et  un  plan  de. 
restatiratio.n  pour  ce  pays  ,  qui  embrasse  toutes  les 
branches  de  l'économie  politique  ,  par  P.  V.  G, 
Berthte  de  Bourniseaux  (deThouars)  membre-de 
la  Société  libre  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Paris ,  de  diverses  Académies  ,  de  la  Société  liué- 
raire  des  Deux-Sèvres,  etc.,  un  volume  in-S"  de 
33o  pages  ,  imprimées  sur  carré  fin  et  caractères 
neufs;  avec  une  planche  gravée  en  taille  -  douce 
représentant  un  Vendéen  armé.  Prix  3  fr.  60  cent.  et. 
4  fr.  60  cent,  franc  de  port  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Buisson  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Hautefeuille,  n"  .■o,eiMongie  l'aîné, libraire,  n"  i  , 
Cour  des  Fontaines  ,  Palais  du  Tribunat. 

Voyage  du  Bengale  à  Pétersbourg  ,  à  travers  les 
provinces  septentionales  de  l'Inde,  lé  Kachmyr, 
la  Perse  ,  sur  ia  Mer  -  Caspienne  ,  etc.  suivi  de 
l'Histoire  des  Rohitlahs  et  de  celle  des  Seykes  -pa.!  feu, 
Georges  Forster-:  traduit  de  l'anglais  ,  avec  des  addi- 
tions considérables  ,  et  une  Notice  chronologiquedes 
Khans  de  Cr/7nfe,d'aprèsles manuscrits  turcs,  persan» 
de  la  bibiothèque  nationale,  etc.  par  L.  Langlès, 
membre  de  f  Institut  national  des  Sciences  et  Arts  , 
conservateur  des  manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque nationale  de  France  ,  professeur  de  persan  à. 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  ,  etc.  3  vol. 
in-b"  ,  sur  carré  tin  d'Angouléme  ,  avec  deux  cartes. 
Prix ,  broché  .  1 5  fr.  Idem  ,  grand  in-S°  ,  sur  papier 
grand-raisin  double  superfin  d'Angouléme,  24  fr. 

A  Paris  ,  chez  Delance  et  LeSueur  ,  imprimeurs- 
libraires  ,  ,rue  de  la  Harpe  ,  n"  i33  ;  et  Mongie , 
libraire  ,  Cour  des  Fontaines ,  tio  i  ,  et  galeries  d6~ 
bois  du  Palais  du  Tribunat ,  n°  224.  '  ■■ 


diisss  de  htférature-  et  beaux -arts   avait  proposé  !  et  la  classe  n'a  reçu  que  deux  mémoires  qui  ne  lui 


ERRATUM. 

Dans  quelques  exemplaires  du  n"  d'hier  il  s'est 
glissé  une  faute  dans  l'impression  de  l'arrêté ,  du 
19  fructidor,  relatif  aux  contributions  du  Piémont. 
Au  lieu  de  ,  la  contribution  personnelle  est  fixée 
à  12,000,000  ,lisez,  est  fixée  à  1,200,000. 

A  Paris  ,  de  l'iiTiprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  290. 


Vendredi  ,  2-0  messidor  an  to  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le   seul  Journal  ojfficit.l. 


EXTERIEUR. 

PRUSSE. 

Beiliti  ,  le  ^6  juin  (7  messidor.) 

V/N  apprend  de  Memel ,  que  S.  M.  l'empereur 
de  Russie  est  parti  de  cette  ville,  le  i6  au  matin  ; 
une  heure  après  ,  nos  souverains  se  sont  mis  en 
route  pour  Tilsit.  L'entrevue  entre  l'empereur  de 
Russie  et  notre  monarque  est  donc  actuellement 
terminée  ;  leur  séjour  dans  la  même  ville  a  duré 
depuis  le  10  jusqu'au  i5,  c'est-à-dire  quatre  jours 
pleins. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  3  juillet  [  1  4  messidor.  ) 

Du  rapport  ordinaire  de  tous  les  mois  ,  publié 
par  le  comité  d'agriculture ,  il  résulte  que  la  pro- 
chaine récolte  des  grains  s'offre  sous  des  apparences 
beaucoup  plus  rassurantes  qu'elles  ne  l'étaient  le 
mois  précédent  ;  que  les  pluies  tombées  sur  la  6n 
juin  ont  procuré  aux  bleds  ,  aux  avoines  ,  etc.  la 
nourriture  ,  la  verdeur  et  la  force  dont  ils  avaient 
besoin;  que  le  tems  est  également  devenu  très- 
favorable  à  la  préparation  des  jachères  ;  mais  que 
la  sécheresse  et  les  gelées  .  survenues  au  commen- 
cement de  mai  ,  ont  rendu  e:;a-êmement  peu  abon- 
dante la  récolle  des  foins  ;  que  cependant  les  che- 
vaux de  selle  continuent  de  se  vendre  à  des  prix 
trés-élevés  ;  qu'enfin  les  animaux  destinés  à  la 
nourriture  de  l'homme  sont  prodigieusement  chers. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  ig  messidor. 

Extrait  du  procès-verbal  des  séances  du  tribunal. 
Dumercredi  18  messidor  ,  l'an  to  de  la  République 
française  ,  une  et  indivisible. 

'Vu  le  message  des  consuls  de  la  République  , 
*n  date  du  9  messidor  ,  par  lequel  ils  invitent  le 
tribunat  à  nommer  ,  dans  son  sein  ,  un  membre 
du  grand  -  conseil  d'administration  de  la  légion 
d'honneur  ,  créée  par  la  Wi  du  29  floréal  dernier  : 

■Vu  pareillement  l'anicle  IV  du  titre  l^'  de  ladite 
loi  ,  ponant  qu'un  des  membres  du  grand-conseil 
d'administration  de  la  légion  d'honneur  sera  nommé 
entre  les  membres  du  tribunal  par  le  tribunat  ; 

L'assemblée  procède  en  la  l'orme  accoutumée  à  la 
nomination  dont  il  s'agit. 

Le  nombre  des  membre  présens  est  de  6g  ;  le 
ciioyen  Bonaparte  (  Lucien  )  réunit  53  suffrages. 

Le  président  proclame  le  cit.  Bonaparte  (Lucien) 
membre  du  grand-conseil  d'administration  de  la  lé- 
gion d'honneur. 

Le  tribunat  arrête  que  cette  nomination  sera 
notifiée  ,  par  un  message  ,  au  corps-législatif  lors 
de  sa  rentrée  ,  au  sénat-conservateur  et  aux  consuls 
de  la  République. 

Collationné  par  nous  ,  président  et  secrétaires 
du  tribunat. 

Pans,  le  18  messidor  an  10  de  la  République. 
Signé ,  L.  A.  Adet  ,  président. 

Bosc  ,  secrétaire  ;  Joachim  Lebreton  ,  Gillet- 
LA]ACCJ'-.vi'r<'-i-iE  ,  ex.- secrétaires. 


Dans  un  rapport ,  le  ministre  de  la  police  fait 
connaître  que  le  citoyen  Jcan-Bon-Saint-André  , 
vivement  secondé  par  le  citoyen  Keil  ,  accusateur 
public  près  le  tribunal  spécial  de  la  Roër  ,  sont 
parvenus  à  faire  arrêter  deux  fameux  brigands  , 
Picklcr  .  dit  Schinderhans  ,  et  un  autre  brigand  , 
tout  aussi  dangereux  ,  Jean  Seyber.  Cette  auesia- 
tion  est  due  au  dévouement  du  jeune  Macker  ,  qui , 
sachant  que  ce  brigand  était  caché  dans  un  jardin  , 
marcha  seul  à  l«i .  et  l'occupa  assez  pour  donner 
le  tems  aux  hommes  qui  le  suivaient ,  de  le  tuer 
à  coups  de  fusil,. 

Le  Gouveinement  a  ordonné  qu'il  fût  donné  une 
récompense  au  jeune  Macker. 

Ces  deux  misérables  désolaient  plusieurs  contrées 
des  départemcns  réunis  ,  avec  une  audace  et  une 
intrépidité  peu  communes.  Ils  correspondaient  par 
chiffres ,  et  se  servaient  de  la  langue  juive. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   i3  messidor  an    10. 
Les  consuls  de  la  République  ,  le  conseil  d'état 
entendu ,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

TITRE     I". 

lie  ta  division  du  territoire  de  la  République ,  relati- 
vement à  l'établis leinenl  des  cohortes  de  la  légion 
d'Itonneur. 

Alt.  I".  La  division  du  territoire  de  la  République 
poui  la  circ')ti9cfi|)tion  des  seize  cohortes  ,  en  y 
comprenant  la  27'  division  mililaiic  ,  rjui  formera 


la  16=  cohorte  ,  est  fixée  conformément  au  tableau 
annexé  au  présent  arrêté. 

II.  Les  chefs-lieux  des  seize  cohortes  seront  établis 
dans  des  palais  ou  autres  édifices  nationaux. 

III.  La  résidence  du  giand-officier ,  chef  de  la 
cohorte  ,  le  lieu  des  séances  du  conséil-d'admi- 
nistration  ,  et  l'hospice  ,  seront  dans  le  même  éta- 
blissement ,  dans  le  même  édifice  ou  ia  même 
enceinte. 

TITRE       II. 
Du  grand-conseil  d'administration. 
rV.  Le   grand- conseil  s'assemblera  une  fois  par 
mois. 

V.  Une  séance  extraordinaire  dans  le  semestre 
d'été  ,  sera  destinée  à  proclamer  les  nouvelles 
promotions  .  et  »  recevoir  solennellement  le  ser- 
ment des  nouveaux  légionnaires;  cette  séance  se 
tiendra  au  chef-lieu  de  la  première  cohorte  ,  et , 
autatit  qu'il  sera  possible,  alternativement  dans 
chaque   chef-lieu. 

VI.  Dans  cette  séance  extraordinaire ,  l'un  des 
membres  du  ronseil  prononcera  l'éloge  ,  erî  forme 
de  notice  historique  ,  des  membres  de  la  légion 
qui  seroirt  morts  dans  le  courant  de  l'année. 

VU.  Le  grand-conseil  nommera  un  grand-chan- 
ceKer  de  la  légion  d'honneur ,  et  un  trésorier- 
général  ,  qui  seront  grands-officiers. 

VIII.  Le  grand  chancelier  aura  séance  au  grand- 
conseil.  Il  sera  dépositaire   du  sceau. 

IX.  Le  grand-chancelier  veillera  à  ce  que  les 
noms  des  individus  formant  la  cohorte  ,  soient  ins- 
crits sur  des  tables  de  marbre  placées  dans  le 
chef-lieu  de  chaque  cohorte ,  et  que  les  noms  de 
tous  les  individus  composant  la  légion  soient 
inscrits  sur  des  tables  de  marbre  placées  dans  le 
dônié  des  Invalides. 

X.  Le  grand-chancelier  sera  chargé  de  la  tenue 
du  registre  des  délibérations  du  grand-conseil ,  de 
la  rédaction  des  piocès-verbaux  ,  et;  de  l'expédition 
de  la  correspondance. 

XI.  Le  grand  -  conseil  dirige  Jet  surveille  l'ad- 
ministration des  biens  nationaui^ ,  affectés  à  la 
légion. 

Il  en  réglera  et  proportionnera  la  répartition 
d'après  celle  du  icrntoife ,  et  d'après  la  nature  et 
la  valeur  des  biens  qui  se  trouveront  dans  l'arron- 
dissement de  la  cohorte  ;  il  confiera  a^ix  conseils 
d'administration  telle  ou  telle  portion  de  revenu 
à  percevoir  ,  ordonneta  les  versemens  d'un  arron- 
dissement de  cohorte  sur  une  autre  ,  approuvera 
les  divers  modes  de  gestion  qui  lui  seront  propo- 
sée ,  recevra  ,  vérifiera  et  arrêtera  la  comptabilité 
des  cohortes. 

XII.  A  chaque  séance  de  trimestre  ,  le  grand- 
chancelier  remettra  au  grand-conseil  un  état  de 
situation  des  seize  cohortes  ,  au  premier  du  mois 
commençant  ledit  trimestre  ,  et  un  résumé  des 
comptes  rendus  et  arrêtés  par  les  conseils  d'admi- 
nistration des  cohortes  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  , 
pour  le  trimestre  précédent  ,  de  manière  qu'à  la 
séance  de  nivôse  toute  la  comptabilité  de  1  année 
précédente  puisse  être  appurée. 

XIII.  Les  quatre  grands-officiers  ,  membres  du 
grand-conseil  d'administration  ,  nommés  par  les 
grandes  auiorités  ,  n'auront  d'autre  rang  que 
celui  que  leur  donnera  parmi  les  grands  offi- 
ciers ,  autres  qtie  les  chefs  de  cohortes  ,  la  date  de 
leur  promotion. 

Titre    III. 
Ves  conseils  d'administration  des  cohortes. 

XIV.  Il  sera  établi  ,  dans  chacun  des  chefs-lieux 
de  cohorte,  un  conseil  particulier  d'administration 
qui  sera  chargé  de  la  gestion  des  biens  aiïectés 
à  la  cohorte  ,  ainsi  que  de  la  direction  de  l'hos- 
pice qui  y  sera  établi  ,  conlbrmément  à  l'art.  IX 
du  titre  I'^'  de  la  loi  du  29  floréal. 

XV.  Le  conseil  sera  composé  de  neuf  membres 
désignés  par  le  chef  de  la  ligion  ,  parmi  les  mem- 
bres de  la  légion.  Savoir  : 

Un  grand-orticier,  chef  de  la  cohorte  ,  président. 

Deux  commandans. 

Trois  oRiciers,  y  compris  un  chancelier  de  là 
cohorte  et  un  trésorier:  ces  deux  derniers  n'auront 
point  voix  délibcrative. 

Tiois  légionnaires. 

XVI.  Les  conseils  d'administration  de  rohortes 
s'assembleront  deux  fois  par  mois,  le  i'^'  et  le  i5, 
au  chef-lieu  de  la  cohorte. 

Le  procès-verbal  de  chaque  séance  sera  immé- 
diatement adressé  au  conseil-général  de  la  légion. 

XVII.  Outre  ces  séances  ,  il  en  sera  tenu,  chaque 
année  ,  une  extraordinaire  au  jour  indiqué  par  le 
chef  (le  la  légion  ,  pour  distribuer  les  diplômes 
envoyés  par  le  grand-conseil  ,  et  recevoir  le  ser- 
ment des  nouveaux  légionnaires.  Cette  séance  se 
tiendra  au  chel-licu   de  la  cohorte. 

XVIII.  Dans  cette  séance  extraordinaire ,  on  pro- 
noncera l'éloge  ,  en  forme  de  notice  historique  . 
des  membres  de  la  cohorte  décédés  pendant  le 
courant  de  l'année. 


XIX.  Le  cha(icelier  de  la  cohorte  veillera  à  ce 
que  les  noms  des  individus  fOrmarit  là  cohorte  , 
soient  inscrits  sur  des  tables  de  marbre  placées  dam 
le  chef-lieu  de  chaque  cohorte. 

XX.  Les  chanceliers  des  cohortes  rempliront  les 
fonctions  de  secrétaires  des  conseils  d'administra- 
tion. Us  seront  chargés  de  la  tenue  du  registre 
des»  délibérations ,  de  la  rédaction  des  procès-ver- 
baux et  de  l'expédition  de  la  correspondance  avec 
le  grand-conseil. 

XXI.  Le  trésorier  de  la  cohorte  est  chargé  de 
recevoir  les  revenus  ,  et  de  payer  les  ttaitemens 
des  officiers  de  tout  rang  et  des  légionnaires  ,  con- 
formément aux  états  qui  en  auront  été  arrêtés  par  le 
grand-conseil  de  la  légion.  11  établira  ,  d'après  les 
dispositions  ci-après  ,  la  comptabilité  de  l'hospice. 

XXII.  Les  trésoriers  remettront ,  le  1  "  de  chaque 
mois ,  aux  conseils  d'administration  des  cohortes , 
un  état  de  situation  de  la  cohorte  ,  et  un  état  des 
recettes  et  dépenses  faites  pendant  le  mois  pré- 
cédent. 

XXllI.,  A  chaque  première  séance  de  trimestre  , 
le  trésorier  soumettra  au  conseil  de  la  cohorte, 
tout  ce  qui  aura  rapporta  la  comptabilité  du  tri- 
mestre précédent.  Chaque  partie  de  cette  comp- 
tabilité ayant  été  successivement  examinée  et  arrêtée 
par  le  conseil  dans  les  séances  précédentes ,  elle  sera 
entièrement  consommée  et  close  dans  celle-ci,  et  le 
résultat  devra  être  immédiatement  transm  s  au  grand- 
conseil  dans  les  trois  premiers  jours  du  mois.  Enfin  , 
les  comptes  du  trésorier  seront  vérifiés  et  arrêtés  , 
tous  les  ans ,  par  le  conseil  de  la  cohorte  ,  et  pré- 
sentés au  grand-conseil. 

T  I  t  R  E    I  V. 

De  rétablissement  et  de  l'administration  des  hospices. 

XXIV.  La  destination  des  édifices  et  propriétés 
nationales  qui  seront  jiigés  convenables  pour  l'éta- 
blissement des  hospices  ,  et  la  résidence  des  chefs- 
lieux  des  cohortes  ,  sera  déterminée  par  des  arrêtés 
particuHers. 

XXV.  Ces  hospices  seront  formés  à  l'instar  des 
succursales  de  l'hôtel  national  des  Invalides  ;  leur 
organisation  sera  la  même  ,  avec  cette  seule  dif- 
férence ,  que  les  hospices  de  la  légion  d'honneuî 
seront  régis  et  administrés  par  les  conseils  d'admi- 
nistration des  cohortes. 

XXVI.  Aucun  militaire,  autre  que  les  légion- 
naires ,  ne  sera  admis  dans  les  hospices  de  la  légion  , 
que  sur  l'autorisation  du  grand-conseil. 

XXVn.  Les  militaires  reçus  à  l'hospice  de  la 
cohorte  ,  en  vertu  de  l'autorisation  du  grand- 
conseil  ,  y  seront  logés  ,  nourris  et  habillés  aux  frais 
de  l'hospice  ,  au  moyen  du  paiement  qui  sera  fait  à 
lï  caisse  de  la  cohorte  ,  du  montant  des  pensions 
auxquelles  ces  militaires,  qui  y  seront  reçus,  au- 
raient eu  droit ,  s'ils  n'avaient  pas  préféré  l'hôtel  des 
Invalides. 

XXVIII.  Les  légionnaires  et  les  autres  militaires 
admis  dans  les  hospices  des  cohortes  ,  auront  la 
liberté  d'en  sortir  quaud  ils  le  jugeront  convenable; 
ils  jouiront  alors  des  pensions  qui  leur  auront  été 
précédemment  accordées;  mais  ,  pendant  leur  séjour 
à  l'hospice ,  ils  ne  toucheront  que  le  traitement  qui 
a  été  affecté  à  chaque  grade ,  par  le  règlement  con- 
cernant l'hôtel  national  des  Invalides. 

XXIX.  Leï  détails  de  l'administration  de  chaque 
hospice  seront  confiés  à  un  économe  ,  qui  sera 
nommé  par  le  grand  -  conseil  de  laléi'jon  ,  sur 
la  présentation  du  conseil  d'administration  de  la 
cohorte. 

XXX.  L'économe  rendra  compte  de  sa  gestioti  , 
tous  les  mois ,  au  conseil  d'administration  de  la 
cohorte  ,  qui  fera  surveiller  le  service  par  un  de 
ses  membres. 

XXXI.  La  fourniture  des  lits ,  ustensiles  ,  linge 
et  effets ,  alimens ,  boissons ,  bois  et  lumière  ,  pourra 
être  donnée  au  rabais  par  le  conseil  d'adminis- 
tration ,  à  la  charge  de  l'approbation  du  grand- 
conseil  de  la  légion. 

XXXII.  Les  conseils  d'administration  des  cohortes 
ne  pourront  faire  aucun  marché  ,  ni  approuver  au- 
cune espèce  de  dépense  ,  sans  l'autorisation  spéciale 
du  grand-conseil  cie  la  légion. 

XXXIII.  Le  trésorier  arrêtera,  tous  les  mois ,  en 
présence  de  l'officier  chargé  de  la  surveillance  de 
l'hospice  ,  le  compte  de  l'économe. 

A  la  fin  de  chaque  trimestre  ,  la  comptabilité  du 
trimestre  sera  arrêtée  par  le  conseil  d'administration , 
conformément  à  ce  qui  a  été  prescrit  ci-dessus,  à 
l'article  XXII ,  titre  111. 

XXXIV.  Le  compte  général  de  la  dépense  de 
l'hospice  sera  arrête  tous  les  ans ,  par  le  conseil 
d'.idniinistration  de  la  cohorlc  ;  ci-  coinjtte  ,  expédié 
en  double  ,  servira  de  pièce  justificative  à  celui  des 
recettes  et  dépenses  du  trésorier  .  et  entrer;!  dans 
le  réstiltai  de  la  compiabilité  annuelle  de  chaque 
cohorte ,  qtli .  aux  terme  de^  l'article  JUI ,  titre  il  ci- 
de»u8 ,  doit  £trc  présenté  au  gtand-cbnseil. 
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DEPARTEMENS. 


POPULATION. 


TOTAL 

de  la'populat. 

PAR  COHORTE. 


i'^  Cohorte. 

Aube 

Marne 

Oise 

Seine 

Seine-et-Oise 

Seine-et-Marne. . . 

2"=  Cohorte. 

Aisne- 

Ardennes 

Jemnjappes  ...... 

Nord...... 

Pas-de-Calais 

Somme.. 

3«  Cohorte. 

Lys  (la) 

Escaut 

Dyle 

Nelhes  (Deux  ). . . 

Ourthe 

Sambre-et-Meuse. . 

4<:  Cohorte. 

Meuse-Inférieure. . 

Forêts 

Roër 

Sarre 

Rhin-et-Mosclle.. . 
Mont-Tonnerre. . . 

5=  Cohorte. 

Rhin  (Bas) 

Rhin  (Haut) 

Meurthe 

Vosges 

Moselle 

Meuse 

Marne  (  Haute  ) . . . 

6'  Cohorte». 

.  Doubs 

Jura 

Saône  (  Haute  )  . . . 

Nièvre 

Côtes  -  d'Or 

.  Çaône-et-Loire. . . . 

Léman 

Yonne  

7'  Cohorte. 

Rhône.. 

Loire  (la) '. . . 

Loire  (  Haute  ) . .  . . 

Isère 

Mont-Blanc 

Ain 

Puy-de-Dôme 

Allier 

8«  Cohorte. 

Alpes  (Basses).,. . 

Alpes  (Hautes). . . 

■  Bouchesdu-Rhônè 

Var 

iDrôme 

Vaucluse 

Alpes-Mavitimes . . 

Golo 

Liamone. 


233455 
304661 
35oS54 
63 1 585 
421535 
299160 


425981 
2599ï5 
412760 
765001 
354184 
459253 


4^9497 
59461g 
363681 
244669 
327 121 
154828 


232662 
202431 


>  1,600000 


448483 
318940 
328115 
308920 
3,18.41 
269522 
226655 


216226 
2S8i5i 
264073 
232590 
330932 
452673 
201568 
SsoSgS 


299656 
290903 
234726 
435888 
275981 
297071 


248S64 


140093 
I 18100 

285012 

271703 

235357 

I9I42I 

87481 
103448 

60448 


2,241,240 


2,677,104 


2,142,325 


2,035,093 


2,248,776 


2,306,809 


2,582,754 


1,493,063 


CHEFS-LIEUX 


COHORTE. 


Fontainebleau. 


Observations. 


On  évalue  la 
polvilation  ocs 
4  départerasdu 
Rhiu.\  1600000. 


Leur 

population 


TOTAL 
de  la  populat. 
PAR  cohorte 


9'  Cohorte. 

Ardèche 

Cantal 

Gard 

Lozère  ........ 

Hérault 

Tavn 

Aveiron 


10=  Cohorte. 

Aude 

Garonne  (Haute). 
Pyrénées  (Hautes). 
Pyrénéss  (Basses).. 
Pyrénées-  Oriental. 

Avriège 

Gers 

1 1«  Cohorte. 

Landes 

Gironde 

Lot-et-Garonne  .. . 

Lot 

Dordognc 

Corrèze 


i2«  Cohorte. 

Sèvres  (Deux).. 

Vendée 

Vienne 

Charente 

Charente-Intér. . 
Loire  Inférieure 

i3«  Cohorte. 


Morbihan 

Finistère 

Côtes-du-Nord . . 
nie-et-Vilaine  . . . 

Mayenne 

Maine-et-Loire .  . 
14=  Cohorte. 

Manche 

Calvados 

Orne 

Eure 

Seine -Inférieure. 
Eure-et-Loir  .  . . . 


i5«  Cohorte. 

Indre-et-Loire. . 
Loire-et-Cher . . 

Cher 

Indre 

Loiret . .  . .' 

Sarthe 

Creuse 

Vienne  (  Haute  )  , 

16=  Cohorte. 


Doire. . . , 
Eridan  . . 
Marengo  , 

Sezia 

Stura  . . . 
Tanaro.  . 


266656 

22o3o4 

300144 
i265o3 
275413 
270408 
326339 

225228 
405574 
174751 
3555)3 
110732 
196454 
270609 


224362 
497329 
723940 
377307 
402465 
233557 


241916 
243426 
240990 
3i2oo3 
399162 
3693o5 


401215 
439046 
5e-.i727 
4888^6 
3o5654 
373544 


53o63i 
450947 
397568 
402776 
609743 
257793 


268934 
509957 
217785 
205628 
286252 
3S8143 
21 8041 
244950 


1,785,767 


1,738,921 


2,062,960 


1,806,802 


2,5i3,o32 


2,649,45s 


CHEFS-LIEUX 


cohorte. 


2,039,690 


Chambord. 


Observations. 


Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seeritairt-i'état ,  signé,  Hugues  B.  Maret. 


Arrêté  du  i3  messidor. 
Bonaparte,  premier  consul  de  la  Rcpubhque, 
arrête  ; 

Le  citoyen  David  ,  ci-derant  attaché  à  différentes 
missions  ,  est  nommé  secrétaire  de  légation  de  la 
République  à  Malte. 

Le  niinislTe  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  constt!  .  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétairt-d'élat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Arrêté  du   16  messidor. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
arrête  : 

Art.I<='.  Le  citoyen  Denniée  est  nommé  inspecteur 
en  chef  aux  revues,  en  remplacement  du  citoyen 
Olivier  ,  rentré  comme  général  de  division  dans 
la  ligne. 

II.  Le  citoyen  Aubernan  est  nommé  inspecteur 
aux  revues  en  place  du  citoyen  Denniée ,  et  sera 
employé  dans  la  i"  division  militaire. 


m.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'etat  ,  signé ,  H.  B-  Maret. 

Arrêté  du  17  messidor. 
Les  consuls  de  la  République  .  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,   arrêtent  : 

^.  I".  —  Des  recettes.- 
Art.  l".  La  caisse  extraordinaire  ,   établie  dans 
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la  27'  division  militaire  par  l'arrêté  fies  consuls  du 
10  prairial  an  g  ,  continuera  provisoirement  à  être 
chargée  de  la  recette  des  contributions  indirectes 
de  l'an   1 1 . 

II.  Les  receveurs-  généraux  di;s  six  dépaneraens 
de  la  27'  division  souscriront  des  soumissions  et 
des  obligations  pour  les  contributions  directes  , 
tant  en  principal  (ju'en  centimes  additionnels  ,  dé- 
duction laite  des  deux  centimes  pour  hatjC  des 
fonds  de  non  valeur.  Les  obligations  souscrites  se- 
ront versées  de  suite  au  caissier  des  recettes  jour- 
nalières du  trésor  public. 

Les  ternies  de  paicnunt  des  soumissions  seront 
réglés  par  le  ministre  des  tinances. 

lil.  Les  deux  centimes  formant  le  Tonds  de  non 
vaL'ur  et  de  dégrevcaicnt ,  resteront  clans  les  caisses 
des  receveurs-généraux  :  un  centime  sera  à  la  dis- 
position des  piéfets;  le  deuxième  sera  réservé  au 
Gouvernement  pour  faire  face  aux  accideus  extra- 
ordinaires. 

IV.  Le  produit  de  tous  les  impôts  indirects  et 
autres  revenus  de  ce  genre  de  l'an  11,  continuera 
d'être  versé  tous  les  cinq  jours  ,  sans  l'interm.é- 
diaire  des  receveurs  -  généraux  et  particuliers  ,  au 
caissier-géiréral  delà  caisse  extiaordinaire  ,  qui  sous- 
crira successivement  pour  son  montant  ,  et  enverra 
pareillement  ,  tous  les  cinq  jours  ,  au  caissier  des 
recettes  journalières  à  Paris  ,  des  bons  à  vue  tira- 
brés]|§l  conlnbutioiis  indirectts  de  l'an  ri  ,  dans  les 
coupures  indiquées  par  le  ministre  du  trésor  pu- 
blic. 

V.  Les  obligations  des  receveurs-généraux  et  les 
bons  à  vue  du  caissier  de  la  caisse  extraordinaire 
seront  stipulés  en  francs  ,  et  payables  avec  les 
diflérentes  monnaies  en  circulation  dans  la  27^ 
division  uiill taire  ,  au  cours  du  tarif  approuvé 
par  les  consuls  le  16  du  présent   mois. 

VL  Les  receveurs  -  généraux  et  particuliers  des 
contributions  directes  ,  les  préposés  de  l'adminis- 
tration de  l'envegisirement  et  des  domaines  ,  ceux 
des  douanes  ,  de  la  loterie  et  des  postes  fourniront 
chacun  les  caudonnemens  ,  en  numéraire  ,  prescrits 
par  les  lois  des  6  frimaire  ,   7   et  27  ventôse  an  8. 

Ceux  assujettis  à  un  cautionnement  en  immeubles, 
se  conformeront  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'arrêté  du 
l3   germinal  an  10. 

VU.  Les  cautionnemens  en  numéraire  seront  ver- 
sés en  totalité  à  la  caisse  d'amortissement  ,  en  obli- 
gations paj  ables  à  Paris  par  portions  égales  ;  savoir  : 
le  premier  quart  dans  le  mois  de  frimaire  prochain  ; 
le  second  ,  dans  le  mois  de  ventôse;  le  troisième  , 
dans  le  mois  dé  prairial,  et  le  dernier  dans  le  mois 
de  fructidor  suivant. 

VIII.  Les  intérêts  de  ces  cautionnemens  seront 
payés  par  la  caisse  d'amortissement  de  la  manière 
prescrite  par  les  lois  et  arrêtés  rendus  à  ce  sujet. 

IX.  Le  caissier-général  de  la  caisse  extraordinaire 
enverra ,  dans  les  premiers  jours  de  chaque  mois  , 
au  ministre  des  hnances,  et  à  celui  du  trésor- 
public  ,  le  bordereau  de  tous  les  fonds  qu'il  aura 
reçus  pendant  le  mois  précédent  sur  chaque  nature 
de  produit. 

§  n.  —  Des  dépenses. 

X.  Les  dépenses  de  la  27'  division  pour  l'an  11, 
feront  partie  du  budjet  des  divers  ministres  ,  suivant 
leurs  attributions  respectives. 

XI.  Les  rentes  et  pensions  ,  les  frais  de  l'économat 
et  ceux  de  la  direction  des  contributions  seront 
ordonnancés  par  le  ministre  des  tinances. 

XII.  Les  Irais  de  la  caisse  extraordinaire  ,  et  cetix 
de  la  conservation  des  rentes,  seront  ordonnantes 
parle  ministre  du  trésor-public. 

XIII.  Les  frais  de  l'administration  générale  .  les 
traitemens  fixes  les  frais  de  bureau  et  menus  frais 
des  administrations  et  de  l'instruction  publique  , 
les  archives  nationales  ,  les  encouragenieiis  au 
commerce,  les  dépenses  des  ponts  et  chaussées, 
celles  des  prisons  ,  l'entretien  d;s  enfans  exposés  ; 
les  Irais  de  la  société  d'agriculture  ;  ceux  des  Icles 
nationales  et  autres  dépenses  variables  ,  seront  , 
pour  ce  qui  est  Exe  ,  ordonnancés  par  le  ministre 
de  l'intérieur ,  et  mis  à  la  disposition  des  prélits 
pour  ce  qui  est  variable. 

XIV.  Le  ministre  de  la  justice  ordonnancera  les 
traitemens  tixes  ,  et  les  menus  frais  des  tribunaux, 
les  dépenses  de  l'imprimerie  nationale  et  les  frais 
de  justice  :  ces  derniers  continueront  d'être  ac- 
quittés par  les  caisses  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  ,  et  seront  régularisés  par  les  ordonnances 
du  ministre. 

XV.  Les  dépenses  de  la  guerre  seront  ordon- 
nancées par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  le 
directeur  de  l'administration  de  ce  département , 
chacun   dans   leur  attribution  respective. 

XVI.  Les  divers  ministres  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  lexécution  du  piésent 
anclé. 

I.e  premier  consul,  signé,  Bonaparte.    ,, 
Par  le  premier  consul  , 

Le  iurétnirt  d'état,  signé ,  H.  B.  MAiiET.  '  v 

Arrilé  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  liépublique  ,  sur  le  rapport  du 
minijlrc  des  Hnancts,  arrêtent: 

Art.  I".  La  commission  de  liquidation  ,  établie 
à  'luiin  par  l'xirélé   du  19  ptaiiial  an  g,  pour  la 


rcv'sion  des  dettes  contractées  par  le  gouverne- 
me:u  ilu  Piémont ,  avantle  i"  messidor  de  la  même 
année,  est  supprimée  ,  à  partir  du  !"'  vendémiaire 
prochain.  Son  travail  est  dès  ce  moment  réuni  à 
celui  de  la  direction  générale  des  liquidations  à 
Paris  ,  instituée  par  larrêté  du  i3  prairial  an  10. 

II.  Cette  commission  s'occupera  ,  sans  délai  ,  de 
former  l'état  des  liquidations  qui  restent  à  faire  , 
et  elle  adressera  cet  état ,  avec  les  pièces  y  rela- 
tives an  conseiller- d'état  ,  directeur-général  des 
liquidations,  avant  le  i"  vendémiaire  prochain. 

III.  La  commission  enverra  préalablement  au 
conseiller-d'état ,  directeur-général  des  liquidations  , 
les  pièces  qui  ont  servi  de  bases  aux  liquidations 
opérées  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  les  états  ont  été 
successive^iient  adressés  au  ministre  des  finances. 

IV.  L'administrateur- général  de  la  27=  division 
se  fera  remettre  par  la  commission  un  mémoire 
général  ,  qui  fera  connaître  la  nature  et  l'origine 
de  toutes  les  dettes  ,  tant  liquidées  par  elle  ,  que 
restant  à  liquider.  L'administrateur-général  adressera 
ce  mémoire  ,  avec  ses  observations,  au  ministre  des 
finances  ,   avant  le  i'^'^  vendémiaire  prochain. 

V.  Le  montant  des  créances  reconnues  et  liqui- 
dées ,  sera  acquitté  en  rentes  à  cinq  pour  cent  , 
admissibles  en  paiement  des  domaines  nationaux 
à  vendre. 

VI.  Toutes  les  pensions  civiles  et  militaires  et 
ecclésiastiques  delà  27'=  division,  seront  reconnui  ; 
par  la  direction  générale  des  liquidations  établies 
par  l'arrêté  du  i3  prairial  ,  pour  être  comprises 
dans  les  états   de  paiement  du  trésor  public. 

En  conséquence  ,  l'administrateur  -  général  fera 
former  uir  état  général  desdites  pensions  ,  énonciatif 
des  motifs  en  vertu  desquels  elles  ont  été  accor- 
dées,  et  il  adressera  cet  état,  avant  le  i"  vendé- 
miaire prochain  ,  au  ministre  des  finances. 

\  II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  j!|-nc  ,  BONAPARTE. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secretaire-d'état ,  signé ,  H.   B.  Maret. 

Arrêté   du   16  messidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
des  ministres  de  la  marine  et  de  l'intérieur,  arrêtent: 

Art.  l".  A  compter  du  i"  vendémiaire  prochain  , 
i  ne  sera -plus  accordé  des  secours  par  le  Gouver- 
nement aux    colons  réfugiés  en  France. 

II.  A  compt  r  du  i"  fructidor,  les  seuls  colons 
retirés  dans  les  ports  de  mer  de  Bordeaux  ,  Mar- 
seille ,  Lorient  ,  Nantes  ,  la  Rochelle,  auront  droit 
à  la  distribution  des  secours  accordés  par  le  Gouver- 
nement ;  il  sera  en  conséquence  accordé,  parles 
préfets  ,  à  chacun  des  colons  qui  voudront  se  retirer 
dans  l'un  de  ces  ports  ,  trois  mois  de  leur  trai- 
tement. 

UI.  Pour  avoir  droit  à  la  répartition  des  secours  , 
dans  l'un  des  cinq  ports  nommés  ci-dessus  ,  les 
colons  devront  se  faire  inscrire  ,  à  leur  arrivée  , 
sur  les  registres  de  la  municipalité  ,  et  y  justifier 
de  leur  inscription  dans  un  des  départeinens  de 
la  République. 

IV.  Les  ministres  de  la  marine  et  de  l'intérieur 
sont  chargés  de  l'exéciition  du  présent  arrêté  ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,   signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier   consul  , 

Le  sect étaire-d état ,  signé  ,  H.  B,  M.aret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  constils  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  arrêtent  : 

Att.  1=''.  Il  sera  accordé  passage  sur  les  bâtimens 
de  l'Etat ,  ou  sur  ceux  du  commerce  ,  pour  retourner 
à  Saint-Domingue  ,  aux  hommes  dé  couleur 
blanche,  propiéiaires  dans  ladite  colonie,  et  ac- 
tuellement réfugiés  en  France  ,  aux  conditions  ci- 
après. 

II.  Ceux  de  ces  habitans  ,  depuis  l'âge  de  18  ans 
jusqu'à  5o  ans  ,  cjui  voudront  jouir  dudit  transport 
gr.-nuit,  seront  tenus,  dans  un  mois  pour  tout 
délai ,  de  se  rendre,  savoir:  ceux  de  la  partie  du 
nord  de  Saint-Domingue  ,  à  Bordeaux  ;  ceux  de 
la  partie  de  l'ouest,  à  Nantes:  et  ceux  de  la 
partie  du  sud,  à  Brest,  pour  s'y  laire'inscrire  comme 
gardes  nationaux,  devant  servir  en  cette  qualité 
dans  la  colonie. 

III.  Il  en  sera  formé  dans  les  susdits  ports  un  batail- 
lon ,  composé  comme  les  bataillons  des  troupes  de 
ligne  ,  aux  mêmes  solde,  eiitreden  et  traitemens. 
à  compter  du  jour  de  l'inscription  sur  le  registre  , 
(jue  le  préfet  maritime  desdits  arrondissemens  fera 
ouvrir  à  cet  effet  ,  et  dont  il  enverra  extrait  tous 
les  huit  jours  au  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies. 

IV.  Les  chefs  et  officiers  seront  nommés  par  le 
premier  consul  ,  sur  la  proposition  dudit  ministre; 
les  sous  -  officiers  le  seront  par  l'état-major  du 
corps. 

V.  Le  b;ilaillon,  soit  en  tout,  soit  par  détache- 
mens  ,  sera  mis  en  arrivant  à  la  disposition  du 
général  en  chef  de  Saint-Domingue. 

VI.  Il  ne  sera  donné  de  conduite  à  aucun  des  ■ 
dits  propiiétdiics ,  pour  se  rendre   dans   les  porta 


désignés  ;  sauf    à   eux  à    se  pourvoir  ,  s 
été,  par  devers  le  ministre  del'intérieur  ,  ;   rnli-  ^'a 
être  payé  les  arrérages  des  secours  de  l'an  pnur'ler.T 
quels  -ils  pourraient  avoir  dioil  d'être  adm,n     ay^ 
propriétaires   réfugiés.       ^^  îs  comme 

i  Vil.  Tous  arrérages  aincrieurs  ou  à  venir  ,  s'étein- 
droiit'par  le  paieinent  de  ceux  échus  en  l'an  10  ,  ou 
par  le  défaut  d'inscription  au  registre ,  mentionné 
en  l'article  fil  ,  en  ce  qui  conceine  ceux  desdits 
habitans  qui   y  sont  soitniis. 

Les  ministres  de  la  maiine  et  de  l'intérieur  sont 
chargés  île  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Lf.  secrétnire-d'étai,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  messidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premief  consul  de  la  République, 
arrêt-e  ce   qui  suit  : 

Art.  I".  Fontbonne   ('  ),  âgé  de   12   ans, 

fils  du  général  Fontbonné  ,  mort  au  service  de  la 
République  ;  -  ' 

Songeon  (Jean  )  ,  âgé  de  10  ans  ,  fils  du  citoyen 
Songeon  ,  chef  de  bataillon  à  la  19=  demi-brigade 
de  ligne  ,  sont  nommés  élevés  au  Prytanée  français. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du   présent   arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secretaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du    14  messidor  an   10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  :    '  - 

Art.I".  Il  sera  accordé. dix  places  au  Prytanée 
français  ,  pour  les  fils  des  citoyens  de  la  colonie 
de  Tabago.  -m. 

II,  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  marine 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  constd  , 

Le' secrétaire-d'état ,   signé,  H.  B.  Maret. 

MINISTERE   DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

1'^''     semestre      an      10.' 

Paiement  de  la  detti  publique  ,  à   effectuer  du  lundi 
23  messidor  .  au  samedi  28  messidor,     an  10. 


3      lettres     CiH  j  pour  cent  Dette  viag.  sur 

<i  .1     consolidés,      i,'Z,3  et  Atêtes, 

"i  1"'  L        •    1        o     'j        ■    , 

depuis  le- n°  I   depuis  le  n"  i 

jusqu'au  n" 


y  sont  payées,    jusqu'au   n" 


Bureau  n"  7 . 
Bureau  n'!  8. 


ENT      des      pension. s. 

'Premier  semestre   an  10. 

Civiles.  — N"  I  à  j3oo. 
Ecclésiastiques.  —  1  à  1700. 
Civiles. —  6001   à  gSoo. 


Le  3"=  trimestre  an  10  ,  des  pensions  des 
veuves  des  défenseurs  de  la  Patrie  ,  s'acquittera 
dans  le  bureau  n°  1 1  ,  depuis  le  n°  1  jusqu'au 
n"  4000. 

Les  2'  semestre  an  8,  i"  et  2^  semestre  an  q  ,  ' 
ainsi  que  le  1  =  '"  semestre  an  10  ,  s'acquitteront  dans 
le  même  bureau  ,  les  23,  24  ,  26  et  27  inessidor  ; 
mais  le  paiement  ne  s'en  fera  qu'à  l'ouverture 
du  bureau. 

JV.  B.  A  l'avenir  ,  les  quittances  ne  seront  plus 
mises  dans  les  boîtes  ;  les  rentiers  et  les  pensionnaires 
dont  les  n°^  sont  portés  sur  l'affiche,  se  présenteront 
les  jours  y  indiqués  dans  les  bureaux,  munis  de  leurs 
titres  et  quittances;  il  lelir  sera  délivré,  à  la  présen- 
tation, en  paiement  de  leurs  arrérages,  des  mandats 
sur  la  Bamiuede  France,  lesquels  né  seront  payables 
que  le  lendemain  ;  ceux  délivrés  le  samedi  ,  ne  se- 
ront payables  que  le  lundi  suivant. 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  plusieurs  inscriptions 
cinq  pour  cent  consolides  ,  sera  appelé  par  l'affiche 
pour  le  paiemfnt  d'une  de  ces  inscriptions  ,  il 
pourra  présenter  en  mcme-tems  toutes  ses  autres 
inscriptions  de  même  nature  ,  quels  que  soierat 
leuis  n"» ,  pourvu  que  ch.cuiie  de  ces  parties  n'ex- 
cède pas  1000  fr.  par  semestre, 

Les  semestres  antérieurs  au  a'  semestre  an  8  , 
payables  en  bons  au  porteur  ,  seront  acquitté» 
dans  le  bureau  de  l'arriéré  ,  n»  io  ,  suivant  1  ordre 
arrêté  ci>  dessous. 


Paiement  des  semestres  arriérés  ,  à  effectuer  df.puis  le 
lundi  33  1  jusqu'au  samedi  bthermidor  an  lo,  dans 
les  bureaux  n"^  g  -,  et  i  o. 

Les  arrérages  du  2^  semestre  de  l'an  5  ,  et  du 
i"  semestre  an  6  (  cinq  pour  cent  consolidé  , 
viager  et  pensions  ) ,  payables  seulement  en  res- 
criptious  nominatives  pour  contributions  de  l'an  6 
et  années  antérieures  ,  ne  seront  acquittées  qu'une 
fois  par  mois.  Ce  paiement  aura  lieu  le  lundi  aS 
messidor. 

Les  i'  semestre  an  6  ,  et  i  "  semestre  an  '7  (  cinq 
pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  bons 
au  porteur  ,  dits  de  l'an  7 ,    le  mardi  24  messidor. 

Les  2°  semestre  an  7  ,  et  1"  semestre  an  8 
(  cinq  pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions), 
en  bons  au  porteur  dits  de  fan  8  .  le  jeudi 
26  messidor.  (  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  mer- 
credi 25  ,  à  cause  de  la  fête.  ) 

Ceux  du  2=  semestre  de  l'an  8,  {cinq  pour 
cent  consolidé,  viager  et  pensiojjs  )  ,  en  mandats 
sur  la  Banque  de  France  ,  le  vendredi  27  messidor. 

Ceux  du  1"  semestre  an  y  (  cinq  pour  cent  con- 
solidé ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  lundi  3o  et  mardi  1" 
thermidor. 

Et  ceux  du  2'  semestre  an  g  (  cinq  pour  cent 
.  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
.Banque  de  France,  les  mercredi  2  ,  jeudi  3, 
et  vendredi  4  thermidor. 

JV".  B.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  samedi  de 
chaque  semaine  dans  les  deux  bureaux  de  Tarriévé 
n°*  9  et  10  ,  ce  jour  étant  réservé  pour  donner  aux 
rentiers  et  pensionnaires  les  renseignemens  dont  ils 
pourront  avoir  besoin. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 


BEAUX-ARTS. 

Cotirs  historique  et  élémentaire  de  'peinture^  ou 
Galerie  complette  du  Muséum  central  de  France , 
contenant  les  tableaux  ,  statues  ,  bas  reliels  ,  gravés 
par  les  meilleurs  artistes' en  chaque  genre  ;  le  tout 
accompagné  d'un  texte  descriptit  et  raisonné  sur 
chaque  objet  ,  et  d'un  abrégé  de  la  vie  des 
maîtres  ;  par  une  société  d'amateurs  et  d'artistes  ; 
ouvrage  de  lormat  grand  in-S"  ,  proposé  par 
souscription. 

Voici  encore  une  de  ces  entreprises  dont  l'amour 
des  ans  et  le  désir  d'enrichir  leur  domaine  parait 
avoir  doimé  l'idée.  Pour  la  réaliser,  il  fallait  at- 
tendre que  la  déesse  protectrice  des  arts  vît 
croître  et  cultiver  sur  notre  sol  plus  heureux, 
l'olivier  paciticateur  qui  lui  est  consacré.  Ce 
moment  est  venu  ;  les  circonstances  sont  deve- 
nues favorables  :  conçu  depuis  long  -  tems  ,  le 
plan  dont  il  est  ici  question  commence  à  s'exécuter. 

Les  éditeurs  ne  se  sont  dissimulés  ni  l'importance 
ni  l'étendue  ,  ni  les  difficultés  de  leur  entreprise  ; 
ils  ont  senti  sur-tout  à  quel  point  il  éiait  néces- 
saire que  la  beauté  de  l'exécution  répondit  autant 
que  possible  à  la  grandeur  et  à  l'uiilité  du  plan  ; 
mais  cette  grandeur  même  les  séduisait ,  et  l'utilité 
de  leur  but  semblant  leur  promettre  le  succès  .  a 
excité  leur  courage,  n  Ils  ont  considéré  ,  disent-ils  , 
11  les  avantages  de  leur  entreprise  sous  le  rapport 
I!  des  arts  non  moins  que  sous  celui  des  artistes  en 
11  particulier,  n 

u  Dédommager  nos  compatriotes  éloignés  de  la 
n  privation  de  trésors  dont  s'enorgtieillit  la  capitale  ; 
))  donner  auxamateurs  une  idée  satisfaisante  et  juste 
>î  des  compositions  des  auteurs  les  plus  célèbres  ; 
!i  faire  connaître  leur  caractère ,  leurs  mœurs  ,  les 
))  particularités  qui  ont  pu  être  reinarquées  dans 
11  leur  carrière  ;  assigner  aux  jeunes  artistes  la  routç 
1)  qu'ils  doivent  suivre  pour  atteindre  ces  maîtres , 
n  attirer  en  France  l'élite  des  nations  étrangères  , 
«1  en  leur  donnant  une  idée  de  nos  richessïs  ,  tel 
j»  est  le  but  de  notre  travail.  !> 

Il  convient  ici  de  nommer  les  artistes  qui  con- 
.courent  à  l'exécution  Je  ce  plan  :  ce  sont  pour  les 
ligures  ,  les  citoyens  Dupiessis-  Benaux,  Masque- 
lier  ,  Pauquet  ,  Coiny  ,  iVIalbeste  ,  Malapeau  , 
Petit ,  etc.  etc. 

Pillement  lil: 
gés  du  paysage 
lecture. 

Chaque  livraison  est  accompagnée  d'un  texte 
descriptif  et  raisonné.  Le  citoyen  C-rafFe  ,  peintre  , 
est  chargé  de  sa  rédaction.  En  rendant  compte  des 
beautés  des  principaux  ouvrages  ,  il  prend  l'enga- 
gement d'en  faire  sen;ir  les  défauts.  Cette  métho"de 
doit  naturellement  amener  des  digressions  sur  le 
dei-iiin  ,  la  perspective  ,  l'aiiatomie  ,  le  coloris  , 
l'art  en  général,  les  différens  genres  en  particulier  , 
sur  la  nature  ,  le  beau  idéal ,  et  la  poésie  de  la 
peinture. 

Déjà  deux  livraisons  de  cet  ouvrage  ont  paru. 
Le  prospectus  offre  le  S.  Paul  pràkant  à  Ephtse  , 
de  le  Sueur  :  ce  tableau  ,  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'école  française  ,  se  trouve  réduit  dans  des  pro- 

Eortions  qui  indiquent  celles  des  autres   gravures, 
'exécution  en  est  d'une  gTande   beauté  :   rien  ne 
pourrait  donner  de  l'ouvrage  une  plus  haute  idée. 

La  pr<?'-ri.iere  livraison  contient  U  S.  Jean-Baptiste 
sur  Uj  boids  du  Jourdain  (Poussin)  ;  le  Martyre  de 


et  Dessaux  son  élevé  ,  sont  cbar- 
Delaporte  et  fiéville  de  l'archi- 
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sainte  Agnès  (le  Dominiquin  )  ;  le  Christ  et  la  Sama- 
ritaine (le  Guide  )  ;  le  Portrait  de  Cluirles  i" 
(  "Van-Dick  )  ;  un  Puymge  (  Van  -  Huysum  )  ;  une 
statue  de  marbre  de  Paros  ,  Curateur  romain  ,  at- 
tribué à  Cléomene ,  statue  qui,  des  jardins  de 
Sixte-Quint  ,  était  passée  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles. Parmi  ces  gravures  ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  citer  ,  comme  la  plus  remarquable  par  sa  beauté, 
celle  du  Baptême  de  S.  Jean. 

La  deuxième  livraison  offre  le  Passage  du  Gra- 
nique  (Lebrun)  ,  le  M.iriage  de  la  Vierge  (Carie 
Vanloo  )  ,  Mars  et  Vénus  {  Gueichin  )  ,  la  Mort 
d'Eurydice  (Poussin)  ,  le  Portrait  de  Ror.kox  (Rubens) , 
CAnlinoUs  Egyptien.  Ce^ie  livraison  offre  la  inême 
distribution  ,  le  même  ordre  dans  les  matières  que 
la  précédente.  Le  Passage  du  Grauique  nous  paraît 
digne  des   plus  grands  éloges. 

Le  citoyen  Carafie  a  traité  ,  dans  la  première 
livraison  1  de  l'art  et  de  la  marche  progressive  des 
arts.  Cette  espèce  de  traité  paraît  ici  pariaitenJent 
à  sa  place.  L'histoire  de  l'art  se  trouve  ainsi  heu- 
reusement liée  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  ,  et  les 
préceptes  mis  à  côté  des  modèles.  Nous  donne- 
tons  une  idée  de  la  critique  du  citoyen  Caraffe  , 
lorsqu'il  analyse  les  productions  sur  lesqufclles  le 
lecteur  va  fixer  ses   regards. 

En  parlant  du  salut  Jean  baptisant  sur  les  bords 
dit  Jourdain  ,  il  nous  paraît  donner  une  idée  juste 
et  précise  du  génie  et  du  talent  du  Poussin,  n  Son 
>i  dessin  ,  dit-il,  n'est  pas  très-pur,  mais  il  n'est 
11  pas  incorrect.  Le  peintre  semble  avoir  dédaigné 
1!  un  fait  précieux  qui  n'eût  rien  ajouté  à  la  poésie 
1)  de  la  pensée.  En  général  ,  cet  auteur  ne  séduit 
Il  pas  les  yeux  ,  il  n'agit  sur  les  sens  qu'autant  qu'il 
n  le  faut  pour  émouvoir  les  cœurs.  L'homme  su- 
II  perFiciel  n'est  attiré  ni  par  le  charme  de  son 
)i  coloris  ,  ni  par  la  finesse  de  ses  contours;  mais 
'1  l'homme  sensible  est  enchaîné  devant  ses  ou- 
II  vrages  par  la  force  et  la  profondeur  du  senti- 
>i  ment.  11 

Carie  Vanloo  ,  et  le  tableau  du  Guerchin  ,  Mars 
et  Vénus  ,  sont  ilans  la  seconde  livraison  l'objet 
d'une  critique  décente  à  la  justesse  de  laquelle 
il  est  difficile  de  se  refuser.  On  voit  que  le  sen- 
timent d'une  aveugle  admiration  n'est  pas  celui 
que  le  rédacteur  cherche  toujours  à  inspirer,  qu'il 
expose  ses  doutes  ,  qu'il  appelle  la  discussion  , 
c'est-à  dire  qu'il  cheiche  à  instruire  et  réussit  à 
attacher. 

Voici  les  conditions  de  la  souscription  :  il  pa- 
raîtra une  liviaison  tous  les  mois.  Le  prix  de 
chaque  livraison  sera  de  8  fr.  sur  papier  fin  ,  et 
de  12  fr.  sur  papiéF  vélin.  On  paiera  chaque  li- 
vraison en  la  recevant. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Filhol  .  graveur  et 
éditeur  ,  rue  Sainte-Hyacinthe  ,  n"  684  ,  et  chez 
les  principaux  libiktrés  dans  les  départemens  ,  et 
chez  l'étranger. 

MÉLANGES. 

Suite  de  l'observation  sur  la  longue  abstinence  d'un 
maniaque  ,  suivie  de  la  mort .,  recueillie  par  les  ordures 
et  sous  les  yeux  du  riloyenDesgenettes ,  médecin  en 
chef  des  armées  .  médecin  de  l'hôpital  militaire  et 
professeur  de  l'école  de  médecine  de  Paris  ;  par 
Alexandre  Ballin  ,  chirurgien  surnuviéraire  à 
l'hvpital  militaire  de  Paris. 

Le  14  ,  il  m'annonça  qu'il  se  trouvait  fatigué  des 
vomissemens  répé;és  depuis  plusieurs  jours  ,  et  me 
déclara  qu'il  ne  voulait  plus  rien  prendre,  fe  lui 
interdis  alors  toute  espèce  d'alimept.  Il  se  plaignait 
aussi  de  beaucoup  d'ennui ,  et  demanda  son  billet 
de  sortie. 

f/ Le  1 5  diète.  Il  y  eut  une  selle  pour  la  première  fois 
depuis  son  entrée  à  l'hôpital  ,  elle  était  très-peu 
abondante.  Les  excrémens  durs  ,  secs  et  brunâtres. 
Le  malade  se  plaignait  d'avoiréprouvé  de  la  douleur 
en  les  rendant. 

Le  16  diète.  La  quantité  d'urine  diminuée  et 
réduite  à  deux  onces. 

Le  17  diète.  Même  quantité  d'urine,  ennui,  tris- 
tesse ,   désir  de  quitter  l'hôpital. 

Le  18  diète  absolue.  Nouveau  désir  de  sortir  de 
l'hôpital ,  sollicitations  vives  et  réitérées  d'obtenir  la 
la  permission  de  retourner  dans  sa  famille.  Le  mé- 
decin cède  à  son  désir  et  lui  accorde  sa  sortie  pour  le 
lendemain . 

Le  19  témoignage  de  la  plus  vive  satisfaction. 
Quoique  faible  le  malade  se  met  en  route ,  il  part  et 
prétend  retourner  à  pied  au  sein  de  sa  famille. 

Le  3  floréal ,  Pierre  Landart.,  que  nous  croyions  fort 
loin  de  Paris,  est  rapporté  sur  un  brancard  à  l'hôpital; 
il  n'avait  été  que  jusqu'à  sa  caserne  rue  de  l'Oursine. 

Lorsqu'il  fut  placé  dans  un  lit,  je  m'approchai  de 
lui,  je  le  questionnai;  il  avait  entièrement  perdu  la 
tête  ;  ses  idées  incohérentes  n'offraient  aucune  suite; 
il  ne  me,  reconnaissait  plus.  Je  ne  pus  savoir  ce  qu'il 
était  devenu  depuis  sa  sortie  de  l'hôpital,  quelle  avait 
été  sa  conduite,  s'il  avait  mangé,  enfin,  ce  qu'il 
avait  pu  le  réduire  à  l'état  de  dépérissement  et  de  fai- 
blesse dans  lequel  il  était  plongé,  état  si  différent  de 
celui  dans  lequel  il  se  trouvait  lors  de  sa  sortie. 

Toutes  ses  idées  religieuses  se  présentaient  avec 
force  à  son  imagination  en  délire  ;  il  sentait ,  disait  il. 


'a  main  de  Dieu  s'appesantir  sur  lui  ;  i!  voyait  le  diable 
à  ses  côtés  ;  sans  cesse  poursuivi  ,  tourmenté  par  lui  , 
il  refusait  toute  espèce  de  secours  et  demandait  la 
mort. 

Comme  il  était  extrêmement  faible,  on  lui  donna 
quelques  cuillerées  de  bouillon  à  la  crème  de  riz  ; 
mais  les  muscles  du  phaiynx  étaicntparalisés  :  i!  ne 
parvint  que  quelques  gouttes  de  liquide  dans  l'es- 
tomac. Ce  malade  éprouvant  d'ailleurs  beaucoup  de 
douleurs  dans  les  efforts  qu'il  taisait  pour  exécuter  les 
mouvemens  de  déglutition,  il  repoussait  tout  ce  qui 
approchait  de  ses  lèvres,  et  serrait  fortement  les  dents 
pour  empêcher  qu'on  introduisît  aucun  aliment  dans 
sa  bouche.  Enfin  ,  si  malgré  tous  ces  obstacles  on 
parvena  tàintrodulre  quelqueliquidedansfesiomac, 
tout  était  bientôt  rejeté  par  le  vomissement. 

On  prit  le  parti  de  le  nourrir  avec  des  lavemcns  de 
bouillon;  il  garda  les  qaatres  premiers,  mais  rendit 
tous  ceLiXqu'on  lui  donna  parla  suite. 

Enfin  ,  le  7  floréal  à  midi  il  succomba. 
Autopsie  cadavérique.  —  Tête. 

Ceiveau.  —  Consistance  ,  fermeté,  couleur,  na- 
turelles. Quelques  concrétions  blanchâtres  à  la  partie 
supérieure  et  interme  de  chaque  hémisphère.  Nul 
épanchement  entre  les  membranes,  ni  dans  les  ven- 
tricules. 

Ceivelet.  —  Dans  l'état  naturel.  Système  vasculaire 
de  la  tête  et  sinus  nullement  gorgés  de  sang. 

La  bouche  et  la  langue  entièrement  déssdWées  ; 
cette  dernière  dure  et  racornie. 

Les  parotides ,  les  maxillaires ,  les  buccales ,  et 
toutes  les  glandes  salivaires  ,  diminuées  de  volume. 

Les  ouvertures  des  conduits  excréteurs  de  ces 
glandes  très-apparens. 

Le  pharynx,  le  larynx,  et  la  trachée- artère , 
remplis  d'une  très-grande  quantité  de  mucosités. 

Tliorax.  —  Les  poumons  très-sains  dans  toute  leur 
étendue;   nulle  adhérence. 

Un  léger  épanchement  dans  le  péricarde. 

Le  cœur  chargé  d'une  graisse  fort  abondante  ,  et 
d'un  jaime  très-foncé. 

Le  diaphragme  ,  dans  son  état  naturel. 

Abdomen.  — Les  parois  du  ventre  très-affaissées  et 
touchant  la  colonne  vertébrale. 

L  estrmac  réduit  au  quart  de  son  volume  ordinaire, 
contenant  une  assez  grande  quantité  de  mucosités 
jaunâtres  ;  l'œsophage  et  les  orifices  cardiaque  et 
pilorique.  sains.  Les  tuniques  de  l'estomac  extrê- 
mement épaissies ,  dures  et  presque  cartilagineuses. 

Le  duodénum,  et  tous  les  intestins  grêles  ,  remplis 
de  bile  d'un  vert  foncé  ;  les  tuniques  de  ces  intestins 
singulièrement  épaissies ,  moins  cependant  que  celles 
de  l'estomac. 

Le  colon  transverse  ou  l'arc  du  colon  ,  au  lieu 
de  marcher  le  long  de  la  face  antérieure  et  du 
grand  bord  de  l'estomac  ,  décrivait  un  arc  abso- 
lument opposé  ,  dont  la  ,  concavité  regardait  le 
grand  bord   de  l'esiomac. 

Le  rectum  ne  contenait  que  très-peu  de  matière 
fécale  ,   presque  liquide. 

Les  tuniques  du  tube  intestinal ,  très-épaissies 
dans  toute    son  étendue- 

Les  glandes  du  mésentère  n'offraient  aucun 
engorgement.   ■ 

Le  joie.  —  Volume  ,  consistance  ,  couleur  ordi- 
naires. Tout  le  système  veineux  de  l'abdomen  , 
et  sur-tout  de  la  veine-porte-hépatique  ,  présentait 
un   sang  extrêmement  noir. 

La  vésicule  du  fiel  ,  volumineuse  et  remplie 
d'une  bile  très-noire  ,  épaisse  ,  très-visqueuse  ,  et 
commençant  à  se  concréter  dans  quelques  points. 

Le  pancréas  et  la  rate  sains  dans  tout  leur 
volume. 

Les  épiploons  volumineux  et  très-gras  ,  sur-tout 
le  gastrocolique. 

Les  reins  et  les  uretères  dans  l'état  naturel. 

La  vessie,  très -petite  et  présentant  dans  ses 
inembranes  un  épaississcment  encore  plus  consi- 
dérable que  celui  de  l'estomac  et  du  tube  in- 
testinal. (  Décade  Philosophique.  ) 
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Samedi  ,  S!  i   messidor  an  vo  de  la  République  française  ,  imc  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur   ost   le  seul  Journal   offic-iel. 


EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

.  Constanlinople ,  le  i5  mai  [5  prairial.) 

X  L  vient  d'arriver  ici  deux  de  nos  vaisseaux  de 
guerre  ,  qui  ont  été  relevés  de  leur  croisière  sur 
les  côtes  d'Egypte;  ils  ont  ramené  l'aga  des  janis- 
jaires.  D'après  leur  rapport  ,  la  peste  continue  à 
faire  de  grands  ravages  dans  l'Egypte. 

—  La  Romélie  est  toujours  en  proie  aux  dévas- 
tations des  brigands  et  des  rebelles.  Toutes  les  me- 
sures qu'on  a  prises  jusqu'ici ,  et  que  l'on  continue 
à  prendre  ,  n'ont  encore  pu  remédier  à  un  mal 
qui  s'étend  de  jour  en  jour  dans  l'Empire  Ottoman. 

Semlin  ,   i5  juin  (26  prairial.  ) 

On  est  tranquille  à  Belgrade  ;  il  n'est  plus  ques- 
tion du  nouveau  pacha  ni  de  l'armée  ottomane 
qu'on  a  fait  marcher  si  long-tems  contre  cette  for- 
teresse. Il  paraît  certain  que  les  janissaires  ont  pour 
eux  la  grande  majorité  du  divan  ,  et  qu'ils  comp- 
taient plus  sur  cette  protection  que  sur  leurs  propres 
Forces  ;  ils  continuent  cependant  leurs  préparatifs 
de  défense  ,  mais  on  n'y  remarque  plus  ce  zcle  et 
cette  activité  qui  présidaient  ,  au  commencement , 
à  leurs  travaux. 

Les  progrès  de  Passwan-Oglou  dans  la  Valachie 
ont  jeté  l'alarme  dans  la  Romélie.  Ali  ,  pacha  de 
Janina  ,  nouVeau  gouverneur  de  cette  province  ,  a 
envoyé  à  Passwan  un  manifeste  portant  en  subs- 
tance que  quoiqu'il  ait  déjà  battu  et  humilié  trois 
puissanî  pachas  ,  il  lui  conseillait  cependant  de  se 
conduire  pacifiquement  à  son  égard,  et  de  ne  point 
approcher  de  trop  près  de  la  Romélie  ;  que ,  dans 
le  cas  contraire  ,  on  lui  ferait  un  accueil  auquel  il 
ne  s'attendait  sans  doute  pas. 

Passwan  a  répondu  en  peu  de  mots  : 

"  J'apprends  avec  plaisir  que  tu  es  parveriu  aune 
si  haute  dignité  ;  je  t'en  fais  mon  compliment ,  et 
te  demande  ton  amitié.  En  attendant  ,  je  reste  Pass- 
wan-Oglou ,  et  s'il  t'arrivaitde  marcher  contre  moi 
ou  de  violer  mon  territoire  ,  je  t'assure  que  non- 
îeulcmentje  le  défendrai,  mais  que  je  t'appren- 
drai sur  le  tien  propre  qui  je  suis  et  ce  que  je  peux,  n 
D'après  ces  déclarations  ,  on  s'attend  à  voir  éclater 
la  guerre  entre  les  deux  pachas  ;  il  y  a  toute  appa- 
rence que  le  résultat  n'en  sera  pas  plus  heureux 
pour  AÎi  que  pour  ses  prédécesseurs  ,  qui  tous  n'ont 
remporté  du  champ  de  bataille  que  la  honte  d'être 
vaincu  par  un  rebelle  avec  des  forces  inférieures  en 
nombre.  (  Extrait  de  la  CleJ  du  Cabinet.  ) 

RUSSIE. 

Tétersbourg ,  Zc  1 2  juin  (  23  prairial.  ) 

Hier  matin ,  on  a  fait  en  grande  pompe  l'inau- 
guration de  l'église  d'Isaac  ,  autrement  nommée 
l'église  de  Marbre,  (parce  que  l'extérieur  et  l'in- 
térieur sont  couverts  de  marbre.  )  Il  y  avait  un 
concours  prodigieux  de  monde  de  toutes  les  classes. 
La  construction  de  cette  église  a  duré  34  ans;  les 
fondemens  en  ontété  jetés  en  1768,  la  même  année 
où  fon  a  introduit  en  Russie  l'inoculation  de  la 
petite  vérole ,  et  son  inauguration  a  eu  lieu  pré- 
eisément  à  la  même  époque  oii  l'on  a  adopte  l'ino- 
culation de  la  vaccine ,  qui  a  fait  tomber  celle  de 
la  petite  vérole. 

—  L'ordonnance  existant  depuis  1799,  qui  con- 
damne tout  individu  coupable  d'un  vol  de  20  roub. 
et  au  delà ,  à  être  soldat  toute  sa  vie  ,  après 
avoir  subi  la  peine  due  à  son  crime  ,  ou  à  être 
envoyé  en  Sibérie  ,  s'il  n'est  pas  propre  au  ser- 
vice ,  vient  d'être  modifiée  par  S.  M.  1  empereur. 
Dorénavant  cette  ordonnance  ne  sera  applicable 
qu'à  ceux  qui  auront  volé  100  roub.  et  plus  , 
ainsi  qu'à  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables, 
pour  la  seconde  fois,  d'un  vol  de  so  roub.  et 
au-delà. 

—  L'ancien  ministre  des  affaires  étrangères  ,  le 
comte  de  Rastoplschin  ,  qui  depuis  longtcms 
vivait  retiré  dans  ses  terres  ,  est  actuellement 
dan»  cette  capitale. 

L'ambassadeur  de  Suéde  ,  le  baron  Stedink  ,  est 
parti  ce  matin  pour  aller  rejoindre  le  roi  au 
camp  de  Parola  ,  en  Finlande.  Cet  ambassadeur , 
ne  reviendra  ici  que  dans  six  semaines. 

Suivant  les  gazettes  du  jour  ,  l'arabassadeu 
portugais  ,  le  marquis  de  Nizza,  est  déjà  à  Memel. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  /«  22  juin  [  3  messidor.  ) 
D'après   les  dernières  nouvelles  que  l'on   reçoit 
d  Abo  ,  leurs  majestés  suédoise»  y   sont  restées  cinq 
jours ,  pendant    lesquels  clic»  ont  visité   tous  le» 


établissemens  publics  ,  et  ont  assisté   à  une  promo- 
tion de  docteur  en  médecine. 

—  Un  terrible  incendie  vient  de  réduire  en  cen- 
dres la  ville  de  Laholm  ,  de  la  province  d'Halland. 

— •  Le  maréchal  de  la  cour  ,  le  baron  de  Boye  ,  est 
parti  d'ici  pdur  se  rendre  en  Finlande. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,  le  22  juin  (3  messidor.) 

Le  prince  royal ,  son  épouse  et  la  princesse  Caro- 
line ,  sont  arrivés  la  16  au  soir  à  Odensée  ;  une 
partie  du  corps  militaire  de  la  bourgeoisie  était 
hors  de  la  porte  pour  les  recevoir.  Le  lendemain  , 
le  princei  royal  examina  tous  les  établissemens  publics 
et  le  nouveau  bassin  du  canal.  Pendant  l'absence 
du  prince  royal  ,  le  conseil-d'état  ne  s'assemblera 
qu'une  fois  par  semaine. 

—  Le  prince  Guillaume  de  Glocester  s'est  em- 
barqué ce  matin  pour  Stockholm,  à  bord  de  la 
frégate  anglaise  la  Latone.  Ce  prince,  avant  de 
partir  ,  visita  l'académie  de  peinture  ,  où  on  lui 
présenta  le  diplôme  de  membre  honoraire  de  cet 
institut,  ainsi  qu'au'  prince  Ctirétien  •  Frederick  , 
fils  aîné  du   prince  héréditaite. 

^  Suivant  un  nouveau  règlement  de  S.  M.  ,  les 
corps  militaires  de  la  bourgeoisie  de  chaque  ville 
du  royaume  seront  partagés  en  deux  divisions  ; 
l'une  sera  composée  des  plus  anciens  bourgeois  , 
et  'destinée  à  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité 
dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  et  l'autre  devra  con- 
courir au  service  extérieur  en  cas  d'attaque. 

Du  26  juin   (  7    messidor.  ) 

Le  vaisseau  de  guerre  ,  le  Seicren  ,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Suedorf,  est  arrivé  avant- 
hier  de  la  mer  Baltique  ,  ayant  à  bord  les  cadets 
de   la  marine. 

La  compagnie  asiatique  a  reçu  l'agréable  nou- 
velle de  l'arrivée  au  Cap  et  au  Porto-Praye  ,  des 
deux  vaisseaux  qu'elle  a  expédiés  ,  dans  le  courant 
de  mars.  ■ 

Les  fonds  di?  la  maison  des  orphelins   de  cette 

capitale     se    montent  à    une  somme  de    849,000 
rixdallers. 

Un  incendie  a  réduit  en  cendres,  le  i5  de  ce 
mois ,  à  Fladstrand ,  les  six  ineilleurs  bâtimens 
de  l'endroit,  avec  les  granges  et  écuries  qui  en 
dépendaient.         ,        - 

On  a  reçu  la  nouvelle  ,  que  le  prince  royal 
et  son  épouie  arrivèrent  le  17  du  courant  à  Friede- 
ricia ,  où  ils  furent  reçus  par  le  prince  Chrétien 
Auguste ,  chef  du  régiment  de  cette  garnison , 
que  le  prince  royal  passa  en  revue  le  lendemain, 
avant  de  continuer  sa  route  pour  Schleswig. 

M.  le  chambellan  de  Buchwaldi ,  bailli  d'Eismer , 
est  nommé  bailli  des  bailliages  de  Kiel  .  de 
Bordesholm  et  de  Cronshagen  ,  et  le  chambellan 
de  Bleccher ,  d'Apenrade  et  de   Lugumkloster. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  25  juin  (  5  messidor.  ) 

S.  M.  I.  a  nommé  S.  A.  R.  l'archiduc  Jean  , 
inspecteur-général  de  la  marine. 

Presbnurg,  22  juin  {  3  messidor.  ) 

S.  M.  la  reine  deNaples  est  partie  de  cette  ville  , 
vendredi  dernier  ,  pour  retourner  à'Vienne  ,  avec  les 
princes  et  princesses  ses  enfans. 

—  La  diète  a  tenu  ,  le  ig  ,  sa  douzième  séance  , 
et  hier  sa  treizième;  dans  cette  dernière,  elle  a  repris 
et  fermé  la  discussion  sur  le  compleftement  de 
l'armée. 

Hambourg  ,  le  aS  juin  {  g  messidor.  ) 

L'empfreur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  ont 
quitté  Memel  le  16  du  courant.  Le  comte  de  Kots- 
chubey  a  été  décoré  de  l'Ordre  de  l'Aigle-Noir , 
et  le  général  de  Kalkreuth  de  celui  de  Saint-André.' 

Le  prince  Henri  de  Virtcmberg  s'est  rendu  à 
Polangen  ,  dans  l'intention  d'y  faire  sa  cour  à  S.  M. 
l'empereur  de  Russie.  Ce  souverain  l'a  accueilli 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  ,  et  lui  a  donné 
des  preuves  multipliées  de  son  amitié  et  de  l'in- 
térêt qu'il  prend  à  sa  personne ,  et  l'a  décoré  de 
l'Ordre  de  Sainte-Anne  ,  de  première  classe. 

Les  habilans  de  Memel  ,  voulant  conserver  dans 
leur  ville  la  mémoire  de  ces  deux  souverains  ,  ont 
changé  ^  les  noms  des  deux  principales  rues  ,  et 
donne  à  l'une  Celui  de  Louise  ,  du  nom  de  S.  M. 
la  reine  de  Prusse  ,  et  à  l'autre  cplui  de  ['Impériale. 


PRUSSE. 

Berlin,  le  26 juin  [t  messidor.) 

Le  prince  héréditaire  de  Mecklembourg-Schwe^ 
ring  est  revenu  ici  de  l'entievue  de  Memel,  et 
après  avoir  passé  quelques  jours  dans  cette  capitale  ', 
il  est  retourné  à  sa  résidence  de   Ludwigshut. 

Leurs  majestés  prussiennes,  en  partant  de  Memel, 
ont  dirigé  leur  route  par  'Varsovie  ,  et  sont  attendues 
le  S  ou  le  9  à  Charlottembourg.  Il  n'est  pas  encore 
décidé  que  S.  M.  fasse  celte  année  le  voyasje  de  la 
Silésie. 

—  Le  prince  Louis  Ferdinand  de  Prusse  est  re- 
venu à  Berlin. 

—  Le  maître  de  chapelle  de  S.  A.  R.  le  prince 
Henri  de  Prusse  ,  M.  Wessely  ,  a  reçu  de  l'empe- 
reur de  Russie  ufie  boîte  d'or  d'una  très-grande 
valeur. 

Memel,  le  16  juin  [il  prairial). 

Aujourd'hui  ,  à  huit 'heures  du  matin  ,  l'empe- 
revir  a  rendu  une  visite  au  roi  et  à  la  reine  ,  a 
déjeuné  avec  LL.  M. ,  et  s'est  mis  en  route  vers 
les  II  heures  ;  il  a  été  à  son  départ  salué  de  100 
coups  de  canon  ,  et  réconduit  dé  la  même  manière 
qu'il  avait  été  reçu  à  son  arrivée.  LL.  MM.  le  roi 
et  la  reine  rie  sont  montées  en  voilure  qu'à  midi  , 
et  accompagnées  des  bénédictioFisde  tous  les  gens 
de  bien.  Elles  se  sont  rendues  ce  jo'uf  là  à  Tilse  , 
d'où  elles  continueront  leur  routé  par  Trakehnen 
•t  Raslembouvg  jusqu'à  Jerutsen  ,,  où  doit  se  ras- 
sembler un   corps' de  troupes    légères. 

Les  troupes  qui  ont  campé  dans  nos  environs  , 
rentrent  dans  leurs  quartiers  respectifs.  Le  voyage 
de  i'ernpereur  à  travers  ses  Etats,  ressemble  à. uns 
marche  triomphale.  A  toutes  les  postes ,  il  se  rà!> 
semble  un  grand  nombre  de  personnes,  dé,, foutes 
les  classes ,  qui  viennent  de  tous- côtés  pour  voir 
leur  monarque.  ,  ,        , 

I  T  A  L  I  E. 

Kaples  ,   1 5  juin  {  s'ô  prairial.  ) 

Le  nouvel  archevêque  de  cette  capitale  , 
Mgr.  Monforte  ,  a  été  surpris  par  une  maladie 
grave  dont  iî  est  mort  cinq  jours  après  son  retou* 
de  Rome.  .  -       .;  1 

—  Qboique  les  préparatifs  pour  la  réception 
de  S.  M.  soient  toujours  poussés  ave,c  la  plu^ 
grande  activité ,  on  prétend  que  son  départ  de 
Palerme,  qui  était  fixé  au  19  de  ce  mois,  est 
rernis  jusqu'après  la  fête  àt  Sainte-Rosalie ,  qui  se 
célèbre  dans  cette  ville  avec  une  pompe  et  une 
magnificence  extraordinaires,  le  10  juillet.  Les 
cérémonies  qui  ont  lieu  à  l'occasion  de  cette  solem- 
nité,  durent  cinq  jours   consécutifs. 

Le  mariage  du  prince  héréditaire  ,  aura  lieu 
après  l'arrivée  de  la  reine.  Il  sera  suivi,  dit-on, 
de  celui  des  deux  princesses  royales  ;  l'une  avec 
le  fils  du  ci-devant  archiduc  de  Milan  ,  et  l'autre 
avec  le   fils   du  prince    de  Virtemberg. 

Rome  ,  le  ij  juin  (  28  prairial.) 

Cette  ville  a  tellement  souffert  des  malheur» 
de  la  guerre  et  ds  la  révolution  ,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  gueres  la  regarder  comme  le  centre  de» 
beaux-ans  et  le  musée  de  l'Europe.  Qn  n'y  voyait 
plus  cette  foule  d'étrangers  qui  venaient  admirer 
et  étudier  ses  monumens  anciens  et  modernes. 
Enfin,  elle  commence  à  éprouver  l'heureuse  in- 
fluence de  la  paix  et  d'un  gouvernement  éclairé. 
Pie  'VII  a  reconiu  que  le  meilleur  moyen  de  ra- 
mener la  prospérité  dans-cette  capitale  ,  était  d'y 
faire  fleurir  les  beaux-arts.  Aussi  ,  malgré  la  sévete 
économie  qu'il  porte  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration  ,  n'épargne-t-il  rien  pour  encou- 
rager les  artistes  et  pour  leur  assurer  toutes  les 
facilités  nécessaires  à  leur  progrès.  Les  étrancr^rî 
comme  les  nationaux  participent  à  ces  avantages. 
Nous  en  comptons  déjà  un- grand  nombre  d  un 
mérite  distingué,  dont  plusieurs  reviennent  dans 
cette  patrie  commune  des  arts,  avec  cette  joie 
qu'éprouvent  des  émigrés  en  revoyant  leur  sol 
natal. 

Parmi  cesardstes  étrangers,  on  distingue  M.  Keller 
(  de  Zurich)  ,  un  des  meilleurs  élevés  de  l'école 
romaine  de  sculpture.  Les  amateurs  se  portent  en 
foule  à  son  attelier  (  Piazza  Barberini  ),  pour  voir 
ses  ouvrages.  On  y  admire  particulièrement  une 
Attalante  de  grandeur  naturelle  ,  représentée  ai^ 
moiTient  où  ayant  ramassé  la  dernière  pomme  d'or 
jetée  par  Hyppomenc  ,  et  voyant  celui  ci  prc3{iue 
toucher  au  terme,  elle  s'élance  pour  devancer  son 
amant  ;  une  Venus  Anadfomene  ,  qui  sort  d'une 
coijuille  qu'elle  ouvre  de  ses  deux  'mains  ,  sujet 
charmant  qu'aucun  sculpteur  n'avait  traité  ;  un 
Sniuppe  d'un  Faune  et  d'une  Bacchante  ;  Diumrje 
enlevant  le  palladium,  etc.  Tous  ces  ouviage»  «ont 
exécutes  en  très-beau  marbre. 


RÈFtJBLIQ.UE  ITALIENNE. 

Milan  ,  /e  28  juin   [  9  messidor.  ) 

Lii  pavillon  de  la  République  italienne  commence 
à  llotter  sur  la  Méditerranée.  It  n'élait  encore  que 
sous  la  garantie  du  droit  des  gens  :  aujourd'hui 
d'autres  puissances  se  prononcent  d'une  manière 
plus  lormelle  sur  les  égards  dont  il  doit  jouir. 

Le  gouvernement  ligurien  a  déclaré  qu'il  verrait 
avec  plaisir  ,  dans  ses  ports  ,  le  pavillon  de  la  Ré- 
publique italienne  ,  et  il  a  donné  des  ordres  à  tous 
ses  agens  maritimes  ,  afin  que  les  bâtimens'  qui  na- 
vigueraient sous  les  couleurs  de  cette  République  , 
fussent  accueillis  et  secourus  dans  le  besoin,  comme 
•appartenant  à  une  puissance  amie. 

REPUBLIQ.UE  LIGURIENNE. 

Gênes,  le  3 o  juin  (  ii  messidor.) 

La  Ligurie  n'avait  eu  pendant  long-tems  qu'une 
organisation  provisoire  ;  elle  a  consacré  les  pre- 
miers momeiis  de  la  paix  à  s'occuper,, (le.  sa  consti- 
tution définitive. 

En  recueillant  dans  ses  lois  anciennes,  dans  quel- 
ques constitutions  modernes  ,  dans  sa  propre  ex- 
périence ,  les  idées  qui  pouvaient  le  mieux  s'adapter 
.  a  sa  position,  la  Ligurie  a  voulu  donner  à  cet  ou- 
vrage une  stabilité  'qu'un'  système  complètement 
innovateur  ne  lui  aurait  pas  garantie.  Le  titre  de 
doge  qu'elle  a  rendu  au  cbef  du  gouvernement  lui 
rappellait  des  souveniis  honorables.  Elle  a  cru  de- 
voir emprunter  de  la  République  italienne  l'idée 
d'encourager  la  culture  ,  le  com.merce  ,  la  propa- 
gation'des  lumières.  Elle  a  été  déterminée  ,  par  sa 
situation  ,  à  donner 'à  sa  marine  une.  attention  par- 
ticulière ;  et  l'on  voit,  par  les  mesures  quelle  a 
prises  pour  que  les  lois  fussent  proposées  et  discu- 
tées avec  sagesse  ,  pour  que  l'administration  et  l'or- 
dre judiciaire  fussent  sitirplifiés  ,  et  ppur  organiser 
une  censure  contre  les  actes  ou  les  autorités  qui 
porteraient  atteinte  à  sa  constitution  ,  de  combien 
de  précautions  et  de  respect  elle  a  voulu  entourer 
son  ouvrage. 

-  La  nouvelle  constitution  ligurienne  fut  procla- 
mée le  29  mai  ,  et  les  membres  du  gouvernemeni 
provisoire  remirent  leurs  pouvoirs  entre  les  mains 
du  nouveau  sénat  qui  s'assembla  sous  la  présidence 
de  son  doyen  d'âge  ,   le  citoyen  Celesia. 

Le  sénat  dans  lequel  réside  l'autorité  du  gouver- 
nement ,  mais  qui  ne  l'cxcrcc  pas  d'une  manière 
collective,  avait  à  se  partager  en  cinq  magistratures. 
11  nomma  dans  sa  première  séance  les  présidons  des 
quatre  magistratures  inférieures.  Ce  furent  les  ci- 
toyens Morchio  ,  pour  la  magistrature  de  législa- 
tion ;  Maglione  ,  potfr  celle  de  l'intérieur  ;  Serra, 
pour  celle  de  la  guerre  et  de  la  marine  ;  Pareto  , 
pour  celle  des  finances.  Les  quatre  présidens  de  ces 
quatre  magistratures  font  en  même  tems  partie  de 
la  magistrature  suprême  qui  doit  être  composée  de 
huit  membres  ,  et  pour  corapletter  ce  nombre  ,  le 
sénat  nomma  encore  dans  son  sein  les  citoyens 
Joseph-Fravega  ,  actuellement  ministre  plénipoten- 
tiaire près  la  République  française  ;  Maguella  ,  mi- 
nistre de  la  police  ;  Balbi  ,  banquier,  et  Lussi  , 
ministre  plénipotentiaire  en  France. 

Les  choix  qu'a  faits  le  sénat,  ont  été  accueillis  par 
un  assentiment  général.  La  considération  person- 
nelle dont  jouissent  les  membres  de  la  magistrature 
suprême  ,  par  leurs  talens  et  par  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  leur  propre  pays' ,  ne  pourra  qu'atta- 
cher encore  davantage  les  Liguriens  à  un  ordre  de 
choses  dont  ils  attendent  leur  prospérité  et  leur 
repos. 

Le  doge  qui  doit  être  placé  à  la  tête  de  la  magis- 
trature suprême  ,  n'est  pas  encore  désigné.  Mais  la 
sagesse  qui  a  présidé  aux  premières  nominations  , 
fait  espérer  qu'un  choix  important  méritera  égale- 
ment les  suffrages  de  tous  les  partis. 

-  Les  fonctions  du  doge  sont  provisoirement  rem- 
plies par  le  citoyen  Morchio,  président  de  la  magis- 
trature de  législation. 

CONSTITUTION 

DE    LA     R  È  F  V  S  L  I  nv  E     LIGURIENNE. 
TITRE        l"'.- 

Trincipes  fondamentaux. 

Art.  I".  La  liberté  ,  l'égaUté  et  la  représentation 
nationale  sont  les  trois  grandes  bases  de  la  cons- 
titution de  la  République  ligurienne. 

II.  La  constitution  détermine  l'organisation  des 
diftérens  pouvoirs  ,  et  les  principes  des  lois  orga- 
niques. 

Les  lois  organiques  ne  pourront  être  changées 
que  cinq  ans  après  avoir  été  rendues.  Les  modi- 
fications proposées'seron»  alors  soumises  aux  formes 
usitées  pour  les  lois. 

m.  Les  lois  déterminent  les  objets  relatifs  aux 
codes  civil ,  crimif^el  et  commercial,  les  impôts, 
les  aliénations  des  biens  nationaux  ,  les  levées  des 
troupes  de  terre  et  de  mer  ,  et  la  fabrication  des 
monnaies  ;  elles  sont  soumises  par  le  sénat  à  la 
«ancdon  du  peuple,  représenté  par  la  consulta 
nationale. 

IV.. Les  dispositions  générales  fondées  sur  les  lois, 
et  tendantes  à  les  faire  exécuter  ,  Sont  l'objet  des 
décrets  du  sénat. 


Dans  les  cas  urgens  et  non  prévus  ,  et  sur- tout  si  ' 
la  tranquillité  publique  est  compromise ,  le  sénat 
peut  ,  aux  deux  tiers  des  suffrages  ,  mettre  provi- 
soirement à  exécution  les  projets  de  loi.  Les  impo- 
sitions sont  seules  exceptées  de  cette  disposition. 

'V.  Les  ordonnances  et  arrêtés  relatifs  à  des  lois 
et  décrets ,  la  surveillance  des  agens  ,  k  direction 
de  la  force  armée  ,  sont  la  charge  d'une  magistra- 
ture suprême  ,  choisie"par  le  sénat  dans  son  sein. 

VI.  L'application  de  la  loi  aux  délits  contre  la 
société,  ainsi  qu'aux  discussions  des  citoyens  ,  soit 
entr'eux  ,  soit  avec  la  partie  pu'olique  ,  appartient 
à  l'ordre  j  udiciaire. 

T    I   T    R    E        I   I. 

Des  coipi  qui  fonroitrent  à  la  formation  et  à 
l'éxecution   des   lois.  .  . 

Vil.  Le  sénat  est  composé  de  trente  membres  , 
âgés  au  moins  de  3o  ans.  ; 

Le  sénat  est  présidé  par  un  doge  ,  âgé  au  moins 
de  40  ans. 

Il  se  divise  en  cinq  magistratures  : 

La  magistrature  suprême  ;  '      ' 

Celle  de  justice  et  de  législation  ; 

Celle  de  l'intérieur; 

Celle  de  guerre  et  marine  : 

Celle  des  finances. 

Les  présidens  des  quatre  Ttia-gistraturts  particu- 
lières font  chacun  ,  pour  ce  qui  le^  concpuï  ,  les 
fonctions  de  ministre.  .  ,        ■. 

La  magistrature  suprême  est  composée  de  neuf 
membres  ,  y  compris  le  doge  qui  la  préside  et 
les  présidens  des  magistratures  particulières..  Dans 
les  quatre  autres  membres  ,  il  y  a  au  moins  deux 
députés  du  collège  des  propriétaires.     . 

Le  sénat  désigne  les  présidens  et  les  membres 
de  chaque  niagisiralure'.  Il  peut  les  changer  sur  la 
proposition  du  doge.  " 

La  durée  des  fonctions  du  doge  est  de  six  ans. 

Le  sénat  se  renouvelle  tous  les  deux  ans  par 
tiers.  ■      ,    ,  . 

Le  traitement  du  doge  est  de  cinquante  mille 
livres  de  Gênes. 

Celui  des  membres  de  la  magistrature  suprême  , 
de  neuf  mille  livres. 

Et  celui  des  autres  sénateurs  de  six  mille  livres. 

Cet  article  sert  de  base  à  la  loi  organique  sur 
le  gouvernement. 

VIII.  Il  y  a  dans  la  République  trois  grands 
collèges. 

Le  collège  des  propriétaires  ,  dont  les  mernbres 
doivent  posséder  au  moins  en  biens-fonds  inscrits 
sur  le  cadastre,  cent  vingt  mille  livres.  Le  quart 
de  cette  somme  pourra  être  en  sctitte  nauonali 
et  Luogfti  de  la  banque  de  Saini-Gcorget. 

Le  collège  des  négocian.s. 

Le  collège  des  dotti  ,  choisis  parmi  les  hommes 
de  loi  et  parmi  ceux  qui  s'occupent  des  sciences, 
des  belles-lettres  et  des  arts  libéraux. 

Il  y  a  deux  cents  jnembres  dans  chacun  des  deux 
premiers  collèges.  Celui  des  dotti  est  composé  de 
cent  membres  seulement. 

Les  membres  des  collèges  doivent  avoir  au  moins 
trente  ans. 

Ils  se  réunissent  de  droit  tous  les  deux  ans  , 
et  peuvent  être  convoqués  extraordinairement  par 
le  sénat. 

Leur  session  ne  peut  excéder  dix  jours  ,  et  les 
endroits  oii  ils  s'assemblent  doivent  être  distans 
au  moins  de   deux  lieues. 

Ils  élisent  les  sénateurs. 

Ils  présentent  trois  candidats  ,  parmi  lesquels  le 
sénat  nomme  le  doge. 

Les  membres  du  collège  sont  à  vie. 

Tous  les  six  ans  on  remplace  ceux  qui  sont 
morts  bu  qui  ont  été  frappés  par  la  censure. 

Une  loi  organique  règle  le  mode  d'élection  et 
les  T^ualités  exigées  pour  être  éligible. 

IX.  Dans  chaque  juridiction  ,  les  citoyens  nom- 
ment tous  les  trois  ans  une  consulta  de  juridic- 
tion ,  composée  au  plus  de  soixante  -  quinze 
membres. 

Pour  être  éligible  ,  il  faut  avoir ,  soit  une  pro- 
priété foncière ,  soit  un  établissement  d'industrie  . 
rapportant  au  moins  mille  livres  de  rente  ,  ou  un 
emploi  de  mille  livres  d'appoiniemens ,  ou  avoir 
été  cinq  ans  capitaine  de  navire  sans  avoir  en- 
couru de  reproches  légaux. 

Ces  consulta  forment  un  cahier  relatif  à  l'état 
de  leurs  juridictions  ;  elles  le  transmettent  au 
gouvernement.  -      '  . 

Elles  nomment  ,  d'après  une  proportion  fixée  , 
des  députés  à  la  consulta  nationale  ,  ayant  au  moins 
trois  mille  livres  de  rente. 

Cette  consulta  doit  être  composée  de  soixante 
à  soixante-douze  membres.  Elle  est  convoquée  et 
peut  être  proroiiée  par  le  sénat.  Elle  se  réunit  au 
moins  une  fois  l'an  pour  recevoir  le  budjet  de 
l'Etat  et  examiner  lés  projets  de  loi  proposés.  Ces 
projets  sont  discutés  par  neuf  procurateurs,  nommés 
par  la  consulta  daus  son  sein.  Elle  est  présidée  par 
un  orateur  qu'on  choisit  pour  toute  la  durée  de 
la  session. 

Les  membres  ne  reçoivent  pas  de  traitement. 

Cet  article  sert  de  base  à  la  loi  organique  sur  les 
consulta. 

X.  Les  collèges  nomment  tous  les  deux  ans  un 
syndicat  de  sept  membres,  ayant  au  moiiis  dix  mille 
livres  de  rente  et  quarante  ans. 


Il  peut  frapper  d'une  censure  emportant  la  des- 
titution : 

Deux  membres  du  sénat  ; 

Deux  de   la  consulta  nationale  ; 

Deux  de  chaque   consulta  de  juridiction  ; 

Deux  de  chaque   tribunal. 

Sa  session  ne  peut  durer  plus  de  dix  jours. 

Le  protés-vcibal  de  ses  opérations  est  imprimé. 

La  consulta  peut  ordonner  ,  au  besoin,  que  des 
syndicats  extraordinaires  se  transportent  dans  les 
juridictions. 

Le  procès-verbal  de  leurs  opérations  est  imprimé. 

La  censure  ne  peut  être  prononcée  qu'à  l'una- 
nimité des  suflrages.  Si  elle  est  votée  simplement 
par  la  majorité  ,  elle  est  soumise ,  pour  ce  qui  re- 
garde les  autorités  supérieures  ,  à  la  consulta  natio- 
nale ;  et  pour  les  autorités  subalternes  ,  aux  consulta 
de  juridictions  respectives. 

Cet  article  sert  de  base  à  la  loi  organique  sur  la 
censure. 

XI.  Le  territoire  se  divise  en  six  juridictions. 
Il    se    subdivise  en  cantons. 

11  y  a  dans  chaque  juridiction  un  provèditeur 
nommé  par  la  magistrature  .suprême  ,  et  une  junte 
administrative. 

Cet  article  sert  de  base  à  la  loi  organique  sut 
l'administration. 

XII.  Les  jiiges  sont  nommés  à   vie. 

Il  y  a  pptfr  toute  la  République  un  tribunal 
suprême  ,  qui  juge  en  dernier  ressort  tous  les 
appels  des  tribilnaux  de  révision. 

Ce  tribunal  reçoit  aussi  tous  les  recours  en  cas- 
sation. 

Il  y  a  trois  tribunaux  de  révision,  six  de  juri- 
diction ,  et  des  juges  de  canton  et  de  première 
instance. 

Il  y  a  des  tribunaux  de  commerce  où  l'on  juge 
sommairement. 

Il  y  a  un  tribunal  spéèial  pour  juger  les  procès 
où  la  nation  a  un  intérêt  originaire  et^irect. 

Il  y  a  des  tribunaux  spéciaux  pour  les  délits 
militaires. 

La  loi  ne  reconnaît  d'autres  tribunaux  que  cetii 
établis  par  la  présente  constitution.  a 

Cet  article  sert  de  base  à  la  loi  organique  si« 
l'ordre  judiciaire. 

Titre    III. 

Dispositions    générales. 

XIII.  La  religion  catholique  ,  apostolique  et  ro- 
maine est  la  religion  de  l'Etat. 

Les  biens  possédés  actuellement  par  les  arche- 
vêques ,  évéques  ,  chapitres  diocésains,  séminaires  , 
piiroisses,,  vicalics,  sont   inaliénables. 

Ce  principe  sert  de  base  à  la  loi  organique  qui 
règle  ce  qui  concerne  les  cultes. 

XIV.  Le  peuple  ligurien  honore  et  protège  le 
commerce. 

Il  sera  établi  à  Gênes  un  arsenal  de  construc- 
tion ,  et  la  République  entredendra  une  marinfr 
composée  au  moins  de  deux  vaisseaux  de  74, 
deux  frégates  et  quatre  corvettes.  Trois  millions 
sont  annuellement  assignés  aux  dépenses  de  la 
marine. 

Il  sera  fait  une  classification  générale  des  gens 
de  mer. 

Les  diverses  dispositions  de  cet  ardcle  servent 
de  base  à  la  loi  organique  sur  la  marine  et  le 
comrnerce.  ♦ 

XV.  La  République  fournit  à  ses  dépenses  pat 
des  impôts  directs  ou  indirects  ,  fixés  et  répartis 
par  la  loi.  Le  montant  net  de  ces  impositions  doit 
excéder  neuf  millions  de  livres  de  Gênes. 

Une  commission  de  comptabilité  ,  choisie  par  la 
consulta  nationale  ,  vérifie  chaque  année  le  compte 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'E'at. 

Le  gouvernement  s'occupera  d  assurer,  au  plus  tôt, 
le  paiement  des  intérêts  de  la  dette  publique  con- 
solidée ,  y  compris  le  Luoghi  de  Saint- Georges.  li 
présentera  à  la  consulta  un  mode  de  pourvoir  à  la 
partie  de  la  dette  non  encore  liquidée. 

Cet  article  sert  de  base  à  la  loi  organique  sur  les 
finances. 

XVI.  La  constitution  garantit  la  liberté  civile. 
Une  loi  organique  traite  de  la  manière  de  s'assurer 
des  citoyens  prévenus  de  délits ,  et  de  les  traduire 
devant  les  tribunaux. 

XVn.  Il  y  a  un  institut  national. 

Une  loi  organique  détermine  sa  formation  et  »e» 
attributions. 

XVIfl.  La  constitution  garantit  aux  acquéreurs 
des  biens  nationaux  la  possession  des  biens  qui  leur 
ont  été  vendus. 

XIX.  Les  lois  organiques  ,  indiquées  par  la  pré- 
sente constitution,  seront  faites  par  le  sénat,  et  pu- 
bliées dans  le  délai  d'un  an. 

XX.  Sont  nommés  pour  la  première  fois  : 

D    O    G   K. 

Le  citoyen 

Sénateurs. 

Silvcsire  Alluigini  ,  des  Monts-Liguriens. 
Joseph  Assareto ,  de  Rapallo  ,  Riv.  du  Levant. 
Emmanuel  Balbi,  Gènes. 
Michel-Ange  Cambioso  ,  Gênes. 
Pierie-Paul  Celesia ,  Gênes. 
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Louis  Corvetto  ,  Gênes. 

Antoine  Dagiiino  ,  Gênes. 

Marcel  Dasle  ,  Rivière  du  Ponent. 

Domenico  Celesia  ,   Gênes. 

Antoine  Delarue  ,  Gênes. 

Jérôme  Durazzo  ,   Gênes. 

Joseph  Fravcga  ,  Gênes. 

Honoré  Fcrreri,  Alassio  ,  Ponent. 

T.  B.  Gandolfi  Chiaveri  ,   Levant. 

Thomas  Langlade  ,  Riv.   du  Ponent. 

Louis  Luppi ,  Gênes. 

Antoine  Maghella  ,  Vareze  ,   Levant. 

Augustin  Maglione  ,  Linguelia  ,  Ponent. 

Dominique  Marini  ,   Gênes. 

Marcel  Massone  Recco  ,  Levant. 

François  Montaldo  ,   Gênes. 

Joseph  Morchio  Cervo  ,  Ponent. 

Augustin   Pareto  ,  "Gênes. 

François  Piaggio  ,    Gênes. 

César  Remedi ,  Sarzane  ,  Levant. 

François  Riccardi  ,  Oneille  ,  Ponent. 

T.  B.  Rossi  ,  Gênes. 

JerômeiSerra  ,   Gênes. 

Vincent  Spinela  ,   Gênes. 

Nicolas  Taddci  ,  Riv.  du  Levant. 

ANGLETERRE. 

Louches  ,  le  5  juillet  (  16  messidor.  ) 

Leurs  majestés  et  les  princesses  leurs  filles  , 
sont  arrivées ,  le  3 .  à  sept  heures  et  demie  du  soir  , 
à  Weymouth ,  en  parfaite  santé. 

—  Deux  frégates,  la  Résistance  ,  capitaine  Wood- 
house  ,  et  ta  Blanche ,  capitaine  Hamond  ,  sont  sta- 
tionnées dans  ce  port  pour  le  service  de  S.  M. 

—  MM.  Henry  Addington  ,  Charles  Small  Pybus , 
esq. ,  Georgethynne,  esq.  ,  communément  appelé 
lord  Georgethyne  ,  Nathaniel  Bond  et  John  Hiley 
Addington  ,  esq'^^,  sont  nommés  comnussaires  pour 
exercer  l'oftice  de  trésorier  de  l'échiquier  de  S.  M. 

—  Les  sommes  transmises  au  gouvernement  par 
différens  collecteurs  du  pays ,  ont  été  envoyées  à  la 
banque  pour  le  paiement  des  dividendes  des  trois 
pour  cent  consolidés ,  qui  sont  dus  de  ce  jour  ,  et 
seront  payés  dans  le  courant  de  cette  semaine.  L'ac- 
quit de  ces  dividendes  ,  ainsi  que  de  ceux  à  payer 
aux  hôtels  des  compagnies  des  ludes-Orientales 
et  de  la  mer  du  Sud  ,  répandra  dans  la  circulation 
une  somme  de  près  g  millions  st. ,  ou  2 1 6,000,000  fr. 

—  L'amiral  lord  Keith  ,  parti  de  Gibraltar  le 
sojuin  ,  sur  le  Foudroyant ,  de  80  canons  ,  a  mouillé 
avant-hier  au  soir  dans  la  rade  de  Sainte-Hélène. 
A  son  départ  de  Gibraltar  ,  nos  officiers  et  ceux 
Espagnols  ,  communiquaient  librement  et  amicale- 
ment entre  eux. 

—  Le  corps  du  contre-amiral  Totty  a  été  débarqué 
le  4  de  ce  mois ,  à   Portsmouth  ,  au  milieu   d'un 

frand  concours  de  peuple  ,  et  enterré  avec  tous  les 
onneurs  militaires ,  dans  la  chapelle  de  la  garnison. 

—  Le  même  jour ,  un  soldat  de  marine  ,  em- 
barqué sur  le  Xiptune  .  se  trouvant  assis  sur  la 
dunette  de  ce  bâtiment  ,  s'est  tué  avec  son  fusil , 
dont  il  avait  introduit  le  canon  dans  sa  bouche. 

—  La  frégate  la  Mermaid  a  fait  voile  de  Gibraltar 
Je  i5  juin  dernier,  portant  S.  A.  R.  le.  duc  de 
Sussex  à  Lisbonne. 

—  Il  sera  lancé  cette  année  ,  pour  le  service  de 
la  compagnie  des  Indes  ,  Sg  bâtimens ,  dont  7  de 
1900  tonneaux  et 6  de  800  tonneaux;  ci  ^-  i3,ooo 
tonneaux. 

—  M.  Pitt  et  lord  Euslon  seront  réélus  demain 
sans  opposition  ,  au  parlement ,  pour  l'université 
de  Cambridge. 

— Sir  Sidney-Smith,  qui  avait  accompagné  son  frère 
M.  Spencer-Smith  a  Douvres,  où  celui-ci  se  pré- 
sente pour  candidat ,  a  été  obligé  de  retourner 
subitement  à  Rockester  ,  sur  la  nouvelle  qu'une 
Opposition  venait  de  s'y  déclarer  contre  lui  .  rela- 
tivement à  la  représentation  de  cette  ville,  dont  il 
était  assuré. 

Le  peuple  de  Douvres  ,  à  l'arrivée  des  deux  frères 
dans  ce  port  ,  a  dételé  les  chevaux  de  leur  voi- 
ture ,  et  l'a  traînée  par  toute  la  ville ,  précédé  d'une 
bande  de  musiciens. 

—  Le  mauvais  tcms  et  des  dommages  causés  par 
la  malveillance  au  ballon  de  M.  Garnerin  ,  n'ont 
pas  permis  à  cet  aéronaute  de  faire  ,  samedi ,  sa 
seconde  ascension.  Le  peuple  ,  dont  la  première 
avait  excité  vivement  la  curiosité  et  l'admiration  , 
a  paru  très-aficcté   de  l'ajournement. 

—  Les  élections  pour  le  nouveau  parlement 
occupent  vivement  les  candidats  et  les  électeurs. 
M.  Spencer-Smith,  frère  de  sir  Sydney-Smith, 
s'est  présenté  comme  candidat  pour  Douvres  ;  on 
ne  croit  pas  qu'il  réussisse.  Une  nombreuse 
assemblée  d'électeurs  du  bourg  de  Soulward  , 
s'est  réunie  à  Court  House.  M.  Henri  Thornton  ; 
appuyé  par  plusieurs  de  ses  amis  ,  a  fait  valoir 
set  prétention»,  qui  ont  été  combattues  princi- 
palement par  M.  Tierney ,  ancien  représentant 
de  ce  bourg.  Les  murs  étaient  couverts  d'un 
jugement  contre  M.  Thornton  qui  ,  accusé 
d'adultère  ,  avait  été  condamne  k  des  dommages 
et  intérêts.  En  vain  il  a  dit  que  ce  n'érait  pas 
un    profess'fur  de    morale  qu'il  s'agissait  d'élire  , 


et  que  ses  fautes  particulières  devaient  être  cou- 
vertes par  sa  conduite  publique  ;  les  signes  d'im- 
probation  lui  ont  été  prodigués,  et  ceux' d'applau- 
disseinens  à  M.  Tierney.  Lorsque  M.  Thorton  est 
sorti  ,  la  foule  s'est  écriée  sur  son  passage  :  Vicnn 
garde  à  vos  femmes  !  prenez  garde  à  vos  Jillei  !  — 
Mardi  la  même'  assemblée  se    réunira. 

(  Extrait  du  Sun  et  du  travcllcr.  ) 

N     T     É     R     I     E     Û     R. 
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Bordeaux  ,  le   \3   messidor. 


Tout  ce  qui  tient  à  la  restauration  et  à  l'embel- 
lissement de  la  voie  publique  et  des  promenades, 
devient  l'objet  des  soUicitudes  de  la  police.  De 
nouvelles  plantations  d'arbres  succèdent  au  bois 
mort  qui  attrisiail;  les  yeux  sur  nos  cours  et  nos 
allées  ;    les    ornières   disparaissent   de    dessous  les 

fias  des  piétons  ;  en  un  mot  tQut  nous  annonce 
a  renaissance  de  l'ordre,,  de  la  propreté  ,  et  de 
ces  teins  heureux  auxquels  Bordeaux  diît  sa  splen- 
deur et  ses  agrémens. 

Le  commissaire  principal  de  la  marine  en  ce 
port,  vient  de  prévenir,  par  une  affiche,  les 
maçons  ,  forgerons  ,  charpentiers  ,  et  autres  artistes- 
mécaniciens  qui  voudront  passer  a  Saint-Domingue 
pour  s'v  occuper  de  la  reconstruction  des  habi- 
tations et  manufactures,  de  se  présenter  au  bureau 
delà  marine,  pour  se  faire  inscrire.  Ils  doivent  ête 
munis  d'un  passe-port  du  maire  de  leur  commun^  ; 
ils  seront  nourris  à  bord ,  à  ration. 

Strasbourg  ,  le  16  messidor. 

On  vient  d'imprimer  le  discours  que  notre 
évêque  a  prononcé  dans  l'église  cathédrale ,  lé 
jour  de  son  installation ,  et  qui  a  obtenu  un 
assentiment  général.  Il  respire  l'attiour  de  la  paix , 
l'union  ,  la  concorde  et  la  tolérance.  Il  a  paru 
une  lettre  pastorale  de  ce  prélat ,  écrite  dans  le 
même  esprit ,  et  qui  invite  les  fidèles  de  toutes  ■ 
les  croyances  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes. 

Cologne  ,  lé  S  messidor. 

Le  tribunal  spécial  de  la  Roër  a  condamné  à  la 
peine  de  mort  le  nommé  Tuchannes ,  dernier 
chef  de  la  bandç  de  la  Moselle  ,  qui  avait  échappé 
jusqu'à  présent  aux  poursuites  de  la  justice.  Les 
garotteurs  de  la  Roër  ont  subi  leur  sort  sur  l'écha- 
feud.  Pour  ne  point  donner  le  tems  à  une  nouvelle 
bande  de  se  former  dans  les  montagnes  et  les  forêts 
qui  avoisinent  les  bords  de  la  Moselle  ,  on  a  établi 
des  compagnies  volontaires  d'éclaireurs  à  pied  ,  qui 
traversent  les  environs  de  Reil  ,  de  Buslrich  ,  et 
toute  la  route  qui  conduit  de  Trêves  sur  le  Hunds- 
ruck ,  pour  y  veiller  au  maintien  de  la  sûreté 
pnblique. 

Paris ,  le  20   messidor. 

Au  général  Bonaparte ,   premier  Icomul  de   la  Ré- 
publique française.  —  Marseille  ,    le  25  prairial 


GÉNÉRAL   PREMIER   CONSUL  , 

Lorsqu'un  grand  homme  ,  paré  des  mains  de  la 
victoire  ,  vient  de  poser  toutes  les  bases  de  la  félicité 
publique  ;  lorsqu'arrêtant  le  cours  de  ses  conquêtes, 
il  fixe  les  limites  d'un  vaste  Empire  aux  bornes 
mêmes  que  la  nature  lui  avait  assignées  pour  la 
tranquillité  des  peuples  ;  lorsque  sa  modération  a 
calmé  l'agitation  des  esprits;  qvie  sa  générosité  a 
désarmé  la  haine  ;  que  son  génie  a  donné  la  paix 
au  Monde,  et  que,  par  une  création  nouvelle, 
il  fait  jaillir  du  sein  du  chaos  révolutionnaire  tous 
les  principes  d'ordre  et  de  justice,  pour  en  former 
une  législation  sage  et  durable  ;  comment  ,  heu- 
reux par  tant  de  bienfaits  ,  ne  formerions-nous 
pas  le  vœu  de  voir  affermir  ,  dans  les  mains  du 
héros  qui  créa  ces  prodiges  ,  les  rênes  du  Couver- 
nement  trop  long-tems  itottantcs  au  gré  de  tous  les 
partis. 

Ah  !  qu'il  veills  à  jamais  sur  nos  destinées  celui 
dont  les  travaux  ont  mis  un  terme  à  nos  malheurs  ! 
que  ses  mains  puissante's  consolident  son  ouvrage  ! 
que  la  France  heureuse  repose  protégée  par  son 
génie  tutélaire. 

Bonaparte  ,  vous  avez  sauvé  la  patrie  ;  mais  plus 
vous  avez  fait  pour  elle  ,  et  plus  elle  a  droit  d'at- 
tendre de  vous.  Vous  lui  avez  consacré  votre  jeu- 
nesse ;  elle  demande  maintenant  un  nouveau  sa- 
crifice :  c'est  celui  de  votre  existence  toute  entière: 
vous  lui  devez  ce  sacrifice  ,  quehpie  grnnd  qu'il 
puisse  être.  La  nature  ,  en  formant  les  héros ,  tra- 
vailla moins  pour  eux  que  pour  l'humanité. 

Le  rang  suprême  que  l'homme  ordinaire  con- 
temple avec  envie  ,  celui  qui  n'est  que  sage,  le  con- 
sidère avec  effroi  ;  mais  vous  qui ,  si  jeune  en- 
core ,  réunissez  la  force  et  la  sagesse  ,  vous  n'en 
serez  ni  ébloui,  ni  accablé. 

Sans   doute  ,  elle   est  immense  la  tâche  que,  la 

f latrie  vous  impose  ;   ni.iis  elles  sOnt  grandes  aussi 
es    récompenses    qui   vous  sont    promises    :   c'est 
le  bonheur  du  peuple  et  la   reconnaissance  de   la 
postérité. 
Salut  et  respect.  Suivent  les  signatures.  ) 


Le  sous-préfet  et/membres  du   conseil  du  1"  irrOn- 

dissement  de  la  Haute-Garonne  ;  Itf  muire ,  adjoints 
et  membres  du  conseil  municipal  de  la  •  ommune  de 
Castel-Sarrazin  ;  les  membres  du  Iribunal  de 
1"^  instance  séant  en  cette  ville  ,  et  le  juge  de 
\  paix  du  cantotL  ,  à  Napoléon  Bonaparte,  pieiuil'r     1 

consul  de  ta  République  franqaisei  —  Castel- 
,Sarraiin,  le  25  prairial  an  10. 

GÉNÉRAL   CONSUL  , 
Nous    osons    mêler    nos    acclamations   à  relies 
qui    vous    parviennent    de   tous  les   points   de  la 
République. 

L'empressement  ,  avec  lequel  tous  nos  concitoyens 
vous  ont  décerné  le  consulat  à  vie ,  nous  présage 
que  bientôt  le  vœu  connu  de  tous,  les  Français 
vous  investira  sans  terme  de  cette  suprême  ma- 
gistrature. 

Cet  hommage  de  la  reconnaissance  nationale 
pourra-t-il  jamais  acquitter  tous  les  bienfaits  dont 
la  patrie  vous  est  redevable,,  et  ceux  que  votre 
fécond  et  puissant  g.'^nielui  prépare  pour  l'avenir  ? 
La  victoire  s'était  éloignée  de  nos  drapeaux  , 
votre   présence  l'y   a  ramenée. 

Envaiii  l'Europe  ,  épuisée  par  dix  années  de 
guerre ,  soupirait  après  la  paix  ;  vous  seul  avez 
pu  la  lui  rendre  par  les  traités  dont  l'éclat  de 
de  vos  triomphes  etla profondeur  de  votre  politique 
ont   hâté  la  glorieuse  conclusion. 

Les  dissentions  religieuses  désolaientet  déchiraient 
la  France  ;  le  succès  de  vos  négociations  avec  le 
souverain  pontife  et  les  lois  organiques  sur  l'exercice 
des  cultes  les  ont  entieiRment  étouffées. 

L'ordre,  la'  siîreté,     la    trarrquillité ,  renaissent 
par-tout     et    se    consolideront  par. les. lois    sages 
consignées  dans  différens  codes. 
Les  arts  sont   protégés. 
L'agriculture  se  ranime. 

Le  commerce  encouragé  ,  s'élèvera  bientôt  au 
plus  haut  point  de  prospérité  ,  par  la  restauration 
des  routes  et  par  l'oirverture  de  •  divers  canaux 
qui  faciliteront  le  transport  des  marchandises  , 
souvent  entravé  par  les  dailgers  de  la  navigation 
sur  des  rivières  inconstantes   et  rapides. 

L'instruction  publique  organisée  fournira  dan» 
peu  des  élevés  capables  de  conserver  et  pertec- 
donner  les  sciences  et  de  perpétuer  dans  nos 
armées  les  talens  et  l'héroïsme,  qu'elles  ont  si 
énergiquement  déployé  ,  principalement  sous  vos 
auspices. 

Que  de  hauts -faits  à  célébrer!  que  de  vertus 
à   admirer  !  que   d'actions  de   grâces   à  rendre  ! 

L'œilj  contemple  avec  étennement  le  tableau  de 
vos  exploits. 

L'esprit  se  repait  avec  enthousiasme  ,  du  récit 
de  vos  bienfaits. 

Le  cœur  reconnaissant  ne  cesse  de  faire  des 
vœux  pour  Votre  prospérité  ,  et  les  éloges  de  nOs 
arriéres -neveux  environneront  votre  nom  d'ime 
foule  de  titres  dont  un  seul  suffirait  pour  vous 
assurer  l'immortalité. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  composant  le  tribunal  civil  du  deuxième 

a'rendissement  du  département  des    Bouches-du- 

Rhône ,  séant  à  Aix  ,  au  premier  consul   de   la 

République.  '      ^ 

Citoyen  premier  consul  , 

Dès  le  moment  que  la  nation  vous  a  revêtu  de 
la  suprême  magistrature  ,  les  relations  du  Gouver- 
nement avec  le  peuple  sont  devenues  ce  qu'elles 
auraient  dû  toujours  être  ,  ce  qu'elles  sont  essen- 
tiellement par  leur  nature  ,  un  commerce  mutuel  de 
bienfaits  et  de,  reconnaissance. 

Les  dissentions  intérieures  terminèps  par  un  heu- 
reux mélange  de  vigueur  ,  de  justice  et  de  clé- 
mence ;  une  paix  glorieuse  ,  conquise  par  une  suite 
non  interrompue  de  iriompl  es  ;  la  liberté  civile  , 
plus  précieuse  encore  que  la  liberté  politique, 
rendue  à  tous  les  Français  ;  la  tolérance  religieuse 
rétablie  dans  ses  vraies  limites  .  et  le  libre  exercice 
de  tous  les  cultes  assuré  par  des,  lois  sages  ;  enfin 
la  paix  générale,  ont  fait  disparaître  dans  moins  de 
trois  ans  ,  cette  foule  de  maux  ,  sous  le  poids  des- 
quels la  France  gémissait  depuis  tant  d'années. 

Si  tels  ont  été  les  premiers  résultats  du  choix 
du  peuple,  quelles  ne  doivent  pas. être  ses  espé- 
rances ,  en  n'assignant  d'autre  limite  à  la  durée  des 
fonctions  de  son  premier  magistrat ,  que  celle  de 
sa  vie  même  ;  et  en  lui  délérant  ,  par  ce  témoignage 
honorable  de  sa  confiance  ,  le  droit  de  faire  tout 
le  bien  que  son  ame  grande  el  vertueuse  est  capa- 
ble de  concevoir. 

Vous  vous  rendrez  au  vœu  du  peuple  ,    citoyen 
premier  consul  ,  et  votre  acceptation  sera  ,  de  votre 
part  ,  un  nouveau  bienfait  ;  et  pour  les  Français  ,  le 
gage  assuré  de  leur  bonheur  et  de  leur  gloire. 
.  .  [Suivent  les  signature.'!.) 

Les  maire  et  adjoijfts  et  le  conseil  municipal  de  /-i 
commune  ,  au  général  Bonaparte  ,  premier  consul 
de  la  République  Jranqaise.  —  Orléans  ,  te  3o 
jimirinl  an  10. 

GÉNÉII.'CL     CONSUL  , 

Appelés  Individuellement  ,i  voter  sur  cette  ques- 
tion :  Napoléon  Bouapavte  sera  t-il  consul  à  vie  ? 


1  II 


nous  nous  sommés  empressés  de  prouvei  que  le 
Gouvernement  n'avait  fait  que  permettre  à  nos 
cœurs  d'exprimer  leur  vœu  le  plus  cher.  Quelle 
récompense  plus  digne  pourions  -nous  offrir  au 
héros  qui  ,  par  l'intrépiaité  et  l'énergie  de  son 
courage  ,  ainsi  que  par  la  sagesse  et  la  profondeur 
de  ses  conceptions  politiques  ,  a  su,  en  deuxaiis  , 
rendre  au  nom  français  toute  sa  gloire  ,  forcer 
l'Europe  entière  à  lui  donner  l'a  paix  ,  rétablir  la 
religion  de  nos  pères  ,  réparer  tous  les  malheurs  , 
■sécher  toutes  les  larmes,  faire  revivre  le  commerce 
,et  les  arts  !  et  pouvons-nous  encore  croire  avoir 
payé  tant  de  bienfaits  ?  non  ,  en  votant  pour  t affir- 
mative ,  nous  avons  plus  calculé  noire  intérêt 
particulier  que  nous  n'avons  satisfait  à  la  recon- 
naissance. 

Réunis  en  assemblée  extraordinaire  par  autori^ 
sation  du  préfet  ,  nous  venons  ,  au  nom  de  tous 
nos  concitoyens  ,  général  consul  ,  vous  offrir  de 
nouveau  nos  vœux  ,  vous  solliciter  d'en  accepter 
l'hommage  ,  et  nous  assurer  ainsi  la  durée  du 
bonheur. 

Salut  et  respect.         {  Suivent  Us  signatures.  ) 

Les  membres  du  conseil  de  l'arrondissement  de  Tou- 
louse ,  département  de  la  Haute  -  ùaronne  ,  à 
Napoléon  Bonaparte.  — Toulouse  ,  le  <ib  prairial 
an   10  de  la  République  française. 

Les  membres  du  conseil  d'arrondissement  ter- 
minent leur  session  ;  leur  dernière  pensée  est  natu- 
Tellement  pour  celui  dont  les  travaux  ne  finiront 
qu'avec  sa  vie  ,  et  dont  les  bienfaits  dureront  éter- 
nellement dans  la  mémoire  des  hommes. 

Consul ,  en  votant  pour  le  consulat  à  vie  ,  nous 
avons  "voté  en  faveur  des  vastes  plans  d'amélio- 
ration que  le  génie  aura  dictés ,  que  l'énergie  sauta 
exécuter. 

Organisez  la  stabilité  et  la  perpétuité  dans  le 
Gouvernement  ,  comme  vous  organisâtes  jadis  la 
victoire  dans  les  armées  ,  et  comptez  à  jamais  sur 
l'amour  des  Français  ;  aimer  son  premier  magis- 
trat ,  fut  toujours  un  besoin  pour  le  Français  recon- 
naissant. 

.Lorsque  vous  détournerez  vers  nos  grandes  cités , 
les  sources  de  la  prospérité  publique  et  de  l'in- 
dustrie nationale  ,  songez  que  Toulouse  fut  dans 
l'antique  Gaule  le  berceau  des  arts  et  de  la  légis- 
lation. Alors  elle  flattait  l'orgueil  des  conquérans , 
qu'elle  obtienne  aujourd'hui  les  faveurs  du  grand 
architecte  politique. 

Toulouse  n'a  point  de  places  à  réédilier  ;  mais 
•lie,  pleure  sur  les  débris  de  mille  établissemens. 

[Suivent  les  signatures.) 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  16  messidor  an  10. 

Les' consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
.ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'Etat  entendu  , 
-arrêtent  : 

Alt.  !='._  Les  legs  suivans  ,  faits  aux  hospices  de 
Grasse  ,  département  du  Var  ; 

Le  premier  de  six  mille  fr.  ,  par  le  citoyen  André 
Jaume ,  suivant  son  testament  du  18  messidor  an  4  ; 

Le  deuxième  de  cinq  cents  fr.  par  testament  de 
Marie-Thérèse  Maure  ,  reçu  par  Chabert ,  notaire  , 
le  1 2  fructidor  an  9  ; 

Le  troisième  de  quatre  cents  fr.  ,  résultant  du 
testament  du  citoyen  Honoré-Joseph  Ricard  ,  fait  le 
1 5  ventôse  an  8  ,  devant  Maure  ,  notaire,  seront 
acceptés  par  la  commission  administradve  desdits 
hospices. 

II.  Cette  commission  fera  tous  les  actes  conserva- 
toires nécessaires  pour  la  sûreté  desdits  legs  ,  qui  , 
en  cas  de  remboursement  ,  seront  employés  en 
acquisition  de  rentes  sur  l'Etat. 

III.  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers , 
felle  se  fera  autoriser  ,  en  conformité  de  l'arrêté 
du  7  messidor ,  à  en  poursuivre  la  délivrance  ,  de 
même  qu'à  consentir  à  leur  réduction  ,  s'ils  excé- 
^daient  la  portion  dont  les  lois  permettent  de  dis- 
, poser.  , 

rV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signé, H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I''.  La  donation  offerte  par  le  cit.  Demoutic  , 
aux  pauvres  de  la  ville  de  Nord-Libre ,  département 
du  Nord  ,  de  trois  petites  maisons  bâties  sur  un 
terrein  provenant  desdits  pauvres  ,  et  qui  lui  a  été 
concédé  moyennant  une  rente  annuelle  de  1 1  hv. 
5  s.  tournois  ,  par  acte  passé  à  l'hôtel-de-ville 
dudit  Nord-Libre  ,  le  1 5.  janvier  1785  (  vieux  st.  ) 
géra  acceptée  par  les  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance de  cette  ville  ,  aux  charges  ,  clauses  et  con- 
ditions proposées  parle  citoyen  Derrioutié  ,  et  in- 
sérées dans  la  délibération  du  conseil  municipal,  en 
date  du  2  2  floréal  an  i  o. 


II.  Les  revenus  provenant  de  cette  donation  ,  ser 
roiu  employés  conformément  aux  lois  qui  dirigent 
les  établissemens  de  charité. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des   lois. 

Le  premier  consul ,  signé , 'Bon a?akie. 
Par  le  premier  consul , 

Le  seerétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  delà  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  .î 

Le  legs  universel  fait  aux  pauvres  de  la  commune 
de  Beriaër  ,  département  des  Deux-Nethes ,  par  le 
citoyen  Adrien  Deschuter  ,  laboureur  à  Beriaër  , 
suivant  son  testament  reçu  par  Jean-François  Des- 
chuter ,  notaire  à  Iteghein  ,  le  22  fructidor  an  8, 
sera  accepté  par  les  membres  du  bureau  de  bienfai- 
sance, et  réglé  entr'eux  et  les  héritiers  du  testateur, 
et  saufl'approbation  du  préfet,  d'après  les  disposi- 
tions du  jugement  intervenu  entre  les  parties  ,  le 
28  floréal  an  9.        ■ 

II.  Le  moniantdulegs  seraenployéen  accjuisition 
de  rentes  sur  l'Etat  ,  et  le  revenu  appliqué  confor- 
mément aux  intentions  du  testateur. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Marst. 
■Arrêté  du  18  messidor  an  10. 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
nomme  pour  remplir  une  place  de  commissaire- 
priseur-vendeur  ,  dans  le  département  de  la  Seine, 
le  citoyen  Claude  -  Antoine  Balbastre  ,  en  rem- 
placement du  citoyen  Louis-François-Jacques  Boi- 
îeau  ,  décédé. 

Le  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrélaire-d'étnt ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Mémoire  sur  la  io«  planète  qui  M.  Clbers  a 
découvert  en  l'an  10;  lu  a  l'assemblée  publique 
de  l'Institut  ,  le  17  messidor  ,  par  Jérôme 
Lalande. 

Lorsque  nous  annonçâmes  dans  la  dernière 
séance  publique  la  découverte  d'une  planète  , 
par  M.  Piazzi ,  à  Palerme  ,  nous  étions  loin  de 
penser  que  dans  trois  mois  nous  aurions  encore 
uue  découverte  de  même  espèce  à  offrir  à  cette 
assemblée.  C'est  aussi  par  un  hazard  heureux  que 
la  10'  planeie  a  été  trouvée;  mais- le  hazard  ne 
pouvait  favoriser  qu'un  astronome  intelligent  et 
assidu. 

Le  28  mars,  sur  les  neuf  heures  du  soir  ,  M.  le 
docteur  Olbers  ,  à  Bremen  ,  observait  la  planète 
de  Piazzi ,  dont  les  astronomes  étaient  occupés 
depuis  un  an.  Il  parcourait  avec  sa  lunette  toutes 
les  petites  étoiles  à  l'aile  de  la  Vierge  ,  pour  s'as- 
surer de  leurs  positions  ,  et  pouvoir  établir  plus 
facilement  le  lieu  de  la  planète  ;  il  en  était  à 
la  20"^  étoile  de  la  Vierge  ,  près  de  laquelle  il  avait 
observé  la  planète  au  mois  de  janvier.  Il  fut  sur- 
pris de  voir  auprès  de  cette  étoile  qui  est  de  6"^ 
grandeur  ,  une  autre  plus  petite  de  7°  grandeur.  Il 
était  bien  certain  qu'elle  n'y  était  pas  lors  de  ses 
premières  observations  ;  il  se  hâta  donc  d'en  dé- 
terminer la  position,  et  ayant  continué  pendant 
deux  heures ,  il  apperçut  qu'elle  avait  déjà  changé 
de  place  dans  cet  intervalle.  Les  deux  nuits  suivantes 
lui  procurèrent  le  moyen  de  s'assurer  de  son  mou- 
vement qui  était  de  dix  minutes  par  jour.  Le  28 
mars  ,  à  neuf  heures  2  5  minutes,  tems  moyen  à 
Brémcn ,  elle  avait  184°  56' d'ascension  droite  et 
1 1°  33'  de  déclinaison  boréale. 

On  était  dans  l'habitude  de  regarder  comme  co- 
mète tout  astre  qui  a  un  mouvement  ;  les  planètes 
de  Herschel  et  de  Piazzi  avaient  été  traitées  de  même 
lors  de  leur  découverte.  Celle  de  M.  Olbers  ne  res- 
semblait pas  plus  que  les  deux  autres  aux  comètes. 
Avec  une  lunette  acromàtique  grossissant  i8o  fois  , 
on  ne  pouvait  la  distinguer  d'avec  les  étoiles  de 
7' grandeur, elle  était  mieux  terminée  que  laplanete 
de  Piazzi  ;  et  avec  un  télescope  de  1 3  pieds  grossis- 
sant q88  lois  ,  elle  semblait  avoir  un  diamètre  de 
4  secondes  ;  mais  c'est  un  effet  de  l'irradiation  ou 
de  la  dispersion  des  rayons  qui  font  toujours  pa- 
raître las  diamètres  trop  grands  ;  car  les  satellites 
de  Jupiter  paraissent  beaucoup  plus  grands  que  les 
nouvelles  planètes,  et  nous  savons  très-bien  d'ail- 
leurs qu'ils  n'ont  pas  une  seconde  de  ■  diamètre 
apparent. 

M.  Maskelyne  a  trouvé ,  par  la  méthode  des 
diaphragmes  mis  sur  l'objectif  de  sa  lunete  ,  que 
la  lumière  de  la  planets  de  Piazzi  est  plus  forte 
d'une  moitié  que  celle  de  la  nouvelle  planète. 

Dès  que  M.  Olbers  eut  observé  le  nouvel  astre 
pendant  quatre  jours  ,  il  en  donna  avis  aux  astro- 
nomes ,  et  le  10  avril  ,  en  recevant  sa  lettre  ,  le 
citoyen  Burckarde  alla  tout  de  suite  à  l'Ecole  mili- 
taire pour  chercher  l'astre  ,  et  il  envoya  ,  le  lende- 
main ,  son  observation  à  llnsiilut. 


Il  s'occupa  bientôt  à  calculer  l'orbite  ;  il  essaya 
d'abord  le  cercle  ,  ensuite  la  parabole  connue  pour 
les  comètes  ;  ryais  au  bout  de  trois  jours  ,  ses  élé- 
mens  se  trouvèrent  en  erreur  de  3o  secondes  ;  il 
essaya  aussi  des  ellipses  de  différentes  dimensions.  . 

Le  i5  mai,  une  lettre  de  M.  de  Zach,  célèbre 
astronome  de  Gotha  ,  nous  apprit  que  M.  le  doc- 
teur Gauss ,  astronome  de  Brunswick  ,  avait  trouvé 
une  éclipse  qui  satisfaisait  aux  premières  observa- 
tions. Le  22  mai  nous  en  reçûmes  les  détails  ;  il 
trouvait  la  révolution  de  4  ans  et  7  mois  ,  et  l'incli- 
naison de  35  ".  Cette  grande  incHnaison  semblait  la 
tirer  de  l'ordre  des  planètes,  et  quelques  astro- 
nomes l'appelèrent  comète  ;  mais  sa  proximité  et 
son  apparition  continuelle  ne  permettent  pas  de  la 
mettre  au  nombre  de  ces  astres  que  l'on  perdjde  vue 
si  long-tems  et  à  d'énormes  distances^. 

Le  citoyen  Burckhardt  faisait  de  son  côté  de  sem- 
blables recherches  ;  il  fit  plusieurs  essais  sur  des 
ellipses  très  -  allongées  ,  qui  le  ramenèrent  à  uu 
résultat  fort  approchant  de  celui  de  M.  Gausf. 

En  voyant  que  cette  planète  était  comme  cell» 
de  Piazzi  ,  entre  Mars  et  Jupiter ,  et  que  son  mou- 
vement devait  être  trésafl'ecté  par  l'attraction  de 
Jupiter,  le  citoyen  Burckhardt  entreprit  de  calculer 
ces  perturbations  ;  le  calcul  est  long  et  difficile  , 
mais  il  est  indispensable  pour  avoir  l'orbite  avec 
plus  d'exactitude. 

Enfin ,  le  4jufn  il  terminales  pénibles  calculs, 
ei    il    trouva    enfin    les    élémens    suivans: 

Distance,   2,791,   ou  95,890,000  lieues. 

Révolution ,  4  ans ,  8  mois  et  3  jours. 

Excentricité  ,  0,2463  ;  équation  de  l'orbite  > 
28''   ï5'. 

Epoque  de  1802  ,  4  ».  si"  5o'  o"  ;  aphélie,  10»., 
2°  3'  ;  nœud  ,  5  «.  22°  28' ;  inclinaison  ,  34°  5o'  4o".f 

Ces  élémens  satisfaisaient  à  cinq  observation* 
des  4,  )6  et  27  avril,  7  et  20  mars ,  les  deux  der- 
nières faites  parles  citoyens  Burckhardt  et  Lalande 
neveu  ;  ils  ont  continué ,  ainsi  que  les  citoyens 
Méchain  ,  Messier  et  Delambre ,  de  l'observer  tanf 
qu'on  a  pu  la  voir  au  méridien  ,  parce  que  ce 
sont  les  observations  les  plus  sûres.  Après  le  21  mai, 
il  a  fallu  d'autres  instrumens  et  d'autres  étoiles, 
mais  elle  en  traverse  continuellement  qui  se  trou- 
vent dans  les  cinquante  mille  étoiles  que  nous  avonj 
publiées.  Le  i5  juin,  les  élémens  s'accordaient, 
à  quelques  secondes  près  ,  avec  les  observations 
des  citoyens  Méchain  et  Messier  ;  ce  qui  confirme 
l'exactitude  des  élémens  trouvés  par  le  citoyen 
Burckhardt ,  et  nous  assure  que  le  mouvement  de 
la  nouvelle  planète  est  déjà  connu  :  au  reste , 
M.  Dezac'h  a  publié  beaucoup  d'observations  dan* 
son  journal. 

Le  citoyen  Cabrol  de  Murol  nous  a  calculé  une 
éphéméridc  qui  donne  la  situation  de  cette  pla- 
nète jusqu'au  21  octobre  ,  jour  ori  elle  aura  227°  7' 
d'ascension  droite  ,  6°  8'  de  déchnaison.  Elle  se 
couchera  pour  lors  à  7  h.  5l'  ;  ainsi ,  il  y  a  appa- 
rence qu'on  pourra  encore  l'observer  :  elle  sera 
au-dessus  de  la  Balance ,  près  du  Serpent  ,  après 
avoir  passé  les  jambes  du  Bouvier  :  il  trouve  qu'elle 
aura  jusqu'à  33"  5  de  déclinaison  australe  en  1806, 
et  alors  elle  sera  difficile  à  voir  à  Paris  ;  mais  le 
citoyen  Vidal ,  qui  l'a  déjà  observée  cette  année  , 
pourra  la  suivre  alors  mieux  que  nous. 

Sa  plus  grande  déclinaison  boréale  ne  passera 
pas  26"  f .  terme  où  elle  arrivera  dans  un  an.  On 
aura  plus  de  facilité  pour  la  voir  ,  mais  sa  dis- 
tance sera  double,  et  sa  lumière  quatre  fois  moindre 
que  cette  année.  Au  mois  de  mars  1804  .  elle  sera 
trois  fois  plus  éloignée  ;  elle  aura  neuf  fois  moins 
de  lumière  ;  elle  sera  probablement  difficile  à 
observer. 

Cette  nouvelle  orbite  coupant  celle  de  Piazzi , 
j'étais  fort  curieux  de  savoir  si  les  deux  planètes  ne 
pouvaient  pas  se  rencontrer;  mais  j'ai  trouvé  que 
quand  elles  seront  dans  k  même  plan  ,  il  y  aura  en- 
core 19  raillions  de  lieues  d'intervalle  entre  les 
deux  planètes. 

La  planète  d'Olbers  est  très-petite  ;  en  supposant 
une  demie  seconde  pour  son  diamètre  apparent ,  je 
trouve  qu'elle  n'aurait  guère  que  100  lieues  de  dia- 
mètre réel  ;  M.  Herschel  lui  en  donne  aussi  quatre 
fois  moins  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  à  la  société 
royale  de  Londres  ,  le  7  mai ,  et  dont  on  a  mis  un 
extrait  dans  la  Uecade  et  dans  le  Moniteur.  Il  dit 
que  le  22  avril ,  la  planète  de  Piazzi  n'avait  que 
22  centièmes  de  secondes,  et  celle  d'Olbers  ,  i3cen- 
tiemes  ;  mais  il  me  semble  que  nous  n'avons  aucuns 
moyens  de  nous  assurer  de  quantités  aussi  peàtes. 

M.  Olbers  appelé  sa  nouvelle  planète  Pallas  ; 
mais  ne  voyant  auctm  motif  suffisant  pour  cette 
dénomination  fabuleuse,  je  préfère  le  nom  de  celvii 
à  qui  nous  devons  cette  précieuse  découverte. 

M.  Wilhelm  Olbers  ,  docteur  en  médecine  ,  à 
Bremen,  est  né  le  li  octobre  1758,  à  Arbergeu  , 
dans  le  duché  de  Bremen;  il  se  fit  connaître  dès 
1797  ,  par  un  très-bon  Traité  des  comètes  ,  et  il 
était  digne  à-u  bonheur  qui  a  couronné  ses 
travaux. . 


A  Paris,  de  l'imprimerie  deH.AoASSE,  propriétaire 
ilu Moniteur,  ruedes Poitevins ,  n»  i3. 


GAZETTE  'NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


X"  292. 


Dimanche  ,  ,22  messidor  an  todc  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  MoNtTP.tm  est  U   sent  Journal  offinef 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  26  juin  [  7  messidor.  ] 

vJn  apprend  par  M.  Merkelius  ,  consul  impérial 
dans  la  Valachie  ,  que  Passwan- Oglou  a  passé, 
'  le  i"juin,  le  Dnnube  avec  40,000  homms-s  ,  a 
atlaqiic  et  mis  en  fuite  les  troupes  turques,  et  est 
entré  le  4  à  Bucarest  ,  capitale  de  la  Valachie  .  où 
se  trouvait  ce  consul  ,  qui  a  été  obligé  de  fuir 
avec  le  hospodar  du  pays  et  plusieurs  boyards.  Testes 
les  routes  étaient  couvertes  d'habitans  (jui  fuyaient 
avec  ce  qu'ils  avaient  pu  sauver  de  leur  lorlune  , 
à  Cronstadt  ,  Hermanstadt  et  Clausenbouvg.  La 
communication  des  postes  avec  Constaniinople  est 
interrompue ,  et  l'bn  ne  sait  point  si  Passwan-Oglou 
veut  se  fixer  dans  la  Valachie  ,  ou  s'il  ne  veut  qu'y 
fourrager  et  y  lever  des  contributions. 

Les  boyards  attribuent  cette  invasion  à  la  né- 
flisencc  du  hospodar  ,  qui  n'a  pas  pris  assez  tôt  des 
nusures  de  défense  .  et  qui  a  retenu  la  solde  des 
militaires  depuis  trois  mois;  de  sorte  que  le  plus 
^rand  nombre  de  ceux-ci  s'est  déclaré  pour  le 
rebelle.  Tous  les  rapports  s'accordent  à  le  repré- 
senter comme  ayant  à  sa  disposition  des  sommes 
considérables  ,  et  expédiant  et  recevant  journel- 
lement des  couriers. 

On  a  refusé  l'entrée  du  territoire  autrichien  aux 
personnes  du  peuple  ,  et  on  n'a  laissé  s'y  intro- 
duire que  les  boyards.  La  Transylvanie  ,  qui  leur 
a  servi  de  refuge  ,  éprouve  ,  par  ce  surcroît  de 
consommateurs ,  une  cherté  disproportionnée  de 
vivres.  ^ 

On  mande  des  Sept-Montagnes  qnet  des  peu- 
plades entières  s'y  rélugient  ei  quittent  la  Valachie 
pour  venir  dans  les  Etats  autrichiens.  On  y  a  vu 
arriver,  dans  l'espace  de  trois  jours  ,  plus  de  quatre 
mille  charriots ,  sur  lesquels  étaient  les  habitans  , 
avec  leurs  meubles  et  leuis  marchandises.  Crajowa 
et  Tirkuzir  ont  été  pillées  et  brûlées  par  les  brigands. 
Tirkuzir  est  située  à  onze  lieues  de  Clausenbourg, 
ville  des  Sept-Montagnes  qui  appartient  à  l'em- 
pereur. (  Pubtictste.  ) 

P    I    É   M    O    N    T. 

Turin  ,  le  \g  juin  [  3o  prairial.  ) 

L'arriere-garde  de  l'armée  française  de  Naples 
finit  d'arriver  dans  la  27'=  division  militaire. 

RÉPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  /«  28  jui?i  {  g  messidor.  ) 

H1IR  ,  sur  les  cinq  heures  et  demie  de  l'après- 
jnidi ,  un  ouragan  terrible ,  qui  n'a  duré  ici  que 
quelques  minutes ,  a  causé  beaucoup  de  dégâts. 
Des  arbres  arrachés,  des  cheminées  renversées, 
des  toits  enlevés ,  forment  pour  nous  un  spectacle 
également  alHigcant  et  extraordinaire  ,  après  les 
inondations  de  1  année  dernière  et  le  tremblement 
de  terre  que  nous  avons  éprouvé  il  y  a  deux 
mois.  Le»  tuiles  des  toits  les  plus  élevées ,  étaient 
transportées   en  l'air  par  la   violence  du  vent. 

REPUBLIQ,UE    BAT  AVE. 

La  Haye-,  le  1  "  jtiillet  (  1  2  messidor.  ] 

Le  citoyen  Vitringa ,  un  de  nos  meilleurs  juris- 
consultes, a  été  nommé  président  à  vie  du  conseil 
de  la  guerre. 

—  Trc>is  vaisseaux  richement  chargés  de  produc- 
tions de  l'ile  dejavi,  sont  arrivés  à  Amsterdam. 

—  Un  ouragan  des  plus  violens  a  ravagé  une 
partie  de  nos  côtes  dans  la  dernière  nuit.  On  ap- 
prend que  plusieurs  vaisseaux  y  ont  échoué. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  6  juillet  {  i  7    messidor.  ] 

Le  capitaine  Johnson  ,  arrivé  à  New -York  le 
3  du  mois  dernier  (  14  prairial)  ,  venant  du  Cap- 
Français,  a  rapporté  que  la  tranquillité  y  était  par- 
iaitCMicnt  rétablie. 

—  Hier .  à  4  heures  .'jS  minutes  de  l'après-midi  , 
M.  Catnctin  ,  malgré  la  violence  du  vent ,  a  fait 
-.1  seconde  ascension  ,  acconipagé  d'un  nouveau 
compagnon  fie  voyage  ,  avec  lequel  il  est  descendu 
à  '»  hcdtes  10  minutes,  à  Cliin^ford  ,  dan»  le  ■  omté 
d'F.sscx  ,  après  avoir  parcouru  17  milles  en  quinze 
Miintitcs. 

Au  moment  que  M.  Garncrin  allait  monter  en 
Li4<lon  ,  le  prince  de  Galles  donnant  le  bras  à  la 


duchesse  de  Devonshire  et  à  lady  Duncannon  ,  lui 
adressa  la  parole  ,  et  lui  témoigna  quelques  inquié- 
tudes sur  la  disposition  du  te'ms  ;  il  lui  fit  ensuite 
plusieurs  questions.  M.  Garnerin  ,  en  prenant  congé 
de  S.  A.  R.  ,  lui  présenta  une  plume  ,  de  l'encre 
etdu  pnpier,  en  la  priant  tle  \oiilolr  bien  cer 
tiher  ,  par  sa  signature  ,  l'heure  de  sou  départ.  Le 
prince  ,  après  y  a;'oir  consenti  tiès-obligeamment  , 
lui  dit  qu'il  croyait  pouvoir  lui  procurer  d'autres 
signatures  bien  connues.  Il  présenta  aors  la  plume 
a  la  <lnchesse  de  Devonshire  et  à  lady  Duncannon, 
qui  signèrent  le  papier.  Sir  Richard  Ford,  le  ma- 
gistrat de  la  police  ,  s'empressa, aussi  de  donner 
sa  signature. -- Depuis  long-lems  ,  spectacle  quel- 
conque n'avait  attiré  un  aussi  grand  concours  de 
monde. 

—  On  écrit  de  Plymouth  ,  en  date  du  4,  qu'on 
y  signalait  5  vaisseaux  de  guerre  :  mais  qu'ils  étaient 
encore  trop  au  large  pour  pouvoir  les  reconnaître. 
On  conjecturait  néanmoins  c)ue  c'était  une  seconde 
division  de  Vaisseaux  de  la  hotte  de  la  Jamaïque  , 
annoncée  pour  devoir  revenir  ici. 

—  On  apprend  que  M.  Addington  est  réélu  au 
parlement  pour  Devizes  ;  M.  Pitt  .pour  l'université 
de  Cambridge  :  sir  Sidney  Smith  est  nommé  pour 
Rochester. 

(  Extrait   du   Sun    et  du  Traveller.  ]  ' 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux,  le  16  messjdor. 

On  mande  de  Saint-Andets  que  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  on  y  a  éprouvé  uii  débordement  consi- 
dérable qui  a  rempli  d'eau  la  plupart  des  magasins 
à  la  hauteur  de  cinq  pieds  ;  la  pluie  est  tombée  par 
torrens ,  depuis  cinq  heures  jusqu'à  dix  heures  et 
demie  du  matin.  Les  dommages  qu'ont  éprouvés 
les  marchandises  entreposées  dans  divers  magasins  , 
sont,  dit-on,  considérables.  Quelques  personnes 
y  ont  même  péri. 

— ^ : 

Paris  ,  le  21  messidor. 

Lepréjit  de  la  Dyle  an  premier  consul.  —  Bruxelles  y 
le  îo  prairial  an  10  de  la  République  française. 
Général  consul  , 

Que  Bonaparte  soit  rensul  à  vie  ,  tel  est  le  vœu 
émis  par  plus  de  So.ooo  citoyens  français  du  dépar- 
tement de  la  Dyle  ,  tel  est  celui  qui  s'èleve  à-la-fois 
de  tous  les  poinis  de  cette  vaste  République. 

L'enthousiasme  universel  dont  la  nation  paraît 
saisie  dans  cette  grande  circonstance  ,  a  ce  caractère 
distinclif  et  particulier,  que  le  jugement  le  plus 
froid  n'en  est  pas  moins  susceptible  que  l'imagina- 
tion la  plus  ardente  ,  et  qu'il  peut  se  rendre  compte 
à  lui  même  du  mouvement  qui  semble  l'emporter. 

Si  tous  les  citoyens  de  ce  département  avaient 
été  admis  à  motiver  leur  vceu  ,  on  lirait  à  côté  de 
chaque  nom  :  "Que  Bonajiarie  soit  consul  à  vie,' 
)î  parce  qu'il  a  sauvé  son  pays  et  terminé  la  plus 
11  terrible   révolution  ; 

11  Parce  que  ses  mémorables  exploits  ont  élevé  la 
>i  France  au  sommet  de  la  gloire  ; 

Il  Parce  qu'il  a  pacifié  l'Europe  qu'un  autre  à  sa 
!!  place,  peut-être  ,  eût  voulu  conquérir;  ; 

n  Parce  qu'il  a  r'ouvert  les  sources  obstruées  du 
11  commerce  et  de  l'industrie  nationale  ,  qu'il  a  ho- 
>)  noté  l'agriculture,  protégé  les  sciences,  encou- 
I!  ragé  les  arts  ; 

1)  Parce  qu'il  a  rais  un  terme  aux  dissentions  re- 
n  ligicuses  ,  établi  la  véritable  liberté  des  cultes  et 
n  replacé  l'éditicc  social  sur  les  antiques  bases  de  la 
11  religion  et  des  lois  ; 

11  Enfin  ,  parce  que  le  repos  .>  la  prospérité  ,  la 
11  gloire  de  la  France  sont  son  ouvrage  ,  et  que  la 
11  continuation  du  pouvoir  entre  ses  mains  habiles 
n  autant  qu'heureuses,  peut  seule  consolider  ses 
!i  immortels  travaux.  11 

Puissiez-vous,  général  consul,  trouver  dans  cette 
expression  de  la  reconnaissance  des  habitans  du 
département  de  la  Djie  ,  dont  je  suis  en  ce  moment 
l'organe  auprès  de  vous  ,  une  preuve,  nouvelle  de 
leur  allcction  et  de  l'admiratioa  dont  ils  sont  juste- 
ment pénétrés. 

Salut  et  profond  respect , 

DOULCET-PONTECOULANT. 

Le  préfet  du  département  de  la  Marne  ,  au  premitr 
consul.  —  Châlons .  le  3  messidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

En  adressant  aujourd'hui  au  ministre  de  l'intérieur 
les  cahiers  des  votes  de  mon  arrondissement  sur 
voire  consulat  à  vie  ,  je  me  Icliciic  d'avoir  à  vous 
annoncer  que  les  ciu)yens   de  ce   département   se 


réunissent  au  inême  sentiment  ,  celui  de  l'attache- 
ment pour  un  gouvernement  qui  fait  leur  bonheur. 

Cette/ disposition  des  esprits  s'est  manifestée  dans 
l'émission  des  votes.  Tous  les  cœurs  et  toutes  les 
espérances  se  portaient  avec  enthousiasme  vers  le 
héros  de  la  France.  Chaque  citoyen  place  dans  la 
n'ui  de  Bonaparte  ,  la  gloire  de  la  Nation  ,  et  dans 
son  génie  le  maintien  de  sa  prospérité. 
Salut  et  profond  respect. 

BOURMOIS-LINANT. 

Le  préfet  du  département  du  Noid  à  Bonaparte  1, 
conmlàvie.  —  Douai,  le  2t  prairial  an  iode  la 
République  française. 

Premier  con  sul  , 

Jamais  les  fonctionnaires  publics  n'ont  éprouvé  , 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  de  plus  douces 
jouissances  qu'en  concourant  à  l'exécution  de  l'ar- 
rêté des  consuls  du  20  floréal.  Je  viens  d'adresser  au 
ministre  de  l'intérieur  les  derniers  registres  conte- 
nant j  les  vœux  des, habitans  du  département  du 
Nord  ,  pour  que  vous  soyez  consul  à  vie. 

Comblés  de  vos  bienfaits  ,  entraînes  par  les  sen- 
timens  de  la  reconnaissance  et  de  l'admiration  , 
pouvaient-ils  former  d'autre  vœu  que  celui  de  la 
continuation  de  leur  bonheur  I 

Que  Napoléon  Bonaparte  soit  consul  à  vie  ,  que 
sa  vie  dure  autant  que  le  souvenir  de  ses  grandes 
actions  ,  et  que  son  bonheur  soit  égal  à  sa  gloire  ! 
tels  sont ,  premier  consul ,  les  vœux  des  habitans  du 
Nord  ;  tels  sont  ceux  de  tous  les  Français. 

Salut  et  respect.  DieuDonn'é. 

Le  préfet ,  le  secrétaire'général  et  tes  eonseiîlers  de 
prcfecture  du  département  de  la  H:iUle- Mtirne  i 
au  premier  consul  de  la  République  française.  — 
—  Chaumont ,  le  10  messidor  an   10. 

Général  consul  , 

Le  département  de  la  Haute-Marne  a  éprouvé 
cette  année  des  fléaux  de  plus  d'un  genre  -,  à  la 
suite  des  gelées  désastreuses  se  sent  manifestés  des 
incendies  atîreux.  On  a  vu  cent  cinquante  mai- 
sons d'une  même  commune  consumées  en  peu 
d'instans  :  des  orages  redoublés  ,■  mêlés  de  grêle  d'une 
énorme  grosseur  ,  viennent  de  dévaster  differens 
cantons  ,  de  manière  qu'on  n'apperçoit  de  toute* 
parts  que  larmes  et  misère. 

Néanmoins ,  au  milieu  des  cris  plaintifs  de  la 
douleur,  les  habitans  de  la  Haute-Marne  ,  cédant 
au  respect  ,  à  l'amour  et  à  la  reconnaissance  ,  ont 
émis  leur  vœu  pour  la  conservation  du  héros  qui 
est  l'ame  ,  la  prospérité  ,  la  gloire  et  le  pacifica- 
teur de  la  Grande -Nation  à  laquelle  il  préside!, 
et  les  votes  s'élèvent,  au  10  messidor,  à  plus  de 
28  mille. 

Qu'il  vive  à  jamais  cet  homme  rare  qui  yienli 
d'unir  la  morale  chrédenne  à  la  politique,  et  à  la 
législation  ,  acte  immortel ,  le  fruit  de  ses  sa,gej 
et  profondes  méditadons  !  ': 

Que  Bonaparte  se  perpétue  jusqu'au  momenlt  où 
les  destins,  auront  jugé  qu'il  a  assez  fait  pour  le 
bonheur  des  Français  !  qu'il  continue  de  gouverner 
avec .  sagesse  ,  modération  et  justice!  Les  vœux 
des  gens  de  bien  ,  les  lumières  des  philosophes 
W  les  bénédictions  de  l'Univers  le  sotitterfdront 
dans  sa  glorieuse  carrière. 

Tel  est  ,  généial  consul  ,  le  cri  unanime  de 
l'Europe  entière  ,  auquel  nous  ir.êlons  avec  en- 
thousiasme, tant  en  notre  nom  qu'au  nom.  de  nos 
administrés  ,  l'expression  des  sentimens  et  le  tribut 
d'éloges  et  d'admiration  que  commandent  vcftie' 
génie  et  vos  vertus.    "  ' 

Nous  vous  saluons  avec  respect. 

.(  Suivent  ,\es .  signatures.  ) 

Le  sous-préfet  de  f  arrondissement  de  Rochechouart , 
déf>nrt<ment  de  la  Haute-Vienne  .  et  tes  membres 
dudil  arioridisseinrnt ,  au  ritO' en  Bonaparte  ,  pre~ 
mier  coH'Jul  de  la  République  française.  —  Roche- 
chouart ,  le  a  prairial  an  lo. 

Citoyen  i-remier  consul  , 
Nous  n'avons  pas  voulu  nous  séparer  après  avoir 
terminé  notre  session,   s;ins  voys  exprimer  les  sen- 
timens de  notre  admiration  ,  dt  notre  amour  et  di 
notre   reconnaissance.  '' 

En  prenant  les  rênes  du  Gouvernement,  vous 
vous  étiez  chargé  d'une  lâche  bien  pénible  ,  bien 
dillicultuèusc  :  cette  tâche',  Vàfiiis  l'avez  remplie  avec 
gloire. 

Au-d'ehbrs  rappeler  la  victoire  sous  les  drapeaux 
français  ,  terminer  unfe'gi'ietre  désastieuse  qui  ,  de- 
puis douze  ar;s  ,  aHfigeait  l'humituité  ,  couronnât 
ces  glorieu.\  travaux  par  uns  paix  plus  glorieuse 
encor*  :  > 
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Dans  l'intérieur,  éir.ousser  les  passions ,  paraly- 
ser les  laciions  ,  créer  un  esprit  national  ,  itiablir 
la  morale  et  la  religion  sans  lesquelles  il  n'est 
point  fie  sociétés  heureuses  ,  point  de  Gouverne- 
ment slablû  :  tous  ces  triomphes  du  génie  et  de  la 
sagesse  dm  élé  votre  ouvrage  dans  le  court  espace 
de  deux  années. 

Tant  de  gloire  ,  tant  de  bienfaits  appelaient  la 
leconnaibsance  ,  et  il  ne  manquait  à  la  nation  Iran- 
çaise  que  l'occasion  de  vous  en  donner  un  ic- 
inoignage  qui  tôt  digne  d'elle  et  de  vous.  Elle  s'esi 
présentée  cette  occasion  ,  et  les  habiians  de  cet 
arrondissement  l'ont  saisie  avec  enthousiasme.  Sur 
Ç403  de  population  active  ,  t)383  ont  voté  pour  la 
durée  de  leur  lélicité  aujourd'hui  identiKée  à  votre 
existence. 

Quels  que  puissent  être  les  efforts  de  l'envie  et 
de  la  malveillance,  vivez,  citoyen  consul,  pour 
la  prospérité  et  le  bonheur  des  Français  ;  vivez 
pour  le  repos  et  le  bonheur  du  Monde  ,  et  daignez 
agréer  ce  faible  hommage  de  notre  amour  et  de 
notre  lidélité.. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  tes  signatures.) 

Le  sous-jtréfet  et  les  membres  itu  conseil  du  4'  ar- 
rondissement du  département  de  Lot-et-Garonne  , 
A  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République 
frani;aise. 

Général  premier  consul  , 

Avant  notre  réunion  ,  chacun  de  nous  avait  in- 
dividuellement émis  son  vœu  sur  la  grande  ques- 
tion que  votre  modestie  a  voulu  soumettre  au 
Peuple  français.  Veuillez  agréer  qu'aujourd'hui 
nous  vous  présentions  l'hommage  de  notre  vive 
reconnaissance  pour  le  dévouement  avec  lequel 
vous  consentez  de  rester  chargé  du  fardeau  de  la 
félicité  publique. 

Si  le  long  exercice  du  pouvoir  suprême  ,  placé 
par  le  hasard  en  des  mains  inhabiles  ,  a  été  fatal 
aux  Empires  ,  la  durée  des  mêmes  pouvoirs  sur  la 
tête  de  l'homme  de  génie  vertueux  garantit  la  pros- 
périté  des  nations. 

Vivez  au  -  delà  des  bornes  naturelles  pour  le 
bonheur  de  la  France  et  pour  le  vôtre  ,  qui  s'y  est 
identifié  :  puissiez  -  vous  vivre  autant  que  votre 
gloire  ,  autant  que  le  nom  de  Bonaparte  sera  cher 
à  teus  les  hommes  de  bien. 

(  Suivent  tes  signatures.  ) 

Les' membres  composant  le  conseil  d'arrondissement 
communril  de-Castres  ,  département  du  Tarn  ,  et 
le  sous-préjet  provisoire  ,  à  Napoléon  Bonaparte  , 
premier  consul.  —  Castres  ,  le  ii  prairial  an  10. 

Les  vœux  de  toiis  les  Français  reconnaissans 
avaient  précédé  les  votes  qu'ils  ont  émis  pour  que 
vous  conserviez  à  vie  la  magistrature  suprême  que 
■vous  avez  eu  le  courage  de  saisir  au  moment  où 
la  France  touchait  à  sa  disolution. 

Les  maux  auxquels  vous  nous  avez  arrachés  ,  les 
biens  que  vous  avez  opéré  ,  les  espérances  d'une 
amélioration  plus  complctte  ,  tout  nous  rend  votre 
existence  précieuse,  et  doit  éterniser  dans  nos  cœurs 
les  sentimens  de  vos  bienfaits. 

Généreux  auteur  du  18  brumaire  ,  soyez  toujours 
l'appui  de  ceux  que  vous  avez  secourus  ;  vivez 
heureux ,  consul  ,  vivez'-;  et  puisse  le  destin  vous 
accorder  une  carrière  assez  longue  pour  que-vous 
puissiez  perfectionner  votre  ouvrage  ,  et  consolider 
notre  bonheur  commun. 

Tel  est  le  vœu  des  meinbres  composant  le  con- 
seil d'arrondissement  de  Castres  ,  et  celui  du  sous- 
préfet  provisoire. 

.:  [Suivent  les  signatures.  ]■  •- 

Les  membres  du  conseil  du  deuxième  arrondissemeK\ 
de  ta  Vcndce  ,' en  séance  à  Montaigu  ,  au  citoyen 
Napoléon  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Répu- 
blique française. -^.Montaigu  ,  le  23  prairial  an  10. 

Citoyen  1  premier  consul  , 

Au  milieu  de  l'allégresse  générale  qu'itispire  l'acte 
du  Gouvernement,  relatifs  la  durée  de  votre  ma- 
gistrature suprême ,  pourrions-nous  rester  indiffé- 
rens  ,  et  ne  pas  vous  exprimer  la  notre  ? 

Qui  plus  que  nous  ,  citoyen  premier  consul  ,  a 
senti  les  effets  du  pouvoir  de  votre  génie  ?  Il  y  a  à 
peine  deux  ans  que  notre  pays  ,  livré  de  nouveau 
aux  horreurs  de  l'anarchie  ,  était  prêt  à  se  déchirer 
les  entraillesvde  ses  propres  mains  ;  vous  avez  paru  , 
et  ,  par  un  espèce  d'enchantement,  les  mêmes  hom- 
mes qui  étaient  sur  le  point  de  s'entre-détruire  ,  se 
sont  réconciliés,  et  ont  abjuré  de  bonne-foi  la  haine 
qu'ils  semblaient  s'être  vouée  pour  toujours. 

Grâces  vous  soient  rendues  ,  citoyen  premier 
consul ,  pour  tant  de  signalés  bienfaits  !  Votre  con- 
sulat, nous  l'espérons  ,  durera  autant  que  vous.  Il 
fera  le  bonheur  de  la  généradon  présente  ,  et  l'ad- 
miration de  la  postérité  la  plus  reculée. 

Agréez,   citoyen  premier  consul ,  les  sentimens 
«le  respect  et  de  reconnaissance  avec  lesquels  nous 
avons  l'honneur  d'être  vos  dévoués  concitoyens. 
(  Suivent  les  signatures.  ) 


La  société   d'agriculture     et    de    commerce   de 
Caen   a  décerné    une    médaille    de  la    yalpui  de 


100  fr.  à  VauleuT  qtii  fouraîja  le  meilleur  mémoiie 
sur   la  question  suivante  : 

Il  Le  partage  des  biens  communaux  est-il  avanta- 
)i  gcux  ou  nuisible  à  ragiiculinre  et  au  commerce 
Il  dans  le  département  du  Calvados  ,  et  dans  les 
;)  départemens  adjacens!"  n 

Les  mémoires  doivent  être  adressés  ,  francs  de 
port  ,  au  secrétaire  de  la  société  ,  avant  le  14  ger- 
minal an   II. 

—  Le  tribunal  d'appel  de  Paris  a  jugé  que  : 
u  La  récusaiion  pciciiifitoire  (|iic  la  loi  du  a3 
vendémiaire  an  4  pcinu-i  J'excrcer  contre  un  juge  , 
doit  toujours  être  sii:,niliée  avant  les  plaidoieries, 
et  non  point  avant  la  prononciation  dti  jugcmeiii.  n 

■ —  Le  tribunal  de  cassation  vient  de  décider  : 
Il  Que  les  tribunaux  ne  peuvent  prononcer  contre 
ceux  qui  veulent  exercer  la  médecine  .  la  cliir- 
rurgie  et,  la  pharmacie  ,  les  peines  correciionnelles 
ordonnées  par  les  articles  'i't  et  2g  de  l'édit  1707  , 
avant  que  le  préfet  du  département,  à  qui  l'otH- 
cier  der  sanlé  à  soumis  ses  titres,  ait  prononcé 
sur  leur  v;didité.  d 

—  Le  même  tribunal  a  jugé  pour  l'affirmative 
les  deux   questions  suivantes  : 

Il  Le  tribunal  d'appel  qui  rejette  les  moyens 
de  nullité  d'exploit,  accueillis  par  le  tiibunal  de 
première  instance  ,  peut-il  retenir  et  décider  le 
iond  de   la   contestation?)! 

Il  La  notification  de  la  cédule  du  juge-de-paix, 
écrite  ensuite  d'icelle  ,  est-elle  valable,  lorscjuc  la 
date  en  est  exprimée  par  relation  à  celle  de  la 
cédule  ?  )) 


MINISTERE  DELA  GUERRE. 

Armée  de   là  Guadeloupe. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Guadeloupe ,  au 
ministre  de  la  guerre.  —  A  ta  Basse-Terre  ,  le  5 
prairial  an  10  de  la  République  française. 

Citoyen  ministre. 

Je  n'ai  tardé  aussi  long-tems  à  vous  faire  un  rap- 
port de  ce  qui  s'est  passé  à  l'armée  de  la  Guade- 
loupe ,  que  parce  que  je  voulais  ,  en  vous  rendant 
compte  qu'elle  avait  trouvé  des  rebelles  à  com- 
battre ,  vous  annoncer  en  même  tems  qu'elle  les 
avait  vaincus. 

Le  17  ,  nous  opérâmes  notre  débarqueinent  au 
Gosier  et  au  port  de  la  Pointe-à-Pitre  ;  tout  nous 
portait  à  croire  que  le  passage  de  ce  port  pouvait 
être  Ibrcé ,  quelle  que  lût  la  résistance  que  de- 
vaient nous  opposer  les  batteries  de  l'Isletà-Cochon, 
et  celles  des  forts   de  Fleur-d'Epée   et  de  1  Union. 

Les  deux  vaisseaux  ne  pouvant  entrer  dans  le 
port  ,  mouillèrent  devant  le  Gosier  ,  et  y  débarquè- 
rent leurs  troupes ,  qui ,  aussi-  tôt  après  le  débar- 
queinent ,  avaient  ordre  de  maicher  sur  le  morne 
Mascatte  ,  et  de  s'en  emparer  ,  afin  de  prendre  à 
revers  le  fort  Fleur  -  d'Epée  .  et  de  leur  couper 
toute  communication  avec  les  redoutes  Birabridge 
et  Siivenson  :  les  troupes  débarquées  au  port  de 
la  Pointe  devaient  maichcr  de  suite  à  la  gabarre 
de  la  rivière  Salée ,  s'emparer  du  fort  de  la  Vic- 
toire, puis  du  fort  l'Union. 

Toutes  nos  dispositions  furent  inutiles  ;  on  nous 
attendait  sur  les  quais  ,  oii  l'on  nous  reçut  ,  aux  cris 
de  vive  ta  République  ,  vive  Bontpnrte  !  Les  troupes 
se  formèrent  sur  la  place  de  la  Victoire  ,  et  là  je 
trouvai  Pelage  qui  m'assura  de  Tenticre  soumission 
de  toute  l'ile.  Je  lui  ordonnai  de  faire  relever  tous 
les  postes  des  forts  Fleur-d'Epée  ,  Union  ,  de  la 
Victoire  ,  ain^i  que  des  redonies  Bimbridge  et 
Slivenson  :  il  me  promit  qu'il  allait  donner  ses 
ordres  en  conséquence  ,  ainsi  que  pour  réunir  sous 
T4  redoute  Stivenson  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  p?ttie  .  et  que  je  voulais  passeï 
en  revue   dès  le   soir  même. 

Les  troupes  venues  de  France  réunies  sur  la 
place  de  la  Victoire  ,  sous  le  fort  qui  porte  ce 
nom  ,  formèrent  sur-le-champ  les  détachemens  qui 
devaient  aller  occuper  les  forts  et  partirent  pour 
s  y  rendre.  L'instant  d'après  on  vint  ine  dire 
qu'Ignace  ,  commandant  celui  de  la  Victoire  ,  ne 
voulait  pas  y  laisser  entrer  les  troupes  que  j'y  avais 
envoyées.  J'ordonnai  qu'on  y  entrât  au  pas  de 
charge  ,  et  qu'on  arrêtât  Ignace  ainsi  que  sa  troupe. 
Le  commandant  du  dètachci-nent  ht  battre  la  charge'; 
mais  Ignace  se  retira  avec  sa  troupe  ,  par  une 
porte  opposée  à  celle  par  laquelle  nous  entrions. 

Pendant  re  tems  je  me  rendais  avec  le  restant 
des  troupes  sous  le  fort  Stivenson,  rendez-voiis 
donné  pour  la  réunion  des  troupes  noires.  Le  jour 
avait  disparu  ;  et  malgié  l'obscurité  de  la  nuit  ,  je 
m'apperçus  qu'une  uès-grande  quantité  de  soldats 
noirs  se  répandaient  dans  la  campagne  en  con- 
servant leurs  armes.  Il  me  fut  rendu  compte  que 
l'on  avait  entendu  plusieurs  d'entre  eux  dire  que 
Pelage  était  un  traître.  Arrivé  au  lieu  du  rassem- 
blement .  j'y  trouvai  Pelage  qui  me  rendit  compte 
que  plusieurs  officiers  lui  manquaient .  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  soldats  ;  je  réunis  cependant  ceux 
qui  se  trouvaient  là  ,  et  je  leur  parlai  dans  les  termes 
convenables  dans  la  circonstance. 

Peu  satisfait  de  ce  que  j'avais  vu  dans  la  troupe 
et  de  la  désertion  d'une  partie  ,  je  me  décidai  à 


embarquer  de  suite  ce  qui  restait  ,  et  cela  s'exé- 
cuta dans  la  nuit.  Je  lis  dire  à  ce  te  troupe  que 
je  voulais  l'avoir  avec  moi  en  me  rendant  à  ia 
Basse-Terre. . 

Dès  le  lendemain  17  ,  j'envoyai  600  hommes  par 
terre  vers  les  Trois  Rivières  ,  et  je  lis  rembarquer 
i5oi)  hommes  sur  les  frégates;  mais  ce  port  est 
une  souricière  :  on  ne  peut  sortir  les  hégati-s  qui 
doivent  se  faire  ihoucr  ,  que  lorsqu'il  fait  calme. 
Ce  calme  est  quelqtieiois  plusieurs  jours  sans  exis- 
ter .  et  toujours  de  si  peu  de  durée  qu'il  est  rare 
qu'on  puisse  sortir  plus  d'une  frcgaie  ;  il  fallut 
donc  transporter  les  troupes  de  dessus  les  fréiiate» 
sur  les  vaisseaux  mouillés  vis  à-vis  le  Gosier;  c^a 
nous  demanila  beaucoup  de  tems  ;  les  calmes  ou 
les  vents  contraires  fiient  ensuite  que  nous  ne 
pûmes  arriver  devant  la  Basse-Terre  que  le  20  à 
midi;  plusieurs  coups  de  canon  qui  nous  furent 
envoyés  ,  ne  nous  laissèrent  pas  de  doute  sur  la 
situation  des  choses  :  nous  dépassâmes  donc  la 
Basse-Terre  ;  et  comtv.e  nous  nous  tenions  toujours 
prêts  à  la  guerre-comme  à  la  paix  ,  nous  lûmes  de 
suite  en  mesure  de  débarquer. 

Cependant  ,  au  iiremier  coup  de  canon  ,  j'en- 
voya;  un  canot  avec  une  lettre  de  Pelage  portée 
par  un  officier  de  la  colonie.  Ne  voyant  rien  re- 
venir ,  les  troupes  que  l'on  avait  déjà  placées  dans 
les  chaloupes  ,  ramèrent  vers  le  rivage  et  descen- 
dirent un  peu  au-delà  de  l'embouchure  de  la  ïi- 
vlcie  Duplessis  ,  sous  le  feu  des  batteries  et  de  la 
mousqtieterie.  La  valeur  des  troupes  fit  tout  dins 
cette  citconstaiice  ■,  ,et  je  vous  assure  qu'elle  avait 
beaucoup  à  lairc  :  on  gagna  dans  cette  journée 
jusqu'à  ia  rive  droite  de  ia  rivière  des  Pères. 

Pendant  la  nuit ,  les  troupes  se  réunirent  toutes 
près  de  cette  rive,  et  au  jour  on  ne  marcha  pas  , 
mais  on  courut  à  l'cimemi.  Cette  position  sur  U 
rive  gauche  de  cette  rivière  ,  que  tous  les  mémoire» 
s'accordent  à  dire  très-belle  ,  bien  arrnce  et  farcie 
de  rebelles  au  moment  de  notre  attaque  ,  fut 
lorcée  en  dix  minutes  ;  partie  des  révoltés  courut 
se  jeter  dans  le  fort  Saint-Charles,  et  partie  gagna 
les  mornes'sur  notre  gauche  ; -nous  poursuivîmes 
sur  le  fort  vers  le  Galion  et  le  pont  de  Nosiere. 

l.e^-général  Serisia  ,  resté  à  la  Grande-Terre  , 
ayant  eu  ordre  de  rassembler  ce  qu'il  pourrait  de 
troupes  dans  cette  partie  ,  en  laissant  cependant 
ce  (jui  était  indispensable  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  le  pays,  et  de  se  joindre  au  bataillon 
de  la  ib'^  qui  était  venu  par  terre  du  Petit-Bourg 
aux  Trois-Rivieres  .  devait  se  réunir  à  nous  par 
le  Palmiste  et  le  Val  -  Canard.  Jusque-là,  on  ne 
pouvait  rien   entreprendre  sur  le  lort. 

Cette  jonction  faite  ,  on  débarqua  des  bouche» 
à  leu  de  dessus  les  vaisseaux  ,  et  après  des  peines 
inconcevables ,  tout  devant  se  faire  à  force  de 
bras  dans  des  montagnes  très-escarpées  ,  nous  par- - 
vînmes  à  avoir  une  trentaine  de  bouches  à  feu 
en  batterie  qui  purent  faire  feu  le  l'-'  de  ce  mois; 
le  2  ,  à  sept  heures  du  soir  ,  le  fort  fut  évacué 
par  les  rebelles ,  qui  profilèrent  de  l'inexécution 
d'un  de  mes  ordres,  qui  plaçait  quatre  cents  hommes 
sur  la  rive  gauche  du  Galion  ,  pour  sortir  du  fort, 
et  gagner  dans  la  partie   du  vieux  fort. 

L'armée  lut  de  suite  mise  à  la  poursuite  de  cette 
canaille  ,  qui  aujourd'hui  est  éparpillée  dans  tous 
les  bois  et  les  mornes.  Les  chefs  sont  Delgresse  , 
Massuieau  ,  Ignace  ,  Gedeon  .,  Palcrme  ,  Kiro- 
nanue  ,    etc. 

Il  y  a  quelques  habitations  de  btûlées  ,  mais  il 
n'y  a  plus  de  rassemblemcns  à  dissoudre  ;  je  puis 
maintenant  répartir  mes  troupes  dans  les  com- 
munes ,  et  en  impo.-er  facilement  à  tous  les  bri- 
gands. 

Dans  les  affaires  de  la  Basse-Terre  ,  l'armée  a  eu 
5oo  blessés,  et  environ  100  tués. 

J'ai  beaucoup  de  militaires  de  tous  .les  grades  qui 
se  sont  distinji,ués  :  j'aurai  soin  de  vous  les  faire 
connaître  dans  mon  prochain  rapport ,  ainsi  que  les 
non;s  de  ceux  morts  ou  blessés. 

Le  citoyen  Cosier  ,  commissaire  de  justice,  est 
mort  à  !a  Pointe  à-Pitre  il  y  a  huit  jours. 

Je  vous  donnerai  incessamment  de  plus  grands 
détails  sur  les  hommes  et  les  choses,  mais  je  me 
hâte  de  profiter  du  départ  du  vaisseau  marchand  , 
le ,  capitaine  qui  part  pour  Brest. 

Le  citoyen  l'Escalier  est  avec  nous  ,  et  nous  aide 
de  tous  ses  moyens. 

Le   contre-amiral   Bouvet    vous    donnera,    san» 

doute  ,  les   détails  relatifs  à  l'escadre.  Je  ne  pense 

pas  que  l'e.scadre   du  contre-amiral  Bouyet  puisse 

appareiller  avant  quinze  jours,  pour  son  retour  en 

Salut  et  considération  ,       Rtchepakce. 


MINISTERE   DE    L' INTÉRIEUR. 

Le  2  prairial  dernier,  à  2  heures  après-midi, 
un  loup  furieux  parcourait  la  commune  de  Saint- 
Cassin  pi  es  Chambéry,  département  dti  Mont- 
Blanc  ;  après  avoir  attaqué  iin  bœuf  qui  était  à  la 
pâture  ,  il  se  jetta  sur  un  enfant  âgé  de  10  ans, 
et  lui  fit  plusieurs  morsures,  tant  à  la  tête  qu  au 
ve'ntre  et  à  lamain.  Le  citoyen  Pierre  Blanc  ,  attiré 
par  les  cris  de  cet  enfant  ,  vole  à  son  secours 
armé  seulement  d'une  serpe;  le  loup  s'élance  sur 


lui  et  lui  faij  lâcher  Li  serp:  ,  mais  le  cotarage 
de  Blanc  SU[)pjée  à  cciti;  arnv;.  U  serre  l'aniiDal 
dans  ses'bras  et  est  entraîné  par  lui  daris  un  ravin  : 
sans  s'in(iuiéter  des  ravirsuros  de  l'animal  ,.  il  par- 
vient à  le  saisiT  par  le  col  ,  et  lui  appuyant  un 
genouil.sur  le  veatie,  i!  appelle  et  attend  du  secours 
dans  cette  position  jus.pi  a  I  arrivée  de  son  Irere, 
Claude  Hénioiid,  qui  tue  l'animai  a  coups  de  pierres 
et  de  serpe. 

Le  pTtLi'.tt  a  fait  remettre  à  ces  deux  zélés  citoyens  . 
une  somme  de  ibo  Iraucs,  à  titre  de  récotTipeiise 
pour  leur  dévouement  et  leur   courage. 


des'  po,W8  .  et 
(pie  chacun  . 
I  exécuti)>ii. 

le 


PREFECTURE    DE     POLICE. 

PÈTE    Dli     I."aNMVFR^AI1;IÎ    DU    CtUATORZE  -  JL'ILLK  1\ 

P.im  ,  U  '20  mfS'idoT  an  lo. 

Le  conseiller  d'état  préiet   de  police  , 

Vu  le  programrpe  arrêté  par  le  ministre  de 
l'intérieur  ,  pour  la  célébration  de  la  fcte  de 
l'anniversaire  du  14  Juillet  ,  qui  aura  lien  le  s>5 
de   ce    mois  ; 

Ordonne  ce   qui  suit  : 

Art.  I"'  Les  24  et  sS  messidor,  les  rues  ,  quais, 
places  et  ponts  seront  balayés  et  dtbairassés  avant 
huit  heures    du  matin. 

II.  Les  rues  , quais  ,  places,  ponts  et  promenades 
seront   arrosés. 

Les  habitans  se  conformeront  à  cette  disposi- 
tion ,  en  ce  cjui  les  concernent. 

m.  Le  24  messidof,  à  compter  de  onze  heures 
du  matiii  ,  aucunes  voitures  ,  autres  que  celles 
des  persoHiies  appellées  à  la  cérémonie  qui  aura 
lieu,  pour  la  pose  de  la  première  pierr^  du  quai 
d'Orsay  ,  ne  pourront  circuler  sur  le  pont  des 
Tuileries  et  dans  les  rues  tlu  Bacq  jusqu'à  celle 
de  Grenelle,  dans  la  rue  de  Grenelle  jusqu'à  la 
lue  de  Bourgogne  ,  dans  cette  dernière  rue  jusqu'au 
pont  de  la  Concorde  ini.lusiveinent ,  et  dans  les 
rues  et  sur  les   quais   compris    dans    cette  enceinte. 

La  circulation  n'y  sera  rétablie  qu'une  heure 
après  la  cérémonie. 

L'usa2e  des  bachots  est  interdit  .  pendant  le 
même  temps ,  depuis  le  pont  des  Tuileries  jus- 
qu'à celui    de  la  Concorde. 

IV.  Il  est  pareillement  défendu  de  monter  sur 
les  trains  et  bateaux  depuis  le  pont  des  Tuileries 
jusqu'au  pont  de    la  Concorde  ; 

Comme  aussi  de  monter  sur  les  théâtres  et 
piles  de  bois  dans  les  chantiers  des  quais  d'Orsay 
et  de   la  Greuoulllère. 

V.  Le  53  mpsiidor  ,  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  fro^s  heures  après  raidi  ,  au'"unc  voiture 
ne  pourra  statiùnnet  ni  circuler  sur  la  place  du 
Carrouzei. 

VI.  Aucune  voiture  i^  place  ne  pourra  stationner 
sur  les  quais  des  Tuileries  et  du  Louvre. 

Vn.  Les  voitures  qui  conduiront  les  membres 
des  autorités  constituées  et  du  corps  diplomatique  , 
au  Palais  du  Gouvernement  ,  pourront  stntionner 
sur  le-qiiai  des  Tuileries  ,  ou  dans  la  cour  du 
Manège. 

VIU.  Le  Palais  du  Gouvernement ,  le  jardin 
des  Tuileries  et  la  place  de  la  Concorde ,  devant 
être  illuminés,  la  nuit  du  î5  au  sb  messidor  , 
les  habitans  de  Paris  illumineront  la  iatade  de 
leurs  maisons. 

IX.  Pour  la  sûreté  des  citoyens  ,  aucune  voi- 
ture ne  pourra  circuler  dans  Paris  ,  depuis  huit 
heures  du   soir  justiu'au   lendemain   matin. 

Sont  exceptées  de  la  présente  disposition  ,  les 
voitures  qui  doivent  se  rendre  au  Palais  du 
Gouvernement  ,  les  courriers  de  la  malle  et  les 
diligences. 

X.  Les  commissaires  de  police  tiendront  la  main 
à  l'exécution  des  réglemens  qui  défendent  de  tirer 
des  fusées  ,  pétards  ,  boîtes  ,  bombes  et  autres 
pièces  d'anilice  ,'dans  les  rues  ,  prornenades  , 
places  publifjues  ,  cours  et  jardins  ,  ou  par  les 
fenêtres  des  maisons. 

'XI.  Il  sera  rais  à  la  disposition  des  commi.'saires 
de  police  ci-après  ;  savoir  : 

Le  24  messidor ,  dans  les  divisions  de  la  Fontaine 
de  Grenelle,  des  Invalides,  de  l'Unité  et  des 
Tuileries  , 

Et  le  î5  ,  dans  les  divisions  des  Champs-Elysées , 
«les  Tuileries  J  de  la  Fontaine  de  Grenelle  ,  du 
Muséum  et  des  Gardes-Françaises , 

Des  détachemcns  d'infanterie  et  de  cavalerie  pour 
les  seconder  dans  l'exécution  des  mesures  de  police 
dont  ils  sont  chargés. 

XIl.  Le  général  de  la  premîerc  division  militaire  , 
le  général  commandant  d  armes  de  la  place  de 
Pans  ,  et  les  comnriandans  de  la  légion  de  gendar- 
m'iric  dVlite  et  de  la  gendarmerie  nationale  ,  sont 
requis  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  la  pleine  et  entière  exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Elle  sera  imprimée  ,  alHchéf;  ,  et  envoyée  aux 
autorité»  qui  doivent  en  connaître  ,  aux  officiers  de 
police,   à  liaipccieur-i^éiicral  de    la   navigation  et 
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3i;y.  pi  époscs  (le  !a  préfecture  ,  pour 
^a   ce    qui  le  conceme  ,    en    a;;sure 

roniCilUi-dital  ,   p<ejil  de  police. 

Signé  ,  Dl)iiOi.<. 
iilei-d  état  préfet  , 
\eirilaire-gencial ,  signé  ,  Plis. 


LITTERATURE. 

Œt'vRES  DF.  PiiatKiL  CoRi\Eii.LF. ,  avec  les  Com- 
nientitires  de  'Voltaire  ,  et  des  Rerriarques  du  citoyeu 
Paiissot  ;  édition  cnraplette  ,  dédiée  au  premier 
consul  de  la  République.  Tomes  V ,  VI  ,  VII  et 
VIU. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Didot  l'aîné  ,  au 
l'aldis  des  Sciences   et  Arts. 

L'éditeur  de  cet  ouvrage  a  tenu  parole  :  tous 
SCS  engagemens  vont  bientôt  se  troi.ver  remplis. 
La  collection  complette  qu'il  annonçait  il  y  a  peu 
de  tems  ,  formera  en  tout  12  volumes.  Les  S  pre- 
miers ont  paru  ,  et  déjà  le  10'  est  sous  presse  ; 
c'est  assez  dire  que,  dans  un  très-cou: t  délai ,  l'ou- 
vrage entier  aura  été  remis  aux  sousciipteurs. 

En  disant  toutefois-  que  l'éditeur  a  rempli  tous 
ses  engagamens  ,  nous  n'avons  pas  seulement  en- 
tendu parler  de  la  célérité  apposée  a  l'exécution 
typographique  de  son  ouvrage  ,  c'eût  été  peu  dire  ; 
mais  il  avait  promis  de  suivre  pas-.àqias  le  com- 
mentateur _de  Cûrneille  ,  de  discuter  ses  arrêts, 
d'opposer  des  observations  à  ses  jugemens ,  et  une 
critique  à  sa  critiijue  ;  de  réparer  quelques  omis- 
sions ,  de  désigner  certaines  erreurs,  de  justifier 
souvent  Corneille  par  le  rapprochement  et  la  trans- 
cription de  passages  échappés  à  son  commentateur, 
de  citer  les  vers  que  Voltaire  crut  devoir  imiter 
du  père  de  la  tragédie,  de  revendiquer  pour  Cor- 
neille quelques-unes  de  ces  beautés  dont  Voltaire 
paraît  croire  le  seul  Racine  en  possession  ;  enfin 
de  marquer  avec  soin  les  passages  oii  le  commen- 
tateur ,  dans  M  choix  de  ses  expressions  ,  ne  s'est 
pas  toujours  montré  pénétré  de  ce  sentiinent  de 
respcctque  Corneille  devait  toujours  irjspirer  ,  même 
à  celui  dont  l'œil  était  assez  sûr  pouf  bien  recon- 
naître et  pour  bien  désigner  ses  défauts.  C'est  en 
cela  sur-tout  que  nous  nous  plaisent  à  dire  que 
le  citoyen  Paiissot  a  tenu  parole.  Son  ouvrage  , 
dira.t-on,  est  un  commentaire  sur  un  ■■.ommcnUnie  ; 
il/e  compose  de  notes  sur  des  notes.  Ce  n'est  pas, 
en  effet,  autre  chose;  mais  si  ce  mode  de  dis- 
cussion à  de  la  clarté  ,  de  la  précision  ;  s'il  happe 
vivement  l'imagination ,  s'il  est  de  nature  à  éta- 
blir cette  sorte  d'incertitude,  ce  doute  qui  appelle 
la  méditation  du  lecteur ,  exerce  son  jugement  et 
forme  son  goût,  l'on  doit  trouver  dans  l'ouvrage 
dont  il  s'agit  ici  ,  un  nouvel  hommage  décerné 
au  grand  Corneille  ,  un  juste  tribut  tTcstinie  payé  à 
Voltaire  lui-même  ,  et  un  nouveau  service  rentiu  à 
la  littérature. 

Les  remarques  sur  Rodogune  nous  donneront  lieu 
de  ciier  une  note  de  l'éditeur,  qui  ,  portant  préci- 
sément sur  la  partie  qui  a  le  plus  souvent  excité  la 
critique  du  commentateur,  le  style  de  Corneille  . 
dcmnera  une  idée  du  ton  avec  lequel  le  cit.  Paiissot 
sait  balancer,  à  l'égard  de  Voltaire  :,  et  l'éloge  et  le 
blâme ,  lorsqu'il  pense  que  l'un  et  l'autre  lui  sont 
dus. 

11  II  est  bien  vrai  que  Corneille  ne  châtiait  plus 
>>  asssezson  style  (  1  )  ;  ipais  il  n'y  a  point  ici  d'obs- 
n  curilé,  et  par  conséiiuent  point  d'équivoque.  Les 
n  versqui  précèdent  et  ceux  qui  suivent  ne  peuvent 
>>.  laisser  aucun  doute  sur  le  sens  de  Corneille.  Vol- 
>i  taire  prodigue  ici  ,  comme  dans  les  pièces  précé- 
II  dentés,  des  critiques  de  détail  dont  il  aurait  pu 
11  s'abstenir,  et  qu'il  accumule  avec  plus  de  profu- 
II  sion  encore  dans  Héraclius.  On  a  peine  à  conce- 
n  voir  qu'il  ait  pu  s'abaisser  si  long-tems  ,  et  quoi 
Il  qu'il  en  dise ,  sans  aucune  nécessité  à  ce  travail 
II  de  grammairien.  On  n'ignorait  pas  que  notre 
1)  langue  s'était  beaucoup  perfectionnée  depuis  Cor- 
"  neiile  ,  et  que  ce  grand-homme  qui  l'avait  si  pro- 
II  digieusement  enrichie ,  n'était  cependant  ni  pour 
II  l'élégance,  ni  pour  la  pureté  du  style,  regardé 
II  comme  un  modèle.  Cette  gloire  était  réservée  à 
n  Racine.  Le  mérite  qui  distinguait  éminemment 
Il  Corneille  ne  se  réduisait  pas  à  des  vers  admi- 
>i  râbles  ,  et  tels  qu'avant  et  après  lui  nous  n'en 
Il  connaissons  pas  de  plu»  beaux;  il  consistait  prin- 
11  cipalement  dans  la  hauteur  et  dans  l'originalité  de 
Il  ses  conceptions  ,  dans  la  hertc  avec  laquelle  il 
11  dessinait  ses  caractères  ,  et  dans  une  franchise 
Il  d'expression  qui  semblait  n'appartenir  qu'à  lui , 
Il  parce  qu'aucun  autre  n'eût  pu  répondre  à  l'éner- 
II  gie  de  sa  pensée;  mais  on  avoue  que  ,  soit  qu'il 
Il  eût  été  trop  souvent  pressé  d'écrire  par  la  médio- 
11  crilé  de  sa  fortune  ,  soit  qu'il  eût  regarde  comme 
II  au-dessous  de  lui  de  réformer  sa  manière',  ou  de 
II  jircndre  des  leçons  de  ses  jeunes  élèves  ,  il  parut , 
Il  après  le  Cid  ,  les  Horaces  et  Ciima,  se  permettre 


f  I  j  II  est  question  de  Rodogune  ,  et  de  ces  deux  vci 
M;ii»  n'ild'mircz  vou»  point  que  cetle  mérae  reine 
.Se  (lotnie  pour  époux  à  l'objet  de  sa  haine. 


liane  pense  que  t 
RUl)St;iiitif  le  plus  ■ 
ùilc   enleiut.uu  ^* 


se  rapportant  à  CcpQMn  ,  qui 
forme  une  Ijulc  giainin.ilitale, 
in<,    celle  de    Cleopiitc. 


1  des  nétçligences  dont  il  cotittacta  riiabitncle.  DelS 
1  ces  inégalités  et  ces  familiarités  dé  style  sut  leS- 
1  quelles  Voltaire  s'appésaniit  beaucoup  trop.  En 
1  se  bornant  a  quelques  remarques  générales  sue 
I  les  lauies  rachetées  par  tant  de  beautés ,  il  so 
1  serait  épargné  non-seulement  le  dégoût  d'un  tra- 
'  vail  aussi  aride  ,  mais   des  erreurs  et  souvent  de» 

I  injustices.  Nous  l'avons  dit ,  et  nous  le  répétons 

II  pour  la  dernière  lois  ,  ni  les  jeunes  gem  bien 
Il  é'evés  ,  ni  les  étrangers  qui  ont  appris  notre  lan* 
Il  gue  par  principes  ,  n'avaient  besoin  d'être  averti» 
Il  de  ces  incorrections  que  savent  éviter  aujour- 
11  d'hui  nos  plus  médiocres  écrivains;  et  l'tm  ne 
11  peut  nier  qu'à  force  de  prodiguer  ses  critique* 
Il  de  détail ,  Voltaire  ne  se  soit  exposé  au  repioche 
11  qu'on  lui  a  fait  de  vouloir  dégrader  le  grand 
11  Corneille.  Nous  osons  même  dire  qu'il  a'cxpts- 
11  sait  au  danger,  bien  nouveau  pour  lui ,  de  tati- 
11  guer  ses  lecteurs  ;  danger  qu'il  ne  pouvait  couiir 
Il  que  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  n 

Si  l'on  reconnaît  dans  l'auteur  de  cette  note  un 
ami  zélé,  un  atlmiiateur  éclairé  du  grand  Corneille, 
il  serait  diHicile  d'y  voir  l'ennemi  de  Voltaire  ,  et 
son  détracteur.  La  ligne  sur  laquelle  le  citoyen 
Paiissot  avait  à  marcher,  était  étroite  et  dilHcile. 
La  lecture  de  ses  notes  ne  fournit  pas  l'occasion 
de  remarquer  qu'il  s'en  soit  écarté.  En  écrivant  , 
il  semble  avoir  pris  pour  règle  générale  cette 
excellente  idée  exprimée  avec  précision  dan» 
l'une  de  ses  notes  :  u  on  ne  doit  poiut  ménager  leS 
11  fautes,  mais  on  doit  ménager  les  termes  quand, 
1!  on  relevé  les  làutes  d'un  grand-homme,  n 

Son  ton  est  cependant  plus  terme  et  plus  décidé, 
lorsqu'une  question  de  httéiature  se  présente,  à 
traiter,  lorsqu'il  n'a  pas  à  prononcer  entre  Corneille 
et  Voitaire  ,  mais  sur  un  principe  général.  L'occa- 
sion d'une  seconde  citation  ,  se  présente  ici  d'elle- 
même  à  l'appui  de  cetle  observation. 

Il  s'agit  de  ce  vers  d'Héraclius  : 

Ce  dessein  avec  lui  ,  serait  tombé  par  terre. 

Il  On  a  déjà  repris  ailleurs ,  dit  le  commentateur, 
11  ces  façons  dé  parler  vicieuses.  Toute  métaphore 
11  qui  ne  forme  pas  une  image  vraie  et  sensible  ,  est 
11  mauvaise;,  c  est  une  règle  qui  ne  sonHre  point 
11  d'exception  :  or,  quel  peintre  pourrait  représenter 
II. une  idée  qui  tombe  par  terre  ?ii 

Ecoutons  actuellement  le  citoyen  Paiissot  dans  la 
note  à  laquelle  ce  passage  donne  lieu. 

Il  C'est  ici  ,  dit-il  ,  que  Voltaire  s'e.xplique  sans 
détour  :  il  veut  ,  sans  aucune  exception ,  que  l'on  ■ 
puisse  peindre  chaque  métaphore  s  on  ne  revierxt 
pas  d'étonnement  qu'une  idée  aussi  bizarre  ,  aussi 
destructive  de"  toute  poésie  ait  pu  se  former  dans 
la  tête  d'un  homme  qui,  non-seulement  avait  cul- 
tivé toute  sa  vie  l'art  des  vers  ,  mais  qui  en  avai,t 
fait  d'exccUens.  Rien  ne  piouve  mieux  combien'  Is 
meilleur  juge  est  sujet  à  s'égarer,  lorsqu'il  discute 
à  froid  ce  qui  ne  doit  être  senti  qu'avec  enthoit- 
siasme.  En  mesurant  ,  si  nous  l'osons  dire  ,  avec 
le  compas  des  grammairiens  ,  la  valeur  de  chaque 
expression  de  Corneille  ,  il  semblerait  que  Voltaire 
eût  oublié  que  lui-même  avait  été  poëte.  Mais 
quelques  exemples  feront  mieux  sentir  ce  que  soti 
système  a  d'étr.tnge  ,  et  combien  il  pourrait  indaire 
en  erreur  les  jeunes  .gens  qui  ,  sur  la  foi  de  son 
nom  ,  croiraient  ne  pouvoir  pas  choisir  de  meil- 
leur guide.  Quel  est  le  peintre  qui  oserait  essayer , 
d'après  le  principe  de  Voltaire  ,  de  faire  voir  dans 
un  tableau  ,  des  mains  avides  de  sang  qui  volent  à 
des  parricides  ;  un  nom  qui  chatouille  l'orgueilleuse 
faiblesse  d'un  caur  ;  un  pouvoir  qui  s'acnemine  à 
grands  pas  vers  sa  chute;  des  pleurs  mis  dans  une 
balance  avec  Us  lois  de  i  Elai  \  des  yeux  qu'on  voit 
venir  de  toutes  parts  ;  une  victoire  qu'un  iriite  dans 
Us  bras  du  vainqueur .,  ou  c^ui  se  laisse  attendrir 
aux  pUurs  d'une  femme  ;  des  murs  qui  vont  prendre 
la  parole  ;  des  portes  qui  nobeiisent  quà  un  seuL 
homme;  des  mains  qui  promettent  ;  un  glaive  qui 
marche  ;  des  coursiers  qui  ne  connaissent  plus  It 
frein  ,  ou  Dieu  lui-même  mettant  un  frein  à  la 
fureur  des  Jlots  ,  etc.    etc  ? 

11  U  faudrait  transcrire  tout  Racine  et  tout  Boi- 
leau  ,  si  l'on  voulait  épuiser  toutes  les  métaphores 
hardies  dont  leur  poésie  est  animée  ,  et  pourtant 
qu'aucun  peintre  n'entreprendrait  de  peindre.  iVio-- 
liere,  Lalontaine  lui-même  en  sont  pleins  ;  et  Vol- 
taire ,  quoiqu'il  n'ait  que  médiocrement  enrichi 
la  langue  poétique ,  en  ofl.irait  une  foule.  Com- 
ment donc  a-t-il  pu  se  permettre  ce  paradoxe  insou- 
tenable? 11 

Quelquefois  notre  éditeur  tire  avantage  des  ob- 
ser  ations  du  commentateur  pour  les  combattre  . 
en  leur  opposant  les  écrits  et  les  conceptions  dli 
conimenlateur  lui-même.  Ainsi,  quand  Voltaiia 
reproche  à  Corneille  d  avoir  présenté  Phocas  ss 
laissant  insulter  au  milieu  de  ses  courtisans  et  dé 
ses  gardes  ,  le  citoyen  Paiissot,  sans  justifier  la 
faute  ,  lui  répond  par  l'exemple" dune  faute  sem- 
blable. 

Il  Dans  la  tragédie  de  Mérope ,  dit-il,  Polyphontc 
11  est  dans  son  palais;  il  est  entouré,  comme  Phocas, 
,1  de  ses  gardes  et  de  ses  courtisans  ,  ce  qui  n'cm- 
11  pêche  point  qu'Egyste  ne  l'outrage  tiès-irnpru- 
1)  deinnient ,  et  que  Polyphonie  ne  porte  la  patience 
11  aussi  loin  que  Phocas.  Assurément  rien  ne  peut 
11  justifier  ceue  patience  de  Polyphonie  ,  si  celle  de 


»!  Phocas  n'est  pas  dans  la  nature  ,  et  le  tort  de 
»)  Corneille  est  ici  précisément  le  même  que  celui 
»)  de  'voltaire,  jj 

Une  (ouïe  de  rapprochemens  de  cette  nature  , 
offrent  un  intérêt  piquant.  Ailleurs  il  applaudit 
avec  impartialité  aux  changetnens  et  aux  suppres- 
sions que  le  commcniateur  propose^Rux  comédiens 
de  suivre.  Il  y  a  plus  ,  Voltaire  propos;-t-il  des 
moyens  autres  que  ceux  employés  par  Corneille 
pour  le  dénouement  d'HérncHus?  La  cit.  Palissot 
ne  perd  pas  l'occasion  de  lui  rendre  une  justice 
entière  :  k  Le  plan  que  propose  ici  Voltaire  ,  dit- 
>)  il  ,  nous  paraît  d'une  très  -  grande  beauté  ;  il 
4i  prouve  la  connaissance  parCaite  qu'il  avait  du 
>î  théâtre,  etc.  etc.  n  II  reconnaît  d'ailleurs  en  gé- 
néral que  le  commentateur  a  constamment  jugé  en 
maître  de  l'art  les  vices  de  suU  particuliers  au 
grand  Corneille  ,  et'le  défaut  d'intérêt  qui  se  tait 
ternir  dans  quelques-unes  de  ses  meilleu:es  pièces  , 
et,  à  plus  forte  raison,  dans  ses  dernières  tragédies. 
.  Ces  citations  suffiront ,  sans  doute  ,  pour  donner 
une  idée  exacte  de  la  mesure  qu'a  gardée  le  citoyen 
Palissot ,  en  jugeant .  les  décisions  d'un  giand- 
hbrame  sur  un  grand-homme.  Nous  ne  terminerons 
pas  cette  notice  sans  parler  de  l'exécution  typo- 
graphique de  l'édition. 

Le  nom  de  Didot  suffit ,  sans  doute  ,  pour  en 
donner  une  idée.  Il  n'est  cependant  pas  hors  de 
propos  de  citer  ce  que  dit  lui-même  l'éditeur  à  cet 
cgaid.  11  parle  du  travail  pénible  et  rebutant  qu'il 
eut  à  supporter  en  rectifiant  l'édition  in-4°  de  1774. 
I'  Peut-être  ,  dit-il ,  j'aurais  succombé  au  dégoût  de 
)i  celte  partie  de  mon  travail,  peut-être  même 
M  l'aurais-jc  abandonné  ,  si  je  n'avais  été  secondé 
i:  au-delà  de  mes  espérances  ,  par  le  citoyen  Didot. 
»)  Personne  n'a  plus  partagé  que  lui  le  desit  que 
11  j'avais,  d'honorer  la  mémoire  de  Corneille  ,  par 
S'  une  édition  de  ses  œuvres  ,  qui  fut  à  la  fois  com- 
)>  plette  et  classique.  11  a  donné  une  preuve  nou- 
ji  velle  de  la  coircction  et  de  l'élégance  des  pro- 
5)  ductions  typographiques  qui  sortent  de  ses  presses. 
V  Ses  belles  éditions  sont  assez  connues  de  toute 
"  l'Europe,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
!i  justice  que  je  me  plais  à  lui  rendre,  n 

S.... 

HISTOIKE     NATURELLE. 

Recherches  chimiques  et  micioscopiqties  sur  Us  Con- 
fetves  ,  Bisses,  TrniicUes,  etc.  ,  in-4'',  avec  Irente-six' 
planches  enluminées  ;  par  Girod-Chantrans  ,  mem- 
bre du  corps-législatif,  ancien  oHiciet  du  génie,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Prix  ,  14  fr. 
pour  Paris  ;  les  exemplaires  de  figures  sur  du  papier 
d'Hollande  sont  de  2  5  fr. 

A  Paris  ,  chez  Bernard  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gnstins  ,  n°  3i. 

La  plupart  des  plantes  appellécs  Cryptogames 
appartiennent-elles  au  règne  animal  ?  Doivent-elles 
être  classées  parmi  les  végétaux  ?  Tel  est  le  pro- 
blême dont  les  naturalistes  chcrthent  depuis  long- 
tems  la  solution.  Le  citoyen  Girod-Chantrans  s'est 
occupé  spécialement  depuis  plusieurs  années  de 
cette  question  importante.  Il  a  suivi,  pour  ainsi 
dire  ,  pas-à-pas  ,  la  production  et  l'accroisseme:  t 
d'un  grand  nombre  de  Conferves ,  Bisses  ,  Tre- 
melles  ,  dont  la  plupart  sont  inédites  ,  et  les  autres 
mal  connues.  L'œil  armé  du  microscope  .  il  a  cdb- 
servé,  dessiné  et  décrit  tous  les  phénomènes  dont  il 
a  été  témoin.  Il  ne  s'est  point  borné  aux  recher- 
ches microscopiques  ;  il  a  comparé  I  analyse  chimi- 
que de  ces  petits  êtres  organisés  à  celle  des  végé- 
taux phanérogames. 

Il  résulte  des  observations  microscopiques  que 
les  CONFERVA  ,  Fluvititilis  ,  Gtornerata  ,  Geiilinosn, 
etc  ;  que  les  Byssus  Velutina  ,  flos  aqua  .  etc  ;  que 
plusieurs  Trem.elles  sont  de  véritables  Polypiers. 
Ces  Polypiers  n'ont  pas  tous  la  même  conligura- 
tion.  L'autetir  a  observé  que  les  uns  avaient  des 
tubes ,  et  que  les  autres  en  étaient  privés.  Les 
Polypiers  avec  tubes  sont  simples  ou  rameux  ;  avec 
cloisons  ou  sans  cloisons  ;  garnis  de  coipuscuies  on 
entièrement  vides  :  les  corpuscules  s  y  trouvent 
confusément  entassés  ou  disposés  régulièrement.  Les 
tubes  se  composent  d'animalcules  élémentaires,  qui 
{'unissent  les  uns  aux  autres,  ou  naissent  de  l'ex- 
tension réelle  de  ces  mêmes  élémens  ,  dont  chacun 
peut  devenir  un  tube.  Le  mouvement  vital  n'est 
accordé  qu'aux  seuls  animalcules  élémentaires  ou 
flux  tubes  ,  et  quelquefois  les  uns  et  les  autres  en 
jouissent. 

.  L'analyse  chimique  et  les  réactifs  paraissent  aussi 
indiquer  par  leurs  produits,  que  ces  prétendus  végé- 
taux doivent  être  classés  pormi  les  substances  ani- 
males. Les  Conferv£s  soumises  à  l'action  de  la  com- 
bustion répandent  une  odeur  animale  empyreuma- 
tique.  Elles  ne  donnent  pas  im  seul  atome  de  po- 
tasse ,  et  les  cendres  qu'elles  fournissent  égalent  le 
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tiers  du  poids  total.  L'acide  iiltiique  attnque  les 
conicrves  avec  elR'rve'icence  ,  il  amincil  les  i:orpus- 
cules  qu'elles  rcnfernient ,  et  il  se  charge  d'une 
grande  qu.mtité  de  chaux.  Les  Bisses  et  les  Tre- 
melles  ont  présenté  un  résultat  à  peu-près  sem- 
blable à  celui  des  Conferves. 

L'auteur  a  étendu  ses  observations  sur  plusieurs 
autres  productions  naturelles  ,  telles  que  les  Vorti- 
ctlles(  VoRTiCELLA.  LiN.  )  dont  il  a  donné  la  figure 
et  décrit  les  mœurs.  Il  a  aussi  examiné  au  micros- 
cope ,  et  souinis  à  l'analyse  chirnique  ,  la  Nielle  des 
fruits  et  des  g. aminées  ,  le  Charbon  du  froment, 
la  Rouille  des  blés. 

Il  a  reconnu  que  ces  subtances  n'étaient  que  des 
animalcules.  Le  vinaigre  et  l'acide  nitrique  ne  les 
ont  point  fait  périr.  lisse  remuaient  et  tournaient 
sur  leur  axe  dans  ces  liquides  avec  plus  de  vivacité 
que  dans  l'eau.  La  chaux  vive  et  éteinte  les  a  privés 
presque  subitement  de  la  faculté  de  se  mouvoir  ; 
ce  qui  confirmel'elhcacité  de  lapratique  du  chaulage 
employé  lors-  du  semis. 

Le  citoyen  Girod-Chantrans  a  joint  à  ses  des- 
criptions dé  très  bonnes  figures  qui  représentent  les 
substances  qu'il  a  examinées  ,  d'abord  telles  qu'el- 
les se  montrent  à  la  vue  simple  ,  et  ensuite  dans 
leurs  détails  microscopiques  les  plus  remarquables. 

L'ouvrage  sur  les  Conferves  ,  etc.  ne  doit  pas 
être  comparé  à  cette  mukitude  d'écrits  qui  parais- 
sent chaque  jour  sur  différentes  branches  de  l'his- 
toire naturelle  ,  que  l'on  annonce  avec  tant  d'em- 
phase ,  et  qui  ne  sont  la  plupart  que  des  compi- 
lations rédigées  avec  plus  ou  moins  de  soin.  L'ou- 
vrage du  citoyen  Girod-Chantrans  est  un  ouvrage 
original. 

L'auteur ,  dont  la  modestie  égale  le  savoir ,  nous 
apprend  clans  sa  préface  ,  que  son  but  a  été  de 
contribuer  à  dissiper  l'obscurité  qui  l'avait  frappé 
de  bonne  heiire  dans  l'étude  des  plantes  Ciypto- 
games.  Nous  sommes  convaincus  que  les  Natu- 
ralistes ,  qui  ,  d'après  la  lecture  de  l'ouvrage  que 
nous  annonçons  ,  refuseraient  aux  Conferves  ,  etc. 
la  place  que  le  citoyen  Girod-Chantrans  leur  assigne 
dans  réchelle  graduée  des  corps  vivans ,  rendront 
volontiers  à  l'auteur  le  tribut  d'estime  que  sem- 
blent commander  ses  travaux  immenses  ,  sa  saga- 
cité dans  les  observations  ,  et  son  zèle  pour  la 
recherche  de  la  vérité. 

E.  P.  Venten.\t.,  de  Clnslitut  national. 


GEOGRAPHIE. 

L'Atlas  de  la  Suisse ,  par  Weiss,  mentionné  au 
rapport  que  le  ministre  a  fait  récemmentdes  travaux 
topographiques  du  dépôt  de  la  guerre  ,  est  actuelle- 
ment terminé.  Le  propriétaire  de  cet  Atlas  , 
M.  Meyer  ,  négociant  à  Aarau  ,  ville  du  canton 
de  Berne  ,  en  a  formé  c-hez  nous  un  dépôt  pour 
la  France;  les  feuilles  l,  i,  12,  l3,  viennent 
d'arriver;  la  iS'  est  en  route,  et  la  dernière, 
n"  16  ,  qui  vient  d'être  finie  au  burin  ,  les  suivra 
dans  trn  m.ois. 

Nous  invitons  nos  souscripteurs  à  faire  retirea 
les  feuilles  (jui  leur  manquent ,  et  les  amateurs  à  se 
procurer  l'Âdas  complet  en  16  feuilles  ,  pour  le 
prix  de  120  francs;  de  toutes  les  cartes  géogra- 
phiques ,  c'est  une  des  plus  belles  qui  aient  encore 
été  laites. 

Le  rapport  du  ministre  fait  encore  mention  de 
précieux  matériaux  topegraphiques  qui  ont  servi 
au  citoyen  W^eiss  et  à  ses  collaborateurs  pour 
exécuter  leur  bel  Adas.  Ils  consistent  principale- 
ment dans  le  relief  auquel  ,  pendant  i5  ans  , 
lesdits  ingénieurs  ont  travaillé  avec  de  grands  dan- 
gers ,  et  à  des  frais  incalculables  ,  pour  représenter 
d'après  nature  toute  la  partie  montagneuse  de  la 
Suisse  avec  une  exactitude  srupuleuse  ,  et  la 
mesure   la  plus  juste. 

Cet  excellent  morceau  de  topographie  a  été  en- 
voyé à  Paris  ,  et  a  été  mis  en  exposition  publique 
dès  le  20  messidor.  On  en  distribuera  une  an- 
nonce particulière  avec  une  petite  carte  de  toute 
la  Suisse  servant  de  guide  aux  curieux  qui  se 
plairont  à  voyager  en  pensée  sur  ce  relief ,  ou 
à  suivre  les  marches  et  campemens  que  les  troupes 
françaises  ,  autrichiennes  et  russes  ont  faits  ,  et 
les  batailles  qui  ont  eu  lieu  entr'elles  dans  cette 
partie  intéressante  de  lEurope  ,  où  la  guerre  des 
grandes  armées  avait  été  crue  jusque-là  imprati- 
cable. 

TREurrEL  et  'Wurtz,  libr. ,  quai  Voltaire  ,  n"  2. 


BEAUX-ARTS. 
Recueil  de  paysages  ,  enrichis  de  figures  et  d'ani- 
maux ,  gravé  dans  le  genre  du  crayon  ,  d'après  dif- 
férens  maîtres  ;  par  Jacques  Couché.  Cet  ouvrage 
sera  divisé  en  douze  cahiers  de  cinq  estampes  cha- 
cun, et  sera  précédé  de  quelques  détails  particuliers 
sur  la  nature  et  le  feuille  de  chaque  arbre. 


Prem^r  cahi-cr.  Prix  G  francs  ,  et  colorié  sur 
papioi'   \tliu  '2,^)   francs. 

A  Paris,  chc.  iMichel-Raphaëi  Vautliier  ,  pein- 
tre ,  rue  dp  la  Libeitc  ,  ci-devant  des  Fossés  M.  le 
Prince,  n°  43  ,  fauxbourg  Sai-:t-Germain. 


AVIS. 

L'on  a  des  affaires  importantes  à  commimicjuer, 
et  même  des  fonds  à  compter,  à  M.  Vincent  Dallons. 

Il  partit  de risle-de-France  pour  Saint-Domingue, 
au  mois  de  janvier  1790  .surlenavire  IcSans-l'areil, 
capitaine  Seignac  ,  de  Bordeaux. 

Par  une  lettre  reçue  de  lui  en  1791  ,  il  annonçait 
qu'il  faisait  sa  résidence  à  Bordeaux. 

Si  cet  avis  parvient  à  la  connaissance  deiW.  Vincent 
ll'iUiins .  il  est  prié  de  s'adresser  ^  de  suite  aux 
cit.  Cabarrus  et  Bechade  ,  à  Bardeaux;  de  même 
que  toutes  les  personnes  qui  auraient  des  renseigne- 
mens  à  donner  sur  sa  résidence  ,  ou  sur  son  sort, 
sont  inviléps  à  leur  en  faire  part. 


LIVRES    DIVERS. 

Statistique  du  département  de  la  Mcuse-lnfifieure , 
par  le  citoyen  Cavenne  ,  in.génleur  des  ponts  et 
chaussées  ;  approuvée  pour  être  présentée  au  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  parle  citoyen  Loyscl  ,  préfet, 
membre   de   l'Institut  national. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  des  Sourds  -  Miiets  ; 
et  se  vend  chez  Leclerc  ,  imprimear-Libraire ,  quai 
des  Augustins  ,  n°  Sg  ;  Henrichs  ,  rue  de  la  Loi  , 
n"  ïSS  ;  Treuttel  et  Wurtz,.  libraire  ,  quai  de  Vol- 
taire. —  Prix  ,  I  fr.  5o  c. 

On  trouve  chez  les  mêmes  libraires  la  Statistique 
des  départemens  suivans  :  Bas-Rhin  ,  Aube  ,  Lo- 
zère ,  Aisne  ,  Sambre-et-Meuse  ,  Rhône  ,  Ssine-et- 
Oise  ,  Sarlhe ,  Vienne  ,  Golo  ,  Marne  ,  Lot-ct- 
Garoime  ,  Gers  ,  Vendée  ,  Hautes-Alpes  ,  Ule-et- 
Vilaine  ,   Orne,  Cher,  Haute-Saône. 

Ces  mémoires  ont  été  publiés  par  ordre  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  ainsi  que  ceux  des  dépar- 
tfîraens  suivans  :  Drôme  ,  Mont  -  Blanc  ,  Tara^ 
Deux-Sevres  ,  Ourthe  ,  Aude  ,  Var  ,  Vosges,  Al- 
lier ,  Charente  ,  Loire-Inférieure. 


COURSDU     CHANGE. 
Bourse  du  21   messidor. 
Changes    étrangers. 

A  .So  jours,     f      A  go  jour 

Amsterdam  banco. . . . 

Courant i5, 

Londres 23  fr.  52  c. 

Hambourg 19"  4 

Madrid  vales i3  ft.        c. 

Effectif 14  fr.  52  c. 

Cadix  vales 1 3  fr.       c. 

EflTeciif. 1 4  1t.  3o  c. 

Lisbonne 456 

Gênes  ellectif 4  fr. 

Livourne 5  (r. 

Naples , 

Milan . .  I. 

Bâie ^  p. 

Franclort 

Auguste -  2  fr. 

Vieime 2  fr. 

Pétersbourg 

C0UF!3    DES     EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.   1 5  c, 

J.^.  jouiss.  du  i^'vendem.  an  12 48  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .. .    1177   fr.  5o  c. 


71  c. 
8  c. 


53  c. 
10  c. 


LOTERIE     NATIONALE. 

Lyon.  —  Tirage  du   19  messidor. 

36.     8.     40.     34.     27. 


SPECTACLES. 

Théâtre  des  Arts.  Armide. 

Opéra  Comique  ,  rue  Fcydea^.  La  Fausse  Ducgne  ,  et  Adolphe  et 
Clara. 

Théâtre  Louvois.  Les  Bourgeoises  à  la  mode  ,  et  le  Voyag» 
interrompu. 

Théâtre  du  Vaudeville,  Les  Hazards  de  la  guerre  ,  Pour  et 
Contre  ,  et  René  le    Sage. 

Variétés  natiùnalei  et  étrangères  ,  Satie  il  Mùlitre.  Les  Vic- 
times cloîtrées  ,  et  l'Enrôlement  supposé. 

Théâtre  de  la  Cité.  L'Abbé  de  l'Epée  ,  et  les  Trois  Sultanes. 

Théâtre  de  la  Gailé.  Ortalbano ,  les  Deux  Nuits  ,  et  le  Bille» 
de  logement. 

Théâtre  du  Marais.  Le  Déserteur,  et  l'Epreuve  villageoise. 


ERRATA. 

Dans  le  n»  d'hier  ,  4'  page  -,  3'  colonne .  au  lieu 
de  :  Gausf,  lisez  Gauss  ;  Cabrol ,  lisez  Chabrol; 
20  mars  ,  lisez  20   mai. 


L  abonnement  se  fait  à  Paris,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i8.  Le» 
commencement  de  chaque  mois. 

Il  iaut  adresser  lis  lettres-,  l'argent  et  les  effets,  franc  de  port  , 
H  [sut  comprendra  dans  les  envois  le  port  des  pays  011  l'on  ne  p 

11  flut  avoir  soui  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  r< 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adressi 


est  de   ^5   francs   pour  trois  mois  ,    3o  francs  po 


:  mois  ,  et  loo  (raocs  pour  l'a: 


u  citoyen  Agasse  ,  propriéuire  de  cejournal  ,  rue  des  Poitevins,  n»  iS.  Tous  les  ejets,  sans  1 
ut  aEFranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  aEFrancliie^ ,  ne  seront  point  retirées  de  la  po 
nfermenl  di:&  valeurs. 


t  entière.  Ou  ne  s'abonne  qu'au 

•xeption,  doivent  être  à  ton  ordre. 


dactcur  ,  rue  des  Puitt 


,  a"  l3  ,  depu 


s  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  s 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  A.gasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NA 


LE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  293. 


Lundi  {  23  rneisidùT  an  1  o  de  la  République  françiiuc  ,  une  et.  indivisible. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  -,  nivôse   an   S,  le  Moniteur   est   le   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Tétenbourg ,  /«  1 1  juin  (  2  2  prairial.  ) 

Oa  majesté  l'empereur  ,  dans  son  passage  à  Riga  , 
a  visité  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  établisse- 
mens  publics  ,  et  son  attention  s'est  fixée  principale- 
ment sur  les  hôpitaux  des  pauvres  et  des  mili- 
taires ;  elle  a  été  tellement  satisfaite  de  la  direction 
et  du  bon  ordre  qui  y  règne  ,  qu'elle  a  élevé  d'un 
rang  différens  médecins  de  ces  hôpitaux  ,  et  a 
donné  5aoo  roubles  aux  premiers  directeurs.  S.  M.  a 
également  comblé  de  bontés  tous  les  chefs  du  gou- 
vernement de  Livonie ,  et  leur  a  tait  des  présens. 
Le  prince  Henri  de  Wurtemberg  a  été  décoré  de 
l'ordre  de  Saint-André. 

Par  un  ukase  du  î6  mai  ,  S.  M.  a  aboli  celui 
en  vertu  duquel  les  malfaiteurs  condamnés  peur 
des  vols  de  vingt  roubles,  après  avoir  subi  la  peine 
ordinaire  ,  devaient  être  livrés  au  militaire  ,  s'ils 
étaient  propres  au  service  ,  ou  envoyés  comme  co- 
lons en  Sibérie  ,  s'ils  ne  l'étaient  pas.  Ce  traite- 
ment n'aura  lieu  dorénavant  que  dans  le  cas  de 
lécidivc  ,  ou  quand  il  s'agira  d'un  vol  de  cent  lOU- 
blet  et  au-dessus. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  26  juin    [  7  meaidor.  ] 

Voici  comment  nne  gazette  rend  compte  aujour- 
d'hui des  événemens  de  la  Valachie. 

>i  Le  prince  Michel  Suzzo  .  hospodar  de  Valachie , 
qui  a  quitté  sa  résidence  de  Bucharest  pour  se  réfu- 
,gier  dans  les  Etats  autrichiens,  se  trouvait  à  Cions- 
tadt  le  10  de  ce  mois.  Il  esta  remarquer  que  les 
troupes  qui  l'ont  contraint  de  prendre  ia  fuite  ,  ne 
sont  pas  précisément  celles  dePasswan-Oglou  ,  dont 
Texpcdiiion  en  Valachie  n'a  eu  d'abord  pour  but 
que  de  se  procurer  des  vivres  ,  mais  simplement  un 
corps  peu  nombreux  de  troupes  turques,  commandé 
par  un  sous-pacha.  Celui-ci  demanda  à  l'hospodar 
■un  arriéré  de  cinq  mois  de  solde  et  le  tribut  dît  à 
la  sublime  Porte;  et  comme  l'hospodar  déclara  qu'il 
se  pouvait  fournir  à  ces  demandes  ,  pour  te  mo- 
ment .  il  lui  fut  répondu  qu'on  allait  marcher  sur 
Bucharest  ,  pour  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Le 
sous-pacha  exécuta  ses  menaces  ,  poursuivit  les 
fuyards  ,  atteignit  le  gendre  du  prince  Suzzo  et 
wne.  grande  partie  de  sa  famille,  leur  enleva  tout 
ce  qu'ils  possédaient ,  et  les  laissa  continuer  leur 
voyage. 

De  son  côté  ,  Passwan  -  Ogloii  ,  qui  n'est  pas 
étranger  à  cette  expédition  ,  a  sommé  les  paysans 
de  la  Valachie  de  lui  livrer  les  approvisionnemens 
de  sel  qui  sont  dans  cette  province  ,  et  de  con- 
duire ce  sel  à  Widdin  ,  en  leur  payant  les  frais 
de  transport  ;  ce  qu'il  a  exécuté. 

On  évalue  à  deux  millions  de  piastres  les  dom- 
mases  essuyés  par  la  Valachie  ,  et  l'on  attribue  ces 
malheurs  aux  fausses  mesures  prises  par  l'hospodar 
dans  l'administration  de  cette  contrée. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  •]  juillet  [  tS  messidor.] 

S.  M.  a  nommé  Francis  Drake  esq.  son  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  S.  A.  S.  l'électeur  palatin. 

Elle  a  nommé  pour  ses  commissaires  dans  la 
direction  des  affaires  de  l'Inde,  le  trés-honorable 
Robert  Stewart  ,  appelé  communément  le  vicotnte 
de  Castlercagh  ;  S.  G.  'William  Henry  Cavendish  . 
duc  de  Portiand  ,  chevalier  du  très-noble  ordre 
de  la  Jarretière  ;  le  très-honorable  Robert  Banks 
Jenkinson ,  appelé  communément  lord  Hawkes- 
Dury  ;  le  très-nonorable  Robert  baron  Hobart  ,  et 
le  tris-honorable  Thomas  baron  Pclham  ,  ses  trois 
principaux  secrétaires  d'état  ;  le  très  -  honorable 
Henri  Addington,  son  chancelier  de  l'échiquier; 
S.  G.  James  ,  duc  de  Montrose  ,  chevalier  du 
liés-ancien  Ordre  du  Chardon  ;  le  trcs-honorable 
Sylvcsicr  baron  GIcnbervic  ,  de  cette  partie  du 
royaume-uni  de  S.  M.  ,  appelléc  Irlande  ;  le  très- 
honorable  William  Dundas;  le  très  -  honorable 
Thomas  Wallace;  le  irèj-honorable  Charles-John 
.baron  Arden,  de  cette  partie  du  royaume-uni  de 
S.  M. ,  appelléc  lilandc ,  et  Edward  Goldin  , 
écuyer.  '• 

Il  parait ,  d'après  cette  nomination  ,  que  lord 
Ciisllercagh  remplace  le  comte  de  Harmouth  dans 
là  prékideticc  du  bureau  du  contiulu  de  l'Inde. 


—  Le  certificat  délivré  par  le  prince  de  Galles  à 
M.  Garneriu  ,  au  moment  de  sa  seconde  ascension  , 
était  ainsi   conçu  :  i 

5   juillet    1802. 

Nous  soussignés ,  présens  à  l'ascension  de  M.  Gar- 
nerin  ,  cet  après  raidi ,  avec  son  ballon  ,  et  témoins 
de  la  satisfaction  entière  du  public  ,  demandons  la 
permission  de  le  recommander  à  l'attention  dés  per- 
sonnes dans  le  voisinage  desquelles  il  <fescendra. 

Signé  ,   George  p.   w.  ,   G.  Devomhire  , 
Beiborough  ,   Cathcart  v  K.  Ford. 

—  M.  Fox  réunissait  hier  ,  pour  la  dcputalion  de 
Westminster,  143  votes;  lord  '  Gardner  ,  127  ; 
M.  Graham  ,  40.  Ce  dernier  observa  que  s'il  était 
en  orande  minorité  dans  ce  scruiin  ,  il  espérait 
qu'il  aurait  une  grande  majorité  dans  celui  d'au- 
jourd'hui. 

L'état  du  scrutin  à  Guildhall  ,  donnait  à  midi  et 
demi  426  votes  à  M.  l'alderrHan  Combe  ,  384  à 
M.  Price  ,  365  à  M.  Curtis  ,  3o3  à  M.  Ander- 
son ,   etc. 

A  Soutwark,  le  nombre  des  suffrages  ,  à  une 
heure,  était  de  l2oSpouriVI.  Thornion,  de  loog 
pour  M.  Tierney ,  et  de  842  pour  sir  Thomas 
Furton. 

M.Sheridan  es;  réélu  pour  StafTord. 

—  M.  Locker  ,  qui  a  accompagné  M.  Garnerin 
dans  sa  seconde  ascension  ,  et  qui  avait  pris  le 
nom  de  Brov.'n,pour  que  sa  famille  ignorât  sa 
course  aérienne,  a  donné  une  relation  de  son 
voyage ,  dans  laquelle  il  contredit  plusieurs  des_ 
observations  du  capitaine  Sowdeû. 

—  Nous  avons  reçu  les  papiers  américains  en  date 
du  G  juin  ;  voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  impor- 
tant :  Les  réglemens  relatifs  à  la  quarantaine  rece- 
vront leur  exécution  à  Nev/-Yorck  le  i''  juin  de 
chaque  année  ;  tous  les  vaisseaux  venant  d'Europe  , 
aussi  bien  que  ceux  employés  au  cabotage  des  Etats- 
Unis  ,  seront  soumis,  pendant  la  saison  d'été  ,  à  la 
visite  des  olflclers  de  santé  ,  avant  d'obtenir  la  per- 
mission d'entrer  à  la  douane. 

Le  3o  mai ,  toutes  les  églises  de  Philadelphis 
furent  tendues  en  noir  ,  comme  un  témoignage  de 
respect  de  la  nation  envers  feue  M""*  Washington. 
On  s'attend  .1  voir  les  dames  .Trrtcritaines  prendre  le 
deuil,  pour  honorer  la  mémoire  de'  la  lemmfe  du 
fondateur  de  la  liberté  américaine. 

^ —  La  première  foire  de  livres  a  été  ouverte  à 
New  Yorck  le  i^'de  juin.  Il  y  avait  un  grand  nom- 
bre d  imprimeurs  et  de  libraires  des  principales 
villes  des  Etats-Unis.  Un  comité  a  été  noni^né 
pour  s'occuper  d'un  règlement  pour  la  prochame 
ioire. 

{  Extrait  du  Sun  et  du  Travellcr.  ) 

REPUBLIQUE     BATAVE. 

La  Haye ,  le  i"  juillet  { 12  messidor.) 

Le  gouvernement  a  nommé  le  citoyen  Vitringa  , 
autretois  meinbre  du  corps  législatif,  président  à  vie 
du  conseil   de  guerre. 

— ■  Le  commerce  d'Amsterdam  vient  de  recevoir 
trois  vaisseaux  de  Batavia  ,  richement  chargés  de 
productions  de  l'ile  de  Java. 

INTERIEUR. 

Aix-la-Chapelle  ,  /e  1  8  messidor. 

S.  E.  le  prince  de  Sapieha  ,  conseiller  privé  de 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  le*  Russies ,  et  le  lieu- 
tenant-général Ricdefel ,  maréchal  héréditaire  de 
Hesse  ,  vieinient  d'arriver  ;  ils  fixeront  leur  séjour 
dans  cette  ville  pendant  la  saison  des  eatix.  Le 
prince  de  Sapieha  a  assuré  que  plusieurs  familles 
russes  étaient  en  roule  et  ne  tableraient  pas  à  venir 
augmenter  la  société  nombreuse  que  nous  avons. 


Paris  )    le  ig  messidmi   " 

L'accident  arrivé  le  17  de  ce  mois  ,  cul-de-sac 
Bertrand  ,  n"  292  ,  rue  Beaubourg  ,  doit  être  connu 
pour  ([u'on  évite  un  pareil  malheur. 

Le  citoyen  Piolé  et  son  épouse  avaient  quitté  la| 
maison  vers  les  deux  heures,  el  avaient  laissé  l^ur 
petit  enfant  (  un  garçon  ) ,  âgé  de  deux  ijiois,  dans| 
son  berceau.  Un  autre  enfant,  âgé  d'ciiviion  quatie 
ans,  avait  mis  un  petit  chien  car|iu,sur  le  lit  du 
perc  ,  près  du  berceau  de  cet  enfant  ;  en  qijittant  la 
chambre.,  on  ne  s'iipperçut  point  ijue  le  chien  l'ut 
sur  le  lit;  enfin,  à  quatre  heures,  la  iiigre  de 
retour  ,  trouv.i  le  petit  carlin  sut  le  bercuau  ,  et 
l'cafant   mon. 


On  instruit  de  ce  fait  le  commissaire  de  police 
de  la  section,  qui  donne  sur-le-champ  orrlre  au 
citoyen  NicoUc  ,  chirurgien  de  la  section  des  Arcis  , 
de  se  transporter  à  la  maison  où  l'accident  venait 
d'aiïiver.  L'exameu  de  l'enfant  fait,  le  cit.  Nicolle 
a  trouvé  quatre  morsures  à  la  face  de  l'enfant  , 
dont  une  à  la  paupière  supérieure  de  l'œil  gauche  , 
l'autre  à  la  paupière  intérieure  du  même  côté,  ia 
troisième  à  la  joue  du  côté  droit,  et  la  quatrième 
à.  la  lèvre  supérieure  du  même  côté  ;  ces  plaies  , 
quoique  très-peu  profondes  ,  ont  donné  beaucoup 
de  sang, 

L'ouverlure  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  et  du 
ventre  ,  n'ont  rien  fait  voir  d'extraordinaire  ,  tout 
étant  dans  l'état  naturel  ;  et  on  a  reconnu  qvte 
l'enfant  a  péri ,  et  en  partie  par  la  quantité  de  sang 
qu'il,  a  perdu  ,  et  par  les  tourmens  que  le  jeune 
chien  (  âgé  d'environ  j  moi.'.  )  ,  a  fait  endurer  à 
cet  enlant  ,   en  jouant  avec  lui. 

Ce   malheur    prouve   combien    il  est  dangereux 
d'enfermer  un   animal  quelconque  ,    ou  >1  y  a  d«s 
enfans  ,    et   combien   les  pères   et  mères   ne   s'ex- 
posent-ils pas  journellement  à  de  pareils  accideus  ! 
(Journal  de  Paris.  ) 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  16  messidor  an    ro. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  mirtistte  de  l'intérfeur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

11  se  tiendra  dans  la  commune  de  Saint-Claude , 
département  du  Jura  ,  douze  foifes  ,qui  auront  lieu 
le  17  de  chaque  mois. 

Les  deux  foires  qui  se  tiennent  dans  la  commune 
de  Belcaire  ,  département  de  l'Aude  ,  les  9  vendé- 
miaire et  23  prairial  ,  auront  lieu  désormais  les 
6  vendémiaire  et  1 6  floréal  de  chaque  année. 

La  foire  qui  a  lieu  chaque  année ,  le  28  Ven- 
démiaire ,  dans  la  commune  d'Attichi ,  département 
de  l'Oise  ,  est  fixée  ,  pour  l'avenir  ,  au  6  brumaire 
de  chaque  année.  Il  se  tiendra  dans  la  même 
commune  une  nouvelle  foire  ,  qui  aura  lieu  chaque 
année  ,  le  6  floréal. 

11  se  tiendra  dans  la  commune  de  Baume,  dé- 
partement du  Doubs,  six  foires  qui  auront  Heu, 
chaque  année  ,  les  29  brumaire  ,  29  nivôse  ,  29 
ventôse  ,  29  floréal  ,  29  messidor  et  29  thermidor. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune  de  Schweich  » 
département  de  la  Sarre  ,  deux  foires  ,  qui  auront 
lieu  chaque  année  les  la  floréal  et  6  iructidor. 
L'ancienne  foire  qui  avait  lieu  dans  cette  com- 
mune le  27  frimaire  de  chaque  année,  ne  s'y 
tiendra   plus. 

La  foire  établie  dans  la  commune  de  Burcin  , 
département  de  l'Isère  ,  aura  lieu  à  l'avenir  les  21 
et   22   fructidor  de  chaque   année. 

La  foire  qui  avait  lieu  le  3  messidor  de  chaque 
année  ,  dans  la  commune  de  la  Feué-sous  Touarre  , 
département  de  Seine-et-Marne  ,  se  tiendia  désor- 
mais le  5  du  même  mois. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune   de  Monijay  ,  dé- 

f)artement  des    Hautes-Alpes  ,  une  foire    qui  aura 
ieu  le  9  vendémiaire  de  chaque  année. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune  de  Sémur ,  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or  ,  une  foire  nouvelle  , 
qui  aura  lieu  le  22  fructidor  de  chaque  année. 
Les  sept  anciennes  foires  établies  dans  la  même 
commune,  auront  lieu  à  l'avenir  les  l"  frimaire, 
i"' pluviôse,  2  ventôse  .  1='  germinal,  2  floréai, 
8  prairial  et  21  messidor  de  chaque  année. 

Il  se  tiendia  dans  la  commune  de  Serrigny,  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire  ,  quatre  nouvelles  foires, 
qui  auront  lieu  ,  chaque  année  ,  les  24  vendé- 
miaire ,  9  germinal ,  24  floréal  et  25  thermidor. 

Dans  celle  de  Biancion  ,  même  département ,  il 
s'en  tiendra  trois  nouvelles  ,  qui  auront  lieu  les 
16  germinal,  11  messidor  et  tg  fructidor,  aussi 
de  chaque   année. 

Dans  le  hameau  de  Saint-Léger  ,  commune  de 
Château,  également  département  de  Saône-et-Loire, 
il  se  tiendra  six  foires  ,  qui  sont  fixées  aux  2  ven- 
démiaire .  3  frimaire  ,  5  nivôse ,  6  ventôse,  7  floréal 
et  17  messidor  de  chaque  année. 

La  Ioire  qui  a  lieu  le  3  thermidor  de  chaque 
année  dans  la  commune  de  Lalheuc  ,  même  dé- 
paitemcnl ,  s'y  tiendra  désormais  le  4  du  même 
mois. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrête  ,  qui  sera  insère  au  Bul- 
letin des  lois. 

Lf  premier  consul ,  signé  ,  Bonafarte. 
Parle  premier  consul  , 

Lt  secielane-dètat  ,   signé,  H.  B.  Mauet. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Rapport  fait  par  la  commission  chargée  d'examiner 
les  éloges  de  BoiUan. ,  envoyés  au  concours  pour  le 
prÎK  proposé  par  l'Institut  national;  lu  à  la  séance 
publique  de  messidor  an  lo. 

.  On  a  beaucoup  écrit  sur  Boileau  ;  les  secrétaires 
des  deux  académies  littéraires  (  i  )  lui  nnt  consacré 
des  éloges  historiques;  niais  l'académie  hançaise 
n'avait  pas  encore  proposé  l'éloge  du  législateur  du 
Parnasse  fran^;ais  pour  sujet  du  prix  d'éloquence. 

L'Institut  national  a  voulu  que  cette  dette  fût 
acquittée;  il  a  désiré  que  Boileau  fût  loué  aussi  so- 
lennellement que  l'avaient  été  sesillusires  contem- 
porains ,  Molière  ,  Racine  ,  La  Fontaine  ;  aucun  des 
honneurs  rendus  à  ces  rares  génies  ne  doit  manquer 
à'cciui  qui  fut  leur  ami ,  leur  rival ,  à  celui  qui  eut 
l'honneur  de  donner  des  leçons  à  Racine. 

Un  autre  motif  a  décidé  l'Institut  à  choisir  ce 
sujet. 

On  se  plaint  parmi  nous  de  la  décadence  des 
lettres,  moins  favorisées,  moins  honorées,  moins 
cultivées  de  nos  jours  que  les  sciences  exactes  ;  on 
nous  menace  de  la  corruption  totale  de  la  langue, 
de  la  ruine  prochaine  de  l'éloquence  et  de  la  poésie 
française  ;  quoiqu'il  y  ait  souvent  de  l'injusLlce  dans 
ces  plaintes,  de  l'exagération  dans  ces  -.nenaces,  on 
ne  peut  se  dissimuler  qu'elles  n  aient  (juelque  lon- 
denient  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  quelles 
•peuvent  être  les  causes  de  cet  affaiblissement  de 
notre  littérature;  l'Institut  a  du  voir  les  progrès 
du  mal  et  chercher  à  les  airêter. 

'D'un  côté,  il  a  repris  le  travail  du  dictionnaire 
de  là  laingue  française;  et  cet  ouvrage,  qui  doit 
corilribuer  à  conserver  la  clarté  et  la  pureté  de 
la  langue ,  est  continué  avec  ardeur  et  persévé- 
rarice.  .' 

,,  D'un  autre  côté  ,  l'Institut  a  proposé  aux  litté- 
rateurs l'éloge  de  Boileau  ;  c'était  rallier  une  armée 
'ébranlée  ati  nom  d'un  de  ses  meilleurs  généraux  ; 
c'était,  dans  un  tems  de  désordre  et  de  confusion  , 
rappeler  les  esprits  égarés  à  l'étude  et  au  respect 
de  la  loi. 

L'Institut  desirait  de  pouvoir  décerner  le  vy'^ '■ 
c'eût  été  un  signe  de  retour  vers  le  bon  goût  et 
la  saine  littérature. 

■  ■  Parmi  les  éloges  qui  ont  été  envoyés  au  con- 
cours ,  deux  son^t  versifiés  ;  mais  quelle  hardiesse 
que  celle  de  louer  Boileau  en  langage  poétique  , 
efd-e  placer  dans  des  vers  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
excellens ,  ce  nom  si  redoutable  aux  poètes  mé- 
diocres ! 

Parmi  les  discours  en  prose  ,  il  s'en  trouve  quel-  ■ 
ques-uns  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  en  général , 
Boileau  a  été  apprécié  ,  défendu  par  ses  panégy- 
ristes ;  mais  les  uns  n'ont  pas  assez  approfondi  leur 
sujet,  les  autres  semblent  avoir  travaillé  avec  pré-; 
'cipitation  ,  et  avoir  négligé  ce  précepte  du  poêle:. 

Vingt  fois  sur  le  méiicr  tcmeucz  votre  ouvrage. 
"    D'autres  ont  oublié  une  leçon  plus  importante 
'ehcore  : 

Saos  la  langue  ,  en  un  mol ,  l'auteur  le  plus  divin 
Est  toujours  ,  quoi  qu'il  fasse  ,  un  méchant  écrivain. 

Deux  discours  seulement  ont  paru  mériter  une 
mention  honorable  : 

Le  premier,  n"  6,  portant  cette  épigraphe: 

C'est  avoir  profite  que  de  savoir  s'y  plaire. 

Le  second  ,  n"  8  ,   dont  l'épigraphe  est, 

;  Exoriart  aliqiiis  norirù  ex  Oisibvs  iillor  ! 

Ce  dernier  contient  plutôt  une  dissertation  sur 
•les  ouvrages  de  Boileau  ,  que  l'éloge  de  ce  poëte. 
L'auteur  n'a  pas  vu  qu'il  était  peu  utile  d'analyser, 
d'examiner  en  détail  des  ouvrages  que  tout  le  monde 
sait  par  cœur  ;  il  s'est  exposé  à  redire  ce  qui  avait 
été  dit  avant  lui.  Veut-il ,  par  exemple  ,  faire  con- 
,Dmtre  l'état  de  la  poésie  française  avant  Boileau  ?  il 
ne  fait  que  copier,  pour  ainsi  dire,  Boileau  lui- 
même  ,  et  mettre  en  prose  les.  vers  si  connus  sur 
Ronsard,  sur  Despoîtes  et  Benaut  ,  etc....  Son 
'^style  est  quelquefois  trop  familier  ,  trop  au-des- 
sous du  ton  oratoire.  Les  détails  auxquels  il  s'est 
livré  l'ont  entraîné  dans  des  longueurs  fatigantes  : 

-  Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  est  fade  et  rebutant. 

Cependant  cet  ouvrage  décelé  un  littérateur  qui 
écrit  avec  facilité  et  justesse  ;  plusieurs  morceaux 
de  son  discours  pourraient  être  cités  avec  éloge. 

Celui-ci  ,  sur  l'harmonie  imitative  ,  flous  a  paru 
le  meilleur  : 

11  Je  me  bornerai  ,  dit  -  il  ,  à  relever  ici  l'im- 
portance d'un  nouveau  mérite  de  versification  , 
qui  biille  du  plus  grand  éclat  dans  les  vers  du: 
"Lutrin;  mérite  que  Boileau  a  le  premier  fait  sentiri 
•paimi  nous  ,  et  qui  distingue  l'école  poétique  que 
ce  grand  maître  a  fondée.  Je  parle  At  l'harmonie 
imitative  ,  cet  art  d'exprimer  en  poésie,  par  la  com- 
binaison des  mots  ,  les  objets  sensibles  ,  et  par- 
ticulièrement ceux  qui  ssnt  du  ressort  de  l'oreille  ; 


(  I)  Gro 
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cet  art  que  les  anciens  ont  cultivé  ivre  tant  de 
succès  dans  leur,  langues  riches  et  sdiioii's  ,  et  qui 
semblait  ne  devoir  jamais  prciulre  que  des  lé- 
sultats  imparfaits  dans  notre  idiome  sourd  et  sté- 
rile ,  sur-tout  depuis  les  efforts  ridiculemeut  iiiul- 
heureux  de  Ronsard  et  de  quelques  autres  ,  pour 
faire  rendre  à  la  lyre  française  les  accords  de  la  lyre 
grecque  et  latine. 

!i  Comme  tous  les  arts  ,  l'harmonie  imitative  a 
scsl  règles  et  ses  procédés  ;  comme  tous  les  arts 
elle  exige  une  disposition  particulière  d'organes , 
l'étude  des  modèles  et  beaucoup  de  travail.  Le 
poëte  ,  pour  transmettre  l'impression  qu'il  a  reçue  , 
assoitit  et  arrange  les  expressions  ,  comme  le  pemtre 
fond  et  place  ses  couleurs.  Averti  par  un  senti- 
ment subit  et  rapide  ,  qu'à  force  d'habitude  il  a 
rendu  presque  indépendant  de  la  volonté  ,  il  écrit 
un  vers  imitatif.^  peu  près  comrne  un  compositeur 
exercé  ,  en  plaçant  sa  main  sur  le  clavier  ,  produit 
un  accord  que  sa  tête  ne  cherchait  pas.  Ans  char- 
mans  de  la  peinture  et  de  la  musique,  j'ai  pu  votas 
comparer  en  tjuelques  points  avec  l'harmonie 
imitative;  mais  v6us  n'égalerez  jamais  ses  proflllgcs. 
La  peinture ,  qui  exprime  la  forme  et  la  couleur 
des  objets,  n;  tend  ni  l'action  ni  le  buiit.  Elle 
représeiite  un  luoment  et  non  la  durée  ,  un  état  et 
non  le  mouvement,  et  le  son  que  prodiiit  le  choc 
des  corps,  ne  peut  résulter  de  ses  ligures  immobiles. 
La  musique  est  bornée  à  l'imitation  du  bruit  et 
du  mouvement,  et  cette  imitation  ,  dont  les  moyens 
sont  si  insulfisans  et  les  effets  si  vagues,  a  presque 
toujours  besoin  d'èire  expliquée  ,  et  pour  ainsi  dire  , 
tiacluite.  L'hairaonie  imitative  a ,  comme  cet  art  , 
la  double  ressource  des  sons  et  de  la  mesure  ; 
mais  elle  l'applique  au  discours,  et  le  sens  en  est 
inséparable  :  c'est  la  musique  et  la  parole  réunies. 
Retraçant  à  l'imagination  par  les  signes  écrits  tout 
ce  que  la  peinture  retrace  à  l'œil  parles  couleurs, 
l'harmonie  imitative  ,  à  l'aide  de  la  prosodie . 
accélère  ou  ralentit  à  son  gré  la  marche  de  la 
phrase  :  elle  mesure  le  tems  et  produit  l'action. 
Elle  résout  le  problème  de  la  peinture  en  mou- 
vement. Il 

L'auteur  du  n°  6  a  mieux  conçu  le  sujet  qu'il  avait 
à  traiter. 

Au  lieu  de  s'appesantir  sur  les  détails ,  il  a  présenté 
des  résultats  ;  on  y  a  reconnu  un  tact  fin  ,  un  goût 
pur  ;  il  a  pat  lé  de  l'art  des  vers  en  homme  qui  con- 
naît et  quicultlve  peut-être  avec  distinction  cet  art 
dilHclIc. 

Enfin  la  couronne  lui  eût  été  décernée  ,  si  ce 
discours,  nourri  de  pensées  et  d'observations  ex- 
cellentes ,  eût  été  écrit  avec  plus  de  chaleur  et 
de  mouvement;  s'il  eût  été  tout-à-l'ait  exempt 
d'afiPectalion  ,  de  quelqu' obscurité,  et  sur-tout  de 
certaines  incorrections  de  style  qui  s'y  rencontrent 
trop  souvent. 

C'était  l'éloge  de  Boileau  ;  ce  nom  a  dû  rendre 
l'Institut  sévère  s  pour  couronner  un  éloge  de  ce 
maître'en  l'art  d'écrire  .  il  faudrait  que  le  discours 
fût  digne  de  lui. être  offert  à  lui-même  ,  tel  qu'il  eût 
pu  lelire  sans  froncer  le  sourcil  ,  tel  enfin  que  les 
juges  eux-mêmes  le  conçoivent  mieux  peut-être 
qu'ils  ne  pourraient  le  composer. 

Le  tems  nous  force  d'abréger  ;  nous  choisirons 
dans  le  n"  6  quelques  morceaux  à  citer  ;  ils  seront 
fort  courts.  • 

L'auteur  a  considéré  dans  sa  première  partie  Boi- 
leau comme  législateur  du  Parnasse  français  ;  dans 
la  seconde  ,  comme  l'un  des  modèles  des  poètes 
français. 

Voici  le  début  de  sa  première  partie  : 
i'  Lorsque  Boileau  se  montra  sur  le  Parnasse  fran- 
çais ,  on  y  admirait  les  élans  sublimes  de  Malherbe 
et  de  Corneille  ;  mais  dans  les  succès  même  de 
ces  grands  poètes  ,  le  disciple  des  muscs  rencontrait 
des  périlsparmi  les  traits  heureux,  et  peut-être  ini- 
mitables, dont  leurs  ouvrages  étincelient  ;  le  génie 
créateur  n'avait  pas  triomphé  assêz  souvent  du  mau- 
vais goût  qui  dominait  dans  la  liitéiature  française, 
et  comme  les  règles  de  la  saine  critique  n'étaient  pas 
encore  établies  .  on  vantait  les  beaux  exemples  ,  et 
l'on  imitait  les  mauvais. 

11  Je  ne  parlerai  pas  des  auteurs  dont  la  prose 
élégante  et  hardie  développait  si  heureusement  le 
génie  de  la  langue  française  ;  il  y  a  si  loin  du  génie 
d'une  langue  à  celui  de  sa  poésie  !  Pascal ,  Bossuet 
et  d  autres  grands  écrivains  ,  auraient  donné  à  notre 
prose  la  majesté  .  la  grâce,  la  précision  ,  la  clarté  . 
l'harmonie  dont  il  était  possible  de  l'enrichir  ,  que 
leurs  exemples  fussent  restés  presque  stériles  pour 
la  poésie. 

n  C'est  aux  poètes  seuls  qu'il  appartient  essen- 
tiellement de  créer  le  langage  poétiqire;  leurs  exem- 
ples et  leurs  sRiccès -deviennent  les  instituteurs  du 
talent  ,  éveillent ,  fécondent  et  propagent  le  goût. 

11  Le  goût ,  ce  sentiment  à  la  fois  délicat  et  sévère  , 
qui  apprécie  avec  justesse  les  élans  ou  les  écarts  du 
génie  ,  les  beAités  ou  les  fautes  de  l'art  ,  ce.  discer- 
nement rapide'  et  sûr  ,  qui  tantôt ,  dans  les  essais  les 
'Jjlus  informes  ,  sait  démêler  et  recueillir  quelques 
traits  heureux  ,  et  tantôt,  s'élançant  sur  les  traces 
du  génie  ,  lui  surprend  ou  lui  arrache  le  secret  de 
ses  créations  ;  cette  conscience  du  beau  et  du  vrai , 
qui  ,  en  prodiguant  son  admiration  à  des  chcfs- 
d'œuvi'e  ,  sait  encore  reinarquer  la  tache  la  plus 
légère  ,  et  jouir  pour  ainsi  dire  des  perfections  qui 
y  manquent ,  par  le  regret  même  de'  leur  absence  ; 
le  goût  ne  devance  jamais  les  ouvrages  du  génie,  il 
est  le  fruit  de  ses  succès  et  de  ses  erreurs. 


>'  C'est  pritic'yalemeni  à  Malherbe  et  à  Corneille  * 
que  ia  l'rauce  et  Boileau  lui-même  durent  les 
premières  c'.tncelles  de  ce  guûi.  qui  est  eristiiie 
devenu  l'un  des  cai artères  étTÙnens  et  distinctifs  de 
la  littéraïuie  fraijtjaise.  îi 

Voici  un  morceau  sur  l'amitié  que  se  portaient 
les  hommes  de  lettres  les  plus  illusticb  d'.i  .sicclt  de 
Louis  XIV  ;  fauteur  en  tire  une  letua  ^ouLharite., 
et  plût  à  Dieu  qu'elle  fût  mieux  suivre. 

Il  En  rappellant  les  illustres  exemples  de  l'intimité 
de  ces  grands  maîtres  ,  qui  se  lendaiem  mucrielle- 
ment  la  main  dans  la  carrière  du  génie  ,  n^erai-je 
répéter  aux  hommes  de  lettres  et  aux  artistes ,  iiuc, 
pour  obtenir  une  renommée  plus  éclatante  ,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'étouffer  celle  de  leurs  émules.  O 
vous  qui  dégradez  vus  talens  par  la  faiblesse  d'une 
ri\  alité  jalouse  ,  vos  regards  bornés  ont-ils  par- 
couru le  domaine  incommensurable  de  la  gloire? 
Vous  visez  à  l'iinmortali;é  I  est-ce  trop  que  de  se 
donner  l'auriiié  pour  compagne  de  la  route  péril- 
leuse ([ui  y  conduit?  Apprenez  par  l'exemple  de 
ces  hommes  célèbres  ,  dont  les  noms  s'associent 
dans  la  renommée  ,  comme  leurs  cœuis  avaient  été 
unis  par  l'amitié  ,  apprenez  que  vous  ne  perdez  pas 
de  votre  propre  gloire,  en  partageant  celle  de  vos 
amis.  Respectez  assez  vos  émules  ,  rcspectez.vous 
assez  vous-mêmes ,  pour  soigner  et  délendie  kivr 
renommée,  n 

Dans  sa  seconde  partie  ,  l'auteur  a  ,  pour  ainsi 
dire,  analysé  les  secrets  dé  l'art,  en  montrant  les 
cnaLieics  distinctifs  de  la  poésie  du  maître  dont  il 
faisait  l'éloge. 

Il  Boileau,  dit-il,  est  le  premier  (jui  se  soit  étu- 
dié à  porter  dd.ns\£SiyU  poétique ,  ce  genre  d'ex- 
pressions hardies  qui  emuellissent  si  souvent  ses 
vers  et  ceux  de  Racine  ;  cet  art  de  relever  par  uri 
mot  heureux  ou  pittoresque  ,  une  image  vulgaire 
ou  une  pensée  commune ,  et  d'offrir  à  l'esprit 
charmé  ces  rapprochements  ,  aussi  exacts  qu'inat- 
tendus ,  que  la  satisfaction  de  l'auditeur  appelle  des 
expresiions  ciéées. 

S)  Cette  invention  de  style  ,  ces  conquêtes  de  la 
langue  poétique  ,  turent  toujours  le  caractère  dis- 
tinctil  du  talent  et  le  secret  des  grands  maîtres;  elles 
sont  plus  nécessaire^  et  plus  piquantes  encore  dans 
la  larrgue  française  que  dans  toute  autre.  La  langue 
française  n'est  ni  riche  ni  abondante,  et  sa  fierté 
délicate  n'admettant ,  dans  la  poésie  ,  qu'une  partie  ' 
même  des  mots  qu'elle  possède  ,  il  faut  nécessaire-" 
ment  suppléer  à  cette  indigence  par  les  ressources 
d'une  combinaison  adroite  ,  hardie  et  variée  ,  qui , 
avec  des  mots  anciens  ,  sache  présenter  des  rap- 
ports  nouveaux. 

îi  Mais  dans  ces  brillantes  innovations,  combien 
faut-il  être  sur  s'es  gardes  ,  pour  ne  pas  confondre 
la  hardiesse  avec  la  témérité  ,  la  nouveauté  avec 
la  bizarrerie  ,  écueil  trop  ordinaire  de  nos  jours  ! 
L  ambition  de  ;e  créer  un  style  séduit  l'imagina- 
tion qu'un  goût  sévère  cesse  de  contenir  un  seul 
instant  ,  et  fait  trop  souvent  oublier  la  maxime 
que,  dépasser  le  but  ou  ue  pas  y  atteindre,  est 
également  Je  manquer. 

îi  Dire  que  c'est  du  goût  que  dépend  le  succès  de 
Ces  innovations ,  c'est  annoncer  sufHsamment  que 
Boileau  va   réussi. 

1)  N'irwaginons  pourtant  pas  que  des  expressions 
heureusement  créées  suffisent  au  succès  du  style 
poétique  ;  non  sans  doute  ,  et  le  talent  qui  embellit 
ainsi  la  poésie ,  doit,  pour  faire  ressortir  ses  beautés, 
les  entourer  d'une  elégnnce  continue. 

)i  Cette  élégance  consiste  surtout  dans  un  choix 
constamment  sage  et  heureux  d'expressions  conve- 
nables ;  cette  propriété  du  lang-ige  toujours  adapté 
à  la  pensée,  ou  à  l'image  du  moment,  fait  la 
grâce  du  style  ,  loisque  la  hardiesse  d'expressiohVn 
fait  la  force,  et  c'est  de  la  réunion  de- ces  ckux 
qualités  rares  et  brillantes  ,  que  se  compose  essen- 
tiellement la  beauté  du  style  poétique  qu'on  ne 
cesse  d'admirer  dans  Boileau  ,  et  qui  fait  le  charme 
de  ceux  qui  ont  assez  profité  pour  savoir  s'y  plaire. 

1)  A  ces  qualités ,  qui  font  principalement  le  mé^ 
rite  de  la  poésie  de  Boileau  ,  il  n'eut  plus  besoin 
que  d'ajouter  l'harmonie. 

11  II  y  réussit,  non  par  ces  enjambemens  forcés 
qui  affligent  à  la  fois  et  l'oreille  et  l'esprit ,  parce 
que  leurs  usurpations  froissent  en  même  tems  et 
la  pensée  et  l'harmonie  ;  mais  par  cette  coupe  sa- 
vante ,  ce  rythine  mélodieux  qui  donnent  à  la  pé- 
riode poétique  une  attitude  gracieuse,  un  mouve- 
ment varié  ,  et  qui ,  sagement  approprié  au  ton  de 
l'ouvrage  ,  cachent,  autaul  que  le  talent  peut  le  per- 
mettre ,  ou  du  moins  adoucissent  la  monotonie  dont 
on  accuse  notre  poésie. 

11  Non-seutement  Boileau  est  le  premier  poète 
français  qui  se  soit  fait  un  système  de-  soigner  l'har- 
monie générale  de  ses  vers  ,  mais  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  les  premiers  exemples  de  cette  harmonie 
de  détail ,  dont  les  sons  portent  à  l'oreille  même, 
l'image  qui  doit  passer  jusqu'à  l'esprit:  l'harmonie 
imitative  est  encore  un  présent  que  Boileau  a  lait.à 
la  poésie  française.  . 

iill  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  remarquer 
que  l'un  des  moyens  de  Boileau  est  de  reposer  à 
la  fois  et  fharmonie  et  la  pensée  sur  le  secorfd 
vers  ,  en  plaçant ,  à  la  fin  du  premier ,  les  idées  inci- 
dentes ou  les  images  secondaires.  Par  cette  adresse 
du  poste  ,  tandis  que  l'oreille  attend  le  retour  de  la 


rime  ,  l'esprit  est  curieux  de  connaître  l'achèvement 
de  la  pensée 'ou  de  l'image  ;  et  peut-être  ce  moyen 
adroit  de  satisfnire  en  même  tems  ces  deux  juges 
sévères  de  la  poésie  ,  doit-il  être  compté  parmi  les 
secrets  de  l'art. 

n  Telles  sont  les  qualités  principales  qui  dominent 
dans  la  poésie  de  Boileau  ,  .qualités  qu'il  a  le  pre- 
mier réunies  ,  et  dont  le  rapprochement  a- présenté 
aux  poètes  français  un  exemple  qiii  â  inllué  sur  la 
perfection  de  leur  talent.  îi 

Llnstitut  engage  les  concurrcns  à  revoir  leurs 
discours  ,  et  à  rentrer  dans  la  lice  qui  restera 
ouverte. 

MoHere  ,  La  Fontaine  ,  Racine  ont  été  loués  di- 
gnement par  des  écrivains  distingués  .  qui  ,  apiss 
avoir  obtenu  la  palme  offerte  au  concours  ,  ont  mé- 
rité de  s'asseoir  parmi  les  juges.  On  cite  avec  hon- 
neur les  éloges  de  ces  trois  grands  poètes  :  Boileau 
attend  encore  le  sien. 

Le  même  sujet  est  proposé  pour  l'année  pro- 
chaine. 

Les  discours  devront  être  envoyés  avant  le  i'^^  ger- 
minal de  l'an  ii  ,  terme  de  rigueur. 

Fait  à  l'Institut  national,  le  i3  messidor  an  lo 
de  la  Rcpublifjue. 

Signé  ,     SiCARD  ,     DUPUIS   ,     DUCIS    ,    VlLLAR  , 

Lebrun,  CoLLiN-HARLi!:viLLE .  Andisieux. 

CONSERVATOIRE     DE    MUSIQUE. 

Rapport-,  au  minisire  de  l'intérieur,  sur  deux  instru- 
mens  construits  par  le  citoyen  Montu  pour  Jane  les 
expériences  relatives  à  In  perfection  de  la  musique  , 
lousidéiée  comme  science  et  comme  ait. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  chargé  les  citoyens 
Lacépède  ,  Prony ,  Cliarles ,  Gossec  et  Martini 
(décision  du  14  thermidor  an  9  ) ,  de  lui  rendre 
compte  de  deux  instrumens  inventés  parle  citoyen 
Montu  ,  qui  s'est  proposé  .  en  les  construisant,  de 
donner  aux  savans  et  aux  artistes  un  moyen  de  faire 
un  grand  non\bre  d'expériences  utiles  à  l'art  et  à  la 
^«çîeiice  musicale. 

■  _  La  commission  s'était  déjà  rassemblée  au  conser- 
.vatfiire  1.'.  q  germinal  au  7  ;  les  instrumens  du 
citoyen  Moniu  étaient  ébauchés  ;  il  en  expliqua  le  , 
mécanisme  et  l'usage  ;  on  fui  d'avis  que  ces  instru- 
mens pouvaient  être  utiles  ,  et  on  engagea  le  mi- 
nistre à  fournir  à  l'auteur  les  moyens  de  les  achever. 

Le  26  ventôse  an  g  ,  il  fut  fait,  un  second  examen 
chez  le  citoyen  Montu;  le  travail  était  beaucoup 
plus  avancé  ,  et  on  le  trouva  d'une  telle  perfection  , 
que  d'après  cette  considération  jointe  à  celle  de 
l'intérêt  de  l'art  musical ,  la  commission  demanda 
au  ministre  de  nouveaux  cncouragemens  pécuniaires 
■pour  l'inventeur. 

Les  sommes  comptées  à  cet  artiste,'  cl'àptès  l'es 
deux  rappoiis  précedens  ,  se  montent  à  3ooo  fr.. 

Enfin  ,  la  commission  s'est  rassemblée  pour  la 
troisième  fois  le  4  fructidor  dernier,  chca  le  citoyen 
Montu  ,  où  étaient  les  deux  instrumens  enriéremeiit 
terminés. 

■  L'un  de  ces  instrumens  ,  qu'on  peut  appeler  .tono- 
Tiietre ,  est  composé  cfuri  corps  en  forme  de  paral- 
lélipipede,  avec  table  sonore,  de  2  mètres  i  de 
longueur;  la  table  sonore,  qui  est  horisontale  , 
iporte  S  cordes  métalliques,  et  l'appareil  est  muni' 
•de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  monter  ces  cordes 
à  l'unisson  parlait,  assurer  l'égalité  de  leur  longueur, 
les  snus-diviser  en  telle  proportion  qir'on  veut  par 
le  moyen  d'échelles  placées  le  long  de  la  table  et  de 
chevalets  d'une  construction  fort  ingénieuse ,  etc  etc. 

L'autre  instrument  est  un  système  de  six  sono- 
inelies  ,  dont  les  axes  converjjent  en  un  centre' 
•commun  ,  et  dont  les  tables  sonores  sont  dans  un 
même  plan  vertical.  Ce  souo-metre  composé  a  une 
foule  de  particularités  qui  le  distinguent  du  pié- 
céilent  ,  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  le  mé- 
canisme pour  tirer  siniullanémcnt  le  son  de  plu- 
sieurs cordes  à  la  lois ,  un  moyen  ingénieux  d'as- 
isurer  l'unisSon  du  deux  parties  d'une  même  corde 
■«jui  passe' sur  une  poulie  ,  cic. 

La. commission  ,  eu  persiitant  dans  ses  avis  pré- 
cedens sur  l'utilité  des  exjioricncci  tju'ou  peut  faire 
avec  les  deux  sono-meires  susoiéiilionucs  ,  observe 
que  la  beauté  et  la  pcrlctiion  du  trav/iil  ^  dont  elle 
■avait  auguré  trcs-lavorabicment  ,  lorsque  ces  instru- 
mens n'étaient  qu'chautlics  ,  ont  surpassé  son 
attente  ,  loisriu'eUr_lc>  a  vus  achevés.  Elle  a  cxa- 
/  miné ,  avec  beaucoup  d'atttyilion  et  de  détail ,  toutes 
les  .jntlies  de  la  construction  ,  et  il  n'en  est  au 
cu'ne'  ou  aWc  n'ait  reconnu  les  caractères  d'une  ha- 
bileté de  main-d'tt-uvre  consommée,  et  d'un  asprit 
dinveniion  peu   commun. 

Considérant  ensuite  le  tems  que  le  cit.  Montu  a 
consacré  à  Icxécution  de  cet  ouvrage ,  et  les  dé- 
penses qu'il  y  a  laites  ,  tant  pour  lâchât  des  ma- 
licrc»  que  pour  les  salaires  des  ouvriers  qui  ont 
travaille  sous  sa  direction  ,  la  commission  a  estimé 
<|ue  l'évaluation  du  prix  des  deux  sono-metres , 
11  était  rien  tnoins  qu  exagérée  en  ponant  ce  prix 
a    ig.uoo  hancj. 

Ln  coris';(iijencc  la  cpii,imi,-sipn  pense,  .iyxc  .  tant 
poui  l'intcrttde  l'art  inubicul  que  pour  c«lui  des 
ar  11  en  géuéial  ,  .«(ni  exiigerit  .qu'on  i  soutienne  et 
(lu'uri  encourage  un  homme  d'un  talent  distingué  , 


tel  que  le  citoyen  Montu  ,  il  est  convenable  (;ue 
le  gouvernement  français  htssc  l'acquisnioii  de  ses 
deux  sonomètres  au  prix  de  'r2',ooo  'francs; 
dans  laquelle  somme  sont  comprises  celles  ciu'i! 
a  déjà  touchées,  au  moyen  dt  quoi  il  ne  reste- 
rait plus  à  payer  que  gooo  francs  ,.et  dans  le  cas 
où  le  ministre  adopterait  cet  avis  , .  il  serait 
nécessaire  de  faire  préalablement  une  desctipiion 
et  un  inventaire  tant  des  deux  sono-metres  ,  que 
des  diverses  pièces  séparées  qui  doivent  It-s  accom- 
pagner. 

Paris  ,   ce    14   nivôse  an    10  de  la  République. 

Et  ont  sigué ,  R.  G.  C.  L.  Lacé.pède  ,  B.  Prony  , 
Charles  ,   Gosset  et  M.vrtim. 

C  G  L  O  H  1  E  $. 

L'ÉLÉGANT  et  judicieux  auteur  de  l'Etat  de  la 
France  à  la  fin  de  fan  8  (le  citoyen  d'Hauterive)  a 
établi  d'une  manière  évidente  .  (jue  le  système  co- 
lonial, c'est-à-dire,  la  différence  do  riclicsse  et  de 
puissance  qui  résultent  de  la  possession  des  colo 
nies,  a  changé  les  bases  des  rapports  politiques 
établies  par  le  traité  de  'Westphalie  entr;:  les  Etats 
de  l'Europe. 

C'est  qu'en  effet  le  commerce  colonial ,  le  fonds 
de  marine  et  les  forces  relatives  qui  en  résultent , 
donnent  en  définiiif  un  avantage  que  rien  ne  peut 
balancer  ,  aux  puissances  qui  en  jouissent  d'u"e 
manière  constante  et  assurée. 

Il  suffit  pour  s'en  convaincre  .de  prendre  une 
idée  des  valeurs  que  les,  colonies  jettent  datis  la 
circulation,  et  de  l'influence  qu'elles  exercent,  par 
conséquent,  sur  les  moyens  de  force  et  de  prospé- 
rité sans  lesquelles  toute  nation  doit  renoncer  à 
jouer  un  premier  rôle  en  Europe  ,  aujourd'hui. 

Nous  n'irons  point  chercher  dans  l'état  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  les  preu^'es  de  l'éten- 
due et  de  la  richesse  du  comnierce  colonial  ;  nous 
les  j:rouvons  dar;s  celui  de  la  France  à  l'époque  où 
d  imprudentes  doctrines  et  la  guerre  n'avaient  point 
mis  nos  possessions  d'Amérique  dans  la  position 
fâcheuse  d'où  la  vigueur  du  gouvernement  français 
vient  de  les  tirer. 

Il  résulte,  en  effet,  des  différens  éiats  d'^i  com- 
merce des  colonies,  qu'en  178S  la  France  laisait  le 
plus  important  et  le  plustlvan'iagc'ux  entre  les  na- 
tions maritimes. 

A  cette  époque  elle  tirait  de  ses  établissemens 
aux  Antilles  et  à  l,i  Gmanne,  pour  une  valeur 
de  218  millions  et  quelques  cents  mille  francs  de 
productions;  savoir,  pour  Ï-.0  millions  et  quelques 
cents  mille  francs  de  sucre  de  divcses  espèces;  pour 
87  millions  et  quelques  cents  mille  Ir.t.ies  de  café  ; 
pour  un  million  environ  de  cacao  ,  pour  'i  1  millions 
et  quelcjues  cents  mille  francs  de  coton  ;  pour 
10  millions  et  quelques  cents  mille  francs  d'Indigo  ; 
pour  8  millions  en  autres  objets,  comme  sirop, 
rarel  ou  écaille  de  tortue,  bois  deteinture  ettsùtres  , 
cuirs  ,  rocou ,  etc. 

L'iiTiportation  en  France  de  cette  énorme  quan- 
tité de  marchandises  de  premier  besoin  .  était  exé- 
cutée par  686  navires  fesant  199,122  tonneaux,  et 
rendait  environ  17  millions ''aii  'Cofnraerce  de  mer 
par   les   bénéfices    du    fret  seijl. 

De  plus  le  commerce  colonial  donnais  lieu  à 
une  exportation  aux  colonies,  de  la  valeur  de  76 
millions  et  quelques  cents  mille  hancs  de  nrarcha'n- 
dises  et  productions  françaises  ;  celte  exportation 
s'eflecluait  par  677  navires  jaugeant  190,733  ton- 
neaux ,  dont  le  fret  à  to<i  francs  le  tonneau,  pro- 
duisait au  commerce  maritime  19  millions  et  plus 
de  bénéfice. 

La'  culture  des  colo'.:ies  donnait  lieu  à  une  autre 
branche  de  commerce^  celui  des  noirs.  Il  paraît 
d'après  les  états  qui  en  ont  été  dressés  ,  que  le 
commet  ce  français  employait  à  l'achat  des  noirs  en 
Allrique  ,  une  valeur  de  16  à  17  nnllions  de  francs  , 
avec  laquelle  il  traitait  3i>,ooo  noirs  qui  ,  veiti-'lus 
en  Amérique,  et*!  donnaient  une  île  ^3  millions 
8  cent'  mille  frarics  ;  enliri  ce  Commerce  des  noirs 
employait  io5  navires  jaugeant  ■3,'), 22/  tonneaux, 
et  donnant  au  prix  de  i5o  francs  par  chaque  noir  , 
4  millions  cinq  cent  mille  francs  de  bcnéhcc  rte  fret. 

Tel  était  e'ri  résultat  le  grand  mouvement  que 
le  commerce  entre,  la  France  et  ses  colmiies  d'Amé- 
rique, donnait  à  la  circulation  des  fonds  et  aux 
spéculations  cominerciales  à  cette  époque;  218  mil- 
lions d'importations 'des  colonies  en  Fiance,  et  plus 
de  i3!J  millions  d'exportations,  résultant  de  l'achat 
et  la  vente  des  noirs  .  et  de  celle  des  marchan- 
dises et  producdons  françaises. 

Ces  dcu.K  sommes  réunies ,  donnent  S.'iS  mil- 
lions ,  sur  lesquels  ,  en  estiiTvsfit  'les  bénéfices',  de- 
10  pour  cent  ,  les  profits  du  cotnmcrce  national 
ont  dti  être  de  plus  de  35  millions  ;  joignez-y 
les  21  millions  de  fret  pour  les  exportations  et 
les  importations  ,  vous  trottvez  56  millions  de  béné- 
fice par  le  seul  mouvement  commercial  entre  la 
Fiance  et  ses   colonies  d'Amérique. 

Nous  disons  entre  la  France  et  ses  colonies  ,  .parce 
qu'outre  ce  commerce,  en  vertu  de  l'airét  du  con- 
seil du  3o  août  1787  ,  remis  en  vigueur  par  l'ariêté 
des  consuls  du  4  de  ce  mois  ,  'l'étranger  versa  dussi 
dans  nos  colonies  pour*  uiie  somme  de  ■2j  miilitins 
de  denrées  permises  ,  et  en  tira  pour  i3  millions 
en  denrées  Coloniales,  en  marchandises  de  France 
et  d'entrepôt ,  en  nègres ,  etc. 


L'importance  de  la  poss.issinn  des  tolonies  se 
faisait  particuilérenicnt  sentir  _dans  notre  comntf'r'f'î 
extérieur.  T'oUt  le  inonde  sait  qn'ell,'!s  nous  assii- 
raient  des  moyens  d'étendre  nos  relations  Commer- 
ciales et  de  faire  penchet  en  notre  faveur  la  ba- 
lance du  commerce  .  c'est-à-dire  d'avoir  une  créance 
considérable  .sur  toutes  les  nations  de  I  Europe  pa'r 
la  vente  de  ces  mêmes  denrées  ,  créance  qui  nous 
donnait  un  très-grand  crédit  commcrci'alet  des  fonds 
disponibles  chei;  l'étranger.   • 

On  a  constaté,  avec  une  exactitude  suffisante, 
rjuc  ,  sur  4t3  millions  d'exportations  que  la  France 
lit  en  178S  ,  tant  en  Europe  que  chez  les  Barbarei- 
ques  ,  au  Levant  et  dans  les  Eats-Unis  ,  il  y  eut 
pouri3i  millions  en  objets  de  fabrique  ftançaise', 
124  millions  en  productions  du  sol  de  la  France  , 
et  I  57  millions  en  denrées  coloniales  ;  savcifc: 
pour  17.500,000  francs  en  sucre  brut  ,  prés  ae 
I  S'co,n!;o  francs  en  sucre  ralmé  ,  4{.  millions  çt 
quelques  cents  mille  francs  en  sucre  terré  et  tûs;., 
?8  millions  et  quelques  cents  mille,  francs  en  Cal'o, 
près  de  5  millions  eu  coton, , .6,200,000  livres  en 
indigo  ,  et  4  millions  eu  di'veys  autres  objets  d-as, 
colonies  ,  comme  carel  ,  syrops',  bois,  de  tein-, 
ture  ,  etc. 

Dans  nos  échanges  avec  l'Espagne  .  nous  fais!ôt>.< 
entrer  pour  i,5oo.ooo  Irancs  d;;  denvées  coloniales-, 
dans  ceux  avec  la  Hollande  ,  nous  en  faisions 
entrer  pour  33  millioni  ;  avec  la  Sardaii,ne  ,  1  Italie  , 
le  Piémont,  la  Suisse,  pour  '23.  millions-,  avec 
l'Empire  ottoman,  les  Barba:  esqiies ,  6  millions; 
avec  les  Etats  du  Nord  .  c'est-à-dire  le  Dannemarck  , 
Suéde,  Russie,  villes  atiséatiques  ,  .66  yiillions  et 
quelques  cents  mille  •  francs  ;  avec  ' S' Allemagne  , 
Prusse  ,  Pologne  ,  Autriche  ,  21  liiillions. 

Nous  faisions  entrer  trèS-peii  de  nos  denrées 
coloniales  dans  nos  échanges  avec  le  Portugal  et 
les  Etats-Unis  d'Amérique  ;  ces  Etals  pouvant  se 
pourvoir  d'une  autre  manière  et  plus  directement. 

Cet  apperçu  montre  quel  immerise  avantage  e^'- 
attaché  au  système  colonial,  et  combien  lecif^'e., 
Hauterive ,  que  nous  avons  cité  ,  a  eu  raison  de  le 
présenter  comme  un  des-  grands  soutiens  de  la 
puissance  des  nations  modernes. 
I  11  explifjue  encore  la  principale  cause  de  cette 
sorte  eie  janyueur  et  de  s  agnation  qu't[u-ouve  le 
comnierc,;  dans  ce  moment  ;  panre  que  p,iïé  d,-puis 
long-tepis  des  bénét';ces  et  des  capitaux  .que  le 
commeice  des  colonies  lésait  n.i'itre  ,  il  iloit  éj.rou- 
ver  d'autant  plus  c'e  mal  -  aise  ,  quil  fait  plus- 
d'eâ'orts   pour  se   r-eicver. 

Enhn  ,  l'on  voit  i.inr  icjut  ce  que  no'us  venohs 
de  dire,  coronicn  les  arnii  cl,;  la  prospérité. ,pvi- 
blitju.  doivent  se  féliciter  de  ce  qu'un  gouverne- 
ment terme  et  éelaiié  ail  rendu  à  la  France  das 
colonies  sans  la  possession  desqu-elles  jamais,  elle 
ti'eiit  recouvré  son  ancienne  splerjcleiir  après  lés 
pertes  qu'elle  a  faites  ,  et  le  déplacement  des  grainds 
revenus  territoriaux  détournés  pour  quelque  tems 
des  canaux  de  la  circulation  commerciale. 
Peuchet. 

VOYAGES. 

Extrait  d'u.ne  lettre  du  lilofcn  Rie  Uc ,  jardinier  ,  de 
I  exfiediliou  du  lupitniue  H'iulin  ,  adicssée  au 
citoyen  7  honiu  \  profcscur  au  nhneuui  uational 
d'hisloiie  ?ia!urci'h ,  et  datée  de  l'île  de  Timor, 
le  6  vendémiaire  an  10. 

Nous  sommes  partis  de  l'!sle-dc-France  le  5  flo- 
réal dernier.  Notre  traversée  à  la  'Nouvelle'- Hol- 
lande, terre  de  Leuwin  ,  fut  de  trente-deux  jours. 
A  peine  arrivés  sur  cette  côte  ,  les  courans  nous  en 
repoussèrent  à  plus  de  dix  lieues  au  large.  Nous 
réussîmes  cependant  à  nous  en' rapprocher ,  et  nous 
la  longeâmes  pendant  plusieurs  jours  à  la  distance 
d'environ  deux  lieues,  sans  y'  appercevnir  un  seu'l 
endroit  où  nous  pussions  descendre  ert^  sùre.té  avec 
la  chaloupe.  Toute  cette  -côté 'est  bordée  dé 
récifs;  son  aspect  est  stérile.;  ..on  .  i^ly  apperçoit 
que  des  brousiiaillcs  au  milieu,  d)un  sable  blanc. 
Mais  pan'enus  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord „ 
nous  découvrinics  une  vaste  baie  dont  l'enlrée  nous 
parut  avoir  au  moins  i5  Iiçues,.de  large,  et  rjui 
s'enfpnce  à  plus  rie  10  lioués  dans  les  terres.  Elle 
fut  nomtnée  la  baie  du,  G.vgraplte  (  i  ). 

Nous  mouillâmes  dans  cette  baie  le  S  prairial.  L,e 
premier  soin  de  notre  commandant  fut  tt'expéi loi- 
un  ollicier  pour  la  somltr  çt'.e.ii  lever, lii  carte;  [ob- 
tins une  place  dans  la  chaloupe;  nous,  alpor.daines 
aune  plage  peu  garnie,  de  bois,  mais  ornée  d'une 
glande  variété  de  phlnt^s.  Je  rcgretfe  cncôio  les 
courts  insians  que  je  pa-s  d'clan,^  ce  lieu, 

Le  lendemain   on    leva  '  i'.ctére  noi. 


,1  ter  pren.a-e 

lie  paitit  dp 

!.'i   que  nous 

du.iiti^s. 


u.]): 


station  au  Irnid  de  la  baie.  Utip.j: 
l'équipage  destciidtt  à  terre;.,  cl,, r' 
vîmes  poijr  la  piemicre  lois  dus  nul 

Les  rivages  île  celte  baie, .ceux  du  .moins  que 
nous  ^von.!.  pu  découvrir ,,  neptéseuleyil  en  géiiétjl 
qii.;  dcS' dunes  ou  muniicules.  de  saUle<laui»ncclcs 
p.ir  ks  vents,  il  y  croit  des  aibri,ssetauN.,  linais  iLs 
sont  claits-semcs  ,  el  |cfi,,plus,u);giHls  n''otB.jp!is  sin 
pie.is  dç.hauieui.  Au-delà  scuit  dos,lw.s.ioud» ,  cou- 
veits  çà  et  là  de  bols  iiés-épais.  On  y  lîistitigiu;  .sut- 
tout   uii.e   espèce  de   junijinus.    Ces   beaux  arbres 

(  1  ]  C'est  le  noui  du  vaJHcau  moiU^  par  le  coiMniiiiidiinl. 
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qui  conservent  leurs  feuilles  toute  Tannée  ,  CTois- 
sent  très-serrés  les  uns  contre  les  autres  ,  et  leurs 
têtes  s 'élevant  toutes  à  une  égale  hauteur  ,  Us  se  pré- 
sentent à  celui  qui  les  considère  du  sommet  des 
dunes,  comme  de  grandes  nappes  de  verdure  ten- 
dues horisontalement  et  attachées  aux  différens  ar- 
bres qui  les  environnent.  Leur  écorce  très-dense  et 
<Jui  a  cinq  ou  six  lignes  d'épaisseur,  sert  aux  habi- 
tans  de  couverturç  pour  leurs  cabanes  ,  de  vête- 
«nens  pour  se  garantir  du  froid,  et  de  lit  pour 
dormir. 

La  surface  du  sol  est  formée  d'une  couche  de 
terre  végétale  ,  de  la  couleur  de  la  tourbe ,  ayant 
au  moins  six  pouces  d'épaisseur.  Au-dessous ,  l'on 
trouve  un  tcireau  de  bruyère  très-noir.  J'en  ai  re- 
cueilli pour  échantillon. 

Cette  journée  nie  valut  plusieurs  belles  plantes  , 
«ntre  autres  nn  gnaf'hatium  à  grandes  fleurs  blanches 
comme  la  neige  ,  et  un  anipîex  à  feuilles  plus  larges 
et  plus  longues  que  celles  du  laurier  franc.  J'en 
rencontrai  d'autres  qui  n'étaient  pas  nouvelles  pour 
moi  ,  et  j'en  vis  même  qui  croissent  aux  environs 
de  Paris.  Notre  excursion  finit  avec  le  jour ,  et  il 
était  nuit  close  quand  nous  arrivâmes  à  bord. 

Nous  devions  sortir  de  la  baie  le  lendemain; 
mais  les  officiers  du  Naturaliste  [i] ,  qui  avaient 
pris  terre  d'un  côté  différent  de  celui  où  nous 
avions  débarqué  ,  ayant  rapporté  au  commandant 
qu'ils  avaient  découvert  une  espèce  de  rivière  ,  il 
tut  décidé  que  l'on  irait  en  faire  la  reconnaissance 
avec  la  grande  chaloupe  et  un  canot.  Tout  le  monde 
voulait  être  de  la  partie  ;  le  botaniste  ,  le  minéralo- 
giste ,  le  médecin  ,  le  secrétaire  du  commandant  et 
moi  ,   nous  y  fûmes  admis. 

Ce  jour-là  fut  un  jour  de  mafheur.  J'avais  fait 
la  plus  riche  des  herborisations  ,  et  je  revenais 
chargé  de  plantes  au  lieu  de  l'embarquement ,  lors- 
que Ion  m'apprit  que  la  chaloupe  était  échouée  ,  et 
qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  la  relever.  Le  canot 
partit  seul  à  dix  heures  du  soir  ;  l'officier  qui  le  con- 
duisait nous  promettant  de  faire  diligence  et  d'ins- 
truire le  commandant  de  notre  fâcheuse  position. 

-  Nous  étions  dix -sept  persoimes  à  terre;  nous 
fîmes  autour  de  nous  un  retranchement ,  nous  allu- 
mâmes un  gTand  feu  ,  et  nous  établîmes  une  garde 
de  trois  hommes  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  se 
passe  sans  nouvelles  ;  le  surlendemain  arrive  ,  rien 
ne  paraît  encore  ;  cependant  la  mer  grossissait  à 
vue  d'œil  et  devenait  de  plus  en  plus  menaçante. 
Nous  commencions  à  n'avoir  plus  ni  eau  ni  vivres. 
Enfin,  le  troisième  jour  ,  nous  vîmes  venir  un  canot 
du  Géographe  qui  nous  apportait  tous  les  secours 
dont  nous  avions  besoin.  Nous  apprîmes  que  celui 
qui  avait  porté  la  nouvelle  de  notre  détresse  au 
commandant ,  n'était  arrivé  à  son  bord  qu'au  bout 
de  trente-six  heures  ,  ayant  eu  à  lutter  contre  une 
mer  très-houleuse  ;  que  le  baromètre  avait  baissé 
de  plus  de  six  ligues  en  tcès-peu  de  tenas  ,  que 
tout  annonçait  une  violente  tempête  ;  le  comman- 
darit  nous  recoiî^iiandait  de  hâter  notre  embar- 
quement ,  et  d'abandonner  la  chaloupe  ,  s'il  fal- 
lait trop  de  terns  pour  la  relever.  Tout  le  monde  fut 
d'avis  de  l'abandonner.  Nous  nous  embarquâmes 
en  grande  hâte  ,  laissant  sur  le  rivage  nos  armes  , 
nos  munitions,  tout  le  bagage  ,  et  jusqu'aux  plantes 
que  j'avais  pris  soin  de  recueillir,  et  qui  ne  purent 
pas  même  trouver  à  se  loger  dans  le  canot.  Il  était 
tems  :  deux  heures  plus  tard  ,  il  ne  nous  eût  pas 
été  permis  de  rejoindre  les  vaisseaux;  notre  em- 
barquement même  eût  été  impossible.  Un  canot 
du  Naturaliste  ayant  été  expédié  pour  ravoir  les 
effets  que  nous  avions  laissés  à  terre  ,  un  matelot , 
très-bon  nageur,  se  jeta  à  la  mer  pour  1  amarrer 
au  rivage  ;  mais  la  lame  le  culbuta  et  il  disparut 
tous  les  flots.  Le  canot  revint  sans  avoir  abordé , 
et  n'apporta  que  la  triste  nouvelle  de  la  perte  qu'il 
avait  faite.  Nous  mîmes  trois  jours  à  sortir  de  cette 
baie  ;  dès  le  premier  ,  le  Naturaliste  se  sépara  de 
nous,  et  nous  ne  l'avons  plus  revu  qu'à  Timor, 
un  mois  après  notre  relâche  dans  cette  île. 

Après  notre  sortie  de  la  baie  ,  et  lorsque  le 
mauvais  tems  fut  passé ,  nous  nous  rapprochâmes 
de  la  terre  ,  et  nous  longeâmes  la  côte  d'aussi  près 
qu'il,  fut  possible.  De  ma  vie  je  n'ai  vu  pays  plus 
aride\  plus  stérile  ;  pas  une  goutte  d'eau  bonne 
à  boire  ,  peu  ou  point  de  végétation  ,  des  terres 
inabordables  ,  entourées  de  récifs  et  de  hauts  fonds. 
■Quelquefois ,  étant  à  six  lieues  de  la  côte ,  il  nous 
arrivait  de  compter  jusqu'à  trente-cinq  brasses  d'eau  : 
quelques  minutes  après,  nous  n'en  trouvions  plus 
que  cinq.. . . 

Nous  gagnâmes  aussi  la  baie  des  Chiens-Marins  . 
où  le  vaisseau  jeta  l'ancre.  Pendant  cette  relâche  , 
j'eus  l'occasion  de  visiter  deux  îles  qui  peuvent 
avoir  chacune  douze  à  quatorze  Heues  d'étendue. 
Je  les  ai  parcourues  à-peu-près  dans  tous  les  sens  , 
observant  avec  attention  leurs  productions  natu- 
relles ,  sur-tout  less  plantes  ,  dont  plusieurs  m'étaient 
inconnues,  j'en  ai  rapporté  soixante-dix  espèces. 
C'est  alors  que  je  regrettai  de  n'avoir  pu  descendre 
à  terre  ,  le  long  de  ce«  côtes  immenses  ,  autour 
desquelles  nous  avions  navigué  ;  malgré  leur  appa- 
rente stérilité  ,  que  de  productions  cachées  ,  cu- 
rieuses et  inconnues  elles  m'eussent  présenté  ! 


En  sortant  de  la  baie  des  Chiens-Mnrim  ,  nous  ' 
découvrîmes  une  île  nouvelle  qui  lut  ma-.HUc.  siir 
la  carte.  On  W'p'çeWtlle-dfS-Amiraux  ,  pjrce  ((u  oti 
y  vit  beaucoup  d'oiseaux  de  ce  nom.  ijllc  git  a 
environ  trois  Ijeues  de  la  terre  l'erme.  JSialgré  la 
bonne  volonté  du  commandant ,  il  ne  lut  possible 
à  aucun  naturaliste  d'y  descendre  ;  mais  l'olncier 
chargé  de  la  reconnaître  en  rapporta  plusieurs  belles 
coqiîillcs  et  des  plantes.  Il  y  apperçut  un  quadrii- 
pede  de  la  grosseur  d'un  chien  de  berger,  et  dé- 
couvrit une  source  d'eau  excellente. 

Nous  continuâmes  noire  route  le  long  des  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  jetant  l'ancre  chaque 
soir ,  et  ne  prenant  terre  nulle  part.  Enfin  ,  après 
la  plus  triste  des  navigations  ,  nous  sommes  venus 
mouiller  ,  le  5  fructidor  ,  à  Timor  ,  dans  la  rade  de 
Coupant.  Le  7  ,  nous  nous  sommes  établis  à  terre, 
dans  deux,  maisonii  cjuc  le  gouverneur  a  procurées 
à  notre  commandant  :  il  est  logé  dans  l'une  et  tous 
les  naturalistes  dans  l'autre. 

Quel  contraste  nous  offre  ce  pays  fertile  et  boisé, 
surtout  dans  la  partie  que  nous  habitons  ,  avec  les 
côtes  que  nous  venons  de  parcourir  !  Les  plantes,  à 
la  vérité  .  n'y  sont  pas  aussi  peu  cormues  que  celles 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  s'en  trouve  un  assez 
grand  nombre  qui  sont  cultivées  à  l'Isle-de-France. 
j'ai  vu  des  arbres  à  pain  sauvages  .  des  manguiers  , 
des  tamarins  d'une  hauteur  prodigieuse  ,  des  aré- 
quiers, des  cocotiers  de  diverses  espèces  ,  des  ma- 
ringa  ,  des  sophara  ,  etc.  Tout  est  couvert  de  ces 
beaux  arbres  autour  de  la  rade  de  Coupant.  J'y  ai 
vu  des  figuier»  ayant  trente  pieds  de  circonférence, 
ombrageant  au  loin  la  terre  de  leurs  rameaux,  et 
pouvant  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  tout  un  ba- 
taillon de  soldats,  l'y  ai  retrouvé  le  riiophora  mavgas 
que  j'avais  déjà  observe  en  Amérique  ;  mais  l'arbre 
qui  m'a  paru  !e  plus  remarquable  ,  est  une  espèce 
de  casuariria  ,  dont  le  tronc  acquiert  jusqu'à  dix 
pfeds  de  circonférence  ,  et  s'élève  à  cinquante 
pieds. 

Le  sol  de  l'île  est  arrosé  par  une  multitude  de 
ruisseaux  ;  il  y  a  des  plaines  magnifiques  qui  se 
labourent  facilement  avec  la  charrue.  La  terre 
est  excellente  et  d'une  grande  fécondité.  On  y 
cultive  principalement  le  rix  ,  le  ma'îs  ,  l'igname  et 
le  tabac. 

J'ai  déjà  fait  de  nombreuses  herborisations  (j^ans 
cette  ile.  En  desséchant  des  plantes  pour  l'herbier  , 
je  n'oublie  pas  d'en  conserver  de  vivantes  pour 
les  transporter  à  l'Islc-de-France  et  peut-être  en  Eu- 
rope. Je  les  laisserai  à  Timor,  où  nous  devons  re- 
venir après  avoir  reconnu  la  partie  du  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Je  compte  peu  en  rapporter  de 
cette  terre  étrangère.  Le  commandant  m  en  a  déjà 
prévenu,  en  me  disant  qu'il  était  presque  impos- 
sible d'embarcfacr  des  plantes  vivantes  sur  des  côtes 
aussi  périlleuses  ,  et  :ur  un  bâtiment  où  il  faut  beau- 
coup de  plac;  pour  faire  les  manœuvres  multipliées 
que  nécessite  le  danger. 

Je  crois  que  nous  partirons  à  la  fit)  du  mois  pour 
aller  reconnaître  la  côte  sud  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 


(,-)  C'est  le 


du   secoud   vaisBcau  de  l'expcdiâuQ. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

Histoire  N-Uurelle  géuirnle  et  pnrticulif.re,  des 
Fiantes  ,  ouvrage  faisant  suite  aux  Œuvres  de  Leclerc 
de  Buffon  ,  et  partie  du  Cours  complet  d'Histoire 
naturelle  rédigé  par  C.  S.  Sonuini  ;  par  C.  F. 
Brisseau-Mirbel. 

Paris  ,   an   10.   ï  vol.   in-S°,   avec   figures.  Chez 
Dufart,  imprimeur-libraire,  rue  des  Noyers ,  n°  22. 
Le  même  ouvrage  se  vend  séparément. 
Prix,   l5  francs  les  2  volumes  ,  et  franc  déport 
par  la  poste  iS  fr.  et  24  fr.  iig  coloriées. 

C'est  au  sçin  d'une  révolution  féconde  en  désas- 
tres ,  et  mémorable  en  actions  éclatantes ,  que  fut 
formée  l'entreprise  d'une  édition  complette  des 
Œuvres  du  Pline  français  ,  de  ce  grand  et  im- 
mortel génie  ,  qui  sut  élever  à  la  Nature  un  mo- 
nument digne  d'elle.  Déjà  le  succès  a  couronné 
les  soins  et  le  zèle  de  l'éditeur  ,  que  n'ont  eflirayé 
ni  la  difficulté  des  tems,  ni  la  erandeur  de  l'entre- 
prtse  ,  et  qui  n  a  rien  épargne  pour  donner  a  cet 
ouvrage  toute  la  perfection  qui  lui  était  nécessaire. 
Les  Œuvres  de  Buffon  ,  accompagnées  d'additions 
et  de  notes  sur  les  différens  objets  découverts  depuis 
sa  mort  ,  sont  aujourd'hui  terminées  ;  une  seconde 
édition  en  a  été  publiée  ,  et  se  poursuit  avec 
activité  et  persévérance. 

On  donne  maintenant  la  suite  de  l'Histoire  natu- 
relle que  Buffon  n'a  pas  eu  le  tems  d'exécuter  ;  et 
celle  des  reptiles,  des  mollusques,  des  insectes  a 
déjà  été  commeiKéejjar  des  naturalistes  distingués 
dontles  travaux; ont  été  accueillis  du  public^ 

Le  règne  de  Flore  qui  présente  aux  regards  de 
l'homme  un  spectacle  si  brillant  et  si  flatteur ,  ne 
pouvait  pas-  être  bublié.  Le  citoyen  Mirbel ,  savant 
botapiste  et  prcflèsseur  à  l'Athénée  de  Paris,  s'est 
chargé  de  cet  important  ouvrage;  il  publie  un  Traité 
d'Anatomie  et  di  Physiologie  végétales  ,  et  servant 
d'introduction  à  ^l'Histoire  des  Plantes. 

Ce  travail  est  divisé  en  cinq  livres  ,  précédés  de 
deux  discours  dans  lesquels  l'auteur  expose  les 
caractères  distinclifs  des  règnes  de  la  nature,  et  trace 
le  tableau  det  diverses  parties  qui  composent  les 
plantes. 


Le  premier  livre  est  consacré  à  l'ex-îmen   ana- 

tomique  de  l'organisiition  véj!,çtale  :  suivant  les 
observations  de  l'auteur ,  vérifiées  par  de  savan» 
botanistes  de  l'Institut ,  les  végétaux  sont  compo- 
sés dé  trois  tissus  :  le  membraneux  ,  le  cellulaire 
et  le  tubulaire ,  qui  forment  les  diftérens  organes 
des  plantes.  Ce  travail  présente  l'anatoraie  végétale 
sous  un  nouveau  jour,  et  doit  fixer  l'attention  dts 
botanistes.  Un  grand  tableau  dessiné  par  Sauvage, 
habile  artiste  ,  et  très-bien  gravé ,  orf  re  tous  les 
détails    de    cette    orgariisation    admirable    (  1  ). 

L'auteur  parle  ensuite  du  carnhium  de  Duhamel, 
ou  de  la  substance  organisante  des  végétaux  ,  qui 
sert  à  leur  nutrition   et  à  leur  accroissement. 

Dans  le  second  livre  ,  le  cit.  Mil  bel  exantine  les 
fluides  qui  roulent  dans  les  tubes  des  plantes  ;  tels 
sont  la  sève,  les  huiles,  les  gommes,  les  sucs' 
propres ,  etc. 

Le  troisième  donne  l'Histoire  naturelle  des  graines, 
de  la  germination  ,  des  racines  ,  des  tiges  ,  des 
feuilles  daus  leurs  différens  états.  Selon  l'auteur, 
c'est  le  liber  qui  produit  léçorce  et  le  bois.  L'irri- 
tabilité végétale  due  à  une  force  vitale  intérieure, 
l'histoire  de  l'absorption  et  de  la  transpiration  ter- 
minent ce   pretïiier  volume. 

Le  quatrième  livre  est.  destiné  à  l'examen  de  la 
génération  des  plantes  ,  et  le  cinquième  à  leur 
destruction  ;  un  vocabulaire  des  termes  usités  en 
botanique,  suivi  de  l'exposition  des  méthodes  de 
Tourncfort  ,  de  Liunœus  eid&  jussieu  ,  achèvent  ce 
traité. 

Le  cit.  Mirbel  est  loin  d'imiter  la  manière  aride 
et  repoussante  avec  laquelle  des  botanistes  ont 
desséché  la  plus  brillante  et  la  plus  agréable  partie 
de  l'Histoire  naturelle.  On  en  jugera  par  quelques 
morceaux  pris  au  hazard. 

"  Depuis  le  cèdre  jusqu'à  la  mousse  ,  que  de 
nuances  dans  la  grandeur  ,  la  force  et  l'aspect  ! 
Le  cèdre  ,'  enfant  des  montagnes  ,  étendant  ses 
branches  superbes  au-dessus  de  tous  les  végétaux 
qui  l'environnent ,  semble  exercer  une  sorte  d'em- 
pire sur  eux.  A  ses  pieds  naissent  des  races  innom- 
brables de  végétaux  ,  qui  couvrent  la  terre  d'une 
verdure  toujours  renaissante  ;  les  uns  forment  les 
forêts  majestueuses ,  dont  la  ciine  se  balance  dans 
les  airs. . .  Les  autres ,  plus  humbles , . . .  s'abaissent 
enfin  jusqu'à  n'être  plus  que  de  simples  gazons.,.. 
Mais  il  est  des  lieux  que  la  nature  a  peuples  d'êtres 
dessinés  d'une  main  plus  hardie.  Là  tout  revêt  un 
aspect  imposant  ;  les  formes  sont  plus  grandes  ,  les 
contrastes  plus  marqués  ,  les  harmonies  plus  riches 
et  plus  variées.  Promenons  nos  regards  sur  cette 
zone   immense.. ...  où  les  feux  du  jour  ne  sont 

jamais   tempérés    par  la  fraîcheur   des   nuits 

C'est  dans  les  lieux  où  l'homme  ne  peut  exercer 
son  empire  que  h  nature  conserve  sa  splendetir. 
Quel  contraste  offrent  nos  plaines  cultivées  et 
les  déserts  imposans  et  terribles  de  lAfrique  ou  de 
lAmérique  ?  Ce  ne  sont  plus  ces  campagnes  que 
le  travail  a  fertilisées ,  ces  forêts  alignées  ,  ces  terre* 
de  toute  part  accessibles  ,  ces  rivières  et  ces  fleuve^ 
maintenus  dans  leurs  cours  :  c'est  l'immense  Ama- 
zone roulant  ses  flots  indomptés  au  sein  des  savannes 
désertes  ,  ou  peuplées  de  quadrupèdes  redoutable» 
et  de  reptiles  plus  dangereux  encore.  Les  cycas , 
les  palmiers  pressés  les  uns  contre  les  autres  s'élè- 
vent en  colonnes  vers  le  ciel  :  les  rottangs  ,  l'es 
smilax,  les  pothos  et  cent  autres  lianes  parties  du 
fond  des  matais  ,  entrelaçant  leurs  tiges  souples 
et  grimpantes .  montent  au  sommet  des  plus  grand» 
arbres  ,  les  couronnent  de  leurs  Heurs  et  retombent 
sur  les  rameaux  inlérieurs  pour  s  élever  encore  et 
retomber  de  nouveau.  Tous  les  arbres  étroitement 
unis  forment  un  rempart  impénétrable  ,  et  lorsque 
la  hache  du  tems  fait  tomber  ces  géans  séculaires, 
les  lianes  suspendues  en  voûte.,  protègent  à  leur 
tour  les  faibles  rejetons  des  végétaux  qui  étayerent 
leur  enfance.  Tel  est  l'imposant  spectacle  que  pré- 
sente la  végétation  dans  ces  lieux  oii  l'art  n'a  point 
encore  altéré  la  nature.»  T.  l"^  p.  iSi — 153.  De 
la  tige. 

Quoi  que  nous  ayons  abrégé  ce  morceau  ,  l'on 
peut  reconnaître  à  ce  style  que  fouvrage  est  écrit 
avec  élégance  et  clarté  ,  et  que  la  science  n'y  perd 
aucun  de  ses  charmes  natiarels.  L'auteur  a  évité, 
autant  qu'il  a  pu  ,  ces  termes  barbares  dont  on  se 
plaît  à  défigurer  les  plus  aimables  des  sciences , 
sous  le  prétexte  de  les  rendre  plus  exactes.  L'ou- 
vrage du  cit.  Mirbel  doit  obtenir  du  succès  et  plaire 
à  tous  ceux  qui  cultivent  la  botanique  ,  en  leur 
présentant  de  nouveaux  faits  et  les  fondemens  de 
cette  belle  partie  de   l'Histoire  naturelle. 

es.    SoNNlNI. 


AVIS. 

Fabrique  et  magasin  de  bijouterie  en  tout  genre  , 
rue  du  Grand- Chantier ,  n"  ti. 

Les  banquiers  .  négocians  ,  armateurs  ,  orfèvre* 
et  autres  ,  qui  désirent  faire  des  pacotilles  pour  les 
foires  et  l'étranger  ,  trouveront  dans  ce  magasin 
tout  ce  que  l'on  peut  désirer,  tant  en  bijoux  d'or 
que  brillaus  ,  roses,  perles  fines  ,  cornalines  et  pierres 
de  couleur  dans  les  goûts  les  plus  nouveaux  et  les 
mieux  assortis  ,  avec  la  sûreté  du  titre.  Il  y  a  toujours 
en  fabrique  des  assortimens  à  pouvoir  de  suite  com- 
plettcr  toute  demande  et  à  des  prix  modérés. 


(l)   L'éditeur  vend  sépa 


;  beau  tableau  avec  ï'expii- 
icedé  ingénieux.  Prir. ,  6  fr. 


De  rimp.-imcrie   de  H.  Agas&e. 
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Mardi,   24   niasidor  an  \o  de  la  Ré/nihlique  frariçaiic  ,  nne  e(  ijidrvisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  piévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse   nn  S  .  le   Momteiir  est  le.    seul  Jimm'ïl  qifi.HH. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le  7   juillet  [  18    mcaidor.]  . 

X-jFS  trois  grandes  divisions  de  la  viile  de  Lon- 
drvi-s  sont  eu  mouvement  pour  l'élection  d.:s  membres 
que  ihacuue  doit  envoyer  a-.t  parlement.  Ces  trois 
divisioivs  soniranuieunc  ville  qu'on  appelle  l<i  Cite  , 
V/c'.linui'^ter  qui  en  1-iit  atijourd'liui  la  partie  la  plus 
belle  .  et  le  l'aubourif  Sou'.honk  ;  chacune  nomme 
trois  vepréscmans.  On  a  déjà  annoncé  l'ouverture 
de  l'élection  pour  Southtvark.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences ,  les  deux  députés  piécédens ,  Tiiring  et 
M.   ToinsOii  seront   léélus. 

Hier  ,  la  première  assemblée  pour  l'élection  de 
Westniinsier  se  fit  à  Coven-Garden  par  le  r/ancl- 
bailHi  de  Westminster  Celle  de  la  cité  eut  lieu  en 
même  lenis,  présidée  par  le  lord-maire.  Les  candi- 
dats pour  la  première  sont,  M.  Fox  et  l'amiral 
Gardner  ,  les  précédens  députés  et  M.  Graham.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  les  deux  anciens  reprc- 
sentans  seront  léélus  sans  aucune  opposition.  Il  y 
a  plus  d'inccniuide  sur  le  choix  des  représentans 
de  la  cité  :  les  candi.^lals  sont  au  nombre  de  quatre  , 
jirWatkin  Lewes  est  celui  qui  p-araît  réunir  le  plus 
tle  voiA. 

—  Les  papiers  sont  couverts  d'avertissemens  des 
candidats  qui  demandent' aux  électeurs  de  tel  comté 
tm  de  tel  bourg  .  de  vouloir  bien  leur  donner  leur 
suffracîe  pour  continuer  à  siéger  ou  bien  pour  en- 
trer au  parlement.  M.  Hornetooke  a  fait  aussi  pa- 
raître une  adresse  aux  électeurs  de  Westminster  ,  cù 
il  les  remercie  de  fhonneur  qu'ils  lui  ont  fait ,  clans 
plusieurs  occasions  ,  de  le  nommer  ,  et  où  il  exprime 
ses  rei;rets  de  ce  que  qucltiue  chos;  de  miraculeux  , 
de  surnaturel,  se  soit  opéré  en  lui  il  y  a  plus  d'un 
demi-siecle,  et  l'empêrlie  d'être  leur  repiésen'ani. 
11  fait  allusion  aux  ordres  sacrés  qu'il  a  reçus  dans 
sa  jeunesse. 

Du  8  juilli-t  (  I  9  meisidor.  ) 

SiR  Alexandre  Bail  est  nommé  ministre  résident 
de  noire  cour  auprès  du  nouvel  Ordre  de  Malte. 

—  On  croit  généralement,  q.u'il  entrera  dans  la 
composition  de  là  nouvelle  chambre  d,-;s  comnainc-s 
un  plus  grand  nombre  de  commercans  et  d  hommes 
de  loi  que  dans  aucune  des  précédentes. 

Le  (lépouiilenieni  du  scrutin  fait  aujourdhui  à 
midi  et  demi  à  Guildhall  ,  a  donné  à  M.  l'alderman 
Combe  1171  votts ,  à  M.  Price  11121,  à  M.  Curtis 
104O  ,  it  .M.  Anderson  86;  ,  à  M.  Travers  476  ,  à 
M.  Leues  aSy,  à  .\1.  Lushington  73. 

Celui  du  faubourg  Southwark,  qui  a  eu  lieu  à 
11:^  heure  ,  a  produit  i  jti/  votes  pour  M.  Tbornton  , 
1334.  pour  M,  liernc)  ,  et  i  i36  pour  sir  Thomas 
Turton. 

M.  Fox  et  lord  Gardner  ont  été  réélus  hier  , 
pour  \Vt">iminster.  Le  premier  a  réuni  5o-(  suffrages, 
elle  second  401.  Le  dernier  tour  de  scrutin  n'a 
procuré  que  ly3  votes  à  M.  Graham. 

^L  Windham  n'a  pas  été  réélu  à  Norwich  ;  ses 
amis  le  poiient  à  Norfolk. 

—  Dans  une  assemblée  du  lord  prévôt  ,  des  ma- 
ciitiats  et  du  conseil  ,  tenu  lundi  dernier  à  Ediin- 
Dourg,  il  a  été  résolu  d'ériger  une  statue  à  M.  Dun- 
das  dans  une  des  places  de  cette  ville.  Une  sous- 
cription a  été  aussitôt  ouverte  ,  et  elle  se  remplissait 
rapidement. 

[EklrnU  du  TrnvclUr  et  du  Sun.  ) 

RÉPUBLIQ.UE  HELVÉTICiUE. 

Berne ,  le  2  juilld  [  1  3  messidor.  ] 

Le  peiit  conseil  a  rendu  avant  -  hier  nn  arrête 
portant  11  que  la  nouvelle  constitution  a  été  accep- 
tée par  la  très-grande  majoiité  des  citoyens  ,  et 
qu'ainsi  elle  est  devenue  la  loi  fondamentale  as  la 
Képubliquc  helvétique,  j)  En  conséquence  de  cette 
déclaration  .  faite  au  nom  de  la  naiioii  ,  de  la 
volonté  du  peuple  souverain  ,  l'accepfiiioij  d;  la 
tousiitutiim  doit  être  publiée  demain  dans  le  thel- 
lieu  du  gouvernement,  et  le  plus  tôt  possible  dans 
tous  les  cantons.  Les  préleis  sont  charges  de  ce  soin. 

I     N     T     É;     R     I     E     U     iL 

Faiis  ,  le  23  messidor. 

ACTES  DU  GOUVEKNEMENT. 

PROCLAMATION. 

Lf.H    CoKSIILH   DL   la    RÊI-UBUflVB    AVX    T'RANÇÀIS. 

Fkançais  , 

Le  14  juillet  commença  ,  en  i"8g,  les  nouvelles 

(lesiinées  de  la  Frjnce.  Apiès  treize  ans  de  travaux. 

le  l|  juillet  revicni  plus  cher  pour  vous,  plii.s  .cu- 

(^2U•:  pr.ui  la  p'jstéiilé.  Vous  ayei  vaincu  tous  les 


obstacles,  et  vos  destinées  sont  acco'iiplies.  Au 
dedans,  pins  de  tête  qui  ne  fléchisse  s.-.us  l'empire 
de  le;raiiie  :  au  dehors,  plus  d'ennemis  (jui  incniicR 
voir-.'  sûreté  et  -. oirc  indépendance  ,  plus  île  colonie 
franÇuisequi  ne  soil  soumise  aux  lois,  s.rns  lesquelles 
il  ne  peut  exisiev  de  colonie.  Du  sein  de  vos  ports , 
le  commerce  appelle  votre  industiie  et  vous  offre 
les  richesses  de  fUnivers;  dans  l'intérieur,  le  génie 
de  la  llépubliijue  féconde  tous  les  germes  de  pros- 
périté. 

Français,  que  cette  époque  soit  pour  nous  et 
pour  nos  enfaiis ,  I  époque  d'un  bonheur  durable  ; 
que  cette  psix  s'embellisse  par  "l'union  d;s  vertus, 
des  lumières  et  des  arts;  que  des  institutions  assor- 
ties à  notre  caractère  environnent  nos  lois  ci'unc 
impénétrable  enceinte  ;  qu'une  jeunesse  avide  d'ins- 
truction aille  dans  nos  lycées  apprendre  à  con- 
naître SCS  devoirs  et  ses  droits  ;  que  l'histoire  de 
nos  malheurs  la  ga  aniisse  des  erreurs  passées  ,  et 
qu'elle  conserve  .  au  sein  de  la  sagesse  et  de  la 
concorde,  cet  édihce  de  grandeur  qu'a  élevé  ie 
courage  des  citoyens. 

Tels  sont  le  vocTi  et  l'espoir  du  Gouvernement 
français  ;  secondez  ses  efl'orts  ,  et  la  (clicité  de  ia 
France  sera  immortelle  comme  sa  gloire. 

Le  jnemitr   consul  ,  signé  ,   BoNAr.-VRTE. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Ré 
jiubliqiie  ,  ordonne  que  la  proclamation 
çi-dessns  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois, 
publiée,  iinjiriniés  et  afiichée  dans  tonsles 
départemens  de  la  République. 

Donné  à  Paris,  au  Palais  dti  Gouverne- 
ment,  le  31  messidor  an  10  de  la  Répu- 
blique Irançaise. 

Le  premier  consul  ,   signé  ,   Bonaparte. 
Far  le   premier   consul  , 

Le  sccntaire-d  étal  ,  si^w  ,  H.  B   Maret. 


Arrêté  du   18  messidor  mi  lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le conseil-d'élat  entendu  , 
ariêtent  : 

Art.  1'^'.  le  legs  de  quatre-vingt  mille  livres  tour- 
nois ,  l'ait  à  l'œuvre  de  la  rfiiséricorde  d'.Aurillac, 
département  du  Cantal  ,  par  madame  Françoise 
Dorothée  Cabridens  ,  veuve  Gnalieu  ,  suivant  son 
testament  déposé  en  l'étude  de  Marmontel  ,  no- 
taire .\  .'^urillac  ,  le  4  octobre  r/S5  ,  contrôlé  le 
23  juillet  1789,  sera  accepté  au  nom  des  pauvres 
d'Auiillac  ,  par  les  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance ,  rempla'-ant  aupurtfhui  l'œuvre  de  la  mi- 
séricorde ,  pour  la  distribution  des  secours  à  do- 
micile. 

II.  Le  montant  du  legs  sera  réuni  aux  autres 
biei'is  et  revenus  des  pauvres  de  la  ville  d'Aurillac , 
pour  être  administré  et  régi  par  les  membies  du 
bureau  de  bienfaisance  .  à  l'instar  cUs  autres  biens 
des  éiablisscmens  de   charité. 

III.  Le  legs  étant  fuit  en  argent ,  sera  employé 
en  acimisilions   de   nntes  sur  lEtat. 

W.  Les  administrateurs  du  buieau  de  bien'ai- 
sance  feront  ,  sur  les  biens  de  la  succession  de  la 
testatrice  .  tous  les  actes  conseivatoir.;s  qu'exigera 
la   garantie  des  droits  des  pauvres  d'Aurillac. 

V.  En  cas  de  contestation  et  de  refus  de  la  part 
des  héritiers  ,  les  administrateurs  du  bureau  de 
bienfaisance  poursuivront  la  riéliviance  du  legs  par 
devant  les  tribunaux  ,  en  s'y  faisant  préalablement 
autoriser  dans  les  formes  vouLes  par  l'arrêté  du 
7   messidor  an  9. 

VI.  Conlormément  aux  intentions  de  la  testatrice 
et  à  l'acte  souscrit  entre  IfS  administrateurs  muni- 
paux  d'Auiillac  et  Cabridens  Claviere  ,  le  29  sep- 
tembre 1777  ,  une  somme  annuelle  de  six  cent 
cinquante  livres  tournois  ,  sera  prélevée  sur  les 
revenus  du  lt?gs,  et  versée  dans  la  caisse  conimu- 
nali:  ,  pour  f-tre  ctr,p!o)ée,  par  le  maire  ,  à  l'ins- 
trucliou  de  la  jeunesse  ,  sous  la  direction  et  la 
surv.illai'.ce  du  préfet  du  département, 

VIL  Pour  rc:nj)!ir  les  autre&inlentions  de  la  tcsta- 
t'ice  ,  il  sera  pareillement  prélevé  sur  le  montant 
des  rentes  une  s.imme  annuelle  de  mille  livres 
tournois  ,  représentant  au  denier  vingt  ,  un  capital 
de  vingt  mille  livres  ,  pour  être  emplojées  ,  chacjue 
année  ,  à  secourir  les  prêtres  de  la  ville  et  des 
environs  qui   se  trouveront  dans  le  besoin. 

Kt  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  de  prêtres  indigens 
ou  en  a.'-sez  grand  nombr;:  ,  la  somme  ou  le  resiant 
de  la  somme  sera  distribué  aux  pauvies  ,  par  le 
buri-au  de  bienfaisance. 

Vl|!.  Le  ministre  de  l'inlérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  (jui  sera  inséic  au  Bulletin 
des   lois. 

Le  premier  ciinsiU  ,  signé.  BonaI'AHis. 
l'ar  le  premier  consul  . 

Le  sci.téluirc'd'cl'it,  ugné ,  IL  H   Makli. 


Arrêté  du  mime  jour.    . 

Lfs  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du' 
ministre  de  l'intérieur,  ,  .    u      .      ■.  ' 

Vu  fnrrêté  du  7  gcrmi.nal'ati  g'i'rélafif  aux'barix  a' 
longiics  années;  :;;  ■    1  ■     ■   r 

La  délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville - 
de  Provins,  en  daie  du  18  lloréat'an  lo','  constatant 
la  nécessité  et  l'utilité  pour  le  commerce  de  con- 
céder, à  titre  de  bail  eniphy  ihéotique  ,  pour  quatre- 
vingt-dix-neut  années ,  au  citoyen  Chérie  ,  un  ter- 
rein  de  277  mètres  44  centimètres  de  superficie, 
faisant  partie  de  la  place  Duval ,  aux  clauses  et  con^ 
ditions  énoncées  en  ladite  délibération  ; 

L'information  de  commodo  et  incothmodo ,  faite 
le  g  du  même  mois  par  le  commissaire  homme  par 
le  sous-préfet  de  l'arrondissement  ; 

Le  plan  géométrique  dudit  terrein ,  deux  autres 
plans,  de  la  maison  et  de  la  fontaine  que  le  preneur 
s  oblige  de  construire  ; 

Le  projet  d'acte  souscrit  par  le  maire  'de  Provins 
et  le  citoyen  Chérie,  en  date  du  2  'floréal  an  10  , 
contenant  les  clauses  et  conditions  dudit  bail  ; 

Vu  aussi  1  avis  du  sous-préfet  de  l'arrondissement, 
du  12  floréal,  et  celui  du  préfet  du  département, 
étant  enstiite  ,  du  20  du  même  mois  ; 

Considérant  que  la  concession  proposée  à  titrd- 
de  bail  emphytéotique,  ne  peut-être  qu'avantageuse 
à  la  viile  de  Provins  ,  et  que  les  ibimalités  néces- 
saires ont  été  remplies  ; 

Le  conseil-d'é-cat  entendu  .  arrêtent  :     ■ 

Art.  !='■.  La  ville  de  Provins  est  autorisée  à  con- 
céder ,  à  titre  de  bail  emphytéodque  ,  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  années  ,  au  citoyen  Chéiié,  entre- 
preneur de  bâiimens  ,  un  terrein  faisant  partie  de 
fa  place  Duval.  sur  lequel  a  été  cornrnencé  la. bâ- 
tisse d'un  corps-de  garde  actuellement  en  ruine  ,  et 
qui  contient  en  superlicie  277  mètres  44  centi- 
mètres. 

II.  Cette  concession  sera  faite,  à  la  charge  par  le 
preneur  de  faire  construire  à  ses  frais  ,  dans  lecouss.- 
des  q.uatre  premières  années  du  bail,  sur  le  terrein 
cédé,  I"  une  maison  à  deux  étages,  mansarde  et 
grenier  au  dessus  ;  2"  une  fontaine  publique  en 
avant  et  hors  ledit  terrein,  le  tout  d'après  les  di- 
mensions portées  aux  plans  arrêtés  par  la  com- 
mune -,  3°  et  à  la  charge  de.  faire  pavçr  la  partie  da 
la  place  qui  ne  l'a  jamais  été  ;  4°  et  en  outre  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  tie  12  francs  ,  au  pro&t 
de  la  commune  ,  exempte  de  toute  retenue. 

m.  Le  preneur  s'obligera  d'entretenir  ladite  maj- 
son  en  bon  état  pendant  la  durée  du  bail  ,  et  cjë 
la  rendre  à  l'expiration  ,  exempte  de  toutes  répà^ 
rations. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  esfchatgé  de  l'exé- 
cution   du   présent    arrêté'-,    qui  sera    inséré     au-*. 
RijUetin  des  lois. 

Le  jnemie.T  consul  ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Lt  sectéUiire-d'ilat ,  sipié ,  H.  B.   Maret. 

Air,'lé  du  mîrnejour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  snr  fe  rapport  du. 
ministre  de  l'intcrieui,  le  conseil-iî'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1''.  Les  foires  qui  se  tiennent  à  Melun  , 
département  deiSeine  ^t-Marne  .  auront  lieu  désor- 
mais chaque  annéc.de  ia  manière  stiivante  : 

La  première  se  tiendra  les  6  et  7  Vendémiaire. 

La  seconde  ,  les  20  et   21  brumaire. 

La  troisième  ,  les  4  ,  5  et  6  m.essidor. 

La  foire  établie  dans  la  commune  de  Fabrcsan  , 
département  de  l'Aude,  s'y  tiendfa  à  l'avenir  le  3 
pluviôse  de  chaque  année. 

Il  sera  établi  dans  le  bourg  de"  la  Délivrance  ,  dé- 
partement du  Calvados  ,  un  marché  qui  se  tiendra 
tous  les  samedis  de  chaque  semaine. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  rie  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ;  qui  sera  inséré,  au  Bul- 
letin des  luis. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonai-arte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  séci'éiaire-d'élai  ,  signé  ,  H.  B.  Maret.      , 

Arrêté   du  20  messidor  un  10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  riiitéri.cur ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  ]".  Fst  nommé  courtier  de  commerce  pour 
les  marchandises,  le  roulage  et  la  conduite  des 
navires  ,.  pour  erf  remplir  les  ftmctions  près  la 
Bourse  de  Ceue  ,  le  cito\en  Saint-Fcrrcol. 

II,  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé 'de  l'exccu- 
tion  du  présent  arrêté. 

L/   premiei   dm  t  ul  ,  signé  BoNAHARlE. , 
Par  If.  premier  consul  ,  ,,  ,  . 

Li  iciréluiie-ditae ,  signé ,  .H.  B.  MAruiT,,!  . 
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MINISTERE   DE   LA   MARINE. 

ARMÉE    DE   SAINT-DOMINGUE. 

Le  général  en  chef,,  au  ministre  de  la  marine.  — 
Au  quartier-général  du  Cap  ,  It  a  prairial  an  lo 
de  la  République. 

Citoyen  ministre. 

Je  vous  ai  instruit ,  par  une  de  mes  dernières 
xlépêclies ,  du  pardon  que  j'avais  bien  voulu  accor- 
der au  général  Toussaint.  Cet  homme  ambitieux  , 
depuis  le  moment  que  je  lui  ai  pardonné,  n'a  cessé 
de  conspirer  sourdement.  S'il  s'était  rendu  ,  c'est 
que  les  généraux  Christophe  et  Dessalines  lui  avaient 
signifié  qu'ils  voyaient  bien  qu'il  les  avait  trompés  , 
et  qu'ils  étaient  décidés  à  ne  plus  faire  la  guerre  ; 
mais  ,  se  voyant  abandonné  d'eux  ,  il  cherchait  à 
organiser ,  parmi  les  cultivateurs  ,  une  insurrec- 
tion,  pour  les  faire  lever  en  masse;  les  rapports 
qui  me  sont  parvenus  par  tous  les  généraux  .  même 
de  la  part  du  général  Dessalincs  ,  sur  la  conduite 
qu'il  a  tenue  depuis  sa  soumission  ,  ne  me  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  J'ai  intercepté  des  lettres 
qu'il  écrivait  à  un  nommé  Fontaine,  qui  était  son 
agent  au  Cap.  Ces  lettres  prouvent  sans  réplique, 
qu'il  conspirait  et  voulait  reprendre  son  ancienne 
influence  dans  la  colonie.  11  attendait  l'effet  des 
maladies  sur  l'armée. 

Dans  ces  circonstances  ,  je  n'ai  point  dû  lui  laisser 
le  tems  de  consommer  s  .s  projets  criminels,  j'ai 
ordonné  de  le  faire  arrêter  ;  )a  chose  n'ctjit  pas 
facile  ,  cependant  elle  a  réussi  par  les  bonnes 
dispositions  du  général  de  division  Brunet ,  que 
j'en  avais  chargé  ,  et  par  le  zèle  et  le  dévouement 
du  citoyen  Ferrari,  mon  aide-de-camp  chef  d'es 
cadron. 

J'envoie  en  France  ,  avec  toute  sa  famille ,  cet 
homme  si  profondément  perfide  ,  qui  ,  avec  tant 
d'hypocrisie,  nous  a  fait  tant  de  mal.  Le  Gouver- 
nement verra  ce  qu'il  doit  en  faire. 

L'arrestation  du  général  Toussaint  a  produit  des 
r  ssemblemens  ;  deux  chefs  d'insurgés  sont  déjà 
arrêtés  ,  j'ai  ordonné  de  les  faire  fusiller  :  une 
centaine  de  ses  principaux  affidés  ont  été  arrêtés , 
j'en  envole  une  partie  sur  la  frégate  la  Miiiron  , 
qui  a  ordre  de  se  rendre  dans  la  Méditerranée  ; 
le  reste  a  été  réparti  suc  les  diiFérr.ns  vaisseaux  de 
l'escadre. 

Je  m'occupe  tous  les  jours  à  réorganiser  le  moins 
mal  possible  la  colonie  ;  mais  l'excessive  chaleur  et 
les  maladies  qui  nous  affligent  rendent  le  travail 
extrêmement  pénible.  J'attends  avec  impatience  le 
mois  de  septembre ,  ou  la  saison  nous  rendra  toute 
notre  activité. 

Le  départ  de  Toussaint  a  causé  une  joie  générale 
au  Cap. 

Le  commissaire  de  justice  Montperon  est  mort. 
Le  préfet-colonial  Benezech  est  à  l'agonie.  L'adju- 
dant-commandant Dampierre  est  mort;  ce  jeune 
officier  promettait  beaucoup. 

J  ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Si^né ,  LïCLEKC. 


ANTIQUITÉS    FRANÇAISES. 

HISTOIRE   DU   COMMERCE. 

Une  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  s'est 
formée  à  Caen,  sous  les  auspices  de  la  Paix,  et 
a  réuni  dans  son  sein  des  cultivateurs  éclairés  ,  des 
commerçans  habiles  et  des  savans  très-estimés.  On 
sait  que  cette  ville  fut  le  siège  d'une  université 
célèbre.  Parmi  ces  hommes  recomraandables  ,  on 
distingue  le  cit.  Delarue,  ancien  professeur  d'histoire 
dans  cette  université  ,  et  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres.  Ce  savant,  aussi  modeste 
qu'il  est  profond,  s'occupe  depuis  long-tems  à  dé- 
brouiller le  chaos  de  notre  histoire  littéiaire  du 
moyen  âge.  Possesseur  de  matériaux  immenses  qu'il 
a  recueillis  dans  les  archives  de  l'ancienne  Nor- 
mandie ,  de  la  Tour  de  Londres  et  de  notre  biblio- 
thèque nationale,  il  en  a  tiré  des  notions  surl'ancien 
commerce  de  la  ville  de  Caen ,  et  en  a  composé 
un  mémoire  historique  qui  ,  partant  du  XI?  siècle  , 
conduit  cette  histoire  intéressante  jusqu'à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes. 

Une  multitude  de  faits  historiques  du  plus  grand 
intérêt ,  se  rattachent  à  cette  histoire  du  ebm- 
metce  ,  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  remarques 
et  d'observations  qui  éclairent  la  statistique  de  la 
ci-devant  Normandie ,  et  les  sciences  économiques. 
La  premieie  partie  de  ce  mémoire  a  été  lue  le 
la  prairial  ,  à  la  société  d'agriculture  et  de  com- 
merce dont  nous  venons  de  parler,  et  y  a  produit 
une  vive  sensation.  Ce  manuscrit  est  entre  nos 
mains;  nous  allons  en  extraire  quelques-uns.  des 
passages  qui  sont  d'un  intérêt  général. 

Cette  première  parue  embrasse  l'histoire  du  com- 
merce de  Caen  ,  depuis  le  XI'  siècle  jusqu'à  la 
prise  de  cette- ville,   par  les  Anglais ,  et^.  1417. 

"  L'histoire ,  dit  l'auteur ,  ne  nous  fournit  presque 
rien  sur  le  commerce  de  Caen  dans  le  XI'  siècle  ; 
en"  général  les  écrivains  de  cet  âge  ont  négligé 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'économie  politique  ,  et 
l'antiquaire  s'estime  très-heureux  quand  ,  d'après 
leur  récit  .  il  peut  raisonner  au  moins  par  indue 
«ion.    Les  anciennes  chartes  ne  nous  donnent  pas 


plus  de  détails  ,  elles  nous  ont  seulement  conservé 
des  renseiiïucmEns  généraux  ,  et  ils  sont  d'autant 
plus  précieux  que  nous  n'avons  pas  d'autres  guides 
dans  ces  siècles  de  ténèbres.  >' 

L'historien  commence  ici  à  rapporter  des  faits. 
Il  a  trouvé  dans  ces  anciennes  chartes  ,  qu'en 
l'année  1024,  il  y  avait  une  foire  à  Caen,  sur 
laquelle  le  duc  de  Normandie  ,  Richard  II ,  perce- 
vait une  dîme  qu'il  céda  à  une  abbaye.  Il  observe 
qu  un  établissement  aussi  considérable  déjà  subsis- 
rant  à  une  époque  aussi  reculée  ,  prouve  que ,  beau- 
coup plus  anciennement  encore ,  cette  ville  avait 
commencé  à  marquer  par  son  commerce. 

Après  avoir  cité  quelques  autres  laits ,  le  citoyen 
Delarue  ajoute  :  '<  On  se  tromperait  beaucoup  Ci- 
peiidant  si  l'on  croyait  que  je  veux  donner  du 
commerce  de  ces  tems  anciens  ,  l'idée  que  nous 
présente  celui  de  nos  jours.  Concentré  presque  à 
cette  époque  dans  l'Italie  ,  il  était  très-faible  dans 
le  reste  ue  l'Europe.  La  chevalerie  occupait  alors 
toutes  les  nations,  et  surtout  les  P'rancais  ;  des  guerres 
continuelles  entre  le  .roi  et  ses  vassaux  eux-mêmes 
désolaient  le  commentant  ;  souvent  sa  propriété 
n'était  pas  respectée  ,  son  état  même  était  réputé 
abject  aux  veux  de  ces  chevaliers  qui  ne  respiraient 
que  pour  les  tournois   ou  la  guerre. 

n  Consterné  de  ces  désordre^  ,  mais  trop  pru- 
dent pour  oser  entreprendre  de  les  réprimer  seul , 
le  duc  Guillaume  appella  la  reUgion  à  son  secours  , 
et  ce  fut  dans  nos  murs  ,  ce  fut  dans  l'église  de 
Sainte-Paix  que  le  concile  de  Caen  ,  en  1061  , 
porta  surtout  en  faveur  de  l'agriculture  et  du  con  - 
mcrce  ,  la  fameuse  loi  appellce  ta  trêve  de  Dieu  ; 
et  e  :corc  la  religion  elle-même  fut  elle  obligée 
par  prudence ,  de  composer  en  quelque  sorte  avec 
la  barbarie ,  en  n'ordonnant  le  respect  des  personnes 
et  des  propriétés  que  depuis  le  mercredi  ,  soleil 
couchant,  jusqu'au  lundi,   soleil  levant. 

>î  Mais  peu  de  tems  après  ,  fort  des  décrets  du 
concile  de  Clermont ,  l'évêque  de  Bayeux  fit  or- 
donner que  le  laboureur  à  sa  charue  et  le  com- 
merçant en  voyage  seraient  respectés  en  tous  tems , 
et  sous  la  sauve  garde  perpétuelle  de  la  rdigion. 

!i  Portées  par  les  soins  de  Guillaume -le -Con- 
quérant, ces  lois  attestent  son  zèle  pour  hâter  les 
progrès  du  commerce.  Ses  eflorts  ne  furent  pas 
mutiles,  ou  plutôt  ils  furent  amplement  récom- 
pensés par  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il  n'y  avait 
en  effet  qu'une  naàon  commerçante  qui  pût  lui 
fournir  assez  de  vaisseaux  pour  transporter  une 
armée  de  soixante  mille  hommes ,  dont  plus  de 
trente  mille  de  cavalerie  ;  et  quand  on  songe  que 
le  conquérant  les  trouva  dans  les  ports  de  notre 
province  ,  on  admire  dans  une  marine  aussi  con- 
sidérable pour  le  tems  ,  et  le  génie  du  prince  qui 
la  fit  servir  à  une  si  glorieuse  entreprise ,  et  le  zèle 
actif  de  ses  sujets  pour  la  seconder.  Couronnée 
par  la  victoire  ,  cette  célèbre  expédition  devait  ou- 
vrir de  nouvelles  routes  au  commerce  :  aussi  les 
Caennois  s'empresserent-ils  d'y  concourir.  L'h  s  oire 
remarque  que  tous  les  jeunes  gens  de  la  ville  s'em- 
barquèrent avec  le  duc  Guillaume  ;  elle  montre 
à  leur  suite  ceux  de  Falaise  (i)  ,  ceux  même  des 
communes  d'Anisy  et  de  Mathan  ,  aujourd'hui 
Mathieu  ;  et  lorsque  le  vainqueur  revient  triom- 
phant avec  eux  dans  notre  ville ,  c'est  pour  donner 
de  nouveaux  soins  à  l'agrandissement  de  son  com- 
merce. Il 

L'auteur  du  mémoire  en  présente  la  preuve  dans 
une  multitude  de  faits.  On  y  voit  que  la  duchesse 
Mathilde  ,  épouse  de  Guillaume,  l'aidait  elle-même 
à  exécuter  ces  grands  desseins. 

"  C'est  à  la  même  époque  du  XII'  siècle  ,  con- 
tinue le  cit.  Delarue  ,  qu'il  faut  reporter  l'établis- 
sement de  CCS  haras  qui  ont  rendu  si  fameuse  la 
race  des  chevaux  normands  ,  et  c'est  dans  les  plaines 
de  Caen  que  nous  trouvons  les  premières  traces 
de   ces  précieuses  institutions. 

)i  Nos  pïres  ,  suivant  le  lord  Percy  ,  avaient  ap- 
porté du  Nord  l'esprit  de  la  chevalerie  ,  et  ils  en 
étaient  animés  plusieurs  siècles  avant  qu'elle  fût 
un  Ordre  particulier  pour  le  reste  de  l'Europe  ; 
de-là  leur  empressement  à  se  procurer  la  plus  belle 
espèce  de  ces  superbes  coursiers  qui  partageaient 
en  quelque  sorte  leurs  dangers  comme  leur  gloire 
dans  les  combats.  Ils  voulurent  avoir  ces  fiers  dex- 
triers  qui  triomphaient  avec  eux  dans  les  tournois  , 
et  ces  palelrois  élégans  qui  y  portaient  la  dame  de 
leur  cceur.'  De-là  ces  belles  races  de  chevaux  espa- 
gnols et  ajabes  qui  vinrent  anoblir  celle  déjà  exis- 
tante dans  nos  contrées*  C'est  sur  un  de  ces  che- 
vaux qu'était  monté  le  duc  Guillaume  à  la  bataille 
d'Hastings,  suivant  le  témoignage  de  Robert  Wace, 
et  ce  furent  des  chevaux  navarrins  que  firent  ensuite 
venir  ses  enfans  ,  suivant  les  rôles  de  l'échiquier  de 
Caen.  ji 

Non  moins  amateurs ,  les  barons  normands  s'en 
procurèrent  également,  et  parmi  les  haras  qu'ils 
établirent,  l'auteur  en  remarque  deux  principaux 
dans  les  campagnes  de  Caen ,  fertiles  en  herbages. 
11  (allait  de  très-grands  propriétaires  pour  sulfire  à 
ces  dépenses.  11  Plusieurs  riches  abbayes  formèrent 
aussi  de  pareils  établissemèns  ,  dit-il ,  et  elles  surent 
tirer  de  cette  branche  de  commerce  un  parti  d'au- 
tant plus  avantageux  que  souvent  les  plus  beaux 


chevaux  de  race  ne  leur  coûtaient  rien.  En  effet,  les 
moines  d'alors  n'étaient  pour  la  plupart  que  de 
preux  chevaliers  qui ,  las  de  courir  le  monde  ,  ve- 
naient finir  leur  vie  dans  les  monastères  ,  et  qui 
y  venaient  avec  chevaux  ,  armes  et  bagages.  Aussi 
l'homme  riche  qui  faisait  une  donation  aux  moines, 
obtenait  souvent  de  leur  reconnaissance  des  che- 
vaux, ou  pour  lui-même  ou  pour  son  épouse  <■ 
quelquefois  même  pour  ses  enfans.  n 

L'auteur  cite  plusieurs  faits  de  ce  genre,  et  observe 
qu'à  cette  époque  ,  et  dans  tout  le  siècle  suivant , 
on  trouve  peu  d'actes  où  le  don  d'un  cheval  ne  soit 
une  des  conventions  stipulées  dans  les  transactions 
avec  les  abbayes  des  environs  --le  Caen. 

41  Ce  fut  à  la  fin  de  ce  siècle,  ajouie-t-il,  que 
fut  entreprise  la  première  croisade.  Quelques  mo- 
dernes font  considérée  du  côté  de  la  religion  , 
d'autres  sous  le  rapport  de  la  politique,  et  pres- 
qu'aucun  n'a  observé  les  effets  qu'elle  cui  pto- 
duire  sur  le  commerce.  Cependant  on  ne  peut 
disconvenir  que  cette  expédition  n'ait  familiarisé 
avec  l'idée  des  voyages  de  long-cours  ,  ouvert  pour 
nous  les  Echelles  du  Levant ,  frayé  la  route  à  de 
plus  grandes  découvertes  ,  en  un  mot  ,  fait  prendre 
a  notre  marine  un  nouvel  essor.  Déjà  depuis  long- 
tems  nos  compatriotes  s'étaient  rendus  maîtres  de 
la  Sicile  ,  et  les  ports  de  cette  ile  devenaient  un' 
lieu  de  relâche  ,  un  entrepôt  pour  nos  pères.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  s  ils  s'empressèrent  de  se- 
conder le  duc  Robert  dans  l'expédition  de  la  pre- 
mière croisade  ,  et  la  ville  de  Caen  peut  se  glorifier 
d'avoir  donné  à  Jérusalem  un  patriarche  dans 
Arnoul  Mal-couronne  ,  aux  croisés  leur  premier 
historien  dans  Raoul  de  Caen  ,  et  à  1  armée  nor- 
tnande  tant  de  chevaliers  dont  l'histoire  nous  a 
conservé  les  noms  ,  dont  les  familles  subsistent  en- 
core parmi  nous,  et  qui,  ne  partagèrent  la  gloire 
de  l'expédition  que  parce  que  les  vaisseaux  de  nos 
marchands  les  transportèrent  datrs  ces  mers  loih-, 
taines.  i> 

L'auteur  du  mémoire  passe  au  X1I«  siècle ,  où 
l'histoire  lui  fournit  plus  de  détails  sur  le  commerce  ' 
de  Caen. 

"  Le  duc  Guillaimie-le-Conquér.mt ,  dit-il  .  avait 
quelquefois  habité  dji  s  nos  murs  :  mais  ses  suc- 
cesseurs y  résidant  plus  constamment  .  leur  cour 
y  appela  tous  les  barons  d'Angleterre  et  de  Nor- 
mandie ,  et  la  ville  fut  alors  dans  l'état  le  plus 
florissant.  Les  poètes  de  ce  siècle  font  un  éloge 
pompeux  des  fêtes  ei  des  spectacles  que  donnaient 
alors  ces  princes  ;  et  les  dépenses  d'une  cour  bril- 
lante et  nombreuse  ,  multipliant  les  consommations 
en  tout  genre  ,  durent  activer  toutes  les  branches 
du  commerce  de  cet  âge. 

ji  Une  autre  circonstance  dut  contribuer  à  le 
faire  fleurir  de  plus  en  plus  :  l'échiquier  était  fixé 
à  Caen  ,  parce  qu'alors  on  consultait  l'utilité  gé- 
nérale ,  et  elle  voulait  que  ce  tribunal  suprême  lût 
placé  au  centre  de  la  province.  Comme  il  était 
chargé  tout— à-la-fois  de  l'administration  de  la  jus- 
tice et  de  celle  des  finances,  l'échiquier  des  comptes 
où  les  Normands  régissaient  eux-mêmes  les  revenus 
de  nos  ducs  ,  appella  chez  nous  la  comptabilité  gé- 
nérale de  la  Normandie  ,  et  l'échiquier  des  caïuses  y 
évoqua  toutes  les  affaires  majeures.  Delà  une  ample 
circulation  de  numéraire  ,  qui  est  toujours  une  des 
principales  sources  de  l'abondance. 

îi  La  comptabilité  fut  encore  plus  importante  , 
et  les  affaires  plus  étendues,  lorsque  nos  ducs  de- 
vinrent maîtres  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  et  de  l'Aqui- 
taine. Alors  la  ville  de  Caen  devint  le  centre 
d'où  l'autorité  gouverna  non  -seulement  ces  pro- 
vinces ,  mais  encore  toute  la  Grande-Bretagne. 
C'était  pour  remplir  les  coffres  de  l'échiquier  de 
Caen  que  l'échiquier  d'Angleterre  épuisait  annuel- 
lement les  siens  ;  et  calculant  dans  les  rôles  de  la 
Tour  de  Londres  la  masse  de  ces  subventions  an- 
nuelles ,  on  trouve  que  la  trésorerie  de  Caen  pour 
une  seule  année  porte  en  recette  23,73o  marcs 
d'argent  envoyés  par  la  trésorerie  de  Londres  ,  400 
marcs  d'argent ,  et  200  onces  d'or  envoyés  par  celle 
de  l'Irlande;  ce  qui  donne  une  somme  énorme  pour 
ce  tems  là.  n 

Le  cit.  Delarue  ,  revenant  toujours  à  son  sujet 
principal  ,  tire  de  ces  faits  historiques  qu'il  rap- 
porte avec  tant  d'intérêt .  des  conjectures  très-pro- 
bables sur  la  situation  du  commerce  à  ces  épo- 
ques reculées.  Pendant  que  la  ville,  de  Caen  était 
le  théâtre  des  grandes  affaires  ,  on  présume  faci- 
lement ,  dit-il,  que  le  séjour  des  barons  et  l'af- 
fluence  des  étrangers  forcèrent  nos  commerçans 
de  diriger  d'abord  leurs  spéculations  vers  les  olsjeis 
de  première  nécessité. 

L'auteur  prouve  en  effet  qu'ils  faisaient  un  grand 
commerce  des  vins  de  nos  provinces  méridionales, 
du  bled ,  dont  la  ville  de  Caen  était  une  espèce 
de  marché  général ,  de  l'orge  pour  la  confection 
de  la  bierre  ,  et  de  beaucoup  d'autres  objets  de 
première  nécessité.  Il  porte  aussi  ses  recherches  sur 
les  arts  cuhivés  à  celte  époque  ,  et  tire  de  plusieurs 
remarques  des  inductions  très-lumineuses.  Par  exem- 
ple ,  les  anciens  noms  des  rues  et  des  quartiers 
'  lui  font  conjecturer  ,  avec  beaucoup  dé  vraisem- 
blance ,  qu'il  y  avait  en  grand  nombre  à  Caen 
des  fabriques  d'armes  ,  des  tanneries  ,  des  teintu- 
reries, et  autres  arts  et  métiers  de  cette  espèce. 

Ne  trouvant  pas  plus  de  détails  sur  le  commerce 
deCaen  dans  le  XII'  siècle,' il  termine  cette  époque 


par  deux  faits  historiques  qui  peuvent  convaincre 
de  plus  eu  plus  combien  il  dut  être  liovissant. 
Nous  ne  citerons  que  le  dernier  ;  il  donnera  une 
idée  de  la  barbarie  qui  régnait  encore  dans  ce 
ïiecle. 

n  L'historien  Mathieu  Paris  reproche  au  roi  Jcan- 
sans-Terre  ,  d'avoir  mieux  aimé  passer  agréable- 
ment son  tems  à  Caen  ,  que  d'iiller  combattre 
Philippe-Auguste  qui  s'emparait  de  la  Haute-Nor- 
wandie.  D'autres,  historiens  ajoutent  que  'es  bour- 
geois de  Caen  donnaient  à  ce  prince  et  à  son 
épouse  des  bals  et  des  fêtes  splendides  ;  et  pour 
que  des  bourgeois  fêtent  un  monarque  d'une  ma- 
nière assez  brillante  pour  lui  faire  oublier  le  salut 
de  la  patrie  et  sa  propre  gloire  ,  il-  faut  que  le 
commerce  leur  ait  produit  les  capitaux  les  plus 
considérables  et  les  mieux  assurés. 

îiMais  tandis  que  ,  comnac  une  autre  Capoue  , 
la  ville  de  Caen  énerve  le  dernier  de  nos  ducs , 
Philippe-Auguste  ,  profitant  de  la  faiblesse  de  son 
rival,  avance  hardiment  sur  la  province  et  s'em- 
pare de  nos  principales  villes  ;  le  roi  Jean  se  sauve 
en  Angleterre  ;  l'ennemi  est  à  nos  portes  :  on  ne 
lui  donne  pas  le  tems  de  faire  un  siège  ;  la  ville 
se  rend  sans  coup-férir  ;  elle  ne  capitula  même 
pas  :  on  pourparla  seulement ,  et  encore  quand  le 
nouveau  maître  tut  entré  dans  la  ville.  Mais  ou 
ne  peut  doutar  que  l'adroit  Philippe  -  Auguste 
n'ait  facilement  accédé  aux  demandes  de  ses  ha- 
bitans. 

>i  II  faut  pourtant  savoit  gré  à  ceux-ci  de  n'avoir 
pourparlé  que  pour  la  défense  de  leur  liberté  ci- 
vile ,  et  sur-tout  pour  l'avantage  particulier  du 
commerce. 

)iNos  ducs  depuis  long-tems  avaient  affranchi  les 
communes;  mais  on  avait  établi  dans  nos  villes  un 
usage  barbare  ,  reste  honteux  de  l'ancienne  servitude 
féoclale.  L'avidité  fiscale  avait  usurpé  le  droit  de 
marier  les  enfans  mineurs  des  bourgeois  .  comme 
(i  notre  ville  eût  été  un  tief  ,  et  les  hiibitans  des 
vassaux  relevant  nuement  du  duché.  Ainsi,  quand 
uu  riche  coinmerçant  laissait  une  ample  succession 
à  un  ou  à  plusieurs  enfans  iriineurs  ,  il  était  libre 
à  un  homme  d'aller  à  l'échiquier  offrir  une  somme 
au  duc  ,  s'il  voulait  lui  donner  un  tel  héritier  pour 
sa  tille  ,  ou  telle  héritière  pourluimême  ou  pour 
son  Hls.  L'offre  était  inscrite  dans  un  rôle  parti- 
culier,  qu'on  appelait  ^()^»/uJ  ot/lalarum.  Des  ri- 
vaux pouvaient  mettre  à  lenchere  qu'on  laissait 
ouverte  assez  long-tems  pour  le  bénéfice  du  fisc. 
A  la  fin ,  l'échiquier  donnait  ce  mineur  au  plus 
offrant;  et  si  l'adjudicataire  répugnait  à  l'adjugé, 
celui-ci  n'avait  d'autre  mo\en  d'éviter  le  mariage 
qu'en  augmentant  l'enchère  ,  et  en  acquérant  par 
là  le  droit  de  se   marier  lui-même  et  à  volonté. 

M  II  œtistait  encore  un  autre  abus  aussi  révoltant , 
et  non  moins  fatale  au  commerce.  Si  un  citoyen 
mort  était  accusé  d'avoir  prêté  à  usure  pendant 
sa  vie  ,  on  faisait  son  procès,  com.mc  s'il  eût  vécu  , 
et  s'il  était  trouvé  coupable  .  toute  sa  fortune  était 
confisquée  au  profit  du  domaine  :  ainsi  ,  on  con- 
damnait souvent  un  homme  qui  eût  pu  prouver 
son  innocence  ,  s'il  eût  encore  existé. 

11  Les  Caennois  réclamèrent  fortement  contre  ces 
abus  ;  le  diplôme  de  Philip()e-Augusre  accuse  P»i- 
chard-Cceur-de-Lyon  et  [ean-sans  Terre  ,  de  les 
avoir  introduits  dans  notre  ville  ,  et  le  nouveau 
monarque  les  abolit,  x 

L'auteur  prouve  ensuite  ,  par  d'autres  faits  ,  que 
la  conquête  de  la  Normandie,  par  Philippe-.'^uguste, 
ne  tarda  pas  à  porter  au  commerce  de  Caen  le  coup 
le  plus  funeste.  Pour  soumettre  les  Rouennais  .  il 
leur  accorda  des  privilèges  exclusifs.  Les  Bas-Nor- 
mands bravèrent  les  défenses  de  ce  prince  ,  aidèrent 
les  Anglais  ,  et  firent  commerce  avec  eux.  Mais  un 
des  faits  les  plus  rcmarijuables  ,  rapportés  ici  par 
le  citoyen  Delarue  ,  in lere.ise  particulièrement  l'éco- 
nomie rurale.  Il  remarque  que  dès  cette  éj'oqtic 
on  tenta  de  perfectionner  la  draperie  de  Cjcti  , 
en  cherchant  à  propager  dans  les  plaines  qui  en- 
vironnent cette  ville  la  race  des  brebis  d'Espagne.  )i 

Il  Ce  furent  ,  dit-il  ,  les  seigneurs  normands  qui 
se  mirent  à  la  tête  de  ces  utiles  entreprises  ,  et  parnii 
eux  on  doit  distinguer  Henri  de  Tilly  .seigneur  de 
Fontaine  Henri ,  qui  donna  par  testament  à  l'ab- 
baye d'Ardenne  les  brebis  et  les  chcvrcs  qu'il  avait 
fait  venir  de  Seville  ,  ovf<  f.t  Cnpins  de  Sevilla. 
Ainsi,  déjà'nos  pères  avaient  voulu  exécuter  ce 
projet  que'  la  sagesse  du  Gouvernement  réalise  au- 
jourd  hui ,  et  c'est  sans  doute  à  leurs  premiers  essais 
que  nous  devons  1»  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Caen  et  de  Falaise  ,  sur  toutes 
celles  de  notre  ci-devant  province,  n 

Ne  pouvant  suivre  l'auteur  dans  l'exposition  d'une 
multitude  d'autres  laits  historiijues  des  XIII'  et  XIV' 
siècles ,  dont  il  tire  des  inductions  et  des  preuves 
avec  sa  sagacité  accoutumée ,  nous  finirons  cette 
analyse  de  la  première  partie  de  son  mémoire  par 
les  <lei|x  traits  qui  la  lermiociil. 

>i  F.rifin,  dit  (C  iavant  antiqu.iire  ,  notre  ville  était 
alors  si  renommée  par  son  commerce  qu  Edouard  111, 
ilictanl  au  roi  ]can  les  conditions  de  lu  paix,  voulut 
que  notre  ville  lût ,  comme  Rouen  et  Paris  ,  garante 
des  promesses  du  roi  de  France  ,  et  qu'elle  envoyât 
a  Londres  des  otages  jusqu'à  l'entiete  exécution  du 
ituiié  de  Calais. 

M  Cl  liaiié  épuisa  la  France,  et  pat  conséquent 
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le  commerce.  ]?eridant  tout  le  reste  de  ce  siècle  et 
les  premières  années  du  X'V=,nos  marchands  avalent 
à  peine  réparé  leurs  pertes,  lorstjue  Henri  V  s'em- 
para de  notre  ville  en  i^t?.  ii 

L'auteur  annonce  que  la  seconde  partie  de  ce 
mémoire  comprendra  l'histoire  du  commerce  de 
Caen  ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

On  ne  peut  qu'inviter,  de  la  manière  la  plus 
pressante ,  le  citoyen  Delarue  à  terminer  un  ou- 
vrage aussi  intéressant  et  à  le  publier.  Il  nous  reste 
peu  de  savans  qui  puissent  enrichir  l'histoire  et  les 
sciences  économiques  de  tant  de  faits  et  d'observa- 
tions importantes  ;  car  il  en ,  est  peu  qui  aient  pé- 
nétré comme  lui ,  dans  les  ténèbres  du  moyen  âge  , 
avec  le  flambeau  de  la  critique  et  un  esprit  aussi 
judicieux.  D. . . . 


MARI  N''fe. 

QuoiwjE  les  nouvelles  Icris  .aient  apporté  beau- 
coup de  changemens  à  f ordonnance  de  i68i  ,  tant 
par  rapport  à  la  compétence  et  à  l'administra- 
tion de  la  justice  ,  que  relativement  aux  expédi- 
tions de  mer  ,  à  la  police  de  la  navigation  et  à  celle 
des  ports  .  etc.  ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le  fonds 
de  l'ancienne  jurisprudence  subsiste  en  son  entier 
pour  toutes  les  autres  parties  de  ce  code. 

Le  seul  commentaire  qu'if  y  ait  sur  cette  ordon- 
nance ,  ou  du  moins  le  seul  qui  puisse  fixer  l'attca 
tion  des  magistrats  ,  des  administrateurs,  des  juris- 
consultes et  des  négocians  ,  c'est  le  Commentaire  de 
Valin.  Emérigon  et  Pothiers  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière ,  mais  ils  n'ont  travaillé  que  sur  des  parties 
détachées. 

Si  les  us  et  coutumes  de  la  mer  que  l'on  obser- 
vait en  France  avant  l'ordonnance  de  i68i ,  qui  ont 
plusieurs  siècles  de  vétusté  ;  si  le  Commentaire  de 
Clairac  ,  dont  les  notes ,  pour  se  servir  des  termes 
de  Valin  ,  sont  noyées  dans  un  fatras  d'inutilités  et 
d'érudition  fastueuse  ;  si  ces  ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  17S8  .  combien  ,  à  plus  forte  raison  ,  ne 
doit-on  pas  s'intéresser  à  la  réimpression  du  com- 
mentaire de  l'ordonnance  de  16S1  ?  On -sent  que 
ce  Conimentaire  ,  imprimé  pour  la  première  fois 
en  lyGo ,  et  léimprinie  ,  six  ans  après,  sans  aucun 
changement  ,  est  susceptible  aujourd'hui  de  beau- 
coup d'additions  et  de  correctifs  ,  non-seulement  à 
l'occasion  des  nouvelles  lois  qui  ont  paru  depuis 
quarante  ans  ,  mais  encore  par  rapport  aux  écarts 
dans  lesquels  Vahn  est  quelquefois  tombé  ,  et  que 
quelques  auteurs  modernes  ont  eu  occasion  de  re- 
lever. Celte  matière  est  sûrement  abondante  ,  puis- 
qu'elle peut  fournir  plus  de  deux  mille  notes. 

L'ordonnance  de  t68i  ,  te  plus  beau  monument 
du  siècle  de  Louis  XIV  ,  a  été  regardée  par  toutes 
les  nations  commerçantes  de  fEurope  comme  une 
espèce  de  droit  public  maritime.  Elles  l'o.nt  ,  pres- 
que toutes  traduite  dans  leur  langue  {1)  ;  et ,  en 
i;S!)  ,  elle  a  été  réimprimée  en  italien  avec  les 
Commentaires  de  Valin. 

Ainsi  ,  quand  mêm_e  il  s-rait  lait  actuellement  un 
nouveau  code  de  marine  ;  il  n:  pourrait  apporter 
que  de  faibles  changemens  à  l'ordonnance  de  idSt  : 
e  Commentaire  de  Valin  ne  perdrait  rien  c!e  son 
mérite  ;  l'autorité  de  ses  décisions  et  l'importance 
de  ses  discussions,  seraient  toujours  d'un  grand 
poids.  Les  auteurs  du  projet  de  Code  de  rommerre  (2) 
ont  fidèlement  respecté  cette  ordonnance,  dont 
ils  se  sont  bornés  h  approprier  les  expressions  aux 
circonstances. 

Pour  ne  point  grossir  dénotes  les  deux  volumes 
de  ce  Commentaire  (  à  l'exeiriple  des  traducteurs 
italiens)  on  se  propose  de  retrancher  les  ordonnan- 
ces et  réglemeiis  qui  auraient  été  compris  dans  la 
première  édition  ,  après  avoir  été  analysés  dans  le 
code  du  Commentaire.  Valin  ,  dans  sa  préface  ,  est 
convenu  lui-même  ,  (juc  c'était  un  hors  -  d'œuvie 
dont  on  pouvait  se  passer.  Or  ,  di-puis  la  lévolution  , 
il  dcvietit  encore  plus  superhu. 

Les  administrateurs  de  la  marine  étant  aujourd'hui 
chargés  de  l'exécution  d'une  partie  des  disiiositions 
de  l'ordonnance  de  16S1  .  par  rapport  aux  expé- 
ditions de  mer ,  aux  prises  ,  aux  naufrages  ,  à  la 
piilice  de  la  navigation,  etc.,  ce  nouveau  com- 
mentaire leur  deviendra  indispensable  ,  ainsi  qu'à 
I  administration  centrale  ,  et  il  ne  peiit  paraître 
dan»  des  circonstances  plus  favorables. 

L'auteut  de  ce  nouveau'  commentaire  est  le 
citoyen  Groult  ,  ex-procureur  du  rot  de  l'amirauté 
de  Cherbourg  ,  qui,  depuis, "^ilus  de  trente  ans  . 
s'occupe  avec  zcle  et  désintéressement  ,  de  l'étude 
du  droit  maritime  ,  de  la  législation  sur  cette  partie  , 
ainsi  que   sur  la  partie  des  prises  et  des  neutres. 


(i)  Vayn  Uijcoiiri  sur  le  droit  maritime  ancien  ,  moderne, 
Iraiiijais  ,  i:lr;mgcr  ,  civil  et  militaire  ,  et  lur  U  manière  de 
l'éluJiei  ,  iciMiprimc  en  178S  ,  impnmrrie  royale. 

(a)  Si  le  jiouvcau  Code  de  commerce  ,  qui  doit  être  prctcnté 
au  corui-l^'Rislalil  lors  de  la  session  proctiaine  ,  est  adopte  ,  on 
sepropojc  de  l'ajontcr  au  Comme.iuire  de  Valin,  et  d'indi- 
quer les  articles  qui  conespondtout  tant  avec  l'ordonnance  de 
16S1  ,  qu'wec  »e!  divers  commentaires  i  au  siirplu» ,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  le  proict  du  Code  de  commerce  ne 
ronlient  qu'environ  d';un  cenU  ailiclr»  de  l'ordoiiiuiice  de 
keSl  ,  qui  en  çoin;)reiid  prcs  de  scpl  rcnlt,  ei  que  les  ci'-U) 
ceiiu  mtrei  aniclcl  tegardcni  d'aulrei  brantlirs  dr  la  l«gi<lawon 
mariiimp. 


Les  ouvrages  dé  ce  JurisCOfisiiite  sur  eêS  divéfSfâ 
matières  ont  été  lus  à  diilérentes  académies,  dont  il 
était  membre  ;  d'autres  ont  paru  avec  l'approbatioR 
de  l'académie  de  la  ir.arine.  Quelques-uns  ont  été 
traduits  en  plusieurs  lan;.;ues  étrangères,  ou  réim- 
primés à  l'inipriraerie  ci-devant  royale.  Les  ma- 
nusc-iis  (ju'il  possède  sur  la  marine  sont  aussi  rares 
que  précieux.  Le  catalogue  en  lut  imprimé  en  1791 
aux  frais   du  gouvernement. 

Les  nouvelles  lois  maritimes  ayant  souvent  été  ■ 
l'ouvrage  des  circonstances,  on  se  contentera  de 
les  citer  ,  et  de  rapporter  seujsaienlles  principales. 
Les  souscriptions  seront  adressées  ,  franches  de 
port,  au  citoyen  Desaiiit ,  rue  Saint-Honoré ,  au 
coin  de  la  rue  Saint  Florentin  ,  n"  14,  à  Paris  -,  et  ■ 
pour  éviter  des  détails  minutieux  .  les  néiiOcianS, 
les  aimateurs  et  les  libraires  ,  sotit  invités  à  se  réu- 
nir dans  chaque  place  de  comirlctLe  ,  de  manienï 
à  pouvoir  former  une  souscription  .  au  moins,  de 
dix  exernplaires. 

La  soustiipiion  ,  à  dater  du  1=' messidor  prochain), 
sera  ouver  e  pendant  trois  mois ,  après  lestjuels  on,, 
travaillera  à  l'impression,  si  le  nombre  d'exeni-' 
plaires  qui  aura  été   demandé  est  svilrisant. 

Aussitôt  que  la  souscription  pour  la  nouvel!» 
édition  sera  coniplette  ,  s'il  se  présente  un  nom-' 
bre  de  souscripteurs  assez  considérable  pour  que 
l'on  puis.se  imprimer  séparément  les  nouvelles  notes 
du  cit.  Groult,  dans  un  troisième  volume,  qui 
ferait  suite  aux  premières  éditions  du  Commen- 
taire de  Valin  ,  on  jjromettra  do  leitr  procurer  ce 
troisième  volume  ,  et  de  le  composer  de  mani.ere 
à  ce  qu'il  soit  à-peu-près  aussi  voluminetix  riuè 
les  deux  précédens.   Il  coûtera  12  bancs. 

HARAS. 

A  l'époque  de  l'Assemblée  constituante  ,  une 
réclamation  ,  qui  tenait  peut-être  un  peu  à  l'esprit 
de  système,  s'éleva  contre  les  haras,  au  lieu  de  ' 
s'arrêter  à  la  réforme  des  abus  qu'ils  présentaient 
dans  leur  régime.  Ces  établissemens  furent  sup- 
primés en  1790  ,  et  le  pillage  remplatja  le  désordre 
qui  y  régnait.  Depuis  cet  instant-,  le  soin  des  che- • 
vaux,, l'amélioration  des  espèces  ont  été  abandonnés, 
et  cette  branche  de  commerce  réduite  à  une  médio- 
crité véritablement  inconcevable  dans  un  pays  riche 
en  productions  comme  la  France. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  échapper  à 
l'attention  du  Gouvernement.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur particulièrement  s'en  est  occupé  avec  le 
soin  qu'il  donne  assidûment  à  tout  ce  qui  inté- 
resse la  culture  et  les  arts. 

Il  a  demandé  à  la  section  d'agriculture  de  son 
conseil  ,  de  hit  présenter  un  travail  sulfisamment 
étendu,  détaillé,  clair  et  instruaif,  sur  les  causes 
de  la  destruction  des  bonnes  espèces  d-j  chpvaiir, 
en  France  ,  et  les  moyens  propres  à  les  faire  cesser. 

Le  citoyen  Huzard  ,  membre  de  ce  conseil  ,  et 
connu  par  des  talens  distingués  dans  ces  matières, 
fut  spécialement  chargé  du  "rapport  et  de  la  ré- 
daction de  l'instruction  que  demandait  le  ministre. 
Ce  travail,  lu  au  conseil  du  ministre  ,  et  approuvé 
par  lui  ,  a  été  imprimé  par  ses  ordres  ,  et  vient 
de  paraître  sous  le  nom  d'Instruction  sur  l'urne^, 
ior'^tion  des  chevaux  en  Trance  (1). 
/  C'est  sur-tout  en  faveur  des  cultivateurs  qu'elle  a.' 
été  rédigée  ;  c'est  pour  offrir  des  moyens  à  la  por-^ 
tée  des  propriétaires  des  campagnes  ,  et  non  pcnif 
présenter  un  plan  systématique  de  régime  des  haras, 
qu'a  travaillé  le  citoyen  H»^îrd. 
Il  y  fait  connaître  ce  que  nous  possédions  en  che- 
vaux ,  ce  que  nous  avons  perdu  ,  ce  que  nous  avons 
acquis  ;  il  y  indique  les  moysns  que  l'on  croit  pro- 
pres à  réparer  tios  pertes  ,  et  ceux  que  le  Gouvct' 
iiement  se  propose  d'employer  pour  y  parvenir; 
tel  est  le  but  de  l'ouvrage  ,  telles  en  sont  les  divi- 
sions générales. 

L'auteur  trouve  les  causes  principales  de  la  dégra' 
dation  de  nos  travaux,  1°  dans  l'abandon  où  rnii 
laissa  les  haras  après  le  décret  de  l'asieinblce  cons- 
tituante ,  ce  qui  entraîna  la  perte  des  étalons  qui  s'y 
trouvaient  réunis  ;  2"  dans  la  manière  dont  se 
firent  les  réquisitions  en  chevaux  pendant  les  tems 
désastreux  de  la  révolution.  Comme  elles  portaient 
ces  réqui.silions  sur  les  beaux  chevaux  ,  que  l'on 
n'épargnait  même  ni  les  étalons,  ni  les  jumens  pou- 
linières ,  le  cultivateur  ,  et  en  général  tous  ceuxrjui 
faisaient  emploi  de  chevaux,  s'en  défirent  et  les 
remplacèrent  par  des  individus  tarés  et  assez  déiet- 
tuenx  pour  être  jejSttés  du  service  des  armées.  Delà 
ces  productions  faibles ,  ces  misérables  chevaux  qui 
remplissent  nos  marchés  aujourd'hui  ;  et  par  con- 
séquent une  prodigieuse  diminution  dans  les  races 
de  bons  chevaux  (rant^ais  nécessaires  à  la  culture  ,  ■ 
aux  remontes  de  la  cavalerie  ,  et  aux  tisages  de  In 
société. 

Quels  moyens  employer  |»oar  remédier  à  te 
mal?  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  plupart  des  mémoireu  ' 
adressés  au  Gouvernement  depuis  quelqu  s  année.'  ^ 
ce  serait  de  rétablir  l'ancien  régime  des  haras  ou 
l'équivalent.  Mais  ,  comme  dit  le  ^génélal  Colloi 
dans  un  mémoire  qu  il  vient  nujsi  de  publier  sut 
cette  matière  ,  "  t'est  bien  plutôt  des  horuincs  qu;' 
des  chevaux  que  l'on  s'occupe  d:tiis  ces  mémoire», 
c'est-à-dire  de  créer  de  boijnes  places  que  de  bon* 
chevaux.  >i 


(1)   tJn  vol.   in. 8".   il   se    lioii 
Hiiiard  ,  rue  de  1  Ei-crao  .    n«  i 
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\UU  est-il  pru'knt  de  s'en  rapporter  en'.iévement 
àVimtrêt  peisomiel,  an  goût  ,  aiijt  lumiferes:  des 
propriétiùtes  et  des  marchands  de  chevaux  ? 

Oui  ,  si  comme  autrefois  de  liciies  parriculicrs 
pouvaient  l'aire  de  grandes  et  miles  eiUreprises  en 
ce  o^erire;  si  les  i.apiiaux  moins  rares,  si  les  pro- 
priétaires plus  licites  pouvaient  s'v  livrer  avec  suc 
c«.  Mais,  ijuoicjue  cette  époque  puiss?.  ne  pas 
#lrc  cloinnée,  il  y  aurait  peut-être  de  l'inconvénient 
à  ce  ()uc  ce  genre  d  industrie  ,  si  ou  peut  parler 
ainsi,  lût  entièrement  abandoniîé  par  i'admiuistra- 
lion  à  l'essor  île  l'intérêt  particulier. 

u  î,e  Gi'uvcrnemeiu  tiendra  un  juste  milieu  en- 
tre les  deux  extrêmes  dont  on  vient  de  tracer  le 
tableau  ,  dit  le  citoyen  Kuzaçd  :  secondé  par  les 
nouveaux  propriétaires  que  la  révolution  a  rendus 
à  iagiiculture  ,  secondé  par  les  piélels  des  dépar- 
temens  ,  sur  lesquels  il  a  droit  de  compter,  le 
minisu-e  chargé  de  cette  partie  parviendra  avec  utie 
organisaiion  "simple  ,  peu  dispendieuse  ,  coniposée 
d'ijin  petit  nombre  d'hommes  instruits  ,  à  rétablir 
en  France  cette  branclie  importante  de  l'éconoiTiie 
publique  ,  en  plaçant  des  étalrjns  et  des  jumens  , 
et  en  répandant  des  encouragemens  et  des  ins- 
tructions, n 

C'est  pour  remplir  ce  dernier  objet  sut-tout  et 
avant  tout  ,  que  le  ministre  a  fait  composer  'l'ins- 
truction sur  les  liaraî  :  elle  est  toute  dirigée  vers 
,1a  manière  d'améliorei  et  de  conseiver  les  races  de 
chevaux. 

Le  citoyen  Huznrd  parcourt  snccetsivement  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  ce  but.  Après  avoir  soumis  à 
un  examen  séveie  l'ancienne  adtninistraiion  des 
liaras  ,  il  parle  des  chevaux  Iraiiçiis  ,  de  leurs 
moyens  '  damclioration  ,  du  croi.semeiit  des  races  , 
des'  appareillenrcns  ,  des  haras  d'expérience  ,  de 
l'introduction  des  chevaux  étrangers,  arabes,  per- 
sans,  barbes  ,  turcs,  tartares  ,  espagnols,  italiens, 
misses  ,   danois  ,  hollandais  ,  anglais. 

I!  entre  dans  des  développemens  instructifs  sur  le 
choix  des  étalons  ,  sur  celui  du  t'errein  pour  faire 
des  élevés  ,  sur  les  soins  à  prendre  des  jumens  pen- 
dant la  gestation  ,   du   soin  des  poulains  ,   eic. 

Tous  ces  détails  tont  accompagnés  d'applications  , 
de  vues  économiques  ,  de  moyens  pratiques  ,  en 
un  mr)t ,  de  beaucoup  de  connaissances  appliquées 
à  la  chose. 

li  était  difficile  d'attendre  un  ouvrage  mieux 
fait  et  plus  propre  à  faire  sentir  l'importanee  du 
commerce  des  chevaux  .  et  à  'en  faciliter  les  moyens  , 
que  celui  du  cit.  Huzard  ,  parce  qu'outre  qu'il  est 
très-versé  et  à  une  longue  expérience  dans  cstte 
partie  ,  il  a  à  sa  disposition  ,  comme  membre  du 
co  iseil  du  minisire  ,  de  grands  moyens  de  com- 
parer et  de  vérifier  les  faits  et  les  opinions. 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  qu'en  vain  l'on  offri- 
rait aux  habilans  des  campagnes  toutes  les  lumières 
qu'il  est  possible  de  rassembler  sur  l'amélioration 
des  chevaux  ,  si  L'on  n'y  joignait  des  encoura- 
gemens. 

Sans  doute  la  certitude  de  vendre  et  de  bien 
vendre  de  beaux  et  bons  cheyaux  ,  est  un  grand  et 
le  plus  grand  encouragement  ;  mais  l'homme  de 
cam.pagne  tient  au  picsent  ,  il  ne  s'adonne  que 
tTès-di;-Kcilement  à  un  nouveau  genre  d'industrie  , 
il  faut  l'y  forcer  ,  l'y  conduire  par  un  intérêt  actuel- 
L'on  propose  donc  des  encouragemens  de  cette 
espèce.  Le  cit.  H iizard  les  fait  principalement  con- 
sister ;  1°.  dans  des  primes  pour  i-:s  haras  particu- 
liers ,  dont  les  unes  seront  accordées  dans  les  foires 
pour  encourager  le  commerce  des  chevaux  ,  les 
autres  distribuées  dai.-i  les  campagnes  pour  en  fa- 
voriser l'amélioration.  i 

Les  courses  ou  concours  entrent  nécessaireirrSnt 
dans  ces  derniers  moyens  d'encourager  l'amélio- 
lation  des  chevaux. 

Le  citoyen  Hiizird  en  établit  de  trois  sortes  ; 
1°  pour  le?  chevaux  qui  ,  destinés  à  porter  ou 
traîner  un  Fardeau  ,  an  p  is  ,  feront  dans  le  même 
tems  le  plus  de  chemin;  a"  pour  ceux  qui  ,  des- 
tinés à  porter  l'homme  ou  à  tirer  un  fardeau  , 
an  trot  ,  rempliront  les  mêmes  conditions  ;  3°  pour 
ceux  qui  surpasseront  les  autres  à  la  course  pro- 
prement chte. 

Les  prix  seraient  un  vase,  une  médaille  d'or, 
une  somme  d'argent ,  et  souvent  même  Je  Gou- 
vernement achèterait  le  cheval  vainqueur  pour  l'em- 
ployer à  la  propagation. 

Tels  sont  ,  en  général  ,  le  plan  et  le  but  de 
l'excellente  instruction  que  nous  annonçons;  nous 
ne  doutons  point  qu'elle  ne  re.mplis.se  l'objet  que 
le  ministre  s'est  proposé  en  la  laisaiit  répandre, 
cplui  d'éclairer  les  cultivateurs  et  les- propriétaires 
sur  les  besoins  ,  les  avantages  et  les  moyens  d  amé- 
liorer les  races  de  chevaux  ,  et  de  se  livrer  à  ce 
'  commerce  si  lucratif  anirefois  en  France. 

PEUOliET. 
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n  È  D  A  G   r  F-  u  R. 

.e  d'v.)ubii  ,  qui  cnglouiit  tant  de 
■ne  ciuliiiCfs  ,  eu  ensevelit  quan- 
iivritcraivnt  d'être  conservées  ,  et 
ne  convcr.abls  de  faire  recueillir. 
J.;i;cti|ni  en  résulterait,  ce  serait 
HiM.'i  (!■;  Voccupaiinn  à  des  per- 
[!.ii.iii.  hfsoiu  ,  et  qui  ne  peuvent 
,)ii3.  ni  e.'ifoncer  tics  pilotis.  'Voici  , 

a;;icie  que  je  trouvai  ,  il  y  a 
(iniis  une   g:i/,ciiede   i6yS,   et  qui 

s  être  liié  du  limon  où  il  est 
iconsiance.'i  nouvelles   en   augmcn- 

l'une  est  Ur  découverte  qui  vient 
sles   d'une    ancienne   ville    de 


par  exemple  ,  un 
(lueli)ues  jours , 
hic  parait  bo!i 
enfoui.  Deux  cii 
teront  l'intérêt  : 
dctie     faite     des 

Bretagne;  l'autre  est  l  attention  que  notre  gou-- 
vernement  donne  dans  cet  instant  aux  mines.  Voici 
cet  article. 
11  Le  P.  Duncan  ,  jésuite  ,  vient-dc  découvrir  dans 
la  Franche-Conté  ,  an  pays  des  anciens  Sf.yfianie-u  , 
unede  CCS  villes  qui  étaient  fameuses  dans  le  teuis 
des  Romains.  Ptolomée  en  parle  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  marque  sa  position  entre  le  .j5=.  et  le 
41)=.  degré  de  latitude.  UiiC  tradition  du  pays  porlc 
qu'il  y  eut  autrefois  uie  villa  ,  oià  il  y  a  prcicnlemeut 
un  lac  ,  nommé  le  lac  d'Wn/rc.  11  parait  ,  par  des  mé- 
dailles qu'on  V  a  trouvées  ,  qu'elle  éiait  située  entre 
Sl-Clandc  et  Moir^rj,- Suivant  ces  médailles,  elle  était 
le  centre  de  la  religion  ,  et  du  gouvern.:rnent  du 
pays ,  ta  demeure  clés  prêtres  ou  druides  séqua- 
niens  ;  et  on  l'avait  rendu:;  extrêmement  lotte, 
pour  qu'elle  servit  de  hein  à  ces  peuples  cpii.  au 
rapport  de  Strabon  ,  passaient  pour  les  plus  belli- 
queux des  Gatilois  ,  et  étaient  comptés  parmi  les 
plus  grands  ennemis  des  Romains  ,  dont  ils  ne 
pouvaient  supporter  le  joug.  C'était  le  grand  pas- 
sage de  l'Italie  vers  le  lihiu  et  dans  la  Gaule-'Bel- 
gique  ;  et  elle  était  célèbre  encore  par  les  mines 
d'or  et  de  plomb  qui  étaient  dans  ses  environs.  On 
•y  avait  bâti  deux  temples,  l'un  grand  et  quatre  , 
l'autre  petit  et  rond.  Le  pavé  de  celui-ci  ét.it  Je 
marbre  ,  posé  sur  un  masticage  de  deux  pieds 
d'épaisseur.  On  a  trouvé  dans  ces  deux  temples  , 
du' serpentin  d'Egypte,  du  granit,  du  jaspe  ,  et 
du  marbre  de   toute  espèce. 

itlly  a.  près  du  portique  du  grand ,  un  théâtre 
en  démi-cerde,  où  étaient  des  terrasses  pour  plus 
de  quinze  raille  spectateurs.  L'orchestre  a  46  toises 
de  long  ;  sur  33  de  large.  La  ville  était  un  quarré 
d'une  demi-lieue  en  tout  sens.  Elle  avait  dans  un 
bois  des  environs,  suivant  César  et  Pline  l'ancien  , 
un  collège  de  druides  ,  où  l'on  instruisait  la  jeunesse 
dans  les  exercices  de  la  religion  et  de  la  littérature. 

51  Des  paysans  découvrirent,  il  y  a  25  ans,  une 
partie  de  fonderie.  On  vient  de  découvrir  un  pont  , 
le  palais  du  gouverneur  romain  ,  le  prétoire  ,  les 
halles  ,  les  bains  publics  et  une  partie  de  la  ville  , 
défendue  par  des  tours ,  avec  un  corps-de-garde. 
Tous  ces  édilices  sont  de  grosses  pierres  ,  liées  avec 
du  ter  et  du  ploinb  On  voit  au-dessus  du  palais 
du  gouverneur,  les  vestiges  d  une  citadelle.  Le  pont, 
dont  la  structure  est  extiaordinaiie ,  servait  non- 
seulement  à  la  commu'.iiciition  de  la  ville,  divisée 
par  une  petite  rivière  ,  mais  à  conduire  dans  la 
fonderie  les  eaux  qu'on  employait  à  lavei  les  mi- 
néraux. L'endroit  par  où  on  passait  a  pied  ,  était 
couve  t  d'une  galerie  de  marbre  soutenue  par  de 
grandes  colonnes  de  même  matière  ,  dont  le  bas  , 
a  hauteur  d'appui ,  était  incrusté  de  marbre  et  de 
jaspe  ,  sur  du  mastic  de  la  dernière  beaulé.  Eiles 
se  sont  conservées  pendant  plus  de  17  s:ec  ks  , 
à  la  source  d'un  ruisseau  qui  vient  du  lac  d'Aiine. 
Il  y  a  là  un  beau  bassin  pour  recevoir  feau  et  la 
porter  dans  un  acqueduc  du  pont.  Ce  bassin  est 
pavé  d'un  mastic  si  dur.  qu'il  n'*st  pas  possible 
d'en  détacher  un  rno;ceau  ;  tuais  qui ,  exposé  à 
l'air  pendant  trois  jotjrs  seulement  ,  se  réduit  en 
poussieie.  La  fondetie  est  aussi  de  grosses  pierres  , 
et  d'une  très-belle  structure  ,  contenant  plusieurs 
appartemens  ,  tant  pour  fondre  les  métaux  ,  qtie 
pour  battre  la  monnaie.  Ces  appartemens  sont  tous 
ornés  en  dedans  de  marbre  et  de  peintures.  Oir  y 
H  trouvé  plus  de  quatre  quintaux  de  plomb  ,  avec  !  N 
beaucotip  de  traces  d'or.  | 

M  Les  Romains  n'en  ont  jamais  bâti  de  pltrs  belles  | 
ni  de  plus  vastes  dans  les  Gaules  ;   ce  qui  montre  1 
qu'elle  n'était  pas  construite  pour  de  simples  mines  | 
de  plomb  ,   et  que  ce  lut  la  ville  d  Anti-e  qui  porta 
d'abord  le   nom  de    Çki-popolis  ou  de  vi.iU   tCur. 
qu'on  n'a  donné  à  Besançon,  que  long-tems  aptes 
.que  celiedà  fut  détruite..  >; 

C'est  aux  savans  à,ieï.arr.iner  tfaprès  ces  indices, 
si  l'on  doit  ordonner  des  fouilles  aux  en%iions  des 
lieux  désignés  dans  'celte    desciipiion. 

Salut  et  considéradoii  ,  C.'vv.-mlhon. 


Annales  forment  deux  volumes  par  année  ,  tlont 
chacun  contient  7i  gravures  et  i5o  pages  d'im- 
pression in-8°.  pour  l'explication  des  planches. 

Il  paraît  trois  livraisons  par.  mois.  Chaque  livraison 
est  composée  de  quatre  planches  et  de  huit  pages 
de  texte.  Prix,  franc  pour  toute  la  République  , '^4  Ir. 
pour  l'année  ,  ou  6  fr.  p.ar  liimestre. 

A  Paris  ,  chez  le  citoyen  Landon  ,  peintre  ,  quai 
d'Orsai  ,  n°  23  ,  au  coin  de  la  rue  du  Bac. 

La  i'=  annéedeccs  Annales  est  camplétée  par  la  pu- 
blication des  neuf  dernières  livraisons.  Le  cit.  Lancîon 
publie  de  suite  les  neuf  premières  livraisons  ,  on  le 
premier  trimestre  de  laseconde  anné.  C'est  une  idée 
aussi  utile  qu'ingénieuse  de  réduire  dans  un  peut 
cadre  l'idée  des  piincipaux  chefs-d'œuvre  des  arts, 
et  de  renfermer ,  pour  ainsi  dire  ,  la  galerie  du  Louvre 
et  les  musées  dans  quelques  volumes.  Tel  est  le  but 
que  l'auteur  s'est  proposé;  il  y  est  parvenu,  en 
soignanttotites  les  parties  de  l'exécution  ,  et  son  zè|e 
a  donné  à  son  entreprise  tout  le  succès  qu'il  pouvait 
désirer. 


Avis  aux  inarchands  de  bois. 

L.\  provision  de  bois  nécessaire  au  corps- législatif 
devant  être  adjugée  au  fournisseur  qui  la  livrera 
au  prix  le  plus  modéré,  et  qui  présentera  en  même 
tems  le  plus  de  garantie  ,  les  marchands  de  bois 
qui  voudront  prétendre  à  cette  adjudication  ,  sons 
invités  à  se  présenter  au  secrétariat-général  de  la 
comlnission  ,  où  ils  prendront  connaissance  de  la 
quantité  de  bois  nécessaire  ,  de  su  qualité  ,  et  des 
conditions  auxquelles  la  fourniture  devra  être  livrée. 

Chaque  concurrent  donnera  ses  prix,  et  souscrira 
une  première  soumission. 

On  n'en  recevra  plus  après  le  20  thermidor  ;  et 
néanmoins,  depuis  ledit  jour  jusqu'au  3o  thermi- 
dor inclusivement,  toutes  les  soumissions  pourront 
être  communiquées  à  chacun  de  ceux  qui  en  auront 
fait  une  .  et  ih  seront  reçus  à  une  nouvelle  sou- 
mission au  rabais  :  en  cas  d'égalité  ,  la  prélérence 
sera  donnée  à  celui  des  concurrèns  dont  la  pre- 
mière soumission  aura  été  la  plus  modérée. 

Les  soumissions  seront  reçues  à  la  commission 
du  corps-législatif,  qui  tient  ses  séances  le  mardi  , 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine,  depuis  deux 
heures  jusqu'à  quatre. 


LIVRES     DIVERS. 

Cours  DE  Mii\iR.^LOGiE ,  rapporté  au  tableau 
méthodiijue  des  minéraux  ,  donné  par  d'Aubenton, 
de  l'institut  national  de  France  ,  ou  Démonstraiion.s 
élémentaires  et  îsaturelles  de  Minéralogie  ,  par  N. 
Jolyclevc,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école 
centrale  du  dépariem.ent  de  la  Coiréze  ,  membre 
de  la  Société  d'Agriculture  de  ce  département  , 
associé  de  la  Société  libre  d'Agriculture  .  Arts  et 
Commerce  du  département  des  Ardennes ,  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  littéi aires  ou  agronomes; 
un  volume  in-,So  de  430  pages  ,  imprimé  sur  beau 
papier  ;  prix  7  fr.  et  S  Ir.  5o  cent,  pour  les  dépaiie- 
m.ens  ,  franc  de  port. 

On  a  joint  à  cet  ouvrage  un  tableau  analytique  de 
minéraux. 

A  Paris  ,  chez  la  v=  Panckoucke  ,  iinprimeur- 
libraire,  rue  de  Grenelle,  faubourg  Germain,  n''32i, 
en  face  de  la  rue  des  Pères. 


Dans  l'article  Colonies  du  r\°  d'hier  .  23  messidor. 
on  lit  :  ujoignezy  les  21  millions  de  Irét  pour  les 
eyportations  et  les  importations,  et  vous  trouverez 
55  millions  de  bénéfices.  !i  II  fauty  substituer  ceci  : 
«1  Joignez-y  40  millions  5oo  mille  francs  de  béné- 
fices de  fret  des  exporiations  ,  importations  et.  de 
la  traite  des  noirs,  et  vous  trouverez  73  millions 
5oo  mille  francs  de  bénéfices  par  le  seul  mouvement 
commercial  entre  la  France  et  ses  colonies  d'Amé- 
rique, n 

Au  lieu  de  carel  ,  lisez  :  carer ,  on  écaille  de 
tortue.  P. 


BEAUX-ART  S. 

.\nn.'\t.f.S  du  musée  et  de  fcccle  moderne  des 
beaux-arts  .  recueil  de  gravures  au  trait  ,  d'après 
les  principaux  ouvrages  de  peinture  ,  architecture  , 
ou  projets  d'architectute  exposés  chaiiae  année  au 
sallnn  du  Louvre  ;  t.'iblcaux  de  la  galerie  du 
musée;,  sculptures  antiques  ;  édifices  publics  .  etc. 
le  cit.  Landon  1  peintre  ,  ancien  pension- 


Hiitoiie  romf'htle  de  In  révolution  de  Trarire  ,  par 
deuxaniis  de  la  liberté,  tomes  lôeti?  ,  format  in-18 
de  plus  de  400  pa^es  chacun  ,  contenant  tout  ce  qiii 
s'est  passé  depuis  le  iS  fiuctidor  jusques  y  compris 
le  iiS  brumaire;  prix,  5  fr.  pour  Paris,  et  6  fr. 
pour  les  d'-partemens  ,  franc  de  port.  A  Paris  ,  chez 
.Bidault,  libraire  ,  rue  et  hôtel  Serpente ,  n"  14. 

Le  renchérissement  du  papier  et  la   grosseur  de 

ces    volumes   ont.  forcé   d'en   augmenter   le    prix. 

nmoinsceux  qui  les  ;»  tireront  avant  le  l'^'nivôse 

ouscriront  en  même-tems  pour  les  tomes   18  et 

ijni  termineront  l'ouvrage  ,  ne  les  paieront  que 

s  fr.  cli.iqne  volume  ,  et  2  Ir.  5o  cent,  franc  de  port. 

Prix  de  l'ouvrage  complet ,  36  fr.  et  42  fr.  par  Ja 
poste. 

Le  même  ouvrage  ,  format  in-8°  (  édition  de 
Clavclin  )  les  tomes  b  à  i5;  prix  de  chaque  volume 
4  fr.  et  5  fr.  par  ta  poste. 

Il  ne  reste  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires 
complets  de  ce  format. 

On  trouve  aussi  chez  le  même  libraire  les  (Exivres 
de  nr:dann  R.)!md,  3  vol.  in-S»  avec  son  portrait  ; 
jirii,  12  fr.  et  ibl'r.  par  la  poste. 


i!J. 


ERRATUM. 

La  lettre  du  général  Richepancc  .  insérée  dans  le 
n"  du  '2  2  de  ceniois  ,  était  adressée  au  ministre  de 
la  maiine.C'estparerreurque  cette  lettreaélé  placée 
sous  le  titre.  Ministère  de  la  guerre. 


veillée  par 
naire  de  1 
Kome,  m 


l'e  la  Képublique   à  fécole   des   bean-.;-aris  à     À  Paris  .  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
bre  de  plusieurs  sociétés  littéraires.  Ces  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n"  t.-). 


GAZETTE 


NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


K"  izgô. 


Mercredi  ,  aS  messidor  an  \  o  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 
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Nou-s  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Momitf.ih!  est  le  irul  Journal  vfficUl. 


EXTERIEUR. 

ETATS-UNIS     D'AMÉRIQUE. 


D 


Norfolk  ,  le  6  juin  [  1  7  prairial. 


''après  un  ordre  émané  du  gouvernement  ,  les 
réglemens  relatifs  à  la  quarantaine  recevront  leur 
exécution  à  New -Yorck  le  1"  juin  de  chaque 
année  ;  tous  les  vaisseaux  venant  d'Europe ,  aussi 
bien  que  ceux  employés  au  cabotage  cîes  Etats- 
Unis  ,  seront  soumis ,  pendant  la  saison  d'été ,  à 
la  visite  des  officiers  cfe  santé  ,  avant  d'obtenir  la 
permission  d'entrer  à  la   douane. 

ANGLETERRE 

Londres  ,  le  g  jniliet  [  20   messidor.  > 

Le  paiement  des  dividendes  des  3  pour  cent  con- 
solidés a  lieu  aujourd'hui  à  la  banque  pour  les  com- 
merçanset  les  banquiers.  Il  s'eifeciuéra  demain  pour 
le  public.  Ces  dividendes  moment  au-delà  de  cinq 
millions  sterl.  Ceux  des  compagnies  des  Indes  et  de 
la  Mer  du  Sud  se  paieront  sous  peu  de  jours. 

—  M.  Pybus  reste  toujours  un  des  lords  de  la 
trésorerie.  M.  Heiy  Addington  remplace  dans  ce 
département  M.  Smith ,  nommé  directeur  de  la 
monnaie. 

—  L'élection  pour  le  faubourg.de  Soulliwark  est 
terminée  ,  et  MM.  Thornion  et  Tierney  sont 
réélus. 

Lord  Henri  Petty ,  fils  du  marquis  de  Lansdovvn  , 
est  nommé  au  parlement  pour  le  bourg  de  Calne. 

Aujourd'hui  à  une  heure  .  le  scrutin  à  West- 
minster donnait  1046  voles  à  M.  Fox  ,  gSS  à  lord 
Gardner,  et  414  à  M.  Grahart).  (  C'est  par  erreur 
qu'on  a  annoncé  cette  élection  terminée.  ) 

M.  Combe  réunissait  à  midi  2438  votes  à  la  cité, 
M.  Piice  ,  '2333  ;  M.  Curtis ,  2 14g  ;  M.  Anderson  , 
1734;  M.  Travers,  1060  ;  M.  Lewes ,  476;  et 
M.  Lushington ,  96. 

Le  nombre  des  pairs  de»  trois  royaumes  était  en 
iSoi  de  658  ;  savoir  : 

Pour  l'Angleierte.     Pour  l'Ecosse.     Pour  l'Irlande. 

Princes 6 -  6 ■  5 

Archevêques ..  2  o 4 

Ducs 19  9  I 

Marquis 92 2  g 

Comtes 91  45  75 

Vicomtes 17  4  57 

Evêques «4  o  .......  18 

Barons...    .. .  I25  ,.  23  77 

Pairesses 11  5  12 


307  93  258 

Ce  nombre  était 
en  i68i  de...   188  146  i35 

Total  des  pairs 

en  1801 658 

En  1681..^ 469 

Différence i8g 

Mais  comme  18  pairs  d'Ecosst  et  53  d'Irlande  le 
»ont  en  même  tems  d'Angleterre,  c'est  7  i  à  déduire 
des  iSg,  formant  la  différence ,  et  l'augmentation 
te  trouve  seulement  de  1 1 8  pairs  en  129  ans.  Peu  de 
pairs  alors  l'étaient  des  deux  royaumes.  L'Ecosse 
avait  à  cette  époque  deux  archevêques  (  ceux  de 
Saint-André  ci  de  Glascow)  et  en  outre  12  évtques, 
qui  avaient  séance  au  parlement ,  et  que  la  révo- 
lution en  priva. 

Les  membres  des  coitimunes  des  trois  royaumes 
iDOntaicnt  en  1681  à  921  ^  savoir  : 
L'Angleterre,  y  compris  le  pays  de  Galles. . .   5 18 

L'Ecosse ]  3 1 

L'Irlande 977 

Total ; .» gai 

Leur  nombre  était  en  1801  da  658  ; 

Savoir  ,  pour  l'Angleterre.. 5i3 

Pour  l'Eco&se ^5 

Pour  l'Irlande joo 

Total 658 

Différence  en  moins,  en  1801 î63 

{Extrait  du  Travclter  et  di  l'Oraeli.j 


Rérit  de  M.  Hawke  Lecker ,  relativement  à  la  dernière 
asreyisiûn. 
Le  très-mauvais  tems  qu'il  faisait  lundi  a  empêché 
M.  Garnerin  de  tenter  l'expérience  de  son  paracliûie. 
Il  avait  été  airangé  que,  dans  je  cas  où  il  n'y  aurait 
qu'une  ascension  ordinaire  ,  M.  Sowdcn  monterait 
une  seconde  Ibis  ;  mais  le  projet  n'iyant  -point  eu 
son  exécution  ,  je  montai  hier  avec  M.  Garnerin 
à  cinq  heures  moins  dix  minutes.  Les  assurances 
de  inon  compagnon  .  que  j'avais  déjà  eues  moi- 
même  sur  les  machines  aérostaiiques  ,  ne  me  lais- 
saient! aucun  doute  sur  une  parfaite  .sécurité,  et 
je  pus  jouir,  sans  aucun  mélange  de  crainte,  du 
délicieux  spectacle  qui  s'offrit  à  ma  vue.  Quoique 
la  densité  de  l'atmosphère  diminuât  de  bir^ULOup 
l'étendue  de  notre  horizon  ,  toute'  cette  masse  de 
spectateurs  qui  se  déployait  à  nos  rec,ards  ,  et  le 
spectatle  de  cette  immense  métropole  ,  formaient 
un  tableau  on  ne  peut  plus  singulier.  Ayant  jeté 
la  plus  grande  partie  de  notre  lest  ,  nous  nous 
trouvâmes  au-dessuS  des  nuages ,  el  la  terre  dis 
parut  à  nos  yeux.  Nous  allions  avec  une  extrême 
rapidité ,  et  cependant  le  mouvement  se  faisait 
à  peine  sentir.  Les  nuages  s'ctant  enfin  disparsés  , 
nous  revîmes  la  terre  ;  mais  j'essayai  en  vain  de 
reconnaître  où  nous  étions.  Les  objets  me  parais- 
saient comme  ceux,  qu'on  voit  dans  une  ihaïuhre 
obscure  ,  placée  dans  un  lieu  extrêmement  élevé. 
M.  Garnerin  regarda  alors  à  sa  montre  ,  et  vit  que 
nous  avions  été  cinq  minutes  en  chemin.  Il  me  dit 
que  son  intention  était  de  descendre  au  bout  de 
cinq  autres  minutes.  La  relation  de  M.  Sowden 
m'engagea  à  observer  quel  effet  l'élévation  où 
nous  étions  faisait  sur  l'organe  de  fouie  :  ni 
M.  Garnerin  ni  moi  ne  pouvions,  entendre  aucun 
son  distinct  à  trois  ou  quatre  mille  pieds.  M.  Gar- 
nerin pense  cependant  qu'à  une  beaucoup  plus 
grande  hauteur  on  peut  encore  entendre  un  bruit 
coalus.  Nous  ne  nous  sommes  pas  élevés  ce  jour- 
là  à  plus  de  12,00  toises  françaises  ,  c'est-à-dire  , 
7.800  pieds  anglais,  M.  Garnerin  ne  voulant  pas 
perdre  une  bonne  occasion  de  descendiC,  afin  de 
pouvoir  revenir  à  Londres  le  même  sair.  A  ta  lin 
nous  vîmes  ce  que  nous  apprîmes  ensuite  être  la 
lorêt  d'Epping  ;  nous  ouvrîmes  la  soupape,  et 
nous  nous  abaissâmes.  Notre  premier  choc  en 
touchant  la  terre  ,  nous  fit  remonter  à  i5o  oii  200 
pieds;  à  notre  seconde  descente  nous  allâmes 
donner  contre  un  arbfe  qui  f-appa  rudement  au 
dos  M.  Garnerin.  C'est  la  première  fois  ,  m'îi-t-il 
dit,  dans  les  vingt-sept  ascensions  qu'il  a  faites, 
qu'il  ait  éprouvé  un  pareil  accident.  Les  paysans 
que  j'avais  appelés ,  et  qui  se  trouvèrent  alors 
près  de  nous  ,  se  saisirent  des  cordes  que  nous 
leurs  jetâmes  ,  et  nous  empêchèrent  de  remonter 
une  seconde  fois. 

—  On  vient  d'ouvrir  une  souscription  pour  dé- 
dommager M.  Garnerin  du  peu  d'argent  qu'il  a  reçu 
le  jour  de  son  ascension  ,  à  raison  du  tems  hori;ib1e 
qu'il  faisait.  Un  particulier  qui  a  vu  le  départ  de 
l'aéronautç  à  la  fenêtre  d'un  de  ses  amis,  a  dijà 
souscrit ,  en  disant  qu'il  serait  injuste  d'avoir  vu 
snns  payer.  On  dit  que  M.  Garnerin  persiste  tou- 
jours à  vouloir  faire  l'expérience  du  pprachûte 
avant  de  quitter  fAngleterre.  Au  reste,  on  nous 
annonce,  pour  le  12  d'août,  un  autre  spectacle 
de  ce  genre.  Cette  fois  c'est  un  anglais  ,  nommé 
M.  Barïet,  qtai  doit  s'élancer  à  Greenwich  dans 
l'immensité  des  airs.  Ce  sera  une  nouvelle  occasion 
pour  les  satellites  de  Conolly  (  fameux  voleur) 
d'exercer  leurs  talens.  Plusieurs  de  ces  messieurs 
ont  cependant  été  arrêtés  et  examinés  déjà  à  Bow- 
Street.  L'on  ne  se  fait  pas  d'idée  du  nombre  de 
vols  qui  se  sont  commis  ce  jour-là  ,  et  combien  il 
y  avait  de  gens  occupés  à  vider  les  poches  ,  pen- 
dant que  i'aéioiiaute  était  occupé  à  remplir  son 
ballon. 

Un  fermier  nommé 'Willan,  qui  tient  à  ferme 
les  prairies  voisines  du  Cricket  grand  ,  a 'trouvé  un 
moyen  fort  singulier  de  se  faire  justice  :  il  avait 
ordonné  à  ses  domestiques  de  s'emparer  de  tous 
le»  chevaux  qui  entreraient  sur  son  terrein.  En 
ellct,  ils  ont  rais  en  état  d'arrestation  non-seulement 
les  chevaux  ,  niais  les  cavaliers,  au  nombre  de  plus 
de  f>o  ;  ce  qui'  a-fort  amusé  la  populace.  Cepencfant 
les  hommes  ont  été  remis  en  liberté  ;  mais  les  che- 
vaux ont  été  retenus  jusqu'à  ce  que  le  dé^ât  eût 
été  payé.         .... 

—  Il  y  a  eu  un  grand  diner  à  la  taverne  de  Shakes- 
peare ,  crû  se  trouvaient  tous  les  électeurs  de 
Westminster  ,  .piirtis.ans  d<;  M.  Fox.  Ce  dernier 
présidait  lui-m<nne  hier  l'assembléei  On  y  a  porté 
un  grand  nombre  de  toasts,  relatifs  à  l'occasion 
qui  nissemblait  les  convives.  Voici  les  principilux  : 
les  électeurs  de  WeslminUct  ;  \ca  sanfé.s  de  M.  Fox  , 
de  lord  John  Townscnd  ,  de  M.  Grcy  ,  dJ  M, 
Sheridan  ;  succès  à  M.  Bine  .  sir  Francis  Burdett ,' 
M.   FsUowes    et    M.    Smilh,   La    nouvelle    ciiint 


arrivée  que  les  deux  derniers  avaient  été  élil' 
à  Norvich  ,  et  ■que  M,  Windham  voulait  sie 
faire  élire  repi-'ésejitant  du  Comté  ,  M.-  Vài. '3. 
proposé  tout  de  suite  le  toast  suivant:  succès  "à 
M.  Coke  et  M,,  Jacob  Asiley.  t— Il  se  trouvait  à 
ce  diner  un  homme  né  en  1709;  on  a  proposé 
de  boire  à  sa  sanjté  .  le  vieillard  a  remercié  tanem- 
hléi  ,  epajoutant  quil  avait  efe  wigh  tt)utt  sa  vie. 

—  Dans  le  tumulte  qui  a  suivi  l'élection  de 
M.  Fellowes  et  de  M.  Smith  à  Norwicli.  un  des 
électeurs  ,  partisan  de  M.  Windham  ,  a  enfoncé 
une  fourchette  à  découper  dans  le  cotps  d'un 
anti-windharnite  ,  et  fa  mis  dans  un  élal!  à  déses- 
pérer'de  kaguériSon.  Malgré  cet  accident  ,  dit  une 
lettre  de  Nor-ii'ich  ,  insérée  dans  le  Morn'ng-Chro- 
nitle,  le  résultat  de  félectionest  un  triomphe  com- 
plet pour  le  parti  blanc  et  bleu.  Les  deux  membres 
élus  ont  été  portés  dans  toutes  les  rues,  dont 
les  fenêtres  étaient  garnies  de  jolies  femmes  ,  ayarït 
des  robes  d'un  bleti  pâle  ,  avec  des  cocardes 
blanches  attachées  à  leurs  mouchoirs.  M.  Windham 
est  parti.  On  ne  sait  pas  où  il  est  allé  ;  ■  l'es  uns 
disent  à  sa  terre  de  Felbrigg  près  de  Norwich,,  les 
autres  à  Oxford,  pour  essayer  à  s'y  faire  nommer. 
On  ne  croit  pas  qu'd  se  présente  à  félection  du 
comté.  ■  ; 

—  Il  s'est  passé  une  scène  assez  plaisante  à  l'élec- 
tion de  Lewes  :  on  a  demandé  à  un  homme  pour 
qui  il  votait  ?  pour  Shelley  et  compagnie  ,  a-t-il 
répondu.  Il  voulait  parler  de  lord  Francis  Os- 
borne  ,  qui  était  réuni  d'intérêt   avec  M.  Shelley. 

—  Up  électeur  de  Southwark  était  hier,  au  mo- 
ment de  donner  sa  voix ,  on  lui  a  demandé  pour 
q\ii  il  votait,  si  c'était  pour  Thorntqn  ,  Tierney 
ou  Turton  ?  —  Pour  tous  trois.  —  Mais  on  n'en 
peut  nommer  que  deux.  ~  Ah  !  j'en  suis  fâché  , 
car  je  leur  avais  promis  à  tous  trois  de  leur  donner 
ma  voiif. 

[  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

RÉPUBLIQ,UE     BATAVE. 

Là  Haye ,  i".  juillet (  1  2  messidor ). 

"Lx  ville  de  Delff,  célèbre,  dans  les  siècles 
passés ,  par  son  commerce  très-étendu  et  par  ses 
manufactures ,  vient  de  présenter  une  adresse  au 
Gouvernement ,  par  laquelle  elle  demande  d'être 
rétablie  dans  les  mêmes  droits  ef  privilèges  dont 
elle  jouissait  autrefois  pour  le  commerce  des  deux 
Indes. 

Les  adresses  que  les  villes  de  commerce  et  les 
ports  de  mer  de  la  France  ont  présentées  au 
Gouvernement  fiançais  contre  le  monopole  ,  et 
en  faveur  de  la  liberté  illimitée  du  commerce 
avec  l'Asie  et  l'Amérique,  ont  réveillé  dans  l'es- 
prit de  nos  nègocians  les  mêmes  idées  ,  et  oii 
s'attend  à  voir  paroître  de  pareilles  adresses  ap- 
puyées sur  les  mêmes  motifs. 

Les  villes  d'Amsterdam  et  de  i!v!iddelbourg  voient 
depuis  long-temps  arriver  dans  leurs  ports  les  ri- 
chesses des  deux  Indes  ,  tandis  que  la  plus  grande 
partie  des  autres  ports  de  la  République  languis- 
sent par  l'inactivité  du  commerce. 

Ou  emploie  en  ce  moment  des  sommes  im- 
menses pour  mettre  ces  ports  en  état  de  recevoir 
les  navires  marchands  de  moyenne  grandeur.  Le 
monopole  accordé  autrefois  à  la  compagnie  ,  pour 
le  commerce  des  Indes  -  Orientales  ,  et  qui  est 
maintenant  entre  les  mains  du  conseil  asiatique, 
occasionne  beaucoup  de  plaintes. 

La  commission  qui  est  chargée  de  surveiller  les 
travaux  du  port  de  ffelvoët-Sluys  ,  a  augmenté, 
le  nombre  des  ouvriers  de  près  de  la  moitié. 
On  espère  que  ce  port  sera  achevé  dans  le  con- 
rant  de  l'année.  Des  vaisseaux  de  go  à  1 10  ca- 
nons pourront  y  entrer  commodément.  On  sait 
que  le  port  du  Texel  n'est  guère  propre  que  pour 
les  vaisseaux  de  74  canoits. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le  <2.\  messidor. 

La  coinmission  de  comptabilité  centrale  de 
l'armée  d'Orient  prévient  tous  les  comptables  de 
cette  armée,  agens ,  régisseurs  ou  entrepreneurs, 
et  généralement  tous  individus  quelconques,  qu'en 
vertu  d'une  décision  du  directeur-ministre  de  l'ad- 
ministration de  la  guerre  ,  toutes  les  comptabilités 
de  cette  armée  et  les  demandes  individuelles .  ap- 
puyées de  pièces  justificatives,  doivent  être  remises 
à  la  tomnriissiou  ,  dont  les  séances  se  tiennent  au 
ministère  de  l'administration  ,  d'ici  au  i"*  velide- 
miaire  au  1 1  ,  terme  d^-  riguet.ir  ;  passé  lequel  ,  il  n« 
scia  plut  icçu  aucune  tcilaiiiation. 
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ACTES JDÙ  ÇOUVERNEMENt. 

^       Arrêté  du  a3,  messidor  an   lo. 

Les  consuls  de  là  République  ,  sur  le  rappoit 
du  ministre  de  la  guerre  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  \".  Les  grands-officiers  ,  chefs  de  cohorte  de 
la  légion  d'honneur  ,  administreront ,  avec  les 
tonséils  d'administration  de  leur  cohorte  ,  la  tota- 
lisé des  biens  affectes  à  la  légion  ,  qui  se  trouve- 
.ront  situés  dans  les  dcpartemens  de.  i'arrondis- 
.sement  de  la  cohorte ,  de  quelque  nature  que 
soient  ces  biens. 

IL  Tous  les  membres  des  Coho-i'te  seront  payés 
tous  les  trois  mois  par  le  trésorier  de  la  cohorte  , 
-Sur  les  extraits  de  revue  délivrés  par  les  inspecteurs 
aux  revues  ,  et  sur  des  certificats  de  vie  visés  par 
le  chancelier   de    la  cohorte. 

Les  trésoriers  des  cohortes  feront  connaître  , 
tous  les  dix  jours  ,  au  tiésorier-général  ,  l'état  de 
leurs  caisses  et  celui  des  besoins  de  la  cohorte  , 
d'après  les  érats  de   revue. 

IIL  Le  trésorier-général  de  la  légion  Cera  con- 
naître ,  tous  les  trois  mois  ,  d'après  les  états  de 
situation  ,  les  besoins  de  chaque  cohorte  . ,  propo- 
sera les  moyens  d'y  pourvoir ,  et  rendra  compte 
clçs  mouvemens  de  fonds  occasionnés  par  l'excé- 
jdent  ou  rinsulHsauce  des  recettes  de  chaque  co- 
-l^prte. 

I,  IV, 'Pour  l'exécution  des  articles  ci-dessus,  le 
directeur-général  de  la  régie  des  domaines  natio- 
.naux  fera  dresser  un  état  détaillé  de  consistance  de 
tous  les  biens  nationaux  affectés  à  la  légion  d'hon- 
neur ,  par  département  et  par  arrondissement  de 
cohorte.  Cet  état  sera  remis  au  grand-conseil  de 
la  légion  ,  le  i"'  vendémiaire  an   ii. 

V.  On  ne  comprendra  point  la  valeur  estimative 
des  édifices  destinés  aux  établisscmens  des  chefs- 
lieu;< ,  dans  l'évaluation  des  revenus  des  biens  af- 
fectés  aux  cohortes. 

VI.  Tous  les  biens  affectés  à  la  cohorte  seront 
afiermés. 

VIL  Les  baux  actuels  seront  exécutés  jusqu'à 
leur  expiration  ;  mais  le  prix  en  sera  versé  à  la 
caisse  du  trésorier  de  la  cohorte  ,  à  compter  du 
J''  vendémiaire  an   i  i . 

■  VllI.  Les  baux  seront  renouvelés  dans  les  campa- 
gnes ,  au  moins  un  an  avant  leur  expiration;  et 
dans  les  villes  ,  six  mois  avant  cette  époque. 

IX.  Les  baux  seront  annoncés  un  mois  d'avance 
par  des  affiches  dans  les  lieux  accoutumés  ;  le  Heu  , 
le  jour  et  l'heure  de  l'adjudication  y  seront  indi- 
qués ;  il  y  sera  procédé  publiquement  devant  le 
conseil  d'administration  de  la  cohorte  et  les  prépo- 
sés de  la  régie  des  domaines  et  de  l'enregistrement , 
à  la  chaleur  des  enchères ,  sauf  à  la  remettre  à  un 
autre  jour  ,  s'il  y  a  lieu. 

X.  L'acte  sera  passé  par  un  notaire  dans  la  lorme 
ordinaire  devant  le  conseil  d'administration  ;  les 
frais  de  doubles  expéditions  seront  supportés  par  le 
fermier. 

■  XI.  Le  conseil  d'administration  imposera  aux  ad- 
judicataires ,  autant  qu'il  sera  possible  ,  les  condi- 
tions qu'il  croira  les  plus  avantageuses. 

Il  exigera  une  caution  solvable  ; 

Il  divisera  les  baux,  pour  le  plus  grand  avantaoe 
de  sa  gestion.  ° 

-  XII.  Quand  les  réparations  à  faive  ,  soit  aux  bâti- 
mens  du  chef-lieu  et  de  l'hospice ,  soit  aux  divers 
bâtimens ,  servant  à  l'exploitation  des  biens  ruraux 
et  autres  appartenant  à  la  cohorte  ,  excéderont  la 
valeur  de  trois  cens  francs ,  il  en  sera  dressé  un 
devis  estimatif,  et  il  sera  procédé  à  une  adjudica- 
tion au  rabais  dans  la  forme  ordinaire  :  ces  répara- 
tions devront  toujours  être  autorisées  par  le  arand- 
conseil  ;  le  chancelier  de  la  légion  en  fera  le  rap- 
port. 

Xin.  Le  trésorier  qui  aura  payé  le  montant  des 
réparations  sera  tenu  de  rapporter  à  l'appui  de  cette 
dépense  les  devis  estimatifs  et  les  quittances  des 
ouvriers  ,  lorsqu'il  s'agira  de  réparations  faites  par 
économie  ;  à  l'égard  de  celles  laites'  sur  adjudica- 
tion ,  il  rapportera  ,  outre  ja  quittance  de  l'adjudi- 
cataire ,  une  expédition  du  procès-verbal  d'adjudi- 
cation et  une  autre  du  procès-vejbal  de  réception 
des  ouvrages. 

XiV-  Le  trésorier  de  la  cohorte  fera  paver  exac- 
tement à  chaque  échéance  le  prix  des  baux. 

XV.  Toutes  les  poursuites  judiciaires  devront 
être  autorisées  par  le  grand  conseil  et  faites  au  nom 
du  grand-ofScier ,  chef  de-  la  cohorte  ,  et  suivies 
par  le  chauceher  de  la  cohorte. 

XVI.  Les  préposés  de  l'administration  des  do- 
maines remettront  au  chancelier  ,  pour  être  déposés 
dans  les  archives  de  l'administration  de  la  cohorte, 
les  baux  courans  ,  ainsi  que  toijs  les  titres  qu'ils 
pourront  avoir  ,  concernant  les  biens  qui  seront  af- 
fectés à  la  cohorte  :  il  leur  en  sera  donné  une  recon- 
naissance au  pied  d'un  état  contenant  la  date  et  la 
nature  de  ces  differens  titres. 

XVII.  Les  ministres  sont  chargés  de  l'exécution 
du  présent  arrêté ,  qui  s,era  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Le  premier  consul ,  signé,   Bonapartk. 
Par  le  premier  consul , 
Lt  seciétaire-d'état  ,  iigne ,  H.  B.  Maret. 


LÉGION       D'HONNEUR. 

■  T AT  des   bicns^    attribués   aux    seize    Cohortes   de    la    Légion    d'honneur,    avec 
indication  du   chef-lieu  de   chacune   délies  ,   et  de   celui  de   la  résidence. 


DEPARTEMENS 
formant 


COHORTES. 


Fontainebleau. 


L'Abbaye  de 
Saint-'Waast , 
à  Arras 


Le  Chapitre 
St-Martin  ,  à 
Ypres 


Le  Château  de 
Btiilh 


L'ancien  Evê- 
ché  de  Toul. 


L'ancien  Palais 
des  Etats  de 
Bourgogne. . 


L'ancien  Ar- 
chevêché de 
Vienne 


L'ancien  Arche- 
vêché d'Aix. 


Le    ci- devant 
EvêchédeBé-y 
ziers 


Aube 

Marne 

Oise 

Seine 

Seine-et-Oise 

Seine-et-Marne. . . 

Aisne 

Ardennes 

Jemmappes 

Nord 

Pas-de-Calais.. . . . 
Somme 

Lys 

Escaut 

Dyle 

Nethes  (Deux  ). . . 
Ourthe 

Sambre-et-Meuse.. 

Meuse-Inférieure. . 

Forêts 

Roër 

Sarre.. . .  t 

Rhin-et-Moselle.. . 
Mont-Tonnerre.. . 

Rhin  (Bas) 

Rhin  (Haut) 

Meurthe 

Vosges 

Moselle 

Meuse 

Marne  (  Haute  ) . . . 

Doubs 

Jura 

Saône  (  Haute  )  .  . . 

Nièvre 

Côtes -d'Or 

Saône-et- Loire. . . . 

Léman J . . . 

Yonne 

Rhône 

Loire 

Loire  (  Haute  ) .  . . . 

Isère 

Mont-Blanc 

Ain .  : 

Puy-de-Dôme .... 
Allier 

Alpes  (Basses).. . . 
Alpes  (  Hautes  ) . . . 
Bouches-du-Rhône 

Var 

Drôme 

Vaucluse 

Alpes-Maritimes . . 

Golo. 

Liaraone 

Isle -d'Elbe 

Ardèche 

Cantal 

Gard 

Lozère 

Hérault 

Tarn 

Aveiron 


DÉSIGNATIONS 


£    s        B    I    £ 


Terres  ,  prés,  vignes,  etc. 

Idem 

Idem 

Terres,  prés, vignes,  etc. 
Idem 

Terres, bois,  prés,vign.  ,etc 


120 

33o 
620 


322 

58o 


REVENUS  BRUTS. 


deparlcm. 


220 

à  prendre 
Lians  600 

790 

3oo 

.i  Prendre 
dan!  Snou 

35o 
400 
i3o 

24 
44 
37 
68 

55 

2l5 

128 
63 

"59' 
54 
i3i 
45 
35 

Idem  . 
Idem  . 
Idem  . 
Idem  . 

Terres,  prés 
Idem  . 

etc.. . . 

Idem 

Terres,  prés 

Idem  . 

vignes 

etc. 

Idem 

Terres ,  prés 

Idem  . 

vignes 

etc. 

Idem : 

Idem 

Terres,  prés 

vignes. 

etc. 

Idem  . 

Idem  . 
Terres ,  prés 

vignes 

etc. 

38 

52 

46 
35 
107 

32 

83 
86 

Idem 

Idi-m 

Terres ,  prés , 

vignes 

etc. 

10 

7 
66 
68 
16 

9 
5 

7 
6 
1 

24 
22 
46 

25 

4 
36 
i5 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Terres ,  prés 
Idem  . 
Idem  . 
Idem  . 
Idem . 

vignes 

etc. 

fr, 

6000 

24000 

40000 

î) 

200000 

3oooo 

20000 

20000 

120000 

lOOOOQ 
20000 
20000 

5oooo 
80000 

100000 
20000 

Soouo 

20000 


262362 
54813 

5i8i6 

I60S60 
50468 

62295 

85972 


64358  [ 


20493 

58924 
103656 
39026 

26759 

19464 

27769 

73o52 
22673 
1  io3i6 
56oSo 
73618 
98638 

656o 
4480 
74224 
75696 
23  100 
18:00 
io5oo 
9320 

I0520 

40000G 

17456 

ii325 
82942 
29221 

1570 
3o324 

4999 


1Q|3 


L'ancien  Ar- 
chevêché de 
Narbonne,et 
le  Séminaire 
attenant.  . . . 


L'Abbaye  de  la 
Réole 


L'Abbaye    de 
St-Maixent.  . 


DEPARTEMENS 

formant 

rarrondissemeat 

des 

COHORTES. 


Aude 

Garonne  (Haute). 
Pyrénées  (Hautes). 
Byrénéas  (Basses).. 
Pyrénées-  Oriental. 

Arriège 

Gers 

Landes 

Gironde 

Lot-et-Garonne . . . 

Lot 

Dordognc 

Corrèze 

Sèvres  (Deux) 

Vendée . . 

Vienne 

Charente 

Charente-Infér 

Loire  Inférieure  . . 


DESIGNATIONS 

DES        B    I    ]i    N    5. 


REVENUS  BRUTS. 


départen 


Ci-contre i 

Terres ,  prés ,  vignes ,  etc. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem , . 

Idem 

Idem 


Terres,  prés,  vignes  ,  etc. 

Idem  . . . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem ; 


Morbihan 

Finistère 

L'Abbaye    de   /  Côtes-du-Nord . 

Rédons \  nie-et-Vilaine  .  . 

Mayenne 

Maine-et-Loire . 


i6=. 


L'Abbaye  du 
BecprèsBer- 
nay 


Le  Château  de 
Chambord. . 


Le  Château  de 
la  Vénerie.  . 


Manche 

Calvados 

Orne 

Eure 

Seine -Inférieure. 
Eure-et-Loir  . . . . 


Indre-et-Loire. . 
Loif-et-Cher  . . 

Cher. 

Indre 

Loiret 

Sarthe , 

Creuse 

Vienne  [  Haute  ) 


Terres ,  prés ,  vignes ,  etc. 

Idem 

Idem 

Ide7n 

Idem 

Idem 


Biens  ruraux. 
Idem  . . 
Idem  , . 
Idem  . . 
Idem . . 
Idem  . . 


Biens  ruraux. 

Idem . . 
Idem . . 
Idem  . . 
Idem  . , 
Idem . , 


Don 


Doire. . . , 

Eridan  . . 
Marengo 
Sezia..  .  . 
Stura  . . . 
Tanaro. . 


,  terres , près  , 
Idem  .  .  . . 
Idem  . .  . . 
Idem  . . . . 
Idem  , .  . . 
Idem  . .  .  . 
Idem  .  . . . 
Idem  ... 


Domaines,  terres  et  prés. 


3o6oo 

iSJiS 
1 145 
63So 

10701 
8459 

3533o, 

9624 
iooo3o 
6425 
6484 
37849 
14337 

106928 
67416 
75400 

lOOOO 

58s5o 
96055 


17090 
117403 
i375o 
58289 
33468 

3oooo 
60U00 
1 2000 
24000 
86677 
Sgooo 

37S00 
84700 
3i65o 
33o5o 
4000 
98850 

l25oO 

57350 


arrondlss. 

de 

cohorte. 

3,233,749 
111133 


174749 


Certifié  conforme  , 


Total 5■ib'Jl5^ 

Le  sécrétai} e-d'état  ,  signé,   H.  R.  Mauet. 


414049 


ïSoooo 


251677 


329900 


Arràé  du  SJloréal  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
nomme,  en  exécution  de  l'article  XII  de  l'arrêté 
du  7  ventôse  dernier,  commissaires  à  la  vérification 
des  comptes  arriérés  dei  douze  percepteurs  de  la 
ville  de  Paris , 

Les  citoyens  Marchand  ,  Champion  ,  Perdry  , 
Fain  et  Joubert ,  membres  du  conseil  de  prélec- 
ture du  département  de  la  Seine  ,  et  le  cit.  Aubert  , 
ex-législateur. 

Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  jignc ,  Bonai'artf,. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.   B.  Maukt. 

CONSEIL-D'ÉTAT. 

Jtxtrait  du  registre  des  délibérations.  —  Séance  du 
24  messidor  an  10  de  la  Rijnibiujuc. 

D'ai'Rès  la  convocation  des  consuls ,  le  conscil- 
d'état  se  réunit  à  midi .  sous  la  présidence  du  second 
consul  ;  le  troisième  consul  est  présent. 

Le  conseil  procède  à  l'élection  du  ;;rand-oflicler  , 
.jui,  aux  termes  de  la  loi  du   29  lloréal  dernier, 


doit  être  choisi  parmi  les  conseillers-d'état  ,  pour 
laire  partie  du  grand-conseil  d'administration  de 
la  léi^iou   d'honneur. 

Le  secrétaire-général  du  conseil  ,  par  ordre  des 
consuls ,  fait  l'appel  nominal  des  conseillers  en  acti- 
vité de  service. 

Chaque  conseiller  appelé  dépose  son  scrutin  dans 
une  urne  placée  sur  le  bureau  des  consuls. 

Le  citoyen  Truguet ,  absent  pour  cause  de  ma- 
ladie ,  envoie  son  vote  écrit  ,  é!|  dem-inde  qu'il  soit 
admis. 

Le  conseil  décide  qu'il  admettra  les  scrutins  des 
conseillers  absens  :  en  consciiuence  ,  le  bulletin 
du  citoyen  Truguet  est  déposé  dans  l'urne. 

L'appel  nominal  achevé  ,  les  consuls  procèdent 
au  recensement. 

Les  votans  sont  au  nombre  de  trente  -  deux  ; 
savoir  : 

Le  cit.  Boulay  ,  le  cit.  Berlier,  le  cit.  Emmcry , 
le  cit.  Portails,  le  cit.  Real,  le  cit.  Thibaudeau , 
le  cit.  Rœderer  ,  le  cit.  Crétet  ,  le  cit.  Fourcroy, 
le  cit.  Françai?  ,  le  cit.  Ucgnau't  (de  !5aiiit-)ean- 
J'Angely  )  ,  le  cit.  Shée  ,  le  cit.  Deli-rmoli  ,  le 
cit.  Béîcnacr  ,  le  cit.  Dcvaines ,  le  cit.  Diicintel, 
le  cit.  |oltivct  ,  le  cil.  Rei;nicr  ,  le  ciil.  Bruiir  ,  le 
cit.  DcssoUes  ,  le  cit.  Dumas  ,    le  cit.  Lscuéi:  ,  le 


cit.  Marrnont,  le  cit.  Pétiet,  le  cit.  f  lellrieU  ,  le 
cit.  Bruix  ,  le  cit.  Dupuy  ,  le  cit.  Forfait  i  \i 
cit.  Redon  ,  le  cit.  Truguet  ,  le  cit.  Muraire  ,  lé 
cit.  Dubois. 

Le  nombre  des  bulletins  se  trouve  égal  à  cellii 
des  voians. 

Les  consuls  procèdent  ensuite  au  dépouillement    - 
du  scrutin. 

Le  secrétaire-général  du  conseil  fait  lecture  du 
résultat   ainsi  qu'il  suit  : 

Le  cit.  Joseph  Bonaparte  ,  vingt-huit  voix. 
Le   cit.  Crétet ,  une  voix. 
Le  cit.  Brune  ,   une  voix. 
Le  cit.  Dessolles  ,  une  voix. 
Le    cit.  Pétiet  ,  une  voix. 

Le  second  consul  annonce  que  le  cit.  Joseph' 
Bonaparte  est  élu  grand-oSicier  membre  du  grand- 
conseil  d'adminisiration  de  la  légion  cPhonneur  , 
et  charge  le  secrétaire-général  du  conseil  de  trans- 
mettre au  cit.  Joseph  Bonaparte  l'extrait  du  procès- 
verbal  de  sa  iiomi'nation. 

Pour  extrait  conforme  , 

Le  secrétaire-général  du  conseil-d'état , 
Sig?ié  ,  }.   G.  LocRÉ. 

M  I  N  I  S  T  E  R  E   D  E    LA    MARINE. 

armée     de     la     GUADELOUPE, 

Le  général  en  chef ,  au  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  —  Au  q.n(trtier- général  à  la  Basse-Terre  1, 
le  9  prairial  ,  an  10  de  la  République. 

Citoyen  ministre  , 
Vous  avez  sans  doute  été  instruit  par  le  citoyen 
CafFarelly  ,  préfet  maritime  à  Brest ,  du  moment  de 
notre  appareillage.  Nous  reconnûmes  la  Dominique 
le  i3  floréal  au  matin  :  cette  journée  se  passa  à  at- 
tendre la  frégate  lu  Romaine  ,  qui  avait  été  dépê- 
chée au  Rozeau  ,  vers  le  capitaine  général  Lacrosse. 
Le  14  elle  fut  signalée  ,  et  bientôt  elle  nous  apprit 
qu'elle  avait  à  son  bord  le  citoyen  Lcscalier,  préfet 
de  la  Guadeloupe  ,  et  le  citoyen  Coster  ,  commis- 
saire de  justice  ;  nous  sûmes  en  même  tems  que  le 
général  Serriziat  était  à  Marie-Galante  avec  environ 
deux  cens  militaires  réfugiés  de  la  Guadeloupe  , 
et  que  très-incessamment  il  rejoindrait  l'escadre 
avec  tout  son  monde  ,  sur  la  frégate  la  Pensée  , 
mouillée  devant  le  bourg  de  Marie-Galante. 

Aussitôt  le  ralliement  de  la  Romaine  .  l'escadre 
s'approcha  de  la  Guadeloupe  , jeu  se  dirigeant  par 
le  canal  de  Marie- Galante  et  de  laDésirade.  Le  i6 
la  frégate  la  Pensée  nous  joignit.  11  fut  de  suite 
arrêté  que  les  frégates  forceraient  le  passe  du  port 
de  la  Pointe-à-Pitre  ,  et  que  les  vaisseaux  qui  ne 
pourraient  entrer  dans  le  port  de  la  Pointe,  mouil- 
lerai nt  au  Gozier.  Le  contre-amiral  Bouvet  et  moi 
montions  la  frégate  la  Pensée  ,  qui  tenait  la  tête  de 
^  la  ligne.  -Le  citoyen  Brunet  ,  chef  du  i'^.  bataillon 
de  la  66=. ,  eut  le  commandement  des  troupes  à 
bord  des  vaisseaux. 

Nous  éprouvâmes  calme  plat  toute  la  matinée  ; 
nous  ne  pûmes  prendre  le  passe  que  vers  le  soir. 
Une  dépuration  composée  des  citoyens  Montrou 
et  Frazan  ,  membres  du  conseil  provisoire  ,  vint 
au-devant  de  nous ,  au  "moment  de  notre  entrée 
dans  le  passe ,  et  nous  assurèrent  que  nous  allions 
être  reçus  avec  les  plus  grands  témoignages  de  sa- 
tisfaction. Le  débarquement  se  fit  effectivement  avec 
sécurité  ,  et  le  chel  de  bri;j,ade  Pél.ige  ,  ne  tarda 
pas  à  se  présenter  atix  généraux'  Serriziat  et  Gobert , 
\  débarqués  à  la  tête  des  troupes  mises  les  premières 
i-  à  terre.  La  conduite  de  cet  officier  inspira  une 
grande  confiance  ;  on  le  liissa  libre  ,  et  dès  que  je 
lus  à  terre  ,  je  convins  avec  hii  que  les  troupes  qui 
arrivaient  ,  iraient  partager  la  garde  des  forts  ,  et 
que  les  troupes  qui  étaient  casernées  en  ville,  ou 
autres  lieux  ouverts  ,  seraient  réunies  sur-le-champ 
dans  la  plaine  de  Stivenson  ,  parce  (jue  je  voulais  à 
cette  heure  en  passer  la  revue.  Le  chef  Pelage 
courut  à  f  instant  donner  exactement  des  ordres  , 
en  conséquence  des  miens. 

Les  troupes  venues  de  France  ,  réunies  sur  la 
place  de  la  Victoire  ,  formèrent  les  tléiachemens 
qui  devaient  aller  occuper  les  ions  î'Ii  !n-d  Epée  , 
la  Victoire  ,  l'Union  ,  Birabiiclie  ei  Sii\ensoii  ,  et 
partirent  pour  s'y  rendre.  L  instant  d'après,  ou  vint 
me  dire  que  l'homme  de  couleur  Ignace  ,  comman- 
dant le  fort  la  Victoire  ,  ne  \'oulait  pas  recevoir  les 
délachemens  envoyés  pour  le  relever  ;  le  capitaine 
Rougier  ,  commandant  le  détachement,  dut  et  fit 
à  l'inslaut  battre  la  charge  ,  mais  Ig;nace  se  retira 
avec  sa  garnison  par  mie  porte  opposée  à  celle 
par  laquelle  nous  entrions. 

Je  dirigeai  dans  la  plaine  de  Slivenson  le  reste 
dés  troupes  débarquées  à  la  pointe  :  il  était  nuit  , 
lorsque  nous  lûmes  en  présence  des  bataillons  noirs  1, 
assemblés  par  le  chel  Pelage.  Je-  dois  dire  que  je 
les  trouvai  beaux  et  bien  sous  les  armes;  je  leur 
pailai  le  langiigc  de  la  confiance  et  de  la  fermeté, 
et  j'ajoutai  que  mon  intention  étant  de  me  rendre 
le  lendemain  par  nier  à  la  Basse-Terre ,  où  j'étais 
bien  aise  de  les  avoir  près  de  moi  ,  j  avais  ordonne 
qu'ils  seraient  df.  suite  embarqués.  L'obscurité  de 
la  nuit  ne  permit  pas  d'empêcher  moitié  tl^  ces 
noirs,  dont  étaient  les  (li;u;t  compagnies  de  grena- 
diers ,de  sctépandiï  dans  la  campagne,  et  il  me  lut 


rendu  compte  quel'on  avait  entendu  dire  à  plusieurs 
d'entre  eux  ,  l'jue  Pelage  était  un  traître.  I-.es  Ions 
Stivenson  nous  furent,  remis  sans  opposition  ;  les 
portes  du  fort  JPIeur-d'Epce  lurent  pendant  là  nuit 
oiivcrics  à  nos  troupes  ,  et  le  cliel  de  bataillon 
Brunct ,  débareiué  au  Gozier,  avec  1  ordre  de  pren- 
dre poste  au  morne  Matéothc  ,  qui  commande 
!e  (brt  Fleur-d'Epée  ,  rejoignit  l'armée  à  la  Pointe- 
à-Pitre. 

La  méfiance  à  laquelle  me  forçaient  les  événe- 
mens  de  cette  nuit  ,  ne  fit  que  rendre  plus  vil 
Je  désir  que  j'avais  de  me  porter  à  la  Basse-Terre. 
Le  17  ,  je  laissai  à  la  Pointe-à-Pitre  les  généraux 
Seriziat  et  Dumontier  ,  avec  le  monde  indispen- 
sable pour  garder  la  Riviere-Salée  et  maintenir  le 
bon  ordre  dans  la  Grande -Terre  :  j'envoyai  six 
cents  hommes  du  bataillon  de  la  i5"=,  par  terre, 
vcis  les  Trois  Rivières  ,  et  je  fis  rembarquer  sur 
les  frégates  les  deux  bataillons  de  la  bb«  ;  mais 
malheureusement  les  localités  et  les  vents  ne  leur 
permirent  pas  de  sortir  du  port;  il  fallut  transporter 
les  troupes  de  dessus  les  frégates  sur  les  vaisseaux 
mouillés  au  Gozier  :  cette  opération  nous  demanda 

•  beaucoup  de  tems  ;  et  ensuite  les  vents  contraires  , 
firent  que  nous  ne  pûmes  arriver  que  le  20  à  midi. 
Je  m'étais  l'ait  précéder  dans  cette  ville  par  des 
lettres  écrites   par  moi  et  le   chef  Pelage  ;  j'allais 

.  débarquer  de  confiance  ,  lorsque  nous  reçûmes 
une  décharge  de  toutes  les  batteries  de  la  cote  , 
depuis  la  pointe  du  Vieux-Fort  jusqu'à  la  batterie 
des  Capucins.  Je  députai  sur-lè-champ  l'officier 
Prudhomme  ,  attaché  au  chef  Pelage  ;  mais  ne 
voyant  rien  revenir ,  les  troupes  déjà  placées  dans 
les  chaloupes ,  ayant  à  leur  tête  le  général  Gobert  , 
descendirent  à  terre  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
du  Plessis  ,  malgré  le  feu  bien  nourri  des  batte- 
ries et  de  la  mousqsietterie  des  noirs  accourus  des 
Ibits  et  tic  la  ville. 

Le  capitaine  de  frégate  ,  le  citoyen  Lacaille  ,  s'a- 
vança assez  près  de  terre  pour  combattre  avanta- 
geusement la  barteiie  des  noirs;  et  le  citoyen  Matté  , 
commandant  la  chaloupe  canonnière  U  Mnrengo  , 

Frotégea  le  débarquement  en  venant  se  placer  à 
pmbouchure  de  la  rivière  du  Plessis.  Il  fallut,  en 
ce  moment ,  toute  la  valeur  de  nos  troupes  et  le 
courage  de  nos  officiers  ,  pour  éloigner  l'ennemi 
du  rivage  et  le  forcer,  dans  cette  soirée,  à  se  re- 
tirer jusques  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  des 
Pères.  Le  capitaine  Milin  ,  aide-de-camp  du  gé:- 
néral  Gobert;  le  lieutenant  Taissant  de  la  Sy"^  et 
le   sous-lieutenant  Riou  de  la  66^  furent  tués.   Le 

•  chef  de  bataillon  Bruiiet  fut  très-griévement  blessé  , 
aiftsi  que  plusieurs  autres  officiers.  Le  chef  de  bri- 
gade Pelage  a  donné  ,  dans  cette  journée  ,  les 
marques   de  la  plus  giande  bravoure. 

L'enn(?mi  .  battu  et  étonné  de  notre  ardeur  à 
gravir  les  mornes  ,  s'était  retiré  dans  uns  po\ition 
formidable  ,  défendue  par  des  lignes  flanquées  de 
redoutes  et  garnies  d'artillerie.  Le  21  ,  au  point  du 
jour,  tous  les  grenadiers  de  l'armée  franchirent 
le  pont  de  la  rivière  des  Pères  ,  et  marchèrent  , 
au  pas  de  course  sur  les  retranchemens.  L'ennemi 
fut  bientôt  oblijié  de  taire  son  feu  ,  d'abandonner 
ses  lignes  qui  lurent  forcées  de  front  ,  tandis  que 
le  général  Gobert  ,  à  la  tête  des  deux  bataillons 
de  la  66^  ,  commandés  par  l'intrépide  chef  de 
bataillon  Irénée  Delacroix  ,  passa  au  gué  la  ri- 
vière vers  son  embouchure  ,  tourna  les  lignes  , 
s'empara  des  batteries  le  long  de  la  mer  ,  et  entra 
rapidement  dans  la  Basse-Terre  ec  la  ville  ,  qu'il 
occupa  jusquà  la  rivière  aux  Herbes.  Nous  per- 
dîmes ,  clans  cette  pénible  journée ,  le  lieutenant 
Gaigaud  de  la  66=.  ;  l'ennemi  laissa ,  dans  les  lignes 
et  datis  la  ville ,  un  grand  nombre  de  tués  et  beau- 
coup d'anillerie. 

Le  22,  je  parvins  à  resserrer  l'ennemi  dans  le 
fort  St.  Charles;  il  tenta  plusieurs  attaques;  elles 
furent  repoussées  avec  impétuosité;  le  chef  de  bri- 
'  gade  Pelage  ,  et  mon  aide-de-camp  Charmont  . 
eurent  chacun  un  cheval  tué  sous  eux  ,  à  la  tête 
des  colonnes  qu'ils  conduisaient.  Le  capitaine  Rou- 
gi er  ,  de  la  66'^.,  fut  tué.  Il  est  bien  généralement 
regretté. 

Le  23  ,  les  sorties  du  fort  furent  de  peu  de  con- 
séquence. Le  soir,  je  fus  prévenu  de  l'arrivée  au 
Palmiste  du  bataillon  de  la  i5«.  ,  venu  par  terre 
de  la  Pointe-à-Pitrc  ,  ^et  cjue  le  général  Serriziat 
avoit  joint  avec  partie  du  bataillon  expéditionnaire. 

Le  24  ,  5oo'homraes  envoyés  à  l'habitation  Fer- 
mont  ,  on  l'ennemi  avait  un  camp  ,  cherchèrent 
à  se  faire  entendre  de  la  division  du  général  Ser- 
riziat. Vers  midi,  un  feutrés-vif  s'engagea  au  Pal- 
miste ,  et  la  jonction  s'effectua  avec  le  générai 
Serriziat  qui  venait  d'enlever  le  camp  de  Vermont. 
Le  capitaine  Durannier  de  la  66'  fut  tué. 

Par  l'arrivée  du  général  Serriziat  ,  nous  nous 
trouvâmes  en  état  de  faire  le  siège  du  fort  Saint- 
Charles  ;  il  lut  chargé  avec  le  bataillon  de  la  li' 
et  le  bataillon  expéditionnaire  ,  de  garder  toute  la 
ligne  entre  les  rivleies  des  Pères  et  du  Gallion.  Le 
général  Gobert  prit  le  commandement  des  deux 
bataillons  de  la  66<^  .  destinés  aux  attaques  sur  le 
fort.  L'artillerie  et  tous  les  attirails  du  siège  lurent 
débarqués  ;  et  le  pays  n'offrant  ,  en  celte  circons- 
tance, aucune  espèce  de  ressources  en  pionniers  , 
les  matelots  furent  organisés  en  compagnie  d'ou- 
vriïrs  ,  et  mis  de  suite  à  k  diipoîiiioii  du  génie 
et  de  l'artiliciie. 
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Dans  la  nuit  du  s,]  au  aS  .  la  tranchée  Tut  ouverte 
à  trois  cCiils  toises  du  fort ,  devant  le  front  des  cava- 
liers. Pendant  les  journées  des  2G  et  '^7  ,  on  s'occupa 
d'achever  et  d'armer  les  balicries  ;  celle  derriieie 
opération  nous  causa  dus  peines  -r-conccvables,  par 
l'extrême  difficulté  de  ttauur  de  l'artillerie  sur  des 
ailûts  marins  ,  à  ti.aveis  les  nr3raes.  Le  clief  de  bri- 
gade Depotre  ,  commandaiit  rariilicric  ,  et  tous  Îj  • 
officiers  de  cette  arme  ,  ont  sui-ioui ,  djiis  ces  iiii- 
mens  pcnibles  .  fait  preuve  du  plu-  'iianJ  /a-Ic.  N  ;i 
eûmes,  le  28  ,  à  soutenir  une  douole  aiiaijue  ;  ic 
corps  d'observation  fut  attaqué  à  l'IiabiiaiiiUi  de 
Legret,  où  le  bataillon  ex  é  itioimaiic  comnaaJe 
par  le  chef  Pilet  ,  fit  repentir  l'ennemi  de  sou  au- 
dace ,  et  une  sortie  du  tort  s'avança  sur  la  i;arde  de 
la  tranchée ,  que  commandait  le  chef  de  bataillon 
Cambriel.  L'ennemi  fut  attendu  avec  beaucoup  de 
sang-froid ,  jusqu'à  son  arrivée  à  la  têic  des  travaux, 
l'vlob  tfoupes  sautant  alors  par-dessus  ksépau'rmens, 
couruient  à  l'ennemi ,  tuèrent  le  commandant  de  la 
sortie  ,  un  grand  nombre  de  noirs  ,  et  obligèrent  le 
reste  à  rentrer  au  fort  dans  le  plus  grand  désordre. 

Le  29  ,  et  la  nuit  du  29  au  3o  ,  on  peifectionna 
les  batteries,  et  on  les  approvisionna  Nous  perdîmes 
ce  jour -là  à  la  tranchés,  e  brave  et  estimable 
Dambrccère  ,  capitaine  du  génie.  Ce  bon  officier 
avait  déjà  rendu  de  grands  services  à  farmée  :  sa 
mort  fut  un  d.^uil  général.  Je  suis  fort  content  des 
officiers  du  génie  ,  et  particulièrement  du  chef  de 
bataillon  Fortin,  ils  ont  tous  fart  bien  secondé  les 
efforts  de  l'armée. 

Le  i"  prairial  au  point  du  jour  ,  toute;  las  bat- 
teries furent  démasquées  ,  et  a  un  signal  convenu  , 
elles  commencèrent  le  feu  ;  il  fut  trè.-vif  de  part  et 
d'autre  toute  la  journée.  Le  2  ,  au  matin,  le  leu  du 
fort  commença  à  se  ralentir.  Le  général  Serriziat  eut 
alors  ordre  de  faire  pa.sser  le  Galitsn  à  une  partie  de 
sa  division  ,  et  de  lui  faire  descendre  cette  rivière 
jusquà  la  mer  ,  pour  achever  la  contrevallation  du 
fort,  que  la  difficulté  des  communications,  et  notre 
petit  nombre  de  troupes,  avait  empêché  de  te  miner 
plutôt.  Le  2  ,  au  soir,  toutes  les  pièces  de  f ennemi 
se  trouvèrent  démontées  ,  ou  enterrées  sous  les  dé- 
bris du  fort  ;  nos  bombes  et  nos  boulets  allaient 
chercher  les  noirs  dans  tous  les  coins  ;  et  sans  oser 
attendre  qu'ils  tussent  tout-à-fait  enfermes  ,  ils  éva- 
cuèrent le  fort  à  huit  heures  du  soir  par  la  poterne 
du  Galion,  au  nombre  d'environ  quatre  cents  de 
troupes  soldées  ,  commandées  par  Uelgresse  ,  et  ac- 
compagnées d  une  foule  de  noirs  armés  de  toutes 
pièces.  Le  général  Gobert  se  mit  aussi-tot  à  leur  pour- 
suite avec  sept  cents  hommes  ,  et  les  atteignit  au 
moment  où  ils  joignaient  le  poste  retrancué  du 
Doilet ,  qui  fut  emporté  à  la  bayonnette.  Une  partie 
des  noirs  se  sauva  dans  les  mornes  de  la  pointe 
du  vieux  fort  ;  trois  cents  hommes  de  la  ô<=  les 
y  tinrent  enfermés.  Les  quatre  cents  hommes  res- 
tans  du  général  Gobeti  se  rendirent  à  la  Grande- 
Terre,  où  les  chefs  des  rel)elles ,  Ignjce  et  Palerrae, 
étaient  retournés  avec  un  nouveau  rassemblement 
de  noirs  armés  pour ,  disaieut-iis  ,  égorger  les 
habitans  blancs  et  incendier  les  habitations  ;  ce 
qu'ils  avaient  déjà  fait  dans  la  Capesterre  ,  la  parde 
la  plus    riche  de  file. 

Le  passage  de  la  rivière  Salie  avait  été  défendu 
opiniâtrement  par  les  troupes  de  la  3;=  et8i=  ,  lais- 
sées à  la  Grande-Terre  ;  mais  elles  ne^  peuvent 
arrêter  f  ennemi  trop  nombreux;  à  chaque  heure 
il  augmentait  de  force ,  il  s'empare  même  de  la 
redoute  Bimbriche  ,  qu'heureusement  il  trouve  dé- 
sarmée ,  et  marche  sur  la  Pointe  à-Pitre.  Le  général 
Gobert ,  joint  aux  troupes  venues  avec  lui  de  la 
Basse-Terre ,  toutes  celles  laissées  à  la  Grande- 
Terre  ,  et  les  hommes  de  la  garde  nationale  , 
court  à  la  rencontre  dss  ennemis  ,  et  les  force  à  se 
concentrer  dans  le  fort  Bimbriche  :  le  canon  les 
ébranle  ;  nos  valeureux  soldats  sont  emportés  par 
le  désir  de  vaincre ,  pénétrent  dans  la  redoute  , 
font  un  carnage  horrible  ,  et  dans  un  instant  tous 
les  brigands  sont  encore  détruits  ou  dispersés  ; 
Ignace  a  été  reconnu  parmi  les  morts.  Le  chef  de 
brigade  Pelage  a  continué  pendant  cette  action  à 
donner  des  marques  d'un  courage  qui  tient  à 
l'héroïsme. 

Les  journées  des  6  et  7  furent  employées  à  rallier 
les  troupes  ,  et  à  faire  des  reconnaissances  sur  le 
Pa.c  et  Matoubas  ,  belles  retraites  des  insurgés  , 
et  on  les  dispositions  qu'ils  avaient  ajoutée»  aux 
grandes  défenses  de  la  nature,  paraissaient  bien 
les  rendre  absolument  maîtres  de  refuser  un  com- 
bat désavantageux ,  et  de  se  répandre  à  volonté  oar 
des  irruptions  soudaines,  dans  toutes  les  parties  de 
la  Basse-Terre.  Il  fallut  donc  encore  augmenter 
d'efforts  en  tout  genre.  L'ennemi  déterminé  que 
nous  avions  battu  jusqu'alors  avec  ^ant  de  peine, 
allait  emjjloyer  les  dernières  ressources  qu'il 
trouvait  très  -  puissantes  dans  sa  rage  et  son  dé- 
sespoir ;  les  soldats  français  en  acquièrent  d'aussi 
fortes  dans  le  désir  de  soutenir  leur  réputation  ,  et 
de  prouver  qu'on  ne  leur  résiste  pas  quand  ils  sont 
chargés   de  punir  et  de  soumettre   des   révoltés. 

L'ennemi  avait  donc  ses  avant-portes  en  avant  de 
l'habitation  Grichard,  au  sommet  de  l'angle  formé 
par  la  Riviere-Nojre  et  la  lliviere-des-Peres  ,  dont 
les  rives  sont  à  pic  et  à  plus  de  cinquante  pieds  de 
profondeur  ;  leur  masse  se  trouvant  placée  à  la 
vaste  habitation  d'Auglemont ,  toujours  tléfendue 
par  les  rivières  ,  et  fortifiée  de  parapets  armés  de 
palissades   et   tle  canou  une    attaque  de  front  fut 


bientôt  re;7:irdée  comme  impossible  même  à  tentor) 
il  fallut  se   décider  à  diviser  nos  forces  ,  etàiiâtlu;  ' 
de  mettre  un  ensemble  qui  nous  empêchât  d'avoi 
à  comibattrc  séparément.  i 

Le  8,  au  malin,  le  a<=  bataillon  de  la  CG'^cbm^, 
mandé  par  le  chef  Cambriel  ,  aïKjiiel  j'avais  a'djoint 
mon  aidc:-de-camp  ,  le  capitaine  Lapointc  ,  partit 
de  Lepret,  et  par  des  chemins  qu'il  se  traç;^  dans 
d'Iioriibles  précipices, il  franchit  les  mornes  Hooël  , 
^J'^iin  ,  riiabi  talion  La:alle  ,  d'où  il  chassa  l'ennemi , 
Cl  pai'vinl  ,  en  les  poursuivant,  au  Presbytère.  Ls> 
j~  bataillon  da  la  66''  monta  par  le  morne  Louis, 
tencoiiira  bientôt  l'ennemi  ,  le  repoussa  devant  lui, 
gravit  avec  une  ardeur  au-delà  de  toute  expres- 
sipn  le  morne  Fifi  Macietix  ,  défendu,  par  dé  l'ar- 
tillerie  qu'il  renversa.  ,.  ; 

Le  chef  de  bataillon  Delacroix  fut  alors  atteint 
d'un  biscayen  :  j'envoyai  sur-le-champ  pour  le 
remplacer,  le  chef  rfescadron  Mancomble ,  moa 
aide-de-camp;  -mais  le  brave  Delacroix  voulut, 
en  ce  beau  moment ,  rester  près  de  son  batail- 
lon ,  qui  ,  tout  fier  de  l'avoir  encore  avec  lui  , 
traversa  la  rivière  des  Pcres  ,  et  parvint  ,  pfir  une 
longue  suite  d'obstacles  vaincus ,  à  la  position 
du  Presbytère  ,  toujours  en  repoussaiU  l'ennentî 
vers  son  centre  à  l'Auglemont.  La  réserve  de  gre- 
nadiers que  commandait  mon  aide-de-camp  le 
capitaine  Crabe,  voulut  faire  une  diversion  très- 
utile  en  tentant  d'arrivei  à  Grichard  par  le  morne 
Constantin.  Mais  ceux  qui  s'y  présentèrent  suc- 
combèrent sans  avoir  pu  tirer  un  seul  coup  de 
fusil,  et  le  capitaine  Crabe  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Les  grenadiers  furent  donc  forcés  de 
renoncer  à  une  entreprise  dont  la  mort  de  tous 
ne  nous  eût  point  valu  la  réussite.  Je  fus  alors 
bien  sûr  que  l'ennemi  n'effectuerait  pas  sa  retraite 
piar  ce  dernier  passage  ,  que  nos  grenadiers  eus- 
sent défendu  de  leur  côté  aussi  avantageusement 
que  l'ennemi  venait  de  le  faire  du  côté  opposé. 
Nous  lûmes  aussi  bien  assurés  que  les  postes  de 
Grichard  et  les  troupes  d'Auglemont  ne  pou- 
vaient éviter  d'en  venir  aux  'taains  avec  les  deux 
bataillons  de  la  soixante  -  sixième  ,  réunis  ainsi 
qu'on  vient  de  le  dire  ,  sur  les  hauteurs  du  Pres- 
bytère. .Après  un  moment  de  relâche  ,  ces  deux 
bataillons  ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre  ,  marchèrent 
en  colonne  sur  d'Auglemont.  Ils  bravèrent  pen- 
dant un  quart-d'heure  tme  pluie  de  balles  et  de 
boulets ,,  sans  pouvoir  y  répondre.  Rien  ne  le* 
arrêta;  et  déjà  plusieurs  avaient  le  pied  dans 
les  retranchemens  ,  lorsque  les  ennemis  ,  poussés 
à  bout,  se  sauvèrent  dans  l'habitation  ,  minent  le 
feu  à  leur  poudre,  et  se  firent  sauter  au  nombre 
de  3oo,  parmi  lesquels  était  Delgresse.  Ce  spec- 
tacle fut  épouvantable;  il  y  eut  un  moment  de 
stupéfaction  de  part  et  d'autre  ;  mais  bientôt  nous 
pensâmes  à  mettre  à  profit  le  désordre  qu'occa- 
sionne toujours  un  pareil  événement,  et  la  jour- 
née se  termina  par  la  destruction  entière  de  tous 
les  ennemis  échappés  à  lexplosion.  Nous  perdî- 
mes dans  cette  journée  les  avant-postes  des  deui 
colonnes,  et  le  lieutenant  Faquiant ,  entrés  dans 
l  habitation  d  Auglemont.  L'instant  avant  qu'elle 
sautât,  le  capitaine   Petit  fut  grièvement  blessé. 

Cette  dernière  affaire  a  détruit  la  révolte  dans 
sa  source  :  les  chefs  sont  morts  ;  tout  le  reste  est 
désarmé ,  soumis ,  et  retourne  au  travail  qu'il 
n'aurait   pas   dû  quitter. 

Les  militaires  blancs  qui  n'avaient  pu  sortir  de 
l'île,  furent,  dès  notre  arrivée,  rassemblés  au  fort 
Saint-Charles.  L'exécution  bien  apprêtée  du  projet 
de  les  taire  sauter  au  moment  d'une  reddition 
forcée,  échoua  trés-heureusement  par  notre  promp- 
titude   à   suivre  fennemi    qui  évacuait    le  fort. 

|e  rassemble  en  ce  moment  tous  les  faits  par- 
ticuliers qui  méritent  des  récompenses  du  Gou- 
vernement ;  dans  ma  première  lettre,  je  vous  ferai 
connaître  les  noms  des  militaires  que  j'aurai  trouvé 
dignes   de   ces  distinctions. 

Je  vous  salue  avec  considération.    RiCHEPANCE. 

MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Il  est  parti  de  Londres  et  autres  ports  d'Angle- 
terre .  Amsterdam  etDantzick  ,  à  la  destination  des 
ports  du  Havre  ,  Dunkerque  et  Rouen  ,  les  dix-huit 
navires  suivans ,  chargés  de  gi'ains  et  farines  ;  savoir  : 

Thr:  htcnd ,  cap.  Henri  Richard  ,  the  Jane  .  cap. 
l^avid  Smith;  the  Nancy,  cap.  James  'Watt; 
l'Andié  de  Nantes  ,  cap.  Roy,  de  Eendriigt ,  cap. 
Hugo  Meeuws;  the  gocdi  (Economie,  cap.  Johan 
.AudeasHexter  ;  die  Hq/f//H»g-,  cap.  Martin Rnbarth  ; 
die  Wohlfarth  ,  cap.  johan  Daniel  Zander;  de 
juffrow  H mna  1  cap.  Tetzlaff  ;  ths  Arsenlapius  , 
cap.  Kobcrt  Gampbell  ;  the  Hector  ,  cap.  Thomas. 
Griffiih  ;  theShéiksp'iri:  .  cap.  Georges  Evison  ;  thé 
Hopewell ,  cap.  Richard  Jones  ;  the  Lîvely  ,  cap. 
William  Cuning  :  Geo'ge  et  Joachim  ,  cap.  Lars 
Holm  ,  der  titedy.  ,  cap.  Chrisioffel  'Weitt  ;  de  jonge 
Soou  ,  cap.  Hendric'njohan  Hethmann  ;  de  vreuw 
Immcgyna  ,  cap.  Lamert  Geerts. 

E  R  R  A  T  V  M. 
Dans  le  numéro  d'hier  ,  article  Londres  ,  au  lieu 
de  ces  mots  :  trois  représentans  ,  tisez  ,  deux  repré- 
scntans  ;  an  lieu  de  MM.  Euring  et  Tornson  ,  liiez  : 
Tierney  et  Tornton. 

A  Paris  ,  de  l'inipriip.erie  de  H.  Ag.\=se  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  18. 
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Jeudi  j  26  meisidor  an  \o  de  la  République  française ,,  Une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7    nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est    le  seul  Journal    ojjkid. 


INTERIEUR. 

Paris ,    le  25   messidor, 

JtiiER  24  ,  le  ministre  de  l'intérieur  ,- accompagné 
du  cit.  Crétet,  conseiller-d'état  ,  chargé  des  ponts 
el  chausssées  ,  du  citoyen  Duquesnoy  ,  maire  de 
l'arrondissement  ,  et  du  citoyen  Coulomb  ,  secré- 
taire-général du  ministère  ,  s'est  rendu  ,  à  midi 
précis  sur  la  rive  de  la  Seine,  près  le  pont  de  la 
Concorde ,  pour  y  poser  la  première  pierre  du 
quai  Bonaparte. 

Le  ministre  a  été  reçu  par  le  conseiller-d'état, 
préfet  de  police,  les  maires  des  douze  municipa- 
lités de  Paris,  et  les  inspecteurs-généiaux  des  ponts 
et  chaussées. 

Avant  de  procéder  à  l'objet  de  la  cérémonie  ,  le 
ministre  s'adressant  au  peuple,  a  parlé  à-peu -près 
en  ces  termes  :  Jjk 

Il  Citoyens  ,  le  tems  est  venu  où  le  Gouverne- 
5)  nement  peut  s'occuper  de  la  prospérité  intérieure, 
»)  et  c'est  surtout  dans  les  travaux  publics  qu'il 
î)  croit  en  trouver  les  plus  sûrs  moyens.  Le  com- 
»>  merce ,  qui  fait  la  richesse  des  nations  ;  la  fa- 
n  cilité  des  commimications  ,  qui  seule  peut  civi- 
)i  liser  les  peuples  ,  et  multiplier  leurs  jouissances  , 
Il  appellent ,  en  ce  moment ,  toute  l'attention  du 
0  Gouvernement.  Déjà  de  grandes  entreprises  sont 
»■)  commencées  ,  de  plus  grandes  se  préparent 
11  encore. 

5)  La  ville  de  Paris  ,  devenue  de  nos  jours  la 
))  capitale  du  Monde  ,  a  dû  éprouver  les  premiers 
Il  bienfaits  de  cette  régénération  :  trois  nouveaux 
Il  ponts  s'élèvent  sur  la  Seine  ;  des  canaux  vont 
Il  être  creusés  pour  amsner  dans  Paris  les  eaux 
■)i  de  la  rivière  de  l'Ourq  ;  le  palais  des  Thuiieries 
I)  repose  majestueusement  au  milieu  de  la  plus 
11  belle  enceinte  de  l'Univers  ;  les  travaux  du  quai 
11  Dcsaix  se  continuenî  avec  activité  ;  nous  posons 
I)  aujourd'hui  la  première  pierre  du  quai  Bonaparte. 

)i  Osons  espérer  qu'après  nous  être  placés  à  la 
)j  tête  des  nations  par  le  succès  de  nos  armes  , 
I)  nous  nous  y  inaintiendront  encore  par  le  progrès 
Il  de  tous  les  arts  qu'enfante  la  paix.. .  . 

)i  Hé  !  que  ne  doit-on  pas  espérer,  lorsque  les 
Il  vues  bienfaisantes  d'un  Gouvernement  réparateur 
>i  sont  aussi  puissamment  secondées  par  des  ma- 
11  gistrats  dignes  de  toute  sa  confiance  !  Que  ne 
11  doit-on  pas  attendre  du  Peuple  fiançais,  lors- 
11  qu'il  voit,  dans  t  utes  les  administrations  ,  des 
Il  hommes  qui  lui  donnent  l'exemple  de  toutes 
Il  les  vertus  ,  et  commandent  à-la-lois  le  respect  , 
»i  l'amour  et  la  reconnaissance  !  n 

Le  ministre  a  ensuite  procédé  à  la  pose  de  la 
pierre  ,  et  s'est  retiré  dans  le  même  ordre  qu'il 
était  venu. 


Le  colonel  Disney  ,  capitaine  aux  gardes  d'inr 
fanterie  , 

Le  colonel  Salisbury  ,  capitaine  aux  gardes  d'in- 
fanterie , 

Le  lieutenant-colonel  Parker  ,  des  volontaires  du 
comté  de  Kent  , 

Le  major  Sandiford  ,  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes , 

M.  Grecne  ,   membre  du  parlement , 

M.   Eardhy  , 

M.,  Neave, 

MM.   Parsons  et  Greenough. 

Par  M.  le  marquis  de  Lucchesini  ,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  : 

\il.  le  colonel  d'Ivernois ,  de  Neuchâtel  ,  com- 
mandant d'un  bataillon  de  fusiliers  au  service  de 
Prusse  , 

Et  M.  le  comte  d'Hertsberg ,  capitaine  d'infante- 
rie au  service  de  Prusse. 

Par  M.  le  baron  de  Dreyer,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipoteniiaire  de  S.  M.  le  roi 
de  Dannemarck  :       ■ 

M.  le  baron  de  Rosenkrantz ,  et  M.  de  Witt , 
officier  de  cavalerie. 

Par  M.  de  Souza  ,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Portugal  : 

iSL  le  chevalier  Rezzerra,  envoyé  extraordinaire 
de  Portugal  à  la  Haye. 

Par  M.  de  Cetto  ,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  S.  A.  S.  l'électeur  palatin 
duc  de  Bavière  : 

M.  de  Pfeftel ,  chargé  d'affaires  de  S.  A.  S.  l'élec- 
teur de  Bavière  à  Londres. 

Par  M.  le  chevalier  Serristori ,   ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  .M.  le  roi  d'Etrurie  : 
M.  le  chevalier  Mastiani ,  de  Pise  , 
Et  M.  le  chevalier  Alliata,  de  la  même  ville. 

Par  le  citoyen  Pravega  ,  ministre  plénipotentiaire 
de  la  République  ligurienne  : 

Le  citoyen  Jean-Baptiste  Griraaldi  , 

Et  le  citoyen  Louis  Grimaldi,  son  frère. 

Par  M.  le  baron  de  Normann ,  envoyé  extraor- 
dinaire de  S.  A.  S.  le  duc  de  WUrtemberg  : 

M.  le  comte  d'Uykiill-Gyllenbaud.,  chambellan  , 
lieutenant-colonel  et  .aide-de-camp  de  S.  A.  S.  le 
duc  de  Wlirteinberg. 


A  l'audience  donnée  aujourd'hui  aux  ambassa- 
deurs ,  Ali-Effendi  ,  ex-ambassadeur  de  la  sublime 
futLcprès  le  Gouvernement  de  la  République  fran- 
çaise ,  a  eu  son  audience  de  congé. 

M.  de  Souza  a  présenté  ses  lettres  de  créance ,  en 
qualité  de  ministre  plénipolcntialre  de  Portugal 
près  le   président  de    la   République  italieime. 

Ont  été  ensuite  présentés. 

Par  M.  le  comte  de  Cobentzl  ,  ambassadeur  de 
S.  M.  impériale  et  royale  : 

M.  le  comte  de  KcvenhuUer ,  chambellan  de 
Tempcreur  ,  et  son  frère, 

M.  le  comte  de  Porcia ,  chevalier  de  l'ordre 
Toscan  de  Saint-Etienne. 

Par  M.  le  chevalier  d'Azara  ,  ambassadeur  de 
à.   M.  catholique  : 

M.  le  chevalier  Acosta  ,  marquis  de  Salas  , 
colonel  au  service  d'Espagne. 

Par  M.  le  comte  de  MavcofI ,  envové  extraor- 
dinaire, et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russics  : 

M.  le  comte  de  SchomvalofF,  général-major  de 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  , 

M.  deTischewskoy,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
jean  de  Jérusalem  , 

M.  le  baron  de  Lutzon  ,  gentilhotnme  de  la 
cliauibie  et  capitaine  des  gardcs-du-corps  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Mocklembourg-SLhwrin  , 

M.  le  baron  de  Kanizou,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  monseigneur  le  prince  héréditaire  de 
Mecklcinbourg-Schwrin  , 

Et  M.  Diodati ,  ancien  ministre  plénipotentiaire 
du  même  prince  ,   en  France. 

Pjr  M.  Mery  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
S.    M.   Biilaiiiiiquc  : 

Milord  l'^mlict  , 

Le  gcnér.il  de  biijjadc  Greene  ,  gouverneur  de 
l'/le  de  Grenade  , 


HiiïR  94  ,  les  douze  maires  de  Paris  ont  con- 
duit à  la  prélecture  les  douze  jeunes  personnes 
dotées  par  a  commtme  ,  et  destinées  à  eue  ma- 
riées le  lendemain.  Elles  étaient  accompagnées  de 
leurs  futurs  époux  et  de  leurs  parens.  — •  Le  préfet , 
dans  un  discours  paternel  ,  leur  a  rappelé  les  nou- 
veaux devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir ,  les  senii- 
mens  de  reconnaissance  qu'ils  devaient  porter  sans 
cesse   au  Gouvernement. 

Les  douze  contrats  de  mariage,  rédigés  par  les 
citoyens  Dcmautort  et  Raguideau  ,  membres  du 
conseil-général  du  département  et  notaires  de  l'ad- 
ministraiion  ,  ont  été  lus  ,  déposés  sur  le  bureau  et 
signés  par  les  futurs  ,  les  parens  ,  le  préfet  ,  le 
sccréialre-gétiéral  de  la  préfecture  et  les  maires. 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  bouquet  of- 
fert par  le  préfet  ,  aux  nouveaux  époux  ,  à  leurs 
làmilles  et  aux  douze  maires. 

Au]Oijrd'i-iui  14  juillet,  les  douze  mariages  ont 
été  contractés  devant  chaque  maire  ,  les  nouveaux 
époux  ont  été  conduits  ensuite  en  pompe  ,  à 
léglise  paroissiale  ,  où  leur  mariage  a  été  béni  par 
le  curé. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  bnnquet  donné  à 
chaque  mariage  ,  dans  chacune  des  mairies ,  le 
préfet  de  département  a  assisté  au  banquet  de  sa 
mairie,  i^' arrondissement ,  et  le  secréiaire-généial 
de  laprélécture,  à  celui  de  sa  mairie  ,  second  arron- 
dissement. —  Partout  Ont  été  portes  et  reçus  avec 
enthousiasme  ,  des  toast  au  bonheur  et  à  la  longue 
vie  du  premier  consul.  —  Des  toast  de  lecon- 
naissance  ,  au  second  et  au  troisième  consul  ,  au 
préfet  du  département    et  aux  maires. 


LITTÉRATURE.  --  ÉCONOMIE- POLITIQUE. 

Suirt:  de  Ccatmil  des  recherches  sur  la  nalure  el  les 
causes  de  la  richesse  de  nntiorif  ;  par  Adam  Smith, 
traduction  ntmvelle  ,  avec  des  notes  et  observa- 
tions par  Germain  Garnier ,  de  llnstitut  national. 
(Voyez  le  n"  27g  du  Monilem .) 
Nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent  des  fluc- 
tuations que  \iùpnx  du  mtrchi  peut  éprouver.  Elles 
affectent  pins  les  nUnirei  et  \esfnoftt  ()ue  la  •ciite. 
Smith  examine  ensuite  l'influence   iccinioi|UC  ijiie 
CCS  diflércntcs  parties  coiiïtituantes  du  prix  des  mar- 


chandises exercent  l'une  sur  l'autie.  Lors(}ue  la  pro- 
priété des  terres  est  établie,  le  propiiétaiie  demande! 
une  part  dans  chaque  produit  ;  et  sa  rente  est  la 
première  déduction  à  faire  sur  le  produit  du  tra- 
vail appliqué  à  la  terre.  Rarement  la  peisonnequl 
laboure  la  terre',  possède  de  quoi  s'entretenir  jus- 
qu'à ce  qu'elle  recueille  la  moisson.  OrdinaiiemSnt 
sa  subsistance  lui  est  avancée  sur  le  capital  d'ûti 
martre  ou  fermier  ,  qui  n'emploiraii  pas  ce  capital 
s'il  ne  devait  pas  lui  rentrer  avec  un  profit  ,  qui 
forme  un  autre  article  de  dédiicliori  èur  le  produit 
du  travail  appliqué  à  la  terre. 

Dans  les  ouvrages  d'ans  et  de  fabrique  ,  le  tra- 
vail est  sujet  à  une  déduction  en  faveur  du  profit. 
La  plus  grande  partie  des  ouvriers  ont  besoin  d'un 
maiire  qui  leur  avance  les  matières  de  leur  ouvrage, 
ainsi  que  leurs  salaires  et  subsistance  jusqu'à  ce  que 
cet  ouvrage  soit  tout-à-f'ait  fini.  Le  martre  a  Une 
portion  de  la  valeur  que  leur  travail  ajoute  à  la 
matière  à  laquelle  il  est  appliqué  pour  se  ressaisir 
de  ses  avances  avec  un  profit.  Leur  intérêt  n'est 
pas  le  mênie  ;  les  ouvfiers  veulent  gagner  le  plus^  et 
les  maîtres  donner  le  moins  possible.  Mais  ce  débat 
se  termine  toujours  à  l'avanLngC  des  maîtres,  parce' 
qu'ils  sont  en  plus  petit  nombre,  et  peuvent  par-là 
se  concerter  plus  facilement,  et  sur-tout  parce  qu'ils 
ont  l'argent  de  leur  côté.  Cependant  ,  comme  il 
faut  de  toute  nécessité  qu'un  homme  vive  de  son 
travail ,  les  salaires  ne  peuvent  pas  descendre  plus 
bas  que  ce  qu'il  faut  à  un  pauvre  ouvrier  pouf 
subsister  lui  et  les  enfans  nécessaires  pour  le  main- 
tien de  la  population. 

Il  est  néanmoins  des  circonstances  favorables  cjuî 
mettent  les  ouvriers  dans  le  cas  de  hausser  leurâ 
salaires  ;  c'est  lorsque  la  demande  de  travail  aug- 
mente ,  et  que  la  rareté  relative  de  bras  occasionné 
parmi  les  maîtres  une  concurrence  qui  les  réduit  à 
enchérir  l'un  sur  l'autre. 

La  demande  qu'on  fait  de  ceux  qUi  vivent  de 
salaires  ne  peut  augmenter,  qu'autant  que  les  fonds 
destines  à  les  payer  s'accroissent;  et  cet  accroisse- 
ment des  capitaux  est  i  accroissement  de  la  richesse 
nationale  :  ce  n'est  pas  l'étendue  actuelle  de  celle-ci , 
mais  soir  progrès  continuel  qui  donne  lieu  à  une 
hausse  dans  les  salaires  du  travail.  Ainsi  ce  n'est  pas 
dans  les  pays  les  plus  riches  que  les  salaires  sont  le 
plus  haut ,  c'est  dans. les  pa)S  les  plus  florissans  ,  ou 
dans  ceux  qui  marchent  le  plus  vite  vers  fopulenCe, 
comme  dans  l'Amérique  septentrionale  qui ,  quoi- 
que moins  riche  que  l'Anglateire  ,  est  plus  floris- 
sante, parce  qu'elle  marche  avec  plus  de  rapidité 
vers  l'acquisition  de  nouvelles  richesses.  L'indice 
de  cette  prospérité  d'un  pays  est  toujours  l'augmen- 
tation du  nombre  de  ses  hiibitans.  A  la  Chine  , 
depuis  long-tems  parvenue  a  la  mesure  d'opulence 
que  la  nature  de  ses  lois  et  de  ses  institutions  lui 
permet  d'atteindre  ,  les  salaires  sont  au  plus  bas 
possible  :  la  pauvreté  des  dernières  classes  du  peu- 
ple passe  tout  ce  qu'on  pevrt  dire  des  nations  les 
plus  misérables  ;  une  charogne ,  un  chat  pourri  y 
est  recherché  aussi  avidement  que  le  serait  ailleurs 
la  viande  la  plus  saine.  Cependant  la  population  et 
l'agriculture  n'y  décroissent  pas.  D'ailleurs,  si  le 
nrariage  n'y  est  pas  encouragé,  corj;;ne  en  Amé-> 
ricjue,  par  le  profit  qu'on  retire  des  eid'ans  ,  il  l'est, 
dit  Smith,  par  la  permission  de  les  détruire.  Delà 
cet  écrivain  conclut  ,  qu'à  la  Chiiie  l'opulence 
n'avance  plus  ,  et  qu'elle  y  est  dans  un  état  station' 
nuire  ,  et  qu'elle  est  croissante  en  Amérique. 

Smith  combat  l'opinion  que  ,  dans  les  années 
d'abondance .  les  ouvriers  travaillent  rnoins  que  dans 
les  années  de  cherté  ,  et  il  s'appuie  du  téirioignage 
de  M.  Massance  ,  qui  a  vu  la  quantité  et  la  valeur 
de  différentes  manufactures  augmenter  dans  les  an- 
nées abondantes,  et  diminuer  dans  les  années  con- 
traires. 

Quant  aux  profits  des  capitaux,  leur  hansse  et 
leur  baisse  dépendent  .  comme  celle  des  salaires  , 
_cle  l'état  croissant  ou  décroissant  de  la  lichesse  na- 
tionale; mais  l'action  de  ces  causes  sur  les  uns  et 
sur  les  autres  n'est  pas  la  mêirie.  L'accroisscnient 
des  capitaux  qui  fait  hausser  les  salaires,  lait  baisser 
les  pi'ofits.  Ceux-ci  diminuent  nécessairement  lors^ 
qu'un  grand  nombre  de  riches  négocians  versent 
leurs  capitaux  dans  un  même  genre  de  commerce  « 
et  la  même  concurrence  doit  produire  le  même  eiTet 
dans  tous  les  autres. 

Quoiqu'il  soit  peut-être  impossible  de  détermi- 
ner avec  quelque  précision  ijuels  sont  ou  quels  ont 
été  les  profits  moyens  des  capitaux ,  selon  Smitli , 
on  peut  cependant  s'en  faire  quelque  idée  d'après 
l'intérêt  de  l'argent  ;  car  on  peut  établir  pour 
maxime  que  ,  par-tout  où  l'on  peut  faire  beaucoup 
de  profits  par  le  moyen  de  l'argent  ,  on  est  disposé 
à,  acheter  chèrement  la  faculté  de  s'en  servir.  On 
tro'uvera  ,  dans  Smith  ,  le  détail  des  circonstances 
qui  font  harrsser  et  baisser  le  prix  donné  pour 
l'usage  de  l'argent  ou  l'iiilfirêt.  Il  a  occasion  do 
rappeler  les  lettres  de  Cicérou  ,  d'après  losqutfllei' 
i  ij' paraît  çjue  le  vertueux  lîrutus  prêtait  son  argent. 
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fcn  Chypre ,  à  45  pour  cent.  Comme  il^  semble 
croire  que  cette  usure  énorme  était  alors  a  Rome 
le  taux  ordinaire  de  l'intérêt  ,  le  traducteur  ,  dans 
«ne  note  historique,  très-curieuse  sur  cette  matière, 
fait  voir  ,  par  le  témoignage  même  de  Cicéron  , 
que  le  taux  légal  de  Tiniérêt  était  d'un  pour  cent 
par  mois  ,  et  que  l'usure  de  Brutus  révolta  Cicéron 
gui  n'ùaic  pai  ,  à  ce  qu'il  semble ,  fort  délicat  sut 
Carticle  de  Ûargent.  Au  surplus  ,  Smitli  dit  que  le 
taux  de  l'intéiêt  peut  hausser  par  l'effet  des  vices  de  la 

'  loi  ,  comme  loisqu'elle  ne  protège  pas  l'exécution 
des  t:ontrats  :  alors  elle  met  les  emprunteurs  pres- 
que sur  le  même  pied  que  les  bnurjuerouljtrs  ;  l'in- 
térêt hausse  de  même  lorsque  la  loi  deibnd  toute 
fespece  d'intérêt ,  parce  que  le  prêteur  ciictche  à 
s'indemniser  du  péril  de   la   coutravenliou. 

Dans  une  sociélé  où  les  choses  seraient  aban- 
doimées  à  leur  cours  naturel  ,  les  avantages  dos  di- 
vers emplois  du  travail  et  des  capitaux  tendent  à 
se  mettre  au  niveau  ;  car  s'il  y  avait  un  de  ces 
emplois  qui  offrît  plus  d'avantages  que  ies  autres  , 
il  attirerait  bientôt  une  telle  concurrence  que  celte 
supériorité  disparaîtrait  à  la  fin.  Cepcnda.it  les  sa- 
laires et  les  prolits  présentent  de  gr.tnJes  diflérences 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  suivant  les  divers 
emplois  du  travail  et  des  capitaux.  Elles  tiennent , 
selon  Smith  ,  à  l'agrément  ou  désagrément  des 
emplois  en  eux-mêmes;  à  la  facilité  et  au  bon 
marché  avec  lesquels  on  peut  les  apprendre  ,  ou 
à  la  difficulté  .et  à  la  dépense  qu'ils  exigent  pour 
cela  ;  à  l'occupation  constante  qu'ils  procucnt  .  ou 
aux  interruptions  auxquelles  ils  sont  exposes  ;'  au 
plus  ou  moins  de  confiance  dont  il  faut  que  soient 
investis  ceux  qui  les  exercent  ;  enhn  â  lu  proba- 
bilité ou  improbabilité  de  réussir. 

Mais  les  inégalités  qu'offrent  les  divers  emplois 
du  travail  et  des  capitaux,  et  qui  sont  la  suite 
de  la  police  qui  domine  en  Europe  ,  sont  encore 
bien  plus  importantes.  Smith  s'attache  sur-tout  à 
faire  voir  les  funestes  eflets  des  lois  de  corporation 
et  des  siatuts  d'apprentissage  qui,  en  Angleterre  , 
gênent  la  libre  circulanon  du  travail  d'un  emploi 
à  uu  autre-  dans  le  même  lieu  ;  les  privilèges   ex- 

.clusilsdes  corporations  la  gênent  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  même  dans  le  niérne  emploi  ;    ce    qui   tait 

.que,  tandis  que  des  ouvriers  gagnent  de  gros  sa- 
laires dans  une  manubcture  ,  ceux  d'un  autre  sont 
obligés  de  se  couteatcr  de  la  simple  subsistance  , 
ou  manquent  d'occupation.  Dans  ce  dernier  cas  , 
ils  .-ont  réduits  à  se  mettre  à  la  charge  de  la  pa- 
roisse ,  qui  est  obligée  de  nourrir  ses  pauvres.  Le 
traducteur,  dans  une  note  sur  la  mendicité  qu'il 
regirde  comme  une  plaie  hideuse  et  prestju'incu. 
raole  du  corps  politique  dans  les  sociétés  moder- 
nes ,  présente  la  taxe  des  pauvres  en  Angleterre 
comme  un  moyen  u  qui  ,  bien  loin  de  guérir  ou 
n  d'arrêter  le  mal  pour  lequel  elle  a  été  créée,  est 
Il  forcée  au  contraire  de  suivre  elle  inéme  les  pro- 
>i  grès  eftrayans  qu'elle  lui  fait  faire,  n  Ses  vues 
sur  ce  point  important  pour  le  Gouvernement  , 
sont  celles  d'un  administrateur  qui  remonte  à  la 
source  des  choses  ,  qui  ne  s'arrête  point  aux  ap- 
parences ,  et  sait  se  mettre  au-dessus  des  impressions 
communes. 

Smith,  après  avoir  traité  des  causes  qui  haussent 
OB  baissent  les  salaires  du  travail  et  les  profits  des 
capitaux,  s'occupe  de  la  rente^  considérée  comme 
le  prix  payé  pour  l'usage  de  la  terre.  Elle  entre 
dans  la  composition  du  prix  des  marchandises-, 
elle  varie  selon  la  fertilité  de  la  teire  et  selon  sa 
situation.  A  l'exception  des  sols  auxquels  des  pro- 
ductions spéciales  donnent  un  grand  prix,  comnle 
celles  de  certains  vignobles  ,  la  rente  des  terres 
cuitivécs  pour  produire  la  nourriture  commune 
des  hommes,  règle  !a  rente  des  autres  terres.  Cette 
nourriture  est,  en  Europe  ,  le  blé  ;  en  Asie,  c'est  ie 
tiz.  Ce  qui  sert  irniïiédiatement  à  la  nouriituie 
de  l'homme  parait  à  Smith  le  seul  des  piodults 
de  la  terre  qui  fournisse  toujours  de  quoi  payei 
une  rente  au  propriétaire.  Les  autres  genres  de 
produits  peuvent  quelqueluis  eu  rapporter  une  , 
et  quelquefois  ne  le  peuvent  pas.  11  faut  voir  , 
dans  l'ouvrage  de  Sn.ith  ,  le  détail  des  circons 
tances  qui  font  varier  ces  choses.  Les  produits  qui 
peuvent  queicjuefols  rappotter  une  rente  et  quel- 
quefois ne  le  peuvent  pas  ,  selon  l'état  où  se  trou- 
vent les  sociétés  ,  sont  ies  maiietcs  propres  au  vête- 
ment ,  au  logement  ,  à  la  décoration  ,  etc.  La 
demande  de  ces  produits  ou  leur  valeur  atigmtate 
en  raison  de  1  augmentation  des  subsistances  ,  c  cst- 
à-dire  de  l'amélioration  de  l'agriculture.  Smith  ex- 
pose les  variations  qu'éprouve  la  proportion  e.itre 
ies  v.ileurs  respectives  de  ces  deux  espèces  de  pro- 
duits. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  une  Ionique  , 
mais  très-intéressante  digression  sur  les  variations 
de  la  valeur  des  métaux  précieux  pendant  les  quatre 
derniers  siècles  ,  où  il  combat  l'opinion  qui  sup- 
pose que  cette  valeur  va  en  décroissant.  Quant 
a  la  rents ,  il  résulte  de  ses  discussions  que  toute 
améhoration  dans  f  état  de  la  société  tend  à  la  faire 
monter  ,  c'est-à-dire  à  augmenter  la  richesse  du 
propriétaire. 

Tel  est  le  sommaire-  des  principes  et  des  objets 
que  Smith  présente  dans  le  premier  livre  de  son 
ouvrag  e.  11  est  terminé  par  des  observations  du 
traducteur  sur  des  tables  du  prix  des  grains  rap- 
portées par  Smith  ;  observations  propres  à  diriger 
en  lisant  ou  en  dressant  cette  sorte  de  compila- 


tions s  si  nécessaires  pour  Ceux  qui  s'oCcupent  d'éco- 
nomie politique. 

Smidi  examine,  dans  le  second  livre  ,  la  nature 
des  fonds  ,  leur  accumulation  et  leur  emploi.  Le 
mot  fonds  signifie  ici  ,  comme  le  fait  remarquer' 
le  traducteur  ,  tout  amas  quelconque  des  produits 
de  la  terre  ou  du  travail  des  manuf.ittuies.  On 
y  trouvera  d'abord  l'exposition  des  diiféreiitcs  par- 
ties dans  lesquelles  se  djyise  naturellement  le  londs 
accumulé  d'un  individu  ,  ainsi  que  celui  d'une 
grande  société.  Il  ne  peut,  point  y  avoir  de  divi- 
vion  du  travail  sans  fonds  accumulé  ;  et  dans  ce 
fonds  ,  on  distingue  la  partie  cpii  doit  servir  im- 
médiatement à  la  consonunation  ,  .  t  celle  dont 
on  se  propose  de  tirer  un  revenu  :  celle-ci  s'ap- 
pelle capital.  Ce  capital  ,  pour  rendre  un  revenu 
ou  profit,  doit  élve  emplojé  à  faire  croître  des 
denrées  ,  à  les  mauulaciuier  ou  à  les  acheter  pour 
les  revendre  avec  pt'iht.  Le  capital  d'un  marchand 
ne  prod;iit  un  revenu  qu'autant  qu'il  sort  conti. 
nuellcment  de  ses  mains  sous  une  forme  ,  pour 
y  rentrer  sous  in(e  autre.  Smith  appelle  un  tei  ca- 
pital ,  ciicuLint.  Il  y  a  tfes  capilauxjisfs  :  ce  sont 
ceux  qui  sont  employés  à  améliorer  des  terres  , 
à  acheter  des  machines  et  des  instrumens  de  mé- 
tiers. La  proportion  qui  doit  être  entre  le  capital 
circulant  et  le  cajut.d  fixe  ,  varie  suivant  les  dif- 
férentes  professions. 

Le  cti/iilal  cirralant  se  compose  d'objets  propres 
à  la  consommation  de  matières  à  manufacturer , 
d'ouvrage  lait ,  et  de  Vargent  qui  est  nécessaire  à  la 
circulation  de  ces  choses.  Comme  l'argent  n'est 
qu'un  instrument  de  commerce,  ainsi  que  tous  les 
autres  instrumens  de  métier,  il  n'entre  pour  rien 
dans  ie  revenu  de  la  société  i  il  sert  seulement  à 
distribuer  à  chacun  la  portion  de  revenu  qui  lut 
revient. 

Le  papier,  substitué  à  la  monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent, est  un  instrument  de  commerce  moins  dis- 
pendieux et  tout  aussi  commode.  Il  y  a  plusieurs 
sortes  de  papier-moiiiin:e  :  les  billets  circulans  des 
banques  et  des  banriuiers  paraît  à  Smiih  la  plus 
propre  à  remplir  le  but  du  commerce.  Smith  ex- 
pose les  heureux  effets  que  les  compagnies  de  ban- 
cjue  ont  produits  en  Ecosse, les  inconvé.niens  qtri 
suivent  la  trop  grande  émission  du  papier,  et  les 
règles  à  suivre  dans  cette  sorte  d'opérations.  L'idée 
de  muhiplier  le  papier-monn.iie  presque  s.-.tis  bonnes, 
fut  la  base  du  sjsiême  tle  Law.  on  de  ce  qu'on  appela' 
le  sjstîme  du  Misiisipi ,  le  projet  de  bancp.ie  et  tl  agio- 
tage ,  dit  Smith  ,  le  plus  extravagant  qui  ail  jamais 
paru  au  inonde.  La  plus  grande  banijue  de  circula- 
tion qui  soit  en  Europe  ,  c'est  la  banque  d'Angle- 
terre. On  en  trouvei'a,  dans  Smith,  une  histoire 
que  son  traducteur  a  coniinuée  dans  une  note. 

Smith,  en  examinant  la  manière  dont  le  fonds  ac- 
cumulé pour  en  faire  un  capital  peut  être  employé  , 
distingue  le  travail  productif  ei\e.  travail  non  pro- 
ductif. Le  premier  est  celui  qui  produit  une  valeur, 
de  quelque  nature  qu'elle  soit.  La  dénomination  de 
von  pi odnctf  c%t  ici  prise  dans  un  sens  différent  de 
celui  que  lui  ont  donné  les  économistes  français. 
Smiih  l'applique,  par  exemple  ,  au  travail  des  do- 
mestiques, dont  les  services  ne  laissent  après  eux 
aucune  trace  ,  aucune  valeur  ;  il  l'applique  même  au 
travail  des  classes  les  plus  respectables  Je  la  société  , 
sans  en  excepter  celui  du  souverain;  à  plus  forte  rai- 
son ,  met-il  dans  ce  rang  beaucoup  de  professions 
graves  et  de  professions  frivoles  telles  que  celles 
des  ecclésiastiques ,  des  gens  de  loi  ,  des  médecins  , 
des  gens  de  lettres,  des  comédiens,  des  farceurs  , 
des  mus  ciens,  des  chanteurs,  des  da:;Eeurs  ,  etc. 

Le  fonds  accumulé  pour  en  faire  un  capital  , 
peut  être  employé  par  la  personne  â,qui  il  appar- 
tient,  ou  il  peut  être  prêté  à  un  tiers.,  Smith, 
en  opposant  la  manière  dont  il  opère  dans  ce  dernier 
C.1S  ,  réfute  Locke  ,  Law  et  Montesquieu  ,  qui 
croyaient  que  l'augmentation  dans  la  rjuantité  de 
l'or  et  de  l'argent  occasionnée  par  la  découverte 
de  l'Amérique  ,  était  la  cause  qui  avait  fait  baisser 
le  taux  de  l'intérêt  dans  la  majeure  partie  de  l'Eu- 
rope. Il  fait  voir  qu'à  mesure  que  les  fonds  de 
la  société  s'accroissent  par  le  travail  ,  la  quantité 
de  fonds  à  prêter  devient  plus  grande  ,  et  que  par 
conséquent  l'intérêt  ou  le  prix  qu'il  faut  payer 
pour  en  faire  usage  ,  va  nécessairement  en  dimi- 
nuant. 

Smith  termine  son  second  livre  par  l'exposé  des 
effets  que  les  difïérens  emplois  des  capiiaux  pro- 
duisent immédiatement  sur  la  quantité  d'industrie 
nationale  qu'ils  mettent  en  activité ,  et  sur  la  quan- 
tité du  produit  annuel  des  terres  et  du  travail 
de  la  société.  On  peut ,  selon  Smith  ,  employer 
un  capital  de  quatre  manières  diflérentes  ,  1°  à 
fournir  à  la  société  le  produit  brut  nécessaire  pour 
son  usage  et  sa  consomm.ation  annuelle  ;  2°  à  manu- 
facturer et  préparer  ce  produit  brut  ;  3°  à  trans- 
porter ce  produit  brut  ou  manufacturé  des  endroits 
où  il  abonde  à  ceux  où  il  manque  ;  4°  à  le 
diviser  et  le  répandre  en  petites  portions  assorties 
aux  besoins  journaliers  des  consommateurs.  Ces 
quatre  manières  d'employer  ua  capital  compren- 
nent l'agriculture  ,  l'exploitation  des  mines  et  pê- 
cheries ,  les  manufactures  et  fabriques  ,  le  commerce 
en  gros  et  le  commerce  en  détail. 

Aucun  capital  ,  selon  Smith  ,  ne  met  en  acti- 
vité plus  de  travail  productif  que  celui  qui  est  em- 
ployé à  l'agriculture.  Après  le  capital  employé  à 
l'agriculture  ,  c'est  celui  qu'absorbent  les  manu- 
factures. Celui   qu'emploie  le  comrtierce  d'expor- 


tation ,  est  Celui  des  trois  qui  produit  le  moins, 
d'effet.  Tout  commei-ee  en  gros  peut  se  réduire 
à  trois  différentes  espèces  ;  au  commerce  inlsrieiir , 
au  commerce  élri:!iga  de  consutrunaiioii  et  au  com- 
merce de  transport ,  que  Montesquieu  appelle  cota- 
merci  d'économie.  Le  comnicttc  intérieur  acheté  dans 
un  enilroit  du  pays  pour  revendre  dans  un  autre 
endi'oit  du  même  pays  :  le  commerce  étranger  dk 
consommation  acheté  des  marchandises  étrangères 
pour  la  consommation  intérieure  ;  enfin.,  le^ com- 
merce de  transport  se  fait  ew  commei'çmt. entre 
deux  pays  étiangers  .  ou  en  transportarrt  à  l'un  le 
snperllti  île  l'autre.  De  ces  iiois  espèces  de  com- 
merce, Its  deux  deniicvs .  selon  Smith  ,  sont  ceux 
qui  donnent  le  moi-is  d  encouragement  au  travail 
prOi.luctif  d'uu  pays;  et  c'est  pour  ces  derniers  genres 
de  commerce  que  depuis  plus  d'uu  siècle  se  font 
tant  de   guerres  aussi  dispeniiicuscs  tjue  sanglantes. 

Ces  vérités,  que  Smith  dévelopiie  de  la  manière 
la  plus  claire  par  des  raisonnemtns  et  par  des 
exemples  ,  reçoivent  un  nouveau  jottr  ries  notes 
du  cit.  Garnier.  Il  est  indispensable  de  les  lire,  parce 
que  ,  s'il  y  en  a  qui  co:firmenc  les  principes  de 
Smidr,  il  y  en  a  d'autres  qui  les  contredisent  ou 
les   modifient. 

Telles  sont  la  note  i4<^  sur  les  progrès  de  la  Russie 
en  industrie  et  en  opulence:  la  17'  Sur  les  projets 
de  banques  fondées  sur  le  crédit  hypothécaire  ;  la 
!{o«,  sur  les  diverses  Sortes  de  travail  plus  Ou  moins 
profitables  à  la  socié(B  où  le  traducteur  restreint 
beaucoup  la  classe  des, gens  qUe  Smith  appelle 
non  prodiiclf  ;  la  ■a«2'=,  où  I  on  fait  voir  que  l'intérêt 
de  1  argent  ne  doit  point  être  assimilé  au  prix  des 
denrées,  parce  que  ,  si  celui-ci  ne  peut  être  assu- 
jéti  à  aucun  règlement  ,  étant  le  résultat  d'une  con- 
vention volontaire  ,  il  y  a  des  cas  où  l'intérêt , 
n'a)ant  pas  été  stipulé  entre  les  parties  ,  il  doit 
être  fixé  par  la  loi.  Dans  la  note  21=  ,  le  traducteur 
réfute  plusieurs  erreurs  de  Montesquieu  ,  en  éco- 
nomie politique,  et  montre  que  le  plus  beau  génie 
peut  s'égarer  quand  il  traite  des  objets  qui  lui  sont 
étrangers.  KouSSEL. 

(  La  suite  au  n°  prochain,  j 

AVIS. 

L'on  a  ries  affaires  importantes  à  communiquer, 
et  même  des  fonds  à  compter,  à  M.  Vincent  Dallons. 

Il  partit  de  l'Isle-de-France  pour  Saint-Domin'gue, 
au  mois  de  janvier  1790  .surlenavire  leS:ir!i-Pawi/, 
capitaine  Sclgnac  ,  de  Bordeaux. 

Par  une  lettre  reçue  de  lui  en  t7gt  ,  il  annonçait 
qu'il  faisait  sa  résidence  à  Bordeaux. 

Si  cet  avis  parvient  à  la  connaissance  de  M.  Vincent 
Batlom  .  il  est  prié  de  s'adresser  de  suite  aux 
cit.  Cabarrus  et  Bechade  ,  à  Bordeaux  ;  de  même 
que  toutes  les  personnes  qui  auraient  des  renseigne- 
mens  à  donner  sur  sa  résidence  ,  ou  sur  son  sort  , 
sont  invitées  à  leur  en  faire  part. 

LIVRES    DIVERS. 

Histoire  des  kxféditions  d'Alex.'^ndre  ;  rédigée 
sur  les  mémoires  de  Ptoléraée  et  d'Aristobuie  ,  ses 
lieutcnarts;  par  Flave  Arrlen  de  Nicomédie  ,  sur- 
nommé le  nouveau  Xénophon  ,  disciple  d'Éplctete, 
consul  et  général  romain  ,  traduction  nouvelle  , 
précédée  de  la  revue  des  historiens  d'Alexandre  ; 
d'une  introduction  ou  coup-d'œil  politique  sur  le 
siècle  de  Philippe  ,  et  de  réflexions  sommaire^ 
sur  la  différence  et  les  conséquences  de  la  tactique 
des  anciens  et  des  modernes,  ;  augmentée  d'un 
complément  historique  contenant  diverses  traditions 
sur  le  conquérant  ;  quelques  détails  de  sa  vie 
privée,  les  jugemens  et  les  parallèles  auxquels  il  a 
donné  lieu  ;  enrichie  de  notes  érudites  d'après 
Sainte-Croix,  le  D.  Vincent,  etc  ;  d'une  table 
et  d'une  carte  géographiques  d'après  Danville  ,  la 
Rochette  et  Rennel  ;  d'une  explication  ,  avec 
tableaux  ,  de  la  tactique  des  anciens ,  d'après 
Arrlen,  Ellen  et  Guichard  ;  des  plans  de  bataille 
du  Granique  ,  d'Issus  et  d'Arbelles  ;  d'après  les 
dessins  de  ce  dernier  ,  revus  avec  soin  ,  et  sou- 
mis à  des  officiers  généraux;  de  dessins  d'armes, 
machines  ,  etc.  ;  de  médailles  gravées  ,  expliquées 
d'après  Eckhel ,  'Wiukelman,  Leblond  ,  Barthé- 
lémy ,  Cointreau  ,  Coutineri  Fauvel  et  Visconti  ; 
du  plan  des  trois  Alexandrles  communicjué  par 
un  officier  générât  de  l'armée  française  en 
Egypte;  et  des  plans  de  Tyr  et  d'Halicanasse, 
que  Barbier  du  Bocage  a  dressés  pour  cette 
traduction  ;  par  P.   Chaussard. 

Cet  ouvrage  ,  imprimé  chez  Ch.  Pougens  , 
cornposé  de  trois  volumes  in-8°  de  quatre  à 
cinq  cent  pages  chacun  et  d'un  Atlas  in-40 
contenant  12  planches  et  près  de  200  pages  de 
texte  ,  sera  mis  en  vente  vers  les  premiers 
jours  de  thermidor  prochain  ,  chez  Genêts  , 
libraire  rue    de  Thionville  ,  n"    5. 


LOTERIE     NATIONALE. 

Strasbourg.  —  Tirage  du  22  messidor. 

40.     83.     go.      i.     72. 

Bordeaux.  —    Tirage  du  23  messidor. 

61.       16.       67.      5.       63. 

Paris.  — ■  Tirage   du  •î'j   messidor. 

12.      41.     45.      53.      S-J . 


AParis,del'imprimerie  deff .  Ag.asse,  propriétaire 
duMoniteur,  ruedesPoitevihs',  n»  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  .LE  MONITEUR  UxNîVERSEL. 


N"  Î297. 


Vendredi  ,  27  ivasidor  an  i  o  di:  la  République  française ,  une  et  indiviaihle. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  U  seul  Journal  officitl. 


EXTERIEUR 

COLONIES     FRANÇAISES. 

Extrait  dhmc.  lettre  de  Saint-Domingue  , 
datée  du  Cap  ,  /e  i  7  prairial. 

J-j'akrestation  de  Toussaint  Louverture  ,  et  son 
départ  pour  ia  France  ,  rendent  entièrement  à  l'es- 
pétance  cette  malheureuse  colonie  ,  et  achèvent  de 
rassurer  les  propriétaires  ,  et  même  les  negies  qui  , 
ledoutanl  les  vengeances  d'un  homme  au  seul  nom 
•  duquel  ils  avaient  coutume  de  trembler  ,  n'osaient 
.l'aire  aucun  acte  de  soumission.  Ils  rentrent  eri 
foule  dans  les  habitations  ,  et  se  montrent  aussi 
dociles  que  confians  dans  les  promesses  du  Gou- 
vernement. Le  général  Leclerc  gagne  tous  les  cœurs 
par  la  sagesse  de  son  administration  ,  et  sur-tout 
par  sa  tare  intégrité  et  l'extrême  justice  dont  il  se 
pique  envers   tous  les  colons  indistinctement. 

L'influence  du  climat  dans  cette  saison  .  la  plus 
contraire  de  l'année  ,  n'a  point  été  aussi  pernicieuse 
qu'on  aurait  eu  lieu  de  le  craindre  ,  si  l'armée  n'avait 
terminé  ses  glorieux  travaux  avant  les  tems  plu- 
vieux ,  qui  sont  ceux  des  maladies.  Il  y  a  eu  peu 
de  victimes  de  cette  influence  ;  parmi  les  pertes 
qui  font  éprouver  le  plus  de  regrets  ,  on  compte 
celles  des  généraux  Hardy,  Ledoyen  ,  Clément, 
et  celles  des  oPticiers  du  génie  Catoire  ,  comman- 
dant en  chef  son  arme  ,  Jardin ,  Bétourné  et  Robert. 
Les  maladies  ont  diminué  sensiblement ,  et  nous 
regardons  présentement  l'armée  coonme  acclimatée. 
[Publuisle.) 
Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Cajeime^  U  iSjioré  il. 

Je  vous  ai  instruit  que  je  formais  une  petite  habi- 
tation à  épiceries  ,  sur-tout  en  poivriers  ;  le  pre- 
mier je  donne  l'exemple  rl'une  plantation  en  grand 
et  régulière.  J'y  consacre  effectivement  mes  faibles 
ir.oyens  et  les  débris  de  ma  petite  fortune.  Obligé 
d'y  faire  faire  quelques  constructions  et  de  com- 
mencer par  des  cultures  en  vivres  ,  point  essentiel 
et  le  premier  d'un  établissement .  mes  progrès  ne 
sont  pas  fort  rapides.  J'ai  défriché  un  terrein  très- 
bon  ,  sur  lequel  je  compte  avoir  ,  d'ici  à  trois  mois  , 
six  cents  pieds  de  poivre.  Je  veux  de  plus  y  planter 
:i]eux  ou  trois  cents  gérotiiers  et  mille  caimelliers. 
J'ai  de  plus  en  terre  sept  muscadiers  qui  viennent 
très-bien.  J'espère  donner  à  cette  entreprise  toute 
l'étendue  que  comportent  mes  facultés  bornées. 
Mais  je  ne  puis  être  constamment  sur  la  planta- 
tion ;  à  mon  absence  se  joint  l'aversion  naturelle 
d'js  noirs  i)Our  le  travail  ,  et  je  n'avance  pas.  j'en 
ai  appliqué  neuf  à  ce  travail  ,  dont  un  est  fugitif 
«ans  motif.  Si  la  rentrée  se  prononçait  ,  j'en  ai 
quelques-uns  épars  en  divers  lieux  ,  que  j'y  ajou- 
terais. 

Rien  de  nouveau  ici.  Le  commerce  afflue  bien 
au-delà  de  la  proportion  convenable  aux  revenus 
de  la  colonie.  Au  reste  ,  les  produits  de  nos  cultures 
sont  si  précieux  ,  les  terres  si  fertiles  et  les  teireins 
si  vastes  ,  que  nos  espérances  sont  sans  limites  ; 
mais  ,  pour  les  réaliser  cependant ,  il  faudrait  des 
bras  africains  ,   etc.  (  Idtm.  ) 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  25  juin  {  6  messidor.  ) 
Si-LON  la  coutume  ,  l'assemblée  du  clergé  a  eu 
lieu  la  semaine  dernière  ,  et  a  été  ouverte  par  un 
long  discours  de  l'archevêque  de  Troll  ;  cette  as- 
semblée a  été  présidée  par  le  docteur  Faut ,  pro- 
fesseur dhistoire  à  l'université  d'Upsal  :  on  a 
|)résentè  des  thèses  pendant  les  deux  premiers 
jours  ,  et  le  troisième  a  été  celui  de  l'examen  des 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  /e  27  juin  [  8  messidor.  ) 

D'après  les  lettres  de  Glaufenbourg ,  du  l5  , 
les  troupes  autrichiennes  ,  envoyées  à  marches  for- 
cées sur  les  frontiere»'oe  la  Valachic  ,  pour  les 
couvrir  contre  les  incursions  des  bandes  de  Passwan- 
Oglou  ,  consistent  dans  une  partie  des  régimens 
d'mfanteric  de  Spleny  et  de  Benjowski  ,  et  dans 
un  corps  considérable  de  cavalerie.  C'est  le  colonel 
du  régiment  de  Benjowski  ,  M.  de  Fitzgebon ,  qui 
commande  ces  troupes  ;  il  a  fait  occuper  les  priu- 
cipaux  passages  de  ces  frontières  ,  comme  ceux  du 
Kothcnihurn  .  de  la  Porte-de-Fer ,  de  la  vallée  de 
Hasseg,  ïtc.  Les  autres  points  sont  occupes  par 
le»  troupes  ,  dites  da  Jiontieres. 

Du  3o.  La  liberté  de  l'exportation  des  grains  en 
Ilonuiic  en  a  déjà  {j'il  hausser  considérablement 
le  prix  en  Autriche.  Il  y  avait  dans  les  ports  de 
l'Aiitiaiiquc  300,000  mesures  .  tant  de  froment  que 
de  scijile  ,  destinées  pour  l'Italie  et  l'f',spa",ne  , 
lor»i)uc  l'on  lecut  la  peimissiori  de  les  exporter;  ces 
denicei  ont  été  embarquées  sur-lc  champ. 


Biunn  ,  1 7  /Mm   (iS  prairial.) 

Tous  les  régimcns  autrichiens  qui  se  trouvaient 
en  Transylvanie  continuent  de  marcher  vers  la 
liouliere  ,  et  l'on  a  demandé  encore  à  Vienne 
deux  règimens  pour  les  renforcer.  Le  hospodar  de 
Valachie  s'est  retiré  à  Cronstatt ,  mais  il  n'ose  pas 
même  sortir  de  sa  maison  ,  dans  ia  crainte  d'être 
maltraité  ou  assassiné  par  les  boyards.  On  lui 
attribue  principalement  la  dévastation  de  la  "Vala- 
chie ,  d'abord  pour  n'avoir  pris  aucune  mesure  de 
défense  ,  et  ensuite  parce  qjte  les  militaires  aux- 
quels il  retenait  leur  solde  depuis  trois  mois ,  se 
sont  jetés  du  côté  de  Passwan-Oglou. 

Celui-ci  a  fait  transporter  à  Widdin  les  magasins 
immenses  de  sel  qui  se  trouvaient  dans  la  Valachie  ; 
ce  qui  fait  pour  le  hospodar  une  perte  d'environ 
deux  millions  de  piastres. 

Hamboiirg,  le  2  juillet  (  1  3  messidor.  ) 
On  écrit  de  Stockholm  que  l'édition  des  Œu- 
vres de  Gustave  III  ne  pourra  gueres  paraître 
avant  1  hiver  prochain,  parce  cjue  ,  pour  la  ren- 
dre la  plus  complette  possible  ,  on  attendra  que 
les  personnes  avec  lesquelles  il  était  en  corres- 
pondance plus  ou  moiuS  suivie,  aient  fait  passer 
les  lettres  qu'elles  ont  reçues  de  lui.  Il  y  aura 
une  grande  variété  dans  cette  collection  :  pièces 
de  théâtre  ,  discours  académiques  ,  discours  à 
l'ouverture  et  à  la  clôture  des  diètes  ;  correspon- 
dances politiques,  littéraires,  amicales;  mémoires 
sur  divers  objets,  etc.,  etc.  On  y  trouvera  son 
éloge  de  Forslcnson  ,  par  lequel  il  concourut , 
dans  le  plus  grand  secret,  et  obtint,  sans  être 
découvert ,  le  prix  proposé  par  cette  académie 
suédoise  ,  qu'il  avait  récemment  fondée.  Mais  la 
partie  la  plus  intéressante  de  ses  véritables  ta- 
bleaux politiques  ne  verra  pas  le  jour  avant  1842. 
Elle  est  enfermée  dans  deux  coffres  déposés  à  la 
bibliothèque  d'Upsal ,  et  il  a  exprimé  le  vœu  , 
qui  sera  respecté,  qu'elle  ne  soit  rendue  publique 
que  cinquante  ans  après  sa  mon.  Ce  sont  de?  ré- 
flexions philosophiques,  politiques,  morales;  des 
anecdotes  piquantes  ;  des  portraits  d'un  grand 
nombre  de  personnages ,  sou  en  Suéde,  soit  dans 
les  diverses  parties  de  l'Europe  qu'il  a  parcou- 
rues. Il  existe  un  mémoire  qi^'ij  a  refusé  de  com- 
muniquer à  ses  confidens  les  p'.u.»  intimes.  Il  leur 
a  seulement  dit  qu'il  contenait  des  observations 
très- importantes  sur  son  royaume,  mais  dont  la 
publication  prématurée  pourrait  être  très-dange- 
reuse. Gustave  IV  prend  beaucoup  d'intérêt  à 
cette  publication  ,  et  en  fera  les  frais.  Le  comte 
d'Oxenslierna  qui  y  préside,  croit  que  l'ouvrage 
aura   quatre   volumes  de   3    à  400   pages. 

Francfort.,  le  ■]  juillet  {  18  messidor.) 
Le-S  lettres  de  Prague  parlent  aujourd'hui  d'un 
duel  qui  a  eu  lieu  à  iToplitz  ,  en  Bohême,  entre  le 
prince  Subovv  et  le  chevalier  de  Saxe,  fils  du 
comte  de  Lusace.  Le  prince,  dans  le  tems  de  sa 
laveur,  avait  eu  à  Pétersbourg  des  démêlés  avec 
le  chevalier  ,  qui  alors  ne  furent  point  vuidés  par 
les  armes.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  sur  le  teriitoire 
prussien  ,  daus  la  ci-devant  Pologne ,  qu'il  reçut 
un  cartel  du  chevalier  de  Saxe  ,  qui  était  alors  à 
Vienne.  Il  accepta ,  et  promit  de  se  rendre  eu 
cette  ville  pour  vuider  sa  querelle.  Celle  qu'il 
avait  avec  le  général  polonais,  de  Gielgut ,  était 
d'une  date  postérieure  ;  mais  Gielgut  avait  suivi 
M.  de  Subow  à  Vienne  ,  et  il  fut  convenu  que  leur 
duel  serait  ajourné  jusqu'au  moment  oii  le  diffé- 
rend antérieur  avec  le  chevalier  de  Saxe  serait 
terminé.  On  assure  même  que  ,  par  la  médiation 
de  quelques  personnages  très-marquans  ,  ce  diffé- 
rend a  été  arrangé.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait 
aujourd'hui  que  le  prince  de  Subow  et  le  che- 
valier de  Saxe  sont  partis  en  même  tems  de 
Vienne  pour  Toplitz  en  Bohême  ,  et  qu'ils  s'y 
sont  battus.  L'épée  était  leur  arme  ;  mais  le  prince 
Subow  ayant  reçu  une  blessure  au  bras  ,  proposa 
les  pistolets  ;  ils  tirèrent  ensemble  ,  et  M.  de  Saxe 
lut  dangeicusement  blessé  :  on  dit  même  qu'il  est 
mon  des  suites  de  sa  blessure.  D'après  les  dernières 
nouvelles  ,  le  prince  Subow  est  à  Carlsbad  ,  en 
Bohême  ,   pour  se  faire  guérir  de  celle  qu'il  a  reçue. 

—  Suivant  une  lettre  de  Constanlinople  du  28 
mai  ,  la  Porte  a  ordonné  la  levée  d'une  armée 
nombreuse  pour  mettre  un  terme  à  l'anarchie  et 
aux  désordres  qui  régnent  dans  la  Turquie  eu- 
ropéanne. 

—  M.  le  comte  de  Lodron-Laterano  .  ministre  de 
S.  M.  1.  à  Stokholra  ,  est  arrivé  à  Vienne  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  juin. 

—  D'après  des  lettres  de  Vienne  ,  en  date  du  26  , 
il  y  a  eu  dans  le  village  de  Schwechat  ,  près  de 
Vienne  ,  des  scènes  tumultueuses  occasionnccs  par 
la  cherté  des  vivres.  Une  partie  de  la  garnison  de 
Vienne  s'est  mise  en  marche  pour  y  rétablir  la 
tranquillité. 


PRUSSE. 

Memel ,  le  20  juin   [{"messidor.) 

Papmi  les  circonstanciés  qui  ont  signalé  l'entre- 
vue de  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  , 
on  a  sur-tout  remarqué  le  voyage  des  jeunes  filles 
de  Lithuanie  ,  qui  quittèrent  leur  pays  pour  venir 
à  la  rencontre  du  roi  et  de  la  reine.  Comme  ,  dans 
les  tems  antiques  ,  elles  offrirent  pour  hommage , 
non  des  présens  remarquables  par  leur  magnifi- 
cence ,  mais  les  Ouvrages  de  leurs  mains  .,  sur- tout 
de  belles  broderies;  le  lendemain  elles  se  présen- 
tèrent dans  un  appareil  différent  ;  on  les  vit  avec 
l'habit  de  leur  pays  ,  montant  à  cheval  comme  des 
cavaliers  ,  et  se  faisant  admrier  par  cette  modestie 
qui  convient  à  leur  sexe  ,  et  par  cet  ait  de  vigueur 
qui  est  le  partage  du  nôtre. 

ITALIE. 

Venise  ,  le  23  juin  {  4  messidor.  ) 

Il  scra-.faittrés-prochainement  une  émission  d'uire 
nouvelle  monnaie  vénitienne ,  dans  un  rapport 
plus  analogue  à  la  monnaie  qui  a  généralement 
cours  en  Italie  ,  et  meilleure  quant"  à  la  valeur 
intrinsèque.  Elle  correspondra  à  28  florins.  Un 
décret  analogue  à  cette  mesure  a  été  publié  le  16. 

RE PUBLIQ^UE  LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  3o  juin.  [  1 1  messidor.  ) 

M.  de  Teran ,  ministre  résident  de  sa  majesté 
catholique  en  Liguric  ,  qui  est  en  ce  moment  à  Ma- 
diid  ,  se  dispose  à  cjuitter  cette  capitale  ,  pour  re- 
venir ici  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  et 
d'envoyé  extraordinaire. 

PIÉMONT. 

Turin  ,  le  3  juillet  [  1  4  messidor.  ) 

Le  cit.  Jean-Baptiste  Cazzola,  président  de  l'aca- 
démie d'agriculture ,  des  arts  et  du  commerce ,  connu 
depuis  long- temps  dans  la  république  des  lettres  par 
les  productions  les  plus  estimables,  vient  de  donner 
un  témoi;  n  ige  bien  éclatant  de  son  zèle  pour  l'ins- 
truction publique  et  'le  son  dévouement  à  la  patrie; 
il  a  fait  don  au  lycée  de  Vé:onne  de  toutes  les  ma- 
chines et  instrumens  rie  physique  qui  composaient 
soii  cabinet.  Ce  don  est:  considérable  ,  par  le  prix  de 
ce  qui  le  compose  ,  et  par  le  sentimerit  de  philan- 
tro,  ie  qui  anime  celui  qui  l'a  fait.  '  , 

—  Le  professeur  Vassali ,  à  Turin  ,  oflfre  tous  les 
ans  des  inventions  nouvelles,  et  on  sait  qu'il  sacrifie 
journellement  tous  ses  moyens  aux  progrès  de  la 
physique  expérimentale.  Le  cabinet  de  physique  de 
l'Athénée  possède  plusieurs  machines  nouvelles  de 
cet  estimable  professeur. 

— Le  gouvernement  de  Parmea  écrit  auxmembrej 
composant  le  conseil  de  santé  ,  que  l'épizootie  qui  a 
fait  tant  de  ravages  dans  ce  pays ,  vient  de  cesser  en- 
tièrement. 

Pour  donner  un  garant  de  la  vérité  de  cet  événe- 
ment important ,  il  leur  a  adressé  des  exeinplaires 
de  l'avis  qu  il  a  fait  publier  pour  rouvrir  les  foires  et 
les  marchés. 

Il  a  régné  /'BJoute-t-il  )  dans  quelques  villes  du 
duché  de  Parme  ,  des  lièvres  pourprées  ,  mais  d'un 
caractère  plus  bénin  que  celles  de  l'année  passée. 
C'est  au  commencement  du  printems  ,  et  principa- 
lement vers  la  colline,  que  ces  fièvres  se  sont  mani- 
festées. Des  secours  proiripts  et  assurés  en  ont  arrêté 
les  progrès.  Peu  d'individus  qui  en  ont  été  atteints  , 
en  sont  morts. 

Le  tribunal  de  santé  de  Parme  a  nommé  pour 
commissaires  ,  chargés  de  correspondre  et  de  confé- 
rer avec  les  membres  du  conseil  de  santé  de  la  i?;' 
division  ,  sur  tout  ce  qui  intéresse  l'utilité  publique, 
les  professeurs  Toraraaso  Becchetti  et  Giacomo  Torar 
masini. 

ANGLETE  RRE 

Londres ,  le  10  juillet  (  2 1  messidor.  ] 

La  frégate  la  Junon  est  arrivée  hier  à  Portsmouth , 
venant  de  la  Jamaïque  avec  des  dépêches  de 
l'amiral  Duckworth.  Elle  a  mis  cinq  semaines 
à  s'y   rendre. 

—  Déjà  près  de  la  moitié  de  la  représentation 
nationale  est  élue.  —  On  remarque  dans  les  élec- 
tions faites  ,  deux  circonstances  particulières  :  l'une 
est  le  succès  avec  lequel  l'esprit  public  a  agi  sur 
les  individus  des  bourgs  ,  et  l'autre  la  grande  in- 
fluence que  le  commerce  acquiert  dans  la  chambre 
des  communes  ,  où  il  n'aura  pas  moins  de  l5o 
représentans. 

—  Ou  est  très  -  incjuiet  sur  le  sort  du  Camtl  , 
vaisseau  munilionnaire  de  S.  M.  ,  parti  de  la 
Jamaïque  depuis  un  tcuia  assez  long  pour  qu'il  dîU 
Être  d^à  arrivé  ici. 
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—  Les  étudians  à  runivevsisé  de  Cambridge  , 
Ont  donné  cette  semaine  un  bal  et  un  souper  ma- 
gnifiques ,  auxquels  ont  assisté  plus  de  5oo  per- 
sonnes. M.  Pitt  y  était  invité  ;  mais  comme  il 
donnait  le  même  jour  son  dîner  d'élection  ,  il 
n'a  pas  pu  se  trouver  à  la  fête. 

—  Le  comte  d'Egremont  s'est  embarqué  mercredi 
dernier  à  Shorcham  ,  sur  le  schooner  le  Lark,  avec 
63  dames  et  messieuis  ,  et  quatre  voitures.  Il  venait 
de  Brighton  ,  et  passait  en  France. 

—  Le  nombre  des  voles  de  la  part  des  électeurs  de 
Westminster  ,  était  aujourd'hui  ,  à  i  heure  de 
l3Jl  pour  M.  Fox  ,  de  1220  pour  lord  Gardner, 
et  de  629  pour  M.  Grahara. 

—  Le  dépouillement  du  scrutin  dans  lacilé,  à 
midi ,  a  donné  2595  votes  pour  M.  Combe  ; 
85o5  pour  M.Price;  sSiopour  M.  Curtis;  1S42 
pour  M.  Anderson  ;  io85  pour  M.  Travers  ;  5o5 
pour  M.   Levves  ,  et  100  pour  M.   Lushington. 

(  Extrait  du  Sun  et  du  TravtlUr.  ] 

Du  g.  —  L'élection  pour  la  cité  de  Londres  a  pré- 
senté une  innovation  qui ,  si  elle  était  accueillie  , 
ne  pourrait  que  sapper  les  fondemens  de  la  constitu- 
tion britannique  ,  en  altérant  la  nature  de  la  re- 
présentation naiionale.  Dans  l'assemblée  de  la  bour- 
geoisie de  la  cité  ,  tenue  lundi  dernier  ,  il  avait 
été  arrêté  que  les  députés  qui  seraient  nommés 
s'engageraient  à  suivre  les  instructions  de  leurs  cons- 
tituans.  Les  nouveaux  candidats  qui  se  sont  pré- 
sentés ont  proposé  aux  anciens  membres  du  parle- 
ment de  signer  cet  arrêté.  Tous  s'y  sont  refusés ,  à 
l'exception  de  l'alderman  Combe. 

En  faisant  cette  proposition  ,  les  électeurs  de  la 
cité  s'étaient  trompés  étrangement  sur  la  nature  de 
leur  constitution  ,  sur  le  droit  des  électeurs  ,  et  sur 
la  mission'  d'un  député  des  communes. 

La  chambre  des  communes  est  une  partie  inté- 
grante ,  nécessaire  de  la  puissance  législative  en 
Angleterre.  Les  comtés  ,  les  villes  ,  les  bourgs  dé- 
putent,  à  ce  grand  conseil  national,  des  mem- 
bres dans  une  proportion  déterminée  par  la  loi. 
C'sst  là  que  finit  le  droit  des  électeurs.  Du  mo- 
ment que  leur  choix  est  fait,  leur  député  est  investi 
de  la  confiance  du  peuple  anglais  ;  il  le  r  présente 
en  entier  ,  il  n'est  plus  le  dépvité  de  tel  comté  ,  de 
telle  ville  ,  de  tel  bourg  ,  il  est  le  député  du  peuple 
anglais-,  ce  n'est  qu'en  cette  qualité  qu'il  psut  par- 
tager la  puissance  qui  concourt  à  donner  des  lois 
au   peuple  d'.\ngleterrc. 

Les  députés  de  chacun  des  états  où  il  y  a  une 
confédération  ,  ne  représentant  qu'une  portion  de 
la  ligue  ,  peuvent  recevoir  des  instructions  particu- 
lières ,  être  tenus  d'y  obéir ,  protester  contre  le 
vœu  de  la  majorité  ,  être  soumis  à  rendre  compte 
de  leur  conduite  ;  mais  lorsque  le  peuple  est  réuni 
en  un  seul  et  même  corps  ,  sous  une  puissance 
(  de  quelques  élémeos  qu'elle  se  compose  )  ,  il 
serait  absurde  que  le  délégué  d'une  portion  du 
peuple  ne  représentât  que  la  portion  qui  l'a  député; 
car  le  lien  qui  unit  toutes  les  parties  du  corps  so- 
cial ,  pourrait  sans  cesse  être  rompu  par  chacune 
des   portions  qui  le  composent. 

Du  10.  —  Le  parti  ministériel  a  eu  des  avantages 
marqués  dans  les  élections  de  différens  comtés  ou 
bourgs  ,  sur  les  partisans  de  la  guerre.  D'anciens 
membres  du  parlement  n'ont  pas  été  réélus  ,  par 
la  seule  raison  qu'ils  se  sont  déclarés  contre  la  paix  ; 
ce  qui  prou\e  clairement  quel,  est  le  vœu  général 
du   peuple  à  cet  égard. 

Les  candidats  pour  le  comté  de  Middlesex  ,  dans 
lequel  Londres  est  compris  ,  sont  sir  Francis  Burdett, 
M.  Bing  et  M.  Mainwaring  ;  on  en  avait  proposé  un 
quatrième  ,  qui  est  AL  Aris  ,  gouverneur  de  la  tour 
oîi  l'on  renferme  quelquefois  des  prisonniers  d'état  ; 
mais  la  proposition  de  ce  candidat  a  été  accueillie 
peu  favorablement  par  la  majorité  des  électeurs. 
6ir  Francis  Burdett  est  trés-populaire  ;  c'est  un 
whig  très-ardent.  Les  cris  suivans  ont  retenti  dans  , 
la  foule.  Vjvë  BvsdeTT  ,■  l'ami  du  peuf-le  !  — 
BvrdeTT  et  point  de  bastille.  —  Point  de  gouver- 
neur de  bastille. 

—  Les  dernières  nouvelles  arrivées  de  l'Inde  par 
la  voie  de  terre ,  portent  que  les  Polygars  con- 
tinuent leurs  hostilités  ;  lé  majov-général  Dougal- 
Campbell  leur  a  livré  bataille  ,  l'action  a  été 
très-chaude  ;  on  dit  que  nous  "avons  eu  3o  offi- 
ciers tués  ou  blessés  ;  notre  perte  en  soldats  a  été 
dan?  la  même  proportion.  On  s'est  donné  beau- 
coup de   peine  pour  cacher   ce  désastre. 

—  Une  lettre  reçue  de  Canton  ,  par  le  Royal- 
Amiral ,  dit  que  M.  Nicolas -Joseph  Baux,  chef 
des  missionnaires  français,  arrivé  .à  Pékin  le  3  du 
mois  de  septembre  dernier  ,  a  reçu  de  l'empereur 
la  permission  d'exercer  les -fonctions  de  son  minis- 
tère dans  toutes  les  parties  de  san  empire. 

■ —  On  a  trouvé  en  Chine  un  nouveau  procédé 
pour  couper  le  verre  :  il  est  de  l'invention  d'un 
ingénieux  mandarin  de  Macao ,  et  consiste  à  em- 
ployer un  fer  chaud  au  lieu  du  diamant  ;  le  1er 
réussit  dans  des  cas  où  le  diamant  ne  peut 
mordre.  (  Extrait  du  Morning-Chr onicle.  ) 


Election  de  Westminster. 

L'élection  de  M.  Fox  et  de  lord  Gardner  ne 
devait  pas  éprouver  ,  à  ce  cju'on  croyait  ,  d'op- 
position ;  cependant  un  M.    Graham  s'est  présenté 


principalement  comme  antagoniste  du  premier. 
C'est  hier  que  le  grand  bailli  a  ccnvoqué  les 
électeurs.  Les  trois  candidats  se  sont  présentés 
au  théâtre  élevé  sur  le  marché  de  Covent-Garden  , 
suivis  chacun  par  leurs  amis.  M.  'VN'isharl  a  pro- 
posé la  réélection  de  M.  Fox  ,  et  a  exposé  en 
peu  de  roots  l'espèce  de  droit  que  cet  homme 
d'Etat  illustre  avait  à  l'appui  des  électeurs  indé- 
pendans  de  la  ville  de  'Westminster,  u  Le  pri- 
vilège que  vous  allez  exercer  ,  a-t-il  dit  ,  est  un 
des  plus  importans  que  vous  aient  laissés  vos 
ancêtres.  La  sagesse  humaine  ne  pouvait  imaginer 
un  système  de  représentation  plus  égal  et  plus 
équitable  que  celui  cjui  fut  établi  dans  l'origine 
par  notre  constitution.  Si  les  conseils  du  repré- 
sentant vertueux  que  je  vous  propose  avaient 
été  suivis,  cette  représentation  aurait  été  rame- 
née à  son  ancienne  pureté  ,  et  la  patrie  n'aur.dt 
point  à  gémir  des  maux  que  lui  ont  fait  éprou- 
ver les  ministres  ^qui  ont  quitté  dernièrement 
les  rênes   du  gouvernement.)! 

M.  Duncombe  a  proposé  ensuite  lord  Gardner  , 
mais  sans  s'étendre  sur  le  mérite  du  brave  amiral. 
Il  fallait  aussi  annoncer  le  troisième  candidat , 
et  ceue  tâche  était  dévolue  à  M.  Buckmaster  , 
dont  la  figure  et  les  manières  n'avaient  rien  qui 
pût  disposer  favorablemeet  en  faveur  de  son  pro- 
tégé. Il  n'a  point  hasardé  de  faire  un  discours  , 
et  après  avoir  prononcé  le  nom  de  M.  John 
Graham  ,  huissier-priseur ,  il  s'est  promptement 
retiré.  M.  Buckmaster  le  jeune  ,  frère  du  précé- 
dent ,   a   secondé  la  motion. 

M.  Fox  a  pris  alors  la  parole.  Messieurs  ,  après 
avoir  eu  l'honneur  pendant  vingt-deux  ans  d'être 
votre  représentant  au  parlement,  je  reparais 
aujourd'hui  devant  vous  pour  demander  vos 
suHrages.  Je  n'aurais  pas  fait  cette  tentative,  si 
quelques-uns  des  électeurs  les  plus  respectables 
ne  m'avaient  assuré  que  par-là  je  contribuerais  à 
cjnserver  l'indépendance  et  l'unanimité  de  la 
ville  de  'Westminster.  Il  était  impossible  que  je 
résistasse  à  un  semblable  motif,  sans  être  ,  ce  que 
j'espère  n'être  jamais  ,  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes.  (Grands  applaudissemt:iis.)  Après  le 
long  espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
que  j'ai  eu  pour  la  première  fois  ,  l'honneur 
d'être  choisi  par  vons  ,  il  serait  inutile  de  parler 
de  mes  principes.  Ce  sont  ceux  mêmes  de  la 
constitution  biitanniquc  ,  tels  qu'ils  sont  entendub 
par  les  hommes  les  plus  éclairés.  Ils  peuvent 
être  exprimés  en  peu  de  mots.  Ils  se  réduisent 
à  croire  que  dans  la  théorie  la  souveraineté  vient 
du  peuple  ,  et  que  dans  la  pratique  les  difïérentes 
branches  du  gouvernement  ne  doivent  jamais 
oublier  le  souverain  dont  ils  tiennent  leurs  pou- 
voirs. (Applaudisseméns.)  Je  sais  messieurs  , 
qu'on  s'est  plaint  de  ce  que  je  n'avais  pas  assisté 
régulièrement  aux  séances  du  Parlement;  mais  je 
demande  si  dans  une  chose  où  l'on  ne  peut 
douter  de  la  pureté  de  mes  intentions  ,  je  ne 
dois  pas  espérer  quon  me  laissera  agir  d'après 
ma  propre  impulsion.  Lorsque  je  vois  que  , 
pendant  tout  le  cours  de  cette  scène  turbulente 
où  l'on  a  vu  se  déployer  les  animosités  politi- 
ques ,  la  grande  majorité  de  mes  commetians  a 
toujours  approuvé  ma  conduite  .  je  ne  puis 
penser  qu'ils  condamnent  sévèrement  celle  que 
j'ai  tenue  depuis  deux  ans  ,  ni  supposer  qu'elle 
m'ait  fait  perdre  leur  confiance  et  leur  attachement. 

On  demandera  peut-être  pourquoi,  dans  ce  cas, 
les  électeurs  de  'Westminster  ne  choisissent  pas 
deux  hommes  de  la  même  opinion.  La  réponse 
à  cette  question  se  présente  naturellement.  'Votre 
conduite  en  cela  est  le  résultat  de  l'expérience. 
Vous  avez  une  fois  élu  pour  mon  collègue  iord 
John  Townsendv,  qui,  pour  la  pureté  de  ces  prin- 
cipes et  la  grandeur  de  ses  talens ,  peut  être  mis 
au  nombre  des  hommes  publics  les  plus  recom- 
mandables.  Mais  quel  a  été  le  résultat  de  ce  succès? 
de  voir  que  vous  ne  pouviez  recommencer  une 
lutte  de  cette  espèce;  et  ce  que  vous  avez  pensé 
à  cet  égard  en  1790,  n'est  pas  moins  vrai  en 
1802.  Vous  avez  choisi  alors  un  noble  lord  dont 
je  ne  partage  pas,  il  est  vrai,  ies  principes  poli- 
tiques à  la  chambre  des  communes,  mais  dont  je 
respecte  la  bravoure  et  les  talens  militaires.  Il  a 
contribué  à  la  défense  de  la  patrie  d'une  manière 
qui  ne  peut  que  faire  honneur  à  ceux  qui  lui 
donnent  leurs  voix ,  et  si  vous  ne  tenez  pas  abso- 
lument à  ce  que  vos  deux  représentans  suivent  la 
même  route  polidque ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
vous  ne  nommeriez  pas  le  noble  lord.  Je  n'ai 
plus  que  peu  de  mots  à  ajouter.  Si  l'on  veut  savoir 
pourquoi  déterminé,  comme  je  le  suis ,  à  tenir 
toujours  la  même  conduite  relativement  à  mon 
absence  du  parlement,  je  ne  cède  pas  ma  place 
à  quelqu'un  qui  ait  une  meilleure  opinion  que 
moi  des  affaires  publiques,  et  qui  remplisse  plus 
assidûment  ses  fonctions  parlementaires ,  je  répondrai 
que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  priver  la 
ville  de  Westminster  d  un  représentant  capable  de 
bien  défendre  ses  intérêts.  Qu'un  candidat  de  cetie 
espèce  se  présente  ;  qu'il  montre  de  plus  grands 
talens ,  une  plus  grande  activité  que  moi  (  car  je 
me  flatte  qu'il  ne  pourrar  pas  s'en  trouver  de  plus 
intègre  )  ,  et  je  suis  prêt  à  lui  céder  mes  droits 
avec  le  plus  grand  plaisir.  Je  neveux  pas,  messieurs, 
vous  voir  dans  la  position  où  vous  avez  été  en 
17S0,   et  c'est  pour   cela   que  je   Vous   demande 


votre  suff'rage.  Jusqu'à  présent  je  ne  vois  pas  qti'il 
y  ait  trop  lieu  d'espérer  que  mes  efTotls  au  par- 
lement puissent  avoir  quelque  succès.  Si  cepen- 
dant il  se  manifestait  un  nouvel  esprit  dans  le 
parlement,  vous  ne  me  verrez  jamais  des  derniers 
à  embrasser  la  cause  du  peuple.  Si  je  ne  parais 
pas,  comme  au  commencement  de  ma  carrière, 
à  la  tête  de  ses  défenseurs  ,  je  combattrai  au  moins  , 
jusqu'à  mon  dernier  soupir,  sous  les  bannières  de 
chefs  plus  jeunes  et  plus  habiles,  pour  le  main- 
tien de  ces  principes  que  j'ai  toujours  professés  et 
que  je  n'abandonnerai  jamais.  (  Grands  applau- 
disseméns ).  Je  n'ai  plus,  messieurs,  qu'à  vou» 
remercier  de  vos  faveurs  passées,  et  à  vous  assurer 
que  vos  bontés  ont  lait  naître  en  moi  des  sen- 
limens  de  reconnaissance  qui  dureront  autant 
.jue  ma  vie.  —  Ici  M.  Fox  a  terminé  son  dis- 
cours ,    et  l'air  a  rctetui   d'acclamations. 

Lord  Gardner,  en  s'avançant.  a  dit  qu'il  comptait 
obtenir  encore  les  suffrages  des  électeurs  ,  espérant 
qu'ayant  toujours  été  employé  au  service  de  soa 
pays  ,  on  ne  lui  fera  point  un  reproche  de  n'avoir 
point  assisté  exactement  aux  séances  du  parlement. 
L'on  voit  dans  l'histoire  que  la  ville  de  'Westminster 
a  presque  toujours  choisi  des  officiers  de  mâtine 
pour  ses  représentans.  (  Lord  Gardner  a  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  entendre.  ) 

A  l'aspect  de  M.  Graham,  huissier-priseur ,  des 
éclats  de  rire  multipliés  se  sont  fait  entendre. 
Cependant  il  a  commencé  son  discours  avec  in- 
trépidité. H  a  assuré  les  électeurs  que  s'ils  le  ren- 
daient l'objet  de  leur  choix  ,  sa  vie  entière  dirait 
sa  rei-^nnaissance.  Il  a  cité  ensuite  M.  Sheridan  ,  en 
disant  que  les  expressions  ne  manquaient  jamais 
davantage  que  dans  une  semblable  occasion.  Les 
éclats  de  rire  ont  alors  redoublé.  Mais  le  tumulte 
n'a  jamais  été  plus  grand  que  lorsque  M,  Graham 
a  dit  qu'il  avait  écrit  l'exposition  de  ses  principes, 
et  qu'il  la  tenait  toirjours  près  de  son  cœur.  D'aDord 
on  avait  cru  que  ce  n'était  qu'une  figure  oratoire; 
mais  l'on  a  été  bientôt  détrompé  en  voyant 
M.  Graham  déboutonner  sa  veste  pour  en  tirer 
cette  pièce,  où,,  après  avoir  promis  qu'il  assis- 
terait régulièrement  aux  séances,  qu'il  n  accepte- 
rait ni  place  ,  ni  pension  ,  ni  pairie  ,  qu'il  se  con- 
foimerait  en  tout  aux  instructions  de  ses  conî- 
mettans  ,  il  finit  ainsi  :  n  Fait  et  passé  daus  la  42''ie 
année  du  règne  de  notre  souverain  seigneur 
Georges  111  ,' par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  etc.  u 
Les  ris  ont  été  alors  plus  fort  que  jamais  .  on  a  crié 
à  M.  Graham  de  lire  quelques  pages  de  ses  cata- 
logues ;  d'autres  disaient  bravo!  buivo!  adjugé. 
Enfin  ,  après  un  tapage  affreux  ,  on  a  procédé  à 
prendre  les  voix  par  scrutin.  M.  Fox  en  a  eu  143  , 
lord  Gardner  127  ,  et  John  Graham  40.  M.  Fo5c 
est  venu  ensuite  faire  ses  remercîmens.  Lord 
Gardner  a  voulu  se  faire  entendre  ,  mais  cela  lui 
a  été   impossible. 

Le  recueillement  des  voix  sera  terminé  samcdL 
(  Courrier  de  Londres  et  de  Paris,  j 

Du  10  juillet.  —  Scrutin.  M.  Fox  ,  876  ;  lord 
Gardner,  769  ;  M.  Graham,  843. 

M.  Fox .  après  avoir  fait  les  remerciemens  d'usage , 
a  demandé  aux  électeurs  qui  voulaient  bien  voler 
pour  lui  ,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  terminer 
promptement   l'élection. 

M.  Graham  a  déclaré  que  son  intention  ne  pou- 
vait pas  être  de  lutter  avec  un  homme  comme 
M.  Fox  ;  que  c'était  de  lord  Gardner  qu'il  était  anta- 
goniste :  que  ne  voulant  point  prolonger  inutile- 
ment le  recueillement  des  voix  ,  il  avait  fait  samedi 
des  propositions  pour  fermer  le  scrutin  ,  mais  que 
lord  Gardner  s'y  était  refusé.  "  Mon  intention  , 
!!  ajoute-t-il,  est  de  battre  Gardner  si  je  peux, 
n  et  je  dis  plus,  je  ne  doute  pas  de  réussir.  >i 
(On  rit.) 

Lord  Gardner  a  voulu  alors  parler  .  mais  les  cla- 
meurs de  la  populace  fen  ont  empêché.  .'>ilors  M. 
Graham  a  demandé  qu'on  écoulât  le  noble  amiral 
qui  avait  peut-être  l'intention  de  terminer  la  con- 
testation. Lord  Gardner  a  dit  qu'il  n'avait  certaine- 
ment aucune  proposition  de  ce  genre  à  faire  ;  qu'il 
ne  voulait  que  remercier  les  électeurs ,  et  les  assurer 
qu'il  comptait  fermement  sur  la  réussite  de  leurs 
efforts  en  sa  faveur. 


Election  de  Southwark. 

Scrutin.  Pour  M.  Thornton,  1607  ;  pour  M.  Tier- 
ney  ,  1341  ;  sir  Turton,,  1»iii3. 

Après  avoir  exprimé  sa  reconnaissance  envers  les 
électeurs  ,  M.  Thornton  annonce  que  ,  d'après  l'état 
du  scrutin  ,  son  élection  étant  certaine  ,  c'est  donc 
aux  deux -autres  candidats  avoir  s'ils  veulent  conti- 
nuer à  laisser  recueillir  les  voix. 

M.  Tierney  dit  qu'il  croit  se  devoir  à  lui-même  et 
à  ses  amis  d'expliquer  les  raisons  qui  font  qu'il  n'a 
pas  eu  la  même  majorité  que  la  veille.  Au  com- 
mencement de  l'élection  il  avait  été  convenu  entre 
lui  et  sir  Thomas  de  recevoir  ,  de  part  et  d'autre  , 
les  votes  d'une  certaine  espèce  de  personnes  qui 
croyaient  avoir  le  droit  de  voter.  Ce  sont  les  habi- 
tans  des  nouvelles  rues  de  Saint-Georges  (  fields  ) 
qui  ne  paient  pas  eux-mêmes  les  taxes  à  raison  du 
peu  de  confiance  qu'on  a  en  eux.  —  Il  a  été  décidé 
depuis  que  leur  droit  de  franchise  n'était  pas  réel, 
li  II  s'est  trouvé  ,  dit  M.  Tiieiney  ,  que  j'avais  pou» 


laiç) 


ttioi  un  plus  graild  notntire  de  cette  espèce  de 
votans  que  sir  Thomas  ïurton  ;  c'est  ce  qui  a  occa- 
sionné une  diminution  dans  la  majorité  que  j'avais 
Sur  lui.  J'ajouterai  que  je  ne  couibais  que  lorsque 
cela  est  nécessaire  ,  et  alors  je  Huis  le  plus  tôt 
qu'il  m'est  possible.  L'état  des  voix  est  tel  que  je 
serai  nécessairement  élu  ,  à  moins  que  tout  ce  qui 
reste  encore  d'électeurs  ae  vote  pour  sir  Thomas 
Turton  ;  ce  qui  n'est  pas  probable  ,  car  presque 
tous  m'ont  promis  de  voter  en  ma  laveur.  La  plu 
part  cependant  désireraient  ne  pas  venir  ,  si  cela 
était  possible.  Ainsi  ,  c'est  à  l'honorable  baronnet 
à  voir  s'il  veut   persister  dans   son  projet. 

Sir  Thomas  Turton  prend  alors  la  parole.  Sa 
voix  est  long  tems  couverte  par  les  .Tpplaudissemens 
donnés  au  discours  de  M.  Tiernc)-.  ÈtiKn  ,  d'après 
le  conseil  de  ses  amis,  il  fait  dire  aux  candidats 
et  à  l'olficier  chargé  de  recueillir  les  voix,  qu'il 
renonce  à  poursuivre  son  élection  ;  de  manière 
que  dans  la  soirée  MM.  Thornton  et  Tiern  y  ont 
été  déclarés  élus ,  et  les  trétaux  ont  été  abattus. 
Elections   de    lu   cite  de  Londres. 

Scrutin.  Alderman  Combe  i8sig,  alderman  Pries 
1745,  alderman  Curti s  1601,  alderman  Anderson 
l333  ,  M.  Travers  753,  sir  V/alkin  Lewes  3S9  , 
alderman  Lushington  90.  Sir  Walkin  Lewes  se 
plaint  d'avoir  peu  de  voix  :  il  croit  qne  l'on  a 
mis  en  usage  une  influence  étrangère;  car  d'après 
la  quantité  de  mains  élevées  en  sa  laveur  le  premier 
jour,  il  devait  espérer  un  meilleur  succès.  Il  dit 
qu'on  l'a  mer.acé  de  le  faire  mettie  en  prison  pour 
dettes  ,  quoiqu'il  ait  fait  annoncer  plusieurs  fois 
qu'il  était  prêt  à  satisfaire  à  toutes  les  demandes 
qu'on  lui  ferait  à  cet  "gard  ,  ayant  une  fortune 
capable  de  répoudre  des  dettes  qu'il  peut  avoir. 
Sir  Walkin  a  été  applaudi. 

L'alderman  Curtls  et  l'alderman  Anderson  n'ont 

fin  se  faire  entendre  au  milieu  des  huées  dont  on 
es  a  accablés. 
L'alderman  Price  fait  ses  remercîmens. 
M.  Travers  dit  que  jamais  position  n'a  été  plus 
honorable  que  la  sienne  ;  il  s'est  présenté  lorsque 
personne  ne  venait  soutenir  les  droits  des  Livery- 
men.  Il  ajoute  qu'il  est  persuadé  que  son  nom 
seKi  transmis  à  la  postérité,  non  en  bronze,  mais 
tracé  par  la  plume  de  l'historien. 

CoM  mon-Hall. 
Le  rapport  du  comité  nommé  au  mois  de  mars 
dernier  ,  pour  trouver  les  moyens  de  faire  abroger 
Vmcom-tax ,  e.t  examiner  quelles  sont  les  qualités 
nécessaires  pour  représenter  la  cité  ,  dans  le  prochain 
parlement,  a  été  entendu  dans  la  séance  dliier ,  à 
Coinnion-Hall. 

M.  Travers  a  ouvert  la  séance  en  appelant  l'atten- 
tion de  la  Liveiy  ,  sur  la  manière  dont  le  comité  a 
rempli  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée. 

Il  paraît  qu'il  s'était  établi  une  correspondance 
entre  les  principales  cités  du  royaume ,  et  qu'il  n'avait 
fallu  rien  moins  que  la  déclaration  du  chancelier  de 
l'échiquier  en  faveur  du  rappel  dcVinrom-tax  ,pour 
empêcher  que  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  il  ne 
se  tint  des  assemblées  relatives  au  même  objet.  C'est 
néanmoins  aux  efforts  de  la  Livery  de  Londres  que 
doit  être  attribué  le  rappel  de  cette  taxe.  Le  succès 
obtenu  dans  cette  circonstance  ,  doit  être  pour  la 
Livery  un  motif  d'encouragement  pour  défendre  avec 
zèle  et  énergie  la  grande  cause  des  droits  et  privi- 
lèges du  peuple. 

Le  rapport  est  lu  ,  et  M.  Travers  en  propose 
l'adoption, 

M.  Waithman  appuie  la  motion.  On  avait  avancé, 
dit  M.  Waithman  ,  que  l'histoire  de  notre  pays  n'of- 
frait rien  de  semblable  à  Xincom-tix.  Cette  assertion 
a  piqué  rr.a  curiosité  ,  et  j'ai  découvert  qu'une  me- 
sure tout  à'fait  semblable  avait  été  proposée  sous  le 
ministère  du  cardinal  Volsey  ,  cet  illustre  avocat  du 
despotisme.  Ou  voulait  mettre  une  taxe  sur  les  re- 
venus dus  ecclésiastiques  et  des  laïques  ,  pareille  k 
celle  dont  nous  venons  d'être  si  lieureusement  déli- 
vrés. Mais  les  citoyens  de  Londres  s'y  opposèrent , 
et  la  mesure  ne  passa  point.  Les  âmes  avaient  plus 
«l'énergie  alors  qu'elles  n'en  ont  aujourd'hui. 
Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité. 
M.  Travers  réclame  de  nouveau  lattenfion  de  la 
Livery  pour  un  sujet  d'oii  dépend  la  conservation 
de  ce  qu'elle  a  de  plus  cht:r  au  monde.  La  Livery 
se  trouve  ,  dans  ce  moment  ,  appelée  à  l'exercice 
du  privilège  le  plus  précieux  que  lui  donne  la  cons- 
titution ,  le  privilège  de  confier  à  des  représentans 
le  pouvoir  d  exprimer  ses  sentimens  dans  le  grand 
conseil  de  la  nation.  Le  grand  point  est  d'établir 
une  marque  à  laquelle  on  puisse  reconnaitre  ,  sans 
j'y  tromper,  le  mérite  des  candidats.  Il  faut  exa- 
miner d'abord  s'il»  ont  les  (]ualitcs  requises  dans  un 
membre  du  parlement  impérial.  Les  tantlidats  doi- 
vent être  des  hommes  qui  aient  reçu  une  éduca- 
tion libérale  ;  qui  aient  un  esprit  vaste  et  éclairé  ; 
qui  soient  attachés  aux  principes  de  la  constitu- 
tion ;  fermes  dans  leur  dévouement  à  la  cause  de 
la  liberté  ;  amis  de  la  maison  de  Brunswick  •,  arnis 
de  leur  souverain  ,  mais  surtout  amis  de  la  paix  , 
puisqu'il  n'y  a  que  la  paix  qui  puisse  alléger  le 
poids  de  notre  dette  nationale  ;  enfin  amis  de  la 
justice  ;  car  pour  me  servir  ,  dit  M.  Travers  ,  des 
ex|)ies»ion»  de  l'imrtiortci  Chatam  ,  lajiisticc  seule 
toubtitue  Je  véritable  honneur. 


Telles  rtint  les  qualités  que  doit  avoir  uri  repré- 
sentant du  peuple  anglais  ;  examinons  maintenant 
les  titres  des  candidats  qui  se  présentent.  (  On  rit 
et  on  applaudit.  )  J'espère  que  l'on  me  f'ïa  la 
justice  de  croire  que  ,  dans  tout  ce  que  je  vrtis 
dire  ,  il  n'entrera  ni  partialité  ,  ni  vcnG;eance.  La 
malice  est  un  vice  qui  n'a  jamais  trouvé  asyle  dans 
mon  cœur.  Je  ne  dirai  que  ce  qui  est  vrai  ,  quel- 
ques conséquences  que  puisse  avoir  ma  fran- 
chise. 

Le  premier  candidat  qui  s'est  mis  sur  les  rangs  , 
est  un  homme  qui  ,  en  exposant  ses  prétentions  , 
a  allégué  en  sa  faveur  qu'il  faisait  un  conuiierce 
très-considérable.  Je  ne  doute  pas  que  le  commerce 
de  ce  candidat  ne  soit  aussi  étendu  qn'il  le  dit  , 
et  qu'il  ne  le  fasse  sàivatit  les  principes  de  l'hon- 
neur le  plus  délicat  ;  mais  ses  habitudes  ,  son  genre 
de  vie  le  rendent-ils  propre  à  siéger  parmi  les  lé- 
gislateurs d'un  pays  libre  et  éclairé  ?  Un  homme 
qui  a  passé  toute  sa  vie  dans  un  comptoir  ,  occupé 
à  lier  des  paquets,  doit-il  être  l'homme  que  la 
Livery  de  la  cité  la  plus  considérable  de  Tunivers 
choisira  pour  son  représentant  ?  (  Grand  tumulte.  ) 
— ^^  Je  sais  que  le  candidat  dont  je  parle,  a  obtenu 
une  place  d'alderman.  .C'est  un  titre  que  j  honore  , 
quand  il  est  la  récompense  des  services  et  des  ac- 
tions vertueuses  ;  mais  mon  respect  ne  va  pas  jus- 
qu'à croire  que  ,  pour  être  apte  à  repi'ésenter  la 
cité  au  parlement  ,  il  suffise  d'avoi-rpassé  par  cette 
magistrature.  C'est  d'après  le  même  principe  ,  que 
je  désapprouve  l'obligation  qu'on  impose  à  chaque 
candidat  d'accepter  une  robe  d'alderman  ,  s'il  n'est 
pas  en  office  au  moment  des  élections.  Ce  système 
a  ,  selon  moi ,  des  inconvéniens  très-fâcheux.  Il 
concentre  le  choix  de  la  Livery  dans  des  bornes 
très-étroites  ,  et  arrête  toutes  les  démarches  qu'on 
pourrait  faire  en  faveur  des  candidats  dont  les 
prétentions  seraient  fondées  uniquement  sur  la  sa- 
gesse et  la  vertu. 

Un  autre  candidat  a  produit  son  indépendance  , 
comme  un  titre  à  la  faveur  de  la  Livery.  Pour 
moi  ,je  ne  prétends  pas  dépriser  les  avantages  d'une 
fortune  indépendante.  La  richesse  peut  dans  cer- 
taines circonstances  ,  faire  qu'un  individu  soit  plus 
en  état  de  remplir  son  rôle  avec  dignité  ;  mais  je  ne 
voudrais  pas  qu'on  fit  de  cela  un  principe  générai. 
Le  tout  dépend  de  la  manière  dont  la  fortune  a 
été  acquise.  Ce  n'est  rien  qu'un  individu  soit  riche  , 
s'il  ne  doit  pas  ses  richesses  à  des  moyens  hon- 
nêtes. Je  ra'apperçois ,  poursuit  M.  Travers,  que 
ce  que  je  viens  d'avancer  ,  ne  plaît  pas  à  tout  le 
monde  ;  mais  n'est-il  pas  ^rai  que  de  grandes  for- 
tunes ont  été  faites  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre  ,  et  sont  dues  aux  emprunts  et  contracts. 
(  On  applaudit  ).  Mon  intention,  en  parlant  ainsi  , 
n'est  pas  d'ofiénser  qui  que  ce  soit  eu  particulier. 
(  On  crie  :  nommez  ,  nommez  ).  Noi|  :  je  ne  nom- 
merai personiae  dans  ce  moment  ;  mes  observations 
sont  assez  claires  pour  que  ceux  qu'elles  regardent 
s'en  lassent  l'application  ,  et  comme  dit  le  proverbe  : 
que  ceux  à  qui  le  bonnet  va  ,  le  portent  ;  (  quel- 
ques murmures  partiels  se  font  entendre  ).  — Si  quel- 
ques individus  me  donnent  des  témoignages  de 
mécontentement  ,  j'ai  pour  m'en  consoler  l'appui 
généretix  de  la  grande  majorité  de  la  Livery  ;  je  ne 
me  montre  pas  ici  pour  briguer  des  suffrages  ;  mais 
des  insultes  de  ce  genre  ne  m'effraient  pas.  Je  suis 
ici  pour  exprimer  les  sentimens  d'un  électeur  pa- 
triote et  indépendant  ,  et  je  fais  observei  qu'une 
fortune  acquise  par  les  voies  que  j'ai  dénoncées  , 
n'est  pas  des  plus  honorables.  Je  ne  crois  p-'S  que 
d'une  semblable  fortune  puissent  naître  la  vertu  et 
l'indépendance. 

M.  Travers ,  après  quelques  observations  ulté- 
rieures ,  reproche  à  un  nouveau  candidat  ,  M.  l'al- 
derman Price  ,  qui,  dans  une  occasion  précédente, 
avait  parlé  avec  indignation  de  ['inrome-tax  ,  d'avoir 
été  lui-même  un. des  instrumens  aux  gages  du  der- 
nier ministère  ,  pour  cette  opération  de  finances. 
—  Il  relevé  ensuite  un«  opinion  émise  par  M.  l'al- 
derman Curtis  ,  dans  l'une  des  dernières  assemblées  ; 
opinion  qui  ,  si  elle  était  réduite  en  pratique  , 
renverserait  totalement  le  système  représentatif; 
M.  Curtis  avait  dit  que  les  constituans  n'avaient 
pas  le  droit  de  donner  des  instructions  à  leur  repré- 
sentant. Si  l'on  admet  ce  principe,  pour  que!  in- 
térêt nos  pères  auront-ils  donc  résisté  à  l'oppres- 
sion ?  quelle  est  donc  la  cause  pour  laquelle  ils 
ont  versé  leur  sang  et  saciifié  leur  vie  ? 

M.  Vaithman  parle  avec  force  et  dans-  le.  même 
sens  que  M.  Travers.  S'il  se  trouve  dansla  né- 
cessité de  parler  des  personnes  ,  il  n'en  dira  que 
ce  qu'il  ne  pourra  pas  taire.  — ■  Pour  juiicrdu  mé- 
rite des  représentans  actuels  ,  il  faut,  dit  M,  Vaith- 
man ,  comparer  leurs  professions  de  loi  politique 
avec  leur  conduite.  C'est  la  seule  manière  de  bien 
juger.  C'est  aussi  d'après  ce  principe  que  je  prie 
la  Livery  de  reporter  son  attention  sur  les  réso- 
lutions qu'elle  a  adoptées  depuis  neuf  ans  ,  et  de  les 
mettre  en  opposition  avec  la  conduite  tenue  par 
ses  représentans. .  Dans  le  cours  de  cette  période 
la  Livery  a  adopté  diverses  résolutions  contre  la 
guerre  ,  et  d'autres  mesures  résultantes  du  système 
désastreux  qu'on  avait  adopté  :  quelle  conduite 
cependant  ont  tentie  noiî  reprébcntans  ?  n'nutils 
pas,  dans  toutes  les  circonstances,  agi  contre  le 
vix'U  bien  prononcé  de  la  Livery  ?  quel  c.is  f.iiit-il 
donc  faire  de  toutes  leurs  déclarations  r'   la  ques- 


tion fevieht  nécessairement  à  ce  flftint  cei  Êtâi{= 
pour  leur  propre  compte  qu'iLî  siég;„l  "ht  au  par- 
lement, eu  comme  les  représentans  dj  là  Livery.^ 
et  s'ils  étaient  ses  représentans  .  comment  s'est=il 
lait  qu  ils  aient  toujouis  voté  conformément  à  leuï 
opinion  personnelle  ,  et  en  opposition  avec  l'opi- 
nion clairement  énoncée  de  leurs  constituans  ? 
n'est-ce  pas  une  preuve  décisive  que  l'intérêt  et 
la  faveur  du  moment  leur  tenaient  lieu  de  tout , 
et  que  la  liberté  et  l'indépendance  n'étaient  lien 
\  leurs  yeux?  Les  candidats  font  aujourd'hui ,  comme 
l'ont  fait  leurs  prédécesseurs,  profession  d'un  grand 
attachement  à  la  constitution.  Des  déclarations  de 
ce  genre  sont  tout  à-fait  dérisoires  ,  ou  du  moins 
[le   nature  à  être  reçues  avec  méfiance. 

M.  Waithman  cite  une  infinité  d'actes  qu'il  pré- 
tend inconstitutionnels,  que  la  I.iveiy  a  condamnés  , 
et  que  .<juelques-uns  de  ses  repiésentans  ont  appuyés. 
Il  n'y  a  en  pareille  circmislance  ,  dit-il  ,  qu'un  di- 
lemme à  faire  :  ou  la  Livery  a  travaillé  à  renverser 
la  ctinstitution  ,  ou  ses  représentans  ont  manqué 
à  leur  devoir. 

M.  Calderman  Curtis.  Comme  homme  public  , 
je  reconnais  formellement  que  l'on  a  le  droit  de 
me  demander  compte  de  ma  conduite  ,  dans  un 
moment  oi!i  il  s'agit  de  faire  de  nouvelles  élec- 
tions générales.  Telle  est  ma  position  ;  et  je  tne 
présente  ,  avec  une  conscience  tranquille  ,  pour 
déclarer  solennellement  que  dans  toutes  les  occa- 
sions j'ai  consulté  les  intérétb  de  mes  constituans. 
Une  observation  que  j'ai  faite  dans  une  de  nos 
précédentes  assemblées,  m'a  valu  tout-à-fheure  une 
lorte  réprimande.  Si  1  on  avait  voulu  cependant 
l'entendre  comme  elle  doit  être  entendue  ,  je  suis 
persua<ié  qu'on  n'y  aurait  rien  trouvé  de  repré- 
hensible.  Certalnemerrt  je  n'ai  jamais  pensé  à  nier 
absolument  que  les  constituans  aient  le  droit  de 
donner  des  instructions  à  leurs  représentans  :  au 
contraire  ,  je  me  suis  montré  dans  tous  les  tems 
extrêmement  jaloux  de  me  conformer  aux  désirs 
que  vous  aviez  jugé  à  jiropos  d'exprimer.  (  Des 
cris  d'improbation  interrompent  l'orateur  ).  Dans 
tout  ce  qui  était  d'un  intérêt  local,  reprend  M.  Cur- 
tis ,  je  lue  suis  soumis  religieusement  à  la  volonté 
de  mes  constituans  ;  mais  sur  les  points  généraux  , 
et  qui  tenaient  à  la  corrstitution  ,  j'ai  cru  devoir  , 
par  respect  pour  !a  constitution  même  ,  suivre  ma 
propre  opinion.  La  chambre  des  comm.unes  est  une 
asseiïiblée  délibérante,  et  il  est  du  devoir  de  chacun 
de  ses  membres  de  juger  de  toutes  les  questions 
qui  lui  sont  présentées  ,  librement  et  sans  cramdre 
la  censure. 

M.  Travers.  C'est-à-dire  que  le  digne  aldermari 
consultera  la  volonté  de  ses  constituans  pour  tout  c6 
qui  est  allaire  de  localité,  mais  qu'il  ne  suivra  que 
son  jugement  personnel  dans  toutes  les  grarîdeâ 
questions  qui  tierrdront  à  la  constitution.  D'après 
une  pareille  déclaration  ,  c'est  à  la  Livery  avoir  si 
des  principes  de  cette  nature  peuvent  mériter  soii 
.appui  et  son  approbation  au  digne  alderman.  Pour 
moi,  je  les  trouve  absolument  incompatibles  avec  le 
principe  radical  de  la  représentation.  (  Oh  ap- 
plaudit. ) 

M***  fait  sentir  combien  il  est  essentiel  de  ne 
pas  prendre  de  résolution  sur  un  sujet  de  cette  im- 
portance, sans  une  mûre  délibération.  Il  condamne 
comme  entièrement  impradcable  la  résolution  qui 
tend  à  obliger  les  candidats  à  suivre  les  instructions 
de  leurs  constituans  dans  tous  les  cas  et  toutes  les 
circonstances.  Il  s'appuie  du  célèbre  discours  de 
M.  Butke  aux  électeurs  de  Bristol  ,  et  demande  à  en 
lire  un  passage;  mais  la  Liverypiononce  cjuela  chose 
est  inutile. 

MM.  Travers  et  Waithman  répliquent. 

La  résolution  qui  propose  de  voler  des  remercie^ 
iirens  à  M.  l'alderman  Combe ,  pour  les  services  émi- 
nens  qu'il  a  rendus  ,  et  pour  son'empressement  à  re- 
cevoir ,  dans  tous  les  tems  ,  les  instructions  de  ses 
constituans,  ayant  passé,  M.  Combe  se  présente 
pour  remercier  aussi  la  Livery  de  celte  marque  dis- 
tirrguée  d'approbadon  qu'elle  vient  de  lui  donner. 
Je  .sais  ,  dit  M.  Combe  ,  que  les  constituans  ont  le 
droit  de  donner  des  instructions  à  leur  représentant  : 

c'est  une  doctrine  que  je   n'ai  jamais  contestée. 

La  proposition  contraire  me  paraît  monstrueuse  et 
absurde.  Le  parlement  aujourd'hui  est  dissous  ,  et 
l'on  peut  s'exprimer  librement  sur  la  manière  dont 
il  avait  été  constitué.  Je  le  demande  :  Des  membres 
pour  un  bourg  ,  nommés  par  les  lords  de  la  Tréso- 
rerie ,  par  le  garde  des  Cinq-?orts,  ou  par  toute 
autre  coterie  tenant  au  gouvei'riement,  ont-iLs  jamais 
prétendu  contester  à  leurs  coiTStituans  le  droit  de  le» 
diriger  par  leurs  instructions  ?  Pourquoi  la  doctrine 
contraire  serait-elle  adoptée  pour  les  représentans 
des  cités  ,  dont  les  constituans  sont  guidés  par  des 
motifs  plus  honorables  et  plus  indépcndans  i*  Si  j'ai 
assez  d'argent  pour  cala  ,  je  peux  acheter  le  bouri; 
de  Midhurs  ;  quelles  en  seraient  les  conséquences  ? 
Dans  ce  cas ,  les  membres  que  j'aurais  nommés  atten- 
draient de  moi  leurs  instructions,  et  ne  songeraient 
même  pas  à  s'écar-tcr  de  la  ligne  des  devoirs  ruie. je 
leur  aurais  tracée.  Ainsi  les  constituans  de  Rotie'n- 
ZJwro»g/«  jouiraient  d'un  pr-ivilége  (juc  n'auraient 
pas  dix  mille  rnctribrcs  de  la  Livciy  de  Londres. 

L'élection  est  remise  au  lendetnain  ,  et  l'assemblée 
s'ajou.ne. 

( Extrait  du  Mornmg-Chtonirle.  } 


INTÉRIEUR. 

Strasbourg  ,    le  20  messider. 

Dimanche  dernier,  sur  le  soir,  auprès  des  grandes 
écluses  ,  deux  jeunes  garçons  ,  l'un  de  i3  ans  ,  l'au- 
tre de  i5  ,  tombèrent  dans  l'eau  :  ils  se  promenaient 
dans  une  nacelle  avec  de  jeunes  étourdis  comtne 
eux.  Deux  pêcheurs  ,  Frédéric  Volk  et  Benjamin 
Baidner,  volèrent  à  leur  secours,  et  retirèrent  de 
J'eau  ces  deux  malheureux;  tous  les  deux  paraissaient 
sans  vie  ;  cependant  le  cit.  Turghdo  ,  chirurgien, 
qui  se  trouva-là  ,  parvint,  après  un  travail  de  deux 
heures  ,  à  rappeler  le  plus  âgé  ,  qui  reprit  ses  sens  ; 
le  jeune  ,  qui  s'était  blessé  à  la  tête  ,  resta  mort.  La 
fatigue  que  s'était  donnée  l'officier  de  santé  ,  lui 
causa  une  indisposition  assez  grave.  Ce  dévoûment 
généreux  ,  ainsi  que  celui  des  deux  bateliers  qui 
leur  portèrent  de  si  prompts  secours  ,  a  été  présenté 
par  les  administrations  à  la  reconnaissance  pu- 
blique. 

Hier,  à  9  heures  53  minutes,  on  a  ressenti 
ici  une  secousse  assez  violente  de  tremblemciit 
de  terre.  Nous  ne  savons  pas  encore  jusqu'où  il 
s'est  étendu. 

Dieppe ,   le  <20   messidor. 

Depuis  huit  jours ,  nous  étions  ici  dans  l'incer- 
titude et  l'impatience  tout-à-la-fois  ;  il  ne  nous 
était  arrivé  aucun  p.iquebot  de  l'Angleterre  ,  et  nous 
étions  inquiets  sur  le  sort  des  deux  derniers  sortis 
de  notre  port.  Ce  matin ,  à  quatre  heures  ,  est 
enfin  entré  le  paquebot  the  Lard  of  Shorcham  , 
ayant  66  passagers  à  bord.  Il  est  à  peine  cinq  heures 
après-midi  ,  et  déjà  il  remet  à  la  voile  pour  l'An- 
gleterre avec  un  grand  nombre  de  passagers  qui 
l'attendaient  depuis  plusieurs  jours.  Nous  avons 
été  informés  par  lui  que  ,  des  deux  autres  paque- 
bots ,  l'un  a  été  jeté  sur  les  dunes  ,  du  côté  de 
Douvres  ,  par  une  tempête  ;  et  l'autre  est  entré 
dans  la  Tamise  ,  où  il  attend  un  vent  favorable 
pour  reprendre  la  grande  mer  :  il  ne  leur  est  d'ail- 
leurs arrivé  rien  de  fâcheux  ;  la  grande  marée  et 
un  venl  favorable  répareront  tout. 

On  doit  mettre  à  la  mer,  jeudi  prochain  ,  26 
messidor  ,  le  navire  CHarvionie  ,  du  port  de  580 
tonneaux  .  appartenant  aux  titoyens  Lamotte  ,  Gui- 
gnier ,  etc.  C'est  le  plus  fort  bâtiment  tju'on  ait 
construit  dans  nos  chantiers  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  et  il  est  indubitable  qu'il  y  aura  un  grand 
nombre  de  curieux  qui  se  rendront  sur  le  galet 
pour  le  voir  lancer.  L'activité  des  constructeurs  a 
agréablement  surpris  tous  ceux  qui  y  ont  pris  quel- 
qu'intérêt  ;  à  peine  ce  navire  a-t-il  été  quatre  mois 
à  bâtir. 

On  radoube  et  on  répare  à  neuf  tous  les  vieux 
navjics  qui  étaient  oisifs  dans  notre  port  depuis 
long-tems.  Nous  en  avons  d'ailleurs  un  bon  nombre 
d'autres  en  construction.  La  plus  grande  activité  se 
montre  par-tout.  Tout  annonce  un  heureux  avenir. 

Paris  ,    le  26  messid-or. 
Parade  du  ih    messidor. 
.   Les   détachemens  de  demi -brigade  d'infanterie 
légère  ,    composés  d'un  homme  par  compagnie  , 
d'un  capitaine  ,  lieutenant  et   sous-lieutenant ,   se 
sont  rangés  en  bataillon  quarré  avant  que  le  premier 
consul  fit  défiler  la  parade  ,   ayant  à  leur  tête  leurs 
chefs  de  brigade  dont  les  noms  suivent  : 
Nos  No^ 

!..  Manigault-Gaulois.     19.  Bourgeois. 
'8.  Geither.  20.  Bathazart. 

4.  Basancourt.  21.  Tarayre. 

6.  Maçon.  22.  Goguet. 

7.  Boyer.  24.  Ferret. 
10.  Grandeau.  2  5.  Godinot. 
12.  Valory.  26.  Defranc. 
i3.  Castillon.  27.  Dessaix. 
14.  Laplanche-Morliere.   28.  Prœfke. 
i5.  DessaiJly.  29*  Bigot. 
i5.  Pinot.                            3o.  Viridot. 

17.  Vedelle.  Si.  Mejean. 

18.  Soyer. 

Les  drapeaux  ont  été  portés  par  un  détachement  j 
de  vétérans  qui  ,  tous  ,  étaient  couverts  de  grandes 
blessures. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  distribué  ces  drapeaux 
à  chacun  des  chefs  de  brigade  ,  qui  les  ont  tenus 
en  faisceau  prés  du  premier  consul  qui  ,  élevant  la 
voix  ,  leur  a  dit  : 

11  Soldats  de  l'infanterie  légère  de  l'armée  fran- 
çaise ,  voilà  vos  drapeaux.  Ils  vous  serviront  tou- 
jouis  de  ralliement  ;  ils  seront  par-tout  où  le  Peuple 
français  aura  des  ennemis  à  combattre  ;  ils  impri- 
meront la  terreur  aux  ennemis  ,  quels  qu'ils  soient , 
—du  Gouvernement. 

11  Soldats  ,  vous  défendrez  vos  drapeaux.  Non  , 
jamais  ils  ne  tomberont  au  pouvoir  de  nos  ennemis. 
Vous  jurez  d'être  prêts  à  les  défendre  aux  dépens 
de  votre   vie.  n 

Les  soldats  ont  répondu  :  Nous  le  jurons. 
Les  détachemens  d'infanterie  légère  ,    leurs  dra- 
peaux en  tête  .   ont  défilé  les  premiers. 

Le  premier  consul  a  salué  chaque  drapeau  ,  à 
mesure  qu'ils  passaient  devant  lui. 

Les  quatre  généraux  commandans  la  garde  ,  ont 
donné  à  dîner  aux  différens  détachemens. 


—  Avant  la  parade  ,  le  préfet  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  deux  des  maires  de  Paris  ont 
été  présentés  au  premier  consul. 

Le  préfet  portant  la  parole  ,  au  norn  de  la  com- 
mune et  en  exécution  d'une  délibération  du  conseil 
municipal  ,  a  prié  le  premier  consul  d'acepter  , 
comme  un  nouveau  témoignage  de  la  reconnais- 
sance et  de  l'amour  des  citoyens  de  Paris  ,  un  cheval 
de  race  française  ,  dont  les  meilleurs  ciseleuis  de 
la  capitale  avaient  embelli  le  harnois. 

Le  premier  consul  a  trouvé  le  cheval  très-beau. 
Il  a  dit  à  la  dépulalion  qu'il  se  ferait  un  plaisir 
de  le  monter  souvent  ,  et  sur-tout  s'il  se  piéscn- 
tait  encore  queltju'occasion  de  combattre  pour  l'hon- 
neur du  Peuple  français. 


MINISTERE   DE    LA    MARINE. 

Le  commiisahe  des  relations  commerciales  de  In 
Refmhlique  française  en  Dannemarck  ,  nu  cilo\en 
Decrès ,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  à 
Paris.  —  Copenhague  ,  le  io  prairial  an  10. 

Citoyen  ministre  , 

J'ai  Ihonncur  de  vous  prévenir  que  le  gouverne- 
ment danois  vient  de  faire  élever  un  fanal  à  la  pointe 
de  l'ilc  de  Falster,  nommée  Giedser-Oddc .,  et  à  en- 
viron un  quart  de  lieue  de  l'extrémité  de  cette 
langue  de  terre.  Quoiqu'il  soit  ordonné  d'employer 
du  charbon-de-terre  pour  ce  fanal,  il  sera  cepen- 
dant entouré  d'un  vitrage  de  quatorze  pieds  de 
diamètre  ;  et  quel  que  soit  le  vent,  il  ne  pourra  en 
diminuer  l'effet.  Cette  lanterne  ,  appuyée  à  une 
muraille  blanchie  , sera,  du  côté  du  mur  ,  garnie  de 
feuilles  de  laiton,  qui  réfléchiront  encore  sa  lumière. 
Le  fanal  de  Giedser-Odde  sera  d'autant  plus  utile 
aux  navigateurs  ,  qu'au  sud-est  et  à  un  quart  sud  de 
cette  pointe  de  l'île  ,  se  trouve  un  bas- fond  très- 
dangereux.  Pour  leur  faciliter  le  moyen  d'éviter  cet 
écueil  ,  même  en  plein  jour,  on  vient  de  faire 
placer  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  pointe 
de  l'île  de  Falster ,  et  au  bord  de  la  mer ,  une  perche 
au  bout  de  laquelle  est  une  tonne  peinte  en  noir  , 
qui ,  vu  la  muraille  blanche  du  fanal ,  aidera  à  leurs 
observations.  Lorsque ,  faisant  voile  vers  cette  poinie 
de  l'île ,  la  tonne  noire  paraîtra  appuyée  à  la  mu- 
raille du  fanal ,  on  sera  certain  que  l'on  est  exacte- 
ment en  face  de  ce  bas-fond  ,  et  à  environ  un  mille 
de  distance  de  la  terre  .  ou  du  moins,  que  l'on  est 
assez  éloigné  des  côtes  pour  que  le  bas-fond  (nommé 
Tiindelen)  se  trouve  entre  la  terre  et  soi.  Si  ,  venant 
de  l'ouest  et  faisant  voile  à  l'est  ,  cette  tonne  paraît 
écartée  et  libre  de  la  partie  ouest  de  la  tour  ou  de  la 
muraille  ,  on  aura  passé  ce  point  dangereux  de  la 
côte  de  Falster.  De  même  on  n'aura  plus  rien  à 
craindre  ,  lorsque ,  venant  de  l'est ,  la  tonne  paraîtra 
écartée  et  libre  de  la  partie  de  la  tour  qui  fait  face  à 
l'est.  Cette  observation  est  d'autant  plus  importante  , 
que  les  navigateurs  ne  peuvent  employer  la  sonde 
dans  les  en\"irons  de  Trindelcn  ,  et  connaître  par 
ce  moyen  ordinaire  à  quelle  distance  ils  peuvent 
être  de  cet  écueil.  Il  est  bon  d'observer  en  outre  , 
que  les  bâtimens  qui  ne  titent  pas  beaucoup  d'eau 
peuvent  passer  entre  le  Trindelen  et  la  terre  ,  mais 
qu'il  faut  pour  cela  bien  connaître  la  cote  ,  et  dans 
le  cas  contraire  ,  demander  l'assistance  d'un  pilote 
de  Giedsei-Odde  ,  en  faisant  usage  des  signaux  or- 
dinaires. 

Ces  détails  ,  citoyen  ministre  ,  me  paraissent  in- 
téresser nos  navigateurs  ,  et  vous  jugerez  sans  doute 
utile  de  leur  en  donner  connaissance. 

Salut  et  respect,  Signé,  Laville. 

Pour  copie  conforme. 

Le  ministre  de  ta  marine  et  des  colonies  , 'Decrès. 


Pacsiello  avait  prouvé  dans  z'/'Baj  (>/«>■«  diSivigli'i, 
que  son  art  pouvait  cesser  d'être  indépendant  sans 
cesser  de  charmer  ,  qu'il  pouvait  se  lier  à  une  scène 
piquante  et  comique  sans  la  refroidir  ;  mais  cet 
ouvrage  exige  pour  son  exécution  une  supério- 
rité soutenue  ;  RaflàncUi  seul  y  remplit  l'atlente 
du  public.  Viganoni,  Rovedino ,  Mancfini  sur-tout, 
et  madame  Baletii  n'y  sont  nullement  remplacés  ; 
les  chanteurs  actuels  y  forcent  les  moyens  qui  leur 
sont  naturels,  en  cherchant  ceux  qui  leur  seraient 
nécessaires.  Le  peut  nombre  de  repiésemalions  de 
cet  ouvrage  ont  servi  la  critique,  sans  décourager  les 
artistes  qui  en  étaient  l'objet. 

Vlnganno  felice  a  été  donné  après  //  Barbiere 
di  Siviglia.  Les  beautés  de  cette  mi^siquc  sont  du 
premier  ordre  :  isolées  ,  presque  toutes  les  parties 
de  cette  composition  ont  été  remarquées  comme 
dignes  deleurauteur  ;  mais  l'ensemble  a  produit  peu 
d'ellet.  L'insipidité  du  poëme  pour  lequel  il  n'est 
pas  possible  de  trouver  d'expression  ,  sa  longueur 
démesurée  épuisaient  l'attention  en  la  fatiguant.  M"=. 
Sirina-Sacchi  a  déployé  dans  cet  opéra  son  talent 
expressif ,  fétendue  et  la  variété  de  ses  moyens  ; 
Lazarini  a  chanté  d'une  manière  supérieure  -,  mais  , 
il  faut  le  dire  ,  l'Inganno  n'eût  peut-être  pas  ob- 
tenu de  succès  sans  un  de  ces  morceaux  qui  ne 
sont  ni  savans  ,  ni  harmonieux,  ni  d'une  invention 
difficile,  ni  d'une  exécution  brillante;  mais  qui  , 
dus  à  un  moment  de  la  plus  heureuse  inspiration  , 
offrent  ,  sous  l'expression  la  plus  simpie ,  une 
pensée  d'une  délicatesse  et  d'une  fraîcheur  extrême. 
Nous  voulons  parler  d'un  duo  enchanteur,  à  1  efiét 
duquel  le  timbre  éclatant  et  sonore  de  M™<^  Strina- 
Sacchi  et  la  voix  franche  de  Parlamagni  sont  éga- 
lement nécessaires.  Cet  effet  ne  peut  s'exprimer  ; 
il  faut  l'entendre  pour  désirer  de  l'entendre  encore. 

La  Modista  Raggirntrice  (  la  Marchande  de 
modes  intrigante  )  vient  d'offrir  un  pendant  au 
charmant  opéra  des   "^ngan. 

Il  serait  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  deux 
compositions  a  le  plus  de  charmes.  Peut  être  ce- 
pendant  les  deux  Finals  des  premier  et  second  actes 
de  la  Modista  ,  offrent-ils  dss  contrastes  et  des 
effets  plus  piquants  que  les  morceaux  d'ensemble 
des  Tjngari.  Un  duo  au  second  acte  a  enlevé  tous 
les  suffrages. 

Atirayante  ,  adroite  ,  coquette  ,  telle  doit  être  là 
ModiUa  ;  son  chant  doit  être  gracieux,  sa  tour- 
nure élégante  ,  son  regard  séducteur  ;  c'est  sous  un 
autre  nom  et  sous  un  autre  habit ,  la  I  ucreiia  des 
Timgari  :  Madame  Bolla ,  si  bien  placée  dans  ci; 
dernier  rôle  ,  doit  à  des  moyens  à-peu-près  sem- 
blables, un  succès  nouveau  dans  l'opéra  dont  nous 
parlons. 

Martinelli  ,  dans  un  rôle  de  philosophe  ,  qui 
pourrait  offrir  quant  au  fond  quelque  ressem- 
blance avec  le  tuteur  de  la  Pupille  de  Fagan  , 
et  le  marquis  du  Legs  ,  trouve  une  heureuse  occar 
sion  de-  faire  valoir  la  tlcxibilité ,  la  souplesse  de  sa 
voix  ,  et  le  charme  de  l'accent  italien  le  plus  pur. 
Dans  un  cantabile  charmant ,  Sacconni  a  donné 
quelques  espérances  qu'il  n'a  pu  soutenir  :  made* 
moiselle  Pellegrini  mérite  le  même  éloge  et  le  même 
reproche  :  tous  les  deux  ont  cet  accent  flatteur  et 
doux  .jue  la  nature  accorde  aux  chanteurs  italiens  ; 
mais  tous  les  deux  ont  trop  peu  d'art  et  de  méthode. 

Les  concertans  semblent  faire  encore  de  nou- 
veaux progrès  ;  jamais  application  ne  fut  plus  juste 
que  celle  saisie  par  le  pubhc  ,  lorsque  Blanchi  , 
débutant  qui  obdent  du  succès  dans  l'Intermède 
Il  Uaistro  di  Capella  de  Cimarosa , 'remercie  IVx- 
cellentissime  orchestre  qui  l'accompagne. 


THEATRE   DE    L'OP  ÉR  A-B  UFF  A. 

Le  célèbre  maître  Paësielk) ,  recevant  en  France 
tous  les  hommages  des  amis  de  son  art  enchanteur, 
régnantsurunc  scène  qu'il  embellit  ,  «qu'il  fonde 
pa'rmi  nous ,  doit  quelquefois  s'imaginer  qu'il  n'a 
pas  quitté  sa  patrie  :  y  trouvait-il  plus  qu'à  Paris 
des  admirateurs  éclairés,  un  pubhc  attentif ,  d'un 
goût  délicat  et  d'un  tact  sûr  ,  des  chanteurs  habiles 
et  des  symphonistes  exccUens  ? 

Le  théâtre  de  l'Opéra  -  Buffa  lui  remet  depuis 
quelque  tems  ,  presqu'exclusivement,  le  soin  de 
fixer  sa  réputadon  et  d'assurer  ses  succès.  11  fait 
un  choix  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  ce  maître. 
C'est  assez  désigner  le  mérite  des  ouvrages  qu'il 
nous  offre. 

Ainsi  l'on  y  entend  avec  un  plaisir  toujours 
nouveau  gli  Tjngnri  in  fera  ,  production  de  la 
plus  piquante  originalité  ,  où  la  grâce  du  style  de 
Paësiello  se  fait  reconnaître,  quoique  revêtue  d'une 
couleur  étrangère,  et  déguisée  sous  des  formes 
nouvelles;  où  se  trouvent  réunis  à  des  morceaux 
savamment  conçus  des  riens  si  jolis  ,  qu'on  serait 
tenté  de  les  prendre  pour  des  beautés  d'un  c)rdce 
plus  relevé.  Nos  vaudevilles  n'ont  plus  le  privilège 
exclusif  de  courir  de  bouche  en  bouche  :  quel  est 
l'homme  sensible  à  la  musique  qui  n'ait  retenu  et 
qui  ne  répète  aujourd'hui  les  reiteins  gracieux  de 
ces  duo  pleins  de  finesse  ,  de  coquetterie  et  d'ex- 
pressions ,  Pandelfetto  grazwzclto vedcta  la , 

prendete  la. .  .. 


AVIS. 

Les  grandes  eaux  de  Versailles  joueront  dimanche 
prochain  ,  29  du  courant  ,  à  sixheues  du  soir. 


Au  dépôt  d'eau  minérale  de  Vichy  .  établi  maison 
des  cit.  Charon  et  Duchatelle  ,  apothicaires  ,  rue  de 

i  Cornée  ,  n"  r  I  ,  et  rue  de  Tournon  ,  n°  1 163  ,  se 
trouvent  réunies   des  eaux   de  Pougues  ,   Balaruc  , 

;  Btissan  .  Selizou  Selster  ,  etc. 

! Il   ..J 

i  COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  du  26  messidor. 

I  CouRo  des   effets   publics. 

Cinq  pour  cent 52  fr.  80  c, 

Bons  de  remboursement 2  fr.   55  c. 

Bons  an  7 36  fr.         c 

i  Bons   an  8 79  fr.         c. 

I  Actions  de  la  banque  de  France 1172  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

theàtic  des  Arli.  Œdipe  ,  et  la  Dansomanie. 
Tkentrf.-Fraiirais.   Iphigénie  en  Aulide  ,  et  Défiance  et  Malice. 
Opira  Bufa'  L'Inganno   felice. 

Théâtre  Loumih.  La  Dupe  de  soi-même  ,  et  Tom-Joncs. 
Th'.Mn  dti  Vmutrinllt.  Ida  ,  la  Ressource  des  talens,  et  le  Prix. 
Varïiléi    nationales  et   etrangues  ,    salle   de  Molière.    L'Anglais 

à  Paris  ,  et  l'Epreuve  Villageoise. 
Tkeilrr  de  U  Cite.  La  2'  repr.  de  la  Haine  de  famille. 
thentre   de   la   Gaieté.    Ortalbaao  ,   la  Gageure  inutile  ,   et  le 

Coutelier  breveté. .^_«_^_«„____^^ 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  rS. 


GAZEITgJpTIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


N"  298. 


Samedi  ,  28   messidor  cm  \  ode  la  République  françaiic  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés 


prévenir  nos  souscnpieurs ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8,  le  Moniteur   est    le  seul  Journal   effieid. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétersbourg ,  le  iS  juin  (  2  g  prairial.  ) 

i\  ous  avons  vu  arriver  aujourd'hui,  venant  dir 
rectement  de  France  ,  deux  vaisseaux  portant  (e 
pavillon  de  la  République;  ils  ont  amené  beaucoup 
de  passagers  et  avaient  à  bord  60,000  bouteilles  de 
vin  de  Champagne. 

—  Sa  majesté  l'empereur  a  fait  corïnaître  au 
sénat  ,  par  le  général  d'infanterie  et  procureur- 
général  de  Bekle?ckon  ,  qu'il  avait  eu  une  entre- 
vue avec  le  roi  de  Prusse  à  l'occasion  de  la  revue 
de  Memel. 

■^—  D'après  l'ordre  qu'en  a  donné  S.  M.  l'empe- 
reur,  on  remet  dans  son  ancien  éiat  le  magnifique 
palais  de  Tauris  ,  bâti  par  le  prince  Potetnkin  ,  et 
dont  Paul  \^^  avait  formé  une  caserne  pour  les 
gardes  à  cheval. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,   le  1  "juillel  [  i  2  messido  r.  ) 

,  Ufl  nouveau  rebelle  vient  de  se  déclarer  dans 
FEmpire  ottoman.  Giorgi-Osman  ,  pacha  ,  menace 
Andrinople  ;  il  force  tous  les  habitans  des  pays  qu'il 
parcourt ,  de  marcher  sous  ses  drapeaux  ;  il  agit 
de  concert  avec  PasswanOglou  ,  et  ,  par  sa  po- 
sition plus  rapprochée  du  centre  des  forces  du 
gouverncrt^nt  qu  il  tient  en  respect  ,  il  protège 
•  l'expéditioiWe  la  "Valachie.  Personne  n'ose  plus  se 
mettre  en  route  ;  les  caravanes  les  plus  nombreuses 
et  les  mieux  armées  sont  pillées  et  dispersées  sanî 
efforts.  .Le  grand-seigneur  a  ordonné  de  rassembler 
à  la  hâte  toutes  les  troupes  disponibles.  Ces  trou- 
pes ,  qui  forment  un  effectif  de  20,000  hommes, 
se  sont  mises  en  marche  le  26  ,  sous  les  ordres 
du  capitan-pacha.  {  Extrait  du  Publicisle.  ) 

Leipiick  ,  27  juin  (8  messidor.  ] 

La  foiie  de  Pâques  de  cette  année  a  été  très-ac- 
tive  ;  non- seulement  les  Anglais  et  les  Ecossais 
nous  ont  envoyé  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises à  débiter  ,  mais  les  Français  ont  profité  de 
la  paix  avec  le  Nord  ,  et  du  rétablissement  de  leurs 
rapports  commerciaux  avec  la  Russie,  pour  envoyer 
ici  des  objets  de  luxe  de  tous  les  genres  ,  fabriqués 
tout  exprès  pour  le  moment.  Les  routes  étaient 
couvertes  de  voilures  qui  portaient  des  étoffes  de 
soie  ,  des  porcelaines  ,  des  bijouteries ,  des  objets 
de  mode  ,  des  dentelles  ,  etc.  JDes  négocians  de  la 
Macédoine  nous  avaient  apporté  ,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  les  productions  naturelles  ei  industrielles 
de  la  Turquie.  L'Italie  seule  était  en  retard  ,  et  pa 
raît  ne  pas  avoir  repris  encore  l'ancienne  activité 
de  son  commerce.  Tous  ces  pays  s'empressent  chaque 
année  d'envoyer  leurs  productions  à  notre  marché  , 
et  on  peut  dire  qu'ils  ont  fait  de  notre  petite  ville 
le  principal  centre  de  leur  commerce  avec  la  partie 
orientale  de  l'Europe.  C'est  surtout  de  la  ci-devant 
Pologne  et  du  fond  de  la  Russie  qu'arrivent  les 
acheteurs.  Des  négocians  qui  passent,  comme  les 
anciens  Scytes  ,  une  grande  partie  de  leur  vie  dans 
leurs  charriots,  viennent ,  par  cara\iane  de  soixante 
et  de  cent  ,  de  leur  patrie  éloignée  ,  et  apportent 
chacun  plusieurs  milliers  de  ducats  en  or  et  quel- 
ques marchandises  de  cuir,  pour  les  échanger  con- 
tre les  produits  de  l'ouest  de  l'Europe.  En  même 
tems  ,  plusieurs  contrées  de  l'Alemagne  nous  en 
voient  des  chevaux  et  des  productions  de  leurs  fa- 
briques. Les  livres  sur-tout  font  le  principal  article 
du  commerce  intérieur  ,  et  forment  une  foire  par- 
ticulière où  règne  la  plus  grande  activité. 

Dans  ces  foires  ,  la  quantité  d'étrangers  est  si 
considérable  ,  que  toute  la  ville  et  les  villages  en- 
vironnans  ne  formerU  ,  pour  ainsi  dite  ,  qu'une 
vaste  auberge  ;  les  maisons  des  particuliers  ,  même 
celles  des  plus  riches  ,  fournissent  des  logemens  ; 
les  salles  publiques  de.  l'université  servent  de  ma- 
gasins. 

Francfort,  le   \o  juillet  (21  messidoi.) 

Suivant  les  lettres  de  Semlin  ,  du  22  juin,  on 
reçut  à  Belgrade,  le  17  ,  la  nouvelle  qu'un  corps 
de  plusieurs  mille  hommes  ,  sous  les  ordres  de 
Jussum-Aga ,  maichaii  contre  cette  place,  et  se 
trouvait  cféjà  à  Passarswtzo.  La  consternation  se  ré- 
pandit aussitôt  dans  la  ville  ,  et  le  lendemain  au 
malin  ,  un  corps  de  4oojanissaires  se  mit  en  marche 
pour  défendre  le  passa^^e  de  la  Motrawa.  La  plupart 
dss  familles  liclics  se  rcfugicrent  à  la  citadelle,  et 
dans  dautres  lieux  de  sàrcié.  Les  mêmes  lettres 
ajoutent  que  ,  d;:puis  quelques  nuits  ,  on  entend 
une  torte  canonadc  dans  la  direction  de  Belgrade  ; 
que  Jussum  Aga  a  sommé  la  place,  mais  que  les 
janissaire.  n'f)iit  lail  aricure  réponse.  On  picsume 
que  ceiir  expediiion  est  d  r  ée  pat  le  fils  du  der- 
cir.r  paclu. 


REPUBLIQ.UE    HELVÉTIQ,UE. 

Berne  ,  le  8  juillet  {  1 9  messidor.  ) 

L'Hf.lvÉtie  ,  après  de  longues  agitations  ,  au 
milieu  desquelles  elle  essaya  plusieurs  projets  de 
constitution  .  vient  de  se  rallier  à  la  forme  de 
gouvernement  qui  lui  a  paru  la  plus  prapre  à  con- 
cilier tous  les  parus,  et  à  s'adaptera  chaque  lo- 
calité. 

Ce  double  but  était  sans  doute  difficile  à  atteindre 
dans  un  pays  où  chaque  canton  avait  long-tems 
différé  de  tous  ceux  qui  l'entouraietu  par  ses  lois  , 
ses  usages,  son  étendue  et  la  nature  dt  ses  impôts. 
Il  fallait  rapprocher  des  homm-s  qui  n'avaient  ni  la 
même  langue  ni  la  même  religion  ,  et  qui  placés .  les 
uns  sur  un  territoire  ferti  e  ,  les  autres  an  n-iilieu  des 
glaciers  et  des  rochers, ne  pouvaient  aiiendie  aucune 
prospérité  d'unsjsiême  qui  n'aurait  pas  su  se  (■lier  à 
toutes  les  différences  de  leurs  rnœuts  et  de  leur 
position. 

En  voulant  réunir  tous  les  cantons  soti-s  une 
même  forme  de  gouvernement  et  tfad.'iiinisirdti.on  , 
on  ne  favorisait  point  assez  tous  les  iniércis.  Mais 
en  cédant  trop  a  des  vues  de  localité,  on  pouvait 
craindre  de  disloquer  le  corps  helvétique  ,  et  de 
ne  pas  donner  assez  de  foi  ce  au  gouvernement 
central  qui  devait  en  réunir  tous  les  membres. 
Ce  fut  pour  éviter  l'un  et  l'autre  écucils  ,  que  le 
gouvernement  helvétique  convoqua  à  Berne  ,  le 
17  avril  1802  ,  une  assemblée  de  notables  ,  et 
prit  leur  avis  sur  la  constitution  qui  pouvait  le 
mieux  convenir   à  leur  pays. 

On  pensa  ,  en  choisissant  ces  notables  hors 
du  sein  des  autorités  actuelles, i  qu'ils  seraient 
plus  indépendans  dans  leur  opinion,  ils  délibé- 
rèrent avec  calme  ,  et  la  constitution  qu'ils  con- 
seillèrent fut  proposée  à  la  sanction  du  peuple 
helvétique  ,  et  acceptée  par  la  très  -  grande 
majorité. 

Le  nouveau  gouvernement  se  compose  d'une 
diète  générale  ,  chargée  de  la  discussion  et  de 
l'adoption  des  lois  ,  d'un  sénat  qui  les  propose  ,  d'un 
conseil  d'administration  de  trois  membres  qui  les 
exécute  et  qui ,  eu  même  tems  ;  fait  partie  du  sénat. 
Par  cette  organisation  ,  tous  \et  cantons  se  trou- 
vent représentés  dans  le  sénat  et  dans  la  dielc  ,  et 
ils  concourent  ainsi  à  la  proposition  et  à  la  dis- 
cussion des  lois. 

L'examen  de  tous  les  objets  d'un  intérêt  général  , 
tels  que  la  siireté  de  l'Etat  ,  ses  relations  ayec 
l'étranger,  les  établissenrciis  et  les  exploitations  d^une 
utilité  commune ,  cntie  dans  les  attributions  dp  gou- 
vernement central. 

Chaque  canton  arrête  son  oi-ganisation  parti- 
culière ,  et  demeure  chargé  de  ses  dépenses  ,  de 
sa  police  ordinaire  ,  de  l'adminlstr  ition  de  ses 
immeubles  .  et  de  ses  établissemei  3  d'instruction 
et  d'humanité  ,  de  la  confection  de  ses  routes  , 
d'une  partie  de  son  organisation  judiciaire  ,  de 
l'entretien  du  culte   et  de  ses  ministres. 

Cette  latitude  laisse  aux  cantons  le  choix  des 
institutions  locales  qui  conviennent  le  mieu:^  à 
leur  position.  Mais  elle  paraîtne  donner  à  aucun 
d'eux  assez  de  moyens  pour  qu'il  se  détache  de 
l'association  générale.  Les  cantons  déjà  unis  par 
la  forme  du  gouvernement  central  ,  entre  les  mains 
duquel  sonl  placées  toute  la  force  publique  et  toutes 
les  ressources  du  domaine  national,  doivent  l'être 
encore  par  l'uniformité  des  codes  criminel  ,  fo- 
restier et  commercial  .  par  celle  de  la  procédure 
civile  ,  par  plusieurs  institutions  d'enseignement  , 
par  la  création  d'un  tribunal  suprême  ,  char^^é  de 
prononcer  sur  toutes  les  causes  iinporantis, 

L'Helvétie  espère  qu'un  système  oti  elle  a  cher- 
ché à  combiner  l'intérêt  général  et  celui  de  clnque 
canton  ,  sera  propre  à  ramener  le  petit  nombre 
d'hommes  qui  parait  encore  regretter  des  systèmes 
plus  exclusifs   de  fédéralisme  ou  d'unité. 

Tous  les  mouvcmens  qui  se  sont  succédés  en 
Helvéïie  ,  doivent  y  avoir  lait  naître  un  désir  com- 
mun de  repos  et  de  tapprochement  d'opinion. 
Chaque  canton  a  pu  sentir  le  besoin  d'être  rat- 
taché à  tous  les  autres  par  un  lien  qui  les  unît 
en  corps  de  nation  (  sans  leur  ôter  l'avantage  de 
s'organiser  à  leur   gré. 

Le  retour  de  la  tranquillité  et  la  formation  d'un 
gouvernement  définitif  étaient  d'ailleurs  nécessaires 
pour  amener  entre  l'Helvétie  et  les  autres  Etats  ,  le 
rétablissement  de  ces  rapports  de  politique  et  de 
confiance  qui  ne  peuvent  s'accorder  qu'avec  un 
otdie  de  choses  établi  et  régulier. 

Toutes  les  parties  de  la  constitution  helvétique 
vont  être  mises  en  activité.  Le  nouveau  sétnat  a 
déjà  nommé  les  membres  du  conseil  exécutil  ;  ce 
sont  les  citoyens  Uolder  ,  pour  la  place  de  lan- 
(lammnn  ;  Rutliman  et  Kush  ,  pour  celles  de  pre- 
mier et  second  stailialtars.  I^a  ville.de  Berne  a  mar- 
qué le  jour  de  la  formation  du  gouvernement  par 
des  tciuoiijnajics  de  joie.  1 


ANGLETERRE. 

Londres  ,  /(?  1  2  juillet  (23  messidor.  ) 

Il  est  arrivé  avant-hier  au  soir,  à.Portsmouth , 
six  vaisseaux  de  ligue  ,  revenant  de  la  Jamaïque  : 
ces  vaisseaux  sont'" /e  Saint  Gcorgei  ,  le  C 'fitam  , 
la  Réiuhition,  le  Wuirior  ,  U  RobuU  il  leTjaious. 
Ils  vont  être  désarmés. 

La  Itégate  le  Québec  a  mouillé  hier  dans  le  même 
pou  ,   revenant  pareillement  de  la  Jama'ique. 

—  Des  lettres  de  Bombay  reçues  ici  samedi  ,  et 
venues  par  B.issoia,  annoncent  que  les  diflérend* 
qui  subsistaient  dans  le  Caruate  avec  les  polygar» 
rcbrlles  étaient  au  inomeiit  de  se  lermiirer  favo- 
rabjement  ,  et  que  Irj  plupart  de  leurs  chefs  s'étaient 
déjà  soumis  du  côté  du  Malabar. 

—  Le  produit  du  fonds  consolidé  durant  le  cours 
de  l'année  finie  le  .S  de  ce  mois  ,  a  excédé  de  plu» 
d'un  million  et  demi  sterling  celui  de  l'iinnée  pré- 
cédeirte.  La  recelte  a  sur-tout  été  considérable  dans 
le  dernier  quartier  ,   qui  était  un   tems  de  paix. 

—  Le  contre-amiral  sir  James  Sàuraarez  est  nommé 
commandant  maritime  en  chef  dans  la  Méditer- 
ranée. 

—  M.  Fox  et  lord  Garduer ',  à 'Westminster  ,  et 
les  aldermen  Combe  ,  Piice  ,  Curtis  et  Anderson  , 
dans  la  cité,  continuent  de  réunir  le  plus  de  votes. 

[Extrait  du  Sun  et  du  Traveller.  ) 

Il  vient  de  se  passer  une  scène  horrible  à  Bir- 
mingham. Une  femme  nommée  Yeomans  ,  pendant 
l'absence  de  son  mari  qui  était  soldat ,  avait  vécu 
avec  un  garçon  rémouleur  nommé  Jec.  Yeomans 
étant  revenu  il  y  a  environ  un  mois ,  cette  femme  a 
quitté  son  amant  pour  retourner  avec  son  mari  ;  - 
mais  comme  Jee  a  pvéteiidu-qu'elle  lui  devait  quel- 
que chose  qu'elle  n'avait  point  payé  ,  elle  a  été 
lundi  dernier  chez  lui  pour  se  jusdfier  ;  mais  à 
peine  ce  monstre  l'a-t-il  apperçue  ,  que,  transporté 
de  rage  et  de  jalousie,  il  s'est  jeté  sur  elle  et  lui  a 
coupé  le  cou  dans  deux  endroits  avec  un  rasoir.  La 
malheureuse  a  poussé  un  cri  horrible  et  a  couru 
-dans  la  cour  ,  s'efîbrçant  de  fermer  avec  ses  mains  1^ 
blessure  mortelle  qu'elle  avait  reçue  ;  elle  est  bientôt 
tombée  sans  sentiment.  Jee  qui  la  suivait  ,  l'ayant 
vue  dans  cet  état ,  s'est  coupé  la  gorge  avec  la 
même  rasoir ,  et  est  tombé  à  côté  d'elle.  Ils  sont 
morts  tous  deux  sans  convulsions  au  bout  de  quel- 
ques minutes  :  la  femme  paraissait  avoir  environ 
quarante  ans. 

M.  HoRNEM.iVN  ,  dans  la  relation  de  son  voyage  en 
AIrique  ,  (i)  raconte  que  dans  son  trajet  du  Caire  à 
MourzoukcapitaleduFezzan  ,  j'aiicien  pays  des  Gara- 
mantes,  unvieil  arabed  Augila,  ayant  remarqué  qu'il 
se  faisait  apprêter  à  manger  par  son  interprète  ,  lui 
dit  :  Il  Tu  es  jeune  ,  et  tu  ne  sais  pas  te  servir  !  C'est 
peut-être  l'usage  parmi  les  infidèles  (  les  chrétiens  )  , 
mais  ce  n'est  pas  le  nôtre  ,  et  sur-tout  en  voyage. 
Grâce  à  Dieu  ,  dans  ce  désert  nous  ne  dépendons 
de  p"!sonne  ;  comme  les  pauvres  pèlerins  ,  nous 
mangeons  et  nous  buvons  ce  que  nous  avons  pré- 
paré ,  et  nous  le  préparons  comme  il  nous  plaît. 
Tu  devrais  apprendre  à  faire  tout  ce  que  les  Arabes 
font  ,  alm  de  pouvoir  assister  les  autres  en  cas  de 
nécessité.  Autrement  tu  serais  réputé  valoir  moins 
qu'une  femme;  on  te  mésestimera  ,.  et  beauconp 
de  gens  en  prendront  droit  de  l'enlever  ce  qui  t'ap- 
pariieiit  ,  comme  ne  méritant  pas  de  posséder  quel- 
que chose.  Tu  portes  peut-être  avec  toi  beaucoup 
d'argent  ,  ajoute  ironiquement  lé  vieillard  ,  et  tu 
payes' sans  doute  bien  ceux  qui  te  servent.  >i' 

Cette  leçon  ,  dit  ^L  Horneman  ,  ne  fut  pas  per- 
due pour  moi  :  j'aidai  dès  ce  moment  mon  infer- 
prêle  dans  tout  ce  qui  n'excédait  pas  mes  foices  , 
et  je  gagnai  par-là  à  propornon  dans  l'estime  et  la 
bonne  opinion  de  mes  compagnons  de  la  caravane, 
(]ui  ne  me  considérèrent  plus  comme  un  être  faible, 
paresseux  ,  et  inutile  parmi  eux. 

RÉPUBLIQ^UE     BAT  AVE. 

La  Haye ,  4  juillel{  1  5  messidor.) 

On  est  surpris  de  la  grande  quantité  d'ambre, 
qu'on  trouve  depuis  quelque  tems  sur  diflérens 
points  des  côtes  de  la  République.  Les  vieillards 
ne  se  rappellent  pas  d'en  avoir  jamais  vu  autant. 

—  On  nous  m.irque  du  Texel  qtae  toutes  les  ha- 
bitations des  auberges  de  ce  village  ,  et  les  villages 
voisins  ,  sont  tellement  remplies  de  troupes  et  de 
voyageurs  qui  s'embarquent  pour  les  Deux-Indes, 
qu'il 'est  irès-diHicile  de  trouver  un  gîte  ;  la  cherté 
tles  vivres  y  est  extrême.  On  a  lieu  d'espérer  qu'elle' 
cessera  par  le  départ  prochain  de  quelques  vaisseaux. 


(ij   Crue  relation  a  éié  publiée  deruictctucDl  à  Londres  ,- 
CI  b   uuJuciKiii    Iraujjiis   en  lut   aciuelkncnl   loui  fic|<c.' 


INTERIEUR. 

Bordeaux  ,  /«  i  g  messidor. 

Ces  jours  derniers  ,  vers  neuf  heures  et  demie  du 
soir,  une  iemme  qu'à  san  costume  l'on  jugea  être 
dans  un  état  de  mendicité  ,  fut  attaquée  d'un  accès 
d'épilepsie  ,  près  la  maison  Daurade  ;  cette  infortu- 
née portait  ,  lorsqu'elle  tomba  ,  un  enfant  de  six 
mois  que  l'on  s'empressa  de  dégager  de  ses  bras. 
La  situation  de  cette  femme  attirait  quelques  cu- 
rieux ,  mais  peu  de  soulas;ement,  quand  un  jeune 
marin  se  présenta  ,  et  apprenant  la  cause  de  ce 
groupe  ,  demanda  quelques  poi;j,nées  de  gros  sel  , 
qu'il  introduisit  avec  force  dans  la  bouclie  d'j  l'épi- 
Jefitlque.  Ce  remède  Fit  recouvrer  sur-le-champ  la 
jÏTirole  et  la  connaissance  à  cette  malheureuse 
femme  ,  et  son  accès  lut  arrêté  avec  une  prompti- 
tude étonnante.  Ce  jeune  honmie  ,  (jui  a  fait  un 
voyage  à  Madagafcar ,  dit  avoir  vu  toujours  em- 
ployer efficacement  ce  reinede  ,  sur  les  personnes 
attaquées  du  mal  épileptique. 

Nous  rapportons  ce  fait  dont  nous  avons  été 
témoins,  dans  l'espoir  qu'il  pourra  être  utile  à 
l'humanité  :  nous  le  livrons  particuiierr.'ment  aux 
réflexions  des  hommes  qui  s'occupent  de  l'art  de 
guérir. 

Niort,  le  i5  messidor. 

Le  tribunal  correctionnel  de  l'arrondissement 
de  Niort,  vient  de  rendre  un  jugement  conlre 
René  Bouhier  .  cultivateur  au  Bourgneuf,  com- 
mune de  Brulain  ,  prévenu  de  n'avoir  pas  lait, 
dans  les  trois  jours  de  la  naissance,  la  déclara- 
fion  d'un  eiifant  dont  son  épOuse  est  accouchée 
en  floréal  dernier.  Le  prévenu  a  été  condamné 
à  douze  heures  d'emprisonnement  et  aux  frais  du 
procès  ,  conformément  à  l'article  1='.  de  la  loi 
dti   2'4  décembre  1792. 

Lyon  ,  21    messidor. 

Le  commissaire  général  de  police  a  faitairêter, 
dans  les  journées  des  17  et  18  de  ce  mois  ,  les 
principaux  prévenus  du  vol  d'environ  .5oo  mille  fr. , 
commis  à  la  banque  territoriale  à  Paris  ,  dans  la 
nuit  du  SI  au  as  du  mois  de  prairial  dernier.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  trouvé  sur  eux  ,  ou  dans  leurs  efl'els  , 
qtie  23  mille  francs  environ.  Ils  seront  traduits 
incessamment  à  Paris  ,  avec  les  premiers  actes  de 
I9  piocédurc. 

Paris,    le  2t    messidor. 

Les  main,  adjoints  et  conseil-  général  de  la  ville 
de  Moulins,  au  premier  consul  de  la  Rpubliquc 
française. 

CnOYliN    PREMIER   CONSUL  . 

Au  moment  oià  le  bonheur  de  la  France  s'iden- 
tifie avec  votre  auguste  personne  ,  organes  de  nos 
concitoyens  ,  nous  vous  offrons  le  sincère  hom- 
mage de  notre  amour  et  de  notie  reconnaissance. 

Les  habitans  de  cette  cité  n'ont  eu  qu  une  v'>ix 
pour  donner  à  votre  magistrature  suprême  toute 
la  durée  que  comporte  la  nature  ;  ils  ont  publié 
hautement  ce  que  proclamera  avec  vérité  le  l'etirt 
humain  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  ce 
qu'a  fait  Bonapârte.\ 

Le  département  dont  Moulins  est  le  chef-lieu  , 
ré  slorilie  d'avoir  produit  le  bon  citoyen  qui  ,  dans 
une  fonction  éminente  ,  a  eu  l'avantage  d'être  le 
premier  à  émettre  un  vœu  dont  le  résultat  a  été 
la  grande  et  salutaire  mesure  maintenant  adoptée 
jpar  tous   les   Français. 

La  ville  de  Moulins  ,  citoyen  premier  consul  , 
vous  a  possédé  quelques  instans  dans  ses  murs  ; 
c'est  un  bonheur  bien  précieux  pour  des  Français 
qui  vous  portent  dans  leurs  coeuis  ;  plus  heureux 
encore  ceux  qui  ,  rapprochés  souvent  de  vous  , 
petivent  voir  les  vertus  diriger  continuellement  vos 
actions  ,  après  vous  avoir  admiré  dans  ces  occa- 
sions éclatantes  où  vous  faites  le  destin  de  la  terre. 

Nous  vous  saluons  avec  vin  profond  respect. 

(  Suivent   les    signatures.  ) 


Le  24  ,  ont  été  entendus  coutradictoirement , 
eïi  police  correctionnelle  ,  les  citoyens  Bossaiige  , 
Masson  et  Besson  ,  demandeurs;  contre  les  citoyens 
Moutardier  et  Leclerc  ,  défendeurs  ,  accusés  de  vio- 
lation de  privilèges  et  de  contrefaçon  ,  dans  l'édi- 
tion qu'ils  ont  donnée  ,  il  y  a  ciiviron  trois  mois  , 
d'un  Dictionnaire  de  tfi.cadémie  frnnçaise  ,  en  deux 
volumes  iri-4°. 

Bossange  ,  Masson  et  Besson  ,  sont-ils  ,  peuvent- 
ils  même  être  les  propriétaires  exclusifs  et  privi- 
légiés du  Dictionnaire  de  l' Académie:  jranqaise  .revu, 
•torrigé  et  augmenté  par  elle-nûme ,  cinquième,  édiljon? 

Moutardier  et  Leclerc  sont-ils  violateurs  des  pré- 
tendus droits  de  propriétés  et  privilèges  réclamés 
par  leurs  adversaires  ?  Sont-ils  contrefacteurs  dudit 
ouvrage,  ayant  pour  titre  :  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie française  ,  revu  ,   corrigé  ,   etc.  ? 

Teftes  sont  les  questions  qui  ont  été  examinées 
par  les  defeoseurs  des  parties  ,  dans  lesquelles  les 
uns  ont  soutenu  raffir.mative,  les  autres  la  négative. 

Après  la  réplique  des  citoyens  Moutardier  et  Le- 
clerc ,  Bossange  et  consorts  ont  demandé  un  délai 


de  huîf  jMt?  ,  pour  répondre."  Lt  commissaire  du 
Gouvernemçnt  ayant  exposé  que-,  lui  -  même  ne 
pourrait  donner  je  conclusion  dans  cette  allai re  , 
avant  ce  terme,  conlre  lequel  réclamarent  les  défen- 
deurs ,  le  tribunal  a  remis  le  prononcé  du  jugement 
à  mercredi ,  2  .  thermidor. 

—  Le  Mémorial  administrntij  du  département  de 
l'Ouithe  contient  ce  qui  suit  :  n  Nous  pouvons  en- 
vironner de  la  reconnaissance  publique  le  citoyen 
Pierre  Lechanteur  membre  du  conseil  de  la  com- 
mune de  Saint-Remi.  Ce  père  de  famille  a  sollicité 
!h  liberté  de  ne  point  conduire  ses  grains  au  mar- 
ché ;  convertis  en  pains  ,  par  ses  soins  et  à  ses 
frais  ,  ces  grains  ont  été  donnés-  aux  citoyens  né- 
cessiteux cle  sa,  commune.  Cet  acte  de  générosité 
n'a  étonné  personne:  lorsqu'en  I7g5  (  au  3  )  le 
pain  de  seigle  se  vendait  de  cincj  à  six  sous  de 
Liège  la  livre  ,  le  citoveii  Lechanteur  avait  appelé 
les  pauvres  autour  de  son  foyer  ,,  et  les  ayait  nour- 
ris de  la   même  manière,  n 

AGI  E S:V^[  a O U V E RNE M E NT. 

Brevets  d'honneur. 

AtJ     NOM     DU      PEUPLE      FRANÇAIS. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  des  citoyens 
ci-après  nommés  ,  leur  décerne,  à  titre  de  récom- 
pense nationale  ;  savoir  : 

I".  Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Charles- 
François  Solssons  ,  sous-lieutenant  dans  la  i^  demi- 
biigatlc  de  ligne,  à  l'affaire  du  21  floréal  an  8  ,  à 
Montecornua.  Cet  officier  ,  après  avoir  tué  plusieurs 
Autrichiens  ,  malgié  le  feu  qu'ils  faisaient  sur  lui  , 
renversa  tout  ce  qui  s'opposait  à  ce  (lu'il  parvint 
au  sommet  de  la  montagne  ;  là  il  força  un  colonel 
et  quatre  capitaines  ennemis  à  rendre  leurs  épées. 
Le  conseil  d'administration  et  le  général  Massena 
certifient  que  dans  cette  action  ,  qui  n'a  duré  que 
six  minutes .  le  citoyen  Soissons  a  tué  ou  mis  hors 
de  combat  ,  vingt-cinq  hommes  ,  et  fait  six  officiers 
prisonniers. 

2°.  Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Bullier  ,  alors 
sergent,  et  actuellement  sous- lieutenant  dans  la 
75=  demi-brignde  de  ligne  ,  aux  a.4aiTes  qui  ont  eu 
lieu  à  Saint-Michel,  à  Saint-Martin  tt  à  Anole  ,  le? 
22  brumaire  .  23  ,  25  ,  26  et  27  nivôse;  il  a  marché 
avec  intrépidité  à  la  tête  de  ses  camarades. 

3".  Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Gabriel  Denis, 
ex-sergent-major  dans  la  85'  demi-brigade  d'infan- 
terie de  ligne  ,  qui  ,  au  combat  de  Neumarck,  dans 
le  Tyrol ,  s'est  précipité  dans  la  redoute  oià  le  gé- 
néral Laudon  avait  fait  placer  un  obusier  ,  franchit 
le  retranchement ,  s'empara  de  l'obusier  et  du 
caisson,  malgré  la  résistance  J'un' piquet  de  Hon- 
grois et  des  canonniers  qui  furent  laits  prisonniers. 

4°.  Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Magne  ,  qui  , 
dans  plusieurs  affaires  de  farmée  d'Italie  ,  notam- 
ir.ent  dans  celle  du  î6  germinal  an  4 ,  monta  le  pre- 
mier à  la  redoute  de  Dego  ,  et  s'empara  seul  d'une 
pièce  de  canon  ,  après  avoir  tué  ,  quoique  blessé  , 
un  canonnier  qui  était  sur  le  point  d'y  mettre 
le   feu. 

5°,  Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Simonin  , 
capitaine  à  la  io«  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
aux  affaires  qui  ont  eu  lieu  à  Moerskirch, 
Neasheini  et  Neubourg  ;  à  la  première  il  com- 
mandait les  gienadiers  réunis  de  faile  droite,  il 
fondit  sur  fennemi  ,  le  mit  en  déroute  ,  et  resta 
maitrc  du  champ  de  bataille;  à  Neirsheim  ,  le  2"" 
bataillon  était  cerné  par  400  hussards  et  600 
fantassins,  il  le  dégagea,  força  l'ennemi  à  la  re- 
traite ,  après  une  perte  de  200  manteaux  rouges  ; 
à  Neubourg  ,  à  la  tête  de  ,i5  carabiniers,  il  sauva 
une  pièce  de  canon  ,  et  dégagea  la  i"*  compagnie 
des  grenadiers  de  la  109',  cernée  par  3oo  allemands, 
et  avec  25o  chasseurs  il  chargea  deux  escadrons 
du  régiment  de  Latour. 

Chacun  de  ces  citoyens  jouira  des  prérogatives 
attachées  à  ladite  récompense  par  l'arrêté  du  4 
nivôse  au  8. 

Donné  à  Paris  .  le  16  messidor  an  10  de  la 
République  française. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le   secrétatre-detat  ,  signé  ,  H.  R.  Maret. 

Brevet  d'honneur. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
François  Détrés.  chef  de  brigade  du  7""  (bis  )  régi- 
ment de  hussards ,  à  l'affaire  de  Salahieh ,  le  24 
thermidor  an  6 ,  à  l'armée  d'Orient ,  où  en  com- 
battant contre  les  mamelouks  ,  il  reçut  19  coups 
de  sabre  et  deux  coups  de  feu. 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un   sabre  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense, par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris  ,  le  16  messidor  an  10  de  la 
République  française. 

Le  premier  corisni  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par   le  premier  consul. 
Le  stcrctaire-détat ,  sig;né  H.  B.  Marf.t. 


/     MINISTERE  DE   LA   MARINE.     ' 

Le  général  en  chef;  au   ministre  de  ta  mariné.  — ' 
Quartier-général  du  Cap,   le  25  prairial. 

La  colonie  continue  à  jouir  de  la  plus  grande 
tranquillité.  Des  rasseaiblemens  qui  s'étaiexit  for- 
més ,  ont  été  dissipés.  Les  letiics  ci-jiiinics  des 
généraux  qui  commandent  dans  les  ditlérens  dé- 
partemens  •,  vous  feront  connaîive  jusqu'à  quel 
point  ce  misérable  Toussaint  poussait  la  fourberie  . 
Au  lieu  de  tenir  la  pr.-.messe  qu'il  avait  faite  de 
rester  tranquille  ,  de  ne  se  mêler  d'aucune  affaire , 
et  de  ne  pas  sortir  de  sa  plantation  ,  il  s'est  porté 
nuitamment  dans  différens  points  de  l'Île  ;  il  tra- 
mait des  complots  et  tenait  des  assemblées.  Il  se 
faisait  rendre  compte  des  effets  de  la  maladie  sur 
r.nmée  ,  et  en  suivait  les  progrès  avec  satis- 
faction. 

J'ai  coupé  court  à  toutes  ses  trames.  Toussaint, 
à  l'heure  présente,  doit  être  arrivé  à  Brest,  et  j'ai 
fait  arrêter  les  généraux  qui  conspiraient  avec  lui. 
Aïi  reste  ,  le  Cap  se  rétablit  avec  une  activité  sur- 
prenante :  tous  les  habitans  de  la  partie  espagnole 
que  l'invasion  de  Toussaint  avait  éloignés  ,  retour- 
nent dans  leurs  foyers.  Les  maladies  exercent  quel'- 
ques  ravages  au  Cap ,  mais  heureusement  elles  ne 
sont  pas  générales  dans  file. 

Le  citoyen  Benezech  est  mort.  Je  regrette  en  lui 
un  administrateur  qui  joignait  à  une  longue  ex- 
périence ,  du  zèle  et  un  grand  attachement  pour  le 
Gouvernement.  Je  vous  recommande  sa  famille 
qui  parait  en  avoir  besoin  ;  car  ,  après  les  grandes 
fonctions   qu'il  a  remphes  ,   il  meurt  pauvre. 

J'ai  fhonneur  de  vous  saluer. 

Signé.  Leclerc. 


avis    aux    marins. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  prévient 
les  navigateurs  ,  que  les  examinateurs  de  la  marine 
vont  incessamment  commencer  leur  tournée  ,  à 
l'effet  de  procéder  aux  examens  prescrits  par  les  lois 
des  10  août  1791  et  3  brumaire  an  4,  pour  être 
admis  aux  grades  d'aspirans  de  marine  ,  de  capi- 
tainesdes  bâtimens  du  commerce  pour  le  long  cours, 
de  maîtres  au  petit  cabotage  ,  de  pilotes-cotiers  et 
de  pilotes-lamaneurs. 

Les  candidats  auiopt  soin  de  se  faire  inscrire 
d'avance  au  secrétariat  de  la  mairie  du  lieu  de  l'exa- 
men ,  et  d'y  déposer  les  pièces  justificatives  de  leur 
âge  et  de  leuis  services  de  mer  exigés  par  la  loi 
pour  être  admis  aux  examens. 

Ils  sont  prévenus  que  leurs  services  doivent  être 
une  navigation  f^«f/roe,  et  que  ne  seront  pas  regardés 
comme  tels  ceux  qu'ils  pourraient  avoir  rendus  dans 
les  ports  et  rades. 

Nul  rre  pourra  être  admis  à  l'-examen  prescrit  pouf 
les  maîtres  au  petit  cabotage,  s'il  n'est  âgé  de  vingt- 
sept  ans  accomplis,  et  s'il  ne  justifie  pas  de  soixante- 
neuf  mois  de  navigation  e^iïr^t;e  ,  dont  neuf  mois 
au  moins  sur  les  vaisseaux  de  l'État. 

ITINÉBAIKE     DES     EXAMINATEURS. 

Tournée  du  Nord. 

Rouen. vers  le  2  thermidor  an  10. 

Le  Havre * 

Hontleur * 

Caen , * 

Cherbourg * 

Granville * 

Saint-Malo vers  le  2  3 

Saint-Brieux * 

Treauier ,.., * 

Morlaix * 

Brest „ vers  le  2  fructidor. 

Quimper * 

Lorient * 

Vannes * 

Le  Croisic * 

Anvers * 

Ostende f 

Dunkerque * 

Calais * 

Boulogne-sur-Mer '. .  * 

Saint-'Valery-sur-Somme. ....  * 

Dieppe * 

Fécamp * 

Tournée  du  Midi. 

Marseille g  thermidor  an  10. 

La  Ciùtat , .  . .   * 

Toulon vers  le  2 1 

Saint-Tropez * 

Martigues * 

Arles 4  frucudor. 

Cette II 

Agde * 

Narbonne * 

Bayonne vers  le  21 

Saint-Jean-de-Luz * 

Bordeaux *. 

Libourne * 

Rochefort * 

La  Rochelle * 

Sables-d'Olonne * 

Nantes * 

Paimbeuf * 

Nota.  Les  examinateius  annonceront  l'époque  des 
examens  dans  les  ports  marqués  par  un  astétique  *J  . 
de'  même ,  si   quelques  circonstances  retardent  ou 


ISsâ 


accélèrent  leur  marche  ,  ils  eh  donneront  avis  aux 
aux  municipalités  dans  le  cours  de  leur  tournée. 

Le  ministre  dt  la  marine  el  des  colonies  ,   Degrés. 
Par  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies , 

Le  chef  de  la^'  division.  Bonjour. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Avis    aux    cultivateurs  ,  fubricans    et    commn^ans 
en  laine. 

Vente  a  l'école  vétérinaire  b'Alfort, 

département  de  ta  Saine. 

Elle  se  fera  le  i5  thern^dor  an  lo  de  la  Répu- 
blique. 

I".  Cent ,  tant  moutons  que  brebis  métis  ,  pro- 
venant des  races  valaisaine  ,  beauceronne  ,  bou- 
lonnaise ,  anglaise ,  solognote  et  roussillonne ,  croisés 
avec  des  béliers  espagnols  ; 

2°.  Environ  I,i3l  kilogrammes  (2,262  livres, 
ancien  poids]  de  laine  ,  tant  superfine  que  primi- 
tive ,  et  améliorée  par  l'effet  du  croisement,  prove- 
nant de  la  tonte  de  cette  année. 

J^ota.  Las  adjudicataires  seront  tenus  de  payer 
comptant  le  prix  des  objets  qui  leur  seront  adjugés. 

£1!  ministre  de  ^intérieur  ,  Chaptal. 


DlRECiyON!    GÉNÉRALE    DES    L  I  q,UID  ATION  S. 

Avis  au  public. 

I.E  public  est  prévenu  que  le  conseiller'détat, 
directeur-général,  donnera  des  audiences  le  second 
et  le  dernier  vendredis  de  chaque  mois  ,  depuis 
10  heures  jusqu'à  inidi,  aux  fonctionnaires  publics, 
et  depuis  2  heures  jusqu'à  4  à  tous  les  citoyens. 
En  cas  d'urgence  ,  les  demandes  d  audiences  par- 
ticulières seront  faites  par  écrit ,  en  indiquant  l'af- 
faire qui  en  est  l'objet  i 

Que  chacun  des  directeurs  particuliers  donnera 
une  audience  le  premier  et  le  troisième  mercredis 
de  chaque  mois,  depuis  10  heures  jusqu'à  midi, 
aux  fonctionnaires  publics  .  et  depuis  2  heuresjus- 
u'à  4  à  tous  les  citoyens.  La  tenue  des  audiences 
et  directeurs  aura  lieu  maison  de  la  liquidation  , 
place  Vendôme  ,  pour  les  directeurs  de  la  première 
tt  seconde  divisions  ,  et  à  Panthemon  pour  les 
trois  autres. 


l 


de  Paris ,  et  les  chefs  de  légiorl  de  la  |î,eni:larmeric 
d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  sûnt  requis  de  leur  faire  prêter 
main-forte  au  besoin. 

Le  •cànseiller-d'etat  <  préfet  de  police. 
Signe  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  préfet , 

Le  secrétaire-général .  signé .,  PtiS. 


PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Ordonnance   de  police   concernant  le  dépôt  et  l'em- 
barquement  des   pierres-à-plâtre   au  port    de  --la 
Râpée.  -^ Paris.,  le  23  messidor  an  10. 
Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police  ,  considé- 
rant que  la  construction  du  pont   du  Jardin    des 
Plantes  et  le  dépôt  des  matériaux  pour  cette  cons- 
truction, exigent  qu'il  soitfait  des  changemens  dans 
la  distribution  du  port  de  la  Râpée  ; 

Vu  l'article  XXXII  de  l'arrêté  des  consuls  ,  du  1^ 
messidor  an  8  ,  et  l'article  I''  ce  celui  du  3  brumaire 
an  9  ,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  A  compter  du  jour  de  la  publication  de 
la  présente  ordonnance  ,  le  dépôt  des  pierres  à- 
plâtre  cessera  provisoirement  d  avoir  lieu  ad  port 
ce  la  Râpée  ,   près  l'ancienne   barrière. 

II.  Les  pierres-à-plâtre  ,  actuellement  déposées 
audit  port  ,  seront  enlevées  avant  le  3o  thermidor 
prochain  ;  faute  par  les  propriétaires  de  s'être  cou- 
îormés  à  cette  disposition  ,  dans  le  délai  prescrit , 
l'enlèvement  desdites  pierres  sera  fait  aux  frais  et 
risques  de  la  marchandise. 

m.  Les  pierresà  plâtre  seront  provisoirement 
déposées  le  long  du  mur  de  clôture  de  Paris  , 
entre  la  bariiere  de  la  Ripée  et  la  barrière  des 
Poules,  dans  les  endroits  et  de  la  manière  qiiiserpnt 
indiqués. 

Il  ne  pourra  pas  en  être  déposé  sans  la  permis- 
sion spéciale  du  préfet  de  police. 

IV.  Les  pierres-à-plâtre  seront  embarquées  au 
port  de  la  Kapée  ,  immédiatement  au-dessus  de  la 
nouvelle  barrière. 

V.  Le  port  où  se  faisait  l'embarquement  dès 
pierres-à-plâtrc ,  est  aflécté,  savoir:  la  partie  su- 
périeure dans  une  élendue  Je  30  à  40  mètres ,  à 
la  vente  et  au  déchargement  des  fouriagcs  ,  et  le 
surplus  au   tirage  des  bois. 

VI.  Il  sera  pris  contre  les  contrevenans  aux  dis- 
po^itions  ci-cfessus  ,  telles  mesures  de  police  ad- 
ministrative qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  cfftitr'eux  devant  les  tribunaux, 
conformément  aux  lois  et  aux  réglemens  qui  leur 
»oiit  applicables. 

Vil.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  ,  pu- 
bliée et  aHichée. 

Le  souspréfet  de  Sceaux  ,  les  maire  et  adjoints 
de  la  commune  de  Bercy,  les  commissaires  de 
police  à  Paris  ,  les  oHiciers  de  paix  ,  l'iiispectcur- 
jjénéral  de  la  navigation  et  des  ports  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  prélecture  de  police  sont  chargé»  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la  main 
»  >on  exécution. 

Le  général  commandant  la  première  division  mi- 
Uuiie,  le  général  coiiinundaRt  d'arnics  de  la  place 


Vaiis  ,   le   27   messidor  an   16   de   la    République 
française ,  une  et  indivisible. 

Les  Citoyens  Marchand  ,  Perdrix  ,  Champion 
Fain  et  Joubert ,  membres  du  conseil  de  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine  ,  qui  ,  aux  termes 
de  l'article  II  de  l'arrêté  des  consuls  en  date  du 
6  messidor  présent  mois,  doit  connaître  de  toutes 
les  affaires  contefttieuses  administratives  comprises 
dans  les  attributions  du  préfet  de  police  ,  d'après 
le  règlement  des  consuls  du  12  messidor  an  S  ,  et 
autres  postérieurs  ,  et  leS  dispositions  de  la  loi  du 
2g  floréal  an  lo  ,  ont  tenir  aujourd'hui  27  leur 
première   séance  à   la  préfecture  de  police. 

INSTITUT     NATIONAL. 

PROGRAMME      B'UN      PRiX 

Annoncé  dans  la  séance  publique  du  17  messidor 
an   10  de  la  République  française. 

Rapport  fait  à  la  classe  des  sciences  mathématiques  et 
physiques  de  l'Institut  national ,  sur  le  prix  fondé 
par  le  premier  consul  ,  pour  les  découvertes  rela- 
tives à  l'électricité  et  au  galvanisme. 

Le  premier  consul  qui  ,  même  atl  milieu  des 
soins  de  la  guerre  ,  a  lait  prospérer  les  sciences  , 
veut  que  la  paix  les  porte  au  plus  haut  degré  qu'elles 
puissent  atteindre  ,  et  il  vient  de  donner  à  l'Institut 
national  un  nouveau  moyen  d'en  accélérer  les 
progrès. 

Ses  intentions  à  cet  égard  sent  exprimées  dans  la 
lettre  suivante  .  qui  a  été  transmise  à  la  classe  par 
le  ministre  de  l'intérieur. 

Paris  ,  le  26  prairial  an  lo. 

it  J'ai  intention  ,  citoyen  itiinislre  ,  de  fonder  un 
11  prix  consistant  en  une  médaille  de  3obo  fr.  pour 
1'  la  meilleure  expérience  qui  sera  faite  dans  le 
•■)  cours  de  chaque  année  sur  le  fluide  galvanique, 
i>  A  cet  effet ,  les  mémoires  qui  détailleront  Icsdites 
Il  expériences,  seront  envoyés  ,  avant  le  i"  fruc- 
I'  lidor  ,  à  la  première  classe  de  l'Institut  national, 
)'  qui  devra  ,  dans  les  jours  complémentaires  . 
1)  adjuger  le  prix  à  l'auteur  de  l'expcrierice  qui 
)i  aura  été  la  plus  utile  ,à  la  marche  de  la 
11  science. 

Il  Je  désire  donner  en  encouragement  une  somme 
))  de  60,000  fr.  à  celui  qui  ,  par  ses  expériences  et 
M  ses  découvertes  ,  fera  faire  à  l'électricité  et  au 
1)  galvanisme  un  pas  comparable  à  celui  qa'ont  fait 
"  faire  à  ces  Sciences  Franklin  et  Volta  ;  et  ce  au 
n  jugement  de  la   classe. 

n  Les  étrangers  de  toutes  les  nations  seront  éga- 
t)  lement  admis  au  concours. 

11  Faites, je  vous  prie,  connaître  Ces  dispositions 
I)  air  président  de  la  première  classe  de  l'Institiit 
11  national  ,  pour  qu'elle  donne  a  ces  idées  les 
))  développemens  qui  lui  paraîtront  conven.ibles, 
n  mon  but  spécial  étant  d'encourager  et  de  fixer 
11  l'attention  des  physiciens  sur  cette  partie  de  la 
!)  physique  qui  est  ,  à  mon  sens  ,  le  chemin  des 
1)  grandes  découvertes.  >> 

Signé ,  BoNAPARrE. 

L'Institut  national  ,  qui  a  pris  une  part  active 
aux  grandes  découvertee  dont  vient  de  s'enrichir 
la  théorie  de  l'électric  té  ,  sentira,  dans  toute  son 
étendue,  1  irtiportance  du  sujet  indiqué  par  le  pre- 
mier consul.  De  toutes  les  forces  phjsiques  aux- 
quelles les  corps  de  la  nature  sont  soumis,  l'élec- 
tricité paraît  être  celle  qui  manifeste  le  plus  souvent 
son  influence.  Non  seulement  elle  a'j,it  sur  les 
substances  inorganiques ,  qu'elle  moflilie  ou  dé- 
compose,  mais  les  corps  organisés  cax-mêriies  en 
éprouvent  les  plus  élonnans  ellels.  Ce  qui  n'était 
pour  les  anciens  qu'un  simple  résultat  de  (Jnelques 
propriétés  attractives  ,  est  'devenu  ,  pour  les  phy- 
siciens modernes ,  la  source  des  plus  brillantes 
découvertes. 

On  peut  diviser  l'histoire  de  l'électricité  en  deux 
périotles  qui  se  dislingucnf  aulant  pat  la  nature 
des  résultats  ,  que  par  celle  des  appareils  employés 
pourlesoblcuîr.  Dans  l'une,  l'influence  électrique  est 
produite  p.ir  le  Irottement  du  verre  ou  des  matières 
résineuses  ;  dans  l'autre  ,  l'électricité  est  mise  en 
mouvement  par  le  simple  contact  des  corps  entre 
eux.  On  doit  rapporter  à  la  première  de  ces  deux 
époques  la  distinction  des  deux  espèces  d'clcctri- 
cilé  résineuse  et  vitrée  ,  fanalyse  de  la  bouteille 
de  Leyde,  l'explication  de  la  foudre  v  l'invention 
des  paratonnercs,  et  la  délerminaiion  exacte  des 
lois  suivant  Fesqueiles  la  force  répulsive  du  la 
maiierc  électricjue  varie  avec  la  distance.  La  seconde 
comprend  la  découverte  des  contractions  mil«<:u- 
laires,  excitées  par  le  contact  des  mciaux  ,  l'ex- 
plication de  ces  phénomènes  par  le  mouvement 
de  l'électricité  métallique  ,  enlin  la  formation  de 
la  colonne  élacttique  ,  son  analyse  et  se.  diverses 


propriétés   :   Voha   i  luit,  dans   g'èHS.  Sf^coflcli*.  pé- 
riode ,    ce  que   lit  Franklin  oians  la  pT-^tniérKi 

Les  sciSfices  sonl  rnainterlant  tellerileni  liéeS  BnltK 
elles  ,  que  tout  ce  (jui  sert  à  en  peifecfiôiiniïf 
uiii:,  avance  en  même  tcnis  les  autres'.  Sous  es 
point  de  viie  ,  le  galvanisme  fera  dans  leur  his- 
toire Uiie  é|i  ique  mémorable  ;  Car  il'  est  peij  de 
découvertes  qui  aielu  donné  â  la  physique  et  à  la 
chimie  autant  de  faits  nouveaux  ,  et  ékjignés  de 
ce  que  l'on  connaissait  auparavant  Déjà  l'ensemble 
de  ces  faits  a  été  rapporté  à,  une  cause  çénétalé  ^ 
qui  est  le  mouvement  de  l'électricité  :  il  reste  à 
déterminer  avec  exactitude  les  tirconsiances  qqi 
les  accorhpaaneht ,  à  suivre  les  nombreuses  appli- 
cations qu'ifs  présentent  ,  et  à  découvrir  les  foiS 
générales  qui,  peut-être,    v  spnl  renferrriéefe.  ■ 

La  plupart  Jdes  effets  chimiques  offerts  par  leâ 
nouveaux  appareils  v.e  sont  pas  complètement  ex- 
pliqués,  et  il  est  d'autant  pluS  important  de  les 
bien  connaître ,  qu'ils  fournissent  à  la  chimie  de3 
moyens  assez  puissans  pour  iléconiposef  les  com- 
binaisons les  plus  intimes.  Il  est  éL'alerrient  inté- 
ressant d'examiner  si  les  propriétés  électriques  qtle 
certains  minéraux  acrjuierent  dans  leurs  variatlonâ 
de  vtempérature  ,  ne  dépendent  pas  d'une  dispo- 
sitionldé leurs  élémens,  analogueâcellequi  constitue 
la  colonne  de  VoUa,  Enfin*,  il  est  à  désirer  que 
lathéorie  de  l'électricité  ,*£iaomentéede  ces  nouveau  s, 
phénomènes,  soit  completerncnt  soumise  air  calcul) 
d'une  manière  générale,  difectc  et  rigoureuse-;  et 
les  pas  que  l'on  a  déjà  faits  dans  cette  carrière 
ont  prouvé  que  ce  sujet  difficile  demande  la  saga"- 
cité  de  la  physique  la  plus  ingénieuse  et  les  secbût's 
de  l'analySïi   la  plus   profonde. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  lèUr  applicatiôii  â 
l'économie  animale  qu'il  importe  de  considérer 
les  appareils  galvaniques.  On  sait  déjà  qiié  leS 
métaux  ne  sont  pas  les  seules  substarices  dont 
le  contact  délertnine  le  rrlbuvement  de  l'électricité; 
Cette  propriété  leur  est  commune  avec  quelques 
liquides  .  et  il  est  probable  qu'elle  s'étend  t  avec 
des  modificaiicns  diverses  ,  à  tous  les  corps  deS 
la  nature.  Les  phénomènes  qu'offrent  la  torpilla 
et  les  autres  poissons  électriques  tié  dépentlent- 
ils  pas  d'une  action  analogue  qui  s'exercerait 
entre  les  diverses  parties  de  leur  Organisation  ^ 
et  cette  action  n'existe-t-ellë  pas  avec  un  degré 
d'intensité  moins  sensible  ,  nrtais  non  moins  réel  ^ 
dans  Un  nombre  d'animaux,  beaucotip  plus 
considérable  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent  ? 
L'analyse  exacte  de  ces  effets  ,  l'explication  Com- 
plète du  mécanisme  qui  les  détermine  ;  et  leur 
rapprochement  de  ceux  que  présente  la  colonne 
de  Volta  ,  donneraient  peut-être  la  clef  des  secrets 
les  plus  impôrtans  de  ia  physique  animale^  En 
considérant  ainsi  l'ensemble  de  ces  phénomènes  i 
on  pressent  la  possibilité  d'une  grande  décou'/erte 
qui,  en  dévoilant  une  nouvelle  loi  de  la  nature  ^ 
les  ramèneraient  à  une  même  cause  ,  et  les 
lierait  à  ceux  que  nous  a  offerts  dans  les  liiiné- 
ratix  le  mouveinent  de  l'électricité. 

Ces  considérations  avaient  sans  doute  été  bien 
senties  par  la  classe  ;  et  si  elle  n'a  pas  proposé 
de  prix  pour  le  perfectionnemerit  de  cette  partie 
de  la  physique ,  c'est  que  l'étendue  du  sujet 
paraissant  nécessiter  plus  d'iln  concours  ,  elle  né 
f.ouvaitpas  lui  consacrer  les  encouragement  qu'elle 
doit  en  général  à_  toutes  les  connaissances  utiles  i 
cependant  chacun  de  ses  membres  et  tous  les 
savans  de  l'Europe  devaient  vivement  désirer 
que  les  recherches  des  physiciens  se  dirigeassent 
vers  ce  biAt  important ,  et  ils  doivent  se  ïéliciter 
de  voir  leur  vceu  rempli  de  la  manière  la  plu3 
complète. 

Pour  répondre  aux  intentions  du  premier  con- 
suU  et  donner  à  ce  concours  toute  la  solen- 
nité qu'exigent  l'inlporiance  de  l'objet ,-  la  nâturd 
du  piix  et  le  caractère  de  celui  cjui  l'a  fondée- 
la  commission  vous  propose ,  à  funanimité  i  leî 
projet    suivant: 

Il  La  classe  des  scierices  rtiathéfnatiqûeS  et  phyi 
siques  de  l'Institut  national  ouvre  le  coticoiirs 
général  demandé   par  le  premier  COnSul.  ' 

n  Tous  les  savans  de  l'Europe  ,  les  raerfibre* 
même  et  les  associés  de  l'institut ,  sont  admis  i 
concourir. 

11  La  classe  n'exige  pas  que  les  mémoires  lui 
soient  directement  adressés.  Elle  couronnera  cha- 
que année  1  auteur  des  irreilleufes  expériences 
qui  seront  venues  à  sa  continaissance ,  et  qui, 
auront  avancé   la    marche  de   la  science.- 

j)  Le  grand  prix  sera  do'tihé  à  celui  dont  les  dé- 
couvertes formeront  ,  dans  l'histoire  de  l'éleElrtcité 
et  du  galvanisme  ,  une  époque  mérnorable. 

))  Le  présent  rapport  ,  renfennaiït  la  lettre  dit 
premier  consul  ,  sera  imprimé  et  servira  tlfi 
progiamme.  n 

Fait  à  l'Institut  national  <  le  li  messidor  ao  roi 
Sigrié  ,  LavlAck  ,  HaliIè  ,  GouloWb  ,  Hau^j 
et  BlOT  ,   rappotttur.  , 

Le  rapport  et  ses  conclastons  Sont  addptési 
Il  en  sera  fait  lecture  à  la  prochaine  scançS 
publique. 

Certifié    conforme   à  l'original. 

Siji^né,    Lagroix  ,  seirétairt. 

— ..  iiiMrtinTMBMBiamMiM»».».»— -- 

ÉCONOMIE    P  O  L  I  T  I~iQ  lî  È. 
Cexte    sdence  ,    comme   toutes   celles-  qi»i  On! 
pour  objet  quelque  paùic  du  gouvfrne'ncnt  ,  CîSsS 
I  d'avoir  un   véritable     caractère " trutilini.,  '  lQUsj,ut 


l*/[ée  uniquement  au  vague  des  systèmes,  elle 
ii'oîFre  qu'un  ensemble  cit:  théories  ou  d'abstrac- 
tions dénuées  de  l'appui  des  (aits  et  de  l'expé- 
liencî.  Long  -  tems  cependant  les  livres  qui  en 
portaient  le  titre  n'eurent  d'autre  mérite  ()ue  d'ol- 
îiir  des  opinions  plus  ou  moins  plausibles,  et 
rarement  des  sujets  d'instruction  positivé.  Il  était 
même  presque  convenu  de  reléguer  dans  la  classe 
des  basites  connaissances  ,  ceu^i  des  ouvrages  qui 
piésentaient  sur  l'administration,,  des  faits  propres 
a  reciilier  les  eneuis  du  raisonnement  et  de  la 
métaphysique  politique. 

Aussi  vit-on  paraître  sous  des  titres  plus  pom- 
peu>t  les  uns  que  les  autres  ,  des  livres  où  toutes 
les  ditllcultés  de  l'administration  des  finances  ,  du 
<;nmmercc,  des  labriques  ,  étaient  levées  de  la  ma- 
nière la  plus  péremptoire  ,  oi'i  les  auteurs  enri- 
chissaient l'Etat  de  millions  journaliers  ,  et  oii  Us 
gouimandaient   vertement    les    ministres   d'rsvoir  , 

fpar  leur  ignorance  ou  leur  perversité  ,  privé  ainsi 
a  nation  de  richesses  immenses  ,  si  aisées  cesiefi- 
dant  à  trouver.  / 

D'autres ,  croyant  avancer  la  science  en  la  ren- 
dant, obscure,  ont  app  iqué  le  calcul  algébrique 
à  la  vente  des  denrées  ,  aux  consommations  .  aux 
causes  du  crédit  et  aux  combinaisons  fort  simples 
des  intérêts  des  fonds  ;  ils  ont  fait  des  livres  qu'on 
a  pu  admirer  ,  mais  dont  pas  un  marchand ,  pas 
un  administrateur  ,  pas  un  capitaliste  n'a  siiremeut 
tiré  la   moindre  utilité. 

.  On  a  donc  reconnu  que  l'économie  politique 
avait  besoin  d'être  traitée  différemment  pour  de- 
venir autre  chose  qu'un  simple  objet  de  curiosité 
et  un  champ  de  disputes  vagues  :  on  a  recueilli  des 
faits ,  on  les  a  rapprochés  de'  ce  qu'on  appelle  les 
principes  ,  on  s'est  attaché  à  l'instruction  positive 
et  l'on  a  renvoyé  tout  nattlrellement  dans  la  classe 
des  romans  enfantés  par  l'amour-propre ,  les  théories 
brillantes,  et  les  systèmes  idéologiques  de  finances  , 
de  commerce  et  d'impositions. 

C'est  à  celte  manière  de  distinguer  l'économie 
politique  ,  que  nous  devons  plusieurs  ouvrages  es- 
timés ,  des  voyages ,  des  essais  dans  les  arts ,  des  tra- 
vaux agricoles 'véritablement  productifs,  un  meilleur 
système  d'encouragement ,  et  des  productions  litté- 
raires justonient  appréciées  par  ceux  qui  tiennent  à 
Tétudc  des  choses  solides. 

Parmi  ces  productions  littéraires  ,  nous  pltcons 
quatre  écrits  périodiques ,  qui ,  chacun  dans  leur 
genre  ,  ont  un  mérite  particulier  ;  ce  sont  ,  dans 
l'ordre  de  leur  ancienneté  :  le  Journal  des  mine', 
les  Annales  des  uns  et  manufartares ,  la  Bibliolhtqm 
commerciale  ,  et  les  Annales  de  statistique. 

Les  auteurs  de  ce  dernier  ouvrage  dont  nous 
avcfns  déjà  fait  connaître  l'utilité  ,  le  but  et  les 
moyens  d'exécution  ,  ont  fait  paraître  deux  nou- 
veauxnuméros,  depuis  notre  dernière  annonce  (t). 

Le  n"  2  contient  une  analyse  des  annuaires  statis- 
tiques du  Bas-khln  ,  du  citoyen  Bottin  ,  lue  à  la 
société  d'agriculture  de  Paris  ,  par  le  cit.  François 
(  de  Neufchâteau)  :  un  état  des  ateliers  publics  de 
Bruxelles ,  et  quelque»  faits  relatifs  à  l'état  des 
départemens. 

Le  n°  3  est  beaucoup  plus  intéressant  ;  on  y  trouve 
une  notice  géographique  sur  le  cours  du  Pihin  ;  une 
autre  agricole  et  historique  sur  le  département  des 
Pyrénées-Orientales  ,  extrait  d'un  bon  mémoire  de 
M.  Delon,  secrétaire  de  ce  département  ;  untroi- 
sieme  sur  Rambouillet  ;  des  faits  relatifs  à  l'état  des 
départemens  ;  un  extrait  de  l'excellent  Traité  des 
constructions  rurales  ;  l'annonce  de  quelques  ou- 
vrages de  statistique  ,  écrits  en  allemand. 

Mais  ce  qui  intéresse  le  plus  dans  ce  numéro . 
est  une  notice  de  l'ouvrage  de  M.  le  chevalier 
de  Sinclair  ,  membre  du  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne,  intitulé  :  Essai  sur  la  longévité  ,  et  ques- 
tions proposées  sur  ce  sujet  intéressant. 

M.  de  Sinclair  a  adressé  son  ouvrage  au  citoyen 
Chaptal ,  ministre  de  l'intérieur ,  par  l'entreniise  de 
M.  Otto  ,  notre  ministre  plénipotentiaire,  à  Londres. 

On  lira  sans  doute  avec  plaisir  la  réponse  faite 
par  le  citoyen  Chaptal. 

11  Je  vous  prie  ,  dit-il  ,  de  remercier  M.  Sinclair 
>)  de  l'envoi  de  son  ouvrage  \  il  est  digne  d'un 
>i  homme  qui  s'est  constamment  occupé  de  ce 
))  qui  est  utile  ,  et  qui  a  fixé  son  attention  sur  un 
i>  des  points  les  plus  curieux  et  les  plus  intéres- 
5)  sans  de  l'étude  de  Ihomme.  Les  réponses  aux 
51  questions  proposées  par  sir  John  Sinclair  répan- 
îî  draient  sans  doute  quelque  jour  sur  les  causes 
»)  jusqu'ici  bien  ignorées  de  la  différence  de  la 
)i  durée  de  la  vie  des  hommes.  On  en  voit  qui, 
>)  placés  dans  des  circonstances  qu'on  jugerait  favo- 
>)  rablcs  ,  sont  enlevés  dès  le  premier  âge  ;  tandis 
j;  que  d'autres,  entourés  de  toutes  les  causes  appa- 
!)  renies  de  Ja  mort,  atteignent  le  dernier  terme 
>i  de  la  vie  des  hommes.  Je  répandrai  les  ques- 
!'  lions  de  sir  Sinclair  ,  et  je  donne  ordre  qu'on 
ji  lui  adresse  chaque  année  le  relevé  des  tables 
!!  de  mortalité  que  fait  dresser  le  Gouvernement , 
)i  avec  les  observations  particulières  qui  les  accom- 
II  pagnent.  Je  serai  fort  aise  de  connaître  son  opi- 
!!  nion  sur  ce  travail ,  à  mesure  qu'il  lui  parviendra, 
n  Assurez  le  ,■  je  vous  prie  ,  de  toute  mon  estime 
n  et  -du  désir  que  j'ai  d'établir  des  liaisons  entre 
s>  lui  et  moi.  >i 
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Le  chevalier  de  Sinclair  se  f.ropose  deux  objets 
dans  son  livre  :  1°  d'assigner  les  causes  connues 
de  longévité  chez  la  plupart  des  hommes  ;  2"  de 
connaître  quelle  est  dans  chaque  pays  l'action  de 
ces  causes  sur  la  dures  de  la  vie. 

Les  circonstances  qui  peuvent  Contribuer  à  pro- 
longer la  vie  ,  sont  i"  le  climat  :  les  climats  tem- 
pérés ,  et  même  les  plus  froids  ,  sont  plus  propres 
à  prolonger  la  vie  que  les  climats  chauds.  Dans  un 
clim?it  tempéré  ,  un  ciel  pluvieux  n'est  point  con- 
traire à  la  longévilé.  M.  de  Sinclair  cite  l'Irlande 
en  preuve.  2°.  Lu  Jorme  de  la  personne  :  on  s'ac- 
corde à  dire  que  les  personnes  d'une  taille  ramas- 
sée ,  et  celles  d'une  grandeur,  médiocre  ,  sont  celles 
qui  vivent  le  plus  long-iems.  Les  personnes  petites 
ont  plus  de  facilité  à  se  tenir  droites  ;  la  respira- 
tion est  moins  gênée  que  chez  les  grandes  ;  elles 
ont  plus .  d'activité  ;  les  forces  de  la  vie  sont  plus 
rapprochées  ;  une  croissance  lente  et  graduellejus 
qu'a  l'époque  de  l'âge  miir ,  est  encore  considérée 
comme  favorable  à  la  longévité.  3»  Les  parais  :  c'est 
un  avantage  de  naître  de  païens  robustes  et  exempts 
de  maladies  héréditaires.  4°.  Le  caractère  :  un  mé- 
lange de  bonne  humeur,  de  gaieté  ,  d'enjouement, 
contribue  à  la  longévité.  Les  passions  ,  l'étude  opi- 
niâtre produisent  le  contraire.  Sans  son  caractère 
gai  et  enjoué  ,  qui  fit  dire  de  Fontenelle  ,  qu'il  l'ut 
jeune  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vieillesse,  il 
n'eût  pas  poussé  sa  carrière  si  loin.  L'on  attribue 
aussi  à  la  bonne  humeur  qui  régnait  à  la  cour  du 
régent,  le  grand  âge  qu'atteignirent  alors  les  seigneurs 
français.  Rien  n'est  salubrc  comme  le  rire  ,  disait  Ra- 
belais. D'après  cette  maxime  ,  on  doit  mettre  au  rang 
des  causes  de  longévité  dans  une  nation,  les  livres  et 
les  spectacles  qui  Ibnt  rire,  ce  qui  peut  être  très-vrai. 
5°  La  condition  di  la  vie  ;  ici  ,  la  morale  ,  la  phi- 
losophie, les  sentimens  d'une  piété  religieuse  , 
sont  d'accord  avec  les  causes  d'une  vie  longue  et 
heureuse;  c'est  dans  une  condition  moyenne, 
exempte  des  tiraillemcns  de  l'ambition  et  de  la 
cupidité,  que  se  trouvent  le  plus  de  personnes 
qui  ont  vécu  long-tems  ;  il  est  vrai  de  dire  ce- 
pendant que  l'exercice  de  l'autorité  n'offre  rien 
qui  puisse  abréger  la  vie  ;  mais  ce  sont  les  revers 
et  les  espérances  trompées  ,  qui  dans  ce  cas , 
comme  dans  tout  ce  qui  tourmente  nos  désirs , 
broduisentde  grands  rava_ges  dans  les  principes  de 
la  vie.  6"  La  profession  ;  il  est  évident  que  celle 
d'tin  mineur  ,  d  un  souffleur  de  verre  ,  d'un  tail- 
landier ,  doit  plus  nuire  à  la  longévité,  que  celle 
d'un  marchand  ,  d'un  menuisier,  d  un  pêcheur. 
Cependant ,  Jean  Tyler  ,  mineur  en  Ecosse  ,  attei- 
gnit, dit-on,  iSs  ans;  Pierre  Prin.,  souffleur  de 
verre,  vécut  ici  ans;  mais  ces  exemples  sont 
rares.  7»  L'exercice  ou  le  travail  ;  on  sait  que  l'un  et 
l'autre  modérés  sont  deux  grandes  causes  de  santé. 
8"  L'état  du  mariage  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ceux  qui  ont  vécu  iongrlems  ,  ont  préféré  l'état  du 
mariage  à  celui  du  célibat  ;  le  docteur  Rush  ,  de 
Pliilaeïclphie  ,  assure  qije  ce  dernier  état  est  en- 
core plus  nuisible  aux  hommes  qu'aux  femmes. 
9°  Le  sexe  ;  la  femme  ,  parvenue  à  l'âge  de  48  à 
5oans,  vit  ensuite  beaucoup  plus  que  l'homme  ; 
ia  chance  de  la  plus  longue  vie  ,  est  celle  d'une 
femme  de  24  ans  ,  après  son  premier  enfant  : 
c'est  sur  cette  probabilité  qu'était  fondé  le  calcul 
des  rentes  sur  les  têtes  genevoises.  10°  Le  renouvel- 
lement de  la  jeunesse;  on  peut  mettre  au  rang  des 
circonstances  qui  pronostiquent  une  longue  vie  , 
lorsque ,  dans  un  âge  déjà  mûr ,  comme  35  à 
40  ans  ,  il  vient  de  nouvelles  dents  ,  de  nou- 
veaux cheveux  ,  un  accroissement  de  force  virile 
non  provoquée,  ou  quelqu'augnientation  de  fa- 
culté corporelle  à  une  époque  de  la  vie  où  elle 
devrait  diuiinuer. 

Après  avoir  ainsi  parcouiu  les  principales  cir- 
constances d'après  lesquelles  on  peut  estimer  avec 
quelque  probabilité  la  durée  de  la  vie  ,  AL  Sin- 
clair détaille  toutes  celles  qui  changent  en  bien  ou 
en  mal  ces  circonstances  ,  c'est-à-dire  ,  (jui  les 
atténuent  ou  en  accroissent  l'action  ,  telles  que 
la  nourriture  ,  l'habillsment ,  la  demenre  ,  le  tra- 
vail, l'exercice,  les  habitudes  ou  coutumes,  la 
médecine  ,  l'état  de  l'esprit;  il  aurait  pu  y  ajouter 
la  religion  ;  parce  qu'en  effet  ,  une  religion  qui 
habitue  à  des  sentimens  calmes  et  modérés,  qui 
donne  lieu  à  des  fêtes  ,  à  des  rassemblemcns 
joyeux  et  non  de  débauche  ,  à  des  plaisirs  doux 
où  se  trouve  la  réunion  des  deux  sexes,  une 
pareille  religion  semble  être  une  heureuse  cir- 
circonstance  et   une  cause   de  longévité. 

Les  connaissances  propres  à  juger  de  la  plupart 
de  celles  qui  la  produisent  ainsi  exposées  ,  M.  de 
Sinclair  passe  à  d'autres 'résultats  de  l'expérience  et 
de  l'observation.  '-,...■ 

Par  exemple  ,  il  cite  .  d'après  M.  Haller,  im3 
exemples  de  personnes  qui  ont  vécu  au-delà  de 
100  ans  ;  il  y  a  sur  ce  nombre  1000  personnes  (jui 
ont  vécu  de  loo  à  110  ans;  62  de  iio  à  120  ; 
29  de  120  à  i3o;  i5  de  i3u  à  140;  5  de  140 
à  i3o  ;  on  sait  que  Parr  a  vécu  i52  ans  ,  et 
[enkins    169. 

La  seconde  partie  du  traité  de  M.  Sinclair  a  pour 
objet  d'engager  tous  les  savans  et  les  personnes 
instruites,  à  remarquer  la  manière  d'agir  des  différentes 
causes  etcirconsiances  que  nous  venons  de  rapporter 
sur  la  longévité  des  habitans  de  leurs  pays  respectifs. 
11  pose,  en  consétjuence,  autant  de  questions  qu'il 
y  a  de  causes.  Comme  pat  exemple,  (juelle  est  l'in- 
fluence de  la  manière  devivre  enFranceaujourd'hui, 
sur  les  causes  de  la  vie  ? 


A  quoi  l'on  pourrait  répondre  que  la  vie  moyenne 
en  général  est  augmentée  en  France  aujourd'hui , 
1°  à  cause  de  l'usage  du  calé,  qui  s'est  accru  ;  cette 
boisson  a  diminue  l'usage  de  l'eau -de -vie  et  du 
mauvais  vin  dans  les  villes  ;  elle  a  d'ailleurs  par  elle- 
même  une  propriété  de  vitalité  bien  marquée  ; 
-"  à  cause  du  plus  grand  nombre  de  mariages  faits 
de  meilleure  heure  qu'autrefois  ,  ce  (jui  diminue  les 
excès  et  une  des  causes  principales  d  afiaiblissc- 
ment  de  la  vie;  3°  à  cause  ries  mœurs  plus  faciles  et 
des  usages  plus  libres  dans  la  société  ;  4"  à  cause  du 
système  religieux  qui  laisse  au  culte  tout  ce  qu'il  a 
de  bon  ,  dijtile  ,  de  consolant  ,  et  lut  ôte  ce  qu'il 
avait  de  trop  dur  et  de  mortifiant;  5"  à  cause  de  U 
manière  de  s'habiller  ,  de  se  meubler  ,  et  beaucoup 
à  cause  des  progrès  de  tout  ce  qui  constitue  les 
habitudes  et  les  commodités  de  la  vie,  mises  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  d'individus;  6°  à 
cause  des  progrès  de  la  médecine  et  des  arts  qui 
y  tiennent  ;  aussi  voit-on  par  quelques  tables  de 
raorlalité  ,  que  ,  sauf  quelques  épidémies ,  la  vie 
moyenne  est  prolongée  dans  plusieurs  départemens. 
Peuchet. 


GEOGRAPHIE. 

Géografiltie  universelle ,  rédigée  sur  un  nouveau 
plan  ou  description  des  empires  ,  royaumes  et  Etats 
du  globe  ,  avec  celle  des  colonies  qui  en  dépen- 
dent ,  fiinsi  que  des  mers  et  des  îles  de  toutes 
les  parties  du  Monde  ;  reniérma.Mt  les  découvertes 
les  plus  récentes  ,  et  les  changemcns  politiques 
qui  oiit  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour;  patj.  Pinkerton; 
précédée  d'une  introduction  astronoui'miue  ,  par 
S.  Vince  ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  etc.;  enrichie  d'un  atlas  de  45  cartes,' 
dressées  par  M.  Arrowsmith  ,  et  gravées  dans  un 
genre  nouveau  et  sous  sa  direction  ;  revues  et 
corrigées  par  le  cit.  Buache  ,  membre  de  l'înstîlut 
national   de  France  ,  etc.   etc. 

Sous  presse  ,  chez  Dcntu  ,  imprimeur-libraire  , 
Palais  du  Tribunal ,  n°  240. 

De  tout  tems  l'étude  de  la  géographie  a  été  re- 
gardée comme  une  des  branches  les  plus  importantes 
des  connaissances  humaines  ;  mais  c'est  dans  les 
voyages  ,  c'est  dans  les  mémoires  des  sociétés 
savantes  ,  que  les  amateurs  de  cette  science  ,  oa 
les  géographes  de  profession  ,  puisaient  les  no- 
tions qui  leur  étaient  nécessaires-:  aucun  de  ceux 
qui  ont  acquis  un  nom  célèbre  dans  cette  carrière , 
n'a  daigné  nous  donner  un  traité  élémentaire  et 
complet  de  géographie;  les  compilateurs  se  sont 
exclusivement  emparé  ,  et  s'emparent  encore  de  çc 
genre  d'ouvrage  ,  comme  étant  une  des  ptirties  de 
leur  domaine  ,  et  une  des  branches  de  leur  com- 
merce. C'est  sur  un  tout  autre  plan,  et  avec  d'autre» 
matériaux  ,  que  M.  Pinkerton  a  entrepris  et  mis  au 
jour  un  traité  complet  de  géographie  :  il  a  rangé 
les  diverses  nations  suivant  leur  degré  de  puis- 
sance ,  et  il  envisage  chacune  d'elles  sous  quatre 
points  -  de  -  vue  diffèrens  ,  ce  qui  fournit  quatre 
chapitres  distincts  :  dans  le  premier ,  il  s'occupe 
de  la  géographie  historique ,  ou  de  là  découverte 
du  nom  ,  de  l'étendue  ,  de  la  population  primi- 
tive, et  des  principales  époques  de  l'histoire  de 
chaque  nation.  Dans  le  second  se  trouve  renfermé 
tout  ce  qui  concerne  son  état  politique  actuel, 
et  toutes  les  notions  que  l'on  compreTid  sous  le 
nom  de  statistique;  dans  le  troisième,  il  traite  de 
la  géographie  civile  ou  de  tout  ce  qui  n'est  pa^ 
aussi  immédiatement  lié  à  l'état  politique  d-.s  peu- 
ples ,  tels  que  les  descriptions  des  principales  villes i 
des  édifices  ,  les  manufactures,  le  commerce,  les 
mœurs,  les  habitudes  des  nations;  le  quatrième 
renferàre  la  géographie  naturelle  ,  et  comprend  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  connaître  sur  le» 
climats, les  saisons  ,  le  sol,  l'agriculture  ,  les  rivières, 
les  curiosités  naturelles  ,  les  productions  minérales  , 
animales  et  végétales  de  chaque  contrée. 

M.  Pinkerton  a  puisé  dans  les  meilleures  sources. 
Par  tout  il  cite  ses  autorités ,  afin  qu'on  puisse 
vérifier  ce  qu  il  avance  ,  ou  acquérir  ,  en  y  recou- 
rant ,  les  lumières  ultérieures  dont  on  pourrait  avoir 
besoin.  On  peut  assurer  que  le  géographe  trou- 
vera dans  son  ouvrage  un  précis  complet  de  toute* 
les  parties  de  la  science  qu'il  cultive  ;  le  poli-, 
tique  un  tableau  exact  des  différentes  paissaiices 
du  globe  el  des  rapports  qui  les  lient;  le  voyageur 
iiLî  manuel  qui  sera  pour  lui  le  guide  lé  plus 
sur  dans  toutes  les  parties  du  Monde  ;  comme 
l'étudiant,  l'homme  de  lettre  et  l'homme  du 
monde  ,  les  éléraens  d'une  science  dont  ils  ne 
sauraient  se  passer  ,  parés  des  charmes  de  l'éru- 
dition ,  embellis  par  un  style  pur  el  élégant  ,  pré- 
sentés d'une  manière  vive  et  rapide ,  et  dépouillé» 
de  cette  l'orme  qui  en  rendait  jusqu'ici  l'étude  si 
fastidieuse  et  la  lecture  ii-npossible. 
■  Nous  ne  dirons  rien  de  latraduction  de  cet  in- 
téressant ouvrage  ,  si  ce  n'est  qu'il  ne  sera  rien 
épargné  pour  la  rendre  digne  dé  l'original  ,  que  M, 
Piakeiton  a  bien  voulu  consentir  à  revoir,  et  à 
coopérer  aux  additions  et  améliorations  dont  difi'c- 
rentes  parties  sont  susceptibles;  qu'enfin  le  célèbre 
géographe  Buache  s'est  chargé  de  revoir  les  cartes 
dont  l'exécution  a  été  confiée  aux  meilleurs  ar- 
tistes. D,... 

ERRATUM. 

Dans  l'article  Paris,  sur  la  parade  du  25  messidor, 
on  lit  :  des  vétér.-ins  couverts  de  grandes  blessures  , 


lu 


de  glorieuses  blessures. 


t\  tans  ,  Os  l'unpiimecic  de  H.  .-Vidasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevin^,  n"  IJ. 
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Dimanche  ,   29  vmsidor  an  lo  de  la  République  française  ,  taie  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  (în  7  nivôse  an  8  .  le  Moniteur  est  le   seul  Journal  offiaf.!. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Ratisbon?if,  le  b  juilht  [  16  messidor.) 

Xl  est  arrivé  à  Prcsbourg,  dans  les  derniers  jours 
de  juin,  un  courier  turc,  dont  les  dépêches  por- 
tent que  Jussura  -  Aga  sélant  avancé  jusqu'à  Bjel- 
grade  ,  avec  un  corps  de  troupes  ottomanes  .  avait 
adressé  aux  janissaires  de  cette  ville  une  sommation 
ttès-menaçaule  pour  les  forcer  de  se  rendre.  Ceux-ci 
ayant  répondu  qu'ils  se  défendraient  jusqu'au 
dernier  homme,  les  hostilités  ont  commencé  aussi- 
tôt. La  communication  entre  Semlin  et  Belgrade 
était  tout-à-f'ait  interrompue  ;  depuis  quelques  jours 
on  entendait  à  Semlin  une  forte  canonnade. 

PIÉMONT. 

Alexandrie ,  le  S2  juillet  (  1 3  messidor.  ) 

Une  bande  nombreuse  de  scélérats  ayant  à  leur 
tête  les  frères  Artemann  ,  Scotto  et  quelques  autres 
bandits  de  Serravalle  ,  infestait  la  contrée  de 
Tortone  ,  et -faisait  des  ravages  sur  les  grands 
chemins. 

Les  chasses  continuelles  que  donnaient  aux  bri- 
gands les  gardes  nationales  de  Tortone  et  des  villages 
voisins  ;  les  battues  que  faisaient  quatre  brigades  de 
gendarmerie  que  le  préfet  de  Marengo  avait  dirigées 
sur  le  point  de  Serravalle  ;  les  détaciiemens  de  cava- 
lerie qu'il  avait  placés  sur  tout  le  cordon  ligurien  ;  les 
ordres  donnés  aux  préposés  des  douanes  de  protéger, 
autant  qu'ils  le  pourraient,  le?  voyageurs  et  le  com- 
merce; le  sonde  Magnano  et  de  Timo  ,  deux  chefs 
fameux  de  ces  bandes  qui  ont  été  arrêtés;  toutes  ces 
mesures  avaient  fait  prendre  à  cette  troupe  d'as- 
sassins le  parti  de  se  jeter  sur  la  Ligurie.  Après 
l'avoir  désolée  ,  les  deux  frères  Artemann  et  Scotto 
ont  été  arrêtés  dans  Gênes  même  ,  le  ss  juin  , 
par  les  soins  du  ministre  de  la  police.  Plusieurs 
soldats  et  gendarmes  ont  péri  dans  cette  expédition. 
Ces  sclérats  se  sont  défendus  avec  beaucoup  d'opi- 
niâtreté. 

Les  complices ,  épouvantés  du  sort  de  leurs 
chefs,  vieiment  de  repasser  en  Piémont,  au  nom- 
bre de  six  ;  ils  ont  arrêté  ,  le  S  de  ce  mois  ,  sur 
îa  etande  route  ,  entre  Voguere  et  Tortone  ,  et  sur 
celle  de  Tortone  à  Alexandrie  .  plusieurs  voya- 
geurs. Dans  la  nuit  dernière  ,  trois  de  ces  voleurs 
ont  été  trouvés  entre  les  conmunes  de  Sales  et 
Castelnovo  de  Scrivia  ,  et  attaqués  par  les  prépo- 
sés des  douanes.  Les  voleurs  ,  armés  de  fusils,  se 
lont  défendus  ;  un  d'eux  a  été  blessé  à  mort  ,  et 
transporté  à  Castelnovo  ;  les  autres  seront  bientôt 
pris ,  s'ils  restent  dans  le  département.  Un  des 
préposés  des  douanes  a  été  tué  dans  cette  affaire. 

RÉPUBLIQ,UE  HELVÉTIQ.UE. 

Lugano  ,  le  4  juillet  (  1 5  messidor.  ) 

Un  ouragan  affreux  a  désolé  ,  le  27  du  mois  der- 
nier, une  grande  partie  des  campagnes  de  nos  en- 
virons. La  pluie  qui  tombait  en  abondance,  l'im- 
pétuosité du  vent  et  la  grêle  semblaient  s'être  réunis 
pour  la  destruction  des  récoltes.  Les  blés  furent 
broyés  sur  la  terre  ,les  vignes  et  les  arbustes  brisés  , 
les  arbres  mêmes  les  plus  hauts ,  déracinés  et  ren- 
versés. Dans  un  cercle  de  quelques  milles  ,  on 
compte  plus  de  3uoo  pieds  d'arbres  arrachés  :  les 
châtaigniers  sont  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  ;  les 
mûriers  dépouillés  de  leurs  feuilles  s'en  sont  moins 
lessenli.  Le  vent  a  commencé  par  enlever  les  tuiles  , 
ensuite  renverser  des  cheminées  ,  et  a  fini  par  dé- 
couvrir des  maisons  entières.  Un  seul  moment  a 
détruit  les  espérances  des  cultivateurs. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

Middelbourg,  8  juillet  (  1 9  messidor.  ] 

Nous  fûmes  témoins  l'avant-derniere  nuit  d'un 
Utrible  spectacle  ,  qui  s'était  annoncé  hier  au  soir  , 
environ  à  11  heures,  d'une  manière  efïrajante, 
par  l'explosion  d'un  moulin  à  poudre  prè>  d'Arjie 
niuiden.  Presque  toute  l'île  de  Walcheren  fut  rem- 
plie d'épouvante  au  bruit  de  cette  explosion.  Un 
vent  trés-violent ,  qui  jetta  des  masses  de  feu  de 
tous  côtés  ,  causa  un  incendie  qu'on  peut  compter 
paimi  le»  plus  affreux  qu'on  ait  jamais  vus  dans 
ce  pays.  Une  pièce  de  bois  enflammée  fut  jetée  par 
le  vent  tur  le  toit  d'une  saline  d'Arnemuiden  ;  cet 
cdihce  prit  aussitôt  feu  ,  et  la  rivière  éiant  malhcu- 
Teu»e;nent  Irès-basse  ,  on  ne  put  se  procurer  assez 
d'eau  pour  garantit  de  l'incendie  les  autres  salines 
attenantes.  î)e  neuf,  il  n'en  est  rc-té  que  deux  , 
«t  encore  tiéscndnmiriajccs.  Cette  perte  est  incdl- 
culablc  ';  elle  a  ruiné  une  pallie  (les  habitans  de 
Middciboutj. 


ANGLETERRE. 

Londres  ,    /<?  i  2  jtiillcl  [  23  messidor.  ] 

Les  élections  marchent  rapidement;  et,  à 
l'exception  de  celles  des  comtés  ,  la  majorité  a  été 
terminée  la  semaine  dernière.  Sous  un  point-de- 
vue  général  ,  elles  n'ont  pas  été  désavantageuses 
pour  le  niinistere  ;  et  quoiijire  l'opposition  se  soit 
un  peu  recrutée  ,  la  paix  a  icndti  M.  Addington 
trop  populaire  ,  pour  qu'elle  puisse  prendre  une 
position  beaucoup  plus  impstStite  dans  la  chambre. 

—  Les  denx  candidats  élus  à  Norwich  ,  sont  M. 
Fellowes  ,  gentilhomme  fort  riche  du  Comté  ;  et 
M.  William  Smith  ^  marchand  épicier  de  Londres  , 
aussi  très-opulent.  On  assure  qu'ils  ont  dépensé 
'20,000  liv.  sterl.  (  plus  de  Soc, 000  fr.  )  distribuées 
parmi  la  classe  ouvrière  de  la  ville  de  Norwich. 

—  La  ville  de  Londres  ,  malgré  les  discours  dé- 
magogiques qui  ont  abondé  à  l'élection  ,  s'est  dé- 
terminée pour  un  candidat  de  l'apposition  et  trois 
ministériels.  I  e  parti  de  l'opposition  a  mis  les  mem- 
bres ministériels  dans  l'embarras  ,  en  proposant  une 
résolution  qui  portait  que  le!  personnes  choisies 
par  les  électeurs  de  Londres  s'engageaient  ,  dans 
toutes  les  occasions  ,  à  voter,  suivant  les  instruc- 
tions (ii  leurs  commettans  ;  ce  qui  aurait  donné 
lieu,  tous  les  huit  jours  ,  à  dés  réunions  populaires 
et  paruellcs  qui  auraient  dicté  le  vote  des  rcpré- 
sentans  de  la  cité  sur  chaque  question  présentée  à  la 
délibération  de  la  chambre  des  communes. 

—  Le  moment  des  élections  est  encore  celui  où 
la  vie  entière  du  candidat ,  ses  sottises,  ses  fautes, 
ses  péchés  ,  sont  exposés  au  jugement  du  public 
par  ses  adversaires.  Aussi  un  mari  disait-il  l'autre 
jour  à  sa  femme  ,  avant  de  S"  proposer  :  Ah  çà  , 
dis-moi  fianihimcnt  si  jamais  lu  mas  été  infidèle  , 
Jiiirre  que  U  secret  est  mainlencmt  inutile  à  garder  ; 
U  sera  immanquabUment  éventé  à  l'élection. 

Le  feu  comte  de  Lowther  ,  qui  est  mort  il  y  a 
deux  mois,  était  le  plus  fam.rux  contesteur  d'élec- 
tions qui  ait  jamais  existé  :  c'f  toit  sa  plus  grande 
jouissance,  et  il  y  dépensait  dc>' sommes  énormes. 
—  L'on  a  découvert  dans  difFcrc  <  bureaux  5o  mille 
fuinées  en  or  .qu'il  tenait  ;m  Jte»  pour  cette  occa- 
sion-là. : —  Lorsque  la  guerre  d'Amérique  fut  prés 
d'être  terrqinée  ,  il  se  rendit  chez  lord  Sandwich  , 
chef  de  l'amirauté  ,  et  le  pria  d'ofli  ir  ,  de  sa  part , 
au  roi  de  bâdr  et  équiper  à  ses  frais  un  tâtiment  de 
74  canons  ;  mais  cette  offre  tardive  était  faite  dans 
le  but  évident  de  se  populariser  ,  et  le  ministre  la 
refusa.  Au  moyen  de. son  influence  territoriale  et 
des  sommes  qu'il  sacrifiait  .  il  avait  toujours  cinq  ou 
six  membres  du  parlement  élus  à  sa  sollicitation. 

—  M.  Tieiney  donna  samedi  un  grand  dîner  de 
remerciment  à  700  électeurs  ,  après  lequel  il  fit  un 
discours  oiî  il  accusa  l'opposition  de  l'avoir  desservi 
^t  calomnié.  11  assura  les  électeurs  qu'il  n'était 
d'aucun  parti  ,  qu'il  blânrait  également  la  violence 
de  l'ancien  ministère  ,  les  mesures  de  la  guerre  , 
et  l'opposition  constante  et  sans  exception  d'un 
certain  parti,  à  toutes  les  mesures  du  gouvernement. 
Après  avoir  démontré  combien  l'idée  de  lier  les 
représentans  aux  instrucrions  sans  cesse  renouvelées 
des  électeurs,  était  inconstitutionnelle,  il  déclara 
qu'il  aurait  refusé  de  se  lier  les  mains  à  cet  égard  ,  si 
on  le  lui  avait  demandé  ;  mais  il  assura  l'assemblée 
qu'ajjrès  avoir  constamment  travaillé  au  retour  de 
la  paix,  il  ne  travaillerait  pas  avec  moins  de  persévé- 
rance à  opérer  une  réforme  parlementaire  :  évitant 
toutefois  avec  soin  toutes  mesures  hâtives  et  inconsi- 
dérées qui  pourraient  ébranler  les  fondemens  de 
leur  excellente  constitution  ,  et  l'emploi  de  ces 
moyens  qui  avaient  plongé  leurs  voisins  dans  de 
longs  et  terribles  malheurs. 

Il  ajouta  qu'il  observait  avec  satisfaction  qu'aucune 
irifluence  étrangère  n'avait  été  mise  en  usage  dans 
l'élection  actuelle  ;  qu'elle  avait  été  parfaitement  in- 
dépendante ,  et  que  le  ministère  méritait  les  plus 
grands  éloges  ,  pour  s'ôtrC)  abstenu  d'exercer  la 
sienne  pour  ou  contre  aucun  des  canditlats.  Il  finit, 
en  conséquence  de  cette  conduite  honorable,  par 
proposer /u  jawit  rfê  M.  Addington,  et  ta  liberté 
des  élections. 

—  Il  est  arrivé  un  fâcheux  accident  à  l'élection  de 
Liverpool  ;  deux  hommes  ont  été  tués  dans  la  rue 
à  coups  de  fusil  :  le  peuple  a  enfoncé  la  maison  où 
était  le  meurtrier  ,  et  l'a  assommé. 

—  On  trouve  ,  dans  un  manuscrit  de  l'an  1640  , 
le  mémoire  de  la  dépense  faite  par  M.  Harrington 
pour  se  faire  élire  à  Bath.  Elle  se  monte  à  3  liv.  st. 
7  scliellings  ,  en  y  comprenant  les  frais  de  voyage  , 
les  repas  donnés  ,  la  boisson  ,  le  tabac  et  les  verres 
cassés. 

{Extrait  du  Courier  de  Londiti  itdeParii.  ) 


É    L   R    C   T    1    O    N    s. 

Cité  de  Londns.  —  Les  candidats  ne  sont  point 
venus  hier,  l'élection  étant  terminée  de  lait.  Voici 
l'état  du  scrutin  hier  au  soir  :  Combe  .  3  i36  ;  Price  , 
Soog  ;  Curtis  ,  2779;  Anderson  ,  223o  ;  Traveis  , 
i3i7  ;   Lewes,   5g5  ;  Lushington  ,   109. 

Westminster.  —  Scrutin  d'hier.  M.  Fox,  ]')i6; 
lord  Gardner,  iSSg  ;  M.  Graham  ,  681.  M.  Fox, 
comme  de  coutume  ,  a  été  fort  applaudi  ;  lotd 
Gardner  n'a  pu  se  faire  entendre  à  raison  des  huées 
de  la  populace.  M.  Graham  a  dit  que  ses  amis 
lui  avaient  donné  l';issuranee  de  4000  voix  ;  mais 
qu'il  apprenait  que  plusieurs  électeurs  ne  lui  avaient 
pas  donné  leurs  voix  ,  parce  qu'il  ne  leur  avait  pai 
fait  de  visites,  f  Si  j'avais  cru  ,  a  ajouté  M.  Graham ," 
>i  que  ce  fût  une  chose  absolument  nécessaire,  je 
1)  ne  me  serais  jamais  présenté  comme  candidat. 
>>  Je  n'ai  poitit  eu  la  piéteiuion  d'être  le  premier 
)i  sur  le  scrutin  ;  mais  j  avoue  que  je  m'attendais 
1'  à  être  le  second,  n  Ce  discours  a  été  suivi  d'ap- 
plaudissemens  mêlés  à  de  grands  éclats  de  rire. 

Southwaïk.  —  Les  deux  représentans  nommés  au 
bourg  de  Soiithwark  ont  reçu  ,  samedi  dernier,  sui- 
vant l'usage  ,  les  honneurs  du  triomphe.  M.  Thorn- 
ton  est  arrivé  de  s,  maison  de  Clapham  à  1 1  heures 
et  demie.  M.  Tierncy  est  venu  quelques  minutes 
après.  Le  cortège  s'est  mis  en  marche  à  midi  dans 
l'ordre  suivant  :  d'abord  un  cavalier  servant  de 
conducteur  à  la  troupe  ,  et  portant  à  son  chapeau 
les  couleurs  des  deux  caudidais. 'Venaient  ensuite 
deux  bedàuis  de  paroisse  ,  quatorze  baiinieres  ,  la 
musiqne  ;  une  bannière  avec  ces  mots  écrits  : 
Thornton  et  le  (ovimerre.  M.  Thornton  suivait  cette 
bannière  dans  une  voiture  découverte  ,  traînée  par 
ijuatre  chevaux  bais.  A  la  suite  de  M.  Thornton 
étaient  dix  -  huit  hommes  à  cheval  ,  le  frère  de 
M.  Thornton  (  député  de  Colchester  )  dans  son' 
cabriolet  ;  et  douze  autres  voitures  fermaient  la 
marche  .  et  précédaient  de  quelques  pas  la  troupe 
de  M.  Tierney,  qui  a  paiu  de  même  dans  une  voi- 
ture découverte  ,  escortée  de  gens  à  cheval  et  de 
plusieurs  bannières.  Celle  qui  était  immédiatement 
en  avant  de  M.  Tierney,  était  surmontée  du  bontiet 
de  la  liberté,  et  avait  pour  inscription  :  Tierney  et  ht 
liberté  de  l'élection.  Ce  second  cortège  se  terminait 
comme  le  premier  ,  par  un  grand  nombre  do 
gens  à  chfval  ,  de  voitures  remplies  des  amis  de 
M.  Tierney  et  de  plusieuit;  électeurs  à  pied.  La  pluie 
abondante  qui  a  tombé  presque  toute  la  matinée  , 
n'a  point  empêché  la  populace  de  se  rendre  en  foule 
sur  le  passage  des  deux  députés  de  Southwark  , 
pouf  leur  prodiguer  les  acclamations  et  les  huzzas 
sanscesse  répétés.  Lorsque  cette  cérémonie  a  été  ter- 
minée ,  M.  Tierney  a  été  dîner  à  Horns  tavern  avec 
.cinq  ou  six  cents  personnes  (  c'est  ce  qu'on  appelle 
ici  dîner  avec  ses  amis.  )  M.  Allcoek  était  président. 
Après  le  dîner  ,  Ton  a  porté  les  toasts  suivans  : 
Il  Le  roi  ,  la  reine  et  la  famille  royale  ;  — •  les  droits 
I!  du  peuple  (trois  fois  trois  ;  —  les  amis  de  la  vraie 
)j  liberté  ;  —  les  électeurs  du  bourg  de  Southwark  , 
n  et  les  bonnes  femmes  de  ce  bourg  (  trois  fois  Plois)  ; 
n  — le  triomphe  de  la  vertu  et  de  l'indépendance  ; 
11  prospérité  au  bourg  de  Southwark,  Georges 
)!  Tieiney,  écuyer  ,  notre  digne  représentant  ;  et 
li  puisse-t-il  remplir  encore  Ipng-tems  la  place  qu'il 
Il  occupe  I)  !  M.  Tierney  a  ensuite  adressé  un  dis- 
cours à  rassemblée  ,  où  il  s'est  félicité  de  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  sur  une  opposition 
des  plus  formidables.  Il  a  joint  aux  témoignages  de 
reconnaissance  pour  les  électeurs,  l'assurance  que 
la  réforme  parlementaire  lui  tenait  plus  à  cceur 
que  jamais. 

M.  Evan  Nepean  ,  secrétaire  de  l'amirauté  ,  a  été 
créé  baronet;  il  a  eu  ,  le  10,  à  Veymouth  ,  une  au- 
dience  de  sa  majesté. 

—  M.  Windham  a  été  nommé  au  parlement  par 
le  bourg  de  Saint-Mawes. 

—  M.  Fox  ne  parut  point  hier  à  l'élection  dé 
■Westminster.  M.  Graham  avait  rassemblé  toutes  se» 
forces.  Une  troupe  de  3oo  électeurs ,  précédée  de 
trompettes  ,  arriva  dans  le  lieu  de  l'assemblée  , 
criant  :  Grahdm  à  jamais  !  et  vota  pour  lui.  M. 
Graham  réunissait  aujourd'hui ,  à  midi ,  1 28a  votes  ; 
lord  Gardner,  1903  ;  et  M.  Fox,  2072. 

—  Sir  Francis  Burdett ,  candidat  pour  la  repré- 
sentation du  comté  de  Middiesex  ,  a  fait  annoncer, 
par  la  voie  des  papiers  publics ,  qu'il  avait  loué  six 
cents  voitures  pour  conduire  ses  amis  à  Brentford  , 
où  l'élection  commence  aujourd'hui. 

—  A  l'élection  de  la  cité  ,  M.  Combe  comptait 
hier  au  soir  SîgS  votes  en  sa  faveur  ;  M.  Price  ,  • 
3174  ;  M.  Curtis,  2929;  M.  Anderson,  «341; 
M.  Travers  ,  i35o. 

—  L'escadre  de  six  vaisseaux  de  ligne  ,  arrivée 
samedi  de  la  Jamaïque  ,  n'a  tris  que  sb  jon  à  se 
rendie  à  Portsmouin;  C'est  la  jilus  courte  tiserséc 
qui  ait  cnt  ore  été  laite  par  des  vaisseaux  cnravadre. 
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—  La  compagnie  des  Indes  a  reçu  hier  la  nou- 
velle de  l'anivée  de  deux  de  ses  vaisseaux ,  le 
Chai  lion,  qui  vient  de  Madias,  et  le  Cl)-de  ,  du 
Séngale, 

—  La  correspondance  qui  a  eu  lieu  entre  Ali ,  pacha 
de  [anina  ,  nouveau  gouverneur  de  la  Homélie  ,  et 
Passwan  -Oglou,  noui  rappelle  ce  que  l'histoire  a 
conservé  de  celle  des  princes  d'Irlande ,  il  y  a  six 
cents  ans  : 

"  Payez-moi  le  tribut  que  vous  me  devez  :  ou 
>i  bien  ,  si  vous  ne  le  payez  pas  !  —  O'Ncill-  " 

Réponse.  n]e.  ne  vous  dois  point  de  tribut:  ou 
5!  bien  ,  si  je  vous  en  devais  !  &Connor.  u 

(  Extrait  du  Sun   et  du  Courier.) 

INTÉRIEUR. 

Dijon  ,  le  25  messidor. 

Un  inconnu  ,  habitant  de  cette  ville ,  qui  pro- 
bablement a  beaucoup  de  restitutions  à  faire  ,  a 
envoyé  ,  ces  jours  derniers  ,  chez  ditlëréntes  person- 
nes envers  lesquelles ,  sans  doute  ,  il  a  commis  quel- 
que fraude  dans  le  cours  de  sa  vie  ,  un  homme 
chargé  de  remettre  certaines  sommes  d'argent.  Ce 
qu'il  y  a  de  plias  remarquable  ,  c'est  que  les  créan- 
ciers n'ont  pu  deviner  ,  ni  savoir  ds  quelle  part 
cet  argent  pouvait  leur  venir  ;  ce  qui  prouve  que 
si  le  tort  qui  a  été  commis  envers  eux  est  ;iucien 
et  ignoré  ,  la  morale  et  la  religion  sont  phis  puis- 
santes sur  l'esprit  humain  ,  que  la  cupidité  et  la 
mauvaise  foi  encouragées  par  la  certitude  de  l'im- 
punité et  de  l'oubli  des  hommes. 


Paris  ,  /«   28  messidor. 

—  Aujourd'hui  28  ,  la  galerie  d'Apollon  ,  où 
sont  exposés  les  dessins  originaux  des  grands  m.iicres 
des  écoles  d'Italie  .  de  Flandre  et  de  France,  sera 
ouverte  au  public.  L'administration  du  musée  vient 
de  renouveler  en  partie  cette  précieuse  exposition  ; 
les  amateurs  y  retrouveront  quelques-uns  des  beaux 
dessins  qu'ils  ont  admirés  dans  les  collections  J.ïback, 
Lanoue  ,  Montarsis,  le  Brun,  Crozat ,  Maiiette  , 
et  jouiront  de  quelques  conquêtes  en  ce  genre  , 
que  les  Français  ont  faites  en  Italie.  On  a  joint 
à  cette  exposition  une  suite  des  plus  beaux  et 
plus  grands  vases  étrusques  connus  (ils  viennent 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  )  ,  et  quelques  belles 
tables  en  pierres  fines,  au  nombre  desquelles  est 
celle  d,e  Richeheu. 


MINISTERE   DE    L'INTÉRIEUR. 
Rapport  présenté  aux  consuls  de  lu  République  par  U 
ministre  de  l'intérieur.  —  Paris  ,   le  . . .  messidor 
an  10. 

Citoyens  consuls  , 
La  chambre  des  communes  en  Angleterre  vient 
de  voter  une  récompense  de  5ooo  liv.  st.  en  faveur 
du  docteur  Smith,  znleux  cVaae  découverte  impor- 
tante, propre  à  désinfecter  l'air  vicié  des  prisons  , 
hôpitaux  ,  etc.  etc. 

Comme  une  découverte  dans  les  sciences  ,  sur- 
tout lorsqu'elle  intéresse  essentiellement  le  bien  de 
l'humanité  ,  me  paraît  liée  à  la  gloire  de  la  nation 
qui  l'a  produite  ,  je  crois  devoir  revendiquer  celle- 
ci  en  faveur  de  la  France.  Et  il  me  suffira  pour  éta- 
blir celte  propriété  d'une  manière  incontestable  , 
de  rapprocher  quelques  faits. 

Le  citoyen  Guyton-Morveau  a  fait  connaître  .  en 
17/3  ,  l'effet  heureux  des  fumigations  de  l'acide 
muriatique  pour  désinfecter  l'air  corrompu. 

La  première  expérience  a  été  faite  le  6  mars  1773 
pour  corriger  l'air  contagieux  de  la  principale  église 
de  Dijon  à  la  suite  de  lévacuation  des  caves  sépul- 
chrales  de  ladite  église.  (Journal  de  physique,  t.  i"^', 
p.ige436.) 

Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  le  citoyen  Guyton  , 
en  employant  le  même  procédé  ,  arrêta  les  progrès 
alarmans  de  h  fièvre  des  prisons  qui  s'était  mani- 
festée dans  celle  de  Dijon.  {Journal  de  physique 
1774.  page  73. 

En  1774,  ces  fumig.itions  furent  employées  avec 
succès  par  Vicq-d'Azir,  pour  combattre  une  épizoo- 
tie  qui  désolait  le  midi  de  la  France. 

En  1775,  M.  de  Montigny  publia  deux  instruc- 
tions sur  les  maladies  putrides  et  pestilentielles  ,  et 
recommanda  les  fumigations  acides',  dont  il  dit 
qu'on  doit  les  premières  applications  au  cit.  Guyton- 
Morveau.   Instructions  et  avis  ,    etc. 

En  1780,  l'académie  des  sciences  ,  consultée  sur 
les  moyens  de  corriger  l'insalubrité  des  prisons  , 
proposa  les  fumigations  acides  ,  en  donna  la  pre- 
mière idée  au  cit.  Guyton-Morveau.  Mémoires  de 
l\:C'idémie  pour  1780,  pag.  421. 

En  l'an  2  (  1794  vieux  st.  )  ,  le  conseil  de  santé 
rédigea  une  instruction  sur  les  moyens  de  purifier 
l'iiir  des  salles  dans  les  hôpitaux  militaires  ,  en 
exécution  du  décret  du  14  pluviôse  de  la  même 
ar.née.  On  y  conseille  le  procédé  du  cit.  G^yton- 
iVîorveau. 

En  l'an  7  ,  on  a  pratiqué  avec  succès  à  l'armée 
d'Italie  la  méthode  proposée  par  le  citoyen  Guyton. 


En  l'an  g  ,  on  s'en  est  servi  avec  avantage  contre 
la  maladie  contagieuse  qui  ravageait  une  partie  de 
l'Espagne. 

Et  en  l'an  10  ,  on  en  a  vu  de  très-heureux  effets 
dans  le  traitement  d'une  épizootie  qui  a  régné  dans 
le  département  de  l'Oise. 

Enfin  en  l'an  9  (  1801  ) ,  le  cit.  Guyton  Morteau  a 
publié  un  traité  ,  sur  tes  Moyens  de  désinfecter  l'air  , 
dans  lequel  il  donne  avec  détail  l'historique  de  sa 
flécouverte  ,  fait  connaître  les  résultats  qu'ori  a 
obtenus  de  la  pratique  de  ses  procédés  ,  et  rend 
hommage  à  monsieur  Smith  ,  qui  a  fait  les  applica- 
tions les  plus  heureuses  des  fumigations  acides  depviis 
1780  ,  dans  les  hôpitaux  de  Winchester  jusqu'à 
1795  ,  dans  l'hôpital  de  Sherness,  et  sut  divers  vais- 
seaux de  l'escadre. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  le  procédé 
employé  par  le  chimiste  français  et  celui  du  médecin 
anglais  ,  c'est  que  le  premier  a  fait  usage  des  fumi- 
gations de  lacide  muriatique  ,  tandis  que  le  second 
conseille  celles  de  faiide  nitrique. 

Ainsi  tous  deux  emploient  des  fumigations  d'a- 
cides minéraux  ;  tous  deux  ont  obtenu  des  résultats 
également  heureux.  Il  n'y  a  donc  qu'une  décou- 
verte ,  et  cette  découverte  appaitient  essentiellement 
au  chimiste  français. 

Salut  et  respect,  Signé  ,  Chaptal. 


MINISTERE   DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

I''    SEMESTRE     AN      10. 

Paiement  de  la  dette  jUnbUque  ,  à  effectuer  du  lundi 
io  messidor  .  au  samedi  5   thermidor,    un  lo. 
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y  sont  payées. 

Cinq  pour  cent 
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1,2,3  et 4têles, 
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1. 
9. 

3. 

4- 
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6. 

A.  B.   I.  [.    i^     i6oo 

C.  F.  H.  X.Z.:       iboo 

D.  T.  Y.     i       aaoo 

G.  R.S.  W.   1       i5oo 
L.N.O.  U. 'V.l       i6oo 
E.K..M.P.Q.  1       i6oo 

9fo 
9-1  o 
1400 
900 
940 
940 

PAIEMENT      DES      PENSIONS. 

Premier  semestre   an  10. 

„  o       Ç  Civiles.  — N"  I  à   1700, 

Bureau  n   7.   ^  Ecclésiastiques.  —  I  à 2.3oo. 
Bureau  n"  8.        Civiles. —  6001  à  I0400. 

Le  3""  trimestre  an  10,  des  pensions  des 
veuves  des  défenseurs  de  la  Patrie,  liquidées  en 
vertu  de  la  loi  du  14  fructidor  an  6  ,  sera  payé 
dans  le  bureau  n°  11,  depuis  le  n"  i  jusqu'au 
n" 7000.  ■ 

Les  i'  semestre  ^n  8,  i"  et  2' semestre  an  9, 
ainsi  que  le  1='  semestre  an  10  ,  s'acquitteront  dans 
le  même  bureau  ,  les  2  et  4  thermidor  ;  mais  le 
paiement  ne  s'en  fer^  qu'à  l'ouverture  du  bureau. 

JV.  B.  A  l'avenir  ,  les  quittances  ne  feront  plus 
mises  dans  les  boîtes  ;  les  rentiers  et  les  pensionnaires 
dont  les  n°s  sont  portés  sur  l'aHiche,  se  présenteront 
les  jours  y  indiqués  dans  les  bureaux,  munis  de  leurs 
titrés  et  quittances;  il  lenr  sera  délivré,  à  la  présen- 
tation, en  paiement  de  leurs  arrérages,  des  mandats 
sur  la  Banque  de  France,  lesquels  ne  seront  payables 
que  le  lendemain  ;  ceux  délivrés  le  samedi  ,  ne  se- 
ront payables  que  le  lundi  suivant. 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  plusieurs  inscriptions 
cinq  pour  cent  consolidé  ,  sera  appelé  par'  l'affiche 
pour  le  paiement  d'une  de  ces  insciijjtions ,  il 
pourra  présenter  en  même-tems  toutes  ses  autres 
inscriptions  de  même  nature,  quels  que  soient 
leurs  nos ,  pourvu  que  chacune  de  ces  parties  n'ex- 
cède pas  1000  fr.  par  semestre. 

Les  semestres  antérieurs  au  2'  semestre  an  8  , 
payables  en  bons  au  porteur  ,  seront  acquittés 
dans  le  bureau  de  l'arriéré  ,  n»  10  ,  suivant  l'ordre 
arrêté  ci- dessous. 

Paiement  des  semestres  arriérés  ,  à  effectuer  depuis  le 
lundi  i?i.,  jusqu'au. samedi  b  thermidor  an  10,  dans 
tes  bureaux  n°^  g  ,  et  10. 

Les  arrérages  du  2'  semestre  de  l'an  5 ,  et  du 
I*'  semestre  an  6  (cinq  pour  cent  consolidé, 
viager  et  pensions)  ,  payables  seulement  en  res- 
criptions  nominatives  pour  contributions  de  l'an  6 
et  années  antérieures  ,  ne  seront  acquittées  qu'une 
fois  par  mois.  Ce  paiement  aura  lieu  le  lundi  21 
thermidor. 

Les  2'  semestre  an  B  ,  et  i'^''  semestre  an  7  (  cinq 
pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  bons 
au  porteur  ,  dits  de  l'an  7  ,  les  lundi  7  et  mardi  8 
thermidor. 

Les  2'  semestre  an  7  ,  et  i"  semestre  an  8 
(  cinq  pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  ) , 
en  bons  au  porteur  dit^  de  Tan  8  ,  le  mer- 
credi 9  thermidor. 


Ceux  du  2'  semestre  de  l'an  8 ,  (cîtiq  pouf 
ceat  consolidé,  viager  et  pensions)  ,  en  mandat» 
sur  la  Banque  de  France  ,  les  jeudi  to  et  vendredi 
II  thermidor. 

Ceux  du  i^""  semestre  an  g  (  cinq  pour  cent  con- 
solidé ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  lundi  3o  messidor,  et 
mardi   i'^>    thermidor. 

Et  ceux  du  i'  semestre  an  9  (  cinq  pour  cent 
consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  mercredi  2  ,  jeudi  3  , 
et  vendredi  4   thermidor. 

JV.  H.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  samedi  de 
chaque  semaine  dans  les  deux  bureaux  de  l'arriéré 
n°^  g  et  i  0  ,  ce  jour  étant  réservé  pour  donner  aulE 
rentiers  et  pensionnaires  les  renseignemens  dont  ils 
pourront  avoir  besoin. 

I.cs  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux. 

DIKECTION    DE    L'ADMINISTRATION    DE   LA  GUERRE. 

Le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre, 
prévient  les  conseils  d'administration  des  corps  ce 
toutes  armes ,  que  si  les  remplacemens  de  l'ha-. 
billcment  et  de  l'équipement  ont  éprouvé  dts 
retards  ,  c'est  parce  qu'il  a  fallu  ,  avant  qu'on  y 
procédât ,  mettre  en  règle  la  comptabilité  des  inasses 
tant  de  l'an  g  que  de  1  an  10.  Ce  travail  étant 
terminé ,  on  va  s'occuper  de  suite  de  celui  du 
remplacement  ,  qui  sera  achevé  veis  la  fin  de 
thermidor.    , 

28  messidor  an  lo.  _  DfjF.an. 

niRECTIQ.M    GÉNÉRALE    DES     LI  Q^U  lU  AT;  ON  S. 

La  provision  de  bois  nécessaire  aux  bureaux 
de  la  direction  générale  des  liquidations  de-, 
vaut  être  adjugée  au  fournisseur  qui  la  livrera 
au  prix  le  plus  modéré  ,  et  qui  présentera  en  même 
tcms  le  plus  de  garantie  ,  les  marchands  de  bois, 
qui  voudront  piétendre  à  cette  adjudication  ,  sont 
invites  à  se  présenter  au  secrétariat-général  de  igi 
liquidation  ,  place  Vendôme  ,  oi!i  us  prendront 
connaissance  dé"  la  quantité  de  bois  dont  on  a 
besoin,  de  sa  qualité  ,  et  des  conditions  auxquelles, 
la  fourniture  devra  être  faite. 

Chaque  concurrent  donnera  ses  prix,  et  souscrira 
une  première  soumission. 

On  n'en  recevra  plus  après  le  20  thermidor  ;  et 
néanmoins,  depuis  ledit  jour  jusqu'au  25  ,  toutes' 
les  soumissions  pourront  être  communiquées- à  cha-' 
cun  de  ceux  qui  en  auront  fait  une  .  et  ils  seront 
reçus  à  une  nouvelle  soumission  au  rabais  :  en' 
cas  d'égalité  ,  la  prélérence  sera  donnée  à  celui 
des  concurrens  dont  la  première  soumission  aura 
été  la  plus  modérée. 

Les  soumissions  seront  reçues  tous  les  jours  au- 
secrétariat-général  de  la  direction  générale  des  liqui- 
dations ,  place  Vendôme  ,  depuis  deux  heures 
jusqu'à  quatre. 

PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

'Orduknaacb  concernant  le  commerce  du  foin  et  d» 
ta  paille.  —  Paris  ,  k  23  messidor  an  10. 

Le  conseiller-d'état,  préfet  de  police,  vu  le» 
articles  II ,  XXIV  ,  XXXII  et  XXXIII  de  l'arrêté 
des  consuls ,  du  is  messidor  an  8  ;  ordonne  ce 
qui  suit  : 

Art.  1='.  Les  foiiis  et  les  pailles  arrivant  par 
terre ,  et  destinés  à  être  vendus  ,  seront  exposés, 
dans  les  endroits  ci-aprés  désignés;'  savoir: 

1°.  Dans  la  rue  du  faubourg  Saint-Martin  ,  côté 
de  la  division  de  Bondy  ,  à  partir  de  l'ancienne 
barrière  jusqu'à  l'hospice  des   vieillards  ; 

2°.  Dans  la  rue  de  Beauveau  ,  depuis  l'entrée 
du  marché  de  Beauveau  ,  par  la  rue  Lenoir  jus- 
qu'à la  rue  de  Charenton  ,  et  dans  la  rue  du 
Marché  depuis  la  fontaine  jusques  et  compris  Ya, 
rue  d'Aligre  ; 

3°.  Dans  la  rue  d'Enfer ,  entre  l'ancienne  et  la . 
nouvelle  barrière. 

Les  voitures  seront  rangées  de  manière  à  ne  pas 
gêner  la  circulation. 

II.  Les  foins  et  les  pailles  arrivarrt  par  eau  seront 
exposés  en  vente  sur  les  ports  ci-après  désignés, 
savoir. 

1".  A  la  Râpée,  dahs  la  partie  supérieure  de 
l'ancien  port  des  pierres  à  plâtre  ,  dans  un  espace 
de  36  à  40  mètres  ; 

2°.  Au  port  de  la  Grève  ,  entre  la  rue  Geoffroi- 
Lasnier  et  la  rue  des  Barres ,  dans  un  espace  de  36 
à  40  mètres  ; 

3°.  Au  port  de  la  Tournelle  ,  au-dessus  du  port 
aux  cotrets  ,   dans   un   espace  de   5o  mètres  ; 

4°.  Au  port  de  la  Grenouillère ,  vis-à  vis  la  rue  de 
Belle-Chasse. 

Les  bateaux  seront  ,  autant  que  possible  ,  ran- 
gés en  boyard  ,  et  de  manière  à  ne  pas  gêner  le  ser- 
vice de   la  navigation. 

ni.  Il  est  défendu  de  vendre  du  foin  et  de  la 
paille  sur  la  voie  publique  partout  ailleurs  que  sut 
les   places   et  poits  ci-dessus  désignés. 


IV.  Il  est  défendu  d'acheter  du  foin  et  de  la 
paille  sur  les  marchés  et  ports  pour  le&y  revendre. 

V.  Il  est  défendu  d'aller  au-devant  des  voitures 
et  bateaux  chargés  de  foin  et  de  paille,  de  les 
atrher  ou  de  les  acheter,  et  d'apporter  empêchement 
à  leur  arrivée  sur  les  places  et   ports. 

VI.  Les  conducteurs  de  bateaux  chargés  de  foin 
ou  de  paille  sont  tenus  d'en  faire  la  déclaration 
aux  préposés  aux  arrivages.  Ils  indiqueront  les 
ports  où  ils  désirent  se  rendre  ,  mais  ils  ne  pourront 
descendre  qu'après  avoir  obtenu  un  passe-avanl. 

VII.  L^s  bateaux  qui  arriveraient  à  port  sans 
déclaration  préalable,  ou  sans  passe-avant,  ou  sans 
permis  de  l'inspecteur,  ou  dans  un  port  non  affecté 
à  leur  destination  ,  seront  remontés  au-dessus  de 
Paris,  aux  frais   et  risques  de   la  marchandise. 

VIII.  Aussitôt  qu'un  bateau  de  foin  ou  de  paille 
aura  été  mis  à  port,  la  vente  devra  s'ouvrir  et 
être  continuée  sans  interruption. 

Dans  le  cas  où  un  marchand  ne  se  conformerait' 
point  à  cette  disposition  ,  le  bateau  sera  retiré  du 
port,  et  celui  qui  sera  en  tour  de  passer,  prendra 
sa  place. 

Le  bateau  retiré  ne  pourra  être  remis  à  port 
quaprès  tous  les  bateaux  qui  se  trouveraient ,  à 
celte  époque,  entrés  dans  Paris,  en  destination 
pour  le  même  port. 

IX.  Les  foins  et  les  pailles  doivent  être  enlevés 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  déchargement.  Il  ne 
peut  en   être  déposé  ni  vendu,  sur  Ta  berge. 

X.  Si  les  foins  ou  les  pailles  amenés  en  bateau 
étaient  mouillés  et  avaie;it  besoin  d'être  étendus 
sur  le  port  pour  être  séchés  et  bottelés ,  il  ne 
pourra  être  procédé  à  ces  opérations  qUe  d'après 
un  permis  de  l'inspecteur. 

XI.  Il  est  défendu  aux  Tsotteleurs  d'entrer  dans 
ks  bateaux  sans  y  être  appelés  par  les  vendeurs 
ou  les  acheteurs ,  qui  sont  libres  d'employer  qui 
bon  leur  semble  pour  faner,  botteler  et  enlever 
leurs   foins. 

XII.  Il  est  défendu  de  jetter  dans  la  rivière  du 
foin  ou  de  la  paille,  à  peine  de  3oo  francs  d'a- 
mende. 

XIII.  La  vente  des  foins  et  des  pailles  aura  lieu 
sur  les  places  ou  marché,  tous  les  jours,  excepté 
lés  jours  de   repos  indiqués  par  la  loi;  savo  r  : 

Du  1^'  vendémiaire  au  3o  ventôse,  depuis 
huit    heures  du  matin  jusqu'à  midi. 

Et  du  1='  germinal  jusqu'à  la  fin  de  l'année  , 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  midi  ; 

Elle  aura  lieu  sur  les  ports  les  jours  et  aux 
heures  déterminés  pour  la  vente  des  marchandises 
arrivées  par   eau. 

XIV.  Les  foins  et  les  pailles  qui  arriveraient  sur 
les  marchés  ou  dans  les  porls  pour  des  destina- 
tions particulières  ,  constatées  par  lettres  de  voi- 
ture ,  devront  être  enlevés  sans  retard  et  conduits 
directement  aux  destinations  indiquées  par  les 
lettres  de   voiture. 

•  XV.  Les  bottes  de  foin  doivent  être  composées  de 
foin  d'une  même  nature  et  qualité.  Il  doit  en 
être  de  même  des  bottes  de  paille.  Il  est  défendu 
d'y  introduire  des  matières  avariées  ,  de  mauvaises 
herbes  ou  de  la  litière  ,  le  tout  à  peine  de 
confiscation  et  de  3oo  francs  d'amende. 

XVI.  Depuis  la  récolte  ji^qu'au  premier  vendé- 
miaire ,  chaque  botte  de  foin  nouveau  sera  du 
poids  au  moins  de  six  kilogrammes  et  demi 
(treize'  livres  environ.)  Et  chaque  botte  de  foin 
vieux  de  cinq  kilogrammes  (dix  livres   environ.) 

Depuis  le  i"  vendémiaire  jusqu'au  l"  ger- 
minal, chaque  botte  de  foin,  tant  vieux  que 
nouveau  ,  -sera  au  moins  du  poids  de  cinq 
kilogrammes  et  demi  (onze  livres  environ.)  Et 
depuis  le  i*'  germinal  jusqu'à  la  récolte  ,  chaque 
boite  de  foin  ,  tant  vieux  que  nouveau  ,  sera 
au  moins  du  poids  de  cinq  kilogrammes  (dix 
livres    environ.) 

Les  bottes  de  paille  doivent  être ,  en  tout 
femps ,  au  moins  de  cinq  kilogrammes  (dix  livres 
environ.) 

Le  tout  à  peine  de  confiscation  et  de  3oo 
francs  d'amende. 

XVII.  Les  bottes  qui  n'auraient  pas  le  poids 
requis  ,  et  celles  qui  seraient  composées  de  foin 
ou  de  paille  de  mauvaise  qualité  ,  seront  saisies. 
Il  en  sera  dressé  procès-verbal  par  le  commisaire 
de  police ,   qui    le   transmettra   au  préfet. 

XVIII.  Il  est  défendu  d'établir  des  magasins  ou 
dépôts  de  fourrages  dans  des  parties  de  maisons 
autres  que  les  greniers.  Il  ne  devra  y  avoir  an 
même  étage  aucun  ménage  ou  habitation  ayant 
âtre  ,  cheminée  .  poêle  ou  fourneau  ,  à  peine 
de   confiscation    et   de    loo  francs  d'amende. 

XIX.  Il  est  défendu  de  fumer  dans  les  maga- 
sins ou  dépôts  de  foin  ou  de  paille  ,  et  d'y 
porter  de  la  lumière  ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
dans  des  lanternes  bien  fermées,  sous  peine  de 
!oo   francs  d'amende. 

XX.  Il  sera  pris  envers  les  contrerenans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
•les  poursuilcs  à  exercer  centr'cux  dcv.int  les 
tribunaux  ,  coiiforniément  aux  lois  et  aux  reglc- 
lucns  qui  leur  sont  appliqiiablcs. 
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La  présente  ordonnance  sera  îniprirnée  ,  publiée 
et  affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  les  officiers  de 
paix,  le  commissaire  des,,  halles  et  marchés, 
l'inspecteur  général  de  la  navigation  et  des  pOris  , 
et  les  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police 
sont  chargés  ,  chacuri  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
tenir  la   main    à  son   exécution. 

Le  général    commandant    la    première  division 
militaire  ,  le  général   commandant    d'armes   de  la 
place  de  Paris,  et   les  commandans   de   la    légion 
de     gendarmerie    d'élite    et    de     la     gendarmerie 
nationale    du    département    de     la    Seine   ,    sont 
requis  de  leur  foire  prêter  main  forte  au  besoin. 
Le  ronseitler-d'élat ,  préfet  de  police^ 
Signé  ,   DilBOiS. 
Par  le  consciller-d'état  ,  préfet, 

Le  secrélaire-général  ,  signé  ,  PjiS.  . 

INSTITUT    NAT  ,1:0  N  A  L. 

Extrait  d'un  Mémoire  stir  les  instrumens  d'à griculture 
des  anciens  ,  et  en  particulier  sur  leurs  charrues. 
Lu  à  la  séance  jrublique  de  l'institut^  du  i5  ger- 
minal an   lo  ,  par  le  cit.  Mongez  ,   tribun. 

Pline  (  lih.  i8  cip.  4  ) ,  décrivant  l'ancienne  ferti- 
lité des  terres  voisines  dé  Rome  ,  et  s'affligeant  de 
la  stérilité  dont  elles  paraissaient  frappées  sous  les 
empereurs  ,  dit  :  a  Quelle  fut  la  cause  dé  cette 
>i  grande  ferrilité  ?  c'est  qu'alors  les  généraux  culti- 
51  valent  eux-mêmes  leurs  champs  :  la  terre  ,')  comme 
M  il  est  permis  de  le  croire,  s'enorgueillissait  d'un 
)j  laboureur  qui  avait  obtenu  les  honneurs  du 
Il  triomphe  .  et  d'un  soc  orné  déîaurieis.  n  Ainsi 
donc,  au  moment  où  la  Prance  rjjnbragée  de  lau- 
riers et  de  palmes,  présente  à  l  univers  étonné  l'oli- 
vier pacificateur  ,  il  est  beau  ,  il  est  consolant  de 
voir  les  bons  esprits  ,  tourner  leurs  regards  vers 
l'agriculture ,  source  première  des  véritables  richesses. 
La  charme  et  son  perfectionnement:  fixent  aujour- 
d'hui l'attention  d'une  société  savante  ;  j'ai  appelle 
les  anciens  à  ce  noble  concours  ,  et  j'ai  joint  au 
mémoire  dont  je  fais  l'extrait  ,  lesi  dessins  de  plus 
de  vingt  charrues  ,  qui  se  trouvent  gravées  sur  les 
médailles,  les  marbres  ,  et  dessinées  dans  les  pein- 
tures antiques. 

Pancirole  a  écrit  un  traité  sur  les  inventions 
perdues  ,  inventions  qui  paraissent  être  fabuleuses  , 
ou  mériter  peu  nos  regrets.  La  reconnaissance  du 
genre  humain  devrait  en  dicter  un  plus  sensé  , 
Fhistoire  oes  inventeurs.  On  en  trouve  à  la  vérité 
plusieurs  pour  la  charrue,  tels  Osiris,  Bacchus  , 
Triptoleme ,  etc.;  mais  il  est  évident  que  l'on  ne 
connaît  point  le  véritable  ,  et  que  chaque  pa\s  a 
doté  du  nom  glorieux  d'invénteiir  ,  celui  qui  lui  a 
apporté  cet  inslrnment  ,  ou  celui  qui  l'a  adapté  à 
son  sol  et  à  sa  culture. 

Dès  le  tems  d'Homère  ,  on  connaissait  deux  sortes 
de  charrues  ,  l'une  simple  et  l'autre  composée. 
Hésiode,  son  contemporain,  lésa  chantées.  Il  fal- 
lait ,  pour  l'intelligence  des  vers  d'Hésiode,  con- 
naître ces  deux  sortes  :  je  les  ai  cherchées  et  trou- 
vées sur  les  monumens  antiques.  C'est  ainsi  que 
l'antiquaire  ,  occupé  des  choses  et  des  détails  , 
éclaire  le  traducteur  dont  les  mots  fixent  toute  l'at- 
tention. Un  morceau  de  bois  crochu  sert  aux  peu- 
ples sauvages  à  ouvrir  les  guérêts.  Pour  lui  donner 
de  la  .solidité  ,  ils  y  ajoutent  une  traverse  ,  d'oi'i  lui 
vient  quelque  .  ressemblance  avec  l'A  ma  uscule  ; 
mais  ce  n'est  encore  qu'une  charrue  simple. 

En  lyiSS  ,  je  dis  (|ue  l'attribut  ,  porté  oïdinaire- 
ment  par  les  figures  d'Osiris  ,  cet  atlributqui  rappelle 
VAtplia  des  Grecs  ,  et  que  Kircher  avait  pris  pour 
X Alpha  hiéroglifique  ,  redouté  des  niaiîvais  gé- 
nies ,  n'était  qu'une  charrue  simple  ,  instrument 
dont  on  croyait  Osiris  l'inventeur.  Dans  les  sou- 
terreiiïis  d'Eileithya  ,  cette  légion  de  savans  ,  qu'a 
dirigé  sur  les  rives  du  Nil  ,  le  héros  français ,  a  de- 
couvert  des  peintures  dont  l'antiquité  remonte  à 
des  tems  anicrieurs  à  toutes  nos  chronologies.  On 
y  voit  un  égyptien  qui  laboure  la  lerie  avec  un 
instrument  parlaiteraent  semblable  à  cet  alpha  pré- 
tendu ,  et  ma  conjecture  a  été  confirmée. 

Lorsque  les  Romains  lrac;aieiit  l'enceinte  d'une 
ville,  ils  employaient  la  charrue  sirriple  ,  comme 
on  le  voit  sur  leurs  médailles.  Peut-être  voulaient- 
ils,  par  la  Tonne  primitive  de  l'instrument  ,  rappeler 
la  simplicité  des  premiers  tems  et  la  pureté  des 
mœurs  auliqucs.  De  même  ,  sur  une  médaille  de 
Vespasien  ,  la  Forlirne  tenant  pour  attribut  un  gou- 
vernail de  navire  et  une  charrue  simple  ,  ne  rap- 
pelle-t-ellepas  l'axiome  politique  de  Sully  ,  que  le 
commerce  et  l'agriculture  sont  les  deux  mamelles 
nourricières  d'un  grand  Etat  ? 

Proclus  ,  scholiaste  d'Hésiode  ,  et  un  scholiaste 
des  Argonautiques,  ont  décrit  la  charrue  composée 
des  Grecs;  mais  leurs  descriptions  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer qu'à  des  instrumens  ,  l'un  plus  ,  et  l'autre 
moins  composés  ;  ce  cjui  les  avait  rendues  inin- 
telligibles ,  parcequ'on  les  appliquait  à  un  seul 
dessin.  J'ai  trouvé  ,  dans  le  grand  nombre  des  des- 
sins que  j'avais  recueillis  ,  les  diverses  charrues  que 
les  écrivains  avaient  eu  en  vue  ,  et  les  textes  sont 
devenus  clairs  cl  précis. 

La  charrue  composée  des  Romains  se  retrouva 
en   grande  partie  dans  celle  de  nos   départemcns 


méridionaux.  On  n'en  doit  poînt  ^ite  él(5nné  !  £81 

ils  i'orniaient  une  province  tomaincï  ;  m,  )l,s  ava:viit  : 
adopté  les   atrs  et  les  usaçcs   de  leurs  ViiinqueUrs. , 
D'ailleurs  ne  sàît-on  pas  que  les  Gaulois  icçurent  des 
Romains  la  vigne  et  les  principaux  arbfe-i  frtnl'iei's' , 
tels  r,ut   |p  cerisier,   le  pêcher  ,   l'amandier,  etc. - 
probablement  aussi  les  plus  belles  espèces  de  bled  ?  ' 
L'étude  <pie  j'ai   faite  de  l'araire  ,  notre  charrue  dit  - 
Midi  ,   m'a  servi  à  expliquer  httéralement  la   des- 
cription   de    cet  instrument  que  Virgile    a  placée 
dans,  les  Géorgiques.    Au  reste  ,   en   adoptant    la 
charrue  romaine,  les  Gaulois  cisalpins   la   perlec- 
tionneient  et  y  ajoutarent  les  roues  ,  comme  Pline 
nous    l'apprend.   ( /.ifc.   18  ,  'rajîi.'iS.  )  * 

Dans  quelles  contrées  labôurait-on  avec  !a  char-' 
rue  simple  ?   quel  pays  sillonnai't  la  charrue  com-"  ' 
■po«-ée?  La  réponse  à  ces  (piestions  devait  se 'trouver 
dar,s  ce  mémoire  ;  mais  je  n'ai  eu  pour  la  tondtr 
qu'un  peiit    nombre   de   passages  isolés  .  et   que!---} 
ques  médailles.   En  voici    un  lésullat  abrégé.   Oi>i 
cinplovait  la  charrue  légère  dans  le-*  plairig?  de  la, 
Babylonie  et  de  la  Scleufie  ,   qu'arrosaient  pat  clc 
longues   irrigations  l'Euphvalé  et  leTygrc;  celles; 
qui  s'éten<lenl  entre  la  chaîne  du  Liban  et  la  Mé-; 
diterrunée;  les  rives  fécondes  du  Nil  depuis  Theb::s 
jusqu'aux  sept   embotichures  ;    |a  I.ybie.'les  cam- 
pagnes  PunifiU'.'S  et  la  NM-nliiit;'  les  fertiles  plaines 
de'la  Sicile  ;  l'heuvcus;  h.  iHpic  ci  l'Espagne  ;  enfin 
les  champs  de  la  Campanie  ,   fécondés  par  les  pro- 
duits volcaniques.   La  charrue  composée  sillonnait 
la  Grèce  .  pays  aussi  inégal   par  ses  divers  sites  (jue 
par  ses   productions;  et  la  Gaule  Cisalpine  ,  cou- 
verte des  débris  des  Alpes  lîhœiiennes.    Je  ne  puis 
rien   dire   de  la  Germanie,   des  deux  Pannonies ,  ^ 
ni  du  teste  de  l'Europe.   Les  écrivaitis  anciens  sont' 
muets  sur  ces  contrées  ,  et  leur  silence  naotive  le 
mien. 

Les  Grecs ,  du  tenls  d'Honiere  ,  attelaient  à  la 
charrue  des  mulets  plutôt  que  des  bœufs  <  ptfut- 
labourer  les  tcrreins  forts  et  épais.  Un  proverbe  ■■ 
latin  nous  apprend  qvie  les  Romains  réservaient- 
le  cheval  pour  les  chars ,  et  qu  ils  employaient; 
presqu'excii'.sivemcnt  le  bœuf  pour  la  chsrruc.  Pline 
(lia.  iS,  cap.  2t.)  dit  que,"  pour  ouvrir  les  plaines 
»  fertiles  àtB.zacirem  en  Afrique,  on  aticndaii  rjue 
>>  les  pluies  les  eussent  ramollies;  et  qu'alors  il  y 
)i  avait  vu  un  âne  très-faib'e  et  une  vieille  icmmê 
n  attachés  au  même  joug,  traîner  une  légère  char-: 
1)  rue.  11  J'aurais  douié  de  savéracité  si  je  n'avais- 
vu  étant  jeune,  dans  le  ci-devant  Dauphiné ,  un- 
attelage  aussi   affligeant. 

Tous  les  monumens  antinues  nous  prcsenlSnt' 
les  bœufs  aielés  par  les  épaules  et  le  col;  je  n'en' 
ai  pu  trouver  aucun  sur  lec'jue!  ils  fussent  liés  par 
les  cornes ,  comme  on  le  pratique  d  :ns  la  plus 
grande  partie  de  la  République.  Gotumel'e  blàilie  ,, 
avec  force  ce  dernier  usage  qui  commençait  à 
s'établir  de  son  tems. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  de  mon  tr.avali- , 
dont  les  développcmens  ont  été  exposés  dans  nos 
séances  particnlieies. 


Ecole  de    ponts  et  chaussées. 

'  Le  ministre  de  l'intérieiir  s'est  rendu  le  ig  de  ce 
mois  à  l'école  di's  ponts  et  chaussées  ,  accompagné 
du  conseiller-d'état  spécialement  chargé  des  travaux 
publics  pour  y  faire  la  distribution  solennelle  des 
prix  du   concours  de  l'an  10. 

Les  élevés  de  cette  école  sont  tenus  de  compo-" 
ser  ,  chaque  année  ,  cfaprès  des  programmes  qui 
leur  sont  donnés  par  le  directeur  de  rétablissement, 
divers  projets  de  roules  ,  ponts,  écluses  .  canaux  , 
ports  maritimes  ,  etc.  ;  de  faire  toui  li;s  dessins  rela- 
tifs à  ces  projets  .  et  de  rédiger  les  mémoires  ,  de- 
vis et  détails  estimatifs  qui  seraient  nécessaires  pour 
leur  exécudon.  -    - 

Ils  composent  aussi  des  épures  pour  la  coupe  des 
jMerres  et  celle  des  bois  dont  ils  exécutent  eux- 
iticmes  les  pièces  en  relief,  dans  un  atelier  qui 
fait  partie  du  local  de  l'école. 

Enfin  on  a  réuni  ,  cette  année  ,  à  ces  objets  de 
concours  celui  du  style"»  ou  de  la  rédaction  d'un 
mémoire  sur  une  question  donnée  ,  et  celui  de  la 
solution  d'un  problême  de  mécanique  ratioanelle 
appliquée  à  des  objets  de  pratique. 

Ces  diverses  composiiioas  forment  les.  matériaux 
d'une  exposition  publique  dont  les  pièces  sont 
d'abord  examinées  et  jugées  par  une  commission 
composée  des  inspecteurs  -  généraux  des  ponis  ec 
chaussées  et  du  directeur  de  l'école  ;  ce  premier 
jugement  est  soumis  au  minisire  qui  le  ratifie  ,  ou 
y  (ait  les  changemens  qu'il  juge  convenable  ,  pro- 
clame ensuite ,  dans  une  assemblée  publique  ,  les 
noms  des  concurrens  ijui  ont  remporté  les  prix  , 
et  leur  distribue  les  livies  et  les  inslrumens  attri- 
bués à  ces  prix:  la  distribution  de  livres  et  d'ins- 
trumens  n'avait  point  été  faite  dans  les  deux  derniers 
concours,  faute  de  fonds  ;  mais  le  ministre  a  réparé 
cette  omission ,  en  accordant  les  sommes  néces- 
saires pour  les  prix  de  ces  deux  concours  ,  et  de' 
celui  clc  la  piésente  année. 

La  distribution  des  prix  ,  faite  le  rg  de  ce  mois  , 
a  été  honorée  de  la  présence  de  trois  commissaire» 
nommés  par  l'InsiijtJt  national  ;  plusieuis  chefs  du 
p.énie  militaiie  et  de  l'artillerie  ,  une  députatii.'n  de, 
l'école  polytechnique  et  une  autre   du  cjgntsil  Je« 
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mines  ,  les  inspecteurs-généraux  ,  ingénieurs  et  éle- 
vés des  jionts  et  chaussées  qui  sont  encore  à  Paris  , 
l'inspecteur  tt  les  professeurs  de  l'école  ,  etc.  y  ont 
assisté. 

Le  directeur  a  ouvert  la  sésnce  par  un  discours , 
dans  lequel  il  s'est  principalement  attaché  à  faire 
remarquer  combien  les  grands  travaux  ,  commen- 
cés ou  repris  depuis  deux  ans  par  le  Gouvernemervt, 
ont  servi  à  l'instruction  des  élevés  ,  dont  les  quatre 
cinquièmes  au  moins  envoyés  .  tant  en  Tan  g 
qu'en  l'an  lo.  sur  les  lieux  de  ces  travaux,  s'y 
sont  livrés  à  des  études  et  des  exercices  de  pratique 
dont  -ils  ont  si  bien  profité ,  que  les  juji,es  du 
concours  regardent  les  compositions  de  1  an  lo 
comme  supérieures  à  celles  des  années  précédentes , 
quant  à  ce  qui  conccriie  les  détails  relatifs  à  l'intel- 
ligence de  l'exccuiion. 

Il  a  terminé  son  discours  en  annonçant  aux 
élevés  que  le  ministre  avait  accordé  un  prix  ex- 
Iraordinaire  au  citoyen  Letellier  ,  l'un  de  leurs 
camarades  ,  p.nir  l'invention  d'un  pont  mobile 
où  les  théories  transcendantes  de  l'analyse  de 
la  géométrie  et  de  la  mécanique  se  trouvent 
très  heureusement  appliquées  à  une  question  im- 
portante et  usuelle  d'architecture  hydraulique. 

Le  conseiller-d'état,  spécialement  chargé  des  ponts 
et  chaussées ,  a  pris  ensuite  la  parole  ,  et  a  entretenu  ; 
en  peu  de  mots  ,  l'assemblée  de  l'amélioration  re- 
marquable qu'il  avait  reconnue  dans  les  études  et 
l'instruction  de  l'école  des  ponts  et  chaussées,  uje 
n  me  félicite,  at-il  dit.  d'avoir  à  rendre  un  té- 
)i  moignage  public  ,  et  de  pouvoir  assurer  le  mi- 
!>  nistre  cle  l'intérieur  que  cette  école  ,  ébranlée 
I)  par  la  révolution  ,  a  oublié  ses  revers ,  qu'elle  a 
>)  marché  rapidement  vers  la  restauration  ,  et  qu'elle 
)î  estredevenue  digne  de  son  ancienne  réputation,  n 

Enfin  le  minisre  de  l'intérieur  a  prononcé  un  dis- 
coiirs  oti ,  après  avoir  rappelle  le  zèle  et  le  dévout- 
ment  soutenu  dont  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  ont  donné  des  preuves  dans  les  tenis  les 
plus  difficiles  de  la  révolution ,  il  a  parlé  avec  dos 
éloges  aussi  encourageants  que  mérites  ,  des  services 
éminens  que  l'école  polytechnique  a  rendus  et 
qu'elle  continue  à  rendre  ;  il  a  fait  ensuite  sentir 
combien  les  plans  combinés  des  études  successives  , 
faites  à  xétte  école  et  à  celle  des  ponts  et  chaussées , 
sont  propres  à  former  des  ingénieur!  également 
habiles  dans  la  conception  des  projets  et  dans  leur 
exécution. 

Les  élevés  ,  qui  ont  écouté  le  ministre  avec  beau- 
coup d'attention  et  d'intérêt ,  ont  surtout  été  tou- 
chés des  paroles  qu'il  leur  a  adressées ,  à  la  fin  de 
son  discouri  ,  en  leur  rappêllant  les  puissans  mo- 
tifs qui  doivent  maintenir  et  fortifier  de  plus  en 
plus  ,  parmi  eux  ,  fémulation  ,  l'amour  de  la  gloire  , 
l'entier  dévouement  à  leur  devoir  et  à  leur  patrie. 

Après  la  proclamation  et  la  distribution  des  prix  , 
l<;s  élevés  couronnés  ont  diné  eî  passé  une  partie 
de  la  soirée  chez  le  directeur  de  fécole  ,  avec  le 
ministre,  les  membres  de  1  Institut,  le  conseiller- 
d'état,,  les  inspecteurs- généraux  et  ingénieurs  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  ,  et  plusieurs  autres 
personnes  de  lassemblée. 

Prony  ,  membre  de  Clmtitut  national  et  directeur 
de  récole  des  ponts  et  chaussées. 

ÉCONOMIE     PUBLIQUE. 

Harmenie  hydro-végétale  et  métcerolcgiqiu  ,  ou 
Piccherches  sur  les  moyens  de  recréer  avec  nos 
forêts  la  force  des  températures  et  la  régularité 
des  saisons  ,   par  des  plantations  raisonnées. 

Cet  ou\'rage  ,  médité   pour  le  bonheur  des  cara- 

Ïiagnes  ,  embrasse  les  corrélations  existantes  entre 
es  montagnes  ,  les  forêts  et  les  météores  ;  les  tem- 
pératures et  les  saisons;  la  régénération  des  sour- 
ces ;  la  repopulation  des  ruisseaux  et  des  fleuves  ; 
l'assainement  et  la  culture  des  marais  ;  la  fructifica- 
tion des  grandes  routes  et  des  voies  pastorales  , 
avec  quelques  vues  morales  Sur  les  honneurs  à 
rendre  ,  dans  nos  cérémonies  funéraires  ,  à  la  na- 
ture humaine. 

Dédié  au  premier  consul  de  la  République  fran- 
çaise ;  par  F.  A.  Rauch  ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  2  vol.  in-8°  avec  fig.  ,  brochés.  Prix, 
7   fr.  5o  cent.  ,   et  g  fr.  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  chezles  frères  Levraalt,  quai  Malaquais. 
An  10  delà  République. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  faire  sentir  l'influence 
de  l'administration  forestière  sut  la  température  de 
fhaque  climat,  Surles  animaux  et  les  végétauxquidoi- 
vtnty  vivre,  sur  les  fontaines  ,  fleuves  ou  ruisseaux 
qui  arrosent  et  fertilisent  nos  campagnes.  L'auteur  , 
persuadé  que  le  déboisement  des  montagnes  qui 
bordent  la  France  ,  a  favorisé  l'incursion  des  vents 
et  des  frimats  sur  ce  sol  heureux  ,  y  a  tari  beau- 
coup de  sources  ,  causé  la  stérilité  ,  et  par  suite 
diminué  la  population  ,  propose  de  ramener  la 
température  ancienne,  de  rétablir  la  salubrité  de  l'air 
et  les  irrigations  nécessaires  à  la  végétation  ;  enfin 
d'enrichir  nos  champs,  nos  prés,  nos  vignobles;  i''en 
rendant  aux  montagnes  Fornement  et  l'antique 
majesté  dont  les  avait  douées  la  nature  ;  2"  en 
empêchant  l'év'aporation  des  eaux  vives  par  des 
plantations  destinées  à  régler  ,  protéger  et  embellir 
leur  cours  ;    3°  en  élevant   autour  à:s    marais  ou 


étangs  des  arbres  propres    à   absorber  les  vapeurs  ' 
méiJÎiiliques  ;   4°   en    couvrant    le    rivage  des    mers  j 
elles  gorges  des  montagnes   de  forets  ou  bouquets  ! 
qui  arrêteraient  la    violence  des    ouragans  ,   5°  en 
multipliant  nos    ressources  et  nos  jouissancis   par  1 
des  ormes  qiSt  ombrageraient  nos  grandes  routes  ,  ! 
par  des  arbres  fruitiers    qui  utiliseraient  nos  chu    | 
mins    vicinaux   et  nos   voies  pastorales  ;    par    des  ; 
arbres  de  toute  espèce   qui   feraient  la  clôture  cijs  ' 
prés  ,  ou  la  borne  des  terres   et  autres  propri'-i^s 
rurales.;     qui    décoreraient    le    portique     di;    uas 
temples  ,    la    façade  de  nos  palais  ,   les  monuniens 
publics,  les  habitations ,  les  tombeaux,  les  places 
et  les  piomenades  de  nos  villes,  etc. 

Le  cit.  Rauch  parle  en  homme  pénétré  de  son 
sujet;  il  intéresse  par  son  zèle,  et  même  par  son 
enthousiasme  pour  la  prospérité  de  son  pays  et 
pour  le  bien  de  l'humanité.  Nous  nous  bornerons 
à  une  citation  qui  suffit  pour  donner  une  idée  de 
son-  style,  et  "qui,  avec  ce  que  nous  venons 
d'cxuaite  ,  lenlerme   toute  sa  théorie. 

Après  avoir  cçasidéré  l'importance  des  bois  dans 
leur  état  de  mort  et  de  destruction  ,  comme  simple 
combustible  ,  nécessaire  à  combattre  la  rigueur  des 
saisons  ,  à  préparer  nos  alimens  ,  à  vivifier  nos  ma- 
nufactures ,  à  fournir  aux  constructions  ,  etc.  l'auteur 
ajoute  : 

1'  Mais  la  nature  ,  cette  mère  commune  des  in- 
I)  sectes,  des  poissons,  des  reptiles ,  des  oiseatix, 
1!  des  quadrupèdes  et  des  hommes  ,  qui  a  ses  lois 
'1  organiques  à  conserver  ,  n'entre  point  dans  ces 
>>  froids  calculs  d'un  intérêt  inanimé  ,  oti  tous  les 
11  êtres  vivans  sont  sacrifiés  pour  un  seul,  et  par 
)i  celui  là  même  qui ,  doué  d'une  raison  supérieure, 
n  a  été  créé  et  organisé  par  excellence,  pour  l'ho- 
))  norer  et   la  comprendre. 

îi  Combien  les  forêts  ,  dans  leur  état  de  vie  , 
»)  ne  répandent-elles  pas  de  biens  et  de  charmes 
)i  sur  la  terre,  lorsque  ,  parées  des  mille  nuances  de 
!)  leur  brillante  verdure  ,  elles  protègent  sous  leurs 
)i  frais  ombrages  ,  les  amours  de  ces  milliers  d'êtres 
'•  qui ,  dans  l^ivresse  du  plaisir  ,  se  livrent  à  la  ré- 
n  production  de  générations  nouvelles  ?  Comment 
11  être  assez  inserisible,  assez  aveugle  ,  de  ne  voir 
)i  dans  un  arbre  qu'un  troric  dépouillé  de  sa  robe 
!i  et  de  ses  ornemens  ,  lorsqu'il  correspond  avec 
))  le  soleil ,  les  mers ,  les  lacs  ,  les  fleuves .  les  vents 
1!  et  les  nuages  ,  pour  assurer  ,  pour  conserver  à 
>i  l'homme  tous  les  avantages  de  la  création  ?.. . 
Il  Comment  ces  chênes  ,  ces  châiaigniers  ,  ces  hêtres 
11  séculaires  qui  ,  depuis  cent  ans  ,  nourrissaient  les 
)i  sources  du  canton  ,  qui  conjuraient  le  tonnerre  , 
n  pour  préserver  l'humble  chaumière  ;  qui  atti- 
)>  raient  les  pluies  et  les  rosées,  pour  féconder  la 
)i  terre  ;  qui ,  sous  leurs  robes  humides  et  éten- 
11  dues,  faisaient  croître  les  pâturages  qui  se  trans- 
11  formaient  en  gras  laitages  ,  et  qui ,  enfin  ,  chargés 
1)  de  fruits ,  présentaient  encore  pour  derniers  tri- 
n  buts  le  pain  ,  l'huile  et  le  lard  sur  nos  tables ,  peu- 
11  veut-ils  être  indifféremment  abattus,  façonnés  en 
II  bijches  ,  et  consumés  le  plus  souvent  pour  des 
11  usages  superflus  !  Que  ceux  qui  dirigent  le  sort 
11  des  hommes,  ne  peuvent-ils  entendre  les  gémis- 
!i  seraens  des  tendres  dryades  ,  et  voir  couler  du 
>i  sein  des  solitaires  hamadryades ,  le  sang  qui  doit 
n  tout  stériliser  !.  . . .  n 

Nous  examinerons  seulement  dans  leur  ensemble 
les  vues  que  présente  l'ouvrage  du  citoyen  Rauch. 
On  sait  que  les  arbres ,  et  en  général  tous  les  végé- 
taux ,  absorbent  beaucoup  d'hydrogène  ,  de  gaz 
animal,  de  miasmes  putrides,  et  qu'ils  rendent  en 
échange  de  l'air  vital  ;  les  plantes  ne  prospèrent 
nulle  part  aussi  bien  que  dans  les  lieux  habités  , 
ou  fréquentés  par  les  hommes  et  les  animaux ,  et 
ceux-ci  ne  jouissent  d'une  santé  parfaite  que  dans 
les  bois  que  la  Sature  leur  assigne  pour  domaines  : 
on  sait  encore  que  les  bois  attirent  la  foudre ,  et 
ces  nuées  de  pluies .  d'orages ,  de  grêles  qui  dé- 
vastent souvent  des  terreins  précieux  ;  que  la  terre 
abritée  par  les  rameaux  et  les  feuillages  ,  conserve 
long-tems  son  humidité  ;  que  les  montagnes  cou- 
vertes d'arbres  n'en  sont  que  plus  propres  à  entre- 
tenir et  accroître  les  sources  qu'elles  renferment;  on 
ne  nie  pas  enfin  que  les  hautes-futaies  ne  protègent 
le  plat  pays  contre  la  fureur  des  autans  et  la  rigi- 
dité des  hivers. 

Mais  faut-il  en  conclure  aussi  vaguement  que 
semble  l'avoir  fait  l'auteur  ,  qu'on  aurait  dû  laisser 
subsister  toutes  les  plantations  d'arbres  de  forêts,  etc.; 
les  unes  parce  qu'elles  nous  défendent  des  tem- 
pêtes et  des  frimats ,  les  autres  parce  qu'elles  puri- 
fient l'air  que  nous  respirons  ;  celles-ci  parce  qu'elles 
servent  d'ornement  et  de  parure  à  nos  possessions 
rustiques  ,  celles-là  parce  qu'elles  nous  offient  des 
ressources  dans  nos  besoins  ?  Je  pense  que  ce  serait 
exagérer  les  principes  et  trop  étendre  leur  appli- 
cation. 

Car ,  1°  l'augmentation  de  la  population  a  pu 
nécessiter  des  délrichemens  et  forcer  de  soumettre 
au  labourage  ,  des  terreins  où  ne  croissaient  que 
les  glands  et  le  faine  ; 

2°  les  lieux  élevés  sont  quelquefois  les  plus  favo- 
rables à  l'agriculture.  Ailleurs  les  bords  de  la  mer 
offrent  les  plaines  les  plus  fertiles;  toutes  plantations 
y  seraient  déplacées  ; 

-  3°  Les  vignobles  ,  ta  seule  richesse  de  plusieurs 

de  nos  départemens  ,  craignent  le  voisinage  des 

:  forêts  ;  en  dimintiant  k  courant  d'air ,  elles  fixent , 


épaississent  autour  d'elles  la  rosée  ,  les  brumes  et 
l'  gr'iée  ,  tandis  que  les  lieux  plus  découverts  et 
'  ''us  exposés  auvent,  tiennent  plus  long-tems  sus- 
■  eiidues  ces  vapeurs  qui  ne  tombent  presque  qu'au 
.v.oinent'  où  le  soleil  paraît  et  empêche  qu'elles  ne 
Lit  congèlent.  Par  celte  cause ,  les  vignes  plantées' 
sur  les  coteaux  du  bassin  d'une  rivière  où  l'air  est 
Hgité  par  le  mouvement  des  eaux  et  des  vents, 
gèlent  rarement  ;  au  lieu  que  celles  situées  près  des 
bois  gèlent  presque  toujours. 

4°  Les  bois  ,  par  la  multitude  des  animaux  qu'ils 
recèlent  ,  rendent  les  récoltes  nulles  et  les  biens 
sans  valeur.  Qui  ne  sait  que  les  blairaux  ,  les  san- 
gliers ,  les  oiseaux,  ravagent  les  vignes;  que  les 
lapins  mangent  les  bleds  en  herbe  ? 

5°  La  direction  et  la  sûreté  des  grandes  route» 
exigent  qu'on  fasse  disparaître  certaines  forêts  ,  ou 
qu'on   multiplie  les  trouées  dans  d'auirÉs. 

6°  Les  ormes  que  l'auteur  veut  qu'on  plante  suir 
les  routes  ,  nuisent  par  leur  ombi^.ïe  aux  champ» 
tultivés  ,  et  leurs  racines  sur-tout  clàvorent  la  subs- 
tance destinée  à  nourrir  les  grains  ,  les  légumes  , 
qui  languissent,  et  ne  sont  d'aucun  rapport  par- 
tout où  ils  se  trouvent  à  proximité  de  ces  arbres. 
Il  y  aurait  le  même  inconvénient  à  obstruer  no» 
chemins  de  traverse  et  nos  voies  pastorales  d'un 
trop  grand  nombre  d'arbres  fruitiers  ,  et  sur-tout 
de   cerisiers  qui  s'étendent  et  pullulent  au  loin. 

Rien  n'empîche  qu'on  ne  reboise  certaines  mon- 
tagnes pour  prévenir  leur  dégradation  ;  certains 
lieux  trop  exposés  aux  vents  de  mer  qui  soufflent 
les  tempêtes ,  ou  à  la  bise  qui  amené  les  glaces  : 
planions  encore  sur  le  bord  des  eaux  fangeuses 
et  stagnantes. 

Mais  quand  on  nous  propose  de  planter  par- 
tout ,  nous  demandons  eomment  faire  cadrer  cett« 
mesure  générale  avec  la  population  et  les  besoin» 
locaux  ;  et  l'auteur  n'a  pas  cherché  à  résoudre  ce 
problême.  Il  aurait  fallu  d'abord  non  supposer, 
mais  examiner  si  les  saisons  sont  effectivement  dé- 
jangées  ,  et  si  le  déboisement  est  la  cause  uniqua 
de  ce  dérangement  :  en  second  lieu  ,  pour  décider 
quelle  amélioration  est  praticable  ,  il  faudrait  avoir 
sous  les  yeux  l'état  actuel  de  l'agriculture  ,  et  en 
général  la  statistique  entière  des  départemens  et 
des  différentes  contrées  de  l'Europe  ,  pour  la  com-  ' 
parer  avec  celle  qui  a  existé  dans  les  tems  les  plus 
reculés.  En  un  mot ,  il  faudrait  accumuler  plus  de 
faits  que  nous  n'en  avons  pour  établir  une  théorie 
solide.  Or  nos  physiciens  ,  nos  naturalistes  et  nos 
agronomes  n'ont  pas  encore  réuni  assez  d'obser- 
vations ,  et  leurs  opinions  sont  d'ailleurs  loin  d'être 
unanimes. 

Cependant  on  doit  savoir  gré  à  l'auteur  des  efforts 
qu'il  a  faits  pour  répandre  quelque  jour  sur  le» 
questions  dont  rious  venons  de  parler  ,  et  sou» 
ce  point  de  vue  ,  ainsi  que  sous  les  rapports  de 
son  système  avec  l'économie  rurale  et  forestière, 
la  lecture  de  son  ouvrage  ne  peut  qu'être  infini- 
ment utile. 

On  ne  peut  trop  le  louer  »ussi  d'avoir  émii  fratt- 
chement  son  opinion  lorsqu'il  l'a  crue  fondée , 
d'avoir  proposé  ses  doutes  avec  modestie  ;  d'ayoir 
provoqué  sur  des  objets  d'un  intérêt  général,  l'exa- 
men des  savans  de  tous  les  pays,  et  l'aftentioa 
de  tous  les  gouvernemens ,  sur -tout  d'avoir  eu 
directement  en  vue  le  bien  de  sa  patrie  et  le  bon- 
heur de  ses  concitoyens.  TouRLET. 
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LOTERIE    NATIONALE. 

Brvxblles.  —   Tirage    du  27    messidor. 

66.     72.     5.     79.     5o. 


SPECTACLES. 

Théâtre  des  Artsi  Sémiramis ,  et  les  Noces  de  Gamadic. 

ThèâtTe-i^ravçaii.    Ore&tc  ,   et    le- -Florentin. 

Thtâtre  Lou-vou.    Les  liotKgeoises    à  la,   mode  ,    et    la  Petite 

Ville. 
Théâtre    du    Vaudeville.   Floriau  ,  ïa  Ressource  des  talcas  ,  et  le  . 

Peintre  français  h  Loiiiires. 
Vaneiés  Tiationulr.s   et  étrangères  ,   Salle  tfç  Molière.  Les   \^- 

tandiues  ,  les  Trois  SuUuues  ,  et  l'Anglais   à  Paris. 
Thtâlre  de  la  Cite.  Fénéloa  ,  et  l'Habitant  de  la  Guadeloupe. 
TheAtTC  du  Marais.  Au  bénéfice  d'un  artiste  ,   la  Mort  d'Abc! , 

l'Abbé  chansUnnier  ,  et  l'inirigue  enpapiUotte. 
Théâtre  de  la    GaUé.  Elisa  ,    et    la   Famille  juive. 

■—  Le  cit.  Caffro  ,  professeur  de  hautbois  et  de  cor  anglcii , 
de  la  chapelle  du  roi  de  Naples  ;  déjà  connu  A  Paris ,  où  il  a  été 
pendant  long-tems  attaché  au  ci-devani  théâtre  de  Monsieur  ,  s« 
propose  de  donner  un  concert  au  Théâtre  de  Lpuvoîs.  l-e« 
amateurs  entendront  sûrement  avec  plaisir  cet  artiste  célèbre, 
qui  s'est  particulièrement  occcupé  à  perfectionner  le  cor  anglais, 
instrument  peu  connu  ,  et  qui  mériterait  de  l'être  davantage. 
—  Le  jour  du  concert  sera  annoncé  dans  les  papiers  publics. 


A  Paris  T  de  Fimprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  lue  des  Poitevins ,  n»  i3.- 


GAZETTÈvNAm)NA.LE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


M"  3oi, 


Mardi  ,  i"  Ihennidor  an  i  o  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir'nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7    nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est   le  seul  Journal    oJJicieL 


EXTERIEUR. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  6  juillet  [  \  7  messidor.  ) 

I  .c  3  de  ce  mois  ,  LL.  MM.  sont  revenues  ici  du 
yoya;;e  qu  elles  ont  l'ait  en  Pomcranie  et  dans  les 
provinces  prussiennes,  et  se  sont  rendues  au  château 
de  CharlûLtenbourg,  qui  est  leur  séjour  Ordinaire 
pendant  l'ét^  Les  princes  Henri  et  Guillaume,  frères 
du  roi  ,  sont  aussi  de  retour  de  Posen. 

—  Le  4  de  ce  mois ,  est  mort  ,  à  la  suite  d'une 
fièvre  bilieuse  ,  et  dans  la  61'=  année  de  son  âge  , 
S.  Ex.  le  comte  Charles  Adolphe  de  Brulil  .  général 
de  cavalerie  et  premier  gouverneur  des  princes  de 
la  famille  royale  ,  chevalier  des  Ordres  de  l'Aigle- 
Rouge  et  de  l'Aigle-Blanc,  etc. 

Le  roi  et  la  reine  ,  et  toute  la  famille  royale, 
ne  se  sont  pas  contentés  de  témoigner  aux  parens 
de  M.  le  comte  de  Bruhl ,  toute  la  part  qu'ils  Out 
piise  à  leur  perte  ;  tous  ont  été  rendre  un  hom- 
mage funèbre  à  la  dépouille  mortelle  de  ce  ver- 
tueux militaire  ,  et  la  reine  douairière  est  venue  de 
son  château  de  Montbijoux  pour  s'acquitter  de  ce 
triste  devoir. 

—  Rien  de  plus  touchant  que  les  détails  des  fu- 
nérailles de  M.  Engel  ,  l'un  des  savaris  de  l' Alle- 
magne le  plus  justement  regretté.  Cette  cérémonie 
a  eu  lieu  à  Parchim  ,  ville  du  duché  de  Mcck- 
lembourg.  Une  multitude  très-nombreuse  accourue 
de  toutes  parts  ,  n'empêcha  pas  cju'il  ne  régnât  dans 
les  rues  et  dans  le  temple  ce  silence  respectueux 
qui  h  .noie  sur-tout  les  morts;  des  jeuaes  gens 
chantèrent  ^ur  sa  tombe  une  hymne  funèbre  qu'avait 
composée  le  défunt.-  Plusieurs  amateurs  exécutèrent 
un  de  ses  morceaux  qui  commence  par  ces  paroles  : 

II  C'est  ainsi  que  vous  reposez  dans  la  paix,  'i  Rien 
de  plus  louable  que  d'honoier  la  mémoire  des 
hommes  célèbres  par  les  productions  de  leur  génie. 
On  a  toujours  applaudi  à  l'idée  des  contemporains 
de  Raphaël  ,  qui  firent  porter  à  ses  funérailles  son 
tableau  de  la  Transfiguration. 

Outre  ces  démonstrations  sincères  par  lesquelles 
les  AUernands  se  plaisent  à  honorer  ceux  qui  ne 
sont  plus,  on  remarque  en  général  parini  nous  une 
espère  d'attrait  qui  lient  à  la  mélancolie  ,  et  c|ui 
nous  porte  à  nous  occuper  d'avance  de  ce  qui 
tient  à  la  région  de  la  mort ,  à  l'empire  du  tom- 
beau. VUen  de  plus  commun  en  Allemagne  ,  que 
de  vo.r  ries  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  rang  , 
cons'.-vver  ,  avec  un  religieux  respect  ,  les  habits 
duiu  elles  veillent  être  revêtues  pour  descendre  dans 
la  tombe  ;  on  les  dépose  dans  quelque  lieu  écarté  . 
dont  la  solitude  inspiré  plus  de  vénération  ;  on  les 
montre  mystérieusement  à  ses  intimes  amis  ,  et  on 
leur  demande  ,  pour  la  parure  du  jour  de  la  mort , 
Jeur  avis  et  leurs  remarques,  comme  s'il  s'agissait 
d'un  jour  de  noces  et  de  réjouissances.  Plusieurs 
même  vont  jusqu'à  se  commander  des  cercueils  , 
Irirsqu'ils  sont  encnie  dans  la  vigueur  de  l'âge  et 
de  la  santé.  M.  Engel  a  été  déposé  dans  celui 
que  sa  mère  s'était  préparé  à  elle-même,  et  qu'elle 
ne  croyait  pas  devoir  céder  à  son  fils. 

i    T  A  L   I   E. 

Napks  ,   22  juin  [3  messidor.  ) 

Lk  ministre  Acton  a  envoyé  à  la  secrélairerie- 
d'état  uue  dépêche  contenant  le  détail  de  toutes 
les  cérémonies  qui  doivent  être  observées  pour 
la  réception  du  roi  dans  la  cipitale  ,  et  la  liste  des 
corps  et  des  personnes  qui  doivent  lui  être  pré- 
sentés. Il  restera  sur  son  bord  pour  les  recevoir 
depuis  le  moment  de  sou  arrivée  jusqu'au  lende- 
main m.rlin, 

TOSCANE. 

Florence ,  le  2  juiikl  (  1 3  messidor.  ) 

Lii  roi  d'Elrurie  est  p.Trlaitcment  rétabli  de  sa 
maladie,  et  il  a  fait  annoncer  au  public,  que 
l'acte  solennel  du  renouvellement  du  serment  aura 
lieu  le  10  du  mois  prochain,  dans  la  grande  salle 
du  vieux  palais. 

REFUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  3o  juin   [  1802.) 
Lf.  Gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  liccrci  suivant   <lu  corps-légi.sUtif ,   «l  ordonne 
qu  il  soil  rcvciii  du  sceau  rlc  lElat  ,   imprimé  ,  pu- 
blié et  exécuté. 

Si^r.ni  -,  Mkizi  ,  pice-président. 
I.e  cousdlUt  stcritaire-d'el/U  ,  signe .  GtncciAKDi. 

Milan  ,   le  ï8  juin  iHni  nn  1°': 
Le   corps-législatif ,   réuni  au  nombre  de  mem- 
bies  prcsctii  par  l'article    LXXXl'V  de  la  constilu- 
lioli  ,  ayant  entendu  la  lecture  d'un  itiojct  de  loi 


relatif  aux  communications  entre  les  autorités  char- 
gées par  la  constitution  de  concourir  à  la  forma- 
tion des  lois  ,  approuvé  par  le  conssil-législatif  le 
i5  du  mois  de  juin  courant ,  transmis  par  le  gou- 
'       '"     '  "  '        communiqué   " 


vernement  le  26   du  même  mois 


la  chambre  des  orateurs  le  même  jour  ;  après  avoir 
entendu  ,  dans  sa  séance  du  28  du  même  mois  ,  la 
discussion  de  ce  projet ,  les  stiffrages  recueillis  au 
scrutin  secret  ,    décrète   ; 

Art.  Vk  Toutes  les  fois,  que  le  gouvernement 
veut  proposer  un  projet' de  loi  quelconque  ,  il 
prévient  ,  par  un  messuge  ,  le  corps  législatif  de 
l'arrivée  d'un  orateur  qui  doit  lui  présenter  un 
projet  approuvé  par  le  conseil-législatif.  Il  indique  , 
par  le  même  message  ,  le  jour  de  la  conférence 
entre  les  conseillers  -  législatifs  et  la  chambre  des 
orateurs ,  et  celui  oià  s'ouvrira  la  discussion  devant 
le  corps-législatif.  ; 

II.  Un  conseiller  -  législatif ,  introduit  dans  la 
salle  des  séances  comme  orateur  du  gouvernement  , 
lit  à  la  tribune  le  projet  dç  loi  ,•  et  une  exposition 
succincte  des  monfs  pour  lesquels  le  gouvernement 
l'a  proposé. 

m.  .Vu  projet  est  joint  l'acte  authentique  dé 
l'âf'probation  précédente  du  conseil-législatif. 

W.  L'orateur  du  gouvertietoent ,  après  avoir  fait 
lecture  du  projet  de  loi  et  des  motifs  ,  en  dépose 
trois  copies  conformes  sur  le  bureau  du  président. 

'V.  Une  de  ces  trois  copies  est  rendue  signée  du 
président  et  des  secrétaires.  Des  deux  autres  ,  l'une 
est  conservée  dans  les  archives  du  corps-législatif; 
l'autre  est  immédiatement  remise  à  la  chambre  des 
orateurs. 

VI.  Pendant  l'examen  du  projet  ,  le  gouverne- 
ment peut  le  retirer  ,  oti  ,  sur  la  demande  de  la 
chambre  des  orateurs  ,  en  proroger  la  discussion. 
Dans  les  deux  cas  ,  il  en  donne  avis  au  corps-légis- 
latif par  un  message. 

VII.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  refuserait 
un  délai  ,  la  chambre  des  orateursîpeut  le  deman- 
der au  corps-législatif.  Si  celui-ci ,  après  avoir  en- 
tendu les  orateurs  du  gouvernement ,  décide  qu'il 
y  a  lieu  à  prorogation,,  le  gouvernement  est  obligé 
de  proposer  un  nouveau  tcrma  ;  sinon  la  discussion 
est  immédiatement  ouverte  \A^  demande  d'un  délai 
ne  peui  être  renouvelée.      *"■ 

VIII.  Le  jour  indiqué  par  le  gouvernement  pour 
la  discussion  ,  la  chambre  des  orateurs  présente  au 
corps  législatif  son  vœu  d'adoption  ou  de  rejet  du 
projet.  Elle  se  sert  pour  exprimer  son  vceu  de 
cette  simple  formule  :  La  chambre  des  orateurs 
approuve  ,  ou  rejette,  le  projet  de  loi. 

IX.  Le  vœu  de  la  chambre  des  orateurs  étant 
connu  ,  la  discussion  s'ouvre  devant  le  corps- 
législatif.  Deux  orateurs  exposent  les  motifs  de 
lavis  de  la  chambre  :  deux  orateurs  du  gouverne- 
ment peuvent  appuyer  ou  combattre  le  vceu  de 
cette  chambre. 

X.  La  discussion  ne  peut  être  fermée  avant  que 
chacun  dej;  orateurs  ,  tant  du  gouvernement  que  de 
la  chambie  ,  ail  obtenu  au  moins  une  lois  la  paiole  , 
après  l'î.voir  demandée. 

XL  Si  la  chambre  des  orateurs  ne  fait  pas  con- 
naître au  corps-législatif,  dans  le  jour  indiqtié  pour 
la  discussioh  ,  son  vceu  sur  le  projet  de  foi  ,  elle 
est  regardée  conune  consentante  ,  et  les  seuls  ora- 
teurs du  gouvernement  ont  la  parole. 

XII.  Pendant  la  discussion  ,  on  ne  peut  refuser 
aux  orateurs  du  gouvernement ,  toutes  les  lois  qu'ils 
en  font  la  deinande  ,  l'ajournement. 

XIII.  Après  la  discussion  fermée  ,  le  corps-légis- 
latif délibère.  Il  vote  de  la  manière  suivante  :  Un 
secrétaire  fait  fappel  nominal  des  votai. 1.  A  mesiiie 
que  ceux-ci  se  présentent  pour  voter  ,  un  autre 
secrétaire  leur  remet  uue  boule.  Une  urne  cou- 
verte ,  placée  sur  la  table  du  présiticnt  ,  est  des- 
tinée à  recevoir  les  votes  dans  deux  récipiens  distin- 
gués par  la  difléreiice  de  couleur  ,  et  indiquant 
ie.oui  et  le  non.  L'appel  nominal  terminé  ,  le  prési- 
dent publie  le  résultat  du  scrutin. 

XIV.  Le  corps-législatif  transmet  srtfi  décret  au 
gouvernement  par  l'organe  du  scciétai're-d'élat.  Le 
décret  d'approbation  est  conçu  en  ces  termes  : 

i<  Le  corps  législatif ,  réuni  au  nombre  de  mem- 
)i  bres  prescrit  par  l'art.  LXXXIV  de  la  consti- 
11  tution  ,  ayant  entendu  la  lecture  d'un  projet  de 
n  loi  relatif  à....  approuvé  par  le  conseil-lcgis- 
11  lalif  le. .  . .  transmis  par  le  gouvernement  le.  . . . 
1)  comniuni(iué  à  la  chambre  des  orateurs  le  même 
11  jour ,  après  avoir  entendu  dans  sa  séance  du  .  .  . 
)i  la  discussion  de  ce  projet,  les  stilliages  lecui^illis 
))  au  scrutin  secret  ,  décide,  n 

(.Suit  la  teneur  du  projet). 

XV.  Toutes  les  autres  communications  entre  le 
gouvecncniciit  et  le  corjps-législatif ,  ou  la  chambie 


des  orateurs,  qui  n'auraient  pas  pour  objet  daJ 
projets  de  loi  ,  se  font  par  la  voie  des  niessagc'3 
ou  des  dépurations. 

Signé,  L.  Vaccari  ,  vice^présiàenl. 
Plus  bas  :  Mangili  ,  Arhivabene  ,  secrétaires. 
Certifié  conforme  , 

Le   conseiller   secrétaire-d'état , 
Signé ,    GuicCiARDi. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  \3  juillet   (2  \  messidor.  ) 
M.  Evan  Nepean  ,  secrétaire  de  l'amirauté  ,  a  été 
créé  baronet;  il  a  eii  le  10  ,  à  Veymouth ,  une  au- 
dience de  sa  majesté. 

Les  élections  de  lacité  de  Westmhister  conti- 
ntient  d'exciter  uri  grand  mouvement  dans  cette 
capitale ,  quoique  l'issue  de  l'un  et  de  l'autre  ne 
soit  pas  douteuse.  Les  aldermans  Combe  et  Price 
continuent  d'avoir  la  majorité  des  voix  à  Guildhall , 
comme  M.  Fox  et  l'amiral  Gardncr  à  Westminster. 
Dans  celle-ci,  M.  Graham  ,  huissicr-priseul ,  met 
en  mouvement  en  sasfavetir  la  partie  de  la  popu- 
lace qui  a  droit  de  ÏUfî'rage  ,  tandis  qu'il  amuse 
tous  les  curieux  par  les  choses  ridicules  qu'il  fait- 
ou  qu'il  dit.  Dans  la  séance  d'hier,  un  des  élec- 
teurs ayant  demandé  à  M.  Grahâm  s'il  avait  les  qua- 
lités requises  pour  être  éligible  :  'J'ai  tiois  milll 
guitiées  de  revenu  ,  répondit-il  ;  d'ailleurs  je  n'nipai 
demandé  à  M.  Fo!i ,  moi ,,  s'il  avait  Us  qualités  ré- 
duises. Lâ-dessus  des  rires  inextinguibles  de  la  part 
des  assistans. 

Cela  n'a  pas  empêché  que  M.  Graham  n'ait  eu 
dans  pette  journée  cent  voix  de  plus  ;  ce  qui 
exalta  si  vivement  sa  sensibihté  qu'il  assura  ses 
amis  qu'en  reconnaissance  de  cette  marque  de 
bonté  ,  il  leur  laisserait  un  legs  après  sa  mori.  Autres 
éclats  de  rire.  La  partie  dès  électeurs  qui  soutient 
M.  Graham  ,  insulte  à  chaque  instant  l'amiral 
Gardner ,  qui  est  soutenu  par  la  cour.  Ce  qu'il  y 
aura  de  singulier  dans  cette  élection  ,  comme  dans 
celle  du  précédent  parlement ,  c'est  que  Westminster 
aura  pour  représentaas  un  membre  de  l'opposition 
et  un  du  parti  ministériel. 

M.  Windhain  ,  après  avoir  manqué  son  élection 
à  Norwich  ,  a  publié  ,  conjointement  avec  son 
compagnon  d'infortune ,  M.  Frère ,  une  adresse  au 
peuple  de  Korwich. 

Il  a  été  un  peu  consolé  de  sa  défaite  par  la  repré-s 
sentation  du  bourg  de  Saint-Mawes,  qu'il  est  red,e-, 
vable  à  l'influence  de  la  famille  Grenville.  , 

Election    de    Westminster. 

L'absence  de  M.  Fox ,  qui  était  allé  hier  assistef 
à  l'élection  du  comté  de  Surrey,  a  donné  occasion 
à  M.  Graham  de  remporter  une  espèce  d'avantage  ;, 
au  moins  le  nombre  des  voix  données  en  sa  faveur 
a  été  beaucoup  plus  considérable  que  les  jours  pré- 
cédens.  Lord  Gardner,  après  le  recueillement  des 
votes,  a  lu  le  résultat  du  scrutin,  qui  était  polit 
M.  Fox  ,  aoio  ;  pour  M.  Graham  ,  isS^  ;  et  pouf 
lui-même  ,  1S12.-II  a  ensuite  remercié  les  électeurs 
suivant  l'usage  ;  mais  il  a  eu  beaucoup  de  peine  à' 
se  faire  entendre.  Alors  M.  Obryen  ,  qui  était  là 
comme  substitut  de  M.  Fox  ,  a  pris  la  parole.  Il  a 
commencé  par  demander  auxassistans  de  suspendre 
leur  censure  ou  leurs  applaudissemens  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  entend^  jusqu'au  bput.  Cet  accord  a 
été  sur-le-champ  coadu  et  rarifié  de  'la  part  de  la 
populace  par  un  véhément  huzza. 

M.  Obryen  a  continué  :  uQuoique  je  n'aie  pas  , 
a-t-il  dit  ,  l'honneur  de  connaître  personnellement 
le  noble  amiral  ,  il  me  paraît  qu'il  serait  difficile, 
sinon  impossible  ,  d'avoir  quelfjue  commerce  avec 
lui  sans  ressentit  pour  S.  S.  autant  d'estime  que  de 
respect.  Il  est  certain  qu'un  homme  de  cette  espèce 
doit  avoir  beaucoup  d'amis  à  Westminster  ,  et  il  ne 
l'est  pas  moins  que  plusieurs  de  ceux  qui'votenl  pour 
M.  Fox  ,  donnent  leur  seconde  voix  à  lord  Gardner  ; 
mais  loin  ou  il  y  ait  à  cet  égard  une  coalition  entre 
M.  Fox  et  le  gouvernement  , -il  est  prouvé  que  dti 
tous  ceux  qui  occupent  des  places  et  qui  ont  voté 
pour  lord  Gatdiier,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  ait  donné 
sa  voix  à  M.  Fox.  lis  sont  tous  plumpers  pour  lord 
Gardner  ,  et  ces  vils  courtisans  font  tort  parla  à  lord 
Gardner  lui-même  ,  en  prolongeant  f élection  ;  mais 
c'est  qu'ils  haïssent  encore  plus  M.  Fox  qu'ils  n'ai- 
ment le  noble  amiral.  Passons  maintenant  à  la  con- 
duite de  M.  Graham.  Il  était  clair,  dès  le  commen- 
cement de  l'élection  ,  qu'il  ne  pouvait  avoir  d'espé- 
rance de  succès  ,  qu'en  slopposant  .à  M.  Fox  ;  car  il 
ne  pouvait  se  flatter  d'être  en  état  de  luttercontrc  le 
parti  de  la  cour.  >>  (Ici  il  s'est  manileslé  des  signes 
de  mécontentement.  M.  Obryen  a  repris  taut  de 
suite.) "Messieurs,  sur  681  votaris  pour  M.  Graham , 
combien  croyez-vous  qu'il  y  en  ait  ru  qui  aieiu 
donné  leur  autre  voix  à  lord  Gardner  :'  Pas  plus  du- 
12  ;  —  et  combien  croyez-vous  qu'il  y  on  au  pour 
M.  Fox  et  M.  Graham  corîjointcment  ?  a  17.  —  Il  eit 


donc  évident  que  M.  Giaham  afFaihlit'e  parti  popu- 
lai\e,  et  qucces  plumpns ,  qui  sont  au  moins  au 
ntuubre  de  446 ,  sont  autant  de  voix  ôiées  à  M.  Fox, 
Je  demanderai  en  outre  pourquoi  tant  de  voix  exclu- 
sives pour  M.  Graham  ,  s'il  est ,  comme  lui  et  ses 
amis  l'assurent  ,  dans  ,les  inlcrêis  de  M.  Fox  ?  " 
(Lorsque  M.  Obryeii  a  iaitmention  des  voix  données 
à  M.  Graham  à  l'exclusion  de  M:  Fox  ,  la  populace 
a  témpigné  son  approbation.  L'orateur  alors  a  rap- 
pelle aux  assistans  les  promesses  qu'i!s  lui  avaient 
faites  ,  et  le  calme  a  élé  rétabli.  )  u  Si  j'avance  une 
fausseté  ,  je  consens  à  être  en  butte  à  tout  votre 
ressentiment  ;  mais  si  ce  que  je  dis  est  prouvé  .  i'es- 
pere  que  vous  serex  convaincus  de  la  duplicité  de 
M.  Graham.  Je  sais  que  personne  n'a  le  dnàt  de 
dicter  aux  électeurs  de  'Westminster  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir.  Mais  je  suis  convaincu  que  si 
ceux  qui  ont  voté  pour  M.  Graham  avaient  agi  d'a- 
prèsLleut  propre  mouvement  ,  ils  auraient  en  même 
tems  donné  leur  voix  à  M.  Fox. 

AÏ  Graham  a  déclaré  qu'il  ne  desirait  pas  être  le 
premier  sur  le  scrutin.  En  vérité ,  il  lui  faudrait 
pour  cela  le  chapeau  de  Fortunatus  ;  car  je  suis 
intimement  convaincu  que  ,  s'il  en  était  besoin  , 
plus  de  dix  mille  électeurs  se  présenteraient  pour 
montrer  leur  attachement  à  M.  Fox.  D'après  les 
maïques  de  bienveillance  que  vous  donnez  à 
M.  Graham,  il  est  évident ,  messieurs,  que  vous 
liez  sa  cause  à  celle  de  l'indépeadance  ,  parce  que 
vous  le  croyez  sincère  dans  ses  démonstrations  de 
zple  en  faveur  de  M.  Fox.  Lorsque  M.  Horn- 
Toote  brigua  l'honneur  de  vous  représenter  ,  la 
première  chose  qu  il  vous  dit  lut  de  vous  occuper 
d'abord  de  M.  Fox,  et  de  ne  regarder  sa  propre 
élection  que  comme  un  objet  secondaire.  Est-ce 
de  cette  manière  que  s'est  conduit  M.  Graham  ? 
Deux  électeurs,  amis  de  M.  Fox  .  ayant  demandé  , 
le.  premier  jour  de  l'élection  ,  si  le  nouveau  can- 
didat avait  les  qualités  requises  pour  être  élu  , 
M.  Graham  a  juré  qu'il  avait  3ooo  livres  sterling 
de  revenu  ,  et  je  souhaite  sincèrement  qu'il  en  ait 
dix  fi^is  autant,  carje'ne  lui  veux  aucun  mal; 
je  sais  que  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune 
Consiste  en  maisons  situées  dans  Charles-Court  , 
dont  tous  les  habitans ,  à  l'exception  de  deux 
personnes,  ont  voté  pour  M.  Fox  aux  deux  dernières 
élections  ;  mais  qui  toutes" ,  à  l'exception  d'une 
seule,  ont  donné,  cette  fois -ci,  leur  voix  pour 
M.  Graham  exclusivement,  et  l'ont  refusée  àM.  Fox. 
De  vingt  électeurs  habitans  de  Charles-Court ,  dix- 
neuf  sont  ^/um/icw  pour  M.  Graham.» 

Ici  M.  Obryen  a  été  interrompu  par  les  accla- 
mations de  la  populace  .  occasionnées  par  la  pré- 
sence de  M.  Graham  ,  qui  était  parvenu  à  se  mon- 
trer à  découvert.  Un  procureur,  nommé  Shaw  , 
s'est  adressé  aux  électeurs,  en  leur  recommandant 
de  choisir  Fox  et  Graham  pour  leurs  représentans  , 
et  de  s  opposer  de  tout  leur  pouvoir  à  la  nomina- 
tion de  lord  Gardner.  M.  Graham  a  exprimé  en- 
suite combien  il  était  flatté  de  se  voir  soutenu 
par  un  nombre  aussi  considérable  d'électeurs  ,  et 
d'avoir  obtenu  ,  sur-tout  dernièrement ,  un  avan- 
tage aussi  marqué  :  il  a  fini  .  comme  M.  Shaw  , 
par  les  exhorter  à  nommer  M.  Fox  et  lui  ,  en 
fctisant  triompher  leur  parti  sur  celui  de  lord 
Gardner, 

Élection  du  IComté  de  Middlesex. 

Les  trois  prélendans  à  la  représentation  du  comté 
de  iViiddlesex  sont  partis  hier  matin  de  la  ville  pour 
se  rendre  à  Brentford.  Chacun  d'eijx  avait  loué  des 
voitures  à  l'usage  de  leurs  amis  et  partisans  ;  mais 
aucun  n'en  avait  une*  aussi  grande  quantité  à  ses 
ordres  que  sir  Francis  Burdetl.  Toute  la  matinée , 
Ion, en  a  vu  un  nombre  considérable  dans Picadilly, 
portant  en  gros  caractères  le  nom  de  sir  Francis. 
M.  Mainwarin_g  en  avait  aussi  une  trentaine  auprès 
de  réglijse  de  S  lint  James.  Le  baronnet  est  parti ,  à 
environ  huit  heures  ,  de  sa  maison  située  dans  Pi- 
cadillly ,  précédé  d'une  musique  à  pied  ,  portant  les 
rubans  de  sir  Francis  ,  qui  sont  bleus  foncés.  Une 
bannière  de  la  même  couleur  marchait  devant  lui  , 
avec  ces  mots,  en  lettres  d'or,  fioint  de  bastille. 
Sir  Francis  Burdett ,  en  arrivant  au  pont  de  Kew  , 
y  a  trouvé  un  rassemblement  considérable  de  peu- 
ple. On  a  dételé  sa  voiture  ,  et  on  l'a  conduit  en 
triomphe  à  Brentford,  jusqu'au  théâtre  (  Hastings.  ) 
M.  Mainwaring  est  parti  d'Hannover-Square,  et  M. 
Byng  de  Saint-James'Squarc ,  à  peu,  prés  dans  le 
même  ordre  que  sir  Francis.  Les  couleurs  du  pre- 
mier de  ces  candidats  sont  bleues  de  ciel  ;  celles  de 
M.  Byng  sont  bleues  et  orange.  Tous  deux  ont  été 
traînés  aussi  par  la  populace.  Sur  les  bannières  de 
M.  Byng ,  on  lisait  ces  mots  :  Byng  tt  la  liberté  de 
réUclion  ;  Byng  et  Vindépindance.  Après  les  forma- 
lités d  usage  ,  M.  Perry  a  proposé  aux  électeurs  de 
réélire  M.  Mainwaring,  qui  n'a  cessé,  a-t-il  dit, 
de  prouver  ,  par  sa  conduite  et  son  zèle  pour  les 
intérêts  de  ses  commettans ,  qu'ils  avaient  parfai- 
tement placé  leur  confiance.  La  motion  de  M.  Pen^ 
a  élé  secondée  par  M.  Elliot.  M.  L'alderman  Skin- 
ner  a  nominé  ensuite  M.  Byng  ;  il  a  fait  l'éloge 
de  ses  vertus  et' de  son  attachement  inaltérable°à 
la  Constitution,  u  Pendant  la  dernière  guerre  ,  a- 
)i  t-il  dit,  M.  Byng  a  fait  tous  ses  efrorts  pour 
11  que  l'on  terminât  le  plus  promptement  possible 
it  cette  guerre  désastreuse  qui  a  occasionné  la  perte 
»  fie  tant  de  sanj<  et  xle  tant  de  trésoiî.    Il  s'est 
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11  toujours  opposé  aux  actes  arbitraires  de  la  der- 
"  niere  adminisiraiion  ;  en  un  mot,  il  a  été  le 
n  gardien  fidèle  des  privilèges  de  ses  constitiians  n, 
M.  Bacon  a  secondé  cette  motion.  C'était  alors 
le  tour  du  troisième  candidat.  M.  L'alderman 
Combe  a  proposé  sir  Francis  Burdett  comme  un 
homme  que  sa  conduite  parlementaire  ,  l'indé- 
pendance de  sa  fortune  ,  et  plus  encore  celle  de  son 
ame,  rendaient  également  digne  de  représenter  le 
comié  de  Middlesex. 

M.  Breton  ,  en  appuyant  la  demande  de  l'aUIer- 
man,  a  fait  plusieurs  observations  sur  la  conduite 
de  M.  Mainwaring.  ti  Je  ne  peux,  a-t-il  ajouté, 
donner  en  même  tems  ma  roix  à  M.  Mainwaring 
et  à  M.  Byng  ;  car  leur  conduite  a  été  si  différente  , 
que  l'un  ou  l'autre  doit  avoir  tort.  Mais  cette  ques- 
tion est  facilement  résolue.  Pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre  ,  M.  Mainwarinjj;  a  soutenu  toutes 
les  mesures  du  défunt ,  et  (  à  présent  qu'il  n'existe 
plus,  on  peut  le  dire  )  du  maudît  parlement.  (Ici 
il  y  a  beaucoup  de  tumulte.  )  Avant  d'élire  M.  Main- 
waring ,  il  faudrait  qu'il  répondît  à  certaines  ques- 
tions. N'a-t-il  pas  voté  pour  tous  les  bills  à  h  litton  ? 
n'a-t-il  pas  approuvé  le  biU  qui  interdisait  au  peuple 
le  droit  de  s'assembler  '?  n'a-t-il  pas  embrassé  la  dé- 
fense du  gouverneur  Aris  ,  dont  la  conduite  est 
justement  en  exécration  à  raison  des  hoireurs  com- 
mises par  lui  dans  la  prison  de  Cold-Bath-Flelds  , 
et  dont  on  ne  peut  comparer  lès  crimes  qu'à  ceux 
de  Robespierre  n  ?  (Ici  les  amis  de  M.  Mainwaring 
ont  témoigné  la  plus  grande  indianation.  )  Alors 
les  noms  des  candidats  ont  été  lus  a  haute  voix  ,  et 
le  suffrage  ,  par  le  moyen  des  mains  ,  a  été  gran- 
dement en  faveur  de  sir  Francis  Burdett  et  de 
M.  Byng.  Les  candidats  ont  alors  repris  la  parole. 
Sir  F'tancis  Burdett  s'est  étendu  ,  comme  de  cou- 
tume ,  sur  la  prison  de  Cold-BathFields.  n  Je 
suis  fâché  ,  dit-il  ,  que  l'on  n'ait  pas  voulu  écou- 
ter mon  concurrent  ,  M.  Mainwaring  ;  il  faut 
que  chacun  puisse  défendre  sa  cause.  Voyez  ce- 
pendant si  vous  voulez  choisir  Burdett  ou  Main- 
svaring  ;  si  vous  voulez  pour  votre  représentant 
le  fauteur  de  tous  les  crimes  qui  se  sont  commis 
dans  un  affreux  cachot,  ou  celui  qui  les  a  dé- 
noncés à  la  barre  de  la  chambre  des  communes , 
et  qui  jure  de  ne  jamais  perdre  de  vue  un  objet  au- 
quel vous  êtes  tous  si  intéressés.  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  dans  votre  esprit  sur  la  vérité  des  laits 
que  j'ai  publiés  ,  j'ai  ici  un  témoin  qui  prouvera 
les  atrocités  commises  dans  la  plus  odieuse  de  toutes 
les  prisons.  C'est  M.  Rich  ,  le  père  de  Mary  Rich  , 
dont  vous  savez  le  sort  malheureux  (  ici  les  cris  : 
C'est  faux  !  c'est  taux  !  c'est  une  calomnie!  se  sont 
fait  entendre  ).  Rich  allait  paraître  •,  mais  les  sche- 
riffs  ont  déclaré  que  cela  ne  pouvait  être  permis. 
Sir  Francis  a  repris  :  Francs-tenanciers,  concitoyens, 
hommes;  car  ce  titre  suffit  pour  être  douloureu- 
sement affecté  par  des  horreurs  semblables  et  pour 
en  détester  les  auteurs  (  murmures  )  ;  les  témoig- 
nages de  désapprobation  de  certaines  gens-  me 
paraissent  aussi  honorables  que  les  applaudisse- 
mens  que  je  reçois  d'une  autre  partie  des  élec- 
teurs. Mon  seul  desit  est  que  ceux  qui  aiment 
les  bastilles  ,  le  gouverneur  Aris  ,  et  les  change- 
mens  opérés  dans  la  constitution  ,  votent  pour  M. 
Mainwaring.  Tous  ceux  qui  sont  dOine  opinion 
contraire  me  donneront  leurs  voix ,  et  je  suis  sûr 
par-là  d'obtenir  les  suffrages  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'honnête  et  d'indépendant  parmi  vous.  11  —  Le 
scrutin,  qui  a  été  ouvert  sur-le-champ  .  a  présenté, 
lorsqu'il  a  été  terminé  ,  le  résultat  suivant  :  pour 
M.  Byng  i3o3  ,  pour  M.  Mainwaring  1097,  et 
pour  sir  Francis  Burdett  6gg. 

Les  candidats  sont  alors  venus  faire  leur  discours  de 
remerciement.  Il  a  été  impossible  de  distinguer  ce 
qu'a  dit  M.  Mainwaring.  M.  Byng  a  été  fort  ap- 
plaudi ,  ainsi  que  sir  Francis  Burdett.  Ce  dernier 
a  attribué  l'infériorité  de  voix  qui  le  plaçaient  le 
dernier  dans  l'ordre  du  scrutin ,  aux  manœuvres 
employées  par  scn  antagoniste  ,  le  juge  Mainwaring, 
pour  garnir  toutes  les  avenues  des  échafauds  ,  et 
empêcnerses  partisans  d'approcher.  Ha  recommandé 
auxélecfcurs  qui  étaient  bien' disposés  pour  lui  , 
de  ne  pas  se  contenter  de  donner  leurs  voix  ,  mais 
de  prendre  garde  à  ce  qu'elles  fussent  fidèlement 
enregistrées.  11  s'est  plaint  de  ce  que  les  scheriffs 
n'avaient  pas  voulu  tenir  le  scrutin  ouvert  jusqu  ?. 
six  heures,  et  a  fini  par  prier  ses  amis  de  venir 
le  lendemain  le  plus  tôt  qu'ils  pourraient.  Pendani 
le  tems  que  les  scheriffs  ont  mis  à  faire  le  calcul 
des  voix  ,  la  populace  s'est  livrée  à  ses  amuse- 
mens  ordinaires  dans  ces  sortes  d'eccasions.  On  a 
chanté  des  chansons  à  la  louange  des  divers  candi- 
dais.  Une  énorme  affiche  v  suspendue  à  un  long  bâ 
ton ,  contenait  une  comparaison  entre  sir  Francis  et 
soneompétiteer.  Elle  portait  en  tête  deux  gravures  ; 
l'une  représentant  M.  Mainwaring  ,  et  toutes  les 
horreurs  supposées  de  la  prison  de  Cold  Bath  Fields  ; 
dans  l'autre  ,  on  voyait  le  baronnet  assis  sur  une 
meule  de  foin  ,  et  tenant  dans  la  main  un  pot  de 
porter;  emblème  de  l'abondanc?..  Un  homme  porté 
sur  les  épaules  de  la  populace ,  et  ayant  aux  mains 
une  vieille  chaîne  toute  rouillée  ,  jouait  le  tôle 
d'un  prisonnier  à  l'agonie.  Enfin,  l'état  du  scrutin 
ayant  été  connu  ,  chacun  s'est  retiré  ,  et  cet  im- 
mense rassemblement  s'est  dispersé. 

Election  de  Westminiter.  —  Scrutin.  M.  Fox  Si56, 
lord  Gardner  2100  .  M^  Graham  1488, 

(  Extrait  du  Courrier  de  Londres.) 


Du  i^  juillet  (  ièv.meisi[hr.  ) 

Le  cliancelier  s'est  iranspcric  hier  ,  en  habit  dé 
cérémonie  à  Carltun-Huuse  (Palais  du  prince  de 
Galles)  et  y  a  administré  les  serniens  nécessaires' 
pour  que  son  altesse  royale  puisse  voter  par  pro- 
curation dans  l'élection  des  60  pairs   d'Ecosse, 

— 'Il  est  question  que  divers  changeraens  doi- 
vent s'opérer  ,  sous  peu  de  jours  ,  dans  plusieurs 
départemeiis  de  radniinistration.  Sir  Evean-Nopeja 
quitterait  l'amirauté  et  serait  remplacé  ,  comme 
secrétaire-adjoint,  pat  M.  Tucker ,  l'un  des  com- 
inissaires  de  la  marine  ,  et  ci-devant  secrétaire  par- 
ticulier du  comte  de  Saint-Vincent. 

— 'Suivant  les  derniers  avis  reçus  de  Nnttingham, 
les  élections  continuaient  à  y  être  troublées  vio- 
lemment. Les  agitateurs  ont  empêché  pendant 
plusieurs  jours  ceux  des  électeurs  qui  n'étaient  pas 
de  leur  parti  ,  de  donner  leurs  votes.  Il  en  est 
résulté  que  M.  Parker-Coke,  qui  représente  de- 
puis long-tems  cet'e  ville  au  parlement,  se  trouve 
en  minorité  de  suffrages  ,  quoiqu'une  très-grande 
majorité  des  électeurs  soit  dans  ses  intérêts  ;  mais 
il  n'est  pas  étonnant  que  ceux-ci  soient  intimidés  ; 
car  un  rassemblement  a  attaqué  sa  maison  avec 
tant  de  furie  ,  que  s,es  amis  ont  été  obligés  de 
tirer  dessus.  Les  troupes  avaient  été  appelées  : 
mais  on  dit  que  que  le  maire  de  cette  ville  a  jugé 
à  propos  de  les  faire  rentrer  daps  leurs  casernes  , 
quoique  le  trouble  continuât.  Nous  ignorons  le 
nom  de  ce  maire  ;  mais  nous  croyons  (jue  lorsque 
le  pouvoir  civil  se  trouve  dans  l'impuissance  d'as, 
surer  auiç  électeurs  la  liberté  de  voter  ,  il  a  le  droit 
et  c'est  son  devoir  de  lequérir  le  pouvoir  mi- 
litaire. 

—  Ce  matin  ,  à  dix  heures ,  le  grand-bailli  de 
'Westminster  a  proclamé  M.  Fox  et  lord  Gardner, 
comme  duemeut  élus  pour  représenter  cette  cité 
au  parlement. 

Dans  la  démolition  des  échafauds  qui  a  eu  lieu 
immédiatement  après  ,  de  la  part  du  peuple  ,  deux 
personnes  ,  dit-on  ,  ont  été  tuées  ,  et  plusieurs  dan- 
gereusement blessées. 

Le  second  scrutin  pour  l'élection  du  comté  de 
Middlesex  a  donné  20o5  voies  à  M.  Georges  Byng, 
1659a  M.  Mainwaring,  et  1 19a  à'sir  Francis  Burdett. 
M.  Mainwaring,  en  retournant  à  Londres  ,  a  élé 
insulté,  même  au  m.ommt  d'être  maltraité,  par 
un  rassemblement  posté  près  du  pont  dé  Kew. 
Heureusement  ,  plusieurs  constables  et  officiers  de 
police,  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage ,  sont- 
parvenus  à  dissiper  ce  rassemblement ,  et  à  arrêter 
plusieurs  de  ceux  qui  eu  faisaient  partie. 

(  Extrait  du  Travclter  et  du.  Sun.  ] 

INTERIEUR. 

Bordeaux  ,  le  95  menidor. 

Quoique  les  dernières  gelées  aient  diminué 
l'espoir  que  nous  avions  conçu  d'une  récolte  abon- 
dante en  vin  ,  les  vignes  paraissent  en  ce  moment 
de  toute  beauté  dans  les  cantons  où  la  «rêle  n'a 
point  exercé  ses  ravages.  Si  elles  n'éprouvent  point 
d'autres  malheurs  jusqu'à  la  récolte  ,  notis  comptons 
qu'elle  sera  encore  abondante. 

Strasbourg  ,    le  23  messidor. 

Il  a  élé  arrêté,  sous  l'autorisation  du  gouverne- 
ment, dans  le  conseil  -  général  de  la  commune, 
qu'une-nou-.  elesalle  de  sp  ctacle, digne  d'une  ville 
comme  Strasbourg,  sera  constiuiie  aux  liais  de  la 
commune,  et  au  centre  de  la  ville  .  sur  le  terrein 
du  marché  aux  Herbes.  Dans  ce  moment  nous 
n'avons  point  ici  de  théâtre  français,  au  grand  éton- 
nemetit  des  étrangers  qui  y  affluent  en  grand  nom- 
bre. Nous  avons  bien  ,  depuis  quelquesjours  ,  une 
troupe  allemande  :  mais  elle  est  peu  goûtée.  Une 
pièce  nouvelle  de  [iouchue,  JtarinedeMontftucon  , 
qu'on  vient  d'y  représenter ,  n'a  pas  attiré  cent  spec- 
tateurs. 

Paris  ,  le  3o  messidor. 

Lz  cit.''Rcbin ,  ex-dépu.é  à  l'assemblée  législative 
et  membre  du  tribunat ,  vient  dp  mourir  a  Ville- 
neuve-la-Guiard^  départerHent  de  l"Vonne. 

—  Le  cit.  Audiquet  et  son  épouse  ,  âgés  l'un  et 
l'autre  de  70  ans,  mariés  à  l'église  de  Saint-Laurent, 
le  5  juillet  i-ib".  ,  ont  fait  célébrer  ,  le  5  juillet  1809  , 
en  lamêmeéglise,  le  renouvellement  de  leur  mariage. 
Ils  avaient  eu  dix -huit  enlans  ,  dont  six  ;  ainsi  cinq 
petits-enfans  .  un  grand  nombre  d'amis  et  d'étran- 
gers ont  assisté  à  cette  cérémonie. 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  27    messidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des   finances  , 

Vu  les  articles  I ,  H ,  UI ,  VII  et  IX  du  titre  XXIV, 
I,  II  et  III  du  titre  XXV  de  l'ordonnance.des  eaux 
et  forêts  ,  du  mois  d'août  1  ôbg  ; 

Le  coBsell-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I'^  I!  sera,  dans  les  délais  ci-apiès  dé  er- 
niinés  ,  procédé  aux  arpentage  ,   aménatemetii  et 
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totnâge  des  forêts  des  quatre  dépàrtemens  de  la 
rive  gauche  du  Rbin  ,  appartenantes  : 

I".  A  ia  nation  ,  soit  en  venu  du  tr<ilié  <le 
Lui;éville  ,  du  20  pluviôse  an  g  ,  soit  par  l'cBet 
des  suppressions  et  de  la  main-mise  nationale  oidon- 
ntL-s  par  l'arrêté  du  ïo  prairial  an  10  ; 

2°.  Aux  évèchés ,  cures,  chapitres  cathédraux 
et  séminaires  non  supprimés  ou  dont  la  loi  du 
18  Eçernunal  dernier  ordonne  ou  permet  létablis- 
Bement  ; 

3°.  Aux  universités  ou  écoles  centrales  ,  lycées  , 
gymnases,  collèges,  hospices,  maladrcries ,  hôpi- 
taux, nionîs-dt'-picté  et  autres  établisscmens  d'ins- 
tïuction  publique,  de  charité  et  de  bienfaisance; 

4°.  Aux  communautés  d'habitans.    - 

Le  tout,  dont  sera  rédigé,  en  double  expédi- 
tion pour  les  forêts  nationales  ,  et  en  triple  expé- 
dition pour  les  autres ,  procès-verbaux  et  plans 
figuratiis  ,  rapportés  à  l'échelle  d'un  sur  le  papier, 
pour  cinq  raille  sur  le  terrein  ou  d'un  décimètre 
pour  cinq  cents  mètres. 

II.  Les  opérations  mentionnées  en  l'article  pré- 
cédent seront  laites  aux  frais  de  ceux  qui  auront 
droit  à   la  jouissance  desdites  forêts. 

III.  Le  ministre  des  finances  ,  après  avoir  re- 
cueilli l'avis  des  administrateurs-  généraux  des  torêts , 
est  autorisé  à  déterminer  ,  1°  le  délai  dans  lequel 
ces  opérations  auront  lieu  pour  les  forêts  natio- 
nales, et  celles  dont  la  main-mise  nadonale  est 
prononcée  par  l'article  II  de  l'arrêté  du  20  prairial 
dernier  ;  2°  les  clauses  et  conditions  suivant  les- 
quelles il  devra  y  être  procédé  ;  3°  le  salaire  des 
arpenteurs. 

IV.  Quant  aux  forêts  appartenantes,  soit  aux  éla- 
blissemcas  religieux,  d'instruction  publique,  de 
charité  et  de  bienfaisance  ,  non  séquestrées  ,  soit  aux 
communautés  d'habiians,lesdits  arpentage  ,  am.éna- 
gemeni  et  bornage  ,  plans  figuratifs  et  procès-ver- 
baux .  seront  faits  et  parachevés  dans  le  délai  d'un 
an  ,  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent 
ariêté  ;  faute  de  quci  faire  dans  ledit  délai  et  icelui 
passé,  il  y  sera  procédé  à  la  diligence  des  adminis- 
trateurs-généraux des  forêts  nationales  aux  frais  des 
déiaillans ,  contre  lesquels  sera  décerné  exécutoire 
par  les  préfets  ,  qui  pourront  OTdonner  ,  si  besoin 
est ,  le  séquestre  desdites  forêts  ,  jusqu'à  parfait 
paiement. 

V.  Ne  seront  employés  aux  opérations  désignées 
en  farticle  IV  ci-dessus  ,  que  des  arpenteurs  reçus 
en  cette  qualité  ,  agréés  par  les  administrateurs- 
généraux  des  forêts  et  ayant  prêté  serment  devant 
les  tribunaux ,  soit  desdits  quatre  dépàrtemens  ,  soit 
de  ceux  de  l'intérieur ,  sous  peine  de  nullité. 

Ils  procéderont  sous  la  direction  des  administra- 
teurs-généraux. 

VI.  Dans  le  mois  qui  suivra  le  délai  mentionné  en 
l'art.  IV  ,  une  expédition  des  procès-verbaux  et  des 
plans  figuratifs  sera  déposée  à  fadministralion  gé- 
nérale des  forêts  ,  entre  les  mains  du  conservateur 
des  forêts  desdits  quatre  dépàrtemens  résidant  à 
Coblentz. 

Une  autre  le  sera  au  secrétariat  de  la  préfecture  du 
département  de  là  situation. 

-  La  troisième  expédition  restera  en  la  possession 
de  celui  qui  aura  droit  à  la  jouissance  desdites 
forêts. 

A  défaut  par  lui  cru  par  l'arpenteur  qu'il  aura 
choisi  ,  d  effectuer  -.c  dépôt  ci-dessus  prescrit  ,  il  y 
sera  contraint  de  li  nAme  manière  et  ainsi  qu'il  est 
ordonné  par  l'art.  IV. 

VII.  Les  deux  expéditions  des  procès  -  verbaux 
et  plans  figuratifs  des  forêts  nationales  et  de  celles 
séquesirées  ,  seront  déposées  ,  l'une  à  l'administra- 
tion générale  des  forêts  ,  entre  les  mains  dudit  con- 
servateur des  forêts  ,  l'autre  au  secrétariat  de  la  pré- 
fecture de  la  situation. 

VIII.  En  aucun  cas ,  ni  sous  aucun  prétexte  ,  les 
arpenteurs  employés  ,  soit  par  les  administrateurs 
gétiéraux  ,  pour  les  forêts  nationales  ,  soit  à  leur 
diligence  ,  pour  les  autres  forêts  ,  ne  pourront  être 
payés  du  dernier  quart  de  leurs  salaires ,  qu'après 
avoir  fait  les  dépôts  prescrits  par  les  articles  VI 
et  Vil. 

IX.  Conformément  aux  lois  qui  régissent  les  dé- 
pàrtemens de  l'intérieur ,  la  quatrième  partie  au 
moins  des  forêts  appartenantes  aux  établisscmens 
de  main-morte  désignés  en  l'article  IV  ,  sera  tou- 
jours conservée  en  nature  de  futaie  ,  et  sil  ne  se 
trouvait  aucune  futaie  en  toute  l'étendue  de  leu|s 
loréls,  ou  que  celle  qui  y  est  à  présent  lût  au- 
dessous  de  fa  quatrième  partie  de  la  totalité  ,  ce 
qui  manquera  sera  pris  dans  leur  taillis  jusqu'à 
concuirence  de  ladite  quatrième  partie,  pour  être 
réservée  et  croître  en  lutaie  ,  dont  le  tliuix  et  triage 
«eronl  fait»  par  les  agens  de  l'administration  gcnc 
raie  des  forêts  où  le  loiids  pourra  le  mieux  en 
porter  ,  qui  sera  séparé  du  teste  des  taillis  par 
hoiries  et  limites  ,  et  réputé  de  pareille  nature  et 
qualité  ,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  user ,  ou  de 
couper  aucun  arbrC  ,  que  par  les  formes  prcsciites 
pour  la  lutaie. 

X.  Apiès  les  réserves  distraites  et  séparées,  le 
«urplus  des  boii  taillis  sera  réglé  et  borné  eu  coupes 
ordinaire»  de  dix  ans  au  moiiu  .  avec  charge  ex- 
presse de   laiiici ,  yn  ch.ique  licciate  ,   le  nitmc 


iioiiibre  de  baliveaux  de  l'â^e  du  taillis  qu;:  celui 
laissé  dans  les  bois  iia-ionaux.  outre  tous  les  an- 
ciens et  modernes,  et  les  arbres  huiliers,  tous 
les(juels  seiont  pareillement  réputés  futaie  ,  et 
comme  tels  réservés  dans  toutes  les  coupes  ordi- 
naires ,  sans  qu  en  aucun  cas  on  y  puisse  loucher  , 
ainsi  qu'au  quart  mis  en  rcseive  ,  qu'en  vertu  d'une 
permission  expresse  du  Gouvernement  ,  en  exécu- 
tion de'  laquelle  les  adjudications  et  récolemeiis  s'en 
leront  avec  les  mêmes  formalités  que  pour  les  bois 
nationaux. 

XI.  Il  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  jouissent  oit  sont 
administrateurs  des  forêts  appartenantes  aux  établis- 
scmens de  main-morte ,  de  charger  expressément 
leurs  fermiers  ,  économes  ,  receveurs  ,.  marchands 
et  adjudicataires  ,  de  faire  en  leurs  bois  taillis  les 
mêmes  réserves  que  celles  ordonnées  «Jans  les  bois 
nationaux  ,  quoiqu'ils  n'y  fussent  pas  obligés  par 
leurs  baux  ,  maichés  et  adjudications  ,  à  peine  d'a- 
mende et  confiscation  au  profit  du  trésor  public  , 
du  prix  des  ventes  et  bois  abattus  ,  sauf  leur  re- 
cours ,  s'il  y  a  lieu  ,  contre  ccaxdonfils  tiendraient 
leur  droit  de  jouissance.  ■■ 

XII.  Seront  tenus  les  adjudicataires  d'observer, 
dans  leurs  exploitations  ,  tout  ce  qui  est  prescrit 
pour  celles  des  bois  nationaux  ,  et  de  faire  pro- 
céder au  récoleraent  aussitôt  que  le  terme  de  vidange 
sera  expiré  ,  à  peine  des  amendes  prononcées  par 
les  réglemens ,  et  de  demeurer  chargés ,  sans  recours 
ni  modération  ,  des  délits  qui  se  commettront  dans 
la  vente  et  dans  les  repousses. 

XIII.  Les  arpentage  ,  aménagement  et  bornage 
du  tout  ,  prescrits  par  les  articles  I ,  IV,  IX  et  X  , 
ne  pourront  être  laits  qu'en  présence  de  finspec- 
teur  ou  sous- inspecteur  forestier  de  l'arrondisse- 
ment ,  qui  désignera  les  limites  ,  tant  du  quart 
de  réserve  que  de  l'aménagement  du  taillis  ,  et 
qui  signera  les  procès-verbaux  desdites  opérations. 

XIV.  Ces  procès- verbaux  ,  ainsi  que  les  plans 
figuratifs  ,  contiendront  les  mesures  angulaires  et 
linéaires  ,  de  manière  à  assurer  la  fixité  et  la  re- 
connaissance ,  non-seulement  des  limites  extérieu- 
res ,  mais  encore  du  quart  de  réserve  et  de  l'amé- 
nagement des  forêts. 

XV.  Le  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois  et  publié  à  la  dihgence  du  com- 
missaire-général dans  les  quatre  dépàrtemens  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  y  tiendra  lieu  de  la  pri'i- 
mulgation  des  articles  I  ,  II ,  III  -  VII  et  IX  du 
titre  XXIV  -,  I  ,  II  et  III  du  titre  XXV  df  l'or- 
donnaiice  du  mois  d'août  1669. 

Le  pTemii.i  consul  ,  ligué  ,  BoNAi'ARiï. 
-  Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire- d'état  ,  signé ,  H.  B.  M.Mti-'.ï. 

Arrêté  du   même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
directeur  de  l'administration  de  la  guerte,  vu  l'arrêté 
du  1 1  messidor  an  10  ,  dont  l'article  VII  porte  ;  que 
des  arrêtés  ultéiieurs  détermineront  celles  des  lois 
de  la  Répubtfciue  qui  devront  être  proclamées  dans 
les  quatre  dépàrtemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
réunis  au  territoire  français  ,  arrêtent  : 

Art.  1''.  L'arrêté  du  26  floréal  an  10  ,  relatif  aux 
militaires  détenus  dans  les  prisons  établies  près  les 
conseils  de  guerre  .  et  à  ceux  voyageant  sous  l'es- 
corte de  la  gendarmerie  ,  sera  proclamé  dans  les 
quatre  dépàrtemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
léunis  au  territoire  français,  pour  y  êtte  exécuté  dans 
toutes  ses  dispositions. 

II.  Les  ministres  de  la  justice ,  de  la  guerre  ,  et  le 
directeur  de  l'administration  de  la  guerre  ,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bullciiu 
des  lois. 

Le  premier  âonsnl ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 
Li  secrétaire-d'iltii  ,  sigué  ,  H.  B.  Mauf.t. 

PHYSIQUE. 

Lettre  du  citoyen  Bbsn/kdim-de-S.'Ukt-Pjekre  ,  aux 
rédacteurs  de  la  Décade  philosophique.  —  Puris , 
ce  19  messidor  au  10. 

Pour  satisfaire,  citoyens,  au  désir  du  capitaine 
Lebozec ,  qui  dcsire  être  instruit  parla  voie  des 
journaux  de  l'endroit  et  du  moment  où  aura  été 
trouvé  un  billet  qu'il  a  jeté  à  la  mer,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  plus  prochain 
journal  la  lettre  que  m'a  écrite  au  sujet  de  ce  billet 
le  citoyen  Lescallier  ,  préfet  de  la  Guadeloupe , 
avec  les  certificats  et  les  ordres  donnés  à  I  occasion 
de  son  attérisscment ,  ainsi  que  les  notes  que  j'y 
ai  jointes  et  que  j'ai  lues  en  partie  dans  ma  classe  à 
Hiistitut  national  :  vous  rendrez  service  aux  gens 
de  mer  en  général,  et  de  plus  à  moi  en  particulier. 

Salut,  DK-SaiN    -PlFRRE. 

te  jiréfet  dé  la  Guadeloupe  et  dépendances  au  citoyen 
B^■KN/<SlJJ^lJ^.-S^I^■l-FlER«E,  memhie  de  l'Institut 
national.  —  Au  Kozcau,  isli  Dominique  ,  24  gtr- 
miu'il  an  10. 

je  crois,  mon  cher  collègue,  vous  faire  plaisir 
en  vous  envoyant  la  copie  ci-jointc  d'une  déclara- 
tion laite  à  la  Guadeloujie,  d'un  billet  trouvé  dans 
une  bouteille  lancée  en  mer  par  le  capiume  Le- 
bozec ,  de  U  Irégaie  ia  Chiiiida  ,  le  a*   nivôse, 


bqucjle  a  abouti  sur  les  côtes  d;  l.i  Guadeloupe  , 
le  29  nivôse.  Cette  remarque  pourra  se  joindie  à 
celles  que  vous  cherchez  à  rassembler  du  même 
genre  ,  et  dont  vous  m'avez  fait  l'amitié  de  me  pax* 
lei  autrefois. 

Je  vous  oflre .  et  à  mes  collègues  de  l'Institut , 
mes  services  et  mes  vœux,- 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  rappeler  à  Icuf 
souvenir. 

Agréez  l'assurance  de  mon  bien  véritable  atta- 
chement. Signet  Lf.sCAlliek. 


Eu  mer,  à  bord  de  la  frfgatc  la  Chriinle  ,  le  71  nivôia 
an  10.  Par  latitude  du  nord,  19"  22  ".  Lougiiado 
occidentale  de  Parii ,  55  ■•  3o". 

Je  prie  la  personne  iiui  trouvera  Ce  billet,  de 
vouloir  bien  me  faire  connaître  par  les  journaux 
l'endroit  et  le  moment  où  ce  billet  aura  été  trouvé. 
Il  obligera  sensiblement  celui  qui  a  l'honneur  d« 
le  saluer. 

Signé,  Lfbozec.  capitaine  de  frégate .  cotH' 
mandant  celle  de  la  Répnbliijue ,  la  Clorindc, 

Cette  lettre  a  été  trouvée  le  2g  ventôse ,  dani 
la  partie  du  Gros-Cap,  appelée  l'Anse-Patate  ,  tan- 
ton  du  Moule  ,  île  Guadeloupe  ;  elle  était  dans 
une  bouteille. 

Signé,  Bonjour,  commissaire  du  gouveineinent 
audit  canton. 

Je  prie  Iç  citoyen  Lacrosse  ,  capitaine-général  de 
la  Guadeloupe  et  dépendances ,   de  vouloir  bien  te 
charger  d'acheminer  le  présent,   povir    qu'il   pat- 
vienne  avec  sûreté  au  capitaine  Lebozec. 
Port  de  la  Liberté ,  le  1 1  germinal  an  icf. 
Le  commissaire  principal  ,  chef  d'administration  , 
Signé ,  RouSTAGNENq. 

Le  capitaine-général  de  la  Guadeloupe  çt  dépen- 
dances, prie  le  contre-amiral  Latouche -Trévitle  , 
commandant  la  .division  navale  stationnée  à  Saint- 
Domingue,,  de  faire  parvenir  le  billet  ci-dessu» 
au  capitaine  Lebozec,  coiumandant  la  frégate  ta 
Chriiide. 

Au  Rozeau  ,  Isle  de  la  Dominique ,  le  1 6.germinal. 
Signé ,  Lacrosse. 

Pour  cofjc  conforme  ,  remise  au  cit.  Lescallier  , 
préfet  coloni'ài'de  la  Guadeloupe  et  dépendances. 
Le  capitaine-général ,  signé  Lacrosse. 
Pour  copie.  Signé,  LesCall,ier. 

Ce  billet  est  le  quatrième  à  ma  connaissance  que. 
les  courans  de  l'Océan  ont  fait  parvenir  à  son 
adresse  ,  au  moyen  d'une  simple  bouteille.  J'avais 
donné  l'idée  de  cette  espèce  de  poste  marine  dans 
mes  Etudes  de  la  Nature^ ,  imprimées  pour  la  pre-- 
mierc  fois  en  17S4.  Le  premier  billet  embouteillé 
fut  jeté  à  l'entrée  de  la  baya  de  Biscaye,  le  I7 
août  1786  ,  et  recueilli  le  9  mai  l'y  87  ,  à  deux  lieties 
en  mer  d'Aromanche  ,  sur  les  côtes  de  Normandie  , 
par  des  pêcheurs  qui  le  remirent  à  Philippe  Delle- 
ville ,  juge  de  f  amirauté  de  ce  lieu.  Ce  citoyen  zélé 
pour  les  sciences,  l'envoya  à  son  adresse  à  Londres, 
après  en  avoir  fait  un  procès-verbal  qu'il  publia 
dans  le  Mercure.  Il  m'écrivit  aussi  à  ce  sujet. 

La  seconde  bouteille  fut  abandonnée  aux  flotSj 
le  1 5  juin  17.1.17  ,  vers  le  44  deg.  22  min.  de  latitude 
à  l'est  du  méridien  de  Ténérifle.  Uri  soldat  la  trouva 
le  6  juillet  de  la  même  année  stir  les  grèves  du  Cap-, 
Prior.  Elle  avait  fait  plus  de  \io  lieues  en  m.oifi» 
de  trois  semaines.  Elle  renfermait  une  lettre  à  mon 
adresse  ;  bile  tne  fut  renvoyée  par  le  cit.  Bcaujardirt, 
notre  vice-constil  au  Ferrol.  ]e  la  fis  publier  dan» 
plusieurs  journaux. 

La  troisième  bouteille  parcourut  plus  de  neuf 
Cents  lieues  en  ligne  directe  ;  elle  fut  jetée  eri  mef 
à  deux  cents  lieues  au  nord  de  l'Isle-de-Frarce  , 
p?r  un  capitaine  français  qui  allait  aux  Indes.  Elle 
\  int  altérer  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  elle  can- 
lenait  un  billet  huilé  que  le  gouverneur  du  Cap 
renvoya  à  celui  de  llsle-de-France  ;  qui  le  fit  dé- 
poser dans  les  archives  de  finiendauce  de  cène 
lie  ,  où  il  doit  être  encore.  }e  tiens  ces  faits  du 
secrétaire-général  de  cette  administration  qui  erv  a 
été  témoin  :  il  n'a  pu  d'ailleurs  me  lournir  ,à  ce 
sujet  ,  ni  date  précise,  ni  laiitude  ,  ni  longitpdc  ;  ti 
a  fait  depuis  son  retoar  en  France  des  (Jémaitbe» 
pour  me  laire  remettre  ce  billet, 

La  lettre  de  notre  confrère  Lcstrallier  ,  préfet  At 
la  Guadeloupe  ,  qui  m'annonce  l'atlérissemcnt  d'urt 
quaiiicme  billet  ,  est  accompagnée  de  toutes  ks 
autorités  qui  peuvent  l'attester  :  jeté  en  mer  a!U 
nbrd-csi  «le  la  Guadeloupe  ,  le  211  nivôse-  ,  pai  la- 
titude nord  19  degrés  21'  ,  et  la  longitude  de  Paris 
55  degrés  3o' ,  on  l'a  trouvé  sur  les  rivages  de  ccitc 
île  ,  le  29  ventôse  ;  ainsi  il  a  mis  au  plus  deux 
mois  et  sept  jours  à  faire  an  moins  deux  cents  liet»«» 
du  nord-est  au  sud  -  est.  Sans  doute  ,  il  a  dû  i«- 
monicT  au  nord- est  en  nivôse  avec  les  courans  dt» 
pôle-sud  ,  et  redescendre  au  sud-ouest  en  veniose' 
par  les  cotnans  du  p'olenord  i^ui  conimeiuent  A 
charrier  des  glaces  ,  même  jusqu'au  banc  de  Tcric- 
Ncuve  ,  bien  avant  l'équiiioxe  du  printeins. 

Il  est  intéressant  d'observer  que  ,  de  ces  quatre 
expériences  si  utiles  à  la  théorie  des  mers  ,  la  prtf- , 
micre  lut  faite  par  l'airiour  liatenicl.  Lhi  Anglais 
panant  de  Cadix  pout  aller  ail-ii  Inde»  ,  n'ay»Hi  pw 
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remettre  à  un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour  l'An- 
g!cl.erre  ,  une  lettre  qu'il  venait  d'écrire  à  sa  sœur, 
kl  cor.lia  aux  flots.  Après  l'avoir  lait  circuler  pen- 
dant neuf  mois  d'un  hémisphère  dans  l'autre,  ils 
l'apportèrent  dans  le  plus  beau  mois  duprintems, 
préciscmenl  sur  les  rivages  de  nja  pairie  ,  oii  je 
m'étais  livré  dans  ma  jeunesse  à  l'étude  de  la 
nature. 

,.  :  C'est  peut-être  la  première  expérience  de  ce  genre 
qui  nit  jamais  été  laite  sur  l'Océau  ,  ou  du  moins 
dont  le  succès  soit  connu.  Elle  ne  lut  point  tentée 
à  plusieurs  reprises  .  elle  réussit  dès  la  première 
fois. 

La  secoiulç  fut  hasardée  par  l'amitié  et  la  recon- 
nnissanc'e.  Le  citoyen  Brard  ,  jeune  peintre  mar- 
seillais ,  plein  de  talent, et  d'ardeur,  vint  me,  trou- 
vcr'avec  un  autre  jeune  homme  ,  lonsque  j'étais 
intendant  dujardin  des  Plantes.  Il  me  priir  de  lui 
accoidcr,  amsi  qu'à  son  ami  ,  un  brevet  honoraire 
de  peintre  attaché  à  cet  établissement  :  après  avoir 
vojagé  seul  en  Afiique  ,  à  ses  dépens  ,  pour  y 
dessiner  dilFérens  sujets  d'histoire  naturelle  .  il  vou- 
lait passer  en  Amérique  ,  dans  la  même  intention  , 
avec  un  ami  ;  il  desirait  être  revêtu  ,  ainsi  que  lui  , 
d'un  titre,  .Tlin  de  pénétrer  avec  plus  de,  facilité 
dans  les  colonies  espagnoles.  Quoique  sa  fortune 
fût  très  botnée  ,  il  faisait  à  lui  seul  tous  les  frais 
du  voyage.  Après  avoir  éprouvé  les  talens  de  ces 
deux  jeunes  artistes  associés  par  l'amour  de  l'élude 
de  la  Nature  ,  je  satisfis  à  leuis  vœux.  Dans  les 
transports  de  la  reconnaissance  ,  ils  m'offrirent  tous 
les  services  qui  dépendraient  d'eux.  Je  les  priai 
de  boire  ensemble  une  bouteille  de  vin  à  la  pros- 
périté des  connaissances  humaines  ,  lorsqu'ils  se- 
raient au  milieu  de  la  nier  Atlantique  ,  et  de 
la  jeter  ensuite  dans  ses  Hots  avec  une  lettre  à  mon 
adresse  ;  ils  me  le  promirent  et  me  tinrent  parole. 
Le  citoyen  Brard  en  jeta  tout  les  cent  lieues  ;  il 
n'y  en  eut  qu'une  qui  me  parvint  ;  ce  fut  celle 
qu'il  livra  aux  flots  en  juin  à  cent  vingt  lieues  au 
nord-ouest  du  Cap-Prior.  Je  n'ai  reçu  aucune  autre 
nouvelle  de  lui  par  cette  voie.  Mais,  il  y -a  quel- 
ques années  ,  sa  mère  vint  me  trouver  accablée  de 
chagrin;  elle  m'apprit  que  son  fils  ,  Cii  approchant 
de  Surinam  ,  avait  été  piis  et  dépouillé  par  les 
Anglais  ;  cjue  son  ami  s'était  sépaié  de  lui  dans 
son  inlbrtune  ;  qu'il  manquait  des  moyens  de  satis- 
faire aux  preaiieis  besoins  de  la  vit.  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  ce  zélé  citoyen  ,  si  digne  d'intéres- 
ser par  ses  talens  ,  son  désintéressement  et  ses 
maibcuis  ,  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
des  lumières. 

Les  deux  derniers  billets  voitures  par  l'Océan  , 
ont  peut-être  aussi  été 'accompagnés  de  quelques 
motils  particuliers  de  vertu  ,  (jui  ajoutent  à  celui 
d'avoir  concouru  à  répandre  des  connaissances  sur 
le  système  général  du  mouvement  des  mers.  Les 
quatre  que  je  viens  de  citer  ,  paraissent  très- 
favorables  à  la  théorie  que  j'ai  hasardée  sur  les 
couratis  et  les  marées.  On  peut  voir  dans  mes 
Eludes  It-s  causes  sur  lesquelles  je  l'ai  fondée.  Je 
dois  prévenir  à  cette  occasion  ,  qu'on  les  a  retran- 
chées dans  plusieurs  contre-façons  ,  entre  autres 
dans  une  édition  in-S"  ,  sous  le  titre  de  Bruxelles  ; 
on  a  eu  même  la  subtilité  d'obtenir  de  mol  une 
permission  de  vendre  cette  édiuou  mutilée.  L'his- 
toire eu  est  assez  curieuse.  Mais  elle  serait  ici 
^n  peu  trop  longue  :  je  me  bornerai  seulement  à 
,  dire  que  je  n'ai  jamais  fait  d'autre  édition  de 
mes  Etudes  ,  que  dans  un  format  in- 12  ,  et  que 
la  dernière  ,  qui  est  la  quatrième ,  est  en  vente 
depuis  douze  ans;  le  citoyen  Merlin,  libraire, 
quai  des  Auguslins ,  en  est  seul  ch.irgé. 

:■  je  sais  que  quelques  journalistes  pourront  se 
mocquer  des  réclamations  d'un  père  de  famille 
dépouillé  de  sa  propriété,  comme  ils  ont  traité 
de  chimères  les  expériences  et  les  raisons  qui 
étaient  le  fruit  des  études  de  la  j)lus  grande  par- 
tie de  sa  vie.  Il  leur  importe  iort  piu  ,  sa^js 
doute  ,  que  ce  soit  la  lune  ,  qui  par  sa  gravita- 
tion donne  à  l'Océan  deux  courans  en  sens  con- 
traires par  an,  et  deux  marées  par  jour,  le  long 
de  ses  rivages  ,  quoique'  sa  révolution  se  fasse 
toujours  dans  le  même  sens  ,  d'Orient  en  Occi- 
cieut  .  et  qu'elle  n'opère  rien  de  semblable  sur 
l'atmosphère ,  beaucoup  plus  léger  ,  plus  élastique  , 
pj-ti-i  ir.obile  ,  plus  étendu  ;  ou  bien  que  ce  soit 
le  soleil,  qui  passant  aux  éq'ilnoxes,  d'un  hérais- 
pli-3re  ilans  l'autre  ,  opère  ces  courans  et  ces 
marées  en  fondant  deux  fois  par  an  deux  coupoles 
de  t^la'cc  de  4  à  5  mille  lieues  de  circoafércuce , 
tuT  les  pôles  du  globe  ,  et  deux  fois  par  joui  le 
côté  oriental  et  occidental  de  la  coupole  en 
fusion  ,  et  (joe  ce  soit  encore  l'astre  du  jour  qui 
fasse  régner  en  pleine  mer  dans  les  deux  zones  tor- 
rides,  deux  grands  couvans  atmosphériques,  connus 
sous  le  nom  de  vents  alises  du  nord-est  et  du 
sud-est  ;  et  le  long  des  rivages  de  ces  mêmes 
zones  ,  des  brises  de  jour  et  de  nuit  ,  qui  sont 
en  quelque  sorte  des  marées  aériennes  :  mais 
il  importe  beaucoup  aux  pauvres  matelots  qui 
vont  nous  chercher  des  o'ojcts  de  luxe  au  bout 
du  .Monde  ,  de  savoir  que  s'ils  avaient  lait  naufrage' 
sur  des  écueils  situés  aux  lieux  oii  ont  été 
étés  quatre  billets  renfermés  dans  de  simples 
o'uteilles .  ils  auraient  donné  des  nouvelles  de 
leur  infortune  dans   des  pays  civilisés. 

Je   me   rappelle  en  cg  moment  qu'un  vaisseau 


de  la  compagnie  des  Indes  ,  l'Auguitc ,  ayant  fait 
naufrage  sur  l'île  de  Sable  près  de  Madagas- 
car .  avec  une  cargaison  de  plus  de  deux  cents 
noirs,  cjue  le  capitaine  laissa  sur  ce  banc,  parce 
que  sa  chaloupe  ne  pouvait  les  contenir  avec  son 
écjuipage  ;  de  retour  à  l'Isle-de-France  ,  il  pria  le 
commandant  d'armer  un  vaisseau  pour  aller  chercher 
ces  malheureux ,  suivant  la  parole  qu'il  leur  en 
avait  donnée.  Le  cominandant  lui  répondit  qu'ils 
ne  valaient  pas  les  frais  de  l'armement;  que  d'ailleurs 
il  cîait  trop  tard.  Neuf  ans  après  un  vaisseau  étant 
venu  par  hasard  à  la  vue  de  cet  écueil  ,  il 
trouva  encore  neuf  à  dix  de  ces  infortunés  ,  sem- 
blables à  des  squelettes  ;  tous  les  autres  étalent 
moris   de   faim  et  de  misère. 

Notre  confrère  Rochon,  astronome,  qui  était 
à  flsle-de-France  dans  le  même  tems  que  moi , 
entre  dans  de  plus  grands  détails  sur  cet  odieux 
événement ,  dans  la  relation  de  son  voyage  à 
Madagascar.  1^ 

Au  reste  ,  je  suis  -ttès-aise  de  voit  des  admi- 
uistrateurîen  chef  et  des  officiers  principaux,  atta- 
ciicr  quelque  importance  à  des  expériences  qui  coû- 
tent peu  et  qui  peuvent  être  très-utiles.  Si  L'in- 
loriuiié  la  Peyrouse  eût  confié  quelques  trajectiles 
scmbl^^bles  ,  aux  courans  de  l'Océan  ,  nous  aurions 
pu  avoir  des  nouvelles  de  sa  destinée.  Il  existe 
peut-être  encore  au  milieu  des  mers  sur  un  écueil 
incomiu.  Djs  billets  dans  de  simples  bouteilles  pou- 
vaient plus  aisément  parvenir  de  lui  à  nous  ,  que 
les  vaisseaux  envoyés  à  sa  recherche  de  nous  à  lui. 
De  grands  moyens  entre  les  mains  des  hommes  ne 
produisent  (juelquefois  cjue  de  faibles  effets ,  tandis 
que  de  faibles  eftcts  diiigrs  par  l'auteur  de  la  nature 
engeadreni  souvent  de  grands  événemens.  Un  ro- 
seau d  une  espèce  étrangère  ,  trouvé  par  Christophe 
Colomb  sur  le  rivage  des  Canaries  ,  lui  fit  soupçon- 
ner (^u'il  y  avait  à  l'Occident  un  nouveau  Monde. 
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LITTÉRATURE   ORIENTALE. 

Monument  di  Yii^  ou  la  plus  ancienne  inscription 
de  la  Chine  ,  suivie  de  trente-deux  formes  d'an- 
ciens caractères  chinois  ,  avec  quelques  remarques 
sur  cette  inscription  et  ces  caractères;  par  J.  Hager. 
Prix  ,  36  fr.  cartonné. 

A  Paris,  chez  Treuttel  et  Wiiiiz.  Impression  de 
P.  Didot  l'aîné. 

M.  le  docteur  Hager  ,  en  publiant  à  Londres  ,  il 
y  a  un  an  ,  son  introduction  à  l'étude  des  carac- 
tères chinois  ,  sous  ce  utre  :  Au  explnnaùov.  of  the 
elementiiry  characters  of  llie  chiue.sc,  avait  cru  devoir 
consacrer  une  grande  partie  de  ceite  introduction  à 
offrir  une  idée  des  élémens  primiiits  qui  ont  donné 
naissance  aux  caractères  chinois  ,  et  des  diverses 
formes  sous  lesquelles  ces  caractères  ont  paru  à  dif- 
férentes époques.  Parmi  ces  anciens  svtcmes  d'écri- 
ture ,  dont  plusieurs  ne  sont  peut-être  dus  qu'à 
l'imagination  des  antiquaires  chinois  ,  il  en  est  dont 
la  certitude  repose  ,  si  nous  en  croyons  les  mission- 
naires européans  ,  sur  des  monumens  atithentiques. 
Du  nombre  de  ces  monumens  est  l'inscription  de 
Yu  ,  destinée  ,  suivant  la  tradition  du  pays  ,  à  con- 
server et  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir  des 
services  rendus  sous  le  règne  de  l'empereur  Yao  , 
par  son  ministre  Yu  ,  qui  devint  ensuite  lui-même 
le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie,  celle  des  Hia, 
plus  de  deux  mille  deux  cents  ans  avant].  C.  Ce 
fut  Yu  qui  ouvrit  un  libre  cours  aux  eaux  de  plu- 
sieurs fleuves  ,  et  sur-tout  à  celles  du  Hoang  ho  ,  ou 
rivière  jaune  ,  qui  auparavant  inondaient  la  plus 
grande  partie  des  terres,  et  menaçaient  la  Chine 
d'une  subversion  totale.  Pour  éterniser  la  reconnais- 
sance due  à  de  si  grands  bienfaits,  dont  Yu  lui- 
même  a  ,  dit-on  ,  conservé  le  souvenir  dans  un 
chapitre  particulier  du  Chou-King  ,  une  inscrip- 
tion fut  gravée  sur  une  montagne  peu  éloignée  des 
sources  du  Hoang-ho  ,  et  qui  avait  été  témoin  des 
travaux  de  Yu. 

Celte  ^sciiption  ,  dont  une  copie  authentique 
est  déposée  à  Sigan-Fou  ,  et  placée  à  la  tête  de  tous' 
les  monumens  anciens  réunis  dans  cetteville,  n'avait 
point  encore  été  publiée.  M.  le  docteur  Hager  , 
l'ayant  trouvée  dans  un  ourrage  imprimé  au  Japon, 
l'a  fait  graver,  et  l'a  donnée  dans  soti  introduction 
aux  caractères  chinois.  Il  pouvait  rester  des  doutes 
sur  l'exactitude  de  cette  copie  ;  et  d'ailleurs  ce 
monument,  dont  les  caractères  n'ont  point  d'ana- 
logie avec  les  autres  caractères  chinois  connus  , 
serait  devenu  une  énigme  ImjJénétrable  aux  Euro- 
péans même  les  plus  familiarisés  avec  la  littérature 
chinoise. 

C'est  au  P.  Amiot  ,  à  qui  cette  littérature  a  déjà 
tant  d'obh^«tioi»s  ,  que  le  public  doit  et  la  copie 
du  monument  ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  ,  et 
le  développement  des  caractères  qui  le  composent; 
et  ce  qui  est  encore  plus  important,  la  valeur  de 
ces  mêmes  caractères ,  traduits  par  des  antiquaires 
chinois  en  caractères  modernes  ,  et  expliqués  en 
français  par  ce  savant  missionnaire.  M.  Hager  , 
en  faisant  jouir  le  public  de  ce  trésor  ,  partagera  , 
ajuste  titre  ,  la  reconnaissance  due  au  P.  Amiot. 

Il  peut  ,  il  est  vrai ,  s'élever  des  doutes  sur  la 
valeur  assignée  aux  caractères  de. cette  inscription  , 
par  des  antiquaires  qui  semblent  n'avoir  eu  pour 
les  expliquer ,  d'autres  secours  que  l'histoire  même 
de  Yu  ;  et  d'autant  plus  que  cette  histoire  elle- 
mêtne  ,  comme  l'a  fait  voir  M.  de  Guignes  dans 


un  mémoire  inséré  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  belles-lettres  ,  est  loin  de  ne  donner  aucune 
prise  à  la  critique.  Mais  il  suHit  qua  ce  monument 
passe  parmi  les  Chinois  pour  le  plus  ancien  litre 
écrit  de  leur  histoire  ,  pour  ejue  l'on  mette  uu 
intérêt  réel  à  le  connaître  ,  et  iju'on  reçoive  avec 
empressement  tout  ce  qui  peut  fournir  des  moyens 
de  l'apprécier. 

Afin  que  l'on  puisse  coinparer  les  caractères  di: 
monument  de  Yu  avec  les  autres  systèmes  de  catac- 
tcres  anciens  qui  ont  été  en  usage  à  la  Chine.  M.  le 
docteur  Hagf;r  y  a  joi.'it  ,  1°  d'anciens  C3ractet.,=s 
attribués  pareillement  à  Yu ,  et  graves  sur  des  pierres 
antiques  que  l'on  conserve  au  collège  impérial  de 
Pékin  ;  2°  un  spccimin  des  trente-deux  sortes  d'écri- 
tures chinoises  ,  dans  lesquelles  a  été  publié,  par 
ordre  de  f empereur  Kien  -  Long,  son  poërne  sur 
Moukden  ,  et  sur  lesquelles  on  peut  consulter  le 
traité  sur  l'origine  des  di.férentes  sortes  de  caractères 
chinois  ,  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'éloge  de  la 
ville  de  Moukden,  traduit  parle  père  Anfiot ,  et 
publié  par  M.  de  Guignes  ,  en  1770;  3°  divers  vases 
urés  d'ouvrages  publiés  à  la  Chine. 

Tous  ces  morceaux  curieux  sont  tirés  des  trésors 
de  la  bibliothèque  nationale  ,  qui  possède  en  ce 
genre  des  richesses  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
les  autres  dépôts  littéraires  de  l'Europe.  L'exécution 
de  ce  recueil  précieux  ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est 
dans  des  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci  qu  il  est 
permis  de  déployer  tout  le  luxe  de  la  typographie  , 
et  de  faire  usage  de  toutes  les  ressources  de  l'art, 
parce  qu'ils  sont  naturellement  destinés  î:  l'orne- 
ment des  bibliothèques  ,  plutôt  qu'à  l'instruction 
d'une  classe  nombreuse  de  lecteurs.  Sans  doute 
toutes  les  grandes  bibliothèques  s'empresseront  d'ac- 
quérir celui-ci  ,  et  les  amateurs  qui  le  regarderont 
comme  un  ornement  précieux  de  leurs  cabinets  . 
sauront  gré  aux  éditeurs  d'avoir  secondé  les  vues  de 
M.  Hagei ,  et  de  n'avoir  rien  épargné  pour  la  beauté 
et  l'exactitude  de  l'exécution. 


GRAVURES. 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République 
française  ,  gravé  par  Lebeau  ,  d'après  le  dessin  de 
Nodet.  Prix,  2  fr.  A  Paris,  chez  Jean,  marchand 
d'estampes ,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais  ,  n"  32.  — 
On  trouvera,  à  la  même  adresse,  l'Atlas  muet, 
dressé  pour  finstruction  ,  correspondant  à  celui  de 
fabbé  Grenet ,  ancien  professeur  du  collège  de 
Lisicux.  contenant  18  cartes  géographiques ,  format 
in-4°.   Prix  ,    12  fr.  cartonné. 


Cabinet  de  lecture  du  dépôt  des   lois  ,  à  Paris  , 
place  du  Carouzel. 

Ce  nouvel  établissement   excite   en  ce  moment 
la  curiosité  des  fonctionnairus  publics ,  des  hommes 
de  loi  ,  des  gens  de  lettres ,  et  paiticuliérement  de»  , 
étrangers. 

Il  contient  ,  1°  une  bibliothèque  historique  d« 
la  révolution  ,  composée  d'environ  600  portefeuilles 
et  2000  volumes  ,  tant  in-foho  qu'in-4»  ,  in-S» 
et  in-i2. 

Le  principal  mérite  de  cette  collection ,  une  dss 
plus  conipiettes  qui  existent ,  est  d'être  classée  dans 
un  ordre  m.éthodique  qui  facilite  les  recherches  eii 
tout  genre. 

2°.  Une  collecrion  des  édits  ,  arrêts  ,  lettres-pa- 
tentes ,  lois  et  actes  du  Gouvernement  ,  depuis 
l'an   I  200  jusqu'à  ce  jour. 

Celte  collection  qui  présente  une  série  de  près 
de  1200  portefeuilles,  peut  être  considérée  comme' 
la  plus  complette  et  la  mieux  suivie  qui  exista 
en  ce  genre  ,  ainsi  que  la  table  chronologique 
manuscrite  en  14  vol.  in-fol.  ,  qui  a  coûté  qua- 
rante ans  de  recherches  et  de   travaux. 

11  est  à  désirer  que  l'annonce  de  la  vente  du  ca- 
binet entier,  insérée  dans  les  papiers  publics  na- 
tionaux et  étrangers  ,  n'enlevé  point  à  la  France 
deux  monumens  des  plus  intéressans  de  notre  his- 
toire moderne  ,  et  de  notre  législation  monarchique 
et  républicaine.  Rondonneau. 

LIVRES     DIVERS. 

Bibliothèque pOTtUive  duvoyageur  ,  ou  collection 
des  meilleurs  ouvrages  français  ,  en  prose  et  envers, 
format  in-36  ,  caractère nompareille  neuve,  papier 
superfin  ,  16  vol.  brochés  en  carton. 

Œuvres  lie  Racine,  4  volumes. 

La  Henriade  .  1  volurne. 

Prix  de  chaque  volume  ,  i  fr.  «5  cent. 

A  Paris  ,  chezj.  B.  Fournier  et  fils  ,  rue  Haute- 
feuille  ,  n"  27. 

Le  comte  Donamar  ou  les  fantômes  de  l'imagina- 
tion ,  traduit  de  l'allemand  de  N.  B.  M..... ,  4  vol. 
in-iS  ,  ornés  de  figures  et  titres  gravés.  Prix  ,  4  fr. 
5o  cent,  et  6  fr.  10  cent,  franc  de  port.. 

Même  adresse. 

ERRATUM." 

Dans  le  numéro  du  27  messidor,  à  la  fin  dç  la  3^j 
colonne   de  laSo^^page,   au-lieii   de,   de  Rotteji-^ 

Buraughs  [l]  ,   lisez  :  <^Ci.  •    'y 


AParis,  def  imprimerie  de  H.  Acasse  ,  propriét-aire 
duMoniteur,  ruedesPoitevins  ,  n""  l3. 


GAZETIE 


lONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  3o«-. 


Mercredi  ,  2   thermidor  an  \o  de  la  République  Jrmiçaise  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul'journai  officid. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  1 5  juillet  [26  messidor.) 

La  dépense  occasionnée  pour  la  tenue  du  scrutin 
ouvert  à  Westminster ,  a  monté  à  près  de  80  liv.  st. 
par  jour  pour  chaque  candidat. 

La  veille  que  ce  scrutin  fut  fermé  ,  M.  Graham  , 
l'un  des  candidats  pour  la  teprésentation  de  West- 
minster au  parlement  ,  avait  adressé  la  lettre  sui- 
vante aux  électeurs  de  cette  cité  : 

I)  Messieurs,  j  avais  fait  annoncer  l'intention  oij 
u  j'étais  de  demander  un  scrutin  pour  demain  ; 
î)  mais  en  traversant  par  hasard,  à  lo  heures  du 
n  soir  ,  la  rue  de  Southampton  ,  j'ai  rencontré  lord 
!)  William  Russel,  et  quelques  autres  personnes, 
))  qvi  allaient  cannevassant  (briguant  des  suffrages) 
n  de  maison  en  maison.  Trop  faible ,  messieurs , 
))  pour  résister  à  la  force  combinée  des  intérêts 
j)  ministériels  et  privés  ,  je  vous  prie  de  trouver 
1)  bon  que  je  me  retire  de  la  lice.  )> 

Signé ,  GR.iiHAM. 

• —  La  nouvelle  de  la  résignation  de  sir  Evean 
Slepean,  de  la  place  de  secrétaire  de  l'amirauté, 
est  contredite  aujourd'hui  dans  le  Times  ,  qui  ,  le 
premier,  l'avait  annoncée. 

—  Le  3""^  scrutin  pour  l'élection  du  comté  de 
Middlesex,  M.  George  Byng  a  réuni  asSs  suffrages; 
M.  Mainwaring,  1880  ;  et  sir  Francis  Burdett ,  i386. 

—  Sa  majesté  la  reine  a  reçu  dernièrement  en 
présent ,  de  l'Inde ,  un  éventail  garni  en  ivoire  ,  du 
plus  beau  et  du  plus  rare  travail. 

—  Le  navire  le  Reward,  capitaine  Leach ,  qvii 
«rrive  de  la  Jamaïque  ,  a  perdu  ,  dans  sa  traversée  , 
7  hommes  ,  morts  pour  avoir  mangé  d'un  requin  , 
et  principalement  du  foie  de  ce  poisson.  Plusieurs 
d'entr'eux  étaient  devenus  fous  avant  de  mourir. 
Le  requin  avait  7  pieds  de  long. 

[Extrait  du  Traveller  et  du  Sun.) 

PIÉMONT. 

Turin  ,  le  g  juillet  [  sa  messidor.  ) 

Le  conseil  de  santé  est  instruit  qu'une  maladie 
contagieuse  s'est  fait  sentir  dans  la  commune  de 
Çolorno  Parmesan  ,  et  qu'immédiatement  après  sa 
cessation  dans  cette  commune  ,  elle  s'est  manifestée 
dans  le  Campianese  ,  où  elle  règne  actuellement. 

Il  est  aussi  instruit  que  dans  celle  de  Sainte- 
Marie-del-Piano,  duché  de  Parme  ,  une  épizootie 
f'est  déclarée. 

RÈPUBLIQ^UE    HELVÉTIQUE. 

Berne  ,  le  \  i  juillet  (  22  messidor.  ] 

Le  sénat  a  nommé  ,  hier ,  les  cinq  nouveaux  se- 
«rétaircs-d'état  :  ce  sont  les  citoyens  Rengget  ,  pour 
4e  département  de  l'intérieur;  Kuhn,  pour  celui  de 
la  justice  ;  Smith  ,  pour  la  guerre;  Jenner  ,  notre 
ministre  à  Paris  ,  pour  les  affaires  étrangères  ;  et 
Custer  ,  pour  les  finances.  Ce  dernier  est  un  négo- 
ciant probe  ,  instruit  et  très-considéré ,  qui  n'a  ja- 
mais rempli  aucunes  fonctions  publiques  depuis  la 
révolution.  Ils  n'ont  pas  encore  tous  accepté  leur 
nomination. 

INTERIEUR. 

Mayence  ,  z3  messidor. 

Le  tribunal  spécial ,  formé  à  Mayence  ,  pour  juger 
(Schinderhannes  et  ses  complices,  est  en  pleine  ac- 
tivité. Schinderhannes  a  fait  l'aveu  de  tous  ses 
«rimes  ,  et  donne  sur  ses  brigandages  tous  les  dé- 
tails que  l'on  désire.  Il  implore  sa  grâce  et  témoi- 
gne beaucoup  de  repentir.  Les  vols  qu'il  a  commis 
iont  innombrables.  Une  centaine  d'individus  étaient 
en  liaison  avec  lui  ,  ils  n'étaient  jamais  réunis.  11  y 
avait  parmi  eux  beaucoup  de  meuniers,  de  fermiers 
et  de  garçons  laboureurs. 

Sa  principale  tactique  était  de  se  rendre  de  l'un 
chez  l'auire  ,  d'épier  toutes  les  occasions  pour  faire 
une  bonne  capture  ,  et  d'en  profiter  avec  ceux  de 
,«es  complices  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage. 
Le  butin  était  partagé  ,  et  Schinderhannes  conti- 
nuait ensuite  sa  route.  Il  avait  coutume  de  passer 
i-peu-prés  trois  ou  quatre  mois'  de  l'année  sur  la 
•tivc  gauche  du  Hhin  ,  et  le  reste  sur  la  tivc  droite. 
dl  esf'Crait  de  cette  manière  échapper  à  la  justice. 
A  peine  sail-il  écrire. 

Cologne,  le  •i\meisidor. 

Lk  nommé  Pierre  Thorac  ,  natif  fie  Cologne  et 
âcé  de  douze  ans.  a  été  condamné  ,  hier  ,  par  le 
tiibutul  tpccial  à  quatre  aimées  de  détention. 


Ce  jeune  homme  a  été  convaincu  d'avoir  commis 
un  vol  dans  une  habitation  de  campagne  ,  moyen- 
nant l'eflraction  d'un  carreau  de  vître  ;  mais  vu 
son  âge  ,  et  vu  qu'il  n'a  pas  commis  le  délit  dans 
la  plénitude  de  son  discernement  ,  le  tribunal  spé- 
cial l'a  jugé  d'après  les  dispositions  les  plus  douces 
de  la  loi. 

Verdun  ,   le  g  messidor. 

Depuis  quelque  tems  les  autorités  civiles  de  cette 
commune  s'occupaient  du  rétablissement  des  Dames 
de  Charité  ;  le  citoyen  Lefebvre  ,  sous  -  préfet  , 
s'entendit  à  cet  égard  avec  le  maire' ,  et  autorisa  la 
convocation  pour  aujourd'hui  des'dames  de  cette 
ville  et  des  épouses  des  militaires  de  notre  garni- 
son ,  à  une  assemblée  générale  où  devaient  se 
trouver  les  adjoints  à  la  mairie  ,  les  membres  de 
la  commission  des  hospices  et  du  bureau  de 
charité. 

Le  citoyen  Huguin  ,  maire  ,  annonça  succinte- 
ment  l'objet  intéressant  de  la  réunion  ;  le  sous- 
préfet  requit  les  besoins  des  pauvres  ,  les  ressources 
que  l'humanité  des  habitans  pouvait  leur  ménager. 

Un  membre  de  la  commission  administrative 
des  hospices  ,  le  citoyen  Devaux  ,  lut  ensuite  de 
courtes  réflexions  qui  avaient  pour  but  de  prouver 
qu'il  était  possible  d'extirper  radicalement  la  men- 
dicité de  cette  commune. 

Le  résultat  de  cette  assemblée  a  été  une  aumône 
considérable  en  faveur  des  indigens  ;  un  abonne- 
ment par  mois  qui  assure  aux  pauvres  un  revenu 
fixe  ;  une  commission  particulière  de  Dames  de 
Charité  ,  choisies  parmi  celles  invitées  et  par  elles- 
mêmes  ;  l'ajournement  à  dix  jours  pour  une  nou- 
velle assemblée  où  un  projet  de  règlement  sera 
présenté  et  discuté  ,  ainsi  que  les  moyens  d'éta- 
blissement des  soupes  à  la  Riwifort ,  établissement 
proposé  par  le  citoyen  de  Prille  ,  chef  de  brigade 
du  génie  ,  membre  du  bureau  des  secours. 

Paris ,  le  i"  thermidor. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrùé  du  27  messido)r  an   to. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'ètat  entendu , 
arrêtent  : 

Art.  \".  L'abandon  fait  en  faveur  d^  l'hospice  de 
la  ville  de  Sillé,,  par  René-Louis  Maslin  ,  ex-rece- 
veur du  district  de  Sillé ,  suivant  l'acte  qu'il  en  a 
souscrit  le  2  floréal  an  8,  contradictoirement  avec 
l'administration  de  l'hospice,  de  toius  ses  droits  de 
soumissionnaire  de  la  maison ,  jardin  et  enclos . 
appartenans  aux  ci-devant  religieux  minimes  de 
ladite  ville,  et  depuis  1790  ,  affecté  iu  service  hos 
pitalier  des  malades ,  recevra  sa  pleine  et  entière 
exécution. 

II.  L'ofTre  faite  par  madame  Labrainniere  de 
pourvoir,  de  ses  deniers  ei  à  titre  de  donation  gra- 
tuite en  faveur  des  pauvres  malades  de  cet  établis- 
sement ,  au  remboursement  des  frais  et  avances  faits 
par  le  citoyen  Maslin,  et  de  tout  ce  qui  peut  rester 
dû  à  la  République  ,  en  conséquence  de  la  soumis- 
sion des  objets  énoncés  en  l'article  précédent  , 
sera  acceptée  par  la  commission  administrative  de 
l'hospice.  '■ 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  iigné ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  sectétnire-rtétat  ,  signé,  H.  B.    Markt. 
An/té  du  mime  jour. 

Les  consuls  delà  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  ds  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  Les  deux  legs  de  chacun  cinq  cents  livres 
tournois,  Faits  à  l'hospice  et  aux  pauvres  honteux 
de  la  ville  de  Dax  ,  département  des  Landes  ,  par  le 
citoyen  Jean  Saint-Genet,  suivant  son  testament 
mystique  ,  déposé  le  a  novembre  1780,  en  l'élude 
de  Ducos ,  notaire,  et  ouvert  le  28  floréal  an  10, 
seront  acceptés ,  l'un  par  la  commission  administra- 
tive de  l'hospice;  l'autre,  parle  bureau  de  bien- 
faisance de  la  ville  de  Dax. 

II.  Lesdites  deux  administrations  ferotit,  pour  la 
sûreté  des  deux  legs ,  tous  les  actes  conservatoires 
nécessaires,  et,  en  cas  d'opposition  de  la  paît  des 
héritiers  du  testateur,  se  feront  autoriser,  contor- 
mémeiu  a  l'arrêté  du  7  messidor  an  9  ,  à  en  pour- 
suivre judiciairement  la  délivrance. 

III.  Les  deux  capitaux  de  cinq  cents  livres  tour- 
nois chacun  ,  provenant  desdits  legs,  seront  em- 
ployés, par  les  deux  admiiiislialions  réunies,  en 


acquisitions  de  rentes  sur  l'Etat  <  et  là  tente  sera 
partagée  à  chaque  semestre  entre  l'administratiori 
des  hospices  de  Dax  et  Celle  de  bienfaisance  de  li 
même  ville ,  pour  être  employée  suivant  lé  vœu  du 
testateur. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé-" 
cution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  BonapartEi 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 

Lés  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  dtl 
ministre  de  l'intérieur  t  le  conseil-d'état  entendu , 
arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  de  10,000  liv.  tournois  ,  fait  à 
l'hospice  des  pauvres  ,  dit  hospice  du  Malheur  dé 
la  ville  de  Beauvais  ,  par  le  citoyen  Ni'-olas-Marie 
Renault-Ma  ,  ancien  négociant  et  propriétaire  , 
décédé  dans  cette  ville  ,  suivant  son  testament  en 
date  du  18  floréal  an  10,  reçu  par  Joly  ,  notaire 
public  audit  Beauvais  ,  sera  accepté  par  la  commis- 
sion administrative  de  l'hospice  dont  il  s'agit  , 
aux  charges ,  clauses  et  conditions  insérées  dans  ce 
testament. 

II.  Cette  commission  fera  Iss  actes  conservatoi- 
res ,  nécessaires  pour  la  sûreté  du  legs  ;  le  capital 
en  sera  employé  en  acquisition  de  rentes  sur  l'Etat, 
et  le  produit  annuel  ,  conformément  aux  inten- 
tions du  testateur  ,  à  alimenter  la  fabrique  établie 
dans  l'hospice. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire  d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  Sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  :■ 

Art.  I".  Le  legs  de  I200  fr.  fait  à  l'hospice  civil 
d'Antibes  ,  département  du  Var ,  par  le  citoyen 
Léonard  Bernardi  ;  notaire  de  cette  ville ,  suivant 
son  testament  du  i"  pluviôse  an  g  ,  reçu  tjfi  Ber- 
nard, notaire  ,  sera  accepté  par  la  commission  ad* 
ministrative  dudit  hospico. 

II.  Le  montant  du  legs  sera  employé  ,  confor- 
mément aux  intentions  du  testateur,  à  la  confec- 
tion des  lits  nécessaires  pour  les  malades  ,  sous 
l'autorisation  du  préfet  auquel  il  en  sera  justHîé. 

m.  La  commission  fera  pour  la  sûreté  du  legs 
tous  les  actes  conservatoires  nécessaires  ;  en  cas 
d'opposition  de  la  pan  des  héritiers  ,  elle  en  pour- 
suivra là  délivrance  et  le  paiement  ,  dans  les  for- 
mes prescrites  par  l'arrêté  du  7  messidor  an  9. 

W.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 

Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  .  signé  H.  B.  Maret. 
Arrête  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  miniitre  de  l'intérieur  ,  .  le  conseil  -  d'éta,t 
entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  de  3oo  liv.  tournois ,  fait  au* 
hospices  de  Romans,  département  de  la  Drôme  , 
par  le  cit.  Alexandre  Pascal,  négociant  de  cette 
ville,  suivant  son  testament  du  i3  juillet  17S7  ,  ' 
reçu  de  François  ,  notaire  ,  sera  accepté  par  la 
commission  administrative   desdits  hospices. 

II.  Le  montant  du  legs  sera  employé  par  la  com- 
mission aux  réparations  des  bâtimens  qui  appar- 
tiennent auxdiis  hospices  ,  en  remplissant  les  for- 
malités prescrites  par  les  lois  et  réglemens. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé-» 
cution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  di» 
ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".  La  donation  de  i5o  fr.  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle,  faite  à  l'hospice  civil  de  Blois  par  le 
citoyen  Pardessus  ,  lils  ,  jurisconsulte  de  celte  ville, 
au  nom   et  comme   fondé  de  la   procuration  du 
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ciloyen  Jacques  Donatien  Leray  ,  propriétaire  à 
Chaumont  .  dtp:iriement  de  Loir-et-Cher,  et  do- 
tnkiiié  à  Piiiladeiphie ,  Etats-Unis  d'Amérique, 
suivant  l'acte  passe  devant  Bergevin  et  Bellangé  , 
notaires  publics  à  Blois ,  le  20  Horcal  an  10, 
sera  accepté  par  la  commission  administrative  de 
l'hospice  civil  de  cette  ville,  aux  charges,  clauses 
fit  conditions  insérées  dans  ledit  acte. 

n.  La  rente  dont  il  s'agit  sera  réunie  aux  autres 
revenus  de  cet  hospice,  pour  être  administrée  con- 
formément aux  réglemens  qui  dirigent  les  établis- 
semens  de  charité. 

IlL  La  commission  administrative  de  l'hospice 
f«ra  inscrire  l'acte  constitutif  de  la  rente,  avec  Je 
présent  arrêté  ,  au  bureau  des  hypothèques  de  l'ar- 
rondissement où  se  trouve  située  la  métairie  du 
Petit-Mandré ,  sur  laquelle  est  spécialement  et 
limitaiivcment  affectée   ladite  donation. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  Bonai'ARTE. 
Par  le  premier  consul  ,  ' 

Le  secrétaire-d'état ,  signé .  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  , 

Vu  l'article  VI  du  titre  I".  de  la  loi  du  35 
mai   1791  , 

Vu  pareillement  l'article  I".  de  l'arrêté  du  5  ven- 
démiaire an  9  ,  portant  que  les  brevets  d'invention  . 
perfectionnement  ou  importation ,  seront  délivrés 
tous  les  trois  mois  et  protnulgués  de  suite  par  la 
voie  de  l'insertion  au  Bulletin  des  lois. 

Arrêtent ,  que  les  citoyens  ci-apres  nommés  sont 
définitivement  brevetés  ,  et  que  les  articles  suivans 
seront  insérés  dans  le  plus  prochain  numéro  du 
Bulletin  des  lois. 

Art.  1='^.  Le  22  germinal  dernier,  il  a  été  délivré 
par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  un  certificat  de 
demande  d'un  breiet  d'invention  pour  le  terme 
de  quinze  années  ,  au  cit.  George- Alexandre  Vallon , 
ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  , 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  au 
coin  de  celle  Sainte-Anne ,  pour  des  procédés 
propres  à  convertir  les  étoupes  en  charpie  vierge 
et  en   ouate. 

II.  Le  27  du  même  mois  ,  il  a  été  délivré  un  cer- 
tificat de  demande  d'un  brevet  d'invention  ,  pour 
le  terme  de  quinze  années,  aux  citoyens  Joseph 
Desblanc  et  compagnie  ,  demeurans  à  Trévoux  , 
département  de  l'Ain  .  pour  le  remontage  des  ba- 
teaux ,  par  le  moyen  d'une  pompe  à  feu. 

m.  Le  même  jour ,  il  a  été  délivré  un  certificat 
de  demande  d'un  brevet  d'invention  ,  pour  le  terme 
de  cinq  ans  ,  au  citoyen  William  Story  .  chimiste  , 
demeurant  à  Fontenay-sur-Bois  ,  près  Vincennes  , 
pour  la  Fabrication  d'un  bleu-anglais-céleste. 

IV.  Le  7  floréal  suivant  .  il  a  été  délivré  un  cer- 
tificat de  demande  d'un  brevet  d  invention  ,  im- 
portation et  perfectionnement ,  pour  le  terme  de 
qiiinze  ans,  aux  citoyens  Erard  frères ,  fabriquans 
d'instrumens  de  musique  ,  demeurans  à  Paris  ,  rue 
du  Mail ,  pour  des  procédés  relatifs  au  perfectionne- 
ment de  la  harpe. 

V.  Le  14  du  même  mois ,  il  a  été  délivré  un  cer- 
tificat de  demande  d'un  brevet  d'invention  ,  pour  le 
terme  de  dix  ans  ,  au  citoyen  Laurent  Weber ,  ha- 
bitant de  Mulhausen  ,  département  du  Haut-Rhin  , 
pour  une  nouvelle  voiture  à  charge  ,  sans  essieux. 

VI.  Le  5  prairial  suivant ,  il  a  été  délivré  un  cer- 
tificat de  demande  d'un  brevet  d'importation  ,  pour 
le  terme  de  cinq  années  ,  au  cit.  George  Odiorne  , 
demeurant  à, Paris  ,  chez  le  citoyen  Melville,  rue 
Neuvc-des-Mathurins,  n»  875  ,  pour  un  nouvel  ins- 
trument ,  nommé  horison  attificiel,  parson  auteur. 

~  VII.  Le  même  jour  ,  il  a  été  délivré  un  certificat 
de  demande  d'un  brevet  d'invention,  pour  le  terme 
de  cinq  ans ,  aux  citoyens  Denohe  ,  Henrion  et 
Rouch  ,  demeurans  à  Paris  ,  rue  de  la  Loi  ,  n»  19  , 
pour  une  cafetière  pharmaco-chimique. 

Vin.  Le  12  prairial  ,  il  a  été  délivré  un  certificat 
de  demande  d'un  brevet  d'importation  .  pour  le 
terme  de  cinq  ans,  au  citoyen  George  Odiorne. 
demeurant  à  Paris ,  chez  le  citoyen  Melville  .  rue 
Neuve-des-Mathurins  ,  n"  873  ,  pour  un  lock  per- 
pétuel. 

IX.  Le  même  jour  ,  il  a  été  délivré  un  certificat 
de  demande  d'un  brevet  d'invention  ,  pour  le  terme 
de  cinq  ans  ,  aux  citoyens  Jourdan  ,  père  et  fils ,  de- 
meurans à  Lyon  ,  rue  de  li  Barre  ,  n"  1S6  .  poi*r  un 
métier  propre  à  la  fabricatiçin  des  fonds  de  dentelles 
en  soie  ,  façon  anglaise. 

X.  Le  19  du  même  mois,  il  a  été  délivré  un  cer- 
tificat de  demande  d'un  brevet  d'invention  ,  pour  le 
terme  de  dix  années  ,  au  citoyen  Marcel  Cardinet , 
Ingénieur  ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  Bourgogne  , 
n"  395  ,  pour  un  nouveau  jeu  de  bague. 

Il  sera  adressé  à  chacun  des  brevetés  une  expédi- 
tion du  présent  arrêté  :  le  ministre  de  l'intérieur  est 
chargé  de  l'exécution  de  cette  disposition. 

Le  premier  consul ,  si^ié ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  seciùaire-detttt ,  sipié  ,H.  B.  Maret. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 


Paris  ,  te  i^ 


idor  an   10. 


Lk  conseiller-d'état  préfet  de  police  a  fait  arrêter 
l'un  de  ces  hommes  connus  pour  exercer  tous  les 
genres  d'escroqueries,  et  surtout  pour  surprendre 
la  crédulité  du  public  à  l'aide  de  lettres  dites  de 
Jcmsalem.  Ce  vagabond,  nommé  Hubert,  écrivait 
de  manière  à  faire  croire  qu'un  certain  Saiitt-Jomes 
était  détenu  au  temple  ,  et  voulait  indiquer  le  lieu 
où  il  avait  enfoui  un  trésor  a;vant  son  arrestation. 
Il  avait  soin  de  recommander  qu'on  répondit  à  ce 
Saint-James  comme  si  on  en  était  parent,  qu'on 
en  signât  même  le  nom  ,  et  il  s'indiquait  comme 
intermédiaire  essentiel  pour  cette  correspondance. 

Les  papiers  saisis  au  moment  de  son  arrestation  , 
ont  prouvé  qu'il  étendait  ce  genre  de  correspon- 
dance jusqu'en  pays  étranger  ,  à  Hambourg  ,  Ams- 
terdam et  Londres,  et  qu'il  a  fait  beaucoup  de 
dupes. 

En  exécution  de  l'aTrêté  des  consuls  du  27  prai- 
rial dernier,  le  tribunal  de  commerce  ,  sur  l'in- 
vitation du  conseiller-d'état  préfet  de  police  ,  a 
nommé   les  citoyens  : 

Banquiers. 

Dupont,  Perregaux  ,  Bagueneau  ,  Fulchiron  ; 

JVcgocians. 

Boursier,  Lesguiller,  Etienne  Leroux,  Martin 
Puech; 

Agens  de  change. 

Dufresne ,  Lefebvre ,  André  Leroux  ,  Tbrras  ; 

Cuurtiers  de  commerce. 
Chavet ,  Lamy  ,  Charlemagne  ,  Boyeldieu  , 
Pour  régler ,  de  concert   avec  le  conseillerd'état 

préfet  de  police,  les  jours  et  heures  d'ouverture, 

de  tenue  et  de  fermeture  de  la  Bourse. 

LITTÉRATURE. 

Manuel  de  littérature  classique  aiicienne  ;  conte- 
nant 1°  VArrliéologie  ;  2"  une  Notice  des  auteurs 
classiques  ;  3"  la  Mythologie  ;  4°  les  Antiquités 
grecques  et  romaines  ;  traduit  de  l'allemand  ,  de 
M.  Eschenburg ,  avec  des  additions  ;  par  C.  F. 
Cramer,  imprimeur-libraire  ,  et  ancien  professeur 
de  philosophie  et  de  littérature  grecque  et  orientale  , 
à  l'université  de  Kiel ,  en  Allemagne  :  2  vol.  in-8°  , 
(ensemble,  1060  pages.)    (1). 

Ce  manuel  est  véritablement  classique  ,  i"  parce 
que  l'auteur  y  développe  avec  assez  d'étendue  les 
objets  énoncés  dansson  titre;  2''parce  qu'il  renvoie, 
pour  les  connaissances  les  plus  approfondies  .  les 
élevés  et  les  amateurs  aux  sources  où  lui-même  a 
puisé.  Mais  avant  d'émettre  une  opinion  sur  le 
mérite  de  cet  ouvrage  ,  il  convient  d'en  bien  faire 
saisir  le  plan. 

Dans  l'kitroduction  ,  M.  Eschenburg  remonte  à 
l'origine  des  connaissances  humaines,  à  l'invention 
des  langues  et  de  l'écriture,  à  l'accroissement  pro- 
gressif des  arts  et  des  sciences ,  dont  ,  selon  lui , 
l'Egypte  et'l'Asie  furerst  le  berceau  ;  il  trace  ensuite 
le  double  tableau  de  l'ancienne  littérature  grecque 
et  romaine.  La  première  partie  de  cette  archéologie 
est  destinée  à  faire  connaître  les  antiquités  de  la 
littérature  grecque  ,  c'esi-.î  dire  le  nombre  et  la 
forme  première  des  lettres  alphabétiques  des  grecs  . 
l'assemblage  de  ces  lettres  ,  la  direction  qu'ils  don- 
naient aux  lignes  pour  représenter  une  suite  de 
phrases  ou  locutions  ;  enfin  ,  les  matières  et  instru- 
mens  dont  ils  se  servaient  pour  les  figurer.  Le  lec- 
teur est  ainsi  conduit  par  degrés  jusqu'aux  époques 
littéraires  les  plus  brillantes  de  ce  peuple  célèbre. 

Parmi  les  causes  des  progrés  étonnans  que  firent 
les  sciences  chez  les  Grecs,  M.  Eschenburg  assigne 
leur  genre  d'éducation  .  les  lectures  publiques ,  l'éta- 
blissement des  bibliothèques  ,  les  vojages  fréquem- 
ment entrepris  par  leurs  philosophes  ,  leurs  sym- 
posies  ,  ou  repas  littéraires  ,  leurs  jeux  publics  d'é- 
mulation célébrés  dans  l'isthme  du  Péloponèse ,  à 
Pise  ,  en  Elide  ,  à  Pithium ,  à  Athènes  ,  jeux  où  les 
poètes,  les  philosophes,  les  orateurs  ,  les  musiciens, 
les  artistes  ,  venaient  disputer  à  des  rivaux  la  gloire 
d'être  couronnes  de  la  main  déjuges  intègres,  en 
présence  de  leurs  concitoyens  et  d'une  foule  innom- 
brable d'étrangers  attirés  par  la  magnificence  du 
plus  beau  spectacle  de  l'Univers, 

Ces  observations  générales  sont  terminées  par 
quelques  détails  sur  ce  qui  nous  reste  des  monu- 
niens  de  l'ancienne  Grèce  ,  en  inscriptions  sur  la 
pierre .  sur  le  marbre  ,  sur  les  monnaies ,  en  manus- 
crits ,  livres,  etc.  et  par  une  indication  des  dépôks 
ou  bibliothèques  où  se  trouvent   ces  objets. 

L'auteur  a  suivi  la  même  marche  pour  faire  con- 
naître les  antiquités  romaines. 

Il  letrace  dans  la  seconde  partie  de  son  archéo- 
logie ,  plus  instructive  encore  que  la  première , 
l'origine  ,  les  progrès  .  et  ,  selon  les  différentes 
époques ,  r&tat  de  la  peinture ,  de  la  sculpture  , 
de  la -gravure  ,  de  l'architecture  chez  les  égyptiens , 
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les  grecs ,  les  étrusques,  et  présente  des  apperçus 
utiles  pour  distinguer  et  classer  les  monuméns 
antiques. 

Il  revient  ensuite  sur  ses  pas  pour  donner  suc- 
cessivement une  notice  biographique  des  écrivains 
grecs  et  latins ,  et  une  nomenclature  succincte  de 
leurs  ouvrages  ,  et  des  éditions  et  traductions  qu'oa 
en  a   faites. 

Tel  est  le  précis  des  articles  dont  se  compose  le 
premier  volume  de  ce  manuel.  Les  autres  matiete» 
sont  comprises  dans  le  second  volume  ,  sous  le 
titre  1°  de  mythologie;  s"  d'antiquités  grecques 
et  romaines.  M.  Eschemburg  y  éxpliiiiie"  séparé- 
ment ou  ensemble,  les  systèmes  mythologiques  des 
deux  peuples  ,  leur  religion  ,  la  forme  de  leurs 
gouvcrnemens ,  leur  état  civil  et  militaire  ,  leurs 
usages  publics ,  leurs  mœurs  et  leur  vie  privée. 

L'extrait  que  nous  venons  de  faire  suppose  au 
premier  coup  d'œil  assez  de  régularité  dans  le  plan 
de  louvr.^ge  ;  mais  le  lecteur  s'y  trouve  bientôt 
engagé  dans  une  série  de  matières  où  le  défaut' 
d'ordre  et  le  peu  de  justesse  des  divisions  l'empê- 
chent de  se  reconnaître.  H  serait  facile  de  fairç 
voir  que  la  mythologie  y  rentre  souvent  dans  le 
svstême  religieux  ;  celui-ci  dans  la  politique;  cette 
dernière  dans  l'histoire  ,  qui  se  mêle  à  son  tour  à 
l'origine  des  deux  nations  ,  aux  diverses  époques  dé 
leur  grandeur,  de  leur  décadence  ,  à  la  description 
de  leurs  villes  et  de  leurs  monuméns.  Aussi  re- 
trouve-t-on  à  chaque  page  des  répétitions  fasti- 
dieuses et  des  renvois  trop  multipliés. 

Il  eiât  été  beaucoup  plus  simple  de  n''établir  que 
deux  grandes  divisions ,  dont  l'une  aurait  embrassé 
l'histoire  séparée  des  deux  peuples  ;  la  naissance  et 
les  progrès  de  leur  civilisation  ,  la  forme  de  leur» 
gouvernemens ,  ensemble  leurs  systèmes  mytholo- 
gique et  religieux  ,  leur  organisation  militaire  et 
judiciaire  ,  leur  esprit  ou  caractère  particulier,  et 
les  habitudes  morales  .  résultant  à  la  fois  et  de  cet 
esprit,  et  de  la  législation,  et  de  l'influence  det 
climats;  ce  précis  aurait  été  terminé  par  celui  des 
convulsions  politiques ,  qui  amenèrent  la  déca- 
cence  des  deux  Empires.  La  seconde  division  se- 
rait consacrée  à  désigner  les  ouvrages  de  tout  genre 
qui  nous  restent  des  anciens  écrivains  de  la  Grec* 
et  de  l'Italie  ;  à  décrire  les  antiques  monuméns  des 
arts  et  du  génie  ,  que  nous  possédons  encore ,  et 
ceux  que  le  tems  nous  a  ravis,  mais  dont  l'histoire 
nous  a  conservé  le  dessin. 

Ces  réflexions  ne  concernent  que  le  fonds  de 
l'ouvrage  de  M.  Eschenburg  ;  nous  devons  parler 
aussi  du  travail  de  son  traducteur  ;  celui-ci  promet 
de  donner  bientôt  une  suite  d'ouvrages  élémentaires 
déjà  connus  et  généralement  répandus  en  Alle- 
magne ;  le  public,  sans  doute  ,  appréciera  ses  efforts 
et  encouragera  son  zèle  :  il  nous  manque  en  efiFet 
beaucoup  de  moyens  auxiliaires  pour  l'étude  des 
langues  et  des  monuméns  de  l'antiquité.  Par  exem- 
ple ,  nous  n'avons  point  de  bons  dictionnaires  de 
langue  grecque  ,  et  les  allemands  en  ont  d'êxceU 
lens  ;  ils  sont  aussi  plus  riches  que  nous  en  ou- 
vrages sur  la  partie  descriptive  des  anciens  mo- 
numéns. 

Le  M'LVuel  de  littérature  classique  ae  peut  maa* 
quer  d'être  accueilli  ,  quoiqu'il  ait  besoin  d'être 
complété  et  même  adapté  à  notre  méthode  fran- 
çaise. Le  cit.  Cramer  ayant  mêlé  son  texte  à  celui 
de  l'auteur  qu'il  a  traduit ,  on  ne  sait  sur  qui  doit 
principalement  tomber  le  reproche  de  nombreuses 
omissions  dans  les  détails  relatifs  aux  différentes 
parties  de  ce  recueil.  Le  traducteur  s'attend  lui- 
même  à  cette  objection  ,  mais  il  observe  d'abord 
avec  modestie  qu'il  a  ajoufé  trop  peu  de  choses 
au  texte  de  M.  Eschenburg  ,  pour  s'attribuer  le 
mérite  d'un  travail  particuher ,  il  répond  ensuite 
qu'un  simple  manuel  n'est  pas  un  catalogue  exact, 
et  cjue  l'auteur  a  pu  souvent  se  borner  à  la  cita- 
tion des  traités  exprojesso  sur  les  objets  particuliers. 
Cependant  nous  croyons  devoir  remarq.uer  qu'un 
ouvrage  classique  doit  avoir  le  moins  de  lacune 
possible  ,  et  que  le  cit.  Cramer  aurait  ajouté  beau- 
coup d'intérêt  à  celui  qu'il  a  pris  la  peine  de  tra-.. 
duire  ,  s'il  y  avait  consigné  par  exemple  le  peu  que 
nous  savons  des  anciennes  peintures  sur  verre,  la 
manière  dont  nous  les  avons  imitées  ou  perfec- 
tionnées ,  s'il  avait  parlé  des  médailles  anciennes 
que  nous  avons  recueiUies  depuis  quelques  années  ., 
si  en  se  plaignant  de  la  dégradation  des  peintures 
et  tableaux  ,  il  eût  annoncé  seulement  le  mode 
actuel  de  leur  réparation  ;  ces  comparaisons  ou 
rapprochemens  attachent  l'esprit  et  soulagent  la 
mémoire. 

Il  est  d'ailleurs  pénible  pour  la  plupart  dés  lec- 
teurs et  surtout  pour  les  élevés,  d'être  forcés  de 
recourir  à  chaque  moment  aux  sources  les  mieux 
indiquées  pour  des  objets  qu'ils  s'attendaient  à  voir 
esquissés  dans  le  manuel.  Le  cit.  Cramer  doit  avoir 
enrichi  le  catalogue  des  auteurs  anciens  ,  donné 
par  Eschenburg  ;  il  pouvait  y  faire  des  additions 
plus  considérables;  car,  i".  on  n'y  trouve  point 
parmi  les  Grecs  Coleilhus  ,  Tryphiodore  ,  Qiiintus 
de  Smyrne  dont  nous  avons  en  français  des  tra- 
ductions ou  des  imitations  ,  Maxime  de  Tyr  et  une 
foule  d'autres  ,  le  savant  Ens'ebe ,  évêque  de  Cé- 
sarée  .  Apolinaire  ,  St.  Jean  Chrysostome,  St.  Gré- 
goire de  Nazian^e  ,  orateurs  ou  poètes  ,  pouvaient 
aussi  bien  y  figurer  que  Photius  Suidas,  et  Eustache, 


l'évêque  de  Thessalonique.  Pourquoi  .parmi  les  au 
leurs  latins,  ne  pas  ci  ter  S.  Jérôme,  S.  Prosper,Salvien, 
Fiimien  Lactance  ,  Artiobe  et  d'autres  écrivains , 
plus  près  encore  du  siècle  d'Auguste  ,  en  un  inot 
tous  les  grands-hommes  qui  ont  écrit  dans  le  tems 
que  le  grec  et  le  latin  étaient  des  langues  vivantes 
non  encore  déligurées  par  les  barbares  qui  renver- 
sèrent l'Empire  d'orient  et  d'occident. 
■  Peut  être  reprochera-t-on  à  l'auteur  ,  et  sur-tout 
au  traductcivr  ,  de  n'avoir  pas  même  cité  la  col- 
lection in-folio,  connue  sous  le  titre  de  Corpus 
poUarum  ,  ou\ragc  tiès- classique  ;  d'avoir  parlé 
d'avance  d'éditions  projetées,  et  d'avoir  omis  celles 
qui  existent  et  beaucoup  de  traductions  .  outre 
celles  déjà  citées  ;  par  exemple  ,  celle  en  vers 
français  du  premier  livre  des  Argonauiiques  de 
Valeiius  Flaccus,  par  le  citoyen  Fran<;ois  de  Neuf- 
château  ,  imprimée  en  l'an  8  ;  celle  du  livrs  des 
Offices  de  Cicéroii  ,  par  le  citoyen  Brosselard  en 
1/94;  celle  de  Hermès  ,  etc.  (i)  peut-être  enfin  re- 
grettera-t-on  que  ce  manuel  ne  soit  pas  accompa- 
giié  de  quelques  planches  ou  gravures  ,  pour  donner 
une  idée  plus  distincte  de  certains  monumens  qu'il 
est,  difficile  de  représenter  par  tout  autre  moyen. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  partie  typogra- 
phique qui  cependant  pouvait  être  beaucoup  mieux 
soignée  ,  quoique  la  beauté  du  papier  et  des  carac- 
tères ne  laisse  rien  à  désirer.  On  lit  à  la  page  3i8 
du  premier  volume  :  "  Dion  ,  surnommé  Chri- 
seslàme  { Bouche  d'or  )  ,  qu'il  dut  à  son  éloquence  , 
vivait  sur  la  En  du  premier  et  du  commencement 
du  second  siècle  avant  J.  C.  >>  Qu'il  dut  est  une 
faute  de  rédaction  ,  et  ce  n'est  point  la  seule  qu'on 
rencontre  dans  l'ouvrage  ;  le  reste  de  la  phrase 
offre  deux  fautes  d'impression  ;  car  il  faut  lire 
sans  doute  :  "  vivait  sur  la  fin  du  premier  et  au 
commencement  du  second  siècle  après  J.  C.  n 
Dion  vécut  ,  en  effet  ,  sous  l'empereur  Trajan  , 
par  conséquent  après  et  non  avant  1ère  chré- 
tienne. De  telles  fautes  dans  un  ouvrage  élémentaire 
valaient  assurément  la  dépense  d'un  errata. 
,  Malgré  ces  défauts  qu'il  est  aisé  de  rectifier  ,  le 
manuel  traduit  par  le  citoyen  Cramer  est  très- 
utile  ,  l"  paice  qu'il  nous  donne  un  plan  détuues 
que  nous  n'avions  pas  ,  et  que  nous  pouvons  per- 
fectionner :  2"  parce  qu  il  est  déjà  riche,  et  que 
le  citoyen  Cramer  peut  l'enrichir  encore  ;  3°  parce 
<jue  M.  Eschenburg  y  montre  une  érudition  vaste 
et  choisie  ;  4°  enfin  parce  que  les  termes  techniques, 
les  mois  grecs  et  latins  fréquemment  cités  sont 
toujours  bien  définis  ou  employés  dans  leur  vraie 
signification;  Tourleï. 


POESIE. 

Pak  AmUANf.nsis  ,  puhliù  ceUbrata  in  academia 
HuTdc)vt(ena  ,iy  ante  nouas  junias  ,  anno  are 
Christian^  1802,  ab  Hermanno  Bosscha  ,  J.  V.  D, 
hiil.  éluq^  et  tirig.  gr.  professore  oïd'in  trio. 

La  paix  d'Amiens  ,  publiquement  célébrée  à  l'aca 
demie  de -Harderwyct ,  le  4  juin  1802  ,  par  Hcrman 
Bosscha,  docteur  en  droit  ,  professeur  ordinaire 
d'histoire  ,  d'éloquence  et  de  langue  grecque  (2). 

C'est  dans  un  beau  discours  en  vers  latins  ,  que 
M.  Bosscha  a  célébré  la  paix  d' Amiens  ,  et  il  a 
dédié  au  premier  consul  ce  monument  liltétaire. 

Napoleoni    BonaparT/E, 
Hrroi     UNICO. 

S. 

Il  est  enfin  un  terme  aux  regrets  et  aux  plaintes  : 
l'humanité  respire  :  un  jour  pur  reluit  à  l'Europe  : 
quel  est  l'auteur  de  ce  bienfait  ?  Bonaparte  qui  fut 
l'honorable  et  digne  ministre  des  volontés  de  la 
Providence.  Salut,  héros  immortel  !  souris  à  mes 
chanis  !  je  célébrerai  tes  exploits  dignes  d'être  ap- 
plaudis par  un  siècle  éclairé.  Lom  d'ici  ces  triomphes 
de  l'ambition  et  de  la  cupidité  ,  que  l'antiquité 
élevait  jusqu'aux  nues. 

S<-ilvc  ,  hcros  invictc  ,  Dci   ccrtîssima  cuva  ! 


Absint  aeternâ  Uamnandi   aoctc  iriuinphi  , 
Quos   létale  odium  ,  rcgnandi  aut  dira  cupido 
Injustes  rapiiil  ,  miicl-o  plaudéntc    popcllo. 
Facta  canenda  mihi  ,  quis  jam  sapicntior  setas 
Solis  xiernos   dcbcri    dicat  honores. 

Le  poète  veut  remonter  à  la  source  d'une  guerre 
sanglante  ;  mais  cetta  tâche  est  immense  ,  et  il  sent 
qu'il  ne  pourra  que  la  remplir  imparfaitement.  La 
liberté  ,  fuyant  les  tyrans  de  l'Asie  ei  de  l'Alrique, 
daigna  visiter  l'Europe.  Les  Germains  sages,  sobres , 
endurci*  avjx  travaux  ,  furent  l'objet  particulier  de 
les  affections  Ils  dégénérèrent  ;  la  liberté  chercha 
un  asyle  dam  un  autre  hémisphère.  Triomphante, 
elle  revient  en  Europe ,  et  ce  n'est  pas  envain 
qu'elle  aiguillonne  l'indolence  et  la  mollesse.  Les 
Bataves  sont  les  premiers  à  écouter  sa  voix  :  ils 
sortent  d'une   léihargie  honteuse  ;  mais  bientôt  la 

(1)  Nous  ajoutcion)  la  traduction    d;  Quinlus  de  Smyruc  , 
pai  l'auteur  de  cet  article  ,  le  citoyen  Tourlet  ;   nous  devons  , 
en  approuvant  ta  réserve  modeste  ,  suppléer  i  son  silence. 
(  jyof»  <(»  tcilacicur.  ) 

(ïl  A  Pari»  ,  chez  Pierre  Didoi  ,  au  Palais-Naiional  des 
tucacw  <t  ans.    AntofiSoi.  J    la-8«  de  16  pages. 


12^9 

discorde  aD,iie  parmi  eux  ses  torches  incendiaires  , 
magistrats  «t  ciioyens  se  divrserit  ,  la  défiance  ap- 
pelle les  proscriptions  ,  et  les  meilleurs  amis  de  la 
patrie  éprouvent  le  sort  des   traîtres. 

..Ouani.libi    lune  longé,    libcrtas  optima  ,    gcntis 
Cuij  tuK  ,  el  stabilcs  hic  tandem    figere  sedcs  ', 
CuiTi  .quisquis  pia  tara  Luis   adoleverat  aris  , 
Non  sccus  ac  raanibus  tua  qui  sacra  canta  prstervis 
Polluerai  ,   pœna  ,   non  culpâ  junclus  câdcm  , 


Déjà  les  rois  se  liguent  dans  d'impies  coniplols  ; 
mais  la  France,  ceite  nation  dont  le  nom  même 
atteste  ses  droits  à  la  liberté  ,  se  signale  pour  sa 
catise  sacrée.  Elle  secoue  l'antique  joug;  le  l.uia- 
tisme  et  le  pouvoir  arbitraire  frémissent.  Hélas  ! 
avant  que  la  liberté  accomphsse  ses  généreux  pro- 
jets,   que,  de  sang  va  couler! 

Sequana  neç  lantura  ,    et  Rhodai^ps  i,,rapidusque  Garumna  , 
Rhcnusque  -,  Eridanusque  ,    Athesisque  el  tnâ'xiïllLis  Ister  , 
Quique  olim  impcrio  Tibris  scsc  cxlulit  oibis  , 
Permistos  multo  volvent    cum    sanguine   flucius  : 
Sed  cladcm  banc  etiam  longinquus  sentict  AFcr  , 
Et  septemgcmim    rubefienl  oslia.  Nili. 

Ici  l'auteur  peint  en  traits  rapides  tous  les 
malheurs  de  la/  révolution.  Mais  tandis  que  les 
factions  sévissent  dans  l'intciieur  de  la  France  ,  ses 
armées  triomphantes  expient  la  honte  de  ses  fu- 
reurs intestines  ,  et  élèvent  au  plus  haut  degré  la 
splendeur  de  son  nom.  La  valeur  française,  secon- 
dée par  les  élémens  mêmes  qui  semblaient  y  de- 
voir mettre  des  entraves,  éclate  auisi  dans  la  Ba- 
tavie  ;  mais  ce  n'est  point  des  vues  hostiles  qui 
l'y  conduisent;  les  Français  y  viennent  cori^^ie  des 
amis,  des  libérateurs  ,  et  ils  y  trouvent  des  alliés 
dignes  de  s'associer  à  leur  vaillance.  L'apostrophe 
du  poète  à  sa  pairie  est  belle  : 

Ac   gratis    tamen  ista  tibi   ne  crede    parari 
.\uxilia  ,  auL  limidEC    deberi  ,   patiia  der.Lra:. 
Si  tibi  tantus    amor   viiïcendi  et  cura  salulis  , 
Divilias   ne  parce   tuas  impeudcrc  bcllo  : 
Sit  tibi  femineis  procnl  iudulgere   querclis  , 
Cum  dilccta  nimis   poscclur  in  arma  juvcmus. 
Haud  aliter  partâ  tandeni  liCtabcre    pace  , 
Débita  ncc   grato  Lransmiltes  jura  ucpoli. 
Bella  maneut  ,   ne  bella  lime,  ne  sperne  triumphos , 
luferior   sociis  neu  sis  tu  Marte  ,  nec  armis. 

La  paix  était  le  but  de  tant  d'efforts  ;  elle  était 
l'objet  de  tous  ses  désirs.  Qui  procurera  ce  bienfait 
à  l'humanité  épuisée  ?  Bonaparte. 

Jam  tua  res  agilur  ,  cui ,  Dis  auctoribus  ,  uni 
Facandi  gentis   humanum  conccssà  potesc-as..  . . 

En  retraçant  les  bienfaits  de  la  paix  ,  l'auteur 
trace  à  sa  patrie  la  conduite  qu'elle  doit  désormais 
se  prescrire  ,  pour  retirer  de  ce  ménnforable  évé- 
nement le  fruit  désiré.  Le  plus  esseniiel  de  ses 
devoirs  est  la  cessation  des  rivalités  et  des  haines  , 
l'extinction  de  l'esprit  de  parti  et  de  toutes  lès 
animosités  qu'il  nourrit ,  qu'il  fomente.  Jadis  la 
concorde  éleva  la  Hollande  au  comble  de  la  pros- 
périté ;  elle  peut  encore  renouveler  ce  prodige. 
C'est  à  elle  à  conserver  une  demeure  arrachée  aux 
élémens  ,  et  qu'il  faut  leur  disputer  toujours. 
Il  Pttisse  ,  dit  l'orateur,  de  ce  jour  solemnel  dater 
I)  cette  époque  fortunée!  u 

Alque  utinam   qiix  jam   lux  nobis  l<eta  refalgct  ; 
Hcspcrias  non  ante  queat  desccadcre.  ia.undas  , 
Quam  fidci  junctas  rcnovata:  in  foedera  dext'ras 
Vidcui ,  atquc  uuâ  Iscaoces  mente  Batavos  I 

Tel  est  le  précis  de  ce  poème  qui  respire  les 
sentimciis  les  plus  libéraux  et  le  goût  le  plus  pur  de 
1  antiquité.  P.  H.  M.  .  . 


ANTIQUITES.    —    BRAUX-AKTS —    VOYAGES. 

Description  d'un  ftavé  en  mosn'ique  ,  découvert 
dans  l'ancienne  ville  d'italica  ,  aujourd  hui  le 
village  de  Santiponce ,  près  de  Séville  :  suivis  de 
recherches  sur  la  peinture  en  mosaïque  chez  les 
anciens  ,  et  les  monumens  en  ce  genre  qui  n'ont 
point  encore  été  publiés.  Par  Alexandre  La- 
borde. 

Cet  ouvrage ,  tn-folio  ,  format  d'atlas  ;  sur 
de;ni-feuille  oe  vélin  grand  aigle  satiné  .comprend 
dix-huit  planches  en  couleur  imitant  la  nioïaïqué 
ancienne  ,  avec  quatre  planches  au  'burin  ,  et 
neuf  vignettes  tant  en  mosaïque  qu'au  burin  ,  et 
io3  pages  de  texte  ;  il  donne  de  nouvelles'  notions 
sur  la  ville  d'italica  ,  patrie  des^  empereurs 
Trajan,  Hadrien,  et  Théodose,  sur  les  cirques 
des  Uomitins  ,  les  représentations  des  Muses  , 
et  principalement  la  peinture  en  mosa'i'que  ,  que 
l'on  n'avait  pas  essayé  jusqu'à  présetit  d'imiter  sur 
le   papier. 

Aliii  tiue  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
soient  également  beaux  ,  il  n'en  a  été  lire  que 
ifio,  tous  sur  le  même  papier,  et  retouchés  de 
la  même  nianieie. 

Ils  sont  tous  numérotés  ,  et  du  prix  de  ion 
livres. 


Cet  ouvrage  se  vtnA  chez  Ûidot  l'aîné  ,  itrt- 
primeur ,  aux  galeries  du  Louvre  ,  et  Debure  ^ 
libraire  ,   rue   Serpente. 

Il  sert  de  préliminaire  à  un  ouvrage  plus  con- 
sidérable du  même  auteur,  qui  paraîtra  incessam- 
ment, et  dont  nous  insérons  ici  le  prospectus. 

Voyage  pittoresque  ,    historique ,    et  géographique  , 
du  royaume  d'Espagne. 

Lf.s  dilférens  ouvragep  publiés  sur  l'Espagne 
ont  assez  (ait  connaître  son  commerce  .  ses  finan- 
ces.  ses  lois  ,  et  son  administration  intérieure; 
il  était  à  désirer  qu'un  ouvrage  lut  uniciuement 
consacré  à  retracer  fidèlement  les  sites  piitoresquss 
de  la  nature  ,  et  les  monumens  des  ans  qui  or- 
nent ce  beau  pays.  Habitée  tour-à-tour  par  les 
Carlhaginois  ,  les  Romains  ,  les  Goths ,  les  Mau- 
res ,  et  depuis  gouvefnée  par  des  souverains 
puissans  et  éclairés,  l'Espagne  renferme  dans  les 
monumens  de  plusieurs  âges  la  gloire  de  plusieurs 
peuples;  elle  conserve  les  traces  de  toutes  les 
époques  brillantes  de  son  histoire  dans  les  lieux 
mêmes  où  elles  se  sont  passées.  Qui  ne  se  plairait 
à  parcourir  les  ruines  de  la  fidèle  Sagonte  ,  de 
la  malheureuse  Numance  ;  à  errer  dans  ces  palais 
de  Grenade  et  de  Cordoue  ,  jadis  le  séjour  de* 
sciences  et  de  la  civilisation  ,  lorsque  l'Europe 
était  encore  barbare  ;  à  retrouver  ei-.fin  dans 
les  montagnes  des  Asturies  l'asjle  de  ces  guerriers 
généreux  ,  débris  d'un  grand  empire  ,  et  fondateurs 
eux-mêmes  d'un  empire  plus  grand  encore  ?  Ce 
mélange  de  gloire  et  de  malheurs  qui  caractérise 
l'histoire  de  lEspagne  en  rend  le  voy'age  plus 
intéressant  ;  et  l'idée  de  ne  point  séparer  les  faits 
historiques  de  la  partie  descriptive  et  pittoresque' 
a  fait  adopter  à  l'auteur  la  marche  et  la  distri- 
bution   qui  suivent. 

L'ouvrage  entier,  tant  pour  le  texte  que  pour 
les   gravures  ,  formera  quatre  volumes    in-folio. 

Le  premier  volume  comprendra  :  l'entrée  en 
Espagne  par  les  environs  de  Barrages  ,  et  les 
parties  les  plus  remarquables  des  Pyrénées  espa- 
gnoles, les  sites  pittoresques  du  mont  Serrât, 
les  vues  de  Barcelone  ,  les  antiquités  de  Tana- 
gone,  de  Sagonte,  aujourd'hui  Muiviédro  ,  les 
environs  de  Valence,  Âlicante  ,  Carthagene ,  et 
le  royaume  de  Murcie.  Cette  première  partie  , 
remarquablesur-tout  parles  guerres  des  Carthaginois 
et  des  Romains  ,  les  campagnes  de  Jules  César  ,  et 
le  grand  nombre  de  monumens  d'antiquité  qu'on 
y  trouve  encore  ,  sera  précédée  d'un  tableau  de 
l'Espagne  ancienne ,  depuis  ses  premiers  habitans 
jusqu'à  la  conq^uête  des  Goths  ,  et  d'une  carte  de  la 
Tarragonaise  et  de  la  Bédque  ,  rédigée  d'après  les 
auteurs  anciens  et  les  nouvelles  recherches  faites 
dans  le  pays  ,  et  comparée  avec  une  carte  soignée, 
de  l'Epagne  moderne. 

Le  second  volume  comprendra  le  royaume  de  Gre- 
nade ,  Cordoue  ,  Séville  ,  et  tout  le  reste  de  l'Anda- 
lousie, et  sera  précédé  d'un  abrégé  de  l'histone  des 
maures  d'Espagne,  d'observations  sur  leurs  sciences, 
leurs  arts  ,  leur,  architecture  comparée  avec  l'archi-, 
teciure  gothique  ,  et  les  traces  que  l'on  retrouve 
encore  de  leur  séjciur  en  Espagne,  dans  les  cou- 
tumes et  le  lang.igo.  Cstte  partie  sera  terminée 
par  les  antiquités  de  Merida  et  de  TEstramadoure. 

Le  troisième  volume  renfermera  tout  le  nord 
de  l'Espagne  ,  l'aqueduc  de  Ségovie  ,  les  ruines 
d'Oxama  ,  de  Clunia,  de  Numance  ;  les  édifice* 
gothiques  de  Burgos  ,  de  Léon,  Valladolid  ;  les  sites 
pittoresques  des  Asturies  ,  de  l'Arragon  ,  "d'une 
partie  de  la  Gahce  et  de  la  Biscaye.  Cette  partie  sera 
précédée  d'un  examen  de  l'empite  des  Golhs  en 
Espagne  ,  et  de  la  renaissance  de  la  monarchie 
espagnole  sous  le  roi  don  Pelage  ,  avec  un  tableau 
comparatif  des  diflérens  princes  qui  régnèrent  après 
lui  ,  et  des  diflérens  Etats  qui  se  formèrent  depuis, 
et  se  confondirent  successivemeril'.'  _ 

Le  quatrième  volume  sera  consacré, aux  vues  de 
Madrid  ,  et  des  maisons  royales  des  ,  environs  ;  on 
y  trouvera  les  jardins  et  les  marbres  de  Saint- 
Ildephonse  ,  les  vues  piitoresiiues  d'Ariànj'ue/; ,  les 
richesses  de  l'Escurial  .  et  dc^s  détails  sur  l'es  prin- 
cipales cérémonies  religieuses  ou  coutumes  natio- 
nales, telles  que  les  courses  de  taureaux,  les~Niilr- 
nois  ,  les  danses  du  pays  ,  enfin  tout  ce  qui  a.  rab'- 
port  à  l'Espagne  moderne.  '        .    '' 

Cette, partie  sera  terminée  par  une- .histoire  ,d.e 
l'art  en  Espagne  ,  dei,>uis  Ferdinand'  et  Isabelle  , 
tarit  en  peinture  qu'en  sciilpture  et  architecture  ;  u(i 
exameii  abrégé  de  la  littér;hure  espagnole,  et  les 
portraits  et  la  vie  des  principaux  personnages  qui 
s'y  sont  distingués.  ^  .  '  '' 

Par  la  dislribulion  de  cet, ouvrage  on.voit  que  le, 
lecteur  suivra  l'histoire  de  l'iEfpagne,  en  en  suivtine 
la  description  ;  ce  qui  rendra  l'étude  de  l'urje  moins 
aride  ,  et  l'autre  plus  iniércssaute  :  il  passera  du  . 
pa)S  jadis  habile  par  le?  Phéniciens,  "les  CunUa- 
ginois.  cl  les  Romains,  à  celui  si  long-lrms  rsvngsi 
et  en  même-tems  illustré  par  les  Maures.  Quoique 
1  histoire  des  Goihs  dût  se  trouver  avant  cctli 
dernière  époque  ,  on  a  préféré  de  la  réunir  a  la 
troisierrte  partie  ,  avec  latpielle  elle  for^nera  le  corps 
dhistoire  de  la  monarchie  espagnole. 

Les  irois  premiers  volumes  avilit  fait  connaîtra 
ce  que   fut  lEspagne  ,  le  quatrième   apprcndia  ce 


rjjj'tUe  est ,  ce  qu'elle  pourra  devenir  t  dans  les 
premiers ,  les  Espagnols  retrouveront  les  souvenirs 
de  leur  ancienne  gloiie  ;  dans  celui-ci  ,  les  moyens 
d'en  acquérir  une  nouvelle  ,  les  ressources  et  les 
richesses  qu'ils  possèdent  ;  et  ce  dernier  ouvrage 
servira  autant  de  défense  pour  eux  contre  les  étran- 
gers qui  les  ont  calomniés ,  que  d'encouragement 
à  surpasser  ces  mêmes  étrangers ,  dont  ils  ont  été 
si  long-teras  les  maîtres. 


Chaque  volume  contiendra  quinze  livraisons.,-  parmi  IcsqucHea 
il  y  en  aura  trois  de  texte  ,  chacune  de  soixante-dix  pages 
au  moins.  Chaque  livraison  de  gravures  comprendra  six 
plancites  ,    dont  les  grandeurs  seront   de  trois   espèces  ; 

Lca  plus  grandes  de  24  à  25  pouces  sur  18  ;  les  moyennes  , 
de  r6  sur  12  ;  les  petites  de  12  sur  8  ,  et  10  sur  7  ;  toutes 
ces  planches  étant  proportionnées  a  la  grandeur  du  format  , 
aucune  ne  sera  pliée  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  a  leur  con- 
servation ,  et  à  la  beauté  de  l'ouvrage  entier.  1. 'auteur  a 
choisi  ce  grand  Format  ,  pareil  à  celui  de  la  Mosaïque  d'Italica  , 
alta  de  donner  plus  de  développement  aux  beaux  détails  d'ar- 
c'hîtccturc  ,   et  aux  vues   générales  des  villes  et  des   ports. 

Les  plans  d'édillces  ,  coupes  de  bâtimeus  ,  cartes  geogra- 
pliiques  ,  ou  fpagmens  d'architecture  de  peu  d'importance  , 
cjui  paraîtront  dans  presque  toutes  les  livraisons  ,  ne  seront 
jamais  comptés  comme  des  planches  ,  dont  le  nombre  sera 
toujours    de   six   par  chaque   livraison. 

Ainsi  chaque  volume  sera  de  240  pages  de  texte  à-peu-près , 
ei  de   So    à  84   planches. 

.Chaque  livraison  est  du  prix  de  2 1  livres  sur  papier  fin  , 
*l  33  livres  sur  papier  vélin  ,  parmi  lesquelles  il  en  sera  tiré 
un   petit   nombre  d'exemplaires   avant  la  lettre. 

La  première  paraîtra  dans  le  cours  di:  Tan  XI  {  iSq3  )  , 
et  les  autres  suivront  sans  interruption  de  mois  en  mois. 

Il  sera  tenu  une  liste  exacte  de  la  date  de  la  souscription 
de  chaque  personne  pour  le  numéro  de  son  exemplaire  ,  et 
la  liste  totale  des  souscripteurs  sera  imprimée  dans  le  même 
format  que  l'ouvrage  ii   la   fin  du  quatrième  volume. 

Ou  souscrit  s.  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue  Cérutti  ,  n».  20  , 
dû.  l'on  verra  une  partie  des  objets  qui  concernent  cet  ouvrage  ; 

Debure   l'aîné  ,  libraire  ,   rue  Serpente  ,   n".   6. 

Didot   l'aïué  ,  iraprîraeur  ,   aux  galeries  du  Louvre  ; 

Née  ,  graveur ,  et  éditeur  du  Voyage  de  l'Utrie  et  île  U 
Oiilmatie  ,   rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel  ,  n°.    127. 

TiUiard,  graveur,  cloitre  Notre-Dame,   n".    2. 

Berthault  ,    graveur,  pl.ice  des  Vosges,  n».    29g. 

A 'Londres  ,  chez  J.  Paine  et  Maclônlay  ,  libraires  ,  Sirand. 

"Evans  ,   successeur  d'Edwards  ,  Pall-Mall. 
'     Taylor  ,    architectural  library  ,   Hoiborn. 

A    Madrid  ,  eu  '  la  libreria    de  Sancha  ,    Adnana  vieja. 
,    A  Leipsick  ,  chçz  A'oss   et  compagnie. 

A   Vienne  ,    chez  Anaria  et  compagnie. 

Et  chez  les  principaux  libraires  de   l'Europe. 


SOCIÈIÉS   DES    SCIENCES,    ARTS    ET   BELLES-LETTRES. 

Sociitè  libre  ^émulation  du  département  du  Viir. 
'      Cette  société  a  tenu  sa  seconde  séance  publique 
le  .\  germinal  dernier. 

l.e  secrétaire  a  rendu  compte  des  divers  mé- 
moires adressés  à  la  société  ,  ainsi  que  de  tons  les 
travaux  dont  elle  s'est  occupée  pendant  le  premier 
semestre  de  l'an   10. 

Il  a  ensuite  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  en- 
voyé au  concours  ,  sur  la  question  proposée  par 
la  société  ,  concernant  Us  insectes  rongeurs  de  l  oli- 
vier ,t<  Us  moyens  de  les  détruire  ,  et  qui  avait  pour 
devise  :  nnturaUm  causant  guœrimus  et  assiduain  , 
Wo7i  ratam  etjortuitam. 

'  I,a  société  n'a  pas  cru  devoir  lui  décerner  le 
'prix;  elle  propose  de  nouveau  le  même  programme 
pour  le  I"  de  germinal  de  l'an  11.  (Ce  programme 
a  été  inséré  dans  plusieurs  journaux  ,  il  y  a  un  an, 
fet  se  trouve  inséré  dans  le  piemier  volume  des 
Mémoires  de  la  société  ). 

Pour  la  même  époque  ,  la  société  a  proposé  une 
prime  d'encouragement  à  celui  qui  ,  dans  le  dé- 
partement du  'Vaï  ,  aura  fabriqué  .  d'ici  au  i^'  ven- 
tôse ,  la  plus'^  grande  quantité  d'acétite  de  cuivre 
(vert  de  gri^  ou  verdet). 

Elle  publiera  dans  son  journal  le  programme 
relatif  à  cet   objet. 

On  a  lu  un  mémoire  sur  la  taille  de  la  vigne. 
L'auteur  de  cet  écrit  ,  qui  contient  d'excellens  pré- 
ceptes ,  en  gardant  l'anonyme ,  a  privé  la  société 
de  lui  témoigner  sa  satisfaction.  Cet  ouvrage  sera 
inséré  dans  le  second  volume  des  mémoires  de  la 
société. 

On  a  fait  lecture  d'une  notice  du  citoyen  Gérard  , 
^•ilr  une  espèce  de  sainfoin  qui  croît  aux  environs 
•d'Aix ,  dans  les  terreins  incultes  et  secs  ,  et  qui  pour- 
tsAt  être  udlisé  comme  pâturage  dans  les  terres  arides 
du  département  du  Var. 

'  On  a  lu  la  partie  d'un  mémoire  du  cit.  Lacoche  , 
qui  contient  la  découverte  d'un  ancien  aqueduc  , 
destiné  à  conduire  à  Hyères  les  eaux  de  la  source  du 
Thon  ,  qui  sort  d'un  rocher  derrière  les  Toucas  , 
près  de  Solliers. 


lSf40 

A  cette  lecture  a  succédé  celle  d'un  mémoire  du 
citoyen  Fabre  ,  sur  les  moyens  de  procurer  la  na- 
vigation à  la  ville  d'Hyèrcs  ,  et  de  dessécher  les 
marais. 

Le  citoyen  Fauchet  a  lu  un  discours  sur  Vinjtuence 
des  monumens  publics  ,  éUvés  et  à  élever  aux  grands- 
hemmes.  Il  y  a  proposé  d'élever  à  Hyères  un  raonu 
ment  à  la  mémoire  de  Massillon  ,  et  un  autre  à 
Napoléon  Bonaparte  ,  pour  consacrer  l'heureuse 
époque  de  son  débarquement  sur  la  plage  de  Saint- 
Rapheau. 

Nous  avons  appris  que  le  conseil-a;énéral  du  dé- 
partement,qui  est  actuellement  assemblé, a  accueilli 
cette  dernière  proposition  ,  et  qu'il  a  accordé  la 
somme  de  10,000  fr.  pour  cet  objet.  Il  semble  que 
la  nature  prévtliyante  (  comme  la  très-bien  remar- 
qué le  citoyen  Fauchet  )  ,  ait  déposé  tout  exprès  sur 
cette  plage  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  en  granits 
et  en  porphyres  ,  pour  en  faciliter  l'exécution. 

Le  discours  du  citoyen  Fauchet  sera  imprimé 
dans  lesecond  tome  des  Mémoires  de  la  société. 

On  a  lu  ensuite  une  traduction  en  vers  français  , 
du  début  des  jardins  du  P.  Rapin  ,  par  le  citoyen 
Pastoret  ,  de  Callian.  Cette  traduction  offre  des 
beautés  dignes  de  l'original. 

Le  citoyen  Villeneuve  a  lu  quelques  fragmens  de 
son  mémoire  ,  sur  les  avantages  que  doit  procurer 
au  département  du  Var  le  nouveau  système  des 
poids  et  mesures. 

Il  a  été  faitlectu  e  d'un  mémoire  du  cit.  Bernard, 
sur  les  meilleurs  moyens  d'extraire  l'huile  ,  con- 
tenant le  projet  d'un  nouveau  moulin  à  huile.  (  La 
société  olrre  au  public  de  coiumuniquer  le  plan  de 
ce  moulin  ). 

La  sf'ance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'une 
ode  ,  .'Ti  vers  français  ,  sur  Vin'luenft  de  l'eduration. 
Cette  pièce ,  riche  d  idées  et  d'expressions  ,  est  du 
cit.  Jouffrey,  de  Draguignan. 


AU    REDACTEUR. 

Tout  ce  qui  a  pour  objet  le  bonheur  de  l'humanité 
fixe  les  regards  du  premier  Consul.  Sous  ce  rapport, 
l'institution  delaretraiteassuréeà  lavieillesse,  londée 
à  Chaillot ,  était  digne  de  son  attention.  Cet  établis- 
sement,  dès  son  origine  ,  avait  été  honoré  de  sa 
protection  particuliere.il  avait  permis  que  son  nom 
fiit  inscrit  le  premier  sur  la  liste  des  bienfaiteurs  ,  et 
il  vient  de  réaliser  ses  bienfaits  ,  en  fondant  plusieurs 
places  dans  cette  institution. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  cette  munificence  , 
c'est  le  choix  de  la  personne  à  laquelle  le  premier 
consul  en  a  rerais  le  soin  ;  il  a  voulu  que  les  places 
fondées  parlui,  ne  fussent  données  qu'aux  personnes 
que  M.  l'archevêque  de  Paris  aurait  lui-même  dé- 
signées et  choisies  :  aussi  un  vieillard  respectable 
désignera  des  vieillards  qui  entreront  dans  cet  asyle  ; 
sous  de  si  grands  auspices  ,  un  homme  vertueux  et 
qui  a  connu  le  malheur  ,  choisiralesinfortunés  qui, 
à  sa  voix,  cesseront  de  l'être,  et  la  religion  elle- 
même  ouvrira  les  portes  de  la  maison  du  repos  et 
de  la  paix. 

Avant  de  faire  le  choix  despersonne's,  M.  l'arche- 
vêque a  voulu  visiter  la  retraite  assurée  qui  doit  les 
recevoir.  Il  s'est  transporté  lui-même  à  Chaillot , 
avec  son  clergé  ,  il  a  voulu  tout  visiter  ,  tout  voir  . 
La  beauté  du  local  ,  l'air  pur  qu'on  y  respire  ,  la 
propreté  de  chaque  appartement  particulier,  l'ordre 
et  la  tenue  qui  régnent  dans  cet  étabHssement ,  ont 
excité  tour  à  tour  son  attention  et  ses  éloges.  On  a 
servi  le  dîner,  le  prélat  a  vu  à  table  85  vieillards 
des  deux  sexes  ,  tous  contens  ,  tous  heureux  .  plus 
heureux  qu'ils  ne  pouvaient  l'être  dans  le  sein  même 
de  leur  famille.  Il  s'est  cru  un  moment  le  doyen  de 
la  maison;  mais  ce  titre  a  été  réclamé  pour  madame 
de  Gand  ,  la  douairière  ,  dont  l'âge  est  plus  avancé  , 
mais  dont  la  vieillesse  est  moins  belle.  Touché  jus- 
qu'aux larmes  d'un  si  doux  spectacle ,  M.  l'archevêque 
a  regretté  de  n'avoir  pas  connu  plutôt  cet  asyle  ,  le 
choix  du  premier  consul  aurait  été  l'y  chercher , 
a-t-il  dit ,  pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal  de 
Paris.  C'était  le  plus  bel  éloge  qu'il  pût  faire  de  cette 
institution. 

(  Extrait  du  Journal  de  Paris.  ) 

LIBRAIRIE. 

Bibliothèque  géographique  et  instructive  des  jeunes 
gens ,  ou  Recueil  de  voyages  intéressans  dans  toutes 
les  parties  du  Monde  ,  pour  l'instruction  et  l'amu- 
sement de  la  jeunesse  ;  traduit  de  l'allemand  de 
Campp ,  auteur  du  nouveau  Robinson  ,  etc. 

Cet  ouvrage  paraîtra  régulièrement  tous  les  deux 
mois  ,  par  livraisons  de  deux  volumes  ,  dont  chacun 
sera  composé  de  plus  de  200  pages,  et  orné  d'une 
carte  géohraphique  ou  d'une  estampe.  Le  format 
in-i8  a  été  adopté  ,  pour  qu'il  pût  faire  suite  aux 


ouvrages  de  Berquin  ,  qui  n'a  pas  traité  la  partie  dus 
Voyages  ,  si  attrayante  pour  la  jeunesse. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  l'année  ,  ou 
douze  volumes-,  est  de  18  fr.,  payables  par  sixiè- 
mes, à  chaque  livraison  ,  ou  seulement  i5  fr.  ,  en 
payant  la  totalité  avec  la  première  livraison  ,  et 
de  4  fr.  de  plus  ,  franc  de  port  dans  les  dépar- 
temens.  Les  personnes  qui  ne  se  feront  pas  ins- 
crire paieront  c'iiaque  volume  à  raison  de  l  fr.  80  c. 

On  souscrit  ,  à  Paris  ,  chez  Gabriel  Dufour  , 
libraire,  rue  de  Tournon  ,  n°  1126,  et  chez  Hen- 
richs  ,  libraire  ,  rue  de  la  Loi  ;  à  Amsterdam  .  chez 
le  même  ,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la 
France  et  de  l'étranger. 

Les  tomes  I  et  II  ,  formant  la  première  livraison  , 
paraissent  ;  ils  contiennent  cinq  relations  de 
Voyages. 

On  délivrera  un  prospectus  plus  détaillé  à  ceux 
qui  en  feront  la  demande. 

Le  nom  de  chaque  souscripteur  sera  imprimé 
en  tête  de  son  exemplaire  ,  et  il  en  sera  i'oriné 
une  liste  générale  avec  le  douzième  volume. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  afFrancis. 

LIVRES    DIVERS. 

La  Galerie  anglaise,  oii  recueil  de  traits  plaisans, 
d'anecdotes  et  de  réparues  bizarres  et  retracées  à 
dessein  de  caractériser  cette  nation  ,  traduit  de 
l'anglais  par  N.  L.  P.  ,  un  petit  volume  in-iS  ,  avec 
figures  ;  prix  ,  I  fr.  20  cent,  pour  Paris ,  et  l  fr. 
5o  cent,  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Derosiers  ,  libraire  ,  rue  Baillif  , 
n°  3  ,  près  la  place  des  Victoires. 

TuADUCTiON  interlinéaire  des  six  langues  ,  • 
alletrande  ,  suédoise  ,  danoise  ,  anglaise  ,  portu- 
gaise ,  hébraïque;  savoir  :  1°  d'Ehrman  et  Doro- 
thée ,  poëme  allemand  de  Goethe  ;  2°  d'une 
traduction  allemande  de  l'Art  poétique  de  Boileau  : 
3°  d'une  traduction  suédoise  du  premier  acte  de 
Mérope  ;  4°  de  quelques  morceaux  anglais , 
suédois  et  portugais  ;  5"  de  quelques  morceaux 
hébreux;  in-8". 

Prix  ,  4  francs  5o  centimes  ,  et  5  francs  5o  cent. 
franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Fuchs ,  libraire  ,  rue  des  Mathutin» 
St-Jacques  ;  n°  334. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  du  1"  thermidor. 
Changes    étrangers. 

,A  3o  jours.  A  go  joun. 


Amsterdam  banco 

Courant i5 

Londres 23  fr,  41  c. 

Hambourg 190 

Madrid  vales l3  fr.        c. 

Eftéctif 14  fr.  52  c. 

Cadix  vales i3  fr.        c. 

Effectif. 14  fr.  3o  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  7  i  c. 

....  5  fr.    8  c. 


4  c. 


Livourne. 
Naples. 
Milan.  , 

Bâle i  p.  If  P- 

Francfort. . .  , 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg. 

Cours  des  effets  publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  80  c;. 

Bons  an  7 35  fr.  ç. 

Bons   an  8 77  fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. ..  .    1175  fr.  c 


!  fr.  53  c. 
î  fr.  10  c. 


56 

23  fr.  16  c. 

188  i 

i3  fr.   c. 

14  fr.  3j  c. 

i3  fr.   c. 
14  fr.  10  c. 


4fr. 
5fr. 


LOTERIE     NATIONAL^. 
L  r  0  N.  —  Tirage  du  29  messidor. 

52.     59.,    16.     75.     69. 

L.  -  r  ,    ,• 

SPECTACLES. 

Théâtre-français.  Le  Glorieux  ,  et  Défiance  et  Malice. 
Opéra  Comique  ,  ne  Feydeate.  Le  Locataire  ,  et  Pierre-le-Graad.'. 
Opéra  Bujfu^  TUt  Favart.  La  Modista  raggiatrice. 
théâtre  Louvois.  Le  Pacha  de  Suresuc  ,  Helvétius  ,    et  Duhaut- 

cours. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Pauline  ,  et  l'Un  pour  l'Autre. 
Variétés   nationales   et  étrangères  ,   Salle    de   Molière.  Biaise  et 

Babet  ,  l'Anglais  à  Paris ,  et  le  Jaloux  corrigé. 
théâtre  de  la  Gaïte.  Ortalbano ,  la  nouvelle  Eve  ,  et  l'Epreuve 

excusable.  * 


i,    n»   tS.  Le  prix   est  de   25  francs   pour  trois  mois  ,    5o  francs  po 


100  francs 


poui 


L  abonnement  se  fait  à  Paris,  rue  des  1 
commencement  de  chaque  mois. 

11  faut  adresser  les  lettres,  l'argent  et  les  effets,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  nie  des  Poitevins,  n"  iS.  tous  les  ejets 
Il  faut  comprendra  dans  les  invois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  leures  des  départemcns  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste 

Il  fiut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  va/iurj. 

Tjut  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


entière.  On  ne  s'abonne  qu'au 
•ption,  doivent  être  à  son  ordrt. 


A  Paris  ,  de  l'imprimeri»  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du, Moniteur,  rue.  des  Poitevins,  n°  i3. 


GAZETlk  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


W"  3o3. 


Jeudi  ,  3  thermidor  an  lo  de  la  Répnhliquc françaiie ,  une  et.  indivi.u/)le. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  MoNiTROR  est  le  seul  Joumai.Hilfii.iel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  4  juillet  (  i5  messidor.  ] 

On   a  reçu  d'Hermanstadt  la  fâcheuse   tiouvelU 
qu'une    partie  des  troupes    de  Passwan-Oglu  a  lait 


inopinément  une  excui 


,ion   dans  la  Transylvanie  , 


en  commettant  de  grands  ravages  sur  les  frontières. 
Le  légiment  de  Spleny  a  été  clétaché  sur-le-champ 
pour  aller  au  secours  des  liabitans  ;  ajaut  ordre  de 
repousser  uniquement  les  aggressions  ,  il  a  un  peu 
souffert.  Plusieurs  régimens  de  cavalerie  et  d'intan- 
terie  sont  en  marche  vers  la  Transylvanie  ;  leur 
nombre  est  suffisant ,  non-seulement  pour  dégager 
cette  province  ,  mais  encore  pour  pénétrer  en  Va- 
lachie  ,  si  le  cas  l'exige. 

REPUBLIQ.UE  LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  2  juillet  [  i3  messidor.  ) 

Les  nouvelles  qui  nous  sont  par\'enues  d'Alger 
depuis  quelques  semaines  ,  sont  révoltantes  ;  les 
pirateries  de  ces  barbaresques  ont  pris  une  nou- 
velle activité. 

A  la  date  du  9  floréal  dernier  ,  la  régence  avait 
fait  sortir  onze  corsaires  de  dillérentes  forces;  savoir, 
deux  frégates  ,  l'une  de  46  cations ,  l'autre  de  36  ; 
quatre  chebecks  ,  deux,  polacres  ,  deux  schooners 
et  un  brick  ;  et  l'on  a  déjà  connaissance  de  neuf 
prises  considérables  faites  par  ces  corsaires  dans 
î'esiiacc  de  six  semaines;  savoir,  cinq  bâtimens 
napolitains  ,  deux  espagnols  ,  un  anglais,  un  génois 
et  une   frégate  portugaise. 

Ces  corsaires  se  sont  même  permis  d'arrêter  deux 
bricks  fiançais  ,  sous  le  prétexte  qu'ils  n'avaient 
point  de  passeports  ;  et  ce  n'est  qu'après  de  très- 
vives  discussions  que  l'agent  de  la  République  à 
Alger  a  obtenu  la  relaxation  de  ces  bâtimens.  On 
ne  doute  pas  que  le  Gouvernement  français  ne 
se  montre  sensible  à  ce  procédé  de  la  régence, 
et  qu'il  n'en   exige  la  réparation. 

On  est  également  fondé  à  croire  qu'il  inter- 
viendra dans  l'affaire  de  deux  des  bâtimens  na- 
politains, parce  que  les  circonstances  de  leur  cap- 
ture intéressent  directement  la  République. 

L'un  d'eux  avait  été  expédié  de  Corfou  par 
l'agent  français  près  la  République  des  Sept-lsics  , 
avec  u!i  ch.irgement  destiné  pour  le  scri'ice  de 
l'armée  française  dans  le  royaume  de  Naples. 
L'a:',cnt  de  la  République  à  Alger,  instruit  de 
ces  circonstances  qu'on  lui  cachait  avec  grand  soin  , 
demanda  communication  des  expéditions  dont  ce 
bâiiment  était  porteur.  Elles  lui  ont  clé  refusées; 
et  les  clfoits  qu'il  a  pu  faire  j'our  parvenir  à  faire 
invalider  celte  prise  ,  n'ont  eu  d'autre  succès  que 
de  procurer- la  liberté  à  quelques  passagers  (jui 
se  trouvaient  à  bord  de  CB  bâtiment.  Quant  au 
capitaine  napolitain  ,  son  sort  a  été  doulourcu- 
se;«ent  aggravé  ,  et  il  gémit  encore  dans  la  plus 
cruelle   captivité. 

L'autre  bâtiment  napolitain  qui  se  rendait  à 
Miiscille  avec  un  chargemnit  de  chanvre ,  a  été 
pris  en  vue  des  îles  (il-Iyercs.  L'équipage  était 
de  2 1  hommes.  L'un  d'eux  parait  s'être  noyé  en 
voulant  se  sauver;  deux  ont  réussi  à  gai;ner  la 
terre,  et  y  ont  (ait  leur  déposition;  les  18  autres 
ont  été  condi'iits  en  esclavage  à  Alger.  Le  capi- 
taine a  réclamé  l'intervention  de  l'agent  français  ; 
l'affaire   est  en   discussion. 

La  prise  anglaise  a  excite  les  plus  violens  de" 
bats  entre  la  régence  et  l'agent  d'.Angleterre.  La 
régence  a  préieiïdu  que  le  passepon  de  l'amirauté 
dont  le  capitaine  était  porteur,  était  faux,  parce 
que  la  vignette  représentait  un  bâtiment  à  voiles 
litines  ,  tandis  que  le  bâtiment  saisi  portait  une 
voije  carrée.  L'agent  anglais  a  voulu  expédier  à 
son  gouvernemcîU  :  on  s'y  est  opposé  en  laisarit 
fermer  le  port.  L'adaire  n'est  point  encore  déci- 
dée, et  le  bâtiment  est  toujours  détenu.  L'agent 
anglais  se  pUinl  follement,  et  menace  d'une  lup- 
tiire  si  le  bâtiment  n'est  rendu  avec  les  iudein- 
niiéi  convenables. 

De  toutes  ces  prises  ,  la  plus  remarquable  est 
relie  de  !a  frég^ite  portugai'c  le  Ciinie,  armée  de 
44  canriiis  et  de  :».i('  hommes  d'équipage.  lille  a 
*ié  pr'.«c  le  iS  lloréal  .  à  l'emboufiiuie  du  détroit 
de  (Jibialiar,  par  une  Irégate  algérienne  de  même 
force  ei  d'ciuirou  410  hommes  d'tquipage.  Les 
l'uaug.iis  se  sont  laisses  surprendre  :  il  laut  du 
moins  le  croire.  Les  Algériens  .'.ont  aiiivés  sur  eux 
à  toute»  voile»  ,  ont  tiré  (piclques  coups  de  taiion 
il  sont  montés  à  l'abordaee.  Le  ta)iitainc' por- 
lui-ai»  ,  le  lieutenant  et  30  hommes  ont  été  tués. 


S'ils  n'ont  pas  manque  de  courage  ,  ils  ont  donc 
manqué  de  prévoyance  et  de  talent.  Le  reste  des 
Portugais  a  été  jeté  à  fond  de  cale  ,  nud  et  chargé 
de  chaînes.  Les  blessés  sont  restés  sept  jours  en 
mer,  sans  vêtement,  sans  nourriture,  sans  pan- 
sement ;  plusieurs  sont  arrivés  à  Alger  avec  la  gan- 
grené et  sont  morts. 

Cette  prise  ,  donr  les  annales  algériennes  n'offrent 
point  d'exemple,  a  excité  dans  la  ville l'entliousiasiTie 
le  plus  insensé.  L'insolence  du  gouvernement  s'en 
esi  accrue  ,  et  déjà  les  Européaiis  rïc  peuvent  plus 
sortir  dans  les  rues ,  sans  être  expos'és  à  toutes  ies 
insultes  d'une  populace  effréné»;. 

On  apprend  en  même  lems  qu'un  rais  algérien 
a  osé  njaltraiter  ,  dans  la  lade  de ,  Tunis  ,  le  se- 
cond d'un  petit  bâtiment  fiançais  ;  et  l'on  sait 
déjà  que  ,  dans  les  discussions  qui  se  sont  éle- 
vées à  cet  égard  entre  la  régence  et  l'agent  français , 
celui-ci  a  eu  beaucoup  à  se  plaindre  de  la  mauvaise 
foi  ,  des  procédés  désobiigeans  du  vekislargy.  On 
est  même  persuadé  que  le  Gouvernement  français 
ne  tolérera  point  cjue  de  pareils  attentats  soient 
impunis  ;  et  que  si  d'autres  puissances  laissent  si 
facilement  outrager  leur  pavillon  et  piller  leur 
commerce  ,  le  premier  consul  saura  maintenir  in- 
tact ,  dans  la  Méditerranée  ,  l'honr.eur  du  pavillon 
français  ,  et  garantir  la  sécurité  qu'il  promet  à 
tontes  les  spéculations  commerciales. 

RÉPUBLIQUE    HELVÉTIQUE. 

Berne  ,le  10  juillet  [  2 1  messidor.  ) 

Dans  la  séance  du  .«énat,  d'aujourd'hui,  le  citoyen 
Escher ,  qui  n'a  pas  accepté  sa  nomination  au  sénat, 
a  été  remplacé  par  le  citoyen  Rodolph  Rehmann  de 
Slafa,  sous  préfet  de  ÎVIeilen  ,  GraS'enrie  J  ,  de  Berne , 
par  le  citoyen  Samuel  Steck  ,  président  de  la 
chambre  administrative;  Fegely ,  par  le  citoyen 
Fr.  Joseph  d'Eglise  ,  de  Châtel-Saint-Deais  ,  préfet 
national  de  Fribourg.  Les  autres  sénateurs  non 
acceptans  n'ont  pas  été  remplacés  dans  cette 
séance. 

ANGLETERRE 

Londres,  le   \Ç>  jjLillet  [il  messidor.-, 

Le  grand  shérif  du  comté  de  Surrey  a  convoqué 
à  Guilford  l'assemblée  des  francs-tenanciers  ,  pour 
choisir  deux  chevaliers  pour  le  comté  (  Kinghls  of 
the  shire.  )  M.  iMawbey  a  proposé  lord  'William 
Russel  (  frère  du  duc  de  Bediord  )  ,  et  M.  Page  , 
sir  John  Frederick.  Ces  deux  motions  ayant  été 
secondées,  M.  Lowndes  ,  un  des,assisians  ,  a  dit 
qu'il  donnait  de  grand  cœur  sa  voix  aux  deux  can- 
didats. "J'aime  ,  a-t-il  dit  ,  à  voir  une  opposition 
au  parlement,  et  je  ne  puis  approuver  qu  on  entre 
en  compromis  sur  le  premier  et  le  plus  sacré  d 
nos  privilèges.  11  faut  que  cette  opposition  soit 
honnête  ,  active  ,  constitutionnelle.  'Voilà  mes  prin- 
cipes. Ils  m'ont  été  transmis  ,  avec  le  franc- hef  qu 
je  pos  :ede  dans  le  comié  de  Suney  ,  par  l'eu  M.  Day 
et  je  saisirai  toutes  les  occasions  de  les  faire  con- 
naître. J'ai  soutenu  dans  le  bourg  de  Soulwark  , 
mon  parent ,  sir  Thomas  Turton  ,  qui  a  si  noble- 
ment et  si  franchement  luné  contre  M.  Tierney. 
11  est  glorieux  pour  lui  d'avoir,  même  dans  sa  dé- 
faite ,  épiouvé  un  appui  aussi  respectable  ,  et  il 
n'aurait  pas  été  convenable  après  cela  qu'il  se  fiit 
présenté  à  l'élection  du  comté.  Cependant  ,  s'il 
avait  pris  ce  parti  ,  je  dois  dire,  m.ilgré  tout  le 
respect  que  j'ai  pour  lord  William  Uussel  et  pour 
mon  parent  sii  Frederick,  que  j'atnais  do-.iué  ma 
voix  à  sir  Thomas.  Les  calomnies  que  l'on  a  ré- 
pandues contre  lui  à  Southwark  ,  sont  infâmes.  11 
n'a  été  coupable  que  d'un  crime  ,  et  de  l'espèce  de 
ceux  qui  élèvent  l'ame  au  lieu  de  la  rétrécir.  D'ail- 
leurs ,  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  fautes  parti- 
culières d'un  homme  et  sa  conduite  publiciue  ? 
Aussi  les  électeurs  de  Soutliwnik  oni-ils  moiiiré 
pour  lui  un  zèle  sans  exemple  dans  l'bistone.  C  est 
un  triomphe  glorieux  pour  la  vérité.  Quels  snnt 
les  hommes  qui  eu  ont  agi  ainsi  ?  le  rebut  de  Saint- 
Georges-Fields  ,  non  des  hommes  qui  ,  comme  sir 
Thomas,  n'ont  été  coupables  que  d'un  ciinie  , 
mais  des  gens  qui  les  ont  commis  tous  ,  des  gi.ns 
a  qui  on. reproche  avec  raison  toute  espèce  de  vi- 
ces. Qui  a  pu  donner  autant  de  zelc  à  de  pareils 
hommes  ,'si  ce  n'est  cet  esprit  public  (jui  leur  a  fait 
détesier  l'apostasie  de  M.  Tierney  ,  et  leur  a  lait  pré- 
férer sir  Thomas  ,  qu'autrement  ils  n'auraieiU  peut- 
être  pas  approuvé?  n 

A  la  suite  de  ce  discours,  les  deux  candidats 
otit  été  unanimement  élus  .  et  ont  clé  portés  sur 
'les  c^jaulc»  du  peuple  justpi'à  l'auberge  du 
Ûcrf-lilanc  ,  où  ils  ont  ilonné  un  giand  dinor.  Loid 
■William  Uus'.cl  était  suivi  de  M.  fox   et  do  plus 


de  3oc)- électeurs.  Sir  John  Pfedèrick  avait  aussi"ntl' 
cortège  lïombfeux  et  imposant.   '  '  !'    ' 

Par-tout  oià  la  faction  de  la  l'Uerfe  se  préserité  ,' 
elle  est  repoussée  avec  perte.  M.  "Windham  a  été| 
rejeté  à  Norv/ich  ;  le  marquis  de  Buckinghâm  a 
complètement  manqué  son  coup  à  Aylesbiiry  ,  'ef 
M.  Baker  a  eu  hier  le  dessous  dans  le  comté  de 
ricrts  ,  en  punition  du  soutien  qu  il  à  donne  aii' 
rin\  des  alarmistes,  Si  les  succès  des  amis  de 
a  paix  ne  sont  pas  encore  plus  nombreux  ,  ce 
n'est  pas  la  faute  du  peuple  ;  il  ne  faut  i  attribuer- 
qu'au  manque  de  candidats  et  à  la  rareté  des  occa- 
sions où  les  partisans  de  la  guerre  se  soient  trouvés 
en   oppostion  avec  le  parti  populaire. 

f  tairait  du  Mornhi^-rost.  )      - 

EnGn  l'élection  de  'Westminster  est  terminée, ,  à 
la  grande  satisfaction  des  élus.  M.  Graham  ,  rnalgré"" 
sa  popularité  ,  malgré  les  bras  nerveux  et  les  voix 
de  Stentor  qu'il  avait  à  ses  ordres  ,  s'est  apperçii 
qu'il  avait  épuisé  tous  les  moyens  ,  et  qu'un  jour 
de  plus  allait  donner  une  majorité  immense  à  ses 
deux  concurrcns.  En  conséquence,  il  a  lait  signi- ' 
fier  hier  au  grand  bailli  quil  renonçait  à  se  faire  _ 
nommer.  En  faisant'  part  de  cette:  résolution  aux 
électeurs  de  Westminster,  il  leur  dit  que  iison 
1!  intention  avait  d'abord  été  de  tenter  encore  la' 
)ï  fortune;  mais  que  ,  passant  mercredi  soir  dans, 
>i  Southampton-Street  ,  et  y  voyant  lord  vyiUiam' 
5)  Kussell  allant  de  porte  en  porte  demander  des. 
n  voix  pour  ses  compétiteurs  ,  il  a  bien  senti  qu'il 
II  lui  serait  impossible  de  résister  a-la  fois  à  lin- 
1:  lluence  de  la  cour  ,  et  à  l'intérêt  particulier.  >î  La 
populace  n'étant  point  instruite  de  cet  événement, 
s'était  assemblée  hier,  comme  de  coutume  ,  sur  la 
place  de  Covent-Garden  ,  devant  l'édifice  de  bols 
(  Husiinps  )  ,  où  se  recueillent  les  suffrages  des  , 
électeurs.  Les  shéril's  ont  alors  annoncé  quele  choii^' 
de  la  cité  de  Westminster  était  tombé  sur  l'hono- 
rable Charles-James  Fox  et  sur  l'amiral  lord  Gard-- 
ner.  A  peine  cette  déclaration  a-t  elle  été  faite,  tiue' 
le  peuple  ,  qui,  de  tems  immémorial  ,  regarde  les 
planches  qui  composent  les  hustings  comme  sa  pro- 
priété ,  s'est  jeté  avec  empressement  sur  ces  pré- 
cieuses reliques  pour  se  les  disputer.  Il  avait  été 
l'ormé  d'avance  plusieurs  associations  pour  tirer  un 
plus  grand  pioliL  de  Cette  opération.  Douze  pom- 
piers,  dès  le  premier  jour  de  l'élection,  s'étaient 
empait-s  d'une  des  principales  avenues  ,  et  avaient 
loué  une  cave  des  environs  pour  y  porter  lea  débris 
dont  ils  comptaient  se  charger  ;  mais  la  longueur 
de  l'élection  ayant  ralenti  leur  ardeur  ,  il  ne  s'en  est 
pas  tmuvé  un  seul  hier  au  moment  critique.  Les 
charpetiers  tjui  avaient  construit  l'édifice  ,  et  qui 
par  conséquent  crojaient  avoir  une  espèce  de  droit- 
à  sa  démolition  ,  ont  été  plus  exacts  ou  plus  heu- 
reux. Ils  étaient  hier  en  force  :  la  cérémonie  de» 
l'élection  s'éiant  faite  sur  le  derrière  de  la  baraçiue, 
ies  assislans  ne  se  sont  apperçus  de  ce  qui  se 
passait  ,  que  lorsqu'on  a  emporté  la  table  du  graiid- 
bailli.  Alors  on  s'est  jeté  sur  cetie  table  qu'on  a 
enlevée  de  force.  De  tous  côtés  on  sesl  mis  à  dé- 
molir. Les  uns  montaient  sur  la  couverture  et  en 
arrachaient  les  planches  ;  les  autres,  sans  songer  au 
dang'-'r  qu'ils  courjidiit  ,  sciaient  en-dedans  les 
poutres  (|iii  soutenaient  la  toiture.  Bientôt  l'édifice 
a  croulé  avec  un  bruit  épouvantable.  Environ  vingt 
personnes  se  trouvaient  dessous  :  ce  n'était  que 
cris  et  hurleniens.  Heureusement  que  le  toit  en 
tombant  ,  a  formé  une  espèce  de  voi'jte  qui  a  ga-' 
ranti  ceux  qui  étaient  en-dedans.  Les  accidens  ont 
été  plus  considérables  cn^dehors.  Les  morceaux 
de  poutre  ,  en  tombant  çà  et  là  sur  les  ipect'iUnrs 
etiuteuii,  ont  causé  un  eftroi  général.  Un  homme, 
nommé  Thoinai  Atkins  ,  a  été  renversé  dans  la  foule 
et  si  horriblement  pressé  ,  qu'on  l'a  retiré  de-là  san» 
mouvement.  On  l'a  porté  à  1  liopital  de  Middiesex. 
Il  a  la  jambe  cassée  eu  deux  e::^droiis.  Un  autre 
ouvrier  qui  était  occupé  à  arracher  quelques  dé- 
bris ,  a  eu  la  main  écrasée  de  façon  à  ce  qu'on 
croit  qu'il  sera  nécessaire  de  lui  couper  le  bras. 
Tel  a  été  le  dénouement  tragique  de  ce  spectacle 
popu  aire  que  les  habitans  de  Saint-Giles  n'ont  vu 
finir  qu'avec  uu  ex  rêmc  regret. 

M.  Foie,  à  la  suite  de  son  élection  ,  a  donné  hier 
un  grand  dîner  à  la  taverne  de  Shakespeare  ;  ou 
plutôt,  comme  dans  ces  sorits  d'occasions,  chacun 
payait  sa  place  ,  et  M.  Fox  jirésidait.  L'on  voyait 
empreinte  sur  toutes  les  figures  la  satisfaciion  que 
leur  causait  la  victoire  signalée  que  l'on  venait  de 
remporter.  Aussitôt  apiès  le  dîner,  M.  Fox  a  porté 
pour  toan  :  "  Les  électeurs  indcpendans  de  Wcst- 
minsler  d.  Les  assistans,  en  retour,  ont  proposé: 
à  M.  Fox.  Cette  santé  a  été  bue  avec  enthousiasme- 
le  nombre  de  lois  usité ,  et  ,  comme  l'on  dit  ici  , 
trois  Jois  tiois.  M.  Fox  a  pris  ensuite  la  parole. 

1)  Messieurs,  a-t-il  dit,  j'ai  à  vous  réitérer  mes 
remcrciiuens  pour  l'honneur  que  vous   ayez  bien 
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voulu  me' (.lire,  et  à  vous  présenter  une  (>u  deux 
obBerv.itions  sur  les  circonstances  qui  ôriit  accom- 
pagné mon  élection.  Je  Ji'ai  point,^:té  porté  aur  une 
chaise  ,  suivant  l'usage  ,  et  il  y  a  peut-être  une  cer- 
taine portion  des  électeurs  (ce  n'est  pas  de  vous, 
messieurs  ,  que  je  veux  parler  )  qui  se  trouveront 
offensés  de  cette  omission.  Mais  d'abord'les  hiïslings 
où  l'on  a  coutume  de  me  prendre  étaient  déjà  i  dé- 
truits -,  Et  tandis  que  nous  délibérions  sur  ce  qu'il 
y  avait'  à  faire  en  pareil  cas  ,  nous  avons  appris  qu'il 
qtftit  artivé  plusieurs,  accidcns  à  Covent-Garden  , 
et  qu'un  homme  même  avait  perdu  la  vie  (Cette 
dernière  circonstance  s'est  trouvée  fausse  )  j'ai  donc 
cru  qu'il  aurai't  été  peu  convenable  de  paraître  en 
triomphe  au  milieu  de  la  ville ,  tandis  que  toute 
ame  sensible  devait  être  dans  l'afflicdon.  J'espère 
que  cette  explication  satisfera  ceux  qui  auraient 
pu  concevoir  quelque  mécontentement  à  cet  égard. 

:i  Je  sais,  messieurs,  que  plusieurs  personnes  ont 
pensé  ,  en  voyant  le  grand  nombre  de  voix  qu'avait 
eues  M.  Giaham,  qui,  cependant  ,  n'avait  d'autre 
mérite  que  son  aveision  pour  les  mesures  du  gouver- 
nement, que  si  quelqu'un  de  bien  connu  pour  son 
attachement  à  lacause  de  lalibertés'é'.aitpiésenté,  la 
v;\;<>  Hp  Wectminster  aurait  pu  avoir  un  autre  repré- 
sentant de  la  même  opinion  que  moi;  je  le  crois  aussi. 
Mais  je  vous  renverrai,  à  ce  sujet,  à  ce  que  j'ai 
dit  le  premier  jour  de  l'élection.  Lord  John  To\¥- 
send  a  été  nommé  en  178S,  vous  vous  rappelez 
avec  combien  de  peine  et  quelle  énorme  dépense. 
Pour  renouveler  iine  tentative  de  cette  espèce  . 
nous  serions  obligés  d'avoir  encoie  des  maisons 
ouvertes,  de  distribuer  des  cocardes,  et  de  faire 
de  plus  grands  efforts  que  la  chose  ne  le  mériterait 
Cour  le  moment.  Encore  le  succès  ne  serait-il  pas 
très-certain  ;  car  on  sent  que  dans  ce  cas  le  gouver- 
niement  ferait  des  efforts  bien  plus  considérables 
que  ceux  qu'il  a  pu  faire  pour  s'opposer  à  un 
Homme  comme  M.  Graham.  C'est  avec  le  plus 
grand  plaisir  que  j'ai  vu  les  électeurs  de  Westmins- 
ter témoigner ,  au  sujet  du  gouvernement  actuel  , 
une  opinion  semblable  à  la  mienne.  Si  le  désir  des 
électeurs  est  d'avoir  deux  représentans  faisant  pro- 
fession des  mêmes  principes  ,  nous  ferons  tous  nos 
efforts  ,  njoi  et  mes  amis  ,  pour  les  servir  dans  cette 
entreprise  ,  pourvu  que  je  ne  sois  pas  un  des  can- 
didats ,  ne  voulant  pas  soutenir  moi  -  mêine  une 
telle  lutte  pour  des  raisons  que  je  n'ai  pas  besoin 
de  détailler  ici.  Je  dois  en  même-tems  dire  que  s'il 
y  à  eu  un  co.npromis  en  1790  pour  me  donner 
Içrd  Hood  pour  collègue  ,  cet  engagement  a  cessé 
avec  la  session  de  1790  ,  et  que  nous  pouvons  main- 
tenant, sans  crainte  de  manquer  à  l'honneur,  es- 
sayer de  iaire  manquer  r  lectirm  du  candidat  mi- 
nistériel. Si  donc,  au  lieu  de  M,  Graham,  il  s'était 
présenté  toute  autre  personne  en  qui  j'aurais  pu 
awoir  conhance,  il  aurait  eu  l'appui  de  moi  et  de 
nres  amis.  J'ai  été  bien  aise,  messieurs,  de  vous 
liiontrer  qu'il  n'y  avait  eu  entre  moi  et  lord  Gard- 
ner  ,  ni  coalitinn  ,  ni  compromis. 

D'abord  nous  avions  cru  que  ,  vu  les  circons- 
tances ,  il  convenait  que  vous  donnassiez  votre  voix 
à  lord  Gardner ,  pourvu  que  ses  amis  me  don- 
nassent la  leur;  mais  nous  nous  sommes  bientôt 
apperçus  que  datii  un  tel  arrangement  ,  l«  désa- 
vantage était  de  mon  côté  ,  le  noble  iord  ayant 
S-i?  voix  exclusives  de  plus  que  moi  ,  quoique  je 
fusse  à  la  tête  dri  scrutin.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  accuser  lord  Gardner  ,  je  connais  sa  déli- 
catesse ;  mais  cela  prouve  qu'entre  deux  partis  aussi 
opposés  que  le  nôtre  et  celui  du  gouvernement ,  il 
ne  peut  exister  de  traité  .  même  pour  un  objet 
d'un  intérêt  momentané.  Si  l'élection  s'était  pro- 
longée,  mon  desit  était  que  chaque  électeur  votât 
pour  le  candidat  qu'il  approuvait  le  plus  ;  et  je 
suis  persuadé  qu  alors  j'aurais  obtenu  rapidement 
une  grande  majorité.  Messieurs  ,  mon  plus  beau 
triomphe  est  le  nouveau  témoignage  que  vient 
-cie  donner  la  ville  de  Westminster  de  son  atta- 
chement pour  la  cause  de  la  liberté.  )>  Ce  dis- 
cours a  été  fort  applaudi.  —  En  se  rasseyant  , 
M.  Fox  a  proposé  pour  toast  :  a  Les  droits  du 
, peuple.  —  Lord  William  Russel.  —  M.  Byng  et  sir 
Francis  Burdett  ,  et  succès  à  leur  élection  pour 
Middiesex;  —  M.  Hongwood  ,  et  succès  à  son  élec- 
tion dans  le  comté  de  Kent  ;  —  M.  Cake  et  sir 
Jacob  Astley  (  candidats  pour  le  comté  de  Kent  )  ; 
—  M.  Sheridan  ;  — les  principes  de  la  révolution 
de  i688  ;  —  M.  Grey  ;  —  le  duc  de  Norfolk  ;  — 
le  duc  de  Bedford  ;  —  le  duc  de  Devoiishire  ;  — 
le  duc  de  Northumberland;  —  la  cause  de  la  liberté 
dans  tout  l'Univers,  etc.  etc.n  Ces  santés  ont  toutes 
été  acceptées  avec  empressement.  —  M.  Fox  a  dit 
ensuite  ,  que  comme  on  avait  souvent  reproché 
au  parti  de  l'opposision  d'être  insensible  au  mé- 
rite des  braves  défenseurs  de  l'Angleterre  ,  il  pro- 
posait de  boire  à  «nos  braves  soldats  et  marins', 
et  puissent  leurs  concitoyens  mettre  autant  de  zèle 
et  de  courage  à  défendre  la  constitution  ,  qu'ils 
en  ont  mis  à  nous  défendre  des  ennemis  étran- 
gers !  u  Ce  qui  a   été    fait   sur  le   champ. 

(  Extrait  du  Courier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

Il  y  eut  hier,  pendant  toute  la  journée,  des 
rassemblemens  plus  ou  moins  nombreux  devant 
la  inaison  de  sir  Francis  Burdett ,  dans  PiccadiUy  ; 
et  quand  il  rentra  chez  lui  ,  la  foule  devint  si 
grande,  que  PiccadiUy  était  pour  ainsi  dire  blo- 
qué. On  loiçait  tous  ceux  qui  passaient  à  un  iiuzia 


pour  sir  Francis,  et  l'on  jetait  dç  la  boue  à  ceux 
qui  s'y  refus.iient.  Six  ou  huit  'constablcs  ftnent 
envD.yés  pour  disperser  l'attroUpement.  Plusieurs 
personnes  furent  arrêtées.  La  multitude  fit  quelque 
résist.mce  ,  et  parvint  à  arracher  un  des  coupables 
des  mains  des  officiers  de  police.  Alors  ceux-ci 
tirèrent  leurs  coutelas  ,  et  les  mutins  pirent  la 
luite.  Les  personnes  arrêtées  furent  conduites  au 
corps-de-garde.  La  foule  les  suivit.  A  leur  arrivée  , 
quarante  soldats  environ  sortirent  ,  s;tns  armes  , 
uniquement  pour  faire  comprendre  qu'il  y  aurait 
de  la  folie  à  tenter  d'enlever  les  coupables.  La  popu- 
lace néanmoins  n'était  pas  tranquille  :  elle  dem:m- 
dait  à  grands  cris  qu'on  lui  rendit  les  prisonniers. 
Un  sergent  donna  des  coups  de  pied  à  un  jeune 
homme  qui  criait  plus  fort,  le  maltraitait  de  pa- 
roles. La  populace  devint  furieuse  ,  et  les  soldats 
furent  oblijjés  de  paraître  avec  la  bayonnetsc  au 
bout  du  fusil.  L'officier  de  service  se  montra  aussi , 
et  s'efiorc^a  de  justifier  le  sergent.  Bientôt  après  , 
les  prisonniers  furent  relâchés,  en  fournissant  cau- 
tion ,  et  la    ratiltitude  se  retira. 

—  L'élection pout  le  comté  ,  écrit-on  de  Norwich  , 
en  date  du  i3  juillet ,  est  très-contcstée.  Les  candi- 
dats sont  sir  Jacob  Astley  et  M,  Coke  ,  deux  anciens 
meinbres  du  parlem'ent ,  et  le  colonel  Wodehouse. 
Samedi  dernier  ,  deux  jours  avant  la  nomination  , 
M.  Wodehouse  .  après  avoir  brigué  pour  lui-même 
avec  beaucoup  d'avantage,  se  désista  en  hiveur  de 
M.  Windham  qui  avait  échoué  pour  l'élection  de 
Norwich.  H  s'ouvrit  ,  à  midi  ,  une  souscription 
pour  M.  Windham  -,  les  principaux  souscripteurs 
sont  :  M.  Burton  ,  écuyer  ,  pour  1000  liv.  sterl.  ; 
sir  R.  Kerrisson  pour  5oo  liv.  sterling  ;  Btovvne  , 
Harvey  ,  Hudsen  ,  J.  Harvcy  et  R.  Harvey  ,  tous 
six  aldermans  ,  pour  100  liv.  ster.l  chacun.  Les 
gentlemens  du  comté  ont  porté  la  somme  à  5ooo  liv. 
sterling.  Le  soir  du  même  jour,  M.  Windham  dé- 
clara qu'il  se  présentait  comme  candidat  ;  mais 
ayant  appris,  le  dimanche  matin,  qu  il  avait  été 
élu  pour  la  bourg  de  Saint-Mawes  ,  il  se  retira. 
Alors  les  amis  de  M.  Wodehouse  écrivirent  au 
colonel  Wodehouse  de  se  rendre  promptement  à 
Norwich  ,  et  il  y  arriva  le  dimanche  au  soir.  Des 
exprès  ont  été  envoyés  aux  diflérentes  villes  du 
comté  ,  pour  leur  faire  p.irt  de  cet  événement. 
M.  'Wodehouse  a  été  proposé  par  sir  Thomas  Bee- 
vor  ;  Cubitt  ,  écuyer  ;  le  colonel  Hacbord  ,  etc  ; 
et  M"  Coke  et  Astley  ,  par  Joddrell  ,  écuyer  ; 
le  colonel  Bulwer  ;  Rolfe ,  écuyer  ,  et  le  colonel 
Walpole. 

—  La  prolongation  des  lois  de  la  quarantaine  a 
commencé  le  i"-  de  juin  pour  New  -  Yorck  ;  les 
vaisseaux  d'Europe  ,  ainsi  que  ceux  qui  font  le 
cabotage  ,  seront  visités  pendant  tout  l'été  par  les 
officiers  de  santé,  avant  de  pouvoir  entrer  dans  la 
maison  des  douanes. 

—  On  apprend  de  Baltimore  que  le  schooner  tti 
Nymphe ,  chargé  de  farine  et  d  bled  pour  Chades- 
Town  ,  a  échoué  contre  les  bancs  de  sable  du 
Cap-Lock ,  dms  la  nuit  du  16  avril.  Une  demi- 
heure  après  ,  le  bâtiment  était  en  pièces-  Il  y  avait 
dessus  huit  hommes  d'équipage  et  un  passager.  On 
assure  que  tous  ont  péri  ,  excepté  un  jeune  An- 
glais ,  nommé  John  heliy.  Le  capitaine  s'était  atta- 
ché à  un  morceau  du  grand  mât  ,  et  les  autres  à 
d'autres  débris.  Kelly  a  rapporté  qu'il  avait  passé 
à  côté  de  tous  ses  compagnons  d'infortune  ,  à  l'ex- 
cention  du  cuisinier.  Arrivé  à  quelque  distance 
du  capitaine  ,  il  lui  ôta  son  chapeau  :  on  lui  ré- 
pondit par  un  mouvement  de  tête.  Il  n'en  a  vu 
aucun  depuis.  Après  avoir  passé  deux  jours  et  une 
nuit ,  porté  sur  les  flots  et  souvent  couvert  par  les 
brisaus  ,  il  était  parvenu  à  deux  milles  du  rivage  ; 
mais  un  coup  de  vent  le  reporta  à  plus  de  six 
milles  en  mer.  Il  fut  enfin  découvert  par  le  capi- 
taine du  shooner  Hinnih  ,  M.  Dundley  ,  qui  eut 
le  bonheur  de  l'arracher  à  une  mort  inévitable  et 
très-prochaine. 

[Extrait  du  Sun  et  du  Morning-CliionicU.) 


Modèle  du  certifient  d'arrivéf. 


N".  POÇT  DE CERTIFICAT  d'aRUIVÉR. 


Dispositions  principales  d'un  acte  du  parlement:  inti- 
tulé :  -Acte  rapportant  plusieurs  actes  pour  établir 
des  réglemens  touchant  les  étrangers  qui  arrivent 
dans  le  royaume  ou  qui  y  résident  ,  dans  certains 
cas  ,  et  pour  y  substituer  d'autres  dispositions. — 

Tout  étranger  est  tenu  de  lâire  sa  déclaration 
par  écrit  ,  dans  la  main  du  préposé  des  douanes 
du  port  oiî  il  débarque  ou  s'embarque  ,  immédia- 
temen  après  son  arrivée  dans  le  port.  Il  est  obligé  , 
par  cette  déclaration  ,  de  faire  connaître  le  lieu  d'où 
ri  vient  ,  ou  celui  où  il  va  ,  sa  profession  ,  et  le 
nom  de  la  personne  dont  il  est  connu.  Ceux  rjui 
négligeront  de  faire  cette  déclaraiion  s'exposeront 
à  trois  mois  d'emprisonnement.  On  est  exposé  à 
la  même  punition  en  cas  de  fausse  déclaration  ,  et 
si  dans  un  espace  de  tems  limité  par  la  sentence  du 
juge  ,  l'étranger  qui  aurait  eu  ordre  de  quitter  le 
royaume  ,  s'y  trouvait  encore  ,  il  sera  condamné 
à  un  emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  un 
an  ,  et  sera  envoyé  hors  du  roynume  au  bout  de 
ce  tetns  ;  mais  s'il  y  était  trouvé  après  ledit  tems 
limité  dans  la  sentence  .,  sans  cause  légitime  ,  il  sera 
déporté  pour  la  vie. 


Datte. 


Nom 

dti 

navire 


Noms 
etsignale- 
ment  de  ' 
l'étraniier 


D'où  I    Où 
venu,  allant 


Un  semblable  certificat  est  expédié  aux  étrangers 
partans. 

Tout  étranger,  à  l'exception  des  domestiques, 
sera  tenu  ,  dans  le  cours  de  la  semaine  qui  sui- 
vra immédiatement  son  arrivée  au  lieu  où  il  se 
propose  de  fixer  sa  résidence,  de  faire  voir  le 
certificat  ci-dessus  au  premier  magistrat  dudit  lieu, 
ou  à  défaut,  à  un  des  juges  de  paix  du  canton, 
ou  telle  autre  personne  désignée  pour  cet  effet 
par  le  premier  magistrat  ou  le  juge  de  paix  ;  et 
en  cas  que  ledit  certificat  soit  perdu  ,  l'étranger 
sera  tenu  de  renonveller  sa  déclaration.  Celui  qtii 
s'y  refuseiait  ou  qui  ferait  une  fausse  déclaration, 
sera  puni,  pour  le  premier  cas,  d'un  mois  de 
prison  ;  et  pour  le  second  ,  il  sera  forcé  de  quit- 
ter le  royaume  :  et  si  ,  après  un  tems  limité,  le- 
dit étranger  se  trouvait  dans  le  royaume  sans 
cause  légitime  ,  il  serait   déporté  pour  la  vie. 

Dans  le  cas  où  un  étranger  perdrait  le.cerdfi- 
cat  <lu  picptvsé  rie  la  douane  du  port  où  il  a 
débarque,  le  premier  magistrat  ou  le  juge  de  paix 
du  canton  est  autorisé  à  lui  donner  un  nouveau 
certificat  ou  passeport,  pourvu  que  ledit  étranger 
présente  une  c^pie  du  certificat   perdu. 

On  ne  doit  rien  payer  à  l'ofticier  qui  recevra. 
la  déclaration.  S'il  recevait  la  moindre  chose,  il 
serait  condamné  sur  conviction  à  5o  livres  ster- 
ling ;  et  tel  officier  ou  préposé  qui  serait  con- 
vaincu d'avoir  refusé  de  donner  le  certificat  d'en- 
legistrement  de  la  déclaration,  sera  condamné  à 
loo   livres. 

Quiconque  aura  été  convaincu  d'avoir  altéré  ou 
contrefait  un  certificat  de  déclaration  ,  sera  puni 
d'un  an  d'emprisonnement. 

Il  est  entendu  que  ni  les  am.bassadeurs  et  minis- 
tres étrangers  ,  ni  leurs  domestiques  ,  ne  seront 
considérés  étrangers  dans  le  sens  de  cet  acte. 

Les  étrangers  au-dessous  de  14  ans  ne  seront 
point  assujétis  aux  formalités  et  peines  contenues 
dans  ledit  acte.  Les  étrangers  qui  prétendraient 
avoir  quelque  droit  à  ne  pas  se  soumettre  aux 
dispositions  dudit  acte  ,  soit  qu'on  les  jugeât  sujets 
de  sa  majesté  ,  nés  ou  naturalisés  tels  ,  seront 
tenus  d'en  fournir  la  preuve  pour  jouir  des  excep- 
tions contenues  dans  ledit  acte. 


La  ville  de  Norwich,  troisième  ville  du  royaume, 
vient  de  donner  une  preuve  éclatante  de  son  atta- 
chement aux  principes  de  la  paix  ,  en  refusant  son 
suffrage  à  iVL  Windham  qui  l'a  représentée  depuii 
un  grand  nombre  d'années.  En  véritable  Ucunw.c 
de  guerre,  M.  Wiiidham  a  paru  sur  la  place  pu- 
blique ,  précédé  d'un  drapeau  rouge  ;  et  pour 
signalerplus  complettement  les  disposi.ions  dii  chef, 
un  de  ses  partisans  a  tué  sur  la  place  un  homme 
de  1  opposition.  Malgré  ce  haut  lait  et  cet  appareil 
militaire ,  M.  Windham  a  été  rejeté  par  une 
grande  majorité  ,  notamment  parce  qu  11  avait  voté 
contre  la  paix.  Très-irrité  contre  les  habitansde 
Norwich  ,  M.  Windham  a  sollicité  les  sufjiages  du 
comté  de  Norfolk  ;  mais  voyant  l'impossibilité  de 
réussir,  il  s'est  rejeté  sur  un  petit  bourg  de  Cor- 
nouailles  ,  où  la  faction  Grenville  lui  a  procuré 
enfin  une  place  pour  le  nouveau  parlement.  Voilà 
un  beau  résultat  du  gouvernement  anglais  :  un 
représentant  du  peuple  nommé  par  une  petite 
commune  ! 

Il  paraît .  en  général  ,  que  les  détracteurs  de  la 
paix  ne  trouveront  aucun  appui  dar's  les  grandes 
villes  .  ni  dans  les  comtés,  et  qu'ils  ne  pourront 
s'introduire  dans  le  parlement ,  qu'au  moyen 
de  la  corruption  qui  règne  dans  les  petits  bourgs  , 
ou  de  l'intluence  que  les  grandes  familles  y  exer- 
cent. 

11  faut  voir  fie  près  les  élections  qui  se  font 
dans  ce  moment-ci  ,  pour  se  convaincre  de  l'cyir 
trême  imperfection  du  système  anglais. 

Trois  ou  quatre  candidats  exposés  sur  des  tré- 
teaux pendant  huit  à  dix  jours  ,  sont  condamné» 
à  essuyer  les  injures  d'une  populace  ivre  et.cor-^ 
rompue  ,  et  il  est  difficile  de  concevoir  comment 
des  hommes  marquans  par  leurs  talens  ,  par  leur 
fortune,  ou  par  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la 
société  ,  peuvent  se  soumettre  à  une  pareille  hu- 
miliation. Tel  est  cependant  l'empire  des  anciens 
usages  auxquels  on  craint  de  toucher  pour  ne  pas 
donner  atteinte  à  la  constitution  elle-même.  Parmi 
plusieurs  candidats  ,  celui  qui  veut  faire  la  plus 
grande  dépense  l'emporte  ordinairement  sur  ses 
compétiteurs  ,  à  moins  qu'un  motif  réellement  popu- 
laire ,  tel  que  la  question  de  la  paix  ,  ne  lutte  contrç 
ses  prétentions". 

,  Le  parti  Grenville,  trouvant  peu  d'appui  parmi 
le  peuple  .  s'attache  plus  que  jamais  à  maîtriser 
l'opinicn  du  public  éclairé.    Il  a  enrôlé  plusieurs 


bons  écrivains  qui-  remplissent  les  feuilles  de  dé- 
clamations contre  le  ministère  pacifique  <\c  .^'. 
A'ddinMon  ,  et  contre  ce  qu'ils  appellent  I  aniLi 
tion  démesurée  du  premier  consul.  Le  plus  aidera 
et  le  plus  plausible  de  ces  écrivains  est  un  iionjnio 
Cobbett  ,  qui  a  eu  la  satisfaction  de  voir  -bii^<:r 
deux  (bis  ses  vitres  ,  parce  qu'il  a  refusé  d  illu- 
miner pour  la  paix.  Lord  Grenville  lui  louinit 
lui-même  les  matériaux  qui  servent  de  base  à  ses 
publications  hebdomadaires.  Si  Ion  prenait  :i  la 
lettre  les  jérémiades  de  cet  écrivain,  il  en  résul- 
terait ,  ce  qu'il  est  bien  loin  de  vouloir  .nouer  , 
que  le  premier  consul  a  sur  lous  'es  Gouveiuemens 
du  Cominent  ,  et  mênie  sur  l'AniJletent:  ,  une 
supériorité  qui  doit  finir  par  une  monaithie  uni- 
verselle. 

I     N     T     É      RIEUR. 

Lyon  ,  le  26  messidor. 
l.e  convoi  des  objets  darts  venu  de  Naples  , 
el  destiné  pour  Paris  ,  est  arrivé  ces  jours  derniers 
dans  cette  ville.  Ce  convoi  ,  composé  de  divers 
bateaux  ,  et  renfermant  des  objets  du  plus  grand 
prix  ,  est  confié  à  la  direction  des  cit.  Grégoire  et 
Bochine  ,  commissaires  du  gouvernement.  Le  con- 
seiller-d'état  préfet  ,  informé  de  son  arrivée  ,  avait 
donné  à  toutes  les  communes  riveraines  du  Rhône 
les  ordres  nécessaires  pour  qu'elles  portassent  au 
convoi  les  secours  dont  quelque  circonstance  im- 
prévue pouvait  lui  faire  éprouver  le  besoin. 

Dieppe  ,   /t   28   messidor. 

Nous  éprouvons  ici,  depuis'cette  nuit ,  un  vent 
sud-ouest  très-violent,  lequel  nous  prouve  que  les 
travaux  faits  à  notre  port ,  bien  q'.i'admirables  dans 
leur  exécution,  n'en  sont  pas.moins  insutfîsans  pour 
empêcher  le  galet  de  s'introduire  dans  le  chenal. 
Il  y  pénètre  au  contraire  avec  tant  de  force,  que 
si  la  direction  des  vents  restait  long-te.ms  la  même  , 
il  serait  encombré  de  manière  à  ce  qu'aucun  na- 
yire  n'y  pût  entrer.  Ce  mau>i ,  un  canot  pêcheur, 
du  faubourg  du  poUet  ,  a  som.bré  sous  ses  voiles . 
par  la  violence  des  vents ,  et  péri  corps  et  biens  . 
en  vue  de  notre  plage.  Deux  ,  sur  cinq  des  hom- 
mes qui  composaient  l'équipage ,  s'étaient  ratta- 
chés à  une  planche  ;  un  seul  a  été  sauvé  ,  l'autre 
ayant  chaviré  au  moment  où  une  yole  venait  les 
sÈcourir.  C'est  encore  un  sujet  de  deuil  pour  quel- 
ques familles. 


Paris ,    le  2   thermidor. 

Le  général  Leclerc  vient  d'envoyer  en  France  un 
ca'tmirn  vivant ,  pris  dans  une  rivière  de  Saint  Do- 
mingue.  On  espère  qu'il  ne  périra  point  en  roule. 
Des  ordres  ont  été  donnés  pour  le  faire  transporter 
avec  les  plus  grandes  précautions  de  Brest  à  Paris. 
C'est  k  première  fois  que  l'on  aura  vu  en  France 
un  animal  de  cette  espèce  vivant. 

—  On  mande  de  Mont-de-Marsan  que  l'épizor'ie 
qni  s'était  manifestée  dans  la  commune  de  Losse  , 
a  cessé  entièrement  ses  ravages.  Les  bestiaux  (jui 
çn  avaient  été  aitaqués  ont  heureusement  été  guéris. 
Qn  craint  cependant  que  cette  maladie  ne  gagne 
d'autres  cantons  où  l'on  né^ilige  les  précautions 
nécessaires  pour  en  garantir  les  bestiaux. 

—  Les  lettres  de  Grenoble  ,  Lyon  ,  Mont-de- 
Marsan  ,  Bordeaux  ,  Nantes  ,  Angers  ,  Nancy  et 
autres  chels-lieux  de  départemens  ,  nous  appren- 
nent que  la  fête  du  14  juillet  a  été  célébrée  avec 
éclat  dans  ces  différentes  villes. 

—  Le  brigantin  la  Cj'o'"'*  ,  de  Sainf-Malo  ,  du 
port  de  65  tonneaux  ,  commandé  par  T.  B.  Cochard  , 
est  entré  à  la  Rochelle  ,  le  17  messidor  ,  venant  du 
Banc  de  Terre  Neuve.      ' 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  3  thermidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport 
des  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  ;  vu  la  loi 
du  29  lloréal  dernier,  le  conseil-d'étal  entendu, 
arrêtent  : 

TITRE      PREMIER. 

Des  denrées  des  eolonies  françaises. 

Art.  l".  Les  droits  sur  les  denrées  et  productions 
des  colonies  fiançaises  ,  seront  perçus  conformé- 
ment au  tarif  annexé  au  présent  ,  n"  i". 

II.  L'admission  desdites  denrées  et  productions 
n'aura  lieu  que  par  les  ports  de  Nice  ,  Toulon  , 
Marseille  ,  Cette  ,  Bayonne  ,  Bordeaux  ,  Piochcfort  , 
Larochelle  ,  Nantes  ,  Loricnt  ,  Brest  .  Morhiix  , 
Saint-Malo  ,  Cherbourg  ,  Kouen  ,  Honfleur  ,  le 
Havre,  Dieppe,  Saint'Vallcry  sur-Somme  ,  Bou 
logrie  ,  Calais  ,  Dunkerciue  ,  Ostende  el  Anvers. 

III.  Les  droits  désignes  au  tarif,  sous  le  nom  de 
droits  d'entrée  ,  seront  acquittés  à  l'arrivée. 

ly.  Les  denrées  et  productions  assujeliics  au 
droit  iiésigné  au  tarif  sous  le  nom  de  dioit  de 
consomrnriiion  .,  jouiront  de  la  lacullé  de  l'entrepôt, 
sous  la  soumission  cautionnée  de  réexporter  de 
même  nalurc  dans  rannce  ,  ou  de  payer  ledit  droit, 

V.  Lcsdiics  denrées  et  productions  qui  snriiionl 
de  l'entrepôt  pour  passer  à  l'étranger  ,  ne  pujcront 
aucun  nouveau   droit. 
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VI.  Il  sera  p.iyé  aux  rafineurs ,  pour  les  sucres 
fahnés  en  {'Kirjcc  .  qui  seront  exportés  à  l'étran- 
ger,  une   prime  de   25  fr.   par  5  myriagrammes. 

L'cxportaiion  ne  pouna  être  faite  que  par  les 
pcn-ls  indiqrés  par  l'article  deux,  ou  par  les  pa,s- 
sai;rs  de  Lausiebourg,  Versoye,  Bourglibre,  Stras- 
bouig.    Mayence   et  Cologne. 

La  jivime  ne  pourra  être  réclamée  qu'autant  que 
l'expéLliiion  sera  accompagnée  d'un  cenificat  du 
r.ilineur,   ducment  légalisé. 

Ce  certificat  sera  renvoyé  au  directeur-général 
des  douanes,  avec  le  ceiiifical  de  sortie  à  l'élran- 
ger  ,  pour  ordonner  le  paiement  de  la  prime  sur 
une  des   caisses   de   recette   des  douanes. 

VU.  Les  marchandises  non  dénommées  au  taiif 
annexé  au  présent  ,  et  qui  seront  justifiées  provenir 
du  crû  des  marchandises  Irançaises,  paieront  moitié 
des  droits  imposés  sur  les  mêmes  objets  venant  de 
l'étranger.  1 

TITRE       II. 


Des  denrées   coloniales  étrangères. 


dénom- 
,  seront 


VIII.  Les  denrées  coloniales  étfiingeres 
mécs  au  tarif  n°  2  ,  annexé  au  préseni 
assujéties  aux  droits  portés  au  tarif. 

IX.  Ces  droits  seront  payés  à- l'arrivée,  à  moins 
que  les  marchandises  ne  soient  mis'es  en  entrepôt 
réel  ,  qui  ne  pourra  excéder  un  an. 

X.  Cet  entrepôt  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans 
les  ports  où  il  en  aura  été  établi. 

XI.  Lesdites  denrées  qui  seront  mises^en  entre- 
pôt ,  ne  devront  à  leur  entrée  que  le  dioit  de  la 
balance  du  commerce ,  et  en  cas  de  réexportation  , 
elles  seront  exemptes  de  tous  droits  à  la  sortie. 

En  sortant  de  l'entrepôt  pour  entier  dans  l'inté- 
rieur,  elles  acquitteront  les  dioits  portés  au  tarit 
n°.  2. 

N"  I". 

Tarif  des  droits  de  douanes  sur   tes  dentées  et  pro- 
ductions des  colonies  françaises. 


Marchajidisci  qui  peuvent  jouir 

de  l'entrepôt. 
Sucre  brut,  les  5  myriagramm. 

Sucre  tête  cl  tciré  idrm 

Café  ,  idem 

Cacao  ,   inVni . 

Confitures ,  idem 

Les  mélasses  ,  idtm 

Mantiandises  qni  ne  peuvent  jouir 

de  rentrépôl. 
Sucre  rafiné  ,lcs  5  mvriagratnm. 

T;tfia  ,  riicclolilrc 

ludigo  ,  les  5  myriagramrtics .  . 

Rocou  .  idem 

Coton  )  idem '.  ,  .  . 

Le$  liqueurs  ,  le  litre 

La  casse,   les  5  myriagramraes. 

Le  gingembre  ,  idein 

Caret  ou  écaille  de  tortue  ,  idern 
Bois  d'acajou  et  de  marquettc- 

rie,  idem 

Cuirs  secs  en  poil  ,  par  cuir.  .  . 


Nû  IL 

Tarif  des  droits  de  douanes  sur  les  denrées  et  pro- 
ductions coloniales  étrangères. 

fr.  c. 

Sucre  brut  ,  les  5  myriagrarames 22  5o 

Sucre  tête  et  terré  ,  idem 3^  5o 

Café ,  idem. 3y  .5o 

Cacao  ,  idr.m , 3 ;  5o 

Sucre  raffiné  ,  idem 5o  >) 

Indigo ,  idem y  5o 

Rocou ,  idem 3  ,, 

Coton  ,  idem » j  Jo 

Casse  ,  ifUm a  5,, 

Gingembre  ,  iVicm 4  5o 

Caret,  ou  écaille  de  torluc,  irfem.  .. .  22  5o 

Bois  d'acajou  et  de  marqueterie  ,  id.. .  7  5o 

Cuirs  secs  en  poil,  par  cuir >>  40 

Li(]ueurs ,  le  litre i  5o 

Xll.   Les  ministres  sont  chargés  ,  chacun  en   ce 
qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
l.e  premier  consul,  sij^ni  ,  BoNAl'AïUE. 
Par  le  premier  consul. 
U  secietaire-d'ètal  ,  ji^'ik' H.  B.  Marrt. 


DttOIT 

DSOIT 

de 

d'entrée. 

consom- 

mation. 

fr.   c. 

fr.   c. 

I   5o 

i3    50 

3       • 

3 

,aa 

5 

75 

20 
7   25 

5o 

10 
5 

3 
3 

25 

Arrêté  dri  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  guerre  ,  le  conséil-d'état  entendu  , 
arrêtent:  •  ■ 

Art.  1.='  Tous  les  caporaux  et  soldais  qui ,  au 
premier  vendémiaire  prochain  ,  se  trouveront  avoir 
10  9ns  de  service  effectifs  révolus  dans  le  même 
corps,  recevront  une  haute  paye  d'un  franc ,  par 
mois,  s'ils  contractent  et  signent  la  promesse  de, 
continuer  leur  service  pendant  l'espace  de  cinq 
années. 

II.  Les  caporaux  et  soldats  qui  ,  au  l"  vendé- 
miaire prochain  ,  se  trouveront  avoir  quinze  ans  ré- 
volus de  services  eflectifs  ,  recevront  une  haute- 
paie  de  un  franc  cinijuanle  centimes  par  mois, 
s'ils  contractent  et  signent  la  promesse  de  servir 
encore  pendant   cinq  années. 

III.  Les  caporaux  et  soldats  qui  ,  à  l'époque  du 
1=' vendémiaire  prochain,  se  trouveront  avoir.  20 
ans  de  sei vices  effectifs,  recevront  une  haule-paie 
de  2  bancs  pjr  mois,  tant  qu'ils  conlinueronî  leurs 
services. 

IV.  A  compter  du  1"  ventlemiaire  prochain  tous 
les  caporauxet  soldais  qui  parviendront  à  dix,  tjuinze 
et  vingt  ans  de  services  effectifs  révolus ,  jouiront 
des  hautes-paies  fixées  par  les  articles  ci-dessus, 
en  continuant  leur  service  pendant  cinq  ans. 

V.  Les  caporaux  et  soldats  parvenus  à  10  ans  de 
service,  porteront  sur  le  bras  gauche  ,  comme  mar- 
que distinctive  ,  un  chevron  d'e  laine  rouge  ; 

De  i5  à  20  ans  ,  ils  porteront  deux  chevrons  ; 
Et  de  20  à  25  ans  ,  ils  porteront  trois  chevrons. 

VI.  Après  25  ans  de  services  efFeclifs  révolus  ,  ils 
seront  par  le  fait  seul  de  la  durée  de  leurs  services  ,' 
susceptibles  d'être  admis  dans  la  légion  d'honneur. 

VIL  Le  décompte  des  hautes-payes  sera  fait  en 
même  tcms  et  de  la  même  manière  que  celui  de 
la  solde. 

VIII.  Les    ministres   de  la  guerre  ,    celui  de   la 
marine   et    celui  du   trésor  public    sont    chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Le  premier  consul,  Jï'oye  ,  Bo.\aparïe. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état,    signé  ,  H.  B.Markt.    ' 


T     R     I     B     U     N    A     T. 

Présidence   de   Adct. 

SÉANCE     DU     2     THERiMIDOR. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  ,  dont  la  rédaction  est 
approuvée. 

lin  secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

Le  ciioyen  Louis  'VVaynes  ,  domicilié  à  la  Put- 
rerie  ,  départe^ient  de  la  Dyle  ,  réclame  contre 
la  suppression  des  aïoits  de  cens  ,  et  demande 
qu'ils  soient  rétablis  en-tant  qu'ils  sont  le  prix  de  la 
propriété   cédée. 

Le  tribunal  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
réclamation. 

Des  capitaines  de  navires  et  bateaux  faisant  la 
navigation  de  la  Seine  -  Inférieure  ,  du  Havre  , 
P\Ouen  ,  etc.  ,  réclament  contre  un  décret  de  la 
convention  nationale  du  6  nivôse  an  3  ,  qui  a 
doublé  de  moitié  le  tarif  de  1783,  pour  le  paie- 
ment des  pilotes  lamaneuis  de  Quillebœuf. 

Le  citoyen  Charpentier,  domicilié  à  Saint-Ilemy, 
canton  de  Dalhem  ,  dépattement  de  l'Ourihe  ,  ré- 
clame contre  des  infidélités  commises  dans  les 
opérations  relatives  k  l'élection  du  )uge  de  paix 
de  ce  canton  ,  et  demande  qu'elle   soit   annullée. 

La  citoyenne  Lambertie  expose  que  la  pension 
qui  lui  a  été  accordée  en  qualité  de  religieuse  du 
ci-devant  ordre  de  Fontevrault ,  ayant  été  rédiiite 
au  tiers,  est  insuffisante;  elle  en  réclame  l'inié- 
grité  ,  tant  pour  elle  que  pour  ses  compagnes 
âgées  ,  infirmes  ,   et  sans  autres  secours. 

Un  grand  nombre  de  citoyens,  se  disant  habi- 
tans  des  communes  de  Marconne  ,  Saint-Leu  ,  Mar- 
connelle  ,  et  Sainte-Austreberle  ,  département  du 
Pas-de-Calais  ,  ayant  appris  qu'il  existe  un  projet 
de  réunion  de  petites  communes  ,  pour  en  lorniev 
un  moindre  nombre  d'une  plus  grande  étendue  , 
adressent  au  tribunal  les  moyens  qu'ils  croyent 
devoir  raihter  contre   cette   réunion. 

Le  citoyen  Foslard ,  et  autres  citoyens  du  dé- 
partement de  Jemmappes  ,  rentiers  sur  les  ci-d,  vaut 
r.'iats  de  Haitiaut ,  exposent  que',  par  l'article  VJII 
du  traité  de  paix  de  Lunéville  ,  la  République 
française  s'est  chargée  de  payer  les  rentes  ducs 
par  ces  ci  devant  Etats.  Ils  demandent  le  paie- 
ment des  arréragi:s  un  numéraire  pour  les  années 
échues  depuis  la  paix  ,  et  qu'il  soit  éiabli  da 
bureaux  de  liquidation  dans  les  préfectures  et  Emis- 
préfectures  ,  pour  y  inscrire   ces   rentes.  . 

Ces  différentes  léclainalions  sont  renvoyées  atX 
Gouvernement. 
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Le  citoyen  Duranty  ,  pharmacien  ,  domiciljé  à 
Auvillar  ,  département  de  Lol-et  Garonne  ,  expose 
qu'il  y  eut  en  l'an  6  une  rixe  à  Auvillar  contre  la 
gendarmerie  nationale  ,  chargée  d'arrêter  et  de 
iaire  lejoindre  un  réquisitionnairc  ;  que  la  com- 
ifiunc  ,  déjà  mal  notée,' fut  condamnée  au  paie- 
ment d'une  contribution  militaire  ,  et  que  la  taxe 
repartie  au  citoyen  Durant)'  fut  portée  à  400  fr. 
Il  réclame  contre  cette  taxe  ,  el  demande  qu'elle 
soit  réduite  à  5o  fr.  ,  et  que  la  somme  en  décharge 
lui  soit  remboursée. 

Le  îribunat  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
pétition. 

Le  citoyen  J.  B.  Van-Mons  .  membre  de  l'Institut 
national  ,  résidant  à  Bruxelles  ,  fait  hommage  des 
cinq  premiers  cahiers  de  son  Joiinial  de  Ciiiiiiie  ,  et 
prie  le  tribunat  de  lui  permeitre  de  lui  adicsser  suc- 
cessivement ceux   qui    paraîtront  par   la  suite. 

Le  citoyen  Daumale  fait  hommage  d'un  imprimé 
ayant  pour  titre  :  Mémoire  et  projet  sur  Its  moyens 
de  détruire  la  mendicité. 

Le  citoyen  Caucliy  ,  secrétaire-général  du  sénat- 
conservateur  ,  offie  au  tribunat  plusieurs  exem- 
plaires de  son   Ode    latine  au   prejnier   consul. 

Le  citoyen  Mussey  -  Paihay  fait  hommage  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Abiégc  de  l'Histoire 
•  Gucqne,   traduit  de  Goldsmiih. 

Le  citoyen  L.  j.  P.  Ballois  ,  ,  rédacteur  des 
Annales  de  St.Uisti/jue  ,  tait  hommage  des  trois 
premières  livraisons  de  ces  Annales. 

Le  citoyen  Bannau  ,  médecin  consultant  .  fait 
hommage  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire 
naturclie  de  la  peau  ,  et  de  ses  rapports  avec  ta 
santé  Cl  la  beauté  du  corps. 

Le  tribunat  ordonne  la  mention  de  ces  différens 
hommages  au  procès-verbal  ,  et  le  dépôt  des  ou- 
vrages à  sa  bibliothèque. 

Le  sénat-conservateur  annonce  par  un  message 
qu'il  a  nommé  le  citoyen  Jaubort  mcuibrc  du  corps- 
législatif,  en  remplacement  du  cit.  Crozilhac. 

Ce  message  sera  inséré  au   procès-verbal. 

Le  citoyen  Robin  annonce  le  décès  de  son 
frère  ,  mvtmbre  du   tribunat. 

Le  tribunat  arrête  l'envoi  d'un  message  au  sénat- 
tonservattur  ,  pour  lui  notiher  cqlle  moit. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau. 
Challan  est  nominé  préiiticnt  ;  les  secrétaire»  sont  : 
'•■Poujard-du-Limbêrt ,  Delaitre  ,  Garry  ,  et  Lerov  (  de 
l'Orne.  ) 

Klalès  est  nommé  membre  de  la  commission 
administrative.     ■ 

La  première  séance  est  indiquée  au  2  fructidor. 

La  séance  est  levée. 


M  É  L  A,N  G  E  S. 

Parallèle  d/  la  géographie  avec  la  statistique. 

Plusieurs  ouvrages  (i)  font  connaître  le  but  précis 
de  la  statisiiquc.  Néanmoins,  il  n'est  pas  rare, 
même  parmi  les  hommes  instruits  ,  -cfeii  rencontrer 
qui  la  confondent  avec  la  géographie  -,  deux  sciences 
qui ,  malgré  les  points  de  similitude  riui  établissent 
entre  elles  une  certaine  analogie  ,  ne  laissent  pour- 
tant pas  d  eu  avoir  plusieurs  autres  de  très-caiacté- 
ristiiiuc'i  ,  qui  doivent  les  faire  distinguer.  Ce  nest 
pas  scuitmcnt  le  but  qu'elles  s?  proposent  qui  vient 
à  l'appui  de  cette  assertion  ,  c'est  sur-iont  lalumicre 
dont  elles  procèdent  pour  y  arriver.  Pour  le  dé- 
montrer ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  île  déter- 
m.iner  d'abord  le  sens  vespeciif  (.le  ces  deux  mots  , 
sinon  avec  une  exactitude  mathématique  (  ce  que 
leur  domaine,  tantôt  plus,  laulut  muins  étendu, 
rendrait  fort  difhciie  )  ,  mais  du  moins  (.fajirès  les 
acceptions  reçues  quiiious  paraissent  es  plusi.\acics. 

Voici,  suivant  John  Sainclair  ,  tes  ddlérenies 
acceptions  données  au  mot  statistique  en  .'Allemagne 
et  en  Angleterre. 

Les  Anglais  entendent  par  statistiruc  "  des  rc- 
n  cheiches  sur  l'état  général  d'un  pa\s  ,  pour  en 
^1  déterminer  le  degré  de  prospérité  ,  et  connaître 
)!  les  moyens  de  l'augmenter,  n —  On  entend  prin- 
cipalement en  Allemagne  par  le  même  mot  i.>  des 
11  recherches  en  matière  politique  ,  ou  qui  tendent 
11  à  cféicrminer  la  force  politique  des  Etats,  d 
■  11  II  est  clair  ,  dit  à  ce  sujet  la  Décade  philoiq- 
phique .  rjue  les  Anglais  prennent  la  meilleure  roule, 
et  qu'ils  trouveront  une  meilleure  solution  du  pro- 
blême que  cherchent  les  Allemands  ,  en  même  tems 
rpi'ils  acquerront  des  moyens  de  rendre  leur  pays 
plus  prospère.  Il  ne  laut  pourtant  pas  cro.re  qu  en 
A.llemagne  on  ait  perdu  de  vue  tout-à-fait  les 
rapports  agricoles  et  industriels  ,  pour  ne  consi- 
déier  que  les  rapports  politiques.  On  doit  admettre 
des  exceptions ,  et  réduire  cette  difiérencc  carac- 
téri.siique  à  la  tendance  qu'a  naturellement  l'esprit 
cl'observation  dans  les  deux  pays.  ^1 

La  géographie  est  la  description  de  la  terre  ciu'elle 
cor:sidere  ,  —  d  abord  comme  corps  céleste,  c'est- 
à-dire  dans  ses  rapports  avec-  les  globes  lumineux 
ou  obscurs  ,  fixes  ou  ertans  ,  qui  sont  placés  comme 
elle  dans  l'imnrensité  de  l'espace  ;  - —  puis  sous  le 
rapport  de   la  forme  et  de  la  conliauraiion   de  sou 


(1)  Esiai  d'uut  stalistiqiu, ^c,  ê-„l;  ,l!  la  Franc:  ,-pai 
yag.;   f.i  ;  Amiutfs  Ur  ilaUitiijift  ,  u«  i=r  ^  page  i3o. 


ensemble;  —  u  enfin  sous  le  rapport  de  sa  divi- 
sion actuelle  en  empires  ,  royaumes  ,  républiques , 
ou  de  peuplades  qui  en  occupent  la  surlace  ;  des 
villes  ,  des  ports  -,  des  méchterranées  ,  des  lacs  , 
des  fleuves  ,  des  montagires  qui  se  trouvent  dans 
chaque  pays  ,  de  leur  situation  respective  sur  se 
globe  en  longitude  et  en  latitude  :  des  lois ,  des 
institutions  ,  des  moeurs  et  du  gouvernem^t  dé- 
peuples qui  habitent  ces  contrées  ,  avec  une  nol 
tice  de  leur  histoire,  dont  les  événemens  ont  été 
et  seront  toujours  ou  la  raison  ou  l'eflFet  de  leur 
situation   politique,  n   {Lacroix). 

La  statistique  ,  bornée  à  un  seul  état ,  ne  traite 
point  des  deux  premières  parties  qu'embrasse  la 
géogiaphie  ;  elle  ne  peut  donc  avoir  de  rapport 
qu'avec  la  troisième  ,  qu'elle  traite  de  la  manière 
qui  lui  est  propre  ,  c'est-à-dire  bien  différemment. 

La  géographie  parcourt  rapidement  les  pays  qu'elle 
décrit  ,  ne  s'arrête  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
à  piquer  la  curiosité  ,  ou  à  ce  qui  peut  être  d'une 
utilité  majeure  aux  sciences ,  aux  arts  ou  à  la  société: 
elle  va  de  villes  en  villes  principales  ,  franchissant 
les  intervalles  ;  de  la  description  d'un  fleuve  ,  d  un 
marais,  elle  saute  sur  un  pic  élevé,  descend  dans 
une  sombre  grotte,  d'où  elle  sort  bientôt  pour 
passera  la  peinture  des  terribles  eh^ets  d'un  volcan, 
ou  de  tout  autre  phénomène  que  la  nature  n'offre 
que  de  loin  en  loin.  Quant  à  la  population  ,  aux 
productions  de  tout  genre  ,  comme  à  fégard  de 
tout  ce  dont  il  est  important  de  connaître  la  quo- 
tité ,  %i  elle  en  fait  le  dénombrement  ,  ce  n'est 
guère  cjue  d'après  des  bases  incertaines  et  même 
très-souvent  erronées. 

Mais  la  statistique  va  de  proche  en  proche  ,  de 
commune  en  commune  ,  sans  en  omettre  aucune  , 
demander  des  rensciguemcn s  par ticuliersaux  citoyens 
éclairés  .  en  demander  d'olliciels  aux  fonctionnaires 
des  lieux  mêmes  ,  chargés  de  les  transmertre  aux 
fonctionnaires  supérieurs  qui  les  rédigent,  les  coor- 
donnent de  manière  à  former  un  ensemble  qui 
présente  le  tableau  le  plus  exact  possible  de  chaque 
département. 

Outre  cette  manière  différente  d'opérer,  !a  sta- 
tistique doit  encore  eue  distinguée  de  la  géographie 
par  quelques  attributions  qui  lui  sont  paviiculiercs  , 
ou  dont  elle  s'occupe  au  moins  plus  spécialement , 
telles  que  de  faire  connaître  les  fortes  et  les  ri- 
chesses d'un  Etat,  en  entrant  dans  le  long  et  pé- 
nible détail  de  tout  ce  qui  en  consiitue  les  élémens. 
Quant  à  la  partie-<morale  ,  la  statistinue  ne  doit  pas 
être  mise  en  parallèle  avec  la  .géographie.  Celle-ci 
offre  seulement  quelques  traits  fugitifs,  résultais  de 
renseignemens  ou  d'observations  personnelles  ;  la 
statistique  .  au  contraire  ,  compose  un  corps  d'ob- 
servations impartiales  de  toutes  celles  qui  lui  sont 
fournies,  et  par  tes  simples  citoyens,  et  par  les 
ii'.igisirats  de  tous  les  points  de  la  République  ; 
corps  moral  qui  ne  peut  que  faire  connaître  le 
véritable  esprit  public  ,  les  mœurs  réelles  d'une  na- 
tion rjue  chacun  métamorphose  au  gré  de  ses  pas- 
sions   ;  mais  que  la  vérité  veut  peindre  à  son 

tour! 

En  un  mot ,  la  géographie  décrit  les  lieux  briè- 
vement et  à  grands  traits  ;  la  statistique,  dans  son 
chapitre  topographie  ,  les  décrit  en  détail.  —  La 
géographie  crayonne  rapidement  le  tableau  des 
meurs  et  des  usages  d'un  Etat  ;  la  statistique  en 
■«peint  toutes  les  nuances.  —  La  géographie  ,  toujours 
rapide  dans  sa  marche  comme  l'e.<.ige  fimmensité 
de  sou  plan,  parle  fort  peu  de  fagriculture  ,  du 
commerce ,  de  l'industrie  ,  dont  elle  énonce  seu- 
lement les  objets  en  fruits  ou  consommation  : 
mais  la  statistique,  outre  renonciation  de  ces  ob- 
jets, en  donne  l'énumération  et  l'appréciation, 
tant  en  produit  brut  qu  en  produit  net  :  d'où  ré- 
sulte la  connaissance  des  frais  de  culture  ,  de  main- 
d  œuvre ,  de  transports  ,  etc.  ,  et  des  avantages 
qu'offre  telle  branche  de  culture,  de  commerce, 
d'industrie,  etc.,  plutôt  que  telle  autre.  —  La 
statistique  joint  encore  à  ces  résultais  l'avantage 
d'ofirir  des  plans  d'améliorations  dans  chacune  des 
parties  qu'elle  embrasse  ;  avantage  d'autant  plus 
précieux,  qu'il  doit  être  le  fruit  combiné  d'ob- 
servations locales  et  de  connaissances  de  savans 
à  qui  les  premières  sont  soumises  ,  pour  être  éla- 
borées et  rendues  le  plus  efficaces  qu'il  est  possi- 
ble. Enfin  pourrait-on  dire  p.'.ut-être  que  la  géo- 
grajihie  et  la  statistique  nu  différent,  en  ce  qu'elles 
ont  de  commun,  que  du  plus   au  moins. 

Après  ce  court  parallèle  de  deux  sciences,  non 
pas  rivales,  mais  sœurs  ,  nous  devons  observer  que 
c'est  mal-àpropos  que  beaucoup  de  personnes  s'en 
laissent  impeser  par  le  mot  statistique;  que  c'est 
mal-à-propos  que  l'on  croit  la  science  qu'il  dési- 
gne une  science  magique  ,  parce  qu'elle  est  en- 
core imparfaite  ou  peu  connue,  ou  parce  que  son 
nom  a  une  phisionomie  étrangère.....*. 
Quoiqu'il  en  soit,  avez-vous  des  connaissances  en 
his  oire  naturelle  ,  en  agriculture  ,  dans  les  arts  et 
métiers ,  dans  les  sciences  ,  la  littérature  ;  connais- 
sez-vous les  mœurs  et  les  usages  de  votre  contrée...  ? 
eh  bien  !  vous  connaissez  les  différentes  parties  qui 
entrent  dans  le  domaine  de  la  statistique  ;  il  ne  s'agit 
plus  que  .d  en  savoir  coordonner  le  tableau.  Ne 
vous  eu  laissez  donc  plus  imposer  par  un  mot  qu'il 
ne  nous  appartient  pas  de  changer  ,  puisqu'il  est 
devenu  tecfînique  ;  et  croyez  que  si  à  vos  diverses 
connaissances  ,  si  à  un  esprit  d'ordre  et  de  méthode, 


sans  qnol  tout  n'est  que  confusion  ,  vous  joignez 
la  patience  et  la  constance  qui  sont  ici  nécessaires, 
vous  pouvez  mettre  la  main  à  Fœuvre  avec  fruit  ; 
Vous  pouvez  décrire  ,  peindre  ,  dénombrer,  appré- 
cier ce  qui  est  ,  et  participer  ainsi  à  fintéressant  et 
grand  tableau  de  la  première  République  de,  la 
Terre. 

Un  mémoire  sur  un  simple  canton,  sur  une  simple 
manufacture  ,  sur  un  simple  établissement  quel- 
conque ,  soit  industriel  ou  scientifique  ,  ne  doit 
pas  être  ici  dédaigné ,  doit  êtye  favorablement  ac- 
cueilli et  mis  à  profit  :  la  plus  belle  statue  ,  le 
plus  grand  tableau  ne  se  composent  que  de 
traits  particuliers  artlstement  réunis  :  Les  annales 
de  statistique  sont  le  recueil  de  ces  traits  ;  des 
mains  habiles  seront  l'agent  qui  ,  d'après  un  sys- 
tème profondément  combiné  ,  saura  les  réunir  et 
les  coordonner. 

Mais  ces  traités  sont  si  diversifiés  ,  si  étendus  ,  si 
multipliés  ;  mais  il  est  tellement  nécessaire  d'en 
connaître  l'ensemble  ,  afin  de  réunir,  sans  lacunes, 
ceux  qui  sont  homogènes  ;  de  séparer ,  sans  con- 
fusion ,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  que  la  statistique  ne 
peut  se  passer  d'un  grand  concours  de  lumières  dont 
personne  ne  doit  être  exclu.  —  La  statistique  n'a 
ni  ses  sectateurs  ,  ni  ses  mystères  :  exempte  de  char- 
latanisme ,  autant  que  de  l'opiniâtreté  systématique, 
elle  appelle  fraternellement  et  indistinctement  les 
lumières  de  l'expérience  ,  les  renseignemens  de  tous 
les  amis  de  la  patrie  et  de  la  vérité. 

H.  P.  Clament. 
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Histoire  naturelle  de  Buffon  ,  in- 18,  33"* 
livraison.  A  Paris  ,  êhez  Plassan,,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Vaugirard,  n°   iigS. 

Prix  .  5  fr.  5o  cent,  et  8  fr.  5o  cent,  avec  le* 
figures  enluminées. 

Cette  livraison  est  composée  du  tome  13""°  des 
quadrupèdes  ,  et  du  tome  7™=  des  poissons  ;  elle' 
contient  34  planches  ,  représentant  espèces  d'ani- 
maux. 

Maintenant  que  nous  touchons  à  la  fin  de  la 
publication  de  fédition ,  nous  devons  prévenir 
qu'il  en  a  été  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires 
sur  de  très- beau  papier  vélin,  pour  lequel  nous 
avons  fait  tirer  des  épreuves  choisies. 

Le  prix  de  chaque  livraison ,  sur  papier  vélin  , 
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du  même  format  in-iS  ,  qui  n'est  qu'un  abrégé  de 
de  l'Histoire  naturelle  de  BufFon. 

Il  ne  reste  plus  à  publier  ,  pour  la  terminer  ,  que 
trois  livraisons,  dont  deux  sont  imprimées. 

Supplément  au  Dictionnaire  de  législation  ,  ou 
Table  de  matières  des  lois  et  actes  du  Gouverne- 
ment,  rendus  depuis  l'an  '7  jusqu'au  1='  vendé- 
miaire an  10  ,  tome  8'.  A.  Z.  Prix  3  fr.  ,  et  4  fr. 
par  la  poste. 

Ce  volume  fait  suite  aux  sept  déjà  publies ,  et 
qui  contiennent  la  nomenclature  des  lois  depuis 
1789. 

Cet  ouvrage  est  de  la  plus  grande  utihté  aux  hom- 
mes de  loi ,  à  tous  les  abonnés  du  Bulletin  des  lois , 
à  ceux  qui  ontla  collection  des  lois  de  Baudouin. 

Le  prix  des  sept  volumes  est  de  21  fr.  pris  à  Paris. 

Tous  les  ans  on  publiera  la  table  de  l'année  pré- 
cédente. 

Chez  Baudouin  ,  imprimeur  du  corps-législatif  et 
du  tribunat  ,  rue  de  Grenelle ,  faubourg  Saint- 
Germain  ,   n°.   I  i3i. 
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Nous  sommes  autorisas  à  prévenir  nos  s'ôuscripteurs ,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteuh  est  le   seul'Joumul  ojficui. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Deh  frotitines    de  Bohême,  ^  le    }"'  juillet 
(  1S2  inessidpr)  (i). 

X-i  t  chevalier  de  Saxe  alla  en  Russie  ,  il  y  a  sept  à 
litut  ans  ,  pour  y  solliciter  du  service  ;  il  y  fut  trps- 
bien  accueilli  par  S.  M.  I. ,  qui  le  fit  colonel ,  et  il  se. 
fixa  à  Saint-Pétersbourg.  L'année  suivante  ,  au  i"- 
iTiai ,  qui  est  .  ce  jour-là,  le  rendez-vous  du  beau 
monde  ,  se  promenant  à  cheval  au  jardin  de  Cathe- 
l'inr.H'.  il  y  rencontra  le  jeune  prince  de  Tscher- 
featoi-,  qui  était ,  à  cette  époque,  .âgé  de  14  ans. 
Comment  vous  portez-vous,  chevalier?  (demanda 
le  prince  1  ).e  nje  pprlesur  mon  cheval ,  répondit  le 
chevalier, "d'un  tori  fâclié.  Le  jeune  prince  ,  d'autant 
plus  surpris  de  celle  réponse ,  qu'il  n'avait  jamais 
été  lié  intimement  avec  le  chevalier  de  Saxe  ,  s'ap- 
prpcha  de  lui  ,  et  lui  demanda  à  quel  propos  il  lui,' 
faisait  une  réponse  aussi  déplacée.  On  s'échauffa 
itiultTellément  ;  on  se  permit  de  part  et  d'autre  les 
jilrbpos  les  plus  vifs  ,  et  enfin  le  cartel  fut  proposé  et 
accepté  ;  iraii  l'affaire  étant  devenue  publique  ,  on 
l'ut  obligé  de  la  retnettre'à  quelques  jours.  Les  deux 
adversaires'  s'élarit  rencontrés  ,  quatre  jours  après  ,, 
au  spectacle  ,  se  querellèrent  de  nouveau  ,  et  en 
vinrel^t  ruême  à  dés  voles  de  fait.  La  police  ,  qui  ne 
lés  perdait  paS  de  vue  ,  et  qui  les  avait  entourés  d'es- 
pions ,  les  fit  arrêter  sur-le-champ,  et  en  rendit 
compte  à  rimpératrice,qui  ne  trouva  d'autre  moyen 
de  terminer  l'affairé ,  que  de  renvoyer  le  chevalier 
de  ses  Etats,  et  d'exiler  le  prince  dans  ses  terres. 
L'empérteiir  Paul  étant  mOritê'.  quelque  tems  après  , 
SUT  le  trône  ,  et  ayatit  interdit  à  qui  que  ce  soit  l'en- 
trée et  la  sortie  de  son  empire  ,  lés  deux  adversaires' 
ne  purent  se  joindre  pendant  son  règne.  Le  prince 
ayant  appris  .  au  mois  de'  mai  dernier  ,  par  les 
jiazettes  .  que  le  chevalier  était  à  Vienne  ;  qu'il  avait 
envoyé  un  cartel  au  prince  Stibow ,  en  l'accusant 
d'avoir  contribué  ,  par  son  crédit ,  à  le  faire  bitthir' 
de  Russie  ,  et  qu'il  avait  fixé  le  jour  du  combat  au 
10  juin  ;  ne  voulant  pas  que  celui-ci  se  mesurât 
avec  le  chevalier  de  Saxe  .  piMir  une  affaire  qui  lui 
était  personnelle  ,  partit  de  l'étersbourg  le  aS  mai  , 
avec  M.  de  Rouligny,  capitaine  d'hussards  au  service 
de  Russie  ,  et  arriva  à  Vienne  le  5  juin.  Il  n'y  trouva 
plus  son  adversaire  ,  qui  .  étant  infortné  du  sujet  du 
voyage  du  prince  Tscherbaiol,  et  craignant  qu'il  ne 
survint  encore  qnelqu'événement  qui  les  empêchât 
de  vider  leur  querelle,  se  rendit  .sur-le-ch^nf)  à 
Toeplitz .  sur  les  Irontieres  de  la  Saxe  ,  dans  l'espoir 
dy  trouver  son  adversaire  et  de  terminer  l'affaire. 
A  peine  le  prince  Tscherbatof  lut-il  arrivé  à  Vienne , 
que  le  prince  Soubow  en  partit  incognito  pour 
Toeplitz  ,  où  le  jeune  prince  le  suivit  de  près  ;  mais 
malgré  toute  la  diligence  qir'il  put  fnire  ,  il  lui  fut 
impossible  de  le  joindre.  Il  apprit,  en  arrivant  à 
Toeplitz  ,  que  le  prince  Subosy  venait  de  se  battre 
au  sa'L>rc  ,  et.qu'il  avait  été  blessé  au  bras.  Il  envaya 
sur-le-chnmp  un  cartel  au  chev.lier  de  Saxe  ,  en  lui 
annonçant  qu'il  voulait  se  battre  au  pistolet  de  la 
nianiere  la  plus  srtieuse.  Après  différens  pourparlers 
entre  les  seconds  ,  il  fut  décidé  que  le  combat  aurait 
lieu  ,  le  2  i  juin  ,  de  la  manière  suivante  : 

Il  II  y  aura  entre  les  combatlans  des  barrières  pla- 
cées à  huit  pas  l'une  de  l'autre.  Quand  chacun  sera 
arrivé  à  la  sienne  ,  il  y  recevra  un  pistolet  chargé 
par  les  seconds.  Les  deux  champions  se  tourneront 
le  dos  ,  et  à  un  signal  donné ,  ils  inarcheront  chacun 
vingt  pas  en  avant .  puis  ils  feront  volte-face,  re- 
viendront sur  la  barrière,  et  tireront  à  volonté;  bien 
entendu  cependant  que  celui  qui  aura  lâché  son 
coup  de  pistolet  avant  d'cire  arrivé  à  la  barr  ère  , 
ne  potiria  arrêter  sa  marche  que  quand  il  y  sera 
rendu.  11  Tout  étant  ainsi  réglé  .  on  se  rendit  au  lieu 
désigné  sur  les  Irontieres  de  la  Saxe  ,  le  22  juin,  à 
deux  heures  du  matin.  Ch.itun  avait  son  témoin  ; 
M.  de  Rnufigiiy  était  c;  lui  du  prince.  On  attendit  la 

Îiointc  du  jour.  A  trois  heures  du  matin  ,  les  com- 
)atliins  se  placèrent  en  lace  l'un  de  l'aulr^e  avec  une 
égale  fermeté  et   le   plus  grand  courage.  Le  prince 

(1)  Nous  avons  inséré  au  n"  a^y  une  reblion  du  combat 
<iui  a  eu  lieu  à  Tncplllz  en  Boliéinc  ,  cuire  le  chevalier  de 
Saxcei  le  priuce  Subow.  Il  p.arai[  ,  par  l'aniclc  qu'on  va  lire  , 
<j«c  ,  dans  ce  rombal  ,  le  prince  de  .Saxe  n'a  point  eu*  blessé  , 
mai»  qu'il  a  né  lue  dans  un.  second  duel  avec  le  prince  de 
J  tcherbaiof  ,  après  avoir  blessé  le  prince  Subow  dans  I.1  prc- 
luicrc  allairc.  Les  Feuilles  allcuiandcs  el  ,  apr.-s  elle»  ,  les 
Fciiil'.o»  françaises  ,  disent  que  le  chevalier  de  Saxe  éiail.fib 
légilinie  el  unique  du  f  rince  Xavier  de  Saxe  et  de  Pnlognc  , 
coinle  dc-l.uzace,  11  él'ail  dievalicr  de  l'Ordre  de  Saiiu-Jeau  , 
vraMd.ioixde  celui  de  Sainl-Jauvicr  ,  lii;mciiani-jjcncral  des 
armées  du  roi  4r  N'nplcs  ,  eic.  eu.  Depuis  la  paiic  ,  il  se 
iroiivaii  a  Vienne  auprès  de  son  onde  le  dut  Albcn  de  S.ixe- 
|r<fb'n  ,    aniien  gouverneur  des  Pays  -  Bas. 

(  A'oK  du  liuihclim.  ] 


tira  le  premier  ,  la  balle  atteignit  son  advçfsaire  à 
un  pouce  du  téton  droit.  Le  chevalier  de,  Saxe 
s'ééria  :  Ah  !  je  suis  viort  !  Il  porta  la  main  sur  sa 
blessure  et  chancela  ;  il  se  redressa  cependant,  et 
ajusta  son  adversaire  ,  qui  resta  ferme  à  sa  place  ; 
il  eut  encore  le  tems  de  lâcher  son  coup  ;  (  la  balle 
frisa  le  chapeau  du  prince)  puis  il  tomba  mort 
dans  les  bras  de  son  adversaire  ,  qui  était,  accouru 
potn-  lui  porter  dej  secours  ;  maiS'  voyant  que  le 
chevalier  était  satis  vie  ,'  il  partit  ^ur-le-chanip  pour 
Pétersbourg. 

Munich,  le  \o  juillet  [  '2i  messidor.) 

L'ÉLECiEuR,  informé  que  depuis  peu  il  avait  été 
vendu  à  l'étranger  plusieurs  livres  précieux  et  manu- 
sciits  provenant  des  couvens  ,  a  défendu  ,  par  une 
nouvelle  ordonnance  ,  sous  la  l'esponsabilitè  des 
supérieurs,  3  toutes  les  maisons  qui  possèdent  dès 
bibliothèques  ,  d'en  laisser  sortir  ni  livres  imprimés 
rares,  ni  manuicriis'.'    : 

,_./     ,;;,;^.Sf  PA  G  N:E.  , 

'''''€kdijifi"Vé'3,^  juin  (10   mcssiddf'.) 

'M.  Terrv  s  'consul des  Etat-Unis  à  Cadix,  vient 
de  faire  publier  ce  matin  et  afficher  ,  pour  les  ca- 
pitaines de  sa  nation  ,  la- lettre  a  lui  envoyée  dé 
Gibraltar  par  M.  Symson  ,  consul  américain  à  i\'Ia- 
roc  ,  résident' ,  comrne  tous  les  autres  consuls  eu'- 
rop;ans<  à  Tanger  ,,  d'où  il  a  été  chassé  par  ordre 
de  l'empereur  de  Maroc  ,  et  obligé  de  se  réfugier 
à  Gibraltar.  Cette  déclaration  de  guerre  a  été  ,. 
dit-on  ,  provoquée  par  le  refus  ou  retard  dé'Denvol 
du  /'mfTîf  dont 'les  nations  européarfes  se  sorrtren- 
dues  tributaires  pour  obtenir  de  passer,  s'âht  obs- 
tacle ,  le  détroit  de   Gibraltar.        ■        -  ■  1  '' 

AN  G  L  E  T  É  R^iRrE^ 
Londres ,  /e   1  7  juillet  [  iJJ  messidor.  ) 

La  frégate  laPomone ,  capitaine  Levesori  Gower, 
est  entré,  hier,  àPortsmouth  ,  venant  de  Gibraltar,, 
et  ayant  à  bord  le  major-général  Clephane,  qui 
commandait  à  Minorque.  Il  a  évacué  cette  île  le  16 
du  mois  dernier. 

Le  jour  du  départ  de  In  Fnmone,  qui  a  eu  lieu  le. 
1er  Ju  courant,  sir  James  Saumarez  a  appareillé 
aussi  de  Gibraltar  avec  le  César  et  le  Généreus  ,  de 
3o  canons;  l  Europe  ,  de  5o  ;  la  Thétis .  de  38;  et 
les  sloops  le  Cumileon  et  le  Port-Mahon. 

Le  vice-amiral  Gambier  a  fait  voile  ;  hier  matin, 
de  Portsmouth  ,  montant  lls'n  ,  de  5o  canons  ,  et 
accompagné  de  C  Aurore  ,  de  î8  ,  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  la  station  cie  Terre-Neuve. 

—  Sir  Francis  Burdett,au  recensement  du  4*= 
scrutin  pour  l'élection  du  comté  de  Middlesex  ,  a 
réuni  i.Sog  votes,  M.  Miinwaring  2016,  et  M'. 
Byng  23S3. 

—  L'établissement  militaire  pour  l'Irlande  sera 
très  considérable.  La  partie  qui  a  trait  à  l'infanierie 
consistera  en  22  régimcns ,  composés  chacun  de 
34  sergens  ,  40  caporaux,  22  tambours  et  7  10  fusi- 
liers ;  ce  (|ui  donnera  un  total  de  17,632  hommes 
effectifs,  non  cornpris  les  officiers  brevetés. 

—  Le  nombre  des  vaisseaux  construits  et  enregis- 
tres dans  les  différens  poits  de  ce  royaume  ,  depuis 
le  5  janvier  17S9  justju'au  3  janvier  1S02,  se  monte 
à  10.73s,  portant  1,125,490  tonneaux,  ainsi  qu'il 
constc  par  les  états  annuels  suivans  : 


Années. 
178.J... 
1790... 
1791... 
1792... 
1793.., 
1794--- 
I795-. 
1796.. . 

'797 • ■ 
17.9S... 


VAISSEAliX.  TONNE.^UX. 

.  .  .     827  .  .      .....     71,090. 

,  ..   7«5 68,695. 

,  .  .     766 68.940. 

.  .  .     821 78,120.. 

. ..   800 75,oS5. 

. . .   714. 66.02  1, 

■  ••   719 72,181. 

94,9-2. 
86.242 . 
89,319. 


..  823.... 

...   766.... 

..  833.... 

'799 858 98,044. 

iSoo 1041 .134,188. 

iSoi io65 129, 5g3. 

—  M.  Angelo  ,  décédé  dernièrement  i^  Eton  ,  âgé 
de  86  ans,  donnait  encore  des  leçons  d  armes  peu 
lie  jouis  avant  sa  mort. 

—  Azccniul  Dowlah  ,  nabab  du  Carnatc,  a  envoyé, 
par  le  navire  delà  compagnie  des  Indes,  le  ('.Imiltun, 
arrivé  en  dernier  lieu  ,  deux  caisses  de  présens  au 
roi  ,  cl  une  au  prince  de  Galles.  Il  a  éciit  en  même 
Icinsàcc  prince,  ainsi  qu'Mu  niari|uis  de  C'jmwallis  , 
à  lord  Moban  et  au  présidenl  de  la  coinpngt^iic  des 
Indes. 


•  —  Quelque  tems  ava^it  le  départ  dès  dernier^ 
vaisseaux  arrfvé*  ^é''lln'dë;  la  prison  du  nabab 
dépo.sé  avait'  été  fo'rcée  par  des  bri*^ands  ,  et  sa  hau- 
tesse  avait  eu  bien  de  la  peine  à  leur  échapper. 
La  nuit  suivante  ,  les  murs  de  sa  prison  furent  de 
nouveau  escaladés  ;  mais  falarme  générale  ayant' 
été  doilFiée,.  les  assassins  se  retirèrent. 

.-7-On'dit  qiie  M.  Fox  partira  ,  fp,uj  pçu  de  jours, 

pour  France.  '     .  .  !,,'i,  '    ■l'o».   j     i--jf  i-u 

(  Eslrail  du  Xrayejly' et.,  du,  Siffla). -J- 

Ex'raitd/une'  kttre  pnfliciiJkre  écrite  de  Londres  , 
'  ...,    le  14  juillet  •{1.')  messidor.) 

Puisque  vous  vous  proposez  de  venir  visiter  l'An-, 
gleterre  cette  année  ,  pourquoi  ayez-vous  différéi 
votre  voyage  ?  C'est  dans  .cette  saison  ,  c'est  dans  cCi 
moment  ,  (jue  vous  auriez  pii  jouir  de  toutes  les. 
beautés  naturelles  de  ce  pays;  vous  auriez  vu'liiverr 
dure  anglaise  dans  tout  son  éclsj. ,  et  ,1a  terre,  parée 
dé  toutes  ses 'richesses  ;  votas  auriei.assisté  en  mêo'K:-! 
tems  au  spectacle  le  plus  curieu;^  que  présente  lai 
constitution  pplitiqxie  de  l'Angleterre,  et.  c'est  un 
spectacle  q'ui  ne  se  répétera  pas  de  long-tems. 

Jean-Jaccjuçs  aéçrit  que  lesAnglais  n'ét.a!ent  libres- 
qu'tjne  lois,  en  sept  ans,,  lorsqu'ils. se  choisissaient 
:  leu^rs  représL-ntans  au  parlement  ;  il  n'avait  considéré 
celte  liberté  .  comme  beaucoup  d'autres  choses,  qu'à 
travers  le  pri'siiré  de  son  imagination  :  s'il  avait  pu 
être  témoin  de  ce  grand  acte  de  liberté,  il  n'y  aurait 
vu  que  des  scènes  de  corruption,  de  licence  et 
d'ivrognerie  ,  doiU  le  scandale  et  If  désordre  ne 
sont  tempérés  que  par  le  bon  sens  et  l'esprit  de  dis- 
cipliiie  ,  généralement;  -répandus  chez  un  peuple 
accoutumé  à  respecter  son  gouverncrnèn';  et  ses  lois. 
Lès  iVcis'  royaunjes.'sont  en  ce  rhomerit  livres.  3. 
toutes  les  agïtaiiohs'(]i.i'excitent  dans  toutes  les  cla,5Sfl?; 
leS' élections' gén'éV'alcs'.  Ce  sont  à-peu-près  les  satur- 
nales'des  anciei'is  romains.  C'est  le  fermier  qui  pro-^ 
tege  son  s'eigHcui';  c'est  le  duc  et  pair  qui  touche 
dans  la  main  du  maréchal  ferrant ,  et  l'on  a  vu  une, 
charmante  duchesse  présenter  sa  belle  bouche  à  un 
sale  boucher  ,  pour  procurer  une  voix  de  plus  à  son 
ami,  Mais  tout  ce  ri,'nversement  des  choses  lie  diire 
que  quelques  Jours,,,  .apr^s  quoi  touD  rentre  danSi 
l'ordre  :  fouyrier  revient  là  son  atielier  et  le  labou-) 
réur  à  sa  charrue., Les  dignités  et  l'opulence  reprend 
nent  leur  ascendant ,  et  retrouvent  les  respects  et  la 
déférence  de  leurs  subordonnés  s  pourvu  cependant 
qu'elles  n'en  abusent  pas. 

;Vou6  anre7,  pu  lire  dans  les  journaux  les  détails' 
des  trois  élections  qui  occupent  en  ce  momenc'celtei 
grande  capitale,,  et  qui  ont  offert' au  milieu  d'un 
grand  intérêt  des  scènes  assez  bouffonnes.  L'élection, 
du.coOTié  de  Middlesex  ,..qui  tient  à  Londres ,  vient 
de  commencer  ;  elle  se  fait  au  bourg  de  Brentford,- 
à  quelques  milles  d'ici  ,  ei~la-plupart  des  électeurs 
partent  en  procession  de  Londres  pour  aller  voter 
à  Brt^ntlord.  .C'est,  je  vous  assure  ,  un  spectacle' 
fort, singulier,,  cjue  ces  proces-sions  de  gens  de  ttnif 
état ,  qui  marchent  par  bandes  ,  au  son  d'une  mau- 
vaise musique,  poit,antà  leurs  chapeaux  et  sur  leurs 
habits  des  rubans  dont  la  couleur  annonce  le  parti' 
auquel  ils  appartiennent  .  animés  d'une  gaîté  cju'ils 
ont  prise  à  la  taverne  ,  se  croyant  libres,  et  re- 
gardant leur  liberté  comme  une  propriété  d'autant 
p!uS:iiKOntestable  ,  qu'elle  a  toujours  son  prix  au' 
marché;  peut-être  eu  effet  est-ce  un  critérium  assei- 
sjjr  de  fa  liberté  politirjue ,  quoiqu'il  n.e  soit  pas" 
le  plus  pur,,  et  quoique  ce  ne  soit  pas  le  genre' 
de  liberté  le  plus,  désirable;  mais  il  faut  se  con- 
tenter de  cela   iaute  de  mieux. 

Ces  luttes  d'élections  donnent  lieu  à  des  scènes 
assez  amusantes.  Le  peuple  y  porte  ,  en  général  ,' 
plus  de  gaîté  que  son  c  (ractere  naturel  n'en  pro- 
met ;  mais  toutes  les  passions  y  sont  en  activité  , 
même  la  plaisanterie.  Un  Anglais  à  jeun  est  d'or- 
dinaire pesant  et  triste  ;  il  a  besoin  de  prendre' 
sa  tasse  de  thé  le  matin,  pour  se  purger .  la.  tf  te 
des  brouillards  qu'y  a  laissés  le  mauvais  vin  qu'il 
a  bu  la  veille  ;  mais  il  lui,  faut  un  verre  de  gin  ou 
une  bouteille  de  Porto  pour  se  mettre  en  gaîté.    , 

Vous  imaginez  bien  que  ces  bandes  d'électeurs  ,- 
qui  vont  en  procession  , au  rendez-vous  de  l'élec- 
tion ,  ont  déjà  été  régalées  par  le  C3ndidat,qu'ellMp 
protègent.  Une  musique  bruyante  ,  jointe  à  l'cfl'cc 
naturel  des  rssscmblemens  nombreux ,  cojiiribua 
encore  à  échaufler  les  esprits.  Ils  mêlent  Icuis  voix, 
à  la  musique  ,  et  chantent  des  chansons  grivoises, 
les  unes  à  la  louange  de  Icuis  héros  ,  les  auire» 
pleines  de  sarcasmes  con;re  les  concuriens  eniie-i 
mis.  Je  fus  bien  Iraiipé  ,  il  y  a  deux  jours,  de 
l'air  qu'cxeculaii  la  musiriue  d'une  de  ces  bander  ; 
comme  vous  ne  devineriez  pas  ,  je  vous  dirai  tout 
de  suite  que  c'était   la  M'arstillnis'e. 

Le  sétond  jour  du  scrutin  de  'Westminster  ,  des 
amis  de  l'amiral  Gardner,  à  ce  qu'on  dit  ,  firent 
construire,   tout   pris    de  Cevent-Garden  ,  où  te^ 
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f.tisait  l'élection,  un  tlléàtvé  en  pterh  verit  ,  où  ils 
commencèrent  à  jouer  une  laice ,  intitulé  :  The 
VjihohUrer  (  It  Tapissier  J  ,  dans  laquelle  se  trouve 
une  scène  d'oRiciei  priseur  ridicule  ;  celte  facétie 
avait  évidemment  pour  objet  de  se  moquer  de  et 
pauvre  Graham  ;  mais  la  populace  ,  qui  a  pris 
ce  candidat  sous  sa  protectiou  ,  n'entendit  pas 
raillerie  ;  elle  commeni^a  par  jetler  des  pierres  et 
de  la  boue  aux  acteurs  ,  qui  se  hâtèrent  prudem- 
irrént  de  quitter  la  sctrit  ;  elle  finit  par  mettre  en 
pièces  les  tréteaux. 

M.  ïierney  ,  après  son  élection  à  Southwark,  fit 
une  promenade,  triomphale  ,  dans  un  élégant  phaé- 
ton  ,  suivi  d'un  nombreux  cortège  de  sa  famille 
et  de  ses  amis  ,  et  de  beaucoup  de  domestiques  vêtus 
d'une  superbe  livrée  ,  et  précédé  d'une  bruyante 
musique  ;  il  se  montra  avec  cette  appareil-  dans 
les  principales  rues  du  fauxbourg  dor^t  il  est  le 
représentant.  Cette  scène  fut  parodiée  assez  plai- 
.samment  le  soir  même;  mais  la  parodie  faillit  à 
devenirtragique.  On  vit  arriver  dans  Southwark  une 
procession  de  ramoneurs  de  cheminées  ;  à  la  tête 
marchait  une  espèce  de  tombereau  ,  sur  lequel  était 
perché  de  bout  un  jeune  savoyard  ,  ayant  sur  la  tête 
un  grand  chapeau  à  trois  cornes  ;  orné  de  toufTes 
de  rubans  bleu-de-ciel  ;  comme  c'est  la  couleur  des 
rubans  de  M.  Tierney  ,  on  vit  bientôt  qu'on  vou- 
lait le  tourner  en  ridicule  ;  il  Se  fit  un  attroupement 
des  amis  du  nouveau  député  ;  qui  commencèrent 
par  in'sulter  et  menacer  lit  troupe  -,  le  jeune  ra- 
moneur essaya  de  parler  à  ce  mob  ,  qui  ne  voulut 
rien  entendre.  Un  matelot  se  lança  au  milieu  de 
la  joyeuse  procession  ,  et  tenta  de  renverser  le  char 
triompal  ;  on  en  vint  aux  mains  ;  de  rudes  coups 
lurent  donnés  et  reçus  ;  le  combat  aurait  pu  deve- 
nir Saiiglant ,  si  les  constables  ,  et  quelques-citoyens 
Î)acjfiques  n'avaient  mis  fin  à  la  pièce  .  et  dispersé 
<;•  acteurs  ,  etc.  (  Pvbliciste.  ) 

Paris ,  le  3  thermidor. 

Une  commission  du  tribunat,  section  de  légis- 
lation ,  et  une  du  conseil-d'état  ,  se  sont  réunies 
chez  le  consul  Cambacérès ,  pour  recevoir  les  prin- 
cipales dispositions  du  code  civil.  Après  une  con- 
férence de  six  heures ,  on  est  convenu  de  plusieurs 
F  oints.  On  emploiera  tout  l'été  et  une  partie  de 
hiver  à  la  rédaction  du  code ,  et  on  espère  qu'enfin 
l'an  u  ne  se  passera  pas  sans  que  nous  ayons  un 
code  ovil  qui  sera  le  résultat  du  travail  de  nos 
principaux  jurisconsultes ,  et  aussi  bon  que  peuvent 
le  comporter  ces  sortes  d'ouvrages. 


Parmi  les  bruits  insensés  que  l'on  fait  circuler 
dans  les  départemcns  pou;  alarmer  et  inquiéter  1er 
fonciionnaiies  publics,  celui  que  l'on  a  le  projet 
d'exiger  un  cautionnement  de  tous  les  juges ,  est 
un  des  plus  accrédités  et  n'est  pas  un  des  moins 
absurdes.  Nous  iijvitons  les  citoyens  à  se  méfier  de 
toutes  ces  nouvelles  que  les  gazettes  de  Hambourg 
et  de.Londres  ,  et  plusieurs  bulletins  à  la  main,  col- 
portent avec  afTeclation,  ainsi  que  tous  ce  qui  vient 
de  ces  sources.  Aucun  de  ces  bruits  qui  paraissent 
naître  au  hasard,  ne  sont  répandus  sans  dessein  ,  et 
le  sont  par  des  hommes  experts  dans  l'art  de  l'in- 
triguç. 

Une  cause  fort  importante  vient  d'être  jugée  au 
tribunal  de  paix  du  7'  arrondissement.  Il  s'agissait 
de  savoir  si  une  femme  qui  ,  depuis  plus  de  lo  ans  , 
est  en  possession  notoire  de  l'état  d'épouse  légitime  , 
avait  pu  s'opposer  valablement  au  mariage  que  celui 
qu'elle  prétend  être  son  époux  ,  voulait  contracter 
avec  une  autre ,  quoiqu'elle  ne  put  représenter 
l'acte  de  célébration  du  mariage  qu'elle  soutenait 
avoir  eu  lieu  en  1792.  Attendu  la  force  et  la  préci- 
sion des  titres  et  des  actes  qui  établissaient  avec 
évidence  la  possession  d'état ,  le  jugement  inter- 
venu, le  17  messidor  dernier  ,  a  déduire  [opposition 
valable ,  et  il  a  été  fait  défenses  à  tous  officiers 
d'état  civil  de  passer  outre  à  la  célébrarion  du 
mariage  projeté.  L'appel  de  ce  jugement  est  porté 
à  la  seconde  section  du  tribunal  civil  de  première 
instance. 

La  cause  doit  y  être  plaidée  solennellement , 
vendredi  prochain  ,  4  de  c^;  mois  ,  à  10  heures  du 
matin.  Le  mari  est  défendu  par  le  citoyen  Blaque  , 
et  la  femme  par  le  citoyen  Robert. 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  27  messidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République ,  arrêtent  ce  qui 
suit-  : 

Art.  I".  Les  matières  d'argent ,  apportées  au 
change  des  monnaies  ,  seront  converties  en  espèces 
de  cinq  francs  ,  et  rendues  aux  particuliers  qui  les 
auront  versées  ,  poids  pour  poids,  et  en  quantité 
de  fin  égale  à  celle  du  versement.  Les  frais  de  la 
fabrication  demeureront  à  la  charge  de  ceux  qui 
auront  fait  les  versemens  ,  et  seront  réglés  en  con- 
formité de  l'arrêté  du;  nivôse  an  io. 

II.  Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  pu- 
blic sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,   Bonaparte. 
^  Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Notice  des  travaux  de  la  clisse  de.  littérnturc  tt  bemix- 
arts  ^peniiint'le  second  trimestre  de  l'an  10,  pur  le 
citovenVULir  ,. secrétaire  de  la  classe. 

Séance  publique  du  i5  germinal  an  10. 

LTnr  noble  émulation  a  déjà  conduit  plusieurs 
de  nos  savans  dans  les  climats  célèbres  où  le  génie 
de  l'antiquité  respire  encore.  Le  zèle  de  ces  voya- 
geurs philosophes  a  tourné,  sans  doute,  au  profit 
des  lettres  et  des  ans.  Les  ruines  augustes  qu'ils 
allaient  étudier  méritaient  de  fixer  toute  leur  atten- 
tion. Mais  la  nature  avait  rais  d'abord  sous  leurs 
yeux  des  contrées  qai  ne  sont  peut-être  pas  moins 
dignes  des  recherches  de  tous  les  savans  français. 
Nous  ignorons  une  grande  partie  de  ce  que  l'inté- 
rieur de  la  République  offre  k  la  méditation  des 
hommes  instruits.  Cependant  notre  premier  devoir 
est  d'apprendre  à  bien  connaître  la  terre  que  nous 
habitons;  et,  sous  ce  rapport,  le  public  ne  peut 
lire  (ju'avec  intérêt  le  mémoire  du  citoyen  Barailon  , 
associé ,  f  1(7'  les  ruines  et  les  monumens  d'une  ville 
très-ancienne  appelée  Toull. 

Dans  le  deuxième  arrondissement  de  la  Creuse, 
on  aperçoit  de  loin  une  montagne  qui  domine  une 
vaste  étendue  de  pays,  et  dont  l'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est,  d'après  noire  collègue 
Delambre,  d'environ  670  mètres.  L'oeil  du  voya- 
geur aime  à  se  reposer  sur  les  pierres  dont  le  som- 
met est  couvert.  En  les  examinant  de  près ,  on  voit 
qu'elles  suivent  le  coniour  de  la  montagne,  qu'elles 
ont  été  lancées  du  dedans  au  dehors  ,  et  qu'on  s'en 
était  servi  pour  construire  des  murailles.'  Toutes 
présentent  un  parement  très-uni. 

Sous  cette  immense  quantité  de  pierres  ,  on  dé- 
couvre les  restes  des  édifices  dont  elles  faisaient 
partie.  En  général ,  ces  restes  ont  une  forme ,  les. 
uns  ronde,  les  autres  carrée,  et  tous  sont  fort 
étroits.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  les  murs,  c'est 
qu'ils  ont  été  bâtis  de  terre  végétale,  de  tuf  ou  de 
glaise  ,  non  gâchés. 

Les  édifices  n'étaient  éclairés  que  par  l'ouverture 
de  la  porte,  dont  on  voit  encore  le  seuil,  les  mon- 
tans  ,  le  linteau,  sans  trace  de  gond  ni  de  crapau- 
dine.  On  ne  trouve  aucun  vestige  ni  de  cheminée, 
ni  de  toit.  Selon  toute  apparence ,  on  allumait  le 
feu  au  milieu  des  habitations  ;  chacune  d'elles  était 
couverte  en  chaume  ,  comme  l'étaient  celles  des 
Gaulois,  au  rapport  de  César, et  celles  des  Bretons, 
s'il  faut  en  croire  Diodore  de  Sicile. 

Ces  cases  (  c'est  le  nom  que  leur  donne  le  citoyen 
Barailon  )  étaient  entassées  sans  ordre  et  très-serrées. 
Les  rues  ,  dont  il  reste  à  peine  quelques  traces  , 
avaient  au  plus  trois  ou  quatre  mètres  de  large. 

On  rencontre,  au  nord  ,  les  débris  d'un  bâti- 
ment très-remarquable  ;  c'était  un  carré  élevé  au 
milieu  d'un  autre.  Son  enceinte  extérieure  avait 
soixante-neuf  mettes  et  demi  de  contour  :  dix-huit 
mètres  seulement  composaient  son  enceinte  in;é- 
rieure.  U  paraît  n'avoir  jamais  été  couvert.  L'auteiir 
le  compare  ,  à  la  forme  près  ,  au  vestibule  ou  por- 
che de  Lantef,  dont  parle  le  savant  Gayius  :  il 
pense  que  c'était  un  de  ces  temples  ouverts  par  le 
haut,  assez  communs  chez  les  Gaulois.  A  quel  dieu 
lavait-on  consacré  ?  Notre  collègue  l'ignore  ;  mais 
il  croit  avec  quelque  fondement  que  ,  si  Toull  exis- 
tait sous  l'empire  des  Romains ,  il  avait ,  comme  tant 
d'autres  cilés  ,  son  dieu  tutélaire  ,  sa  dea  Tulia  ; 
qu'il  avait  même  divinisé  quelques-uns  de  ses  ma- 
gistrats ou  de  ses  bienfaiteurs  ;  ainsi  que  l'annonce 
le  nom  celtique  de  Bcdd-joun  que  porte  un  village 
voisin  ,  où  l'on  distingue  ,  parmi  beaucoup  d  autres 
ruines,  celles  qui  paraissent  appartenir  à  une  cha- 
pelle ,  sacillum. 

Trois  enceintes  en  amphithéâtre  formaient  la  ville 
de  Toull  :  elles  étaient  respectivement  à  la  portée 
du  trait  et  de  la  fronde.  La  première  avait  1200 
mètres  de  circonférence  et  six  mètres  dépaisseur. 
La  troisième  n'était  épaisse  que  de  deux  mètres. 
Les  remparts  de  Geraoie  ,  Gergovia  Avernorum  , 
et  ceux  d'Alise  ,  nous  donnent  unjuste  idée  de  l'une 
et  de  l'autre.  La  dernière  ,  construite  en  pierres 
sèches  ,  n'avait  que  très-peu  de  hauteur.  Les  des- 
criptions les  plus  exactes  nous  apprennent  que  Toull 
était  plus. grand  que  les  deux  cités  dont  on  vient 
de  faire  mention. 

Ce  n'était  pas  à  sa  triple  enceinte  que  sa  popu- 
lation se  bornait.  Le  contour  de  la  montagne  , 
les  vallons  ,  les  coteaux  ,  "les  bois  ,  les  champs 
d'alentour  étaient  couverts  de  maison'!.  Les  villages 
voisins  ,  dont  plusieurs  portent  des  noms  celtiques  , 
offrent  iine  grande  quantité  de  ruines. 

Une  couche  épaisse  de  terre  végétale  dans  un  sol 
naturellement  aride  ;  les  quatre  rangs  de  tombeaux 
qui  remplissent  successivement  le 'lieu  des  inhu- 
mations ,  prouvent  encore,  une  population  an- 
cienne et  nombreuse.  On  remarque  parmi  ces  tom- 
beaux antiques .  ceux  des  anciens  Gaulois  ,  ceux  du 
tems  des  Romains  ,  ceux  enfin  des  premiers  chré- 
tiens. Les  dernieis  sont  décorés  d'une  croix  entre 
deux  ascia. 

Le  citoyen  Barailon  observe  à  ce  sujet  qu'il  fallait 
de  puissans  motifs  pour  attirer  et  fixer  tant  de  co- 
lons dans  un  climat  infertile  ,  froid  ei  brumeux.  11 
les  trouve  dans  la  religion  et  dans  la  sûreté  inili- 
viduelle  ;  mobiles  précieux  dont  les  effets  sont 
irès-coimus.  Toull  ,  ainsi  que  Gcriroie  et  Alise  , 
pouvait  passer  pour- une  des  plus  fortes  villes  des 
Gaules. 


Il  avait  six  pones  .  dont  quatre  tépondaient  à 
autant  de  chemins  bien  pavés  .  de  quatre  mètres 
de  large.  Ces  chemins  menaient  à  des  villes  fort 
anciennes ,  à  Ahun  ,  à  Argentoii  ,  à  Châtcau-Meil- 
lant  ,  et  à  Chambon  ,  cité  des  Cambiovicenses. 

Ici  l'auteur  se  demande  à  lui  -  même  à  quelle 
époque  on  peut  rapporter  le  saccagement  de  Toull. 
Il  pense  que  cetie  ville  fut  détruite  avant  qu'on 
eût  employé  ,  ou  peut-être  même  avant  qu'on  eût 
inventé  les  verres  à  vitre  ,  puisqu'on  n'en  trouve 
point  dans  les  fouilles  :  elle  n'existait  même  plus 
quand  on  vit  naître  l'art  du  tuilier,  puisqu'on  ne 
rencontre  des  débris  de  carreaux  et  :de  tuiles  ro- 
rtiaines  qu'en  deux,  seuls  endroits  ,  où  étaient  placés 
autrefois  deux  bâti  mens  beaucoup  moins  anciens 
que  les  habitations  dont  on  a  parié  plus  haut. 

Toull  et  son  territoire  faisaient-ils  partie  de  celui 
des  peuples  connus  sous  le  nom  de  Lemovices  ? 
Sur  celte  question  ,  notre  collègue  ne  s'accorde 
point  avec  Banville.  Il  prouve  ,  contre  l'assertion 
du  géograjjhe  ,  que  .  qiroique  Toull  ait  été  du 
diocèse  de  Limoges  ,  les  pei(ples  nommés  Lemo-  ■ 
vices  n'ont  pu  le  comprendre  dans  leur  arrondis- 
sement. En  effet,  la  ci  -  devant  province  de  la 
Marche  est  par-tout  entre  deux,  vers  le  couchant, 
et  le  pays  des  Cambiovicenses  bornait  la  ville  de 
Toull  au  midi.  Ce  n'est  pas  tout  :  nous  devons 
ajouter  que  l'itinéraire  d'Antonin  ,  la  carte  de  Peu- 
tinoer  ,  Diodore  de  Sicile  ,  Appien  ,  Plutarque  , 
et  l'abbé  Belley  liii-même  ,  contrarient  formelle- 
ment le  système  de  Danville.  Faut-il  être  surpris 
que  le  citoyen  Barailon  l'ait  combattu  avec  succès? 

11  La  résidence  d'un  printe  à  Toull ,  et  la  dignité 
des  monumens  religieux  que  cette  ville  renfermait 
dans  son  sein  ,  nous  porteraient  à  croire  ,  avec 
notre  collègue,  qu'elle  était  un  chef- lieu,  udc 
capitale  où  le  peuple  exerçait  ks  droits  de  la  souve- 
raineté. Les  fortifications  et  les  souterrains  qu'on 
y  a  découverts  ;  la  nombreuse  population  qui  la 
distinguait  ;  son  assiette  avantageuse  ;  ses  chemins 
bien  entretenus,  et  que  l'on  pratique  encort  à 
plus  d'une  lieue  ;  tout  semble  se  réunir  poui  ap- 
puyer le  titre  que  lui  donne  l'auteur  de  ce  mé^. 
moire. 

Quant  à  ses  monumens  religieux  ,  les  uiis  ont 
été  construits  dans  un  vallon  ;  on  les  nomme  les 
pierres  d'epnell  :  les  autres,  appelés /lî'frrrM ;'o-ma/Ar, 
s'élèvent  sur  une  montagne  connue  sous  le  nom 
de  Bartot.  Ce  sont  des  masses  énormes  ,  que  la 
main  de  l'homme  a  dégrossies  et  travaillées  à  grands 
frais.  On  en  remarque  de  trois  sortes.  Les  plus 
hautes  étaient  probablement  l'asyle  des  Druides  et 
celui  de  leur  chef.  Les  Bardes  occupaient ,  sans 
doute,  celles  qui  suivent.  Les  plus  basses,  où  l'oa 
trouve  un  ou  deux  bassins  destinés  à  recevoir  le 
sang  des  victimes  ,  étaient  autant  d'autels  où  les 
augures  consommaient  le  sacrifice. 

Outre  ces  pierres  ,  il  en  est  une  qui  paraît  être' 
un  emblème  véritable  ,  comme  la  balance  entre 
les  mains  de  la  Justice.  Elle  est  longue,  étroite, 
et  posée  en  équilibre  sur  une  autre.  On  sait  que  le», 
sanctuaires  des  Celtes  étaient  aussi  les  lieux  où  se 
rendaient  les  jugemens  civils  et  iesjugemens  cri- 
minels. 

Auprès  des  masses ,  et  sur  le  plateau  du  mont  Bar- 
lot  ,  on  voit  une  pierre  élevée  perpendiculairement, 
de  forme  ronde  ,  et  d'environ  un  mètre  et  un 
quart  de  hauteur.  Elle  présente  à  l'observateur 
éclairé  un  de  ces  simulacres  affreux  que  les  Gau- 
lois adoraient ,  et  contre  lesquels  plusieurs  con- 
ciles ont  tonné  dans  les  premiers  siècles  de  1  èic  ' 
vulgaire. 

Ainsi  Toull  avait  deux  sanctuaires ,  dont  l'un 
était  placé  sur  le  sommet  d'une  montagne  ,  et 
l'autre  dans  un  vallon,  au  milieu  d'une  forêt,  et 
sur  le  bord  d'un  ruisseau.  Chacun  d'eux  avait  un 
objet  distinct.  Les  noms  celtiques  d'epnell  ,  de;a- 
mnthr  ,  de  Harlot ,  servent  à  nous  expliquer  les 
cérémonies  religieuses  qui  étaient  en  usage  chez 
ce  peuple.  Strabon  désigne  clairement  les  victimes 
humaines  que  Toull  immolait  en  f  honneur  de  sa 
divinité. 

Une  bulle  de  l'an  1120,  et  une  autre  de  1 1 58  , 
font  mention  d'une  forteresse  sous  le  nom  de  Cas- 
tellum  Tulli.  L'emplacement  en  a  été  reconnu.  On 
y  a  trouvé  d'anciennes  armes  rongées  par  la  rouille 
et  un  ancien  gond  de  fer  ,  du  poids  de  deuxmyria- 
grammes  et   demi. 

Ce  château  fort  paraît  avoir  été  détruit  par  le» 
Anglais  ,  sous  le  règne  malheureux  de  Charles  VI. 
C'est  au  moins  ce  que  nous  font  présumer  trois 
lions  en  pierre  ,  qui  nous  rappellent  encore  le  sou- 
venir de  ces  tems  désastreux. 

Le  séjour  des  Romains  dans  les  Gaules  est  marqué 
à  Toull  par  les  amulce  qu'on  rencontre  dans  le  lieu 
des  inhumations;  par  un  aquiminarium  récemment 
découvert  ;  par  les  tuiles  à  rebord  et  les  carreaux 
que  1,'auleur  a  déjà  pris  soin  de  nous  annoncer  ; 
enfin  par  trois  médailles  delà  même  nation.  Du 
reste ,  rien  ne  prouve  que  les  Romains  l'aient 
habité. 

Non  loin  des  pierresjo-maMr,  dans  un  villare  ap- 
pelé Gou-by  ,  sur  les  bords  escarpés  de  la  Petite- 
Creuse  ,  on  voit  les  ruines  de  deux  tourelles  ,  à  la 
distance  de  trente-deux  mètres  .  avec  une  grotte 
au-dessous  de  l'une  d'elles.  Si  l'on  en  juge  d'après 
leur  nom  et  leur  architecture  vraiiuent  celtiques  ,- 
cétait  la  daineure  de  quelques  prophétesses  druiides. 
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de  quelques  prêtresses  ou  d'un  oracle  de  Jupiter.  I  femmes  pour  y  ftre  admises,  y  étaler  leur  luxe, 
Ce  monument  €St  appelé  /"  M,i!>on  dti' Jto.  Il  |  et  y  faire  adrnirer  leur  beuittë  :  si,tci;iclc  plus  lulc- 
exislait  encore  d'autres   fées   dans  le   voisinasse  de  '-    " 
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Tonll  ;  ce  qui  prouve  un  culte  três-siu 
religion  conçue  en  grand  ,  un  concoure  d 
de  puissance' et  de  moyens,  qui  ne  peu 
contrer  que  dans  une  capitale.^  D'ailleurs 
position,  Toull  aurait  transmis  fort  aiiéi 
nouvelles  polidques  de  Bourges  à  Gergou; 
Bourges  on  apperçoit  Toull  ;  De  TouU  le  l'uy 
Dôme  ,   et   du  Puy-de-Dôme  Gergoie. 

Sur  la  foi  d'Kirtius  ,  le  cit.  Barailon  avait  d'ubord 
pensé  que  c'était  le  lieu  où  César  av:nt  posté  des 
légions  :  in  Lcmovuum  fines  ,  non  lon;.è  ih  iirvcriiisj 
liiais  des  recherches  plus  exactes  l'ont- fait  revenir 
de  son  erreur.— H  a  pareillement-reconnu  que  l'on 
ne  saurait  y  fixer  le  pT.œtorium  ,  que  l'on  cherche 
en  vain  à  Arènes ,  sur  les  rives  du  Thoiion  ,  et 
que  la  table  ihéôdosienne  place  entre  Ahun  et 
Limoges.  On  ne  voit  à  TouU  aucun  vestige  d'édi- 
fice romain  ,  quoique  la  position  de  cette  ville  lût 
très-avantageuse.  "  ' 

Les  détails  où  le  citoyen  Barailon  est  entré  forti- 
fient le  système  des  auteurs  anciens  ,  touchant  les 
Celtes.  Notre  collègue  nous  a  promis  des  fouilles 
et  des  recherches  nouvelles.  Nous  lui  devrons  la 
description  dune  grande  ville  ensevelie  scbus  ses 
ruines ,  et  l'histoire  d'un  peuple  qu'il  nous  importe 
de  connaître ,  puisqu'il  a  vécu  sur  lé  territoire 
lançais. 

l  L'a  suite  demain.  ) 


ACADÉMIE   DE  LÉGISLATION. 

Séance  du  l"  thermidor  an  lo. 

Cette,  séance  a  ofiFert  beaucoup  d'intérêt.  Le 
citoyen  Lanjuinais  a  lu  des  recherches  sur  la  loi 
Voconia  ,  à  la  plaCe  de  fauteur,  le  cit.  Bouchaud  , 
âgé  de  84  ans  ,  et  présent  à  l'assemblée.  Des  re- 
marques savantes  ,  un  style  nerveux  .  indiquent 
plutôt  un  homme  dans  sa  maturité  ,  qu'un  vieillard 
affaissé  sous  le  poids  des  ans. 

Le  citoyen  Salivet  a  prononcé  la  première  par- 
tie d'un  discours  sur  l'histoire  abrégée  du  droit 
romain  ,  depuis  Romulus  jusqu'à  Charlemagne. 
Saisissam  les  faits  en  observateur  et  en  philosophe, 
il  en  suit  l'influence  sur  les  moeurs  et  la  législation  , 
et  trace  par-là  la  véritable  étude  de  l'histoire  des 
lois  à  ceux  qui  veulent  s'en  faire  un  guide  dans  les 
sciences. 

Deux  élevés,  les  citoyens  Gaultier  et  Régnier,  se 
présentent  à  la  tribune  pour  discutcf  la  question  re- 
lative à  la  puissance  paternelle. 

■  Le  premier  pose  en  principe  qu'elle  tire  son  oiigine 
de  la  nature  :  il  examine  l'homme  dans  ses  divers 
âges,  depuis  l'enfance  jusqu'à  sa  maturité  ;  et  lots 
même  qu'il  est  foraié  pour  son  bonheur  et  pour 
l'uùlité  commune  ;  lorsqu'il  est  affranchi  de  toute 
tutveillance  tutélaire,  sa  reconnaissance  ,  son  res- 
pect et  sa  tendresse  pour  les  auteurs  de  se^  jours  , 
sont  en  lui  et  pour  eux  la  continuité  de  la  puissance 
paternelle. 

L'élevé  Régnier  rend  hommage  à  ces  vérités  ; 
mais  il  leur  oppose  des  exceptions  ingénieusement 
présentées  et  réfutées  à  l'instant.  Le  citoyen  Régnier 
s'était  chargé  de  ce  rôle  ingrat  ,  pour  donner  à 
son  adversaire  occasion  de  développer  son  système 
sous  des  caractères  plus  saillans. 

"Il  demande  enfin  quelle  serait  la  manière  la  plus 
sage  de  consacrer  la  puissance  paternelle  par  une 
loi  positive. 

u  Si  j'étais  législateur  ,  répond  le  cit.  Gaultier , 
j'en  puiserais  les  règles  ,  et  dans  les  lois  romaines  ,- 
et  dans  les  lois  françaises  ,  en  retranchant  de  l'in- 
tensité des  premières  ,  et  en  ajoutant  à  celles  des 
autres,  et  je  crois  que  je  trouverais  une  juste  mesure 
de  sévérité  et  de  clémence  dans  le  point  inter- 
médiaire. )i  . 

Ces  deux  élevés  avaient  choisi  un  texte  des  leçons 
qu  ils  ont  reçues  du  cit.  Perrault ,  membre  du 
tribunat ,  dans  scn  cours  de  législation  naturelle. 
Ils  ont  développé  un  talent  réel.  On  a  remarqué 
la  netteté  de  leurs  idées  ,  la  pureté  de  leur  lan- 
gage,  l'expression  et  la  grâce  qu'ils  ont  mise  dans 
une  discussion  improvisée. 

Cette  discussion  avait  été  précédée  de  la  pré- 
sentation de  plusieurs  membres  du  conseil-général 
et  membres  affiliés  à  l'académie. 

Les,  espérances  qu'avait  fait  concevoir  i  dès:S  n 
principe,  cet  établissement,  continuent  à  se  réa- 
liser. 

MÉLANGES. 

Al)      RiOACTEUR. 

Cadix  ,  îg  juin  ,("10  messidor.  ] 

Ceux  qui  connaissent  l'cspccc  de  fureur  qu'ont 
les  F,sp:ignols  pour  le  combat  de»  taureaux  ,  croiront 
tans  peine  que  la  nouvelle  de  la  reprise  de  ce  genre 
de  spectacle  ,  qui  avait  cessé  pendant  la  nucrre  ,  a 
été  reçue  ici  avec  plus  de  joie  que  celle  de  la 
paix. 

Depuis  quelque  tems  on  ne  s'entretient  que  de 
coutiej  de  taureaux  ,  de  la  p-irurc  nécessaire  aux 


ressant   sans  doute  que   celui   pour  Ic^ul-I   on    s  y 
rassemble. 

Comme  nouvellement  arrivé  d.uis  le  |jays ,  je 
n'ai  eu  garde  d'en  repartir  sans  assister  au  munis 
une  fois  a  ce  genre  d'escrime  ,  avec  A  .jutjiit  plus  de 
raison  qu'on  passerait  dans  l'esprii  de:  F-.|.)  luuils, 
et  sur-tout  dans  celui  tics  lemuies .  puni  rlioimnc- 
du  monde  le  plus  nidifféreiu  ,  ii  on  ne  u.;u'ii;-,n.iii 
pas   quelqu'emprcssement  à   ce  sujet. 

Le  lieu  delà  scène  à  Cadix,  est  un  cirque  en 
bois  parfaitcinent  rond,  d'environ  10  toises  d  clé 
vation  ,  et  pouvant  contenir  i.Voou  personnes. 
L'arcne  ,  ou.  cercle  intérieur  ,  peut  avoir  2'o  tois'rs 
de  diamètre  ;  la  ciiconféicnce  est  formée  pu  de 
fortes  planches  de  huit,  à  neuf  pieds  de  haut 
posées  verticalement  ;■  de  douze  en  douze  picd.s  il 
y  de  petites  portes  de  la  hauteur  dts  planches  ,  où  un 
homme  ne  peut  entrer  qu'en  se  toucnant  de  coi.c. 
C'est  là  que  se  réfugient  ceux  .qui  sont  pour 
suivis  pur  le  taureau  ,  à  qui  les  carnes  empèclitnt 
d'aller  plus  en  avant.  En  entrant  .  on  tiouve  a 
quatre  ou  cinq  pieds  un  second  rang  de  pianihes 
parallèle  au  premier,,  et  de  la  même  élévation; 
c'est  de  la  hauteur  de  ce  second  cercle  que  éom- 
mence  le  partene  des  spectateurs  ,  formé  de  dix  à 
douze  gradins  ,  au  haut  desquels  est  une  galerie , 
surmontée  de  deux  autres  perpendiculaires.  C'est 
dans  ces  trois  galeries  que  se  placent  ceux  qui  ont 
une  piastre  à  dépenser  ,  et  c'est  aussi  là  que  se 
réunit  ce  qu'on  appelle  le  beau  monde.  Les  autres 
places  sont  de  4  ,  6  et  8  reaux  ,  suivant  que  l'on 
est  exposé   au  soleil  ,  ou  garanti  de  son  ardeur. 

C'est  à  cinq  heures  du  soir  que  commence  le 
spectacle.  On  voit  arriver  trois  hommes  à  cheval 
en  veste  et  costume  andaloux  ,  tenant  une  longue 
pique  à  la  main  droite  ;  ce  sont  ceux  qu'on  ap- 
pelé piqiieurs  :  après  avoir  salué  les  magistrats  et 
autres  personnes  de  marque  ,  réuuics  dans  la  loae 
qui  leur  est  affectée  ,  ils  se  placent  près  des 
planches  qui  forment  un  triangle.  Viennent  en- 
suite huit  à  dix  hommes  de  pied  ,  appelés  torr ra- 
dars ,  tenant  un  manteau  rouge  ou  cramoisi  à  la 
main  ;  avec  ces  derniers  entrent  aussi  les  dix 
matadors  destinés  à  corabittre  à  pied  les  taureaux 
corps  à  corps  ,  et  à  les  terrasser  ou  à  être  terras- 
sés ,    ce    qui   arrive  quelqu-efois. 

Le  combat  est  annoncé  parle  son  de  la  trom- 
pette. Les  dix  taureaux  destinés  pour  la  course 
de  ce  jour-là  sont  renfermés  dans  un  espace  de 
l'intérieur  du  cirque  où  chacun  à  sa  loge.  On 
ouvre  la  première  ;  de  suite  le  taureau  sort 
furieux  et  va  attaquer  le  piqueur  qui  se  trouve 
le  plus  près  de  lui  ,  et  qui ,  la  pique  en  avant , 
fait  laire  à  son  cheval,  qui  a  les  yeux  bandés , 
un  petit  mouvement  circulaire  ,  afin  de  ne  pas 
présenter  tout  le  poitrail  au  taureau ,  mais  seule- 
ment l'épaule  droite  :  avant  que  le  taureau  atteigne 
le  cheval  ,  le  piqueur  enfonce  sa  pi(-]ue  au  côté 
gauche  du  cou  de  son  adversaire ,  repoussé  quelijue- 
fois  par  ce  seul  coup  qui  l'empêche  d'aller  plus 
avant  et  de  parvenir  jusqu'au  cheval;  mais  le  plus 
!  souvent,  malgré  le  coup,  il  continue  sa  course  et 
va  renverser  Te  cheval  et  le  piqueur.  Suivant  la 
direction,  du  taureau  ou  la  disposition  de  ses 
cornes  ,  le  cheval  se  trouve  blessé  plus  ou  moins 
grièvement,  et  le  piqueur  ne  doit  alors  sa  con- 
serv.ition  qu'à  sa  légèreté  et  aux  bottes  de 
ferblanc  dont  il  a  garanti  ses  jambes.  Malgré  cela 
il  serait  souvent  victime  de  la  première  attaque, 
si  le  taureau  avait  assez  d'insti'Ct  pour  revenir  à 
la  charge  ;  mais  après  le  premier  choc  il  s'arrête 
toul-à  coup  ;  de  crainte  cependant  qu'il  ne  réitère 
l'attaqile  ,  comme  "cela  arrive  quelquelois ,  les 
hommes  de  pied  lui  présentent  leurs  manteaux 
pour  faire  diversion  et  donner  le  tems  au  piqueur 
de  se  relever  de  dessous  son  cheval  :  le  taureau 
les  suit,  mais  étant  tr,ès4estes  ils  disparaissent 
bientôt  de  devant  lui.  Il  accouit  alors  contre  un 
des  autres  piqucurs  qui  le  reçoit  comme  le  pre- 
mier en  lui  enfonçant  ,  quand  il  le  peut,  sa 
pique  dans  le  cou  et  au  haut  des  épaules ,  à  la 
profondeur  d'un  à  deux  pouces.  De  celui-ci  il  passe 
au  troisième  qui  le  reçoit  comme  les  deux  autres^ 
Apres  deux  ou  trois  tours  le  taureau  commence 
à  perdre  du  sang  par  l'effet  des  piqûres  qui,  en 
l'animant  ,   l'affaiblissent  aussi  peu  à  peu. 

Afin  de  l'exciter  davantage  au  combat  ,  les  tor- 
cadors  lui  lancent  alors  des  espèces  de  mordans  en 
fe^,  attaches  à  des  manches  de  bois  de  deux  pieds 
de  long  ,  de  sorte  qu'il  en  a  quelquelois  cinq  à 
six  de  chaque  côté  pcudans  à  son  cou.  Si  le  taureau 
ne  se  trouve  pas  être  des  plus  méchans  ,  et  qu'il 
relise  par  cela  même  le  combat  que  va  provoquer 
le  piqueur ,  en  allant  se  poster  devant  lui,  quand 
il  le  voit  arrêté  ,  alorS  les  spectateurs  se  mettent  à 
crier  :  les perros  !  los  Jienus  I  Ils  honnissent  en  même 
tcms  le  taureau  ,  c(;mme  pour  lui  reprocher  sa 
lâcheté  ,  et  client  briivo  au  piqueur.  Ce  dernier 
serait  cependant  baffoué  ,  et  son  vain(|ueur  ap- 
plaudi, si  le  contraire  arrivait,  c'est-à-dire,  s'il 
avait  le  malheur  d'être  terrassé.  On  lâche  donc 
les  chiens  (]u'nn  a  demandés,  ces  chiens  agacent  le 
taureau  et  l'excitent  au  combat  ,  et  finissent  eux- 
mêmes  par  devenir  victimes  de  leur  atharnenicul. 

Le  premier  acte  est  termine  par  un  de»  matadors 
que  l'on  voit  s'avancer  contre  ,1e  taurcàLl  ,  un.  daipas 


de  trois  à  quatre  pieds  ,  cl  Ji  deitx  tranchailS  « 
à  la  main  flroite  ,  ei  à  la  gauche  un  petit  dta-  . 
peau  quatre  ipril  tient  devant  lui  tan  peu  vers  le 
côté  dioit ,  parce  que  le  taureau  va  plutôt  contre  là 
drapeau  .  à  cause  de  sa  couleur  rouge  qu'il  ne  peut 
soutenir.  C'est  dans  le  moment  où  le  laureau  s'élancC 
ci'ntre  le  matador,  que  celui-ci  lui  plonge  Mn 
daiiias  jusiiu'à  la  poignée  au  haut  du  cou  ,  et  en((Ç 
les  deux  épaules  ,  ayant  soin  en  même  tenis  de  faire 
un  s.uit.ou  d'élever  assez  le  bras  pour  éviter  les 
lOiiKS  de  son  adversaire.  Le  taureau  ainsipcrcé  tait 
bien  encore  quelques  niouvenieiis ,  auais  il  n'est 
plus  h  redouter  ,  et  on  le  voit  succomber  en  se 
débattant  ,  au  bout  de  7  à  8  secondes. 

Quelijuefois  le  matador  manque  son  «coup  ,  et 
se  iioiive  obligé  d'y  revonii  à  deux  lois,  mais 
rarement  à  trois  pour  peu   qu  il  'soit  exercé._ 

Trois  chevaux  attelés  .  et  richement  harnachés  , 
(  destinés  aussi  à  traîner  dehors  les  chevaux  qui 
'rcsicnt  sur  place  )  ,  tr.aînent  le  taureau  hors  uU 
cir(]ue  avec  tant  de  vitesse  que  la  poussière  qu'ils 
élèvent,  dérobe  aux  yeux  des  spectateurs  la  vittiraC 
du   combat. 

1  La  tragédie  enlLeie  se  compose  de  la  répétition' 
de  ces  actes  jusqu  à  dix  ,  absolument  coulorme» 
.dans  fattaque  et  la  défense.  La  seule  variété  qui 
s'y  trouve  est  produite  par  le  plus  ou  le  moins 
de  force  ou  d'ardeur  des  neuf  taureaux  qui  suc-i 
cèdent  au  premier  et  dans  le  plus  ou  moins  de 
victimes ,  hom.mes  ou  chevaux. 

Le  dernier  des  taureaux,  avec  du'liégc  au  bout 
des  cornes,  est  desdné  à  exercer  fes  amateurs,  lit 
descendent  des  aradins  dans  l'arène  pour  l'agacer 
avec  des  mouchoirs  et  di  s  manteaux.  Leur  ardeijt 
est  telle  qu'ils  ne  comptent  pour  rien  détre  lancSs 
à  douze  -ou  quinze  pieds  par  le  taureau.  Enfin  , 
après  un  demi-ouart-d'heure  ,  il  est.  terrassé- par 
un  matador  de  la  même  manière  que  les  autres  , 
et  chacun  se  retire  après  avoir  vu  tuer  dans  l'es- 
pace de  trois  heures  dix  taureaux  et  quelqtiefoi» 
quinze  et  vingt  chevaux;  heurèusemens  encore 
quand,  parmi  les  victimes  ,  on  ne  compte  pas 
plusieurs  hommes  ,  qui  finissent  tqi  ou  tard  (  les 
piquears  et  les  matadors)  par  périr  des  suites  d'utl 
état  que  la  cupidité  seule  peut  leur  faire  entre», 
prend  e. 

Il  y  a  des  taureaux  qui  crèvent  trois  ,  quatre  et 
jusqu'à  six  chevaux.  :  lorsqu'ils  ne  restent  pas  .?ur 
place,  les  piqueurs  ont  la  cruatité  tle  les  monter 
d,e  nouveau,  quoique  ces  malheureux  animaux 
ayent  des  blessures  horribles  et  dégoûtantes.  A. 
l'une  des  courses  qui  eurent  lieu  lors  du  passage 
de  Chades  W  ,  à  Cadix,  il  y  eut  ,  dit-on,  qua- 
rante-deux chevaux  de  tués  ;  aussi  le  roi  ne  put 
soutenir  ce  spectacle  jusqu'à  la  fin.. 

Afin  d'occasionner  moins  de  frais  et  d'augmenter 
par-là  le  produit,  on  se  doute  bien  que  les  enr 
trepreneurs  ne  se  procurent  pas  les  plus^  beaux 
chevaux  de  l'Andalousie  ,  et  qu'ils  ont  soin  d'en 
fournir  plutôt  de  l'espèce  de  celui  que  fait  monter 
Cervantes  par  son  héros   de  la  Manche. 

Depuis  environ  un  mois  .  nous  en  sommes  déjà 
à  la  sixième  course  :  on  en  annonce  deux  pour 
la  semai .ae  prochaine.  Il  y  en  aurait  dix  par  rrtois  « 
que  le  nombre  des  spectateuis  serait  à-peu-prè» 
le  même  et  toutes  les  places  remplies. 

La  veille  et  le  jour  des  combats ,  on  voit  arriver 
un  grand  nombre  de  personnes  ,  hommes  ,  femmes  , 
enfans ,  et  jusqu'à  des  moines,  qui  viennent  dtl 
Pon-Sainle-Marie  ,  Port-Réal,  Chiclane  ,  Médina  , 
Rota  ,  Xérès ,  Saiut-Lucar  ,  et  même  de  Séville  ,  . 
lorsque  dons  le  même  tems  ils  n'ont  pas  chez  eux 
ce  genre  de  spectacle.  On  évalue  le  .produit  de 
chaque  course  entre  cinq  et  six  raille  piastres  (  de 
25   à  So.ooo  trancs  ). 

Salut  et  considération.  LoUlS. 

THÉÂTRE   DE    L'OP  É  R  A-B  UFF  A, 

AU      RÉDACTEUR. 

Vous  avez  suivi  avec  exactitude  ,  citoyen,  les 
travaux  du  nouveau  théâtre  italien  ;  vous  l'avez 
constamment  présenté  à  vos  lecteurs  comme  un 
établissement  utile  aux  progrès  de  l'art  musical 
en  France  ;  mais  en  rendant  compte  partiellement 
des  ouvrages  q'ii  y  ont  été  donnés  presque  tous  .avec 
un  succès  égal  ,  il  ne  vous  a  pas  été  possible  de 
donner  une  idée  exacte  et  précise  des  efforts  que 
ce- théâtre  a  dû  faire ,  des  obstacles  qu'il  lui  a. 
fallu  vaincre  ,  '  du  travail  soutenu  auquel  les  artistes 
en  petit  nombre  qui  le  composent  ont  dii  se 
livrer.  Permettez-moi  à  cet  égard  quelques  détails 
et  quelques  rapprochemejis.  Mon  intention  ne 
peut  qu'être  de  soutenir  par  un  éloge  mérité  le 
sentiment  d'émulation  qui  règne  parmi  ces  artistes. 
Je  crois  l'opinion  aujourd'hui  fixée  sur  leur  compte  ; 
je  crois  leur  établissement  en  France  durable  et 
intéressant  sous  beaucoup  de  rapports  ;  en  les 
laissant  persuadés  qu'il  leur  reste  beaucoup  à  faire 
pour  continuer  à  mériter  la  f.tveur  publique  ,  ju 
me  plais  à  rappeler  ce  qu'ils  ont  fait  pour  l'obtenir. 

L'ouveiture  de  l'Opéra-Ruffa  date  du  11  prairial 
de  l'an  9  ,  et  depuis  cette  époque  jusqu'au  34 
messidor  de  l'an  10,  ce  théâtre  à'  donné  ai 
opéra  de  deux,  trois  et  quatre  actes  chacun.  Un 
seul  opéra  est  tombé;  c  est  E-jifi-cht-iio?  Il  y 
avait  dans   cette  pièce  ua    genre  de  bouilowneiic 


qui  ne  s'allie  pas  au  caractère  français  ,  et  un 
mélange  trop  confus  d'airs  de  plusieurs  auteurs  ; 
iiiiisi  on  ne  peut  appeler  chute  ce  dt4nnt  de  suc- 
cès ;  donner  cette  pièce  en  France  était  une  in- 
convenance théâtrale  ;  l'ouvrage  a  été  retiré  du 
répertoire. 

Ce  théâtre  n'a  été  cependant  copiposé  depuis 
le  I  I  prairial  an  g  jusqu'au  mois  de  pluviôse  an 
10  .  c'est-à-dire  pendant  sept  mois  ,  tpe  d'une 
première  chanteuse  (madame  Strina  Sacchi)  ,  d'un 
tenore  (Laizerini),  d'une  seconde  ..'hanteuse  (  ma- 
dame Parlariiagni  )  ,  de  deux  basse  -  taiUe  (lî.iHa- 
nelli  et  Parlamagni)  ;  encore  le  premier  tenore 
Laz^.crini  ,  qui  est  un  des  soutiens  nécessaires  de 
tous  les  opéras  ,  a-t-il  été  malade  trois  ,  mois 
cotisccutils. 

Au  mois  de  pluviôse  ,  la  troupe  à  été  augmen- 
tée de  queltjues  nouveaux  acteur.-  ;  mais  on  n  y 
comptait  toujours  qu'un  seul  tenore.  Aliisi  ,  que 
l'on  retranche  de  ce  période  de  tenis ,  depiiis 
réf.iblissenient  de  l'Opéra  -  Buffa  ,  les  trois  mois 
de  la  maladie  de  Lazzerini  .  et  Von  verra  qu'il 
eit  impossible  d'aitendrc  plus  de  travaux  et  d'cl'- 
foris  d'une  société  aussi  peu  nqmbreus'e  ,  et  cela 
dans  un  genre  où  le  moindre  accident  est  un 
obstacle  itisurmontable.  La  troupe  à  t'ait  s.ins 
dotjte  de  grands  efforts,  et  bien  soutenus  :  mais 
aussi  elle  a  été  bien  dirigée.  On .  doit  rendre  le 
meilleur  témoignage  à  l'activité  ,  au  goût  et  au 
zcle  constant  de  celui  qui  dirigt:  ce  spectacle  ;  il 
met  autant  de  discernement  que  ■d'impartialilé 
dans  le  choix  des  ouvrages  ,  et  daiw  la  distri- 
l^ufion,  des  rôles  ,  que  dans  les  travaux  de.  cette 
spciçté   naissante. 

■  Ce  n'est  pas  une  chose  puremeixt  mécanique  ou 
raêrne  purement  administrative  ,  qui:  de  diriger 
ijn  théâtre  de  ce  genre  :  il  laul  que  le  directeur 
connaisse  à  la.  fois  tout  le  ni.nite  des  divers 
auteurs,  et  toute  la  valeur  des  di-^iérens  opéra  :  il 
faut  qu'il  sache  appr(\prLer  les  rôles  aux  talens  et  aux 
caractères  de  chacun  pour  le  succès  des  pièces  , 
et  assortir  les  pièces  à  l'esprit  de  la  nation  pour 
laquelle  elles  sont  représentées.  Ajoutons  ,  sans 
prétendre  ritn  dire  de  peisonnel  ,  quillaut  iiié- 
iiagcv  autant  d'ambitions  que  de  sujets,  et  associer 
pJksieurs.  talens    naturellement  jaloux. 

Tels  paraissent  être  les  moyens  développés  pai 
l'homme  de  ^oal  ■  et  l'esprit  cnaciliatcur  tjui 
dirige  le  théâtre  italien  ;  ce  théâtre  lorme  à 
présent  une  des  plus  belles  écoles  musicales  qu'il 
y-  ait  en  Europe  ,  soit  par  la  riclresse  de  son 
répertoire  ,  soit  p«r  les  talens  reconnus  des  divers 
artistes,  soit  enfin  par  cet  ordiestre  intelligent 
et  partait  que  conduit  avec  tarit  de  goût  et  de 
pi-écision  le  citoyen  Bruni  ,  musicien  que  les 
Français  aiment  à  compter  parmi  leurs  plus  ai 
raables  compositeurs.  R.  S. 


LITTERATURE. 

Œuvra  divcsis  de.  Vuclos ,  de  r,icadémie  fmn- 
ç:ii>y-  ,  nouixHe  édition  augmentée  de  plusieurs 
mémoires  taricux  ,  5  vol.  iiiS-'.  Prix  i5  Iraucs. 
Le  'j<'  volume'  se  vend   séparéri^ent  3  Iranrs. 

•  A  Paris  ,  chez  Desessarts ,   éditeur  et  libraire  , 
place  dit  rOdcon. 

Duclos  eut  pendant  sa  vie  de«  détracteurs.  Il  eut 
même  des  eunlernis  qui  oscrcrr!.  lui  disputer  l'hon- 
neur d';tvoir  composé  seul  plusieurs  de  ses  ouvrages: 
mais  tous-ceux  quj  ont  Iules  C.o-iisidcr".lig7is  sur  Irs- 
Mann,  sont  convaincus  que  i'a-jteur  de.  cette  ex- • 
cellentc  production  était  bien  en  état  de  donner 
les'  Coniessions  du  comte  de  *■'*  ,  Acajou  et 
Zjrphiic.  et  l'histoire  de  la  t.iaroune  de  Luz. 
Toutes  les  'persorin  s  d'ailleurs  qui  ont  cormu 
Duclos.  savent  .ijue  c'était  un  des  hommes  les 
iiioins  faits  pour  s'attribuer  les  ouvraaes  d'autrui. 
Les  Comid-rntions  sur  les  Mai^ys  .  dont  la  propriété 
relui  a  jamais  été  contestée,  oiirent  des .  carac- 
tères bien  saisis ,  de  la  finesse ,  et  des  pensées 
neuves.  Après  les  Caractères  de  la  Bruyère ,  c'est 
up  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre,  et  sur- 
tout un  de  ceux  qui  annoncent  le  pltis  de  con- 
naissance du  cceur  humain  ,  et  de  zèle  pour  la 
p/ratique  de  toutes  les  vertus  civiles  et  morales. 
Lorsque  cette  production  parut  ,  toutes  les  voix 
se.  véun  rent  à  dire  :  C'est  le  livre  d'un  honnête 
homme. 

Comme  on  avait  reprocha-  à  l'auteur  des  Con- 
sidérations sur  les  Mœurs  de  la  sécheresse  et  dé 
l'obscurité  dans  quelques  endroits,  il  mit  en  action 
ce  qui  paraissait  décousu,  dans  les  Contessions  du 
comte  de  '**'-.  A  l'exception  de  deux  ou  trois  ca- 
ractères de  fantaisie  plus  bizarres  que  vrais  ,  le 
reste  de  ce  dernier  ouvrage  est  tracé  de  main  dé 
maître.  Les  situations  ne  sont  pas  toujours  aussi 
développées  qu'elles  pourraient  l'être  ;   mais  l'his- 
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toire  de  madame  de  Selve  prouve  que  Duclos  savait 
finir  un  tableau  aussi  bien  que  tracer  une  es- 
quisse. 

Les  mémoires  sur  les  mœurs  du  l8<=  siècle  présen- 
tent des  idées  justes  sur  les  femmes  et  siu-  les 
hommes  à  la  mode  ;  mais  on  a  reproché  avec  raison 
à  l'auteur  de  n'avoir  pas  apporté  dans  cet  ouvrage 
autant  d'imagination  et  répandu  autant  d'intérêt  que 
le  cadre  l'exigeait. 

Le  Voyage  de  Dudos  en  Italie  a  un  caractère  par- 
ticulier de  ceux  qui  ont  visité  les  moiiumens  des 
ans  qu'elle  renlcrrae.  Ce  n'est  point  l'ouvrage  d'un 
obsjv\nîeur  curieux  ,  qui  mesure  et  analyse  tout  ce 
rpii  s'^^ffre  à  ses  regards  ;  mais  celui  d'un  philosophe 
aimable  ei  français,  qui  juge  et  apprécie  moins  les 
•[■.rodiiciions  des  arts  que  les  hommes  qui  les  entou- 
rent. Sous  ce  rapport  ,1e  Votage  de  Viirlos  est  très- 
piquant.  Les  mémoir-  s  que  l'éditeur  a  ajoutés  à  la 
collection  des  Œuvres  diverses  de  Duclos  ,  sont  très- 
anciens.  On  y  trouve  un  tableau  très-bien  fait,  de 
l'origine  des  jeux  Scéniques  chez  les  romains  .  et  des 
tévohiiions  qu«;ces  jeux  éprouvèrent  dans  difFérens 
tems.  L'esprit  y  embellit  l'érudition. 

Dans  un  autre  mémoire  sur  les  druides,  on  y 
voit  rassemblés  .  comme  dans  un  foyer  ,  les  traits 
rares  et  épars  de  lumière  que  fournissent  les  anciens 
auteurs  ,  sur  la  hiérarchie  et  la  religion  des  druides. 

ti  Tourtes  les  productions  de  Duclos ,  (dit  l'éditeur 
n  de  ses''Œuvres)  ne  portent  pas  ,  sans  doute  ,  l'em- 
11  preinte  du  talent  rare  et  original  qui  a  inspiré 
:-  I  auteur  des  Comidératioits  sur  les  Mœurs':  mais 
11  tous  ont  droit  à  l'estime  des  lecteurs  éclairés. 
'1  Tous ,  en  effet ,  ont  le  cachet  d'un  excellent  ob- 
iiservateur,  d'tm  homme  très-instruit  ,  et  surtout 
>i  d'un,  honnête  homme.  Duclos  n'est  pas  ,  nous 
II  l'avouerons,  exempt  de  détauts.  On  lui  a  reproché 
'I  d'avoir  quelquefois  un  syle  trop  coupé  ,  trop 
<j  sentencietix.  et  de  sacrifier  souvent  au  bel  esprit  ; 
Il  mais  ces  délauts  sont  rachetés  par  tant  de  beautés 
)i  réelles ,  qu  on  ne  balance  pas  à  placer  celui  à  qui 
n  ils  sont  échappés  ,  au  rang  des  Dons  écrivains  du 
Il  dernier  siècle.  11 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  nouvelle  édition  que 
le  citoyen  Desessarts  vient  de  publier  des  Œuvres  de 
ce  célèbre  académicien  ,  n'ait  un  succèsmérité.  Cet;e 
collection  laite  avec  choix  ,  sera  certainement  placée 
dans  toutes  les  bibliothèques  ,  à  côié  des  bons  ou- 
vrages du  18'  siècle  ,  qui  sont  dignes  de  passer  à  la 
postérité.  A. 


DISTIQUE 

Exprimant  ridii  du  monument  que  la  ville  de  Mont- 
pellitr  pi  ojeile  d'ériger  au  père  dup'emier  consul. 

Foi'Lunate  pater  ,  Ictalcs  excute  somnos  ! 
Cui  dederas  viiam  ,  te  veiat  illc  mori. 

P.  H.  M. 


GRAVURES. 

La  Paix  fesant  dételer  les  chevaux  de  Mars, 
et  conduisant  Bonaparte  à  l'immortalité. 

Ce  sujet  allégorique  est  d'une  composition  simple  , 
claire  et  ingénieuse.  La  figure  principale  aie  mérite 
de  la  ressemblance. 

L'artiste  ,  pour  la  plupart  de  ses  personnages 
allégoriques,  a  imi<é  des  modèles  antiques  ;  cette 
inutation  est  heureuse  à  l'égard  des  chevaux  de 
Mars  ,  dont  la  course  est  suspendue  ;  ils  rappellent 
ceux  de  Corinthe.  Parmi  les  accessoires  ,  on  re- 
marque la  Muse  de  l'Histoire  ,  fixant  les  yeux  du 
Tems  sur  le  siècle  de  Bonaparte  ,  et  une  belle  figure 
de  Minerve  ,  dont  le  regard  protecteur  s'arrête  avec 
intérêt  sur  le  héros.  C'est  encore  une  idée  heu- 
reuse que  d  avoir  placé  près  des  ailes  de  la  Victoire, 
«t  comme  supportées  par  elles ,  les  enseignes  des 
légions  Irançaises. 

On  doit  rinvention.et  le  dessin  de  cette  gravure 
au  citoyen  Lemonnier  :  l'estampe  est  gravée  à  l'eau- 
forte  par  Dorgez  ,  et  terminée  par  Chapuy. 

Elle  se  trouve  à  Paris  chez  l'auteur  ,  rue  Domi 
nique  ,  n"  i54[  ,  maison  Caraman.  Prix  9  lit.  , 
et  18  fr.  avant  la  lettre. 


Grande  et  belle  propriété  patrimoniale  à  vendre 
à  Anvers. 

Cette  propriété  consiste  en  une  spacieuse  maison, 
composée  de  plusieurs  corps  de  bâtiraens  ,  d'une 
distribution  convenable  aux  plus  giands  établisse- 
mens  ,  soit  de  commerce  ,  de  fabrique  ,  ou  de 
toute  autre  spéculation  (Quelconque  ,  tant  par  la 
commodité  ,  la  sohdité  et  la  disposition  de  ses 
constructions,  que  par  la  proximité  où  elle  se  trouve 


de  l'Escaut ,  et  au  centre  des  nouveaux  éiablissîmens 
d'utilité  commerciale  ,  qui  vont  se  (oi-Haêr  très- 
incessamment  à  Anvers. 

En  outre  du  bâtiment  principal  ,  plusieurs  autre» 
adhérens  n'en  sont  séparés  que  par  des  cours  et 
jardins  ,  de  manière  que  l'ensemble  présente  tout 
à-la  fois  les  moyens  d'une  vaste  réunion  ,  ou  dé 
subdivisions  irès-multipliées  par  les  ruesqui  bornent 
la  propriété  ,  ou  qui  l'àvoisinent. 

La  superficie  du  terrein  de  cette  propriété  est 
d'environ  S400  mètres. 

S'adresser  pour  plus  amples  éclaircissemens  ,  tant 
pour  le  prix  que  pour  les  conditions  ,  qui  seront 
très-favorables  ,  au  cit.  F.  Verly  ,  architecte  de  la 
ville ,  à  Anvers. 


AVIS. 

Le  cit.  Beyer  ,  physicien  et  mécaniciêii  ,  auteur 
de  l'instrument  ou  Viano  à  cordés  de  verre  ,  nômrnc, 
glace-chord  par  le  docteur  Frankliti  ,  et  de  plusieurs, 
espèces  d'Harmonica  ,  à  fhonncur  de  prévenir  que  , 
pour  répondre  aux  demandes  réitérées  ,  et  à  1  em- 
pressement que  lui  ont  témoigne  les  amateurs  et  les 
curieux  ,  il  tiendra  ouvert  ,  le  jeudi  de  chaque' 
semaine  ,  depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures  ,  à* 
cotlrpterdu  ta  de  cetnois,  soh  cabinet dè-Pîfc'sf^ueV 
situe  ,  rue  de  Clicfiy  ,  n"33.  '      '.'".' 

On  y  entendra  son  Glace-Chord  ,  VHarmohica  de 
Franklin  ,  le  Fer  harmonique  ,  et  tous  tes  instrumeiis- 
dont  il  s'est  servi  pour  connaître  et  établir  le  degré' 
desurdité  de  chacun  des  élèves  de  M.  l'abbé  Sicardi 

Il  répétera  ,  pour  les  personnes  qui  le  désireront, 
les  expériences  qtii  ont  eu  lieu  dans  diverses  séantes 
de  ce  célèbre  instituteur.  Prix  d'entrée  ,  3  fr. 


BIBLIOGRAPHIE.      , 

Le  cit.  Royer.  au  coin  de  la  rue  Thiôrrville  et  de^ 
Lodi  ,  a  arrangé  pour  l'éducation  quelqnes-uneS' 
des  Jolies  tiihliotheques  portatives.,  qu'il  a  formées' 
pour  les  darnes  ,  les  voyageurs  et  les  étrangers  ,  souS 
la  forme  d'un  volume  bien  relié  et  doré  à  com- 
partimens  ;  elles  en  contiennent  les  unes  25  ,  les 
autres  5o  ,  en  petit  format  ;  on  a  le  plaisir  de  se 
procurer  à  bon  compte  (à  24  francs  la  boîte  et  à 
2  ou  3  francs  ,  lès  volumes  plus  ou  moins  élégans  )  , 
des  bibliothèques  instructives  ou  amusantes  tout 
arrangées  ,  qui  conservent  bien  les  livres  et  S6' 
transportent  facilement  partout ,  qu'on  a  toujours 
sous  la  main  ,  sous  la  clef,  et  dont  on  peu  faire' 
le  plus  joli  cadeau  ;  ledit  libraire  à  un  grand  assor-' 
tinrent  de  plus  dé  20,000  volumes,  il  acheté, 
échange  et  complette  les  livres. 
,  .  ,  ^. 

COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  du  3  thermidor. 
Changes    étrangers. 

A  3o  jours.  A  90  joiin, 

AmstercUm  banco. . . . 

Courant 55  4 

Londres 23  fr.  36  c. 

Hambourg 190  i 

Madrid  vales 12  fr.  80  c. 

ESécdf. . , 14  fr.  52  c 

Cadix  vales 1 2  fr.  80  c. 

— —  Effectif. 14  fr.  3o  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  68  c. 

Livournf 5  fr.    8  c. 

Naples 

Milan 1.      s. 

Bâle f  p, 

Francfort 

Auguste 2  fr.  53  c. 

Vienne ,...  fr.        c. 

Pétersbourg 

Cours  des  effets  publics. 

Cinq  pour  cent SS'  fr;  25  c. 

Bons  de  remboursement 2  fir.  60  c; 

Bons  an  7 35-  fr.         c. 

Bons  an  8 ,  78'  fr.  5o  c. 

Ordon.  poirr  rachat  de  rente 62  fr.  5o  c;- 

Actions  de  la  banque  de  France. .. .    1177   fr.  5o  c 


SPECTACLES. 

Théâtre,  des  Arts.  Anacrç'on  ,  et  Teléniaque. 

Opéra  Bujfa,  rue  Favart.  La  iS^  rep.  d'clla  ItaUana  in  Londra. 

Théâtre  Louvois.  Lei  Bourgeoises  à  la  mode  ,  le  Cousin  de  tout 
le  monde  ,  et  le  Billet  dt  logeraent". 

Théâtre  du  Vaudeville.    Le    Méléagre  ,    l'Ua    pour  l'Autre  -,  •  et  * 
les  Hazards  de  la   guerre. 

'Variétés   nattonaits  et  étrangères.,   Salle -de   MolUre.  Le  Déser- 
teur opéra ,   et  l'Anglais   à  Taris.' 

Théâtre  de  la  Gaité.  Orialbano,  «t'ia  Famille  juive. 


iS.   Le  prix,   est'  de   85   francs   pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  loo  francs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'*aboane  qua 


Laboiincracnt  se  fait  àl^nris,  rue  des  Poitcvic 
chinincnccment  de  chaque  mois. 

.11  faut  adresser  les  lettres,  l  argent  et  Us  effets,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ^  propriétaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n"  18.  Tous  les  effets.,  sans  exception^  doivent  Ure  t 
Il  faut  coni prendra  dans  les  envois  te  port  des  pays  o.û  l'on  nr  peut  affranchir.  Les  Icures  des  départemeus  ,  non  affranchies ,  ne  seront  poi'ne  retirées- de  la  posrc. 

nfiui  avoir'sGiQ  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  cdks  qui  renfenneui  àc^valfnn. 

Tjut  ce  qui  concerne  la  rédacûon  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,0»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Favis  ,  dff  rimprinierie  de  H.  Agasse,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins,  n°  i3. 


GAZETTE 


ONALEouLE  MONITEUR  UNIVERSEL 


X°  3o5. 


Samedi  ,  5  thermidor  an  \o  de  la  République  française  ,  une  et  indiviii/ilc. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  "   nivôse  an  8  ,  le   Moniteur  est  le    hu!  Jnnrnrd  oifuii}. 


EXTERIEUR. 

T  U  R  Q,  U  I  E. 

Andrinople -,  le  i-]  juin  (28  prairial.  ] 

X\  OUS  éprouvons  tous  les  maux  qu'entraînent  la 
révolte  et  l'anarchie  militaire.  Vingtmille  Albanais, 
sous  les  ordres  d'Haki-Pacha,  étaient  cliar'j;és  de 
protéger  la  Romélié  contre  les  bancjes  de  voleurs 
qui  en  désolent  les  campagnes  ,  et  contre  les  en- 
ueprlses  de  Guirgi-Pacha  que  la  sublime  Porte 
a  déclaré  rebelle  et  a  privé  de  ses  dignités.  Mais 
llaki-Pacha,  au  lieu  de  tenir  la  campagne  avec  ses 
ifoupes  ,  les  a  laissées  à  Andrinople  dans  l'inac- 
l)on  ,  et  a  négligé  d'acquitter  leur  solde  ,  quoiqu'il 
reçût  pour  y  pourvoir  de  fortes  sommes  du  gouver- 
netfient ,  et  qu'il  levât  des  contributions  sur  toutes 
les  villes  de  son  pachalik.  Cette  conduite  a  éveillé 
l'esprit  d'insubordination  de  la  garnison  albanaise  : 
lorsqu'elle  apprit  qu'Haki-Pacha  était  remplacé  dans 
le  gouvernement  de  Romélie  par  Omer-Pacha  , 
elle  pénétra  de  foi  ce  dans  le  palais  du  comman- 
dant disgracié  ,  et  pilla  son  trésor  et  ses  effets. 

Omer-Pacha,  pour  préserver  Andrinople  des  nou- 
veaux actes  de  violence  auxquels  pouvaient  se  por- 
ter l;s  Albanais  ,  prit  le  parti  de  les  éloigner  de 
la  ville,  après  avoir  mis  leur  solde  au  courant  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  compléter  cette  éva- 
cuation, A  peine  investi  de  son  gouvernement  ,  il  a 
-été  "disgracié  comme  son  prédécesseur  ,  et  trois 
mille  Albanais  qui  restaient  encore  à  Andrinople  , 
ne  pouvant  plus  compter  sur  le  paiement  qu'Oraer- 
Pacha  leur  avait  promis ,  se  sont  emparés  de  son 
fils  ,  ont  menacé  la  ville  du  pillage  ,  et  n'ont  pu 
être  forcés  d'en  sortir  que  par  l'indignation  des 
habitans  qui  ont  couru  aux  armes  ,  et  par  l'ensem- 
ble des  dispositions  qu'a  prises  le  brave  Fereli- 
Achmet-Pacha.  ' 

Mais  1  eloignement  des  Albanais  ne  peut  rassurer 
Andrinople.  51s  ont  annoncé  qu'ils  ne  relâcheraient 
le  fils  d  Omer-Pacha  qu'après  avoir  reçu  toute  leur 
solde  :  et  ce  père  malheureux  leur  a  déjà  inutile- 
ment livré  tout  ce  qu'il  avait  de  précieux ,  sans  pou- 
voir conipletter  la  somme  qui  doit  racheter  son  fils. 
Les  campagnes  qui  entourent  Andrinople  sont 
aujourd'hui  à  la  merci  de  cette  garnison  expul- 
sée ;  ils  se  vengent  sur  des  habitans  épars  et  sans 
défense  de  l'impuissance  où  ils  ont  été  de  mettre 
la  ville  au  pillage.  Ils  communiquent  leur  esprit  de 
révolte  aux  autres  troupes  albanaises  auxquelles 
on  avait  confié  comme  à  eux  la  défense  de  la 
Romélie  ,  et  au  miheu  de  ces  raouvemens  sédi- 
tieux ,  le  parti  du  rebelle  Guirgi-Pacha  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  article,  se 
grossit  tous  les  jours. 

Ce  chef  n'est  plus  qu'à  sept  lieues  au  nord  d' An- 
drinople :  on  dit  qu'il  a  ciéjà  autour  de  lui  plus 
de  huit  mille  Albanais  ,  qui  ,  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  encore  dû  des  arrérages  de  solde  ,  ont 
formé  le  projet  de  venir  attaquer  cette  ville  ,  si 
elle  ne  se  racheté  par  une  contribution  de  huit 
mille  bourses.  Les  bandes  de  voleurs  que  l'on  crosait 
dissipées  se  rassemblent  de  nouveau.  Andrinople 
se  met  en  état  de  défense  ;  les  habitans  sont  ré- 
solus à  faire  une  résistance  vigoureuse.  Mais  si 
les  campagnes  sont  ravagées  ,  si  les  communica- 
tions sont  interrompues  ,  si  la  Porto  Ottomane  ne 
peut  ni  adopter  des  mesures  plus  eJhcaces  pour 
nous  protéger  ,  ni  compter  sur  la  fidélité  et  la 
discipline  deâ  troupes  auxquelles  elle  confie  notre 
défense  ,  il  nous  est  dllficile  de  jeter  les  yeux  sur 
l'avenir  sans  découragement  et  sans  la  plus  pro- 
fonde alhiction. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  6  juillet  [  1  7   messidor.  ] 

Suivant  les  dernières  nouvelles  du  camp  de 
Patola-Malm  ,  les  grandes  manœuvres  ont  fini  le  27. 

Le  2  5  et  le  26  avui.;nt  été  désignés  pour  les  der- 
nières manœuvres  ,  mais  le  mauvais  tcms  les  fit  dif- 
férer justju'au  27.  Ce  jour-là  ,  l'armée  lut  divisée  en 
deux  coips  ;  l'un  était  commandé  par  le  roi  ,  et 
l  autre  par  le  généial  comte  de  Klincspom. 

Le  28  ,  l'armée  en  araude  parade  défila  devant 
S.  M.  Le  soir  ,  les  officiers  eu  corps  présentèrent 
leur  hommage  au  monarque,  qui  parut  extrême- 
ment satisfait  de  leur  bonnCconduite  ;  aiitès  souper  . 
S,  M.  partit  pour  Tavastehus ,  d'où  eJe  se  renclra  à 
Saint-Michel  ,  où  il  doit  y  avoir  un  second  camp. 

ALLEMAGNE. 

Harnbour^r,  le  1  /^  juillet  (25  messidor.) 

L'AMRASSAtiF.iiR  extraordinaire  de  Portugal  près  la 
cour  de  liussie  ,  le  marquis  de  Niz/.a  ,  en  revenant 
de  l'entrevue  de  Meinel  ,  a  été  atteint  <le  la  pctite- 
vcrolc,  et  est  venu  mourir  à  Kocnigsberg,  le  3u  juin  , 
âgé  de  34  ans. 


ITALIE. 

Maples  ,  le  28  juin  [  9  messidor.) 

Depuis  avant -hier  on  avait  en  vue  la  (lotille 
sortie  de  Palerme,  t]ui  portait  le  roi  ;  vers  le  soir  , 
il  débarqua  à  la  Favorite  ,  où  s'étaient  rendus  le 
prince  héréditaire  ,  les  secrétaires-d'éiat ,  et  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  cour  .  suivant  les  dispo- 
sitions de  l'ordonnance  royale,  publiée  à  cet  effet. 
Hier  .  sa  majesté  a  fait  son  entrée  dans  Naples  ,  à 
cheval,  au  bruit  de  l'artillerie,  et  au  milieu  des 
acclamations  d'un  peuple  innombrable. 

La  reine  n'attend,  pour  son  retour ,  que  l'ar- 
rivée à  Trieste  de  la  floiille  ,  qui  doit  la  conduire  à 
Manfredonia. 

Rome  ,  le  2]  juin  (  8  messidor.) 

Les  anciens  rois  de  Naples ,  en  recevant  du 
Saint-Siège  l'investiture  des  Dcux-Siciles  ,  avaient 
fait  serment  de  présenter  tous  les  ans  au  pape  une 
haquenée  et  une  offrande   de    12,000  piastres. 

En  178g.  quelques  brouilleries  survenues  entre 
Piome  et  Naples  ,  donnèrent  occasion  à  cette 
cour  de  supprimer  la  présentation  de  la  haquenée  ; 
elle  continua  d'offrir  le  paiement  des  12,000  pias- 
tres ;  mais  le  Sairtt-Siége  s'y  refusa  ,  et  protesta 
contre  l'omission  de  la  présentation  ,  qui  n'a  ja- 
mais été  renouvellée  depuis. 

Cette  protestation  a  été  faite  tous  les  ans  dans 
l'église  de  S.  Pierre ,  pendant  lepontiScat  de  Pie  VI. 

Le  pape  actuel  l'a  répétée  l'année  dernière  ,  et 
elle  vient  encore  d'être  faite  devant  lui  ,  le  jour  de 
la  fête  de  Saint-Pierre  ,  par  le  procureur-général  de 
la  chambre  apostolique. 

Le  saint -père  a  pensé  que  l'omission  de  cette 
protestation  pourrait  porter  préjudice  aux  droits 
du  Saint-Siège  :  il  s'est  d'ailleurs  cru  lié  sur  ce 
point  par  le  serment  des  papes  à  leur  élection. 

RÉPUBLIQ.UE    HELVETIQUE. 

Berne  ,  le  1  ^  juillet  [  25  messidor.  ) 

La  première  séance  du  nouveau  conseil  exécutif 
s'est  tenue  sous  la  présidence  du  cit.  Doldcr  ;  les 
cit.  Fuseli  et  Ruttimann  y  assistaient;  ils  se  sont 
constitués  et  ont  commencé  leurs  opérations  par 
la  nomination  du  cit.  Mousson  ,  comme  secrétaire- 
général  ,  et  des  autres  employés  de  la  chancellerie. 
Le  oit.  Briatte  a  été  nommé  secrétaire  en  second  du 
sénat. 

Le  conseil  exécutif  a  reçu  une  adresse  de  la 
part  de  la  municipalité  de  Berne  ,  qui  lui  exprime 
lessentimens  de  reconnaissance  de  ses  habitans  oour 
la  prérogative  distinguée  dont  le  Gouvernement  les 
a  fait  jouir,  en  rélabli;:sant  au  milieu  d'eux  sa  ré- 
sidence ;  ils  manifestent  leur  désir  de  se  distinguer 
aussi  des  autres  communes  par  leur  amour  de  l'or- 
dre et  de  la  tranquillité  ,  et  leur  obéissance  aux 
lois. 

Le  canton  de  Léman  jouit  maintenant  de  la  plus 
parfaite  tranquillité. 

ANGLETERRE. 


Londres  ,   le  i]  juillet  [  28  messidor.  ) 

Lfs  aldermans  Curtis,  Combe,  Ptice  et  Anderson, 
choisis  par  la  cité  de  Londres  comme  ses  repiésen- 
lans  ,  ont  été  déclarés  dnmeiit  élus  dans  une  assem- 
blée de  common  hnll  qui  s'est  tenue  à  GuildHall 
avant-hier.  Ils  ont  fait  chacun  leuis  remercîmens  aux 
électeurs. 

—  Deux  hommes  arrêtés  au  pont  de  Kew  , 
pour  avoir  attaqué  les  constables  qui  étaient 
venus  au  secours  d-j  M.  Maiuvvaring  ,  ont  été 
examinés  hier  par  sir  Richard  Ford;  et  l'accusation 
étant  prouvée  ,  ils  ont  reçu  ordre  de  trouver  cau- 
tion ])Our  comparaître  aux  prochaines  sessions. 

—  Il  y  a  eu  plus  de  20  personnes  grièvement 
blessées  à  l'aflàire  générale  (jui  a  succédé  aux 
escarmouches  journalières  de  Covent-Garden. 

—  Une  lettre  du  Cap  de  Bonne-E«pérance  ,  du  14 
avril  ,  nous  apprend  que  deux  vaisseaux  chargés 
de  condamnés  destinés  pour  Botany-Bay  étaient 
arrivés  la  veille.  Pendant  le  trajet,  les  exilés  ont 
essayé  de  s'emparer  du  vaisseau ,  et  l'équipage  a 
clé  oblige  de  faire  feu  sur  eux. 

—  L'élection  de  sir  Francis  Burdetl  lui  coiite 
déjà  ^5,ooo  louis. 

—  La  contestation  pour  Norwich  a  coûté  aux 
candidals  respectifs  35, 000  louis.  On  pense  que 
celle  de  Norfolk  coûtera  à-peu-prcs  autant. 

—  Il  vient  de  se  passer  ces  jours  derniers  à  l'opéra 
une  sccnc  extraordinaire.  On  homme  donnait  la 
main  à  une  femme  qui  était  venue  avec  lui  tkns 
son  carrosse  à  l'opéra.   Le  mari  ,   qui  auivait   au 


môme   moment  des   Indes    occidentales  .   saisit^  le' 
séducteur  au  cou;  la  femme  se  tionvamal.  On  croit 
que   cette  affaire  sera  incessamment  portée   à  une 
cour  de  justice. 

—  Un  jeune  marin  a  été  jugé  hier  aux  sessions  de 
Cereuainwal  ,  pour  raison  de  violences  commises 
envers  sa  femme.  Il  paraît  que  ce  jeune  homme  , 
amoureux  de  sj^  femme  ,  et  l'ayant  trouvée  dans 
un  lieu  de  débauche  ,  la  ramena  chez  lui  ,  où  il 
lui  fit  éprouver  un  mauvais  traitement.  Il  déclara 
que  ,  malgré  cet  événement  ,  il  n'en  était  pas  moins  - 
tùujotirs  amoureux  ,  et  en  tout  il  raconta  son 
aventure  d'une  manière  si  plaisante  ,  que  le  jury 
ne  pût  s'empêcher  de  rire  ,  et  l'acquittS. 

—  La  société  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  beaux 
ornemens  dans  la  personne  de  miss  Temple ,  fille 
du  lieutenant-colonel  Temple.  Aux  grarcs  de  la 
figure  et  de  l'esprit  ,  elle  joignait  les  talcns  bien 
rares  dans  une  'personne  de  son  rang.  Les  dessins 
de  sa  composition  qui  se  trouvent  chez  Fores  et 
Ackerman  ,  et  les  morceaux  de  musique  que  l'on 
connaît  d'elle  ,  prouvent  jusqu'à  quel  point  elle 
avait  porté  des  talens  où  les  gens  du  monde  ne 
vont   guère  au-delà  du  luédiocre. 

(  Extrait  du  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

Election    de   Middlesex. 

Le  scrutin  a  été  fermé  hier  à  cinq  heures  ,  et 
la  somme  des  voix  en  faveur  de  M.  Byng  s'est 
trouvée  ■  être  de,  2383;  pour  M"  Mainvvataing 
2016  ,  et  pour  sir  Francis  Burdett ,  190g.  M.  Main- 
v/araing.)  comme  de  coutume  ,  s'est  retiré  avant 
les  deux  autres  candidats  ,  accompagné  des  prin- 
cipaux officiers  de  police  ,  et  n'a  point  essayé  de 
haranguer  les  spectateurs.  M.  Byng  a^  parlé  le 
premier  ;  et  en  remerciant  les  électeurs  des  efforts 
qu'ils  avaient  faits  en  sa  laveur  ,  il  leur  a  demandé 
de  les  continuer.  "J'ai  eu  aujourd'hui  ,  a  - 1  -  il 
>!  ajouté  ,  cinq  voix  de  moins  qu'un  des  candidats 
îi  (M.  Mainwaring)  ;  mais  j'espère  que  vous  ne 
!)  permettrez  pas  que  cela  arrive  une  autrefois , 
)i  et  qu'imitant  le  louable  exemple  des  électeurs' 
il  indépendans  du  Hertfordshire  ,  du  comté  de 
!i  Kent,  de  Londres,  et  de  'Westminster,  vous 
!i  conserverez  à  la  tête  du  scrutin  les  airiis  de  la 
Il  liberté.  ?) 

Sir  Francis  Burdett.  "  Messieurs  .  c'est  avec 
>î  grand  plaisir  que  je  vous  apprends  que  j'ai' 
51  gagné  considérablement  aujourd'hui  ,  puisque 
51  je  n'ai  eu  que  i3  voix  de  moins  que  celui  des 
11  candidats  qui  en  a  eu  le  plus  (M.  Mainwaraing)  : 
11  j'ai  lieu  de  croire  ,  d'après  cela  ,  que  je  finirai 
Il  par  remporter  la  victoire  si  vous  continuez  à  me 
11  soutenir.  Je  vous  quitte  ,  messieurs  ,  datis  l'es- 
!i  poir  de  vous  retrouver  ici  demain  matin  lé 
11  plus    tôt  quils    vous   sera  possible,  n 

Pendant  que  l'on  donnait  sa  voix  ,  M.  Fox  et 
lord  William  Russel  sopt  arrivés  à  Brentford  à 
environ  deux  heures.  Ils  ont  été  jusqu'aux  Hus- 
tings  ,  suivis  d'une  foule  immense  qui  faisait 
retentir  les  airs  de  ses  acclamations.  M.  Fox  i 
causé  pendant  très-long-tems  avec  sir  Francis 
Burdett  et  s'est  retiré  ensuite  au  bruit  des  applau- 
dissemens.  Lorsque  les  candidats  ont  été  partis  , 
un  noiTuné  M.  Lowndes  ,  que  nous  avons  déjà 
vu  haranguer  les  électeurs  de  Sussex  et  de  West- 
minster ,  a  paru  aux  yeux  de  l'assemblée  dé 
Brentford.  Il  a  commencé  par  dire  que  s'il  était 
vrai  que  le  Gouvernement  fit  usage  de  son  influ- 
ence en  faveur  de  M.  Mainwaring  ,  rien  n'était 
plus  inconséquent  qu'une  telle  conduite  ,  puisqu'il 
avait  refusé  d'en  faire  autant  pour  sir  Thomas 
Turton  ,  qui  avait  cependant  rempli  les  fonctions 
de  magistrat  sans  aircuii  salaire  ,  tandis  que  le 
jugeMainwaringètait  salarié.  (Quelqu'una  demandé 
alors  à  l'orateur  qui  il  était  ;  il  a  répondu  qu'il 
était  cousin  de  sir  Thomas  Turton.)  Mais  peut- 
être  que  le  goiivernerrie.it  a  voulu  favoriser  l'élec- 
tion de  M.  Thierriey  ,  et  que  n'ayant  pas  d'espé- 
rance d'entrer  en  compromis  avec  sir  Francis 
Burdett.il  ne  voulait  pas  avoir  pour  lui  la  mâmé 
condescendance.  Je  ne  veux  pas  ,  ajoute  M. 
Lownfles ,  m'en  rapporter  à  de  simples  bruits  ; 
mais  l'on  assure  que  l'on  a  menacé  les  cabaretiers 
qui  voteraient  pour  sir  Francis  de  leur  ôter  leur 
privilège.  (Oui,  oui,  c'est  sûr,  s'est-on  écrié  de 
toutes  parts).  Lorsque  la  harangue  de  M.  LowndeS 
a  été  finie  ,  l'assemblée  s'est  dispersée. 
Du  i()  juillet  (  3o  messidor.  ) 
Sa  m.^jfsté  vient  de  permettre  à  lord  Nelson 
de  porter  les  décorations  dé  chevalier  grand  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Saint-Joachim  ,  qui  lui  ont 
-■■-'  -   voyècs  par  le  comte  régnant  de   Leiningea- 


éié 

Westerbourg,  grand-maitre  de  cet  Ordre. 

—  La  chambre  des  représentans  des  Elats'-Unis 
a  voté,  le  10  du  mois  dernier,  la  somme  d« 
20,000  dollars  ,  pour  l'érection  d'une  statue  de 
bronze  à  la  mémoire   du  général  Washington.     , 


i-  1.ÇS  enviions  de  Co!d-Balh-Field  ont  été  trou- 
bles hier  sur  les  cinq  heures  du  soir,  par  des  ciis 
qui  su  laisaieni  entendre  de  cette  prison.  Un  ras- 
semblement commençait  à  se  i'oTmer  autour  d'elle  , 
quand  le  gouverneur  ^j»  ,  allarmé  pour  sa  sûreté  , 
a  envoyé  denriander  prompte  assistance  à  Bow- 
Sireet.  Sir  Richard  Ford  fit  partir  aussitôt  une  forte 
patrouille.  Les  officiers  de  police  arrivèrent  sur  les 
lieux  après  huit  heures  et  demie  ;  mais  ils  trou- 
vèrent h  tranquillité  rétablie.  Il  païaît  que  le  bruit 
avait  comu  la  veille,  qu'il  y  avait  un  piojet 
formé  d'abattre  Celte  prison  ,  et  que  la  nouvelle 
parvenue  aux  oieilles  des  prisohnieis  ,  ceux-ci  ont 
cherché  ,  par  leurs  cris  ,  à  seconder  Fentreprlse  , 
en  excitant  la  pitié  public^ue  en  leur  faveur.    . 

—  Son  excellence  le  comte  de  Hardwicke  a  tenu  , 
mardi  dernier  ,  dans  le  château  de  Dublin  ,  un 
conseil-privé. 

—  Deux  savans ,  que  la  cour  de  Madrid  envoie 
dans  l'intérieur  de  l'Alrique  pour  y  faire  des  dé- 
couvertes ,  doivent  se  rendre  de  Paris .  où  ils  se 
trouvent  maintenant ,  pour  conférer  ici  avec  l'asso- 
ciation airicai  iK:  et  Mungopark.  L'un  est  don  Badia 
le  Bleik,  pour  la  géographie,  et  l'autre,  S.  de 
Norshal  Clémente,  pour  Ihistoire  naturelle. 

—  Le  cinquième  scrutin  pour  l'élection  du  comté 
de  Middiesex  a  donné  à  M.  B)ng  2445  suffrages  , 
à  M.  Mainvvaring  aogS  ,  et  à  sir  Francis  Burdett 
1564. 

—  Le  vaisseau  le  Captain  ,  de  74  ,  arrivé  der- 
nièrement de  la  Jamaïque  ,  n'a  mis  que  vingt- trois 
jours  dans  sa  tr.iversée  du  Port-Royal  à  Spithead. 

—  Nous  apprenons  l'entrée  dans  les  dunes  et 
en  rivière  .  d'im  grand  nombre  de  navires  venant 
des  Indes-Occidentales. 

[Extrait  du  Sun  ,  du  TravelUr  et  de  CEvening- 
Gazette.  ) 

INTERIEUR. 

Porto-Ferraïo  ,  le  g   messidvr, 

On  procède  aujourd'hui  contre  les  pirates  qui 
ont  été  arrêtés  par  suite  des  dispositions  faites  par 
le  général  Rusca  ,  commandant  de  l'ile  d'Elbe.  Il 
paraît ,  par  les  dépositions  d'un  de  leurs  complices  , 
que  le  principal  moteur  de  cette  expédition  déloyale 
est  un  nonimé  Bienvenu  ,  natif  de  Vérone.  Il  sera  , 
ainsi  que  ses  compagnons  ,  livré  à  toute  la  rigueur 
des  lois  ,  et  ils  subiront  la  peine  due  à  leurs 
crimes.  On  les  a  encore  trouvés  nantis  d'une 
portion  de  leur  butin,  consistant  en  linge  ,  meu- 
bles ,  et  valises  vides. 

On  a  pris  de  nouvelles  mesures  pour  purger  les 
côtes  d'Italie  de  ces  assassins  ,  qui  harcèlent  le  com- 
merce et  gênent  la  navigation.  On  espère  que  la 
surveillance  active  de  la  police  sur  les  différens 
•points  du  rivage  ,  et  le  développement  de  forces 
suffisantes  dirigées  contre  ces  pirates,  les  auront 
bientôt  totalement  détruits  ou  dispersés. 

Nancy  ,  28  messidor. 

La  fête  du  Quatorze-Juillet,  qui,  toutes  les  an- 
nées ,  suivant  1  expression  des  consuls  dans  leur 
proclamation,  revient  plus  chère  pour  nous  et  plus 
auguste  pour  la  postérité  ,  a  été  célébrée ,  dans 
nos  murs  ,  avec  beaucoup  d'éclat  et  de  dignité. 
Le  premier  magistral  du  département  ,  toutes  les 
autorités  civiles  ,  militaires  ,  les  administrations  , 
un  grand  nombre  de  généraux  ,  d'officiers  ,  l'évêque 
de  Nancy  ,  des  membres  des  premier*  corps  de 
l'Etat  ,  se  sont  rendus  de  la  préfecture  au  cours  de 
la  Pépinière  ,  où  ,  par  les  soins  du  maire  ,  étaient 
dressés  des  trophées  et  une  pyramide ,  analogues 
aux  grands  souvenirs  que  rappelle  ce  jour  mémo- 
rable. Près  de  la  pyramide  était  placé  un  corps  de 
musique.  On  a  ensuite  entendu  un  jeune  orateur  , 
Charles-Louis  Mollevaut ,  Els  puîné  du  législateur 
du  même  nom  ,  qui  ,  dans  un  discours  succinct  , 
à  fait  l'éloge  du  Peuple  français  ,  de  son  Gouver- 
;  nement  ,  du  premier  consul  et  de  nos  guerriers. 
-Le  cortège  est  revenu  ,  dans  le  même  ordre  et  le 
même  appareil ,  à  la  préfecture.  La  superbe  4' 
demi-brigade  de  ligne  et  la  gendarmerie  ont  défilé 
en  présence  du  préfet  ,  des  généraux  ,  d'une  mul- 
titude innombrable  qui  a  parfaitement  éx]irimé  le 
eontentement  que  lui  a  causé  cette  fête  nationale. 

Boulognc-sur-Mer ,   26  messidor. 

Il  a  été  célébré  aujourd'hui ,  à  dix  heures ,  dans 
la  paroisse  de  celte  ville,  un  service  solennel  pour 
le  repos  des  braves  morts  dans  la  guerre  de  la 
révolution.  Le  citoyen  Frelant,  délégué  de  M.  l'évê- 
que d'Arras  ,  a  officié.  Toutes  les  autorités  et  fonc- 
tionnaires publics  ,  civils  et  militaires  ,  y  ont  assisté. 
.W-^'  Dalton  ,  sœur  de  l'adjudant  commandant  tué, 
à  la  tête  des  grenadiers  ,  au  dernier  passage  dn 
Mincio,  a  fait  la  quête  pour  les  pauvres.  La  garnison 
était  sous  les  armes.  11  est  difficile  d'imaginer  une 
cérémonie  plus  solennelle  et  plus  touchante. 

Autour  du  cénotaphe  de  nos  braves  ,  se  sont 
trouves  réunis  tous  les  ecclésiastiques  de  la  haute 
et  de  la  basse-ville  de  Boulogne.  Si  le  sentiment 
d'un  devoir  de  reconnaissance  à  remplir  envers  les 
héros  de  la  révolution  a  contribué  à  déterminer 
celte  réunion  ,  ils  n'ont  pu  donner  à  la  patrie  une 
garantie  plus  rassurante  pour  elle  ,  et  plus  hono- 
rable pour  eux  ménies. 


Paris,    le  4   ik'.rmvlor. 

Dfs  lettres  de  Copenhague  font  mention  d'une 
cure  merveilleuse  ,  opérée  par  l'effet  seul  de  la 
musique.  Un  joueur  de  violon  s'amusant  à  jouer 
quelques  airs  devant  une  femme  qui  ,  depuis  huit 
ans  ,  était  paralysée  de  tous  ses  membres  ,  à  la 
suite  d'une  frayeur  ,  s'apperçut  que  le  son  de  son 
instrument  taisait  quelqu'impréssiou  à  celte  mal- 
heureuse femme,  li  continua,  et  les  impressions 
devinrent  de  plus  en  plus  sensibles.  Enfin  ,  au 
bout  d'un  tems  assez  court,  elle  a  recouvré  entiè- 
rement l'usage  de  ses  membres.  Elle  est  aujour- 
d'hui à  Schweadbourg  ,  chez  un  habile  médecin 
qui  prend  soin  delIc  pour  consolider  son  état  et 
prévenir  une  rechute. 

—  Un  événement  malheureuux  a  eu  lieu  ,  le  25 
messidor  ,  dans  l'arrondissement  de  Semur.  Des 
jeunes  gens  qui  revenaient  de  célébrer  une  noce  , 
traversaient  la  commune  de  Bar.  L'un  d'eux  vou- 
lant, à  sa  manière  ,  témoigner  sa  joie,  décharge 
un  pistolet  piès d'une  maison  couverte  en  paille; 
une  étincelle  y  vole  ,  et  ,  dans  l'espace  de  quelques 
minutes,  quatorze  granges  et  six  maisons  devien- 
nent la  proie  des  Hammes. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  a  thermidor  an   lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  La  ville  d'Anvers  sera  comprise  au  nom- 
bre des  ports  désignés  à  l'article  111  de  la  loi  du 
29  floréal  dernier  ,  par  lesquels  le  tabac  en  feuilles 
peut  être  introduit  sur  le  territoire  de  la  République. 
L'exercice  de  la  faculté  accordée  par  le  présent 
arrêté  ,  sera  soumis  aux  formalités  prescrites  par  la 
même  loi. 

IL  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bona?.\rte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,   signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances  ,  vu  l'article  1='  de  la  loi 
du  29  Horéal  dernier,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  \".  Aucune  réduction  de  droi  s  ne  sera  accor- 
dée pour  cause  d'avaries,  que  dans  le  cas  d'échoue- 
ment  ou  autres  accidens  de  mer  ,  constatés  suivant 
les  formes  prescrites  ,  et  qui  emporteraient  recours 
contre  les  assureurs. 

II.  Les  experts ,  pour  faire  l'estimation  de  ces 
avaries,  seront!  nommés  par  le  directeur  ou  le  re- 
ceveur dcj  douanes.  Ils  y  procéderont  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  la  déclaration  d'avaries  ;  ils 
établiront  par  leur  rapport,  la  valeur  primitive  des 
marchandises  au  cours  du  jour,  et  la  perte  résultant 
de  l'avarie. 

in.  Ledit  rapport  sera  communiqué  aux  parties 
intéressées  ou  à  leurs  représentans  qui  ,  dans  le  délai 
devingt-quatre heures,  pourront  donner  eux-mêmes 
aux  marchandises  une  estimation  supérieure  à  celle 
des  experts.  Les  préposés  des  douanes  ne  pourront 
user  du  droit  de  préemption  qu'à  lexpiration  de 
ce  délai,  et  seulement  d'apiés  la  nouvelle  valeur  . 
s'il  en  a  été  donné  une  par  les  parties  intéressées 
ou  leurs  représentans  ,  sinon,  que  d'après  la  valeur 
résultante  du  rapport   des  experts. 

IV.  Si  les  préposés  des  douanes  reconnaissent  que 
les  experts  ont  donné  aux  marchandises  dont  les 
droits  se  paient  au  poids  ,  une  estimation  supé- 
rieure à  leur  valeur  primitive  avant  qu'elles  eussent 
été  avariées  ,  le  paiement  des  droits  et  la  remise 
des  marchandises  entre  les  mains  du  propriétaire 
ou  coosignâtaire  ,  seront  suspendus.  Des  échan- 
tillons seront  levés  ,  mis  sous  le  cachet  des  experts 
et  du  receveur,  et  adressés  au  directeur-général 
des  douanes  ,  qui  les  soumettra  à  l'examen  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Cepcndmt  ,  si  le  propriétaire 
ou  consignataire  désire  avoir  la  libre  disposition 
des  marchandises  ,  elles  pourront  lui  être  remises 
sous  soumission  ,  valablement  cautionnée  ,  de  payer 
les  droits  conformément  à  la  décision  du  ministre 
de  l'intérieur. 

V.  Les  winistres  des  finances  et  de  l'intérieur 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  BoNAPARrE. 
Par  le  premier  consul , 
Le  seciétaire-ifetat,  sipié,  H.  B.    Mabet, 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  vu  la  loi  du  29  Hoiéal 
dernier,  relative  aux  douanes,  et  en  vi.rtu  de 
l'autorisation  y  portée  ;  vu  le  tarif  des  douanes 
du  i5  mars  1791  ;  vu  enfin  l'aiticle  VIU  de  la  loi 
du  9  floréal  an  7  ;  le  conseil  -  d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art,  I"^'  Les  droits  d'entrée  sur  le  poisson  de  mer 
i  frais,    sec  ,  salé   ou   fumé,   venant   de    l'étranger. 


seront    perçus    Conformément     au     tarif    du     i5 
mars  1791. 

II.  Les  minisires  de  l'intérieur  et  des  finances  son 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui-  le  concerne  ,  de  l'exé-t 
culion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  BoNAPAttiE. 
Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état  .  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jpur. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  1='.  Les  relations  commerciales  entre  l'Isle 
de  Noirmoutiers  et  l'étranger  sont  rétablies ,  ainsi 
qu'elles  existaient  avant  la  loi  du  4  germinal  an  2  , 
en  se  conformant,  par  les  habilans  de  cette  isie  , 
à  celle  du  22  juin  1791  ,  et  aux  autres  réglemens 
sur  les  douanes. 

II.  11  sera  établi  une  brigade  à  Veil ,  composée 
J'un  lieutenant  et  de  trois  préposés. 

Le  traitement  du  lieutenant  sera  de.  .         600  fr. 

Celui  des  préposés  ,  de  5oo  fr.  ;   ci  , 
pour  les  -trois 1 5oo 

La  brigade  de  Noirniouiieis  sera  ren- 
forcée d'un  préposé  .   à 5oo 

Et  de  deux  matelots  à  5oo  fr.  chaoun  ; 
ci  ,  pour  les  deux 1000 

Et  celle  de  la  Fosse,  de  deux  matelots 
à  5oo  Ir.  chacun  ;  ci ,  pour  les  deux. . .  .       1000 


Total. 


4600 


II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  insété  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul ,  ' 

Le  secrétaire-d'élat,  signé,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC, 

l"     SEMESTRE      AN      10. 

Paiement  de  la  dette  fAubliqne  ,  à  effectuer  du  lundi 
7  thermiuor ,  au  samedi  is  thermidor,  an  lo. 


LETTRES    C'"?  /"«t""  eent  Dette  viag.  sur 
I     consolidés,    \i,i,3  et  ±têtes, 
qui 

depuis  le  n"  I   depuis  le  n"  i 
'  jusqu'au    n°       jusqu'au  a° 


y  sont  payées. 


1. 

A.  B.  I.  J. 

2200 

nSo 

8. 

c.F.H.  x:.z. 

2200 

iiSo 

3. 

D.  T.  Y. 

3l00 

1760 

4- 

G.  R.  S.  W. 

ÏIOO 

1140 

5. 

L.N.O.  U.V. 

235o 

u8i> 

6. 

E.K.M.P.Q. 

SJOO 

1180 

PAIEMENT      DES      PENS 

Premier  semestre   an  lo. 


I  O   M^ 


Civiles.  —  N°  I  à  2000. 
Ecclésiastiques.  —  là  4300 
Civiles. —  60U1  à  iiSoo., 


Bureau  n"  7. 
Bureau  n"  8. 

Le  3""  trimestre  an  10  ,  des  pensions  des 
veuves  de  défenseurs  de  la  Patrie  ,  liquidées  en 
venu  de  la  loi  du  14  fructidor  an  6  ,  sera  payé 
dans  le  bureau  n°  11,  depuis  le  n°  1  jusqu'au 
n"  loooo. 

Les  2=  semestre  an  8,  i''  et  g.' semestre  an  g, 
ainsi  que  le  1='  semestre  an  10  ,  s'acquitteront  dans 
le  même  bureau ,  les  8  et  11  thermidor  ;  mais  le 
paiement  ne  s'en  fera  qu'à  l'ouverture  du  bureau. 

J\''.  B.  A  l'avenir  ,  les  quittances  ne  seront  plus 
mises  dans  les  boîtes  ;  les  rentiers  et  les  pensionnaires 
dont  les  n"^  sont  portés  sur  l'affiche,  se  présenteront 
les  jours  y  indiqués  dans  les  bureaux,  munis  de  leurs 
titres  et  quittances;  il  leur  sera  délivré,  à  la  présen- 
tation ,  en  paiement  de  leurs  arréraijes  .  des  mandats 
sur  la  BiKique  de  France ,  lesquels  ne  seront  payables 
que  le  lendemain  ;  ceux  délivrés  le  samedi  ,  ne  se- 
ront payables,  que  le  lundi  suivant. 

Lorsqu'un  lentier  qui  aura  plusieurs  inscriptioiis 
cinq  pour  cent*consolidé  ,  sera  appelé  par  l'affiche 
pour  le  paiement  d'une  de  ces  inscriptions ,  il 
pourra  présenter  en  même-tems  toutes  ses  autres 
inscriptions  de  même  nature  ,  quels  que  soient 
leurs  n"^ ,  pourvu  que  ch.icune  de  ces.parties  n'ex- 
cède pas  1000  Ir.  par  semestre. 

Les  semestres  antérieurs  au  «'  semestre  an  8 , 
payables  en  bons  au  porteur  ,  seront  acquittés 
dans  le  bureau  de  l'arriéré  ,  n"  to  ,  suivant  l'ordre 
indiqué    ci- dessous. 

Paiement  des  semestres  arriérés  ,  à  effectuer  depuis  le 
lundi  T  ,  jusqu'au  samedi  igthermidor  an  10,  dans 
les  bureaux  n°^  g  ,  et  10. 

Les  arrérages  du  2'  semestre  de  l'an  5  ,  et  du 
i  ^'  semestre  an  6  (  cinq  pour  cent  consolidé , 
viager  et  pensions)  ,  payables  seulement  en  re&- 
criptions  nominatives  pour  contributions  de  l'aïf» 
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et  années  antérieures ,  ne  seront  acquiités  qu'une- 
fois  par  mois.  Ce  paiement  aura  lieu  le  iumii  ai 
thermidor. 

Les  2'  semestre  an  6  ,  et  i''  semestre  an  7.  (  cinq 
pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  eu  bons 
au  porteur  ,  dits  de  l'an  7  ,  les  lundi  7  et  mardi  H 
thermidor. 

Les  2'  semestre  an  7  ,  et  1"  semestre  an  S 
(  cinq  pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  , 
en  bons  au  porteur  dits  de  Tan  8  ,  le  mer- 
credi 9  thermidor. 

Ceux  du  2=  semestre  de  l'an  8,  (cinq  pour 
cent  consolidé,  viager  et  pensions),  en  mandats 
sui  la  Banque  de  Fiance  ,  les  jeudi,  10  et  vendredi 
II  thermidor. 

Ceux  du  1^'  semestre  an  9  {  cinq  pour  cent  con- 
solidé ,  viager  et  pensions),  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  lundi  14  et  mardi  i5 
thermidor. 

Et  ceux  du  s'  semestre  an  g  (  cinq  pour  cent 
consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  mercredi  16  ,  jeudi  17  , 
et  vendredi    iS   thermidor. 

JV.  B.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  samedi  de 
chaque  semaine  dans  les  deux  bureaux  de  l'arriéré 
n°'  9  et  10  ,  ce  jour  étant  réservé  pour  donner  aux 
rentiers  et  pensionnaires  les  renseignemens  dont  ils 
pourront  avoir  besoin. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  depuis 
neuf  heures  du  mjtin  jusqu'à  deux. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Suite  de  la  notice  des  travaux  de  la  clisse  de  litté- 
■  rature  et  beaux-arts , pendant  le  deuxième  trimestre 

de  l'an  10  ;  par  le  citoyen  Villar  ,  secrétaire  de  la 

classe. 

Séance  publique  du  l5  germinal  an  10. 

La  classe  s'était  occupée  du  monument  que  ren- 
ferme notre  patrie  ,  lorsqu'un  savant,  le  cit.  Fauvel, 
associé  ,  la  ramenée  dans  la  Grèce.  L'auteur  rend 
hommage  aux  lumières  des  voyageurs  qui  ont  ré- 
pandu un  grand  intérêt  sur  les  tombeaux  antiques 
de  la  Troade.  Mais  il  a  fait  lui-même  des  fouilles 
dans  plusieurs  tumulus  d'une  antiquité  non  moiiis 
respectable.  Quelques  notions  nouvelles  sur  les  cé- 
rémonies funèbres  des  t«ms  héroïques  ont  été  le 
fruit  de  ses  travaux. 

Sur  le  chemin  du  Pirée  à  Athènes ,  à  une  demi- 
lieue  de  cette  ville,  on  apperçoit ,  entre  les  Ion 
gués  murailles ,  un  tumulus  qui  ,  d'après  un  pas- 
sage de  Pausanias,  pourrait  être  celui  de  l'amazone 
Aiitiope  ,  épouse  de  Thésée  et  mère  du  malheu- 
reux Hyppolite,  selon  quelques  auteurs.  Antiope 
mcmrut  de  la  main  de  Molpadie  ,  dans  le  combat 
.fameux  que  livra  Thésée  aux  Amazones  qui  ve- 
naient réclamer  leur  reine.  Le  vainqueur  fit  ériger 
•en  l'honneur  de  son  épouse ,  le  tombeau  dont  parle 
le  citoyen  Fauvel.  Cette  conjecture  est  au  moins 
fondée  sur  la  tradition  du  pays.  En  effet  ,  l'endroit 
où  se  trouve  le  tumulus  est  nommé  ,  par  les  culti- 
vateurs des  vignobles  voisins  ^Basiliki;  motqui,  en 
langue  grecque  vulgaire  ,  signifie  royale. 

Ce  tumulus  est  de  la  même  forme  que  ceux  du 
rivage  de  Troie  ;  il  lelir  ressembla  encore  par  les 
divers  objets  qu'il  recelait.  Notre  collègue  y  a  re- 
marqué des  poteries  brisées,  des  ossemens  ,  des 
ftagmens  de  bronze  ,  etc.. . .  Son  élévation  est  de 
huit  mètres  au-dessus  du  sol  antique  ,  sur  lequel 
l'auieur  a  trouvé  le  reste  du  bâcher  dans  l'état  où 
jl  fut  éteint. 

Le  diamètre  de  ce  bûcher  était  d'environ  trois 
ineires  et  demi.  Après  avoir  été  découvert  en  en- 
tier par  le  citoyen  Fauvel  ,  il  a  oflert  à  celui-ci 
une  couche  de  très-gros  charbons  de  bois  d'olivier  , 
d'osscmens  à  demi-brûlés  ,  ou  totalement  réduits  en 
cendres,  et  entremêlés  de  quantité  de  fragmens  de 
vases  ,  de  plats  ,   d'amphores  ,  etc. 

Les  plats  sont  de  cette  terre  antique  ,  enduite 
de  ce  même  vernis  noir  que  l'on  voit  sur  les  vases 
étrusques.  Ils  ne  sont  ornés  d'aucune  peinture  ; 
mais  ils  portent  à  leur  centre  et  audednns,  des 
empreintes  de  cet  ornement  connu  aujourd  hui  , 
et  employé  par-tout  sous  le  nom  de  palnutus.  Au 
milieu  des  restes  du  bûcher  ,  étaient  deux  espèces 
de  plateaux  ,  ou  masses  cylindriques  et  applaties  , 
qui  paraissent  avoir  élé  formés  en  terre  cuite  sur 
le  bûcher  mênne  ;  ce  dont  notre  collègue  s'est  con- 
vaincu ,  en  observant  l'empreinte  que  les  bûches 
et  leur  écorce  y  Ont  laissée.  Les  plateaux  sont  co- 
loré» en  bleu  d'azur  sur  leur  épaisseur.  Leur  dia- 
mètre est  d'environ  trois  décimètres.  A  en  juger 
par  la  forme  des  trous  dont  ils  sont  percés  ,  on 
jerait  tenté  de  croire  que  des  flèches  ou  de  petites 
javclipes  y  ont  été  fichées. 

Patmi- les  charbons,  ctaient  des  cornes  de  bœuf  à 
demi  consumées,  des  os  de  mouton  et  de  chèvre, 
des  os  de  poulet ,  des  arêtes  de  poisson  .  plusieurs 
autres  débris  du  repas  funèbre  et  du  sacrifice  ;  enfin 
de»  plateaux  a  pitct ,  propies  à  porter  une  coupe. 
On  y  voyait  aussi  des  lames  du  cuivre  fort  minces  , 
et  «cmblablcs  à  des  teuilles  de  laurier.  Il  est  pro- 
bable quelles  avaient  été  doiées  ,  ainsi  que  des 
eipcces  de  perles  en  terre  cuite  ,  de  six  lignes  de 
diametic  ,  qui  paraisjent  avoir  servi  à  parer  des  vic- 
times. H  y  avait  encore  des  feuilles  d'or  aussi  fines  , 
aussi  bien  batiu'js  que  les  noires  ,  et  des  portions 
de  dorure  parfiitemcnt  brunie* ,  01  emplojécs  sur 
Vn  enduit  à  la  colle. 


Au  bord  e''  autour  Ju  bâcher,  étaient  des  vases 
de  terre  grossière  ,  semblables  à  nos  pMis  a  Hours. 
Ces  vases  étaient  renveisés  et  poses  sur  leur  orifice. 
Ce  sont  les  seuls  qui  se  soient  trouvé"  entiers.  L'é- 
paisseur du  liiinulus ,  que  notre  collègue  a  iSuverl, 
pjr  le  haut  .  en  faisant  une  espi;ce  de  puiis  ,  con- 
tenait (juelques  joiis  fragmens  de  vases  peints  ,  sur 
l'un  desquels  on  avait  représenté  une  jeune  lemmc 
portant  une  cassette  sur  la  tête.  D  autres  Irjgmens  , 
d'un  assez  grand  diamètre  ,  étaient  ornés  de  feuilles 
de  laurier  ou  d'olivier. 

L'expédition  des  Amazones  remonte  à  environ 
trente  ans  avant  la  guerre  de  Troie.  On  trouverait 
difficilement  un  toimbeau  d'une  date  plus  reculée 
que  celui  d' Antiope.  Homeie  et  les  autres  poéfes 
de  l'antiquité  nous  ont  donné  des  détails  infini- 
ment précieux,  touchant  les  cérémonies  lugubies 
que  les  plus  anciens  peuples  pratiquaient  sur  les 
tombeaux  des  héros  de  leur  lems.  Ces  détails  se 
rapportent  assez  bien  à  la  description  que  le  citoyen 
Fauvel  nous  a  comrauniquée.1 

La  Grèce  ,  où  il  a  passé  dix-huit  ans,  liii  a  ofFert 
un  assez  grand  nombre  d'auties  tumulus  d'une 
époque  plus  ou  moins  ancienne.  11  en  a  louillé 
plusieurs  qui  renfermaient  à-peu-près  les  mêmes 
objets.  Les  plus  modernes  contenaient  de  plus  des 
sarcophages  en  pierre  ,  en  tiiarbre  ,  ou  taillés  dans 
le  roc  ;  des  lacrymatoires ,  des  vases  de  différentes 
formes,  etc.  Mais  ,  entre  ces  monumens  qui  nous 
inspirent  tous  le  plus  vil  intérêt ,  il  faut  distinguer 
avec  soin  ceux  de  Marathon  Notre  collègue  nous 
a  promis  la  description  de  cette  plaine  à  jamais 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  liberté.  Nous  atten- 
dons ,   avec  impatience  ,  l'effet  de  sa  promesse. 

Nos  associés  ont  occupé ,  pendant  le  second 
trimestre  de  cette  année  ,  une  grande  partie  de  nos 
séances  ;  et  c'est  une  satisfaction  bien  douce  que 
les  auteurs  ont  procurée  à  l'Institut  national ,  en 
lui  prouvant  leur  zèle  pour  le  progrès  des  lettres. 
L'un  d'eux  ,  le  citoyen  Laurencin  ,  a  fait  hommage 
à  la  classe  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Aux 
mânes  de  ma  mère.  Nous  voudiiorts  l'offrir  toute  en- 
tière au  lecteur  ;  njais  les  bornes  d'une  notice  .s'y 
Opposent ,  et  nous  nous  contenterons  de  ne  citer 
que  des  morceaux  ,  qui  ,  d'ailleurs  ,  suffiront  pour 
donner  une  idée  de  l'ouvrage. 

u  O  ma  meilleure  amie!  ô  digne  et  tendre  mcrc  ! 
II  Depuis  l'heure  où  mes  mains  ont  ferme  ta  paupière, 
»)  Ton  fils  infortune,  que  le  destin  poursuit, 
"  Implorant,  mais  en  vain  ,  lé  repos  qui  le  fuit, 
it  Parmi  ses  tristes  jours  que  là  flouleur  consume  , 
»  En  peut-il  compter  un  passé  sans 


ai  cru  ,  ma  mère  ,  cuBn ,  toucher  k  ce  moment 

û  des  biens  et  des  maux  s'éteiijt  le  sentiment, 

it  le  ciel  .î  mes  vœux  daignerait  condescendre  , 

ù  j'ailHÎs  réunir  ma  poussière  à  ia  cendre. 

M  pied  qu'ils  cmbrass.nient  inutiles  ressorts, 

es  nerfs  trop  fatigués  fléchirent  sous  mon  corps  ; 

t  tel  qu'un  chêne  altier  qu'atrisé  le  tonnerre, 

:  demeurai  long-tcms  étendu  sur  la  terre. 

a  fièvre  ,  à  coups  pressés  ,  mystérieux  poison  ,     ^ 

nllamma  tout  mon  sang  ,  égara  ma  raison  : 

i  toutefois  encor  fort  peut  nommer  délire 

u  trouble  où  dam  mon  cceuç  il  fut  permis  de  lire  ; 

ù  ,  des  noms  les  plus  chers  formant  mon  entretien  , 

la  bouche  mille  fois  a  répété  le  tien. 


>  Accablé  sous  des  maux  qu'aigrit  l'inquiétude  , 

I  Je  change  de  tourment  en  changeant  d'attitude  ; 

>  Avide  de  sommeil ,  sans  pouvoir  l'obtenir  , 
J'ai  vu  naître  l'hiver,  et  je  le  vois  finir. 

O  nuit ,  quand  nous  soufflons ,  combien  de  nos  demeures 
'  L'airain  nous  paraît  lent  à  révéler  les  heures  I 


»i  Si  de  la  vio  eucor  Itiit  pour  moi  le  flambeau  , 

t,  Ma  mcrc  ,  on  me  verra  l'élevant  un  tombeau  , 

tt  Le  décorer  de  fleurs  qu'arroseront  mes  larmes  , 

11  Au  besoin  d'en  répandre  attacher  mille  charmes , 

M  Et ,  loin  du  port ,  long-tems  parl'oragc  entraîné  , 

I)  Achever  de  moiirlt  aux  lieux  pti  je  suis  né.  >i 

Après  la  lecture  de  cette  pièce  .  le  citoyen  Mongez 
nous  a  communiqué  une  partie  d'un  mémoire,  sur 
les  instrur^uns  d'agricult'ire  des  anciens  ,  et  en  parti- 
culier sur  Us  chariuei.  (Voyez  le  n°  du  29  messidor 
an  10  ). 

Le  citoyen  Gibelin  a  fait  hommage  à  la  classe, 
d'une  estampe  qui  représente  un  groupe  antique  , 
trouvé  à  Vienne,  dci^artement  de  l'Isère.  Notre  col- 
lègue a  lu  en  même  tems  un  mémoire  ,  où  il  expose 
son  opinion  sur  celte  sculpture  ,  qu'il  a  gravée 
d'aptes  son  dessin.  Elle  est  composée  de  deux  en- 
fans  prestjue  aussi  grands  que  nature.  L'un  d'eux 
tient  un  oiseau  à-peu-près  de  la  grosseur  d'une  tour- 
terelle, il  se  défend  ,  avec  douceur, de  coridescendie 
au  vau  tic  son  jeune  camarade  qui,  la  tête  peitcliée 
sur  le  bras  droit  du  premier ,  le   tient   des  deux 


mains  et  le  mord.  Chacune  des  figures  est  étayce 
d'un  tronc  d'arbre.  Au  bas  de  l'un  de  ces  troncs, 
et  du  coté  de  l'enfant  qui  tient  foiseau  prisonnier  , 
on  voit  sortir  un  serpent  dont  la  tête  n  atteint  pas 
le  haut  de  l'appui.  Sur  l'autre ,  est  un  lézard  qui 
s'élance  et  saisit  un  papillon  sui  la  cuisse  de  fcnfaut 
irrité. 

Les  deux  enfans  sont  mâles  et  absolument  nus. 
Une  seule  particularité  les  dislingue.  Celui  qui  est 
mordu  a  sur  le  front  un  toupet  de  cheveux  rassem- 
blés par  un  hen  ,  et  ftirniant  une  pelile  houpe  sut 
le  sommet  de  la  lêle.  C'est  un  signe  caractéristique 
pour  le  citoyen  Gibelin.  Il  cioit  reconnaître  un 
génie ,  et  a]iplique  d'abord  au  groupe  antique  le 
dogme  de  deux  principes  fameyx  ,  le  mauvais  et  le 
bon.  Ensuite  il  essaie  d'adapter  au  même  sujet  ce 
que  les  savans  nous  ont  appris  touchant  les  ditférens 
dieux  jumeaux  ;  tels  que  les  Lares  dans  leur  en- 
fance.,  Osiris  et  Typhon,  Eios  et  Autéios.  Mais  il 
s'apperçoit  bientôt  que  cette  application  n'est  pas 
heureuse,  n  Les  Lares  avaient  des  attributs.  On  n'en 
1'  voit  aucun  dans  le  groupe.  On  n'y  retrouve  pas 
'!  les  accessoires  particuliers  d'Eros  et  dAntéroa  , 
11  amour  et  rontre-ainour.  Ct  ne  peut  être  non  plus 
»i  Osiris  et  Typhon.  Le  style  de  cette  sculpture  n'a 
11  ni  le  caractère  d'un  ouvrage  égyptien  ,  ni  celui 
"  d'une  imitation  faite  en  Grèce  ou  à  Kome.  Les 
11  Lares  n  étaient  que  des  gardiens;  les  génies  étaient 
'1  des  dieux  tutélairts.  n 

Quant  à  l'exécution  du  monument ,  elle  est  très- 
inférieure  à  la  pensée ,  à  la  disposition  de  toutes  les 
parties  du  sujet ,  à  l'altitude  des  figures  ,  et  à  l'in- 
térêt qu'elles  inspirent.  C'est  une  simple  copie  qui 
nous  retrace  les  tems  moyens  de  la  sculpture  ro- 
maine. On  a  voulu  personnifier  le  princijDe  du  bien 
et  celui  du  mal.  Telle  est  du  moins  fopinion  de 
notie  collègue. 

La  coefFure  de  l'un  des  enfans  est  sur-tout  remar- 
qtiable.  Quand  on  connaît  l'antiquité  ,  on  ne  con- 
fond pas  cette  manière  de  lier  les  cheveux  ,  avec  ce 
nœud  si  élégant  et  si  noble  qui  surmonte  la  cheve- 
lure d'Apollon  et  celle  de  Vénus.  Celui-ci  rapproche 
seulement  les  cheveux  épars  autour  du  front,  et  les 
réunit  avec  une  extrême  simplicité. 

Plusieurs  auteurs  conviennent  qu'un  pareil  nœud 
servait  à  distinguer  les  jeunes  filles  d'avec  les  femaie» 
mariées.  Voyez  les  médailles  qui  représentent  leS 
déesses  des  monnaie?  :  le  nœud  simple  ne  décore 
que  la  figure  du  milieu  ;  c'est  ce  quia  fait  supposer 
avec  fondement ,  que  ce  devait,  être  la  monnaie 
d'or ,  parce  qu'elle  est  la  plus  pure  de  toutes.  Dans 
les  bronzes  d'Herculanum  ,  plusieurs  petits  enfans 
nus  ,  trouvés  au  bord  d'une  fontaine.,  et  dont  les 
accessoires  nous  prouvent  assez  qu'ils  en.  étaient  les 
génies  conservateurs  ,  nous  montrent  sur  leur  front 
un  nœud  parfaitement  semblable  à  celui  dont  nous 
parlons  ,  ct  qui  annoncerait  la  pureté  de  la  source 
dont  la  garde  leur  était  confiée  ,  s'il  était  en  effet , 
comme  nous  le  pensons  ,  le  symbole  de  l'innocence 
et  de  la  virginité. 

11  ne  serait  donc  pas  hors  de  vraiserhblancc  que 
le  petit  enfant  qui  tient  un  oiseau  ,  représentât  aussi 
un  génie.  La  tourterelle,  dont  il  ne  veut  pas  se  des- 
saisir ,  fut  toujours  considérée  comme  l'image  de  la 
douceur  i  des  afiéctions  tendres,  de  la  candeur  et 
de  la  fidélité.  Le  serpent  qui  rampe  à  ses  pieds  ,  à 
demi-couché  sous  le  tronc  d'arbre  ,  fut  souvent  pris 
iui-même  pour  le  géniej.  On  le  voit  dans  la  même 
attitude  sur  le  troncT' qui  sert  d'appui  à  la  stattie 
d'Apollon  Pythien ,  où  il  est  regardé  comme  l'em- 
blème de  la  prudence.  '<  Ceà  trois  signes  ,  dit  le 
>i  citoyen  Gibelin ,  le  nccud  de  cheveux  ,  la  tourte- 
I)  relie  ,  le  serpent  ,  ainsi  que  la  douceur  de  cet 
Il  enfant  qui  souffre  sans  se  venger  ,  sans  aban- 
I)  donner  son  oiseau  ,  m'offrent  tout  à-la-fois  ce  que 
n  la  prudence  a  de  plus  utile  ,  ce  que  la  candeur  et 
>i  la  virginité  ont  de  plus  aimable,  it 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'autre  anfant ,  dont 
les  deux  bras  eit^riment  un  sentiment  de  colère.  Il 
mord  son  camarade  ,  et  celte  action  brutale  donne 
lieu  de  lui  supposer  l'intention  d'enlever  l'oiseau, 
peut-être  même  un  fonds  de  méchanceté.  Le  pa- 
pillon que  probablement  il  tenait  dans  sa  main  ,  lui 
avait  échappé  ,  et  s'était  reposé  sur  sa  cuisse.  nOr  , 
u  dit  notre  collègue  ,  quelque  prévenu  que  l'on  soit 
1)  contre  la  manie  de  chercher  par-tout  des  allégories 
.11  plus  ou  moins  ingénieuses  ,  il  faut  convenir  pour- 
II  tant  qu'ici  l'artisie  n'a  point  altéré  le  contour 
ij  d'une  partie  essentielle  de  sa  figure,  pour  y  mettre 
)i  au  hasard  ,  sans  dessein  ,  sans  nécessité  ,  et  sur  la 
>i  cuisse  ,  un  corps  insignifiant.  J'en  appelle  aux  sta- 
1)  tuaires  ;  ils  ne  me  démentiront  sûrement  pas ,  ct  je 
Il  m'abandonne  d'autant  plus  volontiers  à  l'idée  des 
11  accessoires  parlans ,  et  relatifs  à  l'action  princi- 
I!  pale  ,  qu'il  me  semble  y  reconnaître  sans  peine 
)i  le  sens  allégorique. 

»t  Psyché  ,  ou  1  ame  ,  fut  représentée  chez  les  an- 
)i  ciens  sous  la  forme  d'un  papillon.  Confiée  à  la 
n  garde  du  mauvais  génie.  Psyché  courait  le  plus 
Il  grand  danger  ;  elle  périt. 

11  L'action  brutale  de  l'enfant  ;  le  papillon  ,  era- 
>i  blême  de  l'ame  ,  livré  à  un  animal  venimeux  ; 
11  la  place  où  il  est  dévoré  (sur  la  cuisse  même  de 
11  son  jeune  maître  ,  qui  ne  veut  ni  ne  peut  plus  le 
Il  défendre);  tout  me  représente  la  lutte  continuelle 
11  du  mal  contre  le  bien.  Ce  méchant  enl'unt  ne 
n  porte  pas  ,  comme  l'autre  ,  sur  sa  tète  le  signe 
Il  qu'on  attribue  à  la  pureté.  U  est  assez  caraclcrisé 
11  j^ai  ce  qu'il  (ait  ;  et  s'il  représente  un  génie  ,   ce 
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n  ne  peut  ètïe  que  le  mauvais.  Mais  si  t'on' refusait 
)i  ci  admettre  une  action  principale  avec  des  acces- 
)i  soires  qui  s'y  rapportent  ;  si  l'on  voulait  enfin 
)i  séparer  les  trois  actions  représentées  ,  et  ne  les 
ai  considérer  que  comme  trois  manières  différentes 
ji  d'exprimer  le  même  sujet  ,  il  ep.  résulterait  lou- 
>i  jours  l'idée  allégorique  du  mal  sans  cesse  aux 
j)  prises  avec  le  bien.  >) 

Le  citoyen  Gibelin  pense  que  le  oroupe  dont  il 
vient  de  nous  entretenir ,  doit  avoir  été  l'une  des 
principales  idoles  d'un  laraire  ou  d'un  itfiiqjlu  .  car 
on  l'a  fixé  avec  une  extrême  solidité.  La  b<;se  en  a 
été  taillée  avec  une  telle  précaution  ,  qu'il  sciait 
facile  de  le  poser  sur  une  base  nouvelle.  L'épaule  de 
l'un  des  deux  enfans  présente  aussi  une  entaille  dans 
laquelle  fut  placé ,  sans  doute ,  un  tenon  de  fer  , 
puisque  le  marbre  y  porte  encore  tout  autour  l'em- 
preinte de  la  rouille. 

Enfin  ,  quel  que  puisse  être  le  sujet  de  cette 
sculpture  ,  des  yeux  exercés  ne  peuvent  la  voir  sans 
intérêt  ;  et  si  tan;  de  chefs-d'œuvre  sont  venus  de  si 
loin  enrichir  le  muséum  français,  pourquoi  ne  pas 
espérer  que  ,  tôt  ou  tard  ,  les  monumens  curieux, 
et,  pour  ainsi  dire^,  indigènes,  qu'un  heureux  hasard 
fait  découvrir  au  sein  de  la  République  ,  viendront 
à  leur  tour  exciter  dans  Paris  l'émulation  de  nos 
jeunes  artistes.  Cet  espoir  animait  le  cit.  Gibelin  , 
lorsqu'il  parcourait  les  départevnens'  méridionaux  , 
par  ordre   du  Gouvernement. 

(La  suite  demain,) 


SCIENCES. 

Arithmétique  tiniverselle  de  Kctvlon  .  traduite  par 
M.  Beaudeux,  avec  des  notes  explicatives  ;  14  pi.  , 
2  vol.  in-4".  Prix,  iS  fr. 

A  Paris ,  chez  Bernard  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gastins  ,  n"    .^i. 

De  tous  ks  ouvrages,  q.ui  immortalisent  Newton, 
celui  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  première 
ttaduction  française  ,  doit  être  regardé  comme  le 
plus  élémentaire  ,  puisqu'il  renferme  les  leçons  que 
ce  savant,  à  jamais  célèbre,  donnait  à  ses  auditeurs 
lorsqu'il  occupait  une  c'.iaire  de  mathématiques 
dans  l'université  de  Cambridge.  C'est  donc  celui 
.que  les  commençans  ont  le  plus  d  intérêt  de  lire 
et  de  connaître.  Mais  cet  excellent  iraiié  ,  quoi- 
qu'imprimé  plusieurs  fois,  était  devenu  tiès-rare 
dans  le  commerce  ;  il  ne  se  trouvait  gueres  que 
dans  les  bibliothèques  publiques  ,  et  dans  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  savans  jaloux  de  posséder  les 
ouvrages  originaux  ,  qui  ont  reculé  les  limites  de 
la  science ,  et  curieux  de  connaître  les  sources  où 
souvent ,  et  avec  raison  ,  ont  puisé  la  plupart  des 
géomètres  qui  ,  depuis  Newton  ,  ont  fait  imprimer 
des  cours  de matfUriin tiques.  D'ailleurs ,  VAnthiiiùique 
universelle  était  écrite  en  une  langue  dont  les  évé- 
nér.iens  derniers  avaient  malheureusement  fait  trop 
négliger  l'étude,  et  qui  avait  cessé  d'être  familière  à 
un  grand  nombre  déjeunes  étadians  ,  privés  dès 
lors  du  précieux  avantage  de  connaître  cette  belle 
production  d'un  des  plus  grands  j^énies  dont  puisse 
s'énorgueidir  le  monde  savant.  Le  public  cclairé 
sauva  gré  au  citoyen  Bea'adeux  de  sa  noble  et  pé- 
nible entreprise  ;  et  la  manicre  honorable  doiu  il 
l'a  exécutée  ,  lui  assure  des  droits  incontestables  à 
son  estime  et  à  sa  reconnaissance.  Cet  habile  g'-O- 
raeire  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  connaître  le 
texte  de  son  auteur  par  une  traduction  claire  et 
élégante  ,  il  a  voulu  enrichir  son  travail  par  l'addi- 
tion d'un  grand  nombre  de  notes  destinées  soit  à 
donner  plus  de  développemens  aux  démonstrations^ 
qui  lui  ont  pari^  en  avoir  besoin  ,  soit  à  suppléer 
celles  qui  manquaient  entièrement  ;  car  on  sait  que 
Newton  n'a  pas  toujours  démontré  les  vériiés  nou- 
velles ,  qu'il  a  consignées  dans  ses  immortels  écrits. 
"C'est  un  mérite  de  plus ,  et  un  nouveau  degré 
d'intérêt  que  le  citoyen  Beaudeux  a  voulu  ajouier 
à  sa  traduction  ,  en  cherchant  à  rendre  pour  ainsi 
dire  classique  ,  un  ouvrage  qui  ne  laisserait  pas  de 
présenter  quelques  difficultés  à  la  classe  de  lecteurs, 
auxquels  il  semblait  destiné  ,  et  que  plusieurs  géo- 
mètres distingués  avaient  jugé  susceptible  de  leurs 
savans  commentaires. 

Le  nom  justement  célèbre  du  grand  Newton 
me  dispense  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails^ 
-ce  n'est  qu'en  lisant  ses  ouvrages  ,  et  sur-tout  en 
les  méditant,  qvi'on  peut  apprendre  à  le  juger  et 
à  connaître  la  profoncieur  de  son  génie.  Je  ne  puis 
cependant ,  à  cette  occasion  ,  me  refuser  au  plaisir 
de  transcrire  quelques  lignes  de  la  préface  du  tra- 
ducteur ,  parce  qu'elles  sont  d'ailleurs  propres  à 
donner  une  idée  juste  ef-avantageuse  de  sa  ma- 
nière d'écrire.  -  ' 

u  11  serait  superflu  ,  dit-il  ,  de  vanter  le  mérite 
jj  d'un  ouvrage  de  mathématiques  sorti  des  mains 


)i  du'  grand  Newton.  Son  nom  respectable  suffit 
»»  pour  persuader  que  son  livre  renferme  tous  les 
11  trésors  du  génie.  L'éloge  de  l'auteur ,  qui  est 
11  dans  toutes  les  bouches  ,  n'est-il  pas  en  même 
>i  teras  celui  de  tous  ses  ouvrages  ?  Plus  on  l'étu- 
11  die  ,  plus  on  est  frappé  d'admiration  pour  ses' 
>i  inépuisables  ressources.  Quelle  multitude  ,  quelle 
11  vai-iétc  de  questions  !  que  d'élégance  ,  que  de 
>)  profondeur  dans  ses  moyens  de  les  résoudre  ! 
11  on  croirait  qu'il  se  joue  avec  les  difficultés.  Tantôt 
1-  il  traite  un  même  sujet  de  dix  manières  dif- 
11  férentes  ;  tantôt  il  fait  des  applications  neuves 
11  et  inattendues  des  principes  les  plus  simples  et 
11  les  mieux  connus  ;  tantôt  ,  se  créant  de  nou- 
11  vciles  méthodes,  il  s'avance  par  des  sentiers  où 
11  jamais  on  n'avait  pénétré  avant  lui.  11  (Seme  par- 
11  tout  l'instruction  sur  ses  pas;  mais,  moins,  pro-' 
>i  digue  de  lumières  ,  il  dérobe  souvent  à  dessein 
11  le  Hambe.iu  qui  le  guide  :  alors  ceux  qui  le 
n  suivent  ne  tardent  pas  à  le  perdre  de  vue  ,  et 
11  ce  n'est  qu'après  l'avoir  cherchée  long-tems  qu'on 
Il  peut  retrouver  sa  trace.  11  n'appartenait  sans  doute 
11  qu'aux  savans  de  l'admirer  :  mais  leurs  acclama- 
11  tions  ont  été  si  unanimes  ,  que  la  multitude  enfin 
1!  les  a  entendues  ;  et  la  France  ,  aussi  bien  que 
Il  l'Angleterre,  ne  le  nomme  plus  aujourd  hui  que 
11  le  grand  Newton.  Son  nom  est  devenu  le  symbole 
Il  du  génie  des  hautes  sciences,  comme  ceux  de 
Il  Cicéron  et  de  Démosthene  le  sont  de  celui  de 
>>  l'éloquence.   11 

Quant  à  l'exécution  typographique  de  cet  ou- 
vrage .  elle  m'a  paru  très-soignée  ,  et  je  connais 
peu  de  livres  de  malhéniatiques  qui  ayent  été 
imprimés  avec  plus  de  correction. 

L.MiEv  ,  professeur  de  mathématiques   aux  écoles 
ccnliiilei  de  Furis, 


C  O  M  M  E  R  C  E. 


PvRMllcs  onvrngcs'  destinés  à  répandre  des  con- 
naissances utiles  .  la  B  bliuthi'qiie  commerciale  semble 
mériter  une  péfinitibn  particulière  ,  tant  par  l'im- 
portance des  matières  qui  en  font  l'objet  ,  que  par 
l'irapaitialité  qui  en   caractérise   la  rédaction.   (1) 

Commencée  en  germinal  dernier  ,  le  6=  cahier 
vient  de  paraître  à  la  fin  de  messidor.  Si  ,  comme 
on  a  lieu  de  le  croire  ,  l'ouvrage  continue  d'olfrir 
le  même  intérêt  et  autant  d'instruciion  ,  on, ne  sau- 
rait trop  encourager  cette  utile  entreprise  que  l'on 
doit  au  zclc  laborieux  du  citoyen  Peuchet. 

On  jugera  mieux  ,  par  l'énoncé  des  matières 
traitées  dans  la  Bibliothèque  commerciale  ,  de  l'uti- 
lité de  cet  ouvrage  périodique,  que  par  ce  que  nous 
pourrions  en  dire. 

Parmi  les  mémoires  ou  articles  qui  ont  pour 
objet  le  commerce  intérieur  ,  on  peut  citer  ceux 
qui  traitent  des  fabriques  de  Lyon,  de  l'état  actuel 
du  commeice  de  celte  grande  ville  ;  un  extrait  du 
Mémoire  de  M.  Lhomond  ,  préfet  du  département 
du  Bas-Rhin  ,  sur  la  culture  de  la  garence  ;  l'apperçu 
de  l'état  du  commerce  du  département  de  Sauibre 
et  Meuse  ,  extrait  du  Mémoire  du  cito-\'en  Jardri- 
net  ,  membre  du  conseil  de  commerce  de  Namur  ; 
un  semblable  apperçu  pour  le  département  des 
Basses  Pyrénées  du  général  Serviez  ,  préfet  de  ce 
département.  .; 

Une  note  sur  la  franchise  des  ports  et  la  né- 
cessité de  la  rétablir  ,  par  le  citoyen  Peuchet  ;  un 
Mémoire  sur  la  nécessité  de  rendre  aux  ports  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Océan  le  droit  dont  ils 
jouissaient  pour  les  retours  de  l'Inde  avant  la  loi 
de  juillet   r;gi  ,   parle  même. 

Pour  le  commerce  extérieur  ,  on  peut  également 
citer  un  mémoire  dss  députés  dti  commerce  de 
Marseille  .  sur  le  commerce  du  Levant  ,  de  Barbarie 
et  de  la  Mer-Noire  ;  un  autre  sur  la  Compagnie  de 
risle  de  France,  par  M.  Colhque  ,  directeur  de 
cette  compagnie;  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  Ga- 
ronne .  pour  la  liberté  du  commerce  de  l'Inde  , 
et  de  celui  de  M.  Blanc  de  'Voix  ,  pour  l'éta- 
blissement d'une  compagnie  privilégiée  ;  le  rap- 
port présenté  aux  consuls  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur sur  le  commerce  de  la  France  en  l'an  9; 
un  résumé  du  commerce  extérieur  de  la  Répu- 
blique et.de  sa  navigation  en  1788,  extrait  des 
tableaux  officiels  pubhés  en  l'an  2  ;  un  article 
sur  le  commerce  de  là  compagnie  de  Barbarie  ; 
un  autre  sur  les  qualités  et  le  commerce  des  cotons 
de  Salonique  ;  un  Mémoire  sur  l'entrepôt  de  Go- 
thenibourg ,  le  commerce  et  la  navigation  du 
Nord  ,  par   e  cit.  Peuchet  ;  un  autre  du  même  ,  sur 


la  nécessité  d'établir  des  tribunaux  particuliers  pour 

le  commerce  de  mer  et  les  affaires  maritimes  ;  une 
notice  de  M.  Koppcns,  ancien  procureur  du  loi 
de  l'amirauté  dç  Ounkcrque  ,  sur  la  même  ma- 
tière; un  Mémoire, sur  la  culture  du  sucre  àjava 
sans  le  secours  d'esclaves;  Un  autre  sur  l'île  dAn- 
jouan  ,  par  M,  Decourt ,  ancien  agent  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  dans  l'Inde  ,  et  commissaire  de 
marine  ;  des  considérations  importantes  sur  la 
stagnation  du  cominerce  et  les  résultats  du  dépla- 
cement de  la  plus  grande  partie  des  revenus  terri- 
toriaux ;  enfin  .  ditiérens  articles,  extraits  ou  no- 
tices d'objets  de  commerce,  de  navigation  et  de 
jurisprudence  du  commerce.  D,  . . . 


LIVRES     DIVERS. 

Cours  complet  d'Agriculture  théorique,  pra- 
tique ,  économique  et  de  Médecine  rurale  et  vété- 
rinaire ,  ou  Dictionnaire  universel  d'Agriculture  , 
par  une  société  d'agriculteurs  ,  et  rédigé  par  Rosier  , 
tome  dixième,  réciigé  par  les  citoyens  Chaptal, 
conseiller-d'état  et  membre  de  l'Institut  national  ; 
Dussieux  ,  Lasteyric  et  Cadet  -  de  -  Vaux  ,  de  la 
Société  d'.^griculturede  Paris  ,  Parmentier,  Gilbert , 
Rougier-Labergerie  et  Chambon  ,  de  l'Institut  na- 
tional ,  nouvelle  édition. 

A  Paris  ,  chez  Moutardier  ,  imprimeur  -  libraire  , 
quai  des  Augustins  ^  n"  iS. 

C'est  au  cit.  Moutardier  ,  seul  propriétaire  des 
tomes  IX™'  et  X^^,  qu'il  faut  s'adresser  pour  les 
avoir.   Prix  de  chaque  volume  ,   12  Ir. 

JV.  B.  Ce  volume  renferme  le  traité  le  plus  com- 
plet sur  la  culture  de  la  vigne  ,  l'art  de  faire  le  vin 
et  esprit  de  vin  ,  eau- de-vie  et  vinaigre. 

Les  amateurs  de  belles  figures  n'ont  pas  de  tems  à 
perdre  pour  les  avoir  bonnes.  , 

Principes  généraux  dis  Belles  -  Lettres  ,  par  Louis 
Domaiion  ,  ancien  professeur  de  belles  -  lettres  à 
l'Ecole  militaire,  nouvelle  édition  ,  revue  ,  corrigée 
et  considérablement  augmentée  ,  3  vol.  Prix,  7  fr. 
5o  cent,  pour  Paris  ,  et  1  o  fr.  pour  les  départemens. 

Même  adresse. 

Abrégé  du  Système  de  la  Nature  de  Linné;  histoire 
des  mammaires  ou  quadrupèdes  et  cétacées  ,  con- 
tenant ,  1°  la  traduction  libre  du  texte  de  Linné 
et  de  Gmelin  ;  sofextraitdes  observations  deBuBbn, 
Brisson  ,  Pallaset  autres  célèbreszoologistes;3"rana- 
tomie  comparée  des  principales  espèces  ;  le  tout 
relatif  aux  quadrupèdes  et  aux  cétacées  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  utiles  ,  par  le  cit.  J.  E.  Gilibert , 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  du 
département  du  Rhône,  président  de  la  société 
d  agriculture  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  de 
médecine  ,  membre  de  l'Athénée  de  Lyon  ,  associé 
ou  correspondant  de  plusieurs  autres  sociétés  de 
médecine  ou  d'agriculture  ,  1  vol.  in-S"  d'environ 
600  pages  ,  orné  de  26  planches  représentant  65 
espèces  de  quadrupèdes  et  cétacées  les  plus  rares ,  et 
de  chaque  genre;  gravées  avec  soin.  Prix, -7  fr. 
5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Gérard  ,  libraires ,  rue  St.  André- 
des-Arts ,  n°  44. 


[l]  Il  en  parait  deux  numéros  ou  cafliers  par  mois  ,  daiiS 
ic  format  iu-S°.  Le  p  rix  de  la  ^oiiscriplion  est  de  ?4  francs 
pour  un   an. 

A  Paris  ,   chez  Buisson  ,  libraire  ,  rue  Hautefeuillc. 


AVIS. 

L'on  a  des  afTaires  importantes  à  communiquer, 
etmêmedes  fonds  à  compter,  à  M.  Vincent  Dallons. 

Il  partit  del'Isle-de-France  pour  Saint-Domingue, 
au  mois  de  janvier  1790  .surlenavire  le  Sans-Pareil , 
capitaine  Seignac  ,  de  Bordeaux. 

Par  une  lettre  reçue  de  lui  en  1791  ,  il  annonçait 
qu'il  faisait  sa  résidence  àBordeaux. 

Si  cet  avis  parvient  àlaconnaissan'cedeM.  Vincent 
Ballons  j  il  est  prié  de  s'adresser  de  suite  aux 
cit.  Csbarrus  et  Bechade  ,  à  Bordeaux;  de  même 
que  toutes  les  personnes  qui  auraient  des  renseigne- 
mens  à  donner  sur  sa  résidence  ,  ou  sur  son  sort 
sont  invitées  à  leur  en  faire  part. 
mi!""  ■'  ■  '  -J 

COURS     D  U      C  H  A  N  G  Ë. 

Bourse,   du    4  thermidor    an   10. 

EFFETSPUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  10  C. 

/(/.  jouiss.  du  l'f  vendem.  an  12 47   fr.  5o  c. 

Bons  .an  7 36  fr.  c. 

Bons  an  8 80  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. . .    1177   fr.  5o  c. 


LOTERIiE     NATIONALE. 

Strasbovrg.  —  Tirage  du  2  thermidor. 

72.     14-     62.     48.     5. 


:  .fait  à  Paris,  rue  des  Poitevins  ,    n»    iS.   Le  pri 


fr.-in 


pour  I 


uois  ,    5o  francs  po 


11  faut  adresser  les  iMr 
U  faut  comprendr.' dans  1. 


i,  l'argent  el  les  ejfets^  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevilis,  i 
s  .învois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  affranchies ,  ne  ser 
plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  valeurs. 
rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»   l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu" 


,  et  ïoo  francs  pour  l'i 

«  18.  Xi 


les  epts, 

tirées  de  la  poste 


On  ne  s'abonne  qu'au 
•,pliûn,  doivent  être  â  son  ordre. 


:inq  l.e 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriét.iire  du  Moniteur  ,  rué  des  Poitevins,  n"  r3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  ^'^(),N1TEUR  UNIVERSEL. 


M"  3o6. 


Dimanche  ,  6  thctviidor  an  i  o  rk  la  République  française ,  une  el  indivisible 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   riivûsc  an  8,  le  Monitiu'H  est  te  seul  journal  ojjind. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétersbourg,  le  2  Q  juin  { 3  messidor.  ) 

J-i  A  gazette  delà  cour  publie  aujourd'hui  un  ukase 
impérial,  en  date  du  3i  mai,  qui  supprime  la 
commission  spéciale  qui  avait  éié  établie  en  1797  , 
pôui  examiner  et  décider  les  affaires  conténlieuses 
entre  les  Tartares  indigènes  et  les  nouveaux  acqué- 
teurs  de  biens  dans  la  péninsule  de  la  Crimée  :  il 
établit  ,  à  cet  effet ,  une  nouvelle  commission ,  sous 
la  présidence  du  conseiller  intime  et  sénateur  La- 
puchin  ,  à  laquelle  il  sera  adjoint  des  députés  nom- 
més par  les  parties  intéressées. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg  ,  le  ï  i  juillet  (  26  messidor.  ) 

M.  de  Rozencrantz ,  destiné  à  remplir  le  poste 
d'ambassadeur  extraordinaire  de  Dannemarck  près 
la  cour  impériale  de  Russie  ,  est  parti  d'ici  pour 
se  rendre  ,  par  Berlin  ,  à   Pétersbourg. 

— S.  M. l'empereur  deRussie  a  étéreçuà  Wilnade 
Ja  manière  la  plus  solennelle  et  avec  les  plus  vives 
démonstrations  de  joie  de  toutes  les  classes  des  ha- 
bitans  :  ce  monarque  y  a  assisté  à  différentes  fêtes 
magnifiques  :  après  quoi  il  a  continué  sa  route 
pour  Grodno  ;  il  poursuit  son  voyage  par  las 
anciennes  provinces  de  Pologne  ,  en  recueillant 
par-tout  sur  son  passage  des  témoignages  d'amour 
et  d'attachement.  A  Dccrezyn  ,  petite  ville  de 
Lithuanie  ,  résidence  ordinaire  du  prince  Sapieha  , 
S.  M.  1.  a  visité  le  château  et  la  précieuse  collection 
de  tableaux  et  de  statues  qu'il  renferme  ,  ainsi  que  le 
beau  jardin  qui  en  fait  partie. 

RÉPUBLIQUE    HELVÉTIQUE. 

Bâle  ,  le  ï"]  juillet  ('2'>i  messidor.  ) 

Le  nouveau  conseil  exécutif  a  donné  ordre  à 
l'ancien  secrétaire-d'état,  le  citoyen  Mullcr  Fried- 
berg  ,  de  communiquer  à  tous  les  ambassadeurs 
étrangers  auprès  de  la  République  helvétique  ,  ainsi 
qu'aux  agens  diplomatiques  de  la  République  en 
pays  étrangers,  la  nomination  du  citoyen  Jenncr 
a  la  place  de  secrétaire-d'état.  Le  citoyen  MuUer  a 
été  invité  à  remettre  les  papiers  et  le  sceau  de  ce 
département.  La  même  lettre  contient  les  élogesles 
plus  flatteurs  de  la  manière  dont  il  a  exercé  ses 
fonctions. 

Immédiatement  avant  sa  dissolution  ,  le  petit- 
conseil  a  révoqué  un  arrêté  par  lequel  il  avait  au- 
trefois adjugé  aux  villes  de  Zurich  et  de  Berne  leurs 
créances  dans  l'étranger  ,  comme  propriété  parti- 
culière. A  présent  ces  créances  ont  de  nsuveau  été 
déclarées  propriétés  nationales. 

Les  nouveaux  ministres  ou  secrétaircs-d'état  vien- 
nent d'être  installés  ,  à  l'exception  du  cit.  Custer  , 
ministre  des  finances,  qui  n'est  pas  encore  arrivé  à 
Berne.  Le  conseil  exécutif  tient  tous  les  jours  deux 
séances  ,  et  s'occupe  des  mesures  convenables  pour 
mettre  la  constitution  en  activité  dans  les  différens 
cantons  de  la  Suisse.  Le  sénat  s'assemble  aussi  joui- 
nellement;  ses  séances  ne  sont  pas  publiques.  Cette 
assemblée  ne  discutera  cependant  les  objets  impor- 
tans,  soumis  à  ses  délibérations,  qu'au  moment  où 
les  nouveaux  membres  qu'elle  s'est  adjoints,  seront 
arrivés  a  leur  poste. 

Lausanne,  le  \  6  juillet  [i-j  messidor.) 

Le  tribunal  spécial  continue  de  s'occuper  avec 
la  plus  grande  activité  de  la  procédure  contre  les 
auteurs  et  meneurs  de  l'insurrection;  mais  rien  de 
ses  opérations  ne  transpire.  Quelques  individus 
amenés  d'Yverdun  ont  été  relâchés;  il  y  en  a  eu 
quelques  autres  d'arrêtés,  et  le  nombre  des  détenus 
ï'éleve  encore  à  plus  de  cinquante. 

A  N  G  L  E  T  E   R  R  E 

Londres,  le  20  juillet  [  \"  thermidor.] 

On  a  appris  par  le  paquebot  de  la  malle  de 
Lisbonne  ,  arrivé  hier  ,  que  le  duc  de  Sussex  était 
de  retour  de  Gibraltar. 

—  Ce  qui  se  passe  à  Noitingham  est  si  con- 
traire à  la  liberté  des  élections  ,  qu'on  ne  doute 
pas  que  les  nominations  ne  soient  annullées.  Il 
n-rait  possible  même  que  cette  ville  perdît  son 
droit  d'élire. 

—  Le  retour  de  leurs  majestés  et  de  la  famille 
rojale  de  Weymouth  à  Windsor ,  est   lixc  au  21 

.u  mois  prochain. 


—  Le  sixième  scrutin  pour  l'élection  du  comté 
de  Middlesex  ,  a  produit  2564  votes  pour  M.  Kynk. 
M.  Mainwaring  en  a  réuni  2186  ,  et  sir  Francis 
Burdctt  1710.  — Ce  dernier  a  donné  hier  un  grand 
dîner  à  ses  électeurs ,  à  la  taverne  de  l'Ancre  et 
de  la  Couronne  ,  où  le  peuple  ,  après  avoir  dé- 
telé les  chevaux  de  sa  voiture  ,  l'a  traîné  en 
triomphe. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  d'Irlande  ,  M.  Corry  , 
a  été  réélu  ,  à  l'unanimité  ,  par  le  bourg  de  Newry, 
en  II  lande  ,  qu'il  a  représenté-  plus  de  vingt  ans 
de  suite  ,  mais  dont  il  avait  été  privé  des  suffrages 
dans  les  deux  dernières  sessions. 

—  Le  Glnlton  ,  qui  est  chargé  de  transporter  des 
munitions,  à  Botany-Bay  ,  et  dont  la  construction 
est  appropriée  à  cet  objet,  est  descendu  de  Cha- 
tham  à  Long-Peach  ,  dans  la  rivière  de  Medway , 
pour  prendre  à  bord  ses  canons. 

—  M.  Wilberforce  est  réélu  pour  le  comté  d'York. 

(  Extrait  du  Traveller  et  du  Sun.  ) 

—  On  apprend  de  Bassota,  qire  la  peste  fait  de 
gratids  ravages  dans  le  voisinage  de  cette  place  , 
et  que  beaucoup  de  marchands  s'en  sont  retirés. 

—  Les  mesures  les  plus  vigoureuses  continuent 
à  New-York  ,  pour  prévenir  la  communication  des 
maladies  contagieuses. 

—  Sir  F.  Burdett  espère  se  trouver  ,  avant  peu  , 
presqu'à  ,1a  tête  du  scrutin.  On  dit  que  la  duchesse 
de  Devonshire  a  brigué  en  sa  faveur.  Les  efforts 
que  le  gouvernement  a  faits  pour  M.  Mainwaring, 
depuis  1  ouverture  du  scrutin  ,  sont  inouis.  On  croit 
que  tous  les  électeurs  qui  sont  dans  la  dépendance 
des  ministres  ,  ont  déjà  donné  leur  vote  ;  et  comme 
il  y  a  plusieurs  centaines  délecteurs  qui  n'ont  pas 
encore  paru,  on  ne  doute  pas  que  sir  F.  Burdett 
ne  doive  en  avoir  un  grand  nombre  pour  lui. 
Il  y  a  des  paris  de  faits  que  mercredi  il  aura  5oo  voix 
déplus  que  son  concurrent.  Le  magistrat  (M.  Main- 
waring )  et  ses  amis  sont  très-inquiets  :  ceux  -  ci 
ont  ouvert  une  souscription  pour  mettre  leur  pro- 
tégé en  état  de  faire  face ,  aux  dépenses  qu'il  est 
obligé  de  faire. 

(  Extrait  du  Moriains-Chronicle.  1 


REPUBLIQUE    FRANÇAISE. 

COLONIES. 

Extrait  du  n°  8  d^un  journal  intitulé  :  le  Nouvelliste 
des  Isles-de-France  et  de  la  Réunion. 

Le 'l'j pluviôse  an  ro. 

Le  capitaine  Ingenoll  ,  commandant  le  navire 
américain  la. Charlotte  ,  arrivé  de  Chine  ,  dit  avdir 
appris  ,  dans  son  voyage  dans  la  mer  du  Sud  .  aux 
îles  Sandv/ich  et  à  la  côte  du  Nord-Ouest .  qu'avant 
la  révolution  de  France  ,  sans  pouvoir  déterminer 
précisément  l'année  ,  un  vaisseau  parti  de  Brest , 
avait ,  dans  un  mois  d'avril  ,  mouillé  à  la  baye 
Comshervar  ,  baye  qui  est  par  53  dégrés  i3  mi- 
nutes nord.,  opposée  à  la  baye  Englefield,  dans 
lîle  appelée    la  Reine  Charlotte  ; 

Que  ce  vaisseau  ayant  une  grande  quantité  de 
malades  ,  fut  attaqué  parles  insulaires  ,  qui  se  ren- 
dirent à  bord  ,  au  moment  où  l'on  était  occupé  à 
serrer  les  voiles  ,  qu'ils  massacrèrent  le  capitaine 
qui  était  sur  le  pont  ,  et  tout  l'équipage  ,  à  l'ex- 
ception d'un  jeune  homme  ,  dont  on  ignore  la 
destinée.  On  ajoute  que  les  insulaires  détruisirent 
le  bâtiment  après  l'avoir  dechaiaé. 

Il  est  à  présumer  que  ce  bâtiment  est  celui  de 
M.  la  Peyrouse  ,  ou  sa  conserve. 

Paris  ,    le  6  thermidor. 

La  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  pro- 
pose ,  pour  la  séance  publique  de  prairial  an  1 1  , 
un  prix  d'une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du 
meilleur  Mémoire  sur  les  procédés  'lu  Lavage  et 
du  Dégraissage  des  laines.  Ce  Mémoire  doit  réunir 
la  théorie  chimique  ,  et  les  détails  de  manutention  , 
qui  seront  nécessaires  aux  commissaires  de  la  société 
pour  en  constater  le  mérite.  Il  doit  aussi  contenir 
le  poids  exact  des  laines  soumises  à  l'expérience,  et 
de  ce  qu'elles  éprouvent  de  déchet. 

Les  Mémoires  et  les  échantillons  des  laines  ,  tant 
en  suint  que  lavées ,  et  prêtes  à  être  employées  , 
doivent  être  envoyés  ,  franc  de  port ,  au  secrétariat 
de  la  société,  avant  le  i5  ventôse  prochain. 


Sur  M.  le  chevalier  Sainclair. 

SlR  John  Sainclair,  baronet  ,  membre  du  parle- 
ment ,  est  d'une  des  maisons  les  plus  anciennes  et 
les  plus  illustres  d'Ecosse.  L'Angleterre  lui  a  obliga- 
tion d'avoir  fondé  la  société  d'agriculture.  Une  vie 
entière  ,  consacrées  des  voyages,  à  des  recherches  , 
à  des  travaux  pénibles,  lui  donne  encore  des  droits 
à  la  reconnaissance  publique.  Lors  de  la  coalition  du 
parti  de  M.  Pitt  à  celui  de  M.  Burke  et  du  duc  de 
Portland ,  il  paraît  que  M.  le  chevalier  Sainclair  fut 
négligé,  et  laissé  dans  la  foule  ,  grcgarius  miles.  Ce 
rôle  peu  convenable  à  son  activité  lai  fit  développer 
un  esprit  d'opposition  qui .  étant  partagé  par  plu- 
sieurs membres  delà  chambre,  Ibrma  pendant  quel- 
que tems  ,  sous  le  nom  A'imlépmdans .  un  parti  mixte 
entre  le  ministère  Pitt  et  l'opposition  Fox.  Devenu 
de  cette  manière  l'objet  de  la  haine  ministérielle  ,  il 
perdit  à  la  société  d'agriculture  sa  place  de  prési- 
deni  ,  qui  fut  donnée  a  lord  Somerville.  M.  le  che- 
valier Sainclair  fit  à  M.  Pitt  plusieurs  attaques  parle- 
mentaires ,  dans  lesquelles  il  eut  peu  de  succès.  Il 
lut  plus  heureux  hors  de  la  chambre.  —  Il  trouva 
le  moyen  ,  avec  son  crédit  et  celui  de  ses  amis  ,  de 
fonder  une  nouvelle  société  d'agriculture  pratique  , 
farming Society .Hml  cents  actions,  à  cinquante  louis, 
lurent  présentées  et  acceptées  à  l'instant.  lOn  compta 
dans  cette  nouvelle  association  les  personnages  de  la 
plus  grande  dignité  en  Angleterre. 

Le  ministère  ne  fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir 
de  l'importance  que  cette  nouvelle  association  pour- 
rait donner  à  M.  le  chevaUer  Sainclair.  Il  représenta 
son  projet  comme  dangereux,  en  ce  qu'il  tendait  à 
ôter  à  la  société  d'agriculture  déjà  existante  son 
lustre  et  sa  prépondérance  ;  il  le  représenta  encore 
comme  inutile  ,  puisqu'on  pouvait  établir  sous  le 
contrôle  de  la  société  d'agriculture  de  petites  fermes 
d'épreuves  qui  rempliraient  le  même  objet.  La  nou- 
velle institution  ayant  besoin  de  la  sanction  du  roi 
et  du  parlement ,  fut  facilement  cconduite.  On  n'en 
a  plus  entendu  parler. 

Aujourd'hui  M.  le  chevalier  Sainclair  poursuivant 
sa  carrière  de  service  public  ,  est  occupé  à  perfec- 
tionner lus  états  statistiiiues  dEcossi' ,  qu'il  va  réunir 
à  ceux  d'.\ngleterre.  D'un  autre  côté  ,  son  zclc  vient 
de  provoquer  les  savans  de  France  et  ceux  de  tous 
les  pa)S  ,  sur  le  point  de  savoir  quels  sont  les  moyens 
len  plus  propies  à  prolonger  nos  jours. 

(  EMrait  du  CuufUr  de  Londres.  ) 


Le  samedi  28  messidor  ,  M.  l'évêque  de  Ver- 
sailles est  venu  faire  au  collège  de  Saint-Cyr  ,  di- 
vision du  Prytanée  français  ,  la  consécration  de  la 
chapelle  destinée  aux  élevés  de  cet  établissement. 
Après  avoir  exposé  à  cette  jeunesse  intéressante  , 
dans  un  discours  sage  et  concis  ,  la  pureté  de  .la 
morale  évangélique  ,  il  a  célébré  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Le  citoyen  Garnier  ,  préfet  du  dépar- 
tement de  Seine  et-Oise  ,  accompagné  du  secré- 
taire-général et  des  conseillers  de  préfecture  ;  plu- 
sieurs membres  du  tribunat  et  du  corps-législatif; 
les  administrateurs  du  Prytanée  français  ;  le  direc- 
teur du  collège  de  Paris  ;  les  professeurs  et  maî- 
tres deSaint-Cyr  y  assistaient.  Des  élevés  ont  chanté 
lO  salutaris  hoitia  ,  de  Gossec.  Les  ecclésiastiques 
et  fonctionnaires  publics  ,  préseris  à  cette  cérémo- 
nie ,  ont  félicité  le  citoyen  Grouzet ,  directeur  du 
collège  de  Saint-Cyr  ,  sur  la  décence  ,  là  modestie 
et  la  bonne  tenue  des  jeunes  gens  confiés  à  ses 
seins.  L'aspect  vénérable  du  prélat ,  qui  venait  leur 
annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  sa  douceur,  son  aff"a- 
bilité  les  ont  pénétrés  de  respect  et  de  reconnais- 
sance. 

Après  la  messe  ,  on  a  visité  le  monument  élevé 
récemment  à  la  mémoire  de  M™*  de  Maintenon. 

Sur   un  côté  ,  on  lit  cette  inscription  : 

LKTOMBEAUDE 
,     MADAME     DE     MAINTENON, 

PLACÉ   DANS    l'Établissement 

DE     SAINT-CYR,    Q^u'ELLE    AVAIT   FONDÉ, 

FUT   DÉTRUIT    SOUS    LE 

RÉGIME      RÉVOLUTIONNAIRE. 

SES     RESTES     FURENT      RECUEILLIS 

PAR     LE      CIT.      CROUZET, 

DIRECTEUR    DE    CETTE    MAISON, 

ET     DÉPOSÉS 

DANS     CE     MONUMENT! 

P  AR    D  ÉLIBÉRATION 

DES     ADMINISTRATEURS 

DU      PRYTANÉE       FRANÇAIS, 

AN  SON,    HOURIÏRÉLOI,     , 

LBFEBVRE    CORBINIERE, 

L  A  II  D  I  G  E  O  I  S    ET    N  I C  O  D  , 

L  A     3'"'     ANNÉE    DU    CONSULAT 

D  K      B  O  N  A  P  A  n  T  E. 
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Sar  l'autre  ,  on  lit  les  vers  suivant  :  \ 

Lu  élf.ves    du  coitégf  de   Suinl-Cvr  à   madame   de 
Miiin'uno.ii. 

Elle  Ibiida  Sainl-Cvr  ,    édifia  b  France  ; 
Sou   loral.eau  fut  détruit  ,   ses  restes   oulrugés  5 
La  jeunesse  en    gcmit  ,   et   lu  reconnaiss.Mice 
Elevé    une   autre  tombe  à  ses    mâues  vengés. 
'  COLLACHE  ,    éhvé. 

Au  milieu  du  dîner  qui  suivit  la  promenade  , 
le  jeune  Lebrun  ,  élevé  du  cours  de  ihciorique  , 
a  lu  avec  autant  d  intellitience  que  de  sentiment 
ces  vers  composés  par  le  jeune  Martin  ,  son  con- 
disciple ,   et  adressés  à  M.  l'évêque  de  Versailles. 

Les  enfans  d'Israël  au  milieu  des  déserts  , 
De  leurs  cris  douloureux  importunaient  les  airs  ; 
1.2  soif  les  consumait  :  dans  ces  sables  arides 
De  toutes  parts ,  en  vain ,  erraienl  leurs  yeux  avides. 
Nul  rameau  du  Midi  n'écartait  ^cs  fureurs  , 
Nul  ruisseau  n'y  roulait  ses  flots  consolateurs  ; 
Va  ciel  d'airain  pesait  sur  leur  tôle  affaissée  , 
Leurs  pieds  ardcas   foulaient  une  arène  crabrâséc. 
Ils  invoquent  Mo'isc  ,   ils  tombent  .i  ses  pieds. 
Mo'ise  élevé  au  ciel  ses  yeux  de  pleurs  mouillés. 
I  C'est  à  Dieu  qu'il  s'adresse  ,  il  l'implore  ,  il  soupite  ; 
Ses  vœux  sont  exaucés  ;  plein  du  Dieu  qui  l'inipirc 
De  sa  verge  sacrée  il  frappe  le  rocher  : 
Israc-l  à  grands  flots  voit  l'onde  s'épancher  ; 
Es  bénissent  le  ciel  ,   et  d.ins  leur  sainte  ivresse  , 
Font  retentir  Horeb   de  L'urs  cris  d'allégrssie. 
Des  enfans   d'Israël  jeune  po.^térité 
Mesurant   du  désert   la  triste  immensité  , 
Noire   ame  soupirait  après  l'eair   salutaire. 
Nos  cris   des  malheureux   ont  invoqué   le  père. 
L'Elcmcl  souriant   a  calmé  son   courroux  , 
£t  son  doigt  protecteur  vous  a  conduit  vers  nous  ; 
Vous  ,    respectable  chef  d'une   sainte  entreprise  , 
Guidez  ,    guidez  nos  pas  dans  la  terre  promise. 
Notre  .soif  est  ardente  j  ah  !  daignez  l'étancher  , 
Soyez  uotre  Mo'ise  ,   et  frappez  le  rocher. 

Le  chapelain  du  collège  de  Sainl-Cyr,  est  M.  l'abbé 
Ranchon ,  ancien  chanoine  d'Amiens  ,  ecclésias- 
tique respectable  par  son  âge  ,  ses  vertus  et  ses 
lumières.       _^ 

Hospices  de  Paris. 
Depuis  que  l'administration  des  hospices  de  Paris 
a  été  confiée  ,  par  le  ministre  de  1  intérieur,  à  un 
, conseil  d'hommes  sages,  éclairés  et  vertueux  ,  pré- 
sidé par  le  préfet  de  la  Seine  ,  le  régime  de  ces 
maisons  s'améliore  de  jour  en  jour;  les  nombreux 
abus  qui  ,  pendant  la  révolution  ,  s'étaient  étabhs 
jusque  dans  les  hôpitaux  ,  disparaissent  ;  et  sous 
peu  ,  on  pourra  citer  l'administration  des  hospices 
de  la  capitale  comtne  un  modèle  d'ordre  ,  d'éco- 
nomie et  d'intelligence. 

Les  citoyens  qui  forment  le  conseil-général  des 
fiospices  et  hôpitaux  de  Paris  se  réunissent ,  le  lundi 
de  chaque  semaine  ,  chez  le  ministre  de  I intérieur, 

Eour  y  délibérer  sur  tout  ce  qui  a  pour  objet  le 
ien  des  pauvres  :  plusieurs  mois  ont  été  employés 
à  faire  des  réglemens  sur  tout  ce  qui  intéresse 
le  régime  des  hospices;  et  lorsque  les  bases  géné- 
rales de  tou'ies  les  parties  du  service  ont  été  arrê- 
tées ,  les  membres  du  conseil  se  sont  partagé  le 
soin  des  divers  hospices  pour  y  appliquer  le  nouveau 
régime  qu'on  a  cru  convenable  d'adopter. 

Ori  a  d'abord  profité  de  1  époque  du  ienon.vel- 
lement  du  marché  des  loumiiures,  pour  rempl'.of ,  , 
dans  quelques  hospices  ,  le  service  des  entrepre- 
neurs par  une  administration  paternelle. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  faire  con- 
naître les  ainéliorations*  qui  ont  été  déjà  obtenues 
duns  le  plus  grand  hospice  de  Paris ,  pour  prouver 
combien  une  adtriinisfraiion  vraiment  paternelle  est 
préférable  au  régime  des  entreprises. 

En  pluviôse  dernier  ,  le  ministre  de  l'tetérieur 
a  visité  l'hospice  national  des  lemmes  (  ci-devant 
Salpétriere  ) ,  qui  renfermait  environ  4600  indi- 
vidus :  il  a  trouvé  la  nourriture  détestable  ;  le 
bouillon  n'était  que  de  l'eau  chaude  salie  ,  ayant 
le  goût  de  suif  ;  pour  conserver  à  la  viande  plus 
de  poids,  il  l'a  vue  distribuée  à  demi-crue,  et  toutes 
fes  indigentes  obligées  de  la  recuire  et  de  l'ap- 
prêter dans  des  réchauds  à  côté  de  leur  lit ,  pour 
[a  rendre  mangeable;  cette  nourriture  était  encore 
la  meilleure  ,  et  les  indigentes  ne  la  recevaient  que 
de  deux  jours  l'un  ;  on  leur  donnait  pendant  l'autre 
moitié  de  l'année  un  bouillon  d'eau  salée  légè- 
rement acidulée  par  de  l'oseille  ,  avec  une  portion 
de  haricots  ou  de  pommes- de-terre  de  si  médiocre 
qualité  ,  si  mal  cuite  ,  d'un  si  mauvais  apprêt  , 
qu'elles  la  jetaient,  et  qu'une  spéculation  d'engrais 
de  porcs  était  établie  sur  la  certitude  que  ces  alimens 
seraient   rejeiés. 

Le  ministre  a  jugé  le  vin  un  mélange  de  poiré  , 
de  vin  aigre  et  d'eau.  Il  a  trouvé  les  paillasses 
garnies  de  vieille  paille  ,  les  matelats  applatis  et 
dégarnis  de  laine  ,  les  couvertures  trouées  et  dé- 
goûtantes par  leur  saleté  ,  le  linge  déchiré  ,  les 
vciemens  laits  d'une  tiretaine  dans  laquelle  on 
avait  remplacé  partie  du  lainage  avec  du  poil 
collé  sur  l'éloHe  ,  et  qui  n'y  restait  pas  adhérent 
quinze  joui». 


Les  riies  et  les  cotirs  étaient  remplies  d'ordt,ires  , 
embariassécs  de  mai.ériaux  et  de  ruines;  les  dor- 
toirs étaient  humides  .  sales  ;  on  y  respirait  un  air 
mcphytique  et  nauséabonde  ;  les  indigentes  étaient 
entassées  sur  de  njéchans  grabats  dans  ces  locaux 
mal  sains  ;  elles  avaient  autour  de  leurs  lits  tout 
l'attirail  d'une  mauvaise  cuisine  ;  elles  faisaient  cuire 
leurs  alimens  ,  et  les  mangeaient  sur  la  même  place 
Dans  chaque  salle  ,  il  y  avait  autant  de  cuisines  ou 
ménages  qu'il  y  avait  d'individus  :  on  peut  juger 
de  la  malpropreté  et  de  l'odeur  qui  régnaient  dans 
les  salles  ,   d'après   ces  détails. 

Les  individus  valides  et  malarles  ,  de  tout  âge  , 
de  toutes  infirmités  étaient  mélangés  ;  tout  était 
confondu  ,  encombré  dans  la  vermine  ,  la  mal- 
propreté et  finfection.  Ce  résultat  était  périodique 
tous  les  ans  à  la  Saljiêtriere. 

Le  prix  à  payer  pour  ce  service  et  pour  le  mois 
de  ventôse  dernier  est ,  par  compte  arrêté  avec  l'en- 
treprise ,   de  80,620  fr.  5o  cent. 

Le  ministre  a  remplacé  les  entrepreneurs  par  une 
adininistration  paternelle,  qui  a  commencé  son  exer- 
cice le  1='  germinal  dernier. 

Le  ministre  a  visité  l'hospice  le  s3  de  ce  mois  ; 
il  a  trouvé  le  bouillon  de  bonne  couleur  ,  de  bon 
goût .  succulent  et  garni  de  légumes  ,  la  viande  de 
première  qualité  et  parfaitement  cuite  ;  le  vin  sans 
mélanee  et  assez  agréable  pour  être  servi  à  l'ordi- 
naire dans  les  malsons  aisées» 

Laseule  portion  d'eau  chaude  salée  que  recevaient 
autrefois  les  indigentes,  est  remplacée  par  deux  bon- 
nes soupes  grasses  de  18  onces  chacune  ,  garnies 
de  légumes  frais  et  de  pain  blanc  ;  il  est  mis 
à  la  marmite  deini -livre  de  viande  pour  chaque 
indigente,  10  onces  par  folle,  16  par  personne 
employée  au  service  ;  il  est  distribué  avec  la  soupe 
du  soir  ,  ou  de  la  salade  ,  ou  du  fromage,  ou  des 
fiuits   secs  ou  cruds. 

Le  régime  gras  étant  le  plus  substantiel  ,  on  a 
réduit  les  jours  maigres  à  la  proportion  générale. 
Ce  régime  est  aussi  amélioré  de  deux  soupes  de 
18  onces,  dune  l'orte  purée  de  légumes  ,  et  d'une 
distribution  aussi  plus  forte  d'un  ders  en  légumes 
secs  ou  Irais  ,  de  la  saison  ,  qiii  sont  bien  cuits  , 
bien  assaisonnés  ,  nourris  de  bon  beurre  ,  et  d'un 
bon  apprêt. 

Les  filles  de  service  ,  les  officiers  et  les  servantes 
invalides  ,  les  ouvriers  ,  les  employés,  les  olheiers 
en  activité ,  les  oHiciers  de  santé ,  etc.  ont  des 
nourritures  plils  abondantes,  plus  choisies  et  pro- 
portionnelles. 

Les  fourneaux  des  cuiiincs  qui  dépensaient  une 
quantilé  immense  de  combustible  ,  s'établissent 
tous  d'après  les  nouveaux  principes  ;  ils  économi- 
sent deux  tiers  de  bois  ,  et  contribuent  à  donner 
de  meilleurs  bouillons  en  procurant  une  èbuUition 
plus  égale ,  plus  constante  ,  plus  facile  à  régler  et 
à  soutenir. 

Les  pailles  des  couchers  sont  renouvelées  ,  les 
m'atelats  regarnis  et  les  couvertures  se  dégraissent 
et  se  réparent  ;  le  linge  se  raccommode  ;  les  étoffes 
d'habillement  en  confection  sont  solides  ,  chaudes 
et  point  grossières. 

Les  rues  ,  les  places  ,  les  cours  sont  libres  de  dé- 
combres ,  de  ruines,  d'immondices  et  d'ordures; 
des  femmes  sont  spécialement  chargées  de  la 
propreté  des  lieux  d'aisance  qui  sont  parfaitement 
tenus. 

Les  locaux  mal-sains,  faute  d'ouvertures  suffisantes, 
ou  parce  que  les  planchers  étaient  trop  bas  ,  ou 
parce  que  d'autres  bâtiraens  obstruaient  la  circu- 
lation de  l'air ,  forment  en  ce  moment  des  habita- 
tions saines  et  commodes  ;  ceux  que  leur  état  de 
dégradation  avait  foicè  d'abandonner  ,  sont  en 
grande  partie  déjà  réparés  ;  ceux  qui  n'étaient  pas 
achevés ,  sont  rais  en  état  d'être  occupés  ;  tous 
seront,  sous  trois  mois,  réparés,  giattés  ,  blan- 
chis et  mis  dans  l'état  oià  est  déjà  la  majeure  partie 
des  bâtimens  occupés. 

Chaque  individu  occupe  seul  un  lit ,  chaque  lit 
est  espacé  pour  avoir  trois  toises  cubes  d'air  ;  les 
dortoirs  sont  placés  dans  les  locaux  les  plus  secs , 
les  mieux  éclaires  ,  aérés  :  toutes  les  réparations 
locatives  sont  faites  ,  le  carrelage  est  sablé  en  g- es, 
tout,  est  ordonné  et  soigné  avec  l'arrangement  et  la 
propreté  d'une  maison  particulière  bien  tenue. 

11  a  été  créé  des  réfectoires  pour  que  l'odeur  des 
alimens  ne  restât  pas  dans  les  dortoirs  :  il  a  été  créé 
des  ateliers  pour  que  les  dortoirs,  non  habités  le 
jour  ,  ofliïssent  pendant  la  nuit  une  masse  d'air  non 
viciée  ;  là  les  indigentes  s'occupent  aux  travaux 
qu'elles  préfèrent  ;  et  des  manufacturiers  attachés  à 
1  hospice  ,  en  ofî'rent  à  celles  qui  n'ont  pas  un  tra- 
vail d'adoption. 

Toutes  les  parties  du  service  ,  soit  qu'elles  con- 
cernent les  détails  de  la  nourriture  ,  du  vêlement, 
du  linge  ,  du  njobilier  ,  de  la  propreté  ,  de  la  po- 
lice ,  des  travaux,  des  soins  personnels,  sont  sur- 
veillées par  des  personnes  préposées  ad  hoc. 

Toutes  lesindigentcs sont  classées  en  cinq  grandes 
divisions  et  en  quarante  sous-divisions  ;  ii  y  a  une 
surveillante  en' chef  à  la  tête  de  chaque  division  , 
et  une  sous-surveillante  à  la  léte  de  chaque  sub- 
division. 

1 J4  lilles  de  service  sont  attachées  à  chaque  Sous- 
surveillance  ,  dans  la  proportion  du  nombre  des  in- 
dividus, qui  la  composent. 


Enfin  ,  340  personnes  de  fout  état  sont  préposée» 
à  toutes  les  lOHCiions  des  services  d'iadigcmes , 
d'infirmes  et  de  malades. 

Les  cinq  grandes  divisions  comprennenr  : 

240  oflrcieres   ou    lilles  de  service  ,  in- 
firmes, dites  reprnaiilci. 
5oo  paralytiques  ,    aveugles  ,    octpgé- 

n:iires  ,  dites  giunda  iiijirmcs. 
1900  septuagénaires. 
36o  malades. 
ï<jo  cancérées  ,     scrophuleuses  ,    ga? 

leuses. 
200  épilepiiques  non-folles. 
600  folles. 

Total....    4000  individus  secouru»  et  soignés  par 

340  peisonncsi 
Total  gén.  4340   personnes. 

Il  a  été  établi  depuis  deux  riaois  un  traitement  qui 
n'existait  pas  pour  l'épilcpsie  ,  les  iraitemens  dilfi- 
ciles  et  pour  la  folie. 

Les  folles  incurables  sont  séparées  des  folles 
curables. 

Ces  deux  divisions  sont  elles-mêmes  subdivisées 
en  folles  imbéciles  .  folles  tranquilles,  folles  cons- 
tamment agitées,  folles  instantanément  agitées, 
filles  furieuses.  Des  grilles  séparent  les  rues,  les 
places  ,  les  cours  et  les  bâtimens  qui  renferment  ces 
divers  étais  de  folies. 

Le  local  des  folles  est  bâti  en  pierres  de  taille  et 
régulièrement;  les  rues  sont  larges,  alignées,  pa- 
vées, bien  aciées  ;  les  bâtimens  n'ont  qu'un  rez-de- 
chaussée  ;  des  places  plantées  d'arbres  sont  à  chaque 
carrefour  qui  sont  garnies  de  dix  fontaines  deaii 
courante  ;  les  bains  et  les  douches  sont  établis  en 
nombre  sulfisant  ;  40  personnes  sont  spécialement 
attachées  au  service  des  folles  ;  on  entiedenl  dans 
leurs  locanx'et  dans  la  chambre  que  chacune  d'elle 
occupe  la  plus  grande  propreté;  et  elles  sons  traitées 
par  un  des  plus  grands  médecins  de  l'Europe  ,  le 
citoyen  Pinel ,  professcui  à  l'école  de  Paris ,  et  connu 
par  d'excellens  ouvrages  de  médecine. 

En  évaluant  la  dépense  des  grosses  et  menue» 
réparations  faites  depuis  quatre  mois  dans  l'hospice, 
d'après  les  devis  estimatifs  de  plusieurs  parties,  elles 
devaient  s'élever  à  plus  de  i5o,ooo  francs  ;  l'admî- 
nisiralion  paternelle  en  faisant  tout  faire  par  éco- 
nomie ,  en  se  Sfsrvant  des  matériaux  de  démolition  , 
de  ceux  épais,  ou  enfouis  ou  oubliés,  a  exécuté 
tous  ces  travaux  avec  moins  de  i5,ooo  fr. 

Toutes  les  autres  dépenses  de  la  maison  qui, 
pour  le  service  fait  par  les  entrepreneurs  en  ventôse 
dernier  ,  s'est  élevé  à  80,620  fr.  5o  cent. ,  se  sont 
élevées,  sous  l'administration  paternelle,  à  4o.5oofir. 
pour  chacun  des  mois  de  germinal  ,  floréal  et 
prairial  (  i  ). 

Ainsi  une  administration  qui  a  tout  réparé  ,  tout 
amélioré  ,  qui  aurait  dû  augmenter  ses  dépense*- 
par  l'augmentation  et  la  qualité  supérieure  des  ali- 
mens et  vêtemens  qu'elle  a  donnés  ,  a  réduit  ia 
dépense  du  gouvernement  à  la  moitié  de  ce  qu'il 
dépensait  pour  un  service  qui  faisait  honte  eï 
horreur. 

Ces  succès  inouïs,  on  l'ose  d're,sont  dus  à  ja 
volonté  et  aux  choix  du  m  nistre  ,  au  dévouement 
du  conseil  -  général  des  hospices,  à  l'activité,  à 
l'intelligence  ,  à  la  fermelé  du  citoyen  Richard 
Daubigny  ,  membre  du  conseil  chargé  spécialement 
de  cette  maison;  au  zèle  éclairé  du  cit.  Desporics , 
l'un  d)îs  membres  de  la- commission  adminisliative  ; 
et  secondairement  à  la  probité  et  à  la  vigilance  du 
citoyen  Hemey.  nommé  garde-niagasinide  l'hospice. 

Les  mêmes  améliorations  sont  portées  ou  prépa- 
rées dans  tous  les  autres  hospices  de  Paris  ;  nous  les 
ferons  connaître  successivement. 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT. 

Arrcté  du  4  thermidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies ,  .arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  l"  Le  contre-amiral  Ganteaume  est  nommé 
préfet  maritime  du  6'  arrondissement. 

U.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  Texécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  .  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seaéliure-d  eLat .  signé  .  H.  B.  Marêt. 

Arrdé  du  2   therruidor. 

Bonapakte  ,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  \".  Le  citoyen Descotils  ,  membre  du  conseil 
des  prises ,  est  nommé  commissaire  du  Gouy^ne- 
ment  auprès  de  ce  conseil. 

IL  Les  ministres  de  la  justice  et  de  la  marine  et 
des  colonies  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Le  premier  consul  ,  ligné  ,  Bot-japarte. 

Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétutrc-d'eint  -^signé  H.  B.  M.iRi'T. 


(i)  Les  40,500  fr.  répartis  en  jounié 
de  santé  ,  employés  ,  gens  de  service,  d 
firmes  ,  valides  indigentes  donnent  pi 
vidu  40  centime*  ou  ë  setis  par  jour. 


s  d'olficieii 
alades,  in- 
1  pao-  iiidi» 


Ârréti  du  même  jour. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
surête  ce  qui  suit  : 

Art.  l".  Le  citoyen  Dncis  ,  juge  au  tribunal  iYj\>- 
pcl  cliî  l'aiis ,  est  nommé  ccwnmissaire  de  justice  à 
Saint-Doraingue. 

II.  Le  citoyen  Bcrtholio  ,  substitut  du  commis- 
saire du  Gouvernement  près  le  tribunal  de  piomiL-ri; 
instance,  du  département  de  la  Seine  ,  est  nommé 
commissaire  de  justice  à  la  Guadeloupe. 

IlL  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colo?iics  est 
chargé  de  l'éxecution  du  présent  arrêté. 

Le   premier  consul  ,  st^ué  BoNAPAiiTE. 
Par  le  premier  consul  , 
Lt  secrétaire  délai  .   signé,   H.    B.   Maret. 

Arrêté  du,  4  thermidor  an    10. 

BoNAPAKTE  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  ; 

Art.  V".  Le  citoyen  de  Koninck-Outrive  ,  con- 
seiller de  préfecture  du  département  de  la  Lys  ,  est 
nommé  préfet  du  département  de  l'Ain.     , 

U.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bal 
letin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bon.'VP.\bte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrctaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du   20  messidor  an   10. 

BoNAP.^RTE  ,  premier  consul  de  la. République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intéiieur ,  arrête  : 

Art.  !'=•■.  Le  citoyen  Félix  Desportes  est  nommé 
préfet  du  Haut-Rhin,  en  remplacement  du  citoyen 
Noël ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

IL  Le  citoyen  Mechain  ,  préfet  du  dépaitemcnt 
des  Landes  ,  est  nommé  préfet  du  département  de 
la  Roè'r  ,  en  remplacement  du  citoyen  Rulhieres  , 
défcédé. 

lU.  Le  citoyen  Duplantier  ,  membre  du  conseil- 
général  du  département  de  l'Ain,  est  nommé  préfet 
du  département  des  Landes,  en  remplacement  du 
citoyen  Mechain. 

ÏV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  IqIs. 

Lé  premier' consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire  d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  ig  messidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  coimuI  de  la  République  , 
»ur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  : 

Art.  1^^.  Le  citoyen  Derailly,  président  du  con- 
îell-général  du  département  de  la  Gbirentc-Infé- 
lieure  ,  est  nommé  sous-préfet  à  la  Piochelle  ,  en 
remplacement  du  cit.  ïraveisay,  démissionnaire. 

Le  citoyen  Devargny^,  maire  de  Malines  ,  est 
nommé  sous-préfet  à  Malines,  en  remplacement 
du  cit.  "Vanderbrandcn  ,  démissionnaire. 

Le  citoyen  Forest  ,  snus-préfet  à  Pontarlier  ,  est 
nommé  sous-préfet  à  Spire ,  en  remplacement  du 
citoyen  Sadoul. 

Le  cit.  Sadoul  ,  sous-préfet  à  Spire  ,  est  nommé 
sous-préi'et  à  Pontarlier,  en  remplacement  du 
citoyen  Forest. 

Le  citoyen  Contencin  ,  fils ,  chef  de  bureau  ,  esi 
nommé  sous-préfet  à  Mamers  ,  département  de  la 
Sartlie  ,  en  remplacement  du  cit.  Contencin  ,  père  , 
démissionnaire. 

Le  citoyen  Dalleaume  ,  membre  du  conseil  de 
préfecture  du  département  de  la  Seine-Liférieure  , 
est  nommé  sous-préfet  à  Neufchâtel  ,  même  dépar- 
tement ,  en  remplacement  du  citoyen  Ducauiroy  , 
décédé. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,   signé  ,   BOiSAParte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B  Maret. 

Arrêté  du  17  messidor. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
arrête  : 

Louis-Marie  Cousin,  dont  le  père  ,  officier  d'in- 
fanterie légère,  a  été  blessé  dangereusement  dans 
la  campagno'de    1793  ,  à  l'armée  du  nord  ; 

Jacques  Barthélémy,  beau-freredu  géncialBoudoi, 
tué  en  Egypte,  à  la  bataille  du  3o  ventôse  an  g  , 
Sont  nommés  élevés  au  Prytanée. 
Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu 
(ion  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,   signé,  Bonapartr. 
Par  le  premier  consul  , 

L(  seirilrare-d'clsl  ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  18  messidor. 

BoNAKARTE,  premier  consul  de  la  République, 
arrête   : 

Art.  l".  Le  jeune  Mars  Pierre  Chiniac  ,  âgç  de 
iirul  .in3  ,  d  )nt  le  pore  ,  substitut  du  commissaire 
«lu    &uuvcrnem:nt  prés    le  tiibuniU  ciinaineî  de 


Paris,    est  mon  dans  l'exercice   de  .ses  fonctions, 
ust  nommé  élevé  au  Prytanée-Français. 

U.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
ciuiun  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonapartp.. 
Par  le  premier  consul.  • 

Le  seoéliiire-d  tt/il ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Ariêlé  du  io  messidor  an  10. 

BoNAPARi'E  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  : 

Art.  1=''.  Le  jeune  Moncousu  ,  âL':c  de  sept  ans, 
naiil  de  Nantes,  département  de  In  Loiic  liil iiieure, 
dont  le  pcre  a  été  tué  au  combat  li  Algésiras ,  com- 
mandant le  vaisseau  Clnduntptabîe,  est  nonnué  élevé 
au  Prytanée-Frauçais  ,    à   Paris. 

II.  Le  ministre 'de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Lepicmicr  consul,  signé,  Bonaparte. 
Parle  premier  consul, 

Le  secrétaire-d'élat ,  signé  ,  'H.  B.  Maret. 


TRIBUNAL    DE    COMMERCE 

DU    DÉPARTEMENT   DE    1,A    SeiNE. 

■  Le  2  de  ce  mois  ,  le  tribunal  de  commerce  a  rendu 
un  jugement  dont  extrait  suit: 

li  Lecture  laite  du  rapport  du  citoyen  Chngot , 
l'un  des  juges  du  tribunal ,  et  considérant  1°  qu'il  en 
résulte  que  les  citoyens  Coulon  Ireres,  négneiaus,  à 
Paris  ,  ont  payé  intégralement  les  créancière  privilé-- 
giés  portés  en  leur  bilan;  qu'ils  ont  même  acquitté 
la  presque  totalité  des  créanciers  hypothécaires,  et 
qu  ils  ne  redoivent  plus  sur  cette  seconde  classe  de 
créanciers  que  39,067  liv.  qu'ils  ne  peuvent  point 
rembourser,  parce  que  cette  somme  est  le  fonds  de 
rentes  viagères  à  servir  par  eux  ;  et  qu'au  surplus 
cette  créance  est  d'autant  plus  assurée,  qu'elle  re- 
pose sur  une.  masse -d'immeubles  d'une  valeur  bien 
plus  considérable  que  ladite  "sontme  ;  lesquels  im- 
nreubles  sont  restés  lihies  entre  les  nuins  des 
citoyens  Couijn  frères  ,  qui  en  sont  encore  pro- 
priétaires. 

Il  2°.  Considérant  qu'il  résulte  encore  dudit  rap- 
port .  qu'ils  ont  payé  intégralement  tous  leurs 
créanciers  chirographaires,  tant  en  principaux  qu'in- 
térêts et  frais  ,  à  l'exception  seulement  de  S^ob  liv. , 
montant  de  la  créance  du  citoyen  Gobert  ,  l'un 
desdits  créanciers  ,  sur  laquelle  il  y  a  instance  de- 
vant le  tribunal  ,  entre  ledit  Gobert  et  lesdits  Cou- 
lon ,  frères  ,  lesquels  prétendent  être  ses  créanciers, 
loin  d'être  ses  débiteurs  ,  et, de  laquelle  somme  ils 
offrent  de^  faire  le  dépôt  à  la  trésorerie  nationale  , 
pour  sûreté  d'icelle  ,  jusqu'au  jugement  dciiuitifde 
cette  contestation. 

1)3°.  Qu'à  l'égard  des  six  créanciers  éventuels  , 
annoncés  au  bilan  pour  acceptations  desdits  Coulon 
frères,  attendu  qu'il  résulte  aussi  dudit-rapport  , 
que  des  i53,533  liv.  à  quoi  montent  lesdites  créan- 
ces éventuelles,  les  citoyens  Coulon  ,  frevcs  ,  'orw 
rapporté  pleine  et  entière  décharge  de  la  sonmie 
de  i32,i83  1iv.  ,  d'oti  il  suit  qu'il  ne  resterait  plus 
hors  de  leurs  mains  que  la  somme  de  2i,35o  liv. 
desdites  acceptations  ,  dont  ils  ignorent  les  por- 
teurs ;  mais  qui  proviennent  du  dépôt  fait  ,  tant 
en  mains  du  citoyen  Fulchiron  ,  banquier  ,  que  du 
citoyen  Coupery  ,  notaire  ,  pour  cause  d'un  mar- 
ché de  chanvre  ,  qui  n'a  pas  eu  lieu  ,  ayec  le  ci- 
toyen Seigeii,  et  sur  demande  en  restitution  ,  des- 
quelles, acceptations  il  y  a  instance  au  tribunal  de 
commerce  de  Toulouse  ;  raison  pour  laquelle  les- 
dits Coulon  ,  frères  ,  offrent  de  faire  le  dépôt  h  la 
trésorerie  nationale  de  ladite  somme  de  2l,35o  liy.  , 
pour  garantie  desilites  acceptations  jusqu'après  le 
jugement  du  tiibunal  de  Toulouse. 

11  En  conséquence,  le  tribunal,  avant  faire 
droit  sur  la  réhabilitation  demandée  par  lesdits 
Coulon  frères  ,  les  autorise  à  rlépûser  à  la  trésorerie 
nationale,  suivant  leuis  offres,  les  deux  sommes 
ci-dessus  mentionnées,  l'une  de  3,406  liv.  tournois  ; 
.l'autr<i  dp  2i.35o  liv.  aussi  tournois ,  pour  y  rester 
jusqu'après  lesjugemcns  détinitifsdes  deux  contesta- 
tions dont  est  question  ,  et  être  retirées  par  lesdits 
Coulon  frères  .  s'il  est  jugé  qu'ils  ne  sont  pas  débi- 
teurs desdites  sommes. 

51  Et  après  que  lesdits  Coulon  frères,  ont  repré- 
senté les  quittances  du  caissier  des  recettes  de  la 
trésorerie  nationale  .  en  date  de  ce  jour  ,  des 
deux  sommes  susmentionnées  qu'ils  viennent  de 
déposer  ; 

11  Le  tribunal  ,  faisant  droit  sur  les  conclusions 
de»  citoyens  Coulon  fieres  ,  dit  qu'ils  sont  et  de- 
meurent réhabilites  dajis  leur  honneur  ,  réputation 
et  bonne  renommée  ,  comme  ils  l'étaient  antérieu- 
rement à  l'acte  de.  dépôt  par  eux  fait  de  leur  bilan 
au  greffe  de  ce  tribunal  ,  pour,  par  eux  ,  reprendre 
l'exercice  de  leurs  droits  civils  et  politiques.  En 
conséquence,  ordonne  que  nrention  du  piésent 
jtigement  sera  faite.    11 

Dans  le  rapport  du  citoyen  Cliagot,  on  remarque 
le  passage  suivant  ; 

Citoyens  collègues, 
«'  Vous  enirettnir  d'une  réliahiliiation  ,  c'est  por- 
ter  la  joie  dans  vos  tccurs  ;  c'est  en  quciqus  soi  te 
ralraichir  vos  amcs  pM  «tes  idée»  coa»oIaiitas.  Voilà 


la  troisième  fois  que  j'ai  l'avaniaie  de  vous  faire 
un  semblable  rapport  ,  et  c'est  ,  je  lavt'iue  ,  un' 
adoucissement  à  la  rigueur  de  notre  riiii.isieic,  trop 
souvent  occupé  à  démasquer  la  mauvaise  foi.  i; 

Après  l'exposé  des  laits,  et  avant  de  prendre  les 
conclusions  ,  le  rapporteur  a  dit  : 

"  Je  termine  ce  rapport  en  formant  le  vœu  de 
voir  imiter  plus  fréquemment  l'exemple  des  frères 
Coulon  ;  cela  nmioaceiait  le  retour  de  la  moralité 
cl;ms  le  cwîiiinerce.  Je  rci^iette  même  qf.e  notre  Ju- 
risp'udeiiee  11  ail  pas  iniioduit  l'usage  de' l'environ- 
ner delormes  publiques  qui  annonçassent  avec  dis- 
tinction cette  rentrée  en  possession  de  l'esiii.ne  pu- 
blicjue  et  de  soi-même.  II 


■iiMiiiiuitw   itunt  ■.»— 


INSTITUT    NATIONAL. 

Fin  de  la  notice  des  travaux  de  ta  claue  de  littérature 
et  beaux-arts,  pendant  U  setond  trimestre  de  t'aÀ 
10  ,  par  le  cilo)  m  Vill-ir  ,  secrétaire  de  la  classe. 

Séance  publique  du  i5  germinal  au  10. 

Mais  il  est  tems  que  nous  passions  au  mémoire 
du  citoyen  Morel,  associé.  La  matière  de  cet  ou- 
vrage profond  doit  intéresser  tous  lesgranmiairiensj 
H  a  pour  titrç  :  E)sai  sur  les  voix  de  la  langue  fran- 
çaise ,  ou  lecheri.hes  sur  l'accent  proiodicjue  des 
voyelles. 

Lauieur  a  comparé  les  voix  de  la  langue  aux 
tons  de  la  musi<iue.  Ce  n'est  pas  sans  crainte  qu'il 
ad  abord  tei;ité  ce  parallèle.  U  ne  connaissait  point 
d'autorité  qui  pût  venir  à  son  secours  :  mais  sa  mo- 
destie s'est  bientôt  rassurée,  quand  les  Œuvres 
posthumes  de  l'illustre  Jean-Jacques  lui  sont  tom- 
bées entre  les  mains.  .  • 

Ikne  s'était  pas, borné  à  ces  premières  recherches  ; 
il  croyait  avoir  découvert  un  rapport  entre  les  tons 
de  la  musique  et  les  voix  de  la  langue  ,  soit  dans  In. 
quantité  prosodique,  soit  dans  le  nombre j-mais  iî 
craignait  de  n'en  paraître  que  plus  systématique. 
Heureusement  pour  lui  ,  et  suv-tout  pour  la  gram- 
maire ,  il  a  vu  les  mêmes  rapports  observés  par  le 
savant  Gibelin,  dans  son  Tiailé  de  l'origine  du 
langage. 

Les  voyelles, sont  les  signes  des  sons  de  la  voix.  - 
Combien  faudrait-il  en  compter  ,  pour  avoir  autant 
de  signes  que  de  sons  vocaux  ?  Tel  est  le  problème 
qu'a  résolu  notre  collègue.  Il  distingue  ,  dans  les 
syllabes  ,  l'accent  et  la  quantité.  Il  prouve  que  d  Oli- 
vet  ,  qui  d'ailleurs  a  répandu  tant  de  lumière  sur 
notre  prosodie  ,  s'est  trompé  en  ne  mettant  point 
de  dislinction  entre  la  voix  grave  et  la  voix  moyenne. ., 
De-là  vient  que  celui-ci  a  confondu  l'accent  proso- 
dique avec  la  quantité  prosodique. 

Pour  éviter  cette  méprise  ,  le  citoyen  Morel  exa- 
mine ,  dans  uij  premier  chapihe  ,  les  différentes  qua- 
lités de  la  Vi  >,  qu'il  réduit  à  douze  ,  so'us  le  double 
raiiport  de  l'élévation  et  de  la  gravité  dout  elles  sont 
susceptibles.  Il  donne  ensuite'un  tableau  de  lapro- 
noriciation  des  voyelles  nazales  ;  c'est  un  morceau 
plein  d'iniéiêt  et  de  justesse.  On  y  retrouve  l'opi-, 
nion  des  plus  célèbres  grammairiens,  tels  que  Lan- 
çelot ,  Fromant ,  Duclos  ,  Uauzée ,  Boindin.  L'auteur 
éompare  successivement  les  voix  de  la  langue  aux 
tons  de  la  gamme  ,  relativement  aux  qualités  des 
premières  et  à  leur  quantité  prosodique. 

Ici  ,  l'on  admire  la  variété  qui  règne  dans  la  pro- 
nonciation de  la  même  voyelle.  On  trouve  ,  par 
exemple,  quatre  sortes  d'/J  ,  six  sortes  d'£,  deux 
sortes  d'J,  cinq  sortes  d'O  ,  deux  sortes  d'C/,  deux 
sortes  d'£(/,  et  deux  sortes  à' OU. 

Après  avoir  suivi  le  citoyen  Morel  dans  la  com- 
paraison qu'il  vieni  de  faire  ,  le  lecteur  conclut  avec 
lui  que  le  nombre  des  voix  de  la  langue  doit  être 
calculé  et  déterminé,  non  sur  leur  quantité  proso- 
dique ,  mais  sur  la  nature  de  chacune  d'ehes;  qu'il 
faut  fixer  ce  même  nombre  à  dix-sept  ;  ce.  qui  est  lé 
résultat  où  d'utiles  recherches  ont  conduit  Bauzée. 

Notre  langue  n'a  que  quatre  sons  qui  puissent 
être  n-iodifiés  par  les  accens  prosodiques.  Des 
legles  précises  déterminent  chacune  de  ses  modi- 
hcàtions  par  un  accent  particulier.  C'est  la  matière 
d'un  second  chapitre  ,  oià  notre  collègue  traite  da 
la  modification  des  voix  par  l'accent'  prosodique. 
Il  développe  les  grands  avantages  qui  résulteraient, 
de  signes  égaux  en  nombre  aux  sons  piincipauJc 
de  la  voix.  11  trace  l'histoire  de  tous  les  change- 
mens  que  forthographe  a  éprouvés  dans  le  cours 
des  siècles  ,  et  il  a  soin  d'eu  indiquer  les  motifs. 
On  aime  à  parcourir  cette  série  de  présomptions 
judicieuses  ,  qui  prennent  un  caractère  c4e  vérité 
sous  la  plume  de  l'auteur.  Il  assigne  deux  prin- 
cipales causes  de  l'imperléction  de  notre  ortho- 
graphe: i».  une  combinaison  de  signes  connus ,, 
pour  la  représentation  de  sons  nouveaux  ou  tiou- 
velleraenl  apeix;us  ;  2".  l'.emploi  coijtinu  des  mêmes 
signes  qui  représcniaieni  des  sons  que  d'autres 
avaient   remplacés. 

A  ces  notions  générales  succèdent  deux  artiales  : 
l'un,  sur  les  voix  variables  ;  l'autre  ,  .sur  les  voix 
constantes.  Le  1"  est  djvjsé  en  trois  paragiaiihes, 
où  sont  exposées  ,  avec  beaucoup  de  luéthode  ,  les 
règles  (jue  l'on  doit  suivie  pour  les  voix  et  log 
syllabes  initiales  des  mots  ;.  les  voix  .qui  se  reti- 
cnritrenl  dans  le  corps  des  moi*  ;  totales  les  qua- 
liléi  des  syllabes  finales. 
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Ce  que  les  autres  gratnmairiens  n'avaient  appuyé 
jusqu'ici  que  sur  les  lois  de  l'usage  ,  sans  donner 
aucune  règle  certaine  ,  le  citoven  Morel  l'appuie 
sur  des  principes  généraux ,  qui  ont  pour  base  la 
composition  et  la  décomposition  des  signes  de  la 
pensée.  Secondé  par  d'Olivet ,  il  montre  le  pou- 
voir de  l'euphonie  dans  la  manière  dont  il  faut 
prononcer  les  voyelles  ,  soit  au  milieu  ,  soit  à 
la  fm  de,  chaque  mot.  Le  même  ordre  préside  à 
toutes  les  parties  de  son  travail.  Il  suffit  de  le 
lire,   pour  retenir  les  principes  qu'il  ai  poses. 

Dans  son  dernier  article  .  il  traite  des  voix 
constantes.  Il  appelle  ainsi  les  voix  ouvertes  ou 
graves,  et  s'attache  à  rendre  raison  de  cette- 
cravité  ,  en  discutant  la  forme  de  l'accent  qui 
l'indique.  Chez  lui  ,  l'exemple  est  toujouis  à  coté 
de  la  l'egle.  Enfin  ,  nous  n'avons  jamais  la  de 
traité  plus  complet  que  le  sien ,  sur  l'accent 
prosodique  des  voyelles.  Ce  traité ,  où  l'esprit  de 
système  n"a  aucune  part  ,  contient  ce  que  la 
orammaire  de  Port-Royal ,  l'académie  ,  d'Olivet  , 
Fron,iant  et  Beauzée,  nous  oHrent  de  plus  inté- 
ressant et  de   plus  vrai  sur  la   même  matière. 

En  achevant  ce  court  extrait  ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  parler  du  ton  qui  règne  dans  l'ouvrage. 
Le  citoyen  Morel  a  reculé  les  bornes  de  la  science  , 
et  ne  s'est  presque  point  douié  qu'il  lui  eût  fait 
foire  un  pas.  Le  mérite  seul  ignore  les  droits 
qu'il  peut  a\'oir  à  l'estime  du  public.  Notre  col- 
lègue connaîtra  mieux  les  siens  ,  quand  il  aura 
mis  au  jour  le  résultat  de  sa  longue  expérience. 

La  lecture  de  son  mémoire  a  été  suspendue  , 
au  moment  où  le  nom  de  la  paix  retentissait 
dans  tous  les  cœurs.  Les  lettres  et  les  arts  se  fé- 
licitaient mutuellement ,  et  bénissaient  d'un  tom- 
mun  accord ,  la  main  sûre  et  bienfaisante  qui 
avoit  guéri  toutes  les  plaies  de  l'humanité.  Alors 
le  citoyen  Lebrun  a  demandé  la  parole  ,  pour 
réciter  la  pièce  de  vers  qui  va  terminer  cette 
notice.  , 

LES   TOASTS    DE    L'OLYMPE, 

ODE. 

U.V  soir  que  ,  réunis  dans  It-ur  palais  d'azur , 

Les  dieux,  la  coupe  en  main  ,  savouraicni  l'allégresse  , 

El  que  la  jeune  Hébé  ,  du  nectar  le  plus  pur 

Leur  versait  la  riante  ivresse  : 
Jç  bois  ,  disait  Venus  à  l'indomptable  Mars  ; 
Je  bois ,  disait  Junou  ,  au  maitTc  du  tonnerre. 
Et  moi,   disait  Cybele  ,  en  jetant  ses  regards 

Sur  les  maux  dont  gémit  la  terre , 
Je  bois  au  favori  de  la  'sage  Pallas  , 
Au  héros  qui,  du  Nil,   soumit  l'urne  féconde ( 
Am  rapide  vainqueur  des  Alpes  ,  de  Mêlas  , 

.\u  pacificateur  du  Monde  ! 
Oui  ,  buvons  ,  dit  Pallas  ,  à  ce  jeune  guerrier  : 
C'est  Ulysse  au  conseil  ;  au  combat  ,  c'est  Achille  : 
Il  a  conquis  la  paix  ,  et  son  vaste  laurier 

En  sera  l'éternel  asylc. 
Jupiter  joint  sa  coupe  à  la  coupe  des  dieux. 
La  douce  Paix  obtint  son  auguste  sourire  ; 
ï.t  Phocbus  confia  l'allégresse  des  cieux 

Aux  divins  accords  de  sa  lyre. 


VARIETES. 

Lorsque  Catherine  Alexiewna  parvint  à  l'em- 
pire de  Russie  ,  les  femmes  étaient  encore  réduites 
a  un  (jtat  d'esclavage  complet.  L'impératrice  enue- 
prit  de  les  élever  au  rang  qu'occupaient  les  autres 
femmes  de  l'Europe  ,  et  d'introduire  parmi  elles 
l'usage  des  assemblées  de  société.  Elle  commença 
par  subsniuer  à  leurs  modes  celles  d'Angleterre.  Le 
taffetas  et  le  damas  remplacèrent  les  étoÔés  lourdes 
et  incommodes  dont  elles  étaient  surchargées  ;  les 
cornettes  et  la  dentelle  succédèrent  aux  capes  st  aux 
bonnets  de  pelleteries.  Les  femmes  cessèrent  de  vivre 
isolément  au  fond  de  leurs  appartemens  ;  elles  reçu- 
rent compagnie  ,  se  rendirent  des  visites  ,  formèrent 
des   cercles. 

Mais  comme  il  était  question  de  donner  ces 
BSages  à  un  peuple  encore  sauvage  ,  on  ne  sera 
pas  fâché  de  trouver  les  ordonnances  que  1  im- 
pératrice rendit  à  ce  sujet.  Cette  princesse  conçut 
bien  qu'il  lui  serait  difficile  d'introduire  tout-à-coup 
la  politesse  parmi  des  femmes  qui  n'en  avaient  pas 
d'idée.  Elle  crut  devoir  à'  ce  sujet  entrer  dans  des 
détails  qui  n'ont  point  encore  été  publiés  ,  et  qui 
paraîtront  peut-être  assez  curieux.  Voici  les  pnn- 
cipales  dispositions  de  son  ordonnance  ; 

Art.  I".  Celle  des  femmes  qui  désirera  tenir  une 
assemblée  chez  elle  ,  en  donnera  avis  aux  personnes 
de  l'un  et  l'autre  sexe,  soit  par  des  billets  d'in- 
vitation, soit  par  quelqu'autre  avertissement.. 

II.  L'assemblée  ne  s'ouvrira  pas  avant  quatre  ou 
cinq  heures  du  soir,  et  finira  à  dix  heures. 

in.  Le  maître  de  la  maison  ne  sera  point  obligé 
d'aller  au-devant  des  personnes  invitées ,  ni  de 
les  accompagner  au-dehors  quand  elles  se  retire- 
roiM.  Il  aura  soin  que  le  salon  soit  garni  de  chaises  , 
•de  chandelles  ,  de  liqueurs,  et  des  autres  objets 
que  pourra  désirer  la  compagnie.  Il  se  pourvoira 
aussi  de  canes  et  de  dés ,  et  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  "pour  jouer. 


IV.  On  ne  sera  point  obligé  d'arriver  ou  de  sortir 
à  une  heure  Kxe  ,  il  suffira  qu'on  se  soit  présenté  à 
l'assemblée. 

V.  Chacun  sera  libre  de  s'asseoir,  de  se  prome- 
ner, ou  de  jouer,  suivant  sa  fantaisie  ,  et  personne 
ne  pourra  le  troubler  ,  sous  peine  d'être  obligée  de 
vider  le  grand  aigle  (un  grand  Hacon  d'eau-de-vie  ). 
On  se  contentera  de  saluer  l'assemblée  en  erttrant  ou 
en  sortant. 

VI.  Les  personnes  de  distinction,  telles  que  les 
nobles  ,  les  officiers  supérieurs ,  les  négocians  et 
connnerçans  de  marque  ,  les  principaux  artisans  et 
spécialement  les  charpentiers  et  les  employés  à  la 
chaiicellerie  .  seront  admises  dans  les  assemblées, 
aitisi  que  leurs  femmes. 

VU.  On  assignera  un  local  particulier  pour  les 
valets  (  excepté  néanmoins  ceux  de  la  maison  ),  afin 
que  le  salon  d'assemblée  soit  plus  libre. 

VIII.  îl  est  défendu  aux  femmes  de  s'enivrer,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  Et  aux  hommes  de 
s'enivrer  avant  neuf  heures. 

IX.  Lorsque  les  dames  joueront  aux  gages  ,  aux 
questions ,  et  à  d'autres  jeux  de  ce  genre  ,  elles 
éviteront  tout  ce  qui  pourrait  blesser  la  décence. 
Personne  ne  pourra  les  obliger  à  se  laisser  embrasser, 
et  si  quelqu  un  se  permet  de  les  battre  ,  il  sera 
exclu  de  la  société. 

Ces  réglemens  paraîtront  sans  doute  ridicules 
aujourdhtti.  Mais  tel  est  la  caractère  de  la  civi- 
lisation; elle  ne  se  perfectionne  que  par  degrés; 
c'est  l'éducation  d'un  paysan  grossier  ,  mais  simple 
et  franc. 

[Traduit  .<U  C  anglais  ,   de   Goldsmith.) 

LIVRES    DIVERS. 

Le  Botaniste  cultivateur  ,  o,u  description  , 
culture  et  usaget  de  la  plus  grande  partie  des 
plantes  étrangères,  naturalisées  et  indigènes,  cul- 
tivées en  France  et  en  Angleterre,  rangées  suivant 
la  niéiiiode  de  Jussieu  ;  par  Dumont-Courset ,  des 
sociétés  d'agriculture  et  des  arts,  de  Boulogne- 
sur-Mer  ,  de  Paris  et  d'Amiens;  de  celle  d'ému- 
lation ,  d'Abbeville  ;  ci-devant  membre  de  diverses 
académies ,  correspondantde  l'académie  des  sciences, 
et  de   la  société   de   médecine   de    Paris. 

A  Paris,  chez  J.  J.  Fuchs  ,  libraire,  rue  des 
Mathurins-Saint-Jacqucs. 

Le  goût  de  la  culture  des  plantes  s'est  trés- 
étendu  depuis  quelques  années.  Le  gouvernement 
l'encourage  par  la  protection  qu'il  accorde  aux 
sociétés  d'agriculture  ,  et  le  Muséum  le  propage 
par  les  envois  nombreux  de  plantes  et  de  semences, 
qu'il  fait  tous  les  ans  aux  écoles  centrales  et  à 
ceux  qui  s'occupent  de  la  culture.  On  a  pensé 
qu'un  ouvrage  qui  joint  à  un  arrangement  métho- 
dique,  la  cultuteetles  usages  des  végétaux  étrangers, 
indigènes  et  naturalisés  ,  cultivés  en  France  et  en 
Angleterre  ,  ne  pouvait  paraître  dans  des  circons- 
tances plus  favorables.  Ce  n'est  point  un  com- 
pilation que  l'on  annonce  au  public,  c'est  le  fruit, 
quant  à  la  culture  sur-tout,  de  vingt  -  cinq  ans 
d'observations  et  d'essais  du  cit.  Dumont-Courset , 
membre  de  plusieurs  sociétés  d'agriculture,  culti- 
vateur et  naturaliste,  observateur  exact  et  éclairé; 
il  n'a  cessé  de  multiplier  ses  travaux  pour  s'assurer 
de  la  culture  qui  convient  aux  différentes  plantes. 
On  jugera  du  nombre  de  celles  soumises  à  ses 
observations  par  l'astérique  qui  précède  les  espèces 
qu'il    a  cultivées  dans  ses  jardins. 

L'auteur  ,  par  le  plan  qu'il  a  -adopté ,  réunit 
plusieurs  objets  à-la-fois,  et  d'une  manière  dis- 
tincte :  un  moyen  facile  de  prendre  quelques 
notions  de  cette  science  en  étudiant  la  méthode 
qu'il  a  suivie  et  les  caractères  des  familles  et  des 
genres  ;  la  description  dir  port  des  espèces ,  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs';  leur  lieu  origi- 
naire ;  leur  durée  ;  le  tems  de  leur  floraison  ;  la 
température  que  chaque  plante  exige;  leur  culture 
et  leurs  usages. 

Pour  éviter  les  répétitions ,  le  citoyen  Courser 
traite  au  commencement  de  l'ouvrage,  des  connais- 
sances générales  de  culture,  auxquelles  il  renvoie 
dans  les  ardcles ,  après  avoir  indiqué  les  soins 
particuliers  aux  espèces. 

Une  liste  des  plantes  les  plus  employées  dans 
la  médecine  et  dans  les  arts  ;  la  définition  des 
termes  de  botanique,  et  une  idée  de  la  méthode 
adoptée  précèdent  le  corps  de  l'ouvrage. 

L'auteur  range  les  plantes  suivant  les  classes  et 
les  ordres  de  Jussieu.  Cette  méthode  naturelle 
ne.  sépare  point  les  plantes  d'une  même  famille; 
elle  réunit  celles  qui  ont  le  plus  d'affinités  entr'elles , 
et  forme  des  rapprochemens  très-heureux ,  elle  est 
professée  dans  les  écoles  centrales  ,  et  a  enfin  le 
mérite  d'être    nationale. 

L'illustre  botaniste  ,  à  qui  on  la  doit,  n'ayant 
donné  qu'une  édition  latine  de  ses  genres ,  le  cit. 
Courset  â  tâché  de  suivre  ,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible ,  les  intentions  de  son  auteur  en  y  sou- 
mettant les   espèces. 

Cet  ouvrage  renferme  environ  t.ïoo  genres,  et 
plus  de  6,600  espèces,  non  compris  les  variétés 
distinctes  :  on  y  trouvera  toutes  les  plante»  du  jar- 
din de  Kevif  ,  publié  par  Alton  sous  le  titre  de 
.Horlus  Kewcmis  ;  presque   toutes  celles  de  Miller, 


«elles  de  U  Flore  fratu^aisc  de  La  Marck,  et  plu- 
sieurs récemment  cuUivées ,  ou  qui  ne  sont  pas 
dans  les  œuvrer  de   ces  botanistes. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  la  culture  des  plantes 
étrangères  ;  il  a  au  contraire  donné  un  soin  par- 
ticulier à  celles  cultivées  depuis  long  -  terns  dans 
les  potagers  et  dans  les  parterres  ,  ainsi  qu'aux  arbres 
fruitiers  ei.  à  ceux  employés  dans  les  arts.  L'utilité 
a  été  son  principal  objet. 

Les  botanistes  exclusivement  attachés  au  système 
sexuel  trouveront  dans  le  dernier  volume  un  ta- 
bleau de  tous  les  genres  de  l'ouvrage  rangés  sui- 
vant les  classes  et  les  divisions  de  Lmné  ,  et,  sur 
la  même  ligne  ,  les  classes  et  les  ordres  de  Jussieu 
qui  s'y  rapportent.  Ce  tableau  est  précédé  d'une 
idée  succincte   du  système  sexuel. 

Le  Botaniste  cultivateur  est  accompagné  d'un 
tableau  séparé,  format  in-folio,  des  classes  et  des 
ordres  de  la  méthode  de  Jussieu  ,  dans  lequel  or» 
a  rétmi  les  caractères  les  plus  essentiels  et  ceux  qui 
peuvent  faciliter  la  distinction  des  ordres.  Ce  tableau 
ne  pouvant  présenter  qu'une  analyse  ,  on  a  donné 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  plus  de  développemens 
aux  caractères  des  classes  et  des  ordres ,  et  l'on  a 
fait  usage  des  observations  dans  lesquelles  Jussieu 
rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  détermine  à  rap- 
procher ou  à  éloigner  ses  ordres ,  et  à  placer  dans 
l'un,  des  genres  qui  paraîtraient  devoir  appartenir  à 
un  autre. 

Cet  ouvrage  imprimé  sur  beau  papier  ,  forinç 
quatre  voltimes  grand  in-S". ,  dont  trois^d'environ 
800  pages  chacun. 

Le  prix  est  de  trente  francs ,  et  trente-six  francs 
franc  de  port. 

Œuvres  de  Virgile,  en  latin  et  en  français  ,  nouvelle 
édition  revue,  corrigée  et  ornée  de  16  gravures, 
3  vol.  in- 12.  Prix  ,  brochés  ,  7  fr.  5o  c.  pour  Paris  , 
et  9  fr.  pour  les  départemens  ,  franc  de  port. 

Cette  édition ,  d'une  traduction  aussi  exacte  qu'élé- 
gante ,  est  un  véritable  service  rendu  aux  lettres.  L« 
texte  a  été  soigneusement  revu  et  corrigé  d'après 
l'édition  du  cit.  Didot  aîné.  On  a  fait  quelques 
changemens  dans  les  notes  géographiques  et  mytho- 
logiques. Enfin  ,  la  netteté  de  l'impression,  1  élé- 
gance des  gravures  ajoutent  encore  au  mérite  de 
l'ouvrage. 

Discours  moraux  sur  divets  sujets  ,  et  particuliè- 
rement iiir  l'éducation  ,  par  madame  de  Genlis  ,  1  v. 
in-S°  ;  prix,  3  fr.  pour  Paris  ,  et  4  fr.  pour  les  dé- 
partemens ,  franc  de  port. 

Le  même  ouvrage  ,  1  vol;  in-12 ,  prix ,  2  fr.  pour 
Paris  ,  et  2  fr.  5o  cent,  pour  les  départemens  ,  franc 
déport. 

Mademoiselle  de  ClermonI ,  nouvelle  historique, 
par  madame  de  Genlis  ,  l  vol.  in-l8.  Prix  l  fr.  soc. 
et  I  fr.  5o  c.  franc  rie  port. 

Ces  trois  ouvrages  se  trouvent  à  Paris ,  cher 
Maradan  ,  libraire,  rue  Pavée- Saint -André -des- 
Arts  .  n"  16. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  5   thermidor. 

Changes      étrangers. 

A  3o  jours.  A  90  joum 


Amsterdam  banco... 

courant 55  g: 

Londres s3   fr.  36  c. 

Hambourg 189  i 

Madrid  vales 12  fr.  80  c. 

Effectif. 14  Ir.  Sa  c. 

Cadix  vales 12  fr.  80  c. 

Effectif. . .       14  Ir.  3o  c. 

Lisbonne 

Gênes   effectif . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Effets, TUBL 

Cinq  pour  cent 

Id.  jouis,  du  i^'  vendera.  an  12.. . 

Bons  an  8 

Actions  de  la  banque  de  France. . 


fr.  68  c. 


1.    «.     d. 
ip. 

*  fr.  55  c. 


i|p- 


c  s. 
.  53 

■Al 
■  79 
1180 


fr.   3o  c, 

fr.   5o  c. 

fr.  5o  c. 

fr.     '  c. 


LOTERIE    NATIONALE.   ; 

BoRDEJvx.  —    Tirage  du  3  thermidor. 

i.     58.     60.     34.     5o. 

P  A  RIS.  —  Tirage  du  5  thermidor.  . 
32.     24.     88       71.      78. 

SPECTACLES. 

Théâtre  des  Arts.  Armidc. 

TkéàtTc-Frangais,    Amphytrion  ,  et  Turcarct. 

thèâlre  Louvois.  Le  Pacha  de  Suresue  ,  HcJve'tius  ,  et  Duluut* 

cours.  ,' 

Théâtre   du   Vavdrville.   La  Ressource    des    talens ,    l'Un    pour 

l'Autre  ,    et   le   Peintre   fiançais   à   Londres. 
Theàfre  di  la  Cité.   La  3"^   repr.   de    la   Haine    de    famille  ,  et 

Alexis  cLjusûne. 
l aridvs    nationales  ei  étrangères  ,  salle  de  Moi'ure    La  4=  repr. 

du  Petit  Voyage  d'un  Grand   Homme  ,    com.  en  "  acies,   et 

l'Anglais  à   Paris. 

De  l'Inip  rira  crie  de  H,  Agas&  c» 


\     .  •    _  ;( 

GAZE^aCH^ÎsTATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  3o7 


Lundi  ,  7    Ihennidor  an  i  o  de  la  République  françaiVc  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévei.it  nos  sousciipieurs ,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  S,  le  Mun'tEuR  est  If   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

T  U  R   Q.  U  I  E. 

Comtantin'ipk  ,  le  3o  mai  (  1  0  prairial.  ] 

1  L  est  entré  ici  ur»  vaisseau  français  venant  de 
Marseille  :  c'est  le  premier  que  nous  voyons  depuis 
la  paix.  Arrivé  au  port ,  et  ne  pouvant  y  entrer 
p»r  des  vents  contraires  ,  on  envoya  pour  le  re- 
morquer plvisieurs  chaloupes  ,  et  entr'aulres  celles 
destinées  au  service  particulier  du.  a;rand-seigneur. 
il  a  joui  du  privilège  dont  jouissaient  les  vais- 
seaux français ,  celui  de  n'être  pas  enregistré. 

—  La  Porte  paraît  très-alarraée  de  l'occupation 
de  la  Géorgie  par  les  Russes  ,  et  de  la  guerre  qu'ils 
loutiennent  contre  la  Perse. 

La  Géorgie  ,  la  Mingrelie  et  le  Guriel  avaient 
réclamé  la  protection  de  la  Russie  contre  Mahamet- 
Kan.  Après  la  mort  de  ce  kan ,  la  Russie  avait  accordé 
des  troupes  à  la  Géorgie  pour  la  maintenir  dans 
une  entière  indépendance  de  la  Perse.  Baba-kan  , 
nouveau  roi  de  Perse  ,  indigné  des  mesurés  adop- 
tées par  la  Russie  ,  et  des  troubles  qu'elle  avait 
excités  dans  la  province  de  Ghilan  ,  a  forcé  les 
Russes  à  se  retirer  dans  Traback.  Une  armée  russe 
s'est  portée  à  Aslrncân  ,  a  passé  à  Derbent  ,  et  est 
entrée  dans  la  province  de  Ghilan.  Baba-kan  ,  de 
son  côté  ,  s'est  mis  en  marche  avec  une  nombreuse 
armée  ,  et  s'est  dirigé  à  la  rencontre  de  l'armée 
russe.  Si  la  Russie  parvenait  à  rendre  l'empire  de 
Perse  son  tributaire  ,  l'empire  de  Constautinople 
seiait  cerné  par  cette  immense  puissance. 

RUSSIE. 

Pélenbourg ,  le  98  jîii7i  (g  messidor.) 

Nous  avons  éprouvé  ,  le  sS  et  le  !i6  ,  un  «uraajan 
qui   a    causé  des  pertes  et  des  désastres.  On  craint 

Su'un  de  nos  vaisseaux  de  guerre  et  un  navire  sué- 
ois  n'aient  péri  corps  et  biens.  Un  bâtiment  de 
lobeck  ,  après  avoir  perdu  ses  voiles  et  ■  ses  mâts  , 
a  été  assez  heureux  pour  gagner  le  port  de  Cronsiadt. 

SUEDE. 

Stùckifilm  ,  le  zg  juin  [  lo  messidor,  ] 

Nos  souverains  arrivèrent  le  17,  d'Abo  à  Pa- 
rola,  où  sont  rassemblées  les  troupes  de  la  province 
de  Finlande  ;  L.  M.  souperent  ce  soir  chez  le  gou- 
verneur ,  M.  le  comte  de  Klingspor  ;  le. 18,  elles 
rectirent  les  complimens  des  officiers  ,  des  auloriiés 
civiles  et  du  clergé  ;  le  roi  arma  ensuite  comman- 
deurs de  1  Ordre  de  l'Epée  le  général  Ehrenroth  et 
le  baron  Munck  ,  qui  avaient  été  déjà  nommés  en 
1801  à  cette  dignité.  S.  M.  a  repris  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  pour  le  tems  que  du- 
rera la  revue.  Ces  troupes  formeront  trois  divisions 
qui  sont  sous  les  ordres  du  comte  de  Klingspor  et 
des  généraux  Ehrenroth  et  Aminoff.  —  M.  le  ba- 
ron de  Stéding  ,  notre  ministre  à  Pétersboijrg  ,  est 
arrivé  It  18  à  Parola. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,  le  \o  juillet  ['2\  messidor.) 

La  nouvelle  que  nous  avons  reçue  hier  d'Angle- 
terre .  que  le  tribunal  suprême  des  prises  .  après 
s'être  assemblé  solennellement  le  2  de  ce  mois  , 
avait  confirmé  le  jugement  de  l'amirauté  ,  et  dé- 
claré de  bonne  prise  les  vaisseaux  marchands  ap- 
partenant au  convoi  suédois  ,  a  produit  une;  très- 
Ï;rande  sensation  à  notre  Bourse,  et  Ion  craint  que 
e  second  convoi  suédois  n'éprouve  le  même  sort. 

HONGRIE. 

DIETE    DE    PRESBOURG. 

Première  siartce.  —  Du  6  mai  1802, 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  d'un  des 
membics  ,  Simsey  ,  chevalier  de  l'Ordre  de  S.iint- 
Etiennc.  L'orateur  rappelle  aux  Etats  les  devoirs  que 
leur  impose  leur  convocation. 

Une  députaiion  est  ensuite  chargée  de  se  rendre 
auprès  de  l'archiduc  palatin  ,  séant  avec  les  magnats 
du  royaume  dans  une  autre  salle  ,  et  d'ann<mc«r  à 
S.  A.  R.  qucks  f  lats  ont  obtempéré  aux  ordres  de 
S.  M.  L  ,  en  6e  rendant  à  leur  poste. 

L'archiduc  palatin  répond  par  une  autre  députa- 
lion  composée  de  magnats  ,  et  assure  les  Etats  de 
tes  seniimcni ,  de  «a  bienveillance  et  de  sa  satis- 
ttciion. 


Les  Et.its  désignent  les  membres  qui  se  rendront 
;i  Vienne,  afin  rTlnviter  LL.  MM.  U.  à  honorer  la 
ilicic  de  leur  piésence. 

niscussion  relative  à  la  manière  dont  LL.  MM. 
doivent  cire  reçues. 

Détails  sur  l'organisation  intérieure  des  séances  , 
et  sur  la  répartition  du  travail.  — Séance  levée. 

Deuxième  karvce.' —  Du  1 1  mai. 

Rappoït  de  la  députaiion  envoyée  à  Vienne. 
Les  Etats  s'occupent,  ensuite  des  détails  relatifs  au 
logement  des  membres.  —  Séance  levée. 


Troisu 


séance.  — -  Du  i3 


Lecture  des  discours  adressés  la  veille  à  IX.  MM.  IL 
lors  de  leur  arrivée  à  Presbourg. 

Apparition  de  S.  M'.  I;  dans  la  salle  de  l'assemblée. 

Cette  apparition  est  célébrée  par  plusietirs  ora- 
teurs ,  dont  entr'autres  le  comte  Palfly. 

L'empereurs'adresse  aux  Etals. 

Il  II  est  inutile  de  rappeler  ici  ce  qui  n'est  ignoré 
de  personne  ,'  îavoir  ,  que  les  premières  années  de 
notre  règne  furent  forcément  cnnsa-crées  à  soutenir 
une  guerre  cruelle  ;  et  que  toutes. nos  pensées  ,  qu'il 
nous  eût  été  agréable  de  faire  servir  ,  dans  le  calme 
de  la  paix  ,  à  la  prospérité  de  nos  Etats,  furent  ab- 
sorbées par  le  soin  unique  de  conserver  intacte  la 
'monarchie  ,  et  de  garantir  conl;te  une  dissolution 
inévitable  les  liens  qui  unissent  tant  de  peuples 
fidèles  à  notre  personne. 

Il  C'est  pourquoi  les  dietes  que  nous  avions  con- 
voquées alors  ,  n'ont  eu  et  n'ont  pu  avoir  d  autre 
but  que  de  délibérer  sur  les  moyens  d'éloigner  le 
danger  ,  et  de  défendre  la  dignité  du  trône. 

!j  En  cela  ,  nous  avons  été  non-seulement  assistés 
de  vos  conseils  ,  mais  nous  avons  encore  éprouvé 
l'ethcaciié  de  vos  secours. 

V  Car.  lorsque  les  chances  de  la  guerre  permi- 
rent à  l'ennemi  de  pénétrer,  à  deux  différentes 
fois  ,  dans  nos  Etats  héréditaires  d'Allemagne ,  vous 
n'avez  épargné  aucune  dépense  ,  afin  de  rassembler 
avec  une  promptitude  incroyable  une  armée  tou- 
jours nouvelle  ,  toujours  apte  aux  opérations  de 
la  guerre;  et  qui  ,  ne  respifttit  que  les  p-rils  et 
la  gloire  .  n'a  jamais  hésité  ,  sous  la  conduite  et  à 
l'exemple  de  notre  bien-aimé  frère  v-otre  duc  pa- 
latin ,  de  se  sacrifier  pour  nous  et  pour  la  mo- 
narchie. 

11  Le  souvenir  de  ce  généreux  dévouement  ne 
sortira  jamais  de  notre  mémoire  .  et  nous  nous  rap- 
pelerons  aussi  et  avec  non  moins  de  complaisance 
que  non-seulement  (luelques-uns  d'entre  vous  ,  mais 
vous  tous  ,  inspirés  par  le  plus  touchant  amour 
pour  nous  et  pour  la  patrie  ,  vous  ne  vous 
êtes  pas  contentés  de  satisfaire  aux  subsides  en 
hommes,  en  argent  et  en  vivres  décrétés  par  les 
Etats  ,  m.iis  que  ,  par  un  mouvement  spontané  et 
libre  .  vous  vous  êtes  portés  à  faire  à  la  chose  pu- 
blique le  sacrifice  de  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  votre  pouvoir. 

)i  Cependant  ,  malgré  les  soins  qu'exigeait  la 
guene  ,  nous  n'avons  cessé  ,  aiuant  que  Tes  cir- 
constances nout  l'ont  permis  ,  de  porter  nos  re- 
gards sur  la  félicité  intérieure  de  nos  Etats  ; 
et  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  ceux  que 
vous  aviez  désignés  à  opérer  avec  nous ,  ont  di- 
gnement et  selon  notre  volonté  royale  ,  rempli  la 
tâche  qui  leur  avait  été  imposée  ,  en  méditant  et 
en  proposant  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  main- 
tenir et  à  accroître  le  bien  public. 

u  Maintenant  que  nous  sommes  débarrassés  des 
soins  de  la  guerre,  notre  sollicitude  paternelle, 
quoique  réclamée  par  toutes  les  parties  de  fadnii- 
nistration  publique  ,  doit  cependant  et  avant  tout  , 
être  dirigée  vers  les  moyens  qui  garantissent  notre 
sécurité  extérieure  ,  cette  sécurité  qui  est  la  base 
de  toute  existence  civile  :  car  ,  comme  nous  le 
démontrent  les  dangers  récens  de  la  guerre,  il  est 
impossible  de  jouir  de  ses  biens  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  ?J  l'abri  d'incursions  étrangères.         t 

/  Il  Cette  sécurité  n'est  solidement  acquise  que  lors- 
qu'on tient  constamment  prêts  les  moyens  noces- 
saires  à  sa  dclénse  ,  et  ces  moyens  eux-mêmes  ne 
s'acquièrent  que  par  des  efforts  et  des  sacrifices. 

11  Nous  n'entrerons  point  en  de  plus  longues 
explications.  Nous  avons  et  la  certitude  d'être  com- 
pris ,  et  la  confiancç  cjue  vos  dispositions  ne  sau- 
raient jamais  être  adirés  que  celles  que  vous  nous 
avez  constamment  témoignées  ,  rutme  dans  les 
conjonctures  les  plus  difficiles. 

1'  C'est  danstetic  confiance  que  nous  vous  signi- 
fions notre  volonté  royale  et  les  vœux  que  nous 
jugeons  utiles  à  la  prospérité  jjubliqiie. 


n  Nous  ne  flouions  pas  (jue  ,  d'après  les  sen- 
timens  qui  nous  sont  bii-n  cormus  et  qui  animent 
à-la-fois  et  le  coeur  d  un  frère  chéri  et  celui  de  tous 
les  ordres  de  l'Etat ,  vous  tous,  messieurs,  vous 
ne  vous  fassiez  un  devoir  de  délibérer  avec  cette 
gravité  qui  convient  à  l'importance  de  l'objet,  et 
avec  cette  célérilé  qui  fera  que  ce  qui  iniporiera 
ensuite  plus  particulièrement  à  la  prospérité  inté- 
rieure ,  puisse  être  aussitôt  débattu  avec  su'ccès. 

j!  Quant  à  nous  ,  nous  n'avons  et  nous  n'aurons 
jamais  rien  tant  à  cœur  que  de  travailler  ,  ainsi 
que  nous  en  avons  l'obligaiion  ,  à  asseoir  de  plus 
en  plus  sur  des  bases  sfiHdes  ,  et  à  transmettre 
intacts  à  nos  successeurs  ,  le  maintien  ,  la  dignité 
et  le  bonheur  de  la  monarchie  ,  et  par  conséquent 
aussi  le  main'ien  ,  la  dignité  et  le  bonheur  du 
royaume  de  Hongrie  ,  de  ce  royaume  rjue  nous 
avons  toujours  regardé  comme  un  de  nos  plus 
fermes  appuis  ,  tant  à  cause  des  avantages  mul- 
tipliés que  nous  retirons  de  son  sol .  qu'à  cause 
des  sentimens  nobles  et  l'ardeur  guerrière  qui  ani- 
ment ses  habitans. 

11  D'après  cela  ,  persuadés  comme  nous  le  som- 
mes,  de  l'attachement  de  tous  les  ordres  de  l'Etat , 
et  convaincus  d  avance  de  la  part  que  nous  aurons 
à  la  gloire  et  au  souvenir  d'affection  de  la  pos- 
térité .  nous  voulons  ,  messieurs  ,  que  vous  soyez 
tous  et  chacun  en  particulier,  assurés  de  notre 
clémence  impériale  et  royale,  u 

Discours  de  l'archiduc  palatin  et  protestations 
d'attachement  au  nom   des  Etals. 

L'empereur  s'étant  retiré  ,  l'archiduc  palatin  fait 
connaître  ,  par  l'organe  du  pronotaire  du  royaume  , 
les  propositions  qui  doivent  faire  l'objet  des  délibé- 
rations de  la  diète. 

Ces  propositions  sont  : 

1°.  De  pourvoir  à  ce  que  la  milice  régulière 
du  royaume  de  Hongrie  ,  soit  constamment  au 
complet. 

2".  D'augmenter  le  prix  du  sel  .  étant  connu 
que  les  revends  OMjinaires  de  deux  miliionj  de 
florins  ne  suffisent  pas  pour  couvrir  les  dépfe'"'ie» 
de  l'Etat. 

Quatrième  et  cinquième  séances.  — Des  21  et  ii  mat. 

Les'  Etals  délibèrent  sur  les  propositions  de  l'eitt- 
pereur. 

On  convient  qu'on  demanderait,  au  préalable', 
à  S.  M:  des  renseionemens  propres  à  faire  cott- 
nailre  l'état  actuel  des  légions  hongroises. 

Qu'on  la  prierait  de  préciser  la  somme  Qu'elle 
demande  en  augmentation. 

Qu'on  la  prierait  également  d'ordonner  aux  caisses 
publiques  d'accepter  les  billets  de  banque  anciens 
qu'on  y  verserait  en  paiement  des  contributions  , 
ainsi  que  les  pièces  de  monnaie  qui  doivent  être 
retirées  de  la  circulation  ;  enfin  d'accorder  au  com- 
merce de  Hongrie  la  libre  exponatiou  de  ses  den- 
rées, non-seulement  pour  les  Etais  héréditaires  et 
ceux  nouvellement  réunis,  mais  également  pour 
tous  les  pays  où  faire  se  pouira. 

Sixième  séance.  —  Du  25  mai. 

I  es  Etats  confirment  les  gardiens  de  la  couronne. 
qui  sont  MM.   Splengi  et  Almassy. 

S.  M.  I.  étant  entrée  sur  ces  entrefaites  ,  l'ar» 
chiduc  palatin  la  prie  de  vouloir  sanctionner  cette 
confirmation. 

L'empereur  ayant  agréé  la  confirmation  des  gar- 
diens de  la  couronne  ^  ceux-ci  prêtent  le  serment 
d'usage.  ;    , 

Sa  majesté  s'étant  retirée  ,.  on  levé  la' séance. 
Septième  séanci.  —  Du  29. 

L'archidiic  palatin  communique  aux  Etats  la  ré- 
ponse de  l'empereur  aux  demandes  préalables  dont 
il  a  été  question  dans  la  séance  du  22  mai. 

"  Elle  n'a  pu  voir  qu'avec  une  grande  satisfaction 
que  les  Etats  s'étaient  aussitôt  mis  en  devoir  de  déli- 
bérer sur  ses  propositi(ms  royales  ,  et  qu'ils  avaient 
bien  auguré  de  sa  sollicitude  paternelle  pour  le  bien 
de  l'Etat;  que  le  complément  des^ troupes  devant  se 
faire  selon  Tarticle  LXVl  de  la  capitulaiion  de  1790 
et  1791  ,  et  le  hnode  de  la  conscription  étant  jugé  le 
plus  convenable  ,  S.  M.  communiquera  à  l'archiduc 
tous  les  renseignpinens  qui  pourront  accélérer  cette 
opération. 

II  Quant  au  besoin  d'une  contribution  pour  cou- 
vrir les  dépenses  nécessaires  ,  il  ne  pourra  être  qups- 
tion  de  moins  de  2  millions  de  flor.  ,  ainsi  que, l'ont 
présumé  les  Etats  eux-mêmes. 

>i  Contiernant  les  pièces  de  monnaie  et  les  billets 
de  banque  qui  doivent  ftre  retirés  de  la  circulation', 
S.  M.  a  déjà  pris  des  mesures  pour  que  cette  opé- 
ration se  fasse  sans  entraîner  de  trop  graves  incon- 
véniens. 
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)iS.  M.  a  également  pourvu  ,  en  partie  ,  à  ce  que 
îecoinroerce  ae  la  Hongrie ^e  ressentît  de  ses  soins 
bienveillans  ,  en  permettant  la  libre  exportation  des 
fruits  de  toute  espèce  ;  mais  que  pour  acquiescer  en 
eD.tier  à  la  demande  qui  lui  a  été  faite  à  cet  égard  , 
S.  M.  se  réserve  d'attendre  de  plus  amples  informa- 
tions de  la  part  des  Etats. 

»!  Au  reste  ,  les  Etats  doivent  comprendre  que  la 
session  présente  ne  saurait  avoir  pour  but  de  régler 
tous  les  détails  qui  ont  pour  objet  la  prospérité  pu- 
blique ,  et  qu'il  doit  suffire  pour  le  présent  d'avoir 
consolidé  la  sécurité  extérieure  et  jeté  ks  bases  d'un 
crédit  national  solide  ,  en  augmentant  les  revenus 
du  trésor  public,  n 

11  a  été  convenu  qu'on  prendrait  copie  de  cette 
rèpoiise  dans  les  diftérens'  comités  de  la  diète  ,  et 
que  l'on  s'y  conformerait  dans  les  délibérations 
■ultérieures. 

Huitième  séance. — Du  3  juin. 

La  séance  s'ouvre  par  la  proposition  d'adresser  à 
S.  M. ,  le  6  juin  ,  une  députation  chargée  de  la  féli- 
cîter  sur  le  retour  de  l'anniversaire  de  son  couron- 
neipent,  ainsi  que  de  celui  de  la  naissance  de  S.  M. 
l'jljnpératrice. 

Discussion  sur  le  complément  des  troupes. 

Le  pronotaire  proposé  les  trois  points  suivans  : 

I'  Que  la  capitulation  relative  au  complet  des 
troupes  soit  contirnice,  et  que  cette  opération  soit 
conformée  à  la  population  ; 

2°  Que  l'ofFre  soit  faite  de  tenir  les  troupes  au 
complet  jusqu'à  la  diète  prochaine  ; 

3°  Que  si  les  circonstatices  exigeaient  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  ,  S.  M.  serait  priée  de 
conférer  sur  cet  objet  avec  les  Etats  ,  dans  une  diette 
particulière  qu'elle  indiquerait. 

Après  quelques  débats  ,  dans  lesquels  on  a  sur- 
tout attaqué  le  projet  de  conscription  ,  on  a  adopté 
les  trois  points ,  en  ajoutant  aux  mois  du  second 
point  jusqu'à  la  diète  ptochaine  ^  ceux-ci  :  comme 
subside. 

Une  députation  ,  à  la  tête  de  laquelle  est  nommé 
le  pronotaire  ,  est  chargée  de  transmettre  cette 
résolution  à  l'archiduc  palatin  et  aux  magnats  du 
ïQyaume. 

1,  La  diette  nomme  les  membres  qui  doivent  com- 
poser le  comité  de  commerce  ,  et  qui  seront  char- 
gés de  donner  les  informations  que  S.  M.  s'est  réser- 
vée dans  sa  réponse. 

La  députation  envoyée  près  de  l'archiduc  paladn 
rentre  ,  annonçant  que  le  pronotaiie  a  éié  retenu 
près  de  S.  A.  R.  ,  qui  s'est  réservée  de  faire  con- 
naître ses  intentions  par  une  députation  parti- 
culière. 

Cette  députation  arrive.-  L'orateur  qui  est  à  sa 
tête  observe  que  le  mot  subside  n'étant  applicable 
qu'à  des  cas  extraordinaires  ,  il  ne  saurait  trouver 
place  dans  la  résolution  en  question  ;  et  qu'en 
général  il  convient  que  ,  conformément  à  l'ar- 
ticle LXVI  de  la  convention  de  itqo  ,  on  se  borne 
à  examiner  le  mode  qu'il  faudra  substituer  au  recru- 
tement ordinaire  qui  a  eu  lieu  jusqu'ici. 

L'élimination  du  mot  subside  rencontre  une  vive 
résistance.  Pour  concilier  les  esprits  ,  on  propose 
d'adopter  :    . 

i"  Que  le  soin  de  compléter  l'armée  hongroise  , 
tant  p;ir  rapport  au  nombre  que  par  rapport  au 
mode  .  étant  de  la  compétence  des  Etats  ,  les 
hon>mes  qui  seront  désignés  chaque  année  à  cet 
effet  ,  ne  seront  offert*  que  jusqu'à  la  diète  pro- 
chaine ; 

2°  Cette  opération  ne  se  fera  que  proportion- 
nément  à  la  population  ; 

3°  Si  les  circonstances  exigent  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  ,  S.  M.  sera  priée  de  conférer 
sur  cet  objet  avec  les  Etats  ,  dans  une  diette  con- 
voquée à  cet  effet. 

Ce  projet  est  transmis  à  l'archiduc  palatin ,  qui , 
quelques  instans  après ,  fait  annoncer  aux  Etal»  qu'il 
y  donnait  son  adhésion. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ] 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  \o  juin  (  2 1  messidor.  ) 

Il  y  a  eu  mercredi  dernier  une  espèce  de  sou- 
lèvement dans  l'un  de  nos  fauxbourgs  ;  un  boulan- 
,ger  s'étant  permis  de  ne  pas  donner  à  son  pain  le 
poids  fixé  par  les  ordonnances  ,  le  peuple  s'est 
porté  en  foule  chez  lui,  lui  a  cassé  ses  vitres, 
endommagé  ses  ftieubles ,  et  enlevé  tout  le  pain  , 
,  qui  a  été  apporté  chez  le  magistrat.  Celui-ci  l'ayant 
fait  peser  ,  et  ne  lui  ayant  pas  trouvé  le  poids  ,  a 
fait  emprisonner  le  coupable.  Celte  punition  a 
fait  cesser  le   tumulte. 

-  La  publication  du  nouvel  édit  concernant  le 
timbre,  est,  dit-on,  fixée  au  i"^  novembre  pro- 
chain ;  -  les  lettres-de-change  ,  les  quittances  de 
rentes  sur  l'Etat  ,  les  gazettes  ,  tant  du  pays  que  de 
l'étranger  ,  les  cartes  à  jouer ,  la  poudre  ,  etc. 
seront  soumises  à  cet  impôt  ;  on  calcule  que  la 
gazette  de  Vienne  rapportera  à  l'Etat ,  de  cette 
manière ,  près  de  8ooo  florins.  Le  timbre  le  plus 
cher  ,  qui  n'était  jusqu'à  ce  moment  que  de  deux 
florins ,  sera  porté  à  cent. 


PRUSSE. 

Berlin,  le  i 3  juillet [9: 4:  messidor.)- 

Sa  majesté  la  reine  régnante  de  Prusse  a  fait  pré- 
sent à  S.  M.  l'empereur  Je  Russie  ,  d'un  superbe 
cheval  ,  équipé  de  la  manière  la  plus  élégante  et  la 
\>\us  riche  ;  ce  cheval  est  déjà  en  route  pour  Péters- 
bourg. 

—  On  trouve  maintenant .  chez  le  médailleui  de 
la  cour  ,  M.  Abranson  ,  la  métlaille  faite  à  l'occa- 
sion de  l'entrevue  de  Memel  .  entre  LL.  MM.  l'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

Le  prix  de  cette  médaille  en  argent  est  de  trois 
ïixdalers ,  et  en  or ,  de  cinquante  rixdalers. 

I  T  A  LIE. 

Rome,  le  3 juillet  {  14  messidor.) 

Le  roi  de  Naples  a'fait  le  27  juin  son  entrée  dans 
la  capitale  de  ses  Etats.  Toute  la  troupe  sons  les 
armes  ,  le  grand  nombre  d'arcs  de  triomphe  qui 
ornaient  les  rues  ,  la  beauté  du  cortège  ,  les  fré- 
quentes décharges  de  l'artillerie  ,  la  multitude  des 
spectateurs  ,  rendaient  cette  fête  trés-brillante.  La 
ville  a  ,  dans  cette  occasion  ,  changé  ses  armoiries  ; 
à  la  lettre  P  ,  qui  s'y  trouvait  au  milieu  d'un  écu  , 
moitié  or  ,  moitié  rouge  ,  on  a  substitué  les  trois 
lys. 

RÉPUBLIQ.UE    DU   VALAIS. 

Sion  ,  le  2  thermidor. 

La  France  ,  l'Helvétie  ,  et  la  République  Italienne 
viennent  dd  garantir  la  République  du  Valais. 
Désormais  elle  sera  indépendante  ,  sous  la  pro- 
tection de  ces  trois  Etats. 

Ou  trav-iille  avec  la  plus  grande  activité  à  la  route 
du  Sinipion.  On  pourra  dans  peu  aller  en  voiture 
de  Milan  à  Genève ,  par  la  route  la  plus  directe. 
L'hospice  du  Simplon  ,  fondé  par  le  premier 
consul  il  y  a  deux  ans  ,  est  organisé  ,'  et  on  tra- 
vaille à  l'augmenter  considérablement. 

RÉPUBLIQ,UE     BATAVE.- 

La  Haye,  \g  juillel[i-,  messidor.) 

QtELQjLiES  lettres  ds  nos  colonies  occidentales  , 
arrivées  il  y  a  quelques  jours  ,  parlent  de  plusieurs 
mouvemens  qu'on  y  a  remarqué  parmi  les  nègres 
de  différentes  plantations.  La  fermeté  des  proprié- 
taires et  des  directeurs  de  ces  plantations  a  em- 
pêché les  raalveillans  de  réussir  dans  leurs  desseins 
criminels.  On  y  a  arrêté  plusieurs  personnes  de  cou- 
leur qui  s'y  étaient  rendues  suspectes  par  des  com- 
munications équivoques  qu'elles  avaient  avec  ces 
nègres  :  ces  individus  sont  étrangers.  On  espère 
que  la  vigilance  des  chefs  d'administration  de  nos 
colonies  saura  prévenir  les  événemens  désastreux 
dont  les  colonies  voisines  ont  été  le  théâtre. 

—  On  a  embarqué  à  bord  de  plusieurs  vaisseaux 
de  transport  destinés  pour  les  Indes-OLcidentales  , 
une  quant;té  très-considérable  d'artilleiie  ,  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  et  difièrens  autres  objets  né- 
cessaires pour  l'équipement  et  la  réparation  des 
vaisseaux. 

—  On  a  des  nouvelles  de  l'escadre  de  l'amiral 
Dewinter  -,  il  a  été  accueilli  de  la  manière  la  plus 
distinguée  par  les  puissances  barbaresques  ,  aux- 
quelles il  a  remis  les  pré.sens  d'usage.  Cette  escadre 
restera  pendant  quelque  tems  dans  la  Méditer- 
ranée. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  il  juillet  [  2  thermidor.) 

La  Gazette  de  la  Cour  qui  a  paru  hier  ,  annonce 
que  S.  M.  a  accordé  au  très  -  honorable  Charles 
Arden  et  John  Sheffield ,  tous  les  deux  de  cette 
partie  du  royaume-uni  ,  appelé  Irlande  ,  la  dignité 
de  baron  sous  le  nom  et  le  titre  ,  pour  le  premier  , 
de  b^ron  d' Arden  dans  le  comté  de  Warvick  ;  et 
pour  le  second  ,  de  baron  de  SheffietJ  dans  le 
comté  d'Yorck  ,  et  avec  réversibilité  à  leurs  héritiers 
légitimes  mâles. 

La  même  Gazette  porte  que  S.  M.  a  agréé  John 
J.  Murray  ,  écuycr  ,  pour  consul  dés  Etats  r  Unis 
d'Amérique  ,  dans  le  port  de   Glascow. 

—  Sir  Francis  Burdett  a  réuni  au  7'  scrutin  pour 
l'élection  du  comté  de  Middlesex  1817  votes;  M. 
Mainwaring  22S6  ,  et  M.  Byng  2671. 

—  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  a  passé  hier  la 
revue  ,  dans  la  commune  de  Wembfedon ,  d'en- 
viron dix  mille  hommes ,  tant  infanterie  que  ca- 
valerie. 

—  Le  nombre  des  milices  à  fournir  par  les  difTé- 
rens  comtés  d'Ecosse  est  de  8201. 

—  Du  5  juillet  1801  au  5  juillet  1802, il  a  été 
fabriqué  par  les  douze  principaux  brasseurs  de 
Londres  ,  974,426  barrils  de  bierre  forte. 


—  Le  citoyen  Garrtcrin  a  fait,  la  nuit  dernière. 
dans  les  jardins  du  VVauxha!  ,  l'expérience  d'un 
hulloii  a  cx[ilr)sion  dont  le  succès  l'abien-dédpm- 
niagé  de  ;ouie_5.1cs  Lontrariélés  que  le  mauvais  téms 
lui  avait  fait  éprouver  jusques-là  ;  car  il  a  causé 
l'admiration  et  l'étonucrneni  da  la  foule  des  spec- 
satcutb  attirés  par  cette  nouvelle  expérience. 

(  Exlruit  du  Travttler  et   duSuu.) 

Un  matelot  ,' norhmé  Srq/icW  ,' avait  déclaré  à 
un  consiable  qu'il  a<^ait  jjtis  part  à  la  sédition  ,  à 
bord  du  vaisseau  CHamiunc  ;  qu'il  était  l'individu 
qui  avait  frappé  le  capitaine  avec  une  hâclie  ,  et 
pour  larrestation  duquel  on  avait  pioniis  une  re- 
compense de  5oliv,  sterl.  Cet  homme,  en  consé- 
quence de  cette  déclaration  ,  fut  arrêté  et  conduit 
on  prison.  11  y  demeura  deux  jours  pendant  qu'on 
faisait  des  recherches  pour  savoir  si  le  tait  était 
vrai.  On  a  reconnu  qu'il  était  absolument  faux. 
Le  munitionnaire  de  CHermioiif  a  déclaré  que  le 
prisonnier  n'était  même  pas  à  bord  de  ce  bâtimerîï 
lorsque  la  sédition  y  avait  éclaté.  Scofield  ,  traduit 
à  la  barre  à  Mansion-Houst  et  interrogé,  â  'ré- 
pondu qu'il  était  yvre  quand  il  fit  cette  histoire 
auconstable.  Le  magistrat  l'a  renvoyé  ,  après  l'avoir 
averti  d'être  plus  sage  à  l'avenir  ,  et  de  prendre, 
garde  à  ce  qu'il  dirait  quand  il  serait  pris  de  vin, 

—  Les  moissons  ,  dans  les  campagnes  de  l'ouest 
de  l'Angleterre  ,  se  présentent  de  la  manière  la 
plus  avantageuse.  Les  grains  sont  épais  et  blea 
sains.  Les  dernières  gelées ,  bien  loin  de  leur  nuire  , 
les  ont  délivrés  des  insectes. 

[Extrait  du  Sun  et  du  Morning-Chronicle.  ) 

—  Une  cause  singulière  et  intéressante  a  été  plai-t 
dée  ,  ces  jours  derniers,  à  la  cour  du  banc  du  roi. 
En  voici  le  précis  : 

M.  Delaney,  officier  dans  les  milices,  et  qui; 
par  sa  fortune  ,  tient  tm  rang  distingué  dans  la 
société,  avait ,  le  10  août  1799,  épousé  une  de- 
inoiselle  également  riche,  mais  dont  il  s'était  sé-^ 
paré  peu  de  tems  après  ,  par  incompatibilité  de 
caractère.  Cette  séparation  ayant  paru  peu  naturelle 
à  beaucoup  de  monde ,  on  le  soupçonna  d'avoir 
contracté  un  mariage  antérieur  à  celui-ci  ;  et  cette 
supposition  se  trouva  fortiSèe  par  son  départ  préci- 
pité pour  les  Antilles,  oià  sa  famille  était  établie, 
et  oii  il  avait  lui-même  presque  toujours  habité. 

Soit  pour  lui  susciter  un  procès  sérieux,  soitpouç 
s'affranchir  d'un  joug  peu  honorable  ,  et  reconquérir 
sa  liberté,  son  épouse  fit,  pendant  son  absence* 
insérer,  dans  un  papier  public  ,  un  avis  zvaii 
conçu  : 

u  Dix  guinées  de  récompense  à  quiconque  se 
)i  trouvera  en  état  d'affirmer  que  M;  Delaney  était 
II  marié  à Tépoquê  du  10  août  1799,  avant'dix 
u  heures  du  matin.  S'adresser  à  MM.  Yarrel  el 
I)  Jones,   etc.  >'  ■  '  ''. 

De  retour  des  Indes-Occidentales ,  et  inlprmé 
que  cet  avertissement  avait  été  publié  à  son  égard, 
M.  Delaney  attaqua  en  réparation  M.  Jones  ,  li- 
braire ,  et  distributeur  de  la  feuille  qui  contenait 
ledit  avis.  Il  a  entrepris  d'établir  devant  la  cour 
du  banc  du  roi  ,  qu'une  telle  annonce  participait 
du  libelle  ,  et  tendait  à  imprimer  une  tache  a  sa 
réputation  .  en  ce  sens  qu'elle  donnait  lieu  de  sup- 
poser qu'il  était  engagé  dans  les  liens  d'un  double 
mariage,  et ,  par  conséquent,  coupable  du  crime 
de  bigamie.  11  a  produit  ,  en  faveur  de  cette  asser- 
tion ,  des  témoins  qui  ont  déclaré  ,  qu'en  effet ,  tel 
était  le  sens  qu'ils  avaient  attache  à  cet  avertisse- 
ment qui  avait  donné  l'éveil  aux  amis  et  aux  con- 
naissances de  M.  Dalaney.  Il  se  croyiit  donc  fondé 
à  demîTfider  des  dommages  ,  et  à  obtenir  une  répa- 
ration ,  proportionnés  au  tort  que  cette  note  flétri- 
sante  avait  pu  faire  à  sa  réputation. 

L'avocat  de  la  partie  adverse  s'est  attaché  à 
prouver  que  Vavis  dont  il  s'agit,  ne  pouvait  ,  sous  , 
aucun  rapport,  être  considéré  comme  libelle  ,  parce 
que  le  libelle  suppose  dans  celui  qui  en  est  l'auteur, 
l'intention  de  nuire  et  d'attaquer  l'honneur  d'autrui, 
tandis  que  dans  cette  circonstance  ,  il  était  facile  de 
donner  une  toute  autre  interprétation  au  motif  qui 
avait  dicté  cette  note  ,  et  autorisé  sa  publication.  Il 
a  fait  sentir  que  l'iniérêt  de  M™'  Delaney  justifiait 
suffisamment  le  parti  qu'elle  avait  pris  ,  dans  la 
position  inquiétante  •  011  elle  s'était  trouvée  ;  que 
son  objet  avait  dû  être  de  chercher  ,  par  ce  moyen  , 
à  sortir  d'un  état  d'incertitude  vraiment  pénible  5 
qu'il  était  assez  iinportant  pour  elle  de  savoir  si 
effectivement  ella  était  épouse  légitime  ou  simple-  \. 
ment  concubine  ;  que  d'ailleurs  cet  avertissement 
pouvait ,  sous  bien  des  rapports  .  provenir  d'une 
autre  source  que  celle  de  la  méchanceté  ,  puisque 
le  désir  de  fixer  l'état  civil  d'un  enfant  ,-  de  pré- 
venir les  contestations  de  famille  ,  ou  d'assurer  les 
titres  d'un  légataire  ,  aurait  suffisamment  justifié  la 
publication  du  prétendu  libelle  ;  qu'ainsi  mille  con- 
sidérations avaient  pu  se  réunir  pour  délenrriner  ^ 
l'éditeur  et  le  distributeur  du  journal  dont  il  a  été 
!  fait  meuiion  .  à  prendre  le  parti  qu'ils  .tvaientpris. 

Le  jury  ,  cédant  à  la  force  de  ces  raisons .  a  con- 
damné la  pai  tic  plaignante  ,  aux  dommages  et  au:f 
fraii  de  poursuite. 
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REPUBLIOUE  FRANÇAISE. 

COLONIES. 

Al)    NOM    DE    LA    RÈPUBLiqRE    FRANÇAISE. 

P  R  O  C  L  A  AI  A  T  I  O  N. 

Rickipance .,  général  en  chef  dt  l'n'fWè'e  dé  la  Guade- 
loupe ,  ans  habitiins  de  cette   colonie. 

Citoyens  , 

Jr  viens  vous  annoncer  que  la  révolution  fran- 
(jaise  a  reçu  enlin  son  dernier  degré  de  puissance  et 
de  stabilité.  Là  paix  définitive  vient  de  reconcilier 
tous  les  peuples  de  l'Europe;  et  vous  verrez  par  les 
articles  de  ce  pacte  solennel,  combien  la  gloire  et 
les  intérêts  de  la  mere-patrie  ont  été  stipulés  avan- 
tngeusenient. 

Sachez  encore  .  par  mon  organe  ,  que  le  souver- 
rTiement  qui  m'envoie  ,  <juide  par  une  sagesse  pro- 
onde, a  presque  mûri  clans  deux  ans  l'œuvre  de  la 
'éliciiépublique;  que  son  pou\-oir  est  inébranlable, 
Parce  qu'il  réside  dans  une  confiance  justifiée  ,  dans 
la  volonté  des  bons  citoyens ,  dans  raflèciiou  ,  dans 
l'eneroit;  des  armées  ;  qu'il  est  respecté  par  tous  les 
cabinets  des  rois,  et  béni  de  tous  les  enf'ans  de  la 
République. 

Ces  guerriers  que  j'amène  parmi  vous  ,  sont  une 
partie  de  ces  héros ,  sur  les  victoires  et  l'affection 
desquels  s'est  élevé  le  iS  brumaire,  le  nouvel  édi- 
fice constitutionnel:  allez,  leur  a  dit  le  gouverne 
ment  français  ,  mettre  le  comble  à  votre  gloire  ,  en 
triomph.mt  de  la  derniexe  résistance  qu'éprouve 
l'autorité  dans  des  contrées  éloignées  !-Là  ,  il  existe 
moins  des  ennemis  à  combattre  ,  que  des  erreurs  à 
faire  cesser  :  votre  présence  les  dissipera.  Les  habi- 
tans  de  la  Guadeloupe  ont  aussi  payé  leur  tribut  de 
courage ,  en  empêchant  l'envahissement  de  leur 
territoire  ;  il  est  dans  la  profession  des  armes  une 
heureuse  sympathie  ,  qui  unit  par  les  liens  de  l'hon- 
neur ,  tous  les  défenseurs  de  la  patrie  !  Ils  voudroDt 
être  les  associés  de  votre  réputation  :  ils  verront  en 
vous  des  frères  ;  et  bientôt  les  anciens  nœuds  qui 
les  attachaient  au  centre  commun  ,  seront  de  nou- 
veau  resserrés. 

C'est  un  devoir  a  moi ,  citoyens,  de  réaliser  cette 
espérance  ;  c'est  aussi  le  vœu  de  mon  cœur.  Ces 
braves  soldats ,  qui  tant  de  lois  ont  aflronté  la 
mort  dans  les  combats  contre  les  ennemis  de  la 
France  ,  ne  seront  ici  que  les  protecteurs  de  vos 
foyers  ,  des  modèles  des  vertus  guerrières.,  des  Fran- 
çais comme  vous.  Les  actes  d'autorité  de  leur  chef, 
seront  autant  de  garans  de  votre  félicité  ;  vous 
en  devancerez  les  effets  ,  par  un  retour  volontaire 
au  bon  ordre  ,  par  une  entière  soumission  au  gou- 
vernement que  je  représente,  par  loubli  de  toutes 
les  haines  !  Mais  si  le  grand  ministère  que  je  viens 
wmplir  parmi  vous  ,  laissait  quelques  esprits  à  per- 
suader ,  et  qu'il  tôt  encore  des  insensés  capables 
de  vouloir,  comme  par  le  passé  ,  méconnaître  le 
pouvoir  légitime,  sur  leur  tête  aussitôt  éclaterait  la 
vengeance,  jiationale  ,  si  long-tems  contenue  :  la 
nnorf'et  Ja.honte^Iéviendraient  leur  partage. 

La  présente  proclamation  sera  imprimée  ,  pu- 
bliée ,  affichée  et  envoyée  dans  toutes  les  com- 
munes. 

Fait  à  la  Pointe-à-Pilrc  ,  le  17  fioiéal  an  10  de 
la  République  française,  une  et  indivisible. 

RiCHEPANXE. 


Les  trois  magistrats  eomposant  le  gouvernement  de  la 
Guadeloupe  et  dcpendanres  ;  It  général  en  chef  ^ 
Kichepaïu.e  ,  capitaine-général;  te  eonseiller-d'ctat, 
L'fcatlicr  ,  préfet  colonial  ;  te  citoyen  Casier  , 
commissaire  de  justice  ;  à  tous  tes  citoyens  de  la 
Guadeloupe. 

Citoyens, 

'Vous  connaissez  depuis  long-tems  les  dispositions 
bienfaisantes  du  gouvernement  consulaire  de  la  Ré- 
publique pour  cette  colonie  ,  qui ,  la  première  ,  a 
obtenu  son  attention  plus  particulière  ,  par  une  or- 
ganisation capable  de  vous  procurer  à  tous  le  bon- 
heur et  la  tranquillité. 

Dans  les  troubles  qui  ont  agité  ce  pays  ,  le  Gou- 
vernement français .  écoutant  le  rapport  de  vos  ma- 
gistrats ,  a  vu  plutôt  des  hommes  égarés  que  des 
hommtes  coupables  ;  et  il  ne  désire  pas  trouver  de 
CCS  derniers  ,  si  on  ne  l'y  force  par  la  persévérance 
dans  le  Crime  et  la  rébellion.  Nous  avons  gérai  , 
comme  vous  ,  des  obstacles  qui  ont  arrêté  jusqu'à 
présent  notre  entrée  parmi  vous.  Le  premier  consul 
a  pris  un  parti  «jui  doit  lever  tous  les  obstacles. 'Vous 
attendiez  avec  impatience  les  magistrats  représentant 
le  gouvernement  consulaire  ;  vous  les  avez  reçus 
avec  empressement.  Vous  avez  confirmé  ,  par  votre 
bonne  conduite  cl  vos  bons  sentimens  ,  l'opinion 
avantapeuse  qu'on  a  toujours  eue  de  votre  popu- 
lation de  toutes  les  couleurs.  Vous  avez  pris  de 
toutes  parts  l'attitude  qui  convient  à  des  citoyens 
li.inçais. 

Nous  venons  ,  citoyens  ,  avec  l'intention  de  faire 
sécher  toute»  les  larmos  ,  de  (iiiir  tous  les  maux,  de 
tccitessct  toutes  les  injustices,  d'encouraf!,cr  le  com- 
iTicrcc  ,  lindiiStrie  et  l'agriculture  ,  de  faire  chacun 
jouir  de  ses  droits  ,  et  vivre  heureux  sous  les  aus- 
pices du  glorieux  Gouvernement  de  la  France,  qui, 


après  avoir  dontié  la-paix  à  l'Europe',  'par  plusieurs 
années  de  victoires  ,  n'a  plus  qtje  ciî  petit  coin  de 
terre  qui  lui  cause  des  sollicitudes. 

Déjà  notre  réception  ,  dans  la  partie  la  plus 
étendue  de  la  colonie  ,  et  les  témoignages  d'atta- 
chement qui  nous  sont  arrivés  de  tous  les  cantons  , 
nous  flattaient  de;  l'espoir  de  voir  établir  le  gouver 
nement  régulier  et  lésitime  ,  sans  obstacle  ,  sans 
aucun  mal  pour  personne. 

Quelques  chels  factieux  ,  qui  auraient  pu  trouver 
leur  salut  tians  la  résipiscence  et  la  soumission  à 
l'autorité  légitime,  ont,  dans  leur  fuite  , -entraîné 
vers  la  Basse-Terre  des  noirs  armés  ou  des  cultivateurs 
égarés  par  de  fausses  suggestions,  ou  coupables  d'in- 
tentions les  plus  criminelles.  Ils  en  ont  détourné 
d'autres  de  leurs  ateliers  ,  en  leur  faisant'accroire 
que  les  forces  arrivées  de  France  ,  que  les  magistrats 
de  la  République  venaient  pour  les  mettre  dans  les 
fers.  Déjà  le  général  en  chef  a  fait  une  proclamation 
pour  détruire  ces  insinuations  perfides  et  menson- 
gères. Les  rebelles  persistent  néapmoins  ,  et  con- 
duisent, par  leur  résistance  ,  des  hommes  ignorans 
et  séduits  à  une  perte  certaine. 

Les  effets  de  leur  criminelle  opiniâtreté  ,  qui  ne 
peut  plus  même  avoir  de  prétexte  ni  de  but ,  ont 
été  de  faire  assassiner  et  piller  dans  des  habitadons 
éparses  et  sans  défense  ^  et  de  se, faire  détrruire  eux- 
mêmes. 

Les  positions  de  l'armée,  protectrice  de  vos  pro- 
priétés ,  sont  bonnes  et  assurées  :  il  n'y  a  qu'une 
petite  portion  de  l'île  qui  soit  occupée  par  le  foyer 
de  la  rébellion  ;  soyez  en  surveillance  et  attentifs 
de  toutes  parts  ;  assistez  de  votre  zèle  et  de  tous 
vos  efforts  le  Gouvernement ,  qui  ne  dematide  que 
le  maintien  et  l'amélioration  de  vos  propriétés  et 
de  votre  industrie ,  qui  ne  désire  que  votre  bon- 
heur et  votre  tranquillité.  En  suivant  ses  impul- 
sions ,  vous  travaillerez  pour  vous-mêmes. 

Que  les  hommes  de  toutes  les  couleurs  qui  sont 
dans  les  bons  principes  ,  que  ceux  qui  n'ont  pas 
levé  le  masque  ,  comme  adonnés  aux  crimes  de 
l'assassinat  et  du  pillage  ,  se  montrent  avec  assu- 
rance .  ils  trouveront  en  nous  des  protecteurs  et  des 
amis. 

Après  cet  avcrtifsement  paterne]  ,  et  le  pardon 
du  passé  ,  promis  par  le  général  ,en  chef  ,  ceux  qui 
continueraient  dans  le  désordre  de  la  rébellion  <■ 
n'auront  à  leprocher  qu'à  eux-mêmes  leur  malheur 
et  leur  exemplaire  punition. 

Fait  à  la  Guadeloupe,  le  24  floréal  an  10  de  la 
République  française  ,  une  et  indivisible. 

Le  capitaine-général ,  signé  ,  Richepance. 

Le  préfet  colonial.,  signé  ,  Lescallier. 
Le  commissaire  de  justice  ,  signé  ,  Coster. 


PROCLAMATION. 

Richrpanct ,  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Gua- 
deloupe .,  'aux  habitans  de  cette  colonie. 

Citoyens  haeitains  , 

L'intérêt  que  je  prends  à  la  colonie  de  la  Guade- 
loupe ,  et  le  désir  que  j'ai  apporté  en  y  arrivant  , 
de  travailler  à  sa  prospérité  ,  m'imposent  aujour- 
d'hui la  loi  de  ne  rien  négliger  pour  faire  aban- 
donner aux  hommes  de  couleur  leur  fiineste  ré- 
solution de  s'opposer  à  l'établissement  des  trois 
magistrats  que  le  Gouvernement  a  désignés  pour 
la  gouverner.  Si  ,  pour  ramener  leurs  esprits  auz 
principes  de  modération  et  faire  cesser  une  guerre 
cruelle  dans  la  partie  de  la  Basse-Terre  ,  il  ne  Çaut 
que  détruire  les  craintes  qui  leur  ont  été  inspirées 
sur  la  perte  de  la  liberté  dont  jouissent  indistinc- 
tement les  citoyens  français  ,  je  m'empresse  de 
les  assurer  de  nouveau  ,  qu'il  ne  sera  apporté  à 
cette  liberté  la  plus  légère  atteinte;  j'ajoute  à  cette 
assurance  ,  la  promesse  d'un  oubli  entier  de  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  ce  jour. 

Mais  si  ,  d'après  une  telle  déclaration  ,  vous  con- 
tinuez à  combattre  les  troupes  de  la  République 
française  ,  croyez-vous  que  la  mere-patrie  puisse 
voir  en  votre  conduite  autre  chose  qu'une  révolte, 
qui  sera  d  autant  plus  impardonnable,  qu'elle  sera 
sans  motifs  et  sans  but. 

Cessez  donc  de  résister  à  une  autorité  légitime 
et  bienfaisante  ;  et  par  votre  retour  à  l'ordre  ,  jouis- 
sez ,  comme  tous  les  citoyens  français  ,  de  la  paix 
et  de  la  liberté  ,  pour  laquelle  les  hommes  que 
vous  combattez  ont  aussi  combattu. 

La  présente  proclamation  sera  imprimée  ,  lue  , 
publiée  et  affichée  par-tout  oii  besoin  ,  pour  avoir 
son  plein  en  entier  effet. 

Fait  à  la  Basse-Terre  ,  le  -24  floréal  an  10  de 
la  République  française,  une  et  indivisible. 

RiCHEPANCE. 

Pour  copie  conforme  , 

Le  chef  de  C  état-major- général ,  signé  ,  Ménard. 


tel  ou  tel  part)  ptoFite  pour  écraser  qyelqtUi''  întl!- 
vidus ,  que  souvent  les  Circonstances  .  lés  intérêts 
ou  la  bi^^iirérie  des  cspiits  ,  se  sot;i  piijs'à  cl,n;»i;r 
aussi  ,  et  auxquels  ou  s''est  empressé  de  donner 
également  le.  iiOrn  de  parti. 

Il  a  été  dit  en  France  ,•  il  y  a  deux  ans  .  que  la 
révolution  était  finie  ;  et  cela  lut  prouvé  aussitôt. 
Que  quelques  agitateurs  à  la  Guadeloupe  ne  croient 
donc  pas  prolonger  plus  long-tems  dans  ce  petit 
coin  de  la  République  ,  ces  mouvemens  convulsifs 
du  corps  politique  ;  ils  ne  peuvent  plus  servir  qu  à 
faire  anéantir  à  l'instant  ceux  que  cela  pourrait 
amuser.  '  -■         - 

Plusieurs  rapports  me  préviennent  que  de  simples 
citoyens  ,  sans  lonciiou  ,  sans  autorité  ,  sans  motifs , 
que  leurs  petites  vindictes  ,  se  permettent  d'insulter, 
de  frapper  ,  de  faire  .'rrêtcrmême  des  personnes  qui 
ont  le  malheur  de  leur  déplaile.  Cette  conduite  est 
des  plus  blâmables  ,  des  plus  propres  à  prolonger 
l'erreur  des  malheureux  qui  se  sont  laissés  séduire 
par  des  fourbes  ,  qui  ne  les  sacrifient  aujourd'hui 
que  pour  leurs  intérêts  personnels  ,  à  servir  enfin 
les  scélérats  qui  ,  au  nom  de  la  République  ,  de  la 
colonie,  de  Bonaparte,  portent  la  flainme  et  le 
poignard  de  l'.issassin  dans  tout  ce  qu'diit''de  piub 
cher  les  beaux  noms  qu'ils  profanent. 

Tous  Ceux  qui  se  rendront  cotipaljlescles  torts 
que  je  dénonce  ici  ,  peuvent  donc,  s'attendre  aux 
ptjnitions  les  plus  exemplaires.. 

L'armée  a  été  chargée  de  ;  combattre  ;  elle  l'est 
donc  de  vaincre  :  ce  sera  encore  à  elle  à  fiunir  ou  à 
pardonner. 

Fait  à  la  Basse-Terre  ,  île  Guadeloupe  ,  le  6 
prairial  an  10  de  Ij  République  française. 

RiCHEPANCE. 


PROCLAMATION. 

Richepnnu  ,  général  en  chef  de  l' armés  de  la  Guade- 
loupe ,  aux  haliitans  de  cette  colonie. 

Quelques  hommes  croitMit  encore  que  chaque 
évéueiuciit  aujourd'hui  doit  être  regarde  comme 
une  icaciion  ,  comme  un  instant  dont  il  faut,que 


Le  général  en  chef  Richepaiise  ,  capitaine-général  • 
et  le  conseilter-d  état  Lescalier  ,  préfet  de  la  Gn'U' 
deloupe  et  dépendances  ,  œux  agcns  municipaux  -, 
aux  commissaires  du  Gouvernement  et  à  tous  les 
citoyens  de  la  Guadeloupe  et  dépendances. 

Depuis  long-tems  ,  citoyens,  nous  avions  prcvf. 
les  suites  funestes  de  la  désobéissance  à  l'autorité 
légitime  ;  nous  n'avons  cessé  de  prémunir  les ^espri~t9 
égarés  par  quelques  ambitieux  ,  sans  raison  comme 
sans  talens  ,  contre  les  maux  que  devaient  leur 
causer  un  système  de  rébellion  et  de  résistance  au 
Gouvernement. 

Les  noirs  cultivateurs  ont  attiré  plus  particuliè- 
rement notre  sollicitude,  parla  facilité  qu'ont  les 
agitateurs  .  dans  leur  moins  d'instruction  et  leur 
plus  grande  simplicité  ,  aies  tromper  et  à  les  en- 
traîner avec  eux  à  une  perte  certaine. 

Comment  pourraient-ils  douter  de  l'intérêt  par- 
ticulier que  le  Gouvernement  prend  à  eux  ?  Qu'est- 
ce  qu'une  colonie  sans  culture  ?  Et  n'est-ce  pas  les 
bras  qui  la  cultivent ,  qui  en  font  la  richesse  et  la 
prospérité  ?-- N'est-ce  pas  l'agriculture  qui  est  le 
fondement  de  toute  société  ?  et  les  agriculteurs  ne 
sont  ils  pas  par-tout  heureux  lorsqu'ils  savent  l'être  , 
et-ne  sont-ils  pas  les -premiers  à  jouir  des  bienfaits 
de  notre  mère  commune  ? 

Nous  leur  avions  fait  dire  ,  dès  que  nous  avons 
paru  sur  ces  parages,  qu'ils  ne  se  laissassent  point 
égarer  par  de  fausses  insinuations  et  par  des  men- 
songes perfides  ;  que  ceux  qui  leur  donnaient  dés 
mauvais  conseils  ,  étaient  leurs  ennemis  encore 
plus  que  les  nôtres.  Eh  !  quand  ces  brigands  incen- 
dient une  habitation  ,  ne  détruisent-ils  pas  essen- 
tiellement tous  les  moyens  d'existence  ,  de  subsis- 
tance et  de  prospérité  des  cultivateurs  eux-mêmes  , 
réduits,  dès  ce  moment,  à  jouer  le  rôle  des  bêtes 
fauves  et  à  périr  misérablement. 

Nous  avons  prédit  tout  ce  qui  est  arrivé.  C'est 
en  gémissant  que  nous  voyons  , .  dans  les  succès 
complets  de  l'armée  ,  un  nombre  de  victimes  qui 
auraient  pu  ,  en  suivant  nos  salutaires  avis  ,  jouir 
d'une  existence  heureuse  sur  leurs  habitations  res- 
pectives ,  en  se  conservant  à  la  société  ,  à  leurs 
lémmcs  et  à   leurs  enfans. 

Le  général  en  chef  ,  au  milieu  de  ses  succès  , 
n'a  pas  perdu  un  instant  de  vue  la  bienfaisance  et 
l'esprit  de  modération.  Le  moment  même  oià  le 
fort  Saint-Charles  et  le  camp  de  Doléont  succombé, 
il  a  encore  présenté  le  pardon  et  l'espoir  de  rentrer 
dans  la  société  ,  aux  hommes  égarés  et  séduits.  Quoi- 
que de  nouveaux  succès  obtenus  dans  ce  voisinage 
même  ,  et  la  mort  der  meneurs  principaux  de  ces 
bandes  révoltées  ôtent  plus  quejamais  tout  espoir 
et  toute  ressource  aux  rebelles  ,  le  Gouvernement 
ne  variera  pas  dans  le  système  de  bonté  qu'il  a 
adopté. 

Déjà  à  la  Basse-Terre  ,  un  grand  nombre  d'honl- 
roes  des  troupes  rebelles  sont  venus  se  confier  à  ces 
offres  généreuses!  de  pardon  ,  et  ont  été  accueillis  ; 
..un  très-grand  nombre  de  leurs  blessés  que  les  icbelles 
ont  abandonné  dans  le  fort  à  la  merci  du  vain- 
queur ,  sont  soignés  et  traités  avec  humanité. 

Que  ceux  qui  seront  à  portée  d'entendre  ces  pa- 
roles ,  rentrent  donc  sans  crainte  dans  leurs  habi- 
tations ;  que  tous  retournent  â  lerirs  occupations 
respectives  ;  qu'ils  réparent'  It-s  maux  {ju'ils  ont 
eux-mêmes  éiuouvés ,  et  qu'ils  "reconnaissent  en- 
fin les  bienfaits  d'un  GouveriVéiYicnt  palerncf  et 
conservateur,  qui  voit  à  regict  ses  indignes  oppo- 


satis  porter  par-tout  où  ils  -peuvent   èchâppet  à 
ses  coups,  le  feu  et  k  pillage. 

Les  ateliers  et  les  chefs  d'ateliers  spécialenient, 
peuvent  et  doivent  ,  pour  leur  propre  iniérêt  , 
s'opposer  à  tout  projet  d'incendier  les  propriétés 
et  arrêter  les  auteurs  de  ces  criminelles  entre- 
prises. 

Ceux  qui  se  seront  montrés  att.ichés  à  l'ordre  so- 
cial et  au  Gouvernement  légitime,  seront,  par 
nous,  récompensés  suivant  leur  mérite-,  et  nous 
invitons  les  agens  niuuicipaux ,  les  commissaires 
du  Gouvernement ,  les  propriétaires  d'habitations 
et  tons  les  citoyens  en  général  ,  de  nous  faire 
connaître  les  accès  de  bonne  conduite  qui  méri- 
teront l'attention  du  Gouvernement. 

Fait  à  la  Guadeloupe,  le  8  plairial.  an  lo  de 
la  République  française,  une  et  indivisible. 

Lô  Capitaine-généraU%\s,Dé  Richepance;  te  Pié- 
fet  (otoniai-,  iigné  Lesc  allier. 

Paris ,  k  6  thermidor. 

Nou?  avons  déjà  relevé,  dans  vm  de  nos  der; 
niers  numéros  ,  l'absurdité  des  bruits  que  Ton  fesait 
courir  pour  alarmer  les  Juges  et  les  fonctionnaires 
publics.  Nous  devons  aujourd'hui  engager  les  fa- 
bricans  à  se   métier  de  ceux  qui  courent  sur  un 

F  retendu  traité  de  commerce  entre  la  France  et 
Angleterre.  La  facilité  avec  laquelle  on  prend 
J'alarme  sur  des  objets  aussi  iroponans ,  ne  fait  pas 
l'éloge  du  discernement  des  fabricans.  Comment  ne 
voient-ils  pas  que  la  restauration  de  nos  manufac- 
tures doit  être  et  est  l'objet  constant  des  soins  et 
des  pensées  tlu  Gouvernement ,  et  que  jamais  il 
ne  peut  perdre  de  vue  que  la  grandeur  du  nom 
frantjais  sera  véritablement  le  résultat  d'un  bon  sys- 
tème colonial  et  de  la  prospérité  de  nos  manutac- 
tures. 

Que  les  fabricans  soient  donc  sans  inquiétude. 
Si  la  nation  est  grande  et  forte  ,  si  l'armée  est  brave 
et  disciplinée  ,  le  principal  avantage  qu'en  tire  le 
gouvernement  ,  c'est  de  leur  assurer  ,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'.i  l'extérieur  ,  débit,  sûreté  et  prospérité. 
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pied  qu'.\  cheval  ,  et  après  54  henres  de  recherches , 
trouve  les  brigands  dans  un  champ  ,  près  du  vil- 
lage de  la  'N'illoye  (Morbihan).  A  peine  apper- 
çûivenl-ils  les  gendarmes  qu'ils  font  feu-,  une  tu- 
s'illade  s'engage  ;  mais  les  brigands  ,  couverts  par 
des  bosquets  ,  et  séparés  de  Ta  gentlurmene  par 
un  fossé  ,  supportaient  son  l'eu  sans  pcvie. 

Cependant  la  nuit  s'approchait;  l'oificier,  crai- 
gnant qu'ils  n'échappassent  à  la  faveur  des  ténèbres, 
s'élance  dans  le  fossé;  il  y  esi  suivi  par  sa  troupe. 
Les  brigands  se  retirent,  sans  cesser  leur  feu  ;  enhn  , 
après  une  heure  de  combat,  irois  d'enlr'eux  tom- 
bent blessés  :  les  deux  autres  veulent  fuir;  un  seu 
y  réussit  ,  l'autre  est  pris  par  le  gendarme  à  pied 
Drouet,   qui  le  terrasse  d'un  coup  de  crosse. 

Les  trois  blessés  sont  morts  dans  le  transport 
de  la  Villoye  à  Loudéac.  Ils  se  nomment  Jean 
Dufrrjst,  (dit  Dur-à-Cuirc) ,  natif  de  Saint -Main 
(Isle-et-Vilaine);  Pierre  Poupiot  (dit  Geniy),  Ue 
Ménéac  (  Côtestlu-Nord  )  ;  Jean  Réan  (dit  Du- 
moulin ]  ,  de  Mabon  (Morbihan  ).  Celui  qui  a  ete 
pris  vivant  est  René  Chartier  (dit  Julien),  de 
Ménéac  ;  le  cinquième  que  la  gendarmerie  n  a 
pu  atteindre  ,  est  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  blessé 
mortellement  i  on  l'appelle  le  Grand  -  Louis  ou 
Stiint-Omer  ;  il  était  chef  de   la  bande. 

Les  brigands,  trop  vivement  pressés  pour  bien 
ajuster,  n'ont  blessé  aucun  gendarme;  le  lieute- 
nant seul  a  eu  la  corne  de  son  chapeau  empor- 
tée per  une  balle. 

Le  nom  de  ce  brave  officier  est  Bonnet-Beau- 
franc.  Placé  dans  le  canton  le  plus  exposé  des 
côtes  du  Nord  ,  il  y  a  constamment  déployé  la  plus 
grande  activité.  S;ff?je ,  Moncey. 

Le  premier  consul  a  chargé  le  ministre  de  la 
guerre  de  lui  proposer  des  récompenses  pour  ces 
braves  gendarmes  et  pour  le  lieutenant  qui  les 
commandait. 

SÉNAT -CONSERVATEUR. 

Exlrail  des   registres    du  sénat  -  cowervateur, 
du  4  thermidor  an  10  de  la  République. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du 
bureau  ,  conformément  à  l'article  I^'^du  règlement. 

On  procède  au  scrutin  pour  félection  d'un 
président. 

La  m^yorité   absolue    des   suffrages   se    fixe   sur 


— Les  troupes  françaises  viennent  de  recevoir  l'ordre 
d'évacuer  l'Helvétie  Ainsi  se  trouvent  remplis  les 
vœux  de  ce  peuple  ,  qui  depuis  long-tems  soupi- 
rait après   son    entière   indépendance.    Le  citoyen 

Stapfer  \ient   de   laire   connaître  au  ministre   des  ,  le   citoyeti  Barthélémy, 
relations  extérieures  ,  combien  cette  conduite  loyale  ^      l\  est  proclamé  président  du  sénat ,  et  occupe  le 
et  généreuse,   de  la  part  de  la  République  ,   rem-  ;  fauteuil  en  cette  qualité. 

plissait  de  reconnaissante  la  nation  helvétique  et  j  Les  citoyens  Vaubois  et  Fargues  sont  pareillement 
son  gouvernement.  Puisse  cette  nation  ,  que  l'his-  I  ^i^^^  ^  |^  majorité  absolue  ,  et  proclamés  secrétaires 
toire  nous  a  toujours  montrée  comme  un  modèle  ■  j,,  .;„_. 

,, ,         •         1        •'  Il  J  '    ■  ou  senai. 

d énergie,  de  courasie   et   de  bonnes  mœurs,  ne-  ;       ,  .  ,    ,  ,  ._     „, 

sormais  fatiguée  de 'révolutions  ,  se  rallier  amour     ,.  Le  premier  yrend  place  au  bureau  en  eetle  qua- 
de  son  gouvernement,  et  laire  le  sacrifice  de  toutes     l''^^  •-  '«  =«°"d  ,  absent  ,  est  remplace  provisoi.e- 
passions  à  son  intérêt,  à  son  indépendance   et  à  ;  ^^"'  P^^  '^  ^"°y"  Serrurier,  ex-,secieta,re. 
sa  gloire  !  Le  sénat   arrête  que  la  nomination  de  ses  nou- 

veaux  piésidentet  secrétaires  ,  ser^  notifiée  par  un 

I  message  ,   au   corps  législatif  lors    de   sa    rentrée. 
Le  citoyen  Moutardier  (  de  Versailles),  membre    au  tribunal  et  aux  consuls  de  la  République. 


Stainville  pour  obtenir  une  cuisson  parfaite  en 
taisant  usage  du  charbon  de  terre  ;  il  a  beaucoup 
approuvé  la  forme  iemi-hémisphérifjur  que  cet  artiste 
a  donnée  à  ses  fours.  Ce  genre  de  construction 
réunit  à  la  plus  grande  simplicité  toute  la  solidité 
qu'on  pcu,t  désirer  ;  et  l'emploi  du  charbon  de 
terre,  au  lieu  de  bois,  pour  la  cuisson  des  car- 
reaux ,  des  briques  et  des  tuiles  ,  procure  une  éco- 
nomie de  plus  du.  tiers  de  la  dépense. 

Au  sortir  de  la  fabrique  du  citoyen  Stainville  .  le 
minisire  de  l'intérieur  s'est  transporté  à  la  manufac- 
tura dLhrgioceraines  du  citoyen  Fourmy,  rue  Pépi- 
nière ;  il  a  vu  avec  intérêt  l'accroisseraeiit  qu'elle  a 
pris  depuis  environ  un  an. 

Cet  établissement  est  nouveau  et  le  seul  dans  soh 
genre  ;  il  a  pour  objet  la  fabrication  de  poterîis 
exemptes  d'oxides  de  métaux  nuisibles. 

Le  nom  d'hygioccrames  qui  leur  a  été  donné , 
vient  de  deux  mots  grecs  ,  qui,  en  français  ,  répon- 
dent à  ceux-ci  :  Poterie  de.  terres  salvbres.  On  s'en 
ferait  u:ie  idée  très-imparfaite  ,  si  on  ne  leur  suppd-' 
sait  d'autre  mérite  distinctif  que  la  salubrité  ;  outre 
qu'elles  y  joignent  la  propreté  et  la  solidité,  elles 
offrent  l'avantage  de  supporter  les  variations  de  tem- 
pérature ,  sans  communiquer  ni  mauvaise  odeur,  ni 
mauvais  goût  aux  mets  qu'on  y  prépare. 

A  l'exposiiion  qui  a  eu  lieu  au  Louvre  pendant 
les  jours  complémentaires  de  l'année  dernière  ,  le 
public  a  distingué  les  premiers  produits  de  cette  ma- 
nufacture ,  qui  ont  mérité  à  l'auteur  une  médaille 
d'aigsnt. 

Depuis  cette  époque ,  la  fabrique  a  pris  le  plus 
grand  accroissement  ;  elle  travaille  beaucoup  pour 
la  Hollande  et  l'Angleterre.  La  couleur  très  agréable 
de  ces  poteries  a  beaucoup  contribué  à  leur  donner 
de  la  célébrité. 

Les  personnes  qui  désireraient  connaître  plus  am- 
plement cette  nouvelle  fabrication  .  pourront  con- 
sulter un  mémoire  très-intéressant  que  le  cifoyeii 
Fourmy  vient  de  publier  sur  les  ouvrages  de  terre» 
cuites  ,  et  particulièrement  sur  les  poteiies. 

Ce  Mémoire  se  trouve  chez  l'auteur ,  et  chez  tous 
les  marchands  de  nouveautés. 

Le  même  jour  ,  3o  prairial ,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a  visité  les  manufactures  de  porcelaine  des  ci- 
toyens Grcder  et  Nicolet,  rue  du  Rocher;  et  du 
citoyen  Houzel  ,  rue  Thiroux  ;  il  a  trouvé  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  établisscmens  l'instruction  qui  ré- 
sulte du  travail  et  d'une  longue  expérience  ,  ainsi, 
que  la  réunion  de  tous  les  moyens  nécessaires  poui 
l.ibriquer  de  la  bonne  porcelaine.  Le  ministre  a  pb* 
serve  avec  la  plus  grande  satisfaction,  que  l'étude -d» 
la  chimie  avait  porté  la  lumière  dans  les  différente» 
fabriques  qu'il  a  visitées  ,  et  que  cette  étude  avait 
fait  naitre  dans  la  plupart  des  ouvriers  le  goût  de 
l'observation ,  source  des  découvertes  les  plus  ira*- 
portantes  pour  le  perfectionnement  des  arts  utiles.,  t 


du  corps-législatif,  est  mort,  le  mois  dernier,  à 
Chevreuse  ,  âgé  de  56  ans ,  dans  les  bras  de  sa 
mère  plus  qu'octogénaire. 

—  Le  citoyen  Malingre  ,  de  la  bibliothèque  natio- 
nale ,  indique  aux  personnes  qui  se  rendent  à  Saint- 
Domingue  et  dans  les  Antilles  ,  ou  qui  s'y  trouvent 
déjà ,  un  remède  contre  les  maladies  qui  peuvent 
les  affliger  pendant  la  traversée  ou  après  leur  arrivée. 
Ce  remède  est  l'eau  de  goudron.  Sur  une  pinte 
de  goudron  liquide  ,  on  verse  quatre  pintes  d'eau 
froide.  Après  avoir  remué  le  tout  pendant  cinq 
à  six  minutes  ,  on  ôte  l'écume  ;  on  tient  ensuite 
le  vase  bien  bouché  ;  on  laisse  reposer  la  liqueur 
pendant  24  ou  48  heures  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
claire  comme  du  vin  de  Champagne;  après,  on 
la  transvase  à  la  manière  du  vin  que  l'on  veut 
garder.  On  en  boit  deux  où  trois  verres  à  jeun 
et  avant  de  se  coucher.  Si  elle  semble  trop  Ibrte 
et  trop  désagréable  à  boire ,  on  peut  y  mêler  de 
l'eau  et  du  sucre  ,  et  avaler  ensuite  une  ou  deux 
gorgées  d'eau  pure.  Cette  liqueur  n'excite  aucune 
nausée  ;  elle  est  au  cofttraire  cordiale  ,  diurétique 
et  apcritive.  Il  faut  se  procurer,  du  goudron  d'une 
odeur  agréable  et  le  plus  pur  possible.  Cette  boisson 
est  un  spécifique  souverain  contre  la  contagion  et 
le  scorbut.  Le  savant  George  Berkley  a  fait  sur 
l'eau  de  goudron  un  ouvrage  intitulé  Siris  ,  dont 
lesliabiles  médecins  Lieutaud  et  Desbois  de  Ro- 
chefort  font  le  plus  grand  éloge.  On  peut  voir 
d'ans  cet  ouvrage  les  maladies  de  tout  gerrre  qu'il  a 
gnérics  avec  ce  remède  ,  qu  il  n'hésite  pas  d'appeler 
.une  panacée  ou  remède  universel.  L'odeur  de  feau 
de  goudron  est  à-peu-près  semblable  à  celle  de 
l'éiher. 


Signé  ,  Barthélémy  ,  président. 
Vaobois  ,  stcrétaire  ;  et  SÉRURIER  ,  ex-secrétaire. 
Par  le  sénat-conservateur  , 
Le  secrétaire-général  ,  signé.,  Cauchy. 

MINISTERE   DE    L'INTÉRIEUR. 

Suite  des  visites  du  ministre  de  l'intérieur  dans   les 
atleliers  et  manufactures   de   Pans. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  visité  ,  le  3o  prairial , 
la  fabrique  de  carreaux  ,  de  tuiles  et  de  briques 
du  citoyen  Stainville ,  rue  du  Faubourg-du-Roule , 
n°   iio. 

On  sait ,  en  général  ,  que  les  caireaux  ,  les  tuiles 
et  les  briques  sont  faits  ,  soit  avec  de  la  terre  glaise  , 
soit  avec  de  l'argile  qu'on  pénètre  d'eau  ,  qu'on 
pétrit  et  qu'o.T  corroie  avec  beaucoup  de  soins 
pour  en  faire  une  pâte  ductile  ,  à  laquelle  on  donne , 
dans  des  moules ,  la  forme  de  briques  ,  de  tuiles 
ou  de  carreaux  qu'on  fait  ensuite  sécher  à  l'air 
sous  des  hangards  :  quand  ces  ouvrages  sont  bien 
secs,  on  les  fait  cuire  dans  des  fours,  ou  avec 
du  bois   ou  avec  du   charbon    de   terre. 

On  sait  aussi  que  les  tuiles  et  les  briques  de 
bonne  quahté  sont  dures  ,  sonores  et  incapables  de 
s'amollir  dans  l'eau  ,  ni  de  s'effeuiller  par  la  gelée  ; 
ces  bonnes  qualités  dépendent  de  la  nature  de  la 
terre  que  l'on!  emploie  ,  des  soins  que  l'on  prend 
pour  la  corroyer  parfaitement  ,  et  du  'degré  de 
cuisson  qu'oiji  donne  à  ces  sortes  d'ouvrages. 

Le  ministre  a  été  satisfait  de  l'ordre  qui  règne 
dans  la  fabrique  du  citoyen  Stainville  ,  et  de  la 
manière  dont  cet  artiste  a  distribué  ses  atteliers 
pour  faciliter  les  travaux  ,  économiser  les  frais  de 
main-d'œuvre  et  obtenir  des  produits  de  bonne 
qualité  ;  il  a  exammé  avec  beaucoup  d'attention 
un  plancher  construit  avec  des  pots  ou  briques 
creuses  ,  de  la  plus  grande  solidité  ;  c'est  avec  ces 
sortes  de  briques  que  le  citoyen  Stainville  a  construit 
plusieurs  planchers  au  théâtre  de  la  République, 
ins- 1  Le  ministre  a  pris  connaissance,  dans  le  plus 
truit  de  cet  événçmcnt  ,  réunit  trois  brigades  tant  à    grand  détail  ,  des  procédés  employés' par  le  citoyen 


Inspection  cÉNiR'  dk  la  gendarmerie  nationale- 

Rapport  au  premier  consul Paris  le  5  thermidor. 

Lb  26  messidor  ,  cinq  brigands  armés  et  déguisés 
en  gendarmes  ,  se  sont  présentés  à  Pressalat ,  chez 
un  acquéreur  de  domaines  nationaux  qu'ils  vou- 
laient taire  contribuer;  ne  le  trouvant  pas,  ils  ont 
enlevé  son  frère  ,  en  lui  disant  qu'il  payerait  pour 
tous.  Le  lieutenant  de  gendarmerie  à  Loudéac 


LIVRES     DIVERS.- 

CoLLF.CTiON  des  mémoires  et  correspondant 
ofKcielle  sur  l'administration  des  colonies  ,  noiaiïi- 
ment  sur  la  Guyanne  française  et  Saint-Domingue; 
par  V.  P.  Mulouet ,  ancien  administrateur  des  co- 
lonies et  de  la  marine,  5  vol.  in-S"  avec  4  planches, 
brochés.  Prix  20  fr.  ,  et  26  fr.  par  la  poste,  iraac 
de  port. 

A  Paris  ,  chez  Baudoin  ,  imprimeur  de  l'Institut 
national ,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain  ,  n"  l  i3,i. 

Manuel  des  nonvettei  justices  de  poix,  ou  Traité. 
des  différentes  fonctions  civiles  et  criminelles  des 
officiers  publics  qui  y  sont  attachés  ,  avec  des  for- 
mules d'actes  et  un  recueil  chronologique  dds  lois 
intervenues  sur  cette  matière;  rédigé  d'apiès  les 
bases  ètabhes  par  la  loi  du  8  pluviôse  an  g  par 
A.  F.  N.  Levassenr ,  ancien  jurisconsulte,  1  vol.  in-8* 
broché.  Prix  ,  4  francs  ;  et  franc  de  port ,  5  francs 
î3  centimes. 

Cet  ouvrage  contient  deux  parties  dans  un  seul 
volume.  La  première  traite  des  fonctions  civiles  de 
la  justice  de  paix  : 

1°.  Comme  tribun.il  contentieux,  la  compétence, 
la  demande  ,  l'instruction  ,  les  incidens  ,  le  juge- 
ment et  ses  suites  ; 

2°.  Comme  bureau  de  conciliation  ,  quelles  affai- 
res doivent  y  passer  ,  la  citation  ,  le  procès-verbal  à 
dresser.  La  seconde  ,  les  lois. 

A  Paris  ,  chez  Garnery  ,  libraire  ,  rue  de  Seine  , 
ancien  hôtel  Miiabcau. 


SPECTACLES. 


Opéra  Buffa.    Il  Mairimonio  secre'lo. 
Jkéàtrc  huuvcis.  Les  Bourgeoises  à  la  mo 
Tkeâlrt  Uu  Vaudmlli.   La  i"repr.  de  H 
Epoux  dotés ,    Colombiue   Manequii 


et  les  Voyageurs. 

choix  ,  ou  le« 
et  la  Danse  inter- 


Varietei   natiûnalrs  et  étravgms  ,   Salle  de   Molière.  Féuélon , 
le  Jaloux  corried  ,  cl  le  Lendemain  de  Noce.. 


é.lrc  de  la  Cite.  Le  Dé: 


Théâtre  de   la  Gaité.  Ortalba 


et  l'Habitant  de  laGua- 


tla  Famille  juive. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriét.aire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  18. 
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Af-SoS. 


Mardi  ,   8  Ihamidor  an  i  o  dfd  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  U   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ITALIE. 

Kapki  ,  le  i '2  juin  (i3  messidor.) 

i3  I  l'on  en  croit  nos  dernières  lettres  d'Alger  ,  le 
dey  se  prépare  à  déclarer  la  guerre  à  toute  l'Europe. 
C'est  principalement  conire  lEspagne  ,  i'Angkieire 
et  la  France  qu'il  prétend  se  mesurer.  La  prise  de 
la  Ircgate  portugaise  qui  a  été  enlevée  à  l'abor- 
dage ,  et  dont  3i'2  hommes  viennent  d'être  jetés 
dans  les  bagnes  ,  a  exalté  toutes  les  têtes.  Le  chef 
de  la  régence  ,  déjà  très-naturellernent  porté  à  se 
croire  le  prince  le  plus  puissant  de  la  terre  ,  ne 
met  plus  de  bornes  à  son  piidace.  Nous  avons  déjà 
pailé  des  outrages  ss^ns  exemple  que  deux  comman- 
dans  anglais  ont  éprouvés.  Nous  avons  omis  de 
rapporter  ce  qu'il  a  ajouté  après  avoir  traité  l'agent 
dé  cette  nation  de  la  manière  la  plus  imjurieuse. 
»'Dieu,  lui  avait-il  dit ,  m'a  placé  sur  le  trône  d'AI- 
1)  ger  pour  venger  les  vrais  croyans  des  infidèles. 
H  J'ai  des  canons  et  des  bras  ;  et  si  les  puissaiis 
)i  m'attaquent  ,  Dieu  m'aidera.)) 

L'étrange  arrangement  que  vient  de  faire  l'Es- 
pagne ,  qui  avait  envoyé  cinq  armemens  de  guerre 
pour  réclamer  trois  bâtimens  confisqués  ,  et  qui 
cependant  se  contente  à  payer  encore  60,000  piastres, 
a  porté  jusqu'au  déUre  l'opinion  que  ce  barbare  a 
de  sa  puissance. 

,  11  vient  de  manquer  d'une  manière  éclatante  au 
traité  tout  nouvellement  conclu  avec  la  France. 
Quatre-vingt  bateaux  français  ,  partis  avec  tous  les 
papiers  nécessaires  ,  se  rendaient  sur  les  côtes 
d'Afrique  pour  y  faire  la  pêche  du  corail.  A 
leur  arrivée  à  Bonne  ,  le  gouverneur  a  refusé 
de  permettre  la  pêche  ,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
point  d'ordre  du  bey  de  Constantine,  et  les  bateaux 
ont  été  obligés  de  rétrograder.  Le  patron  Joseph 
Monti ,  de  Bonifacio  en  Corse,  commandant  la 
gondole  la  Conception  ,  et  muni  de  passeports  en 
régie  ,  s'était  déjà  rendu  à  la  cale  de  France, 
où  il  avait  commencé  à  pêcher.  Le  second  jour 
de  sa  station  ,  à  deux  heures  du  madn  ,  la  Con- 
ception ,  gondole  française  ,  fut  abordée  par.  une 
felouque  de  Bonne  armée  en  course.  Le  patron , 
persuadé  qu'on  le  prenait  pour  un  Napolitain  , 
déclara  qu'il  était  Français  :  les  Barbares  ne  firent 
aucun  cas  de  cette  déclaration  ,  attaquèrent  des 
hommes  sans  armes  et  exerçant  une  industrie  au- 
torisée par  les  traités,  "blessèrent  le  commandant 
et  trois  matelots  ,  coupèrent  et  jetèrent  à  la  mer 
tous  les  hleis  et  le  bâton  de  pavillon  ;  ils  emme- 
nèrent ensuite  la  felouque  à  la  pointe  de  Bonne. 

Le  18  ils  la  firent  entrer  dans  le  port  ,  où  elle  fut 
dépouillée  de  ses  expéditions  ,  de  ses  voiles ,  de  son 
timon  et  de  ses  rames.  Le  vice-consul  d'Espagne, 
Jean  de  Vigo  ,  réclama  l'équipage  ,  qui  lui  avait 
d'abord  été  remis  ;  mais  on  annonce ,  en  date  du 
1"  juilUet  ,  que  le  dey  a  fait  conduire  à  Alger  le 
patron  et  les  matelots.  Depuis  ce  moment  l'ordre 
a  été  donné  aux  trois  frégates  du  dey  ,  et  à  plu- 
sieurs autres  petits  navires  de  guerre  de  se  préparer 
à  mettre  en  mer.  On  arme  déjà  tous  les  forts  ,  on 
fait  sortir  toutes  les  chaloupes  canonnières  ,  et  le 
jour  et  la  nuit  sont  employés  à  l'armement  des 
corsaires. 

Aucune  ,  le  i\  juillet  (  2  thermidor.  ) 

Un  détachement  des  troupes  du  pape  .  avec  un 
gouverneur  nommé  par  sa  sainteté  ,  est  arrivé  de 
Rome  ààn%  cette  ville.  Le  gouverneur  étair  porteur 
d'un  ordre  du  ministre  de  la  République  fiançaise 
au  commandant  à  Ancône ,  pour  qu'il  remît  la 
ville  et  fort  d'Ancône  ,  et  l'artillerie  ,  etc.  .  au  com- 
mandant nommé  par  sa  sainteté.  En  conséquence  , 
les  troupes  françaises  se  sont  mises  en  marche  par 
bataillon  ,  après  avoir  tout  consigné  aitx  troupes  du 
laint-siêge. 

Cette  prise  de  possession  s'est  faite  avec  la  plus 
crande  décence  et  urbanité  de  la  part  des  Français. 
Nous  avons  eu  réellement  occasion  de  nou>  con- 
vaincre qu'aucune  nation  ne  les  égale  en  bons 
procédés.  On  peut  dire  d'eux  que  s  il  est  dange- 
reux d'être  leur  ennemi  ,  il  n'est  pas  au  monde 
de  peuple  dont  l'amitié  soit  plus  avantagettse. 

Benevent  et  Ponte-Corvo  ont  été  évacués  par  les 
troupes  napolitaines  ,  et  les  troupes  de  sa  sainteté 
lont  rentrées  également  en  possession  de  ces  places. 
Ainsi  le  !iaint-.siége  ,  par  la  prudence  de  Pie  VII  . 
•'est  affermi  aiuci  avoir  essuyé  des  orages  qui  pa- 
raissaient vouloir  le  faire  disparaître  ,  au  moins 
comme  puissance  temporelle.  Le  pape  n'a  plus 
d'autre  discussion  que  celle  de  la  haquenée  qu'il 
prétend  du  mi  de  Naples.  Si  l'on  regarde  conmic 
un  titre  un  Usage  consacré  par  tant  de  siècles  ,  elle 
e»t  véritablement  due  iiu  saint-sié^c  ;  li  au  con- 


traire on  considère  tous  les  souverains  comme  inHé- 
|)endans  les  uns  des  autres ,  on  peut  dire  que  le  roi  de 
Naples  est  beaucoup  moins  fonde  daus  les  pté- 
leniions  de  su/.eraineté  qu'il  voi)drait  réveiller  sur 
l'Ordre   de  Malte. 

TOSCAN  E. 

Florence  ,   le  5  juillet  (  1 6  messidor.  ) 

Les  fêtes  au  sujet  de  la  prestation  du  serment 
de  fidélité  ,  ont  déjà  comme.iicé  hier  ;  il  y  a  eu  des 
courses  de  chars  ,  auxquelles  L.  M.  ont^ssisté  avec 
l'infant  ;  et  le  soir  il  a  été  tiré  ,  à  la  tour  du  Vieux-, 
Palais,  un  feu  d'artifice  qui  s  très-bien  réussi. 

La  cérémonie  s'est  faite  ,  ce  matin  .  avec  beau- 
coup de  soiemniié  :  l'après-midi,  il  y  a  eu  des 
courses  de  chevaux.  Demain  ,  il  sera  chanté  un 
Te  Deum  ,  auquel  assisteront  le  sénat  et  les  autres 
magistratures  ;  on  réitérera  ,  l'après-midi  ,  les  fêtes 
publiques  des  jours  précédens'. 

—  Il  est  entré  dans  le  ponde  Livourne,  depuis 
le  23  du  mois  dernier,  3o  bâtimens  avec  des  car- 
gaisons de  touteespece. 

A  N  G 1.  E  T  E  R  R  E. 

Lo7idres  ,  le   20  juillet  [  j"  thermidor.  ) 

C'ÉTAIT  hier  le  sixième  jour  de  l'élection  du 
comté  de  Middlesex  ;  il  a  été  favorable  à  sir  Francis 
Burdctt  ,  qui  a  gagné  53  voix  ,  dans  le  scrutin  du 
jour  ,  sur  le  juge  Mainwarîng.  Voici  la  somme  des 
voix  qu'ont  jusqu'à  présent  les  trois  condidats  : 
M.  Byng  ,  2564;  M.  Mainwaring ,  2188;  et  sir 
Francis  Burdett  ,  1 7  10.  —  Lorsque  le  tiavall  du  jour 
a  éié  terminé  ,  M.  Mainwaring  s'est  retiré  ,  comme 
de  coutume  ,  sans  essayer  de  braver  les  clameurs 
populaires.  M.  Byng  et  sir  Francis  ,  au  contraire  , 
ont  fait  aux  électeurs  leurs  remercîraens.  Le  der- 
nier s  est  ensuite  rendu  à  la  taverne  de  la  Couronne 
et  de  l'Ancre  ,  dans  la  rue  Strand  ,  pour  y  dîner  avec 
SCS  partisans.  Sa  voiture  a  été  traînée  jusques-là  par 
le  peuple.  M.  Townsend  ,  fils  du  feu  alderman  de 
ce  nom,  présidait.  Après  le  repas,  l'on  a  porté 
pour  premier  toast ,  le  toi ,  ensuite  les  électeurs  in- 
dépendans  du  comté  de  Middlesex.  Le  président  , 
après  avoir  fait  l'éloge  de  sir  Francis ,  n  de  cet 
1)  homme  ,  a-l-il  dit  ,  qui  le  premier  a  élevé  parrni 
>f  nous  l'étendard  de  la-liberté  ^  à  une  Époque  où 
)>  chacun  semblait  plongé  dans  l'abattement,  )) 
a  proposé  de  boire  à  sa  santé  pour  troisième  toast. 
—  Cette  proposion  ,  comme  l'on  s'en  doute  bien  , 
a  été  fort  applaudie  et  acceptée  aVec  empressement. 
Les  noms  de  M.  Byng  et  de  M.  Fox  ont  été  célébrés 
de  la  même  manière.  Enfin,  su»  la  proposition  du 
président  ,  on  a  bu  pour  dernière  santé  ,  à  madame 
la  duchesse  de  Devonshire  ,  et  aux  autres  dames  qui 
sollicitent  des  voix  en  faveur  de  sir  Francis.  — 
Avant  que  l'assemblée  se  séparât ,  un  des  convives, 
M.  Lovvton  .  a  observé  que  l'état  du  scrutin  ne 
devait  causer  aucune  inquiétude  ,  puisque  le  nom- 
bre des  électeurs  du  comté  était  de  plus  de  dix 
mille  ,  dont  à  peine  quatre  mille  avaient  donné  leur 
voix. 

—  Le  scrutin  de  l'élection  du  comté  de  Norfolk 
a  éprouvé  un  grand  changement.  Sir  Jacob  Astley , 
du  parti  de  l'opposition ,  a  regagné  ce  qu'il  avait 
perdu,  et  le  colonel  'Wodehouse  ministériel,  est 
actuellement  au-dessous  de  lui.  L'on  commence 
même  à  croire  que  le  baronnet  l'emportera  ,  et  le 
bruit  se  répand  que  le  colonel  s'est  désisté.  Cepen- 
dant il  y  a  une  difiérence  d'opinion  sur  l'état  des 
voix.  Le  comité  de  M.  Coke  et  celui  de  sir  Jacob, 
calculent  le  scrutin  de  la  manière  suivante  :  pour 
M.  Cokc,4li!;  pour  sir  Jacob  Astley,  3433  ;  et 
pour  M.  W'odehouse,  3355.  Le  comité  du  colonel 
prétend  que  M.  Coke  a  en  eflet4iii  voix,  mais 
que  sir  facob  n'en  a  que  3411,  et  M.  Wodehouse 
33  1 1 .  Comme  il  est  probable  que  les  deux  derniers 
candidats  auront  un  nombre  de  voix  à  peu-près 
égal  ,  il  y  a  apparence  que  le  scrutin  sera  soun:iis 
à  révision. 

—  L'élection  du  comté  de  Kent  est  toujours  dis- 
putée avec  le  même  acharnement.  D'après  les  der- 
nieis  rapports  ,  M.  Honywood  avait  4365  voix  ;  sir 
Knâlchball  ,3691  ;  et  sir  'William  Geary  ,  3656.  U 
paraît  que  les  adversaires  de  Kl.  Honywood  donnent 
exclusivement  leurs  voix  à  sir  Knalchball  ;  ce  qui  a 
placé  sir  Willianl  Geary  dans  la  minorité:  il  s'est 
alors  réuni  à  M.  Honywood. 

—  L'élection  de  Conventry, après  »voir  été  long- 
tcms  doiueuse  ,  vient  de  se  terminer  par  l'élection 
de  M.Jcfléry  et  du  capitaine  Barlow.  Ce  qu'il  y  a 
de  fort  singulier ,  c'est  (juc  ce  dernier  ,  qiii  était  en 
garnison  à  Covenlty,ne  songeait  nullement  à  se 
faire  nommer  au  parlement;  mais  la  réception  in- 
sultante t|u'iuie  pallie  des  Uabitans  de  Conventty  fit 
à  M.  Jcflety  ,  lui  fit  naître  l'envie  de  se  présenter 


comme   collègue  de   M.   yeiïery  ,  pour  s'opposer  à 
l'élection  de  M.  Bird  et  de  M.  Moore. 

—  L'élection  du  bourg  de  Old  Sarum  s'est  faite 
dans  une  baraque  construite  à  ce  dessein ,  sous  un 
arbre  ,  dans  un  champ  dont  les  limites  sont  celles 
de  l'ancienne  ville  d'Old  -  Sarum.  Plusieurs  des 
bourgades  qui  donnent  le  droit  d'élection  .  sont 
à  présent  abandonnées.  Le  Morning-Fost  observé 
qu'il  n'y  avait  que  cinq  électeurs  ,  et  que  M.  Van- 
sittatt  et  M.  Alexander  ont  été  unanimement  élus. 

^ —  L'élection  de  la  ville  de  Lancastre  s'est  termi- 
née ,  mais  non  sans  accident  et  sans  coups  donné» 
et  reçus.  M.  Dent  et  le  marquis  de  Douglas  ont  été 
élus ,  à  l'exclusion  de  M.  Cawthorne  ,  ce  qui  a  telle- 
njcnt  irrité  les  partisans  de  ce  dernier,  que  lorsque 
les  deux  membres  élus,  précédés  de  leurs  ban-- 
nieres,  ont  passé  devant  la  maison  du  candidat 
vaincu  ,  la  populace  ameutée  s'est  jetée  sur  le  cor- 
tège; cependant  les  assaillans  ont  été  mis  en  fuite, 
et  la  pompe  triomphale  est  arrivée  sur  la  place  du 
Marché.  Dans  la  rixe  qui  avait  eu  lieu  ,  un  homme  . 
avait  eu  le  bras  cassé  ;  nouveau  sujet  de  colère.  Un 
attroupement  s'est  porté  à  la  maison  de  M.  de  Caw- 
thorne ,  et  a  cassé  toutes  ses  vitres.  Un  autre  déta- 
chement du  parti  contraire ,  pour  prendre  sa  re- 
vanche ,  a  cassé  celles  de  M.  RawHnson  ;  et  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  les  magistrats  soiit 
parvenus  à  ralentir  le  zèle  des  combattans. 

—  M.  Parker  Coke  ,  qui  a  été  obligé  de  se  re- 
tirer de  l'élection  ,  de  Nottingham ,  doit  présenter 
une  pétition  au  parlement,  pour  demander  que  la 
nomination  de  M.  Birch  ,  son  antagoniste  ,  soit  dé- 
clarée nulle  ,  à  raison  des  violences  auxquelles  se 
sont  portés  les  habitans  de  Nottingham ,  et  qui  ont 
été  telles  que  plusieurs  intimes  ainis  de  M.  Parker- 
Coke  n'ont  osé  voter  pour  lui. 

—  M.  Baker ,  qui  a  eu  le  dessous  à  réleclion  du 
cemté  de  Hertlord  ,  à  raison  d'une  espèce  de  coa- 
Htion  formée  entre  le  parli  de  l'opposition  et  celui 
du  marquis  de  Salisbuiy  ,  vient  d'adresser  aux  élec- 
teurs du  comté  une  longue  adresse  où  il  justifie  sa 
conduite  parlementaire  ,  et  les  raisons  qui  lui  ont 
fait  embrasser  le  parti  des  ministres. 

{  Extrait  du  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

Du  Si  juillet  (5   thermidor.) 

On  mande  de  Kingston  ,  dans  Fisle  de  la  Ja- 
maïque ,  que  leStork,  parti  de  Portiraoïith  le  7- 
avril  (17  germinal),  avec  le  traité  définitif  de 
paix  ,  conclu  entre  la  Grande  ■  Bretagne  et  la 
France  ,  est  arrivé  dans  ce  port  le  14  mai  (  24 
floréal.  ) 

—  Le  privilège  des  ports  francs  revit  aujourd'hui 
pour  les  membres  élus  au  nouveau  parlement. 

—  Hier,  bientôt  après  l'ouverture  de  la  Bourse, 
les.  fonds  ont  éprouvé  une  baisse  soudaine  ,  occà- 
siohnée  sans  doute  par  les  paiemens  pour  juillet 
qui  écheoient  demain.  Ceux  qui  ont  emprutité  de 
l'argent  pour  acheter  des  effets  au  moment  où 
les  consolidés  fermèrent  à  une  très-haute  prime 
pour  leur  ouverture  ,  éprouveront  ,  par  l'effet  de 
cette  baisse  ,  une  perte  considérable. 

—  On  dit  que  lord  Gardner  passera  à  la  chambre 
des  pairs,  aussitôt  après  l'ouverture  du  nouveau 
parlement.  On  ajoute  qu'alors  sir  Francis  Burdett , 
en  supposant  qu'il  liianquc  la  représentation  du 
comté  de  Middlesex  ,  se  présentera  pour  obtenir 
celle  de  la  cité  de  "Westminster  ,  en  remplacement 
de  lord  Gardner. 

—  Sir  Francis  Burdett  ,'  au  huitième  recenser 
ment  du  scrutin  pour  l'élection  de  Middlesex  , 
comptait  iSgS  suffrages  en  sa  faveur;  M.  Main- 
waring 2384,  et  M.   Byng  2762. 

--Il  est  entré  ces  jours  derniers  à  Hull ,  quinze 
navires  revenant  de  la  pêche  de  la  baleine  sur 
les  côtes  du  Groenland  ;  treize  au:tres  ,  dont  il  ont 
donné  des  nouvelles  saiisfaisantes ,  sont  attendus 
journellement  dans  le  même  port. 

—  Le  contre  amiral  sir  James  Saumarçz  ,  est 
noinmé  commandant  en  chef  de  la  petite  escadre 
qui  doit  rester  dans  la  Méditerranée  ,  comme  for- 
mant l'établissement  de  paix. 

(  Extrait  du  Traviller  et  du  Sun.  ) 

INTERIEUR. 

Paris ,    le  7    thermidor. 

Une  fréjjatc  panie  du  Cap,  le  5  messidor,  tes 
arrivée  à  Brest.  Elle  apporte  les  nouvelles  les  plus 
satisfaisantes  de  Saint-Domingue  :  la  maladie  qui 
régnait  au  Cap  avait  diminué  ses  revâges  ;  le  désar- 
mement des  noirs  était  opéré  dans  la  partie  du 
Sud  et  dans  l'Ouest;  on  travaillait  avec  unci  grande 
«ctivité  A  l'opérer  dans  la  panie  du  Nord. 


\ 


Le  général  de  division  Debelle  était  mort  il  y 
avait  plus  de  1 5  jours  ;  c'est  une  des  dernières  vic- 
times de  la  maladie.  La  République  regrette  en  lui 
un  général  qui  s'est  distingué  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  guerre.  ^ 

Le  Cap  se  rebâtit  avec  une  activité  extraordi- 
naire. 

J.e  capitaine-général  Leclerc  a  ,  par  un  nouveau 
reniement,  supprimé  tous  les  droits  qui  se  perce- 
vaient à  l'importation  des  objets  du  commerce 
national. 

La  gendarmerie  que  le  capitaine-général  organise, 
commence  à  rendre  déjà  de  grands  services  -,  depuis 
plus  de  deux  mois  il  ne  s'était  commis  aucun 
assassinat  dans  toute  l'étendue  de  Saint  Domingue. 
Plus  de  la  moitié  des  noirs  qui  avaient  été  incor- 
porés à  nos  troupes  ,  sont  retournés  à  la  culture. 
L'autre  partie  ,  composée  des  soldats  les  plus 
fidèles,  et  sur  lesquels  on  peut  le  plus  compter, 
a  été  incorporée  dans  nos  troupes ,  et  à  cet  effet  le 
général  Leclerc  a  formé  un  4=  bataillon  à  la  suite 
des  demi-brigades. 

Celte  belle  et  vaste  colonie  marche  à  grands  pas 
vers  son  organisation  :  encore  quelques  mois  ,  et 
tout  sera  à  'Saint-'Domingue  dans  l'état  où  on  peut 
le  désirer. 

Les  preuves  des  trames  de  ce  malheureux  Tous- 
saint arrivaient  de  tous  côtés.  Il  paraît  quec'estsur- 
tout  la  maladie  du  général  Leclerc  qui  l'avait  forcé 
à  se  rendre  à  l'île  de'la  Tortue  pour  quelques  jours  , 
qui  avait  réveillé  ics  espérances.  Dessalines  et 
Christophe  ont  été  les  premiers  à  dévoiler  ses 
intrigues.  Le  capitaine-général  se  loue  de  la  conduite 
de  ces  deux  généraux  noirs.  Ils,  sont  auteurs  de 
bien  des  maux.  Mais  s'ils  continuent  à  te  comporter 
comme  ils  l'opt  lait  depuis  peu  ,  la  clémqnce  du 
Peuple  français  est  sans  borneS ,  et  le  Gouverne- 
ment peut  encore  oublier  le  passé.' 

Quant  aux  généraux  Clerveaux  et  Laplume  ,  leur 
ïonduite  est  plus  digne  d'éloges.  A  l'arrivée  de 
l'armée  ,  ils  se  sont  ralliés  aux  troupes  françaises.  Le 
premier  consul  les  a  confirmés  dans  leur  grade. 

Le  capitaine-général  Leclerc  a  déployé  et  déploie 
dans  tout  son  commandement  ,  activité  ,  lalens 
militaires  et  politiques.  Dans  la"  force  de  l'âge  , 
on  peut  dès  aujourd'hui  le  considérer  comme  un 
des  généraux  qui  sont  appelés  à  rendre  à  la  patrie 
les  plus  grands  services. 

Le  concordat  a  été  publié  à  Saint-Domingue  avec 
la  pompe  convenable.  11  contribue  à  rattacher  à  la 
Métropole  tous  les  habitans  de  la  colonie. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  4  thermidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  corfseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

TITRE       PREMIER. 

Dispositions  partioilines. 

Art.  I".  Les  préfets  feront  assembler  extraordi- 
nairement,  cette  année  ,  les  conseils  municipaux, 
du  i5  au  3o  thermidor,  pour  l'exécution  des  dis- 
positions portée^  aux  articles  suivans. 

IL  Chaque  conseil  municipal  formera  de  suite , 
et  arrêtera  l'état  du  passif  de  la  commune. 

Ch;ique  article  portera  la  datte  à  laquelle  la  dette 
a  été  contractée. 

UL  Chaque  conseil  indiquera  également  l'actif 
de  la  commune.  Il  en  divisera  l'état  par  chapitres. 

Le  premier  comprendra  les  ciéances  arriérées; 

Le  deuxième  ,  les  revenus  fixes  existans  ; 

Le  troibierae  ,  les  revenus  variables. 

T    I    T   R   B        II. 


T)es  recettes  et  dépenses  ordinaires  des  communes. 

IV.  Les  conseils  municipaux  ,  dans  la  session  or- 
donnée par  l'article  premier  ,  et  dans  les  sessions 
qui  seront  tenues  les  années  suivantes ,  à  l'époque 
fixée  par  la  loi  du  28  pluviôse  ,  détermineront  le 
nombre  des  centimes  qui  seront  perçus  addition- 
nellement  aux  contributions  pour  les  dépenses  de 
l'année  suivante  ,  dans  les  tiuiites  établies  par  la  loi. 

V.  Les  conseils  municipaux  ne  pourront  deman- 
der ni  obtenir  aucune  imposition  extraordinaire 
pour  les  dépenses  ordinaires  des  communes. 

VL  Les  chemins  vicinaux  sont  à  la  charge  des 
communes. 

Les  conseils  municipaux  émettront  leur  vceu  sur 
sur  le  -  mode  qu'ils  jugeront  le  plus  convenable 
pour  parvenir  à  leur  réparation.  Ils  proposeront  , 
a  cet  sfîet ,  l'organisation  qui  leur  paraîtrait  devoir 
être  préférée  pour  la  prestation  en  nature. 

'VII.  Les  conseils  municipaux  indiqueront  les 
moyens  d'accroître  les  revenus  ordinaires  de  la  com- 
mune ,  1°  par  la  location  des  places  aux  halles 
appartenantes  aux  communes  ,  et  aux  foires  ^  et 
marchés  ;  a"  par  l'établissement' d'un  poids  public  ; 
3°  par  des  octrois  sur  les  consommations  ,  perçus 
par  abonnement ,  par  exercice  ou  à  l'entrée. 

VIII.  En  aucun  cas  ,  la  fixation  de  la  dépense 
présumée  des  communes  ne  pourra  excéder  le  nion- 
taut  du  revenu  présumé. 
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IX.  Tous  les  centimes  perçus  ,  tous  les  revenus 
appartenans  à  une  commune  seront  toujours  em- 
ployés exclusivement  pour  l'utilité  de  cette  com- 
mune ,  de  l'avis  de  son  conseil  municipal.  Lorsqu'il 
y  aura  un  excédent  à  la  fin  de  l'année,  cet  ex- 
cèdent  sera  employé  en  améliorations,  réparations 
et  embellisssmens  ,  d'après  l'avi.s  du  conseil  mu- 
nicipal ,  celui  du  sous  -  préfet  ,  et  la  décision  du 
préfet.  , 

X.  L'apperçu  des  recettes  et  dépenses  des  corn- 
muues  sera  adressé  par  le  maire,  en  double  expé- 
dition ,  au  sous-préfet. 

XI.  L'apperçu  des  dépenses  et  recettes  sera  di- 
visé par  chapities  ,  suivant  la  nature  des  unes  et 
des  autres. 

XII.  Les  frais  d'administration  de  la  commune 
seront  toujours  portés  dans  un  chapitre  séparé  des 
autres  dépenses,  ' 

XIII.  Le  sous-préfet  examinera  l'apperçu  ,  et  le 
fera  passer,  dans  quinzaine  au  plus  tard  ,  au  préfet 
avec  son  avis. 

XIV.  Le  préfet  réglera  et  arrêtera  définitivement 
l'état  des  dépenses  par  chapitre,  et  l'adressera  à 
chaque  maire  dans  la,  quinzaine  suivante  : 

Le  receveur  municipal  ne  pourra  payer  une 
somme  plus  forte  que  celle  portée  au  chapitre,  à 
peine  de  responsabilité  personnelle  ;  à  l'eflet  de 
quoi  il  lui  sera  remis  une  expédition  en  forme  de 
l'état  ,  tel  qu'il  aura  été  arrêté  définitivement. 

XV.  Le  préfet  preridra  ,  dans  la  quinzaine  , 
toutes  les  mesurvrs  nécessaires  ,  suivant  les  lois  . 
pour  procurer  aux  communes  les  augmentauotis 
de  revenus  dont  les  moyens  atjront  été  approuvés 
par  lui  ,  sur  la  proposition  dii  coijseil  municipal 
et  l'avis  du   sous-préfet.  -       ■ 

XVI.  A  leur  séance  ordinaire  de  chaque  année  , 
les  conseils-municipaux  entendront  le  compte  des 
deniers  communaux,  que  leur  rendra  chaque  re 
cevcur  de  commune  .  sans  préjudice  du  compte 
d'administration  à  rendre  par  les  maires  ,  d'après  la 
loi  du  2S  pluviôse  an  8. 

XVII.  Le  compte  avec  les  observations  du  conseil 
municipal  et  les  pièces  justificatives  .  seront  adres- 
sées au  sous-préfet  ,  qui  les  fera  parvenir  ati  préfet 
avec  ses  observations  ,  dans  le  délai  d'un  mois. 

XVIII.  Le  préfet  arrêtera  tous  les  comptes  dans  le 
délai  de  deux  mois  ,  et  les  renverra  aux  maires 
avec  toutes  les  pièces. 

XIX.  n  adressera  au  conscillcr-d'étal  chargé  des 
dépenses  des  communes  ,  avant  le  1"  fructidor ,  le 
résultat  de  tous  les  comptes  des  communes  ,  et  de 
leur  révision  pour  l'année  précédente. 

XX.  En  cas  que  les  préfets  n  allouent  pas  tous 
les  articles  des  comptes  des  municipnliiés ,  ils  pren- 
dront un  arrêté  d'après  lequel  les  receveurs  muni- 
cipaux seront  forcés  en  recette  du  montant  des 
dépenses  non  allouées  ,  et  seront  tenfis  d'en  réirité- 
grer  provisoirement  le  montant  dans  la  caisse 
municipale  ;  à-  l'effet  de  quoi  il  pourra  être  déterné 
contre  eux  une  contrainte. 

-  XXI.  En  cas  de  contestations  sur  la  décision  des 
préfets,  elles  seront  soumises  au  Gouvernement, 
qui  décidera  en  ccnseil-d'état. 

T   I  T   R   E    '   I   I  I. 

De,s  dépenses  communes  à  plusieurs  muni r.ip alites. 

XXII.  Lorsqu'il  y  aùT!^  des  dépenses  communes 
à  plusieurs  municipalités  ,  le  sous-préfet  détermi- 
nera .  sur  l'avis  des  conseils  municipaux  ,  la  propor- 
tion dans  laquelle  chaque  commune  supportera  la 
dépense. 

Sur  la  décision  du  sous-piéfet ,  approuvée  par  le 
préfet ,  le  conseil  municipal  sera  obligé  de  porter 
dans  l'éiat  des  dépenses  annuelles  de  sa  commune  , 
la  part  à  laquelle  elle  aura  été  assujettie. 

XXIU.  Le  sous-préfet  veillera  à  ce  que  les  dé- 
penses communes  à  plusieurs  municipalités  soient 
acquittées  par  chacune  d'elles,  pour  la  part  à  la- 
quelle elles  sont  tenues  ,  de  manière  à  ce  que  le 
service  dont  ces  dépenses  sont  le  prix  ,  ne  puissent , 
jamais  être  interrompu. 

Titre    IV. 

Dispositions  particulières  aux  grandes  communes. 

XXIV.  Dans  les  communes  qui  ont  plus  de 
20  mille  francs  de  revenu,  l'état  des  dépenses  et 
receites  de  chaque  année  sera  présenté  par  le  maire 
au  conseil  municipal. 

XXV.  Cet  état  sera  divisé  par  chapitres  ,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  titre  précédent/,  et  le  conseil  muni- 
cipal déhbérera  sur  tous  les  articles  de  recette  et 
dépenses  qui  y  seront  portés. 

XXVI.  Dans  les  communes  où  il  y  a  plusieurs 
municipalités  et  un  commissaire-général  de  police  , 
chacun  des  maires  présentera  au  conseil  munipal  , 
l'apperçu  des  dépenses  de  l'année  suivante  qui  con- 
cerneront sa  municipalité. 

XXVII.  Le  commissaire-général  de  police  pré- 
sentera ,  dans  la  même  session  ,  au  conseil  muni- 
cipal le  tableau  des  dépenses  qui  concernent  ses 
attributions. 

XXVni.  Le  eommissaire  -  général  de  police  et 
les  maires  se.  réuniront  pour  rédiger  la  partie  de 
l'état  relative  aux  revenus  de  la  commune. 


XXIX.  La  délibération  du  conseil  sera  trans- 
crite à  la  suite  des  tableaux  de  dépenses  et  ic^ 
cettes  présumées  ,  et  envoyée  au  sous-préfet  -qui 
donnera  son  avis  ,  et  transmelira  le  tout  au  préfet, 
qui  fadresseia  également  avec  son  vis ,  au  toinistre 
de  l'intérieur. 

XXX.  Les  consuls,  sur  la  propositic>D  du  mi- 
nistre de  l'inici'ieur  ,  statueront  définitivement  sur 
l'état  des  dé|niise5  et  recettes  de  chaque  commune  , 
'après  avoir  entendu  le    onseil-d'étjt.    , 

XXXI.  Il  sera  ouvert ,  chaque  trimettre  ,  par  le 
préfet  ,  à  chaque  maire  et  au  commissaire- général 
de  police  ,  un  crédit  particulier  .  sur  lequel  chacun 
d'eux  ordonnancera  les  sommes  qui  lui  auront  été 
allouées  pour  ses  dépenses. 

XXXII.  La  recette  des  revenus  des  communes  ', 
qui  auront  plus  de  20,000  fr.  de  revenu  ,  sera  con- 
fiée .  conformément  à  la  loi  du  11  frimaire  an  7  , 
à  un  préposé  qui  sera  nommé  par  le  conseil  muni- 
cipal .  à  la  pluralité  absolue  des  voix  et  au  scrutin 
secret.  Il  pourra  être  destitué  parle  ministre  de  l'in- 
térieur ,  sut  la  proposition  du  maire  et  l'avis  du 
sous-préfet. 

XXXIII.  Ce  préposé  sera  assujetti ,  pour  son  cau- 
tionnement,  aux  obligations  imposées  par  les  arti- 
cles V  ,  VII  et  VIII  de  l'arrêté  du  16  thermidor  an  8, 
aux  percepteurs  des  contribution^  directes.  Le  sous- 
préfet  remplira  ,  à  cet  égard,  les  fonctions  attribuées 
par  l'aiticle  VI  de  ce  même  arrêté  ,  au  receveur  par-  , 
ticulier  de  l'arrondissement. 

Le  traitement  de  ce  préposé  sera  porté  ,  chaque 
année  ,  sur  l'état ,  par  apperçu   des  dépenses  de  la  . 
Commune  ,  réglé  par  le  conseil  municipal  ,   et  dc- 
'fthj^ivement  arrêté  par  le  Gouvernement,  sur  l'avis 
d!4,préfet. 

XXXIV.  Le  préposé  aux  recettes  communales 
acquittera,  sur  les  mandats  respectifs  des  maires 
et  du  commissaire-général  de  police  ,  les  dépenses 
propres  à  chacun  d'eux  ,  conformément  à  l'ar- 
ticle XXXVI  de  la  loi  du  1 1  frimaire  an  7  ,  jusqu'à 
concurrence  seulement  de  la  somme  fixée  pour 
chaque  chapitre  ,  à  peine  de  responsabihlé  person- 
nelle .  ainsi  que  pourr  les  autres  communes. 

XXXV.  Les  commissaires  -  généraux  de  police  . 
rendront  compte  ,   comme  les   maires  .    devant  le 
conseil  municipal ,   en  sa  session   du  i5  pluviôse  , 
des  dépenses  qu'ils  auront  ordonnancées  pendant 
l'année  précédente. 

T  I  T  R  E     V. 

Dispositions  particulières  à  ta  ville  de  Paris. 

XXXVI.  L'état  des  dépenses  de  tout  genre  ,  à  la 
charge  de  la  commune  de  Paris ,  sera  dressé  en  la 
forme  prescrite  dans  les  articles  précédens  ,  par  le 
préfet  du  département  de  la  Seine  et  par  le  préfet 
de  police  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Le  préfet  du  département  et  celui  de  police  se 
réuniront  pour  présenter  au  ministre  de  l'intérieur 
l'apperçu  des  recettes  ,  et  les  projets  d'amélioratioti 
ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  VII  et  XXVHI. 

XXXVII.  Le  ministre  de  l'intérieur  enverra  au 
conseil  général  faisant  fonctions  de  conseil  muni- 
cipal ,  l'état  des  recettes  et  dépenses  ,  pour  délibérer 
sur  chaque  chapitre  ,  tant  de  la  recette  que  de  la 
dépense. 

XXXVIII.  L'état  des  recettes  et  dépenses,  déli- 
béré au  conseil-général  du  département  ,  faisant 
fonction  de  conseil  municipal  ,  sera  présenté  ,  par 
le  .ministre  de  l'intérieur  ,  au  Gouvernement ,  qui 
l'arrêtera  définitivement. 

XXXIX.  Le  receveur  nommé  ,  d'après  l'article 
XXXII  du  présent  arrêté ,  pour  la  commune  de 
Paris  .  paiera  les  dépenses  communales  sur  les  man- 
dats des  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne.  Il  ne  pourra,  comme  les 
autres  receveurs  municipaux  .  et  sous  les  mêmes 
peines,  excéder,  dans  ses  paiemens  pour  une  na-  > 
ture  de  dépense  ,  les  sommes  accordées  au  chapitre 
qui  sy   rapporte. 

XL.  Le  receveur  municipal  de  la  ville  de  Paris 
rendra  compte  devant  le  conseil-général  ,  faisant 
fonctions  de  conseil-municipal  ,  en  sa  session  du 
i3  pluviôse,  des  dépenses  qu'il  aura  acquittées  dans 
l'année  terminée  au  i«'  vendémiaire  précédent  , 
sans  préjudice  du  compte  d'administration  à  rendre  ' 
par  le  préfet  du  département  et  celui  de  police  , 
d'après  la  loi  du  28  pluviôse. 

XLI.  Dans  ces  comptes  sera  compris  celui  des 
recettes  et  dépenses  des  hospices  de  Paris  ,  qui 
seront  portées  et  fixées  comme  toutes  les  autres, 
dans  l'état  général  des  dépenses  et  recettes  de  là 
commune. 

XLU.  Le  receveur  de  la  commune  de  Paris  ne 
pourra  êtse  destitué  que  par  le  Gouvernement,  sur 
la  proposition  du  préfet  du  département  ou  du 
préfet  de  police  ,  et  l'avis  du  ministre  de  l'intérieur.   • 

XLIII.  Les  comptes  débattus  par  le  conseil  muni- 
cipal seront  présentés  au  minisre  de  1  intérieur, 
qui  les  arrêtera  définitivement,  s'ils  sont  en  règle, 
et,  dans  le  cas  contraire,,  en  tendra  conapte  au 
Gouvernement,  qui^  statuera  en  conseil-d'élat. 

XLIV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au- 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  seerélaire-d'état  ,  signé.,  H.  B.  Maret. 


A  rrêté  du  mcme  jour. 

Ton  APARTE  ,  premier  consul  de  la  République , 
Boiiimc  pour  former  la  commission  chargée  par 
l'arrêté  ilu  ii  messidor  dernier,  de  s'occuper 
des  moyens  d'obtenir  dans  la  répartition  de  la 
contribution  foncière  la  plus  grande  égalité,  les 
citoyens  :  .     , 

Daucby ,  préfet  du  département  de   l'Aisne  ; 

Deslendes  -  Combettes  ,  ancien  payeur- général- 
syndic  de  l'administration  provinciale  de  la  Haute- 
Guierme  ; 

Malus  ,   ex-législateur  ; 

Lemarcis  ,  directeur  des  contributions  du  dépar- 
lement de  Seine-et-Oise  ; 

Pigalle  ,  directeur  des  contributions  du  dépar- 
tement du  Nord  ; 

Beguillet,  directeur  des  contributions  de  la  Haute- 
Garonne  ; 

Boulier,  juge  du  tribunal  du  département  de  la 
Sanc  ,  ancien  inspecteur  -  général  des  contribu- 
tions. 

Les  membres  de  cette  commission  se  réuniront 
au  ministère  des  finances  ,  le  i^'  fructidor  pro- 
chain. 

Le  résultat  du  travail  de  la  commission  sera  mis 
sous  les  yeux  des  consuls  par  le  ministre  des  finan- 
ces, qui  demeure  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Le  pnmier  consul  ,  signé  ,  Bonap.^rte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,   signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

"Les  consuls  Je  la  République  ,  sur. le  rapport  du 
miuistre  de  l'intérieur  , 

Vu  l'arrêté  de  l  administration  centrale  du  dé- 
partement de  l'Hérault  ,  du  7  messidor  an  5  ,  con- 
cernant les  atteintes  portées  à  la  propriété  et  à 
l'exploitation  des  concessionnaires  de  la  saline  de 
Celte  : 

L'arrêté  confirraatif  du  directoire  exécutif,  du 
3  nivôse  an  6  ; 

L'arrêté  du  préfet  du  département  de  l'Hérault  , 
du  18  messidor  an  9  ; 

L'arrêt  du  conseil  -  d'élat  ,  du  l5  juin  1779, 
le  conseil-détat  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  P^  Les  articles  I  ,  II  et  III  de  l'arrêté  de 
l'administration  centrale  de  l'HérauU  ,  confimé  par 
le  Gouvernement  le  3  nivôse  an  6  ,  seront  exé- 
cutés. 

II.  L'arrêt  du  conseil,  du  1 5  juin  1779,  sera 
également  exécuté  dans  tous  ses  points  ,  aux- 
quels il  n'a  pas  été  dérogé  par  les  -lois  posté- 
rieuses. 

m.  En  conforrnité  de  l'article  II  dudit  .arrêt  , 
le  préfet  du  déparlement  de  l'Hérault  et  le  conseil 
de  préfecture  connaîtront,  sauf  le  reco^irs  au  con- 
seil-d'état ,  de  tous  les  cas  dont  la  connaissance 
était  attribuée  au  commissaire  départi  d;ms  la  pro- 
vince.de  Languedoc  dont  les  salines  concédées  fai- 
saient partie. 

IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  justice 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  ,  '  ' 

Le  secrétaïre-d'état .  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  Républi(jue  ,  sur  le  rapport 
du  ministie  des  financés,  le  conseil-d état  entendu», 
arrêtent  : 

Art.  I<^t.  A  compter  de  j'an  u  i.  les  percepteurs 
des  coniribnlinns  directes  de  la  ville  de  Rouen  , 
et  ceux  des  villes  du  Havre  ci  de  Dieppe,  seront 
assimiles  aux  receveurs  particuliers,  et  seront ,  en 
conséquence  .  à  la  nominatioir  du  Gouveiiicnieiit. 
Ils  feront  le  cautionnement  en  numéraire  prescrit 
par  \i  loi. 

II.  Les  receveurs  particuliers  de  la  ville  de  Rouen 
fournirçnt  an  receveur  -  général  ,  des  SDumissions 
pour  le  montant  des  rr')les  de  leur  arrondissement , 
comme  les  receveurs  pardculiers  des  autres  arron- 
dissemens.  1 

m  Ceux  des  villes  du  Havre  et  de  Dieppe  four- 
niront également  leurs  Àjumissions  aux  receveurs 
particuliers  pour   ft  montant  île  leurs  rôles. 

IV.  Il  y  aura  dans  la  ville  de  Rouen  trois  arron- 
~     dissemcns  déterminés  ainsi  qu'il  suit  : 

Le^l"  sera  composé  des  l'f  ^  4^ ,  9=  et  1 1'  sections 
de  la  ville."     '  •     '       ' 

Le  2°,  des  7«',i5',,   7*.ÇJ  ^'t'  sections. 
Le  3' ,  .(les,.  3' ,  6«  ,  8'  et  loi-'  sections. 

V.  Il  n'y  a»ir.i  .<l;uis  chacune  des  villes  du  Havre 
et  4e  Dieppe  ,  qu  u»   seul  receveur. 

VI.  Les  receveurs  n'auront  d'auirc  traitement  que 
celui  de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  l'avis  du  préfet  et  le  rapport 
du  minisire  de»  iinaiicc.i ,  sera  réglé  d'une  manieie 
propoiiiuniiullc  par  le  Gouvcrncineni,  cl  ne  puuria 
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excéder  en  total  ,  le  produit  comniun  de  deux 
centimes  et  demi  par  franc  :  il  ne  pourra  ,  poui 
un  percepteur  ,  être  au-dessus  de  quinze  mille 
francs. 

VII.  Le  ministre  des  finances  est  chargé' de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signe,  Bonaparte. 
l'nr  le  premier  consul  » 
Le   secrétriire-d'état  ,  signé,  H.  B.    MaRET. 


Arrêté 


même  jour. 


Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  ^ 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  . 
Art.  !='.  Le  citoyen  Draparnaud  ,  professeur  à 
l'école  centrale  de  Montpellier,  est  nommé  à  la 
place  de  conservateur  des  collections  de  l'école 
de   médecine  de  ladite  ville.  , 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  .  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   mime  jour. 

Boi^apakte  ,  premier  consul  de  la  République , 
arrête   ce  qui  suit  : 

Art.  I=r.  Est  nommé  courtier  de  commerce  ,  pour 
les  marchandises  et  le  roulage  ,  pour  en  remplir 
les  foncùons  près  la  Bourse  d'Auch  ,  le  citoyen 
Pcllcfigue  ,  jeune. 

U.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le prénitr  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secrétaire-d'état  ,   signé  H.  B.  Maebt, 


NÉCROLOGIE. 

Notice  sur  Léonard  Robin  ,  membre  du,tribunat. 
MuliisUle  bonis  flebilis  occidit....  HOR. 


La  mort  d'un  homme  de  bien  est  un  sujet  d'af- 
fliction pour  ses  concitoyens.  Son  éloge  et  le  soin 
d'honorer  sa  mémoire  ,  appartiennent  particulière- 
ment à  ceux  qui  étaient,  pour  ainsi  dire,  avec  lui 
en  communauté  de  travaux  et  de. vertus. 

Léonard  Robin  ,  né  en  1745  ,  à  Angoulêmc  ,  est 
mort  à  Parou  près  Sens  le  17  messidor  dernier. 

Long-tems  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  il  pré- 
ludait par  des  études  sérieuses  aux  fonctions  pti- 
bliques  ,  qu'il  a  depuis  exercées  avec  distinction. 

Juge  de  paix  en  1790,  il  fut,  l'année  suivante, 
député  de  Paris  à  l'assemblée  législative  ;  cette 
assemblée  le  nomma  membre  de  son  comité  de 
législation  ;  il  prépara  ,  dans  ce  comité  ,_  les  bases 
de  ce  code  civil  si  désiré  ,  dont  les  orages  révolu- 
tionnaires ont  retardera  promulgation  jusqu'à  ce 
jour. 

L'insurrection  du  camp  de  Jalès  menaçait  alors 
la  Fiance  d'une  guerre  civile.  Léonard  Robin  et 
trois  de  ses  collègues  (i)  y  furent  députés  comme 
commissaires  pacificateurs  :  sans  autres  armes  que 
celles  de  la  sagesse  et  de  la  persuasion  ,  ils  rame- 
nèrent les  esprits  à  la  concorde  et  à   la  paix. 

Des  fonctions  législatives,  Léonard  Robin  pa.isa 
dans  les  cachots  de  la  terreur  ;  le  g  thermidor  , 
qui  rendit  l'espoir  à  toute  la  France,  le  rendit 
lui-même  à  la  liberté.  .  !•, 

Il  était  retiré  à  sa  campagne,  et  ce  fut-là  que 
le  Gouvernement  actuel  l'alla  chercher  polir  le 
nommer  son  commissaire  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  du   dcpartcment  de  la  Seine. 

Bientôt  le  sénat  -  conservateur  pensa  que  celui 
qui  ,  tous  les  jours,  appliquait  les  lois  avec  sagacité 
et  profondeur  ,  était  digne  Ac  s'associer  à  leur 
examen.  Léonard  Robin  fut  appelé  au  tribunal  , 
et  ses  nouveaux  collègues  le  nDnitnerent|j^^la  section 
de  législation.  .'jj^',. 

Une  mort  prématurée  vient  de  l'enlever  à  sa 
famille  ,   à  ses  amis  ,  à  la  chose  publique. 

Le  minisire  de  la  justice,  le  président  du  sénat- 
conservateur ,  des  membres  du  rribûnit  ,  les  prési- 
Hens  du  tribunal  de  cassaiioti  .  du  tribunal  d'appel, 
les  commissaires  du  Gouveinement  près  ces  tribu- 
naux ,  et  le  préfet  du  département  cle  la  Seine  ,  se 
sont  empressés  de  témoigner  à  sa  latnille  incotuo- 
lable  toute  la  douleur  que  sa  perte  lui  inspire. 

Enfin  ,  le  tribunal  de  première  instance  ,  dont 
il  avait  si  dignement  partagé  les  travaux  ,  a  consigné 
sur  ses  registres  la  touchante  expression  de  ses 
regrets. 

Bons  lils  ,  bon  époux,  bon  père  ,  bon  citoyen  , 
bon  frerc  ,  Léonard  Robin  a  réuni  toutes  les  vertus 
privées. 

Sa  vie  [lublique  a  laissé  d'honorables  souvenirs. 
Il  a   vécu  vertueux  :  il  meurt  pleuré  de  tous  les 
hommes  de  bien. 


Cyo  MM  E R  C  E.  —  L  t  E  R  A 1  U.I  E. 

Dictionnaire   de   l'Académie  fmni^nîie. 

Il  existe  une  cause  intéres.santc  pendante  aU . 
tribunal  de  police  correctionnelle,  ent.re  les  citoyenâ' 
Bossange  ,  Masson  et  Besson  ,  dcmaudcurs  ;  Leclere 
et  Moutardier  ,■  délendcuis. 

Cette  affaire  est  d'utie  grande  importance;  outre 
qu'il  s'agit  d'un  intérêt  pécuniaire  très-considérable 
entre  les  parties ,  sa  décision  influe  sur  le  com- 
merce de  la  librairie  dans  ses  rapports  essentiels.' 
Le  l'ait  est  simple. 

On  sait  que  l'académie  française  était  spéçia- , 
lement  chargée  du  perlèctionnement  de  la  langue  !  ' 
qu'à  elle  appartenait  de  donner  la  sanction  aux  ex- 
pressions qui  la  composent;  et  que  ,  vu  la  mobilité 
des  idiomes,  c'était  un  travail  de  tous  les  ans, 
de  tous  les  jours.  Quand  l'académie  le  jugeait 
convenable,  elle  donnait  ses  observarions  et  ses 
changemens,'  en  publiant  une  nouvelle  édition, 
de  son  Dictionnaire  ;  ce  qui  arrivait  environ  tous 
les   25   ans. 

Cet"  ouvrage  était  prêt  vers  les   commencemens 
de    la   révolution.    C'était  le   fruit   de  3o    aijB  de  . 
soins.  Il  devait  former  la   5"^  édition  du  Diction-  , 
naire  ;   la  4^  avait  été' publiée  en    1762.    < 

Au  mois  de  septembre  1793,  après  la  suppres- 
sion des'  corps  littéraires ,  la  converition  se  fit 
délivrer  par  le  directeur  alors  en  fonctions,  la 
:opie  du  nouveau  Dictionnaire,  c',est-à-dire  uh  ■ 
exemplaire  de  l'édition  de  1762,  chargé  en  marge, 
de  notes,  additions  et  corrections,  faites  par  l'aca-  . 
demie  ,  et  écrites  de  la  main  de  d'Ale'mbert  ,  Duclos 
et  Marmonne/.  Elles  commençaient  à  la  lettre  A  et 
allaient  jusqu'à   la  lettre  Z. 

En  l'an  3 ,  en  vertu  d'un  décret  de  la  convention  < 
cet  exemplaire ,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit ,  fut  livré 
à  Smits  et  Maradari  à  certaines  conditions  ,  no- 
tamment à  celles  de  le  pubher  ,  et  d'en  tirer  i5,ooo 
exemplaires  ;  ce  qui  supposait  une  mise  énorme  de 
fonds  ,  dans  un  tems  oii  ils  étaient  rares  ,  et  ou 
ceux  qui  en  avaient,  pouvaient  les  employer  très-, 
fructueusement.  On  obligeait  en  outre  ces  libraires 
à  journir  garantie  de  l'exécution  de  l'entreprise. 

En  l'an  7  ,  l'édition  parut  en  2  vol.  i'n-4°  ,  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  de  V Académie  française  , 
5"=  édition,. 

La  même  année ,  en  frimaire  ,  Smits  vendit  à 
Gossuin  ,  et  celui-ci .  en  germinal  an  8 ,  céda  à 
Bossange  et  compagnie  l'édition  avec  le  droit  résul- 
tant du  décret  de  la  convention. 

Depuis  cette  acquisition ,  Moutardier  et  Leclere 
ont  publié  un  ouvrage  ayant  aussi  pour  titre  i  Dic- 
tionnaire de  f  Académie  française  ,  2  vol,  in-4''. 

Le  fond  des  deux  éditions  est  le  même.  Ce  qui 
distingue  celle  de  Moutardier,  c'est  1°  qu'il  a  rétabli 
une  partie  de  ee  que  l'académie  avait  réformé  ;- 
2"  qu'il  a  supprimé  quelques  expressions  basses  et 
populaires  du  langage  usuel  ,  que  l'académie  avait 
cru  devoir  conserver  en  les  caractérisant  ;  3°  qu'il  y  . 
a  fait  entrer  des  termes  techniques  et  intercalé  des- 
synonimes. 

De  là  .  action  de  Bossange  et  compagnie  contre 
Moutardier,  etc.  en  contrelaçon.     ;   ;j  /. 

Bossange  dit  :  J'ai  imprimé  en  verm  d'un  décret 
qui  me  l'a  permis,  en  m'imposant  des   conditions 
onéreuses.  J'ai  acquis  par  là  un  droit  de  propriété.  4  ; 
la  5'  édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadéiriie.  Je  suis, 
par  rapport  à  cette  édition  ,  ce  que  cette  cotilpaèrire. 
elle-même,  ou  Demvnville  ,  son  libraire,  était    à'* 
l'égard  de  la  4'^.  Or,  quiconque  eût  alors  imprimé'' 
c»i  vendu  une  autre  édiùon  que  celle  de  Demonville,-  ' 
eiit  été  argué  de  contrefaçon.  Donc  ,  vous ,  Moutar- 
dier ,  vous  êtes  contrefacteur.  -A  l'appui'  de  ce  rai-' 
sonnement  ,  Bossange  rapporte  plusieurs  faits  con-  ■ 
cernant  l'es  éditions  de  Ninies  et  d'Avignon  ,  et  une  ■ 
lettre  de  Demonvillefds  ,  de  laquelle  il.résulte  qu'au-^ 
cune  édition  autre  quçjçelie  de  s.oivpere  iie  fut  mise  ' 
en  vente  ,  'sans  une  convention  ''avec  lui  ,'■  OU  «aitS*^' 
qu'il  en  ait  obtenu  dédommagement.  :  :ù     •   ■         "  'jI 
Moutardie.f  répond  j.      .  '.  -'       '      '  '  '  '  '">  ■■'';■'"■■ 
1°.  Que   le  Dictionnaire  de    la  langue  frànçaîsV 
est  la  propriété  de   tout  le  moride  ;    que   c'est     hti 
bien    de    communauté;    que,    parcoiiséquènt  ,  ni 
l'académie   ni  Bossange  n'y  ont?  pas  plus  de  droit 

que   lout   autre...  ■'   ''•'■■'■ '  "■''''' 

!   2".    Que.Smiiî  et -îCOnsopJs' oriti  donné*  tbm'mt , 
lOiciionnairc  ,de  l'Académie  un  a.uifrnge  iiifbrmt  ef 
conspué;   qu'il  ne    leur    avait  été' fourni'  par  'les 
autorités   premières    que  qve'queS"'rnlifénnHx  dont 
ils   ont   abusé  ;  que  les  notes 'marginales  de  l'exerri-  ' 


Le»  ciioj(,ctis  Bi(;oi-l'ii 


Mulot   et    Ggd.ud. 


plaire  autographe  n'avaient  point  été  destinées'par 
l'académie  à'étre  irnpriméestcll'es  qu'elles  sont ,  ect. 

3°.  Que  la  remise  de  l'exemplaire  faîte  à  Smits 
par  la  convention  n'était  accompagnée  que  d'une 
simple  permission  qui  n'opérait  poial  pi opri été  à 
son   profit.  .      •      .  ,  _ .  ' 

4".  Que  celte  petmissiôa ,  jaV,a^t;.eté  gfevée.^Ui 
conditions  (]ue  Smits  n'avifit  ,p.ç.mt,,fempjies,',  elle 
se   trouvait   par  cela  seule  annullée., 

3".  Que  le  Dictionnaire  que  lui  ,  Moutardier  , 
a  publie,  n'est  point  celui  de..apssange.  C'est  sur 
ces  objections  que  s'exerce, la  logique  du  défenseur 
de  Bossange.  .     ,  .   1,. 

U  répond  à  la  première  qu'il  nltesf  pal  douteux 
que  la  langue  frani,aise  ne  soit  un  palriinoine  com- 
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irtun  ;  mais  que  l'usage  qu'on  en  fait .  constitue  une 
fropriétfé'l'i/ittifuiiere  ;■  qoe  tous  les  Dictionnaires 
sont  composés  des  mêmes  mots,  mais  que  la  forme 
les  diversifie  ;  que  celui  de  Danet  n'est  pas  celui  de 
BO'udot  ,.et  que  le  Dictionnaire  de  l'académie  appar- 
tenait à  1  académie,  ou  à  cens  qui  étaient  substitués 
à  ses  droits  ,  comme  le  Dictionnaire  de  Boudotap- 

Çartenait  à  Boudot,  ou  tout  autre  Dictionnaire  ,  à 
imprimeur  qui  en  avait  le  privilège. 
Il  attaque  la  2=  objection  en  démontrant  que  les 
notes  marginales  n'étaient  point  une  ébauche  ,  mais 
un  travail  arrêté  par  l'académie.  A  la  preuve  qui 
résulte  des  premières  téuilles  déjà  imprimées  par 
ordre  de  cette  compagnie  ,  pour  la  5=  édition  ,  se 
joint  une  déclaration  de  sept  des  anciens  académi- 
ciens ,  les  seuls  qui  soient  à  Paris ,  dans  laquelle 
ils  articulent  que  la  copié  livrée  n'est  point  un  pre- 
mier jet  ,  mais  que  l'académie  la  regardait  comme  un 
tt avait '.terminé  et  destiné  à  l'impression  tel  qu'il 
était.  ' 
■  En  réponse  à  la  3°  ,  il  se  demande  ce  que  signi- 
fiersit  là  permission  donnée  à  Smits  par  un  décret , 
'  ti  elle  n'opérait  pas  plus  de  droit  en  faveur  de  Smits 
qu'en  celle  de  tout  autre  ,  e't  notamment  de  Mou- 
tardier, et  s'il  n'est  pas  absurde  d'imaginer  que  Smiis 
n'aurait  pu  obtenir  qu'à  des  conditions  onéreuses  , 
ce  dont  Moutardier  peut  s'emparer  de  lui-même 
sans  assujettissement  à  aucunes  conditions  ,  et  tandis 
que  son  confrère  est  encore  chargé  du  poirls  des 
deux  tiers  de  Son  édition. 

L'imputation  faite  à  Bossange  de  n'avoir  point 
rempli  Jes  conditions  qui  lui  étaient  imposées  ne 
paraît  paS',  au  même  défenseur,  offrir  ,  en  faveur 
ae  Moutardier  ,  un  meilleur  argument.  En  effet, 
dit-il  (■  «il  en  était  ainsi,  ce  serait  aux  autorités 
à -forcer  Bossange  à  se  mettre  en  règle  ;  mais  il  n'en 
résulteiait  rien  en  faveur  de  Moutardier.  De  ce  que 
la  convention  aurait  vendu  ou  donné  une  ci-de- 
vant abbaye  ,  à  la  charge  d'y  établir  une  maniifac- 
ture  ,  il  ne  s'ensuivrait  pas ,  si  la  condition  n'était 
point  effectuée  .  que  le  premier  venu  pût  .  d«  son 
chef,  s'emparer  de  ce  domaine  national,  même  en 
y  faisant  des  établissemens  plus  avantageux  que  ceux 
qui  auraient  été  exigés  du  donataire  ou  de  l'acqué- 
reur ;  et  cet  exemple  est  assez  dans  l'espèce. 

Enfin  ,  le  défenseur  de  Bossange  établit  entre  le 
Dictionnaire  de  celui-ci  et  celui  de  Moutardier , 
«ine  identité  qui  lui  paraît  suffisante  pour  impri- 
mer au  dernier  le  caractère  de  contrefa(;ori.  Même 
titre  ,  même  ortographe  dans  le  titre;  Dictionnaire 
de  l'Académie  Frànç.4ise  ,  de  part  et  d'autre.  Même 
fond  :  Celui  du  Dictionnaire  de  l'édition  de  1762. 
Plus  des  neuf-  dixièmes  des  notes  marginales  de 
l'exemplaire  autographe  employés  par  Moutardier. 
Moyens  iilsuffisans  pour  déguiser  l'usurpation ,  puis- 
qu'il rie  consiste  qiie  dans  Paddition  des  Synonimes 
de  Girard  ,  Bauzée ,  etc.  ;  dans  celle  des  termes 
techniques  que  le  défenseur  de  Bossange  et  les  acadé- 
miciens disent  y  être  déplacés ,  et  dans  quelques 
suppressions  que  ,  vraisemblablement ,  l'académie 
n'eût  pas  faites.    •,  ■ 

Telle  est  l'analyse  des  mémoires.  Cette  affaire 
a  déjà  occupé  plusieurs  audiences.  La  cause  est 
remise  à  huitaine.  (  Extrait  du  Journal  de  Paris.  ) 


AGRICULTURE. 

De  l'état  delà  culture  en  France  et  des  amélio- 
rations dont  elle  est  susceptible  ,  par  Depradt,  2  vol. 
in-S"  ,  de  l'imprimerie  de  Guilîeminot. 

'A  Paris  ,  chez  Maradan  ,  rue  Favée-Saint-André- 
des-Arcs  ,  n°  16,  an  10-  1802.  Le  même  libraire 
vend  l'içiiportant  recueil  des  Œuvres  choisies  d'Ar- 
tur  'Yong  ,  annoncé  le  «7  ventôse  dernier. 

Une  lettre  ,  adressée  à  Artur  Yong ,  se  trouve  à 
la  tête  de  cet  ouvrage;  et ,  d'après  l'aveu  que  l'au- 
teur y  consigne  qu'il  doit  à  ce  célèbre  cultivateur 
anglais  leS'  connaissances  répandues  dans  cet  écrit  , 
on  doit  s'attendre  à  y  retrouver  ses  principes  déjà 
connus  -on  France  <■  mais  peut-être  pas  autant  qu'ils 
méritentvde  l'être.  Artur  'Yong  lui  paraît  mériter 
le  nom  de  restaurateur  de  l'agriculture  française  , 
comme  jadis  Olivier  de  Serres  mérita  d'en  être  re- 
gardé comme  le  pete  ;  et  il  trouve  cette  heureuse 
conformité  entr'eux  d'être  venus  à  la  fin  desdeux 
pljjs  grajjds  orages  que  la  France  ait  essuyés  ,' 
comme  s'ils  avaient  été  destinés  à  en  répayer  les 
pertes  par  leurs  travaux  utiles  et  consolateurs. 

L'auteur  a  employé  les  anciennes  dénominations 
des  provinces,  de  préférence  à  celles  dts'départe- 
mens.  ^  Quoique  ces  dernières  lui  paraissent  mieux 
calculées  pour  l'administration  ,  les  autres  lui  sem- 
blent plus  propres  à  indiquer  le  climat  et  la  nature 
des  productions.  On  serait',  en  effet,  embarrasse 
poiir, désigner  le  lin  de  Flandre,  les  chevaux  de 
Normandie  ,  les  vins  de  Bourgogne  et  de  Bordeaux  , 
l'tiiiile  de  Provence  ,  par  d autres  noms  que  'Ceux 
par  lesquels  un  lotig  usage  les  a  fait  connaîtrejus- 
qU'ici. 

Cet  ouvrage  n'est  point  présenté  par  son  auteur 
comme  uflc  traité  sur  l'agriculture  delà  France  en 
païliculi'er  ,,  maiScomme  une  exposition  générale 
des  richesses  de  son  territoire  ,  auxquelles  il  exhorte 
ses  Iwbitans  à  donner  tout  le  développement  dont 
elles- sont  susceptibles.  La  France  heureusement 
située  au,  centre  de  J  Europe  ;  également  éloignée 
des  températures  extrêmes  ,  et  de  ce  froid  glaçant 
qui,   dans  les  régions  du- Nord  ,  ferme  ,  la   plus 


grande  partie  de  l'année  ,  le  sein  de  la  terre  à 
toute  végétation  ;  et  de  cette  chaleur  dévorante  , 
qui  ,  dans  les  pays  du  Midi ,  la  desséche  et  l'épuisé, 
en  énervant  les  bras  dui  doivciit  la  liirtiliser  ,  réij- 
nit  les  avantages  de  tous  les  climats  sans  en  avoir 
les  inconvéniens.  Artur  Yong ,  parcourant  la  France  , 
ne  pouvait  point  se  lasser  d'admirer  cette  singulière 
combinaison  des  dons  de  la  nature ,  et  cette  puis- 
sance du  climat,  qui  fait  qu'en  France,  tout  ,  jus- 
qu'aux rochers  arides  ,  devient  fécond  et  animé  ,  et 
que  des  terreins ,  qui  par-tout  ailleurs  ne  porte- 
raient que  des  bruyères,  s'y  couvrent  des  plus  riches 
productions  ,  comme  font  ces  coteaux  au-x'inels 
nous  devons  ces  vins  précieux  et  variés  ,  qm.vint 
pour  les  Français  une  possession  exclusive. 

La  bande  de  terre  qui  par  sa  bonté  étonna  le  plus 
Artur  Yong  ,  est  celle  qui  s'éteiid  de  Calais  à  la 
Loire.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  en  Europe  une 
qui  puisse  lui  être  comparée.  Mais  l'asiject  de  ses 
abondantes  moissons  ne  lui  en  imposa  pas  au  point 
de  déguisera  ses  yeux  les  vices  de  son  a;jriculiurc  , 
qui  borne  trop  ses  soins  à  la  partie  du  labouiage  , 
en  négligeant  les  autres  :  "  l'agriculture  ,  dit  De- 
j)  praût,  considérée  en.  général,  n'est  pas  autre 
1)  chose  que  l'ensemble  des  produits  de  la  terre  ,  et 
))  des  moyens  d'en  extraire  la  plus  grande  valeur. 
i!  La  terre  est  le  sujet,  l'agriculture  le  moyen  ,  le 
))  produit  ,  le  résultat  et  le  but.  Lp  labourage  n'est 
t)  qu'un  de  ces  moyens  au-delà  duquel  il  peut  en 
)!  exister  mille  autres  suivant  les  localités.  Les  ani- 
I)  piaux  sont  sûrement  au  premier  rang  de  ces 
I)  moyens  ,  comme  valeurs  et  comme  moyens  de 
Il  ces  valeurs.  Les  animaux  valent  par  eux-mêmes  , 
)j  et  font  valoir  la  culture  par  l'exploitation  et  par 
Il  les  engrais.  Ils  apportent  donc  au  cultivateur  un 
Il  triple  profit ,  ou  plutôt  ils  font  à  eux  seuls  toute 
11  sa  force  et  sa  richesse.. .  Leur  utilité  comme  en- 
11  grais  ,  est  méconnue  presque  par-tout;  comme 
11  valeur  ,  elle  l'est,  encore  davantage.  Par  l'une  de 
)i  ces  erreurs  ,  le  cultivateur  se  borne  à  l'entretien 
Il  d'un  petit  nombre  d'animaux ,  sans  songer  à  la 
11  fertilité  dont  une  quantité  plus  grande  serait  la 
11  cause.  Par  l'autre  ,  il  nourrit  indifféremment  un 
11  animal  d'un  prix  très-vil ,  aux  mêmes  frais  qui 
11  suffiraient  à  l'éducation  d'un  animal  supérieur 
II  qui  renfermerait  dans  un  seul  individu  le  prix  de 
Il  plusieurs  ;  ignorant  qu'un  ou  deux  animaux  de 
II  balle  qualité  rendent  autant  ,  et  même  davantage 
1!  que  des  récoltes  céréales  tout  entières.  11 

Quoique  l'auteur  s'attache  avec  Artur  Yong  à 
faire  voir  combien  la  France  est  au-dessous  de 
de  ce  qu'elle  pourrait  être  par  une  culture  mieux 
entendue  ,  il  convient  des  progrès  que  celle-ci  a 
faits  depuis  un  siècle,  et  de  la  prospérité  qui  en 
est  résulté  pour  la  Nation  française.  On  lira  avec 
plaisir  la  comparaison  de  l'état  brillant  Oii  la 
France  se  trouve  à  présent  avec  celui  oiî  elle  était 
auparavant  ,  ainsi  que  l'exposé  des  causes  qui  l'y 
ont  conduite  ;  mais  le  chapitre  ou  Depradt  traite 
de  l'influence  de  la  révolution  sur  l'aL^riculture, 
nous  paraît  porter  le  caractère  de  la  partialité  la 
plus  frappante,  ou  de  la  plus  aveugle  prévention. 
Il  contient  visiblement  des  erreurs  de  principe  et 
de  fait.  L  étalage  affecté  des  maux  trop  réels  sans 
doute  ,  mais  passagers  ,  de  la  révolution  ,  n'a 
aucun  rapport  avec  l'objet  de  son  livre.  Ce  n'est 
point  par  des  choses  d'accident  qu'on  peut  bien 
juger  de  la  situation  d'un  peuple  :  pour  évaluer  ses 
ressources,  doit -on  prendre  le  moment  où  une 
crise  violente  les  a  bouleversées  ou  suspendues  ? 
c'est  comme  si ,  pour  donner  une  idée  des  fertiles 
et  belles  contrées  de  l'Alsace  et  de  la  Belgique  , 
on  choisissait  les  années  où  elles  se  sont  trouvées 
ravagées  par  plusieurs  armées. 

L'auteur  s'efforce  d'atténuer  les  avantages  que  la 
suppression  des  droits  féodaux  et  des  dîmes  a 
procurés  à  l'agriculture  ;  mais  comment  concevoir 
que  les  entraves  gênantes  ou  onéreuses  de  la 
féodalité  ,  et  la  dixième  partie  des  fruits ,  prise 
sur  le  produit  brut  des  terres  ,  soient  des  choses 
indifférentes  pour  le  cultivateur,  qui  a  fait  des 
avances  dispendieuses?  L'auteur  s'élève  aussi  contre 
la  division  des  propriétés  ,  résultat  des  lois  sur  le 
partage  des  biens  de  famille.  Il  est  assurément  bien 
douteux  que  cette  division  soit  nuisible  à  l'agricul- 
ture ;  et  il  n'y  pas  longtems  que  les  primogéniturcs 
et  tout  ce  qui  tendait  à  réunir  les  propriétés  dans 
un  petit  nombre  de  mains  ,  étaient  regardés  comme 
funcSfcs- à  ■  la  prospérité  des  sociétés.  En  effet,  les 
produits  des  vastes  domaines  ne  sont  pas  ordi- 
nairement proportionnés  aux  moyens  de  celui  qui 
les  possède.;  il  en  sacrifie  une-partieà  de  vains 
plaisirs;  il  en-.néglige  encore  davantage;  celui 
qui  nage,  dans  l'abondance,  ne  saurait  être  animé; 
par  cet  intérêt  vigilant  qui  calcule  tout .  et  cherche- 
à  donner  de  la  valeur  au  moindre  objet.  Siiuth' 
(  Rir hisse  des  JVations  )  observe  qu'il  y  avait  beau-' 
coup  ,de  tarrein  perdu  pour  l'agriculture,  lorsque 
des  seigneurs  féodaux  possédaient  des  provinces 
entières  ,  et  que  les  Nations  n'ont  commencé  à 
prendre  de  la  force,  et  à  présenter,  un  aspect 
tlorissant  ,  que  lorsque  les  progrès  du  commerce 
et  du  luxe  ,  et  d'autres  causes  ,  ont  fait  sortir  les 
immenses  domaines  à  demi  incultes,  des  raaîns  de 


Le  chapitre  où  l'auteur  examine  si  la  France  peut 
par  sa  culture  ,  suffire  à  ses  besoins ,  se  lit  avec  d'ayi- 
tant  plus  de  satisfadtion  ,  qu'on  y  trouve  les  nioiilj 
qu'elle  a  de  se  rassurer  contre  la  crainte  de  manquer 
JLimais  des  objets  de  première  nécessité-  11  lait  voir 
que  les  pays  fertiles  de  la  France  peuvent ,  au  besoin, 
suppléer  à  ce  qui  manque  aux  autres  à  cet  égard  ,  et 
qu'une  disette  n'y  peut  être  que  le  fruit  d'une  mau-  ' 
vaise  administration.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
par  rapport  à  ces  objets-que  la, nature  a  placés  dans 
des  climats  éloignés  ,   qu'elle   semblait  avoir  voulu 
nous  laisser  ignorer  ,  et  que  le  commerce  ,  en  fraa-  , 
chissant  toutes  les  barrières  qu'elle  avait  mises  entre 
les  peuples  divers  ,  nous  a  rendus  cnhn  aussi  néces- 
saires que  ce  qui  sert  à  la  subsistance  ,  quoiqu'ils  ne 
paraissent  servir   qu'à  nos  plaisirs.  Caroutre  que'' 
l'état   social   nous  créa  de   nouveaux  besoins  ,  les 
simplesjouissan  ces  prennent  ce  caractère  lorsqu'elles  '  - 
sont  deveiiues  habituelles  ,  et  font  de  nous  les  plus 
fidèles  tributaires  des  nations  qui  nous  én,lburnis- '. 
sent  le-s  moyens.  Heureux  les   pays  qui  ,  comme  la 
France  .  peuvent ,  par  les  produits  surabondans  d'un 
sol  riche  et  varié  ,  leur  imposer,  à  leur  tour,  lejdug 
de  cette  douce  servitude  ! 

Un  chapitre  non  moins  intéressant ,  c'est  celui  où 
l'auteur  expose  l'état  réel  de  la-culiure  en  France  5' 
c'est  un  tableau ,  ou  plutôt  une  évaluation  des  diffc-  • 
rens  fonds  de  terre  qui  composent  son  sol,  de  leur 
nature  ,  de  leurs  productions.   On   y  note  le  petit-- 
nombre  de  lieux  où  la  culture  s'est  élevée  au-dessus 
des  préjugés  et  de  l'ignorance  ,  qui  la  retiennent,-, 
dans  la  plupart  des  autres,  dans  un  état  peu  satis- 
faisant et  bien  éloigné  de  celui  où  elle  pourrait  être. 
L'auteur  y  répète  ,  et  on  ne  saurait  le  répéter  assez, 
ce  qu'Arthur-Yong  a  dit  sur  ce  qui  manque  à  notre 
agriculture  ,  sur  le  défaut  de  propoition  qu'elle  pré- 
sente entre  le  pâturage  et  le  labourage ,  sur  les  vices 
de  son  cours  de  moissons  qui  ne  substitue  point  lés 
récoltes  fécondantes  à  celles  qui  épuisent;  sur  les  ' 
jacheies  ,  sur  la  négligence  des  prairies  artificielles-, 
si  nécessaires  pour  les  engrais  ,  et  des  plantes  légu-  ' 
mineuses  ,  si  utiles  pour  les  hommes  et  pour  les  ani- 
maux. On  trouve   encore  ici   un   détail  des  objets 
d'importation  que  la  France  reçoit  des  pays  étraix-  ' 
gers.  L'auteur  voudrait  qu'elle  se  rendît  tout-à-fait 
indépendante  par  rapport  à  tout  ce  qui  n'est  point  ' 
denrée  coloniale ,  qu'elle  s'attachât  à  la  production 
de  la  soie,  du  lin,  du  chanvre  ,  de  la  cire,  des  ) 
huiles  ,  etc.  Mais  il  nous  semble  qu'à  cet  égard  un 
calcul  éclairé  peut  seul  déterminer  ce  qu'il  convient 
de  faire  ;  qu'il  s'agit  moins  de  viser  à  runiversalité 
des  produits  ,  que  de  s'attacher  à  ceux  qui  procu- 
rent le  plus  de  profit  ;  qu'un  pays  n'a  qu'une  certaine 
masse  de  bras  et  de  travaux ,  et  quej'essenliel  est  de 
les  apphquer  de  la  manière  la  plus  avantageuse;  car 
on  est  bien  sûr  d'avoir  de  la  cire  et  du  chanvre  -, 
lorsqu'on   a   des   productions    d'une   autre   nature 
obtenues  à  moins  de  frais  ,  avec  lesquelles  on  peut 
si  les  procurer.   D'ailleurs  ,  les   besoins  qui  lient 
entre  eux  les  divers  peuples,  concourent  à  leur  bien- 
être  réciproque.  Celui  qui  envoyé  du  vin  et  de  l'eau- 
de-vie  à  la  Silési&,en  échange  de  ses  toiles,  per- 
drait peut-être  un  marché  avantageux  ,  s'il  cultivait 
lui-même  le  chanvre  et  le  lin  avec  lesquels  le  Silésien 
lui  acheté  ses  vins. 

Ce  que  la  France  peut  gagner  par  l'amélioratioB 
des  produits  de  son  sol,  et  celle  des  animaux  qui  en 
sont  les  principaux  agehs  ,  tels  que  le  cheval,  le 
bœuf  et  le  mouton  est  un  des  plus  évidens,  et  forme 
un  des  objets  les  plus  importans  de  cet  ouvrage  :  à 
l'égard  des  animaux,  un  des  principes  de  l'auteur  est 
que  l'in'fluence  de  la  nourriture  et  du  climat  sur  eux 
est  nulle.  Ce  principe  pourrait  être  sujet  à  discus- 
sion ,  et  n'être  pas  généralement  avoué  des  natura- 
listes ,  sans  que  la  conséquence  que  l'auteur  en  tire 
fût  moins  certaine,  c'est-à-dire  qu'on  doit  s'attacher 
à  choisir  les  meilleures  races ,  et  à  en  maintenir  ta 
pureté  ,  en  évitant  les  mélanges  qui  pourraient  l'al- 
térer ;  car  si  le  climat  et  la  nourriture  modifient  les 
espèces  vivantes  ,  les  altérations  qu'ils  introduisent 
s'opèrent  insensiblement  ;  et  des  changemehs  ame- 
nés ainsi  ,  sont  une  espèce  de  permanence  pour  un 
être    aussi    fugitif    que    l'homme. 

RouSSF.L, 


LIVRES     D  I  V  E  H  h. 

Traité  Hémcntnire  d'arithmétique.  dtrim'iU  ,  spé-  ' 
ciaiement  destiné  ,  par  la  nature  de  ses  applications 
et  par  la  forme  de  ses  tables,  aux  orfèvres -;  bijbù-  ' 
tiers  ,  jouaillers  ,  horlogers  ,  agens  de  change', 'I5t''l 
autres  personnes  qui  font  le  commerce  dei  matierei" 
d'or  et  d'argent  ;  par  le  citoyen  Guillard  ,  maître  de  ' 
mathématiques. 

Prix  ,  I  fr.  20  cent,  pour  Paris  ,  et  i  fr.  5o  cent. , 
franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Crapart  ,  Caille  et  Ravier  vli^taires, 
rue  Pavée-Saint-André-des-Arts,  n"  is.  ,■    .   , 
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en  paillant  des  grandes  et  des  petites  feri 
des  bornes  au-delà  desquelles  leur  grandeur  devient 
un  obstacle  à  leur  produit.  Au  surplus  ,  comme 
l'auteur  se  contredit  souvent  ,  il  lui  sera  facile 
d'échapper  aux  objections  qu'on  peut  lui  faire. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Amasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n"  i3.     '■ 


ATÎONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


JV"  Sog, 


Mercredi  ,  g  Iheriiiidor  an  io  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7    nivôse   an  8,  le  Moniteur   est    le.   uut  Journal    officiel. 


EXTERIEUR 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  .le  1  0  juillet  [  21  messidor.  ) 

J  L  avait  été  porté  une  défense  de  recevoir, 
•  comrae   avocat,  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  ;uKan  cru 

diant  en  droit.  Cette  défense  vient  d  eue  levée 
■par  un    ordre   exprès  de   l'empereur,    et  il   a  éié 

ordonné    seulement   de    rendre  les   examen?   plus 

rigoureux  ■,  afin  d'écarter  des  places  de  judicature 

tous  les  sujets  médiocres. 

—  La  moisson  a  les  plus  belles  apparences  dans 
.toute  retendue  des  Etats   autrichiens  ;  celle  qui  a 

déjà  été  faite  produit  considérablement.  En  con- 
séquente ,  le  gouvernement  va  taire  emmagasiner 
à  ses  dépens  une  grande  quantité  de  bled,  pour 
en  approvisionner  les  provinces  qui  pourraient  en 
manquer ,  pour  en  fournir  les  armées  et  en  don- 
ner aux  pauvres  à  bas  prix  en  cas  de  disette.  Jamais 
l'Autriche  ne  s'était  ressentie  de  la  cherté  des  grains 
autant  que  cette  année.  Le  peuple  de  cette  ca- 
pitale, dont  on  loue  d'ailleurs  la  tranquillité,  s'est 
cependant  révolté  à  cause  du  pain^-  dans  un  de 
nos  faubourgs  ;  il  se  plaignait  av«c  raison  d'un 
boulanger  qui  débitait  des  pains  qui  n'étaient  pas 
de  poids  ,  quoique  le  prix  en  fût  excessif.  Ce 
boulanger  a  été  traduit  devant  les  tribunaux. 

—  M.  le  comte  Georges  Festetits  de  Tolna  ,  a 
donné  à  la  diète  de  Presbourg  une  somme  de 
quarante  mille  florins  ,  pour  fonder  ,  en  attendant 
qu'il  y  ait  une  école  militaire  en  Hongrie  ,  trois 
places  dans  le  collège  de  Vienne  ,  destinées  à  trois 
jeunes  Hongrois,  dont  l'un  devra  être  fils  de  magnat, 
l'autre  fiis  d'un  gentilhomme  .  et  l'autre  fils  de  mi- 
litaire. M.  Louis  Rhedei  de  Rhede  a  fait  un  pré- 
sent de  dix  mille  florins  pour  le   même  objet. 

ITALIE. 

Rome  ,  îe  4  juillet  [   1  5   messidor.  ) 

Le  pape  vient  d'ordonner  qu'il  soit  fait  des  fouilles 
à  Nî?ttuno  ,  pour  en  retirer  les  antiquités  qu'on 
présume  y  être  ensevelies.  Déjà  on  a  trouvé  la 
-main  d'une  statue  colossalle  ,  puis  la  queue  d'un 
cheval  en  bronze ,  et  une  partie  de  draperie  du 
vaétae  métal.  On  vient  aussi  de  découvrir  des  salles 
pavées  de  mosaïques  et  décorées  de  peintures  ,  qui 
sont  très-endommagées ,  à  l'exception  d'une  tête 
parfaitement  conservée.  Ces  fouilles  se  font  aux 
frais  du  saint-pere.  Il  vient  de  défendre  ,  sous 
les  peines  les  plus  rigoureuses,  l'exportation  ,  hors 
le  territoire  de  Rome  ,  des  antiquités  qui  seraient 
découvertes. 

M.  Canova  ,  sculpteur  ,  nommé  par  le  pape  , 
chevalier  de  l'Eperon-d'Or,  encouragé  par  le  succès 
de  sa  statue  de  Perséc  ^  va  commencer  incessam- 
ment l'excculion  de  son  modèle  ,  représentant  Her- 
cv.le  jetant  Lycas  à  la  mer.  La  figure  a  onze  pieds 
de  proportion. 

—  Les  citoyens  Dufournv  et  Chaptal ,  fils  ,  sont  ar- 
rivés ,  le  g  messidor  ,  à  Rome  :  on  croit  (ju'ils 
vont  retourner  à  Naples  ,  pour  recevoir  du  gou- 
vernement napoliiain  la  Pallus  de  Velletri ,  etVex- 
pédier  pour  la  France.  Ce  chef-d'œuvre  qui  ,  lors 
de  sa  découverte  ,  a  été  exposé  environ  six  mois  à 
l'Ecole  des  beaux-arts,  à  Rome  ,  a  fixé  l'admiraiion 
des  artistes  et  des  éi rangers  qui  se  trouvaient  dans 
cette  capitale  des  beaux-arts.  Il  sera  un  des  plus 
précieux  ornemcns  du  N4usée  de  sculpture  de  Paris  ; 
il  efface  ,  par  sa  beauté  et  sa  conservation  ,  la  Mi- 
nerve de  Jusliniani  ,  qui  était  .  avant  qu'on  eût 
trouvé  la  Palla  ,  regardée  comme  la  plus  belle  des 
nombreuses  statues  de  Minerve  qui  sont  dans  toutes 
les  collections  de  Rome  et  de  1  Europe. 

RÉPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Paris,  le  iC  juin  1802   [an  i''). 

Extrait  des  registres  des  délibirntions  du  président  de 
la  République  italienne. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Républitiue 
française,  et  président  de  la  République  italienne, 
décrète  : 

Le  citoyen  Diego  Guicciardi  ayant  été  nommé 
membre  de  la  consulta  d'état  .  le  citoyen  l'ellegrino 
Nobili ,  du  département  du  Crostolo  ,  est  nommé 
secrétaire-d'éiat ,  avec  Ifs  attiibutions  énoncées  par 
la  coiistitutioo  ,  titre  8,  paragraphes  5i  et  Sa. 
Le  président  ,  ligni  ,  Bonaiarte. 
Pai  le  président  : 

Signé  ,  F.  Marescalcht. 
II  juillet    i8o«  ,  l'an  i". 

Soit  publié.       Signé  ,  Mf.lzi  ,  vice-président. 
Lt  lunitilUr-teciétuirt-d'élat ,  ligné  ,  GuiCCiARDl. 


Milnn,    j3  juillet   1802  ,  cm    1". 

Lf.  vice-président  de  la  Républî(]ue  italienne , 
vu  l'article  "V  de  la  loi  et  tarif  des  douanes  du  1" 
nivôse  an  9  (ère  fra.içaise),  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  décrète  : 

Art.  I=r.  La  permission  potir  l'introduction  en 
transit  des  tabacs  travaillés  ,  ne  pourra  être  accordée 
que  par  le  ministre  des  finances. 

II.  Ceux  qui  désirent  l'obtenir,  auront  sojn  d'in- 
diquer dans  leurs  pétitions ,  leur  nom  ,  prénom, 
état  et  domicile  ,  la  qualité  du  tabac  ,  son  titre 
d'extraction  ,  et  sa  destination. 

m.  On  ne  permettra  point  le,  transit  des  tabacs 
travaillés,  dont  la  destination  serait  pour  un  Etat  où 
leur  introduction  ou  leur  transit  sont  prohibés. 

IV.  Le_  ministre  prescrira  la  route  qu'on  devra 
suivre  ,  ainsi  que  le  tems  à  employer  ,  et  le  mode 
à  pratiquer  pour  le  transit. 

y.  Tout  individu  qui  ,  après  la  publication  du 
présent^  arrêté  ,  introduira  en  transit  des  tabacs 
travaillés  sans  ladite  permission- ,  ou ,  l'ayant  obte- 
nue, en  violera  les  dispositions,  sera  resardé 
comrae  contrevenant  .  et  puni  conformément  à 
l'article  Vi  de  la  loi  ci-dessus  (  1"  nivôse  an  y.) 

VI.  Lç  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  imprimé  ,  publié  et 
inséré  au  bulletin  officiel. 

Signé  ,   Melzi  ,  vicc-présiili'nt. 
Le  conseilUr-secrétaire-d'étrit ,  signé,  NoBtLi. 


Du  i&  juillet  1802  (  mi  \".\ 

Le  vice  président  de  la  République  italienne  ,sur 
le  rapport  du  ministre  des  finances ,  décrète  : 

Art.  pr.  Les  receveurs  et  percepteurs  de  denierj 
appartenans  aux  finances  publiques  .  déijiteurs  de 
relicjuats  liquidés  ,  devront  ,  dans  le  déUi  d'un 
mois,  à  dater  du  présent  décret  .  avoir  soldé  leur 
débet  ;  à  défaut  de  quoi  ,  ils  sont  destitués. 

U.  Les  receveurs  et  percepteurs,  d4biteuis  de 
reliquats  ,  et  qui  se  trouvent  en  état  de  suspensioii 
ou  de  réforme  ,  s'ils  n'ont  soldé  leur  débet  clans 
le  terme  ci-dessus  fixé  ,  sont  déchus  du  droit  d'êirà 
rappelés  à  leur  emploi. 

III.  Les  receveurs  et  percepteurs  en  retard  dans 
le  versement  des  produits  mensuels,  ou  qui  res- 
teront débiteurs  ,  sont  stispendus  ;  s'ils  rie  soldent 
leur  débet  dans  le  terme  de  cinq  jours  ,  ils  sont 
destitués, 

IV.  Toute  altération  dans  les  bulkrins  origina'ax 
I  holelte  madii  )  ,  quand  même  la  dillcrence  des 
bulletins  copies  (  holelte f  glu  )  ne  serait  pas  cons- 
tatée .  tonte  laveur  illégale  ,  enfin  toute  faute  des- 
dits receveurs  portant  présomplion  de  fraude  ou 
infidélité  pour  laquelle  ils  n'administrent  pas  des 
preuves  évidentes  d'innocence,  est  punie  par  la 
destitution. 

V.  Les  régulateurs  et  délégués  des  finances  dans 
les  dcpariemens,  surveillent  et  dénoncent  l'es  cou- 
pables ,  sous  leur  propre  responsabilité. 

VI.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret,  qui  sera  imprimé  ,  pu- 
blié ,  et  inséré  dans  le  bulletin  officiel. 

Signé ,  Melzi. 
Le  cenuiller  secrétaire-d'état  ,  signé  ^  Nobili. 


directeinent  ou  indirectement  ,  d.;s  cadeaux  des 
entrepieneurs  ,  et  de  toute  personne  chargée  d'un 
service  pubjic. 

III.  Ceux  qui  contreviendront  seront  destitués 
de  leurs  places  et  de  leurs  emplois  :  ils  seront 
déclarés  inhabiles  à  en  occuper  d'autres  à  l'avenir, 
et  ils  seront  corniamnés  en  outre  à  payer  le  triple 
de  ce  qu'on  vérifierait  avoir  été  reçu  par  eux  cohti'è 
la  présente  disposition. 

IV.  Le  aouvcrneroent  est  autorisé  à  résilier  tous 
les  marchés  dans  lesquels  des  fonctionnaires  et 
employés  ont  été  intéressés  ,  ou  pour  lesquels  ils 
oni  reçu  des  cadeaux. 

V.  Les  amendes  portées  à  l'article  III  sont  aii 
profit  de  la  nation  ,  qui  en  donne  la  moitié  au 
délateur  ,  s'il  a  fourni  des  renseignemens  suflisans 
pour  vérifier  l'accusation. 

VI.  Dans  le  cas  indiqué  à  l'art.  P',  si  la  con- 
ir.îvenlion  est  prouvée  .  le  délateur  touchera  utie 
récompense  de   cent  écus  au  trésor  national. 

VII.  La  procédure  ,  en  cas  de  contravention  , 
appartient   aux  tribunaux  ordinaires. 

VIÎI.  On  n'admet  pas  d'étrangers  dans  le;s  marchés 
qui  ont  pour  objet  les  articles  d'industrie  nationale. 

IX.  Ceux  des  fournisseuis  et  entrepreneuis  qui 
seraient  convaincus  d'avoir  agi  frauduleusement  et 
de  mauvaise  foi  dans  les  marchés  précédemment 
passés  avec  la  nation  ,  sont  exclus  de  toute  part 
ou  intéiêt  direct  ou  indirect  dans  les  entreprises 
et  fournitures  nationales. 

X.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  casser  tous 
les  marchés  d.nis  lesquels  il  serait  prouvé  que  des 
étrarige-rs',  des  fournisseurs  et  entrepreneurs  dé- 
moritics  frauduleux  .  sont  directement  ou  indir 
rçfttejsiiicnt  intéresses. 

■'•    i-i'"     '-  Signé,  Vaccari  ,  président. 

-     ■  Signés,  Mancili  ,   Arrivabene  ,  secrétaires. 
Certifié   conforme  , 
Le  cûnsciUir  secrélaiie-d'état ,  signé,  Nobili. 


Du  li  juillet  1802   (an  1='). 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
l'arrêté  suivant  du  corps-jégislatif,  et  ordonne  qu'il 
soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat  ,  imprimé  ,  publié 
et  mis  à  exécution. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-préùdent. 
Le  conseiller  sécrétait e-d'état ,  signé,  Nobili. 

Du   10  juillet  1802  [un  i"), 

Lf.  corps-législatif ,  réuni  au  nombre  de  membres 
picsciit  par  l'article  LXXXIV  de  la  constitution  , 
après  avoir  entendu  la  lecture  d'un  projet  de  loi 
relatif  aux  personnes  (pi'on  doit  exclure  des  en- 
treprises et  marchés  pour  le  compte  de  la  nation  , 
approuvé  par  le  conseil-législatif  le  7  du  mojs  de 
juillet ,  envoyé  par  le  gouvernement  au  corps- 
législatif  le  8,  communiqué  à  la  chambre  des  ora- 
teurs le  même  jour,  et  après  avoir  entendu  dans 
sa  séance  du  10  du  même  mois  la  discussion  sur 
ce  projet  ,  les  voix  recueillies  au  scrutin  secret , 
décrète  : 

Art.  I"'.  Il  est  défendu  aux  fonctionnaires  publics 
spldés  par  la  nation  ,  et  à  tout  employé  civil  ou  mi 
litaire  ayant  un    traitement  fixe,  de  prendre   une 
part  oti   un  imérêt  ,  soit  direct  soit  indirect  ,  aux 
marches  laits  potjr  le  compte  de  la  nation. 

11.  11  leur   est   étjalcment    défendu    de   recevoir 


Règlement  de  police  intériture  pour  le  corps-légis- 
latijdc  la  P.éj>nbiique  italienne. —  Du  6  juillet 
iS,02  [l'an  1='). 

■  Titre     premier. 

Dispositions  de  la  salle.       •       ■ 

Art.  I".  Dans  la  salle  destinée  aux  séances  du 
corps-législatif,  seront  disposés  sur  deux  rangs  des 
sièges  en  quantité  correspondante  au  nomtire  de 
ceux  y  ayant  choit. 

Le  premier  rang  en  contiendra  60  réservés  pour 
les  60  législateurs  délibérans.  Le  second  en  con- 
tiendra 18,  destinés  aux  orateurs  du  corps  législa- 
tif, et  aux  conseillers  législatifs  chargés  d'apporter 
des  projets  de  loi. 

II.  Aux  deux  côtés  du  bureau  du  président  seront 
placés  quatre  autres  bureaux  ,  dont  deux  serviront 
aux  orateurs  du  corps-législatif  et  aux  conseillers- 
législatifs  ,  pendant  la  discussion  des  lois,  et  les 
deux  autres  aux  rédacteurs. 

m.  Deux  messagers  du  corps-législatif,  deux 
huiss'ers  et  un  employé  destiné  au  service  du  bureau 
du  président  se  tiendront  dans  la  salle  ,  et  à  la  place 
qui  leur  sera  spécialement  assignée  par  les  ins- 
pecteurs. 

IV.  Hormis  les  fonctionnaires  ci-dessus  indiqués, 
et  les  messagers  du  gouvernement,  personne  ne 
pourra  entrer  dans  la  salle  aux  heures  des  séances. 

V.  Les  citoyens  dénommés  en  l'article  85  de  la 
constitution  ,  recevront  des  inspecteurs  un  billet 
d'entrée  pour  la  tribune  qui  leur  est  spécialement 
assignée. 

Titre    II. 
Des  séances. 

VI.  A  (snze  heures  du  matin  s'ouvriront  les 
séances  ordinaires  du  corps-législatif,  pourvu  toute- 
fois que  le  nombre  fixé  par  la  constitution  soit  com- 
plet. Le  président  pourra  néanmoins,  suivant  les 
circonstances,  le  convoquer  à  d'autres  heures  du 
jour. 

VII.  La  séance  commencera  par  l'appel  nominal 
qui  se  fera  par  ordre  alphabétitjue  ;  et  ensuite  ou 
fera  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Titre    III. 

Des  f'inctions    du   président. 

VIII.  Un  membre  du  corps-législatif  délibérant 
est  élu  ,  au  scrutin  et  à  la  pluralité  relative  des  suf- 
frages ,  président  du  corps-législatif. 

IX.  La  durée  des  fonctions  du  président  est  d'un 
mois.  En  cas  d'absence  ,  il  est  remidacé  par  le  légis- 
lateur qui  ,  dans  le  précédent  scrutin  ,  a  obtenu  le 
plus  i^rund  nunibtu  de  voix. 
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X.  Les  fonctions  du  président  sont  ; 

1°.  De  maintenir  l'ordre  pendant  la  séance; 

s°.  De  faire  observer  les  réglemens  et  les  lois  de 
discipline  ; 

3°.  D'accorder  la  parole  ; 

4°.  De  poser  les  questions  sur  lesquelles  le  corps- 
législaiif  doit  délibérer  ; 

'  5°.  D'énoncer  la  décision  du  corps-législatif  sur 
l'acceptation  ou  le  rejet  des  lois  ; 

6°.  De  parler  au  norn  du  corps-législatif; 

7".  De  signer  tous  les  actes  du  corps-législatif; 
...8°.  Enfin  -  d'ouvrir ,  en  présence  du  corps-légis- 
la.ti'/',  toutes  les  lettres  et  paquets  à  son  adresse  ,  et- 
çl'en  faire  faire  la  lecture  par  le  secrétaire. 

Titre    IV. 
Des  secrétairis 

■  Xi.  Il  y  a  deux  secrétaires  choisis  dans  le  sein  du 
corps-législatif  délibérant ,   et  nommés  par  scrutin 

jff"  la  pluralité  relative  des  suffrages. 

'"XII.  La  durée  de  leurs  fonctions  est  d'un  mois 

""'Tous  les  quinze  jours  il  en  sort  un.  Pour  la  pre- 
mière fois  ,  au  bout  de  quinze  jours  ,  il    en  sonira 

-un  pai:  la  voix  du  sort;  ensuite  l'ancienneté  réglera 
la  sentie. 

XIII.  Les  fonctions  des  secrétaires  sont  : 

■  •   1°.  De  tenir  registre  de  toutes  les  motions  ,  pro- 

f)Ositions  ,  pétitions  ,  délibérations  ,  actes  du  corps-: 
égislatif,  en  se  servant ,   pour  cet  objet,  de  rem- 
ployé attaché  au  bureau  du  président  ;  :    ■ 
"■,  .'a".  De  faire  l'appel  nominal  àJ'oriverture  de  cha- 

■  que  séance,  en  notant  au  procès-verbal  les  noms 
des  législateurs  pitseiis  ; 

3°.  De  lire  ou  faire  lire  le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  ,  de  lire  les  mess.-iges  ^et  antres 
pièces  adressées  au  coriis-législatif .  et  de  proclamer 

■  te  haute  voix  le  résultat  des  scrutins  du  corps-lé- 
gislatif; ,        ' 

4"^  De  tenir  note  de  l'ordre  du  jour ,  et  de  le 
présenter   au  président. 

')°.  De  collationncr  et  contre-signer  tous  les  actes 
du  corps-législatil ,  et  de  surveiller  II. us  ses  bureaux. 
.6?".. Ils- ■sont  en, outre  chargés  de  la  rédaction  des 
messages  et  de  la.correspondunce.  ' 

T  1  f  R  E     V. 

Des   inspecteurs  de   ta  InlU. 

XIV.  Il  y  a  quatre  inspecteurs  rie  la  salle  ,  tires 
du  corps-législ.Ttif  délibérant  :  ils  sont  chargés  de 
la  police  générale  du  palais  du  Gouvernenfent. 

XV.  Us  sont  nommés  aui  scrutin  et  à  la  pluralité 
re'.rtive  des  voix.  ,  ,    ,,  .  ,       ,, 

•  XVI.  La  du.ée  des  fonctions  deçhajque-inspec- 
teuv  est  de  deux  mois.  :A  la  fin  du  mois  cojvant, 
le,  sort  indiquera  les  deux  qui  devront  sortir.  L'an- 
cienneté réglera  ensuite  la  sortie. 

XVII.  Les  inspecteurs  sont  à  leur,  bureait.  tous 
les  jours  de  séante  une  heure  au  moins  avant  la 
réunion  du  corps  législatif. 
-  ,  XVllI.  Les  inspecteurs  sont  autorisés  par  le  corps 
lé'^islaiif  à  demander  au  ministre  compétent  les 
_to,nds  nécessaires  pour ,  l'entretien  du  local  et  des 
bureaus  ,  pour  l'habillement  des  messagers  ,  huis- 

■  sieis  et  autres  personnes  de  service  ;  ils'uirigeront 
d'emploi  de  ces  fonds  avec  toute  l'économie  pos- 
sible .-^t  en  rendront  compte  cliaque  mois  au 
corps  législatif. 

XIZ'v.  Les  irispecteurs  ne  peuvent  s'occuper  que 
.-jde  la  partie, de  la  police  locale  qui  leur  est  .issignée 
-pax  le  piésent  règlement.  Dans  les  cas  extraordi- 
naires ,  ils  consultent  le  corps-legislatif.  ils  veillent 
■  à  ce  que  les  honneurs  militaires  soient  rendus  au 
président ,  aux  conseillers  ilu  Goavornement  ,  et  à 
ce  que  la  garde  se  mette  sous  les  armes  chaque  lois 
que  commence  et  finit  la  séance. 

T    1   T   R   E        V    I. 

Des  messagers. 

XX.  Il  y  a  deux  messagers  riommés  par  le  corps- 
législatif  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages.  Ils 
sont  présents  à  la  séance  ,  et  sont  chargés  de  porter 
au  Gouvernement  les  dépêches  du  corps-législatif 
qui  leur  sont  confiées  par  les  secrétaires,  d'en  rap- 
porter le  reçu  .  et  de  le  présenter  à  leur  retour^  à 
l'un  des  secrétaires. 

XXL  Les  messagers  du  Gouvernement  sont  intro^ 
duiis  dans  la  SdUe  par  un  huissier  du  corps-législatif. 
Ils  remettent  au  président  les  dépêches  dont  ils  sont 
porteurs  ,  et  retirent  le  reçu  signé  du  président  et 
d'un  secrétaire.  Pendant  le  court  espace  de  tems 
qu'ils  sont  dans  la  salle,  ils  restent  debout  à  côté 
du  bureau  du  président. 

XXII-  Il  y  a  des  huissiers  destinés  au  service  du 
corps-lcgislaiif.  Ils  sont  sous  les  ordres  immédiats  des 
•inspecteurs  de  la  salle. 

Titre     VIL 
Des  rédacteurs  et  de  l'archiviste. 
XXIII.  Le   corps-législatif  nomme   hors  de   son 
sein,  et   à  la  pluralité  absolue  des  suffrages  ,  .deux 
rédacteurs  et  un  archiviste. 


XXIV.  Les  rédacteurs  sont  char;>,és  de  dresser 
les  procès-verbaux  du  corps  -  législatif  et  de  la 
chambre  des  orateurs  ,  sous  la  surveillance  des 
secrétaires. 

XXV.  Les  rédacteurs  rendent  un  compte  exact 
dans  le  procès-verbal ,  de  tout  ce  qui  a  été  proposé, 
discuté  et  résolu  ;  ils  y  insèrent  tous  les  messages, 
considérant,  projets  de  loi .  discours  et  motions, 
qui  sont  présentés  ou  lus  au  cOrps-législatif.  A  cet 
efiet,  et  pour  objets  semblables,  ils  employent  direc- 
tettient  les  expéditionnaires  du  secrétariat. 

XXVI.  Les  procès-verbaux  ,  aussitôt  après  la 
lecture  et  1  approbation  ,  sont  signés  par  le  pré- 
sident et  le  secrétaire  ,  et  ensuite  remis  aux  archives 
du  corps-législatif,  oîi  ils  sont  gardés. 

XXVil.  L'archiviste  et  protocoliste  gardera  exac- 
tement tous  les  papiers ,  motions  ,  décrets  ,  projets 
de  lois,  et  lois  approuvées  parle  corps-législatif, 
ainsi  que  tous  les  actes  qui  sortiiont  de  son 
sein  ,  et  en  tiendra  soigneusement,  registre.  Il 
tiendra  également  registre  de  tout  ce  qui  sera 
transmis  par  les  magistrats  ou  tribunaux  au  corps- 
législatif,  et  remettra  les  copies  qui  seront  deman- 
dées, aprtis'les  avoir  lait  faire  par  les  expédition- 
naires. 

Titre    VIII. 

Diiposilions   générâtes. 

XXVIII.  Dans  les  cas  où  il  s'agira  d'objets  de 
discipline  intérieure  ,  ou  pour  lesquels  la  consti- 
ttition  n'interdit  pas  la  discussion  entre  les  mem- 
bres du  corps-législatif,  toutes  les  motions  ,  péti- 
tions et  projets  doivent  être  déposés  ,  par  écrit , 
sur  le  bureau  du   président. 

XXIX.  Si  la  niotion  est  appuj  ée  par  quatre  mem- 
bres au  moins  ,  le  président  oiivre  la  discussion  , 
et  lorsq.u'il  pense  que  fpbjet  de  la  question  est 
suifisammènt  éclairci  ,  il  demande  au  corps-légis- 
latif s'il  est  d'avis  de  fermer  la  discussion  ,  et  dans 
le  cas  de   l'affirmative  il  met  aux  voix. 

XXX.  Quand  un  mepnbre  du  cprps- législatif 
propose. de. rapporter  un  décret  d'jà  passé,  il  est 
nécessaire  .''pour  que  la  motion  soit  mise  en  dis- 
cussion .(quelle  soit  appuyée  par  un  tiers  des  légis- 
lateurs présens. 

XXXI.  Personne  ne  peut  prendre  la  parole  sans 
l'avoir  demandée  au  président ,  et  obtenue  de  lui. 

XXXII.  Si  plusieurs  membres  demandent  la 
parole  ,  elle  leur  est  accordée  suivant  l'ordre  dans 
lequel  ils  l'ont  demandée.  Les  secrétaires  tiennent 
note  des  mernbres  qui  demandent  la  parole  et 
de  leur  priorité. 

XXXIII.  Le  président  rappelle  à  l'ordre  qui- 
conque interrompt  l'orateur  ,  sort  de  la  question  , 
ou  en  parlant  ,  manque  de  respect  au  corps  légis- 
lauf,  à  ses  "membres,  ou  aux  magistrats  de  la 
République  ;  et  en  cas  de  résistance  au  rappel  à 
l'ordre  ,  il  lui  interdit  la  parole  ,  et,  quand  il  est 
nécessaire .'  le  censure. 

XXXiV.  Si  l'ordre  est  troublé  par  un  grand 
nombre  de  membres  ,  et  que  le  président  trouve 
les  moyens  ci-dessus  insufhsans  ,  il  se  couvre.  Ce 
signe  indique  q:.i'ii  n'est  plus  permis  de  parler, 
et  que  la  chose  publique  périclite.  A  l'instant  tous 
les  représentatis  se  lèvent  découverts  et  en  silence. 
Le  président  ne  se  découvre  que  quand  le  calme  est 
rétabli. 

XXXV.  Personne  né  peut  parler  que  de  la  tri- 
bune ,  et  jamais  plu«  de  trois  fois  dans  chaque 
question. 

XXXVI.  Le  président  ne  peut  faire  usage  de  la 
parole  hors  de  son  office ,  sans  la  demander  au 
corps-législatif.  Quand  il  l'a  obtenue  ,  il  quitte  le 
bureau,  et  pendant  ce  tems  son  poste  est  occupé 
par  un  des  secrétaires.  Le  président  ne  reprend  le 
Dureau  que  quand  là  discussion  est  termiriée. 

XXXVII.  Aucun  membre  ne  peut  s'éloigner 
du  lieu  des  séances,  et  il  n'est  accordé  de  congé 
que  pour  des  causes  graves  et  des  raisons  urgentes. 

XXXVIII.  Le  présid'î.nt  accorde  ou  refuse  ,  sui- 
vant les  circonstances  ,  le  congé  demandé  ;  et  quand 
il  le  donne  ,  il  limite  le  tems  à  son  gré.  Lorsque  le 
membre  qni  a  obtenu  un  congé  ne  peut ,  pour  des 
raisnos  légitimes  ,  se  rendre  à  son  poste  au  terme 
fixé,  il  doit  en  prévenir  .  par  écrit,  le  président  , 
et  lui   soumettre  les  motifs  de  son  retard. 

XXXIX.  Les  secrétaires  tiennentnote  des  congés 
accordés. 

XL.  Tout  iirembre  qui  ,  sans  congé ,  manque 
dans  le  cours  d'un  mois  à  plus  de  cinq  séances,  est 
sujet  à  la  censure  au  procès-vet^bnl.  Il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  .  sans  motifs  plausibles  ,  excé- 
dent le  terme  du  congé  qui  leur  a  été  accordé. 

XLI.  Deux  membres  du  corps  -  législatif  sont 
chargés  ,  pendant  le  tems  des  vacances  ,  de  veiller 
au  maintien  de  l'ordre  dans  le  palais  ,  et  à  la  "arde 
et  conservation  des  archives. 

Signé  ,  V.'iCC.^Ri ,  président. 
Mangili  ,  ARRIV.4BENE  ,    secrétaires.. 

ANGLETERRE. 

Londrci  ,  /c  2 1  juillet   (2  thermidor.  ) 

É  L  E  C  T  ION      DE'      Kf  I  D  D  L  E   SE  X. 

M.  Mainwari.'g  continue  à  rester  dépuis  d'eux 
jours  dans  Iamiai.ri,'é  malgré  les  efi'erts  de  ses  amis 


qui  ont  fait  une  sousciiption  en  sa  f.iveur  .  qui  se 
monte  déjà  à  plus  de  ■.!.''h;o  li\'.  sterl.  Si i  Francis 
Burdet  n'a  pas  cependant  pu  se  placer  encore  en  tête 
dùscrudn.  M.  Byng  avait  hier  en  tout  2C7  i  voix  , 
M.  Mainw.iring  '.";85  ,  et  sir  Francis  Burdett  (817. 
Ce  dernier  a  assisté  encore  hier  à  un  diner  donné 
à  la  taverne  de  la  Coitvotine  et  do  l'Ancre,  semblable 
à  celui  qui  av.iit  eu  lieu  la  veille.  Dans  son  discours 
de  remercieratiit  ,  adresse  aut  électeurs  de  son- 
parti  ,  il  a  o'ijservé  que  le  procureur-général  etlViu- 
cien  orateur  dés  communes  (  M.  Abbnt  '  étaient 
venus  donner  leur  voix  Cî.c'usivc  à  M.  ivlnin\'/arint;  ; 
ce  qui  prouvait  que  les  moyens  du  parti  niii];.siéiiel 
étaient  â  bout ,  .puisqu  ils  fesaient  ainsi  marcher  le 
corps  de  réserve. 

—  L'élection  du  comté  de  Caérmarthen  est  vive- 
ment disputée  entre  M. 'Williams  ,  candidat  minis- 
tériel ,  et  M.  Paxton  ,  porté  par  le  parti  de  l'oppo- 
sition. Celle  du  comté  de  Norfolk  n'est  point  encore 
terminée. 

Du  22.  — M.  Mainwârîng  a  eu  hier  le  plus  graird 
nombre  de  voix  ;  voici  en  conséquence  quel  est 
l'état  du  scrutin.  — Pour  M.  Byng,  2762  ;  pour 
M.  Mainwaring,  2384',  et  pour  sir  Francis  Burdett, 
i8g5.  Le  baronnet  a  dit  aux  électeurs  qu'il  se 
consolait  de  ce  désavantage  ,  en  voyar.t  que  son  . 
adversaire  faisait  usage  de  ses  dernières  ressources. 
11  Tous  les  bureaux  du  gouvernement  ,  a-t-il  con- 
tinué, semblent  avoir  été  mis  à  contribution  pour 
lui  trouver  des  voix.  De  cent  électeurs  qui  ont 
voté  hier  pour  M.  Mainwaring,  il  y  en  a  cinquante 
qui  n'ont  le  droit  de  voter  qu'en  raison  de  leurs 
places.  C'est  donc  pour  moi  un  sujet  de  triom- 
phe ,  de  voir  ceux  tjui  ne  paraissent  point  d'or- 
dinaire aux  élections  ,  et  qui  décemment  ne  de-^ 
vraientpas  même  s'y-trouver,  venir  de  tous  côtés. 
C'est  une  preuve  qu'il  ne  reste  plus  que. ce  moyen,  à 
mon  antagoniste.  Il  a  eu  la  modestie  de  faire  mettre 
dans  plusieurs  papiers  publics ,  que  la  sécurité  de 
la  constitution  britannique  dépendait  de  son  élec- 
tion. J'avoue  que  je-  ne  me  forme  pas  une  assez 
grande  idée  de  l'importance  de  ce  candi.dat  ,  ni 
une  assez  petite  de  la  stabilité  de  not/re  consti- 
tution .  pour  croire  qu'elle  puisse  être  ébranlée  • 
en  privant  la  chambre  des  communes  de  la  pt<5« 
sence  de  M.  Mainwaring.  {  On  rit.  )  Quant  à  moi , 
j.'ai  toujours  regardé  la  liberté  comme  le  principe 
es"'-.:ntielde  la  constitution  ,  et  l'esprit  public  comme 
son  plus  ferme' soutien. ''Mes  efforts  constats  ten- 
dront toujours  à  entretenir  et  à  augmenter  cet 
esprit  que  M.  Ma'inlwarit'rget  Ses  collègues  travaillent 
depuis  dix  ans  à  détruire.  11 

On  a  promené  à  Cambridge  le  buste  du  .fameux 
marquis  de  Granby ,  pour  exciter  l'intérêt  en  fa- 
veur de  son  petit-fils  le  lord  Charles  Manners., 

C'est  M.  Morton.Pitt,  et  non  l'ancien  chan- 
celier de  l'échiquier  ,  qui  est  "venu,  mardi  dernier, 
donner  sa  voix  à  M.  Mainv/aring. 

—  Le  correspondant  du  Times  fait  au  sujet  de 
l'ouverture  des  spectacles  le  I4juillet  ,  la  réllexioa 
suivante  :  'i  Ce  ne  serait  point  sans  une  grande  con- 
!i  fusion  que  l'on  ouvrirait  ainsi  les  ihéâtres  en  An- 
n  gleteire.  A  Paris,  quoiqu'un  nombre  immense 
ti  d'ouvriers  de  toutes  les  classes  se  rendent  aux 
>)  Spectacles  de  toutes  les  parties  des  faubourgs  ,  il 
))  n'arrive  aucun  désordre.  Ils  écotitent  avec  une 
1)  extrême  attention  les  plus  belles  pièces  duTliéàtrt 
^t  français  ,  et  (il  faut  en  convenir)  jugent  et  criti- 
>>  quent  avec  discernernent.  Par-tout  régne  la  plus 
11  grande  décence  ;  et  si  les  loges  n'offraient  pas  de 
I)  toilettes  un  peu  bizarres ,  on  croirait  que  la  salle 
>5  est  remplie  de  la  meilleure  compagnie.  >i 

—  Un  journ.3liste  observe  qu'il  est  fort  heureux 
pour  les  candidats  parlementaires  que  l'on  ait  cons- 
truit autant  de  canaux  dans  l'intérieur  de  l'Angle- 
terre: ils  offrent  un  moyen  facile  et  peu  dispendieux 
de  transporter  les  électeurs.  Ceci  rappelé  le  moyen 
économique  ctiiployé  par  un  prétendant  à  l'élection, 
d'un  comté  situé  sur  les  côtes  ,  qui  voulut  faire 
venir  une  cargaison  d'électeurs  qui  étaient  assez 
éloignés  Le  bâtiment  sur  lequel  ils  étaient  ,  eut  le 
vent  contraire  ;  quand  les  vOtans  arrivèrent ,  l'élec- 
tion était  finie  ,  et  s'était  terminée  au-  désavantage 
-de  l'économe  candidat. 

{Extrait  du  Courrier  de  Londres  et  de  Varis.) 

Du  23.  -  Un  transport  armé"  parla-tompagnie  des 
Indes ,  ayant  à  bord  le  So^régirnent,  a  péri  en  se  ren- 
dant de  Goà  à  Moka.  A  l'exception  de  quatre  hommes 
qui  sont  mons  de  fatigue  ,  l'équipage  et  les  troiapes 
ont  été  recueillis  par  la  Persévérance.  Le  transport 
se  nommait  le  Real fdelissimo  ,  comniandé  par  le 
capitaine  Lippiat. 

—  Nous  apprenons  ,  par  une  lettre  particulière 
de  Bombay  ,  que  le  Dispatch  ,  capitaine  Hutchinson, 
venait  d'y  arriver  de  la  Cochinchiîie  ,  zigc  une 
cargaison  de  sucre.  Suivant  le  rapport  du  capitaine  , 
le  roi  de  ce  pays  avait  émis  un  édit  ,  permettant 
aux  bâtirneus  anglais  d'entrer  dans  tous  les  ports  de  , 
la  Cochin  chiné'i  et  lès'exemptant  de  tous  droits. 

—  L''anQiral  Dumaresq  ,  natif  de  Jersey,  et  le 
colonel  Barré  ,  sont  morts  derniéremeut ,  dans  un 
âge  trèS-^avaiicé^  Lé  dernier-laisse  vacante  la  place  de 
commis  aux  rôles  de  recettes  (  clerk  ofthe  pells  )  , 
qu'il  occupait  depuis  l5  à  i6ans,etqui  lui  avait 
été  accordée  dans  lés  premiers  tems  de  Padminis- 
trationde  M.'Pitt,  à  la  disposition  de  qui  elle  était 
comme  lord  de  la  trésorerie  ,  pour  lui   tenir  lieu 
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tf une  pension,  qu'il;  avait  obtsnu.2.  Celte  place  rap- 
porte 3ooo  liv.  st.  ,  avec  faculté  de  ne  la  point 
exercer. 

—  Le  nombre  des  voles  ,  au  o=  recensement  "de 
scruiin  pour  1  élection  du  comté  de  Middlesex  ,  a 
été  de  2^41  pour  M.  George  Byug  ;  de  2464  pour 
M.  Mainwaring  ,  et  de  igSS  pour  sir  Francis 
Burdett. 

—  On  dit  que  la  nomination  de  sir  John  Borlase 
V/arren  à  l'ambassade  de  Pétersbourg  ,  a  eu  lieu 
d'après  le  désir  qu'a  manifesté  l'empereur  de  Russie 
qu'elle  fût  confiée  à  un  officier  de  la  marine. 

(  Extrait  du  Tm-bcller  et  du  Sun.  ) 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE. 

COLONIES. 

ARMÉE.    DE    S.MNT-POMINGUE. 

Estrr.it  de  la  Giuelle  qffciclle  de  Saint-Domingue^ 
K°  i",  du  mùicTsdi  4  mess'dor  an  10  lie.  la  Re/nt- 
biiijueji  anç.tise  ,  une  et  indivisible  (  ^3  juin  1802.  ) 

ARMÉE   DE    SAINT -DOMIiMGUE. 
Au  NOM  DU  Gouvernement  français. 

Lr  généra!  en  chef  ordonne  : 

A  compter  du  i"  messidor,  il  s'imprimera  au 
Cap   une   Gazette     officielle   de   S.tint-Domiiigue. 

Cette  gazette  contiendra  tous  les  arrêtés  et  ordres 
■  du  général  en  chef  ,  relatifs  à  ia  colonie  de  Saint- 
Domingue  .les  nouvelles  de  France  et  de  l'étranger  , 
ks  mouvcmens  et  les  arrivages  des  ports  ,  et  les 
prix  communs  des  denrées  ,  tant  de  celles  intro- 
duites par  l'importation,  que  de  celles  qui  en  sortent 
par  l'expoiialion. 

Eli;.- contiendra  déplus  tous  lesavis  et  notes  relatifs 
au    commerce   et    à  l'agriculture. 

Cette  gazette  sera  envoyée  ^  g,n7il;t  )  aux  préfels 
coloniaux  de  Saint-Domingue  ,  aux  généraux  de 
terre  et  de  mer  ,  aux  commandans  des  corps  ,  aux 
sotis-pvéfets  des  départemens  ,  au  commissaire-or- 
donnateur en  chef  de  l'année,  à  l'inspecteur  en  chef 
aux  revues  ,  au  commissaire  de  justice,  au  paye ur- 
généial  ,.et.an  receveur  généçal. 

Les  .ordres  et  arrêtés   imprimés  dans    la   Gazette 
officielle  ,  devront  être  mis  à  exécution   comme  s'ils 
•  avaient  été  envoyés  par  les  autorités  compétentes. 

Les  noms  des  personnes  qui  demandent  des  passe- 
ports seront  placés  dans  cinq  numéros  successits  de 
"  la  gazette ,  afin  que  ceux  qui  auraient   des  opposi- 
tions  à -faire  à  leur  départ,  puissent  se  mettre  , en 
-règle. 

On  pourra  imprimer  au  Port-Républicain  et  aux 
'Caves,  nn  jcuillcton  qui  ne  devri  contenir. que  des 
avis  relatifs  au  commerce. 

Ce  feuilleton  ne  pourra  être  publié ,  sans  avoir 
préalablement  obtenu  la  permission  du  général  en 
chef. 

Le  chef  d'état-major  fcjra  imprimer  et  afficher  le 
présent  ordre. 

Au  quartier-général  du  C^p ,  le  i5  prairial  an  10 
de  la  République  française. 

Le  général  en   chef  capitaine-  général  ^ 
Signé.  Leclerc. 


Incorporation  des  troupes   coloniales. 

Le  général  en  chef,  capitaine  -  général  de  la 
colonie  , 

Considérant,  que  l'armée  française,  est  une,  et 
que  par  conséquent  il  ne  doit  .plus  exister  d'armée 
coloniale  ; 

Que  par  le  défaut  d'officiers  comptables  instruits, 
l'ad.r.inisiration  des  corps  coloniaux  est  dans  le  plus 
mauvais  état;  ce  qui  nuit  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique ,  Cl  au  bien-être  des  soldats  ; 

Que  par  les  pertes  que  certains  .corps  ont  éprou- 
vées ,  il  s'y  trouve  autant  d'oiticiers  que  de  so.ldals  ; 
ce  qui  multiplie  les  dépenses  et  mettrail  la  tréso- 
rerie dans^liriipossibilité  de  payer  à  chacun  le  Irai- 
teincnt  qui  lui  est  dû; 

Que  dans  les  dernières  circonstances  beaucoup 
d'hommes  ont  clé  enlevés  à  la  culture  ,  quoiquifs 
n'eussent  ni  l'âge  ,  ni  la  force  nécessaires  pour  poi- 
ter  les  armes  ; 

Que  les  troupes  arrivées  d'Europe  dans  la  colo- 
nie ,  et  celles  qui  sont  attendues,  permettent  de 
rendre. ces  bras  à  la  culture  ; 

Voulant  enfin  assurer  d'une  manière  fixe  et  sta- 
ble ,  le  même  iraitcnient  aux  troupes  coloniales 
qu'aux  tro,upcs  curcpéanncs  ; 

Ordorme  ce  qui  suit  : 

Les  gardes  à  pied  du  général  Toussaint ,  forme- 
ront trois  compagnies  de  ,100  hommes  chacune, 
appelées  Guidis  du  Nord. 

Il  ne  «era  rien  décidé  à  l'égard  des  Guides  à  cfic- 
ynl ,  lîirji  <pi  ils  ne  seront  pas  réunis. 

La  1"^  cl  la  'i'  dcmibiigadas  coloniales  ,  serpnt 
incorpotét»  <;lans  la  1 1«  dçnii-brigade  légère,  ctcn 
formeront  le  4<'  bataillon. 

Les  deux  bataillons  de  la  4»  coloniale  ,  actuelle- 
ment sous  les  ordres  du  général  Dcs'ialine.i  ,  forrnc- 
jont  le  3'  bataillon  de  la  i°  dcrnibrigiclc  légère 


La  5,«  e,\.  la  6=  coloniales  formcroui  le  2=  bataillon 
de  la  98=  de  ligne. 

La  7'  demi-brigade  coloniale  formera  le  ?!"  batail- 
lon de  la  3i<=  de  ligne.  '     .  ■  v  1    : 
La  S=  coloniale  formera  le  2"^  bataillon  de  la  3o= 
légère. 

La  9'  formera  le  2=  bataillon  de  la  7  11=  de  ligne. 
La  ro":  formera  le  i'  bataillon  de  la  légion  du 
Cap  (légion  expéditionnaire). 

Le  bataillon  de  la  4"^  qui  est  à  Jérémie  ,  formera 
le  2'=  bataillon  de  la  goi=. 

La  3=  demi-brigade  coloniale  et  le  i=f  bataillon 
de  la  1  i"^ ,  formeront  le  'i'  bàlaillQn  de  la  6S=. 

Le  2<:  bataillon.de  la  11'^,  formera  le  3'=  .bataillon 
de  la  légion  de  la  Loire.  '        ' 

Le  3»:  bataillon  de  la  11',  ainsi  que  le  bataillon 
des  Gonaïves  .formeront  le  41=  bataillon  de  la  7  = 
demi  brigade  de  ligne.  • 

La  12^  formera  le  2=  bataillon  de  la  ig«  légei'e. 
Avant  de  procéder  à  .cette  organisation  ,  lès  gé- 
néraux de  division  qui  ont  ces  corps  sous  leurs 
ordres ,  en  passeront  la  revue,  s'en  feront,  remettre 
les  contrôles  nominatifs  ,  et  réformeront  tous  les 
hommes  qui  n'auront  pas  20  ans,  et  qui  en  auront, 
plus  de  cinquante;  ceux  qui  n'auront  pas  cinq  pieds, 
ou  qui ,  par  leur  constitudon  ,  ne  sont  pas  propres 
aux  l'a  igues  de  la  guerre.  '  /    ■ 

Ces  hommes  lecevront  des  congés ,  et  seront  fen- 
voyés  à  la  culture  ,  sur  les  habitations  d'où  ils  ont  été 
enlevés. 

Les  généraux  de  division  se  feront  représenter  les 
brevets^  de  nomination  des  officiers  :  toutes  celles 
laites  depuis  le  1 7  pluviôse  an  10,  époque  de  Uar'rivée 
de  l'armée  à  S^ini-Domingue  ,  soni  nulles.        •  . 

Les  généraux  conserveront ,  pour  l'organisation 
des  bataillons,  les  officiers  qui  justifieront  l'avoir 
mérité  par  leur  intelligence,  leur  zélé  et'  leu'r  dé- 
vouement à  la  République  ;  à  mérite  égal  ,  les  plus 
anciens  de  service  auront  la  préférence. 

Tous  les  officiers  supérieurs  dont  les  brevets  sont 
antérieurs  .'i  l'arrivée  de  l'armée  française  dànS  la 
colonie  (17  pliiviôse  an  10)  ,  sont  conservés ,  le 
eénéral  en  chef  se  réseivant  de  lés  placer' de  la 
manière  qu  ils  pourront  erre  les  plus  utiles. 

Quant  aux  officiers  oui  ne  seront  pas  conservés  , 
soit  par  l'effet  dune 'retraite  volontaire  bu  de  la 
réforme  ,  le  général  en  chef  leur  fera  payer  les  ap- 
pointemens  qui  _leur  soijt  dûs  depuis  l'époque  où 
ils  se  sont  soumis  au  «ouvernement  français  ,  et 
leur  accorde  en  outre  un  mois  de  gratification  ,  se 
réservant  d'employer  ceux  sûr  le- compte' desquels 
il  recevra  des  renseignemens  avantageux. 

Les  génér.iux  de  division,  au  reçu  du  présent 
ordre  ,  l'exécuteront  en  ce  qui  est  relatif  à'ia  ré- 
forme des  sous-officiers  et  soldats ,  et  enverront 
ceux  qui  dqi vent 'être' conservét','  ainsi  que  tous; 
les  oHiciers,  rejoindre  la  demi-brigade  à  laquelle 
il  devront  être  attachés,  et  dont  le  général  chef 
de  l'état-major  leur  fi^ra  connaître  la  position.  Le 
général  se  concertera  avec  l'inspecteur  aux  revues  , 
pour  adresser  à  chaipie  général ,  l'instruption  d'a- 
près laquelle  dcvfa  se  faire  rihcorp'bfttion ,' et  l'exa-'^ 
nicn  des  titres  des  officiers. 

Dans  le  cas  où  le  chef  de  brigade  d'un  corps  in- 
corporé .  se  trouverait  plus  ancien  en  g*aile  que  le 
chef  de  la  demi-brigade  qui  le  recevrait,  ce  dernier, 
comme  titulaire  de  la  demi-brigade  ,  recevant  l'in- 
corporation ,  cbnservcra  le  'commandement  du 
corps.  .      '  . 

Les  déîiertenrs  des  troupes  coloniales  seront  pnur- 
sniyis  et  ariçêtés  par-tout  pu  ils  se  trouveront.  Ce- 
pendant ceux  ([ui  se  présenteront  et  remellfont  leurs 
armes  aux  élats-rnajors  des  divisions,  du  Cap  ,  de 
Plaisance  ,  des  Gonaïves  ,  de  S.tint-Marc  ,  du  Port- 
Républicain  ,  des  Cayes  ,  de  SantO;Doiningo  ,  re- 
cevront un:Congé  avec  lequel  ils  se  retireront  sur 
l'habitation  d'où  ils  sont  soitis  ,  et  y  resteront  «an- 
quilles. 

Le  général  de  diyision  ,  chef  de  l'état-major  de 
l'armée  ,  est  chargé  de  l'exéruiiou  ,  deTînipiession 
et  de  l'envoi  du  pféseni  ordre. 

Au  quartier-général  du  Cap,  le  12  prairial  an  10. 
S^gné  ,  Leclerc. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  général  de  division  ,  chef  de  tét.U-m'yor 
de  l'ar-mce,         '  Dugua. 


PROCLAMATION. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général  de  ïà  'rotonk'de 
Saint-Dojningne.  aux  kâbitans  de  Saint-Domingue. 
—  Au  quartier  -  général  du  Ctip",  le  22  prairial 
an  10. 

C  I  T  o  ï  E  N  s  , 

Xoussaint  conspirait  ;  vous  en  jugerez  par  une 
lettre  ci-jointe  adressée  au  citoyeii  Fontaine,  le 
n'ai  pas  dû  compromettre  la  tranquillité  de  la 
Colonie.  Je  l'ai  fait  arrêter,  embarquer,  et  je 
l'envoie  en  france ,  où  il  rendra  ctuTipte  de  sa 
conduitcau  Gouvernement  français.  Dans  ime  autre 
lettre  adressée  au  citoyen  Fontaine  ,  il  s'emporte 
en  invectives  contre  le  général  Christophe  ,  et  il  se 
plaint  que  le  gênerai  Dessaliiies  l'a  abandonné. 


force,  toijs  les  cultivateurs  (jui  sont  ci;(-Ore 
:s 'dâiis  Ics'montaaneS.     '  ." 


If  avait  défendu  h  Sylla  de  mettre  bas  le.'!  âtmeS  1 
et  aux  cultivateurs  de  ne  travailler  il'  d'aUites  plSirlU^ 
lions  qu'à  celles  de  leurs  vicrcs'.'    '       ■        •■ 

Il  av.iit  envoyé  Un  dî  ses  corap  lices,  aù'géntSrn! 
Dessaliiiés ,  pour'l'engagev  à'rié  p':l's,sé  s'otifrtettTç  de 
bonne  foi  ;  le  généfal  Dessalinés'rne  l'a  déclaré.       '! 

Il  comptait  beaucoup'^  à  'âaitit-Maré  su):  Manisset  ) 
il  est  arrêté.'      '  '/'  '   '     '  '" 

J'ai  sévi  .contre  ce  grand  coupable,   et  j'ordonne 
aux  généraux  dé  division  de  l'armce  de  ""aire  remua- 
de  vivi 
en  armes 'dâiis  les' montagnes. 

Les  culiivsieuis  ne  sont  pas  tes  plus  COupibles', 
ce  sont  ceux  qui  les  égarent.  En  conséquence  ;  tout- 
commandant  de'garde  nationale,  tout  ofticier,  toaft 
gérent'oii  pVopriétairc  qui  st'ra  trouvé  dans  un  raS- 
sembiement^'ai'mé  .' seratUsiHé  dd  suite..  il 

Quant  à  la  commune  d'Ennery,  j'ordonne' jn'^lfe 
sera  d'éèarméc  si:vf-lé-châmp',^poil¥dVoiTr  été  s'ildng- 
tems  à  se  soumettre.  ■        '■'■     "'"  ''       "  -;    " 

Le  général  Brunet  fera  dfe  'Siuite'  exécuteï  'ctt 
ordre.  -  ,,....,  _     -   _ 

.  Le  chef  4e-l'état-major,'fer^impriraer  ,  publier  pt 
afficher  Te  présent 'ordre',  aVec  la 'l'eitfe  du  gé'né'i'àl 
Toussaint  ;  et  l'enverra  dé  suil'e  à  toute  l'aimée  et 
dans  toute  la  colonie.  ,        Si^né ,  Leclerc". 


tioMe'^e  'liijettre dé iy.x-gériey'dl-Toiissa!ri t.- LoùverHirt^ 
du  cifoyen'Fàntâine.  —;^jLu'quartierLouverture  , 
le  y  pitjir'iàl'dn  îo\'    ■—■'^■-■-  ■„- 

.ii.Vg.us  ne _me  donnez  pjîs  de  nouveljès,  citoyen. 
Tâchez. de  r.qster  a_u,Ç.af(|le,gIuji;lotigrt.erasque  vous 
pourrez.  .  ■ 

)!  On  dit  la  saritë  du  gé'néifal  Leclerc  mauvaise 
à  k'Toriae  ,'d6nt  il  faut  avoir -graiid-sdini  de nùflfs- 
truire.  '       ,    '     ;  :  .  x  ••  '  •       ' 

!)  Il  faudrait  voir  :  :  pour  des  a,  .  . .  de  la  Nou-. 
velleJ  Quant  à  la  .farine- ,■  dont;  if  nous  en  faullrait 
comme  de  celte  dernière  ,  on  ne  l'enverrait  pas  sans 
avoir  passé  à  la  Saona  ,  pour,  conriaîa-e  le  point  où 
on  pourrait  en  sûreté  les' mettre.  •  r 

n  Si  vous  voyez  le  gt.-.ial  en  chef.diies  bien 
que' les  çuiiivaiears  ne  veulent  plus  i-.r'obé-jr.  On 
voudrait  faire  travailler  à  Héricourt  ,  dont  le  gèrent 
ne  doit'pas  le  faire. 

n  Je  vous  demande  si  on  peut  gagner  quelqu'un 
près  du  général  en  chef,  afin  de  rendre  D.  . .  libre  : 
il  me  serait  bien  utile,  par  son  crédit ,  à  la  Nou- 
velle et  ailleurs. 

(1 ,  Faites  dire  à  Gengenjbre  qu'il  n«  doit  bas  quit- 
ter le  Borgne  ,  où  il  ne  faut  pas  que  les  cultivateurs 
travairiénj; 

')>  Ecrîvez-voi  à  l'habitation  Najac.n 

1  5'g'ne  ,  "Toussaint  LouvERTURE. 

■Potkr  copie  conforme!  ,  collationnéc  sur  l'original  , 
Le  général  de  division  ,  chef  de   fétat-viajor 
''detarmie.  '    '      ''       t)uGUA. 


Le  o-eneral  en  chef,  capitaine-general ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Le  citoyen  Deraime  ..sous-préfet  du  département 
du  Nord  ,  remplira  provisoirement  la  place  de 
préfet  colonial',  v'acaAte  'par  'la-  hiort  an  citoyen 
Benezeth.   ,  ■'■'...  -'      ■     ■':   •_  \ 

_.Le  çipi,taitie- général  fixera,  par  un  arrêté  j^r- 
ticuller".  Te  iraitetriént  que 'recevrai  le  cil.  Ûèiaime, 
comme  préfet  Colon'iall  par  Hîfen'm.  ■■' 1  t.-  \ 

Ail  quartier-général'  du  Gap  ,  le  24  prairial  an.  lO 
d'e  bR'ept)bll<nie'fTJmj.iise.  ,         , 

Li  gentral   in   Jief  ^   cnpilaine-générni, 
Sia-,10  ,    Leclerc.  ' 


Au  Cap  .  c(\w  prairial  an   10. 

,  '  (      ic...  .  t.:       . 

En  conséquence  de  la  décision   du  général  en 

chef,  en  dale   de   ce  ]ci^X'é  ,'\ii 'C\i:  Gast6n-Jean- 

Marie  de  Grim  a  été'  nommé  voyer-architectç  de 

la  ville  du  Cap. 

Le  préfet  colonial  par  interi^i ,  Deraime.' 


FRANCE. 

Affaires  ecclésiastiques. 

De  tnui  les  actes  conservateurs  de  la  fortune 
publiqi^é  qui  onl'signalé  le  Gouvernement  con- 
sul-aire depuis  son  établissement  ,  nul  ne  lui  est 
plus  glorieiix  que  celui  riui  -,'  réunissant'  les  bran-- 
ches  ^éparses  de  la  feligion  chrétienne,  a  relevé 
subitetilent  l'autel  de  l'évangile  ,  détrôtié  par  dix 
années  de  barbaries  ! 

Cette  morale  éternelle  des  nations  devait  retrou- 
ver son  antique  patrie.  .Elle,  est.  rentrée  dans. son 
sein  ,  comme  une  niere  long-tems  absente  ,  au 
milieu  de  ses  enfans.'  téunis'  pour  la  recevoir.  ' 

Les  chrétiens  de  Rome  et  ceux  d'Augsbourg  sont 
redevenus  frères  à  ti  voix  du  chef  de  la  .France  , 
et  les  sectaires  s'embrassent  '  sous  l'étendard  du 
patriotisme.  ' '     '  ' 

Le  fanatisme  religieux  et  le  laualismc  politique  , 
lout-à-tour  bourreauk  et  victimes ,  ont  disparu  pour 
j.imais  .  avec  les  ConspitaCibli'S  et  les  irfCi'iléges  det 
tcms  révûluiionnairiis. 
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La  loi  ipi  protège ,  et  Vc\  ant;-ile  qtii  cniisolc  . 
se  sont  donné  la  main  poOr  le  bonheur  de  la 
KraiiKC. 

La  paix  des   nations   qui   détruit  la   guerre  ,   la 

F:)in  des  consciences  qui  détruit  la  haine  ,  sont 
ouvrage  du  même  homme. 

Les  souvenirs  Funestes  vont  s'éteindre  dans  le 
sein  de  la  religion  ,  comme  une  eau  corrompue 
se  perd  dans  le  cours   d'une  source  limpide. 

La  véritable  philosophie  a  retrouvé  son  auxi- 
liaire naturelle  ,  et  l'athée  ,  chassé  du  temple  ,  a 
encore  pour  lui   le  repentir. 

La  fausse  philosophie  n'a  plus  d'empire  ,  et  le 
système  des  abstractions  a  fui  devant  la  vérité. 

Si  j'avais  une  province  à  punir ,  disait  le  grand 
Frédéric ,  je  la  ferais  gouverner  par  des  philo- 
sophes'. 

Les  philosophes ,  dont  parle  ce  grand-homme  . 
ne  puniront  plus  la  France  ,  parce  qu'elle  a  aussi 
un  grand-homme  ,  qui  s'est  chargé  de  ses  destinées. 


MOUVE.MENT  DE  LA  RADE  DU  CAP, 

Depuis  le  iojusiquau  aS prairial  an  io. 
ENTRÉE. 

Pa  SI.  La  goélette  espagnole  ,  la  Ressource  ,  ve- 
nant de  Saint-Thomas ,  Pierre  Garcia, 
capitaine  ,  chargée  de  rhum. 

Du  82.  La  goélette  américaine  ,  la  Résolution  ,  de 
Baltimore,  de  laô  tonneaux  de  farine 
pure  ,  etc.  dapitaine  Brown. 

SORTIE. 

Du  80.  La  goélette  atuéricaine,  Hiram  ,  de  ii3 
tonneaux  ,  capitaine  Chasse  ,  pour  New- 
Port. 

Id.  Un  navire  américain  ,  l'Olive  ,  de  286 
tonneau.<  ,  capitaine  Goardan  ,  pour 
Port-Land. 

Id.  La  Neutmly  .  de  go,  David  ,  capitaine 
Norie  ,    New-haven. 

Id.  Une  goélette  ,  id.  Fling-  Lish  ,  de  124 
-tonnt:aux  ,  capitaine  Hening  ,  pour  Bal- 
timore. 


Du- so.  Le  Tytvilhr-dc-CInn,  de    iSg    tonneaux, 

cupitaiue  ÎNorlolk.  ,   pînir  Crowell. 

Du  21.  Un   bateau,  id.   Cyrus  ^   de  55,   torineaux  , 

capitaine  Kt^eridge,  pour  Edington. 
Du  22.  Un  bricq  espagnol  ,  In  B,ir/eloiine  ,   de  120 

tonneaux,   capitaine  Fernandez  ,  pour  la 

Havdune. 
Un  bricq  français  ,   la  Providence  ,  de  i53 

tonneaux  ,  capitaine  Fromj  ,  pour  Saiiit- 

Malo. 
Un  bricq   américain,   la    Nancy.,  de    127 

tonneaux ,  capitaine  Simon  Fernald ,  pour 

Wilmington. 

Du  24.  Le  génital  Waren ,  de  122  tonneaux  ,  ca- 
pitaine Banmann  ,  pour  Savannah. 


Id. 


Id. 


AVIS. 

Çn  «abonne  à  cette  gazette  ,  -  qui  paraîtra  les  mercretii  et 
samedi  de  chaque  semiiine  ,  .i  deux  heures  ,  moyennant 
seize  gourdes  çat  imiic  ,  et  huit  gourdes  pour  six  mois. 

JToutes  les  iioovtlles  politiques  seront  tirées  des  journaux 
oÉlciel»  ,   5oil   français  ,  soit  étrangers. 

Les  atticlei  ou  avis  qui  seront  envoyés  par  les  abonnes ,  ou 
autres  ,  seront  adressés  ,  frauc  de  port  ,  au  directeur  de  la 
gazette  ,  au  bureau  de  l'abonnement. 

Le  service  des  postes  étant  organisé  dans  la  colonie  le 
public  est  prévenu  qu'il  n'éprouvera  aucun  retard  pour  la 
réception  de  la  gazette. 

Le  bureao  de  l'abonnement  est,  rues  des  Décloîtrées  et  Saint- 
Lotiîs. 

Paris  ,  le  8  thermidor. 

François  -  Xavier  Bichat,  élevé  du  célèbre 
Dessault  ,  et  l'un  des  médecins  expectans  de  i'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  est  mort  le  4  ,  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans  ;  il  a  été  enterré  le  5,  avec  beaucoup  de  pompe; 
quinze  voitures  couvertes  de  noir,  et  suivies  d'un 
nombre  égal  de  voitures  occupées  par  les  élevés 
du  même  hôpital,  formaient  le  cortège.  Plus  de 
six  cents  étudians  à  pied  ont  accompagné  leur  digne 
et  intéressant  prole.sseur  jusqu'à  sa  dernière  (de- 
meure. Le  citoyen  Bichat  est  généralement  regretté 
des  savans  ;  le  succès  de  ses  ouvrages  sur  l'anato- 
mie  faisait  beaucoup  espérer  de  ses  travaux  dans 
une  science  dont  il  aurait  infailliblement  reculé  les 
limites.  {'journal    de   Pans.  ) 


N  OT I  c  s   du  produit  de   divers  impôts  perçus  en  Angleterre  et  dans  le  pays   de   Gilles  , 
du  5  janvier   1798  au  5  janvier  tygg. 


DROITS. 


Produit  total 


Produit  total 

réduit 
n  arwent  de  France 


Frais 

>'ïKPt,OrrATI0N 


i  sterling. 


Sur  les  fenêtres. ...... 

Les  maisons: 

Les  domestiques 

Les  chevaux 

Les  voitures  à  4  roues. 
Les  voitures  à  2  roues  et 
Les  charrettes  imposables. 
Les  chevaux  de  labour. . . 

Les  chiens 

Les  fiacres  et  les  chaises 
à  porteur 


1428981  16  7 

216533  6  8 

i5i68i  19  6 

2/6636  2  8 

174326  I  6 


j     74=31 

. 258485 
77356 

>  26187 


4  10 

5  I 


12  6 


34295563  18 
5 196800 
3640359 
6639267 
4183825  16 

178154g   8 

6203645  i5 
iS5655o   s 

62S5o3 


Baogi  17  4 
5864  ig  6 
4108    6 

7493  4  6 
4721  6  7 

2010  8  5 

7000  I!  8 

2095  I  2 
2244  2  8 


Fr  A  t  s 

D'EXPLOITATtO^ 


rgent  de  France. 


2114205   4 

14075g  8 

98592  12 

179813  8 
ii33ii  18 

48250     2 

16801 5    4 
50281     8 

5385g     4 


A    COMBIEN 

les   frais 

d'cxploitatiou 

reviennent 

pour  cent 


Environ  6  i  p. 

■^  'H- 
2I. 
2  y. 
Si. 

ai. 
ii. 


Produit    dt   la  poste    aux    lettres    en    Angleterre,  Ecosse    et    Irlande, 
du  5  janvier  1798  au  5  janvier  1799. 


De  l'intérieur 

De  l'étranger 

De  la  petite  poste.  . 

En  Ecosse 

En  Irlande 


ToTAinc 9741 19  18     8 


Produit  total 


livres  sterling. 


Produit  total 


rgent  dei  France 


18074740 

1973830 

7635S6 

1987990 

57872g 


23375 


Frais 
d'exploitation 

en  ,  , 
livres   sterllii^; 

169835    12    2 

18409  5  5 
210S8  16  4 
i5o62     9  5 

Non  porté  encore 


224396     3  4      53856o6 

I 


Frais 

D'EXÎLOITiVTION 

argent  de  France. 

4076054  8 

441822 

5o6i3i  4 
361598  16 


aEAUX-ARTS. 

Rfcueil  de  paysages  ,  étutles  d'arbres  ,  figures  et 
animaux  ,  gravés  dans  le  genre  du  crayon  ,  avec  un 
texte  explicatif  de  la  nature  de  ch.ique  arbre,  en 
français  ,  en  anglais  et  en  allemand  ,  première  li- 
vraison. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  cinq-plaii- 
ches  et  d'une  feuille  de  texte.  Cet  ouvrage  sera 
de  12  cahiers  de  cinq  eslarapcs' chaque.  Pi.ix  6  fr. , 
estampes  coloriées  sur  papier  d'Hollande. 

A  Paris  ,  chez  'Waultrier  ,  peintre  ,  rue  de  !a 
Liberté  ,  no  43  ,  ci-devant  des  Fossès-M.-le-Priuce  , 
fauxbourg  Saint-Germain  ,  près  l'Odéon. 

On  souscrit  à  cette  adresse.  La  première  livraisoa 
paraît  depuis  le  i"^'  de  ce  mois.  Les  60  planches 
étant  presque  terminées  ,  on  peut  assurer  que  ,  le 
l'^rde  chaque  mois  ,  il  paraîtra  une  livraison. 

LIVRES     DIVERS. 

Dictionnaire  élémentaire  de  Botanique ,  pat  Bul- 
iiard  ,  revu  et  presqu'entierement  refondu  par 
Louis-Claude  Richard,  professeur  de  Botanique  à 
l'Ecole  de  Médecine  :  ouvrage  où  toutes  les  par- 
ties des  plantes,  leurs  diverses  affections,  les  ter- 
mes usités  et  ceux  qu'on  peut  introduire  dans  les 
descriptions  botaniques  ,  sont  définis  et  interpté- 
tés  avec  plus  de  précision  qu'ils  ne  l'ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  ;  orné  de  vingt  planches  gravées  eu 
taille-douce  avec  le  plus  grand  soin  ;  suivi  d'une 
exposition  méthodique  de  ces  mêmes  termes,  au 
moyen  de  laquelle,  et  à  l'aide  du  Dictionnaire, 
l'étudiant  peut  prendre  une  leçon  suivie  sur  cha-' 
que  partie  des  plantes  ;  précédé  d'un  Dictionnaira, 
botanique  latin  ■  français  ;  seconde  édition,  aug- 
mentée de  l'exposé  et  du  tableau  de  la  méthode 
de  Jussieu.  Paris,  an  10.  Prix  7  fr.  5o  cent.,  et 
8  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  Chez  J.  J.  Fuchj , 
libraire  ,  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques ,  n".  334. 

Architecture  civil*  ,  2°"  cahier  ;  maisons  de  ville 
et  de  campagne ,  de  toutes  formes  et  de  tous  genres , 
projetées  pour  être  contruites  stir  des  terreins  de 
différentes  grandeurs  ;  ouvrage  utile  à  tous  construc- 
teurs et  entrepreneurs,  et  à  toutes  personnes  qui,  ayant 
quelques  connaissances  en  construction  ,  veulent 
elles-inêraes  diriger  leurs  bâtimens*,par  L.  A.  Dubut, 
architecte  et  pensionnaire  du  Gouvernement ,  à 
l'Ecole  française  des  beaux-arts,  à  Rome. 

Prix  du  cahier  ,  papier  ordinaire  ,  5  fr..;  papier  df 
Hollande  ,  6  fr.  ;  lavé  à  l'encre  de  la  Chine,  24  fr. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse   du   8  thermidor   an   10. 
Changes    tTRANCERS. 

A  3o  jour!.^   f      A  gojaan. 


Amsterdam  banco. . . 

Courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

Effectif 

Cadix  vales 

Effectif. ....:. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste ^ . . . 

Vienne 

Pétersbourg 


55  i 

23  fr. 

89* 


12 

fr. 

14 

12 

fr. 
fr. 

'4 

Ir. 

4 
5 

fr. 
fr 

1. 

i  p. 


2  fr. 
fr. 


3l  c. 

80  c 
52  c. 
80  c. 
3o  c. 


53  c. 


ti  p. 


effets  publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  60  c. 

Id.  jouis,  du  i^r  vendem.  an  i  2 48  fr.         c. 

Bons  an  7 36  fr.         c. 

hons  an  8 80  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  .  .    1 177  fr.  5o  c. 


LOTERIENATIONALE. 

Bruxelles.  —   Tirage    du  7    thermidor. 

63.     2.     26.     47.     83. 
'  S  P  E  C  T  A  c  L.E  S. 

Théâtre-Français.   La  Mère  coupable  ,  et  l'Original. 
Opcra     Comique    rue    Feydeau,    Le  Déseneur  opéra. 
Optua  BnJ'a,  nit  Favart.  La  i3«  rep.  dei  Zingari  in  fiera. 
Théâtre   Louvois.    Le  Père  supposé  ,  et  Guerre  ouverte. 
Théâtre  du    Vaudeville.    Les  Hazards  de  la  gueiTC ,    l'Un  pour 

l'Autre  ,   et  l'Heureux  choix. 
Vativies  nationales   et   étravgr.res  ,    Salle  de   Molière.   Thamas- 

Koulikan  ,  et  Que  de  pcrcs  pour  un  enfant  ! 
Théâtre  de  la    Gaité.  Elisa  ,    et    la   Famille  juive. 


A  Paris,  derimprimerie  deH.  AgaSSE  ,  propriétaire 
ciuiVJoniteur,  rue  des  Poitevins ,  11°  i3. 


GAZÈtTETNATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  3io. 


Jeudi ,  I  o  thcimidor  an  i  o  de  la  République  franc  ah  e  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  pievenii  nos   souscripleurs ,  f|u'à   dater  du  7  nivôse  an   S  ,  le  Monitkuk   est  le  seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  /«  24  juillet  [  5  thermidor.  ] 

l_iE  Cé.sfii\  de  80  canons,  «ontre-amiral  ,  sir  James 
Saumarez  ;  YEurojin  ,  de  5o  ,  et  le  cuttej'  le  figniy 
sont  arrivés  hier  à  Portsmouth  venant  de  Gibraltar  ; 
ces  trois  bâtimens  ont  été  mis  en  quarantaine. 

Les  frégates  le  Glenmore ,  de  38  ;  YOiseau  ,  de 
36  ;  YAinélia  ,  de  44  ;  la  Fortunée  ,  de  40  ;  la  Galatée  , 
de38  ,  etle5>rmi  .  de  36  ,  ont  reçu  l'ordre,  le  22  , 
à  Plymouth  ,  d'aller  croiser  dans  différentes  direc- 
tions, pour  tâcherde  rencontrer  dix  huit  vaisseaux 
de  guerre,  qui  sont  en  route  de  la  Jamaïque  ,  et 
leur  communiquer  l'ordre  de  venir  désarmer  dans 
ce  port  (  Plymouth.  ) 

-—  Une  lettre  arrivée'  par  terre  de  Bombay , 
annoace  la  perte  du  navire'  la  Susannah .  appar- 
tenant à  ce  port ,  et  du  brick  YIndta  ,  totis  deux  se 
rendant  dans  la  Mer-Rouge.  Elle  fait  mention  aussi 
de  la  perte  'des  équipages  et  de  200  porteurs  qui 
qui  étaient  à  bord. 

—  Le  10' scrutin  pour  l'éleGiion  du  comté  de 
Middlesex,  a  donné  2o32  votes  à  sir  Frincis  Bnrdett , 
a534  à  M.  Mainwarring,  et  2925  à  M.  Georges  Bing. 

—  Le  marquis  de  Wellesley,  gouverneur-général 
du  Bengale  ,  a  donné  ,  le  aS  novembre  .  un  grand 
déjeûné  dans  ses  lentes  aux  dames  de  Bénarez. 

(  Extrait  du  Travelltr  et   du  SunJ 

INTERIEUR. 

Paris ,    le  9   thermidor. 

RèSVMÉ   des   tableaux  du   commerce   des  colonies 

avec  la  métropole ,  et  de  la  métropuli  avec   (es 

colonies  .  pendant  l'année  1788. 

Exportations  de  France  ^   pour  les    Colonies. 

Il  a  été  exporté  aux  colonies  françaises  d'Amé- 
rique des  denrées  ou  marchandises  Livres. 
pour  la  valeur  de 76,783,785 

Jdiro ,  au  Sénégal ,  ou  Gorée  ,  pour     16.782,730 

93,568.5i5 

Importations  des   Colonies  en   France. 

Il  a  été  importé  des  colonies  fran- 
çaises d'Amérique  en  France  ,  des 
derirées  ou  marchandises  pour 218,510,795 

Idem  du  Sénégal  et  de  la  côte  de 
Guinée,  pour i,7oi,o36 

s  20,21  i,83i 
Exportations    à   l'Etranger ,    du  produit   de  nos    Colonies. 
Il  a  été  exporté  de  France  à  Tétran- 
ger    des    denrées    ou    marchandises  , 
originaiiies    des    colonies    françaises  , 
pour 157,733,873       . 

jV.  B.  Le  produit  des  denrées  colo- 
niales est  de , 2  20,2ir,83l 

Celui  des  exportations  faites  de  nos 

produits  à  l'étranger  est  de 157.733,873 

11  résulte  qu'il  a  été  consommé  en 
France ,  en  marchandises  ou  denrées 
coloniales,  pour 62.477,958 

-    Nombre  des   vaisseaux    employés   au    commerce    des    Colonies.,    et 
à  celui  du  Sénégal  et   de   la  cèle  de   Guinée. 

Le  commerce  des  colonies  d'Amérique  s'est  fait 
en  1788,  sur  667  bâtimens  portant  19,0,753  ton: 
neaux  de  mer. 

Le  commerce  du  Sénégal  ou  de  la  côte  de  Gui- 
née s'est  fait ,  en  la  même  année  ,  sur  io5  bâtimens, 
portant  35,227  tonneaux  de  mer. 
Sucres   bruts. 
'     ■■  Il  en  est  entré  en  France  en  1788.     87,286,693  liv. 
il  en  a  été  réexporté  à  l'étranger     44,854,601 

Il  en  a  donc  été  consommé  en 
France 42,432,092 

Sucres  terré  et  tête. 
Jl  en  est  entré  en  France  en  17 88.   101,064.144 
Il  en  a  été  réexporté  à  l'étranger     80,444.5 1  o 

n  en  a  donc  été  consommé  en 
France 20,619,634 

C"/r. 
Il  en  est  entré  en  France  en  1788.     78,544,818 
11  en  a  été  réexporté  à  l'étranger     70,446,295 

U  en  a  donc  été  consommé. . ..       ^,oij8,523  liv. 


ACIES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrké  du  4  thermidor  an   10. 

I.KS  consuls  de  la  Képublique  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-déiat -entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  Les  legs  faits  suivant  les  dispositions 
verbales  du  citoyen  Louis-Joseph  Porre-Gaulhier, 
propriétaire  de  la  commune  de  Correns  ,  dépai- 
tement  du  Var  ;  le  premier  de  mille  francs  ,  à 
l'hospice  de  Gorrens  ;  le  second  de  huilxents  francs 
à  l'hospice  de  Fayence ,  et  le  troisième  de  quatre 
cents  francs  ,  à  l'hospice  de  Tourrettes  ,  lesquels 
legs  doivent  être  acquittés  par  le  citoyen  Honore 
Paul,  à  la  décharge  des  héritievs  du  testateur, 
suivant  l'acte  de  vente  qui  lui  a  été  passé  ,  le 
23  messidor  an  g  ,  devant  Bonnet  ,  notaire,  d'une 
maison  faisant  partie  de  la  succession  .  seront  ac- 
ceptés par  les  atiministrations  respectives  desdits 
hospices. 

II.  Les  legs  faits  aux  hospices  de  Correns  et 
de  Fayence  ,  seront  employés  en  acciuisltion  de 
rentes  sur  l'état  ,  et  celui  fait  à  l'hospice  de  Tour- 
rettes de  la  manière  la  plus  conforme  aux  intérêts 
de  cet  établissement,  d'après  la  décision  du  préfet. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cudon  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premieT^ consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état.,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrîté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  le  coBseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  l".  Le  legs  de  quimecents  feréjfaitaux pauvres 
de  la  municipalité  de  Bruch,  par  Joseph  Mclignan  , 
suivant  son  testament ,  par  lui  déposé  en  1  étude 
de  Salineres  ,  notaire  ,  au  lien  de  Caillavere  ,  alors 
canton  et  municipalité  de  Bruch  ,  le  so  octobre 
1791  ,  sera  accepté  par  le 'bureau  de  charité  de 
l'arrondissement  dont  la  commune  de  Bruch  fait 
partie. 

II.  Le  legs  de  quinze  cents  livres  fait  par  le  rrrême 
testateur  aux  pauvres  de  Sainte-Meille  ,  arrondisse- 
ment de  Gabarret,  sera  accepté  au  nom  desdits 
pauvres  ,  par  le  bureau  de  charité  de  cet  arron- 
dissement. 

III.  Il  sera  fait  emploi  des  legs  énoncés  aux  ar- 
ticles qui  précédent ,  en  acquisition  de  rentes  sur 
l'état,  pour  le  produit  en  provenant ,  être  employé 
en  distiibuuon  de  secours  aux  pauvres  de  Bruch  et 
de   Sainte-Meille. 

IV.-  La  fondation  de  trente  livres .  léguées  à 
chacune  des  filles  pauvres  de  Sainte-Meille  ,  lors- 
qu'elles se  marieront  ,  sera  pareillement  accepté  par 
le  bureau  de  charité  de  l'arrondissement  de  Ga- 
barret ,  qui  en  assurera  l'exécution  à  chaque  nia- 
riag,e  des  lilles  pauvres  de  la  commune. 

V.  Pour  sûreté  et  garantie  desdils  legs  et  fon- 
dation ,  chaque  bureau  de  charité  fera  ,  en  ce  qui 
le  coucerin;  ,  sur  les  héritiers  du  testateur ,  ou  tel 
autre  qu'il  appartiendra,  tous  les  actes  conserva- 
toires qui  seront  jugés  nécessaires. 

VI.  En  cas  de  contestation  ,  ils  se  conformeront , 
pour  faire  ordonner  l'exécution  des  dispositions  du 
testament ,  au  règlement  du  7  messidor  an  9. 

VII.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois. 

Le  piemier  consul,  Wgn/,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire -d'état,    jtg-n/ ,  H.  B.  Maret. 
Arrùé  du  viéme  jour. 
Lfs  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
niinisite  de  1  intérieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  \".  La  rente  perpétuelle  de  i5o  francs,  fai- 
sant la  moitié  de  celle  de  3oo  francs  que  possède  le 
citoyen  Belliard  sur  l'Etat ,  offerte  en  donation  par 
ce  citoyen  à  l'hospice  de  Belleville  .  département  du 
Rhône,  sera  acceptée  par  la  commission  administra- 
tive dudit  hospice  ,  qui  en  fera  rédiger  l'acte  de  do- 
nation dans  Ifs  formes  voulues  par  Tes  lois  ,  et  fera 
les  diligences  nécessaires  pour  obtenir  ,  au  nom  de 
l'hospice,  l'inscription  de  ladite  rente  sur  le  grand- 
livre  de  la  dette  publique. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  insère  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Lt  secrétaire-d'étal  ,  signé  ,  H.  B.  Mabbt. 


Arnïlé  du  même  jour. 

Lks  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'ètat  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1=''.  Le  legs  de  1000  liv.  ,  fait  aux  pauvres  de 
l'hôpital  de  Gabarret ,  département  des  Landes  ,  par 
Mathias  Rivière.,  suivant  son  testament  reçu  pat 
Dudevant ,  noiaire  à  Jos ,  le  3o  juillet  1789,  sera 
accepté  par  la  commission  administrative  de  cet 
hospice. 

II.  La  commission  fera,  pour  le  recouvrement  et 
la  sûreté  du  legs  ,  tous  les  actes  conservatoires  qui 
seront  nécessaires ,  et  elle  en  emploiera  le  montant 
en  acquisitions  de  tentes  sur  l'Etat. 

III.  En  cas  de  contestations  de  la  part  des  héri- 
tiers ,  elle  se  fera  autoriser  à  en  poursuivre  la  déli- 
vrance ,  dans  les  formes  voulues  par  l'arrêté  du 
7  messidor  an  9. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cutioti  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Boivjaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire- d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  mtme  jour. 

Les  consttls  de  la  République  .  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1'='.  Les  legs  faits  aux  deux  hospices  de  la 
ville  de  Noyon  par  le  citoyen  Nicolas  Blondelet  ', 
décédé  en  cette  ville  ;  par  son  testament  en  daté 
du  18  prairial  an  5  ,  reçu  par  Noël  ,  notaire  public 
audit  Noyon  ,  et  consistant  dans  la  majeure  partie 
de  ses  meubles  meublans  ,.  habits  ,  linge  et  auties 
effets  mobiliers  ,  et  dans  une  somme  de  800  fr. 
uiie  fois  payée  ,  attribuée  à  ces  deux  hospices  ,  à 
raison  de  400  fr.  pour  chacun  d'eux  ,  seront  ac- 
ceptés par  la  commission  qui  les  administre  ,  aux 
charges ,  clauses  et  conditions  insérées  dans  le  tes- 
tament précité. 

II.  Le  legs  de  400  francs ,  fait  par  le  même 
testament  au  bureau  des  pauvres  ,  dit  de  la  Cha- 
rité ,  de  la  ville  de  Noyon  ,  sera  également  accepté 
par  l'administration  de  ce  bureau, 

III.  La  partie  du  linge  et  des  meubles  légués  , 
qui  ne  conviendrait  pas  à  l'usage  des  hospices, 
sera  veadue,  suivant  les  formalités  prescrites  par 
les  lois  ,  pour  le  produit  être  ,  conjointement  avec 
la  portion  des  legs  qui  consistent  en  argent ,  être 
employé  en  acquisitions  de  rentes  sur  l'Etat. 

IV.  En  cas  de  contestations  &  la  part  des  héri- 
tiers du  testateur  ,  les  membres  des  administialions 
chargées  de  l'acceptation  sont  autorisés  à  poursui- 
vre la  délivrance  des  legs  ,  après  avoir  rempli 
les  formalités  prescrites  par  l'arrêté  du  7  messidor 
an  9. 

V.  Pour  sûreté  desdits  legs  ,  et  en  attendant  leur 
délivrance  ,  il  sera  fait  ,  si  besoin  est ,  au  bureau 
des  hypothèques  des  arrondissemcns  où  sont  situés 
les  biens  appartenant  à  la  succe>sion  du  testateur  , 
les  actes   conservatoiies  nécessaires. 

VI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  coniu/,  j/^ne,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour.  ' 

Les  consuls  delà  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  le  conseii-d'état  entendu  , 
arêtrent   : 

Art.  1=1.  Le  bureau  de  bienfaisance  du  premier 
arrondissement  de  la  ville  de  Paris  est  autorisé  à 
accepter  ,  au  nom  des  pauvres  de  cet  arrondisse- 
ment ,  le  legs  de  6000  fr.  fait  à  leur  prolit  par  le 
citoyen  Bastereche  ,  suivant  son  testament  reçu 
par  Thion  de  la  Chaume,  le  23  brumaire  d& 
l'an  10. 

II.  Le  montant  dudit  legs  sera  employé  en  ac- 
quisitions de  renies  sut  l'Etat  ,  pour  le  produit  en 
provenant  être  annuellement  distribué  aux  pauvres 
du  premier' arrondissement  par  les  membres  du 
bureau  de  bienlaisance  de  cet  arrondissement. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  uriêté  ,  qui  sera  "inséiè  au 
Bulletin  des  lois.  '        '  I       '    | 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

le  secrélaiie-d'ital,  sinné ,  H.  B.  Markt. 


Arntê  du  même  Jour. 

.tf.s  ronsiils  de  la  Republique  ,  sur  le  rapport 
du  miriisiiede  l'intérieur,  le  conseil-d'éiat entendu, 
ar(êlcnt  : 

Art.  l'f.  Le  bureau  de  bienfaisance  du  premier 
arrondissement  de  la  ville  de  Paris  ,  est  autorisé 
à  accepter ,  au  nom  des  pauvres  de  la  section  de 
la  place  Vendôme  ,  faisant  partie  dudit  arrondis- 
sement ,  le  legs  de  .wx  mille  francs  .  fait  à  leur 
profit  par  M"'  Desnojers  ,  suivant-  son  lestariient 
olographe  du  l8  vendémiaire  an  6,  déposé  en 
l'étude  de  Trubert,  notaire ,  le  i*^'  ventôse  an  9. 

II.  Le  montant  dudit  legs  sera  employé  en  acqui- 
sitions de  rentes  sur  l'Etat,  pour  le  produit  en 
revenant  être  annuellement  distribué  aux  pauvres 
de  la  division  de  la  place  Vendôme  ,  par  les  mem- 
bres du  bureau  de  bienfaisance  du  premier  arron- 
dissement. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letm  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-cVétat .  signé ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  rintérieur,  le  conseii-d'état  entendu, 
nrrêtent  : 

Art.  1"'.  Les  legs  faits  ,  le  premier  de  mille  livres 
tournois  ,  à  l'hospice  Saint-Jacques  d'Agen  ,  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne  ;  le  deuxième  ,  de 
pareille  somme  de  mille  livres  ,  pour  le  bouillon 
de's  pauvres  de  ladite  ville  ;  le  troisième  ,  de  six 
cents  livres  et  intéiêis  échus  ,  aux  pauvres  de  la 
commune  de  Sauvaignas  ,  par  M"'"=  Rose  Derai- 
cnac  ,  veuve  de  Marc-Antoine  Saint-Gilis-Dcgrave; 
Tes  deux  premiers  ,  suivant  son  tesianicnt  mys- 
tique ,  du  10  lévrier  1788,  et  le  troisième  suivant 
son  codicile  du  iS  dudit  mois  ,  reçus  par  Etayrac  . 
notaire  ,  seront  acceptés  par  les  administrations 
respectives  des  hospices  et  buieaux  de  bienfaisance 
d'Agen  et  de  Sauvaignas, 

II.  Lesdits  legs  seront  employés  en  acquisitions 
■de   rentes  sur  l'Eiat.  ^ 

III.  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers 
de  la  testatrice  .  lesditcs  administrations  se  feront 
autoriser  ,  conformément  à  l'arrêté  du  7"  messidor 
an  g  ,  à  l'effet  d'en  poursuivre  judiciairement  la 
délivrance  ,  et  feront  ,  pour  en  assurer  la  remise  , 
tous  les  actes  conservatoires  néccssjires. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consuL,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'étrtt ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  Répu'olique  ,  sur  le  rapport 
d\x  minisire  de  l'intérieur  , 

Vu  la  copie  duement  certifiée  d'un  acte  passé 
devant  Benard  jeune  ,  notaire  ,  à  Fontainebleau  . 
le  ig  prairial  an  10,  par  lequel  le  cit.  Foulon  et 
"Marie-Thérèse  Duclercq ,  son  épouse  .  se  sou- 
'mettent  à  concéder  à  la  ville  de  Fontainebleau  , 
Mne  portion  d-  terrain  dépendant  de  la  maison  dont 
ils  sont  propriétaires  rue  Basse  ; 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  Fon- 
tarnebleau  ,   en  dai'j  du  liS  du  même  mois  de  ptai- 
•  tial  ,   tendant  à  ce  que  la  ville  soit  autorisée  à  ac- 
cepter les  offres  du  cit.  Foulon  et  de  la  dame  -son 
épouse  ,  aux  conditions  stipulées  dans  l'acte  susdit . 

Vu  l'avis  du  Sous-préfet  de  l'arrondissen-ent  de 
Fontainebleau,  sous  la  date  du  sS  prairial  an  10  , 
et  celui  du  préfet  du  département  de  Seine  et  Marne  , 
du  5  messidor,  même  année  ,  duquel  il  résulte 
que  la  concession  du  cit.  Foulon  et  de  Li  dame  son 
épouse,  est  avantageuse  aux  habitans  de  Fon- 
tainebleau , 

Le  conseil-d'état  entendu,   arrêtent: 

Art.  l".  La  ville  de  Fontainebleau  est  autorisée  à 
îaccepter  la  concession  gratuite  ofîèrte  parle  cit.Foulon 
£t  la  dame  son  épouse  ,  d'un  terrain  désigné  en  facte 
du  I  g  prairial  dernier,  passé  devant  Benard  jeune  , 
-notaire  ,  à  Fontainebleau  ,  et  aux  conditions  y 
<énoncées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
itïon  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
ides  lois. 

Le  premier  consul,  jign/ ,  Bonapartr. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  7  thermidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  du  trésor  public  ,  vu  la  déclaration  du 
7  janvier  1779,  le  coriseil-d'état  entendu,  arrêtent  : 

Art.  I''.  Les  transports  et  délégations  de  pensions 
faits  par  Joseph-Bruno  Bereswill  au  profit  de  Nicolas 
Muller  ;  et  par  Marie  -  Basile -Benoîte  -  Gabrielle- 
Amélie  Palluat  ,  veuve  Bonnard  ,  au  profit  de 
Nicolas  Saint-Aubin ,   par  actes  passés  par-d<:vant 
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notaires,  les  5  messidor  an  2  et  12  prairial  an  10  , 

et  noiifiés  au  conservateur  des  oppositions  les  27 
prairial  et  11  messidor  an  10,'  sont  nuls  et  de  nul 
effets  ,  sauf  aux  délégataires  à  répéter  par  les  voies  , 
et  ainsi  qu'il  appartiendra,  contre  les  cédans ,  la 
restitution  des  sommes  qu'ils  peuvent  leur  avoir 
payées. 

II.  Il  ne  sera  reçu  à  l'avenir  au  trésor  public 
aucune  signification  de  transport  ,  cession  ou  délé- 
oaTion  de  pensions  à  la  charge  de  la  République. 

m.  Les  créanciers  d'un  pensionnaire  ne  pourront 
exeicer  qu'après  son  décès,  et  sur  le  décompte  de 
sa  pension  ,  les  poursuites  et  diligences  nécessaires 
pour  la  conservation   de  leurs  droits. 

IV.  Le  ministre  du  trésor  public  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secr étaire-rC état  ,  signé  ,  H.  B.   Maret. 


MARINE.  — COLONIES. 

Collection  de  mémoires  sur  les  colonies  et  la  ma- 
rine ,  par  V.  P  Malouet ,  5  vol.  in-8°  avec  cartes 
et  plans.  Prix  ,  20  fr. 

A  Paris  ,  chez  Baudouin  ,  imprimeur  de  l'Insti- 
tut national  des  sciences  et  des  arts  ,  rue  de  Gre- 
nelle ,  fauxbourg  Saint-Germain,   no  Il3l. 

Les  trois  premiers  volumes  de  cette  collection 
contiennent,  outre  plusieurs  rapports  tous  relatifs 
aux  colonies  ,  la  correspondance  ofiBcicUe  de  l'au- 
teur sur  la  Guiane  Irançaise  et  hollandaise. 

En   lisant  cet   ouvrage  ,   nous  nous  étonnions  , 
malgré  la  réptuation  de   l'auteur  ,  qu'il  eût  pu   ré- 
pandre autant  d'intérêt  sur  des  détails  d'administra- 
tion dont  l'objet  et  les  résultats  n'ont  aucun  poids 
ni  dans  la  balance  du  commerce  ,  ni  dans  celle  des 
intérêts  politiques  de  la  France.  Qu'est-ce  en  effet  i 
que  la  Guiane  Comparée  à  nos  autres   possessions  I 
coloniales  ?  et   comment   le    gouverneirient    d'une 
petite  peuplade  de  français  isolés  ,  peut-il  exciter  la  ' 
curiosité  des  lecteurs?  Le  citoyen  Malouet  a  résolu 
le  problème  en  nous  ouvrant  son  porteleuiUe  .  et  en  : 
publiant  des  lettres  et  mémoires  qui ,  lorsqu'il  les  a  j 
écrits  ,  n'étaient    sûrement    pas    destinés   à  l'im-  i 
pression.  j 

On  ne  peut  en  effet  rien  désirer  de  plus  complet  | 
et  de  plus  satisfaisant  sur  1  histoire  de  cette  colonie  , 
les  lautes  et  les  malheurs  dont  elle  a  été  le  théâtre  , 
ainsi  que  star  l'importance  dont  elle  est  susceptible  ,  ' 
et  les  moyens  de  sa  prospérité  ;  mais  ce  qui  attache 
à  cette  lecture  n'est  pas  seulement  1  opposition  des 
projets  insensés  et  des  vues  raisonnables  ,  des  fables  • 
absurdes   et   des  faits  constatés  ,   des  pratiques  de 
l'ignorance  et  des  lumières  de  l'expérience  ;  c'est  la 
sagesse  ,  la   rectitude   des    principes    de    l'homme 
public,  le  caractère  intègre  de  l'administrateur,  la  ', 
franchise  et  la  liberté  de  ses  opinions.  Ce  qui  étonne, 
c'est  de  trouver  dans  une  correspondance  tleCayenne 
tous  les   grands   objets   de  l'administration  ,  et  les  1 
!  questions  les  plus  intéressantes  sur  .la  morale  ,  la  jus-  ! 
tice  ,  la  police ,  le  commerce  ,  la  culture  ,  les  irnpôts,  j 
les  monnaies.  Cette  collection  peut  être  considérée  1 
sous  bien  des  rapports ,  comme  un  cours  d'adminis-  ' 
Iradon  .  oti  les  jeunes  gens  qui  s'y  destinent  peuvent  j 
puiser  des  instrucuons  précieuses.  Le  voyage  de  Su-  1 
rinam  ,  qui  se  trouve  dans  le  troisième  volume  ,  est 
un  morceau  politique  et  historique   d'un  très-grand 
intérêt.  On  7  trouve  des  détails  et  des   observations 
lumineuses  sur  la  police  ,  la  culture  et  la  situation 
de  cette  colonie.  Il   est  â  regretter   que  le  citoyen 
Malouet  n'en  ait  pas  suivi  les  progrès  jusqu'à  ce  mo- 
ment-ci. 

Ses  plans  d'établissemens  dans  la  Guiane  ,  les 
faits  et  les  motils  sur  les(juels  il  les  appuie  ,  parais- 
sent être  la  raison  démontrée  ;  mais  ce  qui  e;t  aussi 
bizarre  que  déplorable  ,  c  est  qu'après  avoir  triom- 
phé de  toutes  les  oppositions,  après  avoir  vu  toutes 
ses  propositions  adoptées  ,  lui  comblé  déloges  et 
de  récompenses  ,  la  guerre  d'Amérique  ayant  sus- 
pendu f  exécution  de  Si  s  travaux  ,  au  bout  de  quel- 
ques années  on  n'y  a  plus  songé.  Tout  ce  qui  avait 
été  fait  et  proposé  ,  a  été  oublié. 

Lorsque  le  citoyen  Malouet  nous  dit  modeste- 
ment dans  son  introduction  ,  en  parlant  de  ses 
mémoires  :  n  Cest  une  histoire  devillage  et  d'un 
j;  b.iilli  de  village  que  je  produis  sur  un  théâtre 
1)  qu'occupent  les  plus  grands  personnages  et  les 
ji  f'ius  imposant. s  scènes.  11. Les  derniers  débats  du 
parlera_ent  britanriique  nous  apprennent  que  ce  vil- 
lage et  l'extension  que  le  traité  d'Amiens  a  donné 
à  son  territoire  ,  sont  ou  peuvent  être  d  une  très- 
grande  importance. 

Mais  on  sera  à  portée  .  par  la  lecture  des  tné- 
moires  du  citoyen  Malouet ,  d'apprécier  les  exa- 
gérations des  orateurs  anglais;  car  tontes  les  idées 
vagues  ,  toutes  les  conjectures  sur  les  fortunes 
coloniales  ,  sur  les  entreprises  du  commerce  ,  de 
cultuie?t  de  défrichement  en  Amérique  ,  se  trou- 
vent réduits  ,  dans  ces  mémoires  ,  à  des  termes 
précis.  On  y  apprend  ce  qu'il  en  coiitc  ,  et  ce  qu'on 
peut,  raisonnablement  espérer  de  toutes  les  tenta- 
tives hasardées  ;  et  ce  n'est  pas  un  homme  qui  en- 
seigne ,   qui  professe  un  système;  c'est  un  homme 


qui  sait ,  qui   doute   et  qui  observe  ,   qni  racont* 
les   faits  à  mesure  qu'ils  passent  sous  ses  yeux. 

La  variété  des  objets,  des  scènes,  des  person- 
nages fait  disparaître  la  petitesse  des  intérêts  qui 
s'ennoblissent  et  ont  presque  toujours  un  caractère 
attachant  sous  la   plume  de  P.  V.  Malouet.' 

On  le  voit  tour-à-tour  ,  dans  sa  correspondance  ' 
avec  M.  de  Sanine  ,  circonspect  et  décidé  ,  lerme  , 
facile,  sévère  et  qtielquelois  plaisant.  Je  parle  de 
ses  fautes  comme  de  celles  des  autres  ;  on  le  sur- 
prend dans  des  momeus  d'impatience  et  d'ennui , 
qu'il  ne  communique  point  à  ses  lecteurs.  U  n'a 
point  eu  le  projet  de  faire  des  portraits,  et  »on 
contrait  parfaitement  le  baron  de  Besner ,  le  gou- 
verneur Fiedniont  ,  le  gouverneur  et  le  géiréral 
hollandais.  Enfin  le  mérite  de  cette  correspondance 
qui  ne  pouvait  être  destinée  a  l'impression  ,  est 
tl'en  être  véritablement  digne. 

Les  discours  du  cit.  Malouet,  dans  l'assemblée 
coloniale  de  Cayenne  ,  sont  écrits  dans  le  même 
esprit  qui  a  dicté  ses  Opinions  dans  l'assemblée 
nationale  de  France.  On  y  retrouve  le  caractère 
d'indépendance  ,  d'ordre  et  d'équité  qui  le  distin- 
gue :  s'il  n'épargne  pas  le  blâme  à  tout  ce  qui  le 
mérite  ,  on  le  voit  encore  plus  empressé  de  louer 
et  de  faire-valoir  les  hommes  honnêtes  et  utiles. 

L'introduction  de  son  ouvrage  est  de  tojjtes  les 
parties  qui  le  composent,  celle  écrite  avec  leplusde 
soin.  Aussi  ,  le  style  en  est-il  plus  rapide  ,  plus  élé- 
gant ;  nous  en  donnerons  une  idée  par  le  paragraphe 
suivant  ,  reladf  au  voyage  de  l'auteur,  sur  la  rivière 
et  dans  la  forêt  de   la  Guyanne  : 

Il  C'est  dans  cette  tournée  ,  dit  le  cit.  Malouet, 
)i  que  j'ai  conçit  comment  une  imagination  vive  _, 
)i  émue  par  un  grand  spectacle  ,  peut  s'élancer  au- 
)i  delà  d'une  réalité  déjà  composée  de  prodiges. 
n  C'est  là  que  la  nature  sauvage  étale  toute  sa  ma- 
))  gnificence.  Nous  qui  ne  savons  rendre  la  terre 
!5  productive  qu'avec  des  bras  et  des  charrues', 
!i  comment  n'éprouvrions-nous  pas  un  sentiment 
)i  d'admiration  au  milieu  de  ces  déserts  immenses 
)!  ou  s'exerce  sans  bras  et  sans  charrues  la  puissance 
)i  d  une  éternelle  végétation ,  où  l'hoiume  vérita- 
n  blement  étranger  à  cette  multitude  d'être  animés  , 
I)  qui  y  vivent  en  propriétaires  ,  a  l'air  au  milieti 
»  d'eux  d'un  monarque  d'^rôné. 

!i  C'est  pour  un  Européen  ,  un  autre  univers  qiig; 

ce  continent  ,   c'est  sous  d'autres  formes  et  dans, 

!i  d'autres  proportions   qu'il  retrouve  les   quadru- 

!i  pedes  ,  les  reptiles  ,  les  oiseaux  ,  les  insectes  ;  et> 

n  général  ,   les    animaux  y  sont  plus  faibles  ,    les 

î!  plantes  plus  robustes  ,  les  reptiles  énormes;  le» 

))  bois  y  ont  plus  de  majesté  ;  ils  représentent  par 

Il  leurs  différens  âges  la  succession  des  siècles  ;   la 

u  terre  ,   qu'ils  couvrent  de  leur  ômbie  impéné- 

!i  trahie  ,    s'y   recompose    de    leurs   débris  ,    leur» 

î)  espèces  ,  tantôt   semblables  ,  tantôt   mélangées., 

11  indiquent   là    qualité    du  sol  ,   selon   que   leurs 

>'i  racines  pivotent  ou  s'étendent  horisontaleraent. 

)i  Le  grand  ordonntteur  de   ce  vaste  jardin  seinbl» 

11  s'être  soumis  aux  règles  de  la  perspective  dans  1^ 

I  11  distribution  des  sites  ,  des  plantadons ,  des  claires- 

[  I)  voies  ,   des  massifs.   On  dirait  nue  la  nature  diî 

:  >i  sol ,  le  'cours  des  eaux  ont    été   consultés  pour 

i  n  l'emplacement   des  prairies,  des  forêts,  et  que 

:  )i  chaque   famille  de  végétaux  a  cherché  avec  in- 

I  I)  telligence    le  terrein  qui    lui  est  propre,  u 

Le  charme  de  ce  tableau  est  dans  la  composition 
i  autant  que  dans  les  couleurs.  " 

\  En  terminant  cette  analyse  ,  trous  présenterons 
'  une  autre  citation  qu'on  trouve  à  regret  dans  1  s 
!  notes  ,  et  qui  ferait  désirer  que  le  cit.  Malouet  nous 
i  donnât  une  histoire  complette  des  indiens  de  la 
Guyanne. 

(  Fin  du  premier  entrait.  ) 


LITTÉRATURE    ORIENTALE. 

Ov?NEKHAf  [id  est .  secretum  tegendum)  ,  opus 
ipiâ  in  Indiâ  rariisimum  ,  continens  antiquam  et 
arcamm.  seu  theologicnm  et  philosophtcam  doctri- 
n  im  è  qi  a'.uor  sacris    IiidoTum   libris  ,  Rak-beid  , 

;  Djedjr-beid  ,  Sam-beid,  Athrban-beid  excerptam  ; 

■  ad  verbum  è  pcrsico  idiomate  ,  snnukreiicis  voca- 
biiUs  intermixto  ,   in   latinum  conversam  ;  dissertd- 

!  tiçnil'us  et  annotationibus  iifficiliora  explanantibus, 

1  illuitratum.  Studio  et  operà  Anquetil  Duperron  , 
R..  imcript.  et  human.  lilter.  académies  oiim  pen- 
sivnar.   et  directoris. 

Quisquis  Deum   incclUgit  Deus   fie. 
Oupnik'hat  IV  ,  Alaotlek.  Tara.  1,  p.  394. 

Tomus  1.  Argentorati ,  typis  et  impensis  fratrum 

Ltvraull.     Parisiis  ,   npud  eosdem    biblio/^olas ,    ad 

sequanos  ripam  aggere'  Miilaqudio.  Un  vol.  in-^". 

Prix,   18   fr.  —  IX   (  tSoi). 

Nous   avions  ,   du   cit.    .'^nquetîl  Duperron  ,  la 

traduction  française  du  Tjnd-avestâ ,  de  Zoroaste; 
i  sept  ans  après  l'avoir  publiée,  il  promettait  (p.  244 
;  de  sa  Législation   orientale)  ,   de  donner  aussi   en 

notre  langue  l'extrait  des  quatre  Biif/  ou  Vcdes ., 
I  qu'il  fait  paraître  aujourd'hui  en  latin  ,  sous  le 
!  titre  d'Un/jne/i  kat.  Jusqir'ici  les  Européans  ont  tra^ 
,;  duit  dans  leurs  langues  respectives,  les  livres  sacrés 

des  Indiens 4.ilUs  ont  pu  se  promrer;  les  Shasters 
\  uu  Livies  de  la  loi,  étaient  imprimés  eJi  anglais, 

par  Henri  Lord  ,    dès  1667.   Le  Védam  Iç   fut   eij 


français  eti  1778,  par  M.  le  bâton  de  Sainte" 
Croix  ;  ainsi  que  le  Bai^avadam  ou  Livre  cano- 
nique des  Indieiis  ,  sur  l'Être  suprême,  les  dieux, 
les  géans  ,  etc.  ,  par  M.  d'Obsonville  ,  en  17SS. 
Enfin  le  Bhagiivat  Geeta  ,  contenant  les  dialogues 
entre  Krt'sdina  et  Arjoun  ,  lut  traduit  du  samscril  , 
lançde  sacrée  des  Brahmes  ,  en  anglais  ,  par  Ch. 
W.  Wilkins  ,  en  1787  ;  et  cette  même  année  ,  de 
l'anglais  en  français ,  par  M.  Parraud  ,  de  l'aca- 
déinie  des  arcades  de  Rome. 

Si  dans  nos  langues  modernes  le  style  oriental 
perd  quelque  chose  de  sa  pompe  et  de  sa  magni- 
ficence, au  moins  il  gagne  beaucoup  du  côté  de  la 
clarté.  Cependant  le  citoyen  Anquetil  n'a  pas  voulu 
faire  usage  de  sa  traduction  française  de  VOupntkhat, 
attendue  depuis  tant  d'années;  il  annonce,  dans 
son  avis  au  lecteur,  qu'après  l'avoir  finie  et  bien 
examinée  ,  il  a  craint  de  donner  ses  opinions  pour 
celles  de  l'auteur  indien  ;  il  s'est  convaincu  que 
l'expression  de  la  doctrine  indienne  n'avait  pas  en 
noue  idiome  cette  tournure  aniique  et  cette  éner- 
gie frappanie  dans  l'original.  La  langue  latine  lui  a 
paru  plus  propre  à  exprimer  le  texte  rju'il  voulait 
lendre  liitcralement  à  l'imitation  de  ceux  qui  ont 
rendu  de  cette  manière  l'Alcoran  et  la  Bible  hé- 
bra'ique.  Les  lecteurs  ,  et  sur-tout  les  savans  de  l'Eu- 
rope ,  à  qui  le  Français  n'est  point  assez  familier  , 
doivent  lui  savoir  gré  de  cette  complaisance.  Mais , 
peut-être  n'approuveront-ils  pas  unanimemnnt  le 
parti  qu'il  a  pris  de  conserver  ,  jusque  dans  son 
texte  latin  ,  les  idiotismes  de  la  langue  des  Perses  ; 
ce  qui  s'oppose  manifestement  au  but  de  la  tra- 
duction ,  car  le  latin ,  revêtu  des  formes  gramma- 
ticales du  Persan  ,  cesse  d'être  un  latin  bien  intel- 
ligible. Ses  notes  ou  éclaircissemeiis~dont  le  style  , 
toujours  pur,  respire  le  goiit  de  la  belle  latinité  , 
corrigent  en  partie  ce  que  nous  regardons  ici  comme 
un  défaut. 

Son  avis  au  lecteur  est  suivi  d'une  dissertation 
Savante  et  riche  en  citations  curieuses,  dont  le  but 
est  de  montrer  la  conformité  de  la  philosophie  reli- 
gieuse de  l'Inde  avec  la  doctrine  des  auteurs  juifs  , 
des  pères  de  l'église  et  des  théologiens  de  diverses 
sectes  chrétiennes.  Ces  r.ipprochemens  présentent 
autant  d'intérêt  que  de  venté. 

VOnpnek'hat  est  un  monument  de  la  plus  haute 
antiquité  :  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  té- 
moignage des,  auteurs  anciens,  qui  S'accordent  à 
attribuer  aux  Brahmes  les  dogmes  que  nous  retrou- 
vons dans  ce  livre.  L'Histoire  nous  apprend  aussi 
qu'environ  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  jô , 
altérant  le  Mono-tri-thcisme  ^  es  Biahraes,  fonda 
■une  secte  opposée  ,  qui  s'étendit  au  Japon  ,  au 
Thibet  et  dans  la  Tai  tarie  ,  où  il  est  encore  adoré 
aujourd'hui  sous  la  forme  d'un  homme.  Un  tel 
schisme  suppose  évidemment  la  préexistence  des 
dogmes  antiques   professés   par  les  Brahmes. 

L'auteur  du  livre  sacré  (  de  l'Oupnek'hat  )  parle 
d'abord  avec  un  mystérieux  respect  du  nom  de 
Dieu  ,  de  la  nécessité  de  méditer  ei  d'approfondir  ce 
nom  Ourfi  "  qui  renferme  tout  ce  qui  existe  et  dofit 
.))  la  connaissance  nous  identifie  avec  l'Etre  suprême, 
)î  parce  que  celui  qui  connaît  Dieu  ,  devient  Dieu 
))  lui-même.  11  II  récite  ensuite  les  combats  allé^o- 
jiques  des  anges  et  des  démons  dans  ie  premier  âge 
du  Monde,  ceux  que  se  livrèrent  les  divers  élé- 
mens  ,  ceux  de  nos  sens  corporels  et  intellectuels, 
Jl  développe  les  rapports  qu'ont  les  élémens  et  les 
génies  avec  nos  sens  ,  rapports  fondés  sur  une  ori- 
gine commune  ,  à  laquelle  appartient  tout  ce  qui  a 
vie.  Cette  origine  ,ou  principe  moteur, est  dénature 
éthcréc  ;  c'est  l'Ethcr  qui  agit  sur  nos  organes  pour 
les  vivifier  ;  sur  notre  cœur  ,  pour  imprimer  le 
mouvement  au  sang  ;  sur  notre  bouche  ,  pour  ani- 
jner  notre  parole  ;  sur  nos  facultés  intellectuelles  , 
pour  y  répandre  le  feu  du  génie  ,  etc.  Ainsi  le 
mouvement  vital  part  de  celelher  centre  et  principe; 
il  tend  à  y  ramener  tout  ce  qui  se  meut  ;  nous 
tendons  nous-mêmes  vers  lui  pour  y  trouver  ie 
repos  ,  après  avoir  subi  ,  par  diverses  métamor- 
phoses ,  des  épreuves  plus  ou  moins  longues ,  sui- 
vant que  nous  avons  bien  ou  mal  vécu  ,  en  parcou- 
rant les  diliérentes  parties  des  Mondes  terrestres  et 
atmosphériques  ,  ou  nous  sommes  successivement 
placés.  L'auteur  sacré  montre  le  bonheur  dans  la 
vertu  ,  dont  Binhm  est  le  principe  comme  auteur 
du  Monde;  tout  existe  par  lui  et  aboutit  à  lui. 
Brahm  est  la  nature  entière  .  c'est-à-diic  tous  les 
êtres  en  nous  et  hors  de  nous.  Btalim  en  nous  se 
divise  en  quatre  parties  ,  la  parole  ,  lou  e .  la  vue  et 
la  respiration  ou  esprit.  Binhm  hors  de  nous  est 
ÏAkash  ,  \\  comprend  le  Icu  ,  le  vent,  le  soleil  et 
l'air  qui  tiansmet  le  son.  Les  pallies  de  Brahm  dans 
et  hors  de  nous  ,  sont  dans  une  corrélation  paifaite. 

L'homme  ,  pour  être  vertueux  ,  doit  entrer  dans 
celle  harmonie  ,  et  avant  tout  se  bien  connaître 
hii-raêmc  ,  comme  ayant  une  Atmn  ou  ame  fai- 
nrint  partie  de  l'éther  infini  ,  dit  akisli  ;  lame  de 
l'homme  vertueux  se  met  par  la  méditation  eu 
cf)rilacl  avec  cet  unique  principe  .  et  les  attributs 
de  celte  ame  représentent  Brahm;  elle  devient, 
ffMtinic  celui-ci  ,  une  forme  de  Vélher  ;  or,  cette 
forme  de  Vélhcr  est  l'éther  même  :  de  -  là  vient 
que  If»  ancien»  appellent  le  fils  la  forme  du  père 
«ju'il  représente  en  cHèl.  L'homme  est  donc  appelé 
à  la  vert4i  par  le  »entimcnt  de  sa  dignité  ;  il  apprend 
i  cooimarulcr  â  se»  tcnt ,  à  résister  à  ses  p.issions  , 
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à   tout  rapporter  à    l'unique    piincipe  ,    et   à   ne 
s'enorgueillir  jamais  du  bien   même  qu'il  a  fait. 

Outre  ce  principe  unique  ,  l'auteur  de  VOnpen- 
k'hat  reconnaît  trois  mille  trois  cent  six  nuikel , 
êtres  qui  président  à  l'exécution  des  lois  de  la 
nature.  Il  réduit  ces  êtres  à  trente-trois  ,  qu'il  re- 
garde coifime  indispensable  de  connaître  ,  puis  à 
six  ,  à  trois ,  à  deux  ,  et  enfin  à  un  seul.  Parmi 
ces  trente-trois  sont  compris  huit  beshn  ou  vas  , 
la  terre  .'l'air  ,  le  feu  ,  le  vent ,  etc.,  et  onze  roudr' , 
à  savoir  dix  vents  du  corps  humain  ,  dont  les  cinq 
premiers  sont  la  base  de  la  science  ,  et  les  cinq 
autres  le  principe  de  la  chaleur.  Le  onzième  roiidr 
est  ïàtma  ,  souffle  ,  esprit  ,  ou  respiranon.  Roudr' 
signifie  lugubre  ,  parce  que  l'absence  des  roudr 
entraîne  la  cessation  des  Fondions  de  l'esprit  et 
du  corps  ,  et  par  conséquent  la  mort  de  l'homme. 
Peut-être  cette  expression  est-elle  aussi  destinée  à 
faire  sentir  que  la  vie  est  nécessairement  accom- 
pagnée de  peines  et  dt  douleurs. 

L'unique  moktl  absolument  nécessaire  est  le  vent , 
comme  principe  du  mouvement  ;  il  se  confond 
alors  avec  pran  ,  esprit,   et  avec  Brahm. 

L'air  divisé  par  l'auteur  sacré  en  cinq  ,  puis  en 
dix  vents  ,  est  un  des  quatre  élémens  reconnus  par 
nos  anciens  naturalistes  ;  mais  on  vient  de  voir  que, 
ce  même  auteur  admet  un  cinquième  élément  qu  il 
appelle  ame  universelle  ,  l'éther  répandu  partout . 
principe  vivifi'ant  de  la  nature,  d'oiisont  émanés 
le  soleil  et  les  astres.  Il  est  à  propos  de  remarquer 
ici  ,  1°.  que  les  anciens  philosophes  ne  confon- 
dirent jamais  entièrement  l'air  avec  1  éther.  Ci  éron 
définit  l'air  atmosphérique  respirable  ,  dans  ces 
paroles  du  par  44=.  du  2'.  livre  de  la  Nature  des 
Dieux.  Terra  ciTiumfusa  uniique  est  hàc  animabili 
spirnbUique  naturâ  cid  nomen  eit  aer.  L'éther  est 
selon  lai  ce  monde  de  feux  trés-subiils  et  très-élevés, 
qui  enveloppe  de  toute  part  fair  dont  il  vient  de 
parler.  Hune  rursus  amplectilur  immensus  athe.r  qui 
constat  ex  altissimis  ignibus  ,  etc.  Il  cite  et  traduit  à 
celte  occasion   quelques  vers  d'Euripide. 


Vides  sublime  Jksuik  immoderatu' 


Hune  summum  haheto   dix 


hune  perhibeto  jovei 


Lucien  dit  clairement  dans  un  de  ses  ou^Tages 
philosophiques  ,  que  tout  a  été  produit  par  la 
puissance  de  l'éther,  rc  >•..•-  Tur,  «,=,..,  ,ii  ".«av. 
Virgile  et  d'autres  poètes  latins  prennent  souvent 
l'éther  pour  le   ciel  et  pour  Jupiter. 

Tune  paier  omnipolens  Jccmidis  ivibribut  ather. 
Lïb.   2.  Géorgie. 

Apulée  enseigne  la  même  doctrine  :  Calum  ipsvm 
slellceque  rœligncc.  omnisque  siderea  compaga  ecther 
vocntw  :  non  ut  quidam  putant  quod  ignitus  sit  et 
succensus  ,  sed  quod  cursibus  rapidis  semper  rotetur. 
Elemenlum  veto  nonnnum  ex  quiiluor  quesnoln  sunt 
cunctis  ,  sed  longe  atiud,  numéro  quinlum,  ardine 
primum  .  génère  divinum  et  invtoltibilc.  Apuleii.  lib. 
de  mundo.  Cap.  6.  Amstclodam.   (  162S.) 

On  voit  que  les  Grecs  ,  les  Latins  et  les  Indiens 
n'ont  rien  su  plus  que  nous  sur  la  nature  de  l'ame 
et  de  la  divinité  ;  ils  conviennent  comme  nous  de 
l'impossibilité  de  l'approfondir.  Qu'an  dçmande 
aux  Brahmes  ce  que  c'est  que  rÊlre  suprême  ,  et 
ce  qu  ils  entendent  par  l'ame  oul'esi'iit  de  l'homme? 
d'après  ['Oupriik'luit ,  ils  réponthont  à  la  première 
question  qu'ils  reconnaissent  l'Etre  suprême  dans 
l'agent  ou  moteur  universel  qu'ils  se  figurent  être 
l'Ether,  le  plus  subtil  des  élémens.  Pour  répondre 
à  la  seconde  ,  ils  distinguent  trois  especej  de  corps, 
l'un  grossier,  formé  de  chair  et  dos  ;  l'autre,  plus 
subtil ,  qui  est  l'organe  de  la  sensibiliié  vitale  ;  le  3'. 
idéal  et  phantaslique,  qui  reçoit ,  indépendamment 
des  sens  ,  l'image  des  êtres  intellectuels  ,  et  par  le- 
quel nous  participons  de  la  nature  de  l'Akash  ou 
Ëiher,  du  Pran  ou  esprit,  en  un  mot,  de  lame 
universelle  :  or  ,  cet  Ether  ou  feu  pur  ,  indestruc- 
tible ,  n'est  que  le  plus  subtil  de  tous  les  corps.  Ils 
n'en  veulent  pas  savoir  davantage,  et  sans  doute 
ils  ont  raison  ,  car  des  disputes  éternelles  sur  la 
nature  de  la  matiereet  de  l'esprit  ne  peuvent  rien  ap- 
prendre ,  elles  fie  font  rien  à  l'orthodoxie  ,  aux 
mœurs  ci  viles  ou  religieuses  :  jamalson  ne  s'avisera  de 
faire  un  crime  aux  premiers  docteurs^  de  féglisej, 
de  nous  avoir  représenté  la  divinité  sous  une  forpie 
corporelle  composée  d'élémens  ,  dont  l'activité  et 
la  ténuité  surpassent  toute  imagination. 

Nous  devons  remarquer  ,  en  second  lieu  ,  que 
l'Oupenk'hat  ,  exposant  le  système  religieux  des 
Brjhnies  ,  rappelle  toute  leur  doctiine  àTuniié  de 
principe  à  laquelle  il  fait  cadrer  tputes  les  idées 
accessoires  ;  soit  que  l'éther  produise  toul-à.ia-fois; 
soit  que  ,  pour  agir  ,  'il  se  partage  ou  se  dissémine 
en  âmes  iudivii'-'.lles.;  soit  (juc  ,  n'existant  d'abord 
lui-même  qu'en  puissance  ,  il  se  mette  en  action 
pour  former  un  œuf ,  germe  de  la  fécondité,  (fa- 
ble connue  des  Grecs  et  des  Lgypliens  qui  l'ont 
diversement  modifiée  )  ;  soit  enfin  que  ,  sous  le 
nom  de  Brahm  ,  il  n'ait  lait  que  s'étendre  ,  pour 
que  sa  tête  et  ses  yeux  formiisscnt  le  ciel  et  les 
astres ,  son  corps  l'atmosphère  ,  et  la  'erre  ses  pieds  ; 
l'auteur  reniouie  toujours  à  un  agent  suprême  ,  à 
un  si:ul  être  nécessalie.  11  distingue  réellement  trois 
op.;iaiions  de  la'  nature  ;  ceric»  de  produire  ,  de 
coniciver,  de   détiulre  ;   de   là    trois  nom»    d'une 


même  divinité  ,  Brahma .  Bcschn  eX  Mahndiw. 
Mais  il  fait  clairement  «mendrfi  qjc  ces  trois  dieux 
ne  désignent  que  trois  qu;),litcs  irdicrentes  h  la 
même  essence  ou  nature  divins.  Telle  est  la  doc- 
trine des  Brahmes  conienue  dans  YOupcnlihat  :  on 
la  retrouve  ,  mais  déliguice  ,  dans  les  autres  livras 
indiens  ,  moins  anciens  que  celui  ci,  oui  ne  parle 
ni  des  métarmophoses  el  incainatioiis  cTe 'WischnO-, 
ni  des  maux  causes  par  le  principe  deslructet^r 
Rudcri.  Trente  siècles  n'ont  p.is  ericoie  efiaçé  la 
trace  de  celte  doctrine  primitive.  Le  Boutan  ,  une 
partie  de  la  Chine  ,  les  habitans  du  Thibet  et  de 
la  Tanarie  ,  quoiqu'entraînés  dans  'a  sette  de  Fô, 
adorent  le  Dieu  suprême  sous  trois  noms  et  en 
trois  personnes  :  Conjor  ,  première  partie;  6/jt'- 
Conjac  ,  seconde  partie  (  parole  ou  grand-livre  )  ; 
Sangnyn  -  Conjoc  ,  tioisievne  partie.  Ces  peuples 
disent  indifféremment  Concioksum  \  Dieu  trois  )  , 
Conrjokcik  (  Dieu  un.  ) 

_  Nous  n'entrons  pas  dans  l'explication  des  allégo- 
ries et  des  paraboles  qui  sont  prodiguées  dans  l'ôti- 
vrage  ,  et  dont  il  n'est  pas  aisé  de  deviner  le  but', 
parce  que  nous  sommes  trop  éloignés  des  tems  et 
des  personnages  figurés  dans  ces  récits. 

Seulement  nous  nous  sommes  attachés  à  l'êti- 
semble  de  la  doctrine  ,  qui  paraît  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  Platoniciens  ,  des  anciens  ' 
pères  de  l'église  grecque,  et  sur-tout  avec  le  système 
des  gnostiques  et  des  Valentinieus  ,  qui  firent  dé 
cette  théologie  orientale,  la  base  d'une  secte  parùcVj- 
licre  du  christianisme  au  12' siècle. 

D'autres  pourront  étudier  ce  livre  sous  Iç  rapppr.t 
de  l'histoire  et  de  la  physique  des  peuples  les  plus 
anciens. 

Le  citoyen  Anquetil  termine  sa  traduction  et  ses 
notes  par  un  épilogue  dans  leqtjel  ilreclarne  l'indul- 
gence du  lecteur  ,  pour  quelques  termes  trop  durs 
qui  ont  pu  échapper  à  un  horam.e  aigri  par  la  vieil- 
lesse et  le  malheur. 

La  netteté  dans  l'exécution  typographique  ,  et  la 
correction  qui  règne  dans  un  travail  difficile  et  de 
longue  haleine, soutiennent  la  réputation  des  presses 
des  frères  Levwulf.  '  Tourlet. 


AU     RÉDACTEUR. 

I  Paris ,  ie  7  thermidor  an  lO.  " 

Votre  n"  3o6  (dimanche  6  thermidor  )  a  donné, 
citoyen,  un  extrait  du  n"  S  d'un  journal  intitulé: 
Le  MouveUisu  des  Jsies.çle  France  et  de  la  Réunion, 
du  s5  pluviôse  an  lo.  Vous  avez  sans  donte  aug- 
menté la  publicité  de  ce  récit  pour  inviter  à  le 
démentir  toutes  les  personnes  qui  ont  lu  le  Voyagt 
de  la  Pérouse. 

Le  Nouvelliste  colonial  rapporte  que-ii  le  capi- 
taine Ingenoll ,  command.int  le  navire  américain 
la  Charlotte  ,  arrivé  de  Chine  ,  dit  avoir  appris  , 
dans  son  voyage  à  la  Mer  du  Sud  et  à  la  côte 
nord- ouest  de  l'Amérique  ,  qu'avarit  la  révolutioa 
de  France  ,  sans  pouvoir  déterminer  précisément 
l'année  ,  un  vaisseau  parti  de  Brest  ,  avait ,  dan» 
un  mois  d'avril,  mouillé  à  la  ha\&  de  Comshervar } 
baie  qui  est  par  53  degrés  l3  minutes  nord  ,  opposée 
à  la  baie  EngUJleld  ,  dans  l'île  appelée  .la  Reine- 
Charlotte.  ))  • 

Suivant  la  même  notivelle ,  le  capitaine  et  l'équi- 
page ont  été  massacrés  par  les  Insulaires,  etc.  ; 
et  le  journaliste  ajoute  :  n //  est  à  présumer  que 
ce  bptiment  est  ceii^i  de  la  Pjérouse,  ou  sa  .cpii- 
serve.  Jl 

J'observe  d'abord  qu'on  ne  sait  pas  Ce  que  peut 
être  cette  b.iie  Cumsherv  :r  ,  opposée  à  la  baie  £71- 
glefeld  ;  car  cette  dernière  étant  située  à  la  côte 
occidentale  de  l'île  de  la  Reine  -  Charlotte  ,  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique  ,  à  53  degrés  3  ininul:e» 
(  et  non  pas  i3  ) ,  ne  peut  avoir  à  toppose  que  le 
arand  Océan.  Voyez  le  voyage  et  les  cartes  de 
Vancouver. 

Cette  première  observation  ne  mérite  pas  qu'on 
s'y  arrête  ,  et  la  faute  pçut  n'être  qu'une  faute  de 
copie.  Mais  ce  qui  exige  d'êtr£  relevé  comme  une 
absurdité,  c'est  la  supposition  que /.?  Pérouse  a  pu 
périr  à  53    degrés  de  latitude  seplentriorlft-le. 

Il  suffira  ,  pour  démontrer  que  cette  snppositi'orî 
est  absurde  ,  de  rappeler  ce  que  la  Pérouse  ém^ 
vait,  le  27  février  17  SS.  de  Bolar.y  -  Bay  ,  port 
situé  sur  la  côte  orientale  de  laNouvelle-Hollande  » 
à  34  degrés  de  latitude  méridionale.  (Tome  IV, 
page   202  de  son  voyage .  édition  in-40.) 

Extrait  d  une  lettre  nu  ministre  de  la  marine. 

u  Je  remonterai  aux  Isles  des  Amis  ,  et  je  ferai 
absolument  tout  ce  qui  m'est  enjoint  par  mes  instruc- 
tions ,  relativement  à  lii  partie  méridionale  de  la 
nouvelle  Calédouie  .  à  l'île  de  Sanla-Criiz  de  A'Ien- 
daiiâ  ,  à  la  côte  sud  de  la  J'tr:e  dis  Arsacides  de 
Sut  ville  ^  et  à  la  terre  de  la  Louisiade  de,  J3«u- 
gainvtlle  ,  en  cherchant  à  connaître  si  cette  der- 
nière fait  partie  de  la  Nouvelle^Guinée  ,  ou  ei  elJ^ 
en  est  séparée.  Je  passerai  ,  à  la  fin  de  juillet  1788  1, 
antre  la  M'ouvelle^Gutnée  et  la  Nouvelle-Hollande  , 
par  un  autre  canal  que  celui  de  lliideavour .,  si 
toutefois  il  en  existe  un.  Je  visiterai  .  pendant  le 
mois  de  septembre  et  utie  partie  d'octobre  ,  le  golfs 
de  la  Ciirpenlarit  ,  et  toute  la  côte  oocidcntalc  de 
la  NuuvelU-Hoilande  ,  jusqu'à  lit  terre  d<i  Uitmtn  ; 


mais  de  manière  cependant ,  qu'il  me  soït  possible 
de  remonter  au  nord  ,  assez-tôt  pour  arriver  au 
cornmencement  de  décembre  17S8  ,  à  Vhle-de- 
ïiunce.  51 

Le  même  plan  d'opérations  ,  à  remplir  après  son 
départ  de  Butatiy-Bay  ,  se  trouve  répété  dans  d'autres 
lettres   et   dans  son  journal. 

Comment  peut-on  supposer  que  la  Phouse  qui , 
en  (juittanl  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  ne  devait  étendre  ses  recherches  que  dans 
la  pariie  méridionale  de  la  Zone-Torride ,  pour  se 
rendie  ensuite  à  l'Isle-de  France ,  ait  été  et  ait  pu 
se  perdre,  à  55  degrés  dé  latitude  septentrionale^ 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique ,  qu'il  avait 
déjà  visitée  ,  et  où  il  n'a  jarnais  dû  retourner. 

S'il  était  permis  de  hasarder  une  conjecture  ,  on 
pourrait  plutôt  supposer  que  ses  bâtimens  ont  péri 
dans  le  grand  passage  qui  sépare  la  NouvelU-Guiiiéc 
"de  la  Nunvelic-HuUnnde.  On  sait  que  la  Pérouse 
tenait  à  honneur  d'ajouter  aux  découvertes  des 
Français  dans  cette  partie, de  l'aire  la  reconnaissance 
d'un  'passage  qui  méritait  qu'on  s'en  occupât ,  et  de 
traverser  e'ntre  les  deux  terres  ,  par  un  aiiire  canal 
que  celui  dtVIndeavour  ,  par  lequel  lecél<;bre  Cpok 
s'est,  pour  ainsi  dire,  coulé  entre  la  côte  de  la 
NouvtUt-Hol!ande  et  la  digue  de  ressifs ,  qui  borde 
celte  grande  île  à  l'est. 

La  frégate  anglaise  la  Pandora  ,  tenta  le  passage 
en  1791"  et  se  perdit  le  1 8  août  de  cette  année,, 
sur  une  partie  de  l'ouverture  du  canal  ,  du  coté 
de  l'est  ,  sur  une  ligne  nord  et  sud  ,  et  une  étendue 
de  cent  six  mille  marins ,  entre  le  parallèle  de  il 
degrés  Sa  minutes  ,  et  celui  de  9  degrés  46  mi- 
nutes sud.  On  croit  que  ,  postérieurement  ,  d'autres 
bâdraens  anglais  y  ont  éprouvé  un  sort  pareil.  Ce 
n'est  qu'en  1793  ,  que  le  capitaine  Bampton  ,  com- 
mandant le  Hurmaiier  ,  parvint  à  se  taire  jour  dans 
ce  grand  passage,  à  travers  des  ressils,  des  haut- 
fonds  ,  des  bancs  de  sable  et  de  roche  ,  des  îles  habi- 
tées, d'autres  sans  habi  tans,  et  des  dangers  dont  chaque 
jour  semblait  multiplier  et  le  nombre  et  l'espèce. 

Il  employa  près  de  deux  mois  et  demi  (  du  19 
juin  au  1''  septembre  )  dans  cette  pénible  navi- 
ualion,  et  ne  parvint  à  se  dégager -du  passage  dont 
fa  longueur  ,  de  l'est  à  l'ouest  est  d'environ  quatre- 
vingt-dix  lieues,  ou  deux  cents  soixante-dix  milles 
marins  .  qu'avec  des  fatigues  et  des  peines  inlinies  , 
et  après  avoir  risqué  ,  chaque  jour,  de  voir  son 
navire  se  briser  coritre; quelque  écueil,  ou  son  équi- 
page et  lui  devenir,  les  victimes  des  féroces  insu- 
laires répandus  sur  le  petit  Archipel  qui  occupe, 
du  côté  de- l'est ,  à-peu-près  le  milieu  delà  grande 
ouverture  du  passage. 

C'est  ce  grand  passage  que  les  Anglais  nomment 
aujourd'hui  détroU-di  Tuirij,  parce  qu'ils  suppo- 
sent qu'en  1606,  ce  navigateur  espagnol,  après 
s'être  séparé  de  Quiros  ,  qui  venait  de  découvrir 
sa  Tierra  austral  det  Esftiritu  santo  ,  traversa  entre 
la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle-Guinée  pour 
se  rendre  aux  Philippines.  Mais  ,  depuis  que  l'on 
connaît  ce  détroit,  et  quand  on  sait  que  Torrès 
suivit  une  cote  teipocc  de  huit  cents  lieues  espagnoles, 
«nviron  neuf  cents  lieues  marines  de  France  ,  on 
est  bien  plus  porté  à  croire  qu'il  passa  au  nord  de 
la  Nouvelle-Guinée  et  des  terres  qui  en  dépendent, 
dont  il  a  pu  suivre  sans  danger  la  côte  septentrio- 
nale sur  une  étendue  de  neuf  cents  lieues. 

C.  P.  C,  F. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

De  la  Chaxeur  animale  et  .  dé  ses  divers 
kappokTS  ,  d'après  une  explication  nouvelle  des 
phénomènes  calorifiques  ,  avC'  (examen  de  l'opinion 
de  différcns  autturs  modernes  sur  It  mime  sujet; 
par  F.  Josse  ,   de  Rennes. 

A  Patis ,  chez  Gabon  ,  libraire  ,  place  de  l'Ecole 
de  Médecine'. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  ayant  été 
presqu'eniiérement  soustraite  à  l'âuieur  ,  il  prévient 
qu'il  n'a  jamais  cessé  d'en  être  seul  propriétaire  ; 
il  invite  tous  ceux  qui  en  auraient  connaissance 
d'en  taire  la  déclaration  chez  le  cit.  Saussay  ,  magis- 
trat de  sûreté,  rue  de  Vaugiraid  ,  n°  1110. 

Cet  ouvrage  ,  annoiicé  dans  notre  n"  5  du  5 
thermidor  an  9 ,  vient  d'être  augmenté  par  des 
observations  importantes  qui  traitentplusieurs  points 
de  doctrine.  11  est  d'abord  question  d'une  thèse  sou- 
tenue à  l'Ecole  de  médeciiae,  où  la  nouvelle  théorie 
du  cit.  Josse  ,  défendue  par  les  professeurs  de  cette 
école  célèbre,  est  devenue  l'objet  principal  de  la 
discussion.  L'auteur  ,  potir  fortifier  son  opinion , 
passe  ensuite  à  de  nouveaux  développemens  sur 
le  perfectionnement  du  sang  dans  lés  poiimons.; 
il  lui  paraît  d'autant  plus  important  d'appiofon- 
dir  cette  question  ,  qu'elle  intéresse  l'art  médical 
sous  divers  rapports;  il  combat  des  erreurs  in- 
sérées dans  les  ouvrages  classiques  et  enseignées 
dans  les  écoles  ,  relativement  à  l'explication  des 
phénomènes  qui  accompagnent  la  respiration  ;  il 
rappelle  la  discussion  qui  eut  lieu  à  l'Institut 
national  ,  dans  l'an  9  ,  lorsque  le  commissaire 
chargé -d'examiner  son  traité  sur  la  chaleur  ani- 
male ,  lui  fit  son  rapport  ;  il  prétend  qiie  l'eau 
et  l'acide  carbonique  reconnus  dans  l'expiration, 
ne  viennent   [ias  du  sang ,    conséquemment  qu'il 


V87* 

n'y  a  point  de  déchydrogénaliçn  ni  de  décarbona- 
tion  cfe  ce  fluide  dans  l  acte  de  la  respiration  ;  il 
explique  la  formation  de  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
nique ,  dont  il  admet  l'existence  dans  les  matières 
expirées ,  à  l'aide  de  la  transpiration  pulmonaire  , 
transpiration  gui  ,  selon  lui  ,  ne  vient  point  direc- 
tement du  sang  ,  mais  qui  est  le  produit  des  subs- 
tances animales  consommées  par  faction  de  la  vie  , 
provenant  de  la  graisse  ,  des  muscles ,  des  mem- 
branes ,  des  os ,  etc. 

Ces  observations  ont  fixé  de  nouveau  l'attention 
de  l'Institut  national.  Le  commissaire  ,  le  ciloyeri 
Desessaits ,  chargé  de  l'examen,  s'explique  ainsi 
dans  son   rapport  : 

n  L'auteur  appuie  d'un  raisonnement  physico- 
anatomique  cette  théorie  ,  qu'il  regarde  comme 
plus  importante  pour  le  médecin  que  pour  le 
chimiste;  parce  que.  dit-il,  elle  peut  influer  sur 
les  soins  qu'on  doit  aux  noyés  ,  aux  asphixiés  et 
aux  phtisiques. 

jj  Voici  son  raisonnement   en  peu   de  mots  : 

))  La  formation  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique 
ne  peut  avoir. feu  qu'autant  que  l'hydrogène  et 
le  carbone  qui  y  .:Sont  employés  sont  en  état  de 
gai  ;  or  ,  dans  le  sansç  ils  sont  sous  forme  liquide  ; 
dans  la  transpiration  ils  sont  sous  forme  gazeuse  ; 
ils  sont  donc  bien  distinctement  séparés  de  ceux 
que  contient  le  sang;  ils  sont  dans  des  disposi- 
tions différentes  ,  et  proviennent  d'autres  sources. 
D'ailleurs,  ajoute-t-il  ,  pour  s'emparer  de  l'hydro- 
geue  et  du  carbone  qui  sont  clans  le  sang  ,  il 
faut  que  l'air  atmosphérique  pénètre  des  vésicules 
bronchiques  dans  les  vaisseaux  sanguins  du  pou- 
mon ,  et  repasse  de  ceux-ci  dans  les  vésicules  bron- 
chiques :  or ,  ce  double  passage  à  travers  des  mem- 
branes paraît  impossible. 

)>  De  ce  raisonnement  et  de  l'état  physique  des 
poumons  ,  le  citoyen  Josse  conclut  qu'il  n'y  a  point 
de  déçhydrogénation  ni  de  décarbonation  directe 
du  sang,  dans  la  respiration ,  et  que  le  sarig  reste 
tel  qu'il  est,  quant  aux  proportions  d'hydrogène  et 
de  carbone,  mais  qu'il  se  salure  d'une  nouvelle 
quantité  d'oxigene  à  travers  le  tissu  membraneux 
des  vaisseaux  qui  le  condennent  ,  ce  qui  sufRl 
pour  ajouter  à  sa  coloration  en  rouge  ,  augmen- 
tation qui  a  donné  lieu,  d'après  des  expériences 
chimiques ,  d'admettre  la  déçhydrogénation  et  la 
décarbonation  du  sang,  n 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  terminé  par 
un  mémoire  contenant  l'examen  physique  et  chi- 
mique des  dents  ,  et  quelques  réflexions  physiolp-- 
giques  et  médicales.  Cette  analyse  n'avait  jamais  été 
faite;  en  étendant  le  domaine  de  la  science  par  la 
connaissance  des  faits  exactement  reconnus ,  elle 
répand  une  lumière  nouvelle  dans  l'art  médical , 
et  donne  lieu  à  l'aviteur  de  faire ,  dans  son  rriémoire, 
des  applications  raisonnées,  de  tirer  des  conséquences 
justes  ,  et  d'indiquer  des  erreurs  d'autant  plus  dan- 
gereuses qu'elles  sont  sans  cesse  présentées  dans  la 
société  ,  même  par  des  hommes  de  réputation  ,^  de 
la  manière  la  plus  séduisante.  Après  avoir  fait  l'ex- 
posé de  ce  travail ,  voici  comme  le  commissaire  de 
l'Institut  termine  son  rapport. 

jiLes  notions  que  l'auteur  ne  fait  qu'indiquer  ,  et 
qu  il  se  propose  de  développer  dans  un  ouvrage  ex 
profeiso  ,  peuvent  être  d'une  grande  utilité  dans 
l'a«  du  dentiste  ,  qui  est  peut-être  trop  réduit  en- 
core à  une  adresse  mécanique  plus  ou  moins  sûre  , 
et  qui  a  besoin ,  non-seulement  de  connaissances 
pathologiques  et  anatomiqucs  ,  mais  physiques  et 
chimiques. 

)i  La  solution  de  quatre  questions  importantes 
sur  la  composition  des  dents  et  sur  leur  état  pendant 
la  vie  ,  sur  leurs  maladies ,  sur  les  poudres  et  li- 
queurs qui  blanchissent  les  dents,  et  sur  le  mode 
de  leur  action,  termine  ce  mémoire  d'iine  manière 
instructive  ,  fondée  en  principe ,  et  qui  fait  désirer 
que  l'auteur  s'occupe  spécialement  de  ces  petits 
corps  si  utiles ,  et  souvent  cause  de  douleurs  aiguë», 
insupportables  et  même  dangereuses. 

)5  Son  mémoire 'condent  des  expression  neuves 
et  des  notions  qui  n'avaient  point  encore  été  pu- 
bliées sur  la  composition  de  l'émail  des  dents.  » 
A 

UTILITÉ    PUBLIQUE. 

Essai  politique  ,  économique  et  philosophique  ;  par 
Benjamin ,  comte  deRumford.  X'  Essai  ;  5=  partie; 
sur  la  construcdon.  des  foyers  de  cuisine,  ect.  orné 
de  6  planches  ;  traduit  de  l'anglais,  par  Paul 
Seignette.  , 

La  première  partie  de  ce  dixième  essai ,  traduite 
par  le  citoyen  Tanngûyi;  de  Courtivron  ,  contenait  la 
description  de  plusieuïs  cuisines  économiques  .  pu- 
bliques et  particulières,  telles  que  celles  du  baron  de 
Lerchenfeld  ,  à  Munich  ;  de  la  Maison  de  correc- 
tion ;  de  l'académie  et  de  l'hôpiul  militaire  de  cette 
ville.  Dans  cette  première  partie,  l'auteur  s'était 
principalement  occupé  de  la  coction  des  alimens 
par- l'intermède  des  fluides  aqueux.  Il  avait  prouvé 
que-ga  construction  relative  à  l'économie  du  com- 
bustible ,  était  susceptible  d'applications  domes- 
tiques multipliées. 

La  deuxième  partie  de  ce  même  essai  ,  traduite 
par  le  citoyea  Seignette ,  traite  en  détail  et  de  la 


manière  la  plus  étendue ,  de  la  raréfaction.  L'auteur 
a  reconnu  que  pour  en  perfectionner  les  procédés 
et  pour  adapter  à  celte  opération  d'utilité  constante 
ses  découvertes  sur  l'économie  des  combustibles  , 
il  était  nécessaire  de  changer  la  forme  des  ustensiles 
employés  jusqu'à  ce  jour.  Après  avoir  démontré  que 
dans  la  manière  ordinaire  de  rôtir  ,  il  se  perd  une 
énorme  quantité  de  chaleur,  il  donne  la  descriptioa 
de  la  rôtissoire  économique. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails 
de  forme  et  d'exécution  ,  on  remarquera  seulement 
en  passant  qu'en  Angleterre  ,  en  Ecosse  ,  en  Suisse, 
c'est-à-dire  dans  des  pays  où  le  génie  des  habitans  eSl 
principalement  tourné  vers  les  choses  utiles,  il  y  a 
déjà  un  grand  nombre  de  ces  ustensiles  en  activité, 
soit  dans  les  établissemehs  pubhcs  ,  soit  dans  les  mai- 
sons, particulières 

L'auteur  les  avait  fait  d'abord  exécuter  en  tôle  ; 
les  ouvrieis  anglais  se  sont  accordés  à  les  fabri- 
quer en  fer  coulé  ;  ils  en  sont  plus  solides  «t 
coûtent  moins. 

Voici  les  principaux  avantages  du  procédé  nou- 
veau ; 

1°.  Pour  rôtir  une  quantité  donnée  de  viande, 
il  faut  (  suivant  des  expériences  faites  à  l'hôpital 
des  Enfans-Trouvés  de  Londres)  environ  quinze 
fois  moins  de  bois  que  pour  la  cuisson  devant  un 
feu  ouvert. 

2°.  La  viande  est  beaucoup  plus  également,  beau^ 
coup  plus  profondément  rôtie  :  elle  abonde  en  jus 
exquis.  Le  poids  même  de  la  viande  est  sensible- 
ment plus  considérable  par  cette  méthode  que  par 
l'ancienne.  L'avantage  est  dans  un  rappprt  de  6 
pour  100.  Cette  supériorité  de  cuisson  paraît  due 
a  1  irradiation  uniforme  et  soutenue  de  la  chaleur, 
et  à  la  vapeur  de  l'eau  qui  entre  pour  quelque 
chose  dans  le  procédé. 

Avec  de  très-légers  changemens  dans  la  disposi- 
tion intérieure  du  rôdssoir,  on  peut  en  faire  un 
four  et  y  cuire  à  la  fois  de  la  viande  ,  de  la  pâtisserie 
et  d'autres  alimens. 

C'est  peut-être  ici  le  cas  d'offrir  à  M.  le  comte 
de  Rumiort  une  faible  portion  du  tribut  de  re- 
connaissance qui  lui  sont  dus  :  non  content  d'avoir 
arraché  aux  horreurs  journalières  de  la  faim  des 
milliers  d'infortunés  ,  d'avoir  mis  le  premier  en  évi- 
dence et  en  pratique  les  moyens  de  rendre  au  tra- 
vail et  au  bonheur  la  classe  nombreuse  des  liien- 
dians  ,  M.  de  Rumfort  s'est  encore  attaché  à  per- 
fectionner ,  à  multiplier  des  jouissances  communes 
à  tous  les  hommes  ,  à  tous  les  âges ,  à  tous  les 
climats.  C'est  cet  homme  uniquement  occupé  de 
diminuer  la  somme  des  maux  inséparables  de  toute 
société.,  et  d'ajouter  quelque  chose  s  celle  de» 
biens  ,  qui ,  dans  sa  modestie  louable  ,  demande 
pardon  à  ses  lecteurs  de  les  entretenir  de  détails 
qu'il  appelle  minutieux,  et  semble  invoquer  l'in- 
dulgence publique  pour  ses  intéressantes  produc- 
tions. . 

Un  jour  ,  si  les  crimes  deviennent  plus  rares 
chez  les  nations  policées  ,  puissent-elles  se  rappellet 
qu'elles  enjseront  principalement  redevables  au  plii-, 
lantrope  éclairé  qui  fit  disparaître  du  sein  des  so^, 
ciétés  humaines  ces  deux  antiques  fléaux  des  Gou* 
vernemens  ,  la  faim  et  la  mendicité.  Puissent  se», 
contemporains  mairltenir  et  propager  son  estimable 
institution. 

La  traducnon  est  claire ,  soignée  ,  et  laisse  après 
la  lecture  des  idées  parfaitement  nettes  sur  la  cons- 
truction de  la  machine  dont  il  s'agit.  En  la  publiant, 
le  citoyen  Seignette  rendra  un  véritable  service  à 
ceux  que  le  défaut  de  connaissance  de  la  langue 
anglaise  met  dans  l'impossibilité  de  chercher  dans 
l'original  même  les  descriptions  techniques  des  prin- 
cipales découvertes  de  M.  de  Rurniort.  C  est  aux 
soins  et  à  factivité  du  citoyen  Duquesnoy  qui  avait 
déjà  publié  les  premiers  essais ,  qu'est  encors  due 
la  connaissance  de  cette  dernière  partie  dont  il  a 
spécialement  encouragé  la  publication.  La  plus  bel!» 
récompense  du  zèle  désintéressé  qui  se  consacre  à 
de  semblables  travaux  est  la  propagation  des  idées 
utiles   et  l'espoir  de  leur  naturalisation. 

Bacot. 


LIBRAIRIE. 

L'ouvrage  intitulé  ,  le  Ton  de  la  bonne  Comfiagnie, 
dont  nous  avons  donné  la  notice  dans  le  n"  3co ,  est 
du  prix  de  i  fr.  25  cent,  pour  Paris,  et  1  fr.  io  cent. 
franc  de  port. 

L  I  V  R  ES     DIVERS. 

Code  et  Guide  des  notaires  publics  ,  contenant 
toutes  les  lois  et  résolutions  relatives  à  leur  orga- 
nisa'.ion  .  toutes  celles  qu'il  leur  importe  particuliè- 
rement de  connaître  ,  et  dont  ils  ont  un  besoin 
journalier  ;  avec  des  instructions  et  observations  sur 
ces  lois  .  et  des  formules  de  tous  les  actes  qui  dé- 
pendent de  leur  ministère,  notamment  de  ceux  dans 
lesquels  il  faut  observer  des  stipulations  nouvelles  , 
pour  se  conformer  aux  lois  et  aux  circonstances 
présentes  ;  par  A.C.  Guichard  ,  défenseur-avoué  au 
tribunal  de  cassation.  Nouvelle  édition,  corrigée, 
et  augmentée  ,  3  vol.  in-12.  Prix  ,  5  fr.  ,  et  7  fr.  franc 
de  port. 

A  Paris ,  chez  Garnery  ,  lib.  ,  rue  de  Seine  , 
ancien  hôtel  Mirabeau. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
dM  Moi^iteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n°  ^B. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  Zwv'v: ... 


Vendredi,   ii  thermidor  an  \o  de  la  République  française  , une  et  indivisible. 
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E  X  X  E  R  I  E  U  R. 

R  U   s    s    I  E. 

Pékrskqmg ,  /f  29  juin  (  1  q  messidor.  ) 

j3a  MAfESTÉ  l'empereur  ,  dans  riiueptinn  de  hâter 
l'exécution  des  projets  d'amélionuion  qu'il  a  conçus 
pour  toutes  les  branches  de  i'adniiiiisti.iiion  ,  vient 
2le  pommier  difFérens  comités  pour  ciiacune  des 
çjivisions  qjii  embrassent  l'ensemble  du  gouverner 
ment  ;  ces  çoniités  sont  composés  de  membres  parti- 
culièrement instruits  dans  chaque  pailie.  plusieurs 
^e,,çss  ÇQn)ités  spnt  déjà  en  pleine  activité.  Pour 
p'elui  de  ta  marine  ,  elle  a  nommé  le  conlrç-amiial 
Xsçhihschagof ,  his  du  célèbre  amiral  de  ce  nom  , 
et  reconnu  lui-même  pour  un  des  meilleurs  oHi- 
ciers  de  marine. 

Le  lieutenant-général  comte  d'Araktschcjef ,  qui 
avait  été  disgracié  sous  le  règne  de  Paul  P'^  .vient 
a'êti'e  appelé'  à  Pétersbourg  ,  par  S.  M.  J.  ;  ce  gé- 
néral a  .  dn  ori,  de  grandes  connaissances  militaires, 
particulièrement  pour  l'artillerie. 

ALLEMAGNE. 
Vu'iine  ,  /«  I  4  juillit  (  23  messidor-  ) 
M.  DE  Saureau  qui  vienf  4'êti'e  rappelle  de  Pé- 
tersbourg   sera  remplacé,   dans   cette  ambassade, 
jiar  M.  le  comte   d'Elz  ,  qui  avait  été  nommé  au 
poste  de  Madrid. 

Hambourg,  le  1  7  juillet  [  28  messidor.  ) 

L'Empire  ottoman  se  disloque  de  tous  côtés  avec 
plus  de  rapidité  qu'on  n'avait  dû  le  présumer.  Le 
sultan  n'a  point  d'enfans.  Enfermé  au  fond  de  son 
iséraîl  ,'.îl  ne  sort  que  pour  aller  tous  les  vendredis 
à  la  mosquée.  Les  espérances  guerrières  qu'il  avait 
données  dès  son  jeune  âge  ,  et  qui  l'avaient  fait 
proclamer  avep  enthousiasme  par  les  janissaires  . 
«ont  évatjQuies^  Rien  de  moins  habile  que  les  gens 
qui  le  conseillent.  La  sultane  Validé  a  paru  lor.g- 
tems  avoir  quelqu'influence  ;  et  à  Constantinople  , 
comme  en  France  ,  comme  à  Naples  et  en  beau- 
coup d'autres  endroits  ,  l'intlucnce  des  femmes  a 
produit  de  grands  malheurs. 

Lorsqu'une  partie  de  l'armée  ottomane  se  réunit 
pour  marcher  en  Egypte  ,  un  seul  mouvement 
qu'eût  fait  le  sultan  ,  n'eût-il  que  placé  sa  tente  une 
«cmaine  à  une  portée  de  canon  de  son  sérail  , 
il  eût  enthousiastrié  toute  l'armée  et  électrisé  une 
parue  de  l'Empiie.  Cependant  ,  dans  la  capitale 
jnême  ,  les  plaintes  sont  publiques  ,  et  un  prince 
qui  est  accablé  du  poids  de  l'Empire  ,  est  en  secret 
l'objet  du  mépris  de  la  nation.  Passwan  -  Ogiou  , 
d.epuis  dix  aris  ,  dans  le  cœur  de  l'Empire  a  allumé 
là  guerre  civile.  La  cour  de  Vienne  a  évidemment 
alimenté  et  soutenu  ce  rebelle.  Il  suHisait  que  le 
grand-seigpeur  se  portât  pendant  huit  jours  à  Aii- 
drinople  ;   Passwan-Oglou  eût  été  écrasé  et  anéanti. 

Le  grand-seigneur  n'est  pas  sorti  de  son  sérail  ,  et 
J'asswan-Oglou,  aujourd'hui  pi  us  fort  que  jamais ,  aug- 
jniènie  ses  intelligences,  et  accroît  son  crédit  du  dis- 
crédit du  divan.  Ôependant,  on  ne  sait  pas  si  ces  bruits 
sont  bien  fondés  ;  les  intelligences  de  Passwan- 
Oglou  et  de  la  maison  d'Autriche  paraissent  plus 
apparentes  ,  et  des  troupes  autrichiennes  et  russes 
s'approchent  des  frontières  du  Grand-Turc.  Ces 
princes  auraient-ils  effectivement  conçu  le  projet  de 
Faire  subir  aux  Etats  européans  de  la  Turquie  le 
même  sort  qu'à  la  Pologne  ? 

Le  prince  de  Valachie  ,  à  force  d'extorsions  ,  a 
révolté  tous  ses  sujets.  Il  a  occasionné  un  soulè- 
vement ,  est  parti  pour  la  Russie  ,  et  liucharest 
est  tombé  au  pouvoir  des  troupes  de  Passwan- 
Oglou.  Le  fils  du  prince  de  Valachie  a  reçu  à 
Constantinople  la  nouvelle  de  la  fuite  de  son  père  ; 
il  s'est  rendu  à  la  Porte  ,  a  maudit  la  conduite  et 
la  trahison  de  son  père  ,  et  a  déclaré  vouloir  rester 
sujet  hdele.  On  évalue  à  «5  millions  les  trésors 
que  le  père  a  emportés.  Le  pacha  de  Jérusalem 
a  été  chassé  par  une  révolte  des  habitans  ,  et 
l'est  réfugié  à  Jaffa.  La  Perse  est  aux  mains  avec 
l'armée  russe.  Ibrahim  beyiOsman-bey  ,  et  le  Tam- 
bt)urghi  ,  se  sont  emparés  du  Fayoum  ,  après  avoir 
mis  en  déroute  les  troupes  du  pacha  du  Caire. 
Ainsi  ,  de  tous  côtés  ,  et  dans  tous  les  pays  ,  la 
puissance  musulmane  chancelle.  Que  manque-t-il 
donc  à  cet  Etat''  l'obéissance  des  peuples  ?  Le  suhan 
a  plus  d'inlluence  ,  et  serait  plus  venété  que  jamais, 
parce  que  les  parhas  sont  plus  cruels  et  plus  ty- 
lans  qu'à  toute  autre  époque.  De  l'or?  les  trésors 
du  sciail  sont  considérables.  Des  armées  ?  toutes 
les  provinces  sont  reinpliç»  de  soldats.  Il  ne  raan- 
x}ue  qu'un  homme.  —  Si  le  turban  de  Soliman  II 
ou  de  Selim  II  apparaissait  au  milieu  de  l'Empire  , 
on  verrait ,  dans  un  instant  ,  des  armées  innom- 
brables et  courngcuies  ;  les  Russes  contcnvis  ,  la 
Ciiniée  rctonquise  ,    tous   les  pachas  soijmis  ,   les 


inamelucks  rentiés  dans  le  devoir,  et  Pcmpereur 
d'Allemagne  occupant  ses  armées  à  dél'endre  la 
Hongrie. 

E  S  P  A   G  N  E. 

Cadix,  le  5  juillet  ité  messidor.) 
Lr,  corps  diplomatique  a  été  invité  à  assister  le 
G  juillet  prochain  à  la  stipulation,  qui  sera  faite 
en  présence  de  LL.  MM.  ,  des  a  ticles  du  contrat  de 
mariage  de  l'infante  dona  Maria  Isabelle,  avec  le 
prince  horéditairis  çies  Deux-Siciles,  et  la  cérémo 
nie  riuptiale  qui  se  célébrera  peu  de  tems  après. 
Qri  s'occupe  avec  beaucoup  de  célérité  des  dispo- 
sitions nécessaires  pour  le  voyage  de  nos  souverains' 
à  Valence  et  Barcelonne. 

REPUBLIQ.UE   ITALIENNE. 
Bresiia  ,  le  i  S  juillet ^[^25  messidor.  I    ■ 

La  vaccine  s'étehd  dans  notre  République  d'une 
manière  étonnante.  C'est  par  son  moyen  que  dans 
le  département  du  Mella  ,  dont  Brescia  est  le  chef- 
lien  ,  l'on  a  arrêté  les  ravages  d'une  épidémie  va- 
riolique  Jaiale.  On  compte  plus.de  douze  mille 
vaccinations  faites  dans  ce  département  pendant 
les  trois  derniers  mois.  C'est  aux  lumières  de  notre 
gouyernemsnt  actuel,  à  la  vigilance  et  au  zèle  du 
niinistre  de  l'intérieur  que  l'on  doit  ce  bienfait. 
L'habile  médecin  Sacco  ,  qui  a  le  mérite  d'avoir 
trouvé  ,  il  y  a  plus  de  deux  ans  ,  dans  les  troupeaux 
du  pays ,  la  matière  indigène  de  la  vaccine  ,  est  le 
directeur  de  la  vaccination  ,  et  répond  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée  aux  soins  bienfaisans  du 
gouvernement. 

A  N  G  L^E  TERRE. 

Londres ,  le  z3  juillet  [  4  thermidor.  ) 

Rien  n'égale  les  excès  de  lios  élections.  Plus  de 
40  personnes  ont  été  tuées  dans  diflércntes  parties 
du  royaume.  A  Dublin  ,  des'mouvemens  ,  des  in- 
surrections ,  des  voies  de  fait  ont  éclaté. 

Nos  élections  ressemblent  à  des  saturnales  ,  mais 
à  des  saturnales  sanglantes.  Quel  est  donc  l'esprit 
qui  atiime  les  différens  partis  .-'  Est-ce  l'amour  sacré 
de  la  liJDerté  ,  est-ce  la  fierté  de  senlimens  qu'inspire 
l'égalité  .  ce  premier  des  biens  ?  Point  du  tout  :  ce 
sont  deux  compétiteurs  également  de  la  classe  pri- 
viiégiée  ,  qui  dépensent  une  portion  de  leur  patri- 
moine pour  solder  de  part  et  d'autre  leur  parti. 
Celui  qui  donne  le  plus  d'argent  a  le  plus  de 
votes  ,  et  notre  système  de  représentation ,  d'ailleurs 
aussi  barbare  que  les  tems  où  il  A  pris  naissance, 
est  tel  que  Windham  ,  expulsé  partout  ovi  il  s'est  pré- 
senté ,  est  parvenu  cependant  à  obtenir  le  suffrage 
d'un  petit  bourg  .  oi'i  les  Grenville  sont  seigneurs, 
et  qui  lui  donne  le  droit  de  siéger  au  parlement. 
Jamais  ,  au  milieu  de  ses  plus  grands  excès  ,  le 
Peuple  français  n'a  montré  autant  de   brutalité. 

Ou  n  juillet  (5  thermidor.  ) 

Le  tribunal  de  Bomb.iy  a  condamné  à  la  dépor- 
tation,sur  les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle-Galles, 
sud  ,  le  lieutenant  Bellasis  et  le  capitaine  Byrie  ;  Is 
pi^emier  pour  14  ans  ,  et  le  second  pour  7.  Ils 
s'étaient  battus  en  duel  avec  M.  Forbes  Mijchell  , 
qui  avait  été  tué,  ainsi  que  le  lieutenant  Mitcliie.  Le 
jury  les  a  déclarés  coupables  de  meurtre.  La  durée 
de  la  déportation  a  été  abrégée  pour  le  capitaine 
Byne  ,  parce  qu'on  a  fait  valoir  en  sa  faveur  quel- 
ques circoristances  qui  atténuaient  sa  faute ,  et  pjrce 
que  les  officiers  du  86"^  ont  attesté  que  ,  dans  une 
querelle  qui  avait  eu  lieu  précédemment  dans  ce 
régirnent ,  il  s'était  porté  pour  médiateur  ,  et  avait 
réussi  à  empêcher  le  duel. 

—  Il  a  circulé  ,  la  semaine  dernière  ,  un  grand 
nombre  de  pic-ces  de  7  shellings  fausses.  Comrne 
elles  ont  le  poids  et  qu'elles  sont  très-bien  laites  , 
il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  les  reconnaître  , 
que  de  les  conipaier  avec  une  bonne  :  on  voit  alors 
qu'elles  sont  plus  épaisses  ;  que  le  son  en  est  plus 
aigre  ,  et  que  l'empreinte  de  ia  face  est  plus  pleine. 

—  M.  John  Pybus  ,  gros  fermier  de  Holyv/el- 
I-louse  ,  avait  perdu  un  grand  nombre  de  moutons  . 
morts  du  itai^^er  ,  ou  eau  dans  la  tête.  Tous  les  re- 
mèdes et  liaitemcns  employés  pour  les  sauver , 
avaient  été  inutiles.  U  y  a  quelques  semaines  ,  M. 
Pybus  en  prit  un  qui  était  nioufant ,  et  lui  ayant 
enlevé  la  peau  du  front,  il  lui  ouvrit  le  crâne  avec 
un  canif,  et  en  tira  un  petit  sac  rempli  de  graines 
(.icc(/.  )  Aussitôt  après  l'incision  ,  il  s'était  lair  un 
écoulement  d'eau  épaisse  et  sale.  M.  Pybus  ferma 
soigneusement  la  plaie  ,  et  init  dessus  une  emplâtre 
de  poix.  Il  fut  agréablement  surpris  le  lendemain 
matin  ,  en  voyant  le  pauvre  animal  faire  des  bonds 
dans  le  marais  ,  avec  l'agilité  d'un  agneau,  Celte  ex- 
périence n'est  pas  nouvelle  ,  et  a  souvent  réussi. 

—  Un  accident  vient  d'arriver  aux  chantiers  de  la 
compagnie    des    Indes  -  Occidentales ,   jirès  de   la 


Tamise.  Des  constructions  en  bois,  auxquelles  on 
travaillait ,  ont  été  tout-à-coup  minées  par  le  pjed 
et  entraînées  par  l'action  de  la  marée  montante.  Plu- 
sieurs ouvriers  et  un  inspecteur  des  tVa^'aux  ont  péri. 
On  n'a  encore  retrouvé  que  cinq  corjis  morts  ,  et  oh 
croit  qu'il  y  en  a  beaucoup  pluà.  ' 


Les  commissaires  envoyés' Jiar  le  'dô'u^'èmè;{nei\i 
poiir  faire  des  décotivertes  dans  Tiritérieat'  "(ïl 
l'Afrique  .  après  avoir  parcouru  ,  à  partir  du  éap', 
800  milles  d'Angleterre,  ou  environ  .  dahs  là  direc- 
tion nord-est  ,  arrivèrent  ,  à  deux  degrés  du  tro- 
pique ,  à  la  capitale  des  Boetzuan'.iï.  Cette  vfll'é", 
nommée  Likitow  ,  contient  i5oo  maisons  et  yiibo 
habitans  ,  et  par  conséijlieal  plus  dé  maisons  qu'e 
la  ville  du  Cap  dont'la'populatiotilri'est  peutiêtré 
pas  aussi  considérable  ,  toutes  fors  en  n'y  compre-' 
nant  pas  les  esclaves.'  Il;  faut  eh  conclure  que  c^ 
peuple  est  parvenu  à  un  grand  degré  dé  civilisa- 
tion et  même  d'industrie..  On  ne'coaçoit  paS  com- 
nient  une  cité  ,  placée  au  ifaili'eu  dés'dèserts  ,  et  qui 
n'a  pour  voisins  au  nord  que  quelques  hordes  gros- 
sières, peut  fournir  à  la  subsistance  d'une  pop\ilà- 
tion  aussi  nombreuse.  Les  détails  de  leur  écono- 
mie politique  et  domestique  doivent  fournir.qùel- 
ques  pages  trés-intéressintes  à  ajouter  à  l'histoire 
des  nations  sauvages.  Il  est' 'également  inconce- 
vable qu'on- ait  été  i'6o  ans  Sans  obtenir  d'es  notions 
précises  sur  les  Boetzuanas  •  c'est,  que'  l'angle  t^uT 
raidi  de  l'Afrique  n'a  été  ré.cotinu  que  par  quelques 
voyageurs  que  le  hasard  y  avait  portés  ,  et  qui  ne 
s'y  sont  pas  arrêtés.  Les  pnvs  même  renfermés  dans 
les  limites  de  la  colonie  du  Cap  ,  ont  été  plus  vi- 
sités et  mieux-  connus  des  Européaiis  depuis  ceî 
cinq  dernières  années  ,  qu'ils  ne  l'avaient  'été  depuis 
le  commencement  de  la  colonisation.  Lorsque  dans' 
la  guerre  qui  vient  de  Unir-,  nous  enlevâmes  cet" 
établissement  aux  Hollandais,  on  ne  trouva' sur 
leurs  cartes  aucuns  points  du  dis,trict  très-étendu 
de  Graaf--Reynet  ,  excepté  la  baie  de  Zwart-Cop  ; 
encore  n'y  avait-ïl  pas  dans  tput  Je  Cap  trois  peir, 
sonnes  qui  pussent  dire  avec  exactitude  où  elle 
était  située.  Ce  terrible  voyage  qui  durait  un  mois, 
entier  ,  est  devenu  très-Ordinaire  aujourd'hui  ,  et 
un  officier  anglais  le  fait  en  six  jours  avec  deux 
ou  trois  chevaux.  '    ''      '■  i-  -  j    ■<   ■■■<■ 

Quant  aux  Boetzuanas  ,  lèiir  nom',  leur  nombre  , 
le  lieu  de  leur  demeure,  leiiïs  re's'sôtîrces  ,  enfin 
tout  ce  qui  les  concerne,  a  été  très-mal  décrit  par 
ceux  qui  prétendaient  connriaitre  cette  nation. 

Le  monde  savant  aura  aussi  de  grandes  obli- 
gations à  l'expédition  actuelle  :  oii  lui  devra  là 
découverte  d'une  nouvelle  espèce  de  rhinocéros, 
et  de  quatre  aiiimaux  du  genre  de  l'antelope  et  du 
bovine  ,  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits  „  et  do,nt 
un  tient  ,  dit-on  ,  du  gnoo ,  et  un  autre  du  harter 
breest.  Des  artistes  très-habiles  accompagnent  l'ex- 
pédition ,  et  leur  pinceau  enrichira  encore  les  be^ux 
arts.  '    .  ,' 

Les  Boetzuanas,  quoiqu'à  une  toès-grande distance 
du  Cap ,  se  plaignent  amèrement  de  quelques  habi- 
tans des  frontières  de  la  colonie  ,  qui  enlèvent  les 
troupeaux  et  maltraitent  les  hommes  ;  ils  signalent 
particulièrement  un  uo.mmé  Jun  Blom.  La  com- 
mission actuelle  leur  avait  d  abord  inspiré  de  la 
méfiance  ;  mais  une  résidence  de  prés  d'un  mois 
leur  a  prouvé  que  tous  les  chiîctieus,  ne  sont  pas 
des  Jan  Blom.  . 

■  L'hiimanilé  gémit  en  voyant-la' s'ïtu&tidn  cféplo^ 
rable  à  kijuelle  les  naturels  du  pays  ,  possesseurs 
légitimes  de  cette  terre  ,  ont  été  réduits.  C'est  aux 
vexatioiis  des  brigands  tels  que  ce  Jan  Blom  ,  qu'il 
faut  attribuer  les  fréquentes  incursions,  de  ces  horde^ 
nombreuses  de  Bosiesinen  ,  que  le  bcsçjin  porte  à 
se  jetter  sur  les  troupeaux  et  les  habitations  des 
colons,  qui  les  repoussent  par  la  force  ,  et  les 
tuent  sans  pillé  et  sans  remords  ,  comme  des 
animaux  vils  et  nuisibles. 

Les  Hottentots  sont  cependant  d'cni'naturel doux 
et  paisible.  On  parviendrait  sans  peine  à  se  les 
attacher  .  si  on  les  traitait  avec  bohté  ;  le  getire 
de  vie  auquel  ils  sont  accoutumés  ,  les  rend  pas- 
sionnés pour  la  liberté  ;  mais  de  tous  les  peuples 
habitués  à  une  vie  errante  ,  ils  Sont  les  plus  faciles 
à  rompre  au  travail  ,  et  à  fixer.  Il  n'en  faut  pas 
d'autres  preuves  que  las  succès  qii'ont  obtenus 
auprès  d'eux  les  missionnaires  qui  ont  entiepris 
de  les  éclairer.  [Elirai'  du  Sun.  ) 

Election  de  MiddleseU.   ■ 

Du  93.  Lorsque  le  relevé  des  voix  a  ^tc  fait, 
M.  Byng  s'est  trouve  en  avoir  en  tout  8841  ,  M. 
Mainwaring  ,  l!.|Él4.  et  sir  Francis  Bilrdett ,  jgb'). 
Ce  dernier,  malgré  sou  infériorité,  a  continué  à  se 
féliciter  de  l'état  du  scrutin,'  prétendant  que  son 
antagoniste  était  à  bijut  de  moyens  ,  et  que'  les 
ïonnairs  de  Westminster ,  ^  qui  étaient  vcnps  voter 
K  pour  lui  à  la  suite  des  chi^noiiies ,  avaient  pruba- 


.>b!eai£fit's,bané''Sonjkg)3nie)».  Cèti*  plaisariteîie  A 
été  Ibit  applaudie.  Sir  Francis  a  continué  :_.n  je 
!Tvou5  le  i^épcic  ,  l'objet  de  mon  ambition  n'est  "pas 
Il  tant  d'entier  dans  la  chambre  des  communes  ,que 
"  Je  vous  fournir  loccasion  de  témoigner  quelle 
r.  est  votre  opinion  sur  la  conduite  de  M.  Mainwa- 
"ring,  qui,  à  tous  ses- 'autres  mérites,  vient  dé 
11  joindre  celui  de  vous  avoir  accusés  de  sédition 
11  pour  m'avoir  donné  vos  voix,  n 

■  .Du  24.  SfTutiîi  :  M,  Byng,  sgsS  ;  M.  Mainwaring, 
k5,%;  et  sir  Francis  Burdett,  soSa.  M.  Byng  a  dit 
«ji^x  électeurs ,  dans  son  discours, de  remercîment  , 
gV('i,l  avait  lieu  de  se  féliciter  d'avoir  obtenu  le 
SuiBfrâge  de  près  de  3ooo.  habi^ans  du  COraté'  de 
Middiesex,  sans  qu'on  pnt  soupçonner  qu'ils  eus- 
sent été  influencés  dans  leur  choix,  ou  par  la 
crainte,  ou  par  l'espoirdes  récompenses.  Sir  Francis 
Rilrcïett  a',  dit  qu'il  partageait  les  seniimeiis  de 
M,  Byng,  J'ai  lieu  d'espérer,  a-t-il  ajouté  .  que  l'élec- 
tion va  maintenant  commencer  à  être  libre.  M.  le 
juge  Mainwaring  a  épuisé  les  voix  de  tous  les  élec- 
teur*  dont  il  pouvait  disposer;  il  ne  se  trouvera 
pKVs  à  la  ççllégiale  de  Westminster  de  chanoines  ni 
dé  bedeaux  dont  il  puisse  obtenir  les  voix.  M.  Main- 
W^ting  m,accuse  de  chercher  à  troubler  ie  repos 
public.  Moi ,  je  soutiens  qtie  dans  bien  des  occa- 
sions les  oiKciers  de  police  ,  par  leur  conduite,  ont 
éx'cjté  le  peuple  à  une  résistance  à  laquelle  ,  sans 
cela,  il  n'aurait  jamais. songé.  Je  n'en  citerai  qu'un 
exemple  encore  récent.  Une  jeune  fille  de  12  ans 
était  sur  le  toit  de  la  maison  de  son  père  à  Kensing- 
tpij,  dans  le  monient  que  M.  Mainwaring  passait 
ayec  son  cortège.  Un  peu  de  mortier  tombe  sur 
l'épaule  d'un  des  cavaliers  de  l'escorte  :  aussi-tôt 
Mj,  Mainwaring. descend  de  voiture,  se  précipite 
avec  les  officiers  de  Bow-Street  dans  la  maison,  et 
Çaif  arrêter  cet  enfant.  On  dira  peut-être  que  c'est 
cette  Jeune  fille  qui  a  cfTectivemetit  jeté  le  mortier. 
Mais  était-ce  une  raison  suffisante  pour  qtr'un  grave 
magistrat,  un  candidat  du  comté  de  Middiesex  fit 
enlever  à  ses  parens  cette  malheureuse  fille  ,  qui 
aurait  peut-être  été  renfermée  à  Cold  Bath  Fields  , 
si  quelqu'un  de  charitable  ne  lui  avait  pas  ser\'i  de 
WUlion  ?  Dans  ce  cas ,  après  avoir  été  quelque  tems 
eh  prison  ,  elle  aurait  été  amenée  devant  M.  Main- 
waring ,  qui  aurait  ainsi  rempli  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  recors  ,  d'accusateur  et  de  juge. 

■  A  la  suite  du  discours  de  sir  Francis  Burdett  , 
M.  Maddox  a  pris  la  défense  de  M.  Mainwaring;  il 
a  dit  qu'il  avait  été  présent  à  l'événement  de  Ken- 
sington ,  et  que  l'enfant  en  question  avait  été  remis 
sur  le  champ  en  liberté. 

—  Il  y  a  eu  à  Noltingham  une  affaire  sanglante 
«litre  le  parti  de  sir  Harry-V.ine-Tempest  et  celui 
de  M.  WartoM  :  heureusement  que  personne  n'a 
'péri.  Un  des  adhérens  de  sir  Harry  a  seulement  l'œil 
crevé. 

— ^M.  Macnamara  a  écrit  une  lettre  fort  singulière 
aux  électeurs  de  Sadbury  ,  après  y  avoir  manqué 
son  élection.  La  voici  : 


A  A  ÈivJpd'Q3<,'ilis'e 
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Aux  (lecteurs  de  Sadbury. 

(1  Te  profite  de  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  me 
retirer  (lu  milieu  de  vous  sans  violer  ma  promesse  , 
fii  manquer  à  mes  engagemens.  J'ai  conservé  ,  dieu 
nié'rci ,  mon  honneur  intact  et  aussi  mes  poches. 
Les  insultes  que  j'ai  reçues  hier  au  soir  seraient , 
pour  un  esprit  faible  ,  un  motif  suffisant  de  quitter 
votre  ville.  Mais  je  puis  dire  ,  je  crois  ,  sans  me 
vanter  .>  que  la  pusillanimité  n'entre  point  dans 
mon  caractère.  Je  n'ai  peur  de  vous  ni  individuel- 
-lement,  ni  roUectiveraent ,  elj'aurai  toujours  pour 
la  ville  de  Sadbury  des  sentimens  bien  différens 
de  ceux  de  la  crainte,  j'ai  pitié  de  vos  candidats; 
je  plains  votre  greffier  (  recorder  )  ;  je  déplore  le 
son  xles  honnêtes  gens  qui  sont  parmi  vous  :  je 
reste  l'ami  inébranlable  de  la  liberté  de  l'élection  , 
et  l'ennemi  déterminé  de  la  lâcheté  ,  de  l'infamie 
et  de  la  corruption. 

11  J'ai  l'honneur  d'être  ,  selon  que  vous  le  méri- 
tez .  votre  ,   etc.  >) 

—  Sir  Francis  Burdett  a  discontinué  ses  dîners 
patriotiques  à  la  taverne  de  la  Couronne  et  de 
l'Ancre  ;  la  populace  qui  l'avait  vu  deux  jours  de 
suite  venir  régulièrement  avec  ses  amis  s'y  reposer 
à  table  des  fatigues  de  la  journée ,  ne  voyant  pas 
déraison  pour  abandonner  un  usage  aussi  salutaire  , 
est  venue  l'attendre  le  troisième  jour  ,  rpais  inuti- 
lement ,  à  l'entrée  du  Strand.  Ce  sont  actuellement 
les  dîners  du  parti  contraire  qui  servent  d'aliment 
aux  estomacs  ministériels,  comme  à  la  curiosité 
publique.  Celui  de  i'alderman  Curtis  à  la  taverne 
de  Londres  ,  et  du  général  Gascoyne  à  Liverpool  , 
ont  été  aussi  remarquables  par  la  gaieté  des  con- 
vives que  par  la  somptuosité  des  mets.  M.  Peter 
Mellish  présidait  à  celui  de  I'alderman  ;  M.  Dignum , 
du  théâtre  de  Drury-Lane  ,  y  a  chanté  plusieurs  airs 
analogues  à  la  circonstance.  On  n'a  point  oublié 
celui  qui  a  été  composé  pour  le  dîner  anniversaire 
de  M.  Pitt  ,  The  pilât  lliat  weather  the  storm  { le 
pilote  qui  a  conjuré  l'orage.  )  Ensuite  est  venu  une 
chanson  composée  pour  le  jour  même  ,  oii  il  fait 
principalement  allusion  à  la  conduite  des  différens 
candidats  à  l'élection  de  la  Cité  ,  et  au  refus  fait 
par  I'alderman  Curtis  de  signer  la  déclaration  de- 
mandée par  M.  Travers. 


est  trouvé  plus  de  cent  cinquante 
personnes  au  diner  du  général  Gascoyne.  On  a 
d'abord  bu  à  la  santé  du  roi  ,  du  prince  du  Galles  , 
du  duc  d'Yorck  et  de  l'armée.  M.  'Meredith  a  en- 
suite entonné  le  God  snve  tlw  king.  Les  toasts 
suivans  ont  été  portés  et  acceptés  avec  enthousiasme  : 
Les  électeurs  iudépendans  de  Liverpool  ;  le  majOr- 
général  Gascoyne  et  le  lieutenant-géiiéial  Tarleton, 
ses  deux  rtprési-ntans  ;  la  vieille  Angleterre  et  sa 
glorieuse  constitution  ;  prospérité  à  la  ville  et  au 
commerce  de  Liverpool;  puissions-nous  fleurir  dans 
les  arts  comme  nous  avons  vaincu  par  les  armes. 
Alors  le  général  Gasctîyne  a 'pris  lui-même  le  fau- 
teuil du  président  pour  proposer  la  santé  de  M. 
Pitt  ,  qui  a  été  bue  après  des  applaudisseniens  et' 
des  hw.za\  réitérés.  M.  Addington  et  le  marquis 
de  Cornwallis  ont  paru  aussi  sur  la  liste  des 
toasts.  M.  Munden  (acteur  de  Covent-Garden  )  a 
chanté  plusieurs  airs  ,  dont  un  entr'autres  se  ter- 
ra;n;iit  par  ces  ijiots  :  a  Et  loin  de  nous  ceux  qui  , 
11  nés  Anglais  ,  sont  Us  ennemis  de  t'Angkterre  i  11 
L'on  a  fort  applaudi  à  ce  passage  que  l'on  a  sur- 
le-champ  converti  en  toast.  Enfin  les  loyaux  con- 
vives de  Liverpool  ne  se  sont  séparés  qu'à  la  pointe 
du  jour.  _  . 

—  L'on  avait  répandu  pendant  la  dernière  élec- 
tion pour  le  coiTité  de  Norfolk ,  que  sir  Jacob  Astley. 
l'un  des  candidats  ,  maltraitait  sa  femme  ;  ce  grief 
avait  extrêmement  nui  à  sa  cause  :  son  collègue  , 
M.  Coke  ,  en  fut  inlbimé  ;  il  amena  lady  Astley  à 
Norwich  ,  à  l'auberge  de  l'Ange.  Là  ,  quand  le  peuple 
se  fut  assemblé  ,  il  ht  paraître  lady  Astley  à  la  lenêtre 
de  l'auberge  ,  et  demanda, au  peuple  si  elle  avait  l'air 
d'une  femme  malheureuse.  Interrogeant  ensuite  lady 
Astley  elle-même  .  il  lui  demanda  si  elle;,  était  mé- 
contente de  son  mari  ,  et  s'il  .avait  jamais  manqué 
au  respect  qu'il  lui  devait.  Lady  Astley  prenant  alors 
la  parole  ,  déclara  au^.  peuple  ,  assemblé  qu'elle  était 
fort  contente  d,c  son  mari  :,  et  son  mari  d'après  cela 
a  gagné  l'élection. 

—  Un  des  h'éureux  résultats  de  l'élection  générale 
sera",  dit-on  ,  de  consommer  tout  le  manvnii  vin 
que  le  Portugal  nous  avait  etjvpyé  .l'année  dernière. 

-T— M™^  Blllington  et  M.  Kfelly  continuent  à  mé- 
riter les  applaudisseniens  du  public  d'Edimbourg. 
Leur  projet  avait  été  de  jouer  un  jour  à  Ne\vcastle  ; 
mais  il  s  est  présenté^.un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes pour  retenir  des  places  ,  qu'ils  ont  changé  de 
projet,  et  resteront  trois  jours  à  Newcastle  à  leur 
retour  d'Ecosse. 

—  M.  Sheridan  est  arrivé  à  Londres  ,  et  l'on  se 
prépare  à  rouvrir  de  bonne  heure  le  théâtre  de 
Drury-Lane. 

—  Une  famille  très-respectable ,  près  d'Yorck  , 
vient  d'éprouver  la  calamité  suivante  :  Il  y  a 
environ  quinze  jours  une  fille  charmante  de 
M.  Cook  ,  fermier  à  Lilling.  tomba  malade  ,  et 
mourut  presque  subitement.  Peu  de  jours  après, 
son  frère  et  sa  sœur  lurent  atteints  de  la  même  ma- 
ladie .  et  emportés  de  même.  Deux  autres  frères 
viennent  encore  de  tomber  malades  ,  et  l'un  est 
déjà  mort.  Une  autre  petite  fille  se  trouve  encore 
dans  le  même  état.  Si  elle  meurt  ,  dans  l'espace  de 
quinze  jours  la  même  maladie  aura  enlevé  six 
enfans  de  la  même   lartiille. 

— Il  vient  d'arriver  un  accident  épouvantable  aux 
chantiers  qui  portent  le  nom  de  Wet  docks. ]fa(M 
soir,  entre  sept  à  huit  heures  ,  tandis  que  les  ou- 
vriers travaillaient  à  Blackwall,  le  terrein  a  cédé, 
et  l'eau  s'est  précipitée  avec  un  bruit  horrible  dans 
cette  excavation  ,  011  sont  tombés  tous  les  malheu- 
reux ouvriers.  Malgré  tous  les  efforts  possibles  ,  cinq 
de  ces  malheureux  ont  péri.  ■  Le  coroner  a  été  ap- 
pelé pour  prononcer  sur  le  genre  de  mort  ;  mais 
voyant  que  le  jury  qui  avait  été  convoqué  était 
presque  tout  composé  de  journaliers  ,  il  a  dit  tju'il 
ne  pouvait  entamer  cette  affaire  devant  un  jury 
semblable  ;  que  l'examen  dont  il  était  chargé  dure- 
rait peut-être  plusieurs  jours  ,  et  qu'il  n'avait  aucim 
moyen  d'indemniser  ces  pauvres  gens  de  la  perte  de 
leur  tems  ,  ou  de  les  mettre  à  l'amende  s'ils  n'assis- 
taient pas  exactement  aux  séances.  En  conséquence 
il  a  ordonné  que  l'on  composât  le  jury  des  gens  les 
plus  aisés  de  la  paroisse,  qu'il  mettrait  à  une  amende 
de  10  liv.  sterl.  s'ils  mettaient  de  la  négligence  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

REPUBLIQ^UE     BATAVE. 

La  Haye ,  le  a  juillet  (  2  thermidor.) 

On  est  parvenu  à  dessécher,  pendant  ces  derniers 
six  mois  ,  une  partie  considérable  des  marais  qui 
composaient  ,  il  y  a  environ  trente  ans  .  un  cin- 
quième de  la  superficie  de  ce  pays.  Le  dessèche- 
ment s'exécute  depuis  environ  un  an  avec  une  rapi- 
dité étonnante  ,  par  le  moyen  de  moulins  mis  en 
activité  par  le  feu,  et- qui  sont  dans  un  mouvement 
perpétuel.  On  pompe  ici  en  grande  abondance 
l'eau  de  ces  marais  que  l'on  conduit  dans  les 
rivières  et  canaux  voisins.  On  découvre  actuelle^ 
men]  des  prairies  riantes  où  le  bétail  trouve  une 
abondante  nourriture ,  aux  mêmes  lieux  où  on 
ne  voyait  autrefois  que  des  forêts  de  roseaux  et 
de  l'eau  bourbeuse. 


INTÉRIEUR. 

Paril,  le  10  thermidor. 

Le  premier  consul  s'est  rendti  à  l'Institut  natio- 
nal ,  première  classe  ,  où  il  a  entendu  une  longue 
discussion  sur  les  avantages  du  canal  Laurent  et 
du  canal  de  'Vie.  Après  une  séance  de  trois  heures, 
on  a  été  31,1  scrutin  ,  et  la  classe  a  été  de  l'opinion 
que  le   caiial  de  Vie  était  le  plus  avantageux. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté   du  (^thermidor  an  lo. 

Les  consuls  de  la  Jj.,épublique  ,  sur  le  repport 
du  directeur  de  radmi;qis,tratio^,  dela-giifcrre  ,,  ar- 
rêtent ce   qui   suit  :       ■  .,,.,■  ■,,.  ,. 

Art.  I"'.  Les  invalides  de  la  27e  division  mili» 
taire  seront  envoyés  et  reçus:  dans  la  succursale 
d'Avignon  ;  ils  devront  y  être  rendus  avant  le  l" 
veudemia:re   an   ir. 

IL  Ceux  qui  ,  à  cette  époque  ,  ne  s'y  .seront 
pas  rendus  ,  sans  raison  valable  ,  ne  pourront  y  être 
admis ,  passé  ce  téms',  et  n'auront  droit  à  aucune 
pension.  ■    •    • 

III.   La  succursale  de  Nice  est  supprimée. - 

'W.  Le  ministre  et  le  directeur  de  l'administra- 
ti'on  de  la  guerre  sont  chargé  de  l'exécution  du 
pirésent  arrêté. 

Lé  premier  consul.,  signé.,  Bon.ip.^rte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  sectétaire-d'état  ^  sighé  ,H.   R.  Maret. 


ERRATA. 

Arrêté  du  3  thermidor  an  10,  relatif  aux  droits  d» 
douanes  sur  les  denrées  et  productions  coloniales.   . 

Tarif ,  n°  l" ,  intitulé  :  Des  droits  de  doaanes  sur 
les  déniées  et  productions  des  colonies  françaises , 
article  des  rharchandises  qui  peuvent  jouir  de:  l'en- 
trepôt. 


MARCHANDISE! 


DROITS 

d'entrée. 


ApTui  ces  mots  : 
Les  mélasses ,  iiiem 


Poivre  vcuant  de  Caycnne  et  des 
colonies  françaises  orientales  , 
sur  navires  français  ,  les  5  my- 
riagrammes 


consom- 
mation. 


Les  deux 
DROITS 


Tarif,  n°  2  ,  intitulé  :  Des  droits  de  douanes  sur 
tes  denrées  et  productions  coloniales  étrangères. 

Après  ces  mots  :  Liqueurs  ,  le  litre n     )» 

Lisez  ceux-ci  :  Poivre  ,  les  5  myriagrammes.      3o   & 


INSTITUT     NATIONAL. 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  mtrales 
et  politiques  durant  les  mois  de  nivôse  .pluviôse  et 
ventôse  an  10  ;  par  lé  citoytn  Daunou  ,  l'un  des 
secrétaires  de  cette  classe. 

Séance  publique  du   iS  germinal. 

Les  plus  anciens  poèmes  sont  aussi  les  plus  an- 
ciens livres  de  philosophie  ,  et  ne  sont  pas  les  moins 
instructifs.  Ils  peignent  les  passions  simples  et  fortes, 
non  de  fétat  de  nature  ,  mais  ,  ce  qui  paraît  plus 
utile  .  des  premiers  tems  de  la  civilisation.  Certain 
donc  de  l'intérêt  qu  Homère  inspire  aux  moralistes 
aussi  bien  qu'aux  littérateurs  ,  le  citoyen  Toulon- 
geon  a  lu  une  traduction  en  vers  du  troisième  chant 
de  l'Iliade  ,  traduction  dans  laquelle  il  s'est  d'ailleurs 
proposé  ,  dit-il  ,  u  d'essayer  s'il  serait  possible  d'a- 
II  dapter  la  simplicité  des  images  et  des  expressions 
))  de  ce  poète  à  la  magnificence  obligée  de  notre 
poésie  épique. 

■Voici  un  fragment  de  cette  traduction  : 


Déjà  le  choc    s'apprête 

>    " 

déjà  sous  les    dards 

L'airain  sonore  alteinl 

frém 

it  de  toutes  parts. 

Paris  ,  fatal  auteur  des 

mau 

K  de  celte  guerre  , 

Montrait  aux  premiers 

rangs 

sa  valeur  passagère  : 

Lui ,  l'émule  autrefois 

del'i 

rvinciblc  Hector, 

Lui ,  qui  seul  dans  les 

jcuxl 

ui  disputait   cucor , 

Mais  ,   captif  avili  qui 

se   pi 

au   d.ins    sa   chaîne  , 

H  a  prrdu  sa  Jorci  cnti 

f  Us  l 

ras  d-HeUnt  ; 

Le  fer  ne  couvre  point 

ses  m 

embres  éncn-és  ; 

Sur  Son  cimier  briUan 

ses  c 

heveux  relevés 

Retombent  avec  grâce 

n  tre 

ses  parfumées  ; 

Un  arc  est  dans  ses  ma 

ns  tro 

p  faiblement  armées 

Et  sou  glaive  trop  Icu 

desc 

ud  à  son   coté  : 

Portant   au   champ  de 

Mars  1 

c  soin  de  sa  beauté  , 

D'un  tigre  varié  ,  la  de 

pcuiUe  éclatante 

Se  mêle  aux  tissus  d'o 

brod 

es  par  son  amante. 

Il  se  porte  en  avant,  tenant  deux  javelots, 
,  Et  provoque  au  combat  le  plus  vaillant  héros. 

Mtnélas  l'apperçoil  ;    son  cœur  ressent  la  joie  * 

D'un  lioa  affamé   qui  rencontre  sa  proie  : 
La  liainc  ,  la  vengeance  et  le  dépit  jaloux 
Dans  son  cœur  outragé  raniment  son  courroux, 
h  saute  de  son  char  ;  il  a  saisi  ses  anneS 

Le  citoyen  Toulongeon  a  communiqué  aussi  à 
la  classe  le  discours  préliminaire  d'un  allas  militaire 
des  campagnes  de  ta  guerre  de  ta .  révolution.  Ce 
discours,  destiné  à  précéder  un  journal  itinéraire 
des  campemens ,  des  marches  et  des  actions  de 
cette  guerre,  considère  la  tactique  dans  ses  quatre 
grandes  époques.  La  première  nous  offre  la  pha- 
lange des  Grecs  et  les  légions  romaimes.  Suivent 
dix  siècles  de  barbarie  jusqu'à  Gustave.  Le  règne 
de  Louis  XIV  forme  la  seconde  époque  ,  et  celui 
de  Frédéric  le  Grand  la  troisième  ,  sous  laquelle 
k  système  militaire  de  Condé  ,  de  Turenne  ,  de 
Luxembourg  ,  fut  perfectionné.  Le  système  de 
Frédéric,  à  son  tour,  a  été  dévelojjpé,  agrandi 
durant  la  dernière  guerre  ,  qui  est  la  quatrième 
époque. 

La  classe  a  entendu  la  lecture  d'un  troisième 
ouvrage  du  citoyen  Toulongeon,  intitulé:  Delà 
fondation  et  de  l'établissement  'des  colonies  nouvelles. 
L'auteur  examine  d'abord  le  système  suivi  par  le 
gouvernement  anglais  à  Botany-Bay  ;  système  dont 
il  s'attache  à  montrer  les  vices  sous  les  rapports 
moraux  comme  sous  les  rapports  politiques.  Il 
établit  ensuite  les  maximes  qui  doivent  diriger 
les  fondateurs  des  colonies  ;  il  parcourt  les  détails 
de  ces  établissemens  :  construction  des  habitations, 
choix  dés  magistrats  ,  division  ,  distribution  ,  alié- 
nation des  terreins.  L'auteur  pense  que  les  ma 
gistratures  doivent  être  occupées  par  des  colons;" 
il  détermine  les  terreins  qu'il  importe  de  distribuer 
gratuitement  et  proportionnellement  aux  membres 
ae  chaque  famille,  ceux  qu'il  faut  vendre  ou 
aliéner  à  terme  fixe.  Entre  les  diverses  colonies 
fondées  en  Amérique  ,  celle  qui  a  été  établie 
par  Penn  se  fait  distinguer  par  sa  prospérité  ra- 
pide et  constante.  Le  citoyen  Toulongeon  en 
découvre  la  cause  dans  l'esprit  de  modération 
et  de  justice,  dans  les  vertus  morales  et  patrio- 
tiques qui  présidèrent  à  sa  création. 

La  morale  de  Séneque  a  été  l'objet  d'un  mé- 
mcfire  du  citoyen  Bouchaud.  Il  suffit  presque  de 
Savoir  que  Séneque  était  stoïcien  ,  pour  prendre 
une  haute  idée  de  sa  morale.  Cette  secte  dure 
et  sublime  est  du  petit  nombxe  de  celles  qui 
n'ont  jamais  paru  méprisables  :  son  nom  rapelte 
de  grands  souvenirs  :  et  ceux  qui  la  jugent  trop 
austère  ne  s'éloignent  d'elle  qu'avec  respect.  Mais 
c'est  dans  les  écrits  de  Séneque  ,  sur-tout  dans 
ses  Epitres  et  dans  son  Traité  des  l)ienfaits  ,  qu'il 
faut  rechercher  et  apprécier  la  doctrine  de  ce 
moraliste. 

Le  citoyen  Bouchaud  lui  sait  gré  d'avoir  ensei- 
gné ,  1°.  que  les  lumières  de  la  raison  nous 
suffisent  pour  connaître  nos  devoirs  (i);  2".  que 
notre  volonté  peut  toujours  se  déterminer  à  les 
accomplir,  quelle  que  soit  la  violence  des  pas- 
sions qui  nous  pressent  de  les  enfreindre  (2): 
deux  vérités  quelquefois  contestées  ,  mais  fonda- 
mentales et  nécessaires  ,  suivant  1  auteur  du 
mémoiie. 

En  effist,  d'une  part,  quelle  raison  et  quel  profit 
y  a-t-il  à  soutenir  que  l'entendement  humain  est 
tiaturellerhent  faux  ,  de  le  déclarer  incapable  de 
distinguef  le  vrai  de  l'absurde ,  et  de  le  charger 
néanmoins  de  choisir  ,  soit  entre  des  doctrines 
bonnes  ou  mauvaises,  soit  entre  des  guides  fidèles 
ou  imposteurs?  De  l'autre  côté,  s'il  v  a  des  passions 
invincibles,  des  devoirs  impraticables,  des  crimes 
qu'on  ne  peut  éviter,  combien  de  leçons  inutiles  , 
combien  de  châtimens  injustes ,  et  quelle  étrange 
incohérence  entre  la  nature  de  l'homme  et  les 
obligations  qu'on  lui  impose  ! 

Une  autre  vérité  importante  .  sentie  et  proclamée 
par  Séneque  ,  c'est  que  le  droit  naturel  s'étend 
au-delà  de  ce  tjue  prescrivent  les  lois  positives.  Il 
appcMe  une  mince  innocence  celle  qui  consiste 
à  n'être  homme  de  bien  qu'autant  que  les  lois 
l'ordonnent  (3).  Comme  Cicéron  ,  il  affirme  l'exis- 
tence d'une  loi  antérieure  à  celles  que  les 
législateurs  écrivent ,  et  aux  traités  que  les  na- 
tions concluent  entre  elles.  Il  reconnaît  un  droit 
des  gens,  dont  les  principes  pour  les  relations  de 
peuple  à  peuple  sont  les  mêmes  que  pour  les 
relations  d'homme  à  homme   (4). 


|i]  Quid^uid  noi  mclhrti  beaiosijiie  JactMum  ut  ,  aul  in  aptrto 
âul  in  proximo  pasuil  (jialura).  (De  licitcj.  Mb.  VII ,  cap.  i.  ) 

(2)  Satii  Ttatura  tiùmini  dédit  roboris  ,  si  ilh  ixlamut  ,  si  vires 
voilrai  cotligamus,  ac  lùlas  prù  nobis ,  non  contra  nos  eoncilimus. 
Nulle  in  caussa  est  ;.  non  pusse  pralendilur.  (  Epist.  116.  J 

(1)  Quàm  nngiula  innocentia  est  ad  ligem  bonum  est!  Quanti 
taliin  iij[ui(lrum  pattt  ijitàm  juris  régula  !  Quim  mulla  pir.las  , 
kuman\tas  ,  libernlilas  ,  jusl.itia  ,  fdes  exigml  ,  7U<r  omnia 
ixtii  publicas  luUlas  suni  !  (  De  Ira  ,  lib.  Il  ,  cap.  sy.  ; 

(4)  Hm  soe.ielai  diligenitr  et  lantli  obsenianda  est  ,  quic 
nos    omnibus   mistet  ,  et  judicat  atiijuod  esse  rDmmune  jus  generis 

hnmani.  f  Ëpist.  48.  ^ ^quissima  voit  est  .   etjuigentium 

piit  n  jercns  1  redie  quod  debes,  (De  lient/,  lib.  III  ,  cap.  14.^ 
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.  Le  citoyen  Bouchaud  examine  aussi  les  idées 
religieuses  de  Séneque.  Suivant  ce  philosophe  , 
le  culte  des  Dieux  consiste  dabord  à  croire  iju'ils 
existent,  puis  à  reconnaître  qu'ils  gouvernent  l'u- 
nivers avec  puissance  ,  justice  et  bonté  ,  enfin  à 
les  prendre  pour  exemples.  C'est  dit-il.  Ils  servir 
assez  que  de  les  'imiter  (5).  La  plus  grande  et  la 
plus  utile  manière  d'envisager  à  la  fois  Dieu  et 
la  morale ,  est  bien  en  efliet  de  placer  dans  la 
divinité ,  noh  les  tVavers  et  les  vices  des  hommes  , 
mais  la  pcifection  suprême  de  toutes  les  venus, 
et  de  régler  ensuite  ses  actions  sur  un  si  auguste 
modèle.  ' 

Mais  l'auteur  du  mémoire  reproche  à  Séneque 
d'avoir ,  en  admettant  des  Dieux  et  une  provi- 
dence', méconnu,  nié  même  l'existancc  des  peines 
réservées  aux  méchans  dans  une  vie  fature.  Séneque 
en  effet ,  dans  sa  vingt-quatrième  épître  (5) ,  plaisante 
sur  les  tourniens  de  l'enfer,  et  s'efforce  de  montrer 
que  la  mort  termine  tous  le»  malheurs  de  la  triste 
humanité.  Ce  n'est  pas,  certes,  qu'il  place  sur 
la  même  ligne  le  vice  et  la  vertu;  il  exprime 
avec  énergie  s?  haine,  sur-tout  son  mépris  pour 
l'un  ;  avec  plus  d'éloquence  encore,  son  respect  et  son 
enthousiasme  pour  l'autre  ;  il  appelle.sur  l'homme 
de  bien  les  regards  et  l'attentibn  ■  de  Dieu  (  7  ). 
Mais  dins  cette'  ignominie  même  où  le  vice  est 
plongé  ,  dans  ces  vastes  hommages  dont  la  vertu 
s'environne  ,  un  stoïcien  croyait  trouver  les  vrais 
motifs  de  la  sagesse  humaine. 

Après  avoir  fait  à  Séneque  ,  à  sa  doctrine  et  à 
son  style  ,  quelques  autres  reproches  ,  le  citoyen 
Bouchaud  le  met  en  parallèle  avec  Cicéron.  La 
philosophie  de  ce  dernier  est  plus  douce  ,  son  élo- 
quence plus  pénétrante  ,  et  ses  idées  peuvent 
sembler  mieux  enchaînées.  Il  règne  ,  dans  la  mo- 
rale de  Séneque  ,  à  la  fois  plus  d'austérité  et  plus 
d'ostentation  :  sa  pensée  ,  ou  plus  subtile  ou  plus 
fine  ,  a  peut-être  aussi  plus  de  profondeur  ;.  et  son 
style  ,  s'il  a  quelque  froideur  et  quelque  affecta- 
tion ,  est  souvent  gracieux  ,  quelquefois  sublime. 
C'est  faire  ,  au  surplus  ,  un  grand  éloge  de  Séneque 
que  de  le  comparer ,  comme  morahste  et  comme 
écrivain  ,  à  Cicéron  ,  dût-on  ,  sous  le  second  rap- 
port ,   le  juger  fort  inférieur. 

(  La  suite   dans  un  prochain  numéro.  ) 


MINÉRALOGIE. 

Sur  une  minière  de  cuivre  tiluée  à  Stolsembourg  , 
arrondissement  de  Dickircli  ,  dépattement  des 
Forêts. 

Une  minière  exploitée  pendant  vingt  ans  ,  et  aban- 
donnée par  les  entrepreneurs  depuis  plus  de  quinze  , 
peut-elle  offrir  à  l'industrie  ,  au  commerce  et  à  l'Etat 
quelques  spéculations  avantageuses  ? 

Sur  cette  question  ,  la  prévention  prendrait  la 
négative;  le  ph)sicien,  le  minéralogiste  ,  le  chi- 
miste examinent  ;  mais  quand  l'homme  d'Etat ,  doué 
lui-même  et  sentant  le  prix  de  tous  les  talens  ,  les 
encourage  et  les  anime  ,  alors  de  -leurs  recherches 
et  de  leurs  expériences  naissent  la  richesse  et  la 
prospérité  nationales. 

Etant  commissaire  central  du  département  des 
Forêts,  j'avais  envoyé  quelques  livres  du  minerai 
de  Stolsembourg  au  comité  des  mines  ;  et  j'étais 
sous- préfet  à  Dickirch  ,  lorsque  les  citoyens  frères 
Guérin  .  de  Saiut-Lô  ,  arriverentchez  moi ,  le  3  mes- 
sidor de  l'an  g.  Je  saisis  l'occasion  de  satisfaire  une 
curiosité  que  je  nourrissais  depuis  long-tems  ,  et  je 
les  accompagnai  le  lendemain  à  Stolsenibouru. 

Cette  petite  commune  est  à  quatre  lieues  nord- 
est  de  Dickirch,  et  à  une  lieue  et  demie  de  Viandin, 
petite  ville  et  chel'-lieu  du  comté  appartenant  ci- 
devant  au  prince  d'Orange  ,  et  maintenant  à  la  Ré- 
publique batave. 

La  plus  grande  partie  du  département  des  Forêls 
offre  à  la  vue  le  pays  le  plus  rude  et  le  plus  âpre. 
Celui  que  nous  vîmes  et  que  nous  parcourûmes 
avait  besoin  de  tous  les  charmes  de  la  saison.  Le 
sol  aride  sonnait  sous  les  pieds  de  nos  chevaux, 
nous  marchions  sur  des  schistes.  Mes  compagnons 
observaient  qu'ils  lorment  souvent  les  solbandes  de 
la  mine  de  cuivre  ,  du  charbon-de-teire  et  \le  la 
bonne  ardoise  ,  qui  n'était  peut-être  qu'à  la  pro- 
fondeur de  quinze  pieds.  Je  leur  témoignai  mes 
regrets  sur  la  rareté  des  ardoisières  dans  un  dé- 
partement de  plus  de  cinq  cents  lieues  (juarrécs ,  où 
il  n'existe  point  de  tuileries,  et  je  me  plaignais  que 
Dickirch  même  ,  le  chef-lieu  d'arrondissement  ,  ne 
fût  qu'une  petite  ville  gothique  ,  un  amas  informe  , 
mal  -  sain  ,  et  sans  alignement  de  quatre  à  cinq 
cents  chétives  chaumières,  serrées  et  entassées  dans 
une  étroite  enceinte  de  hautes  et  vieilles  mu- 
railles. 


(5)  Prmuj  est   deorum  iultus ,  deos  credere.,..  Scire  itlos  esse 

qui  président    mundo Hi  nec  da.it  malmn    net  tiabent.... 

Vis   deos  propiliare  ?  bonus  esta.  Satis  illos  coUit  quis^juis  imitatus 
est.  (  lipiit.  g5.  J 

(6)  Mémo  lam  puer  est  ul  Cerherum  timeai  et  iinetiu,  ,  elc 
mors  nos  aut  consumit  aul  emltlH.  Emissis  meliora  restant  ,  oneie 
deirac.to  :  consumptis  nikit  restât,  liona  parilei  malaque  submole 
suni.    f  Epim.  24.; 

(7)  Ecr.c  speclaculum  diguum  ad  quod  reipic.ial  inlentus  ojieri 
luo  drus;  ecie  par  deo  dignum ,  vir  foilis  cum  malâfoituiid 
composilus etc.   (  De  fnvideniià  ,  taj».    t.) 


Nous  voyagions  sur  une  chaîne  de  luontagiieâ 
dont  les  sommets  élaient  inégau*.  Nous  admitionâ 
combien  ,  de  côté  et  d'autre  .  la  nature  avait  pio-, 
lonJcment  sillonné  les  vallées  qui  naissaient  ,  pour: 
ainsi  dire  ,  sous  nos  pas  ,  et  s'éluit;naient  en  pcnlcà- 
rapides  dans  des  lointains  que  nos  yeux  suivalicnti 
avec  plaisir  ;  enfin  ,  nous  appercevous  un  b;itsin  de 
trois  lieues  de  longueur  sur  moitii'  de  ljrgeur.,Je 
doute  qu'en  aucun  lieu  du  Mon. le  et  datis  un-  slt 
petit  espace,,  la  nature  offre  à,  ^Lceil  étonné  un  pareil 
spectacle.  Deux  chaînes  de  hautes  muiuagncs  couj. 
rent  paralellcment-  le  long  de  la  rivietc  d'HoUten  ;. 
nous  étions  sur  la  droite. 

Le  ifoiïd  de  ce  vaste'  gouffre  ,  que  nous  mhtïes 
près  de  trois-quarts  d'heure- à  descendre  à  pied  ,' 
et  tirant  nos  chevaux  par  la  brûle,  n'était  coiîi- 
pbsé  que  de  sommets  de  rnontagrujs  secondaires, 
qui  sont  les  racines  et  les  bias  des  plus  hautes.  Les' 
avances  angulaires  que  forment  tes'  biiiS  et  ces  ra- 
dines ,  correspondent  si  parihitehient  aux  aiigleS 
rentrans  du  coté  opposé  ,  et  ces  angles  sont  si  fra'p-; 
pans  et  si  aigus  dans  le  vallon  piolond  et  resserié 
où  coule  la  rivière  que  d'en  haut 'il  n'tsi  pas  pos- 
sible d'appcrcevoir  ni  son  cours  ,  ni  une  seule 
maison  de  trois  villages  serrés  entre  l'Hoiuen  et  les 
rochers  escarpés  ,  et  coupés  -à  pic-  G'est:là  que  Ic 
naturaliste  trouve  la  plus  belle  ciéinonstraiion  de  la 
théorie  delà  terre  ;  que  le  minéralogiste  paicourt 
avec  intérêt  un  sol  montueux.  et  aride  ,  piesque 
toujours  pour  lui  l'indice  de  quelque  mine,  et  ijire. 
l'auteur  des  charmantes  Lettres  à  Emilie  reconnaîtrait 
rais,enal  des  Titans.  1 

J'avais  pris  un  gendarme  allemand  pour  nous 
servir  d'ititerpréte  et'de  guide.  Arrivés  .i  itoizem- 
bourg,  j'invitai  le  maire  à  nous  accompagner  avec 
deux  vieillards,  dont  l'un  avait  travaillé,  18  ans,  à  11 
minière.  Au  bout  du  village  et  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière,  on  entre  dails  un  vallon  éu-oit  en  re- 
montant un  ruisseau  bouillonnant  sur  la  roche  ,  'èé 
ayant  urie  pente  de  7  pOuces  au  moins  par  toise. 
C'est  dans  ce  vallon  toujours  serré  .  qu  à  la  distancé 
d'environ  mille  toises  ou  d'une  demi- lieue  de  posfei 
on  trouve  la  minière  sur  la  côte  à  gauche  ,  et  à  l'ex- 
position du  nord.  Cette  côte  s'appelle  Goldberg  ou 
montagne  d'or  ;  j'ignore  si  ce  nom  lui  a  été  donné 
avant  ou  depuis  la  découverte  de  la  mine. 

Le  long  du  ruisseau  et  à  5oo  pas  plus  bas  que  la 
minière  ,  on  nous  montra  Une  pedte  pelouse  où 
était  autrefois  établi  le  fourneau.  L'heibe  y  était 
très-verte  ,  mais  si  courte  et  si  riienue ,  qu'elle  ne 
nous  parut  pas  croître  sur  quatre  doigts  de  terre 
amenée  par  les  pluies.  Les  citoyens  Guerin  enle- 
vèrent le  gazon  en  plusieurs  endroits,  examinèrent 
les  scories  qu'il  couvrait ,  et  estimèrent  que  par- 
tout elles  contenaient  encore  plus  de  vingt  livres 
d'exceljent  cuivre  pai:  quintal. 

Plus  loin  ,  en  montant,  tous  les  travaux  que  l'in- 
dustrie emploie  pour  préparer  la  séparation  du 
cuivre  d'avec  les  diverses  substances  avec  lesquelles 
il  est  combiné  dans  le  minerai  ,  leur  parurent  avoir 
été  défectueux  et  les  emplacemens  mal  choisis. 
L'eau  mal  conduite  ou  mal  contenue,  quoiqu'abon- 
damment  fournie  par  deux  ruisseaux  ,  avait  dîi 
manquer,  là  pour  le  lavage,  ici  pour  le  bocard. 
Le  triage  ,  le  criblage  ,  le  raffinage  avaient  été  faits 
par  de  mauvais  ouvriers  ,  dans  un  pays  où  les  bons 
sont  difficiles  à  former. 

Enfin  ,  nous  arrivons  au  bas  de'  la  montagne  à 
l'endroit  où  a  commencé  le  filon.  Un  ravin  que 
nous  suivions  indique  que  le  filon  dans  son  incli- 
naison, ou  sa  chûle  ,  ne  dût  pas  être  fort  riche  , 
et  resta  toujours  à  la  superficie,  sur  une  profondenl 
de  douie  à  quinz»-  pieds  ;  mais  après  avoir  gravi 
jusquau  sommet,  nous  trouvâmes  latente  miné- 
rale ombragée  par  utr  bouquet  d'épaisses  brous- 
sailles. Cette  fente  est  perpendiculaire  entre  deu;C 
roches.  C'est  cette  interruption  remplie  de  matières 
minérales  ,  qui  forma  la  veine  principale  ou,  le 
filon.  Le  citoyen  Guerin  l'aîné  y  descendit  avec 
une  lanterne  ,  acconîpagné  du  maire  de  Slolsem- 
bonrg  et  de  l'ancien  ouvrier;  mais  à  cinquante 
pieds  de  profondeur ,  di'.s  planches  pourries  par 
l'humidité  ,  menaçant  de  manquer  sous  leurs  pieds  ^ 
les  forcèrent  à  remonter.  Cette  entrée  n'a  gueres 
que  trente-six  pouces  de  largeur;  mais  le  filon  s'en- 
fonçaiu  en  ligne  perpendiculaire  .  devient  trés-gtos 
et  très-riche.  11  a  été  suivi  ,  dit-on  ,  et  travaillé  jus-- 
qu'à  la  profondeur  d'environ  deux  cent  cinquante 

f lieds  ,  c'est-à-dire  ,  bien  moins  bas  qiiie  le  pied  de 
a  côte  qui  nous  a  paru  beaucoup  pins  haute  jus- 
qu'à l'entrée  du  filon  ,  un  peu  moins  élevée  que  le 
sommet. 

En  retournant  à  Stolsembourg  ,  nous  trouvâmes 
dans  le  lit  du  ruisseau  des  morceaux  de  spath  et 
de  quartz  incrustés  d'un  pouce  de  minerai  ,  maij 
de  la  moindre  qualilé.  Les  citoyens  Gueihi  firent 
provision  dans  le  village  de  trente  à  quarante  livreS 
de  minerai  qu'ils  divisèrent  en  trois  cLisses.  L'un 
de  ces  estimables  artistes  m'a  depuis  assuré  que 
trois  épreuves  faites  en  diftcrens  lieux  ,  leur  avaient 
donné  des  résultais  également  satisfaisans.  Celui  des 
informations  que  j'ai  prises  avec  eux  ,  est  (jue 
cette  mine  de  cuivic  ,  sur  la  fin  de  l'exploitation  , 
a  produit  de  l'or  ;  que  d'autres  filons  non  moins 
riches  que  celui  qui  a  été  exploité  ,  percent  la 
montagne  en  travers  et  à  l'aspect  du  midi  ot\  nous 
n'avgn^  pas  eu  le  tcms  de  suivre  nos  guides  ;  que 


l'eau  a  suffoqué  la  minière  ,  parce  qu'en  creu- 
sant'perpendiculairement  on  n'avait  fait  ni  puits  , 
ni  galeries  pour  en  épuiser  les  eaux  et  y  renouveler 
Tair  ;  que  les  entrepreneurs  ou  associés  avaient 
manqué  de  moyens  pour  faire  les  avances  suffi- 
santes ;,  que  ce  qui  les  avait  totalement  rebutés  , 
c'est  (jue  l'un  d'eux  avait  pris  la  fuite  avec  la  caisse 
de  la  société  ;  qu'en  tout ,  enfin  une  organisation 
vicieuse  ,  mal  conçue  et  mesquine  ,  jointe  au  dé- 
faut d'intelligence  et  de  précautions  ,  leur  avait  lait 
abandonner  une  entreprise  très-avantageuse  ,  quoi- 
que leurs  bénéhces  fussent  considérables  ,  sur-tout 
dalns  un  pays  où  la  corde  de  bois  ne  leur  revenait 
pas  à  deux  francs. 

D'autres  renseignemens  qije  tji'a  donnés  depuis 
peu  le  citoyen  Veydest  ,  notaire  à  Vianden ,  sont 
qu'au  décès  de  l'ancien  curé  de  Stolsemboure  ,  il  a 
tenu  lui-même  sous  l'inventaire  un  lingot  d'or  de 
la  grosseur  d'un  rouleau  de  louis  ,  provenant  de 
la  miije  ,  avec  une  carte  figurative  de  l'intérieur 
4e  la  minière  ,  des  filons  et  des  veines  de  minerai 
connusalors,  et  qu'un  neveu  son  héritier  ,  nommé 
Lucliur  ,  membre  du  chapitre  de  Phaltzel  ,  près 
de  Trçyes  ,  doit  encore  avoir  ces  objets  en  sa 
possession. 

De  retour  à  Stolsembourg ,  nous  passâmes  par 
Vian4en  ,  en  suivant  la  rivière  d'Houren.  Son 
cours  est  du  nord-ouest  au  sud-est ,  et  les  hautes 
nuantagnes  ,  de  côté  et  d'autre  ,  sont  dans  la  même 
direction.  C'est  de  celles-ci  que  leurs  bras  nous 
avaient  paru  d'autres  montagnes  secondaires  ,  dont 
les  sommets  distincts  remplissaient  le  fon<i  de  la 
vallée  que  nous  avions  eu  d'abord  sous  nos  pieds. 
Ce  fond  se  trouva  à  une  hauteur  considérable  au- 
dessiis'de  nous  en  longeant  la  rivière,  et  le  vallon 
inférieur  où  elle  coule  ,  étant  très-éffoit  ,  très-pro- 
fond et  coupant  obliqtiement  le  cours  du  soleil  , 
sans  feuillages  sur  nos  têtes  ,  nous  voyageârpes  à 
la  fr^icheûr  et  à  l'ombre  pendant  la  plus  grande 
çlialéur  d'un  jour  d'été. 

L'Houren  est  grosse  deux  fois  cemtne  la  Bievre. 
Son  eau  est  claire,  lirtrpide ,  quoiqu'à  quelque 
distance  elle  paraisse  un  peu  brune  ,  comme  les 
pierres  et  les  éclats  de  roche  sur  lesquels  elle 
foule.  Dans  les  trois  premiers  mois  de  l'année 
républicaine,  on  y  prend  beaucoup  de  saumons  , 
qui  quitjent  la  Moselle  près  de  Trêves  ,  et  la 
Sûre  à  "WalendorfF ,  attirés  par  la  fraîcheur  et  la 
limpidité  de  ses  eaux  ;  mais  la  truite  y  est  le 
poisson  de  toutes  les  saisons. 

Pour  se  former  une  idée  du  nombre  et  de  la 
variété  des  diftérens  points  de'vue  ,  il  faut  savoir 
que  ,^  dans  l'espace  d'une  lieue  et  demie  ,  nous  tra- 
versâmes onze  fois  la  rivière.  Il  est  difficile  de 
J)eindre  un  tel  spectacle.  Des  alluvions  en  dé- 
potiillant  les  racines  des  montagnes  ,  ne  vous 
ottient  plus  que  des  pics  à  nud  ,  où  la  base 
.dti  sioyau  des  plus  hautes  montagnes  elle  même. 
Ici  ,  ce  sont  des  roches  pelées  et  arides  ;  là ,  une 
pente  moins  rapide  mêle  le  gris  de  la  terre  à 
celui  d'un  rocher;  plus  loin  s'en  présente  un 
autre  taillé  en  gradins  ;  ces  gradins  forment  de 
grands  balcons  réguliers  ,  dont  chaque  étage  est 
orné  dune  espèce  de  pilastres  cannelés,  de  pointes 
saillantes  en  lignes  perpendiculaires  ,  et  de  beaux 
jeunes  chênes  'bien  espacés  ,  bien  verdoyans  ,  que 
le  gris  de  la  roche  et  l'éclat  du  soleil  font  res- 
sortir. C'est  à  la  vue  d'un  de  ces  immenses  mau- 
solées ,  que  le  citoyen  Guerin  l'ainé ,  frappé  de 
surprise  ej  d'admiration,  s'écria:  0  le  beau  tombeau! 
C'est  au.  milieu  de  ces  débris,  que  la  majesté  de 
la  Nature  paraît  la  plus  imposante  ,  et  qu'on  trouve 
des  beautés  que  l'art  a  vainement  tenté  d'imiter  , 
çt  qu'il  n'atteindra  jamas. 

Pour  peu  qu'on  connaisse  ce  pays  ,  ainsi  que  le 
caractère  apathique  et  casanier  de  ses  habitans  ,  on 
n'est  pas  surpris  d'y  voir  les  plus  belles  entreprises 
îijal  conçiies  ,  négligées  ou  abandonnées.  Un  génie 
9ctif,  intelligent,  serait  mal  secondé  par  des  ou- 
vriers lourds  qu'une  vie  parcimonieuse  .  une 
nourriture  grossière  et  très-peu  substantielle  ,  jointe 
à  l'usagï  excessif  de  l'eau  de-vie  de  grain  ,  privent, 
à  la  longue  ,  de  vigueur  et  d'adresse  -,  pour  de 
grands  travaux ,  il  faudrait  en  amener  d'autres  pro- 
pres à  conduire  et  à  diriger  ceux-ci.  Observation  qui 
se  confirme  par  le  prix  énorme  que  coûterait  la  ré- 
paration et  l'entretien  dés  routes  ,  si  les  entrepre- 
neurs n'étaient  pas  des  étrangers  qui  se  voient  forcés 
de  tirer  tous  les  oisvriers  et  les  voitures  des  dépar- 
temens  voisins. 

Le  gouvernement  autrichien  n'a  jamais  su  que 
vendre  chèrement  quelques  concessions  dans  la 
ci-deyant  province  de  Luxembourg.  Il  n'y  a  point 
encouragé  ni  fornié  d'établissemens  utiles  ,  pas 
rnémç  d'hôpitaux.  Il  y  a  apparence  que  les  asso- 
ciés de  Stolsembourg  ne  se  sont  pas  douté  que  le 
travail  des  mines  fie  cuivre  fût  le  chef-d'ceuvre  de  la 
métallurgie  ,  et  que  de  tous  les  métaux  ,  le  cuivre 
fût  un  des  plus  difficiles  à  séparer  de  la  mine. 
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Dii  côté  des  mines ,  je  crois  ce  pays  l'un  des  plus 
favorisés  de  l'Europe:  le  reconnaître  ^  le  visiter, 
l'apprécier  ,  l'utiliser  sous  ce  rapport  ,  me  senibié-' 
rait  une  opération  très-intéressànte  et  très-avan- 
tageuse pour  l'Etat.  y  ' 

F.  P.  S.  Df.lattre  ,     ci-devant  sous-préfet  de 
l'arrondissement   dt  Dickirch! 


HOSPICES    CI  V  IJL  S. 


Maison  de  santé.  ,  rue  du  faubourg  Saint  -  Merlin.,. 
pris  les  ci-devant  Rccollets  ,  dirigée  par  l'adminis- 
tration des  hospices  civils.         •    ■    ■ 

Déplus  long-iems  on  sentait  Tutilité  d'établir  dans» 
Paris  une  majson  de  santé  ,  où  l'étranger  pût  se 
retirer  en  état  de  maladie  ,  et  où  l'artisan  économe 
et  laborieux  .  mais  presque  toujours  logé  très  à 
l'étroit,  pût  se  faire  soigner  moyennant  une  modique 
rétribution,  ainsi  que  les  personnes  de  sa  famille 
qui  deviennent  malades. 

Obligé  de  travailler  pour  fouTnir  à  ses  besoins  et 
à  ceux  de  sa  lemrae  et  de  ses  enfans  ,  s'il  donne  à  la 
personne  malade  les  soins  qu'exige  son  état ,  il  né- 
glige ses  moyens  de  subsistance  ;  s'il  s'en  occupe 
avec  assiduité  ,  le  malade  n'est  point  soigné.  Cepen- 
dant,  lisent  que  sa  position  n'est  point  assez  gênée 
pour  user  des  socoursque  la  ville  de  Paris  fait  donner 
aux  indioens  dans  les  hôpitaux  ,  pour  lesquels  d'ail- 
leurs sa  délicatesse  lui  inspire  de  la  répugnance. 

Ainsi ,  lui  faciliterles  moyens  défaire  traiter  à  peu 
de  frais  ses  parens ,  c'est  lui  rendre  service  ,  c'est  le 
rendre  à  tous  les  citoyens  dont  les  domestiques 
tombent  malades  chez  eux  ;  c'est  enfin  le  rendre  à 
tous  les  étrangers. 

Animée  par  ces  vues  philantropiqiies,  l'adminis- 
tration des  hospices  vient  de  réaliser  ce  projet.  Elle 
a  ouvert  une-  maison  de  santé ,  rue  du  Faubourg 
Saint-Martin,  où  les  malades  des  deuK  sexes,  moyen- 
nant un  franc  cinquante  centimes  par  jour ,  sont 
a  Imis  dans  deux  corps-de-logis  séparés  .  entretenus 
de  linge  ,  ontla  jouissance  d'un  jardin,  et  reçoivent 
tous  les  secours  qui  leur  sont  nécessaires  pour  leur 
prompt  rétablissement. 

Le  service  médical  est  confié  à  deux  officiers  de 
santé  recommandables  par  leur  talent  et  leur  expé- 
rience; le  citoyen  Delaroclie,  ancien  médecin  des 
Gardes-Suisses,  et  le  citoyen  Dubois,  chirurgien  j 
professeur  à  l'Ecole  de  médecine. 

En  entrant  dans  la  maison  de  santé ,  on  déposera 
entre  les  mains  de  l'agent  de  surveillance  une 
somme  de  vingt-deux  Jrancs  cinquante  centimes 
pour  quinze  jours  ;  si  le  malade  reste  plus  long- 
temps dans  la  maison  ,  on  renouvellera  la  con- 
signation de  quinzaine   en  quinzaine. 

L'agent  de  surveillance  de  la  maison  retiendra  le 
montant  du  nombre  des  journées  que  le  malade  y 
restera  ;  le  surplus  lui  sera  remis  en  sortant ,  ou  rendu 
à  sa  fanuUe,  s'il  vient  à  mourir,  ainsi  que  les  hardes, 
effets  et^  bijoux  ,  en  payant  toutefois  les  frais -de 
son  inhumation. 

Cette  maison  est  ouverte  depuis  le  1"  prairial. 


MUSIQUE. 

JOURNAL       DES       DAMES. 

Ce  Journal  de  chant  ,  avec  accompagnement  de 
piano  ou  de  harpe,  offrira,  tour  -  à  -  tour  ,  une 
Romance,  une  Chanson  polonaise ,  un  Rondeau,  etc; 

Les  citoyens  Berton  ,  Plantade  et  Pradère  ,  fils  , 
se  sont  chargés  de  la  composition  de  la  musique. 

On  s'abonne  chez  Momigny ,  auteur  et  éditeur 
de  musique,  à  Paris  ,  boulevard  et  en  face  de  la 
rue  Montmartre  ,  n»  3i  ,  moyennant  24  fr.  pour 
l'année  ,  i5  fr.  pour  six  mois  ,  ou  8  fr.  par  trimestre, 
envoyé  franc  de  port.  Ce  journal  sera  composé  de 
24  numéros  qui  renfermeront  trente-six  morceaux. 
A  dater  du  1"  vendémiaire  an  11  ,  il  paraîtra  un 
numéro  par  quinzaine ,  qui  sera  rendu  franc  de  port. 
L'abonné  exphquera  s'il  veut  l'accompagnement  de 
harpe  ou  celui  de  piano. 


La  première  année  de  leçons  de  Piano-Forlé , 
ouvrage  périodique  ,  dont  une  feuille  paraîtra  tous 
les  quinze  jours  ,  à  dater  du  1 5  fructidor  prochain  , 
par  J.J.  Momigny. 

L'ennui  et  la  difficulté  des  premières  leçon»  ont 
plus  d'une  fois  rebuté  des  élèves  qui  avaietit  même 
d'assez  belles  dispositions. 

L'ouvrage  que  nous  proposons  vient  sur-tout  au 
secours  des  mères  qui  instruisent  elles-mêmes  leurs 
entans  ,  et  à  celui  de  toutes  les  personnes  qui  sont 
éloignées  des  bons  maîtres  ;  elles  y  trouveront  le 
doigté  et  toutes  les  autres  parties  de  l'enseignement , 


traités  d'après  la  mariière  des  plus  grands  professeur» 
de  l'Europe,  et  svir-tout  des 'leçons  bien  graduées. 

Le  prix  del'abonncmEnt  estde  soiti  pour  l'année, 
1 2  fr,  pour  6  mois  ,  et  6  fr.  pour  trois  mais. 

Même  adresse  ci-dessus. 


,  A'VM  s;  ■'      ,  "\;, 

Lh s  lettres  écrites  aux  pierfibrçs  dij  (^ribun^ , 
pour  aflaires  ,  doivent  être  afiranchies  ;  sans  cette 
précaution,  elles  ne  seront  pas  retirées.  ...;.      ' 

, .  .      ; -■"."•^—yy-i*  -r- — :— -^ 

:.'■  L  I  V  R  E  S    D  I  V  E  R  S. 

'Exposition  des  principaux  phmomcher  'dé'  H 
nature  ,  à  l'usage  des  écoles  du  second  âge  ou  des 
adolescens  ;  par  Hube'rl:  Wandelaincourt ,  1  vol 
in-i  2  ,  fig.  Prix  ,  poutParis  ,  2  fr;  ;  et  «  fjr.  65  cew. 
franc  de  port.  ■  ■    '     '    '  ' 

EUmens  de  mythologie ,  à  l'usagé  des  écoles,  tja 
second  âge  ou  des  adolescens  ;  par  le  même  auteur, 
I  vol.  in-12  ,  orné  de  29  figures.  Prix.,  2'fr.;  et  g  fr, 
5o  cent.  ,  franc  de  port. 

Les  deux  articles  réunis  forment  un  gros  volume 
in-12  bien  imprimé  sur,  carré  double  d'Auvergne^ 
Prix  3'fr.  ,  éi  4  fr.   26   c.  franc  déport.  ' 

Ces  deiix  ouvrages  conjposent  le  4=  voltime  ^du 
Cours  complet  d'éducation  àl'usage  des  détix  sexes, 
par  Hubert  Wandelaincourt.'  Les  trois  premiers  ont 
obtenu  le  plus  grand  succè?  ,  et  ont  pleinemeot, 
justifié  la  bonne  réputation  de  l'auteur.  ' 

Prix  des  4  volumes  désignés  ci-dessus  ,  figures  en 
noir,  10  francs  So  cent.,  et  14  fr.  20  cent,  fraa»; 
de  port.  '  •        '  '  " 

Les  mêmes,  figures  coloriées,  12  fr.  5o  cent.i 
et  i6  fr.  70  c.   franc  de  port.  •  ' 

A  Paris ,  chez  Àncelle ,  libraire  ,  rue  du  foin 
Saint-Jacques,  collège  de  M«  Gervais ,  à»  jijBS,  , 

ERRATA.  ■  '     ' 

Dans  le  n9  dhier,  article  concernant  ia  Féroust., 
4=  paragraphe  de  la  10"=  colonne ,  au-lieu  de  ,  la 
frégate  la  PunJora  tenta  le  passage  en  1791  ,  etse 
perdit  le  18  août  de  cette  année  ,  gur  uiie  partie  de 
l'ouverture  du  canal  ,  etc.  lisex  :  stjt  ,vn^  <;|j?}ne  cjç 
brisans  qui  croise  une  partie  de  rpuv^rture .,  dji 
canal ,  etc.  "  ,       , 

Article  Marine.  —  Colonies.  Troisième  alinéa, 
12  me  ligne,  après  le  mot  liberté  ,  »i«//«  ,  décente 
de  ses  opinions. 

8"'^  alinéa  ,  à  la  fin  de  la  3""  lignç  ,  substituez  le 
mot  il  kje.  Cet  alinéa  commence  par  ces  mpts  :  Où 
le  voit  tour-à-tour. 

10"'^  ahnéa  ,  au-lieu  de  la  ,  dans  l'avapt  et  dan« 
la  dernière  hgne ,  mettez  ,  sur  les  rivière*  et  daos 
les  forêts  de  la  Guiane. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  du  10  thermidor. 
Chances      étrangers. 

A  3q  jours.  A  goiaun 


Amsterdam  banco... 

courant.  55  f 

Londres 23  fr.  2 1  c. 

Hambourg i8g 

Madrid  vales 12  fr.  80  c. 

Effectif. 14  Ir.  45  c. 

Cadix  vales 1 2  fr.  80  c. 

— —  Effectif. 14  fr.   iS  c. 

Lisbonne 

Gênes   effectif 4  fr.  68  c. 


Livourne 
Naples. .. 
Milan .  . . 
Bâle..  .. 
Francfort 
Auguste. 
Vienne.  . 


5  fr.     8 
1.    s.     d. 

2  fr.  53  c. 


56  i 

22  fr.  g6c 
•  88 

1  !i  t'r.  iio  c. 
14  ft.  s6  c. 
1 2  fr.  80  c. 
14  fr.    7  c. 

4  ft.  63  c. 

5  fr.    4 


«I  P- 


COURS    DES    EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fj-. 

/(i.  jouiss.  du  l'fyendem.  an  12. 48  fr. 

Bons  an  7 35  fr. 

Bons  an  8 70  ft-, 

Ordon.  pour  rachat  de  rente 62  fr. 

Actions  de  la  banque  de  France. .-.  .    1 180  fr. 


i5  c. 


75  c. 


SPECTACLES. 

Tkéâtre  lies  Arts.  Hccube  ,  et  Psyché.   ' 

Theilrt-Frintfais.    Gaston  et  Bayard  ,   et  les  Etourdis. 

Opéra  Comiijiie  ^ni  Fcydcau.  Montano  ,  et  le  Calife  de  Bagdad.  • 

Théâtre  Lommi!.  Le   Pacha  de  Surcsne  ,  les  Deux   Mores,   « 

la   Petite  Ville. 
Théâtre    du  Vaiuteiiilti.  La  Ressource  des  talen;  ,   G.  Bçr^iard  , 

et  Berquin. 
Thédlje  de  la  Cite.  La  Je  repr.  de   la  Haine    de   famille  ,  « 

les  Petits  Savoyards. 
Variétés    nationales  et  étrangères  ,  salle  de  Molière    La  6=  repr. 

du  Petit  Voyage  d'un  Grand    Homme,    com.  en  3  actes,   « 

l'Ecole  des  Bourgeois. 
Théâtre  dt  la  Gaité.  Orlalbano  ,  et  la  Famille  juive. 


^Poil 


18.    Le   prix    est   de    25    fr,anc 


•  trois  mois  ,    5o  francs  po 


el  100  francs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'aboanc  qu'au 


L  abonnement  se  fait  à  Paris, 
ornmçncement  de  chai^ue  mois. 

n  faut  avoir  so.n  ,  pour  plus  de  sùretT,  de  ch^r  "lie"  o^^iS-rmem  ^es.  JL^^^^  departemens  ,  non  affranch.es  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poUe. 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  étr.  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»   .3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  ciuq  heures  du  soir. 


A  Pans  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  i3. 


GAZETTET\'A'nOVALE  ou  LE  MONITEUR  llxNIYERSEL. 


;v'3i2. 


Samedi  ,  1 2  thsrmidor  an  ]o  de  la  République Jranç ah e\  una  ettndivinhk.       -^  ' 


son, mes  auronsos  .,  lu.-vcnir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôsc'an;  8  ,  le  MoNn  fiiii  est  le  seul  Joûrndl'officul. 


INTERIEUR. 

Parii  ,  le  \\  thermidor. 
ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Arràé.  dit  «7  musidor  an  10. 

Lr.f  consuls  dç  la  RépHbiiiji'.e  ,  le.  conseil-d'état 
cntenclu  ,    arrêtent   ce    cjui   suit  : 

Art,  P'.  Les  militaires  de  tout  gia>)e  ,  appartenant 
giu  service  de  terre  et  de  mer,  qui  ,  pour  des  action-s 
l^'éelat  faites  pendant  la  dernière  guêtre,  ont  obtenu 
Ses  artnes  d'honneur  ,  sont  répartis  d.ins  les  seize 
icoh-ortes  de  la  légion  d'honneur,  conioimérnei>t 
'aux  tableaux  annexés  au  présent  arrêté. 

n.  La  première  opération  du  grand-conseil  d'ad- 
ninistraiton  sera  la  nomination  du  grand-chance- 
lier et  du  trésorier-général. 

in.  Les  rr.ilitaires  dé.signés  dans  l'article  I'^'  .  ainsi 
que  les  individus  que  le  grand-coiist'il  dadininis 
tration  jugera  dignes  de  faire  partie  de  la  légion 
d'honneur,  y  seront  d'aboid  compris  couime  sim- 
ples légionnaires. 

IV.  Ils  prêteront  le  scrtiiept  prescrit  par  l'art.  VIII 
du  titre  I'^"'  de  la  loi  dia  29  floréal,  à  1  épqque  et 
deva.:t  la  personne  désirée  par  le  grand-copseil 
d'administration. 

V.  Les  procès-verbaux  de  la  prestation  du  ser- 
ment des  légionnaires  seront ,  sans  délai  ,  adressés 
au  grand-chancelier.  Immédiatement  après  la  récep- 
tion de  ces  procès-verbaux  ,  le  grand-con-eil  d'ad- 
ministration piocéiiera  à  la  proinotion  aux  divers 
grades. 

Le  premier  comul  ,   signé  Bonai-arte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  iurctaiie-d'itat ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


(  Voyez  z 
■tnpplemclu: 
arrêté.  1 


5S6=,  7c,  8=  et  3"^  feuilles 
tableaux  aaaexés  au  prèseiu 


MINISTERE   DE    L'  I N  T  É  R  I  E  U  R. 

Le  ministre  de  l'inlérieur  aupréjet  du  département  du 
Calvados.  —  Pflrw  ,  le  S  iheimidor ,  an  lo  de 
la  Aepuh tique  française. 

Je  saisis  avec  empressement ,  citoyen  préfet,  l'oc- 
casion que  la  foire  de  Guibray,.  du  22  thermidor, 
pi'offre  de  donner  aux  cultivateurs  des  chevaux 
•de  belles  races  françaises  .  les  encouragemeos  que 
j'ai  annoncés  dans  l'instruction  que  j'ai  fait  publier 
et  que  je  vous  ai  transmise.  J'ai  donc  décidé  qu'il 
y  serjiit  distribué  divers  prix  aux  propriétaires  ou 
cultivateurs  qui  y  arpeneront  les  plus  beaux  che- 
vaux :  CCS  prix,  que  je  vous  charge  de  donner, 
çt  pour  lesquels  je  tiendrai  des  fonds  suffisans  à 
votre  disposition  ,  seront  : 

1°  Un  prix  de  quinze  cents  francs  au  propriétaire 
ou  cultivateur  qui  à  la  foire  prochaine  aura  présenté 
le  plus  beau  cheval  entier  de  vraie  race  normande  ; 

2°  Mille  Irancs  à  celui  qui  aura  présenté  la  plus 
belle  jument  également  de  vraie  race  normande;  ' 

3"  Huit  cents  francs  à  celui  qui  présentera  le  pltis 
beau  cheval  entier  après  le  premier  ; 

4°  Cinq  cents  francs  à  celui  qui  présentera  la  plus 
belle  jument  après  la  première.' 

Dans  le  cas  où  les  premiers  prix  ne  pourraient 
être  distribués  à  défaut  de  chevaux  de  race  supé- 
rieure, on  se  contentera  de  distribuer  les  seconds. 

Les  mot  fs  qui  me  déterminent  à  indiquer  la  pu- 
reté de  la  race  comme  la  considération  la  plus  im- 
.  portante  ,  sont  développés  djns  l'instruction  que 
j'ai  déjà  citée,  et  je  vous  invite  à  les  relire  avec 
attention.  ■  Vous  sentirez  aisément  aussi  ceux  qui 
m'engagent  à  accorder  les  prix  de  prélérence  aux 
propriétaires  ou  cultivateurs.  Il  est  essentiel  que 
l'encouragement  arrive  directemeut  à  sa  véritaole 
'destination  ,  à  celui  qui  a  élevé  le  cheval  ;  le 
but  serait  manqué  s'il  était  accordé  seulement  à 
l'acquéreur  ,  entre  les  mains  duquel  les  chevaux 
deviendraient  alors  une  véritable  source  d'agiotage. 

Je  vous  invite  à  donner  une  grande  publicité  à  la 
distribution  de  ces  prix  ,  qui  seront  annoncés  suc- 
cessivement et  de  la  même  manière  dans  les  princi 
pale»  foires  de  clievatix  de  la  République  ,  et  notam- 
ment de  la  ci-devant  Normandie  ;  je  vous  invile 
aussi  à  choisir  des  juges  dont  l'intégrité  égale  les 
connaissances  ;  à  cet  cflét  ,  il  sera  nécessaire  de 
former  dans  votre  département  un  jury  composé 
d'un  artiste  vétérinaii*  ,  de  deux  des  culli<i'atelits 
les  plus  instruits  dans  ce  genre  d'occupation,  ei 
de  deux  des  marchands  les  rnicux  famés  parmi 
ceux  qui  fréquentent  les  foires  de  chevaux  du 
dcparieinent.  Vous  voudrez  bien  me  transmettre 
le    ptoccs-vcibdl    des   délibcuiions    du  jury  ,    et 


I  arri^té  que  vous  aurez  pris  en  cori'sé(jnencc  pour 
décerner  les  prix  .T  ceux  qui  Iffs  àwnint' mériués. 
J'açtend.s  de  votre  ztle  ,  citoyen  préfet',  que  vous 
mettrez  à  l'exécution  de  cette  mesure  t6u&  les  soin'S 
qui  peuvent  carantir-  sor*  succès  ,  en  excitant  ut)' 
n'ombre  considérable  de 'conctirrens  ,  et  en  voifs 
assurant  des  lumienes  conime  de  l'impartialité  dfs 
juges  que  vous  aurez  à  choisir.      ■  . ,       .,  : 

Je  vous  salue.  Signé,  Chaptal,' 


IN  S  T  I  T  Ù  T    N  ATI  O  N  A  L, 

Siiiïte  de  la,  notire  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  duriml  les  mais  de  nivôse  , 
pluviôse  et  ventôse  an  10  ,  par  le  citoyen  Daif^su  , 
l'un  des  secrétaires  de  celte  classe.  i    :    i: 

Séance  publique  du  l5  germin'il  ah  lo.  ^' 

Une  question  qui  appartient  au  drçit  dès  gens  , 
soit  nature!  ,  soit  posiiif,  a  été  discutée  par  le 
citoyen  Merlin.  Celte!  question  est  de  .  sarvoLr  si  les 
a,nbassadeur«  et  autres  ministres  publics. dépendent 
des  autorités  établi.s  dans  FEtat  où  ils  exercent 
leurs  fonctions.  ■■ 

Pour  soutenir  qu'ils  en  dépendent  ,  oh  allègue 
certaines  lois  romaines.  Le  cit.  Merlin  commence 
fa  disse)  tation  par  l'examen  de  ces  lois  ;  il  prouve 
qu'elles  sont  étrangères  à  la  question  ;  que  les  legati 
dont  elles  parlent  n'étaient  que  des  agenS  entrete- 
nus à  Rome  par  les  provinces  sujetles  de  l'Empire. 
Quant  aux  envoyés  d'un  Etat  véritablement  étran- 
ger ,  les  piincipes  du  droit  des  gens  ,  et  le  consen- 
tement général  des  nations  ont  depuis  long-tems 
consacré  leur  indépendance.  C'est  ce'  qui  résu'Pe 
d'une  multitude  d  actes  émanés  de  l'autorité  ,  soit 
législative  ,  soit  executive  ,  en  France  ,  en  Espa- 
gne .  en  Angleterre  ,  en  Prusse  ,  eu  Hollande  ,-eii 
Turquie.  ■      • 

Après  avoir  montré  par  tant  de  fnits  qtie  les  mi- 
nistres publics  ne  sont  point  soumis  à  l'action  des 
autorités  établies  dans  l'Etat  où  ils  exercent  lents 
fonctions,  le  citoyen  Merlin  s'applïque'à  déter- 
miner l'étendue  qu'il  convient  de  Courier  à  cette 
maxime  générale  ,  et  il  prouve  d'abord 'qu'on  ne 
doit  pas  la  restreindre  aux  ulinisircS'  ifv.  premier 
ordre  ._  qu'aile  est  applicable  aux  simples  envoj es 
aussi  bien  qu'aux  ambassadeurs  proprement  dits. 

Mais  leur  indépen.i'ance  se  communique-t-elle 
aux  biens  qu'ils  possèdent  dans  l'Etat  où  ijs  rési- 
dent eri  ces  qualités  ?  Pour  résoudre  celte  ques- 
tion ,  l'autecr  distingue  entre,  les  iiîmaxeubles  ,et  les 
meubles  ;  il  l.iit  même  plusieurs  ■sous-distinctions 
qui  entraîneraient  ici  trop  de  détails  ,  mais  qui 
sont  toutes  justifiées  par  un  grand. nombre  d'actes 
émanés  des  divers  gouvernemens  et  des  tribunaux 
établis  près  de  chacun  d'eux.  Il  réfute  foiijinion  de 
Wicquefori  (1)  ,  qui  prétend  qu'un  .contrat  passé 
devant  notaire  ,  dans  le  lieu  de  la  .résidence  d'un 
niinistre  public,  soumet  ce  ministre  f  I4  juiis- 
diction  des  juges  du  pays.  I 

Ce  même  "Wicquefort  ,  et  avec  lui  Vattel  (2)  et 
Bynkershoek  (j)  ,  pensent  qu'un  ministre  public  ne 
peut  renoncer  à  son  indépendance  qu'avec  le  con- 
sentement du  gouvernement  par  lequel  il  est  en- 
voyé. Le  citoyen  Merlin  embrasse  cette  opinion  ; 
mais  il  indique  plusieurs  cas  où  un  ministre  public 
se  rend  ,  par  son  propre  fait  ,  justiciable  des  tribu- 
naux de  l'Etal  dans  lequel  il  réside. 

Vattel  dit  que  le  ministre  public  est  indépendant , 
mais  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  faire  tout  ce  qu'il 
lui  plaît.  Le  citoyen  Merlin  donne  à  cette  maxime 
les  explications  et  les  développemens  dont  elle  a 
besoin. 

Sur  la  question  de  savoir  si  un  ministre  pubHc 
peut  être  poursuivi  dans  le  lieu  de  sa  résidence  , 
à  raison  des  crimes  ou  des  délits  dont  il  s'y  serait 
rendu  coupable  ,  l'auteur  du  mémoire  ,  après  avoir 
rappelé  les  diverses  opinions  des  publicistes  ,  se 
décide  pour  la  négative  ,  qui  a  été  consacrée  en 
France  par  la  loi  du  i3  ventôse  an  2.  Il  observe 
cependant.,  et  prouve  par  des  exemples,  que  les 
dépositaires  suprêmes  du  pouvoir  exécutif  peuvent» 
iiiterdire  leur  approche  à  un  ambas.sadeur  cou- 
pable d'un  crime  ;  qu'ils  peuvent  ,  si  le  crime  est 
grave  ,  lui  ordonner  de  sortir  de  l'Etat  ,  ou  même, 
suivant  les  circonstances  ,  le  faire  arrêter  provi- 
soirement. 

Les  délits  attentatoires  à  la  sûrçté  générale  de- 
mandent ici  une  attention  particulière.  L'auteur 
de  la  dissertation  pesé  et  discute  toutes  les  raisons, 
toutes  les  autorilc.s,  tous  les  exemples  qui  sur  ce 
point  peuvent  être   allégués  pour  et  contre  ;  et  il 


1)    Voy.    f,lmha>iadm    tt   m  Jo»clki\ 


as  ,    39. 


1 ,   scct.   a;  , 


(a)  Voy.  le  IhoH  du  ç«i,j  ,  par  de  Valtcl  ,  liv.  IV  ,  cap.  7. 
(i)  Cutnciii  van  Hynklnhoik  dtjoro  Icgaloimn  lihr.  CI.  83  ,  etc. 


conclutiquc  féguliérement  Uti 'àrnbassadeur  ,  mcma 
«M-  cette  matière  ,  doit  être  considéré  comme  in-' 
dépepriant'î' qu'on  n'a  point' le  droit  "de  le  traiter 
eri  cnncnii  ,  tant  qui!  n'en  vient  pas  a  la  vio- 
lence etîaut  voies  de  fait  ,■  mais'  iqt/on  peut  contre 
lui  tOuti  ce' qu'exige  faisorinableraent  le  besoin  de 
gelgaifa;ntir  de  ses  complots'.-  ';  :         -  .  •  ; 

Quant  aux  impositiôh's  ,  e11cs"t6nf' persbnti'elleS 
ou  Vétlleç.  'Un  ministre  publie  e'st.toujours  exempt 
dé  'p'rertiiét-es  :  mais  .lorsque  lés  secondes  soné 
élablfte' furies  immeublés  ,  il  y  est  soumis  comme 
totlHà-Utre  "proji'riétaire.  S'il  S'agit 'd'impôts  indi- 
rects,qui  se  lèvent  sur  les  consommations',  ou  gui 
se  pé'i'^divent  à  f'enlrée  et  à  la  sortie  des  objets 
q'ti'On  iiihporte  et  qi/on  exporte,  l'exemption'' 'oïl 
la- riop  cxerriptîôn  des  ambassadeurs  dépend  abso- 
lument dt^sj  lois  et  des  conventions  positives  qui  ', 
à  cet  égard,' s'on't  fort  variables. 

Le  ^n 6.131  ô'ire  est  teriftiné  par  l'examen  de  la  fràtiT 
chise  t^e  Thôtel  .  d'un  ministre  public;  franchise 
que  plusieurs  actes  dtjs  gouvernemeiis  français, 
p'pagnol  ,  britannique  et  russe,  rçconnaissenf 
.comme  une  conséquence  (directe  de  .l'inclépen,^ 
danCe  des  envoyas.  Mais'le  citoyen  Merlin  ne  pense 
pas  que  cette  franchise  puisse  s'étendre  à  d'autre^ 
qu'à  reiivôyé  lui-même  et  aux  personnes  de  sa  suite, 
llfoit  tju'un  iT),allai,t,eur  peut  être  arrêté  jJans  ces 
hôtels  privilégiés  tout  corrjmf:  ailiçurs..  L'auteur'  nç 
se  dissimule  pas  que  son  opinion  sur  ce  pDinjt 
n  est  pas  universeîlerpent  adt)p'tée  ,  et  il  fappellp 
plusieurs  circonstance.?"  où  elle  a  été  débattup, 
entre  les  pirissanccs  de  l'Europe.  Mais  il  fait  voif 
~t:jii.'elle  a  été  reconnue  et  proclamée  en  HoUandç 
p,aj  une  ordonnance  de?.  Etats-généraux  du  25 
juin  |663  ;  en  Portugal ,  par  un  édit  de  Pierre îï ', 
de  16S1  ;.  et  en  Espagne  (relativement  aux  crii,iii- 
'nels  d'Etat)  ,  par  une  décision  du  conseil  dp 
Castille,  (Ju  nj.c^is  de  txial  i7-i(5.. 
,.  LS:  République  française  n'a  point  de  loi  qui 
ail  été  spécialement  laite  pour  cet  objet.  Il  ^ea 
.est  bien  une  qui ,  pat  sa  rédaction  vague  et  généi'alê, 
£etit  y  sembler  applicaole  ;  c'est  l'article  166  de 
1  o.rdpanguce  du  mois  d  août  t  JSg  ,  article  .  qui 
abolit  indistinctement  tout  droit  d'asile  ,  et  eié- 
clare  qu'il  n'y  aura  plus  à  l'avenir  aucun  lieu 
d  immunité  contre  l'exécution  des  ordres  judiciaires. 
Mais  comm.e  on  sait  par  l'histoire  que  cette. 
disposition  n'a  eu  pour  but  que  l'abolition  des 
franchises  dont  les  temples  et  les  cimetières  avaient 
joui  jujqp'alors  ,  il  serait  ,\  désirer,  dit  le  citoyen 
Merlin  en  terminant  son  mémoire,  qu'une  kà 
plus  formelle  et  plus  spéciale  dissipât  tous' les 
doutes  qui  peuvent  subsister  sur  cette  matière.     . 

Appiéciation  de  l'histoire  ancienne:  teF  est  le 
titre   d'un  mémoire  lu  par  le  citoyen  Merciçr. 

Apr,ès  le  roman  ,  dit  r?uteur  ,  ce  ,  qvie  j'aîfne 
le  mieux  c'est  l'histoire.  Mai?,  cette  .histoire  est  iiii 
océan  im|mense  qui  s'accroit  chaque  Jour  ,  et,  de- 
conceffé  rériiclition  la  plus  intrépide:.  Vue  phi- 
losophiqueincnt  ,  ajoute-.t  il ,  .  elle  ij'est  .  qu'uif 
triste  miroir  d'erreurs ,  de  sottises  et  de  crime? 
irréparable;!.  De  quelles  fautes  a-t-elle  su  notas 
préserver?  Quelle  influence  a-t-elle  sur  le  présetijl; 
et  sur   l'avenir  ?  '. 

Vous  dites  que  les  mêmes  faits  se  reproduisent; 
Mais  ,  répond  l'auteur  ,  il  faudrait  pour  cela  que 
les  ciDi.ps  politiques  rep  isstnt  Ja  même  situation  , 
les  mêmes  relations.  Alors  seule.ment  vous  pourriee 
voir  .reparaître  dans  les  lioinmos  les  mêmes  carac- 
tères ,  dans  les  événemens  des  modifications  scmn 
blables.  Or  rien  ne  s'ajuste  ainsi  ;  c'est  toujours 
une  nouvelle  serrure  :  l'anciontle  clef  ne  peut 
ouvrir.       , 

D'ailietrrs,  }e  citoyen  Mercier  nous  invite  à  réflé- 
chirsur  laptp.vligieuse  variété  de  vues  ,  d'habiiudeS, 
d.-  systcipes  ,  qu'on  remarque  entre  les  historiens'. 
Leurs  divers  esprits  sont  autant  de  verres  qui 
donnent  différent.es  couleurs  aux  objets.  Oa 
interrogeait  jadis  des  oracles  ;  ils  étaient  ou  muets, 
ou  obscurs  ,  ou  menteurs.  Si  vous  consultez 
l'histoire  ,,  attendez  ou  le  même  silence  ,  ou  les 
mêmes  ambiguïtés,  ou  les  mêmes  impostures.  •  ■ 
Voyez,  poursuit  l'auteur  ,  comme  vos  écrivains 
vous  patient  diversement  du  même  pei-sonnage  oii 
du  mêiiie  événement.  Comparez,  sur  la  cimjuration 
de  Catilina  ,  Cicéron  et  Salluste.  Au  surplus  .  coni- 
nit;rit  ptmvez-vous  prétendre  à  une  connaissance  si 
précise  de  I  histoire  des  Grecs  et  des  Romains  ,  coiii- 
mcnl  voulez-vous  poser  de  si  loin  lès  limites  'de  l'a 
croyance  et  du  doute  ,  vous  qui  débattez  l'histoire 
de  vos  propres  jours  ? 

C'est  titie  fable,  selon  le  citoyen  Mercier  ,  que 
ce  tribiiniil  d'histoire  placé  à  la  Chine  à  côté  de 
l'empereur.  Les  narrations  antiques  ne  pcuvenr 
passer  que  pour  des  apologues  plus  ou  moins  in- 
génieux. L'auteur  pense  que,  pour  s'en  former 
cette  idée  ,  il  siillit  de  supposer  qirt>n  écii',,iit 
alors    l'histoire   comme  on   l'a  écrite    dans   jiotre 
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siècle,  u  Ouand  nous  voulioiis.'dit-a  ,  (ittVi'deS  nii  !  êoqs  cr'oyor'Vs  ne  pouvoir  commencer  ce  second  ex- 
ji  coniraiYils  ,  parfeV  a(ax 'rois   de    l-Eurnpe  ,  rio 


H0L|s  croyons  ne  pouvoir  tuiuuii.-jjLci  i-c  acttni..i  v.^- 
tiait  d'une  ni:ini<;re  plus  agréable  pour  nos  lectEurs  , 
(ju'en^  mètwiu  ce  morceau  sous   leurs  yeux. 

!i  Nous  nous  embarquâtnes  ,  dit  le  cit.  Malouet , 
II, ,1e  .Vau  malin  ,  après  avoir  couché  che.^  M.  de  la 
)i  Foresl.  subdélégué  de  l'intendance  à  Siiuianiary. 
71-Je  voulais  visiter  les  Indiens  de  cette  rivière.  Je 
n  m'arrêtais  pour  examiner  les  bois  et  la  nature  du 


)i  metiioiis  en  scène  les  républicains  de  la  Grèce 
,1  ou  les  monari]ues  de  l'Asie;  c'était  une  façon 
11  détournée  de  sativiser  dcLeDuneiH  les  rois.  Ecrira^ 
>i  rfnstoire  n  est  qu'une  manière  de  taire  des 
11  pétitions.  "  ^     ' 

Ainsi ,  dans  les  tenis  les  plus  reculés  ,  des  pçëjijes,! 
des    alléyoritrs  .    des    apologues,    des    discours    de  j  i'  terrain  ^  lorsque    je    trouvai 

héros  coaiposés  parclës  rhéteurs^    desTécus  diclê's         '~  -...,.»  »>-..►  .r,,,,,», 

par  mille  intérêts,  de  .laction  ou  de  segtp  ;  .-en 
un  mot,  des.  fabUs  convenues  ,  .copxmardhîk 
Fontenelle  :  dans,  le  moyen  iige  ,  des.  Ghiroiiij|Ui?s  , 
des  légendes,  des  vies  miraculeuses  ;  ,  dans  les 
quailre  derniers  siceles  ,  des  cojripil^JÙous  et  des 
imitations  de .  tout  ce  qui  précède;  des  portraits 
aussi  tidcles,  des  pauiUeles  aussi  justes  que  les 
harangues  de  Tite-Li\'C  sent  véiiiables;  des  rné- 
irroires  sans  autoilté,  des  iénioij,iiag£?  dont  l'un 
contredit  l'autre,  des  systèmes  de  niorale  pu  de 
politique  mis  en  récits,  des  tlatîqrics  ,,  çi}Br),j,  et, 
des  sadies  :,  voilà  ,  suivant  le  citoyen  Merci|er  , 
l'histoire.  ,    ^  .!'•:■• 

Admettons  pourtant,  la  vérité,  la  ceniliidé,  de 
tant  d'histoires ,  l'auteur  deniande  e'tjc.we  quelle 
en  sera  l'inlluence  !  l'es  historiens  d'Alexandre, 
dit-il  ,  ont  iiiit  plus,  de  rois  brigands  que  la  vie 
de  Cartouche  n'a  '  lait  de  , voleurs  de  rnontres. 
Suétone  semble  absoudre  tout  ce  qui  n'est  pas 
Caligula  ou  Néron  ;  et  quant  à  Tacite,  est-il  bon, 
s'écrie  le  citoyen  Mercier,  'qu'il y  ait  eu  un  Tacite  ? 
Il  reproche  à  cet  historien  d'avoir  prêté  sa  saga- 
titi*  et  son  esprit  aux  tyrans  et  aux  lâches  quil 
a  dépeints;  il  l'accuéfe  d'avoir  eu  le  génie  ,  et  pour 
ainsi  dire  ,  l'intention  de  tant  de  crimes.  Jeïioà  dit- 
il  ,  je  devine' ce  qu'eût  fait-  Tacite  ,  s'il  eût  été  em- 
pereur .'....  , ,  » 
On  a  dit  de  l'histoire,  quelle  était  le  dépôt 
de  foutes  les  expériences  morales  ;  mais  le  citoyen 
Mercier  pense  que  le  cœur  humain  est  bien  plus 
vaste  que  ce  cîcpôt  n'est  emcombré.  Combien 
d'ailleurs  ces  expériences  ne  sont-  elles  pas  variables 
•daiis  leurs  élémens  .•  dans  leurs  combinaisons  , 
dans  leurs  résultats!  Tandis  que  vous  songez  aux 
premières  ,  les  secoides  et  les  troisièmes  vous 
échappent  :  vous  tirez  des  unes  des  conséquences 
que  les  autres  auraient  démenties.  L'auteur  trouve, 
dans  les  leçons  historiques,  un  mélange  dangereux 
de  faits  "et  de  raisonuemens  :  tantôt  les  raison- 
neinens  prennent  la  place  des  faits  ,  et  ne  donnent 
que  les  théories  hasardées  ;  tantôt  les  faits  prennent 
la  place  des  raisonuemens  ,  et  n'oftrent  que  des 
vérités  sèches  et  stériles  ,  quand  ce  sont  des  vérités. 
Comment  saisir ,  dans  ce  tableau  confus  ,  ces  ' 
ressorts  secrets  qui  seuls  étaient  bons  à  connaître'? 
Quoi  !  pour  n'acquérir  au  lond  qu'une  connais- 
sance assez  vague  des  chances  journalières  qu'a- 
•jDenem  les  grands  jeux  de  la  fortune;  pour  savoir 
.qu'en  somme  elle  abaisse  ce  qu'elle.' avait  exhaussé  , 
élevé  ce  qu'elle  avait  abattu,  était-il  besoin  de  com- 
pulser tant  d'archives,  de  fouiller  de  si  antiques 
monuroens .'' 

Quels  sont  les  remèdes  ,  les  préservatifs  que  vous 
cherchez  là?  L'histoire  ,  dit  le  citoyen  Mercief  ,  est 
une  pharmacopée  souvent  inutile  et  souvent  em- 
poisonneuse. 

^  11  ajoute  que  le  tems  dévore  l'histoire  ,  ou  n'en 
fait  qu'un  spectre  inaniij'iC  ,  qu'un  fantôme.  Que  me 
veux-tu  ,  spectre  ?  s'écrie  l'auteur  :  m' apprendras- tu 
(t  qui  arrivera  demain  ?  On  a  quelquefois  cette 
prétention  :  mais  cette  manie  de  vouloir  retrouver 
nos  propres  aventures  dans  celles  des  anciens  peu- 
ples est  ,  selon  le  citoyen  Mercier  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  dangereux  dans  l'usage  de  l'histoirei  Gardons 
■nous  ,. dit-il  ,  de  nousjouer  avec  ces  fantômes  his- 
toriques. Au  lieu  de  ces  rappiochemens  toujours 
si  fautifs  ;  au  lieu  de  cette  laborieuse  et  conjecturale 
recherche  des  causes  morales  et  politiques  qui  ont 
influé  sur  la  destinée  des  Fjmpires  qui  ne  sont  plus  . 
voyons  mieux  ce  que  nous  sommes  encore.  Con- 
naissons d'une  manière  absolue  notre  propre  situa- 
tion. Ne  répétons  pas  ce  qu'ont  tant  dit  tous  nos  de- 
vanciers,  que  les  mceuis  dégénèrent  ,  que  les  lu- 
mières rétrogradent;  interrompons,  s'il  sïpcut, 
des  traditions  si  niaises.  Certains  peuples  ont  eu 
leur  gloire  ,  nous  avons  la  nôtre  ;  forlihons-la  ,  non 
de  ce  qui  est  écrit,  mais  de  tout  ce  que  nows  avons 
vu .  de  tout  ce  que  nous  pourrons  voir.  Ce  que 
nous  faisons  est  aussi  de  l'histoire  :  faisons  cette 
histoite-là  sans  modèle,  il  y  aura  plus  de  chances 
pour  qu'elle  soit  bonne.  Le  citoyen  Mercier  nous 
invite  enfin  à  laisser  les  souvenirs  de  ce  qui  s'est  fait, 
coiïsme  on  abandonne  les  vieilles  paperasses  d'un 
procès  malheureux.  Rien,  dit- il,  de  si  favorable 
pour  toucher  au  grand  ,  que  de  ne  rien,  savoir  de 
ce  qui  est  passé. 

Le  mémoire  que  nous  venons  d'analyser  ,  n'a 
point  empêché  la  classe  de  s'occuper  ,  durant  ce 
trimestre  ,  de  recherches  historiques  :  tous  les  mé- 
moires dont  il  nous  reste  à  rendre  compte  appar- 
tieunent  sur-tout  à  l'histoire. 

(  La  suite  au  n"  piochain.  ) 


MARINE.  —  COLONIES. 

Nous  avons  promis  ,  en  terminant  le  premier 
extrait  de  l'ouvrasse  'lu  cit.  Malouet ,  sur  les  colonies 
et  la  marine,  de  faire  con:jaitre  un  autre  morceau 
cjue  l'on  trouve  à  regret  ,  avons-nous  dit ,  'dans  les 
no'.es  dont  l'auteur  a  accompagné  son  introduction  ; 


bord  facile 
sur  lë"fîvage  (jui  était  souvent  marécageux.  Ces 
\  dilléteutes  relâches  m'ayant  fait  perdre  du  tems. 
1  je  me  trouvai  au, coucher  du  soleil  à  plus  de  deux 
1, lieues  du  village,  où  je  me  proposais  dépasser 
1  la,  nuit...  La  lune  était  dans  son  plein,  le  te.ms 
1  paifailement,  beau,  mes  Irjdiens  excelltni  pa- 
1  gaycuis  :  je.ue  balançai  pas  à  continUîrma  route. 
1  Nous  obsivyicas  tous  un  profond  silence  qui 
I  semble  èlre  pendant  la  nuit  (, et  sur-tout  dans  le 
1  désert  )  le  vœ-u  de  la  nature.  Le  courant  de  1  eau 
1  efsoh  relûulement  par  le  sillage  de  la  pirogue  , 
:  la  cadencée  des  rames,  le  Irémissement  des 
1  feuilles  qu'un,  souffle  de  vent  agitait  dans  la  fo- 
1  rêt  ,  formaient  un  concert  mélancolique  ,  auquel 
1  se  mêla  tout-à  coup  une  voix  humaine,  qUi 
1  s'adressait  à  nous  du  rivage.  Elle  é'.ait  douce  et 
1  suppliante  .  l'écho  la  lépè'iait.  Nous  allâmes  cher- 

I  cher  la  voix  ;  c'étaient  un  jeune    indien  et  sa 

II  femme,  dont  la  pirogue  s'était  ouverte;  ils  rc- 
.1  gagnaient  par  terre  leur  village,  qui  était  à  cjuatre 
Il  ou  cinq  journées  delà ,  et  se  trouvant  la  nuit 
II  engagés  dans  un  marais  qu'ils  ne  connaissaient 
11  pas  ,  ils  avaient  de  fort  loin  entendu  le  bruit 
Il  des  rames. 'et  accouraient  pour  deuiander  asyle. 
11  ils-  furent  reçus  dans  la  jurogue  avec  leur  équi- 
>i  page  ,  qui  consistait  dans  un  ha'.uac  ,  un  arc  et 
11  et  une  calebasse  contenant  de  la,  larine  de  mais. 
11  II  était  près  de  minuit  loisque  nous  abordâmes 
1!  au  Carbqtque  nous  aurions  dépassé  ,  si  le  ch.int 
11  d'un  coq  ne  nous  avait  indiqué  une  liabitation. 
11  Deux  chiens  se  présentèrent  en  aboyant  à  notre 
11  débarquement  ;  c'étaient  les  seuls  habitans  du 
11  Carbet.  Notre  Indien  ,  passager  ,  nous  apprit  que 
îi  ceux-ci  n'ayant  plus  de  hlles  à  marier  ,  avaient 
11  été  en  chercher  dans  son  village  ,  dont  ils  s'é- 
11  talent  anciennement  séparés.  —  Ça  Indien  était 
11  un  jeune  homme  d'une  assez  haute  taille  ;  il 
11  était  beau  comme  modèle  ,  mais  d'une  Hgure 
11  triste  et  sévère.  Sa  femme,  de  seize  à  i;  ans  , 
11  était  la  plus  animée  ,  la  seule  Indienne  jolie  que 
11  j'aie  vue.  Des  torches  de  pin  nous  éclairaient  en 
11  entrant  dans  le  grand  Carbet  oii  toute  la  cara; 
11  vantie  se  réunit.  'Nos  gens  se  dispersèrent  ensuite 
11  pour  abattre  du  bois  ,  allumer  des  feux  et  pré- 
11  parer  à  manger.  Mon  hôte  r\e  prenait  aucune 
11  part  au  service.  Il  c'était  assis  vis  à-vis  de  moi  , 
11  entre  son  petit  équipage  et  sa  femme   qui  avait 

un  bras  appuyé  sur  son  épaule  ,  et  le  regardait 
tendrement.  Nouvelle  épouse  ,  elle  n'avait  point 
encore  senti  le  joug,  porté  de  lourds  fardeaux  , 
ni  probablement  entendu  la  voix  du  maître  j  elle 
ne  connaissait  de  l'himen  que  ses  plaisirs.  Un 
abri  sur  ,  une  nuit  tranquille  liii  en  promettaient 
le  renouvellement  ;  elle  était  heureuse  ,  son  mari 
ne  l'était  pas  :  ses  yeux  étaient  hxés  sur  moi. 
J'avais  parlé  à  la  jeune  femme;  je  la  regardais  ; 
j'étais  potir  lui  un  homme  dangereux.  Il  obser- 
vait tous  mes  mouvemens  ;  je  m'en  apperçus  ; 
Je  lui  fis  proposer  de  se  retirer  dans  une  autre 
case  ou  on  lui  porterait  à  manger.  Il  répondit 
qu'il  était  bien  ,  et  il  restait  immobile  :  il  se 
cioyait  plus  en  sûreté  dans  la  salle  commune,  je 
m'en  éloignai  alors  ,  d'autant  qu'un  bruit  étrange 
excitait  ma  curiosité. 

11  Le  mouvement  de  vingt  personnes  qui  abor- 
dent au  milieu  de  la  nuit  dans  un  bois  ,  l'abattis 
des  arbres  pour  faire  le  feu  ,  le  retendssement  des 
coups  de   hache  ,    le   pétillemtnt  des  flammes  , 
avaient  jeté  l'épouvante  dans  une  peuplade  im- 
mense   de  singes  qui  habitaient  la   forêt ,  et  qui 
avant  notre  arrivée  dormaient  tranquillement  sur 
les  arbres.  Les   premiers  éveillés  jetèrent  un  cri 
d'alarme,  qui  fut  bientôt  répété  par  des  milliers 
de  voix  dont  tous  les  tons  se  variaient  à  l'infini  , 
et  semblaient  se  partager    en  plusieurs   chœurs 
lointains  ;  c'étaient  tantôt  une  psalmodie  bruyante 
à  l'anisson  ,  tantôt  des  cris  aigus  qui  avertissaient 
dun    danger,    d'une    découverte.   Nous   enten- 
dions au-dessus  de  nous  le  mouvenaent  des  postes 
avancés  qui  sautaient  dé   branche  en  branche  , 
I  s'approchaient  pourobserver  l'ennemi,  et  fuyaient 
I  ensuite  en  jettant  des  cris  affreux  ,  tandis  que  les 
1  bataillons  épars  ,  à  une  plus  grande  distance  de 
1  la  scène  ,   n'appercevant  point   le  danger  ,  sem- 
I  blaient  dialoguer  tranquillement  sur  la  cause  qui 
1  le  produisait.  Ce  tapage  dura   sans  interruption 
1  toute  la  nuit  :  les  coups  de  fusil  ,  loin  de  le  l'aire 
!  cesser  ,  augmentèrent  le  désordre  ;  il  fallut  prcr» 
1  dre   son  parti.   Nous    soupâmes   :   on   tendit  les 
1  hamacs.   Le  jeune  Indien  ayant  vu  mes  disposi- 
1  tiùns  rassurantes  ,  étabht  sa  couche  nupdaledans 
1  la  salle  commune  ;  je  n'étais  pas   encore  retiré 
1  dans  la  mienne  ,  lorsque  sa  femme  et  lui  sautèrent 
1  dans  leur  harnac  dont  les  deux  pans  repliés   sur 
1  eux,  leur  servirent  d'alcove  et  de  rideaux.  Aussitôt 
1  que  le  jour  parut ,   j'étais  impatient  de   voir   les 
1  manœuvres  des  singes  dont  j'entendais  toujours 
1  le  bruit.   J'allais    dans  le   bois,  les   Intliens   m'y 
1  avaient  précédé  :   il  y  avait  parmi  eux  des  chas- 
1  seursque  j'employais   à  tuer   des  oiseaux   et  des 
1  quadrupèdes    que  je  faisais  empailler  ;  mais  ce 


jour-là  c'étair^pourleiir  compte  qu'ils  faisaient  h 
guerre  aux  singes ,  dont  ils  mangent  volontiers  la 
chair.  Lorsque  j'arrivai  sur  le  champ  de  bataille  , 
il  y  avait  déjà  des  tués  et  des  blessés  ,  dont  les 
cris  douloureux  m'érnurent  au  point  que  je  fis 
cesser  le  feu.  Les  blessés  su.spendus  par  leur 
queue  à  une  branche  d'arbre,  lavaient  leurs  pdaies 
avec  leur  urine;  les  femelles  portant  leurs  petits 
sous  le  bras  étaient  dans  fcgarement  du  déses- 
poir: ceux  qui  avaient  échappé  an  péril  fuyaient 
et  revenaient  auprès  de  leurs  camarades  inourans. 
Ils  nous  regardaient  ,  nous  parlaient  avec  in- 
dignation ;  et  les  pauvres  bêtes  ne  pouvant  faire 
mieux,  cassaient  des  branches,  arrachaient  des . 
feuilles  et  nous  les  lançaient  au  visage.  Leurs 
cris ,  leurs  gestes  ,  leurs  accens  divers  exprimaient 
le  sentiment  d'une  juste  colère;  et  quoique  je 
n'entendisse  pas  leur  langue  ,  ma  conscience  me 
disait  qu'ils  nous  traitaient  d'assassins,  qu  ils  nous 
demandaient  compte  de  ces  meurtres  non  pro- 
voqués ,  et  qu'ils  avaient  non  les  moyens,  mais 
le  désir  et  le  droit  de  se  venger.  Les  Indiens 
qui  n'éprouvaient  pas  nos  scrupules  ,  avaient 
reçu  fordre  de  cesser  de  tirer  comme  une  an- 
nonce du  départ  ;  ils  se  dépêchèrent  en  consé- 
quence de  se  saisir  de  leur  proie  qu'il  fallait  allet 
chercher  au  sommet  des  arbres,  où  les  morts  et  les  ' 
mourant  restaient  toujours  suspendus.  Je  vis  alors 
I  des  hommesaussi  lestes  que  des  singes  ,  embrasser 
1  comme  eux  le  tronc  lisse  des  courbarf  ,  et  - 
I  s'élancer  de  branche  en  branche  pour  décrocher 
I  leur  gibier. 

11  Le  singe  est  sSrement  à  une  grande  dislance 
1  de  l'homme,  coaiinue  ie  cit.  Malouet,  mais 
1  quelcjues  traits  de  ressemblance  avec  notre  espèce 
1  nous  imposent  l'obligation  de  la  pitié  ,  et  tout 
1  animal  qui  la  sollicite  par  ses  cris  ,  ses  larmes  , 
1  son  eflroi  ,  devrait-il  y.  trouver  l'homme  insen- 
1  sible  ?  L'empire  que  nous  exerçons  sur  les  ani- 
1  maux  peut  être  légitimé  par  nos  besoins  ,  mais 
1  non  par  nos  caprices  ;  et  j'ai  une  telle  aversioa 
1  pour  le  despotisme  ,  que  je  ne  voudrais  pas 
1  même  y  soumeitre  les  bêtes.  — Je  me  rappro- 
1  chai  des  bords  de  la  rivière  ,  où  j  apperçus  mon 
1  jeune  Indien  armé  de  son  arc  et  décochant  une 
1  floche  :  je  crus  qu'il  tirait  un  oiseau  ;  c'était 
1  un  poisson  qu'il  avait  tué.  La  femme  veut  se 
1  jeter  à  l'eau  pour  aller  chercher  la  flèche  et  le 
1  poisson  ,  mais  un  autre  Indien  la  devance.  Ils 
1  accouraient  tous  à  l  Embarcadaire  ,  dont  ils  m'a- 
1  valent  vu  prendre  la  route  ;  et  comme  ce  nou- 
!  veau  genre  de  pêche  me  parut  très  -  curieux , 
1  et  que  le  poisson  était  abondant ,  j'excitai  l'ému- 
1  lation  des  ch.isseurs  (jui  liraient  à  balle  sur  les 
1  carpes  ,  et  manquaient  rarement  leur  coup,  je 
1  passai  plusieurs  heures  dans  cet  amusement.  Après 
I  le  dîner  ,  je  laissai  au  Carbet  les  présens  que 
1  je  destinais  aux  absens.  Les  deux  jeunes  Indiens, 
1  que  j'avais  aussi  enrichis  de  quelques  bagatelles, 
1  prirent  congé  de  moi  ,   et  je  m'embarquai  pour 

I  retourner  à   .Sinnamary.  , 
11  Ces    détails  ,   observe  V.  P.  Malouet ,   auront 

II  peut-être  amusé  les  lecteurs  ;  mais  je  voudrais 
Il  arriver  avec  eux  à  un  résultat  plus  utile  de  tant 
Il  d'autres  observations  sur  la  vie  et  les  mœurs  des 
Il  sauvages  ,  et  sur  l'indiflérence  ,  l'cloignemeut 
11  même  que  leur  cause  le  spectacle  de  nos  arts,  de 
11  nos  mœurs  ,  de  nos  jouissances.  Quehjue  bornés 
I)  qu'on  les  suppose ,  ils  ont  en  général  un  sens 
11  droit;  ils  raisonnent  peu  ;  mais  ils  rendent  avec 
11  précision  de  petit  nombre  d'idées  sur  lesquelles 
11  leur,  jugement  s'exerce.  Cependant ,  depuis  la 
11  baie  d'Hudson  jusqu'au  détroit  de  Magellan, 
n  ces  hommes  si  différens  entr'eux  de  tempcra- 
II  ment,  de  ligure  ,  de  caractère,  les  uns  doux, 
11  les  autres  féroces  ,  tous  s'accordent  sur  un  seul 
11  point  ,  qui  est  leur  attachement  aux  coutumes 
Il  de  leurs  pères  ,  l'amour  de  la  vie  sauvage,  la 
u  résistance  à  la  civilisation  ;  et  si  l'on  considère 
il  combien  de  fatigues  ,  de  périls  et  d'ennui  cette 
11  vie  sauvage  leur  impose  ;  il  faut  qu'elle  ait  uft 
Il  un  charme  prédominant  ,  qui  ne  peut  être  que 
Il  lamour  de  l'indépendance  ,  caractère  distinctif 
n  de  tous   les  êttres  animés. 

II  Ainsi  l'homme  sauvage  et  l'homme  civilisé 
11  sont  également  malheureux  ,  en  se  livrant  avec 
11  brutalité  à  cet  instinct  de  la  nature  ,  en  l'ou- 
11  trageant  dans  leurs  insiilutions.  C'est  pour  ne 
11  porter  aucune  espèce  de  joug  que  l'Indien  ,  inu- 
II  tile  à-lui-même  et  à  ses  semblables  ,  végète  tris- 
11  temeiit  dans  les  bois  ;  c'est  en  voulant^  asservir 
Il  à  ses  passions  tout  ce  qui  l'entoure  .  que  l'homme 
II  du  monde  empoisonne  pour  eux  et  pour  lui 
Il  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Ces  deux  excèi 
11  ne  peuvent  être  les  conditions  iijévilables  de 
Il  notre  destinée.  Raison  !  liberié  !  religion!  quand 
11  vous  vous  unirez  pour  gouverner  les  cités  ,  il 
11  nous  sera  très-facile  de  porter  Ja  civilisation  dans 
11  les  bois.  II 

Avant  de  nous  occuper  du  contenu  des  -deux 
derniers  volumes  de  cette  collection  ,  nous  remar- 
qtierons  qu'à  la  fin  du  troisième  ,  dans  la  dernière 
section ,  se  trouvent  différens  rapports  relatifs  auS 
colonies  ,  qu'on  lit  avec  un'  égal  intérêt,  ainsi  que 
deux  mémoires  sur  la  guerre  d'Amérique.  Le, der- 
nier est  fait,  sur-tout  pour  exciter  la  curiosité, 
en  même-tems  qu'il  devient  un  témoignage  pour 
l'histoire. 

(  La  fin  de  ce  second  et  dentier  extrait  d^'ns  une 
des  feuilles  prochaines.  ) 

TABLEAUX 


/."■  Supplément  aa  'Moiiltenr  dit  12  thermidor  an  10: 


Ta 


B  L  E  AU  X  à  annexer  à   l'arrête'  du  2  y  messidor  an    10,    relatif  à  la  formation 


des  seiye  Cohortes  de   la  Léo-ion   d'honneur^ 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


DATE 
D  ES    BREVETS. 


M  OTI F  S 

ÉNONCÉS   DANS   LES  BUEVETS. 


PREMIÈRE    COHOETE. 


Aube. 


/Rigoley  (Antoine) . . 

/Maison  (Charles) .  . , 
iRohert  (Claude). .  . , 


Marne. 


Puissant  (Jean-Pierre). 

Godin  (Pierre-Louis. . 
Gervais  ditMonùgnj . 

Mélivier  (Antoine)  .  .  . 


M&rchmà(Charles-Ho- 
noré). 

Dubois  (François) .  .  . 


Guillaume  (Etienne). 
Mahut  (Victor).  .  .  . 


Oise. 


Camus  (François). .  .  . 
Ducoisy  (Joseph)  . .  .  . 

Belleville  (François)  .  . 


Boulogne  (Jean -Bap- 
tiste). 


H  anus  (Jean  -Franco  is) . 
Nazé  (Nicolas) 


I  I  '.  de  chasseurs, 

maréchal -des- 

iogis. 


53.'  demi-brigade, 

sergent. 

96.°  de  ligne, 
caporal. 


6."  légère, 
carabinier. 

20.'  de  cavalerie, 
cavalier. 

iti."  de  dragons, 
bri<radier. 


r  I  .*=  de  chasseurs 
brigadier. 

5  2.°  de  ligne  , 
sergent. 

ioi.°  de  ligne , 
grenadier. 


I  o  (j .'  de  'ligne  , 
caporal. 

c;."  légère, 
caporal  carabinier. 


9.°  légère, 
carabinier. 

96.'  de   ligne, 
fusilier. 


1^."  légère , 
sergent  -major. 


25.    légère, 
cliassetir. 


23.'  régiment, 
brigadier. 


7.'   régiment 
à  cheval , 
canonnier , 


Mousqueton . 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Sabre 

Mousqueton , 

Mousqueton . 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Mousqueton  . 


Grenade , 


(>  vend,  azi  l  o  .  I  A  l'nfFaiie  de  Lichtenbcrg ,  en  prairial  de  l'an  4.  ,  il 
traversa  un  escadron  ennemi  pour  secourir  ie  général 
Klein',   près  d'être  enveloppé. 


/messid.  an  8 . 
27  vend,  an  9. 

23  frim.  an  9. 

9  prair.  an  10. 
2  I  mess,  an  9  . 

6  vend,  an  i  o . 

25  germ.  an  8. 
23  frim.  an  9. 

6  vend,  an  i  o . 
8  frim.  an  9..  . 

8  frim.  an  9..  . 
27  vend,  an  9, 

21  germ.  an  9. 

2  I  germ.  an  9, 

27  germ.  an  9, 
7messidoran8. 


èi: 


Il   s'est    distingué  dans  la  journée  du    1 5  Horéal   an   8    ! 
à  l'armée  du  Rhin. 

A  la  Bataille  de  Marengo  ,  après  avoir  dépassé  la  ligne 
de  son  bataillon  ,  qui  était  à  demi-portée  de  fusil  de 
l'ennemi,  il  fit  feu  pendant  quelque  temps ,  et  reçut 
une  blessure  qui  le  mit  hors  de  combat. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  il  fit  partie  de  quinze  drailleurs 
chargés  de  débusquer  l'ennemi  en  nombre  presque 
égal. 

Pour  avoir  pris  un  drapeau  à  la  bataille  de  Marengo. 


Le  17  messidor  an  4,  il  pénétra  seul  dans  Rastadt , 
où  l'ennemi  mettait  le  feu  ,  força  un  officier  de  se 
rendre  avec  seize  soldats  ,  quatre  artilleurs  ,  et  en 
ramena  dix-sept  à  la  division  ,  malgré  l'opposition 
de  deux  chevaux-légers. 

En  messidor  de  l'an  4  ,  devant  Mayence  ,  il  chargea, 
lui  troisième  ,  un  poste  de  qua!tre-vingts  pandoars 
qu'il  força  à  se  rendre. 

A  l'affaire  de  Grandchamp  ,  au  mois  de  pluviôse  an  8, 
il  se  distingua  contre  les  rebelles. 

A  Marengo  ,  premier  grenadier  de  sa  compagnie,  il  ne 
cessa  ,  pendant  toute  la  journée  ,  d'être  à  la  tête  de  ses 
camarades-  et  de  les  encourager  par  ses  discours  et 
ses  actions. 

Le  4.  nivôse  ,  ce  militaire  traversa  la  ligne  de  l'ennemi 
pour  reconnaître  sa  position  ,  et  vint  en  rendre  compte 
à  son  chef,  après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  il  sauva  un  ofîîcier  de  dra- 
gons ,  tua  im  des  Autrichiens  qui  le  poursuivaient  , 
mit  les  autres  en  fuite  ,  et  reçut  un  coup  de  feu  au 
mothen.t  de  saisir  le  cheval  du  cavalier  qu'il  avait  tué. 

A  l'affaire  de  Plaisance  ,  et  à  Marengo ,  ildémonta  deux 
cavaliers  qu'il  fit  prisonniers. 

A  Marengo,  à  l'exemple  d'un  de  ses  camarades  qui  le 
précédait ,  il  dépassa  comme  lui  la  ligne  du  bataillon  , 
a  demi-portée  de  fusil  de  l'ennemi  ,  et  reçue  une 
blessure   qui  le  mit  hors  de  combat. 

Le  17  germinal  an  8,  à  l'armée  d'Italie ,  il  s'élança  un 
des  premiers  dans  les  retranchemens  ennemis  ,  et  fut 
un  de  ceux  qui  firent  prisonniers  les  Autrichiens  qui 
s'y  trouvaient. 

Le  3  floréal  an  8  ,  à  l'armée  d'Italie,  un  détachement 
de  400  Autrichiens  s'étant  engagé  dans  un  jardin 
qui  n'avait  aucunejssue  ,  il  se  présenta  , à  la  porte , 
en  criant,  Bas  les  armes  !  précédé  seulement  de  quatre 
officiers  :  les  Autrichiens  se  rendirent  à  ce  petit  nombre 
de  braves. 

Détaché' en  tirailleur  à  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  il 
suivit  l'ennemi  ,  chargea  le  lendemain  ,  à  la  tête  de 
quatre  chasseurs,  un  bataillon  de  l'arrière-garde,  dont 
il  essuya  le  feu,  et  lui  fit  500  prisonniers. 

A  l'affaire  du  19  floréal  an  8  ,  devant  Biberack  ,  la  pièce 
du  C.'^"  Mascrct ,  maréchal-des-logis  de  son  régiment 
étant  démontée  et  renvoyée  au  parc  pour  y  être  répa- 
rée ,  il  monte  à  cheval  pour  voir  de  plus  près  une  bat- 
terie ennemie  de  six  pièces  ;  il  aperçoit  un  escadron  du 
.'  régiment  de  chasseurs ,  chargeant  les  hussards  de 
lankeistcn  qui  protégeaient  les  six  pièces  qui  nous 
battaient;  il  appelle  aussitôt  à  lui  le  C.''"  Mascret  et 
cinq  à  six  chasseurs  du  ^  .'  régiment,  leur  criant,  Pre- 
nons les  pihcs,  et  fond  à  leur  tête  sur  la  première,  qui 
est  enlevée  et  conduite  au  parc. 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


jDopile  {NicoksJ. 


Suite  clel'Olst., 


Perdu 


Margofé  (Frédéric).  . . . 
Aubray  (Jean-Baptiste) 
Pionot  (François)  .... 
Tavernier  (Denis)  .  .  . 

Le  Fort  (Jean) 

Le  Roi  (Franc.- Juste) 


W^atrin 

Jarry  (ISicolas). 


1  Faubert  (Rolland)  .  . 


Elliote  (Jean) 

Sanson  (Nicol.-Ant.).. 

Dubreuil  dit  Gerville. . 
Arnould  (Jean-Bapt.) . 

Nicolas  (Pierre)  .  .  .  . 

Stamply  (Alexandre).  . 
Valenciennes  (Jean). . 

Toutant  (Pierre).  .     . 

Seillier  (Pierre) 

Routtier  (Denis) .... 

Ragé   (Claude) 

Aigoiiy  (Nicolas) .... 


CORPS 

DAN  S     LESQUELS 
ils  servent. 

22.°  de  ligne, 
sergent. 

28.^  de  ligne  , 
sergent. 

28.'  de  ligne, 
grenadier. 

28.°  de  ligne, 
fusilier. 

40.°  de  ligne, 
grenadier , 

43.°  de  ligne , 
sergent. 

46."  de  ligne, 
fusilier. 

51.'  de  ligne, 
fusilier. 

Gén.  de  dhision. 

8.°  dp  ligne, 
fusilier. 


6.'  demi  -  brigade 
d'artil.detnarine 
aspirant  canonn." 


Garde  des  Cens., 
grenadier. 

Arme  du  génie , 
général  debrigade. 


4.'  de  dragons , 
sous-lieutenant . 


I  8.*^  de  dragons, 
lieutenant. 


t  i.°  de  chasseurs  , 
brigadier. 


0."  de  ligne , 
sergent-vague- 
mestre. 

20.*=  de  ligne  , 
tambour. 


32.°  de  ligne, 
adjud.  sous-offic. 

40.'  de  ligne, 
sergent. 

40.°  de  ligne  , 
sergent. 

40.'   de  ligne, 
caporal. 

59.''  de  ligne , 
sergent-major. 


N  ATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


Fusil. 

Fusil. 

Fusil. 
Fusil 
Fusil. 
Fusil  , 
Fusil  , 
Fusil., 


Sabre 
Fusif. 


Fusil. 


Fusil., 
Sabre . 


Sabre. 


Mousqueton . 


Sabre  , 


DATE 

DES    BREVETS. 


l8  brur 


^3  frim. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BREVETS. 


A  la  bataille  de  Maiengo  ,  ce  militaire  s'empara  ,  avec 
cinq  de  ses  camarades  ,  d'une  pièce  de  canon  enne- 
mie ,  avec  laquelle  ils  firent  feu  tant  que  durèrent  les 
munitions  qu'ils  avaient  trouvées. 

A  Marengo  ,  ce  militaire  ,  avec  quatorze  de  ses  camarades  , 
ijifatigable  au  combat  ,  montra  une  ardeur  soutenue 
dans  les  charges  à  la  baïonnette. 


23   frini.  an  9.    Uan. 


Baguettes . 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil, . . .  . 


23  frim.  an  9 
I  8  brum.  an  i  o 
4  pluviôse  an  9 
t.°'  fruct.  an  8 
27  germ.  an  k). 

i/messid.  an  8, 
27  germ.  an  9, 

I  I  brum.  an  10. 


29  therm.  an  7, 


27  fîor.  an  i  o 


4  fruct.   an  9 


6  vend,  an  10. 


9  prairial  an  i  o. 


Idem. 


A  Marengo,  étant  prisonnier,  il  s'échappa,  et  ramena 
deux  Autrichiens  qu'il  avait  désarmés. 

A  Marengo,  ayant  eu  son  fusil  emporté,  il  s'empara  de 
celui  d'un  fourrier  mis  hors  de  combat. 

Au  passage  du  Danube  ,  le  30  floréal  an  8  ,  seul  il 
prit  un  drapeau  au  milieu  des  rangs  ennemis, 

A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  ce  brave  arriva  ,  avec 
deux  de  ses  camarades  ,  sur  une  batterie  de  quatre 
pièces  de  canons ,  dont  ils  s'emparèrent. 

Pour  s'être  conduit  avec  autant  de  bravoure  que  d'in- 
tell'igence  à  la  bataille  de  Marengo. 

Ce  militaire  s'est  distingué  aux  affaires  qui  eurent  lieu 
les  16  et  28  thermidor  an  9,  devant  Boulogne,  où 
il  tua  beaucoup  d'Anglais ,  avec  deux  de  ses  cama- 
rades ;  ils  firent  un  feu  si  bien  nourri,  qu'ils  forcèrent 
l'ennemi  à  prendre  le  large. 

La  Miiiron  ayant  été  abordée  par  un  bâtiment  marchand  , 
dont  les  amarres  avaient  été  coupées  par  les  boulets  de 
l'ennemi,  il  sauta  sur  les  haubans  de  ce  bâtiment,  et 
contribua  beaucoup  à  dégager  la  frégate.  Ne  pouvant 
revenir  à  bord,  il  se  jeta  à  la  nage  pour  gagner  l'ile- 
Verte,  sur  laquelle  une  batterie  était  établie,  et  con- 
tinua, à  ce  nouveau  poste,  de  donner  les  plus  grandes 
preuves  de  courage.    (Combat  d'Algésiras.  ) 

Pour  s'être  distingué  au  siège  de  S.-Jean-d'Acre  en  Syrie. 


En  sa  qualité  de  chef  debrigade  dans  îe  corps  du  génie,  il 
obtint  en  Egypte  ,  comme  un  témoignage  des  ser- 
vices rendus  à  Mantoue  ,  au  Grand-Caire,  à  Belbeis  et 
à  Salahieh,  un  des  cent  sabres  d'honneur  accordés  aux 
oiïiciers  et  soldats  qui  s'étaient  distingués. 

A  soutenu  un  combat  corps  a  corps  très- long-temps  avec 
un  chef  de  chouans,  l'a  blessé  et  forcé  de  se  rendre. 


Les  Anglais  s'étant  emparés  d'une  pièce  de  canon  à  l'af- 
faire du  4  fructidor  an  9,  à  l'armée  d'Orient,  cet 
officier,  à  la  tête  de  quinze  homnies  ,  chargea  vigou- 
reusement un  escadron  anglais  qui  venait  de  s'en  em- 
parer, et  parvint  à  la  ramener. 

A  l'affaire  de  Nider-UIm  près  de  Mayence  ,  le  2  i  ther- 
midor an  4,  entouré  de  plusieurs  hussards  ennemis, 
il  les  mit  en  fuite,  et  délivra  quatre  de  ses  camarades, 
leurs  prisonniers. 

A  l'armée  d'Orient,  il  se  distingua  par  des  actions  de 
vertu;  il  donna  à  perpétuité  sa  haute-paie  à  son  cama- 
rade devenu  aveugle. 


."^'pluv.anio.j  A  l'affaire  du  23  messidor  an  8,  l'ennemi  cherchait  à 
gagner  le  fîanc  gauche  de  l'avant-garde ,  qui  n'était  pas 
encore  réunie  ;  il  battit  la  charge  ,  et  fut  le  premier  à 
la  rencontre  de  l'ennemi. 

9  venlôsean  i  o.|  Au  siège  d'Acre ,  ce  sous-officier  se  distingua  par  sa  con- 
I      duite  signalée. 

8  brum. an  l  o.l  A  Marengo  ,  ayant  fait  prisonnier  un  officier  autrichien  , 
il  refusa  sa  bourse. 

1  8  brum.  an  t  o.l  Ibidem.  Ses  officiers  ayant  été  tous  blessés,  il  commanda 
lui-même  avec  beaucoup  de  bravoure. 

I  8  brum.  an  l  o.J  Etant  en  tirailleur,  il  fit  plusieurs  prisonniers. 


2  I  nivôse  an  9.!  Après  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo  ,  ce  sous- 
officier  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  en  défendant  son 
drapeau. 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET    PRÉNOMS, 


/Noël  (Georges-Louis). 
Guichenot  (Barthekmi) 
Bonnière  (Louis) .... 

Desormeaux  (Charles). 

Poctier  (Etienne-Nico- 
las.) 


Suite  Je  laSEmE' 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


Notaire  (Ch.-Alexand.) . 


Cerveau  (Pierre) . 


Leppel  (François), 


Tissot  (Jacques). 


Le  Gay  (Nicolas) . 


Thory  (Louis)  .  . 
^Geniil  (André) .  . 

/Noël  (Augustin). 

Bonnet 

Rousseau 

Krettly 


SeINE-ET-OiSE  /  Rostangé 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


63.°  de  ligne , 
caporal. 

75.°  de  ligne  , 
sergent  grenadier. 

74.°  de  ligne  , 
tambour. 


8.°    régiment  ; 
dragon. 

6.°  demi-  brigade 

d'artillerie  , 

canonnier. 


Marine  , 
aspirant  canonn."' 


Artiller.de  marine, 

sergent  et  capii 

d'armes. 


Marine, 
aspirant  canonn."' 


Fusil..  .  . 
Fusil..  .  . 
Baguettes 

Carabine. 
Grenade. 


Fusil. 


6."  légère,        Fusil, 
capitaine. 


Fusil. 


Fusil. 


Després  (François)  .  . . 

Postel  (Julien) 

Blin  (Claude-  Charles) 


6."  légère  , 

sergenf . 


6.°  légère  , 
caporal, 

6."   légère  , 
tambour. 

Garde  des  Cons.  , 
vétéran. 

Garde  des  Cons 
brigad.  trompette. 

Garde  des' Cons. 
brigadier. 


Fusil. 


Garde  des  Cons. , 

trompette-major 

des  guides. 

3.'  compag.  du 

■2..'  bat.  de  sapeurs 

sergent. 


4.'  rég.  d'artillerie 
à  pied , 
caj)Orai. 

20.'  de  cavalerie, 
brigad-fourrier. 


30.°  de  ligne, 
sergent  -  major. 


Fusil 

Baguettes  . 

Fusil 

Trompelie. 
Carabine,  . 
Sabre  .  .  .  . 


Fusil. 


Grenade. 


Carabine. 


Fusil. 


DATE 

DES   BR  E  V  ET  S, 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BKEVETS. 


6  vend,  an   \  o.    A  l'armée  d'Espagne ,  il  se  distingua  par  ses  talens  mili- 

Itaires  ,  et  fut  blessé. 
Pendant  le  blocus  de  Gènes,  le  21  floréal  an  8  ,  ii  sauta 
le  premier  dans  une  redoute  qui  fut  prise  d'assaut. 
Pendant  l'affaire  du  22  germinal  an  9  ,  il  s'est  avance  dans 
les  rangs  ennemis ,  a  battu  la  charge  dans  leur  camp  ,  et 
a  répandu  l'alarme  et  la  terreur. 
Pour  s'être  battu  et  conduit  avec  distinction  à  la  bataille 
de  Maren"0. 
I 

I  brum.  an  i  o  Ayant  eu  le  bras  gauche  emporté  par  un  boulet  ,-il  voulait 
rester  à  son  poste,  et  le  commandant  fut  obligé  d'em- 
ployer son  autorité  pour  le  forcer  à  descendre.  Après 
avoir  souffert  l'amputation  avec  la  plus  grande  fermeté , 
il  remonta  de  suiie  et  mit  le  feu  à  une  pièce  avec  le  bras 
qui  lui  restait,  en  disant:  L'ennemi  m'a  coupé  le  bras 
gauche  ^  mais  j'ai  encore  le  droit  pour  le  service  de  ma 
patrie, 

(Prise  du  vaisseau  anglais  le  Swiftsure_^. 

I  I  brum. an  1  o.    Servant  à  une  pièce,  il  a  successivement  remplacé  le  char- 
geur et  le  chef  tués  pendant  l'action  ;  a  donné  les  plus 
grandes   preuves  de  courage,  et   a  montré   beaucoup 
d'intelligence  à  manœuvrer  sa  pièce. 
(  Combat  d'Algésiras), 

I  bruin.  an  l  o.|  Pendant  le  combat  il  ne  cessa  de  donner  les  plus  grahdes 

preuves  de  bravoure.  Le  feu  s'étant  déclaré  à  bord  ,  il 

s'exposa  avec  le  plus  grand  dévouement  pour  l'éteindre 

et  excita  par  son  exemple  le  courage  de  ses  camarades. 

(  Combat  d'Algésiras) . 

I  1  brum. an  1  O.J  l^  pièce  à  laquelle  il  servait  ayant  été  démontée  ,  il  se 
porta  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  pour  aider  à 
déverguer  la  misaine  et  le  perroquet  de  fougue,  poste 
périlleux  où  il  pouvait ,  n'étant  pas  marin  ,  se  dispenser 
de  travailler, 

(  Combat  d'Algésiras  J, 

23  fnm.  an  9.  A  la  bataille  de  Marengo  ,  resté  seul  en  tirailleur  ,  il  at- 
tendit de  pied  ferme  deux  cavaliers  ,  tua  l'un  d'un 
coup  de  fusil  et  $t  l'antre  prisonnier  ,  après  l'avoir 
blessé  d'uti   coup  de  baïonnette. 


frir 


A  la  bataille  deMareaigo,  il  rallia  plusieurs  compagnies 
qui  ,  faute  de  cartouches  ,  avaient  abandonné  leurs  po- 
biiions.  Il  leur  rappela  que  les  Français  avec  la  ba'i'on- 
nette  n'avaient  pas  besoin  de  poudre,  et  il  leur  fit  re- 
prendre  leur  premier  poste. 


23   frim.   an  <)-\Méme  détail  que  dessus. 


frim. 


therm,   an  8 


3  therm.  an    8 


Il   battit  la  charge  et  se  porta  seul  en  avant  de  la  troupe 
sur  laquelle  l'ennemi   faisait   un  feu   terrible, 
(  Jfassage  du  A'/incioJ. 

Pour  s'être  distii^gué.à  la  bataille  de  Marengo. 


Idem, 


3  therin.   an  8.    Jjem 


17  germ.  an  9. 


nivose  an  10. 


19  germ.  ail  i  o, 


22  frim.  an   9. 


l 'i  brum.  an 


Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  du  26  germinal  an  7,  à 
Moniabor,  armée  d'Orient,  en  chargeant  les  Mame- 
loucks,  et  à  la  bataille  de  Marengo,  le  25  prairial 
an  8. 

Au  siège  de  Peschiera ,  malgré  le  feu  de  l'ennemi,  il 
assaillit  une  maison  avancée,  reconnue  comme  le  point 
le  plus  favorable  à  l'ouverture  de  la  tranchée,  il  en 
brisa  les  portes,  rt  fit  prisonnier,  seconde  du  C.'"  Trnuil- 
lard ,  sapeur,  le  piquet  entier  fort  de  trente  hommes. 

Pour  la  conduite  distinguée  qu'il  a  tenue  aux  combats 
des   17  et  2.2  ventôse  an  9 ,  à  l'armée  d'Orient, 


Pour  avoir  pris  une  pièce  de  canon  à  la  bataille  Marengo. 


A  Marengo  ,  il  a  donné  des  prouves  d'un  couragc^xtr.ior- 
dinaire,  en  se  précipitant ,  lors  de  la  charge,  sur  un 
peloton  ennemi  ,  auquel  il  prit  ,  avec  quatre  de  ses 
camarades ,  un  drapeau  ,  et  lit  pUisieurs  prisonniers, 
dont  un  officier  et  plusieurs  sous-officiers. 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRENOMS 


' Y  lollonet  { Nico/asJ  . 


Henry  (Louis) . . . 


Hervé  (Pierre) 

Touchard  (Jacques) .  . 

'Suite  de         iBaudran  (JeMques).. . 
Seine-et-Oise< 


Seine  -  et  - 
Marne. 


Aisne.  . . . 


Picard  (Louis). . . 
Levert  (François) . 


Leroy  , 


\  David  (François)  .  ,  .  , 

I 

/Blanchet 

Hochard 

Meunier 

Brulon  (Jean-Baptiste) 


Le  Roi  (Pierre) 

Bienluivienne  (Jacq.). 
Courcel 


iBourier  (Pierre) 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


4.3'.  de  ligne, 
sero'ent. 


44.=  de  ligne , 
sergent-major. 


44.°  de  ligne, 
grenadier. 

59.''  de  ligne, 
fusilier. 

73.°  de  ligne, 
maréchal  -  des  - 
logis. 


Garde  des  Cons. 
maréch.des-log. 

6^,'   légère, 
caporal. 


<)6.'   de  ligne, 
sergent-major. 


I ."   regrment , 

carabinier. 

Garde  des  Cons. 
brigadier. 

Garde  des  Cons. 
grenad.  achevai, 

24.°   de  ligne, 
fusilier. 

28.'  de   ligne, 
fusilier. 

jp.*^   de   ligne, 
sergent. 

59.'   de  ligne  , 
fusilier. 

9().'=  de  ligne, 
caporal. 


24.°   légère, 
carai>inier. 


NATURE 
Je  la 

RÉCOMPENSE. 


Fusil. .  .  . 
Fusil..  .  . 

Fusil. .  . . 
Fusil..  .  . 
Baguettes 


Sabre. 


Fusil. 


Fusil. 


Mousqueton, 
Carabine. . .  . 
Carabine. .  .  . 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Fusil 


DATE 

DES    BREVETS. 


4  pluviôse  an 9 


17  vent,  an  p 


27  vent,  an  9, 


2 1  nivose  an 


germ. 


p.pluv. 


23  frim.  an  9, 


.  I  messid.  anp. 


22  therm,  an  8. 


3  therm,  an  8 


3  therm.  an  8 


2  I  prairial  an  ^ 


23  frim,  an  9. 


2 1  nivose  an  9. 


2 1  nivose  an  9 


27  vend,  an  9, 


I  9  vend,  an  10, 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BREVETS, 


AMarengo,  à  la  tête  des  tirailleurs  ,  il  chargea  plusieurs 
fois  l'ennemi  à  la  baïonnette,  et  par-là  augmenta  le 
courage  de  ses  frères  d'armes. 

Pour  s'être  distingué  à  Marengo  ,  oij  il  a  donné  à  ses 
camarades  l'exemple  du  courage  en  luttant  contre  un 
corps  de  cavalerie  ennemi  :  il  arrêta  une  colonne  con- 
sidérable, et  prit  deux  pièces  de  canon,  conjointement 
avec  sept  de  ses  camarades. 

Idevi, 


A  Mareneo,  ce  militaire  tua  trois  cavaliers  ennemts  ,  et 
dégagea  un  sous-lieutenant  qur  avait  ete  rait  prisonnier. 

Le  I  I  floréal  an  8  ,  à  là  reprise  de  la  position  des  Deux- 
frères  ,  il  battait  la  charge  d'une  main  et  s'accrochait 
de  l'autre  pour  escal-sder  les   retranchemens  ennemis. 


Pour  avoir  contribué  à  l'enlèvement  d'une  batterie  de 
canons  à  l'affaire  du  passage  de  la  mer  Rouge,  le  8 
nivôse  an  7  ,   à  l'armée  d'Orient. 


e  Marengo ,  il  somma  trente  Autrichiens 
;  ;   et   se    précipitant   sur   la   porte  de  la 


A  la  bataille  de 

de    se  rendre,    .,   ._    ^ ^ __    ___  ^ __ 

cassine  où   ils  étaient,  il  l'enfonça  à  coups  de  crosse^ 
malgré  le  feu  de  l'ennemi  ,  et  les   fit  tous  prisonniers. 


A  la  bataille  de  Marengo  ,  ce  sous-officier  porteur  du 
drapeau  de  son  bataillon ,  et  resté  seul  avec  un  de 
ses  camarades  ,  parvint  à  le  sauver,  quoique  blessé 
précédemment  dans  le  combat. 

Pour  avoir  rapporté  un  drapeau  du  champ  de  bataille  , 
le  3  o  prairial   an   8  ,    au    passage  du  Danube.' 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo  le  25 
prairial  an   8. 

Idem, 


le  2r    flnréal    an    8,    il   se   précipita   sur  l'ennemi,    et 
fit  plusieurs  prisonniers,  dont  deux  officiers, 

A  Marengo,   ce   militaire     montra    une    ardeur     sou- 
tenue dans  les  charges   à  la  baïonnette. 


Ibidem  ,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  qui  le  mit  hors 
■     d'état   de   servir. 

Ibidem,  il  rallia  des  soldats  de  différentes  demi-brigades, 
et  les  ramena  au  combat. 

Ibidem,  après  s'être  battu  avec  courage  ,  voyant  un  oflî- 
cier  autrichien  qui  s'avançait  suivi  de  sa  troupe  ,  il 
marcha  à   lui  avec  intrépidité  et  le  fit  prisonnier. 

Le  20  prairial ,  à  Montebello  ,  il  se  battit  avec  intré- 
pidité,  et  y  fut  blessé  :  les  24,  et  25,  il  se  distingua 
également  par  son  courage. 


DEUXIÈME    COHORTE. 


/Bocheux. 


|Varocau.x  (Jean-Nic.) . 


\ 


Vazin  (Mathieu), 


Grouselle  (Ant,- César) 


Garde  des  Cons.  ; 
brigadier    des 
chasseurs. 

I ."  de  cavalerie 
cuirassiers  , 
brigadier. 


3.°  de  cavalerie, 
sapeur. 


5 .'  de  dragons , 
sous-lieutenant. 


Sabre . 


Carabine. 


Sab: 


i  9  pluv.  an  9. 


Pour   avoir  contribué  à  l'enlèvement  d'une  batterie  de 
canons  à  l'affaire  d'Aboukir,  le  7  thermidor  an  7. 


LJ  therm.  an  9.I  S'est  distingué,  le  12  nivôse  an  9 ,  à  l'attaque  de  Saint- 
Maxime  ,  oîi  il  blessa  dangereusement  quatre  hussards 
autrichiens,  fit  deux  prisonniers,  chargea  l'ennemi  avec 
son  peloton  jusque  sous  les  murs  de  Véronne,  oii  il 
délivra  plusieurs  Français. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  ce  cavalier  étant  en  tirailleur  , 
s'est  porté  en  avant  en  appelant  ses  camarades  qui 
étaient  derrière  lui,  les  a  stimulés  par  son  exemple;  a 
fait  avec  eux  et  ramené  une  grande  quantité  de  pri- 
sonniers. 


bru: 


m.  an  9, 


27  germ.  an  5), 


Au  passage  de  la  Brenta,le  21  fructidor  an  4.,  au  village 
de  Ligismone,  a  traversé  et  enfoncé  un  peloton  de  hus- 
sards autrichiens  ,  en  a  sabré  plusieurs  ,  s'est  enfoncé 
dans  le  village  qui  était  occupé  par  un  bataillon  ennemi , 
et  s'est  emparé  de  leur  drapeau. 


2.^  Supplément  au  Moniteur  du  12   thermidor  an  10. 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Thevenet  (Fr.-Alex.). 

Suite  de        \ 
l'Aisne /piisson  (Charles).  .  . 

Bourgogne  (Charles). 


^Vatrin  (Rémi) . 


Ardennes . 


Vaulher  (Nol'me)  .  .  .  . 
Magot.  .' 

Gadan  (Jean) 

Rose  (Antoine) 

Busquet.Y'iV/Vo&J^. ..  .  . 

Henry  (Jean-Baptiste). 
Arnould  (Lambert)  .  .  . 

Henon  (Pierre) 


CORPS 

DANS     LESQUELS 
ils  servent. 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPEN  SE., 


Cornu  (Guillaume) . 

Denoncin 

Jancy 

Crosselin 

Carish ,  .  , 

Mayeux 


Buffet , 


(Dardenner  (Jean)..  . 


1  /■■  rég.  de  chass. 
capitaine. 


44.°  de  ligne, 
sergent. 


Marine , 

fusil,  à  la  8.'  demi- 

hrigade. 


2.=  de  ligne, 
•adjudant   sous- 
officier. 


13.°  de   ligne, 
grenadier. 

28."  de  ligne, 
caporal. 

ç)6.'  de  ligne, 
grenadier. 


1 06.'  de  ligne  . 
sergent- major. 


24.°'  légère, 
caporal. 


24.'  légère, 
chasseur. 

/.'régim.àchevaj; 
brigadier. 


ï."  régiment 

;l'artillerie  à  pied, 

>  caporal-fourrier. 

II."  de  chasseurs, 
cliasseur. 

Garde  des  Cons, , 
maréch.-des-log. 

Garde  des  Cons. , 
maréch.-des-log. 

Garde  des  Cons., 
maréch.-des-logis. 

Garde  des  Cons., 
maréch.-des-logis. 

24.°   légère  , 
sergent. 


109.% 
grenadier. 

2  5 .'   légère 
tambour , 


Sabre. 


Fusil. 


Fusif. 


Fusil. 


Sabre 
Fusil. 

Fusil. 
Fusil. 


Fusil. 


Fusil. .  .  . 
Grenade. 

Grenade. 


Mousqueton, 
Carabine. .  .  . 
Carabine. .  .  . 
Carabine. .  .  . 
Carabine, .  .  , 
Fusil 


Fusil. 


Baguettes 


DATE 

DES    BREVETS. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    ÈRErETS. 


I  5  frim.  un  1  o.  Au  passage  du  Rhin ,  le  j  floréal  an  8  ,  à  la  tête  de  son  ' 
escadron  ,  il  délogpa  du  village  de  Vitstctt  un  bataillon 
qui  le  défendait;  et  à-  la  bataille  de  Holienlindcn-, 
blessé  de  huit  coups  de  sabre  à  la  tête,  il  se  dégagea  des 
ennemis  qui  l'entouraient  ,  et  ,  traversant  plusieurs 
corps  autrichiens  ,  il  amena  des  prisonniers  au  camp. 

2-.7  vend,  an  9  IPour  s'être  distingué  à  l'affaire  de  Marengo ,  où  il  donna 
à  ses  camarades  l'exemple  du  courage  en  luttant  contre 
un  corps  de  cavalerie  ennemis  ;  il  arrêta  une  colonne 
considérable,  et  contribua  à  la  prise  de  deux  pièces 
de  canon. 

3  vend,  an  10.  S'est  distingué  dans  l'affaireda  17  thermidôr'in  9;  il  tua 
plusieurs  ennemis  de  sa  main  ,  et  son  bat^ap  fut  ensuite 
coulé  bas  ;  dans  l'affaire  du  27  ,  il  ei^rune  jambe 
cassée  par  deux  biscaïens  ,  et  n'en  continua  pas  moins 
d'assommer  avec  des  boulets  les  ennemis  qui  s'offraient 
à  sa  portée. 

jbrum.an  10.  Le  23  floréal  an  8  ,  au  Montecreto,  il  s'élancja  dans  les 
rangs  ennemis,  saisit  un  major  autrichien,  et,  quoi- 
que pressé  par  plusieurs  sous-officiers  et  soldats  ,  dont 
un  lui  passa  son  épée  dans  les  reins,  i!  n'abandonna 
point  son  prisonnier,  et  le  conduisit  au  quartier  gé- 
néral. 

I  3  prair.  an  10.  Ce  militaire  s'est  distingué  au  siège  de  Jàffa,  à  l'armée 
d'Orient. 


L3  frim.  an  9. 


17  vend,  an  9 


6  vend,  an  lo, 


f  o  vend,  an  i  o. 


I  o  vend,  an  i  o 


S  germin.  an  9 


A    la   bataille   de    Marengo  ,    ce    tfïilitaire  montra   une 
ardeur  soutenue  dans  les  charges  à  la  baïonnette. 


"Ce  militaire,  à  la  même  bataille,  voyant  son  capitaine 
au  pouvoir  de"i'ennemi,  jeta  son  sac,  se  précipita 
avec  deux  de  ses  camarades',  pour  la  troisième  fois, 
dans  les  rangs  ennemis  ,  etdéiîvra  son  officier. 

Le  4  nivôse  an  9  ,  au  passage  du  Mincio,  à  !a  tête  des 
tirailleurs  de  sa  compagnie  ,  il  fit  si  bonne  contenance 
que,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  il  donna  la 
chasse  à  l'ennemi ,  après  en  avoir  rais  une  grande 
partie  hors   de  combat. 

Les  20,  24  et  25  prairial  an  8 ,  à  Marengo  et  Monte- 
bello  ,  il  ne  quitta  point  le  champ'  de  bataille  ,  malgré 
ses  blessures  :  il  s'était  précédemment  distingué  au 
combat  du  11  mars  1793  ,  au  village  d'Allard,  où 
il  reprit  deux  pièces  de  canon. 

Le  25  prairial  an  8  ,  à  Marengo,  il  montra  beaucoup 
de  courage   et  fut  bkssé. 

Se  fit  remarquer  à  l'affaire  du  lo  frimaire  an  9,  armée 
du  Rhin  ,  par  la  justesse  de  son  tir  ;  culbuta  les  esca- 
drons enriemis  qui  escortaient  l'artillerie;  avec  l'aide 
d'un  autre  canonnier  ,  démonta  deux  pièces  de  canon 
et  un  caisson ,  et  fit  sauter  trois  autres  caissons. 

I  5  prair.  an  i  o.  A  passé  lé'Lech  à  Fribourg  le  23  prairial  an  8  ,  sur  un 
arbre  de  six  pouces  de  large,  et,  aidé  du  tambour- 
major  du  régiment ,  s'est  emparé  d'une  pièce  autri- 
chienne,  malgré  le  feu  de  l'ennemi. 

6, vend,  an  10.  A  l'affaire  de  Hohenlinden,  le  12  frimaire  an  9,  il  a 
fait  prisonnier  un  officier  supérieur. 

3  therin.  an  8.  Pour  s'être  distingué,  le  25  prairial  an  8,  à  la  bataille 
de  Marengo. 

3  therm.  an   8.j  Idem, 


3   therm.  an  8,|  Idem, 
3   therm.  an  8.!  Idem. 


19  vend,  an  10.  A  Montebello,  le  20  prairial  an  8,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure;  à  l'aide  de  vingt  chasseurs,  il  fit 
retirer,  en  moins  de  cinq  minutes,  une  pièce  de 
canon  ,  et  fit  prisonniers  deux  canonniers  ;  il  captura 
ensuite,  à  l'aide  de  six"  autres  Chasseurs,  une  pièce 
de  canon. 

1 

27  germ.  an  9.  A  l'affaire  de  Kremsmunster ,  le  29  frimaire  an  9,  ce 
militaire  arriva  des  premiers  sur  deux  pièces  de  ca- 
non ,  dont  il  s'empara  ,  aide  par  un  de  ses  camarades. 

21  germ.  an  9!"  ^''^^^  distingué,  le  12  germinal  an  8  ,  à  l'.irmée 
d'Italie,  où  il  n'a  cessé  de  battre  'la  charge  d'une,  main 
et  de  sabrer  de  l'autre,  jujqa'"i  la  défaite  toule  des 
poste*   autrichiens. 


DÉPARTEMENS, 


NOMS  ET  PRÉNOMS 


[■Dunain  (Jacques), . . 

Suite  des       ,_,   ,       ,„     ., 
A  Petiot  (Henri). 

Ardennes  .      '  '         ^ 


[Durand  (Louis) 


Ritter  (Joseph) , 

Denain  (Jean-Pierre) . 


Dulhoir. 


Horrent , 


Val  (Fortuné- Joseph) , 


Preuvel . 


Vambre  (Jean-Bapt.) . 

Soury  (Jean-Baptiste) . 

Turc  (Augustin) 

Debevre  (Jacques) .  .  . 

Richard  (Fr.- Joseph) , 

Angedé  (Gratien). . . . 
Libaubaut  (Guillaume). 
Pluchard 


Launay  (Louis) .  .  . . 
Delaby  (Dominique) , 


Beaurepaire . 


CORPS 

D ANS   L  ESQU  ELS 
ils  servent, 


I ."  régiment , 
carabinier. 

59.°  de  ligne  , 
grenadier. 

96.°  de  ligne, 
serg.-moj.  grenadi 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


Mousqueton . 
Fusil 


Fusil. 


Garde  des  Cons. ,  Fusil 
lieuten.  grenad. 


Grenade. 


Grenade . 


Grenade. 


Grenade . 


Non  désignée. 


Carabine. 


Garde  des  Cons. , 
tambour. 


Garde  (des  Cons. , 
maréch.-des-Iogis. 


I ."  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied, 
caporal. 


I."  régiment  d'ar- 
lillerie  à  pied, 
tambour-major. 

I ."  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied, 
caporal. 


I ."  régiment  de 
cavalerie, 
cuirassier. 


8.*  régiment 
d'hussards  , 
brigadier. 

22.'  de  ligne , 
grenadier. 

zi.'  de  ligne, 
capor^  des  gren. 


48.'  de  ligne , 
tambour  des  gren, 

48.'  de  ligne, 
fusilier. 

j3.<=  de  ligne, 
fusilier. 

96.'  de  ligne  , 
fourrier. 


48.°  de  ligne , 
caporal  grenadier. 


Vaisseau  l'Indomp-  Hache  d'abor- 
tabk , 
matelot. 


Baguettes. 


Fusil. 


Fusil. 


Baguettes . 

Fusil .  .  . , 
Fusil. . . . . 

Fusil. . . . . 


Fusil. 


DATE 

I 

DES   BREVETS. 


^  I  .*  de  ligne , 
sergent  grenadier- 


Fusil. 


22  therm.  an  8. 

2  I  nivôse  an  9, 

27  vend,  an  9. 

3  therm.  an   8 
17  therm.  an  9 

14  pluv.  an  9 
5  frimaire  an  8 

1  j  prair.  an  i  o. 

1 5  prair.  an  1  o 

25  therm.  an  9, 

27  germ.  au  9. 

28  brum.  an  9, 
28  brum.  an  9. 

28  frim.  an  8, 

28  frim.  an  8. 
7  germ.  an  9 

27  vend,  an  9, 

2  8  fruct.  an  8 

1 1  brum.  an  10. 

12  prair.  an  10. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS    LES  BREVETS. 


Pour  avoir  rapporté  un  drapeau  du  champ  de  bataille , 
le  30  prairial  an    8  ,   au  passage  du  Danube. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  ce  militaire  s'est  conduit 
avec  ia  plus  grande  valeur  pendant  toute  l'action  ; 
il  chargea   la   cavalerie  ennenjie. 

Ibidem,  il  fit  preuve  de  la  plus  grande  intrépidité;  il 
chargea  l'ennemi  sans  relâche,  et  contribua  par  sa 
valeur  à  le  débusquer  de  la  position  avantageuse  qu'il 
occupait. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo. 


Pour  avoir  battu  la  charge  contre  la  cavalerie  ,  à  deux 
cents  pas  en  avant  de  son  corps,  et  avoir  eu  une  jambe 
emportée  d'un  boulet  de  canon,  le  25  prairial  an  8  , 
à  la  bataille  de  Marengo, 

Pour  avoir  tiré  avec  justesse  devant  Saint-Jean-d'Acre. 


A  l'affaire  du  3  p  prairial  an  8  ,  armée  du  Rhin ,  lors  du 

fiassage  du  Danube,  avec  cinq  canonniers,  il  a  passé 
e  pont  de  Blentheim ,  au  moyen  d'une  échelle  placée 
horizontalement  sur  la  coupure  d'une  arche  ,  pour 
aller  servir  deux  pièces  de  canon  que  l'ennemi  avait 
abandonnées  :  manœuvre  par  laquelle  la  construction 
du  pont  fut  protégée. 

A  passé  le  Lech  à  Friboure,  le  23  prairial  an  8,  sur 
un  arbre  de  six  pouces  de  large,  et,  aidé  d'un  caporal- 
fourrier  du  régiment,  s'est  emparé  d'une  pièce  autri- 
chienne, malgré  le  feu  de  l'ennemi. 

A  l'affaire  de  Dellingen  ,  le'ay  prairial  an  8 ,  étant  alors 
simple  canonnier,  il  passa  le  Danube  à  ia  nage  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  pour  aller  chercher  à  l'autre  bord 
une  barque  nécessaire  pour  effectuer  le  passage. 


S'est  distingué  le  I  2  nivôse  an  g ,  à  l'attaque  de  Saint- 
Maxime ,  dans  laquelle  il  prit,  blessa  ou  tua  plusieurs 
hussards  autrichiens  ,  et  parvint  à  reprendre  plusieurs 
fourgons  dont  l'ennemi  s'était  emparé. 

Pour  s'être  distingué  le  1."  messidor  an  8 ,  à  Fribourg, 
en  sauvant  un  corps  de  troupes  et  le  parc  d'artillerie 
de  réserve. 


A  la  bataille  de  Marengo  ,  étant  en  tirailleur,  et  se 
trouvant  pressé  par  un  parti  de  cavalerie  ennemie  ,  il 
fit  si  bonne  contenance  qu'il  le  força  à  se  retirer. 

A  la  même  affaire ,  le  bataillon  ne  pouvant  poursuivre 
l'ennemi  qu'après  avoir  passé  un  large  ruisseau,  il 
se  présenta  avec  quatre  de  ses  camarades  pour  le 
sonder  ,  et  aborda  avec  eux  des  premiers  à  la  rive 
opposée,  sous  un  feu  très-vif. 

Le  I  6  prairial  an  8  ,  à  la  prise  du  village  de  Kirchberg  , 
il  se  distingua  par  son  courage,  et  contribua  à  la  prise 
de  ce  village  et  d'une  pièce  de  canon. 

Idem. 


A  l'affaire  de  Hohenlinden  ,  il  se  jeta  sur  un  caisson 
de  munitions ,  s'en  empara  après  avoir  tué  et  mis  en 
fuite  les  canonniers   qui  l'escortaient. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo,  où  ce 
sous-officier  fit  preuve  de  la  plus  grande  intrépidité: 
il  chargea  l'ennemi  sans  relâche,  et  contribua  par  sa 
valeur  à  le  débusquer  de  la  position  avantageuse  qu'il 
occupait. 

Le  I  6  prairial  an  8  ,  à  la  prise  du  village  de  Kirchberg  , 
il  se  distingua  par  son  courage,  et  contribua  à  la  prise 
de  ce  village  et  d'une  pièce  de  canon. 

Se  trouvant  dans  le  grand  canot  pour  alonger  les  amarres 
du  vaisseau,  près  l'Ile- Verte  ,  et  ne  voyant  plus  de  pa- 
villon espagnol  flotter  sur  les  forts  de  cette  île ,  il  alla 
dans  un  moment  où  le  feu  de  l'ennemi  était  le  plus  actif, 
le  remplacer  provisoirement  par  le  pavillon  de  la  Répu- 
blique, arboré  au  bout  d'une  gaffe. 
(Combat  d'Algésiras). 

Pour  s'être  distingué  par  sa  bravoure,  au  combat  du  4 
fructidor  .^m  9  ,  à  l'armée  d'Orient. 


DÉPARTEMENS. 


NOMS   ET  PRÉNOMS- 


Nord 


^  .        ,  fDelacroix  (Pierre) . 

Suite  du        \ 


Devaut  (  Louis  )  ,  dit 
Devos. 


^Carpentier 

Dupont  (Jean-Bapt.) , 


Dutis  (Antoine). 


Masclet  (Constant). 


Pas-de-Calais^ 


Lebrun  (François). 


Evrard. 


i  Coquet. 


^Rattier  (Jean)  .  . 
Beausir  (Pierre) . 


Demachy  (Joseph). 


Harmand . 


Somme , 


.1 


\LecIerc   (Augustin) . , 


Bourgeois 

Piot  (Nicolas) 

Maaifleur 

VLanglois  (Alphonse). 


CORPS 

DANS    LESQU  ELS 
ils  scrveiit. 


ç).'  régiment , 
hussard. 


2.2..'  de  ligne  , 
sergent. 

^2..'  de  ligne , 
caporal. 

2  2.'    de  ligne, 
caporal  grenadier 


63.'  de  ligne  , 
sergent-major. 


NATURE 

de  la 
lîÉCOMPENSE. 


Carabine. 


Fusil. 

Fusil. 
Fusil 

Fusii 


DATE 

DES  BREVETS. 


7.°  régiment  d'ar-  Grenade . 
lillerie  à  clievai, 
maréch.-des-logis. 


13.'  de  ligne , 
caporal. 


Canonnière  te 

Volcan  , 
aide  canonnier. 


75.°  de  ligne 
caporal. 


9.°   régiment  de 
hussards  , 
brigadier. 

22.'  de  ligne  , 
caporal. 


23.'   de  ligne  , 
caporal. 


28.'  de  ligne  , 
grenadier. 

55.'  de  ligne  , 
sergent. 


27  germ.  -an  9. 

28  brum.  an  9 

28  brum.  an  9 
28  brum.  an  9 

6  vend,  an  9 . 
1 7  mess,  an  8.. 


Fusil. 


Hache   d'abor- 
dasre. 


Fusil. 


61.°  de  ligne  , 
fourrier. 

Fusil 

67."  de  ligne , 
fusilier. 

Fusil 

8  8.'  de  ligne, 
caporal  de  grenad. 

Fusil 

6.'   légère, 
sergent. 

Fusil 

MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS   LES  BREVETS. 


Carabine. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


27  germ.  an  9. 
3  vend,  an  1  o 

1  I  germ.  an  9. 

27  germ.  an  9 

28  brum.  an  9. 

27  germ.  an  9 

2  3  frim.  an  9  . 
2  therm.  an  9 

1  2  prair.  an  i  o 
7  messid.  an  8 
9  prair.  an  i  o 
23  frim.  an  9 


A  l'affaire  de  Salzbourg,  le  23  frijn'aire  an'-ç-,  il  abandonna 
un  cheval  pris  sur  un  oflïci'er  ennemi^  pour  aile/  con- 
tribuer à  la  délivrance  d'un  chef  d'escadron  qui 
avait  été  fait  prisonnier. 

Aidé  par  quatre  de  ses  camarades,  il  s'empara  d'une  pièce 
de  canon  ennçmie  ,  avec  laquelle  ils  firent  feu  tant 
que  durèrent  les  munitions ,  à  la  bataille  deMarengo. 

idem. 


Lui  et  quatre  de  ses  camarades ,  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo ,  étant  en  tirailleurs  ,  et  se  trouvant  pressés 
par  un  parti  de  cavalerie  ennemie ,  firent  si  bonne 
contenance,  qu'ils  le  forcèrent  a  se  retirer. 

A  l'armée  d'Espagne  ,  près  de  Torquemàda  ',  Ce  sons- 
officier  commandait  un  détachement  de  vingt -cinq 
hommes  de  son  corps  contre  une  tioupe  de  brigands  ; 
il  donna  de  nouvelles  preuves  des  talens  et  du  cou- 
rage qui  le  distinguent. 

A  l'affaire  du  1  8  floréal  an  8,  à  Biberach,  sa  pîèce  étant 
démontée  et  renvoyée  au  parc  ,  il  monte  à  cheval 
pour  voir  de  plus  près  une  batterie  ennemie,  et  aper- 
çoitun  escadron  du  5.'  régiment  de  chasseurs,  char- 
geant les  hussards  de  Blankeisten  qui  protégeaient  les 
six  pièces  ,  fond ,  avec  un  canonnier  du  régiment-, 
sur  cette  batterie  ,  et  prend  une  pièce  qu'il  ramène 
au  parc. 


Dans  la  nuit  du  23  au  24.  frimaire  an  9  ,  chargé  de  s'as- 
surer si  l'ennemi  évacuait  Burghausen  ,  il  escalada  les 
redoutes,  y  resta  une  heure,  et  ne  revint  qu'après  avoir 
reconnu  la  position  des  postes  ennemis. 

Dans  l'affaire  du  27  thermidor  an  9  ^  combat  d'Algé- 
siras) ,  après  avoir  combattu  vaillamment  pendant  deux 
heures  ,  il  reçut  quatre  blessures  dangereuses  ,  et  n'en 
continua  pas  moins  de  combattre  à  sop  poste  avec  la 
même  ardeur. 

Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  qui  eut  lieu  le  i ."  ventôse 
an  9 ,  entre  une  chaloupe  anglaise  et  un  sloop  mar- 
chand. Resté  avec  un  seul  fusilier  dans  le  bateau  ,  il  le 
défendit  à  coups  de  baïonnettes  :  ayant  laissé  la  baïon- 
nette dans  le  corps  d'un  Anglais,  il  arracha  les  pistolets 
d'un  autre,  et  contribua,  par  plusieurs  actes  dfi  bra- 
voure ,  à  déterminer  l'ennemi  à  la  retraite. 

A  l'affaire  du  23  frimaire  an  9,  devant  Saitzboucg  ,  char- 
geant à  la  tête  des  hussards ,  il  a  délivré  un  chef 
d'escadron  du  7,'  régiment  de  hussards ,  que  l'ennemi 
avait  fait  prisonnier.  \ 

A  l'affaire  de  Marengo,  le  bataillon  fié  jtduvàn'tp'dur 
suivre  l'ennemi  qu'après  avoir  pas^é  un  darge  ruisseau 
il   se  présenta,  avec  quatre  de  ses  camarades  ,  pour  le 
sonder,   et  aborda   des  premiers  à  la  rive  opposée, 
sous  un  feu  tïés-vif.  . ,      ..     ■ 

Le  27  frimaire  an  9  ,  en  avant  de'Brannau,  il  s'élança 
sur  une  pièce  de  canon  que  l'ennemi  mettait  en 
batterie  ,  tua  le  sous-officier  qui  commandait ,  et  s'em 
para  de  la  pièce   de   canon  chargée  à  mitraille. 

A  l'affaire  de  Marengo,  ce  militaire  montra  une  ardeur 
soutenue  dans  les  charges  à  la  baïonnette. 

Le  10  floréal  an  8,  pendant  le  b'Iocus  de  Gènes ,  les 
ennemis  poursuivis  avaient  jeté  .dans  un  ravin  une 
pièce  de  trois  ;  il  y  descendit  avec  un  camarade  , 
parvint  à  la  remonter  ,  et  s'en  servit  contre  les 
Autrichiens. 

Il  se  distingua  par  sa  bravoure  à  l'armée. ^'Orient ,  le 
4,  fructidor  an  9.  

S'est  distingué  à"  l'armée  dit 'Rhin,  dans  la  journée  du 
1 1    floréal  an   8. 


Pour  sa  conduite  distinguée  au  combat  du  4.  fructidor 
an  9  ,  à  l'arniée  d'Orient. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  il  Se  glissa  au  travers  des 
vignes  ,  cassa  l'épaule  à  un  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerie ennemie,  et  sut  échapper  à  cinq  cavaliers  qui  le 
chargèrent  auisiiât. 


DÉPARTEMENS; 


Suite  de  la. 
SoMMK . . i  .  . 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Vigny  (Jean-Pierre) . 


Lys. 
Escaut. 

Dyle  . . 


Deux-Nèth'es. 


OURTE. 
SaMBRE  -   ET- 

Meuse. 


Duchatel.  .  . .  .  , 

Crabbé  (Louis J 


Ladrière  (Charles) 


MeuSe-Intér 
Forêts» 

ROER. 

Sarre. 


Rhin  -  et- 
Moselle, 

Mont-Tonn.'^e 


Kiieck  ( Frédéric  j. 


Bas-Rhin.  . 


'Comri  ( Guillaume)  .  . 

SteinbacJc  (Jean-Henri^ 

Krock  (Georges) 

Kirmann  (  Franc. -Ant.) . 

,  Cappler  (Jeati-Pliilij?.) 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


25.'  légère 
chasseur. 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


Fusil 


DATE 

0ES   BREVETS. 


2 1  germ.  an  9 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BREVETS. 


Le  22  germinal  an  8  ,  à  l'armée  d'Italie,  saisi  dans  la 
mêlée  par  trois  Autrichiens ,  il  en  tua  deiix  à  coups  de 
crosse  de  fusil  ,  culbuta  le  troisième  ,  et  parvint  à 
s'échapper. 


TROISIÈME     COHORTE. 


48.'  de  ligne , 
grenadier. 

j.°  de  hussards, 
capitaine. 


j  i.°  de  ligne  ; 
fusilier. 


Fusil. 


Sabre . 


Fusil. 


27  germ.  an  ^, 


3  germ.  an  10, 


'.y  germ.  an  9 


A  la  prise  du  village  de  Hohenlinden ,  il  fit  prisonnier 
un  général   ennemi- 

A  l'affaire   du   16  prairial  an  8  ,    secondé    par  un  hus 
sard ,  il  s'est  emparé    d'un  général    autrichien   et  de 
son  aide-de-camp. 

A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  ce  brave  arriva  le  premier 
sur  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon  dont  on 
s'empara. 


dUATRIÈME     COHORTE. 


5  o.'  de  ligne  , 
grenadier. 


Fusil. 


21  nivôse  an  9. 


Le  8  floréal  ,  il  sauta  un  des  premiers  dans  les  redoutes 
d'Albebruch  et  prit  deux  pièces  de  canon  à  l'ennemi. 


CINQUIÈME     COHORTE. 


z.'  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval, 
2.°  lieutenant. 

8,°  rég.  de  chass., 
chasseur. 

1  o.' rég.  de  chass., 
brigadier. 

1  9.' rég.  de  chass., 
capitaine. 


3.°  rég.  de  huss.  , 
maréch. -des- logis. 


Sabre. 


Mousqueton. . 


Mousqueton. 


Sabr 


Mousqueton  . 


4  rnessid.  an  8,  S'est  distingué  à  la  bataille  de  Marengo,  où  il  a  eu  une 
jambe  emportée. 


1  8  fruct.  an  8.  A  la  prise  de  Kirshberg,  armée  du  Rhin,  le  16  prairial 
an  8  ,  il  est  arrivé  le  premier  sur  une  pièce  de  canon 
et  s'en  est  emparé 

fruct.  an  o-  A  l'affaire  deBellune,  le  22  ventôse  an  j  ,  armée  d'Italie , 
il  a  chargé  à  la  tête  de  l'avant-garde  et  contribué  à  la 
prise  du  général  Lusignan 

1  9  fruct.  an  9.  Le  28  floréal  an  8  ,  à  l'affaire  d'Erbach ,  armée  du  Rhin  , 
attaquant  à  la  tête  de  quelques  hommes  le  village  de 
Delmingen ,  il  fit  prisonniers  un  bataillon  et  quelques 
officiers  majors  qui  le  défendaient;  et  à  celle  de  Nu- 
marck  ,  le  i  5  frimaire  an  9  ,  il  réduisit  à  déposer  les 
armes  la  moitié  d'un  bataillon  qu'il  avait  coupé 

J  thermid.an9.  a  l'affaire    d'Offenbach,  le  26  messidor  an   8  ,  il  força 
seul  un   détachement  de   vingt-cinq  hommes   à  mettre 
bas  les  armes  ,  et  tua  dans  une   charge  deux    hussards 
I  I     mayençais  ,  dont  il  fit  prisonnier  le  trompette-major. 


^/  Supplément  au  Moniteur  du  12   thermidor  an   10.  à 


DÉPARTEMENS. 


.Suite  du 
Bas-Rhin.  , 


NOMS  £T  PRÉNOMS. 


Haut-Rhin  . ./ 


Meurthe. 


/Blumeiin.  .  .  . 
Jager  ( Louis J  . 


Mondry  (Joseph).  . 

Fosteiii  (Michel). .  . 

Lamps  (Jean)  .... 
Thomas 

Eberlé.  . 

Lorrain  dit  Lostringue 
(Martin) . 

Wetck  (Joseph) 

Ebnedinger  (Miche/). . 


Bisancourt  (Jean-Bap- 
tiste-Jacob). 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


NATURE 

de   la 
HÉCOMPENSE. 


Jacob  (iVJathias) 


Schoeny  (Benoît). 


Siiss  (Jacoh) 

Wagner  (Antoine) . 

Fischer  (Mathieu), 


\Biche. 


Deblou  ( Jean- Nicolas- 
Bruno), 


4.'' rég.  d'hussards, 
tronipetle. 

94.'  demi-brigade 

de  ligne,  2."  bat 

capilaine. 

5.'^  demi -brigade 

légère  , 
capor.  de  carab." 

24."  demi-brigade 
légère  ,  , 
sergent. 

8."  régiment, 
chasseur. 

p2.   de  ligne  , 
caporal. 


Chef  de  brigade, 

comniand.    d'arin. 

de  3.°  classe. 


I  ."^^    régiment  , 
chasseur. 

6."  rég.  de  chass. , 
trompette. 


I  o.''  rég.  dechass., 
marée. -des-logis. 


I  o.'rég.  de  chass., 
brigadier. 

I  o.'rég.  dechass., 
chasseur. 


3. ''rég.  d'hussards, 
capitaine. 


3  .''rég.  d'hussards, 
hussard. 

5.''  rég.  d'hussards, 
maréch.-des-lo2:is. 


74.°   de  ligne  , 
grenadier. 

96.°  de  ligne  ; 
sergent. 


z.'  rég.  de  chass. 
capitaine. 


Trompette..  . 
Sabre. 


Fusil. 


D  ATE 

DES    BREVETS, 


M  O  T  1  F  S 

ÉNOr^CÉS  D.\NS   LES  BREVETS. 


Fusil. 


Mousqueton . 


Fusil. 


Sabr 


Carabine. 


Trompette  .  . 

A'Iousquetdn  . 

iVIousqueton . 
Mousqueton, 


/Gérard  f Jean- François) 
ICalcieux  (Nicolas) .  .  . 

^.Sancré  (Bartlielemi). .  . 


20.'  rég.  de  cav., 
chef  d'escadron. 

I  6.'  demi-brigade 

de  ligne  , 

tajjoral. 

24.°  de  ligne, 
fusilier. 


Sabre 


27  germ.  an  9.iPour  avoir  chargé   le  premier'  sur  une  pièce  de   canon  et 
l'avoir  airctée,  après  avoir  sabré  deux  canonniers. 

1 7  prairial  an  8. |ll  s'est  distingué  à  l'affaire  du  15  floréal  an  8  ,  à  Moërol- 
tacli.       


I  I  germ.  an  O-ILe  12  floréal  an  8,  avec  quatre  carabiniers ,  il  parvint  à 
débusquer  trente  Autricliîens ,  en  tua  deux,  en  bk'ssa 
trois  ,  et  en  fit  douze  prisonniers. 

9  vent,  an  i  o.SII  combattit  vaillamment  à  l'affaire  du  aô  prairial,  et  fit 
un  prisonnier,  étant  blessé  au  poignet. 


27  germ.  an  o.jA  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  il  attaqua,  lui  second,  un 
I     bataillon  sur  lequel  ils  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  prince  de  Ligne. 

prairial  an  9.!Ls  2  i  floréal  an  8  ,  pendant  le  blocus  de  Gènes  ,  en  avant 
I      du  fort  Diamant,  abandonné  par  les  hommes  qu'il  com-i 
mandait,  il  attaqua  seul  le  poste  avancé  qu'il  était  chargé 
de  débusquer. 

'.6  prair.  an  9.|A  montré  dans  quatorze  affaires  oii  il  s'est  trouvé  ,  Une 
bravoure  extraordinaire  ,  et  sur-tout  au  passage  du  Tirol 
et  à  la  descente  de  Malte  ,  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des en  Egypte  ,  .\  la  défense  de  la  citadelle  de  Cro- 
tone ,  enfin  au  passage  du  Mincio. 

-7  ger'f-  an  p.  A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  il  combattit  seul  trois 
cuirassiers,  en  tua  deux  ,  mit  l'autre  hors  de  combat,  et 
délivra  de  leur  attaque  un  capitaine  qui  succombait. 

I  S  fruct.  an  8.  Le  7  messidor  an  8  ,  son  régiment  et  2  compagnies 
d'infanierie  altaqucvcnt ,  à  dix  heures  do  soir,  le  village 
de  Rhintal,  défendu  par  600  hussards  :  à  l'instant  où 
l'ennemi  sonnait  la  charge  ,  ce  militaire  passa  dans  les 
rangs  de  l'ennemi  ,  sonna  d'abord  le  rKlliement,  puis  la 
retraite  à  la  manière  des  Autrichiens,  et  par-là,  fit  avorter 
leur  projet. 

[  j  iruct.  an  9*JA  l'affaire  de  Resinta,  armée  d'Italie,  le  29  ventôse  an  5, 
étant  parvenu,  avec  une  patrouille  de  cinq  hommes,  à 
la  tête  d'un  bataillon  ennemi ,  il  en  lit  prisonnier  le  chef 
et  força  la  troupe  à  mettre  bas  les  armes. 

15  fruct.  an  9.  A  l'affaire  de  Conard,  en  Suisse,  par' son  intrépidité, 
il  força  à  poser  les  armes  300  hommes  qu'il  emmena 
prisonniers. 


Mousqiieton 
Carabine. ,  . 

Fusil 

Fusil 

Sabre 

Sabre 

Fusil 

Fusil 


27  therm.  an  8 


I  brum. 


ibruin  an  1  o. 


27  germ.  an  9, 


mess,   an 


2  1  mess,  an 


1  2  nivose  an  9 


4  messid.  an  8 


17  ger 


.  i  [)rairialan  9 


Le  I  8  messidor  an  8 ,  à  l'armée  du  Rhin  ,  en  poursuivant 
l'ennemi  sur  les  hauteurs  de  Landshut,  et  l'empêchant 
de  se  rallier  ,  il  fondit  sur  un  détachement  de  hussards 
qui  escortait  deux  pièces  de  canon,  le  mit  en  fuite,  et 
s'empara  des  deux  pièces  et  de  leurs  chevaux. 

A  Kayserslautern ,  le  9  frimaire  an  2  ,  il  fit  prisonnier, 
au  milieu  des  rangs  ,  un  major  prussien  ;  et  à  l'alfiire 
du  2  floréal  suivant ,  il  prit  une  pièce  de  canon  à  la 
tê^e  de  son  peloton. 

Au  siège  de  Thionville ,  il  traversa  deux  fois  l'armée  des 
g      Prussiens,  pour  porter  et  rapporter  des  dépêches  essen- 
tielles au  salut  de  la  place. 

Pour  s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon  à  l'affaire  de 
Lambach. 


Le  10  floréal  an  8,  en  quittant  la  redoute  de  Mqjite- 
corona  ^  il  soutint  s<^  retraite  avec  courage  et  sauva  son 
capitaine. 

A  l'affaire  de  Marengo,  porteur  du  drapeau  du  batailloi) , 
et  resté  seul  avec  un  camarade,  il  défendit  et  sauva  ce 
drapeau  malgré  les  blessutes  c^u'il  avait  reçues  pendant 
le  combat. 

Pour  avoir  enlevé  un  drapeau  à  l'ennemi  à  la  bataille  de 
Marcnno. 


S'est  distingué  à  la  bataille  de  Marengo,  en  chargeant  avec 
la  plus  grande  intrépidité  les  troupes  hongroises. 

A  l'affaire  du  9  frimaire  an  ç)  ,  k  Landshut,  il  repassa  le 
premier  sur  les  travaux  du  premier  pont,  favorisa  la 
coupure  du  deuxième  ,  qu'il  défendit  seul  contre  un 
grand  nombre  de  manteaux  rouges. 

Au  Montefacio  ,  le  2  i  floréal  an  8',  seul  il  arrêta  sept 
Autrichiens,  dont  trois  ofliriers. 


lO 


DÉPAKTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS, 


/Durot  (Claude). 


Renaud  (Jean) . .  . 
Âubert  (Antoine). 


Suite  de  la      ,  /^        •  i 


Arnoux  (Charles). 


Georgir 


Alexandre.   (  Ba'illy  dii 
V  Alexandre.) 


Vosges  , 


/Victor 

Sayer  (Jean) 

Granjean  (Dominique). 

Claudel  (Hulert) . .  . 
Dumangeon  (Joseph) . 


Chanon. 


Gehin  (Jean-François). 

Bernard  (Antoine) .  .  . 
Mansuie  (Claude),  .  . 

^Viimont 

JRoIin  (Nicolas) 

iDenis 


C  O  lî  P  S 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


96.'  de  ligne, 
sergent  de  grenad. 


106.°  de  ligne, 
caporal. 

5 .'   légère  , 
sergent-  major. 


10.'  légère, 
chasseur. 

Artillerie  de  mar. 

y."  demi  -  brig. 

canonnier. 


44.'  de  ligne, 
fusilier. 


8."  régiment, 
dragons. 

Général  de  div. . 


Garde  des  Cons, , 
tambour. 

^i.'  de  ligne, 
fusilier. 

44.°  de  ligne , 
caporal  des  gren, 


6i.°  de  ligne, 
fourrier. 

74.*^   de  ligne, 

sergent -major  des 

grenadiers. 

6."   Ic-gère, 
sergent. 


14.'  légère, 
tambour. 

6.'   légère, 
chasseur. 


Moselle. 


^IMosbeauine  (François) 


N ATU  RE 

de  la 
RÉCOMPENSE. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil 


G  renade 


Fusil 


Fusil. . 
Sabre. 


Baguettes 
Fusil. ... 


Fusil. , 

Fusil. 
Fusil. 

Fusil. 


Fusil. 


2.'  compagnie  de  Fusil, 
mineurs , 
sergent. 


43.'   de  ligne, 
fusilier. 

2,.'    compagnie 

du  3.°  régim.  d'art. 

achevai, 

brigadier. 


y.'  régiment 

d'ariilierie  à  pied, 

caporal. 


Fusil..  ,  . 
Grenade. 


Grenade. 


DATE 

DES     BREVETS. 


'.y  vend. 


6  fructid.  an  9, 


I  I  germ.  an  9. 


fruct.  an  8. 


I  1  brum.an  10 


27  vend,  an  9 


1  2  pluv.  an  8 
17  mess,  an  8 
3  therm.  an  8 
28  prair.  an  9. 

27  vend,  an  9 

9  vend,  an  9. 
21  mess,  an  9 


MOTIFS 

ÉNONCÉS  DANS   LES   BREVETS. 


Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo  ,  où  ce  sous- 
officier  fit  preuve  de  la  plus  grande  intrépidité  ;  il' 
chargea  l'ennemi  sans  relâche  ,  et  contribua  par  sa  valeur 
à  le  débusquer  de  la  position  avantageuse  qu'il  occupait. 

Le  17  germinal  ,  au  Montefacio  ,  il  chargea  avec  un  de  ses 
camarades,  et  fit  capituler  68  Autrichiens,  dont  sept 
officiers. 

Le  12  floréal  an  8,  à  l'armée  d'Italie,  il  fut  fait  prisonnier, 
après  s'être  précipité  dans  une  redoute  ennemie,  et 
avoir  terrassé  plusieurs  ennemis ,  en  donnant  l'exemple 
à  sa  compagnie. 

A  l'affaire  du  2  messidor  an  8  ,  il  arriva  le  premier  sur  une 
pièce  qui  fut  enlevée  à  l'ennemi,  à  Flessen. 


Pendant  l'action  ,  il  n'a  cessé  d'encourager  ses  camarades, 
par"  sa  valeur  et  son  dévouement,  f  Combat  d'A/gé- 
iiras.J 


Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo  ,  où  il 
donna  à  ses  camarades  l'exemple  du  courage;  en  lut- 
tant contre  un  corps  de  cavalerie  ennemie  ,  avec  sept 
de  ses  camarades  ,  ils  arrêtèrent  une  colonne  consi- 
dérable ,  et  prirent   deux  pièces  de  canon. 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  combat  de  Mesle-sur- 
Sarthe  contre  les  Chouans. 


Pour  s'être  conduit  avec_ autant   de  bravoure    que  d'in- 
telligence à   la  bataille  de  Marengo. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo. 


Le  26  pluviôse  an  9,  dans  le  département  du  Finistère  ,  il 
se  battit  corps  à  corps  avec  un  brigand,  et  en  prit  un 
autre. 

Pour  s'être  distingué  à  Marengo,  oiàil  donnai  ses  cama- 
rades l'exemple  du  courage  ,  en  luttant  contre  un  corps 
de  cavalerie  ennemie,  arrêta  une  colonne  considérable-, 
et  prit  deux  pièces  de  canon,  conjointement  avec  sept 
de  ses  camarades. 

Au  combat  du  4  fructidor  an  9  ,  à  l'armée  d'Orient  ,  i 
se  distingua  par  sa  bravoure. 

Pendant  le  blocus  de  Gènes,  le  21  floréal  an  8  ,  il  sauta 
le  premier  dans  une  redoute  qui  fut  prise  d'assaut 


.3  frim.  an  9.  A  ia  bataille  de  Marengo,  il  s'aperçoit  qu'un  escadron 
ennemi  allait  tomber  sur  le  général  en  chef,  il  court 
àu-devant  de  l'escadron  ,  fait  feu  ,  et  crie  au  général  ; 
voilà  l'ennemi. 


27  germ.  an  9. 


23  frim.    an  9. 


19  germ. an  1  o 


4  pluv.  an  9. 
1 7  therm.  an  8 . 


3  germ.  aii  9 


'\u  passage  de  li  Salza,  il  ramena  une  barque  à  l'aide  de 
deux  de  ses  camarades;  elle  servit  au  passage  du  fleuve. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  ayant  reçu  une  balle  dans  le 
côté  au  commencement  de  l'affaire  ,  il  continua  de 
combattre  malgré  l'invitation  de  son  capitaine  ,  qui 
le  pressait  de  se  retirer. 

En  récompense  des  services  rendus  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 


A  Marengo,  il  a  donné  l'exemple  du  courage  en  se  précipitant 
dans  les  rangs  ennemis  à  la  dernière  charge  qui  eut  lieu. 

A  pointé  avec  beaucoup  de  justesse  dans  toutes  les  affaires 
qui  ont  eu  lieu  depuis  l'ouverture  de  la  campagne,  et 
notamment  à  l'affaire  du  26  prairial  an  8  ;  a  Vetten- 
hausen  entre  autres  ,  il  fit  un  tort  considérable  à  l'en- 
nemi ,  en  l'obligeant,  par  les  pertes  qu'il  lui  fit  éprouver, 
à  disperser  et  faire  mouvoir  à  chaque  instant  un  corps 
de  cavalerie  qu'il  tenait  masqué  derrière  une  hauteur: 
le  soir  sur-tout,  au  moment  qui  décida  l'avantage  ,  il 
assura  tellement  la  justesse  de  son  lir,  malgré  une  grêle 
de  boulets  et  d'obus  ,  que  chacun  de  ses  coups  emportait 
un  homme  ,  un  cheval  ou  une  file  de  cavalerie  ennemie 
qui  défilait  au  galop  pour  se  sauver. 

A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  s'est  distingué  par  la  justesse 
de  son  tir;  chaque  obus  qu'il  dirigea  dans  cette  affaire, 
parvint  dans  les  rangs  ennemis  et  y  fit  les  plus  grands 
ravages  :  il  s'était  déjà  fait  remarquer  par  son  adresse  au 
iiége  de  Thioiiville, 


1 1 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Suite  de  la 
Moselle.  .  .  . 


'Henrion  (Franc.- J os. ) . 


Hardy 

Brucker  (Jean)^ 


Breton  (Jean-Nkol.J.. 

Perseval  (Jacques  )  .  . 
Closset  (Joseph)  .  .  .  . 

Schevieneck  (Pierre). 

Schiliinger  (Miche))  . 
Marulaz  (Jacob)..  .  . 

Gludel  (Jacques J..  .  . 

Deschange  (Nicolas) 
Mathieu  (Etienne).. 


Huet  (Nicolas) 

Garnier  (Jean-Bapt.). 
C rosser  (Jean) .... 


CORPS 

DANS   LESQUELS 
ils  servent. 


MiroIIe  (Jean-Jacq.). 
Picard  (Jean) 


Lasalje 

Lahyre  (Philippe) . , 

Muller  (Georges). 

Hassé 

Robinet 


I ."  régiment 
d'artillerie  à  pied , 
adjudant-  major. 


I ."  régiment 

d'artillerie  à  pied, 

caporal-fourrier, 

I ."  régiment  de 
cavaj.  cuirassiers, 
maréch.-des-log. 

io.°  de  cavalerie , 
mare'ch.-des-logis. 


.'   régiment, 
chasseur. 


3.'   régiment, 
maréch.-des-log. 


3.'^   régiment, 
brigadier. 


3 .'  régiment , 
hussard. 

8.°  d'hussards , 
chef-  de  -  brigade, 


.°  de  ligne  ; 
sergent. 


43.'  de  ligne, 
fourrier. 

43.°  de  ligne, 
grenadier. 


43.'   de  ligne, 
sergent. 

43.°   de  ligne, 
cap."°-adjud.-maj. 

44."  de  ligne  , 
grenadier, 


55.°  de   ligne , 
caporal. 


5.'  légère, 
sergent. 


I  0.°  d'hussards, 
chef-  de -brigade, 

I."  régim.  de  cav, 
cuirassier. 


31.°  de  ligne , 
sergent. 

8  8."  de  ligne, 
tambour. 

92.'  de  ligne, 
fusilier , 


NATURE 

de  la 
I!  ÉCOM  PEKS  E, 


Grenade. 


Grenade. 


Carabine  .  .  . 

Carabine  .  .  . 
Mousqueton. 

Mousqueton. 

Mousqueton. 
Sabre 


Fusil., 

Fusil. 
Fusil  , 

Fusil. 
Sabre, 
Fusil. 

Fusil. 

Fusil. 


DATE 

DES    B  K  E  V  E  T  S. 


I  5  prair.  an  i  o. 


1 5  prair.  an  i  o. 


27  (herm.  an  9 


frim. 


an  9 


MOTIFS 

ÉNONCÉS  DAN.S   LES   BREVET.S. 


A  repris  seul,  en  l'an  2,  étant  alors  conducteur  d'artil- 
lerie ,  un  étendard  du  2."  régiment  de  carabiniers 
tombé  au  pouvoir  do  l'ennemi ,  et  a  en  même  temps  ra- 
mené un  hussard  prisonnier. 


A  la  bataille  du  16  prairial  an  7,  près  Zurich,  est  rest 
seul  avec  une  pièce  de  4  ,  dont  les  autres  servans  avaient 
été   tués,    et    tira  cinquante- quatre   coups   à  mitrailL 
contre  six  bataillons  autrichiens. 

S'est  distingué,  le   12  nivôse  an   9,  à  l'attaque  de  Saint 
Maxime  ,    dans   laquelle   il    tua  un    homme,   en  blessa 
trois  autres ,  et  délivra  plusieurs  Français  qui  venaient 
d'être  faits  prisonniers. 

Pour   avoir   pris    une   pièce  de   canon  ,  à  la  bataille   de 
Marengo, 


27  germ.  an  ,9-  Pour  avoir  pris  une  pièce  de  canon  ,  à  la  bataille  dt 
Hohenlinden. 

5  therm.  an  0.1"  traversa  deu.-:  fois  l'armée  des  Prussiens  au  siège  dt 
l'iiionville,  pour  porter  et  rapporter  des  dépêches  es- 
sentielles au  sàlut  dé  la  place. 


5  ihtrm.  an  9. 


5  therni.   an  9 


grm.  an  9, 


28  bruin.  an  9, 


4  pluv.  an   9 


A  l'affaire  de  frimaire  an  7,  étant  prisonnier,  il  profita 
du  moment  où  nos  troupes  revenaient  à  la  charge  ,  pour 
tomber  sur  ceux  qui  l'emmenaient,  et  les  fie  prison- 
niers. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe,  il  fit  trois  hussard: 
prisonniers  à  l'affaire  du  27  fructidor  an  7. 

Pour  les  services  importans  qu'il  a  rendus  pendant  la 
guerre  ,  et  notamment  pour  l'action  éclatante  qu'il  a 
taite  au  passage  du  Lech  à  Lansberg,  et  à  celui  du 
Danube  le  30  prairial  an  7.        ,  ' 

Ce  militaire  ,  à  la  bataille  de  Marengo  ,  avec  quatre  de  ses 
camarades  ,  étant  en  tirailleur,  et  se  trouvant  pressé  par 
un  parti  de  cavalerie  ennemie,  fit  si  bonne  contenance 
qu'il  le   força  à  se  retirer.  ' 

A  Marengo  ,  il  s'est  battu  plus  de  deux  heures  après  avoir 
été  blessé  au  bras  droit. 


Sabre  et  pisiol 


Fusil 


Baguettes  , 
Fusil- 


4  pluv.  an  9,  A  la  bataille  de  Marengo,  il  s'empara-d'une  piècede  canon  , 
la  chargea  à  mitrailles,  avec  trois  de  ses  camarades  , 
et  tira  sur  l'ennemi^  en  mettant  le  feu  à  la  pièce ,  à 
l'aide  de  leurs  fusils. 

4  pluv.  an  n.\lbiilim.  II  rallia  les  tirailleurs  ,  pour  s'opposer  à  l'attaque 
de  la  cavalerie  ennemie,  sur  laquelle  il  fit  une  décharge 
qui  contribua  à  la  mettre  en  fuite. 

4  pluv.  an  9.|i-£  4  nivôse  an  9  ,  dans  le  village  de  Pozzelo  ,  il  marcha 
à  la  tête  du  détachement  qu'il  commandait,  le  drapeau 
à  la  main. 

27  vend,  an  o.  A  la  bataille  de  Marengo  il  donna  à  ses  camarades  l'exemple 
du  courage  ,  en  luttant  contre  un  corps  de  cavalerie 
ennemie;  il  arrêta  une  colonne  considérable  et  prit  deux 
pièces  de  canon  ,  conjointement  avec  un  de  ses  camarades. 


Au  blocus  de  Gènes,  les  ennemis,  poursuivis,  avaient 
jeté  dans  un  ravin  une  pièce  de  canon  de  trois;  il  des- 
cendit et  parvint  à  la  remonter ,  à  l'aide  d'un  de  ses  ca- 
marades, et  à  s'en  servir  contre  les  Autrichiens. 

Le  I  2  floréal  an  8,  il  fut  fait  prisonnier,  s'étant  avancé  avec 
impétuosité  dans  les  rangs  ennemis;  là  il  perdit  le  sabre 
d'honneur  qu'il  avait  déjà  mérité  dans  une  des  cam- 
pagnes précédentes  en  Italie. 

2  2  thenn.  an  8.  Pour  plusieurs  traits  de  bravoure  à  l'ennemi  dans  diifé- 
rentes  affaires.  ' 


2  therm.  an  9. 


I  I  germ.  an  9. 


5  therm.  an  9. 

28  prair.  an  9. 
9  prair.  an  10 
8  prairial  an  8 


S'est  distingué  à  l'attaque  de  Saint-Maxime,  le  l  2  nivôse 
an  9;  il  fut  assez  heureux  pour  huchcr  plusieurs  con- 
ducteurs des  caissons  qui  avaient  été  enlevés  ,  et  les 
ramener  au  village  di^  Saint-Maxime. 

Le  26  pluviôse  an  9  ,  dans  le  département  du  Finistère,  il 
se  battit  corps  à  corps  avec  un  brigand  ,  et  en  prit  un. 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  comb-tt  du  4  fructidor  an  9, 
à  l'armée  d'Orient. 

Pendant  le  blocus  de  Gènes,  il  contribua,  à  débusquer 
l'ennemi, du  fort  Diamant. 


OEPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


/Duret. 

Cuerin  (Charles). 


Poinceîet. 


Suite  de  la 
Moselle  ....    Mdzinger 

Schouder  (François ) 


Tisse  (Nicolas)  . 


VParisot  (Jean-Nicolas) 

1 

/  Perrln 


Herott  ( Louis ^ 


Meuse  . . 


Rousselot  (A'I-aurict)  .  . 


Miremont  (Nicolas) .  . 


Chottia  (François) . 


Cordier  (Pierre). 


Michel. 


Coiin  (Clmk). ... 
Bernier  (Nicolas) .  . 


Perignon. 


Leclerc  (Hubert) .  .  . 
\  Petit  (Jean- Nicolas) . 


Devouton  (Claude)..  . 
Jacquinot  (Clément) .  , 
Barois  (Jean) 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


loK."  de  ligne, 
fourrier. 

I  o.''  légère, 
chasseur. 


2  1 .'  légère, 
chasseur. 

i^.'  de  ligne  , 
capitaine. 

!  4.'  régiment 

de  dragons  , 

brigadier. 

'.0.'    régiment  , 
chasseur. 


20.°  régiment  , 
chasseur. 

G.'.rde  des  Cons. , 
2."  lieuien.'  d'ar- 
tillerie à  la  suite. 


4."  régiment  a  ar- 
tillerie à  pied , 
canonnier. 

z  3."  de  cavalerie 
brigadier. 


i  I ."  régiment . 
dragon. 


I  I .'  régiment , 
maréch.-des-logis. 


.'  régiment  , 
brisadier. 


43.°  de   ligne  , 
sous-Iieuienant. 


I  6.'  de  ligne  , 
fusilier. 

24.'=  de  ligne, 
caporal. 


.^.'  de  ligne . 
seifftnt. 


a/.'  de  ligne  , 
caporal. 

28."  de  ligne  , 
grenadier. 

28."  de  ligne  , 
grenadier. 

43.'  de  ligne  , 
serg.  des.grenad. 

9.'  légère  , 
sergent- major. 


I  Z 

NATURE 
de  la 

R  ÉCOMPENSE. 


Fusil.  .  . 
Fusil  .  .  . 

Fusil .  .  . 
Sabre  ..  . 
Sabre .  .  . 

Carabine 

Carabine 
G  renade 


Grenade. 


Carabine. 


Carabine. 


Carabine. 


Mousqueton  , 


Sabr 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil 


Fusil. 


Fusil 


DATE 

DES    CHEVETS. 


9  prair.  an   10 
7  messid.  an  8 

3  germ. an  i  o 
9  prair.  an  1  o. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS  DANS   LÉS  BREVETS. 


Le  8  brumaire  ans,  ce  sous-officier  reprit  le  drapeau 
du  13."=  régiment  dans  les  rangs   ennemis. 

Le  23  prairial,  il  se  distingua  à  Zetheen  lors  du  passage 
du  Lech  ;  il  s'élança  sur  une  poutre  du  pont  et  franchit 
un  précipice  afFreux,  malgré  la  mitraille,, pour  s'empare 
d'une  redoute. 

Ce  militaire  se  distingua  dans  le  combat  qui  eut  lieu  le 
4  fructidor  an  9,  à  l'armée  d'Orient. 

Pour  s'être  distingué  au  combat  du  4  fructidor  an  9  ,  à 
l'armée  d'Orient. 


prairial  an  9. [Pour  sa  conduite  distinguée  à  la  bataille  du  30  ventôse 
an  9  ;  il  s'élança  dans  les  rangs  ennemis,  et  long-temps 
après  la  retraite,  il  n'avait  pas  encore  lâché  prise. 


27  ge 


27  genn.  an  9. 


Pour  avoir  délivré,  lui  second,  quelques  grenadiers  en- 
tourés de  deux  cents  Hongrois  ,  qu'ils  firent  prisonniers 
à  Hohenlinden. 

A  l'affaire  de  Lambach,  il  enleva  un  étendard. 


I  4  pluv.    an  7.  [Pour  avoir  tiré  avec  justesse  devant  Saint-Jean-d'Acre. 


29  prair.an  lO.tPonr  sa  conduite  distinguée  au  combat  du  30  ventôse 
an  9  ,  à  l'armée  d'Orient,  oi!i,  après  avoir  eu  ses  deux 
chevaàx  tués ,  il  a  remplacé  un  de  ses  camarades  blessé. 

9  prair.  an  10.  En  messidor  an  7,  près  Offenbourg  ,  il  chargea  seul,  sur 
plus  de  cent  cavaliers  ennemis  ,  pour  délivrer  un  de 
ses  officiers  :  il  en  tua  plusieurs;  mais  l'officier  blessé 
ne  put  le  suivre,  et  le  cheval  seulement  fut  ramené 

.6  germ.  an  9.  Le  23  prairial  an  8,  au  passage  du  Lech,  il  contribua 
avec  quelques  carabiniers  à  la  prise  de  plusieurs  pièces 
de  canon  ,  en  bravant  un  feu  de  mitraille  ,  et  la  diffi- 
culté d'approcher  de  l'ennemi^  sur  une  poutre,  reste  du 
pont  de  Zollauzen  ,  qui  n'offrait  que  ce  moyen  de  le 
joindre. 

1.7  germ.  an  9.  Pour  avoir  pris  une  pièce  de  canon,  à  la  bataille  de 
Hohenlinden. 


6  vend,   an  10.  Au  passage  du  Jlhin,   à  Neuwied  ,  il  a  pris,  aidé  d'un 
second ,  deux  pièces  de  canon. 


4  pluv.  an  9  . .  Il  franchit  le  premier  un  fossé  pour  engager  ses  frères 
d'armes  à  l'imiter,  et  alla  planitr  à  dix  pas  en  avant  un 
drapeau  du  bataillon. 

28  vend,  an  8.  A  l'affaire  d'Ickenhausen  ,  étant  en  tirailleur,  il  fut  chargé 
par  deux  hussards  autrichiens ,  se  défendit  avec  sa  baïon- 
nette ,  et  mit  ses  deux  adversaires  hors  de  combat. 

:\  prair.  an  9.  Le  16  germinal  an  8  ,  à  l'affaire  qui  eut  lieu  sur  la  mon- 
tagne de  Caparnardigo ,  il  a  successivement  délivré  des 
ennemis  le  chef  de  la  demi -brigade  et  un  chef  de 
bataillon. 

.1  prair.  an  9.  Le  16  germinal  an  8  ,  à  Caparnardigo ,  il  se  défendit 
contre  trois  Autrichiens ,  en  tua  un,  et  dispersa  les  deux 
autres.  Le  2  i  floréal ,  au  Montefacio  ,  il  s'élança  avec  six 
grenadiers  sur  un  poste  de  vingt  hommes,  qu'il  dispersa. 

17  prair.  an  9.  ^  l'affaire  du  .28  frimaire  an  9  ,  il  enleva  une  pièce  de 
canon. 

fm    an  o    A  Marengo  ,  ce  militaire  montra  une  ardeur  soutenue  dans 
'^  '  '''        les  charges  à  la  baïonnette. 


3  frim.  an  9.  Idem, 

.    pluv    an  o  .    A  Marengo  ,  il  s'empara  d'une  pièce  de  canon  ,  à  l'aide  de 
■*   r        •         y  •        j^Qjj  jjg  5g5  camarades  ,  la  chargea  à  mitraille  ,  et  fit  feu 
sur  l'ennemi. 

8  frim.    an  o..   Ibidem,  il  se  distingua  en  avançant  seul  sur  les  tirailleurs 
'        autrichiens  ;  il  en  tua  plusieurs  et  en  fît  trois  prisonniers. 


/f.,'  Supplément  au  Motilteur  du  12  îliermiJor  an  10.  î  3 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Piessevaux  (Jean).  ,  . . 

Facdonel  (Mathurin)  . 
Davion  (Etienne) .  .  .  . 

Maquard  (Joseph) .  .  . 


Suite  de  la 
Meuse..  .-»;.  .j 


CORPS 

DANS    LESQUELS 

ils  servent. 


NATJRE 
de» 

RÉCOMENSE. 


Lambert  (Jean) , 


Trouville  (Jean-Bap.). 


Turelle  (Pierre), 


Maréchal, 


Thirion. 


Robin  (Nicolas). 


Gillot  (Pierre) 


Robin  (Sébastien). 


\ 


9.°  légère , 
chasseur. 


43.'   de  ligne, 
sergpnt. 

9.°    légère  , 
sergènt-major. 

^.'  légère, 
sergent. 

9.'  légère , 
sergent. 


37.°,  de  ligne, 
grenadier. 


I  I .'  régiment , 
brigadier. 


92.°  de  ligne  : 
caporal. 


04.°  de  ligne  , 
fusilier. 


I  4.'  demi-brigade 
légère,  caporal. 

I  i.'^rég. dechass., 
brigadier.       ' 

20.''  régiment, 
chasseur. 


Fusil..  . 


NATURE 

rfe  la:  ■ 

I 

RÉCOMPENSE. 


1 1  germ.  an  9 


Fusil  . 
Fusil  . 
Fusil  . 

Fusil. 
Fusil. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS  DANS  LES  BREVETS. 


MousquÉon. 


Fusil , 


^Mariot  (Jean-Baptiste)  Garde  des  Cons. 
caporal  de  chass. 


Lefevre  (Nicolas). 


Prieur  (Joseph) 


3.'   bataillon  , 
sapeur. 


Fusil 


Fusil 


Carabjne 


Carabine. 


Sabre. 


Fusil. 


Haute-MarneL^^j^^^,^p;^,^^^ 


Febvre  (Nicolas). 


Numérot. 
Walmin.  . 


.'  régiment  d'ar-  Grenade, 
dlierie  à  pied  , 
caporal. 


^Decrès  •  t 


i ."  régiment  , 
dragon. 


22.°  de  ligne  , 
fusilier. 


Garde  des  Cons. , 
brigadier. 

96.°  de  ligne  , 
caporal. 


Contre-amiral. 


Carabine. 


Fusil 


Grenade. 
Fusil. .  .  . 


A  Marengo,  cet  intrépide  militaire,  détaché  en  tirailleur, 
attaqué  par  deux  grenadiers  hongrois,  mit  l'un  d'eux  liors 
de  combat  et  força  l'autre  à  la  retraite  :  il  fit  un  pri- 
sonnier presque  au  même  instant ,  après  avoir  combattu 
avec  six  cavaliers  qui  lui  avaient  .porté  plusieurs  coups 
de  sabre. 


4  pluv.  an  ()..\lbUem,  il   a  rallié  les  soldats  par  son  intrépidité  ,   ayant 
I     «ihargé  différentes  fois  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

8  frim.  an  9 


8  frim.  an  9. 


Ibidem,  ce  sous-officier  pénétra   plusieurs  fois  dans  les 
rangs  ennemis  ,  et  y  fit  quatre  prisonniers. 


Ibidem  ^  à  la  tête  d'un  piquet  de  six  hommes ,  il  fit  preuve 
de  fermeté  ,  en  résistant  avec  succès  à  une  charge  de 
douze  cavaliers.  . 


1  I  germ.  an  9-  A  l'affaire  de  Plaisance,  et  à  Marepgo,  ce  sous-officier 
détaché  en  tirailleur,  chargé  par  deux  cavaliers,  en  dé- 
monta un,  et  tua  l'autre. 


ipbrum.ani  o. 


6  vend,  an  i  o. 


A  l'affaire  de  Moerskirch  ,  le  i  5  floréal  an  8,  détaché 
en  tirailleur ,  il  fut  entouré  par  plusieurs  grenadiers 
•hongrois  qu'il  mit  en  fuite ,  et  en  fit  un  prisonnier 

A  l'affaire  de  Walshut ,  le  8  floréal  an  8 ,  il  a  contribué 
à  la  pfise  de  deux  canons ,  en  sautant,  à  cheval,  lui 
second ,   dans  une  redoute. 


S  prair.  an  9  .  .  Le  2S  floréal  an  8,  au  hlocus  de  Gènes,  il  fit  mettre 
bas  les  armes  à  un  poste  de  neuf  hommes  retrajichés 
à   la   Madone   del   Settry. 


I."  floréal  an  9 


Le  2 1  frimaire  an  9  ,  sur  les  bords  de  la  Saal  ,  il  arriva 
le  premier  sur  une  batterie  ennemie,  et  s'empara  d'une 
pièce  de  canon. 


27  prair.  an  8. 


27  germ.  an  p 


Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  du   1 3   floréal  an    S  ,  à 
Lgenttein. 


H  s'est  emparé  d'un  obusier  à  la  bataille  de  Hohenlinden 
le  12  frimaire  an  ij. 


17  germ.  an  9. 


I  3  flor.  an  lo 


17  iherm.  an  8. 


Sabre  d'abor- 
dage. 


2  9i!ierm.anio. 


22  frim.  an  9, 


28  brum.  an  9. 


3  therm.  an  8 


27  vend,  an  9 


I  I  veni.  an  9 


A  la  bataille  de  Hohenlinden,  il  a  délivré,  lui  second, 
quelques  grenadiers  entourés  de  deux  cents  Hongrois , 
qu'ils  firent  prisonniers. 

Pour  sa  conduite  distinguée  et  bravoure  éclatante  ,  no- 
tamment à  l'affaire  de  Calvero  en  Italie  ,  où  il  fit  vingt- 
six   prisonniers  à   l'ennemi. 

En  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  République 
le  23  prairial  an  ?  ,  à  Hailhausen  ,  lors  du  passage  du 
Lech.  Dans  cette  affaire,  îl  s'élança  le  premier  sur  une 
poutre,  la  seule  qui  restât  des  débris  d'un  pont  coupé 
par  l'ennemi;  il  franchit  un  affreux  précipice  creusé  par 
le  torrent,  et,  sans  être  arrêté  par  un  feu  terrible  de 
mousqueterie  et  de  mitraille  ,  il  tomba  sur  une  batterie 
de  canons  qu'il  enleva  à  l'aide  de  quelques  camarades 
enhardis    par  son  exemple. 

Pour  sa  conduite  au  combat  du  4  fructidor  an  9  ,  à  l'armée 
d'Orient ,  où,  après  avoir  criblé  les  colonnes  ennemies 
avec  la  mitraille  d'une  pièce  de  dix  -  huit  ,  il  encloua 
cette  pièce  et  fit  sauter  le  magasin  à  poudre,  lorsque 
l'ennemi  n'en  était  qu'à  quinze  pas. 

Dans  une  charge  que  fit  le  régiment,  ce  militaire,  quoique 
blessé,  a  tué  un  officier  supérieur  qui  était  à  la  tête 
d'un  peloton  ennemi. 

Ce  militaire,  à  Marengo,  étant  en  tirailleur,  se  trouvant 
pressé  ,  avec  quatre  de  ses  camarades ,  par  un  parti 
de  cavalerie  ennemie,  fit  si  bonne  contenance,  qu'il 
le  força  à  se  retirer. 

Pour  avoir  tiré  avec  justesse  à  la  bataille  de  Marengo. 


Il  se  distingua  h.  la  bataille  de  Marengo  ,  où  ,  quoique 
blessé  grièvement ,  et  ne  comptant  plus  parmi  les  coni- 
battans ,  il  dépassa  la  ligne  de  cinquante  pas  pour 
combattre  de  nouveau  ,  il  exhortait  ses  camarades  à 
suivre   son  exemple. 

Pour  le  combat  glorieux  qu'il  a  soutenu  avec  le  Guillaume- 
Tctt ,  contre  trois  vaisseaux  anglais.  , 


i4 


d£partemens. 


DOUBS  .  . 


Jura, 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


CORPS 

DANS   Lfiis  QUELS 
ils  seryent. 


N  -A  T  U  R  E 

<le  la 

RÉ.COMP£NS. 


D  ATE 

D  ES  B  IjlE  VETS. 


MOTIFS; 
Énoncés  dans  les  brevets. 


% 


S'IXIÈME    COHORTE. 


/Cirard,  .  ., 

Mornet  ^ Jean- Claude). 

Carre!  (Claude- Franc. J. 
Gauthier  (Prolesaà).. 
Meunier;  (Hugues)  . .  . 


Boisson  (Denis)  .  v .  ,,. 


Bataillard  (Jean-Nkol.  ) 


Baudos 


Cire  (Joseph) 

Pasteur  (Jean-Antoine), 
\  Riche  (Claude-Franc.)  . 

Gauthier  d't  Leclerc 

(Pierre-Joseph). 

Galla  (Pierre) 

Renaud  (Jan- Jacques) . 

Jannière  (François)  .  .  . 

Pindre  (Joseph) 


Charrière  (Joseph)  .  . 
Julien  (Claude)  .... 
Charnier  (Simon) . .  . . 


Gai  (Pierre'^. 


Sigoulet  (Pierre) 


Morin. 


l 


Haute -Saône. 


Wadeleux . 


5.'  compagnie  , 
mineur. 

Train  d'alriillerie  , 
inâréch.-des-logis. 


28.'  de  ligne  , 

fusilier. 


3!).°   de  ligne , 
tambour. 

74.'  de  ligne  , 
sergent. 

5 6.',, de,  ligne  , 
■'■  .sergent. 


24.'  légère, 
capcirdi. 

1  08. •  de   ligne 
soiis-lieulenant. 


10.'  légère  , 
carabinier. 

2.'  re'giment, 
cavalier. 

2.'  régiment, 
cavalier. 

18,'   dragons, 
chef  d'escadron. 

I  I .'  régiment, 
chasseur. 

3.'  de  ligne, 
servent. 


38.'  de  ligne, 
fusilier. 

43.°  de  ligne  , 
sergent  grenadier. 

43.'  de  ligne , 
grenadier. 

2."  légère, 
caporal  carabinier. 

3,°  de  ligne, 
sergent. 


4.°  d'artil.  à  pied 
sergent. 


y.'  demi-brrgade 

d'artil.  de  ni3rin£. 

sergent. 

90.°  de  ligne, 
sergent. 

Capitaine  aide-de- 
camp. 


Fusil, 


I 
Grenade. 


Fusil. 


Baguettes . 


Fusil 


Fusil 


Fusil 


Sabr 


Fusil 

Carabine 

Carabine. .  , . . 

Sabre 

.Mousqueton.. 
Fusil 


Fusil 
Fusil , 

Fusil  , 
Fusil  , 
Fusil  . 

Fusil , 


Grenade. 


Fusil 


Sabre . 


apgerm.  an  10. 

1 

1:5  pJ'sii'.  an  i  o. 

1:.,  ■; 
23  fririi.  an    9. 

I.''  floréal  an  çj. 

2 1  mess,  an  9. 
27  vend,  an  9. 

t  9  vend. an  i  o. 
9  prair.  an   10. 

7  messid.  an  8 

22  brum.  an  9 


<".ri;..:. 

22  Lriiin.  an,. 9. 


I  9  floréal  an  9 

6  vend,  an  i  o 
I. "floréal an  9 

7  messid.  an  9 

4  pluy.  an  9 . 

4  pluVi  an  9  . 
9  prair.  an  10 
I."  fruct.  an  9 

i9germ.an  10 


iib 


rum.ani  o 


25  germ.  an  8 


2  1  mess,  an  8 


En  récompense  des  services  rendus  au  siège  de  la  ville 
de  Jaff'a,  1 

S'est  disiirigué  lors  du  passage  du  Mincio ,  ainsi  qu'à  la 
bataille  de  Castel- Franco  ,  où  après  avoir  constam- 
ment donné  des  preuves  du  plus  grand  courage,  il  fit 
les  fonctions  de  troisième  servant,  en  remplacement  des 
cinonniers  qui  avaient  été  tués,  et  ramena  les  pièces 
de  canon. 

A  Marengp  ,  ce  militaire  montra  une  ardeur  soutenue  dans 
les  charges  à  la  baïonnette. 

Le  18  frimaire  an  g  ,  ayant  passé  l'Inn  le  premier  dans 
une  nacelle,  il  fit  plusieurs  prisonniers,  et  se  maintint 
sur  la  rive  droite  quoique  blessé. 

Le  8  prairial  an  8  ,  à  la  tête  des  tirailleurs ,  il  poursuivit 
l'ennemi  pendant  plus  d'ijne  lieue,  et  lui  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  dont  un  officier. 

A  Marengb,  ses  officiers  avaient  péri  dans  le  combat;  il 
prit  le  commandement  de  la  compagnie,  eu  exhortant 
ses  camarades  à  redoubler  de  courage. 


Les  20,  24  et  25  prairial,  il  donna  des  preuves  de  la 
plus  grande  bravoure;  il  fit  prisonnier  un  cavalier  au 
trichien  ,  et  en  blessa  deux.  ; 

Au  premier  passage  du  Rhin  ,  il  attaqua  l'ennemi  avec 
quarante  grenadiers ,  et  s'empara  d'une  montagne  sur 
laquelle  l'ennemi  était  retranché. 


Le  20  floréal  an  8  ,  il  se  distingua  à  l'affaire  de  Meni- 
nengen. 

Pour  avoir  pris  deux  canons,  à  la  bataille  de  Marengo. 


Pour  avoir  pris  le  général  ennemi  Jacques  ,  à  I»  même 
bataille. 

Pour  la  conduite  distinguée  qu'il  a  toujours  tenue  à 
l'armée  d'Orient. 

Au  passage  du  Rhin ,  à  Neuwied ,  il  a  pris ,  aidé  d'un 
second  ,  deux  pièces  de  canon. 

A  l'affaire  qui  eut  lieu  le  22  germinal  ,  sur  fa  hauteur  de 
Savonne,  ce  militaire^  et  un~de  ses  camarades,  prirent 
chacun  un  drapeau  ennemi. 

Le  22  prairial  an  8  ,  à  Kaufringen ,  lors  du  passage  de 
la  Leck  ,  il  arriva  le  premier  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  qu'il  avait  traversée  sousle  feu  ennemi. 

A  Marengo  ,  à  la  tête  des  tirailleurs ,  il  chargea  plusieurs 
fois  l'ennemi  à  la  baïon,neite ,  et,  par  son  exemple, 
augijienta  le  courage  de  ses  frères  d'armes. 

A  Marengo,  il  se  précipita  le  premier  sur  l'ennemi,  dans 
les  différentes  charges. 

Le  30  ventôse,  à  l'affaire  qui  eut  lieu  devant  Alexandrie  , 
il  se  distingua  par  sa  conduite. 

Le  2 1  germinal  an  8  ,  avec  l'aide  de  deux  de  ses  cama- 
rades, sur  les  hauteurs  de  Savonne,  ce  brave  tomba  sur 
une  colonne  ennemie  forte  de  600  hommes,  qui ,  mise 
en  déroute  ,  fut  faite  prisonnière. 

Pour  s'être  distingué  pendant  la  campagne  de  Syrie  ,  aux 
sièges  de  Jaffa  et  d'Acre  ,  oii  il  encloua  trois  pièces  de 
canon  aux  ennemis ,  étant  entré  dans  la  batterie  par 
l'embrasure. 

Dangereusement  blessé ,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
servir  à  son  poste,  d'encourager  ses  camarades,  et  de 
se  porter  par  -  tout  pour  activer  le  feu  de  la  batterie. 
(  Combat  d' AI gesiras ,  à\x  17  messidor  an   9.) 

Pendant  son  séjour  dans  l'hôpital  d'Angers ,  il  donna  le 
fruit  de  ses  épargnes,  pour  procurer  des  secours  à  ses 
frères  d'armes  blessés  en  Hollande. 

Pour  ses  actions  4'çcUt  à  la  journée  d'Hoehstet ,  le  3  o 
prairial  an  8 . 
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DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


/Guiltsaudet,  {François) 


Bourgeois  (Jeun)  ,  . 


Suite  de  l(i 
Haute-Saone. 


Nièvre  . 


Pêrrot  (Jean-Bapt.) . 


Bonvalet  (François).. 


Jacquinot  (Claude) . 


ATichaud  (François) . 


Diot  (Etienne). 


Amiaux  (Claude)  .  .  . 

Molière  (Alexis).,  .  . 
Perruchot.  ....... 

/Moreau 

Nolot  (J,iccj  -Joseph). 

Marchand 

Titard  (Jacques).  .  .  . 
Beaudiii  (Joseph)  .  .  . 


-^A  ,^  /Rameau  (Antoine). 

LOTE-D  Or  .  .   /  "  ^ 

Ligny  (Edme)  .  .  . 


Dains  (Henri). 


Lambert  (Jean) . 


Oumoulin. 
Mathé.  .  .  , 


Chepeleaux. 


CORPS 

DANS     LESQUELS 
ils   servent. 


I  9.°  dragons, 
maréch.-des-logis. 


NATURE 

dé  la 

H  ÉCOMPENSE. 


Mousqueton . 


r^^."  de  ligne  , 
caporal. 

I  0.°  légère , 
caporal  carabinier. 


I  ."cav.  icuiras.) 
sous-lieutenant. 


6.'  légère", 
sergent. 


2  5 .'   légère  I 
sergent. 


5.°   régiment, 
dragon. 


51.'  de  ligne  : 
fusilier. 


55.'  de  ligne, 
grenadier. 

85.'  de  ligne, 
lieutenant. 

Gendarmerie , 
gendarme. 


GardedesCons. , 
serg.  degreiiad. 

Garde  des  Cons. 
çanonnier. 

20.'   cavalerie, 
capitaine. 

8.*  de  ligne, 
sergent. 


58."^  de  ligne  , 
caporal. 

43.'  de  ligne, 
fusilier. 

63."  de  ligne, 
sergent. 


ICI.'  de  ligne , 
fusilier. 


75.'.  de  ligne  , 
ouvrier  de  marine. 

88.°  de  ligne, 
grenadier. 

I  05 .'  de  ligne, 
fusilier. 


Fusil.^..', 
Fusil..  ;.  . 


Carabine 


Fusil 


Fusil 


Sabre . 


Fusil.. 


DATE 

DES    BREVETS. 


I  3  frim.  an  1  o. 


2  I  nivosean  9. 

27  prair.  an  8. 

2  5  therm.  an  9 

23  frim.  an  9  . 

2  t  germ.  an  9 

28  brum.  an  n 


•  •  •  27  germ.  an  9 


Fusil  ...  . 

Sabre. .  . 
Carabine 

Sabre.  .  . 

Grenade. 
Sabre.  .  . 
Grenade. 

Fusil..  .  . 

Fusil  .  .  . 
Fusil  ,  .  . 

Fusil  .  . . 

Grenade. 
Fusil  .  ,  . 
Fusil  .  .  . 


2  therm.  an  9, 

9  prair.  an  i  o. 

1  5  nivôse  an  9. 

23  vent,  an  7. 

T,  therm.  an  8. 
+  messid.  an  8. 

3  vend,  an  10 

<S  vend,  an  i  o. 

4pluviôsean  9. 
6  vend,  an  i  o. 

23  frim.  an  9. 

9  prair.  an  10. 
9  prair.  an  1  o. 

2  3  frim.  an  9  . 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS   LES  BREVETS. 


A  la  bataille  de  la  Tiebbia,  il  eut  son  cheval  tue  sous 
lui  :  sommé  de  se  rendre  par  im  peloton  de  hussards,  il  | 
répondit  à  coups  de  sabre,  en  tua!cinq,  parvint  à  se  \ 
débarrasser  des  autres  et  .i  se  sauver  sur  un  de  leurs 
chevaux.  A' la  bataille' de  Novi ,  ce  brave  se  précipita 
avec  quatre  dragons  au  milieu  des  rangs  d'un  bataillon 
hongrois  ,  y  porta  l'épouvante  et  la  mort  ,  et  parvint  à 
reprendre  deux  pièces  d'artillei-'ie  iloni  l'enni^mi  s-'ctàil 
emparés  :  il  ramena  trente  prisonniers. 

Le  6  prairial  an  8  ,  en  avant  du  pont  du  Var,  il  fit  lui 
seul  un  officier  et  quinze  soldats  autiiichiens  prisonniers. 

Le  23  prairial,  il  se  distingua  à  ZoIIianen  lors  du  passage 
du  Lech  :  il  s'élança  sur  une  poutre  du  pont  et  franchit 
un  précipice  affreux,  malgré  la  mitraille,  pour  s'em- 
parer d'une,  redoute.  .,  iiî 

S'est  distingué,  le  12  nivôse  an  9^  à  l'attaque  de  Saint- 
Maxime,  dans  laquelle  il  tua,_un  hussard  ennemi,  en 
blessa  un  second,  et  fit  lui  seul  cinq  prisonniers. 


A  Marengo  ,  voyant  plusieurs  camarades  manquer  de  cons- 
tance et  quitter  leur  position  ,  il  resta  avec  trois  autres 
braves,  et  fut  cause  que  ses  camarades  reprirent  ieu 
poste. 

Le  2 1  geriTiinal  an  8 ,  il  contribua  par  son  exemple  à  ra- 
mener les  troupes  à  l'ennemi ,  qui  fut  culbuté  et  mis  en 
fui\e. 

A  l'affaire  du  24  prairial  aii  8  ,  à  i'arrnée  de  réserve,  près 
Crémone,  il  enfonça  plusieurs  pelotons  ennemis,  y  mit 
le  désordre,  et  contribua  par  son  audace  au  succès  de  la 
charge  exécutée  par  le  régiment. 

A  l'affaire  d'Hohenlinden  ,  ce  militaire  ,  avec  deux  de  ses 
camarades,  arriva  sur  une  batterie  de  quatre  pièces  de 
canon  ,  dopt  ils  s'emparèrent. 

Le  10  floréal  an  8  ,  l'ennemi  ayant  éfé  mis  en  déroute,  le 
24  floréal  il  fit  prisonrriers  soixatite  chasseurs  croates 
ainsi  que  l'officier  qui  les  commandait. 

Pour  sa  conduite  distinguée' au  'siège  de  St-Jean-d'Acre 
à  la  bataille  d'Héliopolis  et  au  siège  du  Caire. 

Pour  avoir  arrêté  cinq  brigands  ,  voleurs  de  diligences ,  à 
Nagues,   département  de  la  Côte -d'Or,    il  en  tua 
de  sa  main. 

Pour  avoir  arraché  ',<  à  travers  la  fusillade,  les  drapeaux 
qui  étaient  sur  les  remparts ,  aij  siège  de  Jaffa, 


Pour  avoir  tiré  avec  justesse  à  la  bataille  de  iVIarengo. 

S'est  distingué  à  la  bataille  de, Marengo,  en  chargeant  avec 
la  plus  grande  intrépidité  fes  troupes  hongroises. 

Ce  militaire,  avec  deux  de  ses  camarades,  s'est  distingué  aux 
affaire^  qui  eurent  lieu  les  i  6  et  28  thermidor  an  9  , 
devant  Boulogne,  oîi  il  tua  beaucoup  d'Anglais  ,  et  fit  un 
feu  si  bien  nourri ,  qu'il  força  l'ennemi  à  prendre  le  large. 

A  l'affaire  de  Moerskirch ,  il  se  jeta  au  milieu  des  rangs 
ennemis,  et  enleva  deux  Autrichiens,  qu'il  fit  prisonniers. 

A  Marengo ,  il  était  toujours  le  premier  au  feu ,  et  encoura- 
geait ses  camarades. 

A  l'armée  d'Espagne  ,  il  porta  te  premier  coup  de  baïon- 
nette à  l'ennemi,  et  fut  grièvement  blessé  par  trois  balles 
qui  l'atteignirent  au  même  instant. 

A  Marengo,  cerné  par  l'infanterie  ennemie,  if  se  jeta  dans 
un  fossé  rempli  d'eau  ;  il  y  entraîna  un  grenadier  autri- 
chien qu'il  fit  prisonnier. 

Le  17  ventôse  an  9  ,  il  se  distingua  à  l'affaire  qui  eut  lieu 
à  Aboukir. 

|I1  se  distingua  par  sa  conduite  au  combat  du  4  fructidor 
an  9  ,  à  l'armée  d'Orient. 

IAu  camp  des  Fourches ,  aidé  de  deux  de  ses  camarades  , 
il  débusqua  20  grenadiers  hongrois  qu'il  fit  prisonniers ,' 
et  ensuite  se  précipita  sur  l'arrièrc-garde  ennemie,  dont 
il  fit  encore  17  aoldats  prisonniers. 
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DÉPARTÉMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Suite  de  là 
Côt£-iD'Or,  , 


Saone- 

ET-LoiRE . 


^Benoît  [Laurent). .  . 
VLyàTâ\y£t  (Philippe), 
'Bœuf  ^Simon).^  .  .  . 

JEminery •  • 

ICotilfen.  .,.  ,  ..  . 


/Henri  (Jean) . . 

Legros 

Ruget  [ Henri). 

Jobey  (André) , 


Noireaux. ......... 

G  rivaux  (Lovis) . .  .  . , 

Jeaudon  (Jean-Franç.). 

Godilière  (Franc.) .  .  . 

Chevrot  (Pierre)  .  .  .  . 

Duret  (  Claude  -  Jean- 
Baptiste  ) , 


CORPS 

DANS   LESQUELS 
ils  servent. 


21.*  Jégère, 
caporal. 

I."  régiment, 
carabinier. 

2..'   régiment, 
cavalier. 

75.'  de   ligne, 
taiiiiaine. 

78.'  de  ligne, 
capitaine. 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


Fusil 

Mousqueton. 
Carabine  .  .  . 

Fusil 

Sabre 


Garde  des  Cens.  .[Grenade, 
vétéran. 


Garde  des  Con-.., 
S0U5  lieui  dt  thj'.s. 

3."  cava!t!M't- , 
cavaiiir  saj.ieur. 


9.'  régim.dedrag. 


r  o.'  de  chasseurs 

brigadier. 

II.*  de  cbisseurs 
briiiadier. 


37.'  de  ligne  , 
fusilier. 

42.'  de  ligne, 
caporal. 

3 8.' de  ligne, 
fusilier. 

22.'  de  ligne, 
ergent  de  grenad 


Girard  (Benoit) 

Lenoble. . ... . 

Daumas 


Montmirot. 


Henry. 


Carabine 
Carabine. 


Carabine  .  .  .  . 

Mousqueton. . 
Mousqueton.  . 


LÉMAN. 


Livron  (François). .  . 

Jacquinet  (François). 
Chapuy  (François)  .  . 


Yonne.  ....  ./Dozier  (Tihrce). 


2.2.°  de  ligne, 
fusilier. 


61.*  de  ligne , 
grenadier. 

6."  légère, 
caporal. 

61."  de  ligne, 
capitaine. 

Garde  des  Cens., 
brigadier. 

38.'  de  ligne, 
grenadier. 


Fusil  . 
Fusil  , 
Fusil . 
Fusil. 
Fusil 


Thainlot , 


^Régnier  (Louis) . 


Vétéran. 


I ."  régiment  de 
cavalerie  , 
cuirasiier. 

2.°   de  ligne , 
tambour. 

8.°  de  ligne  , 
sergent. 

I ."  demi-brigade 

d'artil.  de  marine, 

canonnier. 


Fusil .  .  . 
Fusil .  .  . 
Sabre.  .  . 
Grenade. 
Fusil..  .  . 


Fusil 


Baguettes. 


Fusil. 


Fusil. 


DATE 

DES    BREVETS. 


3  germ.  an  1  o, 
22  therm.  an  8. 
22  brum.  an  9. 
i."pluv. an  I  o, 
27  flor.  an  t  o 

3  iherm.  an  8 
3  therm.  an  8 
2  2  bruni,  an  9 

2  3  frim.  an  9 

I  5  fruct.  an  9 

6  vend,  an  i  o 

I."  fruct.  an  8 

27  gerfh.  an  9 

7  messid.  an  8 

28  brum,  an  9. 
28  brum.  an  9. 

1  2  prair.  an  i  o. 

2  3  frim .  an  9  . 


MOTIFS 

ÉNONCÉE  DA^S    LES    BREVETS 


I  2prair.  an  i  o 
3  therm.  an  8.. 
6  vend,  an  i  o 


Ce  militaire  se  distingua  dans  le  combat  qui  eut  lieu  le 
4  fructidor  an  9. 

Pour  avoir  rapporté  un  drapeau  du  champ  de  bataille,  le 
30  prairial  an  8  ,  au  passage  du  Danube. 

Pour  avoir  pris  un  drapeau,  à  la  bataille  deMarengo, 


H  s'est  distingué  à  l'affaire  du  29  thermidor  an  9  ,  à 
l'armée  d'Orient. 

Le  17  nivôse  an  9 ,  à  Montebello ,  il  se  distingua  en 
poursuivant  l'ennemi,  et  en  cherchant  à  lui  enlever  une 
pièce  de  canon. 

Pour  s'être  distinjjué  à  la  bataille  de  Marengo. 
Idem, 


A  la  bataille  de  Marengo ,  ce  cavalier  étant  en  tirailleur 
s'est  porté    en  avant,    a   appelé   ses   camarades,  les  a 
stimulés  par  son  exemple  ,  et  a  fait  avec  eux  une  grande 
quantité  de  prisonniers. 

Le  2  j  prairial  an  8  ,  à  Marengo  ,  il  a  tué  deux  hommes , 
dégage  seul  du  danger  un  camarade,  et  t'ait  prisonniers 
deux  officiers  dont  il  a  refusé  la  bourse  en  disant:  «  Je 
»  ine  bats  pour  la  République  et  non  pour  votre  argent. 

A  l'affaire  de  Landshut,  le  1 8  messidor  an  S  ,  il  a  pris 
deux  pièces  de  canon. 

Au  mois  de  messidor  an  4,  devant  Mayence ,  il  chargea, 
lui  troisième,  un  poste  de  80  pandours,  qu'ils  forcèrent 
à  se  rendre. 

Il  prit  à  lui  seul ,  près  d'IIlingen  ,  une  pièce  de  canon  ,  tua 
un  canonnier,  et  en  prit  un  autre. 

Les  10  et  12  frimaire  an  9  ,  à  l'armée  du  Rhin,  ce  mili- 
taire donna  l'exemple  du  courage. 

S'est  distingué  à  l'armée  du  Rhin  ,  'et  principalement  à 
l'aHaire  du   i  5   floréal  an  8. 

A  Marengo  ,  ce  militaire  s'empara  d'une  pièce  de  canon 
ennemie,  avec  laquelle  il  fit  feu  tant  que  durèrent  les 
munitions  qu'il  avait  trouvées. 

A  Marengo  ,  le  bataillon  ne  pouvant  poursuivre  l'ennemi 
qu'après  avoir  passé  un  large  ruisseau  ,  il  se  présenta 
avec  quatre  de  ses  camarades  pour  le  sonder,  et  aborda 
un  des  premiers  à  la  rive  opposée  sous  un  feu  très-vif. 

Au  combat  du  4.  fructidor  an  9  ^  à  l'armée  d'Orient,  il  se 
distingua  par  sa  bravoure. 

A  Marengo,  s'étant  porté  en  avant,  il  tira  sur  un  com 
mandant  de  bataillon  ennemi ,  et  priva  ainsi  de  son  chef 
la  troupe ,  qui  plia  sur-le-champ. 

Au  combat  du  4,  fructidor  an  9  ,  à  l'armée  d'Orient,  il  se 
distingua  par  sa  bravoure. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo. 


A  l'affaire  de  Moerskirch ,  il  sauva  la  vie  à  son  capitaine 
et  à  son  sous -lieutenant  ,  qui  étaient  poursuivis  par 
quatre  cavaliers  autrichiens;  il  en  tua  un,  et  mit  les 
trois  autres  en  déroute. 


3  therm.  an  8.. 
25  therm.  an  9. 

24.  therm.  zn^ 
27  germ,  an  9, 
1 1  brum.  an  I  o 


Il  s'est  distingué  le  12  nivôse  an  9,  à  l'attaque  de  Saint- 
Maxime  ,  dans  laquelle  il  tua  deux  hommes ,  fit  plu- 
sieurs prisonniers,  et  coopéra  à  la  reprise  des  équipages 
dont  1  ennemi  s'était  emparé. 

A  l'affaire  qui  eut  lieu  le  17  germinal  an  8  ,  au  moment 
où  sa  caisse  lui  devenait  inutile,  il  se  saisit  d'un  fusil, 
et  s'en  servit  avec  une  intrépidité  extraordinaire. 

A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  il  se  précipita  sur  une 
pièce  de  canon ,  et  tua  le  canonnier  prêt  à  y  mettre  le 
feu. 

Qtioique  blessé  à  la  figure  ,  il  resta  chef  de  pièce  pendant 
tout  le  combat  ,  et  ne  cessa  de  donner  des  preuves 
de  courage  et  de  sang-froid.  ^  Combat  d'Algésiras,  du 
17  metsidor  an  9.  ) 


<-.'  Supplément  au  Moniteur  dit  12  thermidor  an  10. 


ï7 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


NATURE 

de  ia 

RÉCOMPENSE. 


DATE 

DES    BREVETS. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BREVETS. 


SEPTIEME     COHORTE. 


^Mirabel  (Magh'ire) . 


ISimon. 


Rhône /Chrétien  (Philibert). 


Rhône  -  et- 

LoiRE.  .  ,  . 


Loire. 


Alix  (Jean-Baptiste) .  . 

^Baba  (François) 

Dorneron  (Claude)... 

Ranchon  (Louis) .  .  .  . 
Charelle 


Haute-Loire., 


Givolde  (Jean- Pierre- 
François)  


/Ramel .  . 

Roche  (Pierre). 


Marsalla  (Pierre) . 
Perret  (Pierre)..  . 
Monnet 


Isère. 


Henry. 


Gallet  (Jean) . 


Bizet. 


Dunan 

Bray  (Claude). 


Menard. 


Mont-Blanc 


Avoine  (Cote lin)  . 


[Silvestre  (Pierre) . 


Garde  des  Cons. , 
sous-lieutenant. 

Garde  des  Cons. , 
marée. -des-logis 
des  chasseurs.    ' 

2..'  régiment  d'ar- 
tillerie légère, 
canonnier. 

2."  rég.  de  caval. , 
chef  d'escadron. 

32.'    de  ligne  , 
tambour. 

8.'  régiment , 
dragon. 

25.°  de  ligne  , 
capit.  de  grenad. 

Garde  des  Cons. , 

maréch.-des-iogis 

des  chasseurs. 

8.'  régiment  , 

canonnier. 


Artillerie , 

ouvrier  de  la  15 .' 

compagnie. 

8.°  régiment , 
brigadier. 


3  2.°  de  ligne 
caporal. 

39,'  de  ligne  , 
grenadier. 

44.'  de  ligne  , 
sergent  grenadier. 


57.°  de  ligne, 
fusilier. 


61.'  de  ligne  , 
sergent. 


Garde  des  Cons. , 

maréch.-des-logis 

de  l'artillerie. 

18.°   de  ligne  , 
tambour. 

57.'  de  ligne  , 
caporal. 


4.°  légère  , 
sergent  de  carabin. 


Garde  des  Cons. , 
tambour  chasseur. 

lofj.'^  de  ligne, 
caporal. 


Fusil 
Fusil 


Grenade . 


Sabre  . .  .  . 
Baguettes , 

Fusil 

Sabre.  .  .  . 
Carabine  . 


Fusil. 


Grenade. 


Mousqueton . 


Fusil , 

Fusil 

Fusil. 


Grenade. 


Fusil 


Grenade. 


Baguettes. 
Fusil 


Sabre. 


Baguettes. 


Fusil 


3  therm.  an  8  . 
3  therm.  an  8  . 

27  prair.  an  8. 


Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo, 
Idem. 


Le  15  floréal  an  8  ,  à  l'affaire  de  Moerkick,  armée  du 
Khin  ,  quoique  blessé  à  la  jambe  ,  il  refusa  de  quitter 
sa  pièce  pour  se  faire  panser ,  tt  continua,  jusqu'à  ia 
nuit ,  à  ia  pointer  avec  succès. 


4.  messid.  an  8.1  Pour  avoir  pris  un  drapeau  à  l'affaire  de  Marengo 
9  vent,  an   10. 
I  2  pluv.  an  8. 
9  prair.  an  10. 
3  therm.  an  S  . 


I  I  brum.an  i  o. 


27  flor.  an  i  o 


t  2  fruct.  an  8 


6  vent,  an  i  o 


27  vend,  an  9 


3  vend,  an  i  o 


6  vend,  axi  1  c. 


Pour  s'être  distingué  par  sa  conduite  au  siège  d'Acre,  à 
l'armée  d'Orient. 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  combat  de  Mesle-sur- 
Sarthe,  contre  les  Chouans. 

Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  du  29  thermidor  an  9 ,  à 
■     l'armée  d'Orient. 


Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  de  Marengo,  (625  prairial 
an  8. 


Pendant  toute  la  durée  du  combat ,  ce  militafre  n'a  cessé 
de  donner  des  preuves  du  plus  grand  courafje.  (Prise  du 
vaiseau  anglais  le  Swiffsul-e  ,  par  l'escadre  du  contre- 
amiral  Gantheaume,  le  j  mesiidor  an  ().) 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  combat  d'Aboukir,  le 
17  ventôse  an  9,  à  l'armée  d'Orient. 


A  l'affaire  du  28  messidor  an  8  ,  armée  du  Rhin  ,  étant 
arrivéle  premier  sur  trois  pièces  de  canon  ,  d'où  il  fut 
éloigné  par  une  décharge  à  mitraille  ,  il  revint  peu 
après,  avec  quelques  camarades,  enlever  cette  artil- 
lerie. 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre. 


Le  6  prairial  an  8  ,  au  pont  du  Var ,  il  fit  lui  seul  prison- 
niers un  officier  et  quinze  soldats  autrichiens. 

Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  de  Marengo,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  qui  lui  cassa  le  bras  après  être  parvenu 
à  mettre  hors  de  combat  les  canonniers  qui  servaient 
deux  pièces  de  canon  ,  dont  il  s'est  ensuite  emparé. 

Dans  le  combat  il  tua  plusieurs  ennemis  de  sa  main;  il 
consomma  plus  de  quatre  cents  cartouches  ,  en  se  ser- 
vant des  fusils  des  camarades  mis  hors  de  combat. 
(  Combat  df  La  flottille  de  Boulogne,) 

A  l'armée  de  la  Gironde,  près  Torquemada ,  ayant  été 
couché  en  joue  par  le  chef  d'une  bande  di  brigands,  il 
s'élança  sur  lui  avec  intrépidité,  et  le  perça  d'un  coup 
de  baïonnette. 


3  therm.  an  8  .     Pour  avoir  tiré  avec  justesse  à  la  bataille  de  Marengo. 


I  ."'pluv. an  I  o, 


vend,  an  1  o. 


4  prair.  an  i  o. 


3  therm.  an  8 


6  fruct.  an  9. 


Pour  s'être  distingué  au  combat  du  4  fructidor  an  9  , 
à  l'armée  d'Orient,  où  il  reçut  deux  blessures. 

Dans  l'affaire  du  27,  il  a  tué  de  sa  main  beaucoup  d'en- 
nemis; il  se  portait  dans  les  endroits  où  était  le  plus 
grand  carnage,  et  contribua,  par  son  courage,  ;i  la 
conservation  du  bâtiment.  /  Combat  de  la  flottille  île 
Boulogne.  J 

A  l'affaire  du  29  ventôse  an  7,  à  Saint-Jean  d'Acre,  il  se 
jeta  au  milieu  d'un  gros  corps  de  Turcs  qui  s'étaient 
emparés  d'une  de  nos  positions,  et  tjui  turent  forcés, 
malgré  une  défense  opiniâtre ,  dq  rentrer  daps  la  place. 

Pour  sa  conduite  distinguée  et  sa  bravoure  éclatante  à  la 
bataille  de  Marengo. 

A  l'affaire  de  Montefacio  il  chargea ,  avec  un  de  ses  cama- 
rades, soixante-huit  Autrichiens,  dont  sept  officiers,  et 
les  força  à  capituler. 
t 

5 


DÉPAKTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS, 


Suite  du.         fcariin  (Jean). 
Mont-Blamc  .  / 

(Rat  (François). 


\ 


Allier..". 

\ 


Ain, 


f  Bontarele 

IBoudot  (Jean) . 


PUÏ-DE-DÔME, 


\Dufourneau  (Anet). 


I  Farnot  (Jean). 


'Delargle  (Jean), 


Barré  (Bernard) .... 

Touclieries  (Jean) .  . 

Saint-Paul  (Bernard), 
Mousson  (Jean).  .  . . 


iHennequin. 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


Garde  des  Cons. , 
chasseur. 

I  8.°  de  ligne  , 
fusilier. 

Garde  des  Cons.  , 
fourrier  chasseur. 


/Brouilliier. 


Couvre!  (Guillaume).  . 

Cambon  (Etienne)  .  .  . 
Betaton  (P."-Marie) 

Gharlin  (François) .  . 


4.'  d'artil.  à  pied  . 
sergent. 


I  G."  régiment , 
chasseur. 


53.°   de   ligne, 
fusilier. 


23.'  de  cavalerie  , 
maréch.-des-iogis, 


39.°   de  ligne  , 
sergent  grenadier. 

63.°  de  ligne  , 
fusilier. 


34.''  légère  , 
sergent. 


23.°  régiment , 
chasseur  à  cheval. 


108."  de  ligne  , 
capitaine. 


1  oé.°  de  ligne, 
fusilier. 


2  j.'  légère , 
chasseur. 


Garde  des  Cons.  , 
grenadier. 

Garde  des  Cons.  , 
capitaine  de  chas. 


Fusil  .  .  . 
Fusil. .  .  . 
Carabine. 
Grenade. 


NATURE 

de  la 

RÉCOMPENSE. 


Mousqueton. 


Fusil. 


Carabine. . 


Fusil 
Fusil 

Fusil 


Mousqueton . 


Sabre  . 

Fusil  . 
Fusil  . 

Fusil. 
Sabre . 


Favier  (Louis) , 


Roussot. 


Garde  des  Cons. ,  Fusil . 
.  chasseur.  . 


Bourdet. 


Riche.  . 
Peroux . 


4.°  rég.  d'artillerie 
à  pied  , 
caporal. 

3.'   de  ligne  , 
grenadier. 


30.'  de  ligne, 
fusilier. 


32."^  de  ligne , 
sergent. 

44.°  de  ligne, 
fusilier. 


Grenade. 


Fusil , 


Fusil . 


DATE 

DES    BREVETS. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS   LES  BREVETS. 


therm.  an  8  .     Pour  sa  conduite  distinguée  et  sa  bravoure  éclatante  à  la 
bataille  de  Marengo. 

29germ.  an  1  O.  Pendant  la  campagne  de  Syrie  et  à  l'affaire  du  28  ventôse 
an  7 ,  il  a  donné  des  preuves  multipliées  de  courage, 

3  therm.  an  8.  Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo,  le  2j 
prairial  an   8. 

29germ.aniO.  Pour  sa  bonne  conduite  dans  la  campagne  de  Syrie, 
notamment  au  siège  d'Acre,  où  il  s'est  distingué 
par  l'adresse  de  son  tir. 

I  5  fruct.  an  9 .  A  l'affaire  de  Landshut ,  le  i  8  messidor  an  8  ,  ayant 
eu  son  cheval  tué  sous  lui  dans  une  charge  ,  il  con- 
tinua à  se  battre  à  pied  dans  la  quatorzième  demi- 
brigade  légère. 

27germ.  an  9.  Le  10  frimaire  an  9  ,  à  l'armée  du  Rhin,  il  se  jeta  le 
premier  .'îur  une  pièce  de  canon  ,  dont  il  s'empara , 
après  avoir  tué  ou  blessé  plusieurs  canonniers  qui 
la  servaient ,  et  mis  les  autres  en  fuite. 

25  fruct.  an  9.  A  débarrassé  seul  son  officier  environné  de  cavaliers 
ennemis ,  après  en  avoir  tué  ou  blessé  plusieurs.  Il 
avait  précédemment  fait  trois  prisonniers,  et  emmené 
un  officier  ennemi  blessé.  (Le  8  messidor  an  2.) 

21  nivôse  an  9.  Pour  s'être  distingué  à  Marengo,  où  ayant  été  blessé, 
il  est  resté  néanmoins  à  son  rang. 

1  I  germ.  an  9.  A  l'armée  de  la  Gironde,  près  Torqueniada ,  voyant 
un  de  ses  sous-offîciers  aux  prises  avec  le  chef  d'une 
troupe  de  brigands  ,  il  s'élança  sur  ce  dernier  ,  qu'il 
renversa  et  tua  à  coups  de  crosse  de  fusil. 

19  vend,  an  10.  Les  20,  24  et  25  prairial  an  8  ,  il  se  montra  d'une 
manière  héroïque  ,  au  passage  du  Mincio.  A  la  tête 
d'une  poignée  de  braves ,  il  s'empara  d'une  pièce  de 
canon. 

27  germ.  an  9.  Blessé  à  l'affaire  du  10  frimaire  an  9  ,  armée  du  Rhin  , 
il  refusa  de  quitter  le  champ  de  bataille ,  et  voyant 
un  bataillon  forcé,  il  le  rallia,  suivit  son  drapeauj, 
et  le  fit  marcher  à  l'ennemi  ,  dont  il  arrêta  les  progrès. 


9  prair.  an  10, 


6  fruct.  an  9. 


17  therm.  an  9. 


Aux  affaires  des  3  et  8  vendémiaire  an  8  ,  il  prit  deux 
pièces  de  canon  à  l'ennemi ,  à  l'aide  de  trois  com- 
pagnies de  grenadiers.  11  favorisa  la  rentrée  de  500 
Français  ,  et  se  distingua  aux  affaires  d'Engen  ,  de 
Merkirk  ,  Bisnak  et  Hohenlinden. 

Au  combat  de  Montefacio,  le  17  germinal  an  8  ,  ce 
militaire  résista  à  six  Autrichiens  ,  en  tua  un,  et  en 
fit  deux  prisonniers. 

Pour  s'être  distingué  à  différentes  affaires  dans  lesquelles 
ce  militaire  a  reçu  d'honorables  blessures  et  a  donné 
des  preuves   du  plus  grand  courage. 

Pour  s'être  distingué  pendant  la  guerre.    . 


Germinal  an  6.    En   récompense  de  sa  bonne  conduite  dans  une  insur- 
rection en  Corse. 


Sabre. ..... 

Fusil  ...... 


2  3  vent,  an  7 . 
2  9prair.  an  i  o. 

I."  floréal  an  9. 

I  8  brum.  an  9. 

9  vent,  an  I  o. 
27  vend,  an  9 


En  récompense  de  sa  bravoure  au   siège   de  Jaffa ,  en 
Syrie  ,  où  il  fut  un  des  preriiiers  à  monter  à  l'assaut. 

Pour  sa  bonne  conduite,  notamment  au  siège  d'Aboukir. 


Pour  s'être  distingué  le  22  germinal  an  8  ,  lors  du 
blocus  de  Gènes  ,  sur  les  hauteurs  de  Savonne ,  où 
ce  brave  militaire  est  parvenu  à  prendre  un  drapeau 
à  l'ennemi. 

Mis  hors  de  combat  à  l'affaire  de  Marengo  ,  il  enhar- 
dissait encore  ses  camarades  en  leur  témoignant  combien 
il   regrettait  d^  quitter   le  champ    de  bataille. 

Pour  sa  conduite  distinguée  pendant  toute  la  guerre  , 
à  l'armée  d'Orient. 

S'est  distingué  à  la  bataille  de  Marengo.  Après  avoir  pris 
une  pièce  de  canon  ,  qui  tomba  ensuite  au  pouvoir 
■  de  l'ennemi,  il  parvint,  avec  quelques-uns  de  ses 
camarades,  à  reprendre  cett*  même  pièce. 


DÉPARTE  MENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS 


(AimiT 


Suite  de  /'Ain  . .  }^^^^^^^^  (Gaspard) . 


Guigard. 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


NATURE 

de  la 

RÉCOMPENSE. 


10^.°  de  ligne, 
fusilier. 


4.*  demi-brigade 

d'artii.  de  marine, 

fourrier. 


22."  légère, 
capitaine. 


Fusil 


Grenade , 


Sabre. 


DATE 

DES    BnEVETS. 


[6  fruct.  an  r». 


I  1  brum.ani  o 


4  pluv.  ail  9. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS   LES  BREVETS. 


Pendant  le  blocus  de  Gènes  ,  il  reporta  sur  la  montagne 
d'où  l'ennemi  l'avait  prccipitéii ,  une  pièce  de  canon. 
Jl   s'est  conduit  avec  beaucoup  de  courage  au  passagi' 

.    du  Mincio.  °         '^       ^ 

Servant  en  qualité  de  maître  canonnier  surnuméraire  ,  il 
donna  les  plus  grandes  preuves  de  courage  sur  16  pont , 
où  il  fut  d'abord  employé  ,  et  remplaça  avec  succès' 
Je  maître  canonnier  de  la  batterie  basse. f  Prise  du  vuis- 
seau  anglais  le  Swiftsure,  le  j  messidor  an  ç).) 

lise  distingua  par  son  courage,  à  l'affaire  de  Jaffa,  et 
dans  la  campagne  de  Syrie. 


HUITIÈME     COHORTE. 


fGariel  (Etienne). 


Alpes  (Basses) 

Latour  (Maurice). .  . 
G;as  (Joseph). ,  . 

AL?Es{llmtes).L^^^^(j,s,^;,j^ 


^Mourin  (Jean-Joseph) . 


fAune  (Léon) . 


Bouches  -  du- 
Rhône.  . . . . 


[Floux  (Franiois). 


/Gardannes. 


Sicard  (François) .  .  .  . 

Isnard  (Joseph) 

GayoIIe  (Jean) 


Var. 


Dama.?  (Jean- Baptiste 
Toussaint) . 


Jacob  (Honoré). 


,  Rarihelemy  (Jean),  .  . 


8.'  régiment 

d'ariill.  à  cheval , 

2..'  lieutenant. 


'  re'g.  de  chass. 
chasseur. 


3."=  régiment 
d'artill.   à  cheval , 
chef  d'escadron. 

46.°  de  ligne , 
fusilier. 


94.'  demi-brigade 
de  ligne, 
tambour. 


Garde  des  Cons. , 
lieut.  de  grenad. 


Frégate  la  Afuiron, 
quanier-maître. 


gén."'  de  division. 


4."  regimeiit 

d'artillerie  à  pied, 

tambour. 

9.°  rég.  dedrag. 
maréch.-des-lop;is. 


32.'  demi-brigade 

de  ligne  , 
,  tambour-major. 


Vaisseau  l'Indivi- 
sibilité, 
conire-maître. 

Vaisseau  le  Formi- 

.   dable  , 
maître  canonnier. 


().'  demi-brigade 
d'artillerie  de  ma- 
rine, aspirant  ca- 
nonnier, .    •   .  ,  .• 


Grenade . 


Sabre . 


Sabr 


Fusil 


Baguettes. 


Sabre. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Sabre.  .  .  , 
Baguettes. 

Carabine. . 
Baguettes. 


Hachp  d' 
dagd. 


abor- 


G  renade . 


Grenade , 


8  germ.  an  9  ,  S  A  l'affaire  du  i  o  fritnaire  an  9  ,  armée  du  Rhin  ,  il  chargea 
lui  sixième,  sur  vingt-quatre  cavaliers  ennemis  qui 
voulaient  reprendre  deux  pièces  de  canons  démontées 
par  les  0.="»  Haniel  et  Arnoiild  du  7.»  régiment;  et  il 
aurait  infailliblement  conservé  ces  deux  pièces  s'il 
n'eût  été  dangereusement  blessé  au  bras  droit. 

I  2  germ.  an  9.I  Pour  s'être  distingué  à  l'artpée  d'Orient;  étant  en  vedette , 
il  arrêta  un  hussard  du  7.°  bis  qui  désertait  à  l'en- 
nemi. 

29brum.anio.|  Pour  la  distinction  de  ses  services  pendant  toutes  les 
campagnes    de  la  révolution. 


3  vend,  an  10, 


i.""  fruct,  an  S. 


2 1  germ,  an  fj 


I  1  brum.an  i  o. 


17  mess,  an  8. 


29prair.  an  10. 


13  irim.  an  9 


9  vent,  an  I  o 


I  I  brum.an  10, 


1 1  brum.an  i  o. 


I  ibrpm.an  10. 


A  l'affaire  du  28  thermidor  an  8  ,  devant  Boulogne  , 
malgré  une  blessure  considérable  ,  il  refusa  d^  quitter 
son  poste  et  encouragea  ses  caniiirades. 

Le  22  messidor  an  8  ,  à  la  prise  de  Fuessen  ,  on  l'a  vu 
à  la  tête  des  tirailleurs,  armé  d'un  fusil,  et  battant 
la  charge  par  intervalles.  Il  enfonça  à  coups  de 
hache  la  porte  de  Fuessen,  où  il  entra  le  premier, 
b,^ttant  la  charge  et  poursuivant  l'ennemi.  11  a.  fait  seul 
plusieurs  prisonniers. 

Pour  s'être  distingué  aux  affaires  de  Montenotte ,  où  il 
sauva  la  vie  à  deux  généraux;  de  Dégo,  où  il  enleva  un 
drapeau  ;  de  Lodi,  où  il  monta  le  premier  à  l'assaut; 
de  Borghetto,  où  il  fit  le  commaiidant  d'un  détache- 
ment prisonnier ,  et  enfin  lorsqu'ètant  pjisonnier  dans 
un  hôpital,  il  tua  le  commandant  ennemi,  et  par  cette 
action  hardie ,,  rendit  la  liberté, à  quatre  cents  blessés 
tombés  comme  lui  au  pouvoir  des  Impériaux. 

Il  était  patron  d'une  embarcation  qui  fut  coulée  bas  par 
l'ennemi  ,  lorsqu'elle  portait  des  amarres  à. terre  pour 
touer  la  frégate.  11  donna  des  preuves' de  coura»e  et 
de  sang-froîd  ,,  en  dirigeant  son  canot  avec  habileté 
au   milieu  du  feu  de  l'ennemi.  ( Combat  d'Algésiras.) 

Pour  s'être  conduit  avec  autant  de  llravoure  que  d'intel- 
ligence à  la  bataille  de  Marengo. 

Pour  sa  conduite  distinguée 'airx' affaires  des  18,22  et 
30  ventôse  an  9  ,  à  l'armée  d'Orient. 


Le  2  3  pralirialan  8  ,  à  Marengo  ,  il  a  enfoncé  à  plusieurs  re- 
prises un  peloton  ennemi,  tué  un  o'iïicièr';  et  quoique 
grièvement  blessé,  il  ne  s'est  retiré  qu'après  la  bataille. 

Il  se  distingua  par  sa  conduite  au  siège  d'Acre. 


Pendant  tout  le  combat,  il  resta  constamriient  sur  la 
drome  ,•  exposé  au  feu  de  l'ennemi,  et  veilla  à  faire 
réparer;  les  manœuvres  endommagées.  (  Prise  du  vais- 
seau anglais  le  Swiftsure.^ 

Pendant  le  combat,  il  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  d'un 
courage  réfiéchi  ,  et  de  veiller  avec  intelligence  à  faire 
réparer  les  pièces  endommagées  par  le  feu  de  l'ennemi. 
(  Combat  d'Algésiras.  ) 

■  ■•"  !■';  ';', 

II  a  donné  les  plus  grandes  preuves 'd'intrépidité  on  pre- 
nant successivement  la  place  du  chargeuf  et  du  chef  de 
la  pièce,  tués  tous  deux  pendant  l'actmn  ;  et  il  continua 
de  nianœuyj-er  sa  pièce  aytic  habileté.  (  Combat  d'Al- 
gésiras. ) 


I  DÉPARTEMENS. 

] 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Suite  -du  VaR- 


r  Vassal  (Jim- Pascal) .  . 

Michel  (Jean-Franç.) . 

Veraiid  (César) 

Rabattu  (Jean-Esprit).. 

(Victor  (Gaude) 

Petit 

Berger  (Jf an-Pierre). . 


DuÔME , . , 


Laferté  (Jean)  .  ,  .  , 
Peronse  (François) . 

Comberousse. . ,  .  . 


Vaucluse  .  .  .< 


Faugier 

GroumeJ  [Jean) . 

jBIaye  (Joseph). . 


iCheilIard. 


Alpes  marït.* 


LiAMONE. 


[Rampon. 


Ardèche  . . 


fCombetle. 


CORPS 

DANS   LESQUELS 
ils  servent. 


20 

N  AT  U  R  E 
Je   la 

RÉCOMPENSE. 


Fïégate  laAfuiron, 
aide-canonnier. 


Frégate  la  Muiron, 
coiUre-maîire. 


Frégate  la  Muiron, 
quariier-riiaître. 

Frégate  la  Afuiron, 

maître  canonnier 

marin. 


Garde  <Jes  Cens. , 
chasseur. 

Ariil.  des  Consuls, 
brigadier. 

I ."  re'g.  de  drag.  , 
marée. -des-logis. 


3  2.'  demi-brigade 
de  ligne , 
caporal. 

63.°  demi-brigade 

de  ligne  , 

fusilier. 


4.°  fégère  , 
caporal. 


Grenade 


Hache  d'abor- 
dage. 


HacTie  ^'abor- 
dage. 

Grenade 


Gendarme. 


je'  demi-brigade 
de  ligne, 
caporal. 


1  06.'  demi  -brig. 

de  ligne  , 

caporal. 

69.*^  de  ligne  , 
sergent. 


Fusil  .  .  . 
Grenade. 
Carabine 

Fusil  ,  .  . 


Fusil 


Fusil , 


Carabine. 


Fusil . 


Fusil , 


Sabre. 


DATE 

DES    BREVETS. 


1 1  brum.  an  i  c, 

I  ibrum,:an  i  o. 

1  1  brum. an  10. 
i  ibrum.an  1  o. 

9  nivôse  an  i  o 
3  therm.  an  S  . 

2  2  frim.  an  9 

I  ."^'pluv.an  I  o 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BREVETS. 


4  prair.  an  i  o 


germ. 


I  8  brum.  an 


6  fruct.  an  9. . 


9  prair.  an  i  o 


Il  fut  des  premiers  à  se  rendre  à  l'île  Verte  ;  l'embarca- 
tion qui  le  portait  ayant  été  coulée  par  le  feu  de  l'en- 
nemi, il  gagna  la  terre  à  la  nage  ,  et  continua  de  servir 
avec  cpurage  à  la  batterie  établie  sur  l'île.  {Combat 
d' Algésiras,) 

La  frégate  ayant  été  abordée  par  un  bâtiment  marchand, 
il  sauta  sur  les  haubans  de  ce  navire  pour  dégager  la 
frégate,  et  se  jeta  à  la  mer  pour  regagner  le  bord  ,  au 
milieu  du  feu  de  l'ennemi.  (  Combat  d'Algésiras. ) 


Ide, 


Il  fut  des  premiers  à  se  rendre  à  l'île  Verte;  l'embar- 
cation qui  le  portait  ayant  été  coulée  par  le  feu  de  l'en- 
nemi, il  gagna  la  terre  à  la  nage  ,  et  continua  de  servir 
avec  courage  à  la  batterie  établie  sur  l'île.  (  Combat 
d'Algésir-as,  ) 

Pour  sa  conduite  distinguée  et  bravoure  éclatante  à 
l'affaire  du  l  l  prairial  an  8  ,  à  Tubigo. 

Pour  avoir  tiré  avec  justesse  à  la  bataille  de  Marengo. 


Pour  avoir  traversé  un  bataillon  ennemi  à  la  bataille  de 
Marengo,   et  tué  le  chef. 


Pour  s'être  distingué  au  siège  d'Acre. 


Voyant  un  de  ses  sous-ofEciers  aux  prises  avec  le  chef 
de  la  bande  des  brigands  rassemblés  auprès  deTorque- 
mada  en  Espagne  ,  il  s'élança  sur  ce  chef,  le  renversa 
et  le  fit  expirer  à  coups  de  crosse;  il  secourut  avec 
le  même  zèle  deux  autres  camarades  qui  avaient  été 
blessés. 

Dans  la  journée  du  29  ventôse  an  7,  devant  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  soutint  avec  trois  de  ses  camarades  l'attaque 
d'une  multitude  de  Turcs  qu'il  força  de  rentrer  dans 
leurs  retranchemens. 

Pour  s'être  précipité,  le  2  pluviôse  dernier,  dans  une 
grange  où  trois  brigands  s'étaient  réfugiés,  et  les  avoir 
tués  tous  les  trois  après  un  combat  opiniâtre. 

A  la  bataille  de  Marengo,  il  a  donné  des  preuves  d'un 
courage  extraordinaire  en  se  précipitant,  lors  de  la 
charge  ,  sur  un  peloton  ennemi,  conjointement  avec  ses 
camarades;  il  prit  un  drapeau  à  l'ennemi,  fit  plusieurs 
prisonniers  ,  entre  autres  un  oflScier. 

Le  17  germinal  an  8  ,  au  Montefacio,  il  s'empara  seul 
de  l'officier  commandant  d'une  colonne  autrichienne, 
forte  de  six  cents  hommes,  qui  mirent  bas  les  armes; 
et  ses  camarades  étant  survenus,  ils  firent  prisonniers 
les  ennemis. 

Pour  s'être  distingué  à  la  liataille  d'Abonkir ,  à  l'armée 
,    d'Orient. 


NEUVIEME     COHORTE. 


Ge'ne'ral  de  div.' 


9.'  légère, 
chef  de  bataillon. 


Sabré . 


Sabre. 


I  Sprair.  anio, 


9  vent,  an  10, 


Pour  sa  conduite  distinguée  aux  armées   d'Allemagne, 
d'Italie  et  d'Egypte. 


Pour  sa   conduite  distinguée  au   siège  de   Saint-Jean- 
d'Acre,  où  il  a  été  blessé. 


6.'  Supplément  au  'Moniteur  du  12.   thcrmiJor  an   10.  2  I 


Suite  de 
I'Ardèche.. 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET   PRÉNOMS. 


Cantal . 


Gard  . . 
Lozère. 


HÉRAULT. 


Tarn. 


Aude 


Silhot, 


PauIaso«SoIas('Fwn/.y. 
Plainelo^  PknetfJeanJ . 
Olivier.  .......... 


VBouvier  (Jean). 


(Pompier  (Augustin)., 
[  Maréchal  (François) . 

Delgas  (Magloire).  . 


^Souilliere. 


Derrîeux  (Jean-Rock). 
Montaulon  (Jean)..  .  . 

Fournier  (François).,  . 
CamhfoTt  (Louis)  .  .  .  . 

Libes  (Jean) 

Pujet, 

Taillardat  (Alexandre) . 
Latreille 


CORPS 

DANS    LESQUELS 

ils  servent. 


/Tridoulat  (Paul-Aug.) 


iBarthe. 


[Ronquette. 


Gendarmerie , 
brigadier. 

2.'  légère, 
sergent  de  carabin. 

2.'  légère , 
sergent  de  carabin. 

5.°  légère, 
sergent  -  major. 


9.'=  légère, 
caporal  carabinier. 

2  j.'  de  ligne  , 
lieutenant. 

96.'  de  ligne , 
fusilier. 


Garde  des  Côns., 
sous-lieuu  degren 


3.°  régiment 

d'ariili.  à  cheval, 

I ."  canonnier , 

I  ."rég.  de  chas., 
maréch.-des-logis 

6.'  rég.  de  chas, 
chef  d'escadron. 


32.°  de  ligne, 
lieutenant. 

32.'  de  ligne, 
sergent  -  major. 

32.^  de  ligne, 
sergent  -  major. 

32.°  de  (igné, 
sergent-  major. 

40.°  de  ligne  , 
sergent. 

75.'  de  ligne  , 
sergent. 

6.°   légère, 
capitaine. 

6^.'  de  ligne, 
sergent  de  grenad 


63.°  de  ligne, 
cap."°  de  grenad 


N  ATURE 

de  1.1 
RÉCOMPENSE. 


Mousqueton . . 

Sabre 

Sabre 

Fusil., 

Fusil.. 

Sabre : .  . 

Fusil. 

Fusil. .  .  t  .  : .  . 


Grenade . 

Carabine. 
Sabre.  .  . 


I  Sabattier  (Jean-Franç.) 


Bertrate  (Barthelemi). 


Sabre.  . 
Sabre.  . 
Sabre.  . 


Sabre. 
Fusil.. 
Sabre. 
Sabre. 


Fusil. 


^9.'  de  ligne , 
sergent  -  major. 


Fusil 


Fusil , 


DATE 

DES    BR  EVETS. 


I  2  brum.  an  i  o. 

9  prair.  an  i  o  . 
9  prair.  an  10. 
I  I  germ.  an  9. 

8  frim.  an  9 .  . 

9  prair.  an  10. 
27  vend,  an  9. 

3  thermid.an  8, 

8  germin.  an  9 

2(5  vend,  an  9. 
'germ.  an  9 

9  vent,  an  10. . 
9  vent,  an  i  o.. 
9  vent,  an  I  o . 

9  prair.  an  10 


Pour  divers  traits  de  bravoure  lors  de  l'arrestation  de 
trois  fameux  brigands  ,  nommés  Dumas  ,  Mazon  ci 
Vittefort. 

Le  30  ventôse  an  9  ,  à  l'affaire  qui  eut  lieu  devant  Alexan- 
drie, il  se  distingua  par  sa  conduite.. 


Ide. 


18b 


rum.  an  i  o 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS   LES   BREVETS. 


Pendant;  le  blocus  de  Gènes  ,  le  2 1  flfaréal  an  8  ,  à  la  suite 
d'une  sortie,  ii  fut  blessé,  après  avoir  enfoncé  une  porte 
à  coups  de  crosse,  et  facilité  l'entrée  des  carabiniers  qui 
poursuivaient  l'ennemi  retranché  derrièi;e  un  mur  cré- 
nelé. ; 

Il  pénétra,  àplusieurs  repr.isèS,  din^  les  rangs  ennemis,  à 
la  bataille  de  Marengo,  et  y  tua  plusieurs  ennemis  à  coups 
de  bayonnelte. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  du  30  ventôse,  près 
d'Alexandrie,  à  l'armée  d'Orient. 

A  l'affaire  de  Marengo,  quoique  atteint  d'un  coup  de  feu  ,  il 
continua  de  combattre  avec  la  rtéme  intrépidité  ,  jusqu'à u 
moment  où  de  nouvelles  blessures  l'obligèrent  à  quitter 
le  champ  de  bataille. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo. 


A  l'affaire  de  Hohenlinden ,  armée  du  Rhin,  il  sauva, 
par  son  intelligence  et  sa  fermeté,  une  pièce  de  canon, 
dont  l'ennemi  allait  s'emparer. 

Pour  avoir  tenu  une  conduite  des  plus  distinguées  à  l'affaire 
d'Ober-Batzheim ,  le  16  prairial  an  8. 

Pour  sa  conduite  distinguée  pendant  toute  la  guerre  ,  et  par- 
ticulièfeinent  à  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  à  l'armée  du 

Rhin.  ; 

Au  siège  d'Acre,  cet offîcîerse  distingua  par  sa  conduite  et 
S'est  distingué  constamment  pendant  toute  la  guerre. 


Le  7  thermidor  an  7,  ce  militaire  se  battit  long-temps  à 
Aboutir  contre  six  Turcs ,  dont  il  reçut  plusieurs  coup, 
de  sabre ,  qui  contribuèrent  beaucoup  à  lui  affaiblir  la  vue 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  du  3  o  ventôse  an  9 ,  ; 
l'armée  d'Orient. 

A  la  bataille  de  Marengo,  il  déploya  la  plus  grande  fermeté 
en  maintenant  dans  les  rangs  les  jeunes  conscrits. 


I  ."pluv.an  1  o.  A  l'affaire  du  29  thermidor  an  9  ,à  l'armée  d'Orient,  après 
avoir  été  pris  par  les  Anglais,  il  est  parv/enu  à  rejoindre 
le  camp  des  Français  ,  malgré  le  feu  de  l'ennemi. 


29brum.an  1  o. 


gei 


j  I  germ.  an  9 


4pluv.  an  9 , 


Au  passage  du  Mincio  ,  le  4.  nivôse  an  9  ,  il  le  traversa  à  k 
nage,  pour  attacher  la  première  barque,  et  fut  blessé 
très-griévement. 

Le  14  floréal  an  8  ,  en  avant  de  Gènes  ,  voyant  un  convoi 
de  cartouches  escorté  d'iin  peloton  ennemi  ,  il  l'attaque 
seul  ,  disperse  le  peloton,  met  trois  ennemis  hors  de 
combat  et  s'empare  du  convoi. 

Le  16  germinal  an  8  ,  à  l'afl^aire  de  Montelesimo,  il  allait 
sortir  d'une  redoute  ou  il  était  resté  seul  ,  lorsque  plu- 
sieurs Autrichiens  lui  crièrent  de  se  rendre.  Je  ne  me 
remis  pas,  quand  je  puis  me  défendre ,  répondit-il.  A 
ces  mots,  il  décharge  son  fusil  sur  l'un  d'eux  ,  perce 
un  second  d'un  coup  de  baïonnette,  et  rejoint  sa  com- 
pagnie, à  travers  une  grêle  de  balles. 

Il  s'est  distingué  aux  affaires  des  26  et  27  nivôse  an  5 ,  à 
Saint-Georges  près  Mantoue. 


DIXIÈME     COHORTE. 


6^.°  de  ligne, 
grenadier. 


Fusil. 


1 1  germ,  an  9, 


Il  se  distingua  dans  un  combat  «jui  eut  lieu  5  l'armée 
d'Espagne  ,  entre  un  déinchement  de  vingt-cinq  honmics 
de  son  corps  et  une  troupe  de  brigands;  il  tut  blessé 
dans  cette  affaire. 


IZ 


DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET   PRLKOMS. 


H.-Garonne 


^Maylin  (Nicolas )  .  . 

Darmagnac 

Fonade 

Paul..  .• 

Lebfixn  f  Antoine  J  .  . 

Foiitaiijer  (Alpi."'J .  . 
Caries  {  É/ieJ 


H.-Pyrénées. 


B.-Pyrénées 


Pyrénées^ 
Orientales  , 


Arriége. 


Laplane  (Jean)..  . . ,  . 
Sudrié  (Dominique). .  . 
Sallette  (François) .  . . 

Rouaix  (Pierre) 

Cazelin  (Jean) 

Lapeyre  (Jean) 

Godebeuf  (Antoine) .  . 
Rachon  [Jean) 


iiLandes. 


Gachéle  ( Ramond ) .  . 

Julien  (Jacques)  .  .  .  . 

Cazeaux 

Laiines 

S oulès  (Jérôme) 

Yrague    (Jean) 

Brunel 

Harambaud  (J,-B.). . 


CORPS 

DANS    LESQU'ELS 
ils  servent. 


57-'  de  ligne, 
fusilier. 


Génér.de  brigade. 


Garde  des  Cous, 
brigadier  chass. 

Garde  des  Cons. 
chasseur. 

I  p.'  re'giment , 
dragon. 

8.'  re'giment, 
brigadier. 


28.'^   de  ligne, 
sergent. 

32.°  de  ligne, 
capitaine. 

32.'  de  ligne, 
capitaine. 

32.'  de  ligne, 
sergent. 

32.'  de  ligne, 
sergent. 

6.'  demi-brigade 

d'ariiî.  de  marine . 

canonnier. 

9-7. •   de    ligne, 

fusilier. 


6.'  régiment, 
chasseur. 

24.'  légère , 
caporal. 


24."  légère, 
carabinier. 

9.'  légère, 
sergent. 

9.°  de  ligne, 
capitaine. 

Général  de  div. 


Garde  des  Cons. 
chef  de  brigade. 


24.'  légère, 
chasseur. 


NATURE 
de  la 

RÉCOMPENSE. 


Fusil.. 

Sabre 

Sabre 

Sabre 

Mousqueton . 

Mousqueton . 

Fusil w  . 

Sabre.  .  .  .  ,  . 
Sabre,  .  .  . .  . 

Sabre 

Sabre 

Grenade. . . . 

Fusil 

Carabine.. . . 
Fusil 

Fusil 

Fusil 

Sabre 

Sabre 

Sabre.. 

Fusil :.. 


DATE 

DES    BREVETS. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BREVETS. 


Les  16  et  25.  thermidor ,  devant  Boulogne,  il  parvint  à 
chasser  l'ennemi  monté  abord  d'un  bâtiment  qu'il  con 
strva  par  son  intrépidité  ,  à  l'aide  de  deux  de  ses  ca- 
marades. 

Pour  sa  bravoure  signalée  au  combat  du  10  brumaire 
an  8  ,  contre  les  troupes  ottomanes  débarquées  près 
l'embouchure  du  Nil  de  la  branche  de  Damiette. 


\Pour  avoir  contribué   à   l'enlèvement   d'une   batterie    de 
(      canons   à  l'aftaire  d'Aboukir,  le  7  thermidor  an  7. 


A  !a  batnille  de  Novi ,  il  reprit  à  l'ennemi  deux  pièces 
de  eaiion  ,  et  fit  prisonnier  un  peloton  de  Hongrois 
qui  s'en    était  emparé. 

Pour  avoir,  à  l'affaire  de  Sto.îcack  ,  fait  prisonnier  le  co- 
lonel du  régiment  de  Kraintz. 


A  l'affaire  de   IVIarengo ,  ce  militaire  montra  une  ardeur 
soutenue  dans  les   charges  à  la  baïonnette. 


Au  siège  d'Acre  ,  ce  militaire  se   distingua  par  sa  con' 
duite  et  son  intrépidité.    ~/ 


3  vend,  an  i  o. 

1  o  flor.  an  i  o. 

rp  pfuv.  an  9. 
19  pluv.  an  9 . 
1  3  frim.  an  1  p. 

7  messid.  an  8  . 

23  frim.  an  9. 

9  vent,  an  i  o.. 
9  vent,  an  i  o. . 


9  vent,  an  10.. /Le  30  ventôse  an  9,  sous  Alexandrie,  ils  se  distinguèrent 
par  leur  bravoure. 


9  vent,  an  10.. 
I  1  brum.  anio, 

\  "Çmct.  an  8. 

27  germ.  an  9. 
I  9  vend,  an  1  o. 

I  9  vend,  an  10. 

8  frimaire  an  9. 
4tbermid.  anp. 
I  7  mess,  an  S. 
i7therm.  an  9, 

19  vend,  an  i  o 


Six  de  ses  camarades  furent  tués  à  ses  côtés;  le  général 
donnant  des  éloges  à  son  courage,  il  lui  répondit  : 
Ftissé-je  le  rUrnier  ,  mon  général ,  je  servirai  ma  pièce 
(  Combat  d'Algésiras.  ) 

Le  26  prairial  an  8  ,  en  avant  du  pont  de  Brandebourg  . 
étant  aètachê  en  tirailleur,  et  cerné  par  un  peloton 
de  douze  ou  quinze  soldats  ennemis,  il  se  défendit, 
et  fit  six  prisonniers  ,  dans  le  nombre  desquels  était 
un  capitaine. 

A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  il  a  forcé,  lui  second,  une 
troupe  de  cinquante  hommes  d'infanterie  à  se  rendre. 

Le  2J  prairial  an  j  ,  il  sauva  plus  de  trente  de  ses  cama 
rades  qui ,  ayant  été  blessés,  seraient  tombés  au  pouvoir 
de  l'ennemi  ;  il  fit  également  plusieurs  prisonniers  aux 
affaires  précédentes. 

Ce  militaire  se  distingua  aux  affaires  des  20  ,  24  et  2j 
prairial  an  8  ;  il  contribua  à  enleverune  pièce  de  canon  , 
et  fit   prisonnier  l'officier  qui  commandait. 

A  Marengo ,  à  la  tête  des  tirailleurs  ,  il  tint  en  respect 
la  cavalerie  ennemie,  et  l'empêcha  d'avancer. 

Le  17  germinal,  à  l'attaque  du  pont  de  Plaisance,  il 
contribua   à   faire  prisonnière  l'arrière-garde  ennemie. 

Pour  s'être  conduit  avec  autant  de  bravoure  que  d'in- 
telligence  à  la  bataille  de  Marengo. 

Pour  avoir  constamment  donné  des  preuves  du  plus  grand 
courage  dans  toutes  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie, 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Marengo,  où  il  corhrftandait  le 
détachement  de  la  garde  des  Consuls. 

Le  20  prairial  an  8  ,  il  repoussa  l'ennemi  par  une  charge 
soutenue  à  la  baïonnette  ;  il  se  distingua  de  même  à  la 
bataille  de  Marengo. 


ONZIÈME    COHORTE. 


Garde desCons- , 

maréch.-des-Iog. 

des  chasseurs. 

Frég.  la  Afulron, 
matelot. 


Hache  d'abc 

dage. 


1 1  brum.  an  10. 


Pour  avoir   contribué   à   l'enlèvement   d'une  batterie  de 
canons  à  l'affaire  d'Aboukir,  le  7  thermidor  an  7. 


Se  trouvant  dans  urte  embarcation  qui  fut  coulée  au 
combat  d'Algésiras ,  il  revint  à  bord,  à  la  nage ,  au 
milieu  du  feu  de  l'ennemi,  et  continua  de  donner  les 
plus  grandes  preuves  de  courage.    - 
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DEPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Suite  (les 
Landes..  .  . 


GiRpifDE.  . 


Lot 


'Lestage  (Raimond). 


\Castagnet. 


Le  Franc 

'  Sariigue 

Buneau  (Jean) 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


Gude 

Sennat  (Pierre) . 


Saint-Pé  (Alexandre) . 


Morillon  (Antoine) , 


Duinail  (Jean). 


Giraud  (Mkhtl) . 


/■DufFot  (Pierre). 


Frég.  la  A^uiron, 
matelot. 


75."  de  ligne, 
grenadier , 

2.7.°  de  ligne , 
chef- de-  brigade. 

I  5.'  compagnie  , 
ouvrier  d'artil. 

I  S.°  régiment, 
dragon. 


5  2.'-^brig.  de  lig 
tambour-major. 

40.'  demi-brigade 
de  ligne, 
sergent. 

24.°  demi-brigade 
légère, 
caporal. 

30.'  demi-brigade 

de  ligne  , 

.  sergent. 


5  S.'demi-brigade, 
fourrier. 


Frég.  la  Afuiron , 
maître  ann,  marin, 


NATURE 
de  la 

nÉCOMPENSE. 


Hache   d'abor- 


DATE 

DES    BHEVETS. 


Fusil  .  .  . 

Sabre.  .1  . 
Grenade. 


Lot-et- 
Garonne.      \B^''foIie  (Jean). 


I  AvanniL-re , 


Murât.  . 
Guibert. 


Vignot  (François).. 


I  o."  demi-brig.  de 

ligne , 

grenadier. 

32.'  demi-brig,  de 
ligne, 
fusilier. 

59.°  demi-brig.  de 

ligne, 

sergent. 


Fusil. 
Fusil, 

Fusil , 

Fusil , 

Fusil . 


I  I  brum.an  10. 

t.°'pluv.  an  1  o. 

I  5  vent,  an  p . 

~j  fîor.  an  I  o  . 
4  fruct,  an  q.. 

i.'^'piuv. an  I  o. 
I  8  brum.an]  o 

I  9  vend,  an  i  o, 

I  S  bruni,  an  9, 


MOTIFS 

ÉNONCÉS  DANS   LES  BREVETS. 


Hache    d'abor 


Fusil 


La  frégate  ayant  éfé  abordée  par  un  bâtiment  marchand  . 
il  sauta  sur  les  haubans  de  ce  navire  pour  dégager  la 
frégate  ,  et  se  jeta  à  la  mer  ,  pour  regagner  ie  bord , 
au  milieu  du  feu  de  l'ennemi  ;  il  se  trouva  sur  l'em- 
barcation qui  fut  coulée  ,  et  regagna  la  frégate  à  la  nage 

Au  siège  du  Caire  ,  tombé  an  pouvoir  des  Anglais  , 
il  est  parvenu  à  rejoindre  le  camp  fran(j-ais ,  riialgré 
le  feu  de  l'ennemi. 

Il  se  distingua  par  sa  bravoure  aux  combats  de  Lambach , 
de  V/olsapuck  et  de  Hoheiilinden. 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  combat  d'Aboukir,  le  17 
ventôse  an  9  ,   à  l'armée  d'Orient. 

Ce  militaire  est  l'un  A^%  quinze  dragons  qui  se  sont  par- 
ticulièrement distingués  dans  l'affaire  du  4  fructidor 
an  9  à  l'armée  d'Orient  :  commandés  par  un  lieutenant , 
ils  parvinrent,  par  une  charge  vigoureuse  sur  un  esca- 
dron anglais  ,  à  reprendre  une  pièce  de  canon  et  à  I 
ramener. 

II  se  distingua,  le  29  thermidor  an  9,  sous  Alexandrie. 

A  Marengo ,  avec  un  faible  détachement ,  il  empêcha  la 
cavalerie  ennemie  d'enfoncer  le  flanc  gauche  du  y."  ba- 
taillon de  la  40."  demi-brigade. 

Ibidem,  et  au  passage  du  Mincio,  où  il  eut  les  deux  cuisses 
percées  d'une  balle. 


Ibidem,  il  donna  des  preuves  d'un  courage  extraordinaire  , 
en  se  précipitant,  lors  de  la  charge,  sur  un  peloton 
ennemi,  auquel  il  prit  un  drapeau  et  fit  plusieurs  pri- 
sonniers, dont  un  officier  et  plusieurs  sous-officiers  , 
conjointement  avec  quatre  de  ses  camarades. 

I  I  brum.an  I  o.  Embarqué  sur  la  frégate  la  Mu'iron  ,  il  descendit  l'un  des 
premiers  à  i'Ile-Verte  ,  au  combat  d'Algésiras,  et  il 
continua,  quoique  blessé,  à  se  battre  avec  intrépidité. 


Général  de  divis.. 

Garde  des  Cons.  , 
porte-étendard. 

Garde  des  Cons. 
trompetie-chass. 


Fusil. 


Fusil. 


Sabre . 
Sabre. 


^Grégoire  (Jacques) . 


DoRDOGNE  .  .  ./Bomi 


Trompette  ■ 


I  I brum.an  10 


a  8  fruct.  an  8 


9  vent,  an  10 


II  nivose  an  9, 


Blessé  grièvement ,  \\  ne  voulut  se  faire  panser  qu'après 
le  combat,  et  continua  cIp  se  battre  avec  le  plus  grand 
courage.  (  Combat  d' Algésiras,  ) 

Le  2  r  germinal  an  8  ,  ce  grenadier  sauta  le  premier  dans  la 
redoute  de  Stepain,  et,  par  ce  trait  de  courage,  détermina 
ses  camarades  ,  qui  forcèrent  une  ligne  forte  de 
200  hommes.  .         !  - 

Au  siège  d'Acre,  ce  militaire  se  distingua  par  son  courage. 


A  Marengo,  ayant  été  blessé,  il  est  resté  dans  son  ranc. 


t7  messid.an  8.  P°"''  s'être  conduit  avec  autant  de  bravoure  que  d'intelli- 
gence, à  la  bataille  de  Marengo. 

I  9  pluv.  an  9  .    Pour  avoir  contribué   à   l'enlèvement  d'une  batterie   de 
canons  ,  à  l'affaire  d'Aboukir  ,  le  7  thermidor  an  7. 


7  iherm.  an  8 


40.'  demi-brig.  de 

ligne, 

grenadier. 

5  3.."  demi-brig.  de 

ligne , 

caporal. 


^Meyron  (Benoit)  ....   52.'  demi-brig.  de  Fusil 
I  'igné. 

I  I       grenadier. 


Fusil, 


Fusil. 


I  8  brum.an  10 


5  germ.  an"8 


9  prairial  an  lo. 


A  l'affaire  de  Zolhauzen  ,  armée  du  Rhin  ,  le  23  prairial 
an  8  ,  lors  du  passage  du  Lech  ,  et  après  avoir  franchi 
ce  torrent  sur  une  poutre,  et  avoir  concouru  à  la  prise 
d'une  batterie  de  canons,  voyant  des  hussards  ennemis 
charger  pour  les  reprendre,  il  saura  sur  un  cheval  d'une 
des  pièces  ,  marcha  contre  eux  en  sonnant  la  charge  ;  et 
leur  faisant  croire,  par  ce  trait  d'audace,  qu'il  était  suivi  j 
de  cavalerie  en  force,  il  les  contraignit  de  prendre  la 
fuite. 

A  Marengo,  en  tirailleur,  il  di^busqna  une  pièce  de  canon 
qui  foudroyait  la  droite  de  l'armée. 


A  l'affaire  de  Grandchamp  ,  en  pluviôse  an  8 ,  il  se  dis 
tingua  contre  les  rebelles. 


II  se  distingua  à  l'affaire  du  29  thermidor  an  9  ,  à  l'armé 
d'Orient. 
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DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Masse  (Pierre ) , 


Suite  .de  la 
DORDOGNE. . 


[  Demignon  (Jacques) 


f  Magny  (  Pierre)  . 


CoRRÈZE  .  .  .  ./Reynal  (Biaise).  . 


\Doizc\\é  (  André )  ,. 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


'Chaveau  (Jean) . 


Cacaut  (Jacques) . .  .  . 


Deux-Sèvres.  < 


Vendée 


Vienne 


Charente^  .  .i 


Charente- 
Inférieure. 


^Courtain  (Jean). 


[4.°  demi-brigade 

légère , 

Carabinier. 


21."  demi-brigade 

légère, 
capor.  de  carab.'" 

2.'  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval, 
1 ."  cauonnier. 

a.*-'  régiment  d'ar- 

tillerie  à  cheval, 

Cann."    pointeur, 

915.'  demi-biig.  de 

ligne  , 

grenadier. 


NATURE 

de  la 

RÉCOMPENSE. 


Fusil 


Fusil 


Grenade. 


Grenade . 


Fusil 


DATE 
DES  Brevets. 


27  ge 


I  ."pluv.an  I  o, 


27  prair.  an  8  . 


4  messid.  an  8. 


24  vend,  an  9 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS  LES    BREVETS. 


Au  passage  de  la  Traun  ,  à  l'armée  du  Rhin  ,  le  pont  de 
Vels  étant  coupé  ,  ce  militaire  parvint  le  premier  sur  la 
rive  droite:  il  courut  seul  sur  les  Autrichiens;  ayant' passé 
d'une  arche  à  l'autre  ,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  huit 
d'entre  eux  ,  et  les  menait  prisonniers  ,  lorsqu'un 
peloton  de  cavalerie  l'obligea  de  rétrograder. 

Pour  s'être  distingué  au  combat  du  4  fructidor  an  9,  à 
l'armée  d'Orient. 


Le  1 3  floréal  an  8,  à  l'affaire  d'Engin  ,  armée  du  Rhin  ,  il 
a  pointé  avec  tant  de  succès,  que  chaque  coup  emportait 
une  file  de  l'infanterie  ennemie. 


A  la  bataille  de  Marengo  ,  il  a  démonté  une  pièce 
l'ennemi ,  et  s'en  est  emparé. 


Ce  militaire  voyant  son  capitaine  au  pouvoir  de  l'ennemi , 
jeta  son  sac ,  se  précipita  pour  la  troisième  fois  dans  les 
rangs  ennemis,  et  délivra  cet  officier. 


DOUZIÈME     COHORTE. 


6."  régiment , 
dragon. 


3.°  de  ligne, 
caporal. 


74.°  de  ligne  , 
sergent. 

61.'  de  ligne  , 
sergent. 

St."  de  ligne, 
lieutenant. 

Gendarmerie  nat. , 
lieutenant. 


5  9'.  de  ligne  , 
fusilier. 

Gendarmerie  nat. , 
brigadier. 


ioi.°  de  ligne, 
fusilier. 


48.°   de  ligne, 
fusilier. 


6.'   légère , 
sergent. 

Aide-de-camp  , 
chef  d'escadron. 

I  Cf."  régiment , 
dragon. 


Cl.'  de  chasseurs, 
brigadier. 


Carab 


Fusil 


Fusil 


Fusil 


Sabre 

Sabre 


Fusil , 

Mousquelcn . 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

Sabre 

Mousqueton. 

Alousqueton . 


22  friii 


an  p, 


6  fructid.  an 


2 1  mess,  an  9  , 


I  I  germ.  an  9. 


9  prair.  an  1  o  . 


'.6  fruct.  an  8. 


21  nivose  an  9, 


7  floréal  an  lo. 


23  floréal  an  9. 


28  fruct.  an  8 


,  3  frim.  an  9  . 


rair.  an  10. 


29p 


I  3  frim.  an  i  o. 


I  2  fruct.  an  9. 


Le  25  prairial  an  8,  à  la  bataille  de  Marengo,  ce  militaire 
étant  en  tirailleur,  chargea,  avec  quelques-uns  de  ses 
camarades  ,  sur  un  caisson  ennemi  et  s'en  empara. 
En  l'emmenant,  un  boulet  tua  deux  chevaux;  on  fut 
obligé  de  l'abandonner  :  un  instant  après  le  même  cais- 
son fut  repris.  Le  C.""  Chaveau  a  fait  prisonniers, 
pendant  l'action,  trois  cavaliers  piémontais. 

Le  I  9  germinal  an  8  ,  il  s'est  battu  corps  à  corps  avec  les 
Autrichiens  ,  a  beaucoup  contribué  à  la  déroute  d'une 
colonne  de  600  hommes,  et  à  la  prise  d'une  pièce  de 
canon. 

A  Saint-Martin  d'AIbar,  à  la  tête  de  quinze  hommes  ,  il 
rencontra  un  détachement  de  cinquante  ennemis,  au- 
quel il'fif  m*>ttrp  Fiac  lec   armoc. 

Le  20  germinal  an  8 ,  apercevant  plusieurs  ennemis 
avancés  jusque  dans  les  rangs  de  la  demi-brigade ,  il 
fond  sur  eux  et  les  poursuit  a  coups  de  sabre  jusqu'au 
milieu  des  leurs. 

Pour  sa  conduite  distinguée  au  combat  du  4  fructidor 
an  9  ,  à  l'armée  d'Orient. 

Pour  la  conduite  distinguée  et  la  bravoure  éclatante  qu'il 
a  déployées  ,  lorsqu'à  la  tête  des  habitans  de  Beauvoir 
et  la  Cronière ,  il  a  forcé  les  Anglais  de  se  rembarquer 
précipitamment ,  et  a  sauvé  ,  dans  la  baie  de  Bourgneuf, 
un  convoi  qu'ils  tentaient  d'incendier. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  ce  militaire  ayant  été  blessé, 
n'a  pas  voulu  quitter  le  champ  de  batailla. 

Pour  récompense  de  son  intrépidité  et  de  l'intelligence 
qu'il  a  mise  dans  l'arrestation  des  trois  brigands  qui 
infestaient  le  canton  de  l'ile-Jourdiin. 

A  Marengo ,  étant  en  tirailleur ,  il  entra  plusieurs  fois  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture  pour  poursuivre  l'ennemi, 
et  fut  un  des  tirailleurs  qui  se  distinguèrent  le  plus. 

Le  I  6  prairial  an  8  ,  à  la  prise  du  village  de  Kirchberg ,  il 
se  distingua  par  son  courage,  et  contribua  à  la  prise  de 
ce  village  et  d'une  pièce  de  canon. 

A  Marengo,  après  avoir  reçu  une  blessure  assez  grave  à 
la  cuisse  ,  il  s'est  encore  battu  avec  intrépidité  pendant 
quatre  heures. 

Pour  sa  conduite  distinguée  aux  armées. 


Escortant  le  C.="  Daste ,  aide-de-camp  porteur  de  dé- 
pêches de  Naples  à  Saint -Sévère,  il  fut  attaqué  par 
une  foule  de  brigands.  L'aide-de-camp  eut  son  cheval 
tué ,  et  ses  dépêches  ,  extrêmement  importantes  ,  allaient 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  lorsque  Calhu ,  par 
un  acte  de  dévouement  bien  rare,  lui  donna  son  cheval 
et  parvint  à  se  frayer  un  passage  à  coups  de  sabre. 

A  l'affaire  du  28  messidor  an  8  ,  armée  du  Rhin  ,  il  s'est 
emparé  seul  d'un  obusier  prêt  à  faire  feu  sur  deux  esca- 
drons de  son  corps  et  sur  le  13.° régiment  de  dragons. 


7,'  Supplément  au  Moniteur  du  tj2  thermïcîor  an  io. 
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DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS, 


Rousse&ux  fUenéJ . . 
/ 

Boudière  ( François J  . 
Bertrand 


Chàrente- 


ii  ,  îmannd*î  ' 
Gauche  (-François) . 


Loire- 
Inférieure. 


iDupuis  fJean-Bapt.J. 


(Boucher  (Mathiev) . 


[Mariot  (Jean) . 


^Pomaredes    (  Jacques- 
Laurent  ) 


Witz. 


Morbihan  , 


j  Châtaignier  (Guill.) , 


Coreil  (François) . 


Allain  (Marie) 

\Richecœur  (François) 


rLegalI  (Laurent). 


Finistère. 


\ Guillemot  (François). 
Linois 


CORPS 

DANS  LESQUELS 
ils  servent, 

10,°  de  chasseurs  ; 
tronipeite. 


40,'  de  ligne, 
fusilier, 

1  06."  de  ligne  , 
fusilier. 


Canpnnière 

la  Surprise , 

matelot. 

I ."'  bataillon  , 
6,°    compagnie, 
aide-canonnier. 


Vais,  le  Dix-août , 
matelot  timon, 


Garde  des  Cons. 
sergent  chasseur. 

10,"  régiment , 
chasseur. 


NATURE 
de  la      '; 

lîÉCOM  PENSE. 


Trompette  . . 


Fusil 


Fusil, 


Hache  d'abor- 
dage. 


Grenade . 


Hache   d'abor- 


Fusil. 


Mousqueton. 


dAte 


DES     DllEVETS. 


Auct. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES    BRE-yETS/ 


9- 


1,8  brum.an  1  o, 


6  fruct.  an  9. . 


vend,  an  i  o. 


I  I  brum.an  i  o, 


1  I  Druni.  an  i  o 


3  therm.  an  8. 


I  5  fruct.  an  9  . 


A  l'afiaire  de  Trente,  le  19  fructidor  an  5  ,  ii  prit  un 
génital  autrichien  à  la  tête  <lc  sa  ttoupe  ;  et  à  celle  de 
Pimoian,  le  31  du  même  mois  ,  il  prit  un  drapeau  à 
l'ennemi. 

A  Marcngo  ,  ce  brave  militaire  sauva  la  vie  à  un  officier 
en  tuant  lin  cavalier  prêt  à  le  sabrer. 

Le  17  germinal  an  8  ,  au  poste  des  Deux-Frères,  ce 
militaire  arriva  un  des  premiers  aux  retranchemens  de 
renne'iiii,  fit  plusieurs  prisonniers;  il  fut  grièvement 
blessé  le  10  floréal  an  8.  - 

Dans  Taffaire  du  27  thermidor ,  il  a  ftiHtiti-é  la  plUs 
grande. intrépidité  en  se  jetant  à  la  mer  au  milieu  d'une 
grêle  de  balles  ,  pour  amariner  une  péiiiche  anglaise. 
(  Cemliat  de  la  flottille  de  Boulogne,  )    ' 

La.  pièce  qu'il  servait  ayant  été  démontée,  il  se  porta  à 
une  autre  dont  le  chef  avait  été  tué  :  prévenu  par  le 
chargeur  que  le  feu  avait  pris  en  dehors  ,  il  sortit  par 
le  sabord  pour  l'éteindre,  et  resta,  avec  le  plus  grand 

\  courage,  exposé  à  la  mitraille  de  l'ennemi.  (Combat 
d'Algésiras.  ) 

II  se  porta  avec  intrépidité  dans  les  haubans  pour  réparer 
les^avaries;  et  quoiqu'une  manœuvre  lui  eût  été  enlevée 
de  la  main  par  un  boulet,  il  n'en  continua  pas  moins 
son  travail  avec  autant  d'activité  que  de  sang-froid. 
(Prise  du  vaissejii  anglais  le  Swifrsure.  ) 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo, 


A  l'affaire  d'ArcoIe,  il  a  fait  prisonniers,  successivement, 
un  commandant  et  deux  officiers  autrichiens. 


TREIZIEAdE     COHORTE. 


I. "bat.  de  sapeurs, 
capit.de  i,.'"  classe 


Gendarmerie  nat. 
gendarme  à  pied. 

,19."  régiment, 
dragon. 


Vaisseau  le  Formi- 
dable , 
maître  d'équipage. 

Vaisseau  l'Indomp- 
table , 
maître  d'écjuipage, 

Vaisseau  l'Indomp- 
table , 
novice  matelot. 


Vais,  i  Indivisible 
matelot. 


Vais,  le  Dix-août 
contre- maître. 

Contre-amiral.  .  . 


Sabre . 


Carabine.  .  . 
Mousqueton , 


Hache  d'abor- 
dage. 


Hache   d'abor- 
dage. 


Hache   d'abor- 
dage. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Hache  d'abor- 
dage. 


I  5  germ,an  I  o.',  En  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'affaire 
d'el  Arisch,  à  celle  de  Jaffa,  et  entre  autres  à  celle 
du  siège  d'Acre,  où  il  donna  des  preuves  delà  plus 
grande  intrépidité  ,  en  rétablissant,  à  latête  dequinze 
grenadiers  et  dix-huit  sapeurs  ,  un  logement  dans  une 
<J>_=  touii;  de  la  place  ,  malgré  deux  coups  de  feu  dan- 
gereux qu'il  avait  reçus  ,  et  la  défense  la  plus  opiniâtre 
de  la  part  d'e  Tennemi. 

L2  nivôse  an  9.  Pour  la  bravoure  éclatante  qu'il  a  déployée  dans  l'affaire 
qui  a  eu"  lieu  à  Flonay  contre  une  bande  de  brigands, 
dont  il  a  tué  le  chef  de  sa  main. 

I  3  frim.  an  10.  A  la  bataille  de  la  Trebbia  ,  il  se  jeta  dans  la  mêlée 
pour  dégager  le  chef  de  brigade  Poitou,  blessé  et 
entouré  par  une  foule  d'ennemis.  Ce  brave  Châtai- 
gnier,  quoique  atteint  de  neuf  coups  de  sabre,  parvint 
néanmoins  à  joindre  son  chef  de  brigade /^et  à  le 
retirer  mourant  des  mains  de  l'ennemi. 

I  1  brum.gjl  1  o.  S'est  particulièrement  fait  remarquer  par  son  courage  et 
son  sang -froid;  il  affronta  les  plus  grands  dangers 
pour  s.e  porter  dans  les  manœuvres  hautes  ,  où  sa 
présence  pouvait  être  utile.  (  Combnt  d'Algésiras,  ) 

I  ibrum.an  10.  Lorsque  V Indomptable  fut  échoué,  le  capitaine  ayant 
ordonné  d'évacuer  les  gaillards,  il  se  porta  aux  bat- 
teries ,  et  y  remplit  successivement  les  fonctions  de 
chef  de  pièce  et  de  chargeur.  (  Combat  d'Algésiras.) 

l  1  brum.  an  10.  H  ^  donné  des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité  ,  en 
montant  au  perroquet  de  fougue  pour  le  déferler  sous 
le  feu  de  l'ennemi  ,  et  en  se  portant  plusieurs  fois  à  la 
hune  d'artimon  ,  où  il  se  trouva  à  l'instant  que  le  per- 
roquet de  fougue  fut  coupé  par  le  feu  de  l'ennemi. 
(  Combat  d'Algésiras,  ) 


Sabre. 


I  ibrum.an  i  o 


ibrum.an  i  o. 


9  therm.  an  9 


Placé  dans  les  hunes  ,  il  ne  cessa  de  s'exposer  au  feu  de 
l'ennemi  ,  et  de  se  porter  avec  zèle  par -tout  où  il  y 
avait  à  réparer  des  manœuvres  endomm.agces.  (Prise 
du  vaisseau  anglais  leSwiftsure,  j  messidor  an  ^.) 

Il  s'exposa  avec  intrépidité,  en  dehors  du  bâtiment,  pour 
éteindre  le  feu  allumé  par  un  valet  souflré  de  l'ennemi. 
(Prise  du  vaisseau  le  Swiftsure,  ) 

Le  contre-amiral  Linois  ,  commandant  trois  vaisseaux  et 
une  frégate  ,  a  soutenu  un  combat  contre  six  vaisseaux, 
une  frégate  et  un  lougre  anglais  :  il  a  si  habilement 
fait  usage  des  moyens  militaires  et  maritimes  qui  étaient 
à  sa  disposition,  et  a  déployé  tant  de  valeur  et  de 
talent  ,  que  ,  malgré  l'extrcme  inégalité  de  ses  forces , 
il  ne  s'est  pas  borné  à  une  défense  glorieuse  ;  mais  est 
parvenu  à  désemparer  entièrement  l'escadre  anglaise  , 
à  contraindre  deux  vaisseaux  de  74.  d'amener  pavillon, 
et  à  s'emparer  de  l'Aniiibut. 
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DÉPARTEMENS. 


NOJyiS  ET  PRÉNOMS. 


/Leguen  (Mathieu). 


Perron  (Isidore) , 


Suite  du 
Finistère.. . . 


Nicolas  (Albain). 


jOueJ  (Guillaume)  .  . 


Sciou  (Tanguy) , 


VHautot  (Jean) . 


Citté  (Pierre). 


Lefort,  dit  Fnure  (Jean). 


Le  Franc. 


Martin  -(Jean-Louis) . 
Perrion 

Cfiarlopin  (Pierre).. 
Perdrot  (Martin)  .  .  . 


Moreau. 


C  Ô  TE  S  -D  U-, 
Nord i  Deguen  (Charles). 


Videraent  (François) .  . 
Ladugé  (François).  .  . 

Ledoré  (François) .  .  . 

Saure  (François) 


Garrigue 

\Laurant  (Michel) , 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 

Vaisseau  le  Formi- 
dable , 
pilote- côtier. 

Vaisseau  k  Formi- 
dable , 
quartier-maître. 

Vaisseau  le  Formi- 
dable , 
quartier-maître 


Vaisseau  h  Formi- 
dable, 
matelot. 

Vaisseau  l'Indomp- 
table , 
pilote-côtier. 

Vaiss.  le  Desaix  , 
maîu-e  d'équipage. 


NATURE 

de    la 
BÉCOMPENSE. 


Hache    d'abor- 
dage. 


Hache   d'abor- 
dage. 

Hache   d'abor- 
dage. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Hache   d'abor- 


Hache  d'abor- 
dage. 


I  8.°  de  ligne,     Fusil, 
grenadier. 


2  2.°   de  ligne  , 
caporal. 

28.'  de  ligne , 
caporal. 

78.°    de  ligne  , 
grenadier. 

Gendarm.  à  pied, 
gendarme. 

Gendarmerie  liât., 
gendarme  àchev 

1  06.'  de  ligne, 
fusilier. 


Gendarmerie  nat. 
gendarme. 

Vais.  V Indivisible 
matelot-timon." 


Vaiss.  le  Desaix , 
aide-canonnier. 


V^aisseau  le  Formi- 
dable , 
aide-timonnier. 

Vaisseau  l'Indomp- 
table . 
quartier-maître 

Vaiss.  le  DesaÎA 
matelot. 


I  S."  de  ligne  , 

grenadier. 

2  I ."  légère  , 
sergent. 


Fusil 


Fusil 


DATE 

DES    BREVETS. 


Fusil  ... 

Carabine. 
Carabine 
Fusil  .  .  . 


Carabine. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Grenade. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Hache   d'abor- 


Fusil . 

Sabre. 


I  I  Ditunr.an  i  o, 
I  ibrutn;an  10 
I  ibrum.  an  i  o 

I  ibrum.  an  i  o 

I I  brum.an  i  o 
I  ibrum. an  10, 

I."pluv.anio. 
28  brum.  an  9. 

23  frim.  an  10, 

Messidor  an  ^. 
I  j  pluv.  an  9, 
I  5  pluv,  an  9. 
6  fructid.  an  9. 

I  j  nivôse  an  9. 
I  ibrum. an  10, 

I  1  bruni,  an  i  o 
I  ibrum. an  10. 

I  ibrum. an  io< 
I  ibrum.  an  10. 

1. "pluv. an  10. 
3  genn,  an  i  o. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS    LES  BREVETS. 


Il  s'est  particulièrement  fait  remarquer  par  son  dévoue- 
ment et  son  courage  ,  en  se  portant  de  lui-même  dans 
tous  iès  endroits  oîi  il  pojivait  être  utile.  (  Combat 
d'Algésiras,  ) 

II  s'est  particulièrement  fait  réiliarquer  par  son  courage  , 
€t  s'exposa  sans  cesse  au  feu  de  l'ennemi,  pour  réparer 
les  manœuvres  endommagées.  (  Combat  d' Algéiiras.) 


Il  se  présenta  de  bonne  volonté  pour  aller  dans  un  cartot 
alonger  des  amarres,  sous  le  feu  de  l'ennemi;' le;çanot 
ayant  été  coulé,  il  gagna  à  la  nage  une  autre  embarca- 
tion ,  et  revint  exécuter  l'ordre  qu'if  avait  reçu./ Co;n- 
hat  d'Algésiras.  ) 

Au  milieu  du  feu  de  l'ennemi ,  il  s'est  porté  dans  les 
manoeuvres  hautes  avec  une  intrépidité  qui  l'a  fait 
remarquer  de'  tous  ses,  camarades.  (  Combat  d'Algé- 
siras. ) 

Lorsqu'il  ne  fut  plus  utile  à  la  timonnerie  ,  il  st  porta  de 
son  propre  mouvement  pour  remplacer  des  chargeurs 
de  pièces  tués  pendant  l'action.  (Combat d'Algésiras.) 


Cet  ancien  marin  s'était  trouvé  antérieurement  dans  vingt- 
trois  combats.  A  celui  d'Algésiras  ,  il  a  donné  des 
preuves  du  plus  grand  courage  ,  et  a  montré  beaucoup 
d'intelligence  à  désigner  la  réparation  des  avaries  occa- 
sionnées au  bâtiment  ,  tant. par  le  feu  ds  l'ennemi  que 
par  l'effet  dé  son  échouage. 

Pour  s'être  distingué  au  siège  d'Acre. 


A  l'affaire  de  Marengo  ,  le  bataillon  ne  pouvant  pour- 
suivre l'ennemi  qu'après  avoir  passé  un  large  ruisseau, 
il  se  présenta  pour  le  sonder  ,  et  abofda  un  des  pre- 
miers à  la  rive  opposée,  sous  un  feu  très-vif. 

A  la  bataille  de  Marengo,  ce  militaire  montra  une  ardeur 
soutenue  dans  les  cnarges  à  la  baïonnette. 

Pendant  le  blocus  de  Gènes ,  le  22  germinal  an  8  ,  il  fit 
prisonnier  un  colonel  autrichien. 

Pour  la  bravoure  qu'ils  otit  montrée  aans  un  combat  livré 

à  une  troupe  de   brigands  réunis   dans  le   village  de 

{       Launay-Bergot ,  dans  lequel  ils  se  sont  battus  corps  à 

corps  avec   le  brigand  Mercier ,  dit  la  Vendée ,  resté 

mort  sur  la  place. 

A  l'affaire  du  29  frimaire  an  g  ,  à  Vasto  >  étant  en  tirail- 
leur, il  aperçut  l'ennemi  retranché  dans  une  maison  ; 
il  y  pénétra  et  ramena  prisonnier  tout  ce  qui  s'y 
trouvait. 

Pour  avoir  arrêté  cinq  brigands  ,  voleurs  de  diligences, 
à  Nagues  ,  département  de  la  Côte-d'Or,  dont  un  fut 
tué  de  sa  main. 

II  montra  beaucoup  d'activité  dans  l'exécution  des  signaux 
et  des  manœuvres ,_  et  se  disposa  l'un  des  premiers  à 
sauter  à  l'abordage  lorsque  l'ordre  fut  donné  de  s'y 
préparer.  (Prise  du  vaisseau  anglais  le  Swiftsure.  ) 


Après  avoir  eu  sept  hommes  tués  à  sa  pièce ,  il  fut  blessé 
lui-même  ,  et  n'en  continua  pas  moins  à  faire  le  même 
feu.  (  Combat  d'Algésiras.) 


Pendant  l'action  ,  il  a  donné  des  preuves  du  plus  grand 
courage ,  en  restant  constamment  à  la  barre  ,  poste  im- 
portant daas  un  combat.  ( Combat  d'Algésiras.  ) 


Lorsque  le  capitaine  ordonna  de  déferler  la  misaine ,  ce 
quartier-maître  fut  le  premier  à  s'y  porter  avec  zèle , 
malgré  la  vivacité  du  feu  de  l'ennemi.  (  Combat 
d'Algésiras.  ) 

Il  était  gabier  de  grande  hune,  et  s'exposa  aux  plus  grands 
dangers  pour  aider  à  déverguer  les  voiles  d'avant,  en 

F  assaut  à   la  hune  de  misaine  à  l'instant  oti  le  feu  de 
ennemi  était  le  plus  vif.  (  Combat  d'Algésiras.  ) 


Pour  s'être  distingué  au  combat  du  4.  fructidor  an  9,  à 
l'armée  d'Orient. 


Pour  sa  conduite  distinguée  à  la  bataille  de  Sediman, 
à  l'armée  d'Orient. 
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DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Langlois  (François) . 

Restoux 

Sceaux   (Raoul)  .  .  .  , 

Lodet   (Pierre),  .  . 


Duchesne    ( J.   -  P.- 
Thierry.  ) 


IlLE  -  ET  -Vl  - 
LAINE,  .... 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


10.'  régirrtent, 

chasseur. 


2.8.*^  de  ligne  , 
caporal. 

^2.°  de  ligne  , 
grenadier. 

ç)6.°  de  ligne , 
capojal. 

2.'  bataillon  franc 
d'Ouest,: 
sergent. 


T>u\3.\(  Gilles). 


NATURE 
de  la 

R  ÉCOMPEN  SE. 


Mousqueton  ; , 

Fusil 

Çusil 

Fusil  ...... 

Fusil 


DATE 

DES    BREVETS. 


!  MOTIFS 

j-. ■  :  ' 

Enonces   dans  les  brevets. 


Brunet  (Jean) . 


Noël   (Denis), 


Duhamel  (Serv.-P.'"). 


\Ytenex(-J.-B.). 


Mayenne  . 


[Landet. 


/Boulet . 


Norberg . 


4,."  demi-brigade 

d'ariili.  de  marine, 

caporal. 


Vaiss.  le  Dix-août , 
maître  d'équipage. 


Vaisseau  l'Indomp- 
table, 
matelot. 

Vaiss.  le  Desaix, 
maître  charpentier. 


37.=  de  ligne, 
tambour. 

I  06.'  de  ligne  , 
caporal. 


Gendarm.  nation, 
lieutenant. 


Fusil. 


Terpille    (Al arc)  .  . 


Noyer  (Malhurin). 


M  A  I   N  £  -  ET- I 

Loi  RE / 


\PiIotant  (Antoine). 


Douaneau  (Jean) . 


Le  Royer  (François) . 


Ferrand  (Bruno). 


Cav.  des  Consuls ,  Trompette  . 
trompette. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Hache  d'abor- 
dagei 

Hache  d'abor- 
dage. 


Baguettes . 


Fusil 


Sabre . 


I  o.'  régiment , 
chasseur. 


I  I .'  régiment , 
chasseur. 


3.'  de  ligne  , 
sergent. 


44,'  de  ligne, 
fusilier. 


73.»  de  ligne, 
caporal. 


Vaiss.  le  Dix-août, 
matelot. 


Mousquetcn . 


Mousqueton . 


Fusil. 


Fusil 


Fusil 


I  5  fruct.  an  y . 

23  frim.  an  c) . 

27  germ.  an  9. 
27  vend,  an  9. 
22  floréal  an  9. 

I  ibrum.  an  j  o. 
I  ibrum.  an  i  o. 

I  ibrum.an^o. 
1  ibrum.  anio. 

27  prair.  an  8  . 
\6  vend,  an  10. 

I  5  nivôse  an  9. 

3  therm.  an  S  .' 
27  therm.  an  8 

6  vend. an  10. 
I  o  floréal  an  9 
27  vend,  an  9 


,  •    21  germ.  an  9 


Hache  d'abor- 
dage. 


1  ibrum.  an  1  o. 


A  l'affaire  de  Laiiffeii  ,  le  25^  fiiWaire  an  9  -,  ii'ne  troupe 
de  40  cliasseurs  ,  dont  ilfaisait  partie,  ayajit.  été 
rompue  par  rcnnciiii  supérieur  cri  nombre,  il  s  ouv.rit 
un  pasjage  ,  et,  secondé  parquelijues  camarades  q-ue 
ralliait, sa  bravoure ,  il  s'opposa  avec  succès  à  la  pour- 
suite des  Autrichiens. 

A  l'affaire  de  Marengo  ,  ce  militaire  montra  une  ardeur 
soutenue  dans  les  charges  à  la  baïonnette. 

Les  roet  12  frimaire  an  9  ,  à  l'armée  du  Rhin,  ce  mi- 
litaire donna  l'exemple  du  courage. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  atteint  d'une  blessure  ,  il  con- 
tinua, de  combattre  jusqu'à,  ce  qu'une  blessure  plus 
grave  le  força  de  quitter  le  champ  de  bataille. 

Le  28  nivôse  an  9  ,  dans  le  combat  livré  aux  Anglais 
'  près  de' Belle-lsle-en-mec  ,■  à  iatête  de  l  5  chasseurs 
embarqués  sur  trois  chaloupes  ,  il  donna  la  chasse  à  un 
bâtiment  ennemi  armé  de  six  pierriers  et  de  deux  pièces 
de  quatre.  11  sauta  à  l'abordage  ,  et  parvint  à  amariner 
le  bâtiment  à  quelque  distance  d'une  frégate  anglaise 
qui  était  venue  à  son  secours. 

La  pièce  dont  il  était  le  chef  ayant  été  démontée  et  tous 
les  hommes  qui  la  servaient  mis  hors  de  combat ,  il 
se  porta  à  une  autre  pièce,. où  il  servit  conmie  simple 
canonnier,  et  continua  de- se  faire  remarquer  par  son 
courage.  (Prise  du  vaisseau  anglais  le  Swiftsure.^ 


II  maintint  avec  fermeté  le  calme  et,  le  bon  ordre  ,  et 
veilla  avec  sang-froid  à  faire  réparer  les  avaries  causées 
par  le  feu  de  l'ennemi.  Dans  un  moment  où  il  rendait 
compte  au  capitaine  de  son  travail ,  un  boulet  frappa  la 
place  qu'il  venait  de  quitter.  «  Capitaiue  ,  lui  dit-il, 
3)  en  riant  ,  j"'ai  bien  fait  de  venir  vous  parler.  « 
(Prise  du  vaisseau  anglais  le   Swiftsure.^ 

Malgré  une  blessure  grave,  il  a  continué  de  servir  à  son 
poste  et  de  donner  l'exemple  du  courage.  (  Combat 
d'Algésiras.  ) 

Au  milieu  du  feu  de  l'ennemi ,  il  s'est  porté  avec  le 
plus  grand  courage  au-dehors  du  bâtiment  ,  pour 
repousser  des  chevilles  et  placer  des  boucles  destinées 
à  faciliter  la  manœuvre  des  pièces  démontées.  (Combat 
d'Algésiras.  ) 

S'est  distingué  à  l'affaire  de  Mœrskirch,  le  i  5  prairial 
an    8.     , 

Au  passage  du  Mincio  ,  se  trouvant  en  tirailleur  avec 
plusieurs  de  ses  camarades  ,  et  étant  vivement  chargé 
par  la  cavalerie,  il  s'arrête  seul  ,  ajuste  et  renverse  le 
cavalier  le  plus  près  de  lui;  encourage  par  sa  contenance 
ses  camarades,  et  met  en  fuite  le  peloton  ennemi. 

Pour  la  bravoure  éclatante  qu'il  a  montrée  lors  dn  combat 
qu'il  a  livré,  à  la  tête  de  quatre  gendarmes,  à  des 
brigands  ,  dans  le  -département  de  Maine-et-Loire. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo,  le  2j 
prairial  an  8. 

En  récompense  de  services  rendus  pendant  la  journée 
du  I  8  messidor  an  8  ,  quand  ,  pénétrant  une  colonne 
ennemie  malgré  le  feu  de  l'infanterie,  il  força  l'offi- 
cier supérieur  qui  la  commandait,  à  se  rendre,  et 
l'emmena. 

Étant  d'ordonnance  près  d'un  conitiiandant  d'infanterie 
aux  avant- postes  ,  il  fut  enveloppé  de  nuit  par  l'en- 
nemi ,  et  passa  au  travers  pour  en  informer  les  autres 
cantonnemens. 

Sur  les  hauteurs  de  Savonne,  le  2  l  germinal  an  8,  avec 
trois  de  ses  camarades  ,  il  tomba  sur  une  colonne 
ennemie  forte  de  six  cents  hommes,  qui,  étant  mise 
en  déroute  ,  fut  faite  prisonnière. 

Pour  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Marengo  ,  où  il  donna 
l'exemple  à  ses  camarades,  on  luttant  contre  un  corps 
de  cavalerie  ennemie  :  il  arrêt»  avec  eux  unÉ  colonne 
considérable,  et  prit  deux  pièces  de  canon. 

Le  23  frimaire  an  8  ,  à  l'armée  d'Italie,  il  défendit,  avec 
huit  fusiliers  qu'il  commandait ,  un  débouché  en  ar- 
rière de  Sory,  où  l'ennemi  voulait  pénétrer  avec  des 
forces  supérieures. 

H  ne  cessa  de  se  battre  avec  intrépidité,  jusqu'au  moment 
où  il  fut  mis  hors  de  combat ,"  ayant  eu  une  cuisse 
emportée.  (  Prise  du  vaisseau  anglais  le  Swiftsurc.  ) 
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,    Stiit<e  ile  I 

M-A';ÏN'E-Et- 
■.XoiRE, 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


iVlai'lin  (François). 


CORPS 
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-NATURE 
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nÉCOMPENSÉ. 


9.°  rég.  de  drag.. 
maréc.-des-logis. 


Mousqueton.. 


DATE 

DES    BREVETS. 


I  3  frim.  an  i  o. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS   LES    BREVETS. 


Dans  U  première  campagne  de  la  Vendée,  il  a  contribué 
à  chassçr  l'ennemi  de  la  ville  de  Thouars ,  lui  a  enlevé 
de  sa  main  un  drapeau  blanc  qu'il  a  remis  au  général 
en  chef.  A  l'affaire  de  Portofermo  ,  armée  d'Italie,  il  a 
sauvé  la  vie  au  général  Casablanca.  Devant  la  ville 
d'Éponali,  pays  de  Naples,  avec  huit  dragons  ,  il  a  fait 
mettre  bas  les  armes  à  un  peloton    de  Napolitains. 


dU  AT  ORZIÈ  ME     COHORTE. 


'Deraux  (Jem-Bapt.).. 


Basseley  (Adrien). 


Manche.  . . 


HuIIin. 


Peroise  (Antoine). . 

Pillot  (François) .  . 
Devallée 


Godefioy   (J.-Bapt.) . 
Barillier  (Antoine)..  . 


Cervelle  (Jean) .  .  . 
Lepelletier  (Lnuis) . 


Tabard  (Jean)..  .  .  . 
Mesrienne  (Julien) , 


I  3.'  de  ligne  , 
sergent. 

27.'  de  ligne 
fusilier. 


iS."  de  ligne  , 
caporal. 

!.8.°   de  ligne  , 
fusilier. 


40.*^  de  ligne  , 
fusilier. 

j  oS'.^'  de  ligne, 
fusilier. 


6.°  légère  , 
caporal. 


C."  légère 
chasseur. 


I  o  I.'  de  ligne, 
caporal. 

Vaisseau  l'Indomp- 
table , 
2.°  niaîire  canon." 

I .'°  demi-brigade 

d'artill.  de  marine, 

canonnier. 

Vaiss.  le  Desaix , 
Aide-can.  marin^ 


Sabre. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil 


Fusil. .  .  . 
Grenade . 
Fusil.  .  . 


Fusil. 


Fusil. 


Grenade. 


Grenade 


Q  prair.  an  loi».  Cî^'iiilita^re  s'est  distingué  à  la  prise  d'Alexandrie,  aux 
'      assauts   de  Saint-Jean-d'Acre  et  à  la  prise  du  village  de 
Matharich. 


17  germ.  an  9. 


.3  friln.  an  9, 


23  fritn.  an'p , 


I  8  bruni. an  1  o 


vena.  an  i  o . 


içjbrum.an  i  o 


Oury,.  (Antoine)  .  .  .  . 
Brys  ( Clair- Joseph)  . 

Lemesie  (Léonard).. 
David.  (Pierre)..  . 


Grenade . 


Fusil. 


Hache  d'abor- 
dage. 


I  1  brum.an  1  o. 


5  8. "demi-brigade; 
fusilier. 

Vaisseau  le  Formi- 
dable , 
mateloi 

Y&hsesu  r/ndomp-  Hache  d'abor-    11  brum.an  10. 
ttible  ,  dage. 

quartier-maître. 

Fusi 


L3  frim.  an  9. 


23  frim.  an  9 


1 1  brum.  anro. 


1  I  brum.an  lo 


1 1  brum.an  i  o 


II  brum.  an  10. 


Chauvin  (Jean) .  .  .  • 
1  Havard  (Pierre)  . . 


6.°  légère 
caporal. 


V  a  i  s  seau  /i;  Desaix, 
matelot-gabier 


Vais.  l'Indivisible , 
matelot. 


Hache    d'abor 
dage. 


23  frim.  an  9. 


A  l'affaire  de  Hohenliivden  ,  avec  un  de  ses  camarades, 
entouré  d'en^icmis ,  il  les  attaqua  et  rariienà  dix  prison- 
niers. A  celle  du  25  frimaire  an  9  ,  détaché  en  tirail^ 
leur  avi|c  sept  hommes,  il  pénétra  dans  un  villa|;e  et 
ramena  quatre-vingt-douze  prisonniers. 

A  l'affaireide  Marengo,,. ce  militaire  montra  une  ardeui 
sout-eniie  dans  'les  charges  -à'  la  baïonnette. 


fdem. 


Ce  bravé  mililajr.Cj  .à.Jà  \iiâme  affaire  de  Marengo ,  fil 
plusiçiirs  prisonniers  autrichiens.' 

Aux  affaires  des  16  et  28  thermidor,  devant  Boulogne 
il  repoUssa  l'ennemi  qui  cherchait  à  aborder  son  bâti- 
ment. 

Au  passage  du  Mincio,  le  ^  nivôse  an  9  ,  il  le  traversa  à 
la  nage  poui"  attacher  la  première  barque ,  et  tut  blessé 
très-griévement. 

A  Marengo  ,  voyant  plusieurs  compagnies  manquer  de  car-  j 
touches   et  quitter  Iturs  positions,  il  resta  avec  trois tj 
autres  braves  ,   et  fut  tause  que  ses  camarades  reprirent  ' 
"leurs  positions. 

A  Marengo ,  sa  compagnie  étant  cernée  par  les  dragons  de 
Ferdinand,  il  encouragea  ses  camarades  par  son  exemple, 
et  mit  en  déroute  les  ennemis. 

Il  se  fit  particulièrement  remarquer  dans  les  batteries 
par  son  courage,  et  contribua,  par  son  intelligence,  à 
faire  remettre  en  état  des  pièces  démontées.  (  Combat 
d'Algésiras.) 

Pendant  tout  le  combat  ,  il  a  fait  le  feu  le  plus  suivi  et 
le  mieux  dirigé  ,  quoique,  indépendamment  de  la  pièce 
à  laquelle  il  était  attaché ,  il  servît  en  même  temps  une 
pièce  de  retraite.  (  Combat   d'Algésiras,  ) 

Étant  chargeur  d'une  pièce,  il  en  remplaça  le  chef,  tué 
pendant  l'action  ;  et  quoique  blessé  lui-même  ,  il  con- 
tinua de  servir  à  son  poste  avec  courage.  (Combat 
d'Algésiras,  ) 

A  bord  du  Formidable ,  faisant  partie,  de  l'escadre  du  contre- 
amiral  Linois  ,  il  tint,  pendant  tout  le  combat,  le  dra- 
peau de  son  corps. 

Au  milieu  du  feu  de  l'ennemi,  il  s'est  porté  dans  les  ma- 
nœuvres hautes  avec  une  intrépidité  qui  l'a  fait  remar- 
quer de  tous  ses  camarades.  (Combat  d'Algésiras- ) 

II  a  donné  [es  plus  grandes  preuves  de  courage  ,  et  a  excité 
par  sa  fermeté,  celui  de  ses  camarades.  (  Combat  d'Al- 
gésiras.) 

A  la  bataille  de  Marengo,  ayant  eu  son  fusil  brisé  près  de 
l'épaule  par  un  boulet  qui  lui  fit  une  forte  contusion  , 
il  ne  voulut  cependantpas  se  retirer,  malgré  l'invitation 
de  son  lieutenant.  Ilcontinua  de  se'battre  jusqu'à  la  fin 
du  jour. 


Grenade . 


I  ibrum.an  I  O.jll  se  porta  avec  courage  dans  la  hune  de  misaine  pour 
dévtrguer  les  voiles  ,  et  continua  de  travailler  avec  un 
sang-froid  digne  d'éloges,  au  milieu  du  feu  de  l'ennemi. 
(  Combat  d'Algésiras.  ) 

i  I  brum.  an  I  O. (Servant  à  une  pièce  de  vingt -quatre  ,  il  fut  grièvement 
blessé;  il  n'en  resta  pas  moins  à  son  poste,  et  ne  le 
quitta,  pour  aller  se  faire  panser,  que  d'après  les  ordres 
réitérés  du  commandant  de  la  batterie.  (Prise  du  vais- 
seau anglais  le  Svviftsure.^ 


8.'  Supplément  aa  Moniteur  du  12  thermidor  an  10. 


DEPARTEMENS. 


NOMS   ET  PRÉNOMS, 


Dattin  (Louis) 


Suite  de  la 
Manche  .  .  . 


Quilbé  (Gilles). 


Lanièce  (Jean-Louis) . 


JFerrey  (Philippe). . 


Heiinequin  (Nicolas) . 


yDehay  (Jean) . 


/Lefaivre  (François)..  . 
Lecannellier  (Germ.J . 


Calvados , 


Lair  (Jean) 

Duparc  (Nicolas),  .  .  . 

Mulot  (Louis) 

i  Ameline  (Joseph)  .  .  .  . 


/Trouillard. 


Orne, 


Eure 


iHamel  (François)..  . 

Marges  (Sébastien) . 

\Coeffé 

Haudebert 


CORPS    ^ 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


4."^  demi-brigade 

d'artillerie , 

artificier. 


Canonn."  l'Etna, 
Aide-canonnier. 


Canonn."'  V Etna, 
maître  d'équipage. 


Canonn.'"  V Etna , 
maître  timonnier. 


Canonn.''  l' Etna, 
maître  canonnier. 


Canonn."  la  Mé- 
chante , 
maître  d'équipage. 


rég.   d'artil.  à 
cheval  , 
maréch.-des-iogis. 

Canonn."  V Etna , 
quartier-maître. 


74.°  demi-brigade, 
fusilier. 


Vaiss.  V  Indivisible , 
maître  calfat. 


j.^  demi-brigade 

artiller.  de  marine, 

caiionnnier. 

5  8." demi-brigade, 
tambour. 


bataillon     de 
sapeurs  , 
sapeur. 


7.'  regim,  ,anil 
cheval  , 
Lritradier. 


24.=  légère, 
chasseur. 

I  05.'  de  ligne, 
capitaine. 

Gendarmerie  na- 
tionale , 
lieutenant. 


NATURE 

de    la 
RÉCOMPENSE. 


Grenade. 


Grenade. 


Hache   d'abor- 
dage. 


Hache    d'abor- 
dage. 


Hache   d'abor- 
dage. 


Hache   d'abc 
dage. 


Grenade. 


Hache  d'abor- 
dage. 


Fusil 


Hache   d'abor- 
daare. 


Grenade. 


Baguettes. 


Fusil 


Grenade 


Fusil. 


Sabre. 


Mouscpieton. 


DATE 

DES   BREVETS, 


;  brum. 


3  veild.  an  10. 


I  t  brum.  an  i  o. 


i  I  brum.  an  i  o 


1  brum.  an  10. 


iib 


rum.an  i  o. 


4  messid.  an  S. 


3  vend,  an  i  o , 


t  I  brum.  an  i  o 


I  I  brum.  an  i  o 


!  brum.  an  1  o. 


I  i  brum.  an  i  o 


Nivôse  an  i  o.. 


8  germ.  an  rj. . 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS  LES  BREVETS. 


Employé  comme  chef  de  pièce  pendant  le  combat  ,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de  sang-froid  et  de  cou- 
rage ,  et  se  'fil  particulièrement  remarquer  par  son 
habileté  à  diriger  sa  pièce.  (Prise  du  vaisseau  anglais  le 
Swiftsure.  ) 

Dans  l'affaire  du  zy  thermidor  ,  après  avoir  eu  le  visage 
et  les  yeux  brûlés  par  une  grenade  qu'il  voulait  renvoyer 
aux  ennemis  ,  il  remonta  sur  le  pont  aussitôt  après  avoir 
été  pansé  ,  et  criait  à  ses  camarades  :  Portez-moi  dans 
les  manœuvres,  pour  être  encore  utile  à  la  patrie.  (Co)ii- 
bat  de  la  flottille  de  Boulogne.  ) 

Blessé  grièvement  d'un  coup  de  lance  dans  l'affaire  du 
27,  après  .ivoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis  ,  il  n'en 
continua  pas  moins  à  combattre  ,  et  resta  sur  le  pont 
jusqu'au  lendemain  huit  heures  du  matin  ,  pour  faire 
réparer  les  avaries  du  gréement  du  bâtiment.  (  Combat 
de  la  flottille  de  Boulogne.  ) 

A  reçu  dans  l'affaire  du  zy  plusieurs  blessures  dangereuses , 
a  eu  la  main  droite  emportée  ,  et  a  conservé  assez  de 
sang  froid  et  de  courage  pour  renvoyer  aux  ennemis 
plus  d'une  douzaine  de  grenades  qu'ils  lançaient  à  bord. 
(Combatte  la  flottille  de  Boulogne.) 

Dans  l'affaire  du  27,  après  avoir  reçu  un  coup  de  pique 
assez  profond  dans  l'œil  droit  ,  il  n'en  resta  pas  moins 
à  son  poste  ,  et  tua  de  sa  main  beaucoup  d'ennemis. 
(  Combat  de  la  flottille  de  Boulogne.  ) 

Dans  le  combat  du  1 7,  il  montra  le  plus  grand  courage  ,  et 
contribua  puissamment  à  la  conservation  de  la  canon- 
nière coulée  entre  deux  eaux,  en  restant  le  dernier  à 
bord  avec  le  capitaine  ,  ;pour  conduire  le  bâtiment  à 
terre.  (  Combat  de  la  flottille  de  Boulogne.  ) 

A  été  blessé  à  la  bataille  de  Marengo  ,  où  il  s'est  conduit 
d'une  manière  héroïque. 


Blessé  dangereusement  dans  l'affaire  du  27  thefmidor, 
après  avoir  tué  beaucoup  d'ennemis  ,  il  n'a  pas  cessé  de 
combattre  avec  la  plus. grande  intrépidité,  (  Combat  de 
la  flottille  de  Boulogne.  ' 

Quoique  blessé  grièvement,  il  ne  continua  pas  moins 
de  rester  à  son  poste  ,  et  de  montrer  auran't  de  .-•ang- 
froid  que  d'intrépidité.  (  Prise  du  vaisseau  anglais  le 
Swiftsure.  ) 

H  s'était  déjà  trouvé  à  plusieurs  combats  dans  la  guerre 
précédente;  dans  celui  contre  le  Swijirsure ,  il,s'exposa 
avec  courage  au  feu  le  plus  vif  de  l'ennemi  en  dehors 
du  vaisseau ,  pour  réparer  les  avaries  faites  par  les 
boulets. 

II  s'est  fait  particulièrement  remarquer  par  son  courage 
et  son  sang -froid  ,  en  manœuvrant  souvent  deux 
pièces  à-la-fois.   (Combat  d'Algésiras.) 

11  ne  cessa  de  battre  la  charge  dans  toutes    les   batteries 
pendant  le  combat  ,   quoiqu'il  eiit  vu  tomber  mort; 
ses   côtés   trois   tambours  et   trois   fifres  ;    et   il  contri- 
bua  par   son    sang  -  froid  à    soutenir  le    courage    des 
équipages.    (  Combat  d'Algésiras,  )       _       ■  '> 

En  récompense  des  services  rendus  au  siégé  de  Peschiera 
où,  malgré  le  feu  Je  plus  vif  de  la  part  de  l'ennemi,, 
il  assaillit  une  maison  avancée  ,  reconnue  comme  le  point 
le  plus  favorable  pour  l'ouverture  de  la  tranchée,  en  brisa 
les  portes  ,  y  pénétra  avec  courage,  et  fit  prisonnier  le 
piquet  entier  ,  composé  de  trente  liommes. 

Se  fit  remarquer  à  l'affaire  du  10  fi'imaire  an  9  ,  armée  du 
Rhin,  par  la  justesse  de  son  tir;  culbuta  les  escadrons' 
ennemis  qui  escortaient  l'artillerie,  démonta  deux  pièces 
de  canon  et  un  caisson  (aidé  d'un,  brigadier  de  son  r(' 
ment)  ,'et"fit  sauter  trois  autres  caissons. 

1  9  vend,  an  i  o.  Le  25  prairial  an  8  ,  .î  Marengo,  il  fit  prisonniers  cind 
Autrichiens  et  délivra  six  Français;  il  s'était  distingué 
antérieurement  au  siège  de  Valenciennes. 


brum.  an 


22  frim.  an  10, 


Chargé  de  défendre,  avec  cinquante  hommes,  Je  poste 
important  de  la  Bliga,  il  s'y  soutint  contre  une  colonne 
de  quatre  mille  Autrichiens. 

four  avoir ,  étant  à  la  tête  de  sa  brigade  ,  détruit  une  bande 
de  brigands  qui  infestaient  l'arrondissement  de  Bcrnay 


DÉPART£M£NS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


fDufiresne. 


CfiaTpentkr  (Jacques) . 
Chevalier  (Joseph)  .  . . 


Aubert  (Pierre-Nicolas- 
Joseph) 


Lédé  (Pierre) 
Suite  de 
/'Eure (  Davoux  (Adaihiev). .  . 


Acquart  (Jean-Bapt.) . 
Salem  (Lucien) 


Godard  (Pierre). 


Poirier  (  Louis) 

Buisson  (Jean-Louis) . 
VLeRoy 

^Lefebvre  (Louis-Fr/). 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


NATURE 

de  la 
RÉCOMPEN  S£. 


Hébert. 


Roussel 

Monnier  (François) . 


Seine-  Laurem  (Jean-Bapt.) 

Inférieure.  .  ./ 


Oudard  ( Afichel) .  .  . 

Vatellier  (Jacques) .  . 
Thomas  (Nicolas)  .  .  . 

Lecuyer  (Pierre)..  . 
>MoreI,  (Jdcq.-CkarL). 


Gendarm.n.'^" , 
marédi.-des-logis. 


5.''rég,  de  drag. , 
marécii.-des-logi;;, 


5 .'  rég.  de  drag. , 
dragon. 


8.'  de  ligne, 
grenadier. 

40.°   de  ligne, 
grenadier. 

40.'  de  ligne , 
caporal. 

40.'  de  ligne, 
sergent. 

I  (J.°rég.  dechass. 
marcch-des-Iog. 

48.°  de  h'gne  , 
tambour. 

74.'  de  ligne, 
sergent. 

^6."   de   ligne, 
grenadier. 


I  09.'^  de  ligne, 
fusilier. 


I ."  régim.  artill.  à 

pied, 

caporal. 


i'=  de  ligne, 

grenadier. 

24.°  de  ligne, 
fusilier. 

40.'  de  ligne, 
fusilier. 


43.'  de  ligne, 
sergent. 

96."  de  ligne, 
Cap."'  des  grenad. 


I  06.'  de  ligne, 
fusilier. 


Vaisseau  le  Fcrmi 

dable  , 

aide-canonnier. 


2.°  bataillon, 

artill.  de  iiiaiine  , 

caiioi^iier. 

Vaisseau  l' Indomp- 
table , 
aide-canonnier. 


Mousqueton. 


Sabre. 


Siibre  ..... 

Fusif 

Fusil 

Fusil 

Fusil 

JVIousqueton 

Baguettes.  . 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Grenade. . . 


Fusil. 

Fusil. 
Fusil. 

Fusil. 

Fusil. 


Fusil..  .  . 
Grenade. 


Grenade. 


G  renade. 


D  ATE 

DES     BREVETS. 


9  frim.  an  i  o. 


M  O  T  I  F  S 

ÉNONCÉS  DANS    Ll"5   EREVETS. 


En  récompense  de  la  br.ivoure  éclatante  qu'il  a  manifestée 
à  la  tête  de  sa  brigade  ,  dans  l'arrestation  de  plusieurs 
brigands  qui  ,  dans  la  nuit  du  4  au  5  dudit  mois  ,  ont 
attaqué  la  diligence  de  Paris  à  Evreu.x. 

27  crenn.  an  9  .  |A  l'afFaire  du  2  l  frimaiic  an  4  ,  à  l'armée  d'Italie  ,  il  s'em- 
I  para  de  deux  pièces  de  canon  ,  après  en  avoir  chargé 
I  l'escorte  à  la  tête  d'une  colonne ,  tué  deux  hussards  qui 
la,  composaient,  et  mis  le  reste  en  fuite. 

A  l'affaire  du  24  prairial  an  8  ,  à  l'armée  de  réserve  ,  étant 
prisonnier  au  milieu  des  rangs  ennemis  ,  il  fut  délivré 
dans  une  seconde  mêlée  :  près  d'être  tué  par  ordre  d'un 
officier  de  la  légion  de  Bussy ,  il  lui  partagea  la  figure 
d'un  coup  de  sabre. 

I ."  fruct.  an  9.iS'est  distingué  par  son  adresse  et  sa  valeur,  le  6  floréal 
I  an  8  ,  il  tua  un  soldat  ennemi  du  corps  des  manteaux 
j      rouges. 

1  8  brum.an  I  o.JA  la  bataille  de-Marengo  ,  il  tua  quatre  ennemis  en  déli- 
vrant quatre  Français. 


18  bruni,  an  9. 


I  S  brum.  an  i  o. 


I  8  brum.  an  i  o. 


Étant  en  tirailleur  à  iVIarengo,  il  fit  plusieurs  prisonniers. 


A  la  bataille  de  JVIarengo  il   fit  prisonniers  un  officier  et 
quatre  hommes  qu'il  ramena  au  camp'. 


-7  gerni-  an  9  .  Le  30  nivôse  an  9  il  passa  le  Traun  ,  chargea  seul  les  tirail 
leurs  qui  en  défendaient  la  rive  ,  fit  trois  prisonniers 
et  attaqué  ensuite  par  trois  hussards  ,  s'en  cJébarrassa. 


27  germ.  an  9  . 
2  messid.  an  9. 
27  vend,  an  9. 
27  germ.  an  9  . 
1 5  prair.  an  10. 

1  8  fruct.  an  8  . 

2  1  prair.  an  9  . 
I  8  brum. an  i  o. 

4  pluv.  an  9  .  . 

27  vend,  an  9  . 

6  fruct.  an  9  .  . 
1  I  brum,  ail  i  o. 

I  I  brum. an  i  o. 
I  I  brum.  an  I  o. 


Au  passage  de  l'inn  ,  le  4  nivôse  an'9  ,  il  marchait  sur  li 
pont  que  l'ennemi  détruisait;  il  poursuivit  seul  Icj  Au- 
trichiens en  battant  la  charge. 

Le  I  o  floréal  an  10,  marchant  à  la  tête  de  quatre  hommes  , 
il  se  précipita  dans  les  rangs  ennemis  et  fît  soixante 
prisonniers. 

Ce  militaire  voyant  son  capitaine  au  pouvoir  de  l'ennemi 
jeta  son  sac,  se  précipita,  pour  la  troisième  fois,  dan: 
les  rangs  ennemis ,  ce  délivra  son  officier. 

A  l'affaire  de  Kremsmunster ,  le  29  frimaire  an  9  ,  ce  mili- 
taire arriva  des  premiers  sur  deux  pièces  de  canon  ,  dont 
on  s'empara. 

S'est  distingué  au  combat  d'Algésiras  le  17  messidor  an  9 
étant  simple  canonnier,  et  a  reçu  une  blessure  considé- 
rable à  bord  du  vaisseau  le  Formidable. 


Se  distingua  aux  affaires  des  11  et  19  floréal  an  8  s. 
Biberach,  où  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  poste  au- 
trichien ,  composé  de  onze  hussards  et  un  officier. 

Au  Montefacio  ,  le  2  i  floréal  an  8  ,  il  chargea  vigoureu- 
sement l'ennemi,  et  reçut  deux  blessures. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  étant  blessé  ,  il  voulut  rester 
au  feu  jusqu'à  la  deuxième  blessure,  qui  le  força  de  se 
retirer. 

A  la  bataille  de  Marengo,  il  encouragea  les  soldats  par 
son  intrépidité;  et  malgré  ses  blessures  graves,  il  ne 
quitta  pas  le  champ  de  bataille. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  ce  sous-officier  fit  preuve  de  la 
plus  grande  intrépidité;  il  chargea  l'ennemi  sans  relâche 
et  contribua,  par  sa  valeur,  à  le  débusquer  de- la  posi- 
tion avantageuse  qu'il  occupait. 

A  Valtry,  le  28  germinal  an  8  ,  ce  militaire  chargea  quatre 
hussards,  en  tua  un,  poursuivit  les  autres,  et  rejoignit 
son  poste  avec  trois  prisonniers. 

II  se  montra  toujours  courageux  et  de  sang-froid.  Dans  un 
moment  oîi  il  ne  faisait  pas  mettre  le  feu  à  sa  pièce,  qui 
était  chargée,  le  général  lui  ordonna  de  tirer  :  il  répondit 
que  la  fumée  l'empêchait  d'ajuster,  et  qu'il  ne  voulait 
pas  perdre  son  coup.   (  Combat  d'Algésiras.  ) 

Employé  comme  chef  de  pièce  pendant  le  combat ,  il  n'a 
cessé  de  donner  à  ses  camarades  l'exemple  de  l'activité, 
du  dévouement  et  du  courage.  (  Combat  d'Algésiras.  ) 

La  pièce  à  laquelle  il  servait  sur  le  gaillard  ayant  été  dé- 
montée, il  fut  envoyé  pour  remplacer  un  chef  à  la  pre- 
mière batterie,  et  continua  d'y  doniier  les  plus  grandes 
preuves  de  courage ,  en  servant  à-la-fois  sa  nouvelle  pièce 
et  une  de  celles  qui  étaient  près  de  lui.  (  Combat  d'Algé- 
siras.) 


Bi 


)ÉPARTEWENS. 


NOAIS  ET  PKÉN0x",1S. 


/Guilben  (Jean). 


Suite  de  la 
Seine- 
Inférieure.  .  .  / 


Haïuenmniere  (Jean) . 

Beite  (Romaln-Nkoh) . 
Ozou  (Jdcq.-Philijips) 

Buron  (  Loiiis-Aug.)  . . 
Lenoir  (A'mahk-Em.) . 
Quemin  (Em.-Jean) . . 
Lettrez  (Fr.'-Kkiar), . 


CORPS 

6  AM  s    LESQUELS 
iis  servent. 


N  A  T  U  R  i: 

de  la 

HÉCOMPENSE, 


Légion 

expédilionnaire  , 

capural. 

Vaiss.   k  Desaix  , 

2/  maître 
k  de  tiinoimerie. 


Vaiss.   k   Desaix, 
matelot  gabier. 

Vaiss.  l'Indivisible , 
matelot. 


Canonn.  le  Volcan, 

aspirant  de 

première  classe. 

Canonn.  le  Volcan, 
aide-canonnier. 


Canonn.  le  Volcan, 
maître  d'équip. 


Can.  la  Surprise , 

aspirant  de 
deuxième  classe. 


Legras  (Vinc. -Louis) . 


/Ch 


asseroy . 


Hache  d'aijor- 
daoe. 


Haciie   d'abor- 
dage. 


Haché   d'abor 
dage. 


Hache    d'abor- 
dage. 

Hache   d'abor- 
dage. 


Hache    d'abor- 
dage. 


Hache    d'abor- 
dage. 


DATE 

DES     nUEVETf 


bruin,  an  i  o. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS    DANS    LES   BREVETS. 


I  1  Ijrura.an  i  o, 


Pendant  tout  le  combat  il  s'est  fait  remarciuer  par  des 
preuves  de  la  plus  grands  intrépidité.  (Combat  d'Al^i- 
siras-) 


Lorsqu'il  ne  fut  plus  nécessaire  àlabârrCj  il  se  porta  avec 
CDurafve  par-tout  où  il  pouvait  se  rendre  utile,  et  particu 
lièrenient  dans  la  hune  de  misaine,  au  milieu  du  feu  de 
rciincmi  ,  pour  aider  à  déverguer  les  voiles.  {  Combat 
d' Algésïras) 

I  I  brum.an  i  o.tll  brava  les  plus  grarids  dangers,  en  s'exposant  le  premier 

!     pour  déverguer  les  voiles,  que  l'on  ne  pouvaitplus  carguer 
et  qu'il  était  urgent  d'amener.  (  Combat  d'Algésiras) 
--    --         „Placé  dans  les  hunes,  il  ne  cessa  de  s'exposer  au  feu  de 

l'ennemi  et  de  se  porter  avec  zèle  par-tout  où  il  y  avait  à 
réparer  des  manoeuvres  endommagées.('/'ris«  du  vaisseau 
anglais  le  Swiftsure.  ) 

3  vend,  au  i  o  »  |  Blessé  grièvement  dès  le  commencement  de  l'affaire  du  27, 
il  remonta  sur  le  pont  aussitôt  après  son  pansement,  et 
continua  de  donner  à  ses  camarades  l'exemple  de  la  va- 
leur. (  Combat  de  la  flottille  de  Boulogne,) 

vend,  an  I  o .  Dans  l'affaire  du  a/ ,  il  a  fait  un  prisonnier  de  sa  main  ; 
il  arrachait  aux  ennemis  ,  à  travers  les  filets  d'abordage, 
leurs  piques,  dint  il  se  servait  ensuite  pour  les  tuer. 
C  Combat  de  la  flottille  de  Boulogne  ) 

3  vend,  an  10.  Dans  l'affairedu  27,  il  atué  beaucoupd'ennemis,  eta  con- 
tribué puissamment  à  la  conservation  du  bâtiment,  en 
faisant  réparer  sur-le-champ  les  avai'ies  ,  à  mesure  qu'elles 
avaient  lieu.  (  Combat  de  la  flottille  de  Boulogne.  ) 

">  vend,  an  1  o  .  JDans  l'affaire  du  27  ,  il  est  resté  sur  le  pont  ,  malgré  une 
g     blessure  assez  grave  à  la  tête  ,  a  tué  plusieurs  ennemis  de 
B     sa  main,  et  n'a  voulu  se  faire  panser  qu'après  que  les 
ennemis  ont  été  retirés  entièrement.  {  Combat  de  la  flot- 
tille de  Boulogne.  ) 


Bateau  n.°   i,  é.'iHache    d'abor-  3  vend,  an  i  o  . 
division,  |    dage. 

aide-canonnier. 


7.°  régiment, 
chasseur. 


Dtibuart  ('dit  Marin)..    Guidps  de  l'armée 
d'Orient , 
cap.""  en  second. 


Lailier  (César). 


Angibout 

Eure-et-Loir./ 

\\\o 


Le    Uondeau     (  Jean- 
jManial  ) 


bert  [  François ). 


M  ichel  (Louis- Fr. •) , 


Mallins   (François). 


Javot  (André ), 


Jousse  (Pierre ) . 


\ 


5 .'  régiment , 
dragon. 


."  de  ligne, 
fusilier. 


24.°  de  ligne  , 
caporal. 

4.4.°  de  ligne  , 
sergent. 


53.'  de  ligne , 
caj)oral. 

I  o  I .'  de  ligne, 
fusilier. 


6.'  légère  , 
chasseur. 


8.'  régiment, 
dragon. 


Sabre. 


Grenade. 


Sabre 


Fusil 


Fusil 


Fusil 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil. 


Dans  le  combat  du  17,  il  sauva  la  vie  à  plusieurs  de  ses 
camarades ,  prêts  à  périr  sur  leur  bateau,  qui  coulait;  et 
dans  celui  du  27,  il  pointa  avec  tant  de  justesse,  qu'il 
coula  plusieurs  péniches  anglaises,  f  Combat  de  la  flot- 
tille du  Boulogne.) 


5  therm.  an  T'.jPour  s'être  distingué  à  la  bataille  d'Aboukir. 


i4pluv.  an  7 . 


Pour  avoir  repoussé  l'ennemi  d'une  batterie  devant  Saint- 
Jean-d'Acrc.  (  Armée  d' Orienta) 


;S  brum.  anç.jA  l'affaire  du  24  prairial  an  8  ,  à  l'armée  de  réserve , 
après  avoir  pénétré  fort  avant  dans  une  colonne  enne- 
mie, il  reçut  une  forte  blessure  à  la  tête;  il  se  débar- 
rassa de  quatre  chasseurs  qui  l'entouraient,  et  soutint 
le  combat  jusqu'à  la  fin. 


iB  brum.  an  p 


Ce  militaire ,  à  la  bataille  de  Marengo  ,  étant  en  tirailleur 
et  se  trouvant  pressé  par  un  parti  de  cavalerie  ennemie 
fit  si  bonne  contenance,  qu'il  le  força  à  se  retirer. 


21  prair.  an  9.  \\  ^^  défendit,  le  21  floréal  an  8  ,  au  Montefacio  contre 
I  trois  officiers  autrichiens  ,  en  fit  deux  prisonniers  et  tua 
I      le  troisième. 

27  vend,  an  p.  jPour    s'être  distingué    à  la   bataille  de  Marengo,  oii   il 
donna^à  ses  camarades  l'exemple  dju  courage,  en  luti 
contre    un   corps   de  cavalerie;   il   arrêta   une  coloi 
considérable,  et  prit  deux  pièces   de  canon. 


27  germ.  an  c) . 


3fr 


im.  an  9 . 


Le  I  o  frimaire  an  9,  à  l'armée  du  Rhin  ,  il  fit  prisonniers 
sept  Autrichiens,  au  nombre  desquels  était  un  offici 
supérieur. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  détaché  en  tirailleur,  et  pou 
suivi  par.  un  hussard  autrichien,  il  l'attendit   de  pied 
ferme,  l'abattit,  et  s'empara  de  son  cheval  au  milieu 
du  feu-  des  ennemis. 


Carabine. 


frim.anQ..  A'W  batailie'v  de  Marengo,  il  eut  son  havres  c  enlevé 
par  ui)  boulet  de  canon  et  fut  jeté  .1  terre  ;  il  eut  la 
présente  d'esprit  d'attendre  un  cavalier  ennemi,  qu'il 
tua^  il  monta  sur  son  cheval  et  rejoignit  le  corps. 


frim.  an^.-'A   la  bataille   de  Marengo,  il  s'est  conduit  avec   une 
!  I      ditiiiiccion  marquée,  et  a  prit  un  drapeau  àl'iinnemi. 


32 


DÉPART  EMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Indre-et-, 
Loire ' 


Babeau. 


I 


Loir-et-Cher. 


/Ferdonnet  (J.-B.)    . 

Garivet  (Jean) 

Devaux  (Pierre) .  .  .  , 


Cher 


Benoist  (Pierre) 

Basquelte 

Bihon  (Nicolas) 

Baudin  (Philippe). .  .  . 

Indre. (Pontenelle 

Luneau  (Pierre) .  ,  .  . 

^Bruneaux  (Jean)  .... 

MHuot  (Jean-Bapt.). . 


Loi,B^^-..,..,-  •  '  llli^'me  (yean)  . 
Wïsa.  i.'E  Ijsv'j  !       -  \ 


iBoyer  (Jtan-Pierre)-^. 


Sa RTHE..  .  • 


Martin  (Jean) . 


CORPS 

DANS   LESQUELS 
f     ils  servent. 


NATURE 

,  de   l.a 
EÉCOMPENSE. 


DATE 

DES    BREVETS. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   D.4.NS  LES   BREVETS. 


dU  IN  Z  I È  M  E     COHORTE. 


/Bonnot  (René) 

Pidoux  (François)  .  .  . 

Julienne  (François). .  . 
Bredif. 


DesLordes  (Pierre).  . 
Vi  Hardy  (Simon)  .  .  .  . 


2."  de   ligne  , 
caporal. 

43.'  de   ligne , 
fusiller. 

5  5  .■=  de  ligne  , 
caporal. 

106.'  de  ligne, 
fusilier. 


24.°  légère  , 
caporal. 

I."   demi-brigade 
d  art.  de  la  marine 


Garde  des  Cons. 
chasseur  à  pied. 

Î5-'  de  ligne, 
caporal. 


57.'  de  ligne  , 
fusilier. 


Adjud   command. 
à  S.-Doniingue. 


50."^  de   ligne  , 
grenandicr. 

21."   légère  , 
chasseur. 


5.'  rcgiment . 
hussard. 


3.'   de  ligne, 
grenadier. 


aS.°  de  ligne  , 
Caporal. 

89.°  de   ligne  , 
tambour  des  gren. 

-3-'  légère  , 
chasseur. 


40.'  de   ligne  , 
fusilier. 


24.'  légère, 
chasseur. 

I  p.^  légère , 
chasseur. 


Fusil. 
Fusil. 

Fusil. 
Fusil . 


Fusil.  ,  . 
Grenade. 


Fusil. 


Fusil. 


Fusil 


Sabr 


."  de  ligne, 
fusilier. 


Fusil. 


Fusil 

Mousqueton: 
Fusil 


Fusil , 


Baguettes.  .  . 


Fusil. 


Fusil  i 


Fusil.  .  . 

Fusil.  .  . 
Fusil .  .  .  , 


4  therm.  an  9.   S'est  distingué  d'une  manière  particulière  à  quatre  actions 
diftérentcs  ,  pendant  la  campagne  de  l'an  8  ,  en  Italie. 

4  pluv.  an  C).  A  la  bataille  de  Marengo  ,  avec  un  de  ses  camarades,  il 
chaigea  l'ennemi  et  se  précipita  dans  les  rangs  à  la  der- 
nière charge  qui  eut  lieu. 

2  therin.  an  g  .  H  tua  un  soldat  d'un  coup  de  baïonnette,  et  contribua 
à  forcer  l'ennemi  à  rentrer  dans  le  fort  de  Finale. 

6  rruct.  an  p..  Le  10  floréal,  au  poste  des  Deux  -  Frères ,  il  voulait 
s  emparer  d'une  barque  pour  conduire  ses  camarades 
de  l'autre  côté  du  fleuve  du  Mincio  ;  mais  un  mouve- 
ment rétrograde  que  fit  le  corps  en  empêcha  l'exécution. 

I  0  vend..an  I  G.  ^^^  ^°  >  24-  et  2j  prairial  an  8,  à  Montebello-ei  à 
Marengo  ,  il  se  montra  d'une  manière  héroïque,  et 
s'empara  d'une  pièce  de  canon. 

bru.  an  l  o.  Employé  d'abord  dans  la  deuxième  batterie  ,  il  fut  envoyé 
dans  la  première,  dont  les  deux  premiers  maîtres  avaient 
éié  tués  ,  et  continua  d'y  donner  l'exemple  de  l'intré- 
pidité et  de  la  plus  grande  activité  dans  la  réparation 
des  pièces  endommagées. 

20  prair.  an  o  .  Pour  avoir  enlevé  un  drapeau  à  l'ennemi  dans  une  affaire 
qui  eut  lieu  le  7  nivôse  an    3  ,  près  Breda. 

2  therm.  an  o  .     Le    10  floréal  an   8,   pendant  le  blocus  de  Gènes,  les 

Français  avaient  cerné  le  fort  Finale;  l'ennemi,  pro- 
filant d'un  brouillard,  avait  fait  une  sortie  qu'ils  re- 
poussèrent après  avoir  blessé  l'ofircier  qui  commandait 
le  dLtachemciit  ennemi  :  le  C."^"  Ferdonnet  contribua 
beaucoup  au  succès  de  cette  action. 

27  prair.  an  8  Le  i  3  floréal  an  8  ,  près  de  Memingen ,  il  fit  prisonnier 
un  officier  supérieur. 


j6  vent,  an  9.  Pour  sa  bravoure  signajée  et  sa  conduite  distinguée  au 
combat  du  10  brumaire  an  8,  contre  les  troupes 
ottoman. s  débarquées,  près  l'embouchuie  du  Nil,  de 
la  branche  de  Damiette. 


I  nivosean  1 


Le  8  floréal  an  8  ,  il  sauta  un  des  premiers  dans  les 
redoutes  d'Albebruck,  où  furent  prises  deux  pièces 
de  canon. 


ïerin.  an  10.     A   l'afl^aire   du  4  fructidor  an   9  ,   à   l'armée  d'Orient, 
il  se  distingua  dans  le  combat. 


27  mess,  an  8  . 

1  .'''floréal an  9. 

2  3  frim.  an  .9  . 
i.'^fruct.  an  8  . 
2  I  germ.  an  9  . 
I  Sbrum.an  i  o. 
I  9  vend,  an  i  o. 

27  prair.  an^S  . 

28  bfum.anp . 


Pour  avoir  dans  la  journée  du  16  prairial  an  8 ,  à  l'armée 
du  Rhin  ,  pris  un  général  autrichien. 


Le  21  germinal,  sur  les  hauteurs  (^e  Savonne  ,  ce  brave 
tomba  avec  trois  de  ses- camarades  sur  une  colonne 
ennemie  forte  de  six  cents  hommes,  qui  s'étant  mise 
en  déroute,  fut  faite  prisonnière. 

A  l'affaire  de  Marengo  ,  ce  militaire  montra  une  ar- 
deur soutenue  dans  les  charges  à  la  baïonnette. 

Aux  affaires  des  i  3  floréal  et  i  8  messidor  an  8  ,  il  refusa 
de  se  retirer  quoique  blessé  dangereusement. 

A  l'afl^aire  contre  les  rebelles  dans  l'île  de  Corse,  il  con- 
tribua puissamment  à  la  prise  d'un  village. 

A  la  bataille  de  Marengo,  il  sedistinguapar  son  courage, 
en  passant  le  canal  un  des  premiers  sous  la  mitraille  de 
l'ennemi.    ' 

Les  20  ,  24  et  25  prairial  an  8  ,  à  Marengo  et  à  Monte- 
bello,  il  fut  poursuivi  par  l'ennemi  à  difliérentes  re- 
prises ,  et  parvint  enfin  à  le  repousser. 

Le  I  I  floréal  an  8  ,  lors  du  passage  du  Rhin  ,  il  sï  dis- 
tingua. 

A  l'affaire  de  Marengo ,  le  bataillon  ne  pouvant  poursuivre 
l'ennemi  qu'après  avoir  passé  un  large  ruisseau  ,  il  s 
présenta  pour  le  sonder,  et  aborda  un  des  premiers  . 
avec  ses  camarades ,  sous  un  feu  très-vif ,  à  la  rivt 
opposée.  ' 


j?.'   Supplément  au  Moniteur  du  12   thermidor'  an   10. 
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DÉPARTEMENS. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 


Suite  de  la 
Sarthe 


Creuse. 


H.-ViENNE  , 


DoiRE. 

Éridan. 

Marengo. 

Sessia. 

Stura. . . 
Tanaro. 


Bioreux  (Jean) 

Bioreux  (François) .  . 
Hé  dé  (François)..  .  . 
Buinot    (Julien) .  .  .  . 

Blanchet   (Louis)  .  .  . 
Rénaux  (Jean)  .  .  , . 
lAuptil  (Georges).  . 

PinaU  (Jean) 


VPauvart  (Louis) 

Najasse  (Jean) 

Morin   (Jean) , 

Chabeaudey  (Pierre) 
Marsandaux  (Elle) . . 


CORPS 

DANS    LESQUELS 
ils  servent. 


Decrosas. 


Certoiix  (François). . 


GauIIier. 


••( 


Marguery.  .  .  .  . 
Mille  (Gabriel). 


43.*^   de  ligne  , 
grenadier. 

4.3.°    de  ligne  , 
grenadier. 

52.'  de  ligne  V 
caporal. 

74."   de  ligne  , 
fusilier. 


108."  demi-brig. 
fusilier. 


15."^  de  ligne , 
fusilier. 


T^o-'  de  ligne  . 
fusilier. 


40.'  de   ligne  . 
fusilier. 


46.'  de  ligne  , 
fusilier. 

42.°    de  ligne  , 
caporal. 

5  9.°  de  ligne  , 

sergent. 

74."^  de   ligne  . 
sergent. 

24.'  légère  , 
chasseur. 


NATURE 

Je  la 

RÉCO  MPENSE. 


fusi 


I ."   le'gère  , 
chasseur. 


6.°   légère  , 
sergent. 


Fusil. 
Fusil. 
Fusil . 
Fusil. 

Fusil  . 
Fusil. 
Fusil. 

Fusil. 

Fusil. 
Fusil. 
Fusil. 
Fusil  . 
Fusil . 
Fusil. 

Fusil. 
Fusil. 


DATE 

DES    BREVET.S. 


MOTIFS 

ÉNONCÉS   DANS   LES  BREVETS. 


4  pluviôse. 

4  pluviôse. .  .  . 
2  5  gerni.  an  S  . 
2  I  mess,  an  9  . 

5  vend. an  10. 
2  frim.  an  9  .  . 
I  8  brum.  an  9  . 

1  S  brum.  an  i  o. 

27  vend,  an  9  . 
8  bru.  an  10. 

2  I  nivôse  an  9  . 
2  I  mess,  an  9  . 
2  I  germ.  an  9  . 
-7  gsrii-  ^•''  9  • 

27  mess,  an  9  . 
2  3  frim.  an  9  . 


IA  la  même  affaire  ,  ces  deux  frères  s'emparèrent  d'une 
pièce  de  canon  ,  la  chargèrent  à  mitraille,  et  firent  tcu 
sur  l'ennemi  à  l'aide  de  leurs  fusils. 


A  l'affaire  de  Grand-Champ,  au  mois  de  pluviôse  ,an  8  , 
il  se  distingua  contre  les  rebelles. 

Pendant  le  blocus  de  Gènes  ,  il  monta  un  des  premiers  au 
Montefacio;  il  désarma  les  Autrichiens  qui  l'avaient 
fait  prisonnier,  et  il  revint  à  son  corps. 

Pendant  la  guerre  ,  il  a  donné  des  preuves  de  la  plus 
grande  intrépidité;  et  dans  l'affaire  du  27,  il  a  tué 
beaucoup  d'ennemis  de  sa  main.  (  Combat  de  la  fiott'ile 
de  Boulogne). 

A  l'affaire  du  13  floréal  an  8  ,  assailli  par  trois  hulans  , 
il  en  blessa  un  d'un  coup  de  fusil  ,  se  défendit  avec 
sa  baïonnette  contre  les  deux  autres  ,  et  par  cette 
résistance  il  les  força  à  se  retirer. 

A  la  bataille  de  Marengo  il  a  donné  des  preuves  d'un 
courage  extraordinaire,  en  se  précipitant,  lors  de  la 
charge,  avec  ses  camarades,  sur  un  peloton  ennemi  au- 
quel on  prit  un  drapeau ,  plusieurs  prisonniers,  dont  un 
oflScier  et  quelques  sous-officiers. 

A  k  bataille  de  Marengo  ,  il  encouragea  ses  camarades 
à  résister  contre  la  cavalerie  ,  qui  chargea  sept  fois  la 
40.° 

A  la  bataille  de  Hohenlinden  ,  i!  fit  prisonnier  ïe  major 
à.'  Espanocchy, 

Les  I  o  et  1 2  frimaire  an  9  ,  à  l'armée  du  Rhin  ,  il  donna 
l'exemple  du  courage. 

A  la  bataille  de  Marengo  ,  il  fut  blessé;  il  avait  pris  un 
drapeau  à  l'affaire  de  Plaisance. 

Le  17  germinal  an  8  ,  il  monta  le  premier  au  Monte- 
facio, et  fit  prisonniers  un  officier  et  seize  soldats. 

Aux  affaires  de  Fu'imorbo ,  dans  l'île  de  Corse  ,  il  donna 
de  grandes  preuves  d'intrépidité. 

Le  26  floréal  an  8  ^  à  l'abbaye  de  Roggenburg ,  il  sauva 
une  urand'garde  cernée  par  deux  cents  hussards  au- 
trichiens ,  en  soutenant  leur  effort  à  l'entrée  de  la  bar- 
rière par  laquelle  ils  pouvaient  périétrer.       ' 

A  l'affaire  du  4  prairial  an  8  ,  il  contribua  d'une  manière 
particulière  à  la  reprise  de  Brégentz  ,  en  se  jetant  le 
premier  dans  le  lac  de  Constance,  et  en  s'avançant  à 
la  nage  jusqu'au  pont  de  cette  place ,  dont  il  ouvrit  la 
porte.  ,  , 

A  l'affaire  de  Mafengo  ,  il  tint ,  avec  dix  chasseurs  ,  dans 
une  mauvaise  cassine  ,  contre  un  parti  d'environ  cent 
hommes  de  cavalerie. 


SEIZIEME     COHORTE. 


Gendarmerie  , 
brigadier. 


25.'  de  ligne 
grenadier. 


.Mousqueton. 


Sabre. 


0  nluv   an  10.     Pour   s'être  particulièrement  fait    remarquer   parmi  les 
■'  '  o-endarmcs  français  et  piémoniais  qui  ont  concouru  au 

succès  d'une  expédition    dirigée  contre  des  brigands 

du  département  de  la  Stura. 

9  prair.  an  10.     Pour  s'être  distingué  à  l'affaire  du  29  thermidor  an  9 ,  à 
l'armée  d'Orient. 


Nota.   msU.rs  miiuùr..   „.,:   .u   .1,..,  ,,.   I.n.r.s  ,n...a.,- .    no,U  f.s   c.  yorns   d.„s  cnu    ,,™/,V,  i...ù.„ .    r^n.   ,.rd.   „e   .o.U  ;,«   .... 
clnssc'i  dans  ta  coliorie  à  InijiirlU  i/i  duii'eni  ii]<inirtriur. 


Certifié  conforme  :  le  Secrétaire  d'état ,  signé  IIucUES  E.  Maret. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  TE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


N"  3i3. 


Dimanche,   i3   thermidor  an  iode  la  République  Jranru'ir.  ,  une  et  indiviablc. 


Nous  sommes  autorisés  à   prévenir  nos  souscripicurs  ,  qu'à   dater  du  7 


an  8  ,  le  Moniteuk   est    U  stul  'Journal    offciel. 


EXTERIEUR 

ETATS-UNIS     D'AMÉRIQ^UF:. 

Extrait  d'une  lettre  du  professeur  Watcrhouse  .  datée 
de  Boston,  le  22  mars  (  i^''  vendémiaire.) 

Xj'hiver  dernier,  une  grande  troupe  d'Indiens 
vint  se  présenter  au  congres  de  Washington  ;  ils 
Ciaient  conduits  par  un  de  leurs  guerriers  ,  nommé 
la  Petite-Tourteielie.  l.e  président  et  le  gouverne- 
ment lepr  firent  donner  des  charrues  et  autres  ou- 
tils d'agriculture  et  de  diflerens  arts  ;  en  même-tems 
le  président  déclara  à  leur  chef  que  le  grand  esprit 
avait  lait  aux.  blancs  éclairés  un  don  qui  consiste 
en  un  moyen  de  détruire  la  petite  vérole  ,  qui  ve- 
nait de  causer  une  grande  mort.ililé  parmi  leurs 
peuplades.  Telle  (ut  la  conliance  de  ces  enfans  de 
.la  nature  dans  leurs  voisins  plus  civilisés,  que 
tous  les  guerriers  se  firent  sur-le-champ  inoculer  et 
qu'ils  emportèrent  du  vaccin  pour  leurs  compa- 
triotes. Bientôt  après ,  quinze  autres  chefs  de  sau- 
vages vir»reni  se  faire  vacciner  :  cette  opération  fut 
faite  chaque  fois  parle  chapelain  du  congrès. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a  conclu  avec  Ta  na- 
tion ries  Chikasaws  un  traité, par  lequel  ce  peuple  a 
consenti  à  ce  qu'il  fût  construit  une  grande  route  à 
travers  son  territoire  ;  il  a  reçu  en  échange  des 
présens  de  la  valeur  de  700  dollars  et  autres  indem- 
nités particulières. 

RÉtuBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan,  le  14.  juillet  [9:5  messidor.) 

On  apprend  de  Naples  que  les  vaisseaux  destinés 
à  ramener  la  reine  dans  cette  capitale,  ont  mis  à  la 
voile  pour  Tricste  ,  le  4  juillet.  S.  M.  débanprera 
à  Manfredonia  .  où  elle  sera  reçue  par  le  duc  d'As- 
coli  ,  qui  l'accompagnera  jusqu'à  Naples.  Les  fêtes 
à  l'occasion  du  retour  du  roi  dans  cette  ville  .  ont 
duré  iiois  jours.  Les  troupes  russes  qui  doivent  se 
Icndre  s  Coifou  sont  toujours  à  Naples  ,  ainsi  que 
les  trois  frégates  tur  lesquelles  elles  doivent  être 
tmbarqiiées. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  26  juillel   (7  thermidor.  ) 

Les  amis  du  colonel  Wodehouse  ont  faît  une 
souscription  pour  subvenir  aux  Irais  de  la  révision 
du  scrutin  d,élection  du  comté  de  Norfolk.  Un 
inconnu,,  n_e  se  donnant  d'autre  nom  que  celui 
d'électeur  indépendant ,  a  souscrit  1000  liv.  steil. 

—  Le  Cçirqnçr  vient  de  prononcer  son  verdict 
sur  l'accidetu  de  Wet-D.ocks.  Il  parait  que  huit 
personnes  ont  perdu  la  vie.  On  n'a  point  retrouvé 
le. corps  d'un  nommé  M.  Druft,  frère  de  l'inspecteur 
en  chef  des  ouvrages.  Le  juge  a  déclaré  que  c'était 
une  mort  artidcntcllc. 

—  Le  lord  maire,  sir  John  Eamcr  ,  vient  d'atta- 
quer en  justice  un  nomrné  M.  Merle  ,  négociant  , 
associe  de  M.  le  shéiilT  Cox  ,  pour  avoir  tenu 
des  propos  tendans  à  décréditer  la  maison  de 
conimerce  du  lord  maire.  S.  S.  a  renoncé  à  toute 
amende  pécuniaire  ,  content  d'avoir  rétabli  son 
crédit  d'une  manière  qui  ne  permet  plus  de  douter 
du  bon  ordi-e  de  ses  affaires. 

_^M.  Trouin.  consul  des  Etals-Unis  d'Amérique, 
vient  d.e  donner  avis  aux  marchands  américains  qui 
»e  trouvent  ici,  cjue  la  guerre  est  déclarée  entre  les 
Etats-yin^s.ci  le  roi  de  Maroc  ;  que  leurs  bâiimens 
^Yî^ient  Cadix  pour  rendez-vous  ,  et  que  l'escadre 
çuconire-au. irai  Morris  y  fournirait  des   escortes. 

—  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Gloccsicr  est  arrivé 
vei,)(lredi  à^  Weymonth.  Sir  Gecjru'.s  Voimg  y  est 
aussi  arrivé.  Le  roi  s'est  promené  samedi  matin 
à  chcva],  acconijjagné  clu  duc  de  Gloccster  et 
de  la   princesse  Sophie. 

.  —  /''  Cisnr  ,  (le  80  canons,  commandé  par  siv 
James  Sauniarcz;  l'Euiope,  de  .5o  .  ei  le  entier  /i. 
Pygmce  ,  suiil  arrivés  vendredi  à  Ponsniouth  ,  de 
Gibraltar,  et  vont  fairs!  quarantaine. 

—  Plusieurs  drajK-rics  ont  été  britlées  la  semaine 
dernière.  Ori  's<i(.p'çonne  que  le  feu  y  a  été  mis  à 
dcssfcin  par  des  baVtifts  que  les  nbtivtllcs  ma- 
chines inventées  privcnfde  léuf  travail. 

—  On  rac"nl«.  qu'un  homme  partant  de  Loirdres 
pour  aller  donner  s.a  voix  a  l'élection  du  comié  de 
(iacimardien  ,  et  s  étant  sans  doute  préparé  à  ce 
voyage  par  un  copieux  déjeuner  ,  en  arrivant  à 
GloLcsiir  ,  se  tionrpa  ,  et  nrnnia  dans  une  voi- 
lure çiui  le  ranrcira  à  Londres.  Il  ne  s'appc^çut  de  sa 
n-éprise  qir  en  critiarrt  (^iris  le  Stnnd,  oii  rpielrrues 
ami»  (lu  I  atrdrdal  ,  dont  il  duvnit  airpuycr  l'élection, 
)e  tcc'Minurcnt,  et  l«  remirent  une  seconde  fois 
«Jiirii  «un  clicirriir. 


—  La  cure  de  Saint  James  ,  qui  devient  vacante 
par  la  mort  du  révérend  docteirr  Parker  ,  est  un 
des  meilleurs  bénélices  à  nonriiiaiion  royale;  c'e.^t 
la  neijvieme  cure  valant  plus  de  1000  liv.  sterl.  , 
qui  ait  vaqiré  depuis  l'enirée  de  M.  AdiJinglon 
au  ministère,  sans  compter  trois  doyennés  et  quatre 
évêchés. 

—  L'émigration  pour  les  Etats-Unis  continue  à 
être  en  vogue  en  Ecosse  et  d^ns  le  nord'  de  l'Ir- 
lande. PIrrs  de  1,800  personnes'^ont  parties,  dans 
le  rnois  de  Juin  ,  de  Belfast  London  Derg  ,  etc.  Cette 
clépopulalion  est  de  nature  à  cfemander  l'interven- 
tion du  gotivernement.  Une  gazet  e  écossaise  dit 
qu  il  est  jjarti  ,  il  y  a  eu  samedi  huit  jours  ,  douze 
vaisseaux  du  fort  William  ,  chargés  de  personne.s 
allant  en  A.nréiique  ,  et  que  fi'j^nora'.ice  de  eus 
malheureux  est  telle,  qu'après  avoir  été  trois jr^urs 
en  mer  .  l'un  d'eux  a  demandé  .à  un  matelot  si  la 
terre  qu'il  voyait  était  l'Amérique. 

—  Une  personne  du  nom  de  M.' de  'Vcrdion  , 
qu'on  a  vue  si  souvent  dans  les  rues  avec  une  per- 
ruque à  bourse  ,  un  chapeau  à  trois  cornes  et  un 
parapluie,  est  morte,  la  semaine  dernière,  d'ttn 
cancer  à  la  poitrine.  D;;s  papiers  trouvés  chez  lui 
après  sa  mort,  donnent  lieu  de  croire  que  cet 
honnête  homme  est  fille  naturelle  du  feu  roi  de 
Prusse  ;  qu'elle  vint  en  Angl^nerre  avec  madame 
de  Schwellemberg  ,  dame  d'atours  de  S.  M.  On 
assure  qu'elle  eut  une  fois  en  sa  possession  plus 
de  18,000  liv.  sterl.  ;  qu'elle  les  confia  à  un  ban- 
quier étranger  qui  fit  banqu-jtoute  ;  ce  qui  l.r  ré 
duisit  à  la  misère.  Elle  a  vécrr  depuis  en  montrant 
les  langues  éirangeres  :  cela  .  ne  l'empêchait  pas 
d'ajler  régulièrement  à  la  cour  torrs  les  jours  de  gala, 
et  toujours  vêtue  eir  homme.  On  a  trouvé  à  sa  m^vt. 
parmi  tous  ses  autres  cllets  ,  les  superbes  habits 
d'homme  qu'elle  portait  dans  ces  jours  de  fête. 
L'ensemble  de  sa  tournure  ,  quand  elle  était  ainsi 
parée  ,  formait  la  caricature  la  plus  grotesque. 
Elle  n'a  jamais  paru  en  ce  pays  qu'habillée  eit 
homme;  elle  n'a  jamnis  'été  connue  autrement  par 
personne  ,  excepté  peut-être  par  sa  protectrice  . 
quoique  sa  taille  cl  sa  forme  extérieure  aient 
donné  quelquefjis  des  soupçons. 

(  Extrait  du  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 


On  lit  avec  intérêt,  dans  le  U.iify  adveUiser  (jour- 
nal américain),  la  relation  de  l'évasion  île  plusieurs 
déserteurs  anglais ,  et  la  description  de  l'état  auquel 
ils  se  sont  trouvés  réduits.  Voici  cette  relation  datée 
du  Cap  de-Bonne-Espérance. 

)>  Au  mois  de  juin  1799  ,  je  servais  dans  h  ir<^ 
compagnie  d'artillerie  en  garnison  à  Sainte-WelLnc. 
Le  10  de  ce  mois,  une  denri-heure  avant  la  parade, 
M.  Kinnon,  canonnicr  dans  la  2'  compagnie  ,  me 
demanda  si  je  voulais  me  rendre  avec  lui  à  bord 
d'un  vaisseau  amcricairr  appelé  le  CoUmbia.  Après 
une  courte  explication  ,  j'y  consentis.  Je  le  rejoi- 
gnis vers  les  7  heures  à  la  comédie,  ou  je  trouvai 
quatre  autres  individus  ,  M'Qirin  ,  Brighouse  , 
Parr  et  Matthieu  Conway.  Parr .  qui  était  btm  ma- 
rin ,  nous  proposa  de  nous  mener  à  rislc-de-,rAs- 
cension,  ou  de  nous  tenir  hors  du  port  ,.  jirsqu'à  ce 
que  le  Colunibia  prit  lever  l'ancre.  .\  S  heures  nous 
étions  sons  la  roche-ouest  ,  on  la  chaloupe  améri- 
caine nous  attendait,  avec  trois  matelots  ,  qui  nous 
prirent  et  nous  menèrent  sous  le  Colunibia. 

n  Brighouse  et  Conv/ay  proposèrent  de  détacher 
un  bateau  baleinier,  et  de  soriir  du  port  pour  que 
l'on  n'eiàt  aucurr  soupçon  sur  le  Colunibia;  ce  rju-ils 
firent.  Appercevant  clés  lanternes  qui  passaierrt  le 
long  delà  ligne,  vers  la  porte  de  la  mer,  et  enten- 
dant un  grand  bruit,  nous  pensâmes  qu'on  s'était 
ap'.Mçu  de  notre  évasion  et  qu'on  nous  cherchait. 
Nous  nous  embarquâmes  au.ssitôt  sur  le  baleinier, 
avec,  enviroir  vingt-cinq  livres  de  pain  dans  un 
sac,  un  petit  baril  d'eau,  un  comp.is  et  Un  quart 
de  cercle  que  nous  av.iit  donne  l'officier  com- 
mandant da  (.olumhin;  rnais'dans  la  précipitation 
d(i  départ  nous  oubliâmes  ntilre  '(juavt  de  cercle  ; 
rrons  n'avions,  que  deux  railles;  le  bateau  était  à 
nioiiié  plein  d'eau  .  et  nous  n'avions  rien  pour  le 
vldci.NiHis  .gagnâmes  la"mer  avec  ce  triste  équi- 
page ,  et  nous  nous  tînmes  à  une  gnnde  distance  de 
l'rle,  atitrrdant  à  tout  moment  le  vaisseau  américain. 
rNou^'continuâmes  iintr-e  cqur.se  jusqu'au  18  ma- 
nu',,,que  noys  api^)erç''imcs  bjiaucoiip  doiseanx  , 
mais  saiis'|déf,èuvrir  la  terr.e,  'Vcis  le  midi.  Pair 
nous  dit  qu'il  était  sijr  que  nous  avions  p.assé  l'île 
de  1  Ascension,  rju'il  savait  être,  à  Sini  milles  de; 
Sainlc-Uclene.  Nous  ôlânies  aloi's  nos  chemises  , 
el  rrous  en  f'imes  urie crpcce  de  voilé  :  dqus  ri^yi- 
rânpes  d'ouest  au.  port!  ,  afrn  <le  gagner',  IJio  i^e 
Jarreiro  sut  l.i  côte  d'Amérique.  Nos'  pioviçit(in3 
commençant,  à  diininuer,  nous  nous  mimes  à  uni- 
on, e  de  pain  pour^a^^'hcufeu  et  i  djux.'gor^^éc» 
d'eau.  ■!   l'i-  .    |M  'il 


"  Le  2(r  ,  nos  provisions  furent  épuisées.  Le  47  ) 
M'O'jin  prit  uit  more  lau  de  bambou  dans  sa  bcir' 
cil.;  pour  le  mâcher:  nous  suivîmes  son  exemple. 
C'était  mon  tour  de  gouverner  cette  nuii-là  ;  mû 
souvenant  d'avoir  lu  que  des  malheureux  ,  dan! 
la  même  situation  que  noua,  avaient  mangé  leur» 
souliers  ,  je  coupai  un  morceau  d'un  des  miens  | 
mais  comme  il  avait  été  saié  par  l'eau  de  la  latt , 
je  (us  Obligé  de  le  cracher.  Je  pris  la  semelle  in- 
térieure ,  et  j'en  mangeai  un  morceau/;  mais  je  nïï 
m'eg  trouvai  pas  miei;3. 

Il  Le  t"^r  de  juillet  ,  M.  Parr  prltun  dauphin  aveû 
un  croc  qui  avait  été  laissé  dans  le  bateau.  NouS 
tombâmes  tous  à  genoux  ,  el  nous  ren;erciâmes  lé 
ciel  de  cette  marque  de  bonté  pour  nous.  Le  pois" 
son  tut  dépecé  et  suspendu  pour  sécher.  Quatre 
heures  après  ,  nous  en  mangeâmes  ;  ce  qui  n'ouâ 
fit  un  grand  phiisir.  Le  4=  jour  il  n'en  restait  pb..S 
rien.  Nous  avif)ns  dévoré' jusqu'aux  os.  Aloi's  Parr  , 
Conway,  Bri^liouse  et  moi  nousproposâmes  d'ouvrir 
le  bateau  ,  afin  de  le  laire  couler  et  de  lerminef 
ainsi  nos  maux.  iSios  deux  autres  compagnons  s'y 
opposèrent  ,  en  nous  faisarrt  observer  que  Dieu  r{Ut 
a  fait  1  homme  ,  lui  donne  toujours  quelqiie  chtose 
à  manger.  .      ,' 

"  Le  '1,  vers  onze  heures,  M'Kinnotl  nohs  ,tli£ 
(pi  il  fallait  que  nous  tirassions  au  Sort  ,  afin  dé 
savoir  qui  de  nous  mourrait  le  premier ,  poilf 
sauver  les  autres.  Les  lots  furent  faiis.  AVilliairt 
Parr,  qui  depuis  deux  jours  était  attaqué  drr  pouf 
pre  ,  fut  exclus.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  les  numércia  1 
il  les  tira  du  chapeau  les  yeux  bandés,  et  nous  leS 
mit  dans  la  poche.  Parr  alors  demanda  quel  serait 
le  numéro  fatal.  Aucun  de  nous  iie  connaissait  la 
sien  :  chacun  faisait  des  vœux  pour  être  lui-mérHô 
la  victime  désignée  par  le  sort.  On  convint  qi>e  le 
b  serait  le  numéro  décisif.  Jl  était  échu  à  MI'iinir,..'t1. 

ri  Nous  étions  convenus  que  celui  .sur  qui  le 
sort  tomberait,  se  tuerait  lui-même,  lin  con.sc- 
quence  .  nous  nous  étions  poiirvus  de  clous  aiçiûisea 
que  nous  avions  ai'rachés  du  bateau  :  M  Krnncia 
se  fit  trois  incisions  ;  l'une  à  un  pied  ,  fautifl  il 
une  main  ,  la  troisième  au  poignet  :  il  demanda 
miséricorde  au  Ciel,  et  expira  un  quart-d'heura 
après. 

n  II  n'était  pas  encore  froid  que  Brighouse,  avec 
un  de  ses  cloiis .  lui  enleva  un  morceau  de  chaif 
à  la  cuisse  ,  et  le  suspendit ,  laissant  le  Cjjrps  datiS 
le  bateau.  Tr^ois  heures  après  ùous,  en  mangeâmes  ' 
tous ,  mais  un  très-petit  morceau  seulement,  Cette 
pièce  nous  dura  jusqri'au  7.  Nous  trempions  toutes 
les  deux  heures  le  corps  dans  la  mer,  p6ur  ic; 
conserver.  Parr  ^ryant  trouvé  un  morccaa  d  ardoise  , 
l'aiguisa  .  et  s'err  servit  pour  détacher  un  autte 
riiorceau  de  la  cuisse  ;  il  nous  dura  jusqu'au  8> 
J'étais  alors  de  garde  :  m'appercevant ,  à  la  pointe 
du  jour  ,  que  l'eau  changeait  de  couleur  ,  j'ap- 
pcllai  mes  camarades',  pensant  que  nous  n'étions 
pas  loin  de  la  terre  ;  nous  ne  la  voyions  pour- 
tant pas.  parce  qu'il  ne  faisait  pas  encore  assc2 
jour  ;  mais  nous  la  décoiiviîrncb  bierrtôt  après  à 
notre  droite  ,  et  nous  gouvernâmes  de  ce  côté. 
A  ^  heures  nrrus  étions  près  du'  rivage.  Comme 
il  y  avait  un  ressac  très  -  fort ,  nous  nous  eflbt- 
çâmt^s  de  lui  touriter  Ja  téie  de  notra  bateau;  Jnais 
nous  étions  si  laibles  que  nous  ne  pûmes  en  venif 
à  bout.  Un  instant  après  le  b.itcau  thavira.  Conv/ay, 
P,trr  ,et  moi,  jrous  gagnâ'mcs  le  rivage;  M'Qriitl 
ci  Brighouse' 'st;  noyetciit.  ' 

,ï)NouJdécouvrrmes  une  pe'tite'.hûte,  d.ans laquelle' 
était  un  indieri  avec  sa  mère-,  qili  •jjArlait  {jot-tugais.' 
J'entendais xettfi  Ian5ire,.ei-j'appris.qu'à  troi:;  milles 
de  à  il  y  avait  un  village  appel'-  'Biolircout.  L'iridicrit' 
s'y  rendit  et  avej'jit  qu'un  tra-nçais  vjtnait.  de  débac- 
(juer.  DeuK  beures  après  nous  vîmes  arriver  le  gOUi» 
verneur  de  ce  village.  (cjétait.un;.ecolésiasi(rjne  )  iVQO 
quelques  hommes  armés,  qui  nouls  (irent  prisonniers 
Conway  ,  parr  et  n>oi..  Dés-  que  nous  etiinies  déclafxi' 
ipie  noiiç  éti'.i.irsjarrglaisi,'  un  aotis  rèlaciia  et  l'ott 
nous  cyii'iLtiis.ijIi  rWiiltimiaison'  d«.r  gouvurneuir.,  tjui 
noirs  litli(;ouLhejiiiSiin80iriiir<t|>]iej  lin.;:  etinouS':(lonn^* 
dui  riz  ei,diiiiiilartjJtcta'jvit;à  celui'dé  Saint.-Salvadof ,  \ 
(lui  envoya  litii  patit.sicliooncr.nottS)prendre;  AmnirdT 

■  arrivée  ,  Parr  interrogé  par  le  u.nivêrnienride  .Saint- 

■  Salvador ,  l'épon^lit  rpie  notje  v.iisseau,avait  sonrhré 
et  rpie  noirs  rw'liiflié(rim9'>!iiii<-e»  stjr1i'c''airot.  Il  '.ijoutél 
qire  ce  vaisseau  s'aiipefiii  li.  Sully .  eupiMitetiill  à  sou 
père.  Notw  ii.i.s.itrTres  iJ  joins  a  ,o>iint-ûalva'itn  j  iloiiC 
Içs  habitan's  ^tii'jiit  dire  C|.)llccte  assvZ  (,oii^idérabld 
pour  ii'orrs.  Oii  rroirs  emlrarqua  pour  Ll^b'iunt|,  suf 

I /f  Aï  vrirt  ,' vai.iseau  portugais  :  nous  a'f'iivanipj  ail 
I  bolit'cU  l.'i  joiii's  à  Rio  dt)  ]  ineiro.  Pair^  (Tt  Conwav 
;  ptirlireni  {iorl!r  IJsb(in.io  ,  el  riioi  je  restai  à  l'uLpitrll. 
I  frois  mois,  après  je  in'cnibarijiiai  ,pntH'  le  Cap.  •^■•, 
I  Puisse  le  lécil  de  nos  rrrallicrns  retenir  tewM  qui  tC 
1  raient  testes  di;  se  reirdié  ,  comiiid  liOU»  ,  (.Uup^tbUi 
ilu  «iiti»  dy,di.'î/i|ill!6f)  !,<» 


Du  27  juillet  [  8  thermidor.  )  1 

On  mande  de  Weymouth ,  en  date  du  «5,  que 
leurs  majestés  et  les  princesses  avaient  assisté  la 
^ille  au   spectacle   de  cette  ville. 

—  Les  fonds  ne  se  sont  pas  relevés  hier  de  la 
baisse  qu'ils  avaient  éprouvée  samedi  ,  quoiqu'il 
soit  ordinaire  de  les  voir  reihonter  un  peu  ,  ajjrès 
être  tombés  aussi  bas.  Les  3  pour  cent  consolidés 
■étaient  aujourd'hui,  à  une  heure,  à  70  |  ii; 
les  réduits  à  71  -f  J^  et  l'omnium  à  4  î  ^  d'es- 
«ompte. 

—  Le  lord  maire ,  dans  une  assemblée  dis  maî- 
tres boulangers  réunis  aujourd'hui  à  Guidhall  ,  a 
augmenté  d'une  demi-assise  ou  d'un  denier  ari^lais 
le  prix  du  pain  ,  à  commencer  dé  jeudi  49 ,  époque 
où  les  quatre  livres  de  pain  se  paieront  10  j  d. , 
ou  I   fr.  ï  f  cent. 

■i»-  Le  nouveau  parleihfî^t ,  qui  é^t  presqu'en- 
tiérement  élu  ,  sera  composé  printipàlemeiTf  de 
marchands  ,  de  banquiers  et  d'hommes  de  loi. 

Le  onzième  bulletin  pour  l'élection  du  comté 
de  Middlesex ,  a  donné  2978  votes  à  M.  Byng, 
îSSî  à  Al.  Mainwaring  ,  et  2079  à  sir  Francis 
èurdett.  —  Ce  dernier  en  comptait  hier  ,  jour  du 
douzietjie  bulletin,  2169,  M.  Mainwaring  2642, 
ei  il.  Byng  SoSg. 

— ^  Un  afficheur  a  été  traduit,  avant-hier,  par- 
devant  le  lord  maire ,  pour  avoir  affiché  dans  la 
file  des  placards  injurieux  pour  M.  Mainwaring 
et  plusieurs  autres  individus-,  d'autres  dise^it ,  parce 
<jjie  ces  placards  ne  portaient  point  de  nom  d'im- 
primeur. —  L'afficheur  a  été  relâché  moyennant 
caution. 

—  La  frégate  ta  Léda  est  arrivée  hier  de  Gibraltar 
5  PortSHiouth ,  avec  plusieurs  transports  venant  de 
Lisbonne. 

—  La  commune  d'Oxford  a  présenté  à  lord  Nelson 
et  à  sir  'V\'illiam  Hamilton  fdeox  boites  d'or  ,  con- 
«crhant  leur  aggrégation  aux  droits  et  libertés  de 
cette  ville, 

-^  On  croit  que  le  marquis  de  Wellesley  est  en 
toute  pour  reveiiiit  ici ,  et  que  M.  Barlow  ,  secré- 
lairé  ou  conseil  suprême  de  l'Inde  ,  a  été  nommé 
^oar  le  remplacer  provisoirement  dans  le  gouver- 
Hêraent  du  Bengale.  On  prétend  que  ce  gouver- 
nement sera  donné  définitivement  à  lord  Casile- 
reagh,  qui  n'aurait  été  nommé  président  du  bureau 
<iu  contrôle  que  pour  se  préparer  à  aller  remplir 
cette  place.  II  partiiait  après  avoir  fait  l'ouveiturc 
du  budjet  de  rlndé  ,  qui  aurait  lieu  ,  alors ,  peu 
de  téms  après  l'installation  du  nouveau  pailement. 

On  attend  aussi  lord  Clive  ,  qui  a  dii  partir  de 

nde  en  janvier  dernier. 

— Le  commerce  des  Etats  Unis  dans  cette  partie 
de  l'Asie  ,  prend  un  accroissement  tjui  devient  très- 
àlarrriant  pour  le  nôtre.  On  compte  au-delà  de 
406  ijHvircs  e^i^édiés  Cette  année  de  l'Amérique 
fj'Oiït  1  fcde  et  potlt  la  Chine.  Le  seul  petit  port 
rie  S^leni  En  a  fait  partir  26,  Les  Américains  ,  en 
éiit're  ,  peuvent  construire  et  approvisionner  leurs 
raissïr.ux  à  un  tiers  meilleur  marché  que  nous  , 
er  itiir  commerce  est  afiVanchi  des  charges  énormes 
<^u'entra5nent  nos  établissemens  civils  et  militaiies 
dans  l'Inde  ;  ce  qui  les  met  dans  le  cas  de  pouvoir 
îe  défaire  de  leuri  cargaisons  à  des  prix  inférieurs 
au-x  noires  ,  et  d'obtenir  par  ce  moyen  la  préfé- 
rence dant  la  plupart  des  marchés  de  l'Inde. 

—  M'""  Garnerin  est  venue  rejoindre  ici  son 
mari.  Elle  a  apporté  avec  elle  un  nouveau  ballon 
et. un  parachute. 

(  Extrait  du  Travsller  et  du  Sun.  ) 
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cnfans ,  pour  lui  faire  passer  son  rhume.  Ah  ! 
mon  Dieu  ,  s'écria  - 1  -  elle  ,  et  noire  petit  enfant! 
En  prononçant  ces  paroles  ,  elle  s'élance  de  nou- 
veau à  travers  les  flammes  et  les  tuiles  brûlantes 
qui  tombaient  de  toutes  parts  ;  on  n'espérait 
plus  la  revoir  ;  tous  les  spectateurs  étaient  dans 
l'efiroi  ,  lorsque  tout-à-coup  on  la  vit  reparaître 
avec  l'enfant  entre  ses  bras  :  un  instant  après  ,  l'édi- 
Hce  s'écroula  entièrement. 


Paris  »,  /e  1  2  thermidor. 

Le  cit.  Ducreux  ,  peintre  de  portraits  au  pastel , 
vient  de  mourir  subitement  et  d'une  façon  assez 
malheureuse.  Il  se  rendait  à  pied  à  la  maison  de 
campagne  d'un  de  se^amis,  près  Saint  Denis.  Dans 
la  graride  avenxte  ,  il  s'est  trouvé  indisposé  ;  il  a 
appelé  à  Sori  secours  un  militaire  qui  passait  ;  mais 
il  était  frappé  morteller  '  nt ,  en  moins  de  3  minutés 
il  est  expiré  dans  ses  bras. 

Porté  à  Saint-Denis ,  on  a  constaté  par  ses  papiers 
sa  profession  et  sa  demeure. 

Le  cit.  Ducreux  meurt  dans  sa  soixante-quatrième 
année  ;  il  avait  obtenu  des  succès  dans  le  genre  de 
peinture  qu  il  avait  adopté. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Message. 
Du  10   thetmidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République ,  au  sénat  conser- 
vateur : 

SÉNATEURS, 

Le  16  floréal  dernier,  le  tribunat  émit  le  vœu 
qu'il  liît  donné  au  premier  consul  un  gage  éclatant 
de  la  reconnaissance  nationale.  Ce  vccu  fut  applaudi 
par  le  corps-législatif,  et  répété  par  un  mouvement 
spontané  des  citoyens. 

Le  sénat  éleva  plus  haut  ses  pensil^s  ;>f  dans  l'ac- 
complisserrient  de  ce  voeu  ,  il  »■  alut  trouver  un 
moyen  de  plus ,  de  donner  au  Gouvernement  cette 
stabilité  qui  seule  u  multiplie  les  ressolirces  ,  ini- 
î)  prime  la  confiance  au-dehors  ,  étabht  le  crédit 
1)  au-dedans ,  rassure  \ci  alliés ,  décourage  les  en- 
u  nemis ,  écarte  le»  fléaux  de  ta  guerre  ,  permet 
t)  de  jouir  des  huits  de  la  paix  .  et  laisse  à  la  sagesse 
)>  le  rems  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  peut  concevoir 
11  pour  le  bonheur  d'un  peuple  libre.  >! 

Le  premier  consul  pensa  que  les  circonstances  de 
sa  première  noniination  lui  iaisalcnt  une  loi  de  n'ac- 
cepter cette  réélection  que  quand  le  Peuple  français 
aurait  donné  ,  par  son  asseiuiment  ,  une  preuve  de 
son  attachement  et  de  sa  conliance  perm:mente 
pour  le  magistrat  qui  avait  été  l'objet  de  son  pre- 
mier choix. 

Dans  cette  position ,  nouscrûmes  devoir  exécuter 
en  entier  la'  pensée  du  sénat. 

Le  Peuple  français  y  a  répondu;  ae  presque  tous 
les  départemens  sont  parvenus  au  Gouvernement 
les  actes  qui  contiennent  l'expression  de  sa  volonté. 
C'est  au  sénat  que  nous  avons  cru  ,  dans  cette  cir- 
constance nouvelle  ,  qu'il  appai tenait  de  dépouiller 
'  et  de  proclamer  le  vœu  du  peuple.  Nous  avons  01- 
donné  au  ministre  de  l'intérieur  de  mettre  à  sa 
disposition  les  registres  où  le  vœu  national  est 
consigné. 

Nous  invitons  le  sénat  à  prendre  dans  sa  sagesse 
les  mesures  qu'il  croira  les  plus  convenables  ,  pour 
en  constater  le  résultat. 

Le  second  consul,  signé,   CAMBACints. 
Par  le  second  consul', 

l.t  secrétnire-d  état  .  signé  ,  H.  B.  MAitf.T. 


1     N 
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Turin 


E     R     I     E     U 

,  le  7   messidor. 


R. 


L.'\' maladie  ,  appelée  pellngra,  après  avoir  fait 
des  ravages  dansla  Lombardieoià  elle  règne  encore, 
s'est  introdijite  dans  différentes  parties  de  la  27  = 
division  miHtaire.  Les  régions  oh  elle  s'est  montrée 
plus  fréquemment ,  ^.ont  principalement  celle  du 
département  de  l'aDoiré. 

Le  conseil  de  samé  de  Turin  ,  qui  a  reçu  à  cet 
égard  des  rcnseignemens  iniéressans  de  la  part  du 
.  docteur  Boëri  ,  delà  commune  de  Masse  ;  du  doc- 
teur Fontana  ,  de  la  commune  de  Saint-Just ,  vient 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  cette  maladie ,  et  pour  ,  s'il  est 
possible  ,  la  faire  cesser  entièrement.  Le  citoyen 
Quaglia  ,  médecin'  de  la  commune  de  Mbntori^ 
Vellb  3' écrit-  auSsi  que  ,  dans  Cette  commune  et  dans' 
plusieurs  autres'  ckcon-voiiinois  ^^  mal  redoutable 
e.<ait' nès-réprandui 

jifaruy  ,  6  tàermidor. 

B/s^s  la"  tiuit  du  î  7  au  28  getihiiiàl  dernier ,  le 
(Vil  prii'dàiis  les  granges  et  é'curies  de  Nicolas  Har- 
inarit  .  à''V6ihemônt  ;  l'embrasement  fut  si  prompt , 
litie  l'on  avait  ju;;é  impossible  de  sauver  les  bes-' 
nàux  ;  cependant  la  domestique  de  ce  cultivateur  , 
(Sathcrine  Robaine  ,  âgée  de  20  ans,  eut: le  courage 
d'entrer  dans  l'écurie  toute  jn  feu  ,  de  couper  les 
Rèns  des  chevaux'  et  des  vaches ,  et  de  les  faire 
sortir.  Révenue  près  dé  sa  maîtresse  ,  qui  fondait 
éft  larmes  ,  cette  fille  se  rappelle  que  la  veille 
on  avait  mis  coucher  à  Técurië  le   plus  petit   des 


Ra^>port  présenté  aux  consuls  de   la  République  par 

te  minisire  de  l  intérieur.  —  Pirrù,  le  11  t'hermr- 

dor  an  10. 

Citoyens  consuls  , 

Vous  avez  ordonné  que  l'Institut  national  serait 
consulté  sur  la  question'  dli  choix  a  accorder  à  l'une 
des  deux  directions  jitopoSéés  pour  le  canal  de 
Saint-Quentin. 

La  majorité  de  l'assemblée  des  ponts  et  chaussées 
s'était  déclarée  en  faveur  de  la  direction  ,  jadis 
entreprise  par  Laurent.  La  minorité  de  cette  assem- 
blée insistait  surline  direction  anciennement  in- 
diquée par  l'ingénieur  Devic  :  scsrnotifs  étaient 
assez  forts  pbur  ftiire  désirer  que  la  question  fût 
examinée  de  nouveau. 

L'Institut  national  s'est  livré  à  cet  examen  ,  et  il 
a  statué  ,  par  sa  délibération  du.  .......  ,   que  la 

direction  Devic  était  préférable. 

On  voit  que  \s  principal  niotif  de  cette  préfé- 
\  rence  est  puisé  dars  une  eieridue  moindre  dé  moitié 
de' navigation  soutjneiiie  ;  et  l'Institut  s'est  telle- 
ment attaché  aux  inconvéniens  de  cctié  navigation, 
qu'il  a  désiré  que  de  nouvelles  recherches  fussent 
faites' sup  une  direction  qui  ne  rtécessiterait  autun 
percement  souteirein. 

Il  était  convenable  dé  ne  point  négliger  ce  con- 
seil   subsidiaire,    J.onné    par  l'Iiistiiul.    Un    nouvel 
s  dnec'.ions  possibles  a  été  tait: 
us  en  être  présentes. 


examen  de  tomeo 

les   résultais  vn.it 

Il  y  a  long-iei: 

du  plateau  entre 


le  ,    pour  éviter  Je  percement 
it-Quentin   et   Cambrai  ,   on 


avait  irriaginé  d'abandonner  le  canal  de  CrozaI:  , 
de  joindre  la  Sanibre  à  l'Oise ,  et  ensuite  la  Sarabre 
à  l'Escaut.  Le  projet  de  ce  canal  fut  fait  par  l'in- 
génieur militaire  Lafite.  U  a  été  vérifié  depuis  par 
vos  ordres  ;  et  attendu  qu'à  beaucoup  d'autres  in- 
convéniens ,  il  joignait  aussi  Celui  d'exiger  un 
percement  souterrein  aii  point  de  partage  entre 
la  Sambre  et  l'Escaut ,  il  fut  rejeté  pat  vous ,  d'après 
l'avis   de  l'assemblée  des  ponts  et  chaussées. 

On  voit  ,  par  la  carte  A  jointe  à  ce  tappoft , 
que  Lafite  joignait  la  Sambre  à  l'Escaut  par  le  ruis- 
seau de  l'Escaillon.  Depuis  ,  on  a  pensé  que  ïi 
on  emportait  le  ruisseau  de  la  Selle  ,  on  pourrait  , 
en  faisant  des  tranchées  profondes  ,  éviter  un  per- 
cement. Ceci  n'est  qu'un  appetçu  ;  car  lès  opérations 
sur  le  terrein  n'ont  pas  été  faites;  et  comme,  pour  lés 
exécuter,  il  faudrait  encore  perdre  une  campagne, 
ce  qu'il  est  important  d'éviter  ,  oU  supposera  que 
la  nature  du  terrein  permettrait  d'otivifif  ,  Saii4 
difficultés  ,  un  canal  entièrement  à  découvert  ; 
et  l'on  opposera  à  cette  supposition  les  rabtifs 
qui  ,  dans  ce  cas  même  ,  doivent  faire  préférer  là 
direction  Devic. 

Il  est  à-peu-près  reconnu  que  ces  deux  canaux 
exigeraient  une  dépense  égale  ;  mais  on  doit  évaluer 
les  luotifs  nombreux  qui  doivent  faire  prévaloir  la 
direction  Devic  ,  même  avec  les  incoftvéniens  dé 
3oûo  toises  de  navigation  souterreinc. 

1°.  Les  deux  canaux  oht  à-fieU-près  lï  tHëxhe  lon- 
gueur ;  mais  le  canal  parla  Selle  aUfâit  ïg  écluséi 
de  plus;  ce  qui  consonïrherait  un  jout  de  hàvîgatiôiî 
de  plus. 

2».  Le  canal  de  la  Sellé  traverseriit  tin  pays  peu 
fertile  ,  peu  peuplé  ,  et  dépOùtvu  de  villes.  L'àUUi 
canal  traverserait  les  villes  de  Saint  -  Quen'tîn,  dé 
Cambray ,  qui  profiteront  de  sa  nalviganioifl  ,  et  qtjt 
l'accroîtront  par  l'industrie  et  les  capjtàujt  des  hé- 
gocians  qui  habitent  ces  deux  villes.  CWacUrte  d'elle'!  ; 
a  déjà  une  navigation  établie  ,  qui  ne  manque^  que 
d'une  réunion  pour  obtenir  la  plus  grande  activité. 
Prendre  une  autre  direction  ,  ce  serait  évidemment 
détruire  les  deux  portions  de  navigation  créée» 
depuis  long  -  tems  ,  et  obtenues  piar  de  grarftdei 
dépenses.  ... 

L'importance  et  la  pos^itîon  de  ces  vill'és  àppélèné 
tellement  cette  jortctiôn  ,  que  dans  le  caS  ou  elle 
serait  abandonnée  pour  l'instant ,  on  serait  obliae 
d'y  revenir  par  là  Suit-.' ,  et  d'établir  ainsi  une  doublé 
direction.  N'ést-il  pas  évidemment  préférable  vT»'» 
une  double  direction  âoH  exister  un  jour  ,  de  com- 
mencer par  celle  qui  est  déjà  exécutée  pour  plus  de 
moitié?  Ensuite  les  villes  de  Saint-Quentià  et  dé 
Cambray  n'ontelles  pas  acquis  ,  par  un  demi-siecle 
d'attente  ,  une  eSpecè  de  .droit  à  né  point  être  dé- 
pouillées d'un  avantage  sur  lequel  elles  comptent 
depuis  si  long-tems  ? 

3°.  Les  canaux  de  navigation  sont  sur-to^tt  utiles , 
ou  plutôt  indispensables  pour  le  transport  dés  mia'^ 
tieres  brutes  d'un  grand  poids ,  et  d'une  vcâeut 
modique,  qui'  servent  à  l'agriculture  et  à  rih- 
dustrie. 

Il  est  à  remarquer  que  là  navigadon'  du  canal 
de  Saint-Quentin  sera  particulièrement  pfatiiqu'éd 
pour  le  transport  des  charbons  de  terre  venant  dei 
mines  de  Valenciennes  et  du  département  dé  Jem»' 
mappes  ;  mais  ce  qu'il  ne  faut  point  ignorer'',  c'ési 
qu'il  existe  dans  les  dépariemeiis  de  l'Oise  et  de 
l'Aisne  une  -grande  quantité  de  pyritles  qui'  ,  ré- 
duites en  cendre  par  la  combustion  spontanée  , 
deviennent  un  engrais  très-recherché. 

Le  transport  de  cette  matière  importante  fait, 
depuis  long-tems,  le  seul  objet  de  là  navigation 
pratiquée  sur  le  canal' Crozat.  Un  assez  grand  nom-' 
bre  de  bateaux-  apportent  les  cendres  dés  pyrite^ 
jusqu'à  Saint-Quentin,  d'où  elles  sont  conduites', 
par  terre  .jusque  dans  la  Belgique,  à  des  distarrces 
considérables.  On  ne  doit  pas  douter  que  ,  du  rfaO- 
menl  où  elles  pourront  être  conduites  à  peu  dé 
frais  par  les  bateaux  qui  auront  amené  du  charbon,' 
cet  engrais  ne  devienne  d'un  uSage  très^éterld'i»  éç 
n'augmente  de  beaucoup  les  produits  agiico'les'dfe  laf 
Belgique.  -         > 

Cet  engrais  qui  ,  seul  pourrait  motîvér  l'ouVéif- 
ture  d'un  canal,  fournit  un  motif  puissant  pout 
déterminer  la  préférence  à  accorder  à  la  ditectioiï 
par  Saint-Quenjin. 

4"  Il  est  nécessaire,  pbur  entendre  là  suite  dé  ce 
rapport  ,  d'avoir  sous  les  yeiix  la  carte  S  ,  qui  y  esti. 
jointe,  et  sur  laquelle  sont  tracéà  eh  rbiîgé  les' ca- 
naux projetés. 

L'ancienne  Picardie  est  entiéreriient  dépourvue 
de  bois  ;  elle  n'a  d'autre  combustible  que  la  tourbe, 
qui  ne  suffit  poirit'  auii  usages  de  ses  hjbitans,  et 
à  l'industrie  des  villes  d'Amiens  et  d'Abbevillc. 
C'est-là  ovj  est  le  principal  débouché  dé  la  grande 
exploitation  de  charbons  d  Anzin.  La  consommation' 
serait  peut-être  quintuple  ,  si  le  charbon  n'était! 
pas  renchéri  par  des  tranfports  de  terre  fort  longs. 
Les  propriétaires  d'Anzin  sont  convaincus  que  lé 
sort  de  leur  mine  dépend  de  l'ouvetiure  d'une 
navigation  entre  l'Escaut  et  la  Sonime.  Ils  ont 
souvent  voulu  établir  cette  navigation  à  leurS 
frais  ;  mais  l'entreprise  était  trop  vaste  :  elle  slerd 
très- exécutable  ,  si  l'on  se  détermine  pour  ist 
direction  Devic  ,  cotée  BB.  Alors  les   bateaiix  de 
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yalcnciehnes  arrivés  par  l'Escài'it  et  le  canal  pçvjc 
au  point  O  ,  trouveront  un  eitibranchement  C,C 
id'euviron  l7,c'6o  toisef  ,  cjur.les  conduira  à.  Pé- 
iohné  ;  il  jera  alitnenlé_  par  le  point  de  partage 
au  canal  Devic  ,  et  par  le  ruisSeàii,  de  Lomignon  , 
qui  prend  sa  source  au  poirii  O.  Les  propriétaires 
tf'Ahiia  hftrëfit  dé  faite  êxëoiteé  cfet  embranche- 
ment à  leutè  frais  ;  mâîS  l'ivintagé  qui  doit  èii 
résulter  ne  peut  être  obtenu  qu'en  adoptant  la 
direction  Devic. 

5".  Le  canal  de  la  Censée  DD ,  a  toujours  été' 
tyiièldérë  ciîmmë  ilne  dépèhdahi:e  dii  cariât  de 
Sairll:-(|Qentitl.  H  âbrë|eti  de  plus  de  20  lieHès 
la  tlâvigâtlbn  éiitrè  Càlàis  ^  DunLercJui  ,  Lille  , 
Douai  et  Pàfis.  Cette  navi|âtiOri  gérait  dé  5  lièiies 
plus  longue  par  la  ditéctiôfi  de  la  Sellé  ,  qiife  par 
ji  dirtction  Deçk. 

OB  s'tiÈtdpé  ;  eii  ch  gidnlènt ,  du  projet  d'un 
taitSl  HH  ;  ëAtrê  ChâHëroi  et  grùkellès.  11  joindra 
18  Sâttb'ie  à  rÊJi:âut,  dïlnj  le  poîiit  le  plus  iih- 
y^ttâfit  pbtif  le  cdrtimèrce  ,  <:t  Siir  -  toiit  pour  lé 
llèbdiichë  des  fchirbonS  de  H  Sâiribre  vers  Anvers. 
DahS  ce  cds  ,  lé  càtial  EE  ,  entré  là  Sàlïibré  et 
i'LscSiiit  ,  S'èrâit  un   double  èriiplcii; 

Ces  motifs  réiinis  ,  ne  perïnettent  pas  ,  selon 
thdi  ,'  d'hesitér  plus  long-tems  sur  le  choix  de  la 
direction  du  canal  qui  doit  unir  la  Belgique  à 
h  fiàiice.  Il  eSc  irhpbrtant  de  ne  pas  ajourner 
p'iui  loft^tetnâ  lès  grâtïds  avà^tagei  cjui  doiveiit  en 
résulter  ,  et  de  tirer  de  l'inaction  les  fonds  faits , 
depuis  plusietars  mois  ,  par  le  trésor  public  ,  les 
ingénieurs  et  les  ouvriers  ,  qui  n'attendent  que  le 
signal  polir  commencer  les   travaux. 

Je  vous  propose  ,  citoyens  cdhSùls  ,  de  prendre , 
èit  cùiiséqaencê  ,  l'arrête  ci-joint. 
.  SàliiJ  et  tëipécf.  Sigliè,  GhÂï-tÀl. 

Arrêté  du  11  tktrrtiidbf  âv,  là. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  1".  Les  travaux  du  canal  de  jonction  entre 
la  Somm'e  et  l'Çscaut  seront  Incessamment  com- 
meiicés. 

II.  Ce  ca!rial  seraairigé,  en  partant  deSt.-Qùefttin , 
t^r  Omissi  ,  le  Tronquoi ,  Bellenglise  ,  Ritjueval  et 
ftlaquincour  ;  le  tout  conformément  aux  plans 
rédiges  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et 
approuvés  par  le  ministre  de  rinlérieur. 

m.  A  l'avenir  ,  les  canaux  qui  forment  là  réunion 
de  I.Oise  à  l'Escaut ,  porteront  le  seul  nom  de  canal 
de  Saint-Quentin. 

ly.  Le  ministre  de  l'inférieifr  dpt  chargé  de  l'exé- 
cùtidn  du  présent  ari'été.  "       , 

Le  préniief  éo'risùt ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  te  pi'emier  consul , 

Lé  seùéiairi-tCeicil  ,  signé ,  H.  B-  Maret. 

Arr(té  du  g  thermidor: 

Les  consuls  de  la  Républîqtie ,  sur  le  rapport  du 
miiiisti'e  des  finances ,  arrêtent  : 

Art.  1".  Lès  tabacs  en  feuilles ,  venant  de  féfrah- 
jer .  pourront  être  indistinctement  entreposés  dans 
le  li'cu  désigné  par  l'arrêté  du  7  frimaire  dernier  ,  et 
dar^s  cinq  autres  magasins  situés  tant  à  Bacalaa  qfu'à 
h  Croix-Maron. 

H;  Les- tabacs",  avatir  d'êtïe'  âSlmîs'  en  éiitrépôt , 
seront  vérifiés  par  les  préposés-  de  l'itîniinistr'atîon 
dts  douanes  et  peser  en  leifr  ptésëntë  ,  aux  IVa'iS  dés 
propriétaires. 

III.  Le  mhristre' des  finances" est  charg'é  de  l'exécu- 
tion du  présent  atteler,  qUl  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois; 

Lf  flteràiér  càmuï ,   sign'é ,   BonApÂrtt^ 
PaV  IV  pïerài'er   c'ohSUT,. 

Le  sea  étaire-d  état ,  si^rié  ,  Ék  è,  MàrÉt. 

Arrêté  du  27   messidor  an  10. 

Lf.s  consuls  de  la  RépubliqUt  ,'fnriSi'dér'int  que  le 
paiement  des  contributiops  directes,  des  années  7  et  S 
doit  être  incessamment  consommé  ; 

jCûnsîtlérant  que  si  )e  trésor-public  cotltinuait  in- 
défininiént  à  payer  les  arrérages  de  plusieurs  se- 
mestres' arpérés  de  la  dette  publique  en  bons  lu 
pôrteur'j  il  émettrait  des  valeurs  qui  ne'  pourraient 
recevoir  leur  destination  légale  ,  arrêtent  ce  qui 
luit  : 

Ar^.  lli'.AcOiWp/er'dâ^l'»  veiidirftiali-e  proth'Sin , 

jl  ne  sera  plus*  délivré  de'  bbtïi  atr  porteur'  efi  paie- 

•  ment  des  afréragesde  la. dette  publique  et  des  pen- 

tionji  du  i'  semestre  an  6  ,  de  1  année  7  et  du  i""  se- 

ifrëkrraîi'S; 

II.  Les  arre'rages'  des'  retlle's'  et  jjen'sions  desdils 
semestres  non  encore  acquittés',  rië  pourroht  être 
pii^rs  qu'en  nuniéràirc.  Les  recoiivremena  sur  les 
Aerciccs  7  et  J<  ,  qui  rentreront  au  trésor  public  , 
sont  .spécialement  alfectés  à  cette  dépense  ,  et  y  seront 
appliques  dans  les  proportions  qlii  «iront  détermi- 
nées fter  les  coniuls. 

111.^  Les  dispositions  de  l'article  VI  dé  la  loi  du 
tl  Horéal  dernier  ,  d'après  lecpicl  les  anciennes 
lEHles  pc'rpciucllcs  non  consolidées  ne  doivent  être 
inncritcs  qfi'avcc  jouissUlicc  du  semestre  courant, 
«ont  ren:Juc«  coititnunes  aux  renies  viagère»  non 
i;ou<oli(lée9. 


IV.  Les  ministres  du  trésor  public  et  des  financés 
sont  chargés  de  rexécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  BoNAPAR'rE. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire  d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du,  io  prairial  an  10. 

hti  cbhsiils  de  la  République  ,  sur  le  rapport  â'a 
ministre  des  finances  ,  arrêtent  i 

Art.  1='.  A  dater  dii  i"  messidor  prochain  , 
l'arriéré  de  toutes  les  pensions  liquidées  ne  pourra 
être  payé  que  successivement  ,  et  par  à -comptes 
qui  rie  pourront  excéder  un  semestre  par  année. 

II.  CeS  pàiernéns  seront  faits  sur  les  ordonnances 
du  ministre  des  fiiiànces ,  d'après  les  autorisations 
des  consiils. 

lU.  Les  pensionnaires  ecclésiastiques  qui,  aux 
tèrrriéi  de  la  loi ,  devaient  être  liquidés  au  i^"-  ger- 
minal an  8 ,  pour  être  p^yés  , ,  et  qui  ne  se  spnt 
pas  prescrites  ,  rié  touchérorit  leurs  pensions  qu'à 
dater  du  jour  de.  leur  liquidation. 

IV.  En  conséquence  des  nouvelles  affeqtadpns 
faites  par  les  lois  au  profit,  de  la  caisse  d'amor- 
tissement, les  extinctions  des  rentes  viagères  et  des 
pensions  ecclésiastitjiies  ,  lournérgnt  à  la  dècb  .gé 
du  trésor  public  ,  a  partir  dii  i''  vetidèmiaire  de 
l'an  10. 

V.  Les  miriistrés  dés'  financés  et  du  trésor  public 
sbrit  chargés ,  châcuri  en,  ce  qui  jle  concerne ,  dé 
l'exécution  du  présent  arrête,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  de  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

^Le  secrétaire-d'ftat ,  signé  ,  H.  B.  MakEt. 


AU     NO  M     pu     PEUPLE      FRANÇAIS. 

Brevets    d'honneur. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de .  la  Répvibliqiue  , 
d'après  le  cojnpte  qui  (ui  a  été  tendu  de  la  conduite 
dlsdnouéc  et  delà  bravoure  éclatante  des  citoyens 
doiif  Tes  noms  suivent ,  leur  décerne  ,  à  titre  de 
fécbmperisc  nationale  ;  savoir  : 

Un  sabre,  d'honnei(r  au  citoyen  Paul  Sainglatit , 
chef  d'escadron  ,au  3'  régiment  de  dragons  ,  qui  , 
à  l'affaire  du  ig  yentôse  an  g  ,  à  celk's  des.  il  , 
2«,  et  particulièrement  du  3o  du  rnême  .mois, 
où,  coriimandant  le  coips  ,  parce  que.  le  chef  de 
brigade  éiait  blesjié  ,  il  s'empara  de  deux,  pièces  de 
canon  ,  de  deux  caissons  ,  et  fit  quantité  de,  pri- 
sonniers ,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner ,  à  cause 
d'un  feii  de  mitraille  et  d'une  vive  fusillade  , 
et  dans  cette  aff'aire  ,  qui  eut  lieu  près  d-Ale.xàri- 
drie,  à  l'armée  d'Orient,  il  eut  son  cheval  tué 
sous  lui,  ses  habits  percés  . de  . coups . de  balles  et 
de  bayonnettes  ,  et  reçut  plusieurs  contiisions  très- 
graves. 

Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Puech ,  sergent- 
major  des  chasseurs"  à  pied'  de  là  ^a'rde  dés  cpn- 
suls  ;  à  l'aflaire  du  i'3  fri'rnaiiré  an  4  •  sous'  Man- 
toue  ,  à  l'armée  d'Italie  ,  lés'  troujJés  françaises 
battant  en  retraite  ,  le  cito'yen  Puech  ,'  aWrS  capo- 
ral-ipurriej-  dans  la  45»  demi-brigade  d'iiifanterie  de 
ligne  ,  ^-çtrograda  pour  sauver  son  capitaine  qui 
était  prêt  à  .se  nbyer  dans  un  fossé  plein  d'eau  v 
attaqué. par  deux  houllans  ,  il  en  tua  up  ,  ipjtl'gu- 
tre  eti  fuite  ,  se  pi^eçipit?i"  d;ans'  ce  fossé  ,  en  retira 
Sbn  capitaine  sous'  le  feu  de  deux  pelpltins  enr.e- 
iiii's  ;  en  réjpi'gri'an't^son  .corps  .  il  attaqua  .cinq  a.u^ 
tvich'ie'ns'  retranchés  dans  une  maison  ,.  en  blessa 
un  et  lés' amena'  toii's  les  cinq-,  prisonniers. 

Un-fuSil  d'honneur  aU  citoyen  Fo'^ircàde  ,  ca- 
poral dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  gardé  dés 
consuls,,, qjui  ,^  à  Ja  bataille  d'Arcole'.où  il  faisait 
partie-de  la  4'  dçnii-brigade  d'infanterie  de  ligne  , 
s'empara  ,  à  l'aide  d  un  seul  de  ses  camarades,  d'un 
obusier  qui  avait  été  abandonné,  et  s'en  servit. con- 
tré I  ennemi  avec  le  plus  grand  succès:  et  à  la 
bataille  de  Ba'ssaho,  prit  lui  seul,  étant  en  tirailleur, 
un  colonel  autrichien. 

Un  mousqueton  d'hf)nt<eur.  au  citoyen' Laplace  , 
cavalier  au  3=  régiment  de  dragons;  à  l'afliaire  du 
3o  ventôse  an  ,g  ,  entre  Alexandrie  et  Aboukir  ,  à 
l'arraée  d  Orient, il  pénétra  dans  les  rangs  ennemis  , 
qt  s'en  troiivant  etiloyr^,  sut,  par.  sa  valeur,  se 
faire  un  passage',  fut  blessé  à  la  suite  de  cette  action 
et  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

Et  un  mousquetort  d'honneur  au^cit.  ;Xruffaut, 
cavalicr'aLi  3^  régiment  de,  dragons  ;  à  l'aflaire  du 
iij  ventôse  an  9.  entre  Alexantjrie  et  Abonkir  , 
armée  d'Orient,  il  franchit  un  eiiclos  que'  délen- 
daient  une  vingtaine  de  fantassins  ,  entiia  une  partie 
et  lit  l'autre  prisonriiére  ,  et  à  celle  du'3b  du  niême 
mois,  il  reçut  deux  coups  de  feu  a'u  btas  gauclic,  qui 
en  ont  nécessité  l'amputation. 

Ils  jouiront  des  prérogatives  attacl^éès  auxdites  ré- 
compenses ,  par  l'arrcté   du  4  nivôse  an  B. 

Donné  à  Paris  ,  le  19  thermidor  an  10  de  la  Ré- 
publique  française.  , 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonap.'j<  i  l'. 
Par  le   prerriicr  consul  , 
Le  secrétairi-d'état  ,  iigni ,  H.  B.  Marït. 


Brevet   dhonhenf. 

BoK'APÀ'RTiî ,  premier  Consul  de  là  RcpublirtU^-v 
d'après  le  compte  qiii  lui  à  été  rendu  dr  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Bouterais  ,  cariitaine  au  bataillon  coniplérncntairé 
d>  la  4=  demi-brigade  d'infanterie  légère  ,  à  l'affaire 
qui  eut  lieu  ,à  Pescantinna,  oià  cet  officier,  alors 
capitaine  dans.  la. 57"^  demi-brigarle  ,  passa  l'Adigé 
à  la  nage  ,  à  quatre  reprises  différentes  ,  à  la  tête 
de  400  hommes  ,  au  milieu  du  feu  le  plus  ter- 
rible ,  et  pour  s'être  distingué  par  sdn  activité  et 
son  courage  au  siégé  de  Vérbnne  ,  , 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un  sabré  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  a  ladite  ré- 
compense, par  l'arrête  du  4  nivôse  an  8. 

Etonné  à  Paris,  le  li  thèfmidof  art  lO  de  la 
République  française.  ' 

Le  premier  coittul .  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  1, 

Le  secrélaire-d'élat ,  signé  ,  H.  B.  ^ÎARET. 


CONSÈIL-b'lEtÀt.        .' 

Mi(traii''du  registre  des  délibérations.  —^  Séance  dû  3 
thermidor  an  10  de  la  République. 

A  y  I  s  sur  différentes  questions  relatitles,  à  l'exécution 
du    séna'tus-consulte  portant    amnistie  pout  fait 
,  d'émigration. 

Sur  le  rapport  de  la  secdon  de  lé^islatioh  ,  à 
laquelle  a  été  adjoint  le  citoyen  Régnier  ,  ensuit* 
du  renvoi  a  elle  fais  des  questions  suivantes  : 

1°  Les  individus  éliminés  oU  rayés  définitiverrient 
depuis  le  28  vendémiaire  an  9  ,  doivent-ils  être  sou- 
mis aux  conditions  de   l'amnistie? 

2°  Les  prévenus  d'émigration  non  rayés  définitive- 
ment ,  dont  le  décès  a  précédé  sa  publication, 
peuvent  il  être  amnistiés  ? 

3°  Ceu'-îc  tjui ,  existans  encore  au  moment  de 
l'aninistie  Ai  décéderaient  avant  le  t'*  vendémiaire 
an  .1 1  ,  sans  avoir  rempli  les  conditions  que  le 
sénàtus-consulté  irnpose,  peuvetit  ils  être  amnistiés  ? 

40  Lçs.étrangers.prévenus  d'értiigration  ,  Sont-ils 
soumis  aux  conditions  de  l'amnistie  ? 

Le,  conseil-d'état  est  d'avis  ,  sur  la  prenàer» 
question  ,  qu'elle  est  résolue  par  l'article  prernier 
du.sénajus-co.nsulte  :  u  amriistie  est  .accordée  pour 
11  fait  d'é.p-iigration,à.tout,l.ndividu  qui  en  est  pré- 
venu ,  et,,  n'est  \>as  rayé  déliniiivement  ;  m  et  , 
cpmme  rplimination  de  la, liste  était  aussi  une  ra- 
diation définitive  ,  il  est, évident  qu'il  faut  dire  la- 
raénie, chose  des  éliminés  que  des  ra3-és  proprement 
dit.  ils!  spnt  .soumis,  aux  coriditions  portées  dans 
.leur  arrêté.  Celles  de  l'amnistie  ne  leur  sont  pas 
applicables. 

S'ur  la  seconde  Çfue&tibrt  ,  le  Cbnseil-d'étjt  pense 
que  l'amnistié  .  ayant  été  principalement  accordée 
en  faveur  des  familles  des  émigrés  ,  il  est  totit-à-fai{ 
conforme  à  l'esprit  du  sénatus  consulte  d'étendre 
la  grâce  aux  héritiers,  quand  la  mort  a  mis  \é 
prévenu  lui-même  hors  d  état  d'en  profiter, 

.S'il  eût  vécu  ,  il  serait  rentré  dans  les  bienS  dont 
l'article  XVIÏ  du  sénatus-consulte  fait  remise  amt 
amnistiés.  Comment  refuser  la  mêrfie  grâce  .à  se» 
enfans'républicoles  et  nés  avant  l'émigration  .'' 

Il  est  bien  entendu  que  ce  qui  vient  d'ctré  dit 
ne  saurait  s'appliquer  aux  héritiers  des  indivîdtij 
comp.i:.  da,ns.  quelqu'une  des.  exceptions  portées 
par  l'article  X  du  sénatus-consulte;  car  ces  indi- 
vidus .  sils  eussent,  encore -yécu  au.  moment  de 
l'amnistie  ,  n'en,  auraient,  jamais  prpfité  personnel- 
lement ;  liCurs  héritii^rs  ne  peuvent  donc  pas.  in? 
voquer  la.coïi^idévation  puissante  qui  vient  d'être 
releyée  en  faveur  des   héritiers  des  autres. 

Sur  la  troisième  question  :  li  déchéance  ds 
l'amnistie  n'est  encourue  qu'à  défaut  par  l'émigré! 
cfavoi.r  rempli  ,  avant  le  i^'  vendémiaire  an  'ii  , 
lés  conditions  que  le  sénatus-consulte  lui  impose  ; 
ainsi  ,  s'il  vient  à  moutir  avant  l'expiration'  dut 
délai,  son  droit  qui  n'est  point  éteint,  passe  à 
son  héritier  ,  qui  n'en  dbit  demeurer  déchu  qu'a 
l'épQque  où  le  défunt  lui-même  eût  encouru  là 
déchéance.  '        . 

Au  reste  ,  on  suppose  ici',  comme  suf  la  qtiest'ibn, 
précédente  ,;  qiie  le  défunt  n'était  point  conijjris' 
dàns'l'unedcs  exceptions  portées  par  l'article  X  dt» 
sénatus-consulte.  ■'    ■      ■ 

On  doit  observer'  qilc  la  plup'^t  ^es  cpudi.tionai 
,  imposées  par  le  s.é'natus-cpnsuUe  ,, à  .l'énrfig'ré.  lui- 
même  ,  s'orit  inapplicables  à  scs'h?ritiers  ;  ainsi  ,i( 
dtîit  suffire  (jta'avant  Ip  1'^'  vetjdejni^ireian  (i  ,cçux- 
ci'  se  présentent  devant  le, préfet,  cj'^  Icijr  domicile» 
Séaiit  au  conseil  de  préfeçttirç  ,  et  , qu'après  fui  ayoi,^ 
représènLé  là  preuve  en  boinf,c,  Ipj-me  di^  décès  dé 
l'émigré,  il^  requièrent  qirc  .Iç  .ççirtHic^lj  de  l'am- 
nistie dii  délunt ,  leursoit^déliyi^  et)  qualité  d'iiq- 
rjticis';  délivrance  qui.s^ra  .clfétffuce, ,  s 'il  y'  ajieu  ^ 
a'près  ^'açcoiTipIissy-nent  d.îs  .fofmu'ités  prescrite» 
par  l'arlicle' Vill  du  séiiaiu-s-consulle., 

Sur.la.  aiiatrieme  :  l'amnistie,  est  destinée  à  cfe- 

ccr  le  délit  dont  le  pvéycrtu  s'est  .rendu  coupable .; 

en  émigrant  au  préjudice  des  défenses  portées  pat 

r  le»  loi»  do  sou  »avs  ;  or  ,  il  est  certain  nue   et  dfli* 


n'a  pu  être  commis  par  l'étranger,   et,   où  il  n'y  a 

pas  de  ilélit ,  il  ne  peut  y  avoir  r.i  rcmissinn  ni 

^racc  :  dans   ce  cas  ,  l'acte  qui   consi.ilue   l'étranger 

en    prévention  ,   doit  être   considéré    comme  non 

aveau. 

:  Pour  extrait  conforme  , 

Li  secutaire-général  du  co?isell-d'étal  ^ 
Signé,  }.   G.  LociiÉ. 
Approuvé,  le  g  thermidor  an  lo. 

Le  premier  consul,  signe,  Bonatartf.. 
Par  le  premier  consul, 

Lt  secrétaire-d'éiat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DQ  TRÉSOR  PUBLIC. 

1^'     SEMESTRE      AN      10. 

faiemmt  de  la  dette  fi:ili:i,jue  .  à   cjfer.tuer  du  lundi 
H  tliermiitor  .  au  samedi  ig  thermidur,  an'  lo. 


i    LETTRES    Cinq  pour  cent  'Dette  viag.  Sur 
,  I     consolidés,    i  T,'2,â  k4Jc(a, 

qui  .  ~    ! 

idepuis  le  n"  i  '  depuis  le  n"  i 
y  sont  .payées. I  jusqu'au   n"   j   jusqu'au  n° 
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PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

AVIS. 

Le  conseiller-d'état  prélet  de  police  a  autorisé  le 
cit.  Thilorier  à  faire  ,  le  mercredi  i6  therniiflor  , 
à  deux  heures  après  midi  ,  l'épreuve  d'une  machine 
propre  à  remonter  les  bateaux. 

Le  point  d'appui  sera  pris  sur  un  pieu  du  pont 
des  Arts  ,  et  la  machine  remontera  au  pont  de  la 
Concorde  au  port  Saint-Nicolas  ,  un  biteau  chargé. 

Certe  expérience  sera  faite  en  présence  de  com- 
missaires qui  en  constateront  les  résultais. 


1. 

A.  B.  L  I. 

3io»- 

1450 

». 

C  F.H.  X.Z. 

3ioo 

1450 

3. 

D  T.  Y. 

4100 

23oo 

A- 

G.R.S.'VV. 

2800 

1400 

5, 

L.N.O.U.  V. 

3-200 

1450 

6. 

E.K.M.P.Q. 

3ioo 

1450 

E   N   T      DES      PENSIONS. 

Premier  semestre   an  lo. 

Ç  Civiles.  —  N°  1  à  2400. 
C  Ecclésiastiques.  —  i  à  8000. 
Civiles. —  6)01  à  i23oo. 


Bureau  n°  7 . 
Bureau  n"  8. 

Le  3""'  trimestre  an  10  ,  des  pensions  des 
vctivés  Je  défenseurs  de  la  Patrie  ,  liquidées  en 
vertu  de  la  loi  du  14  fructidor  an  6,  sera  payé 
dans  le  bureau  n°  11,  depuis  le  n"  1  jusqu'au 
n°  11348. 

Les^s'  semestre  an  8,  i'"^  et  2=  semestre  an  9, 
ainsi  que  le  )''  semestre  an  10  ,  s'acquitteront  dans 
je  même  bureau,  les  iT)  et  18  thermidor;  mais  le 
paiement  ne  s'en  fera  qu'à  l'ouverture  du  bureau. 

K.  B.  A  l'avenir  ,  les  quittances  ne  seront  plus 
mises  dans  les  boites  {  les  rentiers  et  les  pensionnaires 
dont  les  n"s  sont  portés  sur  l'affiche,  se  présenteront 
les  joiu-s  y  indiqués  dans  les  bureaux,  munis  dé  leurs 
titrés  et  quittances;  i!  leur  sera  délivré,  a  la  présen- 
tation, er)  paiement  de  leurs  arrérai^es',  des  inandats 
sur  la  Banque  de  France,  lesquels  né  seront  payables 
que  le  lendemain  ;  ceux  délivres  le  samedi  ,  ni  se- 
ront payables  que  le  lundi  suivant.  .    '    .     . 

Lorsqu'un  rentier  qui  aura  plusieurs  inscriptions 
cinq  pour  cent  consolidé  ,  sera  appelé  par  rafiàche 
pour  le  paiement  d'une  de  ces  inscriptions  ,  il 
pourra  présenter  en  mcme-tems  toutes  ses  autres 
inscripùons  de  même  nature .  quels  que  soient 
leurs  ii°* ,  pourvu  que  ch.icune  de  ces  parties  n'ex- 
cède pas  1000  fr.  par  semestre. 
,'  Les  semestres  antérieurs  au  2"  semestre  an  8  , 
payables  en  bons  au  porteur  ,  seront  acquittés 
dans  le  bureau  de  Tarriéré  ^  h°  \o  ,  suivant  l'ordre 
indiqué   ci  dessous. 

l'aiiment  des  semestres  arriérés  ,  à  effectuer  depuis  te 

lundi  i^,jfisqii(iu  samedi  iè  thermidor  an  10,  dans 

;  les  bureaux  )i'''  g  ,  e/  1  0.  ' 

Les   arrérages  du  2'  semestre  de   l'an  5,   et  du 

i"   semestre  an    C     (cinq   pour    cent   consolidé. 

viaiicr  et  pensions)  ,  payables    seulement   en    rcs 

criptions  nominatives  pour  contributions  de  l'an  6 

et  années  antérieures  ,   ne  serorrt  acquittés  qu'une 

tiiis  par  mois.  Ce  paiement  aura  lieu  le  lundi   21 

rhermidor. 

■Les  2''  semestre  an  6  ,  et  i^'  semestre  an  7  {  cinq 
pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  bons 
au  porteur  ,  dits  de  l'an  7 ,  le  mardi  22  thermidor. 
Les  2'  semestre  ran  7  ,  et  1*^'  seme.>;tre  an  ij 
(--çini)  pour  cent  consolidé  ,  -viager  et  pensions  )  . 
en  bons,  au  porteur  dits  de  1  an  8  ,  le  mer- 
credi 23  thermidor. 

,  Ceux  du  2'  seraesl;re  de  l'an  S,  (cinq  pour 
cent  consolidé,  viager  et  pensions),  en  mandus 
sur  la  Banque  de, France  ,  les  jeudi  24.  et  vendredi 
25  thermidor. 

Ceux  du  i^"'  semesfre  an  g  (  cinq  pour  cent  con- 
solidé ,  viager  et  pensions)  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de'  Ehtr|cfe,  les  lundi  14  et  riiardi  i5 
(hcrmidor.    '         .       ,  .      1  ■ 

"-'Eî.'eeiax  du  i'^feérnestre  an  g  (cinq  pour  cent 
Cîif^sWt't'lé  , 'viager  ^t  pensions)  ,  en  mandats  sur  . la 
Brfn-rlu'é  de  Fra\îciV  Tés  mercredi  i5  ,  jeudi  17, 
et  vcndrcd'i  18  'Ifievfni'dor.  _ 
'  .N.  B.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  Samedi  de 
cha^que  semaine  dans  les  deux  biir.'pux  de  l'arriéré 
n"'^  g  et  10  ,  ce  jour  étant  réservé  pour  donner  aux 
lenticis  et  pensionnaires  les  reus.ijnemei^s  dont ^ils 
pourront  avoir  besoin.'    ■  ,       ,^ 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  défais 
iicut  heures  du  matin  juJ-juà  dru%. 


JURISPRUDENCE. 

Abrégé  méthodique  du  droit  romain  conféré  avec  le 
droit  ftançnii  ,  par  N.  D.  LisleJ^nne. 

BEF.GfCET  ,  libraire  ,  fossés  de  l'Intendance,  n"  22, 
est  dépositaire  de  la  maj'.^ure  partie  de  l'édition  de 
cet  ouvrage  ,  dont  le  litre  annonce  l'importance  et 
l'utililé. 

On  y  trouve  en  français  la  substance  de  toutes  les 
lois  romaines  et  le  tableau  comparadf  de  notre  jmis- 
piudence  antienne  et  nouvelle,  dans  une  confé- 
rence jointe  à  chaque  litre  du  digeste  et  du  code  , 
il  y  est  fait  mention  des  lois  civiles  et  criminelles, 
publiées  depuis  le  commencement  de  la  révolution. 
On  y  trouve  aussi  des  observations  sur  les  articles 
du  projet  de  code  civil.    . 

Le  premier  volume  a  paru  depuis  plusieurs  mois 
à  Bordeaux;  le  second  et  le  troisième  ont  éprouvé 
quelque  retardement  ,  à  cause  des  additions  que  la 
publication  du  projet  de  code  civil  a  rendu  néces- 
saires ;  1  impression  du  quatrième  est  achevée  ;  le 
cinquième  et  dernier  volume  est  sous  presse. 

Le  prix  de  chaque  volume  in -S"  est  de  5  fr.  ,  tel 
qu'il  fut  fixé  dans  le  prospectus  ,  quoique  les  der- 
niers volumes  contiendront  pour  le  moins  Soo  pag. 
au  lieu  de  4^0  qui  y  é'aient  promises. 

Le  citoyen Lisleferrae,  doyen  des  jurisconsultes  de 
Bordeaux ,  sa  patrie  ,  forcé  par  des  circonstances 
impérieuses  ,  d'aller  chercher  le  repos  dans  une  re- 
trjite  champêtre  située  dans  le  département  du  Lot- 
et-Garonne  ,  y  a  conservé  l'amour  de  l'élude  des 
lois.  Il  s'y  est  plu  à  mettre  en  œuvre  d'immenser 
collections  ,  et  n'a  rien  négligé  pour  le  taire  avec 
quelque  succès. 

Le  citoyen  Bergeret  invite  les  amateurs  et  ses 
confrères  établis  à  Bordeaux  et  dans  les  autres  villes 
de  la  Fiance .  à  s'adresser  à  lui  pour  s'en  procurer 
des  exemplaires  ;  et  à  Paris  ,  chez  Barbou  ,  rue  des 
Mathurins  ;  Garuety  ,  rue  de  Seine  ;  Nyon  (veuve) , 
rue  dujardihet  ;  Levrault  frères  ,  quai  Malaquais. 

Abrégé  de  ta  Grammaire  effmgnole  ,  par  le  citoyen 
Ramirez.  originaire  de  Madrid,  professeurde  langue 
espagnole,    i  vol.  in-S°  de  112  p.  Prix  ,  i  fr.  5o  c. 

A  Bordeaux  ,  chez  Bergeret  ;  et  à  Paris  chez  les 
libraires  mentionnés  ci-dessus. 


■  ■■— 1WB—I 

BEAUX-ARTS. 


Zf.uxis  ,  peintre  grec  ,  désirant  réunir  dans  son 
tableau  de  jf«rt(/fi  toutes  les  perfections  de  la  naiure. 
choisit  parmi  les  jeunes  filles  de  Crotone  ,  cinq 
beautés  pour  |yi  servir  de  modèles. 

Tel  est  le  sujet  que  le  citoyen  Monsiau  a  choisi 
pour  faire  un  tableau  qu'il  exposa  au  salon  des 
ouvrages  des  artistes  vivans ,  en  l'an  6. 

L'accueil  que  le  public  a  i'ait  à  ce  tableau  ,  en 
gan-ea  le  c'itoyen  Patas  ,  graveur  jsstimé  et  connu 
par  beaucoup  de  planches  des  galeries  de~Flo-J 
rence  et  de  celle  du  Palais-Ro^al  ,  à  faire  jouir  le 
public  de  cet  agréable  sujet ,  par  urte  gravure  faite 
d'après  un  dessin  réduit  et  dessiné  par  k  même 
auteur  (  le  ciioyen  Monsiau)  ,  et  exposé  la  même 
année   au  salon.  ' 

;  La  mort  vint  arrêter  les  travaux  et  terminer  là' 
carrière  du  citoyen  Patas ,  la  planche  étaiit  déjà 
très-avancée.  t.      .    ^     1        >      .1 

"  L'artiste  chargé  déterminer  cette  planche  est  .le 
citoyen  Clément ,  élevé  du  citoyen  Patas,  et  connu 
déjà  par  pluîH-ars  ouvrages. 

Elle  p.-iraitra  vers  le  milieu  de  l'an  1 1 .  Le  prix 
sera  de  35  fr.  avec  les  lettres  et  le  double  avant. 
On  souscrit  dès-à-préseiit  au  magasin  d'estampes  , 
place.  Ycndùme ,  n"  tl^  ,  où  l'on  verra  le  dessin 
et.uiie  épreuve  de  l'éiatdelaplanchejusqu'au  i'"  ven- 
démiaire prochain  ;  après  cette  époque,  le  prix  sera 
porté  à  5o  fr.    et  100  fr. 

■      HISTOIRE    NATURELLE. 

.AVIS.' 

Le  sieur  D.  Drury  ,  auteur  d'un  ouvrage  sur 
l'entomologie  ,  iniitulé  :  Illustrations  d'hiuoire 
naturelle  ,  en  trois  volumes  in-qu;^rto  ,,  annonce 
aux  professeurs  et  amateurs  d'histoire  naturelle  . 
i|u'il  est  dans  l'intention  de  disposer  de  son  cabinet 
d'insectes  ,  lequel  lui  a  coûté  plus  de  trente  ans  de 
travaux  pour  le  cnniplfetter.  Ce  cabinet  est  très- 
connu  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'ento- 
mologie. 

Cette  collection  précieuse  contient  pkis  de  onze 
mille  -s  .éces  de  d'.fTcrcns  insectes  ,  obtenus  avec 
di^a  pci.i'ei  el  dts   hais  immenses,  des-  dilfcicns  p.iys 


situés  entre  les  cinquante  degrés  de  latitude  méri- 
dionale ,  et  tic  degrés  septentrionale  ;  par-tout  ou 
la  Grande-Bretagne  a  quelque  coinmuni cation  ,  et 
prenant  la  circoutérence  du  globe  ,  eri  général , 
il  y  a  peu  de  pays  qui  n'aient  contribué  pour  en- 
richir ce  cabinet. 

S'adresser  au  sieur  D.  Drury  ,  orfèvre  de  la  relue  , 
coin  de 'Viiiicts-sireet,  slrand.  Lmidon. 


L  I  V  R  E  S    D  I  V  E  R  S. 

Decii  Jnnii  Juvenalis  ,  A.  Feisii  t'L.(Ci:i  et  Sntpkiae 
salyrtiruiH  nova  éditio  diligenter  leroj^nita.  Varisiis  , 
typis  H.  B  <rbi)U  ,  via  Mathurinensiuin  iSoi,  ni-12. 
Prix  broché  ,  pour  Paris  ,  5  fr.  et  5  fr.  5o  cent,  franc 
de  poit  pour  les  déparlemens. 

Le  mérite  de  la  collection  des  auteurs  latins  , 
imprimés  chezBarbou ,  est  trop  généralement  connu, 
en  France  ,  comme  chez  létranger  .  pour  <pie  nous 
en  pallions  ici.  Les  deux  premières  éditions  de 
Juvénal  étaient  épuisées ,  et  nous  pouvons  assurer 
que  ,  pour  le  caractère  ,  pour  la  correction  ,  et  sur- 
tout pour  la  beauté  dupapier,  cette  troisième éditioa 
l'emporte  sur  la  seconde  qui  avait  paru  en  1776  ,  et 
peut  le  disputer  à  la  première.  On  y  trouvera  de 
plus  un  Indice  des  principales  édidons  de  Perse  et 
dejuvenal  ,  au  nombre  de  plus  de  i5o. 

Le  même  libraire  a  acquis  le  restant  de  l'édition 
du  Térence  latin  ,  2  vol.  in- 12  ,  qui  (ait  suite  à  sa 
collection.  " 

Voyage  au  Moniamiata  et  dans  le  Siennois  ,  con- 
tenant l'histoire  géologique ,  minéralogiriue  et  bo- 
ranique  de  cette  partie  de  l'Italie  ;  par  le  docteur 
George  Santi ,  professeur  d'histoire  naturelle  dans 
l'université  de  Pise.  Traduit  par  Bodard  ,  D.  M. 
de  la  même  université  .  correspondant  de  l'académie 
des  géorgophiles  de  Florence  (1).  Deux  volumes 
in-S»  ,  avec  planches. 

A  Lyon  ,  chez  Bruyset  aîné  et  C.«  ,  rue  Saint- 
Dominique ,  h"  74.  — An  10  (1802). 

Si  les  progrès  de  l'histoire  naturelle  ne  sont  dfis 
qu'à  l'observation  exacte  des  faits  qu'elle- présente, 
le  public  éclairé  ne  peut  accueillir  qu'avec  em- 
pressement l'ouvrage  dont  vient  de  l'enrichir  la 
docteur  George  Santi  ,  le  Saussure  de  l'Italie. 

La  Toscane  ,  dans  une  enceinte  bornée  ,  mais 
riche  et  abondante  dans  ses  produits  ,  offre  J'uu 
des  spectacles  les  plus  variés  de  la  nature. 

C'est  cette  région  fertile  que  le  docteur  George 
Santi  ,  digne  successeur  de  Cesalpin  ,  de  Micheli  , 
de  son  disciple  Targioni-Tozzetti  ,  égalemerit  riche 
de  son  propre  ibnds  et  de  toutes  les  connaissances 
acquises  depuis  fcs  prédécesseurs  ,  a  entrepris  de 
d'écrire  avec  une  exactitude  faite  pour  serviir  de 
modèle  à  tous  ceux  qui  siiivront  la  même  carrière. 
Cesalpin  et  Micheli  ont  vieilli  ;  l'ouvrage  deTozzçttt 
qui  n'est  plus  au  niveau  des  découvertes  actuelles , 
^  a  également  vieilli  sous  ce  rapport.:  d'ailleurs  il  a 
rempli  son  Voyage  de  recherches  historiques  et  d'an- 
tiquités ,  qui  le  rendent.,  en  grande  partie,  étranger 
aux  naturalistes.  Ainsi .  les  travaux  de  ceux  quiont 
précédé  le  docteur  Santi  ,  n'ôteront  jioint  le  mérite 
delà  nouveauté  à  son  ouvrage;  il  y  joindra  celui 
d'une  exactitude  savante  dans  tous  les  détails,  qu'il 
renferme  ,  et  l'avantage  ,  sans  doute  trop  rare  ,  de 
n'en  présenter  aucun  que  l'auteur  n'ait  examirï^^«t 
vérifié  de  ses  propres  yeux.  '  ■  ;. 


(1)  Le  docteur  Bodard  est  couii 
-r^Miions  sur  divers  points  d'histç 
icnt   sur  Vamchîuc'oa  pistache  de  te; 


Itiî-mèmc . .par'  des  ob- 
c   naturelle  ,  '  et  notara- 


t    K    K    A  T    U    M. 

Dans  le'Moniteur  du  10  ,  page  1271.  à  l.a  fin  de 
l'article  Littérature  oiient  île  .  au  lieu  de  première  , 
seconVle  et  troisième  partie,  lisez  :  première,  seconde 
et  troisième  personne.'  .  . 


'  e  O  U  R  S     D  U      c  H  AN  G  E. 

Bourse-  du   ia<~.ihirmidor  an  ,lo. 

e  F  F  e  1  s    P'U  fi  L  i'c  s.  /  ' 

Cinq  pour  cent : . .  • .    53   fr.   20  C. 

iûi,  jouis,  du  l^' vendcm.  an  12 48  fr.       '.«^ 
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valais. 


Audiomaque  ,  cl  les  deux  Frères. 
Vcydean.  Le  Déserteur  opéra  ,  et  le 'Ldcalaire. 
-  Liimmi.  Les  tiouigcoises  à  la  mode  ,  et  le  Collatéral. 
TkiUre  liv.  ViaiicviUc.   La  2=rcpr.  de  l'Heureux  choix  ,,oa  les 

Epoux  dotés  ,  la  Matroi.c ,    et  Ida. 
Variétés    nationales   et    eluiv^eres,     Satie     de   Molière.    Paul  et. 

Virginie  ,    pvcc.    de    Melai-.ic. 
Théâlre  de  U  CM.  LAbbe  de  l'Epée  ,  et  les  Petits  Savoyards. 


AParis,del'inipriiiicrie  de  H.  Agasse,  propriétaire 
dui\ioniteur,,ruedesl'oitevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  .VWNITEUR  UNIVERSEL 


J\f''  5i  4. 


Lundi  ,  1  4  thermidor  an  ^o  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripieurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Momticur  est  le  seul  Joutnnl  oJ/}cicl. 


EXTERIEUR. 

RÈPUBLICiUE  ITALIENNE. 

Milan  ,  le  3o juin  i  8g2 ,  an  \". 

Le  rorps-législatif,  au  citoyen  Bompartc ,  premier 
coniul  de  la  République  française  ,  et  président 
de  lu  Kcpublique  italienne. 

CrrOVEN    PRÉSIDENT  , 

Le  corps-législatif  s'est  assemblé  le  54  de  juin  : 
cet  événement  solemnel  est  un  bienfait  de  plus  , 
ajouté  à  tous  ceux  dont  vous  avez  comblé  le  peuple 
italien  ,  et  un  nouveau  litre  que  vous  avez  acquis 
à  sa  reconnaissance  II  y  a  de  la  gloire  sans  doute 
à  fonder  une  république  par  la  force  des  armes  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  moins  à  la  conserver  par  les 
lois  et  les  institutions  utiles.  Tel  est  votre  dessein  , 
tel  est  le  vœu  du  peuple  ,  et  c'est  aussi  un  devoir 
sacré   pour  nous. 

Inteiprêtes  des  sentimens  du  peuple  ,  nous  vous 
exprimons  ,  citoyen  président ,  la  reconnaissance 
publique  pour  la  félicité  que  vous  nous  avez  pro- 
curée ,  et  pour  celle  que  vous  nous  promettez  en- 
core. Cette  félicité  qui  est  votre  ouvrage  ,  sera  un 
des  monumens  les  plus  grands  de  votre  gloire  aux 
yeux  de  la  postérité, 

\  ^cc^m.,  président. 

Rangone,  secrétaire. 


Taris  ,  le  8  thermidor  an  10. 

Le  PREMiEJt  cONSVh  de  la  République  frrinçoisc, 
président  de  la  République  italienne  ,  ou  coips- 
législatijde  la  Républiqveitnliennc. 

J'ai  vu  avec  une  vive  satisfaction  la  réunion  du 
corps-législatif.  Vous  devez  dans  cette  première 
session  jetter  les  baises  de  l'administration.  Le 
premier  budjet  qui  ait  été  fait  eu  Italie  va  vous 
être  présenté.  Les  recettes ,  les  dépenses  ,  la  dette 
publique  ,  ont  également  besoin  d'iin  système 
stable  ,  uniforme  ,   caractère   essentiel  de  la  loi. 

Un  objet  que  vous  jugerez  non  moins  important , 
c'est  la  loi  que  l'on  va  vous  présenter  pour  la  cons- 
cription militaire  ;  une  armée  nationale  peut 
ser.':  assurer  à  la  République  la  tranquillité  inté- 
rieure ,  et  la  considération  à  l'exturieur.  Un  Etat 
voisin,  qui  n'avait  ni  la  population,  ni  la  richesse 
de  la  République ,  était  parvenu  à  former  une 
armée  qui  s'est  souvent  acquis  de  la  gloire  ,  et 
qui  l'a  placé  pendant  long-tems  au  rang  des  puis- 
sances considérables. 

Que  le  corps-législatif  n'oublie  pas  que  la  Répu- 
blique doit  être  Ta  première  puissance  de  l'Italie. 

Le  corps-législadf  ne  peut  pas  mieux  me  té- 
moigner la  vérité  des  seniimcns  qu'il  m'exprime  , 
qu'en  travaillant  de  tous  ses  efforts  à  la  consolida- 
tion de  l'Etat,  et  en  posant  les  principes  qui  doivent 
assurer  sa  gloire  et  sa  grandeur. 

ANGLE  TE   RRE 

Londres,  le  '2 \  juillet  [b  thermidor.) 

Un  malheureux  accident ,  plus  déplorable  encore 
parce  qu'il  a  coûté  la  vie  à  plusieurs  personnes  qui 
en  ont  été  les  victimes  ,  que  par  les  dommages 
qti'il  a  occasionnés  à  un  établtssement  national  , 
vient  d'arriver  à  un  établissempiit  de  marine  appar- 
tenant à  la  compagnie  des  Indes-Occidentales  ;  un 
grand  nombre  d'ouvriers  étaient  occupés  à  y  faire 
des  travaux  et  des  réparations  ,  lorsque  1  eau  ayant 
considérablement  augmenté  ,  une  des  piles  nou- 
vellement construites  ,  et  qui  n'avait  pas  été  pro- 
fondément" assise  ,  parut  chanceler.  L'alarme  fut 
aussitôt  donnée.  Dix  à  douze  ouvriers  qui  apper- 
çurent  le  signal  ,  eurent  le  tems  de  se  rélugier  dans 
un  lieu  de  siircté  ,  et  de  sauver  leur  vie.  Mais  les 
autres  n'eurent  pas  le  même  bonheur  ;  la  barrière 
qui  s'opposait  au  ptogiès  de  l'eau  étant  renverée , 
elle  s'y  précipita  ivec  une  telle  violence  ,  que  toutes 
les  piles  et  tout  l'ouvrage  en  bois  fut  renversé  , 
et  elle  s'éleva  à  une  telle  hauteur,  que  plusieurs 
personnes  qui  n'avaient  pas  été  témoins  de  l'acci- 
dent .  en  piiieni  I  écume  pour  de  la  lumée.  A  l'ex- 
.eepiioii  de  dix  ou  douze  ouvriers  qui  ava  eut  eu  le 
bonhcui  d'échapper ,  tous  les  autres  furent  écrasés 
.nous  Icv  décombres  des  ouvrages  ruinés  ,  ou  en- 
Ji^eelis  soun  les  llols.  Un  niallicuieux  ipii  était  sur 


tellement  brisés  et  mutilés  ,  qu'il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  ont  péri  plutôt  par  la  chute  des  ouvrages 
que  par  la  violence  des  eaux. 

La  nouvelle  de  cet  accident  répandit  la  conster- 
nation dans  le  voisinage.  Plus  de  cent  ouvriers  tra- 
%'aillaient  à  cet  établissement.  Leurs  parens  et  leurs 
amis  sont  accourus  au  bruit  de  ce  désartre.  On  a 
recherché  avec  des  bateaux  les  corps  des  malheu- 
reux qui  ont  péri.  Cinq  seulement  avaient  été 
trouvés  hier.  Celui  de  M,,  Dufl'  n'était  pas  du  nom- 
bre ,  quoiqu'on  eiàt  promis  cinq  guinées  à  celui  qui 
le  trouverait.  Il  faut  espérer  que  la  compagnie  des 
Indes-Occidentales  se  montrera  généreuse  en  faveur 
des  familles  des  malheureuses  victimes. 


I     N     T     E     R     I     E     U 

Paris,  le  \3  thermidor. 


R. 


L'Électeur  de  Mayence  est  mort  le  6  thermidor, 
à  quatre  heures  et  demie  du  soir  ,  à  AschafFenbourg. 


.||9|)0lni  de  jt  sauvera  la  nage,  lut  accablé  par  la 
,*hûle  d  une  jiilc.  Le  frète  fie  l'intcudani  des  ou- 
yrjges,  M.  Uufi,  avait  déjà  atniut  quelques  écha- 
faudage» qui  lurent  rqnvcrsc»  ,  et  il  disp-trut.  Deux 
homme»  seulement  ont  pu  réussir  à  se  sauver  à  la 
nage  ,  et  l'un  d'eux  est  tellement  blessé  qti'on  craint 
pour  »a  vie.    Tous  les  corps  qu'on  a  reiiouvés  sont 


Le  chevalier  Dom  -  Domingo-  Badia  -  Lpblich  , 
vient  de  p.isscr  par  Paris  pour  se  rendre  à  Londres  , 
et  de  là  dans  l'Afrique  intérieure.  Ce  célèbre  phy- 
sicien est  accompagné  du  profond  naturaliste  ,  Dom- 
Simon  de  Roxas-Clementa. 

Les  savans  de  l'Europe  ne  peuvent  que  former 
des  vceux  pour  le  succès  d'un  voyage  entrepris  sous 
les  auspices  et  par  les  ordres  de  S. M.  C.  et  du  prince 
de  la  Paix  ,  dans  la  vue  de  procurer  des  notions 
plus  exactes  et  plus  étendues  que  celles  que  nous 
avons  jusques  aujourd'htii  de  ces  régions  peu 
connues. 

—  L'infatigable  voyageur  ,  Maurice  Spillard  ,  est 
etifin  arrivé  à  Paris ,  cette  métropole  oti  .  au  moins 
une  fois  dans  sa  vie  ,  tout  homme  célèbre  semble 
devoir  se  rendre  ;  aujourd'hui ,  âgé  de  70  ans  ,  il  a 
fait  ,  toujours  à  pied  ,  quatre-vingt-dix  mille  lieues 
dans  ses  voyages  consacrés  à  l'avancement  des  con- 
naissances humaines  ,  ayant  parcouru  presque  toute 
l'Europe  ,  la  Turquie  asiatique  ,  une  grande  partie 
de  l'Afrique  ,  principalement  l'Arabie  et  I  Egypte  ; 
une  grande  partie  de  l'Amérique  ,  la  Floride  .  la 
Louisiane  ,  qu'il  croisa  dans  diÔérentes  directions  , 
s'enlonçant  dans  des  contrées  encore  sauvages  et  in- 
connues; 11  remonta  le  Missouri  en  suivant  son 
cours  pendant  plus  de  mille  lieues  ,  et  ce  fleuve  ma- 
jestueux lui  parait  être  le  tronc  dont,  suivant  lui, 
le  Mississipi  ne  serait  qu'une  branche  ;  et  quittant  le 
Missouri ,  il  s'éleva  aux  sources  de  la  Rivière  Rouge, 
dans  les  montagnes  de  Santafé  ,  oià  il  se  porta  dix- 
neuf  cents  milles  plus  loin,  que  ne  l'avait  fait  aucun 
voyageur  avant  lui,  en  pénétrant  jusques  dans  la 
nouvelle  Ibérie.  [Journal  de  Paris.) 

—  La  dernière  vente  de  tableaux  qui  s'est  faite 
au  Mont-dc-Piété  ,  rue  Vivienne  ,  a  été  très-suivie  . 
et  les  tableaux  y  ont  été  vendus  au-delà  des  prix 
qui  leur  étaient  connus  dans  le  commerce.  La  belle 
tête  de  Rembrandt  qui ,  à  Ih  vente  de  Tolozan  ,  était 
montée  à  4000  fr, ,  vient  d'être  vendue  à  cette  der- 
niire  8000  francs;  c'est  un  français,  le  citoyen 
Colaud  ,  qui  l'a  acheté.  L3  Jeiint  ji. Ile  au  chien  ,  de 
Greuzc  ,  connue  par  la  gravure  de  Porporaii  ,  a 
de  même  été  vendue  8000  fr. 

—  Un  événement  ra,ilheureux  vient  d'arriver  ,  le 
3o  messidor  .  en  un  lieu  appelé  le  Bas  de  lu  Mon- 
tagne ,  prés  Tarare.  Deux  individus  occupés  à  tirer 
de  la  pierre  sous  des  roches,  pour  servir  à  l'entretien 
de  la  grande  route  ,  ont  été  écrasés  par  les  rochers 
qui  se  sont  détachés'  et  les  ont  accablés  de  leur 
poids.  Le  maréchal-des-logis  de  la  brigade  de  gen- 
darmerie de  Tarare  s'est  transporté  de  suite  sur  les 
lieux  ,  et  à  fait  retirer  ces  malheureux  de'  dessous 
les  décombres.  Ils  étaient  morts. 
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Fin  de  la  notice  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
msrates  et  politiques  durant  les  mois  de  nivôse  , 
pluviôse  et  ventôse  an  10  ;  par  le  dtaytH  Daunou  , 
l'un  des  secrétaires  de  cette  classe. 

Séance  publique  du   ib  getminnl. 

Une  époque  peu  reculée  ,  de  laquelle  deux  géné- 
ration» nous  séparent  à  peine  ,  époque  trop  fameuse 
par  la  dissolution  des  moeurs  ,  par  le  boulever- 
sement des  fortunes  ,  mais  dans  la(iuelle  on  vit  au 
moins  la  pui.ssance  des  faciioiis  s'affaiblir  ,  et  la 
liberté  de  la  pensée  naître  ou  s'accroître  ;  la  ré- 
gence de  Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  a  été  l'objet 
d'un  mémoire  du  citoyen  Delislc  de  Sales. 

Il  a  présenté  à  la  classe  un  de  ce.'»  tableaux 
qui  tiennent  le  inilicti  entre  l'aiiclc  précision  de 
l'abrégé   cluonologique  et  rabondaiicc  ijuclquclois 


stérile  de  l'histoire.  Ce  genre  permet  ,  sirivant  la 
naltire  et  l'intérêt  de«  matières,  de  parcourir,  de 
s'arrêter,  de  s'élever,  de  peindre  en  masse  f  ce 
que  ne  fait  point  le  président  Hénault  ,  selon 
l'auteur  du  mémoire  )  :  il  permet.,  dans  les  ques- 
tions problématiques,  de  substituer  des  traits  de 
critique ,  aux  discussions  approfondies  des  David 
Hume  et  des  Roberison.  Le  citoyen  de  Sales  pense 
que  Millol  et  Méhégan  ont  offert  ,  dans  leurs  ingé- 
nieux ouvrages,  d'heureux  essais  de  cette  manière 
d'écrire. 

Il  ajoute  que  l'histoire  de  la  régence  ,  quoique 
si  voisine  de  notre  âge  ,  n'est  point  aussi  connue 
qu'elle  devrait  l'être  ,  et  que  la  philoiophie  peut 
crayonner  encore  l'ensemble  des  opérations  du  duc 
d'Orléans.  L'auteur  choisit  ,  dans  cette  époque  , 
les  seuls  foits  qui  peuvent  avoir  une  grantle  in- 
fluence sur  les  destinées  des  peuples.'  :  il  les  peint 
à  grands  traits  et  les  juge   avec  franchise. 

Voici  le  portrait  qu'il  fait  de  Louis  XV. 

Il  Ce  prince  avait  atteint  ses  sept  ans  ,  et  com- 
11  mençait  à  jouer  avec  qtaelque  distinction  le  rôle 
n  de  roi.  On  l'avait  transîéré  de  Vincennes  au  châ- 
1!  teau  des  Tuileries  ,  comme  pour  le  rnsttre  sous 
Ti  la  surveillance  de  la  nation  entière.  La  faiblesse 
)!  de  sa  constitution  physique  faisait  négliger  son 
n  éducation  morale,  et  On  s'en  aperçut  assez  quand 
)j  il  commença  à  vouloir  régner  par  lui-même.  Il 
)i  se  montra  bon ,  mais  inactif,  insouciant  et  sans 
))  caractère.  Il  aurait  pu  gouverner  avec  succès  une 
;>  province  de  Lorraine ,  comme  Stanislas  ;  mais  le 
n  sceptre  languissait  dans  ses  mains  inhabiles  quand 
»)  il  s'agissait  d'organiser  pour  le  bonheur  une  po- 
11  pulation  de  25  milbons  d'hommes.  >i 

Le  mémoire  est  terminé  par  le  morceau  suivant  : 
>)  A  ne  voir  la  régence  qu'en  grand  ,  bn  peut 
;>  dire  que  ,  pendant  huit  ans  de  l'admiiiistralioti  la 
)i  plus  orageuse,  la  France  jouit  d'une  assez  grande 
!)  masse,  sinon  de  gloire,  du  moins  de  prospérité. 
1'  Philippe  réprima  une  noblesse  Ëere  ,  indocile, 
11  pleine  encore  des  souvenirs  de  la  ligue  et  de  la 
1)  fronde,  et  qui  cherchait  des  triomphes  faciles  sur 
)i  le  trône  dans  les  orages  d'une  minorité. 

)i  Les  querelles  de  la  religion  entretenaient  des 
>i  termens  de  discorde  entre  tous  les  ordres  de 
n  lEtat.  Ce  prince,  en  net  protégeant  aucun  des 
Il  partis,  neutralisa  leur  action,  en  se  jouant  des 
11  passions  saintes,  les  rendit  moins  haineuses,  et 
Il  tendit  à  supprimer  le  fanatisme  des  délits,  en 
i>  supprimant  le  fanatisme  des  peines. 

11  Le  régent  eut  sans  doute  à  rougir  de  la  licence 
II  de  sa  vie  privée  ;  mais  cette  licence  influa  rai'e- 
II  ment  sur  sa  vie  publique  ;  il  joignit  l'immora- 
n  lité  d'Alcibiade  au  talent  de  Périi  lès  ;  et  s'il  ne 
Il  fut  pas  un  grand-homme ,  il  a  du  moihs  uil 
II  rang  parmi  les  princes  qui  ont  bien  mérité  des 
II  hommes,  d 

Le  citoyen  Anquetil  a  fixé  l'atleiîtion  de  la  classe 
sur  une  époque  plus  éloignée  ,  sur  les  régnés  de 
Charles  VlII  et  de  Louis  XII  ;  mais  il  n'a  considéré  , 
dans  cette  partie  de  notre  histoire  ,  que  l  état  et  le 
progrés  des  Sciences  et  des  arts  en  France. 

La  Fiance  n'a  point  encore  une  histoire  cora- 
plctte  de  sa  littérature  ;.  elle  ne  possède  ,  en  ce 
genre  ,  que  de  longs  essais  ,  des  abrégés  insufh- 
sans ,  des  fiagmens  et  des  recherches  partielles. 
C'était  sans  doute  pour  rassembler  les  lo.itériaux  de 
ce  vaste  et  important  travail  ,  que  l'acailémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  proposait  souvent  des 
questions  relatives  à  l'état  des  lettres  en  France  , 
sous  des  règnes  déterminés.  Ceuî^  de  Charles  VIU 
et  Louis  XII  avaient  été  désignés  pour  le  concours 
de  1752  ;  et  l'analyse  critique  des  ouvrages  envoyés 
à  ce  concours  est  l'objet  du  mémoire  que  le  citoyen 
Anqueiil  nous  a  lu. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  plusieurs  de  ces 
ouvrages  ,  quelle  que  soit  l'estime  qu'ils  inspirent 
pour  leurs  auteurs  ,  l'Institut  s'abstient  de  con- 
naître les  noms  des  concurrens  qui  n'ont  poirt't 
été  couronnés  :  il  respecte,  après  utt  demi-siecle , 
les  secrets  dont  l'académie  des  inscriptions  a  promis 
l'inviolabilité. 

Il  résulte  des  recherches  contenues  dans  ces  mq- 
moires  ,  et  de  celles  du  citoyen  Anqueiil  ,  qu'à  la 
fin  du  l'j'  siècle,  toutes  les  parties  des  sciences 
alors  connues  étaient  cultivées  en  Franci;  ;  que  l'on 
commençait  même  à  écrire  sur  des  matières  que 
lesFrançais  n'avaient  point  tmcore  abordées,  comme 
la  politique  ,  la  marine  ,  la  tactique  et  le  blason.  La 
langue  tendait  à  se  perfectionner  ;  la  peinture  et 
la  sculpture  acquéraient  de  la  grâce;  la  poésie  di: 
la  correction  ,  et  la  prose  de  la  méthode.  Mais  , 
en  louant  les  eJForts  des  littérateurs  de  ce  tems  , 
on  est  forcé  de  conclure  avec  le  C'toyen  .\tiqiictil 
u  que  les  fruits  de  leuis  travaux  étaient  moins  une 
Il  vraie  science  que  des  excursions  hors  de  l'igiTO- 
Il  rance.  ii  ' 
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Parmi-les  co-nnaissances  cultivées,  mais  peu  avaa- 
cces  au  i5=  siècle,  il  faui  comp'.er  la  géographie  : 
il  en  existe  une  preuve  dans  les  observations  que 
le  citoyen  Biiache  a  comniuni':iuées  à  la  classe  , 
sur  les  noiions  que  l'on  avait  de  rAl'iiqtie  à 
IVpoque  où  les  Poiiuguis  ont  çloublé  le  cap  Bo- 
jador. 

Son  mémoire  est  fondé  sur  1  examen  des  cartes 
dressées  vers  cette  époque  ,  et  spccialerne;U  de 
deux  cartes  générales  du  Monde  ,  dont  l'une  fut 
faite  par  Marin  Sanut  en  iSsi,  et  lauire  par  An- 
dré Bianco  en  1436.  On  trouve  la  preniierc  dans 
l'ouvrage  intitule  :  Gfsta  de.i  per  Juincos  ;  et  la 
seconde  dans  le  laggio  siiHa  nautica  ,hi  Vennium  . 
de  Forma'.eone.  Lccitinen  Buache  .a  réuni  sur  une 
même  planche  qu'il  a  fait  graver  ,  les  parties  de 
ces  cartes  qui   concernent    l'Afrique. 

C'est  en  1435  que  le  pilote  portugais  Gilianez 
parvint  le  premier  à  doubler  le  cap  liojador  ,  et 
les  historiens  ajoutent  que  l'étonnement  et  l'en- 
thousiasme que  cet  exploit  excita  ,  le  firent  placer 
au-dessus  des  travaux  d'Hercule  (1).  Cependant  , 
avant  cette  découverte  ,  on  avait  quelijtie  con- 
naissance des  côits  de  l'Alrique  :  la  carte  de  Ma- 
rin  Sanut,  dressée  en  i3«i  ,  en  offre  la  preuve  ; 
et  d'ailleurs  il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale 
une  grande  cane  dessinée  sur  vélin  et  collée  sur 
bois  T  qui  représente  la  côte  occidentale  d'Afrique  . 
avec  ses  détails  jusqu'au-delà  du  cap  Bojador.  On 
remarque  sur  cette  carte,  au  sud  du  même  cap  . 
la  figure  d'un  vaisseau  avec  cette  noie  :  11  Parti  de 
Lucar  don  'j-icq.  Fer,r  ,  pou!  aller  à  la  rivière  d" 
tOr  le  jour  de  S.  Laurent,  gui  était  le  10  aoiu 
de   l'an    1346.  >' 

La  carte  de  Marin  Sanut  est  beaucoup  plus 
exacte  que  celle  d'André  Bianco,  laite  1 15  ans  plus 
tard.  Mais  une  circonstance  commune  à  ces  deux 
caries,  et  qui- a  dû  les  décréditer,  c'est  la  direction 
qu'elles  donnent  à  la  côte  orientale  d'Alrique  , 
qu'elles  étendent  est  et  ouest,  et  qu'elles  prolongent 
jusque  vis-à-vis  l'extrémité  de  l'Jnde.  On  sait  que 
la  côte  orieritale  d'Afrique  se  dirige  du  nord  au 
sud,  en  déclinant  vers  l'ouest,  à  m-sure  qu'elle 
s'approche  du  Cap-de-Bonne-Espérauce.  Comment 
se  peut-il  dor^c  que  dans  un  tems  où  cette  côte 
était  connue  ,  à  en  juger  par  les  détails  que  ces 
cartes  présentent ,  on  ait  pu  lui  supposer  un  tel 
gissement  ':" 

)!  On  ne  peut  résoudre  cette  difficulté  ,  répond  le 
Il  citoyen  Buache  ,  qu'en  admettan'  que  cette  côte 
>i  n'a  été  figurée  que  d'après  des  rapports  vagues  et 
n  conformément  à  fopinion  adoptée  chez  les  anciens, 
î>  que  la  zone  torride  était  inhabitable.  Si  on  l'a 
1!  prolongée  jusqu'aux  extrémités  de  l'Inde,  c'est 
î'  une  suite  naturelle  de  la  grande  étendue  qu'em- 
!ï  brassait  la  partie  connue  de  cette  côte  :  on  lui  a 
I'  donné  su  longitude  f  étendue  qu'elle  comprenait 
M  en  latitude.  >> 

D'ailleurs  ce  n'est  pas  dans  les  cartes  seulement 
que  l'on  remarqué  cette  direction  et  ce  prolongement 
de  rAfrii)ue  du  côté  de  l'est  :  on  les  retrouve  dans 
les  descriptions  des  géographes  arabes  ,  de  cçirx 
même  qui  nous  ont  donné  le  plus  de  connaistsances 
sur  l'Afrique.  L'Édrisi  dit ,  en  pariant  de  la  côte  de 
Sof.ila  ,  qu'elle  est  le  côté  sud  de  la  mer  des  Indes. 
Le  docteitr  Vincent  a  inséré  à  la  fm  de  la  i"  partie 
du  Périple  de  la  mer  Erythrée  qu'il  vient  de  publier  . 
la  copie  d  une  carte  générale  du  Monde  .  tirée  d'irn 
exemplaire  manuscrit  de  la  géographie  de  1  Edrisi  ; 
et  cette  carte  représente  ,  comme  celles  de  Sairut  et 
de  Bianco  ,  la  côte  orientale  d'Afrique,  dirigée 
de  l'ouest  à  l'est  ,  er  prolongée  jusqu'aux  exlrcmrtés 
de  l'Inde. 

Ici  le  citoyen  Buache  observe  que  la  plupart  des 
auteurs  .  tant  anciens  que  modernes  ,  qui  nous  ont 
donné  des  descriptions  générales  du  Monde,  les  ont 
composées  d'après  les  cartes  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux  :  qu'ainsi  ce  qu'ils  rapportent  de  l'étendue,  et 
de  la  forme  des  'continens  ,  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  le  résultat  de  connaissances  positives  et 
vérifiées  ,  mais  comme  l'exposé  de  ce  que  reprè- 
sîntaient  les  cartes  dont  ils  ont  fait  usage. 

D'après  les  détails  que  donnent  les  deux  cartes  de 
Sanut  et  de  Bianco  ,  le  citoyen  Buache  conclut  que 
la  côte-oiicntalè  d'Afrique  était  conntae ,  avant  les 
découvertes  des  Portug.ûs  .jusqu'au-delà  du  cap  des. 
Courans;  que  la  coîe~  occidentale  était  également 
toauue'jusqu'au-delà  du  cap  Lopezoude  l'Equateur, 
et  que  l'on  avait  une  idée  vague  du  reste.  On  savau 
du  moins  que  l'Afrique  était  bornée  de  ces  côtés 
,p,arla  mer,  et  que  l'océan  atlantique  communiquait 
avec  la  mer  des  Indes. 

<■  Le;  titoyen  Lévesque  a  cdtnmencé  la  lecture  d'urre 
histoire  de  l'ancienne  Egypte  cfaprès  Hérodote  , 
-Diodore  de  Sicile  et  Strabcm.' 

■  L'auteur  croit  que  l'histoire  de  l'Egypte  ancienne 
doit  servir  d'introductiori  à  celle  de  la  civilis.uion 
de  toiis  les  peuples  de  l'Europe.  En  effet .  à  qui  tou^ 
ces  peuples  doivent-ils  leurs  idées  philosophiques  et 
•théolpgiques  ,  les  élémcns  de  lei.rs  sciences .  de  leurs 
arts  ,  et  même  de  leur  législation  ?  c'est  aux  Grecs 
sans  doute.  Or ,  les  Grecs  avaient  reçu  des  Egyp- 
tiens, tous  ces  élémens  ,  et  même  le  s^stcme  entier 
Instruits  et  souvent  égarés  par 
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es  Grec 
es  lîou 
Romaiiis  eux  mêmes.  Ainsi  la  Grèce  et  R 
ont  transmis  des  connaissances  et  des  erreurs,  dont 
le  germe  vient  d'Eg>pte.  On  peut  assurer  que  si 
les  sages  ou  philosophes  de  l.i  Gri;ce  n'avaient  point 
cultivé  ou  gâté  leur  raison  chez  les  prêtres  d",  cette 
ils  n'avaient  dû  le  progrès  de  Icais  con- 
iju'à  l'activité  naiurelle  et  aux  propres 
forces  de  leur  pensée  .  aujourd'hui  l'esprit  humain 
serait  autrement  modifié  sur  toute  la  lace  de  lEti- 
rope  moderne.  Depuis  Pythagore  et  même  depuis 
Cirphée  .  on  n'a  fait  .  dans  les  éludes  purçmcut  in- 
tellectuelles, que  se  fatiguera  tirer  les  consérpieiiccs 
des  opinions  |!uisées  par  les  Grecs  chez  les  Egvp- 
liens,et  vraiseinbljLilenient  apportées  de  l'Inde  en 
Eg\pte.  N')tre  plus  giand  travail ,  ajoute  le  cit<.yen 
lévesque  ,  el  lom  IVilort  de  la  philosophie  ,  con- 
sistent maiiiienant  à  rejetter  ces  antiques  dcpouilics. 
Ci'est  de  l  Ethiopie  ,  suivant  l'auteur  ,  que  l'iLgypte 
a  reçu  sa  premi.-vc  populalion.  Il  pense  (pjc  I.1 
hau'e  Fgvpte  a  cit  la  picmiere  habitée  ;  ijue  des 
peupladr-;  laiblcs  et  sauvages  l'occupaient  déjà  , 
quand  la  basse  1  Egypte  n'cxisiait  point  encore. 
Hérodote  qui  avait  recueilli  dans  le  pays  les  an- 
ciennes traditions  ,  disait  que  ,  jusqu'au  territoire 
de  Thebes-,  tonte  lai  contrée  n'avait  été  qu'un  ma- 
rais ,  et  que  tout  le  sol  qu'on  voyait  de  sou  tems 
au-dessous  du  lac  Mœris  é.tait  un  présent  du  Nil. 
Ce  récit  s'accorde  avec  la  loi  générale  .  suivant 
laquelle  les  grands  fleuves  portent  sans  cesse  à  la 
mer  un  limon  qui  s'entasse  à  leur  embouchure.  I.e 
citoyen  Lévesque  s'aitache  à  montrer  comment  une 
grande  étendue  de  l'Egypte  a  pu  être  formée  des 
détrimens  du  sol  et  des  montagnes  de  l'Ethiopie. 

L'histoire  de  l'ancienne  Egypte  consiste  sur-tout 
dans  la  description  des  lieux  ,  des  usages  et  des 
mœurs  ;  prcsijue  tout  le  reste  est  incertain  ou  fa- 
buleux. On  voit  les  Egjptiens  ,  dans  l'aniiquité  la 
pins  haute  ,  connaître  et  pratiquer  habilement  les  , 
plus  dilliciles  procédés  des  arts  :  pourquoi  n'onl-ils 
pas  eu  .  autant  que  les  Grecs ,  le  sentiment  du  beau  ? 
Pourquoi  sont-ils  restés  à  une  si  grande  distance 
de  ces  Grecs  leurs  disciples,  dans  tout  ce  q'\i  cons- 
titue la  beauté  ?  Le  citoyen  Lévesque  indique  les 
obstacles  physicjues  qui  ont  empêché  les  Egyptiens 
de   faire  ce  genre  de  progrès. 

C'est  Thebes,  dit-il,  qu  il  faut  visiter;  c'est  le 
sol  de  Thebes  qu'il  faut  fouiller  pour  y  trouver  les 
ouvrages  les  plus  anciens  peut-être  qui  existent  sur- 
tout le  globe.  Cambyse  détruisit  cette  ville  dans  le 
sixième  siècle  avant  l'ère  vulgaire  ;  et  les  anciens 
qui  en  ont  fait  la  description  n'en  ont  vu  que  les 
ruines.  Mais  Cambyse  n'a  pu  réduire  en  poudre 
des  ouvrages  colossaux  de  granit  et  de  basalte  ,  il 
n'a  fait  qiâe  les  renverser  ;  ils  existent  encore  :  un 
sable  profond  les  couvre  et  les  conserve  depuis 
deux  mille  quatre  cents  ans. 

Le  citoyen  Lévesque  fait  observer  que  les  Grecs 
rpi  ,  depuis  le  règne  de  Cam'oyse  ,  allèrent  prendre 
les  leçons  des  prêtres  de  l'Egypte  ,  n'eurent  pour 
maîtres  que  des  ignorans  présomplueux ,  héritiers 
de  quelques  fonctions ,  et  non  de  la  science  des 
prêtres  immolés  par  ce  tyran.  Ces  précepteurs  des 
Grecs  ne  connaissaient  pas  les  caractères  hiérogly- 
phiques ;  les  colonnes  sur  lesquelles  était  gravée 
la  doctrine  antique  restaient  muettes  pour  eux.  Ils 
n'étaient,  selon  Strabon  ,  tjue  des  faiseurs  de  sacri- 
fices ,  qui  interprétaient  des  textes  qu  ils  ne  savaient 
pas  lire,  ignoraient  et  expliquaient  le  sens  des  céié- 
monies  ,  et  gagnaient  enfin  quelriue  argent  à  mon- 
trer les  curiosités  de  leurs  temples.  Jablonsky  a  lait 
voir  fignorance  de  Manéthon  ,  le  plus  savant  de 
ces  -  pontifes. 

La  publication  des  mémoires  de  l'Institut  du 
Caire  doit  jeter  un  grand  jour  sur  les  antiquités 
de  fEgypte.  Le  citoyen  Girard  a  dopné  une  haute 
idée  de  l'importance  des  travaux  de  celle  société 
dont  il  est  mem-bre  ,  lorsqu'il  a  communiqué  à  la 
classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Ins- 
titut national  ,  des  recherches  sur  le  Kilomètre 
d'Eléphauiine  ,  et  sur  l'ancienne  coudée  des  Egyp- 
tiens. Le  recueil  des  mémoires  de  la  classe  contien- 
dra une  analyse raisonnée  de  cet  ouvrage:  nous  de- 
vons nous  borner  ici  à  quelques  résultats. 

L'ile  d'Eléphaotine  est  le  plus  considérable  des 
attérissemens  formés  ,  à  la  hauteur  de  Syene  ,  par 
le  sable  elle  limoa  que  le  Nil  charrie.  Le  citoyen 
Girard  a  retrouvé  sur  la  rive  orientale  de  cette  ile  , 
le  Nilometre  dont  Strabon  et  quelques  autres  ont 
parlé. 

A  la  description  de  cet  édifice  ,  l'auteur  joint 
plusieurs  observations  qui  tendent  à  pio^uver  que 
l'aticienue  coudée  égyptienne  était  de  5^7  nulli- 
metres  ,  et  que  l'exhaussement  du  lit  du  Nil  dans 
cette  partie  de  son  cours  a  été,  depuis  environ 
seize  cents  ans  ,  de  i'",  07  ! 5. 

Il  établit  ensuite  que  les  diverses  mesures  don- 
nées par  les  anciens  du  côlé  de  la  ba^e  de  la  grande 
pyramide  ,  do  veia  se  traduire  ,  comme  il  suit .  en 
mesures  françaises  : 

Les  800  pieds  d'Hérodote 2 10™, 8 

Les   900   de    Philou  de    Byzai  ce  ,  et    les 

600  de  Strabon... 237,17 

,     Les  700  de  Diodoie  de  Sicile -iSo,  3 

Les  883  de  Piine '^32,6? 


Cîtve  dernière  'ïiesure  ,  donnée  par  Pline  ,  dif- 
fère, exircmemcnt  peu  d;  celle  que  li's  nuMiilii'-s  'le 
l'Institut  du  Caire  ont  prise-,  savoir,  'jjy'>>,(jb,  ii 
(7 16  pieds  6  pouces.  ) 

(.^uant  aux  mesures  qui  avaient  été  données  par 
des  vo^ageurs  modernes  ,  elles  ne  s'accordeii'  ni 
entre  elles  ni  avec  celles  des  anciens.  Ces  voyageuis, 
en  prenant  ,  pour  le  coté  de  la  pyramide  ,  l'inier- 
vallc  compris  entre  les  angles  apparcns  de  son  assise 
inférieure  ,  ont  mesuré  une  ligne  plus  courte  que 
celle  dont  les  ançierp  s'occupaient;  car  avurefois  ce 
monument  était  recouvert  d'un  levêlementl  qui 
n'existe  plus.  Les  membres  de  l'Institut  du  Caire  ont 
recherché  sur  le  sol  remplacement  occupé  par  les 
pierres  angulaires  de  cette  espcce  d  enveloppe  ; 
pierres  qui  formaient  les  extrémités  de  la  ligne 
dont  il  s'agissait  de  retrouver  la  longueur. 

Sncllius  ,  Riccioli  et  la  plupart  des  modernes  ont 
supposé  qu'l'.ratosthene  ,  en  mesurant  le  degré  du 
méridien  terrestre  ,  avait  employé  .  ou  le  stade  grec 
o!yiapi,j.ac  ,  ou  un  autre  slade  particulier.  Egarés 
par  leurs  propres  cojijecinrcs ,  lis  ont  attribué  à 
EiatOolIieuc  des  erreurs  grossières.  Le  citoven  Girard 
lut  rcstiîue  son  ancienne  répuiauon  ,  en  faisa'nt  une 
supposition  plus  vraisemblable  ,  et  que  toutes  les 
ciiconstances  confirment;  savoir,  que  ce  cosmo- 
graphe a  exprimé  sa  mesure  en  starlcs  égyptiens. 

L'ancien  pied  de  la  coudée  égyptienne  étant  de 
o.<!635  ,  comme  il  résulte  des  recherches  du  citoyea 
Girard,  le  stade  de  600  pieds  employé  par  Era- 
tosthene  est  de  i5'-;i  .  et  les  700  siades  qu'il  donne 
au  dfgié  du  méridien  terrestre  ,  .égalent  1(0,670 
mettres.  Or  Bouguer .  sous  l'équuteur  ,  trouva  ce 
degré  de  1  loS"?  metlres  ,  et  les  citoyens  Méchain 
et  Delambre  viennent  de  le  troeiver  de  111074  au 
milieu  de  la  zone  tempérée.  Qu'Eratosthene ,  sous 
le  tropique  ,  ait  Ç)3  mètres  de  plus  que  Bouguer  , 
et  40.1  de  moins  que  les  citcvens  Mechain  et  De- 
lambre .  cette  dilïérencc  ,  dit  le  cit.  Girard  ,  "  s"ac- 
!»  corde  à  la  fois  avec  l'irrégularité  remarquée  entre 
11  la  longueur  des  degrés  terrestres  ,  et  la  loi  de 
j,i  leur  décroissement.  11 


SOCIÉTÉS   DKS   SClENCt.S  ,    .^H TS    ET   BELLKS- LETTRES, 

Svcictc  des  sciences  de  Gœtttngue. 

Cettf.  société  a  proposé  pour  sujet  des  prix  de 
l'année  iSo3  ,   les  deux  questions  suivantes  : 

Pour  le  mois  de  juillet  .j8o3.  —  c  Quels  sont 
11  les  meilleurs  moyens  d'éloigner  du  bled  et  de 
))  détruire  les  vers  et  les  insectes  nuisibles  ?  u 

Pour  le  mois  de  novembre  ,  même  année.  ^ — 
u  La  culture  du  mai's  [zea  m'iys)  serait-elle  avan- 
!7  tageuse  à  iniroduire  dans  l'économie  rurale  de  la 
11  Bisse-Saxe  ?  Pourquoi  a-t-elle  été  négligée  jus- 
!i  qu'ici  ?  Quelle  serait  son  utilité  relativement  à  la 
j)  culture  des  autres  grains?  >i 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  deux  questions 
économiques  est  de  douze  ducats.  Les  mémoires  de- 
vront être  parvenus  à  la  société  pour' le  premier 
prix  .  en  mai  i8o3  ;  et  pour  le  second  ,  en  septem- 
bre  de  la  même  année. 

Dans  la  séance  du  14  novembre  i8oi  ,  et  à  l'occa- 
sion de  f'anniversaire  cle  cette  société  ,  elle  a  reçu 
au  nombre  de  ses  membres  ,  J.  A.  C.  Chaptal, 
ministre  de  fintérieur  ;  L.  B.  Guyton  de  Morveau  ; 
A.  F.  Fourcroy  .  fnembre  de  l'Institut  ;  B.  Faujas- 
Saint-Fouds  ,  professeur  de  géologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  à  Pjris  ;  B.  G.  L.  Lacépede  , 
profess-.ur  d  histoire  naturelle  au  même  Musée  ; 
Louis Lagraiige.m.embre  de  l'Ii.siitu;  ;  P.  S.  Laplace, 
membre  de  l'Institut  ;  A.  ].  Sylvestre  de  Sacy  , 
membre  de  llnstiiii;  feu  Déodat  Dolomieu  ;  le 
major  James  Rennei!,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  ;  G.  C.  Beireis,  professeur  à  Helmtadt; 
C.  E.  de  Mol!  ,  conseiller  intime  à  Salzbourg  ;  et 
j.  E.  Sodé,  profeïscur  d'astronomie  à  Berlin. 

Ont  été  nommés  membres  correspondans  de  la 
Société,  le  docteur  Miihlenbergcr,  à  Lancastre , 
auteur  de  la  Flora  Lancastn-nm  ;  B,  S.  Barton  , 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de  Pen- 
s^lvanie';  le  docteur  Ad.  Sèybert  .  secrétaire  delà 
Société  philosophique  américaine;  Ch^  P.  Lasteyrie, 
membre  de  la  Société  d  agriculture  à  Pari<  ,  Ch.  ria- 
daly  de  Huda  ,  professeur  des  mathématiques  à 
Prcsbouti»;  ;  J.  Asboih.,  directeur  de  l'institut  éco- 
nontique^à  Hastheley  :  Paul  Bercgsza.sci  ,  professeur 
des  langues  orientales  à  Patak  :  j.  Hinder  ,  profes- 
seur à  Hcrmaiisiad  ;  et  J..H.  La.speyres,  conseiller 
du  roi  de  Prusse  ,  à  Berlin. 


STATISTIQUE. 

Dfpi.iteiaini  de  l'Av^yron. 
Nous  avons-eu  plusieurs  lois  occasion  de  remar- 
quer'que  des  gens  de  lettrés  laborieux  avaient  re- 
cueilli et  publié  sur  l'état  économique  des  dépar- 
temens  d'excellens  traités  où  toutes  les  pa.ties  qui 
s'y  rapportent  étaient  développées  avec  cette  tné- 
thode"  et  cette  clarté  que  ne  peuvent  jamais  attein- 
die  les  personnes  étrangères  à  l'étude  des  lettres. 
Nous  avons  cité  dans  le  tems  les  travaux  des  citoyen» 
Cambry  .  pour  le  Finisierre;  Noël  ,  pour  la  Seine- 
Iriléiiet'ne  ;  Bottin  ,  pour  le  Ifas-Rhin  ;  Gillet  pour 
la  Nièvre  :  Daly  ,  pour  la  Drôme  ;  'Vanrecum  , 
pour  ilhin-et  Moselle  ;  les  membres  de  l'école  cen- 


trslé  .  pour  la  Snrihe-;  Berrvat  de  Saint-Prix  ,  pour 
Hsere  ,  etc.  Nous  y  ajouterons  aujourdhui  le 
citoyen  Alexis  Monteil  ,  professeur  d'Iiistoire  à 
l'école  centrale  de  I  Aveyron  ,  ijui  vient  de  l'aire 
connaître  à  lond  ce  dépaitement  dans  un  fort  bon 
ouvrage  ,  intitulé  :  Dacripiiuii  du  d-partcmint  de 
ÏAvcyton  ,  en  deux  volumes  in-S",  ;i)avec  une  carte. 

C'est  une  véritable  siaiiuiiiuc  .  enrichie  de  détails 
historiques  et  de  considérations  judicieuses  qui  l'ont 
dispara'iire  la  sécheresse  de  la  matière  ,  et  en  laci 
litent  la  conn.iissance  ,  eu  lixant  les  objets  dans  la 
mémoire  par  des  applications  particulières. 

L'auteur  di\ise  le  dépanenient  de  l'Avcyron  , 
autrefois  le  Rouergiie  ,  de  deux  manières;  d'abord 
d'après  la  rivieie  dont  il  est  arrosé  ,  et  ensuite 
par  arrondissemei:s. 

I.a  première  division  ,  purement  territoriale  , 
oflre  au  citoyen  Monteil  le  inoyen  de  décrire  les 
qualités  du  sol  ,  les  sites  ,  les  rivières  ,  les  couches 
de^ «terres  ,  les  substances  minérales  ,  les  produc- 
tions ,  les  villes  ,  leur  commerce  ,  les  antiquités 
locales  ,  les  mœurs  et  les  anciens  ou  modernes 
usi'^es.  Il  donne  quelques  planches  pour  plirsieurs 
de  ces  objets  ,  ainsi  que  pour  le  costume  des 
-habitans  du  pays  ;  cette  partie  de  son  ouvrage 
est  très-instructive. 

,  La  seconde  ,  qu'il  appelle  stiithtlque  et  économie 
adnimistiative  ,  a  pour  objet  de  l'aire  connaître  plus 
particulièrement  1  .\veyron  sons  les  rapports  de  la 
culture  ,i  du  commerce  ,  de  l'industrie  ,  des  ira- 
positions  et  des  établlssemens  publics. 

Le  département ,  sous  une  Ibrme  qui  approche  de 
celle  d'un  lozange,  a  du  nord  au  sud  environ 
3i  lieues  de  sS  au  dégié  ,  et  autant  de  l'est  à 
l'ouest  ;  Vest ,  après  le  Mont-Blanc  et  la  Gironde  , 
le  plus  grand  de  la  France:  il  a  474  lieues  (juar- 
rées  de  superhcie  ,  cinq  arrondissemens  :  celui  de 
Millau  contenant  51,224  habitans;  celui  de  Rhodes 
77,370  ;  celui  de  Saint-Afirique  48,190  ;  celui  de 
'Ville  -  Franche  83,3 18  ;  entin  celui  d'Espalion 
56,2l3;  par  conséquent  le  département  a  une 
population  de  3i6.3i5   habitans. 

Il  distribue  ainsi  cette  population  d'après  quelques 
états  de  comparaison  : 

Agriculteurs  -  propriétaires  ,     y    compris     leurs 
enfans  mâles  ,  en  état   de    travailler  à  la 
terre 39682 

Valets  de  cbanué li^Sg 

Journaliers  employés   aux    tiavaux   des 
champs 225o8 

Bergers , 1 65o5 

Artisans  et  maîtres-garçons 17  573 

Marcliands  ,  y  compris  leurs  aides....  ijaS 
,.  Notaires  ,  hommes  d'affaires  ,  copistes..        1567 

Total I  14797 

Les  femmes  ,  les  vieillards,  les  enl'ans  ,  forinent 
à-peu-près  le  reste  de- la  population. 

Les  productions  du  département  sont  les  grains, 
vins,  bois,  huiis,  bestiaux,  charbons  de  terre, 
alun  ,  etc. 

L'auteur  donne  une  estimation  des  terres  culti- 
vées en  oraiiis  ,  vignes  ,  bois  ,  jardins,  pâturages. 

'  Le  nombre  d'hectares  cultivés  en  grains  ,  s'élève 
à  265,817;   en   vignes,    à    17.086;  en  pâturages, 
87,623;    en    près,    56,ii5;     en  patis    et  landes 
àio4,3j!4;   en  chataignerais ,  à   5u,734  ;  en  bois, 
à  92,667  ;  en  jardins  et  chenevieres  ,  à  1,930.  -, 

:  Les  terres  cultivées  en  froment  donnent  de  3  à  5 
pour  un  ;  en  seigle  ,  de  4  à  6;  en  grosse  avoine  , 
de  4  à  5  ;  en  orge  faite  à  la  charrue  ,  de  5  à  7  ;  eu 
orge  (alte  à  la  bêche ,  de  7   à  g. 

L'hectare  de  vigne  (4  setters ,  mesure  de  Rhodes  ) 
produit  24  liectolitres  ou  i  li  barriques  ,  mesure  de 
Kliodcs  ;  les  prés  donnent  par  seticr  environ  1 5  quin- 
taux de  loin. 

D'après  le  recensement  des  grains  ,  l'Aveyron  rc 
coite,  année  mojenne,  8,118,743  mjriagrammes 
de  seigle  ,  8o'2,  lié  de  froment,  12  1,834  de  méteil , 
ce  qui  fait  un  total  de  3,042,703  myriagrammes  ou 
«53,5 "ig  quintaux  ,  pesant  chacun  240  livres  ,  poids 
de  marc.  On  recueille  en  outre  de  l'orge  ,  de 
l'avoine  ,  du  ma'îs ,  du  blé  -  sarrazin  en  assez  grande 
■  quantité  ;  ces  quantités  suffisent  à  la  consommation 
du  département  ,  à  deux  dixièmes  près  que  l'on  tire 
du  Lot  et  du  Tarn. 

Il  y  a  dans  l'Aveyron  des  vins  d'une  bonne 
qualité,  d'autres  médiocres  ;  ils  se  consomment  dans 
le  pays;  et  l'on  estime  que  la  récolte  va  à  30.O43 
liloliiies  ,  ou  i52,ooo  barriques  ,  mesure  de 
Rhodes. 

Les  bestiaux  y  sont  très-nombreux  ,  et  loin  d'eu 
tirer  pour  sa  consommation  des  autres  déi'.arte- 
mens  ,  l'Avcyron  leur  en  vend.  Par  un  recensement 
Honné  dans  l'ouvrage  de  M.  De  Monteil  ,  l'on 
voit  qu'en  l'an  8  ii  s'y  trouvait  3o,0Sa  bœiils  , 
ïS,755  vaches  ,  t8,6ij6  veaux  et  genissçs  .  1292  che- 
vaux ,  53^9  jurrieiis  5i3y  mulets,  '3,35(i  ânes, 
«1,872  chèvres  et  boucs  ,  4  i,y7(i  cochons  ,  $80,760 
bêtes  à  laine.  1  .. 

Les   bœufs  y  sont  d'une  stature  ordinaire  ,  les 

Vaches  pclitcï  ,  les  chevaux  déijcnérés;  le  haras  de 

Khodés  supprimé  ,   cl    nf)n    remplacé  ,  ne  permet 

)';.  d'améliorer  les  races  ;  les  mulets  y  sont  d  iinu 

'.•  espèce  ,  ils  servent  aux  charrois   et  les  bœuls 
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à  la  culture  ;  l'espèce  des.raoutons  est  asse?  belle\ 
les  laines  estimées  ,  mais  inférieures  ;  les  cochons 
d'un  bas  prciduit  et  d'une  bonne  qttalité. 

Le  département  de  l'Avevrnn  recelé  des  mines 
de  plusieurs  espèces  ;  mais  celles  d'alun  et  de  houille 
sont  les  les  seules  exploitées.  C'est  sur-tout  à  Aubin 
ijue  cette  dernière  est  considérable.  Ou  en  charge 
tous  les  ans  environ  80  bateaux  qui  descendent  le 
Lot  et  la  Garonne  jusqu'à  Bordeaux.  1,'auteur  porte 
à  1 12,000  (|uiiitaux  pesant  la  quantité  de  houille 
exploitée  dans  ce  dé[)avtement. 

Quant  aux  m  nesd'alun  ,  elles  donnent,  savoir; 
celles  de  Fontaines  environ  i5oo  cjuintaux  ,  et 
celle  de  Lavencas  3oo  d'alun.  Ce  de.nltr  a  beau- 
coup de  réputation  dans  le  cornnrerce  et  est  très 
pur.  C'est  dans  1  Hérault,  le  Cantal  et  l'intérieur 
du  département  que  sont  les  débouchée  pour  ces 
aluns. 

,  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  descrip- 
tion très-détall'ce  et  très-bien  faite  qu'il  donne  de 
l'industrie  du  département.  Nous  dirons  seukment 
qu'on  y  fait  de  la  bonne  tannerie  et  méaisserie  , 
que  les  veaux-empeignes  de  Rhodes,  et  "sur-tout 
de  Saint-Auionin  ,  les  vaches-lissées  de  Saint-Aliii- 
que  sont  très-estimés  ;  que  les  fabrt(|ues  de  draps 
et  autres  étoffes  de  laine  à  Rhodes  ,  Salut-Genlès  , 
Saint-Affrique  sont  l'objet  d'une  industrie  impor- 
tante ;  mais  les  verreries,  autrefois  au  nornbre  de 
cinq  ,  sont  réduites  à  une  assez  médiocre  ;  les  pa- 
peteries vont  à  quatorze  ,  dont  la  plus  considérable 
n'a  que  deux  cuves.  , 

Le  nombre  des  maîtres  artisans  et  des  artistes  du 
département   s'élève  à  3o55. 

Le  commerce  de  l'.A^v'cyron  consiste  dans  la  vente 
des  produits  de  sa  culture  et  de  son  industrie. 

Il  envoie  des  bœufs  et  dés  vaches  grasses  à  Mar- 
seille et  à  Toulon  ,  pour  les  boucheries  et  les  sa- 
laisons de  la  marine  ,  à-peu-près  annuellement  2000 
têtes. 

A-peu-près  i5o,ooo  têtes  de  bétes  à  laine  dans 
le  département  du  Lot. 

En  Espagne  et  d;*ns  le  Languedoc  ,  environ  mille 
mulets. 

Les  fameux  fromages  de  Roquefort  viennent  de 
ce  département.  Il  en  vend  annuellement  ,  pour 
Paris  ,  Bordeaux  ,  Marseille  ,  Toulouse  ,  environ 
2000  quintaux  ,  et  1000  quintaux  de  fromage  de 
Lagniole. 

Le  marrani  ,  les  pruneaux,  les  truffés  font  en- 
core un  objet  d'exportation. 

On  expédie  chaque  année  en  draperie  et  lainage  , 
de  Salul-Gcniès  ,  Saint- AHrlque  ,  Rhodes  ,  47  à  48 
raille  pièces  ,  principalement  pour  Montpellier  , 
Toulouse,  Montauban,  Beaucalre. 

Pour  les  départemens  méridionaux  ,  environ 
16,000  ploces  de  toiles  grises  et  rousses  ;  la  pièce 
de    24  aunes. 

Les  exportations  de  cuirs  et  peaux  préparés  for- 
ment un  des  objets  considérables  du  commerce  de 
ce  département,  et  elles  ont  pris  de  l'étendue  de- 
puis la  révolution,  loin  d'avoir  diminué  comme 
celles  de  draperie  ,    toiles  et  lainages.    - 

Le  département  de  l'Aveyron  a  besoin  de  routes 
et  de  communications  intérieures  et  extérieures 
Il  est  en  quelque  sorte  isolé.  Outre  Ks  chemins  , 
il  aurait  encore  besoin  que  l'on  étendu  la  navi- 
gation du  Lot  et  de  la  Garonne  dans  une  plus 
grande  partie  de  leurs  cours.  Mais  ces  demandes  , 
communes  à  une  tvès-grande  partie  des  départe- 
mens ,  n'auroiu  d'effets  suivis  que  lorsque  le  com- 
merce aura  repris  quelqu'aciivilé  au  dehors  et  dans 
les  villes  ,  et  aussi  lorsque  les  culilvaieuis  ,  enri- 
chis sous  tous, les  rapports  par  la  révolution  , 
montreront  pour  les  intérêts  de  la  chose  publique 
le  même  zèle  ,  la  même  bonne  volonté  que  l'on 
trouvait  asses  ordinairement  dans  les  anciens  pro- 
priélâîies   qu'ils  remplacent  aujourd'hui. 

Peuci-iet. 

LITTÉRATURE-BOTANIQUE. 

Calendrier  de  Flore  ,  ou  étude  des  Jle.uri  d'ohrès 
nature ,   par  M">";  V.  D.C****  ,  2  vol.  in-S''  (1). 

Les  plantes  et  les  Heurs  sont  une  des  productions 
rjui  manifestent  de  la  manière  la  plus  sei:slble  Tac- 
uvité,  la  puissance  et- l'intarissable  fécondité  de  la 
nature.  Personne  ne  reste  indifférent  à  leur  aspect. , 
Les  fleurs  sur  tout  sont  d  un  intérêt  général  ,  même 
'!"'!''.  ""'^  H"'  ne  connaissent  ni  l'organisation  ,  ni 
l'utilité  ,  ni  le  but  de  ces  êtres  charmans.  Elles  se 
recommandent  à  tous  par  leur  beauté  ,  par  le 
charme  qu'elles  répandent  sur  la  plupart  de  nos 
sons  ,  et  par  tie  certains  rapports  mystéripux  oui 
émeuvent  l'ame  puissamment.  •       • 

Elles  se  présenteront  sous  un  poliit-de-vjje;bien 
plus  intéressant  encore  à  ceux  qui  Hront  ce  livre  , 
qui  'it  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  ,  quoique 
ce  S(  un  livre  de  science  et  de  botaniijue.  Les 
noms  '■•  Linné,  de  Jussieu  ,  de  Deslonlaines .  et 
leurs  terme,  jchuiques  ,  n'ont  ici  rien  d'cHrayani. 
Oh  yurouve.lcuis  idées  dépouillées  de  leur  enve- 
loppe austeie  ,  l'appareil  scientillque  disparaît  sous 
l'i?  pinceau  délicat  et  léger  d'une  femme  rjui  connaît 
et  aime  les  plantes,  qui  les  décrit  avec  un  amour 
et  un  cntliou,siasme  qui  se  conjniunitjucnt  ,eiavec 
celle  grâce   et  cette  variété   tjue   la    nature  leur  a 
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Cet  ouvrage  est  en  forme, de  Ittttti  écrites  à  une 
amie.  Celle-ci  reçoit,  chaque  jour  de  l'année  ^  la 
de.scrlption  d'une  ou  de  plusieurs  plantes  actuelle- 
ment en  fleur  ;  ce  rjui  justihe  le  titre  de  Calcmiriet' 
dK  Flore  tjue  l'auteur  a  choisi.  C'est  une  imiiatioii 
perfectionnée  d'une  idée  de  l-lnué  ,  qui  avait  fait 
ou  eu  le  projet  de  faire  une  horloge  de  l'iorf  ,  où  les 
heures  auraient  été  marquées  par  le  soniiwil  de 
dlflérentes  plantes.  On  appelle  .ainsi  Ict  tems  où  les 
plantes  rapprochent  cenaines  de  leurs  parties  ,  et 
semblent  se  dérober  à  la  lumière  ou  aux  impressions 
des  objets  extérieurs.  L'auteur, ainsi  qu'une  prêtresse 
de  Flore  ,  explique  à  son  amie  les  myiteres  dé  'son 
culte  ,  d'une  manière  claire  ,  propre  à  la  faire  aimer 
et  à  lui  faire  des  prosél|ie,s.  Son  ofKce  du  joui  est 
de  ilccouvrir  une  ou  plusieurs  plantes  ,  et  elle  s'ac- 
<jultte  de  ce  devoir  religieux  avec  ponctualité  ,  qeroi- 
(ju'auci'a)  béuéliee  ne   ly    astreigne. 

L'auteur  a  atlopté  la  nomenclature  des  boianlstes. 
C'était  le  moyen  d'être  clair  et  précis.  Une  bonne 
nomenclature  exclut  le  vaguo  et  parconséqucnt  l'obs- 
curité des  idées.  Celle  de  la  botanique  .  ainsi  ijuc 
celle-de  la  chimie  ,  a  été  très-heu.reusemerit  peilec- 
tlounée  ;'  et  elles  avaient  l'une  et  l'autr,!;  plus  besoin 
peut-être  que  toute  autie,  d'une  pareille  réforme. 

L'auteur  donne  une  idée  fort  nette  des  systèmes 
de  Linné  et  de  Jussieu.  Elle  s'est  décitlée  pour 
celui  de  Linné  ,  qu'elle  croit  très-propre  à  inctil- 
ruer  les  premières  notions  de  la  botanique'  à  des  " 
coramençans  ,  quoique  celui  de  Jiissieu  ioit  plus 
propre  à  donner  une  c-:>a  laissrince  réelle  de  la  na- 
ture ,  parce  qu'il  ne  tire  pas  seulement  les  carac- 
tères des  plantes  d'une  se:'ile  partie  ,  ra.ils  de  plu- 
sieurs ;  et  nous  ne  connaissons  les  clignes  (ju'eri 
raison  du  nombre  des  rappors  que  nous  apper- 
cevons  en  elles. 

Les  rapports  que  présente  le  sexe  des  plantes  , 
servent  de  fondement  au  système  de  Linné.  Le  sexe 
des  plantes  n'est  point  une  hypothèse,  rpiolquil 
ait  été  révoqué  en^  doute  par  quelques  iiafiraiistes 
d'une  grande  autorité  ,  tels  que  Spallanzaai.  i\lai$ 
c'est  à  présent  une  vérité  généialemciit  reçue  ; 
Tourtifort  mourut  sans  y  croire.  Il  est  viai  cjue  , 
de  son  teras  ,  le  sexe  des  plantes  pouvait  passer 
pour  une  innovation  ;  il  se  peut  aussi  que  son  âge 
ne  lui  permit  pas  de  sourire  à  une  idée  si  char- 
mante ,  qui  rapproche  de  quelques  pas  les  plantes 
(les  animaux. 

Aussi  l'auteur  les  tralte-t-il  comme  des  êtres 
sensibles;  et  s'identifie  avec  elles,  ce  cjui  répand 
du  mouvement  et  de  l'intérêt  sur  son  style.  Le 
tems  de  la  floraison  est  pour  lui  un  tems  de  noces  ; 
les  Heurs  sont  de  nouveaux  mariés,  brillans  d'éelat 
et  de  bonheur  ,  que  la  nataie  elle-même  a  pris 
soin  de  parer  avec  complaisance  ,  et  sur  lesquels 
elle  a  versé  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  riche  ,  en  le  . 
distribuant  avec  cette  délicatesse  de  nuances  ,  et  - 
ces  oppositions  gracieuses  et  inattendues  dont  elle 
seule  est  capable  ,  et  que  nos  arts  gros.siers  ne  sau- 
raient rendre  ,  l'auteur  tâche  cependant  de  les 
représenter  par  les  coirleurs  que  ces  arts  emploient  ; 
ce  sont  des  tabliers,  des  collerettes,  des  ruban.s  , 
des  écharpes  ,  des  franges  et  tous  les  termes  du 
ressort  de  la  toilette  ,  et  11  faut  avouer  que  de  tels 
objets  demandaient  la  main  adroite  d'une  femme 
de  goût. 

Les  embryons  des  plantes  émeuvent  sa  sensibilité  ; 
elle  est  touchée  de  ces  soins  prévoyauji  et  mani- 
festes (jue  fa  nature  a  pris  pour  les  garantir  des 
accldens  et  assurer  rouvrai;e  de  la  reproduction  , 
on  voit  donc  encore  ici  des  enveloppes  multipliées, 
des  pavillons  ,  des  rideaux  ,  des  pelisses  ,  des  four- 
rures. Ces  objets  sont  réels,  et  il  est  diffiflie  de 
n'y  pas  voir  un  plan  et  un  but  .  dont  la  contetii-' 
platiim  réveille  souvent  dans  l'ame  de  fauteur  un 
sentiment  religieux  ,  toujours  touchant  dans  une 
femme  ,  et  qui  sied  si  bien  à  la  faiblesse  humaine;' 
Les  causes  finales  sont  très-frappantes  dans  les  corps 
orgSnlsés  et  surtout  dans  la  constitution  des  ani- 
maux. Celle-ci  offre  les  modèles  des  machines  les 
plus  pailaites,  et  dont  l'objet  est  le  plus  piécis  el^ 
le  plus  déterminé,  Eulcr  n'en  trouva  pas  de  plus 
digne  d'être  imitée  pour  éviter  la  (llspei,sion  des 
rayons  lunùneux  ,  que  l'ail  humain.  On  j.ieut  sans 
doute  combattre  les  causes  titi.iles  ;  mais  ce  n'e.st 
qu'en  s'élolgnant  des  procédés  conrmuns  de  la 
raison  ;  de  sorte  que  ,  dans  ce  cas  ,  plus  l'objection 
devient  subtile.,  plus  elle  perd  de  sa  force.  Un 
philosophe  fut  jette  par  la  tempête  dans  une  île  qui 
lui  était  inconnue  ,  il  apperçut  sur  le  rivage  des. 
ligures  de  géométrie,  il  en  conclut  aussitôt  qu'elle' 
était  habitée  ,  il  aurait  bien  pu  ,  à  toute  lorcc  ,■ 
imaginer  que  le  veut  ou  quelqu'une  d«  ces  causes' 
obsurccs  qu'on  appelle  haza.tl  ,  avait  arrangé  la,- 
fable  de  manière  à  tracer  des  figures  régulières  ,' 
cela  était  .possible;  mais  s'il  se  fût  arrêté  à  cette- 
idée,  il  se  serait  trompé. 

Cependant  ,  dans  la  contemplation  des  causes 
finales,  il  y  a  un  écueil  àévilei'!  il  est  à  tiaindre 
que  l'iiomme  ne  substitue  ses  propres,  coucepiions 
aux  véritables  vues  de  la  tiature.  L'auteur  dit  v  .paï 
exemple  ,  d'après  Bernai  dur  de-Saint-Pierrc,,  (ii^ 
le  bouilon-blanc  croît  dans  la  saison  où  les  rituvies 
de.  chaleur  rendent  cette  plante  le  plus  nécessaire 
D'abord  ,  une  pareille  cause  finale  tendrait  à  faire 
penser  tjue  les  fleurs  n  ont  été  créées  que  pour  liiiie 
des  tisannes  ;  et  puis  ,  que  de  choses  ne  faudrait-il 
jius  ,  pour  cpje  celte  cause  fût  vraie  i'  qu'il  y  eut  des 
personwcs  qui  s'eniliunient  parla  chafem  de  réié, 
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que  le  bouilon-blanc  fût  absolument  nécessairo 
pour  les  guérir  ,  que  toute  la  nature  se  fût  arrangée 
pour  dissiper  ces  rhumes  ,  que  l'auteur  qui  allègue 
celte  cause  finale,  eût  bien  raisonné  sur  la  théorie 
du  rhume  ,  et  qu'en  employant  la  dénomination  de 
rliume  dt  chaleur  ,  il  se  fût  bien  entendu  lui- 
même. 

L'auteur  parle  souvent  des  veilus  médicinales  des 
plantes  ,  et  en  cela  il  sort  des  bornes  de  sont  sujet , 
car  il  ne  faut  pas  d'un  livre  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  ,  faire  une  matière  médicale. 
On  donne  ce  dernier  nom  aux  livres  qui  exposent 
les  propriétés  des  corps  que  la  médecine  emploie  ; 
ce  sont  des  arsenaux  où  les  médecins  prennent  les 
armes  avec  lesquelles  ils  combattent  les  maladies. 

C'est  bien  là  que  les  secours  l'emportent  sur  les 
besoins  ,  et  qu'on  a  lieu  de  se  rassurer  contre  les 
maux  de  l'espèce  humaine  ;  car  ,  selon  plusieurs 
de  ces  livres  ,  il  n'y  a  presque  pas  de  plante  qui  , 
pour  sa  part,  ne  puisse  guérir  au  moins  une  demi- 
douzaine  de  maladies.  La  saponaire,  selon  l'auteur  , 
en  guérit  bien  davantage;  car,  dit-il,  elle  est  pour 
les  Allemands  une  panacée  universelle  ,  ce  dernier 
mot  est  peut-être  un  pléonasme  ,  puisque  le  terme 
grec  panacée  signifie  ,  qui  guérit  loul.^  La  médecine 
a  possédé  plusieurs  panacées  ,  quoiqu'une  seule  eût 
suifi  ;  le  malheur  attaché  aux  choses  qu'on  loue 
trop  ,  fait  qu'oi^  les  a  oubliées. 

Puisque  nous  venons  de  chicaner  l'aimable  au- 
teur de  ce  livre  sur  un  mot  ,  nous  espérons  qu  il 
nous  permettra  de  lui  indiquer  quelques  autres 
erreurs  de  mots  .  échappées  sans  doute  à  la  rapidité 
de  sa  correspondance  ,  et  faciles  à  corriger  dans 
urte  autre  édition  ou  dans  la  continuation  de  son 
ouvrage,  que  tous  ceux  qui  le  liront  ne  peuvent 
manquer  de  désirer.  11  a  été  quelquefois  inhdele 
à  la  nomenclature  qu'il  a  adoptée',  de  sorte  qu'il 
confond  quelquefois  le  terme  dt  pétiole  (support 
de  la  feuille.  )  avec  le  terme  de  pédoncule  (  support 
de  la  fleur)  ;  il  lui  arrive  de  donner  le  nom  de 
branches  aux  pédoncules  partiels  des  fleurs;  le  nom 
de  silique  à  la  gousse  ,  et  celui  d'ombelle  à  la  dis- 
position des  Heuts  du  sureau  que  les  botanistes 
appellent corymbe,  11  est  vrai  que  ,  selon  Vcnienot, 
les  fleurs  du  sureau  tiennent  de  l'ombelle  et  du 
cot7mbe.  Nous  ne  saurions  mieux  laire  que  de 
conseiller  à  l'auteur  de  prendre  pour  guide  ce  na- 
turaliste qui  a  fait  pour  le  règne  végétal  ce  que 
Cuvier  a  fait  ,  avec  un  égal  succès  ,  pour  le  règne 
animal.  Ils  ont  décrit  ,  l'un  les  plantes ,  et  l'autre 
les  animaux  ,  avec  le  style  qui  leur  convient  ,  in- 
dépendamment des  profondes  connaissances  que 
présentent  leurs  ouvrages. 

Cependant  nous  ne  conseillons  point  à  l'auteur 

-de  quitter    sa  manière    d'écrire,    qui  est  simple. 

vive  ,  animée   et  variée  par  un  grand  nombre  de 

traits  d'une  lecture  étrangère  aux    plantes  ,   et   de 

comparaisons  aussi  justes    qu'agréables. 

Il  y  a  des  naturalistes  qui  ,  au  seul  motde  nature, 
s^enllent ,  et  se  croyent  indispensablement  obligés 
dfc  décrire  une  jonquille  avec  pompe  et  inajcsié  ; 
lîiais  en  fait  de  plantes  ,  il  n'y  a  pas  de  cpoi  se  gon- 
tler  ,  même  pour  les  cèdres  du  ^iont-Liban.  Ce 
sont  de  vicieuses  imitations  de  Buffon.  On  ne  jait 
pas  assez  attention  que  le  ton  élevé  était  la  forma 
naturelle  de  l'esprit  de  cet  écrivain ,  et  qu'on 
tj'écrit  jamais  mieux  qu'avec  l'esprit  qu'on  a; 
d'aillcuis  ,  ce  ton  convenait  aux  objets  qu'il  a 
traités  ,  et  à  la  manière  dont  il  envisageait  la  na- 
ture. U  se  trouve  aussi  à  sa  place  dans  les  dis- 
cours oii  l'on  expose  des  vues  générales ,  tels  que 
ceux  que  Lacépede  a  placés  à  la  tête  de  ses 
diveis  et  exceilens  traités  des  animaux.  Ce  qui 
séduit ,  c'est  la  facilité  de  contrefaire  le  sr_yle 
élevé  ,  car  il  est  voisin  de  l'emphase  ;  et  rien 
n'est  plus  facile  que  l'emphase  pour  l'écrivain  , 
elle  n'est  assumante  que  pour  le    lecteur. 

Nous  savons  gré  à  l'auteur  d'avoir  consigné  dans 
son  livre,  avec  éloge,  le  nom  de  Buiiiard  ,  qui 
n'était  pas  ^n  grand  écrivain  ,  mais  qui  était  né 
avec  le  génie  de  la  Botanique  ,  et  à  qui  nous  devons 
h.  connaissance  de  la  fructification  des  champignons. 

Quelques  articles  de  ce  livre  sont  reniarquables 
par  l'enthousiasme  avec  lequel  ils  sont  écrits.  Tel 
est  celui  de  la  rose  des  buissons  ,  qui  est  la  rose 
primitive.  Heureux  celui  qui  est  digne  de  se  prosterner 
devant  une  rose  !  on  distinguera  aussi  l'article  de 
Ja  vi^ne  ,  qui  n'est  pas  remarquable  par  la  beauté 
de  sa  fleur  ;  mais  ce  n'est  point  par  l'éclat  de  la 
corolle  que  les  naturalistes  estiment  les  fleurs  .  et 
ils  diffèrent  en  cela  des  fleuristes;  ils  ne  se  bornent 
point,  comme  ces  derniers,  à  adorer  des  tulipes, 
ils  considèrent  sur-tout  les  fruits  ,  et  ils  ont  raison. 
Quels  trésors  pour  eux,  que  le  périsperme  (  la  farine  ) 
et  le  corps  sucré  {  le  principe  de  la  fermentation 
spiritueuse  et  du  vin  )  ! 

Quiconque  aura  lu  ce  livre  ,  pourra  ,  en  le 
tenant  dans  sa  main ,  se  promener  avec  plus  d'in- 
'  téfêt  et  de  charme  qu'auparavant,  dans  un  jardin 
ou  dans  la  campagne  ;  car  il  est  agréable  et  beau 
de  connaître  la  nature  et  l'organisation  des  objets 
qui  nous  entourent.  Roussel. 


THEATRE  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

Après  avoir  fait  entendre  comme  une  sorte  de 
nouveauté  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Grétry,  TJniire 
et  Aior,  et  après  une  excursion  malheureuse  sur 
le  domaine  depuis  quelque  tems  infructueux  du 
■Vaudeville ,  l'Opéra-Comique  vient  de  remettre  le 
Déserteur  :  cette  pièce  ,  comme  toutes  celles  de 
son  auteur  ,  offre  des  situations  dramatiques  et 
touchantes;  les  caractères  y  sont  habilement  op- 
posés ,  on  y  remarque  une  foule  de  traits  puisés 
dans  la  nature  ;  la  musique  simple,  naturelle,  expres- 
sive ,  de  Monsigny  ,  offre  un  exemple  heureux  de 
l'ahiance  de  la  mélodie  avec  la  justesse  de  l'expres- 
sion déclamatoire.  La  pièce  est  bien  distribuée  : 
Elleviou  est  on  ne  peut  mieux  placé  dans  le  rôle 
du  Déserteur  ;  M™'  Scio  joue  bien  le  rôla  de 
Louise  ;  mais  s'il  est  vrai  de  dire  que  cette  actrice  soit 
un  des  plus  intéressans  sujets  de  la  scène  lyrique , 
n'est-ce  pas  un  devoir  que  de  la  presser  de  renoncer 
désormais  à  un  genre  qui  lui  a  fait  acheter  trop 
cher,  et  ses  premiers  succès,  et  sa  brillante  réputation. 
Le  drame  proprement  dit  est  la  ressource  des  ac- 
teurs médiocres  ;  mais  le  drame  en  musitjue  est 
un  écueil  funeste  pour  les  compositeurs  qui  y  otit 
pris  l'habitude  de  chercher  des  effets  extraordi- 
naires et  de  cesser  d'être  mélodieux  ,  comme  pour 
les  syrtiphonistes  ,  qui  croient  devoir  ajouter  à  l'eftèt 
dramatique  ,  par  la  force  des  accompagnemens  ;  il 
esir  sur  -  tout  fatal  aux  chanteurs  ;  en  peu  de 
tems  il  doit  altérer  et  peut  détruire  les  plus  beaux 
moyens  ;  ceux  de  M">^  Scio  sont  encore  assez 
précieux   pour  <ju'on  désir   les   voir  ménagés. 

Une  nouveauté  a  succédé  immédiatemnt  à  la 
reprise  du  Déserteur  :  son  litre  est  le  Trésor  ou  le 
Danger  d'écouter  aux  portes.  On  ne  l'a  point  inti- 
tulée Folie-parade.  :  elle  eût  cependant  justifié  l'un 
ou  l'autre  de  ces  titres ,  tout  aussi  bien  que  les  ou- 
vrages qui  les  ont  reçus. 

M.  Géronte,  (on  eût  fort  bien  pu  l'appelerM.  Cas- 
sandre  )  ,  tuteur  comme  Banholo  ,  comme  Barlholo 
très-avare  ,  est  moins  amoureux  que  lui.  Il  a  retenu 
des  proverbes  de  Figaro,  que  le  meilleur  moyen  pour 
enleudre,  c  est  d  érou'.er  ;  et  pour  surveiller  les  intelli- 
gences secrettes  de  sa  pupille  ,  il  s'est  ménagé  ,  dans 
l'une  des  portes  de  son  appartement  ,  une  espèce  de 
judas  très-bien  nommé  ,  puisque  cet  artifice  doit  le 
trahir.  La  pupille  ,  son  amant  ,  l'iselte  et  Ciispin  , 
quatuor  obligé  dans  les  opéras  de  ce  genre  ,  en 
sont  aux  expédiens  pour  réparer  les  torts  de  la 
fortune  et  accomplir  les  vœux  de  l'amour.  L'idée 
d'une  fausse  confidence  faite  z.  l'Ecouteur  aux  portes 
sourit  à  Crispin.  Une  vieille  maison  est  ce  qui  reste 
à  l'amant  des  débris  de  sa  fortune.  Elle  est  inha- 
bitée ;  elle  est  à  vendre.  Crispin  la  rend  sur-le- 
champ  d'un  prix  considérable  ,  en  la  supposant  dé- 
positaire d  un  trésor  de  5oo,ooo  liv.  caché  dans  une 
de  ses  caves.  11  développe  sur  ses  droits  à  ce  trésor 
une  logique  tout-à-fait  convenable  à  son  habit  et  à 
son  état  continuel  de  querelle  avec  la  justice.  Cas- 
sandre  aux  aguets  a  tout  entendu  ;  il  donne  dans 
le  piège  ,  acheté  la  maison  5o,ooo  écus  :  Crispin 
ne  veut  céder  les  clefs  qu'à  la  condition  d'un  par- 
tage ,  au  moins  d'un  riche  cadeau ,  ou  menace 
de  parler  et  de  faire  rompre  le  marché.  Le  traité 
est  conclu  ,  la  maison  payée  ,  le  don  s'acquitte  ,  la 
cassette  s'ouvre 

D'argent  point  de>  caché. 

Mais  un  billet  avec  cette  maxime  :  Le  trésor  le 
plus  précieux  est  de  savoir  s'en  passer.  La  Fontaine 
avait  mieux  dit ,  et  plus  justement  sans  doute  i 

Mais  le  vieillard  fut   sage 
De  leur 

Le  dénouement  est  facile  à  prévoir  :  par  un  de 
ces  coups  du  sort  que  l'on  ne  trouve  gueres  qu'au 
;  théâtre,  famant  qui  était  ruiné  retrouve  tout-à- 
coup  sa  fortune  :  il  est  aimé  ,  il  lui  est  aisé  d'être 
généreux  :  il  déchire  le  contrat  de  vente  et  signe 
son  contrat  de  mariage. 

Cet  ouvrage  offre  des  scènes  plaisantes  ,  des  jeux 
de  théâtre    assez  bouffons  :   ils   n'ont   pas  plus  le 


■outrer  avant  sa   mort 
TRAVAIL  est  un    trésor. 


ils  n'ont  pa 
mérite  de  la  nouveauté  que  celui  de  la  vraisem- 
blance ;  mais  ils  excitent  le  rire  ,  ce  doit  être  assez. 
Le  dialogue  est  serré  ,  piquant  ;  la  répartie  y  est  vive 
et  spirituelle  ;  mais  sa  précision  sent  un  peu  le 
travail  ,  et  sa  symétrie  la  recherche  :  en  général 
on  y  reconnaît  plus  de  jargon  tjue  de  gaîté  ,  quel- 
ques idées  critiques  bien  placées  ,  et  certains  traits 
comiques  et  de  caracterequi  ont  été  vivement 
sentis.  Le  citoyen  Hoffmann  a  été  nommé  comme 
auteur  de  cette  bagatelle. 

Le  cit.  Méhul  partage  ce  nouveau  succès;  le  nom 
de  ce  composife,ur  promet  tant ,  qu'il  rend  difficiles 
ceux  qui  i'écoutent,  et  sévères  ceux  qui  le  jugent. 
Cette  nouvelle  production  offre  des  parties  dignes 
de  son  talent,  d'autres  qu'il  a  traitées  avec  négli- 
gence :  en  vain  essaierait-on  de  le  justifier,  en  allé- 
guant la  petitesse  du  sujet  et  le  genre  de  l'ouvrage. 
Si  le  compositeur  donne  de  la  musique  faible  en 
disant  ,  elle  est  assez  bonne  pour  l'ouvrage  ;  si  l'au- 
teur de  son  côté  laisse  son  ouvrage  imparfait ,  en 
disant  il  est  assez  bon  pour  la  musique,  il  peut 
en  résulter  que  le  public  ne  trouve  assez  bonne 


pour  lui,  ni  la  musique  ni  les  paroles.  Oi',  est-ce! 
une  ouverture  que  ce  morceau  sans  dessin  et  sansf 
effet ,  exécuté  avant  le  lever  de  la  toile  ?  Peut-être 
allons  nous  involontairement  mettre  l'erreur  d'unâ 
cantatrice  au  nombre  des  torts  du  musicien  ; 
mais  sont-ce  des  couplets  ,  ou  bien  est-ce  une  nrici 
que  chante  mademoiselle  Phillis  ?  Si  j'en  crois  la 
coupe  du  morceau,  ce  sont  des  couplets;  si  j  en! 
crois  M"'' Philis ,  et  ses  points  d'orgue  brillantes, 
bazardés ,  et  sur-tout  placés  sur  la  syllabe  la  moins 
lyrique  que  l'on  puisse  concevoir  ,  c'est  un  air  de 
bravoure  ;  on  voit  qu'ici  la  confusion  des  genres 
doit  nuire  à  l'effet  du  morceau.  Le  quatuor  a  une 
coupe  heureuse,  mais  c'est  une  imitation  trop  évi- 
dente d'un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  :  heureux 
l'auteur  de  n'avoir  pu  imiter  que  lui  ,  alors  même 
qu'il  est  loin  de  s'être  égalé.  On  a  fait ,  non  sans 
opposition,  répéter  ce  quatuor  ,  quoique  les  paroles 
à\xPr/sto  offrent  une  répétition  choquante  des  con- 
sonnances  les  plus  désagréables;  mais  t»us  ceux 
qui  ont  quelque  sentiment  de  la  musique  ,  désire- 
ront toujours  que  l'on  répète  celui  de  \lrato  :  Est-ce 
ensuite  une  romance  que  chante  si  sagenjiftit 
M"=  Pingenet?  Elle  est  peu  en  situation  ;  sa  mélan- 
colie n'appartient  gueres  au  sujet  :  plus  d'expression 
et  de  mélodie  l'auraient  sans  doute  fait  entendre 
avec  plus  charme.  Il  en  est  de  même  d'un  duo  dont 
la  fin  offre  des  traits  si  rapides  et  d'une  si  difticiia 
exécution  ,  que  les  plus  habiles  cantatrices  de  l'Italie 
hésiteraient  probablement  à  s'en  charger.  Mesde- 
moiselles Philts  et  Pingenet  ont  eu  la  complaisance 
ou  la  témérité  de  tenter  cet  effort ,  et  elles  y  ont 
un  peu  compromis  leur  réputation  ,  en  signalant 
leur  zèle. 

Heureusement  nous  ariivons  enfin  à  un  morceau 
où  le  compositeur  a  déployé  sa  touche  savante. 
Là  ,  se  trouve  enfin  gravé  le  cachet  du  maître  ;  nous 
voulons  parler  de  Pair  de  l'Avare  ,  chanté  d'une 
manière  supérieure  par  Solié.  Ici  les  applaudisse- 
mens  ont  eié  unanimes  ,  parce  que  le  morceau  est 
fait  d'inspiration  ,  qu'il  est  plein  de  verve  ,  de  cha- 
leur et  de  mouvement ,  que  le  dessin  en  est  sage  , 
et  le  coloris  animé. 

Peut  être  en  appréciant  avec  cette  sévérité  quel- 
ques parties  de  cette  musique  ,  étions  nous  encore 
frappes  de  l'impression  que  venait  de  produire  ■ 
sur  nous  l'Epreuve  villageoise  :  cetie  pastorale  à 
laquelle  on  ne  peut  reprocher  qu'un  peu  trop 
d'élégance  et  de  recherché ,  a  beau  être  négli- 
gée par  l'orchestre  ,  et  abandonnée  par  les  pre- 
miers sujets  du  théâtre,  elle  ne  peut  l'être  du  pu- 
blic :  tous  les  airs  dont  elle  se  compose  ,  ont  fait 
fortune  ;  et  c'est  là  la  fortune  constante  de  son 
célèbre  aiïteur. 

Le  jeune  Baptiste  reparait  dans  cette  pièce  :  il 
chante  le  rôle  de  M.  de  la  France  avec  grâce  ,  mé- 
thode et  pureté.  C'est  beaucoup  sans  doute  ,  et 
nous  apprécions  de  telles  qualités  jointes  à  une 
voix  très- agréable  ;  mais  il  est  froid  ,  sans  expres- 
sion ,  et  sur-tout  il  est  imitateur.  Nous  ne  pouvons 
taire  ces  défauts  précisément  lorsqu'ils  sont  recon- 
nus dans  un  chanteur  jeune  encore.  S.... 

L  I  V  R  E  S     D  1  V  E  R  S. 

Voyages  d'Alexandre  Macke.mie  ,  dans  tintérieur de 
r  Amérique  septentrionale  ,  faits  en  1789,  179a  et 
l;q3  ;  le  premier  de  Montréal  au  fort  Chypiouyan 
et  à  la  Mer-Glaciale  ;  le  second  ,  du  fort  Chypiouyan 
jusqu'ai.ix  bords  de  1  Océan  pacifique,  précédés  d'ur* 
tableau  historique  et  politique  sur  le  commerce 
des  pelleteries  dans  le  Canada  ,  traduit  de  l'anglaisf 
par  1.  Castera  ,  avec  des  .aotes  et  un  itinéraire  tirés' 
en  partie  des  papiers  du  vice-amiral  BougainvlUe  , 
3  vol.  in-8°  ,  sur  carré  fin  ,  accompagnés  de  trois 
grandes  cartes  ,  revues  par  Buache  ,  et  orné  du- 
portrait  de  l'auteur.  Prix  ,  16  fr.  pour  Paris,  et  20  fr. 
5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste.  Idem  ,  papien 
vélin  d'Annonay  ,  32  fr.  et  36  fr.  5o  cent,  franc  de 
port. 

A  Paris ,  chez  Dentu  ,  imprimeur-libraire  ,  Palais 
du  Tribunal  ,  galeries  de  bois  ,  n"  940. 

Physiolog'e  d'Hyppocrate  ,  extrait  de  ses  Œuvres", 
commençant  par  la  traduction  libre  de  son  traité  deS 
airs  ,  des  eaux  et  des  lieux  ,  sur  la  version  de  Foëse  , 
accompagnée  de  notes  théori -pratiques  ,  et  pré- 
cédée d'un  précis  introductif  à  la  doctrine  de  ce 
médecin  ,  et  à  une  nouvelle  Philosophie  médicale 
de  l'homme  vivant. 

Par  Delavaud.  D.  M.  ,  ancien  médecin  des  hôpr- 
taux  militaires;  un   volume   in-S°. 

A  Paris ,  chez  Bossange  ,  Màsson  ,  libraires ,  et 
Croullebois  ,  imprimeur  de  la  société  de  rnédecine  ^ 
rue  des  Mathuiins ,  n°.  298.  Prix  ,  5  fr.  brochés  , 
et  6  francs  60  centimes  franc   de  port. 

Traité  d'anatomie  et  de  Physiologie  végétale  ,  suivi 
de  la  nomenclature  méthodique,  et  reconnue  aea 
parties  extérieures  des  plantes  ,  et  un  exposé  succint 
des  systèmes  de  botanique  le  plus  générale  mens 
adoptés. 

Ouvrage  servant  d'introduction  à  l'étude  dp  la  bo- 
tanique ;  par  C.  F.  Brisseau  Mirbel  ,  naturaliste* 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  professeur  de 
botanique  à  l'Athenée  de  Paris  ,  et  membre  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  ;    2  vol.  in-8°. 

A  Paris  ,  chez  Dufart  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
des   Noyers  ,  n°    22. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Ag.iS5e  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  des  Poitevins.  n°  i3. 
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N"  3i5. 


Mardi  ,   1 5  thermidor  an  io  de  la  République  française  ,  une  et.  indivisible. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  -  nivôse  an  8  ,  le  MoNii  eiir 


est  le   seul  Juuintil  iifjinsl. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

De  Leipsick  ^  le  \'i  juillet  (  28  messidor:  ) 

V  oici  encore  quelques  détails  sur  notre  dernière 
foire  ,  qui  n'ont  pu  être  recueillis  qu'après  coup 
et  qui  seront  d'un  inléiêt  particulier  pour  des  lec- 
teurs fVain;ais.  Trois  articles  de  fabrication  fran- 
çaise ont  trouvé  un  débit  énorme  ,  les  soieries  , 
l'es  dentelles  et  les  objets  de  mode.  Les  magasins 
des  làbricans  de  soieries  ont  été  vidés  au  bout  de 
très  peu  de  jours  ,  et  les  prix  montaient  dans  une 
progression  extrêmement  rapide.  Plusieurs  négo- 
tians  russes  achetèrent  chacun  pour  cent  mille  écus 
de  marchandises  de  ce  genre.  Ce  qui  rend  ce  débit 
si  prodigieux  ,  c'est  la  levée  de  la  défense  d'im- 
portation en  Russie  qui  avait  été  faite  par  Paul  I^'.  , 
sous  le  règne  duquel  toutes  les  provisions  s'étaient 
épuisées.  Le  besoin  de  ces  marchandises  avait  même 
été  si  grand  ,  que  les  fonds  de  boutique  les  plus 
anciens  et  les  plus  désespérés  ont  été  vendus  jusqu'à 
la  dernière  pièce  ,  et  ont  procuré  des  fortunes 
inararnses  à  des  maisons  qui  auparavant  avaient  en- 
visagé ces  mêmes  marchandises  comme  de  l'argent 
perdu.  (  Il  en  avait  été  de  même  dans  la  librairie  ; 
la  défense  de  (aire  venir  des  livres  nouveaux  et  le 
besoin  de  lire  ont  tait  dévorer  ce  qui  semblait  irré- 
vocablement enterré  sous  la  poussière  et  voué  à  un 
éieinel  oubli.  ) 

Les  dentelles  avaient  renchéri  auprès  des  fabri- 
cans  même  de  20  pour  100  depuis  l'année  passée  , 
et  cette  proportion  était  encote  augmentée  dans 
l'étranger.  On  peut  dire  qu'il  s'est  établi  depuis 
quelque  tems  en  Allemagne  une  espèce  de  noblesse 
particulière  ,  dont  les  seuls  titres  sont  des  dentelles. 
Une  femme  qui  peut  payer  cinquante  louis  pour 
Une  garniture  complette  pu  un  beau  voile  de  point 
d'Alençon  ,  s'élève  à  un  rang  au  moins  aussi  dis- 
tingué que  le  parvenu  qui  a  acheté  ses  lettres  de 
noblesse  et  ses  quartiers. 

Les  objets  de  mode  et  de  clincaillerie  ,  et  sur- 
tout les  penaules  ornées  ,  les  porcelaines  ,  etc.  se 
sont  aussi  très-bien  vendus.  Pour  les  porcelaines 
Irança  ses  .  on  avait  seulement  exigé  qu'elles  fussent 
marquées  ,  afin  de  pouvoir  empêcher  les  indigènes 
d'en  acheter  au  préjudice  des  fabriques  nationales; 
mais  le  Nord  en  a  enlevé  des  parties  considéra- 
bles. Dans  les  petits  colifichets  de  la  mode  ,  les 
Allemands  préfèrent  l'élégance  des  marchandises 
françaises;  et  leur  industrie  nadonalc  ,  lorsqu'elle 
veut  entrer  en  concurrence  ,  se  cache  toujours  sous 
des  noms  étrangers.  Les  percales  ont  été  achetées 
avec  fureur  et  payées  énormeinent  cher  ;  en  gé- 
'  lierai ,  le  rose  et  le  blanc  sont  les  couleurs  à  la 
mode  ,  et  rendent  les  habillemens  un  peu  élégans 
très-dispendieux.  Les  parfums  français  ont  aussi 
trouvé  un  débitprodlgieux  ,  et  un  seul  négociant 
russe  a  acheté  à  un  Francjdis  pour  trois  raille  écus 
de  diiibutini. 

Munich  ,  le  13  juillet  [  4  thermidor.  ) 

L'ÉLECTEUR  vient  de  rendre  encore  deux  ordon- 
nances remarcjuables.  Par  l'une  ,  il  est  défendu  de 
délivrer  ,  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  des  congés  mi- 
litaires ;  l'autre  interdit  ,  sous  les  peines  les  plus 
sévères  ,  toute  espèce  de  quête  de  la  part  des  moi- 
nes ,  tant  nationaux  qu'étrangers  :  il  est  aussi  dé- 
fendu aux  cures  d'employer  au  service  de  leur  église 
aucun  moine  né  hors  du  pays. 

ANGLETERRE. 

Londies,  le  i-j  juillet  [?,  thermidor.) 

L'honorable  M.  Ward  parvient  à  sa  majorité 
dans  l'intervalle  qui  s'écoulera  entre  son  élection 
et  la  convo'catioti  au  parlement.  M.  Fox  était  dans 
le  même  cas  lois  de  sa  première  élection  à 
Malinesbuiy. 

—  Le  théâtre  de  Margate  compte  actuellement , 
au  nombre  de  ses  électeurs  MM.  Second  ,  Cooke  , 
Incledon  et  Munden. 

—  M.  Michel  Arigelo  Taylor  ,  ancien  membre  de 
l'opposition  ,  mais  homme  sage  et  fort  utile  en 
parlement  ,  Oii  il  était  ton  actif,  vient  de  perdre 
«on  cleciion  pour  la  ville  de  Uurliam  ,  qu'il  repré- 
sentait piécédeiiimcnt.  C'est  M,  Cohastoii  ijui  lui 
succède. 

—  On  rcmarqucavec  étonnnementqucM  Burdon, 
membre  pour  le  comté  de  Durliani  ,  homme  éclairé 
et  ami  de  M.  Pilt  ,  a  dit  dan»  sa  lettre  de  rcmercî- 
Dienl  à  ses  tonstituans  ,  u  qu'il  se  regardait  comme 
)i  obligé  do  voter  suivant  leur  vœu  ,  lùtcc  contre 
))  ton  opinion.  i> 


Election    de    Middlesex. 

Voici  l'état  du  scrutin  :  M.  Byng  ,  3o5g  ; 
M.  Mainwaring,  2C4Q  ;  sir  Francis  Burdelt ,  2169, 
L'avantage  qu'a  remporté  ce  dernier  en  appro- 
chant ainsi  de  son  concurrent,  est  dû  sans  doute 
à  ses  infatigables  cfliarts.  LadyBurdett,  accompagnée 
de  quelques-unes  de  ses  amies  ,  a  parcouru  samedi- 
différentes  parties  du  comté  ,  allant  par-tout  à  la- 
recherche  des  électeurs-  Cette  petite  course  ,  à  ce 
qu'il  paraît  ,  n'a  point  été  inutile.  Dés  hier  matin 
on  a  vu  passer  sur  les  bords  de  la  Tamise  deux 
bateaux  chargés  d'électeurs  dans  les  intérêts  de  sir 
Francis  ,  et  parés  de  ses  couleurs.  Le  baronnet, 
dans  le  discours  qu'il  a  fait,  suivant  l'usage  ,  après 
que  le  scrutin  a  été  fermé,  a  tiré  du  sticcès  qu'il 
venait  d'avoir  ,  des  motifs  pour  espérer  encore 
mieux  à  l'avenir. 

11  Compatriotes  ,  a-t-il  dit  en  s'adtessant  aux 
électeurs,  l'expérience  de  tous  les  jours  sert  à 
prouver  la  vérité  de  ce  que  je  vous  avais  annoncé, 
que  malgré  les  premiers  avantages  de  M.  Mainwa- 
rmg  ,  il  y  avait  encore  assez  d'électeurs  qui  n'avaient 
pas  donné  leurs  voix ,  pour  que  nous  fussions  en  état 
de  regagner  facilement  le  terrain  perdu.  A  mesure 
que  nous  avançons,  les  forces  de  notre  ennemi 
diminuent.  Je  vous" ai  déjà  dit  qu'il  avait  trouvé  un 
allié  formidable  dans  le  chapitre  de  Westminster.  Il 
continue  à  en  tirer  de  puissans  secours  ;  car  ,  outre 
les  chanoines  ,  les  chantres  ,  les  bedeaux  elles  son- 
neurs de  cloches ,  qui  ont  déjà  donné  des  preuves  de 
leur  attachement  à  la  cause  de  M.  Mainwaring, 
nous  avons  encore  à  compter  l'organiste  et  Je 
jarditiier  qui  sont  venus  voter  pour  lui.  (  On  rit.) 
Je  dois  cependant  ajouter ,  pour  vous  tirer  d'inquié- 
tude, que  nous  pouvons  nous  flatter  d'être  en  état 
cle  résister  à  la  puissance  ministérielle  et  ecclésias- 
tique. T'ai  eu  aujourd'hui  deux  fois  plus  de  voix 
qiie  M.  Mainwaring  ,  et  je  ne  doute  pas  que  la  vic- 
toire ne  couronne  enfin  vos  vertueux  eflbrts.  Dans 
le  fait  ,  où  M.  Mainwaring  pourrait-il  maintenant 
trouver  des  voix  ,  après  avoir  mis  en  réquisition  et 
les  bureaux  du  gouvernement  et  le  chapitre  de 
'Westminster?  je  ne  lui  vois  plus  d'autre  ressource 
à  présent  que  de  faire  venir  les  danseurs  de  cordes 
du  Théâtre  delà  royauté  (  rojia/(y  Théâtre).  ]e 
pense  que  les  électeurs  indépendans  doivent  être 
indignés  de  voir  ainsi  le  rebut  du  ministère  essayer 
de  l'emporter  sur  eux  ;  de  voir  toujours  les  mêmes 
calomnies  répandues  par  M.  Mainwaring ,  qui , 
dans  un  de  ses  derniers  avertissemens  ,  prétend, 
avec  sa  modestie  ordinaire  ,  que  la  cause  de  l'ordre 
social  ,  qui  ne  dépend  pas  plus  de  sbn  élection  que 
du  changement  de  vent  ,  est  liée  à  la  sienne  !  n 

Lorsque  l'état  du  scrutin  a  été  connu  ,  la  populace 
a  témoigné  sa  joie  par  des  acclamations  et  des  cris  de 
Burdelt  à  jamais  !  Attelée  comme  de  coutume  à 
la  voiture  du  baronnet,  la  foule  l'a  traîné  de 
Brentford  au  pont  de  Kew.  Là  on  a  voulu  mettre 
les  chevaux  ,  mais  inutilement  ,  et  il  a  été  con- 
duit de  la  même  manière  jusqu'à  Piccadilly.  Le 
cortège  .allait  toujours  en  grossissant  ,  et  il  y  avait 
plus  de  100,0110  personnes  assemblées  lorsque  sir 
Francis  a  passé  par  Kensingion.  Une  immense 
quantité  de  voitures  suivait  celle  du  triomphateur, 
parmi  lesquelles  était  celle  de  M.  Byng.  Arrivée  à  la 
maison  de  sir  Francis  Burdett ,  lapopulace  a  dételé 
les  chevaux  de  M.  Byng,  et  a  traîné  de  même  sa 
voiture  juscjue  chez  lui. 

Du  28.  —M.  Fox  et  lord  William  Riissel  devaient, 
comme  l'on  sait,  se  rendre  hier  solennellement  à 
Brentford  à  la  tète  des  partisans  de  sir  Francis 
Burdett  ;  le  rendez-vous  était  à  la  taverne  de  la 
Couronne  et  l'Ancre  ,  dans  le  Slrand.  Kn  effet  , 
dés  10  heures  du  matin  ,  toutes  les  rues  voisines 
du  Strand  étaient  remplies  de  monde.  Celles  de 
Pall-Mall  et  de  Piccadilly  .  par  où  devait  passer  le 
cortège  ,  étaient  celles  où  s'étaient  rassemblés  le 
plus  de  curieux.  La  foule  était  telle  ,  que  les  élec- 
teurs qui  devaient  entrer  dans  la  taverne  ont  été 
forcés  de  descendre  de  voiture  à  une  certaine  dis- 
tance ,  et  de  gai;ncr  à  pied  le  lieu  du  rendez-vous. 
Ils  y  ont  trouvé  lord  William  Russel.  M.  Fox  croyant 
qu'on  ne  se  mettrait  pas  en  chemin  pour  Brentford 
avant  une  heure  .  est  arrivé  plus  tard.  En  son 
absence  ,  lord  William  Russel  a  fait  aux  assistans 
des  remercîmens  pour  la  part  qu'il  paraissait  avoir 
à  leur  confiance. 

u  Je  ne  suis  cependant  point  assez'vain  ,  a-t-il 
commué  ,  pour  me  persuader  que  c'est  à  moi  ou  à 
mon  nom  que  l'on  doit  attribuei  le  concours  d'élec- 
teurs indépendans  qui  se  sont  rendus  ici.  Non, 
messieurs ,  c'est  à  M.  Fox,  dont  le  nom  dans  cette 
occasion  ,  comme  dans  tant  d'autres  ,  a  été  pour 
vous  un  signe  de  ralliement  et  un  gage  du  succès. 
C'est  lui  dont  la  sagesse  et  le  courage  sont  soutenus 
et  couronnés  par  l'approbation  pul)li(]iic  d.uis  la 
personne  de  ses  plus  anciens  et  de  ses  [iliis  intimes 
amis.  Pur-tout   une    majorité  llalteute  a   luauilcilé 


les  sentimens  du   public  en  faveur  de    ce^  grand- 
homme  ,   et  de   la   cause  qu'il  a  embrassée.  » 

Lord  William  Russel  a  dit  ensuite  qu'il  espérait 
qu'on  voudrait  bien  l'excuser  s'il  n'accompagnait 
pas  les  électeurs  à  Brentford  ;  mais  que  des 
affaires  de  famille  l'empêchaient  d'exécuter  son 
projet  à  cet'  égard.  Le  cortège  ,  composé  de  plus  . 
de  vingt  voitures  ,  s'est  alors  mis  en  marche  au 
bruit  des  cris  de  Point  de  Bastille  I  nu  diuhU 
Mainwaiingl  Cette  espédiliou  n'a  point  élé  inutile 
à  sir  Francfs  Burdett.  'Voici  l'état  du  scrutin.  Pour 
Byng,  3208  voix;  Pour  M.  Mainwaring,  2722; 
et  pour  sir  Francis  Burdett  ,  2323.  On  voit  que 
ce  dernier  comble  tous  les  jours  une  partie  de 
l'espace  gui  le  séparait  de  son  concurrent.  M. 
Byng  a  tait  ,  comme  de  coutume  ,  ses  remerci- 
mens  aux  électeurs  ,  en  les  priant  de  continuer 
leurs  efforts  pour  le  maintenir  au  premier  rang  dans 
l'^dre   des  voix. 

Il  Messieurs  ,  a-t-il  dit ,  regardez  ma  cause  comtne 
la  vôtre  ;  mettez  tout  en  usage  pour  me  procurer 
les  suffrages  de  vos  amis  et  de  vos  parens.  Que 
ceux  d'entre  vous  nui  n'ont  pas  le  droit  d'élection  , 
épousent  quelque  jeune  fille  ou  quelque  veuve 
qui  puisse  le  leur  donner.  J'espère  qu'après  cela  ■ 
il  leur  restera  encore  assez  de  force  pour  travailler 
avec  zèle  à    mon   élection  u. 

La  dernière  partie  de  ce  discours  a  excité  les 
ris  de  l'assemblée.  Sir  Francis  Burdett  a  pris  ensuite 
la  parole  :  il  a  répété  ,  sut  le  compte  de  M. 
Mainwaring  et  de  ceux  qui  lui  donnent  leurs 
voix ,  les  inêmes  plaisanteries  et  les  mêmes  repro- 
ches ,  et  a  fini  par  annoncer  qu'il  ne  doutait 
pas  d'être  définitivement  vainqueur  de  son  con- 
current, jeudi  prochain.  Plusieurs  meuniers  s'étant 
présentés  pour  voter  en  faveur  de  sir  Francis  4 
les  amis  de  M.  Mainwaring  ont  contesté  leur  droit 
d'élection  :  il  paraît  cependant  que  leur  suffrage 
a  été  admis  ;  et  les  moulins  qui  leur  appartiennent 
ont  été  regardés  comme  une  véritable  propriété 
franche  cjuileur  donne  ce  privilège.  — La  populace, 
excitée  sans  doute  par  la  victoire  que  venait  de 
remporter  sir  Francis  Burdett,  s'assembla  ,  au 
retour  de  Brentford ,  devant  la  maisori  de  M. 
Mamwaring.  Craignant  qu'elle  ne  se  portât  à 
quelque  excès  ,  un  officier  des  gardes  crut  devoir 
s'y  transporter  avec  un  détachement  ;  mais  M. 
Mainwaring  lui  fit  dire  qu'il  le  priait  de  se  retirer  , 
et  que  les  oflîciers  de  paix  suffiraient  pour  dis- 
siper cet  attroupement.  En  effet ,  à  la  vue  d'une 
troupe  de  constables  ,  les  aràis  de  sir  Francis 
Burdett  se  sont  séparés  paisiblement ,  sans  essayer 
de  faire  résistance. 

— •  L'élection  de  Dublin  est  commencée.  Outre 
les  anciens  membres  ,  M.  Beresford  et  M.  OgPe , 
MM.  Latouche  et  Barrington  se  sont  mis  sur  les 
rangs.  Ce  dernier  est  soutenu  par  le  célèbre  M. 
Grattan  ,'  le  Fox  de  l'Irlande.  On  dit  qu'il  y  aura 
dans  cette  ville  une  lutte  très-animée  entre  ces 
quatre  candidats.  Pendant  que  l'on  donnait  ses 
voix,  le  premier-jour,  un  nommé  M.  Gillard  à 
prétendu  que  M.  Grattan  ne  devait  pas  voter  , 
ayant  perdu  son  droit  de  franchise  en  1789; 
mais  cette  objection  na  point  eu  d'effet.  Voici 
l'état  du  scrutin  de  jeudi  dernier.  M,  Latouche  , 
loi  ;  M.  Beresford,  97  ;  M.  Ogle,  gj  ;  et  M. 
Barrington  ,    Sg. 

— ^L'élcciiou  de  la  ville  de  Durham  est  chaude- 
ment  iaiii.eUt.e..'M.  Lambton  est  ,  à  ce  qu'il  paraît^ 
sur  de  son  élection.  Il  avait  vendredi  soir  ,  487 
voix  ;  M.  Tavlor  en  avait  467  ,  et  M.  Wharton  , 
392.  Malgic  l'iijf'criorité  de  ce  dernier  ,  bien  des 
gens  croient  qu'il  l'emportera  sur  son  concurrent, 
M.  Taylor.  Ou  croit  qu'il  emploie  pour  se  faire 
des  partisans  ,  des  argumens  irresistihla.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  plusieurs  électeurs  ,  sans 
motifs  apparcns  ,  ont  abandonné  la  cause  de  M. 
Taylor  pour  se  donner  à  M.  Wharton.  De  tous 
côtés  il  part  et  arrive  à  Durham  des  chaises  de 
poste  pour  amener  les  élect  urs  qui  ont  pu  être 
oubliés:  et  les  candidats  sont  tellement  obstinés  ^ 
que  l'on  donnerait,  si  l'o/i  osait,  mille  guinées 
à   quelqu'un  qui  pourrait  di,sposer  de  dix  voix. 

(  Extrait  du  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

Du  2g.  Le  major  général  Dugald  Campbell,  com- 
mandant les  troupes  dans  les  districts  concédés 
dans  l'Inde  à  la  compagnie  ,  s'est  emparé  du  fort 
de  Jimakittt  et  des  rebelles  qui  le  défendaient,  ainsi 
qu'il  l'annonce  par  une  dépêche  qu'il  a  adressée  , 
le  3i  janvier  dernier ,  au  gouvernement  cle  Aia- 
dras  ,  et  dont  copie  est  parvenue  ici  par  la  voie 
de  Bothbay. 

—  Il  est  arrivé  ici  ,  ce  matin  ,  une  rrtalle  de  let- 
tres des  Isics  sous  le  vent ,  appottée  par  le  paquebot 
le  l'rince-Eniest ,  qui  est  entré  à  l'alinouih  après 
une  traversée  de  cinq  «einuines. 


— rUne  députation  des  membres  de  la  compagnie, 
intéressée  ici  au  comaierce  avec  la  1  ut<juie  ,  s  est 
rendue  avant-hier  chez  lord  Hawkesbury  ,  pour 
prendre  des  informations  sur  les  troubles  qui  ré- 
gnent dans  l'Empire  ottoman  ,  et  requérir  en  même 
lems  la  protection  d'un  ou  deux  vaisseaux  de 
guerre  ,  dans  le  cas  où  les  progrès  des  insurgens 
obligeraient  la  compagnie  à  retirer  les  etieis  qu'elle 
a  dans  ce  pavs.  Lord  Ha\vk.eshiiry  a  assuré  la  dé- 
putation qu'il  n'y  avait  aucune  crainte  à  conce- 
xoir  pour  la  sûreté  des  propriétés  anglaises  dans 
les  Etats  de  la  Turquie  ;  mais  que,  comme  le  gou- 
vernement gardait  quelques  vaisseaux  dans  le  Le- 
vant ,  il  demanderait  à  l'amirauté  d'y  l'aire  stationner 
d«»ux  frégates  pour  la  protection  du  commerce. 

—  Au  scrutin  d'hier  formant  le  14',  sir  Francis 
Burdet  a  réuni  li/gi  votes  ;  M.  Mainwariiig  2805  , 
et  M.  Byng  3553.  C'est  aujourd'hui ,  à  trois  heures  , 
qu;  se  termine  réiectinn.  A  midi  ,  sir  Fiancis 
Burdett  comptait  i65  suffrages  de  plus  ,  et  M.  iVIain- 
waring  65) 

—  Avant  la  mort  du  colonel  Barré  ,  que  l'on 
regardait  comme  devant  avoir  lieu  d'un  jour  à  l'au- 
(re  ,  M.  Addington  destinait  ,  dit-on  ,  à  M.  Pitt  la 
place  de  commis  aus  rôles  de  recettes  ,  voirinT  Sooo  1. 
st^erling  ,   que  le  colonel   tenait  de  ce  dernier. 

-^  On  attribue  en  partie  la  baisse  de  nos  fonds 
à  l'argent  employé  pendant  les  élections. 

— r  La  Veille  de  l'ouverture  de  l'asS'emblée  élec- 
tOKle  de  la  cité  de  Dublin  ,  deux  des  candidats , 
M'2  Beresford  et  Barrington  ,  ont  été  tenus  de  pro- 
mettre de  garder  la  paix  ,  sous  peine  chacun  d'une 
amende  de  3ooo  liv.  sterling  ,  quoiqu'il  ne  se  fût 
passé  rien  d'hostile  entr'eux. 

(  Extrait  4u   Tinveller  et  du  Sun.  ] 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  i  \  thermidor. 

Les  citoyens  Parmentier  et  Huzard  ,  membres  de 
l'Institut  ,  sont  partis  de  Paris  pour  se  rendre  à 
Londres  ,  sur  l'invitation  de  la  société  d'agriculture 
de  cette  ville  ,  qui  se  dispose  à  donner  une  fête 
brillante. 

—  On  lit  dans  la  Feuille  nantaise  ,  du  5  de  ce 
mois,   l'ardcle  suivant  : 

Le  cit.  Darbeteuille  a  fait  ,  le  28  messidor  ,  en 
prése'nce  de  plusieurs  membres  de  l'administration 
de  la  marine  ,  d'un  grand  nombre  de  négocians  et 
de  marins  ,  l'expérience  du  tonneau  -fltre.  Cette 
invention  est  déjà  connue  dans  le  département  des 
Landes  et  dans  quelques-uns  de  nos  ports.  L'essai 
en  a  ét4  ici  très-heureux. 

On  sait  que  l'eau  de  provision  que  les  navires  em- 
portent en  mer  se  corrompt  souvent  ,  et  même  plu- 
sieul'S  fois  dans  les  longs  voyages ,  etjju'elle  devient 
alors  très-désagréable  et  mal-saine.  L'application  de 
la  découverte  du  tonncnu-fltre  pourra  donc  devenir 
extrêmement  utile  pour  la  navigation  et  même  pour 
la  consommation  journaHere  des  ménages ,  en  cette 
cité  ,  où  l'eau  a  quelquefois  besoin  d  être  reposée 
plusieurs  jourspour  être  potable,  àcause  des  riiarées, 
ei  dans  l'hiver  ,  à  cause  des  crues. 

L'eau  la  plus  sale  ,  la  plus  bourbeuse  ,  la  plus 
surihagée  de  corps  étrangers  ,  se  clarifie  dans  le 
lonneaii-jiltre  avec  une  telle  célérité,  qu'un  seul  de 
ces,  vases  préparé  comme  nous  allons  le  dire ,  suffit 
pour  fournir  lio  pintes  d'eau  par  heure. 

Dans  les  campagnes  éloignées  des  rivières ,  dans 
les  tems  de  sécheresse  surtout  ,  le  tonneau-fUre  ne 
sera  pas  moins  intéressant. 

Le  citoyen  Darbel'euiUe  avait  pris  ,  pour  faire  son 
cx.périence  ,  de  l'eau  de  l'égoiât  de  l'hôpital ,  et  de 
celle  de  la  rivière  d  Erdre  ,  puisée  auprès  des  tanne- 
ries du  Bourgncuf. 

L'une  et  l'autre ,  en  passant  à  travers  la  matière 
filtrante  ,  sont  devenues  claires  et  limpides  ,  et  en- 
tièrement dégagées  des  insectes  aquatiques  qu'on  y 
appercevait  auparavant  en  grand  nombre.  M<tis  f  eau 
de  la  Loire  a  repris  son  goiit  agréable  ;  tandis  que 
celle  de  la  rivière  d'Erdre  ,  quoiqu'aussi  blanche  ,  a 
conservé  un  caractère  de  fadeur  qui  la  rendait  moins 
bonne  à  boire. 

Nous  nous  servons  ici  du  mot  goût ,  quoiqu'on 
dise  communément  que  l'eaii,  pour  être  bonne» 
doit  être  insipide.  Mais  on  sait  que  l'eau  de  rivière  , 
celle  de  puits  et  celle  de  fontaine  ont  cependant , 
chacune  ,  un  goût  bien  diflérent. 

Le  tonneau-jiltre  que  nous  avons  vu  ,  a  36  pouces 
de  hauteur  sur  un  diamètre  du  tiers  à-peu-près.  La 
clef  qui  donne  l'eau  après  la  filtration  est  placée 
tout-à-fait  au  bas  du  tonneau  :  à  trcjis  ou  quatre 
pouces  seulement  au-dessus  du  fond  ,  est  un  petit 
grillagé  en  bois  qui  soutient  un  tamis  très-lin  ,  011 
s'arréicnt  les  corps  étrangers  qui  pourraient  avoir 
échappé  à  la  filtration. 

La  mat  ère  filtrante  est  contenue  dans  le  ton- 
neau depuis  l'endroit  où  est  placé  ce  tamis  jusqu'à 
trois  pouces  au-dessous  des  bords. 

I!  nous  reste  à  dire  quelle  est  cette  matière  fil- 
trante ;  on   va   voir  qu'elle  est  facile    à  composer. 

On  prend  du  charbon  de  bois  pilé  ,  en  petits 
grains  ,  de  la  grosseur  de  la  tête  d'une  très-grosse 
épingle  :  on  le  lave,  jusqu'à  ce  que  la.  poussière 
en  ait  totalement  disparu  .  et  de  sorte  que  le  reste 
ne  puisse  teindre  ni  le  doigt  qui  le  loMclïe  ,  ni 
l'eau   qui    le  'reçoit. 

On  prend  ensuite  une  égale  quantité  de  terre 
cakaire  ,   le  tuf  le  plus  dur   et  le  plus   ferme.  Le 


citoyen  Darbefeuille  s'est  servi  de  la  pierre  connue 
ici  sous  le  iiom  de  crassnne  ;  on  la  prépare  de  la 
même  manière  que  le  charbon  ,  avec  lequel  on 
la  mélange. 

C'est  à  travers  ce  mélange  que  l'eau  se  clarifie, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  avec  une  telle 
vitesse  qu'il  faut  l'avoir  vu   pour  le  croire. 

On  peut  la  rendre  plus  belle  et  plus  limpide 
encore  ,  en  lui  faisant  subir  une  seconde  épreuve. 


Extrait  d'une  notice  du  dtoyeit  Coivisart  ,  médecin 
du     Gouvernement. 

-  L'ouvrage  sur  la  mort  et  la  vie ,  du  cito^'en 
Bichat  professeur  d'anatomie  ,  que  la  médecine 
vient  de  peidre  .ci  un  des  plus  maïquans  en  physio- 
logie ,  et  le  seul  de  !-on  genre.  Bichat  en  méditait 
une  secoirdc  édition  avec  beaucoup  dechangemens. 
Il  a  publié  en  outre  une  nouvelle  édition  des  Mala\ 
,ties  des  voies  uriu, uns ,  une  des  Œuvres  chirurgi- 
cales ,  et  une  du  ]ouruiil  de  chirurgie.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  cLaicnt  de  Dessault,  son  maître.  Il  y  a 
lait  beaucoup  de  chaagemens  et  d'additions. 

Il  est  auteur  d'im  Traité  sur  les  viembranes  ,  ou- 
vrage tout  neuf:  il  a  publié  4  volumes  sur  l'ana- 
tomie  générale  ,  deux  sur  l'anatomie  descriptive  ; 
deux  autres  sur  cette  dernière  partie,  so.nt,  je  crois  , 
sous  presse.  Il  travaillait  à  un  ouvrage  sur  l'anato- 
mie pathologique,  c'est  à-dire,  considérée  par  rapport 
aux  maladies.  Nul  ,  à  son  âge  ,  n'a  fait  tant,  et  sur- 
tout si  bien  ,  pour  la  science  médicale  ;  nul  n'avait 
donné  de  si  grandes  espérances  et  des  gages  plus 
précieux  de  ce  qu'il  devait  faire.  La  méclecine  n'a 
pu  faire  une  plus  grande  perte.  Il  meurt  à  moins  de 
3o  ans  ,  d'autant  plus  regrettable  ,  qu'il  peut  moins 
être  remplacé. 

Sa  mort  rappelle  aisément  le  souvenir  de  celle 
de  son  maitre  Dessault ,  qui  a  illustré  la  chirurgie 
française  par  trente  ans  d'un  travail  infatigable  et 
d'un  zèle  sans  bornes.  Il  a  ,  le  premier  en  France, 
fondé  l'enseignement  de  la  chirurgie-pratique  ,  et 
nos  invincibles  armées  lui  ont  dû  leurs  meilleurs 
chirurgiens. 

Le  maitre  et  le  disciple  sont  dignes  l'un  de  l'autre. 
Ils  ont  aggrandi  la  science.  Eux  aussi  ont  com- 
battu glorieusement  ;  eux  aussi  ont  péri  sur  un 
champ  de  bataille  qui  compte  bien  des  victimes  : 
il  leur  faut  aussi  une  récompense. 

Lettre  du  premier  conful  au  ministre  de  l'intérieur. 
Paris,  le  14  thermidor  au  10  de  la  Republique. 

Je  vous  prie  ,  citoyen  ministre  ,  de  faire  placer 
à  THôtel-Dieu  un  marbre  dédié  à  la  mémoire  des 
citoyens  Dessault  et  Bichat ,  qui  atteste  la  recon- 
naissance de  leurs  contemporains,  pour  les  services 
qu'ils  ont  rendus  ,  l'un  à  la  chirurgie  Irançaise  dont 
il  est  le  restaurateur  ,  fautre  à  la  médecine  ,  qu'il 
a  enrichi  de  plusieurs  ouvrages  utiles.  Bichat  eut 
aggrandi  le  domaine  de  celte  science  si  impor- 
tante et  si  chère  à  l'humanité  ,  si  l'impitoyable 
mort   ne  l'eut  frappé  à  vingt-huit  ans. 

Je  vous  salue  ,  Bon.\parte. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté   du   11   thermidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  vu  la  loi  du  2g  floréal 
dernier  sur  les  douanes  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  l".  Il  y  aura  un  entrepôt  réel  de  marchan- 
dises et  denrées  étrangères  ,  coloniales  et  autres  . 
dans  les  ports  de  Marseille ,  Cette  ,  Bayonne  .  Bor- 
deaux ,  Larochelle  ,  Nantes  ,  Lorient  ,  Saint-Malo  , 
Cherbourg  ,  le  Havre  ,  Dunkerque  ,  Ostende  et 
Anvers. 

II.  Il  ne  pourra  être  reçu  dans  l'entrepôt  réel  que 
des  marchandises  tton  prohibées  ,  à  l'exception  des 
marchandises  dites  de  traite  ,  ci-après  désignées; 
savoir  :  couteaux  de  traite,  flacons  de  verre  rajade 
et  autres  verroteries ,  grosse  quincaillerie  ,  tabac  de 
Brésil  à  fumer  ,  toiles  dites  Guinécs. 

III.  Les  villes  auxijuelles  l'entrepôt  est  accordé  , 
n'en  jouiront  qu'à  la  charge  de  fourn.r  sur  le 
port  des  magasins  convenables  ,  sûrs  et  réunis  en 
un  seul  corps  de  bâtiment,  pour  y  établir  ledit 
entrepôt  ;  à  l'effet  de  quoi  le  plan  du  local  sera 
présenté  au  gouvernement  ,  qui  .  après  avoir  fait 
examiner  s'il  est  propre  à  sa  destination, l'y  aflectera, 
s'il  y  a  lieu  ,  par  un  arrête  spécial. 

Le  présent  article  est  commuir  à  la  ville  de  Mar- 
seille ,  en  ce  qu'il  exige  que  les  magasins  d'entrepôt 
réel  soient  sur  ie  port. 

IV.  Il  n'est  en  rien  dérogé  par  le  présent  arrêté  aux 
disposiuons  de  celui  relatif  aux  denrées  des  colonies 
nationales  et  étrangères  ,  du  ti  thermidor  dernier  , 
ni  à  celles  de   la  loi  sur  lentrepôt  des  tabacs. 

V.  Les  ministres  rie  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,   signé,  BoNAPARrE. 
Par   le   premier  consul. 

Le  ieiiétuire-d'étut  ,  signé, H.   E.  Markt. 


Arr/'lé  du  même  jour. 
Les  consuls  de  la   République,    sur   le   rapport 
du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  le  couseil- 
d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  \".  Nul  ne  sera  désorm:iis  admis  à  l'examen 
prescrit  pour  être  reçu  martre  au  petit  cabotage,  s'il 
n'a  au  moins  vingt-quatre  ans  d  à;^(.-  et  soixante 
mois  de  navigation  ellecdve  ,  do|it  douze  au  moins 
sur  les   bâtimetis  de  la  République. 

IL  Le  ministre  de  la  mutine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui' sera 
inséré  au  Bulletin  des   lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  BoNAP.MtTE. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secretaire-d'état  .  signe  H.  B.  Makkt. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances  ,  le  corrseil-d 'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  l".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Nantes 
est  assimilé  aux  receveurs  particuliers,  et  sera  en 
conséquence  à  la  nomination  du  Gouvernement. 
II  fera  le  cautionnem.ent  en  numéraire  prescrit  par 
la  loi  ,  et  fournira  ,  pour  le  montant  des  rôles  de 
cette  ville  ,  au  receveur-général,  des  soumissions, 
comme  les  receveurs  particuliers  des  autres  dépar- 
temens. 

II.  Ce  receveur  n'aura  d'autre  traitement  que  ce- 
lui de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  l'avis  du  préfet  et  le  rapport 
du  ministre  des  finances,  sera  réglé  d'une  manière 
proportionnelle  par  le  Gouvernement;  il  ite  pourra 
excéder  en  total  le  produit  commun  de  deux  cen- 
times et  demi  par  franc  ,  et  il  ne  pourra  être  au- 
dessus  de  1 5,000  fr. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
culjion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secrétaire^' état  ,  signé  H.  B.  Mabbt. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances,  le  conseil-d'état  entendu , 
arrêtent  : 

Art.  1"="^.  A  compter  de  l'an  n  ,  les  percepteurs 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Gand  se- 
ront assimilés  aux  receveurs  particuliers.  Ils  feront  , 
comme  ces  derniers  ,  le  cautionnement  en  numé- 
raire prescrit  par  la  loi  ,  et  fourniront  au  receveur- 
général  ,  des  soumissions  pour  le  montant  des  rôles 
de  leur  arrondissement. 

II.  Il  y  aura  .  dans  la  ville  de  Gand  ,  deux 
arrondissemens  de  recette.  Le  premier  comprendra 
les  sections  de  la  Fraternité  ,  des  Champs  et  de  la 
Réunion  ;  le  second  sera  composé  des  sections  de 
la  Liberté  ,   de  l'Egalité  et  des  Droits  de  l'homme. 

III.  Les  deux  receveurs  n'auront  d'autre  traite- 
ment que  celui  de  percepteur. 

Ce  traitement,  sur  le  rapport  du  ministre' des 
finances  et  l'avis  du  préfet ,  sera  réglé  d'une  ma- 
nière proport  onnelle  par  le  Gouvernement ,  et  ne 
pourra  excéder  en  total  le  produit  de  deux  centime» 
et  demi  par  franc,  sans  pouvoir  non  plus,  pour 
un  percepteur,   excéder  12,000  fr. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
.  cution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  BoN.AfAR"E^ 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secretnire-d'eiat ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du.  même  jour. 

Lps  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1"^.  A  compter  de  l'an  11  ,  les  percepteurs 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Marseille, 
seront  iibiiiiûilés  aux  receveurs  particuliers;  ils  feront 
le  cautionnement  en  numéraii  ^,  prescrit  par  la  loi  , 
et  fourniront  pour  le  montant  des  rôles  de  leur 
..rrondissement  ,  au  receveur-général,  des  sourhis- 
sions  ,  comme  les  receveurs  particuliers  des  autres 
départemcns, 

II.  11  y  aura  dans  la  ville  de  Marseille  trois  ar- 
rondrssemens  coircspondans' .  aux  trois  munici- 
palités. 

III.  Les  trois  receveurs  n'auront  d'autre  traitement 
que  celui   de    percepteur. 

Ce  traitciîient ,  sur  le  rapport  du  rninistre  des 
finances  .  t.eta  réglé  dune  manière  proportionnelle  , 
par  le  GouvcKjeaient  ,  et  ne  pourra  excéder  ea 
total  ,  le  pioduit  de  deux  centimes  et  demi  pat 
iraiic  ,  sjïis  pouvoir,  pour  un  percepteur,  être 
au-dessus  de  quinze  mille  francs. 

IV.  Le  minibi.e  des  finances  est  chargé  de 
l'exécuiio!!  d-a  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  aq^ 
Bulletin    des   lois. 

Lf  premier   consul  ,   signé  BoNAl'.ARTE. 
Par  le  premier  consul , 

Le, sécrétait e-d' é tat ,  signé ,  H.  B.  MaIiçt. 


Aircti  dit   14  thermidor  an  la. 

BoNAPAiii  t  ,  premier  consul  de  la  République, 
a lie  te  : 

Révérend  ,  fils   d'un   capitaine  qui   a  servi   avec 
distinction  ,  est  nonuné  élevé  du  Profanée. 
•  Henri  Hullin  ,   tls  d'un  oflicier  ,  mou  en  com 
battant  pour  la  République  ,  est  nommé  élevé  du 
Prytanée. 

Jean-BaptisleCaniille-Micliel  Friker,  dont  le  pcrc 
est  mon  iiu  service  de  Li  République  ,  est  nommé 
élevé  du  Prytaaéc. 

Jean  Filliet  ,  fils  d'un  ofiicier  ,  mort  en  covn- 
baltant  pour  la  République  ,  est  nommé  élevé  du 
Ptytauée. 

P.erihellemot ,  fils  d'un  officier  de  santé  ,  de  pre- 
mière classe,  de  la  marine,  qui  a  éié  blessé  plu- 
sieurs fois  dans  lexeicice  de  ses  fonctions  ,  est 
nommé  elcve  du  Prjtané;. 

D'Her ,  lils  d'un  capitaine  qui  a  servi  avec  dis- 
tinction ,   est   nommé   élevé  du  Prytanée. 

HoUier  ,  fils  d'un  officier  qui  a  servi  avec  dis- 
tinction ,   est  nommé  élevé  du  Prytanée. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Lesarétaire-d'état  ,  signé  ^  H.  B.  Maret. 

INSTITUT   NATIONAL. 

factice  d(S  travaux  de  la  classe  des  sciences  mathémn- 
tiques  et  physiques  ,  pendant  U  second  trimestre 
de  Can  10.  —  Partie  mathématique ,  par  le 
citoyen   Delambre  ,  siciétaire. 

ASTRONOMIE. 

Pliinete  de  Piazzi-,  nouvelles  équations  lunaires^  etc. 
En  parlant ,  dans  la  notice  du  trimestre  dernier  , 
de  la  difficulté  que  nous  éprouvions  à  retrouver 
l'astre  de  Piazzi  ,  j'ajoutais  cependant  que  si  le 
ciel  devenait  un  peu  plus  serein  nous  pouvii-ns 
conserver  quelque  espoir.  Quand  je  m'exprimais 
ainsi ,  la  planète  était  déjà  retrouvée.  Dès  le 
milieu  de  frimaire  ,  M.  de  Zach  l'avait  observée 
dans  un  groupe  détoiles,  dont  rien  ne  pouvait 
la  distinguer.  Il  ne  put  la  revoir ,  et  s'assurer 
qu'il  l'eût  déjà  vue,  que  vers  le  commencement 
de  nivôse.  Le  docteur  Olbers  l'avait  aussi  observée 
à  Bremen,  le  12  et  le  i5  du  même  mois.  On 
ne  doit  attribuer  qu'à  la  pedtesse  de  la  planète 
etauxtems  contraires  ,  la  peine  que  les  astronomes 
ont  éprouvée  dans  cette  recherche  ;  car  d'après 
les  élémens  que  M.  Gauss ,  avait  tirés  des  obser- 
vations de  .M.  Piazzi  .  on  pouvait  assez  exactement 
diriger  un  instrument  à  la  hauteur  de  l'astre,  et 
l'on  n'aurait  pas  eu  deux  minutes  de  tems  à 
l'attendre  au  milieu  de  la  lunette.  Avant  d'avoir 
re^u  ces  nouvelles  d'Allemagne ,  nous  tâchions 
de  profiter  de  tous  les  instans  ori  le  ciel  était  un 
peu  favorable.  Le  citoyen  Méchain ,  qui  avait 
mis  plus  de  suite  dans  cette  recherche ,  et  qui 
avait  observé  toutes  les  petites  étoiles  entre  les- 
quelles la  planète  devait  reparaître,  l'avait  aperçue 
elle-même  un  instant  le  3  pluviôse  :  le  jour  l'ayant 
surpris  trop  tôt,  il  n'avait  pu  qu'examiner  à  la 
hâte  la  configurauon  des  astres  qui  occupaient 
le  champ  de  sa  lunette  ;  mais  il  l'observa  plus 
exactement  le  4.  Ce  jour-là  je  ne  pus  la  voir  au 
méridien  où  je  l'attendais  ,  exactement  à  la  hauteur 
oii  elle  a  passé  ;  et  quoiqu'elle  fût  certainement 
dans  la  lunette  à  l'instant  où  je  faisais  le  plus 
d'efforts  pour  la  reconnaître  ,  l'humidité  qui  s  était 
attachée  a  l'objeciit ,  d'ailleurs  plus  que  médiocre  , 
dont  je  me  servais  ,  l'avait  rendue  absolument 
invisible.  Le  5  ,  le  citoyen  Méchain  nous  fit 
part  de  son  observation.  Alors  il  ne  restait  plus 
de  difficulté.  Le  soir  même  ,  dès  que  la  planète 
iut  un  peu  dégagée  des  vapeurs  de  I  horizon ,  je 
l'observai  à  la  machine  parallactique  ,  où  je  la 
suivis  pendant  six  heures  sans  interruption  pour 
ni'assurer  de  son  mouvement.  Je  parvins  même 
avec  beaucoup  d'attention  à  la  voir  au  méridien 
où  je  Pavais  matiquée  la  veille  par  des  circons- 
tances étra.igeres.  Depuis  ce  tems  nous  l'avons 
suivie  exactement ,  et  observée  toutes  les  lois 
que  le  ciel  l'a  permis  ,  c'est-à  dire  environ  cinq 
fois  sur  treize  jours  :  car  depuis  le  5  pluviôse 
jusqu'au  10  germinal  ,  je  n'ai  pu  la  voir  que  vingt- 
six  lois  au  méridien.  Elle  y  passe  maintenant  peu 
de  minutes  avant  Uranus-Herschell  ,  et  cette 
proximité  nous  facilite  la  comparaison  des  deux 
planètes  dont  l'astronomie  s'est  eniichie  de  nos 
jours.  Celle  de  Herschell  parait  comme  une  belle 
étoile  de  cinquième  à  sixième  grandeur  ,  qu'on 
peut  lacilcmcnt  reconnaître  à  la  vue  simple.  Celle 
de  Piazzi  échappe  aux  meilleurs  yeux,  même  quand 
on  veut  la  retrouver  au  dehors  de  la  lunelie  où 
l'on  vient  de  l'observer.  Elle  n'est  en  cllét  que  de 
septième  grandeur.  Les  ciiconstances  sont  pourtant 
réunies  dans  celte  saison  pour  (|u'clle  nous  paraisse 
dans  tout  l'éclat  dont  elle  peut  briller  ;  car  elle  est  à 
la  lois  dans  sa  plus  grande  proximité  de  la  terre  ,  et 
à  peu  (le  dimawcc  encore  de  son  périhélie.  Elle 
éiait  moins  biillante  de  beaucoup  quand  on  l'a 
leiiouvce  ;  aujourd'hui  elle  ne  peut  plus  se  perdre. 
Le  tiioycn  l.alande  doit,  dans  cette  séance,  en- 
lielenir  I  a«jeml(lée  du  travail  qu'on  a  fait  pour 
dciriMiiiicr  lotbttc  da  (.ede  nouvelle  plaaete,  et 


12S9 

de  la  prcci.sion  singulière   à  laquelle  on  est  déjà 
p.Trvenu. 

—  Le  citoyen  Flaugergues,  associé,  nous  a  envoyé 
les  observations  qu'il  a  faites  à  Viviers. 

On  y  remanjue  d'abord  une  nouvelle  détermi- 
i:aiioii  de  la  laiitude  de  cette  ville  .  qu'il  a  trouvée 
plus  boréale  de  iS"  qu'elle  n'est  marquée  dans  la 
Ciiiiri,ii.ss.ini.e  des  tems  ,  où  elle  avait  été  placée 
d'après  les  opérations  de  la  cane  de  France  ;  mais 
en  supposant  qu  il  n'y  ait  en  cela  f.iuic  de  calcul 
ni  à'impres:ion  ,  il  est  juste  d'obseiver  que  Vivijis , 
ne  se  Irouvaht  le  sommet  d'aucun  irinnijlQ.  rap- 
porté dans  la  Description  géométrique  de  lu  France. 
n'a  pu  être  déterminé  que  d'après  tles  opérations 
secondaires  ,  dans  lesquelles  il  a  pu  facilement  se 
glisser  quelqu'erreur. 

On  y  voit  aussi  des  observations  de  plusieurs 
taches  ,  et  particulièrement  de  deux  qui  ont  reparu 
à  la  même  place  après  une  et  deux  révuluiions- 
du  soleil  autour  de   son   axe. 

Le  reste  consiste  en  observations  de  planètes, 
en  occultations  d'étoiles  ou  éclipses  de  satellites  de 
Jupiter  ,  qui  pourront  servir  aux  progrés  de  la 
géographie  et  des  théories  astronomiques. 

—  Nous  avons  parié  plusieurs  lois  des  efforts  cons- 
tans  des  géomètres  et  des  astronomes  pour  per- 
fectionner la  ihéorie  de  la  lune  ,  i'ian  des  objets 
les  plus  difficiles  et  les  plus  importaus  de  toute 
l'astronomie.  / 

Toutes  les  inégalités  périodiques  dont  l'effet  pou- 
vait être  sensible  ,  paraissjient  heureusement  dé- 
terminées ;  mais  ces  équations  ,  appiiqutcs  aux 
obseivations  faites  à  différentes  époques  ,  donnaient 
pour  la  longitude  movenne  une  correction  dillé- 
rente  ,  et  qui  indiquait  non-seulement  que  le  mou- 
vement moyen  n'était  pas  absez  bien  déterminé  , 
mais  qu'il  était  même  sujet  à  une  iriégulavité  dont 
la  cause  et  la  quantité  précises  étaient  absolument 
inconnues.  J'avais  déjà  senti  cette  difficulté,  en  cher- 
chant, en  1785,  à  concilierles  observations  de  Laliire, 
Bradiey,  Lacaille  et  Dagelet.  Elle  n'a  fait  qu'aug- 
menter et  devenir  plus  remarquable  et  plus  sûre  , 
depuis  que  les  bonnes  observations  se  sont  multi- 
pliées. M.  Biirg  ,  qui  a  partagé  avec  le  cit.  Bouvard 
le  prix, que  l'institut  avait  proposé  pour  le  peifec- 
tionnement  des  tables  lunaires  ,  avait  dénoncé  ces 
irrégularités  au  cit  Laplace  comme  un  objet  digne 
d'exercer  son  analyse  savante.  Son  espoir  n'a  pas 
été  trompé,  l  e  cit.  Laplace  a  annoncé  à  la  classe  , 
dans  sa  séance  du  21  ventôse,  qu'au  lieu  d'une 
équanon  à  longue  période  dont  on  avait  quelque 
raison  de  soupçonner  I  existence  ,  il  eu  avait  dé- 
couvert deux.  Cette  complication  rendait  le  tra- 
vail plusépiiueux.  D'ailleurs  ,  ces  calculs  analytiques 
sont  tellement  embarrassés  ;  ils  dépendent  de  sub- 
stitutions si  délicates  ,  qu'après  avoir  pris  dans  la 
théorie  la  forme  et  la  marche  de  ces  équations  , 
il  convient  d'appeler  l'observation  au  secours  pour 
en  fixer  la  valeur  plus  précise.  Lobservauon  elle- 
même  ,  et  c'est  un  embarras  lort  coraiiiun  en  astro- 
nomie,  ne  pouvait  donner  ce  qu'on  lui  demandait 
que  mêlé  avec  une  autre  quantité  qui  a  de  même 
son  incertitu  le.  Les  seules  observations  anciennes 
sur  lesrjucUes  on  puisse  compter  jusqu'à  un  certain 
point  pour  les  mouvemens  lunanres  ,  sont  les 
éclipses  de  soleil  ,  et  celles-là  ne  donnent  que  la 
difiéreuce  des  mouvemens  de  la  lune  et  du  soleil. 
On  ne  peut  fixer  l'un  qu'après  avoir  mis  l'autre 
hors  de  doute  :  or  les  dernières  observations  com 
mencaient  à  prouver  d'une  manière  incontestable 
que  le  mouvement  séculaire  de  mes  tables  solaires 
est  trop  considérable.  J'en  avais  déjà  quelque 
soupçon  en  les  composant  ;  mais  n'ayant  pas  encore 
en  ce  tems-là  ce  qu  il  m'aurait  fallu  pour  une  dc- 
lermiualion  plus  précise  ,  j'avais  adopté  le  résultat 
du  travail  le  plus  coinplet  qui  eût  été  fait  en  ce 
genre  ,  celui  que  le  cit.  Lalande  avait  développé 
dans  un  mémoire  couronné  à  Copenhague.  Au- 
jourd'hui ,  par  sept  cents  observations  de  Briidlcy  . 
faites  de  lySoà  1/55  ,  et  qui  ont  paru  depuis  peu, 
que  j'ai  calculées  avec  soin  et  comparées,  ainsi  que 
près  de  cinq  cents  autres  plus  modernes  de  IVlas- 
kelyne,  à  mes  labiés  augmentées  d'un  nombre  assez 
considérable  d'équations  nouvelles  .  j'ai  re.onnu 
qu'il  fallait  retrancher  26  ou  28"  du  inouvement 
séculaire.  D'après  ceae  correction  ,  le  cit.  Laplace 
a  fixé  les  coelficiens  de  ses  équations  ;  et  les  cal- 
culs faits  en  conséijuence  ont  représenté  toutes  les 
inégaliiés  aveé  une  précision  qui  nous  parmet  d'es- 
pérer ipje  la  difficulté  est  heureusement  surmontée  , 
et  que  la  perlection  iju'on  a  sij  donner  aux  tables 
lunaires  sera  désormais  beaucoup  plus  durable. 
Cependant  comme  la  période  de  ces  nouvelles  équa- 
tions est  de  plus  de  180  ans  ,  on  ne  pouria  se 
llatter  de  les  connaître  toute?  deux  avec  la  dernière 
exactitude  ,  qu'après  une  ou  plusieurs  périodes 
observées. 

Expéiientes   qui  prouvent    que    tous   Us  corps,    de 
quelque  nniure  qu'ils  soient  ,   obéissent  A  diction 
mngnétique  ,  et  que  l'on  peut  même  mesurer  t'in- 
Jluenct  de  cette   nclinn  sur    les   dijjtrenlcs  espèces 
de  ifips.   Par  le  cit.  Coulomb. 
On  avait  remarqué  depuis  long-tenis  que  le  pla- 
tine ,   le   nikel    et  quelcjucs  autres  corps  {■renaieiit 
un  degré  sensible  de  magnétisme  ;  mais  quelques 
physiciens    n'aitiibuaient   cette   propriclé   qu'à   un 
reste  de  1er  cju'il  était  dilficile  de  séparer  ,  et  pen- 
saient qu'en  obtenant  un  degré  plus  c.rand  de  pu- 
reté ,  on  paivieiidrait  à  laire  cesser  toute  iulluciice 
du  barreau  ainiaiilé  iiur  ces  corps. 


les  nouvelles  expéiiences  que  1e  cit.  Coulomb 
vient  d'imaginer  ,  et  qu'il  a  répétées  devant  l'Ins- 
titut,  nous  portent  à  croire,  au  contraire,  que 
l'action  du  magnétisme  s'étend  sur  toute  la  nature  , 
puisque  de  tous  les  corps  é)jrouvés  jusiju'ici ,  aucun 
n'a  encore  échappé  à  l'influence  des  barreaux  ai- 
mantés. 

-Mais  cette  action  ,  quoique  réelle  ,  n'a  pas  la 
même  force  dans  tous  les  corps  ,  et  daits  la  plu- 
pan  elle  est  nécessairement  tiès-pctitt: ,  puisqu'elle 
a  pu  se  déiober  jusqu'ici  à  l'attention  des  ]il'y- 
sicieiis  II  fallait  donc,  pour  l'appercevoir  et  la 
mesurer  ,  commencer  par  donner  aux  corps  qu'on 
voulait  soumettre  à  l'expéiicnce  une  mobilité  qtri 
leur  permît  de  céder  à  l'action  même  la  pius 
faible. 

Pour  y  parvenir  ,  le  cit.  Coulomb  a  donné  à 
chacun  des  corps  qu'il  a  essayés  la  lorme  d'un 
cylindre  ou  d'un  petit  barreau  ;  et  ,  dans  cet  état , 
il  les  a  suspendus  à  un  fil  de  soie  ,  tel  qu'il  sort 
du  cocon  ,  et  les  a  placés  entre  les  pôles  ojiposés 
de  deux  barreaux  d'acier.  Le  fil  de  cocon  ne  peut 
guère  porter  qu'un  poids  de  huit  à  dix  grammes 
sa  is  se  rompre  ;  il  a  noue  fallu  léduire  à  di/i 
dimensions  très-petites  les  aiguilles  formées  des  dil- 
férens  corps  qu'on  voulait  éprouver.  Le  citoyen 
Coulomb  leur  a  donné  de  sept  à  huit  millimètres 
de  longueur  avec  trois  quarts  de  millimètre  d'é- 
paisseur ,  et  même  pour  les  métaux  il  a  fait  l'épais- 
seur encore  trois  lois  moindre. 

Pour  ces  expériences  ,  il  plaçait  les  barreaux 
dacier  dans  une  même  ligne  droite.  Leurs  noies 
opposés  étaient  éloignés  lun  de  !  autre  de  cinq 
à  six  millimètres  de  plus  que  la  longueur  de  l'ai- 
guille qui  devait  osciller  emr'eux.  Le  résultat  de 
l'expérience  a  appris  que  de  quelque  matière  que 
les  aiguilles  fussent  formées,  elles  se  langeaient 
toujours  exactement  suivant  la  direction  des  deux 
barreaux  ,  et  que  si  on  les  détournait  de  cette 
direction,  elles  y  étaient  toujours  ramenées  après 
des  oscillations  dont  !e  nombre  était  souvent  de 
plus  de  trente  par  minute.  Ainsi  il  était  toujours 
facile  ,  le  poio's  et  la  ligure  des  aiguilles  étant 
donnés,  de  déterminer  la  force  t^ui  produisait  ces 
oscillations. 

Ces  expériences  ont  été  faites  successivement 
avec  de  petites  lames  d'or  ,  d'argent  ,  de  cuivre  , 
de  plomb ,  d'étain  ,  avec  de  petits  cyliiidrcs  de 
veire  ,  avec  un  morceau  de  craie  ,  avec  un  frag- 
ment d'os -et  différentes  espèces  de  bois. 

Le  citoyen  Coulomb  a  prouvé  dans  tin  mémoira 
précédent-,  que  la  force  de  torsion  du  fil  de  cocon 
est  si  peu  considérable  ,  que  ,  pour  tordre  ce  fi' 
d'un  cercle  entier  ,  il  suffit  d'une  force  à  peine  éga'  ; 
à  un  cent  millième  de  gramm».  Une  quantité  si 
faible  ne  peut  donc  nuire  sensiblement  à  la  mesure 
des  forces  magnétiques  des  difïérens  corps  ;  mais  son 
effet,  si  elfe  pouvait  en  avoir  un  ,  ajouterait  encore 
à  la  preuve  de  la  vérité  nouvelle  que  le  citoyen 
Coulomb  vient  d'établir  ,  puisque  .  pour  la  mani- 
fester, il  aurait  eu  à  vanicrc  ,  de  la  pan  du  fil.  une 
résistance  réelle  ,  quelque  petite  qu'on  piit  la  sup- 
poser. Il  a  donné  ,  dans  le  troisième  volume  des  mé- 
moires de  physique  eti  de  muihématiciucs  de  l'Ins- 
titut ,  une  fo'rniule  trèi-sinqjle  pour  déterminer  la 
force  magnétique  d'un  corps  par  la  durée  de  ses  os- 
cillations ,  et  il  exposera  dans  un  au'.re  mémoire 
ce  qu'il  aura  fait  pour  déterminer  la  mesure  exacte 
du  degré  de  magnétisme  qu  éprotîvent  les  dillérens 
corps  d'une  mêm.e  figure,  placés  entre  les  pôles  de 
deux  barreaux.  Ce  qui  lui  parait  démontré  pour  le 
présent  ,  c'est  que  tous  les  élémens  qui  ei:tTent 
dans  la  composition  de  notre  globe,  obéissent  à 
l'iiTipression  iriagnétique  ,  et  que  la  réunion  de  ces 
élémens  fait  de  la  teire  un  grancf  et  unique 
aimant. 

En  faveur  de  ceux  qui  voudront  répéter  ces  expé- 
riences et.  les  rendre  très-sensibles  ,  l'auteur  avertit 
qu'on  y  parvient  en  diniii.uani  les  tlimehsipns  des 
corps  mis  en  oscillation.  De  quelques  essais  dont  les 
îcsultats  terminent  le  mémoire  ,  il  paraîtrait  suivre 
que  les  forces  accélératrices  sont  en  raison  inverse 
des  niasses  ou  à-pcn-près  proportionnelles  aux  sur- 
faces ;  mais  le  cito\en  Coulomb  ne  donne  cette 
règle  que  comme  un  premier  apperçu  ,jui  a  besoin 
d'être  confirmé. 


OUVR.AGES    IMPRIMÉS    PRÉSEMÉS    A    L\   CLAUSE. 

Essais  de  géométrie  sur  les  plans  et  les  surfaces 
courbes  ,  ou  hléiiuns  de  géomitric  dcscript.ve  ,  par  le 
citoyen  Lacroix.  , 

Complément  des  élémens  d'algèbre ,  par  le  même. 

Seconde  pat  lie  des  leçons  éléwentanes  de  m,ilhema- 
tiques  ,  contenant  un  Supplément  aux  élcmms  d  ul- 
gebie  et  les  principes  du  calcul  différentiel  et  intégral, 
par  le  citoyen  Tediiat  ,  associé. 

Histoire  d'a\lrenomie  pour  l'an  9  ,  par  le  citoyen' 
Jérôme  Lalande.  (La  suite  clemain.  J 
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depuis  le  i5  thermidor  jusqu'au  3o  cxclusivenieiu. 

La  salle  sera  ouverte  depuis  dix  Ireutes  du  matin 
jusqu'à  quaiie  heures  après  midi  t6u^  les  jouis  ,  k'S 
dimiuiches  exceptes. 


Le  tirage  public  par  le  sort  de  ces  divers  objets 
d'arts  entre  les  souscripteurs ,  suivant  l'usage  établi 
depuis  la  Fondation  de  la  société  ,  aura  lieu  le  3o 
du  même  mois  thermidor  ,  à  midi. 

La  société  invite  ses  souscripteurs  à  vouloir  bien 
assister  à  ce  tirage. 

LITTÉRATURE. 

Philoclès  ,  imitation  de  l'Agathon  de  Wieland  , 
s  vol.  in-S"  ,  ensemble  ')j6  pag.  avec  gravures  ,  au 
Ironti.spice  de  chaque  volume. 

A  l'aiis  ,  chez  Fuchs  ,  libraire  .  rue  desMathu- 
riiis  ,  hôtel  Gliigni  ,  an  lo.—  iSo'Z. 

J'ai  rendu  compte  de  l'Aristippe  et  de  l'Agathon 
de  Wieland  (i)  ,  d'apiès  les  traductions  annoncées 
prestju'à  la  même  époque ,  et  d'après  l'impression 
qui  m'était  lestée  de  la  lecture  du  texte  même  de 
cet  auteur  célèbre  ,  quoique  ma  mémoire  ne  m'eti 
^retraçât  point  alors  tous  les  détails.  Maintenant  j'ai 
sous  les  yeux  l'édition  allemande  d'Agaihon  ,  im- 
primée à  Caiisruhe  en  17S5  ,  4  vol.  in-12.  Cette 
éd'tion  ne  contient  que  douze  livres  ,  comme  le 
Philodès  du  citoyen  Ladoucette  ;  le  cit.  CoeÛier 
qui  ,  sans  doute  ,  a  travaillé  sur  une  édition  plus 
récente  ,  en  compte  quinze  ;  mais  ni  le  traducteur  , 
ni  l'imitateur  ne  citent  celles  dont  ils  se  sont  servi. 
Je  me  bornerai  donc  à  les  comparer  tous  deux  , 
dans  quelques  endroits  où  ils  se  rencontrent  avec 
l'original  ;  et  puisqu'il  s'agit  ici  de  l'histoire  d'A- 
gathon  par  'Û'ieland  ,  je  dois  làire  connaître , 
1°  le  but  que  celui-ci  s'est  proposé  ;  i"  les  moyens 
qu'il  a  pris  pour  arriver  à  ce   but. 

Ce  vers  d'Horace  : 

Quid  virlus  et  qnirl ,  sapicniia  poslit  , 

que  Wieland  prend  pour  devise,  paraît  avoir  donné 
lieu  à  une  erreur  que  cet  auteur  a  cependant  voulu 
prévenir.  "  IMon  dessein  n'est  pas  ,  dit-il  dans  sa 
prél'ace  ,  de  montrer  ce  dont  la  sagesse  et  la  vertu 
sont  capables  ,  ni  à  quel  degré  de  perfection  peut 
arriver  l'homme  abandonné  à  ses  propres  forces  ; 
mais  plutôt  de  faire  sentir  que  sa  conduite  est  in- 
fluencée par  mille  causes  étrangères  et  accidentel- 
les ;  que  le  climat  ,  l'éducation,  l'expérience  .  le.s 
événemens  façonnant,  pour  ainsi  dire  ,  son  carac- 
tère et  ses  habitudes  morales  ,  le  tendent  bon  ou 
méchant  ,  suivant  l'ascendant  qu'ils  exercent  sur  son 
esprit.  Danaé  eût  été  une  autre  Psyché  ,  si  elle  se 
fût  trouvée  ,  comme  celle-ci  ,  dans  une  position  la- 
vorable  à  la  vertu.  Agathon  ,  né  avec  des  dispo- 
sitions peut-être  moins  heureuses  ,  mais  élevé  à 
,1'ombte  des  autels  d'Apollon  ,  instruit  dans  les 
piincipes  de  la  sagesse  platonicienne  ,  retint  plus 
long-tems  l'innocence  de  ses  mœurs  premières,  et 
succomba  moins  à  l'attrait  du  plaisir  qu'à  des  oc- 
casions adroitement  ménagées  par  le  sophiste  Hip- 
pias.  " 

Agathon  et  Danaé  sont  donc  ,  chacun  dans  son 
aenre ,  une  preuve  du  pouvoir  qu'a  sur  l'hoinme 
lempire  des  circonstances. 

D'après  cet  exposé  ,  croire  avec  le  traducteur 
que  le  but  de  AA'ieland  soit  de  prouver  "  que 
))  la  vertu  et  la  sagesse  consolent  de  tous  les  mal- 
»i  heurs,  et  qu'il  n'y  a  point  de  sacrifices  qu'elles 
ij  ne  fassent  faire  ,  u  c'est  un  contresens  d'autant 
plus  frappant ,  ce  me  semble  ,  que  l'intrigue  ou 
1,1  fiction  de  cette  espèce  de  rornan  ,  ne  cadrent 
point  avc-c  ce  but  ,  mais  bien  avec  celui  que  fau- 
teur indique  dans  sa  prél'ace.  Ainsi  le  dénouement 
qui  au  ene  la  conversion  d'Agathon  et  de  Danaé 
ofFilia  moii'.s  d'invraisemblance.  Tous  deux  s'étaient 
instruite  psr  l'âge  et  l'expérience  ,  tous  deux  ne 
vovaiciit  plus  cjue  des  exemples  touchans  de  venu 
dans  la  maison  d'Archyias  ,  chef  de  la  république 
de  Tareute,  grand  S'-nérai  ,  philosophe,  homme 
d'Etat ,  qui  faisait  la  gloire  de  l'école  de  l'ytha- 
-gore  ,  et  dont  la  vie  et  les  principes  étaient  la  ré- 
futation complette  de  la  murale  anti-sociale  pro- 
fessée par  forgueilleux  Hippias. 

,Ce  que  je  viens  d'extraire  du  texte  de  l'Aga- 
t'hon  de  'Wieland  ,  prouve  que  le  traducteur  Feinny 
et  l'imitateur  l.adoucetle  ont  eu  le  même  tort, 
celui  de  ne  pas  tracer  dans  un  avant-propos  le 
plan  tel  que  fauteur  dit  favoir  conçu  ,  et  d'après 
leqtiel  lui-même  signale  les  personnages  qui  figurent 
dans  son  récit;  personnages  ,  ajoute-t-il,  d'autant 
moins  chimériques  que  tous  ont  vécu  entre  les 
,g.i'  et  1 10' olympiades  ,  c'est-à-dire  de  298  à  238 
avant  l'ère  vulgaire.  Cependant ,  si  d'après  quel- 
ques détails  chronologiques  poussés  un  peu  loin  , 
l'âge  respectif  des  acteurs  cadrait  mal  avec  le  rôle 
qu'on  leur  fait  jouer,  le  lecteur  devrait  un  peu 
•aider  à  la  lettre.  Ici  s'égaie  la  muse  un  peu  légère 
de  'Wieland  ,  qui ,  pour  conserver  à  Danaé  quelque 
fraîcheur  à  fépoque  de  ses  liaisons  avec  Hippias 
et  Ai;athon  .  rappelle  ce  que  fhistoire  nous  apprend 
de  la  fameuse  Hélène,  de  la  belle  Laïs  ,  de  la 
joueuse  de  flûte  Lamia^  de  Ninon  Lcnclos  ,  de  la 
marquise  de  Maintenon  ,  etc.  Au  reste  ,  il  observe 
Tiuun  anachronisme, de  quelques  années  serait  plus 
excusable  que  celui  de  "Virgile  et  de  Métastase  , 
cjui  font  régner  Didon  à  fépoque  de  la  fuite  du 
pieux  Enée  ,  c'est-à-dire  environ  trois  cents  ans 
avant  la  naissance  de  cette  reine  de  Carthage. 

(i)  Voyez  les  numéros  du  Moaitcur  i25  et  145  ,   au  10. 
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"Wieland  a  pris  le  nom  d'Agathon  ,  d'un  des 
amis  de  Socrale  qui  le  porta  en  cfiet;  mais  il  dit 
avoirpuisé  les  traits  caractéristiques  de  sa  vie  dans 
l'Yon  d'Euripide  :  cet  Yon  était  un  poète  tragique 
et  lyrique  ,  philosophe  aimable  ,  quoiqu'un  peu 
sévère. 

Danaè  était  fille  de  Léontinm  ,  courtisanne  cé- 
lèbre par  ses  liaisons  avecEpicure  ,  et  par  la  ressem- 
blance que  Saint-Evrémond  trouvait  entre  elle  et 
son  amie  Ninon  Lendos.  Marchant  sur  les  traces  de 
sa  merc  ,  elle  devint  la  maîtresse  d'un  certain  So- 
phron  ,  gouverneur  d'Ephèse  et  la  confidente  de 
Laodict  ,  veine  de  Syrie  ;  mais  fauteur  avoue  qu'il 
a  changé  le  caractère  de  cette  Danaé  ,  pour  en 
faire  une  plus  digne  de  captiver  le  cœur  du 
vertueux  Agathon.  Les  autres  personnages  men- 
tionnés dans  le  récit  de  Wieland,  les  lieux  qu'il 
décrit  .  les  mœurs  et  coutumes  des  Grecs  d'alors  , 
sont  d'ailleurs  tels  que  nous  les  représentent  tous  les 
aiueurs  anciens. 

Le  traducteur  devant. être  jugé  sur  le  texte  ,  et 
l'imitateur  sur  le  plan  de  f ouvrage  que  nous 
venons  d'esquisser  ,  on  sent  assez  qu'une  analyse 
rigoureuse  ,  sous  ce  double  rapport  .  excéderait  les 
bornes  d'une  feuille  périodique.  Cependant  j'ob- 
serve ,  1°.  que  l'imitateur  traduisant  ou  abrégeant 
plus  souvent  iju'il  n'imite,  l'à-pvopos  des  retran- 
cheinens  ou  additions  qu  il  s'est  permis  de  faire  , 
peut  facilement  être  apprécié  par  les  lecteurs  qui 
ne  manqueront  pas  de  comparer  fimitation  avec 
le  plan  même  qu  .î  dessein  j'ai  voulu  faire  bien  con- 
naître ;  2".  pour  les  mettre  à  portée  de  prononcer 
sur  le  mérite  de  la  traduction,  dans  les  passages 
ou  l'imitateur  et  le  traducteur  se  rencontrent  ,  je 
traduis  littéralement  un  de  ces  passages  ;  il  répond 
à  ceux  du  premier  chapitre  du  livre  quatrième 
dans  Phlliiclès  ,  et  du  livre  septième  dans  Agathon. 
C'est  Agathon  ou  si  l'on  veut  Philoclès  qui  parle  : 
voici   le  texte  de  Wieland. 

u  Le  grand  avantage  qu'a  la  religion  ,  celui  qui 
11  tourne  au  profit  dir  sacerdoce  ,  semble  naître  de 
1)  fimpression  que  nous  recevons  dans  un  âge  où 
Il  nous  ne  savons  encore  rien  examiner.  Si  l'idée 
11  que  notre  enlance  peut  se  former  des  Dieux  et  de 
II  leur  culte  .n'était  confiée  qu'à  tics  tableaux  nuds  ; 
1)  si  l'on  nous  laissait  pour  guides  la  simple  nature  et 
"  les  préceptes  d'une  saine  raison  ,  au  lieu  de  nous 
11  nourrir  de  ces  conceptions  vagues, et  erronées 
î)  qu'exaltent  trop  tôt  les  fables  ,  les  prodiges,  et  sur- 
it tout  à  mesure  que  nous  avançons  en  âge  ,  la  mu- 
»  sique  et  tout  le  prestige  des  arts  dont  on  se  sert 
11  pour  nous  peindre  les  objets  surnaturels  ;  alors  , 
11  sans  doute,  la  superstition  exercerait  sur  la  raison 
))  un  empire  moins  absolu  que  dans  ce  moment  où 
11  celle-ci  doit  chasser  sa  rivale  des  domaines  dont 
)i  un  abus  presque  universellement  établi  l'a  déjà 
11  mise  en  possession.  La  propriété  de  l'une  lui  assure 
)i  donc  son  empire  sur  f  autre.  >i  *  ull  lui  est  si  facile 
0  de  s'emparer  d'un  cœur  encore  novice,  quand  elle 
11  dispose  de  ces  arts  enchanteurs  qui  semblent  sur- 
11  passer  la  nature  m.éme  ,  et  qui  se  réunissent  pour 
11  surprendre'  les  sens  !  Comment  aurais-je  pu  me 
n  défendre  de  cifOire  à  la  divinité  d'Apollon  !  n  etc. 

Je  dois  pféveft'ÎT  ici  que.  les  phrases  de  Wieland 
sont  en  général  très-longues  ,  claires  cependant,  et 
pleines  de  cette  harmonie  qu'il  est  difficile  d  imiter, 
à  moins  qu'on  ne  s'en  fasse  une  étude  toute  parti- 
culière. 

L'astérisque  *  que  j'ai  placé  marque  l'endroit  où 
je  cesse  de  traduire  pour  adopter  ie  texte  de  Pernay  , 
ordinairement  fidèle  ,  et  où  l'imitateur  abandonne 
l'original.  Le  lecteur  verra  d'un  coup-d'œil  que  les 
deux  versions  laissent  quelque  obscurité  ,  mais  que 
les  phrases  de  l'imitateur,  au  moins  en  cet  endroit , 
sont  beaucoup  plus  correctes.  Du  reste  ,  la  série  des 
livres  et  celle  des  chapitres ,  ne  se  trouvant  en  rap- 
port ni  avec  l'imitateur  et  le  traducteur  d'Agathon  , 
ni  avec  le  texte  de  l'édition  que  j'ai  citée  ,  il  m'est 
impossible  de  pousser  plus  loin  la  comparaison.  Je 
dirai  seulement,  à  fa\'antage  du  Philoclès  ,  que 
les  vers  intercalés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ,  y  font 
une  diversion  agréable.  Je  citerai  1°  ceux-ci  .  tirés 
du  dialogue  entre  Hippias,  Danaé  ,  Philoclès  : 


Sous  l'air  de  la  eimplc 

innocence 

La  beauté  cherche  le 

plaisir; 

Quand  sou  front  nou 

peint  U  déccn 

Ses  yeux  nous  peigne 

nt  le  désir. 

2°.   Ces  autres   vers 
Muses  et  les  Syrenes  : 

Les 

Apollon  filles  arts  poi 
Les  arts  ont  un  aurait 
Sans  eux  la  bc-iuté  n 
Verrait,  loin  de  son  cl 


d'un    dialogue    entre    les 


Muses. 

ur  embellir  nos  jours  ; 


nvoler  les  amours. 


Le  jour  luira  sut  cette  onde  irritée  ; 

A  l'Aquilon  Zcphir  succédera  . 

Héliis  :  jamais  l'espoir  ne   calmera 

Le  trouble  aOrcux  de  mon  ame  agitée. 
Ainsi  ,  le  traducteur  et  l'imitateur  ont  chacun 
son  mérite  ;  tous  deux  ont  l'avantage  de  nous  laire 
connaître  Wieland  ,  1  Hercule,  et  presque  le  doyen 
de  la  littérature  allemande:.  Puisse  le  ton  philoso- 
phique qui  règne  dans  ses  ouvrages  ,  nous  dégoûter 
du  vague  et  du  superficiel  dont  se  ressèment  pres- 
que tous  nos  rom.itis  du    jour!  TOL'KI-tT. 

AGRICULTURE.  — BEAUX-ARTS. 

Tr,\itÉ  des  ARBRi^S  ET  ARBUSïE,s  que  l'on  Cul- 
tive en  Fiance  en  pleine  terre  ,  par  Duhamel  ; 
nouvelle  édition  augmentée  de  plus  de  moitié  pour 
le  nombre  des  espèces  ;'distribuée  d'après  un  ordre 
plus  méthodique  ,  suivant  l'état  actuel  de  la  bota- 
nique et  de  l'agricirlture  ,  où  l'on  trouve  l'exposé 
des  caractères  ,  du  genre  .  de  l'espèce  ;  les  diverses 
variétés  ;  les  synonimes  ;  la  description  ;  le  tems 
de  la  floraison  et  de  la[maturité  des  fruits  ;  le  lieu 
natal  ;  les  usages  économiques  et  médicinaux  ;  leur 
culture  ;  les  moyens  à  prendre  pour  les  naturalistes  ; 
fépoque  où  ils  ont  été  apportés  en  Europe  ,  et 
des  remarques  historiques  sur  leurs  noms  anciens 
et  modernes. 

Avec  des  figures  imprimées  en  couleur  et  termi- 
nées au  pinceau  ,  d'après  les  dessins  peints  pat 
P.  J.  Redouté  ,  peintre  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle et  de  la  classe  des  sciences  physirpie  et 
mathématique  de  l'Institut  ,  membie  de  la  société 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  Avec  cette  épigraphe  : 
U tile  dulci.  Par  cahiers  de,  -six  planches  ,  en  noir 
ou  en  couleur,   et  le   texte  de  format  in-folio. 

A  Paris  ,  chez  Etienne  Michel  ,  éditeur  ,  rue 
des  Francs-fiourgeois  ,  au  Marais  ,  n"  69g  ;  Lamy  , 
quai  des  Augustins  ,  n°  26  ;  Didot  l'aîné  ,  au 
Louvre  ;  Vilmorin  Andrieux  ,  au  magasin  de  grainess 
quai  de  la  Féraille  ,  n°  2g  ;  et  chez  les  principaux- 
libraires  de  l'Europe. 

Conditions  de   la  souscription. 

1°.  Les  souscripteurs  de  Paris  ne  paieront  rien 
d'avance  ,  mais  seulement  en  faisant  retirer  chaque 
livraison  chez  l'éditeur  ;  2°  les  frais  de  port  sont  à  la 
charge  des  souscripteurs  ;  3°  pour  que  toutes  les  for- 
tunes puissent  atteindre  à  l'acquisition  de  cet  ou- 
vrage aussi  utile  cju'agréable,  on  l'a  imprimé  siir  trois 
papiers  diflérens.  Le  prenrier  ,  sur  beau  carré  firi , 
avec  les  planches  en  noir  ;  prix  ,  g  fr.  la  livraison. 
Le  second,  sur  carré  vélin  ,  avec  les  planches  en 
couleur,  18  fr.  Le  troisième,  enfin,  sur  nom  de 
Jésus  ;  véUn,  figures  coloriées  ;  prix  ,  3o  francs  la 
livraison. 

Les  lettres  de  demande  et  fenvoi  d'argent  doivent 
être  affranchis. 

Sixième    livraison  (i). 

Quand  un  bon  ouvrage  paraît  par  parues  déta- 
chées ,  le  public  est  impatient  de  le  posséder  en 
entier  ,  et  désire  beaucoup  de  rapidité  dans  la  pu- 
blication. On  éprouvait  ce  regret  pour  celui-ci  ,  à 
cause  du  long  intervalle  qu'il  y  a  eu  depuis  la  l""'. 
et  2"=.  livraison  ,  jusqu'à  la  4^.  ;  les  5^.  et  6«.  se  sont 
succédées  assez  rapidement  ;  mais  on  est  dédom- 
magé de  la  lenteur  du  passé  ,  par  f  intérêt  que  l'on 
trouve  dans  les  sujets  cjui  composent  ces  trois  der- 
nières livraisons  ,  et  par  la  manière  dont  ils  sont 
traités.  Le  texte  est  beaucoup  plus  considérable  que 
les  éditeurs  ne  font  promis  dans  le  prospectus.  On 
voit  que  ce  n'est  point  un  catalogue  de  quelques 
espèces  dont  les  caractères  distinctifs  sont  mal  dé- 
terminés, avec  quelques  notions  imparfaites  sur  leur 
histoire  et  leur  culture  :  c'est  fhistoire  naturelle  et 
complette   de  chaque   genre. 

Cet  ouvrage  n'est  point  un  livre  fait  avec  des 
livres  ,  une  compilation  faite  à  la  hâte  ;  on  y  trouve 
de  l'invention  et  de  la  nouveauté  dans  le  plan  , 
dans  la  manière  de  'racer fhistoire  de  chaque  sujet; 
il  y  a  beaucoup  de  faits  irouveaux  ,  d'observations 
importantes  sur  la  botanique  ,  la  physique  végétale 
et  l'agriculture.  On  y  voit  partout  une  réunion  de 
connaissances  aussi  variées  que  profondes  ,  présen- 
tées avec  beaucoup  d'ordre  ,  de  clarté  et  de  goût.  Les 
descriptions  ont  la  forme  didactique  usitée  jjar  les 
botanistes  de  fEcole  Linriéenne  ;  elles  ont  le  mé- 
rite d'avoir  une  précision  rigoureuse  et  géométri- 
que. Dans  la  partie  historique  où  le  ton  peut  être 
varié  ,   le  style  est  toujours  facile,  pur  et  concis. 


Ailleurs  le  poète  imitateur  exprime  le  désespoir 
de  Danaé  abandonnée  par  Philoclès  ,  dont  le  vais- 
seau cinglait  à  pleines  voiles  vers  Syracuse.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  la  première  et  la  der- 
nière strophe  : 


Mou  œil 
y  cherche 
Je  napper 
Qui  vient 

raintif 

çois  qu 
se  bris 

es  pas  de  mou  amaiu  , 
i  le  flot  inconstant 
e  et  fuit  loin  du  rivage. 

(') 


S'.  ,  4=. 


Bourse  du  14  thermidor. 
Cours  des  eefets   publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr. 

Bons  an  7 35  fr. 

Bons  an  8 • 81   fr. 

Actions  de  la  banque  de  France. ..  .    1177  fr.  5o 


ERRATA. 

Dans  l'article  stadstique  du  n"  du  14 thermidor, 
page  1285  ,  première  colonne  ,  ligne  80  ;  au-lieu  de 
253,55g  quintaux  ,  lisez  :  253,55g  sepders  ;  à  la 
2=  colonne  ,  même  page  ,  ligne  3=  ,  au-lieu  de  bas 
produit,  lisez  :  bon  produit  ;  même  colonne  ,  même 
page  ,  lige  49=  ,  au'lieu  de  marrani  et  metrian.  lisez  : 
merrein. 


De-llmpi 


de  tf,  Agassc. 


GAZET 


ÏONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


N"  S\ê. 


Mercredi ,  1 6  thermidor  an  iq  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  auiorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7   myù^i:  an  8  ,  le  MorJiTEuR  est    le  seul  Journal   ojjicd. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R 

ANGLETERRE. 

I.ondtei  ,  le  3q  juillet  [  i  1  thermidor.  )  ' 

.!_.  E  quinzième  et  dernier  scrutin  pour  l'élection 
du  conilé  de  Middicsex  a  donné  3S48  votes  à 
M.  Byiig  ,  3207  à  sir  Francis  Burdett ,  et  2936  a 
M.  Mainwaring.  En  conséquence  ,  les  shérifis  ont 
déchiré  les  devix  premiers  duement  élus  pour  re- 
picsenter  le  comté  au  parlement;  déclaration  qui 
a  été  accueillie  par  de  nombreux  et  longs  applaudis- 
ser.:eii3. 

Sir  Francis  Burdett  s'est  rendu  le  soir  à  la  taverne 
de  la  Couronne  et  de  l'Ancre  ,  accompagné  d  en- 
viron 5  à  600  de  ses  amis ,  et  à  travers  une  baie 
de  près  de  ion, 000  personnes  accourues  sur  son 
paisage.  La  statue  équestre  placée  à  Charingcross 
avait  été  ornée  de  lauriers  :  M.  Dickie  ,  le  marchand 
de  papier  dans  le  Strand  ,  avait  érigé  un  arc  de 
tiioniphe  avec  deux  guirlandes  de  lauriers  ,  aux- 
quelles était  suspendu  un  médaillon,  portant  pour 
jnirripiion  :    Vax  fopiili. 

Il  était  ij  heures  du  soir  lorsque  sir  Francis  Burdett 
a  pu  arriver  au  <Hner  qui  l'attendait  à  la,  taverne 
de  l'Ancre  et  de  la  Couronne.  Le  couvert  était  de 
6no  personnes.  Pendant  tout  le  repas  ,  une  bande 
d'excellens  musiciens  a  joué  différens  airs  patrio- 
ti(|ues ,  tels  que  God  save  the  kmg.  Ça  ira,  RnU 
Biilantna  ,  la  Maneillnise  .,  etc. 

—  Le  major-général  comte  de  Cavan ,  qui  com- 
mande les  troupes  de  S.  M.  en  Egypte  ,  sera  créé 
pair  du  RoTauine-Uni ,  à  son  retour  ici. 

—  On  dit  que  le  roi  se  propose  de  faire  un 
voyage  par  mer  de  Weyraouth  à  Plymouth  ,   avant 

'"  de  revenir  à  Windsor. 

—  Les  réclamations  à  la  chambre  des  communes 
contre  plusieurs  des  élections  actuelles,  surpassent , 
dil-on  ,  de  beaucoup  celles  qui  ont  eu  Jieu  dans  les 
parlemens  précédens. 

(  Extrait  du  Sun  et  du  Trtwellcr.  ] 

I     N     T     É     R     I     E     U     1^ 

Paris  ,  le  13  thermidor. 

1     L'AuniENCE  du  corps  diplomatique  a  eu.  Heu  au- 
jouid'hui. 

Elle  était  commencée  lorsque  le  sénat-conser- 
vateur s'est  rendu  au  Palais  du  Gouvernement. 

Laudience  a  été  interrompue,  et  les  membres 
du  sénat-conservateur  ont  été  introduits. 

Le  citoyen  Barthélémy  ,  président  ,  a  porté  la 
païuie  en  ces  termes  : 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  Peuple  français  reconnaissant  des  immenses 
services  que  vous  lui  avez  rendus  ,  veut  que  la  pre- 
mière magistrature  de  l'Etat  soit  inamovible  entre 
vos  tri.iins.  En  s'cmparant  ainsi  de  votre  vie  toute 
entière,  il  n'a  fait  qu'exprimer  la  pensée  du  sénat  , 
déposée  dans  son  sénatus-constilie  du  iS  tloréal. 
La  nation,  par  cet  acte  solennel  de  gratitude  ,  vous 
donne  la  mission  de  consolider  nos  institutions. 

Une  nouvelle  cariiere  commence  pour  le  premier 
consul!  apiès  des  prodiges  de  valeur  et  de  talens  mil- 
taires  ,  il  a  terminé  la  guère  et  obtenu  par-tout  les 
conditions  de  paix  les  plus  honorables.  Les  Français 
sous  ses  auspices  ont  pris  l'attitude  et  le  caractère 
de  la  véritable  granrlcur.  Il  est  le  pacificateur  des  na- 
tions et  le  lestauiateur  de  la  France.  Son  nom  seul 
est  une  gianfje  puissance. 

Déjà  une  admim'slration  de  moins  de  trois 
annces  a  presque  fait  oublier  cette  époque  d'arun- 
chie  et  de  calamités  qui  semblait  avoir  tari  les 
sources  de  la  prospérité  publique. 

Mais  il  resie  des  maux  à  guérir  et  des  inquiétudes 
à  dissiper.  Les  Français  ,  après  avoir  étonné  le 
Monde  par  des  exploits  guerriers  ,  attendent  de 
vous,  citoyen  premier  consul  ,  tous  les  bienfaits  de 
!a  paix  que  vous  leur  avez  procurée. 

S  il  existait  encore  des  scminces  de  discorde  ,  la 
pi.nl.iinaiioii  du  consulat  perpétuel  de  liunaparte 
lo  leia  disjjaiaitre.  l'ont  est  maintenant  rallié  au- 
tour de  lui.  Son  puissant  génie  saura  tout  tnairi- 
icnif  et  tout  conserver.  Il  ne  respire  que  pour 
la  prospérité  et  le  bonheur  des  Français.  Il  ne 
Icui  doiniera  jamais  que  i  clan  de  la  gloire  et  le 
iCnliment  de  la  gratidr'ur  n;nionale.  Kn  ellet  ,  quelle 
nation  mérite  mieux  le  bonheur!  et  de  quel  Peuple 
plus  éclairé  et  plus  seM.<iible  pourrait- on  désirer 
rcKiime  et  rattachement  ! 

l>e  sénat-conservateur  s'associera  à  toutes  les  pen- 
•çes  gcnctcuscj  du   Uouveinemeiit.    11   sccontlcra 


de  ses  moyens  toutes  les  améliorationj  qui  auront 
pour  but  de  prévenir  le  retour  des  maux  qui 
nous  ont  affligés  si  long  -  tems  ,  d'étendre  et 
de  consolider  les  biens  que  vous  avez  ramenés 
parnu  nous.  C'est  un  devoir  pour  lui  de  concourir 
ainsi  à  l'accomplissement  des  vœux  du  Peuple  , 
qui  vient  de  manifester  d'une  manière  si  éclatante 
son  zèle  et  son  discernement. 

Le  sénatus-ronsnlte  que  le  sénat  en  corps  vient 
vous  reriiettre  ,  citoyen  premier  consul  ,  contient 
l'expression  de  sa  reconnaissance  particulière.  .Or- 
gane de  la  volonté  souveraine,  il  a  cru  devoir, 
pour  mieux  remplir  les  intentions  du  Peuple  fran- 
çais ,  appeler  les  arts  à  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
mémorable   événement. 

Après  ce  discours  ,  le  citoyen  Barthélémy  ,  pré- 
sident ,  a  fait  lecture  de  l'acte  dont  la  teneur  suit  : 

SÉN  A  TUS-CONSUL  TE. 

Extrait   des    registres    du   sénnt  -  conservateur  ,   du 
14  thermidor  an  10   de   la  République. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XG  de  la  consti- 
tution ; 

Délibérant  sur  le  message  des  consuls  de  la  Repu- 
blique ,  du   10  de  ce  mois  ;  ' 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  commission 
spéciale,  chargée  de  vérifier  les  regisires  des  votes 
émis  par  les  citoyens  français  ; 

Vu  le  procès-verbal  fait  par  la  commision  spéciale, 
et  qui  constate  que  trois  millions  cinq  revt  soixante- 
dis-sif't  mille  deux  cent  cin qu^inte-neuf  citoyeDS  ont 
donné  leurs  suffrages  ,  et  que  trois  millions  cinq  cent 
soixante-huit  mdlehuh  cent  quatre-vingt-cinq  citoyens 
ont  voté  pour  que  Napoliun  B-  nnpahe  soit  nommé 
premier  consul  à  vie  ; 

.  Considérant  que  le  sénat  établi  par  la  constitu- 
tion ,  organe  du  Peuple  ,  pour  ce  qui  intéresse  le 
pacte  social,  doit  manifester  d'une  manière  éclatante 
la  reconnaissance  nationale  envers  le  héros  vain- 
queur et  pacificateur,  et  proclamer  solennellement 
la  volonté  du  Peuple  français  de  donner  au  Gou- 
vernement toute  la  stabilité  nécessaire  à  l'indépen-j 
dance  ,  à  la  prospérité  et  .î  la  gloire  de  la  Répu- 
blique ,  décrète  ce  q^ui  SUIT  : 

Art.  1='.  Le  Peuple  français  nomme  ,  et  le  sénat 
proclame  JV/<i'Oi.JÉo;vSojV/iP/«Rri  premier  consul  à  vie. 

II.  Une  statue  de  la  Paix  ,  tenant  d'une  main  le 
laurier  de  la  Victoire  ,  et  de  lanire  le  décret  du 
sénat ,  attestera  à  la  postérité  ia  reconnaissance  de  la 
Nation. 

III.  Le  sénat  portera  au  premier  Consul  l'expres- 
sion de  la  confiance  ,  de  l'amour  et  de  l'admiration 
du  Peuple  français. 

Signé,  BARTiii.LT.MV .  président  ;    Vaubois   et 

Fargues  ,  secrétaires 
Par  le  sénat-conservateur  , 

Le  secrétaire-général ,  signe.,  Cauchy. 

Le  premier  consul  a  répondu  au  sénat  en  ces 
termes  :' 

SÉNATEURS, 

La  vie  d'un  citoyen  est  à  sa  patrie.  Le  Peuple 
français  veut  que  la  mienne  toute  entière  lui  soit 
consacrée.. . .  J'obéis  à  sa  volonté.. . . 

En  me  donnant  un  nouveau'  gage  ,  un  gage 
permanent  de  sa  confiance,  il  m'impose  le  devoir 
d'étayer  le  système  de  ses  lois  sur  des  institutions 
prévoyantes. 

Par  mes  eflTorts  ,  par  votre  concours,  citoyens 
sénateuis  ,  par  le  concours  de  toutes  les  autorités  , 
pat  la  confiance  et  la  volonté  de  cet  ijnmensc 
l'euplc  ,  la  liberté  ,  l'égalité  ,  la  prospérité  de  la 
France  seront  à   l'abri  des  caprices   du  sort  et   de 

l'inceititude  de  l'avenir Le  meilleur   des 

Peuples  sera  le  plus  heureux  ,  comme  il  est  le  plus 
digne  de  l'être  ,  et  sa  félicité  contribuera  à  celle  de 
I  Europe  entière. 

Content  alors  d'avoir  été  appelé  par  l'ordre  de 
celui  de  qui  tout  émane  ,  à  ramener  sur  la  terre  la 
justice,  l'ordre  et  l'égalité,  j!entendrai  sonner  la 
dernière  heure  sans  regret ,  et  sans  in- 
quiétude sur  l'opinion  des  générations  futures. 
Sénateurs  , 

Recevez  ines  remcrcîniens  d'une  démarche  aussi 
siilennelle.  Le  sénat  a  désiré  ce  tjue  le  Peuple  fran- 
çais a  voulu  ,  et  par-là  il  s'est  plus  étroitement 
associé  à  lout  ce  qui  reste  à  faire  pour  le  bonheur 
de  la  patiie. 

Il  m'est  bien  doux  d'en  trouver  la  certitude  dans 
le  discours  d'un  président  aussi  distingué. 

Les  membres  du  sénat  se  sont  retires ,  et  l'au- 
dience a  clé  conlinuct:. 


Le  citoyen  Stapfer  a  présenté  ses  nouvelles  lettres 
de  créance  ,  en  qualité  dé  ministre  plénipotentiaire 
de  laRépublique'helvetique. 

M.  le  baron  de  Normann  a  présenté  ses  lettres 
de  recréance  comme  envoyé  extraordinaire  de  S.  A.  S. . 
le  duc  de  'V\'irtemberg  ,  et  a  pris  son  audience  de 
congé. 

M.  le  baron  de  Steube  a  présenté  ses  lettres  de 
recréance  comme  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S; 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel  ,  et  ses  lettres  de 
créance  comme  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Wirtemberg. 

M.  le  comte  de  Cobentzl ,  ambassadeur  de  S.  M. 
impériale  et  royale  ,  a  présenté  : 

M.  le  prince  de  Salm-Reiferscherd ,  chambellan 
deS.  M.  I  ; 

M  le  baron  de  Gutenberg ,  chambellan  et  con- 
seiller de  la  régence  du  prince-évêque  de  'Wurts- 
bourg;- 

M.  le  baron  de  Posch ,  major  au  service  de 
S.  M.  I. 

M.  le  chevalier  d'Azara  ,  ambassadeur  de  S.  M. 
catholique  ,  a  présenté  : 

M.  le  prince  de  Gastelfranco  ,  ambassadeur  de 
S.  M.  catholique  à  Vienne. 

M.  Merry,   ministre   plénipotentiaire   de  S.  M. 
britannique  ,  a  présenté  : 
Le  lord  Holland  ; 
Le  lord  Cloncurry  ; 
M.  Grey  ; 

Le  colonel   Brereton  ; 
Le  lieutenant-colonel  Boldwin  ; 
Le  capitaine  Willbraham  ; 
M     Cockerell  ,  M.  P.  ; 
M.  Francis  ,  M.  P.  ; 
M.   Francis  ,    fils  ; 
M,  Ponsonby  ; 
Le   capitaine  Eyre  ; 
M.  Baker  ; 
Le  capitaine  Eyton  ; 
Le  capitaine  Tones  ; 
Le  lieutenant  Warner  5 
M.   Heath   Cote  ; 
M.  Marell  ; 
M.  Skene  ; 
Le  capitaine  Strond  ; 
M.   Parry  ; 
M.   Carlyon. 

M.  le  baron  d'Ehrensward ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  suédoise  ,  a 
présenté  : 

M.  le  baron  de  Geer,  chambellan  et  lieutenant- 
colonel  au  service  de  Suéde  ; 

M.  le  comte  de  Diiben ,  capitaine  au  service  de 
Suéde  ,  et  gentilhomme  d'honneur  de  S.  A.  R- 
madame  la  diuchesse  de  Sudermanie. 

M.  de  Cetto  ,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  E. 
palatine  de  Bavière  ,  a  présenté  : 

M.  le  comte  de  Haslang ,  chambellan  ,  conseiller- 
d'état  actuel  de  S.  A.  E.  ,  ci-devant  son  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  près  S.  M. 
britannique.  > 

M.  le  baron  de  Steube  ,  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hesse-Càssel ,  a  pré- 
senié  : 

M.  le  baron  de  Weief ,  ministre  des  relations 
extérieures  de  S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hesse- 
Ca.,el  ; 

M.  de  Stanhloff,  chargé  d'affaires  de  ce  prince. 

Le  citoyen  "Deluçay ,  préfet  du  palais,  a  pré- 
senté : 

M.Joseph  Torelli,  gentilhomme  parmesan. 

M.  le  comte  Diodati  ,  chambellan  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Mecklenbourg-Schwrerin  ,  et  chevalier 
de  l'Ordre  de  Danebrog,  avait  été  présenté  à  la 
dernière  audience  par  M.  le  comte  de  Marcoff  , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEU«. 

Le  ministre  de  l'intérieur ,  au  préfet  de. . . Paris 

le   16  thermidor  a«    'o. 

Je  vous  envoie  ,  citoyen  jpréfét  ,  le  sénatus-e»fi- 
sulle  qui  proclame  la  volonté  du  Peuple  français. 

Vous  le  ferez  publier  solemnelle:r;Cnt  dans  tome 
l'étendue  de  votre  département,  le  i5  août  (117 
thermidor.  ) 


Ce  Jour  sera  Jésoimais  consacré  par  de  bien 
e,i..uiùi  souyi^Mus.  il  lappL-lIcra  a  nos  derniers  ne-- 
■veux  i'{;|ioijue  iiicuiotable  du  bonheur  public  ,  de 
la  i<aix  des  consciences,  et  du  plus  grand  acte  de 
souveraineté   qu'ait  jauais  cxeicé  une   nation. 

Le  i5  août  est  à-la-1'ois  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  premier  consul  ,  le  jour  de  la  signature  du 
concordat,  et  l'épo(|ue  oi!i  le  Peuple  Français  vou- 
lant arsurer  et  perpétuer  son  bonheur  ,  en  lie  la 
drirée  à  celle  de  la  glorieuse  carrière  de  Nai-oleon 

Bo.NM'Ali'lE. 

Que  de  doux  souvenirs  pour  exciter  l'enthou- 
sj^.buie  du  Peuple  iVançais  !  (juel  concours  puis- 
sant d'évcnemens  et  de  circonstances  pour  réveiller 
dans  tous  les  cccurs  les  sentimens  généreux  qui  ca- 
ractérisent [a  nation  I 

Des  actes  de  bienfaisance  peuvent  célébrer  cette 
erande  journée  ;  et  je  vous  invite  ,  citoyen  piélet ,  à 
la  consacrer  toute  entière  au  bonheur,  en  unissant 
par  le  mariage  des  individus  recoramandables  par 
leurs  vertus. 

Je  vous  salue.  Chaptal. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Suite  de  la  notice  de!  traihiux  de  la  classe  des  scirnces 
mathématiques  et  phyuques ,  pendant  le  second 
trimai le  de  tan  lo. 

Partie'  physiq^ue, 

Par  te  citeyen   I  acépède ,  secrétuire. 

Trois  mois  sont  bientôt  écoulés  ;  mais  aucune 
durée  ir'est  stérile  pour  la  science  ,  lorsque  le 
■zèle  éclairé  en  fait  valoir  tous  les  instans  ,  et  les 
léconde   les  uns  par  les  autres. 

La  chimie  ,  la  minéralogie  ,  la  botanique ,  la 
zoolosie,  la  médecine,  l'agriculture,  toutes  les 
branches  des  sciences  naturelles  ont  été  cultivées 
par  les  naembres  de  la  classe  ,  et  toutes  cm  donné 
de   nouveaux   fruits. 

C  H  I  M  r  E      ET      M  I  N  É   1{  A  L  O  G  i  E. 

Le  citoyen  Monge  a  rendu  compte  de  plusieurs 
observations  importantes  relatives  à  la  théorie 
de  la  terre  ,  et  qu'il  a  faites  pendant  ses  voyages 
en  Italie   et  en   Egypte. 

Le  citoyen  Ramond  a  entretenu  la  classe  de  la 
structure  des  montagnes  moyennes  et  inférieures 
de  la  vallée  de  l'Adour ,  l'une  des  plus  intéres- 
santes des  Pyrénées. 

Cette  vallée,  dans  laquelle  l'Adour  prend  sa 
source  ,    renferme  Bagnere    et   Campan. 

On  trouve  à  son  entrée  des  collines  composées 
en  tiès-grande  partie  de  roches  primitives  dispo- 
sées en  bancs  distincts  les  uns  des  autres  et 
pr.-squc  verticaux.  Erfes  servent  de  base  aux 
montagnes  secondaires  qui  s'élèvent  tout  à-coup 
à  une  assez  grande  hauteur  .  et  dont  les  coucIil-s 
présentent  de  même  une  situadon  plus  ou  moins 
voisine    de   la  verticale. 

La  substance  la  plus  apparente  de  ces  monta- 
gnes secondaires  est  une  pierie  calcaire  compacte  , 
mais  percée  dune  muliltude  de  cavités  de  toute 
grandeur  et  de  toute  foi  me.  On  ne  saurait  douter 
que  ces  vides  n'aient  été  remphs  de  matières 
plus  faciles  à  décomposer  que  cette  pierre  calcaire  ; 
et  des  obseï valions  prouvent  cjue  ces  matières 
étaient   des   sulfures  de  ter. 

Ces  montagnes  recèlent  encore  beaucoup  de 
ces  sulfutt-s ,  les  uns  iîiiacts  ,  et  les  autres  décom- 
posés. Ces  derniers  entretiennent  les  foyers  sou- 
teneins  auxrjuels  les  eaux  de  Bareges  doivent  leur 
teiïipérature  élevée  ,  tandis  que  les  cavités  déjà  vides 
sont  les  réservoirs  des  gaz  dont  la  détonation  pro- 
■duit  les  tremblemens  de  terre  qui  agitent  pério- 
diquement   cette   région. 

Les  nombieuses  secousses  qu'on  y  éprouvé  se 
•propagent  constamirient  dans  un  sens  parallèle  à 
la  chaîne  de  ces  montagnes.  Elles  s'arrèteiit  i>à 
finit  le  chaînon  dans  lequeP  réside  la  cause  qui 
les  fait  naître.  On  ne  les  ressent  comnnrnément 
nidàns  la  plaine  voisine,  ni  dans  les  montagnes 
primitives-  hmitrophes.  Ces  observations  sont  une 
preuve  noiivelle  de  la  symétrie  qui  règne  dans 
la  distribuuon  des  parties  dont  les  Pyrénées  sont 
composées.  Elles  confirment  les  différentes  induc- 
■tions  fjue  le  citoven  Rarnond  avait  tirées  du  paral- 
lélisme des  chaînons  qu'il  a  parcourus:  et  la 
disposidon  constamment  redressée  de  leurs  bancs 
donne  un  grand  poids  à  l'opinion  des  géojogucs 
-qui  regardent  les  montagnes  comme  un  acident 
occasionné  par  le  soulèvement  d'une  partie  de 
la  croûte   de    la  terre. 

Au  reste  les  eaux  thermales  de  Bagneres  ne 
traversent  pas  les  foyers  dont  leur  chaleur  provient, 
car  elles  ne  renferment  aucun  produit  de  la  dé- 
composition de  l'eau  ou  des  sulfures  de  iér.  Elles 
contiennent  seulement  un  peu  de  sulfate  de  chaux  , 
et  n  exercent  aucune  action  particulière  sur  les 
pl.intcs  qu'elles  arosent.  Un  marais  dans  lequel  ces 
eaux  parviennent ,  et  dont  la  température  est  de 
trente-un  degrés  au-dessus  de  zéro,  même  en  hiver, 
est  couvert  des  végétaux  qui  y  croîtraient  h  la 
température  ordinaire  ,  et  qui ,  dans  leurs  dévclop- 
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pemcns  succesbifs .  ne  paiai.ssent  .soumis  qu'à  l'in- 
tluentc  des  s.iii'jns.  Ce  dcrnici  fiii  est  impoitant  ; 
il  prouve,  selon  fauteur,  que  la  chaleur  propre 
de  la  terre  a  pu  subir  de  grands  changeniens  , 
avant  que  la  forme  el  les  cjiialiiés  des  végétairx 
n'aient  été  altérées,  si  ces  changemens  n'ont  été 
accomi:agnés  ira'icunc  circorrstance  qui  ait  modi- 
fié  ou  déplacé   les  climats. 

Le  citoyen  Lamarck  a  public  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Hydiogeologit  ou  Reihcrdirs  sur  l'in/luence 
qu'ont  les  einx  sur  la  surfine  lin  j^lobe  iiricslie, 
sur  Us  oiiiies  de.  fesistince  du  bassin  des  mers  , 
de   son   depinceincnt ,   etc. 

.  Le  citoyen  Seguin,  associé,  a  lu  deux  mémoires 
relaiifs  au  f/jiffi/ffi,  '  dans  lesquels  ce  chimiste  s'est 
au.iché  à  prouver  que  Xè'.hwps  et  le  cmahre  ne 
sont  que  des  composés  de  soufre  et  de  mercure 
s.ins  oxigene  et  sans  hidrogene  ;  que  ces  deux 
substances  ne  difiercnt  1  une  de  l'autre  qUe  par 
la  proportion  de  leurs  principes  ,  et  sur-tout  par 
le  degré  d'union  de  leurs  molécules;  que  cette 
proiiortion  ei  ce  degré  d'union  sont  invariables 
dans  le  cinabre  ,  et  au  contraire  tics-variables 
dans  léiliiops  ;  et  qu'enfin  le  cinabre  est  un  composé 
de  treize  parties  un  tiers  de  soufre,  et  de  quatre- 
vingt-six  parties  deux  tiers  de  mercure. 

Le  citoyen  Seguin  s'est  occupé  de  la  cohfhane 
dans  un  troisième  mémoire.  Après  avoir  fait  voir 
que  la  très-bonne  colophane  n'est  rpi'une  résine 
parfaitement  purgée  d'huile  essentielle  ,  et  .à  laquelle 
on  a  enlevé  une  portion  de  son  hidiogene  ; 
après  avoir  prouvé  d'ailleurs  que  celle  du  com- 
i-nerce  contient  plus  ou  moins  tl'huile  essentielle, 
et  par  conséquent  est  plus  ou  moins  défectueuse, 
il  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  l'obtenir 
très-bonne. 

Il  fait  fondre  de  la  poix  dans  de  l'eau  bouillante  , 
la  dissout  dans' de  l'alkool,  lait  passer  dans  cette 
dissolution  ,  de  l'acide  muriadque  oxigéné  ,  y 
verse  de  l'eau  pour  séparer  la  résine  d'avec  l'édier 
qui  se  forme  ,  dissout  cette  résine  dans  le  l'alkali 
caustique  ,  et  l'en  précipite  par  de  l'acide  acétique. 
Il  compose,  par  ce  moyen,  tjne  colophane  très- 
pure  ,  transparen'.e  .  légèrement  friable  ,  facile  à 
réduire  en  poudre  fine  et  très-seche,  jouissant  enfin 
de  toutes  les  qualités  qui  constituent  la  bonne 
colophane,  et  dont  le  citoyen  Seguin  a  pu  d'au- 
tant mieux  juger  ,  qu'il  a  cultivé  l'art  qui  em- 
ploie cette  substance  en  même  temps  cjue  la 
science   qui  la  produit. 

Chaque  trimestre  le  citoyen  Vauquelin  donne 
aux  sciences  ou  révèle  aux  arts  une  nouvelle  subs- 
tance minérale,  ou  une  modificauon  nouvelle  d'un 
minéral  déjà  connu.  Les  minéralogistes  avaient 
regardé  jusqu'à  ce  moment  Xvisanitc  ou  \\:nataie 
du  citoyen  Haii^  ,  comme  une  espèce  de  pierre  par- 
ticulière. Mais  ,  en  soumettant  <e  minéral  à  l'ana- 
lyse ,  le  citoyen  'Vauquelin  a  trouvé  que  cette  subs- 
tance était  au  contraire  de  l'oxide  de  titane  cristal- 
lisé. Ainsi  il  faudra  désormais  placer  fahritn\e  parmi 
les  métaux,  et  dans  le  genre  lum,'.  Cipcndaui 
comme  la  forme  de  ce  minéral  n'est  jijs  la  même 
que  celle  de  l'oxide  de  titane  naiil,  il  a  paru  piésu- 
mai:ile  au  citoyen  Vauquelin  que  Xanat  ise  tient  en 
combinaison  quelque  substance  qui  a  troublé  l'or- 
dre de  sa  cristallisiition  ordinaire,  et  c'est  ce  qu'il 
se  propose  de  vérifier,  lorsqu'il  aura  pu  se  procu- 
rer une  quantité  sulHsante  de  cette  matière. 

Le  citoyen  Sage  a  décrit  dans  un  mémoiie  les 
procédés  par  lesquels  il  est  parvenu  à  séparer ,  par 
la  voie  sèche  ,  l'argent  du  cobalt .  et  à  purifier  cette 
dernière  substance .  ainsi  que  le  nickel  ,  de  m-iniere 
que  ces  deux  demi-métaux .  coulés  en  lames  min- 
ces, ont  pu  être  aimantés  facilement  par  la  mé- 
thode du  citoyen  Coulomb .  et  que  suspendus  à 
une  soie  simple,  ils  ont  iii'.ligué  les  pôles,  et  pré- 
senté les  phénomènes  magnétiques  reconnus  par 
Klaproth  ,  Kaiiy  et  tjuelques  autres  ph)siciens. 

Le  même  chimiste  a  lu  un  second  mémoire  sur 
l'aliéradon  que  la  lumière  fait  éprouver  à  1  arsenic 
rouge  sulfuré ,  conrtu  sotis  le  nom  de  realgar.  Il  a 
montré  que  ce  réalgar,  et  Vorpin  ou  mine  jaune 
d'arsenic,  n'étaient  que  la  même  substance  diveise- 
ment  colorée  :  que  la  lunnere  changeait  le  réalgal 
en  orpin  ,  et  que  ce  dernier  n-iinéral  qui  passait  à 
l'état  de  réalgar  par  la  seule  action  du  leu,  répas- 
sait ensuite  à  celui  d'orpin  par  le  seul  contact  de  la 
lumière. 

B  o  T  A  N  I  Q_  H  E. 

Le  citoyen  Venlenat  a  présenté  la  sixierne  et  la 
septième  livraison  du  grand  ouvrage  dont  il  est 
auteur  ,  que  le  citoyen  Redouté  ,  l'aîné  ,  enrichit  de 
ses  desseins  ,  et  qui  a  pour  titre  :  Description  des 
piiintcs  rares  du  jard  n  de  Cels ,  etc. 

Zoologie. 

Le  citoyen  Cuvier  a  fait  part  à  la  classe  d'uti  très- 
grand  nombre  d'observanons  qu'il  a  laiies  sur  les 
vers  qui  contiennent  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  sang  rouge,  et  semblable  à  celui  qui  cir- 
cule dans  les  vaisseaux  des  animaux  vertébrés.  On 
avait  depuis  lông-tenis  remarqué  un  tluide  plus  ou 
moins  rouge  dans  le  ver  de  terre  ;  mais  comme  on 
avait  vu  un  tluide  de  la  même  couleur  dans  plusieurs 
larves  d  insectes  ,  on  ne  savait  pas  si  celui  du  ver  de 
terre  était  du  véritable  sang.  11  y  a  quatre  ans  ou 
enviruu  ,  cjue  le   citO)ea  Cu\icr  leva   tout  doute  à 


cet  égsrd  ,  et  qu'aprèî  avoii* décrit  le  système  des 
vaisseaux  du  ver  de  terre  et  de  la  sangsue  .  il  j.n'&uva 
fjue  le  lluide  rouge  de  ces  deux  animaux  éiait  un 
véritable  fluide  sanguin.  Pendant  l'automne  dernier, 
ce  naturaliste  a  été  à  portée  d'étendre  ses  recherches 
sur  cette  partie  si  intéressante  île  la  jjhysique  ani- 
male. Il  a  vu  des  phénomènes  bien  phis  généraux  , 
et  par  conséquent  bien  plus  remarquables  que  ceux 
qu'il  avait  déjà  découverts.  Il  a  trouvé  que  tous  les 
vers  articulés  et  non  intestins  ,  tels  que  1-s  lijï.les, 
les  néré'idcs ,  les  aphrodites,  les  anrjihinnnr's  .  Us 
térebelles  ,  les  ainphylriies  et  les  seipules  ,  ont  un 
sang  rouge,  que  ce  lluide  circule  dans  un  système 
complet  d'artères  et  de  veines  ,'et  qu'il  se  rend  dans 
des  branchies  ou  à  la  surface  de  la  peau  ,  pour  y  re- 
prendre une  couleur  vermeille  par  une  opération 
analogue  à  la  respiration  de  fhomme  et  des  animaux 
vertébrés.  Le  ciioven  Cuvier  a  suivi  pardculiére- 
ment  ce  système  de  vaisseaux  sanguins  dans  i'aiéni- 
Lole  ou  lombric  marin  ,  dans  lequel  deux  dilatations 
voisines  de  la  tête  font  en  qutilque  sorte  les  fonc- 
tions de  deux  cœurs.  Le  citoyen  Cuvier  a  conclu 
avec  raison  de  ses  nombreuses  découvertes ,  que  les 
vers  articulés  doiveiit  former  une  classe  particulière, 
voisine  des  mollusques,  supérieure  à  celle  des  in- 
sectes ,et  tres-distincte  des  vers  intestins  avec  lesquels 
on  les  a  confondus  jusqu'à  présent. 

Le  même  naturaliste  a  présenté  à  la  classe  les  pre- 
mières livraisons  d'un  ouvrage  intitulé  :  La  Ména- 
gerie du  Muscum  national ,  avec  des  figures  dessinées 
d'apiés  nature  ,  par  le  citoyen  Maréchal  ,  et  gravées 
par  le  citoyen  Migir  ;  parles  citoyens  Lacépede  et 
Cuvier. 

Le  citoyen  Olivier  a. mis  sous  les  yeux  de  ses  con- 
frères le  quatrième  volume  de  son  Entomologie. 

l  La  suite  demain.  ) 


Académie  du  département  du  Gard. 
Programme  pour  l'an  9, 

L'académie  en  proposant ,  Tannée  dernière  , 
l'éloge  de  Chrétien-Guiltaume  Lamoignon  de  Males- 
heibss  pour  sujet  d'un  prix  d'éloquence,  s'était  flattée 
qu'elle  exciterait  l'émulation  et  les  efforts  des  gens 
de  lettres  ,  et  elle  persiste  à  croire  que  les  tàïens 
d'un  écrivain  ne  peuvent  s'exercer  sur  une  plus 
digne  matière. 

Ce  n'est  point  ici  un  de  ces  sujets  stériles  et  isolés, 
où  l'orateur,  tournant  sans  cesse  dans  un  cercle 
étroit  ,  est  obligé  de  créer  la  matière  qu'il  veut 
mettre  en  œuvre.  L'éloge  de  Maleshnbes  est  peut- 
être  trop  riche  ,  au  contraire  ,  pour  l'étendue  ordi- 
naire d'un  ouvrage  académicjtie.  Il  tient  essentiel- 
lement à  toutes  les  grandes  questions  philosophi- 
ques ,  morales ,  politiques  ,  économiques  ,  qui 
ont  été  discutées  depuis  quarante  ans  :  on  ne 
saurait  Je  traiter  sans  les  approfondir  plus  ou 
moins.  C'est  ce  qui  a  parliculiéreinent  engagé 
l'académie  à  le  choisir  ,  et  c'est  sous  ce  point-de  vue 
si  vaste  et  si  intéressant  quelle  a  désiré  qu'il  fût 
envisagé. 

De  six  éloges  envoyés  au  concours  ,  un  seul  a 
semblé  mériter  d'être  distingué  :  il  porte  pour  épi- 
graphe :  Esse  quam  videri  malebat  Cato. 

On  y  reconnaît  un  esprit  juste  et  éclairé ,  un  cceur 
honnête,  une  plume  exercée.  L'avantage  qu'a  eu 
rauteur(  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  lui  )  de  vivre 
dans  l'intimité  de  Maleshe  les  ,  l'a  mis  à  portée  tic 
connaître  beaucoup  de  faits  et  de  détails  intéres- 
sans  à  recueillir.  Mais  son  ouvrage  n'est  qu  une 
esquisse  ;  si  ce  qu'on  y  trouve  est  bien  ,  trop  de 
choses  y  manquent.  L'estimable  auteur  a  lui-même 
pressenti  ces  objections  ,  comme  le  prouve  le  litre 
modeste  à' Essai  qu'il  a  donné  à  son  travail. 

L'académie  croit  pouvoir  attribuer  le  peu  de 
succès  de  ce  premier  concours  ,  d'abord  à  la  gran- 
deur ,  à  la  beauté  ,  et  par  conséquent  à  la  diffi- 
culté du  sujet  ;  en  second  lieu  ,  au  retard  invo- 
lontaire qu'a  éprouvé  la  publication  de  son  pro- 
gramme ,  ce  qui  a  laissé  trop  peu  de  tems  aux 
recherclies  et   au  travail   des  concurrens. 

Ces  motifs  ont  déterminé  l'académie  à  proposer 
de  nouveau  ,  pour  sujet  d  un  prix  d'éloquence  , 
l'éloge  de  Chniicn-Gniilaume  Lamoignon  de  Males- 
hcrbes. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  600  francs.  Il  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  du  sS  messidor  an  11  (  14  juillet  iSo3). 
L'ouvrage  couronné  sera  lu  dans  la  même  séance. 

Le  concours  sera  fermé  le  25  floréal  prochain: 
ce   terme  est   de   rigueur. 

Les  ouvrages  seront  adressés,  franc  déport,  aa 
secrétaire  de  l'académie  ;  ils  auront  en  tête  une 
épigraphe  ,  et  seront  accompagnés  d'un  billet  ca- 
cheté qui.,  avec  cette  même  épigraphe,  contiendra 
le  nom  de  l'auteur  et  l'indication  de  sa  résidence. 

Les  meni'ures  ordinaires  de  l'académie  ne  seront 
point  admis  au  concours  :  tout  auteur  (pii  se  serait 
lait  connaître,  soit  directement,  soit  indirectement, 
en  serait  également  exclu. 

.     Nîmes,  le  25  messidor  an  10  de  la  République. 
Le  secrétaire  de  l'académie  ,J.  Julien  Teélis. 


L  ITT  ÉRATÎJRE-GRAMM  AIRE. 

EiJmE.^'S     R.ilSO.^AfS    DE    LA     LANGVE    RViSL  ,     OU 

Tiinupc!  ^nift'iity.  île  hi  giam^naiie  ,  appUqius  a 
ta  langui  tune  ,  avec  cetie  éjjigrapht  : 

M'uUini    aJJkllu  juiûil  in   vrba  mai^iitn. 
(Ho  RAT.'  ) 

P,îr  J.  B.  Maiulru  .  anciL-n  profcs-seur  de  l'école 
normale  du  dé[).iiieincni  dj  !a  Seine  ,  et  lueiiibic 
de  plusieurs  bociéiés  siivarites   (i). 

Une  grammaire  pjiiituliero  suppose  établie  b 
théorie  générale  du  mécauisiiie  des  langues  ;  elle 
part  des  principes  de  cette  tlié  irie  pour  donner 
aux  n:ols  d'une  langue  particulière  le  nom  propie 
aux  fonctions  qu'ils  reniplis.senl  dans  le  discours  , 
et  pour  analyser  jusqu'aux  élémeus  des  mots  Joui 
cette  langue  se  compose.  En  effet  ,  on  ne  petit 
dire  que  cette  langue  a.Unet  un  nombre  déter- 
miné de  voyelles  ou  sons  isolés  ,  de  diphthongues 
ou  sons  combinés  de  consonnes  ou  articulations, 
si  l'on  n'a  pas  auparavant  bien  déhni  ce  qu'il  faut 
entendre  par  voyelles  ,  consonnes  .  etc.  :  on  ne 
dira  pas  non  plus  que  celte  langue  admet  un  nombre 
■fixe  de  dLclinaisons  et  de  conjugaisons  ,  un  aoriste 
ou  tenis  indéhni  ,  un  ou  plusieurs  autres  modes 
destinés  à  lixcr  les  époques  et  à  préciser  les  cir- 
constances <le  l'action  ou  de  la  manière  d'être  qui! 
s'agit  d'exprimer  ,  si  l'on  n'a, pas  d'avance  un  proto- 
type exact  du  nombre  et  de  la  nomenclature  rai- 
'sonnée  des  tems  du  verbe. 

Pour  différencier  les  langues  ,  il  faut  en  connaître 
les  généralités;  et  l'analyse  des  élémeus  du  mot, 
dans  une  langue  donnée  ,  celle  des  mots  eux- 
'mêmes ,  se  trouvent  tellement  subordonnées  à  ces 
généralités  ,  qu'une  grammaire  russe  et  française  , 
par  exemple  ,  ne  fait  qu'exposer  la  diflérencc  dans 
remploi  des  signes  ,  et  applique  au  génie  de  ces 
langues  particulières,  qu'elle  doit  rapprocher,  les 
priucipes  communs  à  toutes  celks  qui  nous  sont 
îamilieres  ou  connues. 

De-Ià  ,  quelle  que  soit  la  langue  dont  il  faille  dé 
velopper  le  mécanisme  ,  jamais  on  n'y  procidera 
méthodiquement ,  a  moins  qu'on  n'embrasse  les 
:deux  poiiits-de-vue  que  nous  venons  de  présenter  , 
•ensorte  que  l'un  serve  à  étendre  ou  modifier  l'autre, 
■et  qu'on  puisse  descendre  comme  dans  une  carte 
géographique,  du  général  au  particulier,  pour  re- 
monter au  besoin  du  particulief  au  général. 

Les  talens  du  citoyen  Maudru  et  le  litre  même 
de  son  ouvrage,  promettaient  une  grammaire 
fusse  conçue  entièrement  dans  ce  plan  philoso- 
phique (2)  :  il  devait  se  frayer  une  route  toute  nou- 
velle ,  et  la  langue  qu'il  analysait  lui  en  offrait 
un  motif  plus  que  plausible.  Mais  sa  modestie  , 
ou  plutôt  la  difficulté  de  triomplier  à- la  fois  ,  et 
de  l'empire  de  la  routine  ,  et  des  préjugés  défa 
vojables  à  la  langue  russe  ,  l'ont  empêché  de  se 
prononcer  franchement  sur  des  questions  qu'il  lui 
Clâit  aussi  facile  d«  résoudre  que  d'exposer. 
.  Cependant  on  s'apperçoit  aisément  que  par-tout 
il  est  maître  de  sa  matière,  et  qu'en  suivant  l'impul- 
si^n  de  son  génie  ,  il  aurait  pu  définir  ,  classer 
et  nommer  les  mois  d'une  manière  parlaitcnjeiit 
analogue  à  leurs  fonctions  respectives  ,  et  avec  Ic 
même  succès  avec  lequel  il  avait  déjà  révolutionné 
la  théorie  de  leurs  èlèmcns  (3).  En  effet  ,  au  lieu 
de  dissimuler  les  vices  de  notre  ancienne  nomen- 
clature ,  il  prend  soin  au  «ontraire  de  les  bien 
signaler;    il   n'emploie    cette   nomenclature  qu'en 

Îiartie ,  provisoirement ,  et  à  défaut  d'une  meil 
.  eure  :  les  correci'ifs  qu'il  y  met  prouvent  assez  qu'il 
la  regarde  comme  un  vieil- échaffaudage  dont  il  a 
dti  se  servir  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  remplacé  :  en  un 
n'Ot,  il  a  senti  toute  la  nécessité  d'une  grammaire 
génévalc,  qui  bientôt  sera  la  clef  de  toutes  les  gram- 
maires particulières. 

Noiis  en  avons  dit  assez  pour  faire  connaître  dans 
quel  esprit  est  rédigée  cette  nouvelle  gramniaire 
iiisse  ,  la  première  grammaire  méthodique  et  rai- 
ionnée  sur  cette  langue  ,  qui  soit  parvenue  à  notre 
connaissance  (4)  :  maintenant  il  nous  reste  à  l'exa- 
miner avec  la  plus  scrupuleuse  impaitialiié. 

Elle  est  précédée  d'un  avant-piopos  et  d'une  pré- 
face ,  destinés  à  laiie  connaître  les  avantages  de 
l'étude  de  la  langue  russe,  sous  le  rapport  de  la 
littérature  et  du-commïfce ,  les  inoiits  qui  ont  dé- 
cidé l'auteur  à  entreprendre  son  ouvrage  ,  et  les 
Bonrces  auxquelles  il  a  dû  recouiir  pour  I  exécuter. 
L'importance  et  la  no'uveauiè  du  sujet  l'ont  astreint 
à  présenter  aussi  dans  une  introduction  ou  travail 
préparatoire  ,  l'ensemble  des  connaissances  gramma- 
ticales nécesiaires  à  l'étude  de»  langues  en  général  , 
ei  du  russe  en  particulier.  Nous  regrettons  ici  de  ne 

(i;  f.n  deux  Tous  vol.  in-S».    Prix,   n  fr.  pour  Paris.— 
,,A  Paii<.  ,   clic2    l'auteur,    rue   Pol-iIt-Ftf-(icrm:iin  ,    n"   gSyi 
ehci  Cuiinicr  ,  irnptiincur- Irbiaiie  ,   rue   Poupcc  ,  u"  5;  et 
chez.  Ici  fier»  U:vr:<uli ,  quai  Malaquaii. 


[1]  Voyn.  racticlc    0; 
eritosc  ,  n»    154. 


•,    (lu    Moniteur    du   moi»   de 


("i)  DanI  1011  S)l,H-n<  àl  liil\ir<  afjilicaile  à  loulll  lu  tan/^tus, 
'impfiriié  et)  l'an  S  ,  et  idia  par  le  Çouvcrncmcui  au  nombre 
dc>  ouviagri  cl»«iqiies., 

(4)  L'a^adcinie  dr  Saiul-Pctcrkbourg  vient  de  terminer  sa 
yiamiihiiie  ruue.  (Voyez  le  Maniliur  du  74  Uoréal)  f;- lie  pu- 
Uire  par  li:  cii.  Maudru  ,  e«t  priniipalciiicm  diktix'c  aux 
Flan^ail  qui  veulent  appinud»  CMlTlaiigue. 
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pouvoir  mojilrer  dans  cette  introduction  de  l'auleur 
un  plan  tiacc  d'après  sa  propre  théorie,  qu  il  pou- 
vait lier  facilement  à  son  sjstémf,  d:  U  dure  ,  fet  aux 
principes  épars  dans  ses  Hcmms  raisimuës  de  la 
/.ni^Hc  ru.'se.  L'absence  d'un  tel  plan  nous  empêche 
de  suivre  dans  toutes  ses  parties  l'analyse  qu'il  a 
laite  (les  élémens  de  la  phrase  ,  iniisqne  cette  anaivse 
ne  forme  pas  un  corps  de  doctrine  entièrement 
déga^îé  de  cet  assemblage  bizarre  de  piincip'.:s  lanx 
et  iircohérens  que  nus  méthodes  ei  notre  philoso- 
phie actuelle  ne  peuvent  plus  avouei. 

Nous  observoiiscependant  que  le  cimven  Mandni 
a  dti  la  taire  ,  1»  pour  ne  pas  complique!  ou  même 
interrompre  ,  par  des  définirions  générales  ,  les  no- 
tions particulières  à  la  langue  ,  dont  il  expose  les 
piéceptes  ;  2"  paice  qu'il  y  esquisse  sa  méthode 
d  enseignement  ;  3"  parce  que  là  où  il  n'a  pas  voulu 
tout  changer,  il  propose  au  moins  beaucoup  de 
corrections  justes  et  de  réformes  nécessaires  ,  sur 
lesquelles  il  s'est  dispensé  de  revenir  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  des  qu'il  les  a  consignées  dans  son 
introduction. 

Chaque  branche  de  cette  analyse  lui.  fournit 
d'ailleurs  l'occasion  de  faire  remarquer  les  carac- 
tères généraux  de  la  langue  russe  et  si  physionomie 
particulière.  Cette  langue  ne  connaît  point  notre 
article.  Outre  les  genres  masculin  ,  féminin  e't  neutre 
qu'elle  admet  à  î'itnitation  de  celles  des  langues 
greque  et  latine  ,  elle  a  son  épicène  ou  coniiirun 
genre  que  le  cit.  Maudru  appelle  dans  lasuite  bigènc, 
lorsque l'épithete  s'applique  é;2;:ilcracnt àl  homme  ou 
à  la  femme  -selon  qu'il  s'agit  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  et 
0)rt)«'ffén£,  lorsque  le  nom  n'ayant  point  de  singulier, 
l'adjectif  devra  suivre  le  gemc  qu'aura  le  nom 
pluriel. 

On  distingue  en  russe  sept  cas,  p.irce  que  l'ablatif 
y  est  considéré  sous  deux  rappoits  ,  d'où  il  prend 
le  nom  ,  soit  de  factif,  soit  de  prépositif  :  le  ineraier 
indique  ce  dont  on  se  sert  comme  d'instrument  , 
ou  ce  avec  quoi  fon  agit  :  le  dcuxicme  est  un  autre 
mode  d'ablatif  néccssairem--nt  précédé  d'une  pré- 
position qui  établit  un  rapport  principal  d'intério- 
rité. Cette  distinction  ne  se  trouve  ni  en  grec  ni  eh 
latin  ,  où  l'ablatif  presque  tou]Ours  semblable  au 
datif  n'exprime  pas  une  telle  différence  de  rapports  , 
et  où  la  préposition  est  arbitrairement  exprimée  ou 
sous-entendue.  Par  exemp'.é,  viigis  (.œdcre,  \  pjce , 
brilo  illuilris  vixii  unnu  nxngintti  ,  c.ipjte  d'im- 
nntui ,  etc.  Lorsque  les  russes  ont  à  exprimer  un  sens 
passif  qui  en  latin  serait  rendu  par  l'abl.itif,  alors 
ils  emploient  iiidifléremment  ou  letu-  laciilsans  pré- 
position,  ou  le  génitif  précédé  d'une  préposition 
répondant  à  notre  de  dans  cette  phrase,  ilat  eutini 
de  tous  les  gens'de  bien. 

Les  Russes' ne  comptent  que  deux  conjugaisons 
distinguées  par  la  terminaison  de  la  detixieme  per- 
sonne du  présent  au  singulier-,  conmie  elles  le  sont 
en  hébreu  par  la  troisie'nîe  personne  du  prétéiii. 
Leurs  verbes  ont  au  singulier  du  prétérit  des  in- 
flexions analogues  aux  dificrcns  genres.  Leur  présent 
infinitif,  que  l'auteur  appelle  impersonnel ,  ne  dérive 
d'aucun  autre  tems.  Il  admet  des  cas  lois  seulement 
qu'il  devient  un  nom  verbal  exprimant  l'action  ; 
exemple,  le  boire,  le  manger  ,  etc.  ;  mais  les  parti- 
cipes ne  perdent  jamais  chez  les  Russes  la  dèclina- 
bilitè. 

Leurs  préY)Ositions  sont  ainsi  que  les  nôtres  sépa- 
rables  ou  inséparables,  mais  elles  se  compliquent 
on  se  sutcomposent  comme  en  allemand  peur  ajouter 
à  l'énergie  des  verbes,  souvent  aussi  pour  déter- 
miner leur  régime  ;  et  réciproquei-nent  le  cas  où 
régime  ,  le  datif  par  exemple  ,  sert  en  russe  à  fixer 
non  -  seulement  le  sens  d'un  verbe,  mais  encore 
le  sens  d'une  préposition. 

Les  riégations  ne  ,  fion  ,  sont  dans  la  langue  russe 
des  adverbes  proprement  dits  ,  dont  le  premier  régit 
ordinairement  le  génitif  et  le  second  le  régit  tou- 
jours. Ni  1  un  ni  l'autie  ,  dit  l'auteur  ,  ne  sont  des 
particules  ,  quoique  l'académie  française  leur  ait 
donné  ce  nom  impropre  ,  dans  la  vue  d  éluder  toute 
difficulté. 

Les  règles  de  la  syntaxe  se  bornent  comme  le  dit 
le  ciloyen  Maudru  ,  à  désigner  entre  les  élémens  de 
la  phrase  trois  rapports  ,  celui  d'identité  ,  celui  de 
détermination  et  celui  d'apposition  résultant  des 
deux  premiers.  La  substance,  c'est- à-dire  ,  le  nom 
ou  pronom  ,  et  l'adjectif  ou  modilitation  de  cette 
substance  sont  les  bases  de  ces  trois  rapports.  Dans 
cette  phrase  Cor-ange  est  douie  ,  la  syntaxe  exprime 
un  rapport  d'idemiiè  ,  parce  que  le  nom  orange  et 
I  adjectif  qui  le  motlifiesonl  identifiés  ou  considérés 
simultanément,  et  doivent  par  conséijuenl,  éire 
^oumis  l'un  et  l'autre  au  même  genre  et  au  nicme 
cas.  Les  substances  ipii  ne  s'identifient  pas  avec  leur 
mode  ou  avec  d'autres  subsiances  ,  et  dont  ccpen- 
dant-on  veut  établir  les  rapports  ,  ont  besoin  pour 
être  connues  sous  ces  rapports  d'être  accompagnées 
«le  signes  dèter.ninaiis.  Or  la  place  qu'occupent  les 
mots  destinés  à  fepicsenter  ces  êtres  ou  substances  , 
tient  lieu  de  semblables  si,gnes,  en  frain:ais  ..et  dans 
les  langues  analogues.  Mais  les  Itmgues  Iransposi- 
lives  du  nombre  desquelles  se  trouve  la  russe  ont 
besi>in  de  cas  ou  in'Iexions  pour  fixer  ces  rapports 
(Te  détermination.  Ego  hoslevi  vin  ,  j'ai  vaincu 
l'enneini  .  nous  oflient  en  deux  langues  deux  ma- 
nières différentes  de  signaler  ces  rapports  ;  celui 
d'apposition  marche  souvent  avec  celui,  d'identité  ; 


ainsi  dans  la  phrase  suivante  le  vice.  iVingralitudt 
est  odieux,  ce  dernier  mot  est  en  rapport  d'appo'' 
siiion  ;  car  on  sous  entend  ou  Ion  adjoint  à  l'épi- 
thete  orlienx  le  substantif  Vice.  L'auteur  s'est  servi 
avec  avantage  de  lotîtes  ces  dortnees  pour  faiiÊ 
connaître  la  syntaxe  et  pour  analyser  les  phraseSj 
russes. 

Une  explication  des  signes  d'abréviation  employés 
dars  celle  nouvelle  grùmrnaiie  termine  simi  inUQ-- 
duction  :  il  renvoie  à  son  systêuic  de  leciuie  l'espli- 
ciiion  des  termes  lechnirpics  ,  aujotiidhui  assi-Z 
coin  us  ,, .parce  que  d.ms  ce  premier  o-uvrage  il  a  su 
les  bien  choisir  et  les  appliquer  heui-eus-.;ment.     ' 

lis  ces  connaissances  préliminaires  .  le  cit.  M.  con- 
duit soir  lecteur  à  la  tliéorie-pratique  des  élémens  de 
la  langue  russe.  U.i  vaste  tableau  dessiné  avec  autant 
d  in  i  que  de  science  et  île  vérité  ,  p'rèsente  l'alphabet 
r.iisonnê  des  èlèmcns  du  m'ji  russe,  distingués  en 
tii"  ue  et  un  caractères  usuels,  outre  quatre  autres 
tun-ntés  ,  avec  J^Tnom  et  la  valeur  de  chacun  d  eux  ; 
à  cô.è  de  Ce  tableau  figure  la  graphoiechnic  c()ru- 
piréc  ,  c'est-a-dire  la  lepiésentation  (tes  lettres  im- 
primées avec  la  forme  des  celles  écrites  à  la  main. 

On  remarque  dans  fabécèdaire  russe  ,  1"  nue 
chaque  consonne  est  la  lettre  initiale  du  rnot  qui  U 
désjgne  ;  en  cela  ,  les  R'jfses  ont  été  comme  les 
Grecs  plus'conséqueus  que  nous  qui  disons  tir  , 
eff,  elle  pour  7',/'  ,  /'  ;  on  n'y  trouve  point  notre 
aspirée  h  ,  ce  signe  se  rend  dans  cette  langue  en 
faisant  précéder  d'un  g  la  voyelle  qu'elle  aifecte  ; 
ainsi  les  Russes  écrivent  Goiucr;  pour  Homère,  ce 
«jui  prouve,  dit  l'auteur,  qi.i'i'.s  prennent  la  con- 
sonne h  pour  une  véritable  aniculatioa  comme  elle 
l'est  en  efTet. 

Le  cit.  Maudru  a  tlonné  des  noms  très-heureux  à 
certains  caractères  rii.sses  qui  n'en  a^'aient  point 
ei-icore  reçu;  le  nom  d'aphonique  à  celui  de  ces 
caractères  qui  ne  se  pionouçant  pis  du  tout  en 
russe  est  moins,  ce  semble,  que  1  équivalent  de 
notre  e  muet;  le  nom  d'hygraphonique  à  celui  qui 
ne  se  prononce  pas,  nrajs  qui  avertit  de  mouiller 
les  consonnes  d\  i\  71'  et  l'  qui  le  précèdent  ;  le 
iioni  de  diclirirste  k  celui  ijui  est  égaleraeul  prc^pie 
à  exprimer  deu,\  vaieuis,  !,  oui. 

Le  syllabaire  qui  suit  l'explication  du  grand  ta-  . 
bleau  est  rédigé  avec  tant  de  j)récision  ,  qu'il  ne  f.iut 
que  des  yeux  pour  apprendre  à  lire  aisément  les  mots 
russes  ,  et  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  la  manieie 
de  les  prononcer, L'articuiation  plus  dil-ircile,  et  pour 
laquelle  nous  n'avons  point  d'équivalent  en  français, 
est  la  gutturale  forte  aspirée  X  ou  x  dans  doux 
espiit  que  les  Russes  prononcent ,  comme  le  rh  des 
.'^llemans  dans  naclil  ,  le  j  des  Espagnols  dans  ojos 
et  le  ^  dans  muger;  la  même  aiticulation  aspirée 
s'exprime  en  langue  celtique  par  c'h  dans  plac'h. 
file  où  elle  serait  mieux  rendue,  peut-être  ,  par  la 
gittturale  forte  g'ii.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  citoyen 
Maudru  ne  trouvant  sans  doute  point  de  signe 
généralement  adopté,  représente  avec,  raison  cette 
guituiale  par  kli. 

Après  avoir,  dans  les  deux  premiers  chapitres 
analysé  les  élémens  des  mots  ruasses  .  l'auleur  croit 
devoir  dans  le  troisien-ic  jeter  un  coiip-d'œil  sur  les 
langues  russe  et  française  pour  les  comparer  d'abord 
entr'elles,  et  par  suite  avec  les  anciennes  et  Ic-dr.ngucs 
européanues.  u  Le  lusse,  dit  un  physiologiste  très- 
I!  moderne,  l'italien,  f espagnol  ont  une  pronon- 
II  dation  plus  agréable  que  le  français  ,,et  sur- 
:i  tout  que  tous  les  idiomes  dérivés  du  langage 
II  teuloniciue  (i).  n  Sans  doute  le  Dnieper  est  pour 
l'oreille  de  cet  écrivain  comparateur  un  mot  aussi 
sor.ore  et  aussi  harmonieux  que  ceiui  de  Borysihene. 
Le  coup'd'icil  du  citoyen  Maudru  nous  a  paru  et 
plus  jubie  et  plus  viai.  Selon  lui  l'alphabet  russe  ne 
représente  que  huit  sons,  le  nôtre  quoique  plus 
borné  en  représente  vingt  ,  le  premier  np  donne 
que  huit  diphtongues,  le  second  vingl-t.ois  ;  ainsi 
avec  moins  de  m0)ens  notre  alphabet  produit  plus 
d'effet  ;  mais  en  revanche  ,  l'absence  de  nos  ru,  et 
de  nos  naz.des  ciri  ,  iji ,  on  ,  un  ,  elc.  ,  tourne  à 
l'avantage  de  la  langlac  russe.  L'.n  général  cette 
langue  est  très  sonore  ,  et  sa  prononciation  beau- 
coup moins  dure  qu'on  ne  le  croirait  ,  s  en  juger 
par  l'accumulation  des  consonnes  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  mots.  Il  résulte  de  ce  fableau  com- 
patatil  ,  que  le  russe  a  sur  l'allemand  l'avantage 
des  augmentatifs,  sur  celui-ci  et  sur  le  français 
l'avantage  de  la  richesse- et  de  l'énergie.  Les  degrés 
de  signiBcation  que  l'auteur  distingue  des  degrés'de 
comparaison  ,  sont  marqués  non-seulement  dahs 
les  noms  russes  ,  mais  dans  ses  adj.ectils  el  ses 
adverbes  ;  les  augmentatifs  el  diminutifs  ,  les  com- 
paratils  elles  superlatifs,  y  sont  évidemmentplus  gra- 
dués et  plus  étendus  que  dans  aucune  autre  langue; 
les  frérpientatifs  y  sont  très-muitipliés  sans  cesser 
tfêlre  nobles  ;  toutes  ces,  qualités ,  jointes  à  iiuiC 
construction  qui  peut  se  prênfr.  à  cimj  ou  six. 
modes  sans  lai.sser  d'obscurités  .  no.us  donnent  Ij 
mesure  dos  ressources  que  cette  langue  peut  ofiiiir 
à  la  poésie  et  à  l'art  oratoire.  Eiifiir  ,  l'auleur  ,  avec 
cctte.modéialioii  qui  caractérise, un  homme  savent, 
lait  observer  dans  ce  tnême  coup-d'ceil  les  cas'  où  le 
russe  a  ,  comme  le  fiançais.,  sqs  inçouséuueiices, 
ducs  au  défaut  de  y,cuie  qiyj^pii-Çisidé  a  la  loraïa- 
lion  de  CCS  laiiÊycs.  .         ,,|   j',,     ,1,  ,,  ; 

(1)  Rioheiaad  ,   page  471    de  >u  FliysiolO^o. 
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L'analogie  du  russe  avec  les  autres  langues  que 
\nous  connaissons  ,  est  faible  ,  si  l'on  consulte  , 
6oii  les  caractères  qui  exprimejit  les  élémens  du 
mot,  soit  les  racines  de  ce  mot  qui  peuvent  avoir 
quelque  rapport  avec  sa  signification  dans  d'au- 
tres- idiomes.  Le  cit.  Maudru  se  borne  donc  à 
oHiir  (juelques  rapprochemeus  ,  tels  que  celui  du 
votin  des  lïusses  avec  le  vouh  des  Grecs  modernes 
et  le  voiuntas  des  Latins  ,  du  mot  dama  ,  com- 
mun, aux  Grecs,  aux  Latins  et  aux  Fiauçiiis,  dans 
do  nui  \  do  mus  ,  dôme  ^  du  mot  dal  ^  répondant  à 
celui  de  dare  ,  et  de  plusieurs  autres  auxquels  nous 
pouvons  ajouter,  \°  kriepka  ,  f'ern]e,  hièphô  ,  lor- 
tcment  ,  qui  a  de  l'analogie  avec  le  cietp  des  An- 
glais ,  qui  signifie  s  étendre  ou  se  tramer  péni- 
blement, avec  le  cru/j  des  Allemands  .  qui  signifie 
force  ,  avec  le  kraleiu  dts  Grecs  ,  qui  signifie  tenir, 
contenir,  dominer;  2<' nitthto  y  7-ffrt  qui  ressemble 
Bssez  au  iiihil  des  Latins  .  au  ivchts  des  Allemands; 
3"  bral\  frère,  qu'on  ne  peut  méconnaître  dans 
le  brader  des  Germains  ,  le  brolli'i  des  Anglais, 
!e  fcru  des  Celles  ,  chez  qui  ce  mot  signifie  pays, 
et  par  extension  compatriote.  Nous  croyons  de- 
voir remarqtier  aussi  que  la  langue  russe  s'adoucu 
en  laveur  du  sexe  plus  que  l'allemand  et  le  latin, 
mais  d'une  manière  beaucoup  moins  sensible  que 
le  celtique  ou  bas-breton  ,  dont  les  noms  subissent 
invariablement  dans  leurs  consonnes  initiales  des 
altérations  favoiables  à  la  douceur  de  l'expression  , 
lorsqu'il  s'agit  d'une  personne  du  sexe.  Nul  paysan 
des  départeinens  des  Côles-du-Nord  et  du  Finis- 
terre  ne  ferait  la  laule  contraire  à  cette  re^le  ;  W 
dirait,  en  parlant  d'un  fils  ,  «  d.td  ,  son  père,  et 
en  parlant  d'une  fille  ,  è  Z4d  ;  è  mam  ,  sa  mère  , 
(  d'un  garçon)  è  vaut  ,  (  d'une  fille)  ;  è  gnlon^  son 
cœur  ,  lorsqu'il  s'agit  de  celui  d'un  lionirne  ,  t  âloit  , 
s'il  s'agit  du  cœur  d'une  demoiselle. 

Dans  le  quatrième  ciiiipiire  .  l'auteur  traite  des 
élémens  de  la  phrase  russe  ,  du  nom  et  de  ses 
accidens.  Le  nom  ,  le  pronom  ,  l'adjectil  ,  et  le 
verbe  lui-même  sont  soumis  à  la  déclinaiso:..  Déj.T 
nous  avons  dit  pour  quels  teins  le  verbe  russe  admet 
des  cas.  Les  grammairiens  russes  ne  reconr\:iiss-cnt 
que  cinq  déclinaisons  ;  plus  conséquent  qu'eux  , 
le  cit.  Maudru  en  compte  six  ,  dont  les  quatre 
premières  sont  alfecfées  aux  noms  et  les  deux  auires 
aux  adjectifs.  L'exposition  des  cas  russes  est  pré- 
cédée de  priiicipos  généraux  pour  préparer  à  leur 
Ibnnalion  ;  elle  est  suivie  d'aiiiidigmes  ou  modèles 
des  noms  qui  se  déclinent  à  VinUnr  de  leurs  proto- 
types ,  et  terminée  par  un  voc.ibulaire  avec  indi- 
'  cation  numérique  des  mois  qui  se  rallient  pour 
ainsi  dire  aux  chefs  de  file  précédemment  signalés. 

Toutes  ces  déclinaisons  sont  figurées  dans  des 
tableaux,  et  accompagnées  de  toutes  leurs  variantes, 
dont  If  noiubre  effrayerait,  si  l'auteur  n'avait  par, 
intervalle  rapproché  le.i  diiférenles  nuances  ,  et  sur- 
tout s'il  n'avait  fixé  des  règles  qui  ,  gravées  une 
fois  d.insla  mémoire  ,  peuvent  suppléer  aux  tables , 
et  diminuer  le  nombre  des  anomalies  apparentes. 
Selon  une  de  ces  règles  , 'd'accusatif ,  tant  au  singu- 

•  1  lier  qu'au  pluriel,  ressemble  au  nominatif  dans 
11  les  noms  de  choses  inanimées  ,  et  au  génitif  dans 
11  les  noms  de  choses  animees.i  II  suit  de-là  que  tel 
)i  mot  qui  signifie  proprement  une  Chose  inani- 
(1  mée  ,  et  par  extension  une  chose  animée  ,  doit 
il  avoir,  et  a  effectivement  son  accusatif  semblable 

•  1  au  nominatif  dans  le  sens  propie  ;  et  au  génitif 
-1  dans  le  sens  figuré.  Ainsi  ,  inzik  .  qui  signifie 
-M  Uiiigue ,  et  détnteur  fait  à  l'accusatit  i.iîîk,  suivant 
11  la  prcrniere  acception  ,  et  itaïka  suivant  la  se- 
11  conde.  n 

Cei'e  partie  de  son  travail,  que  nous  sommes 
forcés  d'abréger,,  et  que  les  esprits  solides  ne  man- ^ 
queront  pas  d'apprécier  .  à  dû  coûter  à  l'auteur  des 
peines  infinies;  elle  suppose  en  lui  des  connais- 
sances de  la  langue  russe  plus  approfondies  que  n  en 
ont  communément  les  Kusses  eux-mêmes  ,  et  nue 
patience  (jue  peuvent  seuls  donner  le  zèle  du  bien 
public  et  !  amour  de  la  gloire. 

Ses  tableaux  font  ressortir  unemultitude  de  com- 
binaisons et  de  rappvochemens  qu'on  appercevrait 
dilficilement  après  des  méditations  longues  et  pé- 
nibles. On  y  voit  rassemblées  dans  un  cadre  trés- 
racourci,  des  règles  cfinflexion  dont  le  développe- 
ment semblerait  exiger  plusieurs  volumes  :  une 
telle  précision  tourne  à-ia-fois  et  à  l'avantage  de 
la  science  grammaticale  ,  et  à  la  satisfaction  de  ceux 
qui  veulent  étudier  la  langue  des  Russes  avec  les- 
•i-^uels  la  paix  et  le  commerce'  vont  nous  mettre  en 
Tiilation  ,  et  que  les  arts  et  la  civilisation  rappro- 
chent de  nous  tous  les  jours.  Ces  élémens  nouveaux, 
;précédés  surtout  d'un  épître  dédicatoire  à  l'empe- 
reur de  toutes  les  Russies  ,  paraissent  un  monu- 
ment érigé  en  mémoire  de  l'alliance  et  de  Tharrao- 
uie   heureusement  rétablies  entre  les  deux  peuples. 

L auteur  a  suivi  la  même  méthode  ,  mais.il  a  re- 
doublé d'eflorts  et  semble  s'être  surpassé  lui-même 
dans  l'exposé  de  la  formation  des  tems  du  verbe , 
"et  dans  la  réduction  des  modes  de  conjugaison. 
Vaur  se  convaincre  de  la  supériorité  de  son  travail , 
îi  suffit  de  le  comparer  avec  celui  de  Lomonossove, 
vie  Charpentier  et  de  Rhodes;  et  ce  qui  place  notie 
V;rainmairien  au-dessus  de  ses  trois  concurrens , 
c'est  la  confection  de  son  rhémnteclogue ,  recueil 
choisi  de  verbes  rangés  par  ordre  alphabétique,  où 
des  signes  simples  et  faciles  montrent  succincte- 
«îement  à  quels  types  appartiennent  les  verbes ,  et 
qu'elles  ioliexions  .ils  subissent. 


Sa  théorie  des  prépositions ,  des  composés  et  des 
dérivés  russes ,  suivie  d'un  tableau  étymologique, 
qui  leproduit  la  racine  des  mots  de  cette  langue, 
leurs  aUiliations ,  leuis  métamorphoses  graduées  pour 
se  prêter  à  des  sens  figurés;  cette  théorie,  dis-je , 
sera  distinguée  par  les  savans  qui  connaissent  le 
véritable  but  d'une  grammaire;  elle  sera  justement 
accueillie  des  Russes  ,  enthousiastes  de  leur  langue 
et  jaloux  de  la  perfectionner.  Les  raot.s  que  ceux-ci 
ont  empruntés  du  slavon  sont  distingués  par  des 
signes  particuliers. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  dans  les  dé- 
veloppemens  de  la  syntaxe  russe  ,  le  citoyen  Maudru 
plaçant  à  côté  l'un  de  l'autre  les  textes  français  et 
russe  ,  ne  se  contante  pas  de  faire  sentir  par  de 
nombreux  exemples  les  rapports  d'identité  .  de  dé- 
teimination  et  d'apposition  qui  doivent  rapprocher 
les  deux  idiomes;  il  ajoute  ,  sous  le  titre  d'analyse  , 
des  explications  de  chaque  exemple  ,  oii  il  prend 
soiii  de  signaler,  par  leurs  lettres  initiales  ,  le  sujet, 
l'attribut  et  les  autres  élémens  logiques  ou  gramma- 
ticaux ;  méthode  aussi  exacte  qUe  lumineuse.  Qu'il 
nous  soit  pefiTxis  de  la  louer,  sans  jeter  trop  de  dé- 
faveur sur  la  manie  actuelle  des  traductions  interli- 
néaires,ou  plutôt  sur  l'abiis  qu'on  en  fait  déjà  ;  abus 
si  éttange,  qu'un  Français  ,  pour  entendre  le  texte 
de  sa  langue,  se  voit  forcé  de  consulter  le  texte 
hébreu  ,  gicc  ,  allemand  ,  hollandais  ,  danois  ,  etc. 
Ouoi(iue  le  citoyen  Maudru  ne  fasse  aucune  men- 
tion de  cet  abus  ,  nous  avons  pensé  que  son  pro- 
ccilé  en  était  en  même  tems  la  satyre  et  la  réfutation. 
En  elfet ,  la  comparaison  entre  deux  langues  ne  peut 
s'établir  que  par  l'analyse;  et  cette  analyse  devient 
illusoire  ,  si  elle  ne  fait  remarquer  de  prime  abord 
les  démens  inconnus  de  la  phrase  ,  par  des  signes 
non  équivoques  ,  qu'ils  soient  analogues  ou  non  à 
ceux  employés  par  le  citoyen  Maudru.  Des  observa- 
tions précieuses  de  l'auteur  ajoutent  un  nouvel  in- 
térêt aux  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer. 
Elles  seront  principalement  miles  aux  savans  tjui 
ont  déjà  queltiue  connaissance  de  la  langue  russe,  et 
à  ceux  des  Russes  qui  se  livrent  à  l'étude  com- 
parée de  notre  langue  et  de  la  leur.  Ses  réflexions 
sur  les  constructions  analytiques  et  figurées,  seront 
goûtées  de  tous  ceux  qy.i  connaissent  à  ce  sujet  les 
principes  de  Lebatteux  ,  de  Dumaisais  et  de  Radon- 
viliiers. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  choix  de  passages 
de  Quinte  -  Curce  tirés  cfuiie  traduction  russe  , 
regardée  avec  raison  comme  livre  classique  ;  d'un 
côté  se  trouve  le  texe  ;  de  l'autre  la  traduction  ,  et 
au  bas  de  chaque  page  ,  en  lettres  italiques  ,  la 
construction  avec  finterprétation.  Parmi  ces  exem- 
ples ,  reparaît  la  leltrç  de  Philippe  à  Aristote  ,  dont 
le  texte  a  servi  à  fauteur  de  MitabnU  ou  de  moyen 
de  transmission  de  la  valeur  des  caractères  russes , 
en  français  ,  et  qui  reporte  l'attention  du  lecteur^ 
sur  les  élémens  qu'il  doit  se  rendre  familiers  pour 
en  retirer  plus  de  fruit. 

Ainsi  le  citoyen  Maudru  vient  de  faire  en  faveur 
de  la  langue  russe  ce  que  ,  dans  son  système  de 
lecture  ,  il  avait  déjà  fait  pour  la  langue  française; 
lui  seul  s'est  plu  à  digérer  péniblement  toutes  les 
difficultés,  pour  ne  laisser  à  ses  lecteurs  que  le 
plaisir  de  les  voir  éfpplanies  ,  et  de  marcher  dans 
une  route  qu'ils  regardaient  comme  impraticable. 
On  reconnaît  ,  dans  ■  un  tel  ouvrage  ,  cet  esprit 
d'ordre  et  celte  sagacité  qui  décèlent  un  grammai- 
rien profond. 

Ajoutons  que  le  style  de  l'auteur  répond  parfai- 
tement à  la  matière  qu'il  traite.  Elégant  sans  affec- 
tation ;  clair  sans  être  diffus  ;  varié  suivant  la  na- 
ture du  sujet  ,  et  sur-tout  très-correct. 

Les  Russes  mêmes  ,  et  en  général  les  connais- 
seurs ,  seront  frappés  de  la  netteté  et  de  la  beauté 
des  caractères  russes  qui  figurent  dans  les  tableaux 
annexés  à  cette  grammaire  et  dans  le  discours  qui 
la  termine.  Le  soin  de  leur  impression  a  dû  coûter 
beaucoup  au  laborieux  auteur  ;  mais  un  rare  succès 
le  dédommage  de  ses  efforts  ,  et  répand  un  nou- 
veau lustre  sur  nos  presses  françaises. 

TOURLET. 


AVIS. 

LeS  employés  comptables  enversTex-régie  natio- 
nale des  hôpitaux  militaires,  pour  sa  gestion  de 
l'an  7  ,  et  des  sept  premiers  mois  de  l'an  8  ,  et  qui 
n'ont  pas  encore  rendu  leurs  comptes  en  tout  genre, 
sont  prévenus  qu'en  vertu  d'une  décision  du  direc- 
teur de  l'adminlstr?iiori  de  la  guerre  ,  le  délai  de 
rigueur  pour  la  remise  des  comptes  de  l'armée  du 
Rhin,  à  la  commission  de  liquidation  séante  à  Stras- 
bourg ,  est  fixé  au  (5  fructidor  prochain,  et  que 
pareil  délai  de  riguêtir  a  été  fixé  au  i"  vendémiaire 
an  II  ,  tant  pour  la  remise  des  comptes  de  l'armée 
d'Italie,  au  commissaire- liquidateur  ,  résidant  au 
quartier-général  ,  que  pour  la  remise  des  comptes 
de  l'intérieur  au  bureau  de  la  régie  ,  Maison  Joseph  , 
rue  Dominique. 

Passé  lesdits  délais ,  les  comptables  en  retard 
seront  déchus  de  toute  réclamation  et  en  outre  , 
responsables  envers  la  régie  du  préjudice  qui  pour- 
rait résulter  pour  elle  de  la  non-production  de  ces 
pièces. 

Lei  ex-rrgisieurs-généraux  des  hôpitaux  militaires , 

j  .  B.  DÉMAR  ,  MOMET  fils  ,  LaFLEURÏ. 


Avis  aux  Juges  de  pai:^  de  In  Rèpnbtiqii)<. 

'Des  circonstances  imprévues  retardent  la  publi- 
cation de  la  Notice  alphabétique  ou  Dictionnaire 
de  jurisprudence  .  par  le  citoyen  Bergier  (  du  Puy- 
de-Dôme  ) ,  auteur  du  Traité  manuel  des  justice 
de  paix  ,  et  du  Manuel  auxiliaire  de  polict  ,  etc. 
Ce  dictionnaire  paraîtra  ,  sans  délai ,  au  mois  de 
frimaire  prochain. 

Les  personnes  (jui  en  ont  déjà  envoyé  le  montant 
à  Baudouin,  impiimeur  rue  de  Grenelle  -  Saint- 
Germain  ,  sont  libres  ,  si  elles  ne  veulent  pas  atten- 
dre cette  époijue ,  de  faire  retirer  leur  argent,  sur- 
un  mot  d'écrit  signé  d'elles-mêmes.  Leur  silence  à 
cet  égard  seia  un  ordre  de  leur  expédier  sitôt  qu'il 
sera  au  jour.  Elles  sont  donc  priées  de  ne  pas 
miil'.iplier  leuis  frais  par  de  nouvelles  lettres  ,  leurs 
demandes  étant  enregistrées  avec  le  plus  grand  soin. 


LIVRES    DIVERS. 

Dictionnaire  de  Célocntion  française .  contenant 
les  priccipes  de  grammaire  ,  logique  ,  rhétorique  , 
versification  ,  syntaxe  ,  construction  ,  synthèse  ou 
méthode  de  composition  ;  analyse  ,  prosodie  ,  pro- 
nonciation ,  orthographe  ,  et  généralement  les  règles 
nécessaires  pour  écrire  et  parler  correctement  le 
français  ,  soit  en  prose  ,  soit  en  vers,  avec  l'exposi- 
tion et  la  solution  des  difficultés  qui  peuvent  se 
présenter  dans  le  langage  :  le  tout  appuyé  sur  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs. 

On  y  a  joint  une  table  raisonnée  des  matières, 
pour  faciliter  l'usage  de  ce  dlctionnaiic  ,  et  indiquer 
au  lecteur  les  endroits  oià  il  peut  trouver  des  détails 
sur  les  objets  de  ses  recherches  ,  par  Dernandre  , 
noqvelle  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  par  L.  A.  Fontenai  ,  ci-devant 
rédacteur  du  Journal  de  France. 

A  Paris  chez-  Delalain  fils  ,  libraire  ,  quai  des 
A'jgustins,  n»  38. 

/Notions  élémentaires  de  botanique  à  l'usage  des 
cours  publics  et  particuliers  et  des  écoles  ou  ly- 
cées ,  contenant  les  principes  de  la  végétation 
et  l'exposition  des  méthodes  les  plus  usitées  ,  et 
des  principales  familles  naturelles  ;  par  J.  Ch.  Phi- 
libert,  in-8°.  Prix  6  fr.  ,  el;  7  fr.  3o  c.  franc  de 
port.  , 

A  Paris ,  chez  Delalain  fils  ,  libraire  ,  quai  des 
Augusdns  ,  n°  38. 

COURS     DU     CHANGE. 

Bourse   du  i5  thermidor  an    10. 
Changes      étrangers. 

A  3o  jours.  A  90  jo 


Amsterdam  banco.. . 

courant 55  J 

Londres 23  fr. 

Hambourg 189 

Madrid  voies fr.         c. 

Effectif. 14  fr.  45  c. 

Cacfix  vales fr.        c. 

Ef.'ectif. 14  fï.  iS  c. 

Lisbonne 

Gênes    effectif  . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  5  c. 

Bons  an  7 43  fr.  c. 

Bons  an  8 83  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de    rentes.  65  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France. . .    1177   fr.  5o  «^ 


i5 


4  fr.  66  c. 

5  fr.     6  c. 

■7  1.  17  s.  6d. 
*P- 

2  fr.  53  c. 


56  J 

ï2  fr.  91  c. 
188 

fr.        c. 

14  fr.  s6  c. 

fr.       c. 

14  fr.    7  c. 

4  fr.  60  c. 

5  Ir.    s 


i^p. 


LOTERIE    NATIONALE. 

Strasbovkg.  —  Tirage  du  12  thermidor. 

86.     42,.     61.     33.     84. 

B  0  R  D  E  J  17  X.  —  Tirage  du  i3  thermidor. 

42.     80.     24.     47.      l3. 

F  A  R  1  s.  —  Tirage  du  i5  thermidor. 

41.     60.     8g      3i.     43. 


SPECTACLES. 

TkÈàtn-Français.    Les    Vénitiens. 

•  Favart.  La  9^  rcp.  d'elle  Nozre  dî  Porina. 
,  Les  Voyageurs  ,  et  la  Petite  Ville. 

Les  Jeunes  Mariés ,  les  Prés  ,  et  Berquin. 


Théâtre  I 
Théâtre  ( 
Théâtre  de  la  Cité.  Les  Viâimes  cloîtrées  ',  et  te  Consentement 

forcé. 
Variétés  nationales  et  étrangères  ,  Salle  de  Molière.  La  i"  repr. 

de  la  FeK  de  Colette  ,  ou  Qui  paye  les  violon!  ne  danse  pas 
a ,  vaud.  en  2  acttfs  ;  p 


oujou 


de  SolimauIL 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse,  propriétaire 
duMoniteur,  rue  des  Poitevins ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  oj  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N'SiT. 


Jeudi ,  1  7  thermidor  an  lo  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  ojfuiel. 


EXTERIEUR. 

DANNEMAR  C  K. 

Copenhague  ,  le  10  juillet  (  1"  thermidor.) 

xi  1ER,  on  lança  une  nouvelle  frégate  de  20  ca- 
nons, qui  a  reçnle  nom  de  Fylla.  La  construction 
de  nouveaux  vaisseaux  de  guerre  se  continue  avec 
Sa  plus  grande  activité  ;  aujourd'hui  ,  deux  nou- 
velles frégates  viennent  d'être  encore  ffiises  en 
construction. 

—  Le  prince-royal  qui ,  le  14  du  courant ,  partit 
d'Augustembourg  pour  aller  examiner  les  différentes 
places  et  côtes  de  Jutland  ,  a  été  de  retour  le  28.  Sa 
route  fut  dirigée  par  Sonderbourg  ,  Apenrade  , 
Hadersleben,  Osterbye,  Colding,  Weile,  Horsens, 
Aarhous  ,  Aalqourg  ,  Sladstrand  ,  Randers ,  et  en- 
suite à  nie  de  Samsoe. 

—  Quatre  de  nos  navires  viennent  d'arriver  d* 
Sainte-Croix  ,  avec  des  denrées  de  cette  colonie. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  2 1  juillet  (  2  thermidor.  ) 

S. 'M.  L  R.  a  adjoint  S.  A.  H.  l'archiduc  Jean , 
directeur-général  du  génie,  à  S.  A.  R.  l'archiduc 
Charles ,  afin  que  sous  la  direction  immédiate  de 
son  illustre  hère  ,  il  prenne  une  connaissance  par- 
faite de  toutes  les  affaires  qui  sont  du  département 
de  la  guerre  ,  et  que  dans  les  cas  où  S.  A.  R. 
l'archiduc  Charles  ne  pourrait  s'en  occuper ,  il  en 
continue  la  gestion  ,  d'après  le  système  établi  par 
ce  prince. 

—  L'édit  impérial  du  s  i  avril ,  d'après  lequel  les 
religieux  descouvens  supprimés  en  Bavière,  qui  sont 
nés  dans  les  Etats  de  S.  M.  l.  ,  doivent  être  reçus  et 
placés  dans  les  différens  couvens  d'Autriche  ,  vient 
d'être  publié  aussi  dans  l'Autriche  antérieure  ,  pour 
y  être  mis  à  exécution. 

ANGLETERRE 

Londres,  le  i".  août  (  \3  thermidor.  ) 

ÉLtCTION  DE  MlDDLiSEX  (sg  juillet]. 

C'est  aujourd'hui  que  se  termine  l'élection  de 
Brentford.  Conformément  à  la  loi  ,  le  scrutifi  sera 
fermé  à  trois  heures.  Sir  Francis  Burdeit  a  obtenu 
un  succès  auquel  on  ne  devait  pas  s'attendre ,  et 
qui  rend  au  moins  douteuse  l'élection  de  M.  Main- 
waring.  Le  baronnet  n'avait  hier  que  14  voix  de 
moins  que  son  adversaire ,  le  scrutin  étant  3553 
pour  M.  Byng  ,  28o5  pour  M.  Mainwating,  et  2791 
pour  sir  Francis  Burdett.  Ce  chanoement  est  dû  à 
une  décision  provisoire  des  shérifis  ,  qui  ont  pensé 
que  la  part  de  propriété  que  plusieurs  personnes  ont 
dans  des  moulins  et  dans  le  canal  de  Paddington , 
leur  donnait  le  droit  de  voter.  Les  amis  de  M.  Main- 
waring  prétendent ,  au  contraire  ,  qu'une  propriété 
en  commun  ne  donne  qu'une  voix  en  commun  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  corporations  de  la 
partie  orientale  de  la  ville  ,  telle  que  celle  des  chan- 
tiers de  la  compagnie  des  Indes ,  etc. ,  ii'otit  qu'une 
voix  ;  mais  on  ait  que  ce  genre  de  propriété  ne  peut 
se  comparer  à  celui  dont  11  a  été  question  à  Brent- 
ford. Au  reste  l'opinion  des  sherins  n'a  point  force 
de  loi  ,  et  M.  Mainwaring  a  déjà  annoncé  qu'il  en 
appellerait  de  leur  jugement  à  celui  du  parlement , 
en  cas  que  sir  Francis  obtint  la  majorité;  ce  qui  est 
maintenant  assez  probable.  La  foule  était  hier  en- 
core plus  nombreuse  que  de  coutume  à  Brentford. 
Une  partie  de  la  populace  s'est  attelée  ,  suivant 
l'usage ,  au  char  du  triomphateur ,  tandis  qu'une 
autre  se  pressait  coniimiellcment  aux  portières ,  et 
tendait  au  baronnet  des  mains  sales  et  dégontames 
qu'il  s'empressait  de  prendre  et  de  secouer  frater- 
nellement. Les  jardiniers  qui  se  trouvent  sur  la  route 
coupaient  des  branches  de  laurier  qu'ils  jettaicnt 
sur  le  chemin  ,  et  dont  tout  le  monde  s'est  hâté 
d'orner  son  chapeau  ,  de.  manière  qu'en  entrant 
dans  Piccadilly,  les  vainqueurs  étaient  tous  couron- 
nés. L'état  du  scrutin  avait  éli  porté  plusieurs  lois 
à  Londres  par  des  courriers,  et  c'est  ce  qui  avait 
produit  un  si  grand  enthousiasme.  Nombre  <lc  cu- 
rieux ont  été  sur  le  chemin  d'Hanimctsmith  au- 
devant  du  cortège.  M.  Mainwaring  tsl  revenu  en 
ville  à  six  heures  un  quart;  la  pofoilaLe  l'a  liuc  et 
'sifflé  comme  de  coutume.  Il  avait  deux  homines  à 
cheval  aux  portières  de  sa  voilure,  et  étjit  suivi  de 
pUmieur»  autres  remplies  des  officiers  de  Bow-Strcet, 
M.  Tnvvnscn'.l  i  la  létc.  A  sept  heures ,  la  partie  de 
Piccadilly  ,  où  se  trouve  la  maison  fie  sir  Francis , 
était  occupée  par  la  populace ,  qui  obligeait  tous 
les  paisans  à  crier  hutia  en  honneur  de  s!r  P'tancis. 

On  assure  que  les  oflhciers  de  police  ont  reçu 
ordre  de  (t<  point  le  trouver  aujourd'hui  à  Brent- 


ford ,  et  que  M.  Mainwaring  n'y  viendra  pas  lui- 
mêrne.  Quant  aux  discours  tenus  hier  par  M.  Byng 
et  sir  Francis  Burdett ,  à  la  fin  du  travail  du  jour  , 
voici  ce  qui  qu'ils  offrent  de  remarquable.  M.  Byng 
s'est  disculpé  d'avoir  encouragé  le  peuple  à  insulter 
M.  Mainwaring  dans  une  maison  de  Brentford  ,  où 
le  candidat  était  à  dîner,  u  Rien  n'est  d'ailleurs 
)i  plus  faux,  a-t-il  ajouté,  qu'un  pareil  rapport. 
>!  Les  personnes  qui  entourent  aja  voiture,  quoi- 
1'  que  quelques  personnes  leur  donnent  le  nom 
>î  de  popalact  (mob),  sont  en  cHet  le  peuple  du 
"  comté  de  Middlesex  ,  et  par  conséquent  inca- 
>i  pables  d'insulter  qui  que  ce  suit. ïi 

Sir  Francis  Burdett  a  parlé  un  peu  pluslong-tems 
aux  électeurs. 

"  Messieurs,  leur  a-t-il  dit,  vos  efforts  m'ont 
>i  placé  dans  la  situation  la  plus  favorable  ,  et  telle  , 
!'  que  je  puis  me  flatter  d'un  succès  complet.  Notre 
»  adversaire  a  enfin  cessé  de  nous  calomnier  ,  à  ce 
M  que  je  vois  par  son  avertissement  du  jour,  le 
!)  seul  où  il  ait  observé  les  règles  de  la  décence.  Il 
"  y  dit  qu'il  espère  que  la  supériorité  que  j'ai  ob- 
n  tenue  sur  lui  ,  ne  découragera  pas  ses  amis  ,  et 
I'  ne  fera  que  les  exciter  davantage.  Messieurs ,  je 
!i  vous  tiens  le  même  langage  :  que  le  triomphe 
"  obtenu  dans  ce  jour_ne  vous  inspire  pas  i»ne 
11  funeste  sécurité;  dans  l'avis  dontjE  viens  de  parler, 
"  M.  Mainwaring  rend  hommage  à  vos  droits  ;  il 
II  avoue  qu'il  peut  être  rejette  par  vous;  il  recon- 
"  naît  votre  puissance  ;  mais  je  ae  doute  pas  que 
i>  le  résultat  de  l'élection  ne  leur  .ipprenne  demain 
"  que  votre  puissance  et  votre  volonté  sont  égale- 
"  ment  dévoués  à  la  cause  de  la  liberté.  Je  pense 
I!  toujours  ,  avec  orgueil  et  reconnaissance  ,  aux 
11  marques  de  bonté  que  j'ai  reçues  ,  pendant  mon 
11  élection  ,' dans  le  comté  où  j'avais  à  peine  l'hon- 
II  neur  d'être  connu  personnellement.  Votre  atta- 
II  chement  pour  moi  ne  peut  être  attribué  qu'à 
11  celui  que  vous  avez  pour  no.re  libre  constitu- 
ij  tion  et  pour  ces  principes  d  humanité  dont  j'ai 
Il  toujours  pris  la  défense,  et.jueje  me  ferai  un 
))  devoir  de  défendre  encore,  ^uant  aux  rapports 
I!  calomnieux  répandus  contre  moi ,  je  ne  pren- 
1)  drai  même  pas  la  peine  de  les  réfuter  :  mon  ca- 
!i  ractere  connu  doit  me  mettrr.  àlabri  du  soup- 
11  çon  ,  et  l'on  ne  croira  jam?lç  que  j'aye  voulu 
n- faire  insulter  ■(►etsoHtrc.  n       " 

Jfendant  le  tems  ijue  l'on  recevait  les  voix  ,  il  y 
a  eu  une  rixe  entre  un  partisan  de  M.  Mainwaring, 
nommé  M.  Smyth  ,  et  iin  personnage  dont  un  ne 
dit  pas  le  nom  ,  mais  qui  était  décoré  des  couleurs 
de  sir  Francis  Burdett.  M.  le  sheriff  Cox  est  sorti  de 
sa  loge  pour  prévenir  les  suites  de  cette  querelle  ; 
mais  il  n'a  pu  arriver  assez  tôt  pour  empêcher  les 
deux  combattans  de  se  donner  force  coups  de 
poing.  Ce  combat  et  la  chute  d'un  cocher  sur  le 
chemin  d'Hammersmith  sont  les  seuls  accidens  de 
cette  journée  si  favorable  à  sir  Francis  Burdett , 
dont  la  victoire  est  attribuée  en  grande  partie  à  la 
démarche  qu'avaient  faite  la  veille  M.  Fox  et  lord 
'William  Russel. 

Du  3o.  —  Enfin  l'élection  de  Middlesex  est.  ter- 
minée ,  et  ,  comme  on  avait  du  le  prévoir  d'après  le 
scrutin  de  la  veille  ,  M.  Byng  et  sir  Francis  Burdett 
ont  élé  déclarés  reprcsentans  du  comté ,  ces  deux 
candidats  ayant  la  majorité  des  voix ,  qui  se  sont 
trouvées  partagées  de  la  raanfere  suivante  :  pour 
M.  Byng  ,  8848  ;  pour  sir  Francis  Burdett.  320/  ;  et 
pour  M.  Mainwaring  ,  agSG.  Ce  dernier  était  venu 
à  Brentford  comme  de  coutume  ,  mais  s'était  retiré 
quelque  tems  avant  que  les  shériffs  déclarassent  le 
scrutin  fermé.  Il  a  paru  ce  matin  dans  les  papiers 
pubhcs  un  avis  adressé  par  lui  aux  électeurs  de  Mid- 
dlesex qui  ont  volé  en  sa  faveur.  11  y  promet  de  ré- 
clamer contre  la  décision  des  shéiiffs ,  et  soutient 
que  la  majorité  légale  des  voix  étaitpour  lui.  Voici  , 
à  ce  qu'il  paraît,  sur  quoi  il  se  fonde:  Le  27  juillet 
1801 ,  plusieurs  personnes  formèrent  une  association 
pour  construire  un  moulin  et  des  fours  afin*  de  faire 
le  pain  à  meilleur  marché.  Les  souscriptions  de  cet 
établissement  se  montaient  à  deux  guinées  payables 
à  termes  à  raison  d'un  sheUing  par  semaine.  Il  y  a  eu 
un  an  mardi  dernier  que  cette  souscription  est  ou- 
verte ;  le  moulin  n'est  pas  encore  construit ,  et  cepen- 
dant plus  de  trois  cents  personnes  ont  fait  serment 
Il  (comme  la  loi  l'ordonne  pour  avoir  le  droit  de 
voter,)  que  cette  souscription leiii  donnait  une  pro- 
priété franche  (frechold)  de  la  valeur  annuelle  de 
quarante  shelhiigs  ,  déduction  faite  de  toute  rente  , 
charge  ,  etc.  et  iiu'elles  ont  joui  dudit  revenu  ,  rente 
et  profit,  pour  leur  propre  usage,  depuisdouzemois 
solaires,  n  11  n'y  a  point  de  doute,  si  cet  exposé  est 
exact,  que  M.  Mainwaring  n'obtienne  gain  de  cause, 
et  ne  soit  le  véritable  représentant  du  comté.  En  fai- 
sant déclarer  nulles  ces  3oo  voix  ,  il  extlucrait  de 
droit  sir  Fiancis ,  qui  n  a  sur  le  scrutin  qu'une  majo- 
rité de  deux  cents  soixante-onze.  En  attendant,  le 
succès  du  baronnet  a  été  un  véritable  triomphe  pour 
lui  comme  pour  ses  adhérens.  Le  Morning-Chroniclt 


compare  la  joie  que  le  peuple  a  manifestée  dans  cette 
occasion  ,  à  celle  dont  il  donna  des  marques  lorsque 
l'amiral  Keppel  lut  acquitté.  M.  Byng  a  rendu  graceâ 
aux  électeurs  dans  les  termes  accoutumés  ,  leur  pro- 
mettant de  persévérer  dans  la  conduite  qui  lui  avait 
mérité  leurs  suffrages.  Sir  Francis  a  pris  alors  la  pa- 
role au  bruit  des  applaudissemens  réitérées  :  "Mes- 
sieurs, a-t-il  dit,  vous  m'avez  enfin  placé  dans  la 
situation  à  laquelle  je  n'ai  jamais  douté  que  vos 
efforts  ne  parvinssent  à  m'élever.  Pendant  tout  le 
cours  de  l'élecnon  ,  j'ai  vu  avec  plaisir  votre  con- 
duite paisible  et  décente  vous  mériter  l'estime  de 
tous  les  amis  de  la  liberté  ,  de  l'humanité  et  de 
notre  libre  constitution.  Elle  doit  servir  encore  à 
réfuter  les  asserdons  calomnieuses  des  suppôts  d'une 
administration  corrompue  ,  sanguinaire  et  tyranni- 
que  ,  des  amis  de  cet  ancien  ministère  qui  voudrait 
vous  faire  passer  pour  des  séditieux,  afin  d'obtenir  le 
pouvoir  de  vous  opprimer ,  et  de  vous  arracher  le» 
moyens  de  satisfaire  leur  orgueil  et  leur  insatiable  cu- 
pidité. Il  serait  inutile  de  faire  là  comparaison  de 
votre  conduite  avec  celle  de  vos  accusateurs.  Que  le 
bon  sens  du  public  soit  votre  juge ,  et  je  suis  persuadé 
que  vous  êtes  déjà  justifiés.J'ai  quelques  observations 
à  soumettre  aux  électeurs  et  à  tous  les  habltans  de  ce 
cointé  sur  la  situation  avilissante  à  laquelle  vous  a  ré- 
duits le  pouvoir  illimité  et  inconstitutionnel  qu'exer- 
cent depuis  neuf  ans  vos  magistrats  ;  il  est  urgent 
d'y  metlre  des  bornes.  J'ai  le  premier  élevé  ma  voix 
contre  un  pareil  abus  ,  et  cette  époque  que  je  re- 
garde comme  la  plus  glorieuse  de  ma  vie  ,  m'a 
mérité  la  confiance  du  peuple  ;  depuis  quelques 
années ,  ma  conduite  parlementaire  m'a  fait  assez 
connaître.  Le  bien  public  a  toujours  été  la  règle 
de  ma  conduite  et  le  but  de  mes  efforts.  L'appro- 
bation dont  vous  venez  de  m'honorer  d'une  ma- 
nière si  éclatante  ,  ne  servira  qu'à  m'encourager 
de  plus  en  plus  à  suivre  la  même  carrière.  J'espère 
que  ceux  mêmes  qui  ont  voté  contre  moi  à  cette 
élection  ,  que  ceux  qui  ont  été  mes  plus  grands 
ennemis ,  auront  sujet  de  se  féliciter  de  son  ré- 
sultat. Il  offre  aux  Anglais  qui  aiment  la  paix  , 
mais  qui  ne  peuvent  souffrir  l'esclavage ,  un  noble 
exemple  fait  pour  intimider  le  ministre  le  plus 
hardi  et  le  plus  corrompu.  Il  apprend  au  petjple 
qu'il  peut,  par  des  moyens  paisibles  et  légaux  , 
se  voir  délivré  de  l'odieux  système  adopte  par  ■ 
l'ancienHie  administration  ,  et  effacer  la  tache  qu'un 
pareil  système  lui  a  imprimée.  Missieuis ,  r.bs 
ennemis  changent  tous  les  jours  leur  genre  d'at- 
taque. Ils  vous  ont  accusés  d'être  des  séditieu*  ( 
ils  me  reprochent  aujourd'hui  d'être  l'ami  de  la 
multitude  ,  et  d'avoir  embrassé  la  doctrine  de  l'éga- 
lité :  voilà  quelle  est  ma  profession  de  foi  à  ce 
sujet.  Je  regarde  comme  mon  égal  quiconque  est 
aussi  attaché  que  moi  à  la  cause  de  la  liberté  , 
et  reconnais  celui  qui  manifeste  cet  attachement 
par  sa  conduite  ,  non-seulement  pour  mon  égal  . 
mais  encore  pour  mon  ami.  n  A  la  suite  de  cette 
harangue  les  deux  représentansse  sont  assis  dans  des 
fauteuils,  portés  sur  les  épaules  des  électeurs,  et 
ont  été  conduits  de  cette  manière  jusqu'à  leurs 
voitures  ,  où  ils  ne  sont  cependant  arrivés  qu'après 
avoir  reçu  une  pluie  abondante.  La  populace  alors 
a  dételé  les  chevaujt  pour  se  mettre  à  leur  place  , 
et  a  traîné  ainsi  M.  Byng  et  sir  Francis  Burdett, 
en  se  relayant  de  tems  en  tems.  On  ne  se  fait 
pas  d'idée  du  nombre  immense  de  voitures  et  de 
piétons  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  du  cortège  , 
qui  est  parti  de  Brentford  à  cinq  heures  ,  et  n'est 
arrivé  à  la  taverne  de  la  Couronne  et  de  TAncre 
qu'à  neuf  heures  du  soir.  Par-tout  on  voyait  les 
branches  de  laurier ,  entrelacées  de  rubans  bleu- 
foncé  et  orange  ,  couleurs  des  deux  candidats. 
Devant  la  voiture  du  baronnet  flottaient  de  grandes 
bannières  bleues,  sur  lesquelles  on  lisait  son  cri  de 
guerre  :  Voint  de  Bastille.  !  En  passant  à  Turnham- 
green ,  l'on  s'est  arrêté  un  instant  devant  la  maison 
d'une  nommée  M""=  Read  ,  qui  avait  orné  soa 
balcon  de  lauriers  et  d'étendards  aux  couleurs  de 
sir  Francis.  Elle-même  était  à  la  fenêtre  ,  agitant 
son  mouchoir  et  criant  :  Hmzn  ,  Burdett  à  jamais  1 
Cette  scène  s'est  répétée  plusieurs  fois  lorsque  l'on 
passait  auprès  des  amis  de  sir  Francis.  C'était  un 
spectacle  on  ne  peut  pas  plus  original  de  voir  des 
hommes ,  des  femmes  et  des  enfans  ,  mouillés 
jusqu'aux  os  ,  les  uns  à  pied ,  les  autres  sur  l'im- 
périale des  voitures  ,  s'cxténuant  à  répéter  leur  cri 
favori.  Plusieurs  tenaient  à  la  main  de  longufs 
perches  ,  auxquelles  étaient  suspendues  des  poupées 
entourées  de  vieilles  chaînes  ,  de  débris  tfe  cassr- 
rolles ,  et  autres  ernemens  de  ce  genre.  ,*Sur  le  haut 
d'un  fiacre  ,  l'on  voyait  un  homme  occupé  à  Inf- 
liger continuellement  une  figure  de  cette  espèce , 
tandis  qu'un  autre  ,  placé  à  côté  et  ayant  un  mas- 
que sur  le  visage  ,  était  chargé  de  chaînes.  Par- 
venu à  la  maison  de  sir  Francis ,  la  ponjpe  ti'.om- 
phale  a  lait  une  pause  ,  en  faisant  rcteniir  les  airs 
dacclamations  mille  fois  répétées.  Il  en  a  été  de 
même  devant  le.  palais  de  Saintjames  ,  et  les  voûtes 


de  cet  antique  séjour  des  rois  ont  retenti  des  cns 
perçiins  de  cette  populace  enivrée.  Dans  le  Strand  , 
plusieurs  maisons  étaient  décorées  de  devises  ana- 
logues à  l'événement  du  jour.  M.  Dickie  .  le  libraire  , 
avait  fait  construire  un  arc  de  .  triomphe  ,  sous 
lequel  le  cortège  a  passé.  Sur  \a  sommet  on  lisait 
ces  mots  écrits  en  gros  caractères  :  Vax  popuU. 
Enfin,  sir  Francis  étant  parvenu  à  la  taverne  où 
on  l'attendait  à  dîner  ,  a  conaédié  le  peuple  par 
une  harangue  ,  et  a  terminé  Ta  journée  en  assis- 
tant à  un  diner  de  six  cents  personnes  ,  présidé 
par  M,  Towosend.  Le  soir ,.  les  rues  Strand  ,  de 
Piccadilly  et  plusieurs  autres  étaient  illuminées  , 
et  le  peuple  est  resté  jusqu'à  minuit ,  parcourant 
les  rues,  dt  célébrant,  par  des  chants  et  par  des 
cris ,  la  victoire  de  sir  Francis  Burdett.  Malgré  la 
grande  quantité  de  rurn  et  de  porter  qui  avait  été 
bue  ,  et  l'enthousiasme  de  la  populace  ,  l'on  n'a  en- 
tendu parler  d'aucun  accident ,  si  l'on  en  excepte 
quelques  voitures  renversées  sur  le  chemin  de  Brent- 
ford.  L'on  avait  craint  que  le  peuple  ne  fit  quel- 
ques tentatives  contre  la  prison  de  Cotd-Batk-Fields  ; 
en  conséquence  ,  les  dragons  volontaires  ,  un  des 
régimens  des  gardes  ,  et  les  volontaires  de  la  com- 
pagnie des  Lrdes  étaient  prêts  à  marcher  au  pre» 
mier  ordre.  Heureusement  ces  précautions  salutaires 
ont  été  inutiles  ,  et  tout  était  parfaitement  paisible 
à  Londres  à  une  heure  du  matin. 

(  Extrait  du  Courrier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

Pu  3l  juillet   (l2  thermidor.) 

HaDFiED  le  maniaque  ,  qui  avait  attenté  à  la 
vie  du  roi  au  théâtre  de  Drurj'-Lane  ,  et  qui  s'était 
échappé  dernièrement  de  Bedlam  ,  a  été  repris 
hier  matin  dans  un  cabaret  à  Déal ,  pir  un  officier 
de  police  qui  l'a  ramené  à  Bedlam. 

—  On  dit  que  le  ministre  (M.  Addington)  a 
donné  la  place  à  bénéfice  simple  de  clerk  ojthe 
pdis  (  commis  aux  rôles  de  recettes  )  à  son  fils  , 
jeune  homme  de  i6  ans,  qui  a  dû  prêter  le  serment 
requis,  mirdi  dernisr,  à  l'échiquier. 

—  L'Université  d'Oxford  a  conléré  ,  en  assem- 
blée publique  ,  le  degré  de  docteur  en  loi  hono- 
raire à  lord  Nelson  ,  à  son  père  le  révérend  M.  Nel- 
son ,  et  à  sir  William  Hamilton. 

—  Le  capitaine  Semkins  ,  commandant  le  navire 
le  Garlund  ,  de  Poole  ,  a  remonié  le  14  juin  der- 
nier ,  par  les  40  d.  2 5™  de  latitude  ,  et  les  32  de 
longitude,  un  bâtiment  naufragé,  d'en-viron  70 
tonneaux,  riu'il  a  reconnu  pour  être  américain. 
Les  personnes  qu'il  a  envoyées  à  son  bord  n'y  ont 
trouvé  que  le  corps  d  un  homme  très-défiguré,  avec 
les  débris  d'une  malle  contenant  encore  un  uniforme 
anglais  ,  et  quelques  copies  de  lettres  ,  datées 
de  W99^  et  écrites  de  Londres  par  la  famille  du 
capitaine  George  Patterson.  Comme  la  cargaison 
du  navire  paraissait  avoir  été  principalement  en 
coton  ,  on  a  supposé  qu'il  venait  des  Indes- 
Occidentales. 

—  Le  C-ibraltar,  de  84,  le  Superbe  et  le  Dragon, 
de  74  ,  sont  attendus  d'une  heure  à  l'autre  à 
Plymouth  ,  où  ils  doivent  débarquer  des  troupes 
qu'ils  ramènent  de  Gibraltar. 

[Extrait  du  TravelUr  et  du  Sun.) 

RÉPUBLIQ^UE    HELVÉTIQ^UE. 

Berne ,  le  25  juillet  {  6  thermidor.  ) 

Un  décret  du  sénat,  du  22  de  ce  mois,  accorde 
une  amnistie  aux  déserteurs  des  troupes  soldées  de 
la  République ,  ainsi  qu'à  ceux  des  troupes  auxi- 
liaires au  service  de  la  République  française  ,  à  la 
charge  par  eux  de  se  présenter  avant  le  i5  septembre 
prochain  ,  et  d'achever  le  tems  qu'ils  avaient  encore 
a  faire  au  moment  de  leur  désertion.  Celui  qui  , 
passé  ce  terme  ,  dénoncera  un  déserteur  ,  recevra 
une  récompense  de  16  francs,  etc. ,  etc. 
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Avignon  ,  le  6  thermidor. 
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Bordeaux  ,  /e  1  2  thermidor. 

Le.  brick  araéricain  Brothers,  capitaine  Mosse 
Omsted  ,  venant  de  la  Havane  ,  avec  un  chargement 
d'environ  3oo,ooo  francs  en  sucre,  cuirs  ,  café  ,  a 
l'ait  naufrage  ,  le  29  messidor  ,  sur  la  côte  de  Mont- 
musson  ,  comme  nous  l'avons  annoncé.  M.  jonon 
avec  sa  femme  ,  trois  jeunes  enfans  ,  et  M.  Verger  , 
étaient  passagers  et  propriétaires  de  la  cargaison  ;  ils 
furent  arrachés  ,  à  7  heures  du  soir  ,  à  une  mort 
inévitable  ,  par  l'intrépidité  d'un  pilote  et  d  uri 
matelot  hollandais,  nommé  John  Frederick,  qui 
bravèrent  les  plus  grands  dangers  pour  arriver  jus- 
qu'à eux  ,  et  furent  déposés  presque  sans  yie  sur  le 
rivage  ,  n'ayant  rien  sauvé,  pas  même  une  chemise. 
Un  seul  moment  a  suffi  pour  détruire  leur  fortune 
et  leurs  espérances.  Ils  ont  été  comjjlés  des  soins 
généreux  du  citoyen  Richard  ,  négociant,  et  de  sa 
respectable  famille.  C'est  à  Marennes  ,  distant  de 
deux  lieues  du  naufrage ,  que  cet  honnête  citoyen 
apprend  le  malheur  des  niiulragés  ;  il  leur  porte 
aussi-tôt  des  secours,.^  U-s  couvre  de  ses  vêteniens , 
et  leur  fait  oublier  ,  s'il  se  peut ,  leurs  inlortunes. 

Paris  ,  /«  1  6  thermidor. 

Parmi  les  antiquités  nouvellement  découvertes 
dans  différentes  parties  de  l'Italie  ,  on  doit  accorder 
une  place  distinguée  à  un  fragment  de  mosaïque 
qui  vient  d'être  trouvé  dans  un  des  faubourgs  de 
Caghari  en  Sardaigne  ,  et  qui  faisait  partie  d  une 
grande  chambre  destinée  à  l'usage  des  bains  pu- 
blics. Un  Orphée  assis  au  milieu  de  plusieurs  ani- 
maux féroces  ou  domestiques  ,  lion  ,  tigre  ,  cheval , 
léopard  ,  taureau  ,  chevreuil ,  cochon  ,  etc.  ,  semble 
les  tenir  suspendus  pat  les  doux  accens  de  sa  lyre 
d'ivoire.  La  figure  ,  coiHée  d'un  bonnet  phrygien  , 
est  colossale.  Les  animaux  sont  rendus  avec  beau- 
coup de  vérité  ,  et  le  tableau  tout  entier ,  qui  est 
entouré  d'une  belle  bordure  à  la  greccjue ,  est  par- 
faitement conservé.  La  découverte  de  ce  morceau, 
dont  il  a  été  rendu  un  compte  très-détaillé  à  l'aca- 
démie des  sciences  et  beaux-arts  de  Turin  ,  jeteta  le 
plus  grand  jour  sur  le  travail  de  la  mosaïque  des 
anciens  ,  et  éclatrcira  diflTérens  points  contestés  jus- 
qu'ici entre  les  savans. 

. —  Les  membres  de  l'académie  ,  existans  actuelle- 
ment à  Paris  ,  ont  été  entendus  .le  i5  ,  dans 
l'affaire  relative  à  la  contestation  élevée  pour  la 
propriété  du  Dictionnaire  de  l'Académie  ,  réclamée 
parles  citoyens  Bossange  et  consorts,  et  contestée 
par  les  citoyens  Leclere  et  Moutardier. 

A  l'audieace  de  mercredi  g  ,  la  cause  avait  été 
ajournée  au  ifi,  pour  entendre  le  commissaire  du 
Gouvernement  ;  mais  ce  magistrat  a  rappelé  aujour- 
d'hui au  tribunal,  «ue  le  citoyen  Lavaux,  principal 
rédacteur  du  Dictionnaire  publié  par  Moutardier  et 
Leclere ,  étaît  votoniairemeni  intervenu  dans  la 
cause  ,  et  avait  formellement  déclaré  ,  dans  la  pré- 
cédente audience  ,  que  si ,  en  imprimant  ce  Diction- 
naire ,  Moutardier  et  Leclere  avaient  commis  un 
crime  ,  il  était  ,  lui  Lavaux,  la  principale  cause  de 
ce  crime;  que  s'il  était  question  dun  vol  dans  la  cause 
présents,  it  était  U  voleur  ;  que  Moutardier  et  Leclere 
n'étaient  que  Us  receleurs  et  /«>  vendeurs  du  vol  ; 
qu'en  conséquence  ,  l'action  intentée  contre  Mou- 
tardier et  Leclere  ,  devait  être  commune  au  citoyen 
Lavaux  ,  et  qu'il  devait  être  juridiquement  traduit 
devant  le  tribunal ,  pour  y  être  interrogé  et  entendu 
dans  ses  défenses. 

Le  tribunal,  faisant  droit,  a  ordonné  la  mise  en 
cause  du  citoyen  Lavaux ,  et  ajourné  la  séance  ,  à  ce 
sujet ,  à  vendredi  prochain. 


Le  célèbre  oculiste  Forlenze  vient  de  donner 
dans  cette  ville  de  nouvelles  preuves  de  son  habi- 
leté ,  et  de  s'acquérir  de  nouveaux  titres  à  l'estime 
publique  :  33  militaires  qui  ,  dans  des  corps  encore 
robustes  ,  traînaient  par-tout  la  nuit  affreuse  du 
tombeau  ,  ont  subi  avec  un  courage  digne  de  leurs 
anciens  exploits  ,  les  diverses  opérations  qui  les 
ont  rappelés  à  une  nouvelle  vie  ,  ou  qui  ont  fait 
évanouir  les  formes  hideuses  et  repoussantes  de 
leurs  paupières  qui  les  rendaient  méconnaissables  à 
leurs  propres  amis. 

Le  maire  d'Avignon  ;  le  général  ,  commandant 
le  département  deVaucluse  ;  plusieurs  officiers  de 
santé  de  la  ville  ;  tous  ceux  de  la  succursale  ,  et 
un  cercle  nombreux  de  spectateurs  ,  des  militaires 
invalides  d'Avignon  n'ont  pu  contempler  sans 
admiranon  ce  mélange  de  dextéiité  etde  délicatesse, 
ceite  vivacité  réfléchie  .,  alliée  à  l'imperturbable 
douceur  qu'emploie  le  citoyen  Forlenze  envers  ses 
malades  ;  mais  ce  qui  commande  les  émotions 
les  plus  douces  ,  ce  sont  les  tressaillemens  de  la 
reconnaissance  ;  ce  sont  les  actions  de  grâces  de 
l'opère,  à  linslant  qu'il  est  donné  à  ses  yeux  de 
se  reposer  sur  celui  qui  vient  de  leur  donner  le 
bieniait  de  la  lumière. 


Plusieurs  députationsides  fonctionnaires  publics 
dé  Paris  ont  demandé  à  présenter  leurs  félicitations 
au  premier  consul. 

Le  premier  consul  rscevra  le  27  de  ce  mois  ,  (  i5 
août)  ,  toutes  les  députations. 

Le  soir  il  y  aura  illumination  et  concert  dans  le 
jardin  des  Tuileries. 

Le  sénat  a  déjà  ordonné  des  dispositions  pour 
célébrer  cette  journée  dans  son  palais. 


Extrait  des  registres  des  délibérations  du  conseil-d'état. 
Séance  du  16  thermidor  an  10. 

Frojet  de  Sénatus-consulte  organique  de  la 
constitution. 

Titre      premier. 

Art.  \".  Chaque  ressort  de  justice  de  paix  a  une 
assemblée  de  cantpn. 

U.  Chaque  arrondissetnent  communal  ou  district 
de  sous-préfecture  a  un  collège  électoral  d'arron- 
dissement. 

m.  Chaque  département  a  un  collège  électoral 
de  département. 

titre     il 
Des  assemblées   de  canton. 

IV.  L'assemblée  de  canton  se  compose  de  tous 
les  citoyens  domiciliés  dans  ce  canton  ,  et  qui  y 
sont  inscrits  sur  la  liste  communale  d'arrondis- 
sement. 

A  dater  de  l'époque  où,  aux  termes  de  la  consti- 
tution ,  les  listes  communales  doivent  être  renou- 
velées ,  l'assemblée  de  canton  sera  composée  de 


tous  les  citoyens  domiciliés  dans  le  canttin,  et  qui  y 
jouissent  des  droits  de  citoyen. 

V.  Le  premier  consul  nomme  le  présiderit  de 
l'assemblée  de  canton. 

Ses  fonctions  durent  cinq  ans;  il  peut  être  re- 
nommé indéfiniment.     .   , 

11  est  assisté  de  quatre  scrutateurs  ,  dont  deux 
sont  les  plus  âgés  ,  et  les  deux  autres  lès  plus  imposés 
des  citoyens  ayant  droit  de  voter  dans  l'assemblée 
de  canton.  ,         ,  , 

Le  président  et  les  quatre  scrutateurs  nomment 
le   secrétaire. 

VI.  L'assemblée  de  canton  se  divise  en  sectionl 
pour  faire  les  opérations  qui  Itd  appartiennent.   , 

Lors  de  la  première  convocation  de  chaque 
assemblée ,  l'organisation  et  les  formeç  en  seront 
déterminées  par  un  règlement  éinapé  du  Gou- 
vernement. 

VII.  Le  président  de  l'assemblée  de  canton  nommé 
les  prèsidens  des  sections. 

Leurs  fonctions  finisserit  avec  chaque'  assemblée 
sectionnaire.  ... 

Ils  sont  assistés  chacun  de  deux  scrutateurs ,  dont 
l'un  est  le  plus  âgé  ,  et  l'autre  le  plus  imposé  des 
citoyens  ayant  droit  de  voter  dans  la  section. 

VIII.  L'assemblée  de  canton  désigne  deux  citoyens 
sur  lesquels  le  premier  consul  choisit  le  juge-de-paix 
du  canton. 

Elle  désigne  pareillement  deux  citoyens  pour 
chaque  place  vacante  de  suppléant  du  juge  de  paix. 

IX.  Les  juges  de  paix  et  leurs  suppléans  sont 
nommés  pour  dix  ans. 

X.  Dans  les  villes  de  5ooo  âmes,  l'assemblée  de 
canton  piésente  deux  citoyens  pour  chacune  des 
places  du  conseil-municipal.  Dans  les  villes  où  il  y 
aura  plusieurs  justices  de  paix  ou  plusieurs  assem- 
blées de  canton  ,  chaque  assemblée  présentera  pa- 
reillement deux  citoyens  pour  chaque  place  (lu 
conseil   municipal. 

XI.  Les  membres  des  conseils  municipaux  sont 
pris  par  chaque  assemblée  de  canton  sur  la  liste 
des  cent  p  us  imposés  du  canton.  Cette  liste  Jeta 
sriêtée  et  imprimée  par  ordre  du  préfet. 

Xn.  Les  conseils  municipaux  se  renouvelleat 
tous  les  dix  ans  par  moitié. 

XIII.  Le  premier  consul  choisit  les  maires  '«t 
adjoints  dans  les  conseils  municipaux  :  ils  sont  cinq 
ans  en  place  ;  ils  peuvent  être  renommés, 

XIV.  l'assemblée  de  canton  nomme  sfu  collège 
électoral  d'arrondissement  le  nombre  de  membres 
qui  lui  est  assigné  .  en  raison  du  nombre  de  citoyens 
dont  elle  se  compose. 

XV.  Elle  nomme  au  collése  électoral  de  dépar- 
tement, sur  une  liste  dont  il  sera  parlé  ci  après, 
le   nombre  de  membres  qui  lui  est  attribué. 

XVI.  Les  membres  des  collèges  électoraux  doi- 
vent être  domiciliés  dans  les  arrondissemens  et  dé* 
partemens  respectifs. 

XVII.  Le  Gouvernement  convoque  les  assemblée» 
de  canton  ,  fixe  le  tems  de  leur  durée  et  l'objet  de 
leur  réunion. 

Titre     III. 

Des  collèges  électoraux. 

XVIII.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
ont  un  membre  pour  5oo  habitans  domiciliés  dans 
l'arrondissement. 

Le  nombre  des  membres  ne  peut  néanmoins  ex- 
céder 200,  ni  être  au-dessous  de  120. 

XIX.  Les  collèges  électoraux  de  département  ont 
un  membre  par  mille  habitans  domiciliés  dans  le 
département  ,  et  néanmoins  ces  membres  ne  peu- 
vent excéder  3oo  ,  ni  être  au-dessous  de  200. 

XX.  Les  membres  des  collèges  électoraux  sont 
à  vie. 

XXI.  Si  un  membre  d'un  collège  électoral  est 
dénoncé  au  Gouvernement ,  comme  s'étant  permis 
quelqu'acte  contraire  à  l'honneur  ou  à  la  patrie  ,  le 
Gouvernement  invite  lé  collège  à  manifester  son 
vœu  ;  il  faut  les  trois-quarts  des  voix  pour  faire 
perdre  au  membre  dénoncé  sa  place  dans  le  collège. 

XXII.  On  perd  sa  place  dans  les  collèges  élec- 
toraux pour  les  mêmes  causes  qui  font  perdre  le 
droit  de  citoyen. 

On  la  perd  également  lorsque  ,  sans  empêchop 
ment  légitime  ,  on  n'a  point  assisté  à  trois  réunions 
successives. 

XXIII.  Le  premier  consul  nomme  les  prés'den* 
des  collèges  électoraux  à  chaque  session. 

le  présiderit  a  seul  la  police  du  collège  électoral, 
lorsqu  il  est  assemblé. 

XXIV.  Les  collèges  électoraux  nomment  à  chaque 
session  deux  scrutateurs  et  un  secrétaire. 

XXV.  Pour  parvenir  à  la  formation  des  collèges 
électoraux  de  départemens  ,  il  sera  dressé  dans 
chaque  département  ,  sous  les  ordres  du  ministre 
des  finances,  une  liste  de  600  citoyens  les  plus  im- 
posés aux  rôles  des  contributions  foncière  ,  mobir 
liaire  et  somptuaire  et  au  rôle  des  patentes. 

On  ajoute  à  la  somme  de  la  contijbudon  ,  dans  le 
domicile  du  département ,  celle  qu'on  peut  justifier 


paver  dans  les  autres  parties  du  territoire  de  la  France 
'  et  de  ses  colonies. 

Cette  liste  sera  imprimée. 

XXVI.  L'assemblée  de  canton  prendra  sur  cette 
liste  les  membres  qu'elle  devra  nommer  au  collège 
électoral  du  département. 

XXVII.  Le  premier  consul  peut  ajouter  aux  col- 
lèges électoraux  d'arrondissement,  dix  membres  pris 
parmi  les  citoyens  appartenans  à  la  lésion  d'hon- 
neur,  ou  qui  ont  rendu  des  services. 

Il  peut  ajouter  à  chaque  collège  électoral  de  dé 
parlement,  vingt  citoyens  ,  dont  dix  pris  parmi  les 
trente  plus  imposés  du  dépariemeiil ,  et'  les  drx 
aunes  ,  suit  parmi  les  membres  de  la  légion  d'iion- 
rieur  ,  soit  paimi  les  citoyens  qui  ont  rendu  des 
services. 

Il  n'est  point  assujetli  ,  pour  ces  nominations  ,  à 
des  époques  déterminées. 

XXVIII.  Les  collèges  électoraux  d'arrondisse- 
ment présentent  au  premier  consul  deux  citoyens 
domiciliés  dans  l'arrondissement  ,  pour  chaque 
place  vacante  dans  le  conseil  d'arrondissement. 

Un,  au  moins,  de  ces  citoyens  doit  être  pris  né- 
cessairement hors  du  collège  électoral  qui  le  dé- 
signe. 

Les  conseils  'd'arrondissement  se  renouvellent  par 
tiers  tous  les  cinq  ans. 

XXIX.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
présentent  à  chaque  réunion  deux  citoyens  pour 
faire  partie  de  la  liste  sur  laquelle  doivent  être 
choisis  les  membres  du    tribunal. 

Un,  au  moins,  de  ces  citoyens  doit  être  pris 
nécessairement   hors  du   collège  qui  le  présente. 

Tous  deux  peuvent  être  pris  hors  du  dépar- 
tement. 

XXX.  Les  collèges  électoraux  de  département 
présentent  au  premier  consul  deux  citoyens  do- 
miciliés dans  le  département  ,  pour  chaque  place 
yacaute  dans  le  conseil-général  du  département. 

Un  de  ces  citoyens,  au  moins,  doit  être  pris  néces- 
sairement hors  du  collège  éleçtbral  qui  le  pré- 
sente. 

Les  conseils-généraux  de  département  se  renou- 
vellent par  tiers  tous  les  cinq  ans. 

XXXI.  Les  collèges  électoraux  de  département 
présentent  à  chaque  réunion  deux  citoyens  pour 
former  la  liste  sur  laquelle  sont  nommés  les 
membres  du  sénat. 

Un,  au  moins,  doit  être  pris  nécessairement  hors 
du  collège  qui  le  présenté  ,  et  tous  deux  peuvent 
Être  pris  hors  duTiépartenient. 

Ils  doivent  avoir  l'âge  et  les  qualités  exigées  par 
la  constitution, 

XXXil.  Le»  collèges  électoraux  de  département 
et  d'arrondissement  présentent  chacun  deux  citoyens 
domiciliés  dans  le  département  ,  pour  former  la 
liste  sur  laquelle  doivent  être  nommés  les  membres 
de  la  députation  au  corps-législatif. 

Un  de  ces  citoyens  doit  être  pris  nécessairement 
hors  du  collège  qui  le  présente. 

Il  doit  y  avoir  trois  fois  autant  de  candidats 
différens  sur  la  liste  formée  par  la  réunion  des 
présentations  des  collèges  électoraux  de  départe- 
ment et  d'arrondissement  ,  qu'il  y  a  de  places 
vacantes. 

XXXIII.  On  p.eut  être  membre  d'un  conseil  de 
commune  et  d'un  collège  électoral  d'arrondisse- 
ment ou  de  département. 

On  ne  peut  être  à  la  fois  membre  d'un  collège 
d'arrondissement  et  d'un  collège  de  département. 

XXXIV.  Les  membres  du  corps-législatif  et  du 
tribunal  ne  peuvent  assister  aux  séances  du  collège 
électoral  dont  ils  feront  partie.  Tous  les  autres 
fonctiunnaires  publics  ont  droit  d'y  assister  et  d'y 
voter. 

XXXV.  11  n'est  procédé  par  aucune  assemblée 
de  canton  à  la  nomination  des  places  qui  lui 
appartiennent  dans  un  collège  électoral ,  que  quand 
ces  places  sont  réduites  aux  deux  tiers. 

XXXVI.  Les  collèges  électoraux  ne  s'asemblent 
qu'en  vertu  d'un  acte  de  convocation  émané  du 
Gouvernement  ,  et  dans  le  lieu  qui  leur  est 
assigné. 

Ils  ne  peuvent  s'occuper  que  des  opérations  pour 
lesquelles  ils  sont  convoqués  ,  ni  continuer  leurs 
(tances  au-delà  du  temps  fixé  pur  l'acte  de  convo- 
cation. 

S  ils  sortent  de  ces  bornes ,  le  Gouvernement  a  le 
droit  de  les  dissoudre. 

XXXVII.  Les  collèges  électoraux  ne  peuvent ,  ni 
directement .  ni  indirccicment ,  sous  quelque  pré- 
texte qi^e  ce  soit ,  correspondre  entr'eux. 

XXXVill.  La  dissolution  d'un  corps  électoiat 
opère  le  renouvellement  de  tous  ses  membres. 

Titre    IV. 
Des  Consuls. 
XXXIX.  Les  Consul.»  sont  à  vie  : 
Ils  sont  membres  du  sénat  ,  et  le  président. 
XL.  Le»  second  et  troisième  Consuls  sont  nom- 
més par  le  i^nal  sur  la  présentation  du  premier. 


1297 

XLI.  A  cet  pfFet ,  lorsque  l'ime  des  deux  places 
vient  à  vaquer  ,  le  premier  Cnnsul  présente  au  sénat 
un  premier  sujet  ;  s'il  n'est  pas  nommé  ,  il  en  pré- 
sente un  second  ;  si  le  second  n  est  pas  accepié',  il  en 
présente  un  troisième  qui  est  nécessairement  nommé. 

XLII.  Lorsque  le  premierConsul  lejuge  convena- 
ble ,  il  présente  un  citoyen  pour  lui  succèderàprès  sa 
mort  ,  dans  les  formes  indiquées  par  1  anicle  pré- 
cèdent. 

XLIII.  Le  citoyen  nommé  pour  succéder  au  pre 
niier  Consul  ,  prête  sermcni  à  la  République,  entre 
les  mains  du  premier  Consul  ,  assisté  des  second  et 
troisième  Consuls  ,  en  présence  du  sénat ,  des  mi- 
nistres ,  du  conseil  d'état,  du  corps  législatif ,  du 
tribunal ,  du  tribunal  de  cassation ,  des  archevêques , 
des  évêques  ,  des-présidens  des  tribunaux  d'appel  , 
des  présidens  des  collèges  électoraux  ,  des  prési- 
dées des  assemblées  de  canton  ,  des  grands  officiers 
de  la  légion  d'honneur  et  des  maires  des  vingt- 
quaireprincipales  villes  de  la  République. 

Le  secrétaire- d'état  dresse  lé' ptocès-verbal  de  la 
prestation  de  serment., 

XHV.   Le  serment  est  aiiisi  conçu  : 

nje  jiîire  de  maintenir  la  constitution  ,  de  respec- 
)i  ter  la  liberté  des  consciences ,  de  ra'opposer  au 
"  retour  des  institutions  féodales  ,  de  ne  jamais 
n  faire  la  guerre  que  pour  la  défense  et  la  gloire 
"  de  la  République,  et  de  n'employer  le  pouvoir 
n  dont  je  serai  revêtu  que  pour  le  boniieur  du 
1!  Peuple   de   qui   et   pour  qui  je  l'aurai   reçu,  n 

XLV.  Le  serment  prêté ,  il  prend  séance  au  sé- 
nat ,  immédiatement  après  le  troisième  consul. 

XLVI.  Le  premier  consul  peut  déposer  aux  ar- 
chives du  Gouvernement  son  vœu  sur  la  nomi- 
nation de  son  successeur  ,  pour  être  présenté  au 
sénat  après  sa  mort. 

XLVII.  Dans  ce  cas,  il  appelle  les  second  et 
troisième  consuls  ,  les  ministres  et  les  présidens 
des  sections  du  conseil-d'état. 

En  leur  présence,  il  remet  au  secrétaire  d'état 
le  papier  scellé  de  son  sceau,  dans  lequel  est 
consigné  son  vœu.  Ce  papier  est  souscrit  par  tous 
ceux  qui  sont  prèsens  à  l'acte. 

Le  secrétaire  d'état  le  dépose  aux  archives  du 
Gouvernement  en  présence  des  ministres  et  des 
présidens  des  sections  du  conseil  d'état. 

XLVIII.  Le  premier  consul  peut  retirer  ce  dé- 
pôt en  observant  les  formalités  prescrites  dans  l'ar- 
ticle  précédent. 

XLIX.  Après  la  mort  du  premier  consul,  si  son 
vœu  est  resté  déposé  ,  le  papier  qui  le  renferme 
est^retiré  des  archives  du  Gouvemeraent  par  le 
secrétaire  d'étal  ,  en  présence  des  ministres  et  des 
présidens  des  sections  du  conseil  d'état  ;  l'inléjritè 
et  l'identité  en  sont  reconnues  en  présence  des 
second  et  troisième  consuls  II  esf  ;> 4f essé  au  aénat 
par  un  message  du  Gouvernement  avec  expédition 
des  procès-verbaux  qui  en  ont  constaté  le  dépôt, 
l'identité  et  l'intégrité. 

L.  Si  le  sujet  pré.senté  par  le  premier  consul  n'est 
pas  nommé ,  le  second  et  le  troisième  consuls  en 
présentent  chacun  un  :  en  cas  de  non  nomination  , 
ils  en  présentent  chacun  un  autre  ,  et  fun  des 
deux  est  nécessairement  nommé. 

LI.  Si  le  premier  consul  n'a  point  laissé  de  pré- 
sentation ,  les  second  et  troisième  consuls  font  leurs 
présentations  séparées  ,  une  première,  une  seconde  ; 
et  si  ni  l'une  ni  l'autre  n'a  obtenu  de  nomination  , 
une  troisième.  Le  sénat  nomme  nécessairement  sur 
la  troisième. 

LII.  Dans  tous  les  cas ,  les  présentations  et  la 
nomination  devront  être  consommées  dans  les  vingt- 
quatre  heures  qui  suivront  la  mort  du  premier 
consul. 

LUI.  La  loi  fixe  pour  la  vie  de  chaque  premier 
consul  l'état  des  dépenses  du  Gouvernement. 

TITRE        V. 

Du  Sénat. 

LIV.  Le  sénat  règle  par  un  smalus-consulte  or- 
ganique , 

1°.  La  constitution  des  colonies  ; 

2°.  Tout  ce  qui  n'a  pas  été  prévu  par  la  consti- 
tution et  qui  est  nécessaire  à  sa  marche  ; 

30.  Il  explique  les  articles  de  la  constitution  qui 
donnent  lieu  à  diflérenles  interprétations. 

LV.  Le  sénat  ,  par  des  actes  intitulés  sénalus- 
(Onsuttes, 

1°.  Suspend  pour  cinq  ans  les  fonctions  de  jurés 
dans  les  départemens  où  cette  mesure  est  nécessaire  ; 

2".  Déclare  ,  quand  les  circonstances  l'exigent ,  des 
dépanemens  hors  de  la  constitution  ; 

3".  Détermine  le  tems  dans  lequel  des  individus 
arrêtés  en  vertu  de  l'article  XLVI  de  la  constitution  , 
doivent  être  traduits  devant  les  tribunaux  ,  lors- 
qu  ils  ne  l'ont  pas  été  dans  les  dix  jours  de  leur 
arrestation  ; 

4'".  Annuité  les  jugemens  des  tribunaux  civils  et 
ciiminels,  lorsqu'ils  sont  attentatpires  à  la  sûreté  de 
l'Etat  ; 

5".  Dissout  le  corps-législatif  et  le  tribunal; 

6".  Nomme  les  consuls. 

LVI.  Les  sénatus  -  consultes  organiques  et  les 
sénatns-consultes  sont  délibérés  par  le  sénat  ,  sur 
l'initiative  du  Gouveinoncnl. 


Une  simple  majorité  suffit  podtiles  sénàUis-tôfl" 
suites  ;  il  faut  les  deux  tiers  des  voix  des  mernbrea 
présens  pour  un  sénatus-consulte  organique. 

LVII.  Les  projets  de  sénatus-cdnsulte  pris  en  con- 
séquence des  articles  LIV  et  LV  ,  sont  discutés  dans 
un  conseil  privé  composé  des  consuls  ,  de  deux  mi- 
nistres ,  de  deux  sénateurs  ,  de  deiw.  conseillers- 
déiai,  et  de  deux  grands  oHiciers  de  la  légion 
d'honneur. 

Le  premier  consul  désiane  à chaqiie  tenue,  les 
membres  qui  doivent  composer  le  conseil  privé. 

L^  lU.  Le  premier  cûiisulratîfie  les  traités  de  paiX' 
et  d'alliance,  après  avoir 'jiris  l'âvis  du  conseil- 
privé. 

Avant  de  les  promulguer,  il  en  donne  connais- 
sance au  sénat.  •  ■ 

IIX.  L'acte  de  nomination  d'un  membre  du 
corps-législatif,  du  tribunal  et  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  s'intitule  arrêté. 

LX.  Les  actes  du  sénat  relatifs  à  sa  police  et  à  son 
administration  intérieure  ,  s'intitulent  rfe7;(/f7u/ii;7U. 

LXI.  Dans  le  courant  de  l'an  1 T  ,  il  sera  procédé 
à  la  nomination  de  quatorze  citoyens  pour  com- 
plèlter  le  nombre  de  quatre-vingts- sénateurs  déter-. 
miné  par  l'article  XV  de  la  constitution. 

Cette  nomination  sera  faite  par  le  sénat  sur  ila 
présentation  du  prsmier  cnnsul ,  qui  pour  celte 
présentation  prendra  trois  sujets  sur  la  liste  des 
citoyens  désignés  par  les  collèges  électoraux. 

LXII.  Les  membres  du  grand-conseil  de  la  légion 
d'honneur  sont  membres  du  sénat,  quelque  .soit 
leur  âae. 

LXIII.  Le  premier  consul  peut  en  outré  nommer 
au  sénat,  sans  présentation  préalable  par -les  collèges 
électoraux  de  départemens  ,  des  citoyens  distingliés 
par  leurs  services  et  leurs  talens,  à  condition  néan- 
moins qu'ils  auront  l'âge  requis  par  la  constitution  , 
et  que  le  nombre  des  sénateurs  ne  psurra  en  aucun 
cas  ,  excéder  cent  vingt. 

LXIV.  Les  sénateurs  pourront  être  consuls  ,  mi- 
nistres,  membres  de  la  légion  d'honneur,  inspec- 
teurs de  l'instruction  publique  ,  et  employés  drths 
des  missions  extraordinaires  et  temporaires. 

LXV.  Le  sénat  nomme  chaque  année  deux  de 
ses  membres  pour  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taires. 

LXVI.  Les  ministres  ont  séance  au  sénat  ,  mais 
sans  voix  délibérative  .  s'ils  ne  sont  sénateurs. 

T   1   T    R   E      V   I. 

Des  Conscillers-d'état. 
LXVn.  Le  conseitlers-d'état  n'excéderont  jamais 

le  nombre  de  cinquante. 

LXVIÎI.  Le  conseil-d'ètat  se  divise  en  sections, 
LXIX.   Les  ministres  ont  rang  ,  séance  et  voix 

délibérative  au  conseil-d'état. 

T     I    T     R     E         V    I    I. 

Du  Corps-législatif. 

LXX.  Chaque  département  aura'  dans  le  corps- 
législatif  un  nombre  de  membres  propordonné  à 
l'étendue  de  sa  populationconforraément  au  tableau 
ci-joint. 

LXXI.  Tous  les  membres  du  corps  -  législatif 
appartenant  à  la  même  députation  sont  nommés 
à-la  fois. 

LXXn.  Les  départemens  de  la  République  sont 
divisés  en  cinq  séries  ,  conformément  au  tableau 
ci-joint. 

LXXIII.  les  députés  actuels  sont  classés  dans 
les  cinq  séries. 

LXXIV.  Ils  seront  renou%'elès  dans  l'année  à 
laquelle  appartiendra  la  série  où  sera  placé  le 
département  aucjuel  ils  auront  été   attachés. 

LXXV.  Néanmoins  ,  les  députés  qui  ont  été 
nommés  en  l'an  10  ,  rempliront  leurs  cinq  années. 

LXXVI.  Le  Gouvernement  convoque  ,  ajourne 
et  proroge  le  corps-législatif 

Titre     VIII. 
Du  Tribunal. 

LXXVII.  A  dater  de  l'an  l3  ,  le  tribunal  sera 
réduit  à  cinquante  membres. 

Moitié  des  5o  sortira  tous  les  trois  ans;  jusqu'à 
cette  réduction  ,  les  membres  sortans  ne  seront  point 
remplacés. 

Le  tribunal  se  divise  en  sections. 

LXXVlll.  Le  corps  législatif  et  le  tribunal  sont 
renouvelés  dans  tous  leurs  membres  ,  quand  le  sénat 
en  a  prononcé  la  dissolution. 

Titre    IX. 
De  la  justice  et  des  tribunaux. 

LXXIX.  Il  y  a  un  grand  juge  ministre  de  la 
justice. 

LXXX.  Il  a  une  place  distinguée  au  sénat  et  au 
conseil  d'état. 

LXXXI.  Il  piéside  le  tribunal  de  cassation  et 
les  tribunaux  d'appel ,  quand  le  Gouvernement  le 
juge  coitvenable. 

LXXXII.  Il  a  sur  les  tribunaux  ,  les  justices  de 
paix  et  les  membres  qui  les  composent  ,  le  dioit 
de  les  surveiller  et  de  les  rcprcncUe. 
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LXXXIII.  Le  tribunal  de  cassation  ,  présidé  par 
lai ,  a  droit  de  censure  et  de  discipline  sur  les 
tribunaux  d'appel  et  les  tribunaux  criminels  ;  il 
peut ,  pour  cause  grave ,  suspendre  les  juges  de 
leurs  fonctions  ,  les  mander  près  du  grand-juge  , 
pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite. 

LXXXIV.  Les  tribunaux  d'appel  ont  droit  de 
surveillance  sur  les  tribunaux  civils  de  leur  ressort  , 
et  les  tribunaux  civils  sur  les  juges  de  ■  paix  de 
leur  arroadisseraent. 

LXXXV.  Le  commissaire  du  Gouverne'ment  près 
le  tribunal  de  cassation  ,  surveille  les  commissaires 
près  les  tribunaux  d'appel  et  les  tribunaux  cri- 
minels. 

Les  commissaires  près  les  tribunaux  d'appel  ,  sur- 
veillent les  commissaires  près  les  tribunaux  de 
première  instance. 

LXXXVI.  Les  membres  du  tribunal  de  cassation 
sont  nommes  par  le  sénat ,  sur  la  présentation  du 
premier  consul. 

Le  premier  consul  présente  trois  sujets  pour 
chaque  place  vacante. 

TITRE       X. 

Droit  de  faire  grâce. 

LXXXVn.  Le  premier  consul  a  droit  de  faire 
grâce. 

Il  l'exerce  après  avoir  entendu  un  conseil  privé  , 
composé  du  grand-juge  ,  de  deux  ministres ,  de 
deux  sénateurs  ,  de  deux  conseillers-d'état ,  et  de 
deux  membres  du  tribunal  de  cassation. 

Le  conseil  -  d'état ,  après    avoir  ,  sur  le  renvoi 
des  consuls  ,  discuté  le  projet  ci-dessus  ,  l'approuve, 
et  arrête  qu'il"  sera  préseuté   aux    consuls  dans  la 
forme  prescrite  par  le  règlement. 
Pour  extrait  conforme  , 

Le  secrétaire-général  du  conseit-d'état , 
Signé ,  J.  G.  LocRÉ. 
Approuvé.  ' 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Le  projet  de  sénatus-consulte  organique  que 
l'on  vient  de  lire  a  été  porté  par  les  conseillers- 
d'état  Régnier  ,  Portails  et  DessoUe  ,  orateurs  du 
Gouveniinient  ,  au  sénat  -  conservateur ,  qui  l'a 
adapté  dans  sa  séance  de  ce  jour. 


MARINE. 


COLONIES. 


Le  4'  volume  de  la  collection  des  Mémoires  de 
■V.  P.  Malouet  sur  les  colonies  présente ,  dans  une 
introduction  de  80  pages ,  des  vues  sur  la  législa- 
tion des  colonies.  Elles  embrassent  toutes  les  parties 
du  sistême  colonial  ;  régime  intérieur  ,  régime  ex- 
térieur ,  moyens  de  conservation ,  moyens  de  pros- 
périté :  l'auteur  traite  ces  grandes  questions  en  s'ap- 
puyant  de  l'autorité  des  laits  ,  de  celle  de  l'expé- 
rience ,  et  en  exposant  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  précision  les  principes ,  d'après  lesquels  les 
intérêts  et  les  rapports  des  colonies  à  la  métropole 
peuvent  être  jugés. 

A  la  suite  de  cette  introduction  se  trouve  un 
essai  sur  l'administration  de  Saint-Domingue  ,  qui 
fut  discuté  en  1755  dans  un  comité  de  législation. 
C'est  l'état  civil  et  politique  de  la  colonie  ,  sa  po- 
lice ,  sa  jurisprudence  ,  ses  relations  ,  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  pour  améliorer  et  consolider  le 
régime  colonial. 

Le  traitement  des  nègres,  l'état  des  gens  de  couleur 
sont  discutés  séparément  dans  un  Mémoire  réim- 
primé dans  le  5"=  volume  ,  avec  des  notes  inédites  de 
lAmi  des  hommes  .  dont  on  reconnaît  le  style  ori- 
ginal. On  retrouve  là  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  pour  et 
contre  l'ancien  système  colonial ,  dont  le  cit.  Malouet 
soutient  la  nécessité  ,  comme  seul  moyen  de  travail 
sous  la  Zone  Torride  ;  mais  tout  ce  que  la  raison  , 
l'humanité  ,  la  justice  commandent  d'adoucisse- 
ment ,  lui  paraît  également  indispensable.  Il  veut 
que  la  transplantation, du  nègre  devienne  un  bien- 
fait pour  lui ,  en  même  tems  qu'un  objet  d'utilité 
Four  le  blanc  qui  le  nourrit  et  le  vêtit  ,  et  pour 
Etat  qui  le  protège. 
Les  suites  de  la  révolution  relativement  aux  colo- 
nies ,  elles  mesures  à  prendre  en  conséquence  par 
les  métropoles  forment  l'objet  d'une  autre  discus- 
sion dass  laquelle  sont  rappelés  les  désastres  et  leurs 
causes ,  ainsi  que  tous  les  moyens  ,  tous  les  motifs 
d'un  régime  conservateur,  n  Dans  l'ordre  social, 
<<■  ainsi  que  dans  l'srdre  physique  ,  observe  V .  P. 
Il  Malouet,  le  jour  ne  succède  pas  brusquement 
>i  à  la  nuit.  C'est  par  des  graciations  ,  par  des 
>i  nuances  insensibles,  que  les  hommes  et  les  choses 
j>  s'améliorent,  jj 

L'auteur  termine  ce  5«  volume  par  un  résultat 
des  faits ,  des  observations  et  des  principes  ci- 
devant  exposés.  Ce  morceau  intéressant  présente 
l'intention  de  l'ouvrage  ,  comme  les  plans  d'établis- 
semens  dans  la  Guiane  sont  le  résultat  des  recher- 
ches ,  des  opérations  et  des  actes  administratifs  ex- 
posés dans  les  premiers  volumes. 


i>  Au  lieu  d'un  traité  nouveau  sur  la  législation  et 
1)  l'administration  des  colonies,  que  je  n'aurais  pu 
n  écrire  ,  dit  le  citoyen  Malouet,  que  d'après  mes 
Il  opinions  propres  ,  j'en  ai  trouvé  l'exposition  plus 
II  utile  selon  l'ordre  des  dates  et  des  circonstances 
II  dans  lesquelles  je  les  ai  conçues  et  communiquées, 
II  soit  au  gouvernement ,  soit  au  public.  Ce  n'est 
II  plus  alors  l'écrivain  qui  prononce  ,  c'est  le  tems 
II  qui  vérifie  ,  ce  sont  les  événemens  qui  concluent. 

11  Dans  cette  série  d'observations  et  de  discus- 
II  sions  ,  on  remarque  1°  la  distinction  et  l'impor- 
II  tance  des  cultures  coloniales  :  objets  d'échange  et 
II  de  consommation,  elles  sont  aussi  moyens  de 
Il  travaux  et  de  puissance.  Le  commerce  et  la  navi- 
11  gation  nationale  ,  privés  de  cet  aliment ,  seraient 
11  réduits  au  dernier  terme  de  langueur  et  d'inertie. 

1 1 2°.Les  peuples  étrangers  avec  lesquels  nous  échan- 
II  geons  les  denrées  coloniales  ,  participent  aux 
>)  bénéfices  du  travail  et  des  reproductions  dont 
M  elles  sont  causes  et  effets. 

iiLa  première  de  ces  vérités  sollicite  pour  les 
II  colonies  un  régime  sage  et  protecteur  ;  la  seconde 
11  intçjesse  à  leur  conservation  les  peuples  qui,  à 
11  quelque  titre  que  ce  soit  ,  participent  à  leurs 
Il  produits,  n 

Tout  se  suit,  tout  est  si  bien  lié  dans  ce  résultat , 
qu'il  faudrait  le  transcrire  en  entier.  Nous  nous  per- 
mettrons d'en  détacher  le  morceau  suivant  : 

L'auteur,  après  avoir  posé  les  premières  bases  du 
système  colonial  ,  dit  :  uNous  devons  à  la  sub- 
II  version  que  la  révolution  a  produite  dans  les 
II  colonies  la  solution  importanie  de  cette  grande 
II  question  :  l'affranchissement  nu  ta  servitude  des 
Il  nègres  noji-prupriétaires. 

Il  La  liberté  a  été  proclamée  ,  l'esclave  a  reçu  le 
Il  titre  de  citoyen.  Le  sjing  a  coulé  ,  le  feu  a  dévoré 
Il  tous  les  produits  de  l'industrie  :  qu'en  est-il  ré- 
II  suite? Interrogeons  les  agens  blancs  et  noirs,  pro- 
II  moteurs  d'insurrections.  Leurs  actes  nous  répon- 
I)  dent.  Tous  en  proclamant  la  liberté  ,  ont  con- 
II  firme  la  servitude;  tous  ont  remis  sous  le  joug 
Il  le  plus  dur  ,  le  plus  absolu  ,  les  noirs  sans  pro- 
II  prieté.  Le  travail  dont  ils  se  croyaient  aflfranchis  , 
))  est  revenu  leur  commander  des  sueurs  ;  les  châti- 
11  mens  ont  été  plus  terribles  ,  etc.  —  Nous  leur 
11  imposions  une  plus  douce  servitude. 

Il  Une  autre  vérité  d'une  égale  importance  est 
n  sortie  de  ce  sanglant  chaos  ;  c'est  qu  après  lélat 
Il  sauvage,  qui  est  sans  doute  l'état  primitif  des 
1 1  hommes  dispersés,  leur  réunion  dans  un  état  social 
11  ne  peut  se  perpétuer  que  par  la  propriété 
II  et  le  travail  ,  par  la  protection  de  l'un  et  de 
11  l'autre. 

n  Nous  avons  vu  que  les  chefs  de  révolte  n'ont 
1 1  pu  faire  autrÇ  choîs  des  noirs  sans  propriété  que  des 
Il  êtres  passifs  ,  soumis  à  une  volonté  absolue.  Or , 
1)  s'ils  ont  été  obligés  de  substituer  à  l'empire  de 
1!  la  propriété  celui  de  la  force  ,  qu'est-ce  autre 
11  chose  que  cette  police  ,  si  ce  n'est  l'abus  le  plus 
11  monstrueux  de  celle  que  la  nécessité  commande 
11  dans  les  colonies  ,  et  que  la  raison  ,  la  justice 
11  peuvent  incessamment  modifier  ,  en  l'unissant 
11  aux  habitudes  et  aux  intérêts  de  la  propriété  ? 

11  Ces  faits  sont  des  règles  qui  déterminent  le 
11  régime  intérieur  de  nos  colonies  ,  le  seul  qui 
II  leur  convienne;  mais  ces  faits  n'excluent  point  la 
II  justice  ,  ils  l'appellent ,  ils  la  commandent  ;  il  faut 
n  que  sa  voix  puissante  s'élève  au-dessus  de  toutes 
Il  les  clameurs ,  qu'elle  se  répète  d'échos  en  échos. 

Le  cit.  Malouet  ,  après  avoir  agité  la  question 
de  l'admission  des  étrangers  dans  les  ports  de  nos 
colonies  pendant  la  paix  ,  et  avoir  prouvé  que  les 
lois  prohibitive»  sont  une  iniquité  ,  lorsqu'elles 
privent  du  nécessaire  ,  traite  à  fond  celle  de  la 
liberté  des  pavillons  neutres  pendant  la  guerre  , 
et  c'est  par  où  il  termine   son  résultat. 

Nous  ne  pouvons  en  faire  mieux  l'éloge  ou 
plutôt  celui  de  tout  l'ouvrage  ,  dont  il  est  le  résumé  , 
qu'en  rapportant  ce  que  nous  avons  entendu  le 
célèbre  Mirabeau  dire  un  jour  de  l'auteur.  Il  sortait 
d'une  séance  de  l'assemblée  constituante  ,  ovi  il 
avait  été  question  des  colonies  ,  et  où  le  citoyen 
Malouet  avait  parlé ,  lorsque  quelqu'un  lui  demanda 
ce  qu'il  pensait  de  son  discours.  "  M.  Malouet, 
)i  répondit-il  ,  est  un  homme  extrêmement  hon- 
n  nête ,  qui  a  de  grands  talens  et  infiniment  d'es- 
>i  prit  :  il  nous  a  dit  de  bons  propos ,  hors  de 
Il  propos.  II  Ces  propos  n'étaient  autres  que  les 
opinions  développées  dans  cette  collection  ;  mais 
alors  le  refrein  était  :  Périssent  les  colonies,  plutôt 
qu'un  principe.  Aujourd'hui  ,  nous  n'en  doutons 
point ,  M.  de  Mirabeau ,  instruit  par  le  passé  ,  trou- 
verait les  bons  .propos  du  citoyen  Malouet ,  fort  à 
propos.  L 


THEATRE    FRANÇAIS. 

Il  est  des  personmes  qui  ,  dans  leur  critique  cha- 
grine, peignent  sans  cesse  le  théâtre  Français  comme 
voisin  de  sa  chute ,  et  la'  scène  de  Corneille  comme 
n'offrant  plus  que  de  beaux  souvenirs  et  de  déplora- 
bles ruines.  C'est  donc  un  heureux  moyen  ,  non  de 
diminuer  de  justes  regrets,  mais  de  rendre  aux  amis 
de  l'art  quelqu'espérance ,  que  de  laisser  s'élancer 
sur  la  scène  déjeunes  sujets  qu'un  goût  irrésistible 
et  l'instinct  de  leurs  talens  y  entraînent.  Parmi  ces  su- 
jets ,  un  grand  nombre  peuvent  ne  pas  réaliser  les 
espérances  doanées ,  ou  tenter  un  vain  effort  pour 


'  s'élever  au-dessus  de  ce  qu'ils  ont  été  un  moment  ; 
mais  il  en  est  qui  paraissent  réellement  destinés  à 
soutenir  la  gloire  du  théâtre  ,  peut-être  même  à  en 
relever  la  splendeur. 

Plus  d'une  lois  trompé  dans  ses  vœux ,  dans  ses 
espérances  ,  dans  ses  conjectures  ,  le  public  ,  en 
peu  de  tems  ,  s'est  vu  forcé  de  démentir  l'arrêt 
qu'il  s'était  hâté  de  porter.  Nous  chercherons  donc 
à  nous  défendre  de  l'enthousiasme  qu'il  a  montré 
hier  au  début  de  M"=  Duchesnois  ,  dans  le  rôle 
de  Phèdre  :  nous  n'entreprendrons  pas  de  pré- 
juger dans  combien  de  tems  elle  jouera  parfaitetnent 
tel  ou  tel  rôle  ,  à  quelle  distance  elle  est  ou  sera 
bientôt  de  celles  qui  la  précèdent ,  ou  de  celles  qui 
doivent  la  suivre  ;  nous  n'examinerons  même  pas 
encore  si  la  nature  de  ses  moyens  ,  son  physique 
et  le  genre  de  son  talent  ne  lui  commanderaient 
pas  de  jouer  Eiiphyle  plutôt  que  Clytemnestre  , 
Electre  plutôt  que  Sémiramis  ,  Hermione  ou  Amé- 
naide  plutôt  que  Cléopâtre  ou  Zénobie  :  il  ne  s'agit 
encore  ici  que  du  rôle  qu'elle  avait  choisi  et  du 
degré   de   talent  qu'elle  y  a  déployé. 

Le  rôle  de  Phèdre  est  l'un  des  plus  difficiles  du 
théâtre  ;  sans  doute  parce  qu'il  est  le  plus  parfait. 
Op  3.  vu  des  actrices  ne  considérer  dans  Phèdre  que 
le  diadème  qu'elle  porte  ,  et  non  la  passion  crimi- 
nelle dont  elle  est  la  victime  ;  être  reiries  plus 
qu'amantes  ,  et  s'abandonner  au  désordre  d'une  pas- 
sion violente  ,  criminelle  ,  irrésistible  ,  bien  moins 
que  s'occuper  de  leur  attitude  scénique  et  de  leur 
représentation  théâtrale  :  on  en  a  vu  d'autres  ne 
retenir  de  Phèdre  que  ce  vers , 

C'esL  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée  , 

dépasser  dès-lors  toutes  les  bornes ,  se  permettre  tous 
les  écarts  ,  ne  présenter  que  Phèdre  incestueuse  et 
criminelle  ,  et  jamais  Phèdre  poursuivie  par  la  ven- 
geance d'une  déesse  ennemie  ,  succombant  sous  le 
poids  du  remords ,  et  ne  pouvant  éteindre  le  feu  qui 
la  consume. 

Ce  personnage  ,  si  profondément  tragique  ,  n'est 
plus  rien  au  théâtre  ;  l'art  de  Racine  est  méconnu  , 
et  l'un  de  ses  chefs-d'oeuvre  est  dégradé  ,  si  au  sein 
même  du  crime,  Phèdre  n'intéresse  pas.  C'est  là  ce 
qu'on  a  pris  soin  de  démontrer  à  M"°  Duchesnois  ; 
c'est  aussi  là  ce  qu'elle  a  senti  avec  une  intelligence 
rare. 

La  débutante  a  reçu  de  la  nature  -des  dons 
essentiels  au  théâtre  ,  une  taille  bien  prise,  une 
tête  susceptible  d'une  expression  forte ,  un  organe 
flexible  et  sentimental;  sa  démarche  manque  en- 
cor  d'assurance  et  de  noblesse ,  son  geste  n'est  pas 
constamment  d'uu  dessin  bien  pur;  mais  ces  qua- 
lités tiennent  à  fart ,  et  M'"'  Duchesnois  en  pos- 
sède d'autres  bien  plus  précieuses ,  puisqu'elles  ne 
tiennent  qu'à  elle  ,  puisqu'il  faut  les  apporter  à  la 
scène  en  y  paraissant,  et  qu'on  ne  les  y  acquiert 
jamais  ;  nous  voulons  parler  des  dons  de  l'ame  , 
la  sensibilité  ,  l'énergie  ;  des  dons  de  l'esprit ,  le 
sens,  qui  conçoit  l'ensemble  d'un  rôle  ,  le  goût  qui 
en  marque  les  parties  essentielles  ,  l'intelligence 
qui  en  distribue  les  détails. 

C'est  le  propre  du  talent  que  de  douter  de  ses 
forces.  En  vain  M"«  Duchesnois  en  paraissant,  a-t-elle 
reçu  des  applaudissemens  unanimes  ,  récompense 
première  de  ses  succès  dans  son  début  à  Versailles , 
et  présages  heureux  d'un  succès  nouveau  ;  sa  timi- 
dité était  extrême ,  elle  n'a  retrouvé  tous  ses  moyens 
qu'au  second  acte  ;  mais  on  peut  la  féliciter  de 
l'usage  que  dès-lors  elle  en  a  su  faire. 

Elle  n'a  négligé  aucune  des  intentions  connues , 
et  elle  en  a  eu  de  neuves  ;  sa  diction  a  constam- 
ment été  pure  ,  et  son  accent  accusait  une  émotion 
profonde. 

Elle  a  eu  des  élans  de  sensibilii:é ,  des  momens 
d'abandon  ,  des  traits  d'expression  et  d'énergie  qui 
ont  ravi  tous  les  suffrages  :  il  est  diflficile  de  dépein- 
dre l'effet  qu'elle  a  produit  à  ces  vers  : 

Et  Phèdre  au  labyrinthe  avec  vous  descendue  , 
Se  serait  avec  vous  retrouvée  ou  perdue.      * 

J'ai  langui  ,  j'ai  séché  dans  les  feux  ,  dans  les  larmes. 
Que  fais-je  !  où  ma  raison  va-t-elle  s'égarer?  etc.  etc. 

Misérable  !   et  je  vis,  et  je  s[>utien&  la  vue 

De  ce  sacré  soleil  dont  je  suis  descendue  ,  etc.  etc. 

La  scène  où  Phèdre  éclate  en  reproches  contre 
Œnonc ,  celle  où  elle  repousse  les  embrassemens 
de  Thésée  ,  celle  où  elle  découvre  l'amour  d'Hip- 
polyte  pour  Aricie ,  ont  été  écoutées  avec  un  in- 
térêt soutenu  :  peut-être  dans  la  dernière  scène  a- 
t-elle  trop  coupé  ,  trop  morcelé  sa  diction  ,  jusque- 
là  naturelle ,  noble  et  juste.  C'est  à  raison  de  cette 
qualité  sur-tout ,  qu'en  terminant ,  nous  nous  plai- 
sons à  considérer  ce  début  comme  l'an  des  plys 
intéressans  et  des  plus  heureux  :  m'".  Duchesnois 
joue  dès-à-présent  la  tragédie  d'une  manière  satis- 
faisante ,  et  même  distinguée  ;  mais  ce  qui  est  plus 
rare  et  pliis  digne  d'éloges  ,  c'est  qu'aucune  des 
beautés  poétiques  dont  le  rôle  de  Phèdre  est 
rempli  ne  luiparaît  étrangère,  qu'ellesaisit  toutes  les 
images  du  poète  ,  respecte  l'enchanteresse  harmonie 
de  ses  vers ,  et  qu'enfin  elle  sait  parler  la  langue  de 
Racine. 

C'est  ainsi  que  M"'  Duchesnois  trahit  involontai- 
rement le  secret ,  et  révèle  le  nom  de  son  maître  , 
le  citoyen  Le  Gouvé  ,  membre  de  l'Institut  national. 

S.... 

De  l'Imprimerie  de  H.  Agasse.' 
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INTERIEUR. 

Paris  ,  /iJ  I  7  thermidor. 

J_jE  icnnlds-  consulte  organique  qui   vient  d'être 
piésenié   au  sénat  ,  est  le   troisième. 

Par  le  picmicr  ,  en  date  du  22  ventôse  dernier, 
le  sénat  détermina  de  quelle  manière  devaient  sortir 
les  membres  du  corps- législatif ,  et  suppléa  ainsi 
au  silence  de  la  constitution.  Dans  ce  sens ,  on 
a  pu, l'appeler  un  senatuf-consntte  supplémentaire. 

Le  second  est  celui  du  6  floréal  ,  par  lequel 
le  sénat  a  expliqué  l'article  XCIII  de  la  consti- 
tution ,  relatif  aux  émigrés.  Ce  senatus-consutte  ayant 
■pour  but  de  concilier  l'esprit  et  la  lettre  de  la 
constitution  ,  en  était  une  interprétation. 

Celui  d'hier,  16  thermidor,  tient  à-la-fois  de  la 
nature  du  premier  et  de  celle  du  second.  En  effet ,  il 
est  dirigé  vers  quatre  buts  principaux  et  dis- 
tincts : 

1°.  Rattacher  les  grandes  autorités  de  lEtat  à  la 
tnasse  de  la  nation  d'où  dérive  nécessairement  toute 
autorité  nationale,  et  à  cet  effet  substituer  au  système 
des  listes  nationale  et  départementale  qui  ne  rem- 
plissait d'aucune  manière  l'objet  que  s'était  pro- 
posé la  constitution ,  des  assemblées  de  canton  et 
des  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département. 

2".  Oorganiser  l'article  de  la  constitution  qui  dé- 
fere  la  nomination  des  consuls  au  sénat. 

3°  Donner  au  sénat  les  attributions  qui  lui  sont 
nécessaires ,  pour  qu'il  se  trouve  vraiment  revêtu  du 
pouvoir  conservateur. 

Enfin  ,  le  quatrième  but  a  été  atteint  par  le 
Cilre  IX,  de  In  justice  et  des  tribunaux,  qui  a  or- 
ganisé la  hiérarchie  dans  l'ordre  judiciaire  ,  dont 
finBuence  est  si  grande  sur  le  maintien  des  pro- 
priétés et  sur  le  bonheur   des  citoyens. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

»  Bonaparte  ,  premier  consul  ,  au  nom 
a»  DU  Peuple  français,  proclame  loi  de  la 
>»  République  leSenatus-Consulte,  dont  la 
»  teneur  suit  : 

SÉNATUS-œONSULTE       ORGANIQ.UE 
DE      LA      CONSTITUTION. 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur  ,  du   16 
thermidor  an  ia,~ 

Le  sénat-conservateur  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  XC  de  la  constitution  , 

Vu  le  message  des  consuls  de  la  République  ,  en 
date  de  ce  jour  ,  annonçant  l'envoi  de  trois  orateurs 
du  Gouvernement  chargés  de  présenter  au  sénat 
un  projet  de  sénatus-consulte  organique  de  la  cons- 
titution ; 

Vu  ledit  projet  de  sénatus-consulte  présenté  au 
sénat  par  les  citoyens  Régnier,  Portalis  et  Dcssolles , 
conseillers-d'élat,  nommés  à  cet  effet  par  arrêté  du 
premier  consul  de  la  République ,  sous  la  même 
date  : 

Après  avoir  entendu  les  orateurs  du  Gouverne- 
ment sur  les  motifs  dudit  projet  ; 

Délibérant  sur  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  par  sa 
commission  spéciale  nommée  dans  la  séance  du  1 1 
de  ce  mois  ,   décrète  ce  qui  suit  : 

Titre      premieb. 

Art.  I".  Chaque  ressort  de  justice  de  paix  a  une 
assemblée  de  canton. 

IL  Chaque  arrondissement  communal  ou  district 
de  sous-prélecture  a  un  collège  électoral  d'arron- 
disiement. 

m.  Chaque  département  a  un  collège  électoral 
de  département. 

T  i  T  R  B      IL 
Des  assemblées   de  canton. 

IV.  L'assemblée  de  canton  se  compose  de  tous 
Ici  citoyens  domiciliés  dans  ce  canton  ,  et  qui  y 
•ont  inicritt  iur  la  liste  communale  d'anondis- 
lemcnt. 

A  dater  de  répo<|ue  où,  aux  lerrnes  de  la  consti- 
tuiion  ,  les  listes  communales  doivent  être  renou- 
velées ,  l'ajscmblce  de  canton  sera  composée  de 
tous  les  citoyens  domiciliés  dans  le  canion  ,  et  qui  y 
jouiwent  dei  dioiu  de  citoyen. 


V.  Le  premier  consul  nomme  le  président  de 
l'assemblée  de  canton. 

Ses  fonctions  durent  cinq  ans  ;  il  peut  être  re- 
nomriië  indéfiniment. 

11  est  assisté  de  quatre  scrutateurs  ,  dont  deux 
sont  les  plus  âgés  ,  et  les  deux  autres  les  plus  imposés 
des  citoyens  ayant  droit  de  voter  dans  l'assemblée 
de  canton. 

Le  président  et  les  quatre  scrutateurs  nomment 
le   secrétaire. 

VI.  L'assemblée  de  canton  ie  divise  en  section* 
pour  faire  les  opérations  qui  lui  appartiennent. 

Lors  de  la  première  convocation  de  chaque 
assemblée,  l'organisation  et  les  formes  en  seront 
déterminées  par  un  règlement  émané  du  Gou- 
vernement. 

VIT.  Le  président  de  l'assemblée  de  canton  nomme 
les  présidens  des  sections. 

Leurs  fonctions  finissent  avec  chaque  assemblée 
seciionnaire. 

Ils  sont  assistés  chacun  de  deux  scrutateurs ,  dont 
l'un  est  le  plus  âgé  ;  et  l'autre  le  plus  imposé  des 
citoyens  ayant  droit  de  voter  dans  la  section. 

VIII.  L'assemblée  de  canton  désigne  deux  citoyens 
sur  lesquels  le  premier  consul  chois'ît  le  juge-dc-paix 
du  canton. 

Elle  désigne  pareillement  deux  citoyens  pour 
chaque  place  vacante  de  suppléant  du  juge  de  paix. 

IX.  Les  juges  de  paix  et  leurs  supplèans  sont 
nommés  pour  dix  ans. 

X.  Dans  les  villes  de  Soooames,  l'assemblée  de 
canton  présente  deux  citoyens  pour  chacune  des 
places  du  conseil-municipal.  Dans  les  villes  où  il  y 
aura  plusieurs  justices  de  paix  ou  plusieurs  assem- 
blées de  canton  ,  chaque  assemblée  présentera  pa- 
reilleiTient  deux  citoyens  pour  chaque  plaoe  du 
conseil   municipal. 

XI.  Les  membres  des  conseils  municipaux  sont 
pris  par  chaque  assemblée  de  canton  sur  la  liste 
des^  cent  p  us  imposés  du  canton.  Cette  liste  sera 
arrêtée  et  imprimée  par  ordre  du  préfet. 

XII.  Les  conseils  municipaux  se  renouvellent 
tous  les  dix  ans  par  moit  é. 

XIII.  Le  premier  consul  choisit  les  maires  et 
adjoints  dans  les  conseils  municipaux  :  ils  sont  cinq 
ans  en  place;  ils  peuvent  être  renommés. 

XIV.  L'assemblée  de  canton  homme  au  collège 
électoral  d'arrondissement  le  nombre  de  membres 
qui  lui  est  assigné  .  en  raison  du  nombre  de  citoyens 
dont  elle  se  compose. 

XV.  Elle  nomme  au  collège  électoral  de  dépar- 
tement, sur  une  liste  dont  il  sera  parlé  ci  après, 
le   nombre  de   membres  qui  lui  est  attribué. 

XVI.  Les  membres  des  collèges  électoraux  doi- 
vent être  domiciliés  dans  les  arrondissemens  et  dé- 
partemens  respectifs. 

XVII.  Le  Gouvernement  convoque  les  asscmbléeis 
de  cariton  ,  fixe  le  tems  de  leur  durée  et  l'objet  de 


ieu 


Titre     I  I  L 
Des  collèges  électoraux. 


XVIII.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
ont  un  membre  pour  ioo  habitans  domiciliés  dans 
l'arrondissement. 

Le  nombre  des  membres  ne  peut  néanmoins  ex- 
céder 200  ,  ni  être  au-dessous  de  120. 

XIX.  Les  collèges  électoraux  de  département  ont 
un  mefnbre  par  mille  habitans  domiciliés  dans  le 
département  ,  et  néanmoins  ces  membres  ne  peu- 
vent excéder  3oo  ,  ni  être  au-dessous  de  200. 

XX.  Les  membres  des  collèges  électoraux  sont 
à  vie. 

XXI.  Si  un  membre  d'un  collège  électoral  est 
dénoncé  au  Gouvernement ,  comme  s'étant  permis 
quelqu'acte  contraire  à  l'honneur  ou  à  la  patrie  ,  le 
Gouvernement  invile  le  collège  à  manilester  son 
vœu  ;  il  laut  les  trois-quarts  des  voix  pour  faire 
perdre  au  membre  dénoncé  sa  place  dans  le  collège. 

XXII.  On  perd  sa  place  dans  les  collèges  élec- 
toraux pour  les  mêmes  causes  qui  Ibijt  perdre  le 
droit  de  citoyen. 

On  la  perd  également  lorsque,  sans  empêche- 
ment légitime  ,  on  n'a  point  assise  à  trois  réunions 
successives. 

XXIII.  Le  premier  consul  nomme  les  prés'den.s 
des  collèges  électoraux  à  chaque  session. 

le  président  a  seul  la  police  du  collège  électoral, 
lorsqu'il  -st  assemblé. 

XXIV.  Les  collèges  élceioraux  nomment  à  chaque 
session  deux  scrutateurs  et  un  secrétaire. 


XXV.  Pour  parvenir  à  la  formation  des  Collégeï 
électoraux  de  départemcns  ,  il  sera  dressé  dans 
chaque  département  ,  sous  les  ordres  du  ministre 
des  finances,  une  liste  de  boo  citoyens  les  plus  im- 
posés aux  rôles  des  contributions  foncière  ,  mobi- 
liaire  et  somptuaire  et  au  rôle  des  patentes. 

On  ajoute  à  la  somme  de  la  contribution  ,  dans  le- 
domicile  du  département ,  celle  qu'on  peut  jusii'fier 
payer  dans  les  autres  parties  du  territoire  de  la  Fr;tnce 
et  de  ses  colonies. 

Cette  liste  sera  imprimée. 

XXVI.  L'assemblée  de  canton  prendra  sur  cette 
liste  les  membres  qu'elle  devra  nommer  au  collège 
électoral  du  département. 

XXVn.  Le  premier  consul  peut  ajouter  aux  col- 
lèges électoraux  d'arrondissement,  dix  membres  pria 
parmi  les  citoyens  appartenans  à  la  légion  d'hon- 
neur ,  ou, qui  ont  rendu  des  services. 

Il  peut  ajouter  à  chaque  collège  électoral  de  dé- 
partement, vingt  citoyens  ,  dont  dix  pris  parmi  les 
trente  plus  imposés  du  département,  et  les  dix 
autres  ,  soit  parmi  les  membres  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  soit  parmi  les  citoyens  qui  ont  rendu  des 
services. 

Il  n'est  point  assujetd  ,  pour  ces  nominations  ,  à 
des  époques  déterminées. 

XXVIII.  Les  collèges  électoraux  d'arrondisse- 
ment présentent  au  premier  consul  deux  citoyens 
domiciliés  dans  l'arrondissement  ,  pour  chaque 
place  vacante  dans  le  conseil  d'arrondissement. 

Un,  au  moins ,  de  ces  citoyens  doit  être  pris  né- 
cessairement hors  du  collège  électoral  qtii  le  dé- 
signe. 

Les  conseils  d'arrondissement  se  renouvellent  par 
tiers  tous  les  cinq  ans. 

XXIX.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
présentent  à  chaque  réunion  deux  citoyens  pour 
faire  partie  de  la  liste  sur  laquelle  doivent  être 
choisis  les  membres  du   tribunat. 

Un,  au  moins,  de  ces  citoyens  doit  être  pris, 
nécessairement  hors  du   collège  qui  le  présente. 

Tous  deux  peuvent  être  pris  hors  du  dépar- 
tement. 

XXX.  Les  collèges  électoraux  de  dèpartemejit 
présentent  au  premier  consul  deux  citoyens  do- 
miciliés dans  le  département  ,  pour  chaque  place 
vacante  dans  le  conseil-général  du  département. 

Un  de  ces  citoyens,  au  moins,  doit  être  pris  néces- 
sairement hors  du  collège  électoral  qui  le  pré- 
sente. 

Les  conseils-généraux  de  département  se  renou- 
vellent par  tiers  tous  les  cinq  ans. 

XXXI.  Les  collèges  électoraux  de  département 
présentent  à  chaque  réunion  deux  citoyens  pour 
former  la  liste  sur  laquelle  sont  nommés  les 
membres   du  sénat. 

Un,  au  moiris ,  doit  être  pris  nécessairement  hors 
du  collège  qui  le  présente  ,  et  tous  deux  peuvent 
être  pris  hors  du  département. 

Ls  doivent  avoir  l'âge  et  les  qualités  exigées  par 
la  constitution. 

XXXII.  Les  collèges  électoraux  de  département 
et  d'arrondissement  présentent  chacun  deux  citoyens 
domiciliés  dans  le  département  ,  pour  former  la 
liste  sur  laquelle  doivent  être  nommés  les  membres 
de  la  dépuration  au   corps- législatif. 

Un  de  ces  citoyens  doit  être  pris  nécessairement 
hors  du  collège  qui  le  présente. 

Il  doit  y  avoir  trois  fois  autant  de  candidats 
difféicns  sur  la  liste  fofmée  par  la  réunion  des 
présentations  des  collèges  électoraux  de  départe- 
ment et  d'arrondissement  ,'  qu'il  y  a  de  places 
vacantes. 

XXXIII.  On  peut  être  membre  d'un  conseil  de 
commune  et  d'un  collège  électoral  d'arrondisse- 
ment ou  de  département. 

On  ne  peut  être  à  la  fois  membre  d'un  collège 
d'arrondissement  et  d'un  collège  de  département.    . 

XXXIV.  Les  membres  du  corps-législatif  et  du 
tribunat  ne  peuvent  assister  aux  séances  du  collège 
électoral  dont  ils  feront  partie.  Tous  les  autres 
lonctitinnaires  publics  onti  droit  d'y  assister  et  d'y 
voter.  , 

XXXV.  Il   n'est  procédé  par  aucune  assemblée 

de  canton    à    la    nomination   des  places   qui    luî         ' 
appartiennent  dans  un  collège  électoral,  que  quand 
ces  places  sont  réduites  aux  deux  tiers. 

XXXVI.  Les  collèges  électoraux  ne  s'ascmbicnt 
q^u'cn  vertu  d'tm  acte  de  convocation  émané  du 
Gouvernement  ,  et  dans  le  lieu  qui  leur  est 
assigné. 

Ils  ne  peuvent  s'occuper  que  des  opérations  pour 
lesquellei  ils   «ont  convoques,  ni  continuer  leur» 


iSoa 


séances  au-delà  du  temps  fixé  par  l'acte  de  convo- 
cation. 

S'ils  sortent  de  ces  bornes  ,  1<;  Gouvernement  a  le 
droit  de  les  dissoudre. 

XXXVII.  Li-s  collèges  électoraux  ne  peuvent ,  ni 
directerufnt ,  ni  indireclement  ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit ,  correspondre  eutr'eux. 

XXXVUI.  La  dissolution  d'un  corps  électoral 
*père  le  renouvellement  de  tous  ses  membres. 

Titre    IV. 

Des  Consuls. 

XXXIX.  Les  Consulf  sont  à  vie  : 

Ils  sont  membres  du  sénat  ,  et  le  président. 

XL.  Les  second  et  troisième  Consuls  sont  nom- 
més par  le  sénat  sur  la  présentation  du  premier. 

XI.I.  A  cet  effet,  lorsque  l'une  des  deux  places 
vient  à  vaquer  ,  le  premier  Consul  présente  au  sénat 
urr>premier  sujet  ;  s'il  n'est  pas  nomme  ,  il  en  pré- 
sente un  second  ;  si  le  second  n'est  pas  accepté,  il  en 
présenteun  trf^isiéme  qui  est  nécessaircraentnommé. 

XL.II.  Lorsque  le  premier  Consul  lejuge  convena- 
ble ,  il  présente  un  citoven  pour  lui  succéderaprès  Sa 
moM  ,  dans  lès  formes  indiquées  par  1  article  pré- 
cédent. 

XLUI.  Le  citoyen  nommé  pour  succéder  au  pre 
mier  Consul  ,  prête  serment  à  la  République ,  entre 
ks  mains  du  premier  Consul  ,  assisté  des  second  et 
troisième  Consuls  ,  en  présence  du  sénat ,  des  mi- 
nistres ,  du  conseil  d'état,  du  corps  législatif,  du 
tribunat ,  du  tribunal  de  cassation,  des  archevêques , 
des  évêques  ,  des  présidens  des  tribunaux  d'appel, 
des  présidens  des  collèges  électoraux  ,  des  prési- 
dens des  assemblées  de  canton  ,  des  grands  ofliciers 
de  la  légion  d'honneur  et  des  maires  des  vingt- 
tjuatre principales  villes  de  la  République. 

Le  secrétaire-d'état  dresse  le  procès-verbal  de  la 
prestation  de  serment. 

Xl.lV.   Le  serment  est  ainsi  con^u  : 

!i  Je  jure  de  maintenir  la  constitution  ,  de  respec- 
)!  ter  la  liberté  des  consciences ,  de  m'opposer  au 
>'  retour  des  institutions  féodales ,  de  ne  jamais 
)i  fdire  la  guerre  que  pour  la  défense  et  la  gloire 
)'>  de  la  République ,  et  de  n'employer  le  pouvoir 
>)  dont  je  serai  revêtu  que  pour  le  bonheur  du 
!i  Peuple  de   qui  et  pour  qui  je  l'aurai  reçu,  d 

XLV.  Le  serment  prêté ,  il  prend  séance  au  sé- 
liraf',  trnmédiatemcnt  après  le  troisième  consul. 

XlyVl.  Le  premier  consul  peut  déposer  aux  ar- 
chives du  Gouvernement  son  vœu  sur  la  fion'ii- 
nation  de  son  successeur ,  pour  être  présenté  au 
sénat  après  sa  mort.     ' 

XLVil.  Dans  ce  cas,  il  appelle  les  second  et 
troisième  consuls  ,  les  ministres  et  les  présidens 
des  sections  du  conseil-d  état. 

En  l.etrr  présence,  il  remet  au  secrétaire  d'état 
le  papier  scellé  de  son  sceau ,  dans  lequel  est 
consigné  son  vœu.  Ce  papier  est  souscrit  par  tous 
ceux  qui  sont  présens  à  l'acte. 

Lè  secrétaire  d'état  le  dépose  aux  archives  du 
Gouvernement  en  présence  des  ministres  et  des 
présidens  des  sections  du  conseil  jd'éiat.  ^ 

XL'VîîI.  Le  premier  consul  peut  retirer  ce  dé- 
pôt en  observant  les  formalités  prescrites  dans  l'ar- 
ticle  précédent. 

XLIX.  Après  la  mort  du  premier  consul,  si  son 
vœu  est  resté  déposé  ,  le  papier  qui  le  renferme 
est  retiré  des  archives  du  Gouvernement  par  le 
secrétaire  d'état ,  en  présence  des  ministres  et  des 
présidens  des  sections  du  conseil  d'état  ;  l'intégrité 
et  l'identité  en  sont  reconnues  en  présence  des 
second  et  troisième  consuls.  Il  est  adressé  au  sénat 
par  un  message  du  Gouvernement  avec  expédition 
des  procès-verbaux  qui  en  out  constaté  le  dépôt , 
l'identité  et  l'intégrité. 

L.  Si  le  sujet  préseirté  par  le  premier  consul  n'est 
pas  nommé  ,  le  second  et  le  troisième  consuls  en 
présentent  chacun  an  :  en  cas  de  non  nomination  , 
ils  en  présentent  chacun  un  autre  ,  et  l'un  des 
deux  est  nécessairement  nommé. 

LI.  Si  le  premier  consul  n'a  point  laissé  de  pré- 
sentation ,  les  second  et  troisième  consuls  font  leurs 
présentations  séparées  ,  une  première,  une  seconde  ; 
et  si  ni  l'une  ni  l'autre  n'a  obtenu  de  nomination  . 
une  troisième.  Le  sénat  nomme  nécessairement  sur 
la  troisième. 

LU.  Dans  tous  les  cas  ,  les  présentations  et  la 
nomination  devront  être  consommées  dans  les  vingt- 
quatre  heures  qui  suivront  la  mort  du  premier 
consul. 

LIII.  La  loi  fixe  pour  la  vie  de  chaque  premier 
consul  l'état  des  dépenses  du  Gouvernement. 

TITRE        V. 

Du  Sénat. 

LIV.  Le  sénat  règle  par  un  sénatus-consulte  or- 
ganique , 

i".  La  constitution  des  colonies  ; 

s".  Tout  ce  qui  n'a  pas  été  prévu  par  la  consti- 
tution et  qui  est  nécessaire  à  sa  marche  ; 

3°.  11  explique  les  articles  de  la  constitution  qui 
donnent  lieu  à  diftérentes  interprétations. 

LV.  Le  sénat  ,  par  des  actes  intitulés  sénatus- 
eonsulles , 

1°.  Suspend  pour  cinq  ans  les  fonctions  de  jurés 
dans  les  déparlémens  oii  cette  mesure  est  nécessaire  ; 


9".  Déclare  ,  quand  lescirconstancesrexigent,des 
départemens  hors  de  la  constitution  ; 

3°.  Détermine  le  tems  dans  lequel  des  individus 
arrêtés  en  vertu  de  l'article  XLVl  de  la  constitution  , 
doivent  être  traduits  devant  les  tribimaux  ,  lors- 
qn  ils  ne  l'ont  pas  été  dans  les  dix  jours  de  leur 
arrestation  ; 

.(".  Annulle  lesjugemens  des  tribunaux,  lorsqu'ils 
sont  attentatoires  à  fa  sûreté  dcl'Etat  ; 

5°.  Dissout  le  çOrps-législatif  et  le  tribunat; 

6".  Nomme  les  consuls. 

LVI.  Les  séftatus  -  consultes  organiques  et  les 
sénatus-consultcs  sont  délibérés  par  le  sétiat  ,  sur 
l'initiative  du  Gouvernemant. 

Une  simple  majorité  suffit  pouir  les  senatus-con- 
sultes  ;  il  faut  les  deux  tieis  des  voix  des  membres 
présens  pour  un  sénatus-consulte  organique. 

LVII.  Les  projets  de  sénatus-consulte  pris  en  con- 
séquence des  articles  LIV  et  LV  ,  sont  discutes  dans 
un  conseil  privé  composé  des  consuls  ,  de  deux  mi- 
nistres ,  de  deux  sénateurs  ,  de  deux  conseillers- 
d'éiat ,  et  de  deux  grands  officiers  de  la  légion 
d'honneur. 

L*  premier  consul  désigne  à  chaque  tenue  ,  les 
membres  qui  doivent  composer  le  conseil  privé. 

LVIII.  Le  premier  consul  ratifie  les  traités  de  paix 
et  d'alliance,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil- 
privé. 

Avant  de  les  promulguer,  il  en  donne  connais- 
sance au  sénat. 

LIX.  L'acte  de  nomination  d'un  membre  du 
corps-législatif,  du  tribunat  et  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  s'intitule  nrrclé. 

LX.  Les  actes  du  sénat  relatifs  à  sa  police  et  à  son 
administration  intérieure  ,  s'intitulent //f7;fc«rii/;oïi.(. 

LXI.  Dans  le  courant  de  l'an  1 1  ,  il  sera  procédé 
à  la  nomination  de  quatorze  citoyens  pour  com- 
plelter  le  nombre  de  quatre-vingts  sénateurs  déter- 
miné par  l'aiticlè  XV  de  la  constitution. 

Cette  nomination  sera  faite  par  le  sénat  sur  la 
présentation  du  premier  consul,  qui  pour  cette 
présentation,  et  pour  les  présentations  uhéiieures, 
dans  le  nombre  de  quatre-vingt  ,  prendra  trois  sujets 
sur  la  liste  des  citoyens  désignés  par  les  collèges 
électoraux. 

LXII.  Les  membres  du  grand-conseil  de  la  légion 
d'honneur  sont  membres  du  sénat ,  quel  que  soit 
leur  âge. 

LXIII.  Le  premier  consul  peut  en  outre  nommer 
au  sénat,  sans  présentation  préalable  par  les  collèges 
électoraux  de  rlépartemens  .  des  citoyens  distingués 
par  leuis  services  et  leurs  talens,  à  condition  néan- 
moins qu'ils  auront  l'âge  requis  par  la  constitution  , 
et  que  le  nombre  des  sénateurs  ne  psurraen  aucun 
cas  .  excéder  cent  vingt. 

LXJV.  Les  sénateuis  pourront  être  consuls  ,  mi- 
nistres, membres  de  la  lés^ion  d'honneur,  inspec- 
teurs de  l'instruction  publique  ,  et  employés  dans 
des  missions  extraordinaires  et  temporaires. 

LXV.  Le  sénat  nomme  chaque  année  deux  de 
ses  membres  pour  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taires. 

LXVI.  Les  ministres  ont  séance  au  sénat ,  mais 
sans  voix  dèUbérative  .  s'ils  ne  sont  sénateurs. 
Titre    V  L 
Des  ConseiUcrs-iCitat. 

LXVn.  Le  conseillers-d'état  n'excéderont  jamais 
le  nombre  de  cinquante. 

LXVIII.  Le  conseil-d'état  se  divise  en  sections. 

LXIX.  Les  ministres  ont  rang  ,  séance  et  voix 
délibérative  au  conseil-d'ètat. 

Titre      VII. 
Du   Corps- législatif. 

LXX.  Chaque  déparlement  aura  dans  le  corps- 
légi-.latif  un  nombre  de  membres  proportionné  à 
l'étendue  de  sa  population  conformément  au  tableau 
ci-joint. 

LXXI.  Tous  les  membres  du  corps  -  législatif 
appartenans  à  la  même  députation  sont  nommés 
à-Ia  fois. 

LXXII.  Les  départemens  de  la  République  sont 
divisés  en  cinq  séries  ,  conformément  au  tableau 
ci-joint. 

LX^CIII.  Les  députés  actuels  sont  classés  dans 
les  cinq  séries. 

LXXIV.  Ils  seront  renouvelés  dans  l'année  à 
laquelle  appartiendra  la  série  oii  sera  placé  le 
département  auquel   ils  auront  été   attaches. 

LXXV.  Néanmoins  ,  les  députés  qui  ont  été 
nommés  en  l'an   lo,  rempliront  leurs  cinq  années. 

LXXVI.  Le  Gouvernement  convoque. ,  ajourne 
et  proroge  le  corps-législatif. 

Titre      V  I  I  Ï. 
Du  Trihunat. 

LXXVn.  A  dater  de  l'an  '13,16  tribunal  sera 
réduit  à  cinquante  membres. 

Moitié  des  5o  sortira  tous  les  trois  ans;  jusqu'à 
cette  réduction ,  les  membres  sortans  ne  seront  point 
remplacés. 

Le   tribunat  se   divise  en  sections. 

LXXVUI,  Le  corps  législatif  et  le  tribunat  sont 
renouvelés  dans  tous  leurs  membres ,  quand  le  sénat 
en  a  prononcé  la  dissolution. 

T  1  T  R  E     I  X, 
De  la  justice  et   des  tribunaux. 

LXXIX.  11  y  a  un  grand  juge  ministre  de  la 
justice.  ■ 


LXXX.  Il  a  une  place  distinguée  au  sénat  «t  au 
conseil  d'état. 

LXXXI.  11  préside  le  tribunal  de  cajsation^  et 
les  tribunaux  d  appel ,  quand  le  Gouvtrnemem  It 
juge  convenable. 

LXXXII.  Il  a  sur  les  tribunaux  ,  les  justices  de 
paix  et  les  membres  qui  les  composent ,  le  droit 
de  les  surveiller   et   de  les  reprendre. 

LXXXlli.  Le  tribunal  de  cassation  ,  présidé  par 
lui  ,  a  droit  de  censure  et  de  discipline  sur  les 
tribunaux  d'appel  et  les  tribunaux  criminels  ;,  il 
peut ,  pour  cause  grave  .  suspendre  les  juges  de 
leurs  fonctions  ,  les  mander  près  du  grand-juge  , 
pour  V  rendre  compte   de  leur  conduite. 

I^XXXIV.  Les  tribunaux  d'appel  ont  droit  de 
surveillance  sur  les  tribunaux  civils  de  leur  res.sort  , 
et  les  tribunaux  civils  sur  les  juges'  de  paix  de 
leur  arrondissement. 

LXXXV.  Le  commissaire  du  Gouvernement  près 
le  tribunal  de  cassation  ,  surveille  les  commissaires 
près  les  tribunaux  d'appel  et  les  tribunaux  cri- 
minels. 

Les  commissaires  près  les  tribunaux  d'appel  ,  sur- 
veillent les  commissaires  près  les  tiibunaux  de 
première  instance. 

LXXXVI.  Les  membres  dutribùnal  de  cassation 
sont  nommés  par  le  sénat ,  sur  la  présentation  du 
premier  consul. 

Le  premier  consul  présente  trois  sujets,  pour 
chaque  place  vacante. 

TITRE       X. 
Droit  de  faire  grnce. 

LXXXVII.  Le  premier  consul  a  droit  de  faire 
grâce. 

Il  l'exerce  après  avoir  entendu  un  conseil  privé  , 
composé  du  grand-juge,  de  deux  minist  res  ,  de 
deux  sénateurs  „  de  deux  conseillers-d'état  ,  et  de 
deux  membres  du  tribunal  de  cassation. 

Le  présent  senalus-consulie  sera  transmis  ,  par  un 
message,   aux  consuls  de  laRcpublique. 

5)'^î)f ,  B,\RTHHLEMV  ,  jiTcsident  ;  Vaubois 

et  F\RGijES,  sec'rétaires. 
Par  le  sénat-conservateur. 

Le  secrétaire  général,  Cauchy. 

Tableav  du  nombre  des  députés  à  élire,  j'.or 
chaque  département ,  pour  la  formation  de  Cor^  - 
législatif. 


des 


des 


DÉPARTEMENS.     députés.        DÉTAItTEMENS 


des 
3,:purc 


Ain 4 

Aisne 3 

Allier 2 

Alpes  (Basses) i 

Alpes  (Hautes).  . .  I 

Alpes  Maridmes  . .  I 

Ardèche 2 

Ardennes 2 

Arriége 2 

Aube 2 

Aude 2 

Aveiron 3 

Bouches-du-Rhône  3 

Calvados 4 

Cantal..., 2 

Charente 3 

Charente-lnfér. .  .  .  4 

Cher 2 

Corrèze 2 

Côtes -d'Or 3 

Côtes-du-Nord ...  4 

Creuse 2 

Dordogne 4 

Doubs 2 

Drôme 2 

Dyle 4 

Escaut." 4 

Eure 4 

Eure-et-Loir 2 

Finistère.    '. 4 

Forêts 2 

Gard 3 

Garonne   (Haute).  4 

Gers 3 

Gironde 5 

Golo 1 

Hérault 3 

Ille-et-Vilaine  ....  4 

Indre 2 

Indre-et-Loire.  ...  2 

Isère 4 

Jemmappes 4 

Jura 2 

Landes '  2 

Léman  . .- 2 

Liainone I 

Loir-et-Cher  ....  2 

Loire 3 

Loire  (  Haute  )... .  s 

Loire  Inférieure  .  .  4 

Loiret 3 


Lot. 4 

Lot-et-Garo'nne ...  3 

Lozère i 

Lys 4 

Maine-et-Loire ...  4 

Manche 4 

Marne 3 

Marae  (Haute). . .  2 

Mayenne 3 

Meurthe 3 

Meuse 2 

Meuse-Inférieure. .  i 

Mont-Blanc 3 

Mont-Tonnerre...  3 

Morbihan 4 

Moselle 4 

Nethes  (Deux  ). . .  3 

Nièvre  . .  ^ 2 

Nord 8 

Oise 3 

Orne .  4 

Ourlhe 3 

Pas-de-Calais 4. 

Puy-de-Dôme ....  4 

Pyrénées  (  Basses)..  2 

Pyrénées  (l-Iautes).  2 

Pyrénées-  Oriental.  I 

Rhin  (  Bas  ) 4 

Rhin  (Haut) 3 

Rhin-et-MoselIe..  .  2 

Hhône 3 

Roër 4 

Sambre-et-Meuse..  2 

Saône  (Haute  )  .  . .  2 

Saône-el-Loire. ...  4 

Sarre 2 

Sarthe 4 

Seine 8 

Seine  -  Itiférieure.  .  6 

Seine-et-Marne...  3 

Seine-et-Olse 4 

Sèvres  (Deux).. . .  2 

Somme 4 

Tarn 2 

Var 3 

Vaucluse 2 

Vendée 3 

Vienne s 

Vienne (  Haute)  . .  2 

Vosges 3 

Yonne 3 

3ûô 


i3oi 


Tableav  des  dipartmens  de  la  République,  divisés  :  de  la  convsntiibn  passée  à  Paiis  ,   le  26   messi.lor  !  être  contraiies  aux  lo;3  de  la  République  .  aux  li- 
„.  rinn  séries,  annexé  au  sénatus-consulle  orm-  i  an  9  ,  entre  le  Go.uveniemcnt  français  et  sa  sainteté  j  bertés ,  franch.ses  etm.x.racsde  1  egh.e  g.il.cane, 


en  cinq  séries,  annexe  au  senatus-consu 
nique  de  la  constitution. 


1«    SERIE. 

Ain. 

Aisne. 

Allier. 

Eure. 

Pyrénées-Orientales. 

Alpes  (Hautes-) 

Mont-Tonnerre. 

Lozerre. 

Ardennes. 

Marne  (  Haute-  ). 

Indre-et-Loire. 

Saône  (  Haute-  ). 

Aude. 

Aveyron. 

Cantal. 

Loir-et-Cher.  ' 

Manche. 

Cher. 

Corréze. 

Lys. 

Gers. 

Creuse. 

Deux-Sèvres. 

Gard. 

Meuse-Inférieure. 

2»     SÉRIE. 

Garonne  (Haute-). 

Var. 

Finistère. 

Seine-et-Marne. 

Nord. 

Tarn. 

Somme. 

Meurihe. 

Ille-et-Vitaine. 

Rhin-et-Moselle. 

Vaucluse. 

Pyrénées  (  Hautes-  ), 

Calvados. 

Yonne. 

Forêts. 

Rhin  (  Haut-  ). 

Vendée. 

Dyle. 


Loiret. 

Isère. 

Lot-et-Garonne. 

Côtes-du-Nord. 

A'pes-Mariiimes. 

Pas-de-Calais. 

Marne. 


Arriègc. 

Charente-Inférieure. 

Bouches-du-Rhône. 

Meuse. 

Vienne. 

Jura. 

Mont-Blanc. 

Nièvre. 

Oise. 

Ourthe. 

Ardêche. 

M.iyenne. 

Deux-Nethes. 

Jemmappes. 

4«     SÉRIE. 

Gironde. 

Moselle. 

Morbihan.  1 

Alpes  (  B.isses-) 

Puy-de-Dôme. 

Orne. 

Rhin  (  Bas-). 

Sambre-et-Meuse. 

Eure-et-Loir. 

Loire. 

Aube. 

Golo. 

Charente. 

Vosges. 

Sarre. 

Seine. 

Maine-et-Loire. 

Escaut. 

5'     SÉRIE. 

Dordogne. 

Doubs. 

Drôme. 

Seine-Inférieure. 

Pyrénées  (Basses-  ) 

Côte-dOr. 

Hérault. 

Saône-et-Loire. 

Haute-Vienne. 

Indre. 

Lot. 

Landes. 

Léman. - 

Sarthe. 

Liamone. 

Rhône. 

Loire  (Haute). 

Seine-etOisci 

Loire-Inférieure. 

Roër. 


Pie  Vil,  sera  publiée  sans  approbation  des  divers 
brefs  énoncés  dans  ladite  bulle  ,  ainsi  que  des 
clauses  ,  formules  ou  expressions  qu'elle  renferme  , 
et  qui  sont  ou  pourraient  être  contraires  aux  lois  de 
;  la  République  ,  aux  libertés  ,  franchises  et  maximes 
l'église  gallicane. 

II.  Ladite  bulle  sera  t^ranscritc  en  latin  et  en  fran- 
çais sur  les  registres  du  conseil-d'ctai  ,  et  menlion 
en  sera  faite  sut  l'original  par  lescciéiaire  du  conseil: 
elle  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier   consul,  sij^ne  , 'ëonavakte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétairc-tïelat ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  mîme  jour. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport  du 
conseiller-d'état  cli.tvgé  de  tp'tites  les  affaires  con- 
cernant les  cultes,  le  corisell  -  d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  l".  La  bulle  donnée  à  Rome  ,  le  3  des 
calendes  de  décembre  iSoi!  (3),  contenant  la 
nouvelle  circonscription  des  diocèses  français,  sera 
publiée  sans  approbation  des  clauses,  formules  ou 
expressions  qu'elle  renferme,  et  qui  sont  ou  pourraient 


Vcye 


du  Mo7titcur  , 


»  Soit  le  présent  Senatus  -  Consulte 
»  revêtu  du  sceau  dé  l'Etat ,  inséré  au 
»  BuUetin  des  lois ,  inscrit  dans  les  registres 
»  des  autorités  judiciaires  et  administrati- 
»  ves  ,  et  le  ministre  de  la  justice  chargé 
53  d'en  surveiller  la  publication.  ,, 

APaiis,  le  17  thermidor,  an  10  de  la  République. 
Le  premier  conful ,  signé  ,  Bon.^parte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secritaire-d'état  y  signé,  H.  B.  Maret. 


Arrêté  du  2g  germinal  an   lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
conseiller-d'étal  chargé  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant les  cultes ,  le  conseil-d'état  entendu  ,  ar- 
rêtent : 

Art.  I".  Le  bref  donné  à  Rome  le  2g  novembre 
1801  (  1)  1  fi'  S"'  donne  au  cardinal-légat  le  pouvoir 
d'instituer  les  nouveaux  évéques  ,  sera  publié  sans 
approbation  des  clauses  ,  formules  ou  expressions 
qu  il  renferme  ,  et  qui  sont  ou  pourront  être  con- 
traires aux  lois  de  la  République  ,  aux  libertés  , 
franchises  et  maximes  de  l'église  gallicane. 

II.  Ledit  bref  sera  tianscrit  en  latin  et  en  français 
sur  les  registres  du  conseil-d'état,  et  mention  en  sera 
faite  sut  l'original  par  le  secrétaire  du  conseil  :  il  sera 
iuscré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Eonapakte. 
Par  Ip  premier  consul. 

Lt  lecrélriire-d'étni ,  signé  ,  H.  B.  Maket. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  sut  le  rapport  du 
conseillcrd'clat  chargé  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant les  cultes  ,  le  conseil  -  d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.I".  L»  bulle  donnée  à  Rome  le  18  des  calendes 
de  septembre  iSoi  (a)  ,  et  contenant  la  ratilication 


I N  UV  LTU  M    FRO     REDVCTIONE     FESTORV  M. 

il  Nos  Joannis-Baptista  ,  tituli  sancti  Hnnuphrii  , 
Il  sanctœ  romana:  EcclesiiE  presbytcr  cardinalis  Ca- 
11  prara  ,  archiepiscopus  .  épiscopus  /Esinus,  sanc- 
I!  tisslmi  domini  nostri  Pii  papœ  VIT  ,  et  sanclse 
n  sedis  aposLoHcae  ad  primura  galliarum  Reipublicse 
)!  consulem   à  latere  legatus. 

11  Apostolicae  sedis  ,  Cui  Ecclesi.tium  ornniurn 
!i  soliicitudo  à  Domino  nostro  Jesu  Chrisio  impo- 
îi  sita  fuit,  officium  est,  servandae  ecclesiasti;  se 
11  disciplin:E  rationeim  ita  moderari  ,  ut  locorum 
ji  ac  temporum  circumstanliis  opportune  ac  sua- 
n  viier  provideatur.  Id  prse  oculis  habens  sanctis- 
»)  simus  dominus  noster  Plus  divinâ  Providenliâ 
n  papa  VII,  ad  cxteras  animi  sui  curas  ,  quas  pro 
11  GallicanisEcclcsiissuscepit ,  eam  quoqtie  adjetlt  , 
îi  ut  ,  quid  in  novo  hoc  rerurn  ordine  ,  quod.  ad 
I)  festos  dies  constituere  opnrteret  ,  deliberandum 
II  sibi  proponeret.  Notum  siquidem  sauLtii.-iii  suk 
î5  in  primis  erat ,  in  tantâ  regionura  l.iiittidin»: 
1)  quzc  galiican2e  Reipublicae  territorium  consti- 
n  tuunt .  non  unara  hâc  in  re  ,  eademque  con- 
n  suetudinem  viguisse  ,  sed  alios  in  aliis  dieecosibus 
>i  festos  dies  custoditos  fuisse,  Animadveriebat  prîE- 
11  ter:à  populis  qui  ejusdem  Reipublicx  Gubernio 
Il  subjacent,  raagnam  esse  ,  posi  tamos  bellorum 
11  eventus  ,  earum  rerum  reparandarum  necessi- 
11  tatem  ,  qua:  ad  commercium  pertinent  ,  ac  vitiE 
Il  usus  ;  quibus  quidem  reparandis  ,  propiei  inter- 
II  dictum  diebus  festis  manuimr  laborem  ,  enrum- 
II  demque  dierum  numeruni  ,  non  ita  facilis  via 
11  patcret.  Denique  et  illud  non  sine  magno  animi 
II  dolore  expenclebat  ,  non  eâdrm  ubiijue  pietate 
)i  hisce  in  regionibus  festos  hue  usque  dics  obser- 
11  valos.  fidsse  ;  ut  pvopicreà  ob  ncgieclam  plu- 
1)  ribus  in  locis  festorum  dierum  religionem  ,  non 
II  parvum  in  bonos  ,  piosque  fidèles  scandalum 
Il  dimanaret. 

II  His  ergo  omnibus  perpensis  .  et  mature  librnlis, 
11  factura  est ,  ul  è  re  tum  Christianâ  ,  tuni.  publicâ 
Il  futurum  judicaverit  ,  si  status  quidam  festorum 
II  dierum  nunierus  (  is()ue  quo  contractior  Heri- 
II  posset  )   in   toto  Reipublicx  tcrritorio  retinendus 


II.  Ladite  bulle  sera  transcrite  en  latin  et  en  fian- 
çais sur  les  registres  du  couseil-d'étal ,  et  meniî'jn 
en  sera  faite  sur  l'original  par  le  secréiaire-géiieral 
du  conseil  ;  elle  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 
Le  fireinier  consul  .  iis;né  ,  Bonai'^.kiE. 
Par  le  preiriier   consul  , 

Le  secrétaire  détat,  Ji^Jif,  H.  B.  iVÏAitET. 

Arrêté  du  même  jow. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  dn 
conseiller-d'état  chargé  de  toutes  les  aff.dies  con- 
cernant les  cultes  ,  "  le  conseil  -  d'état  enlendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".  L'induit  donné  à  Paris  .  le  i;  avril  1802  , 
et  qui  fixe  le  nombre  des  jours  de  fêles  .  scia  public' 
sans  approbation  des  clauses  ,  formules  ou  expres- 
sions qu'il  renferme  ,  et  qui  sont  ou  pourraient  être 
contraires  aux  lois  de  la  République  .  aux  libertés  , 
franchises  ou  maximes  de  l'église  gallicane. 

II.  Ledit  induit  sera  transcrit  en  latiii  et  en  fian- 
çais sur  les  registres  du  conseil-d'ctat ,  et  menlion 
en  sera  faite  .  sur  l'original  ,  parle  secréiaiv.'-géné- 
ral  du  conseil  ;  il  sera  inséié  au  Bulletin  'des  lois. 
Le  premier  ror^^ul  ,   signé  ,  'Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrét.nre-d  état ,  signr  ,  H.  B  Maret. 


Indult  pour  la  réduction  des  fêtes. 

Nous,  Jean -Baptiste  Caprara  ,  cardinal  prêtre 
de  la  sainte  Eglise  romaine  .  du  .dire  de  Saint- 
Onuphre  ,  archevêque  ,  évêque  d'iési  .  lésjatà  i<ilere 
de  notre  très-sairit-p^re  le  pape  Fie  VII  ,  et  du 
sîiin  siège  apostolique  auprès  du  premier  consul 
de  la   République  française. 

Le  devoir  du  siège  apostoliipie  ,  oui  a  été  chargé 
par  Notre-Seigneur  Jf-siis-Cinisf  du  soin  de  toutes, 
les  Eglises  .  est  de  modérer  l'o'ossrvance  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  avec  tant  de  douc-ïur  et  de 
sa"esse  ,  qu'elle  puisse  convenir  auVdifî'érentes  cir- 
constances des  tems  et  des  H-'u-(.  Noirè  très  saiiu- 
pere  le  pape  Pe  VU.  piir  l.i  divine  Providence, 
souverain  ponrife  ,  av.ill  devant  les  yeux  ce  de\oir7 
lorsqu'il  a  rois  au  nombre  des  soins  qui  l'octupict 
à  l'égard  de  l'Eglise  de  France  ,  celui  de  rcfléchir-sur 
ce  qu'il  devait  statuer  louchant  la  célébration  des 
fêtes  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses.  Sa  sainteté 
savait  parfaitement  que  dans  la  vaste  étendue  des 
pars  qu'embrasse  le  territoire  de  la  République 
française  ,  on  n'avait  pas  suivi  par-tout  hss  mêmes 
coutumes;  mais  que  dans  les  divers  dioce.ses , 
des  jours  de  fêtes  difi'érrns  avaient  été  obserjjps. 
Sa  sainteté  observait  de  plus  que  les  peuples  soumis 
au  Gouvernement  de  la  nième  République,  avaient 
le  plus  giand  besoin  ,  après  tant  d'événemens  et 
tant  de  guerres  ,  de  réparer  les  peites  qu'ils  avaient 
faites  pour  le  commerce  et  pour  les  autres  choses 
nécessaires  à  la  vie  ,  ce  qui  devenait  difficile  par 
l'interdiction  du  travail  aux  jours  de  fêtes  .  ^i  le 
nombre  de  ces  jours  n'était  diminué.  Enfin  elle 
voyait  ,  et  ce  n'éiait  point  lans  une  gr:inde  dou- 
Jeur  ,  elle  voyait  ipre  ,  dans  te  pj\s  les  iétes jusqu'à 
ce  jdur  n'avaient  pas  été  obseivces  j>ai-toiit  avec  la 
même  piété  ;  d'où  il  résultait  en  plusieurs  lieux 
un  grave  scandale  pour  les  âmes  pieuses  et  fidelles. 

Après  avoir  examiné  et  mûrement  pesé  toutes 
ces  choses  ,  il  a  paru  qu'il  serait  avantageux  pour 
le  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat ,  de  fixer  un  cer- 
tain nombre  de  jours  de  fêtes,  le  plus  petit  possi- 
ble .  (lui  si:raicni  sjatdées  dans  tout  le  territoire  de 


constitucretur  ,  ut  et  omnes  qui  iisdem  le-gibus  ble  qui  seraient  gardées  dans  tout  le  territoire  d( 
conlinenlur,  œquaUtate  firmatâ  ,  etean.dem  I^  République  ,_ de  manière  que  tons  ceux  qu,  son 
,i;o.;„i;„,,^    i„„„t.>„,     „►  „„r„.^    ^;„„,„   ;,„„,;-     rcgis  par  les  membs  lois  ,  fussent  egalemmi  sour.-.ii 


disciplinam  tenerent  ,  et  eorum  dierum  iinmi 
nutionc  cùm  levarl  multorum  nécessitas  ,  tum 
facilior  eorum  qui  rcliqui  lièrent  ,  observatio 
reddcretur.  Quare  cùm  ad  ha;c  primi  eiiam 
Reipublicae  consulis  desideria  et  postulata  actes- 
serint  ,  iiobis  uti  ejusdem  sanctiiatis  sux  à  Laiere 
Legalo  injunxit,  ut  de  apostoliraj  poiestaiis 


(i)  Voyei  le  Mfiniltur  du  3  gcrminat  an  lO  ,  no  901. 

[i)  Voyez,  le  luppléiuoiit  du  a'  100   du  iioml'ui  ,   }n  gc 


par-tout  à  la  même  discipline  ;  qu;  la  réduction  de 
ces  jours  vint  au  secours  d'un  giunrl  nombre  de 
personnes  ,  dans  Iciirs  besoins,  et  ijue  l'observation 
des  fêtes  conservées  en  devînt  plus  lac^le. 

En  conséciueuce  ,  et  en  même  tems  pour  se 
rendre  aux  désirs  et  aux  demandes  du  premier 
nitudine,  festorum  dierum,  qui  iidem  doniiiiici  consul  de  la  République  à  cet  éganl  ,  sa  sainteté 
non  sint  ,  numerum  ad  eos  tantùm  in  universo  nous  a  enjoint,  en  notre  qualiié  de  son  légat  à 
Galliarum  Reipublica;  territorio  conlranos  esse  latere ,  de  déclar.?r  ,  en  vertu  de  la  plénitude  de  la 
declararemus  ,  quos  ad  calcem  Indulti  hujus  puissance  apostolique,  que  le  nombre  des  jours 
eoumerabimus  ,  ita   ut  posthac  in  reliciuis  lestis     de   fêtes,   autres  que  les   dimanches,    sera    réduit 


diebus  omnes  ejusdem  incola  non  solùui  à  prx- 
'  cepio  audiendi  rnissam  vacatidiqne  ab  opeiibus 
seivilibus  ,  sed  à  jcjimii  étiam  obligatione  in 
diebus  qui  lesta  hujus  inodi  proxiniè  praccedunt  , 
prorsùs  absoluti  ceiiseantur  et  sint.  Eam  lamen 
legem   adjtctam  esse  voluit  ,   ut  in  fesiis  diebus 


aux  jours  marqués  dans  le  tableau  ijue  nous  met- 
tons au  bas  de  cet  induit,  de  manière  qu'.à  l'avenir 
tous  les  habiians  de  la  même  Kcpublique  soient 
censés  exempts  ,  et  que  léellcmeut  ils  soient  en- 
tièrement délies,  non  -  seulement  tle  l'obligation 
d'entendre  la  messe ,  et  de  s'abstenir  des  ttuvrcs 
vigiliisqué  eos  pra;cc(leniibus  ,  qu»  suppressœ  serviles  aux  jours  de  iOlcs ,  mais  encore  de  l'obli- 
II  decerniintur  ,  in  omnibus  Ecclesiis  nihil  de  con-  galion  du  jeûne  aux  veilles  de  cts  mêmes  jours. 
Il  sucto  Divinorum  olhtiorum  sacrarum  que  ca:re-  Elle  a  voulu  cependant  que  dans  aucune  éutisc 
Il  moniarum  ordine  ac  riluinnovetur ,  sed  onmia  câ  rien  ne  fût  iniiov;'  dans  l'or.lieel  le  lit  des  ofr.ccs 
11  prorsùs  ralioue  pcragantur,  (juâ  hactenùs  cousue-  et  des  cérémonies  ()u'on  avait  coutume  d'nbsetver 
II  veruiit ,  cxcepti.s  lameii  testis  Epii-hanijc  Domini ,  aux  fêtes  maiiitenaiit  supprimceg  .  ci  aux  veilles  qui 
Il  sanctissimi  corporis  Chrisli ,  SS.  apostolorum  les  piécedcut,  mais  que  toiii  soit  entiéreuicut  fut 
11  Pétri  et  Pauli  ,  et  sanctorum  patronorum  cujus-  comme  on  a  eu  coutume  de  faire  jusqu'au  mo- 
ment présent  ,  exceplani  ncanraniu's  la  léte  de 
l'Epiphanie  de  notre  Seigneur,  la  Fête-Dieu  ,  celle 
des  apoires  Saiiii-Pierte  el  S,iiiit-Paul  ,  et  êclle  dits 
saints  (lalrons  de  clia<jiic  diocèse  ci  de  chatple  jiS- 
roissc  ,  qui  se  cékbreront  pirtôut  lu  dimanche  le 
p!ui  proche  de  chaque  fétc. 


libet  diœccsis  et  parœcix  ,  qux  in  domiuica 
proximè  occurcntc  in  omnibuti  ccilesiie  celebra- 
Duntui^. 


i3o2 


••  Ad  lionorem  autem  SS.  apostolorum  et  mar- 
\'  îyrum  ,  saiictitas  sua  praecipit ,  ut  tum  in  pu- 
:■  blicâ  ,  tum  in  privatâliorarum  can«nicarum  re- 
••  cit;!tio;ie  omnes  qui  ad  illas  tenentur  in  solera- 
••  nitiitc  SS.   apostolorum  Pétri   et  Pauli  Sanctoruni 

•  omnium  apostolorum  in  festivitate  vero  sancti 
■'  Stephani  protomartyris  omnium  sanctorum  mar- 
■;  lyrum  çommemoralionem  faciant ,  quod  idem 
'!  iu  raissis  omnibus  iisdem  diebus  celebrandis 
M  ageudum  erit.    • 

il  Eadem  paritersanclitas  sua  mandat  ,  ut  anniver- 
-■  sarium  dedicationis  icmplorum  quae  in  ejusdem 
>■  gallicans  Heipublica:-  terriiorio  erecta  sunt  in 
)■  dominicâ  qu3e  octavain  lesiivitatis  omnium  sanc- 
••  toium  proximè  sèquetui,  in  çunctis  gallicaais  ec- 
.'■  clesiis  celebvetur. 

•î  Quanivis  veto  afquum  esset  ,  ut  in  diebus 
•1  festi'i  sic'  abrogatis  prœceptiHn  saltem  audiendi 
M  mtssam  retinereiuf  ,  ut  lamen  galliaium  populi 
•3  verè  paternani  saiiLiiialis  sua;  in  omnes  caiiiatem 
?'  mai^is  agnoscaiit  -  liurlalur  solùra  atque  eos  pia;- 
î!  scrnm  quivictum  parare  sibi  labore  manuam  mi- 

•  ï  niemè  cojuntur,  est  ils  diebus  sacrosancto  miss* 
!•  sacriticio  haud  negligant  intéresse. 

î)  Illud  denique  sanctiias  sua  à  religione  ,  ac 
»  pietate  Gallorum  sibi  pollicetur  ,  ut  quo  miner  in 
!>  poslurùm  l'uluris  erit  tura  dierura  fesiorura ,  tum 
îi  jejuniorum  numerus ,  eo  niajori  studio,  l'crvore, 
))  ac  diligentiâ  pautos  il'os  qui  supcrerunt  obser- 
11  vat&ri  tint  ,  illud  sedulo  anirao  reputantes  , 
11  christiano  noniine  indignum  esse  quisquis  christi 
11  et  ecclesiae  ejus  manrlata  ,  qua  par  esse  cura  non 
11  CHStodil.  Ut  enim  prxciaré  scriplum  est  ab  apos- 
>i  tolo  Joannc  :  Qui  dnitje  noS'  e  dcuin  ^  et  viaHiiatu 
*!  ejàs  nov  citslodit  ^  nienctax  at ,  et  in  hoc  venlas 
"  non.    fSl.:i 

Dits  feili  prccter  ilomimeos  in  G.illiis  obseivandi. 

11  Nativilas  D.  N.  J.  G  ; 
■   11  Asceiisio  ; 
11  Assumplio  B.  M.  V.; 
11  FestuKi  sanctorum  omnium. 
11  Datum  Parisiis  ,  ex  aedibns  nosvvx  tesidenliœ  , 
lue  die  9  aprilis  itiov. 

}.  B.  Capkara  ,  U-gal:is. 
J.  A.  Sala,  t.poAolica:  l.gaiiouis  secreturius. 


En  l'honneur  des  saints  apôtres  et  des  saints 
martyrs  ,  sa  sainteté  ordonne  que  dans  la  récitation  , 
soit  publique ,  soit  privée  ,  des  heures  canoniales  , 
tous  ceux  qui  sont  obligés  à 'l'office  divin  ,  soient 
tenus  de  t.iire  ,  dans  îa  solemnité  des  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul  ,  mémoire  de  tous  les  saints 
apôtres  ;  et  dans  la  lête  de  S.  Etienne  ,  premier 
martyr  ,  ménaoire  de  tous  les  saints  martyrs  :  on 
fera  aussi  ces  mémoires  dans  toutes,  les  messes  qui 
se   célébreront  ce  jour-là. 

Sa  sainteté  ordonne  encore  que  l'anniversaire  de 
la  dédicace  de  tous  les  temples  érigés  sur  le  ter- 
riloiie  de  la  République  ,  soit  célébré  ,  dans  toutes 
les  églises  de  France  .  le  dimanche  qui  suivra 
immédiatement  l'octave  de  la  Toussaint. 

Quoi(]u'il  fût  convenable  de  laisser  subsister 
l'obligation  d'entendre  la  messe  aux  jours  des  fêtes 
qui  viennent  d'être  supprimés  ,  néanmoins  sa  sain- 
teté ,  ahn  de  donner  de  plus  .en  plus  de  nouveaux 
témoignages  de  sa  condescendance  envers  la  nation 
française ,  se  contente  d'exhorter  ceux  principale- 
ment qui  ne  sont  point  obligés  de  vivre  du  travail 
des  mains  .  à  ne  pas  négliger  d'assister  ces  jotirs-là 
au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Enlin  ,  sa  sainteté  attend  de  la  religion  et  de  la 
piété  des  Français  que  plus  le  nombre  des  jours  de 
têtes  et  des  jours  de  jeûne  sera  diminué  ,  plus  ils 
obseiveront  avec  soin  ,  zèle  et  ferveur  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  testent  ,  rappelant  sans  cesse 
dans  leur  esprit  que  celui-là  est  indigne  du  nom 
de  chrétien  ,  qui  ne  garde  pas,  comme  il  le  doit  , 
les  commaudemeiis  de  Jesus-Chrisi  et  de  son  église; 
car,  tomme  l'enseigne  1  apôtre  Saint-Jean  :  Quicoit- 
qne  dit  qail  connaît  Dieu  et  n'observe  pas  ses  com- 
mandcmens  ,  eit  un  menteur  ,  et  la  vérité  nestpas 
en  lui. 

Les  jours  de  fètps  qui  seront  célébrées  en  France, 
outre  les  ditnanches  ,  sont  : 

La  naissance  de  N.  S.  Jésus-Christ  i 

L'.'-Vscension  ; 

J. 'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge  ; 

La  icie  de  tous  les  Saints. 

Donné  à  Paris ,  en  la  maison  de  notre  résidence  , 
cejouid'hui  gavril  iSo'a. 

J.  B.  caid.  Cafuara  ,  légtt 
J.  A.  Sai.a,  secrétaire  de  la  légation  apostolique. 
Certitié  conforme. 
Le  secrétaire-d'état ,   signé  ,  H.  B.  Maret. 


.     INSTITUT     NATIONAL. 

fin  de   In  notice  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
■    mûthénialiques   et  physiques  ,  pendant  le   second 
trimestre  de  l'an  lo. 

MÉDECINE. 

.  Le  citoyen  l'ercy ,  associé  ,  a  lu  des  observations 
médicales  et  philosophiques  sur  une  ankilose  uni- 
verselle ,  ou  inmiobilité  de  toutes  les  articulations  . 
et  a  moniié  à  la  classe  le  Sijuelette  de  l'inloniiné 
qui,  pendant  douze  ans,  a  vécu  dans  cet  état,  pire 
que  la  mort ,  dont ,  suivant  l'expression  du  citoyen 
Percy ,  il  est  une  terrible  image  et  un  long  avant- 
totueur. 

Ce  chirurgien  en  chef  des  armées  ,  après  avoir 
cité  les  ankiloses  observées  par  diflereris  médecins  , 
et  notamment  par  Real  Colomb  et  le  citoyen  Porial, 
a  appris  à  la  classe  que  le  citoyen  François-Maurice 
Marcien  de  Simone,  ancien  officier,  avait  con- 
tracté d,-,ns  les  campagnes  de  Corse  utJ  rhumatisme 
goutteux  qui  lui  ôta  successivement  l'usage  des 
doigts  ,  des  mains,  des  pieds,  et  qui,  après  des 
douleurs  excessives  ,  le  priva  de  tout  mouvement, 
même  de  celui  de  la  mâchoire  inlérieure  ,  et  lui 
fit  perdre  la  vue.  11  passa  plusieuis  années  dans 
un  fauteuil  sans  obtenir  un  seul  instant  de  som- 
meil ,  malgré  les  plus  fortes  doses  d'opium.  Réduit  à 
ne  pouvoir  que  succer  un  peu  de  bouillon  ou  de 
vin  par  le  très-petit  intervalle  que  laissaient  entre 
elles  les  dents  supérieures  et  les  dents  intérieures  . 
il  se  fit  arracher  deux  incisives  ,  et  ,  à  la  faveur 
de  l'ouverture  que  cette  opération  lui  procura  , 
il  parla  plus  librement  ,  et  put  humer  des  liqui- 
des avec  un  chalumeau  ,  et  même  avaler  un  peu 
de  viande  hachée. 

Son  corps  ,  espèce  de  statue  animée  ou  de 
cadavre  vivant  ,  ne  formait  qu'une  seule  pièce  ; 
tous  ses  os  étaient  soudés  les  uns  aux  autres  :  et , 
malgré  ce  malheur  extrême  ,  Simorre  avait  sou- 
vent une  conversation  très-gaie  ,  et  dictait  chaque 
année  un  almanach  chantant  ,  que  l'on  s'empressait 
d'acheter  pour  soulager  sa  Uiisere  ,  sans  blesser 
sa  délicatesse.  Celui  de  l'an  5  est  remarquable  par 
cet  épigraphe  : 

Vrivé    de   la  lumière  ,   perclus    de   tout   son    corps  , 
Il   se    rit    de  la  vie  ,    eu   attendant   la  mort. 

Simorre  avait  cependant  une  physionomie  pleine 
d'expression  ,  et  même  d'hilarité.  Les  muscles  de 
sa  face  avaient  acquis  une  mobilité  singulière  ; 
ils  étaient  sans  cesse  en  action  ,  soit  pour  supléer 
aux  gestes  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  ,  soit  pour 
froncer  la  peau  ,  et  chasser  les  insectes  qui  venaient 
la    piquer. 


Le  citoyen  Percy  a  développé  l'origine  et  les 
progrès  de  cette  maladie  heureusement  très-rare; 
il  en  a  recherché  les  causes  ;  il  a  expliijué  les  altéra- 
tions des  os ,  et  en  particulier  celles  des  articulations 
de  Simorre  ,  dont  le  squelette  ,  monument  à  la  fuis 
effrayant  et  précieux  des  misères  humâmes  .  est  main- 
tenant déposé  au  conservatoire  de  Itcole  de  méde- 
cine de  Paris. 

Dans  un  second  mémoire,  le  citoyen  Percy  a 
décrit  tous  les  elFets  d'une  voracité  monstiueuse  , 
à  laquelle   il   a  douné  le  nom  de  polyphag.e. 

Un  jeune  homme  des  environs  de  Lyon  ,  nommé 
Tarare,  et  qui  avait  suivi  de  bonne  heuie  une 
troupe  de  bateleurs  ,  s'était  exercé  à  avaler  des 
cailloux  ,  des  masses  énormes  de  viandes  de  lebut  , 
des  paniers  de  fruits  grossiers  ,  des  couteaux  et 
jusqu'à  des  animaux  vivans.  Des  accidens  graves  , 
des  coliques  terribles,  n'avaient  pu  le  faire  renoncer  à 
une  habitude  -dangereuse  ,  qui  bientôt  devint  un 
besoin  impérieux. 

Enrôlé  au  commencement  de  la  dernière  guerre 
dans  un  des  bataillons  de  l'armée  du  Rhin  ,  il 
chercha  auprès  d'un  hôpital  ambulant  les  alimens 
qui  lui  étaient  nécessaires.  Les  débiis  de  la  cuisine  , 
les  restes  des  distributions  ,  les  portions  rejetées  , 
les  viandes  corrompues  ,  ne  lui  suffisaient  pas.  Il 
allait  souvent  disputer  aux  plus  rils  animaux 
leur  dégoûtante  pâture  ;  il  était  sans  cesse  à  la 
poursuite  des  chats  ,  des  chiens  et  des  serpens  , 
qu'il  dévorait  vivans.  Il  fallait  l'écarter  ,  par  la 
menace  ou  par  la  force  ,  de  la  chambre  des  morts  , 
et  des  endroits  où  l'on  déposait  le  sang  ejue  l'on 
venait  de  tirer  aux  malades.  On  essaya  irfutilement 
de  le  guérir  en  lui  donnant  tour-à- tour  des  corps 
gras  ,  des  acides  ,  de  l'opium  ,  et  même  de  la 
coque  du  Levant.  Là  disparition  d'un  enfant  de 
seize  mois  ayant  élevé  contre  lui  d'affi-eux  soup- 
çons ,  il  prit  la  fuite.  Mais  en  l'an  6  il  entra  à 
l'infirmerie  de  Versailles  dans  un  état  de  con- 
somption qui  avait  succédé  à  son  horrible  appétit  : 
et  qui  ,  suivant  lui  ,  provenait  d'une  fourchette 
d'argent  qui  lui  était  restée  dans  le  canal  intes- 
tinal. 11  périt  en  peu  dé  tems. 

Le  citoyen  Tessier,  chirurgien  en  chef  de  cette 
infirmerie  ,  ayant  eu  le  courage  d'ouvrir  son  corps  , 
malgré  l'odeur  insuportable  qui  s'en  exhalait ,  ne 
trouva  pas  la  fourchette.  L'estomac  était  d'une 
ampleur  extraordinaire  .  les  intestins,  tout  ulcérés, 
présentaient  des  renllcmcns  remarquables  ,  et  la 
vésicule  du   fiel   avait   une   gvaii;!e  capacité. 

Tarare  était  petit,  fluei  et  dcbile  ;  son  regard 
n'avait  rien  de  tarouche.  lorsqu'il  était  à  jeun  la 
peau  de  son  ventre  pouvait  pr.'sque  faire  le  tour 
de  son  corps  :  et  quand  il  élan  repu  on  l'aurait  ciu 
hydropique  ;  une  vapeur  épaisse  sortait  par  torrens 


de  sa  bouche;  tout  sera  corps  fumait;  la  sueur 
découlait  abondamment  de  sa  tête  ,  et  ,  comme 
plusieurs  des  animaux  les  plus  voraces  ,  il  s'assou- 
pissait  pour  digérer. 

Le  citoyen  Percy  a  terminé  son  mémoire  par 
l'exposition  de  l'organisation  intérieure  des  mal- 
heureux condamnés  par  la  nature  à  cette  faim 
désordonnée  et  cruelle  ;  il  a  expliqué  la  plupart 
des  phénomènes  qu'ils  présentent,  et  il  a  conclu 
des  nombreux  exeinples  de  polyphagie  qu'il  a  re- 
cueillis,  que  les  infoitunés  qui  en  sont  atteints, 
trouvent  le  plus  souvent  dans  la  mort  la  fin  de 
leurs  tounnens,  avant  d'être  parvenus  à  l'âge  de 
quarante  ans. 

Mais  remplaçons  ces  images  tristes  et  affligeantes 
par  des  idées  consolantes  et  le  récit  de  terîtalives 
heureuses. 

AGltlCULTURE     ET     AKT     VÉTÉRINAIRE. 

Le  citoyen  Tessier.  chargé  de  donner  l'histoire 
des  importations  en  France  des  bêtes  à  laine  de 
la  belle  race  des  mérinos  clEspagne ,  a  fait  voir 
que  les  premières  de  ces  importations  avaient 
mal  réiissi ,  parce  qu'on  ignorait  la  manière  de 
soigner  ces  animaux  précieux.  Depuis  ces  essais 
trois  importations  remarquables  ont  eu  lieu  ;  l'une 
par  les  soins  de  l'estimable  et  prévoyant  Trudaine  , 
la  seconde  pour  l'établissement  de  Rambouillet, 
et  la  troisième  pour  des  souscripteurs  particuliers  , 
ainsi  que  pour  former  à  Perpignan  un  nouvel 
établissement  national.  L'importation  entreprise 
pour  Rainbouillet  a  réussi  au-delà  de  toute  espé-- 
rance.  Le  citoyen  Tessier  ,  qui  en  a  suivi  tous 
les  résultats  .  a  exposé  les  recherches  qu'ils  ont 
fourni  l'occasion  de  faire  sur  la  physique  animale  , 
les  préventions  qu'ils  ont  dissipées,  les  préjugés 
qu'ils  ont  détruits ,  les  avantages  qu'ils  ont  pro- 
curés à  l'agriculture  française,  il  a  prouvé  que  du 
seul  troupeau  de  Rambouillet  il  existait  main- 
tenant en  Fiance  dix  mille  bêles  à  laine  de  race 
pure  ,  et  plus  d'un  million  de  bêtes  à  laine 
améliorées  par  le  croisement  de  béliers  niérinOs 
avec  des  brebis  de  race  commune.  L'importation 
due  à  rritdaine  doit  avoir  produit  des  avantage» 
semblables  ;  et  le  gouvernement  a  dans  ses  ber- 
geries de  Rambouillet ,  de  Pompadour  et  de 
Perpignan  plus  de  seize  cents  mérinos,  qui  seront 
pour  nos  cuiti-vateurs  la  souche  féconde  de  beaux 
et   de  riches   troupeaux. 

Le  travail  du  citoyen  Tessier  rappelle  la  recon- 
naissance que  les  amis  de  l'agriculture  et  du 
commerce  doivent  au  vénérable  Daubenton  ,  dont 
toute  la  vie  fut  consacrée  à  futilité  publique,  et 
particulièrement  à  l'amélioration  des  troupeaux 
et  des  laines.  La  classe  a  reçu  un  exemplaire 
dune  nouvelle  édition  de  la  célèbre  Instruction 
pour  les  bergers  ,  et  pour  les  propriétaire  de  trou- 
peaux ,  publiée  dans  le  tems  par  cet  illustre 
naturaliste.  Cette  édition  posthume,  imprimée 
par  ordre  du  gouvernement ,  perfecdonnée  d'après 
les  manuscrits  de  l'auteur,  et  la  plus  complète  dé 
toutes  celles  qui  ont  paru  jusqti'à  présent ,  est 
d'autant  plus  précieuse  que  le  citoyen  Huzard , 
invité  par  le  ministre  à  la  surveiller  et  à  la  di- 
riger ,  l'a  enrichie  de  notes  très-utiles  et  d'autres 
additions   importantes. 

GRAVURES. 

PORTRAIT     DE     BERNARD     JUSSIEU. 

Les  amis  des  sciences  et  les  amateurs  de  la  bota- 
nique apprendront  avec  plaisir  que  le  portrait  de 
ce  savant  vient  d'être  oiïert  au  public.  11  est  repré- 
senté tenant  d'une  main  une  loupe  et  de  l'autre 
une  plante  ,  qu'il  considère  attentivement.  Cette 
gravure,  faite  par  un  artiste  connu  ,  réunit  la  res- 
seinblance  à  la  beauté  de  l'exécution  et  à  la  déli- 
catesse du  burin.  Elle  est  de  huit  pouces  de  hau- 
teur sur  six  de  largeur  ,  et  se  vend  2  fr.  5o  cent, 
chez  la  veuve  Panckoucke,  imprimeur  -  hbraire  , 
rue  de  Grenelle  ,  faubourg  Saint-Germain  ,  n"  3ai, 
vis-à-vis  la  rue  des  Saints-Peres. 

LIBRAIRIE. 

La  veuve  Nyon  et  ses  enfans  ,  seuls  propriétaires 
du  Cours  d'rtudes  ,  imprimé  en  I77f<  ,  à  l'usaee  des 
élèves  de  fccole  militaire,  sont  informés  que  plu- 
sieurs libraires  se  proposent  d'imprimer  cet  ouvrage, 
sous  le  prétexte  que  différens  collaborateurs  sont 
morts  depuis  dix  ans  et  plus,  comme  MM.  le 
Batteux  et  Millon.  Ils  croient  devoir  les  prévenir 
que  le  cit.  Nyon ,  libraire,  rue  du  Jardinet,  estseul 
propriétaire  dudit  Cours  d'études  ,  et  qu'en  consé- 
quence de  la  loi  du  19  juillet  1793  ,  ils  sont  déter- 
minés à  poursuivre  ceux  qui  chercheraient  à  porter 
atteinte  à  leur  propriété. 

Dictionnaire  bibliographique  ,  historique  et  cri- 
tique des  livres  rares  ,  précieux,  singuliers  ,  curieux, 
estimés  et  recherchés  ,  qui  n'ont  aucun  prix  fixe 
soit  nrianuscrits  ,  avant  et  depuis  l'invention  de 
l'imprimerie  ,  soit  imprimés  ,  et  qui  ont  paru  suc- 
cessivement de  nos  jours  ,  en  français,  grec  ,  latin  , 
italien,  espagnol  ,  anglais,  avec  leur  valeur,  réduite 
à  une  juste  appréciation  suivant  les  prix  auxquels 
ils  ont  été  portés  dans  les  ventes  publiques  depuis 
la  fin  du  17=  siècle  jusqu'à  présent  ,  tome  IV^ ,  sup- 
plément. 

A  Paris,  chez  Dclalain  fils,  libraire,  quai  des 
.Augustins,  no38;  et  à  Gênes,  chezFautin,  Gravier 
et'  compagnie  ,    libraires. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  K.  Ajjasje. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


;vr'3i9. 


Samedi ,  i  9  thermidor  an  10  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Monheur  est  U  seul  Jnuninl  ojjuul. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

RUS    S    I   E. 

Pélcrsbourg ,  le  3  juin  {  i  4  prairial.  ] 

Xja  czarine  de  l'Irtinskaya  repart  incessamment 
Siuisfuitede  l'accueil  que  lui  a  fait  l'empereur,  et  des 
secours  qu'il  lui  accorde  pour  reconquérir  son 
noue.  Cette  L-mme  qui  gouvernait  peniirat  la 
minorité  de  son  fils  ,  âgé  de  douze  ans  ,  a  été  la 
victime  d'une  conspiration  formée  contre  elle  par 
les  premiers  boyards  du  pays.  Son  fils  a  été  fait  pri- 
sonnier ,  et  elle  a  échappé  par  la  ruse  à  la  pour- 
suiie  des  révoltés.  Elle  est  venue  de  suite  à 
Féteisbourg  réclamer  des  secours  de  troupes,  et 
elle  a  fait  cinq  mille  v/erstes  à  peu-près  (environ 
i3oo  lieues)  moitié  à  cheval,  moitié  en  kibitck. 

L'empereur  a  fait  donner  ordre  à  16,000  hom- 
n.es  de  la  division  du  Caucase ,  de  marcher  aux 
ordres  de  la  czarine  ,  et  de  l'aider  à  reconquérir  ses 
Etats. 

Le  royaume  d'Irtinskaya  est  situé  sur  la  ligne  du 
Caucase.  On  y  compte  i,5oo,ooo  habitans  ;  il  relevé 
de  l'empereur  de  Russie  ,  qui  en  prend  le  titre  de 
czar.  La  czarine  ett  une  femme  de  36  ans  ,  grande  , 
bienfaite  ;  elle*  a  de  la  dignité  ,  et  la  démarche 
qu'elle  vient  de  faire  prouve  que  son  courage  et  sa 
tendresse  pour  son  fils  sont  au-dessus  des  fatigues 
er  des  périls. 

RÉ;PUBLIQ.UE  ITALIENNE. 

Milan  ,  le  ^2  juillet  [3  thermidor.) 

Le  vice- président  de  la  République  italienne  , 
Vu  les  réclamations  du  général  de  brigade  André 
Milossewitz,  tendant  à  obtenir  l'admission  de  ses 
réponses  justificatives  aux  dispositions  de  l'arrêié  du 
li  nivôse  an  10,  rendu  contre  lui  ,  par  le  dernier 
gouvernement  ,  sans   qu'il  ait  été    entendu  ; 

Vu  l'avis  unanime  du  conseil-législatif,  et  d'une 
commission  de  trois, généraux  nommes  pour  rece- 
voir ses  justifications; 

D'après  l'examen  de  ses  réponses  et  défenses,  et 
d'après  le  vœu  du  conseil-législatif,  arrête  : 

Art.  l".  L'arrêté  du  l3  nivôse  an  10  du  dernier 
<>ouvernemcnt ,  relatif  au  général  de  brigade  André 
Milossewitz  ,  est  déclaré  nul  et  regardé  comme  non 
avehu. 

IL  Le  général  Milossev/itz  n'a  pas  cessé  de  méri- 
ter la  confiance  du  gouvernement,  et  dêtre  sus- 
ceptible d'être  mis  en  état  d'activité. 

IIL  Le  ministre  de  la  guerre  et  celui  des  relations 
e.\térieurcs  ,  sont  chargés  respectivement  de  don- 
ner au  présent  arrêté  la   publicité  convenable. 

Le  21  juillet   1802  (l'an  i<:'). 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-préiident. 

Le  conseiller  secrélairt-d'état ,  signé  ,  Nobili. 

ANGLETERRE. 

Lmulrcs  ,  /c   q8  juillet  [  g  thermidor.  ) 

Extrait  d'une  lettre  d'mt  ojjicier  du  73= ,  écrite  de 
Go:)t/  ,  en  dute  du   4  février. 

Al)  commencement  du  mois  de  janvier  ,  on 
forma  tin  petit  détachement  de  six  compagnies 
de  Cipai-s  ,  de  deux  corps  de  cavalerie  composés 
diS  nauuels  du  pays  ,  et  de  quelqu'artillerie,  etc.  ; 
re  détachement  marcha  vers  Bellarie  ,  et  rencontra 
à  moitié  chemin  le  major  Strachan  ,  avec  deux  com- 
pagnies du  2  5=  de  dragons  ,  et  deux  de  cavalerie 
indienne.  La  jonction  l,fite  ,  on  partit  à  3  heures 
^près-midi,  et  l'on  marcha  toute  la  nuit  :  la  ca- 
vaietie  arriva  à  la  pointe  du  jour  ,  et  cerna  un 
|>elit  fort  occupé  par  une  troupe  de  Polygars  ,  qui , 
peu  de  jours  auparavant  ,  avaient  massacré  quel- 
ques liiamines  qui  faisaient  pour  nous  les  fonc- 
lions  lie  Lû'Ietteurs.  Le  caractère  sacré  de  ces  infor- 
tiniés  ajoutait  ciitorc  à  l'atrocité  du  crime. 

Le  major  Strathaii  commen^;a  l'attaque  à  l'ins- 
t.irit  même.  On  avait  amené  des  pièces  de  carn- 
i'.igrie  de  six  .  et  on  les  braqua  contre  la  porte  du 
Ion  jiour  l'enlontcr;  mais  cette  tentative  fut  inu- 
tile :  nous  eûmes  en  un  moment  tant  de  morts 
et  de  blesses  .  qu  il  (allut  »e  retirer  et  attendre  que 
I  iiilanteric  lût  anivcc.  Le  licntinant  Oade  ,  de  la 
cavaleiie  indienne  ,  était  du  nombre  des  blessés  ; 
il  eit  mon  des  suites  de  sa   blessure. 

L'in(dnii-iie  arrivée  ,  l'attaque  recommença  «ur 
deux  p'juii»  ,  et  dura  environ  trois  heures ,  avec- 


une  persévérance  incroyable.  Le  capitaine  Mait- 
land  .  jeune  oHicier  de  la  plus  haute  espérance  , 
ayant  été  tué  ,  les  majors  Strachan  et  Crâne  étant 
blessés  ,  plus  de  cinquante  hommes  européans  et 
indiens  étant  morts  ou  blessés  ,  on  jugea  qu'il 
fallait  s'éloigner  ;  mais  la  place  resta  bloquée  de 
manière  qu'aucun  des  assiégés  ne  pouvait  échapper. 

Le  17  ,  on  reçut  des  ordres  du  général  Campbell, 
et  nos  compagnies  du  flanc  ,  augmentées  ch-acune 
de  100  hommes  ,  partirent  de,  Gooty  le  jour  même 
à  trois  heures  de  l'après-midi  ,  commandées  par  le 
colonel  Moneypenny  ,  et  marchèrent  sans  s'arrêter 
jusqu'au  lendemain  à  neuf  heures  du  matin  qu'elles 
arrivèrent  à  cinquante  milles  du  fort.  Quelques 
heures  après  ,  nos  cinq  compagnies  arrivèrent  de 
Bellarie.  La  journée  du  ig  fut  employée  à  se  reposer 
et  à  faire  des  reconnaissances  ,  et  l'attaque  recom- 
mença. 

Le  colonel  Moneypenny  .  avec  les  grenadiers  et 
deux  compagnies  du  centre  du  "S',  quelques  Ci- 
paies  ,  et  quatre  pièces  de  six ,  commandait .  du 
côté  de  la  principale  porte.  Sur  la  gauche  ,  en  face 
du  fort  ,  était  le  major  Strachan  ,  "avec  la  compa- 
gnie légère  ,  deux  compagnies  du  73'=,  quelq  es 
Cipaies,et  quatre  pièces  de  six.  Le  major  M'Do- 
nald  ,  du  73'  ,  avec  sa  propre  compagnie  ,  quelques 
Cipaies  et  deux  pièces  de  trois  ,  était  chargé  d'atta- 
quer sur  un  point  opposé  à  celui  de  la  principale 
porte  ;  mais  il  y  eut  de  ce  côté-là  une  méprise.  Au 
reste  ,  ce  n  était  qu'une  fausse  attaque  que  le  major 
devait  faire.  Il  avait  ordre  cependant  de  pousser  en 
avant  ,  si  l'occasion  lui  était  favorable.  Le  premier, 
coup  de  canon  tiré  de  son  côté,  était  le  signal 
nouveau  pour  commencer  l'action.  Il  partit  à  six 
heures  moins  un  quart  ;  le  soleil  venait  de  se  cou- 
cher. Aussitôt  nos  troupes.s'a\anccrent  sur  tous  les 
peints  ,  et  gagnèrent  le  pied  des  murailles.  On  se 
proposait  de  battre  le  parapet ,  et  d'en  faire  sauter 
un  morceau  assez  considciable  pour  pouvoir  poser 
les  échelles  et  escalader.  Au  bout  d'une  heure  , 
l'escalade  fut  jugée  praticable  ,  et  nous  nous  pré- 
sentâmes avec  les  échelles  au  milieu  d'une  grêle 
épouvantable  de  grosses  pierres  qui  nous  tuèrent 
et  blessèrent  beaucoup  de  monde  ,  officiers  et 
soldats.  —  Cejiendant  nous  ne  reculâmes  point. 
Les  échelles  furent  posées  ;  mai.s  les  premiers  qui 
montèrent  rencontrèrent  une  forêt  de  piques  avec 
lesqirelles  l'ennemi  les  renveisait  à  mesure  qu'ils 
paraissaient.  Plusieurs  ,  pour  n'être  pas  percés  ,  sau- 
tèrent en  bas  ,  an  risque  de  se  briser  les  os.  Malheu- 
reusement pour  nous  ,  ces  lances  ou  piques  étant 
assez  longues  pour  atteindre  tous  les  endroits  du 
rempart,  ceux  qui  s'en  servaient  se  tenaient  cachés 
et  liors  de  la  portée  de  nos  balles.  Faites-vous  une 
idée  de  la  position  fâcheuse  d'un  malheureux  soldat, 
tenant  l'échelle  d'une  main  et  son  fusil  de  l'autre. 

Il  fallut  donc  renoncer  à  l'escalade  ;  nous  rame- 
nâmes nos  pièces  de  six .  et  nous  lâchâmes  de  laire 
une  brèche  plus  large.  On  en  revint  plusieurs  lois 
à  l'assaut.  Nos  braves  présentaient  leurs  corps  et  se 
battaient,  pour  ainsi  dire,  avec  les  piques.  Leur 
intrépidité  ne  servait  qu'à  accroître  nos  pertes. 
L'ennemi  était  déterminé  à  se  délciulre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  connaissant  bien  la  lorca  de  sa 
position  et  de  ses  armes. 

U  y  avait  trois  heures  que  les  tentatives  se  suc- 
cédaient avec  achaincment, lorsqu'une  grosse  pierre 
vint  me  frapper  à  la  tcte  pendant  que  j'ettcour.igeais 
nos  gens  à  faire  un  nouvel  eflort.  On  m  envoya 
sur-  les  derrières.  Ma  blessure  était  si  extraordi- 
naire que  les  chirurgiens  lurent  convaincns  que 
j'avais  été  frappé  d'une  balle  ,  et  qu'elle  s'était  lo- 
gée dans  ma  tête  ,  jusqu'à  ce  qu'un  homme  qui 
avait  été  témoin  du  coup  et  était  blessé  comme 
moi  ,■  assuia  que  c'était  une  pierre  qui  m'avait  at- 
teint. Ma  blessure  était  d'une  lorme  angulaire  avec 
un  trou  dans  le  milieu.  La  pierre  avait  percé  mon 
chapeau  ,  et  m'avait  meurtri  le  crâne  Meureuse- 
ment  il  n'y  avait  pas  de  fractures.  J'ai  su  (jus 
l'aitaqueavait  duré  encore  environ  une  demi-heure. 
Nos  pièces  de  six  avaient  lire  plus  de  cim/  mille 
coups.  Nos  murritions  ciaieni  épuisées  :  nous  avions 
perciu  plus  de  ijo  hommes  de  toirs  rangs  ,  morts 
ou  blesses  ;  on  ne  pouvait  plus  espérer  d'entrer 
dans  la  place  sans  une  brèche  plus  grande.  Le 
général  Campbell  ordonna  la  retraite.  Le  73=  seul 
compte  75  hommes,  setgcns  et  soldats  lues  ou 
blesses  ,  indépendaiiimenl  de  son  colonel  M.  Mo- 
neypenny ;  dii  major  M'Donald  ,  du  lieutcn.im 
I  lioinson  ,  tous  les  trois  blesses  ,  ainsi  que  moi. 
Nous  avons  à  I  hôpital  un  grenadier  ,  dont  le  coips 
a  été  peicé  de  six  coups  de  piques  en  même  terns  , 
tians  le  nioment  où  il  gagnait  le  bout  de  la  mu- 
raille. iSi  la  brèche  ,  à  Seringapatam  ,  tût  été  dé- 
tendue avec  la  moitié  de  cette  intrépidité  qu'ont 
montrée  ces  l'ol^gars  ,  nou^  n'y  serions  p;is  enltcs 
aussi  aisément.  On  a  fait  paitir  d'ir  i  de  ia  giosse 
artillerie,    et  la   place  a  été  emportée  d'aisaut    le 


3o  ,  sans  que  nous  ayons  eu  un  seul  homme  de 
blessé.  Tout  ce  qui  était  en  état  de  porter  IcS 
armes  ,  a  été  tué.  On  n'a  épargné  que  les  femme» 
st  les  enlans.  (  Exlruit  du   Sun.  ) 


Vn  savant  de  ce  pays  possède  plusieuls  lettres 
inédites  de  Bvunetto  Latini ,  auteur  célèbre  du 
12=  siècle.  Il  a  bien  voulu  nous  les  communiquer. 
Noiis  croyons  laire  plaisir  à  nus  lecteuis  de  leur 
ofî'rir  la  traduction  de  la  lettre  stjrivante  ,  écrite  danâ 
un  voyage  que  fit  ici  Biunetto  Latini  ,  sous  le 
règne  d'Henri  III. 

"  Le  parlctnent  étant  convoqué  à  Oxford,  j'ai  pro- 
fité de  cette  circonstance  pour  visiter  un  peu  plutôt 
cette  fameuse  université  ,  dont  vous  avez  tant  oui 
parler. 

î)  Le  mot  anglais /)/îr/!(!nieii<  est  formé  ,  selon  les 
étymologistes  de  ce  pays  ,  de  la  réunion  de  ces  deux 
mots  latins  :  parium  lamentum  {  doléances  des  pairs  ), 
parce  que  c'est  dans  ces  assemblées  que  les  barons 
anglais  exposent  leurs  griefs  ;  mais  je  suis  d'opinion 
que  ce  terme  dérive  de  nos  mots parleure  ,  discours, 
ei  parleur ,  orateur. 

11  Notre  voyage  de  Londres  à  Oxford  s'est  fait  en 
deux  jours  ,  et  avec  difficulté  et  danger  ;  car  les  che- 
mins sont  mauvais  et  nous  avons  eu  à  franchir  des 
hauteurs  dont  la  montée  est  difficile  ït  la  descente 
périlleuse.  Nous  avons  trouvé  beaucoup  de  bois  qui 
passent  pour  des  repaires  de  voleurs  ,  ce  qui  "aa 
surplus  est  le  cas  de  la  plupart  des  routes  en  Angle- 
terre. Les  voleurs  sont  protégés  par  les  barons  voi- 
sins ,  moyennant  qu'ils  leur  donnent  part  au  butin 
et  que  toute  leur  bande  est  à  leurs  ordres  lorsqu'ils 
en  ont  besoin  pour'  quelqu'expédltion.  Con.-me 
notre  compagnie  était  nombreuse,  nous  n'avions 
aucune  crainte.  Nous  couchâmes  la  première  nuit 
au  château  de  Sherburn  ,  situé  près  de  Watlington 
et  au  pied  de  cette  chaîne  de  montagnes  que  nous 
traversâmes  à  Storqu'mthiirque  (  Stokenchurh  ), 

Il  Ce  château  fut  bâti  par  le  comte  de  Tangueville^ 
l'un  de  ceux  qui  suivirent  la  fortune  de  Guillaume 
le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie  ,  lorsqu'il  envahit 
l'Angleterre,  après  avoir  délait  le  roi  Hauold  dans 
une  bataille  qui  décida  du  sort  de  ce  pa\s.  Le  pro- 
priétaire actuel  du  château  ,  est  un  des  descen- 
daijs  dudit  comte. 

1'  Comme  les  barons  anglais  sont  fréquemment  en 
guerre  avec  kur  souverain,  et  les  uns  contre  les  au- 
trtjs  ,  ils  ont  la  précaution  de  bâtir  des  châteaux 
fjits  pour  leur  résidence  (  car  les  seignors  englois 
qui  sovent_ guerroient  ob  li  sires  et  entre  aus  se  dé- 
litent en  faire  tors  et  hautes  maisons  de  pierres  et  se 
cest  hors  de  vil  il  f  nt  laoes  et  palus,  et  murs  et 
tornelles  et  ponts  et  portes  colleyées  ;  et  sont  gar- 
nies de  mangoniaux  et  de  settes  et  de  toutes  choses 
qui  besoignenl  à  guerre  por  défendre  ,  et  por  grégiet 
et  por  la  vie  des  homme  ens  et  hors  maintenir. 
—  Texte  de  la  lettre  ,  rapporté  par  le  traducteur 
anglais  ). 

)î  Lepaysquienvironnelavilled  O.ford  est  magni- 
fique. La  ville  est  traveisée  par  deux  rivières  le  Cher- 
vi-l  et  l'Isis  ou  Ouse  ,  qui  coupent  ensuite  le 
pays  d'une  manière  nès-piitoresque.  En  contem- 
plant des  hauteurs  environnantes  ,  la  scène  ravis- 
sante que  j'avais  sous  les  yeux  ,  je  me  disais  (  mé.le- 
cn:e  et  cLupciterie  sont  honete  à  cianx  à  cui  elles 
coviennent.  Mais  marchandise  se  elle  est  petite 
Ion  la  tient  à  laide.  Setllesi  giant  et  bien  gaignable 
i.t  donc  à  piuissors  sans  vanité  elc  ne  doit  estre 
blamee.  Nul  mestier  n'est  raeillor  que  labouieor  dé- 
terre ne  plus  planu.ii' ne  plus  digne  de _/7.vr(f  home. 
De<  ui  dit  0/«r(S  .-Beaius  jlle  ,  etc.  Cil  est  boneu- 
reus  qui  laisse  tous  mesiiers  si  corne  firent  li  ancien 
et  coulive  ses  Bues  et  ses-chans  ,  et  est  dete  sansu- 
snies. —  lexte  de  la  lettre,  rappoilé  par  le  tra- 
ducteur anglais  ). 

11  Le  nombre  desétudiansdansceltefameuseécole 
d'Oxford  ,  est  d'environ  trois  mille.  11  est  trop 
gr.md  pour  les  revenus  de  cet  établissement  :  d'où 
il  résulte  qu'une  grande  partie  des  énidians,  prin- 
cipalement ceux  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  sont  obligés  de  recourir  à  l'assistance  des 
barons  et  de  leurs  vassaitx  pour  leur  entretien. 
(  Ja  soit  que  li  uns  soit  clercs  et  mostre  sa  r.-li- 
gion  et  la  foi  J'hu  Christ  et  la, gloire  des  bon» 
et  l'infirmité  des  mauvais.  Li  autres  qui  sont  ju^es 
ou  mieges  qui  aide  loine  saine  a  maintenir  sa  santc  , 
ou  antre  mestier  de  clergie  vecnt  au  proifit  de  la 
comune  compaignic  sans  tort  et  sans  honte.  — » 
Texte  de   la  lettre.  ) 

)i  Vous  jugez  bien  que  je  n'ai  pas  manqué  de 
voir  le  moine  Bacon  aussitôt  mon  arrivée  à  Oxiord, 
C'est  le  seul  membre  de  l'université  que  j'eiiien- 
dissc  ,  comme  poseédant  bien  l'hébreu  ei  \r  grec. 
Le  latin  qu'on  paile  dans  cette  école  n'est'  pas 
celui  tie  Cicéron  ,  et  comme  les  docteurs  ne  con- 
naissaient rien  de  la   langue  rontaii({,je  cummu- 
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iiîi|mi$  peu  avec  eux  ;  mais  j'étais  amplement  dé- 
dommagé  par  ie«  entretietis  fréqueiis  que  j'avais 
avec  ce  Mihoir  de  la  vraie  science,  qui  n'est  pas 
comme  le  (  l  )  Dii.tys  dont  Horace  a  dit  :  Non 
Jumum  txfulgore.,  etc.  (  Car  il  ne  veaut  faire  ce 
que  Dictus  list  de  cui  Ornres  dit  :  "Il  ne  veLaU 
torhér  la  lumière  en  fumée  mais  la  fumée  lera 
il  lumière,  n  — Texte    de  la  lettre.  ) 

Il  Ce  moiuo  ayant  étudié  pendant  quelque  tems  à 
Paris,  il  se  fait  paifaitement  comprendre  dans 
le  larieage  de  France.  (  En  romans  ,  selonc  le  pa- 
tois de  France.  — -Texte,  j 

■■1  LeraoineRogerBacori  estun  cordelierde  l'Ordre 
de  Saint-François.  Il  e.«t  docteur  en  théologie  ,  bon 
physicien,  et  le  plus  grand  tliiiiiisi.i  ,  ainsi-  que  le 
plus  grand  astronome  et  mathématicien  de  ce  siècle  ; 
il  est  -en  outre  un  philosophe  profond  .  et  il  a  lait 
beaucoup  de  découvertes  qui  malheureusement  lui 
ont  attiré  l'imputation  de  s'adonner  à  la  sorcellerie 
et  à  la  magie. 

11  J'ai  trouvé  cette  absurde  opiaionsur  son  compte, 
établie  non-seulement  parmi  le  peuple  et  la  géné- 
ralité des  étudians  ,  mais  même  parmi  les  docteurs 
faits  pour  mieux  juger.  Cette  imputation  a  rendu 
le  bon  moine  excessivement  réservé  pour  ses  dé- 
monstrations ;  mais  il  ma  assuré  qu'il  avait  eu  la 
précaution  de  mettre  par  écrit  toutes  ses  décou- 
vertes ,  et  qu'on  les  trouverait  parmi  ses  papiers 
après  sa  mort-;  car ,  ajouta-t-il ,  elles  ne  convien- 
nent point  au  tenis  présent ,  livré  uniquement  a 
l'étude  d'une  métaphysique  abstraite  ,  qni  ne  pro- 
duit rien  d'utile. 

!5  Je  lui  parlai  de  l'histoire  que  vous  et  moi  nous 
avions  souvent  entendu  faire  de  la  tête  d'airain, 
à  laquelle  lui  et  son  confrère  ,  le  moine  Thomas 
Bungcy  ,  auraient  travaillé  pendant  sept  ans  à  la 
mettre  en  état  de  répondre  à  la  quesdon  :  s'il  ne 
ferait  pas  possible  d\nclorre  C Angleterre  d'un  mur  ? 
réponse  qui  eut  lieu,  mais  qu'ils  manquèrent  d'en- 
tendre ,  parce  que  ne  croyant  pas  que  la  tête  par- 
lât sitôt  ,  ils  s'en  trouvaient  éloignés  dans  ce  mo- 
ment. Le  bon  moine  secoua  la  sienne  ,  et  me 
répondit  par  ce  passage  de  Lactance  :  Vulgus  indoc- 
tuin  pompis  inanibus  ^audet  ,  animis  que  puerilibus 
ipeelat  omnia  ,  oblectatur  frivolis  nec  ponderare 
seciim  unamqiuimqiiC  rcmpotest  :  uLe  vulgaire  igno- 
II  rant  se  repait  de  chimères.  C'est  un  enfant  qui 
Il  croit  tout  ,  et  ne  sait  rien  apprécier.  i>  Il  est  très- 
certain  que  le  moine  ,  a  imaginé  plusieurs  machines 
extraordinaires  ,  et  entr'autres  une  tête  d'airain 
qui  rend  des  sons.  C'est  sans  doute  cette  tête 
qni  a  donné  lieu  à  l'histoire  de  l'oracle. 

nllme  montra  plusieurs  miroirs  curieux  de  son  in- 
vention ,  dont  l'un  ,  lorsqu'on  l'expose  aux  rayons 
du  soleil  ,  met  le  leu  à  tout  ce  qu'on  lui  présente 
de  combustible  ;  dans  un  autre,  les  fiç,ures  parais- 
sent et  disparaissent  i  volonté  ;  un  troisième  ,  quand 
on  regarde  à  travers  ,  fait  découvrir  à  une  grande 
distance  les  objets  imperceptibles  à  la  simple  vue. 
Il  a  dépensé  beaucoup  d'argent  à  la  poursuite  de  ceï 
découvertes  :  mais  il  est  loi't  en  état  de  le  fairç  , 
descendant  d'une  famille  riche  dont  il  a  héiité  de 
tous  les  biens. 

n  II  m'a  dit  qu'il  était  parvenu  à  combiner  Te  sal 
pétre  avec  le  charbon  et  le  souffre,  de  manieic 
qu'une  très-petite  quantité  de  ce  mélange  ,  au  con- 
tact de  la  plus  légère  étincelle  de  feu,  produisait  à 
l'instant  les  eflFets  les  plus  é.tonnans.  Je  n'ai  pas  eu 
occasion  d'être  témom  de  cette  expérience  ;  mais 
des  personnes  en  présence  de  qui  elle  a  été  faite  , 
m'ont  assuré  que  ses  efifets  étaient  presque  les 
mêmes  que  ceux  du  tonnerre  et  des  éclairs  -,  c'est, 
je  le  suppose ,  le  grand  bruit  dont  cette  expérience 
est  accompagnée,  qui  empêche  le  bon  moine  de 
la  faire  ailleurs  que  dans  des  endroits  très-écartés , 
pour  éviter  d'accréditer  les  soupçons  de  sortilège  et 
de  magie  formés  contre  lui. 

n  II  m'a  montré  en  outre  une  vilaine  pierre  noire, 
nommée  aimant ,  qui  a  la  propriété  surprenante  d'at- 
tirer le  fera  elle.  Une  aiguille  frottée  sur  cette  pierre 
et  placée  sur  l'eau  ,  après  l'avoir  fait  adhérer  à  un 
corps  léger ,  se  dirige  aussitôt  vers  l'étoile  polaire.  Au 
moyen  de  cette  aiguille  ,  le  marinier  ,  même  dans  la 
nuit  la  plus  sombre  et  dans  l'abjence  de  la  lune  ou 


des  étoiles,  peut  tenir  son  vaisscnu  en  route.  (  La  (2)  j 
magnete  piere  laide  et  noire.  Ob  ele  fer  volenters 
se  joint.  Lon  touchet  ob  une  aguiles.  Et  en  testue 
Ion  lisrhie.  Puis  lon  mette  en  laigue  et  se  tient 
desus.  Et  la  point  se  t- me  contre  lestoille.  Quant 
la  nuit  seil  teiiebrous  et  lon  ne  voie  esloile  ni  lune  , 
poel  li  mariner  tenir  droite  voie.  —  Texte  de  la 
lettre  rap|)orté  par  le  traducteur  anglais.  ) 

n  Celte  dccouveiic  qui  parait  devoir  être  d'une  si 
grande  utilité  à  tous  ceux  qui  voyagent  sur  mer  , 
demeurera  cachée  justpi'à  d'autres  teins;  car,  dans 
celui-ci  ,  aucun  maître  marinier  n'osL'ioit  en  lairc 
usage  de  peur  de  passer  pour  sorcier  ,  comme 
aucun  matelot  ne  voudrait  naujjuer  sous  ses  ordres  , 
s'il  embarquait  avec  lui  une  machine  qui  a  si 
Ibrt  l'air  d  avoir  été  suggérée  par  qujlque  esprit 
infernal.  Un  tems  viendra  où  ces  préjugés  qui 
empêchent  de  pénétrer  dans  les  secrets  de  la  nature 
disparaîtront  probablement,  et  alors  l'espèce  hu- 
maine en  recueillant  les  (ruits  des  travaux  d'horn- 
nies  ,  tels  que  le  moine  B-icon  ,  rendra  hommage 
et  justice  à  leur  rare  intelligence  ,  pour  laquelle  ils 
n'éprouvent  de  leur  siècle  qu'ingratitude  et  persécu- 
tions. (  Extrait  dit  Manthly  Mugasme.  ] 

RÉPUBLI(iUE     BATAVE. 

La  Haye ,  ^g  juillet  (10  thermidor. ) 

Le  citoyen  Binck ,  nommé  gouverneur  de  l'île 
Saint-Martin,  et  le  citoyen  Van  I-leiningen,  de  Saint- 
Eustache,  se  sont  embarqués  ces  jours  derniers  pour 
se  rendre  à  leur  destination. 

—  Un  arrêté  du  gouvernement  enjoint  aux  chefs 
des  corps  de  troupes  qui  se  trouvent  dans  la  Répu- 
blique ,  de  n'obéir  qu'aux  ordres  munis  de  la  signa- 
ture et  du  sceau  du  gouvernement.  Les  directions 
départementales  conseivent  toutefois  la  faculté  de 
faire  marcher  des  troupes  dans  les  limites  de  leur 
département,  si  le  besoin  de  maintenir  la  tranquil- 
lité publique  le  requiert. 

INTERIEUR. 

Bruxelles  ,  le  i3  thermidor. 

Quelques  gazettes  de  Hollande  ayant  répandu 
le  iDruit  qu'il  régnait  dans  cette  ville  une  maladie 
contagieuse  ,  le  maire  de  Bruxelles  a  demandé  à  la 
commission  de  santé  et  de  sûreté  un  rapport  sur  la 
situation  de  la  ville  à  cet  égaid.  Cette  commission 
a  répondu  de  la  manière  suivante  : 

)i  Citoyen  maire,  la  commission  de  santé  a  reçu 
votre  dépêche  du  2  de  ce  mois  ,  par  laquelle  vous 
l'invitez  à  faire  un  rapport  sur  le  bruit  répandu  par 
quelque»  gazettes  hollandaises  ,  et  nommément  par 
celle  de  Rotterdam ,  qu'il  régnait  dans  la  ville  de 
Bruxelles  une  rtialadre  pestilentielle. 

Il  Nous  nous  empressons,  citoyen  maire  ,  de  dé- 
truire ces  bruits  allarmans,  qui  pourraient  jetter  la 
consternation  parmi  nos  concitoyens  et  détourner 
de  cette  commune  les  étrangers  qui  se  proposeraient 
de  s'y  rendre  ,  en  vous  assurant  qu  il  n  existe  point 
actuellement  dans  la  ville  de  Bruxelles  de  maladie 
contagieuse  ni  épidémique  ,  que  même  le  nombre 
de  malades  est  moindre  qu'il  n'a  été  depuis  plu- 
sieurs années  ,  que,  par  conséquent ,  ces  bruits  sont 
absolument  faux  et  dénués  de  touts  vraisemblance,  n 

Ce  rapport  authentique  et  légal  est  signé  du  pré- 
sident de  la  commission ,  du  secrétaire  ,  et  de  tous 
les  membres  ,  au  nombre  fie  neuf. 

Paris  ,  le   \Z  thermidor. 

Le  cit.  Dupont  de  Nemours  ,  voyageur del'Institut 
national  aux  Etats-unis  d'Améiique  ,  esi  de  retour  à 
Paris. 

— Le  19  pluviôse  an  10,  la  femme  d'un  cultiva- 
teur d'Estrées-Déniécourt ,  commune  située  dans 
l'arrondissement  de  Pérou  ne,  tomba  dans  un  puits 
abandonné  depuis  plus  de  soixante  ans,  et  ignoré 
de  la  plupart  des  hatiitans.  Ce  puiis  a  quatre-vingts 


[i]  Quel  est  ce  Dictus  dont  fait  ici  mention  Bruactto-Latini  ? 
Entend-il  par  lui  l'auteur  que  désigne  Horace  ,  sous  le  nom 
de  Scriptor-Cycticus  ,  et  auquel  tous  les  deux  font  évidemment 
allusion  ,  comme  étant  un  écrivain  ,  qui  rendait  obscur  et  inin- 
telligible tout  ce  qui  était  clair  et  facile  à  comprendre  ^'J'ai  écrit 
le  nom  de  Dictys,  parce  que  j'ai  supposé  que  Brunetio-Latini 
avait  connaissance  des  six  livres  sur  la  guerre  de  Troye  ,  com- 
posés par  Dictp^  qui  était  présent  lui-même  au  siège  de 
cette  ville.  Cet  ouvrage  fabuleux  fut  origiuaireraenL  écrit 
en  grec  ,  et  puis  traduit  eu  lalin  sous  le  règne  de  l'empereur 
Néron.  Il  est  à  remarquer  que  Brunetto-Laiini  ne  cite  jam-iis 
Homère ,  ni  aucun  autre  auteur  grec  ,  leurs  ouvrages  n'ayant 
pas  été  traduits  en  lalia  avant  le  tS^  siècle.  Il  ne  connaissait 
rien  de  ïltïade  et  de  ïOàusée  d'Horacre  ,  quoi  qu'il  en  soit 
fait  mcniion  honorable  dans  sou  auteur  favori  Horace ,  avec 
les  écrits  duquel  il  parait  qu'il  était  très-familier ,  car  il  le 
cite  fréquemment.  11  parle  du  siège  de  Ttoye  dans  les  termes 
n  Juivaus  :  ..  Cil  Priam  roi  de  Troie  fut  père  au  bon  Hector 
.,  et  de  Paris  qui  ravi  Helieue  la  feme  Menelaus  le  roi  de 
».  Grèce  por  vengeance  de  ce  que  je  vos  ai  devise  fu  le  por 
M  quoi  Troie  fu  dcstruitc  finaument  et  H  rois  ocis  et  tult  si 
n  ftll  lolonc  ce  que  vos  pores  trovcr  ou  ^rant  tixiri  ,lt  Ti-Hi..  .■ 
(Note  du  traducteur  anglais.  ) 


vers    la  fin    du 


(2)  Dans   une  piecs  intitulée  Bihlt , 
jmc   siècle  par  un  certain   Gulot    de   Piovim^  on  tro 
:rs  suivans  . 

„  Icelle  étoile  ne  se  muet  ; 

»  Un  an   oirc  qui  mentir  ne   puet 

)'   Par  la  vertu  de  la  raarnierc    ;'■') 

>.   Une  pierre  laide  et  brunierc 

Où  la  fer  volonlier  se  joint 

Ont  :  si  esgardenl  le  droit  point  : 

Puis  c'unc  aiguille  i  ont  touchié 

En  l'eue  la  metant  sans  plus-, 

Et  li  fesiu  la  tient  desus  : 

Puis  se  tourne  la  pointe  toute 

Contre  l'étoile 

Quand  la  mer  est  obscure  et  brune  , 

Onaad  ne  voit  csioile  ne  lune  , 

Dont  sont  à  l'aguilc  à  la  mer 

Puis  n'ont-ils  garde  d'esgarer. 

Il  règne  ,  comme  on  le  voit ,  une  conformité  frappan 
:sexpiesssions  du  poiàc  et  celles  de  l'auteur  delà  lettre. 

ctlc-Latini  porterait  a  la  lui   attribuer.   (Note  du  tva 
(*)  Etoile  polairo  ou  marinière. 


pieds  de  profondeur ,  et  sa  partie  supérieure  est 
si  mauvaise  ,  qu'elle  s'écroule  par  le  moindre  frot- 
tement. Personne  n'osait  y  descendre  ,  tant  l'en- 
treprise p.-iraiss^it  périlleuse  ,  et  les  plus  hardis 
étai-.'nt  ititimid-és.  Louis  Dollé  ,  journalii-r  de  ia 
commune  d'Estrées  ,  père  de  quatre  eiilans  ,  se 
présente  :  il  n'est  arrcté  ni  par  les  rcptéseiitations 
de  ses  amis  ,  ni  par  les  cris  de  sa  lonrne  qui  le 
voit  aller  à  une  mort  certaine.  Intrépide  ,  il  ne 
suit  que  l'iinpulsirin  de  l'humanité;  muni  de  cot- 
dages  .  il  descend  ,  parvient  au  f'înd  du  puits  , 
et  après  une  heure  et  demie  de  travail  ,  il  a  le 
bonheur  d'en  retirer  la  malheureuse  femme  ,  que 
de  prorapts  secours  ont  rappelée  à  la  vie.  Dollé, 
à  qui  cette  action  courageuse  donne  tant  de  droits 
à  l'estime  générale,  est  aitjnurd  hi;i  lui-même  vic- 
time cfuiie  ch'ûte  tju'il  a  faite  du  haut  d'un  mur, 
et  qui  le  mettra  loiig-tems  hors  d'état  de  gagner 
sa  subsistance  et  celle  de  sa  famille.  Aussitôt  que 
le  préfet  du  département  de  la  Somme  a  été  informé 
de  la  situation  lâcheuse  oià  se  trouvait  ce  citoyen 
intéressant  ,  il  lui  a  accordé  un  secours  ,  et  il  a 
donné  connaissance  au  ministre  de  l'intéiieur  de 
cette  intrépidité  et  du  dévouement  cjui  l'honore. 

—  Parmi  les  étrangers  intéressant  qui  sont  venus 
visiter  la  France  depuis  la  paix,  il  serait  injuste 
de  passer  sous  silence  M.  Campe.  Ces  à  l'instruc- 
tion de  l'enfance  la  plus  tendre  qu'il  a  consacré 
la  plupart  de  ses  travaux  ;  c'est  à  ses  ouvrages  que 
nous  tievons  ceux  de  Berquin  ,  qui  s'est  toujours 
confessé  son  imitateur  et  son  disciple.  Son  nouvetiu 
Robinson  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe  ,  même  dans  celle  de.s  peuples  le  moin* 
lettrés.  En  Allemagne ,  on  le  réimprime  constam- 
ment :  il  n'y  a  pas  un  enfant  dans  ce  pays  qui  n'ait 
lu  et  relu  cet  ouvrage  avec  un  plaisir  toujours  nou- 
veau ;  il  en  est  de  même  de  l'Ami  des  En/ans;  dt 
l'Histoire  de  ta  découverte  de  l'Amérique  ;  de  ia 
Bibliothèque  des  En/uns  ;  de  la  Collection  dis  Voya- 
ges et  des  ouvrages  de  cet  auteur.  La  plupart  de 
CCS  livies  sont  traduits  ou  se  traduisent  en  ce, mo- 
ment en  français  ,  et  méritent  d'être  recommandés 
à  tous  les  parcns  ,  et  de  servir  d'exemple  aux  au- 
teurs qui  veulent  se  dévouer  à  la  même  carrière  , 
et  dont  il  seiait  à  désirer  que  le  nombre  se  mul- 
tipliât. 

M.  Campe  a  présidé  pendant  long-tems  une  mai- 
son d'éducation  qu  il  avait  établie  près  de  Ham- 
bourg ;  aujourd'hui  ,  retiré  dans  une  terre  acquise. 
par  ses  honorables  travaux  ,  il  cherche  encore 
à  être  utile  à  la  postérité  par  des  plantations  trèi- 
étendues. 


Seril  arbOTt 


altcri  SiSCulo  prosh^. 

Cic.    de  Senectute. 


Un  voyage  entrepris  pour  sa  santé  l'a  conduit  à 
Paris  ;  où  il  est  accueilli  avec  etnpresseinent  par 
tous  ceux  qui  connaissent  ses  travaux  ,  et  qui  savent 
les  apprécier.  (  Extrait  du  Publiciste.  ] 


DIRECTION    GÉNÉRALE 

DE    LA    LIQ^UIDATIOX     DE   LA    DETTE    PUBLIÇ^UÉ. 

Avis  aux  porteurs  d'inscriptions  provisoires. 

Les  porteurs  d'inscriptions  provisoires  délivrées 
par  les  citoyens  Delafontaine  et  Denormandie,  qui, 
justju'â  ce  jour,  ont  négligé  de  les  déposer  à  la 
liquidation  générale  pour  en  obtenir  l'inscription 
définitive  au  grand-livre,  avec  jouissance  du  1" 
vendémiaire  an  12,  sont  avertis  que  le  dépôt  de 
ces  effets  est  ouvert ,  à  compter  de  ce  jour  jusqu'au 
I"  vendemiaiie  prochain  .  au  deuxième  bureau  du 
secrétariat  général  de  la  liquidation,  au  fond  de  la 
cour  à  gauche  ,  place  Vendôme  ,  n"  104.  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis  ,  de  midi  à  tr()is  heures. 

Pour  accélérer  la  vérification  de  ces  effets .  les 
porteurs  sont  invités  à  faire  d'avance  et  par  double 
expédition  le  bordereau  des  inscriptions  provisoires 
qu'ils  voudront  déposer.  Si  la  vérification  ne  peut 
pas  s'en  faire  sur-le-champ,  l'un  de  ces  bordereaux 
restera  entre  les  mains  du  chef  de  ce  bureau,  l'autre 
leur  sera  rendu  signé  par  lui.  Dans  tous  les  cas, 
après  la  vérification  ,  les  poTteurs  recevront  -eo 
échange  de  leurs  inscriptions  provisoires,  un  bul- 
letin contenant  la  date  et  le  numéro  sous  lesquels 
se  sera  fait  le  dépôt ,  et  le  nom  du  propriétaire  des 
effets  déposés. 

Paris,  ce  12  thermidor. 
Le  Secrétaire-général  du  conseil  de  liquidation, 
Cresïeaux. 


Aux  portrurs  de  mandats  payables  en  bons  de  deux 
tiers  délivrés  f'.'ir  le  citoyen  Denormavdie  ,   liqui- 
dateur-général, dejmis  le  1"  germinal  anSjusqu'au 
9  Jhré'd  an  9  ;  où  par  le  ciioyen  Racle  ,   depuis  le 
i^'   nivàse  art  èjusqu'au    1"  messidor  an  10. 
Les   porteurs  de   mandats  payables  en   bons  de 
deux  tiers  ,  qui ,  jusqu  à  ce  jour  ,   ont  négligé  de 
les  échanger  à  la    liquidation  générale  contre  les 
certificats    que  le    citoyen   Denormandie   délivrait 
pour  tenir  lieu   de  bons   de  deux  tiers  ,  sont  pré- 
venus   de  les  rapporter  ,  à  compter  de  ce  jour  jus- 
qu'au   I"    vendeiniaire     prochain  ,  au    deuxième 
bureau    du  secrétariat-général  de    la  liquiiiation  , 
place  X'endôme  ,  n"  104,   au   fond   de  la  cour  à 
gauche  ,   les  mardis  ,  jeu-,-?is   et    samedis  ,  depuj* 
midi  jusqu'à  trois  heures. 


i3u5 


Pout  accélérer  la  védfication  de  ces  CiTc-t-  ,  les 
porteurs  Sv,'ii[  nivités  à  taire  d'avance  et  par  «l.uible 
expédii.io:!  ,  le  Ijoideicau  des  mandats  qu'ils  vuu- 
dconc  déposer.  Si  la  vérification  ne  pjut  [,aj  s  tu 
faire  sur-le-cli  uiip  ,  1  un  de  ces  bordereaux  restera 
entre  les  main;  du  chef  de  ce  bureau  ;  l'auireleiir 
sera  rendu  signé  par  lui.  DanSstous  les  c;is  .  À,ir£s 
la  vérification  .  les  porteurs  recevront  en  liihange 
de  leurs  mandats  un  bulletin  conteuaut  la  date- 
et  le  numéro  sous  lesquels  se  fera  le  dépiil  ,  le  nom 
et  les  prénoms  du  propviétaire  ues  effets  déposés. 

Paris,    ce    12   thermidor  an  10. 

Li  iecréLaiit^géniral  du  con\eiL  de  liquui  ttion  , 
Cke;pe.\lx. 


PUEFECTUREDE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  la  prohibition  di  ta  chasse. 
—  Paris.,  te  2  ventôse  an  10  di  ia  République 
jranqaise. 

Le  préfet  de  police  ,  vu  la  loi  du  3o  avril  1790  ; 
fes  arrêtés  des  consuls  des  1  ■>  messidor  an  8  et  3 
brumaire  an  9  ;  et  la  décision  du  ministre  de  la 
police  générale  ,  en  date  du  25  fructidor  an  9  ;  or- 
donne ce  qui  suit  : 

Art.  I".  L'exercice  de  la  chasse  sur  les  terres  non 
closes  ,  même  en  jachères  ,  est  défendu  à  toutes 
personnes  dans  l'étendue  du  département  de  la 
Seine  ,à  co:r!pter  du  I"  germinal  prochain  ,  jusques, 
au  1^'  veadeniiaire  an  1 1  exclusivement ,  à  peine  de 
vintjt  traacï  d'amende  et  de  la  conHscation  des  armes 
conformément  aux  articles  1 ,  11  ,  V  de  la  loi  sus- 
datée. 

It.  Les  propriétaires  ou  possesseurs  pourront  chas- 
ser ou  taive  chasser  ,  sans  chiens  courans  ,  dans 
leurs   boi>  ou  forêts. 

lis  pourront  encore ,  ainsi  que  leurs  fermiers , 
détruire  le  gibier  dans  les  récoltes  11  jQ  closes,  en 
éc  servant  de  filets  ou  autres  moyens  q-ui  ne  puis- 
sent pas  nuire  aux  fruits  de  la  tene  ,  comme  aussi 
repousser  avec  des  armes  à  feu  ,  les  bêles  fauves  qui 
se  répandraient  dans  icsdites  récoltes.  [Art.  XIV  et 
XV  de  la  même  loi.  ] 

IIL  La  présente  ordonnance  sera  iinprimée  ,  pu- 
bliée et  affis<iéc  dans  toute  l'étendue  du  d;parte- 
iriént  de  la  Seine. 

Les'  sous-préFets  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis  , 
les  maires  des  communes  rurales  du  département 
de  la  Seine  ,  les  commissaires  de  police  ,  les  officiers 
de  paix  ,  et  les  préposés  de  la  préfecture  sont  char- 
gés ,  chacun  en  ce  qui  le  cùncerne  ,  d'en  asstirer  la 
stricte  exécution. 

Le  général- cominandant  la  première  division  mi- 
litaire ,  les  chefs  de  la  gendarmerie  nationale  ,  le 
général-commandant  d'armes  de  la  place  de  Paris  , 
sont  requis  de  leur  faire  prêter  main  -  forte  au 
besoin. 

Lé  préfet .,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  préfet  , 

Le  secréltiire-général .  signé ,  Pus. 


Faris,  le  12  thermidor  an  10  de  la  Republique,  une 
et  indivisible. 

Le  conseiller  d'état ,  préfet  de  police  ,  ordonne 
ce  qui  Suit  : 

Art.  I''.  L'ordonnAce  du  2  ventôse  an  la,  con- 
cernant la  prohibition  de  la  chasse  ,  sera  de  nou- 
veau imprimée  ,  publiée  et  affichée  dans  toute 
l'étendue  du  département  de  la  Seine  ,  et  dans 
les  communes  de  Saint-Cloud  ,  Sevrés  et  Meudon 
du  département  de   Seine-ei-Oise. 

II.  Les  sous-préfets  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux, 
les  maires  des  communes  extra  muros  ,  les  com- 
missaires de  police  ,  les  officiers  de  paix  et  les 
préposés  de  la  prélecture  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  ,  d'en  assurer  la  stricte  exé- 
cuiioii. 

Le  général  commandant  la  première  division 
militaire  ,  le  général  commandant  d'armes  de  h 
place  de  Paris ,  et  les  chefs  de  légion  de  la  gendar- 
merie d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du 
département  de  la  Seine  ,  et  de  celui  de  Seine- 
et-Oisc  ,  sont  requis  de  leur  faire  prêter  main-loitc 
au  besoin. 

Le  conseiller-d'ctat  ,  prrfct  de  police  , 
Signé ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état ,  prélat  , 

Le  secrétaire-général  ,   signé  ,  Pus. 


BEAUX-ARTS.  —LITTÉRATURE. 
l)B    LA    MkLVMAHiR  tl  dt  SOU-  injlucrire  sur  la 
litinfilure,   par  J.  V.  R.   Métrophile  ;    avec  cette) 
épigraphe  : 

.Se  trouve  à  Paris  chez  Leblanc  ,  rue  du  Petit- 
Lion  ,  n"  Sj  ,  et  chez  tous  les  marchands  de  nou- 
vt'aùics. 

I  ji^Bon!  à   riulic  , 

Oc  loui   CCS    (aui  brllbus  ,   rtclaianlc   folie. 
Vfili  une  brochure  qui  ,  aux  yeux  de  bien  des 
gens  ,  va  paraître  un  attctiut  à  l'honneur  national. 
PréteiiUte  exclure  la  musique  de  l'éducation  ptibli- 


que  ,  b;:bnCT  les  encouragemens  qu'on  prodigue  à 
ceux  (|ui  la  cidtivent  ,  et  laire  voir,  dans  les  progrès 
de  cet  art  .la  cause  de  la  décadence  des  lelires  , 
c'est  ,  en  tflet,  porter  une  main  sacrilciie  sur  fidolc 
la  plus  révérée;  c'est  vouloir  renverser  un  temple 
qui  se  consolide  chaque  jour,  et  tlont  les  nombreux 
ministres  ont  sur  les  esprits  une  auiorité  d  autant 
plus  gr.mde  ,  (m'elle  est  fondée  sur  nos  nlai«irs.  On 
abandonne  volontiers  à  la  censure  L-s  'idées  et  les 
principes  les  plus  resiieciablcs  et  les  plu-;  universel- 
ienient  reçus;  ujais  atiaquer  tui  an  tiu;  i'.ui.  ini;,  Jc- 
lices,  et  (juo  ,  p"'Mr  cela  seul ,  nous  .:l,'',oin  ..  :,  .ic-^us 
ties  autres,  cela  crie  vengeance:  tous  sjs  jui'.i.jns 
jugeront  sans  doute  que  l'auteur  d  un  pareil  ouvi.ige 
mérite  d'être  chargé  d'anathe.mes. 

Pour  nous,  notre  tâche  est  de  suivre  l'auteur  de 
cette  petite  brochure,  dans  les  diflcrentes  raisons  sur 
lesquelles  il  appuie  son  opinion  ,  afin  d  être  à  même 
déjuger  de  leur  soiidiic. 

Il  pose  d'abord  en  lait  que  la  première  atteinte 
portée  à  la  littéiature  ,  date  de  l'cpo'fjue  où  ia  mu- 
sique a  eommencé  à  fixer  rattenti()n  publique  sur 
les  théâtres  nationaux,  et  du  monibiit  oii  ries  "écri- 
vains célèbres  ont  fait,  des  principes  de  cet  art  ,  le 
sujet  de  quelques  -  uns  de  leurs  ouvrages.  Pour 
arriver  à  ses  preuves .  il  exam.ioe  l'état  de  là^musique 
au  commencement  du  iSe  siècle  ,  et  fait  remarquer 
le  peu  de  considération  dont  elle  a  joui  depuis  cette 
époque  jusqu'à  Rameau  ,  l'essor  que  cet  homme 
célèbre  lui  donna  ;  il  s'arrêl.e  sur  la  querelle  des 
bouffons  ,  connue  sous  le  nom  de  guerre  des  G!u- 
rkstcs  n  des  Pii  ciniites  ;  enfin  il  expose  ce  qni  ,  au 
milieu  des  excès  de  la  révolution  ,  a  pu  ,  selon  lui  , 
conserver  ce  goiit  démesuré  pour  la  musique. 

Après  avoir  suivi  la  musique  dans  tousses  pro- 
grès ,  l'auteur  se  demande  qui  doit  l'emporter  de 
la  musique  ou  de  la  littérature  ,  et  auquel  de  ces 
deux  ans  on  accordera  la  préférence.  Il  lui  paraît 
impossible  qu'ils  régnent-  ensemble  ,  et  il  se 
fonde  sur  ce  qu'on  ne  peut  être  .i-la-fois  et  mu- 
sicien et  poëte  ,  un  seul  de  ces  arts  suffisant  pour 
absorber  l'imagination  ;  que  d'ailleurs  .  lors  même 
qu'on  pourrait  le  supposer  ,  la  mUsique  ne  man- 
querait pas  d'empiéter  sur  les  droits  de  sa  rivale, 
et  finirait  par  la  perdre  entiéren:ient.  Si  cet  art  , 
dit  il ,  a  fait  tant  de  progrés  depuis  douze  ans, 
c'est  que  l'étude  en  a  été  presque  généralement 
substituée  à  celle  des  langues  anciennes  ;  c'est  qu'il 
tient  un  ratig  distingué  dans  les  maisons  d'instruc- ■ 
tion  où  il  était  autrefois  négligé  ,  et  qu'enfin  l'en- 
fance ,  qui  choisit  toujoursle  genre  d'occupation 
qvi  l'ennuie  le  moins  ,  préfère  le  maître  de  violon 
au  maître  de  grec  ou  de  latin. 

Je  ne  résiste  pas  au  désir  de  mettre  sous  les  yeux 
de  mes  lecteurs  un  passage  sur  la  diliérence  qui 
existe  entre  la  vie  d'un  jeune  littéralsur  et  d'un 
nîusicien. 

i'  Que  l'on  compare  le  sort  d'un  jeutie  littérateur 
1!  à  celui  d'un  musicien  du  même  âge.  L'un  retiré 
)i  du  monde  étudiant  dans  la  solitude  les  grands 
11  modèles  auxquels  il  s'efforce  d^îiiteindre  .'^voit  , 
1!  pour  ainsi  dire  ,  le  but  s'éloigner  à  mesure  qu'il 
tl  avance  dans  la  carrière.  Les  plus  beaux  jours  de 
M  sa  vie  se  consument  dans  la  méditation  ,  et 
n  lorsqu'il  entre  dans  le  monde  ,  l'envie  et  le  dé- 
!>  dain  l'attendent  pour  le  saisir  au  passage  :  l'envie 
Il  s'il  a  du  succès,  le  dédain  s'il  est  médiocre.  La 
"    vie  de  l'autre  ,  au  contraire  .  est  une  succession 

>)  de  plaisirs  variés Chaque  jour  voit  ses 

j^i  efforts  couronnés  par  quelques  progrès  nouveaux, 
"  et  son  talent  s'acc^oit  avec  ses  jouissances.  Detous 
11  côtés  on  le  recherche  ;  par-iout  on  l'accueille  , 
Il  on  le  fête  ,  et  lorsqu'aux  acceris  de  sa  lyre  ,  la 
11  beauté  s'émeut,  s'attendrit,  et  laisse  échapper  une 
11  larme  ,  quelle  sensation  délicieuse  n'éprouve-t-il 
Il  pas  lui-mêrne  ,  et  quel  triomplie  plus  doux  sa 
11  vanité  peut-elle  désirer  ?ii 

Il  cite  ensuite  l'Italie  comme  un  exemple  remar- 
quable du  sort  qui  nous  attend  ;  l'Italie  qui ,  long- 
tems  illustrée  par  le  Dante  ,  Pétrarque  .  l'Arioste  , 
le  Tasse  ,  Machiavel  ,  laissa  échapper  le  sceptre 
littéraire  qu'elle  possédait  ,  au  moment  où  le  goût 
pour  l'harmonie  musicale  commença  à  naître. 

Enfin  il  condud  que  si'on  veut  voir  revivre- la 
littérature  ,  c'est  à  elle  seule  qu'on  doit  décerner 
des  encouragemens;  que  la  musii]ue  doit  être  relé- 
guée dans  léducatipn  privée,  et  bannie  de  l'ins- 
truction publique.    . 

Nous  ne  pensons  pas  avec  Irii  que  ce  soit  à  la 
musique  seule  qu'on  doive  attribuer  la  décadence 
des  lettres;  mais  bien  à  des  causes  naturelles  (jue 
l'histoire  des  siècles  qui  nous  ont  précédés  .  peut 
facilement  expliquer  ,  et  à  cette  loi  immuable  qui 
veut  que  des  siècles  de  décroissement  suivent  un 
Siècle  de  splendeur,  ' 

La  brochure  que  nous  venons  d'analyser  n'en 
est  pas  moins  un  ouvrage  très-agréable  ,  rempli  de 
vues  saines  et  d'idées  profondes.  On  regrette  que 
l'auteur  ait  eu  la  modestie  de  ne  pas  se  f.dre  con- 
riaiirc.  Plusieurs  morèeaux  pleins  de  verve  ,  ircs- 
él(H|uciis  et  d'une  excellente  logique  ,  prouvent 
'ju'cu  prenant  la  défense  de  la  litrératuie  ,  il  a  dé- 
fendu un  domaine  qui  ne  lui  est  pas  étranger  ,  et 
que  cet  ouvrage  donne  l'espérance  de  lui  voii  lio- 
uoret  un  jour.  Cii.  J,   L*** 


ARTS. 

De  l'nptilorue  ,  oti  du  Cylindre  partant  ,  applique 
à  la  transmission  des  idées  chez  les  sourds-rnf.tts  ,  à 
la  communication  lointaine  des  habitans  de  la  cam- 
pagne ,  à  l'interprétation  des  ballets  panioniimes  ,■ 
à  la  célébration  des  l'êtes  nationales  .  et  à  h  publi- 
cation des  ordres  dti  (.'Ouvernenient ,  avec  une 
planche  explicative;  parle  citoyen  Bclprcy.  Prix  , 
I  h.  5o  cent.  ,  et  1  Ir.  5o  c.  fianc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dabio  ,  libraire  .  ati  ba»  de  l'es- 
calier ..le  la  bibliotheqiJe  du  Tribunal,  et  chez 
fauteur,  rue  de  Grenelle-Sauil-Gerjnain  ,  enlace 
de  Sa  rue  Saint-Guillaume,  n"  33|. 

Cnndillac  dit  quelque  part  que  le  secret  des  dé- 
couvertes consiste  dans  l.art  de  décomposer  et  de 
rcciii-i-po\::r.  Le  citoyen  Belprey  vient  de  prouver 
matéiielk-ment  la  justesse  de  .ce  principe,  et 'en 
a  lait  Uiie  lieureuse  application  a  la  figure  de« 
signes  écrits.  [I  a  imaginé  de  décoiïi[)oser  celle  de 
nos  lettres  en  figines  paiiielles  et  élémentaires  , 
rassemblées  dans  une  leltre-mne  ,  dont  les  autres 
ne  sont  plus  que  les  ditïi  v.  mes  fractions ,  et  qui  peut 
les  engendrer  toutes  :  c  est  à  celte  idée  qu  est  due 
finveniion  du  cylindre pai tant. 

Cette  machine  ,  qui  a  déjà  été  l'objet  d'un  rap- 
port favorable  ,  et  dont  les  journaux  parlèrent  dans 
le  tems.  a  été  perfectionnée  depuis  par  i'autetir.  U 
en  offre  aujourdbui  un  nouveau  modèle,  sous  la 
forme  d'un  meuble  d'aiipanemeiit,  appelle  tételogue 
dontestique  ,  et  destiné  à  mettre  en  communication 
lointaine  les  habitans  de  la  campagne. 

Avant  de  considérer  le  cylindre  parlant  dans  sei 
diveises  applications ,  rappelons  en  peu  de  mots  ses 
propriétés. 

Ce  cylindre  ,  lorsqu'on  le  fait  tourner,  et  qu'on 
touche  sur  un  clavier  qui  lui  est  adapté  ,  présente 
subitement  des  lettres  plus  ou  moins  colossales  ,  qui , 
après  avoir  tourné  autour  de  lui,  et  s'être'montiéeS 
vers  tous  les  points  ,  viennent  s'elîacer  d  rlles-mànes 
immcdiatcmcni  à  coté,  de  celui  où  on  en  l'ail  paraître 
d'autres,  en  continuant  de  toucher  sur  le  clavier. 
Par  ce  moyen  ,  toute  la  pefisée  de  celui  qui  tran- 
met ,  s'écrit,  et  se  dévide  autour  de  cet  instrument, 
qui  rend  l'écriture  aussi  fugitive  q'ue  la  parole  .la 
tait  voter  comme  elle  ,  et  récite  à  l'œil  le  plus  loi;g 
discours  par  une  Suc<:ession  de  syllabes  écrites 
comme  on  le  réciterait  à  l'oreille  par  une  succession 
de  syllabes  articulées. 

Le  jour  ,  les  lettres  se  tracent  en  vide  et  en 
ombre  sur  la  surface  blanche  du  cylindre.  La 
nuit,  elles  se  montrent  en  transparent,  au  moyen 
(ijune  lumière  placée  dans  le  centre  et  d'un  voile 
blanc   qui   entoure  la  zone  tournante. 


parler  dans   le   tumulte,   tels   sont   tes  avantages  à 


parler 
les  ava 


Parler-à 7a  vue,  parler  nu  loin,  parler  à  tous^et 
trier  duns   le   tumulte,   tel 
considérer  dans  l'optilogue. 

Exécuté  en  petit  et  renfermé  dans  une  espèce  de 
chifToniere  qui  laisse  voir  son  côté  de  transmission 
et  dans  laquelle  on  le  fait  tourner  avec  les  pieds 
pendant  qu'on  touche  sur  son  clavier  ,  c'est  un 
meiable.  élégant  ei,  trausportabie  avec  lequel  un 
sourd-muet  peut  parler  à  une  assemblée  de  deux 
à  trois  mille  personnes. 

Exécuté  plus  en  grand  et  élevé  à  la  hauteur  de 
croisée  sur  quatre  pieds  à  roulettes  ,  le  même  meu'- 
ble  devient  un  telelogue  domeUique  qui ,  soumettant 
la  pensée  à  l'action  des  lunettes  de  longue  vue  ,  la 
transmet  au  loin  sam  lui  faire  subir  la  double  tia- 
diiction  des  idées  en  signaux  et  des  signaux  en  idées. 
Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  coiriment  le  secret 
des  conversations  lointaines  se  concilie  avec  cette 
propriété. 

Sans  examiner  si  l'auteur  n'exagère  point  les 
développemens  possibles  de  son  invention  ,  nous 
passons  à  la  plus  impoitaiite'  des  applications  qu'il 
propose  d'en  laii'e. 

Uu  optilogue  colossal  renfermé  dans  un  édifice 
ciroulaire  ,  percé  de  plusieurs  ouvciiures  ,  ou  bou- 
ches dirigées  veis  tous  les  points  ,  lui  donne  la 
propriété  de  réciter  au  loin  par  toutes  cei  bou- 
tihes  ,  de  tous  les  côtés  ,  à  une  très-grande  mul- 
titude d'hommes  ,  la  nuit  comme  le  jour  et  dans 
le  tumulte  d'une  sédition  ou  d'une  fête  publique , 
le  discours  qui  se  dévide  autour  du  cylindre. 

Deux  hommes  dont  l'un  touche  sur  le  clavier 
])lacé  au  centre  ,  et  l'autre  fait  tourner  l'optilogue 
comme  uu  jeu  de  bague  ,  en  marchant  circiiiai- 
reinent  dans  l'intérieur  de  I  édifice  ,  suffisent  pour 
animer  un  publitateur.  '  ,' 

Ls  [javillon  médial  du  palais  consulaire  coiffé 
d^uia  publicatcur  à  deux,  bouches  ,  psirlcriiiv  dlun 
côté  a  tout  le  jardin  des  Tliuileries ,  et  de  l'autre 
à  toute  la-  place  dtx  CîiTtiusèl.  / 

Si  dans  la  suite  les  publi'cateurs  ou  les  lourt 
/•allantes  se  multipliaient  assez  sur  le  sol  de  Iji 
France  i>our  être  à  portée  de  se  copier  mutuel- 
lement en  se  fixant  avec  de  bopnes  lunettes  un 
di.scours  proiïoncé  par  le  publicatcur  de  la  capi'iale, 
s'éieudanl  tout  autour  et  par  une  ondulation  ra- 
pide ,  jusqu'aux  exlrcmilés  de  Ja  France,  aurait 
jour   auditoire   la   nation  qui  l'habile. 


MÉLANGES. 

Bernardin  -  de  -  Saint  -  Pierre  nux  udacUurs  de 
h  Décade  philosophique. 
A  peine  ,  citoyens  ,  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  a-t-elle  paru  dans  voire  journal^  (i)  , 
(jue  !e  cit.  Thouin  l'aîné  m'en  a  communiqué  une 
on'il  venait  de  recevoir  du  cit.  Brard  ,  cet  artiste 
i'iiércssant  ,  qui  m'avait  lait  parvenir  une  Ictire  ren- 
iL-nnce  dans  une  bouteille  ,  par  le  moyenaescourans 
de  rOcéan.  Je  vous  prie  de  lapait  du  cit.  Thouin 
et  de  la  mienne  , d'insérer  la  lettre  nouveil-  du 
cit.  Brard  dans  voire  plus  prochain  numéro.  Elle  est 
piopre  à  intéresser  à  sa  position  hs  adinii;ist  aieurs 
actuels  du  Mtwéum  et  les  gens  de  ^run  .  qui  verront 
sans  doute  avec  plaisir  son  projet  dada)  ler  son 
abondante  et  riche  i  olljciion  de  detsins  djs  plus 
helk>s  plantes  des  Antilles  à  nos  m.iuurjcluics  d  in- 
diennes ,  'de  porcelaine,  de  laiauce  ,  et  sur  tout  de 
Eapieis  de  tapisseries.  C'est  par  des  modèles  de  vases 
étrusques  et  grecs  ,  bien  inlérieurs  sans  doute  aux 
modèles  de  la  nature ,  que  les  Ana,lais  oiit  donné 
tantde supériorité  à  leurs  l'abriquesde poterie.  L'idée 
d'écrire  les  noms  de  ces  végétaux  étrangers  sur 
l'ombre  de  leuis  leullles,  n'est  pas moinsingéaieuse: 
elle  joint  l'instruciicn  .i  l'agréuient. 

S'il  m'est  permis  de  laire  quelques  réflexions  sur 
la  tc-ulUe  même  du  cit.  Brard,  je  trouve  qu'il  y  a 
laissé  tout  à  l'ait  dans  l'omu^e  un  nom  qu  il 
auroit  dû  y  mettre  en  lumière;  c'est  celui  du  cor- 
saire généreux  qui  ,  après  l'avoir  pris,  ne  l'a  poini 
pillé  ,  et  lui  a  rendu  même  plusicuis  bons  oihces  , 
parce  qu'ils   étaient  tous  deux  trancs-inaçons. 

Les  naturalistes  ,  qui  recueillent  jusiju'aux  noms 
des  plus  petites  moussesct  des  animalcules  devraient 
bienyjoiifdre  ceux  des  hommes  vertueux  qu'ils  ren- 
contrent dans  leuis  courses  ;  les  espèces  en  sont 
rares  ,  et  sont,  sans  doute  la  plus  belle  partie  de  l'his- 
toire de  la  nature. 

C'est  par  distraction  que  le  cit.  Brard  a  oublié 
dans  sa  lettre  le  nom  de  l'ennemi  son  bienlaiteur  ; 
car  il  ne  me  témoigne  que  trop  de  reconnaissance 
à  moi  qui  ne  lui  a'î  procuré  qu'umi  commission 
malheureuse.  Au  moins  je  suppléerai  à  son  omis- 
sion par  mes  vœux  Puisse  le  coisaire  généreux  qui 
s'abstient  ,  au  nom  sacré  de  I.  IV.iteniité  ,  de  pilier 
ses  ennemis  vaincus,  ne  jamais  conher  une  leiire 
à  l'Océan  qu'elle  n'aborde  au  livage  de  sa  patrie 
pour  y  combler  de  joie  ses  amis ,  sa  temme  et  ses 
çsnfans  !  Puisse-t-ily  retourner  toujours  lui-même  , 
honoré  de  quelque  nouvel  acte  d'humanité! 

Extrait  d'une  lettre  écrite  au  citoyen  Thouin, pro- 
.  f'.sseur   d'ngncuUnre  ,    par    le    utsycn    Brard  , 
peintn -,  correipondant  du  Mméitm  d'histoire  nu - 
.    turclle. —  A  Saint-Thomas  ,  njioréal  un  lo. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  l'envoi  de  deux 
caisses  contenant  des  «ruines  des  végétaux  qui  crois- 
sent à  Saint-Thomas  ,  île  danoise.  Vous  y  trouverez 
soixante  à  quatre-vingts  espèces  diflérentes.  Ce  sol 
offre  peu  de  végétaux  :  il  est  presque  par-tout  sec  et 
aride,  sur-tout  dans  cette  saison. Voilà  trois  lois  que 
je  renouvelle  les  graines  (  les  plus  vieilles  n'ont  pas 
deux  mois) ,  en  attendant  des  occasions  qui  sont  ici 
fort  rares.  Tous  les  mois,  à -peu-près  ,  je  tâcherai 
de  vous  faire  un  envoi.  Les  plantes  que  je  ne  con- 
naîtrai poiot,  auront  leur  échantillon  dans  un  her- 
bier que  je  placerai  au  fond  des  caisses.  Je  ne  veux 
rien  négliger  pour  mériter  l'estime  qwe  vous  avez 
bien  voulu  m'accorder  en  I7g3  ,  lorsque  vous  eiites 
la  bonté  de  m'instruire  dans  une  science  que  j'igno- 
rais ,  de  me  donner  même  un  long  mémoire  qui  de- 
vait nic  guider  dans  mes  recherches  ,  et  dans  ma 
correspondance  avec  le  Muséum  ,  qui  voulut  bien 
ra'honorer  d'un  brevet. 

Je  devais  partir  alois  ;  mais  je  ne  pus  quiticr  l'Eu- 
rope qu'en  179S.  Dans  ma  traversée  ,  je  suivis  ponc- 
tuellement les  instructions  que  m'avait  données  le 
>espectable  Bernardin  de-Saint  Pierre.  Il  reçut  une 
des  leitres  insérées  dans  les  cinquante  bouteilles  que 
je  jetai  à  la  mer  depuis  l'ile  de  Madère  ,  jusqu'à  la 
vue  de  Cayenne. 

J'allais  à  Surinam  chercher  la  fortune  et  la  paix. 
De  nouveaux  malheurs  m'y  étaient  réservés.  Près 
d'entrer  dans  la  rivière  ,  nous  fûmes  pris  par  un  cor- 
saire. )e  fiis  conduit  à  la  Martinique,  et  traité  en 
ennemi.  Mais  mon>  capteur  était  ni./çon  ,•  il  ne  me 
pilla  point  ,  et  me  rendit  même  quelques  bons 
offices.  Je  l'ai  souvent  regretté  ,  sur-tout  lorsque  je 
me  suis  trouvé  à  la  Martinique  ,  entre  les  mains  des 
Français  ,  qui  m'ont  traite  bien  plus  mal  que  cet 
■étranger.  C'est  par  eux  ,  par  les  ordres  de  leur 
gouvernement,  que  je  fus  jeté  à  Saint-Thomas,  après 
jnaintes  vexations.  Le  capitaine  Baudia  en  sortait 
pour  se  rendre  à  Porto-Ricco.  Peu  de  tems  api  es  ,  je 
quittai   cette  colonie  ''"    '    ''    '''"' 

deloupe. 


)3o6 

Quelle  liberté  que  celle  dont  on  jouit  dans  les 
colonies  !  Je  trouvai  les  têtes  volcatiisées,  u'.<  peuple 
sans  cesse  insurgé  contre  l'autorité  légitime  ,  uti 
ramas  d'intrigans'^  d'audacieux  de  tous  les  pays  ,  qui 
n'attendent  q^ue  loccasiou  pour  s'emparer  du  puii 
voir,  et  ensuite  de  la  fortune  et  de  la  vie  des  ci- 
toyens paisibles  et  honnêtes. 

Je  suii  resté  près  de  trois  ans  dans  cette  île  ,  que 
je  considère  comme  1111  lieu  de  déportation.  Mal- 
heureux ,  errant  pour  ainsi  dire  au  milieu  de  cette 
muhitude  de  Flibustiers  ,  sans  prcuecdon  ,  sans 
appui,  j'attendais  la  paix  avec  impatience,  lors- 
qu'une letire  de  passe ,  (jue  j'avais  sollicitée  auprès 
de  l'amiral  D.iuck\voith,  me  rendit  la  liberté  apiès 
laquelle  j'avais  tant  soupiré.  J'en  prolitai  pour  re- 
tourner à  Saint-Thomas  ,  où  je  suis  depuis  seize 
mois. 

dant 


et    me   rendis    à    la   Gua- 


1)  Voyei  cette   leure  au  n»  3oi   du  .Uo),- 


Ne  pouvant  communiquer  avec  vous  pep 
mon  séjour  à  la  Guadeloupe  ,  j'ai  passé  mon  tems  à 
peindre  une  collection  de  végétaux  choisis  parmi 
ceux  qui  sont  le  plus  renommés  pour  leur  éclat 
ou  leur  udiité  :  et  pour  rendre  cette  colleciion  aussi 
étendue  qu'intcressaute  ,  j'y  ai  joint  des  notes  et  des 
dessins. J.ii  entrepris  cette  grande  et  pénible  be- 
sOL;nc  dans  riiucntion  de  contribuer  au  perfection- 
nement de  nos  labriques  d  indienne  ,  de  laïence  . 
de  p'Mcelaine  ,  etc.  Mais  c'est  sur-tout  aux  fabri- 
(IU.3  de  papiers  pour  lapisseries  ,  que  ma  colleciion 
s'Lia-.t  unie.  Combien  .ne  serait-il  pas  intéressant 
d'avoir  sans  cesse  sous  les  yeux  ces  images  de  Heurs 
étrangères  .  sur-tout  si  .  comme  je  le  voudrais  ,  ori 
pouvait  lire  leur  nom  inscrit  dans  le  revers  ornhré 
des  feuilles.  Ce  serait  un  tableau  du  règne  végétal  , 
un  choix  des  plus  utiles  et  des  plus  brillantes  pro- 
ductions des  Antilles.  11  me  semble  qu'on  devrait 
adopter  ces  papiers,  ne  lût-ce  que  pour  prendre 
une  mode  nouvelle  ;  pour  la  première  fois  peut- 
être  ,  les  gens  instruiis  applaudiraient  à  la  mode. 

Je  VMS  étudier  les.  poissons  et  leurs  belles 
couleurs. 

J'emporterai  aussi  des' échaniilioiis  des  plus  ex- 
traordinaires productions  de  la  végétation  marine  ; 
quelques  insectes  des  plus  beaux.  Le  Muséum  m'ol- 
frira  les  papillons  et  les  oiseaux.  — Je  peindrais  tout 
cela  ;  on  verrait  tout  cela  sur  mes  papiers  pour  ta- 
pisseries. .Mors  on  sentirait  tout  le  ridicule  de  ces 
dessins  bizarres  de  nos  papiers  de  i  ibriqties  ,  et  de 
leurs  compositions  qui  n'oflrent  qu'une  élégance  , 
qu'une  grâce  de  convention.  Pourraient-ils  soute- 
nir le  parallèle  avec  les  miens  ?  Et  n'est-il  pas  cons- 
tant que  le  bon  goût  ne.se  forme  ,  ne  se  perfectionne 
que  p'ar  l'étude  de  la  natuie  ;  qu'elle  seule  nous 
offre  une  source  inépuisable  de  formes  élégantes , 
defTets  délicieux  de  la  véritable  magie  des  couleurs, 
de  contrastes  étonnans  ,  que  l'on  appelle  ailleurs 
composi:ion.  —  Quand  sous  ce  beau  ciel  je  me 
laisse  aller  à  la  contemplation  de  la  nature  ,  mes 
Etudes  peintes  ne  me  paraissent  plus  que  cle  froides 
images,  le  découragement  s'empare  de  moi  ;  je  lais- 
sera^s-là  toute  idée"  de  manufacture  ,  de  fabrique  , 
si  mon  peu  de  fortune  ne  m'y  ramenait  irrésis- 
tiblement. Alors,  je  rentre  dans  le  cercle  étroit  que 
je  mesuis  prescrit,  et  je  demande  si  j'ai  lieu  d'es- 
pérer que  des  entrepreneurs  de  fabriques  ou  des  ca- 
pitalistes voudront  bien  prendre  mes  idées  en  co-n- 
sidération  .  et  eu  faire  l'objet  de  leur  fortune  et 
de  leur  gloire. 

Faites-moi  la  grâce  ,  citoyen  ,  de  me  mander  ce 
que  vouspenscz  de  ma  collection  et  des  projets  que 
je  fonde  sur  elle.  Ne  craignez  point  de  me  dire  la 
vérité,  même  quand  elle  ne  me  serait  pas  favorable; 
le  plaisir  que  m'a  procuré  cette  étude ,  m'aura 
toujours  dédommage  de  la  peine  que  j'ai  prise  ,  et 
des  malheurs  qui  m'environnent. 

Nous  venons  d'apprendre  ,  il  y  a  quelques  jours  , 
que  la  paix  est  deKnittvc  ;  on  dit  aussi  que  la  Marti- 
nique est  rendue.  Si  cela  est  ,  je  passerai  dans 
celte  île. 

Les  colonies  n'ont  plus  rien  de  leur  ancienne 
splendeur;  elles  ont  été  ravagées  par  les  révolutions. 
Mais'elles  changeront,  sans  doute  ,  puisque  le  Gou- 
vernement s'en  occupe.  Sans  cela  ,  ç'ea  est  tait  des 
colonies. 

A  mon  arrivée  à  la  Martinique  ,  je  vous  enverrai , 
suivant  vos  instructions  ,  des  fruits,  des  jeunes 
plantes,  etc.  etc. 


LIVRES     DIVERS. 

/,£  DiCAMEROA-, ,,  ou  Ui  Cent  contes  et  nouvelles 
de  J.  liocnce  ,  Florentin  ;  traduit  de  l'ijalien  en  fran- 
çais ,  par  A  Sabatier  de  Castres  ,  auteur  des  Trois 
Sinlrs  de  la  Littérature.  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  tous  les  contes  ,  nouvelles  et  fabliaux 
imités  de  ce  poëte  célèbre,  par  Lafontainc,  Passerat, 
Veroier,  Perrault,  Dorât,  Irabert  et  autres  ;  enri- 
chie" de   recherches    historiques    sur    l'origine  des 


contes  '  et  de»  .fabliaux  ,  sur  les  principaux  per- 
sonnages que  Bocace  a  mis  sur  la  sccne  ,  et  sirr 
les  usages  civils  ,  poliliqucs  ou  religieux,  observes 
dans  le  siècle  où  il  vivait. 

Onze   volun'cs   in-h" ,    imprimés   sur  papier   fin 
dAngoulémc,   et  eiiriclils  de  iliS  Hgu,es  eu   laille- 
douce  .dessinées  et  gravées  p.'v  les  ukuicuis  ai  listes 
de  Paris.  —  Prix  ,  5t)  li.  broches. 
Id/m,  papier  fin   d'Angoulême  ,  saline,  relié  à  la 

Bradel  ,  60  francs. 
Idtm  ,  papier  vélir.  satiné  ,  fig.  premières  épreuves  , 

80  liam^. 
Idem,    papier    vélin    satiné,  fig.   avant   la   lettre 

120  francs. 
Idem.,  onze  volumes  in- 12  ,  mêmes  ligures,  irapr. 

sur  papier  fort  des  Vosges  ,   24  fr. 
Idem  ,  même  format ,  papier  fort ,  saUné  ,  rel.  à  la 

Bradel  ,  36  fr. 
Idan.  onze  volumes  in-l8,  mêmes  fig.  ,  impr.  sur 
papier  fin  de  Limoges  ,  18  fr. 
A   Paris  ,  chez  J.    Ch.    Poncelin  ,    imprimeur- 
libraire  ,  rue  du   Hurepoix,    quai  des  Augustins  , 
n°  17 

Cinq  à  six  cents  éditions,  qui,  depuis  quatre 
siècles  ,  ont  été  faites  des  Contes  et  Nouvelles  de 
Bocace  ,  ont  assez  fait  connaître  est  agréable  et 
ingénieux  écrivain.  Celle  dont  il  est  ici  question 
est  l'une  des  plus  élégantes  et  des  plus  riches  de 
toutes  celles  qui  l'ont  précédée  :  papier  ,  gravures, 
art  typographique  ,  rien  n'a  été  ménagé  pour  lui 
donner  toute  la  beauté  dont  un  tel  ouvrage  était 
susceptible.  La  collection  des  Contes,  Nouvelles 
et  Fabliaux  qui  forment  les  onze  volumes ,  est 
aussi  très-précieuse  ;  les  nombreuses  imitations  du 
poëte  florentin  feront   d'autant  plus  de  plaisir  aux 


amateurs  de  la  belle  littérature ,  qu'elles  découvretit 
la  source  où  nos  poètes  ont  puisé  nos  plus  johs 
contes.  Les  notes  qui  suivent  chaque  Nouvelle, 
font  connaître  les  mœurs  et  les  usages  des  l3=  et  14= 
siècles  ,  et  les  principaux  personnages  qui  les  ont 
illustrés. 

Abiégé  du  système  de  la  nature  de  Linné  ,  Histoire 
des  mammaires  ou  des  quadrupèdes  et  cétacies  ;  con- 
tenant 1°  la  traduction  libr'e  du  traité  de  Linnée  et 
de  Gmelin  ;  2°  l'extrait  des  observations  de  Buffon  , 
Brisson  ,  Pallas  ,  et  autres  célèbres  zoologistes  ; 
3"  l'anatomie  comparée  des  principales  espèces  :  le 
tout  relatif  aux  quadrupèdes  et  aux  cétacées  les  plris 
curieux  et  les  plus  utiles  ;  par  le  citoyen  J.  E.  Gili- 
bert  ,  professeur  dhisioire  naturelle  à  l'école  cen- 
trale du  département  du  Rhône  ,  président  de  la  so- 
ciété d'agriculture  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
de  médecine,  membre  de  l'Athenée  de  Lyon, 
associé  ou  correspondant  de  plusieurs  autres  sociétés 
de  médecine   et  d'agriculture. 

A  Lyon  ,  chez  Fr.  Matheron  et  compagiiie ,  li- 
braires, grande  rue  Mercière  ,  n°  9 ,  à  la  Froviderice. 

Et  à  Paris  ,  chez  Gérard  ,   libraire  ,  rue  Saint- 

André-des  Arts,  n"  44. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du   18   thermidor. 
Changes    ÉTRANGEits. 


A  90  joi 


A  3o  jours. 

Amsterdam  banco — 

Courant ^3  j 

Londres sS  fr.  l5  c. 

Hambourg 189 

Madrid  vales fr-        c 

Eflécdf 14  fr.  45  c. 

Cadix  vales fr-        c. 

Effectif. 14  fr.~  18  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  66  c. 

Livotrrne 5  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 7  1.  17  s.  6  d 

Bâle i  p. 

Frsmcfort 

Auguste -  fr.       c. 

Vienne fr.        c. 

Pétersbouxg,..,  ..... 

Effets    publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  65 

Bons  an  8 86  fr. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .   1175  fr. 

LOTERIE     NATIONALE. 

Bruxelles.  —  Tirage  du   17    thermidor. 
14.      89.     43.      10.     '7. 


L  aboimcment  se  f:ùt  à  Paris,  rue  des  Poitîv 
commencement  de  chaque  mois. 

-Il  faut  adresser  Iti  letlrr.s,  Vargent  ti  les  tjftts,  franc  de  pon 
Il  faut  comprendr.-dans  les  envois  le  port  des  pays  oii  l'on  ne 

Ilfaut  avoir  soin,  pour  plus  de  sur.;lé  ,  de  ch.->rger  telles  qu 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  ér.e  aaressé  au  rédai 


1»    tS.   Le  prix   est  de   25   trjnts    pour  trois 


:qui 


ritovcu  Agasse 
aEr.luch:r.  Les 
rmci.t  i: 
,  rue  des  Poil-' 


i,    5  o  francs  pour  siK  mois  , -et  loo  francs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abo 

lire  de  ce  Journal  ,  rue  des  Poitevins,  n"  18.  Tom  les  ejets,  sain  exception,  dtivent  être  à 
dcpartemeni  ,  nonàiFranchies  ,  ne  seront'point  retirées  de  la  poste. 

ï  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  proprielairc  du  Moniteur,  rue  desPoitevins ,  n°  i3. 


GAZETTÉrïSJATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


M°  320. 


Dimanche  ,  20  .thamiâor  an  10  de  la  République françaiie ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  •autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôâe  an  8  ,  Je  Moniteur  est    le  seul  Journal   offttié't 
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EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pètersbourg ,  le  8  juillet  (  1 9  messidor.  ) 

A  L  vient  d'être  établi  ici  un  paquebot  pour  Lu- 
beck  ;  il  partira  le  3o  de  ce  mois  ,  pour  la  pre- 
mière tois  ;  chaque  passager  paiera  dix  ducats 
de  Hollande  ,  et  aura  cent  livres  pesant  Iranches 
de  port. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  i/^  juillet  (  5  thermidor.  ) 

Pour  écarter  toutes  les  incertitudes  qui  pour- 
rai«tit  naître  au  sujet  de  laliberté  accordée  au  royaume 
de  Hongrie  d'exporter  des  grains  à  l'étranger  ,  sa 
majesté  impériale  vient  de  déterminer  ,  par  les 
dispositions  suivantes  ,  la  nature  de  cette  exporta- 
tion :  1°  l'exportation  des  grains  par  terre  n'est 
permise  que  là  où  le  royaume  de  Hongrie  confine 
immédiatement  à  un  pays  étranger ,  tel  que  la 
Turquie  ;  2°  elle  se  lera  par  mer  des  ports  dé- 
pendans  de  la  Hongrie  ,  en  acquittant  les  droits 
d'usage  ;  3°  il  ne  sera  fait  aucune  attention  à  la 
nation  de  l'exportant,  et  l'on  s'abstiendra  de  toute 
recherche  à  cet  égard. 

Ascliajfenboiirg,  le  3o  juillet  (  1 1  therrn.  ) 

Les  intestins  de  l'eu  S.  A.  E.  Frédéric-Charles- 
Joseph  ont  été  transportés  hier  ,  avec  le  cortège 
d  usage,  de  l'église  du  château  tians  celle  du  col- 
lège ,  et  déposés  devant  le  grand  autel  ,  dans  le 
tombeau  où  sont  renfermés  ceuy.de  l'électeur  Jean 
Swikard  de  Kioiienberg  ,  décédé  le  2;  septembre 
162b.  Les  restes  du  dciunt  ont  été  reçus  et  bénis 
par  le  directeur  du  collège  ,  assisté  par  les  pro- 
fesseurs ecclésiastiques. 

ANGLETE  RRE 

Londres,  le  1"  août  [  i3  thermidor.) 

La  commission  établie  pour  affaires  civiles  et 
criminelles  du  comté  d'Essex  a  ouvert  ses  séances 
jeudi  dernier  à  Ehcmlslord  ;  elle  £st  présidée  par 
le  lord  premier  baron  Macdonald  ,  et  par  le  baron 
Hokam.  Les  deux  premiers  jugemens  qu'ils  ont 
portés  ont  eu  pour  objet  la  condamnation  de  deux 
insignes  criminels. 

Le  premier  est  membre  d'une  bande  d'Egyp- 
tiens (  Gipsies  )  qui  depuis  long-tems  commettait 
dans  ce  comté  les  plus  horribles  excès ,  et  qui 
récemment  avait  lorcé  et  volé  la  maison  d'un  fer- 
mier ,  quil  aurait  même  assassiné,  sans  le  cou 
rage  d  une  nieçe  qui  ,  habitant  avec  lui  ,  a  paie 
le  coup  d'un  large  couteau  levé  sur  sa  tète  ,  et 
qui  lui  a  emporte  trois  de  ses  doigts. 

Le  second  cii  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
nuruuié  William  Clatk  ,  qui  ,  .qjiés  avoir  violé  une 
jeune  HH':  de  iicul  ans  qui  revenait  de  l'école ,  lui 
puiia  un  coup  de  couteau  à  la  gorge.  Le  juge  , 
ajirès  avoir  piononcé  la  sentence  de  mort  ,  lui 
adressa  ce  discours  :  "  L'histoire  des  crimes  hu- 
mains n'en  oHn;  point  d'aussi  aiioce  que  celui 
dont  vou:  vous  êtes  rendu  coupable.  l*eut-étre 
au  moment  où  vous  l'ave/:  commis  ,  aviez-vous 
dus  sccius  aussi  jeunes ,  aussi  innocentes  que  la 
malheureuse  victime  de  votre  férocité  ;  mais  il  est 
inutile  de  vouloir  attendrir  un  monstre  aussi  en- 
durci que  vous  paraissez  l'être  :  il  est  inutile  de 
vouloir  laire  sentir  l'énormiié  de  son  crime  à  un 
homme  qui  est  la  honte  de  son  sexe.  Si  vous  aiiez 
conserve  les  sentimens  de  vertu  que  vos  parcns 
ont  tkché  de  vous  inculquer  ,  vous  vous  seriez 
rappelé  (juc  c  est  lux  soms,  à  l'affection  des  femmes 
que  l'homme  doit  sa  vie  entière  ;  ce  sont  elles  qui 
nourrissent  son  enfince ,  qui  le  secourent  dans  ses 
maladies ,  qui  subvicnneru  à  ses  besoins.  Dieu  a 
créé  la  lemnie  pour  protéger  nos  premiers  ans  , 
et  nous  soiiimci  obligés  ,  par  ieeonn.ii3saiice  ,  à 
la  garantir  de  toute  insulte  ,  de  toute  violence  pen- 
dant le  reste  de  notre  vie.  Cet  eiifint  était  des- 
tiné par  le  Créateur  à  devenir  mère  et  à  propager 
l'cspccc  humaine  ,  et  peut-être  avcï-vous  détruit 
pour  toujours  cette  espérance.  Ah  !  que  ce  crime 
ictombe  sur  votre   tété  coupable  !  11 

Ces  leproches  n'ont  paru  taire  aucune  impression 
iui  l'accusé. 

—  Un  simple  matelot  ;  appelé  Bloomerkay ,  vient 
(i  licritcr  de  deux  mille  louis  de  rente  :  il  a  obtenu 
son  rniigé. 

Ucux  voleurs  de  corps  morts  ,  enfermé»  à 
Cold  Bath  l'iclds, te iont échappés  detniéreiueiit  de 
tcttc  prison. 

—  L'élection  du  comté  de  Caermarthcn  est  vive- 
Bteiit  disputée  eniie  M.  i'axton  ci  M,  Williauii: 


le  premier  a  pour  lui  un  parti  existant  depuis  plus 
d'un  siècle  dans  le'  comté  ,  et  connu  sous  le  nom 
des  bleus  ;  l'autre  a  pour  lui  les  rouges.  Des  deux 
côtés ,  on  va  chercher  des  votans  dans  tous  les 
coins  du  royaume.  M.  "Williams  avait,  lueccredi 
une  majorité  de    i38  voix. 

Du  2,  — Suivant  une  lettre  de  Gibraltar,  du  24  juin 
(5  messidor) ,  sir  Robert  Barlow  en  a  fait  voile  a\ec 
h  Triumph  ^  de  74,  et  une  frégate,  pour  aller  de- 
mander à  Alger  la  restisution  des  trois  bâiimens 
anglais  ,  de  leurs  cargaisons  et  de  leurs  équipages  , 
pris  et  condamnés  dans  ce  port,  sou-  prétexte  qu'ils 
n'avaient  que  de  f.iusses  lettres  de  passe  ^  ou  qu'elles 
étaient  surannées.  Nous  ne  doutons  pas  qu'en  cas 
de  vente  desdits  bâtimens  et  de  leurs  cargaisons  , 
sir  Robert  Barlow  n'exige  des  dédommagemens 
pour  les  propriétaires,  et  qu'au  préalable  il  ne  se 
fasse  délivrer  les  équipages  de  leurs  navires. 

—  Le  dernier  bulletin  de  "Weymouth ,  en  date 
du  3t  juillet  (  12  thermidor)  ,  annonçait  que  lord 
Pelham  y  était  arrivé  avec  la  démission  de  lord 
Leiccster  ,  de  la  place  de  grand-maître  de  la  maison 
du  roi ,  et  que  cette  place  avait  été  donnée  à  lord 
Darmouth. 

Il  paraît  assuré  que  celle  laissée  par  le  colonel 
Barré  as'ait  été  offerte  à  M.  Pitt. 

-^  Le  scrutin  pour  l'élection  des  représentans  de 
la  cité  de  Dublin  au  parlemerit,  a  donné,  le  sg 
juillet,  date  des  dernières  nouvelles  reçues  dli"lande, 
SS3  suffrages  à  M.  Claudius  Beresford,  829  à  M. 
Latouche,  668  àM.  George  Oglc,  et  460  àM.Jonah 
Barrington. 

—  Le  nombre  de  nos  vaisseaux  désarmés  dans 
le  mois,  dernier ,  s'est  monté  à  32.  ÎSous  encomp- 
tons  actuellement  3'.'5  hors  de  commissioii  ^  dont 
120  de  ligue  et  91  frégates. 

—  La  pêche  du  hareng ,  sur  les  côtes  de  l'île 
d'Arran ,  est  très-abondante. 

—  Plusieurs  fermiers ,  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  Glocester ,  ont  été  traduits  dernièrement 
en  justice,  par  deux  étrangers,  pour  en  obtenir 
l'amende  portée  dans  la  i3«  année  du  règne  actuel , 
contre  tout  individu  attelant  plus  de  4  chevaux  à 
ces  cliaiiols  ,  dont  les  roues  ont  moins  de  b  pouces 
de  largeur.  L  amende  est  de  5  liv.  steil.  par  chaque 
cheval  au-delà  du  nambre  prescrit. 

(  Extrait  du  Sun  et  'du  TriiveUcr.  ) 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le  \g  thermidor. 

Le  Times  que  l'on  dit  être  sous  la  surveillance 
ministéiielle  ,  se  répand  en  invectives  perpétuelles 
contre  la  Frahce.  Deux  de  ses  quatre  mortelles' pa- 
ges sont  tous  les  jouis  employées  à  accréditer  de 
plates  calomnies.  Tout  ce  que  l'imagination  peut 
se  peindre  de  bas  ,  de  vil  ,  de  méchant  ,  le  mi- 
sérable l'attribue  au  Gouvernement  français.  Quel 
est  son  but  .'  .  . .  Qui  le  paye  ?  . . .  Sur  qui  veut- 
on  agir  ? 

Un  Journal  français  ,  rédigé  par  de  misérables 
émigrés,  le  reste  le  plus  impur,  vil  rebut,  sans 
patrie  ,  sans  honneur  ,  souillé  de  tous  les  crimes  , 
qu'il  n'est  au  pouvoir  d'aucune  amnistie  de  laver  , 
enchérit  encore  sur  le  Times. 

Onze  évcques  présidés  par  l'atroce  tvêque  d'Ar- 
ras  ,  rebelles  à  la  patrie  et  à  l'Eglise  ,  se  reunissent 
à  Londres.  Ils  impriment  des  libelles  contre  les 
évêques  du  clergé  français  ;  ils  injurient  le  Gou- 
vernement cl  le  pape  ,  parce  qu'ils  ont  rétabli  la 
paix  de  l'Evangile  parmi  40  millions  de  chiètiens. 

L'île  de  Jersey  est  pleine  de  brigands  condamnés 
à  mort  par  les  tribunaux  ,  pour  des  crimes  commis 
postérieurement  à  la  paix  ,  pour  des  assassinats  ,  des 
viols  ,  des  incendies  1  !  ! 

Le  traité  d'Amiens  stipule  qu'on  livrera  respecti- 
vement les  personnes  accusées  de  crimes ,  de  meur- 
tres. Les  assassins  ,  qui  sont  à  Joisey,  au  contraire 
sont  accueillis  !  Ils  partent  inopinément  sur  des 
bateaux  (jccheurs,  débarquent  sur  nos  côtes,  assas- 
sinent les  plus  riclies  propriétaires  et  incendient  des 
meules  de  blé  ou  des  granges. 

Georges  porli;  ouvertement  à  Londres  son  cordon 
rougï  ,  en  récompense  de  la  machine  infernale  qui 
a  détruit  un  (luariier  de  Paris,  et  donné  la  mort  à 
trente  fenunes ,  cnlans  ,  ou  paisibles  citadins.  Cette 
protection  spéciale  n'autorise- t-elle  pas  à  penser  que 
s  il  eût  réussi  ,  on  lui  eût  donné  l'ordre  de  la  Jar- 
relieti'. 

Faisons  ijuelquc»  réllcxioiis  sur  cette  étrange  con- 
duite de  nos  voisins. 

Quaml  deux  grandes  nations  font  Is  paix  ,  est-ce 
pour  se  susciter  réciproqusincnl  de»  troubles?  pour 
g.igci  et  solder   les  ciimut  ?  est-ce   pour  donner 


argent  et  protection  à  tous  les  homracLs  qui  vqulem 
troubler  l'Etat  ?  et  la  liberté  de  la  presse  ,  daris  un 
pays  ,  s'étend-elle  jusqu'à  pouvoir  dire  d'une  nation 
amie  ,  et  nouvellement  réconciliée  ,  ce  que  l'on 
n'oserait  pas  dire  d'un  gouvernement  contre  lequel 
on  au  rai  tu  né  guerre  à  mort  ! 

Une  nation  n'est-elle  pas  responsable  à  une  autre 
nation  ,  de  tous  les  actes ,  et  de  toute  la  conduite 
de  ses  citoyens  ?  les  bills  mêmes  du  parlement , 
ne  défendent-ils  pas  d'insulter  les  gouverncmenS 
alliés  ,  et  même  leurs  ambassadeurs  !  !  ! 

On  dit  que  Richelieu  ,  sous  Louis  XIII  ,  aida  I^ 
révolution  d'Angleterre  ,  et  contribua  à  précipiter 
Charles  1='  sur  l'èchafaud.  M.  de  Choiseuil  ,  et 
après  lui  les  ministres  de  Louis  X'VI  ,  excitèrent 
sans  doute  l'insurrection  de  l'Amérique  ;  l'an- 
cien miiiistère  anglais  a  bien  su  s'en  venger. 
Il  excita  les  massacres  de  septembre  et  influa  de 
plus  d'une  manière  sur  les  mouvemens  qui  firent 
périr  Louis  XVI  sur  l'èchafaud  ,  détruire  et  brûler 
nos  premières  villes  de  manufactures  ,  Lyon  ,  etc. 

Cette  série  de  mouvemens  et  d'influence  qui  à  été 
si  funeste  aux  deux  Etats  pendant  tant  de  siècles, 
veut-on  donc  encore  la  prolonger  ?  Et  ne  serait-il 
pas  plus  raisonnable  et.  plus  conforme  aux  résultats 
de  l'expérience  ,  de  s'influencer  réciproquement  par 
de  bonnes  relations  commeif  iales ,  par  une  sur- 
veillance respective  qui  protège  le  commerce ,  em- 
pêche la  fabrication  de  la  fausse  monnaie  ,  et  refuse 
aux  criminels  vin  réluge  ? 

D'ailleurs  ,  quel  résultat  peut  attendre  1°  gouver- 
nement anglais ,  en  fomentant  les  troubles  de 
l'Egl  se  ,  en  accueillant  et  revomissant  sur  notre  ter- 
ritoire les  brigands  des  Côtes-du-Nord  et  du  Mor- 
bihan ,  couverts  du  sang  des  principaux  et  des 
plus  richèi's  propriétaires  de  ces  malheureiix  dépar- 
temens  ?  en  répandant  par  tous  les  moyens ,  bien 
loin  de  Contenir  et  de  réprimer  sévèrement  ,  toutes 
les  calomnies  dont  sont  remplis  les  écrits  anglais  ou 
français  imprimés  à  Londres?  Ne  savent-ils  pas  que 
le  Gouvernement  français  est  plus  solidement  étaoli 
aujourd'hui  que  le  gouvernement  anglais  ?  Et  croit- 
on  donc  que  la  réciprocité  serait  difficile  pour  le 
Gouvernement  français  ? 

Quel  serait  l'effet  de  cet  échange  d'injures  ,  de 
cette  influence  de  comités  insurrectionnels  ,  de 
cette  protection  et  de  cet  encouragement  accordés 
aux  différens  assassins  ?  Qu'y  gagneraient  la  civili"- 
sation  ,  le  commetce  et  le  bien-être  des  deux 
Nations  ? 

Ou  le  gouvernement  anglais  autorise  et  tolère 
ces  crimes  publics  et  privés  ,  et  alors  on  peut  lui 
dire  que  cette  conduite  n'est  pa»  digne  de  la  gé- 
nérosité ,  de  la  civilisation,  de  l'honneur  britan- 
nique ;  ou  il  ne  peut  les  empêcher,  et  alors  off 
peut  lui  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  gouvernement  ,  par- 
tout où  il  n'y  a  pas  de  moyens  de  réprimer  l'as- 
sassinat ,  la  calomnie  ,  et  de  protéger  l'ordre  social 
européan? 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  17    thermidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseii-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.I".  Le  legs  de  la  somme  de  3oo  liv.  tournois, 
une  fois  payée  ,  fait  au  profit  de  l'hospice  de  Saint- 
Nicolas  ,  de  Metz  ,  par  feue  dame  Marie-Anne 
p'argeau  ,  femme  divorcée  du  citoyen  Crespin  ,  sui- 
vant son  testament  en  date  du  6  frimaire  an  10, 
reçu  par  Baudouin  .  notaire  public  à  Metz,  lu  et 
publié  le  '2b  du  même  mois  ;  ccluî  de  looo  livrer 
fait  aux  pauvres  du  même  hospice  ,  par  Simon 
Régnier ,  ancien  jurisconsulte  ,  suivant  son  testa- 
rheiit  olographe  ,  en  date  du  5  vendémiaire  an  lo  , 
publié  et  déposé  par  acte  passé  devant  Mathieu  et 
son  confrère ,  notaires  à  Metz  ,  en  date  du  i"^''  ven- 
tôse de  la  même  année  ,  seront  accepics  par  la  com- 
mission administrative  de  l'hospice  dont  il  s'agit, 

II.  Le  legs  de  la  somme  de  2000  liv.  ,  une  foji 
payée,  fait  aux  pauvres  du  canton  et  paroisse  d«' 
■Warize  ,  département  de  la  Moselle  ,  par  Charles» 
François  Dumars  Vaudomont ,  suivant  son  testa- 
ment en  date  du  là  brumaire  an  4  ,  publié  et  dé^ 

Cosé  par  acte  passé  pardevant  Purnot ,  notaire  pu- 
lic  à  Metz  ,  le  16  messidor  an  8  ,  sera  accepté  par 
le  bureau  de  bienfaisance  de  Courcclle-CnauSsy , 
ilaus  l'arrondissement  duquel  la  commune  de  Wa- 
rize est  située. 

III.  Le  montant  des  legs  ci-dessus  sera  employé 
en  acquisition  de  rintes  sur  l'Etat ,  et  les  reve- 
nus en  provenant  administrés,  ci  nforméinejit  aiw 
lois  et  régleinens  concernant  les  éublisscmcjns  de 
charité. 

l'y.  En  cas  de  contestation  de  la  part  des  héri- 
tiers des  testateurs,  il  sera  procédé  conformément 
aux  dispe>»itions  de  f  arrêté  du  7  messidor  an  t). 


i3o8 


V.  Pour  sûielé  désdits  legs  ,  et  en  attendant  leur 
dcliviance  eHcclive  ,  il  sera  lait,  au  buieau  ilcs 
hypothèques  des  arrondisseraens  où  sont  situés  les 
biens  appartenant  aux  successions  des  testateurs  , 
tous  les  actes  conservatoires  nécessa  res. 

VI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  luis.     , 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   prenlilîé'f  cditsul  , 

Le  secrélairs-d'état .  signé  ,  H.  B-Maret. 
''        ;'  Arrêté  dii  même  jour. 

CKS  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ; 

Vu  la  pétition  par  laquelle  le  citoyen  Benon  , 
adjoint  au  maire  de  la  commune  de  Fuisse  ,  dépar- 
tement de  Saone-el-Loire  ,  propose  de  céder ,  à 
titre  gratuit ,  à  cette  commune  ,  un  terrain  à  lui 
appartenant,  contenant  environ  quarante-huit  mètres 
et  demi  carrés  ,  et  situé  près  l'église  ,  lequel  ser- 
virait à  l'agrandissement  du  cimetière  ,  qui  se  trouve 
trop  lesserré  4  le  conseil-d'- tal  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  1^1.  Le  maire  de  Fuisse  ,  département  de 
Saônc-et-Loite  ,  est  autorisé  à  accepter  du  citoyen 
Benon  ,  adjoint  .  le  terrain  ci-dessus  désigné  .  pour 
servir  à  l'agrandissement  du  cimetière  de  cette  com- 
mune. 

IL  Ladite  donation  sera  faite  dans  les  formes 
prescrites  par   les  lois. 

IIL  Le  ministre  de  liiitérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  aricic  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seci élatre-d  étctt .  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  Les  deux  legs  ,  de  chacun  six  cent  livres 
tournois  ,  faits  à  l'hospice  et  aux  pauvres  de  Ville- 
neuve-sur Lot ,  département  de  Lot-et-Garonne, 
par  demoiselle  Marguerite  Blanc  ,  suivant  son  tes- 
tament du  16  août  1791  ,  reçu  par  Paganel  ,  notaire, 
seront  acceptés  ,  l'un  par  la  commission  adminis- 
trative de  l'hospice  ,  l'autre  par  le  bureau  de  bien- 
faisance de  ladite  commune. 

IL  Lesdites  deux  administrations  se  feront  auto- 
riser ,  conformément  à  l'arrêté  du  7  messidor  an  9, 
à  faire  toutes  poursuites  nécessaires  pour  la  déli- 
vrance de  ces  legs  ,  comme  en  consentir  la  réduc- 
tion ,  dans  le  cas  où  ils  excéderaient  la  portion  dis- 
ponible ,  aux  termes  des  lois. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,   signé  ,  Bonai-arte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'élat  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 

Bon.^parte  ,  premier  consul  de  la  République , 
sur'  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrête 
ce  qui  suit  ; 

Art.  I^'.  Est  nommé  courtier  de  commerce,  pour 
en  remplir  les  fonctions  près  la  Bourse  de  Beziers, 
le  citoyen  Farret  (  Pierre.  ) 

II.  -Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  comul ,  signé ,  Bonap.'^rie. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d\lat  ,  sigric ,  H.  B-  Maret. 


PREFECTURE   DE    POLICE. 

ordonnance  concernant  In  tenue  des  marchés  aux 
vaches  laitières  à  la  Chapelle-Snint-Denis  ,  et  A 
la  Mais-on-B! anche ,  commune  de  Gtutilly.  —  Paris. 
le  lï  thermidor  an   lo. 

Le  conseiller-d'état,  préfet  de  police,  vu  les 
ardcles  2  et  33  de  l'arrêté  des  consuls  du  1 2 
messidor  an  8,  l'article  i".  de  celui  du  3  bru- 
maire suivant ,  et  la  décision  du  ministre  de 
l'intérieur  du  12  prairial  dernier  :  ordonne  ce 
qui  suit  t 

Art.  I"  Il  y  aura  dans  le  département  de  la 
Seine  ,  deux  endroits  afiêctés  à  l'exposition  en 
vente  des  yaches  laitières. 

L'un  de  ces  marchés  continuera  de  tenir  à  la 
Chapelle-Saint-Denis  ,  et  l'autre  sera  établi  à  la 
Maison-Blanche ,    commune   de    Gentilly. 

n.  Le  marché  de  la  Chapelle-Saint-Denis  tiendra 
tous  les  mardis ,  cornme  par  le  passé  ;  et  celui 
de  la  Maison-Blanche  tous  les  samedis  ,  à  compter 
du  26   du  présent  mois  de    thermidor. 

ni  Les  marchés  seront  ouverts  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu'à   trois   heures  de   relevée. 

L'ouverture  et  la  fermeture  seront  annoncées 
au  soa  d'une  cloche. 


IV.  Il  est  défendu  aux  propriétaires  des  emplace-. 
mens  dés  marchés  ,  d'y  laisser  de  la  paille  ,  du 
fumier   et  autres  matières. 

Il  leur. ,  est  enjoint  d'entr,e;teii,ir,  la  plus  grande 
propiêté  sur   les  marchés. 

F<iuid  par  eux  de  se  conformer  à  ces  dispositions  , 
il  y  sçra   pourvu   à  leurs  frais. 

V.  Il  est  délendu  d'exposer  en  vente  des  vaches 
laitières  ailleurs  que  sur  les  marches  autorisés  à 
cet  effet,  même  d'en  vendre  etlaire  vendre  dans  les 
éiablcs  -,  le  tout  à  peine  de  deux-cents  francs 
d'amende  ,  tant  contre  les  vendeurs  que  contre 
les  acheteurs. 

VI.  On  ne  pourra  acheter  dans  les  marchés 
ci-dessus  désignes,  aucunes  vaches  pour  les  tuer  , 
à  peine  de  deux-cents  francs  d'amende. 

VIL  Les  vaches  grasses  propres  à  la  boucherie  , 
devant  être  conduites  sur  les  marchés  de  Sceaux 
et  de  Poissy  ,  il  ne  pourra  en  être  amené  ,  ni 
veudu  sur  les  marchés  de  la  Chapelle-Saint-Denis 
et  de  la  Mj.ison-Blanche  ,  ainsi  que  dans  k-s  lieux 
environnans. 

Vin.  Il  est  défendu  d'exposer  Sur  les  marchés  des 
vaches  laitières  qui  se  trouveraient  dans  les  cas 
tedhibiioires ,  et  même  celles  qui,  sans  être  clans 
les  cas  redhibiloires  ,  seraient  atteintes  d'une  maladie 
quelconque. 

IX.  Il  y  aura  sur  chaque  marché ,  un  préposé 
chargé  d'y  maintenir  le  bon  ordre  ,  de  visiter  les 
vaches  ,  et  de  délivrer  les  ceitificats  prescrits  par 
l'article  XI. 

X.  Les  vaches  laitières  achetées  sur  les  marchés, 
et  qui  seront  destinées  pour  Paris,  ne  pourront  y 
être  introduites  que  de  jour ,  avant  le  coucher  du 
soleil ,  et  par  les  barrières  de  Saint-Denis  et  de 
Fontainebleau. 

XI.  Pour  préveni»  tous  abus  et  difficultés,  à  cet 
égard ,  les  noutrisseurs  qui  auront  acheté  des 
vaches  sur  lesdits  marchés  ,  et  qui  voudront  les  faire 
entrer  dans  Paris,  deviont  en  rapporter  des  certi- 
ficats du  préposé  ,  lesquels  certificats  énonçant  la 
quantité  de  vaches,  leur  signalement  ,  et  le  nom 
des  acheteurs,  seront  visés  par  les  employés  de  la 
régie  de  l'octroi,  aux  barrières,  et  représentés  aux 
préposés  de  la  préfecture  de  police ,  à  toute 
réquisition. 

XII.  Conformément  à  l'arrêt  du  conseil  du  25 
décembre  17 84,  les  propri;;taircs  des  marches  aux 
vaches  laitières  de  la  Chapelle-SainlDenis  et  de 
la  Maison- Blanche,  ne  pourront  exiger  plus  de 
3o  centimes  (6 sous  )  de  droit  d'attache  pour  chaque 
vache  amenée  aux  marchés  ,  non  compris  la  nourri- 
ture qui  pourra  leur  être  fournie  au  prix  convenu. 

XIII.  Il  sera  pris  enve»3  les  contrevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contr'eux  devant  les  tribu- 
naux ,  conformément  aux  lois  et  aux  réglemens  qui 
leur  sont  applicables. 

XIV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  alfichée. 

Les  sous-préteis  des  arrondissemen»  de  Sceaux  et 
de  Saint-Denis ,  les  maires  et  adjoints  des  communes 
rurales  du  département  de  la  Seine  ,  et  de  celles  de 
Saint-Cloud  ,  Sevrés  et  Meudon  ,  les  commissaires 
de  police  à  Paris  ,  les  officiers  de  paix  ,  le  commis- 
saire des  halles  et  marchés,  et  les  autres  préposés  de 
la  préfecture  de.  police ,  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à  son 
exécution. 

Le  général  -  commandant  la  première  division 
militaire,  le  getiéral-commandarrt  d'armes  de  la 
place  de  Paris  ,  et  les  chefs  de  légion  de  geiidar- 
inerie  d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du 
département  de  la  Seine  ,  sont  requis  de  leur  faire 
prêter  main-forte  au  besoin. 

Le  conseitler-d'etal ,  prijel  ,  signé  ,  Dubois. 

Pour  copie   conforme  , 
Par  le  préfet ,  te  secrétaire-général  ,  signé  ,  Pus. 

Du  18  thermidor. 

Le  tribunal  de  i'=  instance  du  département  de 
la  Seine  ,  6'  section  ,  jugeant  en  police  correc- 
tionnelle, sur  la  dénonciation  du  conseiller-d'état 
préfet  de  police  ,  et  d'après  les  conclusions  du  com- 
missaire du  gouvernement,  a  rendu  les  24  et  26 
messidor  dernier,  deux  jugemens. 

Le  premier  condamne  Jean-Pierre  Bussiere , 
cocher  ,  et  Jean- Baptiste  MorcI ,  loueur  de  carosses , 
comme  civilement  responsables  ,  savoir,  Bussiere  , 
en  quatre  jours  d'emprisonnement  ,  et  solidaire- 
ment avec  Morel  ,  en  25  fr.  d'amende,  en  Son  fr. 
de  dommages  et  intérêts  .  et  en  tous  les  frais  , 
pour  avoir ,  le  8,  prairial  dernier  ,  renversé  un 
citoyen  âgé  de  Sg  ans  ,  dans  la  rue  Neuve-des- 
Augustins  ,  par  la  rapidité  d  un  cabriolet  condtiit 
par  Bussiere  .  et  appartenant  audit  Morel. 

Le  deuxième  condamne  le  nommé  Boursier  , 
logeur  .  rue  de  la  Tannerie  ,  à  25  k.  d'amende, 
aux  frais  de  jugement  ,  lui  défend  de  loger  en 
garni  ,  et  ordonne ,  que  son  livre  de  police  lui 
sera  retiré  ,  pour  avoir  couché  chez  lui  ,  sans  les 
inscrire  sur  son  livre,  deux  hommes,  dont  un 
militaire ,  et  trois  femmes  publiques,  trouvés  dans 
la  même  chambre. 


LN  S  T  I  T  U  T    NATIONAL. 

ExtSAiT  des  registres  de  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  matnematiques.  -^  Séance  du  9  thcrmi- 
ctoftan'  ra. 

Le  citoyen  Ventenat  lit  en  son  nom  .  et  au 
nom  des  citoyens  Jussieu  et  Dcslontaines  ,  le  rap- 
port  suivant  : 

Rajport  des  citoyens  Jussieu  .  De-fontnines  et  Ventr- 
nat ,  sur  difjérens  hjivitu^  eu  botanique  du  citoyen 
Pviteau. 

Les  commijsaires  désignés  par  la  classe  pour  pren- 
dre connaissance  des  collections  ,  des  dessins  et 
des  manuscrits  du  citoyen  Poitcau  ,  croyenl  d^i^oir 
laire  précéder  leur  rapport  d'une  notice  succinte  sur 
ce  voyageur. 

L'Institut,  qui  chaque  jour  encoui-age  et  accueille 
les  efforts  de  ceux  qui  cultivent  les  sciences  ,  ap- 
plaudira sans  doute  aux  succès  qu'à  obtenus  , 
dans  une  des  bran^cbes  les  plus  étendues  et  les  plus 
ditliciles  de  l'histoire  naturelle  ,  un  homme  privé 
jusqu'à  l'âge  de  25  ans  des  premiers  principes  de 
l'instruction.  Son  élonnenierit  s'accroîtra  en  appre- 
nant que  ce  même  homme  ,  obligé  de  lutter  sans 
cesse  contre  des  obstacles  de  tout  genre  ,  mais  sou- 
tenu par  un  zèle  infatigable  ,  a  mérité  d'obtenir  une 
place  distinguée  parmi  les  naturalist  s  qui  ,  dans 
des  voyages  péiiibks  entrepris  pour  l'avancement 
de  la  science,  ont  le  plus  contribué  à  ses  progrés. 

Le  citoyen  Poiteau  était  ,  en  1792  ,  garçon  jardi- 
nier au  Muséum  d'histoire  naturelle.  En  suivant 
les  cours  de  botanique  ,  il  reconnut  qu'il  y  avait 
pour  noirimer  les  plantes  un  mojen  plus  sûr  que 
celui  de  les  considérer  attentivement  ,  de  saisir  leur 
image  ,  et  de  la  graver  dans  son  esprit.  Convaincu 
que  la  mémoire  la  plus  heureuse  ne  pouvait  em- 
brasse) les  caractères  d'un  nombre  de  végétaux  aussi 
considérable  que  celui  qui  est  démontré  au  Jardin 
des  Plantes  ,  il  résolut  d'apprendre  la  langue  la- 
tine .  ahn  de  pouvoir  comprendie  et  consulter  au 
besoin  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  langue  sur 
la  bontanique.  Il  se  procura  un  dictionnaire  fran- 
çais et  latin  ,  et  l'ouvrage  élémentaire  connu  sous 
le  nom  de  Rudiment.  Ses  heures  de  récréations 
furent  entièrement  consacrées  à  l'étude  :  le  tems 
même  qu'il  employait  aux  travaux  manuels  ,  n'était 
pas  perdu  pour  son  instruction.  En  labourant  la 
terre  ,  en  portant  ses  arrosoirs  ,  il  déclinait  des 
noms ,  conjuguait  des  verbes,  et  s'efiorçsit  de  cons- 
truire des  phrases.  Enfin  ,  après  avoir  cultivé  lui 
seul  pendant  sept  à  huit  mois  les  dispositions  heu- 
reuses qu'il  avait  reçues  de  la  nature  ,  il  obtint  des 
succès  proportionnés  à  ses  efforts  soutenus  ,  et  il 
fut  en  état  d'entendre  le  Splêma  vegetabihum  de 
MuiTay. 

Les  dessins  des  premiers  artistes  exposés  .,  pen- 
dant les  séances  des  cours  de  botanique  ,  priur 
servir  à  la  démonstration  des  genres  et  des  espèces 
que  l'on  ne  cultive  pas  au  jardin  du  Muséum  ,  prou- 
vèrent à  Poiteau  l'utilité  de  cet  ait  ,  qui  rend  les 
objets  sensibles  .  et  dont  la  pratique  n'est  malheu- 
reusement pas  assez  familière  à  ceux  qui  se  consa- 
crent à  l'étude  de  l'histoire  naturede.  Convaincu  de 
sou  importance  ,  Poiteau  y  porte  toute  l'applicatioa 
dont  if  est  susceptible  ;  il  n'aura  point  à  regretter 
la  perte  d'un  tems  précieux  employé  à  faire  de 
mauvaises  copies  d'excellens  originaux.  La  iiaturp 
seule  fut  son  maître.  L  commença  d'abord  par 
dessiner  des  parties  distinctes,  des  feuilles,  des 
ramaux  .  des  tiges  ,  des  fleurs  ,  et  il  chsrcha  en- 
suite à  représenter  l'ensemble  de  toutes  ces  parties 
en  dessinant  des  plantes  entières.  Ses  progrès  fuient 
rapides;  et  les  dessins  nombreux  qu  il  a  rapporté 
de  Saint-Domingue  ,  obtiendront  l'approbation  des 
botanistes  et  l'encouragement  des  aidstes  con- 
sommés. 

Les  voyages  dans  les  pays  éloignés  pour  y  récolter 
les  objets  qui  manquent  à  la  collection  du  Muséum, 
■sont  depuis  long-tems  la  récompense  que  les  pro- 
fesseurs de  cet  établissement  accordent  aux  garçons 
jardiniers  qui  se  sont  distingués  par  leur  zcle  et  par 
leurs  progrés.  Poiteau  ambitionnait  cette  marque 
flatteuse  de  la  satisfaction  de  ses  chefs  .  et  elle  lui 
fut  déférée.  Désigné  pour  aller  à  Saint  Domingirc 
en  l'an  4  .  à  la  suite  des  agens  particuliers  de  cette 
colonie  ,  la  joie  qu  il  éprouva  en  apprenant  qu'il 
parcounait  bientôt  cette  île  où  les  Plumier,  les 
[acquin,  les  Swartz  ,  etc.  ont  fait  des  moissons 
si  abondantes  ,  lui  fit  négliger  de  s'assurer  avant 
son  départ  <juel  était  le  salaire  que  lui  accordait 
le  gou\ernement.  Arrivé  à  Saint-Domingue  ,  il 
s'apperçiu  ,  mais  trop  tard  ,  qu  un  voyageur  ne 
doit  point  quitter  sa  patrie  ,  sans  connaître  les 
ressources  qu'il  peut  a^oir  dans  le  pays  qu  il  se 
[iropose  de  visiter.  Les  agens  particuliers  différèrent 
d'opinion  entr'eux  sur  l'utiUté  de  sa  mission  ,  ne 
purent  s'accorder  sur  les  moyens  à  lui  procurer 
pour  faire  ses  recherches  ,  et  ils  lui  refusèrent 
toute  espèce  de  traitement.  Poiteau  .  sans  lettres 
de  recommandation  ,  ne  connaissant  personne  à 
Saint-Domingue  ,  dénué  de  ressources  ,  ne  perdit 
point  courage.  Il  consacra  au  travail  une  partie  de 
[ajournée,  pour  se  procurer  son  existence,  et  il 
employait  l'autre  partie  à  visiter  les  environs  de 
la  ville  du  Cap ,  et  à  récolter  des  plantes.  Il  fit 
à  cette  époque  trois  envois  de  graines  au  Muséum 
.,  d'histoire  naturelle  ,  dont  deux  parvinrent  heureu- 
sement à  leur  destination.  Un  travail  aussi  pénible 


■  c}ue  constant  abattit  ses  forces.  Sa  santé  altc'iée 
par  des ,  privations  multipliée^  ,  le  força  d'iiitei- 
loniprc  ici  ti.î\:mx.  et,  il  fut  obligé  ,  pour  se 
rétablir.  cL-  pasici  plusieurs  mois  dans  les  hcpiiaux. 

La  situation  poliiinuc  de  Saint-Doraingue  ayant 
inspiré  de»  iiifpiicludcs  au  gouvernement  li.incais  , 
ses  agcns  paitiLuiicrs  lurent  révocpiés  et  reniplai.és 
par  un  sctd.  ('clui-ci  'i)  plus  zélé  pourlavanee- 
iiie.nl  de  la  ^cieiite  ,  accorda  quelques  secùurs  au 
ciui-.cn  Poitcau.  qui  le  mirent  à  même  de  repien^lre 
et  de  tunlinuei  sei  travaux  .  et  de  s  occuper  de  l'ob- 
jet de  sa  uiisbioii  ;  mais  ce  diiMie  représentant  de 
ia  République  .^^.l'nt  progtessivement  perdu  son 
})(iuvoli  ,  3\jnt  été  même  privé  de  sa  liberté,  le 
citoyen  PoiïirJiJ  lut  encore  forcé  de  suspcntire  ses 
recherches. 

Ce  lut  clans  cette  circonstance  pénible  que  notre 
zélé  voyageur  reçut  d'un  savant  étranger  des  preuves 
sensibles  de  lintcrêi  que  devait  inspirer  son  zèle  ei 
son  dévoùinent.  M.  Edouard  Stevctis,  consul  gêné-, 
rai  des  Etais- Unis  ,  tiès-versé  dans   la  connaissance 

■  des  plantes  ,  appréciait  depuis  long-terns  le,  mérite 
de  Poireau.  Convaincu  des  services  importans  que 
ce  naturaliste  pouvait  rendre  à  la  scicnne ,  il  eut  re- 
couis  aux  procédés  les  plus  délicats  pour  lui  être 
utile.     , 

Poiteau  s'adonna  alors  entièrement  à  la  bota- 
nique. Il  .parcourut  les  difFwens  quarders  du  Nord 
de  Saint-Domingue  ;  mais  particulièrement  l'île  de 
la  Tortue.  Il  ne  se  bornait  pas  à  faire  des  collec- 
tions ;  il  étudiait  les  caractères  des  plantes,  il  en 
décrivait  tous  les  organes  ,  et  il  y  joignait  presque 
toujours  des  dessins  coloriés  qui .  soignés  dans  leur 
ensemble  ,  présentent  une  image  fidelle  du  port  de 
la  plante,  et  intéressent  ,  sur-tout ,  par  les  détails 
exacts  des  parties  de  ia  fructification. 

La  collection  que  le  citoyen  Poiteau  a  rapportée 
en  France,  est  composée  de  600  paquets  de  graines 
et  de  fruits,  dont  une  partie  a  déjà  été  livrée  par 
lui  au  jardinier  du  Muséum  d'histoire  naturelle  , 
pour  y  être  semée  sur-le-champ  ;  et  d'environ  1200 
espèces  de  plantes, ilont  les  échantillons  nombreux, 
cueillis  dans  les  diflérens  âges  de  l'individu  et  pré 
parés  avec  soin ,  olFreut  à  l'étude  toutes  les  res- 
sources que  doit  présenter  une  collection  de  cette 
nature.  Ces  espèces  ont  été  toutes  nommées  ;  et 
quoique  la  bibliothèque  du  citoyen  Poiteau  ne  fût 
composée  que  du  yhiloiophia  bot  inr:a  de  Linnaeu's, 
Axx  Gen(Ti  de  Jussieu,  et  du  SysUma  vegetabilium 
de  Murrav,  il  est  néanmoins  parvenu  à  reconnaître 
celles  qui  étaient  mentionnées  dans  les  ouvrages 
qu'il  possédait.  Il  a  recardé  comme  nouvelles  , 
celles  qu'il  n'a  pu  déterminer.  A  la  vérité,  plusieurs 
de  CCS  dernières  sont  consignées  dans  des  ouvrages 
léceris,  que  notre  voyageur  n'était  pas  à  portée  de 
consultei  ;  mais  d'autres ,  et  en  assez  grand  nombre  , 
sont  véiit.ibleiiient  inédites.  11  en  est  de  même  des 
génies  qu  il  a  établis.  On  en  trouve  plusieurs  dans 
îe  Pradiomus  de  ^L  Swartz  ;  mais  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  sont  réellement  nouveaux  ,  et  dont 
la  publication  cnntiibucra  aux  progrès  de  la  bota- 
nique. 

Si  le  citoyen  Poiteau  a  été  devancé  dans  ses 
recherches  ,  le  liavail  qu'il  présente  à  la  classe  , 
n'en  sera  pas  moins  utile  à  la  science.  Les  botanistes 
qtii  ont  éciit  sur  les  productions  végétales  des  An- 
tilles ,  n'étant  pas  assez  pénétrés  des  principes  et 
des  avantages  de  la  méthode  naturelle  ,  se  sont 
bornés  dans  leurs  descriptions  aux  seuls  caractères 
de  la  (leui  et  <lu  fruit  ,  et  ils  ont  négligé  presque 
toujours  ceux  (]ui  lésultent  de  la  structure  de  la 
semence.  Le  citoyen  Poiteau  ,  comme  on  le  vcrr.i 
tiaus  la  suite  de  notre  rapport  .  a  suppléé  a  ces 
omissions  ;  et  en  insistant  sut  les  caractères  que 
fournissent  les  org.incs  les  plus  importans  ,  il  a 
dissipé  les  doutes  que  les  botanistes  devaient  avoir 
sur  l'ordre  qu'il  (allait  assigner  à  des  plantes  incom- 
plettcment   décrites. 

L'examen  que  ce  voyageur  a  fait  des  plantes  an- 
ciennement connues  ,  lui  a  lait  reconnaître  quel- 
ques errcuis  qui  se  perpétuaient  dans  les  écrits  ries 
botanistes  ,  et  la  mis  à  ponce  de  déterminer  d'une 
inanicrc  plus  précise  et  plus  exacte  les  caractères 
de  plusieurs  genres.  La  classe  a  pu  juger  de  la 
sagacité  du  citoyen  Poiieair  pat  les  observations 
qu  il  lui  a  communiijuces  sur  lAiaihis  hypogaa, 
yrini(|ue  cette  plante  eut  été  déciitc  par  plusieurs 
célèbres  botanisics  ;  quoiqu'elle  soit  cultivée  de- 
puis long-tems  dans  les  jaidins  consacrés  à  l'étude 
de  la  science  ,  néanmoins  la  (orme  du  calice  ,  la 
position  de  l'ovaire  situé  à  la  base  du  tube  rlu 
calice,  et  \c  ilif'ts  qui  porte  l'ovaire,  qui  s'allonge 
connidérablemcnt  après  la  floraison  ,  sont  autant  de 
iailt  que  les  naturalistes  ignoraient  entièrement. 
Vos  cnmroissaitcs  ont  vérilié  celte  observation  qui 
tait  le  plus  grand  honneur  à  la  sagacité  du  citoyen 
Foiieau  ,  et  ils  ont  reconnu  qu  elle  était  de  la  plus 
glande  cxa'.lituile  ,  et  qu'elle  est  exactement  re- 
picsentec  SUT  le  dessein  luit  par  l'auteur  en  ptéscncc 
de   I  un  d'eux. 

Nous  désirerions  pouvoir  faire  connaître  à  la 
classe  loiiie.»  les  observations  neuves  que  piésenic 
It  travail  du  ciioycri  Poiteau  ;  mais  les  bornes  dans 
|fii|uellcs  d<<it  tire  tcnlerrne  un  rapport ,  ne  nous 
permcricnt  pa»  de  pteiciiter  l'cnseriiblc  de  «es  dé 
couvctics  ;   nous   cilcroirt   quelques-uns  des  genres 
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qu  11  a  établis  .  ou  dont  il  a  réformé  les  carac- 
tères. Nous  cioy.ous  devoir  avertir  la  classe  cjue  nous 
.illons  copier,  dans  celte  partie  de. notre  rapport , 
le  manuscrit  du  citoyen  Poiteau. 

SiF.vi'NSiA,   famille  de  Rtibiacées. 

Calix  basi  bracieis  4  cinctus  ,  limbo  2  partitus. 
Corolla  tubulosa  ;  limbo  patente  ,  6-7  partito.  Sta- 
miiia  6-7  apice  tubi  iriserta  .  sessilia  ,  inclusa.  Siylus 
teres  ,  longitudine  tubi  ;  stigraa  2  Inmelltuum.  Cap- 
sula subrotunda,  limbo  calicino  toronata  ,  bivalvis. 
valvis  apice  2  partitis  ,  Uipyrena  ,  pyrenis  iipice 
dehiscentibus.  Semina  numcrosa  scobil'orndH  .  re 
ceptaculo  ccnirali  alli.sa.  Corculum  pcrispcnno  cor 
neo  involutum. 

SlEVENSiA  buxifoUa. 

Frutea  ta  pedalis.  Folia  opposita  ,  sublùs  tomen- 
tosa.  Stipula:  vaginautes.  Bracteée  2  sxpe  producta; 
in  folia.  Flores  albidi  ,  solitarii  ,  axillares  ,  sub- 
sessilcs. 

En  dédiant  ce  genre  à  M.  Edouard  Stevens  , 
dit  le  citoyen  Poiteau  ,  je  lui  donne  une  faible 
marque  de  la  reconnaissance  ^ue  je  cqnserverai 
toute  ma  vie,  des  services  importans  qui!  m'a 
rendus. 

Thouinia,  fani.  des  Savoniers. 

Calix  campanulatus  \  lidus.  Petala  4  disco,  hypo- 
gyno  inserta  ,  intijs  medio  barbata.  Stamina  S  , 
disco  hypogyno  parlteo  inserta  ;  lihm^.ntis  disti- 
metis ,  longitudine  corolla:.  Germen  triquetrum  ; 
siylus  unicus  ;  stigmata  tria.  Samara;  3  ,  basi  coa- 
litœ  t  ,  spermse.  Corculum  absque  peiispermo. 

Thouinia  dentata. 

Arbuscula.  Folia  alterna  ,  simplicia  ,  spinoso- 
dentata  ,  subtus  nervis  patallellis  insignala.  Flores 
spicati. 

Les  genres  qui  ont  été  dédiés  au  citoyen  Thouin 
ayant  été  détruits  successivement,  je  m'empiesse  de 
prouver  à  ce  savant  estimable  ,  combien  je  suis  re- 
connaissant des  bontés  qu'il  a  toujours  eu  pourir.oi. 

Elel'ther.^nthera  ,  fam.  des  composées.  VP  § 
de  la  division  des  corjmbiseres. 

Flores  llosculosi  hermaphroditi.  Calix  5.  Phyllus, 
aequalis  ,  pauciiforus.  Flosculi  4-9,  limbo  ciliati. 
Anthera  distincta;  tubo  inclusx.  Semina  glandulis 
asperata  .  coronata.  Reccptaculuni  palcaceum  ,  pa- 
leis  apice  ciliatis. 

ELEUTHERANfHFRA  ,  OVala. 

Herba  diflusa.  Folia  opposita  ,  ovata.  Flores  ge- 
mini  ,  pedunculaii  ,   axillares  et  lermin.iles. 

Eleuiheranthera,  e  vocibus  gracis  qux  idem 
sonant  ac  antherjc  distintas. 

Quoique  l'exposition  des  caractères  de  ces  trois 
genres  suffise  pour  donner  à  la  classe  vjne  idée  de 
l'importance  des  travaux  du  city^en  Poiteau  ,  je 
crois  néanmoins  devoir  citer  énc<ne  qrtclques-unes 
de  ses  observations  sur  des  genres  ancienneiùènt 
établis. 

Clitoria.  Le  citoyen  Poiteau  pense  que  ce 
genre  doit-être  divisé.  Il  rapporte  au  Clitoria  de 
Linneus  les  espèces  dont  le  calice  est  en  cloche  , 
dont  l'étendard  très-ouvert  est  muni  d'un  éperon  à 
sa  base  extérieure  .  et  dont  le  style  est  glabre  ;  et  il 
désigne  ,  sous  le  nom  deCALACiiA  les  espèces  dont 
le  calice  est  tubulè  ,  dont  l'étendard  roulé  en 
cornet  n'a  aucune  protubérance  à  sa  base  ,'dont  le 
style  est  cilié  en-dcssus  ,  et  dont  le  stigmate  est  en 
tête. 

Alfhornià  ,  Salcnder.  Ce  genre  est  du  nombre 
de  ceux  que  le  citoyen  Poiteau  regardait  comine 
nouveaux.  M.  Swartz  en  a  tracé  le  caractère  dans 
son  Viod'omui  ,  et  il  a  donné  dans  le  troisième 
volume  de  sa  Flora  lNni,E  occidentalis  ,  une 
dcsi;ription  étendue  de  la  même  espèce,  qui  a  été 
ensuite  trouvée  par  Poiteau  ;  mais  le  botaniste  sué- 
dois a  pissé  sous  silence  ce  qui  concerne  la  siructure 
de  la  semence.  Le  voyageur  français  ,  en  ajoutant 
Pe.risptrmum  carnusiim  ,' Kinbiio  p/anii  ,  Radkula 
supfrn  ,  a  démontré  que  Vnhhornca  devait  être  rap- 
porté à  la  famille  des  Euphorbes. 

OviEDA  Linné  .  ou  Valoia  Plumier.  Plumier  avait 
représenté  la  corolle  de  son  valdia  avec  un  limbe 
à  trois  divisions.  Cette  erreur  s'est  glissée  dans  tous 
Ifs  ouvrages  de  botanique.  Poiteau  a  vu  rjue  le 
même  limbe  était  réellement  à  5  divisions;  et  les 
échantillons  qu'il  nous  a  présentés  confirment  son 
observation  parfaitement  conforme  d'ailleurs  au  ca- 
ractère f|ue  doit  avoir  la  Heur  d'une  plante  voisine  , 
dans  l'ordre  naturel ,  du  clikodendrum  et  du  voL- 
kamf.ria. 

TuttciPHRASTA.  Le  caractère  de  la  flêlir  du  Turo- 
l'HRASiA  n'était  point  exposé  avec  exactitude  dans 
les  écrits  des  botanistes  ,  et  quoiqu'il  ait  été  depuis 
réformé  par  M.  Swartz  ,  néanmoins  les  additions 
du  citoyen  Poiteau  méritent  d'être  citées.  —  Tubus 
crjrollx  membranâvcstitus.  Stamina  b.<3i  mcmbrana: 
inserta,  tubo  inclusa-,  Klamentis  basi  dilatatis  ,  et 
in  airnulunr  conjèrruminalis ,  apice  acumiiiatis  ; 
anlhcris  mcdio  lilamentorum  adnatiscoiiHivcntlbus. 

CoMOCLADiA.  Le  cit.  Poileau  croit  que  l'espèce 
nommée  C.  iiittgtijolia.  ap|)aricnail  à  la  dioécie;  riiie 
l'embryon  était  dépourvu  de  peiisnermc  ;  i|Ue  ses 
lobes  claicnl  plane»  ,  et  (jue  la  radicule  était  in- 
t  crieutc. 
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gummifira  ,  lui  a  aussi  fourni  une  obsen'ation  im- 
portante. Il  a  reconnu  qu'il  n'y  existait  point  de 
perispcrine  ,  et  que  les  lobes  de  l'embryon  roulés 
en-dedans,  étaient  divisés  chacun  en  trois  parties. 
La  germination  a  confirmé  cette  ob.servation  du 
citoyen  Poiteau  ,  et  les  jeunes  individus  qu'il  a 
conservés  dans  .wn  herbier  ne  peimetlenf  pas  de 
la  révoijuer  en  doute. 

Une  espèce  nouvelle  d'iLLi'.CF.BRUM  ,  dont  la  cap- 
sule éi.iii  en  ca-ur  cl  évolve  ,  lui  a  fait  soupçonner 
cpie  le  genre  serait  probablement  divisé'  lorsque  les 
espèces  rpii  le  composent  auraient  été  examinées 
avec  plus  de  soin. 

Flacuriia.  Poiteau  avait  trouvé  urse  espèce  de 
ce  genre  sur  les  mornes  secondaires  de  Saint- 
Domingtie.  Les  caractères  qu'il  observait  dans  la 
fleur  et  dans  les  fruits  ,  différant  beaucoup  de  ceux 
de  tout  ù,enre  connu  ,  il  avait  conclu  que  son 
espèce  devait  lornitr  un  genre  nouveau.  C'est  le 
citoyen  Jussieu  qui  .  en  lui  moninint  le  îlacurtia 
rnmonlehi  ,  lui  a  lait  obieiver  l'alliiiité  qui  e\lblait 
entre  cette  plante  et  celle  qu'il  .avait  découveiie  ; 
affinité  qu'il  était  difficile  de  so'.ipçonii'^r  daptèâ 
l'exposition  du  caractère  généri(iue  «.lu  fiacukha  : 
on  en  sera  convaincu  ,  st  l'on  compare  la  descrip- 
tion du  FLACLRT1A  doiuingernii  avec  celle  du  FL.^- 
CURTIA  raniontehi. 

Flacurti.^  domingeîiiii.  Disica    polyandra  .    ca- 
racter   genericus. 
Mas. 

Colix  campanulatus,  limbo  4  lobo.  Corolla  o. 
Slamina  disco  glanduloso  extùs  cini.ia  ;  lilaraemis 
erectis  ,  inasqualibus.  Colice  longioribus.  Anthetis. 
didyrais. 

Fœm. 

Colix  et  corolla  ut  in  mare.  Germen  disco  glan- 
duloso cinctum.  St>li  4^6  riatentes  ;  stigmata  ob- 
tusa.  Bacca  matura  unilocularis  6 — S  sperma.  Se- 
mina angulosa  parieti  baccas  alHxa.  Perispçrmum' 
carnosum.  Embrio  planus.  Radicula  infera.  Fruicx 
10 — ri  5  pedalis  ,  spinis  raniosis  armatus.  Folia  al- 
terna stipulacea  ,  siipulis  minimis  caducis.  Flores 
masculi  et  feminei  coiigesti  ,  pedunculati ,  subum- 
bellali. 

OrchidF/E.  Poiteau  a  commencé  un  beau  tra- 
vail sur  les  (liantes  de  cette  famille.  11  a  dessiné 
les  détails  de  I.t  tructificatirHi  d'une  vingtaine  d'es- 
pèces. Les  différences  qu'il  a  obser\ées  dans  les 
organes  de  la  fleur  de  quelques  OKCl-iiS  et  de  plu- 
sieurs epidEkdrum  ,  lui  ont  prouvé  qu'il  avait  be- 
soin d'en  étudier  xin  pitis  grand  nombre  ,  avant 
de  présenter  le  résultat  de  ses  observations. 

Plant.e  cryptogami*.  Il  n'est  aucune  partie  de 
la  botanique  dont  le  citoyen  Poileau  ne  se  soit 
occupé  avec  succès.  Les  voyageurs  négligent  ordi- 
nairement les  plantes  cryptogames  ,  et  les  natura- 
listes ont  cru  long-tems  que  lEurope  était  la  seule 
contrée  du  globe  où  criassent  avec  profusion  les 
champignons  dont  l'existence  est  d'une  si  courte 
durée  ,  et  les  mousses  qui  ,  par  leur  petitesse  , 
semblent  se  dérober  aux  recherches  les  plus  assi- 
dues. Poiteau  en  a  découvert  utl  grand  nombre  ; 
il  a  décrit  et  figuré  87  espèces  de  champignons, 
'  une  trentaine  de  mousses  ,  3  marchanlii  ,  h  junger- 
niannia  et  deux  anthoieios.  Les  productions  fun- 
goides  qui  existent  sur  les  feuilles  des  végétaux  , 
ont  aussi  attiré  son  attention  ;  il  avait  observé  que  ces 
plantes  devaient  former  un  genre  distinct  ,  et  nous 
avons  été  très-surpris  en  voyant  qu'il  leur  avait 
assigné,  dans  son  manuscrit,  le  même  caractère 
que  celui  qui  a  été  donné  par  les  bolatristes  al- 
lemands au  genre  acridium. 

Un  dernier  travail  du  citoyen  Poiteau  ,  que  nous 
ferons  connaître  à  la  classe  ,  consiste  dans  une  suite 
de  réflexiors  et  d'observations  sur  le  Philosophia 
liotanicii  de  Lirmeus.  Le  manuscrit  de  ce  voyageur 
est  rempli  de  faits  additionnels  ,  confirmatifs  des 
axiomes  co.ritenus  dans  l'ouvrage  du  célèbre  profes- 
seur d'Upsal  ,  et  parsemé  aussi  de  quelques  faits 
et  observations  contraires.  Ce  genre  de  recherches 
annonce  m\e  disposition  à  voir  la  science  en  grand  , 
et  l'on  doit  souhaiter  rpie  l'auteur  puisse  être  dana 
le  cas  de  les  multiplier. 

L'apperçu  des  travaux  du  citoyen  Poiteau  que 
nous  venons  de  présenter  à  la  classe  ,  doit  lui 
prouver  combien  le  retour  de  ce  voyageur  à  Saint- 
Domingue  sera  utile  à  la  science.  Son  pi'ojct  est  da 
dorrirer  Ihisioiie  cnmplette  des  végétaux  qui  crois- 
sent dans  toute  l'étendue  de  celte  île  .  dont  la  partie 
cédée  à  la  République  française  par  le  gouverne- 
ment espagnol  n'a  pas  encore  été  visitée  avec  assez 
de  soin.  Si  ce  botaniste  a  obtenu  des  succès  aussi 
étonnans,  malgré  le  dénuement  où  il  s'est  trouié, 
que  ne  doit-on  pas  espérer  de  son  zèle  ,  lorsqu'un 
traitement  honnête  ne  lui  donnera  plus  d'inquiétude 
sur  son  existence  ,  et  lorsriu'il  pourra  consulter  les 
ouvrages  des  naturalistes  qui  après  avoir  voyagé 
dans  les  Antilles,  ont  décrit  les  productions  végé- 
tales qu'ils  avaient  iibservccs.  .^ 

Vos  commissaires  pensent  que  les  observations 
communiquées  à  la  classe  par  le  citoyen  Poiteau 
sur  VArachis  hypogan  ■  méritent  d'être  imprimées 
dans  les  mémoires  des  savans  étrangers  ,  et  que  le 
résultat  de  ses  travaux  doit  être  communiqué  au 
ministre  de'l'iniéricur ,  dont  le  zèle  éclairé  pour  le 
progiès  des  sciences  sait  apprécier  cftix  qui  les  .Cul- 
tivent avec  ardeur  et  avec  succès. 

La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les 
conclusions.  Signé,  H.  Lacspède,  scciituite. 
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ÉCONOMIE     PUBLIQUE. 

Tableau  delà  policc'de  la  ville  de  Londres,  in-8°. 
Prix  -jh  centimes  (i). 

La  police  des  états  a  trop  de  rapport  avec  leurs 
lois  ou  constitutions  ,  avec  le  caractère  et  la  mora- 
lité des  peuples  ,  pour  que  les  législateurs  et  les 
philosophes  ne  se  montrent  pas  empressés  d'en 
connaître  les  détails.  Un  tableau  comparé  des  lois 
de  police  locale  dans  les  villes  populeuses,  serait 
donc  à-la-fois  piquant  et  instructif.  Aussi  l'auteur 
qui  vient  de  publier  le  tableau  particulier  de  la 
police  de  Londres ,  promet-il  de  donner  successi- 
vement celui  des  autres  grandes  capitales  de  l'Eu- 
ro|ie  ,  en  attendant  qu'il  puisse  compléter  son 
Dictionnaire  universel  de  police. 

Dans  les  dispositions  générales  relatives  à  la 
police  de  Londres,  nous  avons  remarqué  .  i°.  beau- 
coup de  respect  pour  la  liberté  et  la  propriété  in- 
dividuelles ,  et  sur-tout  de  grandes  précautions  pour 
assurer  à  l'opprimé  son  recours  aux  juges  ou  tribu- 
naux compétens  ;  2°.  la  force  militaire  n'est  presque 
jamais  employée  au  mainfien  du  bon  ordre  ;  3".  la 
police  n'est  ni  véxatolre  ni  dispendieuse. 

On  trouve  parmi  les  rcglemens  particuliers  quel- 
ques usages  qui  existent  aussi  parmi  nous,  d'au- 
tres que  nous  avons  sagement  abolis  :  du  nombre 
de  ces  derniers  est  celui  de  recevoir  la  déclaration 
delà  femme  enceinte  non  maiiée  ,  et  d'exiger  que 
l'homme  désigné  par  elle  comme  le  père  de  l'en- 
fant qu'elle  porte  ,  donne  caution  pour  que  cet 
enfant  ne  soit  pas  à  la  charge  de  la  paroisse. 

Nous  ne  pouvons  doimer  qu'un  apperçu  des 
principaux  traits  qui  forment  ce  TnhUuu  de  la  p-jlice 
de  Londres  ;  l'auteur  commence  par  faire  connaître 
les  magistrats  et  autres  olficieis  de  police. 

Les  juges  de  paix,  qui  sont  ,  en  Angleterre  ,  les 
premiers  magistrats  de  police,  ne  reçoivent  du  gou- 
verneiTient  aucun  salaire.  Mais  l'étendue  de  leurs 
attributions  et  la  haute  considération  qu'on  attache 
à  leur  dignité,  font  que  les  personnes  du  premier 
rang  cherchent  à  en  exercer  les  fonctions. 

i!  Dans  les  villes  ou  bourgs  qui  ont  leurs  propres 
1)  magistrats  ,  comme  le  lord  maire  et  les  aldermeo 
5)  de  la  cité  de  Londres,  ces  magistr.its  sont  juges 
»  de  paix  de  droit....  Choisis  par  leurs  coiiîrercs 
>i  ou  par  le  corps  de  la  bourgeoisie  ,  ils  ne  sont  pas 
•  1  obligés  d'avoir  recours  au  roi  pour  avoir  leur 
I)  commission  v. 

Dans  différens  comtés,  c'est  le  roi  qui  nomme 
les  juges  de  paix  :  leurs  officiers  chargés  de  faire 
exécuter  la  loi ,  s'appellent  constihki  ;  ils  sont  nom- 
més par  chaque  paroisse  ,  et  changés  tous  les  ans. 
Dans  les  campagnes  ,  les  juges  de  paix  tiennent 
ordinairement  leurs  séances  chez  eux  ,  et  ne  sont 
obligés  de  se  faire  assister  par  des  collègues  que 
dans  certains  cas  désignés  par  la  loi. 

Il  A  de  certaines  époques  ils  s'assemblent  dans  un 
n  café  ou  dans  une  taverne  ,  cu  nombre  de  dix, 
>!  dé  vingt  ,  et  quelquefois  davantage.  Tous  les 
)i  trois  mois  ils  se  réunissent  daiis  l'endroit  du 
>i  comté  où  se  rend  la  justice  .  pour  y  tenir  les 
)')  sessions.  . .  ,  qui  durent  trois  ou  quatre  jours.,.. 
11  Le  nombre  dîs  juges  de  paix  est  illimité  ;  il  y  en 
11  a  quelquefois  deux  cents  et  jusqu'à  quatre  cents 
11  dans  un  comté.  ....  Ceux  qui  sont  en  exercice 
>i  forment  le  plus  petit  nombre,  n 

Mais  tous  ceux  qui  sont  nommés  constnhles,  sont 
.teims  ,  quoiqu'ils  n'aient  ni  salaire  ni  appoiniement, 
de  faire  le  service  ,  ou  de  mettre  quelqu'un  à  leur 
place;  leur  emploi  est  regardé  comme  une  charge 
(lue  chaque  principal  locataire  de  maison  est  obligé 
tie  supporter. 

Les  juges  de  paix  ne  portent  aucune  marque  dis- 
tinctive.  Les  constables  ont  seuleraeat  à  la  main 
un  bâton  de  six  .i  sept  pieds  ,  sur  lequel  sont 
peintes  les  armes  du  roi.  Le  pouvoir  civil  tire  sa 
principale  force  du  respect  qu'ont  les  .'anglais  pour 
leurs  lois  :  on  a  vu  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques ,  les  juges  de  paix  dissiper  des  atiroupe- 
aiens  par  leur  seule  présence. 

La  capitale  de  l'Angleterre  est  composée  en 
grande  partie  des  cités  de  Londres  et  de  Westmins- 
ter, et  du  bourg  de  Southwarck;  la  cité  de  Londres 
est  gouvernée  par  le  lord-maire  et  les  aldermen 
chargés  de  tous  les  détails  de  la  police.  Westminster 
a  ses  juges  de  paix  particuliers  ;  mais  Southwarck 
et  le  reste  de  la  ville  n'opt  que  les  juges  de  paix 
de  leurs  comtés  respectifs. 

Les  aldermen  ^'assemblent  à  GuildHall  ;  les 
juges  de  paix  se  réunissent ,  les  uns  à  LichtField- 
Street  ,  les  autres  dans  la  maison  des  sessions  ; 
d'autres  à  White-Chapel  ,  ou  dans  le  bourg  de 
Southwarck.  Les  lieux  oà  siègent  les  magistrats 
ou  juges  de. paix  s'appellent  oiîfej  et  rotntion'ojjices , 
parce  que  ces  magistrats  y  siègent  chacun  leur  jour. 
Chaque  office  a  outre  ses  clercks  ou  coinuiis  , 
■  quatre  ,  cinq  ou  six  assistans  noraznes  en  vertu 
d'un  décret  (  warrant  )  du  juge  ;  ces  assistans  rem- 
placent souvent  les  .constables  ,  et  sont  plus  au 
courant  des  affaires  ,  vu  qu'ils  ne  sont  pas  comme 
ceux-ci  renouvelés  tous  les  ans.  Les  droits  que  per- 
çoivent les  juges  ou  magistrats  sont  si  modiques, 
que  pour  payer  le  loyer'de  la  maison  où  ils  s'as- 
semblent ,  ils  «>nt  fort  souvent  obligés  de  fournir 
leur  propre  argent. 


i  I  )  A  Pari»  ,  chci  N.  L.  M.  Desessarts ,  imprimeur-libraire , 
place  4c  rodéon. 


Mais  depuis  quarante  ans  environ  le  gouverne- 
ment a  créé  un  tribunal  particulier  à  Bonn-street  ^ 
où  demeuie  l'un  des  trois  juges  de  paix  qui  compo- 
sent ce  tribunal.  Ce  juge  est  principalent  chargé  de 
la  police  de  la  ville  de  Londres  ;  les  deux  autres  ne^ 
sont  que  ses  assistans  et  ne  paraissent  qu'à  des  épo- 
ques convenues.  Le  célèbre  auteur  de  Tora  Jones 
remplit  autrefois  la  fonction  de  chef  ou  premier 
juge,  et  eut  pour  successeur  son  frère  le  chevalier 
Fiedling.  Les  trois  membres  de  ce  tribunal  sont 
payés  par  le  roi  :  i<  Il  y  a  trois  commis  ,  douje  assis- 
11  lans  et  une  patrouille  à  pied  d'environ  cinquante 
1!  hommes  pour  garder  les  routes  aux  environs  de 
11  Londres  ,  depuis  la  fin  du  jour  jusqu'à  minuit...  >i 

Ce  tribunal  juge  hfetonie  ,  c'est-à-dire  les  ca  de 
vol ,  de  faux,  etc.  et  la  trahison  où  les  crimes  contre 
le  gouvernement.  Il  jouit  de  la  plus  grande  con- 
fiance .  et  quoique  son  ressort  ne  paraisse  pas 
devoir  s'éteniire  au-delà  de  Londres  .  il  envoie  sou- 
vent des  émissaires  en  Irlande  ,  en  Ecosse  et  même 
en  pays  étranger;  H  correspond  spécialement  avec 
les  autres  tribunaux,  avec  les  juges  de  paix  des 
campagnes,  et  lescommissaires  chargés  de  ta  police 
deDubiin.._ 

L'autorité  d'un  juge  de  paix  est  très-étendue  ; 
comme  ministre  ,de  la  loi  ,  non-seulement  il  est 
chargé  de  l'examen  des  prisonniers  ,  mais  il  reçoit 
aussi  le  serment  (  affidavit  )  que  doivent  prêter  les 
comptables  ,  il  signe  les  taxes  ,  les  ordres  de  tout 
génie,  les  mandats  d'arrêt,  etc.  Il  est  chargé  du 
placement  des  apprentils  dans  les  paroisses  ;  il  fixe 
dans  son  district  le  prix  du  charroi  des  marchan- 
dises ;  il  permet  de  tenir  des  maisons  de  musique 
et  de  danse  où  Ion  entre  en  payant;  il  a  la  police 
des  spectacles  et  peut  autoriser  l'ouverture  des 
théâtres  ,  pourvu  que  ce  soit  à  dix  milles  de  la 
résidence  du  roi.  Les  spectacles  de  la  capitale  ne 
peuvent  être  autorisés  que  par  le  roi  ou  le  lord 
chambellan  :  toute  personne  qui  veut  tenir  caba- 
ret,  doit  se  présenter  au  juge  de  paix  :  celui-ci 
reçoit  deux  cautions  de  cinq  liv.  ch.iiune  ,  du  pé- 
titionnaire qui  s'engage  à  ne  soufltir  chez  lui  au- 
cune espèce  de  jeu  défendu.  La  peruiision  quil 
a  obtenue  doit  être  renouvelée  tous  les  ans  ,  et  le 
juge  de  paix  peut  la  révoquer  lorsqu'il  a  reçu 
quelque  plainte. 

Les  difficultés  qui  surviennent  entre  les  maîtres 
et  leurs  dumestiques  ,  sont  aussi  de  la  compétence 
du  juge  de  paix.  Il  se  transporte  avec  les  consta- 
bles aux  lieux  où  se  manifeste  un  incendie. 

Pour  qu'un  juge  de  paix  fasse  arrêter  une  per- 
sonne ,  il  faut  que  le  délit  de  celle-ci  soit  dénoncé 
et  constaté  par  serment.  Celte  obligation  le  rend 
très-circonspect.  On  peut  d'ailleurs  le  forcer  à  jus- 
tifier sa  conduite  devant  une  cour  de  justice  ,  et  en 
cas  'de  prévarication  ,  le  faire  condamner  par  des 
jures  aux  dommages  et  intérêts.  Lorsqu  un  ma'fai- 
teur  est  arrêté  ,  son  dénonciateur  parait  avec  lui  au 
tribunal  ,  et  renouvelle  son  serment  :  le  mat»is- 
trat  entend  atissi  l'accusé  ;  et  si  la  plainte  contre  ce 
dernier  paraît  fondée  .  il  le  fait  mettre  vn  prison 
jusqu'à  la  session  prochaine  ,  où  le  dénonciateur 
prend  aussi  l'engagement  (recognitance  )  de  com- 
paraître. Les  sessions  sont  tenues  par  cinq  ou  six 
juges  de  paix  ,  (selon  l'exigence  de  cas)  quijujent 
conjointement  avec  les  jurés  (jury.)  Les  Anglais 
regardent  cette  instruction  par  jurés  comme  pro- 
tectrice de  l'innocence.  Cependant  ils  font  aussi 
usage  depuis  un  siècle  d'une  procédure  plus  abré- 
gée ,  on  le  juge  de  paix  seul  ,  ou  assisté  de  ses 
collègues  ,  juge  sans  jurés  ;  ils  nomment  ce  juge- 
ment sommaire  ,  conviction.  On  petit  appeller  de 
ce  jugernent  aux  sessions  avec  jurés  .  ce  qui  em- 
pêche qu'on  n'étende  trop  loin  la  juridiction  som- 
maire. 

Les  constables  ont  aussi  des  pouvoirs  très-étendus  ; 
ils  peuvent  arrêter  un  délinquant  et  le  conduire 
devant  le  juge  de  paix  ,  ils  peuvent ,  sans  être 
munis  d'ordre  de  la  part  de  ce  dernier  ,  saisir  on 
homme  accusé  de  félonie  ,  et  forcer  même  la  porte 
des  maisons  dans  quelque  cas  extraordinaire.  Parmi 
les  officiers  subalternes  de  la  pohce  ,  on  compte  les 
gardes-de-nuit  aiacA/-mari.  Ils  sont  nommés  par  les 
paroisses  ,  et  leur  nombre  est  très-considérable  ;  ils 
prennent  garde  à  ce  que  les  portes  et  les  fenêtres 
des  maisons  soient  bien  fermées  pendant  la  nuit  ; 
ils  écartent  les  voleurs  et  donnent  l'alarme  en  cas 
d'incendie.  Comme  les  constables  ,  ils  sont  armés 
d'un  bâton  ;  ils  sont  en  outre  pourvus  d'une  cres- 
selle  pour  appeler  à  leur  secours  d'autres  wncht-man 
placés  de  distance  en  distance  ;  on  les  oblige  de 
crier  les  heures  et  les  demi-heures .  et  de  parcourir 
un  espace  déterminé.  Pendant  la  nuit  ,  un  wacht- 
man  fait  l'orlice  d'un  cmitable;  il  arrête  les  personnes 
trouvées  en  flagrant  délit  et  les  condiiit  au  corps- 
de-gaide  ,  qui  sert  de  prison  jusqu'au  matin  ,  on  on 
les  traduit  devant  le  ji^ge  de  paix. 

La  police  des  cultes  se  borne  aujourd'hui  ,  en 
Angleterre,  à  faire  observer  le  dimanche,  jour 
auquel  les  boutiques  sont  fermées  ,  les  marchés  , 
les  spectacles  mêirie  et  les  divertisseraeivs  publics 
défendus. 

Londres  doit  eh  partie  sa  salubrité  à  l'aligne- 
ment de  ses  rues,  à  leur  largeur  ,  aux  éaoûts  avec 
lesquels  chaque  maisoii- communique  .  à  la  défense 
de  jeter  aucune  espèce  d'ordure  ,  à  l'enlèvement 
des  boues  et  de  la  poussière  ,  à  l'entretien  du  pavé , 
poirr  lequel  chaque  citoyen  paie  une  taxe  ,  enfin 
à  l'arrosement ,  dont  les  habitans  font  aussi  les 
irais. 


La  nuisance  dont  se  rend  coupable  relui  quî 
embarrasse  une  rue  ,  ou  ijui  corrompt  l'air  par 
quelque  vapeur  meurtrière  ,  est  poursuivie  en 
justice  ,  et  punie   en    proportion  du   dommage. 

Chaque  paroisse  a  ses  pompes  en  cas  d'incendie, 
mais  on  fait  plus  communément  usage  de  celles  des 
six  ou  sept  compagnies  d'assurance.  Ces  compagnies 
sont  autorisées  à  lever  par  souscription  des  fonds 
destinés  à  assurer  les  maisons  qui  presque  toutes  le 
sont  par  ce  moyen. 

La  police  n'exerce  aucune  inspection  dans  les  au- 
berges ;  ceux  qui  les  tiennent  ne  peuvent  être  obli- 
gés de  d  .nner  le  nom  des  personnes  qu'ils  logent. 
Les  vagabonds  et  mendians  doivent  ,  selon  les  lois, 
être  arrêtés  et  punis .  parce  que  chaque  paroisse 
nourrit  ses  pauvres;  mais  ces  lois,  ainsi  que  celles 
sur  la  police  des  prisons ,  sont  mal  observées.  On 
n'a  besoin  d'aucune  permission  pour  imprimer  et 
vendre  des  livres.  L'auteur  d'un  ouvrage  en  devient 
le  propriétaire  pendant  quatorze  années  ,  et  s'il  vit , 
il  conserve  encore  pendant  quatorze  autres  années 
le  droit  de  le  faire  réimprimer. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  même  pour  les  dé- 
tails relatifs  aux  maisons  de  travail  et  à  d'autres 
établissemcns   assez  généralement  connus. 

TOURLET. 

AU     RÉDACTEUR. 

Les  ouvriers  du  quai  de  Desaix  viennent  de 
trouver  ,  en  fouillant  dans  les  terres  ,  une  bague 
dont  le  chaton  est  d  Onix  ,  et  sur  lequel  est  gravé 
un  Mars  casqué  ,  portant  une  lance  et  tenant  ua 
pied  posé  sur  une  borne  ,  pour  indiquer  qu'il  va 
monter  à  cheval  ,  parce  que  les  anciens  n'avaient 
pas  détriers  à  leurs  selles.  Cette  bague  dont  le 
travail  parait  être  du  Bas-Empire  ,  est  bien  loin 
d'avoir  le  fini  du  burin  d'Oelds  ou  de  Diosco- 
ridcs  ;  mais  sa  belle  conservation  ,  sa  monture  en 
or  ,  et  qui  est  parfaitement  antique  ,  semblent  lui 
marquer  une  place  au  Muséum  national,  et  il  serait 
à  regretter  qu'elle  passât  dans  le  commerce.  Je  laisse 
aux  modernes  Spaneihm  à  expliquer  comment  un 
pareil  monument  du  faste  et  de  la  religion  des 
Romains  a  pu  se  trouver  sur  les  bords  de  la  Seine. 
Bertin. 


AVIS. 
Le  citoyé'n  Jean  Oehm  d'Augsbourg  ,  qui  depuis 
l'an  1/91  s'est  établi  en  France  chez  le  citoyen  Rol- 
land Frassauel  à  Carcassonne  ,  département  de 
FAude  ,  est  invité  par  ses  parens  d'Augsbourg  de 
leur  donner  ,  lui-même  ou  ses  descendans  ,  quelque 
avis  de  son  séjour  actuel ,  visé  par  la  municipalité 
de  son  endroit,  pour  les  mettre  en  état  lui  commu- 
niquer réciproquement  une  nouvelle  bien  inté- 
ressante. 

COURSDU     CHANGE. 

Bourse   du  ig  thermidor  an    lo. 
Changes      étrangers. 

A  3o  jours.  A   go  jour» 

Amsterdam  banco.. . 

courant 55  i  56  J 

Londres ï3  fr.   i5  c.        22  fr.  gi  c. 

Hambourg 18g 

Madrid  vales fr.         c.  fr. 

Effectif. 14  Ir.  45  c.        14  fr.  «6  c. 

Cadix  vales fr.         c.  fir. 

Effectif. 14  fr.   18  c.        14  fr.    7  c. 

Lisbonne 

Gênes   effectif 4  fr.  66  c.         4  fr.  60  c. 

Livourne 5  fr.     6  c.  5  fr. 

Naples 

Milan 7  l.  17  s.  6d. 

Baie ip.  ,|  p. 

Francfort 

Auguste 2  fr.  53  c. 

'Vienne 

EFFETS    PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  65  c. 

Irf.  jouis,  du  I'' vendem.  an  12 48  fr.  c. 

Bons  an  7 40  h.  c. 

Kons  an  8 86  fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  .  .    1 175  fr.  c. 


SPECTACLES. 

tkéàtrt  des  Arts.  Aslianax  ,  et  Psyché. 

Tlièâtrc-Ftançais.  Phèdre  ,  et  les  Héritiers. 

Opéra  Comique  rti!  Feydeau.  Paul  et  Virginie  ,  et  la  Roziere. 

Théâtre  Lonvais.  Lai"  repr.  du  Protecteur  à  la  mode  ,  com. 
en  3  actes ,  en  vers  ;  le  Premier  Venu  ,  le  Voyage  inter- 
rompu ,  et  le  Pacha  de  Suresne.  —  Le  24 ,  concert  au 
bénéfice  dcl  signor  CaSiro ,  musicien  attaché  à  la  cour  de 
Naples. 

TKcàLre  du  Vaudeville.  Lasthénée  ,  l'Un  pour  l'Autre  ,  et  Réoé 
le  Sage. 

Variétés  nationales  et  étrangères  ,  SW/e  de  Molière.  La  2=  repr. 
de  la  Fête  de  Colette  ,  ou  Qui  pajre  les  violons  ne  danse  pas 
toujours  ,  vaud.  en  2  actes  ;  et  les  Rêveries  ren.  des  Grecs. 

théâtre  de  la  Cité.  Othello  ,  et  les  Petits  Savoyards. 


A  Paris,  del'iinprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur ,  rue|desPoitevins ,  n°  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UxNÏVERSEL. 


A""  32  1 


Lundi  .  2  1  fherrnid~ir  an  \o  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  pic 


nos  sûuscriptoiirs ,  qu'à  HqteT  du  ;  nivôse  an  8  ,  le  Monitrur  est  le  seul  Jlouinai  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Cobuurg  ,  le  i^  juillet  [5  thermidor.) 

X-i  A  nouvelle  organisation  que  le  ministre  de 
Kvetschmann  a  faite  dans  le  duché  de  Cobourg, 
cause  une  sensation  générale  dans  le  pays  et  les 
environs.  Les  avantages  qui  en  résultent  sont  réels 
et  méritent  d'être  cités. 

Le  duc  de  Cobouvg  sachant  que  ce  ministre  avait 
9U  réprimer  les  abus  les.plus  dangereux  pour  l'ad- 
minisuaiion ,  et  rétabli  l'ancien  ordre  politique 
dans  les  principautés  du  roi  de  Prusse  en  Franeo- 
nie  ,  s'adtessa  à  ce  monarque  et  lui  demanda  ,  que 
ce  ministre  vint  à  son  secours.  Le  roi,  par  amitié 
pour  la  maison  de  Cobourg  ,  y  consentit  et  permit 
à  son  officier  de  quitter  son  service,  et  lui  donna 
des  preuves  de  sa  reconnaissance. 

A  l'arrivée  du  ministre  à  Cobourg ,  on  craignait 
de  nouveaux  impôts,  la  disgrâce  des  officiers,  une 
police  plus  sévère   et  des  disposiiiuns  désagréables 

Four  les  habitan-,  ;  l'on  savait  que  les  dettes  de 
Etat  étaient  excessives,  que  le  ciéùit  était  totale- 
ment perdu  .  que  Jes  revenais  étaient  fort  circons- 
crits, et  que  l'état  des  financÈs  ne  permettait  pas 
d'opérer  de  grandes  améliorations. 

La  situation  de  la  cour  était  vraiment  déplorable  ; 
,  «ans  aucune  espèce  de  crédit,  elle  était  forcée 
d'avoir  recours  à  des  agioteurs  qui  achevaient  sa 
tuine  ;  on  calculait  que,  dans  une  situation  si 
triste,  on  ne  pouvait  rétablir  l'administration  que 
par  des  moyens  extraordinaires. 

Le  ministre  ,  au  commencement  de  son  adminis- 
tration ,  ne  s€  montrait  pas  et  ne  se  communiqivait 
à  personne;  il  tra.vaillait  du  matin  au  soir  dans  son 
bureau,  et  cette  assiduité  contribuait  à  augmenter 
k«  alarme*  du  public,  qui  croyait  tout  désL-spéré. 
Mais  à  peine  six  mois  furiint  écoulés ,  que  l'on  ap- 
pela un  i;rand  nombre  des  créanciers  de  l'Etat  et  de 
Jï  cour  ,  et  ils  furent  payés  argent  comptant.  On 
attaqua  la  commission  impériale  avec  vigueur  ,  et 
on  fournil  à  tout  ce  qui  .éiait  jiécessaire  à  l'enite- 
ticn  de  la  cour. 

Le  duc  de  Gotha  et  le  landgrave  de  Cassel  , 
voyant  un  si  giand  clian^ement ,  offrirent  de  prêter 
déj  sommes  considérables,  qui  ne  lurent  point 
acceptées  ;  les  états  provinciaux  offrirent  pareille- 
mentiHe  prf  ttt  Soo.coo  florins  ;  et  on  n'en  accepta 
que  :io,ooo.  Cependant  les  créanciers  de  lEiat  fu- 
reiu  payés,  et  une  irès-lorle  somme  lut  de,stincc 
pour  les  dettes  particulières  du  duc  régnant. 

On  fit  réparer  ,  rsnouveler  et  embellir  In  rési- 
dence qui  tombait  en  ruiae.  On  meubla  le  cliâieau 
décemment  ;  on  acheta  même  de  nouvelles  mai- 
ions  (lOiir  la  cour,  et  on  fit  d'aultes  élablissemens 
précieux. 

Bientôt  on  publia  une  loi  qui  rendait  Iful  cm 
prunt  impossible  de  la  part  de  la  cour  ,  esi-eplc 
ceux  qui  pourraient  contribuer  à  l'avantage  du 
pays  :  cette  loi  ordonnait  que  le  collège  décide- 
rait de  Leur  utilité  ,  et  qu'il  refuserait  son  consen- 
tement pTur  tout  emprunt  qui  n'aurait  pour  but 
que  les  dépenses  extraordinaires  elles  meous  plaisiis 
de  la  cour. 

Cette  loi  a  fait  d'autant  plus  d'impression  ,  que 
l'on  croyait  un  emprunt  indispensable  ,  ou  qu'une 
augmentation  considérable  des  impôis  aurait  lieu. 
La  surprise  s'accrut  ,  lorsque  le  duc  déclara  publi- 
quement q<ic  jamais  les  impôts  territoriaux  ne  se- 
taieni  augmentés  jqu'uue  économie  solide  et  exacte, 
jointe  à  une  sage  adminisitatioii  des  rcveiius  do- 
rnaniaux  ,  sufiir;^it  aiiX  dépensas  du  tréscr  jjublic. 
Cette  déclaration  fut  d'autant  plus  agréable  ,  que 
le  duc  assignait  en  même  tems  de  lottes  sonuncs 
pour  la  vétorme  des  écolei  publicpies,  poni  la  ré- 
paration des  routes  pouï  le  soutien  des  la- 
briques  et  des  manufactures,  pour  l'indusiiie  en 
général  ,  pour  l'amélioiation  des  domaines,  pour 
tes  nouveaux  bâtimeiis  et  pour  le  militaire  ,  nus  en 
lapport  avec  la  police. 

Un  a  XM  de  plus  naître  une  banque  de  crédit  , 
fondée  sur  des  bases  très-sûres  avec  un  fonds  con- 
»idérablc  ,  et  destinée  pour  les  liabilaiis  qui  auront 
besoin  d'encouragement  pour  leur  industrie  et  leur 
commerce.  Lo  oifit  ieri  ,  luin  d'être  disgraciés  ou 
cfc  voir  leuis  aj.pointemens  dim.inués  ,  lurent  de 
nouveau  placé» Tionorablcmcot,  avec  une  augmen- 
tation de  leois  app'iintctncns.  Ceux  qui  manquaient 
abiolunicnl  d  instiuf  lions  ,  furent  seuls  pensionnés. 

Pour  l'^ssuier  que  les  affaires  lussent  mieux  ad' 
miniiuéesqu'aupaiavaulj^  le  duc  a  appelé  Ict  savant 
les  plus  célcLics  (i:s  din'etciiici  pariiet  de  l'Aile- 
tLi■^uc.  , 


Ce  qui  surprend  encore  davantage  ,  c'est  la  pu- 
blication de  l'organisation  du  nouveau  colU-ge  du 
pays  ,  qui  est  totalement  distinguée  de  toutes  les 
autres  de  I  Allemagne  ;  car  on  y  a  centralisé  t>>utes 
les  branches  de  la  justice  ,  de  la  police  ,  des  li- 
nanccs  et  des  affaires  ecclésiastiques.  Cette  dispo- 
sition a  l'avantage  de  iaire  considérer  les  affaires 
sous  tous  les  rapports  que  les  différentes  branches 
de  l'administration  ont  entr'clles. 

Les  affaires  s'expédient  avec  une  promptitude 
incroyable  ,  et  les  subalternes  ne  peuvent  quitter 
leurs  bureaux  qu'après  avoir  fini  les  travaux  qui  ne 
peuvent  se  différei  d'un  jour  à  l'aiitre. 

Les  caisses  ont  une  organisation  irès-soIlde;  on 
peut  aisément  surveiller  chaque  jour  et  avec  détail 
les  revenus  et  les  dépenses  de  l'E'at.  Le  contrôle 
pénètre  les  plus  petits  détails  de  la  justice-,  de  la 
police  et  des  finances  -,  ce  qui  pourrait  un  pLU 
tourmenter  les  anciens  officiels. 

Le  ministre  recherche  tout  ce  qu'il  connaît  d'in- 
téressant ,  traverse  souvent  les  diliérens  districts 
du  pays,  écoute  les  phiintes  des  sujets,  observe 
secrètement  l'administration  des  domaines  ,  des 
fabriques  ,  des  forêts  ,  des  mines  ,  de  la  junice  . 
de  la  police  et  des  finances  ;  et  si  une  observation 
peut  être  utile  ,  elle  parait  dans  la  fouie  des  res- 
crits  envoyés  aux  différens  départemens  pour  sou- 
lager la  misère  ,  éloigner  les  abus  ,  instruire  les 
départemens  ,  améliorer  les  finances  ,  perfectionner 
les  établissemens  de  la  police. 

Le  ministre  paraît  ne  se  fier  à  personne  ;  il  veut 
tout  voir  et  tout  approfondir  par  lui-même.  Il  est 
très-rétervé  :  on  dit  qu'il  travaille  sans  cesse  dans 
son  cabinet  ;  ce  qui  lait  présumer  cjuil  a  encore 
en  vue  de  giauds  plans. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  2  août  [  i  4  thermidor.  ) 

La  Gazette  de  Saint-Vincent,  du  29  mai ,  con- 
tient le  paragraphe  suivant  :  nNpus  apprenons  à 
!i  regret,  par  des  rapports  venus  Uc  Tabago  et  ds 
n  la  Grenade  ,  qu'une  grande  mortalité  s'est  dé- 
n  claréc  dans  ces  iles,  particulièrement  parmi  les 
11  équipages  !i.  La  Gazette  de  la  Gicuadc  ,  en  con- 
firmant ces  faits ,  ajoute  que  celle  circonstance  est 
d'autant  plus  malheureuse  et  plus  élonnante  en 
méme-tems  ,  qu'on  n'avait  point  appSrçu  p.irmi  [es 
habitans  de  vestiges  d'une  m  .ladie  éj<idémique. 

Du  4. — M.Robert  Liston  ,  écujer  .  est  nommé 
envoyé-  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  auprès  de  la  Rr-publique  batave.  Lord 
C.  Siuart  l'accotnpagneia  en  cjualité  de  sïcrélaire 
d'ambassade. 

S.  M.  a  nommé  aussi  M.  Johti  Hunter,  écuyar, 
pour  étie  son  consul  général  à  Madrid. 

Le  scrutin  pour  l'élection  de  Dublin  a  produit, 
le  3i  juillet,  i3o9  votes  pour  M.  Claudius  Bercsford, 
1172  pour  M.  Latouche  ,  890  pour  M.  Ogle ,  el 
53')  pour  M.  Barrington. 

—  Le  prix  du  pain  a  été  augmenté  d'un  denier 
anglais.  Les  quatre  livres  ,  à  commencer  de  denjain  , 
se  vendent  10  5  den.  ou  1  fr.  5  cent. 

—  Une  lettre  apportée  de  Madras  .  par  le  navire 
le.  Comte  Howe,  contient  les  détails  de  l'installation 
du  nabab  Azum-ul-Dovvlah ,  sur  le  nuisnud  du 
Carnate.  Cette  installation  a  été  fiite  par  lord 
Clive. 

—  Les  directeurs  de  la  banque  ont  eu  hier  une 
entrevue  avec  le  chancelier  de  l'échiquier  ,,  dans 
laquelle  ils  lui  ont  rcpréserué  que  les  souscripteurs 
du  dernier  emprunt  se  plaignaient  (juc  l'autorisation 
»lonnée,ilya  quelques  mois,  aux  commissaires  de 
la  liquidation  de  la  dette  nationale  ,  de  (aire  leurs 
achats  dans  les  .{  pour  cent  et  les  réduits  seule- 
ment ,  tendait  à  déprimer  considérablement  Vont- 
nium.  Le  chancelier  de  l'échiquier  a  consenti  à  ce 
que  dorénavant  les  commissaires  fissent  porter  leurs 
achats  sur  les  3  pour  cent  réduits  el  les  j  pour  cent 
consolides. 

—  I.' l' llirilion  .  frégate  de  36  canons,  construite 
sur  un  nouveau  plan  ,  a  été  lancée  le  29  du  mois 
ilcrnier  à  Woolwich.  Elle  va  être  mise  en  conr- 
rtiission  et  envojée  en  observation  sut  la  côte  de 
Guitice. 

l'Ulysu  ,  de  44  canons  ,  Commodore  sir  Samuel 
f-lood  ,  et  ses  deux  conserves  ,  l'Advi(f  et  l  Express  , 
scrfint  en  état  ,  sous  dix  à  douze  jours  ,  de  se 
rendre  à  Long-Reach  ponr  y  faire  leurs  vivres, 
et  tic  là  se  rendre  à  l'ifc  de  1»,  Trinité,  pour  en 
lornier   la  station. 

La  Gnité  de  ao  canon» ,  est  entrée  avaBt■^^^»■ 
à  Puiltmouth ,  venant  de  la  Jumaïqud.. 


—  M.  etM"'<:  Garnerin  ,  accompagnés  de  M.  Glas- 
ford  ,  oui  fait  hier  une  ascension  en  ballon ,  des 
jardins  du  Waiixhall  ,  et  à  la  vue  de  la  même 
louif  de  spectateurs  que  dans  les  expéiiences  pré- 
cédentes. Arrivés  à  une  hauteur  considérable  ,  ils 
ont  détaché  de  leur  char  un  panier  suspendu  à 
un  parachute  ,  et  dans  lequel  était  Teiiferraé  un 
chat  ,  qui  est  descendu  saiii  et  sauf  dans  un  j.irdin 
près  de  Milbank.  Le  ballon  ,  après  avoir  resté  pen- 
dant près  d'une  heure  à  la  vue  de  Londres,  s  est 
abaissé  dans  le  voisinage  d'Harnpstead  ,  sur  un  ter- 
rain appartenant  au  comte  de  Roslyn  ,  oià  les  voya- 
geurs ont  mis  pied  à  terre.  C'était  la  neuvième  ascen- 
sion de  iM"!'-*  Garnerin  ,  qui  compte  déjà  aussi  deux 
descent-es  en  parachute.  Sa  personne  et  son  cou- 
rage ont  fait  l'admiration  de  tous  les  spectateurs. 
M.  Garnerin  a  reçu  des  propriétaires  du  WauxUaU , 
prjur  cette  ascensiori ,.  ibo  liy.  st. ,  et  le  tiers  de 
la  recette  de  la  soirée. 

{  Extrait  du  Sun  et  du  Iravellcr.  ) 


Aiiligiiités  de  Sixonh  ,  ré:imté  l'Oaiis  d'Ammoh  ,  où 
Danaiii  l'Egyptien  fa  étetter  un  temple  à  Jupiter. 
{  Extrait  et  traduit  de  la  relation  de  M.  Hor- 
nemann.  ) 

En  approchant  de  l'endroit  oir  nous  devions 
camper  dans  la  vallée  de  Siwah  ,  je  découvris  'à 
l'ouest  et  à  la  distance  de  quelques  milles  dq  chemin 
les  ruines  d'un  bâtiment  considérable  .  que  j'estimai 
devoir  être  les  rriêmes  que  celles  décriles  par  un  der- 
nier voyageur  anglais  (  M.  Brown  )  ,  dont  j  avais  en- 
tendu parler  des  découvertes ,  d'abord  à  Londres  et 
ensuite  en  Egypte. 

I^es  circonstances  m'imposaient  l'obligation  d'être 
extrêmement  circonspect  ,  et  de  différer  de  visiter 
ces  ruines  jusqu'à  ce  que  j'eusse  reco,uvré  la  con- 
fiance des  naturels,  qui,  au  premier  aspect,  ainsi 
que  j'en  fus  informé  ,  nous  avaient  pris  ,  mon  inter- 
prète et  moi  ,  pour  des  chrétierls,  d'après  la  blan- 
cheur de  notre  teint .  notre  port  i  nos  manières  et 
,nos  habilleraens  turcs.  .  \  '^    i       ,       .   ' 

Lorsque  je  profitai  du  trouble  qui  régnait  au  CaiVe 
et  dans  ses  environs  ,  pour  m'introduire  dans  la  ca- 
ravanne  conrme  raahométan  .  je  parlai»  à  peine  le 
turc  et  l'arabe  ;  mais  j'espérais  sauver  les  apparences 
erl  prenant  le  costume  d  un  jeune  mamelouck,  et  je 
me  reposais  en  outre  sur  l'expérience  et  l'adresse  de 
mou  interprète ,  pour  écarter  de  moi  les  soupçons 
ou  me  tirer  d'embarras.  Cet  homme  était  un  alle- 
mand ,  qui  avait  été  forcé  ,  douze  ans  auparavant  ".  à 
embrasser  la  religion  mahométane  à  Constan- 
tinople. 

D'après  l'importance  de  ma  mission,  qui  était 
de' visiter  toute  la  partie  septentiionale  de  l'Afrique, 
peut  être  eût-il  éié  plus  sage  et  plus,  prudent  à  nioi 
de  ne  pas  me  mettre  en  montre  ,  jusqu'à  ce  que  je 
pusse  mieux  soutenir  le  caractère  que  j'avais  pris. 

Si  je  m'étais  conduit  ainsi  dans  la  circonstanée 
présente  ,  et  que  je  me  fusse  abstenu  de  visiter  les 
curiosités  de  Siwah.  j'auiais  évilé  un  danger  qui, 
comme  on  le  verra  par  la  suite  ,  pensa  m  être  fatal 
et  en  même-teiTis  à  l'objet  de  mon  voyage. 

Cet  aveu  fait  de  mon  imprudence  ,  pour  laquelle 
les  objets  qui  s'offrent  à  moi  .semblent  réclamer 
quelque  indulgence  .  je  v'i  is  rendre  compte  de  mis 
recherches  el  de  leur  résultat. 

Je  commençai  par  visiter  les  ruines  de  l'édifice 
considérable  dont  j'ai  parlé.  J'accostai  quelques 
hommes  qui  travaillaient  dans  Jes  jari.iit;s  voisins  , 
et  les  questionnai  sur  ce  qu'ils  savaient  de  ce  bâ- 
timent. Ils  me  répondirent  qu'anciennu-nient  Siwah 
était  habité  par  les  infidèles  ,  et  qu'à  l'exception 
d'un  petit  nombre  qui  occupait  ces  bâiimeiis,  tous 
logeaient  dans  des  cavernes.  L'orateur  de  la  bttnde  , 
en  montt;?nt  un  bâtiment  situé  dans  ,lc  centre 
des  autres  ,  me  dit  :  i<  la  tradition  rapporte  que 
11  c'était  le  lieu  d'assemblée  du  divan.  A  l'éppinie 
11  de  sa  construcdon  ,  les  hommes  élaieqtpl^s/otu 
11  que  je  no,  le  suis  ;  cir  ces  grandes  pierres  qui 
n  servent  cçmme  de  toït  au  bâiimcpt ,  lurent  mou- 
1)  tées  et  assises  par  deux  honinies  seulement.  11 
>)  y  a  ,  ajoula-t-il  ,  beaucoup  d'or  enterré  sous 
11  les  murs,  n 

Quand  j'entrai  parmi  ces  ruines,  je  fus  suivi 
de  presque  tous  ces  hommes  ;  ce  qui  tii'cm- 
pccha  cfe  les  bien  examinei.  Je  ne  réussis  pas 
mieux  dans  une  seconde  visite  ;  et  lorsque  j'y 
retournai  ,  peu  de  jours  après  ,  quelques  Siwahanj 
m'adrcssant  la  parole,  me  aiietn  ;  n  tu  es  sûrement 
1)  chrétien  dans  le  ctiirr  ;  car  autremcin  pourquoi 
p  viendrais-tu  visiter  aussi  souvent  ces  ouvrages 
))  des  infidèles';?"  Afin  de  ne  pas  démentir  fnon 
caractère  d'emprunt  ,  je  renonç'ai  dcS-lois  à  pren- 
dre une  vue  plus  p,iriicuJi«i'e  des  tufnes  ,  et  me 
bnnili  k  des  ooscrva lions  générales  ,  telles  qu^  je 
i.V'.'i*  Ict  Uuuillei  ici.  - 


l3l2 


Ummebeda  (c'est  le  nom  que  les  naturels  don- 
nent 'au  lieu  ou  se  trouvent  ces  ruines)  est  situé 
eiMte  un  village  nonimë  Scharkie  ou  Agrmie  .  dont 
il  est  voisin,  et  une  montagne  isolée  sur  laquelle  se 
rencontre  ,  dit -on  ,  une  source  abondante  d'eau 
Vive.  Les  bâtimens  sont  dans  un  tel  état  de  dégra- 
dation ,  qu  Un  observateur  de  bonne  loi ,  qui  juge 
daprcs  ce  qu  il  voit  et  non  d'après  le  désir  de  taire 
Cdnhei  les  objets  qu'il  a  sous  les  yeux  avec  ce  qu'il 
en  a  entendu  dire,  aurait  de  la  peine,  je  pense, 
envoyant  cet  amas  de  ruines  et  ces  murs  à  demi 
écroulés  ,  d'indiquer  la  forme  précise  ,  ou  la  desti- 
nation primitive  de  l'édifice  dont  ils  i'aisaient  partie 
A  juger  paries  matériaux  ,  il  doit  avoir  été  bâti  dans 
les  â'iés  les  plus  grossiers  ,  et  iorsciue  les  Trogloditrs 
de  ces  pays,  abandonnant  leurs  anlies  pour  se  cons- 
truire des  maisons  ,  prirent  pour  modèle  d'architec- 
ture ,  celle  des  premières  habitations  que  la  nature 
leur  avait  fournies  ,  en   entassant  rochi;s  sur  rociies. 

Je  relevai  avec  ma  boussole  le  gisement  de  l'cdi- 
fice ,  et  je  trouvai  que  ces  qualve  côtés  faisaient 
face  aux  quatre  points  cardinaux,  à  12  degrés  près 
-de  dcchnaison  ,  laquelle  a  pu  être  occasionnée  p;ir 
la  variation  de  l'aiguille,  louie  sa  circonférence 
■peut  s'évaluer  à  plusieurs  centaines  de  verbes  . 
ainsi  que  l'indiquent  les  fondations  du  mur  d'en- 
ceinte ,  visible  encore  dans  presciue  toutes  ses  par- 
lies  ,  et  dont  les  musses  subsistantes  attestent ,  qu'il 
a  dû  être  tiès-fon.  Il  a  été  abattu  d:ins  beaucoup 
d'endroits  ,  et  on  en  a  empoité  h  s  matériaux.  L'in- 
térieur offre  par-tout  uu  sol  remué  et  creusé  dans 
l'espoir  d'y  trouver  des   trésors. 

Au  centre  de  ce  spacieux  emplacement  existent 
les  restes  d'un  ëdltice  que  l'on  pourrait  regarder 
comrrie  le  bâtiment  principal,  dont  dépendaient 
tous  ceux  environnans. 

(Li  suite.  d:ins  les  fniHUs  p\ acharnes.  ] 

REPUBLIQUE     B  A  T  A  V I  • 

La  Haye,  le  iq  juillet  [  1  0  thermidor.) 

^.  Tous  les  députés  du  corps-législatif  sont  arrivés 
ipour  la  première  séance  extraordinaire  qui  aura 
,fieu  après-demain.  Le  présideiu  de  la  législature  a 

eu  ce  matin,  une  très-longue    coniérence  avec  les 

membres  du  gouvernement. 

I     N     T     E     R     l     E     U     R. 

Parii  ,  k    20  thermidor. 
.È>lt7iii  des  délibéralions  du  conseil  géuérui  du  dé- 
,,    purtement  de. h  Sehie  yfa:s,int  fonctions  de  conseil 
.     municipal  de  ta  ville  de  Paris  ,  assemblé  extraor- 

dmairemtnt  le  19  thermidor  an  10. 
Les    meitibres  du    conseil  général  f  lisant  Jonctions 
de  conseil  municipal,  au  premier  consul. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

A  l'instant  où  la  France  reçoit  de  votre  sagesse  et 
de  celle  de  son  sénat  le  seul  bonheur  qu'elle  pût 
encore  désirer  ,  celui  de  voir  enfin  établi  sur  une 
base  immuable,  le  gouvernement  qui  la  couvre  de 
gloire  et  déjà  de  prospérité  ,  le  conseil  général  du 
département  de  la  Seine  ,  fjisatit  fonctions  de  con- 
seil municipal ,  ne  peut  contenir  tous  les  sentimens 
qui  le  pressent  de  vous  offrir  ses  solennelles  actions 
de  "races.  Dans  quelques  jours  vous  lui  permettrez 
de  vous  les  présenter  de  vive  voix  ;  mais  il  tarde 
à  son  impatience  de  vous  remercier  au  nom  de 
la  Patrie  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  telle. 
Guerrier  ,  pacificateur  ,  vos  victoires  ,  vos  conquê- 
tes ,  vos  traités  vous  donnent  des  droits  à  notre  ad- 
miration. Vous  en  avez  davantage  à  notre  amour. 
Oui  ,  général  ,  nous  vous  aimons  pour  tout  le  bien 
que  vous  nous  avez  fait ,  el  pour  celui  que  nous  acicn- 
dons  encore  de  vous.  Nous  vous  aimons,  parce  que 
nous  aimons  la  patrie  dont  vous  cicatrisez  les  plaies. 
Nous  vous  aimons  ,  parce  que  nous  aimons  la  gloire 
du  nom  français  que  vous  nous  rendez  fiers  de 
porter.  Nous  \oiis  aimons  ,  parce  que  nous  aimons 
le  corps  social  auquel  vous  avez  rendu  la  vie  ,  eu  lui 
"tendant  toutes  les  institutions  mor.*les  et  religieuses 
faute  desquelles  il  était  menacé  de  périr.  Nous  vous 
aimons  ,  parce  que  nous  aimons  nos  familles  que 
vous  voulez  libres  ,  heureuses  et  trancjuilles  :  et  elle 
est  la  nature  de  ce  sentiment  que  .  puisé  dans  une 
sorte  d'égoïsme  et  d  instinct  de  bonheur,  non  moins 
qu'inspiré  par  toutes  vos  vertus. nous  pouvons  vous 
■  bffrir  de  sa  durée  la  plus  infaillible  de  toutes  les  ga- 
ranties ,  celle  que  vous  donne  notre  propre  intérêt , 
à  jamais  inséparable  de  celui  du  héros  qui  s'exposa 
si  souvent  à  la  mort,  et  qui  ne  veut  désormais  con- 
server la  vie  que  pour  nous. 

Signé,  SAZKTHIV.R,  président. 
Delaitre  ,   secrétaire. 
Pour  copie  conforine  , 

Le  secrétaire-général'de  la  préfrctiiro  , 
Et.  Méjean. 


16  de  ce  mois  ,  vient  de  parvenir  a  Mehtn.  Se 
livrer  aussiiôt  à  l'cpiinclieniont  d^  leur  joie  a  été 
un  besoin  senti  par  tous  les  citoyens  ,<3t  sur-lont 
par  les  fonctionnaires  publics  qui  se. sont  à  l'instant 
réunis.  '     ' 

Le  sort  de  la  France  lié  à  vos  immortelles  des- 
tinées ;  deux  collègues  que  leurs  vertus  et  leurs 
lumières  ont  fait  juger  dignes  d'être  associés  à  vos 
tr.i.Mux  ,  fixés  à  vie  près  de  vous  :  les  hommes 
distingués  que  le  sénat  renferme  tirés  de  l'absorp- 
tion qui  les  avait  lait  mourir  pour  la  patrie  ;  les 
grandes  autorités  de  l'Etat  s'cnchâssant  en  quelque 
sorte  les  unes  dans  les  autres,  s'amalgamant  à  la 
masse  de  la  nation  de  qui  seule  dérive  l'autorité 
légitime  ,  se  rattachant  toutes  au  Gouvernement  , 
cmniiie  au  cœur  qui  doit  leur  imprimer  le  mou- 
vement et  la  vie  ;  les  incertitudes  ,  les  craintes  qui 
résultaient  du  défaut  de  fixité  dans  le  Gouverne- 
ment ,  écaïtées  pour  toujours  ;  l'existence  politique 
et  la  paix  intérietirc  de  la  France  consolidées;  le 
respect  et  l'adniii;ation  des  puissances  étrangères 
commandés  par  urle  organisation  vigoureuse  et  libé- 
rale qui  augmente  et  annoblitles  forces  d'un  peuple 
déjà  si  grand  ;  tels  sont  les  bienfaits  ,  telles  sont 
les  espérances  de  bonheur  et  de  gloire  que  nous 
trouvons  dans  le  grand  acte  que  vous  venez  de 
proclamer  ,  et  que  nous  assure  le  dévouement  par 
letjuel  vous  répoudez  au  voeu  du  Peuple  français. 

Plusieurs  fois,  général  consul,  nous  avons  essayé 
de  vous  peindre  notre  recoiuiaissance  ;  nous  re- 
nonçons à  l'essayer  atijourd  hui.  Un  intervalle  im- 
mense sépare  ce  que  nous  sentons  de  ce  que  nous 
pourrions  vous  dire  ;  mais  croyez,  ah  !  daignez 
croire  avec  conliiince  au  sentiment  profond  qu'é- 
prouvent des  hommes  qui  apperçoivent  toute  l'éten- 
due de  vos  bienlaiis. 

Pour  copie  conforme , 

Le   secrétaire-général  de  la  préfecture , 
P.  L.  S.\int-Cric;q_. 

Le  préfet  du  déparlement  de  Stini  -  et-  M-irne  ,  te 
secrctaire-géi  («t  de  la  préfecture,  les  membrei 
du  conseil  de  préfecluie,  tes  mtmhies  du  tiihunnl 
ctiminel  et  de  première  instatue  ,  les  mnire.  el 
adjointe  de  la  ville  de  Msiun  ,  les  ch'fs  d'ad- 
ministratioui  et  autres  fonctionuiir,s  pub'i'S  rési- 
du ns  au  chef-lieu  du4ép:irltm(ni  .  aux  second  cl 
troisième  consuls.  —  Aleluu  ,  le  19  ih.rmidor  au  lu 
de  la  République  franr.utse. 

Citoyens  consuls. 

Le  sénatns-c'onsulte  ,  rendu  le  16  de  ce  mois  , 
vient  de  consolider  l'édifice  sur  leiiuel  vont  reposer 
la  gloire  et  le  bonheur  de  la  France.  Parmi  les 
nombreux  bienfaits  que  ce  grand  acte  renferme  , 
permettez  que  nous  distinguions  celui  qui  vous 
associe  à  vie  aux  travaux  du  premier  consul.  Il 
importe  au  bonheur  public  que  les  vertus  et  les 
lumières  soient  les  compagnes  de  l'autorité. 

Pour  copie  conforme  , 

Le  secrélairt  -  général  de   la  préfecture  , 

P.  L.  Saint-Crico. 


tt' préfet  du  département  de  Seine    et  Marne  ,,,.k.  .1.^ 
'     secrétaire-général    de  la  préfecture,   les  membmÊÊÊÊa.e 
du  conseil  de  préfecture  ,   les  membres  du  tribun^^fS^ 
criminel  el   de  première    instance,    les   maire   et 
ajoints  de   la  ville   de   Melun  ,  les  chefs    d'admi- 
nistration  et  autres  fonctionnaires  publics  ,  rési- 
dant au  chef-lieu  du   département  ,    au  premier 
consul.  —  Melun  ,   le   \ij  thermidor  an    10   de   la 
République  française. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

L'acte  solemnel   par  lequel  vous  venei  de   pro- 
cUnier  loi  de  la  Républiqvie  le  if>m<Ui-f«j>j«/«  du 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Le  14  messidor,  le  ministre  de  l'intérieur  a  visité 
les  atteliers  du  citoyen  Bouvier  ,  fondeur  de  fili- 
granes ,  etc. ,  enclos  de  la  Cité  ,  n"  5. 

L'an  de  l'orfèvrerie  ,  qui  tient  à-la-fois  au  dessin, 
à  la  métallurgie  et  à  la  mécanique,  est  parvenu 
en  France  à  un  très-liaut  degré  de  perlèciion.  De 
toutes  les  branches  de  l'orfèvrerie  ,  celle  du  filigrane 
est  .  sans  contredit,  la  plus  intéressante  et  la  plus 
curieuse.  Cet  art  ingénieux  ,  qui  naquit  dans  l'Inde  , 
ne  fut  apporté  en  Europe  que  dans  le  moyen  âge. 
11  n'y  fut  d'abord  que  peu  ou  presque  point  cul- 
tivé ,  à  cause  du  piix  excessif  des  pièces  ,  et  de 
l'impossibilité  de  multiplier  ces  chefs-d'œuvre  ,  dont 
-un  seul  absorbait  souvent  la  vie  entière  des  ouvriers 
les  plus  habiles  ;  l'infatigable  patience  des  Indiens 
était  seule   capable   de  se   ployer  à  ce  travail. 

Depuis  quelques  années  ,  cet  obstacle  ,  jusiiue 
alors  insurmontable  ,  a  été  vaincu  par  l'industrie 
française  ,  et  le  citoyen  Bouvier  est  un  des  artistes 
qui  ont  le  mieux  réussi  à  reproduire  par  la  fonte 
tous  les  ouvrages  de  fihgrane.  11  a  mis  sous  les 
yeux  du  ministrt  les  mode'les  d'après  lesquels  il 
a  tondu  une  grafide  cage  de  pendule  ,  une  paire 
de  flambeaux  en  argent  ,  et  plusieurs  autres  objets  , 
tels  que  boîtes  ,  salières  ,  etc.  ,  de  la  forme  la  plus 
adroite  et  la  plus  délicate  ,  et  qui  ont  mérité  à 
l'auteur  une  médaille  d'argent  ,  à  l'expcsitioii  des 
produits  de  lindustrie, 

e   citoyen   Bouvier   est   parvenu   à  rendre   cet 
tile  à  la   fabrication  du  papier-monnaie;  plu- 
sieurs coupures  d'assignats  ont  été  imprimées  sur 
du   papier  fabriqué   avec  des   formes  filigranées  en 
argent,  et  d'une  seule  pièce  pour  chaque  billet. 

Cet  artiste  a  depuis  réussr  à  multiplier  ,  par  la 
fonte  en  bronze  ,  les  planches  d'impression  pour 
les  ouvrages  de  tous  les  formats  ,  même  l'in-folio, 
Il  a  présenté  an  ministre  plusieuis  planches  Ue 
bronze  monolypéçs,  servant  à  l'impression  d'un 
ouvrage  in-4",  intitulé  :  Fastes  du  Peuple  Jr.mqais. 


11  a  limklplié  p^r  lé  même  procédé  plusieurs  plan- 
ches in-4"  de  là  Déclaration  des  droits  et  devoirs 
de  l'homme  el  du  citoyen  ;  une  de  ces  planches  ». 
été  déposée  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Le  citoyen  Bouvier  a  aussi  appliqué  cet  art  à 
la  composition  des  planches  et  des  cylindres  pro- 
pres à  l'impression  des  toiles  et  papier.  Il  a  de 
plus  réussi  à  multiplier  les  types  ,  à  .droite  et  à 
gauche  ,  d  une  signa'ure  quelconque  ,  afin  d'avoir 
des  types  identiques  qu'on  impiime  en  une  ou 
différentes  couleurs  ,  sur  le  recto  et  le  verso  du 
papier  ,  par  un  rrioyen  simple  et  peu  dispendieux. 
Ces  estampilles  identiques  peuvent  être  très-uliles 
dans  plusieurs   circonstances. 

Le  ministre  a  donné  une  très-grande  attention 
aux  difiérens  travaux  du  citoyen  Bouvier;  il  a  pensé 
que  les  agréables  produits  du  filigrane  pouvaient 
ouvrir  à  l'industrie  française  une  branche  de  com- 
merce très-importante,  et  d'autant  plus  intéressante 
que  le  prix  de  ces  objets  est  presque  tout  en  main- 
d'ccuvre.  Satisfait  des  efforts  de  cet  artiste  pour 
perfectionner  l'art  du  filigrane  ,  le  ministre  lui  a 
promis  les  moyens  de  former  des  élevés  dans  cette 
nouvelle  branche  d  industrie,  en  lui  fournissant 
un  emplacement  convenable  dans  1  un  de  nos  hos- 
pices cle   Paris  destinés  aux  enfans  abandonnés. 

Le  même  jour ,  le  ministre  de  l'intérieur  ,  accom- 
pagne du  citoyen  Molard  ,  démonstrateur  au  con- 
servatoire des  arts  et  méders  ,  a  été  visiter  la  ma- 
nufacture de  limes  fines  du  citoyen  Raoul ,  enclos 
de  la  Cité  ,  n"  3/. 

La  lime  est  d'un  usage'  presque  universel  dans 
tous  les  arts.  On  en  fait  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
à  Genève  ,  à  Paris .  et  dans  plusieurs  autres  villes  de 
fabriques.  Parmi  les  artistes  français  qui  se  sont  livrés 
à  ce  génie  d'industrie  ,  le  citoyen  Raoul  est  le  pre- 
mier qui  ait  obtenu  le  succès  le  plus  complet.  Une 
expérience  de  dix  années  a  prouvé  que  les  limes 
fines  et  délicates,  employées  dans  l'horlogerie,  (Fa- 
briquées par  cet  artiste  ,  sont  au  moins  aussi  parfaites 
que  les  limes  anglaises  ;  les  horlogers  et  lesartistes 
fabricans  de  ressoils  (qui  savent  apprécier  ces  sortes 
d'outils  )  les  préfèrent  même  aux  meilleures  hmes 
connues. 

Les  limes  se  taillent  à  la  main  ou  avec  des  ma- 
chines; le  citoyen  Raoul  a  réuni  dans  Sa  fabrique 
les  deux  procédés  ;  mais  il  semble  donner  la  préfé- 
rence au  premier.  Il  n'a  rien  négligé  pour  perfec- 
tionner chaque  sorte  de  limes,  espacer  les  tailles  et 
établir  entre  la  première  et  la  seconde  dite  croisée  , 
l'inclinaison  la  plus  propre  à  empêcher  la  lime  de 
dévier  et  de  sillonner  les  surlaces  des  métaux  en  les 
usant. 

Le  citoyen  Raoul  a  mis  sous  les  yeux  du  ministre 
une  collection  tres-complette  de  limes  fines  de  diffé- 
rentes formes  et  grandeiiis  ,  et  de  toutes  les  tailles. 
Le  ministre  en.  a  examiné  le  travail  avec  la  plus 
grande  attention  ;  il  a  iélicité  l'auteur  sur  ses  succès, 
lui  a  promis  des  cncouragenrens  et  accordé  une  gra- 
tification. Il  se  propose  de  donnera  cette  fabrication 
tous  les  développemens  dont  elle  est  susceptible  et 
de  la  fixer  parmi  nous ,  en  procurant  au  citoyen 
Raoul  un  local  convenable  et  des  élevés. 

Le  citoyen  Raoul  a  déposé  au  coriservatoire  de» 
ans  et  métiers  une  collection  très-intéressante  de 
diflérentes  limes  de  sa  fabrique  ,  qui  lui  ont  mérité 
une  médaille  ,  à  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie. > 

Le  ministre  de  l'intçjieur  a  visité  ,  dans  la  même 
maison  qu'occupe  le  citoyen  Raoul ,  l'atelier  de  tein- 
ture du  citoyen  Foubert  ;  cet  artiste  leint ,  en  toutes 
couleurs .  les  différentes  sortes  de  laines  et  même 
les  crins;  il  est  parvenu  à  donner  à  chacjue  couleur 
des  laines  destinées  à  la  fabrication  des  tapis,  toutes 
les  nuances  qu  exige,  cette  espèce  de  tissus. 

Le  ministre  a  beaucoup  encouragé  le  cit.  Foubert 
à  construire  ses  fourneaux  dans  la  forme  la  plus 
propre  à  chauffer  également  le  bain  de  teinture  et  à 
économiser  le  combustible.  Il  lui  a  témoigné  sa  sa- 
tisfaction pour  l'ordre  et  l'activité  qui  régnent  dahs 
ses  ateliers. 

Le  même  jour  ,  au  sortir  des  ateliers  du  citoyen 
Bouvier  ,  le  ministre  de  l'intérieur  s'est  rendu  dans 
l'établissement  formé  sur  le  terrein  de  l'archevêché, 
pour  le  départ  du  métal  des  cloches  ,  et  oià  les 
citoyens  Anfrye  et  Lecour  s'occupent  dans  ce 
moment  à  extraire  des  scories  de  l'affinage  de  ce 
métal,  le  cuivre  et  l'étain  qu'elles  contiennent 
encore. 

(  Les  procédés  aussi  siniples  qu'ingénieux  qu'ils 
emploient ,  ont  fait  l'objet  d'un  rapport  à  l'Institut 
national  ,  que  l'on  peut  consulter  dans  le  Journal 
de  Physique  ,  dans  les  Annales  de  Chimie  ,  et  celles 
des  Arts  et  manufactures.  ) 

C'est  dans  cet  immense  laboratoire  de  chimie  et 
de  métallurgie  que  les  citoyens  Dauiny  ont  com- 
mencé leurs  travaux  sur  le  départ  dii  métal  des 
cloches  ,  ati  mois  de  ventôse  an  2  ,  et  les  ont 
continués  jusqu'au  1  "  vendémiaire  an  9,  époque 
à  laquelle  ils  ont  vendu  aux  citojens  Lecour  et 
Anliye,  les  scories  et  cendres  qui  en  provenaient, 
et  dout  il  paraissait  impossible  de  tirer  de  nou- 
veaux produits. 

Les  citoyens  Daumy  avaient  extrait  par  l'épura- 
tion de  7,082,489  liv.  de  métal  de  cloches  (ancien 
poids),  4,219,493  liv.  de  cuivre,  qui  ont  été 
livrés   pour  le   service  public  ;   savoir  : 
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An  magasin  de  S.  Seveiin  .  d'ordre      •  liv. 

du  ministre 1 50.040 

Au  magasin  de  S.  Pierre,  d'ordre /a!.  3,234,327  -j 

Aux  citoyens  Gomcr  ,  Lange  'et 
Foliade  ,  i/i 2.92g 

Au  citoyen  Roettiers  ,  directeur  de 
la  Monnaie,  pour  la  fabrication  des 
centimes 3oo,243 

Aux  citoyens  Daumy ,  dans  leur 
atelier  des  Barnabites  ,  pour  la  fabri- 
cation des  monnaies  de  cuivre 53 1 ,953  ^ 

Depuis  l'an  2  jusqu'en  l'an  9  ,  les  frei  es  Daumy  ont 
constamment  occupé  400  ouvriers  chaque  jour. 

Ils  ont  employé  pour  combustible  le  charbon  de 
terre. 

La  raine  qu'ils  exploitaient  étant  épuisée  en  appa- 
rence ,  et  les  travaux  toiiteux  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  faire  pour  retirer  le  peu  de  cuivre  que  con- 
ten.iient  encore  les  scories  ,  les  décidèrent  à  les 
vendre.  C'est  alors  que  par  des  procédés  nouveaux 
les  citoyens  Anfrve  et  Lecour  ont  repris  l'exploi- 
tation de  ces  scories  ,  et  que  ,  depuis  près  de  deu:; 
ans,  ils  alimentent  14  fourneaux  de  réverbère, 
plusieurs  fourneaux  à  manche  ,  et  qu'ils  occupent 
a  à  3oo  ouvriers. 

Le  travail  des  scories  ,  qu'ils  ont  achetées  des 
frères  Daumy,  a  produit  déjà  700  milliers  de 
Cuivre,  qui  ont  été  employés  en  grande  partie 
aux  fonderies  de  Romilly  ,  pour  le  doublage  des 
vaisseaux. 

Ils  sont  parvenus  à  raEner  ce  cuivre  en  une  seule 
ofiération  ,  et  à  lui  donner  un  degré  de  malléabilité 
propre  au  laminage  et  au  martinage  ,  comme  l'ont 
prouvé  les  feuilles  exposées  au  Louvre  sur  la  fin 
de  l'an  g  ,  qui  avaient  été  laminées  à  Saint-Denis 
à  la  niiJchine  à  feu  de  rotation  du  cit.  Boury  , 
et  les  échantillons  martinés  à  Essonne  ,  chez  le 
citoyen  Jarre. 

Outre  celte  quantité  de  cuivre,  le  travail  de  ces 
scories  a  fourni  au  commerce  environ  200  milliers 
d'étain  semblable  à  l'étain  anglais  ,  et  180  milliers 
.de  métal  blanc  ,  propre  à  la  fabrication  des 
cloches. 

Ils  ont  employé  une  partie  de  ces  étains  à  la  fabri- 
cation d'une  quantité  considérable  de  nouvelles 
mesures  ,  dont  la  valeur  s'élève  en  ce  moment  à 
environ  i5o,oou  trancs. 

C'est  ainsi  que  les  citoyens  Anfrye  et  Lecour 
ont  enrichi  l'industrie  d'un  nouveau  procédé  , 
ont  appris  à  tirer  un  parti  avantageux  d'une  ma- 
tière qu'on  rejettait  comme  inutile  ou  inexploitable , 
et  versé  dans  le  commerce  pour  une  valeur  réelle 
de  près  de  deux  millions. 

Aussitôt  que  le  travail  des  scories  sera  achevé  ,  le 
citoyen  Lecoui  se  propose  de  former  dans  le  même 
établissement  un  atelier  non  moins  utile  par  sa  dis- 
tribution que  par  sa  situation.  Le  genre  de  travail 
■  qu'il  y  adaptera  ,  procurera  de  l'emploi  à  beaucoup 
d'ouvriers  ,  sur  -  tout  en  hyver  ,  où  le  défaut  de 
travail  fait  tant  de  malheureux. 

La  découverte  des  citoyens  Lecour  et  Anfrye 
a  non -seulement  procuré  iux  arts  et  au  com- 
merce une  très-grande  quantité  de  cuivre  et  d'étain 
retirée  d'un  amas  de  cendres  et  de  scories  aban- 
données comme  inutiles  ,  mais  encore  l'oxide  ou 
potée  blanche  d'étain  propre  à  donner  le  poli  bril- 
lant à  l'acier;  cctle  même  potée  peut  être  employée 
au  polissaj>e  des  glaces  ,  des  cristaux  taillés  ,  etc. 

IF  est  diificile  d'être  à  la  fois  plus  utile  à  l'art  et  à 
la  société  ,  que  le  sont  les  auteurs  de  cette  décoii- 
verte  ;  aussi  le  ministre  leur  a-t-il  témoigné  ttiute 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait  dans  leurs  atteliers. 


DIHECTION    DE    L'ADMINISTRATION 

nELAGUERRE. 

Lf.  directeur  de  l'administration  de  la  guerre 
ra-  pelle  aux  membres  des  conseils  d'administration 
des  corps  de  toutes  armes  ,  qu  ils  ne  peuvent  tsaiicr 
avec  des  lournisseius  pour  les  cHets  d'équipement 
et  de  harnachement  dont  l'achat  leur  est  conhé  , 
qu'après  avoir  reçu  son  autorisation  ,  et  qu'en  con- 
sécjucnce  tous  les  mandats  qu'ils  auront  à  délivrer 
pour  raison  dcsd.  dépenses  ,  devront  poiier  la  date 
de  l'autorisation  accordée.  Ceux  dans  lesquels  cette 
formalité  indispensable  aurait  été  obmise  ,  seront 
rejetés.  D  Ej  E  an. 


MINISTERE   DU  TRÉSOR   PUBLIC. 

1"     SEMESTRE      AN      lo. 

Paiement  de  la  dette  puhlirjue  .  à  effet  tuer  du  lundi 
21  thermidor,  au  samedi  26  tlicrmidur ,  an   10. 


LETTRES   '  Cin/]  pour  cent  Dette  viiin.  sur 
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P^mier  semestre    un   10. 

u, ,,«,..  „o  ,     Ç  Civiles.  — N"  ta  2700. 
bureau  n"  7.  <  y,    , ,  .     .  ', 

c.  ecclésiastiques.  —  t  a  2 1 000. 
Bureau  .n"  8.        Civiles. —  G-.ioi   à  iSSoo. 

Le  3'"=    trimestre    an     10  ,    des    pensions     des 

veuves  de   dél'enseurs  de    la  Patrie  ,   liquidées   en 

vertu  de  la   loi  du    14  fructidor  an   6  ,   sera  payé 

dans   le  bureau  n"    11  ,    les  22  et  23  ,  depuis  le  n° 

jusqu'au  n°  1 137  l. 

Les  2'  semestre  an  8,  i'^'  et  2' semestre  an  9, 
ainsi  que  le  1=' semestre  an  10  ,  s'acquitteront  dans 
même  bureau ,  les  mêmes  jours  ;  mais  le 
paiement  ne  s'en  fera  qu'à  l'ouverture  du  bureau. 

N.  B.  A  l'avenir  ,  les  quittances  ne  seront  plus 
mises  dans  les  boîtes  ;  les  rentiers  et  les  pensionnaires 
dont  les  n"=  sont  portés  sur  l'affiche,  se  présenteront 
les  jours  y  indiqués  dans  les  bureaux,  munis  de  leurs 
titres  et  quittances;  il  leur  sera  délivré,  à  la  pré.sen- 
tation  ,  en  paiement  de  leurs  arrérages  ,  des  mandats 
sur  la  Banque  de  France,  lesquels  ne  seront  payables 
que  le  lendemain  ;  ceux  délivrés  le  samedi  ,  ne  se- 
ront payables  que  le  lundi  suivant. 

Lorsqu'un  i  entier  qui  aura  plusieurs  inscriptions 
cinq  pour  cent  consolidé  ,  sera  appelé  par  l'affiche 
pour  le  paiement  d'une  de  ces  inscriptions  ,  il 
pourra  présenter  en  même-iems  toutes  ses  aul.es 
inscriptions  de  même  nature  ,  quels  que  soient 
leurs  n°s ,  pourvu  que  ch.icutie  de  ces  parties  n'ex- 
cède pas  1000  fr.  par  semestre. 

Paiement  des  semestres  arriérés  ,  à  effectuer  définis  te 
lundi  21,  jusqu'au  samedi  3  Jiuctidor  arf'io,  Hans 
Us  bureaux  n°^  Q  ,  et  10.  ■■'■■<' 

Les  arrérages  du  2'  semestre  de  l'an  5  ,  et  du 
1*^''  semestre  an  6  (cinq  pour  cent  consolidé, 
viager  et  pensions)  ,  payables  seulemqnt  en  res- 
criptions  nominatives  pour  contribtuions  de  l'an  6 
et  années  antérieures  ,  ne  seront  acquittés  qu'une 
fois  par  mois.  Ce  paiement  aura  lieu  le  lundi  21 
l.hermidor. 

Les  2=  semestre  an  6  ,  et  l"  semestre  an  7  (  cinq 
pour  cent  consoli_dé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  bons 
au  porteur  ,  dits  de  l'an  7,  le  mardi  22  thermidor. 

Les  2"  semestre  an  7  ,  et  i"^'  semestre  an  S 
(  cinq  pour  cent  consolidé  ,  viager  et  pensions  )  , 
en  bons  au  porteur  dits  de  Tan  8  ,  le  mer- 
credi 23  thermidor. 

Ceux  du  2'  semestre  de  l'an  8,  (cinq  pour 
cent  consolidé,  viager  et  pensions),  en  mandats 
sur  la  Banque  de  Firance  ,  les  jeudi  24  et  vendredi 
25  thermidor. 

Ceux  du  I"  semestre  an  9  (  cinq  pour  cent  con- 
solidé ,  viager  et  pensions)  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France  ,  les  lundi  28  et  mardi  2g 
thermidor. 

Et  ceux  du  2=  semestre  an  g  (  cinq  pour  cent 
consolidé  ,  viager  et  pensions  )  ,  en  mandats  sur  la 
Banque  de  France,  les  mercredi  3o  ,  jeudi  !<=' , 
et  vendredi   2   fructidor. 

JV.  6.  Il  n'y  aura  pas  de  paiement  le  samedi  de 
chaque  semaine  dans  les  deux  bureaux  dé'iràrriéré 
n"^  y  et  10  ,  ce  jOur  étant  réservé  pour  donner  aux 
rentiers  et  pensionnaires  les  renseigrièniens  dont  ils 
pourront  avoir  Besoin. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  oi^verts  depuis 
neuf  heures  du  malin  jusqu'à  deux.  '    .'    . 


■     II»  iiiiWMIIB— «—aa— — 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 
Paris  ,  le  «o  thermidor  «n  \q.  ^ 

Le  tribunal  de  pretnierc  instance  du  cië^'artement 
de  la  Seine,  6'  seciion  ,  jugeant  en  policé'  correc- 
tionnelle ,  sur  la  dénonciation  du  conseiller  d  état  , 
préfet  de  police  ,  et  d'après  les  conclusions  du  com- 
missaire du  gouvernement,  a  rendu,  les  2  et  3 
thermidor  picseiit  mois,  deux  jugemens. 

Le  premier  condannie  les  nommes  Ani.  Boudicr  { 
et  André  Villenier  ,  solidairement  eu  mille  irancs 
d'amende,  et  deux  aniiées  d'cmprispniicment  clia- 
cun  ,  et  aux  frais  de  jugement  el  i.l'aiBche  ,  comnie 
coupables  d'escroquerie  envers  deuit  citoyens  tle 
départemens  éloignés  ,  qu  ils  ont  trompes  ,  spus 
prétexte  de  changer  des  'monnaies  étrangères, 
et  auxcjuels  ils  ont  rprriis  en  place.jje.çes  monnaies, 
deux  étuis  de  ler-blanc  fermés. d'un  cadçiiat,  les' 
quels  ne  contenaient  que  dçs  .pjipJ6;rs, et  ,(^,u  plomb 
lie  chasse  ,  au  lieu  des  pièces  d!ox.»iu'ils,[çtir*avaient 
montrées  précédemment. 

Le  deuxième  condamne  le  nommé  Antoine  La- 
motlie  tn  tioismois  d  einptisoi»iieinent  et  aux  frais 
de  jugement,  comme  convaincu  d'avoir  coupé  et 
empoiié  les  cordes  de  détentes  de  plusieurs  réver- 
bères des  ponts  .  quais  et  rues  de  Paris. 


SociÉràs  DIS  scIF.^c:l■;.s,  arts 'et  eelli-s-lettres. 
Société  d'émulation  de  Rouen. 

La  socicié  d'émulalion  a  tenu  Iç  7  thermidor  une 
séance  pubHijne. 

Kllr  a  été  ouverte  pat  un  discours  du  cit.  Noël, 
président.  Le  cit.  Aubcrl,  prolesseurdc  fécolc  cen- 
trale et  tccrétaire  du-  coricspontlance,  u  f.iil  cnsuiiâ 
la()al;sc  d«  trïvau*  de  la  sotiétc.  Apte»  lui  ,  le 


cit.  Giiersant  ,  aussi  profetseur  de  l'école  centrale;  - 
pottf  l'histoire  naturclla,  a  pronô;icé  ,  sur  la  bota- 
nique ,  un  discours  ,  dans  lequel  ,  reniontjnt  à  l'oti- 
glnedujjrdin  des  fiantes  de  iloueii ,  il  a  démontré, 
dune  nîar:icre  précise,  so:i  atcrois.se;'.ie;it ,  en  lai - 
Sant  toiiiiditre  tous  !ïs  sujets  dont  ce  jardin  .s'est 
nouvellement    ci;i;L!ii. 

Le  ciioycn  Gervais  s  -fabricant  ,  a  succédé  au 
cit.  Guersant.  Son  but  était  de  prouver,  sotis  les 
rapports  politiques  ,  moraux  et  religieux  ,  l'utilité 
des  Hlatures  particulières  de   coton.    ^ 

Un  membre  de  la  société  ,  (  le  cit.  Thiénié  ) 
étant  mort  dans  l'intervalle  de  la  dernière  séance 
à  celle-ci  ,  le  cit.  Carpcntier  ,  professeur  de  dessin 
à  l'école  centrale  ,  en  a  fait  léloge  lunebre. 

Il  a  rappelé  les  talens  du  cit.  Thiémé  dans  l'art 
de  la  musique  ,  et  ses  qualités  so.':ialeSi 

Le  cit.  Prévost,  officier  de  santé  ,  s'est  efforcé 
de  démontrer  une  vérité  depuis  long-tems  recon- 
nue ;  c'est  que  le  défaut  d'air ,  ou  le  mauvais  air', 
est  funeste  à  la  santé.  Il  a  terminé  son  discours 
long  et  éiudit  par  une  invitadon  philantropique 
aux  autorités  constituées  ,  de  veiller  princinalerTiént 
à  ce  que  les  maisons  de  détention  ,  de  correction  ', 
enfin  tout  ce  qui  est  compris  sous  le  nom  de  priiion', 
soient  salubrement  aérées. 

Le  cit.  Nrël  a  tait  un  discours: ,  dans  lequel  il 
a  prouvé  ,  d'après  l'exemple  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles  ,  que  les  femmes  jouissaient  en 
France  d'une  condition  plus  douce,  plus  agréable, 
plus  digne  d'elles  que  par-tout  ailleurs.  Ce  dis- 
cours ,  lait  pour  intéresser  les  deux  sexes  ,  a  été 
fort  applaudi. 

Le  cit.  Robert  ,  membre  de  la  société,  et  phar- 
macien en  chef  de  l'hospice  d'Humanité  ,  a  lait 
un  discours  sur  la  chimie. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  rapport  du 
cit.  Bremontier,  membre  de  lacomm-sùon  chargée 
de  prononcer  sur  le  mérite  des  discours  ayant  pocrr 
objet  celte  question  :  ' 

"  Examiner  jusqu'à  quel  degré  il  convient  auic 
n  Françaises  de  se  servir  de  costum'es  à  la  grecque,  u 

Quatre  mémoires  avaient  été  envovés  à  la  société 
sur  celte  question,  qu'il  fallait  traiter  sous  les  rap- 
ports de  Fhvgiene  et  de  la  morale.  Le  mémoire 
n"  2  a  réuni  les  suffrages  ,  et  le  prix  de  3(io  francs 
lui  a  été  décerné.  L'auteur  est  le  cit.  Amaury  Uuval , 
chef  du  bureau  des  sciences  et  ans  (  troisième  divi- 
sion dii  ministère  de  l'intérieur) ,  à  Paris. 

Il  a  été  fait  mention  honorable  du  mémoire  n"  3  , 
ayant  pour  épigraphe  :  Incedo  per  ignés. 

VOYAGES. 

société     africaine     Dh     LONDKES. 

Le  Voyage  de  Frédéiic  Hornemann  ,  du  Kaire  à 
Mourzouk,  capitale  du  royaume  de  I-'mr.n  ,  publié  à 
Londres  il  y  a  deux  mois  (1),  paraîtra  incessamment 
en  français  ,  chez  les  frères  Levrault  ,  iraduit  par 
le  cit.  Labaume  .  avec  des  noies  et  des  additions 
du  cit.  Langlès  .  membre  de  l'Institut  national.  Ces 
notés  et  ces  additions  ,  puisées  pour  la  plupart  dans 
les  auteurs  arabes  qui  ont  donné  des  détails  sur  les 
Oasis  et  sur  l'intérieur  de  l'.'Mrique,  sont  d'autant 
plus  nécessaires  à  cet  ouvrage  , -juc ,  sans  elles,  il 
serait  souvent  presqu  inintelligible  ,  et  qu'ayant  élé 
imprimé  loin  de  l'auteur,  sur  un  manuscrit  pro- 
bablement difficile  à  lire  ,  le  texte  anglais  est  rem- 
pli de  taules  typographiques  qui  ne  peuvent  être 
corrigées  qu'à  l'aide  d  une  connaissance  approfondie 
des  langueset  des  mceurs  orientales. 

La  rélarinn  de  M.  Hornemann  a  clioit  d'exciter 
l'iniérét  et  la  curiosité  des  lecteurs  instruits;  comme 
MM.  Ledyard  et  Moago-l'ark  ,  il  a  niéiiié  et  justifié 
la  confiance  de  la  société  africaine  ;  son  ouvrage  fait 
suite  à  leur  correspondap.re  ,  -et  il  a  également  paru 
sous  les  auspices  de  cette  société. 

Elle  attend  avec  une  impatience  que  partageront 
sans  doute  tous  le'  amis  des  sciences ,  les  nouveaux 
détails  que  M.  Hornemann  a  promis  de  lui  faire 
passer  ,  à  mesure  qu'il  pénétrera  plus  avant  dans 
l'Afrique.  Sa  jeunesse  ,  la  bonne  santé  dont  il  paraît 
jouir  ,  la  lacilité  avec  la<]uelle  il  se  prête  aux  habi- 
tudes de  ces  régions  lointaines  ,  tout  donne  lieu 
d'espérer  qu'il  échappera  aux  dangers  d'une  entre- 
prise aussi  hasardeuse,  et  vjue  ses  dccouverles  ,,ei» 
complétant  les  observations  de  M.  Mougo-Pàr'k  , 
siipplécroiit  à  tout  ce  qu'on  attendait  de 'spr)  pré- 
décesseur,   M.  Ledyani.  .."  .. 

On  nous  saura  gré  de  terminer  cet  article  par  ti'ne 
notice  sur  ce  dernier  vojageur  .  tirée  des  Mémoires 
de  là  Sociéié  Africaine  ,  que  lès  journaux  fratiçm's, 
trop  occupés  des  discussions  et  des  nouvelles  poli- 
tltiucs  ,  otit  négligé  de  faire  connaître  à  l'époque 
de  leur  publication. 

'1  Ledyard,  né  en  Araéiîque  ,  avait  manifesté 
dès  l'enlance  le  désir  de  visiter  les  pays  sur  les- 
quels on  a  le  moins  de  rei^seignemcns'.  Il  s'était 
rendu  familier  avec  les  sauvages,  et  avaii  éiuctic 
au  milieu  d'eux  les  moyens  de  se  concilier  leur 
alfection.  Content  de  l'humble  grade  de  caporal 
de  marine  ,  il  lu  le  tour  du  monde  avec  le  capi- 
taine Cook  ;  et  à  son  retour,  il  conçut  et  exécuta 

(i)  Voyez  au  n"  de  ti- ]oHt ,  mkW,  Anslfttirc  ,  la  iradutiœu 
d'un' extrait  de  h  icliuiou  ilo  M.  Honiem.ui. 


lié  projet  de  n.'.veiscr  lo  vasre  Continerît  qui  sépare 
r()!',''n  pnciFi'-'!!;  i)e  )a  mei  Ailnntirjue. 

>^  S">;'  |irc'i]iicv  plan  ava.il  élé  de  s'embarquer  sur 
ijn  v.iisif.ui  (]iii  était  sur  le  point  de  mettre  à  la 
viile  pour  l.i  cùte  occident.ile  .te  i'Amcritjae  ,  et, 
<lu:is  cmi'.'  vue.  il  avait  dépensé  en  provisions  de 
ruer  la  j.!u.>i  t>i^!ide  partie  d'une  so.Tinie  d'argent  qu'il 
ilvvaii  à  la  g;éuérositê  de  str  ]oseph  Banks.  Mais  le 
\^isseau  ayant  été  saisi  sous  un  prétexte  frivole  , 
I.edvard  résolut  (l'aller  par  terre  au  Kanistcliatka  , 
d'où  le  passage  à  la  cô;e  ocrldeiitale  de  l'Amérique 
est  ex'.ièiuemejit  court.  Sans  avoir  plus  de  dix  gui- 
nées  flans  sa  bouise,  il  se  rendit  à  Oetende  ,  et 
pagna  Stoctholm.  Comme  ou  était  alors  en  hiver, 
il  tenta  de  passer  le  golphe  de  Bothnie  sur  la 
glace  ,  aKn  d'atteindre  le  lyamstchalka  par  le  plus 
court  chemin  ;  mais  lorsqu'il  tut  au  milieu  du 
golphe  ,  trouvant  que  l'eau  n'était  pas  gelée  dans 
toute  son  étetidue  ,  il  retourna  à  Stockholm  ,  dirigea 
sa  course  vers  le  Nord  ,  côtoya  le  pôle  Arctique  ,  ei 
passant  à  la  nai.ssancedu  golphe  ,  descendit  à  Péters- 
bôulg  ,  qui  est  situé  sur  la  rive  orientale. 

I  )t  11  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par  son 
excessive  indigence.  Dénué  de  bas  et  de  soutiers  , 
trop  pauvre  pour  s'en  procurer  ,  il  fut  cependant 
invité  à  dîner  par  l'ambassadeur  de  Portugal  ,  et 
,il  accepta.  Ui:e  suite  de  te  dmer  fut  qu'on  lui  ' 
compta  vingt  guinées  pÔtir  une  letlre-de-change  . 
qu'il  tira  sur  sir  Joseph  Banks  ,  enhardi  par  l'ur- 
gence de  sa  position  et  par  le  caiactere  connu  de 
'son  illustre  bienfaiteur,  il  obtint  encore  ,  par  le 
crédit  de  l'ambassadeur  ,  la  permission  d'accoin- 
pagtier  un  convoi  que  l'impératrice  faisait  passer  à 
Yakutz. 

))  Jl  traversa  ainsi  la  partie  orientale  de  la  Si 
béri?  ,  l'espace  de  3oo  lieues;  D  Yakuti ,  il  se  rendit 
à  Oczakow  ,  ville  située  .sur  la  côte  de  la  mer  do 
Komstciialka.  Son  intention  était  de  passer  de  là 
dans  celle  presqu'île  ,  et  de  s'embarquer  sur  la  côte 
■occidentale  de  l'Amérique  ;  mais  la  glace  intercep- 
tait alois  la  navigation  ,  et  il  retourna  à  Yakutz  , 
résolu  d'y  attendre  la  Un  de  l'hiver. 

n  Telle  était  sa  position  lorsque  ,  sur  des  soup- 
çons dont  on  n'a  pas  encore  la  clef ,  deux  soldats 
russes  liirrêterent  par  ordre  de  l'impératrice  ,  le 
.placèrent  sur  un  traîneaia  ,  et  l'ayant  conduit  par 
les  déserts  de  la  "Tarlarie  septentrionale  ,  le  dépo- 
sèrent sur  la  (routière  de  la  Pologne.  Ils  lui  dirent, 
en  le  quittant  .  que  ,  s'il  retournait  en  Russie  .  il 
serait  pendu  infailliblement:  mais  que,  s'il  voulait 
aller  en  Angleterre  ,  ils  lui  souhaitaient  un  bon 
voyage. 

"  Plus  pauvre  qu'il  nS  l'avait  jamais  été  ,  couvert 
de  lambeMUX,  épuisé  paï  la  fatigue  et  la  maladie  , 
sans  connaissances  ,  sans  crédit  ,  il  arriva  cepen- 
dant à  Uamigsberg.  La  nécessité  le  força  encore 
d'avoir  recours  à  sa  première  ressource  ;  et  il  eut 
le  bonheur  de  trouver  que'iqu'un  qui ,  sur  son  man- 
dat atlressé  à  sir  Joseph  Banks  ,  lui  compta  cinq 
gt^inées. 

!î  Avec  ce  secours  ,  il  passa  en  Angleterre.  Sa 
première  visite  lut,  comme  an  le  pense  bien, 
pour  le  piésident  de  la  Société  royale.-  Ce  savant 
qui  connaissait  son  humeur  ,,  lui  dit  qu'il  avait  de 
quoi  l'employer  selon  son  goiit ,  et  lui  développa 
les  vues  de  la  Société  qui  se  proposait  d'encourager 
les  voyrges  da.is  ^intérieur  de   l'Afrique. 

)i  Leclyard  lui  répondit  qu'il  avait  toujours  désiré 
traverser  le  continent  de  l'Afrique,  après  avoir  par- 
couru l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale,  il  se 
présenta  et  fut  agréé.  Quand  comptez-vous  partir  , 
lui  demanda-t  on  ?  Demain  matin  ,  répondit-il  Ce 
fut  le  3o  juin  j  78S  qu'il  s'einbarqua. Il  était  au  Kalre 
le  19  août.  Ses  lettres  annoncèrent  qu'il  partait  pour 
Serinaar  ,  qui  est  à  environ  trois  cents  lieues  du 
Kaire.  iVliis  la  mprt  le  surprit  au  milieu  de  cette 
routé  ,  et  frustra  les  espérances  que  ses  commettans 
avaient  conçues  à  juste  litre  de  son  talent  pour 
observer. 

iij'ai  toujours  remarqué,  écrivait-il  aux  directeurs 

II  àe  l'établissement  qui  l'employait,   que  danji  tous 
'  Vï  ies  pays  ,  les  fémtncs  étaient  polies  .  obligeantes 

il. et  humaines.  Par-'tout  elles  ontdes  dispositions  à 

!i  la  gaité  ,  à  la  tiniidlté,  à  In  modestie.  Elles  n'hési- 

>î  teiil  point,   tomnie  los  hommes,    lorsqu'il  s'agit 

Il  de  faire  une  bonne  action.  Exemptes  de  hauteur 

»  et  il'arrogance,  elles  accueillent  l'étranger  et  re- 

>S  chçrchent  sa  conversation.  Elles  sont  plus  suscep- 

iitiblcs  d'erreur  que  les  hommes  ,  mais  en  général 

'  Vi^âtissi  ,    plus   veVtueuses  et  plus   bienfaisantes.  Je 

■^îV'n'àdrtssai  jamais  la  parole  à  une  femme  sauvage 

Il  ou   civilisée  ,  avec   le  ton   de  la  décence  et  de 

^"1' 1  amitié  ,  sans  en  recevoir  une  réponse  honnête 

'  V)'et  affetlueuse  ;  je  n'en    sautais   dire   autant  des 

!s)  hommes. 

11  En    parcourant    lés   plages   inhospitalières   du 

'  )i  Dan'nemark  ,  làSiiede  renommée   pour  l'honnê- 

M  leté  de  ses  habitans  ,  les   frimais   de    la   l.aponie  , 

■  >)  l'agreste  Finlande  .  laKussie  encore  barbare  ,  et 

>î  les  vastes  contrées  du  Tartare  nomade  ,  si  j'avais 

.51  faiih  ou  soif,  si  j'étaris  saisi   par  le   froid  ,  trempé 

\  -rï  par  la  pluie  ,  épuisé  on  souftrant  ,  j'ai  toujours  été 

-  >)  secouru  par  les  femmes  ;   et  ce  qui  ajoutait  au 

51  mérite  dcleuT  bienveillance,  elles  Tne''prodiguaTC'nt 

>■>  leurs  soins  d'une  manière  si  cordiale   et  si  tendre 

)>  que  ,   présentés   par  leurs   maitîs  ,    les   niorceanx 

51  les  plus  grossiers  devenaient  ptJUT  moi  des  mets 

)>  exquis.  >i 

[Dkadi  philosophique.  ) 


i3i4- 

THÉÂTRE     LOUVOIS. 

Le  Profei  t?nr  à  la  mode  ,  pièce  cn-trois  actes  et  en 
vers  ,  ilonnce  hier  pour  la  première  fois  à  ce  théâtre, 
annonçait  par  son  titre  une  comédie  de  caractère,  et 
ne  l'a  rem])li  que  très-imparfaitement. 

On  pouvait  croire  (jne  l'auteur  aurait  conçu  et 
tracé  le  caractère  d'un  homme  répandu  dans  le 
iVlonde  ,  sotitenanf  avec  adresse  la  réputation  d'un 
ctédit  mérité  ,  et  d'une  probité  sévère  .  étayé  de 
quelques  liaisons  respectables,  habile  dans  l'an  de 
rintrii'.ue  ,  fécond  en  ressources  ,  spirituel ,  délié  , 
tiatteur  ,  s'cntouraût  de  cliens  avides  ,  prodiguant 
fastueitsement  les  offres  de  service,  les  promesses  , 
les  recommandations  ,  jouant  son  rôle  ,  moitié  par 
intérêt  ,  moitié  par  vanité  .  et  saisissant  avec  un  zèle 
égal  l'occasion  de  satisfaire  son  amour-propre  et  celle 
de  trafiquer  avec  sécurité  d'une  faveur  passagère. 
Ce  portrait  peut  appartenir  à  tous  les  tems ,  à  tous 
les  lieux  :  mais  pour  le  présenter  au  théâtre  ,  il 
était  nécessaire  de  lui  conserver  une  couleur  agréa- 
ble :  comme  l'ori^fiWal ,  il  devait  être  appsrçu  à  tra- 
vers un  prisme  assez  brillant  :  pour  jouer  le  rôle 
àe.  ptotect-ur  tl  surtout  pour  devenir  à  la  mode, 
il  faut  au  moins  des  dehors  trompeurs  ,  il  faut 
avoir  fisciné  les  yeux  des  hommes  en  place  et 
ceux  du  public  ;  ce  rôle  doit  appartenir  à  une  ame 
corrompue  ,  mais  il  ne  peut  être  le  partage  d'un 
intrigant  sans  cspiit  et  sans  moyens. 

Une  espèce  de  valet  frippon  subalterne  ,  atta- 
ché au  Prolecteur  à  la  mode  ,  dit  ,  en  tenant  son 
portrait ,  que  c'est  l'homme  à  tout  :  la  pièce  ,  dans 
ce  cas  ,  aurait  eu  probablement  du  succès  ;  mais 
malheureusement  le  Protecteur  n'est  qu'un  homme 
de  rien  ,  qui  n'est  à  rien  ,  ne  peut  rien  .  ne  con- 
naît ,  et  n'est  connu  de  personne.  Escroc  sans 
adresse  ,  sans  plan  ,  sans  conduite  ,  et  qui  ,  pour 
réussir  à  trouver  des  diipes  ,  a  réellement  besoin 
que  l'auteur  ait  imaginé  tout  exprès  pour  lui  daux 
personnages  d'une  crédulité  et  cfune  sottise  qui  , 
pour  être  toutà-fait  neuves  au  théâtre,  n'en  sont 
pas  plus  comiques.  Ces  deux  personnages  auraient 
peut-être  au  'Vaudeville  fourni  un  trait  épisodique, 
on  une  scène  daiîs  une  pièce  à  tiroir  ;  mais  em- 
ployés comme  ressorts  essentiels  à  l'action  d  une 
comédie  ,  ils  sont  d'une  faiblesse  insupportable  : 
l'un  est  un  Champenois  ,  homttie  à  système ,  qui 
a  enfanté  un  projet  régénérateur  des  Hnances  ,  dont 
le  principal  article  est  la  libre  exportation  des  vins 
de  Champagne,  à  l'exclusion  de  ceux  de  Bour- 
gogne ;  l'autre  est  un  Beaunois  ,  défenseur  assez 
débonnaire  des  libertés  de  son  vignoble.  Saint-Léon 
à  la  fois  est  le  protecteur  de  tous  deux  :  on  peut 
juger  de  ses  moyens  de  crédit  par  la  nature  Ses 
sollicitations  qu'il  admet  ,  et  l'importance  des  cliens 
qti'il  met  à   contribution. 

On  voit  que  ,  fondée  sur  un  tel  sujet,  l'action  ne 
saurait  faire  des  pas  bien  rapides  ;  mais  elle  inarche 
assez  faiblement  soutenue  par  une  petite  intrigue 
d'amour  :  la  fille  du  Champenoisest  une. riche  hé- 
ritière ;  Saint-Léon  a  des  vues  sur  elle.  Par  malheur 
pour  lui ,  un  oUiciet  de  hussards  amant  de  la  jeune 
pei'sonne  l'a  suivie  à  Paiis,  et  vient  réclamer  les 
droits  de  l'amour.  Cet  ofificier  gêne  beaucoup  Saint- 
Léon  qui ,  au  moyen  d'une  dénonciation  ,  surprend 
un  ortîre  qui  doit  éloigner  de  Paris  le  jeune  mili- 
taire. Mais  ce  dernier  obtient  une  justice  prompte, 
et  l'ordre  surpris  par  Saint-Léon  tourne  contre  lui 
par  l'effet  d'une  maUdrese  et  d'une  indiscrétion  qui 
achèvent  de  rendre  le  personnage  l'un  des  plus 
nuls  qui  soient  au  tliiâtre. 

On  voit  que  le  dénouement  du  Tartuffe  se  trouve 
ici  sensiblement  imité  :  il  eût  éic  à  désirer  que 
l'imitation  se  fiit  étendue  à  la  peinture  dès  carac- 
tères ,  à  la  conduite  de  l'ouvrage  ,  et  sur-tout  au 
style  ;  nous  aurions  entendu  celui  qui  convient  à 
la  comédie  :  loin  de  là  ,  celui  du  Ptnlfcleitr  à  la 
mode  appartient  à  l'épitre  ,  si  ce  n'est  à  la  satyre  : 
le  ton  de  Gilbert  y  est  reconnu  pltis  souvent  qve 
celui  de  Molière.  Or,  pendant  cjee  l'auteur  débite 
des  lieux  communs  sur  la  corruption  publique  , 
l'action  ne  fait  pas  un  pas  ,'  le,s  caractères  restent 
sans  développement  ,  et  le  spectateur  détourne  les 
yeux  de  dessus  des  tableaux  qui  peuvent  avoir 
quelque  mérite  ,  mais  qui  sont  loin  d'être  bien 
placés  :  ces  tableaux  d'ailleurs  sont  un  peii  chargés 
en  coiileur  :  le  dessin  dés  figures  n'est  pas  tou- 
jours exact,  et  l'expression  'est  souvent  outrée. 
Quelques  tirades  sont  écrites  avec  chaleur  et  une 
certaine  énergie.  Le  dialogué  a  du  trait ,  mais  de 
mauvaises  plaisanteries  le  déparent  :  le  cale'mbaurg 
même  li'èn  est  pas  exclus  :  on  le  regarde. dans  les 
conversations  légères  comïne  une  niaiserie  sans  con- 
séquence j  mais  quand  il  eSt  le  fruit  de  la  réflexion, 
et  qu  oh  s'est  donné'  la  peine  de  le  mettre  en  vers  , 
quel  nom  doit-il  recevoir  ? 

Cet  ouvrage  a  eu  un  succès  vivement  contesté  ; 
l'auteur  a  cependant  été  nommé,  et  très-applaudi  : 
c'est  le  citoyen  Etienne  ,  auteur  de  diverses  pro- 
ductions agréables  dont  nous  avons  rendu  compte  , 
notamment  des  Deux  Mères  et  du  Pacha  de  Siiresne  , 
qu'il  a  donnés  au  même  théâire ,  en  société  avec 
le  cit.  Nanteuil. 

Cette  fois  ,  si  le  succès  qu'il  a  obtenu  n'a  pas 
été  complet,  un  juste  motit  de  consolation  lui 
reste:  son  ouvrage  est  tel,  que  les  juges  les  plus 
sé\eres  de  l'auteur  sont  sans  doute  les  paitisans 
les  plus  sincères  de  sajuorale  ,  et  les  appréciateurs 
les  plus  justes  de  ses  principes  et  de  ses  intentions. 

■     S....  ■ 


AU  REDACTEUR. 
/ 
En  annonçant ,  dans  votre  numéro  du  16,  mes 
Elémens  raisonnes  de  la  (nngue  russe  ,  vous  en  avez  , 
citoyen  ,  donné  une  analyse  qui ,  en  fait  d'exacti- 
tude ,  de  précision  ,  de  justesse  et  de  clarté, 
ne  laisse  ,  selon  moi  ,  rien  à  désirer  ;  quant  aux 
choses  obligeantes  ()ue  ce  même  article  contTent 
sur  mon  compte  ,  je  ne  puis  que  vous  en  adresser 
mon  sincère  remercîment. 

Quand  je  vous  ai  remis  des  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ,  tout  me  portait  à  croire  que  les  raisons  , 
consistant  en  des  détails  de  librairie  ,  qui  depuis 
long-tcms  m'avaietit  fait  différer  de  le  pubher  , 
n'existaient  plus;  contre  mon  attente,  elles  sub- 
sistent encore.  Mais  sitôt  que  le  moment  sera  venu 
où  je  pourrai  permettre  la  vente  du  livre  ,  je  m'em' 
presserai  à  en  faire  part  au  public.  En  attendant  ,  je 
vous  prie,  citoyen,  de  vouloir  bien  insérer  cette 
lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros. 

Paris,  ce  17  thermidor  an  10. 

Salut  et  considération  ,  M.iUDRU. 


AVIS. 

Madame  Laborderie ,  institutrice  de  jeunes  de- 
moiselles ,  a  ouvert  pour  les  personnes  du  sexe 
de  1  âge  de  iS  ans  et  au  dessus,  un  cours  parti- 
culier de  langue  française  et  d'orthographe  ;  elle 
se  charge  aussi  d'apprendre  à  lire  en  quatre  mois 
aux  personnes  d'un  certain  âge;  quant  aux  jeunes 
demoiselles  qui  lui  sont  enuereinent  confiées,,  elles 
reçoivent  une  éducation  distinguée  :  s'adresser  à 
sa  maison  d'institution  rue  de  la  Tixerandetie  , 
vis-â-vis   celle  des  Deux-Portes. 


LIVRESDIVERS. 

Tliaïra  et  Fernando  ,  ou  les  amours  d'iJne  Péru- 
vienne et  d'un  Espagnol  ,  par  P.  Gallet  ,  1  vo!. 
in-!2  de  3o8  pages ,  avec  fig.  beau  papier  tt  ci|rac- 
tèrcs  neufs.  Prix  ,  2  fr,  pour  Paris  ,  et  a  fr.  7 5  cent. 
pour  les  départemens. 

A  Paris ,  chei  J.  J.  Fuchs ,  libraire  ,  rue  des 
Mathuiins  ,  hôtel  de  Clugny. 

Charles  Spencir ,  roman  historique  Ha  t8  siècle., 
imité  de  langlais  par  V.  V.  L.  E.  ,  2  vol.  in-ii?,,, 
bien  imprimés  ,  avec  fig.  Prix ,  3  fr.  pour  Paris  ,  et 
4  fr.  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  chez  la  y'  Devaux  ,  libraire  ,  Palais  du 
Tribunal ,  n"  iSi. 

Le  comte  Donamar ,  o\x  les  Finlômes  de  l'imagi- 
nation ,  traduit  de  l'allemand  par  N.  B.  M.  seconde 
édition,  4  vol.  petit  in-lS,  avec  gravures. Prix, 4  fr. 
5o  cent,  pour  Paris  ,  et  6  fr.  10  cent,  pour  les  dépar- 
temens. 

A  Paris,  chez  Desrozieres  ,  libraire  ,  rueBaiilif , 
n°  3  ,  près  la  place  des  Victoires. 

Histoire  naturelle  d'une  partie  d'oiseaux  nouveaux 
et  rares  de  l'Améiique  et  des  Indes.  parFr.Levaillant , 
ouvrage  destiné  par  l'auteur  à  faire  partie  de  son 
Ornithologie  d'Afrique  ,  8'""  livraison,  composée 
de  sept  planches  imprimées  en  couleur  par  Langlois, 
accompagnées  de  leur  texte,  imprimé  par  Didot 
jeune  ,  sur  papier  nom  de  Jésus  vélin  ,  grand  in-fol. 
et  grand  in-4''. 

Cette  huitième  livraison  termine  le  volume  ,  qui 
comprend  la  famille  des  calaos  des  Indes  ,  et  ries 
cotingas  d'Amérique  ,  et  qui  fait  partie  essentielle 
de  la  collection  des  œuvres  de  l'auteur. 

Prix  de  la  livraison  in-fol.  papier  yélin  ,  fig.  en 
couleur  et  en  noir  .   3o  fr. 

Le  volume  complet  ou  8""^  livraison ,  contenant 
.;.g  planches ,  240  fr. 

In-4°  ,  papier  vélin  ,  fig.  en  couleur,  la  livraison, 
1 8  francs. 

Le  volume  complet ,  144  fr. 

]n-4°,  papierorditiaire  ,  fijj.  en  noir,  la  livraison  , 
G  francs. 

Le  volume  complet ,  48  fr. 

A  Paris  ,  chez  G.  Dufour  ,  libraire  ,  rue  de  Tour- 
non  ,  n"  1126  ;  à  Amsterdam  ,  chez  le  même. 


S  P  E  G  T  A  C  LES. 

TMiln-Françah.  Les  Deux  Frères  ,  et  l'Ecolt  des  Maris. 
Opéra   Comique.,    rue  Feydeau.  Ariodant ,  et  le  Trésor  supposé. 
Opéra  Bujfa.  La  14.'^  rep.  délia  Vilanella  rapîta.  ■ 
théâtre  hovx'ùis.  Le  Prolectcur  à  la  mode  avec  des  changemens  , 

et  le  Pcre  supposé. 
Ihéâlri    da  Vaudeville.   Nice  ,    Carlio  débutant  à  Bergame  ,  et 

l'Heureux  choix. 
VariétiS    nationalei  et   étrangères  ,  ialle  de  Molière    Iphigénie, 

et  les  Révencs? 
Thcàtrc  de  la  Ciié.  La  Femme  jalouse  ,  et  Alexis  et  Justine. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agas.se  .  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n°  jS. 


(iAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNÎVER81JL. 


N"  32  2. 


Mardi  ,   22  th'rmidor  an  i  o  de.  !a  Rrpubliquc  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  Jiitorisés  à  prévenir  uns  souscr'r.ienis  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse   an  8.  le   Moniteur  est  le    seul  '^ournol  o/finrl.~""".     '' 


E  X  T  E  R  î  E  U  R. 

.REPUBLIQ.UE  ITALIENNE. 

Milan  ,  le  "IJ^  juillet  i  80-2  [an  1"".  ) 

JL_.F  gouvernement  pro(;l:ime  loi  de  la  Répulpliquc 
le   dé^jct   suivant  dn    coips-législaiif ,    cl   ordonne 
qu'il  soii  muni  du  sceau  de  Fttat,  public  et  cxcculé. 
Signé  ,  JMklzi  ,  vice-preiidint. 
Le  conseiller  icirnaire-d'état  ,  signé  ^  Nobili. 

Mil.n,    le  a  juillet    1802  [an   1".) 

Le  corps-législatif,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'arlicle  84  de  la  coustiluiion  , 
lecture  laite  d'un  projet  de  loi  rclatit  à  l'ori^ani- 
ration  ,  jurisdiction  ,  compétence  des  tribunaux  , 
des  juges  de  première  instance  et  de  conciliation, 
approuvé  par  le  conseil  -  législatif  le  16  du  mois 
de  juillet  courant,  transmis  par  le  gouveruernetu 
le  19  du  même  mois  ,  communiqué  ^  la  chambre 
des  orateurs  le  même  jour  ,  ayant  entendu  dans 
la  séance  du  22  la  discussion  de  ce  projet  ,  les 
suflFrages  recueillis  au  scrutin   secret  .  décrète  :  ' 

Titre    premiek. 

Crgnnisiition  et  jurisdiction   îles   tribunaux. 

Art.  l'^  Il  y  a,  pour  toute  la  République,  un 
tribunal  de  cassation.  11  est  comp<-)SC  de  neul  juges  . 
dont  un  est  président.  Ce  tribn.nal  réside  à  Milan. 

2.  U  y  a  près  du  tribunal  un  co'iunissaire  du 
gouvernement  ,  qui   a   deux  subsiiiius. 

3.  11  y  a,  pour  toute  la  République  ,  deux  tribu 
naux  de  révision  ;  l'un  réside  à  iMilan  ,  l'autre  à 
Bologne. 

4.  Chacun  d'eux  est  composé  de  neuf  juges  , 
dont  un  est  président  ,  et  il  y  a  un  comraissaite 
du   gouvernement  et  un  substitut. 

5.  Il  y  a  pour  chaque  département  un  tribunal 
d'appel  ,  résidant  dans  le  chel-licu.  Dans  lis  dé- 
parteiueiis  du  Ptinaio  et  du  Crouollo  ,  le  nombre 
des  juges  ne  peut  être  moindre  de  cinq  membres. 
Dans  les  autres  ,  il  ne  peut  être  moindre  de  sept. 
Dans  le  département  de  YO'hnne  ,  un  des  juges 
est  piésidciii. 

6.  Il  y  a  jitès  chaque  tribunal  d'appel  un  com- 
missaire  du   gi'iuvetneineiit. 

7.  Dans  les  tribunaux  de  cassation  et  de  révi- 
sion ,  le  président  est  élu  a  vie  ;  en  cas  de  vacance 
par  mort  ,  d'émission  ou  autre  ,  les  membres  du 
tiibunal  noiiinicnt  le  successeur  dans  leur  sein  ,  au 
scrutin  seciet  et  à  la  pluralité  relative. 

8.  Dans  les  tribunaux  d appel,  les  juges  élisent 
le  président  pour  un  at")  ,  au  scrutin  secret  et  à  la 
majorité   relative   des  suHrages. 

9.  Dans  l.s  tiibuuaux  collégiaux,  les  juges 
émettent  leur  vots  veibalcinent  ;  (juand  ds  pro- 
noncent en  assemblée  générale,  le  président  ne 
donne  pas  son  vote  ,  si  ce  n'est  en  cas  de  partage 
d'opinions. 

10.  Les  commissaires  et  leurs  substituts  sont 
nommés  et  révoques  par  le  gouvernement. 

I[.  Dans  chaciMi  desdits  tribunaux,  il  y  a  un 
greffier-chaucelicr  ,  avec  des  greffiers  subalternes  et 
autres  emiiloyés. 

12.  Le  nombre  de  ces  derniers  est  déterminé  par 
le  gouvernement  ,  d'après  les  renseignemens  qui 
k)i  auront  été  doiiués  par  les  tribunaux  rcspccitls 
et  les  commissaires. 

13.  Us  sont  ilomméset  révoriucs  par  les  tribunaux 
même. 

14.  Dans  chaque  chef-lieu  de  dcpancm:nt  nià  la 
population  de  la  commune  n'excède  pas  5o,ooo  habi- 
tans  ,  il  y  a  pour  le  moins  nn  préteur  ,  deux  lieutc- 
nans  ,  un  conciliateur  et  un  procureur  iiaiional. 

Quand  la  population  excède  5o,()0')  habiians  , 
et  ne  passe  pas  100,000  ,  il  y  a  au  moins  un  pré- 
teur,  quaire  lieutenans  et  deux  conciliatenrs. 

Quand  la  popvilation  excède  roo,(i(io  babitans  , 
il  y  a  au  moins  un  préteur  ,  six  lieutenans  et  (juaire 
conciliateurs. 

i5.  Dans  le*  communes  ou  réside  tjn  sous-prëitt , 
et  quand  les  localités  l'exigent,  il  y  a  au  moins  un 
préteur,  deux  lieutenans,  un  conciliateur  et  un 
procureur  national. 

16.  Le  gouvernement  consulte  le  vœu  descon- 
icils  de  commune  ou  de  département,  et  demande 
aux 'prclels  cl  sous-piélets  les  informations  les  plus 
précises  sur  la  question  de  savoir  : 

|0.  Si  etfomment  on  doit  subordonner,  réunir, 
•nbdiviier  ou  roctiliei  les  ancnidissemens  de  juris- 
diction fixés  par  U  loi  de  la  dernière  consulta  du 
«8  vendémiaire  an    m. 

2°.  En  (p.i'.-l»  lisux  ils  cimvient  d'établir  un  antre 
préteur  chargé  spctiaicment  des  fonctions  indiquées 
au  litic  V  .  d'eu  fixer  la  lesidcnce^  d'augmenter  le 
nombre  des  lieutenans  et  touciliatcuis  .  et  en  (|m,ls 
lieux  etitin  peuvent  nuttiie  un  licuiinani  et  un  toii- 
tili^teur  ,  uu  «ribu   un  »uul  conciliateur. 


3".  D.Tns  quels  départemensilesmtiled'angnienter  I 
le  nonibie  des  juges   d'appel  ,  dans  lesquels  il  con-  I 
vi^-'nt  d"   divisirr  le  tribunal  en   deux   seclions  ,   et 
endn  si   et  comment  nn  peut  admettre   le  vreu  d'un, 
déparicment   qui  déclarerait  n  en  pas  vouloir. 

17.  O.ins  trois  ans  ^  et  a  rès  avoir  acquis  les 
lumières  de  l'expérience  ,  le  gouvernement  propo- 
sera à  la  sanction  du  corps-législalif  les  modilica- 
tions  qu'il  aura  trouvé  nécessaires;  dans  l'rnttr^'aile , 
le  gouvernement  pouivoit  connue  i!  le  juge  le  plus 
convenable  à  tout  ce  qni  n'a  pas  été  précisément 
déterminé  par   la   prcsenie   loi. 

i,S.  Le  gouveinement  déiciminc  leiiombre  des 
greff.ers-chanceliers  .  gtcHneis  huissiers  ëi  autti's  em 
ployés  près  les  prélmes  ,  juges  de  piemicre  iiista;ice 
et   conciliateurs. 

■  ig.  Les  procureurs  nationaux  sont  nommés  et 
révoqués  par  le  gouvernemeui  .  les  gfcliiersch:'n- 
celiieis  ,  les  grefhers  et  les  huisiicrs  des  juges  de 
première  instance  et  des  conciliaienis  sont  nommés 
et  révoqués  par  la  préiure  ,  c'est -â-liro  par  le  prê- 
teur respectif  et  les  liïulenans  résidans  prés  de  lui. 

Titre     II. 

Compétence  et  fonctions  des  jiigfs  de  pieniiere  instmce 

et  diS  conciliiitiun. 

20.  Les  juges  civils  de  première  insiance  exercent , 
suivant  les  rcgiemens  en  vigueur  ,  sur  la  compé- 
tence,  la  jtnisdiciion  tant  volontaire  et  honoraire 
que  conleniieuse  ,  entre  les  airondisseniens  respec- 
tifs de  jurisdiction  qui  leur  sont  assignés  ;  sont 
exceptées  les  causes  commerciales  ,  dans  les  lieux 
ou  existent  des  chambres  de  commerce. 

21.  Tout  juge  néanmoins  peut-être  compétent, 
quand  il  convient  aux  deux  partiss  ,  pourvu  qu'il 
soit  ou  du  domicile  de  l'accusé  ,  ou  du  lieu  où  l'objet 
dont  il  s'agit  a  eu  lieu  ,  du  du  lieu  dans  lequel 
devra  se  conclure  ou  s'exécuter  le  contrat.. 

22.  Sont  réservées  au  préteur  seul  les  causes 
matrimoniales  ,  bénéficiaires  ,  les  causes  d'éiat  des 
personnes,  celles  des  communes  et  autres  adminis- 
trations sujettes  à  l'autorité  tutrice  du  gouverne- 
ment, les  causes  de  la  nation  ,  excepté  les  questions 
d'administration  publique,  conformément  à  ,  l'ar- 
ticle 100  de  la  constitution  ,  et  généralement  touies 
les  causes  dont  lobjet  n'excède  pas  ou  ne  peut 
pas  excéder  la  valeur  de  2000  écus  de  iMiian. 

23.  Le  prêteur  peut  néanmoins,  pjr  un  acte 
spécial  raisonnableinent  et  suffisamment  motivé  , 
déléguer  une,  des  causes  de  ce  genre  pur  tour  de 
rôle  à  un  de  ses  lieutenans  ,  résidant  dans  le  chef- 
lieu. 

24.  Sont  néanmoins  réservées  au  préleur,  dans 
l'arrondissement  particulier  de  sa  résidence  ,  les 
mesures  de  précaution  qui  seraient  nécessaires  , 
avant  de  faire  plaider  la  cause  et  exercer  la  juris- 
diction volontaire  et  honoraire  ;  mais  il  peut  dé- 
léguer un  ou  plusieurs  de  ses   lieutenans. 

25.  Toutes  les  causes  qui  naissent  dans  l'arron 
di.ssement  paiticulier  du  préteur  ,  et  qui  ne  lui 
sont  pas  réscivées  comme  dans  l'article  22  ,  sont 
remises  par  lotir  de  rôle  à  un  des  lieutenans  en 
résidence  dans  le  même  chef  lieu.  Toute  la  pro- 
cédure est  suivie   devant  le  même  lieutenant. 

2G.  Les  lieutenans  en  résidence  dans  les  autres 
arrondissemens  de  jurisdiction  subordonnés  à  une 
préture  ,  exercent  la  jurisdiction  volontaire  ,  ho- 
noiaire  et  conientieusc  dans  leur  arrondissement, 
excep'.é  pour  les  causes  réservées  au  préteur  pat 
iaiiR-le  ï2. 

27.  Dans  les  causes  dont  l'objet  ne  peut  excéder 
100  liv.  de  Milan,  le  demandeur  s'adresse  au  coin- 
ciliaicur,  lequel  fait  appeler  l'autre  partie  ;  et  après 
avnir  entendu  les  raisons  apportées  de  pari  et  d'au- 
tre ,  concilie  les  deux  parties  ,  ou  décide  sans 
appel. 

28.  Il  y  a  contre  cette  sentence  recours  en  cas 
salioii  ,  non  poiir  motif  de  nullité  ,  mais  seulement 
pour  contravention  manifeste  à  la  loi.  Le  recours 
ne  suspend  pas  l'exécution. 

29.  Dans  les  causes  dont  l'objet  excède  ou  doit 
probablement  excéder  100  liv.  de  Milan  ,  mai.s  ne 
doit  certainement  pas  excéder  3oo  liv.  ,  le  .deman- 
deur se  présente  d'abord  au  conciliateur  ,  lequel 
(ait  appeler  l'autre  partie  dans  un  délai  qui  ne 
peut  être  de  plus  de  trois  jours.  Quand  elle  ne 
païaît  pas  ,  il  la  condamne  à  une  amende  qui  ne 
pcui  être  de  moins  de  20  liv.  et  de  plus  de  60  liv.  , 
et  il  remet  la  deipande  au  juge  ordinaire  de  l'ar- 
rondissement. 

30.  Quand  la  p.irtie  citée  comparaît ,  si  I.t  con- 
ciliation n'a  pas  lieu  dans  le  terme  de  huit  jours  , 
le   conciliateur  remet  la   dehiande  atulit  juge  (jui  , 

I  après  avoir  entendu  les  parties  ,   prononce   sCiin- 
niairement. 

3i.   Lune  des  parties  peut  appeler   de  ce  juge- 
ment ;   mais  l'appel   ne  suspend  pas  l'exéculion* 
I       32.  Quand  il  n'est  p.js  siir  que  l'objet  de  la  taiisie 
I  excède  joo    livris  ,    si  le  juge  est   persuade    ((u'il 
I  ne  poste  poiivl  celte  soiiiuie  ,   il  proiiunce   tur  le 


fonds  ,   en  exprimant  et  motivant  dans  la  sentenca 
le  rejet  du   tloute. 

33.  Dans  les  causes  qui-  cxcédeiaient  ou  pour- 
raient exceller  la  valeur  de  3oo  liv.  ,  le  deman- 
deur a  i(:c«urs  directement  au  juge-,  mais,  aprèi 
la  première  réponse  de  la  partie  citée  .  le  juge 
renvoie  les  parties  pardevant  le  conciliateur  avec 
toutes  les   pièces. 

34.  Si  le  demandeur ,  sans  avoir  de  raison  lé- 
gilime  ,  manque  de  se  présente!  au  conciliateur, 
il  n'est  pas  admis  à  la  réplique  ,  ni  à  aucun  acte 
suivant  dans  la  cause. 

S.*).  Si  la  partie  attaquje  manque,  elle  est  con- 
damnée k  une  amende  qui  ne  peut  être  de  moins 
ck"   '•o  liv.  et  de   plus  de   20a  liv. 

jO.  Si  ,  quand  le  demandeur  s'est  présenté  .  la 
concilia'ion  n'a  pas  lieu  dans  le  délai  de  huitjouis, 
le  conciliateur  rei.voie  les  parties  avec  touies  ii-s 
pièces  à  leur  preii.ier  juge.  Les  parties  peuvent 
s'entendre  néanmoins  sur  une  prorogation  de 
délai.  _  ■     ■" 

37.  Sant  dispensées  de  la  formalité  de  la  con- 
ciliation les  causes  de  ta  nation  .  celles  des  com- 
munes et  autres  corps  sujets  à  l'autorité  tutrice 
du  gouvernerinent  ,  celles  qui  naîtraient  au  sujet 
des  actes  d'exécution  d'une  sentence  ou  d'une 
transaction  ,  et  toutes  les  questions  incidentes  dans 
le  cours  de  la  cause.^  principale  ,  et  enfin  toutes 
les  causes  susceptibles  de  jugemens  sommaires. 

38.  Le  juge  de  première  instance  doit  prononcer 
disiinctem.ent  sur  tous  les  points  conteniieux  , 
comme  il  le  croira  le  plus  juste  ,  pourvu  que  sa 
décision  n'excède  pas  les  piéieniions  du  denian^ 
deur  ,  ou  les  preuves  justiUcatives  et  les  véplicjues 
du  défendeur. 

3g.  Le  juge  de  première  instance  doit,  dans  sa 
sentence  ,  exposer  les  motifs  de  droit  et  de  fait .  ea 
citant  les  lois  ,  et  indiquant  les  preuves  tirées  du 
procès ,  d'après  les(juelles  il  s'est  déterminé. 

40.  Dans  l'exercice  de  la  jurisdiction  volontaire 
et  honoraire,  quand  il  s'agit  de  prononcer  des  dé- 
crets d'émancipation  ,  d'autorisation  ,  00  de  dis- 
pense, de  nommer  ou  approuver  des  tuteurs  ou  cu- 
rateurs ,  de  diiiger  et  gouverner  les  afiaires  ou  le» 
personnes  des  pupilles  ,  des  interdits  ,  des  aliénés, 
des  absens,  des  personnes  ignorées  ,  ou  autres  su- 
jettes à  l'assistance  légale,  le  juge  appelle  deux  del 
plus  proches  parens  de  la  personne  ,  en  excluant 
ceux  intéressés  dans  les  objets  respectifs  dont  il 
s'agit.  Quand  il  ny  a  point  de  parens  domiciliés 
dans  le  lieu  où  demeure  la  personne  ou  le  juge  , 
celui-ci  y  supplée  ,  en  laisaut  intervenir  le  concilia^ 
teur  ou  toute  autre  personne  du  pays  ,  connue  par 
sa  probilé. 

41.  Quajid  il  est  question  de  mesures  de  tutelle  à 
prendre  relativement  à  des  dispositions  testamerH 
laires  ou  successions  nh  intestat ,  le  juge  appelé  deux 
des  plus  proches  parens  du  défcnt ,  non  intéressés 
dans  la  succession  A  leur  défaut  ,  il  y  supplée  , 
comme  dans  l'article  précédent. 

42.  Ceux  que  le  juge  appelé  ,  ne  peuvent  s'y  te- 
kiser  sans  cause  légitime  ,  sous  peine  d'une  amende 
qui  ne  peut  être  de  moins  de  5°  liv.  et  de  plus 
de   100. 

43.  Ces  assesseurs  spéciaux  doivent,  en  exposant 
leur  opinion  ,  la  motiver. 

44.  Si  le  juge  est  d'un  avis  contraire  au  leur  ,  il 
doit  motiver  son  décret. 

45.  Ceux  qui  se  croiraient  lésés  ou  injustement 
traités  par  quelcjue  décret  de  jurisdiction  honoraire 
ou  volonlaiie ,  ont  recours  au  tribunal  d'appel.  Si  le 
décret  n'est  pa-s  conforme  au  vœu  des  parens  ,  cha- 
timc  des  parties  peut  recourir  au  tribunal  supérieur 
de  révision. 

46.  iMais  si  le  décret  du  juge  de  première  instance 
s'accorde  avec  le  vœu  des  deux  parens  ,  ou  à  leur 
défaut ,  des  deux  personnes  appelées  ,  le  recours  n« 
suspend  pas  l'exécution. 

47.  Les  réclamations  sur  la  compétence  ,  qui  se- 
raient faites  par  les  parties  ,  sont  examinées  et  déci- 
dées par  le  juge  de  première  instance,  choisi  parle 
demandeur.  S'il  croit  devoir  les  rejetter ,  il  peut 
néanmoins  procéder  à  la  décision  du  fond  ,  si  îe  de- 
mandeur l'a  exigé ,  aussi-tôt  après  la  réclamairon 
dincompélence  ,  sauf,  dans  tous  les  cas  ,  le  recours 
au  tribunal  d'appel. 

48.  Mais  s'il  arrivait  que  dans  le  cours  de  cet  exa- 
men ,  il  s'élevât  des  contestaiions  de  juriscfiction 
entre  les  divers  juges  de  première  instance  ,  la  pio- 
cédure  est  suspendue  ,  et  la  question  de  la  Gompc- 
tcnce  est  dévolue  directement  au  tribunal  de  cas- a-* 
tion,  (\m  décide  définitivement  sut  lesiul'orraations 
qu'il  rci^oit  des  juges  respectif». 

49.  Tout  jirgé  de  premieic  instance  doit  adresser 
à  la  fin  de  l'année  ,  au  (ribunal  d'appel  auquel  il  est 
subordonné,  l'état  de  toutes  les  causes  qii'il  «jugées, 
et  de  toutes  celles  dont  la  proccduie  a  été  achevé»  , 
mais  dans  laïquelle  iil  n'a  point  été  porté  é<t  ^iâ' 
gcniftiit. 


i3i6 


T  I  T  n  E     III. 

V,ompétence  et  fondions  des  tribunaux  cCappd  d,ins 
les   causes   cirnUs. 

5o.  Les  décrets ,  les  sentences  des  juges  de  pre- 
mière instance  ,  que  la  loi  ne  déclare  pas  sans  appel, 
sont  susceptibles  du  recours  au  tribunal  d'appel, sur 
la  demande  de  celle  des  parties  qui  se  croit  léiée  en 
totalité  ou  partiellement  ,  à  litre  de  nullité  ou  d'in- 
justice. 

5i.  Le  tribunal  annulle  ,  confirme  ou  rélorme  la 
se'ntence  ou  le  décret,  comme  il  le  juge  convenable, 
sans  outrepasser  jamais ,  néanmoins,  les  intentions 
du  demandeur  ,  ni  celles  du  délendeur. 

52.  Dans  les  actes  de  recours  au  iriburml  d  appel  , 
chacune  des  parties  peut  n'interjeticr  appel  <iue  de 
ce  qui  ,  dans  la  sentence  ou  le  décret ,  n  est  pas  con- 
forme à  ses  demandes. 

53.  Si,  dans  le  recours  au  tribunal  d'appel ,  on 
n'exprime  point  de  cause  de  nullité  ,  ou  qu  on  l'ex- 
prime génériqUement  sans  la  spé ciHer  et  la  motiver  , 
le  tribunal ,  quand  même  il  verrait  la  nullité,  ne  peut 
y  avoir  égard  ,  quant  à  l'intérêt  des  parties.  Sont  ex- 
ceptées les  nullités  qui  ne  pourraient  être  regardées 
comme  non  existantes  par  l'accord  réciproque  des 
parties. 

54.  Si  ,  dans  le  recours  au  tribunal  d'appel  ,  se 
trouve  exprimé  le  seul  motil  de  nullité  et  non  celu: 
d'injustice  ,  le  tribunal  prononce  seulement  sur  la 
nullité  ;  et  si  elle  est  rejettée  ,  la  sentence  est  con- 
firmée ,  et  il  ne  peut  plus  y  avoir  d'appel  pouf  motil 
d'injustice. 

■  55.  Si  dans  l'acte  d'appel  ,  on  expose  et  déduit 
l'un  et  l'autre  motif,  le  aibunal  prononce  d'.ibord 
sur  la  nullité. 

56.  Quand  la  réclamation  frappe  sur  un  motil 
qui  d'après  la  loi  emporte  nullité  absolue,  .ilors 
même  qu'il  en  resultei.ùt  du  préjudice  pour  l'une 
des  parties  qiaant  au  fond,  le  tribunal  annulle  la 
sentence  en  tout  ou  en  partie  ,  et  rcpoiiani  la  procé- 
dure au  premier  acte  vicieux,  il  renvoyé  les  parties 
au  même  ou  à  un  autre  ju;^e  de  1"^  instance, 
suivant  qu'il  le  croit  convenable  ,  et  dafts  le  même 
état  où  elles  étaient  au  moment  de  l'acte  qui  est 
anuullé. 

57.  Si  l'accusaiion  de  nidliié  est  rccomuie  des- 
tituée de  fondement ,  et  sans  moiit  vahibie,  parce 
que  les  irrégul.aités  ne  sont  p.iiut  qu.iliHées  ou 
préjudiciables  comme  ci  -  dessus  ,  le  tribunal  la 
rejette  ,    et   prononce  sur   le  fond. 

58.  Si  le  tribunal  annulle  la  sentence  seulement 
en  partie  ,  il  procède  à  la  décisiou  du  lond  sur 
la  partie  ,de  la  sentence  qu'il  n'a  pas  cru  devoir 
ann'uller. 

5g.  Le  tribunal  d'appel  ,  si  la  sentence  n'est  pas 
conforme  à  celle  dont  il  a  été  appelé  ,  motive  la 
sienne  suivant  le  même  mode  prescrit  pour  les 
jupes  de  l't  instance. 

(jo.  Les  tribunaux  d'appel  dans  les  causes  qui 
n'éxcedent  pas  la  valeur  de  2000  écus  de  Mil.ui  .  et 
dans  les  causes  incidentes  pendant  le  cours  Je  la 
pri  cipale  ,  peuvent  juger  par  sections  composées 
chacune  de    trois  membres.^ 

Gi.M.tisdans  les  causes  qui  pourraient  excéder 
cette  somme  ,  et  dans  toutes  celles  qui  sont  réser- 
vées au  préteur  par  l'article  J2  ,  ils  jugent  en 
assemblée  générale  composée  de  cinq  membres 
au  moins  ,  et  quand  ils  sont  plus  de  neuf,  le  nombre 
des  voix  doit  êire  de  plus  de  moitié. 

6-2.  Les  tribunaux  d'appel  ,  à  la  fin  de  l'année  , 
transmettent  au  tribunal  de  révision  respectil  l'étal 
de  tomes  les  causes  pendantes,  et  celui  des  causes 
expédiées. 

T  1  T  R  E     1  v^ 

Compétence  et  fonctions  des'tribunaux  de  révi-ion. 

63.  Les  décrets  ou  sentences  en  matière  civile  , 
émanés  des  tribunaux  d'appel  placés  en  deçà  du 
Pô.  quand  ils  ne  sont  pas  confoin^es  à  ceux  des 
juges  de  i'''^  intsançe ,  sont  susceptibles  du  recours 
au  tribunal  de  cassation  résidant  à  Wilnn  ,  sur  la 
demande  des  parties  qui  se  croyenl  lésées. 

Le  recours  contre  les  tribunaux  d'appel  existans 
au-delà  du  Pô  ,  est  au  tribunal  de  révision  résidant 
à  Bologne. 

64.  Dans  les  jugemens  civils  de  révision  on  pro- 
cède suivant  la  méthode  prescriie  au  titre  précé- 
dent pour  les  jugemens  civils  des  tjibunaux-d'appel. 

65.  Toutes  les  fois  que  le  tribunal  de  cassation 
admet  laccusation  contre  quelque  juge  civil  ou 
criminel  pour  des  délits  relatifs  à  leurs  fonctions  . 
et  aux  termes  de  l'art.  Ii5  de  la  constitution  ,  fait 
passer  cette  accusation  au  tribunal  de  révision  ,  alors 
ce  dernier  tribunal  poursuit  l  instruction  suivant  le 
mode  de  la  procédure  ordinaire  criminelle  ,  et  après 
avoir  entendu  en  assemblée  générale  et  en  séance 
publique  ,  le  prévenu  ou  son  défenseur,  et  le  com- 
missaire du  gouvernement  près  son  tribunal  ,  déli- 
bère en  séance  secrette,  et  rend  une  sentence  mo- 
tivée sur  les  preuves   de   fait  et  sur  les  lois  dont  il 

Vappuic.  Cette  disposition  a  lieu  également  dans  le 
cas  oà  un  tribunal  entier  aurait  été  dénoncé  ,  et  où 
le  tribunal  de  cassation  aurait  admis  faccusation. 

T   I  T   R   E      V. 

De  l'administration  de  la  justice  correctionnelle. 

66.  Jiipqu'à  ce  que  la  loi  établisse:  l'organisation 
des'juris,  et  l'époque  de  leur  mise  en'  activité  ,  la 


justice  correctionnelle  est  administrée  par  les  pré-  j 
leurs  et  leurs  lieutcnans  ,  par  les  irlbunaux  d'appel , 
et  dans  (luelcpies  cas  parles  tribunaux  de  révision  et 
de  cassation  ,  respectivement ,   comme   il  sera  dit 
ci-dcssnus. 

67.  Les  autorités  à  qui  la  loi  attribue  la  police  , 
dans  les  communes  où  il  y  a  des  lieux  de  détention  , 
doivent  sous  trois  jours  au  plus  taid  mettre  le  dé- 
tenu en  liberté  ,  ou  le  renietire  au  juge  avec  loules 
les  pièces  relatives  à  son  affaire  .  en  communiquant 
à  la  partie  et  au  juge  les  motifs  de  l'arreslation. 

bb.  Le  juge  ,  c'est-à-dire  ,  le  préteur,  ou  le  lieute- 
nant ,  dans  les  arrondissemens  subordonnés  à  la 
préture,  pourvu  que  la  peine  prescrite  par  la  loi 
pour  le  cas  en  question  ,  n'excède  pas  une  amende 
de  100  liv.  ,  ou  une  détention  de  i5  jours,  juge 
sommairement  après  avoir  entendu  les  parties,  et 
absout  ou  condamne  ,  sauf  toutefois  le  recours  au 
tribunal  d'appel. 

6q.  Si  la  peine  prescrire  par  la  loi  excède  les  bor- 
nes indiquées  par  l'article  précédent  ,  mais  n'est  pas 
aflliciivc  ou  infamante  ,  le  préteur  dans  l'arrondis- 
sea.ent  particulier  où  il  réside  ,  reçoit  les  dénon- 
ciations et  les  accusaiions  ,  cl  préside  par  lui-même  , 
ou  par  le  moyen  d'un  tle  ses  lieutcnans ,  à  la  procé- 
dure enlicre  ,  suivant  les  formes  ordinaires.  Il  or- 
donne ,  quand  il  v  a  lieu ,  l'arrestation  du  prévenu. 

70.  Dans  les  autres  arrondissemens  subordonnés, 
le  lieuienant  leçoit  la  dénonciation  ou  l'accusation  , 
et  ensuite  des  premières  iiiformationà  légales  ,  or- 
donne lariestations  il  le  juge  convenable  ;  mais  rend 
compre  du  tout  au  préleur  ,  dans  le  délai  de  dix  jouis 
au  plus  tard. 

Le  préteur  ou  charge  le  même  lieutenant  de  pré- 
sider à  I  instruction  du  procès  ,  ou  il  préside  lui- 
même. 

71.  La  sentence  est  néanmoins  toujours  réservée  à 
la  préture  .  collectivement  composée  du  préteur,  et 
de  deux  lieutcnans  de  sa  résidence  ,  aptes  avoir 
entendu  l'accusateur  ,  s'il  y  eu  a  ,  et  le  procureur- 
iiaiional. 

72.  La  condamnation  ne  peut  excéder  la  détention 
correciionnelled'un  an,  el  il  y  a  recours  au  tribunal 
d'appel. 

73.  Les  lieutcnans  ,  dans  les  arronilissemens  su- 
bordonnés aux  prétures  ,  transmettent  chaque  mois 
aux  préleurs,  l'état  des  personnes  arrêtées  ,  avec  la 
date  et  les  motifs  de  l'arrestation.  Cet  éiat  devra  être 
communiqué  au  procureur  national  près  la  préture. 

74.  Dans  le  casoù  le  délit  imputé  ,  serait  puni  aux 
termes  de  la  loi  ,  par  une  peine  aUlictive  ou  inU- 
mante  ,  ou  par  une  détention  de  plus  d  un  an  .  le 
préleur  et  les  lieutenans  reçoivent  en  même-temps 
(  ces  derniers  dans  les  arrondissemens  subordonnés) 
les  dénonciations  et  les  accusations  ,  et  ensuite  des 
premières  instructions  légales  ils  fontanêttr  le  pré- 
venu ,  nuand  il  est  nécessaire  ,  et  l'oiarninent  som- 
mai fenient. 

75.  Les  lieutenans  en  informent  sans  retard  le 
préteur.  ^ 

7(1.  L,'instruction  entière  du  procès,  est  faite  sous 
'l'inspection  imuiédiatedu préteur,  oud'imseul  lieu- 
tenant spécialement  délégué. 

77.  La  procédure  terminée  ,  iepréteui  et  ces  deux 
lieutenans,  résidans  dans  le  même  chei-lleu  ,  collec- 
tivement réunis  ,  apiès  avoir  entendu  l  accusateur  , 
s'il  y  en  a  ,  le  prévenu  ,  ou  son  défenseur  ,  elle  pro- 
cureur national  .donnent  leur  voix  consultative,  ijui 
est  transmise  avec  la  procédureetles  pièces  au  tribu- 
nal d'appel  du  département. 

78.  Toutes  les  fois  cependant  que  trois  juges 
s'accordent  pour  reconnaître  que  l'innocence  du 
prévenu  est  manifeste,  ils  décrètent  son  renvoi, 
lequel  a  lieu  si  le  procureur  national  n'insiste 
pas  pour  l'instruction  au  tribunal  d'appel.  Cette 
instance  néanmoins  doit  être  notée  aux  actes  avec 
les  motifs  dont  elle  est  appuyée.  Le  prévenu  ou 
son  défenseur  peut  repli. jucr,  dans-  l'espace  de 
trois  jours,  aux  observations  du  prévenu,  le  tii- 
bunal  peut  ajouier  les  siennes.  Ce  terme  expiré, 
la  procédure  avec  tous  les  papiers  est  transmise, 
comme  il  est  prescrit  par  1  article  précédent. 

79.  Les  préteurs  envoient  chaque  mois  ,  au 
tribunal  d'appel,  un  tableau  de  toutes  les  per- 
sonnes arrêtées  ,  avec  la  date  et  les  motifs  de 
leur  arrestation ,  et  l'état  de  la  procédure  ;  et  cha- 
que année  ,  un  tableau  des  sentences  et  décisions 
rendues  par  eux  dans  le  couis  de  l'année,  avec 
un  précis.  Ces  tableaux  sont  communiqués  par 
le  tribunal  au  commissaire  du  gouvernement  près 
de  lui. 

8ù.  Le  tri'oUnal  d'appel  prononce  sur  les  sen- 
tences et  sur  les  voi.:s  délibéraufs  des  juges  de 
premieie  iustance ,  après  avoir  entendu  en  séance 
pu'ûlique  l'accusateur,  le  prévenu  s'il  s'y  trouve, 
ou  son  liélenseur  ,  ou  le  procureur  national  :  il 
peut  aiiriulier  les  procédures  ,  et  en  ordonner  la 
Tcfûime  ,  suivant  l'occurrence  du  cas.  Quand  la 
procédure  est  en  règle  ,  il  prononce  sur  le  fond , 
en  absolvant  ou  condamnant ,  suivant  qu'il  le 
croit  juste. 

81.  Il  n'y  a  de  recours  contre  la  sentence  du 
tribuijal   d'appel    qu'au   tribunal  de    cassation. 

82.  On  en  excepte  le  cas  où  la  première  sen- 
tence ou  vote  consultatif  porterait  l'absolution  du 
prévenu ,  et:  ia  seconde ,  celle  du  tribunal  d'ap- 
pel, sa  condamnation  :  dans  ce  cas,  il  n'y  a  lieu 
qu'à  l'appel  ultérieur  au  tiibunal  de  révision  , 
pourvu  que  dans  le  terme  de  vingt-quatre  heu- 
res après    l'inliniation   personuelie    liiite    au   ton- 


damné  et  à  son  défenseur ,  le  condamné  nu  son 
chargé  de  pouvoir  spécial  ,  dcclurc  vouloir  se 
pourvoir.  Si  la  peine  est  celle  de  mort,  le  poti- 
voir  spécial  n'est  pas  nécessaire.  Le  condamné 
devra  être,  averti  expressément  dans  l'acte  d  inti- 
mation ,  de  la  faculté  qu'il  a  de  recourir,  el  il 
doit  en  être  fait   mention  dans  les  actes. 

83.  Les  tribunaux  tant  d'appel  que  de  révision, 
quand  il  s'agit  d'un  délit  poitant  peine  afllictive 
ou  inlanianie  ,  jugent  en  assemblée  générale;  et 
quand  il  s'assit  d'une  peine  qui  n'excède  pas  une 
année  de  détention  correctionnelle  ,  ils  peuvent 
juger  en  se  subdivisant  en  sections  de  trois  mem- 
bres. 

84.  Du  moment  de  l'installation  des  prétures, 
sont  abolis  les  tribunaux  criminels,  ordinaires, 
extrarirdiîiaiics  ,  actuellement  existans  dans  toute 
la  République .  et  les  procès  pendans  sont  dévo- 
lus aux  prétures  respectives 

T    I   T    R    E      V   I. 

Conipftenre  et  fonctioiiS  ilu  tribunal  de  cassation  .,  et 
mode  suivant  lequel  on  procède  dans  les  causa 
civiles  et  criminelies. 

85.  La  première  prérogative  accordée  au  tribunal 
de  cassation  par  fanicle  96  de  la  constitution,  est  la 
faculté  d'êtie  le  recours  desjugemens  de  toute  espèce 
de  nibunaux. 

86.  On  recourt  en  cassation  ou  pour  nullité  ,  oii 
pour  contravention  manifeste  aux  lois. 

87.  Le  recoursa  lieu  tant  au  civil  qu'au  criminel. 

88.  On  ne  peut  se  pourvoir  en  cassation  contre 
les  sentences  qui  présentent  la  faculté  ortlinaire  de 
l'appel  et  de  la  lévision. 

89.  Pour  ce  qui  a  rapport  aux  objets'  civils ,  les 
recours  en  cassation  doivent  être  produits  au  tiibunal 
de  piemiere  instance  dans  le  délai  de  trente  jours 
après  l'intimation  de  la  sentence  pour  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  teriitoire  de  la  République  ,  et  de 
quatre-vingt-dix  jours  pour  ceux  qui  sont  dehors. 
Ce  ternie  expire  ,  le  recours  li'est  plus  admissible. 

go.  L'acte  de  recours  en  cassation  doit  exprimer 
en  quoi  ont  été  violées  les  formes  ,  et  avec  quelles 
lois  la  sentence  dénoncée  est  en  contravention  ,  en 
les  indiquant  d'une  manière  précise. 

91 .  On  présente  le  recours  au  tribunal  qui  a  jugé 
la  cause  en  première  instance ,  avec  les  copies  authen- 
tiijues  de  la  jeritence  dont  on  appelle  ,  et  de  tous  le» 
actes  et  pièces  sur  lesquels  l'appel  se  tonde.  Le  re- 
couis  est  présenté  par  double. 

92.  Le  recours  n'est  admis  que  quand  il  est  accom- 
pagné du  dépôt  de  la  somme  de  200  livres  de  Milan , 
ou  d'une  siireté  valable  pour  celte  somme. 

93.  Sont  exempts  du  dépôt  ou  de  la  caution  les 
communes  et  leurs  fondés  de  pouvoir,  et  les  per^ 
sonnes  qui  justifient  d'un  état  de  pauvreté  ,  tel  qu'on 
doive  leur  accorder  lexemption. 

94.  Le  recours  est  intimé  à  la  partie  adverse ,  à 
qui  l'on  en  remet  un  exemplaire  avec  les  pièces ,  en 
assignant  un  délai  de  dix  jours  pour  répondre. 

93.  La  réplique  est  également  produite  par  double 
avec  les  pièces  a  l'appui  ,  el  le  tout  est  communiqué 
de  la  même  manière  à  celui  qui  a  demandé  le 
recours.  On  assigne  aux  parties  un  nouveau  délai 
de  dix  jours  pour  exhiber  leurs  allégations  res- 
pectives. 

96.  Celui  qui  a  demandé  le  recours  a  toujours 
la  laculté  de  retirer  sa  demande-,  mais  en  quelque 
tems  qu'il  le  fasse  ,  il  doit  rembourser  à  la  partie 
adverse  les  dépenses  laites  pour  raison  du  recours. 

97.  A  l'expiration  du  premier  délai  ,  s'il  n'y 
a  point  de  réplique  ,  ou  si  et+e  est  présentée  à  feit- 
piraiion  du  second  ,  on  dot  la  procédure  :  si  la 
sentence  dont  on  appelle  est  du  même  juge  de 
première  instance,  celui-ci  transmet  la  procédure 
au  tribunal  de  cassation  avec  toutes  les  pièces  , 
et  son  rapport  moiivé.  Si  la  sentence  est  d'un 
autre  tribunal  ,  il  la  remet  à  ce  tribunal ,  qui  y 
joint  son  rapport  motivé  ;  ensuite  il  transmet  le 
tout  au  commissaire  près  le  tribunal  de  cassation. 

g8.  Les  dépenses  de  la  transmission  sont  à  la 
charge  de  la  partie  qui  s'est  pourvue  en  cassation. 

99.  Le  commissaire  près  le  tribunal  de  cassa- 
tion ,  consigne  la  procédure  et  les  pièces  au  pré- 
sident ,  qui  dans  le  jour  suivant  remet  le  tout  à 
celui  des  juges  dont  c'est  le  tour.  Ce  dernier  est 
chargé  de  l'examen  de  la  demande  en  cassation 
pour  en  faire  un  rapport  au  tribunal  ,  lequel  pro- 
nonce dans  le  délai  de  quinze  jours  après  fa  remise 
faite  au   président. 

100.  Si  le  recours  est  rejette  ,  la  partie  qui  s'est 
pourvue  est  condamnée  à  une  amende  qui  n'est  pas 
de  moins  de  5o  livres  ,  ni  de  plus  de  200  ,  outre  le 
remboursement  des  dépenses  de  l'autre  partie. 

101.  Si  le  recours  est  admis  pour  cause  de  viola- 
tion de  formes ,  la  sentence  est  annullée  ,  ainsi 
que  les  actes  précéilens  qui  auraient  produit  la 
nullité  jusqu'au  premier  acte  vicieux.  Les  parties 
sont  renvoyées  ou  devant  le  même  juge  .  ou  devant 
un  autre,  s'il  le  juge  convenable,  dans  le  même 
état  où  elles  étaient  à  l'époque  du  premier  acte 
vicieux. 

102.  Quand  la  sentence  est  annullée  pour  cause 
de  contravention  manifeste  à  la  loi  ,  les  parties  sont 
renvoyées  devant  un  autre  juge,  mais  en  combi- 
nant les  choses  de  manière  que  les  frais  soient 
aussi   faibles  que  possible. 

io3.  Si  le  nouveau  jugement  sans  appel  était 
é"alement    dénoncé  devant  le   tribunal  Je   cassa- 
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von  ,  tt  que  is  tribunal  trouvât  encore  dans  ce 
&econi!jii^c!ueiit  une  égale  contravention  à  la'niême 
loi  ,  il  suspend  l'eHet  de  la  sentence  et  soumet 
le  tout  au  ministre  de  la  justice.  Celui-ci  en  lait 
le  nippon,  au  gouvernement  ,  qui  propose  au  covps- 
léijislatif  une  loi  qui  déclare  quelle  a  été  la  base 
de  la  sentence  de  cassation.  La  nouvelle  loi  étant 
rendue  ,  le  tribunaj  s  y  conforme  ,  ou  en  .levant 
la  suspension  du  second  jugement  ,  ou  en  le  cas- 
sant.  (Voyez  l'article  104  de  la  loi.  ) 

104.  Pour  ce  qui  regarde  les  matières  et  objets 
criminels,  quand  la  condamnation  est  définiiive- 
uicnt  prononcée  ,  le  juge  en  (ait  faire  l'inlimation 
au  prévenu  ,  à  son  dét'enseuv ,  et  au  procureur  na- 
tional. 11  notifie  formellement  aux  premiers  la  fa- 
culté dont  ils  jouissent  d'avoir  recours  en  cassation 
dans  les  vingt-quatre  heures.  La  notification  du  tri- 
bunal doit  exprimer  que  le  recours  a  lieu  seule- 
ment piour  les  cas  de  violation  des  formes  ,  ou  de 
contravention  manifeste  à  la  loi.  Le  prévenu  ,  ou 
'  son  délenseur  muni  d'tm  mandat  spécial ,  peut  dans 
le  terme  fixé  déclarer  être  dans  l'intention  de  se 
pourvoir  en  cassation.  Le  mandat  spécial. n'est  pas 
récessaire  dans  le  cas  où  le  prévenu  serait  condamné 
à  la  mort. 

io5.  Le  condamné  ,  ou  dansl'actede  déclaration  , 
ou  dans  le  terme  de  24  heures,  présente  par  écrit 
les  motifs  de  sa  demande  en  cassation. 

lolj.  On  donne  à  l'instant  communication  des 
motifs  au  procureur  national  près  du  tribunal  qui 
a  jugé  ,  dans  les  douze  heures  qui  svrivent  ;  il  fait  ses 
observations  sur  le  recours.  Le  tribunal  même  peut 
y  ajouter  les  siennes.  Les  unes  et  les  autres  sont 
communiquées  au  défenseur  du  condamné  ,  qui 
peut  y  faire  des  répliques  ,  s'il  le  veut. 

107.  Si  le  procureur  national  croit  devoir  récla- 
mer contre  un  jugement  qui  absout,  ou  qui  con- 
damne à  une  peine  trop  douce  ,  suivant  lui  ,  il  dé- 
clare ,  dans  le  terme  de  24  heures  après  Finiimalion 
laite  ,  vouloir  recourir  en  cassation. 

108.  Il  accompagne  sa  déclaration  de  motifs  par 
écrit.  On  les  communique  au  prévenu  et  à  son  dé- 
fenseur en  même  tems  qu'on  leuï,  notifie  le  recourt 
du  procureur  national. 

loy.  Huit  jours  sont  accordés  au  prévenu  pour 
lépotidre.  Le  tribunal  peut  ajouter  ses  observations. 

1 10.  Ces  termes  expiiés,  le  président  du  tribunal 
dot  la  procédure  et  la  transmet,  avec  toutes  les  pièces 
relatives  ,  au  commissaire  du  gouvernernent  piès  le 
tribunal  de  cassation.  Celui-ci  la  remet  au  prési- 
dent ,  et  c'est  alors  qu'ont  lieu  les  dispositions  ré- 
glées par  l'aiticle  gg. 

111.  Le  tribunal  de  cassation  ou  rejette  la  de- 
mande ,  ou  aiinulle  le  jugement.  S'il  prononce  le 
décret  de  cassation  ,  alors  ont  également  lieu  les  dis- 
positions prescrites  par  les  articles  101  ,  102  et  io3. 

I  12.  Si  le  recours  est  rejeté  ,  le  jugement  est  exé- 
cuté dans  les  24  heures  ,  après  l'intimation. 

I  i3.  Les  jugemens  du  tribunal  de  cassation  ,  tant 
en  matières  civiles  que  criminelles  ,  sont  remis  par 
copie  auiheniiijue  à  son  commissaire  ,  avec  le  pro- 
cès et  pièces  relatives. 

114.  Le  commissaire  le  transmet  scelé ,  et  sans 
délai,  aux  tribunaux  par  lesquels  l'envoi  lui  en  a 
été  fait. 

II  5.  Quand  cependant  le  tribunal  de  cassation 
ne  jieut  pas  remettre  la  décision  du  fond  de  l'af- 
faire au  juge  même  ,  il  lui  envoie  seulement  la 
copie  de  la  sentence ,  et  en  renvoyant  la  décision  du 
fond  à  un  juge  nouveau  ,  lui  transmet  la  copie  de 
la  sentence  ,Ta  procédure  ,  et  toutes  les  pièces. 

1 16.  Quand  le  jugement  du  tribunal  de  cassation 
est  parvenu  au  j>ige,  par  lequel  a  été  transmis  le 
recours  ,  celui-ci  doit  ptomptemenl  le  faire  intimer 
aux  parties  intéressées. 

1 17.  S'il  est  connu  du  commissaire  du  gouverne- 
ment prés  le  tribunal  de  cass.itlon  ,  qu'un  jugement 
«ans  appel  a  été  prononcé  soit  en  matière  civile  , 
soit  au  criminel  ,  avec  violation  des  lotmes  .  ou 
contravention  manifeste  à  la  loi  ,  il  peut  ,  même 
sans  ré^lamalion- ,  en  informer  son  tribunal  ,  et  sur 
la  pieuve  de  l'une  ou  de  l'antre  violation  le  juge- 
ment est  cassé. 

118.  Néanmoins  ,  quant  à  l'intérêt  des  parties  , 
si  le  jii^-ement  cassé  est  civil  ,  il  est  converti  en 
transaction  implicite  ,  contre  latiuelle  il  ne  peut  y 
avoir  opposition. 

119.  La  seconde  prérogative  du  tribunal  de  cas- 
sation est  de  prononcei  sur  les  demandes  de  renvoi 
d'un  tribunal  à  un  autre  ,  pour  cause  de  soupçon 
légitime  ,  ou  de  siirctc  publique.  Ces  demandes 
peuvent  être  produites  à  toutes  les  époques  de  la 
procédure,  pourvu  que  ce  soit  avant  le  jugement. 
Celui-ci  prononcé,  elles  ne  sont  plus  admises. 

120.  Ces  demandessuspendcnt  le  coutsde  l'a/Fairc 
jnincipale. 

121.  Le»  juges,  auxquels  on  voudrait  retiter  la 
toiMijisiancc  de  l'aHaire  ,  peuvent  ptcscliter  les  tai- 
»(in.s  d'après  les(iuellts  il  ctoicnt  qu'on  ne  doit  pas 
faire  droit  à  la  demande. 

\  ii.  Dan»  le»  causes  de  ce  genre  ,  «'exécutent  en- 
totc  le»  dispositions  prescrites  ci-dessus  par  les  art. 
cji,  y4,  jusqu'à  9y. 

i  i3.  La  troisième  piérogalivc  du  tribiuia!  de  cas- 
s.itioM  ,  esl  de  prononcer  sur  |i:s  (jucsiions  d'incom- 
pétence dans  le»  allaite»  Cfimiiicllc».  et  sur  les  actes 
d'accusation  élevé»  contre  un  iiibunal,  R-laiivemctit 
aux  prcmieics,  le  reioutsesi  produit  par  les  partie», 
su  pat  le»  liibuiiuu'c.  Les  (lictt  iricpiuablcs,  restent 


en  attendant  suspendus,  sauf  la  mise  en  sûreté  du  1 
prévenu  ,  quand  il  y  a  lieu. 

124.  Le  recours  pour  cause  d'incompétence  ,  est 
présenté  par  double  au  tribunal  contre  la  compé- 
tence duquel  on  a  recours. 

I2'i.  On  en  tait  l'intimation  à  l'autre  partie  ,  et 
dans  le  reste  ont  lieu  les  dispositions  réglées  par.  les 
art.  y!j  au  gg ,  et  12 1.  .  ■       ,  l'i 

126.  Les  questions  de  jurisdiction  lésée,  sont  trai- 
tées comme  celles  d'incompétence.  Les  récoursqu'à 
cet  égard  produit  un  tribunal  contre  un  autre  .  sont 
envojés  par  double  au  commissaire  près  le  tribunal 
de  cassation.  ■'■  - 

127.  Le  commissaire  les  communique  au  tribunal 
attaqué  ,  et  assigne  un  terme  convenable  pour  la 
réponse. 

125.  Qiiant  au  tribunal  attaqué  ,  s'exécute  la  dis- 
position indiquée  précédemment  à  l'art.  123. 

I  29.  Dans  le  terme  fixé  ,  il  présente  la  réponse  au 
commissaire  près  le  tribunal  de  cassation  ,  qui  con- 
signe le  tout  au  président,  suivant  l'art,  gg. 

i3o.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  actes  .d'accusation 
élevés  contre  quelque  tribunal  ,  quelque  juge  ,  ou 
même  quelque  conciliateur,  pour  faitcïe  prévarica- 
tion, dol  ou  autres  délits  relatifs  à  leurs  fonctions  ,  le 
tribun-al  de  cassation  cherche  les  preuves  génériques 
du  fait ,  décrète  s'il  y  a  lieu  ,  l'arrestation  des  per- 
sonnes ,  entend  les  témoins  ,  examine  les  accusés; 
puis  en  séance  publique  ,  les  témoins  .  ou  leur  aé- 
fenseur  entendus  ,  ainsi  que  le  procureur  national, 
il  prononce  sur  l'accusatiop  en  la  rejettaut ,  ou  en 
l'admettant. 

i3i.  S'il  la  rejette,  les  parties  conservent  tous  lès 
droits  qui  leur  appartiennent. 

l32.  S'il  l'admet ,  la  disposition  portée  parl'ar.  65 
est  exécutée. 

i33.  Si  le  tribunal  de  cassation  ,  ayant  sous  les 
yeux  les  procédures  suivies  dans  les  diveis  départe- 
mens  ,  a  lieu  de  s'assurer  que  quelque  juge  est  inca- 
pable d'exercer  ses  fonctions  ,  ou  par  ignorance  ,  ou 
par  négligence  inexcusable  ,  il  le  démet  de  sa  charge 
avec  rapport  motivé  au  tribunal  de  révision. 

134.  Le. tribunal  de  révision  ,  après  avoir  examiné 
le  rapport  ,  et  entendu  le^jugc  accusé,  les  témoins 
à  charge  et  à  décharge,  et  le  procureur  national  éga- 
lement entendus  ,  prononce  sans  appel  ,  ou  la  con- 
servation de  l'accusé  datis  son  emploi  ,  ou  sa  des- 
titution. 

i35.  Outre  les  attributions  données  pat  la  consti- 
tution au  tribunal  de  cassation  ,  il  décide  encore  si 
les  jugemens  ,  et  déciets  d'un  jnse  étranger  doivent 
avoir  leur  exécution  dans  le  te'rritoire  de  la  Répu- 
blique. 

i36.  Le  recours  est  présenté  double  au  proto- 
cole du  tribunal  avec  les  pièces.  Le  président  le 
remet  au  juge  dont  c'est  le  tour,  et  ce  juge  en 
informe  le  tribunal.  Si  le  tribunal  croit  le  recours 
admissible  ,  il  lait  remettre  par  le  commissaire  le 
jugement  ou  décret  du  juge  étranger  au  juge 
compétent  de  première  instance,  qui  sera  chargé 
de  I  exécution.  Si  cependant  la  partie  qui  va  être 
atteinte  yjar  cette  exécution  ne  réclamé  pas,  le 
tiibunal  transmet  au  même  tems  à  ce  derjiier 
juge  le   recours  avec  les  pièces. 

l3;.  Le  juge  de  première  instance  intime  le 
décret  de  renvoi  à  l  autre  partie  :  il  lui  accorde 
qiieliiu'intervalle  pour  examiner  les  pièces;  et  même, 
s'il  est  nécessaire  ,  pour  en  tirer  copie  ,  ainsi  que 
pour  exposer  ses  raisons,  en  cas  quelle  lût  d'avis 
de  s'opposer  au  renvoi.  Le  tems  accordé  une  fois 
passé,  on  n'admet  plus  de  réclamation,  et  le  juge 
[iroccde  à   l'exécution. 

i3S.  Si  l'on  réclame  à  tems  ,  on  intime  au  de' 
mandeur  ,  on  à  son  procureur ,  la  demande  avec 
les  pièces  dont  elle  serait  n:unic  ,  et  le  juge  dé- 
signe pour  les  deux  parties  un  ternie  qui  ne  pourra 
pas  être  de  plus  de  dix  jours  ,  pour  exposer  leurs 
allégations. 

i3y.  Ce  tems  expiré,  le  juge  de  première  ins- 
lauce  dot  la  procédure  ,  et  la  transmet  au  com- 
missaire près  le  tribunal  de  cassation.  Le  com- 
missaire la  remet  au  président;  et  le  tribunal, 
d.ins  le  terme  de  quinze  jouis,  après  avoir  en- 
tendu le  juge  -  rapporteur  et  le  comniissaiie  du 
gouvernement  ,  prononce  en  assemblée  générale 
son  décret  définitif. 

140.  Tout  décret  du  tribunal  de.  cassation  est 
motivé  sut  les  lois  et  sur  les  preuves  de  tait  qui 
le  déterminent. 

141.  Le  tribunal  de  cassation,  à  la  (in  de  cha- 
que année,  transmet  au  ministre  de  l.i  jusiice  le 
tableau  motivé  de  Ses  jugemens,  et  la,  liste  des 
causes  qui   seraient  encore   pendantes. 

142.  Il  y  joint  les  observatioiis  (jii'il  aura  faites, 
dans  le  coutsde  l'armée,  sur  les  diffcrens  recoins 
qui  lui  seront  parvenus  ,  afin  d'éclairer  le  gou- 
vernement.' 

T  I  T  it  F.    VI  L 

Compétence    et  JunttiuM    des   loiumisuiiies  p>a  Us 

liibuuaiix,  et  des  pioiurcurs  naliuruiux. 

143.  Le  commissaire  près  le  tribunal  de  cas- 
sation,  outre  les  lonciioiis  qui  lui  sont  attribuées 
par  le  titre  VI  ,  surveille  encore  I  observation  de» 
tonnes  légales,  le  htm  ordre  et  la  régularité  du 
service  dudil  tribunal.  S'il  y  découvre  quehiiies 
abus,  il  en  prévient  le  président  du  tribunal,  et, 
dans  les  cas   iniportaiis,  le   iniiiisirc  de   la  justice, 

144.  H  assiste  à  toute»  les  séances  en  personne, 
ou  uu  moyeu  d'un  substitut  ,   et  d(.>ivii(»  se»  con- 


clusions motivées  dans  les  cause?  .suivantes ,  fS- 
voir  :  les  mairimoniales  et  les  béneficiairrs  ;  celles 
des  communes  ou  d'autres  administrations  soumi- 
ses à  l'autorité  tutrice  du  gouvernement  ;  celles 
des  pupilles,  des  mineurs,  des  vetives.  et  d'au- 
tres peisonnes  spécialement  protégées  par  la  loi'» 
loutescellcsoihia  nation  iniervicnten  jugement ,  ainsi: 
que  toutes  les  cuises  coireciionnelles  et  criminelles. 
145.  Les  coiimiissjiii?3  près  les  tribunaux  ds 
révisioti.  exercent  ces  mêmes  fonctions  près  le 
tribunal   respectif.  .  i 

•  146.  Le  commissaire  près  un  tt'ibunal  d'appel 
exeite  même  sa  surveillance  sur  tous  les  tribunau* 
du  département ,  comme  à  l'article  143  ,  intervient 
à  la  discussion  et  décision  de  toutes  les  causes  spé- 
cifiées par  l'art.  J44,  et  présanie;  ses  conclusions.  Ea 
sonabse(it:e,iLest  remplacé pai  leptocureurnafcional.j 

147.  Les  procureurs  nationaux  près  les  prétureS 
veillent,! comme  ci-dessus,  sur  tout  l'arriindryemem 
de  la  preturc:  et,  err  cas  d'abus ,  ils  en  préviennent; 
le  préteur,  ou  même ,  s'il  le  faut,  le  coiimiissairo 
près  le  tribulial  d'appel. 

148.  Ils  sont  chargés  de  soutenir  l'intérêt  du  public 
dans  toutes  les  causes  oij  la  nation  intervient  en  ju-i 
gement,  et  de  donner  leurs  conclusions  dans  toutes 
les  autres  causes  spécialement  réservées  au  préteur  ^ 
coinme  il  est  dit  à  l'article  22, -enfin  de  soutenir 
^'intérêt  de  la  justice  publique  dans  toutes  les  causes 
correctionnelles  et  criminelles. 

149.  Le  procureur  national  ,.  résidant  dans  le« 
chelslieux  des  départemens  ,  soutient  aussi  l'intérêt 
de  la  justice  publique  près  le  tribiuAl  d'appel.  SL 
un  seul  procureur  national  ne  sultisait  pas  pour 
remplir  toutes  ces  fonctions  ,  le  gouvernement 
nomme  un-  suppléant. 

T  IT  KE      VIII. 

Dispositions  générales 

i5o.  L'ascendant,  le  descendant,  les  frères ,  l'oncle 
et  les  neveux  ,  ainsi  que  les  cousins  .  ne  peuvent  être 
à-la-lois  attachés  à  un  tribunal,  comme  juges,  ni 
comme  commissaires  ou  substituts,  ni  en  qualité  de 
chanceliers  et  greffiers  criminels. 

i5i.  Tous  les  ascendans,  descendans ,  ou  autres 
parens  jusqu'au  sixième  degré  ,  ei  les  cousins  jus- 
qu'au quatrième  ,  ne  peuvent  juger  ni  conciii-eV  des 
causes  avec  aucunes  .des  parties  contendantes.  11  erl 
est  de  même  des  créanciers  ou  débiteurs  desdites 
parties  .  de  ceux  qui  auraient  été  défenseurs  ou 
consuitaiis  dans  la  même  cause  ,  de  tous  ceux  qiii 
aur'aient'un  iriiérêt  soit  dans  la  même  cause  ,  soit 
dans  une  cause  analogue.  : 

.  l52.  Pour  être  lieutenant  ou  conciliateur  ,  il  faut' 
avoir  2!)  ans;  pour  être  préteur,  juge  d'appel, 
commissaire  près  un  tribunal  quelconque  Ou  son 
5ubst,itut  ,  ainsi  que  procureur  national ,  3o  ans  ; 
35  ans  pour  être  juge  dercvision  ou  de  cassation. 

1 53.. Cet  âge  doit  être  accompli.  . 

154.  Pour  patvenir  à  être  nommé  juge  de  pre- 
mière instance  oU'  suppléant  près  quelque  tribunal 
collégial  ,  il  faut  avoir  ven  outre  les  titres  suivans  ; 
savoir:  1".  l'application  à  l'élude  des  lois  pendant 
quatre  années  dans'.quelqu'université  de  la  Répu- 
blique ;  2°.  uu  cettificat  d'instruction  et  d'habileté, 
rapporté  de  cette  université  ,  dans  les  formes  accou- 
tumées :  3?.  l'application  subséquente  à  la,  pratique 
dey  lois,  ()u  l'exercice' de  l'emploi  de  conciliateur 
pendant  trois  années  entières. 

i5!).  On  ne  peut  nommer  .  dans  les  tribunaux 
supérieurs,  que  des  juges  qui  auront  été  ,  pen- 
dant liois  ans  au  moins:,  dans  les  tribunaux  de 
première  instance,' ou  qui  auront  exercé  l'emploi 
de  délenseur,  avoc-it  ou  ^conciliateur ,  pendant 
dix  ans. 

l5G.  Ces  "règles  seront  observées  dans  les  élec- 
tions des  juges  de  première  instance  et  des  sup- 
pléaris ,  après  sept  ans;  pour  les  juges  des  ttir 
bunaux  supéiieuis .  apiés  trois  ans,  à  cotnpter  de 
la    publication  de  la  .présente   loi. 

157.  Jusqu'aux  époques  ci -.dessus,  on  pourra 
choisir  Ji,s  personnes  qui  rrifinqueraient  des  titres 
prescrits  par  les  articles  i54,  ,t55,  pourvu  qu'el- 
les puissent  co'ustater  leur  instruction  .et  leur  pro- 
bité. Ceux  cependant  qui  n'auraient  été  juges 
dans  aucun  tribunal  .  devront  se  soumettre  à 
l'extimen  d'un  tiibunal  d'appel,  et  en  rapporter 
le  certificjt    d'instruction   et  h;ibileté. 

i58.  On  n'exige ',  pour  c|re  conciliateur  ,  q.u'uitie 
probité  reconntie,et  dé' inexpérience  dans  le»  a'f- 
iaires  conteritieuses.        '   '         .  "'  ' 

lig:  En  cas  de  maladie  ou  autre  cmpêdheiiient 
légitime  de  quelque  juge  de  première  installée  oii 
conciliaiciir  ,  de  incnie  que  dans  les  das  de  va- 
cance,  le  préteur  sera  suppléé  provisoirement  par 
Celui  des  lietilenaiis  résidant  aans  l'endroit,  qui 
aura  raiicienneié  de  nominario/i  ,  ou,  toute  chose 
égale  ,  l'ancienneté  d'hiié'."  .'  '   ■ 

ibo.  L'un  des  lieutcnans  résidant  piés  le  pré- 
teur ,  est  le  suppléant  de   l'autre. 

161.  Les  lieuteiians  des  autres  arrondi.sscmet^3 
de  jurisdiction  sont  suppléés  par  le  conciliateur. 
Celui-ci  ne  pourra  pouilaul  pas  juger  les  causes  , 
s'il  n'y  est  expressément  autorisé  par  le  li'ibunal 
il'appcl  respectif.  Une  personne  'le  probité  du 
pa^s'iommée  par  le  lieutenant,  suppléera  provi- 
soirement   le   conciliateur. 

162.  Dans  les  cas  ci-dessus  énoncés  pour  lesquels 
la  place  rpii  vatjue  doit  être  lemplie  par  un  sup- 
pléant provisoire ,  celui-ci  en  l'ait  île  suite  part  au 
tribunal  d'appel  ,  <}ui  le  co^iirme  ,  ou  qui  ndmrae , 


s'il  If  juge  ù  propos,  un  antre  suppléant,  lequel 
.teste  rhns  la  loiiction  laiil  que  ilure  l'obst^icle  ,  oiv 
jusqu'il  i;e  que  son  succrsseiir  soit  constilutionnèlle- 
jnent  élu. 

i63.  Quand  il  il  arrive  dans  les  tribunMix  supé-' 
lieurs  (]ii(;laues  uns  des  cas  ci  dessus  ,  s'il  n  v  a  pas 
nombre  suifisanî  pour  rexpédiiion  des  afiaires  , 
cliaque  tribunal  ,  à  la  pluralité  absolue  ,  nomme 
piovisoireipent  les  snpplcans  com:ne  ci-dessus. 
-  164.  Si  dans  quelqu^;  tribunal  il  y  avait  un  nom- 
bre considérable  de  causes  ariiéiées  par  la  multi- 
plicité des  affaires,  les  tiibunairx.  de  cassation  ei* 
de  révision  ,  et  les  tribunaux  d  appel  ,  au  nom 
et  pour  la  commodité  des  tribunaux  subordonnés 
dé  première  instance,  font  part  de  leur  besoin  au 
ministre  de  la  justice;  et  le  gouvernement  ,  p-u 
yn  décret  de  la  consulta,  nomme  provisoiremeni 
les  suppléans  pour  le  tenis  que  i/étessite  lejuge- 
rneiit  des'  causes  arriérées.  La  nomination  se  lait 
par  la  constilla  ,  sur  la  liste  que  le  triburial  récla- 
mant lui  a  transmise.     '  •  ' 

i6.>.  Les  suppléans  ont  le  même  traitement  que 
les  juges  qu'ils  suppléent,  en  raison -tlù  fcitis  de  leur 
emploi.  '    " 

1C6.  Les  Juges  ne  reçoivent,  ni  verbalement  ,  ni 
par  écrit  ,  aucune  inlonnaiion  ou  icquêt':  de  qu'd- 
qu'nne  des  parties  contendauicS  .  ni  d'autre  per- 
sonne pour  elles  ,  hois  de  leurs  tiibunaux,  ' 

167.  Dans  le  tribunal,  les  juges-  ne  reçoivent 
polm  de  requête  ii  elles  ne  sont  présentées  au 
greffe  du  tribunal  dans  le  tentie  qui  seia  prescrit 
aiix  parties  par  le  juge ,  et  qui  sera  réglé  de  (mon 
que  chaque  partie  puisse  voir  la  requête  de  lauiie 
et  y  répondre,  ils  n'admeiieut  point,  en  séance 
publique  ou  particulière  ,  d'inlormations  verbales  , 
si  l'autre  partie  n'est  pjs  cilte  avant  ou  après  pour 
répondre  auxdites  inlormaiions. 

t6S.  Les  juges  ,  avani  de  prononc^-r  leur  sen- 
tence ,  déclarent  n'être  dans  aucun  des  cas  portes 
par  les  articles   iji    et   166. 

_l6çj.  Les  juges  et  les  conciliateurs  ,  les  commis- 
saires près  les  tribunaux  ,  et  les  procureurs  natio- 
naux ,  ne  peuvent  recevoir  aucune  rétribution  , 
pour  leurs  soins  ,  que  celle  qui  leur  est  assignée 
par  la  loi  ,  sous  peine  dette  destitués. 

170.  Un  juge  ou  un  conciliateur  ne  peut  faire  l'of- 
fice de  défenseur  ,  de  procurenr  ,  d'avocat  consul- 
là  11 ,  dans  aucune  cause  .  sousneine  d'être  destitué. 

171.  Les  juges  ou  les  conciliateurs  qui  seraient 
convaincus  d'infraction  ou  de  fraude  ,  d'une  pro- 
fonde ignorance  ,  ou  d'une  négligence  criminelle 
dans  leurs  devoirs,  sont  destitués  ,  et  condamnés  à 
dédoinmager  fes  parties  qu'ils  auraient  lésées  ,  s'il  y 
a  lieu. 

172.  Si  la  justice  est  refusée  ou  traînée  en  lon- 
gueur ,  on  s'adresse  aux.  tribunaux  immédiatement 
supérieurs. 

173.  Si  les  tribunaux  supérieuts  voient  par  ces 
états  que  la  plainte  est  fondée  ,ils  invitent  les  accusés 
à  se  JMsrifier.  S'ils  ne  le  font  pas  ,  et  s'ils  le  font  d'une 
manière  qui  ne  puisse  les  disculper  ,  les  tribunaux 
les  dénoncent  au  grand  juje. 

174.  Tout  préteur  ou  lieutenant  exerce  sa  sur- 
veillance, et  même  une  inspection  coactive  sur  les 
avocats  et  défenseurs ,  tant  en  cas  de  réclamation 
des  parties  ,  que  directement  et  par  droit  d'office  , 
sauf  le  recours  au  tribunal  d'appel ,  à  qui  seul  la 
faculté  de  les  suspendre  est  réservée. 

nS.Tout  tiibunal  d'appel  et  de  révision  exerce 
le  inême  droit  sur  les  avocats  et  défenseurs  ,  sauf  à 
eux  le  recours  au  tribunal  supéticur  ,  mais  sans  sus- 
pension. 

•176.  Jusqu'à  ce  qu'on  adopte  un  code  civil  et  cri- 
minel uniforme  dans  toute  la  République  ,  les  tri- 
buriaux  jugent  sur  les  bases  : 

1°.  Des  lois  de  la  République  dans  tes  cas  vérifiés , 
après  leur  promulgation  ;  et  par  rapport  aux  p;iys 
réunis  posléiieurement  à  la  République  ,  chns  les 
cas  prouvés  après  leur  réunion  ; 

2°.  Des  lois .  statuts  et  us  et  coutumes  ayant  foi  ce 
de  loi  dans  les  endroits  respectifs,  à  l'époque  où  ils 
■ont  f,iit  partie  de  la  République  ; 

3".  Des  lois  du  droit  commun  de  Justinien.  Si 
celui-ci  est  en  opposition  avec  les  lois  ,  statuts  et 
usages  locaux ,  ces  derniers  derneureroni  en  vi- 
gue'UF  ;  et  si  ces  lois  ,  statuts  et  usages  ,  ei  le  code  . 
étaient  en  opposition  avec  les  lois  de  la  République  , 
celles-ci  seules  auraient  force  de  loi. 

177.  Jusqu'à  ce  que  la  loi  adopte  un  code  judi- 
xiaire  de  procédure  civile  et  criminelle  uniforme 
dans  toutfj  la  République  ,  les  formes  des  tribu- 
naux de  première  instance  ,  d'appel  et  de  révi- 
sion, qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  légalement 
pratiquées  dans  les  tribunaux  ,  continuent  .d'avoir 
îîeu.  Ces  formes  remplacent  les  premières  en  tout 
ce  qui  n'est  pas  autrement  prescrit  par  da .  pré 
sente  loi. 

Titre     IX. 

Dépenses    pour    tadnimstration   de   la   justire  .    et 
■     traitement  des  juges  ,  conciliateurs  .  commissaires, 
greffiers    et  autres  employés  au   service  des  tri- 
bunaux. 

178.  Les  dépenses  nécessaires  pour  les  tribunaux 
d'appel,  civils  et  criinincls  de  première  instante,  les 
maisons  d'arrêt ,  et  l'entreden  des  détenus  jusqu'au 
jour  de  leur  sentence  définitive ,  sont  à  la  charge  des 
départemens  respectifs.  Toutes  les  amendes  ei  taxes 
udiciaires  provenant  des    actes    et  des   sentences 
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desdils  tribunaux  ,  sont  à  leur  profit.  Les  amendes 
imposées  par  loi  de  finances  sont  exceptées. 

i/y.  Les  dépenses  nécessaires  pour  les  tribunaux 
de  ca.'îsation  et  de  révision  ,  pour  les  commissaires 
du  goiiverncnienl^  près  tous  les  tribunaux  ,  pour 
les  procureurs  nationaux  ,  la  gendarmerie  ,  l'en- 
tretien des  condamnés  ,  même  à  une  simple  dé- 
tention ,  les  maisons  de  force  où  les  condamnés 
sont' détenus  ,  demeurent  à  la  charge  de  la  nation. 
Les  taxes  judiciaires  provenant  des  actes  et  des 
sentences  des  tribunaux  de  cassation  et  de  révi- 
sion ,  lui  appariienncnt. 

180.  Le  traitement  du  président  et  du  commis- 
saire du  triburial  de  cassation,  est  de  11.000  liv. 
pour  chacun. 

iSi.  Celui  des  juges  et  des  deux  substituts  du 
commissaire  près   ledit  tribunal  ,   est  de  Sooo  liv. 

iSj.  Celui  des  présidens  et  des  commissaires  près 
les  tribunaux  de  révision  ,  est  de  8ono  liv. 

i83.  Celui  des  juges  et  des  st;bsiiluls  des  com- 
missaires près  les  tribunaux,  est  de  ôoco  liv. 

184.  Le  iraltemenl  des  prébidens  ft  des  juges  des 
tribunaux  d'appel ,  des  préteurs  ,  lieutenans  ,  et  des 
conciliateurs  .  sera  déierminé  par  le  gouveinemant. 
Le  gouvernement  ,  eu  égard  aux  lieux  de  leur  rési' 
dcnce  ,  suivant  le  vœu  des  autorités  administratives 
locales,  et  d'après  les  informations  des  commissaires 
prés  les  tribunaux,  fixera  leurs  indemnités  respec- 
tives. En  les  fixant ,  cependant  il  observe  les  limites 
établies  par  la  présente  loi  -,  ainsi  : 

i.l5.  Les  juges  du  tribunal  cfappel  n'auront  pas 
moins  de  4,000  liv.  ,  et  pas  plus  de  5,5oo  liv. ,  et  le 
président  pas  plus  de  b.ooo  liv. 

iSG.  Les  préteurs  pas  moins  de  2,5oo  liv.  ,  et  pas 
plus  de  .î.ooo  liv. 

187.  Les  lieutenans  résidans  dans  les  mêmes  chefs 
lieux  où  réside  le  préteur  ,  pas  moins  de  2,000 liv.  , 
et  pas  plus  de  4,000  liv. 

158.  Les  conciliateurs  de  la  même  résidence,  pas 
moins  de  800  liv.  ,  et  pas  plus  de  !,ooo  liv. 

159.  Les  lieutenans  résidans  ailleurs  ,  pas  moins 
de  1 ,5oo  liv. ,  et  pas  plus  de  3,5oo  liv. 

190.  Et  les  conciliateurs  pas  moins  de  5oo  liv.  , 
et  pas  plus  de  i,5oo  liv.   * 

iqi.  Les  comraiss.dres  près  les  tributiaux  d'appel 
auront  le  même  traitement  que  le  président  du 
même  triburial. 

192.  Les  procureurs  nationaux  près  la  préture 
auront  le  même  traitement  que  les  lieutenans  rési- 
dans au  chef-lieu  de  la   préiure. 

193.  Les  conciliateurs  ,  outre  le  traitement  fixe  , 
recevront  des  parties  une  récompense  de  5  liv.  pour 
chaque  cause  qu'ils  concilieront  définitivement  , 
quand  la  valeur  de  la  cause  est  de  100  à  bdo  liv.  ; 
dans  les  causes  de  plus  grande  importance  ,  ils 
auront  20  liv.  Chacune  des  parties  devra  concourir 
à  ce   paiement  à  portion  égale. 

ig.j.  Le  gouvernement ,  d'après  les  renseigncmcns 
des  tribunaux  respectifs  et  des  conseils  de  déparie- 
mens  et  des  communes  ,  détermine  le  traitement 
fixe  pour  les  chanceliers  et  les  greffiers  du  tribunal 
d'appel  ,  et  leurs  subalternes  ,  ainsi  que  pour  les 
greHiers  et  pour  les  chanceliers  criminels  et  autres 
subalternes  attaches  aux  juges  de  première  instance  , 
pour  les  conciliateurs ,  pour  les  juges  et  pour  les 
huissiers  de  tous  les  tribunaux  susdits. 

195.  Le  traitement  des  chanceliers,  greffiers  et 
auircs  officiers  des  tribunaux  de  cassation  et  de 
révision  ,  est  fixé  par  le  gouvernement  ;  il  ne  pourra 
pourtant  excéder  24.000  liv.  par  an  ,  pour  les  tri- 
bunaux de  cassation  ,  ni  20  mille  pour  ceux  de 
révision. 

196.  Les  chanceliers  et  les  greffiers  tant  des  juges 
de  première  instance  que  des  tribunaux  d'appel  , 
de  révision  ou  de  cassation,  et  leurs  subalternes, 
outre  leiir  traitcmeni  fixe  ,  auront  une  distribution 
mensuelle,  suivant  la  ptoportion  qui  sera  ,  comme 
ci-dessus  ,  déterminée  par  le  gouvernement ,  sur 
les  taxes  judiciaires  .  pour  copies  et  actes  de  leurs 
bureaux  respectifs  ,  excepté  les  taxes  desjugcinens 
et  autres  décrets  prononces  par  le  juge  ,  avec  con- 
naissance de  cause  ;  les  huissiers  auront  aussi  leur 
quote-part  sur  les  taxes  des  intin-rations  ou  actes 
qu'ils  auront  personnellement  exécutés. 

197.  Les  chanceliers  et  greffiers  de  préture  ,  dé- 
voués au  service  de  la  justice  correctionnelle  ,  au- 
rnut  une  récompense  pour  toutes  les  causes  qui 
seront  terminées  par  le  renvoi  ou  par  la  condam- 
nation du  détenu  ;  mais  dans  les  cas  seulement  où  la 
préture   procède  avec  voix  consultative. 

iy8.  Dans  tousles  cas,  cette  récompense  est  dé- 
terminée par  la  préture  ,  et  proportionnée  à  leur 
diligence  ;  elle  ne  peut  être  de  moins  de  dix  livres, 
ni  déplus  de  cent;  les  tribunaux  supérieurs  peuvent 
la  rélormer. 

\Q)'.j.  Elle  est  pajée  sur  la  caisse  des  taxes  judi- 
ciaiies  de  la  préture  .  après  l'exécution  du  jugement 
définitif,  et  on  la  leur  distribue  en  proportion  du 
traitcmeht  lixe  de  chacun  d'eux. 

200  Jusqu'à  ce  que  l'on  ait  déierminé  par  une 
loi  générale  dans  tome  la  République  .^  les  taxes 
jutliciaires  ,  les  taxes  actuelles  resteront  fixées  comme 
elles  sont  dans  chaque  p  >ys. 

Signé,   L.   V.^CCARI ,  président. 
Signés  ,  M.\NGtLi ,  PoRRO  ,  secrétaires. 
Certifié  _vérilable  . 
Le  ctnssiljtr-secjclaire-d''état -,  signé,  Noaai. 


ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  5  août  [  1  7  Ihr.rritidor.  ] 

Les  paiemens  de  la  liste  civile  .  arriérés  depuis 
si  long-tems  paa  des  circonstances  inévitables  , 
s'opèrent  maintenant.  11  y  aura  .  la  semaine  pro- 
ciiaine  ,  quatre  quartiers  d'acquiliés  ;  ce  qui  nictita 
la    liste   au  courant  jusrju'au    i*"'  janvier   dernier. 

—  Quoique  la  nomination  de  M.  Liston  ait  été 
annoncée  dans  la  Gazitie  de  I:  Co'ir  de  nianli 
dernier,  le  ministre  bauve  néanmoins  n'est  at- 
tendu ici  que  vers  la  fin  de  septembre,  c'csi-à-  dire  , 
lors  du  retour  de  S.  M.  de  Wcjmouth,  l'usage 
étant  rie  ne  délivrer  ses  lettres  de  créance  qu'à  la 
cour  de  Saint-J.imes. 

—  C'est  par  erreur  que  lord  Henri  Stuart  a  été 
annoncé  pour  être  secrétaire  de  légation  à  la  Hâve. 
Ci-devant  secrétaire  intime  de  .M.  Liston  ,  il  a  re- 
noncé à  la  carrière  diplomatique  depuis  qu'il  a 
épousé  lady  Villiers  ,  qui  lui  a  apporté  10,000  liv. 
sterling  de  rente. 

—  M.  Frère  ira  ,  dit- on  ,  ambassadeur  à  Madrid, 
et  sera  remplacé  à  Lisbonne  par  lord  R.  Fitz- 
gerald. 

—  M.  Jackson  va  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  à  Berlin. 
M.  Rolleston  ,  jeune  ,  l'y  accompagnera  comme 
son  sscrélajre, 

—  Sir  John  Borlase  'Warren  quittera  Londres  dan» 
le  commencement  de  septembre  ,  pour  se  rendre 
à  son  ainbas..ade  de  Pétersbourg.  Il  a  différé  toa 
départ  pour  assister  au  mariage  de  sa  tille  -qui 
épouse  le  capitaine  Fedley  ,  des  gardes.  M.  Garliik 
sera  secrétaire  de  l'ambassade. 

—  Le  colonel  Fullarton  s'embarque  sur  CUlpse  , 
de  44,  comme  un  des  commissaires  nommés  pour 
risle  de   la  Trinité. 

—  On  dit  que  le  duc  de  Bedford  épouse  une  des 
filles  du  marquis    de   Bath. 

—  M.  Garnerin  vient  de  donner  une  relation  de 
sou  dernier  voyage  aérien  ,  où,  après  s'être  félicité 
de  la  beauté  du  teins ,  il  se  plaint  d'une  demande  en 
donmiage  et  intérêts  contre  lui  intentée  par  un 
M.  C.  d'Hampstead  ,  sur  le  terrein  duquel  il  est 
descendu. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  zi  thermidor. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   18  thermidor  art  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur, 

Vu  les  lois  des  7  frimaire  et  8  thermidor  an  5, 
et  celle  du  6«  jour  complémentaire  ara  7  ,  rela- 
tives aux  droits  à  percevoir  sur  les  spectacles, 
bals,  concerts,  courses,  exercices  de  chevaux  et 
autres  fêtes   publiques  ; 

Vu  aussi  leurs  arrêtés  des  7  frimaire  au  10  et 
r  1    fructidor  an    9  ; 

Vu  enfin  la  loi   du  14  floréal  dernier. 

Le  conseil-d'état  entendu,  arrêtent: 

Art.  l=^  Les  dispositions  de  la  loi  du  14  flo- 
réal dernier  ,  relatives  à  la  prorogation  pour  l'an  1 1 
des  contributions  indirectes  de  1  an  10,  sont  ap- 
plicables aux  droits  établis  sur  les  spectacles 
bals,  concerts,  courses  ,  exercices  de  chevaux  et 
autres  fêtes  publiques  ;  en  conséquence ,  l'arrêté 
du  tr  fructidor  an  9  continueia  de  recevoir  son 
exécution  pour  l'exercice   de  l'an    11. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire  d'état,    signé  ,l-î.  B,  M.\B.e.T. 


DÉPARTEMENT  DE    L.\    SEINE. 

Le  piejet ,  au  juge  de  paix  du arrondissement. 

CnOYF.N  ,  par  arrêté  du  23  messidor  an  10  .  j'at 
désigné  dans  la  mairie  du  7""=  arrondissement  ,  un 
local  pour  les  séances  du  tribunal  de  police  de  la 
ville  de  Paris,,  et  j'ai  chargé  l'architecte  du  départe- 
ment d'y  faire  toutes  le.s  dispositions  nécessaires. 

Cet  architecte  m'annonce  qu'il  a  rempli  mes  in- 
tentions à  cet  égard,  et  que  le  local  dont  il  s'agit 
est  prépaie  pour  recevoir  le  tribunal. 

En  con.4équL-nce  .j'ai  arrêté  d'y  procéder  à  l'ins- 
ralUiiion  du  tribunal  de  police  de  la  ville  de  Paris  , 
meicrcdi.  -23  de  ce  mois  ,  à  midi,  en  présence  du 
conseil  de  prélecture  et  des  maires  et  adjoints. 

Je  vo'.is  invite  ,  citoyen  ,  à  vous  y  trouver  revêtu 
des  tuarcpies  dislinctives  de  vos  fonctions. 

|e  vous  salue. 

Le  préfet  du  département  ,  signé ,  Frochot. 
Lt  stcrétaire-général  de  la  préfecture  , 
Signé  ,  Et.  Méjan. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriélairç 
du  tVIoaiteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n'^  i3. 
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Mercredi ,  23  thermidor  an  to  de  la  République  franç/dic  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an   S,  le  Moniteur  est   le   seul  Journal  offiatl. 


EXTERIEUR. 

RÉPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  25  juillet  1  802  (  aw  1  ".) 

i-iE  gouvernement  proclame  loi  de  la  république  , 
le  décret  suivant  du  corps  législatif,  et  ordonne  cju  il 
soit  muni  du  sceau  de  l'Etat,  imprimé,  publié  et 
exécuté. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 

Le  conseiller  secrétuire-d'élat ,  signé  ,  Nobili. 

Milan,  te  i3 juillet  rSoa  [an  i''^). 

Le  corps  législatif  réuni  au  nombre  de  rnembrçs 
prescrit  par  l'art.  84  de  la  constitution  ,  lecture  faite 
d'un  projet  de  loi  organique  pour  régler  la  premieie 
électiondes  juges  d'appel  et  de  première  instance  , 
des  conciliateurs,  et  la  lorniationdes  listes  ,  tant  pour 
celte  élection  ,  que  pour  celles  à  venir,  approuvé  par 
le  conseil  législatif  le  8  de  juillet  courant  ;  transmis 
par  le  gouvernement  le  10  duditmois,  communiqué 
a  la  chambre  des  orateurs  le  même  jour  ,  la  discus- 
sion dudit  projet  entendue  dans  sa  séance  du  -iS  du- 
dit  mois  ,  les  suffrages  recueillis  au  scrutin  secret  , 
décrète  : 

Art.  i.'^'Les  juges  des  tribunaux  d'appel  (  dans  les 
départemens,  oit  par  le  moyen  de  leurs  conseils  dé- 
partementaux ,  ils  n'auront  pas  renoncé  au  droit  d'a- 
voir un  tribunal  d'appel)  serontélus  la  première  fois 
par  la  c*nsulta ,  sur  les  listes  qui  lui  seront  présentées 
par  les  tribunaux  de  cassation  et  de  révision  ,  les 
seuls  qtii  existent  constitutionnellement. 

2.  ,Le  gouvernement  invite  ces  mêmes  tribunaux 
à  présenter  leurs  listes  pour  les  tiibunaux  d'appel  , 

,  aussitôt  qu'il  sera  décidé  dans  quels  dépanemens 
ils  devront  être  établi». 

3.  Chaque  tribunal  de  révision  ,  dans  le  terme 
de  trente  jours ,  à  compter  de  celui  où  il  aura  reçu 
l'tnyitattQa  ,  iorme  .pour  chaque  tribunal  d'appel 
subordonné  à  sa  juridiction  .  une  liste  double  à 
«cruûn  secret ,  et  à  la  pluralité  absolue  des  suf- 
irages. 

4.  Si ,  dans  la  première  ou  seconde  épreuve  , 
h  nombre  n'est  pas  complet  ,  on  le  coinplette  dans 
la  troisième ,  à  la  pluralité  relative. 

5.  La  liste  signée  par  le  président  et  par  le  no- 
taire-greffier du  tribunal  de  révision  ,  est  adressée 
BU  tribunal  de  cassation  par  l'organe  du  commis- 
saire. 

6.  Le  tribunal  de  cassation  ,  dans  le  terme  des 
vingt  Jpurs  qui  suivent  cette  remise,  forme  aussi 
ses  listes  doubles  et  séparées  pour  la  nomination 
des  membres  de  chaque  tribunal  d'appel  ,  et  en 
même  tems  que  les  autres  à  lui  transmises  par  ledit 
tribunal  de  révisipn  ,  il  les  remet  signées ,  comme 
dessus,  au  cpmmissaire.  Celui-ci  les  présente  à  la 
consulta  au  nom  des  deux  tribunaux,  , 

7.  Les  membres  de  chaque  tribunpl  d'appel  étant 
élus  sur  ces  listes  par  la  consulta  ,  le  gouvernement 
les  invite  à  la  formation  des  listes  doubles  pour  l'élec- 
tion des  prctears  ,  lieutenans  et  conciliateurs  ,  qui 
sont  déjà  établis  dans  leur  jurisdiction  ,  selon  ce 
que  prescrit  la  loi.  Le  gouvernement  en  avertit 
les  tribunaux  de  cassation  et  de  révision. 

8.  La  liste  se  forrne  par  le  tribunal  d'appel ,  comme 
ci-dessus,  ^ans  je  terme  de  vingt  jours,  du  mo- 
ment qu'il  en  a  reçu  l'avis.  Elle  est  signée  par  le 
président  et  par  le  notaire-greffier  ,  et  adressée  au 
tribunal  de  révision  ,  à  qui  le  tribunal  d'appel  est 
«abordohné.   Celui-ci  la  consigne  à  son  président. 

9.  Le  tribunal  de  révision  ,  dans  le  terme  de 
cinq  jours  ,  du  moment  qu'il  a  retu  la  liste  du 
tribunal  d'appel  ,  forme  sa  liste  double  séparée  , 
comme  ci-dessus  ,  et  envoie  l'une  et  l'autre  au 
tribunal  de  cessation. 

10.  Ce  tribunal,  dans  le  terme  de  dix  jours,  à 
partir  du  moment  qu'il  a  reçu  ces  listes,  forme 
aussi  sa  liste  double  .  et  il  les  remet  toutes  trois  au 
commissaire ,  qui  les  présente  à  la  consulta  au  nohi 
des  trois  tribunaux. 

l(.  On  a^ira  de  ,niême  à  l'égard  des  autres  juge^ 
d'jppcl  ,  préteurs,,  lieutenans  et  conciliateuis  ,  qui 
seront  par  la  suit*  déterminés  par  le  gouvernement  ; 
en  conformité  de  l'article  16  de  la  loi  organique  du 
pouvoir  judiciaire. 

n.  Ccsjufes  ,  cependant,  ne  icront  point  élus  .i 
vie  ,  Ttiai»  seulement  pour  le  tenu  intcrmédiaiic 
entre  la  détermination  du  gnuvttnenicnl  et  la  sanc- 
tion de  la  loi  ;  et  lorsque  les  déicitninatioris  du  goM' 
VCtncveut  seront  sanctionnées  (tat  l'a  loi ,  on  tcnuu» 


vellera  les  élections  de  la  manière  indiquée  ci-des- 
sus ,  et  les  juges  alors  élus  ,  le  seront  à  vie. 

i3.  Dans  les  cas  de  vacance,  par  mort,  démis- 
sion ,  promotion  oii  destiiution  d'un  juge  de  pre- 
mière instance,  ou  d'appel,  constiiutionnellement 
élu  ,  le  commissaire  près  le  tribunal  d'appel  ,  dans 
lequel  ,  ou  dans  la  jurisdiction  duquel  la  place  est 
vacante  ,  en  fait  part  au  ministre  de  la  Justice  ,  à  son 
tribunal  de  révision,  et  au  tribunal  de  cassation; 
ensuite  il  le  fait  publier  dans  le  chef-lieu  où  siège 
le  tribunal  d'appel  ,  et  dans  les  prétures  subor- 
données. 

•14.  Le  tribuTial  d'appel  dans  le  délai  de  dix  jours , 
après  que  l'emploi  vacant  a  été  publié  dans  sa  rési- 
dence,  le  tribunal  de  révision  dans  le  terme  de 
cinq  Jours,  à  compter  du  moment  qu'il  a  reçu  la 
liste  du  tribunal  d'appel ,  et  celui  de  cassation  dans 
le  terme  de  dix  jours  ,  du  moment  qu'il  a  reçu  les 
autres  deux  listes  ,  forment  chacun  une  liste  double 
pour  chaque  juge  qu'on  devra  élire.  Ces  listes  sont 
présentées  à  la  consulta  dans  la  forme  ci  dessus 
indiriuée, 

i5.  Les  conciliateurs  sont  élus  dans  un  tems  in- 
déterminé ;  les  listes  pour  leur  élection  sont  formées 
et  présentées  comme  celles  pour  les  juges  de  pre- 
mière instance.  Cependant  ,  à  la  fin  d'un  espace  de 
trois  ans  ,  la  consulte  d'état  peut  les  démettre.  Diins 
ce  cas,  le  gouvernement  invite  les  tribunaux  res- 
pectifs à  former  et  à  présenter  leurs  listes  doubles 
pour  la  nouvelle  élection ,  comme  pour  les  autres 
emplois  vacans. 

Signé  ,  L.  Vaccari  ,  président. 

Signés  ,  Mangili,  L.  Porro  ,  secrétaires. 

Certifié  confoi  ■  , 

Le  conseiller  secrétaire  d'état ,  signé  ,  Nobili. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  3  août  {  i5  thermidor.  ) 

H.\DFiELD  ,  l'assassin  du  roi  ,  qui  avait  trouvé 
moyen  de  s'échapper  de  Bedlam  ,  a  été  repris  à 
Deal.  Il  parait  qu'on  avait  oublié  ,  lundi  soir  , 
de  fermer  les  chambres  des  fous  ,  comme  c'est 
l'usage.  Hadfield ,  accompagné  d'un  autre  fou  , 
profita  de  cette  négligence  ,  descendit  dans  la  cour  , 
et  escalada  le  mur  qui  donne  sur  Moor-lields. 
Loisqu'on  s'aperçut  de  leur  évasion  ,  il  était  déjà 
trop  tard  ,  et  aucuns  de  ceux  qui  lurent  envoyés 
à  leur  poursuite  ne  purent  atteindre  les  deux 
fugitifs.  Hadfield.  en  arrivant  à  Deal  .'  écrivit  à 
sa  femme  de  vendre  tous  ses  meubles  et  de  venir 
le  joindre  pour  passer  ensemble  en  France.  Cette 
femme  alla  sur-le-champ  montrer  cette  lettre  aux 
gardiens  de  Bedlam,  qui  pauirent  aussitôt  avei, 
elle  pour  Deal  ,  accompagnés  de  quelques  officiers 
de  police;  ils  y  ont  trouvé  l-iadfield,  quia  beau- 
coup pleuré  et  reproché  à  sa  femme  de  l'avoir 
trahi.   Son  compagnon  s'est  fait   chercher  pendant 

Quelques  heures.  Il  s'était  caché  dans  une  botte 
e  foin.  Ils  ont  été  ramenés  en  chaise  de  poste  , 
et  sont  arrivés  à  Bedlam  samedi  à  midi.  L'on 
donne  à  la  femme  de  Hadfield  14  shellings  par 
semaine  ,  et  son  mari  est  aussi  bien  que  sa 
malheureuse   position  peut  le  permettre. 

—  M.  Paxton  continue  toujours  à  avoir  la  majo- 
rité sur  M,  William  à  l'élection  de  Caermarthen. 
Voici  quel  était  jeudi  1  état  du  scrutin  :  pour  M, 
Paxton  ,    Si  ;  pour  M,  'William  ,  20. 

—  M.  Dundas  l'a  emporté  sur  le  comte  de 
Galloway  à  l'éleciion  de  KirkadbrighI.  M.  Héron  a 
été  réélu  à  une  majorité  de  42  voix  contre  37. 

—  La  cour  du  comté  de  Norfolk  s'est  assemblée 
jeudi  matin  à  Noiwich  pour  procéder  à  la  révi.'iion 
{srruting)  demandée  par  le  colonel  Wodehouse. 
M,  Cnke  a  piolesié  contre  cette  révision  ,  comme 
une  illégalité ,  prétendant  que  le  shériff  n'avait 
pas  le  riroit  d'instituer  une  pareille  einiuctc. 
Enfin  le  sous  shérifl ,  en  l'absence  du  grand-shéiiff, 
a  ajourné  l'assemblée  au  samedi  suivant  ,  pour 
qu'on  ait  le  tems  de  prendre  Cn  considéiaiiun 
les  raisons  données  par  l'un  et  l'autre  parti.  On 
croit  cependant  que  la  révision  aura  commencé 
samedi. 

—  Il  ..s'est  formé  ici  une  société  de  bienfaisance 
qui  a  plis  le  titre  de  société  humaine, et  dont  l'objeia 
eie  de  loruicr  un  établissement  où  l'on  préparât  et 
ailmini^tiat  tous  Us  secours  nécessaires  pour  rendre 
à  la  vie  les  personnes  asphixiécs  ou  noyées,  le 
nonibce  des  souscripteurs  est  considérable  .  et  l'objet 
de  rclabli.ssemcnt  a  été  rempli  jus(|u'ici  avec  au- 
tant d'intclligenre  que  de  zèle.  S'il  lii'ut  en  croire 
un  jinpier  publié  |)ar  la  société  ,  iifa'<9  personnes 
om  été  rendues  à  la  vie  par  l'cllct  de  ses  kom»  , 
depuis  qu'elle  est  instituée. 


Du  6.  Nos  fonds  sont  toujours  en  baisse  ,  quoi- 
<iue  l'argentabonde  ici. 

— 11  a  été  perçu  aux  d.juanes  .pendant  le  dernier 
quartier,  700,000  liv.  st,  au-delà  de  l'estimation. 

—  Le  très-honorable  Richard,  comte  de  Gros- 
venor  ,  vicomte  de  Belgrave  ,  et  baron  de  Gros- 
vetior  d'Eaton  ,  d.ms  le  comté  palatin  de  Chester  , 
est  mort  hier.  Son  fils  unique  .  Robert ,  vicomte 
de  Belgrave,  lui  succède  dans  ses  titres  et  biens. 

—  Le  révérend  docteur  Huntingford ,  nouvel 
évêque  de  Gloucester  ,  a  été  installé  par  procu- 
ration ,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  avec  les 
cérémonies   accoutumées. 

[Entrait  du  Sun  et   du  Traveller.) 


Suitede  Cextrait  de  la  relation  de  M.  Hornemann. 

'<  La  partie  septentrionale  de  ce  bâtiment  (Voyez 
le  M  on;  leur  du.  21  )  repose  sur  un  rocher  calcaire, 
formé  naturellement  ,  et  élevé  d'environ  huit  pieds 
(  anglais  )  au-dessus  du  niveau  de  tout  l'emplace- 
ment. L'édifice  parait  avoir  3o  à  36  pieds  de  long  , 
24  de  large  ,  et  27  de  haut.  Les  murs  en  ont  6 
d'épaisseur  ,  et  sont  construits  en-dedans  et  en-de- 
hors de  grandes  pierres  de  taille  ,  garnies  dans  les 
intervalles  de  cailloutage  et  de  chaux.  Le  toit  est 
formé  de  gros  blocs  de  pierre  ,  travaillés  pour  être 
posés  dessus  le  bâtiment ,  et  1;:  couvrir  en  entier. 
Chacune  de  ces  masses  peut  avoir  4  pieds  de  lar- 
geur ,  et  3  d'épaisseur.  L'une  d'elles  est  tombée  et 
s'est  rompue.  Tout  le  mur  méridional  du  bâtiment 
est  pareillement  tombé  ,  et  ses  débris  ,  pour  la 
plupart ,  ont  été  enlevés  ;  mais  les  gens  du  pays 
n'ont  pas  pu  emporter  les  gros  fragmens  de  la 
pierre  détachée  du  toit,  que  leurs  ancêtres  avaient 
â^té  capables  d  amener  de  la  carrière  et  de  monter 
toute  entière  au  sommet  de  1  édifice.  Telles  sont  les 
vicissitudes  des  facultés  morales  et  physiques  de 
l'homme  ;  il  en  est  ainsi  du  bonheur  et  de  la  fortune  ! 

Les  pierres  qui  sont  tombées  ont  leur  surface  au- 
dessus  du  niveau  de  la  partie  du  bâtiment  encore 
debout;  le  bas  est  presque  de  niveau  avec  le  soi  de 
tout  l'emplacement.  L'apparence  que  présentent  ces 
pierres  tombées  du  mur  méridional,  fêtait  supposer 
que  cette  extrémité  de  l'édifice  avait  son  plancher 
ou  ses  fondemCns  plus  bas  que  ceux  de  la  partie 
septentrionale.  (  Sir  William  Young,  secrétaire  de 
la  société  d'Afrique ,  dans  des  observations  aussi 
ingénieuses  que  savantes  qui  accornp;ignent  la  rela- 
tion de  M,  Hornemann,  penche  à  croire  que  ce  bâti- 
ment du  centre  formaii  le  templedeJupiterAmmon, 
et  que  l'excavation  dont  il  est  mention  ici  en  était 
l'Adyium,  le  sanctuaire  d'où  émanaient  les  oracles 
de  ce  Dieu  ,  etd'oùsonitcelui  qui  proclama  Alexan- 
dre, son  fils,  —  Diodorc  de  Sicile  dit  que  lorsque  ce 
prince  requit  un  oracle  d'Ammon  ,  le  grand-prétre 
se  retira  dans  le  sanciuaire  ou  lieu  saint,  etdonna  la 
réponse  ex  Adyto.  Au  surplus,  sir  William  'Vounaj 
et  le  major  Renuel ,  dans  un  commentaire  précieux 
joint  à  la  relation  de  M.  Hornemann  ,  ne  doutent 
point  que  Siwah  ne  soit  l'ancienne  capitale 
des  Ammonites  et  l'Oasis  où  fut  bâti  le  fameux 
temple  dédié  à  Jupiter  Ammon,  ) 

Il  y  a,  continue  M,  Hornemann,  trois  entrées  à 
ce  bâtiment  ;  l'une  est  au  nord  ,  et  c'est  la  princi- 
pale ;  les  autres  sont  à  l'est  et  à  l'ouest.  Les  n>urs  du 
côté  de  l'intérieur,  à  partir  du  milieu  de  leur  éléva- 
tion de  terre  ,  sont  décorés  d'hiéroghphes  sculptés 
en  relief;  mais  les  figures  ne  paraissent  pas  avoir  été 
faites  assez  saillantes  pour  résister  aux  ravages  du 
tems  et  de  l'humidité  ;  car  dans  quelques  endroits 
et  principalement  au  plafond  ,  elles  sont  entiérenietit 
dégradées. 

Différentes  parties  du  mur  offrent  des  traces  de 
peinture  ,  dont  la  couleur  semble  avoir  été  verte. 
je  n'y  ai  apjicrçu  nulle  part  du  m.irbre  ou  quehjue 
autre  pierre  précieuse.  A  quelques  pas  de  l'entrée 
principale,  je  remarquai  deux  pierres  rondes  d'en- 
viron trois  pieds  de  diamètre  et  chacune  avec  une 
dentelure,  comme  pour  servir  de  piédestal  à  quelque 
statue  ou  à  un  autre  Ornement,  La  pierre  cle  taille 
dont  ce  bâtiment  est  construit  en  généial  ,  contient 
des  pétrifications  de  coquillages  et  d'autres  animaux 
marins.  On  la  trouve  dans  le  voisinage. 

Cette  description  des  antiquités  sittjccs  prés  de 
Siwah,  est,  à  mon  sens  ,  trop  superficielle  et  trop 
incompleltc  ,  pour  eu  conclure  positivement  que 
ces  ruines  appartiennent  au  fameux  temple  de  Ju- 
piter .■Xmmon  ;  elli:  permet  siniplemcnt  de  le  con- 
jeclurcr.  On  a  dn  voir,  dans  piusiciufii  endroits  de 
ma  description  ,  que  j'avais  en  vue  ce  icmple  re- 
nommé ,  et  qu'il  él.iil  le  principal  objet  de  mes 
reclicrchcs.  Les  circonstances  dans  lesquelles  je  me 
trouvais  ,  et  dont  j'ai  déjà  infcuiné  le  lecteur  .  m'ont 
empêché  de  donner  à  l'examen  de  ce  grand  et  juète 
sujet  de  curiosité  ,  toute  la  suili:  ot  l'alteiuion  t^ue 
j'eusse  désire  y  employer. 
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En  supposant  que  la  deKtiption  des  bâtimens 
par  les  auteurs  anciens  ne  cadrât  pas  avec  la  mienne , 
a  beaucoup  d'autres  égards  néanmoins ,  je  serais 
fondé  à  prétendre  que  Siv/ah  fui  la  résidence  des 
anciens  Ammonites.  J'établis  mon  opinion  sur  la 
situation  relative  du  pays  ,4a  qualité  du  sol  ,  sa  fer- 
tilité et  l'assurance  de  la  part  des  habitans  ,  qu'ils 
ne  connaissaient  dans  les  environs  aucun  territoire 
aussi  fertile.  A  la  certitude  que  j'ai  du  moins  ac- 
quise ,  qu'il  a  existe  autrefois  à  Sivvah  un  grand  et 
magnifique  bâtiment  ,  se  joint  encore  l'induction  à 
former  de  la  quantité  de  cataconobes  qui  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  ,  et  dont  je  parlerai  avec 
plus  d'exactitude. 

Quant  au  mémorable  temple  d'Amnion  ,  sup- 
posé même  que  la  description  que  j'ai  faite  des 
vestiges  encore  subsistans  du  bâtiment  ,  ne  s'ac- 
cordât pas  parfaitement  avec  celles  qu'on  en  a 
déjà  données  ,  je  n'en  conserveiai  pas  meins 
l'opinion  ,  d'après  l'apparence  générale  et  la  situa- 
tion de  ces  ruines  ,  qu'elles  peuvent  être  les 
débris   du  temple   de    Jupiter   Âmmon.  Une  ex- 


clus simples  appercus  de  nos  finances  -pour  ignorer  t  Us  autorités  civiles  et  mUitmres  sianUs  àBovtges  , 
qu'au    1»'  vendémiaire  an    lo,   nous  n'avions  que         aux   stiond  et   troisième    consuli.  —  A  Hourra, 

te  19  thermidor  an   10. 


38  à  40  raillions  de  5  pour  cent  consolidés 

Une  autre  assertion  tout  aussïkVraie  était  qite  le 
Gouvernement  a  fait  un  emprunt  aux  Amévicains , 
remboursable  en  dix  ans,  et  à  dix  pour  cent  d'in- 
térêt. Gomment  \xae.  absurdité  de  cette  nature  a- 
t-elle  pu  un  instant  être  ctue  d'un  homme  dont 
le  métier  est  d'écrire  et  de  s'occuper  de  finances  ? 
Voilà  cependant  (es  données  qu'ont  les  trois  qa?rts 
des  personnes  qui  parlent  à  tort  et  à  travers  sur 
nos  finances  ;  légères  ,  elles  ne  lisent  et  n'appro- 
fondissent rien. 

Chacun  a  la  liberté  de  faire  des  calculs  à  sa 
manière  ,  tant  S^ir  les  finances  que  sur  la  poli- 
tique ;  mais  qu'on  ait  la  légèreté  de  ramasser  de 
pareils  faits ,  et  de  baser  dessus  des  mémoires  sérieux 
au  chef  Ai  l'Etat ,  c'est  le  supposer  ou  s'occupant 
bien  peu  de  l'administration  de  la  République , 
ou  bien  ignorant.  , 

Le  citoyen  Broussonnet  ,  que  ses  fonctions  de 
commissaire  des  relations    commerciales  retiennent 


plication  des   figures  hiéi^ogWphiques    qui  ovne.it  :  j  Manière  .  mais  qui  ne  cesse  d'ycaltiver  avec  beau- 
les  murs  de  1  exteneur   du    bâtiment,  déciderait  |  ^^^^^^   ,^  ^^^  Ipb  7ri 
probablement  la  question. 

■  J'ajouterai  que  mes  recherches  sur  le  Santrich 
d'Ëdrisi  ,  n'ont  rien  produit  ;  personne  n'en  con- 
naissait même  le  noiïi  ;  mais  on  me  dit  qu'à  sept 
journées  de  distance  de  Siwah  ,  six  de  Faioum, 
et  deux  ou  trois  de  Biljoradec ,  (  la  distance  de 
Biljoradec  n'est  pas  clairement  exprinàée  dans 
l'original  )  ,  il  existait  un  pays  semblable  à  ccliii 
de  Siwah  ,  moins  peuplé  ,  mais  dont  les  habitans 
parlaient  la  même  langue  ;  ce  sont  tous  les  ren- 
•eignemens  que  j'ai  pu  obtenir.  Je  serais  porté  à 


coup  de  z^le  les  sciences  naturelles  ,  a  fait  parvenir 
à  ses  confrères  un  Mémoire  sur  les  avantages  que 
la  fiance  retirerait  de  l'établissement  d'un  jardin 
de  botanique  au  Cap-de-Bonhe-Espérance  ,  et  siar- 
toiu  les  moyens  que  l'on  pourrait  devoir  à  ce  jardin, 
de  réunit  et  d'envoyer  en  vie  ,  en  Europe  ,  les  ani- 
maux de  l'Afrique  méridionale  dont  on  espérerait 
retirer  le  plus  d'utilité  ,  ainsi  qu'un  très  -  grand 
nombre  de  plantes  africaines,  si  belles  par  leurs  cou- 
leiiis ,  si  curieuses  par  leurs  formes  ,  si  faciles  à 
multiplier  dans  nos  contrées  tempérées  ,  et  si  pro- 
pres .  par  les  époqties  de  leur  fleuraison  ,  à  embellir 


croire  que  ce  pays  est  la  miaov  Oasis  des  anciens  ;  !  même  nos  saisons  rigoureuses. 

peut-être  aussi  est-il  situé  parmi  les  montagnes  qui  j  —  La  société  philoliechnique  tiendra,  le  27  de  ce 
traversent  le  grand  désert  près  d'Ummessoyeir ,  et  |  ^^ij  ^  j  ,(,iji  _  ;jne  séance  publique  au  Palais  na- 
qui  s'étendent  vers  le  sud.  1  tional  des  sciences  et  des  arts. 

Je  viens  maintenant  au  grand  nombre  de  cata-  |  —  iVl"'':.  la  princesse  de  Hohenzollern  ayant 
combes  qu'on  rencontre  sur  le  territoire  de  Siwah  ,  I  jppfij  q^j  le  Gouvernement  se  proposait  d'ouvrir 
et  qu'il  m'a  été  plus  facile  de  mieux  examiner,  vu  |  une  rue  dans  l'emplacement  de   l'église  de   Belle- 


leur  position  dans   des   endroits  retirés  ,  oià  j'étais 
moins  dans  le  cas  d'être  observé. 


(  La  suite  à  un  n"  prochain.  ) 

RÉPUBLIQ.UE    BATAVE. 

•  La  Haye,  2  août  [\  \  thermidor.) 

L'ouvERiuRE   de    la    séance    extraordinaire   du 
corps  législatif  a  eu  lieu  aujourd'hui.  Il   a  été  fait 


Chasse,  à  l'endroit  où  repnsMlt  les  restes  de  la 
princesse  de  Salm  sa  mère,  s' e" empressée  de  solli- 
citer auprès  du  citoyen  Sobri  ,  commissaire  de 
l'arrondissement,  la  permission  de  les  faire  enlever. 
Le  citoyen  Sobri  a  invité  le  comité  de  consulta- 
tion gratuite  du  dixierne  arrondissement  ,  à  se 
rendre  à  l'église  de  Belle-Chasse  .  pour  y  surveiller 
ce  qui  intéresse  la  salubrité  publique.  Le  comité 
s'est  rendu  à  son  invitation  ;  Je»  restes  de  la  prin- 
.,  ,  I  cesse  de  Salm  ont  été  enlevés  avec  tout  le  respect 

lecture  d'un  message  par  lequel  le  gouvernement  jû  à  la  cendre  des  morts  ,  et  la  princesse  de  Hohen- 
fait,  pour  la  seconde  lois,  la  proposition  d  une  ^^Ug^jj  i^j  ^  ^^^^^,1^  ^  ^.g^^^  jg  5on  ^^^^e  le  prince  de 
amnistie  pour  les  délits  pohtiques,  et  d  un  pardon  |  g^j^  ^  j^^^  uii'  local  qu'elle  avait  précédemment 
général  pour   tous  ceux   qui   ont  servi  contre  la  ;  j^heté. 

patTie.    .  11  est   difficile   de  porter   plus   loin   l'amour   du 

Le  gouvernement  a  proposé  encore  de  rendre  |  bien  public  que  ne' le  lait  le  comité  de  constalta- 
une  loi  portant  que  tous  les  actionnaires  de  la  tion ,  composé  des  citoyens  Menuret ,  Beauchene, 
compagnie  des  Indes-Orientales  auront  le  choix ,  médecins  ;  Marquais  et  Dubrueil  ,  chirurgiens  -, 
ou  de  recevoir  en  indemnité  des  prétentions  qu'ils  Bourriat, pharmacien.  Cest  auzeleéclairé  ducnoyen 
ont  sur  l'ancienne  compagnie  des  Indes  ,  l'échange  Duquesnoy  ,  maire  de  l'arrondissement ,  qu'on  est 
de  leurs  actions  contre  des  obligations  nationales ,  |  redevable  de  cette  utile  institution  ,  que  les  mu- 
portant  un  intérêt  de  3  pour  cent  ,  ou  l'autorisa-  i  nicipalités  de  Paris ,  s'empresseront  sans  doute 
lion  ,   par  privilège  ,  de  faire   en   Chine  un  com      'i':--'»'  -i'"<^   ''■'"=   :.rrr,nrl,..fmrn<  r^nernf-i. 


merce  exclusif,  dont  le  gouvernement  réglerait  les 
conditions. 

Les  deux  propositions  ont  été  renvoyées  à  une 
comir.ission  spéciale  ,  qui  doit  faire  son  rapport 
dans  le  plus  bref  délai. 

— Plus  de  cinquante  vaisseaux  chargés  de  grains , 
venatit  de  la  Baltique,  sont  attendus  dans  nos  ports. 


N     T     E     R     I     E     U 

Paris  ,  /e  2  2  thermidor. 


R. 


d'imiter  dans   leurs   arrondissemens  respectifs. 
(  Publiciste.  ) 

—  Jean  Pavin  ,  laboureur  ,  domicilié  dans  la 
commune  de  Saint-Front ,  deuxième  arrondissement 
de  Lot  et  Garonne,  né  le  6  janvier  1699,  est 
décédé  le  26  juillet  dernier.  Par  conséquent  sa 
carrière  a  été  de  cent  trois  ans ,  six  mois  et  vingt 
jours.  Jamais  il  n'avait  essuyé  de  maladie  :  il  y 
a  envi  ion  dix  ans  qu'étant  tombé  de  son  grenier 
à  foin ,  ses  enfans  voulurent  l'engager  à  appeller 
un  orhtier  de  santé  ;  il  leur  répondit  qu'il  n'avait 
jamais  employé  ces  messieurs-là,  et  qu'il  saurait 
bien  ensore  se  passer  de  leur  ministère.  Au  bout 


Tout  ce  que  les  gazettes  publient  sur  le  prétendu  j  de  deux   mois    ses   contusions   disparurent,    et  il 


état  actuel  de  l'Empire  turc  ,  est  extrêmement; 
exagéré.  Les  projets  que  l'on  prête  aux  grandes 
puissances  continentales  de  vouloir  se  partager  ses 
Etats ,  sont  controuvés.  La  fureur  des  conquêtes 
n'anime  point  l'empereur  Alexandre  ;  et  ce  n'est  pas 
au  moment  oià,  sans  être  provoqué  par  aucune 
puissance ,  et  de  son  propre  mouvement  ,  le  pre- 
mier consul  va  faire  évacuer  la  Hollande  et  l'Etat 
de  Gênes  ,  comme  il  a  déjà  fait  évacuer  les  Etats 
du  pape  et  du  roi  de  Naples  ,  ce  n'est  pas  dans  un 
moment  où  il  montre  tant  de  désintéressement  et 
si  peu  d'ambition  ,  qu'il  s'occupera  de  projets  d'en- 
vahissement et  de  conquêtes. 

Loin  de  jà,  toutes  les  relations  avec  la  sublime 
Porte  ont  été  renouvellées,  et  il  ne  faut  pas  être  arand 
poHtique  pour  voir  l'intérêt  qu'a  la  France  au  iéta-~ 
olissement  de  l'Empire  ottoman  dans  toute  sa  force 
et  dans  toute  sa  puissance. 

—  Parmi  les  mille  et  un  projets  que  l'on  met  tous 
les  jours  sons  les  yeux  du  premier  consul ,  il  en  a 
remarqué  un  ,  rédigé  par  un  homme  connu  ,  rempli 
de  faits  sur  la  situation  actuelle  des  finances  ,  telle- 
ment faux .  qu'il  n'avait  pas  l'air  xl' avoir  été  fait  à 
Paris  ,  mais  d'être  écrit  de  k  Chine. 

Il  y  était  dit  que  les  5  pour  cent  n'étaient  soldés 
tous  les  ans  que  jusqu'à  la  concurrence  de  5o  mil 


fut  radicalement  guéri. 

Le  préfet ,  le  secrétaire-général,  les  membres  du  conseil 
de ptéfeclnre,  les  président  et  membres  du  tribunal 
criminel  du  département  de  Seine  et  Oise  ;  Us  prési- 
dent et  membres  du  tribunal  civil  de  [arrondisse- 
ment de  Versailles;  les  maire  .  adjoints  et  membres 
du  conseil  municipal  de  t'i  commune  de  Versailles , 
au  premier  consul  perpétuel  de  In  République 
Jiaiiqaise.  —  Versailles  ,  /«  21  thermidor  an  10. 
A  peine  le  Peuple  français  ,  par  une  acclamation 
générale,  vous  a  élevé  à  la  magistrature  perpé- 
tuelle, qu'il  recueille  déjà  les  fruits  de  ce  chai^ge- 
ment  salutaire.  Déjà  vous  avez  coordonné  les  di- 
verses branches  de  sa  conititution,  et  vous  avez  fixé 
ce  nouvel  édifice  sur  une  bans  unique  et  immuable. 
La  propriété  territoriale  ,  ce  lien  matériel  qui  attache 
les  Fiançais  à  la  France ,  sera  désormais  le  gage 
qu'offriront  les  élus  de  la  nation.  Vous  avez  jette 
l'ancre  qui  retient  à  la  terre  le  vaisseau  de  l'Etat , 
pour  le  préserver  à  jamais  des  tempêtes  politiques  et 
I  de  l'inconstance  des  flots  populaires.  Grâces  immor- 
telles vous  soient  rendues  de  toutes  les  parties  de 
l'Empire  dont  vous  consolidez  la  gloire,  et  dont 
vous  assurez  la  prospérité  ;  et  puisse  le  peuple  voir 
se  prolonger  au  gré  de  ses  vœux  cette  vie  si  pré- 
lions 1  de  manière  qu'une  moitié  restait  tous  les  ans  cleuse  dont  chaque  moment  est  signalé  par  un  bien- 
tans  être  soldée  ;  ce  qui  était  évidemment  une  raison  '  fait  public  ,  et  qu'il  vient  de  conquérir  toute  ent-iere. 
de  discrédit  pour  tous.  Il  ne  fallait  pas  avoir  lu  les  [Suivent  tes  signatures.  ) 


CtTOVENS    CONSULS  , 

En  provoquant  le  grand  acte  de  souveraineté 
nationale  que  le  sénat  a  proclamé  le  r5  de  ce 
mois  ,  vous  acquîtes  des  droits  sacrés  à  la  recon- 
naissance du  Peuple  Irançais  ,  dont  vous  assuriez 
les  destinées. 

Le  séuat  vient  de  vous  oflrir  le  gage  do  la  grati- 
tude de  la  Grande  Nation  :  nous  l'avons  appris 
avec  transport  ;  nous  formons  le  vœu  sincère  que 
vous  ajoutiez  à  la  félicité  publique  ,  par  une  longue 
administration. 

Salut  et  profond  respect. 

[  Suivent  les  signatures.  ) 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT. 

Rapport  présenté  aux  consuls  de  la  République  par 
le  ministre  de  l'intérieur.  —  Paris  ,  le  3  thermidor 
«n  10. 

Citoyens  consuls  , 
'  Depuis  quelques  années ,  la  manufacture  de  por- 
celaines de  Sèvres  a  produit  peu  de  ces  pièces  re- 
marquables qui ,  par  leurs  dimensions  et  leur  ri- 
chesse ,  ont  fait  sa  réputation  :  elle  n'a  cependant 
pas  été  réduite  à  une  complette  stérilité.  On  ne 
peut  avoir  oublié  qu'elle  a  exposé  au  Louvre  ,  ea 
l'an  9  ,  un  tableau  de  fleurs ,  d'après  C.  V.  Spen- 
donck  ,  de  trois  pieds  de  haut  sur  vingt  -  cinq 
pouces  de  large. 

On  peut  assigner  plusieurs  causes  à  cette  espèce 
de  stagnation  dans  ses  grands  travaux. 

i".  Pendant  les  orages  de  la  révolution  ,  la  ma- 
nufacture ,  abandonnée  et  réduite  à  l'inertie  ,  s'est 
endettée  considérablement. 

•2°.  En  sortant  de  cet  état  de  détresse  ,  depuis 
dix-huit  mois  seulement  ,  elle  a  été  occupée  à 
renouveler  toutes  ses  formes,  à  refaire  tous  ses  as- 
soitimens. 

3".  On  a  voulu  qu'elle  se  soutînt  par  ses  pro- 
pres forces  ;  ce  qui  a  obUgé  l'administration  à  em- 
ployer entièrement  les  fonds  et  le  peu  d'ouVrierS 
habiles  qu'elle  a  à  sa  disposition  ,  à  exécuter  les 
commandes  nombreuses  qu'elle  recevait  ;  enfin  à 
s'occuper  à  satisfaire  le  public  ,  puisque  le  public 
devait  bientôt  seul  la  faire  vivre. 

Malgré  cela  ,  l'administration  n'a  pas  perdu  de 
vue  qu'en  définitif  la  manufacture  devait  exécuter 
des  pièces  qu'aucune  autre  fabrique  ne  pouvait 
faire  ,  et  que  ce  but  devait  être  le  principal  de 
ses  travaux. 
On  fait  dans  ce  moment  , 

1°.  Un  candélabre  de  six  pieds  de  haut  ;  il  est 
sur  le  point  d'être  achevé. 

2°:  plusieurs  tables  de  trois  pieds  ,  destinées  à 
être  peintes ,  sont  faites  et  passent  au  four. 

3".  Le  modèle  d'un  vase  de  six  pieds  est  ter- 
miné ;  un  essai  de  ce  vase  en  porcelaine  de  moitié 
grandeur  est  fait  et  va  passer  au  four. 

40.  Des  plaques  de  verre  d'une  dimension  telle 
qu'on  n'en  a  point  encore  vue  ,  sont  entre  les 
mains  des  peintres ,  et  seront  terminées  dans  deux 
mois. 

C'est  depuis  peu  de  tems  que  Fadministratioa 
a  pu  entreprendre  ses  travaux,  parce  que  c'est 
depuis  peu  de  tems  que  les  fonds  nt  manquent  pas. 

Pour  que.  la  manufacture  de  Sevrés  continue  ■ 
d'être  utile  ,  pour  qu'elle  acquière  un  caiaj:tere 
particulier  qui  la  distingue  des  autres  fabriques  , 
et  qui  la  rende  digne  du  titre  de  manufacture  natio- 
nale ,  il  faut  qu'elle  ait  des  mojens  certains  d'a- 
chever les  travaux  qu'elle  vient  d'entreprendre  ,  et 
qu'elle  puisse  en  entreprendre  de  plus  considérables 
et  de  plus  étonnans  encore. 

Si  la  maniffacture  de  Sevrés  cesse  de  faire  du 
très-beau ,  pour  se  livrer  à  la  fabrication  du  com- 
mun ,  la_  France  perdra  ,  dans  l'art  précieux  de  la 
porcelaine  ,  ce  qui  lui  donnait  de  la  supériorité 
sur  toutes  les  nations  ;  et  les  fabriques  Irançaises^ 
n'ayant  plus  ce  modèle  ou  cet  objet  d'émulation , 
descendront  nécessairement  de  l'état  de  splendeur 
où  elles  sont'  parvenues. 

J'observerai  d'ailleurs  que  si  la  fabrique  de  Sevrés 
ne  reste  pas  la  première  de  la  France,  par  le  hardi 
de  ses  ouvrages ,  la  beauté  des  formes  ,  la  qualité 
des  pâtes  ,  la  richesse  des  couleurs  ,  elle  ne  mé- 
rite plus  la  protection  spéciale  du  Gouvernement, 
et  dès-lors  il  faut  l'abandonner  à  elle-même.  Ou 
se  souviendra  cependant  toujours  ,  pour  la  gloire 
dç  ses  auteurs  ,  que  cette  fabi.ique  a  créé  l'art  de 
la  porcelaine  en  France  ;  qu'elle  a  produit  l'eflTet 
qu'on  se  proposait  ;  qu'elle  laisse  des  imitateiirs  , 
et  vingt  fabriques  dans  la  seule  ville  de  Paris , 
dont  les  chefs  sont  presque  tous  des  élevés  de 
Sevrés. 

Mais  je  pense  qu'elle  peut  encore  rendre  de  grands 
services ,  et  concourir  à  rehausser  la  gloire  natio- 
nale :  il  faut  à  cet  effet  ,  établir  dans  la  manu- 
facture de  Sevrés  ,  deux  sortes  de  fabrications  ;  l'une 
commune  ,  et  qui  n'aura  pour  but  que  de  faire  très- 
bien  tous  les  articles  de  consommation  journalière  , 
et  l'autre  de  perfecdonnement  ou  de  luxe  ,  uni- 
I  quement  occupée  de  produits  ottraerdinaires. 
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Le  premier  genre  de  fabrication  ne  coûtera  rien 
au  Gouvernement ,  et  il  aura  l'avantage  de  répandre 
dans  ia  société,  des  porcelaines  sans  défaut,  des 
formes  aussi  belles  que  soignées  ;  en  un  mot  ,  il 
présentera  constarainent  aux  autres  fabriques  ,  des 
modèles  sous  tous  les  rapports ,  et  préviendra  la 
dégradation  de  l'art. 

Le  second  genre  de  fabrication  entraînera  né- 
cessairement des  dépenses  ;  il  n'aura  pour  objet 
que  de  perfectionner  l'art,  que  d'exécuter  des  ou- 
vrasses hardis ,  aussi  étoonans  par  le  volume  que  par 
le  iTni  du  travail,  la  beauté  et  l'élégance  des  formes  ; 
cette  fabrication  sera  une  fabrication  de  luxe  ;  mais 
le  Gouvernement  pourra  en  envoyer  les  produits 
avec  (juelqu'orgueil  à  tous  les  Etats  de  l'Europe  ;  il 
pourra  en  orner  les  palais  nationaux  ,  etc.  ;  et  je 
crois  qu'il  ne  doit  pas  hésiter  à  faire  quelque  sacri- 
fice au  grand  but  qu'on  se  propose. 

La  fabrique  de  Sevrés  pourra  ,  sans  se  détourner 
de  ces  deux  grands  objets  ,  se  livrer  à  des  recher- 
ches sur  l'emploi  de  nos  terres  ,  et  la  fabrication 
ties  poteries  ordinaires.  On  essayera  d'opérer  dans 
ce  genre  d'industrie  qui  intéresse  toutes  les  classes 
rie  la  société  ,  une  révolution  aussi  heureuse  que 
celle  qu'elle  a  produite  dans  l'art  de  la  porcelaine. 

La  manufacture  de  Sevrés  doit  donc  se  proposer 
trois  objets  : 

1°.  Fabrication  de  produits  ordinaires  et  Je  con- 
sommation ou  vente  journalière. 

2°.  Fabrication  de  produits  extraordinaires  ou 
objets  de  luxe. 

i°.  Recherches  sur  l'emploi  des  terres  pour  la 
confection  des  poteries  communes. 

Pour  atteindre  ce  tripfe  but  ,  le  Gouvernement 
n'a  besoin  que  d'ajouter  douze  mille  francs  par  an  , 
à  ce  (ju'il  fait  déjà  pour  cette  manufacture. 

C'est  d'après  ces  vues  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  proposer  le  projet  d'arrêté  suivant. 

Salut  et  respect.  Signé-,  Chaptal. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  des  consuls 
de  il  République.  —  Paris  ,  le  4  thermidor  an  10 
de  la  Republ  que  ,  une  et  indivisible. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  arrêtent: 

Art.  I".  Il  sera  (ourni  une  somme  de  6000  francs 
par  mois ,  à  la  manufacture  de  Sevrés  ,  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  l'attelier  de  perfectionne- 
ment. 

II.  Les  produits  de  cet  attelier  seront  tous  à  la 
disposition  du  Gouvernement.        ' 

m.  Il  ne  ssta  fait ,  à  l'avenir,  aucun  fonds  pour 
la  fabrication  des  produits  ordinaires  qu'on  livre 
au  commerce. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétane-4'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  \S  thermidor  an  fo. 

Les  consuls  delà  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".  L'arrêté  rendu  par  l'ex-représentant  du 
peuple  Lecarpentier ,  sous  la  date  du  12  ventôse 
an  2  ,  pst  rapporté. 

II.  !xs  préfets  pourront  déterminer  ,  par  des 
régiemens  conformes  aux  lois  ,  tout  ce  qui  est 
leiaiif  à  la  pêche  en  goémon  et  varech, 

m.  Le  ministre  de  Pintérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qiii  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  fonsiii,  ii^nc,  BONAPARTE. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
A I  rété  du  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1"'.  Une  nouvelle  foire  aura  lieu  dans  la  com- 
mune d'Essoyes  ,  département  de  l'Aube,  le  i'^  plu- 
viôse de  chaque  année  ; 

Lçs  deux  foires  établies  dans  la  même  comniune  , 
'  s'y   tiendront  à   l'avenir  ,     les   l"'  vendémiaire  et 
»"  prairial  de  chaque  année.  ) 

Il  se  liendia  dans  la  comniune  de  Cassaguabere  , 
dcpaitemcnt  de  la  Haute- Garonne  ,  une  nouvelle 
loire  ((ui  aura  lieu  ,  chaque  année  ,  le  23  messidor  ; 

La  loire  (jui  avait  lieu  dans  la  même  commune  , 
le  i3  biuinairc  de  chaque  année,  se  tiendra,  à 
I  avenir  ,  le  1 1  du  même  mois  ,  et  durera  deux  jours, 
ainsi  que  celle  qui  a  lieu  le  17  fructidor. 

Il  se  liendra  deux  nouvelles  foires  dans  la  com- 
mune de  Falaise  .  dciiarlcment  du  Calvados  ,  qui 
auront  lieu  ,  chaque  année  ,  les  1".  Itimaire  et 
j''.    prairial. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune  de  Pbtten  .  dé- 
partement de  la  Sarre  ,  deux  foires  nouvelles  , 
dont  l'ouverture  se  tcra  les  i3  brumaire  el  l".  mes- 
•idor  de  chaque  année. 

Il  le  tiendra  dans  la  commune  de  Barnhem  , 
département  des  iJcux-Nethcs  ,  deux  loircs.  qui 
auront  lieu  ,  chaque  année  ,  les  4  vendémiaire  et 
12  messidor. 

11  ic  tiendra  dan»  I.1  commune  de  Fontaine-lc- 
Dun  ,  dépau«mcnt  de  la  Seine  iniciicurc  ,  deux 


foires  qui  auront  lieu  les  10  ventôse  et  10  rne«sidor 
de  chaque  année. 

Il  se  tiendra  dans  la  commune  d'Ouveilhan  , 
département  de  l'Aude  ,  une  loire  qui  aura  lieu  le 
II   pluviôse  de  chaque  année. 

Une  nouvelle  foire  ,  'fixée  au  14  prairial  de 
chaque  année  ,  dans  la  commune  de  la  Foie-Mou- 
jault ,   département  des  Deux- Sèvres. 

Les  six  foires  qui  se  tiennent ,  dans  la  ville  de 
M'ontoire  ,  département  de  Loir  et  Cher,  auront 
lieu  ,  chaque  année ,  à  l'avenir  ,  le  premier  mercredi 
des  mois  de  vendémiaire  ,  frimaire  ,  pluviôse  ,  ger- 
minal ,  prairial  et  thermidor. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  insère  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul^  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul ,  ' 

Lt  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE    L'INTÉRIEUR. 
Hospices    de    Paris.        \ 

Hospice  de  la  Mattrnité.^Ls  ministre  de  l'in- 
térienr  avait  visité  l'hospice  de  la  Maternité  ,  il  y 
a  six  mois.  Il  a  désiré  voir  par  lui-même  les  amé- 
liorations introduites  dans  cet  hospice  depuis  que 
le  régime  pp.ternel  y  est  établi  par  ses  soins  ,  et  il 
s'y  est  rendu  ,   à  cet 'eft'et ,   le  14  thermidor. 

Pour  bien  apprécier  les  heureux  changeraens  , 
il  faut  savoir  d'abord  quelle  est  la  destination  de 
l'hospice  ,  et  connaître  son  état  antérieur  au  mo- 
ment  actuel.  ■ 

L'hospice  de  la  Maternité  est  composé  de  deux 
maisons  ;  celle  de  l'accouchement  où  l'on  reçoit 
toutes  les  femmes  enceintes  qui  ,  arrivées  à.  leur 
huitième  mois,  se  présentent  pour  faire  leurs  cou- 
ches ,  et  celle  de  l'allaitement  où  l'on  reçoit  tous 
les  enfans  exposés  ou  abandonnés.  Ils  sont  d'abord 
portés  aux  salles  ,  nommées  la  Crèche  ,  où  on  les 
y  nourrit  au  lait  i^e  vache  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
assuré  de  leur  état  de  sanié  ;  ensuite  on  les  remet 
à  des  nourrices  sédentaires  ,  établies  dans  la  mai 
son  ;  elles  les  soignent  jusqu'à  ce  que  des  nourrices 
de  campagne  se  présentent  pour  les  emmener.  Cha- 
cune est  chargée  de  deux  enfans;  le  sien  propre 
et  un  de  l'hospice. 

L'établissement  a  succéd'ê  à  celui  qu'on  nommait 
des  Enfans  -  Trouvés.  C'est  une  idée  h;ureuse  , 
pleine  d'humanité  et  morale  ,  d'y  avoir  joint 
l'établissement  des  femmesen  couches,  qui  n'avaient 
eu  jusqu'alors  d'autre  asyle  que  parmi  les  malades 
à  1  Hotel-Dieu. 

La  maison  d'accouchement  est  dans  l'ancienne 
maison  de  l'institution  de  l'Oratoire  :  c'e&t  une 
maison  grande  .  aérée  ,  où  de  vastes  corridors  don- 
nent entrée  à  des  chambres  de  six  à  sept  lits  an  plus 
pour  les  femmes  en  couches.  :«.  ■ 

La  maison  d'allaitement  est  dans  l'ancianhe  ab- 
b.iye  de  Port-Royal ,  monastère  ancien  ,  habité  par 
des  femmes  ,  distribué  en  mille  petites  cellules  , 
obstruées  de  tous  côtés  par  de  mauvaises  construc- 
tions que  la  fantaisie  ou  la  commodité  des  pen- 
iionnaires  avaient  exigées.  Dans  des  tems  où  la 
mémoire  commence  à  s'éloigner  ,  cette  maison  av.iit 
servi  de  prison  :  on  avait  intercepté  des  communi- 
cations ,  bouché  des  jours  .  bâti  des  murs  de 
ronde. 

Dans  ces  bâtimens  étaient  entassés  environ  cinq^ 
cents  enfans  ,  deux  cents  nourrices  sédentaires  , 
cent  femmes  enceintes,  quarante  malades,  beaucoup 
de  monde  pour,  les  servir,  entr'autres  un  pharma- 
cien. La  multitude  des  cloisonnages  empêchait  la 
circulation  de  l'air ,  et  tenait  en  stagnation  les 
vapeurs  infectes  qui  résultaient  de  cette  multitude 
d  enfans  enveloppés  le  plus  souvent  de  linges  mal- 
propres ;  il  n'y  avait  presque  pas  une  seule  pièce 
où  lair  eût  un  courant  double.  La  surveillance 
était  extrêmement  difficile  dans  tant  de  pièces  di- 
visées et  obscures;  beaucoup  de  femmes  enctmtes 
couchaient  deux  dans  le  même  lit.  Il  n'y  avait  pas 
mémoire  que  la  maison  eût  été  nettoyée  et  blanchie. 

La  maison  était  encombrée  d'enlans  ,  parce  que 
son  crédit ,  à  l'égard  des  nourrices  de  campagnes  , 
étant  perdu  à  cause  des  paiemcns  fajts  en  papier 
et  des  paiemens  ensuite  retardés,  il  ne  venait  pas 
de  nourrices.  Le  nombre  excessif  d'enlans  exigeait 
des  nourrices  sédentaires  dans  li  mêhie'proporlion, 
et  de  là  l'impossibilité  de  les  bit:n  choisir  ,  la 
condescendance  pour  leurs  volontés,  le   dijlaut  de 

p°''"-  ,;*,,,,■.. ,;=u.j....t , , 

La  nourriture  ,  la  fourniture  du  unge  avaient  ete, 
faute  de  crédit  <  livrées  à  d(^  entrepreneurs.  Les 
nourrices  n'étaient  pas  vêtues  ;  celles  des  femmes 
enceintes  qui  mainjuaicnt  de  vêtç,meiis  .  n'en 
obtenaient  pas  ;  les  enfans  n'avaient  paji  le  lin^e 
nécessaire. 

Ces  maux  n'étaient  pas  la  faute  des  administra- 
teurs ;  Un  étaient  la  suite  de  circonstances  malheu- 
reuses ,  de  la  position  dillicilc  daais  laquelle  ils 
s'étaient  trouvé».  Tout  scrnblait  s'être  réuni  pour 
énerver  leur  courage  :  rien  n'avait  excité,  leur» 
elloits,  rien  ne  Us  avait  aidés. 

Le  premier  point  dont  le  conseil-général  s'est 
occupe  ,  a  été  d'astuiei  et  de  régulaiiseï  1«  paie- 


ment des  nourrices  de  là  caftipàgnei  11  h'èèl  pni 
dû  6000  francs  sur  l'an  9  ,  et  celte  somme  ne 
serait  pas  due  si  les  nourrices  cn.sst-nt  l'ourni  les 
certificats  (pi'on  exige  d'elles  lorsqu'on  les  paie: 
Les  deux  premiers  trimesircs  de  l'an  10  sont  payés  i 
on  paie  actuellement  le  troisième. 

L'effet  de  cette  première  mesure  a  été  frappant  : 
les  enfans  ont  été  remis  plus  tôt  aux  nourrices  , 
et  il  en  est  mort  un  nombre  beaucoup  ilioins 
grand.  La  même  quantité  de  nourrices  sédentaires 
n'a  plus  été  nécessaiïe  i  on  les  a  choisies  .  et  on 
les  a  soumises  à  des  régies  de  police.  Beaucoup 
de  personnes  inutiles  ont  été  renvoyées  ,  et  un 
plus  grand  nombre  de  personnes ,  dans  le  besoin  , 
ont  été  secourues. 

Ces  améliorations  étaient  déjà  faites  ,  lorsque 
l'administration  paternelle  a  été  établie  dans  la  mai- 
son. Quatre  objets  ont  partagé  son  atlentian  ,  et 
l'ont  également  occupée  ;  salubrité  ,  ninétiorntiOA 
de  nourriture  ,  économie  ,  fourniture  de  vctemens  et 
de   linge. 

Les  réduits  ,  ddïit  la  caducité  annonçait  la  chute 
prochaine  ,  ont  été  abattus  ;  les  séparations  qui 
divisaient  les  salles  ,  ont  été  renversées  ;  les  jours 
ont  été  multipliés ,  la  propreté  a  été  introduite 
par- tout  ;  les  murs  ont  été.gij^ttés  au  vif;  les 
dortoirs  et  les  salles  ont  été  blaùcliis.  Ce  ne  sont 
pas  des  entrepreneurs  qui  ont  fait  la  plupart  des 
travaux  :  les  abbatis  ont  été  faits  par  des  homme» 
auxquels  le  Gouvernement  fournit  du  travail  dans 
des  momens  difficiles  ;  le  gratage  et  le  blanchissags 
par  d  anciens  ouvriers  retirés  à  Bicêtre  ,  et  par  de 
jeunes  enfans  de  l'hospice  de  la  Pitié.  Malheureuse- 
ment des  mauvaises  constructions ,  des  bois  pourris 
se  sont  fait  appercevoir  dans  le  cours  du  travail  ,  et 
ont  nécessité  d'assez  fortes  dépenses  ;  presque  toutes 
les  croisées  étaient  hors  de  service. 

Les  survcillans  avaient  remarqué  qu'une  partie 
de  la  nc)urriture  dispavaissait;  et  parce  qu'on  avait 
la  faculté  de  vendre  les  alimens  ,  on  se  plaignait 
continuellement  de  leur  insufisarice.  Des  réfec- 
toires où  l'on  mange  en  commun  ont  été  établis  ; 
ils  sont  en  activité  à  la  maison  d'acCOuchement  : 
ils  vont  l'être  à  la  maison  derallaitemeni,  La  nour- 
riture y  est  aboadante  ,  saine  ,  variée. 

La  cuisine  des  enfans ,  où  on  leur  prépare  les 
crème  de  pain  ,  panade  ,  vermicelle  ,  a  été  établie 
à  part,  sous  une  surveillance  particulière. 

Le  pharmacien  a  été  supprimé. 

Beaucoup  de  linge  a  été  fourni  pour  les  enfans  ; 
les  filles  de  service  ,  les  nourrices  sédentaires  ,  les 
femmes  enceintes  indigentes,  ont  été  habillées. 

Les  lits  doubles  ont  été  supprimés.  Chaque 
femme  enceinte ,  chaque  nourrice  a  son  lit  ,  et 
celles-ci  ont  deux  berceaux  pour  les' deux  enfans 
qu'elles  allaitent.  La  plupart  de  ces  lits  et  de  ces  ber- 
ceaux 6ni  été  peints  :  la  vermine  qui  les  infectait  a 
disparu. 

Deux  institutions  nouvelles  méritent  d'être  distin- 
guées par  leur  importance.  Les  femmes  enceintes  , 
qui  attendaient  le  moment  de  leurs  couches, restaient 
oisives  :  Delà  l'ennui ,  la  mélancolie,  quelquefois  le 
désordre.  On  a  créé  des  ouvroirs  ,  où,  sous  les 
yeux  d'une  personne  qui  les  surveille  et  les  instruit , 
elles  vacquent  aux  travaux  propres  à  leur  sexe.  On 
aurait  pu  exiger  que  leur  travail  tournât  au  profit 
de  l'hospice  qui  les  nourrit  :  on  a.  piéfcré  de  les 
payfr,  parce  qu'on  n'a  pus  voulu  les  contraindre  , 
mais  les  engager  à  travailler.  On  les  a' payées  ,  afin 
qu'au  moment  où  les  indigentes  sortent  de  l'hospice 
après  leurs  couches ,  elles  pussent  chercher  de 
l'occupation  sans  être  tourmentées  par  j'incertitutje 
de  savoir  comment  elles  subsisteraient  le  lenderaaia 
de  leur  sortie. 

Le  second  établissement  est  celui  d'un  cours 
d'accouchement  pat  leséleves-sages-femtnes  de  tous 
les  dépanemens. 

Il  existait  hàbitUèllcniént  quatre  élevés  -  sages- 
fejïimcs ,  auprès  de  la  sage-femme  en  chef,  dont 
elles  suivaient  If  s  leçon»  et  la  pratique  pendant  trois 
mois.  C'était  le  germe  d'une  institution  à  laquelle 
le  ministre  vieiii  de  doriner  toute  l'étendue  dont 
elle  était  susceptible. 

Un  arrêté  du  u  messidor  a  établi  dans  l'hos- 
pice de  la  Maternité  une  école  publique  d'accou- 
chement ,  où  seront  appelées  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  possible  ,  des  Si'ges-femmes  de  tous  les  d«- 
partemens.  Moyennant  une  pension  modique  payée  , 
soit  par  elles-mêmçs  ,  soit  par  les  dcpartcmen»  ou 
par  les  commune»  qui  les  enverront,  elles  seront 
logées  et  nourrie»  dans  l'hospice  pendant  six  mçn. 
Elles  y  recevront  ,  pour  la  théorie  ,  les  leçons  du 
citoyen  Baudeloccjue  ,  accoucheur  en  chef  ,  et 
pour  la  pratique  ,  celles  de  madame  Lachapelle  , 
sage-femme  en  chef.  L'école  sera  ouverie  le  lundi 
5  iructidor  prochain.  Il  y  a  long-tcms  que  la  Fiance 
sollicitait  uu  pareil  établissement ,  duquel  la  con- 
servation de  la  vie  de  tant  d'ii^dividus  dépend. 
On  trouvera  sou  règlement  organique  à  la  suite 
de  cet  exposé. 

C'est  sur-tout  au  zèle,  aussi  actif  qu'éclairé  ,  du 
cituycti  (uanius,  '  roeinbre  du  conseil-général  des 
hospices  ,  qu'on  doit  1*9  amélioration»  appotiéet 
dans  tous  les  détails  de  l'administration  de  cett« 
oiaiioii. 


^ 


Le  citoyen  Bailly  ,  économe  ,  garde-magasin  ,  a 
puissammenl  contribue  à  l'éiabUsseraent  de  l'or- 
dre ,■  à  !a  conlection  et  à  l'éconcwiiie  des  travaux, 
par  sa  vigilance  et  son  activité. 

On  terminera  cet  exposé  par  la  transcription  des 
états  setvaru  :ï  cotisrater  le  nuiuvtment  des  diverses 
pairies  du  seivicc  de  cet  liosplce. 

É  T  A  T  S  de  mouvement  de  tHoapice 
de.  la  MaUraili. 

ISi"    I, 

Takleâu  des  personnes  exiUaiiUs  et  nourries  dans 
ihnspue  de  la  Maternité,  au  l"  pramal  ,  au 
1"  messidor  ,  au  3o  messidor ,  matin. 


SÉSIËNATION 

p-.i 

«1  O  I  S. 

^  PI 
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"  5  s 

Il  S 

x«i  pTuirial.. 
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21 
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109 

gî 

71 

...messidor. 

ni 

'18 

145 

.06 

89 

74 

3o  mcbtidor. 
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ao 

178 

104 

9« 

75 

N°    1  1. 

TAêLSAU  des  personnes  reques  dans  l'hospice  de  la 
Mattrnité  ,  pendant  Us  mois  de  Jtoréal ,  prairial 
et  messidor. 


DÉSIGNATION 

DÈS 

MOIS. 

l-îf 

3S, 
s  ^  " 

OBSERVATIONS. 

Tloréal 

435 

121 

&3 

Les  sorties  successives 
ont  réduii  chaque  jour 

Praiiill 

332 

104 

xS 

le  nombre  des  personnes 
ciurées  les  jours  précé- 

•Mcasidoit.... 

33o 

io5 

a? 

dciis  :    le    résultat   des 

,  ^ 

•  ■ 

— . 

entrées     et    des   sorties 

1097 

31o 

68 

combinées  a  donne  le 
mblcaa  11°  L 

l322 


"K»    III. 


T.i  BL  e/l  B  dts  décès  survenus  dans  l'Hospice  de 
la  Malernilé  ,  pendant  les  trois  mois  de  Jloual ., 
prairiiU  et  messidor. 


NS  ABANDONNES. 


Femme. 
eùceÎQtc' 

et  eu 
couches. 


«OUHRICES 

édentalrcs. 


346 


N»    I  V. 


Etat  des  sommes  payées  aux  femmf.s  enceintes, 
pour  leur  travail  ,  d,fuis  le  l5  pluviôse  an  10, 
épogue  de.   l'établissement  des  ouvroirs. 


DÉSIGNATION 

S  0  M 

MES 

Observations. 

des  mois. 

paye 

es. 

Les  femmes  ,  qui  tra- 

Du  i5  pluviôse  »u  3o. 

104  Ir 

.35  c. 

\aiJlenL,  gagnent,  l'une 
uortantrauirc,  25  cent. 

Vcnlôic 

a53 

39 

par  jour.  La  somme  qui 
leur  a  été  dissribuée 
donne  6475   journées, 

Germinal 

396 

5fi 

qui  ,  étant  divisées  en 
iG5  jours  ,    espace   de 

Floréal  

jgj 

3i 

tcms  pendant  lequel  la 
dislributiou  a  eu  lieu  , 
Il  en  résulte  que  tous  les 

Prairial 

3iS 

i5 

jours  39  femmes  ontétd 
occupéesà  un  travail  pro- 
ductif pour  elles.  Celles 
qui  ne  savent  point  tra- 

Messidor 

254 

" 

irillev  sont  employées  i 

aider,  selon  leurs  forces. 

1618 

«7 

a  la  cuisine  et  dans  les 
tMnplois. 

N"    V. 
Etat  des  accouihemcns  ,  jail^  à  IHo'phe  de  la 
Maternité  ,   pendant    Us    trois    mois    de  Jloréal 
prairial  et  messidor. 


Un   accouchement  d'cufaus  jumeaux. 

N»     V  I. 

Etat  des  nourrices  venues  de  la  campagne  ,  pendant 
Us  mois  de  Jloréal,  germinal,  pramat  et  messidor. 


DÉSIGNATIOW. 

NOMBRE 

des 

des 

OflS 

RVATIOMS. 

MOIS. 

N  ou  REICES. 

Floréal 

218 

Germinal  et  prairial... 

25, 

-s* 

669 


N°    V  IL 

Etat  des  enfans  envoyés  de  l'Hospice  de  la  Maternité 
a  la  campagne  pendant  les  mois  de  floréal,  prairial 


DESIGNATION 


MOIS. 


Floréal. . . 
Prairial. . . 
Messidor  . 


N  F  AN  s 

i  allaiter. 


2i8 
257 
194 


OBSERVATIONS. 


N"     V  I  I  I. 

ETAT  de  la  dépense   intérieure   de  CHoipice  de  la  Maternité,  pendant  les  mois  de  floréal ,  prairial  et  messidor  de  fan  ip, 
comparés  à   celle  du   régime  de  (entreprise  ,  j'z7  eût  existé. 


/  Femmes 

spLORÉAL. . .  ^  Enfans 

\  Gens  de  campagne  (i). 

/  Femmes 

Pr.mri AL. . .  (  Enfans . .  i 

V  Gens  de  campagne... 

{Femmes 
Enfans 
Gens  de  campagne. .  . . 


(i)  Gc  sont  les 
conduisent. 


i  et  les  meneun 


qu. 


NOMBRE 

D 

E    P    E 

des 

yOURNÉES. 

Dans  l'hospice 

de  l'entrepr 

8,i3o 

9.756 

"  'i 

9,488 

3,3i2p 

80    ) 

i3,79j       " 

6S4 

718 

20  ; 

7, .31 

8,557 

20  \ 

7.947 

2,781 

A 

12,140     85 

764    , 

Soî 

20  / 

6,861 

8,233 

35  ) 

8,007 

s, 80  a 

11,715      >) 

647 

679 

37,65o    85 


Suivant   le   ré- 
gime paiernel. 


9,809     5o 


9,274     43 


9,36S    60 


28,452     53 


ECONOMIE 
du 

RÉGI.   PATERNEL. 


3,985  5o 


!,S66  4! 


2,346  40 


9,198  32 


COMPARAISON  DU  PRIX 

DE   LA  JOURNÉE. 


Sous  le    régime     Sous  le  régime 
de  l'entreprise,   i        paternel. 


I          SO 

"      79 

..      35 

„      3o 

I        5 

»      79 

I       so 

,,      87 

M      35 

„      3o 

I        5 

,.      87 

I       so 

»      92 

„      35 

.     .)      30 

I        5 

,.        9! 

-'■       L  abonneinent  se  feit  à  Paris,  rue  des  Poitevin!  ,    n-    18.   Le  prix   est  de   25   francs   pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'innée  entieie.  On  ne  s'abonne  qu'au 
commencement  de  chaque  mois.  .  '  ' 

Il  faut  adresser  ils  Ittlrts.  l'argent  tl  Its  efftts,  frane.de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  rut  des  Poitevins,  n"  iS.  tous  lis  (fftis,  laU  exception,  dtivenl  llrt  iten  frire. 
~     Il  faut  comprendri  dans  les  envciis  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 

■Il  faut  avoir  soin  ,pou^  plus  de  sûreté  ,  de  chargercelles  qui  renferment  des  va/^urj. 
?       ^ïiJUtce  qui  coneeniel»,rBdactfQn  doit  être  adressé  au;réri^cteui ,  rue  des  Poitevins ,  n>  iS  ,  depuis  neuf  heures  du  jnatin  jusqu'à  c^nq  heures  du  lOir. 


•  .-■i  ■j'-.'O 


•d   .4  Pari»'(>.tfe«m]ptiiVi'^?é  tle'H:  Agdste,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  desPoitevins ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  324. 


Jmdi  ,   24   Ihetinidor  an  io  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorises  à  piévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater,  du  7   nivôse   an  8,  le   MoNlTEtm  est  le   seul  Journr,!  oJ]iad. 


EXTERIEUR. 

REPUBLIQ.UE   ITALIENNE. 

Milan  ,  le  26  juillet  1  802  [an  1"'.  ) 

JLf  gouvernement  proc'arae  loi  de  Li  République 
le  décret  suivant  du  coipï-lénis!ai;i  ,  et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat,  imprimé,  pu- 
blié et  mis  à  exécution. 

Signé  ,  IVIiiLZi  ,  vice-président. 
Le  conseiller  secrétaire-d'état ,  signé ,  Nobili. 

Miltin ,    le  njitillet   1802  {an   i".  ) 

Le  corps-législatif  ,•  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  84  de  la  constitution  , 
lecture  fa-ite  d'un  projet  de  loi  relatif  à  l'organi- 
sation des  autorités  administratives  ,  approuvé  par 
le  conseil  -  législatif  le  21  du  mois  de  juillet  cou- 
rant ,  transmis  par  le  gouvernement  le  22  du  même 
mois  ,  communiqué  à  la  cliambre  des  orateurs  lé 
même  jour,  ayant  entendu  dans  la  séance  du  24 
la  discussion  de  ce  projet ,  les  suffrages  recueillis 
au  scrutin  secret ,  décrète  : 

Titre      premier. 
Organisation   générale. 
Art.    1".  I!  y  a  dans  chaque  département,  une 
préfecture  ,   une  administration   départementale  et 
un  conseil  général. 

2.  Dans  chaque  commune  il  y  a  une  liiunicipa- 
lité  et  un  conseil  communal. } 

3.  Il  y  a  un  sous-prqfet  dahs  les  endroits  déter- 
minés par  la  loi. 

4.  Il  y  a  dans  chaque  district  un  chancelier  et  un 
conseil  de  district. 

5.  Les  tonctionnaires  nommés  sont  pris  sur  le 
registre  civique.  Leurs  fonctions  sont  incompa- 
tibles avec  celles  du  culte. 

TITRE        IL 

Des  préfectures. 

6.  la  préfecture  est  composée  d'un  préfet ,  de 
deux  lieutenans  et  d'un  secrétaire  ,  nommés  et  ré- 
voqués par  le  gouvernement. 

7.  Le  piéfet  est  l'organe  immédiat  du  gouverne- 
ment dans  le  département.  Il  distribue  les  lois  et 
les  réglemens  à  toutes  les  communes  ,  les  publie 
et  les  fait  exécuter.  ' 

8.  L'adminisivaiion  de  l'actif  et  du  passif  de  la 
nation  dans  le  département  lui  est  exclusivement 
confiée. 

g.  11  surveille  la  poMce  et  la  tranquillité  publique. 

10.  Il  approuve  ou  ajourne  les  délibérations  des 
autorités  déparlementa  es  et  communales  dans  toutes 
les  affaires  soumises  à  son  autorité  tutrice. 

1 1.  11  veille  à  ce  que  les  dépenses  des  départemens 
soient  faites  avec  toute  l'exactitude  et  l'économie 
pos*iblcs. 

12.  Il  peut  assister  à  toutes  les  séances  de  Vadmi- 
riistraiion  départementale,  des  conseils-généraux, 
des  municipalités  ,  des  conseils  communaux  et  de 
district  ,  mais  sans  voix  délibérative. 

13.  Dans  les  questions  d'administration  publique, 
il  ne  peut  prendre  aucune  résolution  qui  ne  soit 
conforme  au  vœu  consultatif  des  licuicnans. 

14.  Quand  il  est  d'une  opinion  différente  ,  il 
ne  prend  aucune  résolution  ,  et  porte  l'allaire  par 
le  canal   des   ministres  au  conseil-législatii. 

i5.  En  cas  de  lésion  ou  de  retard  provenant 
du  préfet .  on  a  recours  directement  aux  minis- 
tres ,  si  l'affaire  est  simplement  administiative  ,  et 
au  conseil-législatif ,  s'il  s  agit  d'administration  pu- 
blique. 

ib.  Dans  tout  autre  cas  ,  on  n'a  recours  au  gou- 
vernement et  aux  ministres  que  par  le  moyen  des 
prétcts  ,  qui  sont  tenus  sous  la  plus  stricte  res- 
ponsabilité d'envoyer  les  réclamations  au  plus  tôt 
avec  leurs  observations. 

17.  Le  préfet  établit  chaque  année  le  compte 
présumé  dfs  dépenses  nationales  pour  l'année  pro- 
chaine ,  et  le  transmet  aux  ministres  respectifs  dans 
le  terme  fixé  (lar  le  gouvernement. 

18.  Il  rend  compte  de  son  administration  au 
gouvernement ,  et  le  publie  tous  les  ans. 

iij.  Les  deux  lieutenans  sont  élus  parmi  les 
ciioycn.i  du  dépaitemcnt.  Ils  consiiiuent  le  con- 
seil de  pitln  luic  ,  et  leur  vœu  est  nécessaire  dans 
les  aHaiies  dadministiaiioii  publique. 

20.  Ils  ont  la  surveillance  des  bureaux  respectifs 
«le  la  prclectuie.  L'un  d'eux  est  spcciaientent  chargé 
de  toutes  les  insprcions  administratives  ,  et  l'aiiire 
de  toiiic»  les  matières  légales  ci  de  police.  Ce 
dernier  (ait  le»  fonctions  de  coiiimissuire  du  gou- 
vernement piè»  U  tribunal  d'appel  cl  amies  juges 
lubalicinei. 


21.  Le  préf\;t  charge  un  des  lieutenans  de  le 
vemjjlacer  en  son  absence  ;  quand  il  ne  le  veut 
ou  ne  le  peut  pas-,  il  est  de  droit  représenté  par 
le  lieutenant  d'administration  ,  et  à  son  détkut  par 
celui,  de  justice  et  de  police. 

2  2'.'  Un  secrétaire-général  nommé  par  le  gou- 
vernement tient  le  registre  de  tous  les  actes  de 
la  préfecture  ,  contresigne  la  signature  du  préfet  , 
et  est  chargé  spécialement  de  la  correspondance 
9vec  le  gouvernement  et  les  autorités  admmis- 
tranves. 

i3.  Il  supplée  l'un  et  l'autre  lieutenans  en  cas 
d'absence. 

24.  Les  membres  de  la  préfecture  ne  peuvent 
avoir  moins   de  trente  ans. 

25.  La  résidence' ordinaire  du  piéfet  est  dans 
le  chel-lieu'du  dépa.rtement.  Il  ne  peut  sortir  du 
clépartéi-nént  sans  la  permission  du  ministre  de 
l'intérieur. 

^  26.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  fixer  pro- 
visoirement le  traitement  des  préfets  et  des  autres 
riiembres  de  la  préfecture.  La  loi  détermine  pour 
l'année  prochaine  leur  traitement  fixe. 

Titre     III. 

Des  sûus-prèfets. 

27.  Le  gouvernement  nomme  et  révoque  les 
sous-préfets.  La  loi  détermine  dans  trois  ans  le 
lieu  de  leur  résidence  ,  et  larrondisscinent  de  leur 
jurisdiction.  L'un  et  l'autre  sont  provisoirement 
réglés  par  le  gouvernement. 

28.  Ils  sont  entièrement  soumis  aux  instructions 
du  préfet  ,  et  ils  le  représentent  dans  l'arrondis- 
sement de   leur  juriscliciion. 

29.  Ils  sont  spécialement  chargés  de  disiribuer 
les  lois  et  les  ordres  du  gouvernement  ,  de  veiller 
à  leur  exécution  ,  £t  de  maintenir  la  tranquillité 
et  la  sûreté  intérieure. 

30.  Ils  exécutent  les  ordres  que  les  ministres  pour- 
rraient  leur  envoyer  directement;  et  dans  ce  cas, 
comme  dans  celui  de  l'article  i5,  ils  ont  avec  eux 
une   correspondance  directe. 

3r.  Le  secrétaire  de  sous-préfecture  les  supplée 
en  leur  absence.  ' 

Se.  L'aiticle  26  est  commun  aux  sous-préfets  et 
à  leurs  secrétaires. 

Titre     IV. 
■Des   administrations  départementales. 

33.  L'adminis  ration  départementale  est  compo- 
sée de  sept  citoyens  dans  les  dépa/temens  de  I  O- 
lona  et  du  Reno  ,    et   de  cinq  dans  les  autres. 

34.  Elle  est  nommée  par  le  gouveiiienient  sur 
une  liste  double  ,  présentée  parle  conseil  général. 

35.  Elle  est  renouvelée  en  partie  chaque  année  ; 
et  en  totalité  tous  les  trois  ans.  Le  sort  règle  la 
sortie  les  deux  premières  années  ,  ensuite  elle  a  lieu 
à  tour  de  rôle. 

3G.  Ne  peuvent  être  membres  de  l'administration 
départementale  ceux  qui  ne  sont  pas  suscepiibies  , 
aux  termes  de  la  constitution  ,  d'être  admis  dans 
ou  des  trois  collèges. 

37.  Les  ascendans  ,  descendans  et  collatéraux  jus- 
qu'au sixième  degré  ne  peuvent  être  en  même  terns 
administrateurs  d'un  département. 

38.  L'article  24  est  commun  aux  membres  de  l'ad- 
ministration départementale. 

3g.  Les  administrateurs  de  département  sont  so- 
lidairement chargés  de  la  gestion  de  tomes  les 
aflaires  tlu  dépaitement  et  "de  l'administration  ex- 
clusive des  fonds  et  dépenses  que  la  loi  a  décla- 
rées départenicniales  ,  ou  qui  sont  ordonnées  par 
le   conseil-général. 

40.  Ils  règlent  la  reparution  des  impôts  nationaux 
et  du  déparlement  enue  les  communes. 

41.  Les  iiavaux  publics  ,  dans  lesquels  plusieurs 
districts  ont  un  inlérct  indivisible  ,  sont  soumis 
à  l'autorité  de  l'administiatinn  départementale. 

42.  L'administration  départementale  donne  son 
vœu  consultatif,  quand  elle  en.  est  requise  par  le 
préfet  ou  par  le  gouvernement. 

43.  Elle  présente 'tous  les  ans  au  conseil-général 
le  lableau  des  besoins  du  département  ,  propose 
l'augmentation  des  impôis  du  déparlement  pour 
l'année  suivante  ,  et  rend  ses  comptes  de  l'année 
précédente.  Ce  compte  est  publié. 

44.  Elle  examine  les  comptes  du  receveur  du 
déparicment ,  en  ce  qui  concerne  riiilérét  du  dé- 
pariemcnt. 

4').  Il  est  dércndii  ,  sous  la  plus  siticte  rcspon- 
sabililc  .  au  receveur  du  dcparlemcnt  de  payer  au- 
cune somme  appartenant  au  dépavienient  ,  si  ce 
n'e.*!  sur  ries  mandats  signés  par  le  président  et  un 
ïUli'e  muiubic    de  ladniiimuation  ,    et  viw»   ;par 


le  préict.  Ces  mandats  doivent  exprimer  le  fine 
de  la  dépense  et  la  loi  ou  la  résolution  du  conseil- 
général   qui   l'a  approuvée. 

46.  Les  recours  du  déparfement  sont  adres.sés  au 
préfet  ou  au  gouvernement  par  l'administration. 

47.  L'administration  dépanemeniale  délibère  col- 
lectivement. 

48.  Un  secrétaire  élu  par  elle  ,  tient  les  registres 
des  actes  et  contresigne  la  signature  du  président. 

4g.  En  cas  de  désobéissance  aux  lois  et  aux  ordres 
du  gouvernement ,  ou  de  malversation  des  revenus 
du  département,  le  préfet  peut  suspendre  l'adminis- 
tration départementale  ,  et  la  faire  remplacer  provi- 
soirement par  une  autre. 

5o.  Il  doit  en  avertir  sans  délai  le  gouvernement 
qui  levé  la  suspension  ou  destitue  définitivement 
l'administration. 

5i.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  fait  convoquer  immé- 
diatement le  conseil-général  pour  nommer  les  nou- 
veaux administrateurs. 

52.  Les  membres  de  l'administration  départemen- 
tale reçoivent  du  département  un  traitement  annuel 
de  2000  liv. 

titre     'V. 

53.  Huit  citoyens  nommés  par  les  communes  dont 
la  population  excède  5o,ooo  habitans,  six  par  celles 
qui  en  ont  plus  de  20  mille  ,  quatre  par  toutes  les 
aunes  communes  de  première  classe  ,  et  deux  nom- 
més par  chaque  district  ccimposent  le  conseil-général' 
du  département. 

54.  Les  communes  ou  les  chefs-lieux  de  départe- 
ment, qui  ont  le  droit  dénommer  comme  ci-dessus  ,' 
concoarrent  en  outre  avec  les  autres  communes  à  la 
nomination  de  district. 

55.  La  moitié  des  citoyens  qui  composent  le  con- 
seil-général ,  doit  nécessairement  avoir  les  qualités 
requises  par  la  consiitulion  .  pour  être  admsis  au  col- 
lège des  Pussidenti.  Pour  1  autre  moitié  ,  il  suffit 
des  qualités  requises  pour  l'admission  auxdeux  autres 
collèges. 

56.  Le  conseil-général  se  renouvelle  en  pariie 
chaque  année  ,  et  en  totalité  dans  cinq  ans. 

57.  Le  sort  détermine  pour  les  quatre  premières 
années  les"  districts  et  les  communes  qui  doivent' 
nommer  tous  les  ans  aux  places  vacantes:  ce  sera 
ensuite  à  tour  de  rôle. 

58.  Le  préfet,  ou  un  lieutenant  de  préfecture 
assistent  aux  séances  du  conseil  ,  mais  sans  éinettie 
de  vœu. 

59.  L'administration  département.ile  qui  a  l'ini- 
tiative des  affaires  de  son  ressort ,  doit  nécessaire- 
ment y.  assister  avec  vœu  consuliatif. 

60.  Le  conseil  délibère  collectivement  ,  et  au 
scrutin  secret. 

61.  Il  se  rassemble  ordinairement  deux  fois  par 
an  dans  le  chef-lieu  du  départemenf;  savoir,  lep're- 
mier  jour  d'avril  et  le  premier  jour  d'octobre  î  ex- 
traordinaircment  ,  sur  l'ordre  ou  par  permission  do 
préfet, 

62.  Dans  la  séance  d'octobre  ,  il  établit ,  sauf  l'apr 
probation  supérieure  ,  les  dépenses  et  l'imposition 
additionnelle  du  département  pour  l'année  suivante.. 
Il  nomnie  dans  son  sein  deux  réviseurs  des  comptes 
de  l'administration  départementale. 

•  63.  Dans  la  séance  d'avril,  il  examine  les  compies 
de  l'année  précédente  ,  et  les  observations  des  te- 
viseuis. 

64.  Si  les  comptes  sont  en  règle  ,  il  les  approuve  : 
autrement ,  il  peut  deslituer  l'administration  dépar- 
tementale ,  et  ordonner  qu'on  procède  contre  l'es 
administrateurs  ,  suivant  les  lois. 

65.  Les  comptes  de  l'administration  départemen- 
tale ,  approuves  par  le  conseil-général,  sont  cnyoyéj 
tous  les  ans  au  gouvernement. 

66.  Le  conseil  fournit  auji.  dépenses  départenren- 
tales  ,  1°  par  les  revenus  ordinaires  des  fonds  du  dé- 
partement ;  2"  par  le  produit  dés  taxes  et  des  octroi» 
que  la  loi  a  laissés  à  sa  disposition  ;  3°  par  une  taxe 
additionnelle  sur  le  cens  ,  suivant  ce  qui  est  fixé  tou» 
les  ans  par  la  loi. 

67.  Si  le  conseil  refusait  d'approuver  les  dépenses» 
nécessaires  ou  les  impositions  correspondantes  au* 
dépenses  ,  le  ministre  compcient  esl  autorisé  à 
arrêter  les  dépenses  à  la  charge  du  département  , 
ou  l'imposition  refusée  ,  sauf  le  recours  au  gou- 
vernement. 

68.  Le  conseil  traite  en  outre  de  toutes  les  affaire» 
du  département  ,  et  décide  des  réclamations  qu'on 
doit  faire  au  gouvernement,  soit  pour  réparer  de» 
maux  ,  soit  pour  provoquer  quelque  mesure  utile 
au  département'.  '    , 

69.  11  ne  peut  s'occuper  que  d'obfetaf  r'elatîf»  ) 
l'adminisuatioi'ï  intérieure  du  dèpartemctit.  E.n  ai 
de  conitaveoticTO,  le  préfet  peai  diMOuJte  1»  «itain««. 


70.  Aucune  de  deux  séances  ordinaires  du  con- 
seil-général ne  .peut  durer  au-delà  d'une  décade. 

71.  Ses  délibérations  dans  les  affaires  ordinaires 
sont  soumises  à  l'approbation  du  préfet  :  dans  les 
objets  extraordinaiies,  à  celle  du  gouvernement. 

72.  L'article  37  est  commun  au  conseil-général. 

73.  Le  conseil-général  a  un  secrétaiie  pour  le 
registre  des  actes  ,  qui  sont  conservés  séparément 
dans  les  archives  de  l'administration  départc- 
jnentïle. 

Titre     V    L 
Des  municipalités. 

74.  Les  communes  sont  divisées  en  trois  classes. 
Celles  qui  ont  plus  de  10,000  habitans  ,  appar- 
tiennent à  la  première;  celles  qui  en  ont  plus  de  trois 
mille  jusqu'à  dix  mille  ,  appanvennent  à  la  se- 
conde :  et  la  troisième  est  Ibrrace  de  celles  qui  ont 
au-dessous  de  trois  mille  habitans. 

75.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  réunir  les 
petites  communes  à  de  plus  grandes  où  il  le  juge- 
ra convenable.  Cette  opération  sera  provoquée  par 
le  conseil-général,  et  approuvée  définitivement  par 
le  gouvernement. 

76.  Les  communes  réunies  sont  regardées  comme 
une  seule  commune  sous  tous  les  rapports  ,  excepté 
l'actif  et  le  passif  dont  on  tient  compte  dans  l'éta- 
blissement annuel  de  l'impôt  commimal. 

77.  Dans  les  communes  de  première  classe,  les 
municipalités  sont  composées  de  sept  à  neuf  indi- 
vidus :  dans  celles  de  seconde  classe  de  cinq  à  sept: 
dans  toutes  les  autres  de  trois. 

78.  Le«  administrateurs  municipaux  dans  les  com- 
munes de  première  et  de  seconde  classe  ,  sont  pro- 
posés par  scrutin  secret  par  les  membres  du  con.seil 
communal ,  et  ils  sont  élus  par  le  même  conseil  à 
la  majorité  absolue  des  suffrages. 

79.  Est  exclus  des  municipalités  de  première  et 
de  seconde  classe  quiconque  a  un  procès  contre  sa 
commune  :  quiconque  n'est  pas  inscrit  sur  son  re- 
gistre civique .  et  n'a  pas  les  qualités  dont  il  est 
parlé  dans  l'arlicle  55.  Le  titre  de  propriété  suffit , 
pourvu  que  la  propriété  existe  dans  l'arrondissement 
du  département  ,  et  en  partie  dans  celui' de  U  com- 
mune. 

So.  Dans  les  communes  de  troisième  classe  ,  deux 
des  adniinistrateuis  municipaux  sont  élus  panni  les 
pvopriétaires  de  la  commune,  quoique  domiciliés 
ailleurs  ;  et  le  troisième  parmi  les  non-proprié- 
taires, pourvu  qu'il  soit  inicrit  sur  le  registre  ci- 
vique, qu'il  ne  soit  débiteur  de  la  commune  ,  ou 
qu'il  n'ait  aucun  procès  ouvert  contr'elle. 

81.  Des  deux  propriétaires  un  est  nécessairement 
choisi  parmi  les  six  plus  imposés  ;  l'autre  est  pris 
indistinctement  parmi  tous  les  imposés  de  la  hnéme 
commune.  N'est  pas  considéré  comme  propriétaire 
le  sinviile  propriétaire  direct. 

82.  La  charge  d  administrateur  municipal  s'exerce 
gratis.  On  ne  peut  la  refuser  sans  une  cause  légi- 
time. Le  refus ,  sans  une  cause  légitime,  est  puni 
de  10  écus  d'amende  au  bénéfice  de  la  commune. 

83  Dans  les  communes  de  3=  classe,  celui  qui 
est  élu  est  titulaire  de  la  charge  d'administrateur , 
mais  il  en  peut  confier  l'exercice  à  un  substitut  do- 
micilié dans  la  commune ,  contre  lequel  il  n'ait 
aucune  exception  légale  ,  et  dont  il  réponde. 

84.  L'article  37  est  commun  aux  administrateurs 
municipaux. 

85.  Les  municipalités  de  première  et  seconde 
classe  sont  renouvelées  en  partie  chaque  année  , 
et  en  totalité  dans  trois  ans ,  comme  à  l'article  35. 

86.  Les  administrateurs  municipaux  peuvent  être 
réélus  indéfiniment. 

87.  Ils  ont  toutes  les  inspections  administratives, 
économiques  et  représentatives  de  leur  commune, 
en  se  conformant  aux  loit  et  téglemens  erl 
vigueur. 

88.  Ils  présentent  tous  les  ans  ai*  conseil  com-  ! 
munal  le  compte  rendu  de  l'année  précédente  < 
avec  le  projet  des  dépenses  et  des  impôts  commu- 

jiaux  pour  celle  qui  suit. 

Sg.  Ils  forment ,  quand  il  le  faut,  une  liste  double 
pour  la  nomination  qui  doit  être  faite  par  le  dis- 
trict des  membres  du  conseil-général.  Cette  liste 
est  envoyée  au  chef-lieu  du  district  par  le  moyen 
d'un  administrateur  municipal  ,  qui  émet  aussi 
son  vœu  pour  ladite  nomination. 

go.  Les  municipalités  proposent  aux  conseils 
«ommunaux  tous  les  autres  objets  qui  intéressent 
la  commune,  et  exécutent  les  déterminations  des 
mêmes  conseils  après  qu'elles  ont  été  approuvées 
par  le  préfet ,  ou  par  le  gouvernement  dans  les  cas 
respectifs. 

gi.  Le  produit  des  rentes  et  des  impôts  commu- 
naux est  versé  dans  la  caisse  du  receveur  de  la  com- 
mune. Il  n'en  peut  sortir  que  sur  un  mandat  signé 
par  deux  membres  de  la  municipalité  ,  qui  doit 
,  exprimer  le  titre  de  la  dépense  ,  et  doit  être  visé 
.  par  le  chancelier  du   district. 

g2.  Les  municipalités  sont  immédiatement  sou- 
mise» au  préfet  ou  sous  préfet ,  dans  la  jurisdiction 
desquels  existe  la  commune ,  et  elles  exécutent 
leurs  ordres.  Le  préfet  peut  les  suspendre  dans  les 
cas  et  les  formes  indiqués  pat  les  aiticles  49, 
So  6t  3i. 
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93.  EWîs  font  un  rapport  au  préfet  sur  les  objets 
qui  ont  besoin  de  l'autorité  supérieure.  Ce  rapport 
peut  être  fait  ou  directement  par  les  administrateurs 
municipaux,  ou  indirectement  par  le  chancelier  du 
district. 

94.  Elles  se  rassemblent  quand  il  est  besoin  ,  et 
nécessairement  sur  la  demande  du  préfet  ou  sous- 
préfet  ,  ou  du  chancelier  susdit. 

gS.  Elles  transmettent  tous  les  mois  une  "copie 
de  leurs  actes  à  la  préfecture.  Les  chanceliers'  de 
distiict,  dans  les  municipalités  de  3°  classe,  sont 
chargés  de  cette  transmission.        , 

96.  Dans  le  cas  de  lésion  .  ou  de  justice  niée  ou 
retardée  de  la  part  des  préfets  ou  sous-préfets  ,  les 
municipalités  ont  recours  directement  au  gouver- 
nement. Le  même  droit  est  accorde  aux  chan- 
celiers. 

97.  Les  municipalités  de  première  et  seconde 
classe  ont  un  secrétaire  élu  par  elles-mêmes.  Elles 
nomment  les  employés  dont  elles  ont  besoin.  Leur 
nombre  et  leur  salaire  sont  fixés  par  les  mêmes 
municipalités  ,  et  approuvés  .par  le  conseil  com- 
munal, 

98.  Le  chancelier  de  district  fait  les  fonctions 
de  secréiaire  auprès  des  municipalités  de  troisième 
classe  ,  et  tient  le  registre  de  leurs  actes. 

gg.  Les  administrateurs  des  susdites  municipa- 
lités de  troisième  cljsse  nomment  et  confirment 
un  agent  communal  ,  qui  les  représente  comme 
procureur  dans  1  administration  des  affaires  de  la 
commune. 

100.  Ils  peuvent  prétendre  de  lui  une  caution, 
mais  ils  doivent  répondre  solidairement  de  lui  en 
tout  cas. 

101.  La  charge  d'agent  communal  ne  peut  être 
confiée  à  un  homme  qui  est  débiteur  de  la  même 
commune  ,  ou  qui  a  un  procès  ouvert  avec  elle , 
ou  qui  n'est  pas  inscrit  sur  le  registre  civique  , 
ou  qui  ne  sait  ni   lire  ni  écrire. 

102.  Il  n'est  pas  permis  à  l'agent  de  s'éloigner, 
même  pour  peu  de  teras  ,  de  sa  commune  .  sans 
le  consentement  de  la  municipalité  ,  et  sans  la 
substitution  d'un  autre  individu  ,  qui  doit  être  bien 
connu  du  chancelier. 

103.  U  a  une  correspondance  directe  avec  le 
chancelier  de  district.  11  reçoit  de  celui-ci  les  lois 
et  les  ordres  qu'on  doit  publier  dans  la  commune, 
et  lui  transmet  le  certificat  de  leur  publication. 

104.  Toutes  les  sommations  faites  aux  communes 
sont  iéites  à  leur  agent  commimai. 

io5.  L'agent  inspecte  tout  ce  quia  rapport  aux 
revenus  et  aux  dépenses  de  la  commune  ,  sous 
la  surveillance  des  administrateurs  municipaux. 

1 06.  U  prépare  les  mandats  pour  les  sommes  liqui- 
dées, et  les  présente  aux  administrateurs  pour 
les  signer. 

107.  Le  travail  de  l'agent  est  payé.  La  muni- 
cipalité propose  ses  honoraires ,  et  le  préfet  les 
approuve.  La  perception  de  tous  autres  émolumens 
non  approuvés  comme  ci-dessus  ,  lui  est  expres- 
sément défendue. 

105.  Chaque  commune  de  troisième  classe  a  à 
son  service  un  messager  chargé  d'exécuter  les  ordres 
de  la  municipalité  ,  du  chancelier  et  de  l'agent 
communal. 

10g.  Ce  messager  sert  à  la  correspondance  parmi 
eux  ,  publie  les  lois  et  les  proclamations.  Il  fait  un 
rapport  aux  autorités  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
leur  surveillance  pour  l'avantage  des  citoyens  et 
de  la  commune. 

110.  Il  est  nommé  ,  confirmé  et  révoqué  par  les 
administrateurs  municipaux.  Son  salaire  est  pro- 
posé par  ceux-ci  ,  et  approuvé  par  le  préfet. 

m.  L'article  107  est  commun  au  messager. 
Titre     V  IL 
Des  conseils   communaux,  - 

112.  Le  conseil  communal  est  composé  de  qua- 
rante citoyens  chefs  de  Jaraille  ,  darjs  les  communes 
de  première  classe  ,  et  de  trente  dans  celle  de 
deuxième. 

Ii3.  La  moitié  de  ce  nombre  est  nécessairenaent 
composée  de  propriétaires  :  l'autre  moitié  peut  êtrt 
de  non-propriétaires  ,  qui  aient  cependant  qtiel- 
qu'établissement  de  commerce  ou  d'industrie  dans 
la  commune  ,  y  cultivent  quelque  science  ,  ou  y 
exercent  quclqu'art,  même  mécanique 

114.  Les  uns  et  les  autres  doivent  être  inscrits 
sur  le  registre  civique  de  la   commune. 

11 5.  Il  sulfir  que  la  cjualité  de  propriétaire  soit 
vérifiée  dans  les  limites  du  département ,  comme 
à  l'article  7  g. 

116.  Le  conseil  est  renouvelle  ,  comme  à  l'article 
56  ,  dans  cinq  ans ,  pat  parties  égales. 

ir7.  Le  conseil-général  de  département  nomme 
aux  places  vacantes ,  sur  une  liste  triple  présentée 
parle  conseil  communal.  Si  quelque  citoyen  n'a 
pas  les  qualités  requises  par  l'article  1 13  ,  la  liste  est 
rejettée. 

ii8.  Les  menibres  qui  sortent  ne  peuvent  être 
réélus   qu'après    deux  ans. 

iig.  L'article  3;  est  commun  aux  riK-mbres  du 
conseil  communal  dans  les  classes  susdites. 


J30.  ï>ans  )es  communes  de  troisième  tinsse,  to'.is 
les  imposés  d'une  commune,  quoique  domicilif s 
ailleurs  ,  assistent  aux  conseils  communau-t  ,  ainsj 
que  tous  les  chefs  de  famille  non-ptopuctaires  I-' 
mais  incrits  sur  le  registre  ci\ique  de  la  même  com- 
mune ,  qui  ont  accompli  l'âge  de  3 'j  ans  ,  qui  ont 
un  établissement  d'agriculture  ,  d'industiie  ou  de 
commerce  dan.s  son  arrondissement  .,  et  qui  payent 
la  taxe  personnelle. 

121.  Les  propriétaires  domiciliés  hors  de  la  com- 
mune ,  mais  habitans  dans  le  territoire  de  là  Ré- 
publique ,  sont  représentés  dans  le  conseil  par  de* 
fondés  de  pouvoir. 

122.  Sont  exclus  du  conseil  comrnunal  dans  les 
communes  de  première  et  de  seconde  classe  les 
pupilles,  les  mineurs  .  les  femmes  ,  les  interdits  ^ 
les  propriétaires  domiciliés  hors  du  territoire  ,  les 
débiteurs  de  la  commune  ,  ou  ceux  qui  ont  un 
procès  ouvert  contr'elle. 

1 23.  Les  conseils  communaux  dans  les  communes 
de  première  et  de  seconde  classe  ,  ont  besoin  de 
la  présence  de  quelque  membre  de  la  préfecture, 
ou  sous  préfecture  ,  et  de  l'assistance  des  munici- 
palités respectives  ;  dans  celles  de  troisième  classe  , 
outre  la  municipalité  ,  le  chancelier  de  district 
assiste  au  conseil ,  et  enregistre  les  actes. 

194.  Si  les  administrateurs  municipaux  n'y  assis- 
tent pas  ,   les   plus  imposés  prennent  leur  place. 

12  5.  Les  administrateurs  municipaux  n'ont  pas 
de  vœu  délibératif  dans  les  conseils  communaux 
quand  il  s'agit  d'afTaires  qui  les  regardei  t  personnel- 
lemejit  ou  qui  regardent  leur  administration. 

126.  Les  séances  des  conseils  communaux  se 
tiennent  dans  un  endroit  public. 

127.  La  convocation  des  conseils  communaux  est 
publiée  quinze  jours  avant  par  les  municipalités 
dans  les  communes  de  première  et  seconde  classe  , 
et  par  les  chanceliers  de  d'strict  dans  celles  de 
troisième.  Le  jour  et  l'heure  de  la  convocation  sont 
annoncés  par  le  son  de  la  cloche  ou  par  celui  du 
tambour  ,  selon  l'usage  des  différens  endtoits.  • 

128.  Les  conseils  communaux  se  rassemblent  or- 
dinairement deux  fois  par  ^n  ,  et  exlraordinaiie- 
ment  à  chaque  invitation  du  préfet,  du  sous-préfet , 
ou  du  chancelier  du  district. 

129.  La  première  assemblée  ordinaire  se  tient 
dans  les  mois  de  janvier  et  lévrier;  la  seconde'"en 
septembre  et  octobre  .  au  choix  des  municipalités. 

130.  Dans  la  première  assemblée,  on  examine 
le  compte  rendu  par  la  municipalité  de  l'année  pré- 
cédente .  et  on  l'approuve  ou  désapprouve  comme 
aux  article»  64  et  65. 

i3i.  Dans  la  seconde  ,  1°  sont  nommés  comme 
à  l'article  78,  les  membres  du  conseil-général  par 
les  communes  de  première  classe  ,  ou  chef-lieu  de 
département.  2°.  On  forme  la  liste  double  pour 
la  nomination  de  district  au  même  conseil ,  comme 
à  l'article  161  et  suivans.  3°.  L'on  renouvelle  où 
l'on  confirme  les  administrateurs  municipaux  pous 
l'année  suivante.  4°.  On  détermine  les  dépenses 
et  les  impôts  communaux  pour  la  même  année. 
5°.  L'on  nomme  les  reviseurs  des  comptes  pour 
l'année   courante. 

i32.  Toutes  les  autres  affaires  qui  intéressent  la 
commune,  peuventêtre  indistinctement  traitées  dans 
les  deux  assemblées. 

i33.  On  fournit  aux  dépenses  communales,  i°par 
les  revenus  ordinaires.  2°.  Par  le  produit  cumulatif 
d'une  taxe  personnelle  qui  n'excède  pas  la  somme 
de  3  liv.  10  s.  sur  les  habitans  mâles  de  la  com- 
mune, depuis  l'âge  de  14  ans  accomplis  jusqu'à 
60  inclusivement ,  et  d'une  surcharge  sur  le  cens  , 
desorte  que  la  dépense  soit  également  divisée  entre 
la  taxe  réelle  et  la  personnelle.  3°.  Au-delà  du 
maximum  de  la  taxe  personnelle  ,  toute  la  dépense 
est  à  la  charge  du  cens. 

134.  Ce  qui  est  prescrit  à  l'article  67  a  lieu 
pour  l'impôt  et  les  dépenses  communales. 

i35.  Le  conseil  communal  délibère  collective- 
ment au  scrutin  secret  ,  et  quel  que  soit  le  nombre 
des  présens  ,    la  délibération   est  toujours  valable. 

l36.  L'article  6g  est  appliqué  aux  conseils  com- 
munaux. 

iSy.  Les  actes  des  conseili  communaux  dans  les 
communes  de  première  et  seconde,  classe  sont 
enregistrés  par  le  secrétaire  de  la  municipalité  ; 
et  dans  celles  de  troisième  classe  ,  par  les  cl^ance- 
liers  de  district. 

i38.  On  en  transmet  copie  au  préfet  pour  soa 
approbation. 

T  I  T  R  E    V  r  I  I. 

Des  chanceliers  de    district. 

139.  Il  y  a  ,  dans  chaque  district ,  un  chancelier 
nommé  et  révoqué  par  le  gouvernement. 

140.  Le  gouvernement  publie  au  plus  tôt  une  nou- 
velle organisation  de   district. 

141.  L'arrondissement  de  chaque  district  est  dé- 
terminé par  l'union  de  celles  des  communes  qui 
ont  entre  elles  des  rapports  intiines  d'intérêt  et  uns 
communication  plus  facile  avec  le  lieu  central. 

142.  Le  gouvernement ,  avant  de  publier  la 
nouvelle  organisation  de  districts  ,  examine  le  vœu 
des  préfectures  ,  des  administrations  départemen- 
tales  ei  des  conseils-généraux. 


fiij.  L'iiriranisation  de  disiiict  est  provisoire; 
msiis  ,  du  aiomeiit  qu'elle  est  publiée  ,  elle  suspend 
l'ellet  de  toute  loi  précéd;;tite  ,  reladve  â  l'arrondis- 
sement des  districts. 

144.  La  troisième  année  la  loi  établit  l'organi-, 
■sation  de  districts  déHnitive. 

145.  Sont  déclarés  incapables  de  remplir  la  place 
de  chancelier,  les  mineurs ,  les  prévenus  d'un  crime 
jiortani  peine  intamarUe  ,  les  débiteurs  des  commu- 
nes comprises  dans  le  district  ,  et  tous  ceux  qui 
oui  uu  procès  ouvert  contr'elles. 

146.  Dans  la  nomination  des  chanceliers  ,  on 
choisit  de  préférence  les  jurisconsultes  ,  les  notaires, 
les  ingénieurs ,  et  ceux  qui  ont  quelque  connaissance 
de  comptabilité  ou  d'administration  publique. 

14;.  Pour  la  nomination  à  la  place  de  chancelier; 
on  exige  les  mêmes  preuves  de  probité  que  les  lois 
et  les  léglemens  demandent  pour  l'exercice  du 
notariat. 

14S.  Les  chanceliers  sont  l'organe  immédiat  du 
gouvernement  dans  le  distiict ,  et  sont  les  secrétaires 
des  communes  de  troisième  classe  comprises  dans  le 
distriLt.' 

149.  Gomme  délégués  du  gouvernement ,  ils  doi- 
vent distribuer  les  lois  ,  les  réglemens  ,  les  procla- 
maiioiis  et  en  vérilier  la  publication, 

i5o.  Ils  gardent  les  cadastres  des  communes  com- 
prises dans  leur  district ,  et  font  les  remarques 
nécessaires  dans  le  cas  de  transfert  de  propriété. 

i5i.  Ils  ont  sur  le  cens  les  inspections  qui  leur 
sont  confiées  parle  ministre  de  l'inléiieur. 

i5i.  Comme  secrétaires  Ses  communes  ,  ils  sont 
cliatL^és  de  les  convoquer.  Ils  assistent  à  leurs  séances, 
enreiibtrcni  leurs  actes  et  transmettent  leurs  récla- 
n.aiions  au  gouvernement. 

1 53.  Ils  gardent  le  registre  civique  de  chaque  com- 
mune ,  et  ils  y  inscrivent  ou  éliminent  ceux  des 
citoyens  qui  ,  après  la  loi ,  doivent  être  inscrits  ou 
éliminés. 

154.  Ils  convoquent  le  conseil  de  district ,  et  enre- 
gistrent ses  délibérations. 

i35.  Dans  les  afiaires  de  leurs  attributions  ,  ils  ont 
tajui  publique. 

i5i).  Le  gouvernement  détermine  le  traitement 
jirovisoire  que  les  chanceliers  doivent  toucher  au 
trésor  national,  comme  les  délégués  au  cens:  le  trai- 
tement qui  leur  est  dû  comme  secrétaires  des  com- 
munes, est  proposé  par  les  municipahtés  et  approuvé 
par  le  préfet. 

Titre    IX. 

Du    conseil   de   district. 

157.  Le  conseil  de  district  est  composé  d'un  ad- 
ministrateur municipal ,  député  par  chaque  com- 
mune du  district. 

i;)8.  Il  se  rassemble  dans  le  chef4ieu  ,  sur  l'invi- 
tation du  chancelier. 

1 59.  Il  délibère  collectivement  et  au  scrutin  secret 
sur  les  affaires  qui  intéressent  la  plus  grande  partie 
des  communes  comprises  dans  l'arrondissemejit  du 
district. 

i5o.Il  est  nécessairement  rassemblé  pour  la  nomi- 
nation des  membres  du  conseil-général. 

161.  Chaque  municipalité  transmet  au  conseil  de 
district ,  par  un  de  ses  membres  ,  la  liste  double  des 
places  auxquelles  ils  doit  nonmier. 

162.  Tout  citoyen  du  département,  ayant  les  qua- 
lités requises  par  l'article  3ti ,  peut  être  compris  dans 
lesdiies  listes. 

it)3.  Si  l'on  a  proposé  dans  quelque  liste  un  indi- 
vidu qui  n'ait  pas  Icsdites  qualités  requises  ,  la  liste 
est  rejettée. 

164.  Toutes  les  fois  qu'on  doit  î^icessairement 
nommer  un  propriétaire  a  quelque  place  vacante  , 
le  consell-gériéial  en  "avertit  le  district  à  qui  appar- 
tient la  nomination  ,  et  uans  ce  cas  lajiste  douiiée 
par  les  nmnicipalités  est  composée  de  deux  citoyens 
susceptibles  detre  admis  au  collège  ues  pro- 
priétaires. 

|G5.  Sur  les  listes  envoyées  par  les  municipalités  , 
le  conseil  de  district  passe  à  la  nomination  dcli- 
iiitive. 

iti6.  Le  chancelier  communique  au  préfet  la 
nomination  faite  ,  et  en  transmet  au  conseil-général 
l  <icte  authentique. 

•  167.  Les  articles  37  ,  6g  et  loi  ,  sont  communs 
au  conseil  de  district. 

T  I  T  R  E     X. 
Disposition!  provisoires. 

1G8.  Le  gouvernement  nomme  pour  la  première 
£ois  la  moitié  du  conseil-général  cfms  chaque  dé- 
partement. Cette  moitié  complète  le  conseil. 

lb<\.  Le  nombre  des  membres  qui  composent 
le  conseil  est  provisoirement  composé  de  (juarante 
dans  les  départemen»  qui  ont  plus  de  3oo,()oo 
habiians ,  Cl  de  trente  dans  les  autres  départe 
mens.  Ils  doivent  avoir  toutes  les  qualités  requises 
par  l'article  55. 

170.  Ce  nombre  est  rectifié  suiviinl  l'article  53  , 
quand  le  gouvernement  aura  publié  la  nouvelle  or- 
ganisation des  communes  et  des  districts. 
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171.  Le  conseil-général,  élu  crrvmz  ci-'!cs".us  , 
entre  dans  l'exercice  de  tomes  les  lonctious  qui 
lui  sont  attribuées  par  la  loi  ,  forme  la  liste  double 
pour  l'administration  départementale  ,  et  nomme 
les  conseils  communaux  dans  les  communes  de 
première  et  seconde  classe,  qui  à  leur  tour'nom- 
ment  les  municipalités  respeciivcs. 

172.  Pour  les  communes  de  troisicnie  classe,  dans 
les  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  conseils  communaux  , 
le  conseil-général  nomme  des  municipalités  provi- 
soires jusqu'à  la  nouvelle  organisaiiou  des  com- 
munes et  des  districts.  Ces  municipalités  exercent 
leur  juridiction  sur  les  communes  comprises  djhs 
l'arrondissement  des  municipalités  actuellement 
existantes  ;  mais  dans  les  endroits  où  les  conseils 
communaux  sont  en  activité  ,  sous  <[uclque  déno- 
mination que  ce  soit  ,  le  gouvernement  leur  donne 
la  forme  prescrite  par  la  présente  loi. 

1/3.  Ces  municipalités  provisoires  sont  compo- 
sées de  cinq  rtieriibres  :  deux  pris  parmi  les  plus 
imposés  ,  et  un  parmi  les  habitans  de  l'ariôn- 
dissement  municipal  ,  sauf  les  qualités  requises 
par  les  articles  37   et   Il3. 

174.  Le  conseil-général  nomme  aussi  pour  les- 
dits  arrondissemens  provisoires  ,  un  consei,!  com- 
munal composé  suivant  la  manière  prescrite  pour 
les  communes^  de   deuxième  classe. 

175.  Jusqu'à  ce  que  les  chanceliers  de  distri.:t 
soient  en  activité,  un  secrétaire  nommé  par  le 
gouvernement  tient  les  registres  des  municipalités 
et  des  conseils  communaux  provisoires. 

176.  Une  loi  expresse  régie  le  sort  des  receveurs- 
départementaux  et  communaux. 

177.  La  solidarité  des  six  citoyens  plus  irr)posés 
doit  cesser  dans  une  année  dans  toute  la  Répu- 
blique. Elle  cesse  sur  le  champ  dans  les  dépar- 
temcns  où  il  existe  un  receveur  départemental. 

178.  Le  gouvernement  donne  les  instructions 
nécessaires  pour  que  cette  loi  soit  activée  au 
plus  tôt. 

Signé  ,   Vaccari  ,  président. 
Signés  ,  M.iNGiLi ,  L.  PoRRO  ,  secrétaires. 
Certifié  conforme  , 
Le  conseilkr-secrétaire-d'étnt ,  signé  ,  NoBiLi. 

ANGLETER    RE. 

Londres ,  le  6  août  [  1  8  thermidor.) 

On  écrit  ce  qui  suit  de  Gibraltar  ,  en  date  du 
aSjuin  : 

!i  L'empereur  de  Maroc  a  forcé  le  consul  d'Amé- 
rique, M.  Simpson  ,  à  quitter  Tanger.  Il  a  en  même 
tems  déclaré  la  guerre  aux  Etats-Unis  ,  dont  les 
vaisseaux  se  trouvent  maintj^nant  exposés  à  être 
attaqués  par  ceux  de  tous  les  Etats  barbaresques. 

11  Onattribue  cette  rupture|à  ce  que  le  commodore 
américain  n'a  pas  voulu  consentir  à  un  secours  en 
provisions  et  en  subsides  que  l'empereur  voulait 
envoyer  à  Tripoli  \  qu'une  escadre  américaine  tenait 
bloqué,  n 

)i  II  y  a  quelque  tems  une  frégate  américaine  ren- 
contra trois  corsaires  tunisiens,  qui  donnaient  la 
chasse  à  un  bâtiment  vénitien.  Le  capitaine  Macniel, 
trompé  par  la  ressemblance  du  pavillon  ,  les  prit 
pour  des  tripolitains  et  les  attaciua.  L'action  futtrès- 
meurttiere  ;  deux  des  corsaires  lurent  coulés  bas;  le 
troisième  s'échappa  ,  horriblement  maltraité.  Cet 
événement  rend  inévitAle  la  rupture  entre  le  dey  de 
Tunis  et  les  Etats-Unis. 

11  Sir  James  Saumarcz  est  ici  depuis  le  î5,  avec 
les  généraux  Clephanet  Moncrietl,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  de  Minorque  ,  que  nous  avons 
entièrement  évacuée.  Ils  n'attendent  qu'un  vent  fa- 
vorable pour  retourner  en  Angleterre. 

5)  Notre  garnison  est  très -incommodée  de  Toph- 
talmie.  Il  est  reconnu  maintenant  que  celle  maladie 
est  contagieuse.  Un  grand  nombre  de  recrues  venues 
d'Angleterre,  et  incorporés  dans  les  régimens  qui  en 
étaient  atteints,  l'ont  gagnée  depuis  leur  arrivée.  Un 
légiment  seul  a  deux  cents  malades  à  l'hôpital,  n 
(  Extrait  du   Alorning-ChronicU.  ] 

—  Un  particulier  ,  arrêté  pour  cau.sc  de  voies  de 
lait  contre  un  tailleur  nommé  Wneman  ,  a  été 
traduit  hier  devant  le  lord  maire.  Interrogé  com- 
ment il  s'appellait ,  il  a  répondu  qu'il  se  nommait 
Nangtongpaco.  Comme  ce  nom  paraissait  bisarre  , 
on  insista  :  il  dit  alors  qu'il  était  le  général  Jou- 
bert  ,  et  qu'il  étbit  lapx  qu'il  eût'  été  tué  dans  une 
bataille  ;  qu  il  était  ami  intittic  de  Bonaparte  et 
lié  avec  lui  dès  sa  première  jeunesse.  On  le  louilla  , 
et  1  on  trouva  clans  sa  poche  une  paire  de  ciseaux 
et  un  couteau  à  scie  ,  dont  il  se  servait  ,  disait-il  , 

fiour  couper  les  ergots  aux  coqs.  Il  avait  aussi  sur' 
ui  un  portefeuille  qui  contenait  quelques  lettres 
adressées  à  riiflérens  personnages  des  plus  illustres 
du  royaume.  Pendant  son  arrestaiioii  ,  il  avait 
trouvé  moyen  de  se  couper  les  cheveux  .  et  sa 
tête  était  entièrement  rasée.  11  était  d'rfilleurs 
vêtu  très-proprement  ,  et  avait  l'air  d'un  gtnlleinan. 
Comme  on  a  vu  que  cet  homme  avait  la  lête 
dérangée  ,  on  l'a  envoyé  dans  une  maison  de  sû- 
reté ,  et  le  magistrat  a  invité  'Wiseman  à  retiicrsa 
lilaiute  ,  Cl  lui  a  promis  un  dèdoinnia.iemcui. 
(  Estraii  du  Smi  ) 


Dit  7  nniit   (  19  ikerniiilor  ] 
M.  Scott  est  airivé   hier  à  ■Weymoulh  avec  des 
dépêches  de  la  cour  .le  Vienne. 

—  On  mande  de  Dublin  que  le  recensement  d» 
scrutin  pour  léleclion  ck;  cette  ville  ,  qui  a  eu  lieu 
le  2  de  ce  mois,  a  donné  à  M.  Bereslord  1714 
suflrages  ;  a  iM.  Litouchc ,  1441  ;  à  M.  Ogle  ,  11G2, 
et  à  M.  Eanington  ,  598. 

—  L'i  Diane  ,  de  44,  est  entrée  le  5  ri  Plymouth  , 
venant  de  Malte  ,  de  Minorque  et  <lc  Gibraltar. 

La  Tarnar  ,  de  3R  ,  a  mouillé  dans  le  même 
port,  arrivant  des  Indes-Occidentales  ,  .où  elle  a 
laissé  notre  flotte  en  bon  état.  On  en  attend  ici ,  d'un 
moment  à  l'autie,  plusieurs  vaisseaux  destinés  à  être 
désarmés. 

—  La  divi,sion  des  vaisseaux  de  guerre  bataves  , 
qui  s'était  rendue  de  Saint-Domingue  à  Noriolk 
dans  les  Etats-Unis,  pour  s'y  réparer,  est  entiée 
le  4  à  Falmouth  ,  où  les  vents  contraires  l'ont  obli- 
gée de  relâcher.  Elle  avait  six  senidiiies  de  traver- 
sée. Elle  consiste  dans  le  Bratiis  de  64.  commandé 
par  l'amiral  Hartsinck  ;  ie  Neptune  de  fi  ', ,  capi- 
taine KrofFt  ;  le  Jean-de-W'itt  de  64  ,  capitaine 
'Watterbrook  ;  et  {Ajax  de  iS  ,   capitaine  rocj. 

—  La  mort  du  comte  de  Grosvenor  occasionnera 
une  nouvelle  nonjination  à  faire  pour  la  repré- 
sentation de  la  ville  de  Chester  au  parlement  ;  lord 
Belgrave  ,  un  de  ses  rcprésentaiis  .  passera  à  la 
chambre  des  pairs  par  la  mort  du  comte. 

—  Ce  n'est  point  tme  fille  ,  mais  une  sœur  du 
marquis  de  Bath  que  le  duc  de  Bediord  épouse  , 
les   eiifans  du  marquis  étant  encore  très-jeunes. 

[Extrait  du  Sun  et  du   'Iraveller.) 

I     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Paris  ,  le  q3  theimidor. 

MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Le  générai  en  chef ,  au  ministre  de  la  marine.  — 
Au  quartier- gêner  al  à  la  Basse-Teire  Guadeloupe  , 
le  19  messidor  an  10  de  la  République  Ji  anqaiic. 

Citoyen  ministre  . 

Les  derniers  détails  que  je  vous  ai  donnés  sur 
les  événernens  de  la  Guadeloupe  étaient  en  date 
du  g  prairial,  époque  à  laquelle  étaient  terminées 
mes  opérations  militaires  majeures  .  par  la  prise 
du  Matouba.  Pepuis  ,  les  troupes  n'ont  eu  qu'à 
poursuivre  et  à  exterminer  des  débiis  de  rebelles 
inaccessibles  à  toute  voie  de  persuasion  et  inca- 
pables de  rentrer  dans  le  devoir  ;  la  mort  seule 
de  ces  forcenés  a  pu  arrêter  l'incendie  et  le  meurtre 
des  blancs  dans  la  colonie. 

Ces  assassinats  elles  dévastations  qu'ont  éprouvées 
quelques  propriétaires  ,  m'ont  fait  éprouver  un  sen- 
timent jDien  pénible  ;  mais  je  suis  forcé  d'envisa<;er 
comme  un  événement  heureux  pour  la  régénéra- 
tion delà  colonie  ,  la  résolution  prise  par  les  gens 
de  couleur  ,  de  s'opposer  au  débarquement  de 
l'armée.  Il  est  certain  qu'ils  ont  pris  les  armes  sur 
le  soupçon  que  ma  mission  avait  pour  objet  de 
dissoiiclre  la  force  armée  noire ,  et  de  ramener  à 
la  culture  une  partie  d'entr'eux  ,  et  dans  l'espé- 
rance que  Toussaint  parviendrait  à  maintenir  son 
autorité  à  Saint-Domingue.  Ils  savaient  aussi  que 
les  troupes  qui  composaient  l'expédition  envoyée 
de  France  étaient  peu  nombreuses. 

Aujourd'hui  ,  que  la  sûreté  et  la  tranquillité  sont 
entièrement  établies ,  germent  déj.^  toutes  les  idées 
de  prospérité  agricole  et  commeiciale.  Les  obstacles 
à  cette  prospérité  provenaient  de  l'ambition  de» 
chefs  de  la  force  armée  ,  de  la  licence  d'un  corps 
nombreux  de  troupes  et  du  vagabondage  des  nègres 
d'habiiatioB  ;  i5,ooo  sont  rentrés  sur  leurs  habi- 
tations ,  où  ils  seront  contenus  par  une  discipline 
jusie  et  sévère. 

Lis  oHicicrs ,  sous-officiers  et  soldats  de  l'arnice 
se  sont  conduits  dans  cette  campagne  comme  des 
militaires  français;  courage,  discipline,  attachement 
au  gouvernement,  telles  sont  les  vertus  qu'ils  n'ont 
cessé  de  manifester  dans  une  guerre  qui  ne  leur 
laissait  que  la  ressource  de  vaincre  ;  je  vous  fais 
connaître  ceux  à  la  conduite  dequels  je  donne  des 
éloges  particuliers  ,  et  j'appelle  votre  sollicitude  en  ' 
faveur  des  veuves  et  des  orphelins  qu'ont  laissés 
ceux  qui  ont  péri  dans  les  combats  ou  qui  sont 
morts  de  leuis  blessures.  Je  joins  ici  la  liste  trop 
nombreuse  de   ces  braves  militaires. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.     Richitance. 

Le  général  en  <hef  au  ministre  de  la  marine.  —  Au 
quartier-général  à  la  Basse-Terre  ,  île  Guadeloupe, 
U  iS  messidor  an  10  de  la  République  française. 

Citoyen  ministre  , 

J'ai  ordonné  riue  les  membres  du  conseil  provi- 
soire établi  à  la  Guadeloupe  à  1  époque  di|  29  ven- 
démiaire ,  se  renrlraicnt  en  France  pour  être  à  la 
disposition  du  Gouvernemeni  ;  ils  arriveront  h 
Brest  sur  le  vaisseau  U  Fougueux  ,  qui  doit  demain 
quitter  cette  colonie  ,  à  l'c^iception  du  ciicyen  Dn^ 
nois  ,  qui  ,  avant  l'arrivée  de  la  division  ,  est  passé 
aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

J'ai  donné  le  même  ordre  de  passage  en  •Fiance 
à   plusieurs    habitais  de  cette,  colonie.   Ccux-^i,' 


quoique  p'.accs  moins  avant  dans  les  évéïiemens 
qui  se  sont  passés  à  la  Guadeloupe  ,  n'eut  pas  laisse 
cjue  d'y  avoir  une  part  ircs-nctive.  Le  déyeloppe- 
inenl  qu'exigera  leur  justihcatiori  auprès  du  Gou- 
verneuient  ,  contribuera  à  l'éclairer  sur  la  gravité 
qu'aurait  acquise  la  révolte  du  29  vendémiaire  ,  si 
les  victoires  des  troupes  françaises  n'en  avaient 
empêché  les  suites. 

]"ai  l'honneur  de  vous  saluer.         Richepance. 

I.e  générai  en  chef  an  miniitrc  de  la  marine. —  Au 
quartier- géniral  à  lu  Basse-Terre  ,  le  i&  messidor 
tin  ui  de.  la  Ripiihiiquc  franiiaise. 

CiTOÏEN    MINISTRE  , 

Les  troupes  françaises  après  avoir  combattu 
les  troupes  de  couleur  de  cette  colonie,  après  avoir 
été  témoin  du  traitement  barbare  doiu  elles  ont 
usé  enveVs  leurs  camarades  blessés  qu'elles  ont 
horriblement  mutilés  sur  le  champ  de  bataille  , 
n'auraient  vu  qu'avec  un  sentiment  pénible  et  une 
juste  méfiante  de  tels  hommes  dans  leurs  rangs. 

J'ai  épiouvé  le  même  sentiment;  j'ai  pensé  que 
leur  exclusion  de  la  ptolcssion  de  militaire  dont 
ils  avaient  tant  abusé  ,  et  sur  laquelle  ils  ont  iondé 
long-tems  des  projets  d'indépendance,  et  qui  laur 
a  fourni  le  moyen  d'opprimei  les  blancs,  serait  un 
piemier  pas  nécessaire  au  rétablibsement  de  l'ordre. 
Je  n'ai  donc  compris  dans  la  nouvelle  lormalion 
di»s  , corps  de  1  armée  aucun  homme  de  couleur, 
e.'tcepté  u;i  petit  nombre  pour  les  corvées  des 
casernes,  et  environ  l5o  ouvriers  des  diverses 
professions  dans  les  corps  des  sapeuis. 

J'ai  ordonne  à  une  grande  partie  des  ofliciers  de 
cotiteur  ,  attaches  a  l'alniée  de  la  Guadeloupe  avant 
l'ariivcc  de  la  division,  de  passer  en  France  sur  les 
vaisseaux  le  Rfdotttablc  et  U  Fuunueux.  Ceux  qui 
ont  pris  part  à  la  révolte  ont  été  tues  ou  se  sont 
évadés  ;  je  rechercherai  ceux  qui  restent  encore 
dans  les  lieux  rclités  ou  dans  les  îles  voisines  ,  et 
je  donnerai  à  tous'  la  même  destination  à  fur  et 
mesure  qu'ils  seront  arrêtés.  L'éloignemcnt  de  ces 
individus  contribuera  à  raffermissement  du  bon 
ordre  ,  qui  ne  peut  exister  que  par  le  service  des 
troupes  européannes. 

J'ai  l'honneur  de   vous  saluer. 

Richepance. 


MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

Riatcment  sur  les  coins  d\ucoucher)uns  ,  à  l'hospice 
de  UC' Maternité. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ,  sur  le  rapport  de  son 
bureau  des  secours  et  hôpitaux  de  la  République; 

Vu  le  projet  d'organisation  présenté  parle  conseil 
.d'administration  des  hospices  de  la  ville  de  Paris, 
pour  le  service  de  la  maison  de  la  Maternité  ,  arrête 
ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Le  service  de  santé  à  l'hospice  de  la 
Maternité  ,  sera  distribué  en  deux  divisions  prin- 
cipales : 

'     l"  La  direction  des  accouchemens  et  l'insruction 
à  donner  arix  élevés  sages-femmes  ; 

îi'o.  La  direction. du  régime  des  entans  ,  et  k 
traitement  des  malades  qui  seront  reçus  dans  les 
iirtirmeries. 


Titre     premier. 


Du 


se-vi'e  des   aciourheviens   et  de   l'instruction 
y   relative. 

XI.  Il  sera  admis  à  l'hospice  de  la  maternité  ,  des 
ék-ves  s.t'j,es-l'emn-.es  qui  devront  savoir  lire  et  écrire; 
elles  y  seront  reçues  au  nombre  que  pourra  le  per- 
raeltie  l'étendue  des  bâtimens. 

III.  Elles  y  seront  logées  ,  nourries  ,  chaufTées  et 
é&lairces  ,  moyennant  une  pension  de  25o  fi.  pat 
semestre. 

IV.  Dans  le  cas  oii  les  demandes  des  préfets  des 
départemens  ,  pour  l'envoi  des  élevés  sages.-temmes. 
excéderaient  le  nombre  que  l'étendue  des  bâti- 
mens permettra  dy  recevoir  ,  pourra  le  conseil 
d'administration  prendre  des  mesures  pour  leur  assu- 
rer un  asyle  à  la  proximité  de  l'hospice  ,  si  mieux 
n'aiment   les  é!èv<:s  se  loger  à  leurs  irais  et  dépens. 

V.  Le  cours  d'étude  commencera  le  1='  messidoi 
et  le  i"  nivôse  de  chaque  année  ;  sa  durée  sera 
d,e  six  mois. 

VI.  Les  élevés  qui  ne  se  croiront  pas  suffisamment 
instruites  à  la  hir  de  leur  semestre  ,  pourront  en 
passer  un  autre  dans  l'hospice  au  même  titre,  en 
prév.;nanl  un  mois  d'avance  pour  obtenir  cette  au- 
torisation ;  elles  seront  tenues  de  se  présenter  au 
jury  de  santé  de  l'hospice  ,  qui  déterminera  si  la 
prolongation  de  séjour  leur  est  nécessaire,  et  si  elles 
sont  dans  le  cas  d'en  profiter. 

Vil.  Il  sera  fait  ,  chaque  semestre  ,  un  cours  théo- 
rique d'accouchemens  en  laveur  des  élevés  ;  sa 
durée  sera  de  six  mois  :  il  y  auia  deux  leçons  par 
semaine  ,  aux  jours  et  heures  qui  seront  indi  jués. 

VIII.  La  durée  de  chaque  leçon  sera  d  une  heure: 
la  moitié  de  ce  tems  sera  consacrée  à  l'enseignement 
des  diverses  parties  de  l'art  ,  et  1  autre  moitié  à 
des  conférences  sur  le  sujet  des  leçons  qui  auront 
précédé  ,  dans   lesquelles  les  élevés   seront  tenues 


de  répondre  aux  questions  qui  leur  seront  pro- 
posées ,  alin  de  justifier  de  leur  aptitude  et  de 
lents  piogiès. 

IX.  Indepentlamment  de  ces  leçons  théoriques 
et  élémentaires,  les  ek-ves  sages -femmes  ,  seront 
exercées  au  ma'nuel  des  accoucliemens  par  la 
sage-iemirre   en   chef. 

X.  Toutes  seront  appellées  aux  accgucheiioens 
qui  se  feront  dans  l'hospice  ;  mais  aucune  ne 
sera  admise  à  opérer  ,  même  duns  les  cas  les 
plus  ordinaires,  qu'elle  n'ait  été  reconnue  par 
l'accoucheur  en  chef  et  la- sage-femme  ,  avoir  les 
connaissances   rtcjuises. 

XI.  Deux  élevés  seulement  seront  admises  auprès 
de  chaque  femme  en  travail  ;  mais  ,  auijnt  qu'il 
sera  possible,  on  associera  l'une  ■';?  moins  ins- 
truites avec  l'une  de  celles  qui  auront  déjà  le 
plus   de   connaissances. 

XII.  Toutes  les  élevés  seront  employées  ainsi 
successivement  ,  et  à  tour  de  rôle;  de  sorte  qu  à 
la  fin  de  leur  semestre  elles  auroiu  vu  laire  et 
lait  autant  d'acouchemens  les  unes  que  les  autres. 

XIII.  Elles  seront  dirigées  ■  dans  ce  cours  de 
pratiijue   par  la  sage  feirime   en  chef. 

XIV.  U  sera  rédigé  ,  sur  la  manière  dont_  se 
feiont  ces  cours  et  exercices  pratiques  ,  une  ins- 
truction dans  laquelle  les  devoirs  de  la  sage-femme 
et  des  élevés  seront  détailles  ;  elles  seront  tenues 
de  s'y   coidormer. 

XV.  Toutes  les  fois  que  l'accouchement  sera 
jugé  impossible  par  les  seules  forces  de  la  mère, 
où  qu'il  y  auia  nécessité  de  l'opérer  ,  les  élevés 
y  seront  également  appelées  dans  tel  nonrbie  que 
la   sage-femme  jugera   convenable. 

XVI.  la  sage-femme  en  chef  opérera  ces  sortes 
d'accouchemens  ,  si  elle  n'entrevoit  de  danger  ni 
pour  la  mère  ni  pour  l'enfant,  ni  de  très-grandes 
difficultés  pour  l'exécution  ;  mais  ,  dans  I  un  et 
l'autre  cas  ,  elle  en  fera  donner  avis  à  l'accoucheur 
en  chcl  ,  à  moins  cependant  qu'il  n'y  ait  un 
danger  plus  imminent  à  différer  l'opération. 

XVII.  Le  but  de  l'institution  étant  de  former , 
autant  que  possible  ,  les  élevés  sages-femmes  à 
la  pratique  ,  elles  pourront  aussi  opérer  dans  quel- 
ques-uns de  ces  cas  difficiles  lorsque  la  sage-femme 
ou  l'accoucheur  en  chef  le  jugeront  convenable  ; 
mais  elles  le  feront  toujours  en  présence  de  l'un 
de   ces  chefs. 

XVIII.  Elles  y  seront  appellées  à  tour  de  rôle  , 
en  commençant  par  la  plus  instruite. 

XIX.  Les  élevés  de  tour  ,  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  ne  pourront  quitter  la  femme  qu'elles 
auront  accouchée  ,  que  deux  heures  ajirès  la 
délivrance.  L'une  d'elles  restera  constamment  au- 
près de  cette  fename  pour  veiller  à  ce  qu'il  ne 
survienne  pas  d'accident  ,  et  pour  faire  appeler 
à  propos  la  sage-femme  en  chef,  si  la  circons- 
tance l'exige.  L'autre  élevé  sera  chargée  de  don- 
ner ses  soins   à  l'enfant. 

XX.  Les  mêmes  élevés  seront  tenues  de  visiter 
les  iemines  qu'elles  auront  accouchées  ,  deux  fois 
le  jour  ,  le  matin  et  le  soir  ,  alin  de  bien  obser- 
ver tout  ce  que  présente  l'état  ordinaire  de 
couche ,  et  de  prévenir  à  teins  la  sage-femme  , 
des   complications  qu'il  pourrait  offrir. 

XXI.  Elles  multiplieront  leurs  visites  auprès 
des  fennnes  qui  seront  malades;  et,  s.ilon  la 
gravité  de  la  maladie,  une  d'elles  sera  constam- 
ment de  garde  ,  pour  veiller  à  ce  que  le  service 
se  fasse  ponctuellement,  pour  observer  les  variations 
qui  auront  heu  dans  le  cours  de  la  journée  et 
Je  la  nuit  ,  et  en  rendre  compte  au  médecin 
lors   de  la  visite. 

XXII.  Une  seule  élevé  pourra  exercer  cette 
^surveillance  dans  plusieurs  salles  ;  elles  sera  rele- 
vée par  une  autre  au  bout  de  4  heures  :  toutes 
feront  ce  service  successivement  et  à  tour  de 
lôle. 

XXIII.  Il  sera  tenu  chaqtjiejour  une  note  exacte 
des  accouchemens  qui  se  feront  dans  la  salle  de 
pratique  destinée  aux  élevés  sages-femmes  ;  elle 
sera  rédigée  par  les  élevés  mêmes ,  ou  par  la 
.sage-tenime  en  chef  ,  et  déposée  dans  un  carton  , 
dont  Is  chirurgien  accoucheur  en  chef  pourra 
iptijours  prendre  communication. 

XXIV.  Les  élevés  sages-femmes  subiront  un 
examen  à  la  fin  de  chaque  semestre  ,  en  présence 
du  conseil  de  santé  de  l'hospice.,  composé  du 
médecin  et  du  chirurgien  ordinaire  ,  et  du 
chirurgien  accoucheur  en  chef.  Il  y  sera  adjoint 
deux  commissaires ■;  nommés  par  le  conseil  -  gé- 
néral d'administiatîon  ,  et  l'autre  par  lécole  de 
médecme. 

XXV.  Il  sera  délivré  un  certificat  de  capacité 
à  celles  qui  en  seront  jugées  dignes  à,  la  majo- 
rité des  suflrages. 

II. 


par  semaine 
clieur  en    chi 


le  médecin  et  le  cliiiurgicn-accou- 
[',   se  léuniiont  au   chiruigien  ouii- 


naiie  pour  les   visites. 

XXVIII.  Indépendamment  des  visites  régulières  ,^ 
le    médecin  et  le   chirurgien  accoucheur    en    chef 

s"  avec 


jnt 


X'X 


d-nis     tous    les   cas 
iuaire  qui  sera  tenu  de 


lin  ouliuaire  qui  sera  unu  cic  ica  appeler. 
11  sera  attaché  au  chirurgien  ortlinaire  , 
pour  son  service  ,  un  élevé  interne ,  qui  résidera 
dans  la  maison  d'allaitement.  L'élevc  interne  atta- 
ché à  l'accoucheur  en  chef,  résidera  LX^nà  la  maison 
d'accouchement. 

XXX.   Le  piélet  de  la  Seine  est  chargé  de  l'exe- 
cuiion  de   ces   dispositions. 

Paris,  le  11   messidor  an    10  de  la  République. 
Ch  APTAL. 


MAIRIE  DU  Xl=  ARRONDISSEMENT. 

Le  iS  de  ce  mois  ,  après  midi  ,  un  vol  'a  été 
comm.is  .  rue  des  Eossoyeufs ,  chez  la  demoiselle 
Miller,  artiste  de  l'Opéra.  Aux  cris  de  plusieurs 
personnes  ,  Charles-Marie  Cheynet.âgé  de  27  ans, 
poiteur  d'eau,  ayant  auparavant  fait  la  deiniere 
campagne  d'.Mlemagne  ,  demeurant  même  rue  , 
n°  1045  ,  s'élance  sur  le  voleur  pour  l'arrêter.  Il  le 
saisit  au  collet  ,  et  au  métrie  instant  il  reçoit  de 
ce  sccletal  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur  ,  et 
ne  tarde  pas  à  expirer.  ^ 

Cet  assassin  est  arrêté  :  on  a  trouvé  sur  lui  une 
grande  partie  des  effets  volés.  Mais  sa  malheureuse 
victime  ,  Chevnet .  estimé  de  tout  le  voisinage  pour 
sa  bonne  conduite  et  poursa  piété  filiale  ,  laisse  dans 
le  besoin  un  peré  et  une  mère  âgés  ,  dont  il  était 
l'unique  appui. 

La  mairie  du  Xl°  arrondissefiient,  et  le  comité 
de  bienfaisance  de  la  division  du  Luxetnbisurg  , 
viennentde  demander  pour  ce5  infortunés  vieillards, 
au  ministre  de  l'intérieur,  f admission  dans  les 
maisons  nationales  de  retraite. 

Les  maire  et  adjoints  désirant  en  outre  donner  un 
témoignage  public  de  reconnaissance  pour  cet  acte 
généreux  de  dévouement  ,  ont  rendu  ,  leigther-- 
Hiidor  soir  ,  au  corps  du  brave  Cheynct,  les  honneurs 
lunèbres,  auxquels  ont  assisté  le  cit.  Saussaye , 
magistrat  de  sûreté  ,  le  bureau  de  bienfaisance  du 
Luxembourg ,  les  commissaires  de  police  et  les 
fonctionnaires  publics  de  l  arroiidlssement  ,  accom- 
pagnés de  détachemens  de  la  garde  nationale  séden-" 
taire  conmiandés  par  les  chefs  de  bataillon  et  les 
adjudans. 

Le  citoyen  Boulard,  maire,  a  prononcé  un  dis- 
cours oii  il  a  été  l'interprète  des  sentimens  de  recon- 
naissance de  tous  les  citoyens  pour  celte  courageuse 
victime  de  son  zèle. 

Les  détachemens  ont  fait  sut  sa  tombe  plusieurs 
salves  de  mimsqueterie.  _  ,      ^  ■ 

Le  cit.  Depierre  ,  curé  de  le  paroisse  de  Samt- 
Sulpice  ,  à  laquelle  le  corps  a  été  présenté,  y  arappelé 
aussi  ce  qu'on  devaità  la  mémoire  du  brave  Chey- 
net  ,  et  a  lait  faire  ,  dans  cette  église  ,  une  quête 
en  faveur  de  ses  père  et  mère  ,  dont  la  triste  et 
cruelle  position  doit  intéresser  toutes  les  âmes  sen- 
sibles ,  et  pour  lesquels  ce  secours  est  malheuieu- 
seniem  insuffisant.  •    ■  •  j 

On  doit  rappeler  à  la  louange  des  habitans  de 
Paris  ,  que  ,  depuis  un  an  ,  deux  d'entr'eux  onj 
ainsi  sacrifié  leur  vie  pour  prêter  force  à  la  loi. 


T  I  T  R 
Du  régime  des  enfans  et  du  service  des  injirmeiiis. 

XXVI.  Le  traitement  des  inalades  dans  les  in- 
firmeries ,  et  la  direction  du  régime  des  eufins  . 
seront  confiés  au  médecin  et  aux  chirurgiens  ordi- 
naires  de  l'hospice. 

XXVil.  Les  visites  se  feront  chaque  jour  par 
le  chirurgien   ordinaire.   Deux  jours,    au  moins, 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  du  aS   thermidor. 
Changes    étrangers. 

.\   3o  jours. 

Amsterdain  banco 

Courant ^5  j 

Londres «3  fr.  l5  c. 

Hambourg 189 

Madrid  vales fr-        c 

Effectif 14  fr.  45  c. 

Cadix  vales -fr.        c. 

Effectif. 14  fr.  18  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  ,65  c. 

Livourne 3  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 7  1.  iSs.     d 

Bâle -.  ...       i  p. 

Francfort 

Auguste fr.        c. 

Vienne.. fr.        c. 

Pét»rsbourg 

Effets    publics. 

Cinq  pour  cent.-. 53  fr.  35  c. 

J//.  jouiss.  du  i^"' vendem.  an  12.....    48  fr.  c. 

Bons  de  remboursement 2  Ir.  60  c. 

Bons  an  7 40  fr.         c. 

Bons  an  8 84  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .    1172  fr.  5o  c. 


14  fr.    7  c. 


4  fr.  60  c. 

5  Ir.        c. 


LOTERIE     NATIONALE. 

L  ï  0  jV.  —  Tirage   du    19  thermidor. 

84.     72.     32.     29.     52. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  325. 


Vendredi  ,  sj  Llurmidor  an  \o  de  la  Rèpubitque françaiic  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  auiorists  à  piévei.ir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse   an  8  ,  le  Moniteur  est  U   seul  Journal  ojjia 


EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

Madrid,   le  i"  thermidor  {20 juillet). 

J-i'uN  des  médecins  espagnols  qui  ,  par  une 
pratique  de  tous  les  jours,  met  le  plus  à  proht 
et  les  travaux  et  l'exemple  donné  par  les  partisans 
de  la  vacéine  ,  est  le  jeune  et  savant  médecib  , 
M.  Carballeiro ,  docteur  de  l'université  de  Saint- 
jacques-de-Compostelle  ;  il  a  le  premier,  dans 
le  royaume  de  Galice ,  introduit  l'usage  de  la 
vaccine,  d'après  l'invitation  et  l'encouragement  d'un 
esiimable  philantrophe ,  qui  met  le  plus  vif  intérêt 
au  perfectionnement  de  la  science  médicale ,  et 
qui  lui  a  fourni  le  virus  nécessaire.  Le  zèle  peu 
commun  de  M.  Caiballeiro,  son  ardeur  soutenue, 
malgré  tous  les  préjugés  qu'il  avait  à  combattre, 
ont  été  couronnés  du  plus  grand  succès.  L'ha- 
bitant du  pays,  d'abord  étonné  de  cette  innova- 
tion ,  a  vu  par  lui-même  l'heureux  effet  de  ce 
procédé  :  il  s'abandonne  aujourd'hui  avec  la  plus 
entière  confiance  ,   au*  lumières  de   ce  médecin. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  2]  juillet  {  2    thermidor.) 

Aprè-S  une  longue  et  cruelle  maladie  ,  le  briga- 
dier-général François  Çolli  ,  commandant  du  châ- 
teau Saint-Ange .  est  mort  hier,  âgé  de  76  ans.  Il  a 
été  enterré  aujourd'hui  avec  de  grands  honneurs 
militaires.  Par  une  lettre  du  secrétaire,  d'état,. sa 
sainieté  a  donné  sa  charge  de  brigadier-géncral  du 
colonel  Baruiçh. 

RÉPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  sG  juillet  1  802  (  an  i".) 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  république  , 
le  décret  suivant  du  coirps  législatif,  ordonne  qu'il 
soit  muni  du  sceau  de  l'Etat ,  imprimé  ,  publié  et 
mis  à  exécutioti. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 
Le  conseiller  secrétaire-d'état ,  signé  ,  NoBrLi. 

Milan,  le  i^  juillet   1802  [an  1''). 

LExovps-législâtif,  réuni  au  nombre  de  membres 
prescrit  par  l'article  84  de  la  constitution  ,  après 
avoir  entendu  la  lecture  d'un  projet  de  loi  sur  la 
taite  personnelle  ,  en  faveur  des  cemmunes  ,  ap- 
prouvé par  le  conseil  législatif  le  21  juillet,  trans- 
mis le  S2  par  le  gouvernement,  communiqué  le 
même  jour  à  la  chambre  des  orateurs  après  avoir 
entendu  dans  sa  séanca  du  24  la  discussion  sur  le 
même  projet,  les  suffrages  recueillisau  scrutin  secret, 
décrète  : 

Art.  I".  Tous  les  habitans  mâles  ,  depuis  14  ans 
accomplis  jusqu'à  60  également  accomplis  ,  qui  ont 
tjn  domicile  constant  de  six  mois  dans  l'arrondis- 
sement d'une  commune  ,  sont  obligés  au  paiement 
de  U  taxe  personnella  en  faveur  des  communes  , 
prescrit  pat  la  loi  organique  du  pouvoir  admi- 
nistratif. 

2.  Sont  exempts  de  cette  taxe  les  pères  de  douze 
enfans  ,  ainsi  que  leurs  familles  ,  ceux  qui  ne  sont 
domiciliés  dans  l'arrondissement  de  la  commune 
que  pour  vaquer  aux  études  ,  et  tous  ceux  qu'une 
infirmité  perpétuelle  rend  incapables  de  gagner 
leur  vie. 

3.  Les  conseils  communaux  jugeront  de  la  justice 
des  demandes  d'exemptions.  Leur  jugement  sera 
soumis  à  l'approbation  du  préfi:t  ou  sous-prélet. 

4.  Le  gouvernement  établira  les  réglemens  néces- 
saire» pour  la  formation  des  listes  de  personnes 
sujettes  au  paiement  de  la  taxe  personnelle. 

5.  Dans  les  pays  clos  de  murs,  à  l'entrée  desquels 
on  exige  des  droits  de  consommation  ,  les  conseils 
communaux  substitueront  à  la  taxe  personnelle  une 
augmentation  de  droit  sur  quelqu'objet  de  consom- 
mation. 

6.  Les  conseils  en  détermineront  la  quotité  sur 
les  étais  de  la  population  respective.  Le  produit 
de  1  augmentation  substituée  doit  égaler  celui  de 
la  taxe  personnelle. 

7.  La  taxe  personnelle  ne  pourra  excéder,  en 
aucun  cas  ,  la  somme  de  trois  livies  dix  sous  ;  mais 
elle  pouria  et  devra  être  moindre  ,  si  les  besoins 
de  la  commune  le  permettent. 

8.  Les  dépenses  auxquelles  le  produit  de  la  taxe 
personnelle  est  destiné,  seront  soutenues,  à  por- 
tions égales  ,  par  un  impôt  additionnel. 

9.  Les  propriétaires  des  maisons  seront  obliges 
au  paiement  de  la  »axe  personnelle  pour  leurs  lo- 
cataires ,  ea  qualité  de  répondant  [jidc  Jussuri  )  :  ] 


idem  ,  les  marchands  ou  artistes  pour  leurs  garçons, 
les  maîtres  pour  leurs  domestiquc-s  ,  et  les  'pro- 
priétaires de  terre  ,  ou  leurs  fe.miers  ,  pour  les 
sous-Iermiers. 

10.  On  n'agira  contre  lesditsrépondans  qu'après 
avoir  inutilement  poursuivi  les  principaux  débi- 
teurs ;  ce  qui  sera  constaté  par  un  certificat  du 
percepteur  ,  portant  que  le  principal  débiteur  est 
absent  de  la  commune  ,  ou  est  dans  l'impuissance 
de   payer. 

11.  L'obligation  susdite  ne  pourra  <ii<*eT  au-delà 
du  terme  de-la  location  ,  sous-location  ,  association  , 
ni  excéder  la  taxe  personnelle  dç  l'année. 

Signé  ,  L.  Vaccari  ,  prétident. 
Signés  ,  Mangili  ,   L.  Porro  ,   secrétaires. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  conseiller-secrétaire-d'état ,  signé,  Nociu. 

Milan  ,  le  2g  juillet  1802  (  an  i"). 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  Répubhque 
le  décret  suivant  du  corps-législatif,  et  ordonne 
qii'il  soit  muni  du  sceau  de  lEtat,  imprimé,  pu- 
blié et   exécuté.       , 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 
Le  conseiller  secrétaire-d'étal  ,  signé  ^Noi.iu. 

Milan,    le  11  juillet   1802  [an   \".] 

Le  corps-législatif ,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  84-  de  la  constitution  , 
ayant  entendu  la  lecture  d'un  projet  de  loi  relatif 
au  titre  II  de  la  constitution  :  da  droit  de  ciloye-n  , 
approuvé  par  le  conseil  -  législatif  le  12  du  mois 
de  juillet  courant  ,  transmis  par  le.  goiivernemeni 
le  16  dudit  mois  ,  communiqué  à  la  chambre  des 
orateurs  le  même  jour  ,  la  discussion  sur  ledit  pro- 
jet entendue  dans  sa  séance  du  27  du  même  mois  , 
er  après  avoir  recueilli  les  suffrages  au  scrutin  se- 
cret, décrète  :  1 

Titre      premier. 
■     Art.    1".   La  majorité  commence  à  20  ans   ac- 
complis. 

2.  Ceux  qui,  à  l'époque  du  26  janvier  1802  , 
avaient  un  domicile  fixe  de  10  ans  dans  le  leiriloire 
de  la  Répubhque  ,  sont  réputés  citoyens. 

3.  Les  titres  qu'on  exige  pour  acquérir  le  droit 
de  citoyen  ,  eu  vertu  de  l'article  5  de  la  constitu- 
tion ,  sont  ceux-ci  : 

i".  Une  propriété  foncière  de  3ooo  écus  d'esti- 
mation ;  et  dans  le  cas  otà  l'on  ne  pourrait  avoir 
d'estimation  régulière,  une  propriété  foncière  cor- 
respondante; ' 

2".  Un  établissement  de  cornmerce  de  la  valeur 
de  5o,ijoo  liv.  • 

3».  Un  établissement  d'industrie  qui  emploie 
coniiiiuellement  quatre  citoyens. 

4.  La  vérification  de  chacun  de  ces  titres  se  fera 
devarit  la  préfecture  du  département  oii  l'étranger  a 
établi  ou  veut  ét-^blir  son  d'imicile  ;  elle  sera  insé- 
rée dans  les  registres  de  ladite  prélecture ,  devant 
laquelle  et  de  là  même  manière  on  fera  la  déclara- 
tion de  vouloir  acquérir  le  droit  de  citoyen. 

5.  Le  gouvernement  n'accordera  les  naturalisa 
lions  que  sur  les  pétitions  individuelles  qu  on  lui 
présentera,  munies  des  pièces  justificatives  néces- 
saires ;  ces  naturalisations  devront  être  appuyées  des 
titres  indiqués  à  l'article  6  de  la  constitution,  par  le 
moyen  d'actes  législatifs. 

6.  On  confirmera  de  la  même  manière  les  natu- 
ralisations accordées  postérieurement,  pourvu  toute- 
fois que  le  gouvernement  en  ait  vé'ilié  les  condi- 
tions désignées  dans  l'aritcle  6  de  là  constitution. 

7.  On  perd  l'exercice  des  droits  de  citoyen  : 

^  l».  Par  l'acceptation  d'emplois  ou.  de  pensions 
d'une  puissance  étrangère  ,  sans  autorisation  du 
gouvernement  ; 

2°.  Par  l'affiliation  à  quelque  corporation  étran- 
gère qui  admettrait  des  distiiictions  de  naissance  ; 

3°.  Par  la  condamnation  à  des  peines  infamantes; 

4".  Far  le  séjour  en  pays  étranger,  pendant  l'es- 
pace de  sept  ans  continus  ,  sans  autorisation  du 
gouvernement; 

5".  Par  l'habitation  en  pays  ennemi ,  en  tems  de 
guerre  ,  après  le  terme  publiquemcHt  assigné  par 
le  gouvernement,  pour  rentrer  dans  le  territoire 
de  la  République  ; 

6".  Par  une  banqueroute  frauduleuse  légalement 
prouvée. 

8.  Ledit  exercice  est  seulement  suspendu  , 

1°.  Par  l'interdictionjudiciaire  de  I  administration 
des  biens  ; 

2".  Par  un  décret  d'accusation  ,  on  par  une  sen- 
tence par  contumace  .  pour  cause  <lc  bits  criminels  , 
jusqu'à  la  révocation  ; 


,3°.  Par  l'état  de,  domestique  stipendié  au  ser- 
vice d'une  personne  ,  ou  de  sou  habitation. 

T    I    T    R    lî      1   I. 

Du  registre  civique. 

9.  Il  y  a  un  registre  civique  dans  chaque  com- 
mune ,  auprès  du  grefiier  du  district.  '    •" . 

10.  Tout  citoyen  qui  v'eut  y  être  inscrit  ,  doit, 
avant,  en  être  reconnu  digne  par  la  municipalité 
du  lieu  où  il   est  domicilié. 

11.  A  cet  effet,  il  se  présente  à  ladite  muni- 
cipalité ,  et  après  la  déclaration  de  vouloir  être 
inscrit  sur  le  registre  des  citoyens  actifs  ,  il  indique 
SCS  noiTi  ,  prénoms  ,  et  le  lieu  de  sa  résidence  : 
il  justifie  de  sa  majorité  ,  du  tems  de  sa  demeure 
fixe  sur  le  territoire  de  la  République  ,  de  sa  qualité 
dé  propriétaire  ou  de  commerçant  ,  d'homme  ap- 
pliqué à  quelqu'étude  ou  à.  I"..  ;rclce  de  quelque 
art  libéral  et  mécanique  ,   y  compris  l'agriculture. 

12.  La  municipalité,  après  avoir  vérifié  les  cir- 
constances exposées  ,  transmet  au  grefié  du  dis- 
crict  les  pièces  justificatives  et  déclaration  munies 
de  la  signature  de  deux  de  ses  membres  et  du 
secrétaire.  Dans  le  cas  otà  l'administration  muni- 
cipale trouverait  que  quelques-unes  des  qualités 
requises  manquassent  ou  ne  fussent  pas  assez  justi- 
fiées ,  elle  rend  le  tout  avec  la  note  :  on  ne  doit 
point  faire  droit  à   la  demande. 

i3.  Celui  qui  croira  qu'on  lui  a  fait  toft  par 
la  négative  ,  s'adressera  au  préfet  du  département. 
Si  le  préfet  reconnaît  le  recours  juste,  et  le  refus 
injuste  ,  il  enjoint  simplement  aux  membres  de 
l'administration  la  transmission  régulière  de  la  péti- 
tion  et  des  papiers  au  greffier  de  district. 

14.  Personne  ne  peut  se  soustraire  à  la  muni- 
cipalité du  lieu  oià  il  a  établi  son  domicile  ;  dans  le 
cas  de  plusieiirs  domiciles  en  même  teius  ,  le  péti- 
tionnaire a  le  choix  de  se  faire  inscrire  oià  il 
veut. 

i5.  Par  le  moyen  des  notes  indiquées,  le  gref- 
fier de  discrict  fait  l'inscription  demandée  sur  le 
registre  civique  ,  en  relevant  exactement  toutes  les 
circonstances  désignées  dans  lesdites  notes  ,  et  leur 
admission  de  la  part  de  la  municipalité  du  lieu. 

16.  Il  conserve  les  déclarations  et  les  pièces  de 
chaque  inscrit.  11  en  forme  autant  de  liasses  quil 
y  a  de  communes  dans  le  district ,  disposant  les 
pétitions  selon  l'ordre  des  tems  ,  et  les  marquant 
de  leur  numéro. 

17.  A  l'expiration  de  chaque  semestre  ,  leJit 
greffier  fait  passer  au  préfet  du  département  le 
tableau  des  inscriptions  faites  dans  ce  dernier  lafis 
de  tems.  Il  indique  également ,  par  une  note  sépa- 
rée ,  toutes  les  variations  qui  ont  pu  arriver  dans 
cet  espace  touchant  l'inscription  antérieure. 

18.  Les  préfets  font  rassembler  en  volumes  ,  tant 
les  tableaux  que  les  autres  notes  ;  et  le  tout  est  con- 
servé pour  le  besoin  que  peut  en  avoir  le  gouver- 
nement. 

19.  Les  étrangers  qui  sont  dans  le  cas  des  articles 
5,  6  et  7  de  la  constitution  ,  non-seulement  devront 
observer  ,  pour  leur  inscription  au  registre  civiijtie, 
la  fonne  et  les  règles  ci-dessus  prescrites  pour  les  na- 
tionaux ,  mais  encore  produire  .  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 5i  ,  copie  auiheiiiiijue  de  factc  de  Ititir  décla- 
ration faite  devant  le  préfet  du  département  ,  de 
vouloir  acquérir  le  droit  de  citoyen  de  la  Républi- 
que italienne  ,  et  ensemble  un  certificat  que  devra 
expédier  la  même  préfecture,  prouvant  le  concours 
des  titres  respectifs  exigés  par  l'art.  3  du  titre  i^'  de 
cette  loi  ,  et  à  l'égard  de  ce  qui  est  porté  aux  anir 
clés  6  et  7  de  la  constitution  ,  iine  copie  aussi  au- 
thentique des  actes  législaiil's  en  vertu. desquels  )is 
ont  été  admis  aux  droits  de  citoyen. 

90.  Les  tribunaux  notiifient  immédiatement'  au 
préfet  du  dcpartenient,  auquel  appartiennent  les' ins- 
crits ,  tous  les  actes  passés  devant  eux ,  eu  venu  des- 
(juels  ces  mêmes  inscrits  auraient  encouru  la  pêne 
ou  la  suspension  de  l'exercice  des  droits  de  citoyen'. 

21.  Cette  notification  est  de  suite  couimuniquée 
au  greffier  de  district ,  qui  en  fait  notestii"  lé  reiiistre 
ot!i  ils  se  trouvent  in- crits. 

22.  Les  autorités  administratives,  donnent ,  pour 
le  même  objet,  au  préfet  du  départeni'jnt  ,  un  sv,mi 
blable  avis,  pour  les  cas  qi^i.^ar.viendiaiç'^u  à  leur 
connaissance.  -    ,,,, 

23  A  l'avenir  personne  ne  pourra  être  arlniis  aux 
emplois  de  la  République  ,  sir  ne  prouve  sou  ins- 
cription au  registre  civique.  Ne  smit  pas  compris 
dans  cette  di.sposition  les  militaires  ,  ni  ceu'x  uiii  se- 
raient destinés  à  l'in.striiction  publiciup.     '" 

34.  En  cas  de  changement  de  domicile  d'un  dit-, 
trict  à  un  autre ,  les  inscrits  aiwès  un  an  cntici  ,  per- 
dent le  bénéfice  de  leur  inscripiiuu. 


i32S 


25.  Ils  ne  sont  pas  admis  à  en  jouir  ,  s'ils  n'ob-  ]      REPUBLIQ.UE     BATAVE 
iennent  leur  nouvelle  inscription  au  registre  civi-  '        __  ,        «..,._    ,, ■j._\ 


La  Haye  ,  5  août  (17  thermidor.) 

On  attend  ici  avec  impatience  le  rapport  de  la 
commission  entre  les  mains  de  laquelle  on  a  remis 
la  proposition  du  gouvernement  ,  relativement  à 
l'indemnité  qui  seraaccordée  aux  actionnaires  de  la 
compagnie  des  Indes  :  la  plus  grande  partie  des 
intéressés  préféreraient  l'octroi  ou  le  commerce 
exclusif  pour  la  Chine  ,  auquel  le  gouvernement 
destine  une  somme  de  six  millions  ,  qui  doit  faire 
le  fonds  pour  ce  commerce  ,  et  qui  se  rembour- 
serait dans  l'espace  de  îS  ans ,  qui  sont  fixés  pour 
cet  octroi.  Des  adresses  en  grand  nombre  ont  été 
présentées  ce  matin  au  corps-législatif,  dans  les- 
quelles on  demande  avec  instance  de  ne  point 
rembourser  les  actions  de  la  compagnie  par  des 
obligations  nationales  ,  sur  lesquelles  on  perdrait 
la  moitié  du  capital  ,  mais  d'indemniser  plurôi 
par  l'octroi  du  commerce  de  la  Chine.  Cette 
grande  question  pour  les  intéressés  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Otientales  ,  sera  décidée  dans 
peu  de  jours. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  de  très -bonnes  nou- 
velles de  ses  colonies  qui  se  trouvent  sur  la  côte 
de  Guinée.  Les  employés  qui  y  ont  été  envoyés 
il  y  a  quelques  mois,  y  sont  arrivés,  et  y  ont  fait 
les  réformes  dont  ils  étaient  chargés. 

—  M.  de  Bezarra  a  eu  hier  sa  première  audience 
auprès   du  gouvernement. 

—  Tous  les  tribunaux  des  colonies  ont  été 
Sdumis  ,  par  un  arrêté  du  corps  -  législatif ,  au 
grand  tribunal  national ,  résidant  à  la  Haye. 


tiennent  leur  nouvelle  inscriptioi  ^  ^ 

oue  de  la  commune  on  ils  ont  transféré  leur  do- 
micile. 

26.  Cette  inscription  leur  est  accordée  ,  s'ils  exhi- 
bent au  greffier  du  district  de  leur  domicile  ,  le 
certificat  clonnépai  le  greffier  du  district  qu'ils  ont 
quitté ,  prouvant  et  leur  inscription  ,  et  l'exclusion 
de  toute  note  contraire. 

87.  Le  gouvernement  est  autoiisé  à  donner  les 
ordres  qu'il  croira  nécessaires  ,  tant  sur  la  forme 
des  livres  dont  on  se  servira ,  que  sur  le  mode  à 
observer  dans  les  inscriptions  qui  se  feront  à  lur  et 
mesure  II  notifie  aussi  le  tems  précis  de  la  formation 
du  registre  civiquç  dans  chaque  district. 

«8  Les  préfets  sont  spécialement  chargés  de  veiller 
il  l'observation  de  ces  dispositions. 

29.  La  liste  des  membres  composant  les  trois 
collèges  ,  le  gouvernement ,  le  corps-législatif ,  pu- 
bliée avec  la  constitution  italienne  ,  forme  néces- 
sairement partis  dudit  registre. 

Signé ,  L.  Vaccari  ,  président. 
Signés  ,  Mangilt,  L.  Porro  ,  secrétaires. 

Certifié  conforme  , 

Le  conseiller  secrétaire  d'élnt ,  signé  ,  Nobili. 

REPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  S26  juillet  [  7  thermidor.  ) 

Samedi  dernier  ,  un  piquet  de  gendarmerie  s'est 
mis  à  la  poursuite  de  six  des  plus  fameux  brigands 
qui  infestent  la  juridiction  de  Polcevera.  Ils  ont 
•  été  cernés  dans  une  cassine  au-dessus  d'Acqua- 
Marsa.  La  gendarmerie  ,  aidée  d'un  détachement 
de  fantassins,  a  fait  feu;  la  cassine  a  éié  incen- 
diée :  un  des  brigands  a  péri  dans  les  flammes , 
trois  autres  ont  été  tués ,  et  deux  se  sont  évadés. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  7  août  [  1 9  thermidor.  ) 

Les  criminels,  condamnés  aux  travaux  publics 
dans  le  port  et  les  chantiers  de  Woolwich  ,  ont 
tenté  de  s'échapper  du  heu  où  ils  étaient  renfermes. 
Après  s'être  concertés  sur  les  moyen  d'effectuer 
leur  évasion  ,  ils  se  saisirent  de  ceux  qui  les  gar- 
daient dans  une  cour  entourée  d'un  mur ,  où  ils 
travaillaient.  Mais  leur  chcfs'étant  présenté  ,  armé 
d'un  grand  couteau  ,  à  une  porte  gardée  par  une 
sentinelle  qu'il  menaça  d'égorger,  si  elle  s'opposait 
à  son  passage ,  le  soldat,  loin  d'être  intimide,  dé- 
chargea son  fusil  sur  cet  homme  et  le  tua  sur  la 
place.  Un  autre  prisonnier  ,  ayant  voulu  escalader 
le  mur,  fut  renversé  d'un  autre  coup  de  fusil.  La 
garde  ayant  été  renforcée  ,  on  se  rendit  bientôt 
rn.iître  des  mutins  ,  qui  furent  renfermés  plus  étroi- 
temeut. 

— Les  deux  grandes  fêtes  de  la  tonte  des  moutons, 
celle  que  donne  M.  Coke  à  Norfolk  ,  et  celle  que 
fait  célébrer  le  ducde  Bedford  à  Wooburn-Abbey, 
ont  eu  lieu  cette  année  avec  beaucoup  de  solen- 
nité. M.  Coke  a  donné  à  diner  à  cette  occasion  , 
pendant  plusieurs  jours,  à  aâo  fermiers  rassemblés 
chez  lui  ;  apiès  le  dernier  repas  ,  on  ouvrit  une 
souscription   pour  acheter  le  secret   d'un   homme 

qui  savait  préserver  les   turn/ps    d'un    insecte  qui  1  ""'"-    '"      ",  |'""  -."—    -"•    -•■■--•        ^'■[''1'    •  "' 
.»       .  .   .     -^  .         ,     .    ^  ■     ■        .        *      I  quel  nouvel  éclat  ce  jour  va  s  entourer  !   u  devient 


restes  d'un  collègue"  jastement  regretté,  qu  il  me 
soit  permis  de  jeter  quelques  Heurs  sur  la  tombe 
où  va  reposer  en  paix  sa  fioide  dépouille.  Qu'il  me 
soit  permis  de  suspendre  un  instant  le  cours  de 
notre  commune  douleur,  pour  retracer  en  peu  de 
mots  à  vos  esprits  les  vertus  de  celui  qui  en  est 
l'objet.  Sa  vie  peu  féconde  en  événemens  remar- 
quables ,  s'écoula  toute  entière  dans  la  pratique 
des  vertus  civiles  et  domestiques  ,  semblable  à  ces 
eaux  pures  et  bienfaisantes  dont  la  destinée  se  borne 
à  arroser ,  sans  bruit ,  de  riches  cam-iagnes. 

Charles- Jacques -Amable  Levavasseur  ,  né  à 
Rouen,  département  de  la  Seine -Inférieure  ,  au 
sein  d'une  famille  distinguée  dans  le  commerce  , 
suivit  par  goût  la  profession  de  ses  pères  ,  et  se 
distingua  comme  eux  dans  un  état  où  l'on  estime 
particulièrement  la  droiture  et  la  bonne-foi  qui 
formaient  le   fonds  de  son  caractère.  Il  joignait  à 


I 


N     T     E     R     I     E     U 

Paris  ,  /«  24  thermidor. 


R. 


Les  fonctionnaires  publics  de  l'arrondissement  de 
Cambray  au  premier  consul.  —  Cambrai  ,  le  îo 
thermidor  an  10  de  la  République  Jranqaise. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

Nous  nous  glorifions d'avoirpu, les  premiers,  vous 
offrir  le  respectueux  hommage  de  notre  vœu  poiir 
votre  consulat  à  vie. 

Le  sénat-conservateur  vient  de  vous  porter  celui 
de  la  nation  toute  entière  :  avec  quelle  émotion 
nous  avons  lu  votre  réponse  ! 

Le  Peuple  français  sera  donc  le  plus  heureux  , 
comme  le  plus  grand  de  la  teire  puisqu'après  l'avoir 
placé  au-dessus  de  tous  les  autres  par  l'ascendant 
de  votre  génie,  vous  allez  consacrer  tous  vos  jours 
à  son  bonheur. 

.  Le  «7  thermidor  était  le  jour  de  la  fête  commu- 
nale de  Cambray  ;  nous  y  célébrions  l'anniversaire 
de  la  délivrance  de  cette  ville  par  les  Français  en 
i38i. 

Général  pretiiier  consul  ,  nous  cédions  au  besoin 
de  nos  cœurs  et  nous  donnions  un  grand  intérêt 
à  notre  fête  en  y  mêlant  le  souvenir  reconnaissant 
des  triomphes  des  armées  françaises  ,  du  général 
illustre  qui  a  dirigé  leur  courage  ,  et  les  témoi- 
gnages de  respect  et  d'amour  dont  nous  sommes 
pénétrés  pour  lui. 

Avec  quelle  satisfaction  nous  y  proclamerons  que 
notre  vœu  le  plus  cher   est    enfin   accompli  !   de 


leur  fait  beaucoup  de  mal  ;  la  sousciiption  fut  po 
tèe  à  îoo  guinées  ,  et  le  secret  fut  à  l'instant  pro- 
clanlé  :  il  consiste  à  semer  des  raves  entre  les  lur- 
neps  ;  l'insecte  alors  ne  mange  que  les  premières. 

Le  rasscmblenvent  qui  eut  lieu  à  Wooburn  fut 
sur-tout  remarquable  par  les  honneurs  qu'on  y 
rendit  à  la  mémoire  du  feu  duc  de  Bedford  ,  et  les 
regrets  touchans  que  tous  les  assisiaus  témoignèrent 
sur  la  perte  de  cet  homme  de  bien. 

—  Il  vient  de  paraître  un  ouvrage  sur  la  Statis- 
tique de  l'Angleterre.  L'auteur  a  rassemblé  sur-tout 


fête  nationale  ,  et  tous  les  Français  répéteront  avec 

les  citoyens  de  cet  arrondissement  : 

Que  ca  guerrier  fameux  qui  nous  couvrit  de  gloire  (i)    - 

Conserve  pour  jamais  les  rênes  de  l'£tat  ; 

Et  s'il  faut  voir  finir  son  heureux  consulat , 

Ah  !  qu'il  puisse-  du  moins  vivre  un  an  par  victoire  ! 

{ Suivent  les  signatures.  ) 


Le  citoyen  Chevalier,  membre  de  l'Athénée  des 


dés   détails  précieux   sur    l'histoire  du  commerce  j  Arts ,    demeurant   qu.-u    de   1  Horloge,    a    affiche 

depuis   1597.    »  Ce  n'est  que  depuis  cette  époque,  i  sur   sa  porte  les   observations  suivantes  faites  sur 

dit-il  ,  que  l'on  peut  en  connaître  l'étendue  et  les  '■  son    excellent  thermomètre  de  Reaumur ,   qui  est 

progrès.  Il  y  avait  alors  5i2, 000  liv.  sterl.  en  cir-  !  toujours  au-devant  de  sa   boutique: 

culation  ;  un  siècle  plus  tard  ,  cette_somrac  fut  por-  !      Dimanche,    20    thermidor,     à    quatre    heures 

tèe   à    n  ,960,000  liv.  st.   (  plus  de   vingt   fois  ce  i  trois   quarts  ,   ag  degrés  un   dixième. 

qu'elle  avait  été  autrefois);  depuis   17 14  jusqu'en  j      ^undi  21,   à   une  heure  et   demie,    s8  degrés 


1718,  le  commerce  augmenta  de  6  millions;  depuis  j 
J783  jusqu'en  1798, deîs  millions  :  la  progression  fut  : 
encore  plus  rapide  depuis.  Ce  n'est  que  du  tems- de  ; 
Georges  l'':  qu'on  a  introduit  un  système  de  finances  I 
fondé  sur  les  véritables  bases  de  l'économie  pu-  . 
blique.  Sous  la  reine  Elisabeth ,  les  droits  qui  | 
pesaient  sur  le.  commerce  étaient  de  ïS  pour  100.  | 
La  recette  annuelle  était,  sous  Guillaume  111  ,  de  | 
4  millions  ;  sous  la  reine  Anne ,  de  5  millions  ;  1 
sous  George  1=' ,  de  7  millions  et  demi  ;  sous  ! 
George  II,  de  il  millions  et  trois  quarts;  sous  I 
George  III ,  de  66,768,701  liv.  sterl. 


dixièmes ,  et    à    quatre    heures    trois    quarts  , 

28   degrés  9  dixièmes. 

Le  22  ,  il  n'est  monté  à  trois  heures  qu'à  27 
degrés. 

Le  20  de  ce  mois  est  décédé  à  Paris  ,  dans  sa 
79"=  "année  ,  Ch.  J.  A.  Levavasseur  ,  l'un  des  mem- 
bres du  sénat.  Il  a  été  inhumé  le  lendemain,  et  ses 
restes  ont  été  accompagnés  au  tombeau  par  sa  famille, 
parses  amis  et  par  un  grand  nombre  de  ses  collègues 
dont  il  emporte  les  regrets.  Au  lieu  de  l'inhumation. 
On  a  défriché  ,  sous  le  règne  actuel ,  2,804,000  j  le  citoyen  Barhelemy,  président  du  sénat ,  a  pro- 
arpens  de  terre  ,  et  il  en  reste  encore   51,178,627   à -j  nonce  le  discours  suivant  : 

défrîeher,  La  population  actuelle  des  troisrovaumes  I  ,-,„■.  ,.^,.  ,„„ 

-,-.j'^^  ic'  r.  Citoyens  sénateurs  , 

est,suivantae  nouveaux recensemens.  de  15,291,493  . 

âmes  ;   elle  s'est  augmentée  de  5   millions  dans  le        'Au  moment  où ,  dans   l'exercice  d'un  dernier  et 

cours  du  18""^  siècle  :  elle  ne  s'était  augmentée  que     pénible  devoir  ,  nous  allons  confier  à  la  terre  les 

de  4  millions  et  demi  dans  les   six  siècles  qui  ont     :; ' 

précédé   le   dernier.  '       (i)   Programme  de  b  fête  de  CambraL 


ces  qualités  précieuses  une  grande  instruction  sur 
les  matières  commerciales,  et  jouit  de  bonne-heure, 
à  ces  différens  titres  ,  d'une  réputation  et  d'une  con- 
fiance méritées.  Toutes  les  distinctions  qui  pou- 
vaient alors  être  la  récompense  du  mérite ,  vinrent 
le  chercher  au  sein  de  ses  foyers.  Il  fut  nommé  sue» 
cessivement  administrateur  des  hospices  civils, 
échevih  ,  membre  de  la  chambre  du  commerce, 
président  de  la  juridiction  consulaire  ,  et  ne  fit 
qu'ajouter  dans  ces  différentes  charges  à  la  consi- 
dération qu'il  s'était  acquise.  Le  gouvernement 
crut  devoir  à  ses  vertus -une  récompense  que  l'on 
regarflait  alors  comme  le  comble  de  l'iliustraîion  , 
et  qui  cette  fois  ,  du  moins  ,  fut  employée  à  recon- 
naître d'utiles  services  :  il  lui  envoya  des  lettres  de 
noblesse . 

La  révolution  ,  en  le  dépouillant  de  cette  distinc- 
tion frivole ,  lui  laissa  dans  ses  venus  et  dans  ses 
longs  services  ,  des  droits  plus  précieux  à  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens.  Ils  lui  en  donnèrent  des 
preuves  en  le  nommant,  dès  1790  ,  électeur  et 
officier  municipal  ;  en  1791  -,  membre  du  directoire 
de  l'administration  centrale  de  département  ;  et  en 
1792  ,  président  du  uibunal  de  commerce  ,  place 
correspomlante  à  celle  qu'il  exerçait  avant  la  révo- 
lution. Il  a  rempli  les  fonctions  de  cette  dernière 
place  jusqu'au  mois  de  nivôse  an  8 ,  où  la  recon- 
naissance nationale  le  plaça  au  nombre  des  mem- 
bres du  sénat-conservateur.  Il  a  peu  joui  de  cet 
honorable  témoignage  rendu  à  ses  vertus  publiques; 
et  depuis  un  an,  sa  santé  considérablement  affaiblie, 
nous  présagea,it  la  perte  que  nous  venons  de  faire. 
Il  est  mort ,  le  20  de  ce  mois,  âgé  de  79  ans ,  à  la 
suite  dune  attaque  de  paralysie  ,  qui  dès  les  pre- 
miers momens  a  laissé  peu  d'espoir.  Ses  vertus  pri- 
vées le  rendaient  aussi  cher  à  sa  famille  et  à  ses 
amis  ,  qu'il  fut  par  ses  vertus  sociales  ,  utile  à  la 
chose  publique.  Trois  fils,  héritiers  de  son  zèle  et 
de  son  dévouement ,  servent  l'Etat  dans  une  autre 
carrière;  et  l'un  d'eux  ,  général  dc.brigade  ,  aujour- 
d'hui inspecteur  général  de  l'artillerie  delà  marine, 
a  eu  part  aux  lauriers  moissonnés  en  Egypte. 
Le  second  sert  dans  l'artillerie  de  terre ,  en  qualité 
de  chef  de  bataillon  ;  et  le  troisième  a  fait ,  comme 
capitaine  -  aide  -  de  -  camp  ,  toutes  les  campagnes 
d'Italie.  Ainsi  notre  collègue  emporte  en  mourant 
la  consolation  de  laisser  à  la  patrie  des  en- 
fans  dignes  d'elle  et  de  lui.  Il  emporte  égale- 
ment celle  davoir  vu  la  paix  rendue  à  la  France 
et  au  Monde  ,  et  si  son  ombre  est  encore  sensible 
à  quelques  jouissances ,  il  jouit  sans  doute  en  ce 
moment  des  regrets  sincères  que  nous  cause  sa 
perte  ,  et  des  larmes  que  nous  versons  sur  son 
tombeau. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Au      NOM     DU      PEUPLE     FRANÇAIS. 

Brevet  d'honneur. 
Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Jolie  ,  capitaine  à  la  59=  demi-brigade  de  ligne,  dans 
plusieurs  affaires ,  et  notamment  à  la  bataille  de 
Marengo  ,  où  il  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi , 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un  sabre  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense, par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris ,    le  sS  thermidor  an    10   de  la 
République  française. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE  DE  L'INTÉRIEUR. 

L'kospice  du  fauxbourg  St  -Jacques  a  été  fondé 
par  feu  M.  Cochin,  curé  de  cette  paroisse  ;  il 
était  destiné  à  rece.voir  18  lits  pour  les  femmes 
et  16  pour  les  iiommes  ;  on  y  devait  recevoir 
en   outre    20  à   25  pensionnaires  infirmes. 

Ori  a  changé  en  partie  sa  destination  ,  ien  le 
disposant  pour  100  Hts  de  malades  des  deux 
sexes. 

C'est  un  de  ceux  que  l'administration  régit 
par  elle-même. 

Il  n'y  a  pas  de  changemens  à  faire  dans  la 
distribution  intéiieure  et  dans    les  constructions  ; 


mais  depuis  long-tems  on  n'avait  riea  réparé , 
tout   était  eu  mauvais  état. 

Il  s'était  d  ailleurs  introduit  dans  l'administration 
un  désordre  ,  suite  inévitable  des  circonstances  , 
et  plus  particulier  peut-être  encore  à  cet  hospice  , 
qui ,  par  sa  position  ,  semblait  être  l'asyle  de  tous 
ceux  des  habitaus  du  quartier  ,  que  la  plus  légère 
indisposition  y  appellait,  et  qui  trop  souvent  y 
restaient  au-  delà  du  tems  nécessaire  à  leur 
guéiison. 

La  comptabilité  intérieure  n'avait  jamais  été 
tenue  avec  soin. 

L'administration  ,  en  établissant  le  bureau  cen- 
tral d'admission  ,  a  rendu  cet  hôpital ,  comme 
tous  les  autres ,  à  sa  vraie  destination  ;  il  l'aut 
êtrs  malade  pour  y  entrer  :  il  faut  en  sortir  quand 
on  est   guéri. 

L'ordre  intérieur  a  été  rétabli  facilement  par 
la  seule  nomination  de  M"".  Gallan  ,  autrefois 
surveillante  de  l'hôpital  Beaujon  ;  elle  donne  à 
celui  qu'elle  dirige  maintenant  un  soin  d'ensemble 
et  de  détail  qui  honore  également  son  intelligence 
et  son  cœur. 

Les  individus  placés  dans  cette  maison  étaient 
souvetit  si^  peu  malajjes  qu'il  eût  été  impossible 
et  peut  être  trop  dur  de  les  assujettir  au  régime  ; 
leur  souper  était  souvent  celui  des  hommes  en 
partie  les  plus  robustes  ,  des  haricots  secs.  M™«. 
Galland  y  a  substitué  le  régime  qui  convient  à 
des  malades  .  des  purées  ,  des  confitures ,  des  légu- 
mes   nourriciers  ,   etc. 

,.     ,  .    ' 
-    Le   minisire   de   l'intérieur    s'y   est  rendu    le  14 

thermidor  sans  être  attendu  ;  il  a  goûlté  le  bouillon; 

il    était    fait    pour    106     individus,  tant  malades 

qu'employés,   gens    de  -service  et  ouvrières  de   la 

lingerie  ,  avec  45  livres  de  viande  ;  il  a  été  trouvé 

txccUeiu.  ^ 

Les  confitures  et  les  haricots  verts  apprêtés  pour 
le  souper,  étaient  fort  propres  et  fort  bons. 

Les  employés  mangaient  séparément  et  sans 
vaisselle  ;  on  prépare  un  réfectoire  où  ils  seront 
réunis. 

Toutes  les  réparations  urgentes  ont  été  faites; 
les  salles  de  malades  ont  été  blanchies,  et  l'on 
commence  à  blanchir  le  reste  de  la  maison  ;  un 
lie  connaît  pas  assez  la  puissance  de  ce  mojen 
pour   la  conservation  de  la   santé. 

Les  malades  ont  été  séparés  des  convalescens  ;  les 
maladies  chirurgicales  séparées  des   autres. 

Le  lingfc  qui  n'avait  pas  été  entretenu  se  répare  , 
et  on  occupe  à  ce  travail  des  filles  de  la  Salpé- 
ttière. 

La  journée  de  malade  était  portée  par  le  cahier 
des  charges  de  l'an  7,3  1  fr.  ;  aujourd'hui  le 
nombre  des  employés  est  bien  plus  grand  ,  parce 
qu'on  nourrit  les  filles  qui  travaillent  à  la  lingerie, 
et  quelijues  autres  ouvriers.  La  journée  de"'t(Jus 
n'est  revenue  en  germinal  qu'à  17  s.  7  d.  ;  en 
floréal  ,  à  14  s.  6  d.  ;  en  prairial  ,  à  17  s.  6  d.  ;  à 
l'avenir  il  n'excédera  pas  16  s.  ,  i.t  le  régime  a 
certainement  été  meilleur  qu'à  aucune  autre 
époque. 

L'administration  a  fait  une  chose  tout-à-(ait 
digne  déloges  en  replaçant  dans  tuie  des  salles  . 
le  buste  de  M.  Cochin  ,  qu'on  en  avait  enlevé 
dans  d'at/tres  tems  ,  et  en  ne  voulant  pas  qu'au- 
cune inscription  rappelle  le  souvenir  des  tems 
malheuifiix  oii  il  avait  disparu  :  elle  a  rendu  à 
cet  hôpital  son  véritable  nom,  celui  de.  C^xhiii, 
qu'elle  a  substitué  a  la  désignation  insigniliante 
et  froide ,  d  Hospice  du  Sud. 

On  lait  naître  la  vertu  en  honorant  la  mémoire 
de  ceux  qui  l'ont   prati(juéc. 

On  ne  peut  trop  désirer  que  l'exemple  He  ce 
respectable  bi-nlaiieur  de  l'humanité  soii  suivi  ,  et 
f|ue  le  nombre  augmente  ,  r.haqtre  jour  ,  des 
hommes  qui  placent  leur  gloiie  et  leur  bonheur 
à  se  rendre  utiles. 


PKÉFECTUKE    DE    POLICE. 

Paris  ,  le  24  thermidor  an  10. 
_  Le  conseiller-d'étal  préfet  de  police  est  parvenu 
à  découvrir  à  Paiis  la  retraite  de  deux  brigmds 
)ircvcnus  d'avoir  fait  pai lie  des  bandes  qui  d'epuis 
quehiue  tems  ont  infesté  le  département  du  Var 
Ces  deux  individus  sont  frères;  ils  se  nomment 
Laurent  et  Joseph  Barthélémy.  Ils  sont  violemment 
toupçorinés  d'avoir  participé,  ainsi  (juc  leur  fa- 
mille, à  l'assassinat  commis  le  ib  ni'.-ssidor  an  j, 
iur  la  personne  du  citoyen  Aubert ,  alors  com- 
missaire du  direcloiie  executif  piès.le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Toulon. 

Les  aijtorités  constituées  du  département  du  Var  , 
*ur  l'avis  que  le  consciller-d'etat  préfet  de  police 
leur  a  doané  de  cette  arrestation  ,  ont  répondu 
qu'elle  était  considéiéc  dans  Its  contrées  du  Midi 
comme  un  événement  heureux  et  propre  à  assu- 
rer le  repos  des  citoyens  qui  se  dévouent  aux 
lonctions  publirjucs. 

Le?  deux  brigands  vont  être  incessamment  tra- 
uuil»  devant  le»  autorités  compéiejitej. 


1  J29 
INSTITUT     NATIONAL. 

Rapport  sur  la  description  de  la  mosaïque  d'Italica  , 
par  le  cUoyrn  Alexandre  Lahorde,  rendu  à  ladite 
par  le  citoyen  Mongis.  —  Siance  du  iS  thermidor 
an  10. 

De  toutes  les  mosaïques  antiques  dont  nous  con- 
servons les  débris  ,  aucune  ne  peut  inspjier  aux 
antiquaires  un  aussi  vif  intérêt  que  celle  d'Italica. 
Le  plus  grand  nombre  ,  celle  de  la  Palestrine  ex- 
ceptée ,  ne  présente  que  des  compositions  vagues 
ou  mille  fois  reproduites  sur  les  marbres,  les 
médailles  ,  et  les  pierres  gravées.  Mais  ici  on  voit 
un  cirque  avec  une  course  de  chars;  les  bustes  des 
Muses  entourent  le  cirque  ,  et  des  dessins  ou  en- 
roulemens  très-variés  terminent  cette  belle  scène. 
Une  partie  a  été  enlevée  ,  et  on  voit  avec  douleur 
que  la  spina  du  cirque,  et  que  trois  des  Muses  ont 
été  brisées.  Heureusement  que  ces  ravages  ne  se 
sont  point  étendus  sur  l'entrée  du  cirque  oii  étaient 
placées  les  carceres  ,  ou  remises  des  chars;  leur 
obliquité  sur  les  deux  parallèles  qu'occupaient  les 
gradins  ,  y  est  évidente  ,  comme  au  cirque  de 
Caracalla.  On  en  peut  conclure  qije  la  spirui  y  était 
située  plus  près  du  côté  gauche  que  du  droit  , 
de  même  que  dans  le  cirque  de  cet  empereur.  Cette 
observation  fera  connaître  le  mérite  du  travail  entre- 
pris par  le  citoyen  Laborde.  Ce  citoyen  a  parcou  u 
1  Espagne,  et  a  dessiné  les  monumens  antiques  que 
ceroyatlme  renferme.  Il  publiera  bientôt  son  voyage  ; 
mais  il  a  voulu  pressentir  auparavant  le  goût  du 
public  ,  en  faisant  un  ouvrage  particulier  de  la  mo- 
sa'ique  découverte  près  de  Séville  à  Italica. 

L'auteur  donne  d'abord  une  notice  historique 
sur  cette  ville  ,  qui  fut  la  patrie  de  Trajan  ,  d'Ha- 
drien, de  Théodose-le-Grand,  et,  dit-on,  du  poëte 
Silius  Italiens;  de  Cornélius  ,  centurion  de  la  cohorte 
appelée  Jtaiica  ,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes 
des  Apôtres  ,  et  qui  le  premier  embrassa  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  preuves  de  cette  notice  se 
voient  dans  les  médailles  et  les  inscriptions  qui 
ornent  le  frontispice  ,  le  titre  et  le  cul-de-lampe 
de  ce  chapitre.  Dix-neuf  planches  coloriées  et  une 
explication  savante  sont  consacrées  à  la  mosaïque. 
Par  la  nature  de  son  sujet  ,  l'auteur  est  conduit  à 
parier  du  plan  général  des  cir.jnes  ,  de  la  pompe  , 
de  la  place  du  préteur,  des  carcerfs  ,  des  courses, 
des  _ornen:ens  du  clique,  etc.  Voici  les  objets  qui 
méritent  particulièrement  l'attention  de  la  classe. 
p  abord  la  restauration  de  la  partie  du  cirque  oti 
étaient  placées  les  caneres  ,  la  comparaison  avec 
l'hippodroine  d'Olympie  ,  tel  que  l'a  rétabli  le  savant 
Barthelemi ,  ou  tel  que  le  donne  le  cit.  Visconti. 
L'opinion  de  l'auteur,  étajée  des  preuves  que  lui 
prescrit  la  mosaïque  d  Italica  ,  est  la  même  au  fond 
que  celle  de  l'.intiquaire  romain  ,  et  elle  n'en  dif- 
fère que  par  un  prolongement  de  la  barrière;, ce 
qui  est  un  préjugé  avantageux  pour  le  travail  du 
cit.  Laborde. 

On  nous  a  fait  connaître  avec  de  grands  détails 
tout  ce  qui  regardait  les  facuons  du  cirque  ,  les 
débats  sanglans  qu'elles  causèrent  à  Rome  et  à 
Constantinople  ,  sous  les  empereurs  ■,  etc.  ;  mais 
aucun  monument  ne  les  avait  présentées  avec  les 
couleurs  qui  les  distinguaient.  On  voit  dans  la 
mosaïque  la  faction  verte  et  la  rouge  ou  rousse  , 
russea  ,  russata.  Le  costume  des  cavaliers  et  des 
conducteurs  de  chars  est  fidellement  exprimé.  11 
serait  à  désirer  que  l'on  pût  y  reconnaître  aussi 
disiinctcment  celui  des  préfets  des  jeux  ,  praf/cti 
ludoTum.  C'est  encore  sur  cette  mosaïque  que  l'on 
trouve  pour  la  première  lois  les  saisons  caracté- 
risées par  leurs  couleurs  particulières  ;  le  génie  du 
Printeios ,  qui  tient  un  oiseau  ,  porte  une  tunique 
verte  ;  celui  de  l'Eté  porte  un  papier  rempli  de 
Iruiis,  et  il  est  vêtu  d'une  tunique  rouge  ;  quoi- 
que le,  génie  de  l'riiver,  qui  devait  être  vêtu  de 
blanc  ,  soit  prcsqu'entiérement  détruit  ,  on  voit 
encore  qu'il  tenait  un  lièvre  ,  et  qu'il  avilit  sur 
le  dos  une  espèce  de  carquois.  L'analogie  qui  se 
trouvait  entre  les  couleurs  des  facdoiis  et  celles 
des  génies  qni  représentaient  les  saisons  ,  motive 
ICI  la  présence  de  ces  derniers.  L'auteur  cioit  aussi 
trouver  dans  un  rapport  éloigné  avec  les  jt-ux  du 
cirque  ,  la  raison  pour  laquelle  un  centaure  est 
ici  tracé. 

Il  a  saisi  l'occasion  de  publier  son  opinion  sur 
deux  monogrammes,  et  sur  deux  symboles  que 
l'on  voit  ordinairement  sur  les  médailles  contor- 
niates  ,  et  qu'il  croit  désigner  les  quatre  factions; 
parce  qu'ils  sont  gravés  sur  la  cuisse  des  chevaux 
ijui  courent  dans  le  cirque  ,  sur  le  dyptitjue  des 
iinip  idiorum  ,^  et  sur  un  verre  antique  de  Buona- 
rotli.  Le  pieinier  monogramme  est  formé  par  ilcux 
zita  majuscules  ,  se  coupant  à  angle  droit.  L'au- 
teur le  décompose  en  AAL  majuscules,  abté- 
viaiion  d'ulba  ,  et  il  y  reeonnait  la  l'action  blanche. 
De  même  il  tiouve  la  faction  rouge  riLSsea  ,  dans  le 
second  monogramme  formé  d'un  E  surmonté  d'un 
R:  la  palme  et  la  feuille  découpée  en  cœur  ,  sym- 
bole que  portent  les  autres  chevaux,  désignent, 
la  première  ,  la  faction  verte  ,  par  sa  verdure  ,  et 
l'auire  la  bleue  ,  par  la  couleur  des  eaux  (pi  habite 
la  nympliaea  à  lacjuelle  elle  a  pu  appartenir  ,  color 
venfttii  mart  et  priiinofo  aulnvino.  il  en  a  conclu 
aussi  ,  avec  une  très-grande  vi.iiscmblance  ,  rjuc 
i  est  aux  courses  (lu  cirque  que  l'on  rlntt  rutipotier 
l'usaj^c  des  méilailles  contorniatcs  ,  sui  Icsqucliis  ou 
a  émis  de»  opinions  si  di/ltretiles. 


Ici  finit  l'explicarion  de  la  mos-J.ïque  dltalicn. 
L'auteur  y  a  joint  des  techetclies  jiui  la  peiiuutii  en 
mosaïque  chez  les  anciens  et  suivies  niotiumcns  de 
ce  genre  ,  qui  n'ont  point  cncmt  été  publiés.  V,  par- 
court la  t'rance  ,  l'Angleterre  ,  la  Suisse  ,  l'-Allc- 
magne  ,  l'Iialie  et  l'Espagne  ,  et  il  rapuelle  ou  lait 
connaître  les  mosaïiiues  que  l'on  y  a  découvertes. 
Rome  seule  en  renlermi-  au'aiit  qu  il  y  en  a  de  lé- 
pandues  dans  le  reste  de  l'Europe.  Le  cit.  Vistonit 
a  communiqué  à  l'auteur  le  catalogue  et  une  courte 
notice  de  toutes  celles  que  l'on  adn:ire  dans  le 
Mnsco  Fio  Ctcmentino  ,  et  au  Capito'c.  Etifin,  l'ou- 
vrage est  terminé  par  une  planche  double  des  des- 
sins et  enrnulemens  de  la  mosaïque  d'Italica  ,  dans 
lesquels  les  dessinateurs  de  nos  manufactures  pour- 
ront étudier  avec  succès. 

On  peut  dire  ,  avec  justice  ,  que  le  cit.  Laborde  a 
rendu  aux  antiquaires  un  grand  service  en  publiant 
ce  précieux  ouvrage  ,  dans  lequel  on  voit ,  pour  la 
première  fois  .  les  mosaïques  rendues  avec  leurs 
diverses  couleurs.  On  doit  l'inviter  à  faire  jouir 
bientôt  le  public  de  ses  recherches  sur  toute  l'Es- 
pagne ,  dont  cet  ouvrage  n'est  qu'un  morceau 
détaché.  Mongès. 

LÉGISLATION. 

Traités  d:  législation  civile  et  pénale  ,  précédés 
de  principes  généraux  de  législation,  et  d  tine  vue 
d'un  Corps  complet  de  Droit ,  terminés  par  un  essai 
sur  l'influence  des  lems  et  des  lieux  relativement  aux 
lois  ;  par  M.  Jérémie  Beniham  .  jurisconsulte  anglais  ; 
publiés  en  français  par  Et  Dumont  ,  dj  Genève  , 
d'après  les  manuscrits  confiés  par  l'anieur,  3  vol. 
in  -  8". 

A  Paris  ,  chez  Bossange  ,  Masson  et  Besson. 
An    10.  —  iSoa, 

Les  volumes  que  nous  annonçons  .forment  la 
première  partie  des  Traités  de  lé;:,isl  (iion  d'un 
jurisconsulte  anglais  .  dont  le  mérite  est  connu  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  science.  L  au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  après  avoir  suivi  qui  !que  tems 
le  barreau  qui  lui  ouvrait  la  carrière  de  lu  lortuns 
et  des  honneurs  ',  eut  le  courage  d'yreuoncer  pour  sa 
livrer  tout  entier  à  l'étude  philosophique  des  lois. 
Il  n'eut  pas  l'impatience  de  se  faire  coU'iaitre  ;  il 
voulut  mûrir  le  huit  de  son  travail  dans  une  retraite 
laborieuse,  et  cette  retraite  de  plus  de  vingt  années, 
ne  fut  interrompue  que  par  un  vova^e  où  la  cu- 
riosité le  conduisit  dans  des  pays  où  il  pouvait  ob- 
server ce  qui  ressemblait  le  mieux  à  la  constitution 
sous  laquelle  il  avait  eu  le  bonheur  de  vivre.  11  vit 
la  France  et  l'Italie  ;  il  séjourna  quelque  tems  à 
Constantinople  ,  traversa  plusieurs  provinces  de  la 
Turquie  ,  et  se  rendit  en  Russie,  où  il  suivit  avec 
intérêt  les  grands  développemens  de  cet  Empire. 
C'est  de  là  qu'il  adressa  à  l'illustre  aut;'ur  de  la 
Richesse  des  Nations  ,  ses  Lettres  sur  l'usure  ,  où  il 
corabatiait  son  opinion  avec  fous  les  égard»  dus  à 
un  homme  qu'il  s  honorait  de  regarder  coirime  son 
maître  en  économie  politique.  De  retour  de  ce 
voyage  ,  M.  Bentham  revint  dans  sa  retraite  ,  et  re- 
prit SCS  travaux  philosophiques.  A  l'époque  des 
Etats-généraux  ,  l'espoir  de  réaliser  les  vues  qu'il 
avait  lormées  pour  le  perfectionnement  des  lois, 
lut  inspira  une  ardeur  nouvelle  ;  il  pensa  que  les 
homm'-"S  de  tous  les  pays  étaient  appelés  à  concourir 
de  leurs  lumières  au  succès  de  cette  grande  entre- 
prise. .Mais  il  s'apperçut  bientôt  que  les  agitations 
politiques  ne  pouvaient  gucres  s'allier  avec  la  cir- 
conspection et  la  lenteur  qu'il  faut  apporter  dans  la 
corrfeclion  des  lois.  : 

Un  travail  ronsidcrabie  qu'il  avait  préparé  pouri 
l'organisaiion  intérieure  dune  assemolee  politique, 
et  qui  lui  avait  coulé  plus  d'une  année  de  medita- 
tionsetde  recherches,  l'ut  rendu  inutilepar  ladoption 
d'un  autre  plan  d'organisadon.  Ses  Vues  surrordré 
judiciaire  .  résultat  de  beaucoup  d'études  et  de  ré-' 
flexions,  étaient  à  peine  imprimées,  quil  eut  la 
douleur  de  voir  l'ordre  judiciaire  décrété  dans' 
des    principes  diaméiralement  opposes  aux   siens;' 

Alors  M.  Beniham  reiioiiçant  à  des  soins  inu- 
tiles ,  résolut  de  ne  plus  courir  après  des  événe- ' 
mens  qui  le  devançaient  toujours.  Il  avait ,  pour 
ainsi  dire  ,  une  bibliothèque  de  manusVrits  dont 
la  niasse  l'effrayait  lui-même.  Une  révision,  Une 
'refonte  ,  un  abrégé  de  tant  d'écrits  .  étaient  deve- 
nus une  entreprise  indispensable.  Mais  elle  était 
d'autant  plus  pénible  qu'il  av.dt  des  travaux  com- 
mences d'un  iinerêt  plus  immédiat  ,  rt  qu'un  tra- 
vail ,  pour  ainsi  dire  rétrograde,  n'avait  aucun  at- 
trait pour  lui.  Un  ami  lui  offrit  ses  services.  Il  se 
chargea  de  cette  révision  générale  ;  il  prit  sur  lui  de 
comparer  ses  in.'inusciits,"d'cn  fondre  ensemble  les 
diflérenles  parties,,  d  achever  les  déiails  ,  rk-  remplir  ' 
les  lacunes  ,  d'abréger  h-s  longueurs,  de  laiie  tous 
les  rapprochemims  et  toutes  les  séparations  néces'-' 
saires.  Cet  ami  ,  étranger  par  état  à  l'étude  parti-  ' 
çulieredes  lois  ,  n'avait  pas  les  préjugés  d'une  lauss». 
science.  Membre  d'une  République  où  chaque 
citoyen  était  plus  on  moins  exerce  à  discuter  des 
objets  de  législation  ,  il  s'était  familiarisé  de  bonne 
heure  avec  les  principes  des  auieuis  qui  en  ont 
traité.  Il  avait  été  frappé  de  la  nouveauté  ,  de  la 
simplicité  ,  de  la  profondeur  des  principes  de 
AI.  B»;iitham  .  et  dai.s  l.i  familiarité  de  ses  cutieT 
tiens  avec  l'auteur  ,  il  av.iit  appris  à  eu  s<îisir  l'en- 
semble ,  et  à  en  voir  tomes  les  applications.  Huit 
anuétft  ont  été  employées  par  lui  à  U  rétlaction  de  la 
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table  de  ce  travail  ,  qui  s'étend  à  plusieurs  ouvrages 
qui  paxaitront  dans  la  suite.  Sa  délicatesse  ne  nous 
permeurait  pas  sans  douie  d'en  dire  davantage  ;  Ct 
que  nous  pouvons  ajouter  .  c'est  ijue  le  public  en 
accordant  à  l'inventeur  tout  ce  qui  lui  est  du, 
n'oubliera  pas  dans  son  estime  l'utic  collaborateur 
sans  lequel  hous  ne  jouirioDS  pas  encore  de  ses 
travaux. 

Les  trois  volumes  qu'il  publie  aujourd'hui  ne 
sont  que  la  première  partie  de  cette  collection. 
Léditeur  ,  dans  un  discours  préliminaire  ,  rend 
comptt;  des  procédés  de  son  travail  ,  et  donne  une 
idée  exacte  du  système  ,  des  vues  et  de  la  méthode 
de  raisonnement   de  M.   Bentham. 

Il  y  a  six  ouvrages  distincts  dans  ces  trois  volumes. 
Le  premier renlérme  des  principes  gm£r<iux  di  légis- 
lation. C'est  en  quelque  s^ne  la  logique  de  cette 
science.  On  y  établit  un  principe  de  raisonnement: 
et ,  pour  le  rendre  sensible  ,  on  expose  dans  le 
dernier  chapitre  les  fausses  manières  de  raisonnei 
en  matière  de  législation.  Nous  osons  dire,  après 
une  attention  sérieuse  donnée  à  cet  ouvrage  ,  que 
le  livre  de  M.  Bentham  mérite  de  faire  disparaître 
autant  de  traités  de  légisLition.  que  le  livre  de 
Locke  en  a  fait  disparaître  de  métaphysiques. 

Le  second  est  une  vue  compictie  d'un  corps  di 
droit;  il  présente  une  division  de.  toute  la  scietice 
législative  ,  tme  classification  des  délits  ,  une  no- 
menclature des  droits  ,  des  obligations  ,  des  ser- 
vices ,  des  contrats  ;  une  nouvelle  décomposition 
des  poiivoirs  politiques  -,  un  arrangement  de  toutes 
les  matières  dans  les  codes  particuliers  qui  com- 
posent le  code  universel.  C'est  ,  pour  ainsi  dire  , 
la  mappemonde  de  la  loi.  M.iis  ce  qui  mérite  , 
sur-iout  aujourd'hui  ,  la  plus  grande  attention  ,  c'est 
un  plan  de  code  civil  qui  prcsente  une  distribution 
aussi  simple  que  compîette. 

Le  triïisieme  est  un  traité  des  principes  du  rode 
civil.  Tout  y  est  rapporté  à  des  idées  claires  .  tout 
y  est  soumis  au  principe  de  Vutilits.  La  propriété  , 
les  services,  les  contrats,  les  titres,  les  droits  et 
les  obligations  des  états  privés  ,  la  tutelle  ,  la  pater- 
nité ,  le  mariage  ,  tout  est  dé:luit  cie  raisons  simples 
et  sensibles  fondées  sur  l'expérience  commune. 
L'auteur  a  exclus  toutes  les  fictions  dont  les  juristes 
ont  fait   un  si  grand  abus. 

Le  quatrième  est  un  traité  des  principes  du  cûdr 
pénal.  Beccaria  avait  laissé  peu  à  faire  pour  com- 
Daitre  les  erreurs  ;  mais  il  avait  établi  un  trop  petit 
nombre  de  vérités.  L'auteur  a  pris  la  science  au 
point  où  ce  philosophe  l'avait  laissée.  C  est  ici  sur- 
tout qu'il  a  développé  toutes  Iss  ressources  de  son 
génie  fort  et  pénétrant.  Ce  ne  sont  pas  des  traits 
lumineux  ,  c'est  un  corps  de   lumière. 

Le  cinquième  renferme  un  projet  de  prison, 
d'après  un  nouveau  principe ,  celui  de  l'inspection 
centrale.  La  première  partie  développe  le  plan  de 
construction  de  cette  prison;  la  seconde  renlérme 
des  détails  d'administration  qui  peuvent  s'appliquer 
à  toutes  les  maisons  de  torce.  Cet  établissement 
a  été  ordonné  en  Angleterre  par  un  bill  du  parle- 
ment ;  mais  il  n'est  pas  encore  mis  à  exécution. 

Le  sixième  est  un  essai  sur  la  manière  de  promul- 
guer les  lois ,  et  les  raisons  des  lois.  L'auteur  , 
dans  son  code  pénal  ,  a  constamment  accompagné 
les  lois  d'un  commentaire  raisonné  ,  oui  toutes  les 
dispositions  sont  justifiées  en  exposant  clairement 
le  service  rendu  par  la  loi  aux  parties  intéressées, 
ou  au  public  en  général.  Pour  mieux  faire  en- 
tendre cette  méthode  ,  on  présente  ici  un  des  titres 
du  code  pénal,  avec  ce  commentaire  raisonné.  C'est 
une  idée  nouvelle  ,  qui  mérite  une  attention 
particulière. 

La  septième  est  une  dissertation  sur  les  circons- 
tances de  tems  et  de  lieu  à  considérer  dans  la  ttiins- 
plantatiûn  des  lois  d'un  pays  dans  un  autre.  Les  cha- 
pitres sur  les  égarh  dus  aux  institutions  existantes. 
su.-,  les  maximes  à  suivre  dans  cette  transplanta- 
tion ,  sutKraient  seuls  pour  montrer  combien  l'au- 
teur doit  être  distingué  de  tous  ces  esprits  spécu- 
latifs qui  ne  considèrent  que  lesavantages  abstraits 
d'une  loi ,  sans  faire  attention  aux  dispositions  lo- 
cales ,  aux  préjugés,  aux  habitudes ,  aux  opinion.» 
d'un  peuple.  C'est  l'art  d  opérer  ,  ce  grand  art  du 
législateur  ,  dont  on  a  beaucoup  parlé  ,  mais  sur 
lequel  on  a  jusqu'ici  répandu  très-peu  de  lumières. 

Tel  est  l'ensemble  de  ce  grand  ouvrage.  Il 
n'appartient  quau  tems  de  lui  assigner  sa  véritable 
place  ,  et  d'en  laire  recueillir  tous  les  fruits.  Mais 
à  une  époque  oià  tant  de  peuples  en  Europe  sont 
occupés  à  modifier  le  système  de  leurs  lois  ,  nous 
pensons  que  la  publication  d'un  tel  livre  sera  regardée 
conmie  un  bientait  pour  l'huiTianitc. 

Nous  n'avons  voulu  offrir  e.n  ce  moment  qu'une 
idée  générale  de  cet  ouvrage.  Nous  le  ferons  con- 
naître plus  en  détail ,  et  par  l'examen  de  ses  diverses 
parties  ,  dans  fatialyse  plus  détaillée  que  nous  en 
dpnneroas   dans  cette  feuille. 


SCIENCES. 

Tablïs  dk  Logarithmes  pour  les  nombres  et  le? 
sinus  avec  les  explications  et  les  usagïs  principaux 
pour  l'astronomie,  la  gnomonique  ,  la  géométrie, 
la  navigation,  la  géographie,  la  physique  ,  l'art 
militaire,  l'architecture,  l'arpentage,  la  statistique 
et  les  rentes  ;  par  Jérôme  Lalande  ,  ancien  directeur 
de  l'Observatoire.   Edition  stéréotype  ,  in-i8. 

A  Paris  ;  rue  Thionville  ,  n»»  n6  et  i85o  ,  chez 
Firmin  Didot;  an  lo  (  iSoQ  ). 

Lacaille  et  Lâlande  publièrent  des  tables  à  peu- 
pres  semblables  et  celles-ci  en  1760.  Elles  furent 
très-accueillies ,  et  tous  les  calculateurs  s'en  sont 
servis.  Marie  les  fit  réimprimer  en  1768.  Il  y  en 
eut  encore  des  éditions  en  1781  ,  1791  ,  '799'  ""^■'^ 
chaque  fois  avec  quelques  fautes  de  plus.  Il  est  tems  , 
dit  le  citoyen  Lalande  \  de  les  en  garantir  pour 
l'avenir  ,  au  moyen  d'une  édition  stéréotype  dont 
on  conserve  les  planches  pour  les  corriger  si  Ton 
vient  à  y  découvrir  quelque  faute  :  et  pour  être 
sôr  qu'il  n'y_en  aura  jamais  de  iiouvelles  ,  on 
a  lu  les  épreuves  cinq  à  six  fois  ;  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'on  n'y  en  trouvera  plus. 

L'auteur  a  mis  dans  son  explication  toutes  les 
règles  de  trigonométrie  dont  on  fait  ordinairement 
usage  ,  et  il  a  supprimé  celles  qui  ne  servaitînt  qu'à 
completter  un  traité  de  trigonométrie  inutile  dans 
un  ouvrage  portatif;  miis  il  y  a  mis  les  règles  dont 
on  fait  usage  dans  les  différentes  parties  des  sciences 
et  dans  tous  les  états,  pour  qu'on  ne  soit  pas 
obligé  de  les  chercher  dans  d'autres  livres. 

Il  n'a  mis  que  six  chifrres  aux  logarithmes  ,  parce 
qu'on  n'a  pas  besoin  du  septième  (juand  on  ne  cal- 
cule que  les  angles  en  minutes  et  les  nombres  à 
quatre  chiffres  ;  1I  a  à  cet  égard  5o  ans  d'expérience  , 
et  l'on  peut  s'en  rapporter  à  lui. 

Il  a  supprimé  les  explications  théoriques  et  les  dé- 
monstrations trigonoiriétriques  :  quand  on  les  a  lues 
une  fois  dans  les  livres  des  géomètres  ,  on  n'en  a 
plus  besoin.  On  ne  veut  porter  avec  soi  que  ce 
qu'on  emploie  ;  on  ne  veut  manier  que  le  plus 
petit  volume  dont  on  ait  à  se  servir.  Nous  ne  potr- 
vons  terminer  cette  notice  qu'en  disant  que  jamais 
on  n'a  fait  de  tables  aussi  exactes  ,  aussi  élégantes  et 
aussi  commodes  ,  que  celles  du  cit.  Lalande. 


seconde  cour  du  Palais  de  justice  ,  oii  il  leur  sera 
donné  connaissance  des  claus:s  et  conditions  de  la 
fourniture  ,  et  où  on  recevra  leurs  soumissions. 


BEAUX-ARTS. 

Le  ciloyenJean-Baptiste-LouisMassarJ,  fils  aîné., 
vient  de  graver  et  mettre  en  vente  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Raphaël  ,  connu  sous  le  nom  de  Cinque 
santi.  Marc-Antoine  avait  gravé  d'après  un  dessin 
qui  se  voit  au  Muséum  ,  galerie  d'Apollon ,  u°  246  , 
la  première  idée  de  ce  grand  peintre;  mais  la  planche 
fut  emportée  au  pillage  de  Rome  en  iSa?  ,  et  cette 
gravure  ,  qui  est  très-rare  ,  manque  souvent  dans 
Tceuvre  de  Raphaël.  Le  tableau  ,  dans  l'exécution 
duquel  il  a  fait  beaucoup  de  changemens  et  addi- 
tions à  sa  première  pensée,  n'avait  jamais  été  gravé  ; 
et  la  nouvelle  gravure  ,  dans  laciuelle  on  a  cherche- 
a  rendre  l'eflét  piquant  et  vigoureux  de  celte  com- 
position majestueuse  ,  offre  Jésus  -  Christ  dans  sa 
gloire  ,  entre  la  Vierge  et  Saint-Jean-Baptiste.  Tous 
les  trois  sont  sur  un  groupe  de  nuages  porté  par  des 
anges  et  des  chérubins.  Au  bas  sont,  d'un  côté  , 
Saint-Paul  debout ,  et  de  l'autre  ,  Sainte-Catherine 
à  genoux. 

L'original  ,  qui  est  au  Muséum  (  n»  56  )  vient  du 
couvenl  des  religieuses  de  San  Paolo  à  Parme.  Il 
était  sur  le  maître-autel  de  cette  église  ,  qui  servait 
depuis  quelque  tems  de  chapelle  ducale  ,  et  le  sujet 
qu'il  traite  semble  annoncer  que  ce  tableau  avait  été 
composé  pour  ces  religieuses  mêmes.  Il  a  3  pieds 
9  pouces  9  lignes  de  haut  sur  3  pieds  l  pouce  de 
large  ;  la  gravure  est  de  19  pouces  11  lignes  de  haut 
sur  i5  pouces  9  lignes. 

Cette  estampe  ,  dont  le  prix  est  de  24.  fr.  avec  la 
lettre  ,  et  de  48  fr.  avant  la  lettre  ,  se  trouve  ,  à 
Paris  ,  chez  Massard  ,  pete  ,  rue  des  Fossés-Saint- 
Victor  ,  n"3-2  ;  chezl'auteur  ,Place-Dauphine,  rx° 'il ., 
maison  du  cit.  l'Honorej  ,  et  chez  tous  les  marchands 
d'estampes. 


AVIS. 

Vu  la  Fête  du  27  thermidor  ,  la  séance  publique 
que  la  Société  philotcchnique  avait  fixée  à  ce  jour- 
là  ,  est  remise  au  1 1  fructidor  ;  les  billets  qui  pour- 
raient avoir  été  déjà  distribués  pour  cette  séance 
du  27  courant,  serviront  également  pour  le  1 1  du 
mois  prochain. 

Les  commissaires  de  la  comptabilité  nationale 
donnent  avis  aux  marchands  qui  voudront  prétendre 
à  la  fourniture  de  la  provision  de  bois  nécessaire  à 
.leurs  bureaux  ,  qu'ils  peuvent  se  présenter  au  secré- 
tariat-général  de    celte    administration,  dans  la 


Le  cit.  de  Verry  ,  directeur  du  bureau  de  corres- 
pondance ,  établi  anciennement  au  Port-au-Prince  , 
lie  Saint-Domingue  ,  étant  mort  ,  les  persones  qui 
l'ont  ptécédemment  chargé  de  pouvoirs  pour  suite 
de  leurs  intérêts  dans  cette  colonie  ,  peuvent 
s'adresser  ,  pour  en  obtenir  des  renseigncniens  ,  au 
cit.  Villain  ,  ancien  employé  du  département  de  la 
marine  .  au  bureau  des  colonies  ,  homme  de  loi  , 
qui  depuis  17  S;  a  particularisé  utilement  ses  tra- 
vaux aux  affaires  qui  sont  à  suivre  de  France  aux 
colonies  et  des   colonies  en  France. 

Le  cit.  jVillain  ,  hommç  de  loi  ,  demeure  rue 
Saint-Florentin  ,  n»*  667  ,  à  Paris.  Il  faut  aiFranchir 
les  lettres. 

Le  5  fructidor  an  10  ,  on  exposera  en  vente 
publique  ,  à  la  maison  mortuaire  de  Charles- 
Théodore  Diffuy  ,  rue  Saint  Rémi,  n"  5o3  ,  à  Liège, 
département  de  l'Ourthe  ,  un  tableau  représeritant 
la  desrenie  d'Orphée  aux  enfers  ,  peint  par  le  célèbre 
Lairesse. 

Les  amateurs  pourront  le  voir  jusqu'au  jour  de  la 
vente  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  six  du 
jSoir. 

LIVRES     DIVERS. 

Voyage  ou  Sénégnl  pendant  les  années  1784  tt 
1-85  ,  d'après  les  mémoires  de  Delajaille  ,  ancien 
ofhcier  de  la  marine  française  ;  avec  des  notes  sur 
la  situation  de  cette  partie  de  l'Afrique  jusqu'ea 
l'an  10;  par  P.  Labarthe,  chef  de  ta  section  des 
établisscmens  d'Alri(]ue  au  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies  ;  ornée  d'une  très-belle  carte  gravée 
par  P.  F.  Tardicu.  Prix  ,  4  fr.  ,  et  5  fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  et  se  trouve  seulement  chez  Bossange  , 
Masson  et  Besscn  ,  rue  de  Tournon  ,11°  j  i33. 

Le  voyage  au  Sénégal  .  que  nous  avons  déjà  an- 
noncé dans  le  Moniteur  du  4  pluviôse  dernier  ,  con- 
tient des  notions  précieuses  tant  en  géographie 
qu  en  nomenclature  d'objets  de  traite  pour  cette 
colonie. 

Il  offre  principalement  des  états  de  marchandises 
les  plus  usitées  pour  la  traite  des  noirs  au  Sénégal  , 
Corée  ,  la  Rivière  de  Gambie ,  et  dans  l'Archipel  des 
Bissagots.  On  y  trouve  un  tableau  comparatif  de 
l'introduction  des  noirs  dans  nos  colonies  d'Amé- 
rique ,  depuis  1763  jusques  et  compris  1789; 
et  comme  il  importe  à  la  prospérité  du  com- 
merce d'être  éclairé  sur  les  besoins  et  les  res- 
sources du  pays  ,  ainsi  que  sur  ce  qui  tient  à 
la  sûreté  de  la  navigation ,  nous  ne  saurions  trop 
recommander  la  lecture  de  cet  ouvrage  dans  le» 
circonstances  actuelles. 


COURS    DU    CHANGE, 

Bourse  du  24  thermidor. 
Changes    étrangers. 

.\  3o  jours.  A  90  jo 

Amsterdam  banco 

Courant 55  , 

Londres 23  fr.  i5  c. 

Hambourg 189 

Madrid  vales 11   fr.  gS  c. 

Effécdf 1 4  fr.  45  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  gS  c. 

Effectif. 1 4  fr.  I S  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  65  c, 

Livourne 5  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 7  L  18  s.      d 

Râle I  p, 

Francfort. ., 

Auguste fr.        c. 

Vienne fr.        c. 

Pétersbourg 

Effets    publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  40  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  60  c. 

Bons  an  7 40  fr.  5o  c. 

Bons  an  8 84  fr.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .    1 172  fr,  5o  c. 


56  î 

2  2  fr. 

96  c. 

i«7i 

n    fr. 

q5c. 

14  tr. 

26  C. 

11  fr. 

q5c 

.4fr. 

7  c 

4fr. 

60  c 

5  fr. 

c 

LOTERIE     NATIONALE. 

Strasbourg.  —  Tirage  du  22  thermidor. 
12.       22.       80.       4.        17. 


.  Poitevins  , 


1!  f;M. 

Il    tf.Ml   c 

Il  r„, 
T  <m 


cm  se  fait  à  Paris, 

m  de  chaque  moi: 

■sser  l'.<  hllrrs.  l'argmi  ri  Ici  rffcts,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriéiaire  de  ce  Journal 

cndr.;dans  les  .envois  !e  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  afl'ranchir.  Les  lettres  des  dépancmen»  ,  n( 

r  soin  ,  pour  plus  de  svneiê  ,  de  cllarger  celles  qui  rcnfermeul  des  valeurs. 

i  concerne  U  rëdaciion  doit  être  aaressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»   l3  ,  depuis  neuf  heures  di 


25   francs    pour  trois  mois  ,    5o  traucb  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'année  c 


.  On  ne  s'aboa 


:qu! 


le  des  Poitevins,  n"  18.  Tovj  les  effets,  sans  exception,  dtivertt  être  à  stn  ordre. 
fi'ranchies ,  ne  seront  point  recirêes'dc  la  poste. 


1  jusc^u'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  desPoitevins ,  n°   i3. 


gazette-^Nationale  ou  le  moniteur  universel. 


N"  326. 


Samedi  ,   26   thermidor  an  \  ode  la  République  française  ,  Une  et  indivisible. 


Nops  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  sonscripleurs  .  qu'à  dater  du  7   nivùse   an  S  ,  le  UomfW  est  U   seul  -Journal j,3cu{. 


EXTERIEUR. 

s     u     E     D     E. 

Stockholm  ,  le  20  juillet  (1"  thermidor.  ) 

LiV,  duc  de  Glocester  est  parti  de  Carlscrona  sur 
la  Iréaate anglaise  la  Latone;  il  se  rend  à  Danuick, 
çt  delà  à  Péiersbourg. 

—  Nous  apprenons  d'Alicante  ,  qu'un  corsaire 
tripolitain  s'est  emparé  du  vaisseau  marchand  sué- 
dois, le  Partan  ,  et  l'a  entièrement  pillé  ;  à  rap- 
proche d'un  sloop  anglais  ,  il  le  relâcha  ,  et  ce  der- 
nier le  conduisit  au  port  deSanta-Parola  :  on  ignore 
jusqu'à  présent  ce  qu'est  devenu  l'équipage  de  ce 
navire. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

-Copenhague  ,  le  ^t  juillet  [  8  thermidor.) 

Le  corps  royal  d'artillerie  ne  sera  plus  instruit  à 
l'avenir  au  maniement  des  armes  ,  et  rendra  ses 
fusils  au  militaire  bourgeois.  Les  p^titr  sabres  ,  con- 
nus sous  le  nom  de  briqueh  ,  que  portaient  les 
artilleurs  ,  viennent  d'être  échangés  contre  des 
sabres  de  longueur  ,  avec  lesquels  on  leur  apprend 
à  manoeuvrer.  On  a  réformé  également  dans  ce 
corps  les  tambours  et  les  fil'res  ,  et  qn  les  a  rem- 
placés par  des  cors  particuliers  ^  l'arme  des  chas 
seurs  ,  et  connus  sous  le  nom  de  demi-lune  .  au 
moyen  desquels  on  donnera  certains  sons  en  guise 
de  signaux  ,  qui  équivai.i«';ûnt  à  des  mots  de  com- 
mandement qu'on  ?  Jelinitivement  supprimés. 

ALLEMAGNE. 

fjpnibourg  ,  le  4  août  [  1  6  thermidor.  ) 

On  apprend  de  Berlin  ,  que  le  célèbre  maître  de 
«Jjapelle  de  l'empereur  de  Russie  ,  M.  Sarti ,  y  est 
mort  le  28  juillet,  d'une  hydropisie  de  poitrine, 
à  lâge  de  74  ans  ;  il  retournait  en  Italie  pour  y 
passer  le  reste  de  ses  joius ,  lorsque  la  mort  l'a  sur- 
pris en  toute. 

RÉPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  ■il  juillet  (  8  thermidor.) 

SÇANC  E  DU   26  JUILLET   1802    (an    I"). 
Décret  de  la  consutta-d'état. 

La  consulta-d'état ,  sur  l'initiative  du  vice-pré- 
tident  de  la  République  italienne  , 

Lecture  faite  des  pièces  relatives  aux  désordres 
et  délits  qui,  récemment,  ont  compromis  la  tran- 
quillité publique  à  Bologne,  déclare  que  la  com- 
mune de  Bologne  est  en  état  de  trouble  ;  reconnaît 
qu'il  s'agit  d'un  des  cas  prévus  par  les  articles 
60  et  61  de  la  constitution  ,  et  en  conséquence  , 
décrète  : 

Art.  1".  La  mesure  provisoire  .  par  laquelle  le 
préfet  du  Heno  a  confié  la  police  intérieure  et  ex 
téiieure  de  la  commune  de  Bologne  au  comman- 
dant militaire  ,  est  approuvée  jusqu'à  nouvelle 
disposition  prise  par  la  consulta-cJ'état. 

a.  L'ordre  du  général  commandant  à  Bologne  , 
qui  défend  de  porter  des  anne?  et  des  bâtons 
noueux,  est  également  approuvé. 

3.  Les  auteurs  et  complices  des  délits  commis, 
et  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  , 
seront  poursuivis  militairement  ,  jugés  d'après  les 
lois  existantes ,  et  sans  recours  en  cassation. 

4.  Le  gouvernement  nomme ,  à  cet  effet ,  une 
commission  composée  de  cinq  militaires,  qui  se 
léunit  immédiatement  dans  Bologne. 

5.  Le  grand-juge  minisire  de  la  justice  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre  sont  chargés  de  l'exécuiion  du 
présent  décret,  qui  sera  imprimé  et  publié. 

Signé  ,  IVlELZt ,  vice-président. 
Cachaba  ,  Paradisi  ,   Fenarou,  Costabih  , 
Luosi ,  MoscATl ,  GuicciAEDr  ,  coruvltori  d'etqt. 
Plus  bas, 
Canooli,  secrétaire  central  de  ta  présideneti 
Milan,  «7  juillet  i8oî  {an  i^'). 
Le  vice- président  de  la  République   italienne, 
Vu  le  décret  de  la  consutta-d'état  du  «6  juillet, 
courant ,  décrète  : 

Art.  1".  Sont  npmmé.?  pour  composer  la  com- 
mission militaire  1  Bolotjnc,  les  citoyens  : 

FoDiancUi ,  chef  de  brigade ,  ptéjident  ; 

Bertolotti,^ 

Forcsti,     l<^M\d<i\,»wl[ç>Hi 

Villaia ,      -, 

Ma.i  ,        S  "P"»""»- 


2.  Le  citoyen  Charles  Sormantii,  juge  du  tribu- 
nal d';ippe)  à  Milan,  est  nomiDé  Voiiïinissjire  du 
gouvernement  près  de  ladite  commission  militaire. 

3.  Le  grand-juge  ministre  de  la  justice  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre  sont  chargés  ,  en  ce  qui  les  con- 
cerne ,  de  l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera 
impriipé  çt  publié. 

'    Signé .  Melzi. 
Le  conseiller  secrétaire-détat',,  signé ,  NoBlU. 
Milan,   le  20  juillet   1802   (un  1".) 
Le   vice-président   de   la   République  italienne  , 
sur  le  rapport  du  ministre  des  finances ,  décrète  : 
Art.  l'K  II  y  aura  dans  les  communes  de  la  Répu- 
blique des  entreposeurs  ,   et  marchands   de    tabac 
et  de  sel  en  détail  ;  mais  dans  la  proportion  d'un 
seul   marchand  par  deux  mille  habitans. 

2.  Les  administrations  des  communes  ,  chargées 
de  désigner  ces  entreposeurs  ,  choisiront  des  per- 
sonnes honnêtes ,  et  n'ayant  aucune  comptabilité 
précédente  ,  soit  envers  la  nation  ,  soit  envers  la 
commune.  Toute  chose  d'ailleurs  égale  ,  les  en- 
treposeurs actuels  seront  préférés  et  conservés.  Cette 
noritination  sera  faite  à  la  fin  de  novembre  de 
chaque  année,  après  une  convocation  faite  suivant 
les  formes  établies.  Les  entreposeurs  et  marchands 
nommés  exerceront  toute  l'année  suivante  ,  moyen- 
nant les  patentes  qui  leur  seront  délivrées  par  les 
régulateurs  et  délégations  de  fiiiances  des  dépar- 
temens  respectifs  ,  après  l'approbation  du  ministre. 

3.  Les  entreposeurs  et  marchands  devrpnt  s'obli- 
ger de  bien  remplir  leur  emploi  ,  et  en  garantir 
la  promesse  par  un  cautionnement  yalablel 

4.  Les  administrations  adresseront  aux  régulateurs 
et  délégations  .  de  finances  de  leur  juridiction  , 
les  nominations  et  les  actes  obligatoires  avec  çati- 
tionnement. 

5.  Les  régulateurs  et  délégations  présenteront 
au  ministre  des  finances  le  tableau  des  nomina- 
tions ,  pour  être  autorisés  à  expédier  les  patentes. 

6.  Ceux  qui ,  ayant  obtenu  les  patentes ,  se  seront 
bien  conduits  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ,  seront 
confirmés  pour  la  suivante  ,  suivant  le  mode  ci- 
dessus,  et  ainsi  d'année  en  année. 

7.  Ceux,  au  contraire,  que  l'on  pourra  juste- 
ment soupçonner  de  la  moindre  altération  ,  tant  par 
rapport  au  prix  qu'au  poids  ou  à  la  qualité,  seront 
privés  de  leurs  patentes  ;  et  ,  convaincus  'de  ces 
délits ,  ils  seront  poursuivis  suivant  la  rigueur  des 
lois. 

8.  Les  régulateurs  et  délégations  des  finances  , 
ainsi  que  les  administrateurs  des  communes ,  sur- 
veilleront la  conduite  desdits  entreposeurs  et  mar- 
chands. 

9.  Sur  la  dénonciation  desdifs  administrateurs  , 
les  régulateurs  et  délégations  seront  autorisés  de 
droit  à  suspendre  les  entreposeurs  et  marchands 
stispecis ,  et  à  les  faire  remplacer  rapmentanément. 

10.  Si  cette  suspension  est  approuvée  par  le 
ministre  des  finances ,  les  administrations  en  nom- 
meront d'autres  suivant  les  formes  établies. 

1 1.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret,  qui  sera  imprimé  ,  publié  et 
inséré  au  Bulletin  olficiel. 

Signé ,  MELZt. 
Le  conseiller-secrélaire-d'étut ,  signé  ,  Ndbili. 
Milan  ,  le  si  juillet   1802  (an  1".) 
Le  vice -président  de  la   République  italienne, 
sur  le  rapport  du  ministre   des  finances  ,   décrète  : 
Art.  i=r.  La  défense  d'introduire,  retenir  et  faire 
circuler  dans  le  territoire  de  la  République  .  et  no- 
tamment  dans    le  département   de  l'Agogna  ,    les 
monnaies  de  Piémont  désignées  dans  l'article  6  de 
la  loi  du  6  brumaire  an  9  ,  est  confirmée. 

2.  Les  monnaies  <roje-7n!x(«,  mentionnées  danSi 
l'art.  7  de  ladite  loi  ,  et  dont  la  circulation  est  to- 
lérée dans  le  département  de  l'Agogna  pour  la  va- 
leur respectivement  correspondante  de  12  sous  , 
6  sous  et  3  sous  9  den.  de  Milan  ,  continueront  à 
être  provisoirement  tolérées  dans  ledit  département 
pour  la  valeur  respective  de  9  sous  ,•  4  sous  et  demi 
et  3  sous  de  Milan  ,  et  seulement  pour  'les  usages 
déterminés  par  les  réglemeni  en  vigueur. 

3.  Les  ministres  sont  chargés ,  chacun  en  ce 
,]ui  les  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret ,  qui  sera  imprimé  ,  publié  et  inséré  dan»  le 
Bulletin  otticiel. 

Signé  ,   Mëi.zi. 
Le  conseiller  secrétaire-d'ctat ,  signé  ,  Nobili. 


MINISTERE    DES    FINANCES. 

Milan  ,  /(  2i  juillet  1802  (an  i".) 
Le  vice-président  de  la  République  ,  après  avoir 
entendu  le  conseil-législatif ,  a  approuve,  par  son 
arrêté  du  C  de  ce  mois,  le  marché  relatif  à,  l'im- 
pression, passé  entre  le  dc()artement  de»  tnatlees  et 
It  citoyen  Louis  Véladini. 


le  ministre  des  finances,  chargé  de  l'éxéoutiarj- 
dudit  ariêté  ,  prévient  lé  public  ,  '    ' 

i».  Que  le  citoyen  Louin' Véladini  , maintenant 
imprimeur  national,  est  cliargé  exclusivement  de 
l'impression  de  tout  cte  qui  sera  publié'  par  le  |ou- 
vernenient  ,  par  les  ministres  et  par  toutes  les  ad- 
ministrations nationales  ,  (  celles  deS  départémens 
exceptées  )  ainsi  que  du  cdlendrier  du  gouverne- 
ment, de  tout  code  ou  règlement  qui  émanerait  des- 
dites autorités  ; 

2".  Que  le  citoyen' Véladini  en  aura  aussi  la  Vetite 
exclusive  ,  et  qu'il  est  par  conséquent  défendu, 'soi t 
de  réimprimer  aucun  désdits  objets, soit  d'éii'introy' 
diiire  dans  le  territoire  de  la  Uéijublique ,  dans 'le' 
cas  où  ils  auraient  été  réimprimés  dans  un  autre 
Etat.'  On  excepte  pourtant  les  papiers  [lublics  -  à 
moins  qu'on  n'y  découvre  une  Iraude  absolue  :  dans 
ce  cas  on  agirait  aux  term^-s  de  l'art.  7  suivant  ; 

3".  Les. caractères  et  le  papier  dont, se  servii'a.'U 
citoyen  Véladini,  seront  toujours  coi^formés 'aux 
modèles  qu'il  a  remis  au  ministère  des  finaiice».  Le? 
prix  de  chaque  exemplaire  des  lois;  décrets  ,  aver-' 
tisseraens ,  proclamations .  etc.  sera  de  3  sous  de 
Milan  ,  s'il  n'y  a  qu'une  demi-feuille  d'impression  ; 
de  6  sous ,  si  la  feuille  est  entière.  Le  prix  sera ,  d'ailr' 
leurs  ,  indiqué  au  bas  de  l'impression  ;  ■  -  ■ 

4".  Pour  faciliter  à  tous  les  citoyens  de  la  Répu- 
blique l'acquisition  desdits  objets,  Fimjprimeur  na- 
tional devra,  dans  le  plus  courli  délai  possible  ,'. 
en  transmettre  un  nombre  coinsîdérable .  dans  toii» 
les  chel-lieux  des  départémens  ,  à  des  tBarchatlid» 
libraires  qu'il  choisira  de  préférence  ,  à  condition; 
cependant  qu'on  n'augmenieta  jamais  les  prix.ci-s 
dessus  ;  ......;..  . .      ,■  ■   ;,-j 

5°.  L'imprimeur  national  sera  aussi  chargé  exclu- 
sivement cte  l'impression  et  de  laivente  du  Bulletin 
officiel  ,  dont  le  prix  est  fixé  à  6  sous  la  feuille.  Le 
papier ,  la  forme  et  les  caractères  seront  toujours 
conformes  aux  modèles  déposés  au  ministère  des 
finances.  ;  ,       . 

6°.  Les  côntrtvenans  aux  disposition 'indiqtiée* 
dans  les  art.  i  ,  2  et  5 ,  subiront  les  peines  infligeai 
par  la  loi  du  1  g  floréal  an  g  ;  -• 

7".  Les  différends  qui  pourraient  s'élever  paf 
suite  de  ce  marché  ,  seront  définitivement  décidé» 
par  le  cbnseiMégislatif.  .  .      ..■         i 

'     Si^é  ,  PRINA. 

•  Plus  bas  ! 

BoNO  ,  iecrétaire'générnl. 

Milan  ,  le  i^  juillet  1802  (an  i".) 

Le  corps-législatif ,  réuni  an  nombre  de  membres 
prescrit  par  l'art.  84  de  la  constitution  ;  lecture  faite 
d'un  projet  de  loi  touchant'  l'égalité  de  traitement  à 
accorder  aux  élrangeis  tèlativement'  aux  biens  et 
successions  ,  approuvé  pat  le  conseil-législatif  le  liï 
du  mois  de  juillet  courant,  transmis  par  le  gouvef^' 
nement  le  20  du  même  jnois  ,  communiqué  à  la 
chambre  des  orateurs  le  même  jour  ;  la  discussion 
sur  ledit  projet  entendue  le  2S  du  piois  susdit ,' 
les  sufl'rages  retuillies  au  scrutin  secret' ,  décrète  : 

Art.  I".  Les  étrangers  propriétaires  dans  le  terri-' 
toire  de  la  République  ne  supportent  que  les  charges 
auxquelles  les  citoyens  sont  aSstijettis  comme  pro- 
priétaires. 

2.  Quand  les  citovens  de  la  République  italienne, 
propriétaires  dans  les  Etats  d'une  puissance  étran-' 
gère  ,  seront  chargés  d'une  taxe  supérieure  à  celles 
payées  par  les  sujets  de  cette  même  puissance,,, 
ceux-ci   seront  traites  de  même  dans  la  République.' 

3.  Il  y  a  égalité  de  traitement  poui"  les  succès-' 
sionset  pour  les  acquisitions  ;  enobiervânt  ,  dans' 
tous  les  cas  ,  les  lois  des  pays  dailS  lé^^aëls  les  bien» 
se  trouvent  situés.  '  m. ,,•.)!!■  ,  u 

4.  Quant  à  l'étranger  domicilié  eh  même  teins 
en  plusieurs  pays ,  on  a  égard  à  son  domicile  orii^ 
ginaire.  ■  ,' 

5.  La  preuve  du  lieu  du  domicile,  et  du  traits-' 
ment  exercé  envers  les  citoyens  de  la  République 
italienne  par  les  gouvernemens  étrangers  respectifs', 
doit  être  administrée  par  les  étrangers  propriétaires 
dans  la  République  italienne. 

Signé,  L.  Vaccari  ,  jS're'iîrfini. 
Mancili  ,  L.  PoRRO  ,  sfcrétaires., 

RÉPUBLIQ^UE    HELVÉTIQ,UE. 

Berne  i  U  i  "  août  (  i3  thermidor.  ) 

Un  certain  Philippe  Bœrsinger,  ci-devant  inoine 
d'Einsiedlen  ,  et  actuellement  curé  à  Saint  Gerold,. 
en  Voralsberg  ,  a  formé  une  nouvelle  secte,  sous  le 
titre  d'Adorateurs  du  citur  de  Jésm.  Il  persuade  au 
peuple  que  le  diable  joue  un  grand  rôle  parmi  le 
genre-humain  ;  que  beaucoup  do  gens  en  sont  pos- 
sédés ,  et  qu'il  s'agit ,  pour  se  soustraire  à  son  em- 
pire, de  se  faire 'baptiser  et  asperger  par  une  eau 


hiiçilc  (^'il  disiribu*|Beaucoup  de  gens  aJ  Senthis 
ont  écouté  sa  doctrine,  et  allaient  en  pèlerinage  à 
Saint-Gerold.  L'évêque  de  Constance  a  cni  devoir 
ffoinmer  une  commission  pour  examiner  les  sec- 
taires; etlc  gouvernement  helvétique  a  donné  oVdre 
au  préfet  de  travailler  à  rlctruire  ce  l'aiiatisme  ,  et  de 
ctcrelT(îi-ê"i6ute  assemblée  nocturne,  parce  que  ces 
gens  croient  que  c'est  surtout  la  nuitfjue  le  diable 
jjtuedes  siennes.  Oit-apprend  que  Boeisiiigt-r,  voyant 
les  niesures  que  l'évêque  prenait ,  n'a  pas  voulu  en 
attendïé'la  suite  ,  et  qu  ii  est  en  fuite. 

AN  G  L  E  T  E  R   RE. 


-    B(Uh  ,   l(  z-'iaoût  i'-^i -v^   thermidor.) 

Lk  i.ibleau  suivant  des  délits  commis  depuis  qvtel- 
qiir  K))is  lçr;a  voir  à  quel^ipoint  le  désordre  est 
porte  tiaiis  les  cantons  manulaciuriers  des  efjvfvpus 
«le  cette  ville.  '        '        "'-  " 

[.e  mécopteruement  éclnta ,  pour  la  première 
fois  .'^véis  le  cqjiifpcncenient  d avril  dernier.  O.i 
coi)iii)e^i(:a  par  abattre  de  jeunes,  pt,i|itfitioiiS  qui, 
apfiarteiiaietJt  \i  divers  manuiaciqiicis'dt  Biadiovd  , 
'Vy.estbury  fé).  WaViniiisier.  Un  taisait  eiiculer  en 
même  tepis  quantité  de  lelires  anonyjiics  .  ,,(iOnc,ues 
aaiiB  les ,Urijics  les  plus  horribles .  et  par  lesquelles 
oii  menaçait  les  dvajïieis  d  niceaJier  et  de  détijû,if(; 
leurs   propriétés. ,  -         -  .        . 

_  ,Le,i;j  avr^l  ,  le  |e)j,,l'ut,  mis  [icndant;  ,Ia  puif  à 
{(lie  jm,eule  -de  foin  qui,, app.ai sériait  à  i>.j.,^'\\.'arteii, 
manufacturier  à  Wainiinster  -,  mais  on,s  wj  ^ppçrçut 
assez^jà  tems  poufl.eteiudrc. ,,  '  ,,.,',     .,,_,,  _,^ ,,/ 

,  'Dans  les  preniieus  ,j<Dtirs  de  mai  un  clienil  et  un 
grpSita^id'avoiiie  >.a|TpaitenaT)s  à  ce  inêraç  M.  VVat- 
ren,  lurent  incendiés  pendtint  la.auit  et  entievemenlj 
constunés.   ,  ,  .,      ;   ,  i, 

-.Le  12  de-juin  ..le  chariot  de  M.  Bavtey  ;  Je  Cnls- 
tone-Mitls  ,  près  Devize  ,  revenait  dé  VVarniinsier  ;, 
chargé  de  cfrips.-  -Il  lui  arrêté  sur  les  clun^sv  cl/ 
pillé;  1  par  six  hommes  qui  s'étaient  noiiti.  .le  'viiS>Sj;e, 
Six  pièces  de  drap  lurent  b.u:hécsi  ul  ■  «juaioîze' 
aatrest  considérablement  endommagées.  .La  pêne 
est  évaluée  à  200  liv.  sterl. 

-fLe-  sa  ,  lon  tira-pendani  la  nuit  un  coup -de  fusil 
dans  la  fertêirc'  d'uiie  maison  où  loijealt  'un'  ou^' 
vrier  de  M'^  -iîk-eck  et  SiVode  ,  maiuila'ctiirters''à 
Warotiinstèr.  il-lut  m'anqué  rie  sept  poùceis  ■  Seùle- 
Aitnts  Les  balleS'  tiaversérenlJla-^mawinr  -i^f  (Une 
meule  appartenant  à  M.  Duni^  .  mauulactifrier  , 
ftiï, .incendiée  .!  mais  heiueusgmem.ou)  parvint  à 
éteindre  le  feu.  Une  autre  appartenant. iM.Tugwell, 
aussi  manufacturier  ,  a  été  totalement  consumée 
par  les  lUniraes.  Ces  deux  particuliers  avaient  reçu 
des  lettres  anon;  mes.     '  ,     ' 

Le  4g  il  se  forma  ,  le  soir  à  Warmingter ,  ijn, iras-, 
semblement  d',o,uvyers  de  I  rowbritlgc  ,  Westbury 
et  autres  villes  .  et  ,  vers  une  heure  après  ihtnui.t  , 
on  tira  un  coup  de  fusil  daf(s  la  cha.nbie  de  iVl. 
Henri  Wansey  ,  manufacturier  :  il  en  lut  heureu- 
sement quitte  pour  des  fenêtres  brisées. 

Le  6  de  juillet ,  -ua,  coup  de  fusil  fut  tiré  jien- 
dant  la  nuit  dans  la  maison  de  Jolni  .joues  ,  et  un 
autre  ,  une  rpinute  après  ,  dans  la  maison  de  Ba- 
ker ,  ouvriers  l'un  et  l'autre  de  M.  Henri  Wansey. 
Ils  furent  manques  ,  eux. et  leurs  .eiiijns  ,  de  quel-, 
ques  pouces  seulement.  Un  coup  do  Tusil  fut  aussi. 
tiré  dans  la  maison  .de  M.  Stancombe  ,  nnapufac-, 
tuiier  à  Trp\vbrid,ge,5  iijais  les.  balles  ije  frappereni, 
que  le  r^iur.  ,,         -,.,■, 

Le  ,i3'.  Quoîqtie  lei  mâati.sHïyls  t'n.ssént  alors  à' 
Warminsier,  les  qna>ter~gé'iir^l-iessions  dii  tonné, 
on  mit  !e  feu  ,  pendant  la  nuit  ,  à  line  lïranije 
appartenant  à  M.  -Warren  ,  tout  lut  consumé. 
Un  autre  manufacturier  reçut  par  la  poMe  ,  une 
lettre  anonyo^e  par  laquelle  on.  1^  iijeaaçait ,  en 
reniant  dieu,  de  le   tuer,   avant  t^n  mois,. 

Le  14.  Le  moulin  de  M.  Jones  et  Compagnie, 
manufacturiers  à  Staverton  ,  tut,  attaqué  la  nuit, 
par  une  troupe  de  gens  armés,  qui  tirent  jirès 
de  cent  décharges  de  fusil  ,  avec  beaucCïup  d  ordre  , 
mais  les  assajUans  furent  repoussés  sans  avoir  pu 
çxécuter  leur  dessein  ,  laissait  derrière  eux  un  pic,, 
un  morceau  de  cornet  à  poudre,  r.t  uti,ç  cartouche., 
j.Le  j6.  Aux,  moulins  Cl^tlord,,  .çn^rait  pendant 
la  nuit,  le,  feu.  à  des  bâiimeus  ^apparteuans  à 
M.  Newton ,  manufacturier  ;  la  ttamme  n'a  rien 
c_pargné.  On  évalue  le  dommage,  à  i  ,5oo  liv.  st. 
on  aurait  pu  en  sauver  une  gràijde  '  partie  ,  "niais 
la   populace  s'y  opposa.  '  ''"' 

Le  21.  Les  moulins  de  Littleton  ,  apparicnans 
à  M.  Naish  ,  manufacturier  ,  à  Trowbridge  .  lurent 
attaqués  par  uriç  troupe  d"homi)ies  at.rcs ,  qui 
"s'étaient  noirci  le  visage  ;  brûlés  et  euderement  con- 
sumés ,  ils  se  retirèrent  en  menaçant  de  brûler  aussi 
les  autrts.raoulins.  La  perte  est  éyalupe  à  8oou  I.  st. 

Le  84.  On  mit  te  feu  pendant  là  nuit  à  deux 
meules,  appartenant  àM.  Newman,  de  Meksam  ; 
presque  tout  a  été  consumé. 

Nous  voyons  avec  douleur  que  ces  désordres 
ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  réprimés,  malgré 
toutes  les  précautions  qu'on  a  pu.  prendre.  On  a 
envoyé  de  toutes  les  villes  voisines  des  détachemens 
de  troupes  ;  chaque  manufacture  est  soigneusement 
gardée.  Néanmoins  la  fureur  de  ce  peuple  égaré 
est  parvenue  à  un  tel  excès  ,  que  tlans  la  nuit 
du  mercredi- au  j-eydi  ,    une  troup"e' de  gens  arinés' 
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■,:■■■■•■  îf-  jII  ''.'T  :  . 
sesl  portée  ,8il!r,%  (:i.Ki3qué  de'  'MM.  Jones,  Hart, 
et  joues  ,  à  Staverton,  et  l'a  aitat^uce  sur  trois 
points  difiéreni.l coups  de  tusil.  Les  sentinelles  ont 
riposté.  Mais  les  ass:ilîlans  eutei^lant  une  patrouille 
à  cheval;  qui  marchait  (;oiitfeux,  se  sont  retirés. 
Dans  la  nuit  ,de  jeudi  ,  une-maison  d  habitation 
appartenant  à  M.  Johp  Jones,  a  été  détruite 
par  les'  tlamnies. 

C'est  ainsi  que  lej  ovivnëfT  "procèdent  ,  et 
veulent  dicter  la  loi  à  leurs  maîtres  en  les 
intimidant,,      (Extrait  du  Mpriùng-Chronicte). 

Londn-s  ,^  'le  '7  août  [  1  9  thermidor^) 

S.  A.  R.  le  prince  dé  Gilles  a  quitté  Brighton  , 
mercredi  marin  ,  pour  se  rendVe,  ;iux  courses  de 
Liwes  dans  une  calèche  à  six  cheVaùi .qu'il  menait 
lui-même.  Il  étairsiirle  siège  avec  lord  Sommersct; 
dans  la  voilure  .étaient  M"»*  Fitz-Herbert,  lordj-lar- 
rington  ,  la  princesse  Castelcicala  et  une  autre  dame. 
S.  A.  K.  a  l'Honte  a  cheval  en  arrivaiu  aux  courses. 
Les  paris  orn.  été  considérables.  Après  la  'cohhe 
du  matin  ,  M.  le  prince  de  Galles'a  été  dîner  chez 
si,r  Ferdinand  Poole.  ,Lord  et  ladi  Luttm ,  l'amiral 
Pa\  ne  ,  M., ,  Day  ,  •  M.  Travers  ,.  lord  Esremont  ,  le 
duc  de  Bediord  ,  lordet  ladi,  William  Russel ,  etc. 
étaient  au  nombre  lUs  convives.  A  cinq  heures  , 
l'.on  s.'est  levé.  de.  ilal>le  pour  assister  à  la  course 
du  soir.  Les  p»ri$  oui  été  eqcore  plus  forts  que  le 
matin.. La  phiparlulestonnaisseurs  qui  étaient  contre 
Ttddi.,,,'/)ul-)ic.H.lu.  Le  soir',  M"'«  Fitz-Herbert  a 
dnniié  un  grand  souper,  oià  se  trouvaient  à-peu- 
près  les  mêivics  poiisunues  qui  étaient  au  dîner  de;sir 
Ferdinand  Paoltd.,    ,1:    .  '   :  ,: 

'  —  l.nrd  PrancTs  Afmarit?  Spencer,  fils  du  duc' 
de  Malbcvroinih  ,  a  été  reçu  hier  membre  du  con- 
seil commun'dn'bourg  de  New-Woodstock. Lorsque 
de  nobles  It^fiH'i';  ajoute  le  Mnrnin^-Posl  en  annon- 
çant cette  nouvelle  ,  prennent  des  places  de  cette 
espèce  dans  fie  pauvres  boiir'gB',  cela  sent  fort  le 
parletnent.  •  '•  '■'■■  ■  i-'-    ■_■'■ 

—  Une  lettré  reçue  du  Bengale  par  ,1e  vaisseau  le 
Co'ntc  d'Iiii'rw  ,  et  â.uce  du  3  janvier  .contient  la 
relation  suivante  d'un'.-  cérémonie  barbare  qui  a  eu 
lieu  à  Guiigar-Saugar .  et  à  laquelle  M.  Bartlel  , 
pilote  .et  pli'islé'irs  aunes  F2uro|/èans  ont  assisté. 
Se  trouvant  à  Gungar-Saugar  d:ins  le  teins  de  la 
pleine  lune  .'et  ajiptcuant  (jiîe  K-s  F.ii|uir9  devaient , 
à  cette  époque  ,  donner  le  spectacle  de  quelques  cé- 
rémonies ab'su'rdos ,  M.  Bartkt  se  rendit  au, boni  .le 
la  rivière  avec  ses  compagnons.  Là,'ris  virent  plu- 
sieurs hommes  et  plusieurs  femme.s  ,  à  l'instigation 
des  religieux  indiens,  se'jeter  da;ns- l'eau  pour^  se' 
faire  dévorer  par  les  requins  que  l'on  y  voyait  en 
grande  quantiié.  Cette  horrible  coutume  se  pratique 
deux  fois  l'année  ,  pendan'  la  pleine  lune  des  mois 
de  février  et  de  novembre.     •  .,,',,'   i 

—  C'était  hier  le  jour  de  manger  des  huîtijes  potir 
la  première  fois  de  l'année  ;  plusieurs  personn,e?,,; 
dans  leur  empressement  d'arriver  sur  l'es  bajtejmx 
d'huîtres  sur,  la  Tamise,  sont  tombées,  dans  l'eauf ,, fil;, 
une  pauvre  femme  s'est  noyée.  • 

—  L'élection  du  comté  de  Caermarthen  s'est  enfin' 
terminée  en  faveur  de  M.  Wilhams  ;niaisM.Pixton 
compte  présenter  une  pétition  au  parlement  pour' 
demander  une  révision. 


•  — Le  Coroner  a  examiné  jeudi  soir  le  corps  de 
M""  Salter  de  Wood-Slreet  Cheapside.  Sa  mort 
avait  fait  grand  bruit  dans  le  voisinage  ,  et  l'on  disait 
qu'elle  avait  été  tuée  par  son  mari ,  avec  lequel  elle 
ne  vivait  pas  très-bien  depuis  quelques  tems  ;  mais 
il  paraît  ,  d'après  les  dépositions  d'un  homme  qui 
demeure  dejiuis  long-tems  dans  la  maison  ,  et  le 
rapport  des  chirurgiens  ,  que  cette  femme  est  morte 
d'un  excès  d'ivrese.  En  conséquence  le  Cordner  a 
rendu  son  verdict  de  morte  p,ir  la  visite  de  Dieu. 
(  Died  by  the  visitation  of  god.  ) 

Du  g.  On  apprend  que  le  gouvernement  de  Ma- 
dras à  émis  des  billets  pour  le  paiement  des  créan- 
ciers' particuliers  du  dernier  nabab  d'Arcot.  Sa  hau- 
tesse  devait  à  un  grand  nombre  d'individus  ^  et  les 
obligations  qu'il  leur  avait  consenties  perdaient 
considérablement, 

—  MM.  Beresford  et  Latouche  sont  nommés, 
pour  la  représentation  de  Dublin  .  au  parlement. 

, —  Le  navire  l'Anna,  arrivée  dans  la  Medway  , 
venant  d'Alexandrie,  a  apporté  des  lettres  de^ce 
port ,  datées  du  6  mai ,  qui  annoncent  que  la  Basse- 
Egypte  jouissait  à  cette  époque  d'une  tranquillité 
parfaite  ,  et  nos  troupes  ,  à  peu  d'exceptions  près  , 
dune  bonne  santé.  Le  même  jour,  le  général 
Baird  partit  d' .Alexandrie  pour  aller  faire  préparer, 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  marche  de  nos 
troupes  asiatiques  vers  Suez  ,  on  les  transports  ont 
dû  êt.re  prêts  ,  le  10  ou  i.i  juin  ,  à  les  recevoir  pour 
lies  ramener  dans  leurs  différentes  présidences. 
;  — Lesfontjifii  (les  condamnés  à  la  déportation)  qui 
;0nt  été  embarqués  à  Cork  ,  en  novembre  dernier  , 
:sur  les  transports  l'Hercitle  et  l'Ajnx  ,  pour  être  con- 
duits à  la  Nouvelle-Galles  méridionale  ,  se  sont  ré- 
voltés â  bord  de  CHetcule  ,  le  20  décembre  ,  à  la 
hauteur  de  l'île  de  Saint-Antoine.  Ils  étaient  déjà 
maîtres  du  pont  .  lorsque  les  oiïiciers  et  l'équipage  , 
à  l'exception  de  cinq  qui  s'étaient  joints  aux  fonr, 
viffs  ,  sont  parvenusà  le  rep;endre.  Les  mutins  ont' 
eu  12  hommes  tu;s  et  10  blessés,  dont  2  sont  morts 
depuis.  VHe-icnl  et  "At'rn  ont  mouillé,  le  10  avril.: 
au  Cap-de-Bonne-Espévance. 


.—  p.-s  lettres  de- Sierv.T -T.eonf  ,.  a,>ipartj|es  ici 
same.li  pat  lu  ('.oniorde  ,  rcprésciiieiit  cette  colonie 
comme  se  remettant  un  .peu  de  la  dernière  attaque 
de-la  jiari..dcs  na,lurels  ;  mais  eu  général  elle  était- 
éncore  diris  un ''état  de  longueur, 

{  Extrait  du  '-rravelL.r  et   du  Sun.) 

Rerhnches   scienlfir/uts    de   M.  Aubat    du    Petit' 
,  Thouais  a  l'Isie-de-Francc  et  de  E,ourbu.n. 

Tan'dis  que  le  màlhe'uteux  Aristide  ■'du  Petit- 
Thouars  combattait  et  ppii.ssait  pour  sou  p  lys  à 
Aboukir  ,  son  frère,  M.  Auhcrt  clu  Petit-Thouars  , 
trouvait  le  moyen  dé  servir  par  les  sciences,  utic 
pairie  queson  frère  illustrait  par  les  armes.  Employé 
d  abord  avec  son  frère  à  la  fameuse  expédition 
prin'etée  pour  la  recherche  de  M',  de  laPeyrouse, 
éloigné  ensuite  par  les  circonstances  de  la  révolu- 
tion de  cette  expédition  pour  laquelle  il  avait 
sacrifié  toute  sa  fortune,  M.  Aubertdu  Petit-Thouars 
part  pour  Madagascar  et  risle-de-France,  où  il  espère 
retrouver  Aristide  son  frère.  La  fortune  en  çlispose 
autlrement.  Obligé  de  se  fixer  dans  ces  îles  fian- 
çaises  ,  il  s'y  adonne  aux  sciences  qui  avaient  été 
sa.  passion  favorite.  Bi^^ntôt  la  gazette  de  Madras  : 
et  les  autres  gazettes  de  l'Iude  célèbrent  à  l'envi  ses 
succès  et  ses  travaux..     ,  f 

11  paraît  que  le's  Ati^^lais  ont  fait  de  vains  efForts 
pour  naturaliser  dans  l'Inde  la  cochenille  d'An^- 
rique.  Oueliiues  essais  laits  à  cet  égard  dans  l'Isle- 
de-France  n'y  furent  qu'un  objet  d'alarmes.  On  crai-' 
guit'que  l'insecte  n'abaudonnât  les  raquettes  (nopol)  ' 
et  que  s'attachant  à.  des  productions  utiles,,  il  ne.. 
Huit  par  se  multiplier  .  et  dévorer  toute  l'ile.  O.a- 
avait  éprouvé  à  cet  égard  'de  très-fàcheux  eHei-s  de 
l'importation  de  quelques  colimaçons  et  de  certains 
oif-eaux.  Ces  craintes  ne  lurent  pas  de  longue  du- 
rée, li'lnsecte  ajam  détruit  toutes  les  raquettes  ,. 
disparut  f.uue  d'aliment  convenable.  M.  du  Petit- 
Thouars  qui  raconte  ces  faits ,  nous  apprend  cju'il'. 
est  parvenu  à  découvrira  l'Isle  -  de  -  France  deux 
espèces  d'insectes  ,  dont  cne  est  fort  commune,  et 
qui-  possèdent  l'une  et  l'am.»  une  intensité  de 
couleur  égale  à  celle.deJa  cochenrfi» 

11  nous  parle  en  même  tems  d'une  fiante  fort 
curieuse  apportée  récemment  du  Brésil,  à  Wijj^llg 
on  attribue  des  vertus  infinies,  et  que  ,quelqa<>g 
personnes  ne  ciaiguent  pas  de  regarder  comme 
une  panacée  universelle  :  on  la  nomme  aya  pana'. 
On  la  dit  sur-tout  spécifique  contre  les  serpens. 
Avec  toutes  les  autres  propriétés  riierveilleuses  dont 
cette  plante  est  douée  ,  on  vient  de  découvrir  encore 
qu'elle  guérit  l'hydropisie.  Il  suffit  dé  boire  deux 
pin'lÈs  paf  jour  de 'son  infusion. 

C  est  ainsi  que    M.   Aubert   du   Petit-Thoûars  , 

Ijeté  par  les  événemens  de  la  révolution  aux  îles 
Madagascar  ,  de  France  et  de  Bourbon  ,  a  cherché 
à  y.j-endre  son  séjour  utile  aux  sciences  et  à  sa 
patrie.  On  attend  de  lui  incessamment  une  flore 
complette  de  ces  îles. 

M.  de  Ceré  ,  surintendant  du  jardin  national  à 
risle-de-France  ;  le  docteur  Anderson,  ainsLgue  les 

■antres  savans  anglais  établis  dans  l'Inde  ,  se  sont 
pliis  à  rendrf,  justice  au  mérite  d'un  homme  que 
s.es  malheurs   et  son  nom    rendent  également  in- 

:;  téressant. 

I        .    Suite  de  la  relation  de  M.  Hornemann. 

Si  j'ai  bien  compris  mon  guide  ,  qui  était  un 
habitant  de  Siwah  ,  on  y  trouve  des  catacombes 
dans  quatre  endroits  principaux.  L'un  s'appelle, 
Beiled-El-Kaffed  ;  le  second  ,  Belled-El-Rume  ;  tous 
les  deux  signifiant  également  la  demeure  ou  la 
ville  des  infidèles;  le  troisième  se  nomme  El-Mota  , 
pu  lieu  des  sépultures  ;  et  le  quatrième,  WJf//e(i-£/- 
Chamis  ou  Ganiis. 

Mes  recherches.- portèrent  particnliéremerit  sur 
El-Mûta  s  situé  à  la  distance  d'environ^un  mille  au 
nord-est  de  Siwah.  C'est  une  montagne  rocheuse  , 
dont  la  pente  renferme  un  grand  nombre  de  cata- 
combes :  mais  les  plus  remarquables  sont  au 
sommet. 

Chacune  a  son  entrée  séparée  ,  et  l'on  descend 
dans  l'intérieur  par  des  degrés  très-bien  gradués. 
Ils  conduisent  à  une  ouverture  d'où"  l'on  pénètre 
dans  une  salle  spacieuse ,  sur  les  côtés  de  laquelle 
existent  de  petites  excavations  faites  pour  contenir 
des  momies.  Les  pierres  du  seuil  de  l'ouverture 
manifestent  ,  par  leur  coupe-,  qu'une  porte  y  a  été 
placée  dans  le  principe. 

Ces  catacombes  comportent  différentes  grandeurs. 
Toutes  sont  construites  avec  beaucoup  de  soins  et 
de  propreté  , «principalement  les  plus  élevées.  Celles- 
ci  ne  présentent  aucune  apparence  de  momie  ;  on  en 
trouve  quelques  vestiges  dans  les  autres.  J'ai  cherché 
long  terns  ^  mais'énvain  .  une  tête  qui  fût  entière. 
'J'ai  trouvé  des  fragfneps  ,  et  sur-tout  des  occiputs  en 
abondance  ,  mais  tous  à  nu  ;  et  même  parmi  les 
occiputs  les  mieux  conservés  ,  je  n'y  ai  rien  apperçu 
qui  put  faire  soupçonner  qu'ils  eussent  été  autrefois 
!enduits  dé  résine.  L'enveloppe  adhérait  ericore 
idans  qiielqùéS  parties  ;  mais  elle  était  si  usée  ,  qu'on 
n'en  pouvait  distinguer  autre  chose  ,  siiîon  que 
■  l'étoffe  dont  la  momie  avait  été' recouverte  ,  était  de 
la  plus  grossière  espèce. 

-  La  terre  dans  toutes  les  catacombes  a  été  bou- 
'leversée  pour  y  chercher  un  trésor.-  Mon  guide  me 


dit  qu'on  avait  imuvé  ,  et  qu'on  trouvait  tiiêms  en- 
core par  ion  ,  Je  l'or  dans  cliacun  de  ces  sé- 
pulcres. 

;  Suivant  touies  les  probabilités  ,  on  découvritait 
des  momies  entières  datis  les  catacombes  situées 
à  une  plus  grande  distance  à  l'ouest  de  Siwah. 
J'appris  ,  avec  quelque  vraisemblance  ,  qu'outre  les 
catacombes  ouvertes  qui  se  trouvent  sur  les  mon- 
lae;nes,  il  en  existait  d'autres  sous  terre  .  dont  l'en- 
trée n'est  pas  à  une  grande  profondeur ,  el  que  Biiit- 
El-Niizii>y  ,  ou  les  çiaisons  des  chrétiens  (  ce  nom 
est  svnornme  dans  ce  pays  à  celui  d  inntleles  )  était 
sitaé  des  deux  côtés  d'un  long  passage  souterrain, 
ibrrnant  une  communication  entre  deux  montagnes 
à  catacombes. 

Celles  construites  sur  Gibbcl-tl-BelUd  ,  qui  est 
la  hauteur  où  la  ville  de  Siwah  est  bâtie,  ont  peu 
d'étendue.  Elles  consistent  dans  une  petite  anticham- 
bre qui  mené  généralement  à  deux  caveaux  où  les 
anotiries  étaient  déposées.  11  y  a  sur-tout  deux  de 
ces  caveaax  qui  se  font  reiaarquer  par  leur  l'ran- 
dcur.  et  leur  élévation.  L'un  a  \ingt  pieds  carres  , 
et  l'autre  seize.  Tous  deux  sont  situés  et  ouverts 
au  nord. 

Il  existe  pareillement  à  l'ouest  de  Siwah  ,  sur 
le  chemin  dAugila,  deux  autres  excavations  avec 
les  mêmes  dimensions;  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
élevées.  Leur  entrée  est  basse  et  étroite  ,  et  elles 
sont  si  rapprochées  l'une  de  l'autre  ,  que  la  cloi- 
son cjui  les  sépare  ,  ainsi  qu'on  l'apperçoit  par  un 
petit  trou  ,   n'a  pas  pins  de  dix  pouces  d'épaisseur. 

J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  des 
antiquités  de  Si^vah  ,  encore  subsistantes  sur  le  ter- 
iritoire  de  Siwah  ;  qu'il  y  a  ,  dans  la  plaine  la  pins 
voisine  à  l'ouest  de  cette  ville  ,  d'autres  jJébris 
massifs  de  bâtimens  ,  mais  elles  n'offrent  rien  de 
cette  haute  antiquité  qu'on  est  dans  le  cas  d'at- 
tribuer aux  preniieres  ruines  que  j'ai   décrites. 

Apres  être  restés  huit  jours  à  Siwah ,  nous  levâ- 
mes notre  camp  le  sg  septembre  1798.,  à  trois 
heures  de  l'après-midi  ;  et  après  en  avoir  marché 
trois  ,  nous  dressâmes  de  nouveau  nos  tentes  au 
pied  d'une  colhne. 

Nous  ne  nous  remîmes  que  tard  en  route  le  len- 
demain ,  ayacit  élé  arrêtés  jusqu'à  une  heure  par 
la  recherche  d'un  esclave  appartenant  à  un  oHicier 
de  la  cour  du  sultan  du-l'"czzan  ,,  qui  avait  fui  de 
la  caravanrie.  Pendant  que  son  maître  était  à  sa 
poursuite  ,  j'allai  pour  examiner  quelques  catacom- 
bes que  j'appercevais  sur  les  hauteurs  du  voisinage  : 
mais  j'en  lus  empêché  par  un  lac_de  7  à  S  milles 
de  circonférence  ,  lormé  au  bas  de  la  montagne 
par  le  confluent  des  eaux  des  sources  et  de  quelques 
petits  étangs  aux  environs  ,  que  les  pluies  de  la  sai- 
son avaient  accrues  et  fait  déborder. 

JDe  retour  au  camp  .  je  pris  mon  télescope  pour 
avoir  un  apperçu  des  objets  que  je  n'avais  pu  ob- 
server de  prés.  La  première  chose  sur  la  montagne  , 
qui  s'offrit  a  mon  instrument,  fut  le  pauvre  nègre 
que  l'on  cherchait.  Je  tins  cachée  ma  découverte  : 
ce  nègre  était  un  bon  sujet  qui  avait  été  porté  à 
fuir  par  rextrérne  sévérité  de  son  maure  ;  mais  il 
lestait  peu  d'espoir  de  salut  pour  lui  ,  car  les 
Siwahaiis  avaient  promis  de  le  livrer. 
■  Nous  voyageâmes  le  reste  du  jour  jusqu'une  demi- 
heure  après  le  coucher  du  soleil.  Le  leudem  lin 
nous  nous  mimes  en  marche  deux  heures  avant 
la  pointe  du  jour.  Nous  atteignîmes,  le  cpiatrieme 
jour,  la  fertile  vallée  de  Schiacha. 

Les  montagnes  que  nous  traversâmes  depuis 
Siwah  ,  étaient  des  branches  de  celles  que  nous 
avions  consiammeiu  apperçucs  au  nord,  et  sou- 
vent à  peu  de  distance  ,  pendant  notre  roule  ,  à 
travers  le  •  désert.  Elles  s'élèvent  abruptement  , 
comme  autant  de  précipices,  et  ne  présentent  qu'un 
toc  absolument  nu.  Leur  apparence  comparée  avec 
colle  de  la  mer  de  sable  qui  coupe  le  désert  ,  in- 
dique que  cette  vaste  cornréc  a  été  inondée,  et 
à  une  époque  moins  reculée  que  celle  du  ïiand 
déluge.  On  rencontre  dans  la  plaine  ,  au-dessous 
de  ces  montagnes,  un  banc  considérable  Ue  ro- 
chers calcaires  ,  qui  ne  contiennent  aucune  espcef" 
de  pétrification  ,  tau'lis  que  les  montagnes  voisines 
consistent  en  pierres  à  chaux  ,  garnies  de  fragniens 
d'animaux  maiins  et  de  coquillages  ;  leurs  couches 
sont   toutes   horisontales. 

Je  trouvai  à  l'ouest  de  Siwah  deux  bancs  ou  amas 
de  coquilles  calcinées  ,  dont  qucl<iues-unes  avaient 
plus  de  deux  pouces  de  long.  Mon  interprète  me 
dit  qu  à  quelque  distance  de  moi  ,  il  avait  vu  ui^e 
montagne  antiérement  isolée  ,  qui  était  formée  utji- 
qucmciit  de  coquillaaes.  On  rencontre  dans  tout 
te  district  beaucoup  de  ces  grands  monts  solitaires, 
qui  ,  ilaus  les  intervalles  cTe  leur»  couches  pier- 
reuses ,  toujours  horisontales  ,  sout  garnis  cfuiie 
«ub.siaiicc  rougeâire  ,  liiablc  et  cjlcairc.  Elles  en 
contractent  un  tel  air  de  ressemblance  avec  les 
pyramides  ,  (|uc  j'ai  cru  souvent  arriver  devant  l'un 
«le  CCS  monunicns.  —  L'architecture  des  anciens 
Kgypiicn»  était  exiiémement  gigantesque.  D  aptes 
tes  masses  étonnantes  qu'il»  élevèrent  pour  pcr- 
péliK-r  leur  nom  ,  ils  pouvaient  bien  aussi  con- 
cevoir I  idée  de  transformer  une  montagne  dans 
une  pyianiidc ,  en  donnant  à  la  roche  brute  cette 
forme  ,  vers  laquelle  elle  tendait  déjà  ,  et  en  la 
revêtant  à  l'extérieur  de  matériaun  ,  au  gré  h  leur 
imagination.    Dci   savaiis   ont   émis    l'opinion   que 
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les 'pv.raraides  de  Gisé  et  de  Saccara  ctaisnl  dans 
l'ofigme  des  montagnes,  comjiosées  ou  de  terre 
ou  de  pierres  ,  auxrpelles  la  main  de  l'honi.ne 
est  venue  donner  la  forme  elles  ornenitns  qu' jH-S  ! 
possèdent  aujourd'hui.  Cette  idée  ,  qnoiqu'j  plau- 
sible ,  est  susceptible  cenainement  d'être  contre- 
dite par  des  raisons  puisées  dans  l'histoire  .  et  par 
d'autres    faits  et  argumens  non  moins    décisifs. 

]i  passe  maintenant  au  récit  d  1111  événement 
dans  lequel  je  me  trouvai  intéressé  pcr^onnelie- 
ment. je  le  raconterai  avec  quelque  détail  ,  sescon-. 
séquences  étan(  de  la.plus  grande  importance  pour 
ma  sui'eté  future  ,  et  en  même  tems  pour  le  pro- 
grès des  découvertes  que  je  suis  chaigé  de  faire. 
Comme  sou  résultat  a  été  de  m'inspirer  de  la  con- 
Hance  en  iiioi-mérhe  ,  et  un  nouveau  courage  ,  qui 
ne  peuvent  être  que  favorables  au  succès  de  fen- 
treprise  ,  j'es  ^ere  qu'il  en  proviendra  ausji  ,  pour 
ceux  qui  m'ont  employé  ,  l'espoir  bien  fondé  de 
me  voir  amener  k  une  fin  heureuse  la  grande  mis- 
sion  qu'ils  ont  bien  voulu  me   confier. 

(  La  suite  dans  lesfnutUs  prochaines.  ) 

I     NT     É     R     I     E     U-     R. 

[:)F,PARTEMENT  DE    S  EINE-ET-OISE. 

Roiisy  ,  /«   22  thcrmido  \ 

Vt'RS  les  cinq  heures  dti  matin,  un  orage,  qui 
s'était  annoncé  par  cjuelques  coups  de  tonnerre 
éloignés  ,  virjt  se  placer  au  dessus  de  la  commune 
de  lîoissy  ;  dans  cette  position  ,  le  tonnerre  tomba 
au  second  coup  sur  une  grange  ,  dans  la  ferme 
.occupée  par  le  citoyen  Boisseau  .  juge  de  paix  du 
éanton  de  Gonesse  ,   et  la  veuve  Boisseau  sa  sœur. 

Il  y  avait  dans  ce  moment  de  resserré  dans  ladite 
grange  vingt  mille  gerbes  de  blé  ,  qui  ,  en  raison 
de  l'extrême  sécheresse  de  la  paille  et-  du  grain  , 
commençant  à  entrer  en  élaboration  ,  devinrent 
en  un   instant  la  proie  des  flammes. 

Le  feu  se  développa  sur  toute  l'étendue  avec 
une  rapidité  inconcevable  ,  et  si  prompte  ,  que  , 
malgré  les  secours  multipliés  ,  tels  que  peuvent 
cependant  procurer  les  moyens  d'une  commune 
de  campagne  ,  furent  employés  sans  succès  ,  et  avec 
beaucoup  de  risques  de  la  part  de  ceux  qui  s'y 
livraient  avec  le  plus  d'énergie.  Toutes  les  com- 
munes environnantes  se  soijt  empressées  de-  don- 
ner en  hommes  ,  et  en  chevaux  et  voiturçs  ,  les 
secaurs  les   plus  urgens. 

Le  maire  de  la  commune  a  envoyé  cherclrer, 
en  poste  ,  les  pompiers  à  Paris  ,  dont  la  grande 
utilité  ,  reconnue  dans  ces  sortes  d'événemens  ,  ne 
servira  qu'à  éteindre  la  masse  du  feu  encaissé  dans 
les  murs  de  la  grange  ,  et  à  procurer  une  tran- 
quillité désirée  sur  la  communication  de'fincendie 
avec  les  autres  bâtimens  de   la  ferme. 


Parii  ,  j/«  25  thermidor. 

Les  travaux  du  Jardin  des  Plantes  se  continuent. 
La  culée  ,  du  coté  de  la  Ménagerie  est  déjà 
fondée  ;  celle  du  côté  opposé  n'est  pas  aussi  avancée , 
car  on  continue  toujours  à  battre  les  pilots  et 
enlever  les  teri«s  pour  les  fondations  en  maçon- 
nerie. 

—  Le  22  de  ce  mois  s'est  terminée  ,  en  pre- 
mière instance  ,  l'affaire  pendante  au  tribunal 
de  police  correctionnelle,  entre  les  citoyens  Bos- 
sjuge  ,  Masson  et  Besson  ,  demandeurs  ;  Moutar- 
dier  el  Leclere  ,  défendeurs. 

Le  tribunal  ,  considérant  que  Bossange  et  con- 
sorts ne  sont ,  ni  auteurs  ,  ni  propriétaires  du 
Dictionnaite  de  l'Aciidéinie  fnmÇaise  ; 

Considérant  qu'ils  n'ont  acquis  aucun  litre  qui 
leur  donne  un  privilège  exclusif  pour  l'impression 
de    cet  ouvrage  ; 

Considérant  que  les  citoyens  Smits  et  MaVadan  , 
qu'ils  représentent,  n'avaient  point  obtenu  ce 
privilège  de  la  convention  ,  en  obtenant  d'elle 
la  permission  d'imprimer  l'exemplaire  de  l'édition 
d'AUictionnaire  de  l'Académie.  ,  de.  176a  ,  contenant 
des  notes  marginales  et  interlinéaires;. 

Considérant  <jue  les  citoyens  Smits  et  Maradan 
n'avaient  pas  même  pensé  à  solliciter  ce  privilège  ; 

Considérant,  etc.,  etc.  ,  déclare  les  citoyens 
Bo.ssange  et  consorts  non-rccevables  dans  leurs 
demandes  et  conclusions  ;  déclare  ,  en  outre  ,  la 
saisie  par  eux  laite  sur  l'édition  des  citoyens 
Leclere  et  Moutardier  ,  nulle  et  corprjie  non-ave- 
nue ;  orrlorme  que  les  scellés  mis  sur  les  exem- 
plaires de  ladite  édition  seront  brisés  :  condamne 
Bi'ssange  et  consorts  à  i5oo  fr.  de  dommages  et 
intérêts  envers  Moutardier  el  Leclere  ,  et  aux 
dépens  ;  déclare  le  jugement  rendu  en  laveur  de 
Moutardier  et  Leclere  commun  au  citoyen  L<vaux  , 
rédacteur  ilu  Dulionnnire  de  C Acndcmie JrniiqaiiC  ; 
sur  le  reste  des  conclusions  met  les  parties  hors  de 
cour. 

Ordonne  en  Outre  que  ,  conformcincril  à  la 
dcmaiule  tic  son  commissaire  ,  l'enemplaiie  cédé 
aux  ciloyens  Smits  par  la  cnnvention  ,  tdnienant 
lc«  noies  marginales  et  interliné:iiri;s  ,  sera  remis 
à  la  disposiiioii  du  Gouvcrncmciii. 


IflSTOlRE  NATURELLE.  — BE.J^UX-ARTS. 

Les  LiUAi.ÉBs  ,  par  P.  J.  P.edouic  ,  peintre  dii 
Muséum  national  d'histoite  naturelle. 

'  ■  Lilia  rairtcii  ,  tunm  ,  hulLaii  tn„rii,  sujiabicnUi 
vaimculisJulgeiiUl/ulfutivis.  Linné. 

Il  Les  lys  patriciens  du.,regne. végétal  ,  habitans 
>>  des  bois,n!unis  de  bulbes  durables  ,  s'cnorgueil-. 
Il  lissent  des  vctemens  éclalans  dont  ils  sont  parés 
n  comme  en  un  jou.r  de  fête.  » 

Première  livraison i — Prix  36  fr.  la  livraison:         ^ 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  au  Palais-National- dei' 
sciences  et  des  arts  ;  Fuchs  ,  libraire  ,  lue  des  Ma-1 
thurins  ;  Garn,ery  ,  rue  de  Seine  ;  Treuttel  et  'Vv'lirtz, 
quai  Voltaire  .  n°  2  ;  à  Strasbourg  et  poor  L^llc! 
magne  ,  chez  Treuttel  et  'Wiirtz  ^  Giahde-Rue.        i^- 

La  famille  nombreuse  des  Li.Hacées  est  la  plu9 
brillante  du  règne  végétal.  La  nature^  semble  av.oir, 
épuisé  sa  pallette  pour  l'embellir.  C'est,  celle  que, 
la  peinture  devait  désirer  le  plus  d'imiiei;  jamais 'ent 
même  tems  qu'elle  invitait  l'art  à  la  copier,  elle, 
eu  faisait  le  uésespoir.  La  gravure  coloriée  sur  tout 
n'avait  point  encore  pu  s'élever  jusqu'à  elle. 

Le  citoyen  P.  J.  Redouté  ,  déjà  si  distingué  par, 
les  beaux  dessins  qu'il  fait  pour  les  collections  dui 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  pour  l'Iusiiiut  natio-^ 
nal  ,  et  par  ses  tableaux  de  fleurs  ,  publie  les  Li-; 
liacées,  gravées  en  couleurs,  en  grand  forr^at  in.-fol. 
C'est  pour  le  coup  qu'on  peut  dire  que  l'aniste  lutte 
réellement  avec  la  nature.  Ceux  qui  connaissent  sa, 
première  livraison  ,  conviendront  que  l'entreprise, 
est  aussi  heureuse  qu'elle  est  hardie.  On. n'a  rien  vu 
d'aussi   beau  en  ce  genre. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  plaisir  des  yeux  que  le. 
citoyen  Redouté  s'est  proposéj  de  iausfaire.  Les  na- 
turalistes regrettaient  depuis  long-tems  de  ne  pou- 
voir conserver  les  liliacées  dans  leurs  herbiers  *, 
l'exactitude  de  la  description  ,  et  la  vérité  de  la 
gravure  les  dispenseront  désoimais  des  soins  sou-, 
■vent  inutiles  et  jamais  saiisfaisans  .  qu'ils  prenaient 
pour  les  conserver.  Le  botaniste  jouira  comme  le. 
simple  amateur   de  fleurs. 

Chaque  plante  est  représentée  dans  une  planche 
coloriée  avec  la  fleur  et  les  détails  de  la  liuctihca- 
tion  ;  mais  ceux-ci  sont  indiqués  au  bas  de  la 
feuille  par  un  simple  trait  en  noir  ,  afin  que  les  ac^; 
cessoires  ne  nuisent  pqint  à  l'objet  principal.  Cha- 
que individu  de  la  famille  forme  un  tableau  qui 
est  accompagné  d'une  description  dans  laquelle  sont 
indiqués  les  noms  divers  sous  lesquels  la  plante  est 
désignée  dans  les  ouvrages  de  botanique,  l'histoire 
de  ses  mœurs ,  de  sa  végétation  ,  de  sa  culture  ,  lé' 
lieu  de  son  origine  ,  enfin  ses  usages  et  ses  pro- 
priétés ,  si  elle  en  a  de  remarquables.  Cette  des- 
cription ,  quoique  détaillée  ,  est  contenue  dans  les' 
deux  pages  du  recto  et  du  verso. 

Ne  pouvant  transmettre  à  ceux  qui  lisent  les  ' 
journaux  l'image  séduisante  de  ces  belles  fleurs  , 
nous  leur  donnerons  du  moins  un  exemple  de  des- 
crip\ion  ,  pour  qu'ils  puissent  juger  de  la  netteté 
et  de  1  exactitude  de  la  partie  descriptive. 

Amarj'llis  forinosissima  ,  famille  des  Narcisses. 
Jitssieu.  —  Hexândrie  monogynée.   Linné. 

Amaryllis  formosissima.  A.  spathâ  indivisâ,  flore 
pedicellato  ,  coiollâ  bilabiatâ  nutante  prolundè  sex- 
partitâ  ,  genitalibus  declinatis.  Ait.  Kew.  \.p.  416. 

Amaryllis  formosissima.  A.  spathâ  uniûorâ,co- 
rollâ  inxquali  ,  petalis  tiibus  genitalibtisque  decli- 
natis. Linn.  Spec.  420.  Aet.  Stoi/ih.  174-^  ,  p.  g3. 
t.   6.  •        . 

Lilio-Narcissiis  Jacobseus  ,   flore  sangnineo  nu- 
tante.  Util.  Etthi  ig5  t.  162.  fol.  196. 
>     Narcissus  Jacobasus  major,  liuds.  Elys.  2.  p.  Sg. 
foL   10. 

Lilio-Narcissus  Indicus   ruber.   Bar   ic.  io35. 

Lilio  Narcissus  Jacobœus  latifolius  Indicus  rubro 
flore,  Tourn,   insi.  335. 

Narcissus  latifolius  Indicus  rubro  flore.  Clus, 
hist.   I.  p.  iS?. 

AmARYLLIS-LVS  S.-\TNT-jACtyjES.  > 

Description.  — n  Cette  espèce  d'Amarillis  fait  l'or- 
nement des  jardins  par  la  grandeur  de  sa  fleur  ,  la 
vivacité  de  sa  couleur  pourpre  ,  el  la  singularité  de 
sa   forme. 

!i  Sa  bulbe  est  ariondie  ;  elle  donne  naissance 
en-dessous  à  des  fibres  épaisses  ,  simples  et  cylin- 
driques ,  et  en  dessus  à  s;pt  ,  huit  feuilles  dis- 
posées sur  deux  rangs  ,  oblongues  ,  obtuses,  planes, 
glabres  ,  d  un  beau  vert ,  longues  de  deux  déci- 
mètres. ^ 

>i  De  la  même  bulbe  ,  mais  à  côté  des  feuilles  , 
s'élève  une  hampe  droite  ,  cylindrique  ,  creuse, 
glabre  ,  un  peu  lougeâtre  ,  haute  de  deux  déci- 
mètres ,  qui  porte  à  ron  sommet  tine  et  ipielqucfois. 
deux  Heurs.  Cette  fleur  est  grande  ,  penchée  ,  d'un 
rouge  poiiceau  ;  elle  sort  d'un  spathe  d'une  seule  ' 
pièce  ,  engainé  ,  scarieux  ,  sur-tout  vers  le  som- 
met ,  pointu,  rougcitrc  ;  elle  est  poitée  sur  un 
pédicclle  droit  ,  comprimé  ,  long  de  quatre  centi- 
mètres ,  un  peu  plus  court  que  le  spathe  ,  rouga 
dans  la  partie  exposée  à  l'air  ,  vert  sous  le  spithe.  ' 
>!  La  corolle  est  placée  sur  l'ovaire;  elle  est  parlagée 
très-profondément  eu  six  divisions  ,  doni  les  troi» , 
supérieures  se  recourbent,  et  ks  ttois  inférieures" 
«ont  dans  une  direction  droite  ,  ce  qvti  duiiiat  i 
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la  fieur  l'aspect  d'une   fleur  à   deux  lèvres.  Dans     Palestme  ,  furent  subjugués  en  moins  de  40  ans  , 


la  lèvre  supérieure,  la  division  du  milieu  est  plus 
grande  que  les  deux  autres  ;  dans  la  lèvre  inférieure 
elles  sont  égales  et  concaves  à  leur  base  :  les  éiai- 
mines  sont  logées  dans  cette  concavité  ,  et  suivent 
la  direction  de  la  lèvre  inférieure  :  elles  sont  un 
peu  redressées  et  pointues  au  sommet.  Les  filets 
sont  entourés  à  leur  base  de  petits  tilamens  rou- 
geâltes  et  charnus  dont  on  ignore  l'usage. 

11  L'ovaire  est  placé  sous  la  corolle  ;  il  porte  un 
style  ponceau  qui  suit  la  direction  des  étamines 
et  dépasse  la  longueur  des  pétioles;  :  il  est  ter- 
miné par  trois  slignjates  épais,  courts,  d'une  couleur 
plus  foncée  ,  inégaux  en  longueur  et  divergens. 

)i  La  capsule  est  à  trois  loges  ,  à  trois  angles .  à 
trois  valves  ;  les  graines  sont  rangées  sur  deux 
séries  dans  chaque  loge  u. 

Histoire.  — n  Le  lys  Saint-Jacques  ,  appelé  aussi 
croix  de  Saint'-Jacques  ,  se  cultive  dans  les  jardins 
d'agrément,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  Heur;  il 
fleurit  ordinairement  au  printems.  Il  est  originaire 
du  Mexiijue ,    et  a   été  introduit   en  Europe   en 
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^Quoique  l'on  doive  tOBsidéret  cet  ouvrage  cominrté 
une  production  d'art ,  puisque  c  est  le  dessin  et 
là  peinture  qui  en  font  l'éclat  ,  il  est  satisfaisant 
que  la  science  puisse  l'avouer.  Trop  souvent  les 
artistes  ne  savent  pas  concilier  l'exactitude  et  la 
sévértté  scientifiques  avec  l'agrément  du  pinceau 
ou  dtt  burin  ;  il  leur  manque  de  l'instruction.  Le 
ditoyeti  Redouté  a  eu  le  bon  esprit  d'étudier  de 
bonne  heure  scientifiquement  les  parties  d'histoire 
naturelle  qu'il  voulait  dessiner  et  peindre.  C'est  un 
grand  avantage  qui  s'est  beaucoup  accru  par  l'es- 
time et  la  bienveillance  qu'ont  pour  lui  les  pre- 
miers botanistes  de  Fraace  ,  O^sfontaines  ,  Gels  , 
Veiitenat ,   etc.  •    ■ 

■  La  Description  dis  Liliacées  n'est  tir^e  qu'à  soo 
exemplaires.  La  première  livraison  est  composée 
de  six  plantes  ,  savoir  :  la  Dianelle  en  glaive  ;  — 
Hemerocalle  du  Japon  ;  —  Lachenalle  tricolore  ; 
-^  l'Amaryllis-lys  Saint-Jacques;  —^  Tigridie  queue 
de  paon  ;  — Agapanthe  ou  Ombelle. 


HISTOIRE 

Bun  passage  de  Justin  et  des  peuples  qui  ont 
Jait  1rs  excursions  les  plus  éloignées  de  leur  pays. 
—  Discours  lu  par  le  citoyen  Gudin  à  la  séance  du 
Musée  de  l'Yonne ,  le  s5  germinal  an  ïo. 

Dans  l'extrait  que  Justin  nous  a  donné  de  la 
grande  histoire  de  Trbgue  Pompée ,  on  trouve  un 
passage  que  chaque  siècle  rend  plus  remarquable , 
et  sur  lequel  les  événemens  de  nos  jours  doivent 
ramener  notre  attention;  le  voici  (1)  : 

i'  Les  rois  de  l'Orient  n'entreprenaient  aucune 
ji  guerre  sans  avoir  à  leur  solde  une  armée  gau- 
)i  loise.  Renversés  du  trône  ,  ils  ne  fuyaient  nulle 
5)  part  ailleurs  que  chez  les  Gaulois.  Le  nom  de  ce 
>>  peuple  et  le  bonheur  de  ces  invincibles  armes , 
)i  imprimaient  une  telle  terreur,  que  les  rois  s'é- 
I)  taient  persuadé  que  sans  le  courage  des  Gaulois, 
iiils  ne  pouvaient  ni  défendre  leur  dignité,  ni  la 
>i  recouvrer  lorsqu'elle -était  perdue,  n 

Ces  rois  dont  parlaient  Trogue  Pompée  et  Justin, 
ces  rois  de  l'Orient  étaient  les  successeurs  d'Alexan- 
dre-le-Grand  ,  et  ces  Gaulois  les  habitans  de  quel- 
ques petites  colonies  gauloises ,  établies ,  les  unes 
au  pied  des  montagnes  de  la  Thrace ,  les  autres 
dans  l'Asie  mineure. 

Les  Gaulois  avaient  eu  de  tout  tems  le  goût  des 
excursions  lointaines. 

Les  premiers  chapitres  de  leur  histoire  contien- 
nent leurs  excursions  en  Germanie  et  en  Italie  ;  le 
sac  de  Rome  ,  l'invasion  dp  la  Macédoine  ,  l'atta- 
que du  temple  de  Delphes ,  le  pillage  d'Ephese  et 
rétablissement  de  leurs  colonies  au  bord  de  l'Eridan  , 
du  Bosphore  de  Thrace  et  dans  les  campagnes  de 
l'Asie ,  qui  prirent  d'eux  le  nom  de  Galaue. 

Les  Romains  ont  conquis  les  Gaules  une  seule 
fois  ;  mais  avant  l'établissement  de  cette  Républi- 
que ,  et  depuis  sa  destruction  ,  il  s'est  passé  peu  de 
siècles  oii  les  Gaulois  ,  les .  Français ,  les  Germains 
ne  se  soient  répandus  dans  l'Italie  :  tantôt  en  la 
parcourant  toute  entière  ,  tantôt  en  se  contentant 
d'envahir  ou  la  Sicile,  ou  le  royaume  de  Naples  ,ou 
le  Milanez. 

Dès  le  tems  des  enfans  de  Clovis ,  les  Français 
parcoururent  l'Italie  jusqu'à  Otrante ,  et  y  firent  un 
butin  considérable. 

Gharlemagne  porta  ses  conquêtes  du  fond  de  la 
Saxe  jusqu'au  rivage  de  l'Autiide  en  Italie  ;  il  pé- 
nétra dans  la  Hongrie  et  dans  quelques  provinces 
de  l'Espagne. 

Sous  la  première  branche  des  Capets  ,  lorsque 
le  royaume  était  sans  union  ,  lorsque  chaque  pro 
vince  était  presquindépendante  des  1  ois  ,  les  Fran- 
çais reprirent  leur  goût  pour  les  grandes  excursions. 
La  Frise,  IaCalabre,ia  Sicile,  l'Angleterre,  le 
Portugal ,  la  Mésopotamie  ,  la  Cilicie  ,  la  Syrie,  la 


(1)  Deniquc  ncque  rcges  oticntis  sine  mercenario  gallorum 
Mcrcitu  uUa  bella  gesserunt  ;  ncque  pulsi  regno  adalios  quim 
»d-  Callos  confugerunt.  Tanius  terror  gjUici  nominis  ,  et 
srmorum  invicta  félicitas  crat ,  ut  aliter  ncque  majestatem  suam 
tutari  ,  neque  amissara  rccuperaïc  se  possc  sine  gallicâ  virtute 
aibitraccatuc^Juitin.   liber.  XXV  ,  taf.  111. 


par  des  ducs,  des  comtes  ,  de  simples  chevaliers, 
sans  que  leur  roi  les  secondât  ,  sans  qu'ils  se  fus- 
sent concertés  entr'eux,  sans  qu'ils  eussent  de  plan 
arrêté.  La  vérité  à  l'air  de  la  fable. 

Dans  le  siècle  suivant ,  des  chevaliers  français  , 
aidés  des  'Vénitiens ,  fondèrent  sur  les  débris  de 
l'Empire  d'Orient  ,  l'Empire  appelé  iti-<proprement 
des  Latins.  Un  comte  de  Flandres  lut  empereur  de 
Constantinople  ,  et  on  vie  des  français  prendre  les 
titres  de  rharquis  d'Athènes  et  de  marquis  de  Thes- 
salonique. 

Enfin  de  nos  jours  on  a  vu  les  maîtres  de  l'Orient 
vaincus  par  lé  héros  de  la  France  .  appeller  à  leur 
secours  la  nation  la  plus  occidentale  de  l'Europe  ; 
nation  que  peut  être  sans  beaucoup  d'erreur ,  on 
pourrait  regarder  comme  la  plus  florissante  des 
colonies  de  la  Gaule  ,  surtout  depuis  Guillaume  le 
conquérantqui  en  a  expufsé  lesDanois  et  les  Saxons, 
et  qui  la  repeupla  de  familles  normandes  et  bre- 
tonnes. Les  Plantagenets ,  ducs  d'Anjou  ses  succes- 
seurs ,  et  la  duchesse'  de  Guyenne  par  son  mariage 
y  attirèrent  encore  un  nombre  non  moins  considé- 
rable de  "familles  françaises. 

Ces  cptnbats  livrés  au  bord  du  Nil  ,  ces  combats 
oii  les  deux  nations  les  plus  occidentales  de  notre 
continent  se  disputaient  en  attaquant  ou  en  défen- 
dant lessouveraius  d'Orient  ,  le  pays  des  Pharaons 
et  les  débris  de  la  ville  des  Ptolomées ,  qu'un  roi  de 
Macédoine  avait  fondée  3ooo  ans  auparavant ,  sont 
à  mon  avis  le  plus  beau  commentaire  qu'onait  jamais 
fait  du  passage  de  Justin.  Mais  il  n'est  pas  le  seul. 

Sans  doute  toutes  les  nations  ont  fait  des  con- 
quêtes autour  de  leur  territoire;  mais  toutes  n'ont 
pas  ce  goût  et  ce  génie  des  grandes  excursions  ', 
dans  lesquelles  je  ne  comprends  pas  les  expéditions 
maritimes. 

Les  peuples  qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
ce  genre  de  conquête  ,  ce  sont  les  Scythes  ou  Tar- 
tares,les  Gaulois  ou  Français,  les  habitans  des  bords 
de  laBaltique,cimbres,  Saxons,  Danois,  Ostrogoths, 
Visigoths ,  Scandinaves  ;  et  les  Arabes  ,  seul  peu- 
ple du  midi  .qui  ait  tenté  de  s'élever  vers  des  lati- 
tudes un  peu  septentrionales. 

Je  ne  mets  point  dans  cette  liste  les  anciens  Ro- 
mains. Ce  peuple  sage  n'a  point  fait  d'excursions 
proprement  dites.  Ses  entreprises  militaires  étaient 
des  conquêt;es  qui ,  mûrement  combinées ,  ont  été 
vivement  exécutées  et  habilement  conservées.  On 
ne  les  voit  ni  abandonner  'un  pays  qu'ils  ont  une 
fois  envahi ,  ni  en  être  expulsé  ;  et  peut-être  pour- 
rait-on démontrer  qu'ils  n'ont  jamais  entrepris  une 
guerre  sans  avoir  calculé  et  préparé  tout  ce  qui 
pouvait  en  assurer  le  succès. 

Polibe  nous  apprend  que  le  sénat  avait  perpétuel- 
lement sous  les  yeux  l'état  de  toutes  les  forces  de 
la  République.  En  effet ,  on  n'a  pas  des  succès 
presque  sanS  revers  ,  pendant  le  cours  de  huit  cents 
années  ,  lorsqtl'on  agit  au  hazard.  Mais  l'existence, 
les  succès  ,-les  monumens ,  la  législation  des  anciens 
Romains  forment  le  plus  beau  phénomène  politique 
qui  ait  jamais  existé  ;  et  ce  phénomène  a  duré  mille 
ou  douze  cents  ans. 

U  est  curieux  d'observer,  enlisant  leur  histoire, 
le  soin  perpétuel  que  prit  le  sénat  de  fermer  l'Italie 
à  tous  les  barbares  du  nord  en  général,  et  aux  Gau- 
lois en  particulier. 

Lorsque  les  Romaiiis  eurent  acquis  les  Gaules . 
ils  prirent  les  mêmes  précautions  pour  en  fermer 
l'entrée  aux  barbares  de  la  Germanie  et  à  des  bar- 
bares plus  septentrionaux. 

Ce  ne  sont  pas  les  Suèves  ,  les  Normands',  et  les 
autres  Germains  plus  voisins  de  l'Italie  qui  inquié- 
tèrent le  plus  les  Romains,  et  qui  se  sont  le  plus 
distingués  par  de  longues  et  de  Iréquentes  excur- 
sions. Ce,  sont  les  Cimbres  ,  les  Scandinaves ,  les 
Teutons  qui  venaient  des  bords  de  la  mer  Baltique. 

Les  Cimbres  avant  d'être  dispersés  par  Marius  , 
défirent  en  bataille  rangée  cinq  consuls  ,  dont  trois 
perdirent  la  vie.  C'est  de  toutes  les  guerres  celle 
qui  coûta  le  plus  de  consuls  aux  Romains  ,  si  l'on 
en  excepte  li  guerre  que  leur  livra  Annibal ,  et  qui 
leur  en  coûta  onze.  Or,  Annibal  avait  dans  ses 
troupes  comme  les  rois  de  l'Orient,  un  grand 
nombre  de  gaulois  ,  et  même  il  en  avait  plus  que 
d'africains. 

Tite-Live  avoue  que  les  guerres  livrées  aux  peu- 
ples du  nord  de  l'Italie  coûtaient  bien  plus  de  peine 
aux  Romains,  et  formaient  bien  mieux  leurs  soi- 
dals  à  la  fatigue  et  à  tous  les  travaux  mihtaires  ,  que 
les  conquêtes  remportées  par  leurs  armées  dans  la 
Grèce  ,  dans  l'Orient  et  dans  l'Afrique. 

Jules-César.;  avec  des  troupes  gauloises  et  des 
légions  romaines  ,  endurcies  aux  fatigues  par  leuis 
expéditions  dans  les  Gaules  ,  triompha  de  l'élite 
des  légions  de  Rome  et  de  toutes  les  forces  de  l'O- 
rient réunies  pour  défendre  Pompée. 

Marc-Aurele  employa  huit  années  de  son  règne 
dans  la  Gertrjanie  à  en  combattre  les  peuples  ,  à 
les  vaincre  ,  à  les  empêcher  de  se  rassembler  et 
de  pénétrer  dans  l'Italie.  Ce  ne  fut  point  assez  que 
d'en  subjuguer  les  hordes  ,  et  d'établir  dans  leur 
pays  des  légions  et  des  colonies  romaines  qui  leur 
apprissent  à  cultiver  la  terre  ,  il  fallut  encore  cons- 
truire des  murailles  .  des  tours  ,  des  remparts  au 
bord  du  Danube  et  du  Rhin  ,  et  dans  les  groupes 
des  montagnes  ;,  pour  préserver  la  Grèce  ,  les  Gau- 
les ,  le  midi  de  h.  Germjnie  des  invasions  des  peu- 
ples septentrionaux  Jaiixais  les  peuples  de  l'Orient 


et  du  Midi  ne  causèrent  de  semblables  inquiétudes 
au  sénat  et  aux  empereurs  ;  il  suffisait  de  gaider 
les  frontières  de  l'AiriqU'C  et  de  l'Asie. 

Les  Parthes  leur  causèrent ,  il  est  vrai ,  des  in- 
quiétudes aussi  vives  ;  mais  ces  Parthes  étaient  de» 
Scythes  ,  des  Tartates  venus  du  Nord  ,  et  dont 
l'audace  ranima  le  génie  des  Perses  et  leur  donna 
le  courage  de  combattre  les  Rôm.-dns. 

Mitridate  ,  le  seul  roi  de  fOricnt  qui  ait  para 
redoutable  au  sénat .  était  voisin  du  Caucase  et. 
combattait  les  légions  romaines  avec  les  h.ibitans 
de  ces  montagnes  ,  et  avec  des  Gaulois  qu'il  eut 
tantôt  pour  amis  ,   et  tantôt  pour  ennemis. 

Ainsi  ,  tous  les  événemens  de  l'antiquité  con- 
courent à  démontrer  que  le  passage  de  Justin  ou. 
plutôt  de  Trogue  Pompée  ,  n'est  point  une  asser-, 
tion  hasardée  ,  une  phrase  échappée  à  l'inadver- 
tance ;  mais  qu'elle  est  une  remarque  réfléchie  , 
et  fondée  sur  une  longue  suite  de  faits. 

Constantin  n'avait  point  observé  ,  comme  ces 
historiens ,  la  suite  des  événemens  ,  lorsque ,  dé- 
goûté de  Rome  par  le  peu  d'estime  qu'on  lui 
témoigna,  il  transporta  le  siège  de(  l'empiré  .  de» 
bords  du  Tibre  sur  les  rives  du  Bosphore.  Il  avait 
pourtant  éprouvé  par  lui-même  la  vérité  de  ce 
que  dit  Justin.  Car  ce  fut  avec  les  légions  de  'la 
Gaule  ,  qu'il  vainquit  celles  de  fOrient  et  qu'il 
triompha  de    tous  ses  adversaires. 

Dans  cette  translation  il  changea  peu  la  latitude; 
il  la  rendit  plus  méridionale  de  5o  minutes.  Mais 
ce  qui  étonne  .  c'est  qu'il  n'avait  pas  conçu  que 
changer  le  siège  de  l'empire  ,  c'était  changer  le 
caractère  national  :  que  ses  ordres  n'inculqueraient 
jamais  à  des  Thraces ,  les  venus  et  les  talens  des  Ro-. 
mains  ;  que  les  statues  des  héros  et  les  monument 
dont  il  décorait  leurs  rivages  ,  ne  leur  inspireraient 
jamais  ni  la  gravité  des  mœurs  ,  ni  l'amour  de  la. 
patrie  ,  ni  la  passion  de  conserver  des  conquête», 
qu'ils  n'avaient  point  faites  ;  qu'enfirf ,  les  familles 
romaines  qu'il  y  transplantait ,  prendraient  bientôt 
les  habitudes  ,  le  caractère  et  la  langue  des  peuple^, 
au  milieu  desquels  elles  vivraient. 

Peu  de  tems  après ,  l'empereur  Julien  défit  le 
dernier  des  fils  de  Constantin  avec  des  légions 
gauloises  ,  et  montra  une  quatrième  fois  que  le 
sort  de  l'Orient  dépendait  ou  courage  des.soldau 
de  l'Occident. 

Toutes  les  barrières  élevées  par  la  prudence  da 
sénat  de  Rome  ,  furent  négligées  par  les  empe- 
reurs de  Constantinople:  ils  oublièrent  le  grand  prin- 
cipe de  ce  sénat ,  la  surveillance  perpétuelle  sur 
le  Nord  et  sur  l'Occident ,  et  bientôt  toutes  le» 
digues  furent  rompues  par  le  peuple  le  plus  sep- 
tentrional de  l'Europe. 

Les  Visigoths  et  les  Ostrogoths  étaient  une  na- 
tion située  près  des  dernières  régions  oii  la  race 
humaine  peut  habiter  sans  y  dégénérer.  Entourés 
par  des  mers ,  par  des  montagnes  ,  par  des  djésert»  » 
ils  habitaient  de  vastes  eontrées  sous  un  climat 
rude  où  l'homme  devient  grand  et  robuste, 
mais  où  l'espèce  a  toujours  été  rare  ,  quoi  qu'oa 
en  ait  dit  ;  car  la  nature  ,  par  une  loi  immuable  , 
diminue  la  fécondité  de  la  race  humaine  à  mesure 
qu'elle  s'élève  vers  les  latitudes  boréales  ;  et  même 
elle  détruit  toutes  les  espèces  quand  on  s'élève  ea- 
core  plus  prés  dti  pôle.  .   ' 

Les  Visigoths  et  les  Ostrogoths  ne  pouvaient  être 
repoussés  vers  le  Midi  par  aucun  peuple  plus  bo--- 
réai  ;  cependant  ^  ils  franchirent  les  mers  ,  descen- 
dirent vers  le  Midi  par  les  plaines  d^  la  Sarmatie  , 
et  attaqués  par  des  Tartares  qu'ils nepurent vaincre, 
se  précipitèrent  sur  les  rives  du  Danube.  Ils  tra- 
versèrent ce  fleuve  en  armes  ,  malgré  les  ordres  de 
l'empereur  Valens ,  pénétrèrent  bientôt  dans  la 
Thrace  ,  dans  la  Macédoine  ,  dans  la  Grèce  ,  dans 
l'Italie,  dans  la  Gaule,   dans  les  Espagnes. 

Alors  toutes  les  provinces  de  l'Empije  furent  en 
proie  aux  ravages  des  barbares  du  nord  de  l'Europe 
et  même  de  l'Asie. 

Alors  les  hordes  de  Tai  tares  Hion-nou  ,  chassées 
par  les, Chinois  des  frontières  de  leur  empire  jus- 
qu'au bord  du  Jaïk  ,  se  jetèrent  sur  l'Europe  ,  pé- 
nétrèrent et  s'établirent  dans  la  Pannonie  ,  qui  prit 
d'eux  le  nom  de  Hongrie.  De -là  ils  poussèrent 
leurs  excursions  jusque  dans  les  Gaules  ,  où  les 
légions  gauloises  arrêtèrent  leur  course  ,  défirent 
le  féroce  Attila  ,  et  le  forcèrent  à^epasserle  Rhin. 
On  vit  même  alors  des  Vandales  sortir  des  contrées 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Poméranie  et  le  Bran- 
debomg,  traverser  la  Germanie  ,  les  Gaules  ,  l'Es-, 
pagne  ,  le  détroit  de  Gibraltar,  et  courir  e.n  Afrique 
planter  leurs  pavillons  dans  les  campagnes  de  Car- 
ihage.  -  [  Ltt  suite  à  demain. 

ERRATA. 

Dans  le  n"  242  du  Moniteur,  an  10,  en  impri- 
mant la  lettre  écrite  par  le  général  en  chef  Lecîere 
au  ministre  de  de  la  marine  et  des  colonies  ,  datée 
de  la  Crète-à-Pierrol  le  5  germinal  ,  onacQmmis 
lUie  faute  typographique  que  nous  sommes  invités  à 
relever.  Il  faut  lire  dans  cette  lettre  :  le  général  de 
divisionSalme,  et  non  ,  le  général  de  division  Salenes.' 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  i3. 
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Dimanche  ,  27   ihermidor  an  1  0  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 
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Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  'souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  qjficieL,.      ^,-,  ,„^^„ 


EXTERIEUR. 

ETATS-UNIS     D'AMERIQUE. 

Philadelphie ,  le  2  juillet   [  \3  messidor.) 

x_)  A  première  foire  de  livres  de  New-Yorck,  créée 
derniévemeiit  et  tenue  à  l'instar  des  fameuses 
foires  de  Leipsick  et  de  Francfort,  a  dépassé  toutes 
les  espérances  qu'on  avait  conçues  de  son  succès. 
Il  s'y  est  vendu  52o,ooo  volumes.  11  va  être  établi 
à  Philadelphie  une  seconde  foire  de  la  même  es- 
pèce ,  qui  sera  ouverte  tous  les  premiers  mardis 
de  septembre.  Une  autre  aura  lieu  à  New-Yorck  , 
au  mois  d'octobre.  Il  paraît  que  nos  bons  Améri- 
cains prennent  goût  à  la  lecture. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  3o  juillet  [  i  i  thermidor.  ) 

S.  M.  la  leine  de  Naples  est  partie  avant-hier,  à 
•cinq  heures  du  soir  ,  pour  Trieste. 

La  cour  partira  incessamment  pour  Laxembourg  , 
d'oii  elle  ira  ensuite  à  Baden. 

—  Le  nouvel  hospodar  de  Yalachie  est  arrivé 
dans  la  ville  frontière  de  Foksan  ,  connue  par  un 
congrès  russe  et  ottoman  qui  y  a  été  tenu  ;  il  se 
proposait  de  faire  ,  le  1 5  de  ce  mois,  son  entrée 
à  Bucharest  ,  les  troupes  de  Passwan-Oglou  s'éiant 
entièrement  retirées.  Les  lettres  de  Consianlinople , 
en  date  du  26  juin  ,  arrivées  le  24'  de  ce  mois  , 
annoncent  le  rétablissement  de  la  tranquillité  dans 
la  capitale  de  TEmpire  ottoman. 

RÉPUBLIQUE    DES    SEPT  -  ISLES. 

Curfou  ,  le  20  juillet  [i"  theimidor.) 

TnoiS  vaisseaux  ottomans  sont  ar»|vés  le  7  , 
pour  ren",placeT  ceux  qui  garnissaient  depuis  quelque 
lems  ce  pc^;  et  aussitôt  deux  des  frégates  de  la 
division  de  Patrona-Bty  ont  mis  à  la  voile  pour 
Constantinople  :  ce  général  de  mer  a  été  élevé 
par  le  grand-seigneur  à  la  dignité  de  capitan-bey, 
et  le  Courier  qui  lui  a  appoité  sa  nominaiion, 
était  porteur  aussi  de  celle  du  ministre  de  la  Porte 
auprès  de  notre  République  ,  Musiaplia-EBendi- 
Cozinai  ,  à  la  place  de  commandant  en  chcl  des 
spahis. 

—  Sur  la  demande  réitérée  du  grand-seigneur  , 
notre  gouvernement  a  fait  défense  aux  vaisseaux 
de  la  République  de  recevoir  à  leut  bord  des  es- 
claves pour  les  transporter  ailleurs  ,  ainsi  que  d  a- 
clieter  des  soies  dans  les  places  de  Labrousse  , 
Micaliz  ,  et  plusieurs  autres  de  l'Empire  ottoman. 

—  Le  neveu  du  pacha  de  Gincmicca  est  arrivé 
ici  le  16  ,  et  s'élaut  rendu  à  bord  du  navire  de 
Patrona-Bey  ,  il  lui  a  fait  part  de  la  paix  conclue 
par  le  pacha  ,  son  oncle  ,  et  tous  les  habilans 
des  cotes  de  la  R«mélie.  Il  fut  salué  par  l'artil- 
lerie turque  ,  et  reçut  un  caftan  en  signe  d'ap- 
probation. 

— Nous  attendons  au  premier  jour,  de  Naples,  les 
troupes  russes  •,  tout  était  prêt  depuis  long  tems  pour 
le  iranspoit  des  bataillons  du  général  Borosdin. 

ITALIE. 

Rome,  le  '2\  juillet  (5   thermidor.) 

On  a  armé  deux  bâtimens  dans  le  port  de  Civita- 
Vecchia  ,  pour  aller  en  course  contre  les  corsaires. 
Leur  première  opération  sera  d'accompagjier  à  t'Iiu- 
mincino  les  bagages  de  l'ambassadeur  portugais  au- 
près du  saint  siège. 

ANGLETERRE 

Londres ,  le  9  août  (  1  3  thermidor.  ) 

1  L  y  a  environ  quinze  jours  qu'il  est  arrivé 
dans  la  Tamise  un  vaisseau  venant  dEgypte  et 
commandé  par  le  capitaine  Turner  ;  il  ét;iit  chargé 
d'un  grand  nombre  d'antiquités  cgypliinnes.  On 
en  a  transporté  une  partie  au  musée  britannique 
sur  des  Iratneaux.  On  y  voit  une  immense  bai- 
gnoire <le  dix  pieds  de  long  ,  et  de  cinq  de 
profondeur.  Cette  pierre  est  couverte  de  hiéro- 
glyphes en  dedans  et  en  dehors.  Il  y  en  a  aussi 
une  autre  d'une  plus  petite  dimension  :  une  main 
appartciianic  à  une  statue  colossale  qui  devait 
avoir  i'i'j  pieds  de  haut;  deux  belles  statues  de 
marbre  en  costume  romain  ;  une  tête  de  bélier, 
qui  peut  avoir  quatre  pieds  depuis  le  bout  du 
nrz  jusqu'au  sommet  de  la  tête;  deux  obélisques 
pyiumidaux  en  'marbre  ;  une  colonne  cylindrique 
de  douze  pieds  de  long  et  de  trois  et  demi  de 
dumetre.  1  oiis  ces  morceaux  paraissent  fort  altères 
par  Jei  uvagcs  du  tcmt. 


—  Le  nom  de  Cator  ,  si  souvent  répcié  dans, 
les  cours  de  justice,  vient  de  lelcntit  encore  aux 
assises  du  comté  de  Kent  ,  tenues  à  Maiiistnne 
devant  sir  Archibald,  Macdonald.  M.  losejih  Cator 
a  eu  deux  procès  depuis  trés-peu  de  tems  pour 
avoir  écrit  des  lettres  pleines  d'invectives  à  plu- 
sieurs de  ses  voisins  dont  il  était' mécontent.  M. 
John  Cator  son  frère  vient  d'être  condamné  à 
100  liv.  sterl.  d'amende',  pour  avoir  arrenté  un 
champ  dont  un  nommé  M.  Morgan  jouissait 
déjà  de  cette  manière  ,  et  qu'on  n'avait  pas  le 
droit  de  lui  ôter  pendant  la  durée  de  son  bail. 
M.  Garrov/  s  est  élevé  avec  force  contie  les  en- 
treurises  de  cette  famille  , -suv  veut  exercer  dans 
le  canton  qu'elle  habite  une  espèce  de  tyrannie. 
Enfin  le  discours  de  cet  avocat  a  mis  l'accusé 
sous  un  jour  si  odieux  et  si  ridicule  ,  que  M. 
le  sergent  Bayiey  ,  qui  s'était  chargé  de  sa  défense  , 
a  représenté  qu'en  avouant  la  faute  de  son  client  , 
il.  croyait  que  M.  Garrow  lui  avait  infligé  une 
punition  suffisante.  Mais  le  jury  n'a  pas  "été  de 
cet  avis  ,  et  a  porté  à  la  sonmie  ci-dessus  les 
dédommageraens  cjue  recevra  M.   Morgan. 

•  • —  Il  y  a  eu  aux  Doctois  Gommons  une  afiaire 
assez  singulière  ;  c'est  une  femme  qui  a  plaidé 
contre  son  mari  pour  raison  d'infidélité  et  d'a- 
dultere.  Il  paraît  que  M.  Sedgwick,  acteur  d'un 
des  théâtres  d'hiver  a  de  fre!)uentes  habitudes 
avec  une  dame  du  nom  de  Malshall  ;  qu'ils  ont 
vécu  ,  comme  mari  et  femme  ,  en  dilTérens  en- 
droits ,  et  cju'au  moment  du  procès  ils  habitaient 
encore  ensemble.  Le  fait  d'adultcre  étant  clairemant 
prouvé  par  la  déposition  de  plusieurs  témoins  , 
et  particulièrement  par  la  servante  qui  vivait  chez 
M.  Sedgwik ,  la  Cour  a  prononcé  que  M™' 
Sedgwik  avait  droit  à  la  séparation  (  à  mensà  et 
thoro  ]  qu'elle  réclamait  ,  et  lui  a  accordé  une  pen- 
sion alimentaire  de  60  louis  par  au. 

—  La  révision  du  scrutin  d'élection  au  comté  de 
Norfolk  est  commencée.  La  cour  s'est  assemblée 
samedi  ,  mercredi  et  jeudi.  Pans  cette  dernière 
séance,  sur  dix-neuf  voix  en  faveur  de  sir  Jacob 
Asdey,  contestées  par  M.  Wodehouse  ,  douze  ont 
été  annuUées,  et  sept  déclarées  valides.  Et  de 
trente-deux  voix  pour  M.  Wodehouse  ,  contestées 
par  les  deux  membres  nommés  ,  quaioize  ont  été 
rayées,  et  dix-huit  approuvées.  - 


Unk  cause  assez  curieuse  ,  par  ses  Héi.ils  et  par 
l'espèce  de  célébrité  que  la  partie  plaignante  .  miss 
Eliza  Robenson  ,  a  acquise  depuis  quelque  tems  , 
vient  d'être  jugée  aux  assises  de  Kent.  Voici  les 
traits  les  plus  saillans  de  cette  affaire  ,  plaidée  avec 
beaucoup  d'adresse  par  M.  Garrow  ,  avocat  de  miss 
lîobertson.  Cette  aventurière  avait  tenu  pendant 
quelijue  tems,  en  société  avec  une  miss  Sharp, 
une  école  de  jeunes  demoiselles,  à  Ctoom'shill. 
Ayant  de  bonnes  raisons  ,  dit  M.  Garrow  ,  pour 
croire  qu'elle  allait  faire  un  mariage  honorable  , 
elle  se  laissa  aller  aux  illusions  les  plus  brillantes  ; 
en  conséqticnce  ,  elle  prit  une  maison  au  Paragon  , 
et  la  meubla  avec  la  plus  giande  élégance.  Quelque 
tems  ïvant  dç  déménager ,  elle  avait  (ait  des  em- 
plettes pour  -200  liv.  st.  chez  MM.  Oakicy  ,  Shackle- 
ton  et  Evans  ,  propriétaires  du  magasin  des  modes , 
dans  Bond-street.  Elle  s'adressa  à  eux  pour  faire 
transporter  ses  meubles  et  efl'ets  dans  son  nouveau 
domicile.  Ils  s'en  chargèrent  volontiers  ,  et  lui  écri- 
virent pour  lui  témoigner  le  plaisir  qu'ils  auraient 
à  piendre  dorénavant  ses  ordres  et  à  la  voir  dans 
leur  magasin.  Miss  Robertson  leur  ht  plusieurs 
commandes.  M.  Oakley  se  transporta  lui-même 
chez  elle  ,  et  lui  fil  des  olhes  pour  l'ameublcmem 
de  son  salon.  11  devait  être  décoié  avec  un  goût  et 
une  magnificence  admirables  :  des  marbres  ,  des 
franges  d'argent ,  des  moulures  en  or  ,  un  plafond 
peint  en  azur  par  les  artistes  les  plus  habiles  ,  enfin 
le  style  d'Oakfey  ;  mais  la  somme  effr.iyait  miss 
Robertson.  On  la  rassura  ;  on  lui  promit  de  ne  pas 
la  presser.  Bientôt  le  salon  fut  achevé. 

Quelque  tems  après  miss  Robertson  fut  instruite  , 
par  ime  lettre  anonyme  ,  que  M.  Oakley  avait  dit 
qu'elle  lui  devait  1000  liv.  slerl.,  et  rMi'il  avait  des 
doutes  sur  sa  prétendue  fortune.  Coinmc  elle  avait 
stipulé  un  crédit  de  12  mois  ,  elle  se  trouva  singu- 
lièrement mortifiée.  M.  Oakley  vint  dîner  chez  elle, 
et  désavoua ,  en  présence  de  deux  témoins  ,  le  pro- 
pos qu'on  lui  prêtait. 

Miss  Robertson  était  encore  occupée  à  meubler 
sa  maison  ,  lorsque  iiuelqu';-s  créanciers  impoituns 
se  présentèrent  pour  être  payes.  On  lui  conseilla 
de  s'absenter  pour  quelques  jours,  et  elle  suivit  cet 
avis.  Pendant  son  absence  ,  M.  Oakley  se  ptéseiiia 
un  soir  chez  elle ,  en  demnirdatit  si  le  tapis  du 
salon  é'tait  arrive  ;  et  ,  sans  attendre  la  réponse  , 
pénétra  dans  l'iiiièrieur  de  la  maison  ,  trouva 
moyen  d'y  iiilioiluiit  tes  g.irçoiis  ,   et  fit  même  en 


paquets  et  emporter  tout,  laissant  les  murailles  nues, 
jamais  expédition  ne  lut  laite  iveç  plus  de  célériiç. 
Qu  aurait  fait  en  pareille^  pircousianc/s  un  mar- 
chand Ordinaire  ,  demande  M.  Garrow  .'' il  eût  eu 
recours  à  la  justice  ,  et  attendu  patiemment  les 
assises  et  ime  sentence  en  sa  faveur.  Mais  cette 
marche  était  au-dessous  de  négociaus  tels  que  les 
propriétaires  du  magasin  dis  vttles  de  Bond-street. 
M.  Oakley  a  cru  devoir  abréger  les  tormiiiités  , 
oubliant  et  le  terme  d'un  an  qu'il  avait  consenti 
pour  être  payé  de  Miss  Robertson  ,  et(  les  intérêts 
des  autres  fournisseurs  ,  créanciers  comme  lui  de 
cette  dame  ,  et  qui  avaient  aussi  bien  que  lui  hypo- 
thèque sur  son  mobilier.  Je  dis  son  mobilier  ,  car 
il  était  bien  à  elle  ,  puiqu'il  lui  avait  été  vendu  et 
livré  ,  et  que  M.  Oakicy  lui  avait  donné  ,  pour  le 
payer  ,  le  terme  d'un  an. 

Il  allègue  ,  il  est  vrai  ,  pour  sa  justification  ,  que 
Miss  Robertson  l'avait  elle-même  autorisée  à  saisir. 
Mais  la  chose  est  de  toute  fausseté.  En  effet  ,  le  pro- 
cureur de  M.  Oakley  s  étant  présenté  un  jour  chez 
elle,  pour  lui  faire  signer  un  billet  de  vente  ,  elle 
s'y  était  refusée;  d'ailleurs,  s'il  avait  eu  le' colrt- 
sentement  dont  il  parle  ,  M.  Oakley  se  serait  con- 
duit difîéremment  ,  et  n'aurait  pas  pris  un  détour 
pour  se  faire  ouvrir  la  maison.  11  n'aurait  pas 
passé  par  la   fenêtre  de  la  cuisine. 

Thomas  Hawkins ,  cocher  de  Miss  Robertson  a 
été  appelle  seulement  pour  prouver  que  !e  déferi- 
deur  et  ses  gens  avaient  enlevé  les  effets  de  sa 
maitiesse  -,  à  son  second  interrogatoire  ,  cet  homme 
a  déctajré  qu'il  avait  mené  sa  maîtresse  à  Katchett's, 
pour  commander   un   nouveau    carrosse ,  et   qu'il 

I  avait  conduite  aussi  chez  l'évêque  de  Londres  ,  en 
Saint-James-Square  ;  mais  qu'il  ne  se  rappelait  pas 
de  l'avoir  menée  chez  sa  sœur  Lady  Paget  ,  ni  chez 
son  tuteur  sir  Edward  Law  ,  maintenant  chif-justice 
lord  Ellenboroug  ,  ni  chez  son  cousin  M.  Dundas  : 
(  C'était  avec  ces  noms  imposans  que  miss  Robertson 
faisait  des  dupes.  ) 

i\liss  Sharp ,  l'associée  de  miss  Roberson ,  a  dit 
que  dînant  un  jour  chez  celle-ci  avec  M.  Oakley, 
elle  avait  entendu  son  amie  se  plaindre  à  lui  du 
propos  rapporté  plus  haut ,  ajoutant  qu'il  n'avait 
qu'à  lui  renvoyer  son  billet  ,  et  qu'elle  l'acquitte- 
rait sur  le  champ  :  à  quoi  .M.  Oakley  avait  répondu  : 

II  madame  ,  j'ai  lait  déjà  des  affaires  pour  vous.  Je 
suis  très-saiisfait.  J'espère  que  vous  serez  également 
contente  de  moi.  — "Oui  ,  sans  doute  ,  répliqua 
miss  Robertson  ,  vous  m'avez  accordé  douze  mois. 
—  u  Très  -  certainement  ,maflame  ,  je  voudrais 
savoir  qui  vous  a  fait  un  pareil  rapport.  Je  don- 
nerais JOoHv.  st.  pour  le  connaître.!) 

A  son  second  interrogatoire  ,  miss  Sharp  a  dé- 
claré que  dans  l'argent  déjà  payépourles  fournitures 
faites  par  M.  Oakley  ,  il  y  avait  lie  liv.  st.  qu'elle 
avait  prêtée  à  miss  Robertson  ,  et  qu'après  l'enlè- 
vement .  elle  avait  réclamé  une  partie  des  effets. 
Elle  dit  encore  qu'elle  avait  été  avec  miss  Robertson 
au  Paragon  ,  où  elles  devaient  élever  ensemble  une 
maison  d'éducation  ;  qu'il  avait  été  question  d'un 
voyage  à  Fascally  ,  propriété  en  Ecosse  ,  dont  miss 
Robeits'bn  allait  prendre  possession  ,  mais  qu'elle 
n'avait  pas  entendu  dire  que  ce  fût  un  bien  consi- 
dérable ;  qu'une  jeune  demoiselle  en  avait  dessiné 
le  plan,  mais  <]u'il  n'avait  jamais  été  exposé  dans 
le  sallon  ;  qu'elle  ne  se  rjppellait  pas  qu'on  eût 
jamais  parle  de  Fascally  devant  M.  Oakley  ,  ni  de 
lord  Glenbeivie,  beau  frère  de  miss  Robertson; 
qu'à  la  vérité  celle-ci  avait,  nommé  ladi  Paget, 
qu'elle  appellaitsk  sœur  ,  parce  qu'elle  devait  épou- 
ser le  colonel  Ciiniiiiigham  ,  lîere  de  cette  dame  • 
qu'elle  se  disait  aussi  trés-liée  avec  miss  Porteus  , 
hlle  de  l'évêque  dé  Londres  '(qui  n'a  jamais  eu  de 
fille,  dit  le  juge);  qu'au  reste  miss  Roberison 
était  une  femme  très-réservée  ;  qu'elle  -lui  avait 
dit  qu'elle  aftendait  un  grand  héritage  ;  qu'effecti- 
vement elle  l'avait  vue  avant  qu'elle  quittât 
Crooms'hill,  en  deuil  de  son  grand-pere  ;  que  sa 
mère  était  encore  vivante  ;  qu'elle  demeurait  dans 
Devonshire-street  ,  et  jouissait  d'une  fortune  de 
5o,oiio  l.  st.  La  déposante  ajouta  qu  elle  ignorait  cjue 
le  père  de  miss  Robenson  ,eût  été  porteur  liiez  un  fa- 
bii.-ani  d'huile,  et  sa  mère  porteuse  d'eau.  Elle  nomma 
aussi  les  difiercns  endroits  où  iniss  Roberison  avait 
été  ,  depuis  qu  elle  avait  quitté  le  Paragon  jusqu'à 
son  arrivée  à  Huntiiigdou  ,  où  on  l'avait  arrêtée  ; 
elle  avait  tonjours  été  avec  elle  .  ctcepté  pendant 
quatre  jours. 

Lejugelui  demanda  si,  pendant  ce  tems,  elle  l'.iyait 
jamais  vue  habillée  en  homme  ?  n  Habillée  en 
homme  !  jamais,  monsieur ,  jamais.  —  n  Mais  vous- 
même  ?  >)  —  Moi  !  pas  un  seul  moment ,  depuis  que 
je  suis  au  monde,  n  —Ne  saviez-vous  pas  (juc  1  his- 
toire de  la  grande  fortune  de  miss  Robenson  .  n'était 
qu'une  lable  ?  —  njnmais  je  ne  l'ai  su.  11 —  N'avez- 
voirs  pas  ici  iiuelquc  intéiêt  à  meniii  ? —  Moi ,  mon- 
sieur,  je  méprise  le  niensoiige. 
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M.  Séplierd,  parlant  pour  les  défend'eurs ,  MM. 
Oaktey,  etc.  dit  qu'il  n'as  ait  jamai.s  vu  d'action  plus 
.  ijîlP.u.'^ênte  que  celle  de  niiss.Robe.rlson  :  que  l'adresse 
avec  laquelle  elle  avait  escroqué  les  etlets  qu'elle 
réclamait  ,  n'était  rien  en  comparaisori  de-l'efiron- 
terie_avec  laquelle  elle  prétendait  se  les  faire  rendre. 
^ês  marchands  de  bonne  foi  sont  tvonipés  par  une 
femme  qui  ne  Icur'a  pas  donné  un  shelling,  qui  n'a 
■jamais  eu  intentiondeleî  payer.  Ils  ont  le  bonheur 
de  recouvrer  une  partie  de  leurs  fournituits  :  et  c'est 
cette  même  aventurière  qui  demande  aujuurdhui 
'resdtution  ,  dommages  et  intérêts.  Si  elle  obtient  la 
sentence  qu'elle  sollicite,  qu'y  gagnera  -  t  -  elle  ? 
MM.  Oakley  et  compagnie  la  feront  arrêter  de  nou- 
veau pour  la  totalité  de  ce  qu'elle  leur  doit.  Quel  est 
leur  crime,  si  ce  n'est  d'avoir  enlevé  à  cette  mal- 
heureuse les  moyens  de  continuer  son  métier  d'es- 
croc ,  en  lui  ôtant  son  beau  cocher  ,  son  brillant 
équipage  ,  ses  beaux  meubles  ;  car  c'était  là-dessus 
que  reposait  tout  son  crédit  ,  ainsi  que  sur  sa  pré- 
tendue terre  de  Fnscally  ,  ses  liaisons  avec  l'cvêque 
de  Londres  ,  son  futur  mariage  avec  le  colonel  Cun- 
jMnghatn  ,  sa  parenté  avec  M.  Dundas  et  lord  Glen- 
bervie  ,  ses  relations  avec  lord  Ellenburough  ,  et 
l'immense  fortune  de  son  grand  père  et  de  sa  nicre. 
Miss  Sharp  la  représente  comme  une  femme  très- 
réservée  :  il  taut  en  eflet  qti'elle  l'ait  été  beaucoup  , 
pour  en  imposer  à  cette  excellcnio  amie.  Comment 
s'étonner  après  cela  que  M.  Oakley  y  ait  été  trompé? 
Aj4  reste,  ce  qui  prouve  qu'eu  agissant  ensuite 
.comme  il  l'a  fait,  M.  Oakley  avait  le  consentetuent 
<;lie  miss  Robeitson  pour  reprendre  les  meubles  qu'il 
lui  avait  fournis  ,  c'est  qu'un  mois  après  elle  lui  ccri- 
.yit:  "Monsieur  ,  si  par  mégarde  vos  gens  ont  en- 
»i  levé  quelque  chose  qui  ne  vous  appartienne  pas 
II  ou  qui  vous  ait  été  ciéià  payé  ,  vous  pouvez  con- 
II  venir  d'une  compensation  avec  miss  Sharp  ;  cela 
n  vous  tiendra  lieu  de  décharge,  n  II  y  avnit  donc 
eu  un  consentement  préalable.  M.  Oakley  perdait 
encore  à  cet  arrangement,  700  liv.  sterl.  employés 
en  peintures  et  décores  qu'il  ne  pouvait  pas 
enlever. 

La  lettre  de  miss  Robenson  a  paru  au  juge  une 
preuve  décisive  contre  elle  ;  elle  a  été  déboulée  de 
sa  demanda. 

(  Exlrriit   du   Sun.  ) 


Manufacture  de    M.   Boiilton  ,     à    Soho  ,    près    de 
Birmingham. 

Soho  est  le  nom  d  une  colline  dans  le  comté 
de  StatFord  ,  à  environ  deux  milles  de  Biiminghani, 
qui  n'offrait  ,  il  y  a  quelques  années  ,  que  l'aspect 
aride  d'une  commune  au  rnineu  <\c  laquelle  était 
située  une  misérable  cabane  habitée  par  un 
garennier. 

La  métamorphose  de  ce  lieu  est  un  monument 
récent  des  effets  du  commerce  et  de  linduslrie 
sur  la  population  d'un  pays.  Un  superbe  jardin  , 
coupé  de  bois,  de  gazOiis,  e(  parfaitement  airosé, 
occupe  actuellement  un  des  côtés  de  la  colline: 
et  cinq  bâtimens  élevés  en  carrés  sur  l'autre  penchant, 
offrent  de    l'occupation   à  bno  peisonnes. 

M.  Boulton  ,  le  propriétaire  ,  manufacturier  de 
Birmingham,  acheta  cette  colline  en  1762,  y 
transporta  son  atelier  au  bout  de  quelques  .innées  , 
et  a  réuni  dans  l'arrangetr.ent  de  ce  bel  établis- 
sement tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût  du  philo- 
sophe et  de  l'artiste ,  ainsi  que  l'esprit  avide  et 
spéculateur  du   négociant. 

Au  moment  où  M.  Boulton  acheta  ce  terrain, 
on  y  a-,  ail  établi  un  moulin  pour  rouler  les  métaux. 
11  se  contenta  d'abord  d'augmenter  les  bàtimcns 
et  d'y  faire  quelques  améliorations  ;  mais  les  trouvant 
bientôt  insuffisuns  pour  la  grandeur  de  ses  vues  , 
il  abattit  le  tout  eu  1764,  et  posa  les  fontlemcns 
du  magnifiiiue  éditée  actuel,  qui  lut  terminé 
l'année  suivante  ,  et  coiita  9,000  liv.  st.  A  daier 
de  cette  époque ,  toute  son  attention  se  porta  au 
perfectionnement  des  diverses  branches  de  sa 
manulacture  ,  et  à  l'extension  de  ses  relations 
continentales  ,  voulant  coinbiner  l'état  de  manu- 
facturier et  de  négociant  ,  et  pourvoir  ,  sans 
intermédiaire  ,  les  diverses  maisons  étrangères 
qui  lui  font  des  achats.  Animé  du  désir  de 
se  rendre  utile  aux  ans,  il  étabht  un  sémi- 
naire d'artistes  distingues  pour  dessiner  et  mo- 
deler des  objets  de  goût  ,  d'où  résultereut  en 
peu  de  tems  des  imitations  d'or  moulu  tra- 
vaillé en  vases  ,  trépieds  ,  candélabres  ,  etc.  ,  qui 
furent  bientôt  recherchés  dans  toute  l'Angleterre 
et  même  sur  le  Continent  :  cette  branche  le  con- 
duisit à  celle  de  l'argent  ouvré  dans  laquelle  il 
excella  encore  ;  et  aujourdhui  sa  manul.icture 
produit  toute  espèce  d'ustensiles  ,  d'objets  de 
goût,  ornemens  ,  etc.,"  en  or,  argent,  acier, 
cuivre  ,  écaille  de  tortue ,  émail  ,  compositions 
métalliques  et  vitreuses  d'une  élégance  parfaite 
et  du  travail  le  plus  fini.  Outre  la  tabricatlon  de 
ces  articles  qui  oiïre  une  occupation  constante  à 
600  ouvriers  ,  M.  Bolton,  sans  cesse  occupe  d'in- 
ventions ingénieuses  et  de  moyens  de  perfection- 
nement découvrit,  en  1778,  une  méthode  de 
copier  des  tableaux  à  l'huile  pur  un  procédé 
mécanique  qui  a  donné  les  resullais  les  plus 
salisfaisans  ;  mais  l'objet  le  plus  curieux  de  sa  manu- 
facture est  son  balancier  pour  battre  monnaie,  sur 
lequel  nous  reviendrons  dans  le  cours  de  cet  article. 


M.  Boulton  trouvant  que  le  courant  d'eau  qui 
l'avait  engagé  à  s'établir  à  Soho  ,  "Tie  stiflisait  pas 
aux  travaux  de  son  moulin  ,  y  ajauta  l'aide  de  che- 
vaux. Mais  bientôt ,  fatigué  de  l'embarras  et  de  la 
dépense  qui  en  résultaient ,  il  Ht  construire  en 
1767  une  pompe  à  feu,,  sur  le  plan  de  Sanery  , 
qui  devait  élever  l'eau  de  24  pieds  ,  et  la  reporter 
au  bassin.  Lorsqu'elle  fut  construite  ,  il  ne  la  iroyva 
pas  faite  sur  une  assez  grande  échelle  ,  et  la  fit 
reconstruire  peu  de  tems  après  telle  qu'elle  existe 
aujourd'hui.  Son  milité  est  immense  ,  et  ses  usages 
iniiiiiment  variés.  Mais  on  peut  juger  de  son  effi- 
cacité par  ses  opérations  dans  le  mo  nayage  ,  dans 
lequel  elle  sert  ,  1°  à  rouler  les  planches  de  cuivre 
rougi  à  l'action  du  feu  ;  2°  à  le  cylindrer  sur  des 
rouleaux  d'acier  poli  ;  3°  à  couper  les  morceaux 
de  métal  destinés  à  être  mis  sur  le  balancier  ;  ce 
qui  est  fait  par  des  enfans  avec  plus  de  facilité 
que  ne  le  pourrait  l'homme  le  plus  robuste  ,  sans 
l'opération  de  la  pnmpe  ;  4°  à  secouer  la  monnaie 
dans  des  sacs  ;  5°  enfin  ,  à  mettre  en  mou- 
vement plusieurs  balanciers  ,  à  l'aide  de  quelques 
eiitans  de  dix  à  douze  ans  ,  et  avec  une  exactitude 
et  une  rapidité  auxquelles  un  grand  nombre  d'hom- 
mes les  plus  forts  et  les  plus  adroits  ne  pourraient 
attcimlre  sans  un  danger  continuel  d'écraser  leurs 
doigts  ;  car  la  machine  place  elle-même  la  pièce 
de  métal  au  ceniie  du  coin  ,  et  .  après  l'avoir 
marquée  ,  la  chasse  et  la  remplace  par  une  suivante. 
Le  moulin  (]ui  seit  au  monnayage,  met  huit  ma- 
chines en  mouvement  ,  qui  peuvent  battre  chacune 
70  à  Su  pièces  par  minute,  de  la  grosseur  d'une 
guinée  ;  ce  qui  en  donne  environ  3o  à  40,000 
par  heure  ;  et  le  même  coup  qui  empreint  les  deux 
côtés  de  la  pièce  de  monnaie  ,  forme  aussi  sa  bor- 
duie.soit  qu'elle  présente  une  inscription  ou  un 
cordon  ;  de  façon  que  chacune  est  parfaitement 
ronde  et  d  un  égal  diainetre  au  sortir  du  balancier. 
Lorsque  le  gouvernement  refondit  et  rcirappa  la 
monnaie  de  cuivre  du  royaume  ,  ce  fut  M.  Boulton 
qui  exécuta  cette  opération  .  et  le  coin  en  est  supé- 
rieurement gravé.  11  a  aussi  frappe  de  la  monnaie 
pour  la  compagnie  des  Indes  et  cell..-  de  Sierra- 
Léona  ,  ainsi  ([u'un  grand  nombre  de  médailles  à 
l'occasion  de  diverses  actions  navales. 

L'accroissement  des  manufactures  de  tout  genre 
ayant  extrêmement  étendu  l'usage  des  pompes  à 
feu  ,  M.  Boulton  s'associa  M.  Walt  ,  hsbile  mécani- 
cien ,  et  établit  une  fonderie  qu'il  a  construite  à  peu 
de  dislance  "de  ses  ateliers  ,  au  bord  d'un  courant 
d'eau  qui  transporte  ses  marchandises  et  ses  pompes, 
ainsi  que  les  matériaux  qui  lui  arrivent  ,  dans  un 
canal  qui  cominunique  de  Birmingham  à  Londres  . 
et  lui  olîrc  ainsi  un  transport  peu  coûteux  et  facile 
dans  plusieurs  provinces  du  royaume.  M.  Boulion 
est  parvenu  à  une  grande  perfection  dans  l'appli- 
cation de  la  pompe  à  feu  pour  manulacturcr  des 
pompes  à  jeu  ;  et  les  ouvrages  les  plus  pénibles  et 
les  plus  embarrassans  se  sont  simplifiés  par  cette 
méthode  ,  de  façon  à  exciter  l'admiration  de  l'ob- 
servateur le  plus  ordinaire  (l). 

Sons  un  point  de  vue  national  .  ces  établissemens 
de  M.  Boulton  sont  éminemment  avaniaçreux.  Dans 
l'espace  de  qitarante  ans ,  il  a  couvert  une  commune 
aride,  d'ateliers,  de  population  et  d'aisance;  il  pro- 
cure la  subsistance  à  6i)0  personnes  et  leurs  familles  ; 
et  en  appelant  auprès  de  lui  des  artistes  distin- 
gués ,  il  a  encouragé  leur  indtlstrie  .  et  a  fait 
naitre  de  nouveaux  talcns.  L'ordre  et  l'arrangement 
qu'il  a  mis  dans  sa  manufacture  ,  offrent  également 
des  sujets  de  louange.  Les  règles  suivantes  établies 
à  Soho  pour  le  soutien  des  ouvriers  malades  ou 
blessés ,   en  font  une   preuve   non   étjuivoque. 

Règles  pour  conduire  la   seciélé  d'Assurance  de  la 
manufacture  de  Soho. 

Elles  consistent  en  vingt-cinq  articles  ;  mais  voici 
les  principaux. 

1°.  Chaque  individu  employé  à  la  manufacture 
de  Soho  .  qui  gagne  f  (  2  shilings  et  5)  et  au-dessus 
par  semaine ,  sera  membre  de  cette  société  ; 

2°.  Chaque  membre  paiera  au  trésorier  une  petite 
portion  de  son  salaire  ,  suivant  les  proportions  éta- 
blies ;  savoir ,  une  -J  pence  par  semaine  pour  les 
individus  qui  gagnent  ■=•  ;  i  pence  pour  ceux  qui 
gôgnent  5  shillings  ,  et  ainsi  de  suite  ,  en  pro- 
portion jusqu'à  20  shillings  et  au-dessus  ,  qui 
pajent  4  pences  ; 

3".  Si  quelque  membre  de  la  société  est  malade  , 
blessé  ,  ou  hors  d'état  de  travailler  pour  raison 
quelconque,  il  recevra  ,  pendant  le  tems  de  son 
absence  forcée,  2  shillings  par  semaine,  si  son 
salaire  ordinaire  est  de  ~  ;  4  shillings  ,  s'il  est  de 
b  ,  et  ainsi  -i-;   suite  en  proportion  jusqu'à  20. 

(  Extrait  du  Coutrier  de  l.oiidres  et  de  PaTH.  ) 
Vu  10  août  (  22  thermidor.  ) 

Nos  fonds  inclinent  toujours  à  la  baisse.  Ils  en 
éprouvèrent  hier  une  très-fone.  Uomnium  perdait 
près  de  7.  Il  perd  dans  ce  moment  (  une  heure  de 
l'après-midi  )   5  i.  Les  consolidés  sont  à  70  jr.  j.  Ils 

'  (il  La  pompe  j  f:;u  de  la  brasserie  de  M.  Withbrc.id  à 
Londres,  thii  l'ouvrajrc  de  70  ciluvaux  ;  au  nombre  de  ses 
opéralioiis  ,  sont  c.ilts  de  u  jusportcr  le   porter   de   la  salle  où 

la  phie-Corrnc  de  i.i  Li '.sseiic  ,  ou  cen=  liqueur  se  icfreidit ,  et 
ensuile  de  la  lepon^r  dans  dc^  caiiauK  .-[ui  Lravcrscat  la  rue  ,  à 
i'endroit  ou  elle  efii  mise  eu  louueauz. 


tombèrent  hier  à  6g.  Les  réduits  flottent  entre  70 
et  7  I .  Une  des  principales  causes  ,  dit-on  ,  de  cette 
baisse  continue  est  le  peu  d'achats  taits  depuis  le 
dernier  dividende  ,  comparativement  aux  années 
précédentes. 

—  Nous  venons  de  recevoir  des  ga2ettes  améri- 
caines jusqu'à  la  datedu  3  juillet  (14  messidor.)  Elles 
confirment  la  nouvelle  delà  révolte  des  nègres  dans 
les  Etats  du  sud  ,  en  même  tems  qu'elles  appren- 
nent l'exécution   d'un  giand  nombre  d'entre  eux. 

—  La  division  des  quatre  vaisseaux  bataves,  sous 
le  commandement  de  l'amiral  Hartsinck  ,  qui  était 
entrée  de  relâche  à  Falmoulh  ,  en  a  appareillé  le  7 
de  ce  mois  pour  le  Tcxel. 

—  Le  lord-maire  a  ordonné  hier  que  le  pain  con- 
tinuerait de  se  vendre  10  5  d.  anglais  ou  1  fr.  5  c. 
les  quatre  livres. 

—  Le  second  vaisseau  de  l'Iude  ,  pris  par  le  cor- 
saire français  la  Bellone  .  se  nomme  U  Tny. 


Extrait  dhine  lettre  écrite  d'Egypte  ,  le  3  mai. 

Il  II  y  a  environ  un  mois  ou  six  semaines  que 
l'hôpital  des  pestiférés  à  Alexandrie  se  , trouva 
dépourvu  de  médecins  ,  tous  ceux  qui  le  desser- 
vaient ayant  été  emportés  par  la  peste.  M.  Farrcl , 
jeune  chirurgien  ,  reçut  100  liv.  sterl.  de  celui 
de  l'Inde  pour  le  remplacer  à  l'hôpital.  Il  élait  à 
peine  entré  en  exercice  ,  qu'il  fut  attaqué  de  la 
contagion  ,  et  y  succomba.  Plusieurs  autres  de  ses 
confrères  qui  étaientau  moment  de  quitter  l'Egypte, 
furent  obligés  de  tirer  au  sort  pour  le  remplacer. 
Le  sort  tomba  sur  un  jeune  homme  nommé  Angle. 
Les  autres  furent  embarqués  sur  le  transport  l'Ana- 
crion  ,  chargé  de  les  conduire  en  j  Angleterre. 
M.  Angle  piit  la  peste  en  arrivant  à  l'hôpital  et- 
mourut.  On  fit  débarquer  de  l'Anar.réon  un  autre 
jeune  chiruigien,  qui  ne  larda  pas  à  partager  la 
même  destinée.  Comme  le  transport  appareillait 
dans  ce  moment ,  on  lui  ht  le  signal  de  revenir 
au  mouillage  ,  et  M.  Georges  Bell  ,  qui  se  trouvait 
le  premier  sur  la  liste  fatale  de  service  ,  eut  ordre 
j  de  débarquer  et  d'aller  prendre  poste  à  l'hôpital. 
Le  docteur  Buchan  et  M.  Price  ,  qui  en  étaient  les 
inspecteurs ,  en  voyatH  cette  mortalité  parmi  les 
jeunes  chirurgiens  ,  se  sont  chargés  très-unanime- 
mênt  de  les  suppléer. 

{Extrait  du  Traveller^du  Sun  et  du  Saint-James- 
Chronicle.) 

INTÉRIEUR. 

Strasbourg ,  le  22  thermidor. 

Le  nombre  des  étrangers  est  ici  ,  comme  à  Pa- 
ris ,  très-considérable  :  on  compte  dans  le  nombre  , 
de  jeunes  Russes  qui  viennent  pour  suivre  le  cours 
de  leurs  études. 

Parii  ,  /«,26  thermidor. 

Dem.mn  ,  dimanche,  27  thermidor  (  i5  août), 
jour  de  l'Assomption  de  la  'Vierge ,  un  Te  Deurn 
solennel  sera  chanté  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  dans  toutes  celles  du  diocèse ,  en  actions 
de  grâces  des  senatus-censultes  du  14  et  du  1 5  de  ce 
mois. 

—  Il  v  aura,  le  même  jour  ,  un  service  solennel 
d'action  de  grâces  dans  le  temple  des-Protestans  de 
Paris  ,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre ,  à  l'occasion 
de  la  proclamation  du  sénatus-comutte  organiciue 
de  la  Constitution. 

—  La  société  médicale  d'émulation  ,  séante  à 
TEcole  de  médecine  ,  tiendra  ses  séances  les  second 
et  quatrième  samedi  de  chaque  mois. 

La  correspondance  et  les  mémoires  doivent  être 
adressés,  franc  de  port,  au  citoyen  Lerminier, 
médecin  ,  secrétaire-général  ,  rue  Saint  Guillaume  , 
ou  à  l'Ecole  de  Médecine. 

Cette  société  a  arrêté,  dans  sa  séance  du  25  ther- 
midor ,  qu'elle  insérerait ,  dans  le  5=  volume  de  ses 
actes  ,  l'éloge  historique  du  professeur  Bichat ,  à  la 
mémoire  duquel  le  premier  consul  a  ordonné  qu'il 
serait  élevé  un  monument  dans  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Paris. 

—  Madame  Dubocage  vient  de  mourir  dans  la 
gtjme  année  de  son  âge. 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Paris  ,  le  25  thermidor  an  10. 
Rapport  aux  consuls  de  la  République. 
Citoyens  consuls  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'un  combat  a 
eulicu  le  i4decemois,  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire  ,  entre  trois  gendarmes  et  une  bande  ds 
brigands. 

La  présence  de  quelques  inconnus  dans  les  en- 
virons de  Sainte-Maure  avait  excité  l'attention.  Une 
patrouille  de  trois  gendarmes  fut  chargée  de  sur- 
veiller pendant  la  nuit  la  route  dite  d'Espagne. 

Vers  les    onze    heures  ,  ils  entendent   un    léger        .'1 
mouvement  dans   le  bois  qui  l'avoisine  ;  ils  s'avan- 
cent et  reçoivent  à  l'instant  même  une  décharge  de 
mousqueterie. 


L'ii  As  ces  militaires  ,  quoique  blessé  giiévementl 
dan.'-  lu  pofuiiie  et  à  !a  tète,  saisit  un  de  ces  brigands 
et  le  terrasse.  Un  autre  gendarme  ,  à  l'instant  où  i 
vciuit  secourir  son  camarade  ,  reçoit  un  coup  de 
stylet  qui  le  renverse  ;  mais  il  se  relevé  aussitôt , 
et  du  tronçon  de  son  sabre  ,  met  le  brigand  hors  de 
ciinibat. 

Au  bruit  de  cette  lutte  ,  le  troisième  gendarme 
qui  pouisuivait  d'abord  un  de  ces  misérables  qu'il 
avait  blessé,  revient  sur  ses  pas;  et  au  moment 
même  où  il  allait  attaquer  le  dernier  de  ces  bri- 
"auds  ,  il  reçoit  de  lui  un  coup  de  pistolet  qui 
lui  traverse  le  genou  ,  et  tombe.  Ke  brigand  accourt 
pour  l'égorger  ;  mais  celui-ci  le  laisse  approcher  à 
quatre  pas  ,  se  relevé  ,  l'ajuste  et  Tctend  roide  mort. 
Celui  des  brigands  qui  est  parvenu  à  s'échapper  , 
a  dû  recevoir  une  blessure  grave  ;  on  le  ju"e  à 
la   longue  trace   (jue  son  sang  a  laissée. 

Deux  autres  individus  ,  signalés  depuis  long-tems 
à  la  police  ,  ont  été  arrêtés  dans  la  commune  de 
Sa::i;e- Maure  ,,  la  nuit  même  de  cet  événement  ;  ils 
avaient  caclic  leurs  aimes. 

Les  noms  des  deux  brigands  tués  par  la  gendar- 
merie sont  connus  ;  ils  s'appellaient'  Monnet  et 
Toutant  :  le  dernier  avait  été  acquitté  ,  l'année 
dernière .  par  le  tribunal  de  Poitiers. 

Les  trois  gendarmes  qui  ,  dans  cette  occasion  ,  se 
ioat  conduits  avec  un  courage  aussi  distingué  , 
et  n'ont  pas  cessé  de  combattre  malgré  des  bles- 
sures très-graves  ,  appartiennent  à  la  brinade  de 
Sainte-Maure  ;  ils  se  nomment  :  JVXcuWer.  Taillard 
et   Defond. 

Le  gendarme  Taillard  n'a  pas  surpassé  ses  cama- 
rades en  courage  .  mais  il  est  celui  qui  a  le  plus 
souffert  dans  cet  engagement.  Je  vousdemandepour 
lui  un  mousqueton  d  honneur  ,  et  vous  prie  d'ac- 
corder aux  autres  une  gratification  égale  à  trois 
mois  de  leur  solde. 

Snlut  et    respect. 

Le  min'utre  de  Li  police -génér.ilc  ,  signé  ,  FouCHÉ. 

Le  premier  consul  a  accordé  un  mousqueton 
d'honneur  au  gendarme  Taillard  ,  et  charge  le  mi- 
nistre de  la  guerre  de  donner  aux  deux  autres 
gendarmes  une  gratification  de  trois  mois  de  solde. 

Arrîtt  du  11  thermidor  an  lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances,  vu  les  ariiclesXV  et  XVI  du 
tiirc  III  ,  XXXVU  et  XXXVlil  du  titre  XIII  de  la 
loi  du  22  août  1791  .  celle  du  ig  vendémiaire  au  6, 
pour  l'inscription  dans  les  bureaux  des  douanes  à 
Thonon  et  à  Carnuge,  des  marchandises  en  magasin 
dans  lesdiics  tonnâmes,  ei  celle  cio  n'Cme  jour 
sur  les  passe  -  avants  ,  le  conseil  -  d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  Il  sera  ouvert  dans  tous  les  bureaux  des 
douanes  des  communes  au-dessous  de  deux  mille 
habitans  ,  siiuées  dans  les  deux  kilomètres  et  demi 
(ou  demi-lieue)  des  trontieres  de  terre,  depuis  Ver- 
soyjusqa'à  Anvers  inclusivement ,  des  registres  où 
chai]uc  marchaud  sera  tenu  dé  laire  inscrire  dans 
-les  dix  jours  de  la  publication  du  présent  arrêté  , 
-  et  snut'  1.1  vérification  .  les  étoffes  de  laine  ,  velours  , 
piiiués  ,  basins  ,  mousselines  ,  bonneterie  ,  ruba- 
iicnc  ,  quincaillerie  ,  mercerie  et  autres  objets  de  la 
nature  de  ceux  prohibés  ,  o,u  qui  sont  assujettis  à 
•un  droit  de  10  fr.  du  quintal  ,  ou  de  10  pour  cent 
de  la  valeur  qu'il  a  présentement  en  magasin  ou 
boutique. 

II.  La  même  inscription  aura  lieu  pour  les  mar- 
chaiidises  (|ue  les  marchands  tireront  par  la  suite 
de  lin  tel  leur  ou  de  l'étranger  ;  mais  ne  sera 
reçue  qu'autant  que  le  déclaran  déposera  les  acquits 
de  p.^iemi:!!!  des  droits  d'entrée,  ou  les  expédi- 
tions d'un  bureau  de  douane  ,  justificatives  de 
leur  ex'raction  de  l'intérieur ,  pour  servir  de  preuve 
tt  de  contrôle  à  sa  déclaration.  Le  dépôt  rie  ces  ex- 
jrediiions  ne  sera  point  exigé  pour  les  marchandises 
arrivées  avant  la  publication  du  présent. 

S'il  n'y  a  pas  de  bureau  de  douanes  dans  la  com- 
mune où  les  marchandises  seront  déposées  ,  l'ins- 
cription et  la  représentation  des  acquits  ou  passa- 
vants seront  laites  au  plus  piochain  bureau. 

Les  inspecteurs- contrôleurs  et  autres  préposés 
délégués  par  les  directeurs,  procéderont  à  la  véri- 
fication. 

III.  Il  ne  sera  accordé  de  passe-avant  et  expédition 
pour  l'enlèvement  des  marchandises  dans  les  com- 
nmncs  des  deux  kilomètres  et  demi  de  la  l'ronticre  , 

»  que  pour  les  espèces  et  quaniités  à  l'égard  desquelles 
les  dispositions  prescrites  par  les  articles  précédens 
auront  été  remplies  ;  tout  excédent  ou. autres  objets 
seioiit  censés  introduits  en  fraude. 

IV.  I'.n-(lcç:i  des  itcnx  Jiilomctrcs  et  demi,  et  dans 
le  reste  de  l'éterdue  du  m.riametre.des  rrf>inieres  , 
il  ne  sera  point  ouvert  île  registre  d'inscription  ;  mais 
il  ne  pourra  être  délivré  des  passe-avants  de  circu 
l.ilioii  (juc  sur  la  représentation  de  l'acquit  des 
droits  d'entrée  pour  les  objets  qui  auront  été  iin- 

frortcs  ,  ou  de  l'expédition  du  pn -micr  bmeau  de  la 
ignc  ,  pour  ceux  provenant  de  I  intéiitut  de  la  Ré- 
publique. 

V.  Seront  exempts  des  formalilés  des  arlidcs  pré- 
cédcin  ,  le*  coiisiiiiiinatcuta  qui  ,  pour  leur  usage  . 
auront  acheté  ,  flans  les  deux  lieues  de  l:i  Iroiitieie  . 
ettransporteionlàlcur  domicile,  Icsjouis  de  loircou 
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marché,  les  coupons  d'étofFes  et  autres  objeK  de 
consoiimiation  ,  qui  n'excéderont  pas  cinq  miUres 
en  étoffes  de  laine  ,  huit  mètres  en  étoflts  de  soie  et 
en  toiles  de  coton  et  autres ,  et  trois  kilogrammes  de 
sucre  ou  de  café. 

VI.  Ind'-pendamment  des  formalités  ci  -  dessus 
énoncées  pour  obtenir  des  passavatis  ,  les  marchan- 
dises devront  être  pi éalableriient  présentées  au  plus 
prochain  bureau  .  et  en  rnème-tems  qu'on  y  sous- 
ciir.i  la  déclaration  d'enlevemerot. 

Les  passavans  indiqueront  le  lieu  du  départ ,  celui 
de  la  destination  ,  les  qualités  ,  quantités,  poids, 
nombre  et  mesures  des  marchandises  ou  denrées  ; 
ils  fixeront  en  toutes  lettres  le  tems  nécessaire  pour 
le  transport ,  la  roule  à  parcourir  ,  et  la  date  du 
jour  où  ils  seront  délivrés  ;  ils  porteront  l'obligation 
de  les  représenter  ,  ainsi  que  les  marchandises,  aux 
préposés  des  bureaux  qui  se  trouveront  sur  la 
route  pour  y  être  visés  ,  et  à  toute  réquisition  aux 
employés  des  différens  postes  qui  pourront  con- 
duire les  objets  au  plus  prochain  bureau  pour  y 
êtte  vérifiés  ,  sauf  les  dommages  et  intérêts  envers 
le  conducteur  ou  le  propriétaire  ,sil  n  y  a  ni  Iraude 
ni  contravention. 

VIL  Toutes  marchandises  et  denrées  ciiculaiu 
dans  le  myriametre  de  1  extrême  frontière  ,  sans 
passavant  ,  ou  avec  expédition  contraire  à  l'une  des 
obligations  déterminées  ,  seront  saisies  et  confis- 
quées conformément  à  la  loi. 

VIII.  Les  mêmes  peines  sont  encourues  ,  lorsque 
le  transport  des  marchandises  dans  l'étendue  du 
miriametre  ,  s'effectuera,  même  avec  passavant,  de 
nuit  entre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil ,  si  le 
passavant  n'en  porte  la  permission  expresse. 

IX.  Le  transport,  dans  le  rnyrianietre  limitrophe 
de  l'étranger,  des  bestiaux,  poissons,  pain  ,  vin , 
cidre  ou  poiré  .  bierre  ,  viande  fraîches  ou  salées 
volaille,  gibier,  fruit,  légumes,  laitage,  beurre, 
fromage  et  de  tous  les  objets  de  jardinage  ,  lors- 
que lesdits  objets  ne  feront  pas  route  vers  la  fron- 
tière ,  ou  lorsqu'ils  se  rendront  aux  Jours  de  loite 
et  marché  dans  les  villes  sur  la  frontière  ,  est  ex- 
cepté des  formalités  prescrites  pat  les  articles  pré- 
cédens. 

X.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cuiion  du  présent  arrête  ,  qui  sera  iaséié  au  Bul  ■ 
letin  des  lois. 

Le  premier  consul  ^   signé,  Bonapak'E. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  sscrctaire-d'état ,  signé,  H.  B.  IVIahet. 


PKÉFECTURE    DE    POLICE. 

Orilonnnnce  rontennnt  des  mesures  de  sûreté  relati- 
vement   aux  Jeux   d  artifice   qui  seront     tirés    te 

27    thermidor.  —  Finis  ,  U  26  thermidor   an   10 

de  /<;  R-puhlique. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police,  considé- 
rant que  le  27  du  présent  mois  tle  thermidor  ,  il 
sera  tiré  des  feux  d'artifice  sur  le  Pont-Neuf,  à  la 
place   de  Grève  et  aux  Champs-Elysées  ; 

Qu'il  importe  de  prendre  à  cet  égard  des  mesures 
de  sûreté  ,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Le  -27  theimidor  ,  depuis  cinq  heures  du  soir 
jusqu'à  onze  ,  il  sera  placé  trois  bachots  dans  le 
bassin  au-desjous  du  Pont-Neuf;  ils  seront  montés 
chacun  par  deux  fusiliers  et  deux  marinieis  nageurs, 
destinés  à  purter  secours  au  besoin. 

Il  en  sera  placé  deux  autres  au  Pont-Neuf,  mon- 
tés chacun  de  deux  mariniers  et  de  deux  lusilieis  . 
pour  empêcher  que  personne  ne  s'introduise  sur 
la  rivière  au-dessous  ciu  pont  par  le  grand  bras. 

A  la  même  heure,  les  bains  d'été  établis  au  bas 
des  quais  des  Morfondus,  de  l'Ecole  et  de  la  Mon- 
naie ,  seront  évacués  ,  £t  les  bannes  qui  les  cou- 
vrent .  seriînt  enlevées. 

A  sept  heures  ,  le  bateau  à  bains  chauds,  placé 
sous  le  Pont-Neuf  ,  sera  évacué. 

Une  des  pompes  à  incendie  sera  placée  prés 
de  ce  bateau  à  bains-,  elle  sera  montée  par  quatre 
pompiers. 

L'autre  sera  placée  du  côté  de  la  Samaritaine  et 
sera  montée  par  quatre  pompiers  et  quatre  riiari- 
iiiers  ,  pour  la  conduire  par-tout  où  il  serait  néces- 
saire, 

L'inspecteur-général  de  la  navigation  et  des  ports 
est  chargé  de  prendre  les  mesutos  pour  se  procurer 
les  cinq  bachois  d  .  it  il  s'agit  ,  de  traiter  de  gré  à 
gré  pour  leur  location  ,  pour  le  salaire  des  mari- 
niers (jui  les  monteront  ,  el  pour  le.placement  des 
deux  pompes  à  incendie. 

Il  est  enjoint  aux  propriétaires  des  bains  d'été 
ci-dessus  indiqués,  el  des  bateaux  à  lessive  et  autres, 
[il.-icés  au  bas  duijuaide  la  Vallée,  à  l'Arche-Miirlon, 
au  pori  de  l'Ecole  et  ati  port  de  la  Grève,  à  partir  de 
la  rue  de  Lotig-Poiit  iiiSqu'au  pont  Notre-Dame  , 
de  placer  depuis  sept  neures  du  soir  jusqu'à  oiue  , 
sa-,  oir  sur  chaque  bateau  chargé  de  (.igois  ,  de 
cnticts  ou  de  charbon  de  bois  ,  six  honmies  avec 
des  seaux  ,  et  sur  chacun  des  autres  bateaux  , 
deux  hommes  avec  des  scanx  ;  faute  par  les  pro- 
priéiaiics  des  b.iieaiix  d'^  laiie  trotiver  le  nombre 
d'hommes  ci-dessus  déterminé  ,  il  en  sera  plate  à 
leur»  hais  par  ri;ispccteur-géiiéral  de  la  navigation 
el  des  pniis ,  qui  se  concertera  ,  à  cet  é;jard  ,  «ivct 
le  coumiissaitc  de  police. 


Il  est  défendu  à  toutes  autres  pérsoniies  de  s'in- 
troduire sur  lesdils  bateaux  ,  et  aux  propriétaires 
d'y  laisser  entier  personne  ,  sous  telles  peines  qui! 
appartiendra. 

Il  est  également  défendu  de  se  placer  sur  les  bords 
de  la  rivière  ,  entre  le  Pont-Neuf  et  le  Pont  des 
Arts. 

A  sept  heures  du  soir ,  le  passage  d'eau  des  Inva- 
lides sera  fermé.  Il  est  défendu  aux  fermiers  des 
droits  de  passage  ,  et  à  touses  auttes  personnes  ,  de 
passer  la  rivière  en  bachot ,  sous  telles  peines  qu'Jl 
appartiendra. 

Le  général-commandant  d'armes  de  la  place  de 
Paris -est  retjuis  de  faire  trouver  ,  à  cinq  heures  pré- 
cises du  soir  ,  cent  cinquante  hommes  de  troupes 
de  ligne  dans  la  cour  du  bâtiment  des  Quatre - 
Nations  .  lesquels  seront  à  la  disposition  de  l'inspcc- 
teur-general  de  la  navigation  et  des  ports  ,  et  des 
commissaires  de  police  des  divisions  de  l'Unité 
et  du  Muséum  ;  et  cinquante  hommes  à  l'Hôtel- 
de-Ville ,  à  la  disposition  de  l'inspecteur-général 
de  la  navigadon  et  des  ports  ,  et  des  ciminais- 
saires  de  police  des  divisions  des  Arcis  et  de  la 
Fidélité. 

Dans  le  cas  d'accidens  imprévus  ,  l'inspecteur-gé- 
néral de  la  navigation  et  des  ports  est  autorisé  à 
prendre  telles  autres  mesures  qu'il  appartiendra  ,  à 
la  charge  d'en  rendre  compte  sur-le-champ  au  con- 
seiller-d'état ,   préfet. 

Les  cornmissaires  de  police  et  l'inspecteur-général 
de  la  navigation  et  des  ports  ,  rendront  compte  de 
l'exécutio.i  de  la  présente  ordonnance. 

Le  lonseiller-d'état ,  préfet. 
S'gné ,   DiJBOls. 
Par  le  conseiller-d'état ,  préfet  , 

Le  secrétaire-généiat  ,   signé,  Pus. 


Du  26  thermidor. 

Des  journaux  ont  annoncé  :  n  que  depuis  la 
>i  grande  chaleur  il  se  noie  tous  les  jours  sept  ou 
il  huit  personnes  dans  la  rivière.  îi 

Il  importe  de  relever  une  pareille  erreur. 

D'après  les  renseigiiemens  exacts  qui  sontparvè'-r 
nus  à  la  préfecture  de  police,  le  nombre  des  indi- 
vidus repêchés  dans  Paris  ,  dans  toute  l'étendue 
du  département  de  la  Seine  ,  et  dans  les  communes 
de  Saiui-Cloud  ,  Sèvres  et  Meudon  du  départe- 
ment de  Seine  et  Oise  ,  depuis  le  i"  jusqu'au  22 
du  courant  ,   se  monte   à  trente-quatre. 

Les  journaux  ont  aussi  annoncé  mal-à-propos 
)!  qu'un  jeune  homme  avait  péri  pour  avoir  voulu 
M  emporter  avec  lai  ses  vetemens  dans  là  crainte 
'>  qu'on  ne  les  lui  volât,  m 

Le  fait  est  ,  que  cet  individit  était  nud  depuis 
le  haut  du  corps  jusqu'à  la  ceinture;  qu  il  avait 
autour  du  corps  une  chemise  nouée  de  manière  à 
tenir  le  bras  droit  plié  ,  et  qu'il  était  velu  depuis  la 
ceinture  d'un  pantalon  de  coutil  ;  il  avait  au  pied 
gauclie  seulement  un  soulier  à  cordon  ,  ce  qui 
prouverait,  comme  on  s'est  arcordé  à  le  dire  , 
que  ce  jeune  homme  avait  fait  le  pari  de  traverser 
la  rivière  avant  un  bras  lié. 

C'est  encore  une  erreur  d'avancer  n  qu'il  n'y  a  à 
n  Paris  (ju'une  école  de  natation  et  qu'elle  est  trop 
>i  cheie.  11  -^ 

Inrlépendammenide  celledu  port  de  la  Grenouil- 
lère ,  il  existe  une  école  de  natation  à  la  pointe  de 
l'île  S(-Louis.  On  a  d'ailleurs  ménagé  dans  plusieurs 
emplacemens  de  bains  en  rivière  ,  clés  enceintes  où 
l'on  peut  prendre  des  leçons  de  natation  à  un  prix 
très-modéré. 


T     R     I     B     U     N    A     T. 

Fiéudmce  de  C  hall  an. 

SÉANCE   EXTRAORDINAIRE   DU    26   THERMIDOR. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  ,  dont  la  rédaciiou  est 
approuvée. 

Il   est  rendu  compte  de  la  correspondance. 

Le  citoyen  Vaillaut-Savoisy  lait  hommage  d'un 
ouviage  de  sa  composition  ,  ayant  pour  titre  :  le 
Consr.ïltf.i -d'état  ou  Principes  de  Lt  régénération 
fianquise. 

Le  citoyen   Desmcnceaux  ,    médecin  oculiste 
fait  hommage  d'un   ouviage  dont  il   est  l'auteur  , 
ayant  pour  litre  :   Plein  économique    et    gênerai  dt 
l'administruiion   civile  des  kcpuaux  frnni^ais  ,  dédié 
au    premier  consul. 

Le  citoyen  Koch  ,  tribun  ,  fait  hommage  d'un 
ouvrage  quil  vient  de  publier,  jjour  servii  ^K- suite 
et  de  pièces  justificatives  à  s,on  Histoiie  des  thiiles 
de  paix. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  à  Bâie  ,  en  •>  volumes 
in-S",  sous  le  litre  :  'Lahtr  soinmaiie  des  iruilés 
entre  la  Frame  et  les  puiss  n.es  éiraugeits  y  et  Re- 
cueil de  traités  et  actes  diplomatiques  qui  iCuut  p-is 
encore  vu  le  jour. 

Le  uibunat  ordonne  la  mention  de  ces  tlilfé- 
rens  hommages  au  piocès-vcrbal ,  cl  Icf  dépôt  des 
ouvrii^es  à  U  bibliothèque. 
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Le  citoyen  Huguet  obtient  la  parole  et  prononce 
le  discours  suivant  : 

Huguet.  Tiib\ms  ,  nous  avons  appris  ,  dans  la 
dernière  séance,  la  mon  de  notre  collègue  Robin. 
Je  viens  rendre  hommai»e  à  sa  métnoite. 

Je  n'aurai  besoin  ,  pour  faire  un  éloge  digne  de 
lui  ,  que  de  rappeler  les  principales  actions  de  ta  vie 
privée  et  de  sa  carrière  politique. 

Léonard  Robin  ,  né  à  Angoulême  en  1745  , 
est  issu  d'une  famille  distinguée  dans  le  commerce  : 
son  père  ,  ancien  juge-consul  ,  était  ,  à  l'époque 
de  la  révolution  et  depuis  a'i  ans  ,  premier  échevin 
d'Angoulème  ;  et  aujourd'hui  ,  quoiqu'âgé  de  86 
ans  ,  il  y  remplit  encore  une  fonction  publique  , 
importante. 

Son  fils  Léonard  Robin  ,  notre  collègue  ,  vint  à 
Paris  à  l'â^e  de  18  ans  ;  il  suivit  le  barreau  et  fut 
reçu  avocat  en  parlement  en  lyyrt. 

Il  se  distingua  dans  cette  profession  par  son  dé- 
snitércssement  ,  ses  lumières  et  son  éiudition. 

Il  fit  des  consultations  et  des  ouvrages  qui  eu- 
rent de  la  célébrité. 

Ses  mémoires  imprimés  dans  l'afFaire  connue  sous 
le  nom  des  communes  de  Margcnterre  .  pro- 
duisirent un  tel  effet,  qu'ils  fixèrent  la  jurispru- 
dence sur  des  faits  principaux  relatifs  aux  matières 
domaniales.  Ils  furent  tellemenl  estimés,  que  le 
gouvernement  d'alors ,  de  son  propre  mouvement  , 
les  fit  déposer  à  la  Bibliothèque  nationale. 

A  l'époque  de  la  révolution,  et  dès  ses  premiers 
'  instans ,  lorsque  les  citoyens  s'armèrent  ,  Léonard 
Robin  qui  jouissait  depuis  long-iems  d'une  con- 
fiance méritée,  fut  nommé  par  ses  concitoyens, 
capitaine  de  la  garde  naiionalc.  Sa  sagesse  ,  sa 
modération  et  ses  venus  furent  dans  ce  grade 
plus  utiles  à  la  défense  des  propriétés  et  au  main- 
tien de  l'ordit  ,  que  l'épée  remise  en  ses  mains. 

Mail  bientôt  il  fut  appelé  à  des  fonctions  plus 
analogiies  à  ses  lumières  et  à  ses  habitudes.  Il  fut 
nommé  président  de  sa  section  et  un  des  repré- 
sentans  à  la  commune  de  Paris  en  1790.  Ensuite 
il  tut  nommé  juge-de-paix  ,  et  après,  juge  d'un  des 
tribunaux  de  celte  capitale. 

A  la  fin  de  1790  ,  il  fil:  envoyé  commi.'^taire  paci- 
ficateur ,  en  exécution  d  un  décret  de  i  assemblée 
constituante  ,  dans  le  département  du  Lot  ,  où  les 
insurrections  ,  les  attroupemens  séditieux  ,  les  in- 
cendies des  châteaux  répandaient  les  plus  violens 
désordres  et  la  désolation.  En  six  semaines  de  tems 
il  parvint  à  rétablir  le  calme. 

En  I79i,les  grands  rassemblemens  du  camp  de 
Jalès,  et  les  troubles  pour  les  opinions  religieuses  , 
se  manifestèrent  de  la  manière  la  plus  effrayante 
dans  les  déparlemens  du  Gard  ,  de  l'Ardêche  et 
autres  circonvoisins.  11  y  fut  envoyé  en  la  même 
qualité  de  commissaire  pacificateur  avec  le  citoyen 
Bigot  de  Préaraeneu.  Sa  mission  eut  un  succès 
prompt  et  complet ,  et  la  tranquillité  fut  parlaiie- 
ment  rétablie. 

Ce  ne  fut  point  avec  des  actes  tyranniques  qu'il  a 
rempli  ces  deux  missions  importantes  et  périlleuses  ; 
ce  ne  fut  pas  par  la  terreur,  moyen  qu'on  n'avait  pas 
encore  essayé  en  1791  ,  qu'il  parvint  à  pacifier  ces 
contrées  :  ce  fut  par  la  raison  ,  par  sa  sagesse ,  par  la 
persuasion  et  au  nom  de  la  justice;  et  certes  ,  cette 
victoire,  plus  diflicile  peut-être  ,  n'en  fut  que  plus 
glorieuse  pour  lui ,  puisqu'elle  amenait  une  paix  et 
plus  sincère  ,  et  plus  solide  ,  et  plus  durable. 

Dans  la  même  année,  il  fut  nommé  par  l'assem 
blée  électorale,  Fun  des  députés  de  Paris  à  l'assem- 
blée législative.  Il  se  livra  entièrement  aux  travaux 
du  comité  de  législation.  Il  y  prépara  des  matériaux 
pour  le  code  civil ,  il  fut  le  rapporteur  de  la  loi  du 
«G  septembre  1792  ,  sur  l'état  civil  des  citoyens  et 
sur  le  divorce. 

Ce  ne  fut  pas  lui  qui  proposa  le  divorce ,  il  était 
déjà  décrété  en  principes  depuis  long  tems  ;  il  coo- 
péra seulement  à  la  loi  organique  ;  il  eut  à  lutter 
contre  les  principes  de  ceux  qui  voulaient  y  donner 
des  extensions  scandaleuses  ;  il  les  ramena  à  des 
dispositions  à-peu-près  convenables  au  moins  pour 
ces  tems  d'effervescence  ,  par  sa  douceur  ,  sa  mo- 
dération ,  et  par  la  force  du  langage  de  l'homme 
moral  et  vertueux. 

Je  sais  qu'il  est  possible  qu'aujourd'hui  quel- 
ques-unes des  dispositions  de  cette  loi  ne  soient 
pas  adoptées  ;  mais  au  moins  vous  devez  lui  savoir 
gré  des  efforts  qu'il  fit  pour  éloigner  ces  plans  dè- 
sorganisateurs  de  l'ordre  social  qui  ,  après  lui  ,  ont 
été  exécutés  par  les  lois  ,  aujourd'hui  rapportées  , 
des  8  nivôse  Pt  4  floréal  an  2. 

Il  fut  une 'des  victimes  du  3l  mai,  incarcéré, 
mis  en  liberté  ,  et  bientôt  replongé  de  nouveau 
dans  les  cachots  de  la  tj'rannie. 


Ce  fui  le  9  thermidor  qui  le  rendit  à  la  liberté  , 
à  sa  famille  et  a  ses  nombreux  amis. 

En  l'an  3  ,  il  reprit  mouienlanément  les  fonctions 
de  juge  de  paix. 

Depuis  le  iS  brumaire,  lors  de  l'organisation  des 
tribunaux,  le  gouvernement  qui,  dan^  sa  sagesse 
ordinaire  ,  sait  discerner  les  hommes  qui  peuvent 
être  utiles  à  la  patrie,  le  nomma  son  commissaire 
près  le  tribunal  de  première  instance  de  Paris. 

Il  se  distingua  encore  dans  cette  magistrature  par 
ses  lumières  ,  son  intégrité  et  un  travail  opiniâtre 
et   assidu. 

Le  sénat  l'a  appelé  parmi  vous  ,  il  a  pensé  que 
la  protonde  érudition  du  collègue  que  nous  regre- 
lons ,  et  ses  grandes  connaissances  dans  le  droit  l'y 
rendraient  utile  ,  sur-tout  dans  la  discussion  du 
code  civil  ;  mais  sa  santé  déjà  altérée  ,  ne  le  lui  per- 
mit point  ;  il  succomba  le  17  messidor  dernier; 
il  est  mort  en  servant  sa  patrie. 

Tribuns ,  nous  avons  perdu  un  collègue  esti- 
mable ,  un  magistrat  intègre  ,  un  jurisconsulte  pro- 
fond ,  un  fonctionnaire  public  intéres-sant  par  ses 
lumières  et  ses  idées  grandes  et  libérales  ,  un  bon 
citoyen  de  mœurs  douces,  et  d'une  probité  intacte. 
Je  finirai  son  éloge  par  vous  dire  (ju'il  était  l'ami 
desTronchet,  des  Lacépede,  des  Bigot  de  Prèa- 
menu ,  des  Desmeuniers  et  d'autres  hommes  dis- 
tingués par  leurs  lumières  et  leurs  vertus ,  que  le 
siècle  présent  recommande  à  la  postérité. 

Je  demande  aue  votre  président  soit  chargé  d'é- 
crire à  la  famille  de  Léonard  Robin  ,  pour  lui  té- 
moigner tous  nos  regrets  sur  la  perte  de  cet  esti- 
mable collègue. 

Le  tribunal  adopte  cette  proposition  et  ordonne 
l'impression   du  discours. 

Un  secrétaire  donne  lecture  de  deux  sénatus- 
consultes  ;  le  premier  est  relatif  à  l'élection  à  vie  du 
premier  consul.  (Voyez  U  Moniteur  du  16,  n»  3i6.  ) 

Le  second  est  le  sénatus-consulte  organique  de 
la  constitution.  (  Voyez  te  Moniteur  du  18,  n°  3i8.) 

le  tribunal  ordonne  l'insertion  des  deux  sènatus 
consultes  au  procès-verbal. 

La  séance  est  levée  et  ajournée  au  2  fructidor. 


être  de  transcrire  la  lettre  que  cet  éditeur  a  reçue 
du  ministre  de  l'intérieur  ;   la  voici  : 

u  J'ai  reçu  ,  ciloyen  ,  les  cent  exemplaires  du 
'1  Dictionnaire  des  médecins,  chirurgiens  et  phar- 
n  maciens,  que  vous  m'avez  envoyés  pour  lespiéfeis 
"  de  la  République,  et  celui  que  vous  m'avez 
11  adressé  pour  moi.  Je  vous  en  fais  mes  reraercie- 
"  mens.  Je  ne  puis  quem'applaudlr  de  vous  avoir  en- 
II  courage  à  publier  cet  ouvrage  qui  tracera  enfin  une 
11  li"ne  ae  démarcation  entre  les  hommes  d  un  vrai 
1!  talent  et  les  charlatans  qui  abuseraient  de  la  cré- 
11  dulité  publique.  J'accepte  avec  plaisir  la  dédicace 
Il  que  vous  m'oflrez  de  la  seconde  édition,  n 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  paraîtra  in- 
cessamment. 


GRAVURES. 

Le  Portrait  du  général  Massena,  gravé  par 
G.  Fiesinger  ,  d'après  Bonne  Maison  ,  in-folio, 
prix  5  francs. 

Le  même  ,  in-S"  ,  i  fr.  5o  cent.  Ce  portrait  fait 
suite  à  la  collection  des  généraux  fiançais  ,  qui  se 
vend  chez  Ant.  Aug.  Henouatd  ,  libraire,  rue  Saini- 
Andrè-des-Ans  ,  n"  42. 


MUSIQUE. 

Trois  Sonates  pour  la  harpe  ,  avec  accom- 
pagnement de  vision,  dédiées  à  S.  M.  l'impératrice 
régnante  de  toutes  les  Russies  ,  par  J.  B.  Cardon  , 
m^  de  harpe  de  leurs  majestés ,  œuvre  X"";  prix  1 2  fr. 

Trois  Sonates  pour  la  harpe  ,  avec  accompagne- 
ment de  violon  ,  dédiées  à  son  altesse  impériale 
madame  la  grande-duchesse  Hélène  Pawlowna , 
princesse  héréditaire  de  Mecklerabourg ,  par  le 
même  ,  œuvre  XI"",  même  prix. 

Ces  Sonaiesne  démentent  point  lajuste  réputation 
du  compositeur  dont  elles  portent  le  nom.  Elles  ne 
sont  pas  d'une  très  -  grande  ditficulté  ,  mais  elles 
offrent ,  comme  les  autres  productions  de  l'auteur  , 
un  chant  pur ,  facile  et  agréable.  La  partie  du 
violon  est  remplie  de  traits  auxquels  cet  éloge  est 
applicable. 

Ces  Sonates  se  trouvent ,  à  Paris  ,  chez  l'auteur  , 
rue  du  Regard  ,  faubourg  Germain  ,  n"  S08  ,  et  aux 
adresses  ordinaires  de  musique. 

Dfrniere  coLiicrioN  co.MPLETTE  des  Motets  de 
feu  M.  de  Lalande  ,  contenant  vingt  recueils  , 
brochés  ,  et  douze  de  feu  M.  Bordier  ,  en  un  seul 
volume  .  à  vendre.  A  Paris  ,  chez  Mercier  .  mar- 
chand de  musique  ,  rue  des  Prouvaires  ,  n"  J73. 


LIVRES     DIVERS. 

Dictionnaire  des  médecins  .  chirurgiens  et  phar- 
macims  français  légalement  tcçm.  Un  gros  vol. 
in-8°. 

A  Paris ,  chez  le  cit.  Moreau  ,  libraire-éditeur , 
rue  des  Grands-Aùgustins  ,  n°  21. 

Nous  sommes  invités  à  donner  une  idée  exacte 
et  précise  du  but.  que  s'est  proposé  l'éditeui  de 
ce  Dictionnaire.  Le  moyen  le  plus  sûr  nous  paraît 


Le  Traité  de  législation  civile  et  pénale  ^  3  voL 
in-S"  ,  annoncé  dans  notre  feuille  du  25  courant  , 
se  vend  i5  fr.  broché  ,  et  se  trouve  chez  Pichard  , 
libraire,  galerie  de  bois,  n'>235  ,  Palais  du 'rribunat. 


AVIS. 

Œuvres  ( emplettes  de  Fréron  père,  formant  188 
volumes  in-la,  demi-reliûres  ,  à  commencer  par 
ses  Lettres  critiques  sur  les  écrits  du  tems  en  1749  , 
de  i3  volumes;  et  24  années  littéraires,  depuis  1754, 
jusque  et  compris  1775  ,  faisant  175  volumes. 

S'adresserau  cii.Dalile  les  mardi  .jeudi  et  samedi , 
dans  la  malince,  rue  du  Foin-Saint  Jacques  ,  n"  ^66. 


L»  magasin  général  des  Ciayons-Conté ,  breveté 
d'invention  ,  est  établi  place  du  Tribunal ,  au  coin 
des  rues  Honoré  et  Fromenteau  ,  n"  t. 

On  fait  aux  marchands  ,  qui  prennent  en  gros  , 
une  remise  proportionnée  à  la  quantité  qu'ils 
achètent. 


ERRATUM. 

Dans  le  second  extrait  de  la  relation  de 
M.  Hornemann  ,  inséré  dans  le  n"  du  23  thermidor  , 
au  2=  alinéa  ,  lignes  P'  et  2',  mettre  :  au-dessous  du 
niveau  ,  au-lieu  de  au-dessus. 


COURS    DU    CHANGE, 

Bourse  du  26   thermidor. 
Changes    étrangers. 

.\  3o  jours,      f      A  90  joui». 

Amsterdam  banco 

Courant i5  f  56  } 

Londres 23  fr.  l5  c.         22  fr.  96  c. 

Hambourg 188  J  187  J 

Madrîd  vales 1 1  fr.  98  c.         1 1   fr.  gS  c. 

Eflectif 14  fr-  52  c.  ■      14  fr.  1 2  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  gS  c.  1 1  fr.  gS  c. 

-7—  Effectif. 14  fr.  iS  c.         '4  fr-    7  «- 

Lisbonne 

Gênes  ellectif 4  fr.  65  c.  4  fr.  60  c 

Livoume .        5  fr.    6  C  ^  fr-     '  <=• 

Naples 

Milan ,  .,. 

Bâle '    J  p.         "  '  i  P- 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pètersbourg... . 

Effets    publics. 

Cinq  pour  cent 53  (v.  5o  c. 

Id.  jouis,  du  i^'  vendem.  an  12 48  fr.         c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  60  c! 

^om  an  7 ^^  fj.'         f.' 

Bons  an  8 gg  fr.  5o  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. ..    ii7  5fr.        c. 


7  1.  18: 
ip. 

fr. 

fr. 


LOTERIE     NATIONALE. 

Strasbourg.  —  Tirage  du  «2  thermidor. 
12.       22.      80.       4.       17. 
BosDEAvx.—  Tirage  du  î3  thermidor. 
12.       90.       17.       81.       78. 
Paris.  —  Tirage  du  i5  thermidor. 

3.5.     28.     32.     54.     29. 


18.   Le  piix   est,  de   25   francs    pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour 


,  et  loo  francs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'a 


L  abonnement  se  fait  à  Paris,  me  de^  Poitcvir 
{omiflencement  de  chaque  mois. 

n  faut  adresser  l,s  IMra.  l'argent  il  lis  tlfit,,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  /ue  des  Poitevins,  n»  l8.  Tcuj  lis  tjils,  sans  ixuptien,  dtUtnt  ilr. 
Il  faut  coniprcndr;dans  les  invoi.s  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dëpartemcns  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste 
H  faut  avoir  soin,  pour  plus  de  sûreté,  de  charger  celles  qui  renferment  des -Jo/eurj. 


l3  ,  depuis  neuf  heures  du  i 


1  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  nie  desPoitevinj ,  n"  i3. 


CAËETti^-MATiONÂLË  ëti  LE  MOî^ltEUR    UNIIVeRSËL. 


fn  Siifi. 


LîinÛt  ,  48  tHeiriiiiàiir  Ûh  iU  dîià  République  française ,  une  et  indiviiiMe. 


Mbiis  îdmihci  iutorfcél  a  pfe^ë/iif  uoi  âbuâcripttiirs ,  qii'â  dater  cîii  7   luvôse  an  S  ,  le  KIonit 


ff-r-   -T    -• 


EUR  est   le  seul  Journal   officiel. 


1  N  T  Ê  ft  I  E  y  R; 


Pârii ,  U  è"7  IMimiâSr. 


h. 


XJJt?  Corfîcrh  ont  reg»  aiiioBifcThui  tes  membres 
ffiî.co'fpS-lf^sfarif  rèsioans  à  Pafris  ,• 

Le  tribunal , 

Le  tribunal  de  cassation  , 

L'archevêque  de  Paris ,  accompagne  de  plusieurs 
évêques  et  de  son  cldrgé  , 

Le^  P;fé-fet  et  toutes  les  autorités  administratives 
de,(a  Seipie._   ...„..., 

Le  tribunal  à' ajipel, 

crjinjnef  j] 

— âfi.  première  instance  , 

ri ■ — .de  commerce', 

Le  conseil  des  prises  . 

t-a  Comptabilité  nationale^ 
.    L'iastitut  nati,onal  et  les  inspecteurs  généraux  de 
l'insfruçtion  publique ,  ,-.... 

Le  conseil  de  l^ijiquidatjongcnérale, 

Les,  généraux  de  terre  et  de  mer  (jui  se  trouvent 
à  ^ariSj     ,      _  .     , 

Le  comité  des_ inspecteurs. ^lix  revues , 

Le  directoire  central  des  hôpitaux  militaires  , 
j_Le   directeur- généra}  et   les   administrateurs  de 
rçqregistretnent  et  du  (Jomairie  national,, 
.  ,Le  Commissaire  central  et  les  administrateurs  deâ 
pojtes,  _,     ,         , 

Le  directeur-général  et  les  administrateurs  des 
douanes,, .  i.        .:. 

Lès  adtnihistrâteurs  des.fqréts , 

Les  administrateurs  de  la  loterie  nationale  , 

Lei  ingénieurs  des  pdftts  et  chaussées  , 

Les  administrateurs  ,  les  payeurs-généraux  et  les 
banquiers  du  trésor  public  , 

Une  députàtiàri  des  iiotaïrés  de  Paiis,  présentée 
par  le  préfet  de  la  Seine  ,    .  ,    . 

Une  dépuiation  des  juges  de  paix  , 

Une  députailidn  dés  agéns  dé  changé  et  une  dé- 
puration des  commi'ssaiFeS  de  jbotice  ,  piéién'tètS 
par  le  préfet  dé  jiolice  , 

te  consi'stoiï'e'  des  pro'testàns  dé  Paris , 

Le  général  Mortier,  commandant  la  première 
divîsîort  militaire  ,  le  géftérâljunof ,  cômm.nndànt 
â'ariries,  éftêSOfficfefsdélâ  garhiSôh  de  Paris. 


Discours  du  citoyen  Marcorelle,  çraleùrdis  mènibrèi 
dil  càrpi-tègislâlèf. 

Il  GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

.,  >i  Ii,,etait,resery(»  au  comn^encemept  <ju  19=  »i.eç|e 
^offrir  ^' 1  Univers  le|Spéçtatle  çlune"  na'tjpn  qui  , 
par  , un  sage  (^c'foiir  ç»r  elje-niçpie.,  à  su  restreindre 
dans  de  justes  bornes  rujàge  t^e  sa^  l_i;||)erté  ;  et^, 
pour  en  assurer  l'existence  ,  en  remec  le  dépôt 
a'ux  riia'ihsl  Tes  plus  dignes  dé  la   conàérve'f. 

11  JàAi'aM  ,  si  ton  considère  et  le  ndmtfè  des 
•uffràges  et  la  cirpo.nstançe  dans,  laquelle  ilS  ont 
été  çmis  ,  le.  vœu, d'un  peuple  n'a  été  consacré 
^àf ,  une  déliTjérâtiori  plus  libre' ,  plus  sole'nnelle 
et  plus  réfléchie. 

,  ,!!  p^iW  unte^ns  ou^â  prudence  n''/ij)'oint  encpre 
pj:^mîs,(^'àllézer  ,Ie,iardçau,  d^s  (riipos^tîoni  ,  ouïe 
Cpmip'j;r<;e  ,_  lqng-tcfri,?,paràlys,é  ,_  njialgré  des  ?ou\a 
^1,  sggés  éf  si  mi/ItipHéX,,  reprend  ,à  j)eine  lé,  r^oyi- 
^cmçnt  et  fa  viç  ;  Iqrsqye  fjntfmpérie  dps,  saisçns 
nous  l^yraij  à  unç  so,i;te  dç  pépvirie  de  subsistances  , 
IÇe,  f  e^'ple  (ràiiyis ,  app;rçc(aijt  If  s  effof  ts  .du  Çouypr; 
lie^ni,eiit ,  jugearjt  de,  ce  guenons,  ferie?  pa^  ce  que 
vous  aviez  déjà  lait,  a  juré  de  njaintepjr  votre 
adminis.traiion  tant  qu'il  plaira  au  Cîel  de  prolonger 
ffés  jours  si  précieux  a  I  Eta'^. 
,.  11Ç9  l,qyelles,rp4inippuvaieot,p!u's  dignerpent  s.o.u- 
tçt)'jf,çel  i7irjnepse^édlf)Cé  que  cejles  qui  l'ont, com- 
çxejicq  ,  et, qi^i.  viennent  de  l'asseoir  sur  les  plus 
solides  londcmeiis  r 

?1  Ainsi  donc  ,  général  premier  consul ,  tandis 
quéja  République  entière  se  pressait  autour  de 
ses  magistrats  pour  vous  décerner  les.  témoignages 
dç  sa  gratijvdp  ,  vou?  .prépariez  les  dévcl,ppp'emens 
Organiques  de  sa  constitution  ,  voifs  .rpéJiiiez,  en 
silç^nce  df  nouyqaux  bienlait.s  ,  comme  si  vous  cus- 
«îçz  voyiu  avertir,  1(:>  Ijomnjcs  qu'il  est  ,de3,  dettes 
j^.niyçau  dpsqucjlc^.  JfUf  recQnpaissançcne  sau- 
^it^atipindrc  .  de»  dettes  que  leur  amour  seul  peut 
acquitter. 

»i  Premier  consul  .  la  France  a  acquis  au  prix  de 
ic^  malheurs  une  utile  expérience;  elle  s'est  con- 
vaincue que  des  spéculations  savantes  ne  coniplct- 
tcnt  point  dans  quelques  jours  la  législation  d'un 

Èrand  Peuple;    que   ta    théorie   la   plus    attentive 
lisse    toujours  dan»  le    corp»   politique   quelques 
incohérence»  que  la  prévoyance  humaine  ne  peut 


,  ■  u"^'  P\  '^'  piriîès  dé  ce  torps  s'dnt  inflexibles  ,  si 
leurs  fapp'ôrts  sont  irtfirnuablés,  la  disproi^drtîori  ,  éîi 
ippaièriU  la  plus  légère  ,  menacé  l'dtivragé  entier 
d'une  |)rochaine  destruction. 

Ji'Votfé  prudence  à  Su  iioUs  garantir  de  cet  écuêîl; 
v6a|àyez  beaucoup  faitpbur  lai  liberté  ;  voiis  n'avez 
pas  fait  fiïoin's  pour  la  tranqiiiilité  public|ue,  et\Jdus 
VOUS  êtes  réservé  la  faculté  de  [jourvoir  éncôté  au 
soutien  de  l'une  et  de  l'autre,  Suivant  que  l'éx- 
périericè  e"n_  montrera   la  nécessité. 

)'  Ce  fi'étaii:  point  âss'ez  d'assurer  le  bonheur  prè- 
Setii^;  il  fallait  àuâsi  préparer  le  répo's  de  l'àvériit , 
èa  assurant  éiriS  secousse  îà  transmission  du  pou- 
voir ,  et  par  cette  sage  prévoyance  mettre  la  France 
a'I'atiri  de  ces  convulsions  périodiques  qui  épuisent 
graduellement  Un  Etat ,  qui  le  livréilt  à  l'inHuéncé 
toujours  croissante  des  nations  étrangères  ,  et  dont 
le  terme  aussi  hoHteùx  qu'inévitable,  éât  uti  déniém- 
breAîient  par  lequel  s'ànéâûtîf  Son  êicistétice  poli- 
tique. 

)i  II  vous  appartenait  dé  résoudre  ce  grand  pro- 
blème en  respectant  l'égalité  ,  premier  droit  et  pré- 
rnier  bien  des  Français.  SàïiS  ouvrir  des  portes  à  là. 
licence  ,  vous  avez  conservé  au  peuple  le  droit  de 
mànitestér  Sa  volorité  ;  sans  donner  des  armes  à 
la  tyrannie  ,  vous  avez  ménagé  au  Goiivernément 
des  ressources  pouf  réprimer.tés  écarts  de  l'intrigue 
et  de  l'arnbition  populaire.  Voiis  avez  donné  à  là 
représentation  nationale  un  caractère  plus  parfait , 
eh  rattachant  plus'  imrnédiatem"ent  le  corps4égis- 
ladt  au  peuple  ,  dont  sa  destination  le  rend  l'or- 
gane. EnSn  ,  vous  avez  donné  une  nouvelle  exis- 
tence à  un  sénat  qui  ,  abouliss'int  d'uti  côté  au 
peuple  représenté  dans  les  collèges  électoraux  ,  se 
trouve  de  l'autre  en  contact  ayec  les  chefs  du  Gou- 
vernement :  et ,  par  ce  moyen  ,  vous  avez  établi 
un  véritable  intermédiaire  entre  le  pouvoir  et  la 
souveraineté. 

)>  L'allégresse  de  tous  les  amis  de  là  chose  pu- 
[  blique  est  un  garatil  de  vos  succès  ^^  les,  fréraisse- 
mcns  rnêiïie^  de  ses  ennemis  eh  offrent  un  gage 
non  moins  certain. 

)i  Premier  consul,  le  corps-législatif,  rempli  d'ad- 
miration ponr.de  si  nqbles  travaux ,  s'enorgueillit 
d'être, auprès'  de  vous  linterprête  des  sentimens  de 
la  natipn.   - 

)i  Elle  vous  a  coiVfié,  pour  toute  la  durée  de 
votre  vie ,  le  soin  de  sa  destinée  ;  elle  conserve 
auprès  de  vous  defjx  magistrats  de  votre  choi^  ,  qui , 
par  la  sagesse  de  leur  caractère  et  leur  ha.ute, expé- 
rience ,  ont  contribué  à  alléger  le  poids  de  vos 
travaux. 

fiÇlle  n'a  plus  qu'un, vœu  à  former. 
,  n  Puissicz-vouj  pendaiit  de  longues  années  jouir 
de  son  bonheur  qui  sera  votre  ouvrage  ,  comrœ 
son  amour  est  déjà  votre  récompense  ;'  et  lorsipi'en- 
fin  plein  de  gloire  et  de  jours,  vous  irez  recevoir 
la  detniere  récorhpehse  d'e  vos  vertus  ,  puisse  votre 
nom  ,  inscrit  à  la  preinicre  page  des  annales  du 
consulat ,  être  offert  d'âge  en  âge  à  vos  successeurs , 
comme  ijti  ^and  exempté  ;'  à  nos  derniers  neveux, 
comme  l'objet  de  la  pluS  pro'fonde  vénération  !  n 

Le  premier  consul  a  répondu  de  la  manière 
suivante  : 

)t  L'union  du  Peuple,  français  dans  ces  circons- 
tances ,  le  rend  digne  de  toute  la  grandeur  et  de 
toute  la  prospérité  auxquelles  il  est  appelé. 
.  )i:Le  vœu  formé  plusieurs  fois  p:ir  le  corps-légis- 
latif et  le  tribuiiât  ,  vient  d'être  rempli, par  le  séna- 
tus-coniulte  ,  et,  les  .destins  du  Peuple  français  sont 
désormais  à  l'abri  de  l'influence  de  l'étranger  qui, 
jaloux  de  nôtre  gloire  et  né  pouvant  nous  vaincre  , 
aurait  saisi  toutes  lés  occasions  pdui  nous'  diviser. 

,11  Le  corps-législâiif  ^st  appelé,  a  sa  premieie 
session,  aux  d.iscusjioris  les  plus,  cher.cs  à  l'imérêt 
public,;  et  le  gouvernerhent  attend  .  pour  le  con- 
voquer, le  moment  où  tous  les  travaux  des  codes 
(jue  le  conseil-d'etàt  et  le  tribunât  discutent,  seront 
plus  avancés. 

))  Dans  cet  intérv^le ,  le  Peiiplè  organisera  les 
différens  collèges  ;  et  les  membres  du  corps-législa- 
tif qyi  se  trouvent  dans  leurs  départemens  ,  con- 
courront pa'r  leurs  conseils  à  éclairer  lès  assemblées 
dont  ils  font  partie  ,  sur  leurs  choix. 

.)i  Le  gtpùvernement  accueille  avec  satisfaction  les 
sentimens  que  vous  venez  de  lui  exprimer.  >i 

Discours  du  citoyen  Cltallari ,  priiident  dû  tribûnàt. 

11  Citoyen  l'itn.MiER  consul  , 

,n  I.c  Peuple  français  vient  de  vous  donner  un 
lénio.ignage  éclatant  de  sa  reconnaissance. 

?i  II  a  vu  par  vonS  la  victoire  lixéc  ptèS  dé  ses 
drapeaux  ,  la  pdix  couronner  le  Succès  dé  Sts  ,ir- 
nirs  ,  le  calme  iniétieUr  rémbli  ,  les  ci!i<  repeu- 
plées par  l'iiidulgciiCe  ,  la'  libCrfé  des  cVi  rident  es 
reconnue..  . . 


"  Il  a  senti  qijé  la  Setilê  main  qui  ,  éh  aussi 
peu  de  tems  ,  avait  fait  de  Si  grandes  choses ,  pou- 
vait en  assurer  la  durée. 

"  Son  intérêt  ,  celui  de  l'Europe  entière  s'u- 
nisSaienf  à  sa  gratitude  ;    il  vous  a  fait  consul  à  vie. 

"  Par  la  sagesse  de  vos  vues  ,  tout  ,  à  côté  dé 
vous  et  dans  la  République  ,  assure  Cette  stabilité 
que  le  tfiburiat  avait  désirée,  et  dont  il  avait  péSé 
la  base  en  émettant  son  vœu^ 

"  Ce  voeii  est  érifin  accompli. 

>i  Agréez ,  géhcral  premier  cdnStll  ,  les  félicita- 
tions du  tribunat  ;  elles  se  confondent  en  ce  jour 
mémorable  avec  les  acclamations  des  citoyens. 

"Veuillez  être  aussi  convaincu  que  le  plus  Vif 
désir  de  chacun  de  nous  est  et  sera  toujours  dé 
contribuer  à  la  stabilité  du  Gouvernement  ,  à  s'a 
gloire  , .  au  bonheur  de  la  nation  et  du  premier 
consul  à  vie  quelle  se  donne,  ji 

LE  PREMIER  CONSUL  a  répondu  en  ces  termes  : 

"  La  stabilité  de  nos  institurions  assure  lei  desi 
tins   de  la  République. 

11  La  considctation  des  corps  dépend  toujours 
des  services   qu'ils  rendent  à  la  patrie. 

!)  Le  tribunat!,  appelle  à  discuter  les  projets  dé 
lois  proposés  par  le  conseil-d'ctat ,  constitue,  avec 
lui,  uTie  desparties  les  plus  essentielles  à  l'organi*" 
sation  législative. 

n  Egal  en  nombre  ,  divisé  comme  lui  en  sec- 
tions ,  il  coritiniiera  dé  porter  dans  les  discussions" 
cet'  esprit  dé  sagesse  ,  ce  zélfe" ,  ces  talens  dont  il 
a  donné  ,  dont  il  donne  aujourd'hui  un  éi  hèY 
éxêrhpié  dans  l'examen  du  code  civil. 

"  Lé  Gouvernement  est  vivernent  touché  de's 
sentimens  que  vous  venez  déxprirher. 

!v  II  y  répondra  toujours  par  son  dévouement'  a 
la  patrie,  n 

Discours  du  citoyen  Muraire  ,  cônseiller-d'état-,  pré- 
sident du  ttibunal  de  cassation  ,  portant  la  parole 
àùnôm  de, ce  tribunal. 

Il  Premier  consul  , 

)i  VouS  ràvezdif ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ^ 
devant  l'Europe  assemblée  dâris  cette  enceinte  : 
Le  meilleur  des  Peuples  sera  Icplus  heureux  ,  comme 
il  est  le  plus  digne  de  l'être  {1). .. .  Et  le  même  jour 
est  sorti  de  vos  nhàins  cet  ouvrage  d'une  sagesse 
profonde  qui  etaye  (2)'  le  système  àe  ndi  lois  sui  des 
institutions  prévoyantes  ,  qui  restitue  au  Peuple 
l'exercice  régulier  de  ses  droits,  qiii  rattache  la  pro- 
priété à  l'administra'tion  ,  qui  environne  le  Gouvert* 
ncment  de  tous  les  moyens  d'une  stabilité  vivement 
désirée ,  qui  énfiii  ,  par  la  juste  faculté  qui  vous 
y  est  déférée' dé  désigner  votre  successeur  ,  portant 
dans  l'avenir  ,  et  aussi  loin  qu'il  est  donné  à  ta 
prudence  des'  hommes  ,  la  vue  du  bien  et  cette 
crainte  salutaire  qui  prévient  les  troubles  et  les 
déchi remens, achevé  ,  en  le  consolidant ,  le  bienfait 
de  la  constitution. 

)i  Si  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour  la  Na- 
tion ,  si  le  point  de  gloire  et  de  prospérité  aqqùel 
vous  l'avez  ramenée  ,  avaient  dès  long-tems  prépara 
et  d'avance  justifié  l'hommage  que  le  Peuple  fran- 
çais vient  de  vous  rendre,  en  vous  décernant  lei 
consulat  à  vie  ,  quels  nouveaux  droits  né  vous  sont- 
ils  p.is  acquis  à  son  choix  comme  à  sa  reconnais- 
sance ,  par  la  touchante  expression  de  votre  sol' 
licitude  pour  Son  bonheur  ,  par  l'engagement  que 
vous  avez  si  solennellement  pris  de  vous  y  dévoiler, 
par  votre  prompte  lidélitè  à  réipplir  cet  engagement 
et  à  réaliser  SCS  espérances? 

n  Premier  consul  ,  que  l'indissoluble  lien  qui 
unit  désormais  les  destins  de  ce  grand  Peuple  aux 
vôtres  ,  soit  pour  vous  le  garant  des  sentimenS 
qui  nous  animent  ,  et  des  vœux  que  nous  youi 
offrons  ! 

11  Le  tribunal  de  cassation  vous  doit  ,  dans  cette 
grande  circonstance,  un  rcmercînitrnt  particulier  du 
regard  que  vous  avez  porté  sur  la  justice  et  Sur 
les  tribunaux;  vous  avez  établi  dans  l'ordVc judi- 
ciaire une  hiérarchie  nécessaire  qui ,  subordonnant 
tous  les  degrés  dupoitvoir,  en  régularise  l'exercice  < 
vous  y  avez  établi  un  pouvoir  central  ,  par  lequel 
seront  inyariabUment  maintenus  l'oidre,  l'exac- 
titude, et  la  dignité. ..  .  Grâces  vous  soient  rendues 
de  cette  première  et  sublime  pensée  ,  et  de  l'amélio- 
ration toute  entière  qu'elle  nous  permet  d'espérer,  u 

Le  PREMlÉft  coNSifL  a  répdndu  : 

Il  Le  Gouvcfnemcrjt  a  ,  dans  la  conduite  du  tri- 
bunal de  cassation ,  lé  g.igc  le  plus  sûr  des  senti- 
mens que  vOtJs'  venez  de  lui  cxprmter. 

M  Ce  tribunal  est  lui-même  une  des  pltfs  Iieu- 
-reuses  institutions  qui  assurent  la  stabilité  de  la 
Républiqtie. 
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n  Le  premier  appui  des  Etats  ,  c'est  la  Edele  exé- 
cution des  lois. 

I!  Placés  par  vos  lumières  et  par  vos  foncrions  à 
la  tête  des  tribunaux  ,  c'est  à  vous  qu'il  appanieiit 
d'y  maintenir  les  principes  qui  vous  dirigent  ,  et  les 
vertus  dont  vous  donnez  l'exemple    u 

Discours  de  M.  Varchcvêqm  de  Paris. 

GÉNÉRAL    PREMIER  COKSL'L  , 

)i  Les  applaudiïsemens  ,  la  joie  et  l'allégresse  qui 
celaient  de  toutes  parts  ,  sont  les  tenioiE!,nagcs  les 
plus  éioquens  et  les  plus  flatteurs  de  l'amour  ,  de 
la  conKaiice  ,  du  respect  et  de  la  soumission  dont 
toute  la  nation  est  pénétrée  pour  vous.  Elle  sent 
le  bonheur  dont  elle  va  jouir  constamment  sous 
un  cliei  perpétuel  qui  ,  couvert  de  gloire  et  de 
Jrjomphes ,  vainqueur  et  pacihcateur  de  l'Europe  , 
s'occupera  uniquement  de  la  rendre  de  plus  en 
plus  heureuse  et  florissante  ,  en  y  rétablissant  la 
religion  ,    la  justice  et  le  bon  ordre. 

ï)  Le  clergé  ,  pénétié  de  ces  mêmes  semimens 
d'-imonr  et  de  respect,  vient  avec  empressemeui 
vous  en  ofirir  l'hommage  respectueux.  Il  n'oubliera 
jamais  que  c'est  à  votre  piété  et  à  votre  protec- 
tion qu'il  doit  son  existence  actuelle  ;  (jne  c'est 
à  votre  zcle  qu'il  doit  le  rétablisiemont  de  noire 
sainte  religion  ,  l'exercice  et  la  liberté  de  son  culte  , 
et  l'ouverture  de  nos  temples  ,  anti<iues  et  respec- 
tables monumens  de  la  piété  de  nos  pères.  Pro- 
fondément touch^'s  et  reconnaissans  de  bienlaits  si 
précieux,  nous  allons  faire  retentir  ces  mêmes  tem- 
pi.es  de  cantiques  d'allégresse  ,  d'actions  de  grâces, 
de  prières  et  de  vœux  pour  votre  précieuse  con- 
servation ,  et  pour  la  continuation  de  gloire  dont 
la  divine  Providence  ne  cesse  de  couionner  vos 
jours.  !) 

Liî  FRFMiER  CONSUL  a  répondu  que  les  sentimens 
exprimés  au  nom  de  l'Eglise  de  Paris  et  d'un  grand 
nombre  d'évêqnes  de  lEglise  de  France  ,  sont 
d'autant  plus  chers  au  Gouvernement  ,  qu'il  a  plus 
d"csiir.ie  pour  le   vénérable  archevêque  qui  en  est 

l'organe Qu'il   se   plait  à  proposer  aux  évé- 

ques  de  France  l'archevêque  de   Paris  comme   le 
modèle  de  leur  conduite. 

Le  préfet  du  département  de  la  Seine  , 

Le  secrétaire-général  et  le  conseil  de  préfecture  , 

Le  conseil  général  du  département  et  de  la  com- 
«tune  de  Paris  , 

Les  maires  et  adjoints  des  douze  arrondissemens  , 

Le  conseil  général  d'administration  des  hospices  , 

La  commission  adrninistrative  des  hospices , 

L'agence  des  secours  à  domicile  , 

Le  directeur  des  contributions, 

Les  commissaires  répartiteurs  , 

L'agent  communal  de  l'octroi  , 

Le  receveur  général  du   département   et  de  la 
tommune  , 
■  Les  directeurs  de  l'enregistrement  , 

Les  ingénieurs  et  architectes  du  département  de 
la  Seine  et  de  la  commune  de  Paris ,  s'étanl 
rendus  en  cortège  au   palais  du    Gouveniement  , 

Le  préfet  portant  la  parole  a  dit  : 
Citoyen  premier  consul, 

))  Les  autorités  administratives  du  département 
de  la  Seine  et  de  la  commune  de  Paris,  toujours 
ramenées  auprès  de  vous  pour  vous  offrir  de  nou- 
velles actions  de  grâces ,  adresseront  aujourd'hui 
les  premières  expiCssions  de  leur  reconnaissance  au 
Peuple  français,  à  ce  Peuple  qui,  vous  devant  la 
conservation  de  la  liberté  et  la  reconnaissance  de 
tous  ses  moyens  de  prospérité  ,  vient  de  vous  confier 
solennellement  le  droit  de  le  rendre  heureux  et 
libre  pendant  tout  le  cours  de  votre  vie. 

1!  En  exprimant  cette  volonté,  citoyen  consul  ,  le 
Peuple  français  émit  loin  sans  doute  de  croire  avoir 
ïssez  tait  pour  vous  ;  mais  du  «loins  il  croyait  avoir  ' 
assez  fait  pour  lui-même  ;  et ,  comme  s'il  eût  été 
certain  que  ses  vœux  éterniseraient  votre  existence, 
il  s'était  reposé  dans  vous  seul  du  soin  de  tout 
$on  avenir. 

>i  Vous  ,- citoyen  consul ,  vous  providence  nou- 
velle pour  ce  Peuple  ,  vous  n'avez  pas  voulu  qu'une 
nation  que  vous  aimez,  et  qui  vous  aime,  eût 
jamais  à  craindre  pour  la  stabilité  de  son  Gouver- 
nement ;  vous  avez  voulu  au  contraire  que  les  ins- 
titutions qu'elle  vous  doit  ,  que  celles  que  vous 
vous  proposez  de  créer  encore  pour  sa  gloire  et  sa 
prospérité  ,  fussent  éterncUes  comme  votre  nom. 

)i  Votre  gouvernement  glorieux  et  paternel' avait 
effacé  de  notre  souvenir  la  révolution  qui  nous 
avait  si  long-tenis  agités  ;  tout  à  l'heure  un  acte 
du  sénat  nous  la  rappelle  ;  mais  c'est  pour  nous 
avertir  que  la  révolution  es:  finie,  pour  nous  ga- 
rantir que  désormais  une  révolution  est  impossible. 
1!  Dans  ce  grand  acte  du  sénat ,  dont  il  ne  nous 
serait  pas  permis  de  retracer  en  ce  moment  tous  les 
bienfaits  ,  nos  citoyens  ont  remarqué  avec  la  plus 
tendre  reconnaissance  le  soin  que  vous  avez  pris  de 
garantir  leurs  droits  et  de  stipuler  pour  leurs  inté- 
rêts; mais  il  était  digne  du  caractère  français  de 
t'aitachcr  davantage  eiacore  à  celles  des  dispositions 
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de  cet  acte,  qui  parlent  si  puissamment  au  cccar  ; 
ils  ont  vu  avec  uni;  uouveile  adiniration  pour  vous, 
citoyen  consul  ,  que  le  second  et  le  troisième  con- 
suls .  si  dignes  par  leurs  lumières ,  par  leurs  vertus , 
et  p^r  leur  attachement  à  votre  personne  detre 
places  à  vos  cotés,  exerceront  aussi  pendant  leur 
vie  la  grande  magistrature  dotit  ils  sont  revêtus.  Ils 
ont  vu  avec  une  nouvelle  admiruion  jniurvous, 
que  dans  la  supposition  mallieuieub  :ni  iit  néces- 
saire ,  mais  qui  sans  doute  ne  se  véal;-.  a  jamais  , 
où  des  départeinens  égarée  cherchtra;eni  ;<  se  sous- 
traire à  .'(ndre  établi  ,  vous  vous  •■'■l'i;';  '•  '  '"ille  du 
droit  de  prononcer  tontr  eux.  l.:    ■"  ■  jc  plus 

U'admiraliou  encore  (pi'iu  1.1  i-n-       ir  .  ù  vous 

écariie;;  de  vou-i  le  f.inetu-  ,1.\  ■  .  ■  1  1,.  1  ,'  vous 
léclaniiezle  droii  .K  i.iii-  ;:;...:  :  il. ^1. use  pensée  , 
citoyen  onsu!  !  ^;n.i:;  eue  doiuie  la  mesure  de  la 
sagesse  de  voue  esprit  et  de  l.r  bonté  de  votre 
cœur  ;  elle  garmtit  que  les  luis  pénales  mises  dé- 
sormais hors  de  la  pensée  des  jurés  ,  ne  seront  pas 
non  plus  abandonnées  à  l'interprétation  arbitraire 
des  juges  ,  et  que  cependant  le  mallieur  sera  sous- 
trait à'ia  peine  que  la  loi  n'avoit  iustituée  que  pour 
le  crime. 

1)  Citoyen  consul  .  il  ne  serait  pa.s  en  notre  pou- 
voir de  vous  exprimer  tous  les  sentimens  que  nous 
inspire  cette  grande  circonstsuce  politique  ;  livres 
tout  entier  dans  ce  jour  d'allégresse  au  souvenir 
d'une  époque  devenue  désormais  si  chère  à  la 
France  ,  nous  ne  trouvons  à  exprimer  (jue  des  vœux 
qui  semblent  renfermés  louS  flans  l'acchimalion  ,  vive 
Ùunapnrte. ,  répétée  en  ce  moment  dans  toute  la 
République  par  3o  millions  de  Fiançais.  >' 

Le  premier  consul  a  répondu  qu'il  était  satisfait 
du  zèle  et  de  l'esprit  qui  anime  les  maires  ,  le  con- 
seil-général et  la  préfecture  de  la  Seine  ,  et  que  le 
Gouvernement  et  le  sénat  avaient  attaché  du  prix 
à  donner  aiax  départcmens  la  faculté  de  présenter 
eux-mêmes  les  membres  des  diflérens  conseils  de 
département  et  d'arrondissement. 

Discours  prcnoncé par  le  citoyen  Treilhard,  prcsi- 
deiit  du  tribunal  d'appel. 

Citoyen  consul  . 

11  Au  degré  de  gloire  où  vous  avez  élevé  la  na- 
tion françaîse  ,  il  ne  restait  qu'un  vœu  à  former , 
celui  de  voir  consolider  votre  ouvrage. 

Il  Quel  autre  que  le  génie  qui  avait  posé  les  fon- 
demens  de  notre  bonheur  pouvait  eu  garantir  la 
durée  ! 

))  Votre  vie  toute  entière,  citoyen  premier  Con- 
sul ,  a  du  devenir  la  propriété  du  Peuple  français . 
et  ce  grand  acte  de  reconnaissance  ,  comme  de  jus^ 
tice,  doit  être  pour  lui  le  gage  infaillible  d'une 
prospérité  sans  terme. 

)i  En  ce  jour  solemnel  que  tant  et  de  si  grands 
souvenirs  signaleront  à  la  postérité  ,  que  pourrait 
ajouter  notre  faible  voix  au  concert  éclatant  d'ac- 
clamanons  universelles  qui ,  de  toutes  parts  .  se 
font  entendre  ? 

i;  Nous  nous  bornerons  à  vous  assurer  que  les 
membres  du  tribunal  d'appel  continueront  de  ma- 
nifester leur  dévouement  ,  en  magistrats ,  par  ce 
zè'e  impartial  et  pur  qui,  forçant  au  respect  même 
ceux  dont  on  dut  conibaire  les  passions  et  les  inté- 
rêts ,  peut  faire  placer  un  jour  les  choix  du  Gouver- 
nement au  nombre  de  ses  bienlaits.  n 

Discours  du  citoyen  Hémnrd.,  président  du  Iribunal 
criminel. 

Citoyen  consul  , 

!)Le  Peuple  français  éclairé  sur  ses  véritables  in- 
térêts et  vivement  excité  par  sa  profonde  reconnais- 
sance ,  vous  a  décerné  la  suprême  magistrature 
pour  la  vie. 

)i  Le  premier  corps  de  l'Etat  lui-même  .  connais- 
sant le  vicu  des  Français  a  posé  de  nouvelles  bases  , 
qui .  en  assurant  la  liberté  .  consolident  le  Gouver- 
ment ,  et  font  cesser  toutes  craintes  pour  l'avenir. 

u  Citoyens  Consuls,  peimcltez  au  tribunal  crimi- 
nel de  la  Seine  ,  de  confondre  ses  sentimens  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance  avec  ceux  du  Peuple 
français,  et  de,  vous  assurer  ,  que  dans  les  pénibles 
et  impornAiites  fonctions  qui  lui  sont  déléguées  ,  il 
ne  cessera  d'apporter  le  zèle  ,  et  la  fermeté  qui  doi- 
vent particulièreaient  les  caractéuser.  î) 

Discours   du   cil.   Bcrthereau  ,  président  du  tribunal 
de  première  imlauce. 

Citoyens  consuls  , 

>i  Lf.  vœu  émis  par  le  sénat-conservateur,  depui.« 
long-tems  conçu  par  le  Peuple  français,  et  par  lui 
renouvelé  dans  une  lorme  constitutionnelle,  était 
la  seule  récompense  digne  de  vous  être  offerte  ; 
ce  vœu  est  la  preuve  de  sa  confiance  permanente 
et  sans  bornes  envers  ses  premiers  magistrats.  L'ac- 
ceptation que  vous  avez  faite,  ciiojen  p  emier 
consul  ,  de  la  perpétuité  de  vos  fonctions  est  placée 
au  rang  de  vos  plus  grands  -bienlaits  :  ce  monu- 
ment de  la  reconnaissance  nationale  passera  à  la 
postérité  la  plus  reculée.  Le  Gouvernementacquérera 
un  nouve.m  degré  de  stabilité  ;  toutes  les  in.stitu- 
tior  s  publiques  vont  se  pcilectior.ncr  ;  les.rou- 
Vïlles   lois  ,    Iruit    de  vos  profondes  médiiaiions  , 


en  assurant  l'état  de  tous  les  citoyens ,  veilleront 
à  la  conservation  de  leur  liberté  et  de  leur  pro- 
priété ;  une  nouvelle  organisation  de  la  justice  et 
des  tribunaux  ,  si  nécessaire  pour  le  maintien  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique  ,  en  recevant 
un  nouveau  degré  de  considération  .  sera  encore 
due  à  la  sagesse  du  Gouvernement;  ce  jour  à  ja- 
mais mémorable  par  le  rapprochement  d  he.urcux 
événemens  ,  sera  célébré  par  l'hommage  du  sincerç 
attachement  de  tous  les  Français  envers  leur  pre- 
mier magistrat,  par  vos  actes  de  bienfaiiaiice  de 
toute  nature,  par  la  majesté  d'une  cérémonie  re- 
ligieuse, et  enfin  par  f éclat  de  la  léte  due  à  la 
munificence  du  Gouvernement  ;  ce  jour  derucu- 
rera  profondément  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les 
Français  :  il  sera  pour  le  Gouvernement  le  gage 
certain  de  leur_fidélité  connue;  il  sera  pour  eux 
l'assurance  du  bonheur  que  vous  leur  avez  pro-' 
curé.  >! 
Discours  du  président  du  tribunal  de  commerce. 
Citoyen  premier  consul  , 

>)  Le  vœu  unanime  que  vient  de  manifester  !e 
Peuple  français  pour  la  condnuation  à  vie  de  votre 
consulat ,  vous  est  un  sûr  garant  de  son  attache- 
ment et  du  bonheur  dont  il  jouit  sous  votre  gtiu- 
vernement  ;  et  en  effet  que  lui  restera-t-il  à  désirer 
après  tout  ce  (]ue  vous  avez  fait  et  ce  que  vous 
avez  promis  de  faire  ? 

)!  Cependant  il  forme  encore  un  vœu  bien  im- 
portant, c'est  celui  de  la  conservation  de  vos  jours 
pendant  une  longue  suite  d'années  ;  hélas  !  qu8 
n'êtes  vous  iramoitel  cemrae  votre  gloire  ?  mais 
enfin  puisque  la  vie  humaine  a  un  terme  ,  la  France 
se  rassure  d'avance  par  la  ceititude  qu'elle  a  que 
vous  choisirez  un  si4CcesseuT  digne  de  vous ,  qui 
puisse  perpétuer  son  bonheur. 

>!  C'est  toujours  ,  citoyen  premier  consul  ,  avec 
le  plus  vif  empressement ,  que  nous  Sriisissons  toutes 
les  occasions  qui  se  présentent  de  vous  offrir  nos 
hommages  respectueux  et  nos  félicitations;  nous  y 
joignons  celles  du  commerce  que  vous  avez  tanf  à 
cœur  de  protéger,  etq^ii  par  ce  moyen  pourra  jouit 
des  avantages  précieux  de  la  paix  générale  que 
vous  nous  avez  donnée  ,  et  à  laquelle  vous  avez 
mis  le  sceau  en  terminant  la  guerre  des  colonies.  >' 

Discours    du   citoyen    Berlier  ,     con'eiller  -  d'e'lat  , 
président  du  conseil,  des  prites. 

Citoyen  premier  consul  , 

n  Reconnaissant  de  vos  services  passés  et  con- 
fiant dans  vus  services  avenir,  le  Peuple  françai» 
vient  de  vous  donner  un  éclatant  témoignage  de 
ce  double  sentiment  ,  en  vous  nommant  prerruer 
consul  à  vie. 

11  Parmi  les  dispositions  qui  ont  suivi  la  décla- 
ration de  ce  vœu  national,  noiis  avons  remarqué 
avec  un  vif  intérêt  celle  qui  associe  pour  toujours 
à  vos  travaux  deux  magistrats  honorés  aussi  de 
l'estime  de  la  nation. 

11  En  venant,  citoyen  premier  consul,  félicitée 
le  Gouvernement  sur  les  nouveaux  moyens  qu'il 
acquiert  ,  et  qu'il  n'emploiera  qu'à  consolider  la 
prospérité  publique  ,  le  conseil  dont  je  suis  en  ce 
moment  l'oigane.  remplit  un  devoir  que  son  res- 
pect pour  vous  ,  sa  reconnaissance  personnelle  et 
sa  confiance  dans  vos  vues  libérales  lui  rendent 
cher  à  tous  ces  titres.  !) 

Discours    du    citoyen  Briere  Surgy  ,  président    des 
commissaires  de  la  comptalité    nationale. 

Citoyen   premier  consul  , 

11  Une  acclamation  universelle  excitée  par  l'éclat 
de  nos  triomphes  ,  vous  a  placé  à  la  tête  du  Gon- 
vernement;  aujourd'hui  c'est  un  senti.nent  général 
d'amour,  de  respect  et  d'admirati'in ,  inspiré  par 
vos  vertus  et  par  vos  grands  trivaux  ,  qui  vous 
confie  à  vie  la  première  dignité  de  la  République. 
En  vous  payant  ce  tribut  de  sa  juste  reconnaissance 
pour  les  nombreux  services  que  vous  lui  avez  rendus, 
le  Peuple  françiis  tout  à-la-fois  entraîné  paj  son 
amour  et  guidé  par  son  propre  intérêt,  a  vou.'u 
lier  plus  étroitement  sa  gloire  et  son  bonheur  à  vos 
hautes  destinées. 

îïQui  peut  mieux  soutenir  l'honneur  du  noni 
français  ,  qu'un  héros  célèbre  par  tant  de  conquêtes 
mémorables  et  de  traités  glorieux  qui  commandent 
fadmiranon  de  l'Univers?  qui  peut  mieux  assurer 
le  bonheur  de  la  France  ,  que  le  premier  magistrat 
qui  a  donné  une  nouvelle  vie  au  corps  social ,  en 
lui  rendant  toutes  les  institutions  morales  et  reli- 
gieuses ,  et  qui  a  justifié  à  tant  de  titres  le  choix 
de  la  nation  ? 

)i  Fuisse  le  ciel  ,  témoin  de  l'ardeur  de  nos  vœux 
et  de  la  sincérité  de  nos  sentimens  ,  vous  accorder  , 
général  consul,  de  longues  années  !  Pui.';sions-nous 
'Fong-leras  compter  vos  heureux  jours  par  les  années 
de  grandeur  et  de  prospérité  que  la  sagesse  de  votre 
Gouvernement  saura  procurer  déplus  en  plus  à  la 
patrie  reconnaissante  ! 

îîEt  vous,  citoyens  consuls,  illustres  et  dignes 
coopérateurs  du  chef  de  l'Empire  français,  qu'il 
nous  soit  permis  de  regarder  la  perpétuité  de  vos 
augustes  fonctions  comme  un  des  plus  signalés 
bienfaits  de  l'acte  solemnel  qui  vient  d'affermir  la 
constitution  sur  des  bases  immuables.  Si  la  stabilité 


elîS  premières  i)làces  de  l'Etat  est  un  des  plus  sûrs 
garaiis  du  bonheur  public  .  elle  devient  encore  un 
acte  de  justice  pour  des  citoyens  aussi  recom:ijCu- 
dablcs,  que  leurs  vertus  et  leurs  luniicrcs  outapp^ilcs 
à  ce  poste  éaiinei:t.  n 

DiiCOUTS   du   ciluyen  Haiiy  ,  président  dt  l'J/uttlui 
liutionnl. 

n  Citoyen  iremier  consul  , 

)jLe  Peuple  français,  jaloux  de  vdvis  donner 
une  preuve  éclatante  de  sa  ieco:inaissance  sjus 
bornes  ,  pour  les  bienfaits  dont  vous  l'avez  coaiblé  , 
s'est  procuré  à  lui-même  la  plus  doi^ce  récom- 
pense de  son  dévouement  pour  |vous  ,  en  atracliant 
sa  félicité  à  vojre  existence,  et  en  s  assurant  (jue 
rien  ne  pourra  plus  en  arrêter  le  cours  ,  riue  le 
terme  d'une  vie  à  laquelle  ses  vœux  n'en  mettent 
aucun. 

)5  L'Institut  national  s'enipresse  ,  dans  cette  con- 
joncture à  jamais  raémoraDle  ,  de  vous  rendre  un 
hommage  d'autant  plus  pur,  de  vous  ofiVir  l'im- 
pression d'une  joie  d'autant  plus  vive  ,  que  la  na- 
ture même  des  recherches  auxquelles  ses  membres 
46  sont  consacrés,  les  a  mis  plus  à  portée  de  sentir 
lout  ce  que  vous  doit  la  nation.  Ceux  qui  s!oc- 
cupent  des  connaissances  exactes  et  des  grandes  vé- 
rités qui  ne  sont  accessibles  qu'à  la  précision  ,  ont 
dû  mieux  apprécier  en  vous  cette  justesse  d'esprit 
qui  dirige  toutes  vos  démarches  ,  qui  se  répand  dans 
tous  vos  discours  ,  ces  belles  et  savantes  combinai- 
sons qui  ont  préparé  vos  victoires  ,  et  cette  profonde 
sagesse  .  à  l'aide  de  laquelle  v'ous  avez  saisi  les  rap- 
ports qui  devaient  lier  la  paixà  vos  triomphes.  Ceux 
qui  ,  livrés  à  l'étude  de  l'antiquité  ,  parcourent  ce 
qu'a  dit  l'histoire  ,  ce  qu'onffait  les  beaux  arts  pour 
éterniser  la  mémoire  des  grands  hommes  qui  ont 
mérité  les  titrés  de  héros,  de  sages,  de  pères  de  la 
patiie  ,  ont  vu  ces  divers  titres  ,  séparés  jusqu'ici  par 
les  tenis  et  par  les  lieux,  venir  ,  comme  de  concert , 
s'associer  à  votre  nom.  Tous  ont  trouvé  des  objets 
qui  avaient  chacun  leur  langage  pour  leur  parler  de 
.  vous. 

7)  Et  que  ne  nous  dit  pas  ,  d'un  autre  côté  ,  cette 
paix  qui  est  votre  ouvrage,  et  que  nous  avons  un 
motif  particulier  de  chérir,  comme  favorable  aux 
ïonquétes  des  sciences;  et  cet  empressement  de 
votr*  paît  à  hâter  ces  innocentes  conquêtes,  en  of- 
frant au  vainqueur  des  récompenses  moins  flatteuses 
encore  pour  l'honneur  de  l'avoir  emporté  sur  ses 
livaux,  que  par  celui  de  les  tenir  d'un  héros  qui  est 
sans  rival  !  Quelle  douce  attente  se  mêle  dans  notre 
esprit  aux  plus  touchans  souvenirs!  Oui,  citoyen 
piemier  consul ,  l'expression  de  la  volonté  nationale 
a  doublé  pour  nous  le  bonheur  qu'elle  promet  a  la 
France,  n 

Le  premier  consul  a  dit  dans  sa  réponse  qu'il 
saisissaitavecplaisircetteocca;ion  pour fclic  ter  l'ins- 
titut sur  l'important  ouvrage  publié  l'annie  dernière 
par  son  président  :  ouvrage  qui  fera  époque  dans  la 
science  de  la  minéralogie. 

DiscouTS' du  citoyin  Delnmbre ,  membre  de  rinslitui  , 
au  nom  des  iiispecteurs-géneraus  de  l'tmtruction 
publique. 

u  Citoyen  premier  consul  , 

11  La  commission  que  vous  avez  nommée  pour 
l'inspection  générale  des  études ,  et  la  formation 
des  Lycées,  a,  par  sa  composition  ,  et  par  les 
fonctions  qui  lui  sont  attribuées ,  des  rapports  si 
naturels  et  si  nécessaires  avec  l'Institut  national  , 
qu'elle  a  cru  qu'il  lui  serait  permis  ,  qu'il  était 
même  de  son  devoir ,  de  venir  sur  les  pas  de  celle 
compagnie  ,  vous  offrir  en  cette  occasion  solen- 
ticlie  l'expression  de  sentimens  pareils etd'hommages 
semblables.  Destinée  à  préparer  l'exéciuion  d'une 
loi  bienfaisante,  elle  n'attend  que  vos  ordies  pour 
visiter  les  différentes  parties  de  la  France  ,  où  elle 
verra  tous  les  citoyens  dans  la  jfiie  du  grand  acte 
de  reconnaissance  nationale  ,  et  de  sage  prévoyance 
dont  nous  venons  nou?  féliciter  devant  vous. 

iiNous  irons  recueillir  les  renseigncmens  ncccs- 
saites  pour  vous  proposer  en  tout  genre  d'instruc- 
tion les  meilleurs  choix  ;  et  c'est  pour  nous  un 
bonheur  de  penser  que  les  écoles  existantes  four- 
niront les  élémens  heureux  des  établissemeiis  nou- 
veaux ,  et  que ,  dans  toutes  les  parties  de  l'en- 
«cignement  ,  nous  y  trnnverons  des  prolesseurs 
d'un  mérite  reconnu.  Nous  tâcherons  que  nos 
premières  démarches  rnainiiennent  la  totifiance 
dont  il  convient  de  faire  jouir  jusqu'.iux  derniers 
iiibians  les  écoles  mêmes  qui  devront  dans  [icu  cesser 
leurs  fonctions;  ensortc,  que  le  passage  à  un  meilleur 
ordre  ne  soit  pas  précédé  par  un  tems  d'interruption 
totale  ou  de  découragement. 

11  Sous  vos  auspices  nous  ouvrirons  à  une  jeu- 
nesse studieuse  et  choisie  ces  lycées  et  ces  écoles 
spéciales ,  oij  elle  sera  initiée  aux  connaissances 
vraiment  utiles  ;  où  dfi  nombreux  élevés  rie  la 
patrie  contracteront  plus  particulièrement  l'obli- 
gation de  consacrer  à  son  service  les  lumières  et  les 
moyens  dont  ils  seront  redevables  aux  soins  pa- 
ternels du  Gouvernctnenf.  Et  peut-être  (juc  parmi 
tous  ce»  jeunes  citoyerts  qui  en  snitironi  tous 
les  ans,  pour  remplir  le*  divers  étais  dont  se 
Cfimpose  la  locitlé  ,  il  so  trouvera  aussi  ilc  ces 
génies  hcnrctix  ,  destinés  à  donner  un  nouvel  éclat 
au  nom  )ran<;aj«  ;  ja   un  du  pat  ieul«racnt  dans   les 
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sciences,  cet  avantage  paraît  immanqunMe,  mais 
dans  la  poésie  ,  dai;s  l'éfiq'icnce  ;  et  qui  prouve- 
ront, contre  1' '':<nérii;iicc  i.cijuiis,  qa  un^'  même 
iiaiion  pciit  .i\'iir  en  liiiétature  pluiieuis  épocjurs 
cu'-ilemciu  biilUnies  ;  ei:iin  ,  q>n  sauiont  digiie- 
niuiu  ciJleljier  ce:i  uierveilks  (i.u.  nou.-^  avons  été 
témoins  ,  et  rjui  ont  lait  d'.siiur  de  voir  indch- 
ninieni  piolougce  une  maejaiiaiure  dont  nous 
avons  éprouvé  tant  d'effets  ai  aignci  de  toute  notre 
reconiiai.ssaticc.  n 

Visronrs  du  cilo}i:n   Defcrinuii  ^    concilier  -  d'Elal , 
preudsnt  du  Conseil  de  la  liijiiidatiun  gcnéiaU, 

ClTO'sEN    l'KEMirR    Col\SUL, 

tt  Vous  avez  consacré  TOtre  vie  à  la  gloire  et 
au  bonheur  des  Franç.iis ,  et  votre  génie  ii.latigable 
a  surir.onié  tous  les  obstacles.  Les  enncniis  de  la 
République  ont  été  vaincus  ;  une  paix  gipricuse  a 
mis  Hn  au  fléau  de  la  guerre;  une  surveillance  éclai- 
rée a  rétabli  l'ordie  dans  les  diverses  parties  de 
l'administration.  Ces  heureux  résultats  frappaient 
l'Europe  d'admiration  ,  mais  nos  cœurs  formaient 
encore  des  vœux  :  vous  venez' de  les  combler  par 
la  sagesse  ries  mesures  que  le  dernier  séaatus-con- 
sulte  a  consacrées. 

11  Les  citoyens  sont  rappelles  à  l'exeicice  de  leurs 
droits,  la  piopriélé  acquiert  un  nouveau  prix  .  le 
sénat  reprend  autant  de  iorceciue  de  dignité  ,  par  les 
hautes  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  ;  enhn  ,  la 
prévoyance  la  plus  éclairée  a  donné  aux  premières 
nragistiaturcs  de  la  République  ,  une  stabilité  noiv- 
velie,  el  plus  de  garantie  aux  institutions  qui  repo- 
sent sur  les  vrais  principes  de  la  liberté. 

11  Nous  venons  ,  citoyen  premier  Consul,  vous 
appoiter  l'homniage  de  notre  reconnaissance  pour 
tant  de  bienfaits  ;  la  génération  présente  vous  de- 
vra l'oubli  des  maux  de  la  révolution  ;  les  géné- 
rations futures  vrnis  devront  la  liberté  etie  bonheur; 
et  si  jamais  on  ne  parle  de  B.inaparte  qu'avec  ad- 
miration ,  ox)  n'en  parlera  aussi  qu'avec  ce  sentiment 
d'amour  qu'on  sait  mieux  sentir  c^u'exprimcr.  n 

Discours  des  ingénieurs  des  Fonts  et  chaussées. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL, 

"Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ont  l'hon- 
neur de  vous  renouveller  les  vœux  qu'ils  ont  tou- 
jours faits  pour  la  conservation  de  vos  jours  ,  pour 
la  stabilité  d'un  gouvernement  qui  doit  faire  le 
bonheur  delaFrance  et  affermir  la  paix  de  l'Europe. n 

Discours     du    citoyen     Bonnamet  ,    au    nom   de   la 
députation  des  notaires. 

GÉNÉRAL   PREMIER    CONSUL  , 

M  En  fixant  le  génie  au  faîte  dé  l'édifice  social  ,  la 
sagesse  a  posé  la  clef  de  la  voûte  ;  et  désormais  les 
Français  reposeront  sans  craintes  sous  son  toit 
protecteur. 

11  'Vous  dévouez  votre  vie  entière  à  leur  félicité  ; 
ils  consacrent  la  leur  au  respect,  à  la  gratitude, 
à  la  confiance. 

11  Dépositaires  de  ces  sentimens,  qu'ils  partagent, 
les  notaires  de  Paris  viennent,  après  les  organes 
de  la  voix  publique  ,  vous  révéler  le  secret  des 
cœurs  ,  et  faire  hommage  au  vôtre  dé  la  plus 
douce   de  vos  comiucics.  >i 

Les  juges  de  paix  de.  Tarif  ,  au  premier  consul  de  la 
République  Jrançaise. 

11  GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

11  Le  dix-huitieme  siècle  vous  a  vu  naître  ,  et  ce 
siècle  sera  le  siècle  de  Bonaparte. 

11  Avant  sa  fin  ,  vous  avez  vu  dans  vos  mains  les 
destinées  du  Monde,  vous  les  avez  réglées;  celles 
delà  Fiance  dépendaient  de  vos  talens  ,, de  votre 
courage  :  vous  les  avez  invariablement  fixées  en 
attachant  la  victoire  .à  nos  drapeaux.  Il  n'appartenait 
qu'à  votre  génie  de  concevoir  et  d'embrasser  de  si 
vastes  desseins  :  placé  au  sein  des  orages  politi- 
ques ,  bientôt  vous  avez  su  vous  rendre  maître  de  la 
foudre  et  la  diiiger  à  votre  gré.  A  une  guerre  uni- 
verselle vous  avez  l'ait  succéder  une  paix  générale  ; 
vous  avez  rattaché  ces  anneaux  qui  lient  les  nations 
entr'elles  ,  et  que  les  secousses  violentes  de  la  révo- 
lution avaient  brisés. 

11  C'est  sous  ces  heureux  auspices  que  commence 
le  dix-ncuvicme  siècle  ,  et  ce  siècle  sera  pour  la 
France  le  siecle'du  bonheur  ,  parce  que  le  vœu  du 
peuple  vous  appelle  à  la  gouverner  long  tems  :  ce 
va-u  est  authentiquemeni  reconnu  ;  mais  personne  , 
mieux  que  les  juges  de  paix,  ne  peut  vous  eu  ga- 
rantir la  sincérité.  Coiifiilens  des  inquiétudes  du 
peuple  dans  les  tems  difficiles  .  conlidens  de  ses 
peines  ,  nous  le  sommes  aussi  de  sa  joie  et  de  son 
amour  pour  vous.  Oui  ,  général  prem  ier  consul  , 
Vous  êtes  l'objet  de  son  affection,  et  bientôt  on  ne 
se  rappellera  les  malheurs,  toujours  inséparables 
des  grandes  révolutions  ,  que  pour  dire  et  répéter 
avec  enthousiasme  :,  Bonaparte  en  deux  ans  les  u 
tous  réparés,  n 

Discours  f/rononré  par  le  conseiller -d'Etnt  ,  piéf't 
de  police,  au  jneiuier  consul,  en  lui  jm\i:iitaut 
les  doyen  ,  syndic  et  adjoints  dis  agens  de  cUani'e , 
et  tes  commiisiiircs  de  police  de  Pans. 

"  ClTOVI'.N    PREMirR   CONSUL  , 
n  Les  commisfi.iiies  de  polite   de  pari.?,   si    np 
protliés  du   peuple  pur   leur»  loiKtioiik  ,  puisqu'ils 


sont  sans  cesse  occupes  des  pers.'>Mit'<,  et  de  lôUlt'S 
les  choses  qui  iiprtr;eiiit  .dix  psibOirue.s  »  vjemiésii. 
vous  olirir  le  jCisie  liomuiagc  do  lartecOllM;ii^a<ln(!l}, 
publique,  pour  tout  le  bien  que  vous  avïz'  lait 
à  la    patrie.  ;  i    Mir,-. 

11  Les  sénatus-consultes  des.- 14  et  ifi  tlïerriAiddH: 
ipi?  l'on  proclame  aujourd'hui -d^ins  toute  la  franco, 
gaiaittissent  sa  tranquillité  et  son  i;onheur  :  il» 
donnent  des  hases  certairies  a  là  COiiiLtUCé  publi- 
que ,  en  assuiaiit  une  éternelle  vie  au  p.iete;socia'i-. 

;.  Le  -laiid  pioblé.^ie  Je  l,i  iévo!ij:_...  lés^iluV 

l'anari-liie  et  lu  Icodaùié  bOiii  dcii  uiu:s  ^  junaii  ■:  la 
Fiance,  dans  ses  vasies  li.uites  .  ne  Oftiiuilu 
plus   que   des  liomnio»  libres  et  digVitj   de  i  éircj 

>)  Votre  courage  et  votre  génie  ôiri  l;\f  irn  vo- 
cableunnt  nos  hautes  desiiriécs,  et  I  OjiiiliO'i  pu- 
ijliijiie  ,  eeiie  leme  du  mon  Je  ,  vouï  a  po.cldnie  lé 
eoiiscivati  ui  de  la  liberté  et  de  la  majesié  de  U 
Graiidc-N  Jlion. 

Il  Vous  n'onbliere'/.  jamais  ,  ciinycn  premier  con- 
sul ,  que  votre  gloire  et  vouï,-iricaie  appaiteneià 
trente-irois  millions  d  hommes....  et  les  sieelas 
iutuis  béniront  votre  nom  et  ceiébieiuiil  vcni.i 
lue  moire  ' 

11  Les  syndic  et  adjoints  des  agens  tie  change' dé 
Paris  sont  députés  près  de  vouspjr  leur  compagnie  , 
pour  vous  présenter  l'omande  d'une  médaille  rpi'ili 
ont  fait  graver  ,  afin  de  consacrer  cette  heureuse 
éporjue.  11 

Le  PREMIER  CONSUL  a  répondu  au  préfet  et  au* 
commissaires  de  police  qu  il  voyait  uvec  saii.-ifac- 
tion  que  j.iar  leurs  soins,  et  spéLlalcmcnt  par  ceux 
3  du  préfet  de  police  leur  supérieur,  l'cnteinie  de 
cette  immense  ciré  était  aussi  sûre  que  poutrait  l'éti'e 
l'habitation  paisible   du  plus  simple  des  citoyens. 

Diicours  du  citoyen  Dujresni  ,  syndic  des  agens  de, 
change  de  T. iris. 

'Il  GÉNÉRAL  premier  CONSUL  , 

uEn  vous  présentant  ce  faible  hommage,  hous  ia- 
grettons  que  ce  bronza  n'ait  pu  contenir  à-!a- lois  , 
avec  l'image  de  votre  personne  et  le  souvenir  Aa 
cette  grande  époipre  du  boidietir  de  ia  Fr.itrce  ,  les 
autres  trophées  de  votie  gloire  et  les  traits  immor- 
tels de  voti'e  génie  ;  rrrais  la  reconnaissance  les  â 
pour  jamais  gravés  dans  le  cœur  des  Français  ,  et  les 
pages  de  l'histoire  les  présenteront  à  l'admiration 
de  la  postérité.  >i 

Discours  prononcé  par  le  cito;en  Marron  ,  niihistr'ê 
du  culte  jn  otestant .  à  Pans  ,  à  la  lîle  du  cousw 
toire  des  pretestans  de  cette  ville. 

Il  Premier  consul, 

11  L'immensité  de  vos  bienf.iits  rioUs  rend  depluS 
en  plus  exigearrs,  parce  que  nous  sentons  que  riende 
bon,  rien  de  grand,  n'est  au-i.i:ssiis  de  vous.  D  au- 
tres ,  après  tant  de  travaux  ,  tant  de  succès ,  n'aspire-' 
raient  qu'au  repos.  La  patrie  vous  nii  :  n  A  l'âge  oà 
11  le  commun  des  mortels  entre  T.  peine  dans  la  car-' 
11  riere  de  la  gloire  ,  vous  avez  comblé  toutes  les 
11  espérances;  mais  vous  ne  les  avez  point  épuisées. 
11  Je  requiers  votre  existence  entière.  (.)ue  ne  peut" 
11  elle  être  immortelle  comme  votre  nom  !  ;i 

11  Un  sénalus-consiilte,  applaudi  de  toute  îa 
France  ,  trouva  son  Napoléon  dévoué  sans  réserva 
à  la  piublique  félicité.  La  même  loi  lui  gaianlit  la 
peiiTianenee  des  secours  de  ses  dignes  coljégues;  et 
le  consistoire  de  l'Eglise  it  formée  de  P.iris,  don;  je 
suis  l'organe  ,  aime  à  les  lui  associer  dans  sa  rccon- 
naissanie.  Far  le  plus  invariable  concert,  éninlcs 
et  non  jaloux  ,  persévérez  ,  citoyens  consuls ,  à  bien 
mériter  de  la  patrie  et  de  l'hunianiié.  Votre  der- 
nière heure  ([ue  reculciont  lejs  lervenies  prières, 
vous  féntendrez  sonnei  alors,  cnitenis  d'avrlr  s:i' 
tisiait  à  1  honoi.-ible  appel  par  Ifi.nel  fi  Fiuvidencc 
vous  avait  signalés  pirmi  vos  ;.  m.'::  labî-s  ,  et  sans 
inquiétude  sur  l'opinion  des  gcnératieiis  lutures.  n 

Disceurs   du  général  Morii.r  ,   commandant  la  pri* 
mien  division  miiiiirc. 

it  GÉNÉRAL    CONSUL  ,  ' 

11  En   votas  conférant  la  suprême  msgisnaiure  a 
vie  ,  le  Peuple   français  a  proelainé  son  admiration 
pour  votre  génie  ,  sa  confiance  en  vos  vertus  et  la  ' 
durée  de  son  propre  bonheur.    ■   • 

11  Le  sénat,  en  adoptant  les  institutions  tut(fld4rt'i 
proposées  parle  Gouvernement ,  a  placé  les  desti-" 
nées  de  la  République  sous  la  sauve-garde  de  la 
sagesse  ;  la  postérité  recueillant  cotume  vous  le  huit 
de  vos  travaux  ,  n'aura  du  mdins  'à  nous  envief 
que  l'honneur  d'en  avoir  été  les  témoins. 

"Ces  augustes  décisions  du  Peirple  et  du  sénat; 
ont  pénétré  (le  joie  el  d'enthousiasme  le,?  troupes 
de  la  J.'«  division  militaire  :  que  ne  psuvent  elles 
pour  votre  lélicité  personnelle,  tout  ce  que  letit. 
inspire  l'émotion  du  senliment  !  Leurs  vécux  s'élau- 
çant  au  delà  des  bornes  d't  possible  ,  vous  asvijine- 
r'aient  une  somme  de  botrheur  égale  à  celle  dcirit 
vous  faites  jouir  la  patrie  ,  et  à  vos  jours  untf  duiéu 
égale  à  celle   de  voire  gloire.  i< 

On  a,  retenu  de  la  réponse  du  ruf  .Milai  i:oi.s(.'t 
le  jrass.rge  suivant  : 

Il  La  sijliili'é  et  U  foire  du  GoKvernemenf  pcii', 
vent  i.aules  assurli  l'état  de   l'anuce  1  garitit'ii  i\ii 


■àcfenseurs  qui  se  sont  distingués  les  récompenses 
*in'ils  ont  mériiécs  ,  «t  enfin  maintenir  dai)S  la 
première  armée  dç  i;Euro]fie  cet  esf)ril  qui  la,  fait 
vaincre  ,  qui  la  rend  en  même  tems  si  chère  au 
}ieu|)le   entier  ei  si  redoutable  à  ses  ennemis,  n 

.ffî'.tfoijr.t  du  général  ^tinot ,' commandant  k'àrmes. 

dmÉRÀL    CONSUL  , 

jiLcs  officiers  de  rétatmajor  de  la  place  ,  les  cKefs 
de  buailLon  et  adju4ans.tepxése»tant  .la  girde  na- 
ypçale  dciPi^ris  , .viennent  vOUS-.eSprimer  ,  par  mon 
■prgane  ,  leurs. vœvix  pour, votre  bonheut  et  leur  re^ 
connaissarice  pour  la   paix   ,que  vous  venez, «après 


Ifjvoir  cqiiquise,,,  dp  consQlidsr  en,a.cceptjifl,t  |a  pre- 
r^ii.ère  ,.niagisiraiurq  .à  yie^  ,Ils  rpe,  .jchargent  ,.de 
yovsVa.5s.urer ,  (ep  ,il  m'.éçt  çjpu^  dç  peindre  l'ci  mçs 


^en.uniens  avec  les, leurs)  4uç,si  .^  pour  [a  prospérité 
cl-  la  gloire  de  la  Nation  Itançaisè  ,  vo.u^  avf  z  çori,- 
sen,ti  à  accepter  le  consulat  k  vie  ^  il  lii'est  pas  Viide 
noua  q'nîrie  voulut  donner  sa  vie  four  son  premier 
consul. ■»  .  . 


Après  l'audience  ,  le  citoyen  Marescalchi,,n5ini5fie 
<les.,reia,tipns  eîtpfieures  de  Lt  R^publiqiip.  italienne , 
a, présenté  pjusieup,  lynctiounaires  publics  et  ci- 
toyens c!e  cette  République. 


Le  premier  consul  aensuite  reçu  les  ambassa- 
^epçs ,  ministres  et  envoyés  des  puissances  étran- 
gères, j 
.  M.Aecomte.Cobenzî ,  ambassadeur  de  sa  majesté' 
impériaje  et  royale  ,  a  présenté 
•  M.  Meyer  ,  sénateur  de  la  ville  impériale  de 
Hambourg. 

Ce  citoyen  Scnîmmelpennink  ,  ambassadeur  de 
la  République  batave ,   a  présenté 

l.e  colonel  de  la  Prade , 
,,  fy  le  capitaine,  de  la  Paissière  ,    tous  deux   au 
service  de  la   République  batave. 
.1     ;      .        .         •      ■■■  I 

..M>  le. comte,  de  MarcofF,  envoyé  extraordinaire 
de  ,S.  M.  l'empereur  de  toutes  lesRussies  ,  a  pré- 
senté 

M.  le  comte  Toltstoy  -  Qstèrmanri  ,  gènéral- 
Wiajor  des  armées  de  S.  M-  l'empereur  de  t(>---î  les 
Russies  ,  et  chevalier  de  l'Ordre  rnilitairedè  Sàint- 
Geo^rges  de  la  4', classe  ; 

■  ..M.  jle^jriijcs  de  Dolgoroùky  ,  conseiller-privé  ac- 
tuel de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ; 

Et  M.  le  prince  de  Tiufi?if.in  <  chsu-ob.ellan  actuel 
de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies. 

,  fVI|.  riletry ,  pijiistfe  plénipotentiaire  de  S.  M. 
brikannjque  a  préseti.té, 

,,M,..  Sjiirley,,  M.  Vern9n  ,  M.  _  Saint;  Léger, 
M.  44air,,  H.  ,Steprvey  ,^  le  capitaine  Newberry , 
le  capitaine  Rurrel,  M.  Classe. 

ACTES  t)tJ  GOiUVERNEMEÎ^t. 

Arrùf  du  vicme  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  riritèrieur  ,  vu  1°  les  pièces  relatives 
à  la  coiitesiatioii  exisiante  entre  la  corrimune  de 
Criquicr  ,  départemeni  de  la  Seine-Inlérieure  .  et 
celle  de  Formene  ,  dép.irteuient  de  l'Oise  ,  sur  la 
démarcation  des  limites  de  leur  territoire,  qui  (ait 
en  même  tems  dans  cette  partie  celle  des  deux 
dépaitemeus  ; 

2°  l  es  rapports  des  experts  nommés  par  lés  ci- 
devant  administrations  centrales  ; 

3"  Le  plan  du  local  dressé  par  l'un  des  experts  , 
ef  la  carte  de  délimitation  des  deux  dcpartemsns  , 
rédigée  par  les  ordres  de  l'assemblée  constitu.jnte  , 
et  'il'après  les  procès  -  verbaux  de  division  de  ces 
detjx  dépaitemens  ; 

4°  Les  avis  des  sous-préfets  des  arrondissemens 
et  des  préfets  des  deux  départemens  ,  et  tous  les 
titres,  actes,  mémoires  et  renseignemens  par  eux 
fournis  ; 

î)°  L'article  II  de  laloi-dti  4  mars  ijgô  ,  concer- 
nant la  division  de  la  France  en  départemens  , 
ainsi  conçu  :  uDans  toutes  les  démarcations  fixées 
:■)  entre  les  dépaitemens  et  les  districis  ,  il  est  cn- 
n  tendu  que  les  villes  emportent  le  territoire  sou- 
11  mis  à  l'administratix>n  directe  de  leur.municipa- 
î!  lue  ,  .et  que  lei  communautés  de  campagne  com- 
ïî-'prentuint  de  jnême  tout, le  territoire  ,  tous  les 
>!  hameaux,  .toutes  .  les.  maisons  isolées  dont  les 
•  1  habiians  sont  cotisés  sur  les  rôles  d'imposition 
11  du  chef-lieaj!  : 

\e  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 
...Art.  t'..  Lé.  haiTieau  des  A.uthieijx,  y   compris  lé 
territoire  en  litige  éptre.lês, communes  de  Criqiiicr 
et    de  Formerie  ,   fait   partie  de   la .  cOmjntJ.ne   de 
Criqijier  et  du  département  dé  la  Seine-Inférieure. 

lî.  Ces  deux  otrimunes  ,  et  les  départenieris  dé 
la  Seiné-Inférieure  et  de  l'Oise  ,  sont  et  demeurent 
fixées  ,  conformément  au  plan  qui  a  été  dressé  par 
l'pn.  des.  C;)rnm,issaires  experts,  lequel  sera  annexé 
au  présent  arrête.  .      j. 

III.  En  conséquence ,  les  limites  des  communes 
de  Criquier  et  de  Formerie  seront,:  au  sud-est  ,  le 
e.îiemin  de  Formerie  à  Aumale  ;  au  sud  ,  dix-sept 
bornes  qui  .fcrmuient  la  séparation  des  ci-devant 
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séigtteuries  de  ces  conimiunés  ;   et  au  s'u'J-oue'st ,    le' 
chemin,  de  Formerfe  à"  Vjlle-Dfeu. 

IV..  Les  rninisties  de  l'inténeur  et  de.s  finances 
S,qnt  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'e^xéct^iioti  du,  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
ÈuUe'lin  des  lois. 

^.  ^     Le  premier,  coii^ul ,  signi ,  Bonaparte. 

Par  le   premier  consul,  -..,.. 

'  Lt  secrétaire-d'éliit  ,  iigiu  ,  H.   B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  Républic^iè  ,  s'ur  le  rapport 
dp  rpipiMre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent: 

Art.  l'î.  A  compter  de  l'ao  1 1  ,  le  percepteur  dés 
contributions  directes  de  la  ville  de  Toulouse  est 
assimilé  aux  receveurs  partictjliérs  ;  il  sera  en  cori- 
séquence.à  la  nomination  du  Gouveinemeht.  Il  fera 
le  cautionnement  en  numéraire  ,  prescrit  ]f)ar  la 
loi.,  et  fournira  ,  pour  le  .montant  des  rôles  de  cette 
vilje  ,  au  receveur-général,  des  soumissions,  comni'e 
les  receveurs  particuliers  des  autres  arrondissemens. 

IL  Ce  recevepr  n'aura  d'autre  traitement  que 
celui  de  perceptètfr ,  lequel  ,  siir  l'avis  du  préfet  et 
le  rapport  du  ministre  des  finances ,  sera  réglé  par 
le  Gouvernement  ,  sans  pouvoir  excéder  en  total  le 
produit  commun  de  deux  centitfies  et  demi  pat 
Iranc  ,  ni  être  au-dessus  de  douze  raille  francs. 

UI.  Le  ministre  des  finances  e|t  chargé,,  [df 
l'exécution  du  prés'etit  arrête  ,  tjuî  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois, 

l.f  fireiTjier  consul  ,  signé  Bonap.^te. 
Par  le  premier  consul  ,    ,      ,     ; .    i.    . 

l.e  ii'créiaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Markt.   . 

Arrêté  dû  mimé  ;oùr 

,1  .     .       , 

.  Les  consuls  de  laRépjiblique,  sur  le  rapport  du 

du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendii , 

arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs,  de  3oo  liv.  de  rente  ^ait  par  le 
citoyen  Maihurin  J-ïcques  .Sedillez  pn  favepr  du 
bureau  de  charité  de  la  ville  de  Nemours  ,  dépar- 
ternent  de  Seine-et-Marne  ,  suivant  son  testament 
ç.n  date  du  i3  avril.  1790  ,  sera  accepté  par  les  ad- 
ministrateurs dudit  biireau  ,  sans  avoir  égard  à  l'avis 
donné  par  le  comité  consultatif  de  l'arrondissetnent 
de  Melun  ,  le  10  germinal  dernier. 

II.  Pour  sûreté  du  legs  dont  il  s'agit  ,  et  .en  at- 
tendant sa  délivrance  effective,  il  sera  fait  au  bureau 
des  hypothèques  des  arrondissemens  où  sont  situés 
les  biens  appartenans  à  la  succession  dû  testateur 
et  à  ,s.e§  jiéritiers ,  tous  les  actes  conservatoires 
nécessaires. 

lU,  Les  héritiers  sont  autorisés  à  se  libérer  en  ins- 
criptions de  rentes  sur  l'Etat  ,  provenant  de  la  suc- 
cession du  donateur. 

ly.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois.  ,    ,  ,   . 

Le  pr entier  consul .  signé  ^  Bonaparte. 
Pai-  le  premiçr  cpnsul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  constils  de  la  République,,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  lé  consèil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Ait.  If.  Les  créances  mDntantà7,54g  liv. 4s.  tour- 
nois ,  offertes  en  cjonation  à  l'hospice  de  Toissey  , 
département  de.  l'Ain,  par  le  citoyen  Pierre  higuret , 
habitant  de  Châles,  .Commune  de  Saint-Didier- 
sur-Chalaronnei ,  suivant  l'acte  passé,  le  ir  pluviôse 
arj  10.,  d,evant,Duquaire,  notaire,  seront  acceptées 
par  la  commission  administrative  dudit  hospice. 

II.  Ladite  commission  administrative  remplira  les 
conditions  énoncées  audit  acte  ,  tant  pour  le  paie- 
ment de  la  rente  viagère  que  s'est  réservée  le  dona- 
tecir.  que  pour  l'entretien  d'un  lit  affecté  aux  pauvres 
dudit  lieu  de  Châles. 

III.  Le  remboursement  desdites  créances  sera  exigé 
dans  le  plus  court  délai  possible  ,  et  lès  fonds  qu.i  en 
résulteront  seront  employés  en  acquisition  de  rentes 
sur  l'Etat. 

IV.  Le  ministre  de  l'iiitérieur  estchargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

,     Le  piemier  consul  ,  signe,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  ,  ;•     ,     ^    . 

Le  secreiiiiré-d'etat,  signé.   H.  B.  Maret. 


■MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

icoLÉ      P  6  L  Y  T  E  C  H  N  I  Q_ij  E, 

Concours  pour   l'admission   des  élevés    en  fan    ii. 

AVIS. 

,  .Cois;FORMÉ^îENT  à  ce.  qui  est  prescrit  par  la  loi 
du  25,  frimaire  an  S,, les  examens  pour  l'admis-sion  à 
l'école  polytechnique  seront  ouverts  dans  les  corn- 
rauiies  ci-après  ,  savoir  : 

Paris,  le  f^' jour  complémcptaire  d,e  l'an  10. 

Brest,  le  1=' jour  complémeptaire^de  l'an  10. 

Reimes ,  le  2  vendémiaire  an  1 1  ; 

Caen ,  le  7  vendémiaire  ; 

Rouen,  le  is  vendémiaire; 


Dùiitèrqtie  ,  le  18  vendiéinîài'ré  ; 

Lille  ,  lé  s 2  vendémiaire  ; 

BrtixelTes  ,■  lé  27  vendêmïai'ré  ; 

Tours  .  le  1"  jour  complém'énLiir'e  dé  l'âtt  fo  Ç- 

Çpitiers  ,\e  4e  jour  complérnentïtire  ; 

Bordeaux,  le  6  vendepiaire  an  1 1  ; 

Toulouse,  le  i3  vendeitiiaire  ; 

Montpellier  ,  le  19  vèndèmiaîrè; 

Cleriilbnt  (Pùy-dèDôrae'; ,  le  26  vendémiaires 

Turin  ,  le  1"  jour  Complémentaiife  de  l'an  lei 

Gretioble  ,  le  2  vendem  aire  art  u  s 

Lyon  ,  Iq  7  vendeiniaire  ; . 

Dijon  ,  le  )  1  vendémiaire  ; 

Strasbourg  ,  le  19  vendeirtiairc  ; 

Metz,  le  24  vendémiaire  V  .- 

Chàlons-sur-Marne  ,  le  29  vendenjiaire. 

Le  programme  publié  dès  le  mois  de  Ventôs'e 
dériàièr  ,  d'après  le  vœu  du  conseil  de  bêrfectîôp- 
nemènt ,  indique  les  connaissances  exigées  dés  Can- 
didats ,   ainsi  qu'il   suit  : 

Il  1°.  L'arithniédque  et  l'exposition  du  nouveau 
)i  système   métrique  ;  ,,       1  .    .,,    :  ,  ■,., 

!)  Q°.  L'algèbre  ,  comprenant  i^_  résolution  4?? 
>:  équations  des  deux  premiers  .degrés  ;  pefle  des 
))  équations  indéterminées  du  premier  degré  ■,'  là 
>i  composition  générale  des  équations  ;, la |demor»s- 
))  tration  de  la  fonnule  du  binôme  de  Newtçij,, 
)i  d^ns  le  cas  seulement  des  exposans  pntièrs  Pfls.i- 
n  tifs  ;,la  méthode  des  diviseurs  cornmensur^plçs,  ; 
!i  la  résolution  des  équations  numériques  par  ,ap-; 
Il  proxiinalion  ,  et  l'éliminàtiQn  des  iticonnues  d,gi[?| 
>)  deux  équations  d'un  degré  quelconque  à  deux 
>!  inconnues  ; ,  1. .  .,1    .,  ..i. 

1)  3°.  La  théorie  des  proportions.,,  d,es  .pçQgresr 
11  sipqs ,  celle  des  logarithmes,  et  l'usagç  de» 
)!  tables  ;         .  ,,      ,,. .,«, 

51  40.  La  géométrie  élémentaire  5  la  trigofipn>i'- 
11  trie  rectiligne  ,  et  l'usage  des  tables  de  ^injtjs.j,^ 

11  5°.  Les  propriétés  principales  des  section» 
Il  coniques  ;  .,„,.    > 

1.)  6°.  La  statique  appliquée  principalement  à 
11  l'équilibre   des  machines  simples.  ,,,^ 

11  7".  Les  candidats  seront  tenus  de  ,çotn,posçf 
11  et  d'éçriie  ,  ,sur  un  sujet  donné  par  rex,amipa- 
>i  leur,  plusieuls  phrases  . fraric.aise,s  ,  potjr  çpnv- 
n  tarer  qu'ils  savent  écrire  lisiblement ,,  et.  qu'ils 
î)  possèdent  les  principes  de  leur  langue.  »  . 

Tous  ces  articles   sont  également  obligatoires. 

Les  conditions  ,  pour  être  admis  a  l'examen  j  sbnl 
détaillées  dans  là  loi  dii  25  frimaire  an  8,  portant  : 

If.  Il  Ne  pourront  se  prés'èntér^à.réx'^inén  (l'âc^r 
11  mission  que  des  Français  âgés  dé  seize  4  vingt 
I)  ans  ;  ils  seront  porteurs  d'un  certificat  dé  l'aa- 
II  ministration  municipale  de  leur  domicile,'  at- 
11  testant  leur  bonne  conduite  et  leur  attachement 
jî  à  la  République,  n 

Nota.  Lé  Gouvernement  à  .assigné  la  ville 
de  Turin  pour  l'exame»  des  candidats  qui  sont 
soumis  à  l'administration  de  la  27'  division 
militaire  ,  en  les  obligeant  d'ailleurs  à  totatéî 
les  autres  conditions  indiqiiéés  par  le  présent 
avis. 

V.  Il  Tout  Français  qui  aura  fait  deux  campagnes 
Il  de  guerre  dans  l'une  des  armées  de  la  Républi- 
II  que,  ou  un  service  militaire  pendant  trois  ans  , 
11  sera  adm^s  à  l'examen  jusqu'à  Tâgê  de  vingt-six 
1)  ans  accomplis.  11 

'VIII.  "  Chaque  candidat  déclarera  à  l'examinâ- 
11  teur  le  service  public  poui:  lequel  il  se  destiné; 
Il  etc.  II  (  Ces  services  sorit  l'artillerie  dé  terré  , 
l'artillerie  de  la  marine,  le  génie  militaire,  les 
ponts  et  chaussées  ,  la  construction  civile  et  naii- 
tique  des  vaisseaux  et  bâtimens  civils  de  la  maririé  ; 
les  mines  ,  les  ingénieurs  géographes.  ) 

Les  actes  de  naissance  ,  certificats  et  autres  piè- 
ces pour  justifier  que  les  candidats  ont  renipli  lés 
conditions  ci-dessus  ,  seront  remis  {)ar  èuit  à  l'èxa- 
minatcur  avant  l'examen. 

Ceux  qui  désireront  concourir  ,  devront  se  ren- 
dre dans  l'une  dés .  communes  indiijuées  ci-dessus  , 
se  présenter  au  préfet  ou  sous-pretet  qui  les  fera 
inscrire,  et  leur  indiquera  le  jour  et  le  lieu  oij  ils 
pourront  subir  l'examen.  La  liste  des  candidats  sera 
fermée  la  veillé  de  l'ouverture  de  l'examen. 

Quant  à  ceux  qui  désireront  être  examinés  ^ 
Pans,  ils  seront  tenus  de  se  présenter,  avant  le 
1='.  jour  complémentaire,  à  l'école  polytechnique,^ 
dans  les  bureaux  de  l'administrateur  chargé  de  ie$ 
inscrire  ,  et  de  leur  iiidiquer  le  jour  et  le  lieu  dé 
leur  examen. 

Les  candidats  qui  auront  été  admis  par  le  jury  , 
recevront  à  leur  domicile  leur  lettre  d'admission  ; 
ils  seront  tenus  de  se  rendrq  à  Paris  assez  à  temj 
pour  assister  à  l'ouverture  des  cours ,  que  la  loi  a 
fixée  au  i'^'.  frimaire.  Ceux  des  candidats  admis 
qui  auraient  besoin  de  secours  ,  recevront  pour 
leur  voyage  le  traitement  du  grade  de  sergent  d'ar- 
tillerie marchant  sans  étape,  d'après  une  (euiile  dé 
route  qtji  leur  sera  délivrée  piir  le  commissaire  des 
guenei  de  l'arronilissement  de  leur  domicile  ,  .à  la 
vue  de  leur  letiie  d'adniinsion  ,  conlormémeiit  â 
l'aiticle  XI   de  la  loi  précitée.    Aupiouvé. 

.     ...      .    .  -      Signé,  Rœderer. 

.'VPans.,  de  l'imprimerie  deH..\GASSE,  propriétaire 
duîvJoijiieur ,  rue|des Poitevins  ,  n"  i3. 
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Mardi,   29   Iherruidor  an  \o  de  la  n.épublique  françauc  ,  une  il  mdivhible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  ciu  7   nivôse   an  S,  \c  Moniteur  est  le    seul  Jouinnl  njjiriel. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

t.ondies  ,  le  9  aoûl  [  2 1  thermidor.  ) 

V_/n  a  reçu  des  nouvelles  fâcheuses  d'Egypte.  La 
peste  y  fait  de  "raiids  ravages,  et  plusieurs  soldats 
anglais  en  ont  été  victimes.  Il  y  eu  a  eu  un  aussi 
grand  nombre  qui  ont  déserté  pour  se  joindre  aux 
Klamcloucks.  Le  magasin  à  poudre  du  fort  trian- 
guiaiie  ,  à  Alexandrie  ,  a  été  détruit  par  l'explosion 
de  qnalre  cents  barils  de  poudre  auxquels  le  feu  a 
pris,  on  ne  saitcomment.  Environ  trente  personnes 
ont  été  tuées  sur  la  place  ;  dix  à  douze  ont  été 
grièvement  blessées. 

—  Les  lettres  de  Demerari ,  du  commencement 
de  juillet,  donnent  les  relations  les  plus  affligeantes 
rie  la  maladie  qui  désole  ces  contrées  :  les  natu- 
rels ,  ainsi  que  les  étrangers  ,  tombent  par  milliers  , 
victimes  de  l'épidémie.  Surinam  a  sur-tout  offert 
ce  triste  spectacle  :  Berbice  et  Essequibo  ont  été 
beaucoup  moins  affligés. 

—  Nous  avons  reçu  des  lettres  de  Malte ,  du  23 
juin  :  nos  troupes  y  étaient  encore  à  cette  époque; 
le  Tigre  et  quelques  autres  bâtimens  anglais  mouil- 
laient encore  à  la  hauteur  de  l'isle  ,  dans  l'attente 
de  leur  départ  pour  l'Angleterre. 

—  Il  part  aujourd'hui  de  la  grande  poste  une 
malle  pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

—  Les  papiers  américains  ,  en  nous  rendant 
compte  de  l'élat  des  arts  dans  ce  pays  ,  nous  ap- 
prennent que  s'ils  n'y  excellent  p'as  encore  ,  ils  en 
ont  au  moins  le  désir.  Jusqu'ici  ils  n'ont  aucun 
artiste  marquant  ;  mais  il  paraît  qu  ils  cherchent  à 
se  laver  de  ce  reproche.  Il  a  été  ouvert  une  sous- 
cription pour  faire  venir  de  France  des  modèles  de 
la  Vénus  de  Médicis  ,  de  l'Apollon  du  Belvédère  , 
du  groupe  de  Laocoon  ,  pour  servir  d'études  aux 
artistes  américains.  Si  ce  plan  réussit ,  leur  inten- 
tion est  de  le  porter  encore  plus  loin  et  de  favo- 
riser l'établissement  d'une  école  américaine  d'après 
les  plus  parfaites  des  génies  de  lEurope. 

—  L'exhibition  annuelle  de  bestiaux  pour  la  dis- 
tiibuiion  des  prix  accordés  par  la  société  d'agricul- 
ture du  comié  de  Sussex  ,  a  eu  lieu  mercredi  à 
Lewes.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde.  II  y  a  eu  un 
dîrrer  de  200  personnes  à  l'auberge  du  Cerf-Blanc, 
auqiiel  prosislait  le  comte  d'Egrenront.  Lord  Gage  , 
lorri  Sheftield  .  sir  T.  Francklnnd.  MM.  Parmeiirier 
et  Huzard  ,  m.embres  de  1  Institut  national  ,  étaient 
au  nombre  des  convives.  Après  avoir  bû  à  la  saïué 
du  roi  et  du  prince  de  Galles  ,  et  avoir  porté  diffé- 
tens  autres  toasts  d'usaçe  ,  lord  Egremoiit  a  dit  que 
la  sousctipiir)n  de  la  société  était  ftnie,  et  a  proposé 
■de  la  renouvellcr  pour  cinq  ans.  Sa  seigneurie  a 
souscrit  ensuite  pour  5o  guinées  par  an.  Plusiettrs 
auir:i  personnes  en  ont  fait  autant.  On  a  bu  à  la 
santé  de  MM.  Hiizaid  et  Parmentier  ,  et  des  so- 
ciétés d'oi^ncultute  de  France.  Ces  niessieuts  ont 
donne  à  leur  tour  pour  toast  ,  u  prospérité  à 
)i  l'agiiculture  dans  tout  l'Univers,  et  puissent 
n  toutes  les  sociétés  d'agiiculiure  s'aflilicr  à  celle 
))  de  Lcwcs  !  n  A  la  suite  du  dîner,  lord  Egremont 
a  fait  lecture  du  rapport  fait  sur  l'état du'bétail,  cette 
anttcc. 

—  On  fait  de  grands  préparatifs  à  Prcston  pour  y 
célébrer,  vers  la  Kn  du  mois ,  une  fetc  périodique 
q:ii  porte  le  nom  de  Guild.  Cette  solennité  revient 
tous  les  8  1  ans  ,  et  ce  qu'il  y  a  Je  singulier,  c'est  que 
si  le  bourg  de  Presion  négligeait ,  au  terme  fixé  ,  la 
célébration  de  cette  lête  établie  par  une  charlre  , 
i!  perdrait  le  droit  d'élection  au  parlement.  La 
famille  du  comte  de  Derby,  qui  a  ordinairement 
une  grande  influence  dans  cette  éiectioii  ,  contri- 
buera de  tout  son  pouvoir  aux  plaisirs  de  cette 
époque  fameuse  dans  le  canton.  Le  ch.^tcau  de 
Knowsley  qu'habite  le  noble  comte,  va  être  ,  pen- 
dant ces  heureux  instans  ,  le  théâtre  de  toutes 
espèces  d'amusemens.  On  dit  que  M"'=  Billington 
et   M.   Mundeit  doivent  y  aller. 

—  M.  Barrett,  qui  doit  partir  demain  de  Grecn- 
V. ich  en  ballon  ,  est  connu  avantageusement  dans  la 
littérature  par  un  ouvrage  sur  la  philosophie  occulte. 
11  »'cmbar(jue ,  dit-on  ,  avec  un  pailiculier  de  la 
cité,  et  a  le  projet  de  tiavcrscr  la  Manche,  si 
le  vent  le  permet ,  ou  de  faire  un  Ion",  voyage  en 
Angleterre  ,  si  le   vent  le  porte  d'un  autre  ccJté. 

—  En  conséquence  d'un  nouveau  plan  pour  bâtir 
ïur  le  icriiiMi  de  Moorfields  ,  l'hôpital  de  Bediam  va 
tire  abattu  et  ii.bàii  aux  environs  dislington. 

■  Lundi  dernier  ,  il  s'est  lemi  à  la  taverne  de 
Londres  une  assemblée  pour  nommer  cinq  direc- 
teurs des  chantiers  de  iacompagrjie  des  liidc.i-Occi- 
denialcs.  M.  l'Aldermaii  Hibbert  était  ptciiidciit.il 
it  inloimé  lïtocicté  que  les  directeurs  avaient  donué 


275  liv.  ster.  aux  veuves  et  aux  enfans  des  m.alheu- 
reux  ouvriers  qui  ont  péri  par  l'accident  arrivé  le 
22  juillet. 

^M.  Ogle  etM.  Barrington  ont  abandonné  leurs 
prétentions  à  l'élection  de  la  ville  de  Dublin. 
M.  Beresford  et  M.  Latouche  sont  définitivement 
élus. 

—  La  duchesse  de  Gordon  et  ladi  Georgfana  ,  sa 
fille  ,  parlent  prochainement  pour  le  Continent. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Devonshire  vont  à 
Margate. 

L'omnium  était  avant-hier  à  6  t  pour  cent  de 
perte.  Cette  baisse  rapide  et  incroyable  étonne 
d'autant  plus,  qu'aucune  inquiétude  ne  peut  en 
être  la  cause  <;  et  que  la  paix  a  atigmenté  de 
beaucoup  les  recettes  de  l'échiquier,     s-i. 


Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelque^  semaines 
une  conspiration  des  noirs  dans  la  partie  sud  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique.  Les  nègres  de  la  Caroline- 
Nord  étaient  entrés  très-avant  dans  ce,  complot , 
dont  les  ramifications  s'étendaient  au  loin.  Leur  in- 
surrection devait  être  le  signal  de  la  révolte  dans 
les  Et.ats  voisins.  Le  10  de  juin  était  le  jour  mar- 
qué oij  les  noirs  dans  les  districts  de  Murfrusbo- 
rough  ,  Bertie  ,  'Winton  ,  'Windsor  ,  etc.  ,  devaient 
se  rassembler  et  commencer  le  massacre  général  des 
blanxs.  Le  complot  fut  découvert  par  une  lettre 
trouvée  sur  une  négresse  ,  et  dans  laquelle  on 
avertissait  certains  nègres  ,  qui  y  étaient  nommés  , 
de  se  tenir  prêts  ,  avec  leurs  armes  ,  pour  le  jour 
désigné. 

Dix  de  ces  malheureux  ont  été  jugés  à  Winton 
le  14  de  juin.  On  voit  par  les  dépositions  qu'ils 
devaient  se  réunir  à  Cockran's  Fen7  le  10  ,  s'em- 
parer des  armes  déposées  ciicz  M.  Fitt  ,  et  après 
avoir  tout  n.assacté  dans  cet  endroit  .  se  rendre 
à  Freeman- Chapple ,  où  ils  prévoyaient  qu'une 
assemblée  d'anabaptistes  qui  allait  s'y  tenir  ,  atti- 
rerait beaucoup  de  monde.  Ils  devaient  égor«er 
tous  les  hommes  blancs  et  les  vieilles  femmes  , 
ainsi  que  les  noirs  qui  refuseraient  de  se  joindre  à 
eux.  Les  filles  et  les  femmes  des  blancs  encore 
jeunes  ,  devaient  être  épargnées  pour  devenir  leurs 
épouses,  et  on  réservait  pour  les  servir  les  jeunes 
négresses  trouvées  sur  leurs  habitations.  Cette  partie 
de  l'arruée  devait  être  commandée  par  un  mulâtre 
nonrnré  Frank  ,  qui  a  été  exécuté  le  I  :  ,  à  Winton. 
Plus  de  cent  esclaves  sont  en  prison  dans  le  comté 
de  Bertie  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  aussi  dans 
celui  de  Martin  et  dans  plusieurs  autres.  La  milice 
a  été  convoquée  ,  et  tous  les  blancs  ont  été  plu- 
sieurs truits  sous  les  armes. 

Des  patrouilles  parcoureirt  les  rues  ,  pend.ant  la 
nuit,  a  Halifax.  On  a  su  ,  par  la  déposition  d'un 
noir  nommé  Tuny  ,  que  cette  ville  devait  être  in- 
cendiée ,  dans  la  nuit  du  14  de  juin  ,  et  tous  les 
blancs  massacrés.  L'arrestation  de  ce  coupable  et 
de  plusieurs  de  ses  camaia  de  sa  prévenu  l'exécution 
de  cet  horrible  loi  fait.  Il  parait  qu'au  monrcnt  où 
ces  nouvelles  partaient  ,  ou  était  encore  dans  de 
grandes  alarmes  ;  cependant  toutes  les  précautions 
étaient  prises. 

. —  Hier  ,  vers  les  six  heures  du  matin  ,  le  Spa- 
Fields  -Islington,  a  été  le  théâtre  d'un  combat 
à  outrance  entre  un  ouvrier  en  briques,  nommé 
Scojield,  et  un  potier  d'éiain  ,  nommé  S/mi.  Cinq 
guitiées  avaient  été  déposées  pour  prix  de  la  vic- 
toire. L'action  durait  depuis  ^3  minutes  ,  lorsque 
Stras  reçut  à  la  tempe  un  coup  si  rude  ,  qu'il  fallut 
que  se.s  amis  le  remportassent  dans  une  voiture  ,  \i 
corps  tout  brisé. 

(  Extrait  du  Sun  et  du  Morning-Chronicle.  ] 

INTÉRIEUR. 

Dijon  ,  le  24  IJiermidor. 

Les  autorités  de  notre  ville  se  proposent  de 
donner  de  la  solennité  à  la  publication  du  sénatus- 
consulle  qui  proclame  Bonaparte  consul  à  vie.  Celte 
publication  aura  lieu  le  27,  jour  anniversaire  de 
la  naissance  de  ce  premier  magistrat  ,  et  de  la 
signature  du  concordat.  Eu  raison  de  ces  dcii:i  évé- 
iieniens  ,  on  cclébiera  deux  mariages ,  et  il  y  aura 
Te  licum  à  la  cathédrale. 


Parii  ,  /f  28  thermidor. 

Dan.s  l'énuméralion  des  administrations  qtiî  ont 
été  adnii'ies,  hier,  à  l'audience  des  consuls  ,  nous 
avons  oublié  de  nommer. 

Le  directeur-général  et  les  administrateurs  de  la 
caisse  d'amortissement, 

L'administration  des  monnaiss , 

El  celle  da  Salines. 


Les  mnirt  et  adjoints  d'Orléans  ,  au  général  premitt 
consul  de  la  République  française.  —  Orléans  , 
le  )8  titetmidor  an  10. 

Le  héros  qui  a  placé  le  Peuple  français  au  pre- 
mier rang  des  nations  ,  lui  doit  encore  de  l'y 
maintenir  jusrju'aux  siècles  les  plus  reculés  :  la 
France  vient  de  vous  imposer  cette  obligation  par 
l'acte  solennel  qui  vous  donne  le  consulat  à  vie  , 
et  qui  le  perpétue  dans  vos  mains  ,  en  vous  char- 
geant de  nommer  ceux'  qui  ,  après  vous  ,  doivent 
en  remplir  les  fonctions. 

Choisis  par  vous  ,  et  forcés  par  un  engagement 
religieux  à  retracer  sous  les  yeux  des  âges  futurs 
le  modèle  que  vous  donnei  à  notre  siècle  ,  comme 
vous  ils  maintiendi;ont  la  liberté  des  consciences  ; 
comme  vous  ils  mainriendrorit  les  principes  de  la 
liberté  civile  et  politique  ;  comme  vous  ils  nô 
feront  la  guerre  que  pour  la  défense  de  la  Répu- 
blique, et  n'emploieront  leur  pouvoir  que  pour 
le  bonheur  du  Peuple. 

Heureuse  conception  qui  fixe  à  jamais  les  desti- 
nées de  la  France  au  plus  haut  degré  de  la  gloire  et 
de  la  félicité  .' 

Général  consul ,  la  confiance  des  nations  est  la 
seule  récompense  qu'elles  puissent  donner  aux  héros 
qui  les  ont  servies  et  illustrées  ;  elle  est  la  seule 
récompense  digne  de  vous;  nous  nous  félicitons 
de  vous  en  avoir  offert  fhommage  sans  partagé 
d'opinions  et  de  sentimens. 

Nous  vous  saluons   avec  repect. 

(  Suivent   les  signatures.  ) 

Le  préfet  du  département  de  l'Aisne  ,  et  le  serrétaire- 
général  ,  au  premier  consul.  —  Laon  ,  le  "18  ther- 
midor an  10  de  la  République  frant^aisei 

GÉNÉRAL   PREMIER    CONSUL, 

Au  milieu  des  témoignages  de  la  joie  publique  , 
lé  département  de  l'Aisne  ,  qui  a  joui  quelques 
instans  de  votre  présence  ,  demande  à  haute  voix 
que  nous  vous  adressions  directement  ses  vœux 
et  ses  hommages. 

En  vous  les  ofiVant,  nous  ne  saurions  exprimer 
les  sentimens  dont  nous  sommes  témoins  ,  ni  vous 
peindre  ceux  que  nous  éprouvotrs  ,  sans  emprunter 
les  termes  consacrés  dans  le  sénatus- consulte  du 
14  thermidor  ,  loi  mémorable  ,  qui  sera  désormais 
le  point  d'appui  de  toutes   nos   lois. 

On  a  souvent  demandé  ce  qu'étaient  les  lois  sans 
les  mœurs.  Vous  avez  régénéré  les  unes  par  le» 
autres.  Après  avoir' prélutîe  par  des  victoires  à  la 
restauration  de  notre  patrie  ,  vous  avez  affermi  son 
bonheur  par  le  triomphe  de  toutes  les  passions.     ■ 

Loin  de  nous  toute  idée  d'adulation.  L'amour 
des  Français  pour  leur  Gouvernement  ,  est  au- 
jourd'hui un  sentiment  d'orgueil  ,  puisqu'il  s'agit 
de  leur  propre  ouvrage.  Ils  viennent  de  résoudre 
le  grand  problême  de  la  liberté.  Elle  est  toute 
entière  ,  ainsi  que  l'autorité  dans  le  consentement 
de  ceux  qui  obéissent.  Dans  les  autres  Etats  de 
lEurope,  ce  consentement  est  tacite.  Il  est  formel 
et  universel  en  France  ,  et  seulement  en  France. 
Votre  gloire  ,  et  notre  amour  ,  vos  vertus  éclatantes  , 
et  notre  dévouement  sans  bornes,  voilà  le  fond  du 
pacte  social.  En  vous  iélicitant  sur  la  durée  de 
votre  consulat  ,  nous  sentoas  combien  nous  devons 
nous  féliciter  nous  mêmes. 

Agréez  ,  général  consul ,  notre  profond  respect. 
(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet  du  départevicnt  du  Doubs  ,  le  sécrétai]  t 
général  de  la  préfecture  ,  te  Conseil  de  préfecture  , 
les  membres  du  conseil-général ,  le  maiie  de  la 
ville  de  Besançon  ,  ses  adjoints  ,  le  secrétaire  de 
la  mairie  et  le  commandant  de  la  gendarmerie 
nationale  ,  à  Napoléon  Ihniaparte  .  premier  consul 
delà  Républyjue  française.  —  Besançon,  le  16 
thermidor  an  10. 

PllEMlEK    CONSUL  , 

En  (ixant  dans  vos  mains  et  pour  la  vie  le  pou- 
voir consulaire  ,  le  Peuple  français  vient  de  se 
placer  au  lang  qui  lui  appartient'  :  son  vœu  pou- 
vaii-il  être  douteux  ,  quand  l'intérêt  de  sa  gloire  , 
de  sa  tranquillité  et  de  son  indépendance  le  lui 
dictait  ? 

Les  espérances  qu'il  conçoit  niaiittenant ,  ne  se- 
ront pas  illusoires  :  des  institutions  puissantes 
appropriées  au  caractère  national  ,  vont  assurer  la 
stabiliié  de  la  République  ,  et  soustraire  aux  chan- 
ces de  l'avenir  la  duré»  de  ses  lois  fondamentales  : 
vous  l'avez  promis  ,  et  l'Europe  sait  que  vous  ne 
promeiiei  pas  eu  vain. 

Nos  antiques  entraves  sont  brisées  ;  chaque  jour 
voit  cicatriser  ces  blessures  profondes  qu'à  diverses 
épOcjucs  le  génie  du  mal  avait  laites  à  notre  pa- 
trie ,  et  la  cair  cic  de  prospérité  ouvcrio  devaiit  ell* 
n  a  d'autre  borne,  aujourd'hui,  que  le  tènie  de  son 


Vous  qu'une  providence  protectrice  semble  avoir 
i-onduit  comme  par  la  main  pour  élever  la  France 
au  plus  haut  dc;;rc  de  splendeur  ,  et  pour  fonder 
sur  des  bases  immuables  l'cditice  de  son  bonheur  , 
tn  con^binant  à-la-lbis  les  principes  de  Tordre  , 
de  la  force  ei  de  la  liberté  ,  premier  consul ,  suivez 
vos  brillâmes desinées  -,  la  volonté  de  trente  millions 
d'iiommes  marche  avec  la  vôtre  ,  leur  atiacheinent , 
leur  reconnaissance  vous  environnent  ;  ah  !  bientôt 
sans  doute  ce  peuple  généreux  ,  sensible  ,  fait  pour 
l'honneur  et  les  versus  sociales  ,  ce  peuple  n'aura 
rien  à  envier  aux  nations  les  plus  florissantes  ,  nen 
à  désirer  dans  les  époques  les  plus  fortunées  , 
dont  l'histoire  nous  ait  transmis  le  souvenir  ! 

Témoins  de  tant  de  prodiges  exécutés  sous  nos 
yeux  ,  honorés  de  votre  confiance  ,  appelés  à  coo- 
pérer à  vos  vues  magnanimes ,  fiers  d'être  Fra"" 
çais  ,  qui  pourrait  parler  froidement,  de  ce  qui  s'est 
opéré  ,  et  de  ce  qu'il  est  permis  d'entrevoir  ,  sans  se 
montrer  peu  digne  des  bienfaits  de  la  nature  et  de  la 
fortune  ? 

Daignez  ,  premier  consul  ,  ai^rcer  comme  un 
gage  de  notre  gratitude  Ihommage  de  notre  zèle 
et  de  notre  entier  dévouement  ;  arrives  au  terme 
de  nos  jours  ,  notre  plus  cher  sentiment  sera  de 
pouvoir  nous  dire  :  nous  nous  félicitons  de  laisser 
après  news  un  protecteur  à  nos  en  fans  ,  un  père  à 
la  patrie. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  Us  signatures.) 

L«  préfet  des  Deux-Sf.vres ,  au  premitr  censul  de  ta 
République franifaise.  —  Niort,  le  ig  thermidor, 

ClTOVEN    PREMIER    CONSUL  ; 

Les  Deux-Sevies  ont  reçu  avec  allégresse  le  séna- 
tus-consulte  qui  ,  d'après  la  volonté  solennellement 
reconnue  du  Peuple  français ,  vous  proclame  pre- 
mier consul  à  vie. 

La  gloire  de  la  France  va  donc  surpasser  celle 
des  Empires  les  plus  célèbres,  puisque  ses  destinées 
sont  irrévocablement  confiées  à  votrt  génie. 

Les  habitans  de  mon  département  ne  cessent  de 
bénir  votre  nom  ;  vous  êtes  leur  ange  tutélaire. 
Daignez  accepter  le  tribut  d'amour  et  de  recon- 
rfai-ssance  qu'ils  me  chargent 'de  mettre, à  vos 
pieds.  ' 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  un  profond 
respect.  DuprN. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  séintes  à  Bourges, 
au prtmier  consul.  —  Bourges,  le  19  thermidor. 

GÉNÉRAL   CONSUL  , 

Le  i5  .  vous  fûtes  proclamé  premier  consul  à 
vie.  Le  lendemain,  parut  le  sénatus-consulte  orga- 
nique qui  fixe  toutes  les  inquiétudes  et  comble 
tous  les  vœux. 

Que  ne  pouvons  nous,  par  le  sacrifice  de  nos 
vies ,  assurer  l'immortalité  de  la  vôtre  !  Nous  ne 
vous  exprimerions  point  encore  ,  selon  nos  désirs , 
dans  toute  leur  étendue  ,  les  sentimens  de  respect , 
de  reconnaissance  et  d'amour  dont  nous  sommes 
pénétrés:  (Suivent  les  signatures.  ) 

lu  préjet  maritime  ,  ojliciers  civils  et  militaires 
du  deuxième  arrondissement  de  la  maiine  ,  au 
général  premier  consul  Bonaparte.  —  Au  Havre  , 
le  20  thermidor^  an  10. 

GÉNÉRAL   PREMIER  CONSUL, 

Lorsqu'il  fut  qu"stion  d'émettre  un  vœu  sur  le 
consulat  à  vie  ,  notre  rapprochement  de  Paris  nous 
permit  de  devenir ,  en  quelque  sorte  ,  les  inter- 
prêtes de  la  marine  ;  il  nous  permit  au  moins  d'être 
les  premiers  à  vous  exprimer  des  sentimens  que 
nos  camarades  des  autres  ports  partagent  avec  tous 
les  Français ,  et  qu'ils  ont  manifestés  dès  qu'ils  en 
ont  eu  la  possibilité.  Mais  ,  général  premier  consul , 
si  vous  dûtes  être  flatté  des  preuves  que  vous  reçûtes 
alors  de  la  reconnaissance  générale  ,  si  nous  vîmes 
dans  son  expression  le  gage  du  bonheur  et  de  la 
félicité  de  la  génération  actuelle  ,  il  vous  restait , 
linsi  qu'à  nous  ,  un  vœu  à  former  pour  le  bon- 
heur et  la  tranquillité  de  nos  enfans  et  des  géné- 
rations futures.  Ce  vœu  se  trouvait  dans  le  cœur  de 
tous  les  amis  de  la  patrie  :  il  est  réalisé  par  l'acte 
de  sénatus-consulte  du  16  de  ce  mois,  qui,  ren- 
dant à  notre  constitution  ce  qui  lui  manquait  pour 
être  parfaite  ,  termine  véritablement  la  révolution. 

jouissez  ,  général  premier  consul  ,  des  nouveaux 
droits  dont  la  sagesse  et  la  prévoyance  du  sénat 
viennent  de  vous  investir  :  ils  sont  le  fruit  de 
votre  courage  ,  de  vos  travaux  et  de  vos  venus. 
Jouissez-en  assez  long-teras  pour  rendre  le  bon- 
heur et  la  gloire  des  Français,  éternels  comme  leur 
reconnaissance  et  leur  admiration. 

Agréez  avec  bienveillance  ,  général  premier  con- 
sul ,  nos  sentimens  d'amour  tt  de  respect. 

(  Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  préfet,  le  secrétaire-général,  le  conseil  de  pré- 
fecture du  département  de  l'Eure  ,  au  général 
consul  Bonaparte.  —  Evreux  ,  le  s«  thermidor 
an  10  de  la  République  française. 

GÉNÉR.^L  CONSUL  , 

Une  stabilité  désirée  rrîanquait  au  Gouvernement 
français  ;  le  sénat-conservateur  a  ,  dans  sa  sagesse  , 
rendu  le  sénatus-consulte  du  16  thermidor.  Cette 
stabilité  est  fixée  dans  les  mains  de   Bonaparte.  En 
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lui  OiTrnnt  nos  hommages,  c'est  à  la  République 
entière  ,  représent  e  dans  la  personne  de  Bona- 
parte ,  premier  consul  à  vie  ,  que  nous  adressons, 
nos  félicitations.  Chaque  année  du  héros  sera 
désormais  une  année  de  gloire  ,  de  sécurité  et 
de   bonheur  pogr  la  Fiance. 

Vive  Bonaparte  ! 
Salut  et  profond   respect  , 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet  ,    le   secrétaire -général  ,   les  m:mhees  du 

conseil  de  préfecture  du  département  de  l'Escaut , 

au  général  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Repu 

blique  française.  —  Gand  ,  le  n  thermidor  an  lo. 

Citoyen  premier  consul, 

Sauver  l'Etat  de  sa  ruine  ,  rendre  le  Peuple  fran- 
çais l'arbitre  des  destinées  du  Monde  .  pacifier  l'Uni- 
vers ,  concilier  les  devoirs  de  l'homme  envers  l'Etre 
suprême  et  la  loi;  rendre  aux  consciences  le  calme  , 
aux  familles  l'amour  de  la  concorde  ,  aux  savans  la 
considération  ,  aux  hommes  vertueux  la  certitude 
de  l'estime  publique  ;  tels  furent  les  prodiges  opé- 
rés par  vous  en  trente  mois,  après  dix  ans  de  divi- 
sion ,  de  guerre  et  de  d'anarchie. 

-  Dans  le  juste  élan  de  sa  reconnaissance  ,  le  Peu- 
ple français  vous  a  proclamé  consul  à  vie.  Il  restait 
a.  votre  sagesse  de  stabiliser  l'édifice  de  sa  consti- 
tution. Ce  dernier  bienfait,  vous  venez  de  l'exercer 
envers  la  Patrie  en  provoquant  le  séaaius-consulie 
du  16  de  ce  mois.  Il  aura  l'assentiment  de  tous  ceux 
à  qui  la  Patrie  est  chère  ;  et  quel  est  le  Français 
dont  le  cœur  ne  précipite  pas  ses  battemens  au 
seul  nom  de  Patrie  ? 

Vive  le  héros  dont  aujourd'hui  l'existence  entière 
est  devenue  sa  propriété  !  Napoléon  Bonaparte  , 
vous  êtes  destiné  à  jouir  à  jamais  de  la  reconnaissance 
nationale  ,  de  l'amour  de  tous  les  Français  et  de 
l'admiration  des  Peuples. 

[Suivent  les  signatures.) 

Le  pr.fe.t  du  département  de  Samhre-el-Meuse  ,  au 
général  Bonaparte,  premier  consul  de  la  République 
fruv(iiniè.  —  Narnur  ,  le  it  thermidor  an  10. 

GÉNÉl'.AL   premier   CONSUL  , 

Le  Peuple  français  a  parlé.  Il  vous  nomme  son 
premier  magistrat  à  vie  ;  et  vous  cédez  à  sa  vo- 
lonté ,  c'est-à-dire  ,  à  son  désir  d'être  heureux.  Re- 
vêtu de  votre  confiance  ,  je  ferai  de  nouveaux 
efforts  pour  la  mériter  •,  et  j'esperc  qu'ils  ne  seront 
pas  inutiles  à  ma  patrie  sous  l'influence  de  votre 
sagesse.  Signe,  Pérès. 

Le  préfet  du  département  de  Siône  tt  Loire  ,  à  Hona- 
parte  ,  premier  ci)nsul.  —  Mâcun  ,  le  il  thermidor 
an   10. 

GÉNÉRAL     PREMIER    CONStTL  , 

Permettez  qu'avant  de  recevoir  officiellement  le 
sénatus-consulte  du  16  de  ce  mois,  je  m'empresse 
de  vous  exprimer  particulièrement  les  sentimens  de 
joie  que  j'éprouve. 

Toutes  les  craintes ,  toutes  les  espérances  for- 
maient le  vœu  que  le  sénat  vient  de  proclamer. 
Organe  du  Peuple  fiançais  ,  il  est  en  même  teras 
l'interprète  de  l'Europe. 

Il  m'est  bien  doux  de-penser  que  le  département 
que  vous  m  avez  confié  ,  a  pris  l'initiative  d'une 
loi  qui  fixe  les  destinées  de  la  France  dans  les 
mains  qui  les  ont  faites  ,  et  qui  met  le  sort  de  la 
RépubUque  à   l'abri  des  incerdtudes  de  l'avenir. 

Agréez  ,    général   premier   consul  ,   l'expression 
de  mon  dévouement  et  de  mon  profond  respect. 
Signé ,  Roujoux. 

Les  membres  composant  le  tribunal  civil  de  première 
instance  séant  à  Amiens  ,  au  citoyen  premier  consul 
de  la  République  française.  ' —  Amieris  ,  le  22  iher- 
midor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 
C'est  bien  moins  pour  votre  bonheur  que  pour 
celui  de  la  France  ,  disons  mieux  ,  pour  celui  peut- 
être  de  f Europe  entière,  que  vient  d'être  émis 
par  l'universalité,  des  Français  le  vœu  qui  fixe  prés 
d'eux  vos  précieuses  destinées  ;  cette  vérité  néan- 
moins ,  d.?jà  JHstihée  par  tant  d'événemens  ,  au- 
rait-elle besoin  de  démonstration  ?  nous  n'oserions 
essayer  de  la  faire  ;  ce  serait  entreprendre  votre 
éloge  ,  et  en  pourra-t-il  jamais  être  qui  ne  soit 
bien  au-dessous  de  son  objet,  puisqu'avec  lui  rien 
ne  nous  paraît  pouvoir  être  comparé  que  les  send- 
mens  de  respect,  d'amour  ,  de  reconnaissance  et  de 
vénération  qui  nous  animent  ,  et  dont  nous  a  pé- 
nétrés la  réunioii  sans  exemple  que  vous  offrez  de 
tous  les  talens  et  de  toares  les  vertus. 

[Suivent  les  signatures.) 
Les  xdmi'iistrn fions  civiles,  judiciaires  et  miiitairts 
de  la  ville  dé  Sens  ,  nu  citoyen  Bonaparte  .  pnniicr 
consul.  —  Sens  ,  le  24  thermidor  an  lo  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

Citoyen  premier  consul  , 
Les  autorités  constituées  de  la  ville  de  Sens  ,  en 
émettant  leur  vœu  pour  vous  noaurier  à  vie  chef  de 
la  magistrature  suprême,  ont  suivi  l'impulsion  de 
leurs  cœurs  ;  elles  ont  vu  dans  cette  éminente 
dignité  le  tribut  de  reconnaissance  que  tous  les 
Français  vous  doivent ,  pour  avoir  assuré  la  tran- 
quillité publique  sur   des  bases   fixes  et  durables  , 


et  porté  la  gloire  du  noi»  Français  au   plus  haut 
degré  de  splendeur  auquel  il  puisse  atteindre. 

Tant  de  bienfaits  versés  si  rapidement  sur  notre 
patrie  ,  sont  votre  ouvrage  ;  jouissez  long-tems  de 
la  félicité  publique  ,  de  l'amour  des  Français ,  et 
de  l'admiration  de  l'Europe  entière  ,  et  agréez  les 
sentimens  respectueux  de  notre  gratitude  et  de 
l'attachement  inviolable  que  nous  avons  voué  à 
votre  personne.  [Suivent  les  signaluies.) 

Les  maire ,   adjoints   et  les   membres   composant    le 

conseil  municipal  de  la  ville  d'Arras  ,  au  premier 

consul. 
Premier  Consul, 

Le  consulat  à  vie  vous  est  déféré.  Cet  élan  sage  et 
sublime  d'une  nation  éclairée  et  reconnaissante,  met 
le  sceau  à  la  révolution. 

Puissiez-vou»  long-tems  travailler  au  bonheur  des 
Français!  Le  18  brumaire  a  sauvé  la  France  d'une 
nouvelle  anarchie  ,  et  nous  a  tous  réunis  ;  nous  lut 
devons  la  paix.  A  de  si  précieux  avantages  ,  il  nous 
manquaitle  t5  août  (27  thermidor).  Ce  jour  sera  à 
jamais  l'époque  chérie  des  Français. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  tribunal  d'appel  séant  à  Douay ,  département  du 

Nord  ,  aux  citoyens  Cambacérès  et  Lebrun  ,  second 

et  troisième  consuls  de  la  République  française. 

CtTOYFNS    CONSULS   , 

Associés  par  la  constitution  aux  travaux  du  pie- 
mier  consul ,  vous  êtes  associés  à  sa  gloire. 

Il  la  met  à  faire  le  bonheur  du  Peuple  françnis. 
Cette  tâche  importante  est  devenue  celle  de  toute  sa 
vie  ;  et  vous  aussi  ,  vous  allez  lui  consacrer  toute  la 
vôtre. 

Le  Peuple  français  applaudit  à  cette  mesure  qui  lui 
garantit  la  stabilité  d'une  administration  bienfesante. 

Daignez ,  citoyens  consuls ,  agréer  à  cette  occasion 
les  félicitations  particulières  et  les  témoignages  res- 
pectueux de  la  confiance  des  membres  qui  composent 
ce  tribunal. 

Salut  et  respect.         (  Suivent  les  signatures.  ) 

Lepréfit,  le  secrétaire  général  et  les  conseillers  du 
département  de  l'Aube. 
Citoyen  général  consul  , 

Après  avoir  porté  la  gloire  de  nos  armes  aux 
extrémités  du  Monde  ,  la  France  vous  a  l'obliga- 
tion de  l'avoir  tirée  de  l'abîme  où  les  dissentions 
politiques  et  religieuses  l'avaient  plongée  ;  ces  bien- 
faits tous  grands  qu'ils  sont  ne  nous  garantissaient 
pas  de  cette  inquiétude  que  l'instabilité  dans  les  an- 
neaux qui  liaient  le  Gouvernement  pouvait  occa- 
sionner ;  mais  les  sénatus-consultes  du  16  messidor 
ont  rétabh ,  dans  l'esprit  de  tous  les  Français, 
cette  sécurité  si  désirable  pour  ceux  qui  ,  non  con- 
tens  de  leur  bonheur ,  veulent  encore  voir  assurer 
la  félicité  de  leurs  descendans. 

La  génération  présente  et  celles  à  venir  vous  da- 
vront  le  calme  politique  et  leur  gloire  militaire  : 
que  de  droits  n'aurez-vous  pas  à  l'admiration  des 
siècles  futurs?  mais  nous  qui  sommes  assez  heureux 
pour  avoir  vu  la  fortune  secondant  votre  génie,  vous 
porter  de  triomphes  en  triomphes  au  sommet  de  la 
puissance,  nous  devons  acquitter  autant  que  nouj 
le  pouvons  notre  dette  et  la  leur.  Recevez  donc  , 
citoyen  général  consul ,  l'hommage  de  notre  vive 
reconnaissance  ,  de  notre  dévouement  et  de  notre 
profond  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 


Mandement  de  monsieur  l'arthevêque  de  Paris  ,  qui 
ordonne   qu'il   sera  chanté  le  27   thermidor.  (i5 
août)  ,  jour  de  l'Assomption  de   la  Très  -  Suinte- 
Vierge  ,     un  Te  Deum  solennel  dans   l'église  de 
Notre-Dame   de    Paris  .    et  dans   toutes  celles  du 
diocèse  ,  en  action  de  grâces  des  sénaius-consultes  , 
du  14  et  du  16  thermidor  an  10  de  la  République. 
Jean-Baptiste  Debelloy  ,    par   la  miséricorde 
divine  et  la  grâce  du  saint-siége  apostolique  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  au  clergé  et  aux   fidèles  de  notre 
diocèse  ,    salut  et  bénédiction  en    notre  seigneur 
Jésus-Christ. 

Les  plus  touchans  souvenirs  de  la  religion  ,  N.  T. 
C.  F. ,  se  sont  réveillés  dans  notre  cœur  ,  et  l'ont 
rempli  d'une  sainte  allégresse  aux  approches  de 
cette  grande  solennité,  si  chère  à  l'Univers  ca- 
tholique ,  et  si  singuliérerhent  mémorable  pour 
fEglise  de  France  :  tout  ce  que  le  chrisbanisme  a 
d'auguste,  de  consolant  et  de  sacré,  se  mêle  à 
l'hommage  éclatant  que  l'Eglise  rend  à  la  mère  de 
son  divin  sauveur  ;  la  fête  qu'elle  lui  consacre  , 
en  cette  partie  de  l'année  ,  nous  rappelle  les  plus 
adorables  mystères  de  notre  foi,  et  toute  l'abon- 
dance des  miséricordes  divines  :  la  restauration  de 
la  nature  humaine  et  l'immortalité  bienheureuse 
qui  nous  est  promise.  Dieu  s'est  fait  homme  ,  et 
f  homme  a  pu  s'élever  jusqu'à  Dieu  par  la  pratique 
des  plus  humbles  vertus.  Dieu  s'est  fait  homme  ,  et 
triomphant  de  la  mort ,  il  associe  à  son  triomphe 
la  Vierge  pure  et  sans  tache  ,  qu'il  avait  choisie 
pour  sa  mère  ;  le  ciel  s'ouvre  pour  elle ,  et  la 
vertu  consolée  sur  la  terre  ,  a  conçu  d'intarissables 
espérances.  Avec  quelle  ferveur,  N.  T.  C.  F.,  ne 
devons  nous  pas,  en  ce  saint  jour,  entourer  les 
autels  du  Seigneur  notre  Dieu  ! 

Venez  glorifier  et  honorer  Dieu  ,  vous  dirons- 
nous  avec  le  prAmhte  (i)  :  Afferte  Domino  gtorinrn 
,        Isalm    ,  XX vm  ,  i.  '  '  *" 


tt  honorent,  offerte  Domino  glo-rmm  nomini  tjus, 
adoiate  Dûmmum  .  in  itirio  sancto  ejus.  Car  c'est 
principalement  la  sanctification  des  fétcs  qui  donne 
de  l'écbt  au  culte  que  nous  rendons  à  Dieu.  Elles 
sont  un  signe  entre  le  Seigneur  et  son  peuple  ,  ei 
comme  un  gage  de  leur  alliance.  Les  occupations 
continuelles  de  la  vie  dissiperaient  les  sentimens 
religieux,  si  des  jours  saints  et  sacrés  ne  leiiou- 
vellaient  l'esprit  de  religion.  Et  sabb<ita  nua  itedi 
tis  ,  ut  isseiu  iignum  itUer  me  et  eos  ,  et  scircnl  quia 
ego  Doin'nius  miutijicrins  eos  (i). 

Mais  combien  plus  sacrée  doit  être  encore  celte 
solemniié  sainte  pour  nous  qui  sommes  les  cnlnns 
de  cette  terre  choisie  ,  vouée  à  la  puissante  pro- 
tection de  la  bicnlicureuse  Marie  !  et  dans  quel  tenis 
plus  propice  pourrions-nous  invoquer  avec  Iruit 
celte  céleste  patronne  de  la  France  ?  A  quelle  ft.po- 
(jue  a-t-ellejamais  plus  puissamment  niauilestc  son 
intercession  ?  A  quelle  époque  le  Seigneur  tioirc 
Dieu  a-t-il  jamais  plus  puis.^aaiment  déployé  sur 
le  Peuple  français  l'immensité  de  sa  miséricoule  ? 
Les  voies  incompréhensibles  de  sa  providence  se 
déroulent  à  nos  yeux  d'une  manière  adorable  ;  et 
d'abord  ,  celui  que  le  Seigneur  destinait  à  relever 
son  saint  temple  et  à  rassembler  leS  tribus  disper- 
sées, naît  le  jour  même  Hxé  dans  les  décrets  de 
Dieu  ,  pour  être  dins  l'avenir  comme  le  jour  d'une 
nouvelle  alliance. 

Ce  même  jour  .'le  souverain  pontife  a  proclamé 
au  milieu  de  la  ville  éternelle  ,  au  sein  de  la  pre- 
mière et  de  la  plus  vénérable  de  ses  basiliques  ,  le 
rétablissement  de  la  paix  religieuse  en  Fiance  ,  la 
restauration  de  la  foi  ,  du  culte  et  de  l'enseigne- 
ment de  l'Evangile  du  fils  de  Dieu  .  et  l'abondance 
des  miséricordes  divines.  11  le  proclame  le  jour  du 
triomphe  de  A4arie  ,  de  Marie  la  protectrice  des 
Français  ,  l'étoile  des  mers  ,  la  consolation  des 
'affligés  ,  le  refuge  et  l'asyle  des  pécheurs. 

Cependant,  nos  très-chers  frères,  tout  n'était 
.  pas  fait.  En  nous  rendant  d'abord  les  biens  éter- 
nels ,  le  Seigneur  Dieu  avait  voulu  nous  faire 
■entendre  que  ce  sont  les  premiers  de  tous,  et  que 
les  fruits  de  l'arbre  qui  a  sa  lacine  dans  le  Ciel  , 
seront  permanens  comme  sa  parole,  immuables 
comme  son  essence  ,  et  infaillibles  comme  ses  pro- 
messes. La  société  humaine  doit  être  l'image  de 
la  société  bienheureuse  des  élus  de  Dieu  ;  et  c'est 
aussi  par  elle  que  le  Seigneur  jette  les  fondemeiis 
de  son  ouvrage  ;  car  la  justice  n'a  de  soutien  que 
l'établissement  des  gouvernemens  et  la  soumission 
aux  lois.  C'est  par  l'autorité  de  ceux  qui  gouver- 
nent que  l'union  se  maintient  parmi  les  hommes  ; 
c'est  ^ar  J'effet  du  commandement  des  lois  et  de 
la  puissance  que  s'opère  l'unité  du  peuple  :  "Cha- 
jj  cun  renonce  à  sa  volonté  ,  la  transporte  et  la 
jî  réunit  à  celle  des  magistrats  (2)  n.  Et  tout  Israël 
sortit  ,  dit  l'Ecritute  ,  comme  un  seul  homme  :  Et 
4gressi  iuni  quiiii  virunui  (3).  C  est  pourquoi  nous 
j»e  cessions  d'élever  las  mains  vers  le  Ciel  ,  et  de 
lui  demander  dans  nos  plus  ferventes  prières  : 
5>  Que  le  Seigneur  ,  le  Dieu  des  esprits  de 
31  tous  les  hommes  donnât  à  cette  multitude  des 
))  magistrats  pour  ta  gouverner  ,  qui  marchassent 
j>  devant  elle  et  qui  la  conduisissent  ,  de  peur  que 
>)  le  peuple  ne  ftit  comme  des  brebis  Sans  pas- 
>■>  leur.  !)  {4) 

Nos  prières  ont  été  exaucées ,  et  le  vœu  du  peu- 
ple s'est  fait  entendre  C'est  encore  le  jour  du  tiiom- 
phe  de  Marie ,  que  la  France  pacifiée  reçoit  des  lois 
et  des  magistrats  selon  son  vœu.  Ce  même  jour, 
elle  reçoit  le  plus  grand  de  tous  les  biens  dans  le 
temps  ,  après  en  avoir  reçu  le  plus  beau  de  tous  les 
dons  pour  l'éternité.  Elle  proclame  la  perpétuité 
d'un  chef  qu'elle  chérit,  et  elle  reçoit  des  lois  selon 
la  justice  et  le  cbet  durje  nation  est, par  sachaige,  le 
bien  de  chaque  particulier,  et  Us  bonnes  luis  son] plus 
désirables  que  l'or,  et  plus  doutes  que  le  miel  (5).  L'a- 
bondance et  le  repos  en  découlent  comme  de  leur 
source;  lajuitiie  établit  la  paix  (6]  ,  et  il  n'y  a  rien 
de  plus  be'iu  ,  selon  l'expression  au  prophète  ,  que 
de  voir  Us  hommes  vivre  tranquillement  chacun  en 
sûreté  sous  sa  tente. 
'C'est  pourquoi,  N.  T.  C.  F. .  nous  vous  appelons 
d'éïoiitès  nos  forces  ^u  pied  îles  saints  autels,  pour 
y  offrir  an  Tour-Pixisssiit  de  justes  actions  de  grâces,, 
pour  des  bicnlaits  si  signalés  :  ntius  vous  y  appelons 
pour  y  former  des  vo^ux  arderis  pour  la  conservation 
de»  jours  précieux  de  notre  premier  Consul  pour 
qine  vous  vous  écriez  en  lace  du  Saint  des  Saints, 
comme  autrefois  les  Hébieux  :  Viv^u  Snlomov  ;  pour 
que  vous  priez  avec  instance,  ainsi  que  le  recom- 
nande  taint  Paul ,  pour  tous  ceux  qui  sont  consti- 
tués en  dignité,  afin  que  nous  passions  tranijuille- 
ment  notte  «ie  en  toute  piété'  et  chasteté  (  7  ).  Nous 
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Providcat  Doniinu5|  Df  ui  «pirituum  omni)  caruit ,  hopif 

qui  Ml  super  multiludincin  hauc  :  et  poskil  cxirc  c^  ^a- { 

anie  col ,  et  cdûcerc  coa  vcl  iiit'roduccrc  :  lie  sit  poptllus 

ni  «IciK  oves  ah>qnc  pa«tore.  Numcr.  XXVII,  16  et  17. 

DciideratTilia   lupcr  aurum  et  lapidem  prcliosum  muï- 

crthilrrora  super  mel  et  iavum.  Psaim.  XVIIl  ,11. 

Et  rril  «pus  pillitiK   pai Et  icdcbit  popului  meui 

lUIiritudiiie  paiis  et  in  tabcrriaculis  fiduciic  et  in  requic 
utt.  hii.   XXXli,   17  et  18. 

}  O^ccto  igiiur  pr.m-jre  omnium  fierî  obsecratioiiri  , 
jucf,  ,  ^ostulationcs  ,  giatiarum  aciiunc» ,  pio  oiniiibut 
tubu»  ,  pro  TCjihus  et  oirmibu»  qui  iii  luhlimitaïc  «uni  : 
iKuai  Cl  tianquilUai  vitani  aj^jhius  in  umni  piciatc  cl 
aie.  1  Tiaoïb.   Il ,   >  et  a. 
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vous  y  appelons  pour  mettre  sous  la  puissante,  sanc- 
tion du  Dieu  de  nos  pères,  les  lois  qui  garantissent 
la  stabilité  de  la  Kéjjublique  ,  ei  qui  assurent  le  bon- 
heur des  Français:  car  les  hommes  passent,  mais  les 
lois  sont  imruoualles  ;  l'Etat  subsiste  toujours .  et  le 
mérite  de  ceux  qui  l'ont  servi  est  immortel  comme 
les  lois  mêmes  Nous  vousy  appclonspour  remercier 
1  Eternel  de  nous  avoir  raénagé  un  abri  pour  nous 
mettre  à  couvert  du  vent  et  dc'h  tempête,  ei  un  ro- 
cher avancé  sous  lequel  nous  nous  mettrons  à  l'om- 
bre dans  une  terre  sèdij;  et  biùlaiite  (1), 

C'est  avec  une  douce  .satisl.tciion  .  N.  T.  C.  F. 
que  nous  vous  appelons  poui  une  si  inucliamc  et  si 
solennelle  occasion  ,  dnns  un  temple  dédié  à  cette 
'Vierge  sainte  .  sous  les  auspices  bieiilaisJiis  de  la- 
quelle nous  avons  reçu  de  si  éclaianirs  laveurs  du 
ciel  .  et  (|ue  nous  vous  disons  avec  David  ;  Cf  jt  ici 
la  maison  d_e  Dieu,  c'est  l'auiel  du  sacrifice  eu 
Israël  (î).  Mais  ,  ô  mon  Dieu  .  ajouterons-nous  avec 
Salomon  (3),  eU  il  crojiibU  que  vous  habiliezvéri- 
tabteinent  sur  la  terre  ï  et  si  l  immensité  des  deux  ,  si 
Us  deux  des  deux  ne  peuvent  voin  comprend]  e .  que 
sera  cette  miisoii  ?  Aiais  nous  a.uiez  égard  ,  Seigneur 
mon  Dieu,  à  lapnere  de  votre  seiviteur  ei  à  ses  sap- 
plirutions  ;  vous  écouterez  l'hymne  et  Us  demandes 
qu'il  vous  adresse  aujourd'hui .  'et  vous  aurez,  jour 
et  nuit.  Us  yeux  onveils  sur  cette  maison  de  laquelle 
vous  avez  dit  :  C  est  là  que  sera  mon  nom  ,  et  vO'ls 
exaucerez  Uspiieies  qne  vos  serviteuis  et  votre  peuple 
vous  offriront  en  ce  saint  lieu. 

A  ces  causes  ,  en  nous  conformant  aux  vues  du 
Gouvernement,  exprimées  dans  la  lettre  du  con- 
seiller-d'état chargé  de  toutes  les  affaires  concernant 
les  cultes,  en  date  du  18  du" courant  ,  nous  ordon- 
nons qu'il  sera  chanté  un  Te  Deurn  solennel  dans 
notre  église  métropolitaine,  dans  toutes  lesparoisses 
et  églises  de  Paris  ,  et  dans  celles  de  tout  le  diocèse  , 
dimanche  prochain  2/  thermidor  (  i5  aoiît  )  fête  de 
l'Assomption  de  la  Très-Sainte  Vierge ,  jour  oti 
seront  proclamés  les  sénatus-consultes  ,  qui  garan- 
tissent la  stabilité  de  la  République  ,  et  le  bonheur 
du  plus  grand  et  du  meilleur  des  peuples. 
Donné  à  Paris  ,   lundi  21  thermidor  an  10. 

-4-  Jean-Baptiste,  archevêque  de. Paris. 
Par  M.  l'archevêque  , 

Raymond  Gauthier. 

Jean-de-Diev-Raymond  de  Boisgetin.  par  la  miséri^ 
corde  divine  et  La  grâce  du  sa'ml-siége  apostoDque, 
archevêque  de  Tours  ;  au  cUtgé  et  à  tous  les  fidèles 
de  notre  diocèse  ,  salut  et  bénédiction  en  notre  Sei- 
gneur jf.  C. 

Nous  célébrons  en  ce  jour  une  grande  solen- 
nité pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat.  C'est  en  ce  jour 
consacré  en  Ihonneur  de  la  oiere  de  Dieu  invo- 
quée comme  patrone  de  la  France  ;  c'est  sous  sa 
puissante  protection  ,  comme  le  dit  le  souyeraia 
pontife  ,  que  fut  signé  ce  concordat  immortel  qui 
rend  à  tout  un  peuple  fidèle  le  culte  de  ses  perts  ; 
et  c'est  en  ce  jo'ur  que  la  nation  entière  proclame 
consul  à  vie  le  glorieux  restaurateur  de  la  reli- 
gion !  Qne  d'autres  voix  s  élèvent  pour  publier 
les  événemens  de  la  guerre  ;  ces  victoires  qui 
reculent  du  nord  au  midi  les  bornes  de  la  Fiance  ; 
ces  volontés  respectées  du  vainqueur  qui  partage  ou 
réunit,  et  distribue  à  son  gré  les  Empires;  les  nations 
en  silence  obéissantes  à  sa  voix  ,  et  son  nom  seul 
devenu  la  première  puissance  de  l'Europe  :  pour 
nous  ,  concentrés  dans  le  temple  ,  c'est  du  pied  des 
autels  que  nous  élèverons  U  cantique  d'action  de 
grâces  veis  le  Dieu  de  la  concorde  et  de  la  paix. 
Nous  noiisrappelIeronsConstantinélevant  ['étendard 
du  Seigneur  dans  le  jour  de  sa  gloire  ,  ramenant  les 
ministres  de  l'Eglise  dans  l'enceinte  du  sanctuaire. 
Protecteur  des  saints  eiiseignemenr,  il  rétablit  dans 
sa  liberté  cette  Eglise  si  long-tems  persécutée  ;  il 
s'empresse  à  rendre  les  temples  conservés  au  culte 
divin  ;  il  se  dit  à  lui-même  :  Quel  est  le  Dieu  qui  m'a 
fait  vaincre!"  Nous  pouvons  redire  encoia  aujour- 
d  hui  ce  que  répondaient  ces  anciens  «yêquus  qui 
nous  instruisent  par  leurs  exemples  :  "  Il  est  un  Dieu 
)>  maître  des  événemens  qui  met  un  terme  aux 
))  épreuves  d'Israël,  qui  répare  les  ruines  de  la  cité 
n  sainte,  et  qui  renouvelle  les  prospérités  de  son 
ji  peuple.  )i  Et  c'est  au  nom  même  dti  nouveau  res- 
taul-ateur  de  (a  religion  ,  proclamé  consul  à  vie'  par  la 
voix  unaiiime  He  la  Nation  ,  que  nous  adresserons  au 
Dieu  tutélaiic  cette  antique  ptiere  si  simple  et  si 
solemnelle  :  (i'iand  Dieu  !  c'est  par  toi  q.ue  nous 
vivons  :  c'est  toi  qui  dispenses  aux  nations  la  vic- 
toire et  le  bonheur  :  Nous  nous  recommandons  à  ta 
puissance;  nous  te  recommandons  noire  salut  et 
celui  de  ÏEmpiie. 


'  {k)  Eeée  in  juiLÎvi.1....  principes  et  in  judicîo  prœcrunt.  Et 
ttilirvir  kicut  qui  absimulilur  à  veiuo  ,  el  celai  se  à  tempcs- 
laLfî ,  sicuii  nvii  4<{unrtini'  in  siii  et  uitibra  peira:  promiueitiis 
in  icrrà<  dcborià.  Isa'i.   XXXLI,   1   el  2. 

(nj  Hxc  est  dumus  Uc 
I  Paiulip.   XXll,    1. 

(3)    ^rgo-ne  putandum   est  qnod    vcré    Ucus    habitel  8upc 
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•civiu  luui.   III  Kcg.  ti ,  ii7-3o. 
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Aces  causes,  et  conformément  aux  intentions  du 

Gouvehiemcnt ,  nous  ordonnons  que  le  Tt  Deutn, 
l'antienne  Domine  .  salvam  Jnc  Rempubiicnm  ;  Do- 
mine ,  salvos  jac  ronsules  ;  le  verset ,  h'iat  manus 
tua  ,  et  l'oiaison  Vro  gratiarnm  actione  .  seront 
chantés  le  27  du  présent  mois  ,  i3  août  de  la 
présente  année,  dans  noire  église  métropolitaine, 
à  l'heure  de  midi  ,  à  l'issue  de  la  grande  messe. 
Ordonnons  pnreillem'ent  que  dans  toutes  les  églises 
de  notre  diocèse  .  le  Te  Dcum  ,  avec  les  mêmes  an- 
lienne,  verset  et  oraison  .  soient  chantés  le  premier 
dimanche  qui  suivia  la  réception  de  notre  présent 
mandement;;  enjoignant  à  tous  les  prêtres  ayant 
nos  pouvoirs  ,  desservant  lesdiies  églises,,-  de  se 
concerter  sur  l'heure  de  cette  cérémonie  avec  les 
ma;.;istrals  et  officiers  municipaux. 

Donné  à  Tours  ,  ce  21  thermidor  an  10  de  la 
République  française  ,  g  août  1^02. 

^J.  R.  ,   archevêque  de  Tours. 
Par  M.  farchevêque  deTouis, 
Sergent  ,   secrétaire. 

Mandement  de  monsieur  l'évéque  de  Troyes .  pour 
qu'il  soit  chanlt  un  Te  Deum  en  actions'  de 
grâces  des  sénalus-consultes  qui  garantissent  la 
stabilité  de  la  République. 

Marc  -  Antoine  Denoé  ,  par  la  miséricorde 
divine  et  la  grâce  du  saint-siegé  apostolique ,  évê- 
que  de  Troyes  ;  au  cleigé  et  aux  fidèles  de  noire 
diocèse  Salut  et  BÉMÉoicriuN  en  notre  seigneur 
J-  C. 

Nos  très-chers  Frères. 

La  France  a  pai'lé  :  l'Eglise  ne  saurait  garder 
le  silence.  L'intérêt  est  trop  grand  l'événement 
trop  mémorable  :  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de 
garantir  la  stabilité  de  la  République  et  d'assurer 
le  ,  bonheur  du  grand  peuple  qui  la  compose. 
Dans  cette  conjoncture  ,  1  Eglise  pourrait-elle  rester 
indifTérente  et  refuser  un  témoignage  éclatant  de 
son  amour  pour  l'Etat,  après  que  l'Etat  lui  a  montré 
un  intérêt  si  grand  pour  le  rétablissement  de  la 
religion  et  le  rappel  de  ses  ministres? 

Ce  corps  auguste  dont  la  charge  est  de  veiller 
à  la  conservation  des  principes  de  vie  de  la  Répu- 
blique et  au  maintien  de  tout  ce  qui  peut  en 
garantir  la  durée  .  a  pesé  dans  sa  pr.ofonde  sagesse 
les  causes  principales  des  grandes  commotions  des 
Etats  ,  et  les  principes  de  leur  stabilité.  Dès-lors 
il  n'a  consulté  que  les  vœux  libres  de  la  Nation 
appelée  à  l'examen  de  son  propre  salut  ;  et  trou- 
vant dans  l'unanimité  de  ses  suffrages  ce  qu'il 
avait  cherché,  un  peuple  mûr  pour  le  bonheur, 
il  n'a  plus  balancé  sur  l'unique  moyen  de  l'en 
faire  jouir  et  de  le  lui  assurer.  C'en  est  fait  , 
nous  n'aurons  plus  à  redouter  cette  époque  (atale 
de  dix  années,  comme  la- fin  de  notre  bonheur, 
ni  les  approches  de  ce  terme  ,  comme  le,  com- 
mencement de  nouveaux  troubles.  Les  scnatus-con- 
Sultes  qui  n'ont  pu  rendre  le  premier  consul  im- 
mortel ,  nous  assurent  du  moins  tous  les  iusians 
de  sa  vie  ;  et  pai  le  libre  choix  de  son  succes- 
seur ,  le  faisant  l'arbitre  du  son  de  la  génération 
stiivante,  ils  nous  délivre  de  cette  inceritiudc  qui 
nous  empêchait  de  jouir  du  présent  et  de  iimis 
reposer  sur  l'avenir.  .  i'" 

Mêlons  donc  ,  nos  très-cfiers  frères-,   rrtêlons  at(x 
transports  d'une   joie    naturelle    et    politique ,    les 
accens  d'une  joie  sainte  iet , religieuse  ,  et  donnons 
à  cet  événement  toute   la  solennité    qu'un  si  graiid 
intérêt   commande.    Qu'au   même  jouroti  la  voix 
des  héiaults  pioclamera,  .dans  toute  l'étetidue  de 'la 
République    les  sénatus-consultes  bienfaisant-,    012 
tout  un  peuple   accourant  au  cri   de  la  Patrie  ,   s'e 
ralliera    autour  d'un  goui'ernement    tutéliiite,,  ijù 
tous  les  vœux  se  réuniront  sur  le  chef).^   qui:  nous 
devons  notre  gloire  ,  et  ce  que  nous  goiàtons  et  .pou- 
vons espérer  de  paix  et  de  bonheur,  qu'au   même 
instant  le  chef  et  les  ministres  de  , l'Eglise   ttans   ce 
vaste  diocèse  ,  embouchent  la  trompette  sacrée  que 
nous  réservions  pour   le  signal    des   plus  grandes 
solennités  ;  qu'ils  .appellent  et  rassemblent  l£;s  .fidèles 
dans   nos   temples  ,   qu'ils   les   rallient   autour  dès 
autels  ,  et  là ,  d'une  voix  et  d'un  cœur.cijianitiaes  , 
nous  rendrons  grâces  au  Père  des  lumières ,  à  fauiej»r 
lie  qui\  descend  tout   don  parfait,    d'avoir   inspiré 
l'unanimité  au  peuple  ,  et  la  sagesse   aux  sénateurs. 
Nous  lui   demanderons  de   conserver  les  jours  du 
premier  consul  ,  de  les  prolonger  au-delà  du  terme 
commun  ,   de    l'éclairer  ,    de    lui    faire    connaître 
l'homme  le  plus  capable  d'étudier  dans  ses  exemples 
et  ses  leçons  lo  grand  art  de  gouverner  les  peuples; 
et  qu'après  avoir  consommé   le  grand  ouvrage  de 
notre  bonheur  ,  et  en  avo'r  joui ,  le  jtisle  ténuiné- 
rateur  l'appelé  parmi  ses  bienheureux  dans  le  ciel , 
et  place  son  nom   sur  la  terre  parmi  les  noms  des 
plus  grands  hommes    qui  ont  jamais   régi  ,    con- 
quis ,     rendu    illusttes    et    heureusss     ces   vastes 
contrées. 

Aces  causes,  nous  ordonnons  que  le  dimat)che 
27  theiraidor,  jour  de  l'Assomption  de  la  très-sainte 
Vierge  ,  ilseta  chaulé  dans  notre  église  cathédrale  , 
à  six  heures  du  soir,  un  Te  Deum  solemnel  avec  U 
prière  pour  la  République  et  les  consuls  ,  et  les  ver- 
sets et  oraisons  atcouiumés  ,  en  actions  de  giace-i 
des  sénatus-consultes  qui  garantissent  la  stabilité 
de  la  République.  Le  clergé  des  églises  de  la  ville 
épiscopale  se  rendra  professionnellement  dans  le 
cnceui  de  liotrc  dite  éj^lisecathédialc  ,  pour  atsisiej; 


À  cette  cérémonie.  Et  lémêmejour,  ou  le  dimanche 
oui  suivra  immédiatement  la  réception  de  notre 
«riantlemeni. ,  le  Te  Deum  sera  pareillement  chanté 
à  l'issue  des  vêpres,  dans  toutes  les  églises  de 
notre  diocèse. 

Et  sera  notre  présent  mandement  lu  aux  prônes 
de's  messes  paroissiales. 

Donné  à  Troyes ,  sous  notre  seing,  notre  sceau 
ordinaire,  et  le  contre-seing  de  notit  proseuétane, 
le  lundi  31  thermidor  an'  lo  de  la  lîépubliipie  ,  et 
de  N.  S.  le  9  août  1S02. 

+  M.  A.  évcfjue  de  Troyse. 

Par  M.  l'évêque,  PenaRD  ,  pro-S(néînir«. 

Mandement  de  monsieur  Civique  de  .V.nia,  qni  or- 
donne de   chnnter  un  Te  Deum  ,  dnus  son  c^lnc 
cathédrale  et  dans  luuies  tdUs  de  son  diocèse. 
Antoine  -  Enstache   Usmond  ,  pur   ii   iniséricoide  de 
Dieu    et    l'autorité    du     saint-siège  ,     MrV//i<:    di 
Nancy  ;   nu  clergé  et  aux  fi de! es  de  notu  diocèse, 
jnlwt  et  bénédiction  en  N.  S.  J.  C. 
Vous  n'ignorez  pas ,   N.   T.   C.  F.   les  mesures 
sages  que  le  Gouvernement  vient  de  prerifirc  pour 
assurer  la  stabilité  de  la  République   française.  Si  le 
droit   de  se  choisir  un  successeur  ,   aocordé  par  la 
nation    au  premier  consul  ,   comble  les  vceux  des 
amis  de  la  paix;   s'il  détruit  toute  iiiquiéluilc  sur 
l'avenir,  la  religion,   dont  les  intérêts  sont  si  étroi- 
tenysnt  liés  à  ceux  de  l'Etat  ,  ne  peut  être  indilié- 
rente  à   un  événement  qui  consolide  l'autorité  ilu 
restaurateur  de  la  relin-ion  en  France.  Il  est  Je  riotre 
devoir,    et  comme   citoyen,    et  comme  évêquc  . 
de  vous  inviter  à  vous  unir  à  nous  ,  pour  remer- 
cier le  Dieu  des  miséricordes,  de  tout  ce  qui  tend  à 
l'affermissement  de  la  religion  et  à  la  prospérité  de 
l'Etat. 

A  ces  causes,  et  en  conséquence  des  intentions 
du  Gouvernement  à  nous  connues  ,  tious  ordon- 
nons que  dimanche  prochain  2;  thermidor  an  10  , 
il  sera  chanté  un  Te  Vcuin ,  en  action  de  grâces  , 
dans  notre  église  cathédrale ,  à  l'issue  de  la  grande 
Kiessi,  et  dans  toutes  les  paroisses  l'  n'ure  diocèse, 
le  dimanche  qui  suivra  immédiatement  la  réception 
du  présent  mandement. 

Donné  à  Nancy,  ce  jS  thermidor  an  lo. 

-(•  A.  E.  OSMOND,  cveque  dej\auc)'. 
Par  M.  l'évêque  ,  Dufour,  secrétaire. 
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Ecritures  ,  la  tradition  constant?  de  l'Eglise  ,  et 
récemment,  encore  la  décision  solemnelle  du  sou- 
verain pontife  ,  nous  enseignent  que  ce  nouveati 
Gouvernement  succède  à  tous  les  droits  de  celui 
qui  n'est  plus  ;  que  nous  lui  devons  ,  par  une  con- 
séquence nécessaire  ,  le  même  hommage  ,  la  même 
déférence  ,  la  même  soumission.  Ce  principe  qtJi 
s'applique  même  à  un  régime  qui  serait  tyranni- 
que  ,  qu'on  ne  peut  contester  sans  détruire  les 
fondcmcnsde  l'ordre  social ,  devient  d'une  exécution 
douce  et  facile  vis-à-vis  dune  autorité  qui  répare  , 
autant  qu'il  est  en  elle  ,  les  injustices  passées  ;  qui 
donne  la  paix  à  l'Europe  ,  qui  rétablit  et  protège  la 
religion  saiute  dont  nous  sommes  les  ministres,  n 

)i  Car  voilà  ,  M.  T.  C.  F.  ,  où  tendaient  sans 
interruption  les  tr.ivaux  de  ceux  à  qui  sont  con- 
Hécs  Ifs  rênes  de  la  chose  publique.  Le  succès 
(jui  a  couronné  leurs  veilles  ,  est ,  n'en  doutons 
pas.  un  bienfait  du  Ciel  qui  exige  de  notre  grati- 
tude de  solennelles  actions  de  grâces.  Remercions 
la  bouté  divine  d'avoir  ,tari  la  source  de  nos  que- 
relles extérieures  et  intérieures;  de  vous  avoir  donne 
des  pasteurs  unis  de  communion  avec  le  saint- 
siége  ;  de  nous  avflir  rendu  la  pompe  de  nos  cé- 
rémonies ,  la  liberté  pleine  et  entière  de  notre 
culte,  et  avec  lui  celte  source  abondante  de  con- 
solations que  la  philosophie  ne  saurait  offrir.  Que 
tous  les  temples  de  notre  diocèse  retentissent  du 
saint  canti(iue  consacré  à  l'allégresse.  Puisserit-ils 
par  vos  soins  recouvrer  cette  splendeur  primitive 
dont  ils  ont  été  dépouillés  !  ou  si  le  malheur  des 
tems  s'oppose  aux  effets  de  votre  piété  ,  laites  con- 
naître au  moins  par  votre  recueillement,  vos  pro- 
fonds respects,  le  silence  le  plus  absolu,  quelle  est 
la  majesté  du  Dieu  que  nous  adorons,  n 


DÉPARTEMENT    DE    LA  SEINE. 
FUte  du  <ii  thermidor  an  lo  (  i5  août.} 


ce  chêne  ,  était  dressé  un  autel  circulaire  posé  sur 
des- gradins,  et  portant  dans  ses  douze  divisions, 
en  forme  de  tables  de  loi ,  les  sénatus-cOnsultcs  des 
14  et  16  thermidor  an  10,  écrits  en  entier' sur 
transpatens. 

L'illumination  de  la  maison  de  la  préfecture  et 
celle  des  autres  maisons  de  la  place  Vendôme,  était 
torméje  d'un   seul   cordon  de   lampions. 

Des  orchestres  avaient  été  établis ,  tant  sur  cette 
place  que  sur  celle  de  l'ancien  I- ôtel-de-vilie.  Les 
danses  se  sont  prolongées  fbrt  avant  dans  la  nuit. 

L'ordonnance  et  l'exécution  de  cette  fêle  avait  été 
confiée  au  goût  et  à  l'activité  du  citoyen  MoH- 
nos  ,  architecte  de  la  piéfecturc  du  départemelu. 


Les  évêques  de  Meaux,  d'Angers,  de  Cambray 
et  de  Versailles  ont  également  doiiiié  dcsm-mdeniens 
'conçus  dans  le  même  esprit.  Dans  celui  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  nous  ne  pouvons  nous  enipiê- 
cher  de  transcrire  ic  passage  suivant  : 

Il  A  cette  cérémonie,  aussi  auguste  que  touchante, 
a  bientôt  succédé  un  spectacle  que  nos  vœux  sollici- 
taient avec  ardeur:  nous  voulons  parler  de  l'heureux 
accord  qui  -termine  enfin  les  dissenlions  du  cl'.-rçé 
de  notre  diocèse  ;  dissentionsqui  n'ont  point  dû  vous 
surprendre,  puisqtiil  esl  écrit  :  Je  fici(-per'ii  Ir  pis- 
ttear.  et  Us  brebis  du  troupeau  seront  d  spcrsccs  [i]  ; 
.mais  qui  n'auraientjamais  eu  lieu  ,  si  on  eût  o'bscivé 
avec  une  exacte  précision  ce  précepte  de  )csus-Clrrist 
aux  juifs  .-Rendez  à  César  ce  qui  appartierit  àCésar, 
et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  (4). 

!)  En  effet  ,  M.  T.  C.  F.,  si  c'est  un  devoir  sacré 
d'obéir  à  l'Eglise  dans  les  choses  spirituelles  et  reli- 
gieuses ,  si  jarnais  11  n'est  permis  de  rompre  les  liens 
-de  l'unité,  il  est  également  vrai  que  nous  devons 
fidélité  et  soumission  à  la  puissance  séculière  ,  dans 
l'ordre  civil  et  politique.  Ces  deux  autorités  pren- 
nent leur  source  immédiatement  dans  Dieu  même  , 
considéré  d'une  part  comme  fondateur  de  la  religion; 
de  l'autre,  cornme  auteur  et  conservateur  de  la  so- 
ciété :  la  première  se  montre  toujours  constante, 
uniforme,  invariable,  parce  qu'elle  a  reçu  de  j.-C. 
des  promesses  éternelles  (3);  la  seconde,  sujette  à 
toutes  les  vicissitudes  de  l'humanité,  doit,  par  sa 
nature  ,  se  produire  successivement  sous  différentes 
formes.  Quels  que  soient  les  eiTorts  de  l'enfer,  du 
couchant  à  l'aurore ,  la  croix  sera  adorée  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  (4).  La  même  stabilité 
n'est  point  de  l'essence  des  Empires  ;  ils  ne  résistent 
■point  aux  outrages  du  tems  ;  tôt  ou  tard  ib  parvien- 
nent à  lacaducilié,  et  finissent  par  eflrayer  l'Univers 
du  firacasde  leur  chute;  effet  terrible;  et  néanmoins 
admirable,  de  la  divine  providence  qui  instruit  les 
■sujets  comme  les  souverains  ,  de  la  vanité  des  choses 
d'ici-bas;  qui  nous  montre  que  notre  véritable  trésor 
réside  exclusivement  dans  les  cieux  (5).  I) 

51  Cependant  ,  sur  cet  amas  de  ruines  que  la 
reliîion  coiitemple  en  silence  .  s'élève  un  ordre  de 
choses  déterminé  ,  quelquetois  par  la  loi  du  vain- 
queur ,  quelquefois  aussi  par  la  volohté  ou  le 
suffrage  unanime  des  peuples.  La  raison  ,  les  saintes 

'  {lyPerculiam  pastorcm,  et  dispergcmur  oves  gregîs.  Matth. 
sG.   3t. 

(a)  Rcddite  igitur'qus  sunt  Cïesarîs,  Cîesari  ,  et  quas  sunt 
IDci,    Dco.    Marc.    12     ij. 

(3)  Portïe   inferi    non   prïeva\ebunt    adversùs   eam.    Matt/i. 


U)    In 
oblatio  m 


nda. 


loco    s 


15)  Thcsaurizalc  autcm  vobi 


thcsauros  lu  cœlo 
ir,   Mailh.    S-    so-. 


ubi  aequc 


Le  préfet  du  département  de  la  Seine  et  les  mem- 
bres des  diverses  autorités  jdministratives  de  ce 
département  et  de  la  commune  de  Paris  qui  avaient 
eu  l'honneur  d'être  admis  le  matin  à  l'audience  du 
premier  consul  se  sont  réunis  à  la  préfecture  ,  place 
Vendôme,  34  heures  de  l'après-midi,  et  se  sont 
rendus  de  là  ,  précédés  d'un  détacliement  d'hussards 
à  l'église  de  Notre-Dame  ,  pour  assister  au  Te  Deum, 
après  lequel  ils  sont  revenus  dîner  à  la  préfecture. 
Le  préfet  de  police  et  le  secrétaire-général  de  sa 
préfecture  avaient  été  invités  à  ce  dîner ,  et  y  ont 
assisté.  Plusieurs  santés ,  dont  la  première  à  l'anni- 
versaire de  la  naissance  du  premier  consul  ont  été 
portées. 

L'illumination  communale  a  commencé  à  sept 
heures,  par  celle  d'une  étoile  de  trente  pieds  de  dia- 
mètre ,  placée  à  quarante  pieds  au-dessus  de  la  plate- 
torme  de  l'une  cfes  tours  de  Notre-Dame. 

Au  centre  de  cette  étoile  brillait  le  signe  du 
zodiaque ,  sous  lequel  se  levé  le  i5  août ,  jour  de  la 
naissai.t;  du  premier  consul.  , 

Cette  étoile ,  formée  de  lampes  à  courans  d'air ,  a 
survécu  à  toutes  les  autres  illuminations  ,  et  brillait 
encore  au  lever  du  soleil. 

La  façade  de -l'ancien  hôtel-de-ville  étai;  illuminée 
cotnme  autrefois  dans  les  grandes  cérémonies.  Les 
citoyens  ont  cru  voir  dans  cette  décoration  une  re- 
prise de  possession  ,  dont  l'idée  a  paru  leur  être 
agréable. 

Une  figure  de  quarante  -  deux  pieds  de  propor- 
tion ,  représentant  la  statue  de  la  Paix  votée  par 
le  sénat  ,  avait  été  placée  sur  la  plate-forme  du 
Pont-Neuf.  Cette  figure  posée  sur  u.i  globe ,  for- 
mait avec  son  piédestal  et  son  soubassement ,  un 
groupe  de  cent  pieds   d'élévation. 

A  neuf  heures  sur  la  place  de  l'hôtel-de-ville 
et  dans  les  Champs-Elisées  ,  a  été  tiré  un  feu  d'arti- 
fice dont  le  bouquet  était  sur  le  Pont-Neuf.,  der- 
rière la  statue  de  la  Paix. 

Ce  bouquet ,  en  forme  de  girande  ,  composé  de 
plus  de  i2,ooO"fusées ,  a  dessiné  d'une  manière  si 
imposante  la  statue  de  la  Paix  ,  que  les  spectateurs 
n'ont  pu  s'empêcher  de  regretter  qu'un  si  bel  effet 
de  lumière  et  d'ombre  n'ait  eu  que  la  durée  d'un 
éclair.  Après  le  feu  ,  les  arches  du  pont  ont  été 
illuminées  ,  et  la  face  de  l'éperon  servant  de  soiîi- 
basserncnt  à  la  statue  de  la  Paix  ,  a  présenté  une 
très-belle  liiasse   de  feu. 

L'illumination  des  colonnes  de  la  Madfelaine  avait 
été  retardée  par  des  circonstances  particulières  ;  ce 
n  est  guère  avant  minuit  qu'il  a  été  possible  d'en 
jouir  et  d'apprécier  le  bel  effet  de  ces  colonnes,  qui, 
surmontées  de  figures  caractéristiques  des  victoires, 
auxquelles  la  paix  générale  est  due  ,  présentaient  le 
spectacle  assez  neuf  de  huit  colonnes  triomphales. 

La  place  Vendôme  offrait  la  réunion  des  départe- 
mens  de  la  République  ,  représentés  par  tsi 
colonnes  liées  entr'elles  par  des  guirlandes  de  chêne 
et  d'olivier  ,  couronnées  de  transparens  et  surmon- 
tées de  llammes  tricolores. 

Chaque  transparerit  portait  le  nom  d'un  départe- 
ment. Les  colonnes  et  les  guirlandes  étaient  illumi- 
nées en  verres  de  couleur. 

Au  centre  de  la  Place  ,  sur  la  première  pierre  de  la 
colonne  départementale  ,  sélevait  un  grand  chêne 
illuminé   de  même  en  verres  de  couleur.  Autour  de 


Le  préfet  du  département  de  la  Seine,  arrête  le 
programme  suivant  de  la  distribution  des  grands  prix 
du  concours  général  des  trois  écoles  centrales  de 
Paris.  ,        .        . 

Art.  I=r.  La  distribution  sera  faite  le  2g  thermidor 
à  3  heures  dans  la  grande  salle  de  l'Oratoire  ,  par  le 
préfet  du  département,  accompagné  du  secrétaire 
général  et  du  conseil  de  prélecture  ,  en  présence  les 
maires  ,  des  membres  du  jury  d'instruction  publique 
et  des  professeurs  des  écoles  centrales. 

II.  Les  tribunaux  du  département  de  la  Seine, 
seront  invités  à  y  assister,  et  les  sociétés  savantes  à 
envoyer  une  députation  de  quelques-uns  de  leurs 
membres. 

III.  La  séance  de  la  distribution  sera  ouverte  par 
un  discours  prononcé  par  lé  préfet. 

IV.  Un  élève  de  chaque  école  récitera  un  mor- 
ceau de  littérature  française  de  sa  composition.  La 
distribution  des  prix  commencera  aussi  -  tôt  après 
cette  lecture. 

V.  Le  préfet  appelera  le  premier  prix  d'ampli- 
fication latine.  L'élève  couronné  appelera  les  au- 
tres prix. 

VI.  L'élève  qui  aura  remporté  le  premier  prix 
d'ampURcation  latine,  terminera  la  distribution  par 
un  discours  français. 

Fait  à  Paris,  le  26  thermidor,  an  10  de  la  Répu- 
blique. 

Par  le  préfet ,  Signé ,  Frochot. 
Le  secrétaire  général  de  la  préfecture  , 

signé  ,  Et.  Méjan.    . 


JURISPRUDENCE., 

Jurisprudence  du  tribunal  de  cassation  ou  précis 
de  tous  les  jugemens  de  rejet  et  de  cassation  sur  des 
points  importans  du  droit  et  de  la  procédure  en 
matière  civile  ,  indiquant  les  moyens  d'ouverture 
et  la  défense  des  parties  ,  les  conclusions  du  com- 
missaire et  la  décision  du  tribunat,  recueilli  à 
l'aiadience ,  et  publié  le  l'r  de  chaque  mois,  à 
compter  du  i"^  vendémiaire  an  10  ,  en  un  cahier  die 
3  2  pages  in-4°  .  par  le  cit.  Sirey ,  avoué  en  cassation  , 
et  le  cit.  Dencvers  ,  secrétaire-greffier  de  la  section 
civile  du  tribunal  de  cassation. 

Prix  de  l'abonnement  ,  franc  de  port ,  i5  fr.  pour 
l'année  ,  ou  3  fr.  76  cent,  par  trimestre, 

On  s'abonne,  à  Paris,  chez  le  cit.  Laporte, 
secrétaire  du  cit.  Sirey  ,  quai  de  l'Horloge  du  Palais  , 
ou  des  Morfondus  ,  hôtel  Isabeau. 

Il  paraît  déjà  trois  cahiers  de  ce  recueil  judiciaire), 
dont  le  titre  démontre  l'utilité  et  qui  se  distingue 
par  la  précision  et  la  clarté  de  sa  rédaction  ,  aiitant 
que  par  l'importance  des  matières  et  l'exactitude  de 
l'analyse. 

GRAVURES. 

Portrait  de  l'abbé  Delille  ,  dessiné  d'après 
nature  ,  et  gravé  par  Roger.  Prix  l  fr.  5o  cent.  ; 
avant  la  lettre,  3  fr. 

Portrait  de  Montaigne,  gravé  pat  Saint -Aubin. 
Prix  1  fr.  25  cent.  ;  avant  la  lettre  ,  2  fr.  5o  cent. 

Le  premier  de  ces  portraits  ,  d'une  ressemblance 
parfaite  ,  peut  également  être  encadré  ,  ou  placç 
dans  tous  les  ouvrages  in-4°  et  in-S"  de  l'abbé 
Delille.  ■ 

Le  second  ,  fait  d'après  un  excellent  buste  ,  con- 
vient à  toutes  les  éditions  ,  et  no.tamment  à  l'èdi- 
stéréotype  in- 1 2  et  in-8°  du  cit.  Didot  ,  qui  se  vend 
aussi  chez  Ant.  Aug.  Renouard  ,  libraire,  rue 
-Saint- André-des- Arts  ,  n°  42. 


COURSDU    CHANGE. 

Bourse  du  28  thermidor. 

Cours  des  effets   publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr;  '  sS»  c. 

Jrf.  jouiss.  du  l'r  vendem.  an  12 47  fr.'75  c. 

Bons  an  7 46  fr.         c. 

Bons   an  S 87   fr.  5o  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . . .    1172  fr.,  5o  c. 

LOTERIE     N'A  T  I  O  NA  L  É. 

Bruxelles.  — Tirage  du  27    therjnidor.     ,_, 

83.     68.     56.     32.     40. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  .Moniteur  .  rue  des  Poitevins ,  n°  i3. 


NAT1(3NAL£  ou  LE  MONiT EUR  UNIVERSEL 


N"  33o. 


Mercredi  ,  3o  thermidor  an  i  o  de.  la  République  françam  ,  une  et  mdivisMe. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8,  leMoNriBUR  est  le   stul Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ITALIE. 

Kaplés  ,   20  juillet  [  1  "  thermidor.  ] 

Oa  majesté  a  adressé  à  l'archevêque  de  Palermc  , 

firésident  du  royaume  de  Sicile  ,  une  lettre  pour 
ui  anuoucer  son  heureuse  arrivée  à  Naples,  et  lui 
a  ordonné  d  en  taire  part  à  ses  fidèles  su  ets.  S.  E.  a 
bit  publier  un  édit  à  cette  occasion  ;  il  a  été  aussi 
chanté  un  Te  Dnini  .  auquel  a  assiste  ie  sacré  col- 
lé'^e,  le  scuat  ,  la  noblesse  et  la  magistraluie. 

RË^PUBLIQ^UE  LIGURIENNE. 

Gênci  ,    le  3  juillet  [  1  2  thermidor.  ) 

Jeudi  dernier  .  la  séance  publique  de  l'insiitut 
des  sourds  et  muets  a  eu  lieu  ;  le  citoyen  Salicetti  , 
ministre  de  la  République  française,  et  plusieurs 
membres  des  premières  autorités  y  ont  assisté.  Cette 
séance,  qui  a  duré  quatre  heures,  a  donné  aux 
spectatifurs  la  plus  grande  satisliction.  C'est  le  père 
Octave  Assaroii  ,  des  écoles  pieuses  ,  qui  est  le  di- 
recteur de  cet  institut.  Les  résultats  de  ses  travaux 
peuvent  être  comparés  à  ceux  qu'ont  obtenus  l'il- 
lustre abbé  de  l'Epée  et  le  cit.  Sicard. 


REPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye  ,  g  août  (21  thermidor.) 

Les  troupes  destinées  pour  les  Indes-Occidentales 
sont  parties  du  Tcxel ,  le  5  de  ce  mois.  Le  même 
jour,  partirent  du  même  port  trois  vaisseaux  de 
liane  de  64  et  74  canons ,  pour  le  Cap  et  les  Indes- 
Ôtieiïlales.  Ceux  qui  sont  ilcslinés  pour  les  Indes- 
Orientales  se  sépareront  de  l'escadre  lorsqu'elle  sera 
arrivée  au  Cap-Verd.  Tous  les  malades  ont  été 
débarqués  avant  son  départ. 

—  Si  le  corps-législatif  sanctionne  la  proposition 
du  gouvernement,  qui  accorde  aux  actionnaires 
de  là  ci-devant  compagnie  des  Indes-Orientales  le 
commerce  exclusif  de  la  Chine,  les  actionnaires 
s'obligeront  d'importer  dans  les  ports  de  la  Répu- 
blique quatre  millions  de  livres  de  thé.  Le  fonds 
de  six  millions  que  le  gouvernement  destine  pour 
ce  commerce  ,  sera  donné  ou  en  numéraire  ,  ou  en 
marchandises  propres  pour  le  commerce  de  la 
Chine  ,  d'après  sa  convenance.  Quelques  ncgocians 
ont  présenté  des  adresses  contre  cette  mesure.  Le 
commerce  de  Batavia  ,  d'où  Ion  ne  pourrait  plus 
tirer  de  thé  et  des  productions  de  la  Chine  ,  en 
souffrirait  beaucoup.  La  compagnie  paiera  annuel- 
lement au  gouvernement ,  en  bénéfice  ,  la  somme 
de  25o,ooo  florins. 

—  On  a  de  très-bonnes  nouvelles  de  l'escadre  du 
capitaine  Mélisse,  qui  conduit  la  légion  batave  des- 
tinée pour  les  Moluques  et  l'île  de  Java  ,  à  sa  desti- 
nation. Elle  se  trouvait,  le  3  .liai  ,  sans  avoir  eu  de 
malades  ni  la  moindre  avarie  au  port  de  Porto- 
l'raijo,  sur  l'ile  de  Saint-Jago.  Cette  escadre  est 
composée  des  trois  fiégatcs  de  C Emui}nchl  ^  (le  la 
Junon  et  du  l'hénis.  Les  nouvelles  reçues  de  la 
côte  de  Guinée  ,  de  l'arrivée  des  employés  mili- 
taires et  civils,  sont  également  satisfaisantes. 

Amsterdam  ,  le  8  août  [  20  thermidor.  ) 

Il  est  passé  parle  Sund,  depuis  le  24  jusiju'au 
«7  juillet,  aiiLsi  que  par  le  canal  de  llolsiein, 
ic^  vaisseaux  marchands.  Nous  en  attendons  1.') 
chargés  de  grains  pour  notre  port;  un  nombre 
plus  considéiable  est  attendu  à  Rotterdam  et  à 
Dord. 

—  Nos  fonds  publics  se  soutiennent  toujours; 
il  n'y  a  presque  point  de  variation. 

—  Les  articles  d'exportation  ,  tels  que  la  semence 
de  trèfle,  les  peaux  et  les  cuirs  préparés  sont  trés- 
leclierchcs.  La  garance  ,  production  de  la  Zélatide  , 
sera  cette  année  ,  de  très-belle  qualité. 

ANGLETERRE. 

Londres. 

Siùte  de.  rextrûit   île  In   telnlion  de  M.  Hornemann. 
(  Voyez  les  Moniteurs  des.  21  ,  '23  et  sb  tlierni.  ) 

La  sécurité  dont  nous  jouissions  dans  m.s  cam- 
|.:  inens  ,  lut  interiompue  à  Schiacha  par  l'arrivée, 
vir  les  »  heures  du  soir  de  quelques  Sivva'nans  , 
qui  venaient  nous  donner  avis  qu  une  noml.reiise 
horde  d'arabes  du  voisinage  de  Facoum  ,  voliigeait 
(I  lin  le  désert ,  i)tctc  ;'i  tomber  sur  notre  caiavanne. 
!  .s  mcf.sagcrs  tums  assuierent  en  niême-lcrns  que 
le-,  iiabilans  de  Siuali  avaient  résolu  d'accouiir  à 
i,,iie  délense,  et  de  tiou»  escorter  jusqu'au  pio 
uiier   puits,    ils  ajoulcieiu   que   Icui   petite   aimcc 


paraîtrait  sous  peu  d'heures  ,  et  qu'elle  était  dé- 
terminée à  tout  risquer  pour  repousser  l'attaque  des 
Bédouins,  dont  le  nombre,  suivant  eux,  était 
de  8uo  à  1000  hommes.  ' 

Notre  conducteur  ,  le  chef  des  Twaters ,  assembla 
aussitôt  les  principaux  de  la  catavanne.  Il  fut  décidé 
que  nous  ne  quitterions  pas  notre  poste  ,  et  que 
nous  y  attendrions  l'ennemi.  A  peine  notre  petit 
conseil  fût-ii  rompu,  tjue  nous  entendîmes  braire 
de  loin  plusieurs  centaines  d'ânes,  qui  nous  an- 
noncèrent l'approche  des  Siwahans.  Ce  peuple 
employé  ces  animaux  dans  ses  ■;xcursions  militaires, 
par  l'avantage  qu'ils  en  retiren  die  pouvoir  traverser 
plus  aisément  les  passages  étreits  et  escarpes  des 
montagnes  ,  d'éviter  ou  d'attaquer  à  volonté  leri- 
nemi  ,  qui  ,  faute  de  connaître  le  pays  ,  ou  dont  la 
cavalerie  demande  des  routes  plus  sûres  ,  est  obligé 
de  diriger  sa  marche  par  des  défilés  ou  des  vallées 
d'une  plus  grande  ouverture. 

Quelques  hommes  furent  aussitôt  dépêchés  de  la 
caravanne  ,  pour  requérir  des  Siv/ahans  de  faire 
halte  à  un  demi-mille  de  notre  camp.  Toute  la 
niiit  se  passa  dans  l'inquiétude  et  l'alarme  ;  chacun 
mit  en  état  ses  armes  ',  et  se  tint  prêt  à  combattre 
le  lendemain. 

Un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  les  Siwahans 
t'avancèrent,  et  nous  firent  craindre  d'être  bientôt 
attaqués.  Quelques  augilatis  furent  à  leur  rencontre 
pour  sonder  leuis  intentions.  On  leur  dit  que  la 
caravanne  n'avait  rien  à  craindre.  Rapport  fait  de 
la  réponse  au  sheik ,  il  renvo^'a  les  messagers, 
avec  charge  de  prévenir  les  Siwahans  que,  s'ils 
faisaieirturi  pas  de  plus;  il  les  considérerait  et 
les  traiterait  en  ennemis.  Sur  cette  déclaration  , 
les  Siwahans  s'arrêtèrent  ,  et  formant  un  cercle , 
ils  invitèrent  les  Augilans  à  une  conférence. 

Pendant  tout  ce  tems,  je  restai  tranquille;  au- 
près de  mon  bagage  ,  ayant  envoyé  mon  interpreLC 
s'informer  de  ce  qui  se  passait.  Le  voyant  revenu  , 
et  jugeant  à  son  air  et  à  son  empressement  qu'il 
avait  quelque  chose  d'imporiatu  à  me  communi- 
quer, je  courus  au-devant  de  lui.  "  Maudit  soit  , 
n  me  dit-il  lorsque  nous  nous  Itimes joints  ,  lins- 
11  tant  oià  je  me  décidai  à  faire  ce  voyage  !  Notre 
ij  perte  à  tous  les  deux  est  assurée  ;  car  ils  nous 
11  prennent  pour  des  chrétiens  et  des  e-pions  ;  très- 
1)  certainement  ils  nous  tueroru  ii  En  disant  ces 
mots,  il  me  quitta  et  courut  au  bagage  où  il  échau-, 
gea  son  fusil  à  un  coup  pour  le  mien  qui  était  à 
deux ,  et  s'arma  en  même  tems  d'une  paire  de 
pistolets.  Je  lui  reprochai  son  manque  de  fermeté  ; 
je  lui  dis  qu'elle  seule  pourrait  nous  sauver,  ainsi 
que  nos  amis,  et  lui  fis  observer  que  sa  conduite 
présente  suffisait  pour  accréditer  les  soupçons  for- 
més contre  nous  ;  j'insistai  sur  ce  que  ,  pour  sou 
propre  compte  ,  il  n'avait  rien  à  craindre  ,  étant 
mahométan  depuis  18  ans  et  parfaitement  au  fait 
de  la  religion  et  des  usages  du  pays;  que  moi  seul 
étais  en  danger  ;  mais  que  j'espérais  m'en  tirer  , 
s'il  ne  compromettait  pas  ma  défense,  a  Ami  ,  tne 
n  répondit-il  ,  il  ne  sera  bientôt  plus  qu*siion  de 
I)  danger  pour  vous  ;  car  vous  payerez  aujourd'hui 
11  pour  votre  témérité.  >i 

M'apperccvant  que  la  terreur  le  privait  eniiéte- 
ment  de  sa  raison  ,  je  le  laissai  à  lui-même  et  me 
rendis  sans  armes  et  avec  une  contenance  très- 
assurée  ,  au  lieu  où  se  tenait  cette  tumultueuse 
assemblée. 

J'entrai  dans  ie  cercle  ,  en  proférant  ces  mots 
du  salut  mahométan  :  u  AuiU.m  Alckurn  ;  n  aucun 
des  Siwahans  ne  me  rendit  mon  salut  ;  inais  ()uel- 
ques  voix  s'écrièrent  aussitôt  :  u  Vous  êtes  des  nou- 
)i  veau.^t  chtétiens  du  Kaire  ,  uui  venez  reconnaître 
>5  notre  pays,  n  Si  j'avais  été  aussi  bien  informé 
alors  du  fanatisme  mahométan  et  du  caractère  des 
Arabes  que  je  l'ai  été  depuis  ,  j'aurais  déduit  ma 
défense  des  propres  termes  de  l'accusation  ,  en 
disant  que  j'étais  en  eflet  du  Kaire,  mais  que  j'en 
avais  fui  ,  à  cause  des  infidèles.  — Je  ne  répondis 
point  à  cette  clameur  générale  ;  je  m'assis,  et  adres- 
sant la  parole  à  l'un  des  chefs  ,  dont  je  connais- 
sais la  grande  influence  .  et  qui  était  venu  sou- 
vent dans  m.i  lente  pendant  mon  séjour  à  Siwah  ,  je 
lui  padai  ainsi  :  u  Frère  ,  ilis-moi  ,  as  tu  jamais 
I'  va  joo  hommes  armés  entreprendre  un  voyage 
il  de  trois  jours  .à  la  poursuite  de  deux  hoimnes  , 
'1  qui  sortaient  de  passer  dix  jours  dans  leur  ville  , 
n  avaient  mangé  et  bu  conmie  amis  avec  eu)^ , 
II  et  dont  les  tentes  leur  étaient  cor.stamment  ou- 
ït vertes  à  tous  Toi-mcme  nous  a  trouves  sou- 
II  vent  en  prier.s  et  lisavit  le  l<^oran  ,  et  tu  dis  main- 
II  tenant  que  nous  sommes  des  infidèles  du  Kaire  , 
Il  c'cstà-diie  de  ceux-là  mêmes  (jne  nous  fuyons  ! 
II  Ne  sais-tu  pas  que  c'est  un  grand  péché  de  dire 
II  d'un  cioy:>ul  (|u'il  est  un  païen  ?  n  je  parlai  avec 


thaieur  et  d, 


tssutantc,  que  je  crus  apper 


tevoii   beaucoup  de   membres  de  l'assemblée  dis- 
po»és   i  m'cire  lavorables.  Le  chef  me   répoiulit  , 


n  qu'il  était  convaincu  que  nous  n'étionâ  point 
11  des  infdeles ,  (|u  il  n'avait  nullement  conseillé  de 
II  nous  poursuivre  ;  et  que  ,  quant  a  lui  ,  il  était 
Il  pjét  à  reprendre  la  route  de  Siwah.  11  Je  me 
retournai  alors  du  côté  d'un  homme  du  peuple  , 
qu;  faisait  l'énumération  aux  gens  de  notre  cara-- 
vanne  des  accusations  intentées  contre  moi.  "Tais- 
II  toi  ,  lui  disje  ;  plût  à  Dieu  que  je  parlasse  bien 
11  arabe  ,  je  te  ferais ,  à  toi  et  à  cent  de  tes  pareils  , 
11  des  questions  qui  vous  piouveraient  à  tous  qttè 
11  vous  êtes  moins  versés  que  moi  dans  {hslamifmeUi 
Un  homme  âgé  de  I  assemblée  fit,  au  sujet  de 
cette  apostrophe  .  la  réflexion  suivante  :  "  Cet 
11  homme  est  non-seulement  plus  jeune  que  l'autre  ; 
Il  mais  il  es:  encore  plus  courageux.  v,i— 11  Mon 
!i  ami  ,  lui  dis-je ,  n'a  pas  peur'de  loi  ,  ce  serait 
II  plutôt  à  toi  à  avoir  peur  de  lui  :  peux-ttr  .  en 
11  conscience  .  traiter  d'infdete  un  homme  qui  est 
II  avec  des   sultans  et   des  princes  !  11 

On  me  demanda  alors  pourquoi  nous  apportions 
avec  nous  des  papiers  ch  éiitijs.Je  reconnus  à  cette 
question  que  mon  interprète  avait  eu  la  mal-adresse 
d'exhiber  uu  passeport  que.j'avais  obtenu  dtt'géné^ 
rai  Bonaparte,  pour  n'être  pas  arrêté  aux  différens 
postes  français  par  lesquels  la  caravanne  devait 
passer.  Mon  interprète  survint  dans  ce  moment  ; 
trouvant  que  j'étais  encore  en  vie,  et  que  l'assem- 
blée était  moins,  agitée  et  moins  exaspérée  que 
lorsqu'il  la  quitta  ;  après  avoir  accru  ses  soupçons 
par  ses  réponses  inconsidérées,  il  reprit  ses  espiits  , 
pendant  que  de  mon  côté  je  lui  expliquais  , 
partie  en  allemand  ,  partie  en  arabe  ,  ce  qui 
s'élait  passé.  Comme  je  me  doutais  que  le  pa- 
pier chrétien  en  quesdon  serait  demandé,  et  ne 
me  fiant  pas  assez  en  la  prudence  de  mo.i  iioinme 
pour  le  lui  laisser  produire  ,  je  courus  à  ma  tente 
et  en  rapportai  le  p 'sseport  avec  le  koran.  Je  pré- 
sentai aussitôt  le  papier  au  chef  des  Siwahans  qui, 
après  l'avoir  déplié  ,  demanda  si  quelqu'un  de  la 
bande  pouvait  le  lire.  Toute  périlleuse  qu'éiait  ma 
situation ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  à  la  ques- 
tion. Elle  nous  fut  faite  à  notre  tour  ,  et  je  répondis 
que  nous  n'entendions  pas  ce  que  ce  papiar  con- 
tenait, mais  qu'on  nous  avait  dit  qu'il  nous  ferait, 
sortir  du  Kaire  sans  être  molestés,  n  Voici  ,  s'écria 
mon  interprète  ,  en  m'interrompant  et  en  prenant 
le  koriin  de  mes  mains  ,  le  livre  que  j'entends',  u 
Nous  reçûmes  l'ordre,  d  en  lire  quelques  passasca  , 
en  preuve  de  notre  croyance.  Notre  scjence  à",cet 
égard  s'étendait  beaucoup  au  -  delà  de  ia  simple 
faculté  de   lire. 

Mon  interprète  possédait  ie  koran  par  cœur,  et 
quant  à  moi ,  je  lisais  déj,i  couiainment  l'arabe  ,  ce 
qui  ,  aux  yeux  de  ces  peuples  ,  est  la  plus  grande 
preuve  d  habileté.  Nous  avions  à  peine  donné  un 
échantillon  de  notre  savoir  faire,  que  les  chefs 
delà  caravanne  ,  qui  jusqu'à  ce  moment  avaient 
gardé  le  silence  ,  prirent  hautement  notre  défense; 
beaucoup  de  Siwahans  s'interposèrent  aussi  en 
notre  faveur.  En  un  mot  ,  l'enquête  se  termina 
complettement  à  'notre  avantage  ;  mais  non  sans 
murmures  de  la  part  de  quelques  personnes  du 
peuple  ,  qui  perdaient  par-là  l'espoir  de  n.ous 
pilier,    qu'on  leur  avait  fait  concevoir.  , 

Loin  de  me  nuire  ,  cet  événement  a  établi  so- 
lidement le  caractère  de  musulman  (]ue  j'ai  pris  ,  et 
ihii'évit;  pour  la  suite  ,  de  pareilles  recherches,  (jui 
exigeraient  peut  être  des  preuves  plus  convain- 
cantes que  je  ne  pourrais  pas  fournir.  C'est  une 
espèce  de  garantie  pour  la  sûreté  ultérieure  de  mon 
voyage,  et  un  si  grand  avantage  est  plus  qu  une 
coinpensation  des  pertes  que  j'ai  éprouvées  dans 
cette  circonstance  ,  auxquelles  néanmoins  je  ,  suis 
trés-sensible. 

Pendant  que  je  conférais  avec  le  détachement  cle 
Siwah  et  les  gens  de  la  caravanne,  mon  bagage 
était  resté  à  la  garde  de  mon  inteipréie  qui  ,  clans 
des  paruxismcs  de  sa  frayeur  ,  et  sans  que  rien 
pût  lui  faire  présumer  que  nos  ballots  dussent 
être  visités  ,  prit  mes  fraginens  de  momies  ,  mes 
échantillons  de  minéraux,  mon  journal  depuis  le 
Kaire  jusqu'à  Schiacha  ,  coiiienant  des  observa- 
tions plus  détaillées  que  celles  que  j'envoie  ,  et 
généralement  tous  mes  livres  ,  et  les  donna  à 
un  esclave  de  confiance  de  l'Arabe  chez  qui  je 
logeais  ,  pour  aller  les  cacher  dans  une  poudrière. 
L'esclave  obéit,  et  je  n'ai  jamais  pu  recouvrer  au- 
cun de  ces  effets. 

I     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Bêles tat  [près  Mirepoix  ) ,  22  thermidor. 

Le  ig  ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  une  dé- 
tonnaiion  alfrense  s'est  fait  ressentir  par  un  seul 
cou|)  ,  à  prcndie  du  côté  de  Bcaumont  jusiju  à 
Cahots,  et  tout  le  circuit,  ce  qui  peut  lai.e  40 
lieues  de  circonférence.  Le  coup  lut  piécédé  d  une 
llamine  tjui  était  dirigée  <le  l'ouest  à  l'tSi,  p  .r  uu 
vent  du    sud  ,   pend.iiit  436   minutes ,   Jatii  la 


gorge  de  Bcaumont  et  Arcombst.  Le  moulin  de 
cet  epdroit  l'uf'rcn\>ersé  jusqu'aux  londemeiis.  Cette 
mêjne  fl^mice  .passa  par-dessus  Belestat. 

PRÉFECTURE    DE.  h.â...D-Y LS.. 

txlrait  de   la  leltrt  .du  2i  .nieùidor ,  -du  préfet  de 
la-i)yU ,  au  miniitre  de  Jjntérieur...  . 

Pendant  ce  trimestre  ,, on  ;^  n)pnt,é  i.o  m^çtJers 
de  plus  ,  ce  qui  eti  porte  le  nombre,  à  g3,.<3""' 
le  produit  exced.?  comrnuucraeijt  '  40  .pîiiççs'.pav 
semaine.  .         ,,,  ■ 

Aux  travaux  enriactivité  ,  j'ai  fait  ajouter  la  fa- 
■  bcication  des  chapeaux  de  pai.lle  à  ta  manière  an- 
gttiise,  dont  les  résultats  doivent  être. d'autant  plus 
avantageux  que  ce  genre  d'industrie  m'offre  les 
moyens  d  occuper  un  grand  nombre  d'enfans  inha- 
.biles  à  toute  autre  occupation.  1 

Dans  (juclques  mois  ,  il  sortira  de  cet  atlelier 
des  chjpeaux  de  paille  pour  feiinmes  ,  d'une  finesse 
et  d'une  perfection  égale  à  ceux  d'Angleterre  , 
actuellement  très-recherchés   en  France. 

Ci-joiutl'état  de  situation  des  atteliers  de  Bruxelles, 
pour  le  trimestre  de  germinal  an   lo. 

;      .Pendant  ce  trimestre,  il  y  a  eu  : 


Pileuses  de   lin 168 

Fileurs  de  laine .,...;..  Sa 

Fileurs  de  coton  ,   tant  au  mé- 
canique qu'à  h  main bo 

Tisserands  travailleurs ■.  .  64 

Idem  ,   surveillons  .  .  ; 7 

Trameurs  et  dévideurs 3i 

Manoeuvres ,.  18 

Gardes  d'enfans , i 

Balayeuses.  1  ...'.... .'. 4 

A  la  cuisine 7 

Employés   à  diverses g 

Tailleurs    et    couturières    pour 
faire    les    habillement    pour    des 

indlgens 4 

Enfans  en  basàgjs.w 146 

Totaux> 541 

Matières  prsmeres  filées. 

Livrais. 

Lin ; 1405 

Laine 643 

Coton 601 

Marchandises  Jubriquces. 

Pièces. 

Toile  de   coton ...  3 

Siamoise 60 

Basin  dit  dimite 58 

Mousseline 6 

Basin  rayé  façon  anglaise )i 

Toile  de  lin.' i3 

Velours 6 

Schals I 

Fil  et  laine  dit  flanelle i 

Baye   et  kersey 38 

Dimiie  en  fil n 

Totaux iS5 

L'on  a  habillé  complettement  : 

Hommes  et  garçons i3 

Femmes   et  enfans 4. 


173 

184 

7 

r 

64 

69 

63 

3i! 

27 

3o 

i'j 

4 
5 

4 
6 

10 

i5 

119     '57 

545     573 


i385 

i5S3 

108 
339 

204 
459 

p;ec. 

Picc. 

9 
65 
55 

i5 
44 
5o 

j 

1 

2 

9 

14 

i.-i 

4 

7 

180     i55 


4     5; 


58 


•7         4 
Au  suri:>!us  ,   on  a  distribué  32  chemises. 

Atteliers  publics  de   Tirlemont. 

Pour  vous, rendre,  citoyen  ministre,  un  compte 
plus  fidèle  et  plus  détaillé  du  nouvel  établissement 
des  atteliers  publics  à  Tirlemont ,  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  transcrire  ici  le  rapport  que  m'a 
fait  à  ce  sujet  le  sous-préfet  de  Louvain. 

11  Je  me  suis  rendu  à  Tirlemont  (me  dit-il)  .  hier 
5  de  ce  mois  (messidor),  comme  j'avais  eu  Ihon 
neur  de  vous  en  prévenir,  pour  visiter l'attelier  de 
travail  établi  en  cette  ville  par  les  soins  du  bureau 
de  bienfaisance,  le  premier  de  l'arrondissement  qui 
ait  adopté  et  réalisé  vos  vues  et  les  miennes  pour 
la  suppression  de  la  mendicité. 

!^J'avais  toujours  attendu  beaucoup  du  ze'e ,  du 
dévouement  et  des  lumières  des  membres  qui  com- 
posent ce  bureau  ;  mon  attente  a  été  surpassée  :  je 
n'ai  rien  vu  dans  la  manière  dont  on  occupe  ,  dont 
on  nouirit  et  entretient  les  pauvres,  et  dans  les 
détails  de  l'organisation  de  l'attelier,  qiù  ne  m'ait 
pénétré  du  plus  vif  intérêt,  et  qui  ne  m'ait  con- 
vaincu que  ses  fondateurs  (après  s'être  élevés  les 
preniiers  au-desi.us  de  l'opinion  commune  sur  la 
manière  de  secourir  utilement  l'indigence  )  ont  su 
descendre  jusqu'aux  plus  petits  détails  pour  assurer 
le  succès  de  leur  entreprise.  On  a  suivi  presqu'en 
entier  le  plan  du  respectable  Rumford  :  j'ai  re- 
marqué l'ordre  çtabli  pour  la  comptabilité  et  pour 
la  police^de  l'intérieur  de  l'attelier  ;  ils  m'ont  paru 
excellens.  La  plus  grande  propreté  règne  dans  tout 
l'emplacement  ,    qui   renferme    pour"  le    moment 
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i3t)  ouvriers  et  ouvrières  ,  et-, 45  garçons  et  filles 
au-dessous  de  cinq  ans,  noutris  dans  l'établisse- 
ment et  s'habituant  déjà  au-travail  auquel  ils  voient 
eiirs  parens  se  livrer..  -,    ,,  .       ,       t"-t 

>i  Je  me  suis  assuré  de  la  bontîé  quaii'té  d'u'pïin" 
et_de  la  soupe  économique  que— l'on  y-dist«lMie;  ■ 
rien  ne,  reste  à  désirer  sous  ce  rapport. 

11  Chaque  pauvre  y  reçoit  par  jour  deux  livres 
de  pain  de  sei!;'e,'une  livre  et  demie  au  moins 
de  soupe  ,  et  deux  quarterons  de  viafide  y^ar  semaine. 
On  porte  à  deux  sols  de  Brabant  par  jour  le  prix 
de  nourritur,c  ,  que  l'Qn  déduit  le  samedi  sur  le 
mettant  des  journées  de  chaque  ouvrier.  Il  est. 
dilhcile  de  concevoir  que  deux  sous  suffisent  pour 
la  nourriture  ,  sur-tout  en  ce  moment  ,de  cherté  : 
cependant  ,  comme  on  n'emploie  c[ue  les  gratRS 
que  le  bureau  reçoit  des  Icrmiers  qui  doivent  en; 
livrer  par  leurs  baux  ,  il  est  aisé  de  sentir  que 
l'établissement  ne  souffre  point  directement  de  la 
cherté  actuelle. 

V,  On  ne  travaille  jusqu'ici  que  la  laine  et  le 
lin  :  le  bureau  de  bienfaisance  se.'ptopose  d'y  ajouter 
pour  la  suite  le  chanvre.  Lés"  matières  premières 
reçoivent  dans  l'établissement  même  toute  la  main- 
d'œuvre  qu'elles  doiven  t  sythir^^vant  d'entrer  dans 
le  commerce. 

jil'ai  ,vu  ]3.  première  pieçfjf,i,'t,çffe  de  liii,ne.  dite 
de  Tirlemont  :  elle  m'a  paru  çTurie  excellente  qua- 
lité ,  et  propre  à  l'usage  auquel  on  la  desiine  ; 
le  vêtement  des  ouvriers  de  l'atteli'er.  Plusieurs  aijtres 
pièces  de  laine  et  de  toile  étaient  sur  les  métiers.' 

Il  Une  trentaine  de  garçons  de  six  à  douze  ans, 
dix  ou  douze  filles  du  même  âge  s'occupaient  de 
diters  travaux  sous  la  .surveillance  d'autres  ouvriers 
plus  âgés.  J'ai  remarqué  avec  plaisir  leur  activité 
et  l'habileté  qu'ils  avaient  acquise  en  si  peu  de 
tenis.  ■   '  '  • 

n  L'ittelier  a  été  établi  en'  trois  mois;  il 
n'est  ouvert  qtie  depuis  deux.  Les'habitUns  de 
la  ville  de  Tirlemont  ,  ceux  mêmes  qui  s  étaient 
d'abord  prononcés  contre  cet  établissement  nou- 
veau ,  en  reconnaissent  aujourd'hui  l'titilité  et  ap- 
plaudissent unanimement  aux  citoyens  qui  oni  rendu 
cet  important  service  à  leur  ville.  Quant  aux  indi- 
gens  employés  à  l'attelier  ,  l'air  de  sainé  el  de  bien- 
être  répandu  sur  leurs  visages  ,  leurs  marques  de 
respect  et  de  reconnaissance  envers  les  mi;mbres 
du  bureau  de  bieniaisance  ,  disent,  mieux  que  je 
ne  pourrais  le  faire  ,  combien  ils  sont  pénétrés 
de  la  grandeur  de  ce  service. 

n  l'ai  établi  à  Tirlemont  des  collecteurs  pour  les 
aumônes.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  extrêmement  du 
zèle  vraiment  philanlropique  des  citoyens  qui  se 
sont  chargés  de  cette  fonction  ,  et  des  succès  qu'ils 
ont  obtenus  à  leur  première  tournée,  o 

Paris  ,   le  2g  thermidor. 

Les  habitans  de  Montpellier  qui  se  trouvent 
en  ce  moment  à  Paris  ,  se  sont  rendus ,  aujourd'hui . 
chez  le  consul  Cajnbacévès  ,  leur  compatriote  ;  et 
le  citoyen  Granier  ,  maire  de  Montpellier  ,  portant 
la  parole  en  leur  nom  ,  a  dit  : 

Citoyen  consul  , 

)i  Pour  prix  de  tout  ce  que  le  gouvernement  a 
fait  ,  depuis  trois  ans  ,  pour  la  gloire  ,  la  pjospériic 
et  le  bonheur  des  Français  .  ils  vous  appellent 
aujourd'hui  à  consacrer  votre  vie  entière  au  main- 
tien et  à  l'affermissement  de  votre  ouvrage;  pou- 
vaient-ils mettre  en  de  plus  siires  mains  un  dépôt 
aussi  précieux  ?  Cette  récompense  est  digne  de 
vous  ,  et  digne  de  la  Nation  qui  la  décerne. 

!i  Les  habitans  de  la  cité  qui  vous  a  vu  naître  . 
se  alorifieut  ,  citoyen  consul  ,  d'avoir  d'avance  . 
par  leur  choix  ,  désigné  à  la  France  un  des  hom- 
mes qui  devaient  un  jour  remplir  son  attente  et 
changer  ses  destinées. 

11  Au  milieu  desacclaraations  générales  et  delà  joie 
publique  ,  nous  nous  empressons  de  prévenir  le 
vœu  de  tous  nos  concitoyens  ,  en  venant  vous  offrir 
dans  cette  heureuse  circonstance  l'hommage  de  leur 
respect,  de  leur  amour  et  de  leur  reconnaisiance  » 

—  La  21=  demi -brigade  légère  enmarche  .  pas- 
sant ,  le23  thermidor  an  10  .  parClermont-Ferrand  . 
chef-lièu  du  département  du  Puy-de-Dôme  ,  ap- 
perçoit  l'obélisque  que  les  citoyens  de  cette  ville 
ont  élevé  à  la  mémoire  de  Dcsaix,  qui  la  comman- 
dait en  Egypte  ;  saisie  de  tous  les  sentimens  qu'ins- 
pire le  souvenir  de  leur  général  ,  uu  cri  se  tait 
entendre  dans  les  rangs  :  Rcndons-iui  les  honneurcil 
Aussiiô'  elle  se  forme  en  bataillon  quané  ,  manœu- 
vre usitée  par  ce  guerrier;  la  musique  exécute  des  airs 
lugubrcf  ;  la  troupe,  sous  les  armes  ,  défileautourde 
l'obélisque  ;  les  carabi.'iisrs  affilent  leurs  sabres  sur  le 

piédeital Ainsi  ou  vit   autrefois  à  Strasbourg 

deux  grenadiers  aiguiser  leurs  sabres  sur  la  tombe 
du  maréchal  de  Saxe  ,  et  sans  doute  les  carabiniers 
de  la  2  1"^  légère  ont  pensé  comme  eux,  que  le 
marbre  consacré  à  un  héros  avait  le  pouvoir  de 
communiquer  la  valeur. 

(  Extrait  du  Journal  des  Défenseurs.  ) 

—  L'académie  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  la 
ville  de  Caen  ,  a  proposé  un  prix  de  la  somme  de 
3oo  fr. .  ou  d  une  médaille  d'or  de  même  valeur  .  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question: 

"Quelle  influence  auraient  sur  le  commerce  et 
fagriculture  ,  les  améliorations   dont  lu  navigation 


de  l'Orne  est  suscegtible ,  ainsi  que  sa  jonction  avec 
la  Loire  ,  par  la  Saillie  et  la  Mayenne  'i*  n 

Le  prix  sera  décerné  dans  là  séance  publique  de 
ithermidor, ap  il.'' 

,^  — L'acaddmic  de  législation  ,  quai  Voltaire,  u"  2, 
hôtel  Labriffe  ;  tiendra  le  f^'  fructidor  an  10  ,  à  sept 
heures  du  soir  ,  une  séance  générale. 

^ —  Le  trait  du  brave  porteur  d'enu  de  la  rue  des 
Fossoyeurs  n'est  pas'  le  seul  'qui  mérite  d'être,  tité 
ckins-le  récit  de  ceiTévéneYiient ;  ceitti  qm'cm  valire 
doit  aussi  y  trouve»  place.  Un  jeune  homme  de 
quinze  ans  ,  orphelin  ;  entendan?  ctier  au  voleur ., 
court  après  l'homme  qu'il  volt  fuir,  le  saisit  au  collet 
et  l'arrête  ,  ou  dit  moins  làlenlii  s.i  luilé.'  On  lui  crie 
de  loin  .qu'il  ne  s'e-^pose  pas,  qu'il  va  être  tifé  ; 
'le  jeune  homitie  n'écoute  que'son  dévoûmérit  ;  rnais 
le  monstre  ,  déjà  souillé  d'un  assassinat  ,  et  qUi 
parait  ne  pas  craimirc  le  nombre  des  crimes  .  tire  en 
effet  son  poignard,  et  en  perce  le  bas  droit  du 
courageux  ailolescent  ,  qui  ,  cédant  à  la  violente 
douleur  duxoup  ;  est  obligé  de  lâcher 'l'assassin, 
dont  bientôt  la  garde  se  saisit.  Ce  jeune  homme,  est 
entendu  comn-je  témpii»  au  procès ,  et  5e,  nonrmc 
Alexandre  Guibert.'     '  '  '  "■. 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 


Arr 


du   23    thermidor  nu    ri). 


Les  çonsiits  de  laiRépublique  ,  sur  le  rappeSt 
dtr  ministre   de   l'intérieur;  '       s^ 

Vu  la  loi  du  2g  lloréal  dernier,  sur  les  douanes; 
.  Considérant  ,  que  l'établissement  des  dotianes  a 
pour  objet  principal  d'écarter  les  martiiandises 
étrangères  ,  dont  l'introduction  pourrait  nuire  aux 
manufactures' natiiHiales  ;  que  les  réglemens  néces- 
saires pour  atteindre  ce  but  ,  doivent  laisser  libre  et 
prptéger  le  commerce- de  transit,,  en  prenant  seu- - 
lement  les  piécautious  .jui  peuvent  l'empêcher  de 
faire  naître  des  abus  ;  qu'enfin  la  positition  parti- 
culière des  ports  et  du  commerce  des  villes  de 
Cologne  et  de  Mayence,  exige  .  à  cet  égard,  de 
promptes  mesures  que  commandent  d'un  c,ôté  l'in- 
térêt du  négociant  de  bnnnefoi  ,  auquel  on  doit 
donner  les  plus  grandes  ficilités ,  et  de  l'autj-e  l'in- 
térêt public  ,  qui  veut  qu'on  oppose  les  plus  fortes 
entraves  à  la  fraude;  le  conseil -d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  Il  y  aura  un  entrepôt  réel  de  in,archaa- 
dises  et  denrées  étrangères  prohibées  et  nc>n  pro- 
hib'es,  coloniales  et  autres,  dans  les  ports  de 
Cologne  et  Mayence. 

II.  Ces  villes  ne  jouiront  dudit.  entrep.ôt  qu'à  la 
charge  de  fournir  ,  sur  le  port  ,  aux  frais  du  com- 
merce, des  magasins  convenables  ,  sîus,  et  réunis 
en  un  seul  corps  de  bâtiraens  et  enceinte,  pour 
y  établir  ledit  entrepôt  ;  à  l'effet  de  quoi  le  plan  du 
local  sera  présenté  au  gouvernement,  qui,  après 
avoir  fait  examiner  s'il  est  propre  à  sa  destination  , 
l'y  affectera  ,  s'il  y  a  lieu  ,  par   un  arrêté  spécial. 

III.  Il  n'est  rien  dérogé  p.ir  le  présent  arrêté  ,  aux 
dispositions  de  celui  relatif  aux  denrées  des  colo- 
nies nationales  et  étrangères  ,  du  3  thermidor  ,  pré- 
sent nCôis, ni  a  celles  de  la  loi  sur  l'entrepôt  des 
tabacs. 

IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  , 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  sif^né  ,  Bonaparte. 
Par    le   premier   consul  , 

Le  se<  éi-'ire-délat .  si^né  .  H.  B.  iVIarkt. 
Arrêté  du    25   thermidoj    an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  l".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  d'Angers  est 
assimilé  aux  receveurs  particuliers ,  et  sera  en  coii- 
séquence  à  la  tioraination  du  Gouvernement.  Il 
fera  le  cautionnement  en  numéraire  prescrit  par 
la  loi  ,  et  fourniia  pour  le  montant  des  rôles  de 
cette  ville  ,  au  receveur-général  ,  des  soumissions, 
comme  les  receveurs  pardculiers  des  autres  dé- 
parlemens. 

II.  Ce  leceveur  n'aura  d'autre  traitement  que 
celui    de  percepteur  ; 

Ce  tvaiieme;it  ,  sur  l'avis  du  préfet  ,  et  le  rap- 
port du  rninistre  des  finances  ,  sera  réglé  par  le 
Gouvernemeur ,  et  ne  pourra  excéder  en  total  le 
produit  commun  de  deux  centimes  et  demi  par 
liane  ,  et  ne  pourra  êtie  au-dessus  de  douze  mille 
lianes. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cnt/ion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  lecreiaire-d  état  ,   sie.ni  H.  B.  Marft. 

Arrête  dn  mime  jour.' 

Lps  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances ,  le  conseil-d'état  entendu , 
arrêtent  : 

'    Art.  1='.  A  compter  de  l'an   i  r  ,  les  percepteurs 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Strasbourg 


seront  assimiles  aux  receveurs  particuliers. Ils  feront , 
comme  ces  derniers  ,  le  cautionnement  en  nainé- 
raire  ,  prescrit, par  la  loi ,  et  fourniront  au  receveur- 
général  .  des  soumissions  pour  le  moijtanl  des  rôles 
de  leur  arrondissement.  ~  •■' 

II.  11  y  aura  duns  layille  de  Strasbourg  deux  arron - 
dissemens,  fie  recette  : 

Le  premier,  sera  composé  du  premier  et  du 
deuxième  arrondissement  de  perception  aciucUe- 
ment  existans;  ' 

Le  second  comprendra  le  troisième  et  le  quatrième 
arrondissement  de  perception. 

IIL  Lesdeux  receveurs  n'auront  d'autre  traitement 
que  celui  de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  lé  "rapport  du  ministre  des 
finances  et  l'avis  du  préfet,  stra  réglé  d'une  manière 
proportionnelle  par  le  Gouvernement.  11  ne  pourra 
excéder  en  total  le  produit  de  deux  centimes  et  demi 
■par  franc,  ni  être  au-dessus  de  Ii.',oûo  francs  pour 
char(ue  percepteur. 

,  IV.  Le  ininistre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  ,  aiz  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  .  ligné  H.  B.  Markt. 


P  R  É  F  E  C  T  U  R  E.D  E    P  O  L.J  C  E. 

Copie  de  l'extrait  des  registres,  ^es  'd^l'bérntionf  de 

l'Ecole  de  médecine  de  Taris.  — Séances  des  jeudis 

3  et  17  thermidor  an  10.  ' 
•  •  L'assemblée'des  professeurs  ayai^t  entendu  ,  dans 
ses  séances  des  jeudis  3  et  17  thermidor  .  le  rapport 
des  commissaires  qu'eHe  avait  nommrés  pour  ré- 
pondre à  la  lettre  du-  conseiller-d'état  ,  préfet  de 
police ,  en  date  du  i'3  floréal  dernier  ,  arrête  que  le 
détail  des  expériences  nombreuses  çt  importaute's 
auxquelles  ils  se  sont  livrés  pour  constater  les  effets 
des  bains  de  gai  liydronène  sulfuré ,  sera  consigné 
dans  ses  registres  et  rendu  public  par  la  voie  des 
journaux  relatifs  aux  sciences  ;  elle  arrête  de  plus 
qde  les  conclusions  du  rapport  seront  adressées , 
sans  délai ,  au  conseiller- d'état ,  préfet  de  police. 
Conclusions    du   rappoU. 

1°.  Que  l'application  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
sur  la  peau  en  forme  de  bain  ,  borné  même  à  l'é- 
tendue d'ijn  membre  ou  d'une  partie  quelconque  , 
est  extrêmement  dangereuse  et  peut  causer  la  mort 
en  très-peu  de  tems  ,  et  qu'ainsi  son  usage  doit  êire 
absolument  interdit  dans  tous  les  établissemens  où 
on  administre  des  bains  ; 

1".  Que  les  autres  gaz.  tels  que  l'oxigène  , l'azote  , 
l'hydrogène  ,  le  carbonique  ,  etc.  dont  rjuelques  per- 
sonnes ont  proposé  l'usage  ,  soit  sous  forme  de 
bains  ,  soit  comme  substance  propre  à  respirer  dans 
■«quelques  cas  de  maladie  .  étant  les  uns  inefficaces  , 
les  autres  suspects  ,  dangereux  ou  même  très-perni- 
cieux ,  il  doit  ëire  défendu ,  dans  tous  les  établis- 
semens publics  de  bains ,  d'emplovcr  aucune  espèce 
de  gaz ,  sous  forme  de  bain  général  ou  partiel  ,  à 
moins  que  leur  administration  soit  dirigée  et  pré- 
•idée  par  le  médecin  qui  les  aurait  prescrits  ; 

3".  Que  les  diverses  espèces  de  bains  préparés  par 
la  vaporisation  du  vin  ,  de  l'alcool  ,  de  l'eau  bouil- 
lante seule  ou  chargée  de  quelques  plantes  aroma- 
tiqufs  ,  sont  très-utiles  dans  plusieurs  cas  de  ma- 
ladies ;  que  les  appareils  employés  pour  cet  objet 
par  le  citoyen  Guietand  ,  sont  maintenant  bien 
disposés  et  ne  peuvent  occasionner  aucun  accident  , 
attendu  que  les  fournaux  destinés  pour  la  com- 
bustion et  la  vaporisation  sont  placés  dans  une  pièce 
séparée  de  la  chambre  des  bains ,  et  qu'ainsi  il  peut 
être  autorisé  à  en  continuer  l'administration. 

Mdis  quoiqu'utiles  dans  plusieurs  cas  ,  ces  sortes 
de  bains  ne  conviennent  pas  également  dans  tous; 
leur  composition  ,  leur  durée  doit  vaiier  suivant 
les  circonstances  ;  et  pour  être  efficaces ,  leur  usage 
exige   des  soins  ,  des  attentions,  des  préparations 

farticulieres:  ainsi  en  permettant    au  cit.  Guietand 
administration  des  bains  de  vapeurs  ,   fumigations 
autres   que   les    bains  gazeux  .    il  ne    doit  les  em- 
ployer,  ainsi  que  toute  autre   préparation  médici- 
nale ,  que  d'après  l'avis   du  médecin  ,  qui  en  pres- 
crira l'heure  .  la  durée  et  la  formule. 
Pour  copie  conlorme  , 
Sî^nt ,  Thouret,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Pans. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  comeiller-d'etat  ,piéfel  de  police,  Dubois. 
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•  de  l^jri...  Le  dlieLlenr  ,  le  chef  d'enseignement  , 
I  presqtic  tous  les  prolcsseurs  .  ont  été  liiemures  ,de 
I  cet  ancien  corps  :  il  est  très-naturel  qu'ils  aient 
.  maintenu  au  Prytanée  la  tradition  et  iBigoât  desan- 
j  cieuiics  études.  1  :  ::l    ■ 

;!  "  L'objet  Spécial  de  l'institution  du  Prytanée  aetioé 
'I  que  la  ;.i,éoi.',i  iphie  ,  l'histoire  ,  les  mathématique^, 
.  la  \cvcc  fifs  [iI:mis  sur  le  terrain  ,  Je-  desslii',  pitis 
soigaeuscmeiit  Cultivés,  ajoutassent  aux  anciennes 
1  études.  ,■' 

j       Cet   cnseinble   d'instructions    a   rintlu   très-intir- 
1  re?s,anie  la  distribution  des  prix  du  Pruanée.  Après 
avoir  entr^ndu  ledicours  d  a  citoyen  Caslel ,  prolcs- 
.  seiir  de   iliéiorique,   et  auteur  du   charmant  i-'onwÉ 
dci  Plantis  ,  sur    les  avantages   de   la   culture  des 
;  lettres  ;    celui   du  citoyen  Cliambry  ,   chef  d'ensei- 
gnement ,  sur  les   avantages   de   l'ordre  et  du  ira- 
,  vail  ;   les  exhortations    sages    et   paternelles  'qtie   le 
[  couseiiler-d'état  a  adressées  aux  élevés,    l'ass.einblée 
j  a  écouté  avec  intérêt  des  essais   des  jeunes  rivaux. 
j  C'étaient  des  traductions  eu  vers  tranchais  de  ([uel- 
[  qucs  odes  d'Horace   et  de   rËncide,    ou   des    mor- 
ceaux de  poésie   tout  entiers  de  la  composition  des 
élevés. 

Le  pubijc  a  vu  avec  un  grand  intérêt  ces  m.,êirîes 
jeunes  jeunes  gens  couronnés,  passer  l'inspection 
militaire  devant  le  conseiiler-d'état ,  et  maiiccuvrer 
sous  les  armes',  avec  autant  de  précision  que 
d'adresse. 

Parmi  les  compositions  qui  ont  le  plus  anno!:cé 
des  dispositiotis  heureuses ,  ou  a  remarqué  celles 
du  jeune  élevé  Naudé  (de  Pétonne),  traducteur 
d'un  extrait,  du  panégyrique  de  Tiajan  ,  de 
Pline;  et  Regley ,  auteur  d'une  épure  sur  l'ima- 
gination. 


INSTRUCTION    PUBLIQUE. 

Prytanée  français. 
SAMKDt  dernier',  la  conseiller-d'clat  chargé  de  la 
direction  de  1  instruction  publique  ,  a  distribué  les 
prix  aux  élevés  du  Piyianée  à  Paris.  1,'assetnblée 
était  nombreuse.  On  y  remarriuait  les  Inspecii'uis- 
ficnéraux  de  l'instiuclion  publique  ,  un  grand  nom- 
bre de  membics  de  l'Institut  ,  des  savans  ,  des  ci- 
toyen» de  tous  les  rangs.  Cette  sorte  de  pré'lileclion 
des  hommes  ét.laiiés  poiii  cet  établissement,  semble 
venir  de  ce  qu'on  y  a  observé  ,  plus  qu'ailleurs, 
l'amrmr  et  le  goût  des  anciennes  études  ,  sans  y 
liculigcr  cepenilaiit  renseignement  des  connaissances 
utiles  que  {opinion  publique  réclamait,  avant  la 
lévolution  .  dan»  Ibs  anciens  collège».  Gel  établissc- 
rueiil  il  Clé  fui  nié  clett  Uébri»  de  l'anciumic  uuivcrsiic 


STATISTIQUE. 

Le  quatrième  cahier  des  Annciles  de  Stntislicjue 
vient  de  paraître  ;  il  contient  de  très-bons  mor- 
ceaux sur  les  divers  objets  qui  se  rapportent  à 
cette  science  ,  que  charjue  jour  on  s-jmble  davan- 
I  tage  goûter  ,  et  dont  nous  connaissions  à  peine  le 
nom  ,   il  y   a  quatre  ans. 

D'abord  l'auteur  ,  suivant  en  cela  le  plan  qu'il  a 
développé  dans  le  premier  numéro  ,  piésenie  un 
apper(;u  statistique  des  quatorze  départemens  qui 
composent  le  bassin  de  la  Seine. 

Cet  apperçu  consiste  en  une  notice  de  la  quan- 
tité du  territoire  des  productions  et  de  l'indu.siric 
de  chaque  département. 

Cette  dernière'  partie  ,  lindristrie  ,  est  en  partie 
extraite  d'une  géographie  indunriulte  de  la  Fiance  , 
que  l'on  doit  à  la  cornmission  d  agriculture  et  des 
arts  de  l'an  3,.,  et  aux  soins  des  citoyens'  Costas  , 
Lansel  et  Degerando,  qui  la  firent,  insérer  dans  le 
tems  au  journal  des  ni'invficlui es^et  des  arts  ,  rism- 
placé  aujourd'hui  par  \ti  Annales  technologiques  à\x 
citoyen  Ovelly.     ,  1    ■.   ' 

Après  cette  notice  ,  l'auteur  fait  connaître  la  po-' 
pulation  de  ces  quatorze  départemens  ,  qui  sont 
Aistic,  Aube. Calvados,  Eure,  Eure-et-Loir.  Manche, 
Marne  ,  Haute-Marne  ,  Oise  ,  Seine  ;  Seine  Inié- 
rieure  ,  Seine-et-Marne  ,  Seiiie-et-Oise  .  Yonne. 

Elle  s'élève  à  5,-^65,789  individus,  sur  lequel 
nombre  celui  des  homiries  est  de  2,647,608,  et  ce- 
lui des  femmes  de  2,817,681. 

Le  nombre  des  hommes  mariés  ou  veufs  ;  est  de 
1,173,126  ;  celui  des  femmes  est  de  1,304,259 . 

Le  nombre  des  garçons  de  tout  âg^  est  de 
i,3i3,o32;  celui  des  filles  de  tout  âge  est  de 
i,5i3,422. 

Sur  2,647,608  individus  mâles,  il  y  a  161,161  dé-' 
fenseurs  de  la  Patrie  vivans;  ceux-ci  sont  donc  à  la 
population  totale  dans  le  rapport  de  l  à  16  -f-f. 

Ces  connaissances  scmt  d'autant  plus  intéressantes 
qu'elles  reposent  stir  d'excellentes  bases.  L'auteur 
tes  a  puisées  dans  les  tableaux  de  statistique  que 
le  ministre  de  rintctieur  fait  dresser  sur  les  notes 
des  prélets,  et  aulr.ivail  desquch  préside  le  cit.  l)u- 
quesnoy .  à  qui  nous  devons  tant  d'établissemens. 
utiles  d'instructions  sur  plusieurs  branches  de  l'éco- 
nomie politique. 

Un  autre  travail  non  moins  intéressant  que  le 
citoyen  Ballols  a  eonsigné  dans  son  recueil  ,  c'est 
l'estimation  de  la  population  accjuise  à  la  Fiance 
par  nos  conquêtes  et  le  traité  d'Amiens. 

En  voici  rénumération  :         , 

Mont- Terrible  ,  formé    de   l'ancien    évcché    de 
Bâic  et  de  la  principauté  de  Pôtcntruy  , 
réuni   aujourd'hui   au   département  du 
Haut-Rhin - 

Département  du  Léman  ,  sans  comp- 
ter ce  qui  y  a  été  réuni  du  pays  de  Gex. 

Le  Mont-Blanc J 

Les  Alpes-Maritiinies 

La   partie   du  département  de  Vau- 
cluse  actjuise  à  la  France 

l'opul.itiou  des  neul  départemensi  for- 
mant la  Belgique ■.  k . 

Les   quatre   départemens   de    la   rive 
gauche  du  Hliin l,563,gog 


indwid. 
35,45 

35,000 

3o3,637 

gû,ooo 

170,000 

2.977,881 


Ce  f|ui  donne  un  total 
indiviilus,  acquis  à  li-Fi 
possessions  coiuiiiciUalcs. 


5.1  S  1,^:64 

dans  ses   nouvelles 


On  distingue  encore  dans  l'ouvrage  ,du  citoyen 
Balloii,  1»  uri  apperçii  slatis.iiq.ue  du  département 
de  la^  Satthe','  dans  feti'uel  il  j.aïaîlrait  qu'on  .1 
relevé  qijehpiés  inexactitudes'  qtii  se  trotive-nt  dah.s 
le  tableau  qu'eu  a  publié  le  préfet;  i"  uiielhéoiic 
de 'la  statistique  dés  annuair.ts  des  départemens, 
par  lé  citoyeii' DefiirViere  ,  dans  laquelle  se  trouve 
une  analyse  assez  biea  faite  des  objets  qui  doiveiu 
y  entrer  \  mois  qu'il  nrnis  a  «enilj'é  (jue  l'auteur 
étendait  beaucoup  au-delà  des  limites  de  la  .sta- 
tistique ,  à  moins  qu'on  n'en  vcuill*  .luire  utie 
science  .universelle  ;,-  3"  une  notice  de  '  l'ouvrage' 
de  M.  Sinclair ,  Jiin  ;«  principes  et  la  future  des 
recherches  statistiques  et  sur.  les  avanUrgif  qu'on  ea 
peut  tirer,  ouvrage  qu'il  serait  à. désirer  que  l'on 
traduisît  en  français  ;  4"  l'extrait  d'un  vovage  dans 
le  département  de  la  Côte-d'Or  ,  par  le  citoyen 
Lavallée  ,  où  cet  élégant  écrivain  a  consigne  des 
recherches  curieuses  sur  plusieurs  moivumens  de 
l'ancieruie  Bourgogne,  mutilés  ou  détruits  par  la 
barbarie  des,  révolutionnaires  ;  5°  une  notice  des 
ilé>.'asta lions  causées  par  le  vandalisme  des  Jaco- 
bins à  Dijon  ,  par  le  citoyen  Robert ,  ancien  député 
au  corps-législatif  ;  6"  la  slaristique  de  l'île  d  Elbe.-; 
70  eptin  des  énoncéS;  de  livres  sur  les  sciences  et 
l'économie  politique.  Tel  est  'en  résumé  ,  le  con- 
■tenu  de  cet  ouvrage  ,  dont  il  est  a  désirer  que 
l'on  encourage  la  continuation  comme  de  toits  ceux 
qui  ont  les  connaissances  ui:iles  pour  objet  (1). 
P  E  1;  c  H  !■.  T. 


H  I  S  T  O  I  R  Ei 

f(~  du  discours  sur  un  passage  de.  Justin  et  des 
peupla  qui  oui  fat  les  rxrursums  les  plus  cUngnécs 
de  leur p.ry:.  (Voyez  leMoniteui  du  '^G  tiieimidor.') 

Un  seul  peu,;'le,  du  Midi  .essaya  de  profiter  pour 
s'agr.;ndir.  de  l'horrible  confusion  où  étai-:nt  tombés 
l'Ei^ipire  d'Orient  et   tous  les  Etats  de  l'Europe. 

Le  peuple  arabe  était  renfermé  con-mie  les  Goth"S 
par  des  mers  et  des,  4eseris.  f.'Oi  ean  ,  la  Mer- 
Rouge  ,  le  Goll'e-Persique  bornaieai  ses  confins  au 
midi  ,  à  l'est  et  à  l'ouest;  rie  v.rsies  plaines  d'un 
sable  bnilant  et  des  nioni.innes  arides  le  se[,e.u'aieut , 
au  nord  ,  des  autres  nations  de  1  Asie  ;  il  semblait 
destiné  .  par  cette  posuioii  ,  .à  ne  jamais  perdre  Siiii 
independanee  et  à  ne  jaui.iis  attenter  à  celle  d'au- 
irui  ;  il  n'avait  pas  de  voisins  ;  il  n'était  opprimé 
par   aucun  pei-iple  ;   il  n'a  janrais  été  conquis. 

Il  lallut  pour  qu.'il  franchît, ces  limites,  que  le  ■ 
fanatisme  d'unf  religion  nouvelle  exaliât  son  ima- 
gination natuiellement  atdenie  et  surmontât  le  pen- 
chant à  l'indolence  qu'inspire  en  généial  la  cha- 
letrr ,  la  beauté  du  climat  ,  et  les  aromates  de  l' Ara- 
bie-Heureuse. 

Alors  ils  s'élancèrent  comme  des  oiseaux  de 
proie  au-delà  des  mers  et  des  déserts  qui  les  envi- 
ronnaient ,  et  ils  fondirent, sur  tous  les  Etats  qu. ils 
trouvèrent  assez  mal  gouvernés  pour  ne  leur  oifrir 
qu  une  faible  résistance. 

Ils  se  répandirent  dans  la  Syrie,  dans  la  Perse, 
dans  le  Mogol.  dans  l'Egypte  ,  dans  les  contrées 
envahies  par  les  Vandales  ;  et  là  ,  recrutées  par  les 
cnfaus  de  ces  barbares  du  Mord,  par  les  habitans 
de  la  Mauritanie  qu'ils  subjuguèrent  en  passant  , 
ils  envahirent  l'Espaijne  ,  tr.ivcrserent  les  Pyrénées 
et  remontèrent  en  France  JDsques  vers  les  bords  de 
la  Loire  ,  où  Charles  Martel  mit  un  terme  à  leur 
course.  Abderame.  leur  cUef,  lut  battu  à  40  ou 
60  lieues  des  campagnes  où  le  chef  des  Huns  ,  le 
Tartare  Attila  avait  été  vaincu  quelques  siècles  au- 
paravant. 

Les  Arabes  firent  quelques  établissemens  en  Ita- 
lie ,  et  ne  puveiit  en  faire  l.i  rontjuête.  Partis  dès 
environs  du  ■ji-'î  degré  de  f'uittide  .  ils  r-emonieicnt 
jusqu'ju  4G'.  Les  Visigoihs,  (urtisil-s  en\':rons  du 
0o,<^  .  étaient  tieseeadijs  jusiju'au  'ùu'.  L-,'.s  Vanciales 
passèrent  au-delà  du  ù\'. 

Ce  l'ut  dans  la  Perie  et  dans  rL'spao;ne  que  les 
Arabes  déployèrent  leur  .imour  pour  les  ans,  leur 
goût  pour  les  sciences  ,  leurs,  tulens  pour  l'archi- 
tecture, et  ce  génie  qui  les  caractérise  ,  ce  mé- 
lange d'héro'îsme  et  de  b.idjarie  ,  de  galanterie  es- 
pagnole et  de  jairuisie  oiitniali;,  <le  f.in.iiisnte  pour 
Dieu  et  pour  les  teiuaies  ,  ce  to:ir  d'.-.pnt  r-ima- 
nesque  qui  leur  laisau  cliereher  des  avantures  sin- 
gulières et  se  passionner  pour  des  cotites.  On 
trouve,  dans  leurs  écrits  et  dans  leurs  monupnens  , 
l'audace  d'un  génie  inventif  et  la  bisarrerie  d'un 
goiit  original  que  la  culture  n'a  point  pertectionné. 

De  tous  les  peuplei  vagabonds  dont  nous  avons 
parlé,  les  Arabes  sont  le  seul  qui  aitconstruit  des 
motuim^ns  dans  les  pays  jubjugués,  et  embelli  les 
villes  couquises.  C'est  un  rapport  qu'il  eut  avec  les' 
anciens  Romains  ;  mais  il  les  surpassa  dans  les 
sciences.  Nous  devons  aux  Arabes  les  cliifires  , 
l'algèbre  ,  J'almanach  ,  plusieurs  observations  as-  . 
tronomitiueset  beaucoup  de  découvertes  eu  cliimici 
Nous  ne  devons  aux  Vandales  et  aux  autres  peufiles 
qui  selignalcrent  par  de  longues  couises,  que  des 
tïévastations  et  des  ruines. 

Chaque  émir  dans  le  cours  de  ses  conquêics  se 
rendait  indépendant  des  caliplics.  En  gcnér.ii  les 
excursions  de  tous  ces   peuples  u'élaicni  point  des 

(1)  Il  «c  trouve  chci  l'auKur,  quii  lie  I'HbiIojo  du  l\iluu  , 
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fnerres  ordonnces  par  le.  gouvernement  ;  c  ■.■(aient 
â:s  ehlreprises  particulières  aoiit  les  -cliels  étaient 
souvent  désavo^ués  par  leur  souverain. 

Enfin ,  les  Tartares  Mongols  situés  en  Asie  ,  à-peu- 
près  dnns  les  mêmes  latitudes  que  les  Français  en 
Europe  ,  depuis  le  quarante  deux  ou  43  juscjuau 
quaraute-sept  ou  quarante- liuitienie  ,  chassèrent  les 
Arabes  d^  la  Perse  ,  de  la  Syrie  ,  de  l'Egypte  ;  les 
fjls  de  Geugiskau  coiiquireut  la  Chine  ,  la  Pologne  , 
la  Hongrie  et   les  Indes. 

Ils  descendirent  jusqu'au  vingtième  ou  jusqu'au 
quinzième  degrés  de  latitude;  ce  qui  leur  donne 
la  gloire  d'être"  de  tous  les  peuples,  celui  qui  a  par- 
couru les  armes  à  la  main  ,  le  plus  grand  nombre 
de  degrés  en  latitude,  comme  les  Tartares  Hion-nous 
sont  celui  qui  en  a  parcouru  le  plus  en  longitude  , 
puisqu'il  vint  des  frontières  de  la  Chine  jusque 
dans  les  paules. 

Les  Tartares  Selgioncides  succédèrent  en  Asie  aux 
Mongols,  et  dévastèrent  les  pays  qu'ils  avaient  ra- 
vagés. Les  Oitonians  qui  svnt  une  branche  des  Sel- 
gioncides  ,  envahirent  la  Syrie  ,  l'Asie  mineure  ,  la 
ville  de  Coiista-.uin,  les  Thraccs,  la  Macédoine, 
i'Attique  et  le   Pc-loponnese. 

Depuis  le  siec  e  de  Gcngiskan  ,  les  Tartares  Mon- 
gols ont  encore  envahi  les  Indes-Orientales  ,  et  les 
Mantdioux  l'empire  de  la  Chine  ;  tandis  qtr'en 
■"Europe  les  Alleinands  et  les  Français  se  disputaient 
riialie  par  de  lré(iuentes  excursions.  Ces  peuples 
que  le  ciel  a  placés  àpeu-piès  sous  les  mêmes  la- 
titudes ,  diHerent  en  tout  et  ne  se  ressemblent  que 
par  leur  amour  des  conquêtes  éloignées  et  leur 
ascendant  sur  lê^  peuples  méiidiouaux. 

En  Asie  ,  la  Chine,  llnde  ,  la  Perse  ,  la  Syrie  sont 
soumises  à  des  Tartares;  en  Europe  ,  l'empire  d'O- 
rient et  la  Giece  leur  sont  asservis,  et  rEspame. 
le  Portugal ,  la  Sicile  ,  l'Etrurie  ,  ont  des  rois  d'ori- 
gine IVançaise. 

Est  ce  le  hasard  ou  la  destinée  qui  a  produit  ces 
combinaisons,  qui  a  imprimé  à  l'espèce  humaine 
cette  marche' uniforme   dans  tous  les  siècles. 

Jamais   on  n'a   vu  un   prince   indien    faire    une 

invasion  chez  les  Tartares  Mongols,  et  ven;;er  dans 

.    leurs  plaines  sans  culture  ,  les  ravages  que  les  'sans 

de  ces  Tartares  ont  laits  si  souvent  dairs  leurs  riches 

campagn^'S. 

Les  Chinois  seuls  ont  résisté  lonc-tems  aux  Tar- 
tares ,  comme  les  Romains  aux  Gaulois  ;  ils  ont 
mo.'tic  la  même  sagesse  ,  ils  ont  eu  les  mêmes 
«uccès.  Mais  ce  long  eflbrt  ne  peut  toujours  se 
soutenir.  Le  caractère  nationaH'cmporte  .à  la  longue, 
et  les  deux  plus  beaux  Empires  de  la  terre  ont 
cédé  à  l'a.scendant  de  peuplades  barbares  qui  leur 
étaient  iniérieures  en  tout,  hors  en  courage  et 
en   forces  physiques. 

Certainement  les  Chinois  ont  été  constamment 
-mieux  gouvernés  que  les  Mongols  et  les  Mant- 
choux. 

.La  Germanie  a  été  quelquefois  si  faible,  si  divi- 
sée ,  clans  un  état  tellement  aiiarchique  ,  qu'il  suffi- 
sait d'une  bulle  du  pape  pour  détrôner  un  em- 
pereur et  pour  armer  les  lils  contre  les  pères.  Cepen- 
dant on  n'a  jamais  vu  un  prince  italien  ,  im  duc 
de  Ferrare  ou  de  Milan  ,  un  doge  de  Venise  ou 
un  roi  de  Naples  franchir  les  Alpes  avec  une  armée 
d'Italiens  et  se  jeter  en  vainqueurs  sur  la  Germ.anie 
ou  sur  la  Frince  ,  comme  on  a  vu  tant  de  fois 
des  comtes  de  Provence  et  d'Anjou  ,  et  niêine  de 
simples  avanluriers,  tels  que  Bucelin  ,  l.catharis  , 
Kroiisbcrg  ,  se  jeter  sur  litalie  ,  la  ravager  ,  ou  y 
faire  des  conquêtes. 

Les  p:'tip!es  du  nord  ,  dans  ces  derniers  tems 
où  un  niuillcur  oroie  de  choses  s'est  établi  ,  où 
l'art  de  la  guerre  s'est  pirieciionné  ,  on  l'Europe 
-s'est  héii.'isée  de  pl.ic.'S  fortes,  oi'i  l'avliilerie  vend 
les  grandes  excursions  prcs(iu'impo?sibles  ,  ont  ce- 
pendant montré  encore  le  penchant  qui  les  y 
portait. 

Dans  le  17=  siècle,  un  roi  du  pays  des  Scandi- 
naves a  parcc^u  ru   toute  l'Allemagne  jusqu'au  bord 
dnlihin;et   au  comniencement  du   tS'^.,  un   autre 
roi  du  même   pays  a  traversé  la    Pologne  ,  lui  a 
donné  un  roi,  et  est  allé  perdre  son  armée  sur  les 
frontières  d"  l.r  Turquie.  Les  Suédois  suivaient  avec 
transport,  dans  ces  grandes  excursions,    ces  deux 
lois  qui  scm'plaieni  leur  ramener  les  tems  antiques. 
D'.s   savims  du  nord  ont  calculé  le  nombre  de 
rF;i5  fj'.ie  les  Osirogoths  et  les  'Visigoths  ont  donnés 
aux  na'ions   cjn'ils  ont  parcourues.  Ils  se  sont   glo- 
ri!i:-s  d'en  avoir  pourvu  l'Italie  ,  lEspagne  ,  le  midi 
des  Gaules  et  la  Pologne.  Des  savans  français  ,  non 
m.oins  liers  ,  ont  fait  voir  qu'il  en   était  sorti   un 
plus  grand  nombre  encore  de  leur  pays;  car  même 
en    iaisant  abstraction  de   tous    les   rois ,   que  les 
Gaulois    ont   fourni    à    toutes    les    colonies    qu'ils 
avaient  fondées  depuis  TErldan  jusqu'au  fond   de 
l'Asie  mineure  ,  ils  ont  trouvé  que  la  France  avait 
mis  sur  le  trône  d'Angleterre,  des  ducs  de  Nor- 
mandie et  des  Plantagenels  :  sur  celui  de  Portugal , 
des  princes  de  la  première  maison  de  Bourgogne  ; 
desLusignan,  sur  ceux  de  |érnsalem  et  de  file  de 
Chypre;  des   comtes  de  Toulouse,  à    Aniloche  ; 
des    comtes    de   Flandres  ,   à   Constantinople  ;   des 
comtes  de  Provence  et  d'Anjou  ,  à  Naples,  en  Sicile, 
en  Hongrie  et  en  Pologne.   Dans  k-  dernier  siècle  , 
des  Bouibons  oirt  régné  et  régnent  encore  en  Es- 
pagne ei  dans  divers  Etats  de  l'Italie. 


Enfin,  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  armées  fran- 
çaises expulser  les  A  lemands  de  ^'Italie,- y  loruler 
un  nouveau  royaume  et  une  nouvelle  iîépublique. 
Ensorte  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  un  seul  Etat 
en  Italie  qui  ne  doive  son  existence  à  la  France  , 
sans  en  excepter  même  l'Etat  de  l'Eglise  qui  doit 
aux  premiers  Carlovingiens  ,  et  son  indépendance 
et  sa  fortune,  puisqu'ils  l'ont  soustrahe  également 
aux  Lombards  et  aux  cmpcreui's  d  Orient. 

Cette  Picpublique  italienne,  l'alliée  ou  plutôt  la 
fille  aînée  de  la  République  française  .  semble  des- 
tinée ,  par  sa  position  ,à  Fermer  l'entrée  de  l'Italie  à 
ces  nations  belliqueuses  qui  ,  depuis  tant  de  siècles, 
la  ravagent  et  se  la  disputent.  .    • 

Les  Italiens  sont  cependant,  de 'tous'  lès  peuples 
de  l'Europe  celui  dont  le  génie  semble  le  plus 
propie  à  la  guerre  ;  c'est  d'u  moini  celui  qui  a 
le  plus  inventé  et  de  machines  et  de  manœuvres 
meurtrières  :  Ce  fut  Colonia  qui  imagina  de  poser 
les  canons  sur  des  afliits  roulans;  ce  fut  Malatesta 
qui  inventa  les  premières  bombes;  Pierre  de  Navarre 
avouait  qu'il  t>.nait  di'un  ingénieur  génois  l'art  de 
consituiie  les  mines  ;  c'est  à  Pistoye  qu'on  a  fabriqué 
les  premiers  pistolets.'  C'est  Machiavel  qui  a  conçu 
et  (jui  a  lait  exécuter  le  premier-,  presque  toutes  les 
manières  usitées  encore  de  nos  jouis  dS  diviser  un 
bataillon ,  et  de  le  faire  manoeuvrer. 

L'Italie  a  dans  tous  les  siècles  produit  de  très- 
grands  généraux  et  de  très-profonds  politiques  , 
comme  l'attestent  les  noms  de  Montectrculli  ,  de 
Mazarin  et  d'Alberoni.  Le  sénat  de  Venise  a  laissé 
une  grande  réputation  de  prudence,  et  peut-être 
celui  d'aucune  autre  république  n'a  été  aussi 
célèbre  par  sa  sagesse  depuis  l'extinction  du  sénat 
de  l'ancienne  Rome. 

Mais  par  une  fatalité  remarquable,  tous  les  talcns 
qu'enfantait  l'Italie  ne  travaillaient  qu'à  la  gloire  des 
nations  qui  cherchaient  à  l'envahir.  Les  talens 
même  de  l'imagination  ne  s'employaient  plus  à  son 
amusement  :  Métastase  écrivait  ses  tragédies  pourla 
cour  de  Vienne  ,  et  Goldoni  donnait  ses  comédies 
à  Paris. 

C'est  que  depuis  plusieurs  siècles  les  arts  et  la  liberté 
dépenser  n'avaient  plus  de  punie  en  Italie.  Voltaire 
a  remarqué  que  depuis  bien  des  siècles  il  ne  s'est 
fait  dans  Rome  aucun  de  ces  livres  immortels  qui 
entrent  dans  la  bibliothèque  de  toutes  les  nations. 

Aujourd'hui  les  gens  de  lettres  et  les  grands  ar- 
tistes ,  les  guerriers  et  les  politiques  ,  trouveront  une 
patrie  en  Italie.  La  main ,  la  même  main  qui  a  retiré 
la  France  de  l'horrible  confusion  oti  la  révolution 
l'avait  jetiée,  aura  encore  la  gloire  de  rendre  à  l'Italie 
son  .inii^ue  splendeur ,  et  de  la  mettre  en  état  d'op- 
poserune  barrière  à  tous  les  peuples  qui  voudraient 
y  pénétrer  à  l'avenir, 

Pourq-ie les  avantages  procurés  à  ces  deux  nations 
par  un  grand-homme  ,  ne  soient  point  passagers  , 
il  faut  qu'elles  connaissent  bien  leur  situation. 

Toutes  les  nations  sont  belliqueuses  ,  toutes 
peuvent  citer  leurs  triomphes  ;  mais  la  nature  les 
a  traitées  diversement.  Elle  a  placé  en  Europe  entre 
le  qunianic-ciiiquieme  et  le  soixantième  degré  de 
latitude  ,  et  en  Asie  entre  le  trente-cinquième  et 
le  cinquantième  ,  les  nations  les  plus  robustes,  les 
plirs  infatii;ables  ,  les  plus  actives.  Immédiatement 
aptes  dans  les.  cjuinze  on  vingt  degrés  au  sud  ,  elle  a 
mis  sous  un  climat  plus  doux  ,  dans  des  campagnes 
plus  riantes  ,  des  nations  plus  industrieuses  .  plus 
enclin  »  a  la  paix  .  au  repos  ,  aux  arts  sédentaires  : 
au-dei.T  de  ces  limites  ,  soit  dans  les  atitudes  bo- 
réales ,  soit  par-delà  le  tropique  ,  soit  même  au- 
là  de  l'équateui  ,  dans  tout  Ihénisphere  méridional 
on  ne  trouve  que  des  peup'adcs  dont  aucune  ne 
s'est  jam.ais  distinguée  dans  les  armes  ,  dans  la  légis- 
lation ni  ilans  les  ans  ;  en  sorte  que  dans  notre  con- 
tinent ,  toutes  les  nations  qui  ont  une  histoire  ,  ou 
qui  méritent  que  l'hisioirc  recueille  leurs  actions, 
sont  comprises  dans  une  étendue  d'environ  quarante 
degrés  de  latitude  ,  quoique  ce  continent  en  ait 
plus   de   cent. 

Les  nuances  de  l'espèce  humaine  seraient  beau- 
coup plus  sensibles  .  si  .  de  tems  immémorial  , 
les  excuisions  des  peuples  du  nord  n'avaient  mé- 
langé les  races ,  et  donné  aux  unes  quelques  nuances 
des  autres. 

Nous  rechercherons  quelque  jour  ce  qui  a  ré- 
sulté de  ce  mélange  des  races.  Contentons -nous 
aujourd'hui  de  remarquer  qu'en  Europe  les  Gaulois 
ou  Français  ,  et  en  Asie  les  Scythes  ou  Tartares . 
habitans  sous  les  mtmes  latitudes  ,  sont  les  peuples 
qui    ont  fait   les   excursions   les  plus   fréquentes. 

Les  Gaulois  cités  par  Justin  ravagèrent  la  Ma- 
cédoine entière  ,  cinquante  ans  seulement  après 
la  mort  d'Alexandre  le-Grand. 

Cet  étonnant  exemple  de  la  fragilité  des  plus 
grands  Etats  ,  est  un  fait  qu'il  est  important  de 
connaître.  Nous  en  pouvons  conclure  que  le  pas- 
sage de  Justin  est  digne  de  fixer  l'attention;  que 
les  mis  de  l'Orient  dont  il  parle  avaient  un  juste 
moiif  d'emplovei  des  Gaulois  dans  leurs  armées; 
que  le  sénat  de  Rome  en  avait  de  plus  puissa-.is 
encore  pour  veiller  sans  relâche  sur  l'Occident  et 
sur  le  Nord  ;  que  la  politir^nc  du  sénat  a  préservé 
l'Italie  de  toute  inva,sion  pendant  plus  de  huit  cents 
années,  et  qu'elle  doit  être  embrassée  par  toutes 
I  les  nations   méridionales. 


A  R  T  S  M  É,.G  A  N  I  fr  U  E.  S-' 
'■Le  cit.  Régnier  .  conservateur  du  dépôt  ce'n'trill 
de  l'artillerie  ,  vient  d'ajouter  à  l'épfHuVttic  de  son 
invention  de  nouveaux  degrés  de  perfecion,  qui  en 
ont  fait  adopter  l'usage  par  l'administration  générale 
des  poudres  et  salpêtreS^.  Cette  éprouvctte  en  petit 
convient  également  aux  amateurs  de  la  chasse  et  auN; 
personnes  qui  s'exercent  au  tir      des  aimes    ;  !(  u. 

Le  même  artiste  vient  aussi  de  cornposer  un  nou- 
veau cadeiiasde  sûreté  à  cufflfnnwjjoïu,  précieux  aux 
v0)at;eurs;  le  cadenas  ,  sans  clef,  ne  peut  être 
ouvert  que  par  le  propriétaire  ,  l'ouvrier  cpri  l'aurait 
fait,  s'il  manquait  de  fidélité,  n'aurait  pas  plus  de 
facilité  à  l'ouvrir  que  celui  qui  n'en  aurait  jamais 
vu  ,  et  par  un  moyen  sintple  et  solide  le  cadenas 
peut  très-bien  s'adapter  aux  portes  pour  cacher 
l'entrée  de  la  clef,  de  roanjcre  à  empêcher  l'intro- 
duction des  rossignols  et  faussçs  clefs  dans  la  serrure. 

La  démonstration  en  sera  faite  à  la  prochaine 
-séance  publique  de  l'Athénée  des  Arts  ,  et  déjà  on 
en  voit  un  modèle  dans  la  collection  des  machines 
de  la  société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale. 


On  peut  s'en  procurer  en  s'adressantchez  l'auteur, 
maison  Saint-Thomas  d'Aquin  ,  rue  Dominique  , 
faubourg  Saint-Germain. 


LIVRES     DIVERS. 

Agnès  de  L  ili  e  n  ,  traduit  de  l'allemand  , 
en  deux  parties ,  l  vol.  in-8°.  Prix  4  fr.  et  5  fr. 
franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  H.  Agasse ,  rue  des  Poitevins ,  n"  1 8. 

(  Nous  reviendrons  sur  ce  roman  qui  offre  de 
l'intérêt.  J 

Lettres  de  L.  B.  Lauraguah  à  Madame***,  dam 
lesquelles  on  trouve  des  jugemens  sur  quelques 
ouvrages  ;  la  vie  de  l'abbé  de  Voisenoii  ,  un  Irag- 
ment  historique  des  Mémoires  de  mad.  de  Brancas 
sur  Louis  XV  et  mad.  de  Châteauroux  :  etc. ,  1  vol. 
in-8°  de  î5o  pages  ,  imprimé  sur  carré  fin.  Prix  a  fr. 
5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  F.  Buisson  ,  imprimeur  -  libraire  , 
n°2o  ;et  chezMongie  .  libraire  ,  CourdesFontaines, 
n"  1  ,  Palais  du  Tribunat. 

Supplément  au  Traite'  général  du  commerce ,  par 
Samuel  Ricard  ,  contenant  des  observations  sur  le 
commerce  des  principaux  Etats  de  l'Europe  ;  les 
productions  naturelles  ;  l'industrie  de  chaque  pays  ; 
ies  qualités  des  principales  marchandises  qui  passent 
dans  l'étranger  ,  leur  prix  courant  ,  et  les  frais  de 
l'expédition  ;  le  fret  de  navire,  et  les  primes  d'assu- 
rance d'un  port  européen  à  l'autre  ;  des  observations 
sur  la  manière  dont  se  fait  le  commerce  dans  dif- 
férens  pays  ;  des  détails  sur  les  monnaies  ,  poids  et 
mesures;  le  cours  des  changes;  ies  usages  reçus 
en  divers  heux  relativement  à  l'acquit  des  lettres 
de  change  ;  un  rapport  comparé  des  monnaies  , 
poids  et  mesures  ,  en  douze  tables  ;  des  règles  siir 
l'arbitrage  ,  avec  plusieurs  tables  de  combinaison 
de  change;  des  règles  sur  dififérentes  opérations  dp 
négoce  ;  plusieurs  maximes  et  usages  reçus  dairs  les 
villes  de  commerce  de  l'Europe  ;  enfin  ,  les  ordon- 
nances et  usages  établis  à  Amsterdam  ,  touchant 
les  aisurances  et  règlement  des  avaries  ;  et  l'état 
actuel  du  commerce  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  et  de 
l'.^mérique  :  un'^'gros  volume  in-4°  de  744  pages, 
orné  de  plusieurs  tableaux  ,'prix  ,  18  francs. 

A  Paris  ,  chez  Moutardier  ,  quai  des  Augustins  , 
n°  28.  On  trouve  chez  le  même  libraire  l'ouvrage 
en  trois  volumes.  Prix  ,  36  francs. 
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Dans   le  numéro  354,   page  134*  ,    3=  colonne  , 

discours  du  général  A4ortier  .   ligne  8=  ,   au-lieu  de 

"  la  postérité  recueillant  comme   vous  le   fruit  de 

)'  vos  travaux  ,  lisez  :  a  recueillant  comme  nous,  u 


Thcnlrr-h, 


SPECTACLES. 

5.   Za'irc  , 


et  les  Eto 
délie  Noz; 


Dorin 


O'fèra  Bujfa.  La 

Tlu-niTt   Louvoh.    La    i"  repr,    de   l'Obstacle    im 
Jaloux  malgré  lui.  —  Le  i"  fructidor,  Concei 

dci  signer  Caffro. 
J'héàtrt    du    Vaudeviili.    L'Heureux   clioix  ,    Carlii 

Bcrgamc  ,    et  la    Ressource   des    talens. 
Varuta  -natioitala  it    éliangem  ,    Salle  di    Molit 

Bavard  .  ctlii"  repr.  du  Cerisier,  opéra. 
thtntre  de   la   Gaietc.   Le   Moine  ,   et  le  Gagnc-Pcti 


et  le 
■néfiee 


débutant  à 
.    Gaston  et 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H  Agasse, propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  18. 


ATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


A"»  33i. 


Jeudi ,  1  "'  fructidor  an  io  de  la  République  française  ,  u?ie  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  IVIoniteu»  est   If  seul  Journal   officiel. 


EXTERIEUR. 

REPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  b  août  (  1  7  thermidor.  ) 

v-Zn  vient  de  recevoir  la  note  des  déprédations 
que  le  dey  de  la  régence  d'Alger  exerce  depuis 
«fx  mois  sur  les  diflérentes  puissances  de  l'Europe. 

Il  est  utile  de  la  publier ,  et  en  la  lisant  on  t'étdn- 
nera  moins  de  l'extrême  rapacité  que  de  Taudàce 
de  ce  barbaresque  ,  qui  se  croit  apparemment  le 
souverain  de  l'Univers  ,  puisqu'il  traite  tous  les 
autres  gouvernemens  comme  s'ils  étaient  ses, tri- 
butaires. 

Cette  note  est  suivie  de  celle  des  contributions 
qu'il  entend  imposer  en  Afrique  ;  elles  frappent  sur 
des  princes  qui  sont  de  la  mêmp  religion  que  F»i  , 
et  prouvent  qu'il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  ce 
brigand. 

On  peut  compter  sur  l'exactitude  des  détails 
q(U'on  va  lire. 

La  Hollande  ,  la  Suéde  et  le  Dannemarck  ont 
fait  leurs  présens  biennaux  ,  dont  la  valeur  d'après 
les  traités  ,  est  fixée  à  i6,5oo  piastres  fortes.  Mais 
par  toutes  les  chicanes  que  les  agens  ont  éprouvées, 
ces  présens  se  sont  accrus  pour  chacune  de  ces 
puissances  ,  d'une  somme  d'environ  piastres  J. 
S jooo  piastres  fortes.  Ci 75oot> 

L'Espagne  avait  envoyé  trois  vais- 
seaux tie  ligne  et  deux  frégates  ,  pour 
réclamer  trois  bâtimens  confisqués.  Le 
dey  s'est  offensé  de  cette  mesure  ;  et 
l'Espagne  pour  éviter  la  guerre  a  dû 
payer  :  piastres  f. 

I  °.  Au  dey, 60000 

2°.  Au  kamadgi  et  au 

wikilargi 20000 

3°.  Aux  juifs  pcïur  leur 
bctis  offices 5ooo 

4"  Pour  les  trois  bâti- 
mens qui  lui  ont  été  res- 
titués ,  mais  dont  elle  a 
remboursé  la  valeur 20000 

5°.  11  est  convenu  que 
)e  nouvel  agent ,  attendu  \  i65ooo 

à  tous  les  momens  ,  ap- 
portera des  présens  ex- 
traordinaires ,  qu'on  ne 
peut  évaluer  à  moins  de..       40000  | 

6°.    Enfin   ,   elle    doit  \ 

fournir  une  frégate  armée 
qui  doit  se  rendre  à  Cons- 
tantinople  ,  et  en  rappor- 
ter des  munitions  de 
guerre.  Cette  dépense  ne 
peut  être  moindre  de. .  ..       20000    '         240000 

Le  dey  répète  sur  les  Anglais  pour 
plusieurs  cargaisons  confisquées  par 
jugement  de  l'amirauté  une  somme 
de  180,000  piastres  fortes  ,  et  il  a 
signifié  que  ,  si  elle  n'était  pas  ac- 
quittée soirs  quatre  mois ,  il  déclare- 
lait  la  guerre iSoooo 

II  demande  à  la  France  \ 
un  présent  de 200000  1 

Il  veut  en  outre  les  pré-  >         235ooo 

.sens  d'usage ,  qu'on  peut  | 

évaluer  à, 35ooo  ) 

M.  Agrell ,  agent  de  Suéde  ,  qui  a 
géré  le  consulat  par  intérim  pendant 
quelques  momens  ,  a  fait  les  présens 
d'usage  avec  la  condition  qu'ils  ser- 
viraient pour  M.  Norderling  ,  qui 
vient  d'arriver.  Le  dey  exige  cle  celui- 
ci  de  nouveaux  présens.  Ainsi  , 
Présens  de  M.  Agrell..  .       aSooo  7  , 

Présens deM.Norderling.       25ooo  5  °'""' 

Dernièrement  l'agent  de  Danne- 
marck fut  mandé  par  le  dey  ,  qui  exi- 
gea de  lui  une  somme  de  1 00000 
piastres  fortes  ,  ne  lui  accordant  que 
quatre  mois  ,  pour  en  écrire  à  sa 
cour     looouu  <> 

Le   gouvernement    thi-  1 

nois  clevracn  outre  met-  (  iiuooo 

tre  un  bâtiment  à  la  dis-  } 

position  du  <lcy  ;  dépense  l 

qu'il  laut  évaluer  à 12000  )  817000 

La  prise  de  la  frégate  portugaise 
ajetté  dans  les  bagnes  3r2  hommos. 
Le  dey  a  dans  celte  afiairc  les  |irclcn- 
tion>  les  plus  exagérées.  Il  demande 


Ci-contre 817000 

deux  cent  mille  piastres  fortes  pour 
le  rachat  d'un  seul  individu ,  (  le 
fils  d'un  amiral  portugais.)  En  suppo- 
sant que  la  cour  de  Lisbonne  obtint 
les  3 1 2  esclaves  à  raison  de  2000  piast. 
chacun  (  ce  que  l'on  est  fort  éloigné 
de  croire  ,  )  la  régence  retirerait  de 
cette  affaire ôî^uoo  ^ 

Frais  et  présens  pour  la  i^  1 
négociation ; . . . .     --^oÇoo  V         694000 

Evaluation  de  la  frégate  l 

prise 5oooo  / 

Plus  ,  valeur  de  sept  navirw  pris 
par  les  corsaires  ,  et  dont  leS  car- 
gaisons peuvent  s'élever  à '. .  ..        120000 

Soixante  -  quinze  esclaves  gi'nois  , 
napolitains  et  autres  ,  à  sSoo  p'astres 
chacun 187500 

Total  des  exactions  sur  l'Europe.. .     i,Si8,5oo 

Exactions  en  Afrique. 

Les  beys  de  Tittéri ,  de  Constantine 
et  de  Mascara  ,  ont ,  il  y  a  quelques 
mois ,  déposé  aux  pieds  du  trô.ie  les 
tributs  d'usage.  Le  dey  a  en.'outre 
exigé  d'eux  des  sommes  convidera- 
bles.  Par  des  données  sûres  ,  ijn  est 
instruit  qu'elles  ne  s'élèvent  pas  à 
moins   de Sooooo 

Exactions  particulières „ 100000 

Le  dey  d'Alger  vient  de  donner  au 
bey  de  Constantine  l'ordre  de  marcher 
avec  toutes  ses  troupes  contre  Tunis. 
Il  exige  en  dernier  résultat  du  bey  de 
cette  régence  ,  450,000  zer-mahboubs, 
c'est-à-dire  ,  près   de 700000 

Total 1,100,000 


Exactions  en  Europe  ,  piastr.   fort.    i.8i8,5oo 
Exactions  en  Afrique  ,  piastr.  fort.     1,100,000 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  /«   i  4  août  [  26   thermidor.  ] 

Depuis  hier  les  fonds  sont  tombés  si  bas .  qu'on 
en  a  conçu  quelques  alarmes.  L'omnium  perd  9  ; 
les  consolidés  sont  entre  67  et  68  j  -,  les  réduits 
à  6g.     ~ 

—  Les  seize  pairs  écossais ,  élus  au  nouveau  par- 
lement ,  sont  le  marquis  de  Tweddale  qui  a  réuni 
54  voix  ;  les  comtes  d'Egfintoun  5g  ;  de  Cassillis 
57  ;  de  Strathmore  53  ;  de  Dumfries  5i  ;  d'FIgin 
53  ;  de  Dalhousie  5?  ;  de  Nonhesk  56  ;  de  Bal- 
carres  56  ;  d'Aboync  56  ;  de  Breadalbane  57  ;  de 
Stair  58  ;  de  Glasgow  58  ;  les  lords  Cathcart  Sa  ; 
Somerville  5o  ,  et  Napier  52. 

Les  lords  Elphinstone  ,  Buchan  et  Lauderdale 
ont  eu  :  le  premier  37  voix  ;  le  second  une  ,  et 
lord  Laudercîale  24.  Le  prince  de  Galles  a  voté 
pour  ce  dernier. 

—  On  mande  de  Plymoulh  qu'il  y  est  arrivé  , 
le  12  ,  le  Bordelais  de  28  canons,  venu  en  41 
jours  de  la  Jamaïque  ,  oià  il  a  laissé  l'escadre  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Duckworth  ,  prête  à  faire 
voile  pour  l'Angleterre. 

(Extrait  du  Sun  et  du  Traveller.] 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  3o  thermidor. 

Les  maire,  adjoints ,  commissaire  de  police  et  secré- 
taire en  chef  de  la  mairie  de  la  ville  de  Cliàlons- 
sur-Soône ,  au  premier  consul  de  lu  République 
française  NAPULioN  BonavarTe.  —  Châlons-sur- 
Saône  ,  /c  21  thermidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Les  sénatus-consultes  à  jamais  mémorables  des 
14  et  16  de  ce  mois  ont  coniblé  l'espoir  des   bons 

citoyens Par  le  premier  vous   êtes  proclamé 

pour  la  vie  le  chef  d  un  Etat  dont  vous  faites  la 
gloire,  la  Iclicilé....  par  le  second  le  droit  vous 
est  accorde  de  désigner  votre  successeur.. . . 

Ainsi  donc  l'attente  de  la  France  est  remplie,  et 
les  luibitaiis  de  Châlons  qui  avaient  voté  à  l'unani- 
mité sur  l'une  comme  sur  l'autre  de  ces  questions 
dont,  quant  à  la  dernière  ,  leur  amour  ci  leur  con- 
fiance en  vous  leur  avaient  lait  prendre  l'initiative... , 
n'ont  plus  lien  à  désirer  que  de  vous  voir  jouir  lon- 
guciiiciit  d'une  existence  que  chacun  de  nous  vou- 
diait  pouvoir  prolonger  aux  dépens  de  la  sic-nue. 
[  Suivent,  les  signatures.  ] 


Les  tribunaux  civil  et  criminel  du  département  de  lit 
Sarre ,  au  général  premier  consul  de  la  République 
une  et  indivisible. —  Trêves ,  te  24  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL    PREMIER   CONSUL, 

Le  27  thermidor  sera  à  jamais  placé  au  nombre 
de  ces  jours  heureux,  que  les  générations  futures 
célébreront  avec  l'enthousiasine  de  la  sensibilité  et 
de  la  reconnaissance.  A  cette  époque  un  héros 
naquit  pour  l'univers;  à  cette  époque  les  Français 
lui  durent  le  complément  de  leur  bonheur. 

Telle  était  votre  destinée,  général  premier  consul, 
et  vous  l'avez  remphe.  Persuadé ,  que  le  moyen  le 
plus  sûr  de  mériter  votre  bienveillance  est  de  rester 
à  son  poste  ,  le  tribunal  civil  du  département  delà 
Sarre  ne  sollicitera  point  du  ministre  la  laveur  d'être 
admis,  collectivement  ou  par  députation  à  vous 
offrir  à  Paris  l'expression  de  ses  sentiraens.  Mais  s'il 
éprouve  le  plus  vif  regret  de  se  voir  privé  de  cet 
avantage ,  qu'il  puisse  du-  moins  espérer  que  les 
quatre  départeiriens  réunis  (  objet  particulier  de 
votre  sollicitude  )  ,  vous  posséderont  quelque  jour 
danâ"  leur.'sein  ;  et  leurs  habitans,  déjà  enorgueillis 
de  vous  devoir  le  nom  de  Français  ,  n'auront  plus 
rien  à  désirer  pour  leur  bonheur.  Salut  et  respect. 

(  Suivent  Les  signatures.  ) 
Les  membres  composant  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Nord,  au  citoyen  Bonaparte  ,  premier 
consul  de  la  République.  — Uouai -,  le  24  thermidor 
an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

L'éclat  de  votre  consulat  à  vie  n'ajoute  rien  à 
l'éclat  de  votre  gloire;  son  seul  effet  est  d'assurer  à 
jamais  la  félicité  générale  des  Français  ,  et  d'en  ci- 
menter la  puissance  :  c'est  dans  la  durée  de  la  vôtre, 
l'est  dans  le  droii  que  vous  avez  de  désigner  votre 
successeur,  que  nous  voyons  nos  institutions  se  con- 
solider ,  les  arts  parvenir  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur ,  l'agriculture  reprendre  une  nouvelle  vie  ,  et 
le  commerce  ,  source  intarissable  de  lichesies  ,  une 
activité  sans, bornes  :  la  morale  reprend  son  empire 
par  l'heureuse  influence  de  la  religion ,  libre  dans 
son  objet  comme  dans  son  culte  ;  toutes  les  vertus  , 
enfans  de  la  concorde  et  de  l'union  .  renaîtront  de  la 
sage  tolérance  ;  elles  en  seront  le  fruit. 

Vous  êtes  pour  la  vie  notre  premier  consul  ;  ainsi 
donc  le  poignard  sanglant  échappe  des  mains  du 
crime  ,  les  torches  incendiaires  cessent  leurs  affreux 
ravages  ,  les  murmures  du  fanatisme  sans  appui  sont 
étouffés;  tous  les  crimes  publics  disparaissent,  parce 
qu'ils  sont  inutiles. 

Vous  êtes  pour  la  vie  notre  premier  consul  ;  ainsi 
■  donc  d'affreux  marécages  se  changent  en  épis  dorés  : 
les  terres  incultes  se  défrichent  ,  les  forêts  dévastée» 
se  repeuplent  ,  les  routes  dégradées  se  rétablissent  , 
des  canauxdignes  de  l'admiration  del'univers  étonné 
se  creusent,  le  citoyen  se  réjouit  du  bonheur  d'être 
né,  et  ne  tremble  plus,  enfermant  son  semblable,  de 
donner  le  jour  à  un  être  malheureux  ;  enfin  ,  citoyen 
premier  consul,  vous  donner  à  toute  la  nature  un 
nouvel  être  ,  une  vie  nouvelle. 

Long-tems ,  ou  plutôt  constamment  victorieuiC 
sous  les  étendards  de  Bellone,  qui  vous  avait  remis 
ses  armes,  vous  fixez  aujourd'hui  vos  regards  sur 
Cérès  et  Neptune  ,  parce  que  vous  savez  qu'ils  sont 
les  soutiens  de  la  puissance  qui  vous  est  nécessaire 
pour  notre  bonheur  ;  l'abondance  de  la  récolte  de 
cette  année  prouve  que  l'une  vous  a  déjà  remis  sa 
faulx  ,  et  le  trident  de  l'autre  n'est  plus  le  sceptre  de 
notre  rivale  :  toutes  les  Nations  en  partagent  le 
pouvoir. 

Vivez  heureux,  citoyen  premier  consul,  vivez 
long-tems  ;  continuez  de  jouir  des  bénédicrions  d'uii 
grand  Peuple  que  vous  couvrez  de  tous  les  genres  de 
gloire  ,  et  dont  l'éclat  réjaillit  bien  spécialement  sur 
les  deux  consuls  qui  y  sont  associés  jusqu'au  dernier 
terme  de  leur  existence. 

Deuxconsuls  étaient  appelés  à  supporter  le  fardeau 
dont  vous  vous  chargea  :  la  France  entière  partage 
avec  nous  la  joie  que  nous  ressentons  de  la  perpé- 
tuité de  leur  consulat;  il  est  aussi  naturel  quejuste  , 
que  ceux  qui  ont  concouru  avec  vous  ,  depuis  la 
fameuse  époque  du  i H  brumaire,  à  nous  conduire 
dans  le  chemin  du  bonheur,  vous  aident  ,  citoyea» 
preinier  consul ,  à  nous  y  maintenir. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.) 

Les  juges 'du  tribunal  criminel  du  département  de  la 
Gironde  ,  et  le  commissaire  près  ce  tribunal,  aux 
consuls  de  la  Rtpublirjue.  —  Bordeaux  ,  le  ï5 
thermidor  an  10. 

Citoyens  consuls  , 

Le  psemier  acte  de  voire  magistrature  perpétuelle 
est  un  nouveau  bienfait  pour  le  Peuple  français. 

Quel  bien  n<:  lui  promet  pas  la  stabilité  d'un 
gouverneiaetu  ,  dont  las  chefs  qui  ont  su  conquérir 
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son  admiration  et  son  amaur',  consentent  à  vouer 
à  son  bonheur  leur  vie   toute  entière. 

Les  articles  orgaiiiqLies  de  la  consiiiutiou  doivent 
être  accueillis  iivec  autant  d'enthousiasme  que  la 
constitution  niêrne. 

Nous  ne  pouvions  avoir  d'autre  crainte  fjue  de 
voir  les  rênes  ilu  Gouvernement  passer  dans  des 
mains  et  mqius  habiles  et  moins  pures  :  nos  allarmes 
sont  dissipées  ,  et  nos  cœurs  n'ont  plus  qu'à  se 
lif  rer  à  la  douce  espérance  du  bien  qwi  nous  attend. 

Recevez  avec  bienveillance  ,  citoyens  consuls  , 
l'expression  des  sentiaiens  dont  no\is  sommes  pé- 
nétrés :  croyez  que  nous  donn-eroiis  toujours  l'exemple 
du  respect  que  commande  la  sagesse  de  vos  décrets  , 
et  de  la  reconnaissance  qui  vous  est  due  par  la 
nation   entière. 

Salut  ei;  prolbnd  respect.   {Suivent  tes  signaliire-s.) 

Lt  préfet  du  département  du  Nord  ,  te  secrétnire- 
gcnérat  et  tes  memlnes  du  conseil  de  pirjccture , 
le  gcnérnl  ■ommandant  le  depûrlement,  les  mevihres 
des  tribunaux  d'appel  et  criiniuel  ,  tes  riiaiie, 
adjoints  et  mnnlnes  du  conseil  municipal  de  Domù  . 
les  comm  ndant  et  ojficiers  de  Cet  il-mnjor  et  de  la 

J-arnison  de  la  pince  de  Douai  ,  el  tons  les  antres 
oncliûnn. lires  publics  civils  et  niilitaires  ,  réunis 
pour  In  célébration  de  la  Jtle  du  27  theimidor.  — 
Douai,  le  27  thermidor  an  10. 

Premier  consul  , 

Nous  venons  de  célébrer  la  fête  du  27  thermidor. 
Jamais  le  peuple  ne  se  livra  avec  plus  d'enthou- 
siasme aux  transports  de  la  joie;  jamais  les  citoyens 
de  toutes  les  classes  ne  partagèrent  avec  plus  d'émo- 
tion la  douce  allégresse  qui  animait  les  fonction- 
naires publics  civils  et  niilitaires;  jamais  les  temples 
religieux  et  les  lieux  de  rassemblemsnt  ne  reten- 
tirent avec  plus  d'harmonie  des  accens  de  la  recon- 
naissance  publique. 

'  Le  27  thermidor  sera  dans  tous  les  siècles  un 
jcmr  mémorable  dans  les  annales  de  la  République 
et  dans  les  fastes  de  l'histoire.  11  est  tout-.i-la-lois 
l'anniversaire  de  la  naissance  d'un  grand-homme  , 
celui  du  rétablissement  de  la  morale  religieuse  , 
et  l'époque  de  la  stabilité  du  Gouvernement  consu- 
'  laire  en  France.  Toutes  les  idées  libérales  ,  tous  les 
souvenirs  délicieux  viennent  se  rattacher  à  ce  jour, 
qui  rappellera  à  tous  les  âges  votre  gloire  ,  vos  bien- 
faits et  la  reconnaissance  du  Peuple  français. 

Piemier  consul  ,  vous  avez  étonné  l'Univers  par 
la  rapidité  et  l'éclat  de  vos  triomphes  ;  vous  avez 
commandé  son  admiration  par  la  sagesse  de  votre 
administration  ;  et,  en  rendant  la  paix  au  Monde  , 
vous  êtes  devenu  le  bienfaiteur  du  genre  humain. 
Mais  la  nation  française ,  plus  heureuse  que  les 
autres  ,  voit  désormais  sans  inquiétudes  ses  hautes 
destinées  ,  puisque  vous  en  avez  la  direction  ,  et 
que  votre  vie  entière  sera  consacrée  à  sa  gloire  , 
à  sa  prospérité  ,  et  que  votre  sollicitude  embras- 
sera le  présent  et  l'avenir. 

Premier  consul,  tous  les  fonctionnaires  publics 
civils  et  militaires  ,  qui  vous  expriment  ici  leurs 
temimens  et  ceux  des  habitans  du  Nord  ,  sentent 
redoubler  leur  zèle  à  la  pensée  qu'ils  doivent  secon- 
der vos  sublimes  conceptions.  Leur  dévouement  est 
sans  bornes;  leur  devoir  est  d'accord  avec  leur 
cœur  ;  et  leurs  vœux  seront  remplis  si  la  durée 
de  votre  vie  égale  votre  gloire. 

Vive  Napoléon  Bonaptirte  ! 

Salut  et  profond  respect.  [Suivent  tes  signatures.  ) 

BIOGRAPHIE. 

Notice  historique  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  Dnlo- 
mieu  ,  tue  a  ta  séance  publique  de  l'Institut  na- 
tional des  sciences  et  des  arts  ,te  \-i  messidor  an  10. 

Peu  de  tems  s'est  écoulé  depuis  qu'une  voix 
éloquente  annonça  dans  cette  enceinte  ,  au  milieu 
d'une  solennité  littéraire  semblable  à  celle  qui  nous 
rassemble  ,  que  les  malheurs  de  Dolomieu  étaient 
terminés  ;  que  le  Gouvernemeiu  français  avaii 
brisé  ses  fers  ,  et  qu'il  allait  être  irradu  aux  sciences 
et  à  l'amitié.  Nous  nous  livrâmes  sans-inquiétude 
à  la  douce  satisfaction  que  nos  cœurs  éprouvèrent. 
Nous  n'appercevions  pas  de  terme  au  plaisir  de  le 
voir  parmi  nous.  Nous  calculions  avec  autant  de 
sécurité  que  de  joie  ,  les  nouveaux  ouvrages  dont 
il  allait  enrichir  l'histoire  naturelle  ;  et  le  bras  iij- 
visible  de  la  mort  était  déjà  étendu  sur  sa  tête  : 
encore  qiielques  jours  ,  et  il  ne  d,  vait  plus  restei 
de  lui  que  ses  œuvres  et  sa  gloi-re. 

Des  vertus  modestes  ,  mais  capables  de  s'élever 
•jusqu'à  l'héroïsme  ,  des  mœurs  simples ,  une  loyauté 
antique,  u.ne  tendre  bienfaisance  ,  de  vastes  con- 
naissances ,  un  esprit  supérieur  ,  de  grands  travaux.' 
des  malheurs  extraordinaires  ,  une  constance  au- 
dessus  de  ses  malheurs  ;  tels  sont  les  objets  princi- 
paux que  devrait  présenter  le  tableau  de  la  vie. 
de  Dolomieu  Mans  l'amitié  éplorée  ne  peut  qu'es^' 
quisser  quelques  traits,  et  laisser  échapper  l'ac- 
cent de  sa  douleur  profonde. 

péodat-Guy-Silvain-Tancrede  [Gratet  )  de  Dolo- 
mieu ,  naquit  le  24  juin  i7  5o  ,  de  hranqois 
(  Gratit  )  de  Dolomieu  ,  et  de  Françoise  de  Bérengcr. 
Dès  le  berceau  ,  il  fut  admis  dans  l'Ordre  de 
Malle.   Son  nom  fut  ajouté  à  tsite  liste  sur  laquelle 


on  compte  tant  de  noms  fameux  par  de  hauts  faits 
et  par  tl'honovables  chaînes.  On  dirait  ([ue  dès  son 
enuéc  tlans  la  vie  ,  il  fut  voué  à  la  gloire  et  au 
malheur. 

Embarqué  à  l'âge  de  dix-huit'  ans  ,  sur  une 
d.-s  galères  de  son  Ordre  ,  il  ne  put  éviter  une 
de  CCS  circonstances  que  la  pilosophie  a  si  sou- 
vent  dcploiées  ,  et  où  ,  malgré  les  progiès  de 
la  ci\ilisation  ,  la  raison  ,  l'humanité  ,  et  la  reli- 
gion même  ,  luttaient  en  vain  contre  l'hon- 
neur ,  l'habitude  el  le  préjugé.  Obligé  de  repo\isser 
une  oITeuse  grave  ,  il  se  biliil  contre  un  de  ses  con- 
Ireres.  Son  adversaire  succomba.  Cepcntlnnl  ,  lors- 
((u'il  lut  de  retour  à  Malte  ,  l'estime  et  l'.iffectioa 
des  chevaliers  ne  purent  le  sauver  de  la  rigueur 
des  lois.  Des  statuts  révérés  prononçaient  les  peines 
les  plus  sévères  contre  les  meinbres  de  lOielie  qui  , 
pendant  le  tems  de  leur  service  militaire  ,  tour- 
naient leurs  armes  contre  d'autres  ennemis  que 
ceux  de  la  chrétienté.  11  fut  condamné  à  perdre 
la  vie.  Le  grand  maitfe  lui  fit  grâce  ;  mais  cette 
grâce  devait  être  conlirméé  par  le  pape.  Ce  pon- 
tife ,  que  d'anciennes  préventions  rendaient  peu 
favorable  à  l'Ordre,  ne  vo.ulant  rien  f.iire  pour  un 
chevalier  ,  la  confirmation  fut  rel'u-'ée.  Plusieurs 
puissances  de  l'Europe  s'inlér'sscrent  envain  pour 
Dtilomieu  ,  aupiès  de  Cilémtnt  XIU  ;  le  pape  resl.i 
inllixible  :  et  Dolomicu  languissait,  depuis  plus  de 
neuf  mois  ,  dans  une  triste  captivité  ,  lorsqu'une 
letire  ,  qu'il  adressa  au  cardinal  Torrégiani  ,  pre 
mier  ministre  de  Rome  ,  obtint  ce  qu'on  av.iit  re- 
fusé aux  têtes  les  plus  illuslres.  Ses  leis  tombèrent  , 
et  il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits. 

Cependant  Dolomieu  était  ,  pour  ainsi  dire  , 
devenu  un  homme  nouveau.  La  solituile  de  sa 
retraite,  le  silence  qui  l'entourait,  le  besoin  d'é- 
chapper à  l'inquiétude,  au  cliagiin  .  à  l'ennui,  lui 
avaient  inspiré  le  goût  des  mé'iitaiions  profondes. 
Il  avait  rappelé,  ses  premières  éludes  ;  il  avait  ac- 
quis des  connaissances  nouvelles  :  des  pensées  éle- 
vées ,  des  comparaisons  attentives,  des  conceptions 
étendues  ,  en  avaient  été  le  fruit.  Elles  am'aieut 
seides  produit  une  grande  déiermiriaiion  ;  mais  . 
d'aillettrs  .  Dolomieu  était  dans  Malte  ,  et  cette  île  , 
que  le  vulgaire  des  voyageurs  ne  voit  que  comme 
un  rocher  élevé  au  milieu  des  (lots  de  la  Méditer 
ranée,  qu'est-elle  aux  yeux  du  philosophe  ?  et  que 
parut-elle  à  ceux  de  Dolomicu? 

Le  centre  de  l'habitation  de  cette  race  si  distin- 
guée de  l'espèce  humaine  ,  qui  ,  répandue  en  Eu- 
rope .  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique  , 
dans  l'occident  de  l'Asie  ,  occupe  toutes  les  cotes 
de  la  Méditerranée  .  et  les  rives  de  tous  les  fleuves 
qui  y  portent  lcu:s  eaux. 

C'est  sur  les  bords  de  ces  Heuves  et  de  cette  mer 
inrcrieure,  que  les  sciences  et  les  ans  ont  répandu 
uuelumieresi  vive,  et  que  la  civilisation  s'est  élevée 
à  un  si  haut  degré. 

C'est  dans  ces  heureuses  contrées  que  l'histoire 
découvre  les  théâtres  fameux  de  ces  prodiges  qui , 
à  tant  d'époques  diverses  ,  ont  illustré  lÉgypte  , 
la  Syrie ,  l'Asie  mineure  ,  la  Grèce  ,  l'Italie  ,  la 
France  ,  l'Espagne'et  la  Mauritanie. 

C'est  là  qu'elle  montre  les  hautes  pyramides  des 
rives  du  Nil ,  les  tombeaux  de  la  "Tiiebcs  égyp- 
tienne ,  les  ruines  de  Palmyre  ,  la  place  où  lut 
Troye  ,  les  colonnes  gissantes  sur  la  terre  sacrée 
d'Aihenes  ,  les  admirables  restes  des  antiques  mo- 
numens  de  Rome  .  les  temples  de  Cordouc ,  et 
les  sables  au  milieu  desquels  on  cherche  les  débris 
de  Carthage. 

Là  vécurent,  et  le  Mercure  des  Egyptiens,  et 
l'Homère  des  Grecs;  là  Aristote  recevait  les  tributs, 
qu'adressait  à  la  science  le  vainqueur  de  la  terre  ;  là 
Pline  trouva  une  mort  gloiieuse  au  milieu  d'une 
atmosphefé  enflammée  ;là  fleurirent  tant  de  grands 
hommes  qui  ont  fait  l'éternelle  renommée  des  beaux 
siècles  de  la  Grèce  ,  de  ceux  de  Rome  ,  et  des  trois 
qui  viennent  de  s'écouler. 

Le  génie  du  commerce  se  plaît  à  voir  celte 
Méditerranée  lier  trois  parties  du  Monde  par  les 
communications  les  plus  promptes. 

Le  génie  des  sciences  naturelles  contemple  ce- 
bassin  pliicé  à  une  distance  presqu'égale  de  léqua- 
teur  et  du  cercle  polaire.  Il  le  voit  recevoir  les 
Ilots  pressés  du  Don  ,  du  Borvsthene  ,  du  Danube  , 
du  Rhône;  de  l'Ebre  ,  du  Nil,  et  de  tant  d'amres 
fleuves.  Il  mesure  la  hauteur  du  Liban  .  de  l'Ida  , 
des  Monts-Ehymphées  ,  de  l'Aihos  ,  de  l'Olympe  . 
des  Apennins  ,  des  Alpes  ,  des  Pyrénées ,  de 
l'Atlas  ,  dont  les  longues  chaînes  élèvent  leurs 
cimes  sourcilleuses  autour   de  cette  Méditerranée. 

Sur  les  rivages  de  dette  même  mer  ,  au  milieu  de 
laves  amoncelées,  de  cratères  détruits,  et  de  débris 
fumans  ,  les  volcsns  de  l'Archipel,  le  Vésuve  et 
l'Etna  vomissent  leurs,  torrens  de  feux. 

Quels  objeis  !  quels  souvenirs  !  quelles  impres- 
sions profondes  dut  éprouver  Dolomieu  I  quelles 
réflexions  durent  se  présenter  en  loule  à- son  esprit 
étonné  î  Son  imagination  devint  plus  vive;  ses 
idées  s'agrandirent;  sa  tête  ne  conçut  plus  que 
dévastes  projets  ;  son  génie  le  domina  :  il  s'aban- 
donna à  ses  élans  généreux  ;  il  résolut  de  tentei;  de 
grands  et  de  nobles  travaux. 

Devait-il  cependant  ambitionner  la  palme  des 
arts  ,  ou  le  laurier  de  la  science?  chcrcîici  à  niar- 
chei  sur  les  traces  d'Homère  et,  de  Virgile,  nu  sur 
celles  d'Aristoie  ,el  de  Pline  ?  L'étude  de  la  Nature 
l'emporta.  Mais   de  ce   combat  ,  qui  décida  de   sa 


destinée  ,   il  conserva  pendant  toute  sa  vie  un  gintl  , 
très-vif  pour  les  beaux  ans. 

A  l'âge  de  vingt-tleux  ai's  .  il  sutVil  à  Metz  le 
régiment  d-^s  carabiniers,  d  -  is  lc(|uel  il  avait  été 
nommé  olluier  vers  1  â-^ie  de  'yiinz;  ans.  Un  événe- 
ment tcriible  lui  donna  lieu  d'cxeuersa  coiuagtusc 
bienlaiidate.  Pcadjnt  un  hiver  si  ligoureux  que 
!c  tr.ernioim  ire  éiait  descendu  au-dessous' de  douze 
degrés  ,  un  vijlenl  incendie  se  nianilesla  toui-à-  . 
coup  ,  au  n-iill-:a  d:  la  nuit  .  à  l'honiial  militaire.  I.clf 
feu  faisait  d;s  pingies  rapides:  il  menaçait  de  tout 
dévorer  ;  et  la  rivière  ,  profondément  gelée,  refu- 
sait l'eau  nécessaire  pour  éteindre  les  flammes.  Oa 
luttait  envain  contre  le  danger  (jui  devenait  à  cha- 
que instant  plus  redoutable.  Combien  de  malades 
allaient  périr  ,  lorsque  Dolomieu  .  suivi  de  trois  de 
ses  camarades  enhardis  par  son  intrépidité  ,  sai- 
sissant les  haches  devenues  inutiles  enire  les  mains 
des  travailleurs  dr-couragés  .  s'élança  au  milieu  des 
tourbillons  de  fumée  ,  pénétra  jusiju'au  fond  des 
salles  enibiâsécs  ,  monta  sur  le  faite  des  toits  ébran- 
lés, et  parvint  à  couper  des  communications  fu- 
nestes. 

Ce  dévouement  généreux  le  rendit  encore  plus 
cher  à  un  savani  ,  recommandable  par  .sa  bonté 
et  par  ses  connaissances,  Tliirion  ,  pliai macien  de 
Meu  ,  dont  il  recevait  des  leçons  de  chimie  er 
d'histoire  naturelle.  Ce  fut  dans  le  coiririiencement 
de  ses  liaisons  avec  ce  ph^sicien  ,  rjue  Dolomieu  tra- 
duisit en  Italien  l'ouvrage  de  Bergm  nn  sur  les  subs- 
tances volcaniques.  Il  ajouta  des  notes  à  cet  ouvrage, 
ainsi  qu'à  une  traductioiv  italienne  de  la  Minéra- 
logie de  Cronstedt.  '  ^  - 

A-peu-près  vers  ce  même  tems  .  il  vit  arriver  à 
Metz  un  de  ces  hommes  vénérés  que  le  génie 
qui  veille  aux  destinées  humaines  ,  semble  avoir 
placés  dans  les  siècles  corrompus  ,  pour  que 
l'image  de  l'antique  probité  n'y  soit  pas  voilée  ; 
dans  un  rang  élevé  ,  pour  que  le  nialhcur  puisse 
découviir  de  plus  loin  sou  as;le  ;  dans  le  sanc- 
tuaire des  sciences  ,  pour  donner  un  exemple  écla-' 
tant  du  respect  tjui  leur  est  dû  ;  au  milieu  des 
mouvemens  généreux  d'un  peu|de  qui  veut  con- 
quérir sa  liberté,  pour  seconder  s;s  efforts  par  un 
dévouement  sans  bornes  ,  et  les  tempérer. par  une 
sagesse  prévoyante  ;  au  milieu  des  proscriptions  , 
pour  montrer  la  venu  recevant  les  hommages  des 
mortels  ,  lors  même  qu'elle  tombe  sous  le  1er  sacri- 
lège d'horribles  assassins.  Cet  homme  .  dont  chacun 
tie  nous  rappelé  le  nom  avec  attendrissement .  était 
l.a  Rochefoucaull.  Dolomieu  et  lui  furent  bientôt 
unis  par  les  liens  d'une  amitié  qui  ne  devait  finir 
qu'avec  leur  vie. 

Indépendamment  des  recherches  sur  la^esinteut 
des  corps  ,  à  différentes  distances  du  centre  de  la 
terre,  que  Dolomieu  publia  dès  i;-j  ,  il  avait  déjà 
préparé  plusieurs  travaux.  La  llochifoucault  les  vit, 
y  reconnut  la  main  d'un  naturaliste  destiné  à  une 
grande  renommée  ,  en  entretint ,  à  son  retour  à 
Paris  ,  l'académie  des  sciencesj  et  cette  illustre 
compagnie  envoya  à  son  ami  des  lettres  de  cor- 
respondant. 

En  recelant  ce  titre,  qui  le  flatta  d'autant  plus 
qu'il  ne  s'y  attendait  pas  ,  Dolomieu  crut  contracter 
une  obligation  nouvelle  envers  les  sciences  natu- 
relles :  il  i.lesira  de  les  servir  sans  partage.  Il  se  démit 
du  grade  ipi  il  avait  dans  les  carabiniers.  Il  quitta  la 
caitieic  mditaire. 

Libre  alors  de  céder  à  ses  penchans  secrets,  ii 
commença  ses  voyages  minéralogiques.  Il  entreprit 
de  visiier  les  contrées  fameuses  distribuées  autour 
de  la  Mèsliierranée  ,  et  de  cette  île  de  Malte  .  où  il 
avait  commencé  sa  noble  vocation.  Il  alla  d'abord 
eu  Sicile. 

N'ayant  encore  f]ue  vingt-six  ans  ,  doué  de  toute 
la  force  de  l'âge,  animé  par  toute  l'ardeur  que  peu- 
vent inspirer  ie  bonheur  de  l'étude,  et  f  espérance 
des  succès,  il  parcourut  les  enviions  de  l'Etna;  il 
en  rechercha  les  bases  primitives  ;  il  en  examina  les 
laves  entassées;  il  en  contempla  lesjuines;  il  en 
médita  les  vicissitudes;  il  en  gravit  les  sommets  ;  et 
parvenu  au  plus  haut  de  ce  mont  terrible  et  domi- 
nateur, debout  sur  le  bord  de  son  immense  cratère, 
portant  au  loin  ses  regards  avuies,  au  moment  où 
le  soleil  élevé  dans  les  airs  découvrait  à  ses  yeux  le 
plus  vaste  hoiizon;  ravi  par  la  magnihcence  du 
spectacle  admir.jble  qui  se  déployait  devant  lui, ému 
jusqu'au  fond  de  lame  ,  transpoité  par  le  sentiment 
secret  des  triomphes  qui  l'attendaient,  saluant  la 
Nature  dont  il  allait  découvrir  les  merveilles,  ii 
mesura,  pour  ainsi  dire  ,  la  terre  ijuil  voulait  dé- 
crire, et  prit  possession  du  domaine  que  son  génie 
voulait  conquérir. 

Descendu  de  1  Etna  ,  il  porta  plusieurs  fois  ses  p^s 
vers  le  Vésuve,  vers  la  chaîne  des  Apennins  ,  vers 
CCS  lacs  et  ces  montagnes  de  l'ancien  Calium,  qui 
sont  des  resics  ou  des  produits  de  volcans  éteints  ; 
vers  les  hautes  Alpes  ,  dont  il  parcourut  les  diffé- 
rentes diieciions,  aborda  les  diftérens  glaciers  , 
affronta  les  pics  éldhcés  dans  les  nues ,  suivit  les 
torreps  .  étudia  la  substance  ,  la  structure  ,  et  les 
dégradations. 

Les  îles  de  Lipati  n'échappèrent  pas  à  ses  recher- 
ches. 11  en  publia  la  description  en  1763. 

Mais  cette  année  fut  marquée  par  un  événement 
qui  répandii  la  désolation  en  Iialie  ,  et  la  conster- 
nation dans  le  resie  de  l'Europe,  l.a  Ca'abre  fut 
ajjiiéejiar  un  yiolcut  tremblement.  Un  grand  nom,- 
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bre  d'mfortnnés  en  furent  les  victimes.  Des  phéno- 
mènes exiraoïdinaires  r,ccompasti.erenl  celte  grande 
secousse.  Dolomieu  se  hâta  daller  visiter  cç,ttc  terre 
bouleversée,  et  de  rechercher,  au  luiHeii  de  ses 
décombres,  la  cause  de  ces  CuDCstcs  évciierrii  ns,  lice 
de  si  près  à  la  composition  du  glub'-,  qu'il  brûlait 
du  désir  de  dévoilL-r  un  jour. 

En  17S4  .  il  soumit  au  public  ses  id'T.s  ,  non- 
setilement  sur  cette  caïastrophc  .  mais  encore  sur  Ici; 
eiîets  généraux  des  tremblemcns  de  terre  ,  dans  umc 
dissertation  d'autant  plus  curieuse,  qu'il  prc:u\a, 
par  des  laits  incoiUrstables ,  (]ue  ,  dans  la  p  iriic  dr  la 
Calabre  oi'i  la  coimuoiion  avaitlallle  plusde  iava:i,,;;<. 
tontes  les  montagnes  étaient  calcaires ,  sans  aucune 
apparence  de  maiieres  volcaniques  ;  et,  eu  I/SS,  il 
mit  au  jour  un  Mémoiie  sur  les  Isles-Ponces  .  ainsi 
qu''un  Catalogue  raisonné  des  produiis  de  cet  Etna 
qu'il  avait  observé  avec  tant  de  consiance. 

Cependant  Dolomieu  était  dt-  retour  dans  sa  patrie 
après  cette  époque  à  jamais  t.imeuse  du  I4jui!let, 
où  les  lumières ,  la  raison  ,  le  sentiment  de  la  dignité 
de  riiomcne^  et  1  amour  d'une  noble  indépendance  , 
se  montrèrent  avec  tant  d'éclat.  Digne  aiTii  de  la 
.Rochefoucault .  il  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  la 
.  Liberté.  Mais  comme  aucune  (onction  publique  ne 
réclamait  l'emploi  de  son  tems  ,  il  publia  plusieurs 
ouvrages  pendant  les  premières  années  de  la  révo- 
lution française  :  l'un  sur  l'origine;  du  basalte  ;  un 
second  sur  un  genrede  pierres  calcaires  qu'on  n'avait 
pas  distingué  avant  lui  ,  et  auquel  la  reconnaissance 
des  naturalistes  a  donné  le  nom  de  i^o/omie  ;  deux 
autres  sur  les  roches,  ainsi  que  sur  les  pierres  com- 
posées; et  un  cinquième  sur  l'huile  de  pétrole,  et 
sur  les  fluides  élastiques  tirés  du  quartz.  On  voit 
dans  ces  divers  travaux  les  élémens  de  ces  idées  géné- 
rales ,  dont  la  réunion  devait  former  une  vaste 
théorie. 

Pendant  que  Dolomieu  se  livnit  à  ses  médita- 
tions ,  la  révolution  prenait  une  face  nouvelle.  Le 
torrent,  qui  renversait  les  anciennes  institutions  , 
entraînait,  malgré  leur  résisiance  ,  la  modération  et 
la  prévoyance  ,  qui  voulaient  en  créer  de  nouvelles. 
Tout  était  emporté  par  un  mouvemeru  rapide.  Les 
têtes  se  troublèrent;  le  sentiment  exalté  prit  la  place 
de  la  pensée  réfléchie  ;  des  espérances  chimériijues  , 
ou  des  ciainies  exagérées  ,  achevèrent  d'égarer  les 
esprits;  les  notions  faussas,  les  idées  absurdes, 
dénaturèrent  tous  les  objets  aux  yeux  d'une  multitude 
sans  expérience,  et  menacée  dans  ses  droits  les  plus 
chers;  la  confusion  devint  universelle  ;  la  veitu  fut 
méconnue  ;  l'ambition  du  pouvoir  et  l'avidité  des 
richesses  .  sotneiiues  parla  main  invisible  des  enne- 
mis de  la  France  ,  et  cachées  sous  le  voile  d'une  hy- 
pociisie  perfide,  firent  lever  sur  la  fidélité  la  plus 
pure  ,  le  fer  dont  on  croyait  punir  les  traîtres  à  la 
patrie. 

Dans  cette  nuit  profonde  ,  au  milieu  de  cet  orage 
épouvantable  ,  la  Kochefoucault  fut  frappé.  Dolo- 
mieu ,  qui  ne  le  quittait  plus  depuis  que  le  danger 
planait  sur  sa  tête  ,  le  soutint  expirant  dans  ses 
bras ,  et  ,  bravant  les  satellites  du  crime  ,  reçut  les 
derniefs  vœux  de  son  ami  ,  ces  vœux  qu'il  for- 
mait pour  les  o'ojets  les  plus  chers  à  son  cœur  . 
sa  mère  et  sa  feîïime  ,  infortunés  témoins  de  cette 
scène  horrible. 

Pioscrlt  à  son  tour  ,  errant  de  retraite  en  retraite  , 
il  eut  peu  de  momens  à  donner  aux  progrès 'Ifles 
sciences.  Il  publia  néanmoins  deux  mémoires  ,  l'im 
sur  les  pierres  figurées  de  Florence  ,  et  l'autre  sur 
la  constitution  physique  de  l'Egypte.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  qu'il  eut  le  couiage  d'exprimer  ses 
regrets  sur  la  mort  de  son  ami  ,  et  de  dénoncer 
à  la  postérité  des  assassins  dont  le  pouvoir  répan- 
dait  encore   la    terreur. 

Mais  vers  l'an  3  de  la  fondation  de  la  République  , 
les  jours  de  gloire  et  de  tranquillité  commençaient 
de  succéder  aux  tempêtes  révolutionnaires. 

Appelé  dans  cette  importante  école- des  mines, 
que  l'on  venait  de  créer  ,  et  que  recommandent 
si  tortement  le  mérite  de  ses  menibres.et  les  services 
qu'elle  a  déjà  rendus  à  notre  patrie  ,  il  y  professa 
la  géologie  ,  et  tu  imjjtimer  plus  d'un  mémoire  sur 
la  distribution  méthodique  de  toutes  les  matières 
dont  l'actuniulatioii  iorme  les  montagnes  volca- 
niques. 

Vers  la  même  époque  ,  la  loi  constittilionnelle 
de  l'Etat  établit  I  Institut  naiional  des  sciences  -,  t 
des  arts  ;  et  dés  le  ptemier  jour  de  notre  réunion  , 
nous  eiïmes  le  plaisir  de  le  compter  parmi  nos 
confrères. 

En  moins  de  trois  ans  ,  nous  le  vîmes  faire  suc- 
céder dix-sept  nouveaux  rnémoires  à  cetix  que  je 
viens  d  indiquer;  et  voici  les  principaux  sujets  de 
(tes  travaux  si  multipliés. 

La  nature  de  la  iiudte  ,  son  origine,  et  les  cir- 
constances dans  lesquelles  on  la  trouve  ;  le  fiétidot  , 
dont  notre  célèbre  conliere  Vauquclin  avait  donné 
l'analyse,  comparé  avec  la  chiyiulite  de  'Werncr  ; 
Vanlhriiiile  ,  tombtisiible  qu  ilvcnait  de  faire  con- 
naître ;  le  srhrol  volcaijirjue  ,  nommé  jijrnxeue  par 
un  des  iiliis  grands  minéralogistes  de  ll'^urope  ;  la 
géologie  des  montagnes  des  Vosges  ;  la  nécessité 
d'unir  les  connaissances  chiniicjues  à  celles  du  niiné- 
lalogisle  ;  la  couleur  iet;aidée  ,  à  tort,  Corinne  ca- 
ractère des  pierres  ;  la  chaleur  des  laves  ;  les  prin- 
cipes qui  doivent  régler  la  distribution  et  la  no- 
tnenclïiurc  des  roches  ;   la  lixaiion  des  limites  de 


la  minéralogie,  de  la  chimie  minérale  ,  de  la  géo- 
logie,  et  de  l'art  ,xlu  mineur. 

Bientôt  il  entreprit  un  nouveau  voyage  dans  la 
France  méridionale  et  dans  les  hautes  Allies.  Il  par- 
j  courut  à  pied  ,  et  le  marteau  à  la  main  ,  les  con- 
trées arrosées  par  l'Allier  ,  par  la  foire  et  par  le 
Rliône.  Il  suivit  la  grande  chaîne  des  Alpes  ,  qui 
s'éiend  ucpuis  l'Isère  juscjuà  la  Valieliiu-  ;  visita 
celle  vallée  .m  cuiinue  sous  le  nom  d'Allci-  Blfiurlu;  , 
cl  dont  les  esearpeniens  remarquable;;  sont  de  trois 
mille  nielvrs  ;  examina  le  Munt-Ruse ,1.1:  rival  gigan- 
tesque du  Mom-ijianc  ,  auquel  il  cède  à  peine  par 
sa  hauteur ,  cl  qu'il  égale  ou  surpasse  par  sa  masse  , 
ses  montagnes  subalternes  .  ses  glaciers ,  et  la  variété 
dos  subsiances  qu'il  renferme.  Il  revit  le  Lac  ni.ijeur , 
le  Saint- Godiard  ,  le  Valais,  l'énorme  suite  de 
bancs  veriicaux  de  cette  vallée  du  Rhône  ,  et  se  re- 
tiouva  ,  pour  la  cinquième  fois,  auprès  de's  glaces 
du  Mont-Blanc  illustrées  par  le  séjour  de  son  res- 
pectable ami ,  le  célèbre  Saussure.. 

Après  six  mois  ,  il  revint  à  Paris,  avec  une  im- 
metrse  collection  de  roches  et  de  piètres  ;  mais  il 
apporta  des  richesses  plus  précieuses  encore  ,  qu  il 
se  hâta  de  communiquer  au  public.  Il  fit  imprimer 
le  compte  qu'il  en  rendit  à  l'institul  ;  et  c'est  dans 
cet  ouvrage  ,  qui  seul  aurait  fait,  la  réputation  d'un 
naturaliste  ,  que  ,  s'élevant  graduellement  des  faits 
particuliers  aux  réstrltats  généraux  .  il  expose  ses 
principales  idées  sur  le  plateau  granitique  de  l'Au- 
vergne, sillonné  par  tant  de  vallées,  et  leliaussé  par 
tant  de  monts  volcaniques  ;  sur  ceux  de  ces  volcans 
dont  l'action  a  précédé  la  dernière  catastrophe  de 
la  terre ,  et  sur  ceux  qui  n'ont  existé  qu'après  ce 
terrible  événement  ;  sur  la  place  des  véritables 
foyers  des  volcans  ;  sur  la  nature  des  matières  qui 
produisent  les  phénomènes  volcairiques  ,  au-dessous 
même  des  granités  ,  que  l'on  a  regardés  comme  pri- 
mordiaux ,  et  qui  font  partie  de  ce  qu'il  appelle  la 
trvùle  fOTHolidée  du  glube  ;  sur  Id.  //uidite  pàlcuu  , 
qu'il  attribue  à  cette  source  intarissable  des  volcans , 
dont  les  oscillations  propagent  ,  selon  lui  ,  les  se- 
cousses des  tremblemeas  cle  lerre  ,  et  que  les  fluides 
élastiques  peuvent  soulever  avec  violence  ;  sur  cette 
même  fluidité  particulière  qu'ont  dû  préscTtter  .  lors 
de  leur  éruption  ,  les  laves  compactas  ,  lesquelles  ne 
lui  paraissent  pas  avoir  éprouvé  de  vltiification 
proprement  dite  ;  sur  la  cause  de  la  configuration 
régulière  de  plusieurs  de  ces  laves  ;  sur  la  consiruc- 
tion'des  grandes  élévations  de  l'iiuciieur  de  la 
France  ,  cjui  ,  composé.s  de  couches  piesque  linii- 
zontales  ,  sont  airondies  dans  leur  contour,  et  sur 
celle  des  Alpes  hérissées  de  pics  ,  et  formées  par  la 
réunion  de  îeuillets  verticaux  de  près  de  trois  mille 
mètres;  sur  l'existence  de  véritables  Ivancs  dans 
tous  les  granités;  sur  un  immense  amas  de  matières 
calcaires  secondaires  ,  rjui  ,  charriées  du  nord  et 
du  levant,  ont  été  arrétcss  par  U-s  Alpes  ,  se  sont 
étendues  contre  leurs  revers  septentrionaux  et  orien- 
taux, dont  elles  ont  adouci  les  pentes  générales  , 
et  les  ont  recouverts  comme  un  vaste  manteau  , 
jusqu'à  une  hauteur  de  3.loo  métrés  ;  sur  les  obser- 
vations qu'exige  maintenant  la  géologie  ,  et  dont  il 
termine  l'énumétation  par  ces  paroles:  Vieu-  mit  si 
ma  vie  stijjira  pour  toutes  les  rechcnlies  que  je 
médite. 

Quelque  lems  apré«  ,  Dolomieu  venait  de  com- 
mencer sur  la  minéralogie  un  ouvrage  très  étendu  , 
qui  devait  faire  partie  de  VEncyi hpédie  vielhodigue  , 
lorsque  le  vaitiqueur  de  Lodi  et  d'Arcole  entre- 
prit celte  mémorable  expédition  d  Egypte  ,  dont  la 
poliiifjue  .  le  commerce  et  la  philosophie  avaient 
inspiré  .le  hardi  piojet.  Les  sciences  et  les  arts  de- 
vaient répandre  tous  les  bienfaits  de  la  civilisation 
moderne  sur  cette  contrée  fameuse  ,  à  laquelle 
I  Europe  et  l'Afrique  ont  dû  une  si  grande  païtie 
de  leurs  premiers  progrès  vers  les  lumières.  Une 
cohorte  sacrée  de  savans  et  d'artistes  accompagne 
l'armée,  Dolomieu  est  nommé  pour  partir  avec 
eux.  La  flotte  française  arrive  devant  Malte.  Dolo- 
mieu ,  qui  avait  ignoré  que  l'expédition  commen- 
cerait par  la  piise  de  celte  ile  ,  se  renferme  profon- 
dément atllige  dans  le  bâtiment  qui  l'avaii  amené. 
Le  grand-maître  s'empresse  de  le  demander  pour  un 
des  pacificateurs.  Le  général  en  chef  le  choisit.  i]_ 
va  porter  à  ses  anciens  confrères  les  propositions 
du  chef  de  l'armée.  Malte  cède  aux  Français.  Do- 
lomieu, attentif  envers  tous  les  chevaliers  ,  et  sur- 
tout à  l'égaid  de  ceux  qui  ,  dans  le  tcms  où  des 
dissentions  intestines  avaient  agité  l'Orrlre  ,  lui 
avaient  été  le  plus  vivement  opposés,  se  con.luitavec 
tant  de  générosité  et  de  délicatesse  .  qu'ut?  grand- 
olficier  maltais  qui  s'était  rrjontré  son  plus  srdent 
antagon'ste  [  le  bailli  de  Loras  )  ,  lui  ^déclard  avec 
une  loyauté  digne  cle  tous  les  (l,e,i^x  ,  qu'il  se  repro- 
cherait toute  sa  vie  d'avoir  été  injuste  envers  lui. 

Cependant  on  arrive  sur  les  côtes  d'Egypte.  Tout 
se  suumct  ou  se  disperse  «levant  le  génie  de  la 
victoire.  Dolomieu  visite  Alexandiie  ,  le  Delta  , 
le  Caire  ,  les  Pyramides  ,  une  partie  des  montagnes 
rjui  boidcnt  la  longue  vallée  du  Nil.  11  voudrait 
parcourir  toutes  les  chaînes  qu'elles  (orment  .  exa 
miner  toute  cette  partie  du, bassin  de  la  Méditer- 
ranée qu'il  voit  pour  la  pieinittre  fois,  pénélier 
jnscju'aiix  rives  de  la  mer  d'Arabie  .  remonter  au- 
dessus  des  caiaraeies  ,  s'enfoncer  dans  les  sables  de 
la  Lybic.  Les  circmisiances  s'y  opposent.  Sa  sanié 
le  dérange.  Il  est  obligé  de   rep,isser  en  Europe.  ' 


Dès  le  lendemain  de  son  dépsrt  d'.Mcxandrif: ,  I<! 
vent  devint  impétueux  ;  fcsti  ehita  uani  ic  bâtiment 
avec  violence  ;  on  jeta  JlIi  nier  lont  ce  dont  on  pitt. 
débarrasser  le  vaisseau  ;  oi;i  lit  des  elforis  extra-ovdi* 
naires  :  Dolomieu  ne  cessa  de  donner  à  ses  com- 
pagnons fexeniple  de^lîintrépidité  ;  mai»  l'épuise- 
ment des  forces ,  .'  et-  iln  découragement  absolu  1 
firent  cesser  le  travail.  On  allait  abattre  les  mâts  ,  eti 
s'abandonner  à  l'orage,  -lorsqu'on  .  vieux  patron 
napolitain  proposa  de  répalidre  autour  du  bâtiment 
du  hiscLiii  j.ilé  et  de  la  paille  hachée.  Cet  expédient, 
(pii  p.Dut  d'abord  ridicule,  réussit  néainmoins.  Les 
voies  d'eau  furent  fermées  par  ces  fétus  qu'einraï- 
nercnt  les  filets  du  fluide  qui  se  précipit;iit  dans  lo 
bâtiment.  On  renouvela  cette  ressource  inattendue  • 
aussi  souvent  qu'on  put  l'employer.  .Le  vaisseau 
échappa  à  la  submersion  ;  et  après  avoir  été  agtti 
par  des  vents  affreux  peiidani  près  de  huit  jours.» 
il  fut  poussé  par  la  tempête  dans  le  golfe  de  Tareute  ,  ; 
et  entra  dans  le  port  au  moment  où  il  allait  s'en--  ■ 
tr'ouvrir. 

Le  lendemain  ,  Un  matelot  mourut  de  ta  peste. 
iM-iis  un  danger  plus  grand  menaçait  les  Français. 

Depuis  trois  jours!  la  sanglante  contre-révoltîiioh 
de  la  Calabre  avait  commencé.  Les  Français  furertt 
faits  prisonniers ,  irris  à  terre  ,  et  conduits  ,  ati 
milieu  des  cris  de  mort  dune  multitude  féroce, 
dans  un  cachot  ,  où  Dolomieu  ,  le  jeune  minéra- 
logiste Cordier,  son  compagnon  fidèle,  le  général 
Dumas  et  le  général  Manscour  ,  furent  entassés  aveC 
cinquante-trois  de  leurs  compatriotes. 

plusieurs  fois  la  populace  de  Tarente  se  rassembla 
pour  immoler  les  Français  naufragés  :  toujours  elle 
fut  contenue  par  un  émigré  corse  ,  nommé  Eui.ii 
Campo ,  qui,  digne,  par  son  héro'isme  ,  d'tlne 
meilleure  cause  ,  ne  cessa  de  ristjuer  sa  vie;  pout 
sauver  celle  des  Français. 

Dix-huit  jours  après  ,  on  annonça  l'atrivée  des 
légions  républicaines  triomphantes.  Les  prisonniers 
Français  furent  transiérés  dans  une  maison  spa- 
cieuse ,  où  on  chercha  à  leur  faire  oublier  les  mau- 
vais traiiemens  qu'ils-avaient  éprouvés.  Mais  no8 
trou|[)cs  ayant  été  rappelées  du  royaume  deNaples  , 
le  danger  des  prisonniers  fut  plus  grand  que  jamais. 
Dolomieu  cependant  faisait  des  extraits  de  Pline  , 
pour  un  ouvrage  qu'il  préparait  sur  les  pierres  de& 
monumens  antiques  ,  s'entretenait  d'histoire  natU' 
relie  avec  ses  compagnons  d  infortune  ,  rappelait  le 
souvenir  des  amis  qu'il  avait  laisses  dans  sa  pairie  , 
lorsque  les  prisonniers  furent  embarqués  pour  la 
Sicile  ,  d'où  011  devait  les  renvoyer  en  France.  Oïl 
les  dépouilla  de  ce  qu'ils  possédaient  :  D(jlomieu 
perdit  SCS  collections  et  ses  manuscrits;  et  Iroiâ 
jours  après  farrivée  des  Français  à  Messine  ,  il 
apprit  qu'il  venait  d'être  dénoncé. 

Le  souvenir  des  anciennes  divisions  qui  avaient 
régné  dans  l'Ordre  de  Malte  ,  n'était  pas  éteint  dans) 
tous  les  cœurs.  De  profonds  lesscntimens  ,  que  ces 
troubles  avaient  lait  naître,  venaientd'étie  réveillés 
par  tout  ce  que  peuvent  produire  de  prévention  , 
d'aversion  et  de  haine,  les  événemens  d'une  grande 
révolution,  les  opinions  froissées,  les  pré|U^és 
blessés,  l'amour-propre  irrité ,  les  loriuncs  détiiii^ 
tes,  la  puissance  renversée  ,  et  le  délire  pdliliqUe 
porté  au  plus  haut  degré. 

Par  un  aveuglement  déplorable,  Dolomieu  de- 
vait être  la  victime  de  ces  passions  ardeniès',"ir»- 
sensées  et  terribles.  Il  pressentit  aisément  tout  te 
qui  l'attendait. 

Le  péril  devenait  à  chaque  instant  plus  pressant. 
Un  petit  vaisseau  maltais  était  auprès  de  ceiui  dans 
lequel  les  Fiançais  étaient  encore  retenus  :  Doio- 
irrieu  pouvait  par  le  moyen  de  ce  bâtiment  .  es- 
pérer cle  se  sauver;  mais ,  si  la  sentinelle  réiiitiait-, 
il  fallait  lui  ôter  la  vie.  Dolomieu,  ne  voulut,  p^i^s 
de  son   salut   à  ce  prix. 

Il  confia  àson  courageux  éleye ,des.l,ettres  poui; .s,  .5 
amis  ,  lui  remit  pour  eux  des  observ.uions  precie'uses 
sur  le  niveau  de  la  Méditeiiaiiée  ,  qii  jl  lédigea 
avec  autant  de  tranquillité  que  si  s;.» jours  avaicjit 
été  les  plus  prospères,  lui  recommanda  sa  nn^mpire, 
seira  dans  ses  bras  les  Français  dont  il  allait  éirc 
séparé,  s'efforça  d'adoucir  leur'pcilre,  et,  'sans 
osteniation  ni  faiblesse  ,  se  livra  aux  satellites  en- 
voyés pour  l'arracher  à  ses  compatriiites  ,  î'itîr-iré- 
missaieiil  de  rai/e    de  né   pouvoir  le  délivrcV.' 


poU\ 

On  le  précipita  dans  ifii  cachot ,  éclairé  pa.r.u,n« 
seule  ouverture,  que  par. une  précaution  barbare, 
on  fermait  toutes  les  .iiuj^s.  Là  ,  il  li^ifi  prive  de 
toute  consolation  ;  là  ,  un  geôlier  inilexibiti  cher- 
ch.iit ,  Cl  lui  annonçant  les, ,  nouvelles  les  plus  ab' 
surdes' sur  l'état  de  la  Rcpubliriue  ,  à  lui  enlever 
même  l'espérance  ;,  là  ,  il  était  forcé  dif  passer 'une 
grande  partie  de  ses  longs  jours  et  de  seslongutij  nuils 
a  s'aj'ilcr  en  tout  sens  ,,  et  à  sepober  avec  vji^lji^nçc 
les  haillons  qui  lui  leslaieni  encore  ,  pour  donner 
à  Tair' un  ,,ni,ouvevneut  qtii  i'eni,p,êchi(t.;iiij,  sp^scjt 
d'entretenir,  sa  respjratiç^n...^,    .....    1    -^-i  in;;     ■ 

Ccflendanl  le  jeune  Cordier  avait  revu  la- France! 
avnc  les  lettres  da  Dolomieu.  A  l'io.^tant,. la. nou- 
velle de  ses  malheurs  se  ijpand  darrs  lac  Rf'pu- 
bliquc  .  et  retentit  dans  loiiie  l'Euîopei  'l.liis- 
tiliit  national  le  réclame,  avec-loire..  Le  (..onvet- 
nemetlt  frantais  tcdcniandc  idii  ciiaycn  «pii  hmioniî 
son  pays.  La  société  royale  de  Londies  .  t",b  ètin 
célèbre  présiderrt  ,  devenu  tria,intcnant  noire  fou- 
frerîT  rjoigueni  à  nos  voeu»  i'in'lcrvcnlidn"Iâ"p!u» 
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pressante.  Les  savans  de  l'Europe  invoquent  en  sa 
faveur ,  et  la  justice  ,  et  l'humanité  ,  et  la  gloire 
des  lettres.  Des  Danois  écrivent  à  leurs  correspon- 
dans  de  tenir  des  londs  à  sa  disposition.  Un  An- 
glais établi  à  Messine  (M.  Ptedbeud),  lui  voue 
les  soins  les  plus  généreux.  M.  d'Azara  ,  cet  illustre 
ami  des  sciences  et  des  arts  ,  que  l'attachement 
,!e  plus  tendre  unissait  à  lui  depuis  un  très-grand 
nombre  d'années  ,  seconde  par  tous  les  efforts  de 
son  zèle  ,  ceux  que  ne  cessent  de  renouveler  les 
parens  de  Doloniieu.  Le  roi  d'Espagne  écrit  deux 
fois  pour  lui.  Ses  fers  cependant  ne  sont  pas  brisés; 
il  ignore  mpme  si  son  affreuse  destinée  est  connue 
de  ceux  qu'il  aime  le  plus. 

Pendant  ces  vaines  tentatives,  le  vénérable Dau- 
be'nton  termine  sa  carrière.  La  place  qu'il  occupait 
dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  devait  être 
donnée  au  plus  digne.  Deux  noms  étaient  pro- 
noncés par  la  voix  publique  ;  celui  de  Hniiy  et 
celui  de  Dolomieu.  Dans  toute  autre  circonstance  , 
les  professeurs  du  Muséum  auraient  hésité  dans 
leur  choix.  Mais  Dolomieu  était  captif  II  fut  nommé 
par  les  professeurs. 

Peu  de  jours  après  éclata  un  de  ces  événemens 
qni  décident  du  sort  des  Empires.  L'admirable  et 
rapide  campagne  terminée  par  la  victoire  de  Ma- 
rengo,  affermit  la  République  sur  sa  base  ,  et  régla 
lés  destins  de  l'Europe.  Bonaparte  donne  la  paix  à 
N.Vples;  et  la  première  obligation  imposée  par  ce 
traité  ,  dont  la  philosophie  conservera  le  souvenir  , 
fut  la  délivrance  de  Dolomieu.  Son  retour  au  mi- 
lieu de  ses  proches  ,  de  ses  confrères  ,  de  ses  amis , 
fut  une  sorte  de  triomphe  littérairç. 

A  peine  arrivé  dans  le  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  il  y  donna  un  cours  de  Pkitosofili'u  viinrr.'.lo- 
pque.  Sa  voix  se  lit  entendre  du  haut  de  la  chaire  de 
Daubenton.  Mais  bientôt  il  nous  quitta  pour  aller  de 
nouveau  visiter  ces  hautes  Alpes ,  qu'il  nommait  sa 
dures  montagnes. 

■  Il  fit  ce  dernier  voyage  ,  accompagné  d'un  savant 
danois,  M.  Néergaard,  qui  en  a  publié  l'intéressante 
/-•lation  ,  et  de  l'estimable  préfet  du  Léman,  le  ci- 
loycii  d'Evmard. 

11  vit  les  plus  hauts  sommets  des  environs  du 
Saint-Bernard  ,  l'endroit  fameux  par  le  passage  d'un 
second  ."Vnnibal ,  les  monts  Geriimi ,  la  belle  route 
que  le  Gouvernement  français  a  fait  tracer  au  travers 
du  Simplon  ,  la  vallée  du  Tessin ,  les  gorges  de 
Dissentis,  celles  d'Urseren  ,  le  val  de  la  Reuss,  et 
IfcS  glaciers  des  morits  Geisner. 

Non  loin  de  là  parurent  à  ses  yeux  les  monta- 
gnes secondaires.  En  abandonnant  les  monts  primi- 
tifs ,  Dolomieu  ,  comme  frappé  d'un  pressentiment 
secret ,  les  considéra  lon^  tems ,  se  retourna  plu- 
sieurs fois  ,  et  leur  dit  un  long  et  triste  adieu. 

Il  revint  à  Lyon  par  Lucerne  ,  les  glaciers  de 
Grindelwald  ,  Genève ,  les  terres  de  ses  percs  ,  où  il 
reçut  un  accueil  si  touchant  de  ceux  avec  lesquels 
il  avait  passé  son  enfance  ;  et  il  se  hâta  de  partir 
pour  Châteauneuf ,  où  l'attendaient  une  sœur  ché- 
rie et  un  beau-frere  digne  de  Seconder  ses  travaux 
par  ses  connaissances  en  minéralogie ,  ainsi  que  par 
la  formation  d'une  des  plus  belles  collections  de 
substances  minérales. 

Là  ,  il  roula  de  nouveau  dans  sa  pensée  le  vaste 
dessein  qu'il  avait  formé.  Il  voulait  ajouter  à  toutes 
<es  recherches  deux  grands  voyages  ,  l'un  en  Alle- 
magne ,  pour  lequel"  le  célèbre  Werner  et  d'autres 
minéralogistes  habiles  devaient  venir  au-devant  de 
lui,  et  l'autre  en  Danemarck  ,  en  Noiwege  et  en 
Suéde.  Il  aurait  ensuite  publié  l'ouvrage  qu'il  avait 
médité  sur  la  Philosophie  minéralogir/ne .  dans  si 
prison  de  Messine  ,  et  dont  il  venait  de  faire  impri- 
mer un  fragment  intitulé  :  De  Cespece  minéràlo- 
gigve. 

Ce  fragment  est  un  monument  précieux  de  son 
génie  et  de  ses  malheurs.  Il  a  été  écrit  dans  son  ca- 
chot de  Sicile,  sur  les  marges  de  quelques  livres 
qu'on  lui  avait  laissés.  Le  noir  de  fumée  de  sa 
lampe  ,  délayé  dans  de  l'eau  ,  lui  avait  servi  d'encre. 
Sa  plume  avait  été  un  os  péniblement  usé  contre 
iine  pierre.  i 

C'est  dans  ce  fragment  qu'il  montre  combien  le 
défaut  de  règle  cons-.ante  dans  la  fixation  des  es- 
pèces minérales  ,  a  nui  aux  progrès  de  la  minéra- 
logie ;  qu'il  propose  de  regarder  la  molécule  inté- 
grante du  minéral  ,  comme  le  principe  auquel  il 
faut  rapporter  la  détermination  de  l'espèce  ;  qu'il 
admet  comme  seuls  caractères  spécifiques  ,  ceux 
qui  résultent  de  la  composition  ou  de  la  forme  de 
•cette  molécule  intégrante  ;  qu'il  distingue  dans  les 
différons  états  sous  lesquels  l'espèce  peut  se  présen- 
ter ,  les  variétés  de  modification  qui  naissent  dé  la 
cristallisation  régulière ,  et  qui  seules  constituent; 
-des  individus,  les  variétés  d'impeifection  ,  qui  se 
rapplfrtentaux  produitsde  la  cristallisation  confuse, 
et  qui  ne  consdtuent  que  des  masses  ;  les  variations 
qui  proviennent  de  la  présence  de  principes  hétéro- 
gènes ,  lorsqu'ils  ne  modifient  que  la  transparence, 
la  couleur  et  l'éclat  ,  et  les  variations  qu'il  appelle 
■souillures  ,  lorsque  ces  principes  étrangers  altèrent 
la  dureté  ,  la  densité,  et  d'autres  propriétés  remar- 
quables. Il  aurait  publié  une  méthode  où  cette 
ihcorie  aurait  dirigé  la  distribution  et  la  description 


des  espèces  minérales.  11  aurait  élevé  à  un  très- 
haut  degré  la  science  géologique.  11  allait  acquérir 
une  nouvelle  gloire. 

Vains  projets  !  triste  condition  humaine  !  Une 
maladie  imprévue  l'abat  ;  et  ,  le  7  frimaire  de 
l'an  [0  ,  il  meurt  dans  les  bras  de  sa  sœur  ,  de  son 
frère  Alphonse  Dolomieu  ,  de  son  beau-frere  de 
Drée  et  du  .législateur  La  Métherie  ,  le  frère  de 
son  ami  intime  ,  le  savant  naturaliste  de  ce  nom. 

Celte  nouvelle  funeste  répand  la  consternation 
parmi  tous  ceux  qui  vénèrent  la  vertu  et  le  savoir. 
Et  quel  éloge  de  Dolomieu  ,  que  les  regrets  que 
sa  perte  a  fait  naître  ! 

Mais  s'il  a  trop  peu  vécu  pour  la  science  ,  il  a 
assez  fait  pour  sa  renommée.  Quelle  partie  de  l'Eu- 
rope méridionale  ne  rappelle  pas  Ses  travaux  ?  Les 
Alpes  et  l'Etna  attesteront  son  Zele  aux  siècles  à 
venir  :  ils  seront  ,  pour  ainsi  dire  ,  ses  monumcns 
funéraires  ;  et  jamais  le  Voyageur  éclairé  et  sensible 
ne  s'élèvera  sur  leurs  cîmes  ,  sans  prononcer  avec 
attendrissement  lé   nom  de  Dolomieu. 


THEATRE    FRANÇAIS. 

Les  débuts  de  M"'  Duchesnois  continuent  de 
fixer  au  plus  haut  degré  l'attention  des  amis  de 
l'art  dramatique.  Le  rang  qu'elle  doit  occuper  un 
jour  parmi  celles  qui  ont  brillé  sur  la  scène  est 
encore  inconnu  ,  et  il  serait  indiscret  de  prétendre 
le  déterminer  à  l'avance;  mais  elle  doit  être  dès- 
à-préseni  nommée  parmi  les  actrices  qui,  dès  leurs 
premiers  pas  ilaiis  la  carrière  ,  ont  attiré  sur  elles 
le  plus  de  regards  ,  excité  le  plus  d'applaudisse- 
mens ,  et  mérité  les  éloges  les  plus  sincères. 

Nous  nous  ressouvenons  avec  plaisir  d'avoir  dit 
queM"«  Duchesnois  était  appelée  à  jouer  Harmione, 
plus  qu'en  possession  de  tous  les  moyens  nécessaires 
au  rôle  de  Sémiiamis.  Elle  a  prouvé  hier  que  ce 
préjugé  de  notre  part  était  un  pressentiment  juste  , 
né  d'une  exacte  appréciation  de  son  talent.  En 
effet,  l'amour,  son  trouble,  son  abandon,  sa  dé- 
raison ,  sa  violence ,  ses  fureurs  ,  tout  ce  qu'il  offre 
de  charmes  ,  tout  ce  qu'il  fait  éprouver  de  tour- 
ment ,  voilà  sous  le  rapport  de  l'expression  scénique 
le  domaine  de  M"'  Duchesnois.  Un  rôle  médiocre 
et  froid  pourrait  souffrir  de  son  inexpérience  ;  un 
rôle  fort  et  passionné  feia  toujours  naître  en  elle 
les  moyens  qu'il  exige.  On  peut  la  comparer  à  un 
instrument  sonore  dont  les  cordes  harmonieuses  et 
bien  disposées  ,  n'attendent  pour  charmer  tout  ce 
qui  doit  les  entendre  ,  qu'une  main  habile  ,  un 
rythme  expressif,  un  chant  mélodieux. 

On  peut  croire  que  sa  sensibilité  et  son  énergie 
ne  resteront  jamais  au-dessous  de  son  rôle  :  elle 
est  destinée  a  s'agrandir  avec  la  situation  ,  à  s'échauf- 
fer avec  le  poëte-,  à  s'associer  à  l'audace  de  son  vol. 
Le  foyer  est  tout  près  ;  il  suffit  que  le  génie  poétique 
y  lance  une  étincelle  ;  ainsi ,  dit-on ,  sur  les  trépieds 
sacrés ,  les  Pyihonisses  paraissaient  immobiles  et 
muettes  ,  jusqu'au  moment  où  ,  les  animant  de  son 
souffle  divin  ,  Apollon  excitait  leurs  transports 
prophétiques. 

M"'  Duchesnois  a  été  inégale  dans  le  rôle  d'Her- 
mione  ,  et  nous  serions  tentés  de  l'en  féliciter  , 
si  nous  savions  bien  exprimer  l'effet  qu'elle  a 
produit  dans  une  foule  de  passages  ,  notamment  à 
ce  vers  : 


temple 


il  faut  immoler. 

O    R   £    s    T    E. 


Qui  : 


H,E    R   M    I    o    N 

Pyrrhus. 

Jamais  peut-être  ce  mot  Pyrrhus  n'a  été  dit  avec 
une  intendon  si  tragique  et  si  vraie  ;  le  caractère  et 
le  rang  de  la  victime  ,  la  difficulté  de  l'entreprise  ,  la 
vena:eance  qui  s'attache  aux  parricides ,  l'accent  de 
l'actrice  exprimait  tout  ,  quoique  son  geste  ordon- 
nât le  crime;  la  salle  toute  entière  a  frémi  :  combien 
aussi  fut  rapide  et  frappant  l'effet  produit  sur  Oreste 
à  ces  mots  foudroyans  : 

Mais  parle  ,  de  son  sort  qui  l'a  rendu  l'arbitre  ? 

?  qu'a-t-il  fait  ?  à  quel  litre  ? 


Pourquoi  1' 

Qui  te  l'a  dit? 

Nous  bornons  à  regret  nos  citations. 
On  voit  que  M"^ Duchesnois  possède  ce  qui  ne 
s'apprend  pas  ,  et  n'ignore  que  ce  qui  peut  aisément 
s'apprendre.  Elle  a  le  sentiment  de  ses  rôles  plus 
qu'elle  n'en  a  la  tenue  :  elle  a  l'accent  propre  à  la 
situation  plus  que  le  geste  qui  appartient  au  per- 
sonnage. Ces  défauts  seraient  remarqués  dans  une 
actrice  parvenue  au  term.e  de  ses  études  :  une  élevé 
qui  commence  les  siennes ,  ne  doit  pas  s'attendre 
à  se  les  voir  reprocher.  A  la  seconde  représenta- 
tion d'Andromaque  ,  elle  ne  saisira  pas  mieux  l'en- 
semble du  rôle  ;  elle  ne  dira  pas  mieux  certains 
vers  ;  mais  elle  régularisera  davantage  certains  effets, 
soutiendra  mieux  quelques  finales  ,  ménagera  avec 
plus  de  soin  quelques  transitions  ;  et  si  alors  elle 
ne  peut  être  plus  applaudie  ,  elle  paraîtra  encore 
pins  digne  de  l'être. 

Par  l'effet  d'i-ne  disposition  forcée  et  imprévue  , 
M'i'  Volnais  remplaçant  !\1""  Petit-Talma,   dans 


lé  rôle  d' Andromaque  ,  a  reçu  des  applaudiïseraen» 
mérités  :  elle  dit  en  général  avec  justesse  ,  avec 
sensibilité  :  mais  elle  n'a  point  le  physique  du  rôle 
dont  elle  était  chargée.  A  ses  traits  délicats  ,  fin» 
et  jolis  ,  reconnaît-on  la  beauté  noble  et  touchante 
d'Andromaque?  Où  retrouver  ce  grand  caractère 
d'épouse  et  de  mère  si  éloquemment  tracé  par  le 
poëte  ?  Andromaque  peut  verser  des  pleurs  ;  mais 
sa  douleur  doii  conserver  de  la  majesté  ,  comme 
ses  reproches,  de  la  retenu;. 

Les  sujets  connus  ,  et  sur-tout  ceux  puisés  dans  la 
mythologie  .  n'ont  un  avantage  pour  les  poètes  que 
s'ils  savent  leur  conserver  la  couleur  qui  leur  est 
propre  :  ils  ne  sont  un  avantage  pour  les  acteurs  , 
que  si  ces  derniers  peuvent  reproduire  à  nos  yeux 
les  héros  de  l'antiquité  ,  tels  que ,  dès  notre  enfance 
nourrie  de  la  lecture  des  poètes  ,  notre  imagination 
s'est  plue  à  les  former.  Cet  avantage  que  M'^' Vol- 
nais n'a  pas  dans  Andromaque  ,  Talma  le  possède 
au  plus  haut  degré  dans  l'Orei^c  de  Racine.  Jamais 
peut-être  il  ne  l'a  mieux  servi  qu'à  la  représentation 
dont  il  s'agit  ici  :  l'ame  de  M'^'  Duchesnois  avait 
électrisé  la  sienne  :  peut-être  un  jour  se  devront- 
ils  mutuellement  d'éclatans  succès. 

A  dater  de  ce  vers  : 

S'il  faut  ne  le  rien  déguiser  , 

Mon    innocence  enfin  commence  à   me  pcier. 

Talma  n'est-il  pas  ce  jeune  Grec,  victime  in- 
téressante d'une  fatalité  déplorable  qui  le  pousse 
au  crime  ,  et  le  dévoue  aux  remords  ? 

N'est-ce  pas  là  ce  Furiis  agilatus  Orestes ,  si  fidè- 
lement peint  par  Racine  ,  d'après  un  trait  de  Virgile? 
Cette  tête  n'inspire-t-elle  pas  la  terreur  profonde 
qu'elle  exprime  ?  Ce  costume  fidèle  ,  cette  attitude 
simple,  ce  geste,  cette  démarche,  ce  jeu  muet, 
cette  effrayante  immobilité ,  appartiennent- ils  au 
dessin  d'un  artiste  grec  ,  ou  à  la  magie  étonnante 
d'un  comédien  français  ?  Ici  ,  peut-être  ,  ce  doute 
offre  une  expression  exagérée  ;  mais  il  naît  à  la 
représentation  ,  et  c'est  combler  la  mesure  de  l'éloge 
sans  cesser  d'être  vrai  ,  que  d'annoncer  son  exis- 
tence. 

A  la  vue  de  Talma  dans  les  derniers  actes  de 
rOrcste  de  Racine  ,  le  nom  de  le  Kain  est  prononcé 
par  les  vieux  ainis  du  théâtre  ,  non  plus  comme  un 
reproche  ,  mais  comme  un  souvenir  :  nous  est-il 
permis  d'ajouter  que  si  dans  le  rôle  d'Oreste  le  mé- 
rite d  expression  est  égal  des  deux  côtés  ,  celui  de 
l'illusion  théâtrale  doit  être  tout  entier  en  faveur  de 
l'acteur  moderne  ?  S   . . . 


AVIS. 

Nouveaux  Portraits  exécutés  sur  le  tour,  en  buis  , 
en  ébene  ,  montés  sur  des  colonnes  tronquées  ou 
pyramides  ,  placés  sousnn  cylindre  de  verre  bombé; 
le  tout  supporté  par  un  socle  en  bois  d'acajou, 
pouvant  servir  d'ornement  de  cheminée. 

On  fait  de  ces  portraits  des  pommes  de  <:anne 
que  l'on  peut  déroberàta  vue  au  moyen  d'une  enve- 
loppe à  secret  ;  l'auteur  donne  à  ces  sortes  d'ou- 
vrages tomes  les  formes  que  l'on  peut  désirer 
tant  utiles  qu'agréables  ,  comme  vases  ,  urnes  ciné- 
raires, étuis  à  dé  ,   lorgnettes  ,  etc. 

L'auteur  vient  d'exécuter ,  d'après  la  médaille 
offerte  par  les  musiciens  de  rO/ieVa  ,  le  portrait  du 
célèbre  Haydn  ,  dont  il  a  fait  des  boîtes  à  colo- 
phane de  formes  agréables  ,  et  qu'il  multipliera  au 
gré  des  amateurs. 

Les  personnes  qui  désireront  leur  portrait  ou  tout 
autre  ,  et  tel  ouvrage  de  tour  que  ce  puisse  être  , 
s'adresseront  directement  au  citoyen  Hery ,  rue 
Favart  ,  n"  456  ,  à  Paris. 


E    R   R   AtT   A. 

Dans  le  Moniteur  du  q6  thermidor  ,  Extrait  deltt 
relation  de  M.  Hornemann,  7=  col.  9=  alinéa  ,  8«lig 
au-lieu  de  :  la  mer  de  sable  qui  coupe  ,  lisez  :  qui 
couvre. 

Dans  le  n°  du  3o  ,  2'  col.  4=  alinéa  ,  3'  lig.  au- 
lieu  de  :  le  voyant  revenu  ,  lisez  :  le  voyant  revenir. 

Même  alinéa ,  lig.  sa',  au-lieu  de  :  depuis  18  ans , 
lisez  :  depuis  ta  ans. 

3°  col.  18=  lig.  ,  au-lieu  ,  d'un  homme  qui  est, 
lisez  :  d'un  homme  qui  vit. 

Même  colonne  ,  dernier  alinéa  ,  ligne  4?  ,  au-lieu, 
des  paroxismes  ,  lisez  :  les  paroxismes. 

Et  ligne  12=  ,  du  même  alinéa  ,  au  lieu  de  pou- 
drière ,  lisez  :  fondrière 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  3o   thermidor. 

Effets     ïublics. 

Cinq  pour  cent 53   fr.      5   c. 

Jii.  jouis,  du  l'r  vendem.  an  12 47   fr.  5o  e. 

Bons  an  7 48   (r.  c. 

Bons  an  8 90   fr. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .    1172  fr.  5o  c. 
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E  X  T  E  R  I  EU  11. 

ANGLETE   RRÉ 

Londres ,  /(.m  5  aoîd  [  23  thermidor.  ) 

JVl.  Delillï.  part  mardi  prochain  pour  Paris ,  avec 
sa  femme.  Le  peintre  Danloux  vient  de  terminer  à 
Loridrcs  son  portrait.  Il  l'a  peint  dans  le  moment  de 
la  composition.  Près  de  lui  sa  femme,  la  plume  , 
à  la  main  ,  transcrit  ses  vers  sur  un  papier  à  mesure 
qu'il  les  débite.  On  court  dansl'attelier  de  ce  peintre, 
autant  par  curiosité  de  voir  le  portrait  de  ce  grand 

Ï)oëte  ,  que  pour  iuger  l'artiste.  Le  nom  de  M.  Dan- 
oux  honore  aujourd'hui  la  France.  Le  pocte  recon- 
naissant a  adressé  une  pièce  de  vers  à  son  peintre  ; 
]a  voici  : 

■     Grâces  à  ces  couleurs   donc  Zeuxis  eût  f.iit  choix , 
Mou  aimable  Antigone  existe  donc  deux  fois  ? 
Dans  un  même  tableau  vit  noire  double  image  ! 
Reçois  donc  notre  double  hommage  , 


Hardi ,  correct  ,   sage  et  b 

rillant  1 

)anloiix  , 

Qui,  sans  rivaux 

mais 

non  pas 

sans  jaloux 

De  tous  les  goiits 

as  con 

quis  le  s 

uffrage. 

.\insi  l'astre  do 

nt  les  i 

ayons 

Dirigent,  tes 

craj-on 

Quiind  il  a  p 

»rcé  le 

nuage 

P.1T  sa'  vive  splcndcu 

r.plai 

t  .'i  tous 

les  climats 

Du  Maure  est  adore 

sut  son  briilan 

i  rivage , 

Reçoit  au  nord  les 

œux  d 

u  Sarma 

te  sauvage  ; 

Dore  les  somm 

ctsdc 

'Allas  , 

Du  froid  Caucas 

cmpo 

urpre   l 

•s  frimais  ; 

Pénètre'  dans  la  terr 

:  ,  etin 

elle  sur 

l'onde  , 

Est  l'amc ,  le  foyer 

et  le  p 

intre  di 

l  Monde. 

A  cet  art  cnchanteu 

r  qu'ho 

nore   10 

1  pinceau. 

Et  qu'enrichit  cacor 

ceche 

f-d'œuv 

re  nouveau 

Mal-i-propos  je 

ervis  d 

model 

Je  le  sais  bien 

;   mai 

SI  )  en 

crol 

Mes  scniira 

ns  po 

ir  toi  , 

J-en  puis  servir 

1   l'ami 

lié    fide 

e. 

Du   16 

août 

(  28    // 

ermidor. 

Avant  que  l'élection  d'Ecosse'  ne  commençât , 
le  comte  de  Lauderdale  protesta  contre  ceux  d'en- 
tr'eux  créés  pairs  anglais  depuis  l'union  de  1707. 
Lord  Sernple  se  joignit  à  lui. 

—  La  moisson  qui  promet  d'être  la  plus  abon- 
dante qu'on  ait  vue  depuis  long-tems  ,  a  déjà  lieu 
daus  beaucoup  de  comtés. 

—  On  écrit  de  la  Jamaïque  que  les  négocians  de 
Kingston  ont  offert  une  récompense  de  5oo  liv. 
sterl.  à  quiconque  donnera  connaissance  des  indi- 
vidus de  cette  ville  qui  auraient  approvisionné  les 
nègres   de   Saint-Domingue  de  munitions. 

—  Le  commerce  de  Bristol  vient  d'instituer  un 
dîner  anniversaire  ,  fixé  au  îS  de  ce  mois  ,  en  com- 
mémoration du  service  que  lui  a  rendu  M.  Pitt. 

—  On  apprend  de  Déal  que  la  frégate  batave 
la  Maria  Rtygcbng  ,  qui  y  avait  relâché  le  1 1  , 
entraînée  par  le  vent,  en  a  fait  voile  le  i3  pour 
rejoindre  la  division  sortie  du  Texel  ,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Dekker. 

—  Leurs  majestés  recevront  aujourd'hui  à  We- 
mouth  les  coniplimcns  d'usage  sur  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  S.  A.   R.  le  duc  d  Yorck. 

(  Extrait  du,   Trut-Briton.  ) 

I     N     T     É     R     I     E     U      H. 

Ajaccio  [île  de  Corse),  26  messidor. 

La  fête  de  l'anniversaire  du  14  juillet  a  été  celé 
brée  ici  avec  solennité.  Voici  le  discours  prononcé 
à  cette  occasion  par  le  conseiller-d'état  Mtot,  ad- 
ministratcur-généial  de  la  Corse. 

C  I T  o  Y  F,  N  S  , 

51  Tout  ce  qui  peut  rendre  un  jour  célèbre  ,  tout 
ce  qui  peut  en  faire  une  époque  à  jamais  mémo- 
rable pour  vous  comme  Français  ,  pour  vous,  comme 
habitans  de  la  ville  d'Ajaccio  ,  se  réunit  aujour- 
d'hui et  se  rassemble  pour  ainsi  dire  en  un  seul 
point. 

,,  Ce  jour  est  l'anniversaire  de  la  première  aurore 
de  la  liberté  ,  et  de  dix  fêtes  successives  célébrées 
cil  mémoire  cl'un  grand  événement  ,  sous  des  aus- 
pices dillércns  ,  tantôt  au  milieu  des  triomphes  et 
ious  les  lauriers  de  la  victoire  ,  tantôt  au  milieu 
des  discordes  civiles  ,  et  sous  les  Cfêpes  funèbres 
de  la  moii  :  il  est  celui  qui  voir  (ixer  les  destinées 
de  la  Hci.ubliiiiie  ,  et  coiditr  pend.ini  la  durée  d'une 
existence  cjui  sera  toujours  trop  courte  pout  nous  , 
le  timon  de  l'Eiat  aux  rnains  du  mai^isirat  qui  a 
porté  si  haut  la  gloite  nationale  et  b  l^liciié  pu- 
blique :  il  est  pour  vous  liabiians  de  la  ville  où 
IX  t'.rand  honuric  a  pris  naissance  ,  celui  qui  coii- 

iicie  les  pioj'jls  d'agrandiisenicm  et  do  prospéiité 
ij'ievoij»  aviez  réclames  de  la  solliiitiicle  du  fJcii- 
vemcmcnl  ,  et  qlie  vous  attendiez  de  l  aficciion  cl 


de  l'attachement  que  vous  pot  le  votre  illustre  com- 
patriote. 

11  Quelle  ame  serait  indifféiente  à  tant  de  sou- 1 
venirs  ,  et  inaccessible  à  tant  d'cmotions  si  variées  ? 
Qui  de  vous  ne  prend  pas  dans  ce  moment  sa  paçt 
,de  la  joie  générale  et  celle  des  espérances  qui  vous 
sont  données  ';*  Mais  votre  prospérité  doit  être  aussi 
votre  ouvrage.  C'est  en  vain  que.  le  Gouvernement 
tente  d'en  ouvrir  les  sources  ,  Sf]\  n'est  secondé  par 
ceux  qui  doivent  s'en  approprier  et  en  diriger 
les  canaux.  C'est  de  votre  industrie  ,  c'est  de  vos 
travaux  ,  c'est  de  votre  intérêt  bien  entendu  ,  qu'il 
attend  des  succès  dont  la  gloire  est  pour  lui  ,  mais 
dont  tous  les  avantages  sont  pour  vous.  Voyez  , 
cette  place  ,  ces  rues  à  peine  tracées  et  environ- 
nées de  décombres  ,  appellent  les  bras  de  l'artisan 
pour  le  nourrir  et  le  vêtir  ,  le.i  fonds  du  capitaliste 
pour  l'enrichir.  Voyez  ,  cette  mer  rendue  libre 
enfin  ,  appelle  le  commerce  et  ses  plus  noble  spécu 
îations.  Plus  d'ent  aves ,  plus  d'obstacles  ,  plus  de 
distinctions  entre  vous  et  le  continent  de  la  Répu- 
blique. Les  barrières  que  le  génie  fiscal  avait  élevées 
sont  brisées;  le  retour  dans  vos  ports  vous  est  assuré 
par  l'établissement  d'un  lazaretl..  Les  échanges  sont 
libres  -,  la  circuladon  des  prot  uiis  est  non-seule- 
ment permise ,  mais  enctire  encouragée  par  l'af- 
franchissement de  tous  les  dioits  qui  pouvaient 
l'interrompre  ou  la  gêner.  Enlin  la  confiance  .  ce 
fruit  tardif  du  lems  et  de  l'expL-rience  ,  repose  déjà 
dans  toutes  les  âmes,  se  montre'sur  tous  les  points , 
encourage  le  plus  timide  et  double  l'élan  de  l'homme 
actif  et  entreprenant. 

Il  Quelle  réunion  de  circonstances  heureuses!  et 
vous  les  laisseriez  échapper  !  L'indifférence ,  des 
craintes  mal  expliquées  ,  de  tristes  passions  vous 
rendraient  insensibles  à  des  espérances  si  flatteuses  , 
et  vous  feraient  repousser  un  avenir  si  heureux  , 
dans  lequel  il  vous  est  si  facile  d'entrer  1  non  : 
vous  vous  livrerez  sans  crainte  à  tous  les  projets 
qui  peuvent  accroître  les  richesses  de  votre  île  et 
la  splendeur  de  votre  ville.  Une  féconde  émula- 
tion va  créer  et  animer  par  vous  de  nouvelles  tran- 
sactions. Cependant  la  paix  régnera  dans  vos  murs  ; 
le  mouvement  du  cornmerce  si^ccédera  au  mouve- 
ment des  passions.  Vos  rappjÀiris  vont  s'étendre 
et  vous  unir  ,  par  des  liens  ptu^étroils  que  jamais, 
à  la  grande  famille  dont  vous  faites  partie. 

)i  Laissez-vous  entraîner  par  cette  brillante  pers- 
pective ,  et  hâtez  -  vous  de  la  réaliser  !  Puisse  , 
au  retour  annuel  de  la  même  fête  que  nous  célé- 
brons aujourd'hui,  cette  place  avoir  changé  d'as- 
pect ,  de  nouvelles  constructions  l'orner  et  l'em- 
bellir !  Puisse  ce  port  être  déjà  distingué  par  les 
nations  commerçantes  ,  et  votre  culture  enrichie 
déjà  des  nouvelles  productions  qui  vous  ont  été 
apportées  ,  et  que  votre  sol  heureux  nourrit  et  mul- 
tiplie si  facilement  ! 

11  C'est  le  vœu  sincère  que  je  forme  :  alors  l'idée 
de  votre  prospérité  viendra  loin  de  vous  me  payer 
des  étions  que  j'aurai  faits  pour  y  contribuer,  et 
me  servir  de  récompense. 

11  Que  cette  journée  soit  consacrée  à  inaugurer 
la  place  qui  portera  à  l'avenir ,  le  nom  immortel 
de  Bonaparte  ,  et  à  célébrer  l'expression  du  voeu 
des  43,000  votans  des  départemens  du  Golo  et  du 
Liamone  ,  qui  appelle  au  consulat  à  vie  J^apoléon 
Bonapa/te.    Vive  la  Rcpubtique  !  n 

Strasbo7irg ,   /e  26   thermidor. 

Le  tribunal  criminel  du  ï5as-Rliin  s'est  occupé , 
dans  ses  deux  dernières  séances  ,  d'un  procès  tort 
important.  Le,  citoyen  BurgraflP,  ex-municipal  de 
Sirasbourg,  et  acquéreur  de  domaines  natisnaux  , 
s'était  rendu  à  Altorff  pour  faire  tjuelques  dispo- 
sitions relatives  à  ses  biens.  En  se  promsnant  dev.int 
le  village  ,  deux  coups  de  fusil  furent  tirés  sur 
lui  ;  les  balles  sifflèrent  à  ses  oreilles  ,  mais  ne 
l'atteignirent  point.  On  fit  des  poursuites  ,  et  de 
graves  soupçons  s'étant  élevés  contre  up  nommé 
Cyriac  (d'.\Uorff'),  comme  auteur  de  ce  délit, 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  Criminel.  Le  jury 
spécial  de  jugement  l'a  déclaré  convaincu  d'avoir 
commis  une  tentative  d'assassinat  contre  le  ciioyen 
Burjiraff,  méchamment  et  à  dessein  de  nuire  ;  néan- 
moins sans  préméditation.  Il  a  été,  en  conséquence, 
condamné  à  la  peine  de  vingt  années  de  lêrs  ,  et 
u  une  exposition  au  poteau  pendant  six  heures. 

Sainl-Brietix ,  le  22   thermidor. 

Lk  nommé  Desjardins  ,  un  des  brigands  les  plus 
féroces  des  Côtes-duNovd  ,  a  établi  son  séjour  à 
jersey.  ,1  reize  individus  condamnés  à  mort  comme 
contumaces ,  pour  assassinats  commis  contre  les  plus 
riches  acipiértiurs  de  ilontaines  n:ilionaux  de  ce  dé- 
partement, sont  avec  lui.  Us  paraissent  y  jouir  d'une 
spéciale  pioiection. 


Paris  ,  le  1"  fructidor. 

Le  préfet .  les  conseillers  de  préfecture  et  le  seciétaire- 
général  du  département  du  Cantal  ,  aux  second 
et  troisième  consuls  de  Ifl.  République  française, — 
Aurillac  ,.  le  22  thermidor  an   lu. 

Citoyens  .  C0NSui,s ,, 
Il  était  juste  que  les  sages  collaborateurs  du  héros 
de  la  France  eussent  part  à  la  noble  récompense 
qu'elle  lui  a  décernée  par  ses  libres  suffrages  ;  et 
la  reconnaissance  nationale  vous  est  bien  tlue  ,  a 
vous  ,  qui  ,  par  vos  conseils ,  vos  travaux  ,  vos 
veilles  ,  avez  concouru  à  la  réparation  des  malheurs 
révolutionnaires  ,  aux  traités  qui  assurent  l'inde- . 
peiidance  de  la  République  française  ,  aux  me- 
sures t'armes  et  bienfaisantes  qui  ont  rétabli  le 
bon  ordre  et   fait  bénir  le  Gouvernement. 

Recevez  ,  citoyens  consuls  ,  nos  félicitations  et 
l'assurance  de  notre  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet  du  département  de  VIndre  ,  le  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  ,  Us  membres  du  conseil 
de  préfecture  ,  U  tribunal  criminel  ,  le  tribunal 
de  première  instance  du  deuxième  arrondissement, 
le  tribunal  de  commerce  ,  la  municipalité  et  les 
fonctionnaires  civils  et  militaires  ,  a,u  premier 
consul.  — Châteauroux  ,  le  27    thermidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  Peuple  français  \vous  confère  lé  consulat  à 
vie.  Il  ne  pouvait  rien  ae  plus  pour  votre  gloire  ; 
il' ne  pouvait  rien  de  plus  pour  son  bonhçur. ... 
Son  bonheur  ,  vous  seul  ,  citoyen  premier  consul  , 
pouviez  l'entreprendre  ;  vous  seul  pouvez  l'accom- 
plir. Votre  génie  embrasse  tout  ;  votre  activité 
accélère  tout  ;  votre  sagesse  consomme  tout  ;  et , 
comme  on  vous  l'a  dit  ,  voire  nom  seul  est  une 
puiisance.  Quelle  serait  donc  même  l'imagination 
qui  pourrait  assigner  la  limite  où  doivent  s'arrêter 
les  espérances  que  fait  naître  votre  magistrature 
suprême,  et  fixer  le  degré  auquel  la  prospérité 
publique  peut  être  élevée  par  elle  ?  Ah  !  citoyen 
premier  consul  ,  il  n'est  plus  qu'un  vccu  à  faire  ; 
c'est  que  vous  soyez  immortel  comme  votre  gloire  ; 
et  le  Peuple  français  sera  certain  alois  d'être  tou- 
jours le  plus  heureux  des  peuples  ,  comme  il  en 
est  le  plus  grand  et  le  meilleur. 

Salut  et  respect.         (  Suivent   les  signatures.) 

Les  fonctionnaires  civils  et  militaires  séant  à  Chartres, 
chef-lieu  du  département  d  Eure  et  Loir  ,  rassem- 
blés à  la  préfecture  pour  la-  proclamation  du 
coiisulat  à  vie  de  Napoléon  Bonajiarte  ,  ru  premier 
consul  de  la  République  fninçaae.  —  Chartres, 
dimanche  27  thermidor  an  10.  [liaoût  180.2.) 

Citoyen  premier  consul  , 

La  prospérité  de  votre  consulat ,  l'association  de 
deux  honorables  collègues  à  vos  glorieux  travaux, 
et  la  stabilité  du  pacte  social  solemnellement  pro- 
clamée ont  rais  le  comble  aux  bienlails  de  votre 
administration  paternelle. 

Les  habitans  d'Eure-et-Loir  ,  dont  nous  sommes 
auprès  de  vous  les  interprètes  ,  n'ont  pu  entendre 
sans  attendrissement  et  sans  la  plus  douce  émotioii 
ces  paroles  affectueuses  que  vous  adressiez  au  sénat- 
conservateur. 

Le  meilleur  des  peuples  ,  disiez -vous,  sera  le 
le  plus  heureux  comme  il  est  le  plus  digne  de 
l'être  ,  et  sa  félicité  contribuera  à  celle  de  l'Europs 
entière. 

Citoyen  premier  consul  ,  vous  avez  déjà  réalisé 
cette  promesse  ;  déjà  vous  avez  rendu  au  Peuple 
fran<,ais  sa  patrie,  sa  morale  et  sa  gloire.  Nous  som- 
mes assurés  du  bonheur  public  ;  il  ne  nous  reste 
plus  qu'un  vccu  à  former. 

Puisse  le  spectacle  touchant  d'un  grand  peuple  , 
heureux  et  florissant  par  vos  travaux  ,  ajouter  a 
votre  félicilé  particulière,  embellir  et  prolonger  le 
cours  d'une  vie  qui^  nous  est  si  chère  ,  et  vous 
consoler  des  peines  inséparables  de  la  suprême 
autorité  '. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  secrétaire-général  et  les  membres  du  conseil  dt: 
préfecture  du  dfpaitemcnt  de, C  Aisne  ,  au  premier 
consul  de  la  République  franqaise.  —  laon  ,  le 
sS  thermidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Les  destinées  toujours  vacillantes  de  la  France 
sont  enfin  fixées  ;  vous  êtes  premier  consul  à  vie  , 
nous  avons  été  témoins  tie  l'allégresse  univereelle 
avec  lii(|uellf  la  proclamation  en  a  clé  reçue  ,  et 
nous  iivoiis  uni. nos  voix  à  celles  de  tous ,  pour  re- 
mercier le  TtèsILiut  de  cet  inestimable  bieulàil  : 


ajoutez  à  la  gloire  dont  vous  êtes  déjà  coiivert ,  celle 
d'assurer  la  tiaiiquillité  de  IKmpire  et  son  bunheur  ; 
vous  l'aveî!  promis ,  déjà  vous  l'ave?,  commencé  ; 
vous  ne  laisserez  pas  un  si  bel  ouvrage  imparlait  ; 
jamais  vos  promesses  n'ont  été  vaines  ,  eril  ne  nous 
reste  qu'à  iormer  des  vœux  pour  que  vous  jouissiez 
dune  longue  vie  ;  ils  sont  aussi  ardens  que 
sincères. 
.Salut  et  respect  ,  (  Suivait  les  signatures.  ) 

Les  président,  juges  et  commissaire  composant  les 
tribunaux  criminel  et  spéciaux  du  département  de 
la  Seine -Inférieure  ,  au  Gouvernement  français. 
Rouen  ,  te  28  thermidor  an  10. 

Citoyens  consuls  . 

Enfin  ,  le  Gouvernement  français  s'organise  ;  la 
liberté,  la  stabilité  en  forment  les  bases. 

Le  soin  que  vous  prenez,  citoyens  consuls,  pour 
les  aflérriiir,  vous  assure  des  droits  éternels  à  la  re- 
connaissance nationale. 

Vous  êtes  la  source  de  la  justice  distiibutive  , 
nous  en  sommes  les  organes  dans  là  partie  qui 
touche  de  plus  près  l'ordre  ei  le  maintien  du  Gow 
vernement.  Nous  serons  fidèles  à  nos  devoirs. 

Citoyen  premier  Consul, 

Notre  protestadon  de  fidélité  au  Gouvernement 
est  un  hommage  rendu  à  votre  personne.  On 
n'obéit  avec  zèle  qu'à  celui  qui  s'est  rendu  digne 
d'être  à  la  tête  du  commandement  civil  et  militaire. 

Salut  et  respect ,  '      '  > 

(Suivent  Us  signatures.) 

Extrait  du  registre    des   délibérations   du   tribunal 
d'appel  séant  à  Lyon. 

Aujourd'hui  23  thermidor  an  10  de  la  Répu- 
blique ,  les  président ,  vice-président  ,juges  ,  com- 
missaire du  Gouvernement ,  et  substitut  du  com- 
missaire près  le  tribunal  d'appel  séant  à  Lyon  , 
réunis  dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs  séances  ,  ont 
pris  lecture  du  sénatus-consulte  du  16  de  ce  mois, 
et  arrêté  aux  consuls  l'adresse  dont  la  teneur  suit  : 

Aux  citoyens   consuls  ,    le    tribunal   d'appel   séant 
à  Lyon. 

Citoyens  consuls  , 

Le  vœu  du  Peuple  français  en  appelant  Napoléon 
Bonaparte  à  consacrer  sa  vie  entière  au  bonheur  de 
son,  pays,  était  fondé  sur  l'admiration,  la  recon- 
naissance ,  et  sur-tout  sur  le  besoin  ,  après  tant 
d'orages,  d'assurer  la  stabilité  d'un  Gouvernement 
réparateur  ;  aussi  les  adresses  de  plusieurs  départe- 
mens ,  le  vote  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  ont 
demandé  des  mesures  ultérieures  pour  garantir  cette 
stabilité. 

Le  sénatus-consulte  organique ,  a  dignement  ré- 
pondu aux  désirs  de  la  Nation  : 

Les  consuls  sont  à  vie. 

On  a  pourvu  au  mode  de  leur  remplacement. 

Le  Peuple  présente  plus  directement  ses  muni- 
cipaux. 

Des  collèges  électoraux  choisis  par  lui  présentent 
aux  grands  corps  de  l'Etat. 

La  représentation  nationale ,  fondée  sur  la  triple 
base  de  la  propriété,  de  l'industrie,  et  des  services 
rendus  ,  garantit  la  durée  des  institutions  que  le 
génie  et  la  sagesse  ont  organisées. 

Les  tribunaux  ,  avec  le  retour  de  leur  hiérarchie  , 
pourront  plus  efficacement  concourir  au  maintien 
de^  l'ordre  public. 

Enfin,  le  droit  de  faire  grâce,  cette  belle  et  tou- 
chante prérogative,  est  la  digne  récompense  de  la 
première  magistrature. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  vous  présenter,  citoyens 
consuls  ,  pour  ces  nouveaux  bienfaits  ,  une  nouvelle 
expression  de  notre  reconnaissance. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  maire  ,  adjoints  ,  commissaire  de  police  et  secré- 
taire en  chef  de  lamairie  de  la  ville  de  Cltatcm-sur- 
Saône ,  aux  second  et  troisième  consuls  de  in  Répu- 
blique françai>e  ,  Cambacérès  et  Lebfun. — Châlons- 
sur-Saone ,  le  21   thermidor  an  10. 

Citoyens  second  et  troisième  consuls  , 

L'article  de  l'acte  du  sénat-censervateur  qui  vient 
de  vous  déclarer  consuls  à  vie  ,  ajoute  à  la  vive  satis- 
faction qu'inspirent  toutes  les  grandes  et  sages  dispo- 
sitions de  ce  célèbre  sénatus-consulte  oroanique  de 
la  constitution  de  l'an  8.  Notre  reconnaissance  vous 
était  acquise ,  et  nos  vœux  étaient  de  vous  voir  main- 
tenir au  poste  ovi ,  depuis  trois  années  ,  vous  avez 
concouru  ,  avec  le  héros  que  la  France  chérit,  à  la 
gloire  ,  au  bonheur,  au  repos  de  l'Etat. 

Il  nous  est  bien  doux ,  citoyens  second  et  troisième 
consuls,  de  vous  parler  de  notre  «zratitude,  de  notre 
entier  dévouement.  Interprètes  fidèles  des  sentimens 
que  vous  portent  nos  concitoyens  .veuillez  accueillir 
cet  exposé  sincère  de  tous  ceux  qu'ils  vous  ont 
voués. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer  respectueu- 
sement. (  Suivent  ks  signatures.  ) 
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Le  préfet  du  département  de  l'Indre  ,  le  secrétaire- 
géntral  de  lu  pn'Jcclure  ,  les  membres  du  conseil 
de  piifcctnie  ,  le  iribuual  criminel,  le  tribunal 
de  piemiere  instance  du  deuxième  arrondissement , 
le  tribunal  de  commerce  ,  la  municipalité  et  les 
fonctionnaires  civils  et  militaires  .  aux  second  et 
troisième  consuls. — A  Cliàtsamoux  ,le  27  thermidor 
an  JO  de  la  R.épubliqueJ'ran<^aise. 

Citoyens  consuls  . 

Vous  avez  connu  les  intérêts  du  Peuplé  français  ; 
vous  l'avez  appelé  à  émettre  le  vœu  qiji  importait  le 
plus  à  son  bonheur  ;  et  par  là  vous  avez  acquis  des 
droits  nouveaux  à  sa  reconnaissance. 

Depuis  trois  ans  ,  citoyens  consuls ,  vous  partagez 
les  immenses  et  immortels  travaux  du  magistrat 
suprême  de  la  République  ,  et  vous  vous  associez 
à  sa  gloire.  Vos  fonctions  n'étaient  que  temporaires; 
elles  sont  à  vie.  Ainsi  vont  se  prolonger  cet  heureux 
accord  et  cette  réùnioii  rare  de  vertus  et  de  talens 
qui  ont  tant  contribué  à  la  prospérité  publique,  et 
qui  ne  peuvent  que  l'accroître.  La  nation  ne  peut 
donc  voir  dans  l'acte  du  sénat  ,  qu'une  nouvelle 
garantie  pwur  elle  ,  et  elle  ne  peut  qu'y  applaudir  , 
comme  nous  y  applaudissons  nous-mêmes. 

Salut  et  respect  ,  [Suivent  Us  signatures.  ) 


,  Les  évêques  d'Arras  ,  de  Strasbourg  ,  d'.\miens  , 
de  Chambery  ,  viennent  d'ordonner  des  'le  Deuin 
par  des  raandemens  pleins  de  ces  sentimens  qui  dis- 
tinguent les  véritables  ministres  de.  la  religion  ,  où 
ils  cherchent  à  consolider  l'amour  de  la  patrie  ,  et 
à  rallier  tous  les  esprits. 

—  Nous  avons  perdu  ,  dans  le  mois  de  ther- 
midor ,  les  deux  fsmmes  de  France  qui  cultivaient 
la  poésie  avec  le  plus  de  succès  ,  M""=  du  Boccage 
et  M""  liourdic-Viot ,  coimue  auparavant  sous  le 
nom  de  maïqui^e  d'Autremonl.  Vo\{iiire ,  en  appe- 
lant celle-ci  notre  Sapho  ,  ajoutait  : 

Chantez,  ,    aimez  ,  Phaon  scm  fidclc. 

Ce  conseil  fut  suivi  ;  personne  n'a  chanté  plus 
agréablement  que  M™'  Bourdic-Viot  ;  personne  n'a 
eu  plus  d'amis  dans  les  deux  sexes  ,  et  n'a  plus 
mériré  d'en  avoir.  Bonne  ,  modeste  ,  prévenante  , 
enjouée  .  elle  animait  la  société.  Ses  goûts  pour 
la  parure  et  les  ainuscmens  étaient  encore  ceux 
de  sa  jeunesse  ,  et  les  leinmes  môme  le  lui  par- 
donnaient. Ses  pièces  fugitives  ,  dont  on  désire 
depuis  lonç-tcms  le  recueil  ,  sont  remplies  de  goût  , 
de  délicatesse  et  de  grâces.  Son  opéra  de  la  Vorêt  de 
Brama,  reçu  par  I  administration  du  Théâtre  des 
Arts  ,  joint  au  tableau  le  plu?  frais  et  à  des  situa- 
tions heureuses,  une  vcrsilicalion  digue  de  Quinaut. 
Le  succès  en  est  assuré  si  la  niusi(]ue  répond  au 
poème.  Enfin,  son  éloge  de  Montaigne  annonce 
le  talent  d'écrire  en  prose  ,  un  esprit  philosophique 
et  cultivé. 

M""' Viot  est  morte  le  iq  thermidor,  âgée  d'en- 
viron 55  ans  ,  à^la  maison  de  campagne  d'une 
de  ses  parentes  ,'  près  Bagnols  ,  ilépartcment  du 
Gard  ,  du  e  fièvre  iuHammatoire  qui  a  duré  quatre 
jours.  Son  mari  venait  de  la  quitter  pour  se  rendre 
à  Rarcelonne ,  oti  il  est  nommé  cominissaire  des 
relations  commerciales.  Un  heureux  ;iccord  de  sen- 
timens et  de  vertus  la  lui  faisait  chérir  ;  et  cette 
perte  ,  sur-tout  dans  un  moment  où  il  s'éloigne 
de  sa  patrie  ,  doit  le  rendre  inconsolable. 

Lac  .... 

Le  i3  thermidor,  le  citoyen  Jean  Chassin  .  de 
la  4'  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie  ,  en  garnison 
à  Auxonne  ,  travaillant  dans  son  attelier  ,  apperçoit 
un  marchand  de  la  ville  se  précipiter  de  désespoir 
dans  la  Saône  ,  du  haut  du  parapet  du  rempart. 
Il  vole  à  son  secours,  et ,  sans  mesurer  ni  la  hauteur 
ni  le  danger  ,  il  saute  dans  la  rivière  .  plonge ,  ra- 
mené le  malheureux,  appelle  ses  camararles  qui  lui 
tendent  des  cordages  ,  et  parviennent  h  remonter 
l'homme  encore  vi.ant.  On  redescend  les  cordages 
au  brave  Chassin,  11  les  saisit  .  arrive  jusqu'au 
parapet. iriais  les  forces  lui  manquent,  il  retombe  !.. 
Dans  sa  chute  il  se  lait  plusieurs  blessures  ,  qui 
ne  sont  heureusement  pas  dangereuses.  L'homme 
qu'il  avait  cru  sauver  est  mort  au  bout  d'une 
heure. 

—  Le  fameux  Herschel .  qui  était  venu  de  Londres 
ici  il  y  a  un  mois  ,  vient  de  partir  pour  Calais. 
Pendant  son  .séjour  à  Paris  ,  il  a  assisté  plusieurs 
fois  aux, séances  de,  la  première  classe  de  l'Institut , 
et  il  a  reçu  de  nos  savans  tous  les  témoignages  d'es- 
time que  méritent  ses  utiles  travaux  et  ses  éton- 
nantes découvertes.  11  a  découvert  dans  le  ciel  pres- 
qu'autant  d'astres  nouveaux  que  Cook  a  découvert 
sur  le  globe  de  terres  inconnues.   (  Publiciste.  ) 

—  Un  incendie  d'autant  plus  violent  que  la  sé- 
cheresse était  plus  considérable,  a,  da;js  la  nuit 
du  26  au  27  de  ce  mois  ,  ravagé  le  bourg  de  Claye  . 
siiué  à  trois  lieues  de  distance  de  Mcaux.  Dans 
l'espace  de  quelques  heures  ,  quarante  maisons  spnt 
devenues   la  proie  des  flammes. 

On  attribue  ce  désnsti-e  à  l'imprudence  d'un  do- 
mestique qui  es^  entré  ,  sur  les  dix  heures  du  soir  , 
dans  une  écurie  .  avec  une  lumière  qui  a  mis  le 
feu  à   une  quantité  de   paille    assez  considérable. 


On  ne  saurait  accorder  àrsez  d'éloges  à  la  con- 
duite et  au  dévouement  du  maire  de  cette  com- 
mune ,  qui  n'a  cessé  de  donner  aux  auii-cs  habi- 
tans  l'exemple  du  courage  le  plus  intrépide  ,  et 
du  zi.'le  le  mieux  soutenu.  On  l'a  vu  conslamment 
présider  aux  travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus 
dangereux  ;  et  on  ne  craint  pas  d'avancer  que  c'est 
à  son  sang  froid  ,  à  son  zèle  et  à  son  intelligence  .^ 
que  le  bourg-  de  Claye  est  redevable  de  la  con- 
servation  du   reste  de  ses   maisons. 

{  Gazette  de  France. } 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Le  25  thermidor  le  ministre  de  l'intérieur  a  soumis 
un  rapport  aux  consuls  sur  les  moyens  de  procurer 
à  Paris  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  ses  besoins. 

Après  avoir  présenté  et  discuté  tous  les  projets, 
il  a  proposé  rl'amener  à  Paris  la  rivière  de 
rOarcq  ,  qui  ,  dans  les  tems  ordinaires  ,  peut  four- 
nir dix  mille  pouces  cubes  d'eau  .  tandis  qu'en  ce 
moment  toutes  les  usines  réunies  n'en  donnent  pas 
deux  cents. 

Les  travaux  nécessaires  pour  exécuter  cette  grande 
et  uti  e  opération,  peuvent  être  finis  en  quatre  ans, 
et  alors  Paris  n'aura  plus  rien  à  désirer  pour  la  pro- 
preté ,  sûreté  et  commodité. 

"  Depuis  plusieurs  siècles  ,  a  dit  le  ministre,  le 
!i  goiiverncment,  ou  l'administration  de  la  villede 
1!  Paris.  tr.^vaillent  à  fournir  à  cette  capitale  du 
!!  Monde  l'eau  dont  ses  habitans  ont  besoin,  et 
n  malgré  les  efforts  qu'on  a  laits  jusqu'ici  ,  on  en 
:i  est  réduit  encore  à  n'avoir  d'autre  eau  que 
"  celle  qu'on  puise  flans  la  rivière  pour  la  traus- 
"  porter  dans  les  maisons  :  il  n'est  aucune  res- 
n  source  contre  les  incendies,  aucuns  moyens  de 
11  laver  les  rties ,  et  de  néioyer  les  aqueducs;  on 
!!  conserve  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris  ,  plutôt 
>i  comme  objet  d'art ,  que  comme  objet  d'utilité 
))  pubiirjue  ,  des  monumens  qu'on  appelle  presque 
!i  par  dérision  des  fontaines  publiques. 

11  Les  ressources  de  Paris  se  réduisent  en  ce 
))  moment  à  quelques  usines  délabrées  ,  établies 
"  sur  la  rivière,  lesquelles  menacent  d'une  ruine 
"  prochaine,  et  exigent  un  entrelieu  très-dispen- 
>i  dieux.  Leur  service  suHit  à  peine  pour  fournir 
n  de  l'eau  à  quelques  établiseraens  publics. 

11  Le  service  de  Paris  se  fait  presqu'en  entier  par 
11  des  porteurs  d'eau,  qui  assurent  la  consommation 
!i  des,  maisons  aisées  par  des  abonnemens  à  l'aa- 
1)  née,  et  celle  de  la  presque  totalité  des  habitans, 
'1  par  la  vente  journalière  ae  la  quantité  d'eau  néces- 
>i  saire  à  leurs  besoins.  ' 

"  La  dépense  pour  l'eau  dans  Paris  ,  peut  être 
11  évaluée  à  5  ou  6  millions  par  année,  et  néanmoins 
"  rien  n'en  est  appliqué  ni  a  orner  nos  places  et  nos 
n  promenades  par  de  belles  fontaines:  rien  ne 
n  peut  en  être  détourné  pour  maintenir  la  pro- 
11  prêté  dans  les  rues  ,  et  prévenir  l'infection  des 
ji  égoûts  :  rien  ne  peut  assurer  un  service  prompt 
'I  et  facile  pour  éteindre  un  incendie. 

))  C'est  dans  cette  position  que  se  trouve  aujour- 
11  d'hui  Paris. 

n  Le  Gouvernement ,  qui  fait  de  tout  ce  qui  peut 
)i  intéresser  cette  grande  commune,  unjobjettout 
n  particulier  de  sa  sollicitude  ,  n'a  pas  pu  voir  avec 
51  indifférence  l'état  de  souffrance  dans  lequel  se 
51  trouve  Paris  par  ce  mantjue  d'eau. 

fi  De  tous  les  projets  qui  lui  ont  été  présentés  ,. 
11  celui  qui  a  p»ur  objet  d'amener  à  Paris  la  rivière 
11  d  Ourcq  ,  a  paru  mériter  la  prétérence  ;  tous  les 
11  autres  présentent  ,  ou  des  ressources  trop  faibles, 
11  ou  le  grand  inconvénient  des  machines  ,  qui 
II  peuvent  à  chaque  instant  compromettre  le 
11  service,  ii 

En  conséquence  les  consuls  ont  pris  l'arrêté 
suivant  : 

Arrêté  du    25  thermidor    an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  le'.  Les  travaux  relatifs  à  la  dérivation  de  la 
rivière  d'Ourcq  ,  ordonnés  par  la  loi  du  29  floréal 
an  10  ,  serontcommencés  le  1"  vendémiaire  an  11, 
et  dirigés  de  manière  à  ce  que  les  eaux  soient  ar- 
rivées à  la  Villette  ,  à  la  fin   de  l'an  i3. 

II.  Les  fonds  nécessaires  à  1  exécution  delà  déri- 
vation de  rOurcq  ,  seront  prélevés  sur  les  produit» 
de  f  octroi  établi  aux  entrées  de  la  ville  de  Paris. 

III.  A  compter  de  la  publication  du  présent 
an  été  ,  il  sera  perçu  aux  entrées  de  Paris ,  un  droit 
additionnel  sur  les  vins  ,■  de  1  franc  25  centimes 
par  hectolitre.  Cette  petceptioli  cessera  au  dernier 
jour  complémentaire  de  l'an  21. 

•  IV.  Les  produits  de  ce  droit  additionnel  seront 
uniquement  affectés  au  paiement  des  dépenses  oc- 
casionnées par  les  travaux  de  la  dérivation  de  la 
rivière  d  Ourcq  ,  jusquau  bassin  qui  sera  pra- 
tiqué à  la  Villette  ;  à  ceux  de  la  distribution  de 
ses  eaux,  et  à  ceux  delà  construction  des  différentes 
fontaines  et  réservoirs  qui  seront  jugés  nécessaires. 
V.  Le  préfet  du  département  de  la  Seine  est 
chargé  de  l'administraiion  générale  des  travaux, 
même  pour  les  parties  du  canal  de  dérivation  , 
qui  sont  situées  hors  du  département  de  la  Seine. 
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VI.  Le  préfet  remettra  ,  chaque  année  ,  au  con- 
seil-général du  département  ,  un  compte  particu- 
lier (les -produits  du  droit  additionnel  sur  les  vins, 
et  des  d  penses  auxquelles  ces  produits  auront  pté 
employés.  Ce  compte  ,  après  avoir  été  arrêté  ,  sera 
soumis   à  lapprobation  du  ministre  de  l'intérieur. 

VU.  Les  travaux  seront  exécutés  par  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  ,  d'après  les  plans  ei  devis 
ci-joints. 

Vin.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  char-ré  d.;  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premicT  covsul ,  signé  ,  Bo^Al-AR■IE. 
Par   le   premier  consul  , 

Le  sccrctaire-d'état,  signé.  H.  B.  MarI'I'. 

Rappvrt  présenté  aux  ronsuls  de  la  Rfpnbli/juc  par 
1/  minisire  fie  Cintéiieur.  —  Parts,  te  25  tlter- 
midor  an    lo. 

CrroYENS^  co>;st.'i.s  , 

Vous  avez  ordonné ,  par  votre  arrêté  du  3  fruc- 
tidor an  9  ,  qu'indépendamment  des  grandes  col- 
lections de  peintures  et  sculptures  .,  à  là  réunion 
desquelles  le  palais  du  Louvre  était  déjà  consacré  , 
la  bibliothèque  nationale  y  serait  transférée. 

En  exécution  de  cet  arrêté  .  auquel  ont  applaudi 
tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  sciences  et  aux  arts  , 
la  presque  totaliré  des  habitations  de  cet  édifice  a 
été  évacuée  ,  et  les  artistes  qui  les  occupaient 
ont  été  logés  dans  des  maisons  nationales  ,  ou 
indemnisés. 

Pour  rendre  ce  lieu  véritablement  propre  à  sa 
destination  et  pour  y  placer  limmcnse  collection 
d'objets  d'arts  arrivant  en  ce  moment  d'Italie  ,  il  y  a 
des  dispositions  générales  à  faire,  des  constructions 
nouvelles  à  ordonner.  —  Ce  dépôt  ,  le  plus  riche 
et  le  plus  magnifique  qui  existe  dans  le  Monde  , 
doit  être  placé  d'une  manière  digne  à-la-fois  et  des 
arts  dont  il  est  l'ouvrage  ,  et  du  Gouvernement 
sous  les  auspices  duquel  il  a  reçu  son  plus  brillant 
accroissement.  Cependant  il  y  a  un  ordre  à  suivre 
dans  la  marche  des  travaux  nécessaires  ,  les  plus 
urt;ens:  ceux  qui  présentent  le  plus  de  difficultés, 
doivent  avoir  lieu  dans  la  partie  de  la  façade  ,  ou 
dans  le  côté  de  bâtiment  parallèle  à  la  rivière  ,  et 
c'est  par  ces  travaux  qu'il  convient  de  commencer. 
—  C'est-là  seulement  qu'on  pourra  placer  tous  les 
objets  nouveaux  que  nous  sommes  sur  le  point 
de  recevoir. 

Je  vous  propose  donc  ,  citoyens  consuls  ,  d'or- 
donner que  les  travaux  commenceront  ,  dès  le  i^r 
vendémiaire  de  l'an  1 1  ,  dans  toute  la  partie  du 
Louvre  qui  regarde  le  Jardin  de  l'Infante  ,  et  d'y 
consacrer  par  mois  une  somme  de  l'j^oo  fr. 

En  conséquence  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer 
le  projet  d'arrêté  ci-joint. 

Salut  et  respect.  Signé,  Chaptal. 

Arrêté  du.  aS    thermidor  an   lo. 

Les  consuls  de  la  République  arrêtent  ce  qui 
Suit  : 

Art.  I*'.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  autorisé 
à  faire  mettre  en  activité  ,  à  compter  du  i''  ven- 
démiaire an  I  1  ,  les  travaux  nécessaires  pour  dis- 
poser le  palais  du  Louvre  à  recevoir  les  monuniens 
des  arts  arrivant  d'Italie  ;  ainsi  que  la  bibliothèque 
nationale,  dont  la  translation  dans  ce  palais  a  pré- 
cédemment été  ordonnée. 

II.  Il  sera  employé  à  ces  travaux  une  somme 
de  K5,ofJo  francs  par  mois  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
entièrement  terminés. 

in.  Cette  somme  de  s5,ooo  francs  par  mois , 
lera  avancée  par  le  trésor  public  ,  et  rembouisée 
sur  le  produit  de  la  vente  des  bâtimens  actuel- 
lement occupés  par  la   bibliothèque   nationale. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  pré.sent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Lt  secrétaire-d'etat,  signé .   H.  B.  MAHfT. 

Au      NOM      DU     PEIJPLE     FRANÇAIS. 

Brevets    d'honneur. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  d-js  citoyens 
ci-apres  nommés  ,  leur  décerne  ,  à  titre  de  récom- 
pense nationale  ;  savoir   : 

i».  Un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Jérôme  Masse, 
sous-lieutenant ,  actuellement  lieutenant  dans  la 
76°  demi-brigade  de  ligne.  A  l'aflaite  qui  eut  lieu 
le  14  vendémiaire  an  8  ,  cet  officier,  chargé  de 
commander  le  détachement  rjui  devait  commenter 
l'attaque  du  pont  de  Steig,  destiné  à  protéger  la 
retraite  du  général  Loisoii ,  se  porta  en  avant  sur 
11-  pont  que  l'ennemi  détruisait  ;  un  seul  niarlrier 
restait  ,  et  allait  céder  aux  efforts  des  travailleurs: 
il  s'élance  sur  ce  madrier  ,  majgié  le  (eu  le  phis 
vif.  (lanthit  l'arche  détruite  ,  repousse  avec  quel- 
quelques  braves  qui  l'avaient  imité ,  la  phalange 
ennemie  ,  la  cniiiient  juKju  à  l'ariivée  du  bataillon, 
et  assure  la  ictaitc  de  lu  colonne. 

a".  Un  fusil  d'honneur  au  c.  Sebastien  Trousseau  , 
•eij^ent  à  la  mêiue  dcnii-biigade.  Le  7  prairial  au  7, 


ce  sou.s-officior  .  (_!iargé  de  fouiller  un  bois  avec 
un  détachement  .  se  trouva  subitement  isolé  ,  et 
engaiié  dans  un  paili  ennemi  :  sans  perche  courage, 
quoique  saiiS  arme  ,  il  t'avança  ,  se  jctia  sur  la  ve- 
clette  ,  la  força  de  le  conduiie  où  était  le  poste  , 
qu'il  surprit,  et  ramena  ciui]  prisonniers  II  se  dis- 
tingua cga!i.:ment  dans  la  Vendée  ,  ota  il  (ut  lait 
serg';nt  sur  le  champ  de  bataille. 

3".  Un  fusil  d'iionneur  au  citoyen  Jean-Pierie 
Reboux  .  seigent  à  la  même  dem.i-biigade.  A  l'.il- 
laire  de  Broumen  ,  qui  eut  lieu  le  |5  messidor 
an  7  ,  ce  sous-olficier  ,  passa  ^  rivière  ,  et  avec 
dix  hommes  seulement ,  attaqua  l'ennemi  .  le  chassa 
de  sa  position  ,  hri  enleva  deux  pièces  de  canon  , 
huit  chevaux,  et   fit  deux  prisonniers. 

4°.  Un  fusil  d'honneur  au  citoyen  Jean- Baptiste 
Therron',  sergent  dans  la  même  demi-brigade.  Au 
siège  de  K.e!f,  ce  sous -officier  s'élança  sur  un 
Autrichien  qui  avait  pris  le  drapeau  du  i"^'  liataillon 
de  la  demi-brigade  ,  et  le  lui  enleva  ;  mais  étant 
trop  près  des  rangs  ennemis  ,  il  se  coucha  pour 
sauver  le  drapeau  jusqu'au  moment  où  il  vit  l'en- 
nemi rétrograder  )  alors  il  le  leva  en  criant  :  A  mut , 
mes  camar,i.dcs  ,  j'ai  le  drapeau,  fain cru  s'en  va. 

i°.  Un  fusil  d'honneur  au  cito\en  Fidel  Lothard, 
sergent  à  la  même  demi-brigade.  Au  passage  du 
Rhin  ,  impatient  d'arriver  ,  ce  sous-officier  segeta  à 
l'eau  ,  parvint  le  premier  sur  la  rive  opposée  ,  réuni' 
quelques  grenadiers  qui  l'avaient  suivi  ,  niarcba  à 
l'ennemi  ,  culbuta  tout  ce  qu'il  rencontra  et  facilita 
le  débarquement.  A  l'armée  d'Océan  ,  avec  quatre 
grenadiers  ,  il  soutint  trois  heures  de  suite  ,  dans  le 
cjiâteau  de  la  Templeiie  ,  l'attaque  de  plus  de  i5o 
hommes.  A  Kell,  seul  ,  il  prit  six  autricii'.ens  après 
avoir  sauté  dans  la  redoute. 

6".  Et  un  fusil  d'honneur  au  citoyen  Louis 
Geoffroy,  fusilier  dans  la  même  demi  biigade.  Au 
siège  de  Kell ,  atta()ué  par  quatre  .^utric'niens  .  il  en 
tua  deux  ,  blessa  le  troisième  ,  et  fit  le  quatrième 
prisonnier. 

Ils  jouiront  des  prérogatives  attachées  auxdites  ré- 
compenses .  par  f'anêté   du  4  nivôse  an  S. 

Donné  à  Paris  ,  le  28  thermidor  an  lo  de  la  Ré- 
publique  française. 

Le  premier   consul  ,  signé  -  Bonapakie. 
Par  le   premier  consul  . 

Lt  secrélaire-d'élat  ,  signé ,  K.  B.  Maret. 

Au    NOM    DU    peuple    FRANÇAIS. 

Buvet   d'honneur.  ^ 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Leroy  ,  maréchal-dcs-logis  de  gendairaerie  à  cheval 
du  département  de  I  Ille-et- Vilaine  ,  dans  plusieurs 
affaires  contre  des  brigands,  nrtam.ment  dans  celle 
du  24  ventôse  an  1  0  ,  qui  eut  lieu  aux  Loges,  prés 
de  Rennes,  et  dans  laquelle  le  citoyen  Leroy,  qui 
avait  le  plus  contribué  àdécouvrir  le  lieu  où  s'étalent 
portés  les  brigands,  se  présenta  le  presrier  devant 
eux,  essuya  le  premier  leur  feu ,  et  les  combattant 
avec  le  plus  grand  courage,  parvint  à  les  arrêter; 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un   mousqueton  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense, par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris  ,  le  28  thermidor  an  10  de  la 
République  française. 

7,1!  premier  cnnvil  ,  signé  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  MARtiT. 

Arrêté  du   23  thermid.ir  an   10. 

Les  consuls  delà  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre   de  l'intérieur. 

Vu  la  demande  de  la  commune,  d'Aiguillon  , 
département  de  Lot  et  Garonne  ,  afin  d'être  au 
torisée   à  vendre  des  biens  communaux  ; 

L'état  desdits  biens  ,  et  celui  des  dettes  de  la 
commune  ;  l'avis  du  ptéfet  du  département  ,  le 
conseild'état   entendu,    arrêtent: 

Art.  I''.  La  somme  de  cent  francs  portée  à  l'état 
des  dettes,  pour  six  mois  des  honoraires  du  tré- 
sorier de  la  commune,  est  rayée  dudit  état,  sauf 
à  lui  a  se  pourvoir  devant  le  préfet  ,  pour  se  faire 
régler  un  traitement  proportionné  à  son  travail  et 
aux  revenus  Je  la  comnnine,   s'il  y  a  lieu. 

IL  11  y  a  lieu  à  autoriser  la  vente  du  bâtiment 
destiné  à  la  boucherie,  lequel  sera  employé  à  sa 
destination,  et  loué  d'après  l'avis  du  conseil  mu- 
nicipal et  du  sous -préfet,  sur  l'autorisation  du 
préfet  ,  de  la  manière  la  plus  avantageuse  aux  in- 
térêts de  la  commune.  ''      t  ,' 

m.  Il  y  a  lieu  également  à  autoriser  le  rembour- 
sement ,  non  -  exigible  ,  de  la  rente  de  soixante- 
qualre  livres  ,  au  principal  de  seize  cents  livres  , 
due  à  l'hospice;  laquelle  demeure  hypothéquée  sur 
les  produits  du  bâtiment  dont  il  est  parle  11  l'ar- 
ticle précédent  ,  et  les  autres  propriétés  commu- 
nales. 

IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  ,  des  finances  et 
du  tiésor  public,  sont  chacun  .  en  ce  qui  le  on- 
cerne  ,  chargés  tfe, l'exécution  du  présctit  airété  , 
i|ui  sera  inséié  au  UuUetiti  des  lois. 

Le  premier  rousul,  signé  ,   Bdnai'ARik. 
Par   le    premier   (oiisill , 
Lt  icciclulic-d'élat  ,   signé,  H.  B.  MARkr. 


Arrêté  du    même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur, 

Vu  la  pétition  du  citoven  Fauré  ,  demandant , 
tant  en  son  nom  que  pour  ses  asssociés  .  dont  il 
est  autorisé  ,  la  confirmation  de  la  constructin-i 
de  la  forge  de  Saint-Pierre-de-Riviere  ,  dont  ils  sotit 
propriétaires  ; 

Vu  les  notes  contradictoires  en  forme  de  mé- 
moire ,  par  les  maîtres  de  forges  de  l'arrondissement 
de  Foi,i  ; 

Vu  les  modèles  d'affiches  du  citoyen  Fauré  ,  an- 
nonçant qu'il ,  sollicite  aupiès  du  Gouvernement 
1  :iuunis::tion  de  son  usine  ;   , 

Vu  les  extraits    des   cadastres   des  communes  oi!l  - 
sont  situées  les  propriétés   du  citoyen  Fauré  et  de 
ses  associés  ,    dont    les    deux   tieis    consistent   en 
bois  ; 

Vu  l'arrêté  approbatlf  du  préfet  du  département 
de  l'Arriége  ,  du  S  fruciidor  an  9  .  ponant  que  la 
construction  de  la  fcrgé  de  Saint-Pier.re-de-Riviere 
doit  être  autorisée  ; 

Vu  enfin  l'avis,  aussi  appn^batif,  des  adminis-. 
trateurs  -  généraux  des  Forets  ,  le  conseil  -  d'état 
entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  1='.  La  construction  de  la  forge  de  Saint- 
Fiene-de-Rivierre  ,  arrondissement  de  Foix  ,  dépar- 
tement de  l'Arriége  ,  faite  par  le  cit.  Fauré  ,  et 
ses   associés  ,  sur  leur  terrein  ,  est  autorisée. 

II.  Le  citoyen  Faur.'  et  ses  associés  seront  tenus 
de  se  conformer  à  la  loi  du  28  juillet  1791  ,  et 
à  toutes  les  lois  et  réglemens  concernant  les  mines, 
ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seront  données  par 
le  conseil  des  mines,, 

III.  Ils  seront  tenus,  sur  la  réquisition  du  con- 
servateur des  forêts  de  ce  département,  d'ensemen- 
cer ou  de  planter  tous  les  ans,  en  tems  convenables, 
en  essences  de  bois  qui  leur  seront  indiqués  ,  un 
hectare  de  terrein  dans  les  vacans  voisins  de  ces 
éiablissemens  ,  ou  qui  n'en  seraient  pas  à  plui 
d  une  lieue. 

IV.  Le  minisure  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin    des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  prenrier   consul  , 

Le  secrétaire  d'état,    signé  ,  H.  B.  M.'i.KET. 

Âirêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  adminis- 
trative des  hospices  civils  de  Laon  .  en  date  du 
i3  ventôse  an  10,  tendante  à  être  autorisée  à  don- 
ner à  bail  pour  dix-huit  années  ,  la  ferme  de  Pre- 
robert  ,  appartenant  à  l'hospice  dés  indigens  de 
cette  ville  ; 

Vu  l'information  de  rommodo  et  incommoda  faite 
le  3  germinal  an  10,  par  le  juge  de  paix  de  Laon  , 
en  vertu  de  l'arrêté  du  préfet  du  26  ventôse  suivant; 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  ladite 
ville  ,  en  date  du  iS  floréal  même  année  ; 

Vu  l'arrêté  du  préfet  du  département  de  l'Aisne  , 
en  date  du  2  messidor,  aussi  même  année  ; 

Vu  enfin  l'arrêté  des  consuls  du  7  germinal  an  g  ; 
le  couseil-d'état  enreudu  ,  arrêtent  : 

Art.  l".  La  commission  administrative  des  hos- 
pices civils  de  Laon.  est  autorisée  à  donner  a  bail 
pour  dix-huit  annn"fs  ,  par  adjudication  à  l'en- 
chère ,  la  ferme  de  Prérobert ,  située  au  territoire 
de  cette  ville  ,  appartenant  auxdits  hospices  ,  et  con- 
tenant i39  hectares  78  ares.  52  centiares. 

II.  Le  ministre  de  l'intéiieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois.  s 

Le  freriier  lotisul  ,   signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d  état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  2.')  thermidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  Républicjue  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  couseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  l".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Lille  ,  est 
assimilé  aux  receveurs  partictilicrs  ,  et  sera  en  con- 
séquence à  la  nomination  du  Gouvernement.  Il 
fera  le  cautionnement  en  numéraire  ,  prescrit  par 
la  loi  ,  et  fournira  pour  le  montant  des  rôles  de 
ceue  ville  .  au  receveur  particulier  de  l'arrondis- 
sement ,  des  soumissions  ,  tomme  les  rcceveuri 
particuliers  envers  le  receveur-général. 

11.  Ce  revcveur  n'aura  d'autre  traitement  que 
celui  de  percepteur. 

Ce  traiteinent,  sur  l'avis  du  préfet,  et  le  rap- 
port du  ministie  des  finances  ,  sera  réglé  par  le 
Gouvernement.  Il  ne  pourra  excéder  en  total  le 
prr)iluit  commun  de  deux  centimes  et  demi  par 
franc  ,  ni  être  au-desstis  de  quinze  mille  francs. 

H.  Le  ministre  ^es  finances  est  charge  de  \'c\é- 
cittiou  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  flullu- 
tin  des  lois. 

Le  premier  ton\ul  ,  signé,  BirNAPAltri;. 
P.ir  le  prcnilci  consul  , 

Lt  sitrelairt-dital .,  li^né ,  11.  B.  iMAMtT. 
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MINISTERE    DE    LA    POLICE. 

Le  ministre  ik  Id police  générale  de  la  République  , 
«/(  premier  /.omul.  —  Paris  ,  It  -sg  t/iermidor  , 
nu     iO. 

ClTOYRN   CONSUL  , 

La  caisse  de  la  Légion-d'Elite  a  été  volée  le  16 
de  ce  mois ,  à  dix  heures  du  matin  ,  d'une  somme 
clei8o,/oo  l'r.  en  billets  de  banque  ,  par  les  nom- 
jnés  Thomas,   Nau-Lagrange  et  Girod. 

La  maniera  dont  ce  vol  a  été  exécuté  ,  ne  permet 
pas  de  faire  le  moindre  reproche  de  négligence  à 
cette  Légion.  Il  n'y  a  aucun  moyen  de  se  garantir 
d  un  pareil  vol ,  lorsqu'on  a  au  milieu  de  soi  et 
dans  son  intérieur  un  fripon  ,  et  qu'on  a  à  se  dé- 
fendre contre  des  escrocs  exercés  depuis  lohg-tems 
à  tous  les  genres  de  délits. 

C  est  un  jeune  homme  de  vingt  ans  ;  c'est  le 
nommé  Thomas  ,  secrétaire  du  quartier-maitre  de 
la  Légion  ,  qu'ils  ont  séduit  ei  qui  est  devenu  leur 
Complice  ;  c'est  lui  qui,  d'après  leurs  instructions  , 
a  pris  les  hau-ieurs  et  la  forme  des  serrures  ,  des 
cadenats  ,  les  a  s'ondés  pour  en  avoir  les  empreintes 
intérieures  ;  c'est  lui  qui  a  prévenu  du  moment  où 
les  fonds  venaient  d'être  versés.  Les  voleuis  ont 
fait  eux-mêmes  les  clefs  ;  l'un  d'eux  {  Girod  )  est 
entré  dans  le  bureau  de  la  caisse  ,  il  a  ouvert  les 
serrures  ,  les  cadenats,  s  est  emparé  d:s  billets 
de  banque  ;  et  a  tout  refermé  sans  laisser  le  moin- 
dre signe  de  fracture.  Il  s'est  rendu  aia  lieu  où  de- 
vait se  l'aire  le  partage  ;  la  somme  a  été  divisée 
sur-le-cljamp  ,  touielois  après  avoir  prélevé  j/oo  fr. 
pour  les  épingles  de  deux  femmes  qui  se  trouvent 
dans  leur  confidence. 

La  police  ,  instruite  de  ce  vol  exécuté  sur  une 
caisse  à  trois  clefs  ,  appartenant  à  un  corps  mili- 
taire faisant  lui-même  partie  de  la  police  ,  ordonna 
des  poursuites  rigoureuses.  Il  ne  suffisait  pas  d'en 
deviner  les  auteurs,  il  fallait  les  rencontrer,  les 
saisir,  et  retrouver  des  eflPets  qui  pouvaient  à  chaque 
instant  être  mis  en  circulalibn.  La  difficulté  sur- 
tout était  d'arrêter  les  coupables  avec  des  pièces 
de  conviction  ;  car  dans  l'exécution  de  leur  vol  , 
ils  n'avaient  laissé  aucune  trace  qui  pût  conduire 
à  eux.  Ils  avaient  pris  tous  les  moyens  possibles 
de  s'assurer  l'impunité. 

Celui  qui  a  conduit  l'opération  se  croyait  à  l'abri 
de  tonte  poursuite,  et  habitait  dams  sept  endroits 
différens  ;  chacun  de  ces  logemens  avait  plusieurs 
issues  :  mais  le  crime  se  trompe  toujours ,  et  soit 
par  l'excès  ,  soit  par  l'insuffisance  de  ses  précau- 
tions ,  il  ne  manque  jamais  de  se  trahir.  Le  nommé 
Thomas  est  arrêté  ,  ainsi  que  ses  complices ,  avec 
des  pièces  de  conviction.  Presque  tous  les  effets 
sont  retrouvés  ,  et  les  coupables  sont  déjà  sous  la 
main  de  la  justice. 
Je  vous   salue  avec  respect.  Fouché. 

P.  S.  ."^ur  180,700  fr. ,  celle  de  170,000  fr.  est 
déjà  remise  à  la  police. 


poser  pour  une  des  premières  places  de  capitaine  qui 
viendront  à  vaquer. 

Salut  et  respect. 
Le  minisire  de  la  police  générale,   FouCHÉ. 


Rapport  au  premier  consul. 
Citoyen  consul. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  i3 
de  ce  mois  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  le  citoyen 
Jfan-Baptiste  Juillet  ,  cultivateur  ,  demeurant  à 
Tanneron  ,  reçut  ,  en  travaillant  à  ses  terres ,  deux 
coups  de  fusil  chargés  à  balle  ,  dont  il  mourut  au 
moment  même. 

Le  citoyen  Isnard  ,  lieutenant  de  gendarmerie  à 
Grasse  ,  informé  de  cet  événement  le  i5  vers  dix 
heutes  du  malin,  part  sur-le-champ  avec  la  bri- 
gade de  cette  résidence  :  il  se  rend  à  Auribeau 
pour  y  prendre  les  informations  nécessaires.  Il  ap- 
prend seulement  que  les  assassins  ,  au  nombre  de 
deux  ,  armés  de  fusils  ,  s'étaient  enfui  dans  la  forêt 
de  Tanneron,  et  qu'il  serait  très-dangereux  de  les 
y  attaquer  ,  si  Ton  n'était  en  force. 

Résolu  de  ne  les  pas  laisser  échapper ,  et  ce- 
pendant voulant  agir  avec  prudence  ,  le  citoyen 
Isnard  prend  le  parti  de  se  déguiser  ainsi  que  ses 
gendarmes  :  il  engage  trois  citoyens  d'Auribeau  qui 
avaient  des  fusils  et  des  chiens  courans  ,  à  le  suivre. 
Arrivé  au  hameau  des  Maisons-Vieilles ,  près  Tan- 
neron ,  il  annonce  hautemeni  qu'il  vient  pour  faire 
uue  partie  de  chasse  aux  sangliers  dans  la  forêt. 

A  son  invitation ,  un  jeune  homme  se  détache  et 
va  engager  ses  concitoyens  à  être  de  la  partie.  En 
moins  de  deux  heures  ,  tous  se  trouvent  au  rendez- 
vous  :  c'était  une  maison  habitée  où  il  les  fait  entrer 
pour  se  rafraîchir.  Cependant  îl  ies  examine  et  les 
fixe  attentivement  ;  il  reconnaît  bientôt  les  ruses  des 
hommes  qu'il  cherche  ;  il  les  fait  désarmer  et  con- 
duire à  la  prison  de  Grasse. 

Ces  deux  individus  se  nomment,  l'un  Jean-Joseph 
Mourgues,  et  l'autre  Marc  Sausseron,  tous  les  deux 
cultivateurs  dans  la  commune  de  Tanneron. 

Le  citoyen  Isnard  a  déployé  dans  cette  occasion 
une  adresse  louable  ;  sans  effusion  de  sang  ,  sans 
coup  férir  ,  il  est  parvenu  à  arrêter  deux  assassins  . 
q^ii ,  accoutumés  au  crime  et  s'attendant  à  la  juste 
vengeance  des  lois  ,  auraient  pu  vendre  leur  vie. 
Je  l'ai  félicité  sur  sa  bonne  conduite  ,  et  je  vous 
prie  ,  citoyen  consul  ;  de  recommander  à  mon 
collègue  ,  le  ministre  de  la  guerre  ,  de  vous  le  pro- 


GÉOGRAPHIE. 

Parmi  le  petit  nombre  de  savans  ,  dont  le  mérite 
commande  l'admiration  générale  ,  d'Anville  tient  , 
sans  contredit,  un  rang  distingué.  Il  est  un  des 
exemples  les  plus  étonnans  qu'on  puisse  citer  des 
merveilles  de  l'élude  et  de  la  rétlexion.  Son  goût 
pour  la  géographie  se  déclara ,  pour  ainsi  dire  ,  dès 
l'enfance  :  à  douze  ans  ,  une  carte  géographique 
tombée  par  hasard  entre  ses  mains  ,  décida  de  sa 
vocation  et  des  aHections  de  toute  sa  vie.  Un  zèle 
passionné  pour  celte  unique  science  ,  un  travail 
infatigable  ,  les  connaissances  les  plus  vastes  en  ce 
genre  ,  un  tact  sûr ,  un  jugement  sain  ont  mis  un 
intervalle  imfuônse  entre  lui  et  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé  dans  la  même  carrière.  Presque 
sans  sortir  de  Paris  ,  où  il  était  né  ,  ce  profond  géo- 
graphe avait  appris ,  non-seulement  à  connaître  la 
terre  ,  mais  à  y  faire  des  découvertes.  Du  fond  de 
son  cabinet  ,  il  Irayait  le  chemin  aux  voyageurs  vers 
des  régions  éloignées  ,  et  guidait  les  navigateurs  sur 
des  mers  inconnues.  En  voici  une  preuve  assez 
belle  :  M.  de  Bougainville,  en  traversant  les  molu- 
qucs  trouva  toutes  les  cartes  marines  défectueuses 
en  cette  partie  ;  la  carte  d'Asie  de  d'Anville  fut  la 
seule  qui  lui  off'rit  les  secours  qu'il  cherchait  ;  il  en 
parle  ainsi  par  reconnaissance:  nDans  toute  cette 
11  route  j'ai  vérifié,  par  mes  observations,  l'exacti- 
11  tude  de  ses  positions  et  des  gisemens  qu'il  donne 
)i  aux  parties  intéressantes  de  cette  navigation  diffi- 
!i  cilfe.  J'a)Outerai  que  la  nouvelle  guinée  et  les  îles 
11  des  Papous  approchent  plus  de  Ta  vraisemblance 
11  sur  sa  carte  ,  que  sur  aucune  autre  que  j'eusse 
11  entre  les  mains,  ii 

Qui  peut  croire  .  sans  un  grand  étonnement  , 
qu'un  homme  parvînt  à  deviner  les  positions  de 
lieux  qu'il  n'avait  jamais  vus  ?  Par  la  force  de  sa 
critique,  d'Anville  découvrit  des  choses  auxquelle< 
il  ne  semblait  pas  que  l'esprit  seul  piït  atteindre. 
Il  se  proposa  de  déterminer  l'étendue  de  l'Italie. 
Toutes  les  cartes  de  cette  contrée  étaient  impar- 
faites ;  elles  ne  pouvaient  lui  servir  de  règle  ;  il 
fallut  tout  emprunter  de  son  génie  :  les  cïimen- 
sions  Hxées  par  ses  prédécesseurs,  furent  réduites 
de  plusieurs  milliers  de  lieues  quarrécs  ;  il  corrigea 
un  nombre  considérable  de  points  importans,  n'éta- 
blit rien  qu'il  n'en  n'exposât  les  raisons  ;  et  lorsque 
le  pape  Benoît  XIV  eût  fait  mesurer  le  degré  du 
méridien  dans  l'Etat  ecclésiastique  ,  le  plus  beau 
triomphe  que  d'Anville  pût  obtenir  ,  fut  de  voir 
ses  calculs  géographiques  conhrmés  par  les  opéra- 
tions des  géomètres. 

Cette  précision  était  le  résultat  d'une  méthode 
que  d'Anville  s'était  créée.  Son  art  consistait  à 
comparer  ense.Tible  les  mesures  itinéraires  en  usage 
chci  les  anciens  et  chez  les  modernes.  Il  en  a  ré- 
vélé le  secret  dans  ses  ouvrages ,  et  c'est  un  des 
services  essentiels  qu'il  a  rendus  aux  sciences. 

D'Anville  a  porté  la  géographie  de  tous  les  âges 
au  plus  haut  degré  de  perfection.  Il  approfondissait 
les  moindres  détails  avec  une  telle  ardeur,  qu'il  ne 
présentait  rien  qui  ne  dût  faire  autorité.  De  là  cette 
exactitude  qui  a  paru  prodigieuse  à  tous  ceux  qui 
ont  été  à  portée  de  la  constater.  Voici  comment 
s'explique  un  Français  qui  a  voyagé,  dans  ces  der- 
niers tems,  en  Egypte,  n  Ce  savant  distingué  ,  dit-il, 
11  a  été  l'objet  continuel  de  notre  çtonnement.  Il  a 
11  assigné  ,  avec  une  justesse  qui  nous  confondait  de 
II  surf<rise  ,  la  position  des  villes  anciennes  ,  celles 
o  des  villages  ,  et  le  cours  des  canaux  d'un  pays  qu'i/ 
Il  7i  avait  jamais  vi\ité.  11 

La  gloire  a  été  le  partage  de  tant  de  travaux.  De- 
puis longtems  toutes  les  nations  ,  de  concert ,  ont 
proclamé  d'Anville  le  premier  géographe  de  l'Eu- 
rope. Les  Anglais  ne  croient  pas  pouvoir  honorer 
davantage  leur  plus  habile  géographe  actuel  (  le 
major  Rennel  )  ,  qu'en  l'appelant  le  d'Anville  de 
C  Angleterre..  Le  méiîte  éminent  est  donc  au-dessus 
des  rivalités  :  un  grand-homme  appartient  à  l'Uni- 
vers. 

On  doit  applaudir  au  projet  du  citoyen  Demanne, 
qui ,  en  réunissant  les  nombreux  ouvrages  imprimés 
de  d'Anville  et  les  cartes  qui  y  sont  annexées  ,  se 
propose  d'en  donner  une  belle  édition  (  elle  peut 
être  considérée  comme  un  monument  de  recon- 
naissance élevé  au  mérite  utile.  Le  texte  formera 
6  volumes  111-4°. L'atlas  contiendra 62  cartes. Chaque 
volume  sera  de  aS'îPr.  ,  y  compris  la  partie  corres- 
pondante de  l'atlas, et  de  3o  fr.  pour  ceux  qui  n'au- 
ront pas  souscrit.  On  imprimera  la  liste  des  sous- 
cripteurs dans  l'ordre  de  leurs  souscriptions.  On  peut 
recourir  ,pour  de  plus  grands  développemens  de  ce 
projet,  à  la  notice  des  ouvrages  de  d'Anville  ,  in-8°, 
qui  se  trouve  à  Paris,  chez  le  citoyen  Demanne,  l'un 
des, premiers  employés  de  la  bibliothèque  nationale  ; 
Fuchs,  libraire  ,  rue  des  Mathurins;  et  chez  les  prin- 
cipaux libraires  des  villes  capitales  de  l'Europe.  Le 
prix  est  de  1  fr.  So  cent.  (36  =.  ) 

L'éditeur  ne  demande  aucune  avance  de  fonds  , 
mais  un  simple  engagement  qu'on  ne  sera  tenu  d'ac- 
quitter qu'en  recevant  chaque  volume  de  l'ouvrage 
qui  en  sera  l'objet. 


AU     RÉDACTEUR. 

Citoyen  ,  permettez  que  je  me  serve  de  la  vois 
de  votre  Journal  pour  inviter  les  gens  de  lettres 
à  m'adresser  ,  avant  le  K'  brumaire  prochain  ,  les 
additions  qu'ils  veulent  faire  aux  articles  qui  les 
concernent  dans  les  Siècles  littéraires  de  la  Franct 
que  j'ai  publiés  en  6  vol.  in-8°.  (1)  Plusieurs  motifs 
puissatrs  doivent  les  déterminer  à  m'envoyer  ces 
renseignemens  qui  intéressent  à-la-fois  la  gloire  na- 
dona'jf  et  leur  réputation  lilléraive.  Si  la  lïépubli- 
que  française  occupe  aujourd'hui  le  premier  rang 
parmi  les  plus  grandes  puissances  de  l'Europe  ,  par 
la  valeur  de  ses  armées  et  par  le  génie  du  héros 
qui  vient  de  donner  la  paix  au  Monde  ,  quelle 
nation  oserait  lui  contester  la  supériorité  qu'elle  a 
acquise  par  les  productions  de  ses  écrivains  !  Oui , 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  Français  ne 
connaît  point  de  rivaux  ,  ni  dans  la  caiiiere  des 
armes,  ni  dans  celle  des  lettres  ;  et  si  l'histoire  doit 
religieusement  conserver  le  souvenir  des  grandes 
actions  des  héros  ,  l'homme  de  génie  et  le  savant 
ont  aussi  droit  à  la  reconnaissance  de  la  postéritr. 
En  rappellant  ce  qu'ils  ont  lait  ,  en  offre  des  exem- 
ples d'autant  plus  utiles  ,  qu'ils  servent  à  féconder 
les  germes  précieux  de  l'émulation  qui  crée  les 
chefs-d'œuvre  et  enfante  les  grands  talens.  Tel  est 
le  but  que  je  me  suis  proposé  en  publiant  les  Siècles 
littéraires  de  la  France.  Je  ne  me  suis  point  dissi- 
mulé qu'une  entreprise  aussi  vaste  était  au-dessus 
de  mes  forces  ;  mais  j'aime  à  le  répéter  ,  c'est  avec 
le  s-icours  des  gens  de  lettres  qui  ont  bien  voulu 
concourir  au  succès  de  mon  travail  ,  que  je  suis 
parvenu  à  terminer  l'immense  nomenclature  de 
tous  les  écrivains  français.  Loin  de  redouter  la 
critique  ,  je  l'ai  appelée  et  j'ai  profité  de  ses  con- 
seils :  je  l'invoque  de  nouveau  aujourdhui,  et 
j'invite  tous  les  gens  de  lettres  à  me  faire  passer 
leurs  observations  sur  mon  ouvrage.  Je  les  prie 
seulement  d'affranchir  le  port  de  leurs  lettres  ,  et 
je  les  préviens  ciue  le  7=  volume  qui  servira  de 
supplément  aux  Siècles  littéraires  ,  ne  sera  délivré 
qu'à  ceux  qui  auront  les  six  premiers  volumes. 

je  vous  salue. 

N.  L.  M.  DtSESS.^KTS  ,  libraire  ,  éditeur 
des  œuvres  de  Thomas  et  de  Duclos  , 
place  de  l'Odéon. 

AVIS. 

Les  personnes  qui  voudront  se  charger  de  la 
fourniture  des  farines  pour  les  hôpitaux  et  hospices 
de  Paris,  pendant  l'an  11,  seront  admises  à  faire 
leurs  soumissions  au  secrétariat  du  conseil-général  , 
place  Vendôme  ,  et  au  secrétariat  de  la  commission 
administrative  ,  parvis  Notre-Dame. 

Ces  soumissions  seront  reçues  jusqu'au  10  fruc- 
tidor an  10. 

LIVRES     DIVERS. 

Du  Christianisme  et  de  son  culte  contre  une  fausse 
spiritualité.;  par  Ch  ..  ,  un  vol.  in-12.  prix  2  fr. 
et   2  fr.  75   cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Moutardier  ,  libraire  ,  quai  des- 
Augustins  ,  n°  28  ;  et  chez  Varin  ,  libraire  ,  rue 
de  Hurepoix  ,  n"  3. 


(i)  Ces  6\ 
vohin 


du   7 


;  vendent  3'0  fr.  chez  l'éditeur.  Le  pr 
e  5    fr. 


COURS     DU      CHANGE. 

Bourse    du  1"  fructidor  an    10. 

C  H  AN  G  ES      ÉTR.iNGERS. 

A  3o  jours.  A  go  jo 


Amsterdam  banco. .. . 
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Cadix  vales 11  fr.  98  c. 
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EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 52  fir. 
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SPECTACLES. 

Tkéâtrg  des  Arts.  Les  Prétendus  ,  et  Paris. 
ThéâtTt'Français.  Aadroraaque  ,  et  le  Legs. 
7 A^û/r«  LouT/où.  Les  ProviiicJaux  à  Paris,  et  le P 
Théâtre   du    Vaudeville.   La  Vallée  de  Montmors 

et  Carlin  débuiant   à  Bergamc. 
VarUtes    nationales  et    étrangères  ,  salle  de  Molie: 

Colette  ,  le  Cerisier  ,  et  les  Rêveries. 


i,  FrQsinc  , 
La  Fétc  de 


A  Paris  ,  de  riraprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
.   du  Moniteur  ,  rue  d@s  Poitevins,  n°  iS. 


GAZETTE 


.NALEouLE  MONiTEl 


n 
IV 


UNlVEiiSEL. 


N"  333. 


Samedi  , ,  .3  JnidMôr  an  \'o  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à^  giévem^^s  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  U   seul  Journal  ■officiel. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pêtcrsbourg ,  U  23  juillet  (  4  thermidor.  ) 

i-iE  prince  Guillaume  ,  duc  de  Glocester.  a  passé 
quelques  jours  à Revcl,  d'où  il  a  fait  voile,  à  bord  de 
la  frégate  anglaise  la  Latone .  pour  la  Finlande  sué- 
doise", où  il  va  faire  sa  cour  au  roi  et  à  la  reine 
de  Suéde.  Ce  prince  reviendra  ensuite  à  Pélersbourg. 

S.  M.  l'impératrice  régnante  partira  mardi  pro- 
chain pour  la  province  de  Finlande  ,  sur  la  Frontière 
de  laquelle  elle  aura  une  entrevue  avec  sa  sœur  la 
reine  de  Suéde.  S.  M.  I.  sera  accompagnée  ,  dans 
ce  petit  voyage  ,  par  le  comte  de  Woronzow  et  le 
conseiller  intime  Gurien. 

PRUSSE. 

Extrait  dune  lettre  particulière  de  Berlin  , 
du  •}  août    [  19  thermidor.  1 

Le  3  de  ce  mois  était  le  jour  de  la  naissance  du 
roi.  On  adonne  au  spectacle  une  première  repré- 
sentation de  F^odûgune  ,  traduite  en  allemand.  La 
pièce  a  eu  beaucoup  de  succès;  ce  qui  n'a  pas  laissé 
que  de  m'étonner  .  parce  qu'elle  est  toute  en  récits 
et  que  les  Alleir,ands  aiment  beaucoup  cjue  tout  soit 
en  action.  Il  n'y  a  rien  eu  de  changé  aux  quatre  pre- 
miers actes,  mais  le  cinquième  acte,  le  plus  beau  du 
théâtre  français,  ne  l'a  pas  paru  assez  au  traducteur 
allemand.  Dans  la  pièce  de  Corneille,  Cléopâtie 
est  la  seule  qui  meure  après  avoir  bu  le  poison  ; 
dans  la  traduction  ,  Rodogune  boit  aussi  dans  la 
coupe  et  meurt  sur  la  scène.  Ce  dénouement  a  pro- 
bablement paru  plus  tragique  au  traducteur  ;  il  l'est 
efi'ectivement  dans  le  système  que  dans  la  tragédie  la 
mort  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  tragique  ;  c'en  est  une 
de  plus.  On  a  trouvé  même  fort  beau  dans  ce 
changement,  ce  que  dit  et  ce  que  fait  Rodogune 
après  avoir  bu.  File  a  empêché  .\utiochus  de  boire  ; 
et  lorsqu'elle  s'apperçoit,  par  les  douleurs  qu'elle 
éi.à-otive  ,  que  la  coupe  était  empoisonnée  ,  elle  se 
jette  dans  les  bras  de  soir  amant  ;  ta  ioupe  èlait 
empoisonnée  .je  mruts  en  te  sauvont ,  et  elle  expire. 
Vous  demanderez  comment  il  se  lait  que  la  preuve 
du  poison  n'ait  pas  paru  suffisante  au  traducteur 
après  l'effet  qu'il  a  produit  sur  Cléopâtre  ?  Vous 
demanderez  ce  que  deviennent  les  imprécations  de 
celle-ci .  et  vous  trouverez  peut  être  que  dans  ce 
vers  seul  , 

Il  ï'uissc  naître  de  vous  un  fils  qui  me  ressemble  !  .. 

il  y  a  plu5  de  tragique  véritable  que  dans  une  mort 
de  plus  '  Vous  demanderez  ce  que  devijent  Aiitio- 
chus  après  avoir  vu  sa  merc  et  sa  maîtresse  boire 
dans  le  même  verre  et  en  mourir  sous  ses  yeux  ?  £,h 
bien  !  demandez  tout  cela  à  celui  qui  a  renchéri  sur 
Corneille  ,  ei  qui  a  cru  pouvoir  ajouter  aux  beautés 
et  aux  hoircurs  du  cinquicrnc  acte  de  Rodogune; 
quant  àm'ii  ,  j'avoue  mou  insuffisance  pour  trouver 
de  boitnes  réponses  à  ces  questions  ,  etc.  etc. 

ITALIE. 

Napks  ,  ^h  juillet  (9  thermidor.  ) 

Au  bas  d'une  petite  montagne,  située  non  loin 
de  la  ville  d'Atina  ,  près  du  village  d'Agnone,  on  a 
remarqué  ,  il  y  a  (juelques  semaines  ,  plusieurs 
ouvertures  rl'où  sortaient  des  flammes.  D'un  autre 
côté  de  la  montagne  ,  il  s'était  toimé  une  autre 
fente  d'où  sortait  une  petite  lave  de  matière  en- 
flammée ,  qui  se  jirtait  dans  une  vallée  voisine. 
Tout  autour  de  cctt<;  montagne  aride  et  pierreuse. 
On  sent  une  odeur  de  soufre  ;  le  terrcin  ne  pro- 
duit aucune  niaiierc  végétale.  Le  gouvernement 
a  envoyé  dans  cet  cndoit  des  physiciens  et  des 
mincraloçislcs  (pii  ,  après  avoir  vérifié  ces  faits  , 
Ont  reconnu  qu'ils  n'étaient  point  extraordinaires, 
et  (juil  n'était  survenu  dans  cette  contrée  aucune 
révoluticft)  physique. 

-  Nous  avons  tecu  de  Madiid  la  nouvelle  qtu; 
le  6,  on  y  a  ré^jlé  le»  conditions  du  «laiiagc  entre 
l'inlantc  Matie-lsabclle  d  Es^iagrie  cl  noire  prince 
royal.  S.  NL  C.  voulant  (juc  noue  ambassadeur 
lut  reçu  avec  tmire  la  niagnificciice  posiibl':  ,  a 
ordonne  (|u'on  abattrait  louie»  les  baraques  rjui 
encombraient  la  place  du  palais  du  roi. 

—  Nous  avons  encore  ici  les  troupes  russis.  Elles 
ont  élé  ces  jours-ci  m;intt-uvrer  auprès  de  Portici  , 
joiit  le  coi)uii<tndecneiit  du  (^néial  Boiosdin  .  en 
présence  du  roi  et  du  prince  loyal. 


Rome ,  le  2  ooûl  [  1 4  thermidor.) 

Les  corsaires  barbaresques  ont  pris  quatre  bâti- 
mens  napolitains  à  la  hauteur  de  Gaëie.  et  un 
navire  portugais  aux  environs  de  Moute-Circeo. 
L'équipage  de  ce  f'if  rnier  s'est  jeté  à  la  mer  ;  sur 
40  hommes  dont  il  était  composé  ,  38  ont  malheu- 
reusement péri  ,  et  deux  seulement  se  sont  sauvés  : 
l'un  des  deux  est  portugais. 

Une  polacre  napolitaine  '  aussi  été  attaquée  par 
les  mêmes  corsaires  ,  Aàn#<(i:s  eaux  de  Syiacusc  ; 
mais  elle  est  sortie  viciorici.;e,du  combat  .  et  s'est 
retirée  à  Malte  ,  où  elle  a  pris  le  pavilli  n  anglais 
pour  se  porter  à  Trapani.  Une  galère  sarde  a 
combattu  et  pris  une  galiote  tunisienne  ,  avec  ijo 
hommes  d'équipage  ,  et  reprii  deux  polacres  napo- 
litaines que  la  galiote  avait  eiïlevée  précédemment. 
Tous  ces  bâtimens  ont  éie  ..onduits  à  lîle  de  la 
"vîadeleine. 

A  N  G  L  E  1    E  R  R  E. 

Londres ,  le  16  août  au  sijr  (28  thermidor.) 

Deux  novices  du  brick  r.i  inture ,  que  le  capi- 
taine nommé  Codlin  paraîî  a<^ir  eu  l'intention  de 
couler  bas  à  la  vue  de  Bri^hi-'m  ,  ont  été  traduits 
avant-hier  par-devant  le  lord-tjiaire  ,  qui  leur  a  fait 
subir  un  interrogatoire.  Il  p'y  a  pas  de  doufe  , 
d'après  leurs  dépositions  ,  <^u^  tel  ne  fût  en  effet 
le  projet  du  capitaine  ,  pour  i:audcr  les  assureurs. 
Il  parait  qu'au  signal  de  détresse  fait  à  bord  de 
CAventure  ,  des  secours  vinrent  de  terre  plus  tôt 
que  le  capitaine  ne  s'y  attenylait  ,  et  qu'alors  il 
ordonna  aux  bateaux  de  teniiik  large  ,  sans  quoi 
il  ferait   tirer   sur  eux.  / 

On  apprend  d'Harwich  ,  qu'iTif  exprès  de  la  police 
y  a  arrêté  hier  le  capitaine  sui  i.i  paquebot,  prêt 
à  appareiller  de  ce  port  pour  la  Hollande. 

—  L'assemblée  générale  de  l'île  de  la  Jamaïque 
avait  été  convoquée  pour  le  i5  juin  (26  prairial], 
par  le  lieutenant-gouverneur.  11  en  a  ouvert  la 
session  par  le  discours  suivant  : 

Il  MM.  du    conseil,   M.   l'oiateur ,  et  MM.   de 
l'assemblée  ,  .,  • 

>i  C'est  avec  beaucoup  de^ré^gnance  que  je 
me  vois  obligé  de  vous  réunir  dans  ceite  saison 
de  l'année  ;  mais  l'importance  du  sujet  vous  lera 
sentir  ,  j'esperc ,  la  nécessité  de  cette  mesure  :  je 
suis  heureux  qu'elle  me  procure  en  même  teins 
l'occasion  de  vous  féliciter  sur  le  retour  des  bien- 
faits de  la  paix,  gaianti  par  la  signature  du  traité 
définitif. 

11  M.  l'orateur  et  MM.  de  l'assemblée  , 
n  Vous  voudrez,  j'espère,  prendre  en  considé- 
ration, avec  votre  patriotisme  et  votie  libéralité 
accoutumée,  les  cinonstances  particulières  dans  les- 
quelles cette  colonie  se  trouve  placée  ,  et  pourvoir 
à  toutes  les  dépenses  du  service  public. 

))  MM.  du    conseil  ,   M.  l'orateur  et  MM.    de 
l'assemblée  , 

"  Je  ferai  mettre  sous  vot,  yeux  les  communica- 
tions que  j'ai  reçues  du  ministre  de  S.  M.  au  sujet 
de  la  présente  assemblée  ,  afin  de  vous  en  faire 
connaître  l'objet,  n 

—  I!  a  été  débarqué  le  12  à  Plymoulh  quinze 
graxides  caisses  remplies  de  curiosités  d'Kgypie  , 
telles  que  statues,  inscriptions;  fragmens  de  co- 
lonnes ,  embarquées  à  Alexandrie  sur  la  frégaie  la 
Diane  ,  par  ordre  de  lord  Elgin  ,  notre  ambassadeur 
à  la  Porte. 

On  construit  sur  les  chantiers  de  ce  port  (  Ply- 
moulh )  les  trois  plus  grands  vaisseaux  de  ligne  du 
prcmiei  rang  (jui  aient  jamais  été  bâlisdansce  pays. 
Ils  sont  chacun  de  120  canons,  et  se  nomment  la 
Cnledunie.  f H ihernie  ei  l'Union. 

—  U  se  présente  si  peu  de  matelots  pour  le  ser- 
vice des  vaisseaux  de  guerre  à  Porisniouth  ,  qu'on 
croit  (|ue  les  lords  de  l'amirauté  ont  donné  ordre 
quun  lieutenant  de  .chacun  des  bâtimens  remis  en 
commission  ,  fit  ses  recrues  à  Londres. 

(  Extrait  du  Traveller  et  du  Sun.) 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le  2  fntctidor. 

A  rnrca:,lon  du  séiiatus-consulte  du  16  thermi 
dor,  Ici  consuls  Canjibacérès  et  Lebrun  ont  succes- 
sivement rtcu  les  Iclitilalions  du  sénat  ,  des  dé- 
putés au  coips  -  législalif ,  préifens  à  Paiis  ,  du 
tribunal  ,  du  tribunal  de  cassation  ,  des  commis- 
saire» de  la  comptabilité  nationale  ,  du  préfet  et 
des  autoiitcs  adminiatrativcs  du  département  de  la 


Seine  et  de  la  commune  de  Paris,  des  tribunaux 
d'appel  ,  criminel ,  de  première  instance  et  de 
commerce,  des  juges  de  paix,  des  notaires  ,  des 
agens  de  change,  et  des  diverses  administrations. 

Ils  ont  aussi  reçu  les  félicitations  de  l'état-major 
et  officiers  de  la  garde  consulaire  ,  et  celles  des, 
généraux  et  de  l'état-major  de  la  première  division 
militaire  ,  et  de  la  garnison  de  Paris. 


Le  préfet  du  département  ,  le  secrétaire-général 
et  le  conseil  de  préfecture  ,  le  conseil-général  du 
département ,  et  le  conseil  -  général  des  hospices  , 
se  sont  rendus  chez  le  second  consul. 

Le  préfet  du  département ,  portant  le  premier  la 
parole  ,  a  dit  : 

Citoyen  consul  , 

it  Les  autorités  administratives  du  département  de 
la  Seine  et  de  la  commune  de  Paris  ont  exprimé  au 
premier  magistrat  de  la  République  tous  les  senii- 
mens  que  ce  grand  homme  commande  ,  et  qu'il 
est  si  facile  et  si  doux  de  lui  payer.  Elles  éprouvent 
aussi  le  besoin  de  vous  dire  ,  citoyen  consul  ,  avec 
quel  intérêt  elles  ont  distingué  dans  le  sénatus- 
consulte  organique  de  la  constitution,  ta  disposition 
qui  assure  à  votre  pays  que  votre  vie  entière  lui  sera 
consacrée ,  dans  la  haute  magistrature  dont  vous 
êtes  revêtu. 

M  En  récompense  des  services  que  vous  avez  déjà 
rendus  à  la  Répubhque  ,  la  République  exige  donc 
de  vous  de  nouveaux  services  et  de  nouveaux  soins  : 
de  nouveaux  témoignages  de  reconnaissance  et 
d'attachement  en  seiont  le  prix.  Heureuse  par  son 
gouvernement  ,  elle  erî  desiiait  par-dessus  tout  la 
stabilité  ;  le  sénat  a  pensé  que  le  premier  moyen  de 
garantie  de  cette  stabilité  était  la  conservation  ,  dans 
hs  premières  foncrions,de  l'Et..t,  des  hommes  éclairés 
et  vertueux  ;.  nous  venons  vous  dire,  citoven  consul , 
que  le  sénat  a  rempli  le  vœu  de  la  Nation  ,  le 
vœu  le  plus  cher  des  citoyens  dont  l'admlnistiation,, 
nous  est  confiée,  o 

Le  citoyen  Sabathier,  régent  de  la  banque, 
président  du  conseil-général  ,  a  pris  ensuite  l'a 
parole  ;    il  a  dit  : 

ClTOVEN    CONSUL  , 

iiOrgane  du  conseil -général  que  j'ai  l'honneur 
de  présider  aujourdhui.  j'éprouyê  la  satisfaction  la' 
plus  vive  à  vous  manifester,  en  son  nom  et  au 
mien ,  la  joie  dont  le  décret  du  sénat  à  votre  ésiardi 
nous  a  cornblés.  C'était  une  rnesùre  digne  de  sa' 
sagesse  ,  que  de  donner  parmi  nous  à  la  jusdce  la 
même  stabilité  qu'à  la  victoire  ,  et  de  former  cette- 
association  durable  enire  le  réformateur  de  nos  lois 
et  .le  libérateur  immortel  de  la  patrie  ;  par  'céhe 
heureuse  réunioa ,  désormais  notre  sort  est  fixé:' 
à  côté  des  trophées  de  la  victoire  ,  vont  Se  placer  les' 
tables  salutaires  d'un  régenératsur  ;  puissiez-^ous  ,' 
citoyen  consul ,  apiès  avoir  posé  les  bases  de  cet' 
édifice  social  ^  eu  être  loug-tems  U  soutien  !  U 
m'est  doux  ,  en  vous  exprimant  ce  vœu  du  conseil-' 
général  ,  de  vous  transnietire  celui  que  m'iuspirenc 
la  1  ^connaissance  et  mon  attachement  pour  votre 
personne.)! 

Le   second  consul   a  répondu  : 

Citoyens,, 


Il  II  m'est  doux  ,  dans  cette  circonstance  mémo- 
rable ,  de  recevoir  les  félicitiatitins  dès  autorités 
administratives  du  déparierilÈnt'  de  la  Seine,  et. 
celles  de   la  commune  de  P'aris.   ' 

>)  F'ixé  depuis  long-tems  ,  et  pour  ainsi  dire  natu- 
ralisé dans  cette  grande  cité  ,  j'ai  vu  quelquefois  ses 
habiians  applaudir  à  mes  travaux  ,,  et  quelqiieloii 
aussi  me  tenir  compte  de  mes  bonnes  intentions. 

"Aujourd'hui,  dans  le  rapprochement  honorable 
que  l'un  de  vos  orateurs  vient  de  faire  ,  je  trouve 
une  récompense  flatteuse  du  passé,  et  un  grand 
modfd'encoutagement  pourl'avenir.  Ma  vie  entieri 
appartient  à  la  Republique  :  je  la  consacre  à  se-' 
conder  les  grandes  vues  ei  les  dis-positions  bienfai- 
santes du  héros  à  qui  la  France  a  confiéie  soin  de 
ses  destinées. 

n  C'est  un  nouveau  sujet  de  satisfaction  pour  moi 
de  voir  (juc  l'expression  des  sentimens  du  dépar"- 
teracnl  de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris  ,  m'est 
apportée  par  deux  hommes  que  j'ai  appris  depuis 
long-tems  à  apprécier  ;  l'un  dans  les  rapports  ad- 
ministratifs provenant  des  foriclions  iinpoiiame» 
nui  lui  sont  déléguées;  l'autre,  dans  des  reluiiona 
de  famille  cl  d'amitié  qui  me  sont  précieuses  ,  et 
que  je  me  plairai  toujours  à  multiplier,  i> 


te  mêroe  cortège' s'est  ensuite  rendu  chez  le 
troisième  .consul. 

Le  préfet  du  département  a  dit  : 
n  Citoyen  consul  ,  ., 

uPouv  prix  des  services  rjuc  vous  avez  rendus  à  la 
Républiriuc  ,  vous  av^ez  désiré  par-dessus  tout  1  es- 
time et  l'amitié  de  vos  concitoyens.  Depuis  long- 
teras  vos  vœux  sont  remplis  ,  citoyen  consul  -,  vous 
venez  d'en  recevoir  une  nouvelle  preuve  dans  la 
satisfaction  publique  éprouvée  à  la  première  nou- 
velle de  l'acte  du  sénat  ,  qui  assure  à  la  Nation 
l'emploi  de  vos  lumières  ,  et  lui  conserve  l'exemple 
de  vos  vertus  dans  la  haute  magistrature  que  vous 
occupez.  Les  autorités  administratives  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  de  la  commune  de  Paris ,  asso- 
ciées les  premières  à  cette  joie  publique  ,  vous 
prient ,  citoyen  consul,  d'accueillir  avec  bonté 
l'hommage  de  dévoiiment  et  de  respect  dont  il  m'est 
si  honorable  de  vous  parler  eu  leur  nom  .  et  que 
je  ne  puis  ravir  au  conseil  municip-il  le  plaisir  de 
TOUS  exprimer  lui-même  par  l'oigane  de  son 
président,  )' 

Le  président  du  coBseil-genéral  prenant  ensuite 
la  parole  ,  a  dit  : 

Citoyen  coNStii. , 

11  Av(  nombre  des  événemens  qui  assurent  aux 
administrés  la  félicité  la  plus  constante  ,  le  conseil- 
général  a  compté  la  bienfaisante  disposiiion  du 
sénat  qui  vous  fixe  au  gouvernail  de  1  Etat,  11 
convenait  que  la  prudence  siégeât  invariablement 
à  côté  de  la  victoire  et  de  la  justice;  vainement 
votre  modestie  auvait-elle  voulu  se  dérober  à  cette 
distinction  nationale  ;  l'intérêt  des  arts  ,  du  com- 
merce et  des  manufactures  la  réclamait  autant 
comme  une  récompense  des  services  rendus  ,  que 
comme  une  garantie  de  la  protection  spéciale 
dont  ils  ont  besoin  ;  vous  connaissez  ,  citoyen 
consul ,  l«s  maux  que  de  longues  convulsions  ont 
fait  au  cœur  de  la  patrie  ;  votre  expérience  et  votre 
sollicitude  sauront  les  faire  disparaître  ;  fasse  le  Ciel 
qu'après  avoir  obter.u  ce  succès  vous  en  jouissiez 
longuement.  Tel  est  le  vceu  que  le  conseil  général 
m'a  chargé  de  vous  adresser.  >> 

Le  troisième  consul ,  dans  une  réponse  pleine 
de  sensibilité  ,  a  exprimé  sa  reconnaissance  au  pré- 
fet et  au  conseil-général. 


Les  évêques  de  Clermont  et  de  Namur  viennent  , 
à  l'occasion  de  la  fête  du  i5  aoiit  ;  de  publier  des 
mandemens  pleins  de  ces  sentiinens  qui  distinguent 
les  véritables  ministies  de  la  religion  ,  oiî  ils  cher- 
chent à  consolider  l'amour  de  la  patrie  et  à  rallier 
tous  les  esprits. 

L'almanach  militaire  autrichien  pour  l'année 
180.2  vient  de  paraître  avec  des  correcdons  et  des 
augmentations.  11  estdivisé  en  dix  chapitres.  Le  I'^  de 
l'infanterie  ;  lé  2'  ,  cavalerie  3«  .  artillerie  ;  ^'\  dif- 
férentes branches  de  l'état  militaire  ;  5=  ,  les  gardes- 
du-corps  ;  6'  ,  l'état  -  major  général  de  l'armée  ; 
7',  les  colonels;  S',  les  noms  des  difTérens  Ordres 
militaires  et  des  personnes  qui  en  sont  décorées  ; 
9=  ,  les  auditeurs  ;  10°  ,  le  supplément  qui  contient 
les  avancemens ,  les  décès  ,  etc.  etc. 

11  résulte  du  chapitre  premier  ,  qne  l'infanterie 
autrichienne  est  composée  en  ce  moment  de  61 
règimens  d'infanterie  de  ligne  et  deux  régimens 
de  garnison  ,  à  18  compagnies  de  fusilliers  ,  et  Q 
de. grenadiers. 

Un  régiment  de  chasseurs ,  à  18  compagnies  de 
chasseurs;  17  régimens  frontières,  à  12  compa- 
gnies de  fusilliers  ;  4  régimens  d'artillerie  de  cam- 
pagne, à  16  compagnies;  un  corps  de  bombardiers, 
un  d'ingénieurs  ;  un  de  mineurs  ,  à  4  compagnies; 
un  de  bataillon  de  pontoniers  ,  à  5  compagnies  ; 
un  bataillon  de  Czaikiste  frontière,  à  5  compagnies. 
La  cavalerie  autrichienne ,  d'après  le  chapitre  2  , 
est  composée  actuellement  des  régimens  de  cuiras- 
siers ,  nos  I  ,  2  ,  3  ,  7  ,  8  ,  9  ,  10  ,  12  ^  à  4  divi- 
sions ;  le  cadre  des  cuirassiers  est  de  12  numéros  ; 
ies  régimens  de  dragons  ,  n"'  3  ,  6 ,  7  ,  H  ,  14  ,  1 5  , 
à  4  divisions;  le  cadre  est  de  iS  numéros;  des 
régimens  de  chevaux-légers ,  n°s  1,4,  10,  11  ,  12, 
i3  ,  à  4  divisions  ;  le  cadre  est  de  i3  numéros;  des 
régimens  de  hussards  ,  n°^  i,  2,3,4,5,6,7, 
8.9,10,11,  12,  dont  onze  à  4  divisions  et  un 
à  3  divisions.  Le  cadre  des  hussards  est  de  iq  nu 
méros  ;  et  des  régimens  de  uhlans ,  n°»  1,2,  3 , 
à  4  divisions. 

Le  corps  des  transports  et  charrois  militaires  est 
composé  de  18  divisions.  Il  y  a  en  outre  la  gardé 
noble  hongroise  et  la  cavalerie  de  police. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrélé  du  2  Jructidor  an  10. 

Les  consuls  delà  République  ,  vu  le  bref  du  pape 
Pie VII, donné  àSt-Pierrede Borne,  le  29  juin    802  ; 

Sur  le  rapport  du  conseiller-d'état  ,  chargé  de 
toutes  les  affaires  concernant  les  cuUes ,  le  conscil- 
d'état  entendu  .  arrêtent  : 

Le  bref  du  pape  Pie  VII ,  donné  à  Saint-Pierre  de 
Rome  ,  le  sg  juin  1802  ,  par  lequel  k  cit.  Maurice 


Talleyrand  ,  niinistre  des  relations  extérieures,  est 
rendu  à  la  vie  séculieie  et  laïque ,  aura  son  plein  et 
entiei  ellct. 

Lt  premier   consul,  jig^e  ,  Bonapakte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrctairc-d'ctat ,  signé ,  H.   B.  Maret. 

Arrctc   du   mime  jour 
Rdpjiorl   du  ministre   de  lintéfieur. 
Citoyens  consuls  , 
Par  arrêtés  des  27  nivôse  et  îg  germinal  an  9, 
vous   avez  créé  un     conseil  -  général  d'administra- 
tion des  secours  et  hôpitaux  de  la  ville  de  P.iris  ; 
et  Pon  a  eu  soin  de  n'appeler  à  cette  mission  que 
des  hoiTrmes  recommandables  par   leur  désintéres- 
sement et  leurs  principes  d'hurii:iité  :  à  ce   titre,  et 
eu  égard  à  ses  vertus  connues  et  à  la  nature  des 
fouettons  de  sa,  place,   M.  l'archevêque  de  Paris 
actuel,  paraît  mériter  l'honorable  distinction  d'être 
compté  parmi  les  membres  de  ce  conseil. 

Je  viens,  en  conséquence,  citoyens  consuls, 
vous  proposer  le  projet  d'arrêté  ci-joint  : 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre '':c  l'intérieur,  arrêtent  : 

Art.  I"'.  Monsieur  Debelloy,  archevêque  de  Paris, 
est  nommé  membre  du  conseil-général  d'administra- 
tion des  secours  et  hôpitaux  de  cette  ville. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  luis, 

Lt  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-détal,  signé  ,  H.  B  Maret. 

Arrêté  du  28  thermidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  te  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I"'.  Les  officiers  d'état-majnr  ,  des  divisions 
et  des  places  ,  les  officiers  sans  troupes  ,  les  corumis/ 
saires-ordonnateurs  et  ordinaires ,  les  inspecteurs 
en  chef ,  les  insjiecteurs  et  sous  -  inspecteurs 
aux  revues  ,  les  officiers  civils  ,  tant  du  département 
de  la  guerre  que  decelui  de  la  marine,  seront  cotisés 
à  la  contribution  personnelleet  mobiliaire.  au  lieu  de 
la  résidence  oii  les  (ixe  leur  ser\'ice. 

Cette  cotisation  sera  de  deux  centimes  pour  franc 
de  leur  traitement. 

II.  Tous  les  citoyens  compris  en  l'article  pré- 
cédent devront ,  outre  la  contribution  personnelle 
et  mobiliaire,  la  contribution  somptuaire  ,  pour  les 
objets  qui  y  sont  soumis  ,  s'ils  en  ont  d'autres  que 
ceux  qui  leur  sont  accordés  à  raison  de  leur  ser- 
vice ,  et  seront  cotisés  aux  rôles  des  communes  où 
ces  objets  existent, 

III.  Les  autres  officiers  ,  soit  de  terre  ,  soit  de 
mer.  qui  n'ont  point  de  résidence  fixe,  et  n'oni 
d'habitation  que  celle  de  leur  garnison  ,  ne  seront 
pas  compris  aux  rôles  des  contributions  personnelle, 
mobiliaire  et  somptuaire. 

Ceux  desdits  officiers  qui  auront  des  habitations 
particulières,  soit  pour  eux,  soit  pour  leur  famille, 
seront  cotisés  ,  comme  les  autres  citoyens  ,  au  rôle 
de  la  cotrimane  où  ces  habitations  et'  les  objets  de 
lutie  se  trouveront. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  '- 

'  Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonap.\rte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  sécrétant  d^etat,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  3o  thermidor  an  10, 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de   la  justice-  ; 

Vu  l'arrêté  du  1 1  messidor  an  1 0  ,  qui .  en  ordonnant 
la  mise  en  activité  de  la  constitution  dans  les  quatre 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  pojte  , 
article  Vil ,  que  des  arrêtés  ultérieurs  détermineront 
celles  des  lois  de  la  République  ,  qui  doivent  y 
être  proclamées  ,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

L'arrêté  du  17  prairial  an  10,  qui  permet  l'ex- 
portation à  l'étranger  des  matières  d'or  et  d'argent 
monnayées  et  non  moni'.ayées  ,  sera  proclamé  dans 
les  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  duRhiu  . 
réunis  au  territoire  français,  pour  y  être  exécuté 
selon  sa  forme  et  teneur. 

Les  miuisties  de  la  justice  et  des  finances  son; 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  .  de  l'exé- 
cirtion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé,  Bonapartï. 
Par  le  premier   consul. 
Le  senélaire-d'elat ,  signé,,  H.  B.    Maret. 

An  été  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de   la  justice  ,  arrêtent: 

Art.  I".  Il  sera  établi  un  substitut  du  cotïimis- 
saire  du  Gcuvernement  près  les  tribunaux  crimi- 
nels d'Alexandrie  et  de  Coni ,  et  un  second  subs- 
titut près  le  tribunal  criminel  de  Turin. 

II.  Le  ministre  de  U  justice  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté, 

Le  premier  consul,   signé,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Li  seciéiaire-d etut  ,  si^né  ,  H.  B.  MAittr. 


Arrêté  du  18  thermidor  an   to. 

Lf.S  consuls  de  la  République  .  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  guerre,  le  conseil-d'éiat  ciuendu  , 
arrêtent  : 

PREMIERE      PARTIE. 
Du  recrutement  de  l  armée. 


/ 


Titre      premier. 


Dispositions  préliminaires ,   relatives  à   la  levée  des 
conscrits. 

Art.  1='.  Dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  récep- 
tion du  présent  arrêté  ,  les  préfets  terc\nt  connaître 
aux  sous-préfets  le  nombre  de  conscrits  que  leurs 
arrondisseirrens  respectifs  devront  fournir  ,  tant 
pour  entrer  de  suite  dans  l'armée  ,  que  pour 
rester  en  réserve.  Ils  fixeront  l'époque  à  laquelle 
les  conseils  municipaux  devront  commencer  leurs 
opérations  ,  et  celle  où  ils  devront  les  avoir 
terminées. 

Dans  les  troisjours  de  la  réception  des  ordres  des 
préfets  ,  les  sous-vpréfets  feront  connaître  à  chaque 
municipalité  de  leurs  arroiidlssemens  ,  le  contingent 
qu'elles  doivent  fournir;  ils  détermineront  le  jour 
où  les  conseils  municipaux  devront  se  réunir  pour 
juger  les  conscrits  qui  se  prétendront  hors  d'état 
de  soutenir  les  lallgues  de  la  guerre  ;  et  pour  dé- 
terminer le  mode  d'après  lequel  seront  désignés, 
tant  les  coni:.cvits  cjui  devront  de  suite  entrer  dans 
'es  cadres  de  l'armée  ,  que  ceux  qui  devront  rester 
en  réserve.  Ils  fixeront  aussi  le  jour  où  ces  dési- 
gnations seront  faites. 

Chaque  sous-prélèt  concertera  ,  avec  l'officier 
ou  sous-ol'ùcier  de  gendarmerie  ,  du  grade  le  plus 
élevé  ,  employé  dans  l'^irrondissement  ,  le  jour  où 
lesditcs  désignatious  devront  être  faite'5  dans  chaque 
municipalité  ,  afin  que  l'officier  ou  sous-officier  , 
ou  deux  gendarmes  au  moins ,  puissent  se  trouver 
ce  jour-là  dans  la  commune. 

n.  Les  maires  feront  connaître  par  publication  et 
affiche  ,  l'heure  ,  le  jour  et  l'endroit  où  les  cons- 
crits de  l'an  9  et  ceux  de  l'an  10  ,  devront  se 
réunir  ;  le  nombre  d'individus  que  chacune  de  ces 
deux  classes  devra  fournir,  soit  pour  le  complément 
de  l'armée ,  soit  pour  rester  en  réserve  ;  l'époque 
où  devront  être  présentées  les  réclamations  des 
conscrits  qui  se  croiront  hors  d'état,  par  leurs  infir- 
mités ,  de  soutenir  le«  fatigues  de  la  guerre. 

Titre    II. 

Désignation  des  conscrits  hors  d'état  de  soutenir  les 
fatigues  de  la  guerre. 

III.  Au  jour  déterminé  par  le  préfet  ,  le  conseil 
municipal  de  chaque;  commune  jugera  les  récla- 
maiions  de  chaque  conscrit  qui  se  prétendra  hors 
d'énat  de  soutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ;  il  le 
fera  visiter,  s'il  le  juge  nécessaire,  par  i'offiçiér  de 
santé  ,  et  prononcera  s'il  est  ou  n'est  poiiit  propre 
au  service  militaire. 

Les  individus  auxquels  l'état  de  leur  santé  ne 
permettra  pas  de  se  présenter  au  conseil  municipal, 
s'y  feront  représenter  par  un  parent  ou  ami. 

Dans  aucun  cas  ,  une  maladie  ou  incommodité 
passagère  ne  pourra  làire  placer  un  conscrit  sur  la 
liste  de  ceux  qui  seront  jugés  hors  d'état  de  servir. 

IV.  Le  conseil  municipal  déierminera  de  suite, 
au  vU  des  pièces  réunies  sous  le  n"  II ,  si  le  conscrit 
doit  ou  ne'doit  pas  payer  d'indemnité,  et  dans  le 
premier  cas ,  quelle  doit  être  la  quotité  de  cette 
indemnité. 

Les  délibérations  du  conseil  municipal  sur  ces 
objets ,  seront  rédigées  conformém.ent  aux  n"  I  et  U. 
(Voyez  les  tableaux  insérés  aux  feuilles  s  ppié- 
mentaires.) 

Titre     I  IL 

Détermination  du  mode  d'après  lequel  seront  dési- 
gnés les  conscùts  qui  doivent  faire  partie  du 
contingent. 

V.  Le  conseil  municipal  déterminera  le  mode 
d'après  lequel  seront  désignés  ,  tant  les  coriscriis 
(jui  devront  faire  de  stute  partie  de  l'armée  ,  que 
ceux  qui  devront  rester  en  réserve  ;  mais  il  ne 
pourra  ,  dans  aucun  cas  ,  adopter  ni  le  choix  par 
1  âge  ,  ni  la  désignation  au  scrutin  faite  par  les 
conscrits  eux-mêmes  ou  par-tout  autre. 

VI.  Le  conseil  municipal  formera  ensuite  la  liste 
ji-ncraie  des  conscrits  qui  doivent  concourir  à 
fournir  le  contingent  de  la  commuife. 

Dans  aucun  cas  les  conscrits  qui  auront  étç  dési- 
gnés comme  hors  d'état  de  soutenir  les  iatigues  de 
la  guerre,  ne  pourront  être  inscrits  sur  ladite  hste. 

Le  conseil  adressera  au  préfet  ,  par  l'intermé- 
diaire du  sous-préfet ,  ses  délibérations  sur  ces  di* 
vers  objets. 

Titre    I  V. 

De  In  désignation  des  individus  qui  devront  former 
le  contirigent  pour  le  complément  de  l'armée. 

VII.  Dès  que  les  conscrits  de  l'an  9  et  de  l'an  10 
seront  rassemblés  ,  le  maire  ,  à  la  tête  du  conseil 
municipal  ,  ayant  avec  lui  les  individus  du  corps 
de  la  gendarmerie  nommé  pour  assister  à  la  dési- 
gnation ,  donnera  connaissance  aux  conscrits  de 
tout  ce  qui  les  concernera  ,  tant  dans  le  présent 
arrêté  ,  .]ue  dans  les  délibérations  des  autorités 
constituées. 
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Le  maire  f?ra  l'appel  des  conscrits,  et  tiendra 
-note  des  absens  .4111  us  se  seigut  point  iaii  repré- 
senter. 

Il  dtfclarsHa  ensuite  que  les  conscrits  peuvent, 
pendant  Tespace  de  tenis  déterminé  par  le  conseil 
de  la  commune,  faire  entre  eux,  et  de  gré-à-iiié, 
tous  les  ajrangenïens  qu'ils  jugeront  convenables 
pour  iuuinir  le  contingent  demandé  à  la  commune, 
pourvu  que  les  individus  qu'ils  présenteront  ayent 
iàge  ,  la  taille  ,  le  domicile  ,  et  les  autres  qua- 
lités voulues  par  la  Soi  ;  que  Icsnon-domicilics  dans 
l'arvondissenienr  doivent  contribuer  pour  leur  pro- 
pre compte  dans  la  formation  du  contingent  de 
la  coniniuiie  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  ,  dans  aucun 
cas ,  être  admis  comme  désignés  de  gré  à  gré. 

Dans  le  cas  où  les  conscrits  n'auront  point  pré- 
senté .  après  le  laps  de  lems  déterminé  .  la  totalité 
du  contingent  ,  on  procédera  .  coniotméiTient  à 
la  décision  du  conseil  ,  à  la  désignation  des  indi- 
vidus qui  devront  le  former. 

V'III.  On  désignera  d'abord  parmi  les  conscrits 
de  1  an  9  ceux  qui  devront  entrer  de  suite  dans 
les  cadres  de  l'armée .  pour  la  porter  au  pied  de 
paix  :  on  lera  erjsuite  la  même  désignation  parmi 
les  conscrits  de  l'an  10  ;  puis  on  désignera  ,  année 
par  année  ,  les  conscrits  qui  devront  rester  en 
réserve. 

IX.  Ne  pourront  être  placés  parmi  les  désighés , 
tant  pour  remplir  les  cadres  ,  que  pous  rester  en 
réserve ,  1°  ceux  qui  ,  absens  de  la  commune  ,  ne 
se  seront  pas  fait  représenter  à  l'assemblée  par  un 
parent  ou  ami  ,  qui  se  rendra  caution  que  l'absent 
joindra  ,  s'il  y  a  lieu  ,  dans  le  délai  prescrit  ,  le 
corps  auquel  il  appartiendra ,  ou  qu'il  remplira 
les  obligations  imposées  aux  conscrits  en  réserve  ; 
g»  ceux  qui,  présens  d-ins  la  commune ,  ne  se  se- 
lorit  pas  rendus  à  l'assemblée  ,  ou  ne  s'y  seront 
pas  lait  représenter  ,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  ; 
3"  ceux  qui  auront  été  jugés  provisoirement  par  le 
conseil  municipal  ,  incapables  de  supporter  les  lati 
gués  de  la  guerre. 

Ces  trois  classes  de  conscrits  seront  déclarés  par 
le  conseil  municipal  conscrits  .supplémentaires  ,  et 
comme  tels  ,  destinés  à  servir  de  suite  en  entrant 
dans  les  cadres  de  l'armée. 

Toutefois  ceux  de  la  première  de  ces  trois 
classes  ,  pourront  .  dans  tous  les  tems  ,  être  rayés 
de  la  liste  des  consciirs  supplémentaires  de  leur 
commune  ,  en  rapportant  la  preuve  qu'ils  ont  jjer- 
sonn'ellcment  contribué  à  fournir  le  contingent  de 
la  LOi-nmune  où  ils  résidaient  ,  et  ceux  de  la  3'  en 
exhibant  un  congé  débnitil'  qui  leur  auia  été  ac- 
corde par  le  conseil  de  recrutement  dont  il  sera 
parlé  ci  aptes  ,  ou  une  délibération  du  même  con- 
seil ,  qui  ,  tout  en  les  déclarant  propres  au  service  , 
se  bortiera  uéatitnoins  à  les  obliger  à  fournir  au 
contingent  de  l'aimée  suivante. 

Les  oflicieu,  ,  suus-officiers  ou  gendarmes  enver- 
ront de  siaité  le  tableau  des  conscrits  supplémen- 
taires au  commandant  de  leur  compagnie  ,  qui 
ludressera  au  premier  inspecteur-général  du  corps, 
chargé  de  les  faire  pouisuivre  ,  arrêter  et  conduire 
au  corps  dans  lequel  le  contingent  de  la  commune 
lera  entié. 

X.  Les  désignations  erminées ,  le  conseil  municipal 
pourra  encore  autoriser  toutes  les  substitutlcjns  ,  de 
gié  à-çrè,  qui  seront  laites  ,  pourvu  que  les  substi- 
tués reunissent  les  conditi  ns  et  Les  qualités  près 
crites  par  la  loi  et  l'art.  VU  ci-dessus. 

XI.  Le  conseil  municipal  fera  de  suite  létat  nomi- 
natif de  tous  les  individus  qui  auront  été  désignés  , 
soit  pour  le  complément  de  l'armée,  soit  pour 
rester  en  réserve  ,  soit  comme  conscrits  supplémen- 
taires. 

Cet  état  contietidra  ,  pour  chacun  desdits  indi- 
vidus ,  tous  les  détails  demandés  par  l'art.  VI  de  la 
loi  du  2  b  lloréa'. 

Il  sera  conforme  au  modèle  annexé  au  présent 
an  été  ,  sous  le  n"  3.  (  Vo^cz  las  tableaux  insérés  aux 
feuilles  supplémentaires.  ) 

Trois  copies  dudit  état  seront  adressées  ,  une 
au  sous-préfet  ,  une  au  capitaine  du  recrutement 
dans  l'arrondissement  ,  et  une  à  1  officier  de  gen- 
darmerie en  resi  ence  au  chef- lieu  (3e  la  sous- 
préfecture. 

XII.  Dans  le  cas  où  les  conscrits  auraient  des  ré- 
clamations à  faire  sur  les  décisions  du  conseil  de  la 
commune  ,  relativement  à  ses  diverses  décisions  ou 
opérations  ,  le  maire  les  recevra  ;  mais  lesdites  ré- 
clamations ne  pourront  retatd.-r  l'acte  de  la  dési- 
gnalfon. 

TITRE      V. 

Dei  «JJifien  t'  sous-officien  du  recrutement. 

XIIL  Les  chefs  de  brigade  choisiront  le  nombre 
d'otliciers  et  de  sous-olficiers  de  recrutement ,  porté 
dans  le  tableau  11"  4.  {  Voyez  les  tableaux  insérés 
aux  fouilles  »upplcroeiitaircs.  ^ 

Les  inspccteurs-^X^iCraux  ,  lors  de  leur  travail  , 
leiidioni  (oriiplc  au  ministre  des  choix  faits  par 
le  chcl  de  brignilc.  Le  ministre  pourra  seul  clé- 
cider  »i  ce»  oHicicrs  devions  iuc  Conservés  ou 
tunpiaccs. 

Les  sous-officiers  seront  remplacés  tous  les  ans. 
XIV.  Los  oHIcicrs  et  >ou»  (officiels  'ïi  recrtitcmcnt 
»e  rcndtv.il  au  thof-licu   du  dipaciement  rjui   leur 


aura  été  assigné  ;  le  ptélet,  après  avoir  reçu  le  ser- 
ment du  capitaine  ,  de  ne  se  conduire  ,  dans  Le 
cours  de  son  inspection  ,  psr  aucune  considération 
particulière  ,  mais  uniquement  par  l'intérêt  de 
l'Etat  et  le  b'eii  du  service,  fera  enregistrer  sa 
commission  au  conseil  dé  préfecture  et  lui  en 
donnera  acte. 

Le  capitaine  désignera  à  chacun  de  ses  officiers 
et  sous-ofliciers  le  lieu  où  il  devra  se  reni'e. et  ré- 
sider, et  lui  donnera  à  cet  effet  une  commission  par- 
ticulière. 

Ceux  desdits  officiers  ou  sous-officicrsqui  devront 
résider  dans  les  chefs-lieux  de  sous-préfectures,  prê- 
teront, entre  les  mains  du  sous-préfet,  le  serrrient 
ci-dessus  prescrit ,  et  les  autres  )e  prêteront  entre 
les  mains  du  maire  de  la  commune  de  leur  rési- 
dence. Les  commissions  des  premiers  seront  enre- 
gistrées à  la  sous-prél'ccture  ;  et  celles  d^s  seconds  , 
dans  les  municipalités  respectives. 

Le  commandant  du  détachement  adressera  au  ca- 
pitaine de  la  gendarmerie  ,  résidant  dans  le  départe- 
ment ,  l'état  nominatif  des  officiers  et  sous-olficieis 
sous  ses  ordres  ,  et  le  tableau  des  résidences  qu'il 
leur  aura   assignées. 

XV.  Les  ofticiers  et  sous-ofificiers  du  recrutement 
seront  passés  présens  à  leurs  corps  détachés  en 
recrutement  ;  ils  seront  rnomentaném::nt  remplacés 
dans  leurs  fonctions  comtiie  les  individus  absenf 
pour  le   service. 

Les  conseils  d'administration  prendront  les  moyens 
les  plus  convenatjles  pour  assurer  la  régularité  du 
paiement  de  leur  solde.         , 

En  sus  du  traitement  de  leurs  grades  respectifs, 
les  officiers  et  sous-officiers  de  recrutement  joui- 
ront d'une  indemnité  égale  au  tiers  dudit  trai- 
tement. 

Cette  indemnité  leur  sera  payée  de  trois  niois 
en  trois  mois,  sur  des  états  de  revue  particuliers, 
niais  toujours  par  les  soins  du  conseil  d'admi- 
nistration de   leurs  corps. 

Lorsque  les  officiers  et  sous-oEEciers  de  recru- 
tement se  rendront  à  leurs  postes  respectifs  ,  ou 
conduiront  des  recrues  ,  soit  à  leurs  corps  .  soit 
aux  dépôts  qui  pourront  leur  être  indiqués,  ils 
jouiront  de  l'indemnité  de  route  ou  de  Létape  , 
attribuée  à  leurs  grades   respecdfs. 

XVI.  Le  comrnandant  du  détachement  pourra  , 
toutes  les  lois  qu'il  le  jugera  convenable  ,  faire 
passer  les  officiers  et  sous-officiers  sous  ses  ordres  , 
d'une  résidence  à  l'autre;  mais  t'iujijurs  après  en 
avoir  prévenu  le  préfet  .  et  donné  avis  au  c.ipi- 
caine  de  la  gendarmerie  résidant  dans  le  dépar- 
tement. 

Le  commandant  du  détachement,  cornmandera 
tout  le  reciutement  du  même  corps,  rendra  direc- 
tement compte  à  1  officier  -  général  commandant 
dans  le  département  ,  de  tout  ce  qui  concernera 
le  recrutement  et  les  conscrits  de  réserve  ,  et  ne 
recevra,  pour  cet  objet,  des  ordres  que  de  lui. 
Il  correspondra  avec  le  préfet  et  les  sous-préfets  , 
et  concertera  avec  eux  tout  ce  qui  ne  concernera 
pas  directement  l'instruction  des  conscrits  de  ré 
.serve.  11  rendra  en  outre,  le  1"  de  chaque  mois, 
compte  à  son  cli.-f  de  brigade  ,  de  la  conduite  de 
ses  subordonnés  ,  et  de  toutes  les  opérations  qu'il 
aura  laitiis  pendant  le  mois  précédent. 

Titre     V    L 

De  l'a/lmisiion  des  conscrits  destinés  à  l  armée  ,  et 
de  ceux  destinés  à  la  réserve. 

XVII.  Dès  que  le  capitaine  commandant  le  recru- 
tement aura  reçu  le  signalement  des  conscrits  d'u.ic 
rommunc  ,  il  indiquera  au  maire  le  jour  oii  il 
sera  procédé  à  leur  admission. 

XVIII.  Au  jour  indiqué  par  le  capitaine  du 
recrutement  ,  les  conscrits  désignés  pour  être  in- 
corporés ,  et  ceux  désignés  pour  rester  en  réserve  , 
seront  réunis    au   chef-lieu  de  la  commune. 

XIX.  Si  le  capitaine  du  recrutement  ou  le  lieu- 
tenant qti'il  aura  désigné  ,  en  trouve  parmi  eux 
qtii  ne  réunissent  point  les  conditions  prescrites 
par    la    loi  ,    ou    qui    n'aient    pas    la   taille    d'un 

mètre centimètres,  ou  cinq  pieds,  ou  qui 

ne  lui  paraissent  point  propres  au  service  mili- 
taire, il  en  donnera  avis  au  maire,  et  en  rendra 
compte  à  Lofficiei-géiiéial  ou  supérieur  comman- 
dant dans  le  département. 

XX.  Les  individus  désignés  ,  qui  ne  se  présen- 
teront point  à  l'inspection  du  capitaine  du  recru- 
tement ,  seront  déclarés  déserfeurs  ,  poursuivis 
corrime  tels  ,  et  remplacés  ainsi  qu'il  sera  dit  ci- 
après. 

Titre     VIL' 

Des  contestations  qui  pourront  survenir  relativement 

à  falmission  ou  non  admission  des  conscrits. 

XXI.  Les  préfets  prononceront  sur  toutes  les 
opéiaiions  des  conseils  de  commune  relatives  à  la 
conscription  ,  à  l'exception  des  objets  ci-après  ré- 
servés aux  conseils  de  recrutement. 

XXII.  Le  conseil  de  recrutement  sera  formé  du 
prclet ,  de  rollicicr- général  ou  supérieur  comman- 
dant dans  le  département,  et  île  l'oHGcicr  de  gcn- 
dannerie  du  giade  le  plus  élevé  ,  employé  dans 
le  département. 

Ce  cmiscil  prononcera  définitivement  sur  les  con- 
gés accordés  provisoircmi;nt  par  les  conseils  mu- 
nicipaux ;  »ur  les  téclama(ioiit  qui  lui  seront  pré- 


sentées par  les  conscrïu  qui  prétendront  avoir  tiaal- 
.Vpropos  été  juaéS  par  les  conseils  des  communes', 
capnbles  Ai  servir;  sur  les  réloitnes  proposées  par 
les  officiers  de  lecrulement.  Il  piononcera  enfin  sur 
toutes  les  difficultés  qui  pourront  s'élever  relativc- 
ment  à  l'admission  ou  la  non-admission  de»  cons- 
crits. 

Ce  conseil  pourra  appeler  près  de  lui  les  cons- 
crits sur  L-squels  il  devra  prononcer. 

Toutes  les  fois  que  le  conseil  de  recrutement 
reconnaîtra  qu'un  conscrit  a  manilestement  voulu 
en  imposer  ,  en  feignant  des  incommodités  ou  inhi» 
mités  qu'il  n'avait  point  ,  il  le  déclarera  définitive- 
ment, conscrit  supplémentaire  ,  et  donnera  des 
ordres  pour  qu'il  joigne  de  suite  :  et  lorsqu'il  le 
jugera  propre  au  service  ,  mais  qu'il  ne  recon- 
naîtra dans  Sel  conduite  ni  dol  ni  fraude  ,  il  ordon- 
nera que  ledit  cotlsciit  sera  ,  l'année  suivante  , 
compris  parmi  les  individus  qui  contribueront  à 
fournir  le  contingent  de  la   commune. 

Il  tiendra  procès-verbal  de  ses  séances,  et  en 
adressera  l'extrait  au  ministre  de  la  guérie,  qui 
pourra  seul   en  infirmer  la  décision. 

Toutes  les  fois  que  le  conseil  décidera  la  réforme 
d'un  ou  de  plusieurs  conscrits  du  contingent ,  le 
préfet  ordonnera  de  suite  au  maiie  de  les  faire 
remplacer. 

XXJII.  Ces  conscrits  seront  remplacés  ainsi  qu'il 
suit  : 

1°  Par  les  conscrits  supplémentaires  désignés 
dans  le  n"  i^f  de  l'artticle  IX,  qui  seront  rentrés 
dans  la  commune  ,  ou  qui  auront  été  arrêtés  : 

i°  Far  ceux  du  n"  2  dudit  ardclc  ,  qui  seront  dans 
le  même  cas  ; 

3°  Par  ceux  qui  ,  désignés  pour  la  réforme  par  le 
conseil  de  la  commune  ,  auront  été  déclarés  par  le 
conseil  de  recrutement  conscrits  supplémentaires. 

A  défaut  de  sujets  de  l'une  de  ces  trois  classes  ,  le 
préfet  orcUmnera  qu'il  soit  fait  de  nouvelles  dési- 
gnations. 

XXIV.  Les  congés  qui  seront  accordés  aux  cons- 
crits ,  seront  délivres  au  nom  du  conseil  ,  et  signés 
de  chacun  de  ses  membres  ;  ils  seront  les  mêmes 
pour  toute  la  Pvépubliqtje  ,  et  conformes  au  modela 
annexé  au  présent  arrêté  sous  le  n"  5. 

XXV.  Dés  que  la  liste  des  conscrits  ,  tant  de 
l'armée  que  de  réserve  ,  aura  été  définitivement 
arrêtée  par  le  conseil  de-recrutement,  il  l'adressera 
au  ministre  de  la  guerre.  Cette  liste  sera  conforme 
au  modèle  n°  3. 

Titre     V  I  I  L 

De  la  répartition  des  60,000  conscrits  entre  les  divers 
corps  de  l'armée. 

XXVI.  Les  3o,ooo  conscrits  de  l'an  9 ,  et  le» 
3o,ooo  de  l'an  to  ,  mis  à  la  disposition  du  Gou- 
vernement ,  par  la  loi  du  v8  floréal  an  10  ,  qui 
sont  destinés  à  remplacer  les  hommes  qui  doivenc 
être  congédiés  ,  et  à  completter  l'armée  sur  te  pied 
de  paix,  seront  répartis  entre  les  difFérens  corps  de 
l'année  ,  conformément  aux  tableaux  annexés  au 
présent  arrêté,  sous  les  n"*  6  et  7.  fVo>ez  les 
feuilles  supplémentaires.  )  '  » 

XXVII.  Au  jour  fixé  par  le  préfet,  d'après  la 
demande  du  capitaine-commandant  le  recrutement, 
les  conscrits  désignés  pour  le  complément  de  l'ar- 
mée se  réuniront  pai  arrondissement  ;  ils  seront 
rangés  par  année  et  par  rang  de  taille  ,  de  droite  à 
gauche. 

Tous  les  hommes  de  chaque  année  qui  auront 
plus  d'un  raetre.....  centimètres,  ou  5  pieds 
3  pouces  ,  seront  séparés  du  reste  du  contingent, 

Sur  ces  hommes  de  choix,  on  en  prendra  au 
sort  un  nombre  égal  au  dixlerne  du  contingent  de 
l'arrondissement;  ce  dixième  sera  donné  au  recrute- 
ment des  troupes  à  cheval.  ' 

Tout  homme  de  choix  ,  qui  ,  destiné  pour  les 
troupes  à  cheval ,  désirera  servir  dans  l'iiifanteiic  , 
aura  la  faculté  d'y  rester,  pourvu  que  parmi  les 
hommes  de  choix  de  l'arrondissement ,  il  s'en  trouve 
un  qui ,  destiné  pour  linfanterie,  désire  servir  dans 
les  troupes  à  cheval. 

Titre    IX. 

Du  départ  ou  voyage  des  conscrits. 

XXVIII.  Si  ,  au  moment  de  leur  départ ,  de» 
conscrits  ont  un  besoin  indispensable  de  quelques 
effets  de  petit  équipement  ,  ces  objets  leur  seront 
fournis  par  les  soins  du  capitaine  du  recrutement  , 
aux  d'pcns  de  la  masse  d'entretien  du  corps  dans  le- 
quel les  conscrits  devront  être  incorporés.  Il  en  sera 
de  même  des  mêmes  objets  dont  ils  pourront  avoir 
besoip  pendant  leur  route. 

XXIX.  Au  jour  déterminé  par  le  ministre  de  'a 
guêtre  ,  tous  les  conscrits  se  mettront  en  route. 

'  lis  seront  conduits  par  les  officiers  et  sous-officîets    ' 
du  recrutement.  v 

Il  sera  formé  .  pour  chaque  convoi  de  conscrits, 
un  détachement  particulier  d'officiers  et  de  sous- 
officiers. 

Les  conscrits  ne  voyageront  jamais  par  convois  de 
plus  de  cent  individus. 

Leur  route  leur  sera  délivrée  par  le  comhiis- 
saires  des  guerres  ,  eo  exécution  des  ordres  du 
iniiiiitre. 


Le  nombre  ,  le  grade  et  le  choix  des  officiers  et 
sous-otticiers  destinés  à  conduire  les  conscrits,  soit 
xu  dépôt,  soit  à  leurs  drapeaux,  seront  déterminés 
par  l'olKcicr  commandant  le  recrutement .  sauf  l'ap- 
probation de  l'officier-général  ou  supériehr-com- 
mandant  dans  le  dépaitement. 

La  gendarmerie  escortera  les  convo  s  de  cons- 
crits, depuis  le  lieu  de  leur  départ  ,jus(]u'à  leur 
arrivée  à  leur  corps. 

Les  brigades  se  relèveront  successivement.  II  y  en 
aura  toujours  une  de  service  très  d'un  convoi  de 
cent  conscrits  ;  les  convois  moins  toits  auront  une 
escorte  moins  considérable. 

Le  commandant  de  celte  escotte  fera  un  procès- 
verbal  sur  chacune  des  désertions  ou  évasions  qui 
pourront  arriver;  il  en  donnera  ,  de  siiîtc  ,  avis  au 
commandant  de  la  compagnie,  qui  ordonnera  la 
poursuite  du  déserteur,  et  en  rendra  compte  au 
premier  inspecteur-général. 

XXX  Les  conscrits  recevront  ,  pendant  leur 
route  ,  le  logement ,  l'étape  et  la  solde;,  comme  le 
reste  des  troupes. 

XXXL  A  dater  de  l'instant  de  leur  départ,  les 
çonsctiissontau  compte  des  corps.  Les  municipalités 
ne  seront  tenues  de  les  remplacer  que  dans  le  cas 
où  il  sera  prouvé  qu'ils  ont  trouvé  asyle  dans  la 
commune. 

XXXIL  Dès  l'instant  où  un  conscrit  remis  aux 
oflici.ers  du  recrutement,  aura  manqué  à  l'appel, 
le  chef  de  son  corps  ou  de  son  détachement  en  pré- 
viendra le  ministre  de  la  guerre  ,  l'inspectcur-gé- 
néral  de  la  gendarmerie  ,1e  préfet  et  le  capitaine 
du  recrutement  de  son  arrondissement.  Chacune  de 
ces  autorités  donnera  des  ordres  aux  autorités  qui 
lui  sont  subordonnées  ,  à  FeHet  de  faire  arrêter 
le  déserteur  et  de  le  traduire  à  soi)  corps  ,  pour 
y  être  poursuivi  et  puni  suivant  la  rigueur  des 
lois. 

T    I    T    R    E       X. 

Des   hommes  de   choix  destinés  pour  Us  troupes   à 
cheval. 

XXXIII.  Chacun  des  régimens  de  troupes  à 
cheval  recevra  le  nombre  des  conscrits  détermine 
dans  le  tableau  n"  VIII.  (Voyez  les  feuilles  supplé- 
jpeniaires.J 

Il  le  recevra  au  chef-lieu  du  département  indiqué 
au  susdit  tableau. 

Il  enverra ,  pour  chercher  lesdits  conscrits  ,  le 
nombre  d'officiers  et  de  sout-otîlciers  porté  au 
même  tableau. 

XXXr\'.  A  cet  effet ,  tous  les  hommes  de  choix 
du  même  département  desUnés  .pour  les  troupes 
à  cheval ,  seront ,  au  jour  déterminé  par  le  ministre 
de  la  guerre  ,  réunis  d'après  les  ordres  des  préfets 
au  chef  lieu  du  département. 

XXXV.  Lorsque  deux  ou  plusieurs  corps  de 
troupes  à  cheval  devront  recevoir  dès  conscrits  du 
îiième'dépancment ,  ceitx  d'un  même  arrondisse- 
ment seront  toujours  ,  autant  qu'il  sera  possible  , 
afteciés  au  même   corps. 

Si  deux  ou  plusieurs  corps  doivent  prendre  des 
hommes  du  niême  arrondissement  ,  les  conscrits  de 
cet  arrondissement ,  seront  placés  ,  'par  rang  de 
taille ,  de  droite  à  gauche  ;  et  chacun  des  corps  en 
prendra  alternativement  un. 

Si  les  corps  sont  de  différentes  armes  ,  la  cava- 
lerie choisira  la  première  ,  puis  les  dragons  ,  les 
chasseurs  et  les  hussards. 

Quand  ces  corps  seront  de  la  même  arme ,  le 
rang  des  numéros  décidera  de  la  priorité  du  choix. 

XXXVI.  Les  conscrits  destinés  pour  un  corps 
de  troupes  à  cheval  auront  la  faculté  de  passer 
dans  un  autre  corps  aussi  de  troupes  à  cheval,  qui 
prendra  des  conscrits  dans  le  même  département, 
pourvu  qu'ils  trouvent  ,  parmi  ceux  destinés  au 
torps  où  ils  voudront  entrer  ,  un  individu  qui  con- 
sente à  changer  avec  eux.  / 

XXXVII.  Les  conscrits  destinés  aux.  troupes  à 
cheval  partiront  dans  les  trois  jours  de  leur  réu- 
nion. Ils  seront  traités  ,  condiiits,  escortés,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  titre  IX  ci-dessus. 

XXXVIU.  Toutes  les  difficultés  qui  pourront 
s'élever  lors  de  la  répartition  des  conscrits  destinés 
aux  troupes  à  cbcval  rendus  dans  les  dépôts ,  se- 
ront levées  par  les  oHiciers-géueraux  ou  supérieurs 
employés  dans  les  divisions  militaires,  désignés  , 
à  cet  effet ,  par  le  commandant  de  la  division. 

DEUXIEME    PARTIE, 

Dts  conscrits  de  réserve. 

Titre     XI. 

De  forgnnisation.  des  conscrits  de  réserve. 

XXXIX.  Tous  les  conscrits  de  réserve  du  même 
département   formeront  un    corps  désigné   sous  le 
nom    de    Bataillon  de  réserve. 
■    Tous  ceux  du  même  arrondisseioent  forrheront 
une  compagnie. 

•  *  ,•   .   , 

La  compagnie  sera  divisée  en  autant  de  pelotons 

qu'il  y  aura  de  cantons  de  justice  de  paix. 

XL.  Le  bataillon  de  réservé  sera  commandé  par 
le  capitaine  du  recrutement  placé  dans  le  chef'-heu. 


l5é2 

Chaque  compagnie  sera  commandée  par  un  lieu- 
tenan!  o  :  sous-lieuicnant. 

Chaque  peloton  ,  par  un  sergent  ou  caporal. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  corps  fourniront  des 
officiers  de  recrutement  dans  le  même  départe- 
ment .  ce  sera  le  capitaine  qui  sera  attaché  au 
chef-lieu  .  qui  coinmandera  la  totalité  des  officiers 
et  sous-officiers  placés  dans  le  département. 

XLI.  Les  conscrits  de  réserve  seront  réunis  par 
municipalité  une  fois  par  mois.  Cette  réunion  aura 
toujours  lieu  un  jour  de  dimanche. 

Ils  seront  réunis  une  fois  ,  chaque  année  ,  par 
canton  de  justice  de  paix  ou  peloton.  Cette  réunion 
durera  dix  jours  au  plus. 

Ils  seront  réunis  une  fois  ,  ehaque  année  ,  par 
sous-préfecture  ou  compagnie  :  cette  réunion  du- 
rera cinq  jours  au  plus. 

Les  réunions  par  municipalité  seront  ordonnées 
par  le  capitaine  commandant  le  bataillon. 

Les  réunions  par  compagnie  et  peloton  n'auront 
lieu  qu'en  vertu  des  ordres  du  ministre  de  la 
guerre. 

Ces  différentes  réunions  seront  destinées  à  pas- 
ser les  conscrits  en  revue,  à  vérifier  et  rectifier 
leur  signalement,  à  leur  donner  les  premiers  prin- 
cipes de  la  discipline  cl  des  exercices  militaires  , 
le  tout  conformément  aux  instructions  qui  seront 
données  à  cet  effet  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Titre    XII. 

De  la  solde  des  conscrits  de  réserve. 

XLII.  Les  conscrits  ne  recevront  aucune  solde 
pour  les  réunions  qui  auront  lieu  les  jours  de  di- 
manche dans  leurs  municipalités  respectives. 

Lors  des  réunions  par  peloton  ou  compagnie  , 
ils  recevront  vingt  centimes  par  jour  pour  solde  , 
et  vingt  centimes  pour  leur  tenir  lieu  de  pain. 

TITRE     XIII. 

Des  indemnités  ,  de  leur  perception  ,  administration 

et  emploi. 

XLIII.  Le  préfet  de  chaque  département  fera 
former  un  état  général  des  inrlemniiés  que  devront 
payer  les  conscrits  congédiés  ;  cet  éî:it  sera  rédigé 
par  sous-prélccture  ;  il  sera  rendu  csécutoire  par 
le  préfet  ,  et  adressé  par  lui  aux  ministres  de  la 
guerre  et  du  trésor  public  ,  et  au  receveur-général 
du  département. 

XLIV.  Le  montant  de  l'indemnité  de  chaque 
individu  sera  payable  dans  le  cours  de  six  mois, 
un  sixième   par   mois. 

Les  receveurs  des  départemens  feront  les  mêmes 
diligences  pour  faire  rentrer  le  montant  des  indem- 
nités ,  que  pour  le  reste  des  contributions  pu- 
bliques. 

XLV.  Le  montant  des  indemnités  qui  devront 
être  payées  par  chaque  arrondissement  sera  versé  , 
en  bons  à  vue ,  dans  le  trésor  public  ;  mais  il 
en  sera  tenu  un  compte  particulier  par  sous-pré- 
fecture ,  et  nulle  somme  ne  pouira  en  être  dis- 
traite qu'en  exécution  d'une  ordonnance  du  mi- 
nistre de  la  guerre  ,  visée  par  le  sous-préfet  ,  en 
sa  qualité  de  président  du  conseil  d'administration 
du  bataillon  de  l'arrondissement. 

XLVI.  Le  ministre  de  la  guerre  veillera  à  ce  que 
la  solde  des  conscrits  de  réserve  soit  régulièrement 
payée  :  à  cet  effet  .  lorsqu'il  enverra  l'ordre  d'une 
réunion  ,  il  adressera  au  conseil  d'administration 
une  ordonnance  destinée  au  paienaeiit  de  ladite 
solde  pour  tout  le  tems  de  ladite  réunion. 

Il  rendra,  chaque  année  ,  un  compte  particulier  , 
aux  consuls  ,  du  produit  total  des  indemnités  et 
des  dépenses  que  la  solde  aura  occasionnées. 

Il  proposera  aux  consuls  l'emploi  des  sommes 
qui  pourront  excéder  le  paiement  de  la  solde  ,  ou 
leur  dem.andera  louverture  d'un  crédit  spécial  ,  si 
le  produit  des  indemnités  ne  s'est  pas  trouvé  suffi- 
sant au  paiement  de  ladite  solde. 

XLVn.  Lorsque  les  consuls  auront  ordonné  l'em- 
ploi de  la  portion  du  produit  des  indemnités  qui 
restera  après  le  paiement  de  la  solde  des  conscrits 
de  réserve  d'un  arrondissement ,  le  ministre  de  la 
guerre  chargera  le  conseil  d'administration  de  cha- 
que bataillon  ,  de  l'achat  et  confection  des  objets 
qui  devront  être  fournis. 

XL VIII.  Le  conseil  d'administration  de  chaque 
bataillon  sera  composé  ainsi   qu'il  suit  : 

1°.  Le  sous-préfet  ,   président  ;. 

s°.  Deux  membre^  dtr  conseil  de  l'arrondisse- 
ment ; 

3°.  Le  capitaine  ou  lieutenant  du  recrutement; 

4°.  Un  sous-officier  du;  recrutement. 

Un  des  officiers  ou  sous-officiers  du  recrutement 
fera  les  fonctions  de  quartier-mattre  secrétaire-tré- 
sorier du  conseil. 

Les  membres  du  conseil  de  l'arrondissement  se- 
ront nommés  par  le  préfet. 

L'officier  et  sous-officier  du  recrutement  qui  fera 
les  fonctions  de  qusrtier-raairre  secrétaire-trésorier, 
sera  nommé  par  le  conseil  d'administration. 

XLIX.  Le  conseil  d'administration  ne  pourri) ,  , 


sous  aucun  prétexte  ,  dépenser  au-delà  des  fonds 
mis  à  sa  disposition,  ni  en  intervertir  l'emploi.. 

Le  ministre  ne  pourra  ,  sous  aucun  prétexte, 
sans  une  décision  particulière  et  préalable  dts  con- 
suls ,  ordonnancer  aucune  somme  appartenant  à  la 
caisse  des  conscrits  de  réserve  ,  que  pour  les  objets 
et  dans  l'ordre  suivant  : 

1°.  La  solde  des  conscrits  ; 

2».  Les  frais  du  conseil  d'administratioM  qui  ne 
pourront  excéder  'joo  fr.  par  année  ; 

3°  L'entretien  des  armes. 

Titre    XIV. 

De  l'armement .,  équipement  militaire ,  et  de  l'habiUt- 
ment  des  conscrits. 

L.  Il  sera  successivement  envoyé  dans  chaque 
sous-préfecture,  le  nombre  de  fusils  nécessaires  pour 
l'instruction  des  conscrits  de  réserve.  Ces  armes 
seront  déposées  dans  un  magasin  qui  sera  sous 
l'inspection  du  conseil  d'adrainistratioii. 

Les  conscrits  de  réserve  qui  voudront  porter  des 
habits  uniformes  ,  seront  tenus  de  prendre  celui 
de  la  dcrni-brigade  qui  se  recrutera  dans  leur  ar- 
rondissement. 

Titre    XV. 

De  la  discipline  et  police  des  conscrits  de  réserve. 

11.  Les  conscrits  de  réserve  ne  pourront  sortir  de 
leurs  départemens  respectifs  sans  avoir  fait  viser 
par  le  commandant  de  leur  bataillon  ,  le  passeport 
qu'ils  auront  obtenu  des  autorités  civiles. 

Ils  seront  tenus,  lorsqu'ils  voudront  changer  de 
domicile  ,  en  résidant  pourtant  toujours  dans  le 
même  arrondissement,  d'en  prévenir  le  comman- 
dant de  Ic'ir  compagnie. 

Lorsqu'ils  voudront  transporter  leur  domicile 
hors  de  leur  arrondissement  ,  ils  seront  tenus  d'en 
prévenir  le  commandant  de  leur  bataillon  ,  qui 
en  donnera  avis  au  commandant  du  nouvel  arron- 
dissement ;  il  remettra  au  conscrit  une  lettre  de 
passe  ,  au  moyen  de  laquelle  il  sera  inscrit  dans  la 
compagnie  de  son  i.nuveati  domicile. 

Les  conscrits  qui  manqueront  aux  obligations  ci- 
dessus  imposées  ,  seront  mis  à  la  salle  de  discipline 
pour  un  tems  qui  ne  pourra  excéder  un  mois  ,  ni 
être  moindre  de  quinze  jours. 

LU.  Toutes  les  fois  qu'un  conscrit  aura  manqué 
de  se  rendre  à  une  réunion  ,  le  commandant  de  sa 
compagnie  ira  ou  enverra  un  sous-officier  pour  en 
connaître  la  cause,  et  d'après  le  compte  qui  lui  en 
sera  rendu  ,  il  le  fera  traduire  .  s'il  y  a  lieu  ,  au  chef- 
lieu  de  la  sous  préfecture  ,  pour  être  puni  d'un  mois 
de  salle  de  dis-ipline  ;  en  cas  de  récidive  ,  la  puni- 
tion sera  double. 

Le  conscrit  qui  n'aura  paru  à  trois  réunions  con- 
sécutives ,  et  qui ,  pendant  ce  tems  ,  se  sera  absenté 
de  sa  commune ,  sans  l'autorisation  de  ses  chefs , 
sera  considéré  comme  déserteur  ,  poursuivi  et  puni 
comme  tel  ;  sa  commune  sera  tenue  de  le  remplacer 
de  suite. 

LUI.  Les  conscrits  seront  soumis ,  pendant  leurs , 
réunions  ,  aux  lois  et  réglemens  militaires.  Il  leur 
en  sera  donné  connaissance  lors  de  leur  première 
réunion  ,  et  il  leur  en  sera  lait  une  nouvelle  lecture 
une  fois  par  an. 

LIV.  Lorsque  les  conscrits  devront  être  incor- 
porés pour  porter  l'armée  au  complet  de  guerre  ,  ils 
seront  réunis  ,  conduits  et  traités  ,  en  tout  point, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  des  conscrits  destinés  à  com- 
pletter  l'armée. 

Titre    XVL 

Du.  service  des  officiers  et  sous-officiers  du  recrutement 
auprès  des  conscrits  de  réserve. 

LV.  Les  officiers  et  sous-officiers  du  recrutement 
seront  attachés ,  ainsi  qu'il  est  ci-dessus  prescrit, 
aux  pelotons  ,  compagnies  ,  et  bataillons  de 
réserve. 

Il  seront  chargés  de  leur  discipline  ,  police  et 
instruction  ;  mais  ils  ne  pourront  s'ingérer  en  rien 
dans  leur  conduite  ,  leurs  opérations  et  leur  manière 
d'être  ,  hors  l'époque  de  leurs  réunions. 

Toutes  les  lois  qu'ils  apprendront  qu'un  conscrit 
a  diparu  depuis  un  certain  laps  de  tems  ,  et  que 
sa  famille  ne  pourra  ou  voudra  faire  connaître 
le  lieu  de  sa  résidence  ,  ils  en  préviendront  le 
maire  ;  ils  en  donneront  avis  à  l'officier  de  la  gen- 
darmerie csmmandant  dans  le  département  :  l'un 
et  l'autre  seront  tenus  de  faire  toutes  poursuites 
pour  arrêter  ledit  conscrit ,  à  l'effet  de  le  traduire 
au  chef-lieu  de  la  sous-préfecture  ,  pour  y  être  puni 
conformémegt  au  présent  règlement. 

Lorsqu'un  conscrit  de  réserve  mourra  ,  ou  se 
sera  absenté  depuis  trois  mois,  sans  que  sa  fami.Ue 
puisse  ou  veuille  faire  connaître  sa  résidence  ,  les 
officiera  de  recrutement  requerront  le  maire  de  le 
faire  remplacer  sans  délai. 

LVI.  Les  ministres  sont,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  ,  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  , 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

l.e  secrétaire-d'etat  .  signe  H.  B.  Maret. 


(  Voyez  auv  feuilles  suppl< 
annexée  iiu  préa«iit  arietté.  ] 


,  2  et  3  ,  les  tableaux 

SUPPLÉMENT 


1."  Suppl.  au  Moniteur  duj  Fructidor  an  i  oi, 

J-jE   Conseil  municipal  d 
DÉPARTEMENT 


Après  avoir  examiné  les  réclamations  du  C. 


ARRONDISSEMENT     Conscrit  de  l'an  et  s'être  assuré  qu'il  est  (  désigner  d'une  manière 

d  précise  les  causes  de  la  dispense  ) 


COMMUNE 
d 


Déclare  que  le  C.*" 
doit  être  dispensé  du  service  militaire. 

Fait  à  le 


Les  Manhres  du  Conseil  iminicipaî , 


[N.°    2.]  i  ^  .  . 

DÉPARTEMENT      E  TAT  de  S  Contributions  directes  payées  en  Fan  par 

Je  Cf"  Conscrit,  et  ses  père  et  mère. 


ARRONDISSEMENT. 
C  O  M  MU  N  E 


-à. 


CONTRIBUTIONS 
du  père  ou  de  la  mère. 


CONTRIBUTIONS 
du  eouscrit. 


Contribution  foncière ,  .principal  et  accessoires 

Contribution  mobiliaire  et  personnelle  ,  principal  et  accessoires  .  . 

Portes  et  fenêtres •  •  • 

Patentes •  .  > • 

Contributions   directes  payées  dans  d'autres  communes ,... 

Total 

Contribution  foncière  ,  principal  et  accessoires. 

Contribution  mobiliaire  et  personnelle  ,  principal  et  accessoires. 

Portes  et  fenêtres 

Patentes : •  • 

!    Contributions  directes  payées   dans  d'autres  communes 

Total 

Cert IFIÉ  par  moi ,  PxnepMur  de  la  commune  d 
le 


'     VÉRIFIÉ  par  moi.  Maire  de  la  commune  d 
les  articles  des  contributions  payées  dans  d'autres  communes  par  les  C.^"' 

ont  été  remplis  d'après  la 
'déclaration  qu'ils  ont  faite  et  les  renseignemens  que  je  me  suis  procurés. 
Fait  le 


Vérifié  t extrait  ci-dessus ,  par  moij  Contrôleur  des  impositions  directes  du  arrondissement , 

déclar-ant  que  les  C.'^'  -  ^^  paient  aucune  autre  contribution 

dans  ledit  arrandissement^ 
.    Fmt  à  '  ic 


Le  Conseil  municipal  arrête  que  le  C.'"  ^  n'est  pas  dans  le  cas 

de  payer  une  indemnité,  (ou  bi^n)  doit  verser,  à  titre  d'indemnité,  la  somme  de 


^  I ABLEAU  des  Conscrits  destinés      d 

à  compléter  l'armée. 


DEPARTEMENT 


COMMUNE 


AN    lo. 


ARRONDISSEMENT 


La  Commune 
dissement ,  fournir 


doit,  en  exécution  de  l'arrêté  du  Conseil  d'arroii- 
pour  l'armée  ;    \  pour  la  réserve. 


HOMMES     POUR    COMPLÉTER 

L' A  RMÉE. 

NOMS. 

PRÉNOMS. 

SURNOMS. 

NOMS 
*îe  leur? 

LIEU 
de 

DOMICIIE. 

Age. 

H 

0 

r 

;? 

? 

Z 

13 

? 

< 

H 

1? 

Q 

c 

s: 

K 

C 

£^ 

n 

3 

"^ 

^ 

n'    ^ 

pcrtetmère. 

NAISSANCE. 

•' 

1 

- 

HOMMES    POUR    LA    RÉSERVE. 

i 

1 
1 

f  N.»  4.  ] 


NUMEROS 
des 

Dcmi-brigatl. 


4^ 
4î 
44- 
45 
46. 

47- 

48. 

49. 

5': 

5' 

5' 

5J 

54- 

5S 


^5,. 


67. 
68. 
69. 
70. 

7'- 
72. 

73- 
74- 
75- 
76. 

77- 


DEPARTEMENS 

où  elles  doivent  fournit 
des  Officiers  etSous.officier 


nt. 


V.ir 

L.indes 

Ardcche 

Moselle 

Léman 

Dorclotfiie 

Pas-de-Calais 

Dyie 

Seine... 

Gironde. 

Nord.. 

Sarre 

Escaut 

Haute-Marne 

Eure-et-  Loir 

Mont-Tonerrc.  .  .  . 

Aisne 

Saône- et -Loire.  . . . 

Nord 

Saone-ct-Loire.  .  .  . 

Jemmapcs 

Pas-de-Calais 

Seinc-ct-Oise 

llle-et-Vilaine 

Moselle..' 

Seine  .  .  ,  .' 

Bas-Rhin 

Calvados 

Ilaute-Saone 

Isère. 

(-  h.ircnte  inférieut  e. 


Eure 

Seine-inférieure..  . 

Pas-de  Calais 

Rhiii-ct-Moselle.. 
Côtes-du-Nord. .  . 
Mani-he. 


Man.  lie. 
Meurt  lie 
Nord.  . 
Oise   .. 


l_orrcie 

^v 

Orne 

Dordogne 

Escaut 

Cali'ados 

Nord 

Roer. 

Vaucluse 

Saiiilire-et-Meuse.  . 

Escaut 

Seine 

Vendée 

Seine-inférieure.  , . 

Allier 

Lys 

Bouclics-du-Rhône. 

Haut-Rhin 

Uére 

Somme 

Loiret 


Manche.  .  .' 

Htrault 

Charente. . 

Bas-Rliin 

Gers 

Dcux-Nèthes.  .  . . 
Seiiie-inférieure.  . 

iarihe 

Drôme. 

Seine  et- Oise.  .  .  . 

Finistère 

Charente  inférieur 


ARRONDISSEM.^ 

.auxquels 
elles  doivent  fournir. 


Tous . 
idem. . 
idem.  . 
4.=  .  . 
Tous . 
5.'=.  .  . 
idem.  . 
j.»:  .. 
idem.  . 
4.=  . .  . 


Tous  .  , 
.  etj.' 
Tous.. 


ide, 


4,6.' 


.  ,  ;  ,  4-' 

4.' 

Tous.  . . 


•  3-' 


1  ,  2,4,  6.< 
Tous , 


1  ous. 
idem.  . 


3.4-' 


5.=.  .. 
Tous. 
idem.  . 


idem. 
Tous 


Tous. 
idem . 


idem.  . 
Tous  , 


4-'= 

Tous.  .  . 
idem'.  .  . 

'  .  3  .  4-' 
Tous .  . , 
idem.  .  .  , 
2  .  S-'.. 
Tons.  . 
idem... 


Capitaines. 


Tous 

1,2,3,5.' 


Lieutenans. 


Sous- 
lieutenans. 


-aporaux. 


OBSERVATIONS. 


Cette  demi  brigade  n 
u  recrutement  ;  ce  s 
aurnira  au  3.'  de  la  Se 
erra  chercher  les  homr 
es  ,  par  un  capitaine  , 


:  ;  Ia6j.- 


2..'  Suppl.  au  Moniteur ,  du ^  fructidor  an  ro. 


NUMEROS 

des 
Demi-brirad. 


.4- 
5- 

7- 


DEPARTEMENS 

où  elles  doivent  fournir 
desOfficiers  et  Sous-officier 


Creuse 

Deiix-Sèvres 

iVIayenne 

Cher 

Yonne 

Morbihan 

Loire-inférieure.  . 

Marne 

Nièvre. 

Aube 

Seine-et-Marne .  . 

Meuse 

Indre-et-Loire. .  . 
Seine-inférieure  .  . 

Côte-d'or 

Arriége.  ....... 

Jemmapes 

Indre 

Dyle 

Vienne...  ...  *<•  .. 

Ourle 

Aude 

Meuse-inférieure..  . 

Ain 

Maine-et-Loire..  .  . 

Eure , 

Ardennes 

Loir-et-Cher 

Doubs 

Aveyron 

Forêts 

Calvados 

Lys 


ARRONDISSEM.' 

auxquels      ■-   'l- Capitaine 

elles  doivent  fournir. 


■-:  -.OUIidii/! 
A!pes-maritimes . . 
Lot-ei-GaBoahii/i 

Golo 

Liamone 


Loiresft.-)}ïïi,;.j05 

Puy-de-Dôme 

Rhône 
Gard.. 
Hautes-Pyrénées.  .  .  . 
Vosges 


jifvfn 


Haute-Garonne 

Lot 

Lot 

Côie-d'or. . .....  . . . 

Puy-de-Dôme 

Gironde 

Basses- Alpes 

Hautes- Alpes 

Gironde 

Haute-Garonne.  .  .  . 

Haute-Loire 

Puy-de-Dôme 

Pyrcncei-orientales.  . 
Basses- Pyrénées..  . 

Cantal 

Mont-Blanc 

Tarn 

•Basses-Pyrénées.. , 
I  laute-Vicnne...  . 
hozak.-.'ABi*.»: 


Tous .  .  , 
iJein.  .  .  . 
Ucm  .  .  . 
idem.  .  .  . 
idem.  .  .  . 
idfm.  . .  . 
idem.  .  .  . 
idem.  .  .  ._ 
idtm.  .  .  . 
idem.  .  .  . 
idem.  .  .  . 

ideni 

ideîn.  .  ,  , 
4.'...... 

■.3.4-' 
Tous .  .  . 

}/«..... 
Tous. . . 


■  .■•<; 


.J-Jl 


Toi|s. 
idem , . 
idem .  . 
idem .  . 
idem, . 
idem.  . 
4.'^... 
Tous. 
idem .  . 
idem , . 
idem.  . 
idem.  . 
5.=  .., 
3-  •  • 


Tous 

idem 

idem.  .:ih.\r:SlbT>.Qi 


To<us. 

idem. 

idem 

idem. 

4.'=. 

3'- 


iiijb"  'i^ifi  ■ 


3-' 


Tous 

idem 

.,3.5.6-' 

Tous 

■  ,z.  S-'-  ■ 
Tous 

■.3.  4.  5- 
Tous 


idem 


Tous 


'vr:r:-t..o!> 
i  'li  >iii:ih 
1. 

D  '■'l'-if-.q 


I. , 


Lieutenans. 


Sous- 
iieutcnaii! 


f^)iiî;4^. 
!•       ^■' 

3- 
5- 
4- 


iq 


5- 


y.  c.ix^.a;o: 


•'i. 


?!>• 


'îi  TW.Tîtl')) 


3- 
3- 


5!" 

3- 
4- 
3; 
4- 
5- 

5- 

3- 

\\'\£'^-\ 

5- 

4- 


ni  ini>h  iVr- 


5- 
3- 

4- 
4- 
3- 
3- 
3- 
4- 
4- 
.  4- 
4- 


U/flT'î   y^   1 


»f!  . 


3- 


3- 
3- 


3- 


3- 
3- 

i- 


3  m; 


..vtl 


i,  ■ 

i'nv  ,?'jif: 


Caporaux 


,>7-  ' 


24. 


.\  .523  i 

30. 

5- 


,     16. 
6q  hqi  i£ 


2j. 

no'i^ci'r!: 


3 


1 1;  li'Wêaoo  îi| 


^..V. 


6. 

É. 


■  <;. 

22. 

24. 


7- 

r'7- 

29. 
20. 

4- 


.^   ^ 


I 

16. 

4- 
5- 

i|)qr[;i'9. 

9- 

J   ^^ 

r*3- 


OBSERVATIONS. 


Ces  deux  demi-brigades  fournin 


les  offici 


ispectic 


i-officî 

istruction  àes  cons- 
ch.icune  dans  quatre 
de  la  zy.'  division 
ministration  générale  de 
iléterminera  les  deux  dé- 
partemens    auxquels    chacune    d'eïïe 
attachée  ,    ainsi   que  le    nombn 
d'officiers  et  sous-officiers  à  fourjiir. 


[des  sixdép; 
k  militaire.  L'ad: 


Cette  dcmi-brîgadc  fournira  ï  deux 
s  six  dépariemcns  de  la  ij.*  division, 
d'après  le.^  dispositions  prescrites  pour 
i./et  m.'  de  ligne. 


[K-  5.] 


AU   NOM   DE   LA   RÉPUBLIQUE   FRANÇAISE 


JLe  Conseil  formé  en  exécution  de  l'article  XX  V  de  l'arrêté  du 
Vu  la  déclaration  du  Conseil  municipal  d 

{  ou  bien ,  vu  tes  pièces  produites  par  le  C." 


sous  l'autorisation  <Iu  Ministre  de  la  guerre , 

Accorde  une  dispense  définitive  de  service  au  'C* 


conscrit  de  la  classe  de  l'an 


(Signalement  du  consent. )^ 


lequel  est  (Motifs  de  la  réforme.  ^ 


Le  susdit  ayant  justifié  qu'il  ne  paie  pas  50  francs  de  contribution  par  lui-même 
ou  par  ses  père  et  mère,  n'a  été  soumis  à  payer  aucune  indemnité. 

(  pu,  le  susdit  ayant  été  reconnu  payer  la  somme  de  pour  ses 

impositions  réunies,  versera  dans  la  caisse  d'arrondissement  la  somme  de  ) 

Le  C/"  sera  définitivement  rayé  des  tableaux  de 

conscription. 


Fait  à 


le 


Le  Préfet  ^  \ 


Le  Général  commandant , 


Nota.  Lorsque  le  coHScrit  aura  été  gratuitement  dispensé ,  on  supprimera  ces  mats  1  Lt  €.' 
iem  définitivement  rayé  des  tableaux  de  eonsçriptien. 


[  N.°  6.  ] 


NOMS 

des 

DÉPARTEMENS. 


A!n.., 
Aime . 


AlHer...- 

Alpes  (  Basses  ) ,  . . , 
Alpes  (  Hautes).  .  , 
Alpes-maritimes.  .  . 

Ardèche,  .  .1 

Ardennes 

Arriége 

Aube. 

Aude 

Aveyron » .  , 

Bouches-du-Rhône. 


Cantal. .  . 
Charente. 


Charente-inférieure . 


Cher.  . . 
Corrèze. 


Côte -d'Or., 


Côtes-du-Nord. 
Creuse 


Doubs. . 
Drôme. 


Dyle.  . 
Escaut. 


Eure, 


Eure-et-Loir. 
Finistère,  ... 

Forêts 

Gard 


Garonne  (  Haute) . 
Gers 


Golo 

Hérault 

llle-et-Vilainc 

Indre 

Indre-et-Loire 


Jemm.ipes. 


Jura 

Landes 

Léman 

Liamone 

Loir-et-Cher.  . 

Loire 

Loire  (  H  aille  ) 
Loirc-infcricurc 
Loiret 


Lot. 


Lot-ct-Garonnc. 
Lozère 


CONTINGENT 


«40. 


44° 
400 
680 
6/^0 


360. 
46 


400, 

440 


5»o, 

,i4o 

160 
540 

200 
420, 
540 


580, 
500 
200 


380 

520 


CONTINGENT 

pour 

les  Troupes 

à  cheval. 


CONTINGENT 

pour 
l'Infanterie. 


576. 


4(;8. 
180. 

"14- 
90. 
450. 
450. 
342. 
396. 
36b. 
É12. 
576. 


972. 

450, 
S94- 

810. 

378. 
432 

648 


4 

864 

360 
39' 


79 
486, 


324 
558 


774 


160 

486 


3 

48<;. 


828 


792, 

{22 

450 
180. 

lf;0. 
542 
f,M 

468 

i8q 

j4o 

738, 

f,-,0 

198 


À  COMBIEN 

de  Corps 

chaque 

Département 

fournit. 


A      QUELS 


de  ligne. 

id. 

id 


de  ligne, 
léger». 
id. 
id. 
'  de  ligne. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 

id 

id 

■id 


PA  R    QUEL 


ARRONDISSEMENT. 


4."=  Aisne. 


légère, 
de  ligne. 


î'-' 
77-' 
81,' 

44.' 

92.< 

'3-' 

37-' 
78,< 

6.' 

47-' 
io6.< 
74-< 
8.< 
96.' 

■3° 


de  ligne, 
id. 

id...... 

id 


,.2.S  4.«,  g.. 


2.S  3..,    5/ 


i-'.  4-' 


5-' 


3-* 

12.° 

.."et  j.= 

4-= 


id. 
id. 
id. 

légère. 

^  id 

id 

de  ligne. 

id 

légère,  . . 
id 


3 -S  5'' 


■J-'.  5' 


légère, 
de  ligne. 
id, 
id. 
id. 

de  ligne . 
id 


3-' 


id 

légère. 
'  de  ligne. 
id. 

légère, 
de  ligne» 
légère. 
id. 

de  ligne. 
id. 


légère. 
id 

id. 
id. 


5  " 


2.S    4c 


OBSERVATIONS. 


[  Suite  du  N.°  6.  ] 


NOMS 

des 

DÉPARTEMENS. 


Lys 

Maine-et-Loire . 


Manche. 


Marne 

Marne  (  Haute  ). . 

Mayenne 

Meurthe 

Meuse 

Meuse-infcrieure . 

Mont-Blanc 

Mont-Tonnerre .  . 
Morbihan 


Moselle 


Nèthes(Deuxl 
Nièvre. 


Oise.  . 

Orne. 
Ouiie. 


Pas-de-Cïilais. 


Puy-de-Dôme . 


Pyrénées  (  Basses  ) . 


Pyrénées  (  Hautes  ) . 
Pyrénées-orientales . 


Rhin  (  Bas  ] 


Rhin  (  Haut  ) .  . .  . 
Khin-et-Mosclle. . 

Rhône 

Roer 

Sambre-et-Meuse  , 


Saone-et-Loire. 


Saône  (  Haute  ). 

Sarre 

Sarthe 


Seine-inférieure. 

Seine-et-Marne. 
Seine-et-Oise.  . . 
Sèvres  {  Deux  ) . 
Somme 


Tarn .... 
Var 

Vaucluse. 
Vendée.  . 
Vienne. . 


Vienne  (  Haute  ) . 

Vosges 

Yonne. 


CONTINGENT 


GENERAL. 


520 

560, 
300 


760. 
.6S0. 


■780 


300 
140, 


6S0, 
300 
■680 


;6oo, 
3°° 

\ 
1,^00. 


1,440 

6oo< 
9 


Éoo 
660 


CONTINGENT 

pour 

les  Troupes 

à  chev.al. 


144. 

60. 
96. 


CONTINGENT! 

pour 

l'Infanterie. 


|A  COMUIEN 

de  Corps 

chaque 

Département 

fournit. 


540. 
39Û. 
iSo. 

594- 
468. 
37S, 
504. 

270. 


630, 


<;84. 
180. 


,  ,270, 
lié. 

«■28 


54' 
i7P, 


i,35°- 

1,296. 

54 
86. 
18^ 
9.8 


43=' 
468 

54° 
5';4 


A      QUELS 


45.'  de  ligne. 

■j,)."  id. 

iio.-^  id. 

102.*^  id. 


Id 

.id 

id.  ..... 

■id. 

id. 

id. 

id.      . 
■  id.      ' 

id. 

légèrel 
'  'de  ligne. 

id. 
.id. 

id. 


id. 
.id. 
id.. 


id 

id 

id, 

légère!.  •  • 
'de  ligne . 
légère.  . , 


id. 
id. 

de  ïigne, 

id...... 


■■  id. 
•--  id. 

'■  légère. 
'  de  lign 
'  id. 
■■  id..  .. 

■  id.... 

■  id. 
•■  id. 

id. 

•■  id.  .  . . 
•  id...- 

■  id...  . 
'■  id 


id....:.. 
[id..-.  ...  . 
id 

Id. 

Id....:  .. 

id....... 

id. 

id....... 

.id. 

■légère. 
=■  de   ligne. 
■  id. .      ' 
■id. 

id. 

légère; . i  , 

id 

id. 

de  ligne. 


PAR     QUEL 


AHRONDISSEMENT. 


<^'  et  4.» 


S' 


4-'.  «.' 


3  s  4' 


3-" 


S-' 


3'.  5' 


3-=.  5'' 


OBSER  VATIONS. 


Sur  les  4,000  conscrits  que 
doit  fournir  la  27.' division  rhi- 
litaire  ,  pour  porter  l'iirmée  au 
pied  de  paix  ,  il  sera  prélevé  200 
hommes  pour  les  troupes  à 
cheval. 

Cent  desdits  conscrits  de 
choix  seront  incorporés  dans  le 
2 1  .*  régiment  de  dr.igans ,  1 00 
d.ins  le  26."  de  chasseurs. 

Les  5,800  eoTiscrits  excédans 
seront  répartis  ainsi  qu'il  suif  : 

800  seront  incorporés  dans  la 
I  I  r.«  demi-brigade  de  ligne  ; 

800  dans  là  I  I  2."^  ; 

800  dans  la  3 1 .'  légère  ; 

100  dans  la  9."=  de  ligne; 

100  dans  la  i9.<  t</r»i  ; 

1 00  dans  la  2  5  .<:  idem  ; 

100  dans  la  33.'  idem; 

T  00  dans  la  6 1,'  idem  ; 

100  dans  la  yi.^idem; 

1 00  dans  la  72.'  idem  ; 

1 00  dans  la  77.»  idem  ; 

1 00  dans  la  85."^  idem  ; 

100   dans  1,1  88."  idem; 

1 00  dans  la  1 07.?  idem; 

100  dans  la  12.'  légère  ; 

100  dans  la  19,"  id'^/n  ; 

loo  dans  Ja  22.'  idem. 

Ces  4,000  hommes  formeront 
vingt  convois  :  ils  seront  con- 
duits successivement  à    Cham- 

bct5rp„i    1„    oo;«.  Jo  l'A.Imirii3 

trateur  général  du  Piémont  ;  ils 
seront  remis  à  des  détachemens 
envoyés  dans  cette  place  par  les 
difFérens  corps  dan;  lesquels  ils 
devront  être  incorporés.  Le  Mi- 
nistre de  la  guerre  donnera  des 
ordres  afin  que  chaque  convoi 
n'ait  que  vingt  -  quatre  heiires 
de  séjour  à  Chambéry.  Les  déta- 
chemens destinés  à  l'escorte  des- 
dits convois  de  conscrits ,  seront 
composés  ainsi  qu'il  est  prescrit 
pour  ceux  des  autres  départe- 
mens. 


y.'  Suppl.  au  Moniteur ,  du  ^fructidor  an  10. 


9  • 


■  ■ai. 


N  U  M  É  11  0  s 
des 

0  Ù 

NUMÉROS 
des 

OÙ 

NUMÉROS 
des 

0  ù 

DEMI -BRIGADES. 

ELLES      RECRUTERONT. 

DEMI-BRIGADES. 

ELLES     RECRUTERONT. 

DEMI-BKICADES. 

ELLES      RECRUTERONT. 

I. 

Var. 

49. 

3.°   Calvadoj» 

97- 

Vienne. 

^• 

Landes. 

5°- 

5."  Nord, 

98.           • 

Ourte. 

3- 

Ardèche. 

51- 

Roer»  • 

99- 

Aude. 

4- 

4.'  Moselle. 

52. 

.  .Yâiiduse, 

100. 

Meuse- Inférieure, 

5- 

Léman. 

53- 

Sambre^et-Meuse. 

ICI. 

Ain. 

6, 

5.°  Dordogne. 

54.  •    • 

2.*=   Escaut. 

162. 

Maine-et-Loire. 

•  ■  -    ' 

7- 

5.*  du  Pas-de-Calais, 

55- 

2.°   Seine. 

J03. 

4.'    Eure. 

8.  . 

3.'  de  la  Dylci 

5^. 

Vendée. 

I  04. 

Ardennes. 

9-     ' 

3.'  Seine. 

.57. 

3.°   Seine-Inférieure. 

105. 

Loirc-£t-Cher.  . 

10. 

4.'  Gironde. 

58. 

Allier. 

10^. 

Doubs. 

1 1 . 

r."  Nord. 

5  9- 

I    et  4.=   Lys. 

107. 

Aveyron. 

1 2.     ■ 

Sarre. 

(Jo. 

Bouches-du-Rhône; 

T08. 

Forêts. 

13- 

I  et  3.=  Escaut. 

<îr. 

Haut-Rhin. 

I  09. 

5.'   Calvados.  . 

14. 

*Haute-Marne. 

62. 

4.°   Isère. 

ï  lÔ.  ' 

3.'    Lys. 

15- 

Eure-et-Loir. 

^3. 

4.°   Somme, 

III. 

27.=   Division. 

16, 

Mont-Tonnerre. 

(J4. 

Loiret. 

I  12. 

27.'    Division. 

17- 

4.'  Aisne. 

éj. 

3.°   Seine, 

I. 

Alpes-Maritimes. 

18.     . 

1,2,  3,  5.°  Saone-et -Loire. 

6(î. 

4."   Manche. 

2. 

Lot-et-Garonne. 

19. 

3,4,  6.'  Nord. 

67. 

Hérault. 

Golo,  Liamonc,  i  et  4.'  Haute- 
Vienne. 

2p. 

4.°  Saone-et-Loirc. 

68. 

Charente. 

3- 

2l. 

i  ,  2.'  Jemfflapes. 

69. 

1 ,    3,4.'  Bas-Rhia. 

.■.:;;-;  '4i   .  ; 

Loire. 

\ 

22.    . 

1,3,4.'  Pas-de-Calais. 

70. 

Gers.                       .  .  .  ■       • 

■=«V.   1 

4.°   Puy-de-Dôme. 

2  3- 

4.=  Seine-et-Oise. 

71- 

Deux-Nèthes. ,, 

6. 

Rhône. 

24-' 

Ille-et-Vilaine. 

72. 

2,   5.°  Seine-Inférietire.  ' 

['''X  •^-      ■ 

Gard. 

^5' 

1,2,   3.'  Moselle. 

73- 

Sârthe. 

'     8- 

Hautes-Pyrén,ces. 

!,-    2fî,  . 

l."^  Seine. 

74- 

Drôme.                      

9- 

Vosges. 

27:    • 

2.»  Bas-Rhin.    . 

75- 

I,    2,    3,    5.'  Seine-et-Oise. 

10. 

4.°   Haute-Garonne. 

28!  .  . 

1 ,  2,4,  (3.'  Calvados. 

76.'" 

Finistère. 

I  r . 

3.°   Lot. 

29. 

Haute-Saooe. 

77'     , 

I,  2,  3,  5. 'Charente-Inférieure. 

12. 

i  ,    2,4.'   Lot. 

30. 

I  ,  2  ,   3.°  Isère. 

■     78. 

Creuse. 

,,.„  '^.v 

2.°   Côte-d'Or.                     ' 

3'- 

4.=  Charente-Inférieure. 

79- 

Deux-Sèvres,                               ., 

,,,,,..:'!  r^T      1 

3.'   Puy-de-Dôme. 

32.      . 

.1,2,3,   5*°  Aisne. 

80.     • 

.  Mayenne.                

'%'i:l 

Jura. 

3.3- 

i  ,  2,  3  ,  5."=  Eure. 

81. 

Cher.            .            '. 

-r6.-      \ 

2.'   Gironde.    • 

34- 

f.°'  Seine-Inférieure. 

82. 

Yonne. 

17- 

Bassei-Alpes. 

3  5- ■ 

2.°  Pas-de-Calais. 

83. 

Morbihan. 

l8.        ; 

Hautes-Alpes.         ■ 

; '.       3<^-   •• 

.  Rhin-et-Moselle. 

84. 

Loire-Inférieure. 

19- 

I  .    3.    5  ,   6-'   Gironde. 

37. 

'  Côtes-du-Nord. 

85. 

Marne. 

•    -^°"     1 

r,  2,  3,  5.'   Haute-Garonne. 

.    3^8.  ; 

3.'  Manche. 

S6. 

■  Nièvre. 

r^^^^^i  ! 

Haute-Loire. 

3'P- 

I  ,  2,  3  ,  5.°  Sommfc. 

87. 

Aube. 

I  ,    2  ,    5 .'   Puy-de-Dôme. 

4P- 

î ,  2  ,  5."=  Manche. 

88, 

^cine-et-Marnewi 

,„,....  ^3^.,  i 

Pyrénées  -  dricntales. 

4^:- 

Meurthe. 

89. 

Meuse.                      

iu;,ill  a^il     ( 

1.3,4,5.'  Basses-Pyrénées, 

4?r 

2.=  Nord. 

90. 

1 

Indre-et-Loire. 

i>-i.H    ■■■.«     , 
r,  uiH  \%i 

Cantal. 

43- • 

Oise. 

9'-     ' 

4.°   Seine-Inférieure. t, 

t.j-.U  £&: 

Mont-Blanc, 

44-. 

Corrèze. 

92. 

I  ,    3,4.'  Côte-d'OK' 

Tarn. 

45- 

2.°  Lys. 

93- 

'Ari'iégc-.                                   .    Il 

«..n  >  2-8-:     1 

2.''   Basses-Pyrénées,    '    ' 

4;^.; 

Orne. 

94. 

3.'   Jcmniapcs.                           ^ 

oTit;  '.81  > 

2,    3,'    Haute-Vienne, 

47; 

I  ,   2,3,4.'  Dordognet 

Vî- 

■  IndVe,  ■                               .  .  .  • 

vijj^iwi   1 

Losère. 

48. 

4.'  Escaut. 

96. 

I  ,    2.°   Dyle.                         .:  . 

■  -.,.,.îi=.:-,i: 

•  27.-',  Division.  • 

IQ 


'"'      1 AB LEAU  de  la  distribution  des  Hommes  de  choix  entre  les  Corps 

de    Troupes  à  cheval. 


NOMS 

DÉPARTEMENS. 


Ain 

Aisne 

Ailier 

Aipes  (  Basses  )  . 
Alpes  (  Hautes  ). 
Alpe^ -maritimes. . 
Ardiche 


Ardennes. 


Arricge 

Aube 

Aude.  •  .  .  -  • 

Aveyron 

Boathes- du- Rhône. 


CONTINGENT 

de  chaque 
DÉPABTEMENT  ,' 
pour  les  Troupes 
à  cheval. 


Calvados 

Cantal 

Charente 

Chârente-infexieure. 

Cher 

Corrèze 

Côte -d'Or 

Côtes-du-Nord. .. 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 


Dyld. 


Escaut . 


EuiB ■ 

Eure-et-  Loir  .  .  - . 

Finistère 

Forêts 

Gard ,  .  .  .  . 

Garonne  (Haute). 
Gers 


Gironde .  i 


Hétault 

Ille-et- Vilaine 

IndrÉ 

Indrfe- et -Loire 

Isèiel 

JenBinapes 

Jura '.  .  • 

Landes.  -  •  -, >  . 

Léman 

Loir-et-Cher 

Loire.  .  ...  ,..,.,. 
Loire  (  Haute  )..... 
Loire-  inférieufe. . .  .  , 

Loiret .'/.^'^'r'^. 


Lot 

Lot-et-Garonne  . 
Lozère 

Ly* 

Maiiûe-.et-Loire.. 


Matiche . 


Martie . 


^4. 

88 

52 
20 
16 
10 
50 
50, 

38 

4t 
40 
68 

64. 

Ï08, 

50, 

4^ 
48 
72 
za 
4^, 
96 
4.0 
4-4 
84. 

132 
88 

54 
20 
36 
62 
86 
58 
124 

54 
20 
42 
5  4 
-  9^ 
88 

-50 

20 

58 
68 

52 
20 

60 

82 
70 
22 
I  00 
20 


C  OR  P  S 

auxquels 

ILS      FOURNISSENT. 


'3- 
2.' 

2  2."= 

7' 

7-' 

7-' 

2  I.' 

4-' 
6.' 
I  2.' 
r6." 
I  2.' 
14.' 
?•' 

lOi' 

'7-' 
15-' 

4V 

20. 


7'" 
h' 

9'' 
13-° 


15- 


9- 
'9-' 


18.' 

7' 
8. 


9- 
14. 

20. 

3- 
19. 

16. 


Dragons. 20 

Chasseurs 44 

Chasseurs 88 

Chasseurs 52 

Hussards    {  bis)  .  .  20 

Hussards    (  bis  )  .  .  16 

Hussards   (  bis)  .-.  i  o 

Chasseurs 50 

Cavalerie 10 

Chasseurs 40 

Dragons 38 

Cavalerie 44 

Dragons 40 

Cavalerie 68 

Dragons 64 

Dragons 20 

Chasseurs 88 

Cavalerie 50 

Chasseurs.  .• 66 

Dragons 90 

Dmgons 42 

Dragons 48 

Cavalerie 72 

Chasseurs 20 

Hussards •.  .  46 

Chasseurs 96 

Dragops 40 

Chasseurs 44 

Dragons <  20 

Hussards ^4 

Hussards 26 

Chasseurs 106 

Chasseurs 8  8 

Dragons»  ...;...  54 

Chasseurs 20 

Chasseurs 36 

Hussards    (  bis  ).  .  62 

Chasseurs 86 

Cavalerie 58 

Dragons 30 

Dragons 94 

Chasseurs.  ......  54 

Chasseurs 20 

Cavalerie 42, 

DragoJis 54, 

Cavalerie 92 

Hussards 88 

Chasseurs ;  8 

Chasseurs <o 

Chasseurs 20 

Dragons 38 

Cavalerie.  ......  68 

Hussards 52 

Chasseurs 20 

'   Draons •  •  •  •  24 

'   Hussards 36 

•  Hussards 82 

'  Dragons .  70 

=  Chasseurs 22 

'  Chasseurs 108 

•  Chasseurs 20 

°   Dragons 80 

°   Hussards.  ......  40 

Chassears. 60 


NOMS 
des 

DEPARTEMENS. 


CONTINGENT 

de  chaque 
DÉPARTEMENT, 
pour  lesTroupei 
à  cheval. 


Marne   (  Haute  ) 

Mayenne. 

Meurthe 

Meuse 

Meuse-inférieure 
Mont-Élanc.  .  . 
AVont-'f  onnerrc, 

iViorbihan  .  .     .  ■ 

Moselle. .  , 


Nèthes    (  'i' 
Nièvre .  .  . 


Nord 

Oise.  .' 

Orne.  ...,...., 

Ourte. ,  .  k  .  .  ;  .  .  . 

Pas-de-Calais ..'... 
Puy-de-DÔmc. .  .  •  . 
Pyrcncts  (  Basses  ). 
Pyrcnccs  {  Hautes) 
Pyrénçes-Ofien.taics. 
Rhin  (Bad) 

Rhin  (Haut) 

Rhin-et-Moselle.  .  . 

Rhône .  .  y 

Roer 

Sarribre-et^MeUse.  , 
Saonetet-Loire.  .  . 
Saône  (  Haute  ) .  .  , 

Sarre. 

Sarthe 

Sei'rie 

Seine-infciieure.  .  . 
Seine-et-Marne..  . 
&eine-6t-C)ise. .  .  . 

Somme 

Sèvres  (  Deux  ) .  . 

Tarn 

Var 

Vaucluse 

Vendée. 

Vienne^  . 

Vienne  (  Haute  ). 

Vosges . 

Yonne 


44. 
20. 
66. 

52- 

42. 

56. 


80. 


70. 
48. 


176. 


70. 

20, 

68. 

1  20. 
108. 

78. 

30. 

14. 

92. 

68. 

30. 

68. 

30. 
36. 
96. 
60. 
30. 
20. 


[44. 
60. 
^6. 


20. 

54- 
52. 
38. 

"48. 

52. 
60. 


CORPS 

auxquels 

IL    s    FOURNfssEN'r. 


23, 
4- 
9- 

16. 

18. 

19. 

5- 

14. 

I 

6. 
6. 

I  3.. 


Hussards 44. 

Chasseurs 20. 

Chasseurs ,  66. 

Cavalerie 26. 

Cavalerie 26. 

Chasseurs 42. 

Cavalerie .......  56. 

Chasseurs. 30. 

Chasseurs 20. 

Cavalerie 10. 

Cavalerie 40. 

Dragons 20. 

Chasseurs 10. 

Hussards 70. 

Cavalerie.  ......  48. 

Cavalerie 20. 

Dragons.. ..'....'  20. 

Chasseurs ^  60. 

Hussards 56. 

Hussafds  J  .  .  ^.  .  .  '  20. 

-Dragons.. y6. 

"   Dragons 20. 

°  Cavalerie,  .  ,  .  .  .  .  30. 

'   Hussards 38. 

°   Chasseurs 120. 

"  Dragons.  J ......  1  o 8. 

Dragops. .......  78. 

Dragons 30, 

Dragons. ,  14. 

Hussards.  ......  92. 

Cavalerie.  ......  10. 

Chasseurs ;  j  8. 

Hussards 30. 

Cavalerie.  .......  <o. 

Cavalerie  .  .  r  .  .  .  .  18. 

Chasseurs.  j_.  ....  30. 

Chasseurs 26. 

Hussards.  .•..,,  a6. 

Dragons..  ......  60. 

Chasseurs.  ......  30. 

Chasseurs 20. 

Civalerie. 70. 

Cavalerie ;  .  40. 

Dfagonâ.'i  , 40, 

Chasseurs..' 40. 

Chasseurs 64. 

Chasseurs 40. 

Chasseurs. . , 60. 

Cavalerie.  , 40. 

Dragions.  :  ......  20. 

Chasseurç 36. 

Cavalerie .......  50. 

Dragons,  i 52. 

Chasseurs 20. 

Chasseurs.  ......  54. 

Chasseurs 52. 

Dragons 38. 

Chasseurs 20. 

Cavalerie  i 48. 

Chasseurs ,  .  52. 

Chasseurs ,  40. 

Cavïlerie.*  ......  20. 

Dragons 40. 

Cavalerie 2.6. 
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NUMÉROS 

CORPS. 


24 

DCorpQrê.\ 


23. 
25. 


9- 
10. 


13. 

14.. 

•5- 

16. 
'7- 
18. 
19. 


LEURS 

BESOINS. 


150. 
162. 
lOJ. 


94- 

4-5- 
170. 


9- 

53 

10. 

26. 

1 1. 

97- 

12. 

30 

M- 

89 

14.. 

14.4. 

'5- 

122 

16. 

89 

>7- 

4.6 

18. 

114. 

19. 

67 

20. 

188 

i;3- 

164. 

89-. 
118. 


331- 

77- ■ 
56. 

14.3. 

172. 

180. 
123. 


J42. 

19. 
232. 

346. 
164. 

362. 

274. 
122. 

2t7. 

364. 
297. 

300. 


CE  qu'ils 

recevront. 


70. 
92. 

so- 
lo. 
40. 
20. 
26. 

90. 

20. 
10. 
50. 
10. 
40. 
68. 
50. 

44- 
26. 
58. 

30. 

86. 

74. 

72- 

40. 

56. 

108. 


52. 

40. 

io8. 


94. 

'94- 

20. 
20. 


92- 


100. 
20. 
I  00. 

20. 

•90. 
90. 

126. 

88. 
96. 

86. 


LEURS 

GARNISONS. 


Versailles . 
Vienne. . .  . 

Lyon 

Charleville. 
Versailles.  . 
Maubeuge. 
Stenai.  .  ,  . 


Tours. 


Ëpinal 

Colmar .... 
Abbeville.  .  . 

Metz 

Sarguemines. 

Italie 

Italie.  .  .  .  .  . 

Vitri 

Commercy.  ■ 

Auch 

Liése 


Lyon.  . 

Nevers. 


Avignon . 

Amiens-. 
Joigny.. 

Italie..  . 


Italie.. 

Italie. 
Paris. 


Caen.  . 
Bourg. 


Italie. 


Bruxelles. 

Angers'.  . 


Gray  '. 


OU      , 

ILSRECEVRONT. 


L  ir  U  X 

où      LES     COUPS 

enverront  clicrJicr 

leurs  Conscrits. 


Italie. 

Saint-Germain.  .  , 

Italie.  .  . 

Italie. 

Lille.. 


Soissons 

Pont-à-Mousson., 

Alençon 

Paris 

S.-Jean-d'Angely.. 


Itali 


Verdun, 
Gray.  , 
Italie.  . 


Nie 


Vosges 

Isère.  

Rhône .... 

Ardenncs 

Seine-et-Oise 

Nord 

Meuse 

Indre 42 

Vienne 48 

Seine 

Bas-Rhin.. 

Somme 

Moselle. 

Moselle 

Aveyron 

Cantal 

Aube 

Meuse 

Gers 

Ourte 

Rhône iS 

Loire 68. 

Nièvre ,,...-  48. 

Yonne 26. 

Côte-d'Or 

Seine 

Mont-Blanc 

Puy-de-Dôme 

Nord..  .  .V.V.' '.  .. 

Vaucluse 38. 

Bouches-du-Rhôn* .    64. 

Somme 

Yonne.   .  .  . 

Basses-Pyrénées....    78. 

Hautes-Pyrenées.  .  .    30. 

Lot-et-Garonne.  .  .    70. 

Gironde 30. 

GirOtKÏe...  '..'.'. 

Seitie. .....  .1.  .  , .   40. 

Eilré-'et-Loit^ .  ....    54. 

Calvados ............ 

Ain..  ..;.,.;. 

..    38. 

...40. 
Pyrénées-orientales .    14. 

Dyle 

Indre-et-Loire.  .  .  .  54. 
Loir-et-Cher.  ....    38. 

Hâute-Saone 60. 

Dotibs.  .........    40. 

Oise..,' .  ; . 76. 

Loiret', 24. 

Moselle. ,'  ,' 

Orne.  .  .'. 20. 

Manche.  .  ...  i  ...    80. 

Seine-ét-Oise.  . 

Charente-iiiférieure 

Cher,  . .  .  .'. 42. 

Corrèie.  ;  '. 4.8. 

Mcurthe.  ..■..,...  -66. 
Marne.  <.....,.,    60 

Aisne,  .-..■.•...; 

Dordogne.  .  .  .■ 

Deux-Sèvres.  ■  i  .  .  .  20 
Charente, 66 


Paris 

Grenoble. 
Lyon .... 
Mézières. 
Versailles. 
Douay.  . 
Verdun .  . 


Châteauroux. 

Épinal 

Colmar.  .  .  . 
Amiens  .  .  .  ■ 

Metz 

Metz 

Rodez 

Aurillac.  . .  . 

Bar 

Verdun.  .  .  . 

Auch 

Liège 


Lyon. 


Nevers. 


Dijon  .  .  .  . 

Paris 

Chambéry . 
Clermont. , 
Douay.  .. 


.  Avignon. 


Amiens. 
Auxerre. 


'  Arriégd. .  ,  . 
Aude. 


Pau. 


Bordeaux. 
Paris..  .  .  . 


Caen. 
Bourg 


Carcassonne. 


Bruxelles. 
Tou  rs .  .  . 


Vesoul . 


Beauvais, 
Metz.  .  . 


Alcnçon.  . 

Versailles. 
Saintes. .  . 


Bourges. 


,  j   Nancy.  .  . 

Laon. .  .  . 

Périgiieux. 

Niort...  . 


OFFICIERS  ET  S  O  US-OFFJCIEKS 

QU'ILS     ENVEBKONT. 

Marcchal- 
des-lo|/is. 


■[  Sîâte  du  N:°  8  his.  ] 
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OU 

ILS     R&C'EVRÔNT, 


Mont-Tonnerre....  jb. 

Mayence.. /  Roer . -.  .  30. 

Sarre .  .-.  .  .  30. 

Ardennes ........  ^o.' 

^^''*" I  Meuse-inféri'eure..  .  42. 

^sSa,mbfe-et-Meusé,'.  'z6. 

Ille-et- Vilaine,  ;  .  .  .  '20. 

Côtes-du-]Nord.  .  .  ,  20. 

I  Mayenne 20. 

Maine-et-Loire....  20. 

Moselle 10. 

TliionviHe [  Porêls 36. 

,  Vosges ... 


Maycnùe. 


Mézières. 


Rennes, 


Drôme. 


Melurr. 


Arras.  . 
Gand. . 
Bruges. 
Caen.  . 
Evreux, 


LIEUX 

où     LES     CORPS 

enverrom  cheroher 

leurs  Conscrits. 


OrFlClERS  ET  SOUS-OFFICIEKS 
-qu'ils   enverront. 


Capitaine. 


Rouen 

Colmar.  .  .  .-.■.  . 
Lons-Ie-Saulnier. 


Léman. 20.  >   Valence. 

52-) 

Seine-et-Marne,  .  .  .    60. 

Seine-inférieure.,..    4.0. 

Seine-inférieure .  . . ,    64. 

Seine-et-Oise '.    36. 

Haut-Rhin . 

Jura 

Ain ,  ,  ,    4.4,. 

Pas-de-Calais.  ....... 

Escaut ,  , 

Lys. , 

Calvados,  .,,,...,.,. 

Eure. .'.  ..■..'.,,.,,., 

Morbihan,',  ,'.';;  .  20. 
I  Vendée. . '.  .  .....  .    ib. 

Fiiiibière.'.  .  .  ,  ,  ,  ,  .    20. 

Sarthé.  .  ^  y. ','.'.'.  .  20. 
j  Loire -inférienre. ..  .  20. 
^°>^cn I  Seine-inférieure ;.   |    Ro-uea.-. 

Hérault. J4, 

Ardèche 

Allier j2. 

Haute-Vienne 52. 

Sàint-Omer |  Nord |    J), 

Castres ■  •l'^^'"'  ••:::.'.• 

Lozère. ..... 

Toulous.e.  .  .• .  .  ;  '.  I  Haute-Garonne I  .Toulouse 

[Loiret.  ...........  .  .■    ztéi 

aeu3é....,,.:,.    46.^^'^^^ 

Es|ca:ut  '.  '.  ■,  ■, ,  '.  ',  '.  '.  ".26. 


S4-  I 
;      >  Montpellier, 

Moulins.'.'.'. 


ouay 

i4":I.Alby....,-...- 


1   {.-^y^^-  •  •  •' ,.    04-1  I  , 

A        ■'  f  Haim-Loire, ",,...    «2.  )..' 

Compiegne .;:,._i>o:  J;!^,: 

■   •    .(/Haute-Marne ^^J,,  '•  • 


Gambray |  Nord 

'  Ourte. .  ...  .  ,  , 

Rhin-et-Moselfe.  .  .    30 
,.    70 


62.) 
16. 


laumont. 
Douay.  .  .  , 


Lieutenant. 


Liège , 

.'.OiiUO. 

Anvers.  ,  .  , 
Mons-,  ■.  :  ;  ; 


Colmar. 
Douay. . 


CaKors. .  ; 

Mont-de-Marsan. 
Mâcon 


iVlarécha!- 
des-logis. 


Certifié  conforme  :  Je  Seaétain  détat,  signé  Hugues  B.  Mare  t. 


N. 


GAZETlè-N-AflONALE  ou  LE  iMONiTEUR    UNIVERSEL. 


X"  334. 


Dimanche  ,  4  fructidor  an  10  de  la  RépubliqiiefraJiçaise ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à   dater  du  7    nivôse   an  8  ,  le  Moniteur  est    ie  seul  Journal    ojfichl. 


INTÉRIEUR. 

Parii  ,  le  3  fructidor. 

JuE  PREMIER  CONSUL  a  présidé  aujourd'hui  le 
sénat-conservateur. 

Il  s'est  rendu  avant  midi  au  palais  du  sénat  avec 
Je  second  et  le  troisième  consuls. 

Il  était  accompagné  des  ministres,  de  ceux  des 
conseillers-d'état,  présidens  des  sections  du  con- 
seil ,  qui  avaient  été  choisis  comme  orateurs  du 
Gouvernement  ;  du  secrétaire  d'état ,  du  préfet  du 
palais  ,  du  général-gouverneur  du  palais  ,  des  gé- 
néraux commandant  la  garde  des  consuls  ,  et  des 
jirenjiers  inspecteurs  -  généraux  de  la  gendarmerie 
nationale  ,  de  l'artillerie  et  du  génie.    , 

Six  voitures  du  Gouvernetnent,  les  généraux  et 
les  aides-de-camp  à  cheval  formaient  le  cortège, 
qui  s'est  dirigé  par  Je  quai  du  Louvre,  le  Pont- 
Neuf,  et  les  rues  de  Thionville  et  de  Tournon  ; 
difTérens  corps  de  la  garde  à  cheval  ouvraient  et 
fermaient  la  marche  ;  les  troupes  de  la  garnison 
formaient  une  double  haie  depuis  le  palais  du  Gou- 
vernement jusqu'à   celui  du  sénat. 

Le  général  commandant  la  division,  et  le  gé- 
néral commandant  d'armes  de  la  place  étaient  , 
avec  leur  état-major  ,  à  la  tête  des  corps  de  troupes 
à  cheval ,  l'un  à  l'entrée  ,  l'autre  à  1  issue  du  Pont- 
Neuf. 

Une  députation  de  dix  sénateurs ,  précédée  de 
deux  huissiers  et  de  deux  messagers-d'état  est  venue 
recevoir  les  consuls  au  pied  de  l'escalier  du  palais 
du  sénat ,  et  les  a  accompagnés  jusqu'à  la  salle  des 
séances. 

Les  citoyens  Joseph  et  Lucien  Bonaparte  ,  mem- 
bres du  grand  conseil  d'administration  de  la  légion 
d'honneur  ,  et  en  cette  qualité  membres  du  sénat , 
aux  termes  de  l'art.  LXÎ!  du  séiialus-consulte  orga- 
nique, ont  prêté  serment  ,  entre  les  mains  du  pre- 
mier consul  ,  en  ces  termes  : 

jiJe  jure  d'être  fidèle  à  la  constitution,  d'en 
)»  suivre  constamment  l'esprit  et  les  principes  quand 
))  je  serai  appelé  dans  le  sénat  à  en  développer  et  à 
)i  en  e,>ip!iqaer  les  dispositions,,  de  défendre  tou- 
51  jours  les  droits  et  les  intérêts  du  peuple,  et  la 
»i  stabilité  du  Gouvernement,  n 

Tous  les  membres  du  sénat  ont  aussitôt  prêté 
le  même  serment. 

Des  projets  de  sénatus  consultes  discutés ,  con- 
formément à  l'article  LXVII  du  sénatus  consulte 
organique,  dans  un  conseil  privé  ,  auquel  avaient 
été  appelés  les  citoyens  : 

Talleyiand  ,  ministre    des  relations  extérieuccs  ; 

Chaptal  ,   ministre  de   l'intérieur  ; 

Barthélémy  .  sénateur  ; 

Fargues  ,   sénateur  ; 

Régnier,  conseiller-d'état; 

Portails ,   conseillcr-d'élat  ; 

Kullermann  ,  membre  du  sénat  et  du  grand- 
conseil   d'administration  de    la  légion  d'honneur  ; 

Et  Joseph  Bonaparte,  conseiller~d'ctat ,  membre 
du  grand -conseil  d'administration  de  la  légion 
d'honneur  :    • 

Ont  été  proposés  au  sénat ,  et  successivement 
présentés-  par  des  orateurs   du  Gouvernement. 

PsojEt  DE  ëÈNAruS-ÙOMSVLtE  ,  relatif  aux  séances 
du  Sénni  et  au  rérémonial.  —  Orateurs  du  Gou- 
vernement :  les  citoyens  Chaptal  ,  ministre  de 
l'intérieur  ;  Brune  et  Boulay ,  conseillers-d'état. 

TnojET  DE  sÈNAtvs  -  CONSULTE  ,  rtUliJ  à  l'ordre 
dans  lequel  les  cinq  séries  seront  appelées  à  pré- 
senter  des  députée  a:i  roTpi-législaliJ,  au  classement 
des  légidalcuis  actuels  dans  (es  dépc.:lc:run!  ,  et 
à  la  désigiation  des  membres  du  tribunal  qui 
sortiront  dans  les  années  l  1  ,  1 2  ,  i3  fi  i6. — 
Ordtcitrî  du  Gonvcrneraent  :  les  citoyens  Portails  , 
Rœdeter  et  Dcfermon  ,  conseillers-d'état. 

PROjEt  DE  st.NA-tvs  -  coNHVvn  ,  relatif  au  mode  à 
suivre  en  r.as  de  dissolution  dit  corps-législatif  ou 
du  tribunal  .  ov  de  l'un  et  de  l'autre.  — Orateurs 
du  Gouvernement  :  les  citoyens  Régnier  elFleu- 
rieu  ,  cons«illcrs-d'état. 

Pnoff.r  DE  sf.NAtvs-coNSVi.TE  ,  relatif  à  la  désigna- 
tion dei  vingl-tiualrc.  principales  villes  de  ta  Ré- 
publique ,  dont  la  maites  srraitnt  ptésrns  au  sei-. 
ment  du  citoyen  qui  vieniiiiU  ii  étie  nomme  f>uur 
sucrédei  au  premier  innsal  —  Orateurs  du. Gou- 
veincment  ;  IcscitOyensÏJegti/er  él  f'ieuiicui  ton-l 
icillers-d'ciat.  '       '  ' 

Pnnjtr  DE  U?i4ns-cons'vLjii  ovg/niçivk  ,  rdatiià 
la  téunion  dt  l'Ue  d'Elbe  au  ttriUaire  de  la  Hépu- 
hliqut.  —  Qraieuri  duGouverMemcnl  :  les  ti(ovi.n3 
Chaptal  ,   ministre    d«  l'iiitcticur  ;  Uiuiic  «1  liou- 

^  \*y  ,  c^nieilleti-d'éiat. 


Le  ministre  des  relations  exiérieures  <(  ensuite 
(ait  un  rapport  sur  les  arrangcniens  pris,  pour  l'exé- 
euiion  du  traité  de  Luneville  relaiivement  aux 
mdemniiés  des  princes  et  Etats  de  l'Allemagne. 

( 'Voyez  ce  rapport,  article  ministère  des  relations 
extérieures.  ) 

Après  ce  rapport,  le  premier  consul  s'est  retiré  ; 
et  le  sénat  demeuré  sous  la  présidence  du  second 
consul  ,  revêtu  des  pouvoirs  qui  lui  avaient  été 
donnés  à  cet  effet  par  le  premier  consul,  a  continué 
sa  séance. 

Le  premier  consul ,  reconduit  par  les  sénateurs 
avec  le  même  cérémonial  qu'à  son  arrivée  ,  est 
revenu  au  palais  du  Gouvernement  avec  le  cortège 
qui  l'avait  accompagné. 

Les  crtoyens  s'étaient  portés  en  foule  sur  son 
passage  ;  on  lisait  sur  tous  les  visages  ,  on  recueillait 
de  toutes  les  bouches  l'expression  de  l'allégresse 
qu'inspirait  la  présence  du  chef  de  l'Etat. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Rapport  présenté  aux  consuls' de  la  République  par 
le  ministre  de  l'intérieur.  —  Paris  ,, le  1  fructidor 
an  10. 

Citoyens  consuls  , 

La  formation  des  projets  qui  précèdent  les  tra- 
vaux publics  ,  exige  beaucoup  de  tems  ;  il  faut  , 
pour  ne  point  s'exposer  à  des  retards  nuisibles  ,  que 
les  fonds  destinés  à  un  exercice  soient  connus 
avant  c^u'il  ne  soit  commencé  ;  je  vous  propose  en 
conséquence  de  fixer  ,  dès-à-présent  ,  les  sommes 
que  vous  croirez  devoir  appliquer  en  l'an  1 1  aux 
travaux  des  grandes  routes  ,  des  canaux  de  navi- 
gation ,  des  rivières  et  des  poits  maritimes  de 
commerce. 

Grandes   routes. 

Le  système  de  réparation  des  grandes  routes  que 
vous  avez  arrêté  ,  se  continue  avec  succès. 

Lorsque  les  travaux  de  cette  année  seront  termi- 
nés ,  les  routes   auront  consommé   en   deux  ans 
depuis  l'an  9  ,  époque  de  leur  régénéracion  : 

Fonds  ordinaires  de  la  taxe  d'entretien  de  l'an  9 

environ 11,000,006   ?     e  r 

Idem  en  l'an  10....    i5,6oo,ooo   f  86,000,000  fr. 

Fonds  extraordinaire 
du  trésor  public  .    ar-  '  "J 

rêté  du  Qg  nivôsean  g.  14,500,000   |        ^ 

Arrêté  dui4fructi-  V,  22,ooo,ooofr. 

dor  an  9 7,500,000  j 


Total  en  deux  ans 48,000,000  fr. 

Cette  somme  aura  servi  à  réparer  20  defs 
principales  routes  de  première  classe. . .    izo  routes. 

A  commencer  la  réparation  des  iS  au- 
tres  routes  de    première  clarse '. .    i5 

A  commencer  la  réparation  de  27  des 
routes  de  seconde  classe 27 

6i  routes. 
Il  serait  convenable  d  entreprendre 
en   l'air  11  larépa.ation  des  38  autres 
routes  de  seconde  classe 38  • 


100  I routes. 

D'où  il  résulterait  que  les  efforts  du  Gouverne- 
ment se  trouveraient  répartis  sur  cent  routes ,  nombre 
qui  renferme  à-peu-près  les  commuaieations  les  plus 
importantes  de  la  Képublique. 

On  comprendrait  dans  ces  trente-Huit  routes  , 
celles  à  terminer  ou  à  ouvrir  de  Rennes  à  Brest ,  par 
Pontivy. 

De  l'Orient  à  Saint-Brieux  ,  par  Pontivy. 
Du  Porit-SaintEsprit  à  Briançon ,  par  Gap. 

Ce  vaste  attelier ,  répandu  sur  toute  la  surface  de 
la  Képublique,  exigerait  des  fonds  très  -  considéra- 
bles, si  tous  les  travaux  devaient  être  accomplis  dans 
l'an  II  ;  mais  en  les  divisant,  d'après  la  possibilité 
des  travaux,  et  les  exécutant  en  plusieurs  années, 
Qn  parviendra  successivement  à  mettre  en  état  les 
CiWiK'i*l"les  routes  qui  fixent  en  ce  moment  l'atten- 
tion du  Gouvernement. 

Les  fonds  pour  l'an  n  se  composeront  : 

I".  Des  prodttiis  de  la  taxe  d'en- 
trctieH,qiie  l'on  peut  évaluer,  commç       .  i 

on  l'an  )o  ,  à ;.'.   i5;ô|9p^oç)/j;  frj 

y.  Des  fonds  extraordinaires  que 
vous  i^LCuriJercz  ,  et  que  vous  croirez 
dcviiji  porter  au  moins  à 10,0110,000 

Total  pour  cent  routes  en  l'ai)  11.,   k5, 900,000 


Nouvelles  routes  dans  les  Alpis. 

Les  travaux  de  la  route  du  Siraplon  s'avanèent  j 
elle  seta  praticable  à  la  fin  de  l'an  U,  et  perfec- 
tionnée à  la  fin  de  l'an  rs. 

Je  vous  invite  à  accorder  un  million  pour  -cette 
route  ;  on  prendra  sur  cette  somme  les  dépenses  de 
la  route  à  ouvrir  dans  le  département  du'  Léman  ^ 
entre  Thonon  et  Saint -Maurice  ,  par  Saint -Gen- 
gouiph  ;  ce  dernier  objet  exiger»  une  dépense  d'en- 
viron 400,000  fr.  ;  on  en  rédige  le  projet ,  et  dans 
peu  les  travaux  seront  entamés. 

Vous  avez  ordonné  I  ouverture  de  trois  autres 
routes  dans  les  Alpes  ,  celle  du  Mont-Cenis  ,  celle 
du  ft'loni-Genêvre  et  celle  de  Nice  à  Vintimille  ;  on 
travaille  au  projet  de  ces  trois  routes  ;  les  travaux  en 
seront  incessamment  entrepris;  je  pense  que  ,  pour 
leur  donner  une  activité  convenable,  il  faudra  y 
appliquer  un  fonds  de  deux  millions. 

Travaux  d'art  ou  grands  Ponts. 

La  construction  ou  les  réparations  des  grandi 
ponts  ont  toujours  formé  un  chapitre  sépare  dan» 
les  dépenses  des  ponts  etchaussécs.  Je  votas  demande 
2  millions  pour  l'an  11,  Ce  fonds,  sera  réparti  sur 
des  objets  de  la  plus  grande  urgence,  tels  que  les 
ponts  de  Corbeil  ,  de  Nemours  ,  de  Tours  ,  de 
Rouanne  ,  de  la  Charité  ,  de  Montélimart  ,  de  la 
BidasSoa  ,  deBrioudc  ,  de  Gignac  ,  etc.  On  pren- 
drait sur  cette  somme  quelques  fonds  pour  com- 
mencer un  pont  sur  l'Isère  ,  route  de  Marseille , 
et  un   autre  sur  la  Saône  à  Auxonne. 

Les  travaux  d'un  pont  de  pierre  sur  la  Saône 
à  Lyon ,  sont  repris  ;  les  dépenses  sont  acquittées 
sur  les  fonds  de  la  ville. 

Canaux    de   navigation. 

Lès  travaux  du  canal  de  Saint-Quentin  oht  été 
commencés  peu  de  jours  après  votre  arrêté  do 
II  thermidor  dernier  ,  qui  en  a  déterminé  la  direc- 
tron  ;  on  prépare  plusieurs  adjudications  ,  et  dans 
quelques  mois  les  ouvriers  .  attirés  par  la  certi- 
tude d'avoir  du  travail  pçur  long-tems  ,  fourniront 
le  moyen  de  donner  une  gtande  activiié  à  l'ou- 
verture de  ce  canal.  Je  vous  propose  d'affecter  pour 
l'an  r  I  ,  2  rhillions  à  cette  importante  entreprise. 

On  trace   dans  ce  moment  le  canal  d'Arles  i  les 
travaux  vont  Corftmencér  ,  et  ne  pciin-ont  être  bien 
oruanisés  qu'à  la  fin  de  l'an  1 1  ;  il  suffira  d'y  ap- 
pliquer uii  fonds  de  5oo  mitte  fraiics  pour  l'an  r  1. 
Dessèchement. 

'Vous  avez  çrdonné  la  reprise  du  defsèchemeiît 
des  marais  de  Rochefort  ;  cette  entreprise  ,  digne 
des  grandes  vues  du  Gouvernement  ,  donnera  la 
salubrii»  à  bien  des  ports  de  la  marine  militaire  , 
et  rendra  à  l'agriculture  une  immense  étendue  de 
terrein  ;  on  pourra  dépenser  en  l'an  11  ,  3oo  nùlli 
.francs  pour  cet  objet. 

Quai  Bonaparte  ,  sur  la  Seine, 

Les  travaux  du  quai  Bonaparte  sont  repris  ;  il 
poui'j'a' être  terminé  en  l'an  12.  Je  vous  invite  à 
accorder.. pour   l'an   11  ,   ioo  mille  francs.     ' 

Âneisns  .ranaua  tt  rivières  navigables. 

Les  anciens  canaux  de  navigation  sbht  entretenus 
sur  leui-s  produits  ;  des  amélioraiions  considérables 
sont  exécutées  chaque  année  sur  lé  canal  du  Midi  ; 
elles  consomment  en  entier  le  revenu  riêt  de  ce 
canal.  r        -  ,    .  i 

^  Deux  capai^xancierinemeijt  otivert?  devrortt  bieij- 
tôt  fixer  l'attention  du  .Gptjvernensçtjt  :  celui  de 
Bourgogne  qui  lie  l'Yonne  à  la  Saône ,  et  celui  d» 
Doubs  qui  joindra  le  Rhin  et  le  Rhône.  Il  est  con- 
venable de  destiner  quelques  londs  pris  sur  ceux 
de  la  navigation  intérieiirc  ,  à  continuer  le  canal 
de  Dijon  à  S'airit-Jeand-de-Lône,  et  à  continuer  celui 
deBesançon  à,Ûole;J^Barçi>  de  Tfijik  à  la  Saône 
est  terminée,  la  navigation  y  çe,ra  ouverte  inces- 
samment. ..,,,, 

Plusieurs  rivières  navigables  exigent  de  grands 
travaux;  la  taxe  de  navigation  établie  par  la'  loi 
du  3i)  Hoiéal  dernier,  fminma  des  ressources  lors- 
que son  organisation  intérieure  .  dont  on  s'occupe 
avec  activité,  sera  terminpe;  n^sjs  comme  elfes 
seront  de  beaucoup  insuffisantes  ,  je  vous  invite'.à 
accorder  en  1  an  1 1  une  somme  de  2  millions  pour 
la  navigation  intérieure;  cette  sommf;  .sera  appli- 
quée à  des  objets  très-variés  et  sur-iout  : 

1°  Aux  poldei:s  del'île.Ue  Cavvsand  ,  auxquels  la 
loi  du  29'  floréal  dernier  a  accordé  une  somme  de 
5oo,ooo  fr. ,  payables  moitié  sur  l'an  10  ,  moitié  sur 
l'an  11  ; 

2°  A  la  concînuation  des  canaux  de  Bouruoane 
et  du  Doubs  ;  .     , 

3"  A  réparer,  étehdr-e  e\  améliorer  la  riaviga- 
tioh  du  Tani  et  du  Lot  ;  ces  rivières  sont  les  clç- 
bonchés  des  mines  de  charbon  tvès-inrponans':  ces 
charbons  transportés  à  Bordeaux  rivaliseront  ceux 
d  Angleterre  avec  avanlay,e  .  du  moment  où  le  bdn 
étal  de  la  navigation  permettra  de  lesvendre  à  prix 
modique.  ,   v-l 


Ports   mnritimes  dt  commera. 

Vous  avei  réuni  les  ports  de  commerce  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  voas  avez  déjà  accordé  en 
l'an  dix  600,000  tr.  pour  leur  réparation  ;  par-tout 
se  coniineuccnt  les  travaux  d'entretien  et  de  répa- 
vaiions. 

Après  douze  années  d'abandon  ,  les  besoins  des 
pous  hont  devenus  tres-étendus  ;  la  loi  du  14  flo- 
réal dernier  a  établi  un  droit  de  tonnage  appli- 
cable à  leur  réparation  ;  la  pcrcepdon  est  en  ac- 
tivité ;  mais  les  produits  qui  paraissent  devoir  se 
borner  à  600,000  tr.  par  an,  sont  d'autant  plus  in- 
suffisans,  qu'ils  se  réduisent  à  peu  de  chose  pour 
certains  porls ,  qui  cependant  exigent  de  fortes 
réparations  ;  tels  sont  les  ports  de  Gravelincs  , 
Dunkefque  ,  Calais,  Dieppe,  Honfleur,  St.-Jean-de- 
Luz  ,  Nice ,  etc. 

Il  est  a  remarquer  en  outre  que  le  port  du  Havre 
exige  des  dépenses  considérables  pour  la  continua- 
tion des  travaux  d'agrandissement  commencés  de- 
puis vingt  ans,  et  qui  sont  de  la  plus  évidente 
nécessite. 

Je  vous  invite  à  appliquer  en  l'an  11  deux  mil 
lions  aux  ports  de  commerce. 

Je  pense  ,  citoyens  consuls  ,  qu'en  vous  traçant 
la  situation  générale  des  grandes  routes  ,  des  ca- 
naux de  navigation  ,  des  rivières  navigables  et  des 
ports  de  commerce  de  la  République  ,  vous  recon- 
naîtrez l'étendue  de  leurs  besoins  ;  il  est  bien  à 
désirer  que  le  Gouvernement  continue  à  s'occuper 
avec  le  même  zèle  de  ces  grands  objets  de  pros- 
périté nationale. 

Te  ferai  connaître  dans  un  rapport  ,  en  vendé- 
miaire ,  toutes  les  améliorations  opérées  en  l'an  to  , 
soit  sur  les  routes  ,  soit  sur  la  navigation  ,  soit 
dans  nos  ports.  Les  fonds  que  vous  avez  accordés 
en  1  an  9  et  en  l'an  10  ont  été  faits  avec  cxacti- 
tude  ;  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  marche  du  trésor 
public  et  de  la  promptitude  de  tous  les  moyens 
qu'il  a  mis  à  ma  disposition, 

j'ai  1  honneur  de  vous  présenter  un  projet  d'ar- 
rêté joint  à  ce  rapport. 

Salut  et  respect ,  Signé  ,  Chaptal. 

Arrt  é  du  2  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  arrêtent: 

Art.  I''.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  l'intérieur  ,  pour  le  service  de  l'an  1 1  ,  un  fonds 
EXTRAORDINAIRE  de  vingi-dcux  minions.  Ce  fonds 
sera  employé  dans  les  proportions  réglées  par  les 
articles  suivans  ,  aux  travaux  des  grandes  routes, 
aux  travaux  d'art ,  à  ceux  des  canaux  de  naviga- 
tion ,  des  rivières  navigables  ,  des  desséchemens 
et  des  ports  maritimes  de  commerce. 

IL  Dix  millions  seront  employés  .  I"  à  conti- 
nuer les  travaux  commencés  sur  les  quinze  routes  de 
première  classe,  et  sur  les  vingt- sept  routes  de 
•econde  classe ,  mises  en  reconstruction  par  farrêté 
du  1 1  fructidor  ai9  g  ; 

2°.  A  commencer  la  reconstruction  de  trente-huit 
autres  routes  de  secoùde  classe. 

A  ce  moyen  les  grandes  routes  de  la  République 

mises  en  reconstruction  depuis  l'an  g  ,  seront  au 

nombre  de   100;   savoir: 

!io  routes  de  première  classe  ,  en  l'an  9. 

i5  de  première  classe  ,'> 1.  „  ,„ 

,    '^         ,       ,  {•  en  !  an  10. 

«7  de  seconde    classe  ,  j 

38  autres  de  seconde  classe  à  mettre  en  ré- 
paration en  l'an  11. 

100.  Nombre  égaL 

in.  Trois  raillions  seront  appliqués  à  la  continua- 
tion des  travaux  de  la  route  du  Simplon  ,  de  celle 
du  MontGenêvre  ,  et  à  l'ouverture  de  la  route  du 
Mont-Cenis  ,  et  de  celle  de  Nice  à  Vintimille. 

IV.  Deux  millions  seront  affectés  à  la  reconstriic- 
tion  ou  réparation  de  ceux  des  grands  ponts  de 
la  République ,  qui  exigent  les  travaux  \es  plus 
urgents.  ' 

V.  Deux  millions  cinq  cents  mille  francs  seront 
employés ,  savoir  : 

Deux  millions  aux  travaux  du  canal  de  Saint- 
Quentin  ,  et  cinq  cents  mille  francs  à  ceux  du  canal 
d'Arles. 

VI.  Trois  cents  mille  francs  seront  appliqués  au 
dessèchement  des  marais  de  Rochefort  ,  et  deux 
cents  mille  francs  à  la  continuation  du  quai 
Bonaparte. 

VIL  Deux  millions  seront  affectés  aux  travaux  de 
navigation   intérieure. 

Vill.  Deux  millions  seront  employés  aux  travaux 
des  ports  maritimes  de  commerce. 

IX.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  du  trésor 
public  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
aurrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secfétaire-d'élnt .  signé  .  H,  B.  Marf.t. 


Erratum.  Dans  le  Mouineur  d'hier,  3  fructidor, 
n"  333  ,  4^  et  5'  colonnes ,  au  lieu  de  ces  mots  : 
le  cit.  Maurice  Talleyrand ,  etc.,  incz  ,  ceux-ci: 
le  cit.  Cliarles-Maurice  Talleyrand  ,  etc.    . 
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Uertif  rations  à  faire  sur  les  expéditions  des  tahleaux 
n"«  'S  et  H  i  bis  )  annexés  à  tairèlé  du  18  thermidor 
dernier  ,  relatif  à  la  levée  des  conscrits  ,  etc. 

T  A*  L  E  A  u    n"  8. 
.\   la  6'   colonne  -,  vis-à-vis  le   département  des 

Landes  ,  au  lieu  de  11'  chasseurs,  lisez:  1 1=  hussards. 
A  la   5'=  colonne  ,  vis-à-vis   le  département  de  la 

Lys,  au  lieu  de  100  ,  lisez  :  108. 

Tableau    n°8(  bis.  ) 
A  la  6'^  colonne,    1'=  ligne,  au  lieu  de  Paris  , 

lisez  :  Epiiial. 
Même  colonne,   è"  ligne,   au  lieu  de  Epinal, 

lisez  :  Paris. 

MINISTERE  DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

R'ipport  Jait  an.  premier  consul  y  en  sénat.,  par  le 
ministre  des  relations  extérieures.  —  Séance  du 
samedi   3 fructidor. 

Lf,  traité  de  LunéyiHe  avait  opéré  le  rétablis- 
sement absolu  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne. Il  avait  réglé  d'une  manière  expresse  et 
dcluiitive  les  rapports  généraux  entre  ces  doux  pa;s, 
et  la  France  se  trouvant  de  tout  point  satisfaite  , 
l'entière  exécution  du  traité  n'aur.tit  eu  besoin  d'au- 
cun règlement  ultérieur  ,  s'il  n'av.tit  éié  reconnu 
juste  et  formellement  stipulé  que  la  cession  con- 
sentie par  l'Empire  au  profit  de  la  République 
serait  supportée  cpllectivement  par  la  fédération 
germanique  ,  ep  admettant  toutefois  la  disiinctlon 
de  princes  laïcs  héréditaires  et  des  ecclési.;stiques 
usufiuiiicrs. 

Ce  principe  une  fois  posé  ,  il  paraissait  que  c'était 
au  corps  germanique  à  s'occuper  spontanément  , 
et  sans  dclai  ,   de  son  application. 

Le  vœu  sincère  du  Gouvernement  français  uni- 
quement appliqué  aux  aflaires  de  l'iutcrieur  ,  était 
de  n'entrer  pour  rien  dans  le  règlement  des  indem- 
nités promises,  et  il  boiiia  son  inlluencc  à  témoi- 
gner souvent  qu'il  était  empressé  de  voir  que  le 
traité  deLunéville  reçût  le  complément  de  son  exé- 
cution par  celle  de  l'ariicle  Vil.  Mais  ses  excita- 
tions restèrent  wns  effet  ,  ci  plus  dune  année 
s'écoula  sans  qu'on  pût  s'appcrcevoir  qu'il  y  eût 
seulement  rien  d'entamé  pour  la  répartition  des 
dédommagemens. 

Le  défaut  d'exécution  d'une  des  stipul.itions  ca- 
pitales du  traité  de  Lunéville,  laissait  l'Allemagne 
entière  dans  un  état  d'incertitude  qui  devenait 
chaque  jour  plus  embarrassant  ,  en  cela  que  les 
prétentions  ,  les  intrigues  s'élevaient  et  se  forti- 
fiaient à  mesure  qu'il  y  avait  plus  d  indécision  dans 
les  affaires  et  dans  les  esprits.  L'espèce  de  disso 
lution  où  se  trouvait  le  corps  germanique  re- 
tardait pour  l'Euriipe  entière  les  avantages  de 
la  paix  ,  et  il  pôtivait  à  quelques  égards  compro- 
mettre la  tranquillité  gésiérale.  Le  Gouverne-' 
ment  de  la  République  n'eut  pas  seul  le  senti- 
ment de  ce  danger  ,  et  tandis  qu'il  recevait  de 
toute  parties  réclamations  des  parties  intéressées  à  la 
répartition  des  dédommagemens  ,  la  cour  de  Russie 
témoigna  combien  il  lui  paraissait  urgent  que  les 
affaires  d'Allemagne  fussent  réglées.  L'empereur 
Alexandre,  à  son  avènement  au  trône,  sentit  le 
noble  désir  de  contribuer  au  maintien  de  la  paix 
rétablie  ;  et  un  concert  intime  ,  une  association 
franche  et  complette  des  vues  les  plus  généreuses 
s'étant  promptement  formé  entre  le  premier  consul 
et  l'emperéiir  ,  il  fut  reconnu  par  eux  que  la  pa- 
cification du  continent  ne  pouvait  être  solidement 
garantie  qu'autant  que  le  traité  de  Lunéville  aurait 
reçu  sa  complette  exécution  ;  et  que  cette  exécu- 
tion ne  pouvait  plus  être  procurée  que  par  l'initia- 
tive et  l'influence  de  deux  puissances  parfaitement 
désintéressées,  dont  la  médiation  prépondérante 
écarterait  tous  les  obstacles  élevés  depuis  dix-huit 
mois  contre  la  répartition  définitive  des  indemnités. 

Ce  fut  donc  uniquement  pour  mettre  le  sceau 
^  la  pacificatiori  de  l'Europe  ,  et  pour  en  garantir 
la  stabilité  que  le  premier  consul  et  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie  se  déterminèrent  ,  d  un  commun 
accord  ,  à  intervenir  dans  les  affaires  d'Allemagne, 
pour  effectuer  .par  leur  médiation,  ce  qu'on  aurait 
vainement  attendu  des  délibérations  intérieures  du 
corps  germanique. 

Ce  premier  point  étant  convenu,  une  discussion 
fut  ouverte  et  suivie  entie  jes'deux  cabinets,  pour 
l'examen  des  voies  et  moyens  qui  devaient  con- 
duire au  résultat  désiré.  Il  fut  arrêté  qu'un  plan 
généi'al  d'indemnisation  serait  présenté  à  la  diète, 
et  ce  fut  dans  la  rédaction'de  ce  plan  qu'on  porta 
des  deux  part|j  le  soin  le  plus  scrupuleux  à  com- 
penser toutes  le<  pertes,  à  satisfaire  tous  les  intérêts  , 
et  à  concilier  sans  cesse  les  réclamations  de  lajus- 
tice  avec  les  convenances  de  la  politique. 

Il  ne  suffisait  pas  ,  en  effet ,  de  déterminer  ri- 
goureusement la  valeur  des  perles  éprouvées  ,  et 
d'y  proportionher  les  compensations  :  les  résultats 
de  la  guerre  ayant  altéré  l'équilibre  intérieur  de 
l'Allemagne ,  il  fallait  s'appliquer  à  le  rétablir. 
L'introduction  de  princes  nouveaux  dans  le  système 
germanique  cxigeai't  des  combinaisons  nouvelles. 
La  valeur  réelle  des  dédommagemens  ne  devait 
plus  seulement  résulter  de  leur  étendue  ,  mais  sou- 
vent de  leur  position  ;  et  les  avantages  que  pouvaient 
procurer  à  quelques  puissances  la  concentration  de 
leurs  anciens  et  nouveaux  domaines  ,  étaient  eux- 
mêmes  d'une  considération  iihporiante  et  qui  de- 
vait être  obser\:ée. 


Les  deux  gouvernemens  s'appliquèrent  donc  à 
examiner  avec  un  soin  sciupuleux  la  question  des 
indemnités  sous  tous  ses  rapports  Ils  sentirent  que 
si  la  politique  exigeait  la  complelte  satisfacdon  des 
maisons  principales  ,  il  n'èiaic  pas  d'une  justice 
moins  rigoureuse  de  procurer  aux  Etats  du  second 
et  du  tioisieuie  ordre  le  dédommagement  de  leurs 
pertes,  et  le  premier  consul  mit  un  empressement 
particulier  à  soutenir  des  droits  qui  auraient  pu 
trouver  moins  d  appui    au  milieu  des    intérc-isés. 

Le  concert  parlait  qui  s'èiait  formé  entre  la 
France  et  laHussie,  résultat  heureux  dés  rapports 
directs  que  le  premier  consul  avait  aimé  à  entre- 
tenir avec  S.  M.  l'empereur  de  Russie  ,  ayant  pré- 
sidé à  toutes  les  discussions,  on  lut  bientôt  d'ac- 
cord sur  tous  les  points,  et  un  plan  général  d'in- 
demnisation arrêté  à  Paris  entre  les  plénipoten- 
tiaires respectifs,  reçut  l'approbation  du  premier 
consul  et  celle  de  l'empereur. 

Il  a  été  convenu  que  ce  plan  serait  présenté  à 
la  diète  de  l'Empire,  sous  la  forme  d'une  déclara- 
tion qui  serait  faite  simultanément  par  des  ministres 
extraordinaires  nommes  à  cet  effet.  De  la  part  'du 
piemier  consul,  c'est  le  citoyen  laforest,  ministre 
de  la  République  près  l'électeuv  palatin  de  Bavière, 
qui  a  eu  ordre  de  se  rendre  à  Ratisborine  ;  de  la 
part  de  l'empereur  de  Russie  ,  c'est  pareiilemeut 
le  baron  de  Buhler  ,  son  miiilslre  à  Munich. 

Cette  déclaration  doit  avoir  été  présentée  ce» 
jours  derniers  .  et  la  lecture  que  le  premier  consul 
a  ordonné  qui  lui  en  tût  faite  en  sénat ,  va  l'aire  con- 
naître les  principes  qui  ont  dirigé  les  deux  gouver- 
nemens ,  et  le  soin  qu'ils  ont  mis  à  en  ménager 
l'application. 

En  eHèt ,  si  on  examine  le  plan  proposé  ,  ou 
verra  que  dans  l'exécution  d'un  s\  sterne  qui  a  pour 
but  principal  de  consolider  la  paix  de  l'Europe  ,  on 
s'est  sur-tout  appliqué  à  diminuer  les  chances  de 
guerre.  C  est  pourquoi  on  a  pris  soin  d'éviter  tout 
contact  de  territoire  entre  les  deux  puissances  qui 
ont  le  plus  souvent  ensanglanté  l'Europe  par  leur» 
querelles  .  et  qui  ,  réconciliées  de  bonne  loi ,  ne  peu- 
vent avoir  aujourd'hui  un  désir  plus  vif  que  celui 
d'éloigner  toutes  les  occasions  cle  mésintelligence 
(|ui  naissent  du  voisinage,  et  qui ,  entre  ces  Etat» 
rivaux  ,  ne  sont  jamais  sans  péril. 

Ce  même  principe  adopté  ,  non  dans  toute  sa 
rigueur  ,  mais  autant  que  les  circonstances  ont  pu  le 
permettre  ,  a  décidé  à  placer  aussi  les  indemnités  de 
la  Prusse  hors  de  contact  avec  la  France  et  ta 
Batavie. 

De  cet  arrangement  ,  l'Autriche  aura  retiré  l'im- 
mense avantage  de  voir  toutes  ses  possessions  con- 
centrées. 

La  maison  palatine  aura  pareillement  reçu  une 
organisation  plus  forte  et  plus  avantageuse  pOTÏr  la 
défense. 

Et  la  Prusse  continuera  à  former  ,  dans  le  sysilme 
germanique  ,  la  base  essentielle  d'un  contrepoid» 
nécessaire. 

Le  règlement  des  indemnités  secondaires  a  aussi 
été  proposé  d'après  des  convenances  générales  et 
particulières  ,  et  on  n'a  rien  négligé  pour  les  établir 
dans  une  juste  proportion  des  pertes  reconnues. 
Il  pourra  cependant  paraître  que  la  maison  de 
Bade  a  été  plus  avantagée  que  les  autres  ;  ma>8  il 
a  été  jugé  nécessaire  de  fortifier  le  cercle  de  Souabe 
qui  se  trouve  intermédiaire  entre  la  France  et  les 
grands  Etats  germaniques  ,  ei  le  premier  consul 
s'est  applaudi  que  dans  cette  ciiconstance  la  po- 
litique fût  parlaitement  d'accord  avec  la  disposi- 
tion du  Gouvernement  françaisqui  ne  pouvait  voir 
qu'avec  plaisir  une  augmentation  de  puissance  ac- 
cordée à  un  prince  dont  les  venus  avaient  obtenu 
depuis  long  temps  l'estime  de  I  Europe  ,  dont  le» 
alliances  avaient  si  honorablement-  distingué  .  la 
famille  ,  et  dont  la  conduite  ,  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre,  a  mérité  particulièrement'  la  bien- 
veillance de  la  République. 

C'est  aussi  avec  une  véritable  satisfaction  que  la 
France  et  la  Russie  obligées  de  prendre  la  sécula- 
risation pour  base  des  dédommagemens  .  ont  re- 
connu la  possibilité  de  conserver  en  Empire  ua 
électeur  ecclésiastique  ,  et  qu'ils  ont  proposé  de 
lui  assigner  un,  sort  convenable  en  lui  laissant  le 
titre  et  les  fonctions  d'arclii-chancclier. 

On  a  dû  présenter  encore  à  la  diète  de  l'Empire 
quelques  considérations  générales  qui  doivent  ser- 
vir de  base  aux  ré^lemens  intérieurs  qu'exigera  la 
nouvelle  organisation  du  corps  germanique;  et  le 
premier  consul  et  S-  M.  l'empereur  de  Russie  peu- 
vent sans  doute  se  rendre  le  témoignage  qu'unique- 
ment animés  du  désir  de  consolider  la  paix  en 
Europe,  et  n'étant  mus  par  aucun  intérêt  per- 
sonnel, il  n'a  rien  été  négligé  de  leur  part  pour 
présenter  à  la  diète  de  l'Empire  un  plan  d'indemni- 
sation tel  .  qu'il  a  paru  impossible  d'en  rédiger  un 
dont  les  bases  et  les  dèveloppemens  fussent  plus 
conformes  à  l'esprit  et  au  texte  du  traité  de  Lu- 
néville, plus  analogues  aux  convenances  politi- 
ques de  l'Europe ,  plus  favorables  au  maintien 
de  la  paix. 

Les  deux  gouvernemens  de  France  et  de  Russie 
ont  la  persuasion  que  le  temps  qu'ils  ont  marqué 
doit  suffire  pour  la  décision  des  intérêts  germa- 
nique ,et  ils  trouveront  dans  la  longue  prospérité 
qui  en  résultera  pour  l'Allemagne  ,  une  douce 
et  honorable  récompense  des  efibris  qu'ils  auront 
faits  pour   la  lui  procurer. 

Signé  ,    Ch.  MâUR.  Taii.Eyr.^î<d. 
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DECLARATION. 

Lh  rREMiEft  coNsut  de  la  République  française  , 
animé  du  désir  de  contribuer  à  consolider  le  repos 
et  la  tranquillité  de  l'Empire  germaniijue  ;  ducuu 
moyen  ne  lui  a  paru  plus  propre  à  obtenir  cei 
eflfet  de  sa  sollicitude,  que  celui  de  fixer  par  un 
plan  d'indemnité  approprié  ,  autant  que  les  circons- 
tances ont  pu  le  permettre  ,  aux  convenances  res- 
pectives ,  un  arrangement  propre  à  produiie  cet 
effet  salutaire  ;  et  un  concert  de  yiies  s'étatit  établi 
s  cet  égard  entre  le  premier  consul  de  l:\  Répu- 
blique française  et  S.  M.  1.  de  toutes  les  Kussies  , 
il  a  autorisé  le  ministre  des  relations  extérieures  à 
se  concerter  avec  le  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  I-  de  Russie,  sur  les  moyens  les  plus  propres 
à  appliquer  l«s  principes  adoptés  pour  ces  dédom- 
magemens  aux  différentes  demandes  des  parties  in- 
téressées. Le  résultat  de  ce  travail  ayant  obtenu  son 
approbation  ,  il  a  ordonné  au  soussigné  de  le  porter 
à  la  connaissance  de  la  diète  de  l'Empire  par  la 
présente  déclaration  .  démarche  à  laquelle  le  premier 
consul  de  la  République  française  ,  aussi  bien  que 
S.  M.  l.  ,  se  sont  déterminés  par  les  considéra- 
tions suivantes  : 

L'article  'VII  du  traité  de  Lunéville  ,  ayant  stipulé 
que  les  princes  héréditaires  dont  les  possessions  se 
trouvaient  comprises  dans  la  cession  faite  à  la  Répu- 
blique française  ,  des  pays  situés  à  la  gauche  du 
■Rhin  ,  seraient  indemnisés  ,  il  a  été  reconnu  que  , 
conformément  à  ce  qui  avait  été  précédemment 
décidé  au  congrès  de  Rastadt ,  cette  indemnisation 
devait  s'opérer  par  voie  de  sécularisation  ;  mais 
quoique  parfaitement  d'accord  sur  la  base  du  dé- 
dommagement ,  les  Etats  intéressés  sont  demeurés 
si  opposés  de  vues  sur  la  distribution  ."Qu'il  a  paru 
jusqu'ici  impossible  de  procéder  à  l'exécution  de 
Tardcle  pfécité  du  traité  de  Lunéville. 

Et  quoique  la  djete  de  l'Einfire  ait  nommé  une 
commission  spéciale  chargée  de  s'occuper  de  cette 
importante  matière  ,  on  voit  assez  par  les  retards 
qu'éprouve  sa  réunion  ,  combien  l'opposition  des 
intérêts,  Ja  jalousie  des  piétcndons  mettent  d'ob- 
«acles  à  ce  que  JLe  règlement  des  indemnités  en 
Empire  ,  dérive  de  l'action  spontanée  du  corps 
germanique. 

C'est  ce  qui  a  fait  penser  au  premier  consul  de 
la  République  française  et  à  S.  M.  l'empereur  de 
Russie  qu'il  convenait  à  deux  puissances  parfaite- 
ment désintéressées  de  présenter  leur  médiation  , 
et  d'offrir  aux  délibérations  de  la  diète  impériale 
«n  plan  général  d'indemnisation  ,  rédigé  d'après 
îes  calculs  de  la  plus  rigoureuse  impartialité  ,  et 
dans  lequel  on  se  seiait  appliqué  ,  tant  à  compenser 
les  pertes  reconnues  qu'à  conserver  entre  les  mai- 
tons  principales  en  Allemagne  ,  l'équilibre  qui  sub- 
jlistait  avant  la  guerre. 

En  conséquence  ,  après  avoir  examiné  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention  tous  les  mémoires,  tant 
en  évaluation  de  pertes  qu'en  demande  d'indem- 
nités ,  présentés  par  les  parties  intéressées  .  on  est 
demeuré  d'accoid  de  proposer  que  les  dédom- 
jnagemens  soient  répartis  de  la  manière  qui  suit  : 

A  l'archiduc  grand-duc  :  pour  la  Toscane  et 
dépendances,  l'archevêché  de  Salzbourg  ,  la  pré 
voté  de  Bertolsgaden  ,  l'évéché  de  Trente,  Icvéché 
de  Brixen  ,  la  partie  de  l'êvêché  de  Passau  située 
au-delà  de  l'iltz  et  de  l'Inn  du  côté  de  l'Autriche  , 
!i  l'exception  des  fauxbourgs  de  Passau  avec  un 
•rayon  de  5eo  toises;  les  abbayes  ,  chapitres  et  cou- 
vents situés   dans  les  diocèses  sus-mentionnés. 

Les  principautés  ci-dessus  seront  tenui's  par  l'ar- 
chiduc aux  conditions,  engagemens  et  rapports  fon- 
dés sur  les  traités  existans  :  lesilites  prinripautés 
seront  retirées  du  cercle  de  Bavière  et  incorporées 
au  cercle  d'Autriche  ,  et  leurs  juridictions  ecclé- 
siastiques ,  tant  métropolitaines  que  diocésaines  , 
seront  pareillement  séparées  par  les  limites  des 
deux  cercles  ;  »\luhldorf  sera  uni  à  la  Bavière,  et 
ion  équivalent  en  revenu  scia  pris  sur  ceux  de 
Freisingen. 

Au  ci-devant  duc  de  Modene  :  pour  le  Mt>dé- 
nois  et  dépendances  ;   le  Brisiiau  et  l'Ortenau. 

A  l'électeur  palatin  de  Bavière  :  pour  le  duché 
de  Deux-Ponts  ,  le  duihé  de  Juliers,  le  Palatinat 
du  Rhin  ,  le  marijuisat  de  Bergo  zoorn  ,  la  sei- 
gneurie de  Ravensiein  et  autres  situées  dans  la 
Belgique  et  en  Alsace  ;  les  évéchés  de  Passaii  , 
à  la  réserve  de  la  part  de  l'archiduc  ,  de  Wurz- 
boura  ,  sous  les  réserves  ci-après  :  de  Bamberg  , 
d'Aulisicdt  ,  de  Freisingen  et  d  Ausbourg  ,  la  psé- 
vôié  de  Ktmpten  ,  les  villes  impériales  de  Roilicn- 
boutg  ,  'Wcissenbourg  ,  'VVindsheim  ,  Swcinlott  , 
Gochslieini  ,  Scnnefcld  ,  Alltliausert  ,  Kemptcn  , 
Kaulbcuren  ,  Memmingcn  ,  Dinkelsbuhl  ,  Nord- 
lingcii  ,  Ulm  ,  Boplingen  ,  Buchorn  ,  Wauge  n, 
Leutkiich  ,  RaveiisDourg  et  Alchshausen  ;  les  ab- 
baye» de  Saint  Ultic  ,  lisee  ,  Wcugcn  ,  Sncllingcn,, 
Elchingen  ,  Ursberg  ,  Rochenbourg  ,  Wcliennau- 
len  -,  Ottobcureii   et  K.iisersheim. 

Au  loi  de  Ptmse  :  pour  les  duchés  de  Clcvcs 
(  à  la  uauche  du  Rhin  j  et  de  Gueidrc ,  la  princi- 
jiaulé  <Tc  Mfjcts,  les  enclaves  de  Sevenacr .  Huisscn 
cl  Mahibourg  ,  et  les  péages  du  Rhin  et  de  la  Meuse  ; 
lévéché  de  llild';slii'irn  et  celui  de  Padetborn  ,  le 
territoire  dËrtori  cl  Uiitciglcichen  ,  IKiclalcId  et 
parue  iVlajcnçaiic  de  Tréfort  ,  la  partie  île  l'cv^'cbé 


d'Olphen  par  Munster  sur  Tekelcnbourg  ,  les  deux 
villes  d'Olpbeu  et  de  Munster  y  comprises,  ainsi 
que  la  rive  droite  de  l'Embs  jusqu'à  Lingen  ,  les 
villes  impériales  de  Muhlhausen  ,  Noithausen  et 
et  Gcislar  ;  les  abbayes  de  Herforden  ,  Quedlin- 
bourg  .  Etieii  ,  Essen  et  Werden. 

Aux  princes  de  Nassau  ;  savoir  ,  Nassau- 
Usingcn  :  pour  la  principauté  de  Saatbruck  ,  les 
deux  tiers  du  comté  de  Saarwerdcn  ,  la  seigneurie 
dOttweiler,  et  celle  de  Lahr  dans  l'Ortenau;  les 
restes  de  l'électorat  deMayence  à  la  droite  duMein 
(  à  la  réserve  du  grand  bailliage  d'Asclinftenbourg  1 , 
et  ceux  entre  le  .Mein,  le  pays  de  Darmstadt  et  le 
comté  d'Eibach  ;  Laub  et  les  testes  de  l'électoral  tl& 
Cologne ,  proprement  dit  {  à  la  réserve  du  comté 
d'Altwied  )  les  couveus  de  Seligenstadt  et  Bleidcn- 
stadt ,  le  comté  de  Sayn-Alten  Kirchen  ,  après  la 
mort  du  margrave  d'Anspach  ,  les  villages  de  Soden 
et  Soultzbach. 

Nassau-Weilbour  :  pour  le  tietj  de  Saarwerden, 
et  la  seigneurie  de  Kircheim-Pblauden  ;  les  restes 
d:  l'électorat  de  Trêves,  avec  l'abbaye  d'Ainstein  et 
celle  de  Marienstadt. 

Nassau-Dillenbourg  :  potir  iridiîrrinilé  du  Stathou- 
derat  ,  et  des  domaines  en  Hollande  et  en  Belgique  ; 
les  évêchés  de  Fukle  et  de  Corwey,  la  ville  de 
Dortmund  ,  les  abbayes  et  chapitres  situés  dans  ces 
territoires,  à  la  charge  par  lui  dé  satisfaire  aux  pié- 
tcntions  subsistantes  et  précédemment  reconnues 
par  la  France  sur  quelques  successions  réunies  au 
Majorât  de  Nassau-Dlllenboiir'j  pendant  le  cours 
du  siècle  dernier  ;  l'abbaye  de  'V'i'eingarten  ,  et  celles 
de  Kappel  au  comté  de  là  Lippe,  de  Kappenberg 
au  pays  de  Munster  et  de  Ditkirchen. 

Au  margrave  de  Baden  :  pour  sa  pan  au  comté 
.de  Spoiiheim  ,  et  les  terres  et  seigneuries  dans  le 
Luxembourg,  l'Alsace,  etc  ;  l'évéché  de  Constance, 
les  restes  des  évêchés  de  SplTe ,  Bâle  et  Stras- 
bourg, les  bailliages  palatins  de  Ladenbourg  ,  Bret- 
ten  et  Heidelberg  ,  avec  les  villes  de  Heidelberg 
et  Manheim  .  la  seigneurie  de  Lahr  ,  lorsque  le 
prince  de  Nassau  sera  iriis  en  poss.:ss!On  du  comté 
d'Alten-Kirchen  ;  les  restes  du  comté  de  Lichten- 
berg  ,  à  la  droite  du  Rhin,  les  villes  impériales 
d'Ôffenbourg  ,  Zell  ,  Hamersbach  ,  Gengenbach  , 
Uberlingen  ,  Biberach  ,  Ptulendorf  et  'V\'impfen  ; 
les  abbayes  dj  Schwarzach  ,  FrÎJUenalb  ,  Aller-Hei- 
lioen  .  Lichtenthal ,  Gengenbach,  Ettenhcim  Muns- 
ter, Petershanssenet  Salmanswei'er. 

Au  duc  de  'Wcirtemberg  :  pour  la  principauté 
de  Montbéiiard  et  ses  possessions  en  Alsace  et 
Franche-Comté  ;  la  prévôté  d'Elewàngen  ,  l'abbaye 
de  Zwifalten  ;  les  villes  impériales  de  WeJl,  Reut- 
lingen ,  Eslingen  ,  Rothwcil  ,  Gimgen ,  Aulen- 
Hall  ,   Gméindt   et   Hailbronn. 

Au  landgiave  de  Hesse-Casscl  :  pour  St.  Goar 
et  Rhimléls  ,  et  au  moyen  qu'il  sera  chargé  de  l'in- 
demnité de  HesseUothenbourgl;  les  enclaves  mayen- 
çais  d'Anrvenebourg  et  Frit?.lïr_  avec  leurs  dépen- 
dances  et  le  village  de' Holahausen., 

Au  landgrave  de  Hesse-Darmsta'dt  :  pour  la  tota- 
lité du  comté  de  Lichtenberg  et  dépendances  ;  les 
balllages  palatins  de  Lindenfels  et  Oizberg  ,  et  les 
restes  du  baillage  d'Oppeubeim  ,  le  duché  de 
Westphalie,  à  la  réserve  de  l'indemnité  du  prince 
de  'W'itgenstein  .  les  bailliages  mayençais  de  Gerns- 
hcim  ,  Bnnshcim  ,  Hoppenheim  ,  les  restes  de  l'évé- 
ché de  'Worms  ,  la  ville   de  Fiiedberg. 

Au  prince  de  Hohenlohe  Bartenstein,  au  comté 
de  LocwenhaupI ,  aux  hétiliers  du  baron  de  Diéirich  : 
pour  les  parties  allodiales  du  comté  de  Lichtenberg; 
savoir ,  à  Hohenlohe  ,  pour  Oberbronn  ,  le  bail- 
l'age  de  Yaxibcrg  ,  et  les  portions  de  Mayence  et 
"Wijrzbourg  au  bailhage  dcKunfelshau.  Aux  autres  : 
pour  Rauschenbonrg  ,  Niderbroiin,  Ri-'ichsoien,  etc. 
l'abbaye  de  iiottcu-Muiisier.  Au  même  comte  de 
Loewenhaupl ,  èl  au  comte  de  Hillesheim  .  pour 
Relpoliz  Kirchen  ,  l'abbaye  de  Hcilig-Kreuzthal. 

Aux  princes  et  comtes  de  Locwanstein  :  pour  le 
comté  tie'W'iimbourg  ,  seigneuries  de  Schjrfenech 
et  autres  terres  dans  les  pays  réunis  à  la  France  ; 
la  part  de  Wurtzbonrg  aux  comtés  de  Rhineck  et 
de  'Wertheim  ,  à  la  droite  du  Mcin  ,  l'abbaye  de 
Bronnbach. 

Au  prince  de  Linange  :  les  baillages  Mayençais  de 
Mittenbcrg  ,  Amorbach  ,  Bischolsheiin  ,  Konigs- 
holen  ,  Krauthcim  et  toutes  les  parties  de  Mayence 
comprises  entre  le  Mayn  ,  la  Tauber ,  leNeckerct 
le  cpnué  d'Etb.ich  ,  les  parcelles  de  'Wurzbourg  à  la 
gauche  de  la  "1  auber  ,  les  baillages  palatins  de  Box- 
berg  et  Mosbach,  1  abbaye  d'Amorbach  et  la  prévoté 
de  Combourg,  avec  supériorité  territoriale. 

Au  comte  de  Linange-Guntersblum  1  le  baillage 
Mayençais  ou  Kellerez  de  Billiyheim. 

Au  comte  de  Linan^e-HeiSesheim  i.  le  baillage 
Maveiiçais  ou  Kcllerey  de  Ncydiian.     ■    ■ 

Atix  comtes  de  Linange  -  WestetbotiTÇ  ,  branche 
;iince  ;  le  couvent  tie  Schouthal  sur  la  'laxte  avec 
supériorjté  tetritotiule  ;  branche  cadette  :  la  prévôté 
de  WimpIcD. 

Atix  piinces  de  Salm-Salm  et  de  Salm  Kirbourg  , 
aux  ihingraves,  au*  Jjrinces  et  cormes  de  Salnt- 
Rfilcrsheirl  :  les  restes  du  haut-cvêchc  de  Munster. 

Au  prince  de  Wied-Hunkel  :  pour'  le   comté   de 
Ciéange  ,  le  coin  lé  d'Aliwicd,  à  la  téserve  de»  bail- 
I  licges  lie  linz  et  d'Unkcl. 

Au  dut  d'Arctiibcrg  ,  au  comte  de  la  Marck,au 


les  comtés  de  Saffenberg  ,  Schieyden  et  Fa"no11f«  j 
le  comté  de  Rukliughaiisen ,  avec  le  baillage  de 
Duhrien  au  pays  de  Munster. 

Aux  prince  et  comtes  de  Solms  :  pour  Rohrbacli  , 
Hirchsfeld  ;  les  couvents  d'Amsbuurg  et  d  11- 
benstadt.  . 

Au  prince  de  Wilgenstein  :  pour  Neumayen,  etc.,, 
l'abbaye  de  Graffschafft  ,  le  district  de  Zuschenau 
et  la  forêt  de  Hellenbergeistreit  au  duché  de  West- 
phalie. ' 

Au  comte  de  'Wartemberg  :  pour  Wartemberg  la 
Kellerey   de   Necke-Steinack  :  celle  d'Erenberg  ,   et     ■ 
la   ferme  de   Wimpfen   dépendante   de  W.onns  et 
et  de  Spire. 

Au  prince  de  Stolberg  :  pour  le  comté  de  Ro- 
chelort  ;  les  couvents  d'Engelthal  et  Roketiberg. 

Au  prince  d'Isenbourg  :  la  part  du  chapitre  de 
Jacobsberg  au  village   de   Geinslieim. 

Au  prince  de  la  Tour-Taxis  c  pour  indemnité  du 
revenu  des  postes  impériales  dans  les  provinces 
cédées  et  domaines  dans  la  Belgique  ;  labbaye  cte 
Buchans  avec  la  ville  ,  celles  de  Marchihal  -;t  de 
Nernheim,  le  baillage  d'Pstrach ,  dépendant  de 
Salmansv/eiler. 

Au  comte  de  Sickingen  :  pour  le  comté  ds 
Landsthul  ,  etc.  ;  les  abbayes  d'Ochsenhausen  et 
de  Munchroch. 

Au  comte  de  la  Leyen  :  pour  Bliescastel  ,  etc.  ; 
les  abbayes  de  Schoussenried  ,  Goutenzell,  Hey- 
bach  ,  Baindt  etBouxheiin. 

Au  prince  de  Brezenheim  :  l'abbaye  de  Lindau 
avec  la  ville. 

A  la  comtesse  de  Colloredo  :  pour  Dachsthal  ; 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Donawerth. 

A  la  comtesse  de  Sternberg  :  pour  Mandersheid- 
Blankenheira;  les  abbayes  dc'Weissenau  et  Isny,  avec 
la  ville. 

Au  prince  de Dietrichstein  :  pour  la  seigneurie  de 
de  Trasp  ,  qui  sera  abandonnée  aux  Grisons  ,  la 
seigneurie    de  Neu-Ravensbourg.  ^ 

Aux  comtes  de  Westphalie  ,  de  Bassenheim  : 
pour  O  Ibruck  ;  dt  Sinzi-ndorf  :  pour  Rhineck;  de 
Schaesberg  :  pour  Kerpen  ;  d'Ostein  :  pour  Millen- 
donck  ;  de  Quadt  :  pour  Wickeiadc  ;  de  Pletten- 
berg  :  pour  'Wittem  ;  de  Meiteriiich  :  pour  Winne- 
bourg  ,  etc.  ;  d'Aspremont  ;  pour  Reckeim  :  de 
Torring  :  pour  Groiisfeld  ;  de  Nesselrode  ;  pour 
■Wllri  ,   etc.  ;  le  bas  évêché  de  Munster. 


Au  grand-prieur  de    Malte  :  pour  les  comman- 
gauche  du   Rhin   ;  l'abbaye    de  Saint- 


de  Munster  ,  située  à  ia  droite  d'une  lit^ne  tirée  *  prince  de  l■ig^c  :  pcjur  la  principauté  d'Arenibeti^ , 


ur  de    Malte  :  pc 
deries   à  la  gauche  du   Rhin   ;  l'a 
Biaise,  avec  le  comté  de  Bendorf  et  dépendances; 
les  abbayes  de  Saint-Trupert  ,   de  Schutteru  ,   de 
Saint-Pierre  et  de  Tennetibacb. 

Le  premier  consul  de  la  République  française 
et  sa  majesté  l'empereur  de  Russie  ,  après  avoir 
proposé  de  régler  ainsi  les  indeiruiités  exigibles 
des  prince»  héréditaires,  ont  reconnu  qu'il,  était 
à-la-fois  p'ossible  et  convenable  de  conserver  datij 
le  premier  collège  de  1  Empire  un  électeur  ecclé- 
siastique. 

Ils   proposent  en  conséquence  : 

Que  l'archi-chancelier  de  l'Empire  soit  transiéré 
au  siège  de  Ratisbonne  avec  les  abbayes  de  Saint- 
Emeran  ,  Ober-Munster  et  Neider- Munster  ,  con- 
servant de  ses  anciennes  possessions  ,  le  grand  bail- 
liage d'Aschnfienbourg  à  la  droite  du  Màyn.  et 
cju'il  y  soit  réuni  d'ailleurs  un  nombre  suliisani  d'ab- 
ba)es  médiates,  pour,  avec  les  terres  ci-dessuî,, 
lui  parfaite  un  revenu  annuel  d  un  million  de 
florins. 

Et  comme  le  meilleur  moyen  de  consolider  le 
corps  germanique  ,  c'est  de  taire  entrer  au  pre- 
mier collège  les  princes  les  plus  iiiUuans  de  l'Em- 
pire,  on  propose  que  le  titre  électoral  soit  accordé 
au  margrave  de  Bade,  au  duc  de  Wirtembcrg  et  au 
landgrave  de  Hesse-Cassel. 

De  plus,  comme  le  roi  d'Angletesre ,  en  sa 
quahté  d'électeur  d'Hanovre  ,  a  élevé  des  préten- 
tions sur  Hildesheim  ,  Corwey  et  Hoexter  ,  et  qu'il 
serait  intéressant  qu'il  se  désistât  de  stB  ptéten- 
tiotrs  ,  on  propose  que  l'évéché  d'Osnabruck  ,  ipii 
appartient  déjà  pat  alternat  à  la  maison  électoiale 
de  Brunswick  ,  lui  soit  dévolu  à  pcipétuité  ,  sous 
les  conditions  suivantes  : 

Premiéretuent  ,  que  le  roi  d'Angleterre  ,  électeur 
de  Hanovre,  renoncera  à  tous  ses  thoits  et  préten- 
tions sur  Hildesheim  ,  Corwey  et  Hoexter. 

Deuxièmement,  qu'il  fera  pareillement  abandon 
aux  villes  de  Hambourg  et  de  Brème  des  droits  et 
pu'priétés  (fu'il  exerce  et  possède  dans  lesdites  ville» 
et  dans  l'étendue  de  leur  territoire. 

Troisieniement. qu'il  cédera  Icbaillagede  Wilds- 
hauscn  au  duc  d'Oldenbourg  ;  et  ses  droits  à  la  suc- 
cession évcnruclle  du'  comté  de  Sayti  Altenkinheii 
au  prince  de  Nassau-Llsingen. 

Moyennant  la  cession  ilu  baillage  de  Wildshausen 
au  duc  tl'Oldcnbouig,  et  la  séctilavisation  qui  seia 
faite  à  son  profit  de  l'évéché  et  du  grand  ch.ipiire  de 
Lubctk,  le  péage  d'ElsHut  demeurera  su[i|iriuié  sain 
pouvoir  êirc  rétabli  sousaucun  pvéttxie  ou  dénomi- 
nation quHcoiique,  et  les  dfiiiis  et  puipricté»  dcsdit» 
cvcchc  et  chapitre  dans  la  ville  dt  Lubeck,  sviiuut 
téijail  au  «toouine  de  ladite  ville. 
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Les  propnsiiions  faîtes  parle  soussigné  ,  par  rap- 
port au  reniement  des  inciemiiilcs  ,  le  conduisent  à 
énoncer  ici  plusieurs  considérations  générales  qu'il 
Juge  de  nature  à  devoir  Kxer  l'attention  de  la  diète  , 
tJt'Sur  lestiuelles  il  ne  pourra  manquer  d'être  pris 
des  décisions   convenables.   Il   lui  paraît  donc  : 

■  Premièrement ,  que  les  biens  ecclésiastiques  des 
grands  cliapities  et  de  leurs  dignitaires  devront  être 
incorporés  au  domaine  des  évèques  et  passer  avec 
les  cvêchés  au:i  princes  auxquels  ceux-ci  seront 
assignés. 

Deuxièmement ,  que  les  biens  des  chapitres  , 
.abbayes  ,  couvens,  tant  d'hommes  que  de  lemmes  , 
tant  médiats  qu'immédiats  ,  dont  il  n'a  pas  été 
formellement  bit  emploi  dans  la  présente  propo- 
siuon  ,  seront  appliqués  au  complément  de  l'in- 
demnité'des  Etais  et  membres  liéiédiiaires  de  l'Em- 
pire .  s'il  est  reconnu  qu'  il  n'y  a  pas  été  suttisam- 
ment  pourvu  par  les  assignations  ci-dessus  ,  et  sauf 
la  souveraineté  qui  demeurera  toujours  aux  princes 
territoriaux  ;  à  la  dotation  des  nouvelles  églises  ca- 
thédrales qui  seront  ou  conservées  ou  établies  . 
tJnt  pour  l'entretien  des  évèques  que  de  leurs  cha- 
pitres et  autres  frais  de  ctiltes  ;  aux  pensions  via- 
gères et  alimentaires  du  clergé  supprimé. 

Troisièmement ,  que  les  biens  et  revenus  appar- 
tenans  aux  hôpitaux,  fabriques,  universités ,  col- 
lèges et  autics  fondations  pieuses  ,  comme  aussi 
ceux,  des  communes  de  l'une  des  deux  rives  du 
■Khin  ,  situées  sur  l'autre  rive  ,  rievront  en  demeurer 
distraits  ,  et  mis  à  la  disposition  des  Gouverne- 
mens  rtsiieciils. 

Quatrièmement  ,  que  les  terres  et  propriétés  as- 
signées aux  états  d'Empire,  en  remplacement  de 
leurs  possessions  à  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  demeu- 
reront spécialement  ailcctées  au  paiement  des  dettes 
desdits  princes,  tant  des  personnelles  que  de  celles 
provenant  de  leurs  anciennes  possessions. 

Cinquièmement  ,  que  tous  les  péages  du  Rhin 
perçus  soit  à  la  droite,  soit  à  la  gauche  du  lleuve  , 
devront  être  supprimés  sans  pouvoir  être  rétablis  , 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit  ,  sauf  les 
droits  de  douane. 

Sixièmement ,  que  tous  les  fiefii  relevant  des  cours 
féodales  ,  établis  cî-devant  à  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  et  situés  à  la  rive  droite  ,  relèveront  désor- 
mais directeinent  de  l'empereur  et  de  l'Empire. 

^cplicmcment ,  que  les  les  princes  de  Nassau- 
U.singen  ,  Nassau-Weilbourg  ,  Salm-Salm  ,  Salm- 
Kirboun;  ,  Linange  ,  Arembeig,  seront  maintenus 
ou  inuoduits  au  collège  des  princes ,  chacun  avec 
vote  viril  attécté  aux  possessions  qii'ils  recevront  en 
indemnité  de  leurs  anciennes  terres  immédiates; 
que  les  votes  des  comtes  immédiats  d'Empire  seront 
pareillement  transférés  sur  les  terres  qu'ils  rece- 
rront  en  dédommagement;  et  que  les  votes  ecclé- 
siastique^  seront  exercés  par  les  princes  et  comtes 
qui  .  par  1  ei^et  du  traité  de  Lunéville  ,  se  trouveront 
en  possession  des  chefs-lieux. 

Huitièmement ,  que  le  collège  des  villes  devra 
demeurer  composé  des  villes  libres  et  impériales 
de  Lubeck,  Hambourg,  Brème  ,  'VVeizlar  ,  Franc- 
fort, Nurenberg,  AugsliourgetRatisbonne  ;  et  qu'il 
devra  êtie  avisé  aux  moyens  de  pourvoir  à  ce  que  dans 
les  guerres  futures  où  fEmpire  pourrait  intervenir 
lesdites  villes,  ne  seront  tenues  d'y  prendre  aucune 
part  ,  et  que  leur  neutralité  soit  assurée  par  l'Em- 
pire ,  autant  qu'elle  serait  reconnue  par  les  autres 
puissances   belligérantes. 

Neuvicm.ement ,  que  la  sécuralisaiion  des  cou- 
vents de  femmes  ,e  luses  ne  devra  s'effectuer  que 
du  coiiseiitement  de  l'évêque  diocésain  ;  mais  que 
les  couvens  d'hommes  seront  à  la  disposition  des 
princes  territoriaux  qui  pourront  les  supprimer  ou 
les  COI. server  à   leur  gré. 

Tel  est  l'ensemble  des  arrangemens  kl  des  consi- 
dérations que  le  soussigné  a  eu  ordre  de  présenter 
à  la  diète  impériale,  et  sur  lesquels  fl  croit  devoir 
appeller  ses  plus  promptes  et  plus  sérieuses  délibé- 
ratfcns  ,  en  lui  exprimant  ,  au  nom  de  son  Gou- 
vernement,  que  1  intérêt  de  l'Allemagne,  la  con- 
.solidation  de  la  paix  et  la  tranquillité  générale  de 
l'Europe  ,  exigent  que  tout  ce  qui  concerne  le  règle- 
ment des  indemnités  germaniques,  soit  terminé 
dans  Icspace  de  deux  mois. 

Paris  ,  thermidor  an  lo. 

Signé  ,  Ch.  Mav.  Talleyrand. 


T     R     I     B     U     N    A     T. 

Présidence  de   Challan. 
SÉANCE    DU    2    FRUCTIDOR. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  La  rèdactioo  en  est  ap- 
prouvée. 


Il  est  rendu  coitipte  de  la  correspondance  ainsi 
qu'il  suit  : 

Les  citoyens  Rabani-Beauregard  ,  professeur  près 
l'école  centrale  du  Puy-de-Dùme  ,  et  Gauk  ,  ar- 
tiste et  ancien  conservateur  des  nionumens  des  arts 
de  ce  département ,  font  hommage  au  tribunat  du 
tableau  de  la  ci-devant  province  d'Auvergne  ,  avec 
l'explication  des  monumens  et  antiquités  qui  s'y 
trouvent. 

Le  citoyen  Sedillez  ,  membre  du  tribunat ,  fait 
hommage  d'un  ouvrage  dont  il  est  auteur  ,  et  qui 
a  pouv  titre  :  de  Cumté  en  politique  et  en  Icgnlation. 

Le  citoyen  Canard,  ancien  professeur  de  mathé- 
mathi(]nes  à  Moulins,  fait  hommage  au  tribunat 
d'un  ouvrage  qui  a  été  couronné  par  l'Institut , 
ayant  pour  titre  :  Moyens  de  perfectionner  le  jury. 

Le  citoyen  Puthod-Maisonrouge  ,  ex-aJjudant- 
gènèral  ,  .membre  cle  plusieurs  académies  ,  fait 
hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Géographie  de 
nos  vit!  iges  ou  dictionnaire  Maçonnais. 

Le  citoyen  Pont,  ancien  inspecteur  de  la  loterie 
nationale,  lait  hommage  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  les  causes  de  la  grandeur,  et  de  La  décadence 
de  la  République  romaine  ,  etc. 

Les  ex-commissaires  du  Gouvernement  dans  le 
département  du  jura  exposent  que,  par  l'effet  de 
la  constitution  Je  l'an  8,  ils  cessèrent  leurs  fonc- 
tions le  i5  du  mois  de  floréal  delà  même  année  ; 
que  celles  relatives  à  l'agence  des  contributions 
avaient  cessé  dans  le  mois  de  frimaire  précédent 
pat  l'organisation  de  la  nouvelle  direction  des 
contributions  ;  qu'à  ces  deux  époques  ,  il  leur  était 
dû  quinze  mois  de  traitement  rixe,  et  quinze  mois 
de  remises  sur  les  contributions,  dont  ils  réclament 
le  paiement. 

Le  citoyen  Leblois  ,  marchand  à  Orléans  ,  ex- 
pose qu'une  loi  rendue  en  l'an  5  obligeait  les  no- 
taires a  verser  dans  la  caisse  du  receveur  tous  les 
dépôts  qui  étaient  chez  eux ,  tant  en  assignats 
qu'en  numéraire  ,  alrn  que  l'Etat  pût  en  dis- 
poser. 

Qu'il  fut  arrêté  en  l'an  5  que  les  sommes  dé- 
posées en  numéiaite  seraient  ,  après  la  paix  ,  rem- 
bomsées  dans  leur  entier  ;  et  celles  en  papier  , 
suivant  l'échelle  de  proportion.  Il  réclame  le  rem- 
boursement ,  suivant  l'échelle  de  proportion  ,  d  une 
somme  de  4500  francs  ,  assÎOTats,  déposée  chez  un 
notaire  qui  l'a  versée  au  bureau  des  consigna- 
lions. 

Des  colons  français  exposent  qu'ils  avaient  l'espoir 
de  toucher  huit  mois,  de  quatre  années  de  secours 
arriérés  qui  leur  sont  dus  ;  mais  que  le  ministre  de 
l'intérieur  ,  en  donnant  un  effet  rétroactif  à  l'arrêté 
des  consuls,  du  16  messidor  dernier,  les  a  réduits  à 
ne  recevoir  que  tcois  mois  de  ces  secours.  Ils  récla- 
ment contre  cette  réduction. 

Le  citoyen  Deslandes  fils  ,  domicilié  à  Bruxelles  , 
expose  que  plusieurs  réclamations  ont  été  adressées 
au  itibunat  par  des  rentiers  de  l'Etat,  domiciliés 
dans  les  neuf  départemens  réunis  ,  qui  avaient  placé 
des  capitaux  sur  les  divers  établissemens  supprimés 
par  suite  de  la  réunion  de  ces  pays  à  la  Republique 
française  ;  que  ces  léclamations  ont  pour  objet  de 
faire  acquitter,  en  numéraire  ,  les  arrérages  de  ces 
rentes  ,  à  des  époques  où  le  trésor  public  les  payait 
en  papier  ; 

Que  ces  rentiers  espérant  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  différent  de  se  conformer  aux  lois  ;  qu'ils 
apportent  du  retard  à  la  remise  de  leurs  titres  et 
perpétuent  le  travail  du  bureau  particulier  de  la 
liquidation  de  la  dette  pubhque  des  départemens 
réunis. 

Il  demande  que  le  tribunat  prononce  sur  ces  ré- 
clamations. 

Le  citoyen  Baret.  diymicilié  à  Arfeuille  ,  départe- 
ment de  l'Allier  ,  réclame  le  paiement  de  955  francs 
qui  lui  sont  dus  pour  ses  remises  en  qualité  de  per- 
cepteur des  contributions  de  cette  commune  ,  pen- 
dant fan  3. 

Le  citoyen  Gros-Richard  ,  ex  -  commissaire  du 
Gouvernement  près  la  municipalité  de  Baune  ,  dé- 
partement du  Doubs  ,  réclame  le  paicrnent  de 
mille  francs  qui  lui  soiw  dus  pour  ses  appointemens 
et  remises  sur  les  années  6  et  7. 

Le  maire  et  le  conseil  municipal  de  la  commune 
de  l'Isle-Dieu,  département  de  la  Vendée,  rappelent 
qu'avant  la  révolution  ,  leur  île  était  exempte  de  la 
pluspart  des  charges  imposées  aux  habitans  du  con- 
tinent de  la  France;  à  raison  delà  stérilité  de  leur 
territoire,  ils  réclament  contre  la  prohibition  pro- 
noncée dans  le  mois  -de  pluviôse  an  10,  de  la 
sortie  des  ports  voisins ,  clés  objets  de  consom 
niation  dont  ils  ne  peuvent  s'approvisionner  qu'à 
Nantes  .  et  demandent  à  être  exemptés  de  cette 
prohibition  ,  et  qu'il  soit  établi  ,  s'il  était  jugé  né- 
cessaire ,   un    bureau   de    douane  dans  l«ur  com- 


mune, pour  empêcher  l'abus  de.  !i  libcrié  com- 
merciale dont   ils  lie  peuvent  se  passer. 

Ces  diflérentes  réclamations  sont  1  envoyées  au 
Gouvernement. 

Le  cit.  Gruet ,  de  la  commune  de  Champaux  , 
département  du  Jura  ,  réclame  contre  le  rembourse- 
ment qui  lui  a  été  fait,  pendant  la  dépréciatioa 
du  papier-monnaie  ,  de  trois  rentes  ,  dont  le  ca- 
pital était  de  820  francs,  et  dont  il  n'a  touché 
réellement  que  aSo  francs. 

Le  cit.  Rotté  ,  ex-préposé  de  la  monnaie,  à  Be- 
sançon .  deinande  l'abrogation  des  lois  qui  ordonnent 
la  mobilisation  de  la  dette  publique  ,  et  que  les 
acquéreurs  de  biens  sur  lesquels  il  y  a  des  rentes 
hypothéquées  ,  soient   tenus   de  les  acquitter. 

Le  cit.  Despennes  ,  ancien  curé  du  Plessis-Lu- 
zarches  ,  actuellem.-'nt  desservant  à  Servon  en  Brie  , 
expose  qu  étant  âgé  de  80  ans  ,  la  réduction  au 
tiers  de  sa  pension  de  1200  francs,  le  met  dans 
l'impossibilité  de  subvenir  aux  plus  pressans  besoins 
de  la  vie  ;  il  demande  le  rétablissement  «ai  entier 
de   sa  pension.  .  '  •,'   . 

Le  tribunat  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  ces  difié- 
rentes  pétitions. 

Le  citoyen  Simon  ,  secrétaire  de  l'Athénée  des 
arts  ,  écrit  au  président,  que  la  67'  séance  publique 
de  cette  société  aura  lieu  dimanche  prochain  , 
4  fructidor  ,  à  onze  heures  du  matin  ,  et  que  les 
membres  du  tribunat  qui  désirent  y  assister,  n'au- 
ront qu'à  représenter  leurs  médailles  pour  billets 
d'entrée. 

La  mention  de  cette  lettre  au  procès-verbal  est 
ordonnée. 

Le  citoyen  Ballois  ,  membre  de  l'académie  de 
législation  ,  fait  hommage  de  la  4'.  livraison  des 
.Annales  de  Statistique. 

Le  citoyen  Cabanis  ,  membre  di;  sénat  conserva- 
teur et  de  l'Institut  national  ,  lait  hommage  d'uh 
ouvrage  en  2  volumes  ,  de  sa  composition  ,  intitulé  : 
Rfijipotts  du  physique  et  du  mural  de  l'homme. 

Le  tribunat  arrête  qu'il  sera  fait  mention  de  ces 
difléreiis  hommages  au  procès-verbal  ,  et  ordonne 
le  dcpcjt  des  ouvrages  en  sa  bibliothèque. 

Le  président  fait  lecture  d'une  lettre  du  citoyen 
Duchesnc  ,  par  laquelle  ce  citoyen  donne  sa  dé- 
mission de  membre  du  tribunat. 

Le  tribunat  arrête  qu'il  sera  tait  part  de  cette  dé- 
mission au  sénat. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau. 

La  majorité  des  suffrages  s'étant  réunie  en  faveur 
de  Laussat,    il  est  proclamé  président. 

Les  quatre  nouveaux  secrétaires  sont  Ludot, 
Koch  ,  Dacier  et  Thouret. 

Le  citoyen  Jaubert  est  nommé  membre  de  là 
commission  administrative,  en  remplacement  dû 
citoyen  Savoy-Rollin. 

La  séance  est  levée  et  indiquée  au  2  vendemiairS. 

— <«a«M>»iBii»— ii^ ^-     «., 

-      GRAVURES. 

Diogène  et  Alexandre ,  gravure  sur  papier  grand 
aigle  ,  dédiée  au  citoyen  MeIzi-d'Eril.  vice-président 
de  la  République  italienne  ;  par  le  citoyen  Maure- 
Gandolfi  ,  membre  de  l'Institut  national  de  cette 
République  ,  d'après  le  tableau  de  Gaëian  Gandolfi 
son  père.  Prix  ,  24  fr.  et  48  fr.  avant  la  lettre.  Se 
vend  chez  Bance  ,  marchand  d'estampes ,  rue  Sainr- 
Denis  ,  n".  175;  et  chez  le  cit.  Louis  Gandolfi, 
hôtel  de  la  Monnaie. 

La  grandeur  du  sujet,  la  sagesse  de  la  comppsi- 
tion ,  la  pose  heureuse  des  personnages  font  pro- 
duire à  cet  ouvrage  un  très-bel  effet.  Gaétan  Gandolfi 
a  conservé  dans  tous  ses  tableaux,  et  surtout  dans 
celui-ci ,  que  le  fils  vient  de  graver  avec  un  succès 
digne  des  talens  du  père  ,  cette  richesse  d'imagina- 
tion ,  cette  pureté  de  dessin  ,  et  cette  belle  simplicité 
qui  caractérisent  la  fameuse  école  des  Carache's  à 
laquelle  sa  manière  appartient  par  une  transmission 
directe. 

LIVRES     DIVERS. 

Caii  Sallustii  Crispi  qus  exstant  opéra.  Nova 
editio  expurgata.  Parisiis  ,  tvpis  H.  Bnrbou  ,  via 
Miiihurinensium  .  1802.  In-12  de  352  pages.  Prix 
broché  ,  pour  Paris  ,  5  fr.  ,  et  5  fr.  5  c.  franc  de 
port  ,  pour  les  départemens. 

Nous  pouvons  faire  sur  cette  nouvelle  édition, 
la  même  remarque  que  nous  avons  faite  en 
annonçant  le  Juvénal.  Lé  caractère  est  pour .  le 
moins  aussi  beau  que  dans  l'édition  de  1774  ; 
le  papier  est  d'une  qualité  supérieure  ;  le  texte  a 
été  suivi  avec  autant  de  soin  ,  et  nous  sommes 
persuadés  que  les  amateursjoindront  cette  nouvelle 
édition  de  Salluste  .  aune  collection  qui  soutient  la 
juste  réputation  des  presses  de  Barbou. 

Le  même  libraire  â  acquis  le  restant  de  ^éditiot^ 
du  Térence  latin  ,  2  vol.  in-12  ,  très-belle  édition  ) 
figures  et  vignette  ,  qui  fait  suite  à  sa  coUectJQn. . 


T.  alionncmcnt  se  fait  .Waris,  rue  des  Poitevins  ,    n*    iS.   Le   prix    est  de   25   francs   poiir  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ",' et  xoaifraiKspbnr  Tauncc  entière.  On  De  s'abonne  qo'au-   . 

eoi^a-.i^iicement  de  chaque  mois.  '  '  ,'      ,  >        .  M  .       '  '  ■  ■  'i-.J 

Il  faut  adresser  Us  Utlres.  l'argent  tt  Us  effets,  franc  de  port  ,  au  ciloveii,.A.GASSB  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  me  des  Poitevins,  n»  18.  'Tims  Us  ejetifsvns  exeiplion^  dtwrnt  être  à  i9n  Brlfrc.  '■' 

11  f^.nt  comprendra' dans  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  .iffranclûr.  Les  lettres  des  dépanemcus  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
H  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  de  î"j/riirj.  '  V 

rcsse  au  rédacteur  .  rue  des  Poitevins  ,  n"    t?,  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


en  doi; 


A   Paris  ,  de  l'impritperis'  de  H.  Amasse  ,  propriétaire  du '^foriiteur  ,  rue  desPoitevins ,  n"  ij 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  335. 


Lundi  ,  5  fiiiclidor  an  lo  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an   S  ,  le  Muniteur  est   le   seutjournal  officiel. 


REPUBLIQUE    FRANÇAISE. 
COLONIES. 

ARMÉE    DE    SAINT-DOMINGUE. 

Estrait  de  ta  Gazette  officielle  de  Suint-homingiie , 
n°  2. 

Au  quartier-général  du  Cap  ,  le  3  messidor  an  10. 
AU    NOM   DU    GOUVERNEMENT   FRANÇAIS. 

il  .F  général  en  chef,  capitaine-général ,  arrête  ce 
qui  &uit  : 

Art.  l".  Dan^  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue ,  l'administration  des  quartiers  et  des  com- 
munes est  confirée  à  des  commaiidans  militaires  et 
à  des  conseils  de  notables. 

Les  pouvoirs  respectifs  de  ces  diverses  autorités 
sont  établies  ci-après  : 

n.  Les  commandans  de  quartier  exercent  la  haute 
jiolice  dans  leur  arrondissement  ,  sous  les  ordres 
des  généraux  commandans  le*  divisions  militaires. 

Ils.  suir\'e)l!ene  clans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
les  commandans  de  place  ;  ils  leur  transmettent  les 
ordres  émanés  de  l'autorité  supérieure. 

Les  commandans  de  place  leur  sont  immédiate- 
ment subordonnés. 

Ils  peuvent  requérir  la  gendarmerie  de  leur  quar- 
tier ,  et  les  commandans  de  ce  corps  sont  tenus 
d'obtempérer  à  leurs  récjuisitions. 

in.  U  y  a  dans  chaque  comaïune  un  comman- 
dant mihtaire,  et  un  conseil  de  notables  ,  composé 
Ae.  propuétaires  ou  de  négocians.  Ce  conseil  est 
composé  de  cinq  membres  .  dans  les  villes  du  Port- 
Républicain,  du  Cap  et  des  Cayes  ,  ei  de  trois 
membres  dans  les  autres  communes. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  nommés  par  le 
prétet  colonial. 

Tout  citoyen  nommé  membre  du  conseil  de  no- 
tables est  tenu  d'accepter. 

IV.  Les  commandans  de  la  gendarmerie  remplis- 
sent les  fonctions  de  commandant  militaire  des  com- 
munes oà  il  n'y  a  point  eu  de  commandant  mili- 
taire désigné. 

V.  Les  commandans  militaires  des  communes 
sont  chargés  1°  de  la  délivrance  des  passeports  pour 
voyager  dans  la  colonie;  les  passeports  qu'ils  déli- 
vreront ,  seront  inscrits  sur  un  registre  :  ils  seront 
délivrés  gratis. 

s".  De  la  répression  du  vagabondage,  concur- 
remment avec  la  gendarmerie  :  il  sera  fait  un  régle- 
inenl  à  cet  égard. 

3°.  De  la  police  de  sûreté. 

4°.  Du  maintien  de  la  propreté  et  de  la  salubrité. 

5°.  Des  recensemens  des  citoyens. 

6°.  De  la  police  des  prisons. 

7".  De  la  vérification  des  poids  et  mesures  en 
concurrence  avec  le  conseil  des  notables. 

8°.  Ils  veillent  à  ce  que  les  fermiers  des  propriétés 
nationales  se  conforment  aux  clauses  générales  de 
leur  adjudication  qui  leur  seront  communiquées; 
mais  dans  ce  cas  ,  ils  ne  peuvent  rien  prescrire  ;  ils 
doivent  seulement  dresser  procès-verbal  des  inlrac- 
tioiis ,  et  le  transmettre  au  sous-ptélet  de  l'arron- 
dissement. 

VI.  Excepté  le  cas  du  flagrant  délit,  ou  d'un 
ordre  supérieur  ,  les  commandans  militaires  des 
communes  ne  peuvent  faire  arrêter  un  citoyen  do- 
micilié ,  sans  un  ordre  du  commandant  du  quartier, 
qui ,  quand  il  l'accorde  ,  est  tenu  de  prévenir,  dans 
let  '24  heures  ,  le  général  commandant  la  division 
militaire  ,  de  l'arrestation  et  de  ses  mon'fs. 

Vil.  Les  commandans  militaires  des  communes 
correspondent  avec  le»  commandans  de  quartier 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  avec  la  police;  et  avec 
les  sous-prélet»  ,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  do- 
maines nationaux  et  les  recensemens  des  citojens. 

lit  ne  peuvent  s'immiscer  en  rien  dans  les  fonc- 
tions attribuées  aux  conseils  des  notables  ;  les  com- 
munes sont  chargées  de  pourvoir  à  leurs  trais  de 
bureau.  Aucune  somme  ne  sera  accordée  à  cet 
égard  ,  que  d'après  un  état  arrêté  par  le  géncial  en 
cfief  ,  sur  l'avis  du  préfet  colonial. 

VIII.  Sous  aucun  prétexte,  les  commandans  mili- 
taires de  place  ou  de  quartier,  at  les  olficicrs  géiié- 
taux  ne  peuvent  mctiic  en  réquisition  les  cultiva- 
teurs ou  le»  bestiaux  dune  habitation.  Toute  ré- 
quisition Faile  après  la  publication  du  présent  arrêté, 
«eta  legaidcc  tomme  concussion. 

Le  général  en  tlicf  se  reserve,  seul  ,  le  droit  de 
fiiippei  des  réquisitions.  Cr].enlant  les  généraux 
de  division  sont  provisoiremciii  autoxisés  à  adresser 
dci  rcquisitioni  aux  cunimuneli  qui  ne  pourraient 


s'étendre  que  sur  des  moyens  de  transport  ,  et  cela 
seulement  dans  le  cas  oii  la  subsistance  de  leurs 
troupes  serait  en  danger  de  manquer.  Les  généraux 
de  division  feront  tenir  des  états  de  ces. réquisitions  . 
ahn  que  le  paiement  puisse  en  être  ordonné  par  le 
général  en  chef,  et  le  montant  en  être  retenu  sur 
les  entrepreneurs  charges  de  ce  service. 

IX.  Le  conseil  des  notables  ,  1"  ■propose  les  dé- 
penses nécessaires  pour  l'entretien  et  h  solde  de  la 
gendarmerie  ,  pour  la  construction  et  l'entretien 
des  établissemens  publics,  pour  la  police  de  la 
salubrité,  pour  le  salaire  des  ministres  du  culte  ,  et 
celui  des  employés  à  la  charge  d«  la  commune  ; 
pour  les  trais  de  bureau  dn  commandant  de  place  , 
et  généralement  pour  tous  les  objets  qui  sont  ou 
seront  mis  à  la  charge  des  communes. 

2°.  Il  propose  les  moyens  de  pourvoir  à  ses 
dépenses. 

3°.  Il  répartit  les  impôis  adoptés  par  le  général 
en  chef ,  sur  la  proposition  du  préfet  colonial,  et 
dont  le  produit  est  destiné  à  pourvoir  aux  dépenses 
communales. 

4°.  Il  ordonne  et  surveille  Temploi  des  fonds 
communaux  ,  d'après  les  autorisations  du  préfet 
colonial. 

'j°.  Il  noinme  ,  sous  sa  responsabilité  ,  le  tréso- 
rier de  la  commune.  Il  fait  le  premier  examen  des 
corriptes  annuels  de  ce  trésorier ,  lesquels  ne  peu- 
vent être  arrêtés  définitivement  que  par  le  préfet 
colonial. 

6°.  11  administre  ,  sous  la  surveillance  immédiate 
du  sous-préfet ,  les  hôpitaux  civils. 

7°.  Il  détermine  la  taxe  des  comestibles  ,  con- 
formément aux  régleraens  anciens  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  rendu  de  nouveaux. 

8".  Il  fait  en  concurrence  avec  les  commandans 
militaires  ,  la  vérification  des  poids  et  mesures. 

9?.  Il  recueille  et  transmet  tous  les  renseignemens 
qui  lui  sont  demandés  par  le  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement dont  il  dépend. 

X.  Le  conseil  des  notables  peut  seul  délibérer  sur 
les  intérêts  communaux.  Les  citoyens  ne  peuvent , 
sous  aucun  prétexte  ,  se  réunir  en  assen;blées  de 
communes.  Toute  réunion  de  ce  getire  ,  sera  con- 
sidérée comme  séditieuse ,  etdisiiipée  par  les  moyens 
de  force  ,  qui  sont  à  la  disposition  des  commandans 
militaires. 

XI.  Les  conseils  de  notables  corfespondent  di- 
rectement avec  les  sous  préfets. 

Leurs  membres  peuvent  être  suspendus  par  le 
sous-piéfet  :  ils  ne  peuvent  être  destitués  que  par  le 
préfet  colonial. 

Ils  ne  peuvent  s'immiscer  en  rien  dans  les  fonc- 
tions attribuées  au  commandant  de  place. 

XII.  Il  y  a  dans  chaque  paroisse  un  commissaire 
charité  de  la  tenue  des  registres  de  l'état  civil. 

Le  jirélèt  colonial  fera  imprimer  des  formules  de 
ces  actes. 

Le  commissaire  chargé  de  la  tenue  des  registres 
de  l'état  civil  ,  sera  salarié  au  moyen  d'une  rétri- 
bution qu'il  sera  autorisé  à  percevoir  sur  chaque 
acte. 

Le  taux  de  cette  rétribution  ,  le  mode  dejédac- 
tion  des  actes  ,  les  formalités  à  observer  ,  seront  la 
matière  d'un  règlement  particulier. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général. 
Signé  ,   Leclerc. 
Par  le  capitaine-général  , 

Le  itcrétairt- général  ,  Lenoir. 


Les  personnes  à  qui  il  est  dû  par  les  surcessions 
des  militaires  et  employés  de  l'armée  ,  sont  préve- 
nues qu'elles  doivent  adresser  leurs  réclamations 
par  écrit  ,  les  pièces  à  l'appui  de  leur  créance  ,  à  la 
commission  des  successions  créée  par  arrêté  du 
général  en  chef  ,  du  a  prairial  an  .10.  Elles  y  seront 
reçues  tous  les  jours  jusqu'à  midi. 

L'adjudant  commandant ,   ValetE. 


Mouvement  de  la  rade  du  Cap  .depuis  /«  2  5  prai- 
rial jusqu'au  8  messidor  inclus. 

ENTRÉE. 

Du  23.  Un  navire  français ,  l'Erinna  ,  venant  de 
Bordeaux,  de  2io  tonneaux  ,  chargé  de 
provisions,  capitaine  Cappe. 

Du  96.  Goclellc  américaine  la  liée  .  de  yS  ton- 
neaux ,  chargée  de  latine  ,  venant  de  la 
Noiivcilc-Oilcjns  ,  capil.  W.  Bragg. 
Id.  Id.  Jwo  i'ritnds  ,  de  7 5  tonneaux  ,  venant 
de  Sauto  -  Domingo  ,  chargée  de  Ici  et 
bois  de  campêche,  capii.  Maultan. 


:  Id.  Un  bricq  irf.  Trnveller  ,  de  i5i  tonneaux  , 
chargé  de  bœulii  ,  tabacs  etc.  venant  de 
Savannah,  capit.   Caris  Coan. 

Id.  Navire  id.  John  Davies  ,  de  igo  tonneaux  , 
venant  de  Bordeaux,  chargé  de  farine  , 
etc.  capitaine  Messerwey. 

Id.  Id.  L'Espoir  ,  venant  de  Bordeaux  ,  de  igS 
tonneaux ,  chargé  pour  le  Gouverne- 
ment ,  capitaine  Petit. 

Id.  Le  Charles  ,  venant  de  Bordeaux  ,  de  278 
tonneaux  pour  le  Gouvernement,  capit. 
Manicot. 

Id.  L  America  ,  de  40Q  tonneaux,  venant  de 
Boideaux,  chargé  pourle  Gouvernement, 
capitaine  Aifredson. 

Du  27.  Un  bateau  anglais,  le  Postillon,  de  5o 
tonneaux  ,  chargé  des  débris  d'un  bâti- 
ment,  venant  de  Mogane  ,  capitaine  Ro- 
binson. 

Du  29.  Id.  La  Ville  de  Marseille  ,  de  420  tonneaux, 
venant  de  Bardeaux  ,  chargé  de  comes- 
tibles ,  capitaine  Reynaud. 
Id.  Une  goélette  américaine,  Friend  Ship  ,  de 
48  tonneaux ,  chargée  de  provisions  , 
venant  de  Baltimore  ,  capit.  W.  Massy. 

Du  3o.  Un  bateau  id.  Rnchel ,  de  82  tonneaux  , 
chargé  de  bois  de  charpente  ,  venant  de 
Port-Land  ,  capitaine  Chandier. 
Id.  Une  goélette  id.  le  Lion  ,  de  124  tonneaux  , 
ciiargée  de  comestibles  ,  venant  de  Bor- 
deaux ,  capitaine  Andanlle. 

Messidor. 

Du  5.  Un  navire  le  Tancrede ,  de  3oo  tonneaux  , 
venant  du  Havre  ,  chari,é  de  marchan- 
dises et  ayant  12  passagers  ,  capitaine 
Muze. 

W.    '  Un   bricq   l'Andimcrs  ,  de  276  tonneaux, 
"'■  chatgé  de  marchandises,  venant  deNantes , 
ayant  28  passagers  ,  capitaine  Daviaud. 

Id.  Un  navire  l'Aimable  Antoinette ,  de  3oo  ton- 
neaux ,,  chargé  de  provisions  ,  et  ayant 
1 0  passagers  ,  capitaine  Henry ,  venant  de 
Bordeaux. 

Id.  Une  frégate  la  Cérès ,  capitaine  Letellier  , 
venant  de  Toulon ,  chargée  de  troupes. 

Id.     Une  corvette ,  venant  id. ,  chargée  id. , 

partie  le  17  floréal. 

Id.     Id...... 

Du  6.  Un  Ttdcvire  ,  Népelisse,  de  3oo  tonneaux, 
chargé  de  marchandises,  venant  duHâvre  , 
capitaine  Pimard. 

14.  Un  bateau  id. ,  Polly  ,  de  69  tonneaux  ,  ca- 
pitaine Lessingwell ,  venant  des  Cayes  , 
charge  de  provisions  et  de  deux  prisori- 
niers  d'Etat. 

Id.  Un  navire  ,  CApollori,  de  340  tonneaux  , 
chareé  d«  marchandises  ,  venant  de 
Dunterque  ,  capitaine  Morel ,  ayant  trois 
passagers. 

Id.  Une  goélette  ,  Tolly  and  Nancy  ,  chargée  de 
provisions  ,  venant  des  Cayes ,  capitaine 
Bénard  ,  ayant  deux  prisonniers  d'Etat. 

SORTIE. 
Prairial. 

Du  21.  Utie  goélette  américaine,   la  Louisia  ,  de 
io3  tonneaux  ,  capitaine  Hug-jin ,  pour 
Port-au-Prince. 
Un  navire  français,  /«  B/a;r«au  ,   capitaine 
Castele,  pour  Bordeaux. 


Du  22. 

Dus3. 

Du  26. 

Id. 


La  Critt-à-Pierrot,  capitaine  Vauclain  ,  pour 
le  Havre. 

Une   goélette   id.    Mngnet ,    de     loo   ton- 
neaux, capit.  Young,   pour  V\  ilniington. 

Une  goélette  id.  le  Président-B'umwik  ,  de 
i32  tonneaux,  capitaine  Haris,  pour  Bos- 
ton. 
Du  27.  Un  bricq  id.  Eliza-Mary  ,  de  n5  tonneaux, 
capitaine  M.  Niel ,  pour  New  -  Iforck  , 
pour  New-London. 

Du  28.  Une  goëlel  te  espagnole  ,    laCalharina,   de 

,  capitaine  Jean  P'Iorit  ,  pour 

Barncoa. 

Du  3o.  Une  goélette  armée  ,  la  Vipère ,  de  90  ton- 
neaux, capitaine  Sclilwell ,  pourle  Port- 
au-Prince. 

M  E  S  s  I  p  o  K. 

Du  1°'.  Une  goélette  américaine,  l<i  Diana,  de 
78  tonneaux;  capitaine  J.  Moud,  pour 
Charles-Town. 


Du   s.  Un  bricq  américain,   le  TraydUr  ,  de  i5i 
tonneaux  ,  capitaine  Curtis-Conn,  pour 
le  Port-au-Prince. 
Id.      Une  goélette  id.  Friend-Ship  ,  de  48  ton- 
neaux,  capitaine  W. 
Id.      Id.   Anna-Maria  ,  de  98  tonneaux  ,  capi- 
taine Welson  ,    pour    Saint  -  Thomas. 
Massy  ,   pour  id. 
Du   3.  Une  goélette  américaine  ,    la  Résolution  , 
de.  I  26  tonneaux  ,  capitaine  Brovvn  ,  pour 
idem. 
Du    3.  Id.  Four  Brothers  ,  de  6S  tonneaux  ,  capi- 
taine William  Lewis  ,  pour  Mogane. 
Du     5.  Un  cutter  de  l'Etat  ,  In  Terreur  ,   capitaine 
Caudon  ,  pour  Port-au-Prince. 
Id.      Une   goélette   danoise  ,    la    ResiOJtrce ,   de 
46  tonneaux  ,  cliargée   de    marchandises 
pour  Saint-Thomas,  capitaine  Garcia. 
Du     6.  Une  frégate, /a  Funeuje,  capitaine Topsent, 
pour  la   France. 
Id.      Un  navire  ,  l'Espérance  ,  capitaine  Coniato . 
pour  Bordeaux. 
Du     7.  Une  goélette,  la  Cérès ,  capitaine  Leteillier, 
'  pour  le  Môle. 
Une   corvette  ,    la    Rondin,eUe ,    capitaine 

Fabre ,  pour  le  Môle.         ' 
Moharuk  .    capitaine    Gauthaumé   ,     pour 

le  Môle.  ■  ' 

Un  brick  ,  Jiilia  ,  de  yS  tonneaux  ,  chargé 
de  denrées  ,  capitaine  Hegby  ,  pour  New- 
York. 
Un  bateau  ,    Protsper  ,   de  47    tonneaux  , 
chargé  de  denrées ,  capitaine  Royer,  pour 
la  Rochelle. 
Un    navire  ,    Nancy,    de    196   tonneaux, 
chargé   de  denrées ,    capitaine  Perkins  , 
pqur  Baltimore. 
Un  brick.  Brandy  wine ,  de  74  tonneaux  , 
chargé   de   denrées  ,    capitaine   Waller  , 
pour  Philadelphie. 
Marif.tle  ,  capitaine  Pogie  ,  pour  Trieste. 
Un   navire,    l'Union.,   de    200   tonneaux, 
chargé   de  denrées  ,  capitaine    Carnier  , 
pour  Bordeaux. 
Un  brick  ,  le  Nécessaire  ,  de  198  tonneaux  , 
chargé  de  denrées  ,  capitaine  Rousseaux , 
pour  Nantes. 
Un  navire , /'H(;nrieHe ,   de  187  tonneaux  , 
chargé  de  denrées ,  capitaine  Guichard  , 
pour  Bardeaux. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 
Du    i 


Id. 


Id. 


PLACE    DU    CAP. 

CovRS  des  denrées  coloniales  ,  le  3o  prairial. 


liv. 


Sucre  terré ,  le  cent,  ii5  10  à  i32 

Sucre  brut ,  1"  qualité,  5;  l5  à  6r 

2<=    idem.  49  10  à  53 

3^    idem.  41  5  à  45 

4'   idem.  33  )i  à  37 

Cafés ]'=  qualité,  so  6  à  i 

2=    idim.  11  19  à  1 

3'    idem.  >)  18  à  u 

^ .  Triage.  n  10  à  ji 

Coton -sSi  1)  à  247 

Sirop ))  >i  à  5 

Tafia 11  >i  à  363 

Bois  de  Campêche  ,  le 

millier n  n  à  1 15 

jaune >;  >■>  à  ii5 

— —  gayac 107  i5  à  ii5 

d'acajou,  de  4  pouc.  le  pied  courant.  4 

Jf^(  m  ,  d'un  pouce.  )i  d  à  1 

Cuirs  tannés .  le  côté.  .  n  n  à  «o 

Idem,  en  poil 8  5  à  10 


«7 
12 
7 
2 

6 
6 
6 
6 

« 

la). 

19 
12 

I7lec. 
51av. 
la  bar. 

MARCHANDISES    IMPORTÉES. 


Farine  de  France ,  le  baril. . .  1 15  10     à 

Id.  américaine 99  à 

Vin  vieux, rouge,  la  barrique.  33o 

Id.  blanc 297 

Irf.  nouveau  ,  rouge 247   10 

Id.  blanc 247   10 

id.  caisse,  rouge,  les  12  bout.     45     7   6 

Id.  blanc ,    id 45     76 

Bière,   la  barrique 148  10 

Id.  panier  de  12  bout 33  à 

Bœuf  salé  ,  le  baril 99 

Porc  salé 181      10 

Morue,   le   quintal 107     5 

Harengs,  le  baril 66  i 

Maquereaux  ,         id 99 


liv.  sous. 

123     10 

107     5 


41     5 


dans  les  ports   du  Cap  ,  du  Port-Rcpublicaui  .  des 
Cayes ,  ci   de   |acniel. 

n.  Les  marchandises  ou  denrées  provenant  des 
manufactures  ou  du  sol  de  France  ,  importées  par  des 
bâtimeiis  fraïKjais ,  ne  seront  assujetties  à  aucua 
droit  d'importation.  Seroui  censées  frariç.ai-!cs  les 
marchandises  et  denrées  chargées  dans  les  poits 
de    France  ,  et  poilées  au  iiianircste  du  bànment. 

III.  Les  bâliniciis  fiant:ais  pourront  compoSiT 
leur  chutgtmciu  de  lelour  ,  des  denrées  de  !a  co- 
lonie ,  à  I  exception  des  sirops  ,  mélasses  ,  latluset 
rhuiiis. 

IV.  Les  denrées  coloniales  ,  exportées  p.ir  K's 
bâtimens  fraii(;ais  ,  seront  assujetties  au  droit  de 
soitie,  conformément  au  tarit  annexé  au  présent 
règlement. 

COMMERCE      É  T   R    A    N    G   F,    K. 

V.  Il  est  permis  aux  navires  étrangers,  du  porc 
de  70  tonneaux  et  au-dessus  ,  d'arriver  dans  les 
quatre  ports  ci-dessus  désignés  avec  ou  sans  char- 
gement. 

VI.  Les  marchandises  françaises  ou  étrangère» 
qu'ils  importerons  dans  la  colonie  ,  seront  assu- 
jellies  à  un  droit  d'entrée  ,  conformément  audit 
tarif.  .    «. 

VIL  Les  denrées  de  la  colonie  qu'ils  exporte- 
ront .  mciiie  les  sirops  ,  mélasses  ,  t^ffias  et  rhums, 
seront  ussujetlies  au  droit  d'exportation  fixé  pat  le 
laiif  pour  les  étrangers. 

DISPOSITIONS       GÉNÉHALES. 

VIII.  Tout  capitaine  de  bâtiment  français  oii 
étranger  ,  arrivant  dans  les  ports  ci  dessus  indiiiués  , 
sera  tenu  ,  avant  que  personne  descende  de  soi) 
bord  ,  de  se  présenter  <iu  capitaine-géiiéial  et  au 
préfet  colonial  dans  la  ville  de  leur  résidence  ;  et 
dans  les  autres  ports  ,  au  général-commandant  et 
au  chel  d'administration  .  sous-piélet  ,  à  l'effet  de 
reniire  compte  de  son  voyage.  Le  capitaine  re- 
meitra  .  le  même  jour  .  au  commandant  de  la 
place  la  déclaration  écrite  et  signée  ,  contenant 
î'éiai  des   passagers  qui!  a  à  son  bord. 

Nul  passager  ne  pourra  être  débarqué  sans  l'au- 
torisation dudit  commandant. 

IX.  Le  capi laine  fera  ,  le  jour  même  de  son 
arrivée  ,  la  remise  des  lettres  et  paquets  dont  il  sera 
chargé,  an  directeur  de  la  poste  du  poit,  et  il  en 
recevra  décharge. 

X.  Les  capitaines  de  bâtimens  français  et  étran- 
gers sont  tenus  ,  dans  le  jour  de  leur  arrivée  dans 
l'un  des  ports  ci-dessus  désignés,  de  remettre  au 
directeur  de  la  douane  la  facture  de  leurs  car- 
gaisons. 

Toutes  marchandises  non  portées  sur  la  facture  , 
et  qui  seront  trouvées  à  bord    des  bâtimens  ,   lors 
de  la  visite  ,   seront  confisquées  au  profit  de  la  Ré- 
Le  picfet  coloidal   prendra    toutes  les   mesures  |  publique. 
nécess.iires  pour  s'assurer  de  la  légitimité  des  con- 
sommations  de  la  marine.   11  lera   dresser  un  état 


II.  Il  pourvoira  de  suite  à  l'organisation  de  t'ad- 
ministralion  de  la  marine,  presciite  par  l'ordon- 
nance du Il  présentera  iacetsaniment 

au  général  en  chef  le  projet  d'organisation  du  per- 
sonnel de  ce  service  ,  pour  avoir  son  approbation. 

III.  Le  général  en  chef  mettra,  chaque  mois  ,  à 
la  disposition  du  préfet  colonial  ,  les  ionds-ritces- 
saires  pour  fournir  ,  pendant  le  mois  ,  aux  dépenses 
ci-après  : 

I".  Traitement  de  table  des  officiers  ,  avec  le  tiers 
en  sus. 

2".  Fournitures  et  consommations  journaheres. 

3".  Grosses  réparations  aux  bâtimens. 

4°.  Paiement  des  frais  de  passage. 

5".  Entretien  de  l'hôpital  du  Port-Républicain. 

IV.  Aucuns  de  ces  paiemens  ne  pourront  être 
ordonnances  que  par  le  préfet  colonial  lui-même, 
qui  ne  peut  jamais  délivrer  des  ordonnances  pro- 
visoires ,  mais  seulement  des  Ordonnances  appuyées 
de  pièces  comptables  en  règle. 

V.  Le  paiement  des  traitemens  de  table  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  les  officiers  présens  sur  les  bâ- 
timens composans  la  station. 

Quant  aux  fournitures  de  consommation  journa- 
lière ,  autres  que  celles  auxquelles  il  pourra  être 
pourvu  par  les  magasins  de  l'arince  ,  le  préfet  co- 
lonial les  fera  faire  par  entreprise.  Il  fera  une  ad- 
judication publique  de  ces  fournitures,  et  avant 
l'adjudication  ,  il  en  soumettra  le  projet  au  général 
en  chef. 

VI.  D'ici  au  \"  vendémiaire  an  1 1,  les  fournitures 
de  vivres  seront  laites  à  la  marine,  par  les  magasins 
de  l'armée  ,  de  la  manière  suivante  : 

Le  préfet  colonial  adressera  au  commissaire  or- 
donnateur en  chef  de  l'armée,  l'état  des  denrées  qui 
lui  seront  nécessaires  ,  pour  pourvoir  à  la  subsis- 
tance de  la  station  jusqu'à  celte  époque  ,  en  lui 
indiquant  quelles  quantités  devront  être  fournies 
au  Cap  ,  et  quelles  quantités  devront  létie  au  Port- 
Républicain.  Ces  vivies  stjront  iournis  sur  les  bons 
visés  par  le  préfet  colonial  ,  et  à  la  lin  de  l'année  , 
tous  les  bons  fournis  par  la  marine  à  l'adniinisua- 
tion  de  l'armée  de  terre  ,  seront  remis  à  l'adminis 
tralion  delà  manne,  sur  récépissé  ,  pour  servir  à 
arrêter  ciéhnitivcment  le  compte  des  lourniturcs  que 
la  station  aura  reçues  dans  la  colonie. 

A  partir  du  l"  vendémiaire  ,  la  même  entreprise 
qui  fournira  les  vivres  de  l'armée  de  terie  ,  les  four- 
nira également  à  la  marine. 

VII.  Tous  les  travaux  pour  réparation  de  la  mâ- 
ture ou  de  la  carcasse  même  des  bânmens  ,  seront 
donnes  à  I  entreprise  ,  comme  ils  l'étaient  ancien- 
nement dans  la  colonie.  La  compagnie  d'ouvriers 
du  génie  maritime  est  supprimée.  Le  préfet  colonial 
fera  régler  ce  qui  peut  être  dû  ,  soit  à  l'ingénieur, 
soit  aux  ouvriers. 


AU  NOM   DU   GOUVERNEMENT   FRANÇAIS. 

Le  général  en  chef  arrête  ce  qui  suit  : 
Art.  1"='.  A  dater  du  premier  messidor  ,  présente 
année  ,  le  prélet  colonial  demeure  chargé  de  tous 
les  détails  d'administration  qui  ont  rapport  au  ser- 
vice de  la  marine. 


exact  de  tout  ce  qui  est  dû  à  la  marine  jusqu'au 
I''  messidor  ,  soit  pour  solde  ,  soit  pour  traitement 
de  table  :  il  présentera  cet  état  au  général  en  chef. 

VIII.  Les  pièces  nécessaires  à  l'appui  du  paiement 
des   frais  de  passage  ,  .■•ont  : 

1°.  Pour  passage  au-dehors  de  la  colonie  ,  un 
ordre  du  général  en  chef  ,  ou  chef  de  l'état-major 
en   son   nom. 

a".  Pour  passage  d'un  port  de  la  colonie  à  un 
autre,  un  ordre  «lu  général  commandant  la  division. 
Tous  autres  ne  peuvent  être  valables  en  comp- 
tabilité. 

IX.  Jusqu'à  ce  que  les  emplacemens  qui  sont, 
d'après  les  ordres  du  général  en  chef  ,  destinés  au 
service  des  hôpitaux  ,  soient  en  état  de  recevoir 
tous  les  malades  de  la  colonie,  la  marine  continuera 
à  avoir  un  hôpital  au  Port-Républicain  ,  et  le  préfet 
colonial  pourvoira  à  son  entretien  sur  les  tonds 
qui  lui  seront  faiis. 

X.  Le  général  en  chef  fera  payer  ,  au  commence- 
ment dç  messidor  ,  un  mois  de  traitement  de  table 
à  la  marine  ;  mais  ce  mois  ne  sera  payé  que  lorsque 
le  payeur-général  aura  prévenu  le  général  en  chef 
que  des  pièces  comptables  ,  bien  en  règle  ,  lui  ont 
été  remises  pour  les  paiemens  faits  à  la  marine  jus- 
qu'à cette  époque. 

Au  quartier-général  du  Cap  ,  le  27  prairial  an  10 
de  la  République  française. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général , 
Signé,  Leclekc. 


Au  quartier-général  du  Cap,  le  3  messidor  an  10  de 
ta  République  française. 
Le  général  en  chef  arrête  ce  qui  suit  : 
Règlement  pour  le  commerce  français  et  le  commerce 

étranger. 


Art.  I': 


MMERCE         FRANÇAIS. 
.    Les  bâtimens   de    commerce    français. 


venant  des  pous  de  Fiance ,  ne  seront  admis  que 


XI.  Tout  capitaine  de  bâtiment  éirangerest  tenu 
de  consigner  sa  cargaison  à  un  négociant  domicilié, 
lequel  sera  personnellement  responsable  du  paie- 
ment des  droits  d'importation  et  d'exportation  ,  et 
des  fraudes  qui  pourraient  être  commises  par  les 
capitaines  des  bâtimens  à  lui  consignés. 

XII.  Nul  bâtiment  français  ou  étranger  ne  sera 
expédié  des  pOrts  que  sur  la  représentation  que  les 
capitaines  feront  au  capitaine  de  port  ,  du  certifi- 
cat du  directeur  de  la  douane  ,  constatant  que  tous 
les  droits  ont  été  acquittés  ,  ainsi  que  du  certificat 
du  directeur  de  la  poste  ,  portant  qu'ils  ont  retiré 
leur  sac  aux  lettres,  après  l'avoir  déposé  huit  jours 
avant  leur  départ. 

XIII.  Tout  bâtiment  français  ou  étranger  qui  sera 
trouvé  par  les  bâtimens  de  la  République  ,  mouillé 
dans  un  des  ports  de  l'île  non  désignés  par  le  pré- 
sent ,  ou  dans  les  bayes  ,  anses  et  embarcadaires  de 
la  cote  ,  ou  à  la  voile  à  une  distance  moindre  de 
deux  lieues  de  la  côte  ,  et  communiquant  avec  la 
terre  ,  sera  arrêté  par  les  bâtimens  croiseurs  de  la 
station  ,  et  conduit  dans  l'un  des  ports  désignés, 
pour  ,  la  confiscation  de  la  coque  et  de  la  cargaison , 
être  grononcée  par  le  capitaine-général  ,  sur  le  rap- 
port du  préfet  colonial. 

Les  bâtimens  qui  auront  fait  la  capture  ,  auront 
droit  à  une  gratification  égale  au  tiers  de  la  valeur 
du  bâtiment  et  de  la  cargaison  confisqués. 

Cette  gratification  ne  sera  due  que  lorsque  la 
capture  aura  été  jugée  valable  par  le  capitaine- 
général  ;  et  elle  sera  acquittée  sur  les  bons  du  préfet 
colonial ,  sur  les  premiers  fonds  provenant  de  la 
vente. 

Cette  gratification  sera  répartie  ,  conformément 
aux  lois  de  la  République  ,  relatives  aux  prises  ma- 
ritimes faites  par  les  bâtimens  de  l'Etat. 

La  présente  ordonnance  sera  imprimée,  publiée 
et  affichée  à  la  diligence  du  préfet  colonial. 

Le  général   en  ckcj  ,   cnpitnine-général , 

Signé  ,    Leclerc. 

Par  le  capitaine-général  , 

■  Le  secrétaire-ginéral  ,  LenoiR. 


T/IKIF  des  douanet  de  la  paitie  franqaiie  de  Saint- 
Donii)iguc. 

IMPORTATION. 

Marchandises  et  denrées  françaises  de  toute 
nature  ,  importées  par  des  bâtimens  français , 
exemptes   de    droits; 

Idein  ,  par  des  bâtimens  étrangers,  lo  pour  loo 
de  la  valeur  sur  facture. 

Farine  ,  biscuit  ,  salaisons  ,  bois  de  charpente 
et  de  construction  ,  bêtes  à  cornes  et  à  laine  , 
chevaux,  mulets  ,  volailles,  etc.  ,  exempts  de  droits 
par  des  bâtimens  français  ; 

Idem,  par  des  bâdmens  étrangers,  6  pour  lOo 
de  la  valeur  sur  facture. 

Marchandises  étrangères  ,  prohibées  ^ur  les  bâti- 
mens français  ; 

iiicm  ,  par  des  bâtimens  étrangers,  20  pour  îoo 
de  la  valeur  sur  lacture. 

EXPORTATION. 

Calé  ,  le  quintal  ,  exporté  par  des  bâtimens 
français ,  6  fr.  67  c.  ;  par  des  bâtimens  étrangers  , 
i3    tr.   33  c. 

Sucre  blanc  ,  par  des  bât.  franc.  ,  6  f .  67  ;  par 
des  bâi.  étr.  i3  f.  33  c.    -^ 

Sucre  brut  ,  par  des  bât.  franc.  ,  3  fr.  33  c.  ;  par 
des  bât.  étr. ,  6  f.  67  c. 

Coton  ,  par  des  bât.  français ,  )5  fr.  ;  par  des  bât. 
étrangers,  3o.  fr. 

Indigo,  la  livre,  par  des  bât.  français  ,40  c.  ; 
par  des  bât.  étiangers  ,  80  c. 

Sirop  ,  le  millier  ,  par  des  bât.  français  ,  prohibé; 
par  des  bât.  étrangers,  20  fr. 

Tafia  ,  le  boucaud  ,  par  des  bât.  français  pro- 
hibé ;  par  des  bât.  étrangers  ,  3o  fr. 

Cuir  en  poil ,  la  banette  ,  par  des  bât.  français, 
2  fr.  ;  id.   étrangers  ,  4  fr. 

Cuir  tanné  ,  par  des  bât.  franc. ,  1  f.  33  c.  ;  par 
des  bât.  étrangers.  2  f  67  c. 

Bois  de  Catnpcche 

Bois  jaune  ,  et  toute  espèce  de  bois  de  teinture  , 
Je  mil.,  par  deibàl.  français,  6  fr.  ;  par  des  bàtim. 
étrangeis  ,  12  tr. 

Bois  de  Ga^ac,  par  des  bât.  françLiis ,  10  pour 
100  en  n.  ;  par  des  bât.  étrangers,  20  pour  leo  en  n. 

Acajou  et  autres  bois  de  travail  ,  en  poutres  ou  en 
madriers  ,  le  pied  cube  ,  par  des  bât.  français  40  c; 
étrangers  ,  80  c. 

Gomme  de  Gayac ,  le  quintal,  par  des  bâtimens 
français,  6  fr,.  ;  par  des  bât.  étrangeis  ,    12  ir. 

Casse,  le  quintal  ,  par  des  bât.  irauç.,  i  f.  33  c.  ; 
par  des  bâi.  étrangers  ,  6  f.  67  c. 

Cacao  ,  par  des  bât.  français  ,  5  Ir.  ;  par  d»s  bât. 
étrangers  ,   10  fr. 

Toutes  denrées  non  numérotées ,  par  des  bâtim. 
français  ,  10  pour  100  de  la  valeur  au  cours  ;  par 
des  bât.  étranigi^rs  ,  20  pour  100  de  la  valeur  au 
cours.   ■ 

MarcH:;udises    provenant   des    manufactures    de 
Franc.  ,  par  des  bat.  français  ,   exemptes  de  droits  ; 
par  acs  bâi.  étrangers  ,  exemptes  de  droits. 
Le  général  en  r.hij  capitaine-général ,  signé  Leclerc. 

Par  le  capitaine-général  , 

Le  secrétaire-général  ,   Lenoir. 

INTÉRIEUR. 

Dijon  y  le  ig  thermidor. 

On  a  célébré  ,  avant-hier  ,  avec  la  plus  grande 
pompe  ,  le  rnaiiage  des  deux  couples  que  la  com- 
mune a  dotés.  C'est  l'ancien  évêtiuc  de  la  Côie- 
d'Oi  ,  le  citoyen  Volfius ,  qui  leur  a  donné  la  béné- 
dictiort  iiui^iiale ,  en  présence  de  toutes  les  auio- 
litcs  constituées.  Ce  prélat  a  rappelé  dans  un  dis- 
cours tous  les  souvenirs  qui  se  lient  à  l'cpoque 
C]u'on  célébrait.  Cette  cérémonie  avait  été  piécédce 
de  la  publiciiiou  du  sénatus-consulte  ,  faite  par  le 
préfet ,  et  la  fête  a  été  terminée  le  soir  par  un  exer- 
cice à  feu. 

—  L'église  de  la  ci  devant  Sainte-Chapelle,  dont 
la  démolition  vient  d'être  ordonnée,  est  d'une  liiste 
aicliitccture  golhitjue.  Ce  temple  fut  fondé  eu  1172, 
par  fluuucs  III  ,  ijui  ,  cédant  au  goût  du  tems,  alla 
porter  la  guerre  ,  dans  la  l'alcsline.  Battu  dans  le 
iraici  par  la  lempcte  ,  il  lit  vœu  ,  s'il  échappait  , 
<!'(  Irvf  r  lin  temple  à  la  Vierge  ;  il  revit  les  murs 
<lc  Dijon  et  bâtit  prés  de  son  palais  cette  église  , 
qui  devint  la  parOisse  des  ducs  ilc  Bourgogne,  bile 
euii  II-  li<;u  .  le  collcje  et  le  chapitre  tic  la  f  oison- 
d  (  Il  ,  iiiiîilucs  par  Philippe  le-Bon. 

VenailUi  ,  le  i"  fruclidor. 

IJnk  lélc  bicninirressante  a  eu  liru  liifr(3()  th'.'r- 
midoi  )  dan»  la  ville  df  Versailles,  le  iiidie  a  liii, 
en  pTC'Cncc  du  préfet,  des  autoriics  coiistimée» 
ei  de  l'évéquc  ,  mie'distribiilion  de  prix  aux  crilans 
ft"!  écoli  s  graïuilcs  londées  dtpuu  un  au  dani 
ct.'ilc  conimunc  ;  au  moyen  de  cciie  iiisiiiuiioii 
bicti(ai»aiitc  tt  vraiment  pliilaniropiijiic  .  stpt  a 
huit  cciu*  cnlan»  indigciis,  des  deux  si-xes ,  rcroi- 
vvrit  deux  giandt  bienfaits  :  ces  premicrt  élcuicns 
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d  instruction  ,  qui  sont  iadispensables  dans  toutes 
les  conditions  de  la  vie  .  et  ces  premières  impres- 
sions de  décence  et  de  morale  dont  cet  âge  se 
pénètre  aisément  ,  et  qui  ne  s'efi'acent  plus.  La 
joie  naïve  de  ces  enfans  ,  le  contentement  des 
parens  et  des  maîtres  vivement  sentis  et  partagés 
par  les  nombreux  spectateurs  ,  ont  renciu  celte 
cérémonie  extrêmement  attendrissante. 


Paris  ,  U  t^  fructidor. 

Les  fonctionnaires  publics  de  C  arrondissement  de 
Porentrui ,  au  général  Bonupnrle  ,  premier  consul 
de  la  République  française.  —  Poienliui  ,  /f  21 
th'rmidor  an  10. 

GÉNÉRAL  CONSUL  , 

Si  notre  arrcHidissement  figure  parmi  ceux  où  il 
a  été  donné  le  plus  de  suffrages  pour  l'inamovibi- 
lité de  la  magistrature  suprême  dans  les  mains  au- 
gustes qui  l'ont  exercée  jusqu'à  ce  jour  avec  tant 
de  succès  et  de  gloire  ,  il  doit  nous  être  permis 
devons  féliciter,  de  féliciter  la  patrie  sur  l'impo- 
sante unanimité  avec  laquelle  le  Peuple  français  a 
consacré  cette  disposition  ,  et  voulu  qu'elle  devint 
une  loi  fondamentale  de  l'Etat. 

De  nouvelles  obligations  vous  sont  imposées  , 
mais  vous  n'avez  laissé  à  personne  le  droit 
de  douter  que  vous  ne  puissiez  les  remplir  dans 
toute  leur  étendue.  Poursuivez  donc  avec  con- 
fiance fimmense  carrière  qui  vous  est  ouverte  , 
et  donnez  leur  complément  aiix  institutions  con- 
servatrices qui  doivent  rendre  inébranlable  l'édifice 
consdtutionnel  ,  et  garanur  la  stabilité  du  Gou- 
vernement. 

Ainsi  la  çonsidéradon  dont  le  nom  français  est 
environné  chez  l'étranger  ,  deviendra  plus  puis- 
sante encore  ;  ainsi  tout  espoir  sera  ravi  aux 
factions  intérieures  ;  ainsi  le  propriétaire  fertilisera 
son  champ  ,  le  commerçant  exercera  son  industrie, 
l'homme  de  génie  cultivera  les  sciences  et  les  arts  , 
et  le  fonctionnaire  public  remplira  ses  devoirs  avec 
une  sécurité  parfaite  sur  son  bonheur  et  celui  de 
ses  dosceiidans  ;  ainsi  les  générations  futures  par- 
taaeront  les  sentimens  de  reconnaissance,  d'amour 
el  d'admiration  que  le  héros  vainqueur  et  pacifi 
cateur  inspire  à  ses  contemporains  ,  et  que  nous 
regrettons  vivement.de  ne  pouvoir  exprimer  avec 
la   même   énergie  que  nous  les  éprouvons. 

Daignez  ,  général  consul ,  agréer  l'hommage  res- 
pectueux de  notre  dévouement  sans  réserve. 
(  Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  prrfel.  les  conieillrrs  de  préfecture  et  le  secrétaire 
général  du  département  du  Cantai ,  au  ptemier 
consul  de  In  République  française.  —  Aurillac  , 
le  11  thermidor  an    10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  sénat  auguste  qui  a  proclamé  la  volonté  des 
Français  ,  a  été  en  même  tems  l'organe  de  nos 
sentimens  ;  il  ne  manquait  rien  à.  votre  gloiie  , 
comme  vainqueur  et  pacificateur  ;  il  ne  manque 
plus  rien  à  notre  bonheur  ,  puisque  de  sages  ins- 
titutions en  garantissent  la  perpétuité.  Il  devait 
sans  doute  s'occuper  dès-à-présent  du  sort  de  nos 
desccndans,  celui  qui,  par  son  génie  et  ses  tra- 
vaux, ciiibrasse  les  siècles  et  appartient  déjà  à  la 
postérité. 

Vivez  ,  citoyen  premier  consuP,  vivez  pour  rem- 
plir l'engagement  sacré  que  vous  avez  contracté  par 
ces  nobles  et  touchantes  paroles  :  u  Le  'meilleur 
Il  des  peuples  sera  le  plus  heureux,  comme  il  est 
11  le  plus  digne  de  l'être,  n  Vivez  !  et  puisse  f 
meilleur  dis  hommes  et  le  plus  grand  des  magis 
trais  trouver  toujours  dans  son  cœur  le  bonheur 
quil  assure  à  la  France   reconnaissante. 

Salut  et   profond   respect  , 

[Suivent  les  signaturu.  ) 

Les  membres  composant  le  tribunal  criminel  du  dépar 
tement  de  C  Yonne.  —  Auxerre  ,  le  23  thermidor 
an   10. 

GÉNÉRAL   PREMIER  CONSUL  . 

Heureux  d'avoir  réuni  nos  suffrages  à  ceux  de 
tous  les  Français  pour  vous  déférer  à  vie  le  gouver- 
nement d'un  Lmpire  parvenu  sous  vos  auspices  au 
jilus  haut  degré  de  gloire  et  de  prospérité  ,  souffrez 
que  nous  vous  présentions  l'expression  des.  senti- 
mens cjuc  cette  occasion  soleniicUe  nous  inspirej;. 
Admiration  ,  reconnaissance  ,  amour  ,  confiance. 
Tels  sont  ces  sentimens. 

Nous  vous  supplions  d'en  agréer  l'hommage  ,  el 
celui   de  notie   dévoùment  respectueux. 

(  Suivent  les  signatures  ) 

Le  prtfi-.t  du  département  de  l'Orne,  te  conseil  el  te 
seoélairc  -  gtuéral  de  la 'préfecture  ,  au  général 
Boniipartt ,  fnemier  consul  de  la  République 
frani;aiie.  — Alenijon  ,  le  24  thermidor  an   10. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

La  France  vous  doit  son  éclat  ,  sa  liberté  ,  sa 
gloire  ,  le  repos  des  consciences  et  la  paix  du  dedans 
et  du  dehors.  Des  bicnlails  aussi  nombreux,  aussi 
sigiialé.s ,  ne  suffisaient  pas  à  votre  grande  anu-. 
Volis    avez   voulu  consolider  votre    oiivraijc"  ;    le   1 


sénatus-tonstiltë  dii  18  de  ce  mois  eu  éternisé  là 
durée. 

Par  la  perpétuité  du  conSulàt  ,  votre  vie  et  celle 
de  vos  dignes  collègues  est  liée  inséparablement  aux 
destinées  de  la  République  ;  les  droits  du  peuple 
sont  respectés  ;  mais  fa  prérogative  que  récla- 
maient la  bonté  des  lois  et  le  mainuen  de  l'ordre, 
se  trouve  sagement  établie.  L'unité  du  pouvoir 
donne  à  l'exécution  fiée  ifioyens  piompts  et  faciles  j 
l'absorption  n'est  ^iiVs ,  et  les  lalens  du  sénat 
cessent  d'être  stériles  pour  la  chose  -  publique. 
Ainsi,  les  factions  perdent  t'outespoir  ,  les  semences 
de  troubles  ,  de  divisions  îjtfnt  étouffées  ;  les  con- 
vulsions ,  les  déchiremeiïS.rii-  sont  plus  à  craindre, 
et  une  constitution  bien  organisée  ,  un  gouveine- 
ment  modéré  -,  mais  stable  et  vigoureux,  promet- 
tent aux  Français  des  jours  aussi  tranquilles  que 
glorieux  et  prospères. 

Mille  actions  de  grâces  vous  soient  rendues  , 
général  consul  !  Amour  ,  respect ,  admiration  , 
reconnaissance  ,  dévouement  sans  bornes  à  utt 
Gouvernement  qui  ,  en  si  peu  d'années,  a  fait  tant 
et  de  si  grandes  choses  .'  O  Bonaparte  !  votre  nom 
est  immortel  comme  votre  gloire'.  Puissiez-vous 
jouir  long-teips  de  l'unique  et  cher  objet  de  votre 
ambition  ,  le  bonheur  de  servir  votre  patrie  ! 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer  très-respee- 
tueusement. 

(  Suivent  les  signatures,   ) 

Le  préfet ,  les  conseillers  et  le  secélairc-général  de  la 
préficture  du  département  de  Jemmapjies  ,  le  maire 
de  ta  ville  de  Mous  ,  le  directeur  de  la  régie  et  du 
domaine  natiorial  ,  nu  premier  consul  de  la  Répu- 
blique française.  — -Mons^le  26  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL   PREMIER   CONSUL  , 

Une  grande  inquiétude  altérait  la  jouissance  des 
bienfaits  que  nous  devons  à  vos  talens  militaires, 
à  l'énergie  et  à  la  sagesse  de  votre  Gouvernement. 

Les  deux  consuls  ,  vos  respectables  collègues  , 
ont  entendu  les  vœux  que  nos  concitoyens  for- 
maient dans  l'intérieur  de  leur  famille.  Le  con- 
seil-d'état en  a  préparé  l'accomplissement  ,  et  le 
sénat-conservateur,  qui  avait  déjà  indiqué  la  na- 
ture du  témoignage  de  reconnassance  publique 
qui  fiàt  seul  digne  de  vous  ,  a  constaté  solennel- 
lernent  que  le  vœu  national  ne  connaissait  d'autres 
limites  que  le  bonheur  long  et  durable  de  la  Na- 
tion ,  et  qu'il  vous  appellait  à  y  consacrer  votre  vie 
entière. 

Les  sénaius-consultes  des  14  et  16  thermidor  ont 
été  publiés  :  gracts  soient  rendues  au\  premières 
autorités  de  l'Etat ,  qui ,  étabiies  par  la  constitiuion  , 
y  ont  attaché  une  nouvelle  garantie  Ac  sagu,sse  et 
de  conservation  :  dès-lors  tout  sujet  de  crainte  a 
cessé  ;  car  tout  'ce  qui  était  à  la  disposition  de  la 
prudence  liumaine  ,  a  été  prévu  ,  et  celui  de  qui 
tout  émane  ,  celui  i\\x\  doit  de  longs  jours  au  bien- 
faiteur de  l'humanité  ,  au  restaurateur  de  nos  au- 
tels ,  accomplira  le  surplus  cie  nos  vœux,  en  pro- 
longeanÈ'la  vie  de  l'homme  étonnant  ,  dont  le  nom 
seul  est  une  grande  puissanie. 

Il  fera  plus  pour  cette  France  qui  par  vous  est 
redevenue  sa  conquête  :  sa  providence  s'identifiera 
avec  votre  pensée,  pour  désigner  le  mortel  le  plus 
digne  de  vous  succéder. 

Ainsi  se  perpétuera  le  génie  de  Bonaparte  ,  pour 
être  le  gardien ,  le  conservateur  de  son  ouvrage; 
ainsi  l'inlluence  d'un  premier  vœu  national  ,  fruit 
de  la  reconnaissance,  de  l'amour  et  de  l'admira- 
lion  ,  se  transmettra  à  tous  les  autres  choix  ,  et  in- 
di(|uera  à  ceux  qui  en  seront  1  objet,  ce  qu'ils  ont 
à  lalre  pour  suivre  leur  modèle  ;  ainsi  le  mêm'e 
esprit  dirigera  toujours  les  destinées  du  Peuple 
français  ,  et  les  générations  futures  dont  \'ous  aurez 
assuré  la  gloire  et  la  félicité  par  vi  >  insiitudons 
prévovanin  ,  y  reconnaîtront  ,  dans  to  «  les  tems  , 
le  sceau  immortel  du  héros  législaieur .  qui  aura 
fondé  l'édifice  social  de  la  République  Irançaise 
sur  les  bases  inébranlables  de  la  propiicté  sans 
aristocratie  ,  de  la  représentation  nationale  sans 
intrigues  et  sans  convulsions. 

C'est  ainsi,  enfin,  général  consul  ,,  que  l'ordre 
public  ,  la  sécurité  des  familles  ,  la  iclifiion  et  les 
mœurs  ,  le  repos  et  la  tranquillité  de  l'Europe  , 
trouveront  leur  garantie  dans  cet  acte  mémorable 
d'une  nation  sensible  ,  confiante  et  .géiicieuse,  qui 
a  placé  en  vous  ses  plus  chères  esperaiu.es  ,  cl  (jui 
les  verra  se  réaliser  par  votre  génie,  et  par  une 
permanente  association  à  votre  Gouvernement  ,  de 
deux  magistrats  recommandables  par  leurs  lumières 
et  leurs  vertus. 

Agréez -en  nos  vives  et  sincères  félicitations, 
général  consul  ,  avec  l'expression  de  notre  dévoue- 
ment et  de  notre  amour. 

Organes  des  citoyens  de  ce  département  .  pour 
vous  lérftoigner,  eu  leur  nom  ,  les  mêmes  sentimens 
de  respect  et  de  gratitude  ,  nous  le  sommes  encore 
pour  vous  répéter  qu'ils  désirent  vivement  de  vot,is 
voir  birniût  parcourir  ces  belles  contrées  ,  que'vous 
avez  rendues  ii'tévoiablement  Irançaiscs ,  et  qui  mé- 
riienl,à  tant  de  liiies  ,  \otre  sollicitude  et  votre 
bienveillance. 

Salut  Cl  ptofond  respect, 

(  Suivent  Us  signaiwci.  ) 


Le  tribunal  Èapptl ,  siant  à  Douai ,  df'partement  du 
Nord ,  nu  général  Bonaparte  ,  premier  consul  de 
la  République  Jrançaise. 

GÉNÉRAL   PREMIER    CONSUL  , 

En  vain  eussiez-vOus  flonné  la  paix  à  la  France  , 
sans  un  Gouveinement  qui  lui  en  fît  lecueiliir  les 
fruits. 

Celui  dont  vous  êtes  le  chef ,  prend  de  jour 
en  jour  une  consistance  nouvelle  ;  et  chaque  pas 
qu'il  fait  vers  un  état  plus  stable  ,  est  accompagné 
des  progrès  visibles  de  la  prospérité  publique. 

Pourrait-on  ne  pas  applaudir  au  sénatus-consultè 
qui  le  fixe  invariablement  et  lui  assure  toute  la 
ttabilité  dont  les  institutions  humaines  sont  suscep- 
tibles ? 

Il  dissipe  toutes  les  inquiétudes  qtii  naissent  de 
l'instabilité  des  principes  ;  et  en  déjouant  de  folles 
espérances ,  il  reporte  les  esprits  vers  des  spécula- 
tions vraiment  sages  et  utiles. 

Puissiez-vous  ,  citoyen  consul  ,  vivre  assez  long- 
térti's  poiir  réaliser  tuut  l'espoir  que  ce  sénatus-con- 
élihé  nous  donne  ,  à  nous  d'eue  heureux,  à  vous 
&é  consommer  votre  ouvrage  en  faisant  noue 
bbiiheur. 

La  gloire  ,  citoyen  consul  ,  la  plus   vraie  ,  et  la 

us  solide  gloire  couronnera  une  vie  consacrée 
à  ces  illustres  travaux. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 


plus 


Sàlut  et  respect. 


Au  général  Bonaparte,  premier  consul  à   vie  de  la 
République  Jranqaise. 

PREMIER  CONSUL  , 

Enfin  les  destinées  de  la  France  sont  unies  aux 
vôtres  î  le  vœu  dé  la  Nation  est  accompli. 

Vos  triomphes  et  votre  gloire  vous  avaient  rendu 
l'arbitre  du  Monde  ;  la  reconnaissance  et  le  choix 
libre  du  Peuple  français  vous  décernent  le  titre  au- 
guste de  libérateur  et  de  chef  suprême. 

'Vous  lui  avez  déjà  donné  la  paix  des  consciences 
et  la  liberté  du  commerce  dans  les  deux  hémis- 
phères. 

Il  ne  manque  plus  à  cette  Nation  fidèle  que  de 
voir  se  prolonger  la  durée  de  vos  jours  ,  afin  de 
rendre  immuables  sa  prospérité  et  son  bonheur. 

i  els  sont  les  vœux  et  les  acclamations  de  tous  les 
Français  ,  au  milieu  desquels  vous  daii^nerez,  citoyen 
premier  consul  ,  distinguer  ceux  du  tribun  jl  civil  de 
Lyon. 

(Suivent  les  signatures.  ) 
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qu'il  posséda  dans  un  degré  éminent,  et  qui  le  ren- 
dirent long-tems  cher  aux  amateurs  du  théâtre  de 
rOpéra. 

Aux  talens  du  grand  artiste  ,  Larrivée  joignit  les 
qualités ,  plus  précieuses  encore  ,  de  l'homme  privé. 
Il  fut  bon  pcre  ,  bon  ami,  citoyen  irréprochable. 
Il  laisse  après  lui  une  hlle  inconsolable  de  la  perte 
d'un  père  chéri  ,  et  à  l'éducation  de  laquelle  il  avait 
donné  tous  ses  soins.  M""=  Délavai ,  salille  ,  est  une 
des  premières  virtuoses  connues  pour  la  harpe. 
Informée  en  Angleterre  de  la  maladie  grave  de  son 
père  ,  elle  n'a  pas  hésité  à  quitter  ce  pays  ,  où  ses 
talens  lui  assuraient  une  brillante  foitune  ,  pour 
venir  à  son  secours  ,  et  consacrer  à  son  rétablisse- 
iVient  les  soins  les  plus  tendres. 

L'époque  de  la  mort  de  Henri  Larrivée  ofFie  une 
particularité  assez  remarquable.  11  avait  un  irere  , 
plus  âgé  que  lui  ,  et  retiré  à  Meudon  depuis  27 
ans.  Ce  frère  fut  attaqué  ,  il  y  a  cinq  mois  ,  de  la 
même  maladie  que  Henri  Larrivée  ,  et  y  a  égale- 
rnent  succombé.  Tous  les  deux  sont  morts  le  même 
jour  ,  à  une  heure  de  différence  ,  et  ont  été  inhumés 
à  la  même  époque. 

—  Le  l5  fructidor  prochain  il  y  aura  au  palais- 
national  de  Versailles  exposition  publique  des  ou- 
vrages de  peinture  ,  sculpture  et  architecture.'  Les 
artistes  qui  désireraient  concourir  à  cette  exposition, 
sont  invités  à  envoyer  la  notice  des  ouvrages  qu'ils 
désirent  exposer  ,  au  cit.  Jodier  .  coiicieri^e  de 
l  école  du  modèle  vivant  Cet  envoi  doit  être  fait 
avant  le  7  fructidor  au  plus  tard, 

—  Il  vient  dç  mourir  dans  la  commune  d'Aubiet 
(  département  du  Gers  ),  uii  vieillard,  âgé  de  io5 
ans  ,  chef  d'une  nombreuse  postérité,  et  père  du 
général  Manco.  Ce  vieillard,  respectable  par  les 
vertus  qui  ont  accompagné  sa  longue  carrière  ,  n'a- 
vait jamais  été  malade  ;  et  il  n'était  même  que  lai- 
blemcnt  atteint  des  infirmités  inséparables  de  son 
grand  âge. 


au    Théâtre-Français  par  le  préfet  ,  le  secrétaire- 
général   de  la  préfecture  ,  et  les  professeurs. 

Les  acteurs  du  Théâtre-Fiançais  qui  avaient  ré- 
servé des  places  aux  élevés  ,  ont  joué  Andrumaque  , 
ouvrage  qui  souvent  rappellait  à  nos  jeunes  \itia 
les  beautés  de  Virgile  et  d'Homère  ,  et  les  Amis  de 
collège,  comédie  du  citoyen  Picard  ,  qui  o'irc  un 
tableau  touchant  des  liaisons,  d'aiïiilié  ,  contractées 
dans  les  études. 


La  commission  extraordinaire  établie  par  l'arrêté 
des  consuls  ,  du  11  messidor  an  10,  pour  déterminer 
les  moyens  d'obtenir  la  plus  grande  égalité  dan?  la 
répartition  de  la  contribution  foncière,  s'est  réu- 
nie ,  le  i''  fructidor,  au  ministère  des  finances. Elle 
s'occupe  avec  activité  de  l'objet  de  sa  convocation. 

,     —  Le  3  fructidor,  le  maire  du  1='  arrondissement, 

le  juge  de  paix  ,  et  plusieurs  autres  administrateurs 

réunis  dans  la  succursale  de  Saint-Philippe  du  Roule, 

on-  assisté  à  une  cérémonie  religieuse  célébrée  pour 

demander    à    l'Etre-suprême    la   conservation  "des 

jouis  du  premier  consul.  Une  foule  de  militaires  de  .  . 

l'arrondissement,  conduits  par  leur  dévoûment  pour  i  latine  le  jeune   Landré  de  Longehamp  ,   élevé    de 

celui  qui  tant  de  fois  les  guida  dans  les  champs  de       '     '  .     .    «      ,  . 

la  gloire  ,  s'étaient  aussi  rendus  au  temple.  La  messe 

a  été  précédée  d'une  symphonie  brillante  exécutée 

par  quarante  élevés  de  l'institution  du  cit.  Lemoine, 

et  e  le  a  été  immédiatement  suivie  d'un  Te  Deum  à 


DEPARTEMENT  DE   LA  SEINE. 
Ecoles     centrales. 

Le  99  thermidor  ,  le  préfet  du  département  ac- 
compagné du  secrétaire-général  ,  du  conseil  de 
préfecture  ,  et  des  maires  et  adjoints  ,  s'est  rendu  à 
la  salle  de  VOratoiie  ,  pour  distribuer  les  grauds 
prix  du  concours  général  des  trois  écoles. 

Une  députation  des  divers  tribunaux  ,  plusieurs 
savans,  plusieurs  membres  de  l'Institut,  les  citoyens 
Morellet ,  Fontanes  ,  Villoison  ,  Prony  ,  Lefevrc- 
Gineau  et  Vien,  choisis  par  le  préfet  pour  com 
poser  le  jury  d'instruction  ,  assistaient  à  la  séance. 

Elle  a  été  ouverte  par  un  discours  du  préfet , 
daus  lequel  repoussant-l'opinion  de  quelijues  écri- 
vains qui  ont  considéré  l'enialation  comme  un 
dani,i:r  ,  il  a  fortement  excité  les  élevés  à  être  tou- 
jouis  émules  et  jamais  rivaux. 

Ce  discours  a  été  souvent  applaudi. 

Quatre  jeunes  gens  élevés  des  différentes  écoles 
ont  ensuite  été  appelles  à  la  tribune  ;  ils  ont  lu 
successivement  des  morceaux  de  leur  composition. 

Le  préfet ,  prenant  ensuite  la  liste  des  vainqueurs, 
a  appelé  à  recevoir  le  premier  prix  d'amplification 


l'école  centrale  du  Panthéon, 

Alors  une  fanfare  militaire  s'est  fait  entendre. 
Le  prelet ,  le  secrétaire-général  ,  le  conseil  de  pré- 
fecture et  les  maires  debout  ,  le  préfet  a  embrassé 
l'élevé  ,  a  posé  la  couronne  sur  sa   tête  ,  et   lui   a 

grand  orchestre ,  après  lequel  la  prière  publique  ,  |  remis  ,  au  milieu  des  applaudissemeas    unanimes, 

Vomine  salvamjac  Rempublicam  ,  Domine  salvû\  fat  '  le  prix  qu'il  avait  mérité. 


consuUs  ,  Domine  salvûm  Jic  Nupoleoncm  ,  a  été 
chantée  en  harmonie  par  les'  mêmes  musiciens  ,  et 
répétée  par  les  assistans  avec  enthousiasme. 

— Le  célèbre  Viotti  est  à  Paris;  il  se  rend  en  Italie. 
Des  affaires  de  famille  l'appellent  en  Piémont  où  il 
est  né  :  on  assure  qu'il  ne  fait  plus  usage  de  son 
admirable  talent  que  pour  son  agrément  personnel 
et  celui  d'un  petit  nombre  d'amis.  . 

—  Les  arts  viennent  de  perdre  un  homme  qui  a 
long-tems  fait  les  délices  de  la  capitale  ,  Henri 
Larrivée  ,  né  à  Lyon  le  8  septembre  1733  ,  et 
décédé  dans  le  château  de  Vincennes  des  suites 
d'une  paralysie,  le  19  thermidor  an  10. 

Henri  Larrivée  fut  reçu  au  théâtre  de  l'Opéra 
dans  l'annçe  1754  ,  et  les  Sa  ans  qu'il  y  a  passés 
ont  été  une  suite  ,  non  interrompue  ,  de  succès. 
Honoré  de  l'estime  du  public  ,  il  sut  également  se 
concilier  1  amitié  de  ses  camarades  ,  et  les  égards 
de  s.es  chefs  ,  qui  ,  pendant  sa  longue  carrière  , 
n'ont  pu  lui  reprocher  un  seul  instant  de  caprice 
ou  de  mauvaise  volonté  ;  qualité  précieuse  pour 
l'administration  d'un  théâtre  ,  et  trop  rare  dans  les 
grands  talens. 

Ceux  qui  ont  joui  des  talens  de  Henri  Larrivée 
n'oublieront  jamais  la  manière  sublime  avec  la- 
quelle il  jouait  et  chantait  le  rôle  d'Agamemnon. 
Il  avait  créé  ce  rôle  sous  les  yeux  et  aidé  des" conseils 
de  Gluck,  et  le  caractère  qu'il  y  avait  imprimé 
n'a  pu  être  perfectionné  depuis  lui.  Noblesse , 
dignité  ,  énergie  ,  voix  sonore  et  brillante ,  dé- 
clamation juste  et  animée  ,  telles  furent  las  qualités 


Le  préfet  a  remis  ensuite  à  ce  premier  vain- 
queur la  liste  de  ses  compagnons  de  gloire  ,  et  l'a 
chargé  de  la  proclamer  à  la  tribune  ,  en  conser- 
vant sur  sa  tête  la  couronne  qui  venait  de  lui  être 
décernée. 

L'appel  a  été  fait  successivement.  Tous  les  prix 
ont  été  distribués  au  bruit  d'une  musique  raiiiiaire 
et  des  plus  vifs  applaudissemens. 

La  distribution  terminée ,  le  jeune  Landré  de 
Longe liamp  qui  avait  remporté  le  premier  prix  d'am- 
plification latine  ,  a  prononcé  un  discours  adressé  à 
ses  camarades. 

Le  préfet  a  levé  la  séance.  Nous  n'essayerons  pas 
de  peindre  les  vives  émotions  que  la  louchante  cé- 
rémonie que  j^ous  venons  de  raconter  ,  a  laissé  dans 
l'ame  des  spectateurs. 

Les  membres  du  jury  d'instruction  ,  les  profes- 
seurs et  les  élevés  couronnés  se  sont  ensuite  léuuis 
à  la  préfecture  ,  et  y  ont  dîné  avec  le  préfet  et  le 
searétaire-général.  Les  deux  places  d'honneur ,  à 
table  ,  avaient  été  données  au  jeune  homme  qui 
avait  remporté  le  premier  prix  d'amplification  la- 
tine ,  et  à  celui  qui  avait  remporté  ic  premier  prix 
d'amplification  française. 

Le  conseiller-d'état  Pioederer  ,  charj,é  de  la  direc- 
rion  et  de  la  surveillance  de  f  instruction  nationale, 
avait  été  invité  au  banquet,  et  y  a  assisté. 

La  santé  du  premier  consul  portée  par  le  préfet , 
a  été  acceptée  avec  enthousiasme  par  les  élevés  et 
par  tous  les  convives. 

Après  le  banquet ,  les  élevés  ont  été   conduits 


PRÉFECTURE  DE    POLICE. 

Paris,  le  29  thermidor  an  10  de  la  République. 

Le  II  de  ce  mois  .  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle ,  sur  la  dénonciation  du  conseiller  d'Otat 
préfet  de  police,  a  rendu  contre  la  femme  Maillard, 
nourrice  demeurant  habituellement  en  la  commune 
de  Maisoncelle  ,  déparlement  de  l'Oise  ,  et  contre 
le  nommé  Richard  ,  meneur  ,  un  jugement  dont 
suivent  les  motils  et  les  dispositions. 

La  femme  Maillard  avait  reçu  au  mois  de  prairial 
dernier  une  fiile  dont  venait  d'accoucher  l'épouse 
du  citoyen  Duhamel  ,  grenadier  de  la  garde  des 
consuls  ,  et  s'était  rendue  à  l'auberge  où  restait  le 
citovcn  Richard,  meneur;  là  l'enfant  mourut ,  et 
au  lieu  d'avertir  les  parens  ,  et  de  faire  au  bureau 
de  l'état  civil  de  farrondissement  la  déclaration 
nécessaire  en  pareil  cas  ,  la  femme  Maillard  et  Ri- 
chard allèrent  prendre  un  autre  entant  nouveau-né 
ajipartenant  au  citoyen  Peirot ,  boulanger  ,  pour 
remplacer  le  nourrisson  décédé  :  des  parens  du 
cit.  Dunamel  qui  rencontrèrent  la  nourrice  sur  la 
route  de  Maisoncelle ,  lui  demandèrent  des  nou- 
velles de  l'éufanf;  la  femme  Maillard  prit  la  fuite  ; 
Richard  questionné  à  son  tour  ,  annonça  que  i'cn- 
lant  était  mort. 

Un  rapport  de  l'officier  de  santé  ,  et  les  détails 
de  l'instruction  ont  prouvé  que  cet  enfant  était  mort 
par  suite  de  convulsions  ,  et  que  le  père  même 
n'avait  pas  ignoré  cet  état. 

Le  tribunal  ,  attendu  que  ,  contre  les  réglemens 
de  police,  i^il  n'a  pas  été  fait  de  déclaration  du 
décès  de  l'enfant  au  bureau  de  l'état  civil  ;  2°  que 
les  parens  n'ont  pas  été  avertis  de  ce  décès  ;  3°  et 
qu  on  a  omis  de  faire  enregistrer  au  bureau'  des 
nourrices  l'enfant  pris  en  remplacement  de  celui  du 
citoyen  Duhamel  ,  a  condanmé  solidairemet  la 
femme  Maillard  et  Richard  à  dix  francs  d'amende  ; 
ordonne  la  restitution  pat  la  femme  Maillard  au 
citoyen  Duhamel  de  la  somme  qu'elle  a  reçue  pour 
le  premier  mois-  de  nourriture  ,  ainsi  que  ta  res- 
titution des  effets  ;  condamne  en  outre  la  temme 
Maillard  et  le  meneur  Richard  ^x  Irait  de  juge- 
ment et  d'affiche. 


Du  i"Jruclidor  an  10. 

Le  tribunal  de  première  instan<?&  du  département 
de  la  Seine  ,  sur  la  dénonciation  du  conseiUer-d'état, 
préfet  de  pohce  ,  a  rendu  un  jugement  le  18  de  ce 
mois  ,  contre  le  nommé  Louis-Michel  Levasseur, 
lequel  ,  avant  été  convaincu  de  s'être  présenté  chez 
1:.  iemmc  Savigny,  nourrisseuse  de  bestiaux,  sous  ta 
Jausse  qualité  deviplo)eà  la  préfecture  dt  police  ,  pour 
inspecter  les  écuries  ou  vacheries  ,  et  de  s'être  tait 
donner  par  cette  femme  une  somme  de  5  fr. ,  a  été 
condamné  à  trois  mois  d'emprisonnement ,  à  resti- 
tuer à  la  femme  Savigny  la  somme  par  lui  escroquée 
et  aux  frais  de  jugement, 

BEAUX-ARTS. 

N.  BoN.\PARTE,  gravé  par  Bartholozzi  d'après 
le  tableau  original  peint ,  à  Milan,  par  Appia^i  (1). 

Ce  serait  prendre  un  soin  inutile  que  de  vanter 
ici  le  mérite  de  cette  production  estimée.  Nous  ne 
pouvons  en  donner  iine  idée  plus'  juste  qu'en 
transcrivant  la  lettre  écrite  par  le  ministre  de  fjnté7 
rieur  a  M.  Gaétan  Barilrolozzi ,  et  inséiée  au  Journal 
(iefiiHidu  1"  fructidor.  Cette  lettre  estainsi  conçue: 

Faris  ,  le  23  thermidor  an  10. 

Le  don  que  vous  m'avez  fait  ,  monsieur  ,  du  der- 
nier chef-d'œuvre  de  votre  père ,  m'est  infiniment 
precieu"x  ;je  m'empresse  de  vous  eu  offrir  mes  plus 
vils  lemercimens.  / 

La  postérité  aurait  eu  un  reproche  à  faire  au  plus 
célèbre  graveur  de  notre  tems  ,  s'il  eût  négligé  de 
lui  transmettre  les  traits  du  plus  grand  homme  de 
l'histoire  moderne.  Mais  sans  doute  elle  jugera  que, 
dans  cet  admirable  portrait,  l'artiste  a  surpassé  même 
ce  qu'elle  avait  droit  d'attendre  de  ses  talens. 

Vous  m'annoncez  que  Bartholozzi  va  se  retirCT 
en  Portugal  :  la  France  regrettera  qu'il  n'ait  pas 
fixédeprélérence  son  séjourau  milieu  desesardstes. 

Je  vous  prie  ,  monsieur,  de  lui  faire  agréer  et 
de  partager  ,  comme  son  fils  ,  et  l'héritier  de  ses 
taleiis .  mes  témoignages  d'estime  et  de  considération. 

J  ai  l'honneur  de  vous  saluer.  Ghai?T.4L. 

(i)  Cette  h^lle  estampe  se  vend  ,  à  Paris  chez  Fatou  ,  mar-- 
chaud  d'estampes  ,  boulevard  Italien ,  no33S.  Prix  24  franci. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poilçvins,  n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  336. 


Mardi ,  6  fructtdirr  an  x  ode  la  République  fra7içaisr  ,  uhe\4](n4JvisihU. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   daier  du  7  nivôse  an  8  ,  le,:Bjlo^f,TEaft■  est.  Ù   sml  journal  officid. 


EXTERIEUR. 


RUSSIE. 

Pétaibourg  ,  le  2g  juillet  (  1 1  thermidor,  ) 

0\  MAJESTÉ  Timpératrice  Elisabeth  est  partie 
avant  -  iiier  de  Kamennoi  -  OstrofF  pour  U 
Finlande  ;  elle  est  accompagnée  ,  dans  ce  voyage  , 
de  ses  dajnes  d'honneur  et  du  comte  de  Moronzoff, 
notre  ambassadeur  à  Londies. 

—  M.  d'Alopeus  ,  nommé  après  la  mort  du  ba- 
ron de  Krudener  ,  à  l'ambassade  desicours  de  Berlin 
et  de  Dresde  ,  s'est  mis  en  route  pour  sa  nouvelle 
destination. 

' — '■  Une  frégate  et'  un  brick  danois  ,  à  bord  des- 
quels se  trouvent  le  corps  des  cadets  de  la  marine 
de  cette  nation  avec  le  directeur  et  les  officiers 
attachés  à  ce  corps  ,  sont  arrivés  la  semaine  der- 
nière à  Cronstadt.  Avant-hier  ce  corps  s'est  rendu 
ici  à  la  parade  ,  et  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  à 
S.  IVI.  l'empereur  par  le  minis-tre  de  Danemarck , 
le  comte  de  Lowendahl; 

—  Notre  ambassadeur  à  Constantinople  ,  le  gé- 
néral Tamara  ,  qui  a  sollicite  son  rappel  ,  est  at- 
tendu incessamment  :  il  aura  pour  suecesst:ur  à  la 
Porte  le  comte  d'Iialinski  ,  maintenant  rninistre 
accrédité  près  la  cour  de  Naples ,  qui  sera  rem- 
placé par  le  conseiller  intime  de  Talischschef  , 
membre  du  collège  des  affaires'  étrangères. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  3  août  (  1 5  thermidor.  ] 

Nous  apprenons ,  par  les  dernières  nouvelles  de 
Finlande,  que"  leurs  rnâjestés  suédoises  y  sont  de 
retour  depuis  le  23  du  mois  dernier.  Leur  voiture 
fut  dételée  et  traînée  par  le  peuple  jusqu'à  la  cour 
du  château  du  gouvernement ,  où  leurs  majestés 
•descendirent.  On  y  avait  élevé  un  arc  de  triomphe 
^uné  grande  beauté.  Le  lendemain,  leurs  majestés 
ïcçureni  la  visite  du  prince  Guillaume  de  Gloces- 
ter  ,  neveu  de  S.  M.  britannique,  et  assistèrent  le 
même  soir  3  la  cérémonie  qui  eut  lieu  pour  poser 
la  -p»«aijexç  i»ierrc  au  nouveau  bâtiment  destiné  à 
1  dcademie.  Le  sS  ,  leiirs  majestés  et  le  piince  de 
Glocestet  allèrent  à  Helsingor  ,  où  ce  prince  pré- 
senta au  roi  et  à  la  reine  les  personnes  de  sa  suite 
et  les  officiers  de  sa  frégate.  Le  so  ,  la  ieine  a  dû 
le  mettié  en  roule  pour  Abborfors  ,  où  elle  doit 
avoir  une  entrevue  avec  ses  deux  sœurs  ,  Timpé- 
ratrice  de  Russie  et  la  princesse  Amélie  de  Bade. 
S.  M.  est  accompagnée  d'une  suite  très-nombreuse 
et  tiès -brillante.  Le  comte  de  Klingspoor ,  gou- 
verneur-général de  la  Finlande ,  accompagnera  la 
reine  jusqu'à  la  frontière  ,  où  elle  sera  reçue  par 
notre  ambassadeur  à  la  cour  de  Pétersbourg ,  le 
baron   de   Steding. 

DANNEMARGK. 

Copenhague  ,  le  7  août  (  1  g  thermidor.  ) 

Le  général-major  de  Wateldorf  ejt  attendu  des 
Indes-Occidentales  vers  le  printems  prochain  :  le 
gouvernement  de  nos  possessions  dans  cette  partie 
du  globe,  doit  être  conlié  au  vicc-gouvetneur- 
général  ,  M.  de  Muhlentels. 

—  Deux  frégates  et  un  bricq  viennent  de  mettre 
i  la  voile  pour  la  mer  du  Nord. 

—  Notre  prince  royal  n'est  pas  encore  de  retour; 
la  bourgeoisie  exerce  et  manoeuvre  journellement, 
afin- de  pouvoir  le  recevoir  avec  tous  les  honneurs 
militaires. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  [le  g  août  )  2 1  thermidor.  ) 

L'oftnAMSATiON  des  états  de  Venise  est  mainte- 
nant achevée  et  sanctionnée  par  l'empereur.  Le 
comte  de  Bissingen  est  nommé  comme  préfet ,  et 
M.  de  Grimaiii  en  qualité  de  président  à  Venise. 
Le  cotnie  de  Gœriz ,  qui  faisait  autrefois  une  pro- 
vince à  pan  ,  est  maintenant,  avec  l'istrie ,  réuni 
au  gouvernement  de  J  rie<tc ,  et  soumis  à  la  chan- 
celletie  d'it'alie. 

Bremm  ,  f  août  (  i  9  thermidor.  ) 

Il  V  aura  le  16  août  un»  vente  dans  l'arsenal  de 
tous  les  canons  a  fusil»  ,  avec  les  anciennes  armure» 
en  partie  très  rares  ,  qui  s'y  trouvent.  Nos  remparts 
•cront  rasés  ,  et  ne  serviront  que  pour  des  prome- 
nades; on  y  coniervera  3b  can.un»  qui  sçrviront  dans 
1»  xéjouitiaacct'publitjuet.  ^ 


PRUSSE. 


Berlin ,  le  io  août  {29  thermidor 


On  a  placé  ,  le  jour  de  la  naissance  de  S.  M. ,  sur 
p  P'^*^?  ''"  château  de  Kœnigsberg  ,  la  statue  de 
Frédéric  1",  roi  de  Prusse;  cette  cérémonie  a  eu 
lieu  avec  la  plus  grande  pompe.  , 

-—S.  M.  prussienne  a  acheté  le  beau  cabinet  d'his- 
toire naturelle  du  docteur  Bloch,  pour  en  faire 
présent  à  l'académie  deS  sciences.  . 

—  Le  ministre  d'état,  baron dçJHUrdenberg^ part 
aujourd  hui  pour  la  Franconie. 

A  N  G  L  E  T  E  R  RE. 

Londres ,  le  1  ■]  août  {  29  thermidor.') 

Nos  fonds  commencent  un  peu  à  se  relevci.' 
L'omnium  ,  depuis  samedi  ,  est  remonté  de  2  pour 
cent.  Il  ne  perdait  plus  que  7  f .  Aujourd'hui  à 
une  heure,  les  consolidés,  étaient  à  69  f  y',  et  l«s 
réduits  à  70.  '  ' 

—  D'après  «ge  prdonnariçe  du  îyrd  aj^ire-iieBdué 
à  raidi  ,  le  prix  du  pain  est  diminué  dune  assise 
ou  de  deux  deniers  anglais.  A,  (fsmriiencer  de  jeudi , 
les  4  livres  vaudront  i  franc 

— Nos  forces  militaires  ne  tarderont  pas  à  éprouver 
leiJî  réduction  finale.  Les  ministres  de  S!  M.  tra- 
vaillent dans  ce  moment ,  de  concert  avec  le  com- 
mandant en  chef.  ',. 

'  — On  écrit  de  Teignmoùth  que,'  ihtejfi  dernier 
sur  les  8  heures  du  ttiatin  ,  la  merv  à  marée  basse  , 
monta  et  baissa  alternativement  de  près  de  deux 
pieds  pendarit  l'espace  de  10  minutes.  Les  bateaux 
pêcheurs  qui  étaient  dehors  éprouvèrent  une  agi- 
tation si  violente  ,  qu'ils  furent  en  danger  de  périr. 
La  même  chose  a  été  observée  à  Exm'outh ,  Vey- 
moiith.et  dans  plusieurs  autres  endroits  le  lono 
de  la  côte.  Sur  celles  d'Italie,  où  ce  phénomène  â 
quelquefois  lieu,  il  passe  généralement  pour  l'avant- 
coureur  d'un  tremblement  déterre. 

(  Extrait  du.  Trrrvtller  et  du  Sun]  ) 

Le  gouverneur  -  général  de  l'ii^le  .  dans  une 
lettre  écrite  le  21  octobre  iSoi  ,  auijpniité  secret  de 
la  cour  des  directeurs,  après  avoit"  félicité  le  co- 
mité sur  l'acquisition  dû  Gamatic  .  s'exprime  en 
ces  termes  :  u  C'est  pour  moi  une  grande  satisfac- 
tion d'avoit  enfin  rempli  un  objet  désiré  depuis  si 
long-tems  avec  inquiétude  par  fhonorablc  compa- 
gnie ,  et  qui  m'avait  été  recommandé  particulière- 
ment par  ta  cour  des  directeurs  ,  lorsqu'on  me  fit 
l'honneur  de  me  conférer  cette  place  importante,  n 
Voilà  donc  l'explication  de  cette  correspondance 
de  trahison  imputée  au  dernier  nabab  du  Carnatic  , 
qui  a  ,  comme  on  l'a  insinué  ,  engagé  la  compagnie 
à  s'emparer  de  la  souveraineté  de  cet  Empire."  La 
compagnie  desirait  depuis  long-tems  ,  et  avec  in- 
quiétude ,  les  Etats  de  son  ancien  allié  ,  dont  l'as- 
sistance personnelle  lui  était  devenue  inutile  ,  et 
dont  elle  avait  totalement  oublié  l'ancienne  amitié. 

Un  noble  lord  qui  a  occupé  autrefois  la  prési- 
dence du  fort  Saint-George  ,  avait  reçu  des  instruc- 
tions semblables  à  celles  qui  ont  été  données  au  gou- 
verneur-général ,  et  il  agit  en  conséquence  ;  mais 
le  sentiment  de  la  justice  et  de  la  dignité  ,  et  le 
respect  qu'il  avait  pour  la  foi  et  la  bonne  réputa- 
tion de  son  pays  ,  lempêcha  de  faire  aucun  usage 
de  la  force  ;  et  quoiqu'il  eût  été  traité  par  Durbar 
d'une  manière  hostile  ,  il  laissa  son  gouvernement 
en  possession  de  la  plus  haute  estime  de  la  part'du 
nabab  ,  plein  d'admiration  pour  la  sagesse  et  les 
talens  du  noble  lord,  et  de  respect  pour  l'honneur 
et  la  loyauté  qui  faisaient  la  base  de  sa  conduite. 


Traduction  de  deux  lettres  de  M.  Hornemann  à 
sir  Joseph  Banks  ,  président  de  la  société  ro'fale 
de  Londres  ,  et  f un.  des  membres  de  celte  établie 
dans  la  mime  ville ,  pottr  U  progrés  des  découvertes 
dans  l'intérieur  de  C Afrique. 

[Nota.  M.  Hornemann  ,  dans  l'intervalle  du  dé- 
part d'une  caravanne  de  Mourzouk  pour  Bornou  , 
avait  entrepris  le  trajet  de  Mo«rzouk  à  Tripoly  ,  où 
il  mit  deux  mois  à  se  rendre  ,  uniquement  pour 
y  porter  le  journal  de  son  voyage  du  Caire  à  Mour- 
zouk ,  et  le  faire  passer  delà  en  Angleterre.) 

PREMIERE      LETTRE. 

Mourzouk  [capitale  du  Feizan)  le  30 février  1800. 

Monsieur,  j'ai  quitté Tripoly  le  1=' décembre  1799, 
et  je  suis  afrivé  ici  le  ao  janvier  1800  .après  un  bon 
et  sûr  trajet  ,  mais  lent  et  long.  Je  jouis  de  la  meil- 
leure santé  ,  avec  tout  espoir  de  la  conserver. 

La  route  d'ici  au  Soudan  par  Ajjadè»  n'est  pas 
assez  sûre  pour  tjucjc  m'y  commette. 


1  scTiirouve  à  Montzouk  dans  ce  moment  un 
shéril'dii  Bornou  i  4vnmine  de  sens  et  très-consl-' 
déié  .pâirile  sultan  de  ce'|)ays.  [enien  suis  fait  un 
ami  ,  et-O'est  aveclui  que  je  pauirai  d'ici  vers  le  l 'i 
mars  pour  Bornou.  Je  tompte  être  eh  abnt  ou  sep- 
tembre à  Cashua  ;  distant  de  Bornou  d'environ 
quinze  jojirs'deimaiche.  • 

J'écriiiai  aussi  s'oùvênfqiiej'en  trouverai  l'occasion, 
pour  qu'il  vous  parvienne  du  moins'quelques-'unes 
de  ine^  jlejtres ,  ain^i  qu-à'iîi*famiWei.      ;  .j   ,i  ^. 
Je  suis  "avec  une  grande'esfime  .  etc. 

(■•b   E   ÏP'i'I^-ék'ii-'L'E'T*!^.   "^-^ 
,  r.  ■  i  jl)  iti,t:!i.>ifMouTzouk,  6'  aiirilHT'.ào/ 

'Monsie!a».,^lty<9»è'tarâVanne  va  se  ttiettre  en  t-ôia't'"^ 
pour  BorBîiU';' je  la;  j'oindrai  ce  soir. 

Plein  de  santé;,  '  fak  a'u  climat  ,  suffisamment; 
instruit  des  moeurs  et  dès  usages  de  mes  compa- 
gnons de  voyagé  ,  parlant l'ariibe,  un  peu  le  bornou' 
bien  armé,  nbii  sans' quelque  courage  et  sous  là 
protection  de  deux  grands  shérijffs  ,  j'ai  le  plus 
grand  espoirde^  réussir daiis  mon  entreprise. 

La  caravane  du  Soudan  paftit  d'ici  il  y  a  environ 
^n.np.P's  ;  j'ai  bien  fait  de-ne  pas'me  joindre  à  die, 
un  parti  de.Tibbo  (  peuples  à  l'ouest  du^^Fezzan  ^ 
quiipe  s.ont  p3s  tout-.à-fait  noirs),  s^ftailt  mis 
qnelq;we  tenis  après  en  campagne  pour  l'attaquer. 

Comme  je  suis  le  premier  européan  qui  entre- 
prend uii  aussi  long,  voyage  dans  cette  partie  du 
'^^j"46,'\jc  "S  yeux  pas  coraprômetiie  mes  décou- 
vertes en  prolongeant  mes  séjours  au-delà  du  tems 
nécessaire.  Je  me  propose  en  conséquence  de  ne 
"■•^s'^rà,' Bornou  que -jusqu'au  mois  de  septembre. 
Delâ'jfe'ae  rendrai  à  Cashua  avec  la  grande  cara- 
vanne qui  part, tous  les  ans,  dans  cette  saison, 
de   Bornou  pour  le  Soudan  (  le  pays  des  nègres.  ) 

Je  ne  puis  encore  décider  où  j'irai  en  quittant 
Cashna  ;  mais  v  jus  pouvez  compter  sur  mon  extrême 
désir  de  satisfaire  pleinement  l'association. 

Regardez  celte  lettre  comme  la  dernière  que  je 
vous  écrirai  cette  année  ,  ou  peut-être  jusqu'à  mon 
arrivée  dans  quelque  port  sur  la  côte  d'Ahique.  Je 
vous  en  ai  écrit  une  longue  de  Tripoly  ,  le  24  mars , 
par.une  occasion  sûre  ;  ainsi  je  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  vous  soit  parvenue.  (Cette  lettre  malheureuse- 
ment n'a  pas  été  reçue.  ) 

J'ajouterai  à  ce  que  je  vous  y  mandais  ,  que  Iç 
préservatif  employé  ici  avec  succès  ,  m'a-t-on  dit, 
pour  les  yeux  des  enfans  attaqués  de  la  petite- vérole^ 
consiste  dans  ce  que  ces  peuples  appellent  samsue 
(  tamarin  )  ,  et  lezurenbula  zigollaii  (oigi«;)ns.  ) 

M'étant  attaché  sur-tout  à  prendre  des  renseigne- 
mens  sur  l'autre  affection  de  ce  nom ,  je  puis 
confirmer  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  ,  c'est-à-dixe  , 
que  les  sels  et  la  coloquinte  (en  arabe  bandai),  sont 
des  remèdes  spécifiques  contre  cette  maladie  dans 
ce  pays.  Laniariiere  d'en  faire  usage  est  parlaitement 
conforme  aussi  à  ma  description. 

D'après  tout  ce  que  jai  pu  recueillir  ,  il  paraît  que 
les  naturels  du  Fezzan  ne  sont  susceptibles  de  ce 
virus  qii'une  fois  pendant  le  cours  de  leur  existence. 
Il  est  singulier  qu'avec  la  grande  différence  qui 
subsiste  quant  à  la  naiure  de  la  maladie  ,  entre  les 
virus  apportés  ici  par  la  caravanne  du  Soudan  , 
(le  pays  des  nègres)  ,  et  par  celles  de  Tripoly  et 
du  Caire  ,  il  n'existe  pas  d  exemple  ,  ou  du  moi/is 
ils  sont  fort  rares  ,  que  le  même  homme  ait  jamais 
contracté  les  deux  espèces. 

Je  parlai  dernièrement  à  un  homme  qui  avait  vu 
M.  Brown  dans  Darlour.  11  m'a  donné  quelques  in- 
formations sur  les  pays  qu'il  a  traversés.  Selon  lui  , 
la  communication  du  Niger  avec  le  Nil  n'est  pas 
douteuse  ;  (  le  major  Rennel  objecte  contre  cette 
raisori ,  que  le  Niger  ou  Joliba  ,  après  un  cours 
d'environ  2260  milles  anglais ,  en  ligne  directe  de 
sa  source  ,  doit  nécessairement  chercher  pour  soq 
embouchure  un  niveau  plus  bas  que  celui  des 
contrées  adjacentes  au  Nil.  Il  paraît  persister  à  croire 
que  ce  fleuve  se  perd  dans  les  lacs  Wangàra  ou 
Fittré.  Note  du  traducteur.  )  mais  cette  communi- 
cation ,  m'a  ajouté  cet  homme,  est  très-peu  de 
chose  avant  la  saison  des  pluies ,  le  Niger  étant  alors 
stagnant  (  non  Jtuens.  ) 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  observé  a  Bornou 
"  qui  se  pratiquait  anciennement  au  Caire:  on  a 
précipité  dans  le  Niger  une  jeune  tille  richement 
parée. 

La  communication  du  Soudan  avec  les  cÔtes  occi- 
dentales et  sud-ouest  de  l'Afrique  .  si  je  suis  biea 
informé  ,  a  lieu  généralement  par  Nyffé  et  Jerba  , 
et  est  douze  fois  plus  considérable  qu'entre  le  Fezzan 
et  le  Soudan. 

Je  me  recommande  à  votre  souvenir ,  et  vou» 
assure  de  ma  grande  estime  , 

Frederick  Hornemann. 
Note  du  traducteur.  —  L'association  africaine  ,  à 
Londres ,  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  M.    Hor- 
nemann depuis  celte  dciaiere  leitrc-  Ce  voyageur 


se  proposait  d'être  absent  deux  ans.  Ils  sont  plus 
qu'écolilés  ;  mais  sir  Joseph  Bancks  nous  a  tran- 
■quillisés,  en  nous  faisant  l'honneur  de  nous  mander 
qu'il  n'attendait  M.  Hornemann  qu'à  l'expiration  de 
la  troisième  année  ,  à  compter  de  l'époque  de  son' 
départ  de  Mourzouk.  Ainsi  il  faut  tâcher  d'ajourner- 
notre  impatience  jusqu'au  printems  prochain.  ,  , 
Sir  Joseph  Banks  a  bien  voulu  aussi  nous  faire 
espéTer  pour  cet  automne  """une  "relation  de  M. 
Mackensie  ,  parti  il  y  a  au-<ielà'de  deuKiana^.,  de 
Québec,  avec  uu  astronome;,  pour  ruii  riotiveau 
voyage  à  travers  l'Aniériquej.MStipientri'dnsjlei.  M. 
lyitickensie  a  fait  précéder  son  irétovur  de  Beinvoi  de 
la  peau  d'un  animal  de  SibéneiftiomniéiiK^a^i ,  qui 
^tjp,  chevie  d'Arnpiopide  LiriDa^US  .iitrojjvéc  sur  les 
stony  mountahis  (les  montagnfes,  piéjiceMSiasi).,  prés 
de  la  mer  pacifique,,  et  qivon  a^|i,j^^nq!:é,j,u^gfj'ja,lors 
eWsttt  en  Atrténque,^.,;  ,,,î,j,;;,^r  ,      i/lnj'   .u ': 

REPU  Bt  rQ;;ui'jE;;  ;b  'A:TW\^  e. 

La  Hqy\  ,^  i.i  ,aoy,l^[<i^3^the$rriiior.] 

Nos  coitipafcriôtçs  émigréBfivicnnent  de  recevoir  la 
faculté  de.  .ceyçnir  ^atjj;  leyfipjtric.-inL'aiinflistia  'en 
leur  fdvëu'r'a  été  décrétée; ,h\ç;;  ppr  le  corps-législatif. 
On  n'en  a  exclu  que  ceux,  qui  ont  rendu. ou 
éorltïiBué  à  rendre  'la'  tlotlç,  batave  aux  .forces 
anglaises ,  "dairs  l'année  1799  j^  à  l'époque  où  les 
armées  anglaises  et  russes  avaient  ^nvahi  la  Nord- 
HolliJhde.'  ,  '     '^        "'^  .  i    ^1       , 

—  La  dette  de  la  compagnie  des IndaS-.Qtientales 

est  fixée  à    i5o  millions^  J     >. 

;7^Le5i escadres  dont  lasonie  dû  Teitel  avait  été 
annonp^eu  ont  été  obligées  ;  de  retourner -'et:  de 
jetter.i'^jMre  devant  Pettenr,  surla  cote  de  la  Not-d- 
HollandQ-;  elles  en.  partiront  au  premier' vent  dt 
Nord.  ••        ' 

•  — ^  La  chaleur  excessive  vient  de  diminuer  depuis 
quelques  jours.  Lés  maladies  rie  sont  pfus  si  fré- 
quentes ni  si  dangereuses  depuis  ce'térijs.'  '  . 

R E  p  u B L I <^y  E  FR AN  ç!i^1^!fe; 

C    O'^L-  -O    >}    I-  E  'S.  '■''^'  '-■■  ;■ 

ARMÉE    iJE'SÀ'i.'NT-'D.OMJNGLIt.,       ! 
extrait  de  ta  Gazette  officielle  de  SiiintDomfn^te', 
.      n«-4.  ,     ,,  ■ 

Au  quartier-général  du  tap  ,  le  5  messidor  an  lo. 
:*U    NOM    DU    GO  UVERNEMENT    FRAN  ÇAIS. 

LEgénéral^en  chef,  capita/ne->g«Dèral<v  arrête  ce 

qui  suit  :  .  . 

Art.  l'^r.  A  compter  du  l"  messidor  jusqu'au 
3o  frimaire  an  ii  ,  les  besdaux  et  les  bois  de  cons- 
iruttion  seront  reçus  francs  de  tous  droits  dans  les 
ports  ci-après.  •    : 

II.  les  bœufs  et  mulets  seront  reçus  danS  les 
ports  du  Cap,  du  Môle-Saint-Nicolas ,  du  Eot't- 
Républicain  et  dejacmel. 

III.  Les  bàtimens  qui  auront  débarqué  des  bes- 
tiaux au  Môle ,  ne  pourront  prendre  de  chargement 
dans  ce  port. 

IV.  Les  bois  de  construction  seront  reçus  dans 
les  ports  du  Cap  ,  des  Cayes  et  dejacmel. 

V.  Le  préfet  colonial  fera  imprimer,  publier  et 
exécuter  le  présent  arrêté. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général. 
Signé  ,  Leclerc. 
Par  le  capitaine-général  , 

Le  secrétaire-général  ,  Lenoir. 


Au  quartier-général  du  Cap  .  le  6  messidor  an  lo. 

'"Le  général  en  chef,  capitaine-général. 

Règlement  pour    l'administration   des   domaines  et 
revejiui  nationaux. 

On  comprend  sous  la  dénomination  de  domaines 
nationaux  ,  tous  les  biens  appartenans  à  des  émi- 
grés ou  à  des  absens  ,  et  ceux  sur  lesquels  le  sé- 
questre a  été  apposé  par  les  administrations  pré- 
cédehtes. 

"■  Sous  cette  dénominadon  on  comprend  tous  les 
terreins  non  concédés. 

On  comprend  sous  le  nom  de  revenus  nationaux, 
les  sommes  produites  au  gouvernement  par  les  im- 
pôts ,  autres  que  ceux  des  douanes. 

Ceux  provenans  des  bacqs  ,  postes  ,  épaves,  con- 
fiscations et  fermes  que  le  gouvernement  aurait  ad- 
jugés avec  condition  d'une  rétribution. 

La  curatelle  aux  successions  fait  aussi  partie  des 
domaines  nationaux.  En  adoptant  cette  mesure  , 
contraire  aux  usages  reçus  dans  la  colonie ,  le 
général  en  chef  a  pensé  que  les  intérêts  des 
absens  seraient  beaucoup  mieux  gérés  par  une 
administration  qui  est  sous  la  surveillance  immé- 
diate du  préfet  colonial  ,  qu'ils  ne  le  sont  aujour- 
d'hui par  un  seul  citoyen  ,  qui  n'est  soumis  à 
aucune  surveillance. 

Les  fonds  provenant  de  la  curatelle  aux  Successions 
vacantes ,  resteront  en  dépôt  dans  la  caisse  du  rece- 
veur-général de  la  Colonie. 
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Il  y  aura  par  chaque  dépaït««nent ,  un  directeur  et 
un  inspecteur  ambulant. 

Ce  directeur  correspondra  avec  tous  les  préposés 
de  son  département,  et  avec  le  sous-préfet  auquel  il 
sera  tenu  de  rendre  compte. 

Il  n'y  aura  qu'un  préposé  d'administration  des  do- 
maines nationaux  par  quartier.  A  l'avenir  ,  toutes 
les  fermes  devant  être  payées  en  numéraire ,  les  ma- 
gasins et  gardes-magasins  sont  supprimés. 

Aussitôt  leur  entrée  en  fonctions  ,  les  directeurs 
des  domaines  nationaux  dans  chaque  département , 
ordonneront  à  leurs  préposés  de  dresser  un  état  de 
tous  les  domaines  nationaux  y  existans  ,  en  obser- 
vant rji'ie  le  général  en  chef  n'ayant  encore,  depuis 
son  arrivée  dans  l'île  ,  accordé  aucune  levée  de  sé- 
questre, cet  état  doit  comprendre  toiit  ce  qui  était 
sous  le  séquestre  avant  son  arrivée. 

Ces  états  indiqueront  la  situation  présente  des 
biens  .  le  nombre  des  cultivateurs  qui  y  sont  atta- 
chés ,  l'état  de  culture  dans  lequel^  se  trouvent  les 
irerres  ,  et  le  revenu  approximatif  que  l'on  peut  en 
tirer. 

Aussitôt;  que  ces  premiers  états  auront  été  fournis 
par  les  directe'urs'dcs  domaines  nationaux,  au  préfet 
colonial;  celui-ci  les  remettra.au  général  en  chef, 
et  l'administration  des  domaines  s'occupera  de  faire 
rédiger  un,  relevé  général  de  toutes  les  habitations 
de  la,  colonie  ,  actuellement  en  valeur ,  en  indiquant 
les  cultivateurs  et  le  mobilier  de  chacune  d'elles. 

Les  battes  seront  portées  dans  cet  état. 

Les  arpenteurs  des  paroisses  seront  aux  ordres  de 
l'administration  pour  la  formation  de  ces  étals. 

Le  préfet  colonial  présentera  au  général  en  chefle 
tableau  de  l'organisation  du  pei'sonnel  de  l'adminis- 
tration des  domaines  et  revenus  nationaux. 

Il 'fêta  inip rimer  le  présent  règlement  ,  pour  être 
publié  et  affiché  dans  toute  la  colonie. 
Le  général  en  chif  capitaine-général ,  signé  Leclerc. 

Par  le  çajgitaine-génétal ,.    •^-» 
.,  ,1  :       j.,    ,,L(  secrét(iir*-gtnéTal  ,  Lenoir. 

'Au  quartier-général  du  Cap,  le  io  messidor  an  10. 
.   Le  général  en  chef  ^  capitaine-général  ,  arrête  : 

_  ^^  ÉG  i,  E  M,E,N  T      SUR,    LA      CULTURE. 

Art.  P"'.  Les  cultivateurs  continueront  à  recevoir 
le  quart  brut,  tel  cju'ils  l'ont  reçu  par  le  passé. 

II.  les  propriétaires,  gérens  ou  fermiers  ,  sont  les 
chefs  des  habitations  ;  la  colonie  étant  régie  mili- 
tairement.  les  cultivateurs /eur  doivent  soumission 
et  obéissance  comme   à  leur  capitaine. 

III.  Les  délits  des  cultivateurs  envers  leurs  chefs  , 
seront  punis  de  la  prison  ,  et  de  la  barre  pour  les 
fautes  de  police  ,  et  conformément  au  code  pénal 
de  la  marine  pour  les  fautes  graves. 

Les  premières  punitions  seront  infligées  pat  l'ordre 
du  chet  de  l'habitation. 

Les  secondes  ,  par  l'ordre  du  commandant  de  pa- 
roisse ,  sur  la  plainte  du  chef  de  l'habitation. 

IV.  Le  commandant  de  paroisse  fera  sa  ronde,  au 
moins  une  fois  par  mois  dans  sa  paroisse,  pouf  re- 
cevoir les  plaintes  des  chefs  ,  et  s'assurer  si  les  culti- 
vateurs reçoivent  le  salaire  qui  leur  est  dû ,  et  s'ils 
n'éprouvent  pas  d'injustice. 

En  conséquence  de  mon  arrêté  du  3  messidor 
an  10  ,  relatif  à  l'administration  civile  de  la  colonie  , 
le  commandant  de  paroisse  sera  le  commandant  de 
place  ,  dans  les  villes  ou  bourgs  où  le  général  en 
chef  en  a  assignés  .  et  les  comraandans  de  la  gen- 
darmerie ,  dans  les  villes  ou  bourgs  oii  il  n'y  à 
pas  de  commandant  de  place ,  d'après  le  tableau 
arrêté, 

V.  Le  commandant  de  paroisse  fera  droit  aux 
plaintes  justes  qui  lui  seront  portées  ,  mais  il  punira 
tout  cultivateur  qui  se  plaindrait  à  tort. 

VI.  Il  y  aura  un  inspecteur  de  culture  par  quartier. 
Cet  officier  sera  du  grade  de  chef  de  brigade  ou  de 
bataillon  ;  il  sera  employé  auprès  du  commandant  de 
quartier;  il  lui  rendra  compte  de  l'état  de  la  culture,' 
d'après  les  inspections  qu'il  sera  tenu  de  faire  très- 
fréquemment  dans  le  quartier.  D'après  son  rap- 
port ,  le  commandant  de  quartier  prendra  les  me- 
sures nécessaires  pour  arrêter  les  abus  et  désordres 
qu'il  lui  aura  fait  connaître.  L'inspecteur  pourra 
faire  infliger  des  punitions  aux  cultivateurs  qui  cher- 
cheraient à  amener  le  désordre  .  et  il  en  rendra 
compte  au  commandant  du  quartier.  U  aura"soin  de 
prévenir  les  comraandans  de  paroisse  toutes  les  fois 
qu'il  se  transportera  datis  leur  paroisse. 

VII.  Le  règlement  sur  la  gendarmerie  fera  con- 
naître les  mesures  prises  pour  réprimer  le  vaga- 
bondage ,  et  qu'elles  seront  les  attributions  des 
gendarmes, 

VIII.  Nul  particulier  ne  peut  cultiver  un  terrein 
moindre  de  cinquante  carreaux  ;  en  conséquence  , 
toutes  les  ventes  faites  de  parties  de  terrein  moin- 
dres que  cette  quantité. seront  annullées  ;  lessommes 
reçues  pour  leur  paiement  ,  seront  restituées  ,  et  si 
le  terrein  aéprouvé  des  améliorations  ,  l'acquéreur 
qui  aura  amélioré  ,  aur,i  droit  à  une  indemnité  ,  qui 
sera  réglée  de  gré  à  gré.  Eu  cas  de  discussion  ,  le 
soUs-pvéfet  ptononecta  déhuitiveraent. 


Sont  exceptés  de  cette  mesure,  les  jardins  légu- 
miers situés  aux  environs  des  villes  à  une  lieue  au 
plus  .  qui  pourront  être  Cii'"'vés  en  fruits  et  légurues 
seulement ,  par  les  propriétaires  ou  fermiers.  Le  cul- 
tivateur dépendant  d'une  habitation  ,  ne  pourra 
affermer  ces  jardins. 

IX.  Jusqu'à  nouvel  ordre  ,  les  cultivateurs  reste- 
ront sur  les  habitations  où  ils  étaient  ,  lors  de  l'ar- 
rivée de  l'armée  à  Saint-Domingue. 

Les  propriétaires  qui  auraient  à  réclamer  des  cul- 
tivateurs, absens  de  leurs  habitations,  adresseront 
leurs  réclamations  au  commandant  de  quartiei  ; 
celui-ci  les  fera  passer  au  sous-préfet,  qui  les  en- 
verra au  préfet  colonial. 

Le  préfet  colonial  établira  une  série  de  questions 
sur  les  différentes  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  cultivateurs  absens  des  habitatiotis. 
Ces  questions  seront  soumises'au  capitaine-général, 
qui  prononcera  conformément  à  la  justice  ;  ses  dé-' 
cisions  seront  rendues  publiques  par  là  voie  de 
f  impression. 

Les  sous-officiers  et  soldats  qui  auraient  obtenu 
leur  congé  ou  leur  réforme  ,  resteront  sur  les 
habitations  où  ils  se  trouvaient  lorsqu'ils  ont  été 
enrôlés. 

Aucun  cultivateur  attaché  à  une  habitation  ne 
pourra  se  marier  à  une  femme  attachée  a  une  autre 
habitation  ,  sans  la  permission  expresse  du  capitaine- 
général.  Tout  acte  de  mariage  passé  en  contraven- 
tion du  présent  article  est  nul,  et  l'officier  civil  qui 
l'aura  passé  sera  puni. 

X.  Les  commandans  de  paroisse  dresseront,  aussi- 
tôt leur  installation  ,  un  état  des  propriétés  et  des 
cultivateurs  existans  daris  letir  paroisse,  en  les  dis- 
tinguant par  habitation. 

Cst  état  sera  adressé  au  commandant  de  .quaç- 
tier  ,  qui  l'enverra  à  l'état-major  de  la  division  ( 
d'où  il  sera  expédié  au  capitaine-général.        , 

,XI,  Le  préfet  colonial  fera  imprinjcr,  publier  et 
afficher  le  présent  arrêté  qui  sera  mis  à  î'oçdre  de 
l'armée. 

Le  général   en  chej  ,   copitaine-général ,  - 
Signé  ,   Leclerc. 
Par  le  capitaine-général  ,  '     i'--''. 

Le  secrétaire  général  ,  Leîmoir'. 


Mouvement  de  la  rade  du  Cnp  .  depuis  le  8  messidor 
jusqu'au  1  2  inclusivement. 

ENTRÉE. 
Du  8.  Le  bateau  le  Franqais  ,  capitaine   Chartier  , 

de   Saint-Malo  ,   chargé   de  marchandise» 

sèches  et  de  comestibles. 
Id.    \.i  Tidiv'xK  U  Bon-Accord  ,  cap.  Lacazerauly  , 

de  Bordeaux  ,  même  cargaison. 
Id.    Le  bricq  tiris  ,  cap.  Talon  ,  de  Marseille ,' 

ayant  onze  passagers. 
Id.    La  goélette  espagnole  Z.ag-(n7/a  ,  cap.  Jover, 

de  Saint- Yago  ,  avec  un  chargem.  de  tafia. 
Id.    i.a    goélette   américaine  le   Mariner.,    cap. 

Wisckes ,  de  Baltimore  ,  avec  une  cargai- 
son assortie.  ' 
Du  9.  Le  bricq   américain   Mary-Caroline  ,  capit; 

Macdonald  ,   de    Sainte-Croix  ,   avec  un 

chargement  de  rhum. 
Du  10.  Le  bricq  américain  i'Ann  ,   cap.  Brice  ,  d» 

Nantes  ,   chargé  de    comestibles   ,   ayant 

deux  passagers. 
Id.    Le  bricq  américain  Lucy  ,  cap.  Blanchard  , 

de   Sainte-Croix  ,   avec  un  chargement  de 

bois. 
Id.    Le  bricq  américain  l'Union  ,  cap.  Thomas  , 

de  Santo-Domingo  ,  avec  un  chargement 

d'acajou. 
Du  1 1.  Le  navire  Spanpjer  ,  cap.  Johnston  ,  de  Lon- 
dres ,   charge  de  provisions  .  ayant  deux 

passagers. 
Id.   La  goélette  Two  Brothers .  cap.  Carpenter  , 

de  Baltimor  ,  chargée  de  provisions  ,  ayant 

dix  passagers. 
Du  12.  La  goélette  les  Deux-Amis ,  cap.  Lartigue  ,  de 

Nantes- ,    cargaison    assortie   ,    ayant    Wf 

passager.  ''      • 

Id.    Le  bricq  les  Deux-Amis  ,  cap.  Caillaud  ,  de 

Bordeaux  ,  cargaison  assortie ,  g  passager». 

SORTIE. 
Du  g.    Le  bricq  Saint-Nicolas,  cap.  Bernado,  pour 

Marseille. 
Dm  10.  La  goélette  Colombia  ,  cap.   Green,   pour 

Elizabeth  Town.  i 

Du  18.  La   goélette   Talbot ,    cap.  Lorison  ,    pour 

Charleston. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  i"  fructidor. 
J  es  président ,  juges  ,  commissaire  et  greffier  du  tri- 
bunal d'appel  séant  à  Besançon,  au  premier  consul. 
—  Besançon,  le  s5  thermidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 
-  Dans  le  court  espace  de  trente   mois  ,  vous  avez 
rendu    à  la  France  des  services   qui  auraient  suffi 
pour  illustrer  la  plus  longue    carrière.  La  arande , 


J'inimcnse  majoiiié  de  la  nation  vous  a  oITeit  la 
seule  récompense  cligne  d'elle  ec  de  vous  ;  elle  a 
désiré  qus  vous  continuassiez  à  veiller  à  sa  gloire  , 
à  vous  occuper  de  son  bonheur.  Aussitôt  que  ce 
vœu  a  été  connu  ,  vous  avez  (ait  à  la  patrie  le  sa- 
crifice de  votre  existence  toute  entière  ;  déjà  elle  en 
ressent  les  heureux  edets  ;  déjà  ,  par  un  sénatus- 
corjsulte  organique  de  la  constitution  ,  vous  avez 
lié  les  autorités  principales  au  peuple  dont  elles 
ëmaiîent  ,  vous  avez  rendu  un  hommage  éclatant 
au  droit  de  la  propriété  ,  vous  avez  donné  au  Gou- 
vernement une  stabilité  plus  grande  ,  en  prévenant 
les  troubles  que  pourrait  accasionner  la  vacance  de 
la  première  magistrature,  et  les  orages  qui  pourraient 
accompagner  l'élection  à  cette  place.  L'isolement 
desautontés  entr'clles  diminuait  leur  utile  influence, 
vous  les  avez  liées,  rapprochées  et  par  un  heureux 
amalgame  ,  vous  avez  augmenté  leur  dignité  : 
enfin ,  en  établissant  dans  l'exercice  du  pouvoir 
judiciaire  une'  surveillance  légale  ,  une  hiérarchie 
nécessaire  :  vous  avez  ,  en  consacrant ,  en  respectant 
son  indépcnd.ince,  prévenu  la  possibilité  de  l'abus, 
par  la  certitude  qu'il  serait  aussitôt  réprimé. 

Recevez  ,  citoyen  premier  consul  ,  l'hommage  de 
notre  reconnaissance  et  de  notre  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  composant  les  tribunaux  criminel  et 
spécial  du  défiartement  de  l'Hérault  ,  au:-:  consuls. 
—  Montpellier  ,  U  fi5  thermidor  an  lo. 

CitOYEXS     CONSULS  , 

La  prospérité  des  Nations  dépend  toujours  de 
ceux  qui  les  gouvernent.  Depuis  l'établissement 
du  Gouvernement  consulaire  ,  la  France  n'a  cessé 
de  laire  l'épreuve  de  cette  importante  vérité  :  il  ne 
manquait  plus  à  son  bonheur  que  de  voir  la  siabi- 
lité  de  ses  institutions  sociales  garantie  par  votre 
magistrature  perpétuelle,  et  sur-tout  par  le  droit 
accordé  au  premier  consul  de  désigner  son  suc- 
cesseur. Comme  citoyens  ,  nous  rendons  des  actions 
de  grâces  au  sénat,  pour  avoir  si  bien  exprimé  le 
vœu  de  tous  les  bons  Fsançais:  comme  magistrats, 
nous  applaudissons  à  l'acte  par  lequel  il  a  consacré 
la  reconnaissance  nationale  et  assuré  pour  toujours 
la  félicité  publique. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  juges  composant  le  tribunal  d'appel  séant  à 
Rouen  ,  au  premier  consul.  -^  Rouen  ,  le  26  ther- 
midor an   10. 

GÉNÉRAL  CONSUL  , 

En  prenant  les  rênes  du  gouvernement  ,  vous 
nous  aviez  promis  la  victoire  et  la  paix.  La  Répu- 
blique n'a  plus  d'ennemis  au-dehors  ;  l'ordre  règne 
au  dedans  ,  et  par-tout  la  loi  a  repris  son  empire. 

Quelque  confiance  que  nous  inspirât  votre 
génie  ,  et  ciuoiquc  vous  nous  en  eussiez  en  quelque 
sorte  accoutumés  aux  prodiges  ,  nous  n'osions 
nous  flatter  de  voir  en  si  peu  de  tems  vos  pro- 
messes remplies ,  et  nos  espérances  réalisées.  Vous 
avez  étonné  l'Europe  comme  guerrier,  vous  avez 
étonné  la  France  comme  négociateur  et  comme 
politique  :  tous  les  obstacles  ont  disparu  devant  vous; 
vous  avez  projette  et  conclu  le  traité  de  paix  avec 
la  même  rapidité  que  vous  avez  conçu  et  exécuté 
le  plan  de  campagne  qui  a  fixé  les  destinées  de  la 
République. 

Le  Peuple  français  dont  vous  avez  dirigé  les  efforts 
et  le  courage  ,  vous  doit  la  gloire  et  la  considéra- 
tion dont  il  jouit  auprès  des  autres  puissances  ; 
mais  après  tant  d'agitations,  il  veut  le  repos  ;  après 
tant  de  sacrifices,  il  désire  le  bonheur;  et  c'est  de 
vous  qu'il  attend  ces  lois  sages  ,  ces  institutions 
bienfaisantes  qui  doivent  rétablir  la  paix  et  l'harmo- 
nie dans  les  familles  ;  ranimer  les  ans  ,  l'industrie  ; 
encourager  l'agriculture  et  le  commerce  .  et  r'ouvcir 
toutes  les  sources  de  la  prospérité   publique. 

En  vous  investissant  de  la  suprême  magistrature 
pour  tout  le  cours  de  votre  vie  ,  il  vous  a  imposé 
une  obligation  qu'il  vous  sera  doux  de  remjilir  , 
celle  de  le  rendre  heureux  ;  vos  talens  ,  vos  lu- 
niicn-s  ,  vos  pensées,  vos  méditations,  tous  est  à 
lui  ;  il  s'est,  pour  ainsi  dire,  approprié  tous  les 
momens  de  votre  existence. 

Ce  peuple  si  ben  ,  si  magnanime  ne  sera  pas 
trompé  dans  son  attente  :  vous  lui  ferez  oublivr 
les  maux  ([u'une  longue  révolution  lui  a  (ait 
éprouver.  Son  amour  et  sa  reconnaissance  seront 
le  prix  de  vos  peines  et  de  vos  travaux.  C'est  aiirsi 
qu  une  grande  nation  paie  les  services  qu'on  lui  a 
rendus  ,  et  c'est/  pour  hs  amcs  nobles  et  généreuses 
la  plus  belle  et  la  plus  douce  de»  récompenses. 

Salut  et   profond  respect. 

(  Suivinl  les  signatures.  ) 

Dreux   ,    î7    thermidor    nn    10    de     la    République 
franij'aise. 

GÉNÉRAL   CONSI-'L  , 

An  moment  où  les  membres  des  autorités  cons- 
tituées et  les  fonctionnaires  résidan»  à  Dreux  ,  chef- 
lieu  de»  arrondissement  communaux  du  dcparic- 
ment  d'Eiire-cl-Loir  .  «ont  réunis  pour  assister  à  la 
cérémonie  rclij;i«iisc  ordonnée  eu  actions  de  gi.ices 
de  léiabl'HPnirnt  à  vie  de  la  nlagistrstuie  snpr'n  « 
(looi  vous  éict  revêtu,  c'ett  un  b' K'.iiii  pour  eux  de 
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vous  présenter  collectivement  le  vreâ  qu'ils  ont 
formé  individuellement  pour  l'adoption'  de  cette 
mesure  salutaire. 

Héros  ,  sorti  tout  formé  des  mains  de  la  nature  ; 
vrai  conquérant,  ne  prenant  le  glaive  que  par  néces- 
sité, et  ne  se  proposant  d'autre  but  dans  ses  con- 
quêtes ,  que  celui  de  (aire  cesser  la  guerre  ;  ins- 
truit dans  la  science  des  gouvernemens  ,  et  conti- 
nuellement occupé  de  rendre  la  République  fran- 
çaise le  plus  florissant  des  Etats  ;  toutes  ces  qualités 
réunies  commandaient  ,  sans  doute  ,  la  reconnais- 
sante frationale  ;  et  la  proclamation  du  14  de  ce 
mois  est  un  hommage  public  ,  rendu  à  vos  travaux 
,  et  à  vos  vertus. 

Général  consul  ,  le  bonheur  que  vous  êtes  chargé 
d'opérer  ne  sera  point  en  perspective  ;  vous  le  réa- 
liserez avec  le  concours  de  vos  recommandables  col- 
lègues ;  et  comme  les  intérêts  des  gouvernails  et  ceux 
des  peuples  sont  les  mêmes,  la  postérité,  en  pu- 
bliant l'honneur  et  la  gloire  du  Peuple  français  , 
app'audira  aux  principes  et  à  la  sagesse  de  son  Gou- 
vernement. 

Salut   et  profond  respect  , 

[Suivent  les  signatures.) 

Les  archevêques  de  Bordeaux  et  d'Aix,  et  l'évè- 
que  du  Mans  ,  viennent  de  publier  des  mande- 
mens  pour  faire  chanter  le  Te  Dtum  dans  leurs 
diocèses  ,  le  i  5  aoiit.  La  morale  évangélique  qu'ils 
prêchent  est  pleine  de  cet  esprit  de  charité  ,  né- 
cessaire sur-tout  aux  peuples  long-tems  divisés  par 
des  partis. 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT.! 

Arrêté   du   2  fructidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  rétlàmation 
de  l'administration  -ie  l'enregistrement  et  des  do- 
maines contre  deux '^arrêtés  du  conseil  de  préfec- 
ture du  département  du  Nord  ,  des  16  thermidor 
an  Set  i5  vendémiaire  an  10,  portant,  savoir: 
le  premier,  que  le  citoyen  Laurent  qui  a  pa^é  , 
le  18  prairial  an  4  ,  le  second  quart  du  prix  d'un 
domaine  national  à  lui  vendu  le  même  jour,  en 
exécution  de  la  loi  du  aS  ventôse  précédent  ,  doit 
percevoir  six  mois  douze  jours  de  lover ,  à  compter 
du  18  prairial  an  4  jusqu'au  12  nivôse  an  5  ,  et 
que  la  nation  n'a  droit  qu'à  cinq  mois  douzejours  . 
quoique  la  jouissance  du  fermier  ait  commencé  le 
li  vendémiaire  an  4  ;     ' 

Le  second  ,  que  le  citoyen  André  qui  a  payé , 
le  14  messidor  an  4  ,  le  second  quart  du  prix  d'un 
domaine  national  par  lui  soumissionné  en  vertu 
de  la  loi  du  28  ventôse  ,  doit  recevoir  cinq  mois 
vingt-sept  jours  de  fermage  ,  à  partir  du  i5  mes- 
sidor an  4  jus<iu'au  12  nivôse  an  5  ,  et  que  la 
République  ne  doit  toucher  que  six  mois  trois 
jours,  quoique,  d'afirès  le  bail  ,  la  jouissance  du 
fermier  ait  commencé  au  i"  vendémiaire   an   4  ; 

'Vu  la  lettre  du  préfet  du  Nord  au  conseiller- 
d'ètat  ayant  le  département  des  domaines  natio- 
naux ,  en  date  du  25  germinal  an  10  ,  de  laquelle 
il  résulte  que  ,  dans  ce  département  ,  un  très- 
grand  nombre  d'acquéreurs  ,  en  vertu  de  la  loi 
du  2S  ventôse  an  4  ,  se  trouvent  dans  le  même  cas 
que  les  citoyens  Laurent  et  Andié  ; 

Considérant  que  le  paragraphe  VI  de  la  loi  du 
6  floréal  an  4,  contenant  instruction  sur  celle  du 
20  ventôse  précédent,  porte  en  termes  exprès  ,  que 
les  fruits  et  fermages  seront  partagés  entre  les  ac- 
quéreurs et  la  République  ,  comme  les  loyers  de 
maison  ,  à  compter  du  jour  de  l'entrée  en  jouissance 
du  fermier  ; 

Qu'en  (aisant  ce  partage  ,  à  compter  de  l'année 
commencée  au  f  2  nivôse  ,  sans  égard  à  l'époque  dé- 
terminée par  les  baux  pour  la  jouissance  des  (er- 
miers,  le  conseil  de  préfecture  du  département  du 
Nord  s'est  écarté  tant  de  la  loi  précitée  du  6  floréal 
an  4  ,  que  de  celle  du  3  floréal  an  3,  par  une  tausse 
application  des  lois  des  9  messidor  an  4  et  g  iruc- 
tidor  an  5  .  étrangères  au  cas  sur  lequel  lesdits  arrê- 
tés ont  statué  ,  et  que  cette  fausse  application  ,  par 
ses  conséquences  ,  deviendrait  très-préjudiciable  au 
trésor  public  ,  si  elle  n'était  réformée  ; 

Le  conseil-d'étal  entendu  ,   arrêtent  : 

Art.  l'-'.  Les  arrêtés  des  16  thermidor  an  8  et  l5 
veniemiaire  an  10  ,  sont  annullés. 

II.  Sont  pareillement  déclarés  nuls  et  de  nul 
cfTct ,  tous  autres  arrêtés' qui ,  dans  le  même  cas, 
auraient  ordonné  le  partage  des  fruits  et  fermages 
de  la  même  manière  entre  |a  République  et  les 
acquéreuis  de  domaines  nationaux;  en  consé- 
quence ,  il  sera  procédé  audit  partage  .  conformé- 
ment aux  lois  des  3  floréal  an  3  et  6  floréal  an  4. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le.  premier  consul  ,  signé  ,  Bonacarte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrilnire-iètat ,  signé.,  H,  B.  Markt. 

Arrêté  du  mime  jour. 

I.KS  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  Tint,  rieur,  le  conseil-d'étal  entendu, 
arrêtent  : 

Alt.  I".  La  rente  tic  dix  francs  rt  arrérages  échus  , 
dont  jo.jit  P'rançoise  Marquer,  de  la  commune  dt 


.Sfciiit-Aubln-Terregate  ,  département  delà  Màftelié( 
sur  Louis  Marquer .  son  frère  ,  oH'c'ric  en  donatlôil 
à  l'hospice  de  Saint-James  ^  même  dépattc-menl.  par' 
ladite  Françoise  Mai-quer  ,  suivant  l'a/;ie  passé  le  iQ' 
messidor  an  10  ,  devant  Louis  Delaiorhe  ,  riotairê  , 
sera  acceptée  par  la  commission  adminisirative  dudit 
hospice. 

II.  Ladite  commission  fera  inscrire  l'acte  consti' 
tuiif  de  la  rente  avec  le  présent  arrêté  ,  au  bureau 
des  hypothèques  de  l'arrondissement  où  sont  situés 
les  biens  sur  lesquels  ladite  rente  est  hvpoihéquée. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  j  signé  ■,BoK/i.fAli'tE. 
Par  le   premier  consul  ,      -   .  .  i.-*...  ■•   -       : 
Le  secrétaire-d'état,  signé,  U.S.  Maret.     ■■ 

Arrêté  du  sS  thermidor  ah  .10'.  , 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport 
du  ministre.de  l'intérieur,  le  conseil-d'étan  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  La  rente  de  cent  trente- deux  livres  , 
légtiée  à  l'Hôsel-Dieu  de  Nemours  ,  département 
de  Seine-et-Marne ,  par  Jeanne-Louise-Marie-Martine 
Lesourt  ,  veuve  Leroy,  suivant  son  testament  en 
date  du  22  août  1780,  sera  acceptée  par  la  com- 
mission administrative  de  cet  hospice  ,  sur  le  pied 
de  cent  trente-trois  livres  six  sols  trois  deniers, 
somme  à  laquelle  il  paraît  que  la  rente  dont  il 
s'agit ,  s'élève  ,  suivant  le  certificat  qui  en  a  été 
délivré  par  le  payeur,  le  26  prairial  de  l'an  2. 

IL  En  cas  de  contestation  de  la  part  des  héri-, 
tiers  de  la  testatrice  ,'  pour  raison  du  legs  doptil, 
s  agit,  la  commission  administrative  se  conformera; 
aux  dispositions  des  articles  XI,  XÛ ,  XIU  ,  XIV. 
et  XV  de  l'arrêté  du  7  messidor  an  9.  .     , 

III.  Cette  commission  ,  pour  sûreté  dudit  legs  ; 
et  en  attendant  sa  délivrance  effective  ,  fera  ,  au 
bureau  des  h^potheques  des  arrondissemens  où  sont 
situés  les  biens  dépetidans  de  la  succession  de  la- 
testatrice  .  tous  les  actes  conservatoires  nécessaires. 

IV.  Leminisirede  l'intérieur  est  chargé  del'exécu-- 
tien  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le. secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du   même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  La  donation  d'une  pièce  de  terre  située 
au  territoire  de  Saint-Denis  ,  département  de  la 
Seine;  au  lieu  dit  les  Noeller ,  contenant  environ 
3î  ares  80  centiares  ,  faite  par  acte  sous-scing- 
privé  ,  en  date  du  16  prairial  dernier  ,  à  l'hôtel-dieu 
de  cette  commune  ,  par  le  citoyen  Royer-Lor^et , 
en  son  nom  personnel  ,  et  comme  procureur  fondé 
de  Guillaume-Etienne  Lorget ,  de  Jacques  Mabille 
et  Marie-Louise  Lorget  son  épouse  ,  et  du  cilojen 
Jean-Richard  Lorget  ,  lesdits  Lorget  enfans  et 
héritiers  de  Geneviève  Monnard  ,  qui  les  a  charoés 
de  (aire  cette  donation  ,  sera  acceptée  par  la  com- 
mission adminislialive  dudit  hospice,  aux  condi- 
tions, énoncées  dans  l'acte  du  16  prairial. 

II.  L'acte  de  donation  ne  sera  sujet  qu'au  droit 
simple   d'enregistrement   de   un    franc. 

IH,  La  pièce  de  terre  dont  il  s'agn  rera  réunie 
aux  autres  propriétés  de  l'hospice,  elles  revenus 
en  provenans  seront  administrés  conformément  aux 
lois  et  réglemens  qui  régissent  les  établissemens  de 
charité.  > 

VI.  Le  ministre  del'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  BoNaP/^Rte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrclaire-d'ctat ,  signé  ,  H.  B.  Marei\ 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseii-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  \".  La  commission  administrative  de  l'hos" 
pice  civil  de.Bapaume,  département  du  Pas-de- 
Calais  ,  est  autorisée  à  accepter  au  nom  de  cet 
hospice  ,  et  aux  charges  et  conditions  imposées  par 
la  donatrice  ,  la  cession  ou  donation  rpii  lui  a 
été  laite  par  Adriennc -Josephe  Leleb\re  ,  veuve 
ïhuilliez  ,  suivant  un  acte  passé  devant  Croiselle 
cl  son  confrère  ,  notaires  à  Bapaume  ,  le  i3  prai- 
rial an  10  ;  ladite  donation  consistant  eu  effets  mo- 
biliers ,  maisons  et  terres  dont  la  désignation  est 
contenue  dans  ledit  acte.  ' 

If.  Les  effets  mobiliers  seront  vendus  à  l'enchère  , 
et  le  montanl  en  sera  employé  ,  ainsi  ijue  le  réglera 
le  piélet. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cuiion  du  présent  arrêté  qui  sera  inséré  au  bulletin  ■ 
des   lois. 

Le )>remier  consul ,  signé ,  BoNAi'AR'it. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secritaire-d'tlat ,  signé  ,   H.  B,  Mauet. 


Arriti  du  mtnn  joirr. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sui  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I"^.  Le  legs  de  600  liv.  fait  aux  hospices 
civils  de  Mâcon  ,  département  de  Saône-ei-Loire  , 
par  Marie- Anne  Pouillen  dit  Payet  ,  veuve  Adnot  , 
suivant  son  tesiament  reçu  par  Desgranges ,  notaire 
public  ,  le  l3  prairial  an  10  ,  sera  accepté  par  les 
administrateurs  desdits  hospices  ,  aux  charges  in- 
sérée* dans  le  procès-verbal  en  date  du  29  prairial 
suivant  ,  rédige  par  le  juec-de-paix  du  canton  du 
nord  de  ladite  ville  de  Maçon. 

IL  Le  montant  du  legs  ci-dessus  sera  employé  en 
acquisition  de  rentes  sur  l'Etat  ,  et  le  revenu  ad- 
ministré conformément  aux  réglemens  concernant 
les  établissemens  de  charité. 

IIL  Lfe  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  insère  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signe',  BonapaBTE- 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrctaiu-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intétieur,,  le  conseil- d'état  entendu, 
arrêtent  : 

An.  l'  ■  L'offre  faite  par  le  citoyen  Joseph  Rival , 
jhaire  ae  la  commune  de  Docellet,  département 
des  Vosges,  de  créer  au  profit  des  pauvres  de  cette 
commune  ,  une  rente  annuelle  de  5o  liv.  au  prin- 
cSt>al  de  1000  liv.  ,  sera  acceptée  par  le  bureau  de 
bienfaisance  du  lieu ,  pour  ,  le  produit  de  cette 
r  'nte ,  être  employé  conformément  aux  réglemens 
qui  régiissnt  les  établissemens  d'humanité. 

n.  Le  bureau  de  bienfaisance  fera  inscrire  l'acte 
constitutif  de  ladite  rente,  ay.  c  le  présent  arrêté, 
a,u  bureau  des  hypothèques  de  l'arroudissement  ou 
des  arrondissemens  où  sont  situés  les  biens  sur 
lesquels  cette  rente  est  hypothéquée  ,  ou  sur  un 
bien  suffisant  pour  en  garandt  le  paiement. 

m.  Le  ministre  de  l'intétieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  BonaPArte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secrétaire-d'état  ;  signé  H.  B.  Maret. 


K^7  + 
MINISTERE   DU   TRÉSOR  PUBLIC. 

l'f    s  EME  STRE     A  N      10. 

Paiement  de  la  dttte  publique  ,  à  effectuer  4u  lundi 
i  fructidor  .  an  samedi  10  fmctidor  ,  an   10. 
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CiviUs  ei  ecclésiastiques, —Premier  semestre  an  10. 

3       Ç  Civiles.  —  N"  I  à  33oo. 
Bureau  n   7.   ^  Ecclésiastiques.  —  i  à  29000. 

Bureau  n"  8.       Civiles. —  N"  6001  à  i5aoo. 

Pcnsio'-.s  des  veuves  des  défenseurs  de  l/i  Patrie.  (  Loi 
du  1 4  fructidor  an  6  ).  —  Troisième  Irim.  an  1 0. 

Bureau  n"  1 1.     Depuis  len"  i  jusqu'au  n"  11 371. 


MINISTERE  DE  L'INTERIEUR. 

Arrêté  du  ministre  de  l'intérieur. 

Le  ministre  de  l'iiitérieur ,  vu  le  programme  des 
prix  proposéspour  leperfectionnementdes  machines 
à  ouvrir  ,  peigner  ,  carder  et  filer  la  laine  ; 

Vu  également  l'article"»  LU  de  son  arrêté  du  22 
messidor  an  9,  qui  assujettit  les  concurrens  à  dé- 
poser leurs  machines  et  mémoires  explicatifs  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  avant  le  i'"^  mes- 
sidor an  10  ; 

Considérant  qu'un  grand  nombre  d'artistes  n'a 
connu  que  fort  tard  l'objet  et  les  conditions  du 
concours  ; 

Que  la  construction  des  machines  qui  y  sont 
destinées  ,  exige  beaucoup  de  tems  et  de  soms  ; 

Que  pa^mi  celles  dont  on  a  annoncé  l'envoi  , 
la  plupart  n'ont  pu  encore  parvenir  ,  les  unes  à 
cause  de  l'éloignement  des  lieux  où  elles  ont  été 
laites  ,   et  les  autres  pour  n'être  pas  achevées  ; 

Que  les  artistes  nationaux  ,  et  sur-tout  les  ar- 
tistes étrangers  ,  sollicitent  une  prorogation  au  terme 
indiqué  pour  l'ouverture  du  concours;  prorogation 
qu'il  est  convenable  d'accorder  à  leurs  ellbrts  , 
à  leurs  travaux  et  aux  dépenses  qui  en  ont  été  la 
suite  ; 

Que  cette  prorogation  sera  d'ailleurs  un  moyen 
d'obtenir  des  machines  plus  parfaites  ,  et  d'arriver 
ainsi  plus  sûrement  au  but  que  l'on  s'est  proposé 
d'atteindre  ,   arrête  : 

Le   terme    fixé  au  i"  messidor  an  10  par  l'ar- 
ticle III  de  l'arrêté  du  2  2   messidor  an  9  ,    est  et 
demeure  prorogé  au  f  ventôse  de  l'an  11. 
Paris,   i5  thermidor  an  10. 

Le  ministre  de  l'intérieur ,  signé ,  Ch.\pt.\l. 


PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Paris,  le  i  fructidor  an  10  de  la  République. 
Le  tribunal  de  première  instance  du  département 
de  la  Seine,  sur  la  dénonciation  du  consclller- 
d'état ,  préfet  de  police  ,  a  rendu  un  jusement  , 
le  17  thermidor  dernier  ,  qui  condamne  Elisabeth 
Fusilier  ,  veuve  Lepine  ,  blanchisseuse  ,  comme 
prévenue  d'avoir  détourné  à  son  ptofiv  du  linge 
que  différentes  personnes  lui  avaient  donné  à  blan- 
chir ,  à  six  mois  d'emprisonnement ,  à  restituer 
aux  personnes  intéressées  le  linge  qui  leur  appar- 
tient ou  à  leur  payer  la  valeur  ,  et  aux  Irais. 

Du  5.  —  Le  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Seine,  5<^  section  cortectic - 
nelle ,  sur  la  dénonciation  du  conseillev-d'élat , 
préfet  de  police  ,  a  rendu  un  jugement  le  1 1  ther- 
midor dernier,  contre  Jean  Decary,  Etienne  Delâtre 
et  Jean-Baptiste  Duvivier,  lesquels  ayant  été  con- 
vaincus d'avoir  vendu  des  fruits  rouges  à  Jean- 
Charles  Leblanc,  avant  de  les  avoii  déchargés  sur 
le  carreau  de  la  halle  ,  ont  été  condamnés  comme 
conlrevenans  aux  ordonnances  de  police  ,  chacun 
à  une  amerKle  de  6  francs  et  aux  frais  du  jugement , 
avec  contrscation  des  fruits  saisis. 

Le  même  jugement  condamne  à  une  amende  de 
3o  francs  et  aux  frais  ,  Jean-Charles  Leblanc ,  comme 
convaincu; d'aller  au-devant  des  approvisionnemens 
et  de  faire  le  regrat  sur  les  fruits  ;  ordonne  en  outre 
la  confiscation  du  prix  des  fruits  vendus  par  ledit 
Leblanc. 


Le  ministre  de  l'intérieur'  au  préfet  du  départemtnt 
d — Paris  ,  le   i5  thetmidor. 

Je  vous  invite  ,  citoyen  préfet ,  à  donner  la  plus 

frande  publicité  à  Farrêté  que  je  vous  adresse. 
y  joins  de  nouveaux  exemplaires  du  programme 
que  vous  ayez  déjà  reçu  :  veuillez  les  distribuer 
aux  artistes  qui  vous  paraîtront  le  plus  en  état 
de  prendre  part  au  concours  établi  pour  le  perfec- 
tionnement des  machinés  à  ouvrir  ,  carder  ,  filer 
et  peigner  la  laine. 
Je  vous  salue.  Signé ,  Chaptal. 


MEDECINE. 

PttOGKAMitts  des  prix  proposés  par  la  société  médicale 
de  Montpellier ,  séante  à  l'Ecole  de  Médecine. 

SUJET      DU      premier      PRIX. 

ic  Déterminer  dans  quelles  espèces  et  quelles  cir- 
11  constances  des  maladies  chroniques  lintlamma- 
n  tion  peut  être  utile  ou  dangereuse  ,  et  avec  quelles 
11  précautions  ou  doit  l'exciter  ou  la  modérer  dans 
)i  leur  traitement  ?  d 

On  a  tâché  de  déterminer  l'utilité  et  les  dangers  de 
la  fièvre  dans  les  maladies  chroniques.  L'inflamma- 
tion offre  un  symptôme  qui  n'a  pas  une  moindre 
influence  sur  certaines  maladies  de  cette  classe.  La 
société  médicale  demande  que  ,  d  après  un  nombre 
suffisant  d'observations  ,  et  d  expériences  décisives, 
on  établisse  à  cet  égard  des  principes  clairs,  simples,- 
étendus,  invariables,  dont  il  soit  aisé  de  (airel'aii 
plicadon  à  la  pratique.  Les  rapports  de  1  inflamma- 
tion avec  les  maladies  chroniques  doivent  être  cou- 
sidérés  sous  des  points  de  vue  bien  différens.  Tan- 
tôt symptôme  essentiel  de  ces  maladies  ,  elle  cons- 
dtue  un  de  leurs  principaux  élémens  ,  comme  on 
le  voit  dans  les  inflammations  sourdes  ,  lentts  et 
chroniques  des  viscères  ;  alors  elle  est  susceptible 
de  pécher  par  excès  ou  par  défaut.,  et  il  s'agit  sou- 
vent d'abaisser  le  mode  inflammatoire  ou  de  le  re- 
lever. Tantôt  symptôme  étranger  ,  elle  se  développe 
accidentellement  pendant  le  cours  des  maladies  . 
comme  on  l'observe  dans  les  affectioirs  du  système 
lymphatique  ,  les  engorgemens  glanduleux  ,  les  tu 
meurs  froides  ,  indolentes,  squirreuses  .  eic  ;  alors 
elle  peut  devenir  avantageuse  ou  nuisible,  suivant 
l'époque  et  les  circonstances  de  son  apparition. 

Il  importe  donc  d'avoir  des  règles  fixes  pour 
l'exciter  ou  la  modérer  dans  leur  traitement;  enfin 
l'inflammation  est  quelquefois  le  produit  d'un  prin- 
cipe acre  ,  hétérogène  ,  virulent ,  fixé  sur  une  partie 
sensible  ;  et  dans  ce  cas  ,  il  faut  estimer  ses  avan- 
tages ou  ses.  inconvéniens ,  son  milité  ou  ses  dan- 
gers ,  d'après  les  connaissances  qu'on  a  sur  la  nature 
de  ce  principe,  sur  le  tissu  des   parties  affectées  , 


sur  leur  importance  et  leur  sympathie  avec  d'au- 
tres ,  etc.  C'est  ce  qui  arrive  clans  les  allcctioiis 
dartreuses  ,  vénériennes  ,  scrophulcuses  ,  où  l'iu- 
flammation  prend  des  caractères  propres  el  lelaiifs 
à  chacutie.  Quels  ^ont  les  cffcis  réels  de  l'inHani- 
malioii  ,  par  rapport  à  ces  divers  Ofdres  de  m.rla- 
dies  ?  Comment  reconnaître  si  elle  est  uiile  ou 
dangereuse?  Quelles  peuvent  eue  les  conditions 
favorables  ou  fâcheuses  pour  son  développement? 
D'après  quelles  vues  ,  avec  quclks  précautions  , 
par  quels  moyens  con\ic:Mi-il  de  l'exciter  ou  de  la 
modérer  dans  ces  sortes  de  cas  ?  L'action  de  l'ait 
atmosphérique  ,  l'impression  de  différens  gaz  ,  l'in-: 
jection  de  divers  liquides  ,  l'application  de  la  cha- 
leur du  vésicatoire  ,  des  c.iusti(jues  ,  du  cautère  , 
du  moxa  ,  l'effet  des  moyens  comprcssifs  ,  etc. 
toutes  ces  choses  peuvent  être  ramenées  à  l'objet 
de  la  question  que  la  société  propose  ,  et  devront , 
suivant  leur  degré  respectif  d'intérêt ,  fixer  l'attea- 
tion  des   concurrens. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  5oa  francs  :  il  sera 
décerné  dans  la  séance  du  3o  floréal  an  M  de  ia 
République. 

Sujet  du  second  prix. 
i<  Etablir  d'après  l'observation  et  l'expérience  »■ 
M  (^uel  est  le  degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder 
)i  a  la  méthode  d'à  ministrer  en  frictions  diUérente». 
!)  substances  qu'on  prescrit  ordinairement  à  l'inté- 
n  rieur  ;  dans  quels  rapports  sont  les  effets  produits 
n  par  le  même  remède  pris  intérieurement  ou  ap- 
n  pliqué  en  frictions  ,  et  quelles  sont  les  propot- 
11  lions  qu  on  doit  observer  dans  les  doses  ;  indi- 
11  quer  les  circonstances  et  les  maladies  qui  doivent 
n  faire  prélériir  cette  méthode  ;  quelles  sont  enfia 
1)  dans  les  diflérentes  aHècilons  les  parties  du  corps 
))  qu'on  doit  choisir  pour  appliquer  ce  remède  avec 
i>  plus  d'efficacité  ? 

La  solution  de  cette  dernière  question  ayant  paru 
exiger  une  suite  d'observations  et  d'expériences  , 
qu  il  serait  difficile  de  recueillir,  ou  de  faire  dans 
le  terme  trop  court  d'une  année ,  la  société  a  pensé 
servir  ics  concurrens  et  la  science  elle-même  ,  en 
décidant  qu'elle  n'en  décernerait  le  prix  que  dans 
sa  séance  du  3o  floréal  de  l'an  12.  La  valeur  en 
sera  égale  à  celle  du  prix  de  l'an  1 1.  Les  membre» 
résidens  de  la  société  sont  exclus  du  concours  des 
deux  prix. 

Les  mémoires  écrits  en  latin  ou  en  firançais, 
porteront  une  épigraphe  que  l'auteur  agra  soin  de 
réunir  au  billet  cacheté  qui  renfermera  son  nom} 
ils  devront  être  parvenus  avant  le  1='  floréal  de» 
années  dans  lesquelles  les  prix  seront  décernés ,  t% 
et  adressés ,  franc  de  port,  au  cit.  Lordat  aîné, 
secrétaire  perpétuel  de  la  société  médicale ,  rue 
Blanquerie ,  à  .Montpellier. 

La  société  avoue  ,  avec  reconnaissance  ,  qu'elle' 
doit  à  la  générosité  d'un  de  ses  membres  ',  qui  veut 
rester  inconnu  ,  une  somme  de  200  fr.  ,  offerte  pour 
supplément  au  prix  de  l'an  1 1 .  Comme  la  question 
pour  lan  is  exige  beaucoup  de  travail  ,  la  société 
n'a  pas  cru  tromper  la  bienfaisance  du  donateur  , 
en  partageant  cette  somme  ,  pour  accroître  égale- 
ment les  deux  prix. 

La  société  médicale  voulant  éviter  des  vice* 
qu'elle  a  cru  remarquer  dans  le  mode  ordinaire  de' 
distribution  des  prix ,  a  arrêté  qu'elle  choisirait  cha- 
que année  dans  son  sein  une  commission  composé* 
de  neuf  membres  ,  pour  juger  les  mémoires  en-, 
voyés  au  concours ,  et  que  les  noms  de  ceux  qui 
doivent  la  composer  ,  seraient  inscrits  dans  le  pro- 
gramme des  prix  qu'elle  propose. 

Conformément  à  cette  décision  ,  les  membre» 
de  la  commission  ,  nommés  pour  décerner  celui  de 
l'an  II,  sont  les  citoyens  Bartliez  ,  médecin  du  Gou- 
vernement ;  Fouqnet  ,  Gouan  ,  Dumas ,  V.  Brous- 
sonet ,  professeur  de  l'école  de  Médecine  de  Mont- 
pellier; Tuges  ,  ancien  ehinirojen  en  chef  de  l'hô- 
pital- militaire  de  Monipelher;  Prunelle,  anciea 
médecin  de  l'armée  d'Orient  ;  Caizergues  ,  méde-- 
cin  de  l'hospice  de  la  charité  de  Montpellier;. 
Lordat  aîné  ,  médecin  en  chef  de  l'Hôpital  de  Force 
de  la  même  ville  ,  et  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société. 

Fait  dans  !a  séance  ordinaire  de  la  Société  du  3o 
floréal  an  10  de  la  République. 

Dumas,    président;    Fages  ,    vice-président  ; 
Lop.dat  ,  secrétaire  perpétuel. 

AVIS. 
Le  seul  dépôt  des  véritables  liqueurs  de  la  Mar- 
tinique ,  de  M"'^  Chevalier ,  élevé  de  M""'  Chas- 
sevent  ,  veuve  Amphoux  ,  est  à  Paris  ,  cher 
M""  Aubry  ,  qui  des  Augusttns  ,  n"  42  ,  au  fond 
de  la  cour.  On  y  trouve  l'assortiment  complet ,  ains^ 
que  d  excellent  rhum  vieux. 


NATIONALE. 

Tirage   du   29  thermidor. 

73      64.      86. 

Tirage  du  2  fructidor. 

83.     3i.     38. 

—    Tirage  du  3  fructidor. 

1.     49.     36. 

Tirage  du  5  fructidor. 

66.     53.     22. 
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A  Pari»  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  nie  detPoitcvins,  n°  l3. 
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Mercrali  ,  7  Jjudidor  an  tu  ([>■  !a  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  no.  sonscrip.cars ,  qu'à   dater  du  7  nivÔse  an  8  ,  le  Moniteur  es;  le  seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR 

PRUSSE. 

Berlin,  le  12  aoîit[^^  thermidor.) 

X^E  feu  prince  Henri  s'est  fait  bâtk,  il  y  a  deux 
ans  ,  un  tombeau  dont  il  a  aussi  écrit  l'inscription. 
En  voici  la  teneur  littérale  ; 

Jette  par  sa  naïsiauce  dans  ce  tourbillon  de  vaine  fumée 

Que  le  vulgaire  appelle 

Gloire  et  grandeur  ; 

Mais  dont  le  sage  connaît  le  néants 

En  proie    à  tous  les  maux  de  riiumanité  ; 

Touimenté  par  lei  {lassioas  des  autres  , 

Agité  par  les  Siennes  ; 

Souvent  exposé  à  là  calomnie  ; 

En  butte  à  l'injustice  y 

El  accablé  même  par  la  perte 

De  parens  chéris  , 

D'amis  sûrs  et  fidèles  ; 

Mais  aussi ,  souvent  consolé  par  l'amitié  ; 

Heureux  dans  le  recueillement  de  ses  pensées  , 

Plus  heureux  , 

Quand  ses  services  purent  être  utiles  à  la  patrie 

Ou  à  rhnraanîté  souffrante  : 

Tel  est  l'abrégé  de   la  vie  de 

Frédéric-Hen  ri-Louis, 

Fîls  de  Frcdéric-Guillaume,   roi    de  Prusfte, 

Et  de  Sophie-Doroihëc  , 

Fille  de  George  I ,  roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Passant , 

Souviens-toi  que  ia  perfection  n'est  point  sur  la  Terre. 

Si  je  n'ai  pu   être   le  meilleur  des  hommes  , 

je  ne  suis  point  au  nombre  des  méchans  ; 

L'élog:  ou  ïe  blâme 

Ne    touchent  plus   celui 

Qui  repose  dans  réternilé  ; 

Mais  ia    douce  espérance 

Embellit  les  derniers   momcns 

De   celui  qui   remplit   ses  devoirs; 

£]le  m'accompagne  eu  mourant. 


le  18  janvier  1726. 
•dé   le    3    août    1802. 


REPUBLIQ,UE  HELVETIQ,UE. 

Bdle  ,  U  i"]  soûl  (  29  thermidor.  ) 

Le  sénat  vient  de  décréter  une  amnistie  entière 
et  complette  en  faveur  de  tous  ceux  qui  ont  par- 
ticipé ,  l'hiver  dernier  ,  aux  troubles  de  Fchralrorff 
et  de  Winterlhur  dans  le  canton  de  Zurich.  C'est 
une  mesure  conforme  à  la  justice  ,  en  mêma  tems 
qu'à  la  politique  :  elle  sera  en  conséquence  géné- 
ralement approuvée  par  tous  les  amis  de  la  patrie. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  /<   1  8  août  [3o  thermidor.  ] 

Dans  un  conseil  tenu  avant-hier  à  Weymouth ,  sa 
majesté  a  prorogé  l'ouverture  du  nouveau  parle- 
ment,  convoqué  pour  le  3i  de  ce  mois,  jusqu'au 
5  octob'e  (  li  vendémiaire  ).  A  moins  de  quelque 
événement  imprévu  ,  cette  ouverture  pourra  être 
différée  encore  plus  tard. 

Il  a  été  émis  dans  le  même  conseil  un  ordre 
pour  faire  exécuter  l'acte  passé  dans  la  dernière 
session  du  parlement,  qui  déclare  libre  le  port  de 
Roadharbour  ,  dans  l'isle  de  Tortola. 

A  ce  conseil  assistaienl  le  duc  de  Portland  ,  Je 
marquis  de  Salisbury  ,  les  comtes  de  Hoslyn  et  de 
Darmouth  ,  les  lords  Chetwynd  et  Walsinghara  , 
et  sir  Joseph  Banks. 

—  I.e  capitaine  du  brick  CAventuTe  ,  prévenu  du 
crime  d'avoir  chciché  à  faire  couler  ce  bâtiment , 
pour  frauder  les  assureurs  a  été  conduit  à  son 
arrivée  d'Harwich  pardevant  le  lord-maire  ,  qui 
lui  a  fait  subir  un  interroi;aioire  prive  ,  dans  lequel 
il  a  nié  le  contenu  des  dépositions  des  deux  novices 
de  «on  équipage.  Un  marin  ,  arrêté  avec  lui  à  Har- 
wich  ,  et  un  des  propriétaires  de  l'Aventure  ,  ont 
été  aussi  examinés;  tous  ont  été  coisiiiués  prison- 
nier jusqu'à  nouvel  examen.  Le  propriétaire  du 
bâtiment  a  demandé  à  être  élargi  ,  moyennant  cau- 
tion de  se   représenter;   il   a  été    refusé. 

(  Extrait  du  Sun  et  du  Traveller.) 
Un   des  malheureux   enthousiastes  qui    se    sont 
attelés  à  la  voiture  de  sir  Francis  Burdett  à  linRcld  , 
a  perdu  la  vie.  Etant  tombé  au  milieu  delà  foule,  la 
voiture  lui  a  passé  sur  le  corps. 

—  Par  l;i.  mort  de  sir  Robert  Sloper,  les  ministres 
ont  adonner  un  cordon  rouge  (l'ordre  duBam), 
ei  le  4""  tcgiincnl  de  diagont. 


—-I-.  honorable  capitaine  Cochrane,  de  la  marine, 
f  sit  John  Heriderson,  ont  été  toiis  deux  nommés 
su  pailcment  pjr  le  bourg  de  Duma-rlingcn  Ecosse, 
qui  ne  do:t  avoir  qu'un  représentant;  l'un  et  l'autre 
jouironidfs  droits  de  membres  du  parlement,  ex- 
cepte de  celui  de  voter ,  jusqu'à  ce  quel;;  parlement 
ail  prononcé.  C'est  le  premier  exemple  d'une 
élection  double  en   Ecosse. 

—-Le  sloop  dont  le  dey  d'A'loer  a  fait  présent 
à  sir  Sidney  Smith  ,  s'est  fait  beaucoup  remarquer 
à  Greenwich  ,  jeudi  dernier.  Ses  mâts  ne  sont  pas 
perpendiculaires  ,  mais  inclinés  sur  l'arriére,  La 
carène  est  richement  dorée  ,  et  if  parait  par  la  forme 
du  bâtiment  qu'il  doit  être  excellent' voilier, 

—Nous  venons  d'avoir  dans  cette  villeun  exemple 
terrible  des  extrémités  auxquelles  peuvent  se  porter 
l'arnour  et  le  désespoir.  Il  y  a  quelqiieS  jours  qu'un 
officier  entra  dans"  la  boutique  d'un  marchand  de 
fromages  dans  Kinghtsbride ,  et  se  coupa  la  gorge 
Le  chirurgien  qu'on  envoya  chercher ,  dit  que  la 
blessure  n'avait  rien  de  dangereux,  et  il  lui  mit 
l'appareil.  Ayant  été  transporté  dans  une  taverne  de 
la  cité ,  il  trouva  encore  le  moyen  de  tromper  la 
vigilance  de  ceux  qui  le  gardaient,  et  de  se  faire  un» 
seconde  incision  avec  un  rasoir  ;  elle  fut  recousue  ; 
mais  pendant  qu'on  faisait  l'opération  ,  ce  malheu- 
reux se  saisit  d'un  des  instrumens  du  chirurgien  ,  et 
s'en  perça  le  ventre.  Cette  troisième  tentative  n'eut 
pas  plus  de  succès  que  les  deux  autre?  ;  on  lui  a  mis 
le  corset  de  force ,  et  l'on  espère  qu'il  guérira.  La 
cause  de  son  dérangement  d'esprit  est  l'inËdélité 
d'une  femme  dont  il  était  amoureux  avant  un 
voyage  qu'il  vient  de  faire  aux  Indes-Occidentales. 

—  La  poste  part  actuellement  pour  France  quatre 
fois  par  semaine  ;  savoir,  mardi,  mercredi ,  jeudi  et 
vendredi.  <^ 

—  Un  homme  vient  d'être  ecfadamné  aux  assisffi 
du  comté  de  Kent ,  pour  a«o^f  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ,  fait  de  fausse»  JBépositiais ,  dan» 
l'intention  de  sauver  un  contreljandier.  Il  s'agis- 
sait de  prouver  l'alibi ,  et  les  téfioins  avaient  juvé 
que  l'homme  accusé  d'avoir  fait  violence  aux  offi- 
ciers du  fisc  ,  leur  avait  donné  à  tous  à  souper 
ce  jotir-là  même  et  à  l'heure  indiquée.  L'avocat 
du  roi  ,  pour  convaincre  les  faux  témoins  ,  les  a 
fait  venir  un  à  un  dan»  la  salle  d'audience.  Il  a 
demandé  à  l'un  :  Eh  bien  ,  l'épaule  de  mouton 
et  les  haricots  étaient  donc  bien  bons  ?  —  Oh  ! 
excellens  ,  monsieur.  —  Et  le  punch  qu'on  a  bu 
après  ,  était  sans  doute  assez  fort  ?  —  Oh  I  oui  , 
monsieur.  —  Un  autre  témoin  a  été  interrogé  sans 
qu'il  ait  pu  parler  au  premier.  Comment  s;  fait-il  , 
lui  a  demandé  l'avocat  ,  que  votis  n'ayez  eu  à 
souper  qu'on  morceau  de  bœuf  et  des  choux  ? 
—  Nous  n'avions  pas  besoin  de  faire  plus  grande 
chère.  —  Un  troisième  témoin  interrogé  de  la 
même  manière ,  a  dit  qu'ils  avaient  trouvé  fort 
bon  le  fromage  ,  qui  avait  été  leur  seul  souper. 
Ces  ingénieuses  questions  ont  convaincu  les  cou- 
pables de  fourberie. 

(  Extrait  du  Courier  de  Londres.  ) 

REPUBLKiUE    BATAVÉ. 

La  Haye ,  le  \b  août  (27  thermidor.  ] 
L'escaore  du  vice-amiral  Hartzing  est  arrivée 
avant-hier  au  Texel.  Le  vice-amiral  a  eu  aujour- 
dhui  audience  auprès  du  gouvernement  ,  qui  lui 
a  fait  des  éloges  mérités  sur  l'expédition.  Les  vais- 
seaux seront  réparés  et  ravitaillés  dans,  le  plus  court 
délai  ,  et  quitteront ,  pour  une  autre  destination  , 
le  Texel  ,  encore  avant  l'équinoxe. 

—  Le  citoyen  Marivault ,  chargé  d'affaires  de  la 
République  française  auprès  de  notre  gouverne- 
ment ,  a  donné  aujourd'hui  ,  jour  de  l'anniver- 
saire de  la  naissance  du  premier  consul  ,  un  dîné 
aux  généraux ,  officiers  et  à  d'autres  citoyens  fran- 
çais qui  se  trouvent  dans  cette  résidence. 

—  On  apprend  que  plusieurs  négocians  d'Ams- 
terdam font  construire  de  nouveaux  magasins  pour 
y  mettre  les  productions  des  Indes-Occidentales  qui 
nous  arrivent  en  grande  quantité.  On  attend  sur 
la  fin  de  cette  année  ,  de  Batavia  ,  une  partie  con- 
sidérable de  café  qu'on  avait  entassé  depuis  la 
guerre  dans  les  magasins  de  l'Etat  à  Java  ,  et  que 
le  gouvernement  batave  a  jV:ndu  ,  il  y  a  quelque 
tems ,   à  des  négociahs  de  cette  République, 
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Extrait  du  règlement  sur  le  rétablissement  des  postes 

aux  lettres  dans  la  colonie  de  Saint-Domingue. 

Le  général  eu  chef,  capitaine-général  de  Saint- 

Uomingue  , 


Considérant  combien  il  est  important  d'établir 
promptemeni  et  d'une  manière  fixe,  dans  la  colo- 
nie, le  service  des  postes ,  a  pris  un  arrêté  dont 
voici  les  dispositions  principales. 

Les  bureaux  seront  ouverts  depuis  huit  hepre» 
du  matin  jusqu'à  midi,  et  depuis  trois  heures  de  ■ 
relevée  jusqu'à  six,  excepté  seulement  le  jour  de 
dépan  des  courieis  pour  le  Cap,  les  Cayes  et  le 
Port-Républicain  ,  ou  les  bureaux  ne  pourront  s'ou- 
vrir qu'après  les  expéditions  faites.  Toitf  les  bu- 
reaux seront  fermés  les  jours  de  décade  immédia- 
tement après  le  départ  des  courriers.  — 

Le  régisseur  et  le  directeur  des  postes  ne  feront 
aucun  créd't  ;  ils  ne  pourront  être  contraints 
de  délivrer  des  lettres  qu'en  payant  le  port  sur-le- 
champ. 

Les  directeurs  ne  pourront  ouvrir  aucun  paquet 
que  ceux  adressés  à  leur  bureau  ,  à  peine  de  :5oo  fr. 
d'amende  ,  payables  dans  les  24  heures  ,  sur  l'ordre 
et  entre  les  mains  de  qui  il  appardendra. 

Les  directeurs  qui  seraient  reconnus  avoir  ouvert 
des  paqvtçt?  à  des  particuliers  ,  ou  décacheté  des 
lettres  antres  que  ceRes  qui  les  regarderont  ,  se- 
ront traités  comra;:  violateurs  de  la  loi  publi<}uc. , 
déchus  de  leur  placé  ,  et  poursuivis  criminellement. 

Il  est  expressément  détendu  à  toutes  peisonnes 
d'ouvrir  les  malles  ,  sacoches  tt  paquets  des  cou- 
riers  ,  sous  peine  de  5oo  francs  d'amende  ,  et  d'être 
poursuivis  extraordinairement  ,  suivant  l'exigence 
des  cas,  -       -       . -, 

Toutes  les  fois  <j"iç  les  couriers  porteront  des 
fonds  appartenant  au'Gouvernemsnt ,  le  directeur 
du  lieu  du  départ  est  autoiisé  à  s'adresser  au  com- 
mandant de  la  gendarmerie  pour  en  obtenir  ua 
ordre  d'escorte  pour  la  route  ;  cette  escorte  sera 
toujours  fournie  par  la  gendarmerie  à  cheval  ;  l'es- 
corte sera  également  fournie  lorsque  les  routes  ne 
seront  pas  assurées.  ' 

Les  directeurs  ne  seront  responsables  en  aucune 
manière  de  l'or  ou  l'argent  qui  sera  envoyé  dans 
les  letires  et  paquets  ;  mais  ils  garantiront  celui 
qui  sera  expédié  par  la  poste  ,  et  ils  auront  la 
plu»  grande  attention  d'en  charger  leur  registre  , 
ainsi  que  le  bordereau  d'envoi  sur  lequel  ils 
porteront  le  prix  de  la  commission  ,  établi  à  cinq 
pour  cent. 

Défenses  seront  faites  à  tous  capitaines  de  bar- 
ques ,  chaloupes  ,  bateaux  ,  goélettes ,  et  tous  au- 
tres bâtimens  faisant  le  cabotage,  de  déposer  dans 
les  auberges  où  ils  descendent  ,  des  sacs  pour  re- 
cevoir des  lettres  pour  l'endroit  où  ils  se  destinent 
d'aller  ,  ou  tous  autres  ;  ils  ne  pourront  se  char- 
ger d'aucune  lettre  pour  le  public  ;  il  leur  sera 
permis  de  se  charger  de  celles  relatives  à  leurs 
chargemens  ,  sous  peine  de  six  cents  francs  d'a- 
mende contre  le  contrevenant ,  applicable  aux  hô- 
pitaux. 

Aucun  capitaine  de  navire  ne  pourra  obtenir 
son  billet  de  sortie  du  capitaine  de  port,  qu'il  n'ait 
justifié  par  un  cerdficat  <iu  directeur  de  la  poste  , 
de  la  re.fiise  qu'il  lui  aur,i  été  faite  du  sac  des 
lettres  ;  ces  deux  derniers  articles  auront  leur  plein 
et  entier  effet  pour  tous  les  bâtimeus  armés  en 
guerre. 

Ceux  qui  jouiront  personnellement  de  la  fran- 
chise du  port-de-lettres,  à  cause  du  détail  du  ser- 
vice dont  ils  sont  chargés  ,et  ceux  qui,  par  la  même 
cause,  jouiront  du  droit  de  co'ntre-seing,  ne  souf- 
friront pai  qu'on  abuse  de  leur  couvert  et  du  ca- 
chet pour  frauder  les  droits  de  la  poste.  Ci-joint 
l'état  des  personnes  qui  ont  la  franchise  du  port-de- 
Icttres. 

Le  général  en  chef,  c;(pitaine-général5 

Le  préfet  colonial  ; 

Le  commissaire  de  justice; 

Le  chef  de  rétat-major-génér.i!  ; 

L'inspecteur  en  chef  de  la  colonie  ; 

Les  sous  préfets  des  dcpartemens; 

Les  généraux  de  division  ; 

Les  généraux  de  brigade ,  pour  leur  arrondisse- 
ment seulement,  et  leur  correspondant  avec  le  gé- 
néral de  division  ; 

Les  commissaires  des  guerres  ordonnateurs  de 
division  pour  leur  service  dans  leur  arrondisse- 
ment ; 

L'inspeneur  aux  ifevues  ; 

Les  sous-inspecteurs  pour  leur  arrondissement  ; 

Les  payeurs  et  receveurs-généraux. 

Le  contre-seing  n'est  autorisé  qu'aux  autorités 
désignées  ci-après  : 

Le  général  en  chef; 

Le  préfet  colonial  ; 

Le  commissaire  de  justice; 

L'ordonnateur  en  chef  ; 

Le  chef  de  l'état-major-général  ; 

L'inspecteur  aux  revues  ; 

Le  payeur  général  et  receveurs-généraux; 

Les  sous-préfets; 

Les  généraux  de  division  employés. 

Toutes  autres   perkoniica  jouissant  Je    la    fran- 


cliises ,  adresseront  leurs  lettres  relatives  au  service  , 
par  la  voie  de  leur  chef,  auquel  le  contre-seing  est 
accordé. 

Tous  les  particuliers  qui  auront  à  écrire  aux  au- 
torités constituées  ,  seront  tenus  d'affranchir  leurs 
lejttres  ,  sans  quoi  elles  ne  partiront  pas  ,  et  resteront 
dans  les  bureaux;  / 

Les  militaires  taisant  partie  de  l'armée  ,  recevront 
toutes  leurs  lettres  qui  leur  seront  adressées  d'Eu- 
rope, franches  de  port,  conformément  à  l'arrêté  des 
consuls. 

Le  présent  règlement  sera  imprimé  et  envoyé  à 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  ,  et  à  tous 
les  directeurs  des  postes,  pour  avoir  son  plein  et 
euliai' eflét. 

Ddhné  iu  Cap,  le  28  prairial  an  ro. 

Le.  général  en  chef ,  capitaint-généra.1. 
Signé  ,  Leclerc. 
Par  le  capitaine-général  , 

Le  secrétaire-général  ,  Lengir. 


Ordonnance  du  général  en  chef ,  sur  Us  rapports 
.eaistans  entre  l'autorité  civile  tt  militaire.  — Au 
quartier-général  du  Cap,   le  12  messidor  an  10. 

La  colonie  de  Saint-Domingue  est  en  état  de 
siège  ;  la  haute  police  appartient  au  militaire. 

L'administration  de  la  colonie  est  chargée  de  la 
rentrée  des  impôts  ,  de  pourvoir  à  l'entreûen  des 
troupes  ,  tant  de  terre  que  de  mer  ,  qui  existent 
dans  la  colonie.  Dans  cet  état  de  choses,  l'ad- 
ministration doit  se  trouver  fréquemment  en  rap- 
port avec  l'autorité  militaire.  En  conséquence  , 
toutes  les  fois  que  le  préfet  colonial  aura  besoin 
de  l'intervention  de  la  force  armée  ,  il  s'adressera 
au  général  en  chef,  qui  donnera  des  ordres  con- 
formes à  ses  désirs. 

Toutes  les  fois  qu'un  sous-préfet  de  département 
aura  besoin  de  l'intervention  de  la  force  armée  ,  il 
s'adressera  au  eénéral  commandant  la  division  ,  qui 
le  secondera  de  tout  son  pouvoir. 

Le  préfet  colonial  et  les  sous-préfets  de  dépar- 
tement ,  auront  droit  de  requérir  les  commandans 
de  place  et  la  gendarmerie  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugeront  convenable  ,  pour  assurer  l'exécution 
des  mesures  qu'ils  auront  prises ,  en  se  renfer 
mant  dans  les  attributions  qui  leur  sont  données 
par  mon  arrêté  du  1='  messidor  ,  qui  les  met  en 
fonctions. 

Le  préfet  colonial  et  les  sous-préfets  de  dépar- 
tement étant  les  chefs  d'administration  de  la  co- 
lonie ,  et  par-là  même  les  seuls  responsables  de 
cette  administration ,  il  est  défendu  à  la  foice  armée 
de  s'immiscer  en  rien  dans  l'administration  de  la 
colonie.  Néanmoins ,  les  généraux  sont  tenus  de 
rendre  compte  au  général  en  chef,  de  tous  les 
abus  d'administration  qu'ils  remarqueraient  dans 
l'étendue   de  leur  commandement. 

La  préseate  ordonnance  sera  imprimée  .  publiée 
«t  âftichée. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général. 

Signé ,  Leclerc. 
Par  le  capitaine-général , 

Le  secrétaire-général .   Lenoir. 


/  Ordre  du  jour. 

Au  quartier-général  du  Cap  ,  le  1 1  messidor  an  lo. 

L'armée  est  prévenue  que  le  citoyen  Deraime  , 
sous-préfet  du  département  du  Nord  ,  est  mis  en 
fonctions  de  préfet  colonial  par  intérim  ,  et  a  ordre 
i'y  faire  entrer  également  les  sous-préfets  des  dépar- 
temens.  Les  généraux  et  commandans  de  place  doi- 
vent se  conibrmer  aux  dispositions  voulues  par 
l'arrêté  du  1='  de  ce  mois  ,  relatif  à  rorganisation 
des  pouvoirs  de  la  colonie. 

Tous  les  réglemens  et  arrêtés  ,  qui  sont  ou  seront 
pubhés  au  nom  du  général  en  chef,  par  ta  voie 
du  Journal  officiel,  auront  force  et  rigueur  pour 
l'exécution  ,   et  il  y.  sera  ajouté  foi. 


Le  général  en  chef  est  instruit  que  des  com- 
mandans noirs  conservent  à  leurs  ordres  et  ser- 
vice ,  des  noirs  qu'ils  montent  comme  ordonnance. 
Ce  sont  des  cultivateurs  qu'ils  retiennent  près  d'eux 
au  détriment  des  habitacions.  Nul  n'a  le  droit  d'en 
conserver  que  les  généraux ,  qui  devront  les  prendre 
dans  les  troupes  noires. 
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DÉPARTEMENT     DU     N  O  R  D. 

Le  Cap  et  ''lès  paroishs' qui  en  dépendent,  les 
citoyens  Madcfmon  ,  Dégrirux  — Brard  ,  Paschal  , 
Schissand.     ,,    ,,,  >  '•>    i'iip   ,  ■ 

Limonade.,  le  citoyen  Jolivot.  

Le  Lintbé  ,   le  citoyen   Muupassant.    ■ 

Foi  l-Liberté  .  le  ciioven   Cicé. 

Le  l'ort-de-F.aix  ,  le   citoyeft'  Fil  issier. 

Le  Môlt-Saint-Nicolas  -,  le  citoyen  Dastugues. 

D  É  r  A  R  T  E   M  E  M  T     DE     l'  O  U  E  S  T. 

Port- Républicain  ,  le   citoyen  Peiiès ,  plere. 
Léogane  ,  le  citoyen  Dornin- 
:     Snint-Marc  ,  le   citoyen  Prutis. 
Jaçmel  ,  Iç   citoyen  Leroi.,, 

DÉPARTEMENT     DU     SuD. 

Les  Ciiyes ,  le  citoyen  Desrosieres. 
Saint-Louis,  le  citoyen  Le;ffançpis.    • 
Tiburon  ,  le  citoyen  Dehogueî. 
Jérémie  ,  le   citoyen  Saint-Hilaire. 
Le  Petit-Trou  ,  le   citoyen  Moureux. 

INTERIEUR. 

Moulins  ,  le  1  ".  fructidor. 

Le  cit.  Forlenze  ,  de  retour  des  départemens  mé- 
ridionaux où  il  avait  été  porter  le  secours  de  son 
art ,  à  un  grand  nombre  de  militaires  .  ainsi  qu'aux 
indigens  privés  de  la  lumière  ,  vient  de  taire  parti 
ciper  à  ses  bienfaiis  plusieurs  chasseurs  du  22=.  ré- 
giment ,  et  des  indigens  de  cette  ville  :  il  a  praii- 
qué  hier  ,  dans  1  hospice  de  Saint-Joseph  ,  en  pré- 
sence du  préfet ,  du  chef  de  cavalerie  ,  des  otficiers 
de  santé  et  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  cinq 
opérations  de  cataractes  de  diverses  espèces ,  et  sur 
des  personn«s  de  dilfétens  âges.  La  plupart  ont  pré- 
I  sente  des  difficultés  telles  ,  qu'il  fallait  tout  le  ta- 
lent de  l'opérateur  pour  les  vaincre  et  ne  pas  com- 
promettre l'organe  affectée.  Le  succès  en  a  été  com- 
plet ,  et  la  reconnaissance  des  malades  rendus  à  la 
lumière,  dont  l'un  en  était  privé  depuis  18  ans,  a 
ofiért  le  spectacle   le   plus  touchant. 

(  Entrait  du  journal  du  département  de  l'Allier.  ) 


Paris  ,  le  6  fructidor. 

Le  général  Leclerc  était  ,  le  1  5  messidor  ,  logé 
dans  le  morne  du  Cap  ,  où  l'air  est  plus  sain. 
Il  jouissait  d'une  bonne  santé.  Il  s'occupe  sans 
relâche  de  l'organisation  de  celte  immense  colonio', 
et  s'étudie  à  vaincre  tous  le»  obstacles.  La  cons- 
tance ,  l'activité  et  les  talens  qu'il  y  déploie  sont 
dignes  de  l'approbation  et  de  l'éloge  du  Gouver- 
nement. 

Après  l'arrestation  de  Toussaint  quelques  bandes 
de  nègres  se  sont  insurgées  ;  il  les  a  dissipées  et 
en  a  fait  une  sévère  justice.  Il  est  déjà  parvenu 
à  purger  la  colonie  d'un  grantj  nombre  de  mau- 
vais sujets.  Le  Sud  et  l'Ouest  sont  en  partie  dé- 
sarmés ,  et  le  20  messidor  le  désarmement  com- 
mençait à  s'opérer  dans  la  partie  du  Nord.  Le 
général  du  génie  Tholosé  ,  l'adjudant-corninandant 
Andrieux  et  le  chef  de  brigade  Maubert  sont  morts 
de  la  maladie  qui  règne  au  Cap  ,  et  qui  ,  cette 
année  ,  paraît  générale  dans  toutes  les  Antilles.  De 
mémoire  d'homme ,  il  n'y  a  jamais  eu  à  Saint- 
Domingue  une  maladie  plus  dangereuse.  Elle  ne 
rékne  pas  seulement  à  Saint-lîomingue,  mais  encore 
à  la  Jamaïque  ,  à  la  Havane ,  et  avec  autant  de 
malignité. 

Le  général  Leclerc  avait  reçu ,  dans  le  courant 
de  messidor  ,  trois  raille  hommes  de  renfort  ,  nom- 
bre nécessaire  pour  réparer  les  pertes  occasionnées 
par  la  maladie. 

Le  général  Leclerc  ,  alarmé  pour  sa  femme  ,  a 
employé  en  vain  tous  les  moyens  pour  l'engager 
à  retourner  en  France  ;  elle  a  déclaré  que  tant 
que  la  maladie  épidémique  régnerait ,  et  que  dès- 
lors  son  mari  pourrait  en  être  attaqué  ,  elle  ne  se 
résoudrait  point  à  l'abandonner. 


Le  général  en  chef  ordonne  que  le  conseil  de 
santé  colonial  ,  aura  à  sa  disposition  les  officiers 
de^  santé  des  corps  arrnés  ,  ceux  qui  ne  sont  pas 
strictement  nécessaires  sur  les  bâtimens  de  l'Etat , 
et  enfin  ceux  de  Haut-du-Cap  ,  de  la  Petite-Anse 
et  de  la  ville  du  Cap.  Ces  derniers  feront  le  ser- 
vice à  l'hôpital  de  la  Providence  ,  les  autres,  celui 
des  hôpitaux  des  Pères  et  de  la  Petite- Anse  ,  et  ceux 
des  corps  sur  des  ambulances. 


1    ;  ' 

Le  préfet  elle  secrétaire-général  du  'département  de  la 
Charente  ,  à  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Ré- 
publique française.  ^  AngouUme,  le  ig  thermidor. 

GÉNÉRAL   PREMIER  CONSUL  , 

Le  sauveur  de  la  République  devait  toujours  la 
gouverner  ;  le  Peuple  français  l'a  voulu  ainsi;  il  le 
devait  parjustice  ,  par  intérêt  et  par  reconnaissance  ; 
il  vous  a  nommé  premier  consul  à  vie  ;  pourquoi 
n'a-t-il  pu  ,  pour  le  bonheur  du  Monde  ,  donner  en 
même-tems  à  votre  existence  la  durée  qu'aura  votre 
gloiie  ? 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 


Les  généraux  de  division,  de  brigade,  adjndanlf- 
commandans  ,  commandans  d'armes  et  officiers  de 
tous  grades  ,■  employés  dans  la  ii''.  division  mili- 
taire ,  au  prefnier  consul.  —  Au  quartier- gêner ul 
à  Bordeaux  ,  le  23  thermidor  an  10.  ' 

GÉNÉRAL  PREMIER  CONSUL  , 

En  applaudissant  unanimement  au  sénalus-cou- 
sulte  organique  de.  ia  con?titulioii_.  nous  uc  for- 
mons plus  qu'un  vœu  ,  celui  de  vous  voir  long- 
lerns  le  premier  rtiâgis'trat  d'un  peuple  que  vos  vic- 
toires, voue  gloire  et  vos  vertii.s  ont  illustré  et  rt:ndu 
le  plus  puissant  de  l'Univers. 

Agréez,  général  premier  consul,  nos  hommages 
respectueux. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  préfet  du  département  de  ta  Seine-inférieure  , 
seiiét  lire-général  et  membres  du  conseil  de  préjec- 
tuie  ,  les  membres  du  conseil- gêner  al  du  départe- 
ment et  du  conseil  d  arienilissenunt  'de  Rouen  ,  et 
les  iiiinre  et  adjoints  de  ta  ville  de  Rouen  ,  aux 
ci'nsuls  de  In  République  française.  \ —  Rouert  , 
le  24  thermidofian   10. 

Citoyens  consuls  , 

Les  lois  organiques  de  la  constitution  prouvent 
que  la  voix  des  sages  et  rexpérieq.Ge  des  siècles  ont 
aussi  recouvré  leur  autorité  au  sein  de  !a  France. 
Enfin  la  propriété  est  vengée  d'un  trop  funeste 
abandon  ;  l'organisation  du  Gouvernement  se  rap- 
proche de  la  grandeur  de  la  Nation  à  laquelle  il 
est  destiné  ;  le  nom  de  sénat  est  justifié  ,  et  ce 
droit  de  grâce  ,  qui  semble  faire  partager  à  un 
homme  le  plus  bel  attribut  de  la  divitiité  ,  est- 
remis  à  des  mains  dignes  de  l'exercer.  Ainsi;,  tout 
le  bien  ,  qui  était  aujourd'hui  possible  ,  est  fait  : 
tout  celui  que  le  tems  prépare  sera  facile  ,  puisque 
la  France  ,  libre  d'une  législation  timide  et  super- 
stitieuse ,  peut  perfectionner  ses  institutions  sans 
secousses  et  sans  danger. 

Enfin  ,  l'heureuse  alliance  du  génie,  des  lumières 
et  de  la  sagesse  ,  est  consolidée  ,  et  jamais  la  loi 
n'a  plus  réellement  présenté  l'accord  de  toutes  les 
volontés  ,  qu'alors  qu'elle  vous  a  fixé  pour  toujours 
au  timon  de  l'Etat. 

Général  premier  consul  , 

Nc'us  ressentions  le  besoin  de  lois  organiques 
de  la  coustiiulion  :  nous  vous  l'avons  exprimé  ,  nous 
avons  osé  vous  iijidiquer  la  seule  conquête  qui  vous 
restât  désormais  à  faire  ,  celle  de  la  sagesse  sur  des 
systèmes  reconnus  dangereux  ,  et  de  l'expérience  sur 
de  vaines  théories.  Le  génie  ,  qui  ne  vous  abandonne 
pas  ,  vous  préparait  encore  ce  genre  de  victoires. 
Celles-ci  vous  garantissent  ,  général  premier  consul  , 
les  hommages  réfléchis  de  la  postérité  ,  comme  elles 
vous  environnent  des  bénédictions  de  vos  contem- 
porains. Oui,  par  vous,  l'ordre,  la  justice  ,  l'éga- 
lité ,  viendront  embellir  la  terre,  et  les  nations  atten- 
dries vous  proclameront  leur  bienfaiteur.  Heureuse 
mille  fois  celle  qui  unit,  à  l'orgeuil  de  vous  avoir 
donné  le  jour  ,  le  rare  avantage  de  vivre  sous  votre 
gouvernement  ! 

Les  vœux  de  tant  de  millions  d'hommes  seront 
entendus  ,  et  le  ciel  prolongera  une  destinée  qu'il 
prend  à  plaisir  de  composer  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  et  de  meilleur  dans  les  dcsdnées  hu; 
maines. 

Général  premier  consul,  vous  avez  épuisé,  notre 
admiration;  mais  vous  n'épuiserez  jamais  notra 
amour  et  notre  reconnaissance. 

(  Suivent  les  signatures.  ] 

lie  Sçiint-Vallier  ,  département  de' la  Drame,  ce  i\ 
thermidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  ; 

Permettez  que  celui  qui  ,  depuis  trois  anç  ,  n'a 
cessé  d'être  l'organe  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  laDrôme  pour  vous  transmettre  le  tribut 
de  son  admiration  et  de  sa  reconnaissance  pour 
tous  les  bienfaits  dont  vous  avez  comblé  la  France 
entière  ,  et  l*  département  de  la  Drôme  en  par- 
ticulier ,  vienne  encore  aujourd'hui  ,  au  nom  de 
tous  ses  collègues  et  au  sien  ,  vous  témoigner  , 
citoyen  premier  consul  ,  notre  joie  et  notre  sa- 
tisfaction de  voir  notre  vœu  le  plus  cher  accom- 
pli ,  en  vous  voyant  proclame  premier  copsul 
à  vie. 

C'est  moins  vous  ,  citoyen  premier  consul  ,  qu'il 
faut  féliciter  que  notre  heureuse  patrie  ,  qui  ,  en 
s'emparant  de  votre  vie  entière  ,  assure  son  bonheur 
et   sa   gloire. 

Il  est  beau  ,  citoyen  premier  consul  ,  d'aller  à 
l'immortalité  en  faisant  le  bonheur  d'un  grand  peu- 
ple ,  après  l'avoir  sauvé  des  horreurs  de  l'anar- 
chie et  lui  avoir  procuré  une  paix  brillante  par  vos 
victoires.  Il  ne  manque  plus  rien  à  votre  gloire  , 
et  il  ne  manque  au  bonheur  des  Français  ,  que  la 
prolongation   de  vos  jours  précieux. 

Mes  collègues  et  moi  vous  supplions  ,  citoyen 
premier  consul  ,  de  recevoir  leurs  respectueux  hom- 
mages ,  et  l'expression  des  vœux  qu'ils  ne  cesseront 
de  Taire  pour  votre  bonheur  ,  votre  gloire  et  votre 
prospérité.  • 

Salut  et  respect. 

Lackoix-S.aint-Vallifr  ,  président  du 
■  conseil-général  du  département  de  ici 

Drôme. 


Lfs  mnire  et  adjoints  de  l.i  ville  de  Rennes  ,  au 
général  Bonriparlc,  premier  consul  de  la  Réjiu- 
hliquefran'çaise.  —  Rennes  Je  ï'j  thermidor  an  lo. 

GÉNÉRAL    PREMIER   CONSUL  , 

On  a  consulté  le  Peuple  français  pour  savoir  si' 
vous. deviez  êire  consul  à  vie.-  La  réponse  devait 
être  et,  a  ;été  .affirmative.  En  effet, ^qui  plus  que 
vous,  est  digne  de  la  confiance  d'uftipeuple  qui  doit 
être,  à  jamais  reconnaissant  de  ce  que  vous  avez 
fait'pour  lui  ?  Son  bonheur  ,  sa  tranquilité  ,  tout  est 
votre  ouvrage;  vivez  pour  le  consolider;  tels  sont 
nos  vœux  sincères 

Nous  vous  saluons  avec  respect. 

(  Suivent   les  signatures.  )     . 

Les  vumbres  cotnposant  le  tribunal  d'nppel  séant 
à  Rennes  ,  au  premier  consul.  —  Rennes  ,  le  26 
thermidor   an    10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Les  bienfaits  dont  vous  avez  comblé  la  France  , 
vous  méritaient  un  nouveau  trait  de  sa  gratitude. 

La  gloire  dont  elle  jouit  ,  le  bonheur  qu'elle 
goûte  ,  sont  votre  ouvrage  ,  et  comme  vainqueur 
de  tous  ses  ennisaiis,  et  comme  son  premier 
magistrat. 

Vous  avez  reculé  les  limites  de  son  ancien  terri- 
toire aux  points  ot/i  la  nature  semblait  les  avoir 
martiuées  ;  vous  avez  organisé  les  plus  précieuses 
iusiilutions  ;  vous  en  préparez  d'autres  qui  toutes 
concourront  à  sa  prospérité  ;  vous  lui  avez  donné 
une  paix  gloneuse  ;  vous  avez  rétabli  l'ordre  et  la 
tranquilité  dans  son  sein. 

Tant  de  prodiges,  opérés  si  rapidement  darjs  une 
longue  révolution ,  dont  il  vous  était  réservé  d'ar- 
rêter le  cours  ,  ne  permettaient  plus  au  Peuple  fran- 
çais de  laisser  votre  mngistraturç  suprême  soumise 
à  uu  renouvellement  périodique.  Il  a  voulu  n'en 
mesurer  la  durée  que  sur   celle  de  vos  jours. 

Vous  avez  ,  citojen  premier  consul  ,  tout  fait 
pour  méiiter  sa  conSance  la  plus  entière.  Il  vient 
de  vous  en  donner  un  témoignage  éclatant.  Votre 
grande  aine  eu  conçoit  toat  le  prix. 
■  En  vous  prouvant  corfibien  vous  lui  êtes  cher,  en 
apprenant  à  toutes  les  nations  qu'il  veut  un  gou- 
vernement stable  ,  et  en  confier  les  rênes  à  des 
mains  dignes  et  capables  d'en  diriger  les  mouve- 
mens  .  le  Peuple  français  sait  que  son  bonheur  est 
l'unique  objet'  de  votre  ambitifin  ,  comn^e  il  sera 
constamment  celui  de  votrê'sbilicitude.  Il  vent,  en 
consacrant  l'inamovibilité  de  votre  magistiature  ,  y 
ajouter  un  '  nouveau  deeré  d'influence  dans  les 
grandes   négociations  politiques. 

Puisse,  citoyen  premier  consul,  le  génie  tuté- 
laire  de  la  République  veiller  sans  cesse  à  votre 
conservation. 

Puisse  1  Auicur  de  la  Nature  ,  pour  vous  et  pour 
In  félicité  des  Français  ,  prolonger  au  terme  le  pl;js 
reculé  les  bornes  ordinaires  de  la  vie  humaine: 

Tels  sont  les  vceux  sincères  que  nous  lormons  à 
l'annivcisaire  du  jour  qui  vous  vit  naître. 

Salut  et  respect.         (  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  conseil  municijial  de  Li  ville  de  Lyon  ,  au  premier 
consul  de  lu  République  française.  —  Lyon  ,  le 
26  thermidor  an  10. 

Citoyen  consul  , 

La  sécurité  sur  son  bonheur  ,  est  le  bienfait 
que  réclamaient  et  qu'obtiennent  les  vœux  du 
Peuple  français. 

Nous  applaudissons ,  citoyen  consul ,  aux  dis- 
positions qui  statuent  sur  ce  grand  intérêt  na- 
tional. 

Heureux  ,  depuis  ,  et  par  votre  administraiion  , 
nous  reposons  des  regaids  satisfaits  sur  la  pers- 
pective d'un  avenir  que  le  passé  laisse  présager, 
et  que  le  présent  garantit. 

Notre  reconnaissance  ,  citoyen  consul ,  vous  offre 
ses  respectueux  hommages  ,  tantlis  que  nos  voeux , 
adressés  à  l'Eternel  ,  lui  demandent  votre  conser- 
vation. (  Suivent   les  signatures.  ) 

Le  conseil  de  commerce  ,  manufictures  ,  arts  et 
agriculture  de  la  ville  de  Lyon  ,  sous  la  prési- 
dence du  conseiller-d'état,  préfet  du  dépnUement 
du  Rhône.,  au  premier  consul.  — Lytin  ,  le  26 
ihermidur  an   10, 

GÉNÉR.AL    CONSUL  , 

Le  vœu  du  Peuple  français  est  rempli  !  lîonapane 
lui  consacre  sa  vie  ! 

Les  consuls  sont  inamovibles.  L'ordre  de  suc- 
céder est  sagement  réglé.  Grâces  en  soient  ren- 
dues ,  1rs  craintes  et  les  incertitudes  disparaissent  : 
le  sort  de  la  l'rar.ce  est  fixé. 

La  sagesse  fies  institution*  qui  reposent  sur  la 
propriclc  .  1  industrie  et  le  mérite  ,  garaniisscnt  au 
Peuple  français  ses  droits  et  la  durée  de  son  bonheur. 

Le  pouvoir  de  faire  grâce  donne  à  l'erreur  l'es- 
poir du  pardon. 

Quel  heureux  avenir  se  présente  ! 

Fui.iscnt  no»  cnfan»  jouir  long-tcms ,  sous  vos 
auspices  ,  de  ce»  »agcs  institutions,  et  vous  répéter 
<li/iij  1  âge  le  plu»  avancé  ,  les  témoignages  dad- 
luiratiun  CI  de  ri.ci)iiiiaissancc  qn  inspiicnt ,  en  ce 
|Our  ,  tant  de  biciilaits. 

'Sdlul  et  respect,  [Suivent  les  signatuics.  ) 
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te\  memhres,  des  auinrités  civiles  et  militaires  du 
'déj-artemént  de  l'Escaut,  au  général  Bonup-nle  y 
premier  l'oùsul  de  la  République  française.  — 
Gand  .   /«   27  thf.rmidbr.an  lo.  •  , 

Citoyen  premier  consul  , 

Réunis  pour  célébrer  l'acte  du  sénai-roiKervatcur 
qui  a  proclamé  le  vœu  de  la  r,:coimaisi;incc  du 
Peuple  français  ,  notre  première  pcii.'iéc  appartient 
au  héros  qui  s'est  concilié  tous  les  cœurs,  qui  ne 
vent  vivre  que  pour  le  bonheur  île  hi  Nution  ,  et 
que  la  Nation  veut  coriserver  pour  sa  gloire. 

Grâces  vous  soient  rendues  ,  général  consul  , 
pour  avoir  provoqué,  comme  institution,  un 
principe  dont  l'heureuse  application  avait  été  .  pour 
vnius  ,  le  juste  tribut  de  la  gratitude  et  de  l'affection 
pnérales.  Les  esiinées'de  la  France,  sont  désormais 
fixées  ;  elle  existe  aujourd'hui  sous  l'égide  d'un 
gouvernement  fort  e,t  respecté  de  l'étranger.  La 
sagesse  qui  a  fondé  sa  stabilité  ,  saura  Iji  perpétuer 
dans  l'avenir. 


Salut  et  respect. 


Suivent  les  signalnics. 


L'adjudant  -  commandant  Champcaux  ,  employé  à 
l'etat-major-général  de  la  i'"' division  ,■  comman- 
dant la  Jorce  armée  du  dépattcment  d'Eure-et- 
Loir ,  et  les  militaires  qui  y  sont  stationnés,  n" 
général  Bonaparte,  premier  consul  de  la  Répu- 
blique française.  —  Au  quartur-général  de  Char- 
tres, le  iS  thermidor. 

Général  consul  ,  l 

Le  sénatus-consulte  portant  votre  inamovibilité 
et  celle  de  vos  dignes  collègues  ,  a  comblé  tous 
nos  vœux.  Il  nous  assure  la  stabilité  d'un  gouverne- 
ment auquel  la  France   doit  sa  félicité. 

Puissions  nous,  général,  prolonger  vos  jours 
précieux  autant  de  tems  que  l'exige  le  bonheur 
public  ,   et  votre  existence  serait'  éternelle  ! 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer  très- 
r<î§pectueusement.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  f  rtfel  ,  le  secrétaire-général  ,  te  conseil  de  pré- 
fecture ,  le  maire  ,  ses  adjoints  ,  le  secrétaire  de  la 
mairie  et  le  tribunal  de  lommerce  de  la  ville  de 
Liège,  au  premier  consul.  — Licge ,  le  i"  fruc- 
tidor an  10. 

CirOVlLN    premier    CONStlL  , 

Dans  les  villes  ,  dans  les  hameaux  de  ce  départe- 
meit,  sous  les  lambris  du  riche,  sous  l'.irgile  du 
pauvre  ,  partout ,  la  proclamation  de  votre  consulat 
perpétue!  est  reçue  avec  enthousiasme  ;  partout  , 
le  peuple  consacre,  par  de  nouveaux  vœux,  de 
nouvelles  bénédi,ctions  ,  cet  acte  de  son  amour,  de 
sa  confiance  et  de  sa  souveraine  volonté. 

Quel  titre  glorieux  pour  le  gouverner  !  jamais 
puissance  humaine -ne  reposa  sur  un  contrat  plus 
authentique  et  plus  légitime  ,  sur  une  base  plus 
sacrée  !  ' 

Pour  le  bonheur  de  ce  peuple  si  sensible  et  si 
grand,  puissiez-vous ,  citoyen  premier  consul, 
ajouter  aux  bienfaits  dont  votre  vie  se  compose  , 
celui  de  I  égaler  à  vo.tre  gloire  ,  en  la  prolongeant 
au-delà  de  toutes  les  bornes  connues. 

Salut   et  profond    respect. 

(Suivent   les  signatures.) 


L'ÉPIZOOTIE  qui  s'est  déclarée  ,  il  y  a  quelque 
tems  ,  dans  le  département  de  la  Dordogue  ,  et 
répandue  ensuite  dans  une  partie  de  celui  des 
Landes  ,  continue  de  faire,  dans  ce  dernier,  des 
progrès  sensibles  ,  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  le 
parcoure  tout  en  entier.  ' 

Cette  maladie  consiste ,  dans  une  tumeur  chan- 
creuse  ,  qui  ne  s'est  manllestée  dans  les  départe- 
mens  de  la  Dordognc  et  de  Lot  et  Garonne  ,  qu'au 
frein  de  la  langue  des  animaux;  mais  on  a  remarqué 
le  mois  dernier  ,  dans  plusieurs  communes  des 
Landes ,  que  les  cochons  ont  non-seulement  été 
attaqués  au  (rein  de  la  langue  ,  mais  .encore  à  la 
mâchoire  postérieure.  Les  progrès  sont  tellement 
rapides  ,  que  le  chancre  parvient  en  peu  de  jours  à 
carier  les  dénis  et  même  la  mâchoire  ,  si  on  ne  tiaite 
les  animaux  ,  à  l'instant  même  où  l'on  voit  paraître 
les  premiers  boutons. 

On  a  ,  justpi'à  présent ,  observé  que  les  chevaux 
qui  se  nourris-sent  dans  les  pâturages  ,  sont  seuls- 
attaqiiés  de  l'éplz 'Otle  ,  et  que  ceux  qu'on  nourrit 
au  sec  ,  n'en  ont  pas  ressenti  la  plus  légère  atteinte. 

Le  professeur  d'histoire  naturelle  de  Lot  et  da- 
ronne  a  trouvé  dans  sa  garenne  cinq  lapins  morts  , 
el  qui  a\aieiit  tous  la  langue  pourrie.  On  a  égale- 
ment trouvé  dans  une  autre  commune  un  blaireau 
et  un  llcvr--  qui  avaient  péri  de  la  même  maladie. 
Une  viichc  app-ji tenant  à  un  cultivateur  de  la  Dor- 
flogric  ,  n'ayant  pas  été  traitée  à  tems  ,  la  langue 
est  tombée  tn  pouiriturc  ;  et  pour  sauver  l'aiiinial  , 
on  a  été  lorcé  de  la  lui  couper  à  la  r.rcine.  On 
esi  p.irvenu  ,  de  celte  manière  ,  ti  conserver  cette 
A-acliC  qui  ,  peu  de  jouis  après  ,  se  trouvait  parfai- 
tement rétablie.  Cet  exemple  parait  prouver  que 
le  siège  de  l'a  maladie  est  dnns  la  bouche ,  et  que 


le  reste  du  cOt^ps  de  l'animal  n'en  est  pas  efieôfe 
attiiaué  ,  alors  même  qu'il  est  sut  le  point  de  ^hc- 
coniber- 

C'est  par  erreur  que  dans  le  numéro  du  21  liieS-* 
sidor  de  cette  année  ,  nous  avons  annoncé  une  con- 
damnation d'un  chef  de  la  bande  des  brigands  qui 
infestaient  le  departement.de  la  Moselle',  comme 
ayant  été  prononcé  par  un  tribunal  séant  à  Co- 
loane  ;  cette  condamnation. a  été  prononcée  patJâ 
tribunal  séant  à  Coblentz..  ,    , 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT.'..' 

Le  ministre   de  la.  police  -  génrrale  ,  aux  .consuls   de, 
la  Réfmblique.  —  Paris  ,  le  i  fructidor  an   10. 

Citoyens  consuls  , 

Plusieurs  brigands  ,  condamnés  par  contumace, 
s'étant  réfugiés  dans  la  commune  de  Saint-Omer, 
arrondissement  de  Falaise  ,  département  du  Cal- 
vados ,  y  ont  été  cernés  la  nuit  du  17  au  18  iher-' 
niidor  dernier,  par  les  gendarmes  de  Cofidé  et 
i-rHarcourt,  avant  à  leur  tête  le  lieutenant  de  gen- 
darrnerie  de  Taval.  La  situation  désespérée  de  ces, 
misérables  a  redotiblé  leur  lérocité  habituelle  ,  et  ils 
se  sont  défendus  avec  acharnement  ;  mais  la  bra- 
voure de  la  gendarmerie  ,  et  les  boniles  dlsposiiions 
qu'elle  a  faites  ,  en  ont  triomphé. _  Un  des  brigands 
a  été  tué  ;  un  second  a  été  blessé  ,  et  tous  les  autres 
arrêtés  ,  ainsi  que  le  nommé  Brunet ,  qui  leur  ^vait 
çlontié  .  asyle.  Cet  avantage  a  malheureusement 
coûté  la  vie  au  cit.  Malhere  ,  brigadier  d'Harcourt , 
tué  sur  la  place. 

C'est  entrer  dans  vos  intendons  ,  citoyens  con- 
suls ,  que  d'encourager  par  l'estime  du  Gouver- 
nement les  hommes  qyii  travaillent  à  la  mériter,  et 
d'appeler  ses  récompenses  sur  les  actions  de  cou- 
rage et  de  dévouement.  Je  vous  demande  donc' 
qu'il  soit  accordé  une  gratification  de  trois  moij' 
de  solde  aux  gendarmes  qui  ont  concouru,  le  17 
du  mois  dernier  ,  à  l'arrestation  des  brigands  dans 
la  commune  da  Saint-Omer  ;  qu'il  soit  donné  une 
pension  viagère  de  200  fr.  à  la  veuve  du  citoyer* 
Malhere  ,  et  que  l'un  des  trois  enfaas  de  ce  brave 
sous-oflScier  soit  admis  au  Prytanée  de  Compiegne. 

Je  vous  salue  avec  respect.  Fouch,é.. 

Le  premier  consul  a  adopté  ce  rapport,  et  eiji 
a  ordonné  le  renvoi  au  ministie  de  la  guerre. 

Arrêté  du  1  fructidor  an  10, 

Les  consuls  de  la  République',  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu,' 
arrêtent  : 

Art.  I^r.  La  commission  de  bienfaisance  ,  char- 
gée de  l'administration  dps  biens  çt  revenus  des 
pauvres  de  la  commune'  de  Malderen  ,  départe- 
ment de  la  Dylc  ,  est  autorisée  à  accepter  le  legs 
.'»!!  auxdits  pauvres  par  feujean  Van  Acoleyen  , 
suivant  sou  testament  du  26  prairial  an  9  ,  de 
■100  florins  ,  argent  courant  ,  faisant  en  monnaie 
décimale  362  fr.  81  cent. 

II.  Dans  le  cas  où  la  commission  de  bienfaisance 
ne  pourrait  réunir  au  montant  du  legs  une  somme 
suflisante  pour  l'employer  en  acquisition  de  tentes 
sur  l'Etat  ,  elle  en  fera  ,  sous  l'approbadon  du 
préfet,  tel  autre  emploi  qui 'sera'juge  convenable. 

ni.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte, 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  IV^ret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseii-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1^'.  Il  y  aura  une  Bourse  de  commerce  dans 
la  ville  et  le  port  d'Agde  ,  département  de  l'Hérault. 

II.  La  tenue  de  la  Bourse  aura  lieu  dans  la  salle 
du  ci-devant  évêché ,  où  le  tribunal  de  commerce 
tient  ses  séances.  Le  préfet  du  département  est  au- 
torisé à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que 
le  concours  de  ces  deux  services  dans  le  même 
local  ne  nuise  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

III.  Il  n'y  aura  près  ta  Bourse  d'Agde  que  des 
courtiers  de  commerce  pour  les  marchandises  ,  lo 
roulage  et  la  conduite  des  navires. 

IV.  Leur  nombre  ne  pourra  être  au-dessus  de- 
six  ;  leur  cauiionnement  sera  de  deux  mille  francs  5 
ils  seront  tenus  d'en  payer  le  premier  terme  en 
entrant  en  fonctions. 

V.  Provisoirement,  et  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
pourvu  par  un  règlement  général  d'administratioa 
publique,  les  droits- de  commission  et  courtage 
seront  perçus  d'après  les  usages  locaux  ;  le  tarif 
en  sera  dressé  par  le  tribunal  de  commerce  ,  soumis 
à  l'approbation  du  ministre  de  l'intérieur  ,  et  affi- 
ché au  tribunal    de   corarnerce  el  à  la  Bourse. 

VI.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  ^era  inséré  »u 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 
Li  secrétaire-d'élat ,  signé  ,  H.  B.  Makkt. 


HISTOIRE. —  M,  ARI  NE. 

Hhtoir*  de  la  campagne  de  l'Inde  ^par  l'escadre 
française  (  i  ). 

Si  quelques  défeclions ,  peut-être  exagérées  ,  pu- 
rent décréditer  la  marine  des  derniers  tems  de  la 
monarchie  française  ;  si  la  mésintelligence  entie  les 
chefs  tourna  plus  d'une  fois  au  détriment  de  la 
chose  publiqne  ;  si  l'esprit  mercantile  introduit  jus- 
que sur  les  escadres ,  autorisa  ces  fortes  pacotilles 
qui  embarrassaient  et  la  marche  et  la  manœiivre 
des  meilleurs  vaisseaux  ;  si  enfin  l'absurde  rivalité 
entre  la  marine  royale  ,  d'une  part,  la  marine  mar- 
chande et  celle  armée  en  courSe ,  de  l'autre  ,  fit 
échouer  bien  des  projets  utiles  ,  et  favorisa  l'audace 
des  ennemis  de  la  France  ,  combien  de  braves  atta- 
chés à  leur  patrie ,  fidèles  au  poste  de  l'honneur , 
surent  laire  respecter  le  pavillon  français  ? 

On  citera  toujours  avec  éloges  les  noms  de  Dugay- 
Trouin  ,  de  Forbin  ,  de  la  Bour(lonn;iis  ,  du  comte 
d'Estaing  ,  de  tant  d'autres  guerriers  qui  combat- 
tirent pou|  leur  propre  gloire  et  pour  celle  de  leur 
pays.         . 

Depuis  que  le  mérite  est  le  plus  sûr  moven  de 
parvenir,  que  la  valeur,  l'intelligence  prévalent  sm- 
la  naissance  et  la  protection  ,  les  actions  d'éclat 
ont  du  être  plus  fréquentes  ,  l'orgcuil  national  s'est 
accru  ;    le  patriotisme  .  l'assurance  d'une    récoiii- 

Êensc  proportionnée  au  dévouement  ,  l'appât  des 
onneurs  ,  tels  sont  les  leviers  dont  nos  dernières 
campagnes  ont  démontré  la  puissance  ;  et  pour 
nous  borner  ici  aux  combats  mariiimes ,  cekii 
d'Algésiras  (i)  ne  signala-t-il  pas  dans  la  conduite 
du  contre-amiral  Linois  et  de  ceux  qui  comman- 
daient sous  ses  ordres  ,  un  héroïsme  auquel  on  ne 
peut  comparer  que  les  prodiges  que  firent  nos 
allées  ,   dans  la  dernière  guerre  continentale. 

Mais  quel  .que  soit  l'époque  où  figurèrent  des 
hommes  de  ce  caractère  ,  tous  ont  mérité  d'être 
proposés  pour  modèles  ,  et  nous  mettrons  de  ce 
nombre  feu  le  commandeur  bailli  de  Suffren  ; 
nous  ne  çoun;ions  dire  ce  qu'il  eût  été  sur  un  plus 
vaste  théâtre,  avec  des  pouvoirs  moins*  limités  et 
dans  des  circonstances  plus  propices  ;  mais  le  citoyen 
;  Trublet ,  dans  son  récit  de  la  campagne  'de  tlnde  , 
par  l'escadre  fiançaise  ,  sous  les  ordres  de  M.  le 
bailli  de  Suffren  ,  fait  voir  que  ce  chef  habile  sut 
tirer  de  sa  position  tout  l'avantage  possible  ,  qu'il 
affronta  au  besoin  tous  les  périls  et  vainquit  tous 
les  obstacles. 

Suffre»  était  parti  le  s»  mars  lySr  ,  chargé  de 
garantir  le  Cap  de  Bonne-Espérance  de  l'invasion 
prochaine  des  Anglais  commandés  par  l'amiral 
Johnson.  Le  l6  avril,  il  atteignit  la,  flotte  de  ce 
dernier  dans  la  baie  de  la  Praya  ,  près  San-Yago  , 
l'y  combattit  et  le  devança  au  Cap  qu'il  mit  en  état 
de  défense.  De-là ,  dans  son  trajet  à  l'Isle-de-Francc 
il  s'empara  de' /'^?m!(m/ ,  vaisseau  anglais  de  5o 
canons  ;  arrivé  à  cette  île  dans  les  premiers  jours  de 
rtovernbre  ,  il  en  appareilla  un  mois  après  po*.- 
Madras  avec  des  troupes  destinées  à  renforcer 
l'armée  de  Hyder-Aly.  La  rade  de  Madi'as  éSant 
occupée  par  l'escadre  anglaise  sous  les  Ordres  de 
l'amiral  Hugues ,  il  prolongea  la  côte  pour  trouver 
un  point  de  débarquement  ;  l'ennemi  le  harcelant 
dans  sa  marche,  lui  coupa  une  partie  de  son  convoi, 
et  pour  s'eri  ressaisir,  Suflien  chercha  à  engager  une 
action  géjiérale  qui  eut  lieu  le  17  février  1782  ;  les 
deux  armées  navales  se  battirent  avec  acharnement, 
et  les  pertes  furent  réciproques  ;  cependant  Suffren 
recouvra  une  partie  de  son  convoi ,  et  cessant  d'être 
poursuivi,  il  traita  avec  les  envoyés  de  Hyder- 
Aly  à  des  conditions  pour  le  campement  des 
troupes  qu'il  débarqua  à  Porte-Nove  ;  de-là,  après 
avoir  reçu  quelques  renforts  en  hommes,  en 
agrès,  en  mâtiires  ,  il  mit  à  la. voile  le  vingt- 
qUatre  maTS ,  fit  dans  sa  route  quelques  prises 
et,  le  T 2  avril  178a,  livra  à  l'amiral  Hugues ,  prés 
de  Provédien  ,  un  second  combat  dans  lequel  , 
quoique  peu  secondé ,  il  maltraita  beaucoup  la 
flotte  enntemie  ;  ce  fut  le  lendemain  de  ce  combat 
qu'il  proposa  a  l'amiral  Hugues  un  cartel  déchange 
pour  fts'  prisonniers  anglais  qu'il  ne  pouvait  plus 
garder  à  bord  de  ses  vaisseaux  ;  il  déclara  qu'en  cas 
.  de  refus  ,  il  se  verrait  forcé  de  les  remettre  à  Hyder- 
Aly  ;  ce  qu'il  exécuta  en  effet  quelque  tems  après. 
L  odieux  d'une  telle  mesure  ne  retomba  que  sur 
celui  qui  la  rendit  nécessaire. 

Relâché  à  Batacalo  ,  petit  comptoir  hollandais  , 
il  eut  besoin  de  toute  son  autorité  pour  retenir 
auprès  de  lui  les  officiers  de  son  esc  a  cire  ,  qui  de- 
mandaient impérieusement  à  retourner  dans  l'Isle- 


(i)  Sous  les  ordre»  de  M.  le  bailli  de  Suffren,  annéei 
17S1  ,  178s  ,  1783  i  par  le  citoyen  Trublet,  ancien  capitaine 
de  vaisseau  de  l'Etat. 

Tôt  expedilionibus  ,  tôt  prseliis  ,  seu  fortitudinc  adversùs 
hosles  ,'  seu  patienlià  ac  labore  picuè   adversùs  rerum 

naturam  opus  fuit scd  mauus  et  arma,  et  in  his 

Bmnia....  nequè  ic  militum  ,  nequè  eos  ducis  pœuituit. 

Tacite  ,  Discours  d'Agricola. 

A  Rennes  ,  chez  la  veuve  Brute  ,   imprimeur  de  la  mairie 

au  Temple  de  la  loi  ,  aa  10.  ' 

A  Paris  ,  chez  Bèliu  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  Saint-Iacques 

n»    s».  J     -1      ' 

Prix,   3  fr.  Soçent.  ,  et  dans  lc|i  départémens  3  fr. ,   franc 

de  port. 

[l]  Voyez  le  Moniliur  du  9  thermidor  an  9. 
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de-France.  Outre  que  ce  retour  aurait  consumé  un 
tems  précieux,  il  eût  passéipour  une  fuite  ;  il  eut 
découragé  notre  armée  et  celle  de  notre  allié. 
SuHren  préféra  de  tenir  la  mer  ;  il  arriva  le  8  juin 
à  Trenquebar  ,  et  le  so  lit  rouie  pour  Goudelour, 
occupé  par  l'armée  de  terre  qu'il  avait  débarquée 
à  Porie-Nove.  Il  sortit  de  Goudeloiu'  pour  se  porter 
sur  Negapatnan  où  il  rencontra,  le  6  juillet  1782, 
l'escadre  de  l'amiral  Hugues  qti'il  foiça  ,'  après  un 
combat  opiniâtre  ,  à  lui  céder  le  champ  de  ba- 
taille. Sa  rentrée  dans  Goudelour  pour  s'y  réparer 
eut  l'air  d'un  triomphe  :  ce  fut  l'époque  de  sa 
brillante  entrevue  avec  Hyder-Aly.  "  Ceiie  époque 
11  sera  ,  dit  l'historien  .  à  jamais  mémorable  dans 
)i  les  fastes  de  l'Inde.  On  y  lira  avec  surprise  qu'un 
I)  prince  asiatique  se  soit  déplacé  avec  cent  vingt 
!i  raille  hommes  pour  venir  donner  un  témoi- 
))  gnage  authentique  de  sa  haute  estime  à  un  gé- 
11  néral  français,  u 

Suffren  leva  l'ancre  le  i"  août  .  pour  aller  au- 
devant  de  quelques  vaisseaux  de  guerre  qu'il  atten- 
dait, et  qui  le  rcjoi.gnirtat  le  21,  même  mois;  le 
25  il  donne  les  signanx,  commence  le  siège  de 
Tiitiquemalay ,  dont  les  anglais  s'étaient  emparés. 
Au  bout  de  cinq  jours  .  cette  place  est  rtduite  à 
capituler,  ainsi  que  le  fort  d'Ossirnbourg  qui  la 
protégeait ,  et  la  capitulation  est  signée  à  la  vue  de 
l'escadre  anglaise  ,  qui  arrivait  trop  tard  pour 
s'opposer  à  une  entreprise  dont  le  succès  offrait 
cependant  peu  de  probabilité.  Le  combat  du  3 
septembre  fut  inévitable;  mais  des  méprises  gros- 
sières sur  les  signaux  ,  et  par  conséquent  la  faus- 
seté des  manœuvres,  jointes  à  la  contrariété  des 
vents  ,  empêchèrent  que  le  résultat  de  celti;  jour- 
née ne  fût  aussi  heureux  qu'on  avait  eu  lieu  de 
se  le  promettre.  Rentré  à  Trinquemalay  pour  s'y 
réparer,  Suffren  regagna  la  côte  de  Coromandel, 
d'où  cherchant  un  abri  à  sa  Hotte  ,  il  appareilla 
le  i5  octobre  17S2,  pour  aller  passer  l'hivernage 
sur  la  côte  d'Achem  .  île  de  Sumatra,  qu'il  quitta 
le  20  décembre  pour  revoler  vers  la  côte  de  Coro- 
mandel. 

L'amiral  Hugues  avait  accru  sa  flotte  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne,  et  cernait  Goudelour.  Suffren, 
après  plusieurs  courtes  pénibles,  après  de  savantes 
manoeuvres  ,  était  allé  se  réparer  à  Trinquemalay  , 
lorsque  M.  de  Bussy  ,  bloqué  par  mer  et  attaqué 
par  terre  dans  Goiidelour  ,  l'informa  de  sa  situation 
critique. 

Suffren  entreprend  de  sauver  l'armée  ,  et ,  pour 
y  parvenir ,  de  combattre  l'arniral  Hugues  dont 
la  flotte  était  plus  nombreuse  que  la  sienne  et  les 
vaisseaux  d'un  plus  fort  calibre.  Ce  fut  le  20  pin 
17S3  qu'il  livra  ce  glorieux  et  dernier  combat,  dix 
jours  avant  l'avis  officiel  de  la  signature  de  la  paix 
entra  les  puissances  belligérantes. 

Ici  le  citoyen  Trublet  termine  son  récit  ;  sa  mo- 
destie lui  a  fait  garder  le  silence  sur  la  part  qu'il 
eut  à  cette  expéâiiion  dans  l'Inde.  On  sait  seule- 
ment qu'il  prit  le  commandement  du  vaisseau  le 
Flamand  ,  après  la  mort  du  capitaine  Salvert ,  tué 
au  commencement  du  combat  du  20  juin  ,  et  par 
conséquent  que  ce  fut  lui  qui  couvrit  de  son  vais- 
seau ,  le  Fondant  ,  pour  donner  à  ce  dernier  le 
tems  d'éteindre  le  feu  qui  avait  pris  dans  sa  hune 
d'artimon. 

On  voit  par  ce  précis  que  le  bailli  de  Suffren 
avec  peu  de  moyens  exécuia  ce  qu'un  autre  aurait 
à  peine  entrepris  avec  des  forces  considérables  ;  son 
courage  et  son  activité  doublaient  ses  ressources. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  du  citoyen  Trublet 
pour  les  détails  de  cette  campagne  fameuse  ,  et  pour 
la  théorie  des  opérations  militaires  qui  la  concer- 
nent. Les  faits  y  sont  rapportés  avec  impartialité  et 
surtout  avec  beaucoup  de  ménagement. 

Le  sujet  et  le  style  de  l'ouvrage  paraissent  mériter 
à  l'auteur  l'avantage  qu'il  a  eu  de  le  publier  sous 
les  auspices  du  premier  consul.  Tourlet. 


SCIENCES    E  T  ARTS. 

Le  Journal  de  la  27™=  division  militaie  publie 
sur  l'académie  de  Turin  la  notice  suivante  : 

il  L'académie  de  Turin  jouit ,  dès  sa  naissance  , 
de  la  plus  grande  réputation.  Elle  fut  londée  en 
1759,  par  les  célèbres  Lagrange  ,  Saluce  et  Cigna. 
On  peut  voir  avec  détail  ce  qui  concerne  ces  trois 
illustres  fondateurs  de  l'académie  ,  dans  les  Meinoiif 
istoriche  intorno  gli  sludj  del  pndre  Giambiittistn 
Bercnrin  délie  sciwle  pie  ,  du  professeur  Eandi,'qui 
a  donné  dans  cette  histoire  un  précieux  apperçu  de 
l'état  des  sciences  dans  le  Piémont. 

)i  Ces  fondateurs  publièrent ,  la  même  année  , 
leurs  premiers,  travaux,  sous  le  titre  de  Miscelluneo 
philosophico  -  mathemitica  socictatis  pTroatœ  Te- 
Tinensis ,  dans  un  volume  ia-4''.  Ce  premier  huit 
de  la  réunion  de  ces  grands  hommes,  fit  tant 
d'honneur  à  ses  auteurs,  que  le  roi  voulut  que 
son  nom  fut  inscriit  au  nombre  des  sociétaires. 
En  1 761  .parut  le  second  volume  des  travaux  de 
cette  société,  sous  le  titre  de  mélanges  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques  de  la  société  royale  de 
Turin.  On  voit,  déjà  d'ans  ce  volume  .  les  noms  des 
Haller,  Euler  ,  Allioni ,  joints  à  ceux  des  trois  jeunes 
fondateurs  ;  et  peu  après  on  vit  les  plus  célèbres 
écrivains  ambitionner   le   titre  de   membre  de  la 


société  de  Turin.  Ce  fut  en  tySS  que  le  roi  \'ii.tor. 
érigea  cette  société  en.acaclémie  royale  des  sciences , 
et  qu'il  approuva  les  régleniens  (jui  limitaient  les 
objets  de  l'académie  à  cultiver  les  mathéniatiijues 
et  toutes  les  parties  de  la  physique  ,  et  lui  interdi- 
saient toute  discussion  de  pure  spéculation,  u 

1)  La  commission  executive  du  Piéniiru  ,  par  son 
arrêté  du  27  niyôse  an  9.  approuvé  pàrJe. général 
Jourdan  ,  ministre  extraordinaire  du  Gouvernement 
français  en  Piémont ,  réorganisa  l'acatléniie  et  la 
partagea  en  deux  classes  ;  l'une  des  sciences,  dites' 
exactes;  l'autre,  des  sciences  morales ,  économi- 
ques et  politiques,  de  littérature,  antiquités  et 
beaux-ans  ,  et  la  dota  pour  lui  assurer  les  moyens  de 
s'occuper  plus  efficacement  des  sciences  et  des  arts, 
qui  est  le  oui  de  sa  fondation. 

•.'  Ces  classes  se  réunissent  une  fois  par  mois' 
pour  s'occuper  de  l'économie  et  de  l'ensartible  de 
l'académie.  Chacune  d'elles  a  une  séance  par  se- 
maine, et  sy  oecupe  des  objets  uniquement  relatifs 
à  ses  attributions.  'Deux  séances,  publiques  ont 
lieu  tous  les  ans.  C'est-là  que  l'académie  rend 
compte  de  ses  travauki  qu'elle  publie  les  prix  pro- 
posés par  les  deux  classes,  et  qu'elle  proclai-ne  le 
nom  de  ceux  qui  en  ont  obtenus.  Chaque  classe 
a  son  président ,  et  l'académie  entière  est  régie  al- 
tenialivemeni  par  l'un  d'eux. 

n  Les  mémoires  les  plus  intéiessans  ,  ainsi  que  le 
compte  rendu  des  travaux  pendant  l'année,  sont 
recueillis  dans  un  volume  qui  parait  tous  les  ans 
après  sa  seconde  séance  publique.  Le  volume  pour 
cette  année  va  paraître  incessamment.  !» 

ORNITHOLOGIE. 

Histoire  nniuttUe  des  oiseaux  d'Afrique,  par 
François  Lcvaillant  ,  .ign>=  livraison  :  seize  complct- 
tent  deux  volumes  in  f  ilio,  et  in-quarto,  —  Cliaque 
livraison  in-folio  ,  papier  vélin  nom  de  Jésus  ,  avec 

doubles  figures  coloriées  et  en  noir ,  est  de  3o  fr. 

Celle  in-t^juarto,  papier  vélin,  avec  figures  coloriées, 
i5  Ir.  —  Le  même  format ,  beau' papier  ,  avec  les 
'figures  noires,  6  fr.  — Il  y  a  aussi  une  édition  in- 12  ; 
prix  3  fr.  75  cent,  le  voL 

A  Paris,  chez  Fuchs,  libraire^  rue  des  Mashurins. 

Ce  n'est  point  dans  des  livres  ,  mais  au  milieu  des 
déserts  et  dans  les  forêts  de  l'Afrique  que  Levailianta 
étudié  l'histoire  des  oiseaux  qu'il  décrit  ;  c'est  en 
parcOirrant  ces  contrées  sauvages  qu'il  a  acquis  la 
connaissance  de  plus  de  400  espèces  nouvelles  dont 
il  a  rapporté  les  dépouilles. 

Comme  cet  ouvrage  n'est  point  une  ornithologie 
générale,  l'auteur,  abandonnant  la  partie  méthodique 
et  systématique  aux  naturalistes  sédentaires,  s'est 
attaché  à  la  distinction  des  espèces  ,  à  la  difièrence 
qui  existe  entre  les  mâles  ,  les  femelles  et  le  jeune 
âge  ;  aux  ma-urs  ,  aux  habitudes  des  oiseaux  et  à  la 
désignation  des  lieux  qu'ils  habitent. 

Les  planches  ont  été  eonlîécs  à  des  graveurs  ha- 
biles ,  et  les  exemplaires  imprimes  en  couleur  ,  sont 
ensuite  retouchés  par  des  peintres  ;  ce  qui  rend 
cette  collection  aussi  précieuse  par  l'exécution  que 
par  la  fidélité  des  formes. 


L  I  V  R  E  S     D  I  V  K  R  S. 

Œuvres  complûtes  de  Berqnin  ,  oinëes  de  192  fig. 
en  taillfe-douce  ,  précédées  de  sa  vie ,  et  d'uft 
frontispice  qui  représente  l'auteur  couronné  par  un 
groupe  d'enfans;  augmentées  de  sa  Bibliahegue  des 
villages  et  de  plusieurs  Idylles  et  Roiiriances  qui 
n'avaient  pas  encore  été  recueillies  dans  ses  Œuvres 
jusqu'à  présent ,  formant  10  vol.  in-12,  qui  sont 
l'un  dans  l'autre'  d'environ  5oo  pages  ,  imprimées 
sur  papier  carré  d'Auvergne.  Prix  25  fr.  et  55  fr. 
par  la  poste. 

Les  mêmes  œuvres  ,  sur  papier  vélin  ,  dont  il 
n'a  été  tiré  que  5o  exemplaires  ,  prix  5p  Ir.  et  60  fr, 
par  la  poste. 

On  peut  assurer  que  cette  nouvelle  édition  est 
beaucoup  plus  complette  que  toutes  celles  qui  ont 
paru  jusqu'à  présent,  d'aprèsles  recherches  les  plus 
scrupuleuses  qui  ont  été  faites  pour  se  procurer  tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  l'immortel  lîerquin. 

J^ota.  Les  Idylles  et  les  Romances  ,  ornées  de  24 
figures  en  taille-douce ,  se  vendent  séparément. 
Prix  ,  I  fr.  5o  cent,  et  2  fr.  8  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Levacher  ,  libraire  ,  rue  du  Hure- 
poix,  no  12  ,  près  laplace  Saint-Michel  ;  Leprieur, 
libraire  ,  rue  Saint-Jacques  ,  n"  ^78. 

Six  Lettres  à  S.  L.  Mercier,  de  l'Institut  national 
de  France  ,  sur  les  six  tomes  de  son  nouveau  Paris, 
par  l'auteur  du  Voyage  de  deux  Français  au  nord 
de  l'Europe,  avec  cette  épigraphe  : 

Menriri   ncscio  ;  librum 
Si  malus  est  nequeo  laudaie.  "' 

JuvENAl.,  Sat.  3. 
"Volume  in-12   de  34S  pages.  Floréal  an  9. 

Chez  Batilliot  père  ,  libraire  .  rue  du  Cimetière 
Saint-André-des-Aris ,  n"  i5.  Prix,  2  fr.  et  2  francs 
75  cent,  par  la  poste. 

Les  personnes  qui  désireront  le  cata]o£;ue  du  cit. 
Batilliot  père  ,  peuvent  1«  lui  demander, 'et  elles  le 
recevront  franc  de  port. 


De  l'Imprimerie  de  H.  Acasse. 


GAZETTE  NÀmOI^LE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


■^°  3-38.  Jeudi  ,  8  friiclidor  an  i  o  de  la  République françaùe ,  une  et  indivisible. 

Ncnis  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7   nivôse   an  8  ,  le  Moniteur  est   U  seul  'journal   officiel. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  6  août[  24  thermidor.) 

^Suivant  les  nouvelles  de  Montpellier  .  du  90  du 
mois  dernier,  la  santé  de  son  altesse  royale  le  duc' 
d'Ostrogothie ,  se  rétablissait  de  jour  en  jour,  et 
les  médecins  donnent  les  plus  grandes  espérances 
pour  un  parfait  rétablissement. 

Leurs  majestés  sont  attendues  à  chaque  instant 
dans  la  Finlande,  d'où  elles  ont  dû  partir  ,  hier,, 
pour  revcp^t  ici. 

D  A  N-'N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague^   le  10  août  (  22  thermidor.) 

Le  prince  royal  arriva  le  23  àWibourg,  et  un 
corps  de  cavalerie  bourgeoise  alla  au-devant  de 
S.  A.  R.  jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  ville  , 
tandis  que  l'infanterie  était  en  grande  panade  sur  le 
grand  marché  de  la  ville  ,  on  elle  attendait  l'arrivée 
du  prince. 

Le  même  soir  il  y  eut  une  illumination  générale 
dans  toute  la  ville  ,  et  le  lendemain  ,  après  que  son 
A.  R.  eut  visité  les  établissemens  publics  ,  elle  con- 
tinua sa  route  vers  Aarhuus,  delà  à  l'île  de  Samsoée, 
et  le  26  par  Horsens  à  Weile. 

—  On  travaille  toujours  sans  relâche  à  la  batterie 
de  Prowenstein  ;  néanmoins  on  ne  croit  pas  qu'elle 
puisse  étie  achevée  avant  cinq  ans. 

—  Le  fameux  graveur  Grojoh  reçoit  ici  les  plus 
grands  applaudissemens.  Cet  artiste  fait  en  ce  mo- 
ment le  tableau  du  combat  de  la  rade  de  Copen- 
hague ,  du  2   avril  de  l'année  dernière. 

—  Deux  cents  vingt-cinq  navires  ont  traversé  le 
Suod  ,  depuis  le  2  jusqu'au  g  du  courant. 

E  S  P  A  G  N  E. 

Barcelone  ,  le  i\  juillet  (  i"  thermidor.) 

L'escadre  espagnole  qui  doit  se  rendre  de  Gar- 
thageiie  à  NapLes  ,  pour  y  prendre  leurs  majestés 
siciliennes  et  les  amener  ici ,  est  déjà  toute  prête 
à  mettre  à  la  voile  ,  quoiqu'elle  ne  doive  partir 
que  le  l5  du  mois  prochain.  Elle  est  composée 
de  douze  vaisseaux  que  l'amiral  Solano  commande 
en  chef,  ayant  sous  ses  ordres  M.  de  Nava ,  chef 
d'escadre  ,  et  M.  le  marquis  de  Bonanza  ,  major 
de  division.  Quand  cette  escadre  aura  pris  à  bord 
les  souverains  des  Deux-Siciles  ,  elle  se  rendra  à 
Livourne  pour  y  prendre  aussi  à  bord  les  sou- 
verains de  l'Etrurie. 

RÉPUBLIQ.UE    ITAL  ENNE. 

Milan  ,  le  3  août  1  802  (  «71  1  ".  ) 

Le  vice-président  de  la  République  italienne,  sur 
la  rapport  du  ministre  des  finances ,  arrête  : 

Art.  L''  La  circulation  des  pièces  de  billon  d'un 
sou  et  d'un  demi-sou  de  Piémont,  tolérée  de  fait 
dans  le  département  de  l'.'Vgogna  ,  pour  la  valeur 
correspondante  d'un  sou  ,  et  d'un  demi-sou  et  de  , 
tieuf  deniers  de  Milan  ,  continuera  d'être  provi- 
soirement permise  dans  ledit  département  pour  la 
valeur  respective  d'un  sou  et  d'un  demi-sou  de 
Milan,  mais  seulement  pour  les  usages  prescrits  par 
les  dispositions  en  vigueur. 

IL  Les  ministres  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  ,   de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui 
•era  imprimé  ,  publié  et  inséré  au  Bulletin  officiel. 
Signé ,   Melzi'. 
Le  conseiller-secrétaire-d'état ,  signé  ,  Nobili. 

Entrait  des  registres  des  délibérations  de  la  consulta 
d'état.  —  Séante  du  5   août  1802  [nn\.'^). 

La  consulta  d'état ,  informée  par  le  vice-prési- 
dent de  la  République,  que  le  gouvernement, 
pour  garaiitir  la  târeté  publique  gravement  com- 
promise par  de  fréquens  attentats  assassinats,  vols 
a  main  armée  ,  a  ordonné  ,  par  forme  de  mesure 
générale  ,  les  2O  et  27  juillet,  l'arrestation  de  plu- 
liieurs  vagabonds  ,  malfaiteurs  et  prévenus  des  délits 
lusdits;  reconnaissant  l'impossibilité  de  faire  subir 
à  tous  CCS  détenus  l'examen  préalable-  des  officiers 
de  police  respectifs  dans  le  terme  légal  ;  usant  des 
facultés  qui  lui  sont  attribuées  par  la  constitution  , 
airéte: 

Art.  I."  Le  gouvernement  est  autorisé  à  proroger 
jusqu'à  un  mois  l'arrestation  des  susdits  détenus. 

IL  Nonobstant  cette  prorogation  ,  le  gouvcrne- 
incnt  vcillcia  à  ce  qu'ils  soient  au  plutôt  ou  mis  en 
liuertc ,  ou  iraduiin  uevaut  le»  tribunaux  compétens. 


m.  Le  ministre  de  l'intcrieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent' arrêté  qui  sera  impviiiie  Ci'  publié. 

Signé ,  Melzi  ,  vice-préùdcnt\  Capkara  ,  Parabisi  , 
Feisaroli  ,  CosTAtai ,  Luosi,  Mqscati,  Quic- 
CIA  RDI  ,  cuniultori  d'état.     1  ,j  i  1  1  1.    < 

CanzOli,  secrétaire 'Central. 

REPUBLIQ.UE  LIGURIENNE. 

Qêties  ,  le  14  avût  [  26  thermidor.  ) 

L'iNSTALL  AZIONE  del  nuovo  doge ,  cittadino 
Girolanio  Durazzo  ,  ha  avuto  luoyo  mavtedi  scorzo 
ail»  raattlna  nella  gran  Sala  del  fatazzo  nazionale. 
Una  taie  ccrimonia  si  è  l'atta  colla^  niagiriore  so- 
lennilà  :  v'int.ervennero  il  rainjstro  plenipp|enziario 
fiancese.'citt.  Saliceti ,  e  tuito  il  corpo  clipiomaiico, 
i  generali  Gardanne  ,  eSpinolà,  e  gli  uffiziali  delL. 
nostra  truppa.  Un  concorso  straordinann  di  pt-rsone 
lu  spettatore  di  quésta  funzione.  Quando  il  senalo 
ebbe  preso  po&to  ,  il  segrctario-geneiale  féce  ,  ad 
alta  voce  ,  lettura  délia  nota  leitera  dtlla  cessata 
commissione  di  govenio  al  primo  console  ,  cou 
cui  lo  invitava  anche  in  nome  dejla  consulta,  ad 
eleggere  per  la  prima  voila  i  mémbri  del  senato  ; 
lesse  successivamente  la  Icttera  del  senato  al  primo 
console;  il  decreto  dell'elezione  del  doge  ;  e  final- 
mente  la   letlera  di  Bonaparte  al  senato. 

—  Questa  mattina  il  cardinale  arcivcscovo  si  è 
portato  a  complimentare  il  senato  :  egli  ha  pronun- 
ziato  in  questa  occasione  il  seguentc  discorso  ; 

))  Destinato  dajla  prowidenza ,  sebbene  io  ne 
fossi  atlatto  immeritevole  ,  allo  spirituale  governo 
di  questtKillusire  chjcsa  mctropolitana  ,  non  potevo 
giungere  in  mezzo  al  mio  popolo  irv  un  moraenio 
piti  lausto  ,  che  in  questo  ,  nel  quale  la  sorte  délia 
Repubblica  Ligure  a  pin  lermi  stabilimenti  è  gloiio- 
samente  fissata, 

iiVi  prego  ,cittadino  doge  e  cittadini  scnatori,  dï 
riguardarmi  sempre  ,  non  solo  come  pasiore  di 
questa  diletiissima  greggia  ,  ma  come  citladino  di 
questa  Repubblica  ,  e  dovete  esser  ben  cciii  ,  che 
eguale  sarà  sempre  in  me  l'impegiio  di  zelare  e  \.i 
Santa  nosira  caitolica  religione,  e  !a  dovuta  ubbi- 
dienza  al  governo,  e  tuito  cio  che  jiotrà  dipendere 
dal  niio  niinisteio  perche  conservatasia  la  tranquil- 
lità,  e  telicilà  dello  stato. 

iill  carattere  mioepiscopale,que3te  insegne  délie 
quali  son  riveslito  vi  devono  essere  garanti  del  mio 
candote  ,  e  délia  lealta  de'  miei  seruiineiiti  ,  come  la 
vostra  pieta  ,  citt.  doge  ,  ed  il  vosiro  ielo  per  il  ben 
pubblico  ,  cittadini  senatori ,  lo  sono  a  me  délia 
protezione  spéciale  ,  che  il  governo  accordera 
sempre  alla  religione  caitolica  ,  apostolica  ,  roraana , 
non  meno  che  a  tutti  i  suoi  ministri.  n 

Il  doge  ha  riposto  : 

I!  Citt.  cardinale   arcivescovo  , 

)ill  senato  délia  Repubblica  ligure  vi  aspettava  con 
impazienza.  Le  viriù  e  i  talenii  che  vi  distiiiguouo  ; 
la  ledelià  ,  e  la  costanza  colle  quali  avete  eseguiio  in 
tempi  diHicili  dei  grandi  doveri  ;  la  saviezza  ,  et  la 
sagacilà  colle  quali  avete  condotto  a  fine  le  piîj 
gravi  commisioni;  le  fatiche  ,  e  i  meriti .  che  vi 
tianno  leso  dcgno  délia  sacra  porpora  che  vi  ador- 
na,  ci  fanno  riguardare  in  voi  cou  vera  coinpia- 
cenza  un  nostro  eoncittadino  ,  e  concepire  le  mi- 
gliori  speranze  nel  riconescervi  per  nostro  arci- 
vescovo. 

jiVoivenite  in  tempo,  che  un  Governo  nuovo  , 
chiamato  a  fissare  il  destino  délia  Repubblica  , 
sente  l'utililà  délia  vostra  cooperazione. 

ïiVoi  sapete  quantosi  sonodistinti  in  ogni  tempo  i 
buoni  Liguri  nel  loro  attaccamento  alla  religione 
cattolica,  apostolica  ,  cromana,  che  è  sempre  stata 
il  principio  fondamentale  di  lutte  le  loro  costitu- 
zioni  ,  e  ben  vi  é  noto  quanio  é  dolce  ,  e  potente' 
nel  loro  cuore  la  voce  dei  suoi  ministri. 

Il  Voi.  saprete  apcondare  col  vostte  zelo ,  e  rinfor- 
zare  col  vostro  esempio  le  premure  del  governo  , 
che  non  sono  ceriaraente  diveis»;  dalle  vostre  ,  e 
non  avranno  mai  allro  scopo  che  la  pubblica  féli- 
cita'; e  il  nostro  accordo  nel  pr^curare  il  mag- 
gior  bene  del  popolo  ,  coi  nosiri  mczzi ,  e  attri- 
Duti  rispettivi,   satà  perlelto  e    inalterabile. 

)i  CoiTipagno  illustre  degli  ultimi  giorni  di  Pio 
scsto  ;  ministro  et  nunzio  dei  voti  savi  c  pacilici 
del  pomclice  régnante  ,  voi  aveie  dei  giaiuli  nio- 
delli  da  imilare  per  la  sanlità  e  la  piudenza.  Il 
senato  dclla  l.iguria  vi  accoglie  nel  suo  stno  soito 
i  piu  belli  auspicj  ,  e  riguarda  (jucsio  giorno  come 
uiio  d'  gioiiii  iortunati   dclla  Riipubblica.  >> 


ANGLETERRE. 

Londrci  ,  le  20  août  (  2  ftvclidor.) 

On  a  découvert  d;ins  les  archives  trouvée»  à 
Sciirtgapatam  ,  une  piocc  qui  indique  l'origine  de 
■la 'glande  fortune  de  Hyder-Aly  ,  père  de  Tipoo- 
Sciïb.  Il  parait  qu'Hyder  se  trouvant  en' possession 
du  Jaghire  de  Bangalour,  sa  puissance  causa  de 
l'ombrage  au  chef  du  M)SOur.  Ce  prince  commença 
à  se  repenlirde  la  confiance  aveugle  qui  l'avait 
.porté  à  élever  Hyder  à  un  si  haut  point  de  graa- 
deur,  et  proposa  à  son  conseil  un  plan  pour  l'aui- 
rer  à  sa  cour  et  s'assurer  de  sa  personne.  En  consé- 
quence, le  dalaway  écrivit  à  Hyder  une  lettre  trés- 
pres.wnte,  par. laquelle  il  lui  lémoignait  un  grand 
^de^ir  de  le  voir  à  la  cour.  Hyder  entretenait  un 
émissaire  secrst  ,  à  qui  il  payait  5oo  roupies  par 
mois  ,  pour  l'in.struive  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
la  cour,  on  il  avait  un  libre  accès.  Cet  homme  le 
prévint  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui.  Il  rassemble 
ses  troupes  comme  pour  les  passer  en  revue  ,  et 
cainpe  dans  le  jardin  de  Mahi-Rani ,  mère  du  rajah. 
Il  se  rend  epsuite  cliez  le  minisiie  ;  pose  à  la  porte 
de  sa  maison  ime  forte  garde  ,  entre  dans  les  appar- 
tetiîens  avec'une  suite  nombreuse,  et  fait  prison- 
niers ,  sans  éprouver  de  résistance ,  le  dalaway  et 
toute  sa  {{imille.  Cette  expédition  terminée,  il  en- 
voie un  détachamont  pour  réduire  le  fort,  où  le 
rajah  se  tenait  enfermé  ;  mais  ce  prince  se  soumet 
volontairement  ,  et  se  soustrait ,  par  cette  prompte 
soun;iission ,  à  une  mort  inévitable. 

—  On  entend  raconter  tous  les  jours  des  tours  d'eS- 
croquerie  ,  si'  merveilleux  qu'on  est  tenté  de  ne 
pas  y  croire.  En  voici  un  qui  vient  d'être  jugé  aux 
qunrter— sessions  de  Middiesex  ,  et  qu'on  ne  saurait 
révoquer  en  doute.  Au  mois  de  septembre  dernier  , 
un  nommé  Colins  descendit  dans  un  hôtel  garni, 
tenu  par  M.  Ibbotson  ,  rue  Oxford.  Il  était  dans 
un  carrosse;  très-élégant  ,  et  avait  avec  lui  deux 
dames  qu'il,  appellait  ,  l'une  son  épouse  ,  et  l'autre 
sa  nièce.  Il  se  donna  pour  un  homme  très-riche  qui 
allait  établir  une  banque  ,  et  qui  ,  sous  peu  de 
tems  ,  serait,  créé  baronnet.  Il  se  disait  aussi  intime 
de  lord  Keniûn  ,  et  devait  ,  pour  complaire  à  ce 
seigneur  ,  publier  bientôt  un  livre  contre  le  p;apier- 
monnaie.  ' 

Deux  semaines  après ,  Colins  q«itta  l'hôtel,  mais 
il  y  revenait  de  tems  en  tems.  Y  dînant'  un  jour 
avec  uii  Je  ses  amis  ,  nommé  Fret  ,  il  trouva  le 
vin  délicieux  ,  proposa  à  .M..  Ibbotson  de  lui  en 
céder  douze  douzaines  de.  bouteilles  ,  et  présenra 
en  paiement  une  lettre  de  change  de  65  liv.  st.  , 
tirée  au  profit  de  Samuel  Colitis  ,  écuyer  ,  à  six 
semaines  de  ,dale  ,  par  W.  Stacker  ,  à  Chester  , 
sur  B.  D.  f  ree  ,  écuyer  ,  rue  Harley  ,  n"  9  ,  ac- 
ceptée par  celui-ci  et  payable  chez  M''^  Williams, 
Son,  Drury  et  compagnie  .  banquiers.  M.  Ibbotson 
reçut  cet  effet,  rendit  dessus  35  liv.  sierl.  et  12  sh. 
pour  balance  ,  et  livra  le  vin  que  Colins  fit  porief 
dans  la  maison  qu'il  habi;ait  ,  rue  Mortimer.  Là 
le  porteur  apprit  que  M.  Colins  était  connu  dans 
le  quartier  pour  avoir  volé  tous  ses  voisins  j  il  en 
avertit  M.  Ibbotson  qui ,  commençant  à  avoir  quel- 
ques inquiétudes  ,  alla  chez  les  banquiers  designés 
etmonira  sa  lettre  de  change.  On  lui  répondit  qu'on 
ne  connaissjit  pis  les  personnes  dont  il  parlait.  Il 
obtint  un  ordre  pour  faire  arrêter  Colins  ,  qui 
présenta  caution.  Un  des  associés  de  M.  Williams 
et  compagnie  produisit  urî  article  de  ses  livres  qui 
concernait  un  nommé  Free  ,  et  par  lequel  on  vit^ 
qu'au  mois  d'octobre  dernier  ,  la  compas^niG  n'a- 
vait à  cet  homme  que  9  s.  6  d.  sterl.  pour  faire 
face  à  des  traites  qu'il  avait  sur  eux  pour  plus  de 
1166  liv.  sieil.  Lorsque  le  éomp'e  avait  été  ouvert 
pour  la  première  fois  entr'eux  et  Free,  cet  aven- 
turier était  venu  dans  un  brillant  équipage  avec 
des  domestiques  à  livrée  ,  et  s'était  dit  recommandé 
fortement  par  son  intime  ami  sir  Gregory  Page 
Turner.  Il  a  été  prouvé  aussi  que  Colins  avait 
donné  un  effet  de  5oo  liv.  sterl.  dans  Bond-Street  ; 
un  autre  de  365  liv.  sterl.  au  maître  d'une  taverne 
dans  Covent-Gardcn  ;  un  autre  de  i35  liv.  sterl. 
à  un  carrossier  dans  Long-Acre  ;  un  autre  de  55  1. 
sterl.  à  un  tapissier  ;  un  autre  de  35  liv.  sterl.  à 
un  bonrtetier  ,  çl  plusieur  autres  de  difTcrentel 
valeurs  à  d'autres  lournisseuis  et  marchands  ,  aux- 
quels il  avait  escroqué  ,  par  ce  moyen  ,  marchan- 
dises et  argent.  Sou  vrai  nom  est  Virgtn  :  il  est 
fils  d'un  tisserand  à  f  aunton;  Dans  sa  première 
jeunesse  ,  il  avait  servi  comme  laquais  à  Bath  , 
et  était  devenu  ensuite  commis  dans  une  maison 
de  banque  de  cette  ville.  S'en  étant  fait  chasser  , 
il  avait  passé  en  Fiance  ;  et,  à  son  retour  en  An- 
glelenc  ,  il  avait  été  précepteur  dans  diflérentes 
maisons  d'éducaiion  des  environs  de  Londre.s.  Il 
ouvrit  ensuite  une  petite  école  dans  Portiand- 
Street  ,  sous  le  imm  du  uv.  SumMel  yngin  ,  mem- 
bre du  clergé  ai^i^licaii.    Son  école   devint    lloris- 


sanfe  ,  et  il  la  vendit.  11  se  présenta  ensuite  comme 
cuie-,-  et  en  ht  les  fonctions  à  Huiytingfordbury  , 
où  il  éleva  encore  une  école.  Il  y  eut  un  certain 
nombre  d'écoliers  de  bonne  famille,  qui  lui  payaient 
70,  si,uiiiées  de  pension  ;  mais  il  y  fit  des  dettes  , 
et  lut  obliL;é  de  quitter.  11  entra  en  qualité  de 
commis  dans  difi'érentes  maisons  de  banque  ,  et  en 
fut  chassé  pour  cause  de  friponneries.  Avant  d'aller 
à  Chesier  ,  il  s'était  procuré  une  licence  du  roi  1 
pour  changer  son  nom  de  Virgin  en  celui  de  Colins, 
sous  prétexte  d'un  gros  héritage  qui  lui.  avait  laissé 
un  parent  éloigné  qui  s'appeluiit  Colins.  Gomme 
il  avait  eu  soin  de  se  faire  donner  au  heraid's  olfice 
toutes  les  pièces  nécessaires  ,  il  les  laisuit  v  iloir 
avec  adres.se  pour  séduire  ses  dupes.  — Colins  a 
été  condaumé  à  deux  aus  de  prisott  .k  Newgaie  , 
et  Free  à  un  an  dans, New-Frison.  ■  •-   _  ; 

[Entrait  duMorning-Chroniile.] 

RÉPUBLIQ,UE    FRANÇAISE. 

COLONIE    S.,,,,  ,,  .;  ,-,, 

ARMÉE    DE   ■S.'MNT-DOMI-NO-OE;?"'"'!' 

Orgmisation  de  la  gpidnrinerie  nationijf  âe,Sfi^- 
!  ■  Domingue.  _.     ^     ,       .,;  ,..,  ^. - 

La  gendarmerie  nationale  deJSaint-Dômlégue  est 
composée  ,  pour  la  partie  française  ,  dequàtre  lé- 
gions ,  comnnandécs  pur  un  général  de  brigade 
jnspécteur-géneral;  4- chefs  de  légion  ,  et  8  chefs 
d'escadron.  :  ■  '     '■      ,, 

Répartidàn  des  légions.    ,  ..  , , 

,  La  première  légion ,  dont  le  chef  résider»  a»  Cap, 
popteiale  n°  i"'.  1  -  <-  >.'     ;  i  <■  ' 

'  La  seconde,  dont  le  chef  rési'lefS 'i' Plaisance  , 
■le  n°  a.  ,  ,.  M 

La  troisième,  dont  le  chef  résidera  au  Port-Ré- 
publicain ,  le  n"  3.       '     :  ' 

El  la  quatrième ,  dont  le  chef  résidera  aux  Caves  , 
le  n»  4.  M    .    :  !..     . 

Risidence  des   chefs  'd'ésYddron. 

i"^  Légion  :  leTroti,,le  Dondon. 
2"=  Légion  :  Port-Margot  ,  Port-de-Paix. 
3"  Légion.  :  Saint-Marc  ,  Jacmel. 
4'  i/gion  ,Jérémie  ,  Acquint.  ,,;    ;/    ,  ,,,   , 
,  L'état-major  sera  composé  par.légionu  ,. 

Du  chef  de  la  légion  ,  de  deiix  chefs  d'esca-  I' 
dron  ,  d'un  adjudaiït-miijbr,  d'tïïi  quartiçr-rnaitre' ; 
lieutenant.  '  .■;-')■■  'ir    '.     .  .:  •  ■       \ 

Les  compagnies  sont  composées  de  to5  hommes  ,  1 

savoir  :  i 

Capitaine. I  • 

Lieutenant  en  premier i  ,       I 

Lieutenant  en 'second i  ,    : 

Maréchal-des-logis  ,  chef i  ! 

Marécliaux-des.logis. .  .\ 4  ! 

Brigadiers 10 

Gendarmes 85  '        ' 

Un  tambour  et  un  trompette.  . .  2  '      , 

Total io5  ' 

Les  compagnies  seront  formées  d'hommes  à  pied 
ou  à  che\'al  ,  suivant  les  localités. 

Un  règlement  particulier  fixera  le  nombre  de  i 
brigades  résidentes  dans  chaque  coinmiine.  | 

Les  sous- officiers  ,  gendarmes  ,  tambours-  et  trom-  I 
pettes  sont   habillés  par  le  Gouvernement,  \ 

L'uniforme  est  le  même  que  celui  de  la  gend.-ir- ■ 
merie  de  France  ,  e>çcepté  qu'au  lieu  de  l'habit  ; 
long,  celle  de  Saint-Domingue  portera  l'habit- 
veste  et  le  chapeau  rond. 

Le  service  de  la  gendarmerie  de'Ssirit-Tîoramgue 
sera  établi  d'après  les  réglemens  arrêtés  par  le  Gou- 
vernement pour  la  gendarmerie  française  ;  elle  se 
conformera  de  plus  aux  arrêtés  particuliers  du  ca- 
pitaine-général.- 

Composition  des  légions   de  gendarmerie. 

\ji\  inspecteur-  général  ; 

Chef  de  la  légion  n"  l  ,  Michel  Bellecourt  ,  de 
sept   compagnies  ; 

Chef  de  la  légion  n°  2  ,  Lachaise  ,  de  sept  com- 
•pagnies  ; 

Chef  de  la  légion  n°  3  ,  Jaume  ,  de  neuf  com- 
pagnies ; 

Chef  de  légion  n°  4  ,  Terret  ,  de  cinq  com- 
pagnies. 

Solde. 

Chef    de    légion 7000  fr.         c. 

Chef  d'escadron .   5doo 

Adjadant-major -. .  .  .   3ûoo 

Capitaine Sooo 

Lieutenant  en  premier 2000 

Lieutenant  en  second 1800 

Quartier-maître 1 800 

Maréchal-des-logis  ,  chef ,    3  fr. 

par   jour logi 

Maréchal-des-logis,  à  2  fr.  5o  c.      902     5o 
Brigadier-trompette  et  tambour  , 

8  fr.  5o  cent 821      2 5 

Le  gendarme jSo 

Au   moyen   de  cette  solde  ,  les  sous-ofhciers  et 

gendarmes  n'auront  droit  à  aucune  ration  de  vivres. 


i3<So 

Les  (burrages  seront  fournis  par"  des' terreins  ,  et 
au  moyeu  des  cultivateurs  attachés  à  ce  service. 

Les  rations  de  vivres  ^,erpn,t>temb,oprsées  aux 
officiers,  2  £r.  5o  cent,  par  ration';  et  celles  de 
fourrage  ,  i  fr.  5o  cent.  " 

Chaque  commune  sera  teiiuô  de  former  des  éta- 
-blissemens  pour,  le  logement  des  brigades,  et.de 
fournir  en  nature  celui  des  officiers.  _         ,^. 

Il  sçra  Tait  aux  scus-olîlciers  et  geiidarmes, -uçie 
retenue  de  i5  cent,  par  jour  ,  pour  l'entretien  dont 
décompte  sera  fait  tous  les  trois  mois. 

Pour-organiscr  ce  corps,  un-tiei^s  des' hommes 
sera  pris  dans  l'ancienne  gendarmerie. 

Un  tiers  id^çs.lBS  tijQvipqSi  coloniales  actuellement 
existantes. 

yy-tj^ïjdaps  las-lff  upes,^'up-oçqai|n.es;  y  , , 
Nul  ne  pourra  être  reçu  gcnTlarme  qu'il  n'ait  au 
nioins_tj\ilq  piçds,^d^X  jpp\jG5Sj,  ift  qu'il  np  soit  for- 
tement consiitus.     i 
(,  .Nul  be  poui!r3-.ê.twniaréchal-des-lowis,  s'il  ne  sait 

JLie  et  éctirvJi   ■     "'  ■    -'  ■'   ' 

■  P6uV-accéléréf  le  plus  possible  cette  organi- 
sation ,  ■  . 

'  Le  général  en  cti-;f  ordonne  aux  généraux  de 
division  de  Ifïiie  ràsseuîli'er  ,  sar  la  ueniande  des 
chefs  diî  Icijibn  ,  tous  'lès  anciens  gendarmes  ex  s- 
tans  dans  Jtur  arrondissement ,  aux 'diflérens  points 
.qui  paraîtront  les  plus  commodes  et  fc?  plus  sa- 
lubres.        ;       .  ■  I    '-.^      ' 

Les  chefs  .de.  légion  ch(?isiront;ccux  .qu^..leur 
paraîitont  les  plus,  propifts  iiu,,s/srvice  .de  la  gen» 
.dutnierie,  fes,, enverront,  aij  (.hef-Lipu  ppur  y  être 
organises  en  compagnies  ,  et  de  cette  époque,  ces 
hommes  recevront  la  solde  de  .gendarmes. 
Les  troupes  coloniales  fourniront ,  savoir  : 
Le   première  demi-brigade....      25  hommes. 

La  deuxième, 5o 

La,  troisième 20 

La   qu.itrienie...  .' 100 

La   cinqùieaie.. 25 

La  sixième....; ;•.  .■    35 

La  septième  .  .  .  i 55 

La   huitième 40 

La  neuvierrie. .  ; ; 3o 

La  dixième....!....... 80 

La  onzième i3o 

la  douzième  fournira  la  moitié 
de' sës-'Hooittits. 

La    gafde   à    p-ed    du    général 

Toussaint.' .'.'.' 40 

La  garde  à  cheval 40 

Le  bataillon  des  Gona'ives.  .  .  20 
Le  corps  de!  Dragons  coloniaux  entrera  en  entier 
dans  la  gendarmerie  ,  et  sera  distribué  par  le  général 
chef  d.  léiat-major ,  dans  les  difiércntes  légions, 
en  observant  de  placer  les  détachemens  d'un  même 
corps  dans  la  niétrie  légion.  Le  général  chef  de 
f'état-major  fera  de  suite  passer  la  revue  de  ces 
corps,  et  me  présentera  l'état  des  hommes  à  tirer 
des  autres  corps  de  l'armée  pour  completter  le 
tiers  des  troupes  européannes  qui  doit  entrer  dans 
la   composition  de  la   gendarmerie. 

Le  général  chef  de  l'état-major  se  concertera 
avec  rordonnareur  en  chef ,  pour  les  moyens  de 
fournir  à  rhabillement  de  la  gendarmerie. 

Ce  général  réunira  les  chefs  de  légion  ,  leur  don- 
nera les  instructions  nécessaires,  et  l'ordre  de  se 
rendre  dans  leurs  arrondissemens  pour  y  procéder 
à  l'organisation  de  leurs  corps. 
HabilUmeiis. 
Il  est  fourni  par  an ,  pour  chaque  cavalier  , 
savoir  : 

Un  habit  veste  ; 
Un  gillet  et  un  pafTtalon  blanc  ; 
Un  gilet  à  manche  ,    et  un  pantalon  de  toile   de 
couleur  ; 

Un  pantalon  d'écurie ,  de   couleur  ; 

Deux  chemises  ; 

Deux  paires  de  bottes  ; 

Un  chapeau  ,  pompon  ,  col  et  cocarde  ; 

Plus  un  manteau ,  dont  la  durée  est  fixée  à  6  ans  ; 

Masse  du  cavalier. 
Entretien   des  armes  et  des  harnachemens  ,  par 

an - 40  fr. 

Masse  de  remonte  ,  par  an 60 


'ï''N''r  1  Ri-  E.D  R. 

Boulogne  ,  le  2  fructidor. 

Les  travaux  de  notre  port  se  poursuivent  avec 
la  plus  grande  activité.  Déjà  la  charpente  des  quais 
est  achevée  et  les  ouvrieis  en  très-grand  nombre 
sont  jour  et  nnit  occupés  à  les  remplir  et  à  creuser 
le  chenal.  C'est  un  spectacle  vriiimmit  ctuieux-  que 
cette  foule  d'ouvriets  qtii  voie  et  viennent  cooti- 
nuellement  dans  l'eau.  C'est  aiassi  un  beau  spectacle 
que  cette  raultitudfc  de  feux  placés  de  distance  en 
distance  ,  et  qui ,  se  rétiéchissant  sur  la  si^rface  des 
eanx  ,  paraissent  s'y  ymultiplier  à  l'infini.  Chaque 
jour  nous  voyons  airiver  ici  une  foule  d'étrangers 
et  sur-tout  des  Anglais.  Les  loyers  de  nos  maisons 
.do  campagne  ont  presque  doublé  depuis  la  paix ,  et 
:les  appartimens  en  ville,  deviennent  de  jour  en  jour 
.plusichetE  et  plt^  Tarçs.  '      '   '    ' 

— ili  i  -II- ■     ' — - 

.}'  'PùrÏT^^U^yjnittijcloj.  '".   ,. 

Le  12  messidor  dernier,  le  vaisseau'*  an-fs'is-fi! 
/W-j/ei/y.sjcapjtaine  /Notltlints  ,' -ay^iity  à  ^hord  un 
détachement  de' 35b  fiômiriës  de  troupes,  Tut  jette 
par  la  tenj.pète  ,  sur  la  côle,  de  Port-lij^jlc,,,.  déparier 
ment  de  l.i  iVlanche  ,  oiTIa  nuit  et  le'grofteniS  l'cm- 
pêchant-ileSevrcconnaîti'e  ,  'il^t  fcnt«iidpe  le  (Caûon 
.de  déir^st:.j,,Le:ciloy..en  Germain  Goderel^canont- 
nier  à  Poiit  Baiit:<..eBte.ni(il-ant  cejbruit ,  sejettte  aussi- 
tôt à  la  tnjge^'..  parvient  près  du  bâtiment,  et  là  , 
hissé  à,  bord,  à  l'aide  d'un  cable  ,  il  rassure  l'équi- 
page ,  et  lui  annonce  qu'ilestsur  Ijs  côtes  de  Frapce» 
îi.sélance  aussitôt  à  la  met  de  nouvcatj ,  regagne  la 
terre  à  la  nage  ,  etjrcvlent,  quelque  teras  ,ftprès', 
avec  des  pilotes.  C'est  ainsi  quq  la  conservation  d'tini 
bâtiment  anglais  avec  son  équipage,  et  un  détache- 
ment considérable  de  troupes ,,  a  è.ié  due  à  la  cou- 
rageuse humanité  d'un  soldat  Irançuis. 

Nota.  Le  27  thermidor  dernier.,  le  cit.  Hom.;, 
membre  du  tribunal  de  révision  séant  a  Trêves,  a 
été  présefité  au  prcmier.cpnsul ,  et  a  porté  la  parole 
au  nom  du    tribuiral  eti   ces  termes  ; 

Citoyen  premier  iCONsul  , 
>i  des  orages  révolutionnaires  avaient  conduit  la 
France  sur  Tes  bords  du  précipice  ;  son  génie  tuté* 
laire  vous  appelle  ,  vous  conduit  à  Maringo  ,  et 
ses  destinées  sont  changées.  Aux  malheurs  de  la 
gueire  ,  suci:edent  les  douceurs  d'une  brillante 
paix;  la  tolérance  des  cultes  répare  les  fautes  du 
fanatisme  religieux;  l'agriculture,  le  commerce, 
les  arts  sont  vivifiés;  quelques  lois  sages  vont  rem- 
placer de  trop  nombreux  recueils.  Tranquille  au- 
dedans  ,  respectée  au-dehors  ,  la  France  reprend 
le  rang  qui  lui  appartient  parmi  les  grandis  puis- 
sances du  Monde. 

n  C'est  à  vous,  citoyen  premier  consul,  qu'elle 
*  doit  tous  ces  avantages.;  le  Peuple  français  ,  pénétré 
de  reconnaissance  et  d'admiration,  demande  que, 
pour  sa  gloire  et  son  bonheur  ,  vous  consentiez 
de  rester  à  la  tête  du  gouvernement.  Vous  avez 
promis  d'y  consacrer  votre  vie  toute  entière  à 
maintenir  ses  droits.  Les  bons  Français ,  qui 
comptent  sur  votre  amour  pour  les  principes  de 
la  véritable  liberté  ,  viennent  vous  faire  des  re- 
mercimens  ,  et  le-  tribunal  de  révision  m'envoie 
près  de  vous  pour  mêler  ses  hommages  à  ceux 
que  vous  recevez  de  toutes  les  autorités  constituées  , 
(le  tous  les  amis  delà  tranquillité  publique,  u 

Le  préfet  du.  département  de.  Saône- et- Loire  .,  le 
secrétaire-général  ,  le  conseil  .de  préfecture ,  les 
maire  et  adjoints  de  la  commuae  de  Màcon  , 
au  général  Bonaparte  ,  premier  consul. —  Mâcon], 
le  2j  thermidor  an  10. 

Ci  rovEN  premier  consul  , 
Le   Peuple  français  a  confié  à  vos  mai,ns  victo- 
dépôt  de  sa  gloire  ,  à  votre   sagesse  pro- 


Total . 


100 

,à  chaque  fantasssin  , 


Il  est  fourni  par  an 

Une  capote  de  drap  ; 

Un  habit-veste; 

Deux  gilets  et  deux  pantalons  blancs  ; 

Deux  chemises  ; 

Trois  paires  de  souliers  ; 

Un  chapeau  ,  pompon  ,  col  et  cocarde. 

Masse  du  fantassin. 
Cinquante  centimes  par  mois  ,  par  homme  ,  font 
par  an  ,    6   fr. 

Aprouvé  par  le  général  en  chef, 

Signé,  Leclerc. 
Pour  copie  conionnc  ,  , 

Le  gi:iier:il  Je  dwiiiûit  ,    chef  de  tittit-major  de 
l'urnue  ,  Dugua. 


,  prosp' 


érité  ,   à  votre  cœur  sensible 


rieuses 

fonde  celui  di 

celui  de  son  bonheur,  àvotre  sollicitude  prévoyante 
le  sort  de  nos  descendans.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'un  vœu  à  former  ,  c'est  celui  de  tous  les  jours  , 
de  tous  les  instans  :  votre  nom  sui vivra  à  tous  les 
siècles  ;  qu'aucun  de  nous  ne  survive  à  Bonaparte  ! 
Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet .  le  secrétaire-général  et  les  conseillers  de 
la  préfecture  de  Vaucluse  .  au  consul  Bonaparte. 
— Avignon  ,  le  26  thermidor  ah  10. 

Général  consul  , 

Le  voilà  donc  enfin  exaucé  le  vœu  de  tous  les 
citoyens  ,  ce  vœu  qui ,  formé  depuis  long-tems  dans 
nos  cœurs  ,  fut  adressé  par  Vaucluse  au  pacificateur 
de  l'Europe,  ce  vœu  si  vivement  prononcé,  qui 
avait  pour  but  de  consolider  la  paix  et  la  prospérité 
de  notre  patrie  !  ■ 

Guidé  par  sa  gratitude  et  son  discerpemént ,  le 
Peuple  français  a  senti  la  nécessité  de  fixer  le^,  rênes 
du  Gouvernement  dans  les  mains  de  celui  à  qui  il 
doit  le  degré  de  splendeur  et  de  félicité  auquel  il  est 
parvenu.  La  reconnaissance  ,  l'admiration  ,  son  in- 
térêt propre  ,  tout  lui  commandait  cette  démarche 
aussi  glorieuse  pour  lui  que  pour  le  premier  consL;!. 
Oui  ,sans  doute,  cestà  celui  qui  nous  avait  délivré 
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de  nos  ennemis  exii'ilciirs  ei  inîcricurs  ,  à  celiii 
<]ui  nous  avaii  coiicji;i>  u:ie  ji.iiîi  ;i'?iiicuse  ,'à  celui 
ijui-avait  oiivtrt  un  libic  c  luis  à  tou;i;s  les  sources 
de  la  jjiospcrité  publique,  cesi  à  ce  grand  homme 
qu'il  appartenait  de^terniincr ,  par  des  institutions 
prévoyantes  ,  les  inquiétudes  (pTun  avenir  peu  cer- 
tain pouvait  encore  nous  inspirer,  c'est  à  Bonaparte 
Ciilîn  qu'il  appartenait  de  inaintenir  et  de  perfec- 
lionncr  l'œuvre  de  son  génie. 

Un  cii  unanime  s'est  élevé  de  tous  les  points  de 
^  cet  Empire  immense  ;  le  vœu  de  la  nation  s'est  ma- 
nifesté ,  et  le  héros  régénérateur  ,  sans  redouter  ce 
pesant  lardeau  ,  consent  à  se  charger  pour  toujours 
des  intérêts  de  la  France,  à  ne  respirer  que  pour 
elle  ,  à  lui  consacrer  une  vie  qu'il  exposa  si  sou- 
vent pour  sa  d','f;nsc.  Ah  !  qu'il  est  doux  de  pouvoir  , 
anrès  tant  'd'agitations  et  d'inceititudcs  ,  se  reposer 
sur  cette  idée  c.jii:-o!a;!ie  :  Bonaparte  sera  toujours 
premier  consul  ,  Bonaparte  est  premier  consul  à 
vie.  Puisse  cette  vie  si  jvrécieuse  ,  à  laquelle  le 
salut  de  tout  un  Peuple  çst  si  étroitement  lié  ,  se 
prolot'ger  au  gré  de  nos  désirs  dans  une  longue 
suite  d'années  !  Puissent  nos  éffoits,  pour  seconder 
votre  administration  ,  vous  être  de  quelque  soula- 
gement dans  vos  pénibles  travaux  !  Puisse  notre 
patrie  jouir  long  lems  du  héros  qu'elle  possède  et  de 
la  prospérité    qu'elle  lui  doit  ! 

Salut  et  respect  ,  (Suivenl  la  signatures.  ] 

L,:s  président .,  /«^•'t  ^.'  LO:nr,iis;airc  du  Giusvcnicmcnt 
composant  Ici  tnbunti'ix  cuniiiid  et  sftcci.il  du 
dcfiart'  meut  de  l  Oinc ,  et  celui  de  piennere  instance 
séant  à  Atevçon.  an  général  lioiinparte ,  pr.miei 
consul  I de  li  Rcpabbque  fi  anqaise.  —  Alention  , 
.     le  S;    iherniidoi    an    lo. 

GÉWÉRAL   CONSUL  , 

Un  fcnatus-conçultc  .  d'après  l'émission  du  vœu 
du  Peuple  Oariçnii.  vijn;  de  proclamer  votre  con- 
sulat à  vie.  <^u'il  vous  était  bien  dii  ce  témoi- 
gnage éclatant  de  la  reconnaissance  nationale  '  Les 
services  imnienses  que  vous  avez  rendus  à  la  pa- 
trie ,  tant  avant  (jue  depuis  que  les  rênes  du  Gou- 
vernement ont  été  placées"  dans  vos  mains  ,  ne 
sont-ils  pas  im  sûr  gâtant  des  grandes  destinées 
dont  \ous  saurez  la  faire  jouir  I  Permettez  ,  général 
consul ,  que  nous  vous  adressions  l'expression  des 
seniimens  d'allégicsse  que  ce;  heuveux  événement 
a  (ait  naître  dans  nos  cœurs;  iis  seront  aussi  durables 
que  la  reconnaissauLe  particulière  et  ladiniralion 
justement  méritée  que  vous  avez  si  bien  su  ins- 
pirer à  chacun  de  nous. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  Us  signatui  es.  ) 

'Les  membres   tomposinl  Us  tribunaux  crininfiordi- 

■     naire   et  spéii.il  du  dep^irtement  d'Ille-el-Vihine  , 

tiu  cita- en  B.inipnrte.,  premier  consul  de  la  liépu- 

bliqucfr.inçaise.  —Rennes  ,"  le  2?  thermidor  an  lo. 

Citoyen  premikr  consul  , 

Nous  venons  d'assister  à  la  proclamation  du 
sé^nlus-consultc  qui  vous  nomme  consul  à  vie  ; 
nos  rœurs  ,  pénétics  d'amour  et  de  recoimaissance % 
sentent  bien  vivemen:  le  prix  tic  tout  ce  que  vous 
faites  pour  la  paix  du  Monde  .  la  gloire  et  la 
prospérité  des  Fratiçais.  Continuez  ,  le  Ciel  pro- 
tège vos  efforts.  Le  témoignage  éclatant  de  la  satis- 
faction publique  que  vous  recevez  en  ce  jour, 
arinonce  bien  plus  éloquemment  que  nous  ne  le 
pourrior.s  faire  vos  sublimes  talcns  ,  vos  vertus  et 
notre   félicité. 

Salut  et  respect.  [Suivent  les  si^natura.) 

Le  p'ifet  et  tomes  les  niilnritéj  C'viles  et  militaires  , 
séant  à  Ptrigmux  .  nu  premiei  lOnml  de  la  Répu- 
blique. —  Perigneux  ,  /.;  27  ihetnndor  an  10. 

GÉNÉRAL    rilti.MIER    CONSUL  , 

F.n  vous  d'-férant  la  suprême  magis'r.-^ture  à  vie, 
le  Peuple  franc;ais  a  moins  sonné  à  augmenter  votre 
glone  qui  ne  peut  plus  s'accroître,  qu'à  conserver 
son  propre  bonheur,  par  une  plus  ferme  et  plus 
durable  t:araiuie.  , 

Ah  !  sans  doute  le  Dieu  qui ,  après  vous  avoir 
conduit  triomphant  au  milieu  des  armées,  vous  a 
rendu  le  pacificateur  des  Nations;  le  Dieu  dont 
vous  relevâtes  les  temples  et  les  autels  ,  prolongera  . 
pour  la  France,  une  vie  qui  lui  est  devenue  si 
cherc! 

Tel  est  le  voeu  que  nous  vous  transmettons  an 
nym  d«3  habilans  de  la  Dotdogne  dont  nous  som- 
nie.s  les  organes. 

Ils  vont  voir  s'élever  au  milieu  d'iux  un  monu 
ment  destii'é  à  rctr..cer  le  souvenir  de  cette  mémo- 
rnble  époque:  mais  vous  en  aurez  un  plus  durable 
dans  leur;;  cœurs.  1/CS  monumens  érigés  à  votre 
gioiie  périront  ,  et  voire  gloire  ne  pérna  pas  :  elle 
torrimandera  ladmiraiion  de  nos  derniers  neveux  , 
lomnie  le  jiniveriir  de  vos  bienfaits  co.iimandeia 
Icui  icconn.ii.ssance. 

(  Suivent  Us  signitnres.  ) 
l'  p'iftt  Uu  dipiiitrmerit  du  Lut ,  Ir sei.rétniie-i/jnrrnl 

et  les  mcvibies  du  mnseil  de  prejeclinc   dn  :>Ume 

dépirlenient  ^  nu  piemif.r  consul  de  tu  liéjt'ibl;/]i< 
■  Jriin(;eiise.  —  Cahots,  le  27  iheitnidor  an    10. 

tiÉNKBAL  CO.NStIL  , 
Tiois  un»   ne   sont    pai   encore   écouirB    depuis 
le  ^iMir  où   le   génie  de  la  I''fance  vou.")   conli"  ses 
destinée»  ;  el  ucjà  vous  avez  ivinpli  loua  Icji  vau^  , 


vous  avez  surpassé  toutes  les  espérances.  Celait 
assez  pour  1  innnoriaiité  ,  mais  pas  assez  encore 
pour  voire  grande  ame.  Le  Peuple  français,  tpji 
vous  doit  ses  triomphes  .  son  salut  et  sa  gloire  , 
vous  a  demandé  que  votre  vie  'toute  entière  fût 
consacrée  à  son  bonheur.  Vous  avez  •répondu  à 
l'élan  unanime  des  cœLirs  .  et  cet  acte' solenmïl 
de  votre  dévouement  ne  laisse  plus  de  bornes  à 
l'allégresse  et  à  la  reconnaissance   publiques. 

Votre  nom  et  vos  bienfaits  remplissent  l'Univers  ; 
trop  heureuse  la  France  ,  si  votre  existence  pou- 
vait aussi  remplir  les  siècles  et  se  prolonger  comme 
votre  gloire  !  Mais  dn  moins  ,  général  consul  , 
puissiez-vous  jouir  long-tems  dn  bien  que  vous 
avez  fait  et  de  tout  celui  que  votre  sagesse  pro- 
met encore  à  la  patrie  !  Puissent  un  jour  nos  en 
fans  voir  revivre  dans  le  successeur  que  vous  aurez 
choisi  .  le  héros  qui  fournit  de  si  grands  exem- 
ples à  la  postérité,  qui  surpasse  tous  ceux  cjui , 
l'ont  précédé  ,  et  qu'on  ne  pourra  janjais  com- 
parer qu'à  lui-même  ! 

Tels  sont,  général  consul,  les  vœux  de  tous 
les  citoyens  du  département  du  Lot  ,  dont  il  nous 
est  doux  d'être  l'organe  ,  dans  cette  circonstance 
mémorable  ,  oià  la  Nation  entière  vient  de  vous 
donner  un  témoignage  éclatant  .de  sa  reconnais- 
sance et  de  son  amour. 

Salut  et   profond  respect. 

(  Suivent   les   signatures.  )•■ 

Le  tribunal  cCÂppe!  séant  à  R'uim  ,  départernent  du 
Puy-de-Dôme  ,  à  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la 
Ripubl'.que  française.  —  Riam  ,  le  27  thermidor 
an   10. 

Citoyen  conscl  , 

La  France ,  glorieuse  par  vous  .  ne  pouvait  vous 
posséder ,  sans  désirer  de  vous  posséder  toujours. 
Ce  qu'elle  vient  de  faire  pour  assurer  son  bo.nheur  , 
est  digne  d'elle  et  de  vous;  et  c'est  sa  fête,  plus 
que  la  vôtre  ,  qu'elle  célèbre  aujourd'hui.  Il  ne  nous 
reste  plus  ,  citoyen  consul  ,  qu'à  faire  des  vœux 
pour  la  célébrer  long-tems.  Puissent  nos  arriéres 
neveux  la  célébrer  avec  vous  ! 

Agréez  ,  citoyen  consul  ,  nos  respectueux  hom- 
/nnges.  (  Suivent    les  signatures.  ) 

Les  membres  composant  le  tribunal  criminel  et 
spécial  du  défuirtement  des  Cnies-du-Nord  ,  au 
premier  consul  de  la  République  française.—  Saint- 
Biieux,  le  sS  thermidor  <in    10. 

Grand  cionsul, 

Nous  nous  félicitons,  avec  la  Nation  frani;aise,  de 
ce  qu'obéissant  à  sa  volonté  souveraine  ,  vous  vous 
êtes  chargé  du  consulat  à  vie  ;  nous  nous  honorons 
de  ce  qu'en  vous  assurant  la  siiprême  magistrature 
pour  le  plus  long-tems  possible  ,  le  Peuple  français 
n'a  considéré  d'autres  titres  que  vos  talens  ,  vos 
vertus  et  vos  services  personnels. 

Nous  ne  craignons  pas  que  les  témoignages  écla- 
tans  qu'il  vous  donne  de  sa  reconnaissance  et  de  sa 
conliance  sans  bornes,  s'effacent  jamais  de  votre 
souvenir:  ils  ont  touché  vQtre  cœur;  ils  le  rem- 
plissent du  sentiment  de  vos  obligations.  Vous  y 
serez  fidèle.  Oui  ,  le  peuple  que  vous  nommez  le 
meilleur  dis  peuples  ,  sera  le  plus  heureux  ,  puisque 
vous  lui  avez  consacré  votre  vie  entière.  Que  l^:  ciel 
en  prolonge  la  durée  autant  que  nous  le  souhai- 
tons ,  et  nul  de  nous  n'en  verra  la  dernieie  heure  ! 

Agréez  ,  citoyen  consul ,  l'hommage  cte  notre  pro- 
fond respect.  [Su-.vent  les  signatures.) 

Le  préfet,  le  serrélaire-général  ,  le  conseil  de  préfec- 
ture, el  les  cinq  sous-préfets  du  département  du 
Pas-4e-Qilais  ,  aux  consuls  de  la  République.  — 
Arras ,  le  28  thermidor  au  10. 

CiTOYKNS   consuls  , 

La  Nati'^n  française  ,  en  se  donnant  un  chef  à 
vie  ,  en  adoptant  les  formes  rapides  de  succession 
à  la  place  de  premier  consul  ,  a  trouvé  l'uhique 
moyen  de  se  garantir  à  jamais  de  la  tyrannie  d'un 
maitre. 

Elle  ne  pouvait  élire  aucun  citoyen  qui  fl^tiât 
d'avantage  son  orgueil  ,  que  celui  qui  l'a  cons- 
tamment détendue"  de  son  bras ,  protégée  de  son 
génie  ,   honorée  de  ses  vertus. 

Par  l'immensité  def'tcs  services  ,  par  la  nature 
de  tes  bicnlaits,  ô  Bonaparte  !  tu  as  affranchi  les 
ufuts  reconnaissaiis  de  la  crainte  servile  du  reproche 
d'adulation. 

Tu  as  atteint  ce  degré  de  perfectibilité  qui  frappe 
à  mon  la  flatterie,  en  ne  rendant  que  juste  l'ap- 
lilication,  à  ton  égard,  de  ces  métaphores  irom- 
peus<(S,à  l'aide  dcsiiuelles  elle  caraissait  perfidement 
les  humains  «lu'ellc  voulait  abuser. 

Oii'iU'St  doux  pour  nous,  et  pour  cette  section 
du  Peuple  ,  tjui  compose  ce  vaste  département  de 
pouvoir  piuciamer  ,  dans  toute  la  simplicité  de  nos 
cœurs  ,  Bonaparte  ,  le  sauveur  .  le  père  de  la  patrie, 
It;  frère  .  l'ami  de  tous  les  français  I 

G  VI 'US  ,  ses  dignes  colTKboratcnrs  ,  que  des  ser- 
vii.es  niriins  éclalans,  moins  nombreux  ,  mais  aussi 
impoitans  pour  la  félicité  publique,  placent  à 
SCS  co'és;  appelés  à  partaç,cr  ses  travaux  et  sa 
soiliciiiide  pendant  la  durée  de  votre  vie  ,  les 
amis  de  l'humanitc  vous  regardent  connue  les  dé- 


positaires sacrés  du  trésor  le  plus  précieux  que 
la  Fiance  ait  jamais  possédé.  Par  vos  lumières,, 
vos  vertus  ,  et  votre  cfévoiïment ,  vous  permettrez 
à  sa  grande  ame  de  s'abandonner  quelquefois  à  ce 
repos  physique  et  réparateur  qui  prolonge  l'exis- 
tence ;  eh  !  que  la  patrie  ne  vous  devra  l-elle  pas 
pour  ce  nouveau  bienfait! 

Daignez  agréer,  citoyens  consuls  ,  avec  l'expres- 
sion de  nos  vœux  les  plus  chers  ,  l'hommage  de 
notre  profond  respect.     ('  Suivent  Us   signatures  ') 

M.  l'évêque  d'Autun  ,  M.  l'évêque  de  Coutances  , 
l'archevêque  de  Toulouse  ont  donné  des  mande- 
mens  à  l'occasion  du  Te  Deum  à  chanter  le  27 
thermidor.  Tous  tendent  à  ramener  l'esprit  d'union 
et  de  charité  évangélique,  nécessaire  sur-tout  aux 
peuples  long-tems  divisés  par  des  partis. 

Les  consistoires  de  Genève  ,  de  Nîmes,  de  Paris 
ont  chanté  des  cantiques  à  l'occasion  du  1 5  août. 
Voici  celui   que  fon  a   chanté  à  Paris  :   (i) 

Ditiu  des  Français  !  en  ce  beau  jour  ,^ 
Entends  le  cri  de  l'allégresse  ! 
'  Nos  cœurs  célèbrent  ta  sagesse  ; 
Bénis  l'élan  de  notre  amour  ! 

Les  malheurs  de  notre  patrie 
Par  ta  main  sont  tous  eÉTacés  : 
Leur  funesfe  source  est  tarie  : 
Tes  bienfaits  les  ont  surpassés- 
L'ange  de  paix,  l'ange  de  grâce 
Daigna  se  montrer  parmi  nous  : 
De  nos  pleurs  et  de  ton  courroux 
Aussitôt  disparut  la  trace. 

Dieu  des  Français  !   en  ce  heau  jour  , 
Entends  le  cri  de  l'allégresse  ! 
Nos  cœurs  célèbrent  ta  sagesse  : 
Bénis  l'élan  de  notre  araour  ! 

Du  ciel  qui  ne  voit  la  puissance  '. 

Dans  cet  envoyé  du  Seigneur  ? 

La  gloire  en  tous  lieux  le  devance  : 

Sur  SCS  pas  marche  le   bonheur. 

A  sa  voix  un  espoir  propice 

Dans  nos  climats  ranime  tout; 

Les  beaux  arïs  ramènent  le  goût. 

Sous  sa  bannière  protectrice. 

Dieu  des  Français  !   en  ce  beau  jour  . 
Entends  le  cri  de  l'allégresse  ! 
Nos  cœurs  célèbrent  ta  sagesse  ; 

Autre  David  dans  les  batailles  , 
Aux  conseils  ,  Çalomon  nouveau  , 
Du  bras  qui  força  les  murailles  , 
Au  port  il  conduiifle  vaisseau. 
O  France  1   ne  crains  plus  d'orages  ! 
Désormais  goûte  un  doux  repos  ! 
A  ton  vengeur  ,  à  ton  héros  , 
amais  deux 


pour  jamais  deux  sages. 

Dieu  des  Français  !  en  ce  beau  jou 
Entends  le  cii  de  l'allégresse  ! 
Nos  cœurs  célèbrent  ta  sagesse  ; 
Bénis  l'élan*  de,  notre  amour  ! 

O  des  humaines  destinées 
Adorable   régulateur  ! 
Dans  l'immense  cours  des  anncei 
Sois  toujours  notre  bienfaiteur  ! 
Sur  une  base  inébranlable 
Maintiens  notre  félicilé'  ! 
Accorde-nous  dans  ta  bonté 
Un   bouclier  irapéuétrable  ! 


Dieu  des  Français  !   en  ce  beat 
Entends  le  cri  de  l'allégresse  ! 
Nos  cœurs  célèbrent  ta  sagesse  ; 
Bénis  l'élan  de  notre  araour  ! 


Notice  sur  ta  vie  et  les  services  militaires  du  général 
Haidy.     '   '  ' 

Le  généra!  de  division  Hardy ,  que  l'armée  de 
Saint-Domingue  comptait  au  nombre  de  ses  plus 
braves  olficiers  ,  vient  d'être  enlevé,  à  3g  ans  .  k 
ses  compagrioiis  d'armes  et  à  sa  patrie  qui  attendait 
de  lui   de   nouveaux  services. 

Jean  Hardy,  né  à  Mouson  ,  département  des 
.^rdcnnes  ,  entra  à  vingt-ua.ans  dans  la  carrier? 
militaire.  ',  _ 

,  Nommé  en  179s  chef  du  T  bataillon  de  Paris  , 
il  fut  ,  dès  le  commencement  de  l'an  «  ,  promu 
ati  urade  de  général  de  brigade  à  l'armée  clés  Ar- 
dennes  ,  apréss'être  distingué  dans  plusieurs' com- 
bats à  Givet  et  près  de  Philippevillc. 

Il  p'assa  en  l'an  4  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  , 
où  il  se  signala  de  nouveau  à  Nider-Ulm  ,  Olect 
et  Nider-Ingclhcim:  il  attaqua  et  prit  Satnt-'Wcn- 
dcl  ,  Kaisct-Lautern.  Birigen  et  la  montagne  Saint- 
Roch  ;   il  fut  blessé  ,   le  0  frimaire  .an  5  ,  à  l'affaire 

(i)  Le»  patolcs  sont  du  ciiojen  Âlcx.  DiKiiliiiii-Calai  ;  la 
musique  de   feu   iUit>iux. 
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du  Mont-Tonnstre.  Dans  ces  difTérentes  actions , 
le  général  Hurdy ,  quoiqu'il  ne  lût  encore  que 
général  de  brigade  ,  eut  à  combattre  «t  àconduiie 
des  corps  d'année  considérables. 

En  l'an  6  ,  il  commanda  l'expédition  d'Irlande  , 
et  lut  lait  prisonnier  sur  le  vaisseau -i*  Huche  3\x 
coiiibai  du  ao  vendémiaire.  Des  services  aussi  sou- 
tenus et  aussi  distingués  lui  méritèrent  &n  l'an  7 
le  grade  de  général  de  division  ,  et  en  l'an  9  il 
servait  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin  ,  lors- 
qu'il fut  blessé. à  la   bataille  d'Ampfilgg. 

Ses  blessures  et  ses  infirmités  le  mirent  dans 
le  cas  d  accepter  un  instant  des  lunctions  plus  pai- 
sibles ,  celle  d'inspecteur  en  chel  aux  revues. 
■  Mais  dès  qu'il  crut  pouvoir  servir  sou  pays  d'une 
manière  plus  éclatante  ,  les  dangers  d  une  expédi- 
tion et  d'un  climat  lointain  ne  purent  l'arrêter  ,  et 
ce  fut  après  avoir  contribué  aux  victoires  qui  ont 
rendu  Saitn-Doraini;ue  à  la  France  ,  que  la  mort 
qui  l'avait  épargné  dans  les  combats,  le  frappa. 

Le  général  Hardy  aiiTiait  et  connaisrait  à  fond 
la  topographie  t  il  trouva  ,  dans  ses  expéditions 
militaires  ,  le  tems  et  les  moyens  de  dresser  et 
de  pubher  une  cane  du  Hundstruck.  en  quatre 
feuilles. 

La  probité  et  la  simplicité  de  ses  moeurs  étaient 
égales  à   son  courage. 


î^ûtice  sur  la  vie  et  les  services  militaires  du  général 
de  division  Debelle. 

Le  Mnéral  de  division  Debelle ,  mort  dernière- 
ment a  Saint-Domingue  à  la  fleur  de  son  âge  .  était 
un  des  officiers  de  l'armée  française  ,  et  du  corps  de 
l'artillerie  ,  les  plus  recommandablcs  par  des  services 
longs  et  distingués.    . 

Né  à  Vorrepe,  département  de  l'Isère  ,  le  sa  mai 
1767  ,  il  entra  ù  l'âge  de  quinze  ans  au  régiment 
d'Auxonne  artillerie. 

Fait  lieutenant  en  1789  ,  et  nommé  capitaine  en 
1792,  il  commandait  une  compagnie  d'artillerie  à 
cheval  pendant  les  années  1792  ,  1793  et  en  l'an  a  , 
aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse. 

Avant  la  prise  de  Charleroy,  il  se  distingua  par 
u  le  action  éclatante  ,  en  délivrant  à  la  tête  de  quel- 
ques braves  qu'il  ramassa  à  la  hâte  ,  sa  compagnie 
qui  venait  d'être  enveloppée  par  les  Autrichiens  , 
et  qui  se  trouvait  déjà  prisonnière  :  il  fut  dans  cette 
action  laissé  pour  mort  sur-le-champ  de  bataille. 

A'un  passage  du  Rhin,  il  se  jetta  le  premier, 
dans  un  bateau  et  traversa  le  fleuve  ,  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  suivi  d'une  compagnie  d'atliilerie  à 
cheval. 

A  peine  suerri  de  ses  blessiires ,  il  retourna  à 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse ,  où  ,  par  une  suite 
de  belles  actions  ,  il  parvint  successivement ,  dans 
l'espace  de  deux  années  ,  au  grade  de  général  de 
division. 

En  l'an  4  ,  le.  général  Hoche ,  son  beau-frere  ,  fut 
nommé  pour  commander  l'expédition  '  d'Irlande  ; 
l'idée  de  courir  à  de  plus  grands  périls,  firent  quitter 
au  général  Debelle  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  il 
prit  le  commatidement  de  l'artillerie  dans  l'armée 
expéditionnaire. 

A  son  retour ,  il  commanda  en  chef  l'artillerie 
de  l'armée  de  Sambre. et-Meuse  ,  et  successivement 
celle  des  armées  du  Rhin ,  d'Italie  ,  et  enhn  de  Saint- 
Domingue. 

Il  emporte  en  mourant  les  regrets  de  ses  compa- 
gnons d'armes. 


MINISTERE   DE    L'INTÉRIEUR. 

Le  Gouvernement  fait  continuer  avec  soin  les 
recherches  et  les  travaux  qui  peuvent  tnfn  faire 
connaître  la  France  ,  et  montrer  à  ceux  qui  l'habi- 
tent ,  comme  aux  étrangers ,  les  richesses  qu'elle 
possède.  Les  préfets  se  livrent  à  ce  travail  avec  un 
zèle  et  un  soin  qui  prouvent  leur  patriotisme  ei 
leurs  lumières  :  le  citoyen  Dupin  ,  préfet  des  Deux 
Sevrés ,  dont  un  premier  mémoire  a  été  imprimé 
par  ordre  du  ministre  ,  vient  d'en  adresser  un  second 
bien  plus  complet ,  qu'il  a  accompagné  des  tableaux 
dont  le  ministre  a  dressé  les  modèles.  C'est  une 
description  complette  des  Deux- Sevrés  ,  et  c'est 
assurément  un  des  meilleurs  écrits  qui  existent  en 
ce  g£nre. 

Les  citoyens  Deviry ,  préfet  de  la  Lys ,  et  Faipoult , 
préfet  de  l'Escaut  ,  ont  aussi  envoyé  au  ministre  le 
même  travail  sur  leurs  déparléhlens. 

La  manière  distinguée  dont  les  préfets  ont  rempli 
l'attente  du  ministre  ,  prouve  sans  répliqua  qu'un 
bon  travail  en  ce  genre  est  possible  lorsqu'il  est 
bien  dirigé. 

I  Op  ne  saurait  trop  louer  ,  sur-tout ,  dans  ces 
mémoires  statistiques  Ve-auahude  scrupuleuse  avec 
laquelle  les  préfets  en  ont  écarté  tout  ce  qui  ne 
porte  pas  l'empreinte  d'une  authenticité  irrécu- 
»able.  Ils  n'y  ont  point  admis  d'hypothcs;s  ;  ils  n  y 
ont  point  substitué  la  théorie  aux  faits  ;  et  si 
quelquélbis,  à  défaut  de  calculs  certains,  ils  ont 
été  forcés  de  se  contenter  d'approximations,  ils  ont 
eu  grand  soin  d'accompagner  leur  travail  de  notes 
explicatives  qui  préviennent  louie  erreur  à  cet 
égard;  ils  ont  eu  le  bop  esprit  de   s'anéler  où  les 


faits  leur  manquaient ,  et  d'avouer  quand  ils  n'ont 
pas  pu  savoir. 

Les  autres  préfets  ne  tarderont  pas  à  adrçsser  au 
miuLslre  de  semblables  mémoires,  et  le  Gouverne- 
ment alors  possédera  sur  la  France  un  ensemble  de 
connaissances  qu'aucun  auire  gouvernement  ne 
possède  sur  le  pays  qu'il  administre. 

La  lettre  écrite  au  ministre  ,  par  le  cit.  Dupin  , 
prouvera  à  la  fois  quel  soin  il  a  donné  à  son  tra- 
vail ,  et  combien  il  est  fâcheux  que  l'ancien  gou- 
vernement ait  négligé  les  travaux  de  ce  genre. 


Le  préjet  du  département  des  Deiix-Sevres ,  au  ministre 
de  l'intérieur.  —  Niort ,  le  10  thermidor  an  10. 

Citoyen  ministre  , 

Les  mauvais  gouverncmens  repoussent  tout  ce 
qui  peut  mettre  sous  leurs  yeux  les  bssoins  des 
peuples  ;  mais  il  est  dii',ne  du  premier  consul  de 
vouloir  connaître,  cette  belle  France  dont  il  fait 
la  gloire  et  le  boiihcur. 

Voulans  répoiidre  à  l'impulsion  que  votjs  et 
votre  prédécesseur' aviezclonnée  à  cet  égard  à  tous 
les  préfets  .  convaincu  que  je  ne  pouvais  opérer 
aucun  bien  dans  le  département  qui  m'est  confié,  si 
j'ignorais  les  variétés  de  son  sol  ,  de  son  indus- 
trie ,  de  ses  produits  ,  de  ses  mœurs  je  rédigtai  , 
et  j'eus  l'honneur  de  vous  adresser  ,  !  année  der- 
nière,  un  premier  mémoire  sur  ta  slnliilique.  du 
dépaUemtnt  des  DeuK-Scvrcs.  Vous  daignâtes  l'ac- 
cueillir avec  indulgence  ,  mais  je  sentis  qu'il  lals- 
s.iit  beaucoup  à  désirer. 

■Votre  lettre  de  prairial  an  g  ,  les  instructions 
développées  qui  y  étaient  jointes  ,  les  tableaux 
nombreux  que  vous  m'ordonniez  de  rempiler,  m'ef- 
frayèrent d'abord  sur  l'immensité  de  ce  nouveau 
travail  ;  mais  bientôt  je  me  félicitai  du  cours  d'ins- 
truction qui  s'ouvrait  pour  moi,  j'espérai  qu'avec 
du  zèle  et  de  la  persévérance  je  pourrais  surmonter 
les  obstacles  et  remplir  vos  vues.  C'est  à  vous  . 
citoyen  ministre  ,  à  apprécier  le  résultat  de  mes 
efforts.  Si  l'ouvrage  que  je  vous  présente  a  quelqiie 
mérite  ,  je  le  dois  tout  entier  aux  excelleas  mo- 
dèles que   vous  avez  bien  voulu  me   donner. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ces  tableaux  jM<h- 
titjnes  ,  avec  un  mémoire  contenant  tous  les  dé- 
tails et  observations  dont  vous  m'avez  piescrit  de 
les  accompagner. 

J'ai  consulté  les  fonctionnaires  publics  de  toutes 
les  classes  ,  les  principaux  négocians  et  manufac- 
turiers ,  der  médecins  habiles  ,  des  cultivateurs  ins- 
truits ;  les  renseignemens  sur  l'état  actuel  du  dé- 
partement sontexacis  ,  mais  je  n'ai  pu  parvenir 
à  retracer  avec  ensemble  ce  qui  existait  en  1789. 
Voici  la  première  (ois  qu'on  étudie  cette  contrée; 
l'influence  de  l'ancien  gouvernement  ne  lui  était 
pas  favorable  ,  personne  ne  semblait  y  prendre 
intérêt  ;  les  intendans  la  connaissaient  à  peine  ,  si 
l'on  en  juge  par  le  mémoire  sur  le  Poitou  que 
Boulainviiliers  a  recueilli  ,  et  qui  est  le  plus  im- 
parfait de  sa  collection. 

Quelque  volumineux  que  paraisse  ce  second  mé- 
moire ,  j'ai  évité  d'y  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans 
le  premier ,  si  ce  n'est  pour  relever  mes  propres 
erreurs   et  donner  des  notions  plus  exactes 

Il  y  manque  la  nomenclature  des  communes ,  vil- 
lages et  hameaux.  Cet  article  seul  est  l'objet  d'un 
travail  fort  long.qui  est  rédigé  en  grande  partie  ,  et 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  dans  deux 
mois.  Je  vous  prie  de  m'accorder   ce   délai. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.        DupiN. 


Direction   générale   de    l\   LK.iptDATioN. 

Extrait  d'une  circulaire  adressée  par  le  conseiller- 
d'état  dir^cteur-géuér.ilde  la  liquidation  de  la  dette 
publique.,  le  i  fructidor  un  to,  aux  prcjcts  des 
dépar-.einens  ,  sur  le  mode  d'exécution  de  Carrct' 
des  consuls  du  3  prairial  précèdent,  qui  ndmet 
pendant  une  année  ,  à  compter  du  mime  jour ,  l-.s 
prélrci  français  et  tes  religieuses  .,  à  faire  liquider 
les  pensions  auxquelles  ils  pourraient  nvoir  aroit. 

Chaque  prêtre  ou  religieuse  est  tenu  ,  pour  obte- 
nir le  règlement  de  sa  pension  de  s'adiesser  au 
préfet  de  son  domicile  actuel,  et  de  déposer  les 
pièces  suivantes  ; 

1°  Extrait  de  son  acte  de  naissance  ; 

a°  Son  certificat  de  vie  et  d  individualité  ; 

3°  Sa  déclaratipn  (  s'il  était  ci-devant  religieux  ou 
religieuse  )  portant  qu'il  lui  est  ou  ne  lui  est  pas 
échu   de  succession  ; 

4°.  Les  pièces  justificatives  de  son  droit  primitif 
à  la  pension  ,  et  à  telle  ou  telle  quotité  ,  suivant 
les  différens  cas  qui  seront  ci-après  spécifiés  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  obtenu  la  liquidation  de  sa  pension, 
auquel  cas  il  présentera  pour  pièces  justificatives  son 
arrêté  de  liquidation. 

5°.  Chaque  prêtre  fournira  de  plus  un  certificat  , 
délivré  par  son  évêque  ,  constatant  qu'il  s'est  réuni 
à  lui  et  appartient  à  son  diocèse. 

Ces  pièces  devront  être  légalisées. 

Tout  prêirc  non  encore  liquidé  doit  justifier  par 
pièces  atulieraicines  ;  savoir: 

S'il  était  curé,  vicaire,  desservant ,  congrégation- 


naire  ,  séculier  employé,  chajielain  ou  aumônier 
d'hôpitaux,  pristms  ,  etc.  qu'il  était  fonctionnaire 
en  1790  ou  1791  .  ou  postérieurement;  niais,  dans 
tous  les  cas ,  avant  le  2  frimaire  an  2  ,  et  qu'il  était , 
comme  te!  ,  salarié  par  l'Etat  ; 

S'il  était  bénéficier  ou  pensi(>nné  sur  bénéfice  , 
qu'il  en  était  titulaire  ou  jouissant  au  24  août  1790  , 
époque  de  la  suppression  des  bénéfices  ; 

S'il  était  congrégntionnaire  séculier,  il  justifiera 
qu'il  était  membre  de  telle  ou  telle  cnigrégation  à 
l'époque  de  la  loi  du  18  août  1792  ,  (sauf  les 
exceptions  portées  par  le  tilre  V  de  cette  loi  ) 
ainsi  que  du  nombre  de  ses  années  révolues  de  con- 
grégation ; 

S'il  était  prêtre-ofFiciet  ou  employé  de  chapitre 
séculier  ou  régulier,  il  rapportera  la  preuve  de  la 
limée  de  SCS  services  ,  de  sph  traitement  d'activité  , 
ou  un  acte  capiluluire  ou  autre  écrit  ayant  date  cer- 
taine ,  qui  détermine  la  quotité  de  la  pension  de 
retraite  qui  lui  était  assurée  ; 

Si  enfin  il  était  prêtre  religieux,  il  prouvera  qu'il 
était  pvolès  de  tel  ordre  ou  de  telle  maison  ,  à 
l'époque  de  la  publication  du  décret  du  28  octobre 
17^9  ,  qui  suspend  l'émission  des  vœux  religieux 
en  France ,  et  qu'il  a  été  pensionné  en  cette 
qualité. 

Toute  religieuse  ,  soeur  converse ,  abbessc  ou 
chan  iiiesse  ré;_;uliere  .  donnera  également  la  prenve 
qu'elle  était  membre  de  tel  couvent  ou  chapitre  , 
et  avait  prononcé  des  vœux  solennels  lors  du 
décret  précité.  Dans  le  cas  où  elles  prétendraient 
à  une  pension  plus  élevée  que  celle  fixée  par  la  loi 
du  iti  août  1792  ,  elles  Seront  tenues  de  justifier 
qu'elles  en  jouissaient  au  1"=' juillet  précédent  .  en 
vertu  de  la  loi  du  1,1  octobre  1790.  Une  abesse  qui 
demandera  à  eue  tiauée  comme  telle,  justifiera  que 
sa  qualité  était  inamovible  ,  etc. 

Le  prêtre  bénéficier,  qui  n'aurait  pas  encore  été 
liquidé  ,  devra  se  pourvoir  auprès  du  préfet  du 
département  dans  lequel  était  situé  son  principal' 
bénéfice  ,  et  rendre  préalablement  ses  comptes , 
s'ils  ne  l'ont  été  ,  conformément  à  la  loi  cm  24 
août  1790. 


LIVRES    DIVERS. 

Eimens  d'algèbre ,  à  Cus'age  du  Viyt'inéefranqais- 
ParJ.  B.  E.  Dubourguet  ,  professeur  de  mathénia- 
tiques  au  Prytanée  français .  collège  de  Paris.  Ua 
volume  in-S°.  ;  prix,  4  tr.  5o  centimes,  et  5  fr. 
5((  centimes   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  1»  veuve  Panckoucke  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Gtenslle  .  faubourg  Saint-Get- 
raain ,  N".  3m  ,  en  face  de  la  rue  des  Saints-Peres  ; 
et  chez  Gérard  ,  libraire ,  rue  Saint-André-de». 
Arts.,  n».   44.  —  An   10  (  1802  ). 

Vnlmour  ,  ou  les  Fassions  corrigées  par  la  Vertu  . 
par  Gabriel  Caltelnau  ,3  vol.  in-12  avec  de  jolies 
hgures.  —  Prix     5   fr.  pour  Paris  ,  et  franc  de  potj 

eVr. 

A  Paris ,  à  la  libraire-écomique  .  rue  de  la  Harpe', 
ancien  collège  dHarcourt ,  n"   1 17. 

Nouvelle  traduction  française  de  the  Vicnr  of 
W'^kefeld  ,  ou  Histoire  de  la  famille  Primrose  ,  de 
Goldsmrth  ,  avec  les  poésies  rendues  en  vers  et 
quelques  notes  ;  par  J.  G.  Vmbect  fils  ,  2  vol. 
iri-lî    avec  gravures. 

A  Paris,  chez  les  frères  Lesguillies  ,  imprimeurs  , 
rue  de  la  Harpe,  n°   i5l. 


COURS      DU      CHANGE. 

Bourse    du  7  fiuctidor  an    10. 
Changes    étrangers. 

A  3o  jours.  A  90  jours. 


Amsterdam  banco 

Courant 55  ^  à  56 

Londres 23  tr.    6  c. 

fiambourg 18S  ï  '87 

Madrid  vales 1 1  fr-  98  c 

Efîectif 14  fr.  3s  c.         '4 

Cadix  vales 1  r  Ir.  gs  c. 

Effectif 14  fr.  10  c.  '4 

Lisbonne 

Gênes  efiectif 4  fr.  65  c.  4 

Livourne. 5  fr.    5  r  •' 

Naples 

Milan 81.  p.  6  f. 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg 


11^  p. 

fr. 
fr. 


95  c 

12  c. 

g5  c. 

ï  c. 


•■i  P- 


E  F  F  E  T  s     P  u  B  L  I  c  s. 

Cinq  pour  cent 5[  fr.  40  c. 

Bons  an  7 ^- 5 1  fr.  c. 

Ordonnances   pour  rescrip.  de  dpm.   86  fr.  c. 


A-Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriét,%ire 
du  Moniteur  ,  rued«s  Poitevins,  n°  iS. 
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EXTE.R  I  E  U  R. 

T  u  R   Q.  u  I  E. 

Des  fro'Jieres  de.  la  Turquie  ,  le  Sojuillcl. 

l  o'btR  là  Bosnie  est  en  agitation  depuis  ■jutlqne 
tenis,  par  un  incident  singulier  qui  loame  les  têtes  , 
nou-seulemcutdes  chrétiens,  mais  luemcdes  Tuics. 
Trois  iemmes.  se  disant  les  cnvojées  de  trois  saints 
(S  Georg,e  ,  S.  Nicolas  et  S.  Lazare  )  ,  parcourent 
le  pays,  prêcbeut'les  habitatis  en  leur  reprochant 
leurs  vices  et  leur  dépTaviition  ,  les  exhortent  à 
ehan|2,er  de  vie  en  tes  rriiViaçant  de  la  colère  cé- 
leste ,  et, elles  regardent  déjà  la  sécheresse  qui  règne 
depuis  quelque  t'euis  comme  un  châtiment  pié- 
euiseur  de  plus  grands  maux,  si  les  hommes  ne 
reviennent  pas  à  la  vertu  et  "aux  pratiques  reli- 
gieuses. Elles  somment  les  habliaus  ,  au  nom  du 
"Ï'rès-Haut ,  de 'renoncer  à  leurs  mauvaises  habi- 
tudes ,  parmi-  lesquelles  elles  comprennent  le  tabac 
à  iumer  ,  de  Tejettr  et  brûler  tout  ce  qui  sert  au 
luxe  ,  tels  que  les  habits  riches  ,  les  objets  d'or 
et  d'argent  ,  de  prendre  les  vêtemens  les  plus  sim- 
ples ,  et  de  ne  porter  aucune  espèce  d'armes.  Elles 
lecommandent  sur-tout  le  jeûne  ;  et  comme  elles 
ont  déjà  un  grand  nombre  de  partisans,  que  leurs 
prédications  reposent  sur  la  morale  ,  le  carême  a 
commencé  huit  jours-  avant  le  terme  fixé  ,  et  il 
dure  encore.  Une  de  ces  prophéiesses  parcourt  la 
partie  voisine  du  cordon  autrichien  ;  elle  est  suivie 
de  plus  de  400  personnes  ,  pieds  nuds  ,  la  tête 
découverte  et  sans  cesse  en  prières.  Les  habitans 
de  lu  Bosnie .  qui  ,  suivant  l'usage  ont  des  pièces 
d'or  et  d'argent  attachées  à  leurs  habits,  les  arra- 
chent et  les  remettent  à  la  prophétesse.  Celle-ci  a 
déjà  une  fone  collection  de  ces  dépouilles. 

ALLEMAGNE. 

Ndumbourg,  3o  juillet  (i  i  thermidor.) 

On  a  célébré  ici  hier  unç  fête  précieuse  pour 
nous,  et  que  nous  appelions  la  t'tte  dss  cerises. 
Lorsqa'en  I43s  .les  Huîsites  menacèrent  celte  ville 
d'une  destruction  prochaine,  un  bourgeois,  nommé 
Woll,  proposa  d'envojer  à  ces  cruels  ennemis  tous 
les  eufans  de  sept  à  quatorze  ans  ,  enveloppés  dans 
des  draps  mortuaires.  Leur  chef,  Piocope  Rasus  , 
ïut  touché  de  ce  spectacle  ,  et  épargna  la  viile. 
Les  enians  revinrent  tenant  en  main  des  branches 
vertes  ei  criant  victoire  !  Ils  avaient  été  traités  chez 
le-s  Hussiles  avec  des  fruits.  Depuis  plus  de  trois 
cents  ans  .  ou  celébiait  cette  fête,  en  rég.ilant  les 
eufans  avec  des  Iruits,  et  en  les  promenant  pai  la 
ville.  Des  danses  dans  la  prairie,  des  repas  sous 
des  tentes  ,  la  musique  ,  les  illuminations  nous 
ent  rappelle  cette  p.iix,  cette  union,  cette  joie  fran- 
che et  simple  qui  distinguaient  nos  bous  ayeux. 

ESPAGNE. 
Madrid  ,  1"  août'i  i  2  thermidor.  ) 

Il  se  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  piariage 
de  l'itilanie  Marie-Isabelle  avec  le  prince  héréditaire 
des  Deux  Sicilês  ,  ainsi  que  pour  le  voyage  de 
LL.  iVLM.  à  Barcelone  ;  on  dispose  dans  cette  der- 
nière ville  quatre  palais,  qui  comraunicpreruiil 
entre  eux  par  des  ponis  que  1  on  construit.  LL.  .M.\l. 
C.  quitteront  Madrid  à  la  fin  d'aotit ,  et  elles  ai  rive- 
ront à  Barcelone  dans  les  premiers  jours  deseptcm- 
bte.  On  y  attend  pour  le  même  tems  Li,.  MM.  Si 
ciliennes  ,  ainsi  que  le  roi  et  la  reine  d'Etrurie. 

REPUBLIQ.UE  LIGURIENNE. 

Gêries ,  le  \  4  août  '  26  thermidor.  ] 

Bonnpiirle  ,  jiremin  consul  de  la  République  frun- 
((■«MC  ,  pnndenl  de.  la  République  il.ilieniie ,  au 
sénat  de  la  République  ligurienne.  —  Paris  ,  le 
Il  thermidor .,  un  10  de  la  Rfpublique. 

Citoyens  sénateurs  de  la  République  ligurienne  , 
l'intérêt  qu'inspire  votre  nation  au  Peuple  iVançais  , 
et  la  confiance  particulière  qu'elle  n'a  cessé  de  me 
témoigner  ,  m'ont  fait  un  devoir  de  contribuer  à 
tout  ce  (jui  pouvait  asseoir  votre  tianquilliié  ,  assu- 
rer votre  mdépetidance  et  votre  prospérité. 

Gênes  cl  ses  Kivicrrs  ont  été  le  ihéâire  d'une 
guerre  sanglante.  Je  me  plais  à  reconnaiirc  qu'au 
milieu  des  plus  terribles  vicissitudes  ,  vous  avez 
été  fidèle»  ,  ci  vous  avez  fait  votre  cause  de  celle 
du  Cir.ind-Peuple.  Vous  avez  détru|t  l'oligarchie 
qui  nourrissait  des  sentimens  difi'érens.  Depuis,  les 
laciions  ont  trouble  votre  repos,  compromis  votre 
cicdit  .  et  nii»  en  danger  votre  lilaerlé.  Il  est  niêtuc 
vrai  de  le  dire  ,  de  grandes  puissances  conserveront 
pcui-etie  du  icsscntirncol  de  votre  conduite  ;  mais 


Ij  Peuple  français  considérera  toujours  votre  cause  j 
comme   la  sienne.    Une   constitution    fondée   sur 
l'éi^alitc  ,  ce    premier   des    biens,,   consolide  votre 
r\,lslenco  ;    de    grandes    provinces   arrondissent    et 
.recroissent  votre  territoire. 

Que  vos  souffrances  soient  donc  oubliées.  Souve- 
nez-vous de  ce  qu'ont  soufïért  vos  petes  pour  ac- 
quérir quelques  chéiives  communes.  Proscii'vez 
toutes  les  factions;  maintenez  et  nourriss-,  z-voiis 
dans  le  respect  de  TOtre  constitution  ,  de  voue  reli- 
gion ,  et  élevez  votie  génération  dans  l'amour  du 
Grand-Peuple.  Que  vos  ml.sérables  galères  soient 
remplacées  par  de  bons  vaist'éaux  de  guerte  ijui 
protègent  votre  commerce  daiiï  le  Levant  :  ces  con- 
trées sont  encore  pleines  dusouvenirde vosancétres. 

Citoyens  sénateurs  de  la  République  ligurienne  , 
dites  à  vos  concitoyens  qu'en  nommant  le  citoyen 
qui  doit  le  premier  occuper  la  place  de  doge  ,  je  ne 
le  fais  que  pour  adhérer  à  leur  va-u  ,  et  que  dans 
la  circonstance  actuelle  ,  c'est  la  plus  grande  marque 
d'intérêt  que  je  puisse,  leur  donner. 

Dites-leur  souvent  ,  que  tout  ce  qui  pourra  leur 
arriver  d'heureux  ,  sera  pour  moi  un  s«jet  de  joie 
et  de  satisfaction  ;  que  leurs  maihaurs  .particulieis 
setorit  pour  moi  des  s-ajets  de  peinet 

Signé,    B0NAP.\RTE. 

ANGLETERRE 

Londres,  U  21   août  [l^ fructidor.) 

C'ÉTAIT  hier  le  jour  destiné  A  arrcterxles  com- 
ptes de  l'oiiimium.  L'on  devait  s'attendre  qu'.i  la 
suite  des  fluctuations  de  la  bourse  ,  il  y  aurait 
plusieurs  banqueroutes.  En  effet  ,  il  y  en  a  déj:i 
sept  de  connues  ,  et  l'on  croit  qu  il  y  en  aui-j 
un  bien  plus  grand  nombre  encore  la  seniiine 
prochaine.  Un  papier  public  avait  dit  hier  que, 
suivant  le  bruit  public,  la  baisse  de  ['omnium  et 
des  consolidés  était  due  à  un  prêt  considérable 
fait  par  le  caissier  de  la  banque  à  MM.  Golds- 
miih,  qui  avaient  mis  tous  ces  fonds  là  sur  la 
place.  En  conséquence  ,  plusieurs  personnes  ont 
été  chez  M.  Newiand,  qui  a  déclaré  que  tout 
ce  qu'il  avait  prêté  ne  ée  montait  pas  à  plus  de 
23,000  liv.  sterl.  ta  consolidés  ,  et  22,000  en 
réduits  ;  ce  qui  ne  pouvait  avoir  contribué  à  la 
baisse  des  fonds.  M.  Newlaad  a  fait  la  même 
réponse  aux  direciéurs  de  la  banque  ;  qui  lui 
ont  aussi  demandé  des  éclaircissemens  à  ce  sujet. 
U  serait  en  eHet  ridicule  de  supposer  que  la  vente 
de  47,000  liv.  sterl.  de  fonds  pût  produire  quel- 
que eflet  sur  la  place.  Rien  n'est  d'ailleurs  plus 
ordinaire  que  de  prêter  des  fonds.  La  personne 
qui  emprunte,  en  ache:aat  une  portion  égale 
domnium  ,  est  sûre  de  disposer  de  ses  fonds  au 
même  prix  qu'elle  les  a  eus.  Et  comme  on  ne 
paie  pas  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'on  doit 
dans  de  pareilles  occasions,  on  peut  employer 
ce  qui  reste  à  des  spéculations  avantageuses. 
L'usjge  est  de  prêter  des  fonds  de  celte  manière 
pour  un  besoin  urgent  :  par  exemple  ,  pour  le 
gouvernement  ,  lorsqu'il  veut  faire  un  emprunt 
sur  des  billets  de   Xéckiquier. 

—  Un  imposteur  se  faisant  appeler  1  honorable 
Henri  Howard,  et  se  donn.int  pour  le  plus  pro- 
che parent  du .  duc  de  Norfolk  et  l'héritier  de 
sa  pairie,  vient  de  duper  touie  la  ville  de  Bux- 
ton  .  où  il  s'est  fait  présenter  dans  les  meilleures 
maisons.  A  la  faveur  de  ce  nom  supposé  ,  il  a 
trtuivé    le   moyen   d'emprunter  des    sommes  assez 

►considérables  ,  et  de  jouir  chez  les  niarchands 
d'un  crédit  lort  étendu.  Enfin  un  M.  Ciara;ning 
soupçonnant  l'imposture  ,  a  fait  prendre  des 
infoi mations  et  il  s'est  trouvé  que  l'honorable 
Henri  How.rrd  n  était  autre  chose  qu'un  adroit 
lilou  nûninié  Croisier,  qui  était  autrefois  marchand 
à  Londres  ,  m.iis  qui  ayant  fait  banqueroute  ,  a 
passé  en  Irlande  ,  oià  il  vola  5oo  liv.  sterling 
à ,  une  faniille  honnête  chez  laquelle  il  s'était 
impalranisé.  Depuis  ce  coup  d'essai  il  a  fait  plu- 
sieurs autres  actions  aussi  brillantes,  Enfin  Buxton 
a  été  le  terme  latal  oià  s'est  terminée  cette  car- 
rière de  brigandage.  ,  Dévoilé  par  les  soins  de 
M.  Cumniing  ,  il  a  été  conduit  dans  la 
prison  de  Derby  j  mais  il  a  été  acciuitté  sans 
jug.:ment  par  le  baron  T^iompson  ,  vu  que  l'acte 
sur  lequel  était  fondée  l'accusation  ,  ne  fait  men- 
tion que  des  personnes  obtenant  frauduleuse- 
ment de  l'argimt  ,  des  effets  et  des  marchandises  ; 
ce  qui  ne  s'applii|ue  point  à  ceux  qui  obtiennent 
de  la  mr-me  manière  des  billets  de  baniji;)-:.  Cet 
acte  est  de  la  3u'"=  année  du  règne  de  Ci.  orges 
m.  Il  y  en  a  un  autre  de  la  33'"°  année  de 
Henri  Vlll  ,  conirs  les  personnes  obtenant  des  biens 
sur  de  faux  ga^es  ;  cette  loi  ne  pouvait  pas  non 
plus  a\oir  rapport  à  l'afTaire  en  question.  Il  ne  pou- 
vait donc    y   avoir   légalement   de  poursuite  crimi- 

'•  uclle.  Le  juge  l'hompsou  a  ordonné  cependant  que 


les  100  livres  seraient  payées  à  la  partie  plai- 
gnante ;  mais  l'accusé  ne  sera  regardé  en  ceci  que 
comme  un  débiteur  ordinaire. 

—  Un  homme  nommé  Edward  Woolcot  a  été 
mis  en  prison  pour  avoir  coupé  la  queue  et  la 
crinière  de  plusieurs  chevaux  aux  environs  de 
Bath. 

—  Il  est  arrivé  dimanche  à  midi  un  accident 
affreux  sur  la  rivière.  Huit  personnes  avant  pris, 
un  bateau  à  Blacwall  pour  les  descendre  à  Green- 
wich,  ont  été  donner  contre  le  cable  d'un  bâtimeiit 
qui  était  à  l'ancre  ;  la  barque  'a  chaviré.  Toutes 
celles  qui  se  trouvaient  là  ont  été  au  secours  des 
malheureux  ,  qui  avaient  tous  disparu  :  mai>  on 
n -a  \m  en  trouver  rpe  sept.  Une  jeune  femme 
qui  n'était  nurieeque  depuis  unmois  àlNLCouhnian  , 
premier  commis  du  chantier  de  M.  Perry ,  a  été 
no^ée.  Son  mari  ne  la  voyant  pas  lorsqu'il  a  été 
tiré  de  l'eau,  s'y  est  précipité  en  dikant  qu'il 
allait  la  chercher.  On  l'a  repris,  et  pour  l'émpccher 
de  '  se  donner  la  mort ,  on  a  été  obligé  de  l'ar- 
racher par  force  de  ce  lieu  funeste.  Depuis  cette 
époque  ,  ce  malheureux  n'a  pas  recouvré  l'usage 
de  la   raison. 

■ —  Les  membres  qui  pour  la  première  fois  sont 
élus  au  parlement,  se  montent  à  184,  dont  145 
Anglais,    14  Ecossais,  et   25  Irlandais. 

-^  Hier  on  a  annoncé  à  la  compagnie  des 
Indes  l'arrivée  du  paquebot  le  Morninglon.  Il  a 
quitté  le  Bengale  le  ig  avril,  et  l'île  de  Sainte- 
Helene  le  2  juillet.  Le  colonel  Monson  est  arrivé  sur 
ce  bâtiment  chargé  de  dépêches  pour  le  gouvei- 
nenient. 

—  Hier  il  a  été  tenu  une  assemblée  des  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes,  qui  a  été  ajournée 
à   mercredi   prochain    à   six    heures. 

—  La  mort  du  colonel  Grosvenor  laisse  uu 
grand  vide  dans  les  courses  ,  dont  il  était  un  des 
habitués  les  plus  assidus.  Ses  écuries  étaient  immen- 
ses ,  et  il  avait  mie  race  particulière  de  chevaux 
exclusivement  à  lui.  Son  John  Bull  avait  fourni 
un  nombre  considérable  de  rejetons  dignes  de 
lui.  C'est  à  lord  Grosvenor  que  M.  Elwcs ,  le 
fameux  avare  ,  prêta  une  fois  3ooo  guinées  pour 
mettre  à  l'enjeu  à  une  course.  Les  paris  étaient 
de  sept  à  deux  en  faveur  de  S.  S.  qui  aurait 
pourtant  été  obligée  de  céder  à  son  antagotîisfe, 
sans  la  générosité  inattendue  de  iM.  Elwes  qui  , 
en  revenant  delà,  sauta  par  dessus  un  fossé  pour 
éviter  de   payer  sun  passage  à  la   barrière. 

—  Un  petit  garçon  de  8  à  9  ans,  habillé  propre- 
ment ,  fut  traduit  hier  devant    le    lord-maire.   Un 

-constable  déposa  qu'il  l'avait  trouvé  parcourant  les 
rues  à  minuit  ,  et  lavait  conduit  dans  un  corps- 
de-garde  ,  où  le  jeune  prisonnier  lui  avait  raconté 
des  particularités  très  -  étonnantes  sur  ses  liaisons 
avec  une  bande  de  petits  garçons  qui  vivaient 
des  vols  qu'ils  faisaient.  L'enfant'  interrogé  ,  fil  les 
mêmes  déclarations  en  présence  de  sa  seigneurie.. 
11  nomtna  plusieurs  de  ses  complices-,  et  ajouta 
qu'il  n'avait  ni  parens  ni  amis  qdi  prissent  soin 
de  lui.  Il  avait,  disait-il  .'perdu  son  père  et  sa 
mère.  Le  même  |bur,  on  a  découvert  qu'il  men- 
tait ,  et  qu'il  était  fils  d'un  juif.  Le  père  a  été 
mandé,  St  a  décLiié  que  son  fils  était  sorti  de  sa 
maison  ,.et  n'y  était  pas  rentré  depuis  deux  jours. 
Le  lord-maire  a   ordonné  qu'on  le  lui   rendit. 

—  Ceux  qui  ont  éié  témoins  du  combat  de  Cock- 
poolgreen  ,  entre  Bclcher  et  Biirke  (  1  )  ,  n'ont  pas 
oublié,  sans  doute ,  combien  il  .en  conta  à  Burke 
pour  céder  ce  jour-là  la  palme  de  la  victoire  à  son 
ani.agoniste.  Burke  a  toujours  été  persuadé  depuis  , 
qu'il  n'avait  dû  sa  délaite  qu'à  un  coup  maUicureiix 
qu'il  avait  reçu  par  hasard  à  la  gorge.  Il  n'a  cessé  de 
soupireraprès  lemomentoùil  pourrait  tenter  encore 
une  fois  le  sort  du  boxage.  Les  deux  héros  avaient 
dû  se  battre  dans 'Vorkshire  :  un  théâtre  avait  été 
dressé  à  cet  effet  ,  à  très-grands  frais  ;  m»is  l'action 
n'eut  pas  lieu  ,  parce  que  Belcher  s'était  refusé  à  une 
condition  qu'il  ne  pouvait  accepter  sans  violer  le 
serment  qu  il  avait  fuit  à  sa  mère  ,  en  la  quittant  , 
de  ne  point  s'écarter  de  la 'règle  que  lui  a\-ait  laissée 
son  grand -père  Slack  ,  de  ne  jamais  vendre  un 
combat. 

Cepenilant  Burke  se  prévalant  de  ce  refus  ,  se 
v.intait  c<<ntinueliomeni  de  sa  supériorité.  Jeudi  ricr- 
nier ,  il  si-  trouvait  à  la  loire  de  Cambenwt  II  ;  il  avait 
un  peu  bu  ,  et  entretenait ,  avec  beaucoup  de  jac- 
tance ,  ses  nombreux  auditeurs  ,  de  la  manière  dont 
il  servirait  Bekhcr  la  piemiere  fois  qu'il  le  rencon- 
trerait. Dans  ce  nioineut  on  voit  paraître  un  carosse 
qui  s'airête  ;  c  était  Belcher  en  peison'ne  ,  accom- 
pagné de  Fletcher  Rcad  ,  écuyer.  Belch^-  est  bientôt 
instruit  des  propos  que  '  terrait  Buikc.   Aussitôt  le 

L        (i)   Fiiuic\ix    boxeur. 


héros  de  Bristol  s'élance  hors  de  la  voimre  ,  et  de- 
mande à  Burke  si  ce  qu'on  vient  de  lui  rapporter  est 
'jraL  Celui-ci  en  convient ,  et  lui  offre  de  l'accom- 
pagner à  une  place  où  ils  pourront  se  battre  pour 
pur  /itnour  {for pure  love.]  Ils  se  rendent  ensemble 
au  Lion  d'or  ;  mais  la  place  cjui  devait  leur  servir 
<ie  cTianip  d^i  bataille  ,  étant  occupée  par  des  dames , 
Bilcher  prie  son  adversaire  de  ne  pas  les  alarmer  , 
etd  ajourner  l'afFaire.  Burke  s'y  reluse  :  alors  Belcher 
ôte  son  habit  et  se  prépare  au  combat.  Mais  son 
antagoniste  demande  lui-même  urie  trêve;,  niotivée 
sur  ce  qu'il  a  bu  ,  et  n'est  pas  en  état  de  se  battre. 
Belcher  y  consent  :  Burke  se  rend  au  Bowling- 
green  et  envoie  bientôt  après  un  message  à  belcher  , 
pour  lui  aiiaoncer  qu'il  l'attend.  Belcher  accepte  le 
cartel  et  part.  A  la  première  attaque  ,  Burke  est 
renversé.  11  se  relevé.  La  seconde  attaque  com- 
mence ,  et  Burke  reçoit  un  coup  sur  le  nez.  Son 
sang  jaillit  et  il  tombe.  Son  second  se  disposait  à 
le  relever;  mais  il  le  prie  de  le  laisser  à  la  place 
OÙ  il  est ,  et  dans  cette  posture  il  sollicite  de  nou- 
veau une  suspension  d'hostilités  ,  disant  qu'il  a  ttop 
bu  et  que  la  partie  n'est  pas  égale.  De  plus  ,'  il  pro- 
pose à  Belcher  de  déposer  l'un  et  l'autre  entre  les 
mains  d'un  des  amis  de  celui-ci  une  guinée  ,  qui 
sera  perdue  pour  celui  des  deux  qui  manquera  de 
se  trouver  le  lendemain  à  midi  dans  Oxendon-Street, 
ai'm  dechoisir  et  déterminer  un   champ  de  bataille 

{jour  le  même  jour  ;  cette  action  devant  décider 
«quel  des  deux  passerait  désormais  pour  le  meilleur 
hùinvit.  (  best  mari.  ] 

Le  lendemain  les  deux  champions  étaient  à/midi 
dans  Oxendon-Street  ,  accompagnés  de  leurs  amis 
respectifs ,  et  dans  les  mêmes  dispositions  que  la 
veille.   On   convient  de  se  battre  au  Baker'sheld. 

.  Le  champ  était  spacieux;  comme  on  n'avait  pas 
eu  le  teras  de  dresser  des  echafauds  ,  on  forma 
un  cercle  très-étendu.  Au  premier  rang  on  était 
presque  couché  ,  au  deuxième  assis  ,  au  troisième 
a  genoux  ,  et  les  autres  spectateurs ,  placés  derrière  , 
étaient  debout.  A  une  heure  ,  les  deux  corobatt.ms 
entrèrent  dans  la  hce.  La  fureur  était  peinte  sur 
leurs  visages.  Leurs  regards  étaient  menaçans  ;  mais 
.  on  admirait  sur-tout  T'audace  de  Burke  ,  après  les 
■terribles  leçons  que  lui  avait  déjà  données  son  heu- 
reux adversaire.  Les  seconds  donnèrent  le  signal  , 
et  le  silence  le  pltis  profond  régna  dans  toute 
l'assemblée. 

:  Les  champions  ont  donné  et  soutenu  treize 
assauts. 

Cette  action  est  une  des  plus  rudes  qui  aient  eu 
Heu  depuis  que  Belcher  s'est  lait  connaître  dans  h 
carrière  liu  pugilat  ,  de  l'aveu  même  de  celui-ci. 
Burke  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Ses  yeux  étaient 
fermés  à  la  lumière.  Son  visage  était  tellement 
nieVinri  .  qu'^n  n'en  distinguait  plus  les  traits.  On 
l'emporta  dans  un  carrosse  ,  et  on  l'entendit  sou- 
pirer pendant  tout  le  chemin. 

Belcher  ,  au  contraire  ,  est  sorti  du  combat  aussi 
sain  qu  il  y  était  entré.  11  n'avait  pas  une  marque 
sur  le  visage  ni  sur  le  corps ,  excepté  une  au  coté 
gauche  du  cou  ,  et  une  autre  à  la  poitrine  Aussi- 
tôt qu'on  l'eut  déclaré  vainqueur  ,  jugement  qui 
lui  assure  le  titre  de  champion  de  l'Angleterre  , 
il  fit  sur  la  place  même  trois  saïus  de  trois  pies 
de  haut  ,  au  milieu  des  acclamations  et  des  hizza 
des  speclateuTS.  Après  avoir  fait  trois  fois  le  tour 
du  champ  de  bataille  avec  ses  amis ,  il  partit  cl 
gagna  à  pié  la  route ,  où  il  monta  en  voiture 
pour  se  dérober  à  la  foule  qui  le  suivait. 

Il  est  laux  que  les  deux  champions  aient  com- 
battu pour  une  bourse  de  5o  guinées.  Le  fait  est 
qu'après  l'action  .  i\4.  Read ,  et  quelques  auires 
amateurs  de  ce  spectacle  barbare  ,  firent  une  sous- 
cription de  3o  guinées  pour  le  vainqueur  ,  et  de 
20  pour  le  vaincu. 

[Extrait  du  Morning-Chronich.] 

REPUBLIQ^UE     BATAVE. 

La  Haye ,  le  \ S  août  [3o  thermidor.) 

Lf.  corps-législatif  a  terminé  ses'  séances  extraor- 
dinaires. Il  ne  se  rassemblera  pas  avant  le  i5  du 
mois  d'octobre. 

—  La  proposition  du  gouvernement  ,  d'indem- 
niser les  actionnaires  de  la  compiignie  des  Indes 
par  l'octroi  ou  le  privilège  exclusif  du  commerce 
de  la  Chine  ,  a  été  rejetée,  comme  contraive^ux 
intérêts  de  l'Etat.  Cette  affaire  sera  définitivement' 
terminée  ,  lorsque  le  gouvernement  aura  présenté 
au  corps-législatif  son  nouveau  plan  d'organisation 
du  commerce  des  Indes-Orientales. 

D'après  une  nouvelle  loi  ,  on  établira  une  société 
qui  aura  le  privilège  de  faire  la  pêche  de  la  ba- 
leine, dans  les  parages  du  Cap  de  Bonne -Espé- 
rance et  sur  les  côtes  de  l'Afrique  ,  que  les  Améri- 
cains et  les  Anglais  ont.  fait  depuis  quelque  tems 
avec  beaucoup  de  succès.  Chaque  habitant  de  cette 
République  et  du  Cap  y  pourra  prendre  part.  Les 
vaisseaux  destinés  à  la  pêche,  doivent  être  équipes 
dans  ce  pays  ;  après  le  tems  de  deux  ans  ,  on  n'y 
emploiera  tjue  des  vaisseaux  qui  ont  été  construits 
dans  nos  chantiers.  L'huile  et  la  graisse  de  baleine 
doivent-  être  vendues  dans  nos  villes  et  ports  de 
mer ,  avant  de  pouvoir  être  exportés  dan»  l'étranger. 


INTERIEUR. 

Arras  ,   le  i"  fructidor. 

L.4  fête  célébrée  ici  le  27  thermidor  ,  à  l'oc- 
casion de  la  v'romulgation  des  sénatus -consultes 
des  14  et  16  du  même  mois  ,  a  été  très-brillante. 
Le  mariage  d'un  brave  arrivé  d'Egypte  ,  et  dont 
les  quatre  témoins  ont  éié  quatre  officiers  distin- 
gués ,  qui  totis  ont  servi  en  Egypte  ,  a  embelli 
cette  intéressante  fête.  Elle  a  été  célébrée  avec  le 
même  enthousiasme  dans  toutes  les  communes  du 
département. 

Strasbourg ,  le  3  fructidor. 

La  communion  réformée  a  célébré  ,  dans  son 
temple  ,  la  (été  du  ]5  août,  ainsi  que  ceux  de 
la  religion  juive.  Le  soir,  le  rabbin  a  prononcé, 
dans  la  grande  synagogue  ,  un  discours  ,  et  l'on 
V  a  chanté  des  hymnes  et,  fait  des  prières  pour 
la  prospérité  de  la  République   et  des  consuls. 

Paris  ,  le    8  fructidor. 

Le  préfet  et  le  conseil  de  picfeclure  ,  le  général 
commandant  la  iubdivinon  .  tes  tribunaux  cri- 
minel et  civil,  les  soHS-piéfels,  les  maire  et 
adjoints  de  l.i  ville  de  Benuviiis  .  et  les  autres 
fonitionnnircs  futhl/cs  du  dépaitement  de  l'Oise  , 
à  Napoléon  Bonaparte  ,  premier  c«nsul  de  la  Képu- 
blicjuc  française. 

La  République  française  comptera  deux  ères  : 
celle  du  [4  juillet,  à  laquelle  on  rapporte  cette 
révolution  dans  les  opinions  ,  ce  mouvement  dans 
les  esprits  qui  produisit  tant  de  naiiacles  et  de  dé- 
sordres :  la  seconde  est  l'époque  de  votre  immor- 
telle magistrature  ,  marquée  par  ce  jour  à  jamais 
mémorable  où  le  limon  de  l'Etat  est  fixé  dans 
vos  mains  pour  la  vie.  C'est  fère  vér-itable  ,  c'est 
celle  de  la  fondation  de  l'édifice  social. 

Permettez  que  les  fonctionnaires  publics  du  dé- 
partement de  lOise  ,  dans  ce  moment  solennel  , 
viennent  mêler  leurs  acclamations  à  celles  du  Peuple 
français,  qui  s'est  levé  une  seconde  fois  en  masse 
pour  faire  connaître  sa  volonté.  Vous  avez  pajé 
son  amour  et  sa  confiance  d'une  manière  digne 
de  vous  ;  vous  l'avez  payé  par  uti  nouveau  bien- 
, fait  qui  est  la  sanction  et  la  garantie  de  tous  les 
autres.  Votre  grande  ame  était  faite  pour  sentir 
le  bonheur   de  commander  à  un  peuple  libre. 

Quelles  années  dans  les  fastes  du  Monde  !  Jamais 
ils  n'ont  offert  de  tels  événemens  :  nous  sommes 
trop  près  pour  voir. 

Aux  yeux  de  l'Europe  étonnée  sortit  comme  du 
chaos  le  génie  de  la  France  ;  dans  sa  marche  chaque 
pas  est  marqué  par  uti  de  ces  événemens  dontim  seul 
sulfit  pour  faire  la  destinée  d'un  Empire;  la  Nation 
surprise  elle-même  ,  mais  pleine  de  confiance  sui- 
vit ;  elle  marcha  d'un  pas  égal  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  l'Europe  saisie  .  combattue  d'abord  de  di- 
vers sentitnens ,  reste  immobile. 

Quel  sj'.'ctacle  !  la  France  enrichie  (  et  au-delà  ) 
de  tout  ce  qui  avait  jamais  fait  l'objet  des  désirs 
de  ses  rois  les  plus  ambitieux  ,  et  la  France  en  paix 
avec  l'LJnivers  entier,  la  nation  tout-à-coup  resaisie 
de  ses  droits  les  plus  chers ,  le  Peuple  des  dépar- 
teme.is  et  de  la  capitale  de  nouveau  refondu  en- 
semble ,  le  caractère  national  reprenant  son  essor  , 
et  Banapane  à  la  tête  de  la  nation  française  ,  ani- 
mant de  son  génie,  le  présent  maître  de  favenir. 

La  France  est  aujourd'hui  un  colosse  à  pied  d'ai- 
rain. Encore  un  moment,  et  tout  répondra  à  la 
majesté  de  l'ensemble.  Nous  aussi ,  nous  nous  sen- 
tons grandir. 

Profond  respect  et  dévouement. 

(  Suivent   les  signatures.  ) 

Le  préfit,  le  seciétaire-général  de  la  préfecture  .  les 
conseillers  de  préfecture  ,  le  président  du  ronseil- 
généril  et  du  cinquitme  arrondissement  du  dépar- 
tement de  la  Vienne  ,  les  maires  .  adjoints  et 
membres  du  conseil  municipal  de  la  commune  de 
Poitiers  ,  aux  consuls  de  la  République  française. 
—  Poitiers  ,  le  28  thermidor  an  10. 

Citoyens  consuls  , 

Le  vœu  unanime  du  Peuple  français  a  proclamé 
Napoléon  Bonaparte  premier  consul  à  vie  ;  jamais 
le  peuple  ne  fit  un  acte  de  souveraineté  plus  propre 
à  assurer  son  bonheur,  plus  digne  de  lui  et  du 
héros  à  qui. la  France  doit  de  si  grands  bienfaits. 

Le  sénalus-consulte  du  16  de  ce  mois  ,  en  cen- 
tralisant les  pouvoirs  et  déterminant  l'action  de 
chacun  ,  a  rétabli  les  élections  populaires  et  a 
donné  au  Gouvernement  la  stabilité  que  le  vœu 
de  tous  les  bons  citoyens  appelait  depuis  long-tems: 
cet  acre  solennel  ,  préparé  par  la  sagesse  et  la 
prévojr.nce  ,  vous  donne  les  moyens  d'achever  votre 
ouvrage  et  de  consolider  le  bonheur  de  la  nation  , 
aussi  grande  que  généreuse  ,  à  laquelle  appartient 
désormais  votre  vie  toute  entière. 

Daignez  .  citoyens  consuls,,  recevoir  par  notre 
organe  l'expression  des  vœux  que  lont  les  habitans 
du  départerpent  de  la  Vienne  ,  pour  que  vos  jours 


se  prolongent  au-delà  du  terme  ordinaire  de  la  vie 
humaine.  Il  n'existe  parmi  eux  qu'un  seul  seniiment, 
c'est. celui  de  la  plus  vive  reconnaissance  pour  le 
génie  extraordinaire  qui  préside  aux  destinées  de  la 
République  ,  et  d'une  confiance  sans  bornes  au 
Gouvernement  qui  a  élevé  1  édifice  du  bonheur 
public. 

Agréez  l'hommage  de  notre  profond  respect. 
(  Suivent  les  signatures.  ] 

Le  piéfet,  le  stciétaire.-.ginérnl  ,:.  Les..:Consetll:rs 
de  pre/crture  du  département,  de  la.tlauté-Saàne, 
au  général  Bonaparte,  premier  consul  de  td'Répu- 
blique  française.  —  Vesoul  ,  le  «8  thermidor  tin  Ip, 

Gtl'NÉRAL   ,  -.    ■  •  .         -^ 

Hier ,  nous  .repdîmes  grâces  à  l'Etre  supiême  de 
ce  qu'il  vous  avait  fait  naître  dans  notre  âge  ,  et, 
vous  avait  rendu  si  digne  de  nous  gouverner;  de 
ce  qu'il  vous  avait  choisi  pour  rjppcler  la  paix  des 
consciences;  enfin  de  ce  qu'il  avait  inspiré  au  Peu- 
ple français  le  vœu  unanime  de  vous  corilérer  pen- 
dant toute  votre  'vie  la  magistrature  suprême. 

Aujourd'hui  nous  venons  vous  exprimer  notre 
joie  de  ce  que  celte  magistrature  ne  sera  plus  con- 
fiée ,  qu'à  des  citoyens  de  votre  choix.  La  paix,  le 
bonhdur  vont  désormais  régner  au  milieu  fie  nous  , 
établis  sur  des  bases  solitfes.  Vivez  long-tems  ,  gé- 
nérai ,  et  daignez,,  en  visitant  successivement  tous 
les  départemens  de  la  France  ,  permettre  aux  citoyens 
qui,  habitent  celui  delà  Haute-Saône  ,  de  vous  ex- 
primer de  vive  voix  leur  arnour  et  leur  recon- 
naissance. 

Salut  et  respect.      .  (  Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  conseil  de  préfecture  du  déparlement  du  Rhône, 
au.  premier  consul.  —  Lyon  ,  le  3o  thermidor 
an    10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  sénalus-consulte  du  16  de  ce  mois  a  comblé 
nos  vœux.  En  donnant  au  Gouvernement  plus  de 
fixité  ,  il  écarte  à  jamais  les  convulsions  politique» 
que  produisent  ordinairement  les  magistratures  tem- 
poraires. 

Il  consolide  le  bonheur  de  la  France  j  il'détrnit 
toutes  les  espérances  de  l'ambition  ou' de -la  ja-^ 
lousie. 

En  basant  cet  édifice  sur  la  propriété  ,  il  assure 
le  règne  de  la   paix. 

Il  donne  à  l'agriculture  plus  d'essor  ,  au  com- 
merce plus   d'émulation.  ■    ■' 

Général  premier  consul  ,  le  Peuple  français  est 
heuieux  par  vous  ,  et  plus  il  vous  accorde  ds  pou-^ 
voir  ,  plus  il  augmente  la  masse  de  sa  félicité  ; 
ce  ne  sont  que  des  moyens  qu'il  place  dans  vos 
mains  pour  étendre  sa'  gloire  et  sa  jouissance. 

Comme  Auguste  ,  vous  avez  fermé  le  temple 
de  Janus  ,  l'Europe  vous  doit  son  repos.  Plus  heu- 
reux que  Titus  ,  vous  n'avez  à  regretter  la  perte 
d'aucun  jour ,  tous  sont  signalés  par  de  grands 
bienfaits. 

Vivez  long- teras  ,  c'est  le  vœu,  c'est  l'intérêt., 
c'est  le  besoin  du  Peuple  français. 

[Suiventi  les  signatures.) 

Le  préfet ,  le  secrétaire-général  et  les  conseillers  de 
préfecture  du  département  de  la  Meurthe ,  au 
premier  consul.  -i-Nancj ,  le  29  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

Vous  aviez  tout  fait  pour  la  gloire  du  Peuple 
français  ,  et  vous  venez  de  mettre  le  comble  à  la 
vôtre  ,  en  assurant  par  des  institutions  sages  et  du- 
rables, sa  liberté  ,  son  repos  et  son  bonheur. 

Quand  vous  remplissez  ainsi  toutes  nos  espé- 
rances,  nous  n'avons  plus  à  exprimer  qu'un  vœu 
bien  cher  à  tous  les  citoyens  du  département  de  la 
Meurthe  :  que  le  premier  consul  vive  autant  que 
notre  amour  !  Puissent  ses  jours  se  prolonger  au  gré 
de  notre  reconnaissance  ! 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  du  tribunal  d'appel  séant  à  Toulouse , 
nu  premier  consul  de  la  Republique  française. — 
Toulouse,  le   28  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL  PREMIER  CONSUL  , 

Le  sénat  ,  fidèle  interprète  de  la  volonté  et  de 
la  reconnaissance  nationales  ,  a  proclamé  le  con- 
sulat à  vie  sur  votre  tête  et  sur  celle  de  vos  dignes 
collègues. 

Le  tribunal  d'appel  applaudit  avec  transport  à 
cette  grande  mesuré ,  qui  doit  cimenter  à  jamais 
la  gloire  et  la  prospérité  de  la  France. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ] 

Le  tribunal    £appel   séant    à    Liège  ,     au  premier 
consul.  —  Liège  ,  le  28  thermidor  an  10.    , 

Citoyen  premier  consul  , 
Après  avoir  ,  par  la  victoire  ,  assuré  au  Peuple 
français  la  première  place  parmi  les  peuples  du 
Monde  ,  vous  voulez  aussi  le  rendre  le  plus  heu-^ 
reux  en  lui  consacrant  tous  les  momens  de  votre 
belle  vie.  Le  tribunal  d'appel  a  vivement  senti 
-le  généreux  sacrifice  que  vous  faites  à  là  patrie. 


en  ne  nietlant  point  de  leime  à  vos  havaux  ;  il  a 
partagé  l'enthousiasme  que  la  proclamation  de 
votre  dévouement  a  inspiré  au  peuple  de  la  com- 
mune de  Liège. 

Les  consuls,  dignes  émules  du  premier  magis- 
trat de  la  France  ,  s'immolent  comme  vous  :  comme 
vous  ,  ile  dévouent  à  l'a  prospérité  de  l'Eint  leurs 
talens  et  leurs  vertus  ;  ils  auront,  conime  vous,  des 
droits  éternels  à  notre  reCotrti'aissanCe'  et  à  notre 
profond   respect. 

{Siihienl  iM'si^natures.) 

LeS'  prisideht,  juges  cl  commiss.airt .  des  tribunaux 
criminel  ordinaite  et  sfiédul  du.  département  des 
Basses-Ppcnees  ,  à  Bonaparte  ,  premier  consul  de 
la    République. 

CiTOVRN    PREMIER    CONSUL  , 

L'oracle  national  a  parlé  ;  c'est  de  ce  moment 
que  ,  par  l'effet  de  ses  hautes  conceptions  ,  vous 
'  appartenez  véritablement  au  peuple  qui  avait  déjà 
le  bonheur  c|e  vous  posséder.  Sa  tranquillité,  soit 
au-dedans  ,  soit  au-dehors  ,  sa  gloire  portée  au 
plus  haut  degré  étaient  également  votre  ouvrage. 
Mais  pour  les  cimenter  à  jamais  ,  sa  réunion  avec 
l'auteur  de  tant  de  biens  devait  être  indissoluble. 
Vous  consentez  à  devenir  sa  propriété.  Vous  êtes 
la. plus  précieuse  de  ses  conquêtes.  De  quelles  heu- 
reuses destinées  ce  beau  jour  n'cst-il  pas  le  pré- 
sage, et  pour  la  félicité  publique  qui  fut  toujours 
le  but  et  !e  résultat  de  vos  glorieux  travaux  ,  et 
pour  vous-même  ,  citoyen  premier  consul  ,  dont 
l'existence  politique  ne  sagrandit  et  n'acquiert  au- 
tant de  stabilité  que  pour  vous  procurer  les  moyens 
de  remplir  le  plus  prononcé  de  vos  vœux,  celui 
qui  n'a  jainais  cessé  de  vous  animer,  le  bonheur 
d'une  Grande-Nation  ,  sur  lequel  le  vôtre  repose  ? 
Puibsiez-vous  long-tems  en  jouir;  et  qu'à  une  vie 
chargée  de  gloire  et  d'années  succède  celle  dans 
laquelle  votre  grande  ame  s'est  déjà  élancée  ,  celle 
de  l'immortalité  dont  votre  nom  et  vos  travaux 
ne  cessent  d'ofîrir  la  céleste  empreinfe  ! 

[Suivent   les   signatures.) 

Les  me.mhres  du  tribunal  civil  de  première  instance 
lie  l'arron  l'issernenl  d'Anvers  ,  dépnrtemeni  des 
Deux-Methes  ,  au  premier  consul  de  la  République 
française.  —  Anvers  ,  le  28  ihertnidcir  an  lo. 

CqOYEN    PREMIER   CONSUL  ; 

V0U8  avez  aggrandi  la  gloire  du  Peuple  Français  ! 
vous  i'aveî  affermi  dans  ses  droits  !  il  vous  a  pro- 
clamé son  chef  et  son  appui. 

La  parque  seule  peut  le  priver  actuellement  de 
vôtre  magistrature  ;  et  si  ce  peuple  reconnaissant 
et  juste  fait  des  vœux  pour  que  le  fatal  ciseau  se 
consume  par  la  rouille  des  tems  ,  ceux  des  juges 
qui  composent  le  tribunal  de  première  instance  de 
l'arrondissement  d'Anvers  ,  sont  les  plus  ardens 
pour  que  vos  jours  soient  conservés  longs  et 
heureux.  '    _^ 

Salut  et  respect.  [Suivent  les  signatures,] 

Le  préfet ,  le  secrétaire-général ,  le  conseil  de  pré- 
fecture, le  maire  de  laville  de  Ijcge  ,  ses  adjoints  , 
le  secrétaire  de  la  mairie  et  le  tribunal  de  commerce, 
aux  'second  et  troisième  consuls.  —  Liège  ,  le 
i"  fructidor  an  10. 

Citoyens  coîmsuls  , 

Le  sénatus-consulte  .  qui  consacre  votre  vie  en- 
tière au  bonheur  du  Peuple  français,  a  été  reçu 
avec  la  plus  douce  satisfaction  ;  quoique  voilés  pur 
des  vertus  modestes,  les  services  inappréciables  que 
vous  lui  avez  rendus  ,  dans  cette  magistrature  su- 
prême .  sont  pour  lui  le  gage  de  ceux  que  vous  lui 
rendrez  encore ,  et  ils  n'ont  échappé  ni  à  ses 
regatds  ,  ni  à  sa  reconnaissance.  Le  sénat ,  en  se 
rendant  l'organe  de  ce  sentinaenl  public  ,  a  mérité 
de  le  partager. 

De  rnéme  que  le  héros  aux  côtés  duquel  vous 
présidez  aux  destinées  de  la  patrie  ,  puissiez- vous  , 
citoyens  consuls  ,  dans  une  longue  et  glorieuse 
«arrière,  jouir  de  toute  la  félicité  qu'elk  attend 
de  votre  administration paleriiclle  et  de  vos  immor- 
tels travaux. 

iSa'ut   et  profond   respect.' 

[Suivent  les  signatures.  ) 


k1S5 

Le  CÔriseiller-d'état  ;  chargé  de  l'adminlstriiiotl  iJes 
ponts  et  chaussées  ,  le  ciiovcn  Ctéiet  ,  a  fait  ci'ttc 
distribution  aux  jeunes  élevés  en  présence  d'une 
assemblée  très-nombreuse  :  composée  des  parens 
des  élevés  ,  et  au  sein  de  laquelle  on  remarquait 
des  fonctionnaires  publics  i  des  membres  de  I  Iiis- 
titut  national  et  des  professeurs  aux  différentes 
écoles  centrales  du  département  de  la  Seirie. 
Le  citoyen  Lannenu  ,  directeur  du  collège  ^  a  ou- 
vert la  cérémonie  par  un  discours  d.ins  lequel  il 
s'es-t  attaché  à  faire  considérer  les  talens  comme  le 
bien  le  plus  durable  et  le  moven  le  plus  siir  d'être 
ptile  à  I  Eiat  et  à  soi-même  ;  le  travail  comme  la 
source  féconde  des  talens  ,  et  l'émulation  comme 
une  des  qualités  nécessaires  aux  élevés  ,  en  ce 
qu'elle  répand  des  charmes  sur  l'étude  et  encou- 
rage au  travail  en  éveillant  le  sentiment  de  la 
gloire. 

Plusieurs  élevés,  en  donnant  lecture  de  divers 
morceaux  de  leur  composition,  ontaitesté  l'équité  de 
ceux  qui  avaient  présidé  à  leur  concours  ,  et  qui 
leur  avaient  décerné  des  couronnes. 

Le  citoyen  Crétct  a  pris  ensuite  la  parole  ,  et  a 
tenu  aitx  élevés  le  langage  d'un  pore  tendre  plus 
encore  que  celui  d'un  magistrat  et^d'un  sage.  Les 
élevés  ont  répondu  à  ses  exhortations  touchantes 
par  les  plus  vives  acclamations. 

La  proclamation  des  prix  a  donné  lieu  de  remar- 
qtier  que  le  collège  dont  il  est  ici  question ,  av?'t 
obtenu  5g  nominations  dans  la  distribution  parti- 
culière des  prix  de  chaque  école  centrale  ,  et  2  5 
au  concours  général  de  toutes  les  écoles  de  Paris  , 
concours  qui  rappelle  les  anciennes  compositions  de 
l'université.  C'est  ainsi  que  le  collège  des  sciences 
et  des  arts  soutient  la  réputation  solide  que  s'était 
faite  à  force  de  travail  .  de  rigidité  et  de  succès  l'an- 
cienne maison  de  Sainte-Barbe  à  laquelle  il  succède. 

Cette  distribution  nous  conduit  naturellement  à 
parler  de  celle  qui  a  eu  lieu  quelques  jours  aupara- 
vant dans  la  maison  particulière  d'éducation  tenue 
par  un  estimable  professeur  qui  a  compté  dans 
I  ancienne  université  ses  maîtres  et  ses  modèles  ,  et 
dont  le  talent  réel  ,  la  méthode  .  le  zèle  et  les  qua- 
lités estimables  doivent  être  citées  ;  dût-on  blesser 
son  extrême  modestie,  (i) 

Un  des  anciens  recteurs  de  l'université,  le  citoyen 
Binet,  pièsidait  à  cette  distribution  ,  et  semblait 
ainsi  garantir  par  sa  présence,  qu'il  avait  reconnu 
dans  les  exercices  et  dans  les  compositions  «'es 
élevés,  comme  dans  la  direction  donnée  aux  études 
suivies  dans  cette  maison  ,  ce  qui  peut  rendt-e  les 
premières  1  dignes  d'éloge  ,  et  la  seconde  utile  :  il 
a  adressé  aux  élevés  de  son  élevé  quelques  mots 
que  lui  dictait  sa  sensibilité,  et  qui  ont  paru  faire 
sur  les  jeunes  étudians  et  sur  leurs  familles  ras- 
semblées .  une  impression  douce  et  profonde.  Avant 
la  distribution  ,  l'un  de  nos  chols-d'œuvre  draMa- 
tiques  avait  été  représenté  par  les  élevés  :  tous  y 
avaient  prouvé  de  l'intelligence,  et,  ce  qui  est 
sur -tout  à  remarquer,  le  sentiment  des  beautés 
poétiques   de  leurs  rôles. 


.  —  La  ."iociélc  d'émulation  d'Amiens  propose  pour 
tujct  du  prixà  distribuer  dans  sa  séance  publique  du 
mois  de  thermidor  de  l'an  1 1  ,  un  poè'me  en  vers 
fiançais  ,  sur  la  paix  définitive  d  Amiens.  Le  prix 
sera  une  médadle  d'or,  avec  l'emblème  et  la  date 
de  la  paix.,  L«s  ouvrages  .destinés  au  concours  tlni- 
vCFii  être  adressés  ,  francs  de  port ,  avant  le  i'^''  mes- 
sidor de  l'an  I  /  ,  au  .«ecictairc  de  correspondance 
de  la  société.  Les  aineurs  sont  pries  de  ne  pas  se 
lairc  connaître  .  mais  de  joindre  une  devise  qui 
ivfvita  k  indi(pjcr   l'ouvrage  couronné. 

—  L'estimable  traducteur  <le  la  Médedne  rtnmct- 
tique  ,  le  docteur  Duplanil  ,  eut  mort,  le  19  du 
mois  dernier,  à  sa  maison  d'Argcnteuil ,  dans  sa 
fj2«  année. 

Le  3  de  ce  moi.'i  .  la  distribution  du  prix  pour 
les  .exercices  dr  celte  ainiéc  a  eu  lieu  au  collège 
dei  tcicoces  et  des  aits  ,  (ci-devanl  Sainte-Baibe  ]. 


QtiELQiJES  journaux  ,  en  rendant  compte  de  l'ac- 
cident malheureux  arrivé  au  citoyen  Brûlant ,  me- 
nuisier, de  Saint-Denis  ,  qui  s'est  noyé  le  7  ther- 
midor dernier,  en  passant  la  rivière  dans  un  bateau 
conduit  par  le  citoyen  Brumaut,  blanchisseur,,  à 
l'île  Saint-Denis  ,  ont  anoncé  que  ce  dernier  ,  par 
suited'uneqnerelle  qu'il avaiteue  avec  ledit  Brûlant, 
l'avait  jeté  à  l'eau. 

On  a  attendu  ,  pour  démentir  cette  assertion  ,  que 
l'instruction  faite  sur  cet  èvénemem  par  le  juge 
de  paix  de  Saint-Denis,  fût  terminée.  Le  jugement 

I  qui  a  été  rendu  dans  cette  affaire  ,    porte  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  crime  dans  cet  événement,  et  décharge 

,  le  citoyen  Bruinant  de  toute  accusation. 


MINISTERE   DU   TRESOR  PUBLIC. 

I  "■     s  E  M  E  s  T  R  E      AN      I  o. 

Paiement  de  la  dette  publique  ,  à   ejfeituer  du  lundi 
ix  fiuitiilor  .  au  samedi    ij  J)  ucliàot  .  an   10. 


L  E  T  T  H  E  S     Cinq  pour  cent  Dette  viag.  sur 
.     consolidés  ,    .  i ,  i!,  3  et  *  têtes, 

depuis  le  n"  i    depuis  le  n"  i 
y  .sont 'payccs.    jusipi'au   n°   \   jusqu'au  n" 


1. 

A.  R.   l.j. 

r4000 

0. 

C.  F.  H.  X.Z.' 

12000 

3. 

D    T.  Y.     i 

18000 

4- 

G.  U.S. 'W.  1 

10600 

S, 

L.N.O.  U.  V. 

1 5(100 

6. 

E.K.M.P.Q. 

liOCO 

3ioo 
3 100 
4300 
3ooo 
3 100 
3ioo 


PENSIONS. 

Civiles  et  ecelé\i-i5tiqiies. — Premier  stmettre  an   10, 
^  „        Ç  Civiles. —N"  I  à  3700. 

Bureau  n  7.  ;,  Ecclésiastiques.  —  1  à  33ooo. 
Bureau  n"  8.  Civiles. —  N"  6(ioi  à  i6qoo. 
Pensioi'S  dei  veuves  des  défenseurs  de  la  Patrie.  [  Lio 

du  14  fructidor  an  t-i).—Tiaisicme  trini.  an  10. 
Bureau  n''  1 1.     Depuis  len"  1  jusqu'au  n"  1  i'<t  1 . 


le  J;iidiu   des   l'ia 


yrii    Lizardc  ,    iu&tiiuuui  ,   rue   Copeau  ,   pi' 


MiNis'fËtiR  hiî  L'iNf  èi'.iF.yjî-, 

Èei gerie nationale  du  dtj^AUement des  Pyiénéés-OHerih 

AVIS.  ,,■,,'•, 

,ji   .  lî-i..^ 

Le  public  es'  prévenu,  <|u'eii  vertu,  .des.-pfdi^ês 
du  ministre  de  I  intérieur,  il  sera  procédé,  le  di- 
manche co  vendémiaire  prochain  , -à  la  vente  d'en- 
viron îop.tnyriagrammes  (  40  quintwnx  )  lairtë  su-  - 
périme  en  suin  ,  y  compris  3o  mjriagrnmi-nès  '('6 
quintaux)  agnelins  provenant  de  la  (ome  de  cette 
annés  du  trotlpeau  national-,  race -merjnà). 

La  vente  aura  lieu  à  la  bergerie  nationrdè  prés 
Perpignan  ;  elle  sera  faite  à  l'enchère  et  par  lots 
de  20  toisons. 

Perpignan  ,  ce  28  thermidor  a'n  io  de  la  Piè- 
publiqu,'. 

Le   général  de    brigade',  préfet   du  dé' 
parlement  des  Pyrsnérs-Orientates. 
Signé  ,  MAitTiN.  . 
,        Par  le  préfet  ,  •  ' 

Le  secrétai-^e-général  par  intérim  ,   signé  ,  Lanes. 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Paris,  le  ^  fructidor  ,  an  10  de  la  République  fran- 
(jaise  une  et  indivisible. 

Le  conseiller-d'ètat ,  préfet  de  police  , 

y-à  la  décision  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date 
du  g  thermidor  dernier  .  relativement  à  l'afliche  des 
lois  et  actes  de  l'autorité  publique  ,  ensemble  l'état 
y  annexé,  et  ci-après  transcrit,  ordonne  ce  qui. 
suit  : 

Art.  I".  Les  articles  I"  ,  Il  ,  III  çt  IV  de  l'ordon- 
nance du  8  thermidor  an  g,  concernant  les  affiches, 
seront  de  nouveau  imprimés  ,  publiés  et  affichés 
dans  toute  l'étendue  du  département  de  la'Seine. 

II.  Les  sous-préfets  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux, 
les  maires  et  adjoints  des  communes  extià  muros., 
les  commissaires  de  police  ,  les  officiers  de  paix  , 
et  les  préposés  de  la  préfecture  de  police  ,  sont 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concèine  ,  d'en 
assurer  la  stricte  exécution. 

Le  général  -  commandant  la  première  division 
militaire,  le  général-commandant  d'armes  de  la 
place  de  Paris  ,  et  les  chefs  de  légion  de  gendar- 
merie d'élite  et  de  la  gendarmene  nationale  du 
département  de  la  Seine  ,  sont  requis  de  leur  faire 
prêter  main-forte  au  besoin. 

Le  conscilter-d'état ,  préfet  ,  signé  ,  Dubois. 

Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet, 

Le  secrétaire-général  ,  signé ,  Pus. 

Suit  la  teneur  de  l'état  dressé  en  exécution  de  l'article 
XI  de  la  loi  du  12  mat  1791. 

Premier  arrondissement  municipal. 

1.  Au  quatrième  guichet  ,  au  Louvre  ,  à  côté  du 
quai. 

2.  Rue  S. -Honoré  ,  à  la  porte  de  l'Assomption. 

3.  Rue  de  Chaillot ,  à  la  porté  de  regli.se  S.-Pierre. 

4.  Quai  de  Versailles,  à  la  porte  de  la  pompe  à  feu. 
5.  A  la  porte  de  la  Mairie-d'Aguesseau. 

6.  Rue   du  Faubourg-du-Roule ,    à   l'égiise  Saint- 
Philippe. 

7.  Rue  Saint-Lazare  ,  à  l'ancienne  école  des  Ponts 
et  chaussées.  >  ■    ■ 

5.  Place  Vendôme  ,   à  la  porte  du  ministre  de  la 
justice. 

g.  Rue  de  la  Concorde  ,  au  mip)isiere  de  la  marine. 
Deuxième  arrondissement  municipal, 

10.  Rue  des  Moulins  ,  butte  S.Roch  ,  n"  5oo. 

11.  Rue  Neuve  dcs-Peiits-Champs  ,   au   ministère 
des   finances. 

12.  A  la  principale  porte  du  Palais  du  Tribunal. 
l3.'  Même  rue  ,   à  la  Trésorerie. 

14.  Rue  Feydeau  ,  sur  le  mur  des  Filles  S. -"Thomas. 
i5.  Rue  du  Mont-Blanc  ',  au  coin  du  boulevard,  à 
gauche. 

16.  Rue  d'.Antln  ,  à  la  porte  de  la  mairie. 

17.  Rue  S.-L.azare,  au  coin  de  celle  du  iMont-BIanc. 

18.  Rue  Grange-Batelière  ,    maison  n°  8  ,   au   coin 
du  boule\ard. 

ig.  Rue  du  faubourg  Montmartre  ,   à  la  porte  .de 
féglise  S. -Jean. 

20.  Rue   Cachet,  au   csiin  de   celle  Montmartre,  à 
l'auvent  du  corps-de-garde. 

Troisième  arrondissement  municip  il. 

2 1.  Rue  Poissonnière  ,  au  coin  de  celli  Paradis. 

22.  Rue  du  faubourg  S. -Denis  ,  à  la  maison  Lazare, 

23.  Rue  Poissonnière  ,   à   la  porte  du  magasin  des 
fêtes  nationales. 

24.  A  la  Banque  de  France. 

25.  Rue  S  -Joseph,    au  coin  dç  celle  Montmartre  ,  , 
sur  le  mur  de  l'Eglise. 

26.  A  la  porte  da  la  Bourse. 

27.  Rue  |.J.. Rousseau,  à  la  porte  delà  grande- poste 
aux  lettres. 

Quatrième  arrondissement  municipal. 
aS.  A  la  mairie  ,  rue  Coquilliere. 

29.  RuedeViarmes  ,  à  côtt- du  corps-de-garde, 

30.  Rue  des  Prêtrcs-S.-Germain-rAuxcjiois,  près 'la 
place  de  l'ii.cole. 

3 1 .  Au  Louvre  ,  cuié  de  la  culonade ,  sous  lu  patsage 
à  droite. 
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3i.  Riae  de  la  Potciie  ,  au  coin  de;  celle  de  la  Fro- 
mageiie. 

33.  Rue  de  la  Fromagerie  ,  sous  le  passage  du 
marché  aux  choux. 

34.  Maison  Penthievie. 

Cinquième  a<-iondissement  municipal, 

35.  Rue  de  Bonne-Nouvelle  ,  sur  le  mur  de  l'église. 
3b.  Kue  du  faubourg  5aint-Martin  ,  à  l'hospice  des 

Vieillards. 
3?.  A  la  mairie,  boulevanlBondy. 
3S.  Hue  S. -Denis  ,  en  lace  celle  aux  Ours ,  près  le 

corps-de-garde. 

Sixième  arrûndissemenl  municipal. 

3g.  Rue  du  Temple  ,  à  la  porte  de  la  maison  d'arrêt. 

40.  Rue  Chariot,  en  f.ice  de  celle  Boucherat. 

41.  A  la  mairie  ,  cour  5. -Martin. 

42.  A  la  Tour  S.-Jacques-la-Bouclierie. 

Se'frtieme  arrondissement  municipal. 

43.  Rue  S. -Martin  ,  au  portail  de  l'église  S.-Merry. 
4.1.  A  la  mairie  .  rue  Sainte-Avoye. 

45.  Rue  des  Blancs  Manteaux  , ^_à  la  porte  du  corps- 

,.'    de-oarde.       ' 

'46.  Rue  Saint^Antoine  ,  à  la  porte  de  l'église  du 
petit  Saint-Antoine. 

Huitième  anundissent'^nt  municipal. 

■47.  A  la  mairie,  place  di;s  Vosges. 

4B.  Grande  rue  de  Rcuilly  ,  à  la  manufacture  des 
Glaces. 

49.  Grande  rue  du  faubours;  Saint-Antoine.  ,  vis-à- 
vis  la  porte  des  Qainze-Vinuts. 

io.  Rue  de  Charonton',  à  la  porte  de  l'hospice  des 
Quinze-Vin^^is. 

NeMvicme  arrondusement  municipal. 

5,1.  Rue  du  Pourtour  ,  sur  le  mur  de  l'église  Saint- 
Gervais, 

52.  Rue  S. -Antoine  ,  au-devant  de  Sainte-Marie. 

53.  Quai  des  Célcsiins,  au  coin  de  la  rue  S. -Paul. 

54.  A  la  mairie,"" 

55.  Rue  de  l'Isle  de  la  Fraternité,  sur  le  mur  de 
l'église  S. -Louis. 

56.  Prés  la  ci-devant  église  S. -Paul. 

5-/.  A  côié  du  coips-de-gardedu  pont  Notre-Dame. 

58.  A  la  principale  -porte  Notre-Dame. 

Dixième  arfondis:ement  municipal. 

59.  Rue  des  SS.-Peres  ,  au  coin  du  quai  Voltaire. 

60.  Rue  des  Ciseaux  ,'.i  la  porte  du  corps-de-garde. 

61.  A  la  mairie  ,  rue  S. -Dominique. 

62.  Rue  de  Grenelle ,  n"  1116. 

63.  Rue  de  Grenelle,  au  ministère  de  l'intérieur. 

64.  Rue  de  Varentics  ,  au  nrinisttre  de  la  guerre. 

65.  Rue  du  Bac  ,  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. 

66.  Rue  de  la  Chaise,  près  les  Petites-Maisons. 

67.  A  la  porte  de  la  boucherie  des  Invalides. 

6>i.  Rue  de  Bourgogne  ,  au  coin  du  palais  du  coips- 
Icgislatif. 

Onzième  errondissement  municipal. 

69.  A  la  Préfecture  de  police. 

70.  Au  Palais  de  justice. 

7  I .  Rue  des  Malhurlns,  surle  mur  de  la  maison  dile 
de  Cluny. 

72.  A  la  principale  porte  de  l'église  de  S.  SiK-erin. 

73.  Rue  Mignori,-à  la  mairie. 

74.  A  la  porte  de  l'Odéon» 

75.  A  la  porte  du  sénat-conservateur. 

76.  A  l'église  S.-Sulpice  ,  au  coin  de  la  rue  Férou. 

77.  Rue  du  Cherche-Midi  ,  à  la  porte  du  conscil- 
de-gu'îrre. 

Doiaieme  arrondissement  municipal. 

78.  Caire  Sainte-Geneviève,  au  coin  de  l'école 
centrale  ,  sotis  le  péristile  d'un  ancien  corps-de- 
gnrde. 

79.  Rue  de  la  Vieille-Estrapade  ,  sur  le  mur  de  l'en- 
clos du  Panthéon. 

80.  Au  coin  de  la  rue  des  Capucins  et  de  celle 
S.-[acques. 

81.  Rue  du  faubourg  S. -Jacques,  à  l'hospice  des 
Sourds  et  Muels.  ' 

82.  A  la  porte  de  la  Sa'pêtriere. 

83.-  Rue  Mouffetaid,  à  côté  des  Gobeli.ns. 

84.  A  la  porte  du Jardin-des  Planves. 

85.  A  la  porte  des  Enfans  de  la  Patrie. 


DIPLOMATIE. 

Code  diplomatique  (  i  ) ,  conUnnnt  les  traites  con- 
clus a-oec  la  Rfpubtiqne  frauçuise,  depuis  t'épmjue 
de  sa  Jvndition  (seplimbre  }-jç,i)  jusqu'à  la  pacifi- 
cation gènérah  teiminie  par  le  traité  d  Anums 
[mars  1SÔ2);  les  causes  des  différends  qui  avaient 
désuni  d'avec  elle  les  puissances  contractantes, 
l'apperçu  des  événcmens  militaires  ;  les  motifs  des 
corrditions  de  paix  qui  les  ont  suivis;  la  notice  sta- 
tistique de  chacun  des  étals  paciliés.  Précédé  d'un 
discours  préliminaire  ,  par  Portiez  (de  l'Oise)  tribun  , 
avec  cet  épigraphe  : 

Ma^mis  ab  iiiUgro  mdonm  nainlnr  oulo. 

Vlrg.   Bue  4. 

lieux  volumes  grand  in-8°.  de  5oo  pages  ;  prix  , 
10   fr.  ;  franc  de  port  i5  fr.  5o  cent. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  suffisamment  indiqué 

*(i)  A  Paris,  chez  Goujon  tils  ,  impiimtur-liljr.iirc  ,  rue 
Taranue  ,   11*.    n'^r . 


par  l'éieiidue.de  son  titre.  On  voit  que  l'aateur  , 
eu  r.isseniblant  la  collection  des  traiic^  ie  ":»f.  et 
desactei  diplomatiques  conclus  avec  hi  !';'_'  :iqiie 
(Vjnçalse,  s  est  empressé  d'oftVir  l'eusenil 'i>;-  -  ;.  p:us 
glorieux  résultats  de  nos  triomphes  rnilii  n.;-..  Ce 
recueil  contient  cinq  pailles  bien  disnu.  lc;s  ,  1°  La 
statislique  des  puissances  ,  c'est-.vdire ,  l.i  notice  de 
leur  position  géograp'tiique  ,  de  leur  étendue  ter- 
ritoriale ,  de  leurs  lacs  ,  rivières  et  nionlagnes  ,  de 
leur  populaiion,  de  leurs  forces  de  terre  et  de  nier, 
de  leurs  revenus  ,  de  leur  dette  publique  ,  de  i,i 
forme  de  leur  gouvernement;  de  leur  relii.don  ,  de 
leurs  productions  terriioiiales  ,  de  leur  commerce 
et  de  leurs  monnaies.  Dans  son  discours  piélinii 
nairs  ,  le  citoyen  Portiez  l'ait  quelques  réflexions. 
sur  cette  jiariie  de  la  science  poliiique  ,  peu  culùvée 
chez  les  anciens;  créée,  pour  ainsi  dire,  par  les  Véni- 
tiens vers  le  14'  siècle  ;  cultivée  au  17^  par  un  Fran- 
çais, Davity  ,  dont  l'in-folio  fut  conliué  et  oublié 
dans  les  bibliothèques  ;  répandu  par  des  Italiens  (jui 
leur  donnèrent  une  forme  appropriée  au  goût  et  aux 
moyens  des  lecteurs  ;  devenue  enlln  le  domaine 
des  Allemands  qui  en  son;  depuis  long-tems  en 
posS£.^sion.  Les  recherches  de  l'auteur  l'ont  con 
vaincu  que  cet'te  science,  neuve  enc  ir;  parmi  nous , 
est  à  son  berceau  chez  tous  les  autres  peuples.  Tous 
les  auteurs  se  sont  copies  les  uns  les  autres  ,  et 
il  les  cite  lour-à-tour  ,  à  chaque  article  ,  pour  faire 
ressortir  les  calculs  tanttji  trop  exagérés  ,  tantôt  trop 
affaiblis  sur  l'état  de  la   même  puissance. 

2°.  Les  motifs  de  guerre.  —  Cette  partie  peuL 
paraître  délicate  aujourd'hui  que  la  paix  a  réconcilie 
les  nations,  ou  ciu  moins  fait  taire  leurs  inimitiés. 
Mais  ces  tableaux  appartiennent  à  l'histoire  ;  et 
lorsque  1  histoire  proclame  la  fin  de  ces  grands 
dlflérends  entre  les  peuples,  elle  doit  aussi  retracer 
les  causes  qui  leur  ont  lait  prendre  les  armes. 

—  Les  Jaits  midlaires  qui  forment  l'objet  du 
3=  article  ,  sont  une  suite  du  plan  de  l'auteur  ;  ils 
lappellent  les  événemens  qui  ont  immortalisé  nos 
armées  ,  et  qui  lient  naturellement  la  déclaration 
de  guerre  au  traité  de  paix.  Les  dévéloppemens 
qu'il  donne  aux  opérations  de  l'armée  du  Nord, 
sont  d'autant  plus  intéressans  ,  que  ,  chargé  d'une 
mission  auprès  de  cette  armée  lors  de  l'inv-ision 
de  la  Hollande  ,  il  a  été  témoin  de  faits  dont  peu 
de  personnes  sont  plus  que  lui  et  ses  collègues  à 
portée  de  rendre  un  fidèle  compte.  A  l'aitlcîe  An- 
gleterre.Vnuieux  annonce  qu'il  s'occupe  depuis  long- 
lems  d'un  plus  grand  ouvrage  ,  dont  les  matériaux 
sont  :  les  actions  navales  depuis  l'affaire  du  1 1 
messidor  an  3,  jusqu'à  celle  d'Algésiras  en  l'an  g, 
les  discussions  publiques  qui  ont  eu  lieu  au  par- 
lement d  Angleterre  à  1  occasion  de  la  guerre;  les 
ouveriiir'ïsde  paix  laites  en  l'an  4  parjM.  Wika.n  au 
citoyen  Barthélémy  ,  am.bassadeur  en  Sui>s=  ;  les 
conlérences  de  Lille  entre  les  ministres  plénipoten- 
tiaires français  et  lord  MaUnesbury  ,  ouvertes  le 
iS  messidor  an  4  ,  et  rompues  le  2=  jour  complé- 
mentaire de  la  même  année  ;  les  propositions  faites, 
quelque  tems  auparavant  ,  par  le  même  ministre 
plénipotentiaire  anglais.  Il  ajoute  :  notre  code  est 
celui  de  la  paix  du  Monde,  et  cite  ces  paroles  du 
citoyen  Gallois  ,  dans  son  rapport  sur  le  traité  de 
paix  d'Amiens  :  ce  nest  pas  au  jour  de  la  lécon- 
ciliation  qu'il  fiut  rappeler  les  souvenirs  de  la 
discorde. 

--  Le  4=  article  comprend  les  traités  de  paix  , 
et  c'est  dans  cette  partie  que  le  citoyen  Portiez  s'est 
attaché  à  mettre  la  plus  grande  exactitude  ;  aussi 
produit-il  les  dispositions  de  ces  traités  sous  la  forme 
de  proces-verbaux  ,  parce  qu'ils  en  sont  extraits  , 
et  ipie  cette  (orme  garantit  leur  authenticité  même. 

5".  Enfin  il  termine  par  des  observations  sur 
chaque  puis.sancé  ,  et  ces  obscivatiôns  sont  tirées 
des  ouvrages  diis,  publicistes  les  plus  estimés  ,  tels 
que  Lacroix,  Favier ,   Ségur  ,  etc. 

On  voit,  pas  cet  exposé  ,  que  l'auteur  a  voulu 
rendre  son  ouvia'ge  utile  ,  soit  aux  hoann  j;.  i_l  c'  .1  . 
à  ceux  qui  se  li\rent  à  l'étude  de  la  dip:o.i,;'t:L  c; 
de  l'administration  ,  soit  aux  commerçons  cl  au;.. 
voyageurs  que  les  spéculations  de  commerce  ou  le 
désir  de  s'iristruire  engagent  de  tems  à  aune  à 
quitter  momentai.émsut  leur  patrie.  Sous  ce.  dou- 
ble rapport  ,  nous  croyons  qu'il  a  rempli  iOn  but , 
et  que  son  travail  doit  lui  mériter  1  estime  et  la 
reconnaib.-'ance  de  tous  ceux  à  l'iustiuction  et  à  futi- 
lité desquels  il  l'a  consacré.  -' 

M    E   L    A    N    G   E    S. 

Sur  l'ancienne  musique  écossai  e. 

Ci'TTE  musique  a  un  caractère  qui  lui  est  propre 
et  qui  est  très-iemarquable.  En  la  considérant  du 
culé  de  sa  composition  artificielle ,  on  n'v  trouve 
que  cinq  tons  de  noire  gamme,  k/,  7v,  «,(,  jj/,  /,(,  ut. 
Il  semble  quecette  gamme  imparfaite  ail  été  formée 
comme  la  nôtre  ,  par  une  progression  de  quintes  , 
ut,  lui,  re.  la,,  u.i.  et  ipion  se  soit  arrêté  à  la 
quatrième.  Mais  co  qui  mérite  d'êlre  remarqué  , 
I  c  est  cjue  ce  S)biêmeéuitceluide  l'ancienne  musiciue 
I  égyptienne  ,  et  qu'il  se  retrouve  aujourd'hui  à  la 
Chine  et  dans  l'Inde. 

1  ^  Le  genre  d'expression  qui  disdngue  la  musique 
écossaise  ,  est  un  caractère  guerrier  et  mélancolique. 
Cela  tient  aux  anciennes  maurs  du  peuple.  Les 
seuls  munumens  qui  restent  de  cette  musique  soui 
ce  qu'on  appelle  eu  Angleterre  des  ballades  ,  sem- 


'   blables  à  nos  vi.iiles    romances,   qui   conliennent 
le  ic^u   de  quelque  action  de  giictre  ou  de  que'iqtte 
aventure  d'amour,  dont  le  dénouement  est  d'oidi-  ' 
iiaire  tragique  et  malheureux. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  poésies  erses  ,  qui  sont  de- 
venues si  célèbres  ,  mais  dont  r«utheGj.ioité  est 
encore  contestée  ,  et  dont  on  ne  cirante  plus  dai.s. 
les  montagf.es  d'Ecosse  que  des  fVagrnens  décousus, 
auxquels  on  adonné  la  forme  de  ballades. 

Oa  sait  que  les  anciens  poètes  d'Écosse  étaient 
en  même-tems  musiciens,,  qu'ils  chaulaient  en  s  ac- 
compagnant de  la  harpe  ;  quiis  étiiient  connus 
sous  le  nom  de  Bardes ,  nom  (jui  leur  était'commua'- 
avec  les  poètes  d'Irlande  et  du  pays  <le  Gallts; 

Un  écossais,  M.  Scott,  vient  de  publier  en,Angii- 
lerre  un  nouveau  recueil  d'anciennes  ballades  écos-- 
saises  ,  mais  toutes  guerrières.  Il  a  mis  à  la  tête  une 
dissertation  curieuse  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples  à  qui  elles  appartiennent.  Nous  en  cite- 
rons quelques  passages  : 

51  Pour  les  uaiions  modernes,  dit  M.  Scott,  la 
inusupae  n'est  qu'un  amusement  ;  elle  était  une 
affaire  d'état  chr-iies  nations  anciennes.  Unie  à  la 
poésie  ,  elle  lorni;  chez  les  nations  sauvages  lout- 
j-la-iois  leur  code ,  leur  religion  ,  leur  histoire. 
Semblable  à  l'Homère  des  Grecs,  le  Barde  retrace 
aux  sauvages  les  belles  aciious  des  tems  passés,  et 
transmet  à  la  posiérué  les  bclits  actions  du  tems  pré- 
sent. L  harmoiiie  du  thani,  unx  ;.  ceile  de  la  poésie, 
commande  à  la  mcmoire.  fies  ua  litions  passent 
ainsi  d'âge  en  âge  jusqu'aux  gcaciaiions  les  plus 
éloignéis.  D'apiés  cela  ,  le  genre  ce\ister.cc  d'une 
nation  peu  civilisée  doit  déiei  miner  (.clui  de  sa 
poésie  et  de  sa  mu.sique.  L'Écossais,  valeureux  ,  au. 
milieu  des  camps  ,  des  latigues  et  des  dangers  ,  de- 
mandera des  chants  diffeie:is  de  ceux  qui  captiva^ 
ront  le  iranquille  Hindou  ,  ou  les  timides  Eskimaux. 

Le  moral  despoëmessera  déterminé  par  les  mêmes 
circonstances.  Les  thèmes  ,  dit  très-bien  M.  Scott  , 
naturellement  choisis  par  le  poète  ,  sont  les  exploits 
et  les  qualiiés  que  les  moeurs  de  nation  lui  ont 
appris  à  révérer.  C'est  ainsi  que  les  ballades  de  la 
frontière  de  l'Ecosse  sont  presque  toutes  ,  aussi  bien 
que  la  musique,  d'un  genre  militaire  ,  et  célèbrent 
la  valeur  et  le  succès  des  déprédations  de  ses  habitans. 
Effaçant  du  décalogue  ,  ainsi  (pie  le  pirate  de  Sha- 
kespeare .  le  huideme  commandement  ,  lestronba: 
dours  écossais  vantaient  cliez  les  chefs  de  leurs 
peuplades  ces  mêmes  exploits  contre  lesquels  les - 
fois  du  pays  prononçaient  uiae  peine  capitale.  Ua 
brigand  proscrit  était  pour  eux  un  être  beaucoup 
plus  intéressant  que  le  roi  d'Ecosse  qui  exerçait  sa 
puissance  pour  punir  ses  déprédations.  Toutes  les 
fois  que  les  deux  caractères  sont  mis  en  contraste,  ce 
dernier  est  toujours  peint  comme  un  tyran  cruel  et 
sanguinaire.  Un  de  ces  bardes  célébrant  un  aventu- 
rier qui  aurait  constamment  vécu  dé  brigandage  et 
de  rapine  ,  dirait  de  lui  :  11  II  n'était  pas  un  de  ces 
11  indolens  et  timides  buveurs  de  lait  ,  élevés 
Il  et  nourris  au  coin  du  feu  ;  c'était  un  de  ces 
11  hommes  qui  dévouent  leurs  vies  à  de  grandes 
II  et  glorieuses  entreprises.  Il  ne  se  nourrissait  que 
11  des  animaux  achetés  au  prix  de  son  sang  et  enlevés 
>i  à  la  pointe  de  f  épée  :  il  ne  passait  pas  les  nuits  , 
11  comme  tant  d'autres  ,  étendu  dans  son  habi- 
II  tadon  sous  le  couvert  de  son  manteau  ,  mais 
'<  à  harceler  des  voisins  ,  les  obligeant  à  veiller 
Il  constamment  à  la  sûreté  de  leurs  vies.  C'était  à  la 
iilueur  de  leurs  habitations  incendiées  de  ses  mains, 
>i  qu'il  marchait  pendant  la  nuit  à  de  nouveaux 
Il  exploits.  11 


ERRATUM. 


Deuxième  lettre  de  Horncmann  ,  Moniteur  du  6 
fructidor,  3'  colonne  de  la  l'e  page  ,  alinéa  i3  , 
commençant  par  ces  mots  :  Je  parlai  dernière- 
ment, etc.  Ligne  5=,  au  lieu  de  :  objecte  contre  cette 
raison  ,  lisn  :  objecte  contre  ,  avec  raison.. 


COURS    DU    CHANGE, 

Bourse  du.  8  fructidor. 
Effets    hublics. 

Cinq  pour  cent 5i   fr.  5o  c. 

/</.  jouis,  du  i"^' vendem.  an  12 46  fr.         c. 

Bons  an  7 53   (r.         c. 

Bons  an  S g  i    (r. 

Actions  de  la  bancpie  de  France. . .    117a  fr.  So  c. 

LOTERIE     NATIONALE. 

B:wx.LLLLS.  —   Tirage   du  7  fiuctidor. 

52.     î2.     56.     32.     34. 


SPECTACLES. 

'Théâtre  des  Arti.  Ascianax  ,  et  la  Danfiomanie. 
TliéâtTe-Frav.çais.  Le  Menteur ,  et  les  Jeux  de  TAmour  et  du 

Hasard. 
lht.iin  Lovrois.  L'Obstacle  imprévu  ,  et  le  Pacha  de  Suresne. 
Ttiéjtre    du    Vaudevilte.    Berquiii ,  Scarron  ,  cl  le  Prix. 
Vnrntci    vstiotialcs  ci  etratigeies  ,  salle  de  Molière    Le  Sourd, 

Cl  les  Revcncs. 
Tûailri   Je    la   Gaieté.   Le   Moine  ,    et  Jérôme  Pointu. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétjfre 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZET'ftfi^ÎATIONALEouLk  MONITEtJR  UNIVERSEL 


N"  340. 


Samedi  ,  10  frudidor  an  i  o  d,'  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  .lu  7   nivôse   an  S  ,  le  Monitf.iir  est  le    uni  Jnnrnnl  offinfl. 


EXTÉRIEUR. 

RUSSIE. 

Pêlcrsbourg,  te  3o  juillet  (i  1  thermidor.) 

J-vE  jour  de  la  fête  de  Pierre-Paul ,  on  ouvre  tous 
les  ans,  au  public,  l'académie  des  arts  ,  où  sont 
exposés  les  plus  grands  cbt-fs-d'ceuvre  ;  cette  année 
on  y  a  remarqué  particulièrement  différens  por- 
traits de  M.  Morraier ,  ancien  membre  de  l'acadé- 
mie de  Paris  ;  entr' autres  on  y  admire  le  portrait  de 
l'ambassadeur  de  Suéde  ;  le  baron  ^e  Stedink  ; 
l'ouvrage  et  la  ressemblance  sont  tout  ce  c^u'on 
peut  dtsirer  de  plus  achevé. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  Zc  i  4  août  (  26  thermidor.) 

Le  vaisseau  de  la  compagnie  asiatique  ,  venant 
de  la  Chine  ,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Stage  .est  arrivé  ,  mardi  dernier  ,  dans  notre  rade. 
Son  arrivée  a  causé  une  grande  joie  parmi  les  ac- 
tionnaires de  ladite  compagnie;  ce  vaisseau  était 
attendu  dès  le  printems.  Sa  cargaison  consiste  par- 
ticulièrement en  thé  ,  et  n'a  apporté"aucun  nankin. 
Peu  de  tems  avant  son  arrivée  en  Chine .  3o  vais- 
seaux américains  avaient  acheté  une  quantité  con- 
sidérable de  nankins,  et  avaient  fait  prodigieusement 
augmenter  le  prix. 

INTÉRIEUR. 

Issoire   [Puy-dc-Dème]  ,    aS   thermidor. 

Hier  nos  autorités  ont  publié  le  sénatus-consulte 
qui,  conformément  au  vœu  du  Peuple  français, 
proclame  à  vie  le  premier  consul  Bonaparte.  Apres 
cette  cérémonie  ,  qui  s'est  faite  aux  cris  de  vivt  la 
Rcpubhque  .  vive  Napoléon  !  qu'il  vive  autnnt  que  sa 
gloire  !  etc.  etc. ,  le  cortège  s'est  rendu  à  la  maison 
commune  :  là  un  citoyen  a  pris  la  parole  et  a  dit  : 
it  Ce  grand  jour  doit  être  marqué  par  un  bienfait. 
))  Comme  je  ne  connais  rien  au  monde  de  plus 
))  utile  à  l'humanité  que  l'instruction  ,  je  demande 
)i  qu'il  soit  ouvert  à  l'instant  même  une  soiiscrip- 
i<  tion  .  pour  l'établissement  d'un  collège  dans  cette 
»  ville,  n 

Cette  proposition  a  été  accueillie  avec  enthou- 
siasme. Les  citoyens  présens  se  sont  empressés  de 
sousciire  :  six  commissaires  ont  été  nommés  sur-le- 
champ  ,  pour  aller  présenter  le  projet  aux  autres 
citoyens  de  la  commune  ,  et  deux  heures  après  ,  ils 
lont  rentrés  avec  une  abondante  récohe  de  sous- 
criptions. 

Un  citoyen  s'est  écrié  :  "  Il  semble  que  le  héros 
).i  bienlaisant  dont  nous,  célébrons  aujourd'hui  la 
>!  lête  ,  ait  communiqué  à  nos  concitoyens  ses 
!i  idées  généreuses.  Ils  font  plus  que  l'on  ne  de- 
>i  vait  attendre  de  leurs  facultés.  Mais  cette  somme  , 
I)  si  considérable  pour  eux  ,  suffira-t-elle  à  l'établis 
)i  sèment  que  vous  projettez?  N'importe,  plaçons 
Il  notre  collège  sous  la  protection  du  premier  con- 
11  sul  ,  qui  l'a  ,  pour  ainsi  dire  ,  fait  èclore  ,  il 
»i  prospérera.  }e  désire  que  sut  la  principale  porte 
11  du  collège  ,  il  soit  gravé  ces   mots  :  n 

CELEBRATO    NAPOLEONIS    ORTIO  , 
nie    ORT*    SUNT    LlTTER/E. 

De  nombreux  applaudissemens  ont  accueilli  cette 
proposition. 

Une  commission  est  établie  pour  assurer  aux 
souscriptions  l'utile  emploi  qui  leur  a  été  assigné. 


Paris  ,   le  9  fiuclidur. 

Le  coriseiller-d'état  ,  préfet  de  police ,  le  sectc- 
taire-gcnèral  de  la  prélecture  ,  les  commissaires  de 
police  ,  les  ofTiciers  de  paix  de  la  ville  de  Pails  .  les 
inspecieurs-généraux  de  la  navigation  ,  des  ports  , 
de  la  salubrité  ,  de  l'illuminalioii ,  du  nétoyement , 
des  halles  et  marchés  ,  de  l'approvisionnement- 
gcnèral  des  bois  et  charbons  ,  le  commissaire  de 
la  voieiie,  les  contrôleurs  et  inspecteurs  de»  poids  et 
mesures  .  etc.  etc.  ,  se  sonl  rendus  le  6  de  ce  mois 
au  palais  du  second  consul. 

Le  conseiller  d'état  préfet  de  police  portant  la 
parole  ,  a  dit  : 

CiTOYKN  ca^sl;L  , 

11  Vos  premiers  travaux  dan»  cette  assemblée  tnc- 
motablc  qui  londa  la  République,  avaient  annoncé 
à  la  France  un  code  de  lois  civiles  laédité  par  la 
sagesse  ;  et  c'est  de  vous  ,  depuis  ce  moment  ,  t\ue 
la  Pairie  attend  ce  précieux  bienfait.  Les  lois  ([ue 
vuus  prépare/:  seront  cuainteHaiit  en  harnaonic  avec 


nos  instiriitîons-,  elles  auront  le  caractère  de  sta- 
bilité que  le  sénatus  consulte  du  iG  llierinidor  vient  I 
de  donner  au  Gouvernemem  ,  et  dans  l'éminente  ! 
lonciion  qu'il  vous  conserve  pour  la  vie  ,  vous  i 
aurez  la  douce  satisfaction  de  soutenir  et  de  consoli-  j 
der  l'édifice  que  vous  aurez  vous-même  élevé,  n      i 

,    Le  consul  Cambacérés  a  répondu  :  | 

11  Le  projet  de  remplir  les  cspérnuces  de  la  nation,  i 
en   lui   donnant   enfin   de  bonnes   Inis   civiles  ,  oc-  ' 
cupe    le   premier  magistrat  de  la  République.  Il  est  ! 
dans   l'ordre  de  mi-s   devoirs   de   lui    offrir,  sur   ce 
point  ,  le  tribut  de  mon  expérienre.   Déjà  ce  tra- 
vail est  fort  avancé  ;  et  bientôt,  je  l'espère,  noire 
législation  s'améliorera  dans  toutes  ses  parties. 

I)  En  recevant  vos  félicitations  ,  je  m'applaudis 
d'avoir  l'occasion  de  donner  au  citoyiMi  préfet  et  à 
ses  collaborateurs  un  témoignage  public  de  satis- 
faction. >) 

Le,  filé/et  chi   dépnrlement  du  Lot.  an  premier 
consul.  —  C'ihois  ,  le   ib  thermidor  an  lO. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

Que  JVapoléon  Bonaparte  soit  consul  à  vie  ,  tel  est 
le  vau  émis  par  plus  de  5o-,ooo  citoyens  Iraiiçais  du 
département  du  Lot;  qu'il  désigne  son  snccesscu:  de  la 
manierequi  lui  paraîtra  la  plus  piopie  à  i  emplir  l'ut- 
■tente  des  Français  ,  tel  est  le  vœu  émis  par  2n,ooo  de 
ces  mêmes  votans  qui  tous  l'auraient  également 
exprimé  s'ils  avaient  cru  pouvoir  user  de  cette 
faculté.  Ce  vœu,  et  d'autres  encore  sont  dans  le 
cœur  de  tous  les  'nabitans  du  Lot  ;  tous  ne  désirent 
et  ne  demandent  que  la  stabilité  d'un  Gouverne- 
ment qui  a  pacifié  l'Europe  ,  a  élevé  la  France  au 
sommet  di  la  gloire  ,  a  rétabli  le  culte  et  la  morale  . 
a  mis  fin  aux  dissentions  civiles  et  religieuses  ,  et 
qui  bientôt  ,  environné  de  toutes  les  institutions 
assorties  au  caractère  national ,  pourra  seul  assiirer 
pour  jamais  le  repos  et  la  prospérité  de  la  France. 

Cette  disposition  des  esprits  s'est  manifestée  avec 
énergie  dans  l'émission  des  voles  :  tous  les  cœurs 
et  toutes  les  espérances  se  portaient  avec  enthou- 
siasme vers  le  héros   de  la  F'rance. 

Pulisiez-vous  ,  général  consul,  trouver  dans  cette 
■vive  expression  delà  reconnaissance  des  habiians 
du  Lot  ,  dont  je  suis  en  ce  moment  l'organe  auprès 
de.  vous  ,  une  nouvelle  preuve  de  leer  affection  j 
£t  de  leur  dévoûment  sans  bornes  ! 

Salut  et  profond  respect.  Bailly. 

Les  membres  composant  le  tribunal  de  première 
instance  de  l'an ondissement  de  Saintes  .  départe- 
ment de  la  Charente- hijérieure  ,  au  premier  consul 
de  la  Rtpublique  française.  —  Saintes  ,  kidther- 
midor  an    10. 

Citoyen  premier  consul  , 

En  vous  nommant  leur  premier  magistrat  pour 
un  tems  limité  ,  les  Français  avaient  fait  trop  peu 
pour  leur  reconnaissance  ,  et  pas  assez  ppur  leur 
bonheur. 

Heureux  par  vous  ,  ils  ont  voulu  s'emparer  de 
votre  vie  toute  entière  ;  et  ne  recevoir  que  de  votre 
choix  le  successeur  qni  se  sera  lonné  à  l'école  de 
vos  veitus. 

En  déférant  à  ce  vœu  ,  vous  rendez  le  plus  for- 
tuné des  peuples  celui  que  votre  valeur  a  tait  le 
plus  puissant. 

Les  factions  anéanties  par  vous  conservaient  en- 
core l'espoir  de  reparaître  après  vous  :  vous  venez 
de  le  leur  enlever  pour  toujours.  Les  souvenirs  dou- 
loureux s'évanouissent  .  et  tous  les  cœurs  ne  peu- 
vent s'ouvrir  aujourd'hui  qu'aux  sentimens  de  la 
joie  ,  de  l^admiration  ,  de  la  reconnaissance  et  de 
l'attachement. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  composant  le  tribunal  d'appel  séant 
à  Nancy ,  dépat  tenant  de  la  Meuithe  ,  au  premier 
consul  de  la  République  française.  —  Nancy  ,  te 
27   thermidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Les  services  quc^ouS  ave^  rendus  à  la  patrie  sont 
depuis  long-tems  au-dessus  de  toutes  les  récom- 
penses qu'elle  pouvait  vous  offrir.  Vous  trouvez  la 
seule  digne  de  votre-  cœur  dans  la  conscience  du 
bien  que  vous  avez  fait  :  aussi  avez-voiis  préféré 
auk  monuniens  que  la  reconnaissanae  publique 
voulait  vous  élever  ,  ceux  que  vos  bienfaits  ont 
gra\  es  dans  le  cœur  des  Piançdis.  C'est  pour  les 
rendre  à  jamais  durables  ,  que  ,  cédant  aux  vœux 
du  peuple  .  vous  avez  accepté  l'honorable  tatlic  de 
consolider  1  édifice  de  son  bonheur ,  doul  vous  av  ez 
si  habilement  posé  les  bases. 

Ce  lémoignajçé  de  sa  confiance  met  le  comble 
à  tons  le»  genres  de  gloire  que  vous  avcisu  réunir; 
il  n'est  pas  sculcnient  dicte  par  le»  sentimens  passai 


gers  de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  ;  les  cal- 
culs ri' s  inirrcis  publics  et  privés  se  réunissent  pour 
en  g.nantii  la  sincérité. 

Puisse  votre  vie  égaler  par  sa  durée  les  prodige» 
qu'a  opérés  votre  génie  !  c  est  le  jeu!  voeu  qui  reste 
à  former  aux  amis  de  la  paix  ,  puisque  ce  n'est 
que  dans  leur  bonheur  que  vous  faites  coiuistet  le 
votre. 

Rcrevez  ,  citoyen  premier  consul  ,  nos  félicita- 
tions et  1  hommage  de  notre  respectueuse  recon- 
naissance. 

[Su'vtyU  les  signatures.] 


—  Le  citoyen  Guyton  .  m'-nibie  de  l'Institut,  et 
directeur  de  l'école  polytechnique  .a  lu.  da.is  la 
séance  de  l'Institut,  du  7  Iruclidor,  un  mémoire 
ayant  pour  titre  ;  Reihfrrhe.^  sur  la  pile  clecttique  de 
Viilia  \  par  les  citoyens  Hnclieite  et  Desormes  ,  pro- 
fesseurs à  l'école  Polytechnique. 

Ce  mémoire  renierme  deux  faits  très  impoitans  , 
qui  doivent  jetter  un  grand  jour  sur  l.i  théorie 
de  l'électricité;  le  premier  est  qu'une  pile  électrique 
isolée  ,  ou  une  machine  à  flottement  ,  de  Nairn  , 
positive  et  négative  ,  aussi  i.iolée  ,  c'est-à-dire  .  ne 
communiquant  qu'avec  l'air  ,  esl  une  source  iiie- 
puisabl.e  d'électricité.  Le  second  fiit  esl  i(ue  beau- 
coup de  substances  solides  et  sèches,  vclles  que  de 
l'amidon  pur  ,  de  l'amidoii  salé  de  difiétens  sels, 
peuvent  remplacer  la  subssastce  humide  des  piles 
éicctricjue  de  Volta  ;  ce  qui  donne  un  moyen  de 
construire  des  piles  qui  ,  par  la  seule  action  des 
substances  superposées  ,  sont  des  sources  constantes 
etprcsqu'inaltérables  du.Huide  électrique. 

ACrÉS    DU    GOUVERNEMENT. 

Arrîté  du  7  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  dii 
ministre    des    finances  , 

Vu  l'arrêté  du  g  prairial  an  9  ,  qui  autorise  les 
adminisiraieurs  de  l'enregistrement  à  faire  fabri- 
quer et  timbrer  à  Paris  ,  tout  le  papier  nécessaire 
pour  le  service  dans  les  divers  départemens  de  la 
République  ,  et  qui  ordonne  que  chaque  feuille 
ou  demi-feuille  sera  frappée  de  deux  timbres  uni- 
formes pour  tous  les  départemens  ,  l'un  à  l'encre  ^ 
l'autre  sec  ;  que  ces  deux  timbres  auront  pour 
légende  les  mots  République  française  ,  et  que.  le 
timbre  à  l'encre  continuera  d'indiquer  la  quotité 
du  droit  ; 

Vu  aussi  l'arrêté  du  23  brumaire  dctnicr,\  portant 
organisation  d'un  altelier  général  du  timbre  à  Paris, 
arrêtent  ce  qui   suit  : 

Art.  1'='.  Les  aiteliers  du  timbre  existans  près  des 
directions  de  l'enregistrement  dans  les  dcpartemens , 
sont  et  demeureront  sopprimès,  à  compter  du 
t"  vendémiaire  procfiain. 

11.  Il  y  aura  en  chaque  direction  un  entrepôt; 
de  papier  timbré  destiné  à  l'approvisionnement  des 
bureaux  de  distribution  :  ces  entrepôts  seront  entre- 
tenus par  l'atlelier  général  établi  à  Paris. 

m.  Il  sera  attaché  à  chaque  entrepôt  un  garde- 
magasin  ,  sous  la  surveillance  immédiate  du  di- 
recteur. 

IV.  Les  papiers  timbrés  des  nouveaux  tiir.bres 
dans  l'iittelier  général  .  seront  mis  en  débit  dans 
tous  les  dépatteaiens  ,  à  compter  du  1^'  vendémiaire 
an   II. 

Tous  autres  papiers  timbrés  dans  les  _3lteliers  de 
département ,  cesseront  c'étre  débites  aussi  à  comp- 
ter du   1^'   vendémiaire  prochain. 

V.  Tous  ceux  à  qui  il  restera  ,  à  la  même  épo- 
que ,  des  papiers  timbiès  des  timbres  actuels  , 
pourront  les  rapporter  au  bureau  de  distribution 
de  leur  domicile  ,  pour  être  échangés  contre  des, 
papiers  frappés  des  timbres  de  même  prix  à  1  ate- 
lier général.  Cette  faculté  est  accordée  jusqu'au 
i=>  nivôse  prochain. 

Les  papiers  qui  n'auront  pas  été  rapportés  pen- 
dant ce  délai ,  ne  pourront  plus  être  écliangcs- 

VI.  Passé  le  même  délai  ,  il  ne  pourra  être  fait 
usage  que  des  papiers  frappés  des  nouveaux  um- 
bres,  sous  les  peines  portées  par  la  loi  du  i3 
brumaire  an  7. 

VII.  Conformément  à  l'article  XXXVII  de  ladite 
loi  ,  les  registres  timbrés  des  timbres  actuels  ne  se- 
ront pas  soumis  aux  nouveaux  timbres  pour  les 
feuilles   non    encore  écrites. 

VIIL  L'administration  de  l'enregisirement  fcia 
déposer  aux  gfcfles  des  tribunaux  île  première 
instance  ,  d'appel  et  de  commerce  ,  et  à  ceux  des 
tribunaux  criminels  ,  des  empreintes  des  nouveaiut 
timbres  de  l'attelier  général  ;  elles  seront  a|iposéeB 
sur  papier  au  lila^rane  de  la  République. 

H  seradiessé,  sans  frais  ,  piocès-verbal  dv  chaque 
dépôt. 
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IX.  Les  disposiùons  ci-tlessus  s'appliquent  aux 
timbres  deselfets  de  commerce  ,  comme  aux  tim- 
bres ordinaires  ,  établis  en  raison  de  la  dimension 
du  papier  lounii  par  l'administration,  de  l'enregistre- 
ment. La  (ormalité  du  timbre  extraordinaire  con- 
tinuera d'avoir  lieu  dans  les  départtmens  ,  ainsi 
qu  il    est  dit   dans   l'article  suivant  : 

X  Le  receveur  qui  en  sera  chargé  ,  appliquera 
sur  chaque  feuille  de  papier  présentée  au  timbre 
une  griffe  portant  les  molii  :  à  timbrer  à  l'extraor- 
dinaire ;  et  après  avoir  perçu  le  droit ,  il  délivrera 
un  bulletin  contenant  la  désignation  de  la  quantité 
de  feuilles  de  la  dimension  du  papier  et  de  la  quo- 
tité du  droit. 

Le  bulletin  et  le  papier  à  timbrer  scrtont  ensuite 
présentés  par  le  porteur  au  garde-magasin  ,  qui 
pour  completter  la  formalité  ,  appliquera  le  timbre 
actuel  relatif  à  la  quotité  du  droit  perçu  sur  le 
papier  soumis  à  cette  formalité. 

XL  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ?  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,   signé  ,   Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signf ,  H.  B  Ma  ret. 


MINISTERE   DE    L'INTÉRIEUR. 

Renseignenuns  sur-  la  foire  de  Beaucaire  en  l'an  lo. 

La  foire  de  Beaucaire  a  été  en  général  moins 
belle  qu'on  ne  l'avait  espéré  dans  des  circonstances 
si  favorables.  Les  aHkires  s'y  tont  traitées  lentement 
et  difficilement  pendant  plusieurs  jours  ,  l'argent 
y  a  été  rare  ,  et  la  plupart  des  paiemens  sont  à  six 
mois  de  terme.  Los  Espai;nols  ,  dont  les  achats  se 
•ont  élevés  l'année  dernière  à  près  de  5oo,ooo  f. ,  ont 
acheté  très-peu  cette  année  ;  et  celte  circonstance 
a  contribué  .à  la  rareté  du  numéraire,  attendu  que 
la  valeur  de  leurs  retours  surpasse  ordinairement  de 
moitié  celle  de  leurs  importations.  D'ailleurs  ,  la  dif- 
férence malheureuse  qui  existe  entre  la  valeur  no- 
minale et  la  valeur  réelle  des  pièces  de  5  Ir. ,  a  pro- 
duit un  effet  désastreux.  iVIarseille  ,  Lyon  et  Mont- 
pellier regorgeaient  de  ces  pièces,  et  aucun  négo- 
ciant de  ces  places  n'a  osé  en  apporter ,  à  cause  de 
la  l'ette  qu'il  aurait  éprouvée  en  les  donnant  à  leur 
val;  ur  nominale,  et  la  crainte  de  ne  pas  les  placer 
à  leur  \  aleur  réelle. 

L'article  de  la  draperie  s'est  assez  bien  vendu  dans 
le  principe  ;  mais  cela  ne  s'est  pas  soutenu.  Les  prix 
claieiit  élevés  ;  ils  ont  ensuite  baissé  au-dessous  de 
ceUN.  de  l'année  dernière.  La  draperie  fine  ,  dite  de 
France  ,  a  été  un  peu  plus  abondante  qu'en  l'an  g. 
Il  ne  s'en  est  pas  vendu  la  moitié.  La  draperie  du 
Languedoc  surpasse  aussi  d'environ  un  quart  la 
quautiic  apportée  en  foire  l'année  précédente  ;  on 
Citime  qu'il  ne  s'en  est  vendu  que  les  deux 
cinijuieaies. 

Le  peu  de  succès  de  la  draperie  n'a  pas  nui  à  celui 
des  laines,  et  cela  tient  à  ce  qu'elles  étaient  moins 
abondantes  qu'à  la  foire  de  l'an  g.  Elles  se  sont 
à-peuprèf  toutes  vendues  et  à  bon  prix.  Les  cotons 
en  laine  étaient  assez  abondans  ;  mais  ils  se  débi- 
taient peu. 

Quant  à  la  partie  de  la  toilerie  ;  les  toiles  de 
Voiron  ,  de  Flandre  et  autres  ont  augmenté  de 
10  à  12  pour  cent  dans  les  prix.  Celle  de  Flandre  a 
eu  .i-pcu-près  le  même  débit  que  l'année  dernière; 
pour  les  autres,  l'invendu  est  plus  considérable. 
Les  batistes  étaient  plus  abondantes  qu'à  la  foire 
précédente  d'environ  moitié  ;  les  prix  se  sont  sou- 
tenus. Il  s  est  vendu  l'Our  environ  400,000  fr.  de 
dentelles.  l,es  ventes  en  toiles  peintes  ont  été  plus 
considérables  cetic  année  ;  mais  les  prix  n'étaient 
pas  avantageux.  Les  mousselines  ont  eu  un  grand 
débit.  U  eu  a  paru  peu  des  Indes  :  parmi  ces  der- 
nières ,  celles  serrées  'et  claires-fines  se  sont  bien 
vendues  ;  les  ordinaires,  assez  mal. 

Les  mouchoirs  de  la  fabrique  de  Cholei  et  ceux 
de  ftlayence  ont  eu  le  plus  grand  succès.  Il  en  a 
été  apporté  en  foire  i6,'20o  douzaines  des-prerniers, 
et  environ  5o,ooo  de  la  seconde  qualité.  Les  trois 
quarts  de  ces  articles  otit  été  vendus. 

Les  soies  ont  baissé  de  prix  d'environ  10  à  i5 
pour  100.  Elles  se  sont  vendues  facilement  ,  malgré 
ieur  grande  abondance. 

Les  étoffes  de  soie  de  la  fabrique  de  Nîmes  ont 
eu  un  débit  moins  considérable  que  l'année  der- 
iliere.  Les  prix  ont  été  à-peu-près  les  mêmes.  Les 
étoffes  mélangées  de  soie  et  coton  ont  eu  peu  de  fa- 
veur. Lesmouchoirs  de  soie  se  sont  bien  vendus. 

Quanta  la  bonnetterie,  les  bas  de  Ganges  ont 
eu  beaucoup  de  succès.  Ceux  de  la  fabrique  de 
Nîmes  peu. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'invendu  dans  les  denrées 
coloniales.  Les  sucres  et  les  cafés  ont  été  en  général 
peu  recherchés.  Le  prix,  du  sucfe  a'  été  de  ii5  à 
iso  fr.  Le  quintal  ,  poids  de  table.  La  rafinerie  de 
Marseille  a  pris  de  l'activité  ;  elle  a  fourni  à  cette 
fn  iz  à-peu-près  autant  que  celle  de  Bordeaux.  Les 
sucres  terrés  ,  tapés  et  Meleres  se  sont  bien  vendus. 

L'épicerie,  en  petite  quantité,  a  eu  un  débit 
avantageux.  Les  bois  de  teinture  ont  été  rares  it 
iccirtrchés.  Ceux  de  Fernairibouc  et  Sainte-Marthe 


ont  été  à  d;s  prix  très-élevcs.  Les  indigos  qui 
étaient  abondans  se  sont  débités  avec  succès.  Leur 
prix,rooyen  a  été  tie  -)bo  fr.  le  quintal,  poids  de 
table.  L'alun  a  été  très-rare  ,  et  l'élévation  du  prix 
a'  fait  qu'il  s'en  est  peu  vendu. 

11  y  a  eu  à  celte  foire  une  assez  grande  quantité 
de  savons  ;  ils  se  sont  débités  avec  lacihlé  :  le  prix 
de   la  première  qualité  a  été  de  58  Ir.  le  quintal. 

Le  poisson  salé  apporté  par  les  Catalans  ,  et  en 
général  toutes  les  marchandises  espagnoles  se  sont 
inal  vendues. 

L'article  essentiel  de  la  tannerie  a  obtenu  i>,ne 
grande  laveur  ,  et  tous  les  objets  »]u'il  comprend  se 
sont  bien  débités.  Les  veaux  tannés  sur-tout  ont 
éprouvé  une  augmentation  de  prix  de  10  pour  cent 
sur  celui  de  l'atmée  dernière. 

Les  fers  d'eirviron  uu  tiers  moins  abondans  que 
l'année  précédente  ,  se  sont  à-peu-piès  tous  ven  lus. 
Les  fers  en  barre  l'ont  été  au  prix  de  2S  fr.  5o  c. 
à  23  fr.  le  quintal. 

Les  articles  ijui  composent  la  mercerie  ,  la  quin- 
quaillcrie  line  ,  la  bijouterie  ,  l'horlogerie  ,  etc.  , 
oirf  eu  à-peu-près  le  meine  succès  que  l'année 
dernière. 

Le  nombre  total  des  bâtimens  qui  ont  remonté 
le  Rhône  ,  est  de  210.  C'est  40  de  plus  que  l'année 
préccdenJe.  Il  se  tr'ju\edans  ce  nombre  n3  français, 
5;  espagnols  ,  38  iiguriens  ,  et  a  napolitains. 

Quant  à  la  tranquillité  publique  ,  elle  n'a  pa# 
éprouvé  la  moindre  altération.  Il  n'a  pas  été 
commis  un  seirl  délit  marquant,  et  le  commerce 
se  loue  généralement  de  la  manière  dont  la  police 
a  été  administrée. 


DEPARTEMENT   DE    LA    SEINE. 

HOSPICES. 

En  exécution  de  l'arrêté  du  ministre  de  l'in- 
térieur .  sur  le  projet  qui  lui  avait  été  présenté 
par  le  conseil  d'administration  des  hospices  civils 
du  département  de  la  Seine  ,  l'ouverture  du  cours 
public  d'accouchement  pour  les  éle7icx  sages-femmes 
a  eu  lieu  le  5  fructidor  à  l'hospice  de  la  Maternité. 

Le  préfet  du  département  s'est  rendu  à  l'hos- 
pice, accompagné  de  plusieurs  membres  du  conseil- 
général  d'administration  et  de  la  commission  admi- 
nistrative des  hospices.  U  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

ClTOTEN  S  , 

11  Parmi  les  nombreux  -établissemens  que  la  com- 
mune de  Paris  s'efforce  de  conserver  à  l'humanité  , 
et  dont  elle  aime  à  placer  les  charges  au  rang 
de  ses  premiers  ^ltrvoirs ,  il  n'en  est  pas  qui  honore 
mieux  sa  bienfaisance  que  ces  hospices  ,  dont  le 
nom  seul  a  je  ne  sais  quoi  de  tendre  et  de  sacré 
qui  dit  en  sa  faveur  plus  que  tous  les  éloges  , 
et  qui  exprime  plus  de  sentimens  que  l'on  ne 
saurait   en   définir. 

11  Eh  '  quel  autre  asvle  dédié  à  l'inlortune  mé- 
riterait en  effet  à  plus  juste  litre  d'être  considéré 
comme  le  sanctuaire  de  l'iiumanité  que  cet  hos- 
pice ouvert  à  toute  femme  qui  a  reçu  de  ia  nature 
la  promesse  de  devenir  mère  ;  que  cet  hospice  oià 
le  seul  titre  ,  le  plus  sacré  de  tous  les  titres  d'ad- 
mission ,  et  qui  jamais  n'est  contesté  .  est  (e  besoin 
d'être  admis  ;  que  cet  hospice  enfin  on  la  bienfai- 
sance presque  céleste  refuse  de  s'enquérir  sut  qui 
elle  se  répand  et  ne  veut  voir  dans  les  fautes  même 
que  la  société  condamne  ,  qu'une  occasion  de  servir 
à-la-fois  la  nature  et  la  société  ! 

l'Une  institution  si  belle  ,  si  respectable,  ne  pou- 
vait pas  demeurer  incomplette  ,  elle  l'était  pour- 
tant; et  chef-d'œuvre  de  bienfaisance  ,  il  lui  man- 
quait d'être  un  modèle  d'instruction  ;  nous  venons 
lui  donner  celte  direction  nouvelle  ou  plutôt  com- 
pletter sa  destination  première  par  l'établissement 
d'un  cours  théorique  et  pratique  de  l'art  des  accou- 
chemens. 

11  Conserver  des  citoyens  à  la  République,  pré- 
server des  mères  de  famille  des  dangers  que  la 
nature  attache  quelquefois  à  l'enfantement,  tel  est 
le  but  ,  tels  doivent  être  les  résultats  du  cours 
qui, va  s'ouvrir. 

)i  Depuis  long-tems  ,  les  vœux  des  hommes  sen- 
sibles et  éclairés  soUicitaient  cette  institution,  et 
il  était  digne  de  l'administration  des  hospices ,  dont 
le  zèle  embrasse  tout  ce  qui  tend  à  soulager  les 
maux  de  l'humanité  ,  dont  la  prudence  s'occupe 
de  tout  ce  qui  peut  les  prévenir  ,  d'en  provoquer 
l'établissement. 

"  Sous  un  Gouvernement  désireux  de  tout  ce 
qui  est  bon  ,  de  tout  ce  qui  est  utile  ,  de  tout 
ce  qui  peut  honorer  et  servir  la  société  ,  une  telle 
pepsée  ne  pouvait  manquer  d'être  accueillie  , 'et 
l'approbation  qu'elle  a  reçue  est  à-la-fois  la  plus 
douce  récompense  du  zèle  qui  l'a  conçue  ,  et  le 
plus  bel  éloge  de  l'autorité  qui  permet  de  la  réa- 
liser ,  qui  même  en  ordonne  l'exécution  ,  et  qui 
veut  que  de  cet  hospice  ,  se  répandent  dans  toute 
la  France  les  lumières  qui  le  distinguent  d'entre 
tous  les  établissemens  de  ce.  genre  ,  existans  en 
Europe.  ^ 

.  îi  Les  préjui;cs  .  les  fausses  méthodes  et  l'inexpé-. 
rience  dans  l'art  qu  il  s'ayt  d'enseigiier ,  ont  long- 


tems  afFllgé  l'humanité  même  au  scia  des  villes  ; 
mais  c'est  sui-tout  dans  les  campagnes  qu'ils  ont 
causé  et  qu'ils  causent  encore  le  plus  de  ravages. 
C'est-là  qu'un  titre  usurpé  sutht  encore  aujourd'hui 
pour  exiger  ou  même  pour  obtenir  confiance  ;  et 
que  la  douleur  qui  rend  crédule  aussi  bien  que  la 
crainte  qui  rend  docile,  livient  journellenienl  d'in- 
fortunées victimes  à  toutes  les  erreurs ,  je  dirais 
presque,  à  tous  les  crimes  de  l  ignorance  :  t'était 
donc  de  ce  cuté.  que  devaient  se  tourner  les  pre- 
miers regards  de  l'atlministiaii^iu  ,  et  se  diriger  1-s 
bienfaits  d'une  insiiucliou  dont  le  cenuc  ne  pou- 
vait d'ailleurs  être  mieux  ;jl  ne  que  dans  cette  ca- 
pitale ;  parce  que  c'est- là  seulenieut  qu  au  milieu 
d'une  population  imr.iense,  on  peut  espérer  d'ac- 
quérir par  la  multiplicité  des  laits  ,  l'expérience 
qu'ailleurs  on  n'obtient  que  du  nombre  des  années; 
parce  que  c'est-là  seulement  que  l'on  peut,  comme 
dans  cet  hospice,  joiuJie  aux  leçons  élémentaires, 
l'avainagc  plus  irapoitaut  encore  d'une  pratique 
journalière  ;  enfin  se  faire  initier  dans  tous  les 
mystères  de  la  nature  ,  par  des  professeurs  dont  le 
nom  seul  appelle  et  fixe  la  confiance  ,  et  dont  une 
longue  étude  et  de  nombreux  succès  ont  établi  la 
réputation  et  l'autorité. 

>)  Elevés  qui  venez  vous  consacrer  à  l'étude  de 
l'art  qu'on  doit  ici  vous  enseigner ,  sachez  profiter 
des  exemples  et  des  leçons  que  vous  allez  recevoir. 
Pénétrez-vous  de  tout  ce  que  le  ministère  que  vous 
vous  proposez  d'exercer  un  jour  a  de  grave  , 
de  touchant,  je  dirais  presque  de  sacré.  Songez 
qu'ayant  à  diriger  les  premiers  momens  de  l'exis- 
tence ,  vous  en  serez  souvent  les  arbitres  ,  que  sou- 
vent vous  tiendrez  dans  vos  mains  ou  la  vie  ou  la 
mort;  songez  que  dès  l'instant  où  vous  serez  admis 
à  exercer  votre  art ,  l'Etat  vous  aura ,  par  cela 
même  ,  confié  ses  espérances  ,  et  la  société  le  .«oin 
d'adoucir  les  angoisses  et  de  défendre  les  jours  de 
cette  portion  d  elle-même  l,a  plus  respectable  ,  la 
plus  précieuse  ,  les  mères  de  famille.  Que  ces  pen- 
sées vous  soient  souvent  présentes  dans  le  cours  de 
vos  éludes ,  qu'elles  servent  à  féconder  votre  esprit, 
à  élever  votre  arae .  à  vous  encourager  dans  vos 
efforts,  pour  apprendre  ce  qu'un  jour  vous  seriez 
si  coupables  d'ignorer..  Pour  prix  de  vos  soins  et 
de  votre  zèle ,  une  grande  rec'ompense  vous  est 
promise ,  vous  la  trouverez  dans  les  succès  dus  à 
votre  instruction;  et  nous  aussi  nous  tvouverons  la 
nôtre  dans  les  services  que  nous  vous  aurons  mis  en 
état  de  rendre  à  l'humanité.  )> 

Ce  discours  a  été  souvent  interrompu  pat  les 
applaudissemens. 

Le  citoyen  Baudelocq  ,  prpfesseur  ,  a  prononcé, 
ensuite  le  discours  d'ouverture  du  cours  dont  il  est 
chargé  ;  il  a  rappelé  ce  qu'était  l'an  de  l'accouche- 
ment au  commencement  du  siècle  dernier  ;  il  a 
marqué  tous  les  progrès  par  lesquels  cet  art  est 
arrivé  à  son  état  actuel.  Il  s'est  ensuite  livré  à  des 
calculs  comparatifs  ,  des  effets  observés  depuis  un 
certain  laps  de  tems  dans  les  difiérens  hospices  de 
l'Europe  consacrés  à  recevoir  des  femmes  enceintes, 
et  il  a  prouvé  ,  par  le  petit  nombre  de  mères  et 
d'enfans  morts  dans  Ihospice  de  la  Maternité  à, 
Paris  ,  et  par  le  plus  petit  nombre  encore  d'ac- 
couchemens  qui  y  ont  été  opérés  par  le  forceps  , 
que  cet  hospice  est  celui  qui  présente  les  résultats 
les  plus  heureux. 

Le  citoyen  Baudelocq  -a  terminé  son  discours 
en  donnant  de  justes  éloges  aux  talens  et  au  zèle 
de  M™*^  Lachapelle  .  sage-femme  chargée  de  diriger 
en  chef  les  accouchemens  dans  l'hospice  de  la 
Maternité. 

Le  préfet  a  ensuite  levé  la  séance. 


HISTOIRE.  —  VOYAGES.  —BEAUX- ARTS. 

Nous  avons  inséré  ,  dans  le  n°  du  5  floréal  an  9  , 
le  prospectus  du  Voyage  dans  la  Basse  et  Haute- 
Egypte  pendant  l'expédition  du  général  Bonaparte; 
par  le  citoyen  Dendn  ,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie de  peinture  ,  de  l'inst'itut  national  ,    etc. 

Ce  prospectus  d'un  des  ouvrages  les  plus  remar- 
quables qui  aient  jamais  paru,  était  Ini-raême  une 
production  susceptible  d'être  lue  avec  beaucoup 
d'intérêt.  L'auteur  du  Voyage  se  refusant  à  parler 
de  lui  même  ,  avait  chargé  deux  amis  de  la  ré- 
daction de  ce  prospectus,  et  nous  n'avons  point 
eu  à  regretter  d'avoir  publié  dans  son  entier  cet 
écrit  ,  sorte  de  tribut  payé  aux  sciences  ,  aux  arts 
et  à  l'amitié  par  les  citoyens  Amaury  Duval  et 
J.  G.  Legrand.  Nous  ne  rappellerons  donc  pas 
ce  que  le  prospectus  promettait  ;  l'analyse  que 
nous  allons  insérer  a  la  suite  de  cette  notice  ,  ne 
laisse  d'ailleurs  rien  à  désirer  à  cet  égard  :  nous 
dirons  seulement  que  tout  ce  que  le  prospectus 
donnait  lieu  d'attendre  ,  l'ouvrage  le  présente  avec 
une  exactitude  scrupuleuse ,  si  même  ,  sous  -plu- 
sieurs rapports ,  et  dans  quelques  parties  ,  il  ne 
surpasse   pas  les  espérance?  données. 

Il,  appartenait  sans  doute  à  un  ouvrage  aussi  rare, 
de  sa  nature  ,  conçu  sur  un  plan  aussi  v^ste  ,  et 
exécuté  d'une  manière  si  brillante  ,  de  fixer  à-la- 
fois  tous  les  regards.  La  grandeur  des  noms  aux- 
quels il  se  rattache  ,  et  qui  semblent  le  douer  de 
l'immortalité  devenue  leur  partage  ;  la  nouveauté  ,■ 
la  variété  des  événemens  ,  l'éclat  dts  faits  d'armes, 
l'éminence  des  services  rendus  a  l'armée  par  du-s 
hommes  placés  hors  de  ses  rangs  ,  et  rivalisant  avee 
elle  de  zèle  ,  de  constance  et  de  travaux  ,    ce  con- 


tiaste  inoui  ,  ou  plutôt  cette  alliance  inconnue  jus- 
qu'alors de  la  vuleur  qui  combat  et  du  génie  (jui 
obstrve  ,  niédit'e  et  recueille  ;  cette  série  de  cou- 
quêtes  de  toute  nature  alternativement  dues  à  des 
guenters  et  à  des  savaiis  ,  tout  dans  cet  ouvrage 
devait  sans  doute  intéresser  au  plus  haut  degré 
les  amis  de  la  gloire  nationale  des  sciences  et 
des  ans. 

Aussi  un  succès  dont  aucune  autre  production 
peut-ctve  n'ofire  Texemple  ,  lui  était-il  réservé.  N<5us 
noyons  être  les  premiers  parmi  les  écrivains  pério- 
diques ,  qui  appellent  sur  lui  l'attention  ,  et  cepen- 
dant ce  n'est  pas  la  première,  mais  la  seconde 
édition  que  nous  sommes  lorcés  d'annoncer.  La 
première  n'a  paru  que  pour  offrir  aux  amateurs 
l'occasion  de  s'en  disputer  les  exemplaires.  La  se- 
conde va  paraître  ;  elle  sera  composée  d'un"  atlas 
grand  in-lolio  ,  accompagné  d'un  texte  in-4°.  Le 
prix  sera  de  200  fr.  Elle  sera  pour  le  citoyen  Didot. 
l'aîné  ,  un  nouveau  titre  à  la  réputation  que  ses 
presses  ont  méritée. 

Analyse  et  extraits  du  voyage  dans  la  Basse  et  la 
Haule-Es;ypte  ,  pendant  Cexpidilion  du  général 
Biinapart!  ,  par  le  citoyen  Vivunt  Denon  ^  membre 
de  Cancieime  académie  de  peinture ,  de  Clnstiiut 
du  Caire,  etc.  —  Fur  J.  G.  Legrand  ,  -architecte 
des  travaux  publics  ,  et  membre  de  plusieurs  soiiétés 
Inlciaiici  ;  pi ojcsseur  d'architecture  à  f Athénée  de 
Tnris. 

T  orsque  je  coopérai  avec  le  citoyen  Amaury 
Dnval  à  la  rédaction  du  prospectus  du  voyage 
dans  la  Basse  et  la  Haute-Egypte,  par  le  citoyen 
Denon,  je  pris  en  quelque  sorte  ,  pour  l'auteur  , 
l'engagement  enveis  le  public  Ue  le  taire  jouir 
bientôt  (d'un  tableau  général  de  cette  contrée 
antique  et  célèbre  ,  déjà  parcourue  par  pins  d'un 
voyageur,  et  cependant  encore  trop  peu  connue. 
Cette  attente  ,  je  l'espère  ,  ne  sera  point  trompée  ; 
ce  drand  ouvrage  vient  d'être  achevé  en  deux 
années.  On  trouvera  que  c'est  l'avoir  exécuté  , 
en  quelque  sorte.,  avec  la  même  rapidité  que  le 
voyage  a  été  fait  ,  si  l'on  considère  que  141 
plaiiches  ont  été  gravées  ,  et  environ  3oo  pages 
grand  in-toiio  de  diction  impri.mces  ,  en  y  com- 
prenant l'explication  très-dé  ail'ée  des  planches  , 
explication  qui  forme  à  l'ouvrage  ,  des  notes 
suppiément:dres  qu'on  lit  avec  plaiiir;  ce  qui 
ajoute  un  nouveau  degré  d'intérêt  à  cette  partie 
utile  au  lecteur  ,  mais  assez  sèche  ordinairement 
dans  la  plupart  des  livies  de  ce  genre. 

Le  court  mémoire  destiné  par  l'auteur  à  être 
lu  à  l'institut  du  Caire  ,  lors  de  son  retour  de 
Yà  Haute-Egvpte  ,  et  imprimé  dans  la  coUeciiora 
qui  eu  a  déjà  été  publiée  ,  sert  de  préface  au 
voyage  ;  c'est  une  espèce  de  compte  rendu  par 
le  citoyen  Denon  ,  de  lemploi  de  son  tems  pen- 
dant la  mémorable  expédition  du  général  Desaix  , 
et  on  y  voit  que  l'auteur  paitageaiu  chaque  jour, 
et  la  fatigue  ,  et  les  dangers  du  soldat  ,  achevait 
en  quelque  sorte  la  conquête  du  pays  par  le 
dessin  de  ses  monumens ,  et  souvent  même  la 
précédait  en  faisant  ,  d'aussi  loin  qu'il  pouvait 
l'appercevoir  ,  une  première  vue  du  site  que 
l'armée  conquérante  allait  nccup;r,^n  poursuivant 
toujours  avec  acharnement.  Mourat  bey  et  ses 
infatigables  mameloucks. 

u  J'ai  trouvé  ,  dit  l'auteur  dans'cctte  préface  , 
dans  le  "énéral  Desaix  ,  un:  savaut  ,  un  icurieux  , 
un  ami  des  ans  ;  j'en  ai  obtenu  toutes  les  com- 
plalsuMCcs  que  pouvaient  lui  pcrmetre  les  circons- 
tances. Dans  le  ecnéral  Beliard  ,  j'ai  trouve  éga- 
lité de  caractère  ,  âe  l'amilié  ,  des  soins  inaltérables; 
de  l'aménité  dans  les  ofEcicrs  ;  une  cordiale 
obligeance  dans  tous  les  soldats  de  la  'Ji"^  demi- 
brigade  :  enfin  je  m'étais  identifié  de  telle  sorte 
au  bataillon  qu'elle  formait,  et  au  milieu  duquel 
j'avais,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  établi  mon 
domicile  ,  que  j'oubliais  le  plus  souvent  que  je 
faisais  la  guerre  ,  et  que  la  guêtre  était  étrangère 
à  mes   occupations,  n 

On  ne  doit  donc  jamais  perdre  de  vue  ,  pour  être 
juste  ,  que  ce  voyage  a  été  lait  au  milieu  des  eh- 
iraves  de  la  marche  pénible  ou  précipitée  d'Une 
armée  (bns  le  désert  ,  et  souvent  pendant  qu'elle 
était  aux  prises  avec  un  ennemi  brave  ,  actif  , 
obstiné  ,  et  qui  avait  pour  lui  la  connaissance  par- 
laite  et  l'habitude  de  vivre  clans  un  pays  si  latigaul 
et  si  nouveau  pour  des  soldats  curopéans.  En  fai- 
sant cette  réilexion  ,  sans  doute  alofs  on  aura  lieu 
d'ctte  ëiOTiné  de  la  multitude  de  dessins  et  d'ob- 
servations que  l'auteur  a  recueillis  dans  cettemarciie 
rapide,  et  l'on  ne  saurait  exiger  qu'il  les  ait  finis 
avec  la  patience  cjue  permet  un  loisir  absolu  ,  ou 
qu'il  ait  approfondi  des  objets  qu'il  ne  faisait  (ju'ap- 
pcrcevoiv.  Mais  on  trouvera  toujours  qu'il  les  a 
vus  en  homme  de  l'art  ,  rempli  dicsprit  ,  de  coii- 
ii.<is!anci-s  variées  et  de  l'h.ibitiide  des  voyagis  ; 
et  ijuc  ,  dans  sa  manière  de  les  présenter  au  lec- 
Icut  .  il  a  le  talent  particulier  de  le  mettre  lou- 
jQut5  à  lj  place  du  voyageur  ,  et  de  le  faire  jouir 
de  tonicii  se»  8en8a(ii)nf  \  de  lui  faire  épiouver  ces 
mêmes  jouissances  ,  sans  les  lui  iaire  .acheter  par 
les  innambtdl5lcs  .contrariétés  qui  tes  accompa* 
<![iai'.;nl. 

L'ouviagc  est  dédié  à  Bonaparte ,  général  en  chi;f 
i\r_  cette  méniorablr  expédition  ;  et  cette  dédicace 
t.iitc  avec  uni:  rlimiiié  et  une  concision  rciiiarr|na- 
blci,  c'it  dun  heuicux  aiij^urc  pour  le  succès  ilc  ce 
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livre.  On  prévoit  bientôt  ,  en  le  Ijiîant,  que  le  héros 
et  le   voyageur  iront  ensemble  à  l'immortalité. 

C'est  le  25  floréal  an  G  ,  que  l'auteur  s'embarque 
à  Toulon  ,  sur  la  frégate  In  Jtmon  ,  formant,  avec 
deux  autres  frégates  ,  l'avant-gardc  de  l'armée  navale 
destinée  à  l'expédition  d'Egyte. 

Il  lait  dans  la  traversée  plusieurs  dessins  des  caps 
et  des  îles  qui  se  découvrent  à  lui  ;  il  apperçoit  de 
loin  la  Sicile,  qu'il  avait  autrefois  visitée  en  détail  , 
et  qu'il  a  fait  connaître  au  public  par  un  ouvrage 
qui  a  justement  acquis  son  estime. 

Malte  est  prise  comme  par  enchantement,  unmois 
après  le  départ  de  Xoulon.  Bonaparte  se  rembarque 
le  f  messidor  au  matin.  Une  biume  épaisse  de- 
robe  ,  deux  jours  après  ,  ses  vaisseaux  à  la  flotte 
anglaise  ,  qui  n'était  qu'à  six  lieues  de  distance  .et 
le  lendemain  l'auteur  reprend  son  poste  à  l'avant- 
garde  de  l'armée  ,  pour  aller  chercher  le  consul 
français  à  Alexandrie.  Le  10  à  midi  ,  il  fit  un  pre- 
mier dessin  de  la  Tour  des  Arabes',  étant  encore  à 
cinq  lieues  d'Alexandrie  ,  et  une  vue  générale  de 
cette  ville  ,  prise  à  trois  lieues  en  mer. 

Le  14  ,  la  plage  se  couvrait  de  soldats  français  ,  et 
à  midi  ils  étaient  déjà  sous  les  murs  de  la  ville. 
Elle  est  prise  d'assaut  après  une  vigoureuse  défense. 
L'auteur  fait  la  description  de  celle,  ville  célèbre ,  ou 
plutôtil  renvoie  à  celle  qu'en  a  fait  Voltiey,  à  laquelle 
il  croit  qu'il  n'est  pas  possible  de  rien  ajouter 
pour  le  caractère  et  la  vérité  ,  vérité  qu'il  y  retrou- 
vait toujours  avec  un  nouveau  plaisir,  chaque  fois 
qu'il  avait  à  comparer  la  description  ds  ce  voya- 
geur philosophe  et  savant  observateur  ,  avec  l'aus- 
térité de  la  nature.  Des  vues  prises  de  dilTérens 
points  ,  remplacent  dans  l'ouvrags  du  citoyen  De- 
non les  peintures  écrites  des  monumens.  On  con- 
naît assez  leur  insuflrsance  pour  donner  une  idée 
juste  des  sites  et  des  formes.  Les  antiquités  de  cette 
ville  ayant  été  décrites  et  dessinées  par  plusieurs 
vojageurs  ,  nous  nous  dispenserons  de  répéter  tout 
ce  qu'on  en  connaît .  et  nous  réserverons  les  dé- 
tails pour  les  monumens  de  la  Haute-Egypte  ,  lors- 
que nous  en  ferons  la  reconnaissance  avec  le  pre- 
mier voyageur  artiste  ,  et  véritablement  homm-e  de 
goût ,  qui  ait  visité  ces  belles  contrées. 

Bonaparte  apperçoit  avec  le  coup-d'ccil  de  l'aigle  ; 
il  ordonne  avec  la  rapidité  de  son  vol  ,  et  les  pré- 
cautions à  prendre  poui  la  sûreté  de  la  ville,  et 
le  départ  de  l'armée.  Déjà  elle  est  en  rnarche  à 
travers  les  déserts,  se  dirigeant  vers  le  Caire.  Le  2 
thermidor  ,  elle  est  formée  en  présence  de  l'en- 
nemi ,  et  devant  les  pyramides.  Le  général  ,  après 
avoir  lait  ses  dispositions  militaires  ,  donne  ainsi 
à  l'armée  l'ordre  de  combattre  :  Alln  ,  et  pensez  que 
du  h  ut  de  ces  monumens  ,  quarante  siècles  nous 
observent.  ^ 

Mourat  bcy  vient  reconnaître  les  Français  ,  et 
ne  voyant  point  de  cavalerie,  dit  qu'il  allait  les 
tailler  comme  des  citrouilles.  (Ce  fut  son  expression.) 
L'attaque  commence  avec  vigueur  ;  mais  par-tout 
celte  infanterie  qu'il  méprise,  oppose  un  mur  hérissé 
de  baïonnettes  à  la  bravoure  téméraire  des  Mame- 
loucks ,  et  foudroie  leurs  nombreux  escadrons  éton- 
nés de  cette  résistance.  Bientôt  divisés  par  la  fuite  . 
on  les  poursuit  ,  et  la  déroute  est  générait.  Nos 
soldats  entrent  avec  eux  dans  leur  camp  où  ils  veu- 
lent s;  retrancher,  prennent  leurs  canons  ;  plusieurs 
divisions  coupent  leur  retraite,  et  les  fusillent  en 
défilant.  Le  Nil.  qu'ils  veulent  traverser  en  luvant, 
est  gonflé  de  leurs  corps" et  r^ugi  de  leur  sang; 
tout  est  en  conf'u.'iion  sur  ce  petit  coin  de  la  terré; 
le  ciel  si  pur  de  cet  heureux  climat,  oppose  seul  le 
calme  et  la  sérétiiié  de  son  immense  étendue  ,  au 
désordre  et  à  la  fureur  des  combats.  Le  soleil  achevé 
sa  carrière  ,  et  l'Egypte  est  conquise. 

Le  cit.  Denon  ,  avide  de  parcourir  tous  les  points 
du  pa)S,  pour  le  connaître  .  le  décrire  et  le  peindre  , 
accompagne  le  général  Menou  dans  son  expédition 
au  Delta  ,  et  dans  cette  partie  de  la  Basse-Egypte 
que  le  Nil  baigne  de  ses  eaux.  Soldat ,  négociaieur  , 
et  peintre  tour  à-tour-,  il  profile  du  plus  petit  mo- 
ment de  calme  pour  faire  un  dessin;  Constant  obser- 
vateur ,  il  supporte  avec  patience  les  événemens 
fâcheux  ,  et  sait  même  faire  tourner  an  prolit  de 
l'art  les  horreurs  de  la  guerre.  C'est  ainsi  qu'il  des- 
sine ,  à  la  lueur  dc  l'incendie,  le  village  de  Sal- 
mie  ,  vengeance  que  la  punition  d'une  trahison  et 
la  sûreté  tie  l'armée  avaient  rendue  nécêïsairc. 

Le  14  Tructidor,  le  combat  naval  entre  les  Anglais 
et  la  floue  française  eut  lieu  ,  et  nous  éprouvâmes  le 
premier  revers  dans  cette  contrée.  C'est  du  haut 
de  la  tour  d'.ibou-Mandoiir ,  au  sud  et  près  de  Ko- 
selte  ,  que  le  cil.  Denon  observait  ce  spectacle  ter- 
rible ,  et  qu'il  fut  convaincu  que  si  les  Français 
avaient  conijuls  In  terre  de  l'Egypte  ,  les  Anglais  , 
par  une  imprudance  de  l'amiral  français,  et  contre 
l'ordre  de  Bonaparte  ,  qui  voulait  que  la  flotte  fran- 
çaise entrât  dans  le  port  d'Alexandrie  ,  avaient  con- 
sarvé  l'empire  de  la  mer. 

Le  courage  des  soldais  et  les  talens  du  chef  de- 
vaient résister  à  la  fbrtunç.  Le  cit.  Denon  profite 
du  retard  que  ce  contre-tems  mettait  à  l'expédi- 
tion du  général  Mcnou  dans  le  Delta  ,  pom-  visiter 
les  bouches  du  Nil  ,  et  se  joint  à  une  caravunne  , 
pour  tâcher  dc  rencontrer  sur  sa  route  les  ruines 
de  Canopc.  On  retrouve  dans  ses  dcs«riptions  Pama- 
teur  exerce  .  le  voya;',cur  pa«sionnc  pour  les  beautés 
dc  la  peiutuic  ,  dans  les  belles  collections  d'iialie. 


Il  Lorsque  ,  dit-il ,  la  caravanne  ,  en  sortant  de  I.1 
ville,  commença  h  se  dévelopjicr  sur  le  taj>i>  iainiatre 
et  lisse  des  monticules  sabloneux  (pii  envronneiit 
Rosette  ,  elle  produisit  l'effet  le  p. us  pii-foresque 
et  le  plus  imposant;  les  groupes  des  mtlitaiics  , 
ceux  des  marchands  dans  leurs  dilTérens  costumes , 
soixante  chameaux  chargés  ,  autant  de  conducteurs 
arabes,  les  chevaux  ,  les  ânes,  les  piétons,  quel- 
ques instrumens  militaires  offraient  la  vérité  d'un 
des, plus  beaux  tableaux  du  Benedetto  ou  de  SaU 
vator  Rose,  i» 

La  peinture  du  désert  succède  et  s  oppose  à  cette 
riante  description  ;  il  n'est  peuplé  que  des  cada- 
vres et  des  débris  de  la  Hotte  ,  qui  déjà  sont  de- 
venus des  objets  de  spéculation  pour  les  Arabes  du 
désert. 

Aboukir  et  ses  environs  ne  présentent  que  quel- 
ques fragmens  delà  sculpture  égyptienne  antique  , 
et  ce  n'est  qu'à  leur  amoncèlement  un  peu  plus 
considérable  dans  un  endroit  que  dans  les  autres  , 
que  l'on  peut  soupçonner  les  ruines  de  la  volup- 
tueuse Canope,  et  peut-être  de  son  temple  miracu- 
leux oii  les  vieillards  retrouvaient  la  jeunesse  ,  et 
les  malades  la  santé. 

La  fête  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Mahomet ,  célébrée  à  Rosette  ,  au  retour  du  voya- 
geur ,  après  son  excursion  dans  une  partie  du  Delta, 
fait  une  diversion  piquante  aux  pér^bles  travaux 
de  l'armée  pour  se  transformer  en  colonie.  Non 
content  d'observer  ,  le  voyageur  dessine  les  carac- 
tères différens  de  ces  races  variées  ,  qui  ,  réunies 
dans  la  vaste  population  de  la  commerçante  RoS'Ctte, 
la  composent  de  Coptes  ,  rejetons  de  l'andque 
souche  égyptienne,  d'Arabes  ,  les  plus  nombreux 
habitans  de  l'Egypte  moderne,  et  qui  se  divisent  en 
trois  classes  bien  distinctes  et  faciles  à  reconnaître  : 
les  Pasteurs ,  qui  semblent  être  les  habitans  origi- 
naires du  pays  ;  les  bedoins  ,  demi-sauvages ,  réunis 
et  policés  seulement  pour  la  rapine  ,  et  les  Arabes 
cultivateurs  ,  les  plus  civilisés  ,  les  plus  corrompus  , 
les  plus  asservis  et  les  plus  variés  de  forme  et  de 
caractère. 

Les  Turcs  ont  des  beautés  plus  graves  ,  avec 
des  formes  plus  molles;  de.  longues  barbes  touf- 
fues ,  et  dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  une 
gravité  ,  mais  une  pesanteur  remarquable  ,  qui 
caractérise  parfaitement  le  genre  de  leur  beauté. 

Les  Grecs,  au  contraire,  héritiers  des  :  belles 
forme?  que  leurs  artistes  nous  ont  transmises  dans 
leurs  statues  ,  ont  dans  les  yeux  la  finesse  et  l'esprit 
que  leur  nom  seul  rappelé  à  tout  ami  des  lettres  et 
des  ans.  On  retrouve  encore  dans  la  délicatesse  et 
la  souplesse  de  leurs  traits  et  de  leur  caractère  ,  la 
cause  et  le  mobile  de  tout  ce  que  leurs  monu- 
mens nous  ont  transmis  de  leur  élégance  et  de  leur 
goût.  Une  astucieuse  friponnerie  remplace  aujour- 
d'hui la  courageue  et  adroite  ambidon  qui  les  a 
rendus  si  célèbres. 

La  dernière  classe  de  cette  chaîne  d'hab-tans  ,  4 
est  composée  de  Juifs  qui  sont,  comme  en  Europe  ,  > 
sans  cesserepoussés  et  jamais  chassés;  par-tout  inté- 
ressés ,  j.usqu'à  devenir  voleurs  :  et  quant  au  carac- 
tère de  leur  physionomie  ,  il  est  généralement  le 
même  que  celui  que  nous  leur  voyons  en  Europe  : 
onn€  peut  le  méconnaître;  mais  cesont  les  plus  laids 
que  nous  possédons.  Quelques-uns  d'entre  ceux  de 
l'Egypte  ont  même  les  traits  de  la  beauté;  et  ceux- 
là  ,  s'ils  sont  jeunes ,  rappetenl  parfaitement  le  ca- 
ractère des  têics  qiïe  la  peinture  a  conservées  à 
J,  C.  ;  ee  qui  prouverait ,  dit  l'autcijr ,  qu'il  est  de 
tradition  ,  et  n'a  pas  pour  époque  le  14^  siècle. 

Une  partie  des  plus  intéressantes  du  vo\age  ,  sous 
les  rappofts  de  l'art ,  est  sans  contredit  la  collection 
que  le  citoyen  Denon  s'est  plu  à  faire  sur  la  nature 
de  ces  caractères  de  tête  variés  .  choisis  dans  leurs 
nuances  avec  toute  la'  finesse  cju'on  coniiail  à  son 
genre  de  dessin,  et  qu'il  .1  "raves  lui-même,  pour 
ne  leur  rien  faire  perdre  de  cette  vérité  si  frappante 
que  donne  les  instans  fugitifs  de  la  nature  habile- 
ment saisie   par  l'artiste. 

Les  Barabras  ,  habitans  de  la  Nubie  et  des  fron-^ 
tieres  de  l'Abyssinie,  secs  et  bronzés  plutôt  que 
noircis  par  le  soleil  de  leur  pays  ',  ajoutent  à  l'in- 
térêt de  cette  suite  ;  on  y  voit  aussi  des  M.iugra- 
bins  ou  gens  de  l'Ouest ,  des  Adgis  ou  pèlerins  , 
dévots  mendians  qui  de  toutes  les  parties  de  l'Alri- 
qite  se  rendent  en  foule  à  la  Mecque  ,  pour  y  cher- 
cher les  bonnes  grâces  du  prophète  ,  et  le  droit  de 
mentir  pour  le  reste  de  leur  vie,  en  racontant  dans 
leur  pays  les  aventures  et  les  merveilles  d'un  aussi 
long  voyage  ,  cjue  l'imagination  orientale  sait  tou- 
jours orner  ,  avec  profusion ,  d'épisodes  et  de 
richesses  intarissables. 

Enfin  des  Mameloucks  de  Mingrelie ,  lie  Géorgie  , 
et  dfs  Egyptiens  ou  Egyptiennes  achèvent  la  cu- 
rieuse comparaison  des  différentes  races  qui  peu- 
plent cette  partie  de  l'Afrique  la  plus  célèbre  et  la 
seule  aujourd'hui  bien  connue. 

(  La  suite  aux  n"'  suivons.  ) 


MARINE. 

AU       It   É   D    A    C   T   E    U    R. 

Vu  Havre  ,  ce  ^Jructi'lor  an  10. 
Citoyen  ,  tout  ce  qui  intéresse  le  bien  puWic  , 
est  tsseniiellemenl  du  tcssoit  de  votre  journal  ;  tel 


esi  )c  titre  que  je  réclame  avec  confiance  auprès  de 
vous  ,  |H)iir  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  la 
presc'iiit  letue  dans  un  de  vos  plus  prochains 
journaux.   ^ 

l'ai  construit  en  l'an  7  ,  à  Copenhagae  ,  un  vais- 
seau de  Suo  tonneaux  de  port  ,  uniquement  avec 
des  planches  de  sapin  d'un  pouce  et  demi  d'é- 
paisseur. 

Ce  vaisseau  a  été  constamment  à  la  mer  depuis 
cette  époque,  c'est-à-dire  pendant  plus  du  trois 
années  consécutives  ;  excepté  un  dernier  voyage 
qu'il  vient  de  faire  à  Cadix  ,  il  a  constamment 
navigué  dans  les  mers  du  Nord  ,  qu'on  croit  être 
les  plus  orageuses  de  l'Europe  ;  il  y  a  reçu  plu- 
sieurs coups  de  vent  f.ès-violens  ,  et  particulière- 
ment celui  du  mois  de  brumaire  dernier  ,  qui  a 
(ait  périr  dans  la  Baltique  ,  comme  toutes  les  gazettes 
/ont  ainioncé  dans  le  lenis.  la  presque  totalité  des 
navires  marchamls  ijui  y  uavigiiaieiil  à  cette  épo- 
cjue  ;  il  y  a  lésisté  ,  !.af:.s  éfjrcuvet  aucun  dommage 
considér.iblc;  et  une  navigation  tiés-oi agLU.se.  pen- 
dant lieiiu--si\ mois  consécutifs  ,  suUirail  seule  pour 
prouver  déjà  l'extrcr.-ie  solidité  de  ma  construction. 
Mais  ce  qui  est  arrivé  à  te  vaisseati  ,  à  son  enirce 
dans  le  port  du  Havre  .  où  il  est  actuellement  , 
fie  peut  plus  laisser  de  doutes  sur  cette  inconcevable 
solidité. 

Le  vaisseau  ,  par  un  ;  <  cident  qui  aurait  dû  être 
très-funeste  ,  mais  que  l'événement  me  fait  regar- 
der comme  un  grand  bonheur  ,  a  été  échoué  a 
l'entrée  du  bassin  de  la  Bane  ,  présentant  le  côté 
à  un  vent  d'ouest  qui  était  très-violent  ,  1  avant 
ponant  siir  tme  mai^onnerie  ,  l'arriére  sur  des  pi- 
lots  airasanî  le  fond  du  sol  ,  et  le  milieu  chargé 
de  deux  cents  tonneaux 'de  lest  .  à  xndde.  Il  n'y  a 
pas  un  seul  marin  qui ,  en  voyant  ce  vaisseau  dans 
une  situation  si  critique  ,  ne  l'ait  cru  entièrement 
perdu,  et  totis  s'accordent  à  dire  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  vaisseau  de  la  construction  ordinaire  en 
bois  cairé  ,  qui  n'eiri  été  rompu  sur  la  place.  Eh 
bien  !  le  vaisseau  s  est  relevé  de  cet  horrible 
écliouage  ,  et  est  entré  immédiatement  dans  le  bas- 
sin ;  il  n'y  a  pas  une  seule  planche  rompue  à  sa 
coque  ;  il  n'y  manque  pas  un  clou  et  sans  qu'on 
y  ait  tait  encore  la  moindre  réparation  ,  il  ne  lait 
jpas  une  seule  goutte  d'eau  de  plus  qu'auparavant  ; 
c'esi-à-diie  .  qu'on  pompe  une  demi-heure  tous  les 
trois  ou  quatre  jour». 

Ces  faits  ïam  de  notoriété  publique  au  Havre  , 
0(1.  des  personnes  compétentes  à  cet  effet  m'en  ont 
d  ailleurs  délivré  ufte  ^iiesiation  en  forme. 

Celle  expérience  est  plus  forte  que  tous  les  rai- 
sonncineiis  ,  et  elle  ne  permet  plus  de  douter  que 
la  consiruciion  en  planches  que  j'ai  imaginée  ,  ne 
soil  («fHm//'.rai)/e»ifa;plus,sohdcquela  construction 
eu  bois  carrés.        . .      .,. 

Je  viens  de  faire  uil,  devis ^exact'  de  la  dépense 
de  cette  construction  ,  an  prix  actutl  des  bois  de 
•apin  .  qui  est  très-au-dessus  de  son  taux  ordinaire, 
La  dépense  est  juste  la  moitié  de  la  dépense  de  la 
construction  ordinaire  en  bois  carrés. 

La  coque  ne  pesé  que  la  moitié  du  poids  de 
la  coque  d'un  vaisseau  ordinaire.  Or  ,  la.  coque 
-d'un  vaifseau  ordinai;;e  de  commerce  de, 400  ton- 
neaux pesé  -200  tonneaux;  ainsi  en  diminuant  les 
«apaciies  de  100  tonneaux,  on  aurait  avec  le  même 
.chargement .  un  vaisseau  de  commerce  aussi  fin  et 
.peut-être  plus  fin  que  les  meilleures, frégates  ,  et  par 
conséquent  les  bâiimens  de  commerce  construits 
en  planches  sur  de  bons  plans  ,  doivent  avoir  une 
marche  au  moins  égale  à  celle  des  meilleures  fré- 
gates actuelles. 

On  m'a  objecté  que  ces  vaisseaux  ne  dureraient 
pas  long-tems ,  parce  que  les  couches  de  planches 
intermédiaires  manquant  dair,  s'é.chauneraieBt  . 
et  pourriraient  très-vite.  Je  pourrais  ,  répondre  .t 
cetie  objection  par  des  raisonne^nens  très-solides  : 
mais  la  meilleure  réponse  est  celle  de  l'expérience. 
En  conséquence,  j'ai  faii  oiîvrir  à  l'arriére  du  vais- 
seau ,  partie  qui  est  construite  depuis  quatre  ans, 
un  sabord  d'un  pied  d'ouverture  ,  pour  mettre  à  dé- 
couvert les  trois  couches  intérieures.  Examinées  avec 
soin  par  les  gens  de  1  art  ,  ellé's  ont  été  reconnues 
très-saines  ,  et  beaucoup  mieux  conservées  encore 
que  les  couches  extérieures. 

J'ai  parlé  d'un,  peu  d'eau  q\ie  faisait  le  vaisseau.  Il 
a  encore  été  consiaié  par  les  gens  de  l'aiH:  ,  que 
3o  pieds  en  avant  et  3o  pieds  en  arrière  ,  le  vais- 
seau ne  fait  pas  une  seule  irouUe  d'eau  ;  il  paraît  que 
le  peu  d'eau  qu'il, lait  (qu'on  ne  perde  pas  de  vue 
son  horrible  échouage  1  provient  d'une  rupture  à  la 
quille  qui  a  besoin  d'être  réparée  ,  de  sorte  que  , 
lorsqu'elle  le  sera,  il  y  a  tout  lieu  dt  croir?  que  , 
malgré  tous  les  événemens  qui  lui  sont  arrivés  ,  le 
vaisseau  ne  fera  plus  d'eau  du  tout.  Je  me  résume  : 

La  construction  en  planches  de  sapin  est  incom- 
pirableraent  plus  solide  que  la  construction  en  bois 
cariés  ;  , 

Elle  est  actuellement  deux  fois  meilleur  marché  , 
et  elle  deviendra  encore  à  bien  plus  bas  prix  ,  lors- 
que ,  revenu  des  préjugés  mal  fondés  confré  ceue 
construction  nouvelle  ,  on  se  déterminera  à  tirer 
parti  des  immenses  forêts  de  sapin  que  nous  avons 
dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Vosges  ; 

Elle  met  le  vaisseau  de  commerce  entièrement 
à  l'abri  du  funeste  danger  des  voies  d'eau  ; 
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Elle  procure  aux  armateurs  ,  à  raison  de  .ion  ex- 
trême légen;lé  ,  la  laculté  .  sans  rien  perdre  sur  le 
port  ,  lie  laire  leuts;  vaisseaux  assez  fins ,  pour  égaler 
ou  même  sui passer  la  vitesse  des  meilleures  frégates 
actuelles  ; 

Enfin  ,  elle  met  la  marine  marchande  dans  le  cas 
de  se  passer  entièrement  de  bois  df  chêne,  et  par 
conséquent  elle  en  mult-rplicra  l'usage  ,  et  en  fera 
baisser  le  prix  pour  la  marine  militaire. 

Ces  observations  ,  yoiir/e'cj  surdesjiifs  ivcontes- 
tahles  ,  m'ont  paru  trop  importantes  peur  ne  pas 
me  fialter  de  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  , 
citoyen  rédacteur,  les  insérer  dans  votre  journal. 
Parmi  les  nombreuses  découvertes  qui  doivent  con- 
tribuer à  l'illustraiion  du  siècle  de  Bonaparte  ,  il 
en  est  sans  doute  beaucoup  dont  les  inventeurs 
doivent  attendre  plus  de  gloire;  mais  je  doute  qu'il 
y  en  ait  une  seule  dont  les  résultats  soient  plus  utiles. 

Ma  construction  ne  peut  être  propre  aux  vais- 
seaux de  guerre  ;  mais  si  l'on  se  détermine  à  l'adopter 
pour  les  vaisseaux  de  commerce  ,  quel  avantage 
n'en  résullera-t-il  pas  ,  relativement  à  l'économie  de 
la  construction,  qui  sera  deux  fois  meilleur  mar- 
ché ,  et  qui  n'exigera  peut-être  pas  un  seul  radoub 
dans  une  période  de  1  2  ou  i5  ans? 

Quoique  les  vaisseaux  de  guerre  ne  puissent  pas 
être  construits  par  mes  procédés  ,  là  marine  mili- 
taire peut  cependant  en  retirer  un  grand  avantage 
pour  la  construction  des  flûtes  et  des  vaisseaux 
destinés  à  servir  d'hôpitaux  dans  les  grandes  aimées 
navales.  Si  le  gouvernement  pense  comme  moi  à  cet 
égard  ,  et  qu'il  me  fasse  l'honneur  dt  me  consulter, 
j'offre  de  soumettre  au  conseil  de  la  marine  des  plans 
que  j'ai  lieu  de  croire  quil  agréera  ,  ou  d'exécuter 
ceux  qui  me  seront  donnés. 

Salul  et  considéiaiion.  C.  L.  DucRtST. 


COMMERCE. 

Les  INIÉIIÊTS  PES  COMPTES  COIIRANS  TOUT  C\\.- 
CIU.ÉS,  q.UELS  Cnj'EN  SOIENT  LE  T.'^UX  ET  LE  CAHITAL, 

OU  Tables  qui  ,  par  le  calcul  cfe  ces  intéiêis  ,  soit 
qu'on  les  arrête  une  fois  l'an  seulement ,  ou  de  six 
en  six  mois  ,  soit  encore  qu'il  s'agisse  de  négo- 
ciations d'efléls  ou  de  prêt  d'argent  pour  un  nombre 
de  jours  quelconque  ,  n'exigent  que  la  simple  ou- 
verture d'une  page  ,  et  le  secours  de  l'addition  subs- 
titué aux  longues  opérations  employées  jusqu'à 
présent; 

Ces  tables  accommodées  également  aux  deux  sty- 
les français  et  grégorien  ,  le  dernier  en  faveur  des 
lieux  où  l'on  suit  l'ère  ancienne  ; 

Par  L.  M.  Blanquart  Sept-Fontaiues  ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Omacs    expuiiuus  ulililatcm  ad  camque 
rapiraur.  Çkcr.  3.  Oj. 

Un  vol.  in- 4»  et  sur  beau  papierf.  Prix  broché, 
9  fr.  • 

A  Paris  ,  chez  H.  Agasse  ,  rue  des  Poitevins  , 
n"   18. 

Il  En  formant ,  dit  l'auteur  dans  son  discours 
>i  préhminaire  ,  d'après  la  demande  qu'on  m'en  a 
1)  faite  .  le  plan  de  l'ouvrage  actuel  ,  je  ne  me  dis- 
)i  simulai  pas  combien,  la  composition  en  serait 
Il  monotone  et  rebutante.  Je  sentis  également  que 
I)  son  exécution  n'offrirait  rien  de  cet  éclat  qui  , 
!i  en  contentant  l'amour  propre  d'un  auteur  ,  le 
)!  dédommage  de  ses  peines.  De  l'autre  côté  .j'avais 
"  la  perspective  .  j'oserais  dire  la  piesque  certitude 
11  encourageante  de  me  rendre  utile  à  toute  une 
11,  classe  elle-même  si  utile  ,  en  général ,  à  la  pros- 
11  périté  publique  ,  et  cette  corisidéraiion  méritait 
>i  de  remporter.  D'epuis  long-tems ,  ceux  qui  cul- 
11  rivent  les  sciences  mathématiques  et  physi(]ues  , 
11  possèdent  diflérentes  tables  ingénieuses  i  qui  ,  par 
Il  l'abréviation  quelles  apportent  dans  Ifurs  im- 
11  menses  calculs  et  la  faculté  (jue  par  conséquent 
'I  elles  leur  doiment  d'étendre  leurs  travaux  .  al- 
11  longent  réellernent  en  leur  faveur  la  trop  c'oime 
11  durée  de  la  vie.  J'ai  désiré  que  le  commerce 
II  jouît  d'un  avantage  écjuivalent  ,  du  moins  p.pnr 
11  l'une  de  ses  plus  applicantes  opératioi]S  ;  si /ai 
11  réussi,  je  rr'ambitionnerai  pas  d'autre  récoiii; 
11  pense.  ,i> 

Il  ne  faut  pas  croire,  sur  ce  modeste  exposé  de 
l'auteur,  (jue  l'utilité  de  son  ouyrage  soit, restreinte 
aux  seiils  négocians.'"Il  s'approprie  parfaitement  aux 
opérations  des  banquiers ,  agens  de  change  ,  finan- 
ciers .  notaires,  avoués  et  comptables  quelconques, 
et  même  à  celles  de  'tout  particulier. 

Ori  peut  voir  dans  le  discours  préliminaire  la 
manière  aussi  simple  qu'ingénieuse  de  se  servir  de 
ces  tables. 

-  Nous  croyons  dev'OJr  encore,  tianscrire  le  passage 
suivant  du  discours  préliminaire. 

11  Ce  travail  (des  Comptes  couranj  )  ^  d'après  la 
Il  manière  dont  on  y  procède,  et  tout  en  suivaiît 
II  la  roule  que  l'arithmétique  semble  d'ailleuis 
11  tracer  comme  la  rouie  la  plus  expédiiive  ,  est  un 
1,1  travail  long  et  pénible;  un  travail  ipii  exige  donc, 
II  oulre  une  atuention  soutenue  .  le  sacrifice  d'un 
11  tems  cousiilérabj_e  :  lieureux  eiirtne  quavd  aucune 
II  erreur  si  J'icile  à  corniiteitie  nu  tiulieu  de  chîjfus 
Il  7io)nbieux,  71'oblige  pas  à  rcioinmeiuer. 


11  Mon  but  est  qu'à  l'avenir  ces  comptes  et  pa- 
II  reillcmenl  ci:ux  qui  coi.icerneut  toute  négoi-ia- 
)i  l\on  d'effets ,  tout  prcti,raisent  pour  unnomctcde 
11  jours  quelconque ,  <levicmie  pr-  squc  U'i  jeu  ;  (ju  à 
11  l'ouVerlure  uniquement  d'une  page,  on  obtienne 
11  par  la  seule  nldition.  et  quelquefois  même  d'un 
11  simple  coup-d'œil  ,  le  résultat  qu'on  desiie;  et 
II  que  cependant  l'opération  soit  tellement  exacte. 
Il  que  jamais  la  valeur  d  un  centime  ne  soit  né- 
11  gligée.   Il 

L'auteur  donne  ensuite  plusieurs  excnqjles  de 
l'usage  ces   tables  ,  et  nous  y   renvoyons  le  lecteur. 

On  a  donné  le  plus  grand  soin  à  l'impression  , 
pour  que  l'ouvrage  lût  exempt  de  fautes,  qui  sont 
toujours  graves  quand  il  s'agit  de  calculs  ;  et  oa 
ose  prequ'assurer  quil  n'en  renferme  pas  une 
seule. 

LIVRES     DIVERS. 

Œuvres  de  Plutarque  ,  traduites  par  Amvot, 
avec  des    notes    de    MM.    Brotier  et    Vauvijlieiî  ; 

nouvelle  édition  ,  revue  par  M.  Clavier,  augmentée 
d'un  volume  de  divers  fragmens  ou  traités  inédits , 
et  de  deux  volumes  de  table  ,  proposées  par  sous- 
cription ,  en  Si 5  volumes  in-8°  ,  ornés  de  figures  eu 
taille-dnucc  et  de  plus  de  rem  poriraiis  en  forme  de 
médaillon  ,  dessinés  d'apiès  l'antique.  Il  paraît  ac- 
tuellement 12  volumes  de  cet  intéressant  ouvrage  , 
dont  10  des  vies  des  hommes  illustres  ,  et  deux  des 
œuvres  morales  :  trois  autres  sont  sous  presse.  Le 
public  ne  tardera  pas  àjouir  de  tout  l'ouvrage. 

Les  volumes  qui  vieiment  de  paraîfrc  ,  sont  les 
tomes  X  et  XLV-,  ornés  de  16  médailles  et  de  deux 
gravures  en  taille-douce. 

On  souscrit  à  raison  de  12  fr.  a  imputer  sur  la 
dernière  livraison  ,  et  à  6  fr.  par  volumçs  ; 

A  Paris,  chez  Çussac ,  imprimeur-libraire,  rue 
Croix-des-Petits-Champs  ;  11°  33  ; 

A  Lyon  ,  chez  Maire  ,  libraire  : 

A  Rouen  ,  chez  les  frères  Vallée,  libraires. 

Et  chez  les  principaux  libraires  de  France  et  de 
l'étranger. 

Recherches  sur  l'organisation  des  corps  vivans, 
et  particulièrement  sur  son  origine  ,  sur  la  cause 
de  ses  dévelopemens ,  et  des  progrés  de  sa  com.po- 
sition  ,  et  sur  celle  qui .  tendant  continuellement  à 
la  détruire  dans  chaque  individu ,  amené  néces- 
sairement sa  mort;  précédé  d'un  discours  d'ou- 
verture du  cours  de  zoologie  ,  donné  dans  le 
Muséum  national  d'histoire  naturelle  ,  l'an  10  de 
la  République  ;  par  J.  B.  Laraarck  ,  de  l'Institut 
national  de  France  ,  l'un  des  professeurs-adminis- 
trateursdu  Mui^éum  d'histoire  naturelle,  des  sociétés 
d'histoirenaturelle.  despharmaciens  et  philomalique 
de  Paris,  de  celle  d'agriculture  de  Seinè-et-Oise  ;  ' 
un  vol.  in-y.  —  Prix  ,  2  fr.  «5  cent,  pour  Paris ,  et 
franc  de  port ,  3  fr. 

A  Paris  ,  chez  Maillard  ,  libraire  ,  rue  du  Pont-; 
de-Lodi  ,  n"  i  i.près  celle  des  Grands-Augustins. 


COURSDU    CHANGE. 

Bourse  itin.  g,,fruciidor. 

C  H   A  N  G  ES-        ETRANGERS. 

A  3o  jours.  A   gojourf. 


56  f 

2  2  Ir.  76  c, 
'87 

1 1  fr.  95  c. 

14  fr.  12  c. 

1 1  fr.  95  c, 

J4  fr.    2  c. 

4  fr.  60  c. 

5  fr. 


>tf  P- 


Amsterdam  banco... 

courant 55  i  à   56 

Londres 23   fr.     6  c. 

Hambourg iSS  i 

Madrid  vales ti   fr.  g8  c. 

Effectif... 14  (r.  3^  c. 

tadix  vales i  r   fr.  gS  c. 

■  Efléctif. 14  Ir.    10  c. 

Lisbonne 

Gênes   effectif 4  fr.  65  c. 

Liyourne. 5  fr.     5  c. 

N'âplcs.    .; 

Milan 7  l  p.  6f. 

Bàle Jp. 

Francfort.' .  . .  ". 

■\ugiiste. 

Vienne 

Cours  des   effets   publics. 

Cinq  pour  cent 5o  fr.  80  c. 

J(/.  jouiss.  du  i"  vendem.  an  12..    ..   45  fr.  75  c. 

Bons  an  7 53  fr.         c. 

Bons   an  8 92  fr.         c. 

Ordonn.  pour  rescript,  de  domaines.  86  fr.         c. 
Actions  de  la  banque  de  France. ..  .    1175   fr.  So  c. 

SPECTACLES. 

Thiàtre  des  Arts.  L,e  16  ,  Taracrlan  ,  opéra  nouv.  en  4  actes. 
Théâtre-Français.  Phèdre,  Mlle.  Duchesuois  contin.  ses  débuts. 
Qpéia  Bujfa.  La  11=  rep.  délie  Nozze  di  Dorïna. 
Jiiiâtre  Louvois,  L'Habitant  de  la  Guadeloupe,  et  les  Voyageurs. 
rhe'îtTe  du  Vaudeville.  Ida  ,  J.J.  Rousseau  ,  et  Frosinc.  , 
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de  H.  Agas«£. 
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Dimanche  ,  11  fructidor  an  10  de  la  Républi  que  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est   te  seul  Journal   officiel. 


EXTERIEUR. 

I  T  A  L  I  E. 

j^ieisine  ,  le  3  août  (  1 5  thermidor.  ) 

-L  A  tartane  française  la  Vifge  du  Rosnire  ,  com- 
mandée par  le  capitaine  Jean  Girauri  ,  de  la  Ciotat , 
fut  surprise  le  ai  prairial  par  des  pirates  ,  prés  dei 
côics   de  Sicile.. 

Toutes  les  personnes  qui  étaient  à  bord  furent 
massacrées  ;  les  brigands  enlevèrent  les  provisions, 
l'argent  ,  tons  les  effets  faciles  à  transporter  ;  ils 
percèrent  même  le  bâtiment  ,  afin  de  le  faire 
couler  bas  ,  et  d'ensevelir  les  traces  de  ce  forfait. 

Mais  ils  n'en  ont  pas  joui  ;  le  gouvernement 
napolitain  ,  qui  a  ordonné  les  poursuites  les  plus 
rigoureuses  contre  ces  pirates  ,  est  parvenu  à  les 
découvrir  ,  et  quatre  à  cinq  d'entre  eux  ,  natifs 
de  l'ile  de  Lipari  ,   ont  été  condamnés  à  mott. 

Trieite  ,  h  4  août  [  16  thermidor^ 

La  reine  de  Napks  est  arrivée  ici  hier  avec  sa 
suite;  elle  a  été  reçoe  au  bruit  de  ranillerip.  L  archi- 
duchesse Elisabeth,  sa  sœur  ,  était  arrivée  d'Inspruck, 
il  y  a  quelques  jours.  Le  soir,  toute  la  ville  a  été 
illuminée  et  tous  les  vaisseaux  du  port  Ont  été 
pavoises. 

ALLEMAGNE. 

Augsbourg,  le  16  août  [  28  thermidor.) 

On  a  exécuté  aujourd'hui  dans  le  village  de 
Schwahmunchen  ,  dépendant  de  cet  év'êché  ,  une 
femme  mariée  ,  âgée  de  38  ans,  dont  les  crimes 
méritent  d'être  l'objet  de  l'attention  particulière 
des  observateurs.  Depuis  le  5  janvier  i;g8  jusqu'au 
s  novembre  iSoi  ,  elle  mit  treize  fois  le  feu  à  un 
même  village  ;  elle  lit  consumer  par  les  flammes 
5o  maisons  et  granges ,  et  il  en  coûta  Sg.ooo  florins 
à  la  société  d'assurance  pour  les  incendies  ,  sans 
compter  ce  que  perdirent  les  habitans  ,  en  effets  de 
tout  genre.  Plusieurs  personnes  soupçonnées  d'être 
auteurs  de  ces  désastres  furent  enfermées.  Un  jour- 
nalier eut  le  bonheur  de  prendre  sur  le  fait  la  cou- 
pable ,  au  moment  où  ellf  mettait  le  feu  ,  et  reçut 
ainsi  de  l'électeur  de  Trêves,  notre  souverain,  la 
lOrarae  de  lou  ducats,  promise  à  celui  qui  décou- 
vrirait l'auteu-r  de  ces  incendies.  Cette  malheu- 
reuse fut  décapitée  et  brûlée.  Dans  les  sept  premiers 
interrogatoires  ,  elle  avait  nié  constamment  ses 
crimes  ;  dans  le  huitième  ,  elle  en  fit  l'aveu  et  allé- 
gua pour  sa  défense,  qu'elle  avait  senti  comme 
un  mouvement  qui  la  poussait  à  mettre  le  feu  ; 
qu'elle  y  avait  résisté  pendant  quelque  tems  ;  mais 
qu'ensuite  ,  notamment  la  dernière  fois  ,  elle  avait 
brûlé  sans  aucun  remords  les  maisons  et  les  granges. 
Du  reste. ,  cotte  femme  ne  menait  point  une  mau- 
vaise vie;  elle  n'a  jamais  donné  aucune  marque 
d'imbécillité  ;  seulement  elU  était  adonnée  à  l'usage 
de  l'eaa-de-vie  ,  ce  qui  aura  pu  causer  en  elle  des 
dérangemens  notables  au  physique  et  au  moral , 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  ivre. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  23  août  au  soir  [b  fructidor.) 

Il  est  arrivé  samedi  ,  au  bureau  de  la  poste  géné- 
rale ,  une  malle  des  Isles-du-Vent  ,  venue  de  Tor- 
tole  en  29  jours. 

—  Des  nouvelles  reçues  de  la  Jamaï(iue  ,  par 
t  Albion  et  le  Richard,  arrivées  à  Douvres  ven- 
dredi ,  annoncent  que  la  maladie  épidémique  (jui 
règne  au  Cap  français  ,  n'étend  point  ses  ravages 
au-delà  de  cette  ville  ,  et  que  les  autres  parties  de 
Saint-Domingue  ont  été  jusqu'à  présent  garajities  de 
la  contagion. 

—  Tout  l'équipage  du  brick  t'Advenlure  est 
maintenant  arrêté.  Le  contre  -  malire  ,  nommé 
Coopar  ,  que  l'on  regarde  comme  un  des  princi- 
paux auteur»  du  complot  ,  a  été  amené  hier  dans 
la  ville  par  deux  oHiciers  de  police.  On  avait  offert 
100  liv.  à  celui  qui  découviirait  le  lieu  de  sa 
retraite.  Ses  amis  ont  promis  de  le  livrer  eux- 
mêmes,  si  l'on  voulait  promettre  fJe  l'adinetire 
comme  témoin  pour  la  paitie  publiiii:c  ;  ce  ([ui 
ayant  été  accordé  en  partie  ,  il  a  été  remis  aux  olH- 
cicrs  de  Bow  Srect.  On  a  (ait  venir  de  Brigliton  les 
planches  de  la  quille  qui  ont  été  percées  ,  et  L*  pro- 
cès coiunicnccia  sous  peu  de  jours. 

—  On  ignore  encore  quel  sera  le  résultat  du 
complot  lornié  par  les  durpenticis  de  naviic  pour 
obtenir  une  augrncniatinn  de  paie.  Pendant  la 
j;uctrc ,  la  quantité  douvt.ige  qu'on  avait  à  leur 
donner  taisait  qu'(;uire  leur  salaire  journalier  de 
l   shilling»  tl   demi  ,    un   U>»   payait   encore   pour 


le  tems  qu'ils  travaillaient  au-delà  du  terme  prescrit; 
de  manière  qu  ils  recevaient  quelquefois  3,7,  et 
même  jusqu'à  S  shillings  par  jour;  mais  la  paix 
ayant  fourni  aux  constructeurs  plus  d'ouvriers  qu'ils 
n'en  avaient  besoin  ,  ils  ont  tan  dire  aux  charpen- 
tiers qu'ils  n'avaient  plus  d'ouyrage  à  leur  donner 
au-delà  du  travail  journalier.  Ceux-ci  ont  demandé 
alors  de  porter  leur  traitement  ordinaire  à  5  shil- 
lings par  joui  ,  ce  qui  a  été  refusé.  Les  choses  en 
éiarent  là  ,  lorsque  les  charpentiers  ayant  établi  une 
correspondance  régulière  entje  les  difFérens  chan- 
tiers ,  et  amassé  une  somme  .  considérable  ,  en 
donnant  chacun  3  shillings  et  demi  par  livre  de 
leur  gain  ,  otit  déclaré  tous  ensemble  qu'ils  ne  tra- 
vaijleraient  plus.  —  IV'lJNL  Randjil  et  Brent,  étant 
obligés  d'achever  un  travail  <ju'ils  ont  entrepris ,  ont 
demandé  aux  lords  de  l'amir?uté  de  leur  prêter 
un  certain  nombre  d'hommes  employés  aux  chan- 
tiers du  gouvernement.  Effectivement  ,  70  ou  80 
hommes  sont  arrivés  vendredi  du  chantier  de  Cha- 
tam  ,  et  se  sont  mis  à  l'ouvrage  le  lendemain  matin. 
Les  charpentiers  révoltés,  au  nombre  de  3  ou  400, 
sont  alors  venus  enloncer  les  portes  du  chantier  , 
et  ont  dit  aux  charpentiers  du  roi  que  s'ils  ne  ces- 
saient de  travailler,  ils  allaient  les  jeter  dans  l'eau. 
Ceux-ci  ont  obéi  ,  et  les  charpentiers  insurgés  les 
ont  fait  repartir  pour  Chatam  dans  des  bateaux , 
après  avoir  pris  sur  leurs  fonds  communs  ,  qui  se 
montent  à  plus  de  4000  liv.  sterl.  ,  de  quoi  leur 
payer  l'ouvrage  qu'ils  avaient  fait  ce  jour-là.  A 
la  suiie  de  cette  expédition  ,  ils  sont  restés  ras- 
semblé- dans  le  chantier.  MM.  Randall  et  Brent  , 
craignant  qu'ils  n'y  missent  le  ieu  ,  ont  envoyé 
sur-le-champ  un  exjfrès  à  Londres.  M.  Wells  . 
piopriétaire  d  un  chantier  adj;icent ,  est  parti  en 
courrier  pour  ramirauié  ,  otà  il  a  eu  une  entrevue 
avec  sir  Evan-N>;pean.  Celui-ci  a  fait  savoii  ce  qui 
se  passait  à  lord  Pclhain ,  qui  a  envoyé  ordre  au 
régiment  de  Coldstream  d'envoyer  sur-le-champ 
un  détacjiement  sur  les  lieux  .  et  au  onzième  ré- 
giment de  dragons  légers  de  taire  partir  aussi  eu 
toute  hâte  tjuelques  dragons.  M.  Bragg.  magistrat 
du  bureau  fie  Thames-Street  ,  y  était  ariivé  entre 
onze  heures  et  niiili  ,  et  avait  ordonné  à  la  foule 
de  se  disperser  ;  mais  on  avait  relusé  d'obéir.  Il 
fit  alors  lecture  de  ficte  sur  les  atitoupenicns  ;  et 
lorsque  ,  conformément  à  la  loi  .  une  heure  se  lut 
écoulée,  il  ht  anéter  deux  hommes  qui  étaient 
encore  là.  Les  troupes  qui  arrivèrent  dans  cet  inter- 
valle ,  établirent  des  postes  aux  environs.  Dès  que 
sir  Evan-Nepean  eut  été  informé  de  ce  mouvement, 
il  envoya  au  tribunal  de  police  situé  dans  Bow- 
Street  ;  M.  Graham,  qui  siégeait  dans  ce  moment, 
se  rendit  sur-le-champ  auxl  cliantiers  par  la  Tamise  , 
accompagné  de  tout  ce  qu'il  put  rassembler  d'offi- 
ciers de  police  ,  mais  ne  put  arriver  qu'à  trois 
heures.  Il  a  lait  arrêter  sur-le-champ  ,  en  venu 
d'un  wiiriant  ,  un  homme  qui  a  été  un  des  pre- 
miers à  enloncer  la  porte  uu  chantier.  Samedi 
soir,  tout  était  pacifié,  les  troupes  et  les  magis- 
trats de  police  ont  passé  la  nuit  aux  environs. 

—  Le  canal  de  Paddingtoa  va  être  continué  :  il 
doit  aller  joindre  la  Tamise  aux  chantiers  de  Wap- 
ping  ,  en  tournant  autour  de  la  ville.  Plusieurs  per- 
sonnes intéressées  à  l'exécution  de  ce  projet  ont 
déjà  formé  une  souscription  qui  se  monte  à  400,(1001. 
sterl.  Celte  prolongation  doit  traverser  Tottenham 
Court  Road ,  passer  derrière  Russel  Squarre  ,  et  sui- 
vre ensuite  la  direction  du  City  Road. 

—  Le  comte  de  Saint-Vincent  est  parti  vendredi 
à  deux  heures  ,  accompagné  du  capitaine  Markham 
et  de  M.  Gartshore  ,  pour  aller  tenir  à  Plyinouth  une 
assemblée  de  l'amirauté. 

—  Plusieurs  consiables  de  la  paroisse  de  Saint- 
André  ,  ont  demandé  aux  magistrats  d'être  payés  , 
pour  avoir  été  présens  à  Brentford  ,  pendant  tout 
le  tems  de  l'élection  de  Middiesex.  Leur  demande 
a  d'abord  été  rejeliée  ;  mais  les  chcis  des  consiables 
aviant  déclaré  que  les  candidais  avaient  promis  de 
dminer  une  decni-cournnnc  par  jour  à  chacjue  cons- 

I  table  ,  on  a  renvoyé  à  un  autre  moment  l'examen 
I  de  leur  requête. 

I  —  On  fait  diverses  réparations  à  la  salle  du  par- 
I  lemeut. 

I  —  la  révision  du  scrutin  de  Norfolk  continue 
'  toujours.  Sir  Jacob  Asiiey  na  plus  ,  sur  le  colonel 

Woilthouse  ,  (]u'une  majorité  de  88  voix.  Les 
i  deux  membres  élus,  M.   Coke  et  sir  Jacob,  ont 

protesté  contre  les  dernières  décisions  de  l'assesseur. 

—  Dans  une  Cause  qui  vient  d'être  j  'gée  récem- 
;  meut,  M.  Gilgby  aiatit  été  oll'ensé  de  (juelques 
;  piopos  tenus  pir  M.  Aldi{rjon  ,  avocat  de  sa  partie 
j  adverse,  est  venu  lui  en  demaiide-r  raison,  lisse 
1  sofit  baillis  au  pistolet;  l'habit  de  iVL  Alderson  a 
'  Clé  percé  .  apiùkquui  les  deux  adveisairet  se  sont 

réconciliés. 


—  Il  est  arrivé  ,  il  y  a  eu  samedi  huit  jours  une 
aventure  assez  singulière  à  Biompton.  Il  émit  onze 
heures  et  demie  du  soir  ,  et  la  lune  échrr;fit  parlai- 
tement  tous  les  objets  ;  une  jeune  personne  mar- 
chait toute  seule  dans  le  grand  chcinin.  Un  liacre 
s'arrête  ;  deux  hommes  descendent  ,  et  font  entrer 
de  force  cette  jeune  fille  dans  la  voiture  ;  elle  criait 
coniinuellenient  :  Au  meurtre  ,  on  m'enlève  !  mon 
père!  ma  mère  !  Plusieurs  personnes  sont  sotties  de 
leurs  maisons  ,  entre  autres  un  jeune  homme  qui 
a  poursuivi  la  voiture  ,  dont  il  a  pris  le  numéro  , 
mais  non  s^ns  avoir  reçu  des  coups  de  fouet  du 
cocher.  Cependant,  la  voiture  a  été  arrêtée  à  Hyde- 
Paik  ,  et  les  hommes  qui  étaient  dedans  on:  ptoduit 
une  lettre  portant  que  c'était  M"=  Charlotte  S — r  , 
cjui  était  folle  ,  et  que  l'on  ramenait  dans  un  lieti  ds 
sûreté  d'où  elle  s'était  et  happée.  Depuis  ce  tems  , 
on  n'en  a  point  entendu  pailer  ,  mais  cette  affaire  a 
Fait  beaucoup  de  sensation  à  Brompton  ,  et  fait 
naître  encore   des  soupçons. 

—  Le  père  de  M.  Wharton  ,  élu  membre  du  par- 
lement pour  la  ville  de  Durham  ,  exeiçait  la  pro- 
fession de  médecin.  Il  avait  un  cocher  dont  il 
était  tort  comeni.  Cet  homme  vint  lui  diie  un 
jour  qu'il  était  obligé  de  le  tpritter.  — Mais  pour^ 
(juoi  ,  lui  demanda  M.  Wharton  ?—  Monsieur , 
parce  qu'il  laut  que  j'aille  auv  Indes  — Aux  Indes  1 
mais  par  quelle  raison?  —  Monsieur,  je  n'en  sais 
rien  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  je  suis 
déterminé;  il  faut  que  j'aille  aux  Indes.  M.  W liai  ton 
Ht  tout  ce  qu'il  put  pour  dissuader  son  cocher. 
Voyant  que  ses  remontniices  étaient  inutiles  :  M"ft 
enfant,  lui  dit-il,  puiscpre  tu  es  décidé,  voilà 
cent  guinées  pour  faire  ton  \Oyage.  Cet  homme 
a  été  aux  Jndes  .  y  a  fait  une  fortune  consiilé- 
r.ible,  et  c'est  lui  qui  vient  d'engager  le  fils  de 
son  aiicien  maître  à  se  piéscnier  cnime  candidat 
pour  la  ville  de  Durham ,  et  qui  l'a  aidé  de  tous 
ses   moyens  pendant  l'élection. 

— -  M.  Garnerin  doit  faire  jeudi  prochain  1  expé- 
rience du  parachute  depuis  silong-t^ms  annoncée. 
C'est  une  cour  fermée,  située  dans  North-Audley- 
Street  ,  et  où  les  volontaires  de  la  paroisse  dç 
Saint-Georges  faisaient  l'exercice,  quil  a  choisi 
pour  le  lieu  de  son  départ.  Les  places  cetie  fois 
seront  à  7  shillings.  On  dit  que  c'est  sa  dernière 
ascension  dans  ce  pays. 

—  Un  tigre  mâle  s'est  échappé  dans  le  comté 
d'Essex  ;  il  a  cruellement  mutilé  un  eiifant,.et 
mangé  un  grand  nombre  de  brebis  avant  qu'on  ait 
pu  l'atteindre  et  le  tuer. 

(  Extrait  du  Couirier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 

INTÉRIEUR. 

Turin  ,  le  29  thermidor. 

Depuis  plus  de  vingt  jours',  le  thermomètre 
deRéaumur,  placé  au  nord,  à  l'air  libre,  et  s.itis 
être  exposé  à  la  réverbération  du  soleil  ,  se  tient 
entre  le  27  et  le  28*  degié  d'élévation;  au  soleil, 
il  se  tient  entre  le  40  et  le  45'. 

—  Le  citoyen  Talucchi  ,  conseiller  correspondant 
du  conseil  de  santé,  écrit  de  Satithia  ,  dépaite- 
ment  de  la  Doire  .  que  I  airondisfemcni  de  B.,.nzé 
vient  d'essuyer,  pour  la- troisième  fois  cette  année, 
le  tléau  de  la  grêle. 

Plusieurs  arbres  de  haute  futaie  ,  des  mûriers 
et  des  noyers,  ont  été  déraciné^  par  la  vioierice 
du  lotjrbillon;  d'aijties  ont  été  ir.pjé.s  de  la  loudrc 
et  brisé»  entièrement.  Les  animaux  ,  qui  paissaient 
dans  les  campagnes,  enlevés  et  dispeiscs.  ont  ce- 
pendant ,  à  ce  qu'on  assure  .  échappé  à  la  mort. 
Les  toits  des  maisons  renverses  et  biisés  ,  ont  clé 
amoncelés  et  mêles  par  le  vent  avec  h'S  grains 
énoimes  de  la  grêle.  Cet  accident  a  eu  lieu  le 
16  du  courant. 

Les  terres  voisines  ,  qui  ont  beaucoup  souffert 
de  cet  ouragan  ,  sont  notamment  Livorno,  Aine, 
Bortjo  d'Ales  ,   Moncrivello  et  Cigliano. 

Un  événement  à-peu-près  semblable  eut  lieu  dans 
la  commune  de  Santhia  .  le  mois  dernier ,  et  la 
foudre  tua  deux  bocul»  qui  labouraient.  Le  bouviet 
qui  les  conduisait  resta  évanoui  pendant  plus  de 
ijuinze  heures.  Le  citoyen  Taluiihi  éciit  qu'il  a 
mangé  de  la  viande  de  ces  baiils  tués  par  la  louilie, 
et  qu'il  l'a  trouvée  plus  savoureuse  et  plus  tendre 
que  celle  des  boeufs  égorges. 

Miort  ,  le  5  fructidor. 

Le  fait  suivant  présente  un  phénomène  qui  mé- 
rite l'atienlion  des  naturalistes.  Il  est  authentique 
et  consigné  dans  la  correspoiulance  du  préfet. 

Le  citoyen  Saint-Marc  ,  artiste  vétériiuiiie  ,  bré^ 
veté  ,  à  Mauzé,fut  invjté parle  maire  de  Devrançon, 
à  se  transporter  au  sillage  de  l'iiii  ,  pour  examiner 
un  monstre  (jue  l'on  avait  extrait  d'un»  vache, 
après  iepart  le  plus  laborieux. 


L'anima]  était  à  terme  ;  il  avait  deux  têtes  pa- 
reilles ,  toutes  deux  avaient  deuxyeux,  deux  oreilles, 
deux  naseaux  ,  une  bouche  ,  une  langue  ,  un  cer- 
veau et  cervelet ,  etc.  11  avait  deux  thorax  ;  quoique 
l'artiste  vétérinaire  n'ait  pu  en  taire  un  examen 
cdaiplet ,  parce  qu'on  avait  brisé  les  côtes  de  l'ani- 
mai ,  il  a  reconnu  que  celui  qui  avait  deux  membres 
conte'iiait  deux  lobes  pulmonaires  et  un  cœur  ,  qu'il 
était  séparé  de  l'abdomen  par  le  diaphragme  : 
celui  qui  n'avait  qu'un  membre  n'avait  pas  de 
poumons  ,  mais  un  cœur  comme  l'autre  à  deux 
ventricules  et  deux  oreillettes;  il  paraissait  être  un 
réservoir  des  intestins  ,  parce  que  d'abord  le  dia- 
phragme n'existait  pas  ,  et  que  les  deux  corps  se 
réunissaient  à  un  seul  ombilic  pour  ne  taire  qu'un 
abdomen.  Les  viscères  avaient  été  déchirés. 

Il  existait  postérieurement  quatre  membres  par- 
faitement complets ,  articulés  par  quatre  têtes  des 
Jaiiur  dans  les  cavités  cotyloïdes  des  os  du  bassin  , 
au  nombre  de  deux,  unis  par  simphise  ,  formés 
chacun  par  deux  iléons,  deux  ischions,  deux  pubis, 
et  un  osiacrumoîis'attachaiein  les  deux  queues,  etc. 

Le  cit.  Saint-Marc  n'a  pu  liire  de  plus  grandes 
observations,  parce  qu'il  a  été  averti  trop  tard. 
Rien  ne  peut  égaler  l'ineptie  des  opérateurs  qui  ont 
été  appelés  pour  faciliter  le  part  de  la  vache  ,  si 
ce  n'est  leur  oarbarie.  Le  détail  sn  ferait  frémir.  Cet 
exemple  ne  doit-il  pas  faire  ouvrir  les  yeux  aux 
cultivateurs  qui  donnent  leur  confiance  à  de  misé- 
rables charlatans ,  au  lieu  d'appeler  les  artistes  qui 
ont  reçu,  dans  les  écoles  vétérinaires,  une  solide 
insttuction  ! 

Mayencg  ,  le  4  Jructidor. 

Les  travaux  de  la  nouvelle  route  de  Coblentz 
à  Bingla  ,  par  le  i^undsruck  ,  au  travers  des  endroits 
ies  plus  rudes  et  pleins  de  rochers  ,  se  poursuivetlt 
sur  plusieurs  points  avec  la  plus  grande  activité, 
bile  doit  déjà  êtrepraticable  pour  le  conunencement 
de  l'été  prochain. 

Parii ,  le  i  o fructidor.       '■ 

Le  premier  consul  a  fait  présent  aux  évêques 
d'Amiens,  d'Autun,  d'Avignon ^d'Arras ,  de  Cou- 
tances ,  d'Evreux  ,  de  Gand  ,  de  Limoges  ,  de 
Wcjux  ,  de  Metz  ,  du  Mans  ,  de  Naniur  ,  de  Nancy  , 
d'Orléans,  de  Soissons,  de  Saint-Brieux  ,  de  Troyes, 
de  Versailles  et  de  Vanner  ,  d'un  anneau  épiscopal 
en  témoignage  de  sa  satisfaction  pour  le  rétablis- 
ïeraent  de  la  Donne  harmonie'  entre  fe'ï  prêtres- de 
leurs  diocèses  et  la  destruction  de  toutes  semences 
de  schisme. 


Les  président  ,  vice-présidins  et  juges  composant 
le  tribunal  d'appel  séant  à  Bruxelles  ,  les  co:u- 
missaite  et  substituts  -  conimissnires  du  Gouver- 
nement près  de  lui ,  au  premier  consul  Bonaparte. 
—  En  assemblée  générale  du  4  fructidor  an  10  de 
la  Republique  française. 

Citoyen  premier  consul  , 
Il  ne  restait  plus  rien  à  faire  pour  votre  gloire  , 
mais  il  fallait  encore  consolider  le  bonheur  de  la 
Frsrice  ,  et  elle  y  met  le  sceau  ,  en  remettant  ses 
destinées  dans  vos  mains  pour  le  terme  de  votre 
vie  ;  puissent  vos  jours  se  prolonger  aussi  long- 
tems  que  lé  Peuple  français  le  désire  !  la  Répu- 
blique et  Bonaparte  seront  éternels. 
-    Salut  et  profond  respect. 

l  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet  ,   le   secrétaire-général  et  les   membres  du 
.    conseil  de  préjtcture.  du  département  de  la  Hauté- 
Vienne  ,   au  premier  consul. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

La  perpétuité  des  bienfaits  dont  le  Peuple  fran- 
çais était  redevable  à  Napoléon  Bonaparte  ,  ne 
pouvait  trouver  de  garantie  que  dans  la  perpétuité 
de  son  consulat.  Le  peuple  s'est  donné  celte  ga- 
rantie. Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  désirer  de  voir  le 
nombre  de  vos  années  se  prolonger  à  fégal  du 
nombre  des  bienfaits  que  luj  promet  une  admi- 
nistration désormais  à  l'abri  des  tempêtes  politi- 
ques et  de  l'imprévoyance  de  l'avenir. 

Salut  et  respect.         (  Suivent  Us  signatures.  ] 

Le  sous-préfet ,  le  maire  et  Us  adjoints  de  In  ville 
d'Aix  ,  deuxième  arrondissement  du  département 
des  Bouches-du-Rhône  ,  aux  consuls  de  la  Répu- 
blique. —  Aix ,  le  26  thermidor  an  10. 

Citoyens  consuls  , 
Si  l'instabilité  du  Gouvernement,  laissant  flotter 
dans  l'incertitude  la  desrinée  des  nations ,  ouvre  la 
porte  à  tous  les  maux  ,  le  génie  d'un  grand  homme 
que  le  vœu  du  peuple  a  placé  au  timon  de  l'Etat, 
est  le  trésor  le  plus  précieux  pour  sa  patrie  :  s'en 
assurer  la  possession  ,  c'est  asseoir  la  félicité  pu- 
blique sur  la  base  la  plus  solide. 

Que  Rome  et  Athènes  ne  purent-elles  fixer  la 
première  magistrature  entre  les  mains  des  Thé- 
mistocle  et  des  Camille  !  Combien  de  malheurs 
n'eussent-elles  pas  évités  ,  en  épargnant  des  repen- 
tirs aux  factions  qui  privèrent  la  patrie  du  secours 
de  ses  meilleurs  citoyens  au  moment  où  il  deve- 
nait le  plus  nécessaire. 

Le  Peuple  français  ,  en  remettant  le  dépôt  de  sa 
gloire  et  de  son  bonheur  aux  mains  de  Napoléon 
Bonaparte  ,  en  a  garanti  l'immortelle  durée. 
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N'est-ce  pas  ce  héros  qui  a  étendu  et  affermi  la 
puissance  de  la  République  dans  les  deux  Mondes? 
N'a-t-il  pas  suspendu  le  cours,  de  ses  triomphes 
pour  faire  jouir  la  nation  de  tous  les  avantages  de 
la  paix  et  des  bonnes  lois?  Mais  plus  heureux  et 
plus  magnanime  que  tous  les  conquérans  qui  l'ont 
précédé  ,  il  trouve  dans  les  lumières  de  son  siècle, 
et  sur-tout  dans  l'élévat'.in  de  ses  propres  idées, 
des  secours  puissans  pour  cimenter  la  liberté  et  le 
bonheur  publics  par  des  institutions  durables. 

Eût-on  pensé  qu'il  pût  taire  pour  la  France,  plus 
que  de  lui  consacrer  sa  vie  entière,  en  s'assurant 
pour  toujours  ,  le  concours  de  ses  dignes  collègues? 
A  peine  investi  de  toute  la  confiance  nationale  ,  il 
y  a  cependant  répondu  par  de  nouveaux  bienfaits. 
Les  générations  furu.res  ne  lui  reprocheront  pas 
d'avoir,  comma  Alexandre,  négligé  le  soin  de 
l'avenir.  La  sollicitude  généreuse  du  héros  français 
les  a  embrassées  dans  sa  prévoyance.  Grâces  à  ses 
sages  précautions  ,  son  génie,  inspirant  un  magis- 
trat de  son  choix ,  pourra  ,  encore  même  après  lui  , 
présider  aux  destinées  de  la  République. 

Désormais  plus  de  secousses  ,  plus  d  inquiétudes  , 
plus  d'orages.  La  liberté  a  fait  avec  1  ordre  une 
alliance  éternelle.  Le  peuple  exercera  ses  droits  sans 
craindre  le  curaulte  des  factions  : 'un  sénat  auguste 
et  puissant,  sous  la  présidence  du  chef  de  l'Etat, 
réglera  tous  les  mouvemens  du  corps  politique  , 
sans  pouvoir  jamais  en  altérer  l'harmonie  ;  enfin 
l'élection  du  premier  magistrat ,  toujours  calme  , 
toujours  l'ouvrage  de  la  sagesse  et  l'expression 
du  vceu  national  interprété  par  le  corps  conser- 
vateur,  n'inspirera  jamais  d'allarmes.  Ainsi  levais- 
seau  public  ,  toujours  dirigé  par  un  pilote  habile, 
pourra  voguer  librement  sur  une  mer  sans  écijeils, 
à   l'abri   des  tempêtes.  "       .    ■ 

Nous  allons  célébrer  l'heureux  jour  qui  vit  naître 
Napoléon  Bonaparte  ,  qui  ,  à  sa  voix ,  csnsacra 
le  rétablissernent  de  la  religion  ,  et  qui  mainte- 
nant le  dévoue,  pour  jamais,  au  soin  de  notre 
bonheur.  Empressés  de  vous  témoigner  notre  re 
connaissance  ,  partagée  par  nos  concitoyens  ,  nous 
n'avons  pti  l'exprimer  aussi  vivement  que  nous 
l'éprouvions  ;  mais  elle  est  profondément  gravée 
dans  nos  cœurs. 

Agréez,  citoyens  consuls  ,  l'assurance  de  notre 
respectueux  dévouement. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Montpellier ., 
aux  consuls  de  ta  Ripublique.  —  Montpellier .,  le 
_    28  thermidor   an    1.0. 

Citoyens  consuls  , 

Dès  que  la  PioviSence  eut  mis  en  vos  mains 
le  gouvernement  de  lEiat  ,  il  passa  comme  par  une 
sorte  de  prodige  du  sein  de  la  faii-'esse  et  de  l'in- 
fortune à  un  très-haut  degré  de  Ioilc  et  de  pros- 
périté ;  tous  les  élémens  tlignes  de  iccomposer  ie 
corps  politique,  tombé  depuis  long-tems  en  dis- 
solution ,  se  ranimèrent  à  la  voix  du  héros  qui 
venait  pour  les  réunir  ;  son  génie  actif  fixa  bien- 
tôt la  victoire  ,  enchaîna  la  discorde  et  rétalplit 
par-tout  dans  l'intérieur  ce  bon  ordre  et  ce  calme 
sans  lesquels  il  ne  peut  exister  de  vrai  bien  ;  des 
cris  de  reconnais?,inceet  de  joie  éclatèrent  de  toutes 
parts  ,  lEurope  se  livra  ,  comme  la  France  ,  à  des 
sentimens  d'admiration  pour  tant  de  hauts  faits 
que  vint  enfin   couronner  une  paix  générale. 

Cependant  ,  quoique  parvenue  à  ce  comble  de 
gloire  ,  la  République  française  ne  goûtait  pas  un 
bonheur  sans  mélange  ;  elle  craignait  de  le  perdre 
en  perdant  le  magistrat  suprême  dont  il  était  un 
bienfait  ;  elle  voyait  avec  une  égale  inquiétude  , 
et  le  terme  qu'on  avait  mis  à  ses  fonctions  ,  et 
le  terme  que  le  destin  pouvait  mettre  à  sa  vie  ; 
aussi  avec  quel  empressement  ne  s'est-on  pas'déli- 
vré  de  ce  premiçr  sujet  de  crainte  ;  avec  quelle 
satisfaction  n'a-ton  pas  perpétué  le  pouvoir  de 
celui  dont  on  voudrait  également  perpétuer  lesj  ours  ? 

Le  sénat  a  été  frappé  de  cet  accord  éclatant  , 
de  ce  désir  très-prononcé  du  peuple  ;  il  a  con- 
sidéré que  tous  les  maux  qu'il  avait  soufferts  avaient 
essentiellement  leur  source  dans  la  versatilité  des 
lois  ,  et  la  successiop  rapide  et  perpétuelle  de  ceux 
qui  devaient  en'  maintenir  l'exécution  ;  il  est  re- 
venu à  cette  maxime  si  simple  et  si  vraie  ,  que 
dans  l'ordre  politique  comme  dans  l'ordre  naturel, 
la  permanence  du  bonheur  tient  à  la  permanence 
des  choses  ,  et  qu'on  ne  peut  attendie  une  marche 
certaine  et  régulière  d'une  machine  dont  on  varie 
à  chaque  instant  les  ressorts. 

Dans  cette  idée,  il  a  suivi  le  vœu  général  ,  et 
en  a  tait  fapplication  pon-seulement  à  la  première 
magistrature  ,  mais  à  la  seconde  et  à  la  troisième. 
Il  n'a  passas  cru  devoir  séparer  du  premier  consul, 
les  deux  collègues  qui  l'ont  si  dignement  secondé  ; 
il  a  placé  dans  l,es  lois  organiques  des  disposidons 
qui  tendant  toutes  au  même  but  ,  ne  peuvent  que 
cc^solider  le  gouvernement ,  maintenir  la  paix  pu- 
blique, et  jeter  ainsi  les  bases  d'une  tranquillité 
parfaite  et  d'un  bonheur  durable,  les  biens  les 
plus  précieux  pour  un  peuple  libre  et  vraiment 
éclaire. 

Recevez  ,  citoyens  consuls  ,  les  vceux  que  nou-S 
faisons  pour  la  prospérité  ci.-.nm'îne  et  no;-,r  vo'.n- 
prospérité  particuliev.'  '-     'm;     ■   i-^^^-'-ez 

l'assurance  que  nr,;  ;  .!ni;cr:,-.. 

eu  faisant  ainicv    ■:      .  ,,_     ..>   ^ivi'.j    dout^ 

nous     avons   è".:       .  il-:     n'.inisr,-;,    et   les 

gardicDj.  :,/  ;,;i  ys^iu-iurci  ) 


MINLSTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

exposition  des   produits  de  l'industrie 

nationale. 

Les  manufacturiers  et  artistes  se  sont  empressés 
de  répondre  à  fappel  qui  leur  a  été  fait  par  le 
ministre  de  lintérienr.  De  tous  les  points  de  la 
France  ,  ils  adressent  à  1  inspecteur  de  l'exposition  , 
auLouvre,  les  produits  de  leur  industiie.  Il  vient 
d'être  commandé  douze  médailles  en  or  ,  et  vingt 
en  argent,  pour  être,  remises  à  ceux  d'entr'eux  qui 
seront  distingués  au  prochain  concours. 

Le  ministre  de  l'iritérieur  a  nommé  le  jury  natio- 
nal c|ui  ,  aux  termes  de  l'arrêté  des  consuls,  du  i3 
ventôse  an  9  ,  doit  prononcer  sur  les  objets  admis 
à  l'exposition.  Il  est  composé  des  citoyens  dont  les 
noms  suivent  : 
Alard  ,    membre  de  la    section   du  commerce  dij 

conseil  du  ministère  de  l'intérieur. 
Bardel  ,  membre  de  la  section  des  arts  et  manufac- 

du  même  conseil. 
Berthoud     (   Ferdinand  ]  ,'  membre    de    l'Instiiat 

national. 
Bosc  ,   membre  du  tribùnat. 
Conté  ,  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts  et 

métiers. 
Costaz  ,   tribun  ,    et    vice-président    de  la   société 

d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
Guytori-Morveau  ,. membre  de  l'Institut  natiotial. 
Merimé ,  peintre,  et  professeur  de  dessin  à  l'écele 

polytechnique. 
Molard  ,  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts  et 

métiers. 
Montgolfier  ,  démonstrateur  au   conservatoire  des 

arts  et  métiers. 
Perier  ,  membre  de  l'Institut  national. 
Perler   {  Scipion  )  ,  rriembre  honoraire  de  la  section 

des  arts  et  manufactures  du  conseil  du  ministère 

de  l'intérieur. 
Prony  ,  membre  de  l'Institut  national. 
Raymond  ,  membre  de  l'Institut  national. 
'Vincent,  membre  de  l'Institut  national. 

Objets  jugés  dignes  d'être  admis  à  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  nationale. 

Département  de  Leir-et-Cher.  —  Molletons  et  cou» 
verturès  de  coton  ,  de  la  fabrique  des  citoyens 
Pujol  ,  père  et  fils ,   de  Saint-Dié. 

Ces  fabricans  obtinrent  une  médaille  de  bronze 
à  l'exposition  de  l'an  q  ;  ils  ont  redoublé  de  zèle 
et  d  efforts  pour  perfectionner  leur  fabrication  ,  qui 
avait  déjà  paru  excellente.  Le  jury  particulier  du 
département  de  Loir-et-Cher  a  reconnu  qu'à  une 
égale  beauté  dans  le  doux  de  leur  filature  ,  ils 
ont  joint  un  meilleur  choix  de  matières  prertaeres  ; 
que  leur  croisé  est  devenu  plus  serré  et  plus  plein  , 
sans  nuire  au  moelleux  du  tissu  ,  que  leur  blanc 
est  extrêmement  beau  ;  enfin  que  leur  apprêt  est 
brillant ,  magnifique  ,  et  d'un  fini  auquel  il  n'est 
pas   possible  d'ajouter. 

Les  prix  des  citoyens  Pujol ,  peu  élevés  au-dessus 
de  ceux  de  1790  ,  le  sont  à  peine  dans  la  pro- 
portion du  renchérissement  des  matières  premières 
et  de  la  main-d'œuvre  ,  quoique  leurs  laises  se 
soient  toujours  conservées  les  mêmes  ,  et  que  leurs 
qualités  actuelles  soient  très -supérieures  à  celles 
qu'ils  fabriquaient  alors. 

Département  de  la  Haute-Vienne.  —  Les  fabricans 
de  Limoges  présentent  ,  savoir ,  M""^ Juge  ,  des  dro- 
guets  et  liretaines  ;  Senèmand  et  Baudet,  divers 
échantillons  de  flanelle;  Jean-  Baptiste  Ruaud , 
deux  mouchoirs  peints  à  la  Réserve  ;  Roubeyrol, 
treize  échcveaux  de  coton  .  teints  en  noir  ,  et  deux 
coupons  d'étoffes  ,  l'un  teint  en  noir  ,  l'autre  écar- 
late  ;  Bardinel  .  chapelier,  rue  des  Combes,  un 
chapeau  gris  ;  Brouillaud  ,  un  chapeau  noir;  Bar- 
ditiel  ,  chapelier  .  rue  des  Arènes ,  un  chapea»^ 
noir  ;  les  frères  Chevalier ,  des  limes  douces  et  bâ- 
tardes ,  et  plusieurs  échantillons  d'acier  de  cémenr 
tation  ;  Blanchard  .  vérificateur  des  poids  et  me- 
sures ,  une  lame  de  sabre  qui  a  supporté  fépreuve 
du  billot  ;  Laporte  ,  coutelier  ,  un  forceps  et  soi^ 
tournevis  ,  un  bandage  élastique  .  et  deux  échantil- 
lons d'acier  ;  Baignoi  .  un  cabaret  en  porcelaine  , 
blanc  et  or,  deux  vases  dorés  à  guirlandes  de  roses , 
un  pot  à  eau  ,  forme  d'urne,  avec  sa  jatte  ,  blanc 
et  or ,  le  buste  du  premier  consul ,  en  biscuit ,  avec 
son  piédestal  décoré  ;  Monerie  ,  un  déjeuner  en 
\iorcclaine  ,  blanc  et  or  ;  Clément ,  diverses  pote- 
ries ,  six  creusets,  et  des  vases  ,  en  biscuit,  fa- 
briqués avec  une  terre  à  pipe  nouvellement  décou- 
verte près  de  Limoges. 

Le  citoyen  Pinot ,  fabricant  à  Saintjunien  ,  pré- 
sente un   coupon   et  des  échantillons  de  calmouk. 

La  société  d'agriculture  et  des  arts  ,  de  Limoges  , 
a  puissamment  contribué  à  exciter  le  zèle  et  l'era- 
pressernent  qu'ont  fait  paraître  les  fabricans  de 
cette  ville  ,  pour  être  admis  aux  honneurs  du  con- 
cours. Elle  ies  invita  .  en  floré.il  dernier  ,  à  exposer 
leurs  productions  dans  le  lieu  de  ses  séances. 
Chargée  par  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  de  faire 
un  choix  sur  les  objets  norqbreux  qu'offrait  cette 
exposition  locale  ,   elle   a  désigné   de  préférence  , 
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pour  être  envoyés  au  eoncjms  gcneral  ,  ceux  qui 
réunissent  au  mérite  de  l'exécution  ,  des  prix  mo- 
diques ,  et  dont  le  département  a  l'ourui  les  ma-, 
tieres  piemiercs  ,  tels  (jue  les  droguets  et  tirelaines  , 
les  porcelaines  fabriquées  avec  le  petunsé  et  le  k.tolin 
qui  se  trouvent  près  de  Saint-Viiex  ,  des  cluipeaux 
iabiiqués  avec  des  laines  d'agneaux  des  environs 
de  Limoges ,  etc. 

La  société  d'agriculture  et  des  ans ,  de  Limoges  , 
se  propose  de  donner  plus  de  développement  à 
un  essai  dont  les  résultats  ont  surpassé  son  attente  ; 
elle  appcleia  tons  les  l'abricans  et  artistes  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne ,  à  prendre  part  aux 
expositions  particulières  qu'elle  lera  chaque  année. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  des  vues  aussi  louableç  ; 
elles  sont  bien  propres  à  l'aire  naître  le  taleqt  ,  à 
entretenir  l'émulation  ,  et  à  perl'ectionner  les  bran- 
ches d'industrie  que  l'on  cultive  déjà  avec  succès 
dans  plusieurs  parties  du  ci-devant  Limousin. 

Le  buste  du  premier  consul ,  en  biscuit  ,  avec  son 
piédestal  décoré  ,  qui  paraîtra  à  l'exposition  ,  ap- 
partient à  la  société  d'agriculture  de  Limoges.  Elle 
en  a  fait  hommage  au  ministre  de  l'intérieur. 

Département  des  Côt/s-du-h'ord.  —  Une  pièce 
de  toile  de  neuf  décimètres  cinq  centimètres  de 
largeur  (  34  ponces  )  ,  fabriquée  par  Marc  Venettc 
.de  Quintin  ,  et  présentée  par  Louis  Bouan  ,  né- 
gociant en  la  mènie  ville.  Elle  a  paru  au  jury  faite 
du  plus  beau  fi!  ,  extrêmement  soignée  dans  la 
chaîne  et  dans  la  trame  ,  d'un  tissu  bien  égal  , 
et  préfér^thle  à  la  toile  de  Hollande  ,  sous  le  rap- 
port de  su  bonne  qualité  pour  l'usage  ,  et  à  raison 
de  la  moaiciré  de  son  prix  ,  qui  n'excède  pas  4  fr. 
6û  cent,  le  mètre  ,  sur  les  lieux  de  fabrique. 

Département  île  la  Sarthc.  —  Cinq  coupons  de 
toiles  de  chanvre  .-mi-blanc  ;  cinq  autres  coupons 
blanc  de  lait,  présentés  par  Eerard  frères  ,  et  'Vetil- 
lard  ,  de  Poutlieue  ,  près  le  Mans. 

Cinq  pièces  d'étamines  noires  assorties ,  huit 
autres  pièces  des  mêmes  éfamines  ,  présentées  les 
pteraieres  par  Jean-Baptisle  D-;sportes  ,  du  Mans  , 
et  les  secondes  par  Ûubois  père  et  KIs ,  de  la 
même  ville. 

DipaUriiii'nt  des  Alpes-Marilhnes.  —  Echtntl'lons 
de  loiles-à-voiles  .  échantillons  de  toiles-à-tentcs  , 
de  la  fabrique  du  citoyen  Agticole-Viala  ,  de  Nice. 

Départcmfnt  dt  la  Meuse-hifi'rieure.  —  Echan- 
tillons d'aiguilles,  delà  manufacture  dejean  Richard 
Ttostorfl  ,,  de  Vacls.  Cette  manulacture  ,-  très-Horis- 
santé  ayant  la  guerre ,  occupe  encore  aujourd  liui 
i5o  ouvriers  qui  fabriquent ,  par  au  ,  25  millions  d'ai- 
guilles ,  dont  la  plus  grande  partie  se  débite  en 
Allemagne  ,  où   on  les   préfère  à  celles  du  pays. 

Echantillons  d'épingles,  de  la  fabrique  lécem- 
ment  formée  à  .Maestricht ,  par  Rouville  et  com- 
pagnie. 

Trois  coupoas  de  draps  (ins  ,  laine  d'Espagne  , 
rie  la  fabrique  des  citoyens  Clermont  ,  itères  ,  de 
de  Vaels  ,  avantageusement  connus  par  la  belle 
qualité  de  leurs  draperies,  et  par  les  envois  con- 
sidérables qu'ils  en  font  en  Russie  ,  en  Prusse  ,  en 
Portugal  et  en  Pologne. 


ÉCONOMIE     POLITIQUE. 

Vabondancë  des  billets  qui  circulent  en  Angle 
terre  contribue-t  elle  au  renchciissement  de  toutes  les 
denrées  ? 

Cela  est  incontestable ,  puisque  la  quantité  du 
numéraire,  reconnue  en  circtilatiou  dans  les  trois 
royaumes,  ne  suffirait  seulement  ])as  aux  df  penses 
du  gouvernement  qui  ,  ds^  '799  à  18(11  ,  alleient  à 
pics  de  60  millions  sicrliiig  chaque  année  ;  et  ceux 
qui  font  monter  le  numéraire  réel  à  sa  plus  haute 
valeur ,  ne  le  portent  que  de  35  à  40  millions  sicrl. 
Ainsi,  à  ne  calculer  que  les  dépenses  du  gouver- 
nement, i!  aurait  été  impnsslble  de  les  exagérer 
autant  qu'on  a  fait ,  sans  des  billets  de  crédit  quel- 
conrjues.  Comme  jamais  un  gouvernement  n'exa- 
gère ses  dépenses  par  le  sccouis  d'un  papier- mon- 
naie ,  sans  qu'aussitôt  tous  les  particuliers  ne  1  imi- 
tent, il  arrive  que.  même  dans  les  tems  calmes,  le 
papier  le  plus  au  pair  de  l'argent  se  dépense  plus  laci- 
Icmcntque  l'argent  qu'il  représcnie,  surtout  quand 
ce  papier  a  des  divisions  aussi  petites  que  celles  ijui 
existent  maintenant  dans  les  billets  de  la  banque 
d'Angleierre.  Si  ces  billets  disparaissaient  ioiit-;i- 
coup .  il  lautlrait  aussi  que  tout-à-coup  toutes  les 
denrées  diminuassent  de  prix,  car  elles  seraient  en 
bien  plus  craiide  quantité  ijue  l'argent  disponible 
pour  les  acheter.  Il  est  donc  vrai  que  les  billets  de 
cicdit,  circulant  en  Angleterre,  contribuent  à  la 
chctté  de  toutes  les  denrées. 

Mais  ces  billets  n'en  sont  pas  la  seule  cause,  et 
on  peiii  en  donner  pour  excnqilc  la  France  ,  où  les 
(ib|eis  He  besoin  journalier  sont  en  grande  paitie 
dciiblrs  de  prix  depuis  dou/,c  ans,  et  où  cependant 
toutes  lc>  acquisition.''  se  iont  en  a<gent. 

En  g,énéral ,  c'est  toujours  par  les  objets  de  luxe 
Cl  de  plaisir ,  que  le  rentlifrissemcnt  conitiicncc 
dans  un  Etat ,  et  bicnlêit  aptes  vient  le  renchéiissç- 
incnl  lies  objets  de  nécessité.  Lorsque  les  écono- 
rni'.ics  f'ui  envisage  le  plus  ou  le  moins  île  bras 
cnqiloyc<i  à  la  reproduction  de  ces  denrées  ,  ils  n'ont 
vu  que  l.i  patlic  iiMiciielle  du  snj'ît  (ju'ils  irait:iii-nt, 
Pai  Uiui  où   le  luxe  ïu^uicalc  je  piix  des  objets 


dont  il  s'alimente  ,  il  augmente  bieniôt  de  proche 
en  proche  le  prix  des  objets  de  besoin  journalier; 
sans  cette  conséquence  forcée  ,  le  malheureux  péri- 
rait de  misère  au  milieu  du  travail.  Aussi  ,  est-il 
remaïqnable  que  c'est  constamment  pendant  et  à 
la  suiie  des  longues  guerres  que  l'on  aperçoit  un 
renchérissement  sensible  dans  le  prix  de  la  vie. 
Ceci  demande  à  être  expliqué. 

Un  des  effets  immanquables  delà  guerre,  est  de 
déplacer  les  fortunes  ,  d'en  faire  naître  de  noti- 
velles  ,  souvent  scandaleuses  par  la  rapidité  avec 
laquelle  elles  s'élèvent.  Par  une  conséquence  néces- 
saire, les  riches  nouveaux  ,  dégagés  de  toutes  deites 
de  famille,  de  toutes  les  obligations  que  le  tems 
impose  aux  anciennes  fortunes  ,  les  riches  nou- 
veaux ,  riches  à  la  fois  de  tout  ce  qu'ils  possèdent  , 
parce  qu'ils  le  tiennent  réellement  dans  leurs 
mains  ,  mettent  à  tout  ce  qui  les  ^entc  ,  un  prix 
au-dessus  de  sa  valeur;  et  comme  il  est  dans 
l'ordre  des  choses  que  ceux  qui  ariivcnt  tard,  sans 
préparation  ,  et  comme  par  accident  à  une  grande 
fortune,  aient  beaucoup  de  tentations,  il  en  re- 
suite nécessairement  qu'ils  déprécient  l'argent  par 
la  facilité  qu'ils  ont  à  le  dépenser,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose  ,  qu'ils  préparent  et  accom- 
plissent le  renchérissement  de  toutes  les  denrées. 
La  révolution  et  la  guerre  ont  donc  contribué  à 
augmenter  le  prix  de  la  vie  en  France  ;  et  comme  il 
est  sans  exemple  que  les  objets  de  nécessité  jour- 
nalière tombent  de  prix  une  fois  qu'ils  ont  re-u 
une  valeur  sanctionnée  ,  quoique  nous  n'ayons  pas 
de  billets  de  crédit  en  France  (le  peu  qu'il  y  en 
a  ne  mérite  pas  d'être  compté)  ,  v  n'est  pas  moins 
incontestable  qu'il  faut  beaucoup  plus  d'argent  pour 
y  vivre  maintenant ,  qu'il  n'en  fallait  avant  la  révo- 
lution et  la  guerre.  C'est  ce  dont  les  étrangers 
s'apperçoivent. 

La  gueire  a  produit  le  même  effet  en  Angle- 
terre qu'en  France  ;  «lie  n'y  a  pas  détruit  les  an- 
ciennes fortunes,  mais  elle  les  a  diminuées  toutes, 
et  elle  en  a  fait  naître  beaucoup  de  nouvelles. 
C'est  aussi  chez  les  nouveaux  riches  ,  en  Angle- 
terre ,  que  le  luxe  n'a  point  de  bornes  ;  et  il 
suffit  de  voir  le  détail  et  le  prix  de  leurs  fêtes 
pour  être  bien  convaincu  que  l'argent  n'y  a  pa-s 
la  même  valeur  ,  ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose  , 
que  les  denrées  sont  augmeritées  de  prix  ,  toujours 
en  commençant  par  les  objets  de  luxe  et  de  plai- 
sir. Ainsi  la  proportion  entre  le  prix  de  la  vie 
en  Fiance  et  en  Angleterre  est  absolument  la  même 
qu'il  y  a  douze  ans  ;  d'un  côté  et  de  l'autre  ,  il  y  a 
eu  augmentation  ;  la  différence  pour  le  fonds  ne 
vient  que  de  celle  qui  existait  au  moment  où  l'aug- 
mentation a  commencé. 

D'après  cette  manière  de  voir,  il  semblerait  que 
le  bouleversement  des  fortunes  ,  opéré  en  France 
par  la  révolution  ,  aurait  dû  changer  ,  entre  les 
deux  pavs ,  la  proportion  dans  l'augmentation  du 
prix  de  la  vie  ;  mais  ,  à  cet  égard  ,  l'Angleterre 
est  dans  un  état  permanent  de  révolution.  L'agio- 
tage ,  suite  nécessaire  de  l'abondance  du  papier 
en  circulation  ,  le  commerce  maritime  ,  si  hardi 
en  bénéfices,  et  le  commerce  de  l'Inde  ,  plus  vio- 
lent encore  dans  ses  spéculations  ,  y  produisen  t  con- 
tinuellement des  fortunes  scandaleuses  ,  ei  ne  per- 
mettent pas  que  les  denrées  restent  jamais  à  une 
valeur  déterminée.  De  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire 
que  la  paix  lixerait  en  France  le  prix  de  la  vie  , 
tandis  qu'en  Angleterre  la  paix  ne  pourrait  le  fixer; 
c'est  pourquoi  ce  pays  a  vu  constamment  s'aug- 
menter le  prix  des  denrées  ,  les  frais  d'adminis- 
tration ,  la  somme  des  impôts ,  bien  plus  que  toutes 
les  autres  nations  ;  c'est  un  mouvement  donné  , 
et  l'on  ne  prévoit  pas  coiitment  il  pourra  s'arrêter. 
Ce  mouvement ,  précipité  depuis  dix  ans  par  l'ellet 
de  la  guerre,  a  porté  une  atteinte  mortelle  aux 
moeurs  anglaises:  le  commerçant ,  dont  la  première 
vertu  est  l'économie,  est  aujourd'hui  avide  de  luxe 
et  de  jouissa.'^ces  ;  les  spéculations  se  font  sans  pa- 
tience ,  et  n'amènent  souvent  <p.ie  des  banqueroutes. 
.\ussi ,  malgré  tous  les  avantages  commerciaux  de 
l'Angleterre  ,  il  serait  plus  facfle  de  relever  la  for- 
tune des  économes  négocians  hoUand.iis  ,  que  d'as- 
surer celle  des  négocians  anglais  maintenant  hors 
de  leur  sphère;  et  jamais  idée  ne  fut  plus  juste, 
plus  politique  ,  que  celle  de  porter  sur  Anvers 
une  partie  du  commerce  de  la  France.  C'est  où 
règne  l'esprit  d'écontmiie  qu'il  faut  seconder  l'es- 
prit de  spéculation  ;  car  alors  tout  est  bénéfice  et 
ressource  pour  l'fjat ,  tandis  que  tout  projet  pour 
augmenter  le  commerce  de  Paris,  par  exemple, 
n'aurait  pour  résultat  qu'une  augmentation  de  luxe 
et  non  de  fortune. 

La  banque  d'Angleterre  ,  sans  être  la  seule  à 
émettre  des  billets,  est  cependant  la  seule  qui  mé- 
rite d'être  envisagée  ,  parce  que  ses  billets  sont  réel- 
lement devenus  p'ipur-vionnaie  depuis  qu'ils  sont 
reçus  dans  les  impositions  ,  et  regardés  comme 
offle  sudisantc  en  justice.  Cette  banque  n'est  plus 
qite'la  banque  du  gouvernement  ;  et  s'il  en  l'allait 
une  preuve  entré  mille  ,  on  la  trouverait  dans  la 
iiardiesse  avec  laquelle,  au  commencement  de  1797, 
M.  Pin  ,  sur  un  simple  ordre  du  conseil  privé  , 
suspendit  le  paiement  des  billets  de  la  bantiue. 
Mais  le  fait  suivant  ,  passé  en  lyyi  ,  avait  déjà 
moniié  la  puissance  du  gouvernement  sur  cet  éta- 
blissement. 

Il  est  prouve  que  les  frais  de  régie  de  toute  banijue 
som  touvcits  parles  billets  qui  se  perdent.  En  i/tji, 


il  restait  à  la  banque  700,000  liv.  st,  d'intéiêt  qui 
n'avaient  pas  été  réclamés  ,  et  sur  les([uelle3  le  gou- 
vernement emprunta  à  la  banque  5oo.ooo  livres 
sans  intérêt.  Comme  on  ne  fonde  que  les  dettes 
qui  portent  intérêt  ,  cet  emprunt  de  5oo,ooc)  1.  sf. 
lait  à  la  banque  ,  n'est  qu  une  simple  promesse,  dû 
lui  rendre  cette  somrne  dans  le  cas  où  elle  serait 
réclamée  ,  et  ,  à  coup  sûr  ,  elle  ne  le  sera  jamais.  Le 
gouvernement  a  donc  pris  3  son  profit  un  fonds  qui 
eût  appartenu  aux  actionnaires  de  la  bantiue  ,  si  elle 
eût  été  libre.  Par  les  intététs  non  réclames  qui  exis- 
taient en  1791.  époque  à  laquelle  il  rie  circulait  ejuc 
des  billets  d'une  ce:  laine  valeur,  qu'on  juge  du  fonds 
mort  (ju'il  doit  y  avoir  ,  maintenant  que  des  billots 
depuis  une  justju  à  cinq  livres  ,  sont  la  plus  grande 
partie  du  numéraire  en  (.iiculaiion  ;  on  sera  con- 
vaincu que  les  bi,|leis  perdus  couvrent  non-seule- 
ment les  liais  de  régie,  mais  tju'ils  laissent  encore 
un  bénéfice  considérable  sur  Icijuel  le  gouverne- 
ment seul  s'est  ouvert  des  droits. 

De  son  propre  aveu  ,  la  banque  n'a  pas  ,  en  va- 
leur réelle  ,  plus  de  la  moitié  du  fonds  de  ses  bil- 
lets en  circulation  ;  le  reste  est  en  créances  sur  le 
gouvernement ,  et  ce  reste  est  considérable.  Les 
trois  quarts  des  billets  qu'elle  émet,  passent  d'abord 
par  les  mains  du  ministère  ;  ainsi  elle  est  trois  l'ois 
plus  la  'oanque  du  gouvernemeht  qu'elle  n'est, celle 
du  commerce.  Ceci  est  incontestable.  Le  commerce 
ne  s'aille  véritablement  que.  des  banques  particu- 
lières ,  et  sur-tout  du  crédit  quil  se  fait  à  lui- 
même;  crédit  donton  auia  une  juste  idée  si  on  se 
rappelle  que  la  ville  de  Lyon;  dans  le  tems  de  sa 
prospérité  ,  faisait  toutes  ses  opérations  sans  argent 
et  sans  banque.  Les  grands  paiemens  s'opéraient 
deux  fois  par  an  ,  et  à  jours  déterminés  ;  afijts  les 
négocians  se  réunissaient  à  la  Bourse  ,  se  présen- 
taient réciproquement  les  effets  qu'ils  avaient  las 
uns  sur  les  autrss  ,  se  soldaient  de  leurs  propres 
billets  ,  et  terminaient  des  comptes  d'une  valeur 
considérable  ,  presque  toujours  avec  si  peu  de  nu- 
méraire qu'on  ne  s'appercevait  pas  qu'il  encitculàt 
plus  à  Lyon  à  cette  époque  qu'à  toutes  les  autres. 
Voilà  le  vrai  crédit  du  commerce  ;  et,  si  nous  avions 
eu  des  écrivains  pour  le  vanter  ,  l'Europe  commer- 
çante serait  restée  en  admiration  devant  ce  moyen 
de  faire  de  grandes  choses  sans  argent  et  sans  bil- 
lets de  banque  ,  c'est-à-dire  ,  par  la  seule  force  du 
crédit  abandonné  à  lui-même. 

On  retrouve  ,  en  grande  partie  ,  cet  usage  en 
Angleterre  ,  où  tout  se  fait  à  crédit  ,  non-seule- 
ment pour  les  aflaircs  de  commerce  qui  se  traitent 
à  longs  termes  ,  mais  même  pour  les  dépenses  par- 
ticulières. Ceci  mérite  d'être  considéré  comme  la 
véritable  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  le  gou- 
vernement ouvre  et  remplit  ses  emprunts.  Il  en 
résulte  : 

1°.  Que  les  banquiers  ne  prennent  point  d'argent 
à  intérêt  ,  parce  qu'ils  en  ont  toujours  sans  aucun 
intérêt.  Personne  n  ayant  besoin  de  beaucoup  d'ar- 
gent, tout  est  déposé  chez  les  banquiers  ,  sur  les- 
quels on  donne  des  mandats  à  volonté  ,  et  qui  cal- 
culent si  bien  les  sommes  qu'on  peut  tirer  sur  eux, 
qu'ils  savent  au  juste  combien  il  leur  est  permis  de 
sortir  de  leur  caisse  pour  faire  valoir. 

Q°.  Que  les  marchands  enx-mêmeS  prennent  peu 
d'argent  à  intérêt  ;  de  sotte  que  tout  se  porte  à  la 
banque  ,  la  banque  étant  pour  ainsi  dire,  le  seul 
intermédiaire  laissé  aux  particuliers  pour  faire  va- 
loir leur  argent ,  d'autant  plus  que  ses  actions  don- 
nent un  intérêt  que  le  commerce  ne  pourrait  offrir 
sans  faire  .douter  de  sastabihié. 

Ceci  explique  pourquoi  les  emprunts  du  gouver- 
nement sont  toujouis  faciles.  C'est  par  l'intermé- 
diaire de  la  banque  qu'il  les  remplit  et  qu'il  les 
paye  ;  et  comme  des  fonds  morts  considérables  sont- 
toujours  à  la  disposition  d  un  certain  nombre  de 
baiHjuiers,  comme  c'est  toiijou.s  à  la  banque  qu'on 
porte  les  fonds  morts  qu'on  veut  faire  valoir  ,  fonds 
immenses  dans  un  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  pa- 
piers en  circulaiion  et  où  tout  se  fait  à  ciédit .  les 
eniprunis  du  gouvernement  se  remplissent  avec 
facTlitc.  Je  dis  pins  ,  la  banque  chargée  de  la  plus 
grande  partie  des  fonds  desparticuliers  ,  chargée  de 
plus  il'opéier  presque  tous  les  paiemens  du  gou- 
vernement, doit  avoir  sans  cesse  une  idée  si  pré- 
cise du  numéraire  disponible  ,  et  conséqu^mment 
de  la  possibilité  d'un  emprunt  ,  que  jamais  le  gou- 
vernement n'en  ouvre  sans  avoir  d\ivaricr  la  certi- 
tude de  le  remplir  ,  et  sans  connaître  à  quelles  con- 
diiions  il  sera  rempli. 

La  facilité  avec  laquelle  le  gouvernement  remplit 
les  emprunts  qu'il  ouvie",  tient  donc  à  ce  cpie  les 
particuliers  opérant  toujours  à  crédit,  et  déposant 
en  général  leur  argent  chez  les  banquiers  ,  il  y  a  tou- 
jours une  quantité  de  fonds  disponibles  d'autant 
plus  grande  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  billets  en  cir- 
culation. Quant  au  bas  prix  de  l'intérêt  auquel  le 
gouvernement  emprunte  ,  il  faut  l'attribuer  à  ce 
que  faisant  payer  les  intérêts' de  ses  emprunts  par 
l'intermédiaiie  de  la  bancjue  ,  il  lui  donne  ,  pour 
chafiue  emprunt  ,  une  somme  annuelle  fi.our  le 
salaire  de  la  peine  qu'elle  prend  à  faite  le  paiement 
desdites  rentes,  somme  qui ,  en  grande  partie, 
tourne  au  profit  des  compagnies  qui  se  présenient 
pour  reniplir  les  emprunts ,  et  qui  les  dédommage 
du  bas  prix  de  l'iniérêl  auquel  elles  prêtent.  De» 
banquiers  qui  ,  latlle  d'avtiir  l.iit  ce  c.dctll  ,  oui  , 
dans  des  euipiui)ts  ouverts  par  le  gouvernement, 
voulu  rivaliser  avec  les  capitalistes  lies  au  sort  de  U 
'  banque  ,  oui  été  ruinés  ;  et  cela  devait  ètic. 


Je  résumerai  tes  deux  alinéa  ci-dessus  dans  une 
léiiexion  qui  peut  en  taire  naître  d'autres  :  Cest  que 
le  crédit  d'un  gouvernement  at  grand  à  proportion 
du  crédit  que  U:i  particuliers  se  font  entre  eux.  Si  le 
papier-monnaie  ,  ou  le  papier-crédit  quelconqi^e  . 
est  dans  une  quantité  telle  que  les  afiàires  se  trai- 
tent an  comptant ,  (  comme  on  l'a  vu  en  France 
pendant  les  assignats  )  ou  si  le  défaut  de  confiance 
produit  le  même  effet ,  le  gouvernement  n'aura 
et  ne  pourra  avoir  aucun  crédit  ;  donc ,  si  la  banque 
d'Angleterre  faisait  pour  le  commerce  ,  autant  qu'on 
se  l'imagine  en  Europe  ,  le  commerce  perdrait  l'ila- 
bitude  de  compter  sur  son  propre  crédit,  et  celui 
du  gouvernement  diminueiait  dans  la  même  pro- 
portion. On  emprunte  beaucoup  chez  les  peuples 
commerçants,  moins  peut-être  parce  qu'ils  sont 
riches  en  numéraire  ,  que  parce  qu'il  n'est  pas  de 
commerce  sans  crédit  ,  et  que  le  crédit  leur  rend 
inudle  une  partie  de  l'argent  qui  ,  chez  les  nations 
qui  ne  sont  pas  commerçâmes  ,  est  indispensable 
pour  toutes  les  opérations.  Une  loi  vigoureuse 
contre  les  banqueroutes  ,  serait  une  loi  favorable 
au  crédit  du  gouvernement ,  par  cela  même  qu'elle 
assurerait  le  crédit  entre  particuliers. 

La  stabilité  de  la  banque  dépend  entièrement 
du  gouvernement  qu'elle  est  obligée  de  servir, 
parce  qu'il  est  son  plus  fort  débiteur  ,  et  que 
s'il  était  dans  la  nécessité  de  lui  manqirer  ,  il 
n'aurait  d'autre  vparti  à  prendre  que  de  se  subiti- 
ttier  au  même  moment  à  la  place  de  la  b:.nque  , 
pour  régulariser  la  banqueroute  à  son  profit , 
chose  toujours  facile  quand  il  y  a  de  l'argent,  et 
la  banque  en  possède.  Elle  prétend  avoir  en 
valeur  réelle  ,  indépendamment  de  toute  créance 
suir  le  gouvernement  ,  la  moitié  du  fonds  de  ses 
billets  en  circuladou.  En  Angleterre,  toutes  les 
fortunes  ,  grandes  et  petites ,  sont  si  liées  au  sort 
de  la  banque  ,  que  la  crainte  d'une  perte  totale 
rendra  sans  cesse  les  esprits  souples  à  se  prête»' 
à  des  arrangemens.  C'est  cette  crainte  qui  fit 
généralement  approuver  la  haidiesse  avec  laquelle 
M.  Pitt  suspendit  le  payement  des  billets  de  la 
banque  en  1797  ,  et  qui  fit  croire  à  la  situation 
de  la  banque  telle  que  le  parlement  la  présenta 
bientôt  après. 

Les  Anglais  ne  discutent  pas,  ne  veulent  point 
discuter  la  solidité  de  la  banque  ;  ils  savent  qu'a- 
rithmétiquement  on  prouverait  qu'elle  peut  man- 
quer :  mais  ils  savent  de  même  qu'il  y  a  plus 
de  cent  ans  qu'elle  dure  ,  et  rien  n'est  plus  con- 
vaincant pour  l'esprit  qu'un  crédit  appuyé  sur 
un  siècle. 

Lp  système  des  banques  paraîtra  beaucoup  plus 
simple  quand  on  avouera  , 

1°.  Qu'une  banque  ne  devient  nationale  qu'avec 
du  tems  ou  beaucoup  de  prudence  ,  et  que 
lors~tju'elle  est  arrivée  a  être  Danque  nationale  , 
elle  n'est  jamais  indépendante  du  gouvernement  , 
quoiqu'il  soit  assez  politique  de  dire  et  de  fai*e 
croire  le  contraire. 

2".  Que  le  succès  d'une  banque  tient  à  ce  point 
important,  que  nulle  part  les  paresseux  capitalistes 
ne  trouvent  de  leur  argent  un  intérêt  plus  grand 
et  plus  probablement  sûr  qu'à  la  banque. 

3*.  Qu'une  banque  n'obtient  de  crédit  qu'au- 
tant qu'elle  a  et  qu'on  lui  suppose  de  l'argent. 

4°.  Que  la  somme  d'argent  nécessaire  à  sa  sta- 
bilité doit  être  telle ,  qu'en  cas  de  mouvement 
dirigé  contre  son  crédit  ,  elle  possède  toujours 
des  fonds  rée's  et  disponibles  en  assez  grande 
quantité  pour  faire  la  loi  au -mouvement. 

Toute  banque  qui  ne  reposé  que  sur  son 
crédit  peut  être  renversée  -facilement ,  j.arce  que 
ne  faisant  qu'emprunter,  elle  reste'à  la  merci 
de  ses  créanciers  ;  mais  lorsqu'elle  a  en  main  le 
tiers  seulement  de  la  valeur  des  billets  qu'elle 
émet .  elle  reste  plus  forte  qu'aucune  association 
possible  d'une  partie  de  ses  créanciers ,  qui  ne 
parviendront  jamais  à  réunir  eutr'eu-.t  une  somme 
égale  à  celle  que  possède  la  banque  ,  et  qui  par 
viendraient  encore  moins  à  avoir  la  même  unité 
d'intérêts  ,  d'expérience  et  de  volontés.  Dans  cette 
situation  si  un  mouvement  se  dirige  contr'eile  ,il  suffit 
que  la  piiissance  du  gouvernement  lui  obtienne 
quelques  jours  de  répit  ,  et  elle  est  sauvée  ,  car 
l'argent  qu'elle  possède  lui  permet  de  prévenir  la 
réunion  de  ses  créanciers,  et  d'éblouir  la  masse 
par  la  quantité  d'or  et  d'argent  qu'elle  peut  montrer. 
La  banque  qui  atteindrait  le  dernier  point  de 
perfection  de  ces  sortes  d'établissemens  .  serait  celle 
qui  aurait  en  main  la  presque  totalité  du  numé- 
raire recoirnu  dans  un  Etat,  et  qui  ne  laisserait  dans 
la  circulation  que  des  billets  représentant  ce  nu- 
méraire ;  il  est  certain  qu'en  émettant  beaucoup 
plus  de  billets  qu'elle  n'aurait  de  numéraire  entre 
les  mains  ,  elle  augmen-terait  tous  les  moyens  de 
jouissance  et  de  prospérité  ,  sans  que  son  crédit 
pût  être  détruit  par  elle-même.  La  somme  d'ar- 
gent en  circulation  n'augmentant  jamais  dans  la 
même  proportion  que  les  denrées  de  toutes  espèces , 
le  papier-crédit  devient  indispensable  ;  et  c'est ,  in- 
dépendamment delà  confiance  qu'inspire  le  premier 
consul  ,  une  des  causes  qui  voit  et  qui  fera  renaître 
le  papier-crédit  en  France,  malgré  toutes  les  expé- 
riences malheureuses  qiti  ont  été  faites. 

En  France  ,  ies  premiers  assignats  restèrent  au 
pair  avec  l'argent  ;  c'est  la  comparaison  juste  avec 
les  billets  de  la  banque  d'Angleieire  ,  qui  .  bien  des 
fois'dL'puis  son  érablissement  .  a  sans  doute  émis 
des  i>illeis  en  assez  grande  quantité  pour  rompre  la 
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balance  entre,  son  papier  et  l'argent  ;  mais  cet  excé- 
dent de  papier  ,  le  gouvernement  le  repompait  par 
des  impôts  et  des  emprunts ,  et  c'est  ce  qu'on  n'a 
pas  su  faire  en  France.  Plus  il  y  a  eu  de  papier  , 
moins  on  a  demandé  d'impôt.  Cette  rotation  de 
billet'i  émis  el  d'emprunts,  jointe  aux  autres  causes 
déjà  notées ,  augmente  le  prix  de  toutes  les  den- 
rées ,  et  permet  d'augmenter  la  masse  des  impôts. 
C'est  toujours  le  système  des  assignats  ,  mais  régu- 
larisé par  le  tems  et  par  la  prévoyance  ;  système 
bien  dangereux  ,  car  il  ne  peut  se  soutenir  que  par 
une  prospérité  toujours  croissante  ;  et  quelles  nations 
peuvent  compter  sur  une  prospérité  non  -  inter- 
rompue !  Les  hommes  les  plus  instruits  de  l'An- 
gleterre avouent  qu'ils  n'entendent  rien  aux  finances 
de  leur  pays  ;  ces  finances  produisent  des  discours 
si  opposés  dans  le  parlement  ,  et  ont  fait  naître 
des  ouvrages  si  contradictoires  ,  quoiqu'écrits  par 
des  hommes  de  mérite,  qu'il  est  facile  de  conce- 
voir la  réputation  que  s'acquiert  un  ministre  qui 
se  vante  de  débrouiller  un  pareil  chaos.  Tout  ce 
qui  reste  prouvé  dans  cette  partie  ,  c'est  que  l'An- 
gleterre va  toujours  calculant  l'époque  on  sa  dette 
sera  libérée  ,  et  toujours  l'augmentant  ;  mais  il  est 
également  prouvé  qu'elle  augmente  la  somme  de 
ses  impôts  plus  vite  encore  ,  s'il  pst  possible  ,  que 
sa  dette.  Le  résultat  de  cette  progression  tourne 
sans  cesse  contre  les  ancienires  fortunes  ,  et  est 
sans  doute  une  des  causes  du  peu  d'indépendance 
qu'on  trouve  aujourd'hui  chez  les  Anglais.  Cette 
nation  se  reforme  d'hommes  nouveaux  que  l'in- 
térêt met  aux  genoux  des  ministres  et  aux  pieds 
du    roi. 

Et  ce  qui  est  vraiment  digne  de  remarque  ,  ce 
qui  prouve  qu'une  révolution  s'opère  en  Angle- 
terre ,  en  sens  contraire  de  là  marche  qu'a  prise  la 
nôtre  ,  c'est  que  la  banque  est  tombée  dans  la 
dépendance  du  gouvernement  ,  parce  que  le  gou- 
vernement lui  doit  beaucoup  ,  tandis  que  la  com- 
pagnie des  Indes  est  également  dans  la  dépendance 
du  gouvernement ,  puisqu'elle  doit  beaucoup  au 
gouvernement.  C'est  sous  son  nom  et  à  l'abri  de 
sa  prétendue  indépendance  que  la  couronne  décide 
du  sort  d";  l'Inde  ,  sans  éprouver  les  contradic- 
tions que  ne  manquerait  pas  de  lui  susciter  le  parti 
de  l'opposition  ,  si  la  couronne  agissait  comme  gou- 
vernement. 

Cette  singulière  nation  ,  qui  sacrifie  tout  à  sa 
liberté  politique  ,  (  du  moins  ses  admirateurs  le 
disent  )  sacrifie  de  la  meilleure  grâce  du  monde 
sa  liberté  politique  à  l'intérêt  de  son  commerce  ; 
et  c'est  en  effet  par  le  commerce  qu'elle  la  perdra. 
C'est  au  nom  du  commerce  que  le  gouverne- 
ment ,  pendant  notre  révolution  ,  a  augmenté  son 
influence  en  Angleterre  ,  et  qu'il  augmente  aujour- 
d  hui  son  influence  dans  l'Inde.  Il  \'iendra  un 
moment  où  les  circonstances  permettront  au  roi  de 
se  montrer  comme  le  libérateur  des  Indiens  et  le 
protecteur  du  commerce  national  dans  cette  partie 
du  Monde.  Ce  moment  est  inévitable  ;  les  projets 
qu'en  Angleterre  on  prête  à  la  France  ,  ne  feront 
que  l'avancer  :  le  commerce  de  Londres  sera  encore 
alors  tout  entier  du  parti  de  la  couronne  ,  et  il 
est  difficile  de  prévoir  comment  la  liberté  politique 
se  sauvera  de  cet  accroissement  de  pouvoir. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  aider  à  une  révo- 
lution en  Angleterre  ,  parce  que  c'est  dans  ce 
sens  que  la  force  des  choses  la  montre  immi- 
nente. L'opposition  a  perdu  de  sa  force  et  ne  la 
retrouvera  de  long-tems.  Il  était  impossible  qu'un 
aussi  mauvais  système  représentatif,  une  corruption 
aussi  manifeste  que  celle  qui  règne  dans  les  élections, 
une  avidité  aussi  grande  que  celle  qui  domine  la 
nation  entière,  ne  produisissent  un  jour  le  triomphe 
de  la  monarchie  en  Angleterre.  Plus  la  couronne 
augmentera  son  influence  ,  et  plus  vite  cette 
nation  rentrera  dans  ses  véritables  limites;  plus 
ensuite  elle  s'agitera  potir  en  sortir ,  plus  elle 
tombera  ;  car  il  faut  espérer  que  la  France  , 
qui  a  mis  enfin  un  terme  à  l'ambition  de  cette 
puissance  ,  ne  lui  laissera  plus  commettre  de  fautes 
impunément.  L'Angleterre  ,  comme  tous  les  Etats  , 
a  plusieurs  chances  de  révolution  possibles  ;  mais 
elles  sont  autres  qu'on  ne  les  voit  en  France  ;  ce 
qui  me  fera  toujours  dire  qu'il  ne  faut  pas  l'alar- 
mer par  les  prétentions  d'une  rivaUté  commer- 
ciale ,  parce  que  c'est  dans  cette  partie  seulement 
qu'on  la  trouvera  sans  cesse  sur  ses  gardes  ,  non 
comme  politique  ,  mais  comme  nation  essentielle- 
ment marchande  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait  dire  avec 
une  conviction  que  chaque  réflexion  confirme  . 
^  qu'il  était  bien  plus  de  la  poliuque  et  de  l'intérêt 
de  la  France  de  soutenir  en  Angleterre  le  parti 
ministériel  ,  que  celui  de  l'opposition. 

En  résumant  cette  iroie  on  trouvera  ; 

1°.  Que  le  papier-monnaie  circulant  en  Angle- 
terre,  aide  à  l'augmentation  du  prix  des  denrées  , 
sans  en  être  la  seule  cause. 

2°.  Qu'il  y  a  une  différence  très-grande  entre 
l'augmentation  du  prix  des  denrées  et  la  déprécia- 
tion du  papjer-monnaie  ,  différence  suffisamment 
marquée  par  le  change  que  l'Angleterre  soutient 
chez  l'étranger  avec  égalité  ,  et  par  le  mélange  de 
papier  et  d'argent  qui  circulent  dans  l'intérieur  , 
sans  qu'il  y  ait  aucun  avantage  à  recevoir  ou  don- 
ner du  papier  ou  de  l'argent. 

3".  Que  le  grand  crédit  du  gouvernement  tient  à 
ce  qu'il  est  impossible  qu'un  gouvernement  n'ait 
pas  beaucoup  de  crédit  chez  uoe  nation  qui  ,  fai- 


sant tout  elle-même  à  crédit ,  a  toujours  une  grande 
quantité  de  fonds  disponibles. 

4°.  Que  la  promptitude  avec  laquelle  le  gouver- 
nement remplit  ses  emprunts  tient  à  ce  qu'il  n'en 
ouvre  jamais  sans  être  assuré  d'avance  de  la  réussite 
et  des  conditions. 

5".  Que  le  bas  prix  de  l'intérêt  accordé  dans  les 
emprunts  ,  est  compensé  parla  somme  que  le  gou- 
vernement alloue  pour  faire  le  service  des  rentes 
desdits  emprunts. 

6".  Que  la  stabilité  de  la  banque  tient  à  ce 
qu'elle  a  de  l'argent  ,  non  dans  la  proportion  de 
ses  billets  ,  mais  dans  une  proportion  telle  qu'au- 
cune association  dirigée  contre  son  crédit  ne  pour- 
rait lui  faire  la  loi  ;  et  cela  suffit. 

7°.  Que  la  banque  sert  beaucoup  plus  le  gou- 
vernement qu'elle  ne  sert  le  commerce  ;  car  les 
négocians  solvables  emprunteraient  bien  sans  le 
secours  du  ministère. 

8°.  Que  la  chute  de  la  banque  effrayerait  mo- 
mentanément le  commerce  ;  mais  qu'elle  ne  le 
détruirait  ,  ni  même  ne  le  diminuerait ,  parce  qu'il 
a  la  plus  grande  partie  de  ses  ressources  tu  lui- 
même.  Il  devait  périr  en  perdant  ses  colonies  d'Amé- 
rique ;  il  n'a  pas  seulement  souffert.  On  dit  qu'il 
s'est  prodigieusement  augmenté  pendant  la  guerre; 
et  depuis  que  les  denrées  coloniales  sont  retombées, 
en  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  ait  éprouve  une  dimi- 
nution. 

11  serait  possible  de  faire  un  tableau  très-rem- 
bruni  de  la  banque  et  des  finances  de  l'Angleterre  ; 
mais  voilà  la  vérité.  Ne  refusons  pas  à  ce  peuple 
d'être  commerçant  ;  mais  Bccoutumons-le  à  conve- 
nir qu'il  n'est  que  cela  ;  aidons  au  tems  à  lui  prou- 
ver que  son  insatiable  avarice  est  incompatible 
avec  la  vraie  liberté  ,  et  forçons- le  à  voir  une  rivale 
dans  la  France  ,  sans  que  la  France  consente  jamais 
à  voir  une  puissance  rivale  dans  l'Angleterre.  C'est 
au  fait  ,  un  des  avantages  de  notre  nation  ,  d'exciter 
la  jalousie  sans  l'éprouver. 

(  Extrait  du  Mercure  de  France.  ) 

BEAUX-ARTS. 

Tableaux  ,  statues ,  bas-reliefs  et  camées ,  de  la 
galerie  de  Florence  et  du  palais  Pitti  ,  dessinés  par 
'Wicar  ,  peintre  ,  et  gravés  sous  la  direction  de 
L.  J.  Masquelier ,  saveur;  avec  les  explications , 
par  Mongez,  membre  de  l'Listitut  national;  im- 
primés sur  papier-vélin  superfin  de  Joannot  d'An- 
nonay  ;  23' livraison.  Prix,  18  fr. 

A  Paris ,  chez  Masquelier  ,  rue  de  la  Harpe  , 
no  493. 

Cette  livraison  est  composée  ,  comme  les  autres , 
de  trois  tableaux,  de  deux  statues  antiques,  et  d« 
six  pierres  gravées  antiques  ;  une  sainte-faniille  de 
Jules-Romanr  ;  un  paysage  de  Vandernéer  ,  et  la 
Visitation  d'Albertinelli.  On  voit,  d'après  cette 
livraison  ,  que  l'ouvrage  renferme  déjà  plus  de  66 
tableaux  ,  40  statues  ou  bas-reliefs  antiques ,  et 
plus  de  i3o  pierres  gravées.  Il  y  a  trois  tableaux 
de  Raphaël  ,  dont  on  en  admire  deux  au  Muséum 
national  (ce  qui  met  à  même  de  juger  le  mérite 
de  cette  collection  )  ,  un  de  Michel-Ange  ,  ua 
de  l'Albane  ,  un  du  Conège,  quatre  d'Annibal 
Carrache  ,  un  du  Dominiquin  ,  quatre  du  Guer- 
chin  ,  six  du  Guide  ,  un  du  Titien  ,  deux  de 
Salvator-Rosa  ,  trois  de  Rubens  ,  dont  deux  sont 
au  Muséum  national ,  deux  de  Vandyck. ,  cinq  de 
Miéris ,  etc.  etc. 

Les  plus  habiles  graveurs  de  France  travaillent  à 
cette  vaste  entreprise.  Elle  se  soutient  avec  le 
même  soin  et  le  même  fini  :  les  orages  de  la 
révolution  ,  et  la  mort  du  premier  éditeur  ,  en 
ont  suspendu  pendant  quelque  tems  l'exécution  ; 
mais  ils  ne  lui  ont  rien  fait  perdre  de  son  prix.  Le 
nouvel  éditeur  ,  le  citoyen  Masquelier  ,  graveur  , 
était  déjà  collaborateur  ;  et  le  citoyen  Mongez  con- 
tinue le  texte  ,  qui  n'a  jamais  été  fait  que  par  lui. 
Les  souscripteurs  savent  donc  que  le  même  .esprit 
dirige  cette  entreprise  ,  pour  laquelle  ils  doivent 
de  la  reconnaissance  à  feù  Joubert  ,  trésorier  des 
états  de  Languedoc,  qui  sacrifiait  une  grande  partie 
de  sa  fortune  à  l'avancement  des  arts  et  de  l'histoire 
naturelle.  Il  paraîtrait  superflu  de  parler  de  la 
fidélité  et  de  la  pureté  des  dessins  du  citoyen 
Wicar.  Ce  maître  soutient  dignement  la  gloire  de 
l'école  de  David.  On  pourra  voir  chez  l'éditeur 
les  dessins  qui  ne  sont  pas  encore  gravés ,  et  l'on 
s'assurera  que  le  terme  de  cette  entreprise  sera  fixé 
avec  certitude.  Puisse-t-il  être  avancé  par  l'augmen- 
tation des  souscripteurs  !  Ils  sont  avertis  que  chaque 
tableau  ,  que  chaque  explication  de  tableau  ,  sont 
imprimés  sur  des  feuilles  détachées  ,  afin  qu'on 
puisse  les  classer  pat  école  ou  par  siècle. 


ERRATUM. 


Dans  le  n°  d'hier,  article  Commerce  ,  annonce  du 
livre  intitulé  :  les  intérêts  des  comptes  courans, 
etc.  il  s'est  glissé  une  faute  dans  quelques  exem- 
plaires sur  le  prix  de  cet  ouvrage  ;  au  lieu  de  9  francs, 
lisez  :  10  francs. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n"  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  342. 


Lundi  ,  1  2  fructidor  an  \o  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8,  le  Moniteur  est  It   nul  Journal  uffiad. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg  ,  le  20  août  [  '2  fructidor.  ) 

XjE  procès  du  prince  de  Salm-Kyrbourg  est  fini  , 
c'est-à-dire,  qvi'il  est  entièrement  instruit,  et  que 
la  commission î'a  envoyé  à  Vienne  ;  c'est  à  S.  M.  I. 
à  prononcer  la  punition.  Le  prince  a  tout  avoué  , 
et  a  reconnu  qu'il  était  coupable  ;  il  a  demandé 
que  les  arrêts  qui  lui  ont  été  infligés  depuis  le 
mois  d'ectobre  dernier  ,  lui  servissent  de  punition. 
M.  le  bourguemestre  Geller ,  membre  de  la  com- 
mission ,  lui  a  répondu  :  vous  ne  pouvez  consi- 
dérer lesdiis  arrêts  somme  une  punition,  puisqu'on 
vous  donnait  3o  ecus  (  6  louis  de  France  )  par  se- 
maine ;  je  suis  étonné  qu'à  ce  prix  vous  ne  de- 
mandiez pas  d'être  aux  arrêts  toute  votre  vie.  — 
Le  nommé  Beaumont  ,  un  des  complices  du  prince, 
g'  également  tout  avoué  ;  il  n'y  a  que  M.  Vigneron 
qui  se  soit  obstiné  à  tout  nier  ;  mais  quand  on 
lui  a  montré  les  dépositions  des  autres  qui  le  char- 
geaient v  il  a  dit  :  u  puisque  vous  savez  tout,  il 
«  est  inu'.ile  que  je  persiste  à  nier  ;  si  les  autres 
)!  n'avaient  pas  eu- la  faiblesse  de  tout  avouer  , 
))  jamais  vous  n'auriez  rien  su  par  moi.  n 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux  ,  le  6  fructidor. 

'  La  gazette  de  Madrid  du  i3  août  (  25  thermidor) 
annonce  que  le  roi  ,  la  reine  et  toute  la  famille 
royale  ,  avec  leurs  suites  ,  étaient  part;s  dans  l'après- 
midi  de  la  veille  ,  pour  le  voyage  que  LL.  MM. 
avaient  projeté  de   faire  à  Barcelone. 

—  Une  lettre  écrite  de  Lisbonne  ,  en  date  du 
g  août,  donne  des  détails  sur  le  naufrage  du  navire 
It  Saint-Joseph  la  N.-l).  de  la  Conception  .  sorti  de 
Bordeaux  au  commencement  de  mai  dernier,  sous 
pavillon  espagnol,  et  qui  a  péri  vingt-huit  jours 
après  sa  sottie  ,  à  six  lieues  de  l'une  des  îles  du 
Cap-Vert,  appelée  l'île  de  la  Bonne-Vue.  Ce  mal- 
heur nous  arriva  ,  dit  celui  qui  mande  cette  nou- 
velle ,  et  qui  éiait  embarqué  sur  ledit  navire,  la 
veille   de  la  Fête-Dieu  ,   à  quatre  heures  du  matin. 

Ayant  trouvé  beaucoup  de  vase  ,  nous  mîme*  le 
canot  à  la  mer;  il  fut  brisé  de  suite.  Nous  4iou<r 
vîmes  réduits  à  faire  un  radeau  du  peu  de  bois 
que  nous  avions  à  bord,  et  nous  nous  sauvâmes 
ainsi,  n  ayant  que  la  chemise  et  la  culotte  pour 
tous  vêtemens.  Nous  n'avons  à  regretter  que  la  perte 
d  un  homme.  Nous  nous  sommes  rembarques  au 
nombre  de  cinq,  y  compris  le  capitaine,  sur  une 
goélette  destinée  pour  Lisbonne,  où  nous  sommas 
arrives   vingt-huit  jours  après  notre  naufrage. 

'Lyon  ,    le  3  fructidor. 

En  exécution  de  l'arrêté  des  consuls  du  23  ger- 
minal,  relatif  à  la  réédificaiion  des  façades  de 
Belle-Cour,  la  construction  du  pont  de  l'Aiche- 
vccgé  et   celle  du    quai   dit  de  la  Baleine  , 

Les  autorités  administratives  de  Lyon  ,  empressées 
de  seconder  1rs  vues  régcnéraitices  du  Gouver- 
nement ,  ont  ordonné  toutes  les  dispositions  pour 
la  conslvuction  de  ces  divers  établisscmcns.  Déjà 
deux  piles  du  pont  de  pierre  de  l'Aichevêclié  ont 
été  londées  ,  et  l'adjudication  de  la  totalité  des 
travaux  portés  au  devis  à  640  mille  francs  ,  sera 
donnée  dans  le  courant  de  vetidcmiaire ,  d'après 
les  soumissions  qui  seront  reçues  pendant  le  mois 
de  fructidor ,  et  ensuite  des  plans  et  bref  rédigés  par 
le  ciiojen  hnard,  ingénieur  en  chel  du  départe- 
ment  du  Rhône. 

Les  citoyens  qui  désireraient  concourir  à  cette 
adjudication ,  sont  piévenus  que  le  registre  des 
soumissions,  ouvert  au  secrétariat  de  la  mairie  de 
Lyon  ,  drvision  de  l'Ouest  ,  seia  clos  le  dernier 
jour   complémentaire. 


Paris  ,   le  i  i   fiuctidor. 
Les  membres  composant  le  tribunal  d'appel  séa-.t  à 
BordeniiX  ,  niix  consuls  de  la  Rf publique  frmiqaiH. 
—  liurdeaux  ,   le  26  ihermidoi  an  lu. 

CriOVENS    CON.'ULS  , 

Le  tribunal  d'appel  .  séant  à  Bordeaux  ,  apprend 
au  même  instant  doux  évëneintins  qui  fixent  les 
dcitinccs  de  la  République  ,  et  comblent  les  vœux 
de  tous  les  Fiançais. 

Napoléon  Uunapartc  est  nommé  premier  consu 
à  vie. 

La  coiisùliilion  df  l'an  8  reçoit  d'un  sénalus- 
consullc  orçaniiiue  le  développement  qui  manquait 
i  «a  perlcction. 


Déjà  l'admiration  et  la  reconnaissance  avaient 
décerné  au  général  Bonaparte  la  première  magistra- 
ture de  l'Etat. 

L'intérêt  du'  Peuple  français  commandait  de  la 
rendre  inamovible  entre  ses  mains. 

C'est  au  génie  restaurateur  de  la  France  qu'il 
appartient  de  consolider  son  bonheur. 

Mais  les  jours  d'un  héros  ne  sont  pas  immortels 
comme  sa  gloire. 

.  Le  Gouvernement  dont  la  pensée  doit  embrs.sser 
les  siècles  ,  a  senti  que  des  institutions  plus  durables 
pouvaient  seules  éterniser  sur  le  sol  de  la  France 
le  repos  et  la  prospérité  qui  viennent  de  renaître 
pour  elle. 

Ces  grandes  vues  ,  proj^osées  au  sénat  et  con- 
sacrées par  un  sénatus-consulte  organique  ,  vont 
affermir  l'édifice  social  ;  elles  donrieront  au  sys- 
tème de  nos  lois  une  stabilité  à  l'épreuve  de  l'in- 
constance du  sort  et  du  hasard  des  événemens. 

Tant  d'améliorations  ,  combinées  par  !a  sagesse 
et  la  prévoyance  .  ne  sauraient  trouver  en  nous  des 
spectateurs  indiflérens. 

Comme  citoyens  ,  nous  nous  félicitons  de  Iheu- 
reux  avenir  qu'elles  nous  préparent. 

Comme  magistrats  ,  nous  nous  empressons  d'of- 
frir aux  trois  consuls  qui  ont  conçu  ce  projet  im- 
portant ,  au  sénat  qui  l'a  secondé  avec  tant  de  zèle  , 
l'hommage  du  respect  et  de  la  reconnaissance  dont 
nos  cœurs  sont  pénétrés. 

{  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet ,  le  secrétaire-général  et  les  menibres  du 
conseil  de  préfecture  de  t  Yonne  ,  avx  consuls. 

Le  corps  auguste  qui  ,  au  nom  du  Peuple  fran- 
çais ,  a  proclamé  les  consuls  à  vie ,  ne  pouvait  don- 
ner à  la  France  une  plus  grande  preuve  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  sollicitude.  Celui  qui  vient  de  don- 
ner la  paix  à  la  France  et  à  l'Europe ,  l'ami  et  le  fidèle 
interprète  de  Thémis  .  le  disciple  et  le_confident  de 
Ti'igot ,  assurent  i  la  France  le  plus  haut  degré  de 
prospérité.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet  du  département  du  Lot.,  te  secrétaire-général 
et  Us  membies  du  conseil  de  préfecture  ,  aux  con- 
suls Canibacérès  et  Lebrun.  —  Cahors ,  le  27  ther- 
midor an  10  de  la  République  française  ,  unt  et 
indivisible.  ■  - 

Citoyens  consuls  , 

En  votant  pour  le  consulat  à  vie  de  Bonaparte , 
le  Peuple  français  consulté  sur  celte  seule  question  , 
regrettait  de  ne  pouvoir  vous  donner  en  même 
tems  ,  le  même  témoignage  de  sa  reconnaissance 
et  de  son  amour. 

Le  sénatus  -  consulte  du  16  thermidor,  vient  de 
remplir  le  vœu  qui  était  dans  son  cœur  :  en  vous 
associant  pour  la  vie  aux  glorieux  travaux  de  Bona- 
parte ,  il  donne  au  Gouverhement  toute  la  force  et 
la  stabilité  qui  doivent  perpétuer  l'ordre  et  le  bon- 
heur parmi  les  Français. 

Puissiczvous  ,  citoyens  consids ,  jouir  long-teras 
de  ce  bonheur,  devenu  voire  ouvrage!  c'est  la 
plus  belle  récompense  due  à  vos  talens  et  à  vos 
vertus. 

Recevez  l'hommage  des  sentimens  de  reconnais- 
sance et  de  vénération ,  que  partagent  avec  nous, 
tous  les  citoyens  du  département  du  Lot. 

Salut  et  respect. 

(  Suivent  les.  signatures.  ) 

Le  préfet ,  le  secrétaire-général  ,  les  conseillers  de 
l'ùfecture  ,  tes  membres  du  tribunal  iriminel  du 
département  de  la  Loieie  ,  les  membres  du  tiibunal 
civil  de  l'arrondissement  de  Minrle,  les  maire  tt 
adjoints  ,  et  le  juge  .de  paix  de  la  ville  de  Mende  , 
et  autres  fonctionnaires  publics  du  dépurterurnt , 
aux  citoyens  Carnbacérès  et  Lcbum  ,  consuls  Je  la 
République.  —  Meude  ,  le  i" Jruclidor  an  20. 

CiTOYKNS  CONSULS  , 

Le  «énatus-consulje  ,  qui  von»  associe  pour  la 
vie  aux  travaux  du  premier  consul  .  donne  à  la 
KèpubH(|ue  ,une  nouvelle  garantie  de  la  stabilité 
de  son  Gouvernement. 

Il  tonveiiaii  sans  doute  de  faire  assister  des  con- 
seils de  la  sagesse  et  de  l'expérience  le  génie  à  qui 
la  France  avait  confié  ses  destinées  ;  et  il  était  de 
la  justice  que  ceux  qui  avaient  appelé  la  nation  à 
créer  une  magistrature  stable  ,  reçussent ,  en  recon- 
naissance d'un  tel  bienfait  ,  de  l'auguste  organe  de 
la  volonté  nationale,  la  mission  d  en  partager  le 
poids  et  l'honneur  avec  le  chef  suprême  de  l'Etat. 

Recevez  ,  citoyens  consuls ,  l'assurance  des  senti- 
mens le»  plus  sinceics  de  dévouement  el  de  respect. 
{  Suivent  les  signaluies.  ) 


Le  préfet  et  le  conseil  de  préjecture  ,  le  géiféral-com- 
mandant  la  subdivision  ,  les  tribunaux  civil  et  cri- 
minel ,  les  sous-préjcls  ,  les  maire  et  adjoints  de  la 
ville  de  lieauvais  ,  et  les  autres  fonctionnaires  pu- 
blics du  département  de- l'Oise  .,  aux  second  et  troi- 
sième consuls. 

Citoyens  consuls  , 

Vous  avez  été  associés  à  des  travaux  immortel.'i  î 
le  prix  devoit  être  digne  de  ces  travaux  ,  dont  vos  i 
personnes  ne  pouvaient  pas  plus  être  séparées  quej 
votre  nom. 

Le  peuple  de  l'Oise  souscrit  au  grand  acte  de  re-  i 
connaissance  nationale   que  renferme    le   sénatus- 1 
consulte  du   i5  thermidor,   et  dont  on  peut  dire 
ijue  le  sauveur  de  la  France  a  pris  l'initiative  à  votre 
égard., 

Nous  venons,  dans  ce  moment  solennel,  vous  pré- 
senter nos  félicitations  et  nos  respects. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  maire ,  adjoints  et  secrétaire  en  chef  de  la  ville  it 
Tours.,  aux  second  et  troisième  consuls.  —  Tours  , 
le  6  fructidor  an  10. 

Citoyens  consuls  , 

Le  sénatus-consulte  ,  qui  vous  confie  pour  la 
vie  ,  ainsi  qu'au  premier  consul  ,  les  grandes  des- 
tinées de  la  France  ,  remplit  le  vœu  de  la  nation  , 
et  satisfait  à  sa  reconnaissance. 

Quand  les  talens  et  lés  vertus  gouvernent,  les 
hommes  sont  heureux  :   vous  nous  l'avez    appris. 

Vivez  long-tems  ,  et  long-tems  vous  recueillerez 
et  noire  amour  et  nos   hommages, 

Salut  et  respect.  [Suivent  les  signatures.  ) 

Les  président ,  juges  et  autres  membres  du  tribunal 
''civil  de   l'arrondissement  de  Sa'nt-Orner ,  dcparte- 
tement  du  Pas  de  Calais  ,_au  premier  consul.  — 
Saint-Omer,  le  3  fructidor  an  to. 

Citoyen  premier  consul  , 

Les  14  et  16  thermidor  ont  consolidé  les  heu- 
reux effets  du  i  S  brumaire. 

La  perpétuité  du  consulat  dans  votre  personne  , 
le  droit  de  vous  désigner  un  successeur  ,  la  restau- 
ration de  la  religion,  la  stabilité  du  Gouvernement, 
et  la  sagesse  des  lois  qui  en  émanent ,  nous  assu- 
rent à  tous  notre  bonheur.  Nous  rendons  grâce 
de  ce.  bienfait  au  ciel  qui  vous  a  fait  naître  pour 
le  salut  et  la  prospérité  de  la  France.  Veuille  la 
Divine-Providence  conserver  long-tems  vos  jours 
précieux.  Tels  sont  les  vœux  que  nous  ne  cesse- 
rons de  former  et  dont  rien  n'égale  l'ardeur  et  la 
sincérité  ,  que  notre  attachement  au  Gouverne- 
ment ,  et  notre  amour  pour  son  chef. 

Salut  et  respect , 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  tribunal  di  première  instance  ,  séant  à  Montpel- 
lier.  aux  consuls  de  la  République.  —  MonlpeÙiery 
le  28  thermidor  an  10. 

Citoyens  consuls  , 

Dès  que  la  Providence  mit  en  vos  mains  le 
Gouvernement  de  l'Etat,  il  passa  par  une  sorte  de 
prodige,  du  sein  delà  faiblesse  et  de  l'infortune,  à 
un  très-haut  degré  de  force  et  de  prospérité.  Tous 
les  élémens  dignes  de  recomposer  le  corps  poli- 
tique, tombé  depuis  long-tems  en  dissolution,  se 
ranimèrent  à  la  voix  du  héros  qui  venait  pour  les 
réunir  :  son  gcnie  actif  fixa  bientôt  la  victoire  , 
enchaîna  la  discorde,  et  rétablit  par  -  fout  dans 
l'intérieur  ce  bon  ordre  et  ce  calme  sans  lesquels 
il  ne  peut  exister  de  vrai  bien  ;  des  cris  de  re- 
connaissance et  de  joie  éclatèrent  de  toutes  parts; 
l'Europe  se  livra  comme  la  France  à  des  senti- 
mens d'admiration  pour  tant  de  hauts  faits ,  que 
vint  enfin  couronner  une  paix  générale. 

Cependant,  quoique  parvenue  à  ce  comble  de 
gloire  ,  la  République  française  ne  gotîiait  pas  un 
bonheur  sans  mélange;  elle  craignait  de  le  perdre 
en  perdant  le  magisuat  suprême,  dont  il  éiait  un 
bienfait  j  elle  voyait  avec  une  égale  inquiétude  et 
le  terme  qu'on  avait  mis  à  ses  fonctions  ,  et  le 
terme  que  le  destin  pouvait  mettre  à  sa  vie  ; 
aussi  avec  quel  empressement  ne  s'est  on  pas 
délivré  de  ce  premier  sujet  de  crainte  !  avec  quelle 
satisfaction  n'a-t-on  pas  perpétué  le  pouvoir  de 
celui  dont  on  voudrait  également  perpétuer  leS 
jours  ! 

Le  sénat  a  été  frappé  de  cet  accord  éclatant , 
de  ce  désir  tiès  prononcé  du  peuple;  il  a  consi- 
déré que  tous  les  maux  qu'il  avait  soufiérts  avaient 
essenijellement  leur  source  d:ins  la  versatilité  des 
lois  ei  la  succession  rapide  et  perpétuelle  de'  ceu:< 
qui  devaient  eu  niainleiiir  l'exécution  :  il  est  levénuf 
à  cette  maxime  si  simple  et  si  vraie ,  que  drtn»' 
l'ordre    politique   ,    comme  dans  l'ordre  naturel  , 


la  permanence  i\o  bonheur  tient  à  la  perma- 
r>?iicc  Jes 'choses ,  ei  qu'on  né'' peut  attcmlfe  une 
rnarclie  tcrtaine  et  régulière  ,  J'une  r.iachiiie  ùom 
Ci)  vavic  à  chaque  insiant   les  lessovis. 

"Dans  cette  ir'ée  ,  il  a  suivi,  le  \  œn  >;éi)éial ,  et 
en  a  fait  l'upplication  ,  non  seulenieut  à  là  pre- 
mière magistrature  ,  mais  à  la  seconde  et  à  la  troi- 
sième :  il  n'a  pas  cru  devoir  séparer  du  premier 
consul  les  deux  collègues  (jui  l'ont  si  dignement 
secondé;  il  a  placé  dans  les  lois  organitjues,  des 
dispositions  qui,  tendant  toutes  au  même  but,  ne 
peuvent  que  consolider  le  Gouvernement,  main- 
tenir la  paix  publique,  et  jeter  ainsi  les  bases 
d'une  tranquillité  partïite  et  d  un  bonheur  durable, 
les  biens  les  plus  précieux  pour  un  peuple  libie 
et  vraiment  éclairé. 

Recevez ,  citoyens  consuls  ,  les  vœux  que  nous 
faisons  pour  la  prospérité  commune  ,  et  pour  votre 
prospérité  particulière  qui  en  est  la  suite;  recevez 
fassutance  que  nous  vous  donnons  dy  coocourir  , 
eûlàisant  aimer,  et  respecter  les  lois  civiles  dont 
nous  avons  été  constitués  les  rainisties  et  les 
gjwliens,  -•  [Suivent  Uisi^niitinti.] 

i.€i  fonctioniiaiTes  publics  du  cnrf-lien  de  Cottoji- 
■  etiSiemeut  communal  dt  Crevdd  ,  nu  premif) 
.consul.  ^  Crevdd  ,   le  st  ihmmdoT  an  lo. 

Souscrire  le  vœu  pour  le  consulat  à  vie  de  Na- 
polcon  Bonaparte  ,  c'était  manifester  le  désir  qu.- 
l'existence  politique  et  la  paix  intérieure  de  la 
France  tussent  consolidées  par  ce  même  génie  qui 
commande  le  respect  et  l'admiration  des  peuples 
de  l'Univers.  Mais  célébrer  le  jour  de  la  promul- 
gation même  du  sénatus- consulte  qui  lie  notre  sort 
entier  à  ses  immortelles  destinées  ,  c'est  proclamer 
l'aveu  solerancl  que  nos  espérances  sont  assurées 
et  pour  noire  bonheur,  et  pour  celui  des  généra- 
tions futures. 

-  C'est  à  cette  fia  que  nous  sommes  réunis  au- 
jourd'hui ;  c'est  dans  l'épanchement  de  la  joie  gé- 
nérale que  nous  signons  cei  acte  de  notre  recon- 
naissance envers  vous  ,  citoyen  premier  consul  ! 
envers  vos.  vertueux  collègues,  et  envers  les  hommes 
distinaiiés  que  le  sénat  renferme  ,  et  qui  tous  s'en- 
chaînant  les  uns  dans  les  auires  ,  s  attachent  dès- 
à-prcscnt  au  point  central  qvii  doit  leur  imprimer 
un  mouvement  généreux  et  libétal  ,  et  écarter  pour 
toujours  les  craintes  qui  résultaient  du  défaut  de 
stabilité   dans    le  Gouvernement. 

Nous  renonçons  à  la  peindre  cette  reconnais- 
sance ,  parce  que  les  expressions  manquent  ,  .et 
fju'elle  réside   dans  le  cœur  de  tout  bon  Français. 

Nous  vous  prions  d'agréer  ,  citoyen  premier  con- 
sul ,'  l'assurance  de  notre  entier  dévouement  et  de 
notre  profond  repect. 

[Suivent  les  signaturt s.) 


L' .ADMINISTRATION  du  Musée  prévient  les  artistes 
que  le  moulage  du  groupe  duLaocoonest  terrai  ié;et 
qu'elle  peut  en  délivi  er  les  plâtres  à  ceux  qui  désirent 
concourir  pour  la  restauration  du  bras  ,  daprès 
l'arrêlé  du  ministre  de  l'intérieur,  du  14  messidor 
an  9.  Suivant  cet  arrêté  ,  l'artiste  qui  obtiendra 
le  prix  ,  sera  chargé  de  l'exécution  en  marbre  ,  et 
recevra  pour  ce  travail  10,000  francs.  Les  deux  artis- 
tes dont  les  modèles  seront  reconnus  ,  par  la  com- 
mission qui  sera  chargée  d'examiner  les  modèles  . 
les  plus  dignes  d'être  couronnés  après  celui  qui 
aura  obtenu  le  premier  prix  ,  recevront ,  à  litie 
d'encouragement ,  l'un  une  somme  de  2000  francs , 
l'autre  une  somme  de  1200  francs. 

Tous  les  statuaires ,  sans  exception ,  peuvent 
concourir. 

L'administration  a  fait  mouler  des  parties  sépa- 
rées de  ce  chetd'ceuvre  ,  pour  faciliter  aux  artistes 
qui  ne  pourraient  se  procurer  la  totalité  du  groupe  , 
la  possibilité  d'acquérir  celles  qui-  sont  nécessaires 
à  leurs  études. 

Comme  quelques  mouleurs  se  sont  permis'  de 
surmouler  les  plâtres  que  l'administration  vend  au 
profit  de  l'établissement,  elle  prévient  le  public 
que  ses  plâtres  portent  tous  le .  cachet  de  Téta 
blissement  ;  elle  annonce  de  même  aux  particuliers 
qui  seraient  tentés  de  contremouler  les  plâtres 
qu'elle  met  en  vente  en  ce  moment  ,  qu'elle  est 
autorisée  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  lés  pour- 
suivre cemme  contrefacteurs.  . 

—  Le  2g  thermidor  ,  sur  les  huit  heures  du 
soir  ,  on  a  ressenti  à  la  Rochelle  une  légère  secousse 
de  tremblement  de  terre  ,  accompagné  d'un  bruit 
louterrein. 

On  a  également  ressenti  à  Berne ,  le  18  et  le 
19  août  ,  plusieurs  secousses  de  tremblement  de 
terre. 

—  Le  feu  prit  hier  soir  ,  vers  dix  heures  . 
dans 'la  brasserie  du  citoyen  Dsubré  .  rue  Kicher  , 
fauxbourg  Montmartre.  Ce  citoyen  était  allé  au 
spectacle  avec  sa  femme  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mn- 
nient  de  rentrer  chez  lui  qu'il  apprit  ce  funeste 
atcideiii.  L'intérieur  de  la  brasserie  et  la  plupart 
der  ustensiles  ont  beaucoup  soijfïcrt  de  l'incendie  , 
malgré  l'activité  des  pompiers  et  le  zèle  des  citoyens 
ac<:ourus  pour  arrêter  les  progrès  du  feu.  Aucune 
maison  voisine  n'a  été  endommagée. 

— Dans  le  quartier  de  la  rue  des  Bourdonnais  vi- 
vaient dans  l'iniortune  deux  vieillards  septuagé 
naiics ,  François  Bailly  et  sen  épouse  Anne  Hur- 
laux.  Depuis  long  tems   leur  conduite  les   rendait 
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estimables  et  chers  à  leurs  voisins.  Trop  délicats 
pour  implorer  1.1  pitié  publique,  ils  se  faisaient 
sur  leur  détresse.  Entiii  ,  on  s'.ippetçut  que ''.haque 
joui  ils  se  iléiaisaient  ,  pour  vivie  ,  des  damiers  de- 
hvis  de  leur  ancienne  aisance  ,iet  il  lut  riisé  '.le  pré- 
voir que  cette  déplorable  ressource  cpuisé'j ,  la 
laim  .  le  désespoir-  peut-être,  seraient  leur  par- 
tage. Leurs  voisins  avaient  entendu  jurler  de  l'éta- 
blissement de  Chailloi  ;  ils  contui^-iu  !c  projet  gé- 
néreux d'ouvrir  ,  à  leur  insu  , 'd.tiis  leur  quariier 
même,  une  sou.<:ciipiiou  pour  lorruer  la  somme  ue- 
cessaire  pour  les  y  placer.:  ils  nommtncnt  pour 
commissaires,  quatre  négnCiatis  domitilics  dans  les 
rues  des  Bourdonnais  ,  Berlin, poirés  ci  des  Mau- 
vaises-Paroles, les  ciioyens  G'-iuian  ,  d'Hoielr  >que, 
itoels  et  Tessier  ;  et  i^our  trésorier,  le  citoyen  Bach, 
chez  Clapel,  notaire  ,  rue  des  liourdonnais.     ' 

En  peu  de  jours  ,  la  souscription,  qui  n'estpas 
sortie  du  cercle  étroit  des  persor'.iics  qui  coiinais- 
s:tient  les  deux,  vieillards  ,  a  produit  une  somme 
de  2,480  liv.  Pour  conipletter  la  soiinne  nécessaire  . 
<if  fallait  qu'elle  s'élevât  à  3.2-40  liv.  ;  c'était  encore 
810  liv.  qu'il  fîllait  pUiser  dans  des  bourses  étran- 
ie)teS;  -Cela  eniraîn;ait 'quelques  longueurs  ,  et  'es' 
besoins  des  doux  vieillards  ne  souiTraient  pas  de  re- : 
lardemeht.  Les  souscripteurs  otit  instruit  le  direc- 
teur des  établlssemens  le  citoyen  DucUaila,  de, 
la  position  .où  ils  se  trouvaient.  Il  s'est  transporté 
sur-le-champ  chez  les  commissaires  :  "  il  ne  me 
convient  pas  .  leur  a-t-il  dit  ,  de  m'occuper  si  votre . 
souscription  est  complette  ;  mon  uniqtic  devoir  est 
de  ne  pas  laisser  languir  une  minute  les  respectables 
objets  de'  votre  bieniaisance  ;  amenez-les  dès  au- 
jourd'hui à  l'établissement,  ils  y  seront  reçus.  Une 
partie  des  souscripteurs  les  y  a  conduits.  La  sensibi- 
lité ,  la  bienfaisance  et  l'estime  ont  servi  de  cortège 
à  la  vieillesse  infortunée.  Une  longue  vie  passée  dans 
la  vertu  obtient  donc  aussi  les  honneurs  du  triom- 
phe !  Cette  action  généreuse  des  hahitans  de  ce 
quartier  ne  sera  pas  perdue  pour  l'exemple.  Espérons 
assez  de  la  vertu  pour  croire  qu'elle  se  renouvellera 
souvent;  et  comptons  de  même  assezsur  1  humanité, 
pour  espérer  que  tous  les  directeurs  d'établissemens 
de  bienfaisance  aimeront  à  prendre  pour  mbdele  la 
conduite  de  Duchaila. 

ACIES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté   dit   II  fructidor  an    10. 

■  Les  consuls  de  la'République  ,  sur  le  rapport  du 
ininistre  de  l'iiitérieur; 

Vu  les  lettres  des  préfets  de  divers  dcparte- 
mens,  qui  annoncent  que  des  coalitions  ont  été 
formées  entré  les  enchérisseurs  qui  se  sont  pié- 
sentés  à  l'adjudication  des  barrières  de  l'an  1 1  ,  et 
que  ,  par  des  manièuvres  praii(].uées  à  cette  occa- 
sion, la  bonne  foi  et  la  liberté  des  enchères  ont  été 
écartées  des  adjudications  ,  le  conseiWctat  entendu, 
arrêtent  :  "     .'  '■',, 

Art.  I<^'.  Les  adjudications  faites  ou  à  faire  ,  pour 
la  ferme  des  barrietes  pour  l'an  il,  ne  seront  dé- 
finitives qu'après  \i  journée  du  3-0  fructidor  ,  pré- 
sent mois. 

II.  Tout  citoyen  solvable  aura  la  faculté  de  sur- 
enchérir le  prix  desdites  adjudications  ,  aux  con- 
ditions suivantes: 

La  sur- enchère  ne  pourra  être  moindre  d'un 
dixième  du  prix  de  l'adjudication  ; 

Elle  devra  être  écrite  ;ur  papier  timbré  ,  et  remise 
cachetée  au  secrétariat  dé  la  préfecture  ;  il  en  sera 
ilélivré  récépissé;  , 

Les  sur-enchercs  ne  seront  reçues  que  jusques 
et  compris  le  29  de  ce  mois  .  à  six  heures  du  soir. 

III.  Le  lendemainï3o  ,  les  paquets  contenant  ofiie 
de  sur  -  enchères  ,  seront  ouverts  par  !e  préfet  en 
conseil  de  préléci'irrê .  et  l'adjudicsiion  sera  dé- 
clarée en  faveur  tlu  plus  offrant  ,  si  d'ailleurs  la 
solvabilité  est  reconnue  ;  à  défaut  de  quoi  .  l'ad- 
judication sera  déféfée-à  celui  de*  sonmissiouiiaivcs 
le  plus  otirant  après' celui  qui  aiua  été  écarté. 

IV.  Les  adjudicataires  par  voie  de  surenchères 
seront  soumis  à  toutes  les  clauses  et  condiiions  iai- 
posces  par  le  cahier  des  charges. 

V.  Le  minisire  dé  liniérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  in.sérc  an 
Bulletin   des  lois. 

Le  premier  fonsul ,  jigiie  ,  BONAfARi  f. 
Par  je  premier  consul  , 

Le  secrétaire  âétat,    signé  ^  H.  B.  M.'XREr. 


INSTRUCTION    PUBLIQUE. 

Le  aS  thermidor,  le  citoyen  Rœderer  ,  consciîlcr- 
d'état ,  a  distribué  soleiniellement  ks  prix  aux  élevés 
(lu  coilcge  de  Salat-Cyr  ,  division  cfu  Prytaiiéc.  Le 
citoyen  Crouzet,  directeur  de  cet  établisseiTient , 
a  ouvert  la  séance  par  un  exposé  succinct  des  pro- 
grès de  rélabliss;uicnt  qui,  depuis  le  i."^' vendé- 
miaire dernier,  a  reçu  irois  cents  élèves  nouveaux  , 
tant  nationaux  que  pensionnaires  :  il  a  rendu  conipte- 
des'mélhodcs  d'ensei^inement,  de  ladireciion  donnée 
à  l'instruction  moiale  ,  des  travaux  despioiesseurs  , 
el    du   degré   d'instruciioii   de  jeurs  élevés. 

Dans  un  discours  .  dont  le  but  est  de  prémuJiir 
les  élevés  contre  l'abus  du  talent  et  la  lausse  idée 
qu'ils  pourraient  se  lormer  8e  l'éloquence,  Içci- 
toyen  Mabire  ,  chef  d^  l'enseignement,  s'est  attaclié 
à  leur  démontrer,  que  sans  la  probité,  l'éloquence 
ne  peut  exercer  un  véritable  empire ,  et  cjne  les 
plus  grands  ova!erir.s  ont  aussi  été  les  hommes' les 
plus  vertueux.  Il  leur  a  présenté  Oéuiosdiene  ex- 
citant à  la  défense  commune  ,  aimant  contre  l'am- 
bitieux Philippe  ,  les  vainqueurs  de  Salamiiie  et  de 
Marathon.  11  leur  a  montii  Marciis  Tullius,  ins- 
piré par  l'amour  de  la  patrie  ,  sauvant  Rome  de» 
fureurs  de  Caiilina.  . 

Il  Fidèle  aux  lois  de  la  nature  ,  dit  l'orateur  ,, 
Cicéton  mépiisa  l'ostentation  dnsio'icismc.  Sa  dou- 
leur majestueuse  fut  celle  d'un  illnslie  exilé  à  qui 
les  aireciioris  les  plus  doucesrn'éiaient  point  étran- 
gères. Assis  sur  les  ruinfs  de  Carthage,  il  ne  versait 
point  de  larmes,  ce  farouche  soldat  d'Arpinum,, 
ce  Marius,  dont  les  formes  et  l'éloijuence  agreste», 
avaient  tant  de  lois  charmé  la  populace  du /'crum. 
Tranquille,  il  njéditait  seï  hortiblcs  proscription». 
Le  jour  qui  le  vit  rentrer  dans  Rome  ,  vit  ruisseler 
le  sang  des  sénateurs;  et  le. jour  oià  Cicéron  revit. 
la  capitale,  fut  pour  toute  l'Italie  un  jour  d'allé- 
gresse. I) 

Le  panégyriste  ries;  prateurs  vertueux  n'a  pbint 
oublié  ceux  qui  furent  les  plus  fermes  soutiens  de 
la  religion.  ■  • 

Ce  Bossuet",  sublinrie  dispensateur  de  l'ionmot- 
talitc  ,  dont  la  voix  effrayait  les  grands  de  la  teire, 
et  consolait  l'humble  habitant  des   campagnes. 

Ce  Fénélon  chez  qui  la  vertu  était  aimable  ,  la 
morale  indulgente  .  la  piété  sensible  ,  et  qui  pui- 
sait dans  son  ame  les  leçons  qu'il  donnait  aujt 
hommes ,  comme  les  prières  qu'il  adressait  à, 
Dieu. 

A  ce  discours  a  succédé  une  scené  héro'iqué  , 
composée  par  le  citoyen  Crouzet  ,  directeur  du 
collège  ,  et  récitée  par  les  élevés  Lebrun  ,  Martin  , 
Duchange  et  Collache. 

L  auteur  ,  dans  ce  dialogue  ,  s'était  proposé  de 
rappeler  aux  élevés  les  objets  de  leur  reconnais- 
sance .  les  faveurs  dont  leur  Gouvernement  a 
comblé  leur  jeunesse  ;  de  leui'retiacer  les  examples 
de  leurs  pères  et  les  dévouemens  héro'iqiies  des 
guerriers  qui  ont  acheté  de  leur  sangla  gloire  et  le 
Bonheur  de  leur  patrie  ,  de  inettre  en  action  les 
nobles  sentimens  qui  doivent  animer  les  héritiers 
des  braves  ,  de  les  pénétrer  de  respect  et  d'amour 
pour  le  héros  qui  a'a  vaincu  que  pour  pacifier, 
ei  dont  les  triomphes  sont  autant  de  bienfaits  ,■ 
non-seulement  envers  la  France,  mais  envers  l'hu- 
manité toute  entière,  il  a  fait  entrer  dans  ce  cadre 
les  événemens  les  plus  mémorables  de  la  dernière 
campagne  d'Italie,  les  prodig..s  de  valeur  opérés 
à  Marengo  ,  et  les  avantat>es  de  la  paix  glorieuss  , 
qui  fiit  le  prix  de  cette  immorielle  journée. 

Plusieurs  élevés  ont  ensuite  lu  diverses -pièces 
de  leur  composition,  parmi  lesquelles  on  a  vive- 
ment applaudi  les  ^ouveniIS  du  jeune  Lebrun.  On" 
y  a  remarqué  le  gcinie  déjà  heureusement  déve- 
loppé d'un  talent  décidé  pour  la  poésie,  du  mou- 
vement .  de  l'harmonie  ,  des  images  brillantes  et 
des  pensées  délicai.es. 

-  Le  conseiller- d'état  Rccderer  ,  voulant  alors  té- 
moigner aux  jeunes  orphelins,  dont  les  peve's  sont 
morts  au  service  de  la  patrie  .  combien  ils  sont 
chers  au  Gouvernement  ,  leur  a  adressé  un  dis- 
cours oti  la  dignité  d'un  magistral  saillait  d'une 
manière  touchante  à  la  bieuveiliance  d'un  père  , 
>liiiit  chaque  mot  était  une  leçon  utile  ,  et  cha- 
cjue  pensée  une  maxime  qui  .  profondément  gravée 
dans  leuis  jeunes  cœurs  ,  sera  désormais  la  règle 
de  leurs  devoirs  et  le  principe  de  leurs  actions. 


P  R  É  F  E  C  T-U'  R  E   DE    POLICE, 

Le  tribunal  de  1''°:  instance  du  département  delà 
.Seine,  sur  la  dénonciation  du  conseiller-  d'Otai 
préfet  de  police  ,  a  rendu  un  jugement ,  le  23  iher 
midor  dernier  .  contre  les  nonimés  Jean  ■  Baptiste 
Pantalon  Gerare  ,  Jean  -  Chnsoslome  Launoy  et 
Louis  Guillaume,  lesquels  ,  comme  piévenus  d'aveir 
porté  atteinte  aux, mœurs,  et  exercé  des  voies  de 
fait  envers  deux  citoyens  qui  se  plaignaient  de  l'in 
décence  de  leur  conduite  ,  ont  été  condamnés  , 
.savoir  :  tous  trois  solidairement  à  100  fr.  d'amende  , 
Guillaume  àquinze  jours  d'emprisonricment.  Girard 
et  Launoy  à  lin  mois  d'emprisonnement ,  chacun  et 
,  tous  ensemble  et  solidairement  auxfrais  de  jugement. 


HIS  FOIRE.  —  VOYAGES.  —BEAUX- ARTS. 

.Sl/I/«  df  r,l7ia/)ii«(^uV0YAGEDAt>iS)-ABASSEETHAUTf- 

Egvpie  ptnd.int  l'expédition  du  général  Bona- 
parte ,■  par  leciloienViv'tnt  Denon  .  niemhie  dt 
Cnncienne  académie  de  peinture  ,  de  Vlnstitfit  dw 
Caire,  etc.,  etc.;  par  E.- G.  Legtand.  [Voyez  W 
n".  du  10  fructidor.  ) 

Le  i^  frucddor  ,  le  voyageur  part  donc  potir 
commencer  la  tournée  dans  le  Delta  ,  avec  les  géné- 
raux iVlenou  ,  Marmnnt  ,  une  douzaine  de  savans 
ou  artistes  ,  et  un  détachement  de  deux  cents  flam- 
mes d'escorte.  Ils  traversent  un  pays  très-peuplé,  où 
les  villages  se  touchent  en  quelque  sorte.  Ils  arri- 
vent aptes  un  jour  et  presque  une  nuit  de  marche  à 
Metubis  ,  village  qui  peut  avoir  été  bâti  des -rui- 
nes de  l'antique  Meielis,  et  se  délassent  des  fati- 
gues   d'une    toute    pénible  ,    par  le  spectacle  des 


alm^j,  espaces  de  "bayadèrts,  ou  danseiue»  a?$tz 
t.cniblnbles  à  itUe»  des  Indes  ^  pourvues  de  non 
moir»  de  charmrt  ,  et  qui  n'en  sont  paj  plus 
avares.  Tous  les  jouis  ne  sont  pas  heureux  çfi 
voyage.  Le  lendernain  les  vOyageuis  sont  accueillis 
dans  un  village  fohiW  par  de  vives  fusillades  .  sont 
obligés  d  en  taiie  le  siège  ,  de  le  prendre  d'assaut , 
et  d'y  niettie  le  leu  au  lieu  d'y  prendre  un  j;ite.  La 
révOlte  du  pays  ,  tt  linondaiion  (jui  couunento  à 
le  <ouvnr  ,  les  oblige  à  renoncer  à  leur  lourdéc, 
»itns  avoir  iait  de  moissons  d'anticiuiiés  ,  et  de 
retourner  à  Rosetie  ,  et  de  Roseile  an  Caire,  où 
le  général  en  che^  avait  donne  l'ordre  au  mem- 
bres de  rinstjtui  de  se  réunir  ,  pouf  organiser 
leurs  séances  et  leurs   liavaux. 

Les  si  fameuses  pyramides  dont  on  apperçoit  la 
pointe  à  plus  de  dix  lieue»  du  Caive  ,  et  qui  ne 
cessent  de  faire  l'objet  principal  et  tout  l'intérêt 
des  vues  que  l'on  peut  prendre  sur  la  rouie  ,  se 
présentent  sous  mille  3si_>ects  à  notre  voyageur  qui 
leur  paie  ,  comme  tous  les  amres  ,  le  ttibat  de  son 
admiration.  11  ajoute  encore  tjueltiues  tiessins  aui 
cent  mille  et  plus  qu'elles  oat  déjà  fait  naître. 

tij'aurnis  viiulu  .  dit-il,  les  montrer  avec  ceite 
couleur  fine  et  tianspareme  qu'elles  tiennent  du 
Volume  immense  d'air  qui  lés  environne  ;  c'est  une 
pnrticularilé  que  leur  doniie  sur  tous  les  ;tutres  mo- 
numens  ,  la  supéiiorité  extraordinaire  de  leur  élé- 
vation ;  la  grande  distance  d'où  elles  peuvent  être 
appeiçues  les  fait  paraître  diaphanes,  du  ton 
bieuâiré  du  ciel ,  et  leur  rend  le  fini  et  la  pureté 
des  angles  que  les  siècles  ont  dévorés,  ii 

Un  détachement  de  deux  cents  hortitnes  partait 
du  Caire  ,  par  ordre  du  général  »n  chef,  exprès 
pour  proiégct  les  curieux  qui  voulaient  visiter  en 
détail  ces  gran-ds  monitmens.  Le  cit.  Denon ,  atiu- 
vant  de  sa  tournée,  sans  prendre  aucun  repos, 
court  se  joindre  à  eux;  il  passe  la  nuit  à  Giseh  . 
dans  la  maison  de  plaisance  de  Mourat  bey  ,  par- 
COtirt  au  clair  de  la  lune  ses  jardins  enchanteurs 
qu'il  nous  retrace  par  une  description  bien  sentie 
du  luxe  oriental,  et  paifaiiement  d'accord  avec 
kt  tableaux  rians  de  ce  pays  ,  tracés  par  Suvary , 
à  qui  l'guteur  reni,  avec  satisfaction,  les  témoi- 
gnage» d'estime  que  niétrfent  à  beaucoup  d'égards 
ses  IfitiTÊi  élégantes,  dont  le  mérite  est  démon- 
trer ,  sous  un  seul  point  de  vue  ,  l'Egy-piê  antique 
et  la  moderne. 

La  pstite  catavanne  d'amateurs  était  au  nombre 
de"^  trois  cents  .  1" escorte  comprise.  Tout  le  monde 
ne  pouvait  pas  visiter  l'intérieur  de  ces  monumens. 
te  conirnandaiit  mil  le  citoyen  Denon  au  nombre 
des  élus,  Suivons  sa  description.  La  voici  u  Quand 
on  approche  de  ces  colosses ,  leurs  formes  angu- 
laires st  inclinc-es  les  abaissent  et  les  dissimulent  a 
l'œil;  d'ailleurs,  comme  tout  ce  qui  est  régulier 
n'est  petit  ou  grand  que  par  cornparaison  ;  que  t;es 
masses  éelipstot  tous  les  objets  environnans ,  et 
'que  cependant  elles  n'éaalent  pas ,  en  étendue  . 
une  montagne,  (la  sente  grande  chose  q«e  tout 
naturellement  notre  esprit  leur  compare^,  pn  est 
tout  étonné  de  seniir  décroître'la  première  îrnprés- 
sidn  qu'elles  av.tient  fait  éprouver  de  loin  ;  mais , 
dès  qu'on  vient  à  mesurer ,  par  une  échelle  con- 
nue ,  celle  gigantesque  production  de  l'art ,  elle- 
reprend  toute  son  immensité.  En  effet,  ceili  per- 
,  âonnes  qui  étaient  à  son  ouverture  ,  lorsque  j'y 
arrivai ,  mi  semblèrent  si  petites ,  qu'elles  ne  me 
parurent  plus  des  hommes,  n 

La  description  df  s  galeries  et  des  chambres  inté- 
rieures est  si  connue  ,  que  nous  ne  la  répéterons 
point  ,  ne  voulant  donner  dans  cet  extrait  que  ce 
qui  est  tout-à-fait  neuf  et  parfaitement  caractéris- 
tique de  l'objet  décrit. 

Il  Nous  n'avions  que  deux  heures  à  être  aux 
pyramides,  continue  notre  voyageur;  j'en  avais 
employé  une  et  demie  à  visiter  1  intérieur  de  la 
seule  qui  soit  ouverte  ;  j'avais  rassemblé  toutes  mes 
facultés  pour  me  rendre  compte  de  ce  que  j'avais 
vu  ;j  avais  dessiné  et  mesuté  ,  autant  que  le  secours 
d'un  seul  pied-de-roi  avait  pu  me  le  permettre  ; 
j'avais  rempli  ma  tête  :  j'espérais  rapporter  beau- 
coup de  choses  ;  et ,  en  me  rendant  compte  le 
lendemain  de  toutes  mes  observations  ,  il  me  restait 
un  volume  de  questions  à  faire.  Je  revins  de  mou 
voyage  ,  harassé  au  moral  comme  au  physique  , 
«sentant  ma  curiosité  sur  les  pyramides  plus  irritée 
qu'elle  ne  l'était  avant  d'y  avoir  porté  mes  pas. 

))  Je  n'eus  que  le  tems  d'observer  le  sphinx  , 
qui  mérite  d'être  dessiné  avec  le  soin  le  plus  sciu- 
puleux,  et  qui  ne  l'a  jamais  été  de  ectte  manière. 
Quoique  Ses  proportions  soient  colossales  ,  les  con- 
tours qui  en  sont  conservés  sont  aussi  simples  que 
purs  :  l'expression  de  la  tête  est  douce  .  gracieuse 
et  tranquille  :  le  caractère  en  est  africain;  mais  la 
bouche  ,  dont  les  lèvres  sont  épaisses ,  a  une  mo- 
lesse  dans  le  mouvement ,  et  une  finesse  d'exécu- 
tion vraiment  admirables;  c'est  de  la  chair  et  de 
la  vie.  Lorsqu'on  a  fait  un  pareil  monument ,  l'art 
était  sans  doute  à  un  haut  degré  de  perfection  : 
il  manque  à  cette  tête  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler du  style  ;  c'csi-à  dire  les  formes  droite»  et  héies 
que  les  Grec»  Ont  données  à  leuis  divinités;  on  n'a 
pas  rendu  justice  ni  à  la  simplicité,  ni  au  p.issage 
grand  et  doux  de  la  nature  que  l'on  doit  admirer 
dans  cette  figure;  en  tout  ,  on  n'a  jamais  été  «iiipti» 
(juc  d'j  la  dimension  de  ce  monunieni  ,  tandis  que 
•a  p:ifectiun  est  plus  étonnante  encore.» 
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J'ai  rapporté  en  entier  ces  passade» ,  parce  que 
rien  ne  pcutniicux  lixer  les  incertitudes  qus  jettent 
dan»  l'iisprit  des  lecteurs  studieux  ,  la  diversité  des 
opiiiio'is  de  beaucoup- de  voyageurs  sur  des  objets 
aussi  célèbres  ,  que  linipressiou  premicte  et  rapide 
qu'ils  ont  (ait  naiire  à  uti  homme  d'un  goût  exercé 
et  véi  iiabk-ncnt  connaisseur.  Caries  lâionetncns 
de  plusieurs  observateurs  trop  faibles,  ou  la  pré- 
somptueuse assurance  des  autres  à  débiter  de» 
erreurs,  doivent  ;êt.e  mis  de  coté  pour  obtenir  la 
liberté. 

Terminons  donc  l'article  des  pyramides  par  cette 
conclusion  du  cit.  Denon. 

't  On  ue  peut  trop  adiTiirer  la  précision  de  l'arp- 
pareil  des  pyramides,  et  l'inaltéiabilité  de  leur 
forme  et  de  leur  construction  dans  des  dimension» 
si  immenses  ,  quloil  peut  dire  de  ce»  monumens 
gigantesques,  qu'ils  Si.'iiit  le.  dernier  chaînon,  entue 
les  colosses  de  l'art  .et  ceux  de  la  nalure{i). 

Suit  Is  description  de  la  ville  et  d'une  p.artie.  des 
arisi  et  des  mœurs  rlu  Caire ,  du  caractère  de  ses  éçii- 
îfices, .  etpartiaiHérettient  de  celui  des, cimetières  , 
ou  l'on  trouve  en  quelque  sotte  l-'éle gmce  qui  man- 
que à  la  plupart  deshabiiations.  Les  .détails. de  l'in- 
surrection du  Caire  font  une, diversion  intéressante  à 
la  patrie  de  l'art  dans  le  voyage.  Plus ,  loin  C^est  la 
peinture  lidelle  de  l'ibif,,  ,e,t  des  mgyens  que  les 
Psyllcs  modernes,  .^uc.çpsseurs  de  ceux  d,e  l'anti- 
quité, célèbres-  dans  1  histoire  ,  héritiers  de^  kur 
adroit  charlatanisme  ,  emploient  pour  enchanter  le» 
serpen*à  qui  ils  paraissent  commander,  et  retra- 
cent ,  dans  leur  saint  et  feint  eathoMsiasm.e ,  les 
fureurs  des  Pythonisses  ou  des  grands  -  prêtres; 
d'Apollon  ,  lorsque  .  montés  sur  le  trépied  sacré  . 
ils  étaient  possédés  de  rèspiit  divin  poùi  faire  en- 
tendre ses  oracles. 

L'auteur  ne  pouvant,,  .sans  un  danger  certain  ,  ■ 
risquer  alors  le  voyage  au  jnn.ont  Sina'i  ,  que  le  ci- 
toyen Coutelle  a -exécuté  depuis  avec  succès  ,. s'ar- 
racha au  repos  dont  il  jouissait  au  Caire  ,  en  y  exer- 
çant ses  crayons  ,  pour  se  rendre  auprès  cje  Dcsaix  , 
à  qui  le  général  en  chef  envoyait  un  convoi-  Il 
p^rt  ,  et  le  lendemain  il  voit  et  destiné  les  pyra- 
mides de  Ssakhareh  ,  pendant  sa  iiavigaiiiin  sur  le 
Nil  ;  puis-  celle  de  Medoun  ,  en  suivant'  iine  co- 
lonne de  trois  cents  hommes  ,  chargée  d'aller  lever 
le  miri ,  ou  l'itriposition  territoriale  nécessaire  à  la 
subsistance  de  l'armée.  Dans  cette  traveisée  ,  les 
mœurs  ,  les  supetstitionS  des  différentes  classes  des 
habitans,  rien  n'échappe  à  sa  vigilante  observation  ; 
son  journal  écrit  et  sesidessins  en  font  foi. 

Ici  va  commencer  l'expédition  du  vaillant  Desaix, 
chargé  par  le  général  en  chef  de  pomsuivre  Mourat 
bey  ,  et  de  faite  la  conquête  d»  ta  Haute-Eg^ptc  ,  OÙ 
;  il  s'était  réfusié  après  la  bataille  des  pyramides.' 
Desaix  était  donc  parti  du  Caire  le  S  fructidor  . 
i  avec  une  flolille  qui  devait  convoyer  sa  marche  , 
après  avoir  concerté  ses  opérations  avèe  celle  qtie 
projetait  Bonapan*. 

Ce  fut  à  la  hauteur  de  ManSoura  ,  sur  le  bord  du 
désert,  qu'après  avoir  vaincu  les  obstacles  que  Je 
pays,  l'inondation,  les  habitans  et  les  armes  des 
Arabes  et  des  M.imelouks  opposaient  à  son  passage, 
Desaix  joignit  enfin  Mourat ,  digne  rival  qu'il  pour- 
suivait obstinément  ,  et  qui  s'enfonçait  dans  le 
pays  ,  non  par  lâcheté  ,  mais  par  ruse  et  par  habi- 
leté ,  pour  user  l'ardeur  française  ,  et  se  servir  de 
tout  ce  que  la  fatigue  d'une  telle  marche  ,  et  l'effet 
du  climat  sur  des  étrangers  ,  pouvait  lui  donner 
d'avantages. 

ti  Desaix  ne  pouvant  efièctner  son  débarquement' 
sous  le  feu  de  l'ennemi  ,  fit  virer  de  bord  pour 
revenir  à  Mitikia  :  les  Mamelouks  ,  encouragés  par 
cette  contre-marche,  harcèlent  les  barques  ;  des 
compagnies  de  grenadiers  les  chassent  et  les  dis- 
persent :  le  débarquement  s'efiéctue  ,  les  troupes 
se  forment  en  bataillons  carrés  ;  on  reprend  le 
chemin  du  désert  ,  acco.-npagné  de  barques  jusque» 
vis-à-vis  de  Mansoura.  Mourat-bey  était  à  deux 
lieues;  tandis  que  son  atiiere  garde  nous  harcale , 
il  gagne  les  hauieuis  .  où  on  le  voit  se  déployer 
avec  toute  la  magnificence  orientale.  Avec  des 
lunettes  ,  on  peut  distinguer  sa  personne  toute  res- 
plendissante d'or  et  de  pierreries  ;  il  était  entouré 
de  tous  les  beys  et  kiachcfs  qu'il  commandait.  On 
marche  droit  à  lui  ;  et  cette  brillante  cavalerie  .  lou- 
jiuirs  incertaine  dans  ses  opérations,  canonnée  par 
deux  de  nos  pièces  ,  les  seules  qui  eussent  pu 
suivre  .  s'arrête  .  se  replie  ,  et  se  laisse  chasser  jus- 
qu'à Elbelamon.  En  la  suivant  on  s'était  éloigné  des 
barques  ;  nous  manquions  de  vivres  ,  il  fallait  rétro- 
grader pour  venir  chercher  du  biscuit. 

u  L'ennemi  croit  que  nous  fuyons  ;  il  nous  altaqt,ie 
avec  des  cris  <iui  ressemblent  à  des  huflcmcns  :  nos 
canons  en  éloignent  la  masse]  n^iaisdes  plus  déter- 
minés viennent  avec  leurs  sabres  br.iver  notre  mous- 
(lucictic,  et  enlever  deux  hommes  jusques  sùus  nos 
ba\onneiteS  :  la  nuit  seule  nous  délivre  de  leur  obs- 
tinaiion.  n 

Cette  bataille  ,  la  première  que  Desaix  eût  pu  li- 
vret à  Mourat  bey  .  est  trop  décisive  ;  elle  peint  trop 
bien  l'ennemi  à  qui  les  Français  avaient  à  faire,  et 
l'habileié  des  deux  chefs  ,  pour  ne  pa»  la  ^apporter 
en  cniier;j'en  continue  donc  le  récit. 


ji)  La  Iwiiicui  de  la  plus  ^raiidr  esi  de  /i48  pieds  ,  ei  la  hase 
de  al2  m.  liGyS  ,  ou  7  i6  pied»  6  pi]U>:cs  ;  ce  tjui  s'acoord^,  k 
irct-pcu  de  chose  prii ,  iv^c  Ici  jotNuies  d<  Wue. 


n  On  rep;agne  les  barques .  on  se  charge  de  bis- . 
cuit ,  et  après  avoir  pris  quelque  repos ,  on  se  remet 
en  marche.  Pendant  ce  temps  ,  Mourat  bey  avait  fait 
venir  à  son  armée  un  inconnu  qui  répandait  la  nou- 
velle que  les  Anglais  avaient  détruit  ce  qu'il  y  avait 
de  Français  à  Alexandrie  ;  que  les  habitans  du  Caire 
avaient  massacré  ceux  qui  occupaient  cette  ville  ; 
enfin  ,  qu'il  né  icstail  en  Egypte  que  cette  poignée 
de  soldats  que  l'on  avait  vus  fuir  la  veille  ,  et  que 
l'on  allait  anéantir.  Il  y  eut  une  fête  ordonnée  ,ef 
dans  cette  fête  un  simulacre  t'e  (  onibai  ,  "ù  les  Ala- 
bes ,  représentant  les  Français  ,  avaient  ordre  de  'se 
laisser  vaincre.  La  fêle  se  termina  à  la  manicre  dus 
Cannibales  ;  c'est-à-dire  qu'ils  niassacrèrcm  les  deux 
iprisanniets  qu'il»  avaient  faits  deiix  jours .  aupara- 
vn.nt.  .      :  -  1   '  «     ■        . 

i  M  Desaix  avait  appris  que  Mourat  était  à.Sedina(rfl; 
qu'il  s'ébranlait  pout  le  joindre  et  lui  livrer  bataille; 
'il  fé&olut  de  l'attaquer  lui-.-i)cme  :  dés  que  nous  eûmes 
quiué  le  pays  couvert  et  ctlltivé  ,  et  que  sur  une  sur^: 
lacé  unie  l'œil  put  nous  compter  ,  des  cris  dune  joie 
iéroce  se  firent  entendre:  mais  la  journée-était- avan- 
cée ;  les  ennemis  remirent  au  lendemain  une  victoire 
quils  croyaient  assurée.  La,  nuit  se  pa.^sa  en  tètes 
d.ins  leur  camp  ;  leurs  pai,rQuillës  venaient  dans  les 
lénebrts  insulter  nos  avant-postes  ,  en.  conttelaisant 
notre  langage.  Au  premier  rayon,  d.u  jour  ,  on  se 
forma  en  bataillan  carré  avec  deux  pelotons  aux 
fbncs  ;  peu  de  temps  après  on  vit  Mourat  bey  à  la 
tête  de  ses  redoutables  Mamelouks ,  et  huit  à  dix 
mille  Arabes  ,  couvrant  vis-à-,v,is  de  rious  une  hori- 
Z'iH  d'une  lieue  d'étendue.  Une  vallée  séparait  les 
dr~ux  armées  ;  il  fallait  la  franchir  pour  anaciuer  ceust 
qui  nous  attendaient  :  à  peine  nous  voient-ils  engk- 
gcs  dans  cette  position  desavantageuse  ,  qu'ils  nous' 
enveloppent  de  toutes  parts  ,  et  t-ious  chargent  avec 
une  biavotire  ijui  tenait  de  la  fureiir  :  notre  masse 
pressée  rend  leur  nombre  inutile  •  notre  mousque- 
terie  les  foudroie  et  repousse  leur  première  attaque  ; 
ils  s'arrêtent .  se  replient  ,  corrirae  pour  prendre  du 
charnp ,  et  tombent  tous  à  la  lois. sur  un  de  nos  pe- 
lotims ,:  il  en  est  écrasé  ;  tout  ce  qui  n'est  .pas  tué  par 
un  mouvernent  sponta.né  ,  se  jette  à  terre  :  ce  mou-' 
vcnieut démasqua. fennemi  pour  i>otre  giatid  catré  t 
il  en,  profite  et  je  foudroie  :  ce  coup  de  feu  I  artéie:de 
nouveau  et  le  fait  encore, replier.  Ce  qui  reste  du 
peloton  rentre  dans  les  rang*;  on  rassemble  îles  bles- 
sés. Nous  sommes  de  nouveau  attaqués  en  masse., 
non  plus  avec  les  cris  de  victoire  ,  mais  avec  ceux, 
de  la  rage.  La  valeur  est  égale  *lc9  deux  cotés  ;  ils 
avaient  celle  de  l'espérancç  ,  nous.  «vio,ns  celle  de 
rjndignation  :  nos  canons  de  fusils  sont 'entamés  de 
leurs  coups  de  sabre  ;  leurs  chevaux  sont  précipités 
contre  nos  files  qui  n'en  sont  point  ébranlées  ;  ces 
animaux  reculent  à.  la  vue  denos  bayonnettes  ;  leurs 
maîtres  les  poussent  tournés  en  arrière ,  dans  l'es- 
poir d'ouvrir  nos  rangs  à  force  de  ruades.  Nos  gens  , 
qui  savent  que  leur  salut  est  dans  l'unité  de  leurs  ef- 
forts ,  se  présentent  sans  désordie,  et  attaquent  sans 
s'engager  ;  le  carnage  est  par-tout ,  et  il  n'y  a  point 
de  mêlée  :  les  tentatives  impuissantes  des  Mame- 
louks excitent  en  eux  un  délire  de  fureur;  ils  lancent 
Contre  nous  les  armes  qui  n'ont  pu-iulrenieiit  nous 
atteindre  ;  et ,  comme  si  ce  combat  eût  du  être  Je 
dernier,  nous  les  voyons  jeter  fusils,  tremblons,' 
pistolets,  haches  et  masses  d'armes;  l'è  sol  en  est  jt-a- 
ché.  Ceux  qui  sont  démontés  se  traînent  sous  l;s 
bayonnettes ,  et  viennent  chercher  avec  leurs  sabres' 
lesjambes  de  nos  soldats  :  le  mourant  rassemble  sa 
force  et  lutte  encore  contre  lemourant,  et  leur 
sang  se  mêle  en  abreuvant  la  poussière. 

Il  Les  ennemis  avaient  suspendu  leur  attaque;  ils 
nous  avaient  tué  bien  du  monde  :  mais,  en  se  re- 
pliant, ils  n'avaient  pas  fui ,  et  noire  position  n'.é- 
tait  pas  devenue  plus  avantageuse  :  à  peincs'éiaieut.- 
ils  retirés,  que  nous  laissant  â  découvert  ,  ils  firent 
jouer  une  batterie  de  huit  canons  qu'ils  avaient  mas- 
quée, et  qui  ,  à  chaque  déchaige  ,  emportait  six  à 
huit  des  nôtres.  Il  y  eut  un  njornem.,  de  consterna-, 
tion  et  de  sta^'îiir  ;  le  nombre  dcs.blessés  augm-en- ' 
tait  a  chaque  instant.  Ordonner  la  rctiaiie  était  ren- 
dre le  courage  à  l'ennemi  ,  et  s'exposer  à  toutes  sor-, 
tes  de  dangers  ;  différer  était  accroître  inutilement  le 
mai,  et  s'exposer  à  périr  tous.  Pour  maicher  il  fal- 
lait abandonner  les  blessés,  et  les  abandonner  était 
les  livrer  à  une  tnort  assurée  ;  circonstance  afireuse 
dans  toutes  les  guéries,  et  sur-tout  dans  la  guerre 
atroce  que  nous  faisions.  Comment  donner  un 
ordre  !  lîcsaix  .  l'ame  brisée  ,  reste  immobile  un  ins-. 
tant  ;  l'intérêt  général  commanda  ;  la  voix  de  la  né- 
cessité couvrit  les  tris  des  malheureux  biessés .  et  l'on 
naarcha.  Noui  n'avions  à  choisir  qu'entre  la  vittoire 
ou  une  destruction  totale  :  cette  situation  extrême 
avait  tellement  rapproché  tous  les  intérêts  ,  que  l'ar- 
'raée  n'était  plus  qu'un  individu  .  et  que,  pour  citer' 
les  çtaves ,  if  faudrait  nommer  tous  ceux  qui  la  eum- 
posaient.. Notre  ^irtillcrie  légère,  commandée  par4e 
bouillant  Tournerie  ,  fit  ^Jes  prodiges  d'adresse  et  do 
céFérité;  et  tandis  qu'elle  démonte,  en  courant, 
(luelques  canons  des  iMamelouks,  nos  grunadicrs  ar-. 
rivent  ;  la  batterie  est  abandonnée  :  cette  cavalerie  à 
l'instant  3  étonne  ,  s'ébranle  ,  se  replie  ,  s'éloigne  et' 
disparaît  comme  une  vapeur.  Cette  masse  dpcuple  de 
forces  s'évanouit ,  et  nous  laisse  sans  ennemis. 

n  Jamais,  dit  encore  l'auteur,  il  n'y  eut  de  ba- 
taille plus  terrible;  (c'est  celle  qu'on  appelle  ds 
Sciiinam)  ;  de  victoire  plus  éclatante  ,  de  résultat 
moins  prévu  ;  c'était  un  rêve  dont  il  ne  restait  qu'un 
»ouveuir  de  terreur  :  pour  la  représenter,  jeu  hs  Us 


fitux  dessHis.  — J'ai  touIu  peindre,  dans  ces  deux 
bJJels,  la  guerre  telle  qu'elle  est,  généreuse  et  impla- 
cable .  atroce  et  sublime. 

(  /.(7  suite  à  un  numéro  prochain.  ) 


GEOGRAPHIE.  —  COMMERCE. 

J^olices    sur    tes   tlesMatdives    et   le  commerce  des. 
N  Cauris. 

Les  îles  Maldives  forment  un  grouppe  d'Atoles 
dans  l'Océan  indien  .  à  l'ouest  de  Ceyian  ei  au  sud- 
ouest  du  cap  Comorin.  Elles  sont  basses  et  très- 
nombreuses.  La  pointe  la  plus  nord  de  ces  îles  est 
située  par  le  septième  degré  de  latitude  nord  .et 
elles  s'étendent  jusqu'à  près  de  l'équateur.  Elles, lu- 
rent découvertes  par  les  Portugais  en  i5o7. 
••  Les  îles  Maldives  sont  peu  connuas  ;  elles  sont 
peu  fréquentées  des  Européans ,  parce  qu'étant  en- 
tourées dé  récifs  et  sans  fond  .  elles  présentent  des 
daïigers  aux  navigateurs  qui  se  trouvent  dans  leurs 
parages. 

La  principale  est  celle  de  Malé  ,  où  le  roi  fait  sa 
résidence.  EJle  est  située  par  les  quatre  degrés  trente 
minutes  nord  ;  elle  a  environ'une  lîcuc  cl  de'mlc  de 
circonférence  ;  son  sol  est  jablôneux  et  ne  produit 
guère  que  'des  cocotiers,  autour  dasquclà  serpente 
le  plus  beau  bétel  de  l'Asie ,  qui  croît  sanS  culture  '; 
d)Hcrent,;en  cela  de  celui  de  l'Inde,  qui  demande 
des  soins  extrêmes  et  une  humidité  continuelle. 

.On  mouille  en-dedans  de  l'île  Malé  par  vingt  à 
viiigt-deux  brasses  ,  fond  de  sable  ,  vase  ou  corail  , 
suivant  les  différens  endroits.  Les  navires  s'attachent 
à  quatre  amarres,  c'est-à-dire  qu'on  mouille  deux 
atncres  sur  un  fond  de  sable  ,  et  qu'on  attache  deux 
cables  sur  les  rochers;  on  mouille  en  outre  deux 
macoas  en  barbe. 

Ces  macoas  sont  des  paniers  carrés  ,  fait»  de  tron- 
çons de  cocotiers,  mis  les  tins  sur  les  autres  à  diverses 
fctuteurs  ;  on  les  remplit  de  pierres ,  et  l'on  y  attache 
un  cable.  Lorsqu'un  navire  arrive  en  mouillage  ,  les 
^ns  du  pays  apportent  deux  de  ces  paniers  suspcn- 
aussur  des  traverses  entre  deux  bateaux;  ils  les  mouil- 
lerai assez  [lïès  du  navire,  c'est-à-dire  qu'ils  les  font 
couler  au  fond  de  la  mer  ,  et  attachent  au  vaisseau 
les  cables  qui  tiennent  ces  paniers.  L'on  amené  aussi 
les  mais  de  perroquets .  huniers  et  vergues  ,  et  Ton 
recommande  aux  matelots  de  coucher  tous  les  soirs 
à  bord  du  navire  ,  et  de  s'y  retirer  de  bonne  heure 
pour  éviter  les  maladies  que  le  serein  et  la  fraîcheur 
de  la  terre  occasionnent. 

Lés  riaturels  des  îles  Maldives  sont  d'une  couleur 
blanchâtre  comme  les  Bengalis  ;  ils  ont  les  che- 
veux plais  ;  les  hommes  sont  assez  bien  faits  ,  de 
taille  ordinaire  ;  mais  les  femmes  sont  généralement 
petites  et  mal  faites.  Les  hommes  sont  polis  ,  cou- 
ratieux  ,^  décens  dans  le  maintien  et  l'habillement , 
idvnits  à  toutes  sortes  d'ouvrages  ;  ils  sont  par-des- 
sus toui  cela  bons  marins  ,  et  sur  tout  |excellens  pi- 
lotes pour  les  parages  environnans. 
.  La  religion  mahométane  est  la  seule  connue  et 
permise  aux  Maldives  ;  le  roi  a  un  pouvoir  absolu 
et  ne  parle  point  aux  étrangers  ;  usage  général  à 
tou»les  souverains  de  l'Inde,  et  qui  semble  tenir  , 
soit  à  d'anciennes  idées  théocratiques  ,  soit  à  un 
système  de  despotisme  particulier  à  l'Asie.  Les  rois 
y  affectent  un  dédain  particulier  pour  tout  ce  qui 
n'est  pas  de  leur  opinion  politique  ou  religieuse  , 
et  pour  les  étrangers  sur  -  tout.  Aux  Maldives  , 
le  souverain  que  dix  frégates  détrôneraient  en 
vingt-quatre  heures  ,  ne  se  communique  point  ; 
tout  se  fait  par  un  premier  minisjre  ,  appelé  Ban- 
dary  ;  lui  seul  communique  avec  les  étrani;ers. 
Sous  ce  Bandary  sont  d'autres  petits  ministres  . 
qui  ,  comme  tout  ce  qui  est  petit  ,  mettent  «ne 
^«nde  importance  à  leurs  personnes  et  beaucoup 
de  dureté  dans  leur  conduite;  ils  se  nomment 
Mabimdarys  ou  sous-Bandarys. 

Il  y  a  chez  les  Maldivois  une  noblesse  divisée 
ént  rois  classes.  La  première  est  celle  des  seigneurs' 
dont  le  métier  est  de  faiie  la  guerre  et  de  com- 
mander les  armées  ;  la  seconde  classe  et  la  troi- 
sième s'occupent  de  quelques  fonc  ions  de  gou- 
vernement. Chaque  atole  a  un  gouverneur  parti- 
culier ,  et  chaque  île  principale  de  l'atole  un  chef 
appelé  casy  ,  avec  plusieurs  casjs  subalternes  pour 
rendre  la  justice. 

Les    lois    sont   assez  bien    observées   dans  ces 

'lies  ;   les  .peines   sont    prononcées   par  le  juge  et 

confirmées  par  le  roi.  Elle  consistent  assez  ordinai- 

reroent    en    amendes    et    rarement  en   chàtimcns 

'     corporels. 

Une  coutume  particulière ,  c'est  que  lorsqu'une 
femme  est  surprise  en  adultère  avec  un  mahome- 
tan  ,  le  mari  a  droit  de  les  tuer  tous  deux  :  si  c'est 
'au  contraire  avec  un  chrétien,  il  faut  que  l'homme 
consente    à   se    faire   musulman   ou   qu'il  meure; 


dans  le  premier  cas  ,  il  peut  épouser  ou  aban- 
donner la  femme  avec  laquelle  il  a  été  surpris  ; 
dans  le  cas  de  l'abandon ,  il  est  soumis  à  une  peine 
pécuriiaire.  On  reconnaît  bien  là,  le  système  de 
prosélrtisme  de  Mahomet  dans  des  régions  oîi  les 
passions  qui  tiennent  au  penchant  des  sexes ,  ont 
le  plus  grand  empire. 

Les  hommes  peuvent  répudier  ou  renvoyer  leurs 
femmes.  Parmi  les  personnes  du  commun  ,  si  la 
femme  est  jeune  encore  ,  elle  se  remarie  quelque- 
fois ;  elle  en  est  la  maîlteïse  ;  mais  parmi  celles 
d'une  classe  distinguée  il  faut  le  consentement  du 
mari  ;  coutume  qui  paraît  injuste  d'abord  ,  mais 
qui  peut  être  fondée  même  chez  des  nations 
civilisées  ,  sur  de  respectables  convenances  :  ajou- 
tez qu'il  est  rare  que  la  femme  d'un  homme  d'un 
rang  distingué'  soit  privée,  après  la  séparation,  des 
moyens  de  vivre  ;  ce  qui  n'a  pas  également  lieu 
dans  la  classe^nioins  fortunée. 
'  Au  resté  les  homiries  ont  aux  Maldives  comme 
dans  presque  tous  les  pays  soumis  à  la  loi  du 
saint-propnélé  ,  le  droit  de' polygami'e  et  concu- 
binage. 

Le  roi  elles  premiers  seigneurs  s'habillent  ordi- 
nairement'a  la  m.iniere  des  Arabes  les  jours  de 
cérémonie  ;  les  autres  jours  ils  portent  des  cabayes  ; 
les  ^'ens  moins  aisés  portent  des  pagnes,  qui  se 
fabriquent  dans  le  pays.  Chaque  personne  est  obligée 
d'en  acheter  quatre  par  an  des  magasins  du  roi  , 
qui  les  vend  à  un  prix  réglé,  suivant  leur  finesse  ; 
ces  pagnes  sont  fabriquées  de  soie  et  de  coton  qtie 
l'on  apporte  du  Bengale;  ils  se  couvrent  la  tête 
d'une   calotte  de  soie   et  de   coton. 

Les  femmes  sont  vêtues  d'une  robe  longue  qui 
s'attache  au  cou  avec  un  cordonnet  ;  elles  sont  sans 
manches ,  et  les  dames  des  Atoles  de  la  mer  des 
Indes  ont  les  bras  nuds  comme  celles  des  beaux 
quartiers  de  Paris  ;  elles  se  sïfrent  aussi  au-dessous 
ciu  sein  ,  comme  elles  ,  et  ont  des  bracelets  d'or  ; 
ornement  que  l'on  ne  peut  porter,  cependant,  qu'avec 
la  permission  du  roi,  qui  a  grand  soin  de  la  faire 
payer. 

La  nourriture  ordinaire  est  le  riz  .  aprcté  de 
diverses  manières  ;  le  peuple  mange  aussi  d'une 
certaine  pâte  desséchée,  et  faite  avec  la  chair  de 
bonnite  et  du  coco.  On  fait  aussi  beaucoup  d'usage 
d'une  sotte  de  coutiiure  ,  composée  de  sucre  brut  , 
de  rii  et   de  noix  de  coco. 

Le  commerce  des  Maldives  n'est  important  pour 
les  Européans ,  que  par  la  pêche  des  cauris  qui 
y  est  très-abondante  :  cette  coquille ,  de  l'espèce 
de  celles  que  l'on  appelle  porcelaines  miirinels  ,  est 
utile  à  la  traite  sur  la  côte  d'.\frique  et  au  Bengale  ; 
les  cauris  y  servent  d'ornement  et  de  petite  monnaie. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  terminée  par  le 
traité  d'Amiens  ,  la  compa'^nie  hollandaise  des  Indes 
faisait  presque  seule  le  commerce  de  ce  coquillage. 
La  proximité  où  sont  Colombo  dans  1  île  de  Ccvlan  , 
et  Cochin  sur  la  côte  de  Malabar  .  des  îles  Maldives, 
la  mettait  à  même  d'en  fournir  presque  tous  les 
comptoirs  anglais  et  français  en  Afrique  et  dans 
rinde. 

Les  Maldivois  les  portent  souvent  eux-mêmes  dans 
ces  deux  ports  .  et  en  rapportent  en  échange  des 
épiceries  ,  du  riz  ,  des  toiUs  ,  er  autres  objets  de  con- 
sommation. 

Aujourd'hui  les  Anglais,  maîtres  de  Ceyian  ,  se- 
ro/t  à  portée  de  remplacer  les  Hollandais  dans  ce 
commerce  ;  mais  il  reste  encore  à  ceux-ci  par  le 
comptoir  de  Cochin  et  leurs  anciennes  liaisons  , 
des  moyens  de  partager  ce  commerce.  Les  Français 
pourront  aussi  par  Mahé  y  prendre  part;  mais  ce 
ne  peut  être  qu'après  qu'ils  auront  rétabli  leur  com- 
merce à  la  côte  d'Afrique  et  dans  l'Inde. 

Ce  coquillage  a  un  avantage  sur  toutes  les  mar- 
chandises de  l'Inde ,  en  ce  qu'il  encombre  peu  , 
sert  de  lest  aux  navires  qui  font  leur  retoiude  l'Inde 
en  Europe ,  emploie.peu  de  capitaux  ,  et  donne  un 
bon  bénéfice.  Il  ne  coûte  ordinairement  dans  l'Inde 
que  six  à  sept  sous  la  livre  ;  il  s'est  vendu  en  France 
jusqu'à  quinze  à  vingt  sous. 

Les  cauris  s'achètent  aux  Maldives  en  argent  ou 
en  échange  de  marchandises.  Les  plus  petits  sont  les 
plus  recherchés.  Il  en  faut  douze  mille  de  ceux-ci 
pour  une  cotte ,  qui  pesé  trente  à  trente  deux  livres 
poids  de  marc  ,  et  qui  se  paie  quatre  roupies  en  ar- 
gent. (  La  roupie  vaut  de  48  à  3o  sous  tournois.  ) 

Les  cauris  du  Nord  ,  qui  se  traitent  les  premiers  , 
sont  les  plus  gros  ,  par  conséqueni  plus  avantageux 
pour  l'acheteur  ,  qui  les  prend  au  compte  de  douze 
mille  à  la  cottsj  ,  et  les  vend  dans  l'Inde  au  poids. 

Les  petits,  qui  viennent  en  juin  «juillet,  époque 
où  les  navires  ont  soin  de  se  trouver  dans  la  partie 
du  sud  ,  sont  plus  nombreux  que  les  gros. 

Si  l'on  acheté  les  cauris  en  échange  de  mar- 
chandises ,  on  ne  saurait  fixer  au  juste  le  prix  de 
la  cotte.  Il  y   a   des   occasions   où ,  pour  6  mans 


et  3o  livres  de  riz  de  Bengale  ,  oru  a  so  colles  de 
cauris.  (  20  mans  font  un  candil,  et  celui-ci  pesé 
480  liv.  ,  poids  de  marc.  ) 

Les  marchandises  du  Bengale ,  de  la  côte  de, 
Malabar  et  d'Europe  ,  qui  sont  propres  au  com- 
merce des  maldives  et  à  l'échange  des  cauris  , 
sont  principalement  du  fer  en  barres  ,  doux  .  coco 
de  mer,  riz,  mantegue  ,  tabac  ,  thé  ordinaire  ; 
drap  vert  et  jaune  ;  cuivre  ouvré  ,  sucre  candi  et 
en  poudre  ,  mouchoirs  des  Indes  ,  soie  ,  coton  , 
huile  ,  teinture  ,  etc. 

Les  marchandises  d'exportation  des  Maldives , 
outre  les  cauris ,  sont  encore  de  l'écaillé  de  tonner 
ou  carret,  des  cocos,   de  l'ambre   gris,  du  bétel. 

Il  y  a  des  présens  d'usage  à  faire  aux  chefs  des 
Atobs  et  au  roi  ;  ils  consistent  en  riz  et  en  mar- 
chandises d'assortiment.  La  vente  ne  peut  s'ouvrir 
que  les  présens  n'aycnt  été  faits  et  reçus.  C'est 
l'ancien  usage  établi  chez  presque  tous  les  peuples 
à   moitié  civilisés. 

Outre  les  présens  ,  il  y  a  des  droits  de  mouil- 
lage,  de  pilotage  que  l'on  paie  en  riz  et  en  toiles. 
Peuchet. 


AU    RÉDACTEUR. 

l^aris  ,  /«    10  Jxuctidor , an  to. 

Citoyen  .j'ai  vu  avec  le  plaisir  que  doivent  éprou- 
ver tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  renaissance  et 
aux  progiès  des  études,  que  le  Collège  des  Sciences' 
et  Ans  ,  qui  a  Succédé  à  l'ancienne  et  célèbre 
maison  de  Sainte-Barbe  ,  a  obtenu  Sg  nominations 
à  la  distribution  particulière  des  prix  de  chaque 
école  ,  et  sS  au  concours  général. 

Comme  il  est  bien  reconnu  qUe  l'émulation  exerce 
utilement  son  influence  sur  les  études  ,  et  que  les 
succès  qui  les  couronnent  servent  tout-à-la-fois 
d  encouragement  aux  élevés  et  de  récotripense  aux 
maîtres  qui  les  dirigent  ,  je  pense  que  ,  sous  ce 
double  rapport  ,  vous  trsuverez  qu'il  est  juste  de 
faire  connaître  également  ceux  qu'a  obteniis  la 
maison  du  cit.  Lepitre. 

Il  résulte  de  la  liste  publiée  .  qui  est  dans  ce 
moment  sous  mes  yeux  ,  que  la  maison  du  citoyen 
Lepitie  a  obtenu  60  nominaiions  à  la  distribution 
particulière  de  chaque  école  .  et  20  nominations 
au  concours  généralde  toutes  les  écoles  de  Paris. 

Cette  concurrence  si  bien  soutenue  entre  deux 
maisons  qui  rivalisent  d'émulation  ,  fournirait,  s'il 
en  était  besoin  ,  une  nouvelle  preuve  de  son  utilité. 
Salut  et  estime  ,  B 


GRAVURES. 

Le  cit.  Lejeunevientd'obtenir  des  administrateur* 
du  Muséum  ,  la  permission  de  placer  au  salon  de 
cette  année  le  tableau  de  la  bataille  deMarengo, 
qu'il  a  exposé  l'année  dernière  sans  être  terminé  , 
et  qu'il  a  achevé  depuis, 

11  prévient  les  personnes  qui  ont  souscrit  et 
celles  qui  désirent  souscrire  pour  se  procurer  les 
plus  belles  épreuves  de  la  gravure  de  ce  tableau  , 
(  voyez  l'annonce  de  cette  gravure  an  n°  sis  du 
Moniteur  an  10  )  qu'il  ne^estera  à  l'exposition  que 
jusqu'au  i"veudemi»ire,  afin  d'apporterpeud'obsta- 
des  au  désir  que  le  cit.  Coiiiy ,  graveur ,  a  de 
mettre  au  jour  dans  le  moins  de  teins  possible  ,  une 
gravure  qui  représente  cette  immortelle  victoire. 

Le-cit.  Coiny  s'est  associé  les  artistes  les  plus  ha- 
biles ,  afin  de  confier  à  leur  burin  les  parties  dans 
lesquelles  ils  excellent ,  et  de  traiter  cette  estampe  , 
commentée  depuis  cinq  mois  ,  avec  le  soin  que 
mérite  un  sujet  qui  intéresse  tous  les  Français. 

Le  prix  est  de  73  fr.  avant  la  lettre,  sur  papier 
vélin  ,  et  de  36  fr.  aptes  la  lettre.  Il  sera  fait  pour 
celles-ci  une  remise  du  sixième  aux  personnes  qui 
souscriront. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  le  èitoyen  Oudinot  , 
notaire  ,  rue  de  l'Université  ,  vis-à-vis  la  rue  de 
Beaune  ,  fauxbourg  Saint-Germain.  Les  citoyen» 
des  departeraens  qui  désireront  se  procurer  cette 
gravure  ,  sont  priés  d'adresser  le  prix  de  leur  sous- 
cription ,  franc  de  port ,  au  citoyen  Oudinot  qui 
leur  en  enverra  un  récépissé  signé  de  lui  ,  et  qui 
contiendra  le  numéro  de  leur  inscripdon  ,  afin  que 
les   estampes  soient  délivrées  dans  le  même  ordre. 

LIVRES     DIVERS. 

Nouvelle  Biblioiluque  des  En/ans ,  divisée  en 
quatre  parties  :  premières  notions  ;  mélanges  ;  choix 
de  fables  ;  sur  quelques  grands  hommes.  3.'  édition 
refondve,  un  gros  vol  in-ts  ,  orné  de  cinqjolies 
figures  et  d'un  titre  gravés.  Piix ,  2  Ir.  5o  cent,  et 
3  francs.  Paris  ,  chez  la  veuve  Devaux ,  libraire  , 
Palais  du  Tribunal ,  n.°    i8i. 


nt  se  fait  à  Paris,  rue  des  Poitevins  ,    n"    iS.   Le  prix   est  de   »i  tianct   pour 
t  de  chaque  mois. 


i  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'année  enlierc.  On  Ofi  s'aboanc  qu'; 

n  faut  adresser  Us  tiitrii,  l'ar^tnt  et  la  tflcts,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Acassb  ,  propriétaire  de  ce  Journal 
Il  faut  comprendra  dans  les  jnvois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  itBraiicliir.  Les  lettres  des  depanenient  ,  nt 

1.^  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  hi 


H  fiut  : 
Taut  c 


plus  de  st'ireté  ,  de  charger  celles  qu 
la  rédaction  doit  être  adressé  au  reda 


:-des  T/ï/«ir. 
:  des  Poke' 


le  des  Poitevins,  n»  18.  Toys  lis  ijcls,  joni  ixupliojt,  dtimnt  Itri  à  stn-ujin. 
(franchies ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 


.■V  Paris     de  l'imprimerie  de  H.  A'^asse  ,  |*ro'priétaire  du  Moniteur,  rue  desPoitevins,  n°  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  ^  UNIVERSEL. 


N"  343. 


Mardi  ,  i3  fructidor  an  \o  de  la  République  frcniçaiic  ,  une  d  indivisible. 


Nou!  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8,  le  Moniteur  est  U   seul  Joui  nul  oj 


EXTERIEUR 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  [le  } 5  août)  27  thermidor.) 

l-tA.  sécheresse  continue  d'affliger  la  Basse-Autri- 
che :  le  10  et  le  I  !  ,  le  thermomètre  était  monté  à 
«9  degrés  et  demi.  Les  plantes  sont  brûlées,  l'herbe 
est  séchée  jusques  dans  ses  racines  ;  il  n'est  plus 
d'espoir  pour  les  fruits  d'été  ,  et  même  pour  ceux 
d  hiver  :  les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs  feuil- 
les ;  la  vigne  seule  console  par  l'espoir  qu'elle  laisse. 

Raiisbonne  ,   26  août  [  8  fructidor.  ) 

Lus  ministres  français  et  russe  ont  de  concert 
piésenlé  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  le  projet  qu'a- 
vaient adopté  les  deux  cabinets  ,  comme  média- 
teurs des  arrangemens  des  afiaires  d'Allemagne. 

Les  ministres  de  Prusse  ,  de  Bavière  ,  de  'VVijr- 
tcmberg  et  de  Badeu  se  sont  empressés  d'y  adhérer. 

M.  de  Meerfeld  avait,  sur  ces  entrefaites,  occupé 
la  ville  de  Passau  ,  non  que  l'empereur  voulût 
s'approprier  cette  place  ,  mais  comme  auxiliaire 
de  l'évêque  de  Passau  ,  pour  empêcher  les  Bava- 
rois d'en  prendre  possession.,  et  pour  1?  remettre 
a  qui  elle  appartiendrait  par  la  décision  de  la  diète. 
D'après  l'arrangement  proposé  par  la  Frrt.ca  et  la 
Russie,  elle  doit  faire  partie  des  indemnités  de 
l'électeur  de  Bavière.  Cette  place  ,  en  effet ,  con- 
vient mieux  qu'à  personne  à  ce  prince.  La  maison 
d'Autriche  ne  doit  avoir  d  autre  intérêt  que  de 
garder  ses  frontières  ;  or  Passau  .  étant  sur  la  rive 
gauche  .  n'est'  qu'une  position  oiFensive  qui  em- 
pêcli<rait  l'électeur  de  Bavière  dé"  jouir  de  l'in- 
dépendance, et  d'acquéiir  la  prépondérance  né- 
ctsiaire  pour  maintenir  l'équilibre  de  l'Allemagne, 
auquel  s'intéressent  les  grandes  puissances  de  IRu- 
rope. 

INTÉRIEUR. 

Grenoble ,  3  fructidor. 

L'examkn  des  élevés  de  l'école  centrale,  dontnotre 
prélet  a  fait  l'ouverture  .  dans  la  salle  du  Lycée  ,  par 
un  discours  éloqu-nt  ,  continue  depuis  quelques 
jouis.  Une  (ouïe  d'amateurs  assiste  à  chaque  séance, 
rend  justice  et  hommage  aux  rares  lalen»  (]ue  nos 
jeunes  concitoyens  déploient  dans  leur  réponse  aux 
demandes  successives  des  examinateurs.  Les  person- 
nes instruites  arlmirent  en  eux  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  surtout  un  jugement  précoce  ,  prélude  des 
plus  hciTreux  succès. 


Parti  ,  /e  1  2  fructidor. 

Les  affaires  d'Allemagne  sont  sur  le  point  de 
finir.  La  France,  la  Russie.  l'Autriche  ,  la  Prusse 
et  la  Bavière  sont  d'accord.  La  Prusse  a  pris  pos- 
•ossion  des  Etats  qui  lui  sont  accordés  parle  plan 
des  deux  grandes  puissances  médiatrices.  L'.Auirichc 
a  pris  possesssiou  de  Salizbourg,  Bcrchstoluadcn, 
Brixen  et  Trente  ,  qui  lui  sont  également  accordés 
parle  même  plan;  ses  troupes  étaient  à  Passau, 
avant  que  cette  cour  eût  adopte  ledit  plan  ;  mais 
le  ministre  impérial  a  déclaré  qu'il  n'en  prenait 
possession  que  pour  maintenir  les  droits  de  l'évê- 
que de  Passau,  jusqu'au  moment  oij  les  puissantes 
médiatrices  de  la  députaiioii  de  l'Empire  prononce- 
(aient. 

—  Li  Vul'liciue  a  publié  de  prétendues  lettres 
d'un  canton  Suisse  au  premier  consul.  Le  Gouver- 
nement (r.MKais  ne  icconnait  qii'uri  seul  (Joi^ivcr- 
nement  dans  la  République  helvétique.  Une  por- 
tion de  ce  peuple  n'a  donc  pu  lui  écrire  san»  se 
mettre  en  rébellion  contre  son  piopreGouvcruemei; t. 


].e  trihunat  de  firemtere  inUanif.  de  l'iiirondiistmcnt 
communal  de  Péroune  ,  à  ISuimpinie  ,  pririiier 
rnnsiil  de  la  KrfubUqut  française.  —  Pèronne  , 
te  3  frudidor  ,  nu  10. 

GÉNÉKAL   PHliMIER    CONSUL  , 

Le  Peuple  français  ,  en  vous  nommant  consul  ;i 
vie  ,  vient  de  lanc  un  pacic  où  tout  lavantage  est 
jiiMii  liii  .  tous  les  satiitices  pour  vous.  S'il  vous 
drinne  la  plus  erandc  preuvï  de  toiitiance  qu'une 
iiiiiion  piussc  doiiiici  n  son  chef,. il  trouve  dans 
votre  délctvHCC  à  son  vreu  ,  la  certitude  qu'en 
aMOÙim  dune  maincie  inntp.irable  vos  destinées 
aux  sirnne*  ,  vous  ne  cesserez  de  vous  ociiuper  de 
ion  bonhË'ur. 

Il  ti'y  miiiii|ucrail  rien  ,  général  premier  consul  , 
»i  \ou»  pouviez  vivre  autant  que  voire  gloire. 

Noiii  «oionies  ave<    respect. 

(  auiv.nl  lis  lignatuirs.  ) 


Le  maire  de  la  ville  du  Mans  ,  au  cilojen  Bovajiarte , 
premier  consul  de  la  République  fançaise.  —  le 
Mans  ,  le  2  fructidor  an  10. 

Citoyen  consul  , 

Il  n'est  pas  de  témoignage  plus  éloquent  et  plus 
vrai  de  l'amour  ,  de  la  reconnaissance  et  du  respect 
dont  sont  pénétrés  pour  vous  les  habitans  de  la 
'ville  du  Mans  ,  dont  je  me  félicite  dêtre  aujour- 
d'hui le  fidèle  interprète  ,  que  la  joie  et  l'allé- 
gresse qui  ont  éclaté  de  toutes  parts  lors  de  la 
publication  que  j'ai  fai>e  du  sénarus-consuhe  du 
14  thermidor  dernier,  qui  vous  proclame  premier 
consul  à  vie.  Ils  voient  enfin  le  bonheur  qui  leur 
est  assuré  sous  un  chef  désigné  à  vie  par  le  vœu 
général  de  tous  les  bons  Français  ,  vrais  amis  de 
l'ordre  et  de  la  paix.  Puissent  nos  justes  vœux  ,' 
citoyen  consul  ,  être  exaucés  ,  et  vos  jours  seront 
aussi  longs  que  la  gloire  et  les  triomphes  dont  vous 
jouissez  si  justement  ,  sont  grands  et  mérités. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect , 
Négrier  de  la  Crochardiere. 

Les  maire  ,  adjoints  ,  commissaire  de  police  et  secré- 
tiire-grejjier  de  la  ville  de  Vesoul ,  à  Boiinparte  , 
premier  consul.  —  Vesoul,  /eiay  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL   CONSUL  , 

Vivez  ,  vivez   long-tems  .' 

Choisissez  celui  qui  doit  vius  ressembler  ;  nos 
arrieres-petits-enfans  l'aimerontet  le  respecteront. 

Agréez  les  assurances  de  notre  attachement  sans 
bornes  et  de  notre  profond  respect. 

[Suivent  les  signatures.  ) 

Les  miire  et  adjoints  de  la  ville  de  Dunknque , 
au  premier  consul  de  la  République  française. 
—  Dunkcfque ,   Iç.  3  fructidor  an   10. 

GÉNÉRAL    PREMIER   CONSUL  , 

Les  premières  autorités  delà  République,  organes 
du  Peuple  français  ,  vous  ont  exprimé  d'une  ma- 
nière digne  de  lui  et  de  vous,  les  sentimens  d'a- 
mour ,  de  respect  et  de  recotmaissance  que  vos 
vertus  et  vos  immortels  travaux  vous  ont  mérité. 
Permettez  à  des  magistrats  placés  à  une  des  extré- 
raiiés  du  vaste  Empire  au  bonheur  duquel  vous 
venez  de  consacrer  votre  vie  toute  entière  ,  d'unir 
leur  faible  vuix  aux  acclamations  universelles  qui 
vous  proclament  le  sauveur  de  la  patrie. 
Nous  vous  saluons  avec    respect? 

(  Suivent   les  signatures.  ) 
Les  membres   composant  te  conuil  municipal  de  la 
ville   et  port  de  Selle  ,  au  premier  consul  de  la  Ré- 
publique fiançaist.  —  Selle ,  le  28  thermidor -an  10. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

Le  premier  acte  de  notre  session  ,  est  la  tn,anifes- 
talion  spontanée,  des  sentimens  d'amour  et  de 
reconnaissance,  que  nous  partageons  avec  le  Peuple 
français.  Pourrions-nous  être  en  ellét  étrangers  ou 
inditférens  à  la  joie  universelle  ,  si  bien  sentie  en 
ce  jour  ,  où  tous  les  Français  en  proclamant  Bona- 
parte premier  consul  à  vie  ,  semblent  pa)cr  un 
tribut   legitme  à  leur  protecteur  ei  à  leur  appui  .-' 

Si  nous  jettons  les  yeux  en  arrière  ,  nous  ver- 
rons le  vandalisme  étendant  son  cruel  despotisme 
et  ses  ravages  sur  la  France  entière  ;  des  années 
ennemies  et  conjurées  ,  menaçant  nos  froiuiejes 
sur  tous  les  poiiiis  ,  lorsqu'une  faction  impie  en 
croyant  servir  la  pairie,  paraKsail  et  glaçait  tous 
les  eniiiuoes  au-dedans;  la  licence  au  lieu  deliberlé; 
l'agriculture  sans  bras  ,  les  manulactures  sans  ou- 
vriers ,  le  commerce  transformé  en  trafic,  un  gou- 
vernement sans  rênes  ,  essayant  de  tout  ,  et  met- 
tam  p.rr-tout  désordre  et  conlusion  ;  tel  était  l'éiat 
déplorable  de  la  France  ,  lorsque  le  Gouverne- 
ment consulaire  fut  proclamé.  A  votre  voix  ,  gé- 
néral consul  ,  la  ("raiice  déblaya  ses  ruines  ;  vous 
créâtes  les  arts,  vous  files  naitre  les  manulactures  , 
vous  inspirâtes  la  conliancc  au  commerce  ;  les  (ac- 
tions civiles  et  leiigicuses  disparurent  ;  voui  avez 
ramené  parmi  nous  l'urbanité  qui  nous  distingua 
sur  tous  les  peui'les;  la  religion,  fille  du  ciel, 
avec  ses  inséparables  compagnes  ,  la  consolation 
et  I  espérance  ,  ont  retrouvé  leurs  temples  et  leurs 
ministres;  lous  les  enlans  sont  rendus  à  leur  mcre, 
lu  patrie  -,  des  lois  analogues  à  nos  besoins  et  à 
notre  position  vont  assurer  les  droits  des  citoyens; 
enfin  ,  vous  avez  fait  la  paix  que  tles  iniérêis  op- 

])Osés  semblaient   rendre  impossible Oui, 

général  coiiiul ,  nous  proclamons  avec  tous  les 
Français  ,  (jue  cette  paix  sera  solide  ,  parce  que 
celui  qui  hi  projjosa  ,  sait  joindre  la  sagesse  à  la 
force  ,  et  allier  la  promptiuitlc  de  l'cxéciiiion  à 
la  maturité  du  tonscil  Non»  publions  qu'elle  sera 
durable  ,  parce  <|iie  le  Gouvernement  <pii  la  veut 
est  environné  de  l'amour  et  de  la  coril);mce  du 
PcupI'.-  ;   nous  tioyons  qu'elle  sera  sincère   enfin  , 


parce  que  vous  savez  opposer  à  propos  aux  enne- 
mis de  la  France  la  vérité  ;  à  la  calomnie  ,  l'énergie  ; 
à  la  faiblesse  ,  la  loyauté;  et  la  vigilance  aux  res-. 
sorts  mesquins  et  tortueux  d'une  fausse  et  misé-' 
rable  politique. 

Tels  sont  vos  titres  à  notre  amour  et  à  notre 
reconnaissance.  Puissiez- vous  ,  général  consul, 
pour  le  bonheur  commun  ,  tenir  long-tems  les 
rênes  de  l'Eta;  !  .  . .  Et  puisstez-vous  ne  Tes  confier, 
enfin  qu  à  des  mains  habiles  ,  sûres  et  exercées! 

Tels  sonf  les  vœux  du  conseil  municipal  de  la 
ville  et  port  de   Selle. 

(  Suivent  les  signatures.) 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE  des  beaux-arts  à  Rome  va 
reprendre  son  activité.  Les  t5  jeunes  élevés  qui 
doivent  y  être  pendant  cinq  années  ,  aux  frais 
du  Gouvernement ,  ont  reçu  ordre  de  partir  dans 
le  courant  de  vendémiaire  prochain.  Le  palais 
qu'occupait  cette  école  ou  académie  ,  est  situé 
sur  le  Corso,  la  seule  rue  bruyante  de  Rome. 
Quoique  l'architecture  en  soit  noble  et  asse?.  belle  , 
les  élevés  y  étaient  fort  mal  logés  ;  enfin  ,  le  palais 
n'était  point  convenable  pour  une  école.  Il  a  été 
échangé  contre  la  Villa-Médicis.  L'école  sera  bien 
mieux  placée  dans  cette  'Villa  ,  qui  est  entourée 
de  superbes  jardins  ,  où  l'on  jouit  d'un  bon  air, 
et  du  spectacle  enchanteur  de  toute  la  ville  et  de 
ses  environs. 

—  L'académie  de  législation  ,  quai  Voltaire  ,  a  fixé 
au  14  de  ce  mois,  six  heures  précises  du  soir, 
un  exercice  public  pour  le  développement  de  ses 
travaux  :  il  sera  composé  ,  1"  d'un  discours  sur 
la  naJurs  et  les  efiets  de  l'éloquence  ;  t."  d'une  dis- 
cussion entre  les  élevés,  sur  les  principes  qui  auront 
servi  de  bases  à  ce  discours;  3°  d'un  plaidoyer  entre 
l'ignorance  ,  la  philosophie  et  l'éloquence  ,  sur  les 
rapports  de  celle-ci  avec  les  sociétés  naissantes; 
40  d'une  distribution  de  prix  ,  qui  sera  précédée 
d'un  discours  que  prononcera  le  président  du  con- 
seil-général. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   7  fiuclidor  ifn  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rappoct 
du  ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu , 
arrêtent  : 

Art.  \".  A  compter  de  l'an  11,  les  percepteurs 
des  contributions  de  la  ville  d'Anvers,  sont  assimilés 
aux  receveurs  particuliers.  Ils  feront  ,  comme  ces 
derniers  ,  le  cautionnement  en  nt.iméiaire  prescrit 
par  la  loi,  et  fourniront  ,  au  receveur-gcnëraJ  ,  des 
soumissions  pour  le  montant  des  rôles  de  leur  arron- 
dissement. 

n.  Il  y  aura  dan«  la  vilk  d'Anvers  deux  arrondis- 
semcns  de  recettes;  le  premier  comprendra  les  pre- 
mier cldeuxieme  arrondissememcns  de  la  justice  de 
paix  ;  le  deuxième  sera  composé  des  troisième  et 
(juatrieme  arrondissemens. 

III.  Les  deux  receveurs  n'auront  d'autre  traite- 
ment que  celui  de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  le  rapport  du  irxinistre  d^s  fi- 
nances et  l'avis  du  préfet  ,  .ser;»  réglé  d'une  manière 
proportionnelle  par  le  Gouvernement,  et  ne  pourra 
excéder  au  total  le  produit  .de  de,ux  centimes  et 
demi  par  franc,,  sans  pouvoir,  non  plus  excéder 
douze  mille  francs  pour  un  percepteur. 

IV.  1  e  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cmion  du  présen,t  arrêté,  qui  .SQra  inséré  au  B.ul- 
letin  des  lois. 

Le  premier  consul,  ■signé,  Bon.4far~e. 
Par  le  premier  consul  1 

Le  secrrtaire-d'éioit ,^  signé,  H.  B.  M.-iret. 

Arrêté  du  -même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  t<t|)port  du 
■ministre  des  finances  ,  le  coiiseil-cfctal  entendu  , 
arrêtent  :  '   ,   • 

Art.  l".  A  compter  -de  Tan  11  ,  les  percepteurs 
des  contributions  dirqctes  de  la  ville  de  Btuxelles  , 
seront  assimilés  aux  receveurs  particuliers;  ils  l.;ront, 
comme  ces  derniers  .  le  cautionnement  en  numé- 
raire prcscrit,par  la  loi  ,  et  foucnirortt.au-recsveuV- 
général  des  soumissions  pour  le  monliint  des  rôles 
de  leur  arrom'/ssemtni. 

II.  U  y  aura  dans  ,1a  ville  de  Bruxelles  .deux 
arrondissemens  de  recettes  ;.le  premier  comprendra 
le  premier  et  le  deuxienie  aiitondi^stineus  de  la  jus- 
tice de  paix  ;  le  secoiidiSera  composé  du  ttoisiemi» 
et  du  quatrième  arroudisseinent. 

m.  Les  deux  receveiiis  n'auront  d'autres  tr.iile- 
iiienl  que  celui  de  piiteptetis. 

Ce  tiaiienicnt  ,  sur  le    rapport  du  mim'stre    des 
finances  et  l'avis  tlu  |ircl'<;l  ,   sera  réi^lé  d'une  ma-  ' 
iiicic    propoitioniiellt    par   le   Gouvciiieuicnr ,    et 


ne  pourra  excéder  au  total  le  produit  de  s  centimes 
et  demi  par  franc  ,  sans  pouvoir  non  plus  ,  pour 
un  receveur  ,  excéder  J2,ooo  l'r. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  insère  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaf.vrte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-i'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I''.  A  compter  de  l'an  II  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Caen  , 
est  assimilé  aux  receveurs  parnculiers ,  et  sera  en 
conséquence  à  la  nomination  du  Gouvernement  ; 
il  fera  son  cautionnement  en  numéraire  ,  prescrit 
par  la  loi  ,  et  fournira  pour  le  montant  des  rôles 
de  celte  ville  ,  au  receveur-général  ,  des  soumis- 
sions ,  comme  les  receveurs  paiticuliers  des  autres 
départemens. 

II.  Ce  receveur  n'aura  d'autre  traitement  qVie 
celui  de  percepteur. 

m.  Ce  traitement  ,  sur  l'avis  du  prélét  et  le 
rapport  du  ministre  des  Hnances  ,  sera  réglé  par 
le  Gouvernement  ,  et  ne  pourra  excéder  en  total . 
le  produit  commun  de  deux  centimes  et  demi 
par  franc  ,  et  il  ne  pourra  être  au-dessus  de  quinze 
mille  francs. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,   signé  ,  Bonaharte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  sccrétaire-d'élat  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  r^  fructidor  an   lo. 

Ies  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur , 

Vu  l'arrêté  des  consuls  du  ag  frimaire  an  lo  , 
qui  autorise  les  représentaiis  Lagardette  à  perce- 
voir des  péages  établis  sur  la  Loire ,  entre  Roanne 
et  Saint-kambert  ,  conformément  au  tarif  de  leur 
création  primitive  en  1702,  à  la  charge  de  faire 
les  travaux  nécessaires  pour  la  navigation  ; 

Le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur .  tendant 
à  faire  ordonner  que  les  droits  seraient  perçus 
conformément  à  ce  qui  est  réglé  par  l'arrêté  du 
conseil,  du  ii  mai  1746,  et  non  par  celui  du  «3 
mai  1709  ; 

Vu  lesdits  arrêts  du  conseil  ; 

La  lettre  du  préfet  du  département  de  la  Loire, 
de  laquelle  il  résulte  ,  1»  qu'au  taux  du  tarif  de 
17OÏ  ,  il  serait  perçii  sut  «400  bateaiw  3 19,1100  fr.  ; 
s"  qu'au  taux  de  l'arrêt  du  conseil  de  174b  ,  il  serait 
perçu  96,000  fr.  ;  3"  que  Cependant  les  frais  de 
balisage  ne  sont  que  de  6000  fr.  par  an  ;  le  conseil- 
d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Le  péage  établi  sur  la  navigation  de  la 
Loire  entre  Roanne  et  Saint-Rambert  ,  maintenu 
provisoirement  seulement  par  arrêté  du  29  frimaire 
an  10  ,  sera  perçu  sur  le  pied  réglé  par  l'arrêt  du 
conseil  de  1746. 

IL  II  sera  statué  définitivement  dans  trois  mois 
à  I  dater  de  la  publication  du  présent  arrêté;  et 
et  dans  ce  délai ,  il  sera  fait  aux  consuls ,  par  le 
ministre  de  l'intérieur ,  un  nouveau  rapport  sur 
la  question  de  savoir  si  les  représentans  Lagar- 
dette ,  ont  droit  de  réclamer  le  péage  autorisé 
parle  dit  arrêté,  d'après  les  lois  existantes,  et 
sur  les  causes  qui  en  avaient  interrompu  la  per- 
ception. 

Le  ministre  de  l'intérieur  consultera  les  préfe  s 
des  départemens  du  Rhône,  et  de  la  Loire,  sur  la 
question  de  savoir  quel  préjudice  peut  résulter  pour 
le  commerce  ,  de  la  perception  du  péage  ,  même 
en  le  réduisant  au  taux  fixé  en  1746;  "quel  serait 
le  produit  annuel  de  ce  péage  à  ce  dernier  taux  , 
et  quels  sont  les  frais,  aussi  annuels,  pour  Ten- 
treiien  de  la  navigation. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  après  lequel  il  sera 
statué  ce  qu'il  appartiendra  :  ledit  arrêté  sera  inséré 
au  Bulletin  des  Lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  stcrétaire-d'état  ,  iigné  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 

•Les  consuls  delà  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur , 

Vu  1°  la  réclamation  de  Charles-Joseph  Ochain  , 
de  la  commune  d'Aunay  ,  contre  un  arrêté  par  le- 
quel le  préfet  du  département  dû  Pas-de-Calais  a 
décidé  que  le  réclamant  serait  évincé  d'une  partie 
de  marais  communal ,  qui  était  échu  en  partage  à 
son  père  ,  et  que  Jean-François  Ochain  ,  son  Irere 
aîné,  issu  d'un  premier  mariage  ,  serait  remis  en  pos- 
session de  ce  marais  ; 

2°.  L'avis  du  maire  d'Aunay,  celui  du  sous-préfet. 
et  l'arrcié  du  préfet ,  du  22  germina!  ; 
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3".  L'arrêt  du  conseil  d'état ,  du  25'février  1779  . 

concernant  le  partage  des  biens  communaux  dans 

les  communautés  de  la  ci-devant  province  dArtois  ; 

Le  conseil  d'état  entendu ,  arrêtent  : 

An.   l":'.  L'arrêt  du  conseil  d'état  ,  du  î5  février 

1779  ,  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur. 

En  conséquence  1  arrêté  du  préfet  du  Pas-de-Ca- 
lais ,  en'  date  dii  22  germinal  dernier  ,  est  confirmé, 
il.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  prescrit  arrêté  ,  qui  seru  inséré  aw-Bulletin 
des  lois. 

Le  f'Temitr  consul,  signé  ,   Bonaï'ARTE. 
Par  le   premier  consul , 
Lt  secieluini-d'élut ,  signé.,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur , 

Vu  le  conflit  élevé  par  le  préfet  du  département 
du  Doubs  ,  par  son  arrêté  du  24  messidor  dernier, 
relativement  à  la  traduction  au  tribunal  de  police 
municipal  de  Besançon  ,  du  citoyen  Nicolas  .  entre- 
preneur de  pavé ,  pour  avoir  déposé ,  conformé- 
meni  à  son  rharché  ,  des  matériaux  sur  un  des  côtés 
de  la  rue  Sa'îme-Anne  ; 

Vu  l'cxpédidon  de  la  sentence  rendue  le  29  ven- 
démiaire an  10  ,  par  le  tribunal  de  police  muni- 
cipale de  Besançon  ,  conRrmalive  de  celle  tlu  3  du 
même  mois  ,  qui  condamne  le  citoyen  Nicolas  k 
l'amende  ,  aux  dépens  et  .lux  frais  de  la  pose  des 
lampions  sur  lesdits  matériaux.  Ladite  sentence 
énonciative  d'une  autre  du  23  du  même  mois  ,  qui 
ordonne  la  mise  en  cause  du  citoyen  Liard,  ingé- 
nieur, le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent: 

Art.  I''.  Les  sentences  du  tribunal  de  police 
municipale  de  Besançon  ,  en  date  des  3  ,  23  et  29 
vendémiaire  dernier,  sont  regardées  comme  non 
avenues  ;  défenses  sont  faites  au  commissaire  de 
police  de  rapporter  devant  les  tribunaux  ,  aucun 
procès  verbal  contre  les  entrepreneurs  des  travaux 
publics  à  raison  de  ces  travaux.  ^ 

II.  Le  maire  de  Besançon  se  pourvoira  devant 
le  préfet  pour  obtenir,  s'il  y  a  lieu,  au  profit 
de  la  commune  ,  le  paiement  des  sommes  dépen- 
sées pour  l'éclairage  des  matériaux  déposés  dans 
les  rues. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  dé  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul  .  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seciétntre-détat .  signé  .  H.  B.  Markt. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  lé  rapport 
du  ministre  dé  l'intérieur  ,  et  vu  l'article  XI  de  la 
loi  du  14  floréal  dernier  ,  relative  aux  contributions 
indirectes  de  l'an  11  ,    arrêtent  : 

Art,  I".  Les  ponts  de  la  commune  d'Ivry  ,  dé- 
partement de  l'Eure,   seront  reconstruits. 

II.  Les  travaux  seront  donnés  par  adjudication 
au  rabais  ,  et  exécutés  suivant,  les  plans  et  devis 
rectifiés  et  approuvés,  le  18  germinal  an  6,  par  le 
minisire  de  l'intérieur. 

III.  Ces  ponts  seront  livrés  à  l'usage  du  public 
dans  le  délai  d'un  an  au  plus  tard  ,  à  dater  de  l'adju- 
dication. 

IV.  Les  travaux  seront  préalablement  vérifiés  ,  et 
reconnus  par  lès  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

V.  Il  sera  perçu  par  l'adjudicataire  ,  et  à  son 
profit,  une  taxe  au  passage  sur  lesdits  ponis  .  savoir  : 

Par  chaque  personne  à  pied ,  chargée  ou  non 
chargée   d'un  fardeau 2  c.  5 

Par  chaque  cavalier  et  son  cheval....      7   c.* 

Par  chaque  cheval  de  trait  ou  bête  de 
somme,  non. compris  son    conducteur...    10  c. 

Pour   chaque  vache  ou  bœuf 5  c. 

Pour  chaque  porc  ,  brebis  ou  mouton..      1   c. 

VI.  Les  produits  de  la  taxe  tiendront  heu  à  lad 
judicataire  du  remboursement  de  ses  avances  ,  et 
de  toutes  répétitions  oti  indemnités  relatives  à  la 
construciion  et  à  l'entretien  desdits  ponts. 

VII.  L'adjudicataire  jouira  de  ladite  taxe  pendant 
dix  ans  ,  à  dater  du  jour  où  le  passage  aura  été 
livré  au  public  ;  il  entretiendra  lesdits  ponts  dans 
le  meilleur  état  pendant  sa -jouissance  ,  et  les  re- 
mettra de  même  à  l'expiration  de  ce  délai. 

Vlil.  Ces  ponts  seront  réunis  au  domaine  de 
la  commune  à  l'expiration  de  la  jouissance  de 
l'adjudicataire, 

IX.  Les  contestations  qui  pourraient  s'élever  sur 
le  paiement  de  la  taxe  seront  jugées  comme  celLs 
relatives  à  la  perception  des  octrois  municipaux 
et  de  bienfesance ,  établis  dans  diverses  communes 
de  la  République. 

X.  Ne  soiit  pas  sujets  à  la  taxe,  les  militaires 
voyageant  avec  feuille  de  route,  ou  porteur  d'or- 
dre, les  be.'-tiaux  allant  au  paccage  ou  à  1  abreu- 
voir et  les  voitu\es  chargées  d'engrais. 

"  XI.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  chargés  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seciéiiiiie-d'éial  .  signé  H.  B.  Maret. 


INSTITUT  NATIONAL. 

Compte  rendu  à  la  classe  des  sciences  mathématiques 
et  physiques  de  l'Institut  nulioual  ,  de  lu  venir  des 
laines  et  des  bêtes  à  laine  ,  provenant  du  lioupenu 
national  de  Rambouillet  .  le  li  prairial  an  10, pur 
les  citojens  Tessier  et  Huzard.  —  Séance  du  18 
messidor  an  10. 

Nous  apportons  à  la  classe  ,  comme  un  hommage 
dû  à  l'intérêt  que  prend  l'Insiitut  à  l'ainéhoration 
des  laines  en  France  ,  les  résultats  de  la  vente  que 
nous  venons  de  diriger  ,  sur  rinviiatioa  du  ministre 
de  l'intérieur  ,  dans  1  établissement  national  de  Ram- 
bouillet. 

Si  la  manière  dont  nous  les  présenterons  diffère 
peu  de  celle  des  années  précédentes,  on  nous  le  par- 
donnsra.  H  est  difficile  de  varier  des  récils  ,  quand  il 
est  question  d'objets  analogues.  La  cilisse  voudra  bien 
s'attacher  particulièrement  aux  conséquences  qti'on 
peut  tirer  des  laiis  dont  nous  allons  rendre  compte. 

La  laine  ,dite  mere-laini.  (1) ,  en  l'an  5  ,  a  été  por- 
tée jusqu'à  1  franc  75  ceniimts  les  cinq  hectogram- 
mes (  la  livre  ).  Nous  n'avons  pas  la  facilité  d'en  coiir 
naître  le  prix  moyen.' 

En  l'an  6  ,  le  prix  moyen' a  été  d'un  fra^c  62  cen- 
times. 

En  l'an  7  ,  d'un  franc  7  5  centimes. 

En  l'an  S  ,  de  deux  frarics  i  5  cçniiuies.. 

En  l'ail  g  ,  de  deu.\  francs  99  centimes. 

Et  cette  année  (an  10),  de. deux,  francs  88  cen- 
times (2)  ;  ce  qui  diUére  peu  du  prix  de  l'année  der- 
nière. 

La  laine  des  ventres  ,  pieds  et  têtes ,  qui'  est  tour 
jouts.,de  qualité  iniéiieure  à  la  mere-laine,  a  été 
vendue  un  Iranc  60  centimes  les  cinq  hectojjramrnes 
(  la  livre)  ;  celle  d'agi^eau  un  franc  75  cenitmes.      • 

Nous  ne  rappelerons  pas  qu'ici  tout  est  à  l'avan- 
tage de  Rétablissement  qui  vend  ,  parce  qu'il  ne 
donne  point  les  tjuatre  au  cent  d'ujage  dans  le  com- 
merce ,  et  que  les  acquéreurs  paient  comptant. 

Partant ,  pour  cette  année,  du  prix  de  2  francs  88 
centimes  pour  la  merc-laine,  et  estimant  aux  deux 
tiers  la  réduction  de  la  laine  en  suint  à  la  laine  blan- 
chie ,  les  cinq  hectograntnies  ont  été  achetés  sur  le 
pied  de  sept  francs  20  centimes. 

On  remarquera,  d'après  ce  qui  précède.,  qu^à 
compter  de  1  an  5  ,  c'est-àidire  ,  dans  un  ey)acé 
de  six  ans,  la  laine  fine  des  mérinos  de  ifam- 
bouillet  a  doublé  de  prix  ;  ce  qui  doit  être  attrjbué 
au  renchérissement  général  des  laines  ,  plutôt  qu'à 
l  empressement  ,  et  nous  le  dirons,  à  la  bonne 
volonté  des  marchands  qui.,  cette  année  encore  ', 
se  sont  coalises  pour  les  acheter  à  bas  prix  ,  s'il 
eût  été  possible.  Malgré  leurs  eftorts  ,  elles  ont 
à-peuptès  suivi  la  progression  du  prix  dej  belles 
laines  d'Espagne.  Il  est  à  désirer  pour  l'iniérêt 
des  consommateurs  que  les  unes  et  les  autres 
diminuent.  Le  haut  prix  des  Uipes  tien^  a  des 
circonstances  qui  n'existeront  pas  toujours.  Ce  qu'il 
nous  importe  ,  et  ce  qu'on  peut  prévoir  ,  c  est 
que  les  laines  fines  du  ciû  de  la  France  seront 
au  même   prix  que   celles  d'Espagne.  ' 

Nous  nous  proposons  de  faire  fabriquer,  cette 
année  ,  comparativement  des  laines  de  choix  du 
troupeau  anciennement  importé  et  du  troupeau 
nouvellement  importé  d'Espagne,  avec  les  plu» 
belles  laines  prises  dans  le  commerce  :  nous  es- 
pérons que  ,  si  ces  expériences  ne  peuvent  réduire 
a  un  silence  perpétuel  i'avidité  mercantile  ,  au 
moins  elles  prouveront  au  Gouvcniemeiu  et  aux 
hommes  désintéressés  ,  que  nos  laines  fines  de 
France  sont  aussi   parfaites  que  celles  d'Espagne. 

On  nous  apprend  que  le  prix  moyen  des  laines 
de  la  ci-dcvaiit  Beauce,  laines  communes  et  em- 
ployées ordinairement  pour  des  matelas  ,  est  de 
!io  centimes  les  cinq  hectogrammes;  que  celles 
des  premiers  croisés  de  cette  race  avec  les  béliers 
espagnols  si/Ut  d'un  franc  10  ceutimei  ;  celles  des 
seconds  croisés ,  d'un  franc  3o  centimes  ;  celles 
des  troiâiernes  ,  d'un  franc  5o  centimes  ,  et  celles 
des  quatrièmes  ,dun  franc  75  centimes  à  2  francs  : 
d  où  il  est  aise  de  voir  que  le  cultivateur  tjui  a 
<.:u  Piiuelligcnce  d'améliorer  la  race  de  ce  pays  , 
a  aujjnieiité  de  moitié  la  valeur  de  sa  laine  ,  dès 
qu  il  est  arrivé  au  troisième  croisement.  Nous 
verrons  bienicjt  qu'il  a  augmenté  encore  soa 
profit  ,  en   obtenant  des  toisons  plus  pesantes. 

Les  poids  des  toisons  n'est  pas  le  même  chaque 
ai:rttc  ;  il  a  vaiié  depuis  six  ans,  de  manière 
cjue  ,  dans  les  iiois  dernières  années  ,  il  est  sensi- 
blement   plus    fort  que  dans  les  trois  premières. 

En  l'an  X ,  le  poids  inoyen  a  été  d'environ 
trois  kilograninjcs  (sept  livres'  deux  onces  trois 
gros  et  demi)  ;  en  l'an  9,,  de  cent  vingt  à'  cent 
einquante  grammes  (quatre  à  cinq  onces)  de  plus  , 
délalcaiion  taite  d'environ  trois  cent  soixante-six 
grammes  (douze  onces)  de  laine  de  ventre  .  pieds 
et   tétLS  qu'on  ôte  des  toisons, 

(i)  On  apjieUc  air.si  la  laine  des  taisons  dont  on  a  ôlé  celle 
du  venue  ,  des  pieds  et  de  la  lêle.. 

(s;  Dans  ce  prix  sont  compris  six  deniers  par  franc  pour 
frais  de  vcnie  et  récompense  des  bergers  pour  lés  années  > 
et  iS  ,  7  ce  S  ,  et  3  centimes  par  franc  pour  les  années  9  et 
10.  Ces  cer.Limes  étant  payes  par  les  acheteurs,,  il  coavieAt  J« 
les  faire  entrer  dans  les  prix. 


¥ 


Celte  année  où  le  suint  a  été  plus  aboncUnl 
fju'à  l'ordinaire  ,  les  toisons  des  brebis  de  diflcrcns 
âges,  qui  ont  nourri  ,  pesaient  trois  kilogrammes 
six  cent  quatre-vingt  grammes  (sept  livres  dix 
onces  dix-neuf  grains,) 

Celles  des  brebjs  de  trois  ans  qui  n'ont  point 
encojc  porté  ,  quatre  kilogrammes  deux  cent 
qu^nc-vingt  quatre  grammes  (huit  livres  douze 
oiii.es    quiioiïe  grains.) 

Celles  des  brebis  antenoises  ,  ou  à  leur  deuxième 
année  ,  n'avaai  pas  élc  tondues  l'année  d'aupara- 
vant,  lorsqu'elles  étaient  dans  l'état  d'agncleties  , 
pesaient  quatre  kilogrammes  six  cent  six  grammes 
[  neuf  livres  six  onces  quatre  gros  vingt  -  neul 
arains.  ) 

Celles  de  quelques  moutons  ,  quatre  kilogram- 
mes huit  cent  soixante  quinze  grammes  (neuilivres 
quinze   onces   deux  gros  dix-neul  grains.  ) 

Celles  des  béliers  de  trois  à  quatre  ans  ,  cinq 
kilogrammes  vingt  grammes  (  dix  livres  quatre  on- 
ces  quarante-sept  grains.  ) 

Celles  des  béliers  antenois ,  qui  n'avaient  pas 
été  tondus  étant  dans  l'état  dagneaux  ,  pesaient 
quatre  kilogrammes  neuf  cent  soixante  -  quinze 
grammes  (dixlivres  deux  onces  quatre  gros  vingt- 
neuf  grains.  ) 

Celles  de  quelques  autres  béliers  et  brebis  ,  qua- 
tre kilogrammes  qu.iire  cent  soixante  ,  quatre 
grammes  ;  neuf  livres  deux  onces  sept  gros  dixrhuit 
grains.  ) 

Le  poids  moyen  de  trois  cent  trois  toisons  ; 
savoir  ,  de  quatre-vingt-quatre  béliers  et  mouions 
et  de  deux  cent  dix-neuf  brebis  ,  est  de  quatre 
kilogrammes  cinq  ceat  cinquante  -  sept  grammes 
(  neuf  livres  quatre  onces  quarante-sept   grains.  ) 

On  nous  a  présenté  la  toison  d'un  bélier  de 
l'établissement  qui  venait  d'être  vendue  ;  elle  pe- 
sait plus  de  huit  kilogrammes  (  seize  livres  et 
deniie.  ) 

En  calculant  le  prix  moyen  de  la  mere-Iaine  , 
celui  de  la  laine  inférieure  ,  et  la  quantité  que  les 
toisons  ont  donnée  l'une  dans  l'autre  .  il  résulte 
que  chaque  bête  à  laine  du  troupeau  national  de 
Rambouillet  a  produit  cette  année,  en  valeur  de 
laiue  ,   i^    fr.  gl  cent. 

L'améliorateur ,  selon   le  degré   de  croisement  , 

Eeut  avoir  reriré  de  chacune  des  toisons  de  ses  bre- 
is  gà  n  francs  ;  elles  pèsent  trois  kilogrammes  (  six 
li'vres  j. 

Celui  qui  s'en  est  tenu  à  la  race  du  pays ,  n'a  pas 
ventlu  chaque  toison  4  francs,  elle  ne  pesé  que  deux 
kilogrammes  (quatre  livres  ). 

Si ,  dans  la  comparaison  entre  le  profit  de  l'amé- 
liorateur et  celui  du  cultivateur  qui  n'a  pas  amélioré, 
en  aperçoit  un  grand  avantage  pour  le  premier ,  on 
en  aper<^oit  un  non  moins  important  pour  la  na- 
tion ;  c'est  que  par  l'amélioration  ,  sans  même  au- 
gmenter le  nombre  des  animaux ,  otr  augmentera 
d'un  tiers  la  production  de  nos  laines  ;  car  les  toi- 
sons améliorées  ,  provenant  des  bêies  de  même  race, 
sont  aux  toisons  non  améliorées  ,  comme  trois  est 
à  deux. 

D'après  un  relevé  fait  en  dans    les  bu- 

reaux (ie  la  commission  d'agriculture  ,  il  y  avait 
en  France  vingt-cinq  millions  de  bêtes  à  laine. 
Ce  résultat  a  été  contesté  comme  trop  faible. 
Supposons-le  assez  tort  !  la  Belgique  et  les  dépar- 
teiiiens  riverains  du  Rhin  n'y  étaui  pas  compris  , 
on  peut  compter  qu'ils  en  nourrissent  cinq  millions: 
ce  qui  porte  le  rrombre  de  ces  animaux  à  trente 
millions.  ' 

Dans  beaucoup  de  départemcns.  les  bêtes  à  laine 
non  améliorées  ont  des  toisons  de  quatre  livres  ; 
dans  beaucoup  d'autres,  elles  n'en  ont  que  de  deux 
livres.  Adoptons  trois  livres  pour  poids  moyen  :  or, 
trente  millions  donnent  annuellement  quatre-vingt- 
dix  millions  de  livres  pesant  ;  elles  en  donneraient 
cent  vingt  millions  ,  si  les  animaux  étaient  améliorés 

Êardes  croisemens  au  deuxième  ou  troisième  degré. 
lans  le  cas  oîi  l'on  parviendrait  à  n'avoir  que  la  race 
pure,  le  produit  devenant  double  du  produit  actuel, 
le  sol  français  fournirait  un  jour  cent  qiratre-vingt 
millions  de  livres  pesant  de  belle  laine  ,  et  davan- 
tage peut-être ,  lorsque  l'abondance  des  fourrages 
résultant  de  la  multiplication  des  prairies  anihcielles, 
et  un  meilleur  emploi  de  beaucoup  de  terrains  va- 
gues et  inutiles  ,  permettront  d  entretenir  une  plus 
grande  quantité  de  bétail. 

Kii  l'an  5  ,  les  béliers  on  été  vendus  ,  prix  moyen  , 
7»  (r. ,  les  brebis ,  107  fr. 

En  l'an  6,  les  béliers  ont  été  vendus  64  fr.  ,  les 
brebis  ,  80  fr. 

En  l'an  7  ,  les  béliers  ont  été  vendus  60  fr.  ,  les 
brebis  ,  78  fr. 

En  l'an  8 ,  le»  béliers  80  fr.  ,  et  les  brebis 
68  francs. 

En  l'an  g ,  les  béliers  333  fr.  3o  cent. ,  les  brebis 
809  fr.  88  cent. 

Cette  année  (an  10)  pous  avons  exposé  en 
vente  cinrjuatite-neuf  béliers  et  quatre-vmgt-dix- 
tept  brebi«. 

I.eplus  bas  prix  des  béliers  a  été  de  Si.Sfr. 

Cinq  ont  été  vendu»  au-dessus  de  Suoir.  ;  on  en  a 
porté  un  juiiqu'à  G3u  fr. 
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Aucune  brebis  n'a  été  vendue  au-dessous  de 
184  fr. ,  si  on  excepte  un* seule  qui  n'a  été  achetée 
que  160  fr. ,  parce  que  sa  toi.^on  était  noire.  Depuis 
que  le  troupeau  est  à  Rambouillet,  cesi-à-dire 
■  lepuis  1786,  il  n'y  a  eu  que  ciirq  bêtes  de  cette 
couleur. 

Huit  brebis  ont  clé  vendues  au-dessus  de  3oo  fr.  ; 
une  d'elles  a  été  portée  à  357  ft- 

Le  prix  moyen  des  béliers  est  de  4.1  2  fr.  25  cent.  ; 
celui  des  brebis  est  de  236  fr, 

Le  prix  moyen  de  la  totalité  des  béliers  et  des 
brebis  verrdus  ,  est  de  3oi  fr.  5^  cent. 

On  a  pu  remarquer  que  ,  dans  les  trois  pre- 
mières des  six  années  ,  ks  brebis  avaierrt  été  ven- 
dues plus  chèrement  que  les  béliers  ,  et  que  ,  dans 
les  trois  dernières  années  ,  le  contrjire  avait  eu 
lieu.  Dans  notre  campte  rendu  en  l'an  g  ,  cette 
difTérencc  qui  se  conlirme  de  plus  en  plus,  nous 
ayant  déjà  frappés  ,  nous  avons  cru  pouvoir  l'at- 
tribuer à  l'avantage  reconnrr  de  l'amélioration  par 
les  croisemens:  c'était  en  indiquer  le  motif;  au- 
jourd'hui nous  pouvons  en  indiquer  la  cause.  Daas 
les  années  5,  6  et  7  .  et,  suivant  l'un  de  nous, 
dans  toutes  les  années  précédentes ,  les  hommes 
riches  .  les  propriétaires  étaient  presque,  les  seuls  qui 
se  procurassent  d;s  bêtes  à  laine  fine.  Plus  intclli- 
gens  et  plus  adroits  peut-être  que  les  simples  cul- 
tivateurs ,  ils  voulaient  se  mettre,  de  bonne  heure 
en  état  de  fournir  ,  avec  profit  ,  des  sujets 
pour  une  amélioration  pour  laquelle  ils  pré- 
voyaient qu'on  prendrait  du  goût  ;  il  leur  fallait 
beaucoup  de  brebis  pour  former  le  fonds  de 
leurs  troupeaux  et  peu  de  béhcrs.  Sans  cette  spé- 
culation ,  qui  a  produit  les  meilleure  effets ,  nous 
serions  encore  loin  du  point  ovt  nous  sommes  par- 
venus :  heureusement  le  Gouvernement  l'a  favo- 
risée. Maintenant  que  les  fermiers,  que  les  cul- 
tivateurs ,  plus  éclairés  sur  leurs  intérêts  ,  viennent 
aux  ventes  (1)  ,  leur  spéculation  n'étant  pas  la 
même  ,  ils  donnent  la  préférence  aux  béliers.  La 
concurrence  entr'eux  s'est  établie  naturellement  , 
et  d'autant  mieux  cette  année  sur-tout  ,  qu  ils  n'ont 
eu  à  craindre  ni  les  hornaies  riches  ,  ni  les  faveurs 
du  Gouvernement  qui  n'a  que  trop  souvent  fait 
des  dons  ,  ou  accordé  de  la  modération  dans  les 
prix  à  des  individus  privilégiés.  Le  ministre  de 
l'intérieur  n'a  point  écouté  les  sollicitations  et  l'in- 
tiigue  qui  obsèdent  et  demandent  tout  :  c'est  une 
justice  que  irous  aimons  à  lui  rendre. 

Loin  de  s'efTrayer  du  haut  prix  d'un  bélier  es- 
pagnol, le  cultivateur  calcule  d'avance  l'avantage 
qu'il  a  à  l'acquérir.  Il  sait  qu'il  ue  lui  coûte  pas 
plus  à  nourrir  qu'un  bélier  de  race  commune  qu'il 
paierait  jusqu'à  100  francs;  qu'il  est  plus  loirg- 
tems  propre  à  féconder  ses  brebis  ;  que  les  agneaux 
auxquels  il  donne  naissance  ont  plus  de  valeur  , 
à  cause  de  la  qualité  de  la  laine  et  de  son  abon- 
dance ;  que  ,  chaque  année  ,  la  toison  de  ce  bélier 
seul,  qui  peut  être  du  poids  de  six  kilogrammes 
(douze  livres)  ,  paie  non-seulement  l'iiiiéiêt  de  la 
mise  dehors  ,  mais  encore  une  paiçiie  de  son  prix. 
Ces  motifs  ,  joints  à  la  fjcilité  qu'a  procuré  aux 
cultivateurs  le  prix  du  blé  depuis  un  an  ,  ont 
déterminé  beaucoup  de  ceux  des  dcp.iB'.emens  de 
Seine  ci-Oise,  de  Seine-et-Marne  et d'Êuie-et^Loir, 
à  acheter  des  béliers  :  ils  ont  aussi  pour  la  plu- 
part acheté  des  brebis ,  afin  d'avoir  chez  eux  le 
mojen  de  renouveler  les  mâles  ,  sans  être  obligés 
de  revenir  à  la  souche. 

(  /„«  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


HISTOIRE.  --  VOYAGER.  —BEAUX- ARTS. 

Suite  de  /'nna/jijerfu'VoYACE  DAN  S  LA  Basse  ET  Haute- 
Egypte  pendant  l'expédition  du  général  Bona- 
parte ;  pur  le  citoyen  Vivint  Denon  ,  membre  de 
Cnncienne  académie  de  peinture  ,  de  l'Institut  du 
Caire ,  etc. ,  etc.  ;  par  E.  G.  Legrand.  (  ^oya  le 
n">.  d'hier.  ) 

Après  quelques  conjectures  probables  sur  la  for 
maiion  du  Delta  ,  la  direction  des  eaux  du  Nil  en 
difFérens  tems ,  et  les  immenses  travaux  des  Egyp- 
tiens ,  pour  rendre  ses  inondations  profitables  et 
réglées  ,  l'auteur  reprend  le  travail  descriptif  du 
pays  ,  et  se  trouve,  en  quelque  sorte  ,  forcé  par  les 
rians  tableaux  qu'il  présente  ,  de  venger  l'auteur  des 
Lettres  sur  l  Egypte  ^  de  l'espèce  de  discrédit  qu'on 
a  jeté  pendant  long-tems  sur  sort  ouvrage. 

Il  Nous  arrivâmes ,  dit  il ,  à  Davalla ,  beau  village  , 
c'est  à  dire  beau  paysage  ;  car  ,  en  Egypte,  lorsque 
la  nature  est  belle  ,  elle  est  admirable  ,  en  dépit  de 
tout  ce  que  les  hommes  y  ajoutent .  et  n'en  déplaise 
aux  détracteurs  de  Savary  ,  qui  se  mettent  en  fureur 
contre  ses  riantes  descriptions,  n 

Un  coup-d'œil  rapide  ,  jeté  sur  l'emplacement 
probable  du  Mans  .  et  sur  les  l;ravaux  iabitleux  , 
consignés  dans  1  histoire  à  ce  sujet,  succède  à  ces 
tableaux  peuplés  île  tems  à  autre  par  les  ruines  du 
Fuioum. 

Il  Le  rg  frimaire,  le  général  Desaix  revint  du 
Caire,  amcnairt    1200  hommes  de    cavalerie,    six 


(I)  11  y  avi.ll,  Àb  dcuicrc  vcDlc  ,  vingr  cultivarcui.  cl. 
(iepaiiciuc.it  d'Kureet-Loir  ,  deux  du  Loire.  ,  dix-huii  de  celu 
de  Seiiie-cl-Oise  ,  onze  <ie  celui  de  Sci.ic-cr-Murnc ,  deux  di 
l'Aisne  ,  un  de  l'Aube  ,  deux  d>:  U  Scine-laiéiicttie  ,  ua  ii 
r£urc  ,  cjui  nul  luus  aciiclé  de»  auimiiuk. 


pièces  d'artillerie .  six  djermes  armées  et  bastin- 
guées,  et  2  à  3oo  hommes  d'infanicrie  ;  ce  qui  fai- 
sait sa  division  forte  de  3ooo  hommes  d'infanterie  , 
douze  ç^ents  chevaux  et  huit  pièces  d'urlillerie 
légère.  i> 

Il  part  de  Benésouef,  le  95  au  soir  ,  poursuivre 
Moural  bcy. 

Une  pluie  qui  survint  le  17  décembre,  parut  à 
toiit  le  monde  un  événenrcnt  étrange  ,  tant  elle 
est  rare  dans  un  pays  oti  il  ne  tonne  qu'une  fois 
par  généiation  :  vainement  Desaix  Croit  «  chatjue 
instant  joindre  l'ennemi  ,  le  combattre  et  le  vain- 
cre ;  l'adroit  Mourat  cherche  à  miner  les  Français 
par  des  marches  forcées  ,  et  à  les  engager  daiis  le 
désert  avec  lequel  il  est  plus  lamilier.  - 

I'  Le  désert  ,  s'écrie  le  voyageur  !  nom  terrible  à 
tjui  l'a  vu  une  fois  ;  horizon  sans  bornes  ,  dont 
l'espace  vous  oppresse  ,  dont  la  surface  ne  vous 
présente,  si  elle  est  unie,  qir'une  lâche  pénible  à 
parcourir,  oii  la  colline  ne  vous  cache  ou  ne  vous 
découvre  que  la  décrépitude  et  la  décomposition  , 
où  le  silence  de  la  non-existeiice  règne  seul  sut 
1  immensité,  u 

Mais  les  rives  du  Nil  présentent  lîljeureux  con- 
traste d'un  pays  riant  et  cultivé  ;  c'est  la  végétation 
et  la  vie  ,  sans  cesse  en  opposition  avec  la  mort  et 
le  néant. 

i'  Je  brûlais  d'aller  à  Herraopoirs  ,  où  je  savais 
qu'il  y  avait  un  portique  célèbre  :  aussi  quelle  fiit 
ma  satisfaction  ,  lorsque  Desaix  me  dit  :  nous  allon's 
prendre  3oo  hommes  de  cavalerie,  et  nous  courrons 
à  Achmounin  ,  pendant  que  l'infanterie  se  vendra 
à  Melavi.  ■'   '■' 

11  En  approchant  de  l'éminence  sur  laquelle  est 
bâti  le  portique  ,  je  le  vis  se  dessiner  sur  l'horizon  , 
et  déployer  des  formes  gigantesques.  Nous  traver- 
sâmes le  canal  d'Ahou-Àssi  ;  et  bientôt  après  ,  à 
travers  des  montagnes  de  débris ,  nous  atteignîmes 
à  ce  beau  monument ,  reste  de  la  plus  haute  atv 
tiquité. 

"  Je  soupirais  Je  bonheur  :  c'était ,  pour  ainsi 
dire  ,  le  premier  produit  de  toutes  les  avances  que 
j'a-.ais  faites  ;  c'était  le  premier  fruit  de  mes  tra- 
vaux :  en  exceptant  les  pyramides  ,'  c'était  le  pre- 
mier monument  qui  fût  pour  moi  un  type  de  l'an- 
tique architecture  égyptienne  ;  les  premières  pierre» 
qui  eussent  conservé  leur  première  destination  , 
qui  ,  sans  mélange  et  sans  altération  ,  m'attendis- 
sent là  depuis  quatre  mille  ans  ,  pour  me  donner 
une  idée  immense  des  arts  et  de  leur  perfection 
dans  cette  contrée.  Un  paysan  que  l'on  sortirait 
des  chaumières  de  son  hameau  ,  et  que  l'on  met- 
trait tout  d'abord  devant  un  pareit  édifice  ,  croi- 
rait qu'il  y  a  un  grand  intervalle  entre  lui  et  le» 
êtres  qui  l'ont  construit.  Sans  avoir  aucune  idée 
de  l'architecture  ,  il  dirait  ':  ceci  est  la  maison  d'un 
Dieu  ;  un  homme  n'oserait  l'habiter..  . .  La  gravure  , 
plus  que  la  description  ,   donnera  une  idée  précise 

de  ce  qui  est   conservé  de  cet  édifice Nous 

vînmes  coucher  à  Melavi  ,  à  une  demi-lieuc  du 
chernin  d'Achmounin.  Mais  j'entends  le  lecteur 
me  dire  :  Quoi  !  vous  (Quittez  déjà  H«rmopo- 
lis  ,  après  m'avoir  fatigué  de  longues  descfij)- 
tions  de  monumens  ,  et  vou»  passez  rapidement  , 
quand  vous  pourriez  m'intéresser  ?  Qui  vous  presse  ? 
qui  vous  inquiète  ?  N  êtes-vous  pas  avec  un  général 
instruit  qui  aime  les  arts  ?  N'avez  -  vous  pas 
trois  cents  hommes  avec  vous  ?  Tout  cela  est  vrai  ; 
mais  telles  sont  les  circonstances  d'un  voyage  .  et 
tel  est  le  sort  du  voyageur.  Le  général  ,  très-bien 
intentionné  ,  mais  dont  la  curiosité  est  bientôt 
satisfaite  ,  dit  au  dessinateur  :  11  y  a  dix  heures 
que  trois  cents  hommes  sont  à  cheval;  il  faut  que 
je  les  loge  ,  il  faut  qu'ils  fassent  la  soupe  avant 
de  se  coucher.  Le  dessinateur  entend  cela,  d'au- 
tant mieux  qu'il  est  aussi  bien  las  ;  qu'il  a  peut-être 
bien  faim  ;  qu  il  bivouaque  cilaque  nuit  :  qu'il  est 
douze  à  seize  heures  par  jour  à  cheval  ;  que  le 
désert  a  déchiré  ses  paupières,  et  que  ses  yeux 
brûlans  et  douloureux  ne  voient  plus  iju'à  travers 
un  voile  de  sang.. .  . 

it  Le  4  ,  nous  marchions  sur  Mont-Falut,  lors- 
qu'on vint  nous  dire  que  les  Mamelouks  étaient 
à  Beneadi  ,  où  nous  courûmes  les  chercher.  Elec- 
trisé  par  tout  ce  qui  m'entourait  ,  le  cccur  me  bat- 
tait de  joie  toutes  les  fois  qu'il  était  question  de 
Mamelouks  ,  sans  réfléchir  que  j'étais  là  sans  ani- 
mosité  ni  rancune  conlr'eux  ;  que  puisqu'ils  n'a- 
vaient jamais  dégradé  les  anliquités  ,  je  n'avais 
rien  à  leur  reprocher  ;  que  si  la  terre  que  nous 
souillons  leur  était  mai  acquise,  ce  n'était  pas  à 
nous  à  le  trouver  mauvais  ,  et  qu  au  moins  piu- 
sieuis  siècles  de  possession  établissaient  leurs  droits; 
mais  les  apprêts  d'une  baiaille  présentent  tant  de 
mouvemens  ,  forment  l'ensemble  d'un  si  grand 
tableau ,  les  résultats  en  sont  d'une  telle  impor- 
tance pour  ceux  qui  s'y  engagent  ,  qu'ils  laissent 
peu  de  place  aux"  réflexiorts  morales  :  il  n'est  plus 
alors  question  de  succès  ;  c'est  un  jeu  d'un  si  grand 
intérêt,  qu'on  veut  gagner  quand  on  joue.... 

)i  Le  7  ,  nous  revînmes  sur  le  Nil  .  et  nous  traver- 
sâmes le  champ  de  bataille  ,  où  dans  la  dernière 
guerre  des  Turcs  avec  L-s  Mamelouks  ,  Assan  pacha 
tut  battu  par  Mourat  bcy  .  et  où  ce  dernier ,  avec 
cinq  mille  Mamelouks  ,  renversa  et  nril  en  fuite 
dix-huit  mille  Turcs  et  trois  mille  Mamelouks. 
xVIalem  Jacob  ,  le  cophie  ,  qui  nous  accaiiipa^n<ii( 


comme   intendant  des.  Finances,  spectateur  et  ac- 
teur de  cette  bataille  ,   noqs   en  expliqua   les  dé-, 
tails  -,  il  nous  démontrait  avec   quelle   supériorité 
de   talent ,  Mouràt  avait  pris   ses  avantages   et  en 
avait  profilé  :   ce  même  Mourat  bey  devait  rugir 
■de  colère   d'être   obligé  de  repasser  sur  le  même 
sol  ,   fuyant  devant  quinze  cents  hommes  d'infan- 
terie.  Comme  nous  raisonnions  sur  les  vicissitudes 
<le  la   fortune  ,  entraînés  par   l'intérêt  de  la  con- 
-versalion  ,  nous  avions  très-imprudemment,  comme 
il    nous   arrivait   tous  ks  jours  ,   devancé  l'armée 
d'une  demi-lieue.  Je  disais  en  plaisantant,  à Desaix, 
qu'il  serait  très-ridicule  de  trouver  dans  l'histoire , 
qu'on  lui  eût  coupé  le   cou   dans  une  rencontre 
de  cinq  à  six   Mamelouks .    et   que  .    pour   mon 
compte  ,  je   serais  désolé  de  laisser  ma   tête  der- 
rière  quelques  buissons ,   où   elle  serait   oubliée  : 
èii  ce  rriornept  nous   dépassions  Minchie.   L'adju- 
■  daht  Clément  vint  dire  au  général  qu'il  y  avait  des 
Mamelouks  dans  le  village   :  en  effet ,  il  en  parut 
âeiix  ,  piiis  six  ,  puis  dix  ,  puis  quatre  autres,  puis 
deux  autres,   puis   des  éqiiipâges  -,  ils  allèrent  se 
iViettre  à  une  portée  de  fusil ,  et  nous  observaient: 
rétrograder  eût  été  st  faire  enlever  ;    le  pays  était 
couvert  :  DesMx  prit  le  parti  de  faire  bonne  coii- 
tenance  ,  de  paraître  prendre    des   dispositions  ;  "il 
avait  quatre   fusiliers  qu'il  plaçait  alternativement 
sur  tous  les  points  ,  afin  de  les  multiplier  par  leurs 
pipuyemens   :   nous   mîmes  quelques   fossés  entre 
Jes,  Mamelouks  et  nous  ,  nous  gagiiânaes  du  tems  ; 
Piptre   avant-garde    parut    enfin  ,   et  ils   se    retirè- 
rent.  On   vint  nous  dire  que  Mourat  nous  atten- 
dait devant   Girgé  ;    nous    entendîmes   de   grands 
ciis  .    nous    vîmes    s'élever    des   nuao;es   de   pous- 
s,iere  ;  Desaix   crut   avoir  obtenu   la  bataille  après 
laquelle  nous  courions  depuis  quatorze  jours  :  je  fus 
e'nvoyé  pour  faire  avancer  la  colonne  d'inlantcrie  ; 
ja'pperçus  .^ en  passant  au  galop,  uii  revétisseraent 
antïquesi'r'le  bord  du  Nil ,  et  dés  rampes  à  gradins 
descendans  dans  deux  bassins  :  étaient-ce  ks  ruines 
àeTtolémaïs?... 

On  tira  un  coup  de  canon  pour  faire  rejoindre  la 
cavalerie  ,  qiii  avait  couché  à  une  lieue  de  nous; 
lîiprès  ut'ie  demi-heure  nous  nous  trouvâmes  en  état 
de  défense  ou  d'attaque  :  nous  .marchâmes  en  ba- 
taille sur  le  rassemblement  qui  se  dissipa  ;  les_Ma- 
melouks  eux;n\êines  (.iisparurent  ;•  et  no.us  arrivâmes 
à  Girgé  sans  ivoii;  rejoint  les  enneriiîs... 

Nous,  trouvâmes  à  Girgé  un  pririce  nubien  ;  il 
était  fieie  du  souverain  de  Darfour  •,  il  revenait  de 
l'Inde,  et  allait  rejoindre  un  autre  de  ses  frères  qui 
accompagnait  une  caravane  de  huit  cents  Nubiens 
dp,  Sennar  ,  avec  autant  de  femmes  ;  des  dents  d'é- 
léphant et  delapoudied'or,  étaient  ks  marchandises 
qu'il  portait  auCaire  ,  pour  les  échanger  contre  du 
café  ,  du  sucre  ,  des  schals  et  des  draps  ,  du  ilomb  , 
du  fer  ,  du  séné  et  du  tamarin. 

Nous  causâmes  beaucoup  avec  ce  jeune  prince  , 
qui  était  vif ,  gai  ,  ardent  et  spirituel  ;  sa  physiono- 
mie pei5;,nait  tout  cela  :  il  était  plus  que  bronzé  ,  les 
yeux  trè-i-beaux  et  bien  enchâssés  ,  le  nez  peu  rele- 
vé ,  m;iis  petit  ,  la  bouche  fort  épatée  ,  mais  point 
plate,  U's  jambes  comme  tous  les  Africains,  grêles 
et  arquées  :  il  nous  dit  que  son  frère  était  aUié  du 
roi  de  Boumou  ,  qu'il  commerçait  avec  lui;  et  qu'il 
faisait  une  guerre  perpétuelle  avec  ceux  du  Sennar; 
il  nous  dit  que  de  Darfour  à  Siouth  ,  il  y  avait  qua- 
rante jours  de  traversée,  pendant  lesquels  ils  ne 
trouvaient  de  l'eau  que  tous  les  huit  jours  .soit  dans 
des  citernes  ,  sait  à  leur  passage  aux  Oasis.  11  faut 
que  les  profits  de  ces  caravanes  soient  incalculables 
pour  indemniser  ceux  qui  les  rassemblent  ,  des  frais 
qu'ils  ont  à  faire  ,  et  les  payer  de  l'excès  de  leurs  fa- 
tigues. Lorsque  leurs  esclaves  femelles  ne  sont  pas 
des  captives  ,  et  qu'ils  les  achètent,  elles  leur  coû- 
tent un  mauvais  fusil  ,  et  les  hommes  deux.  Il  nous 
r.iconta  qu'il  faisait  très-froid  chez  lui  pendant  un 
lems  de  l'année  :  n'ayant  point  de  mot  pour  nous 
exprimer  des  glaces  ,  il  nous  dit  qu'on  mangeait 
beaucoup  d'une  chose  qui  était  dure  en  la'prenant 
dans  la  main  .  et  qui  échappait  des  doigts  lorsqu'on 
l'y  tenait  quelque  tems.  Nous  lui  parlâmes  de  Tonï- 
bout,  cettefameuse  ville  dont  l'existence  est  encore 
un  problême  en  Europe  ;  nos  questions  ne  le  surpri- 
rent point:  selon  lui  ,  Tonibout  était  au  sud-ouest 
de  son  pays  ;  ses  habitans  venaient  comraercei  avec 
eux  ;  il  leur  fallait  six  nuits  de  trajet  pour  arriver  ; 
eux  leur  vendaient  tous  les  objets  qu'ils  venaient 
chercher  au  Caire  ,  et  s'en  faisaient  payer  avec  de 
la  poudre  d'or  :  ce  pays  s'appelait  ,  dans  leur  lan- 
gage ,  le  Paradis  ;  enfin  la  ville  de  Tombout  était 
sur  le  bord  d'un  fleuve  qui  coulait  à  l'ouest;  les  ha- 
bitans étaient  fort  petits  et  doux.  Nous  regrettâmes 
bien  de  posséder  si  peu  de  tems  cet  intéressant 
voyageur ,  que  nous  ne  pouvions  cependant  pas 
quesiionner  jusqu'à  l'indiscrétion  ,  mais  qui  n'eût 
pas  mieux  demandé  que  de  nous  dire  beaucoup  de 
choses,  n'ayant  rien  de  la  gravité  musulmane,  et 
«'exprimant  avec  énergie  et  facilité... 

Veut-on  savoir  à  quel  point  les  habitans  de  la 
Haute-Egypte  sont  voleurs  adroits  et  intrépides?  que 
l'on  écoute  le  passage  suivant  : 

Il  Chaque  nuit  les  habitans  entraient  dans  nos 
camps  comine  'des  rats  ,  et  en  sortaient  comrne  des 
chauves-souris  ,  emportant  presque  toujours  leur 
proie. 

On  en  avait  surpris  qui  avaient  été  sacrifiés  au 
jjremier  mouvement  de  la  rage  du  soldât  ;  On  espéra 
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que  cette  rigueur  ferait  (juélquè  sensation  ;  la  garde 
lut  doublée  ,  et  le  jour  ftiême  on  prit  deux  forges 
de  l'artilleiie  :  on  saisit  les  voleurs  ,  qui  furent  fusil- 
lés. Dans  la  même  nuit  qui  suivit  cette  exécution  , 
les  chevaux  de  l'aide- de-camp  du  général  de  la  ca- 
valerie furent  volés  :  le  général  gagea  qu'on  ne  le 
volerait  pas;  le  lendemain  on  luienleva  son  cheval  ; 
et  l'on  avait  démoli  un  mur  pour  le  surprendre  lui- 
même  si  le  jour  ne  fût  venu  à  son  secours... 

,1  Le  2!  ,  le  tems  fut  couvert  ;  nous  en  souffrîmes 
comme  d'un  jour  d'hiver  assez  rude  ,^  quoiqu'il  eût 
été  un  de  nos  fort  beaux  jours  d'avril  ;  tant  il  est 
vrai  (jue  l'absence  du  bien  sur  lequel  on  compte 
est  déjà  un  mal.  Je  vis  cependant  dans  cette  eflroya- 
ble  journée  uns  trcillevertede  vigne  commeaumois 
de  juiUet  ;  les  feuilles  ne  font  ici  que  se  durcir  , 
rougir  et  sécher  ,  peiidant  que  le  bout  de  la 
branche  renouvelle  perpétuellement  sa  verdure  ; 
les  pois-grimpaiis  font  la  même  chose  ,  la  tige  en 
devient  ligneuse  ;  j'en  ai  vu  qui  avaient  quarante 
piteds  dehaut,  et  atteignaient  ausommet  desarbres. >i 
Croit-on  ,  après  ces  faits  ,  que  l'épithete  de  fer- 
tile ,  si  universellement  appliquée  à  l'Egypte  ,  lui 
soit  mal  acquise  ? 

Le  aénéral  Desaix  attendait  avec  impatience  un 
convoi  resté  en  arrière  sur  le  Nil ,  et  absolument 
nécessaire  pour  fournir  à  son  armée  ce  dont  elle 
avait  besoin  ;  il  avait  de  la  cavalerie  au-devant  , 
qui  avait  eu  plusieuis  combats  à  soutenir  ,  et  fart 
justice  des  révoltés  ;  mais  elle  ne  revenait  toujours 
point. 

Il  Le  24  ,  continue  le  voyageur,  nous  n'en  avions 
poin*  de  iiouvelki.  Nous  nous  faisions  réciter  des 
contes  arabes  .pour  dévorer  le  tems  et  tempérer 
notre  impatience.  Les  Arabes  content  lentement  , 
et  nous  avions  des  interprêtes  qui  pouvaient  suivre 
ou  qui  ralentissaient  très  peu  le  débit  :  ils  ont  con- 
servé pour  les  contes  la  même  passion  que  nous 
leur  connaissions  depuis  le  sultan  Skcherasade  des 
Mille  et  une  Niiili  ;  et  sur  cet  article  ,  Desaix  et 
moi  nous  étions  presque  des  sultans  :  sa  mémoire 
prodigieuse  ne  perdait  aucune  phrase  de  ce  quil 
avait  entendu  ;  et  je  n'écrivais  rien  de  ces  contes  , 
parce  qu'il  me  promenait  de  me  les  rendre  .mot 
pour  mot  quand  je  voudrais  ;  mais  ce  que  j'ob- 
servais ,  c'est  que  si  les  histoires  n'étaient  pas  riches 
de  détails  vrais  et  scntimentals  ,  mérite  qui  semble 
appartenir  particulièrement  aux  narrateurs  du  Nord, 
elles  abondaient  en  événemens  extraordinaires  ,  en 
situations  fortes,  produites  par  des  passions  toujours 
exallées:  les  enlevernens  ,  les  châteaux  ,  les  grilles, 
les  poisons,  ks  poignards,  les  scènes  nocturnes, 
les  mcpris.es  ,  les  trahisons  ,  tout  ce  qui  embrouille 
une  histoire  ,  et  paraît  en  rendre  le  dénouement 
impossible,  est  employé  par  ces  conteurs  avec  la 
plus  grande  hardiesse  ;  et  cependant  l'histoire  finit 
toujours  très-naturellement  ,  et  de  la  manicte  la 
plus  claire  et  la  plus  satisfaisante  ;  voilà  le  mérite 
de  l'inventeur  :  il  reste  encore  au  conteur  celu:  de 
la  précision  et  de  la  déclamation,  auxquelles  les 
auditeurs  mettent  beaucoup  de  prix;  aussi  arrivc-r-il 
ue  la  même   hi.sioire  est  laite  consécutivement  par 


de  récouier  :  au  reste  ,  il  avait  'plu  tout-à-lait  la 
nuit,  ce  qui  rendit  tes  rues  (  de  Girgé  )  fangeuses  , 
glissantes  et  presque  impraticables.  Ici  finit  l'his- 
toire de  notre  hiver  ,  et  je  n'aurai  plus  à  en 
parler.  (  La  suite  aux  n"^  prochains.) 


AVIS. 


comme  les 
prochain  : 


La  Foire  de  Saint-Quentin  aura  lieu 
années  précédentes  .  le  ai  vendeniiuir 
elle  durera  neuf  jours.  Les  nuichands  nUi  (icsiie 
ront  la  tenir,  pourront  s'adresser,  pour  avoir  de; 
loges  ,  au  cit.  Savaiin,  menuisier  ,  rue  du  Liuut-du 
Monde,  n°  104.7. 


GRAVURES. 


Cnllfction  dé  gravures  dans  la  manière  du  crayon, 
et  desiinée  aux  amateurs  et  aux  artistes  qui  désirent 
se  livrer  à  l'étude  du  paysage. 

Cet  ouvrage  ,  composé  de  soixante  planches 
imitant  parfaitemet  le  crayon,  contient  des  études 
d'arbres  ,  de  paysages  et  d'animaux  dessinés ,  soit 
d'après  nature  ,'  soit  d'après  les  premiers  maîtres 
dans  ce  genre. 

Il  paraît  chaque  mois  un  cahier  composé  de  cinq 
planches  in-folio  .  accompagnées  d'une  feuille  de 
texte  explicatif  en  langue  française  ,  allemande  et 
anglaise.  n-      1      j 

La  première  feuille  de  chaque  cahier  offre  des  dé- 
tails en  gtand  de  chaque  espèce  d'arbres  contenue 
dans  les  pianclies  suivantes. 

Les  2',  3^  et  4'  représentent  chacune  un  arbre 
dessinésurle  premier  plan;  des  groupes  de  la  même 
espèce  dans  les  lointains  ,  et  sur  le  terrein  qui  leur 
est  convenable. 

La  dernière  planche  contient  des  études  d'ani- 
maux, ou  de  rochers  et  autres  objets,  d'après  les 
tableaux  originaux  des  maîties  célèbres,  tels  que 
Paul  Potter  ,'  Vandevelde  ,  etc. 

Le  prix  de  chaque  cahier  est  de  6  fr.  ;  celui  de 
la  souscription  est  de  72  fr.  pour  Paris ,  t't  de  yX  (r. 
franc  de  port  pour  les  départemens  :^  on  paye  un 
tiimestre  d'avance,  le  même  cahier  colo.i'té  est 
de  ■/.!  fr.  pour  Paris  ,  et  b5  fr.  ponr  les  départe- 
mens. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  le  citoyen  Vauthier  , 
peintre  ,  rue  de  la  Liberté  ,  n°  43  ,  fauxbourg 
Saint-Germain  ,  prés  l'ancien  Tiiéâ-tie-Francais. 

Les  épreuves  avant  la  lettre  seront  données  aux 

souscripteurs.  .       . 

La  troisième  livraison  paraît  depuis  le  5  fructidor, 


plusieuis   narrateurs  devant  les  mêmes  auditeurs  . 
avec  un   égal  intérêt  et  un  égal   succès  ;  l'un  aura 
mieux  traité  et  déclamé  la  partie  sensible  et  amou- 
reuse ;  un  autre  aura  mieux  rendu  ks  combats  et 
les   effets    terribles  ,    un    troisième  aura  lait   rire  ; 
enfin  ,  c'est  leur  spectacle  ;  et  comme  chez  nous  on 
va  au  théâtre  ,  .line- fois   pour  la  pièce,  d'autres 
fois  pour  le  jeu  des  acteurs  ,  les  répétitions  ne  les 
fatiguent  point.  Ces  histoires  sont  suivies   de   dis- 
cussions ;  les  applaudissfcmens  sont  disputés  ,  et  Les 
talcns  se  perfectionnent  ;  aussi  y  en  a-l-il  en  grande 
réputation  qui  sont  chéris  ,  et  fontle  bonheur  d'une 
famille  ,  de  toute  une  horde. 

Les  Arabes«ont  aussi   leurs   poètes,  même  leurs 
improvisateurs  que  l'on  fait  venir  dans  les  festins  ; 
ils  en  paraissent  enchantés;  je   les    ai  entendus; 
mais  quand  leurs  chansons  ne  sont  pas  apologéti- 
ques ,  elles  perdent  sans  doute  trop  à  être  traduites  ; 
elles  nem'ont  paru  que  des  concetti ,  oir  jeux   de 
mois  assez  insipides  :  leurs  poètes  ont  d'ailleurs  des 
manières  extraordinaires  ,    des  tics   qui  les  singu- 
larisent aux  yeux  des  gens  du  pays  .  mais  qui  leur 
donnaient  pour  nous  un  air  de  démence  qui  m'ins- 
pirait de  la  'pitié  et  de  la  répugnance.  Il  n'en  était 
pas  de  même  des  conteurs  qui  me  paraissaient  avoir 
un  talent  plus  vrai ,  plus  près  de  la  nature. ...  ... 

Le  général  Desaix  questionnant  un  homrne  de 
loi  ,  sur  le  tonnerre  ,  il  lui  répondit  avec  la  sécu- 
rité de  l'assurance  :  Il  On  sait  très- bien  que  c'est 
1)  un  ange  ,  mais  il  est  si  petit  qu'on  ne  l'appearçoit 
Il  point  dans  ks  airs  ;  il  a  cependant  la  puissance 
n  de  promener  les  nuages  de  la  Méditerranée  en 
î'  Abyssinie  ,  et  lorsque  la  méchanceté  des  hommes 
)i  arrive  à  son  comble  ,  il  fait  entendre  sa  voix  , 
I!  qui  est  celle  du  reproche  et  de  la  menace;  et 
n  pour  preuve  que  la  punition  est  à  sa  disposition  , 
I)  il  entr'ouvre  la  porte  du  ciel  d'où  sort  l'éclair; 
1)  mais  la  clémence  de  Dieu  étant  toujours  infinie  , 
!i  jamais  dans  la  Haute-Egypte  sa  colère  ne  s'est 
n  autrement  manifestée,  n 

Il  On  est  toujours  émerveillé,  reprend  le  voya- 
geur ,  d'entendre  un  homme  sensé  ,  avec  une  barbe 
vénérable  ,  faire  un  conte  aussi  puéril.   , 

11  Desaix  voulut  lui  expliquer  difiéremment  ce 
phénomcDs  ;  mais  il  trouva  son  explication  si  infé- 
rieure à  la  sienne  ,  qu'il  lie  prit  pus  même  la  p«ine 


Pottrait  de  Jacque%  DelilU  ,  gravé  par  J.  Young  , 
nraveur  du  prince  de  Galles  ,  d'après  le  tableau  de 
j".  L.  Monnier  ,  des  académies  de  Paris  et  de 
Londres.  —  Cette  gravure  a  douze  pouces  de  h.îut 
sur  dix  de  large. 

Prix  ,  avec  la  lettre  et  les  noms  des  artistes 
gravés .  S  fr.  ;  avec  la  lettre  gravée  ,  et  ks  nom» 
des  artistes  seulement  esquisses,  tenant  le  milieii 
entre  les  épreuves  avant  la  lettre  et  celles  avec  la 
lettre,  16  fr.;  avant  la  lettre,  dont  il  n'a  été  tiré 
que  très-peu;  (ces  épreuves  sont  distinguées  en  ce 
que  la  lettre  est  très-légerement  esquissée  )  24  fr. 

A  Paris  ,  chez  Dufour  ,  libr.  ,  rue  de  Tournon  , 
n"  1226. 

LIVRES     DIVERS. 

Voyage  dans  la  ci-devant  Belgique  et  sur  la  rw«_ 
gauche  du  Rhin  ,  orné  de  trois  cartes  enluminées,, de 
38  estampes  ,  et  accompagné  de  notes  curieuses  et 
instructives  sur  l'état  actuel  de  ce  pays.  Par  J.  B.  J. 
Breton,  pour  la  partie  du  texte  ;  Btion  père,  pour 
la  partie  géographique  ;  et  Biion  fils,  pour  le  desiin  ; 
2  vol.  grand  in-S°  .  prix  ,  18  (r. 

A  Paris  ,  chez  Brion  ,  éditeur  ,  rue  Vaugirard  ,. 
n°  98  ,  près  l'Odéon.  Poncelin  ,  libraire  ,  rue  du 
Hurepoix  ,  quai  des  Augustins ,  n"  17.  Debray  ,  li-: 
braire  ,  place  du  Muséum  ,  n"  g-  Fusch  ,  h  braire , 
rue  des  Mathurins  Saint-Jacques  ,  n"  334. 

La  réunion  à  la  France  des  anciennes  provinces 
Belgiques  et  des  pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
en  départemens  ,  donne  un  nouvel  intérêt  à  la 
description  de  ces  contrées  les.  plus  florissantes  de 
l'Europe.  Littérature  ,  industrie  ,  arts  .  manufac- 
tures ,  statistiques,  édifices  ,  mœurs,  usages  ,'agri-, 
culture,  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  est-susceptible  de 
piquer  la  simple  curiosité  ou  de  fixer  l'attention 
des  observateurs ,  se  trouve  réuni  dans  ce  voyage  : 
les  autaiïrs  n'ont  épargné  ni  soins  ni  dépensest  pour 
rendre  l'exécution  de  leur  travail  digne  de  l'impor- 
tance du  sujet  qu'ils  avaient  choisi. 

Œuvres- de  la  Rochefoucauld  {Sargères) ,  lieute- 
nant-gcnéral  des  armées  ,  etc.  etc,  ;  contenant  ses 
traités  sur  la  guerre  ,  sur  le  gouvernement,  surla 
morale  ,son  p'ârallele  entre  Alexajndre  et  César  ,  son 
voyage  en  Hollande  ,  etc.  ;  imprimés  sur  les  origi- 
naux inédits  ,  publiés  avec  des  notes,  par  l'éditeur 
du  Voyage  de  Cabbi  Bart-helinit  en  Ipitie  .  I  volume 
in-S",  de  450  pages  ,  5  fr.  ;  ei  6  fr.  25  cent,  ,-irânc 
de   port. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriéiairp 
du  Moniteur  ,-  rue  des  Poitevins  ,  no^li. 
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N°  344. 


Mardi  ,  \  ^  fructidor  an  \o  de  la  Répiiblifpu  françntu:  ,  w:(  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  piéveiiir  nos  souscripteurs,  qu'à   daier  du  7  nivôse   au   fi,   le  ^Ill;^nTEtJU  esi   le   seuljournnl  officiel. 


EXTERIEUR. 

ANGLETE   RRE 

Londres.,  le  26  août  [ô  fructidor .  ] 

XjK  paquebot  le  Prince  de  Grilles  est  arrivé  à  Har- 
wich  de  Cuxhaven,  et  apporte  69,000  onces  de 
monnaies  étrangères  ;  d'où  nous  pouvons  conclure 
que  la  rarcic  des  espèces  est  une  des  causes  aux- 
quelles il  laut  attribuer  la  baisse  des  fonds.  On 
prend  ,  à  ce  qu'il  paraît  ,  pour  s'en  procurer  chez 
rétrana,er,  les  mêmes  mesures  qu'on  adopta  lorsque 
la  banque  suspendit  ses  paiemcns. 

—  Les  courses  d'York  ont  commencé  samedi  ; 
elles  promènent  d'être  extrêmement  belles.  Grand 
nombre  de  familles  de  distinction  y  sont  déjà  arri- 
vées ,  parmi  lesquelles  sont  le  duc  et  la  duchesse 
de  Devonshire  ,  le  duc  d'Hamilton  ,  lordGeoiges 
Cavendish  ,  etc.  ,  etc. 

— 11  y  a,  dit-on,  quelque  altercation  entre  le 
gouverneur  de  la  Jamaïque  et  l'assemblée  coloniale 
au  sujet  de  la  paie  des  troupes. 

—  Plusieurs  soldats  allemands  ont  été  arrêtés  au 
fort  Cumberland  ,  près  de  Porismouth  ;  ils  sont 
accusés  davoir  contrefait  des  billets  de  banque 
dune  li\  re. 

(  Extrait  du  Courier  de  Londres  et  de  Paris.  ) 


Sur  le  complot  des  charpentiers  de  ta  marine  mar- 
chande^ et  des  calfiteurs  ,  pour  faire  augmenter  le 
prix  de  leurs  journées. 

Dimanche,  la  maison  de  M.  Brent,  et  les  environs 
du  charnier  de  Greenland  ,  furent  gardés  par  un 
ôéiachementde  sardes  et  de  dragons  légers  ,  et  par 
des  officiers  de  poHce  ;  mais  la  journée  se  passa 
tranquillement  ,  et  il  n'y  eut  pas  la  moindre  ap- 
parence de  l'assemblemens  ,.  ou  de  mouvemens 
séditieux.  Le  magistral  de  BowSireet,  M.  Graham, 
jugeant  que  les  mesures  violentes  ne  convenaient 
pas  tout  à-fait  .  et  désirant  arranger  lui-même  cette 
arTaire  ,  convoqua  dim.'mciie  au  soir  les  maîtres 
dans  la  maison  de  M.  "Well ,  écoula  leurs  plaintes, 
et  vit  avec  plaisir  qu'ils  étaient  disposés  à  suivre  la 
voie  de  la  conciliation  II  (ut  convenu  cju'ils  s'abou- 
cheraient avec  leurs  ouvriers  ,  et  que  M.  Graham 
prononcerait  comme   arbitre. 

Une  députation  fut  nommée  par  les  ouvriers, 
et  l'on  se  réunit  à  la  maison  publique  d  Acorn  . 
hier  malin,  entre  7  et  8  heures.  M.  Graham  eut 
d'abord  beaucoup  de  peine  à  adoucir  les  esprits. 
Les  deux  partis  s'accusaient  réciproquement  ,  et  se 
faisaient  les  reproches  les  plus  violens.  Ces  premiers 
tianspoits  étant  enfin  apjiaisés  ,  M.  Graham  déve- 
loppa la  question  avec  beaucoup  plus  de  clarté  que 
les  intéressés  n'auraient  pu  le  faire. 

11  résulta  de  cette  explication  que  ,  durant  la  der- 
nière Lueire.  les  constructeuis  avaient  tellement 
cl  ouvrage  ,  (ju'il  élail  impossible  que  le  travail  lût 
réglé.  L_s  maîtres  encourageaient  eux-mêmes  les 
ouvriers  à  travailler  à  la  pièce  ,  et  ceux-ci  gagnaient 
souvent  8  et  10  shillings  lar  jour.  Au  retour  de 
la  paix  ,  le  travail  couimenç:i  à  diminuer  ,  et  les 
maîtres  proposèrent  aux  ouviicrs  de  les  payer, 
conunc  autrefois  ,  à  la  journée  ,  sur  le  pied  de 
3  shillings  b  den.  par  jour.  Les  ouvriers  y  con- 
seniircni ,  mais  à  condition  qu'ils  pourraient  s'oc- 
cuper entre  les  heures  du  travail,  île  manière  à 
porter  leurs  i;aius  à  5  shillings  par  jour  ;  les 
maîtres  s'y  teluserent,  disant  qu'ils  n'avaient  pas 
cl  ouvrage  extraordinaire.  Les  ouvriers  proposèrent 
alors  de  travailler  tant  qu'il  le rait  jour  ,  en  été 
comme  en  hiver,  peur  5  shillings  par  jour;  les 
maiiri  8  ne  voulureni  pas  y  cousentir ,  craignant  que 
les  ouvriers  ,  après  avoir  travaillé  pendant  12  heuies 
en  été,  ne  voulussent  se  faire  payer  extraordiiiai- 
remcnt  l'ouvrage  qu'ils  feraient  ensuite  ;  mais  ils 
n'avaient  pas  fait  part  à  ceux-ci  du  motif  de 
leur  refus.  Oe-là  tout  le  mal -entendu  et  les 
troubles  qui  en  ont  été  la  suite  :  car  M.  Graham 
avant  deinandé  aux  maîtres  s'ils  consentaient  aux 
.^shillings  par  jour,  ceux-ci  otit  répondu  qu'ils  y 
consentaient ,  pourvu  qu'on  leur  garantît  1  inéon- 
vénicnt  qu'ils  appréhendaient.  La  députation  des 
ouvtieis  pioiesla  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  l'inten- 
tion (lu'oM  leur  avait  .supposée.  Le  digne  magis- 
iiat  ayam  ainsi  amené  les  deux  parties  à  s'en- 
irndn?,  chargea  la  députation  de  lui  rappoiicr 
avant  lu  hn  du  jour  la  réponse  du  corj)».  Elle 
revint  à  g  hcuics  du  soir  ,  ei  annonça  que  le  corps 
des  ouvriers  acceptait  l'oflie  de  i  shillings  par 
jour,  l.e  magisii.it  leur  déclara,  au  nom  des  maiires, 
qu'il  clait  bien  entendu  que  les  ouvriers  retournc- 
laicnl  à  leur  travail ,  cl  que  les  six  députés  ,  pour 
«lonnei  l'exemple,  s'y  rendiaient  dés  le  lendemain 
matin:   ce  (|uils  piomiient  sans   hésiter,   ils  vou- 


laient cependant  y  mettre  la  condilinn  qu'ils  ne 
travailleraient  pas  avec  les  ouvùers  des  ch.iiitieis 
du  roi  ,  et  que  ceux  de  leurs  camarades  qui  avaient 
été  arrêtés  seraient  relâchés.  M.  Graham  leur  ré- 
pondit qu'il  lui  était  impossible  de  leur  dire  si 
les  ouvriers  des  chantiers  du  roi  seraient  renvoyés  ; 
et  que  quant  à  leurs  camarades  arrêtés ,  comme  ils 
s'étaient  rendus  coupables  de  sédilion  ,  ils  étaient 
sous  la  main  de  la  loi  ,  et  qu'il  fallait  que  !a 
justice  eût  son  cours.  Cette  réponse  a  paru  les 
satisfaire  ,  et  ils  ont  prorais  de  retourner  à  l'ouviage. 
M.  Graham  a  expédié  un  courrier  aux  lords  de 
l'amirauté,  pour  leur  faire  part  de  l'heureuse  tour- 
nure que  prenait  une  afi'aire  qui  causait  beaucoup 
d'inquiétude. 

L'aflaire  des  calfateurs  n'a  pas  encore  commencé 
à  s'arranger.  Un  ordre  d'informer  a  été  rendu, 
hier  ,  contre  ceux  qui  ont  figuré  comme  chefs  dans 
l'émeute  de  samedi  ;  ils  ont  trouvé  tous  moyen 
d'échapper,  à  l'exception  d'un  nommé  Carpeniier. 
Cet  homme  n'ayant  pu  fournir  caution,  a  été  coti- 
duit  à  la  prison  de  Dartford. 

Voici  comment  o;i  raconte  Téméute  de  samedi  : 
le  matin  de  ce  jour  quelques  centaines  de  charpen- 
tiers pénétrèrent  dans  le  chantier  de  M.  Randall  , 
et  en  chassèrent  les  ouvriers  des  chantiers  du  roi , 
qui  y  avaient  été  envoyés.  M.  Harriott ,  magistrat 
du  bureau  de  police  de  la  Tamise  ,  s'y  transporta  , 
et  lut  le  riot  act  {  acte  contre  les  séditions  );  il  or- 
donna plusieurs  fois  aux  mutins  de  se  retirer  ,  en 
leur  disant  que  si ,  dans  une  heure  ,  ils  n'étaient 
pas  partis  ,  il  en  ferait  arrêter  et  mettre  plusieurs  en 
prison.  Ils  lui  répondirent  qu'il  n'avait  pas  assez  de 
iorces  pour  le  faire.  Alors  M.  Harriott ,  prenant 
avec  lui  quatre  constables  seulement  ,  s'avança  ,  fit 
saisir  deux,  des  plus  résolus  et  ies  fit  conduire  en 
prison.  Les  autres  ,  en  grand  nombre  ,  suivirent 
leurs  camarades  ,  en  criant  et  menaçant  de  les  déli- 
vrer ;  mais  le  magistrat  n'en  lut  point  intimidé  ,  et 
les  delrx  prisonniers  sont  dans  la  prison  de  Surry 
et  y  attendent  leur  jugement. 

Cette  malheureuse  aflatre  a  coûté  la  vie  à  un 
homme  généralement  estimé  ,  M.  Randall,  proprié- 
taire du  chantier  où  les  séditieux  se  portèrent  sa- 
medi matin.  Il  était  alors  en  parfaite  santé.  Il  leur 
parla  avec  douceur ,  et  leur  remontra  combien 
leur  conduite  était  criminelle.  Sc's  remontrances 
ne  furentpss  écoutées.  Le  soir  la  querelle  s'échauffa  , 
et  M.  Randall  reçut  un  coup.  Désespéré  de  se  voir 
ainsi  traité  par  des  honamcs  auxquels  il  n'avait 
jamais  fait  que  du  bien  ,  et  in<]uiet  sur  le  sort  de 
sa  propriété  ,  il  rentra  chez  lui  avec  une  fièvre  brû- 
lante. Sa  tête  paraissait  aliénée.  Le  lundi  matin 
vers  les  six  heures  ,  il  sortit  brusquement  de  son  lit, 
et  se  précipita  du  troisième  étage  dans  la  cour  du 
chantier.  11  expira  à  neuf  heures. 

M.  Randall  était  trcs-aimé  ,  et  méritait  de  l'être. 
Il  était  plutôt  le  père  que  le  maître  de  ses  ouvriers. 
Quand  on  reçut  à  Greenland-Dock  la  nouvelle  de 
sa  mort  ,  tout  le  monde  fondit  en  larmes.  Il  avait 
établi  une  école  qu'il  entretenait  ,  et  dans  lacjuelle 
les  enfans  de  ses  ouvriers  étaient  élevés  gi.iiuite- 
ment.  Sa  bienfaisance  ne  se  bornait  pas  aux  enfans: 
quand  leurs  mères  étaient  malades  ,  il  leur  envoyait 
tous  les  secours  dont  elles  pouvaient  avoir  besoin. 
—  Il  y  aura  samedi  27  août  (  g  fructidor)  une 
éclipse  de  soleil  ,  visible  à  cinq  heures  dix-neuf 
minutes  du  matin. 

[Extiait  du  Morning-ChronicU  et  du  Sun.) 

I      N     T     É     R     I     E     U      1^ 

Paris  ,  le    i3  fructido'-. 

Les  prrfel  ,  secrétaire-général  et  conseillers  de  pvéjec- 
lure.  de  la  Sarre  ,  au  général  premier  consul. 

GÉNÉR.4L  PREMIER  CONSUL  , 

La  main  qui  nous  a  conduits  par  les  hauts  faits 
de  la  magnanimité  aux  délices  de  la  paix  ,  fixe 
aujourd'hui  le  bonheur  sur  nos  destinées  :  les 
bases  du  meilleur  des  gouvernemens  sont  assises 
pour  toujours  ;  let  avantages  du  génie  sublime  à 
rjui  nous  devons  ces  bienfaits  ,  se  perpétueront 
d'âges  en  âges  ;  la  reconnaissance  nationale  retient 
pour  sa  vie  Nepoléon  Bonaparte  dans  la  suprême 
magistrature  qu'il  rendra  chère  à  nos  arrières-ne- 
veux ,  pour  le  digne  successeur  qu'il  se  donnera  ; 
celui-ci  ,  glorieux  de  mettre  ses  exemples  à  pro- 
fit ,  ne  seia  pas  moins  attentif  que  lui  dans  le  choix 
du   sien. 

Ainsi  le  premier  de  tous  les  peuples  ,  désor- 
mais gouverné  par  le  mérite  supérieur,  présentera 
constamment  à  l'Univers  le  modèle  de  ■  i  prospé- 
rité Ibiidée  sur  les  principes  de  l'honneur ,  de  la 
justice  cl  de  l'amour  du  bien  général  :  grâces 
infinies  en  S"!cni  rendues  au  héros  que  l'immor- 
lel  nous  a  donné  pour  l'accomplisseuient  de  ses 
laveurs. 

Salut  et  piolond  respect. 

[Suivent   les   sij^tialuics.) 


Le  tribunal  d^oppel  séant  à  Cien  ,  à  Napoléon 
lionapatte  .premier  consul  de  la  P^rpubli/^ue  frart' 
qaise. 

Citoyen  premier  consul, 

En  vous  demandant  de  consacrer  votte  vie  à  soti 
bonheur,  le  Peuple  français  n'a  pas  moins  consulte 
ses  besoins  que  sa  reconnaissance  ;  et  vous,  en  ac- 
ceptant cette  nouvelle  tâche  ,  vous  n'avez  consulté 
que  votre  attachement  pour  lui. 

'Vous  avez  promis  dé  mettre  ses  glorieuses  desti- 
nées à  l'abri  des  caprices  du  sort  .  en  affermissant 
les  bases  d'une  constitution  fondée  sur  la  liberté 
et  l'égalité  ,  et  déjà  vous  avez  tenu  parole. 

Veuillez  donc  ,  citoyen  premier  consul  ,  ainsi 
que  vos  dignes  collègues  ,  qui  ,  associés  à  vos  tra- 
vaux ,  le  sont  nécessairement  à  notre  respect  ^ 
agréer  l'hommage  que  nous  vous  offrons.  — - 

[Suivent  les  signatures.) 

Les  président ,  juges  ,  suppléans  ,  commissaires  tt 
greffier  du  tribunal  civil  ,  scant  à  Strasbourg.,  du 
citoyen  premier  consul. 

CiTOïEN    PREMIER   CONSUL  , 

La  France  ,  le  .  modèle  des  peuples  qui  en  imi- 
taient les  modes  ,  se  voyait ,  par  le  fléau  des  fac- 
tions ,  réduite  au  dernier  point  de  son  existence 
politique  ,  lorsqu'un  héros  choisi  par  l'Eternel  re- 
vint des  bords  de  l'Afrique  ,  après  dix  années  de 
guerre  ,  concilier  les  puissances  des  quatre  partie* 
du  Monde  ,  réunir  en  France  par  sa  justice  ,  par 
sa  prudence  et  par  sa  modération  ,  les  familles  que 
l'esprit  de  pani  avait  divisées  ,  et  rétablir  sur  les 
bases  de  la  tolérance  la  paix  des  consciences,  qite 
de  faux  principes  et  le  fanatisme  avaiatit  presque 
tait  disparaître  de  toutes  les  parties  de  la  France 
démorahsée.  Tous  ces  prodiges  ,  citoyen  prcntier 
consul  ,  dont  vous  trouvez  la  récompense  dans 
votre  pro:ire  cœur  ,  par  la  satisfaction  d'avoir  pro- 
curé d'aussi  grands  biens  à  l'humanité  souffrante  , 
ont  dû  enflammer  nos  cœurs  et  y  imprimer  les 
sentimens  de  la  plus  vive  reconnaissance.  Nous 
vous  en  avons  donné  le  témoignage  en  votant 
votre  permanence  à  vie  dans  le  rninistere  auguste 
que  vous  exercez  si  dignement  ;  et  à  cet  hommage  , 
nous  ajoutons  rengagement  de  contribuer  par  nos 
vœux  ,  par  nos  soins  et  par  notre  zèle  ,  à  la  con- 
servation de  vos  jours  et  à  l'accomplissement  de 
tout  ce  que  vous  ferez  encore  pour  le  bonheur 
du  Peuple  français  et  pour  la  constante  prospérité' 
de  la  République  que  vous  avez  si  glorieusement 
illustrée. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet.,  le  secrétaire-général  ,  et  Us  membres  du 
conseil  de  préfecture  du  département  de  ta  Cha- 
rente-Inférieure .  au  premier  consul. 

.  Citoyen  consul, 

Recevez  nos  sincères  félicitations  sur  le  nouveau 
témoignage  d'estime  ,  de  confi.ince  et  d'affection 
que  vous  venez  de  recevoir  d'une  grande  nation  : 
en  s'honorant  de  votre  gloire  ,  elle  vous  couvre  de 
la  sienne  ,  et  se  présente  à  l'Europe  aussi  respec- 
table par  sa  sagesse  et  sa  force  ,  que  par  les  vertus 
du   héros  qu'elle  a   revêtu  de  sa  puiss  ince. 

Vos  jours  sont  consaciés  à  la  splendeur  et  à  la 
prospérité  de  la  République  ;  que  ne  sont  -  ils 
comme  elle  impérissabks  !  Mais  au  moins  puisse 
leur  durée  égaler  l'ardeur  de  nos  vreux! 

Veuillez  en  agréer  l'expression  avec  l'assurance 
de  notre  profond  respect. 

(  Suivent  tes  signatures.  ) 

Le  préfet  .  le  secrétaire  -  général .  les  membres  du 
conseil  de  préfecture  du  département  du  Mont- 
Blanc  ,  et  le  maire  de  la  vilh.  de  Chan.béry  ,  au 
Jireniier  consul  de  la  République  française.  — 
Charvbéry .  le  23  thefmidor  an    10. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

Après  avoir  épuisé  tous  les  genres  de  gloire  , 
vous  avez  voulu  nous  faire  éprouver  tous  les  genres 
de  prospériié.  La  patrie  reconnaissante  vous  décerne 
aujourd'hui  la  seule  récompense  digne  d'elle  et  de 
vous  ,  en  vous  appelant  à  la  servir  encore  tant  que 
durera  votre  existence.  Cette  prorogation  de  votre 
magistrature  a  été  par-tout  moins  le  produit  d'ua 
devoir  ,  que  celui  d'un  senliment  vif  et  profond  , 
inspiré  d'ailleurs  par  de  plus  grandes  espérances 
qui   n'ont  point   lardé   à  se   réaliser. 

Qiie  d'heureuses  améliorations  notre  organisa- 
tion politique  vient  en  ellet  d'éprouver  !  Le  système 
exclusif  ei  compli<)ué  des  lisics  de  nii:abilité  ,  dont 
le  niainlif-n  aur.iit  placé  dans  une  espèce  d'ini;;r- 
diaion  tant  de  ciloyi-iis  recommandabics,  fait  place 
à  un  ijiouvcl  ordre  de  choses  où  les  droiis  sacrés 
de  la  propticté   (  première  et   la   plus  solide   bise 


de  tous  les  empires)  ont  été  sagement  combinés 
avec  ceux  de  l'cgalité  et  du  mcriie  personnel.  Ce 
grand  acte  vous  donne  aussi  un  nouveau  droit 
bien   cher  à  la   nation  ,    celui   de    désis^ner   votre 

successeur Hâtez  -  vous  d'en   user  ,   citoyen 

consul  ,  pour  notre  tranquillité  et  pour  la  stabilité 
de  la  République;  et  que  la  postérité  qui  nous 
enviera  le  bonheur  de  vous  avoir  possédé  ,  puisse 
lu)  jour  se  consoler  parle  sentiment  d'avoir  obtenu  , 
sinon  quelqu'un  qui  vous  ressemble,  du  moins  celui 
que  \  ous  aurez  cru  le  plus  digne  de  vous  remplacer. 
Le  département  du  Mont-Blanc,  citojen  consul, 
se  félicite  d'éprouver  ,  dans  ces  nouvelles  circons- 
tances ,  la  plus  parlaite  unanimité  ;  il  aimera  tou- 
jours à  se  rappeler  qu'il  eut  le  bonhvur  de  vous 
posséder  un  moment  dans  son  sein.  Il  n'ignore  pas 
non  plus  que  son  bien  être  et  sa  prospérité  vous 
occupent.  Aussi  ces  nouveaux  Français  ,  dont  il 
nous  est  si  doux  ,  sur-tout  dans  ci-  jiiur  ,  d'être  les 
Organes  ■/  le  disputeront-ils  toujours  à  leurs  aînés, 
en  amour  pour  votre  personne  ,  et  en  reconnais- 
sance. Votre  consulat  vivra  désormais  autant  que 
vous  :  puissicz-vous  vivre  aussi  long-tems  que  le 
souvenir  de  vos  bienfaits  et  de  votre  gloire  ! 

{  Suivent  les  ii^natures.  ) 

I.e  tribunal  (Cappet  séant  à  Metz  ,  aw  premier 
consul  Bonaparte.  —  Mtlï. ,  le  a3  thermidor  an  lo 
de  la  République. 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  Peuple  français  a  voulu  recouvrer  sa  liberté; 
vous  avez  conduit  ses  légions  contre  les  ennemis 
nombreux  et  puissans  qui  s'étaient  élevés  contre 
hii  ,  et  ses  ennemis  ont  été  Viiiacus.  Une  paix  glo- 
rieuse vient  enfin  de  couronner  ses  pénibles  et 
généreux  efforts.  Grâces  vous  en  soient  rendues  ! 
la  voix  de  l'Univers  doit  se  joindre  à  la  notre  , 
pour  célébrer  ce  bienfait. 

Mais  avoir  reconquis  la  liberté  ,  mais  avoir  com- 
mandé la  paix  ,  ce  serait  peu  pour  le  bonheur 
des  hommes  ,  si  l'on  ne  conservait  l'une  et  l'autre. 

L'instabilité  dans  nos  institution^,  en  ramenant 
les  malheurs  révolutionnaires  ,  pouvait  nous  les 
faire  perdre;  la  nation  a  voulu  qu'un  système  de 
gouvernement  dont  elle  avait  fait  ,  sous  vos  aus- 
pices ,  une  heureuse  expérience ,  devînt  plus  stable  , 
que  tout  y  fût  marqué  au  coin  de  la  durée.  Elle  a 
donc  décidé  que  ses  premiers  fonctionnaires  publics 
resteraient  toujours  en  place. 

Pleine  de  reconnaissance  pour  les  grands  services 
quç  vous  lui  avez  déjà  rendus  ,  pleine  de  confiance 
dans  votre  sagesse  pour  l'avenir ,  et  dans  celle  des 
consuls  qui  vous  sont  associés ,  elle  a  voulu  que 
votre  influence  sur  ses  destinées  fût  portée  autant 
que  possible  au-delà  des  bornes  de  votre  vie. 

Notre  espérance  ne  sera  pas  déçue  ,  premier 
consul  ;  nos  lois  constitutionnelles  vont  être  à 
jamais  inviolables ,  une  administration  forte  autant 
que  juste,  va  fixer  parmi  nous  la  'iorifiance  et  le 
bonheur.  C'est  airMi  que  Bonaparte  ne  cessera  pas 
d'être  l'objet  de  notre  amour  et  de  notre  reconnais- 
sance. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  p7  if  et  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
le  senétaire-général ,  et  les  conseillers  de  prtfcc- 
ture ,  au  premier  consul.  —  Toulouse ,  le  25  ther- 
midor an  10  de  la  République.  ''' 

Citoyen  premier  consul  , 

Nous  avons  reçu  avec  la  plus  vive  satisfaction  le 
sénatus-consulte  contenant  la  manifestation  du  vœu 
du  Peuple  français,  pour  que  vous  soyez  pendant 
votre  vie  le  premier  magistrat  de  la  République. 
G  est  avec  une  confiance  sans  bornes  que  la  na- 
tion toute  entière  remet  à  votre  valeur  et  à  votre 
sagesse  le  soin  de  ses  destinées.  Nous  savons  tous 
que  vous  mettez  votre  bonheur  dans  le  bonheur 
public  ,  et  que  c'est  votre  amour  pour  la  patrie  . 
et  votre  dévouement  pour  sa  prospérité  et  pour  sa 
gloire  ,  qui  ont  produit  cette  foule  d'actions  écla- 
tantes, et  de  choses  utiles  qui  excitent  à-la-fois 
notre  admiration  et  notre  reconnaissance. 

Recevez  ,  citoyen  premier  consul  ,  l'assurance  de 
notre  dévouement  et  de  notre  respect. 

(Suivent  les  signatures^.  ) 
Les  juges  du  tribunal  d'appel.,  séant  à  Amiens,    à 
Napoléon  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Répu- 
blique française.   —  Amiens  ,    le    25    thermidor 
an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Lorsque  le  tribunal  a  émis  son  vœu  pour  fixer 
d.ins  vos  mains  la  première  magistrature  ,  il  était 
bien  persuadé  que  ce  vœu  obtiendrait  l'assenti- 
ment général.  L'Europe  pacifiée  ,  nos  limites  re- 
culéts  ,  les  troubles  intérieurs  étoufFés  ,  la  saine 
morale  rappelée  par  les  principes  rehgieux:  voilà 
vos  titres  à  la  reconnaissance  de  tous  les  Français. 
,  Vous  venez  d'y  acquérir  de  nouveaux  droits  par 
le  sénaïus  consulte  qui  ,  en  expliquant  le  véritable 
esprit  de  l'acte  constitutionnel  ,  consolide  l'autorité 
nationale  dans  ses  bases  essentielles  ,  et  établit 
la  hiérarchie  des  tribunaux  si  nécessaire  pour  le 
nxaintien  de  l'ordre. 
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En  considérant  tout  |Ce  que  vous  avez  fait  ,  cÏt 
toyen  premier  consul  ,  pourrious-noiis  ne  pas  nous 
reposer  avec  confiance  sur  ce  qui  vous  leste  à  taire. 
Le  jour  qui  vous  vit  naître  ,  fut  un  jour  heureux 
pour  nous  ;  et,  comme  Titus,  vous  n'en  perdrez 
aucun  povu-  assurer  notre  bonheur  ,  tant  que  vous 
présiderez  à  nos  destinées. 

Salut  et  profond  respect.    {  Suivent  les  signatures.) 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  7  fructidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rappou 
du   ministre  des   finances;     <' 

Vu  l'article  IV  de  l'arrêté  du  3  thermidor  ,  qui 
accorde  la  faculté  de  l'entrepôt  à  des  denrées  et 
productions  des  colonies  françaises;  vu  aussi  f arrêt 
du  conseil,  du  6  mai  1738,  concernant  le  même 
objet ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Les  négocians  et  autres,  qui  déclareront 
en  entrepôt  les  sept  espèces  de  denrées  des  colo- 
nies-françaises dénommées  au  n"  i^^r  du  tarif  an- 
nexé à  l'arrêté  du  3  thermidor  dernier  ,  et  sujettes 
aux  droits  de  consommation  ,  seront  tenus  de 
déclarer  aux  bureaux  des  douannes ,  avant  U  mise 
en  entrepôt  ,  les  magasins  où  ils  renfcrmt'ront  leurs 
marchandises  ,  et  de  faire  leur  soumission  de  les 
représenter  en  même  quantité  et  qualité,  toutes 
les  fois  qu'il  en  seront  requis  ,  avec  délensts  de 
les  changer  de  magasin  sans  déclaration  piéalable 
et  permis  spécial  de  la  douane  .  à'  peine  de  payer 
immédiatement  les  droits  eTt  c,:»  de  mul.ition  non 
autorisée ,  et  du  double  droit  dans  le  cas  de  sous- 
traction absolue. 

II.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  BoNAP.tRTE. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire  d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arre'li  du  g  fructidor  an  lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1<".  La  commission  administrative  des  hos- 
pices de  Bourges,  département  du  Cher ,  ct>'.  au- 
torisée à  accepter  la  remise  qui  lui  est  oflette  ,  sui- 
vant sa  délibération  du  27  ventôse  dernier  ,  par 
le  citoyen  Pamphile  Masson  ,  du  titre  d'une  rente 
viagère  de  120  livres  tournois,  dont  ce  citoyen 
est  créancier  sur  lesdiis  hospices. 

II.  La  somme  de  3oo  livres  demandée  par  ledit 
citoyen  Masson  pour  libérer  les  hospices  ,  de  plu- 
sieurs années  d'arrérages  de  ladite  rente  ,  lui  sera 
payée  par  ladite  commission  administrative  ,  qui  y 
emplojcra jusqu'à  due  concurrence,  une  ,^omme  de 
314  Ir.  ,  provenant  de  bons  de  deux  tiers  délivrés 
aux  hospices  ,  en  remboursement  d'une  créance 
qu'ils  avaient  sur  l'Etat. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  del'exécu 
tien  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul .  signé  ,  BoN.^PARft. 
Par   le   premier  consul  , 

Le  secrélaire-d'élat,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  , du  mime  jour. 

Les  consuls  de  la  république,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Nancy,  sera 
assimilé  aux  receveurs  particuliers  ;  il  fera  ,  comme 
ces  derniers,  le  cautionnement  prescrit  par  la  loi 
et  fournira  au  receveur-général ,  des  soumissions 
pour  le  montant  des  rc^i  de  cette  ville. 

II.  Le  receveur  de  la  ville  de  Nancy,  n'aura 
d'autre  traitement  tjue  celui  de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  le  rapport  du  ministre  des 
finances  et  l'avis  du  préfet,  sera  réglé  d'une  manière 
proportionnelle  par  le  Gouvernement.  Il  ne  pouria 
excéder  ,  en  total,  le  produit  commun  de  deux 
centimes  et  demi  par  franc  ,  ni  être  au-dessus  de 
S, 000  francs. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  .  tjui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  Lois. 

Le  premier  consul,  iignc  ,  Bonaparte. 
Par  le  prenner  consul  , 

Le  secrttaire-détat ,  signé,  H.  B.  Marei. 

/il rite  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I'''  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur  des 
contribuiTuns  directes  de  la  ville  de  Dijon  ,  sera 
assimilé  aux  receveurs  particuliers.  Il  fera,  comme 
ces  derniers  ,  le  cautionnement  en  numéraire  ,  pres- 
crit par  la  loi  ,  et  fournira  au  receveur -général,  des 
soumissions  ,  pour  le  montant  des  rôles  de  cette 
ville. 

II.  Le  receveur  de  la  ville  de  Dijon  n'aura  d'autre 
traitement  que  celui  de  percepteur.  Ce  traitement  , 


sur  le  rapport  du  ministre  des  finances  et  Vavi';  d(i 
préli.-t  ,  s^ta  réglé,  d'une  nianicrc  proportionudic  , 
par  le  Gouvcrm'ment  ;  il  ne  pourr-i  excéder,  en 
total  ,  le  produit  commun  de  2  centimes  et  demi 
par  franc  ,  ni  être  au-dessus  de  10,000  Ir. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  con.tHÎ,  i/^nf,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'étal  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'élat  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  ï".  A  compter  de  l'an  11  .  le  percepteur  des 
contributions  directes  de  la  ville  de  Metz  ,  sera 
assimlié  aux  receveurs  particuliers  ;  il  fera,  comme 
tes  derniers ,  le  cautionnement  prescrit  par  la  loi  , 
et  fournira  au  receveur-général,  .des  soumissons  pour 
le  montant  des  rôles  de  cette  ville. 

n.  Le  receveur  de  la  ville  de  Metz  n'aura  d'autre 
traitement  que  celui  de  percepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  le  rapport  du  ministre  des 
finances  et  l'avis  du  préfet  ,  sera  réglé  dune  manière- 
proportionnel-e  par  le  Gouvernement.  Il  ne  pourra 
excéder  en  total  le  produit  commun  de  2  centimes 
et  demi  par  franc  ,  ni  être  au-dessus  de  8000  fr. 

III.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  .sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

\  Le  prenner  consul  ,  signé.  Konapartï. 

Par  le  premier  consul  , 
Le  seitétairc-d'etat  ,  si^né ,  H.  B.   Marf.t. 

Arrêté  du  même  jour 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  t 

Art.  I".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Ver- 
sailles est  assimilé  aux  receveurs  particuliers  ,  et 
sera  en  conséquence  à  la  nomination  du  Gou- 
vernciTient.  Il  fera  son  cautionnement  en  numé- 
raire, prescrit  par  la  loi,  et  fournira,  pour  le 
montant  des  rôles  de  cette  ville,  au  receveur-gé- 
néral ,  des  soumissions  comme  les  receveurs  par- 
ticuliers des   autres  départemens. 

II.  Ce  receveur  n'aura  dautre  traitement  que 
celui  de  percepteur. 

III.  Ce  traitement,  sur  l'avis  dit  préfet  et  le  rap- 
port du  ministre  des  finances  ,  sera  réglé  par  lé 
Gouvernement.  Il  ne  pourra  excéder  en  total  le 
produit  commun  de  deux  centimes  et  demi  par 
franc,   ni  être  au  dessus  de   12,000  fr. 

IV.  Le  ministère  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois. 

Le  premier  consul  ,   signé  ,   BoN.tPARTE. 
Par  le   premier   consul  , 

Le  secrétairc-d état ,  signé  ,  H.  B   MaRET. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances  ;  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  A  compter  de  l'an  11,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  d'Amiens  est 
assimilé  aux  receveurs  particuliers,  et  sera  en  con- 
séquence à  la  nomination  du  Gouvernement  ;  il  fera 
son  cautionnementen  numéraire,  pre.-icrit  par  la  loi, 
et  fournira  pour  le  montant  des  rijles  de  cette  ville, 
au  receveur-iénéral  ,  des  soumissions  comme  les 
receveurs  particuliers  des  autres  départemens. 

II.  Ce  receveur  n'aura  d'autre  traitement  que 
celui   de  percepteur. 

III.  Ce  traitement  ,  sur  l'avis  du  préfet  et  le 
rapport  du  ministre  des  finances  ,  sera  réglé  par 
le  Gouvernement.  Il  ne  pourra  excéder  en  total  le 
produit  commun  de  deux  centimes  et  demi  par 
franc  ,  ni  être  au-dessus  de    12,000  francs. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulietia 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  seirétaire  d'état,    ii^nc  ,  H.  B.  Maret. 

An  été  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  -rapport 
du  ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur  des 
contributions  directes  de  la  ville  de  Bruges  ,  sera 
assimilé  aux  receveurs  particuliers  ;  il  fera  ,  comme 
ces  derniers  ,  le  cautionnement  prescrit  parla  loi, 
et  fournira  au  receveur  -  général  des  soumissions 
pour  le  montant  des  rôles  de  cette  ville. 

II.  Le  receveur  de  la  ville  de  Bruges  ,  n'aura 
dautre  traitement  que  celui  de  perrepteur. 

Ce  traitement  ,  sur  le  rappoit  du  ministre  des 
finances  ,  et  l'avis  du  préfet  ,  sera  réglé  d'une  ma- 
nière propotionnelle  par  le  Gouvernement.  Il  ne 
pourra   excéder    en    total  le    produit  commun  de 


deux  centimpî   et  demi  par  fr, ,  ni  être  au-dessus 
de  huit  mille  tV. 

ill.  Le  ministre  des  finances  est  charué  de  l'exé- 
cution du  piéseni  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le.  premier  romut  ,   signé,  BoNAPArTR. 
Par  le   premier  consul ,         ^ 

Lt  ieiiétaiit-ii'etat  .  .iiffn»  ,  H.   \\.   ^'fAHl'^. 

MINISTERE  DE   L' I  N  TÉK  I  F,U  R. 

Suite  de  la  note  des  ohjets  jii^fs  dipia  d'èlre  admis 
à  Cexposilion  des  produits  de  i industrie  nationale. 

DépdTle.ment  du  Finistère.  — Fils  cl  coupons  de 
toile,  blanchis  par  les  procédés  mmbinés  de  Ber- 
thollet  et  de  Ch.iptal  ;  sel  ammoniac  ,  blanc  de 
plorab. 

Les  objets  ci -dessus  proviennent  de  la  fabrique 
ctablie  par  les  citoyens  Ridenu  aîné  ,  et  compagnie  , 
à  Kerinon ,  commune  de  Lambezelles  ,  près  Brest. 
Le  jury  du  déparlement  du  Finistère  a  soumis  à 
divers  essais  le  sel  ammoniac  et  ie  blanc  de  plomb  ; 
il  les  a  reconnus  de  bonne  qualité  :  et  ce  qui  la 
frappé  sur-tout  .  c'est  la  modicité  du  prix  auquel 
les  t'abricans  offrent  de  les  livrer-:  ils  ne  deman- 
dent que  2  fr.  25  cent,  du  demi  kilogramme  de  sel 
ammoniac,  et  55  centimes  seulement  de  cinq  hecto- 
grammes de  blanc  de  plomb. 

Département  de  Lot-et-Garonne.  —  Echantillons 
de  toiles  peintes  et  mouchoirs  ,  de  l'imprimerie  de 
Laraoureux  et  compagnie ,  d'Agen  ;  et  de  celle  de 
Lauzan  aîné  et  fils ,  de  la  même  ville. 

Quatre  échantillons  de  serge  ,  de  la  fabrique  du 
citoyen  Charrierc  ,  d'Agen. 

Bouchons  de  liège  ,  faits  dans  la  commune  de 
Mezin  ,  avec  du  liège  de  son  territoire. 

Le  jury  de  Lot-et-Garonne  pense  que  les  échan- 
tillons de  serge  réunissent  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  redonner  à  cette  étoffe  une  consommation 
étendue  ,  vu  son  excellent  usage  et  la  modicité  de 
}on  prix  ;  il  l'ait  observer  qu  avant  la  révolution 
elle  était  extrêmement  recherchée  ,  sur-tout  pour  le 
vêtement  des  ecclésiastiques  ,  et  des  personnes  qui 
ne  tenaient  pas  beaucoup  au  luxe  dts  habits.- Les 
bouchons  de  liège  lui  ont  paru  d'une  bonne  qua- 
lité ,  d'une  exécution  bien  soignée  ,  et  d'un  prix 
propre  à  en  favoriser  la  vente. 

Département  de Samhre-et-Meuse.  —  Couleurs  mi- 
nérales, propres  à  la  peinture  à  l'huile  et  à  celle 
des  papiers  de  tenture  ,  fabriquées  par  le  citoyen 
Delcharabre  .  à  Vedrin  près  Namur.  Le  jury  du  dé- 
partement de  Sambre-et-Meuse  les  a  jugées  dignes 
dêtre  envoyées  au  concours  ,  soit  à  cause  de  la 
modicité  de  leur  prix  ,  soit  parce  que  le  fabricant 
est  en  eiarden  fournir  une  très-grande  quantité  au 
commerce. 

Dépailernent  du  Lot.  — Huit  pièces  de  cadi  de  la 
fabrique  du  citoyen  Vialette  d'Aignan  ,  de  Mon- 
tauban. 

Département  de  l'Aude.  —  Draps  dits  mahonts  , 
Londrins  pteniters  ,  Londrins  seconds,  de  la  fabrique 
du  citoyen  Thoion-Pascal  ,  de  Carcassonne. 

Deux  pièces  de  draps  connus  sous  le  nom  de 
draps  bariolés ..  exclusivement  employés  dans  la  traite 
des  nègres ,  moins  remarquables  par  la  qualité  qui 
est  médiocre  ,  que  par  la  modicité  de  leur  prix  et 
par  leur  bisarrerie  ,  de  la  fabricjue  du  cit.  Thoron- 
d'Omfroy ,  de  Carcassonne. 

Les  fabriques  de  lainages  ,  du  département  de 
l'Aude  ,  ne  travaillent  que  pour  le  commerce  du 
Levant  ;  elles  sont  plus  empressées  ,  sur-tout  dans 
ce  moment  où  elles  reçoivent  des  commandes  nom- 
breuses, de  faire  exposer  et  juger  leurs  productions 
à  Constantinople  ,  qu'à  Paris  C'est  le  motif  qui  les 
a  empêchées  d'envoyer  au  concours  national  .  des 
draps  qui  ne  peuvent  être  vendus  dans  l'intérieur 
de  la  France.  Le  ciioyen  Thoron-Pascal ,  qui  s'est 
présenté  pour  y  prendre  part  .  est  renommé  au- 
piés  de  tous  les  marchands  levantins,  par  l'excellente 
qualité  des  draps  qui  portent  le  nom  de  P  iscnl. 
L'amour  du  gain  ,  qui  ,  dans  les  dix  années  anté- 
rieures à  la  révolution  ,  porta  un  préjudice  consi- 
dérable aux  fabriques  de  Carcassonne  ,  ne  l'a  j.imais 
déterminé  à  altérer  les  principes  de  la  bonne  fabri- 
cation. Aussi  sa  réputauon  et  son  crédit  se  sont-ils 
constamment  soutenus  ;  aussi  ses  relati'ins  com- 
merciales en  ont-elles  leçu  plus  d'étendue.  Exemple 
bien  propre  à  ramener  au  sistême  tle  la  vériiable 
fabrication  ,  même  par  le  mobile  de  l'intéiêi  per- 
sonnel ,  ceux  de  nos  labricans  du  Midi ,  qui  n'y 
seraient  pas  encore  revenus. 

Département  de  l'Aisne.  —  Sulfate  de  fsr,  ou  cou- 
perose ,  provenaDt  d'une  mine  de  terres  martiales  , 
vulgairement  nommées  cendres  noires  ,  exploitée  à 
Beauricux,  par  le  citoyeu  Belly-de-Biissy  ,  membre 
du  conseil-général  du  département  de  !  Aisne. 

Département  des  Deux-Netlus.  —  Une  pièce  de 
drap  bleu  national  ,  tiès-bieti  fabriqué  ,  d'une  soli- 
dité propre  à  Sîiivir  à  l'habillement  des  troupes  et 
de  la  gendarmerie  ,  d'un  prix  peu  élevé  ,  de  la  ma- 
nufacture du  citoyen  Vanhoof ,  de  Moll. 

Un  tricot  pour  pautalon  ,  une  paire  de  bas  et 
une  paire  de  nanis  ,  (le  laine  du  pays  ,  produit  de 
la  fabrique  de  Jean-Baptiste  Sccls  ,  à  Arendonck. 
Ces  trois  objets  ont  fixé  l'attention  du  jury  du 
dépatienitnt  de»  Deux  Neihcs  ,  tant  par  leur  finesse, 
que  pai  lï.p«itection  de  i  ouvrage. 
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Un  chapeau  fait  tout  en;  poil  de  licvrc  du  nord  , 
?niis  aucun  mélange  de  cakor  ,  de  b  fabrique  de 
Laurent  Dusard .  cle  Malines.  La  qualité  en  est  très- 
belle  .  et  son  prix  de  20  fr.  ,  très-nioillque. 

Oos  pièces  de  poterie  commune  ,  produit  de  la 
fabrique  que  le  citoyen  Beck,  d'.'\nvets  .  a  établie 
?ur  un  tertein  stérile  et  inculte  ,  au  milieu  des 
bruveres. 

Deux  pièces  de  coutil  ,  de  la  fabii(iue  de  C.  J. 
Dévisser  ,  de  Turnliout. 

Trois  chripeaux  de  paille  de  frorncnr  ,  i':iiis  dans 
un  atelier  que  le  préfet  des  Deux- Neih'.-i  a  r.'-- 
cemment  formé  à  Anvers  ,  pour  occuper  les  euljns 
des  pauvres.  Le  tisbu  est  d'une  grande  finesse  .  et 
l'établissement  où  ils  ont  été  fabriqués  paraît  bien 
précieux  quand  on  considère  la  matière  qu'on  y 
emploie  ,  la  valeur  que  la  main-d'ce'ivre  y  ajoute  , 
les  mains  qui  la  travaillent  ,  et  les  avantages  irupor- 
tans  qui  en  résultent  pour  la  société. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Paris  ,  le  10  fructidor  an  10. 

Le  conseillet-d'état ,  préfet  de  police  ,  vu  l'arrêté 
des  consuls  du  3  brumaire  an  y,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I'=^  Les  20  ,  21  et  25  de  ce  mois  ,  les  char- 
rettes etvoitures,  dites  des  environs  de  Paris  ,  ne 
pourront  passer  sur  le  pont  de  Saint-Cloud  queji'i- 
rju'à  m.idi. 

IL  Toutes  les  autres  voitures  qui  se  rendraient  à 
Saint-Cloud,  pourront  passer  le  pont  de  Saint- 
Cloud  ,  s-ur  une  seule  file  ,  depuis  midi  jusqu'à  six 
heures. 

Ce  pont  sera  interdit  aux  voitures  ,  depuis  six 
heures  du  soir  jusqu  à  huit. 

III.  Les'voitures  qui  ne  passeront  pas  le  pont  de- 
S  t-Cloud  ne  pourront  suivre  que  jusqu'à  la  demi-lune; 
elles  seront  ensuite  rangées  à  droite  du  chemin  ,  dit 
de  la  Reine  ,   ou   dans  la  plaine  de  Boulogne. 

Celles  qui  auront  passé  le  pont  de  Saint-Cloud  , 
stationneront  de  droite  et  de  gauche  sur  la  rive  de 
la  Seine. 

IV.  A  huit  heures  du  soir  ,  le  pont  de  Saint- 
Cloud  sera  libre  pour  le  retour  seulement  ;  les  voi- 
tures formeront  une  seule  file. 

Celles  qui  de  Saint-Cloud  se  rendront  à  Paris , 
avant  huit  heures  du  soir,  reviendront  par  Neuilly 
ou  par  Sèvres. 

Celles  qui  arriveront  par  Sèvres  ,  suivront  sur 
une  seule  file  ,  et  stationneront  en  dehors  la  grille, 
le  long  du  mur  du  Parc. 

V.  L'arrivée  et  le  retour  par  le  pont  de  Sevrés  , 
seront  libres  à  toute  heure. 

VI.  Les  bachots  ou  batelels  pour  le  service  de 
Saint-Cloud  ,  partiront  de  la  rive  droite  de  la  Seine, 
près  le  Pont-Naiicnal. 

Il  ne  sera  admis  dans  chaque  bachot  où  batelet  , 
plus  de  dôme  personnes. 

Il  est  défendu  aux  conducteurs  desdits  bachots 
ou  batelels  ,  ainsi  qu'aux  m.iriiiiers  et  conducteurs 
de  galiotcs  ,   de  recevoir  aucune  personne  en  route. 

VII.  Les  marchands  qui  voudront  étaler  et  vendre 
dans  les  rues  et  places  de  Saint-Cloud  ,  devront  en 
obtenir  la  permission  du  maire  de  cette  commune  , 
qui  leur  indiquera  les  endroits  où  ils  se  placeront. 

Vlil.  Les  maires  des  communes  extià  muros.  ceux 
de  Saint-Cloud  et  de  Sèvres;  les  commissaires  de 
police  ,  les  oHiciers  de  paix  ,  et  les  préposés  de  la 
prélecture  de  police  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  d'en  assurer  la  stricte  exécution. 

Le  général-commandant  la  première  division  mi- 
litaire ,  le  général-commandant  d'armes  de  la  place 
de  Paris,  et  les  chefs  de  légion  de  gendarr>ene 
d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  de  celui  de  Seine-et-Oise  ,  sont 
requis  de  leur  faire  piêtcr  maln-fnrte  au  besoin. 
Le  conseiller-d'élat  ,  préjet  ,  signé  ,  DuBOiS. 

Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet , 

Le  sectelaire-géuérat ,  jig-7ic',  Pus. 

MÉLANGE  S— POLITIQUE. 
Extrait  d'une   lettre   de  Londres  ,    le   8  thermidor. 
Je  viens  aux  élections. 

La  première  chose  qu'on  désire  savoir ,  est  celle- 
i  ci  :  A  quelles  conditions  est-on  électeur  ?  En  efl'ei, 
I  la  solution  de  cette  question  peut  seule  apprendre 
j  si  le  système  représentatif  est  démocratique  ou  aristo- 
j  cratique. 

Il  sera  tout  ce  que  vous   voudrez  ,    car  il  n'y  a 

l.rien  de  fixe  à  cet  égard.  Pour  être  électeur,  là,  il 

[faut  utic   propriété;   ici,   une   quotité   déterminée 

j^d'im|iôis;    ailleurs,   rien.    A   Londres  même,  qui 

j:vote  dans  la  cité,   ne  voterait  pas   s'il  habitait  le 

quartier  dit  Wesminster.  Il  y  a  plus  ,  tel  homme 

I  (jui  ,  dans  son  canton,  n'a  pas  les  qualités  requises 

jpour    être   électeur,    n'en    est   pas   moins   nommé 

I  membre   du    parlement    par   le   canton    voisin    du 

sien.  Voulez-vous  pkis  encore  ?  Vous  trouverez  des 

bour;;s  où  l'électirm  se  fait  tout  simplement  par  le 

maire  cl  les  municipaux  ;  et  si  cela   ne   vous  siiSit 

pas  ,  on  peut  vous  offrir  des  bourgs  où  il  n'y  a  plus 

d'élcdcuts  faute  (f'habitans ,  mais  où  il  y  a  toujouis 

élection.  Vous  sentïz  ([n'en  |)areille  circonslance  il 

n'y  a  n.is  de  dispute  ,  qu'fin  ne  s'y  ruine  pJ»  ;  c'est 

efi'eciivenient   là  où  le  titre  de  membre  du  parle- 

nicnl  coûte  le  moins  à  acquéiir  ,  car  on  ne   le  paie 


que  ce  que  le  propriéiaire  du  bffurg  le  vend.  Le 
piix  varie  suivant  let  lems  ;  il  est  très-haut  cette 
année  par  deux  motils  :  le  premier  ,  que  la  gueire 
a  produit  beaucoup  de  nouveaux  nchcs  qui  ne 
demandent  plus  qu'à  s  illustrer  ;  le  second  ,  que  plus 
la  corruption  devient  générale  ,  plus  on  trouva 
d'avantages  à  être  membre  du  parlement  ;  et  qu'ainsi 
on  ne  risque  rien  en  achetant  fort  cher  un  objet 
dont  on  est  siir  de  tirer  bon  parti. 

Nos  laiseurs  de  constitution  vont  dire  que  la 
constitution  anglaise  aurait  dû  arranger  loul  cela  ; 
mais  1.1  constitution  anglaise  a  arrangé  fmt  peu  du 
choses  :  on  peut  assurer  qu'elle  n'est  qu'un  recueil 
de  concessions  arrachées  par  dts  esclaves  méc^n- 
tens  à  des  maîtres  faibles,  tous  ou  tyrans  ;  et  il  n'y 
a  pas  là  de  quoi  se  vanter  beaucoup.  La  consiilu- 
tion  anglaise  n'a  pas  empêché  trois  ou  quatre  révo- 
lutions, puisqu'on  prétend  qu'elle  existait  avant 
Charles  1*^',  d'où  l'on  coucluera  qu'une  consiitu- 
tion  ne  met  pas  toujours  à  l'abri  des  événemen» 
politiques.  Les  anglais  ont  eu  loug-leins  mieux 
qu'une  constitution  :  ils  ont  eu  un  excellent  esprit 
public  qu'ils  ne  devaient  qu'à  eux,  et  l'admiration 
de  l'Europ-i  qu'ils  n'ont  due  qu'à  nous.  L'esprit 
public  s'y  perd,  l'admiration  de  l'Europe  nous  est 
revenue  ;  et,  pour  tracer  d'un  mot  la  position  ac- 
tuelle des  Anglais  et  des  Français,  je  dirai  :  qu'au 
dehors  comme  dans  l'intérieur  ,  la  France  a  rï- 
trouvé  son  équilibre  ,  et  que  l'Angleterre  cherche 
le  sien.  '  1 

Si  les  conditions  pour  être  électeur  varient  sui- 
vant les  localités  ,  du  moins  ,  dira-ton  .  il  )  a  égalité 
dans  le  droit  qu'ont  les  comtés  pour  députer  au 
parlement  ;  autrement  l'Angleterre  ne  serait  pas 
représentée. 

En  ce  cas,  affirmez  que  l'Angleterre  n'est  pas 
représentée.  Il  y  a  des  villes  considérables  qui  ne 
députent  pas.-  et  qui  sont  bien  loin  de  s'en  plaindre. 
Malgré  l'ambition  naturelle  à  tous  les  horaines  ,  ja- 
mais on  n'a  vu  ces  villes  réclamer  pour  obtenir  le 
droit  de  coopérer  à  la  représentation  nationale.  Ele- 
vées parle  commerce,  elles  ne  redoutent  rien  tant 
que  d'être  livrées  au  treuble  ,  aux  vices,  à  la  pa- 
resse qui  naissent  des  élections.  Mais  si  on  n'a 
jamais  entendu  ces  villes,  d'une  grande  richesse  et 
d'une  nombreuse  population  ,  réclamer  pour  avoir 
droit  de  députer  au  parlement  ,  en  récompense  oa 
a  vu  des  villes  présenter  des  pétitions  pour  être 
exemptées  de  ce  droit.  Un  pareil  rapprochement 
en  dit  plus  que  touLr-s  les  phrases. 

Les  comtés  d'.'^ngleterre  nomment  deux  députés 
au  parlement;  les  comtés  d Ecosse  et  de  Galles  n'en 
nomment  qu'un  ;  car  l'Angleterre  n'a  jamais  par- 
tagé franchement  avec  les  pays  qu'elle  a  réunis  à 
elle  ;  et  c'est  une  des  causes  qui  fait  qu'en  dépit 
de  toutes  les  réuniou,s ,  il  n'y  a  pas  amidé  entt'çlle 
et  les  peuples  réunis.  Aussi  lorsqu'on  parle  de  la 
beauté  ,  de  la  richesse  ,  de  la  propreté  des  routes 
de  l'Angleterre  ,  n'allez  pas  vous  imaginer  qu'il  est 
question  des  trois  royaumes.  Ceux  qui  ne  vont  qu'à 
Londres  et  dans  les  environs  (  sauf  l'ennui  )  irou- 
veni  tout  superbe  ;  qu'ils  s'éloignent  ,  qu'ils  se  jet- 
tent da\is  les  roules  de  traverse  ,  et  ils  pourront 
apprécier  ce  pa^s.  Si  jamais  un  homme  éloquent 
écrit  l'histoire  d'Irlande  ;  si  un  nouveau  Las  Caïas 
vient  uu  jour  plaider  la  cause  des  Indiens  devant 
le  tribunal  de  l'humanité  .  on  .apprendra  enfin  à 
connaître  la  philantropie  des  Àna,lai;.  ■^;icllc  do- 
mination ,  grand  Dieu  !  et  quelle  ci:ffcVcnce  il 
y  a  entre  un  peuple  qui  fait  des  conquêtes  par 
amour  de  la  gloire  ,  coinme  les  Romains  ,  et  un 
peuple  de  marchands  qui  devient  conquérant  ! 

Les  élections  inégales  dans  les  comtés  ,  si  va- 
riées parles  qualités  exigées  des  électeurs  ,  ne  ren- 
contrent sans  doute  pas  d'obstacles  nouveaux  dans 
la  conscience  des  hommes  ;  car  comment  croire 
que  les  Aii'^lais  ,  si  vaiués  pour  leur  toléiance  par 
les  philosophes  liancjis  ,  aillent  faire  un  nitt  po- 
litique à  qu'lcjiies  uns  Je  leurs  concitoyens  de  ce 
qui  n'existe  qu  entre  la  pensée  de  l'iiouinie  et  la 
divinité  !  , 

Eh  bien  !  les  catholiques  et  les  prolestans  dissi- 
dens  sont  exclus  du  droit  de  voicr.  Eue  cadvjli.jue 
dans  ce  pai|S,  c'e-sl  être  beaucniq;  moins  qu'un 
homme  ;  et  voilà  sans  doute  pouKiuoi  nos  pliiioso- 
phes  du  tlix-liuitienie  sieile  ont  taiu  admiré  la  tolé- 
rance d'un  peuple  qui  permet  toutes  les  leligions  , 
excepié  celle  dans  laquelle  ces  rnêmes  philos'iplies 
avaient  éié  élevés.  Quelle  grandeur  ilf'aut  avoir  dans 
la  pensée  ,  pour  n'aimer  ni  son  pays,  ni  sa  reli'^ion  , 
et  p<iur  nietiie  le  siège  de  la  mlérance  ,  là  pi^suive- 
ment  où  l'intolérance  exclut  ceu^  qui  n'ont  pas  voulu 
renoncer  à  la  religion  de  leurs  pères  .'  Ki  remar- 
quez que  depuis  l'époiiue  où  ces  philosophes  ont 
tant  vanté  la  tolérance  religieuse  anglaise,  on  a 
vu  le  peuple  de  Londres  ,  ameuié  par  un  lord  .  se 
porter  à  tous  les  excès  ,  et  au  moment  de  brûler  la 
ville  ,  paice  qu'il  était  question  au  padcmeat  d'a- 
doucir le  sort  des  catholicpies. 

On  pourrait  citer  une  autre  preuve  d'intolé- 
rance encore  plus  lécente  ;  mais  il  faudrait  non,- 
mer  des  hommes  ,  et  ,  quoiqu'il  soit  libéral  en 
Angleterre  de  n'épargner  personne  dans  les  jour- 
naux ,  vous  trouverez  bon  qu'un  Français  n'iniiic 
pas  cet  exemple.  Ceux  ijui  voudront  connaître  la 
liberté  de  conscience  en  Angleterre  ,  n'ont  (|u  à 
lire  le  scrnieut  que  prononce  chaque  membre 
du  parlement   ayaiii    de  piendic  scauce  ;    et  tilt 
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veulent  comparer,  non  ce  qui  est  maintenant  en  ;  on  obtient  la  pairie  et  tous  les  avantages  qui  dépen 


France  ,  mais  ce  qui  existait  avant  la  révolution  , 
qu  ils  se  rappellent  que  M.  Necker  .  protestant  , 
fut  premier  ministre  chez  nous  ,  à  quelques  for- 
malités prés.  Qu'on  cite  ,  eu  Angleterre  ,  un 
catholique  qui  ait  pris  une  part  directe  aux  affaires 
de  gouvernement  ou  d'administration  ,  depuis  que 
la  religion  anglicane  est  devenue  dominante  et 
exclusive.  Cependant  ,  à  entendre  les  philosophes 
du  dix-huitieme  siècle  ,  nous  étions  les  fanatiques 
de  l'Europe  ,  et  les  Anglais  étaient  seuls  tolérans 
par  excellence.  Aujourd'hui  ,  nous  avons  un  code 
religieux  parlait  ;  je  dis  plus  :  nous  aurons  une 
surveillance  qui  ne  laissera  pas  arbitrairement 
introduire  de  nouvelles  religions  dans  l'éiat  ,  tan- 
dis qu'en  Angleterre  toutes  les  extravagances 
religieuses  sont  permises  .  sans  que  ,  pour  cela  , 
il  y  ait  égalité  polidque  en  matière  de  religion  ; 
danger  quË  le  temps  signalera.  Ceux  qui  croient 
que  la  multiplicité  des  religions  est  inclilférenle 
dans  un  état  ,  et  qui  citent  la  Hdilande ,  sont 
des  enfans  qui  ne  savent  pas  à  quelles  causes 
tient  l'esprit  public  ,  et  par  conséquent  la  con- 
quête plus  ou   moins  facile  d'un    peuple. 

Comme  le  droit  de  voter  dépend  beaucoup 
des  localités ,  il  a  fallu  beaucoup  de  lois  pour 
décider  de  la  validité  d'une  élection  contestée  ; 
et ,  dans  tous  ce  fatras  ,  il  est  si  difiicile  que 
l'arbitraire  ne  se  glissse  pas  ,  qu'on  a  vu  la  cham- 
bre des  communes  s'égarer  jusqu'à  déclarer  iné- 
ligible un  homme  qui  ,  depuis  ,  a  éié  ministre. 
Par  une  conséquence  contraire  ,  on  a  vn  siéger 
au  parlement  des  hommes  contre  les  lois  les 
plus  positives  ;  et  ce  qui  est  plus  extraordinaire  , 
on  en  cite  qui  ont  délibéré  pendant  trois  ans 
comme  membres  élus,  sans  l'avoir  jamais  été  :  leurs 
droits  venaient  simplement  de  la  hardiesse  quils 
avaient  eu  de  se  glisser  au  milieu  de  la  confusion. 
C'est  donc  toujouis  avec  beaucoup  d'arbitraire 
qu'on  décide  sur  les  élections  contestées  ;  et  ,  au 
fait  ,  il  n'y  a  ni  fortune  ,  ni  patience  qui  pour- 
raient tenir  aux  formalités  et  aux  dépenses  nécessaires 
pour  juger  rigoureusement  une  élection  contre  la- 
quelle Tes  chicanes  et  l'ambition  appellent  les 
secours  de  tant  de  lois  bizarres  et  ccmtradictoires. 

Voilà  des  faits  qu'aucun  Anglais  ne  contestera  ; 
car  ils  sont  tous  pris  dans  des  disconis  adressés 
au  parlement  ,  par  des  membres  du  parlement  , 
aussi  ,  la  nécessité  d'une  réforme  p:iriementaire 
est  elle  le  grand  cheval  de  bataille  des  jeunes 
gens  qui  veulent  se  faire  un  nom  ;  c'est  par-là 
que  M.  Pitt  a  commencé  :  le  champ  est  vaste. 
Si  on  demande  pourquoi  ce  peuple  ,  qu'on  dit  si 
raisonnnble  ,  et  auquel  on  prête  une  constitution 
ii  parfaite  ,  ne  s'accorde  pas  pour  une  réforme 
parlementaire  ,  nous  répondrons  que  la  canaille 
s'y  opposerait,  paice  que  ,  de  sa  constitution 
qu'on   lui    a   tant    vantée  ,   elle  ne  connaît  que  le 


dent  de  la  faveur  ;  aussi  vend-ou  de  prélérence  à 
la  commune.  C'est  ce  qui  a  augmenté  le  nombre 
des  pairs  au  point  de  laire  craindre  que  tous  ces 
grands  seigneurs  nouveaux  ,  encore  imbus  de,  leur 
ancienne  indépendance  ,  ne  portent  la  démocra- 
tie d.ms  la  chambre-haute,  le  jour  qu'ils  seront 
déjugés  de  la  reconnaissance  qu'ils  doivent  au  roi 
régnant. 

Les  élections  que  l'on  donne  ,  dépendent  aussi 
de  ces  bourgs  entièrement  à  la  disposition  des 
seigneurs.  Il  se  trouve  parmi  eux,  surtout  parmi 
les  paiis  d'ancienne  date,  des  hommes  indépen- 
dans  ,  et  du  pïirli  de  l'opposition  ,  qui],  ne  voulant 
pas  vendre  à  des  particuliers  ,  ni  donner  de  nouveaux 
soutiens  au  ministère,  font  élire  des  jeunes  gens 
cjui  ont  du  talent  ou  qui  en  promettent;  bien 
entendu  que  ces  jeunes  gens  jurent  une  recon- 
naissance éternelle  ;  bien  entendu  qu'ils  débutent 
en  effet  en  amants  de  la  liberté,  jusqu'au  jour 
oià  ils  s'ouvrent  la  porte  du  ministère,  ou,  faute 
de   mieux  ,  le  cabinet  des   ministres. 

Les  élections  qui  se  disputent  à  prix  d'argent 
et  de  réputation  ,  sont  celles  qui  s'opèrent  par 
une  quantité  trop  grande  d'électeurs,  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  diversité  d'opinion  ;  aussi  ne  peut-on 
guerres  acheter  les  voix  d'avance  :  on  les  prend  au 
moment,  et  par  tous  les  moyens  possibles.  Comme 
ii  y  a  deux  cents  lois  qui  défendent  d'.icheier  et 
de  vendre  des  voix  ,  et  que  les  Anglais  respectent 
beaucoup  la  lettre  de  la  loi ,  ils  n'achètent  ni  ne 
veiidenl  les  votes  directement.  Un  postulant  vient 
chez  moi  ,  par  exemple;  il  trouve  mon  écriioire 
d'un  gotit  parlai?  :  il  me  la  demande  avec  tant 
d'iustuK'ce  ,  que  je  ne  puis  la  lui  refuser.  Le  len- 
demain il  ni'envoye  un  présent  ;  rien  n'est  plus 
poli.  La  différence  qui  se  trouve  en  l'écritoire 
Cjue  j'ai  cédé  et  le  présent  que  j'ai  reçu,  lait 
positivement  que  j  ai  donné  ma  voix  sans  la 
vendre.  Si  je  suis  paysan  ,  je  n'approche  des  élec- 
tions qu'avec  quelques  volailles  à  la  main  ;  car 
les  volailles  sont  d'un  prix  fou  près  des  élec- 
tions. En  général  ,  à  cette  époque  ,  la  moindre 
denrée  peut  acquérir  une  valeur  considérable.  Pour 
les  tavernes  ,  elles  prennent  les  couleurs  des  pos- 
tulans  qui  les  retiennent  ;  y  va  boire  et  manger 
qui  veut ,  suivant  son  opinion.  On  sait  bien 
ipie  faire  boire  des  Anglais,  ce  n'est  pas  les  cor- 
rompre ;  cela  est  si  vrai ,  que  j'ai  vu  des  élec- 
teurs saouls  auxquel  ont  ôtait  la  cocarde  de  ceux 
qui  les  avaient  enivres  ,  et  que  l'on  conduisait  par- 
dessous  les  bras  ,  voter  en  faveur  de  gens  dont 
on  leur  disait  le  nom  tout  bas.  Pour  des  voitures  , 
n'est-il  pas  naturel  de  charier  ceux  qui  veulent 
bien  se  déranger  en  notre  faveur?  Aussi  avons- 
nous  été  cinq  jours  de  suite,  à  Londres,  sans 
fiacres  ,  pui-qu'ils  étaient  tous  retenus  par  sir 
Francis    Burdett,   dont    ils    portaient  la   cocarde. 


proht  qu'elle  tire  des  élections.    Ici  j'arrive  naturel- j  et  le   nom  imprimé   en   très-gros  caractère. 

lement  à    parler    de    cette    incroyable  corruption         j,    ^.^^^  ^^-^  ^   ^^  ^^  moment,  l'agitation  de  la 

qui    an  la   base  dta  gouvernement  ,  et  contre   la-  ,  „naille.    Comme   elle   est   fiere  ,     comme   elle   se 

quelle    tant    de   lo.s   se    sont   vainement  élevées  .  i^^j^    souveraine,    parce    qu'elle    boit    gratis,    et 

parce    quelle  est  dans  le  caractère    mercantile    de     jj^   j^^  --^^.^^        J  ^^  ^,^'  ,  j,       /^^     ^^^j. 

la  nation;   mais  avant  de   parler   de  cette   corrup-  -^^^   ^^\.^^^^^   cette   année  ;   il   y   en  aura 

tion  ,  -je    dois  rendre  justice   a  quelques  hommes  |  J^     ^^^  j^.^  ^^^  élections  prochaines;  car  oi 

indcpendans,   qui    ont,    a  la  longue  ,  en  Angle-  ,         ^       .-j;^^  y        -^  ^^   l>;^^i^^  ^^   ^..,^i 

terre   comme  par-tout ,    une  grande  influence,    et  j  g^  k^Fran^e   que  pour  retourner    mieux  noSri 

oui  sont  loin  de  désirer  vivement  une  reforme  par-  i  _,.^    i-    , 

^*  ■  I  ■  ,  ,-  ,1         aux    lieux    n 

iemcntaire,  par  la  raison  que  toute  reioime  operce  ;  AnolciT  e 

sous  un  gouvernement  vigoureux,  ne  se  fait  qu'au  ;        '^       ,     ' 

profit  du  gouvernement,  et  que  toute  réforme  en-  1      Ces  élections  contestées  sont  toujours  onéreuses  . 

treprise  sous  un  gouvernement  faible  ,  ouvre  néces-  :  «'  souvent  ruineuses;  elles   ont  enseveli  beaucoup 


que  pi 

l'ont   vu    naiire.    En    rentrant  eu 
ne  fera   que  revenir   au   pays. 


sairement  la  carrirre  des  révolutions.  Or  ,  en  Au 
gleterre  ,  un  gouvernement  vigoureux  sera  toujours 
contre  la  nation  ,  parce  que  la  nation  est  toujours 
en  défiance  contre  l'ascendant  du  gouvernement , 
plus  soigneux  d'y  cacher  son  pouvoir  que  de  le 
si-gn.iler  ;  cela  prouve  que  tout  n'est  pas  pour  le 
mieux,  même  dans  les  balances  politiques  ,  et  que 
rien  n'est  plus  rare  que  ce  concours  de  circonstan- 
ces qui  engagent  une  nation  toute  entière  à  ne 
voir  de  sauveur  que  dans  son  chef,  parce  qu'effec- 
tivement tout  est  danger  hors  de  lui. 

Les  élections  en  Angleterre  ,   peuvent  se  diviser 


de  familles.  On  cite  une  élection  qui  a  coriié  prés 
de  i.-j.-.),.joo  l'r.  de  notre  monnaie,  et  qui  a  été 
manques.  Cette  année,  M.  Mainvvaring  et  ses  amis 
auront  dépensé  une  somme  considérable  ,  et  sir 
Francis  Burdett  une  plus  forte  encore  ,  puisqu'il 
a  triomphé.  Cependant  les  places  au  parlement  ne 
rapportent  rien  ,  mais  c'est  pour  cela  qu'on  en  tire 
tant  de  profit  ;  chose  si  reconnue  ,  qu'un  ministre 
prétendait  connaître  beaucoup  de  membres  de  la 
chambre  des  communes  ,  qu'il  fallait  payer,  même, 
pour  Us  Jure,  voter  suivant  leur  conscience.  Au 
reste  ,  ces  élections  contestées  sont  celles  qu'on 
envie  le  plus  ,  parce  qu'elles  donnent  de  l'éclat ,  et 


en  trois  classes;  celles   qu'on  acheté      celles  quon     ^.^^^   un"  bruit' public  à  Londres   que   sir   Francis 
1°"','p1""""'1''°°'^''P"'^"'''^'*'='^''^P"'^''°°     Burdeu,   qui  a   tant    disputé    l'élecuon  du  comlé 


et  de  l'argent. 

Les  élections  qu'on  acheté  sont  eh  grand  notnbre; 
on  calcule  que  i5o  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes y  sont  portés  par  l'ascendant  de  la  propriété. 
Ceci  a  besoin  d'être  expliqué. 

Des  bourgs  qui  ont  é'.é  considérables ,  et  qui  ne 
le  sont  plus,  ont  conservé  le  droit  d'élire;  ces 
bourgs  sont  devenus  ta  propriété  de  riches  parti- 
culiers qui  soignent  assez  les  ferm.iers  qui  dépendent 
d'eux  ,  pour  disposer  de  leurs  votes  au  moment  des 
élections.  Cela  est  si  bien  arrangé  ,  qu'on  n'a  encore 


de  Middlesex  a  deux  bourgs  à'  sa  disposition 
■Vous  avez  vu  M.  'VVindham  ,  qui  a  manqué  la 
grande  élection  de  Norwick,"»e  rabattre  sur  un 
petit  bourg   dont   il   était   sûr. 

(  Extrait  du   Mercure  de  France.  ) 


THEATRE  DE  L'OP  E  R  A- B  UFFA. 
On  adonné  hier  à  ce  théâtre  la  Pazza per  amore . 
qui  dût ,  il  y  a  dix  ans  ,  une  partie  de  son  succès  à 
l'intérêt  qu'inspirait  la  concurrence  établie  entre 
vu  qu'un  procès  d'un  seigneur  contre  des  fermiers  l'un  des  plus  aimables  compositeurs  français  ,  et  l'un 
qui  l'avaient  trahi.  Le  seigneur  qui  les  attaquait  des  plus  grands  maîtres  de  l'Italie  ,  et  sur-tout  à  la 
pour  d'anciennes  redevances,  a  perdu  :  cela  de-  supériorité  de  talent  qu'y  fit  admirer  M™=  Mori- 
vait  être  ;  car  les  juges  devinèrent  facilement  son 
motif. 

Les  propriétaires  des  bourgs  ayant  droit  de  nom- 
mer ,  vendent  les  élections  ,  soit  à  des  parriculiers, 
soit  à  la  commune.  Il  y  a  des  courtiers  qui  s'enive- 
mêlent  de  ces  sortes  d'affaires  ;  et  (ju.md  le  com- 
merce des  Indes  va  bien  ,  ces  élections  sont  fort 
chères.  Lorsqu'on  vend  aux  particuliers  ,   on  ne  tire 


chelh, 

La  direction  de  l'Opèra-Buffa  a  saisi  avec  un 
empressement  que  le  public  doit  remarquer  et  re- 
connaître ,  le  moment  où  le  célèbre  'Viganoni  fai- 
sait à  Paris  un  séjour  de  peu  de  durée  ,  pour  lui 
donner  loccasion  de  justifier  sa  réputadon  par  un 
nouveau  succès. 

Viganoni   na  rien    perdu  de   ses   moyens,  de  1; 


de  l'étonnante  flexibilité  de  sa  voix  ;  ceux  mêmes 
auxquels  le  souvenir  de  son  salent  était  le  plus  pré- 
sent ,  o^t  reconnu  hier  ijue  ,  sans  être  moins 
agréable,  il  était  devenu  plus  sage,  plus  métho- 
diste ,  et  que  l'art  cï  le  goût  présidaient  aujour- 
d'hui d'une  manière  plus  sûre  au  développement 
de  ses  moyens.  Il  a  sur-tout  beaucoup  gagné  sous 
le  rapport  de  la  tenue  à  la  scène  ;  on  voit  que 
l'habitude  qu'il  a  contiactée  à  Londres  de  jouer 
l'opéra  sérieux ,  a  donné  à  son  talent  ,  s-tus  le  rap- 
port du  chant  et  du  feu  ,  un  caractère  d'un 
degré  plus  élevé  :  ce  chanteur  a  été  accueilli  par 
la  réunion  nombreuse  et  brillante  qui  éialt  accourue 
pour  l'entendre  avec  les  acclamations  de  l'enthou- 
siasme, et  ii  a  si  bien  mérité  dans  le  cours  de 
son  rôle  les  applaudissemens  qu'il  avait  reçus  en 
paraissant  ,  qu'où  serait  tenté  de  lui  reprocher 
de  ne  prolonger  nos  souvenirs  que  pour  doubler 
bieiiiôt  nos  regrets.  S.... 


d'eux  que  de  l'argent  ;  lorsqu'on  vend  à  la  commune,     pureté  de  sa  méthode  ,   du  charme  de  son  accent , 


VOYAGES. 

Voyage  au  Sénésal,  ou  Mémoires  philoso- 
phiques et  politiques  sur  les  découvertes,  les  éta- 
blisscmens  et  le  commerce  des  européans  dans 
les  mers  de  l'Océan  atlantique ,  depuis  le  Cap- 
Blanc  jusqu'à  la  rivière  de  Serre-Lionne  inclusi- 
vement; suivis  de  la  re'ation  d'un  voyage  par  terre 
de  l'île  Saint-Louis  à  Galam  ,  et  terminés  par  des 
notes  essentielles  à  cet  ouvrage  ;  avec  cette  épi- 
graphe ,  tirée  de  l'épître  dédicaioire  adressée  au 
commerce  de  France  : 

Heureux  le  peuple  qui  met  sa  gloire  dans  l'induVlric, 
et  sa  puissance  daas  les  uavau.\  ULÎlcs  aus- 
geure  humain  ! 

Par  Jean-Baptiste-Léonard  Durand  ,  ancien  direc- 
teur de  la  compagnie  du  Sénégal.  2  vol.  in-8"  ou 
un  vol.  in-4°  ,  avec  un  atlas  grand  in  4°  ,  composé 
d'un  grand  nombre  de  cartes  ,  plans  ,  figures,  etc., 
précédé  du  texte/rançnii  et  arabe  ,  de  trois  traités 
de  commerce  ,  laits  par  l'auteur,  avec  les  princes 
Maures  de  la  rive  -droite  du  Sénégal.  En  tête  de 
l'atlas  est  le  portrait  de  l'auteur. 

Prix  ,  br. ,  de  l'une  ou  lautre  édition-,  27  fr. 

A  Paris  ,  chez  Henri  Agasse,  imprimeur-libraire, 
rue  des  Poitevins  ,  11°  18.  , 

Nous  donnerons  incessamment  un  extrait  détaillé 
de  cet  ouvrage  qui  ne  pouvait  paraître  dans  de» 
circonstances  plus  favorables. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu'il  est  pré- 
cédé d'un  discours  préliminaire  dans  lequel  l'auteur 
nous  donne  un  précis  historique  ,  et  aussi  curieux 
qu'intéressant,  de  la  compagnie  du  Sénégal,  depuis 
son  établissement  jusques  à  nos  jours  ;  et  que  le 
texte  arabe  des  traités  a  été  revu  par  le  cit.  Silvestre 
de  Sacy  ,  professeur  de  langue  arabe  à  la  biblio- 
thèque nationale  ,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
la  correction  des  épreuves  à  l'imprimerie  de  la  Ré- 
publique ,  et  qui  a  enrichi  le  texte  de  notes  indis- 
pensables pour  en  expliquer  les  difficultés. 

Personne  ne  pouvait  plus  que  le  citoyen  Durand, 
nous  donner  des  renseignemens  exacts  sur  le  Sé- 
négal et  les  autres  pays  dont  il  donne  la  description 
dans  le  Voyage  que  nous  publions  ,  ainsi  que  sur 
l'importance  et  l'étendue  du  commerce  que  nous 
sommes  à  portée  d'y  faire  ,  et  sur  les  améliorations 
considérables  dont  le  commerce  esi  susceptible.  11 
a  été  sur  les  lieux  ;  et  en  qualité  de  directeur-gé- 
néral ,  il  a  été  pendant  plusieurs  années  à  la  tête 
de  l'administration  de  la  compagnie  du  Sénégal. 

GRAVURES. 

Le  Danger  de  la  précipitation  ,  estampe  de  grande 
proportien  ,  d'après  le  tableau  de  Schall  ,  exposé  au 
salon  de  l'an  5,  sous  le  ntre  de  la  fausse  apparence, 
gravée  par  Godefroy,  le  même  qui  a  gravé  laPsiché 
de  Gérard  ;  prix  ,  so  fr.  et  40  fr.  avant  la  lettre. 

A  Paris,  chez  Bance  jeune',  rue  Porte-Foin,  n"  14. 

C  OURS    DU     CHANGE. 

Bourse  du   i3  fructidor. 

Effets     publics. 

Cinq  pour  cent 5o  fr.  75  c. 

W.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12 45  fr.  5o  c. 

Bons  de  remboursement î   fr.-  55  c. 

Bons  an   7 53  fr.   5o  c. 

Bons  an  8 i gS   fr. 

Ordonnances,  pour  rescrip.  de  dom.   87   fi.         c. 

LOTERIE     NATIONALE. 

Lyon.  —   'tirage  du  9  fructidor. 

26.     88.     23.     11.     4- 

STRASBOVtiG.    —   Tirage  du  a  fructidor. 

17.     63.     49.     81.     S2>. 

SPECTACLES. 

thiàtrc-Trançais.   Le  Glorieux  ,  et  M.  de  Crac. 

Opéra  Btiffa.  La  2'  rep.  de  Nina  ,  ou  la  Pazza  per  Amore. 

Thèâtn  Louvois.  Les  Bourgeoises  à  la  mode  ,  et  le  Pacha. 

Thénlrr.  du  Vttidrvilie.  Le  Peintre  Français  à  Londres,  les  Hazards 
de  la  guerre  ,  et  les  Amours  d'été. 

Variélés  nationale  il  étravgires  ,  Salle  di  Melierc.  Le  Sou- 
terrain mystérieux  ,  et  Philippe  et  Georgette. 

Thédtr!  de  la  Cité.  La  i"  rcpr.  de  l'Hôteliier  de  Toulouse,  coro. 
en  3  actes  ,  et  la  Feinte  par  Amour. 

.  '      r  - 

De  rimfiiimeide  de  H.  ACAS»B. 


GAZETTE  iNATiONALEouLE  MONiTElJR  UNIVERSEL. 


N"  345. 


Jeudi  ,  i5  fruclidor  an  \o  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse   an  8  ,  le  MoNiTEtrR  est  le   sent  Joutn/il  offirrrl. 


TE  R  I  E  U  R. 


EX 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  iS  août  [  25  thermidor.  ) 

O  A  MAJESTÉ  la  reine  arriva  à  Lillo-Abborfors  le 
sg  juillet  sur  le  midi  ,  et  alla  ensuite  vers  la  fron- 
riere  de  Russie  ,  accompagnée  d'un  escadron  de 
dragons  ;  dans  le  même  moment ,  le  lieutenant- 
colonel  de  Knieper  ,  coramandant  du  détachement 
russe  ,  posté  sur  la  frontière,  vint  annoncer  à  S.  M. 
suédoise  que  l'impératice  et  la  princesse  Amélie  de 
Bade  étaient  arrivées  à  Storra-Âbborfors  ;  le  baron 
de  Stedingk  se  rendit  également  auprès  de  S.  M.  I. 
pour  lui  apprendre  l'arrivée  de  la  reine ,  qui  , 
continuant  sa  soute  vers  ses  sœurs  ,  passa  le  ponl 
qui  répare  les  deux  Empires  ,  et  laissa  de  notre 
eôté  le  détachement  de  cavalerie  qui  l'accompagnait, 
et  qui  fut  remplacé  de  l'autre  côté  du  pont  par  un 
corps  de  cosaques  posté  à  cet  effet ,  qui  la  conduisit 
à  Storra-Abborfors. 

Le  2  août  ,  à  six  heures  du  matin ,  ces  augustes 
princesses  se  séparèrent  :  la  reine  partit  pour  le 
Petit  -  Abborfors  ;  elle  arriva  le  même  soir,  sous 
escorte ,  à  Lovisa  ,  et  le  lendemain  à  Helsingfors. 

ALLEMAGNE. 

'  Hambourg  ,  le  i3  août  (  5.  fructidor.  ] 

Depuis  long-tems  il  n'était  oueres  plus  question 
de  M.  Achard  ,  si  recomma»aable  sur-tout  par  sa 
fabrication  du  sucre  tiré  de  betteraves  ;  certaines 
personnes  croyaient  même  qne  son  entreprise  était 
abandonnée.  Ce  célèbre  chimiste  se  remet  en  scène 
en  annonçant  qu'il  a  maintenu  dans  se»  terres  en 
Silésie  une  fabrique  assez  considérable  pour  fournir 
tous  les  jours  ,  pendant  les  six  mois  d'hiver  , 
400  liv.  de  sucre  ;  il  ajoute  qu'il  suit  un  nouveau 
procédé  de  son  invention  ,  et  invite  tout  le  monde 
à  visittT  son  établissement  pour  se  convaincre  des 
avantages  qui  en  résultent. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan,    le  j8  août  1802  [ani".) 

ministere    de     l'intérieur. 

[programme. 

Un  événement  aussi  important  et  d'un  aussi 
heureux  augure  pour  nous  que  la  proclamation 
du  consulat  à  vie  de  Bonaparte  ,  premier  consul  de 
la  République  française  et  président  de  la  Répu- 
blique italienne  ,  doit  être  célébré  ,  sinon  avec  la 
pompe  qui  serait  convenable  en  une  telle  circons- 
tance ,  du  moins  par  des  démonstrations  solem- 
nelles  de   la  joie  publique. 

Le  gouvernement,  sur  l'avis  de  la  consulta-d'ctat, 
a  décidé  que  le  2g  août  serait  consacré  à  fêter  cette 
époque  mémorable  qui  signalera  dans  l'histoire  des 
deux  nations  ,  un   nouveau  période   de  prospérité 

fiour  elles  ,   et  de  gloire  pour  l'homme   unique  qui 
es  gouverne. 

Le  ag  ,  au  lever  du  jour,  une  salve  d'artillerie 
annoncera  au  peuple  le  commencement  de  la 
solennité. 

A  midi  ,  il  sera  chanté  au  dôme  un  Te  Deum  , 
auquel  assisteront  toutes  te»  auiorités.  La  troupe 
sera  réunie  sur  la  place ,  et  fera  det  décharges  de 
mousquetterie  en  même-tems  que  l'artillerie  de» 
remparts  de  la  cité  se  fera  entendre   au   loin. 

Dans  l'aprcsdîner ,  il  y  aura  une  course  de  che- 
vaux depuis  Loretto  jusqu'au  pont  du  iossé  intérieur 
de  la  porte  orientale. 

Les  vainqueurs  recevront  des  prix. 
Le  soir ,  la  ville  et  les  théâtres  seront  illuminés. 
Un  orchestre  exécutera  sur  la   place  du  dôme  des 
morceaux  de  musique  analogues     à  l'objet  de  la 
fête. 

Le  même  jour  on  exécDbera  dans  les  chefs- 
lieux  de  département  un  Te  Deun  ,  auquel  assis- 
teront les  autorités  civiles  et  militaires  ,  et  les 
troupes  en  grande  tenue.  Il  y  auia  dans  les  for- 
teresses des  décharges   d'aitillerie. 

Si^ni ,  Villa. 
ViSMARA  ,  secritaiie-génériil. 


qu'ils    doivent    faire    connaître 
bantes  : 


par    pièces    pro- 


1°.  Leur  département  et  leur  commune; 

2".  S'ils  sont  réellement  pauvres  ,  et  quel  est  l'état 
de  leur  famille  ; 

3°.  Leur  âge  ; 

4°.  Les  études  qu'ils  ont  faites  ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  dans  l'université  de  Pavie  ,  et  avec  quel 
succès  ; 

5°.  Les  études  auxquelles  ils  entendent  spécia- 
lement se  livrer. 

Les  demandes  qui  ne  seraient  pas  accompagnées 
de  ces  renseigncmens  authentiques  et  nécessaires , 
resteront  sans  effet.  Ceux  des  aspirans  auxquels  il 
manquerait  une  partie  des  pièces  exigées  ,  auront 
soin  de  les  joindre  avec  exactitude  aux  pétitions 
qu'ils  auraient  déjà  faites  ,  ou  qu'ils  se  proposent 
de   faire. 

Les  demandes  et  pièces  à  l'appui  devront  être 
produites  au  protocole  du  ministère  de  l'intérieur  . 
dans  le  délai  d'un  mois, 

Signé  ;   Villa. 
ViSMARA  ,    secrétaire  central. 

Milan,  te  7  août  1802  (an  1^'.) 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant  du  corps-législatif,  et  ordonne 
qu'ils  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat ,  imprimé  ,  pu- 
blié et  ex-.cuté. 

Signé  ,   Melzi  ,  vice-président. 
Le  conseiller  secrétaire  d'état ,  signé  ,  NoBiu. 

Milan  ,  le  5   août  1808  (  an  i".  ) 


Le  corps-législatif  réuni  au  nombre  de  membres 
prescrit  par  I  article  84  de  la  constitution  ,  lecture 
faite  d'un  projet  de  loi  relative  aux  recours  au  tri- 
bunal de  cassation ,  approuvé  par  le  conseil-légis- 
latif, le  28  juillet  dernier  ,  transmis  par  le  gouver- 
nement le  3l  du  même  mois,  communiqué  à  la 
chambre  des  orateurs  le  même  jour  ,  après  avoir 
entendu  dans  sa  séance  du  5  août  courant ,  la  dis- 
cussion de  ce  projet,  les  suflrages  recueillis  au  scrutin 
secret,  décrète  : 

Art.  I''.  Les  recours  présentés  au  tribunal  de 
cassation  contre  les  jugemens  sans  appel  prononcés 
depuis  le  i"  juin  dernier  par  quelque  triounal  que 
ce  soit  ,  même  non  constitutionnel ,  sont  admis- 
sibles. 

II.  Sont  admis  également  les  recours  contre  les 
jugemens  sans  appel,  antérieurs  au  i"juin.  dans  les 
cas  seulement  où  les  lois  alors  existantes  autori- 
seraient les  recours.  Lesdits  recours  peuvent  être  pré- 
sentés dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la 
publication  de  la  présente  loi. 

III.  Ne  sont  pas  admis  les  recours  de  ceux  qui ,  à 
l'époque  du  i"'juin,  avaient  perdu  le  droit  de  les 
présenter ,  soit  comme  ayant  été  rejettes  par  les  tri- 
bunaux exerçant  alors  les  fonctions  du  tribunal  de 
cassation  ,  soit  pour  avoir  laissé  expirer  le  délai  fixé 
par  les  lois  alors  en  vigueur ,  pour  le ,  recours  contre 
les  jugemens  sans  appel. 

Signés  Smancini  ,  préiident. 
Signés  ,    L.  Pouito  ,  PiAzzi ,  secrétaires. 
Certifié  conforme  , 

Le  conseiller  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  NoBlLl. 
Milan  ,   U   14  août    1802   [an   1".) 
Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant   du  corps-législatif  ,    et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat ,  imprimé ,  publié 
et  exécuté. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 
Le  tonsii'ler  secrélaire-d'état ,  signé  ,  Nobili. 

Milan,  10  août  i8oî  {an  \"):'  ■ 

Le  corps-législatif  ,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'arlicle  84  de  la  constitution  , 
lecture  faite  d  un  projet  de  loi  relatif  à  l'institurion 
des  tribunaux  criminels  spéciaux  ,  approuvé  par  le 
conseil-législatif  le  3  du  mois  d'août  courant,  trans- 
mis par  le  gouvernement  le  4  du  même  mois  .  com- 
muni(jué  à  la  chambre  des  orateurs  le  même  jour, 
aprè.s  avoir  entendu  dans  sa  séance  du  même  jour  la 
discussion  du  projet  ,  les  suHrages  recueilli»  au 
strutin  secret,  décrète  : 

Art.   I".    Le  gouvernement  est  autorisé  à  sup- 

linicr,   avant    même   l'iiisiallation   des   prétures , 


AVIS. 

MilM  ,   10   août  iSna  {an    1''.) 

Ci>MM».  H  a  été  jugé  néri"ssaire  de  prendre  des 
rncsute»  pour  régler  les  choix  à  faire  parmi  les 
nombreux  aspirans  aux  secours  de  bienfaisance  du 
r.ollcfe  de  Pavie,   ou  donne  tv'is  aux   concuiuns 


III.  Chacun  d'eux  est  composé  de  cinq  juges  , 
et  d'un  officier  rapporteur  ,  avec  le  nombre  de 
greffiers  nécessaire.  Deux  des  juges  sont  des  offi- 
ciers  italiens  au  service  de  la  République. 

IV.  Le  gouvernement  nomme  les  membres  de 
chaque  tribunal,  et  celui  des  juges  qui  en  sera 
le  président.  Il  assigne  à  chaque  ttibuiial  spécial 
son  arrondissement  juridictionnel  ,  composé  d'un 
ou  plusieurs  dépaitemens. 

V.  Ces  tribunaux  sont  en  fonctions  six  mois. 
Ils  peuvent  être  confirmés  par  le  gouvernement 
pour  six  autres  mois ,  si  les  circonstances  l'exigent. 

VI.  Siles  nouveaux  tribunaux  sont  établis  à  Milan 
ou  à  Bologn"; ,  le  commissaire  du  tribunal  de  ré- 
vision rempht  auprès  d'eux  les  mêmes  fonctions. 
Dans  les  autres  départemens  ,  ce  sont  les  commis- 
saires des  tribunaux  d'appel. 

VII.  Les  déhts  dont  ils  doivent  connaître  et  qu'il» 
jugent  ,  sont  :  - 

1°  Les  aggressions  violentes  en  quelqu'endroît 
qu'elles  aient  eu  lieu  ; 

2°  Le»  concussions  : 

3°  Les  homicides  prémédités  ; 

4°  Les  vols ,  avec  effraction ,  dans  les  maisons , 
étables  ,  greniers  ,  magasins  ,  boutiques  ,  caisses  , 
atleliers,  bânmens  et  établissemens  quelconques  ; 

5°  Les  incendies  prémédités  pour  le  mal. 

Vin.  La  procédure  a  lieu  suivant  le  code  mili-   ' 
taire.  On  communique  l'accusation  au  prévenu,  ou 
au  iléfenseur  nommé  par  lui ,  et  il  a  trois  jours  pour 
se  défendre. 

IX.  La  punition  des  aggressions  et  concussions  , 
quand  il  s'en  est  suivi  des  blessures ,  même  légères, 
ou  quelque  mal  corporel  pour  les  personnes  atta- 
quées ,  est  la  mort. 

Quand  il  n'y  a  point  eu  de  blessure  ni  de  mal 
coiporel,.la  peine  ne  peut,  en  aucun  cas,  être 
moindre  de  dix  années  de  fers. 

Le  tribunal  peut  prononcer  la  peine  des  fers  à 
perpétuité. 

Le  juge  est  déterminé  dans  l'extension  de  la 
peine  par  la  méchanceté  du  coupable  et  par  les 
circonstances  plus  ou  moins  graves  qui  ont  accom- 
pagné Je  délit. 

Le  gouvernement  peut  changer  le  lieu  de  la 
peine  ,  et  même  faire  transporter  les  condamnés 
hors  du  teiritoite  de  la  République. 

X.  Les  homicides  prémédités  sont  punis  de  mort. 
5CI,  Les  vols  avec  effraction  et  les  incendies  pré- 
médités pour  le  mal  ,.^ont  punis  de  mort. 

XII.  Le  tribunal  juge  toujours  en  nombre  com- 
plet,  à  la  majorité  absolue  des  voix,  nonobstant 
en  cela  toute  autre  disposition  contraire  du  code 
militaire. 

XIII.  Le  tribunal  de  cassation  ,  en  cas  de  recours , 
prononce  dans  le  délai  de  trois  jouis ,  à  compter 
de  celui  où  son  président  a  reçu  la  procédure. 

XIV.  Toutes  causes  pendantes  jour  ^des  délits 
de  ce  genre  devant  les  tribunaux  exiraoïdinaires 
exisians  dans  l'arrondissement  assigne  ;i  un  tribu- 
nal spécial  ,  sont  renvoyées  à  ce  dernier.  Les  autres, 
sont  dévolues  aux  tribunaux  ordinaires. 

XV.  Si  le  prévenu  des  déliis  susdits  a  des  in- 
dices de  culpabilité,  mais  pas  assez  pour-  être  dé- 
claré positivement  coupable.,  il  tst  renvoyé  au 
tribunal  ordinaire,  qui  procède  suivant  les  lois 
en  vigueur. 

XVI.  La  même  disposition  a  lieu  quand  le  tribu- 
nal spécial  reconnaît  que  le  délit  n'est  pas  de  sa 
compétence. 

Signé,  SMANCINI,  président. 
L.  PoRRO  ,  PiAzzi ,  secrétaires. 

Certifié  conforme  . 

Ll  constiller-secrétaire-d'état ,  signé,  Noeili. 


les  tribunaux  criminels  extraordinaires  maintenant 
existans. 

II.  A  l'effet  de  réprimer  les  nombreux  délits  qui 
ont  lieu  dan»  diverses  parties  de  la  Képublit^ue  , 
le  gouvernement  est  autorisé  à  établir  ,  où  il  le 
croira  nécessaire  ,  de  nouveaux  tribunaux  criminels 
ipéciaux. 


ANGLETERRE. 

Londres,  le  527  août  [  g  fructidor.) 

L'on  acquiert  tovls  les  jours  de  nouvelles  lumières 
sur  l'affaire  du  brick  ,  l'Advenlure.  Deux  If  mines  uni 
été  conduites  hier  au  tribunal  de  Thamt-s-Sireet 
avec  une  quantité  d'effi^ts  qu'on  a  iiouvés  chei 
elles  .  et  qui  paraissent  laire  partie  de  l;i  carg.iison 
du  brick.  Ces  femmes  ont  déclaré  quello*  étaient 
les  pesonnes-dont  elles  avaient  reçu  ce  dépôt  ,  et  se 
sont  engagées  à  paiaitie  comme  témoins. 

—  Le  comté  de  Wilishire  ,  célebte  par  ses  manu- 
factures en  laine  ,  est  livré  depuis  qiielqiie  lerns 
à  des  insurrections  d'ouvriers  qui  oui  pris  une  iacs: 
assez  grave  pour  eng;içcr  les  nj.igisirais  ci  piirici- 
panx- ibabiians  du  coime  à  des  mcsuics  de  sunné 
publiijue  ,  8t  a  occasionné  tinc  protlam.uiou  cx- 
pietts  dt)    ioi    pour   y    maintenir    la    tiîinquiUité. 


L'occasion  âe  ces  tumultes  a  été  la  découverte  et  la 

mise  en. usage  dans  les  manufactures  d'une  machnie 
à  londie  les"  draps,  qui  facilite  une  épargne  consi- 
dérable d'ouvriers  cha>s!,és  de  cette  toute  qui^  se 
faisait  à  la  main  :  ces  "malheureux  ,  prives  d'ou- 
vrat;e  .  se  sont  rassemblés  et  ont  mis  le  leu  à  nom- 
bre d'ateliers  et  de  manufactures  ,  pavcoiu.int  le 
p.;ys  et  menaçant  tous  les  manufacimieis  qui  fe- 
raient usage  du  nouveau  procédé.   Lt 


du 


pation  on-t ,  au  coïuraire  ,  pris  les  armes  pour  pro- 
téger Kurs  mailles;  mais  ceux-ci  le  doivent  à  la 
sagesse  de  leur  conduite,  ayant  annonce  <à  leurs 
ouvriei'S  qu'ils  les  garderaient  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
appris  queiqu'autr"e  branche  de  manulacture,  et 
que  seulement  ils  ne  prendraient  plus  d'apprcntils. 
On  estime  le  dégîtt  fait  en  Wiltshire  à  100,000  1.  st. 
Il  ne  se  consonuue  qu'environ  un  tiers  des  objets 
manufacturés  de  ces, deux  comtés  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  les  deux  autres  tiers  sont  exportés. 

—  Le  capitaine  Codiing  ,  accusé  d'avoir  voulu 
voler  les  assureurs  en  faisant  couler  son  vaisseau 
(  le  brick.  l'A  ivcntuie  )  ,  a  été  conduit  hier  devant 
le  lord  maire  ,  ainsi  que  William-Mac-Failane  , 
un  des  propriétaires  tludit  vaisseau.  Thomas  Coo- 
per,  le  contre-maître  ,  admis  à  servir  de  témoin, 
a  déposé  qu'il  était  à  bord  de  CAdvcntnre  à  la 
hauteur  des  Dunes  ,  comptant  aller  à  Livourne  ; 
lirais  que  le  capitaine  lui  lit  promettre  de  se  join- 
dre à  lui  pour  faire  couler  le  vaisseau  après  l'avoir 
pillé..  Le  samedi  soir,  il  enfonça,  à  la  demande 
du  capitaine  ,  des  caisses  de  montres  qu'il  lit  porter 
à  terre.  Alors  ils  se  mirent  à  laire  des  trous  au 
vaisseau.  Cinq  ou  six  hommes  de  l'équipage  ont 
fait  des  dépositions  semblables  à  celles  de  Thomas 
Coopcr ,  et  ont  déclaré  que  ,  pendant  tout  le 
samedi  et  le  dimnche  ,  les  mousses  qui  faisaient 
ordinairement  le  seivice  delà  cabine  ,  n'avaient  pas 
eu  la  pcrmissibn  de  descendre  ;  ce  qui  avait  tait 
soupçonner  à  tout  le  monde  qu'il  se  passait  cjucl- 
que  chose.  'Voyant  que  le  vaisseau  faisait  eau  ,  ils 
étaient  tous  occupés  aux  pompes  ;  mais  le  capi- 
taine leur  dit  ,  en  jurant  ,  détester  tranquilles  et 
de  laisser  couler  le  vaisseau.  La  voie  d'eau  aug- 
mentant considérablement ,  on  fit  les  signaux  Je 
déttesse.  Plusieurs  barques  s'approchèrent  ;  mais 
le  capitaine  ne  voulut  les  recevoir  que  lorsque  le 
bâtiment  fut  tont-à-fait  à  fond  :  alors  l'équipage 
gagna  la  terre.  Un  ou  deux  jours  après,  M.M.  Eas- 
teiby  et  Mac-farlane  ,  les  deux  propriétaires-<lu  bâ- 
timent, vinrent  payer  les  gens,  de  f équipage,  mais 
sans  leur  faire  aucune  question. 

rîiihard  Brevver ,  constructeur  ,  demeurant  à 
Choreham  ,  a  déposé  qu'apprenant  la  perte  du 
vaisseau  en  question  ,  il  se  transporta  sur-le-champ 
à  Brighton  ,  et ,  voyant  le  haut  du  mât  hors  de  l'eau , 
il  parvint  à  conduire  le  brik  à  terre.  Pendant  tout 
ce  tems  ,  un  nommé  Read  ,  qui  est  actuellement 
dans  la  prison  de  Levves  ,  et  qui  était  écrivain  à 
bord  de  l  Adventure  .,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  l'empêcher  de  sauver  le  bâtiment.  Les  deux 
femmes  que  l'on  a  arrêtées  il  y  a  deux  jours  , 
M'ue  PaUerson  et  Mary  Smith  sa  sœur  ,  ont  déclaré 
qu'on  avait  transporté  chez  elles  22  paquets  qui 
venaient  de  la  maison  de  M.  Mac-farlane,  et  qui  se 
sont  trouvés  faite  partie  de  la  cargaison  du  vaisseau. 
M.  RofF.  luthier  ,  a  déposé  qu'il  a  fait  plusieurs 
instrumens  par  ordre  de  M.  Eastetby ,  pour  èire 
exportés  ,  et  que  cependant  il  en  a  vu  plusieurs 
à  la  maison  de  MM.  Easterby  et  Ma&-farlane,  depuis 
le  départ  de  CAdvinHire.  M.  Elackett  ,  courtier  ,  a 
prouvé  qu'il  avait  fait  assurer  pour  5, 000  liv.  la 
cargaison  ,  qui  n'en  valait  que  3,5oo.  A  la  suite  de 
>  toutes  ces  dépositions  .  on  a  demandé  au  capitaine 
Codiing  et  à  M.  M.tc-farlane  s'ils  avaient  quehiue 
chose  à  dire  pour  prouver  qu'ils  ne  devaient  pas 
subir  leur  jugement.  Us  ont  relusé  de  se  défendre 
pour  le  moment  ;  mais,  par  l'avis  de  leur  conseil , 
ils  ont  demandé  d'être  admis  à  donner  caution  , 
ce  qui  leur  a  été  refusé;  il  ont  été  renvoyés  à 
Newgate  ,  pour  être  jugés  aux  prochaines  sessions 
de  1  amirauté. 

—  On  ne  se  fait  pas  d'idée  des  désordres  qui  se 
sont  commis  lundi  à  la  foire  de  Peckam.  Une  bande 
de  hloux  ,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vinjts  , 
s'était  placée  à  une  issue  assez  étroite  ,  par  où  étaient 
obligés  de  passer  ceux  qui  revenaient  de  la  foire. 
Les  drapeaux  des  hommes,,  les  mouchoirs  de  cou 
des  femmes  ,  les  montres  ,  les  bourses  ,  les  poches 
ont  été  enlevés  de  force  par  ces  coquins.  L'n  d'eux 
ne  pouvant  arracher  une  boucle  d'oreille-.qu'avaii 
une  jeune  femme  ,  lui  a  coupé  l'oreille.  Un  jeune 
h'imme  .  après  avoir  été  miiltraité  de  la  lirSniere 
la  plus  cruelle  ,  a  été  jeté  sans  sentiment  dans  un 
fossé.  Dix-huit  rie  ces  scélérats  ont  été  arrêtés  ,'et 
seront  jugés   incessamment. 

{Extrait  du  Courier  de  Londres  et  de  Puiis.  ) 
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présence  d'un  génie  créateur;  la  reconnaissance 
publiriuc  éclatait  de  louIcE  p.iris  ;  n.iiis  à  ce 
sentiment  profond  se  mêlait  une  Inqnicuide  uni- 
verselle, qui  s'opposait  au  rét.rblis^Cîi-ieiit  d'une 
entière  confiance  ;  on  admirait  l'ordre  établi  , 
mais  on  se  demandait  où  en  était  la  garantie. 
Elle  reposait  sur  une  seule  tcte  ,  et  cette  tête  si 
chère  ,  l'amour  des  français  ne  pouvait  pas  l'afl'ran 
chir  de  la  commune  loi.  La  stabilité  mani]uait 
donc  à  l'édince  social  ,  et  l'œuvre  du  génie 
pouvait  périr  à  chaque  instant.  Vous  l'avez  con- 
solidé ,  citoyen  premier  consul  ,  et  ce  qui  vous 
couvre  d'une  gloire  nouvelle  ,  qu'il  n'était  réservé 
qu'à  vous  seul  ,  parmi  toutes  les  puissances  de 
la  terre  ,  d'ambitionner  et  d'acquérir,  c'est  que 
ce  n'est  pas  aux  dépends  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  que  l'ordre  public  a  été  affermi.  Lexer- 
cice  des  droits  sacrés  du  peuple  vainqueur  de 
I  Europe  a  été  étendu  en  même-tems  qu'il  a 
été  sasement  régularisé.  C'est  dans  ses  mains 
souveraines  que  vous  avez  rais  le  premier  anneau 
de  la  chaîne  des  pouvoirs.  Ce  respect  inviolable 
pour  la  hberté  et  légalité  répand  sur  toutes  vos 
vertus  un  nouveau  lustre.  Ce  trait  caiactéristique 
de  votre  grande  ame  n'échappera  pas  à  l'histoire; 
elle  en  fera  ressordr  l'éclat,  en  le  transmettant  à 
la  postérité  ,  et  il  seia'le  plus  saillant  des  titres  que 
vous   avez    acquis   à    sa  reconnaissance. 

Jouissez  long-lems  citoyen  premier  consul , 
jouissez  jusqu'au  dernier  instant  d'une  lorigue  vie  , 
du  fruit  devos  immenses  travaux  et  de  la  gUiire 
rinmortclle  qui  en  est  le  prix  ;  elle  est  aussi  pure 
qu'éclatante ,  puisqu'elle  a  été  acquise  par  de  grands 
services  rendus  à  la   patrie. 

(  Suivent  les  signn turcs.  ) 
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,   le  }4  fructidor. 

Le^  membres  composant  le  tribunal  spécial  du 
dépiirlcment  de  fEure  ,  au  pieinier  consul.- — 
Fvrciix  ,   3  Jructiilor  an    10. 

Général    PRE.MtER  .consul  , 
Vous  ai/icz  débrouillé  le   chaos  ,  où   l.t  France 
était   plongée  ;    à   la    plus   afireuse    confusion  avait 
succédé    un    ordre     admirable  .    qui    'attestait    la 


Les  maire  et  adjoints  delà  ville  de  Saintes  ,  dcj"\rte- 
mtnt  de  la  Ch'irente-Injeiieure  ,  au  citoyen  premier 
consul  de  la  Republique  Jrançaise.  —  Suintes  , 
le  27  thermidor  an  lu. 

Citoyen  premier  consul  , 

Il  est  enfin  accompli  le  vœu  des  habitans  de 
Saintes;  ils  vous'avaient  poité  d'une  voix  unanime 
au  consulat  à  vie.  Jamais  le  Peuple  français  n'avait 
manifesté  son  zèle  et  son  discernement  d'une  ma- 
nière plus  éclatante. 

Jouissez  long  -  tems  ,  ciioyen  premier  consul  , 
ainsi  que  vos  respectables  collègues  ,  de  ce  pré- 
cieux bien,  et  pour,  le  bonheur  de  la  France  ,  et 
pour  la  tranquilité  de  lEuropo.  ' 

Nous  vous  avions  déjà  félicité  sur  cet  événe- 
ment ;  nous  le  célébrons  aujourd'hui  ,  jour  à  jamais 
mémorable  ,  jour  d'allégresse  et  de  bonheur  ,  où  se 
succèdent  tour-à-tour  les  accl  rmations  de  joie,  les 
transports  d'attendrissement  et  d  amour. 

Tel  est  le  spectacle  ravissant  qu'offre  de  toutes 
pins  iiiie  Nation  qui  sait  si  bien  reconnaître  les 
services  et  récompenser  la  vertu. 

Salut  et  profond  respect. 

[Suivent   les  signatures.) 

Le  préfet,  le  secrétaire-général,  et  les  membres  du 
conseil  de  préfecture  du  département  de  ta  Moselle  , 
au  premier  consul  de  la  République.  —  Metz  ,  le 
28  thermidor  an  10. 

Général  premier  consul  , 

Il  était  réservé  au  héros  à  qui  la  France  doit  la 
gloire  et  la  paix,  d'assurer  l'ordre  ,  la  tranquillité, 
la  prospérité  publics  ,  par  un  hommage  rendu  à  la 
propriété. 

Ce  principe  fondamental  et  conservateur  des  gou- 
vernemens  représentatifs ,  est  solennellement  con- 
sacré par  le  sénatus-consulte  du  16  de  ce  mois. 

Puissicz-vous  ,  général  consul  ,  jouir  long-tems 
de  notre  bonheur.'  il  est  voire  ouvrage  :  tous  nos 
vœux  seront  combles. 

Nous  vous  saluons  avec  un  profond  respect. 
(  Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  préfet  du  département  de  ta  Marne,  te  secret  rire- 
génénit  et  tes  membres  composant  le  conuit  d, 
piéfecture  .  au  premier  consul.  —  Chatons  ,  le 
iS  thermidor   an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

C'est  un  des  bienfaits  de  la  paix  ,  de  laisser 
aux  p.  uples  les  moyens  de  perfectionner  leurs  insti- 
tutions ;  celles  de  la  France,  créées  au  milieu  de 
la  guerre  extérieure  et  à  la  suite  de  longues  et 
cruelles  discord._s  au-dedans  ,  viennent  d'éprouver 
par  vos  soins  les  améliorations  les  plus  nécessaires 
comme   les  plus  désirées. 

Les  Français  ont  voté  d'un  sentiment  unanime 
la  perpétuité  du  pouvoir  dans  les  mains  du  héros 
qui  les  a  sauvés  de  tant  de  périls  ,  qui  a  rétabli 
lexercice  de  leur  religion  et  donné  la  paix  au 
Monde  ;  e:  cette  expression  de  leur  reconnaissance 
a  ramené  tout  à  coup  les  esprits  vers  les  principes 
politiques  que  la  raison  des  siècles  a  consacrés. 
Le  mode  de  pourvoir  sans  troubles  et  sans  S'.-cousses 
aux  trois  grandes  m.igisiratures  de  l'Etat  est  sagc- 
tuent  déterminé  ;  elles  sont  conlérées  à  vie  :  la 
stabilité  des  personnes  garantit  la  stabilité  dans 
le   système   du   Gotivernement. 

Le  plus  doux  comme  le  plus  précieux  des  droits, 
:,  celui  de  faire  grâce  ,  est  rendu  au  chef  de  la  France  ; 


seul  il  pourra  prononcer  les  exceptions  que  ré- 
clame quelquefois  1  humanité  et  la  justice  ;  et,  dé- 
sormais ,  les  tribunaux  pouiront  ëire  inflexibles 
comme   la   loi. 

Enfin  les  propriétaires  ,  toujours  amis  de  l'ordre 
et  du  repos  des  Empires  ,  sont  appelés  à  aider  le 
Gouvernement  de  leur  puissante  et  salutaire  in- 
fluence :  l'esprit  de  faction  a  perdu  la  sienne  , 
les  choix  seront  sages  et  éclairés  ,  ils  seront  dignes 
de  la  première   nation  de  l'Univers. 

Citoyen  consul ,   la  patiie   vous   devra  la   pros- 
périté que  lui  piépare   cette  nouvelle  orgatiisuiion  ; 
nous  mêlons    avec  joie    nos   actions    de   giaces   à 
celles  de    tous  les  Français. 
Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ] 

Le  tribunal  d'appel ,  séant  à  Agen  ,  au  premier 
consul.  — •  Agen.  le  10  thermidor  an  10  de  la  Ré- 
publique française. 

CitoVen  phemieroconsul, 

■Vous  avez  consenti  à  consacrer  votre  vie  entière 
au   bonheur   des   Français  ;   nous    consacrerons   la 
nôtre  à  vous  en  témoigner  notre  reconnaissance. 
Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  jirtfet  du  département  des  ,  Deux  -  Nethes  ,  U 
secrétaire  général  ,  tes  conseillers  de  pufecturc'. 
Us  membre.',  du  co:iseil  géniral  résidants  à  Anvers  , 
le  mniie  ,  Us  adjoints  et  U  iéciétaire  de  la  rnairii 
d'Anvers  ,  les  membres  composant  le  conseil  et, 
le  tiibiinal  de  commerce  de  ladite  ville,  à 
N  ipméon  Bonaparte,  piemier  consul  de  la  Répu- 
blique fraruiaise.  —  Auvers  ,  te  3o  thermidor, 
an    10. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL, 

Mille  ans  après  Charleraagne ,  vous  avez  réiabli 
les  limites  de  l'Empire  français  ;  mais  ce  grand 
homme  fit  une  faute  :  il  piépara  le  déincmbrement 
de  l'Empire  ,  et  vous  en  assurez  la  durée.  C'est 
acquitter  noblement  la  dette  que  vous  imposa 
la  volonié  souveraine  en  vous  nommant  consul  à 
vie.  Ainsi  votre  nom  sera  béni  par  les  races  futures  , 
comme  il  l'est  par  vos  contemporains,  et  le  bonheur 
de  longues  générations  sera  votre  ouvrage. 

Salut  et  respect.         (  Suivent  Us  signatures.  ] 

Le  pi'fet  ,  te  secrétaire-général  .  les  conseillers  de 
piefecmre.  Us  membres  du  tribunal  criminel  du 
département' de  ta  Lozère  ,  les  membres  du  tribunal 
civil  de  l  arrondissement  de  Mende  ,  les  maire  et 
adjoints  et  lé  juge  de  paix  de  la  ville  de  Mende, 
et  autres  fonctionnaires  publics  du  département^ 
au  premier  consul  de  la  République  française.  — 
Mende  ,  U  i"  fructidor  an   10. 

Citoyen   premier  consul  , 

Vous  venez  de  remplir  le  dernier  de  vos  de- 
voirs envers  la  patrie  ,  en  lui  dévouant  entièrement 
vos  jours.  ' 

C'est  maintenant  à  nous  à  remplir  les  nôtres  , 
en  secondant  de  tous  nos  efforts  tout  ce  qiiè  yoùs 
concevrez  et  ordonnerez  encore  pour  la  stabilité 
de  la  République-,  la  gloire  et  la  proôpérité  de 
l'Etat  ,  et  en  apprenant  ,  d  exemple  sur-tout,  à  no» 
administrés  combien  d'attachement ,  de  confiance 
et  de  gratitude  ils  doivent  au  Gouvernement  qui 
les  a  délivrés  non-seul'cmènt  de  tous  les  maux  de 
la  révolution,  mais  encore  et  pour  toujours  de 
la  crainte  du  retour  des  maux  qui  font  entanf-e  ,' 
et  sur-tout  des  maux  qui  pourraient  la  faire  re- 
naître. ■      -    .  ! 

Agréez,  citoyen  premier  consul  ,  qu'à  l'expres- 
sion de  ces  seutimens  nous  ajoutions  celle  non 
moins  sinceie  du  plus  parlait  dévouement  et  dlï 
plus  profond  respect.     [Suivent  lis   signatures.)    '• 

Le  tribunal  criminel  du  département  de  l'Ain  y  séant, 
à  Bourg,  au  prtiltier  consul.  —  Bourg,  /£  1=' 
fructidor  an   10.  ,'.,,. 

GÉNÉRAL    PRf^lIBR  ,G0?ISUL  ,  1  .    .j    tiU.,/.    tt 

Le  passé  et  le  présent  assuraient  14011%  adiiiîia- 
tioii  et  notre  gloire  ;  il  restait  à  prévoir  et  fixer 
;  avenir.  La  proclamation  de  votre  consulat  à  vie 
fonde  inébranlablemerit  le  bonheur  de  la.  France  , 
et  vous  atteste  l'opinion  du  Peuple  Français.  En 
émettanj.  à  votre  égard  un  vœu  cju'il  portait  depuis 
long-tems  dans  son  cœur  ,  il  en  formait  néanmoins 
encore  un  autre....  Il  desirait  que  la  stabilité, 
du  Gouvernement  fût  certaine  pour  fes  générations 
ftitures.  '.',.< 

Le  sénatus-consulte  du  i6  thermidor  à  rempli  son. 
attente  ;  il  a  consacré  toutes  les  grandes  mesures 
qui,cnecartant  les  coinniotions,  perpétueront  d'une 
manière  facile  et  douce  le  mouvement  d'une  sage 
organisation. 

Le  tribunal  criminel  de  l'Ain  satisfait  à  un  de- 
voir aussi  juste  que  précieux  en  vous  manifestant  , 
général  premier  consul ,  dans  ces  grandes  circons- 
tances ,  les  sentimcns  dont  il  est  pénéti-é  pour 
vous  ,  et  il  se  félicite  en  oufre  de  voir  vos  dignes 
collègues  associés  pour  toujouis  à  vos  immenses 
■  travaux. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  )    ' 


ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Bonaparte  ,  prfmifr  consul,  au  nom  du  Peuple 
français,  proclame  loi  de  la  Républiijûe  le  scnauib 
consulle  dont  la  teneur  suit  : 

SÉN    Ar,US-CONSULTE. 

Extrait  ries  re.iiistiei   du  sàxil-cotiservateiir,   du    lu 
Jiucihior  an  10  de  la  Rèpublir/ae. 

Le  scnat-coiiserv.'deur  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prcsi-rit  pii  i'anicle  XC  de  la  constitution  ,  vu 
le  projet  de  séuatus-consulte  ,  rédigé  en  la  (orme 
prescrite  par  l'article  l,VII  du  séuatus-consulte  uri^a- 
nique  de  la  constitution  du  |6  tlieriiiidor  dernier  ; 
après  avojr  entendu  les  orateurs  du  Gouvernement 
et  le  rapport  de  sa  commission  spéciale,  nommée 
dans  la  séance  du  3  de  ce  mois  ,  décrète  ce  cjui  suit  : 

Art.  1".  Les  consuls  convoquent  le  sénat  et  indi 
quent  les  jours  et  les  heures  des  séances, 

II  Les  orateurs  du  Gouvernement ,  chargés  de 
présenter  et  de  discuter  les  projets  de  sénatus- 
consulte ,  adressent  la  parole  au  sénat. 

Les  sénateurs  l'adressent  au  consul. 

III.  Les  délibérations  sur  toutes  sortes  de  matières 
seront  toujours  prises,  et  les  nominations  des  secré- 
taires et  des  commissaires ,  toujours  faites  au  scrutin, 
à  la  majorité  absolue  ,  et  lorsque  la  délibération 
aura  lieu  surun  projet  de  sénatus-consulte  organique, 
aux  deux  tiers  des  voix,  comme  il  est  prescrit  par 
l'article  LVI  du  sénatus-consulte  organique  de  la 
■constitution. 

IV.  Quand  le  premier  consul  ne  préside  pas  ,  il 
désigne  celui  des  deux  autres  consuls  qui  doit  pré- 
sider à  sa  place. 

L'acte  de  désignation  est  lu  au  sénat,  à  l'ouver- 
ture de  la  séance. 

V.  Quand  il  s'agit  d'élire  des  membres  du  sénat  , 
des  députés  au  corps-législatif,  des  membres  du 
tribunat  ,  des  membres  du  tribunal  de  cassation  , 
des  commissaires  de  la  comptabilité  ,  le  premier 
consul  peut  désigner  un  sénateur  pour  présider  à 
la  séance. 

Le  sénateur  désigné  prend  le  titre  de  vice-prési 
dent.  La  durée  de  ses  fonctions  est  limitée  aux 
séances  pour  lesquelles  11  est  désigne. 

Il  siège  à  unbureau  placé  au-dessous  de  l'estrade  , 
entre  les  bureaux  des  deux  sénateurs  secrétaires. 

VI.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis  aux 
consuls  de  la  République  par  un  message. 

Signe'  Cambacérês  ,  second  consul ,  président. 
Val'Bois  et  Fargues  ,  secrétaires. 
Paï  le  sénat  conservateur  , 

Le  garde  des  archives  et  du  sceau  dn  sénat  , 
Signé  CauChy. 

,  Soit  le  présent  sénatus-consulte  revêtu  du  sceau 
«le  l'Etat,  inséré  au  Bulletin  des  lois  ,  inscrit  dans 
l'es  registres  des  autorités  judiciaiies  et  administra- 
tives ,  et  le  ministre  de  la  justice  chargé  d'en  sur- 
veiller la  publicatioti. 

A  Paris,  le  14  fructidor,  an  10  de  la  République. 
Signé,  Bonatarte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrélairt-d'état  .  signé  H.  B.  Maret. 


BONAPARTF.  PREMIER  CONSUL  ,  au  nom  du  Peuple 
français  ,  proclame  loi  de  la  République  lo  sénatus- 
consulte  dont  la  teneur  suit  : 

SÉNATUS-CONSULTE. 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur  ,  du  8 
Jructidor  an  10. 

Le  sénat  -  conservateur  .  réuni  au  nombre  de 
inynbres  prescrit  par  l'article  XC  de  la  consti- 
tution ;  vu  le  projet  du  sénatus-consulte,  rédigé  en 
la  lorme  prescrite  par  l'article  LVIl  du  sénatus- 
consulte  organique  de  la  constitution,  du  16  ther- 
midor; vu  les  articles  LXXII  ,  LXXIII  ,  LXXIV  . 
LXXV  ,  LXXVII ,  de  ce  même  sénatus  consulte. 
.Aptes  avoir  entendu  les  orateurs  du  Gouvernement, 
et  le  rapport  de  sa  commission  spéciale  ,  nommée 
dans  la  séance  du  3  de  ce  mois,  décrète  ce  qui  suit: 

Art.  I".  Le  sénat  réglera  dans  le  courant  de  fruc- 
tidor ,  par  la  voie  du  sort  ,  l'ordre  dans  lequel  les 
cinq  séries  ,  qui  compt'ennent  les  dépanemcns  de 
la  République  ,  seront  appellées  à  présenter  des  dé- 
putés au  corps  législatif. 

H.  Dans  le  courant  de  fructidor  ,  lés  mérnbrcs 
actuels  seront  classés,  au  nombre  fixé'  par  le  séiiatus- 
consuhe  organique  de  la  constitution  ,  dans  les 
déparicmens  où  ils  ont  leur  domicile. 

III.  Ceux  qui  excéderont  le  nombre  fixé  par  le 
sénatus  consulte  organique,  seront  reversés  dans 
d'autres  déparicmens  appartenans  ,  soit  à  la  même 
série  ,   soit  â  une  autre  série. 

IV.  Les  membres  du  corps-législatif  nommes  en 
l'an  10,  remplissent  leurs  cinq  années,  et  à  cet 
effet  les  déparicmens  ne  pyrésentent  pas  pour  la 
place  qu'ils  occupent  ,  jusqu'àTcxpiiaii'ou   tic  leur 
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V.  \.c  séii.it'.lcsigner-i  pareillement  ,  dans  le  coii- 
i.uit  de  hiKiiclJr  ,  les  vingt  membres  du  tribunal 
■  lui  scirtivoiil  (I)  l'an  II  ,  les  vin.ft  qui  sortiront 
en  l'an  \i  ,  les  dix  qui  sortiront  en  l'an  i3  ,  et 
Ici   iint;t-ciii(j  qui   sortiront  en  l'an  !6. 

Les  vacances  qui  se  trouveront  au  moment  du 
leuouvellement  prochain  ,  seront  imputées  sur  le 
nombre  des  membres  du  tribunat  qui  devront  sortir 
en  l'an   11. 

Le  cas  de  vacance  arrivant  par  la  suite  ,  il  y 
sera   pourvu. 

VI.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis  , 
par  un  message  ,   aux  consuls  de  la  République. 

Signé,   Cambacf.rès  ,  second  consul,  président; 
V AUBois ,  seci  étnne ,  et  Serrurier  ,  ex-secrétaire. 

Parle   sénat-conservateur. 
Le   g.irde  des  archives   et  du.  sceau   du  sénat. 
Signé ,   Cauchy. 

Soit  le  présent  sénatus-consulte  revêtu  du  sceau 
de  l'Etat  ,  inséré  au  Bulletin  des  lois ,  inscrit  dans 
les  registres  des  autorités  judiciaires  et  adminis- 
tratives ,  et  le  ministre  de  la  justice  chargé  d'en 
surveiller  la  publication. 

A  Paris  ,  le       fructidor   an    10. 

Signé  ,  Bonaparte. 


Bonaparte  ,  premier  consul  ,  au  nom  du  Peu 
pie  français ,  proclame  loi  de  la  République  le 
sénatus-consulte  dont  la  teneur  suit  ; 

SÉNATUS-CONSULTE. 

Extrait  des  registres  du  sénat  -  conservateur  ,  du 
8  fructidor ,  an  10  de  la  République. 

Le  sénat-conservateur ,  réuni  nu  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  XC  de  la  constitution  ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  rédigé  en  la 
forme  prescrite  par  l'art.  LVII  du  sénatus-considte 
organique  de  la  consdtution  ,  du  16  thermidor 
dernier  ; 

Vu  1  article  LV  du  même  sénatus-consulte  orga- 
nique : 

i"  Le  sénat  dissout  le  corps-législatif  et  le  tribu- 
u  nat.  I) 

Après  avoir  entendu  le;  orateuïs  du  Gouverne- 
ment ,  et  le  rapport  de  sa  commission  spéciale 
nommée  dans  la  séance  du  3  de  ce  mois  ,  décrète 
ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Le  sénatus-consulte  qui  prononcera  la 
dissolution  du  corps-législatif  ,  ou  du  tribunat,  ou 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  éno.ii  era  la  proposition  du 
Gouvernement  ,  le  rapport  d'une  commission  spé- 
ciale sur  cet  objet  ,  et  que  les  suffrages  ont  été 
recueillis  au  scrutin  secret. 

Il  sera  rédigé  dans  les  termes  suivans  : 

Le  sénat  décrète  : 

"  Le  corps-léûiislatif  ?  ,. 

,.  ou  le  tribunat         3  "'  '^'''°''^- 

11  Ou  le  corps-législatif  et  le  tribunatsout  dissous." 

II.  Le  sénatus-consulte  sera  notifié  au  président 
du   Corps  dissout,  s'il  est  encore  en  session. 

Si  la  dissolution  est  prononcée  hors  le  tems  de 
la  session  ,  l'insertion  au  Bulletiti  des  lois  tiendra 
lieu  de  la  notification  au  président. 

Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis  par  un 
message  aux  consuls  de  la  République. 

Signé  ,  Cambacérês  ,  second  consul ,  président  ; 

Vaubois  ,  secrétaire  ,  et  Serrurier  ,  ex-secrétaire. 
Par  le  sénat-conservateur, 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat  , 
Signé  ,  Cauchy. 

Soit  leprésentsénalusconsulte  revêtu  du  sceau  de 
I  Etat  ,  inséré  au  Bulletin  des  lois  ,  inscrit  dans  les 
registres  des  autorités  judiciaires  et  administratives  . 
et  le  ministre  de  la  justice  chargé  d'en  surveiller  la 
publication. 

A  Paris  ,  le   10  fructirlor  an  lo. 

Signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 


Bon.aparte  ,  premier  CONSUL  ,  au  nom  du  Peu- 
ple français,  p'roclame  loi  delà  Képubliqije  le 
sénatus-consulte  ,  dont  Ja  teneur  suit  : 

SÉNATUS-iC.ONSULTE. 

Extrait  des  registres    du    sénat  -  con<ervaleur  ,  du 
8  fructidor  an  lo' de  la- République. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nomSre  de 
membres  prescrit  par  l'art.  XC  de  la  çotistitution  ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  ,  rédigé  en  la 
forme  prescrite  par  l'article  LVII  du  sénatus-cou- 
suhe  organique  de  la  constitution  ,  du  16  ther- 
midor dernier  ;  '      . 

Vulairiicle  XLIII  du  même  sénatus  -  consulte  , 
qui  porté  que  le  citoyen  nommé  pour  succéder  iu 
premier  consul  ,  prêtera  serment  à  la  République 
entre  les  mains  du  premier  co,nsul  ,  assisté  des 
second  et  troisième  consuls  ,  e.n  présence  du  sé- 
nat ,  des  ministres,  du  conseil-d'état  .  du  corpS: 
législatif,   du  tribunal,  du  tribunal  de  çaiisaiioa  , 


des  archevêques  ,  des  évêques ,  des  présidens  des 
tribunaux  d'appel,  des  présidens  des  collèges  élec- 
toraux ,  des  présidens  des  assemblées  de  canton  , 
des  grands  officiers  de  la  légion  d'honneur  et  des 
maires  des  24  principales  villes  de  la  République; 

Après  avoir  entendu  les  orateurs  du  Gotiverne- 
meni  et  le  rapport  de  sa  commission  spéciale  , 
nommée  dan»  la  séance  du  3.  de  ce  mois  ,  dqcrete 
ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Les  vingt-qua're  principale»  villes  de  la 
Républiciue  .  dont  les  maires  sont  présens  à  la  pies* 
talion  du  serment  du  citoyen  nommé  pour  succéder 
au  premier  consul  ,  sont  les  villes  suivantes  :    , 

Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille, Rouen  , Nantes, 
Bruxelles,  Mayence  ,  Anvers,  Liège,  Lille,  Tou- 
louse, Strasbourg,  Orléans,  Versailles,  Montpellier, 
Rennes,  Caen  ,  Reims  ,  Nancy,  Aiciens  ,  Genève, 
Dijon  ,  Nice. 

II.  Le  présent  sénatus-consulte  ser«  transmis  par 
un  message  aux  consuls  de  la  République. 

Signé,  Cambacérês,  second    consul,  président  ; 
Vaubois  ,  secrétaire,  et  Serrurier  ,  ex-secrétaire. 
Par  le  sénat-conservateur , 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat , 
Signé  ,  Cauchy. 

Soit  le  présent  sénatus-consulte  revêtu  du  sceau 
de  l'Etat  ,  inséré  au  Bulletin  des  lois,  inscrit  dans 
les  registres  des  autorités  judiciaires  et  administra- 
tives, et  le  ministre  de  la  justice  chargé  d'en  sur- 
veiller la  publication, 

A  Paris,  le  lo  fructidor  an  10. 

Signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H,  B.  Maret. 


Bonaparte  ,  premier  consul  ,  au  nom  du 
Peuple  français  ,  proclame  loi  de  la  République  , 
le  sénatus-consulte  dont  la  teneur  suit  : 

SÉNATUS-CONSULTE     ORGANIQ.UE. 

Extrait  des  registres  du   sénat-conservateur ,   du   8 
fructidor  an  10  de  la  Réiublique. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XC  de  la  consti- 
tution ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  rédigé  en  la 
forme  prescrite  par  l'article  1  VII  du  sénatqs-con- 
sulfe  org.rnique  de  la  constitution  ,  du  16  ther- 
midor dernier  ; 

Après  avoir  entendu  les  orateurs  du  Gouver- 
nement ,  et  le  rapport  de  sa  commission  spéciale 
nommée  dans  la  séance  du  3  de  ce  mois ,  décrète 
ce  qui   suit  : 

Art.  I".  L'île  d'Elbe  est  réunie  au  territoire  de 
la  République  française. 

II.  Elle  aura  un  député  au  corps-législatif  :  ce 
qui  portera  les  membres  de  ce  corps  au  nombre 
de  trois  cent  un. 

III.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis  , 
par  un  message  ,  aux  consuls  de  la  République, 

Signé  ,    Cambacérês  ,   second  consul ,  ptésident  : 
Vaubois  ,  secrétaire ,  et  Serrurier  ,  ex-secrétaire. 

Par  le  sénat-conservateur  , 
Le  garde  des   archives  et  du  sceau  du  sénat. 
Signé,   Cauchy. 

Soit  le  présent  sénatus-consulte  revêtu  du  sceau 
de  l'Etat,  inséré  au  Bulletin  des  lois  ,  inscrit  dans 
les  registres  des  autorités  judiciaires  et  administra- 
tives ,  et  le  ministre  de  la  justice  chargé  d'en  sur- 
veiller la  publication. 

A  Paris ,  ce  10  fructidor  an  10  de  la  République. 
Signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secrétaire-â'état  ,   signé  H.  H.  Maret. 


extrait   des    registres    du    sénat  -  conservateur  ,   du 
12  fructidor  an    10   de   la  République. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  I'anicle  XC  de  la  couSii- 
tulion  ;  '■ 

Vu  I'anicle  LXXI  dii  sénatus-consulte  orc,anique 
de  la  constitution  du  16  thermidor  dernier,  ponant 
que  les  dtpailsmens  dt  la  République  sont  divisés  er> 
cinq    rérics. 

Vu  pareillement  le  tableau  annexé  au  sénaïus-r 
consulte  .  et  contenant  la  désignation  des  cinq  série» 
dans  lesquelles  sont  divisés  les  départemeMS  de  l'a 
République  ; 

Vu  enfin  l'article  I"'.  du  sénatus-consulte  du  8  de; 
ce  mois  ,  portant  :  que  dans  te  couiant  di  fructidur ,, 
le  .sénat  itglein  par  lu  voie  du  sort  CSrdr-e  d,ins 
lequel  Us  ciuq  sérus  qui  comprennent  les  r^ipavtcvieii'. 
de  lu  République  .  seront  uppeliis  à  priseiUcr  des 
députés   au   curps-législutif  ;  ^  . 

Procède  ,  en  ex-'cution  de  cet  article  ,  et  par  U 
voie  du  tirage  au  sort  ,  à  la  dctjtmination  de  i'uidie 


■dan»  lequel  lesdites  séries  seront  appelées  à  présen- 
ter des  députés. 

Le    résultat  du  tirage  assigne  aux  cinq  séries , 
l'ordre  suivant - 

1°.  La  quatrième  série. 
s".  La  troisième. 
3°.  La  cinquième. 
if°.  La  deuxième, 
5°.  La  première. 
Le  consul  président  proclame  ce  résultat,  dont 
il  sera  donne  connaissance  au  Gouvernement  par 
un  message. 

Signé,  Cambacérès,  second  consul ,  président  ; 
Fargues  et  Vaubois  ,  secrétaires. 
'Par  le  sénat  conservateur , 

Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat  , 
Signe,  CaUCHY. 
Certifie  conforme  , 

Le  secrétairt-i'état .  signé ,  H.  B.  Marit. 


MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

Suitt^  des  objets  jugés  dignes  d'être  admis  à  fmpo  - 
tion  des  produits  de  l'industrie  nationale. 

Département  de  la  Loire.  Plusieurs  fusils  doubles, 
et  un  Canon  de  fusil  double  ,  de  la  fabrique  dii  cit. 
"Êhomas  Cadet ,  armurier  et  membre  du  conseil  de 
commerce  de  Saint-Etienne. 

Trois  fusils ,  dont  un  semblable  aux  fusils  d'hon- 
neur de  la  manufacture  d'armes  de  guerre  du  cit. 
Jovin  aîné,  membre  du  conseil  du  commerce  de 
Saint-Etienne. 

Sarrures  dé  toute  espèce,  de  la  fabrique  du  cit. 
Girin  Plotton  ,  membre  du  même  conseil. 

Différens  articles  de  clincaillerie  ,  présentés  par 
le  cit.  Girerd,  membre  du  même  conseil. 

Un  assortiment  de  couteaux  ,  un  assortiment  de 
fourchettes  ,  de  la  manucfacture  du  citoyen  Peyict 
Plotton,  de  Saint-Etienne  ,  propriétaire  de  la  mar- 
que des  Eustarhis  du  bois. 

Scies  de  différentes  grandeurs,  à  l'instar  de  celles 
d'Allemagne  ,  outils  de  menuiserie  en  acier  de 
cémentation  ,  présentés  par  Jourjon  père  et  fils , 
fabricants  d'acier  de  cémentation  ,  à  Siiat-Etientie 

Les  citoyens  Antoine  Masson.  Jean-Baptiste  Mas- 
son  .  chavarandier  et  Devilaine  ,  entrepreneurs  de 
filatures  de  coton  ,  et  de  teintureries  ,  à  Roanne , 
et  le  cit.  Thevenon  ,  entrepreneur  d'une  filaturs 
dans  la  même  ville,  offrent,  savoir  les  premiers,  des 
échandllons  de  cotons  blancs  et  teints  ,  et  le  second 
des  échantillons  de  coton  blanc, quele  jury  du  dépar- 
tement de  la  Loire  a  jugés  dignes  des  honneurs  de 
Texposition  ,  à  raison  de  leur  qualité  jft  de  la  mo- 
dicité des  prix. 

Les  filatures  et  les  teintureries  de  coton  récem- 
ttient  établies  àRoanns,  sonf  sorties  avec  avantage 
de  la  lutte  qn'elles  ont  eu  à  soutenir  pendant  les 
Crages  de  la  révolution  ,  contre  d'anciens  établisse- 
ôiens  de  même  nature.  Elles  marchent  rapidement 
vers  la  prospérité ,  et  promettent  de  dédommager 
la  ville  de  Roanne  des  pertes  qu'elle  a  éproavées 
par  l'ouveriure  du  canal  du  Centre  ,  ouverture  qui 
lui  a  enlevé]  et  placé  à  Digoin ,  l'entrepôt  des  mar- 
chandises et  productions  au  midi  de  la  France  ex- 
pédiées au  nord. 

.  Département  des  Basses-Pyrénées.  —  Un  pantalon 
à  fieds ,  en  laine  à  trois  fils  ;  une  paire  de  bas  chinés 
en  coton  et  laine  à  deux  fils;  une  paire  de  bas  de 
laine  ,  à  deux  fils;  une  autre  paire  de  bas  de  laine 
fine  mébngée  ,  couleur  naturelle  ,  de  la  fabrique 
d'Antoine  Lamarque ,  d'Oleron. 

Un  paquet  de  coton  filé,  une  douzaine  de  mou- 
choirs de  coton  ,  une  autre  douzaine  de  mouchoirs 
dits  de  Béarn  ,  de  la  fabrique  et  filature  établies  à 
Lescar,  sous  la  direction  du  citoyen  Linard. 

Une  douzaine  de  mouchoirs  dits  de  Béarn  ,  de 
la  fabrique  du  citoyen  Dupont ,  de  Pau.    . 

Département  de  la  Moselle.  —  Deux  barres  d'a- 
cier cémenté  et  plusieurs  outils  et  instrumens  fa- 
briqués avec  cet  acier  ,  le  tout  provenant  des  forges 
de  Monterhausen  ,  dont  le  citoyen  Couturier  est 
directeur. 

Alênes  ,  poinçons ,  burins  ,  forets  ,  fils  d'acier 
cémenté  de  la  fabrique  du  cit.  Letixeraiid,  deSierk, 
qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  au  dernier 
concours. 

Un  grand  et  un  petit  soc  ,  co'fttre  et  cheville  ou- 
vrière de  charrue  ,  fer  de  martinet  ,  fabiiqués  par 
ïe  cit.  Ttotyan ,  fermier  des  forges  d'Ottange. 

Poêle  et  vase  de  fonte ,  tôles  ,  fers  ébauchés  pour 
les  arseriaux  ,  martinés  au  charbon  de  terre  ,  pré- 
setîtés  par  les  cit.  Simon  Hausen  et  comagnie  , 
propriétaires  des  forges  de  Hombourg. 

Sept  douzaines  de  gobelets,  n"^  i  ,  t».,  s3  , 
3S,  46,  54,  76,  de  la  verrerie  dç  Munzthal  , 
dite  Saint-Louis  ,  appartenante  aux  citoyens  Zeiler, 
Weiller  et  compagnie  5  plus  diftércns  vases  en 
cristal  ;  tels  que  jattes  .  aiguières  ,  compotiers  , 
caTaffes  ,  sïliere  ,  flaccons  ,  glaces  de  montre  ,  go- 
belets en  touvercle  et  soucoupe. 

Caraffe» ,  vases  ,  verres  de  montre  ordinaires  et 
façon  anglaisé  de  la  verrerie  de  Gouembruck  ;  pro- 
priétaire le  ei-t.  Walter. 
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Crenzris  de  la  terre  de  Weissemhourg  ,  assietcs  j 
et  soupière»  en  blanc  et  en  peinture  et  diltërens 
vases  de  fayence  en  cailloutage  ,  de  la  manulactijre 
de  Paul  UItzschneider  de  Sai^guemincs  ,  qui  obtint 
une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  l'an  9. 

Le  jury  du  département  de  la  Moselle  estime , 
l"  que  l'acier  des  forges  de  Monterhausen  ,  tient  le 
milieu  ,  quant  à  sa  durelé  ,  entre  l'acier  de  Styrie 
et  l'acier  anglais  ;  que  ,  s'il  n'est  pas  susceptible 
d'un  aussi'  beau  poli  que  ce  dernier  ,  il  sera  re- 
cherché pour  la  modicité  de  son  prix,  qui  est  de 
12  sous  la  livre  ,  moitié  du  prix  des  aciers  anglais  ; 
2°  que  la  fabrique  du  cit.  Letizerand ,  seule  de  ce 
genre  qui  existe  dans  la  République,  se  perfec- 
tionne tous  les  jours ,  et  que  ses  produits  sou- 
tiennent victorieusement  la  comparaison  avec  les 
objets  étrangers  de  la  même  nature  ,  que  le  fa- 
bricant n'a  ^pas  craint  de  joindre  à  son  envoi  ; 
3°  que  les  instrumens  aratoires  sortis  des  forges 
d'Ottange  ,  ont  été  parfaitement  soignés  quant  au 
travail  et  quant  à  la.  forme  -,  4"  que  les  fers  pro- 
venant des .  forgés  de  tjombourg  ,  sont  fabriqués 
avec  ré;j;ulanté  ,  et  qu'il  est  dâ  beaucoup  d'intérêt 
à  cet  établissement  ,  qui  travaillé  à-la-fois  pour 
l'artillerie  et  le  commerce  ,  et  fournit  en  même 
tems  des  poteries  de  fer ,  des  fers  marchands  ,  des 
fers  martinés  ,  des  tôles  de  plusieurs  espèces  ,  etc.  ; 
5°  que  les  cristaux  de  la  verrerie  de  Saint-Louis 
réunissent  l'éclat,  la  netteté  et  le  poids,  à  la 
bonté  de  la  matière,  qui  est  semblable  au_/?u«2- 
glassdes  Anglais;  que  les  entiepreneurs  ont 
des  titres  à  la  bienveillance  du  Gouvernement , 
soit  par  les  soins  qu'ils  donnent  à  la  fabrication ,  soit 
parles  sacrifices  immenses  qu'ils  ont  fait  pour  relever 
une  usine  qui  honore  la  France  ,  et  que  sans  eux 
elle  aurait  perdue  ;  6"  que  les  objets  provenant  de  la 
verrerie  de  Gotzembruck  ,  sont  brillans  et  sohdes  , 
gravés  avec  délicatesse  d'une  forme  agréable  et  d'une 
taille  bien  unie  ;  que  les  verres  de  montre  sont  bien 
faits  et  d'un  prix  modéré  ;  7°  que  les  fayences  du 
citoyen  Utzschneider  présentent  une  couverte  mince 
et  bien  appliquée  ,  une  pâte  blanche ,  fine  .  dense 
et  homogène  ,  des  fo»raes  commodes  et  gracieuses  , 
un  prix  si  modéré  que  les  assiettes  se  vendent  en 
blanc  de  5o  sous  à  3  livres  la  douz.iine  ,  et  une 
solidité  telle  qu'elles  résistent  non-seulement  à 
l'épreuve  de  l'eau  froide  substituée  tout-àcoup  à 
l'eau  bouillante,  mais  encore  à  l'épreuve  bien  plus 
vigoureuse  qu'on  a  tentée  sur  une  de  ces  assiettes . 
dans  laquelle  on  a  fait  fondre  de  l'étain  ,  sans  qu'elle 
se  soit  cassée  ,  ce  qui  suppose  que  les  fayences  du 
citoyen  Utzschneider  sont  capables  de  soutenir  une 
chaleur  de  deux  cents  degrés  ,  c'est-à-dire  le  feu  le 
plus  fort  auquel  on  puisse  raisonnablement  exposer 
de  la  fayence. 

Déparlement  du  Haut-Rhin.  —  Frédéric  Japy , 
fabricant  en  horlogerie,  à  Beaucourt ,  envoiedouze 
douîaines  d'ébauches  de  mouvcmens  de  montre 
de  difiérentes  qualités ,  et  dont  les  prix  modiques 
sont  cotés  depuis  a8  fr.  5o  cent,  jusqu'à  5g  fr.  la 
douzaine.  Il  ne  travaille  qu'au  moyen  de  mécani- 
ques dont  il  est  inventeur  ,  et  qui  sont  mues  par 
des  enlans  ,  des  vieillards  ou  des  estropiés.  Ses 
atteliers  occupent  plus  de  trois  cents  personnes  ; 
ils  fabriquent  tous  les  huit  jours  trois  cents  dou- 1 
zaines  d'ébauches^,  et  le  citoyen  Japy  espère  ,  à 
l'aide  de  sa  nombreuse  famille  dans  laquelle  il 
compte  seize  enfans  ,  être  bientôt  en  état  d'en  four- 
nir la  plus  grande   parue  de  l'Europe. 

Borneque  l'aîné  ,  fabricant  de  clincaillerie  , 
a  Bithschwiller  ,  exposera  des  faulx  grandes  et  pe- 
tites ,  des  poêles  en  fer  battu  ,  des  ustenciles  de 
cuisine  en  fer  battu  étaminé  ,  propres  à  remplacer 
les  ustenciles  de  cuivre.  La  manufacture  de  faulx 
du  cit.  Borneque  fabrique  déjà  i5oo  pièces  par 
mois  ,  et  paraît  susceptible  de  recevoir  de  plus 
grands  développemens.  Ses  produits  ne  craignent 
point,  soit  pour  la  beauté  de  la  fabricarion,  soit 
pour  le  prix  ,  la  concurrence  de  ceux  de  même 
nature  que  nous  fournit  l'étranger. 

Département  des  Ardennes.  —  Echantillon  de  cuir 
fort  à  la  Jusée  ,  de  la  tannerie  de  Pierre  et  Alexis 
Verraon  ,  frères  ,  de  Mezieres. 

Cinq  cartes  d'échanrillons  de  boucles  d'acier  poli , 
de  la  manufacture  de  Toussaint ,  père  et  fils  ,  fa- 
bricants à  Raucourt ,  brevetés  d'invention  ponr  des 
procédés  économiques  ,  au  moyen  desquels  ils 
donnent  à  l'acier  un  beau  poli  ,  et  peuvent  livrer 
à  bon  compte  les  produits  de  leurs  ateliers. 

Deux  grandes  planches  de  cuivre  laminé  ,  de  la 
fabrique  du  citoyen  Jacquier  Rosée  ,  maître  de  for- 
ges à  Laudrichamp. 

Département  de  la  Vendée.  —  Echantillons  d'étof- 
fes communes  ,  telles  que  calmouk,  serges ,  dro- 
guets  ,  draps  dits  de  St.  Prouent ,  présentés  par  le 
citoyen  Couturier  ,  fabricant  à  la  Chateigneraye. 

Département  de  la  Menrthe.  —  Six  coupons  de 
toiles  imprimées  ,  dont  l'impression  en  divers  des- 
sins a  paru  très-soignée  ,  de  la  manufacture  de 
Bosserville^  prèsNanc). 

Terrines  ,  plats  ,  assiettes  ,  et  autres  vases  de 
fayence  ,  de  ta  fabrique  du  citoyen  Hener ,  de 
Nancy.  Le  jury  de  la  Meurthe  a  trouvé  cette 
fayence  d'un  beau  grain  ,  d'une  grande  blancheur; 
il  pense  que  la  couverte  ne  contient  pas  d'oxide 
métallique.  Une  tasse  et  une  assiette  ,  soumises 
par  lui  à  diverses  expériences ,  notamment  à  ceUe 


de  l'eau  froide  substituée  tout-àcoup  à  l'eau  bouil- 
lante ,  et  à  celle  du  plomb  mis  en  fusion  ,  y  ont 
très-bien  résisté. 

Département  du  Var.  —  Echantillon  d'albâtre  poU 
et  converti  en  meuble  ,  tiré  d'une  carrière  près  la 
ville  de  Grasse. 

Cuir  vert ,  tanné  avec  des  feuilks  de  mirthe. 

Poteries  diverses ,  de  la  manufacture  dite  de 
St.  Zacharie. 

Trois  échantillons  de  soies  ouvrées  en  organsin  , 
dont  un  à  trois  bouts ,  et  les  deux  autres  à  deux 
bouts ,  de  la  manufacture  d'André  Tempher  ,  dé 
Colignac. 


THEATRE    FRANÇAIS. 

Madame  Xavier,  qui  déjà  deux  fois  à  Versailles 
avait  paru  dans  Sémirttmis  ,  a  rempli  ce  rôle  hier  à 
Paris.  La  nature  a  beaucoup  fait  pour  elle  ,  mais  elle 
n'a  point  encore  fait  assez.  Au  théâtre ,  les  dons 
extérieurs  ne  conservent  tout  leur, prix  que  si  de 
grands  moyens  d'expression  ,  iine  énergie  profonde, 
une  sensibilité  réelle  leur  assurent  de  beaux  déve- 
loppemens :  l'œil  en  se  fixant  sur  le  chef-d'œuvre 
du  statuaire  ,  peut  ne  chercher  que  la  beauté  ;  mais 
au  théâtre  ,  c'est  l'ame  seule  qui  la  constitue ,  la 
fait  valoir  ou  la  remplace. 

L'art  a  fait  de  grands  eflbrts  pour  seconder,  chez 
madaipe  Xavier ,  l'efièt  des  dons  naturels  qu'elle  a 
reçus.  Sa  démarche  est  imposante  ,  son  geste  im- 
pératif a  de  la  dignité,  son  organe  a  de  la  force  et 
de  l'éclat;  mais  cet  organe  manque  de  flexibilité,  de 
charme  et  d'expression.  Il  règne  dans  le  jeu  et  dans 
la  déclamation  de  la  débutante,  de  l'exagéraHon  , 
de  l'enflure;  tantôt  une  préparation  qui  nuit  à  l'effet 
qu'on  a  calculé  ,  tantôt  un  désordre  qui  n'est,  ni 
celui  de  la  passion  ,  ni  celui  que  l'art  indique  «;(; 
permet  quelquefois. 

M™'  Xavier  a  reçu  des  applaudissemens  mérité» 
dans  le  premier  acte  de  Sémiramis  ;  mais  elle  n'a 
point  soutenu  ce  premier  succès  ;  elle  nous  a  parti 
se  tromper  compleltement  dans  la  grande  scène  du 
troisième  acte  :  ce  n'était  point  Sémiramis  dictant 
SCS  volontés  mais  une  accusée  plaidant  sa  cause  ; 
elle  n'était  point  sur  le  trône ,  mais  à  la  tribune^. 
Au  quatrième  acte  ,  on  tj'a  pu  remarquer  que  la 
faiblesse  de  ses  moyens  d'expression  à  ce  moment 
terrible  où  les  caractères  sanglans  tracés  de  la  main 
de  Ninus  sont  placés  sous  ses  yeux  ;  il  a  été  permis 
de  douter  que  la  force  de  la  situation  eût  pénétr^ 
son  cœur ,  et  certainement  c'est  ce  doute  que  1^ 
public  a  exprimé  ,  en  laissant  alors  échapper  quel» 
ques  murmures. 

M"=  Xavier  a  choisi  le  rôle  d'Hermione  pour 
son  second  dbéut.  '  S.... 


LIVRES     DIVERS. 

Les  caractères  de  la  Bruyère  ,  stéréotype  de 
L.  E.  Herhan  ,  s  vol.  in-i8  ,  pap.  ord. ,  en  feuilles, 
I  fr.  5o  cent  Les  mêmes,  2  vol.  in- 18  ,  pap.  fin  ,  en 
feuilles,  2  fr.  5o  cent.  Les  mêmes,  s  vol.  in-is  , 
pap.  fin  ,  en  feuilles  ,  4  fr.  Les  mêmes ,  2  vol.  in-12  , 
pap.  vélin  ,  en  feuilles ,  8  fr. 

Chacun  de  ces  exemplaires  i  fr.  de  plus  avec  le 
portrait  de  la  Bruyère  ,  gravé  pat  Saint-Aubin  ,  ex- 
près pour  cette  édition. 

Les  caractères  de  Théophraste ,  avec  des  notes  de 
Schweighœuscr  fils  ,  faisant  le  troisième  volume  de 
cette  édition ,  paraîtront  dans  quelques  semaiiiet 
chez  Ant.-Aug.  Renouard,  libraire,  rue  Saint-André^ 
des-Arcs  ,  n°  42. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  n  fructidor. 
Changes    étrangers. 

A  3o  jours.  A  90  jo 


Amsterdam  banco 

Courant.- iS  ^-  à  56 

Londres 23  fr.    i  c. 

Harnbourg 188  * 

Madrid  vales . .  ; 11  fr.  gg  c. 

-" —  Efl'ectif 14  fr.  1 5  c. 

Cadix  vales 1  '  fr;  g8  c. 

Effectif. 14  fir.  10  c. 

Lisbonne 

Gênes  effecrif 4  fir.  65  c. 

Livoume 5  fr.    5  c. 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne. 

Pétersbourg 


fr. 
fr. 


'*  p. 


Cours  des  eefets:  public?. 

Cinq  pour  cent. , .   5o  fj.  gS  c. 

Bons  an  7 53  fr.         c. 

Bons  an  8 gj  ft.  5o  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. ..  .    1175  fr.         c. 

A-Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  i3. 


'GAZETTE' NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N°  J46. 


Vendredi  ,  \6  fructidor  an  io  de  la  République françuiie  ,  uuf  et  mdivinbte. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an   S,   le  MoNiTtuR   esi   le   seuljouinril  ojjiad. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Gluckiladt ,  le  \g  ào'ût  (  i  "fructidor.  ] 

XjE  prince  loyal  est  arrivé  dans  notre  ville  ,  le  t6  , 
oii  il  a  été  acci)eilli  par  l'allégresse  générale  ;  il  était 
accompagné  d'un  très-grand  nombre  de  personnes. 
Le  soir  ,  la  ville  lut  illuminée.  Le  i8  ,  S.  A.  R. 
accompagnée  du  prince  de  Hcsse-Cassel ,  parcourut 
les  bords  de  l'Elbe  ;  elle  s'arrêta  à Scliulau,  et  revint 
le  soir.  Les  illustres  vojageurs  s.;  sont;  mis  eu  route 
le  matin  pour  retourner  à  Schleswig. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan-,  le  1 7  août  1  802  {an  \"] 

Le  Eouvernemenl  proclame  loi  de  la  Répviblitjue 
le  déctet  suivant  du  corps-législatif,  et  ordonne 
cjn'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat  ,  imprimé  , 
publié  et  mis  à  exécution. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 
En  l'absence  du  conseiller  secrétaire-d'état , 
Le  secrétaire  ctnLràl  de  la  présidence  ,  Canzoli. 
Milan,   le  i3   août    1802  [an  i".] 

Lk  corps-législatif,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'art.  LXXXIV  de  la  constitution  , 
lecture  laite  d'un  ptojet  de  loi  de  conscription 
militaire  ,  approuvé  par  le  conseil  -  législatif  le  3 
du  courant  août ,  transmis  le  5  par  le  souver- 
nement ,  communiqué  le  même  jour  à  la  chambre 
des  orateurs  ;  après  avoir  entendu,  dans  sa  séance 
du  i3  du  même  mois  ,  la  discussion  de  ce  projet , 
les  suffrages  recueillis  au  scrutin  secret  ,  décrète  : 

Titre      premier. 

Dispositions  pi  éliminaires. 

Art.  I''.  La  loi  du  4  complémentaire  an  9  met  , 

pour  le  moment ,   1  armée   de   la   République  sur 

Je  pied  de  paix. 

II.  On  ajoute  à  cette  armée  une  réserve,  qui, 
commençant  au  i"'"'  octobre  prochain  ,  est  portée 
dans  les  cinq  années  suivantes  à  son  complément 
de  60,000  hommes. 

III.  La  conscription  militaire  sert  à  former  et  à 
completter  l'année  et  la  réserve. 

Titre     II. 

Mode  de   conscription. 

IV.  La  conscription  militaire  comprend  tous  les 
nationaux  .  depuis  l'âge  de  vingt  ans  jusqu'à  vingt- 
cinq  acconiplis. 

V.  Ne  sont  compris  dans  la  conscription  mi- 
litaire : 

1°.  Ceux  qui  ,  ayant  l'âge  déterminé  par  l'ar- 
ticle piécédent,  appartiennent  maintenant  a  l'armée 
de  la  République  ; 

2°.  Ceux  dudit  âge  qui  ont  déjà  été  régulier 
renient   congédiés  de  I  aimée; 

3".  Ceux  de  l'âge  susdit  qui  ont  contracté  ma- 
riage avant  l'époque  de  la  présente  loi  ; 

4°.  Ceux  du  même  âge  qui  ,  ayant  contraelé 
mariage  avant  cette  époque  ,  seraient  veufs  avec 
des   enians  ; 

5°.  Ceux  du  même  âge  qui,  à  l'époquede  la 
présente  loi  ,  seraient  dans  le  ministère  de  la  reli- 
gion de  l'Etat,  du  moins  avec  le  premier  des  ordres 
sacres. 

'VI.  Ceux  que  le  conseil  de  district  juge  être 
dans  le  cal  des  exceptions  indiquées  par  l'article 
précédent,  sont  inscrits  sur  un  registre  particulier. 

VII.  Le  conseil  de  district  reconnaît  et  déclare 
quels  sont  les  individus  qui  ,  pour  cause  de  ma- 
ladie ,  de  difformité  ou  cle  (oui;  autre  délaut  des 
qu'alités  requises  par  les  réglemens  militaires ,  sont 
exclus  de   l'armée. 

VIII.  Parmi  ceux  qui  sont  reconnus  n'être  pas 
admissibles  dans  les  troupes  actives  ,  ceux  dont 
l'art,  métier,  procession  ,  emploi  ,  industrie  ou 
revenu  quclconcjue  ,  en  y  comprenant  celui  du 
peie  ,  est  reconnu  pilr  le  çoiiçeil  de  district  pro- 
duire mvins  de  looo,  livrçs  de  Milan  par  an  ,  sojii 
exempts  pour  foiyours  de  la"  conscription  ,  san.s 
jiaver  aucune  taxer 

(ieux  dont  le  rçysriu  est  de,  UJOO  à  2000  livres, 
.  pnient  .  pour  uile  .sciile  lois,  une  somnis  en  raison 
de  0  pouf'cc'nt  dd'  te  revenu  ;  de  îtii'O  à  3oon  liv. , 
la  iornme  est  éfi  raisiin  de  S  pouf  cent;  au-dessus 
de  3o')(y ,  crt  Tiison  de  12  pour  ci-iit.  Aucune 
«omnie  ne  poiiii:i  excéder  iVio  liv.,  quelle  que  soil 
la  icnte.  !  e  paiun'lcnt  de  la  t«)fe  dispense  du  devoir 
de   la  coiiBccipiion.  1  i       i 

Le  coiiseij  d;i  district  fait  un  registre  particulier  i 
de  luus  ces  ijidividus. 


IX.  Tous  les  nationaux  ayarit  l'âge  déterminé  par 
l'an.  IV ,_  et  n'étant  pas  dans  les  exceptions  de 
l'art,  y  ni  dans  les  exceptions  de  l'art.  VU,  restent 
définitivement  compris  dans  la  conscription. 

X.  Les  conscrits  sont  divisés  en  cinq  classes. 
Chaque  classe  comprend  les.  hommes  du  même 
âge.  Chaque  district  forme ,  du  résultat  des  inscrip- 
tions communales,  autant  de  listes  qu'il  7  a  de 
classes. 

La  première  liste  comprerid  K  première  classe 
composée  de  ceux  qui  ,  au  l"'octobre  1802  ,  ont 
accompli  l'âge  de  vo  ans.  Cette  liste  présente  la  po- 
pulation totale  du  district.  , 

La  deuxième  comprend  ceux  qui  ,  à  la  même 
époque  ,  ont  accompli  l'âge  de  21  ans  ;  et  ainsi  de 
suite  de  classe  en  classe  ,  d'année  en  année. 

XI.  Ces  listes ,  ainsi  que  les  registres  des  per^ 
sonnes  exceptées  par  les  articles  V  et  VII  ,  sont 
rcnouvéllées  tous  les  ans,  par  district,  au  i*^'  octobre. 

Un  naois  après  .  les  conseils  de  district  adressent 
les  listes  à  l'administration  départementale,  laquelle 
en  lient  registre  et  les  remet,  dans  dix  jours,  au 
préfet ,  qui  les  transmet  immédiatement  au  ministre 
de  la  guerre. 

XII.  Depuis  le  i«'  octobre  d'une  année  jusqu'à 
la  fin  de  septembre  de  l'année  suivante  ,  on  ne 
fait  aucun  changement  dans  les  listes.  Ainsi  ,  le 
national  qui  accomplit  ,  dans  ce  période  ,  sa  vinc- 
tieme  année  ,  n'est  compris  dans  la  conscription 
que  le  i''  octobre  qui  suit  immédiatement  ;  et  celui 
qui  termine  sa  vingtième  ,  y  reste  Compris  jusqu'à  la 
même  époque. 

XIII.  Dans  chaque  classe,  les  derniers  nés  sont  les 
premiers  inscrits. 

XIV.  Les  fils  uniques  d'un  père  vivant  ou  d'une 
femme  veuve  .  ceux  qui  ont  un  frire  à  l'armée  , 
et  ceux  qui  se  seraient  mariés  après  l'époque  de  la 
présente  loi .  sont  inscriis  .  après  tous  les  autres  , 
et  avec  le  même  ordre  de  naissance  entre  eux  ,  dans 
la  liste  de  leur  classe  ,  de  manière  qu'ils  soient  les 
derniers  requis. 

XV.  Quiconque  néglige  de  se  iirésenter  à  l'au- 
torité de  sa  commune  pour  se  ijite  inscrire  ,  ou 
se  refuse  à  donner  les  éclaircissan-'ns  nécessaires 
pour  son  inscription  ,  est  portqJLcj^s  la  liste  de 
la  première  classe  ,  avec  ceux  qui  n'ont  que  vinot 
ans  et  un  jour. 

XVI.  Les  nationaux  sujets  à  la  conscription  ,  et 
absens  de  leur  domicile  ordinaire  au  lems  où 
l'on  forme  les  listes  ,  '  y  sont  inscrits  comme 
présents. 

Le  conseil  de  district  de  leur  nouveau  domicile 
fait  de  même  ,  s'ils  ne  prouvent  point  qu'ils  sont 
conscrits  dans  le  premier. 

S'ils  prouvent  qu'i's  ont  domicile  dans  la  nou- 
velle commune  ,  ou  bien  qu'ils  s'y  sont  absolument 
fixés  ,ils  peuvent ,  s'ils  veulent ,  la  préférer  à  l'autre 
pour  leur  conscription  ,  moyennant  le  consente- 
ment du  conseil  auquel  ils  étaient  soumis. 

XVII.  Le  gouvernement  transmet  les  instructions 
nécessaires  pour  la  foiniation  régulière  et  uniforme 
fies   listes  des  conscrits. 

XVIII.  Tous  les  trois  mois  ,  le  chancelier  de 
chaque  district  adresse  à  l'administration  départe- 
mentale, en  double  exemplaire  ,  fétat  des  conscrits 
riiorts  et  des  variations  arrivées  dans  l'intervalle 
d'un  tiimestre  à  l'autre  ,  après  en  avoir  tiré  copie 
d'ans  ses  registres. 

Lesadministrationsdépartementalesfontde  même  : 
elles  envoient  cet  état  au  préfet  .  fifin  qu'il  le 
transniette  au  ministre  de  la  guerre,  lequel  ep 
fait  note  sur  les  listes  des  conscrits  du  dcpa,rte- 
ment. 

XIX.  Les  conseils  de  districts  sont  responsables 
envers  les  administrations  départementales,  et  cel- 
les-ci envers  le  gouvernen'ient  .  de  la  formarion 
régulière  et  de  l'envoi  des  listes  dans  le  tems  et 
dans  les  formes  établis., On  envoie  des  commissaires 
spéciaux  à  la  charge  de  ceux  d'entre  les  membres 
des  conseils  ou  d'.'s  administrations,  qui  ,  par  fraude 
ou  négligence,  différeraient  de  transmettre  les  listes, 
ou  les  transmettraient  inexactes. 

Le  préfet  nomme  ces  commissaires  pour  les  dis- 
tricts .  et  le  gouvernement  pour  les  départemens. 

XXi  Les  listes  des  conscrits  de  chaque  district 
sont  exponéts  dans  le  chef-lieu  de  district ,  et  tout 
citoyen  a  le  droit  de  les  examiner  et  de  réclamer 
contie  les  oinis-sioiis. 

XXI.  Tout  conscrit  a  le  droit  également  de  ré- 
clamer contre  les  erreurs  nui  se  seraient  comrnîses 
à  son  ég.iid  ;  mais  il  doit  le  faire  dans  un  mois  ,'  à 
compter  de  la  publication  des  listes.  '      ' 

XXII.  Les  conseils  de  district  examinent  leuis 
réclar)iations  et  en  informent  le  préfet .  lequel  dé- 
cide et  cil  rend  compte  au  ministre  de  hi  guerri: 
pour  l'appiobation  définitive. 


Titre    III. 
Mode  de  requérir  les  conscrits  pour  l'armée. 

XXIII.  Tous  les  individus  portes  sur  les  liste» 
de  la  conscription  ,  tant  qu'ils  y  restent  coiripris  , 
peuvent  être  requis  pour  le  service  militaire. 

XXIV.  C'est  parmi  eux  que  le  gouvernement  , 
d'après  les  formes  établies  par  la  loi  ,  prend  le 
nombre  d'hommes  nécessaire  pour  compléter  far-- 
mée  active  ,  et  pour  y  remplacer  ceux  qui  auraient 
dtoit  à  un  congé  absolu. 

XXV.  Le  gouvernement  fixe  ,  en  proportion  de 
la  population  respective,  la  quotité  de  conscrits  que 
chaque  département  doit  fournir. 

Chaque  adminislrction  départementale  fait  de 
même  à  l'égard  des  districts.  Le  conseil  départe- 
mental examine  cette  subdivision  ,  la  rectifie  s'il  le 
faut  ,  et  l'approuve  définitivement.  '• 

XXVI.  Le  gouvernement  assigne  à  chaciue  dr- 
partertient le  nombre  d'officiers  et  sous-ofHciers  né- 
cessaire pour  y  lever  son  contingent ,  pour  con- 
duire les  rcquir  à  l'armée  ,  et  pour  instruire  la 
réserve. 

XXVII.  La  loi  détermine  ,  tous  les  ans  ,  celles 
d'entre  les  cinq  classes  de  la  conscription  ,  qui  .se- 
ront assujetties  à  la  réquisition  militaire. 

XXVIII.  Chaque  conseil  de  district  fait,  d'après 
Page  ,  la  levée  de  son  contingent  dans  les  classei 
ordonnées  par  la  loi. 

Les  premiers  inscrits  de  la  même  classe  sont 
les  premiers  obligés  au  service.  Sur  deux  ou  trois 
frères  ,  un  seul  est  requis  •,  si  le  nombre  eiç'cedè 
les   trois  ,  on  n'en  requiert  jamais  plus  de  deux. 

XXIX.  Les  conseils  des  communes  peuvent 
admettre,  dans  le  contingent  respectif,  tous  les, 
conscrits  qui  s'offrent  Volontairement. 

XXX.  Tout  conscrit  requis ,  qui  voudrait  se 
dispenser  de  rejoindre  l'arSnéc  ,  doit  présen'îei*^  j 
dans  le  terme  de  trois  jours  ,  un  remplaçant  con- 
venable .  en  obtenir  l'acceptation  de  la  municipaf 
lité  ,  l'offrir  chargé  du  recrutement  du  distriet'ij 
et  en  être  toujouis<gaiant.  ■         i:.S 

Il  doit,'  en  outre,  paysr  une  taxe.«n  raison' cW 
son  revenu  ,  aux  termes  de  l'art.  iVIlI  ,  et  dans 
une  propprtioti  telle  que  la  plus  forte  taxe  ne 
puisse  excéder  1000  fr.  ., 

XXXI.  Nul  conscrit  ne  peut  être  jugé  con- 
venable à  la  réquisition  militaire,,  et  être  mis  sur 
le  tableau  de  son  district  ,  s'il  .n'est  né  ou  dpy 
rnicihé  dans  l'arrondissement  du  district  ;  sil.n'esf 
de  la  classe  requise  pour  la  même  année,  ^t  s'il 
n'a  pas  la  taille  et  la  cônstittition  ,physiquc  ,  iié- 
cessa/'res  pour  être  bon  soldat.  "Lés  volontairss 
ayant  lesdiles  qualités  ,  pourront  .  être  admis', 
même  s'ils  ne  sont  pas  de  la  réqviisition  de  l'aririée. 

Les  remplaçans  ayant  les  deux  qualités,,  quoi- 
qu'ils n'appartiennent  point  à  la  conscription  ;, 
pourront  être  admis  ,  pourvu  qu|ils  n'aient  p^as 
plus  de  trente  ans.  Cette  disposition  est  commiyiè 
aux  volontaires  pour  les  réquisitions  qui  s,ei;9ut  l'aiteis 
jusqu'au  1"  octobre  de  l'an  iSoS.  ,  ,,,^   .      , 

XXXII.  Les  qualités  requises  par  les  réglemens 
militaires,  sont  reconnues  et  jugées,  par  l'olÇcièr 
changé  du  recrutement  dans, le.  district.  On  peut 
avoir  recouis  contre  les jugemens  de  cet  officier:, 
à  l'officier  supérieur,  déléjué-  par  le  gojjverne;- 
mcnt  dans  le  départcmeiu  ,  lequel  en  i  décide  dé- 
finitivement. Quant  aux.  autres  qualités  ,  elles  slont 
reconnues  et  jugées   p^r  la  municipalité.  '■         i.  I 

XXXIll.!  Ces  iformes.  suivies  ,  tout  ConséiK-d« 
district,  dix  jours  après  qu'il  a  été  ch'a'rgéy'e 
lournir  son  contingent  de  'conscrits  ,  les'  terith  à 
l'officier  chargé  de  les  recevoir;  alv'et  l'état  dès  h'tirns 
et  signalement  de  chacun.    '■    ;  .     1     ■ -'■  '■'.'•    ■'"  ■ 

Le  même  'cbtiséil  transmiît  copie  dudit  çt^f  et 
signalement  au  préfet  ,  ou  au  btireatj  qui  est  cfargé 
de  la  polité  du  ,  district.  "         '    , 

XXXiy.  Les  conseils  de  ,di^triçt,  auront  la  res- 
ponsabilité de  tout  ce  que  la  présente  loi  leur 
prescrit  ,  jusqu'à  Ce  qu'ils  aient  démontré  au, pré- 
fet, ou  à  celui  qui  en  fait  les  fdiiciioiis  V^  huVls  ont 
fourni  en  entier  leur  contingent  de  con.lcrl(ï  j  et 
remis  leurs  hsres  aux  autorités  indiquées  ;6St 
l'article  précédent,    ■  I    il'in"    '.1  np   suit 

XXXV.  Tout  contingent' 'de 'requis  partijïil'dn 
district  en  un  détachement  corïdult  p'dr  des  offic'ief» 
et  sous-olhcicis.  .  '    •       '•' 

XXX'^'r.  Tout  national  placé  par  eitet'c|<:  I9  cons- 
cription dans  Içseryiçe  militiiirt  à  l'arméq,  y  restei* 
quatre  ans  en  tenis  de  paix  ;  et ,  en  tçros  de  guerre,, 
tant  que  l'exigeraja  slprc|c  dp,  l,'i;p?,triji.    ., ,,'   ,      >, 

XXXVII.  Lqs  cowscrits,  appçliésià  .lujoindre  l'ar- 
mée ,  qui,  iiykyt  les  .titnw,  pétetsairos  ,  ptéfér9> 
raieut  de  servir  dans  l'orWltriKiidansi  le  ^iiùç  ojî 
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dans  la  cavalerie  ,  y  seront  reçus  moyennant  l'obli- 
gation d'y  continuer  le  service  pendant  six  ans. 
Ceux  cependant  qui  seront  mis  d;i!is  ces  corps  sans 
les  avoir  choisis  eux-mêmes  ,  ne  seront  tenus  d  y 
rester  tjue  comme  les  autres  conscrits  au  rôle. 

XXXVIII.  Ceux  qui  ,  le  terme  de  leur  service 
expiré  ,  s'obligeront  de  servir  encore  pour  quatre 
ans  ,  s'ils  ne  sont  pas  ôHàciers  ,  recevront  une  haute- 
paye  de  i8  livres  par  an. 

S'ils  s'y  obligent  de  nouveau  ,  cette  haute-paye 
sera  de  36  livres,  une  troisième  t'ois  48  .  et  ainsi 
de  suite  en  augmentant  de  12  liv.  tous  les  quatre 
ans  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  servi  vingt-quatre  ans  , 
et  mérité  d'être  mis  au  lang  des  vétérans. 

Toute  haute-paje  scia  suspendue  ,  si  le  soldat 
parvient  au  grade  d'officier.  Ceux  qui  se  seront 
obligés  de  servir  au-de/à  du  terme  accoutumé  , 
auront  la  préférence  dans  les  semestres  que  l'on 
accordera  aux  militaires  pour  séjourner  dans  leur 
famille. 

XXXIX.  La  paye  des  conscrits  requis  commence 
le  jour  où  ils  sont  portés  sur  le  rôle  d'un  corps 
en  dépôt. 

Ils  recevront  l'indemnité  de  route  pour  chacun 
des  jours  nécessaires  pour  rejoindre  leurs  corps  on 
dépôt  en  partant  de  leur  commune. 

XL.  Les  cinq  classes  de  la  conscription  ,  qui 
aura  lieu  depuis  octobre  1802  jusqu'à  la  fin  de 
septembre  i8o3  ,  seront  assujetties  ,  pour  cette 
première  fois  ,  à  la   réquisition  militaire. 

XLI.  Le  gouvernement  est  autorisé  ,  par.  la  pré- 
Mme  loi  ,  a  lever  en  nombre  égal  dans  chaque 
classe  de  la  même  conscription  ,  autant  d'indivi- 
dus qu'il  en  faut  pour  compléter  l'armée  ,  et  pour 
templacer  ceux  qui  auraient  droit  pour  cette  année 
à  un  congé  absolu. 

XLII.  Les  requis  de  la  cinqaierrie  classa;  de  cette 
première  conscription  ,  qui  passent  au  service  mili- 
taire à  l'armée  ,  ne  sont  obligés  d'y  continuer  le 
service  ,  en  tems  de  paix  ,  que  pour  deux  ans. 

Ceux  de  la  troisième  ou  quatrième  classe  pour 
trois. 

Ceux  des  deux  premières  sont  obligés  de-  servir 
quatre  ans. 

Titre    IV. 

Réserve. 

:  XLin.  La  réserve  est  uniquement  destinée  à  porter 
l'armée  sur  le  pied  de  guerre  ,  en  cas  de  besoin. 

XLIV.EIIe  sera  fermée  dans  cinq  ans  ,  en  levant 
J'2,ùoo  conscrits  chaque  année  ;  pour  la  première 
année  ,  la  levée  sera  faite  ,  en  portion  égale  , 
dans  les  cinq  classes.  Pour  1^  années  suivantes  , 
la  loi  déterminera  les  classes  dans  lesquelles  on 
devra  faire  la  levée.  .1     , 

XLV.  Cette  levée  se  fera  tous'  lies  ans ,  quand 
celle  des  requis  pour  l'armée  aura  été  è.<£écutée. 

XLVI.  Lés  requis' pour  la  réserve  doivent  avoir 
les  mêmes  qualités  .  et  être  levés  de  la  même  ma- 
nière que  les  autres.  Leur  service  sera  de  cinq 
ans  ,  en  tems  de  paix. 

XLVII.  Les  cinq  premières  années  eitpiiées  ,  on 
congédiera ,  chiciue  année ,  tous  ceux  qui  auront 
accompli  leurs  cinq  ans  de  service. 

Le  gouvernement  les  remplace  en  levant,  dans 
les   conscrits  ,  le  nombre  nécessaire. 

XLVin.  Les  requis  pour  la  réserve  restent  dans 
leurs  foyers  ;  ils  y  sont  réunis  et  exercés  dans  les 
saisons  oij  l'on  travaille  le  rhoins  à  la  campagne. 
'  îls  ne  peuvent  s'absenter  du  département  sans  la 
permission  de  l'officier  instructeur  ,  et  ne  peuvent 
être  réunis  ,  pour  l'exercice  ,  hors  de  l'arrondis- 
sement de  leur  district ,  sans  un  ordre  du  ministre 
de  la  guerre. 

XLIX.  Dans  les  jours  oà  ils  s'exercent  réunis 
par  district,  et  toutes  les  fois  qu'ils  en  sortent 
pour  s'exercer  ou  servir ,  ils  ont  une  solde  comme 
les  autres  troupes. 

,L.  Toute  taxe  .  payée  par  suite  de  la  présente 
loi  ,  sera  versée  dans  la  caisse  du  district  ,  qui 
.servira  pour  cette  solde  ,  et  subsidiairement  on 
tirera  la  même  solde  des   fonds  du  trésor  public. 

,L1.  Les  requis  de  la  réserve  seront  exempts  de 
toute  taxe  personnelle  ,  et  dans  les  endroits  où 
l'on  aura  substitué  à  la  taxe  personnelle  un  impôt 
deconsommauon  ,  ils  en  recevront^une  compen- 
sation proportionnée  ,  en  argent. 
^  LII.  Le  gouvernement  pourvoit,  en  cas  de,  besoin, 
par  un  règlement  particulier ,  à  la  manière  d'ihs- 
-truire  et  d'organiser  la  réserve. 
'     "       '       :  ■  T  I  T  R  E     V. 

■'  ÊiifTnptiun,  d:  .la  conscription  ou  réquisition. 
:;  LIIL  Tout  individu  ayant  atteint  l'âge  de  la  cons- 
^fijipiion  ,.  doit  se  procurer  un  certificat  qui   cons- 
tate  qui!   a    rempli    les    obligations  qui.  lui  sont 
ipposées  par  la  présente  loi. 

LIV.  Ce  certificat  est  délivré  par  le  conseil  de 
district  : 

1°.  A  ceux  qui  sont  dans  le  cas  indiqué  par 
les  articles  V  et  VII  ; 

9°.^  Au  mois  d'octobre,  tous  les  ans,  à  ceux 
d'entre  ses  conscrits  qui  ne  sont  pas  en  activité 
de  service  ,   et  qui  ont  vingt-cinq  ans  accomplis  ; 

3°.  A  ceux  qui ,  à  la  même  époque  ,  ont  été 
pendant  cinq  ans  entiers  dans  l'armée  de  réserve  , 
«t  ont  rempli  leurs  devoirs. 


Tous  ce?  certificats  sont  visés  pat  le  préfet  , 
ou  par  celui  qui  en  fait  les  fonctions  ,  et  signés 
par  lui ,  s'ils  sont  en  règle. 

LV.  Ceux  qui  sont  en  activité  dans  l'arniée  , 
reçoivent  aussi  ce  certificat  du  conseil  d  adminis- 
tration de  leur  corps  ,  après  avoir  servi  le  tems 
imposé  par  la  loi. 

Le  sous -inspecteur  qui  a  la  police  du  corps  , 
revoit  et  signe  ces  certificats. 

Dans  ce  cas,  ils  ont  droit;,  s'ils  le  veulent ,  au 
congé  absolu. 

LVI.  Ceux  qui  se  sont  fait  remplacer  ,  aux  termes 
de  l'article  XXX  ,  restent  conscrits  tout  le  tems 
que  leur  suppléant  est  obligé  pour  eux  au  ser- 
vice militaire  ,  et  doivent  exécuter  tous  les  articles 
de  la  présente  loi  qui  concernent  la  police  des 
conscrits  non-activés. 

LVII.  Ils  ne  reçoivent  le  certificat  annoncé  à 
l'article  LUI,  quet 

I",  Lorsque  leur  suppléant  meurt  au  champ  de 
bataille  ; 

s°.  Lorsque  le  suppléant  obtient  lui-mêine  le 
congé  absolu  pour  cause  de  blessures  ou  maladie 
par  suite  du  service  ; 

3°.  Lorsque  le  suppléant  complette  le  nombre 
d'années  fixé  par  la  loi. 

LVIII.  Si  le  .suppléant  est  rayé  du  rôle  de  son 
corps  pour  quelque  autre  cause  ,  le  conseil  d'ad 
ministralion  en  avertit  le  préfet  du  département 
auquel  appartient  le  conscrit  remplacé  ,  pour  qu  il 
l'oblige  a  servir  en  personne  ,  ou  à  fouinir  un 
autre  remplaçant. 

LIX.  Tant  que  le  conscrit  est  responsable  de  sou 
remplaçant ,  il  n'a  qu'un  certificat  qui  déclare  qu'il 
l'a  fourni  à  l'armée. 

LX.  Les  remplaçans  sont  inscrits  au  rôle  du 
corps  auquel  ils  sont  destinés  ,  avec  leurs  noms 
et  prénoms  ;  mais  ils  ont  pour  surnom  ceux  du 
conscrit  remplacé,  et  ils  sont  désignés  militaiicment 
par  ces  surnoms. 

LXI.  Le  conscrit  qui  remplace  un  dé.'serteur  sert 
toiit  le  tems  qu'il  était  obligé  de  servir;  s'il  fournit 
un  remplaçant  ,  il  en  répond  pour  le  même  pé- 
riode ,  et  le  suppléant  continue  à  servir  ensuite  , 
sans  responsabilité  du  conscrit  porté  au  rôle  , 
jusqu'à  ce  qu'il  accomplisse  quatre  ans  de  service. 

Titre    VI. 
Dispositions  générales. 

LXn.  Passé  le  l"  octobre  1S02  ,  aucun  citoyen 
sujet  à  la  conscription  ne  peut  avoir  -d'emploi 
public  ,  ni  toucher  aucune  somme  de  la  nation , 
s'il  n'a  un  extrait  authentique  qui  prouve  qu'il 
est  ou  qu'il  à  été  de  la  conscription  ,  (ja  qu'il 
remplit  ou  qu'il  ^rempli  l^s  obligations  que  cette 
loi  lui  impose. 

LXiSl.  Pour  vovager  hors  de  leur  département 
(fcns  l'intérieur  de  la  République  ,  les  conscrits 
doivent  se  munii  d'un,  certificat  de  résidence.  Ce 
certificat  cl;  résidence  ,  qui  ne  peut  valoir  que 
pour  six  mois,  indique  la  commune  et  la  classe 
auxquelles  le  conscrit  appartient  ,  et  son  numéro 
d.îns  ladite  classe. 

LXIV.  Tout  conscrit  qui  voyagerait  sans  cette 
carte  de  sûreté  ,  ou  qui  en  aurait  une  dont  le  terme 
serait  expiré  ,  sera  porté  parmi  les  premiers  ,  sur  la 
première  liste  de  son  district. 

LXV.  Les  conscrits  ne  peuvent  sortir  dii  terri- 
toire de  la  République  ,  sous  peiae  d'être  traités 
comme  déserteurs  à  l'étranger. 

Les  préfets  seuls  ,  sur  la  demande  des  admi- 
nistrations municipales  ,  peuvent  accorder  des 
passeports  aux  conscrits  ,  qui  en  auraient  un  besoin 
particulier.  En  ce  cas  ,  ils  donnent  aux  autorités 
de  leur  commune  une  caution  suffisante  qui  soit 
responsable  de  leur  présentation  ,  ou  de  celle  d'un 
suppléant,  et  du  paiement  de  la  taxe  exigée  par 
l'art.  XXX.  ; 

S'ils  ne  rentrent  pas  dans  le  tems  accordé  ,  o.u 
s'ils  ne  justifient  pas  l'absence  ,  ils  sont  déclarés 
déserteurs  ;  et  après  le  jugement ,  le  répondant  a 
droit  de  procéder  contre  eux  par  contumace  ,  en 
vertu  de  l'art.  LXX. 

Le  gouvernement  est  autorisé  à  dispenser  de  la 
caution  dans  les  pays  où  l'émigration  temporaire 
est  nécessaire  à  la  subsistance  des  habitans. 

LXVI.  Le  coscrit  requis  ,  excepté  pour  mal2.die 
légalement  prouvée  ,  ne  peut  tarder  ,  pour  aucune 
cause  ,  de  rejoindre  son  poste  ou  dépôt  avec  le  con- 
tingent de  sa  commuse. 

LXVII.  Est  requis  tout  conscrit  volontaire,  ou 
remplaçant  accepté  ,  ou  commandé  par  le  conseil 
de  son  district ,  qui  est  destiné  à  faire  partie  du  con- 
tingent de  sa  commune. 

LXVIII.  Le  ministre  de  la  guerre  fera  passer  , 
d*ns  le  plus  bref  délai  ,  aux  autorités  civiles  et 
militaires  des  départemens ,  les  signalemens  des 
déserteurs  ou  des  conscrits  requis  ,  qui  ne  se  seraient 
■pas  encore  présentés  après  dix  jours  ,  à  partir  de 
celui  qui  leur  est  assigné  pour  rejoindre  le  poste 
ou  le  dépôt. 

LXIX.  Toute  autorité  civile  et  militaire  usera 
de  diligence  pour  découv.ir  les  déserteurs,  les 
conscrits  requis  et  leurs  complices  ,  et  les  faire 
.irrêter. 

LXX.  Celui  qui  sera  jugé  déserteur  ,  1°  en  con- 
séquence de  l'art.  LXV  ;  2"  pour  n'avoir  pas  rejoiijt 


son  poste  aVec  le  contingent  de  sa  commt'in?  ; 
30  pour  avoir  déserté  de  l'armée  ,  sera  condamné 
la^premiere  fois  ,  pour  la  simple  désertion  ,  à  trois 
mois  de  prison,  et  à  servir  ou  rester  inscrit  pen- 
dant quatre  autres  années  ,  le  tems  de  la  première 
obligation  expiré.  Pour  les  autres  cas  de  désertion  , 
les  peines  établies  par  les  lois -existantes  restent  en 
vigueur  ;  ceux  qui  seraient  condamnés  par  contu- 
mace pour  la  simple  désertion, outre  lesdites  peines, 
paieront  une  amende  de   600  fr. 

LXXI.  Les  préfets,  les  sous -préfets  ou  ceux 
qui  en  font  les  fonctions,  les  généraux  ,  les  chcls 
des  corps  armés  ,  les  administrations  dipartemen- 
talss  et  les  greffiers  de  district  ,  veillent  attenti- 
vement en  ce  qui  les  regarde,  à  ce  que  les- con- 
seils de  guerre  exécutent  ces  jugeniens  avec  promp- 
titude. 

LXXII.  Le  rapporteur  envoie  copie  du  jugement 
du  conseil  de  guerre  au  tribunal  civil  du  domi- 
cile du  déserteur  ,  afin  de  faire  procéder  à  l'exé- 
cution pour  le  paiei-iient  de  l'aniende.  Cela  se  fait 
par  les  voies  ordinaires  de  la  justice  ,  et  s'il  y  a 
lieu  ,  par  la  vente  des  biens-meubles  et  immeubles 
du  condamnéjusqu'à  concurrence  de  ladite  somme. 
Si  les  biens  présens  ne  suffisent  point ,  les  biens 
futurs  sont  obligés. 

LXXIII.  Le  tribunal  informe  le  préfet  ,  ou  celui 
qui  en  fait  les  fonctions  ,  de  l'acte  d'e>técution  ,  et 
en  fait  part  au  ministre  de  la  guerre.  Le  préfet 
lait  verser  les  soraines  provenant  de  ces  amendes 
dans  la  caisse  du  district  ,  pour  l'usage  indiqué 
par   l'arlirle   L. 

LXXIV.  Tout  fonctionnaire  public  convaincu  dç 
négligence  coupable  dans  la  recherche  et  l'arresta- 
tion des  déserteurs  ,  des  conscrits  fuyards  el  de  leurs 
complices ,.  est  destitué  ,  et  puni  d'une  amende 
de  3ooo  liv. 

LXXV.  S'il  est  convainctl  d'avoir  favorisé  la 
désertion  ,  ei-npëché  ot»  retardé  le  départ  des  cons- 
crits requis ,  soit  verbalement  ,  soit  par  écrit ,  il 
est  destitué ,  et  puni  de  dei*x  ans  de  prison  ,  et 
paye  en  outre  une  amende  qui  ne  peut  excéder 
iSoo  liv.  ,   ni  être  moindre  de  600  liv. 

LXXVI.  Tout  fonctionnaire  public  convaincu  de 
fraude  dans  les  différentes  opérations  prescrites  par 
la  présente  loi  ,  est  sujet  à  la  même  peine. 

LXXVII.  Tout  officier  chargé  de  l'arrestation  des 
déserteurs,  des  conscrits  fuyards  et  de  leurs  com- 
plices ,  coupable  de  négligence  ,  est  destitué. 

LXXVIII.  Il  est  destitué  ,  et  puni  de  cinq  années 
de  fers  ,  si  ,  outre  la  négligence,  il  est  convaincii 
d'avoir  reçu  de  l'argent. 

LXXIX.  Tout  habitant  dans  l'intérieur  de  la 
République  ,  convaincu  d'avoir  sciemment  caché  , 
ou  d'une  manière  cjuelconi]ue  soustrait  aux  perqui- 
sitions des  autoiités  civiles  et  militaires  la  per- 
sonne d'un  déserteur  ou  d'un  conscrit  requis  ,  est 
condamné  à  une  amende  qui  ne  peut  être  moindre 
de  600  liv.  ,  ni  de  plus  de  1800  liv. ,  et  à  un  an  de 
prison.  Outre  l'amende  ,  il  est  condamné  a  deux 
ans  de  prison  ,  si  le  déserteur  ou  conscrit  requis 
avait  arme  et  bagage. 

LC.  Celui  qui  recelé  en  sa  maison  un  déserteur 
ou  conscrit  fuyard,  ne  peut  apporter  pour  excuiê 
qu'il  est  entré  dans  sa  maison  comme  domestiqiie 
salarié ,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  précédemment  pré- 
senté aux  autorités  de  sa  commune  pour  le  faire 
iiitervoger,  examiner  ses  papiers  .et  passeport,  et 
s'assurer  par  ces  moyens  qu'il  n'était  pas  dans  le 
cas  de  désertion  ou  de  réquisition.  Dans  ce  cas  ,  les 
individus  des  autorités  communales ,  convaincus 
de  négligence,  sont  sujets  aux  peines  portées  par 
les  articles  LXXIV  et   LXXV.  ' ,      ■.  '     . 

LCI.  Ceux  qui  seraient  convaincus  d'avoir  fait  de 
fausses  déclarations  pour  favoriser  la  désertion  , 
sontpunis  par  les  peines  portées  en  l'art.  LXXIX , 
pour  ceux  qui  recelcîit. 

LCII.  Ceux  qui  signent  de  fatix  cerdficats  pour 
favoriser  un  homme  dans  le  cas  de  la  conscription  , 
ou  autre  conscrit  requis,  ou  déserteur  ,  sont  sujets 
aux  mêmes  peines.  ' 

LCIII.  Le  paiement  dej.  ainer^çltjs  ..prononcées 
contre  les  fonctionnaires  publics  ,  ou  contre  tout 
autre  habitant  de  la  République  ,  est  perçu  de  la 
manière  indiquée  par  l'ariiie  LXXII  ,  et  il  en  est 
disposé  comme  par  l'article  L. 

LCIV.  Le  ministre  de  la  guerre  veille  à  la  stricte 
exécutiorj   de  cette  loi  dans   toutes  ses  parties,  et 
accuse  tons  les  fonctîionnaires  publics  qui  se  rendent 
coupables  de  négligence  ,  de  faveur  ou  de  fraude. 
Sig'ié ,  Sm.\n,cini. 
Signés,    L.  Pqrso  ., ,  Pi.^zi ,  secrétaires. 

Certifié  conforme  ,      ■    !■    . 

En'l'absenté  dii  con'seillet-secrétaire  d'état , 
Le  secrétaire-central  de.  ta  présidt.nce,  signé ,  C.tNzOLi. 


Milan,  le  21   aoitt  iSo'i   (an  i^'.)  ' 

Lf  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant  du  corps-législatif  ,  et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat ,  imprimé ,  publié 
et  exécuté.  ..,..- 

Signé  ,,  Melzi  ,  vice-président. 
En  l'absence  du  conseiller  secrétaire-d'état , 
Le  snrétatre  central  de  la  présidence  , 

SigiU,  Canzoli. 
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Milan,    17   août   iSoï   [an  \'']. 

Le  corps  législatil'  réuni  au  nombre  clc  membres 
prescrit  par  l  article  84  de  la  constitution  ,  li.clure 
faite  li'un  projet  de  loi  pour  la  mise  en  activité  <lt 
l'Institut  national  ,  approuvé  par  le  conseil  léi^is- 
Jatit  le  t)  du  mois  daoiât  courant ,  transmis  par,  le 
Eouvernenijent  le  12  du  même  mois ,  conununiqué 
a  la  chambre  des  orateurs  le  même  jour,  apiès  avoir 
entendu  dans  sa  séance  du  17  du  même  mois  la 
discussion  ,  les  suffrages  recueillis  au  scrutin  secret, 
décrète  : 

Art.  I".  L'Institut  national  est  mis  en  activité , 
conformément  aux  dispositions  de  l'an.  121  de  la 
constitution  ,  et  de  la  loi  du  i  9  brumaire  an  6. 

IL  Les  membres  qui  le  composent  sont  de  deijx 
classes,  savoir  :  pensionnaires  et  honoraires. 

KL  Les  pensionnaires  ne  peuvent  être  au-dçlà 
du  nombre  de  trente  ;  il  en  est  de  même  des  mem- 
bres honoraires, 

IV.  Les  membres  qui  composent  les  deux  classes  , 
,ne  peuvent  être  que  des  nationaux. 

V.  Les  membres  de  l'Institut  sont  divisés  en  trois 
sections  ,  savoir  :  Sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, sciences  morales  et  p-otiliques  ,  littérature  et 
beaux-arts. 

VI.  Chaqtie  section  peut  avoir  des  associés  étran- 
gers et  nationaux  choisis  parmi  les  persormes  les 
plus  célèbres  dans  les  sciences  et  les  arts.  Aucune 
section  ne  peut  avoir  un  nombre  d'associés  plus 
copsidérable  que  la  moitié  de  ses  membres. 

VIL  La  moitié  des  membres  pensionnaires  peut 
être  choisie  parmi  les  professeurs  fixes  des  deux 
universités  de  Pavie  et  de  Bologne.  Le  reste  sera 
pris  parmi  les  savans  les  plus  renommés  de  la  Ré- 
publique. 

VIII.  Un  tiers  aii  moins  des  membres  pension- 
naires  réside  dans  la  comiïiune  ou  siège  l'Institut. 

IX.  Tous  les  membres  pensionnaires  et  hono- 
raires de  l'Institut  doivent  se  réunir  ,  au  moins  une 
fois  l'an  ,  dans  le  lieu  oti  il  siège  ,    pour  se  cdm- 

_  muniquèr  leurs  travaux  ,  pour  concerter  leurs 
opérations  à  venir  ,   pour   approuver  les  mémoires 

"qui  doivent  être  publiés  dans  l'année  .  et  pour 
discuter  les  objets  concernant  l'instruction  publi- 
que ,  qui  leur  seraient  proposées  par  le.  gouver- 
nement. 

X.  Tous  les  membres  pensionnaires  sont  tenus 
de  fournir  ,  'ous  les  depx  ans  ,  un  mémoire  digne 
d'être  publié:  dans  Isî  actes.  Ceux  quî  manquent 
à  ce  devoir,  sans  cause  legitjme ,  passent  dans  la 
classe   des  honoraires. 

XI.  L'indemnité  annuelle  des  membres  pension- 
naires est  de  i  5oo  livres  pour  chacun. 

XII.  L'Institut  a  un  secrétaire  et  un  vice-secré 
taiie  nprpmé  pai;  les  membres  pensionnaires  et 
honoraires  ,   à  la  pluralité  absolue  des  voix. 

5^111.  Ils  sont  nommés  l'ijn  et  l'autre  dans  les 
deux  classes  de  l'Institut  ;  vis  sont  en  charge  pen- 
dant trois  ans  ,   et   peuvent   être  réélus. 

XIV.  L'indemnité  du  secrétaire  est  de  4000  livres, 
et  celle  du  vive-secrétaire  de  25oo  livres.  S'ils  sont 
pensionnaires  ,  ils  ci(mulent  leur  pension. 

XV.  Ils  conipilenl  ,  rédigent  et  conservent  les 
actes  de  l'iiistiiut  ,  et  tiennent  la  correspondance 
intérieure  el  e\léiieure,  surveillent  l'impressioii  des 
actes  ,  et  dnivent  nécessairement  habiter  dans  la 
lésidence   de   l'Institut.  ■ 

XVI.  Les  dépenses  pour  papier  ,  expériences  , 
piix  ,  machines,  salaires,  etc. .  sont  fixées  par  le 
tableau  ci-joint, 

XVII.  La  moitié  des  raeiïibres  ,  tant  pension- 
naires qu'honoraires  de  chaque  section  ,  est  nom- 
mée pour  la  premicrî  fois  par  le  président  dé  la 
République. 

XVIII.  Pour  compléter  l'Institut,  les  membres 
déjà  élus  proposent  une  liste  double  au  gouver- 
nement qui  ,  sur  la  même  liste  ,  élit  définitive- 
ment. Il  sera  nommé  ijle  la  ,  mér)ie  manière  aux 
places   qui  viendront  à  vaquer  à  l'avenir. 

X'IX.  L'Institut  .se  réunit  pour  se  comp'éfer  , 
deux  mois  après  la  publication  de  la  première 
nomination.  Il  choisit  en  même  lems  le  secrétaire 
et  le  vice-secictaire,  ,    ' 

XX.  Les  associés  étrangers'  et  nationaux  s^nt 
liommés  ,  à  la  pluralité 'absolue  des  voix',  par  les 
membres  de  l'Inslilut  iuX-ie.-rapport  .des  sections 
respectives. 

Signé  ,  1S(man(!ini  ,■  p'uiidèdt:' 
VhMii.  —  G.  Tamassia,  secrétaires. 

Dépenses  pour  In  mise  en  activité  df/t Institut. 

Traitement  des  membreu  de  l'Institut ,  du  secré- 
taire, vice-secrétj^ire   <;t   de   deux  écri- 
vains..'  '. 55,iooliv. 

Salaires,   entretien  ,  prix  ,  clc i5,ooo 

Signé  ,    Svi.^NctNi  ,  président. 
PiAzzi .    G.  Tamania  ,   secrétaires. 
Ccriiiié  coiilurme  , 
En  l'absence  du  onieillersecrétaire-d'état. 
te  stint.are   central  dt  la  préùdcnce  , 
iigni,  Canzou. 


INTERIEUR. 

Parii  ,  le    15  fruc/tdor. 

A  l'audience  donnée  ,  aujourd'hui  ,  aux  membres 
du  corps  diplomatique  ,  ont  été  présentés  : 

Par  M  le  chevalier  d'Azara  ,  ambassadeur  de 
S.  M.  catholique  , 

M.  le  chev-iliîr  del  Caslillo  ,  secrétaire  de  l'am- 
bassade ,  retournant  en  Espaane-, 

Et  M.  le  chevalier  Sant'vanis  ,  qui  le  remplace. 

Par  M.  le  comte  de  MarcofT',  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russics  : 

M.  le  baron  de  Puget,  instituteur  de  LL.  AA.  II. 
messeigneurs  les  grands  ducs  de  toutes  les  Russies. 

Par  M.  Merry  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
S.   M.   britannique  : 

M.  Liston  ,  envoyé  extraordinaire  ,  et  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  B.  près  la  République 
Batava;  . 

M.  Fox  ; 

Le  lord  Robert  Spencer  ; 

Le  lord  GuiKord  ; 

Le  lieutenant-général  Fitz-Patrick  ; 

Le  major-général  Campbell; 

Le  colonel  Abcrcromby  -, 

Le  colonel  'Woodbam  ; 

Le  colonel  Macneil  ; 

M.  Saint-John  ,  membre  du  parlement  ; 

M.  Trotter; 

Le  capitaine  ClifFord  ,  de  dragons  ; 

M.  Egerton,  ecclésiastique  ; 

M.  Franckland  ,  membre  du  parlement  : 

M.  Noël. 
'  M.  Boddington  ; 

M.  Ncsbiti  ; 

Le  baron  Tuyll  ,  officier  de   dragons  ; 

M.  Kensington  ; 

M.  Stapple  ; 

M.   Camac  ; 

Le  capitaine  Dorvile  ,  d'infanterie  ; 

Le  capitaine  Belson  ,  de  dragons  ; 

M.  I.each  ; 

M.  Morice  ; 

M.   Coonibe ,  membre  du  Parlement  ; 

M.  Cope  ; 

Le  capitaine  Ranken  ; 

Le  contre-amiral  Hest, 

Par  M.  te  marquis  de  Lucchesini  ,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  : 

M.  le  baron  de  Kloest ,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  prussienne  à  la 
cour  de  Londres  ; 

M.  le  comte  de  .Siercsdorf ,  chambellan  de  S.  M. 
prussienne  ,  et.  son  (ils; 

M.  le  baron  de  Siere^dorf  ,  grand  -  veneur  de 
Ç.  A.  S.  le  duc,  de  Brunswick ,  et  son  fils; 

M.  dcBuudeOTer,  cb^npioeciu  ctoapitre  ds  Mag- 
dcllourg,     ,  ..,;,,..  ,  .  oi'i:  ';      :     1!  j     '    . 

Par  M.  le  baron  de  Ûreyer,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S'.  M,  danoise  : 

M.  yVolfi  .  cogimissaire  général  du  commerce  de 
Danueraarck  à,,Londreji, 


Par  M.  le  barbjii.d'Èhrensward,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plé^ipo'tentiairede  S.  M.  suédoise  : 

M.  le  baron  de  Bennet ,  premier  écuyer  de  S.  A. 
royale  le  duc  diOstrogothie,  et  aide-de-camp-géiiéral 
du  roi  ; 

M.  le  baror)  de  Hierta,  gentilhomme  d'honneur 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Ostrogothie  ,  et  lieutenant- 
colonel  d'irilanlerie  ;         ■       . 

-    Et  ^I.    d  Adulskold ,   "geoiilhomme  de  la    cour 
-dM.  rpi,;,     ,,,,,   „',    ,1,..,  :.  .   ,.  ■ 

■^Ti      ''./r"'j    •■'A   '.•-•'l'i-f  î'>.  ? 'f''    ;,    .  sur  le  rapport  du  r 

Par  RJ.  .dé  Cetto  ,,  miiimre  plénipotentiaire  de     arrête  ce  qui  suit 

S,.  A-  P-  l'èlecteijr  4e,i^avicre; 

M.    de    Zwaekh  ;    conseiller    privé    actuel    de 

S,  A.  E-  de  '  Bavière. 


fondations  d'une  tour  qui  flanquait  le  mur  de  la 
première  enceinte  de  Paris,  dans  des  siècles  reculés, 
et  bien  auparavant  la  construction  du  Pont-Neuf. 
Dans  ce  cas  ,  il  faudrait  supposer  que  le  lit  de  la 
rivière  ^st  plus  le  même  qu'au  tems  de  cette 
cohstrueKn. 

ACTES   DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  aS  thermidor  an   10. 
BoNAi'ARTF.  ,  ipremier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  île   la  marine,   arrête 
ce   qui  suit  : 

Art.  1='.  Le  citoyen  Ludot,  menribre  du'tribunat , 
est. nommé  grand-juge  à  Saint-Domingue. 

II.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du   présent' griêté. 

Lr.  premier  consul  ,  signé  ,  Bonai'AHTE. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrétiure-d'et'it ,  signé  ,  H.  B.  Mahet. 
Arrêté  du   11  thermidor  an   10. 
Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
arrête   ce   qui  stiit  : 

Art.  I".  Le  citoyen  Bureaux- Puzy,  préfet  de 
l'Allier  ,  est  nommé  préfet  du  dépârtemeiit  du 
Rhône. 

II.  Le  ministre  de  rintériéur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'éiat  ,  signé  ,   H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  ib  thermidor  an    10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  l^f.  Le  citoyen  Lacoste-Messeliere  ,  sous- 
préfet  de  Melle  .  département  des  Deux  Sèvres  , 
est  nommé  préfet  du  département  de  l'Allier  ,  en 
remplacement  du  citoyen  Bureaux  Pusy  ,  nommé 
préfet  du  Rhône. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  del'exécu- 
tion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  ij^-nt ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Lt  seci et. lire-d'état  .  signé  .  H.   B.   MaRKT. 

Arrii  du   i  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur    la   présentation    du    ministre    de    l'intérieur 
arrête  :  ' 

Art.  I^r.  Le  citoyen  Luylier,  secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  département  de  l'Allier  ,  est  noui- 
mé  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  départe- 
ment du  Rhône,  en  remplacement  du  citoyen  Du- 
laurens  ,   appelé  à  d'autres  fonctions. 

IL  Le  ministre  de  l'iniiérleur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

le  prenier  consul,  rz'^-fij,  Bonaparte., 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire  d'état,    signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du   25  ihennidar  an    10. 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  licpubliquc  , 
sur  !e^  rapport  du    ministre   de   la  marine   et  deS 
colonies  ,  arrête  ce  qui  suit  : 

Le  chef  de  brigade  ,  Blanchot  est  nommé  au 
commandement  cTu  Sénégal  et  dépendances  ,  en 
remplacement   du  citoyen'Lascrre. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier   consul  ,  signé  ,  BoNAPAitiE. 
Par  le   premier  consul  , 
I^  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  3o  thermidor  an   10. 
"onap.akte  ,  pregdier  consul  -de  (a  République, 
le  rapport  du  ministre  des  relations  exlicrieures  , 


Par  M.  le  baron  de  Reitzenisser?  ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  S.  A.   S.   le  margrave  de   Bade  : 

M.  le  major  de  Rosenfels  ,  au  service  de  S.  A.  S. 
le  margrave  de  Baden.  •  : 

•  A  la  mêntie  audience,  le  citoyen  Sérr^onville,  am- 
bassadeur de  la  Répiibl'ique  auprès  de  (a  République 
Bat^ve ,  a  eu  soti  aiidience  de  coni!,é. 


,,  Le  conseil-général  du  département  de  la  Seine 
s'est  réuni.,  le  l3  de  ce  mois  ,  en  stssion  munici- 
pale; il  a  nommé  ptéaident  le  citoyen  Aiîson  ,  et 
le  cit.  Bellart  ,. secrétaire. 

—  Les  travaux  du  pont  du  Louvre  avancent  avec 
une  telle  rapidité  ,  rjue  des  huit  piles  dont  il  sera 
composé  ,  les  quatre  du  côté  du  palais  des  Beaux- 
Ans  ,  s'élèvent  d'environ  trois  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivirre.  On  s'occupe  avec  la  même 
célérité  du  côté  opposé  à  battre  les  files  des  pilots. 
On  y  trouve  de  grandes  dilhcullés  qu'on  attribue  a 
un  roc  (jui  s'est  rencontré  précisément  à  l'eiulroit 
m'i  l'on  veut  construire  la  piie.  Quelques  prison- 
nesciuiciit  plutôt  qut;  l'obstacle  provient  d'anciennes 


Art.  I".  Le  citoyen  Portails  fils  ,  est  nommé  pre- 
mier secrétaire  de  la  légation  française ,  près  sa 
majesté   britannique. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  changé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté.  ° 

Le  premier  consul  ,   signé  ,   Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétairc-d état ,  signé  ,   H.  B  Maret. 
Arrêté  du  2!  thetmidor  an  10. 
Bonaparte  ,  premier  consul  de   la  République  , 
sur   le  rapport  du  mitiisire  de  l'intérieur  ,  arrête  : 
Art.   I^'.^   Le   citoyen   Laa  ,    médecin   à   Arudy , 
est  nommé  médecin   inspecteur  des  eaux  chaudes 
«t   bonnes  ,    département   des   Basses-Pyicnées, 

IL  Le  citoyen  Louis  (  d'Oioron  )  est  nommé 
médecin  adjoint  de  ces  eaux  En  cas  de  mort  ou 
démission  du  citoyen  Laa  ,  il  remplira  les  fonc- 
tions de    médecin    inspecteur. 

III.  Ces  iilHcieis  de  santé  se  conformeront,  pour 
l'exciciie  de  leuis  fonctions,  aux  régleniens  con- 
cernant les  eaux   niinéiale.':. 

ly.  Le  ministre  de  l'iutcricur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrête. 

Le  (iitr.iin  nnnul  ,  itgrte  ,  UONAPARTï. 
Par  le  premier  consul  , 
le  stciilatre-d'itut ,  si£né ,  H.  U.   Markt. 


Arrêté  du  14  thermidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrêté  : 

Art.  I=^  Dehay  ,  fils  d'un  officier  mort  au  ser- 
vice de  la  République  ,  est  nommé  Jjjleve  au 
Prytanée.  '^'' 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charge  de  l'exc- 
cutio.n   du  présent  arrêté. 

Le  premier  f tin ju/,  ij'gnf',  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrélairc-d'etat  ,  signé ,  H.  B.  MAret. 

Arrêté  du  25    thermidor  an   10. 

BoNAi'ARTii  ,  premier  cojisul  de  la  Répubiiciue  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  1  intérieur  ,  urréie  : 

Art.  F''.  Louis-Jean  Nicolas  Lejoille  ,  âgé  de  sept 
ans  ,  dofit  le  père  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  chef  de 
division,  a  été  tué    le   20  germinal    an  7  ,   à   l'at- 
taque  du  fort   de  Briudes ,   est  nommé   élevé  au 
.  Prytauée. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier   consul,   signé,  Bonapame. 
Par  le  premier  consul  , 
,  Le  seerétaire-d'etat ,  sig^né ,  H.   B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Bonaparte  .  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'iiitéiieur  ,  arrête  : 

Art,  I"'.  Henry-Alexandre-Guillaume  Foiitbonne, 
dont  le  père  ,  général  de  division  ,  a  été  assassiné 
le  20  gerininai  an  4,  dans  la  forêt  de  l'Estcrelle  , 
près  Fréjus  ,  est  nommé  élevé  au  Prytanée. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté.  ^ 

Le  premier  consul ,  signé,    BoNAPiRTE. 
Par  le  premier  consul  ,  Il 

Le  secreiaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Mâret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
Sur  la  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête 
ce  qui  suit  : 

Art.  l'^i.  François  Desforets  ,  âgé  de  dix  ans  , 
dont  le  père,  général  de  brigade,  est  tnort  des 
blessures  qti'il  av^it  reçues  à  la  bataille  de  iNierwinde, 
est  norarji'j  élevé  a'i  Piytanée  français. 

U. '  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrête. 

Le  premieY  consul,  iigné  ,  Bo\ai'artk. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signé ,W.  B.  Maret. 

Arrêté  dn  même  jour. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
sur  le   rapport  du  ministre   de  l'intérieur ,  arréie   : 

Art.  l'-'r.  Jean-François- Antoine  Fillette  ,  âgé  de 
sept  ans,  dont  lé  père  .  lieutenant  à  la  légion  al- 
lobroge  ,  a  été  tué  sur  le  champ  de  b.itjine  ,  le  8 
messidor  an  2  ,  à  la  retr.-.ite  de  Ripouilen  Espagne  , 
est  nommé  élevé  au  Piytauée. 
^  n.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tioti  du  présent  arrêté. 

Lt  premier  comul .   signé,  Bonapartf. 
Par   le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'itat  ,  signé ,  H.  B-  MARt.x. 
Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de   l'intérieur  ,   arrêtent  : 

Art.  !<:'■.  Hypolite  Floret-Vaufrond  ,  âgé  de  9 
ans,  dont  le  père  ,  inspecteur  des  douanes  du 
dép;irtement  des  Pyrénées-Orientales,  a  été  assas- 
siné par  les  Barbets  ,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  est  nommé  élevé  au  Prytanée  de  Com- 
piegne. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chavçé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signe,  Bonap.ibte, 
Par  le  premier  consul,^ 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   même  jour. 

BoNAPAmF. ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrëïe  ce 
qui  suit  : 

Art.  V''.  Sont  nommés  courtiars  de  commerce  , 
pour  en  remplir  les  fonctions  près  la  Bourse  de 
Strasbourg,  les  citoyens  André  Caimi  .  etAntoine- 
iMichel  Hern. 

II.  Le  ministre -de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  preinier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire  d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 
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LETTRES    C'''"l  P°"'^  ^""^  Dette  viag.  sur 
consoliiés ,    ,  I ,  a,  3  «f  4  têtes, 
qui  .  ' 

depuis  le  n"  i   depuis  le  n"  i 
y  sont  payées,    jusqu'au    n°    t   jusqu'au   n° 


1 . 

A.  B.  I.  J. 

A  tous  n 

9.. 

C,  F.  H.  X.Z. 

Idem. 

3.' 

D.  T.  Y. 

Idem. 

4- 

G.  R.S.  W. 

Hem. 

5. 

L.Î«J.O.U.  V. 

-Idem. 

6. 

E.K..M.P.<). 

Idem. 

35oo 
35oo 
4800 
3400 
35oo 
3509 


PENSIONS. 
Civiles  et eccléii'isliques. — Premier  semettre  an  lo. 
u  o        Ç  Civiles.  —  N"  I  à  4000. 

Bureau  n  7.  ^  Ecclésiastiques.  —  1  387000. 
Bureau  n"  8.  Civiles. —  N"  6;)oi  à  17200. 
Pensions  des  veuries  des  défenseurs  de  lu  Patrie.  (  Loi 

du  14  fructidor  an  6). — "troisième  trim.  an  10. 
Bureau  n"  1 1 .     Depuis  le  n"  i  jusqu'au  n°  1 1 66  r . 

AU     RÉDACTEUR. 

Paris,  le  \  Il  fructidor  an  10. 

Citoyen  ,  vous  avez  inséré  ,  dans  votie  feuille 
d'hier  ,  un  article  à'c(0::omie  politique  ,  exttait  du 
Mennrt  de  France  ,  dans  lequel  l'auteur  commence 
par  se  proposer  cette  question  : 

L\ihondiince  des  billets  gui  circulent  en  Angleterre 
contiihne  -  t-  elle  au  renchérissement  de  toutes  les 
deinéci  ? 

Il  ajoute  aussitôt  que  cela  est  incont'slulde.  ;  et 
la  raisOii  qu  il  en  donne  ,  c'est  que  les  dépenses 
annur:!les  du  gouvernement  anglais  excédent  la 
quaniiié  de  numérjire  réel   en   circulation. 

Un  auteijr  qui  jouit  de  quelque  réputation  en 
Europe  ,  Adam  Smiih  ,  soutient  précisément  le 
contraire  ;  il  fait  plus  ,  il  le  démontre  par  une 
suite  de  principes  et  de  raisonnemens  qui  ont  paru 
convaincuns  à  beaucoup  de  personnes.  L'opinion 
que  l'abondance  du  numéraire  soit  réfi  ,  soit  fictif, 
dans  un  pays  y  rcnchtvit  les  denrées  ,  est  une 
opinion  extiêmement  vulgaire  ;  elle  semble  porter 
avec  elle  un  caractère  d'évidence.  Quand  le  blé 
est  abontlMit  ,  on  en  a  beaucoup  pour  peu  d'ar- 
gent ;  donc  quand  la  monnai'i  est  abondante  .  on 
en  donne  beaucoup  pour  peu  de  marchandises  : 
telle  est  la  logique  du  peuple.  A'iais  Smith  établit 
les  principes  qui  règlent  la  valeur  du  blé  et  celle  de 
l'argent  ;  il  établit  que  la  valeur  de  l'argent ,  comme 
niOEinaie,  est  indépendante  de  sa  valeur,  comme 
meta!  ;  il  établit  que  ces  valeurs  sont  déterminées 
par  la  nature  des  choses  ,  et  que  la  volonté  de  l'hom- 
I  rue  n'y  peut  rien  ;  il  établit  qu'un  papier  de  crédit 
I  n'influe  pas  plus  sur  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent , 
I  iju  il  n  influe  sur  celle  du  fer  ,  du  plomb  ou  de  tout 
autre  métal,  il  cite  ,  à  l'appui  de  cette  théorie,  des 
faits  qu'il  avait  sous  ses  yeux.  Ailleurs  il  expose  seS 
piincip^s  sur  la  circulation  ,  et  il  soutient  que  sou- 
vent l'Angleterre  a  pu  dépenser  e'n  un  an  ,  dans  des 
guerres  étrangères  .  trois  fois  la  valeur  de  tout  son 
numéraire  circulant.  ■  -.'.'. 

(Consultez  dans  -la  traduction' ^e  Smith,  par 
G.   Garnier  ,  la  tahle  des  matières  aux  mois  :  P.v- 

PlEK-MONNAlE,    ARGENT  ,  GbBHRE',  CrCLLATION  , 

Ecosse.  )      „...••-_:       -      ■  .     - 

Je  ne  me  permets  pas  de  prononcer' entre  l'auteur 
de  votre  article  et  Adaîn  Smith  ;  mais  je  voudrais 
du  moins  que  celui-là  eut  pris  en  quelque  consi- 
dération les  argumens  de  I  auteur  .anglais.  Affirmer 
tout  simpKmeul-le  contraire  dé  ce  que  Smith  nous 
a  enscig[ié,  sans  'commencer  par  le  réfuter  ,  sans 
daigner  parler  de  lui  ,  satis  avoir  l'air  de  songer 
même  qu'il  ait  jamais  écrit,  c'est  le  traiter  Je  crois 
plus  légèrement  qu'il  ne  le  mérite;  c'est  en  agir 
avec  lui  àpeuprès  comme  le  citoyen  Cubieres- 
Palmezeau-x  envers- Boileau ,  et  il  serait  fâcheux 
qu'il  en  arrivât  ainsi  successivement  à  l'égard  de 
tous  ceux  que  nous  avons  cru  jusqu'ici  de  grands 
hommes.  Encore  ,  en  matière  de  littérature  ,  cela 
tire  moins  à  conséquence  ;  mais  en  économie  poli- 
tique ,  nous  ne  sommes  rien  moins  qu'avancés ,  et 
un  tel  procédé  ne  contribue  guerres  au  progrès  de  la 
science.  Figurez-vous  un  pauvre  étudiant  qui  a  consu- 
mé quelques  années  (et  il  n'en  fa  ut  pas  moins)  pour  bien 
inculquer  dans  sa  tête  la  doctrine  de  Smith;  et  peignez- 
vous  sa  perplexité  ,  quand  il  tombe  sur  un  article  tel 
que  celui  du  Mercure  de  France  ,  dans  lequel  on 
lui    affirme  net  le   contraire  dg   ce  qu'il  a  appris. 


Il  n'y  à  donc  pas  d'indiscrétion  de  ma  part ,  citoyen 
rédacteur  ,  à  inviter  l'auteur  de  l'article  en  ques- 
tion ,  à  s'occuper  d'une  réponse  aux  argumens  sur 
lesquels  Smitli  a  londé  des  thèses  directement  op- 
posées. La  tâche  n  est  pas  sans  quelque  difficulté  ; 
mais  quand  on  consent  à  laire  part  au  public  de 
ses  lumières  ,  il  ne  faut  pas  faire  les  choses  à 
demi.  D.  M. 


LIVRES    DIVERS. 

Èlémens  d'Histoire  naturelle ,  ouvrage  couronné 
par  le  jury  des  livres  élémentaires  ,  et  adopté  par  le 
corps- législatif  pour  les  écoles  nationales  ,  par  A. 
L.  Millin  ,  conservateur  des  antiques  ,  médailles  et 
pierres  gravées  de  la  bibliothèque  nationale  de 
France  ,  professeur  d'histoire  et  d'antiquités,  etc.  , 

1  vol.  in-S°  de  plus  de  700  pages  ,,avec  vingt-deux 
planches  ;  prix  ,  8  fr,  pour  Paris ,  et  1 1  fr.  pat  la 
poste.  11  en  a  été  tiré  quelques  exemplaiTes  sur  papier 
vélin  ;  prix  ,    1  5  fr.  et  18  fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Léger,  libraire  ,  quai  des  Augustins, 
n"  44. 

Depuis  la  première  publication  de  cet  ouvrage  , 
qui  a  remporté  le  prix  ,  en  1797  ,  pour  les  livres 
élémentaires  ,  deux  éditions  ont  été  épuisées;  il  se 
distingue  particulièrement  par  l'ordre  ,  la  précision 
et  la  clarté  ;  ses  avantages  ,  dans  l'éducation  ,  ont 
été  reconnus;  il  a  été  traduit  dans  plusieurs  langues. 
L'auteur  a  fait  a  cette  troisième  édiiiondes  additions 
considérables  que  les  progrès  de  l'histoire  naturelle 
rendaient  nécessaires .;  il  en  a  refondu  la  plus  grande 
partie  d'après  des  méthodes  plus  parfaites  ;  il  y  a 
joint  22  planches  cjui  contiennent  plus  de  600  fig. 
aessinées  avec  justesse  et  avec  soin  ,  et  qui  sont  irès- 
utiies  poiir  fixer  l'attention  et  pour  aider  la  mé- 
moire ;  les  tables  méthodiques  et  alphabétiques  y 
fa'cihtent  les  recherches  ;  enfin  ,  rien  n'a  été  négligé 
pour  rendre  cet  ouvrage  commode  ,  agréable,  utile 
et  assurer  son  succès. 

Nota.  Pour  paraître  au  premier  vendémiaire  an  ii. 
Alwanach  des  prosateurs,  2""  année,  rédigé  par 
les  citoyens  F.  R.  Noël  et  P.  B.  Lamare. 

Juridico-politique  ou  traité  sur  les  prises  maritimes, 

2  vol.  in- 1 2  ;  prix  ,  3  fr.  et  4  fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Laurens  aîné  ,  rue  d'Argenteuil. 

Flora  ouVEnfant  a6a7irfonn(;' ,  traduit  de  l'anglais 
d  Elisabeth  Somerville  ,  pour  1  instruction  de  la 
jeunesse  ,  1  vol.  in-i8  ,  figures  ,  1  fr.  ;  et  i  fr.  î5  c. 
franc  de  port  par  la  poste. 

A  Paris ,  chez  Gérard  ,  libraire  ,  rue  Saint-André- 
des-Arts,  n"  44. 


COURS    DU    CHANGE, 

Bourse  du  i5  fructidor. 
Changes      étrangers. 


A  3o  jo 


Amsterdam  banco... 

courant 

Londres. .  .'....;... 

Hambourg 

Madrid  vales 

— -   Effectif. 

Cadix  vales 

--—  Electif. ...... 

Lisbonne 

Gênes   eifectif 

Livourne 

Naples. 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 


55  i   >^ 
23    IT. 

i88i 
II  fr; 
14  (r. 
II  tr. 
14  Ir. 


56 
6  1 

98  ( 

32    i 

98  ( 


4  fr.  63  c. 

5  fr.     3  c. 

7L  p.6f. 
*p. 


A  go  jour»» 


56  1 

22  Ir.  76  c. 

'87  , 

1 1  fr.  95  c. 

14  fr.  12  c. 

I  r  tr.  95  C. 

14  ir.    2  c. 

4  fr.  60  <1. 

5  fr. 


>l  P- 


Effets    publics. 

Cinq  pour  cent 5i  fi,  10  c. 

/ti.  jouis,  du  1=' vendera.  an  12 45  fr.  5o  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  52  c. 

Bons  an  7 53  ft.  c. 

Bons  an  8 92  'fr.  5o  c. 

Ordonnances   pour  rescrip.  de  dom.   87  fr.  c. 


LOTERIE     NATIONALE. 

Bordeaux.   —  Tirage  du  i3  fructidor. 

40.     63.     i3.     3\.     27. 

Paris.    —    Tirage  du  li  fructidor. 

48-     38.     39      61.     55. 


18.   Le 


:»'.  de   2  5   fi.n 


5o  francs  pour  six  1 


>  francs  pour  1': 


L  abonnement  se  friit  à  Paris,  rue  des  Poitcvii 
commencement  de  chaque  mois. 

n  faut  adresser  /«  IMns.  r,r,„.f  el  In  ,//,h,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Ar.«SE  .  propHétaire  de  ce  Journal  ,  me  des  Poitevins,  n»  .R.  Tous  le,  ,pts, 
au   compren   i.da.is  les  .^nvois  te  pt^ri  des  pays  ou  1  on  ne  peut  affranchir.  Les  leures  des  départcmens  ,  non  affranchies ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste 
nfîutavoirso.n,pourplusde.s,„-ie,dcchargcrcellesquircnfcrmemdcs„^/™ri.  .  * 

Tjut  ce  qui  concerne  l:v  rédaction  doii  être  adresse  au  rpH-irn-nr     r,,^  A...  p..:,.  ■    .        .     i      j        •  ri.  j  •     -  •■     ■        i.  j         . 

^  ^  ^"  =i'<; -'Ulysse  au  reaacteur  .  rue  des  Poitevins  ,  n»   l3  ,  depuis  neuf  heures  du  iflaun  jusqu  i  cinq  heures  du  soir. 


.  On  ne  s'aboane  qu'au 
eption,  doivent  ttn  à  ten  oriirt. 


A  Pans  ,  de  l'imprini:!ie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue,  desPoitevins,  n°  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL 


K'^  347. 


Samedi ,  l  7  fructidor  an  10  de  la  République  française ,  une  el  indivisible. 


Nous  soinmes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est   te  nul  journal   ojjixid. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétersbourg,  i5  août  [2-]  thermidor.) 

Jri  1ER,  on  a  vu  à  la  parade  les  deux  officiers  de 
mer  balaves  ,  Demaïs  et  Soldaen  ,  avec  les  trente- 
quatre  derniers  soldats  russes  prisonniers  de  guerre, 
<jui  arrivent  de  la  Hollande  ;  ils  étaient  accompa- 
gnés par  le  secrétaire  de  la  légation  batave  auprès 
de  notre  cour,  le  ministre  étant  malade. 

Après  le  départ  des  troupes ,  les  deux  officiers 
furent  présentés,  à  l'empereur  ,  qui  envoya  le  lende- 
main à  chacun  d'eux  ,  parle  prince  Kourakin  ,  une 
bague  richement  enrichie  en  diamans  ,  en  recon- 
naissance des  soins  qu'ils  ont  pris  de  ces  prisonniers 
pendant  une  aussi  longue  route. 

S     U    E    ip     E. 

Stockholm  ,  le  ^^  août  (sg  thermidor.) 

Le  roi  et  la  reine ,  de  retour  de  leur  voyage  en 
Finlande  depuis  avant  hier  .  occupent  de  nouveau 
le   château  de  Haga. 

On  arme  actuellement  à  Carlscrone  plusieurs 
bâtimens  légers  ,  qui  doivent  aller  renforcer  aotre 
escadre  dans  la  Méditerranée. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,    le   19  août  [  i"  fructidor.) 

Suivant  ce  qu'on  apprend  ,  M.  le  comte  de 
Maylath,  commissaire  de  S.  M.  pour  l'organisation 
des  pays  ex-vénitiens  ,  vient  d'être  nommé  chef 
delà  chancellerie  d'Italie. 

PRUSSE. 

Berlin ,  le  31  août  (3  fructidor.  ) 

S.  M.  prussienne  a  fait  expédier  les  ordres  aux 
troupes  qui  doivent  assister  cet  automne  aux  exer- 
cices de  Postdam  qui  auiont  lieu,  suivant  I  usage  , 
le  21  septembre.    -   •-     —         -    — 

C'est  hier ,  20  août ,  que  l'on  a  procédé  à  l'ou- 
verture du  testament  dufeu  prince  Henri  de  Prusse  , 
en  présence  du  ministre  d'état,  comte  de  Alvens- 
leben  ,  des  députés  et  autres  commissaires  luimmés 
par  la  cour  à  cet  elTet.  Il  s'est  trouvé  que  la  seconde 
enveloppe  portait  pour  suscripiion  ,  de  la  rnain 
même  du  prince  ,  une  adresse  à  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  :  la  commission  ,  n'osant  rompre  le  second 
cachet  ,  a  expédié  sur-le  champ  le  testamtnt  à  S. M. 
et  s'est  dissoute. 

ITALIE. 

Venise  ,  le  iS  août  (  3o  thermidor.  ) 

Nous  connaissons  enfin  l'organisation  de  notrcr 
pays.  Tout  le  territoire  de  l'aticienne  République 
de  Venise  en  terre-ierme  forinera  un  j^ouverne- 
ment  séparé  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie  véni- 
tienne. Le  fils  du  marquis  de  Ghislieri ,  de  Bo- 
logne ,  et  le  marquis  Kosales  ,  de  Milan  ,  sont 
chargés  de  cette  organisation.  La  terre-terme  aura 
un  commissaire-général ,  assisté  d  un  couseil  de 
jouvernement. 

11  y  aura  sept  provinces  ,  chacune  desquelles  aura 
un  tlélégué  et  un  vice-délégué  ,  qui  seront  obligés 
à  résidence.  La  lagune  ,  les  digues ,  les  canaux  et 
les  rivières  seront  administrés  par  une  commission 
de  trois  membres  ,  qui  s'adjoindront  quatre  autres 
personnes ,  dont  deux  seront  nécessairement  prises 
dans  le  corps  du  génie. 

REPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Gènes  ,  i«  21  août  [5  fructidor.) 

Depuis  quelques  jours ,  le  sénat  est  occupé  de 
la  discussion  de  la  loi  organique  sur  le  gouver- 
nement. 

—  Le  doge  n'habite  point  encore  le  Palais  na- 
lionjl  ,  où  l'on  est  occupé  à  lui  préparer  un  lo- 
jicmeiit  convenable.  Il  »y  rend  de  bonne  heure 
]ii)ui  tenir  1  audience  ordinaire,  après  la(iu.,lle  il 
va  piésidcr  le  magistrat  suprême  et  le  sériai.  Il  est 
escuité  ,  dans  ses  courses  ,  par  (jiiairc  hussards 
richement  vêtus  qui  lotit  le  service  k  cheval. 


REPUBLIQUE  HELVETIQUE. 

Lausanne,    24  août  [^b fructidor.) 

Voici  le  texte  du  décret  d'amnistie  pour  le  can- 
ton de  Vaud  : 

Le  sénat ,  après  avoir  pris  lecture,  du  message 
du  conseil  d'exécution  ,  du  premier  de  ce  mois  , 
par  lequel  ce  conseil  propose  une  amnistie  pOur 
les  délits  insurrectionnels  ,  commis  dans  différens 
districts  du  canton  de  Vaud  ,  et  après  avoir 
mûrement  délibéré  sur  le  rapport  de  sa  commission 
de  justice  et  de  police  : 

Mû  par  l'espoir  d'éteindre  tous  ces  douloureux  sou- 
venirs des  événemens  de  la  révolution  ,  aujourd'hui 
terminée  par  l'acceptation  delà  constitution  géné- 
rale ,  de  réunir  par-tout  les  citoyens  autour  de  la 
commune  patrie  ,  et  de  réveiller  parla  clémence_el 
la  réconciliation  ,  dans  les  cœurs  des  citoyens  éga- 
rés ,  les  sentiraens  nécessaires  pour  conserver  à 
l'avenir  la  liberté  nationale  et  le  repos  intérieur  , 
ordonne  : 

Art.  I«f.  Tous  les  délits  politiques,  commis  dans 
le  courant  de  cette  année  dans  le  canton  de  Vaud  - 
sont  remis  et  oubliés  sous  les  exceptions  et  condi- 
tions suivantes  ,  et^  toutes  les  procédures  crimi- 
nelles ,  instruites  à  ce  sujet ,  sont  annulées  et  mises 
de  côté. 

II.  Toutes  les  sentences  rendues  par  le  tribunal 
spécial,  siégeant  à  Lausanne,  sont  commuées  et 
mitigées  de  la  manière  suivante  : 

1°.  La  peine  de  mort  prononcée  contre  les  nom- 
mes Louis-Gabriel  Reymond  et  Henri  Marcel ,  chefs 
notoires  de  cette  insurrection,  est  commuée  en  un 
bannissement  perpétué!  hors  du  territoire  de  la 
Rcpubhque. 

2°.  Les  autres  sentences  de  mort  sont  commtlées 
en  un  bannissement  de  di.x  ans  hors  du  même 
territoire. 

3°.  Les  condamnés  à  la  peine  des  fers  seront 
suspendus  de  leurs  droits  de  citoyens  actifs,  et  gar- 
deront les  arrêts  dans  leur  commune  et  son  terri- 
toire pour  un  espace  de  tems  égal  au  quart  de 
celui  fixé  pour  leur  peine.  Outre  cela  ,  ils  four- 
niront pour  le  même  espace  de  tems  ,  une  caution 
pour  une  somme  d'autant  de  fois  1000  Ir.  que  le 
nombre  des  années  que  devra  du-rer  leur  privarion 
des  droits  de  citoyens  actifs. 

4°.  La  peine  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  à 
une  simple  réclusion  ,  est  remise  au  moyen  d'une 
caution  de  5ooo  francs  qu'ils  fourniront  pour 
la  moitié  du  tems  que  devait  durer  leur  ré- 
clusion. 

m.  Quant  aux  individus  qui  ,  pour  les  mêmes 
délits  incntionnés  à  l  article  1",  sont  ou  décrétés 
de  prise.de-corps  ,  ou  actuellement  incarcérés .  ils 
seront  de  suite  libérés  ,  à  la  charge  toutclois  de 
fournir  chacun  une  caution  pour  une  somme  dont 
le  pouvoir  exécutif  sera  l'arbitre  ,  mais  dont  le 
tmiximutn   sera  de  1000  Ir. 

IV.  Au  cas  qu'un  des  amnistiés  vînt  dans  l.i  suite 
à  se  rendre  coupable  d'un  nouveau  délit  insur- 
rectionnel ,  il  se  trouvera  déchu  du  bénéfice  de  la 
piésentc  amnistie  ,  et  son  nouveau  lait  seri  con- 
sidéré comme  récidive  ,  et  de  plus  la  somme  pour 
laqtielle  il  aura  donné  caution  sera  acquise  et  dé- 
volue  à  l'Etat. 

V.  Ceux  qui  auront  été  bannis ,  se  priveront 
pareillement  du  bénéfice  de  l'amnistie  ,  eu  rentrant 
sur  le  territoire  helvétique  avant  que  le  terme  de 
leur  peine  soit  écoulé  .  et  les  fonds  qu'ils  y  possèdent 
serviront  de  garantie  à  cet  égard. 

VI.  Quant  aux  frais  de  la  procédure  ,  occasion- 
nés par  cette  insurrection  .  ils  seront  i)ayés  par  les 
coupables  .  et  le  conseil  d'exécution  prendra  les 
dispositions  nécessaires  pour  en  precurer  la  répar- 
tition et  la  rentrée. 

VII.  Sur  la  proposition  du  conseil  d'exécution  , 
le  sénat  décidera  sur  la  répartition  ou  sur  la  re- 
mise entière  ou  partielle  des  fiais  militaires  et 
d  insurrection  qui  sont  encore  dus.     i 

VIII.  Pour  l'annullation  de  toutes  procédures 
criminelles  et  la  miligation  des  sentences  rendues 
sut  le»  crimes  commis  envers  lElat,  il  n'est  touché 
en  quoi  que  ce  soit  aux  prétentions  des  personnes 
qui  ont  souffert  dans  leurs  propriétés. 

1      N     T     E     U     I     E     U      P. 

Clcrrt.ont ,    i  2  fructidor. 


\l,   a  été  célébré   un   service  dans  l'énlise   cathé- 
drale de  Clcinioiit  ,  en  présence  de  M.  1  évêiiue  et 
de   toutes   les  .luiorités  du  département  ,  en  l'hon- 
—  Mcictcili  dernier  ,  le  doge  a  donné  un  grand  '  neut  de  la  mère  du  général  Desaix  ,  déccdée  le  0 
rep.i»  d'eiiviioii  (.eut  couverts  ;  tout  le  torp»  ffiplo-     fructidor,   à  lii^e   de  68  ans.   La   perle    de    rrMie 
mali'iuc  ,   les  généraux  .Spinola    et   Gardanne  ,   et     dame  respcct.ible  et  bieniaisantc  est  vivement  sentie 
beaucoup   d'amrcs  ollrciers  ,   s'y  sont  tiouvcs.  dans  ce  dépuilcment. 


Dieppe,  le  1 M  fructidor  ^ 

On  bateau  ayant-seize  personnes  à  bord,  visnt  dé 
couler  b^is  à  peu  de  dislance  de  la  jettée  de  notie 
port ,  d'une  manière  bien  cruelle  pour  ceux  qui 
se  sont  trouvés  au  nombre  des  victimes.  Ce  bateau 
chargé  de  bois ,  planches  et  barillages  ,  était  sorti 
vers  dix  heures  du  soir  ;  il  avait  à  bord  plusieurs 
passagers  ,  femmes  et  enf'ans.  Quelques-uns  allaient 
à  une  noce  ;  on  assure  qu'une  (ernnie  avait  sur 
elle  «ne  somme  de  1400  liv.  La  destination  éjait 
pour  Boulogne.  La  nuit  était  très-sombre  .  et  la 
mer  houlleuse.-  Il  parait  qu'on  avait  négligé  de 
prendre  du  lest;  ce  qui  fit  que  tout  le  poids  se  fai- 
sant sentir  à  la  partie  supérieure  ,  donnait  plus  de 
jeu  à  l'effet  des  vagues  ,  et  occasionna  un  chavire- 
ment. La  peur  prit  les  passagers  ;  tous  se  portèrent 
du  même  côté  ,  et  en  un  instant  le  bateau  fut  soirs 
reau.II  n'était  pas  plus  d'onze  heures  du  soir  quand 
cet  accident  arriva.  Une  vole  sortant  du  port  au 
point  du  jour,  apperçut  partie  des  naufragés  qui 
luttaient  contre  la  mort  ;  six  furent  retirés  vivans  , 
mais  très-froissés.  Ces  malheureux  ont  été  le  jouet 
dés  vagues  pendant  plus  de  six  heuies  consécu- 
tives ,  et  étaient  dans  un  état  d'épuisement  total 
quand  ils  ont  été  secourais. 

Paris ,  le  i  b fructidor. 

Le  préfet  du  département  des  Boucha-dwRhûne ,  et 
Us  trois  maires  de  la  villt  de  Mursàtte ,  au  citoyen 
président  du  sénat-conservateur  ,  —  Marseille  ,  te 
i5  thermidor  au  10. 

Citoyen  président. 

La  ville  de  Marseille  a  élevé  dans  ses  murs  un 
monument  au  premier  consul  •,  pour  en  perpétuer 
le  souvenir  ,  le  conseil  municipal  a  déci'Je  qu'il 
serait  gravé  sur  les  métaux ,  et  que  des  médailles 
allégoriques  seraient  distribuées  à  tous  ceux  qui  en 
secondant  les  vues  du  premier  magistrat  de  la 
France  ,  ont  cencouTU  à  affermir  le  Gouvernement 
paternel  sous  lequel  nous  vivons . 

C'est  sous  ce  rapport  que  nous  vous  prions  d'ac- 
cepter celles  dont  nous  vows  faisons  hommage  au 
nom  de  nos  concitoyens  ;  elles  vous  prouveront 
d'un  côté  leur  reconnaissance  envers  le  hé^os  qtil 
préside  aux  destinées  de  la  France,  et  del'autre 
leur  attachement  à  un  fonctionnaire  qui  ,  comme 
vous  ,  ne  cesse  de  consacrer  tout  son  zèle  au 
triomphe  du  Gouvernement. 

Nous  vous  saluons  respectueiisement.  ' 

(  Suivent  les  signatures.) 

Ij  préfet  du  département  de  la  Somme ,  U  secrétaire- 
général  et  te  conseil  de  préfecture  ,  le  maire  et 
les  adjoints  ,  la  commissiort  des  liospices  et  tes 
commissaires  de  police,  le  président  et  les  membres 
du  tnbunal  d'appel,  le  président  et  les  membres 
du  tribunal  criminel,  le  président  et  les  membres  du 
tribunal  de  première  instance  ,  le  tribunal  de 
commerce  et  les  juges  de  paix  ,  te  commandant 
dans  te  département  ,  le  commandant  de  ta  gen- 
darmerie nationale  ,  les  élais-majvrs  de  ta  plare 
et  tous  les  chefs  de  l'administration  mititaiié  , 
tes  directiurs  et  chefs  de  toutes  les  aimini sirotions 
publiques  ,  tes  écoles  centrittts ,  le  conseil  de  com- 
merce ,  te  jury  de  santé  ,  la  société  d  .igricullure 
et  celle  d'émulation  ,  à  Napoléon  Bonaparte.  — 
A  Amiens  ,  te  27   thermidor  an  lo. 

Citoyen  premier  consul  , 

Nous  nous  sommes  réunis  le  37  thermidor  , 
l5  août  ,  pour  célébrer  les  bieufaits  dont  nous 
sommes  redevables  à  vos  talens  ,  à  vos  vertus  , 
à  votre  génie. 

Nous  sommes  Français,  et  nous  payons  du  plus 
pur  ami  ur  ,  tout  ce  que  vous  avez  exécuté  de 
grand  et  d'utile  pour  la  nation. 

Nous  n'oublierons  jamais  que  la  main  de  Napo- 
léon Bonaparte  a  tracé  la  formule  du  serment  con- 
signé dans  le  éénatus-cohsulte  du  16  thermidor, 
et  que  le  premier  consul  doit  prêter  désormais 
en  présence  des  repcésentans  assemblés  de  U 
nation.  ■ 

Ce  serment  est  une  déclaration  des  droits  du 
peuple.  Puissent  vos  successeurs  ne  jamais  le  pro- 
noncer sans  se  rappeler  qu'ils  doi\ent  vous  prendre 
pour  modèle  dans  l'exercice  de  la  magistrature 
suprême  ! 

Vivez  long  -  tems  ,  affermissez  l'ordre  social  et 
la  propriété  dans  les  colonies.  Rendez  à  la  France 
,«nii  commerce ,  son  indusuie  et  ses  richesses.  Faites 
fleurir  énalemcnt  l'agriculture  sur  tout  le  sol  de 
la  Républicjue  ,  eu  faisant  disparaître  l'incgalilé 
dans  la  répartition  des  cotjtributions.  Ëtablissq.z 
un  ordre  et  mit  é<:ouoniie  durables  dans  les  Iman- 
ces  ,  avec  cette  justesse  et  cctia  lorce  d'espiii  qui 
vous  fait  trouver  la  soluiioa  ,de«.probl/Ëiu«»  Ws  pW 


difficiles.  Maintenez  la  libevfé  des  cuh«  en  faisant 
respeciei  les  ministres  de  la  morale  religieuse.  Fixez 
les  pouvoirs  constitutionnels  dans  leurs  limites  , 
et  élevez  ,  par  de  sages  réglemens  ,  l'édliice  de 
la  représentation  nationale. 

Enfin  ,  continuez  de  distribuer  d'unemain  li- 
bérale et  juste  ,  l'tionneur  ,  ce  mobile  si  puissant 
sur  les  Français  ,  à-  tout  citoyen  quiaura  bien  servi 
la  République. 

Vivez  long-tems  ,  général  premier  constil  ,  et 
nous  serons  long-tems  sages  ,  heureux  et  puissans. 

Citoyens  second  et  troisieme^consuls  , 

Vous  vous  êtes  montrés  ,  dans  toutes  .les  cir- 
constances ,  les  dignes  émules  ,  les  coopérateurs 
éclairés  de  celui  qui  vous  préside  dans  l'exercice 
de  l'autorité  consulaire. 

Vous  ave^  partagé  les  trava\ix  du  premier  consul , 
voi^s  partaoerez  sa  gloire.  Nous  nous  empressons 
de  vous  otirir  le  même  tribut  d'éloges  et  de  recon- 
naissance. [Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  préfet  d'Indre-el-Loire  ,  le  comeil  et  le  secrétaire- 

gcnéial    de  préfecture  ,     au    premier    consul  — 

Tours,   le   3    fnulidur   an   io  de    la  République 

française. 

La  France  devait  beaucoup  au  vainqueur  de 
l'Egipte  et  de  l'Italie  ,  au  guerrier  si  difFéicnl 
des  autres  guerriers  ,  qui  ne  gagnait  des  batailles 
•que  pour  conquérir  la  paix.  La  France  en  lui 
décernant  à  vie  les  honneurs  de  sa  première 
magistialure  lui  offrit  moins  un  gage  de  sa  recon- 
naissance ,  qu'un  témoignage  de  sa  profonde  estime 
et  de  sa  haute  conliance.  Vos  vertus  ,  citoyen 
premier  consul  ,  l'assurent  que  vous  saurez  la 
faire  jouir  de  la  liberté  ,  de  l'égalité  ,  dont  vous 
avez  été  le  noble  défenseur. 

Un  grand  peuple  ,  dont  la  bravoure  ,  les  lumières 
et  la  sen.sibilité  sont  remarquables  ,  attend  de 
votre  gouvernement  le  bonheur  dont  il  est  digne  ; 
un  héros  ne  saurait  tromper  son  attente. 

Alors  notre  postérité  étonnée  d'une  carrière  si 
glorieusement  remplie  ,  en  vous  cherchant  en  vain 
un  modèle,  trouvera  avec  orgueil  que  vous 
n'aurez    point   eu    d'égal. 

Salut  et  respect. 

[  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  du  tribunal  de  première  instance  de 
Moniauban  .  département  du  Lot,  au  piemier 
consul  de  la  République  française.  —  Muntauban  ., 
le  1^  fructidor  ,  an  lo. 

GÉNÉRAL  PREMIER  CONSUL  , 

Nous  vous  admirions  comme  un  grand  homme  : 
nous  vous  chérissons  comme  le  sauveur  de  notre 
patrie. 

Ainsi ,  en  votant  pour  la  durée  de  votre  consulat , 
notre  premier  sentiment  a  été  celui  de  l'admiration  ; 
la  second  ,  celui  de  la  reconnaissance. 

Vive-i  et  gouvernez  long-tems  pour  le  bonheur 
de  la  France  :  désignez  un  successeur  qui  ,  formé 
par  vos.  vertus  et  dirigé  par  vos  exemples  ,  ne 
respire ,  comme  vous  ,  que  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  de  son  pays. 

Recevez  nos  hoirvmages  respectueux. 

[Suivent  les  signatures.) 

Les  maire ,  adjoints  et  secrétaire  en  chef  de  la  ville 
de  Tours  ,  au  piemier  consul.  —  Tours  ,  le  6  fruc- 
tidor an  10. 

GÉNÉRAL   PREMIER  CONSUL  , 

Les  seules  premières  années  de  votre  consulat 
formeront  une  brillante  époque  dans  l'histoire. 
Quand  elle  montrera  la  France  redoutable  par  ses 
victoires,  heureuse  par  la  paix',  rendue  à  la  reli- 
gion/par la  sagesse  ,  jouissant  par  sa  constitution 
de  la  stabilité  du  meilleur  Gouvernement  ,  elle 
dira  que  de  si  grandes  choses  sont  votre  ouvrage. 
Un  monument ,  décrété  parle  sénat ,  attestera  la 
reconnaissance  nationale  S'il  subit  un  jour  la  loi 
du  tems  ,  le  sentiment  qui  ne  périt  point  ,  se 
trouvera  toujours  pour  vous  ,  général  consul  ,  dans 
le  cœur  des  Français. 

Salut  et  respect,  [Suivent  les  signatures.) 

Le  préfet,  le  secrétaire-général  ,  et  les  conseillers  de 
préfecture  du  département  de  la  Lys  ,  aux  consuls 
de   la  République. 

Citoyens  consuls  , 

Lorque  par  une  acclamation  unanime,  les  citoyens 
de  ce  département  votaient  le  consulat  à  vie  dans 
les  mains  de  Napoléon  Bonaparte  ,  ils  ne  furent 
point  seulement  mus  par  un  sentiment  d'amour  et 
de  reconnaissance  ,  par  le  souvenir  de  tous  ses 
bienfaits  ,  de  tous  ses  exploit^  ;  ils  sentirent  le 
besoin  de  donner  au  Gouvernement  cette  stabilité 
sans  laquelle  il  ne  peut  opérer  le  bien  :  aussi  avec 
quels  transports  de  joie  n'ont-ils  pas  accueilli  le 
sénatus-consulte  du  i6de  ce  mois  ''Ils  y  ont  trouvé 
l'accomplissement  de  leurs  vœux  ,  l'inamovibilité 
du  pouvoir  entre  les  mains  de  magistrats  à  qui  la 
France  doit  son  bonheur ,  l'organisation  d'un  corps 
électoral  qui  présente  la  garantie  de  la  propriété 
et  des  lumières.- 


,  1416 

Puissîez-vous  pendant  de  longues  années,  citoyens  1 
consulsvjouir  de  voire  ouvrage  ,  et  le  rendie  éternel 
comme  la   reconnaissance  que  vous  doit  la  nation  .■■ 

Salut   et   profond  respect , 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  général  de  division  Fommeteul  ,  préfet  d'Indre-el- 
Loitii,  le  conseil  el  le  secrétaire- général  de^  pré- 
fecture ,  aux  second  et  troisième  consuls.  —  Tours  , 
le  SJruilidor  an  10. 

Les  Peuples  ne  sont  pas  toujours  ingrats  ;  vous 
démentirez  cette  funeste  maxime  qui  pourrait 
décourager  les  hommes  les  plus  vertueiix.  La 
suprême  magistrature  à  vie  que  les  Français  viennent 
de  vous  conlérer  ,  attestera  toujours  qu'ils  savent 
honorer  les  taleus  ,  récompenser  les  services  tendus, 
et  confier  leurs  destinées  à  ceux  qui  sont  les  plus 
dignes  et  les  flus  capables» de  les  gouverner. 

Salut  el  respect.  (  Suivent  tes  signatures.  ) 

Les  membres  composant  les  autorités  administratives 
tt  judiciaires  du  département  de  la  Gironde  et  de 
la  villede  Boidrnux  ,  (m.\  consuls  de  la  République. 
—  Bordeaux  ,  le  57  thermidoi  au  10. 

Citoyens  consi;ls  , 

Il  fallait  à  la  prospérité  des  Français  un  garant 
de  sa  durée:  le  vœu  général  vous  conhe  sans  retour 
les  destinées  de  la  République.  Puissions  nous  voir 
lonii-tcms  les  rênes  de  l'État  dans  les  mains  du 
héros  vainqueur  et  pacificateur  !  Puissent  long-tems 
le  seconder  ,  les  deux  consuls  qui  partagent  ses  glo- 
rieux travaux  ! 

Une  cérémonie  éclatante  vient  de  réunir  le 
peuple  ;  elle  a  ofiert  aux  autorités  de  ce  dépar- 
tement un  nouveau  témoignage  de  son  affeclioil 
pour  le  Gouvernement;  rien  désormais  n'entravera 
sa  marche  vers  le  bonheur  des  Français. 

Salut  et  respect.  [Suivent  les  signatures.  ) 

Les  professeurs  de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier, 
aux  citoyens  consuls  de  la  République  française.  — 
Montpellier,  le  aS  thermidor  au  10. 

Citoyens  consuls  , 

La  liberté  régénéra  notre  «colc ,  la  paix  la  ranima  , 
la  proclamation  de  votre  consulat  à  vis  la  consolide 
à  jamais. 

Tranquilles  ,  sous  l'égide  d'un  héros  ,  nous  pou- 
vons donc  nous  livrer  avec  plus  de  fruit  à  l'étude 
de  la  nature ,  au  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment médical  ,  nous  rappelant  quelquefois  avec 
orgueil  que  Bonaparte  méditait  les  révolutions  du 
Monde  dans  le  silence  des  académies. 

Puissicz-vous  ,  citoyens  consuls  ,  jouir  long-tems 
des  honneurs  que  la  reconnaissance  d'un  grand 
peuple  vous  a  décernés;  puissiez -vous  ,  dans  le 
cours  d'une  longue  vie,  partager  avec  ce  peuple 
un  bonheur  qui  sera  votre  ouvrage  ! 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  sous-préfet  de  t arrondissement  d'Oléron ,  auquel 
se  sont  réunis  les  maire  ,  adjoints  et  commissaire 
de  police  delavdle  iOléron,  le  subuitut  magistutt 
de  sûreté  ,  le  juge-de-paix  .  le  receveur  particulier , 
et  autres  fonctionnaires  publics  ,  résidans  au  chef- 
lieu  de  C arrondissement ,  aux  second  et  troisième 
consuls  de  la  République  française.  —  Oléron  ,Je 
2  fiuctidor  an   10.  ' 

Citoyens  consuls  , 

En  consultant  le  Peuple  français  sur  la  qnestion 
de  son  bonheur  ,  vous  avez  bien  méiite  de  la 
patrie  ;  elle  ne  pouvait  mieux  vous  témoigner 
toute  sa  gratirtifle  ,  qu'en  vous  appelant  à  être  les 
collègues  perpétuels  du  plus  grand  des  héros ,  du 
plus  illustre  des  sages.  Puissiez-vous  ,  ainsi  ijue  lui , 
fournir  une  longue  carrière  !  C'est  le  vœu  de  la 
France  entière  ,  c'est  celui  des  habitaus  de  cet 
arrondissement  :  il  leur  est  suggéré  par  l'idée  de 
leur  bonheur  ,  qui  fait  l'unique  et  constant  objet 
de  votre  sollicitude. 

Salut  et  profond  respect. 

[Su'venI    les  signatures.) 

Les  membres  du  tribunal  de  premieie  instanie  d, 
Montauban  ,  département  du  Lot  ,  aux  second  et 
troisième  consuls.  —  Montauban.  le  ^fiuitidur 
an   10. 

Citoyens  consuls  ,  , 

En  vou*  associant  à  ses  belles  destinées  ,  le 
premier  consul  promit  de  faire  avec  vous  le 
bonheur  de  la  France. 

Les  succès  les  plus  heureux  ont  remplf  ses  pro- 
messes et  comblé    nos   espérances. 

Le  sénauis  -  coniulte  ,  qui  vietu  de  prolonger 
cette  réunion  intéressante,  a  pénétré  tous  les  bons 
français  de  joie  et  de  reconnaissance  ;  nous  la 
regardons  tous  comme  le  garant  de  la  (ëlicité 
publique  et   de   la    prospérité    ele  la   nation. 

Daignez  agréer  l'expression  de  notre  dévouement 
et  de  notre   respect. 

{Suivent   les  signatures.) 


DIRECTION    OE    L'ADMINISTRATION' 

DE     LA     G  U  E  P.  R  E. 

Le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre  , 
instruit  (jue  les  cito'jcns  Aymard  et  fils  ,  iiégocians 
à  Lvon  ,  qui  fournissaient  divers  objets  pour  l'Iia- 
billeinent  des  troupes ,  se  sont  fait  délivrer  d'avance 
par  le  citoyen  Donnadieu ,  ex-chef  d'escadron  au 
l'i^  régiment  de  dragons  ,  des  mandats  sur  la  masse 
de  l'habillement  de  ce  corps,  pour  une  somme 
de  vingt-cinq  mille  rpiatre  cenis  vingt-huit  francs 
vingt-sept  centimes  ,  et  que  cependant  ils  n'ont 
point  ene«ué  leurs  fournitures  ; 

Sachant ,  d'ailleurs ,  que  ces  mêmes  négocians 
ont  tenté  d'engager  plusieurs  corps  à  des  négo- 
ciations de  ce  "genre,  et  les  trouvant  en  contra- 
vention 'formelle  avec  les  articles  XVIII  et  XIX 
de  l'arrêté  des  consuls  ,  du  9  thermidor  an  8  ,  aussi- 
bien  qu'avec  la  circulaire  du  ministre  de  la  guerre, 
du  24  pluviôse  an  g  ,  qui  exige  que  la  réception 
des  effets  précède  toujours  la  délivrance  des  man- 
dats de  paiement; 

Décide  qu'il  sera  écrit  au  coiîseil  d'administra- 
tion du  12' régiment  de  dragons,  pour  lui  laiie 
sentir  l'impiudence  de  sa  conduite;  et  que  ,  quant 
aux  citoyens  Aymardetfils,  ils  seront  coniraints , 
par  toutes  les  voies  de  dioii,  à  restituer  le  montant 
des  mandats  qu'ils  ont  touchés  ,  et  ne  seront  plus 
admis  à  l'avenir  à  faire  aucune  espèce  de  fournitures 
à  l'usage  des   troupes.  Dejean. 


AGENCE    ADMINISTRATIVE 

des  secours  a  domicile  de  paris. 

.ihonnemenl  de  la  paît,  revenant  aux  indigem  daiif 
la  recette  journalière  des  spectacles ,  bals  ,  concerts, 
coursfs,  exercices  de  chevaux  et  autres  fêtes  publi- 
ques ,  pendant  l'an  il. 

Vu  l'arrêté  sles  consuls  du  iS  thermidor  an  10, 
qiri  proroge  pour  l'an  1 1  les  droits  sur  les  spectacles, 
bals  et  autres  fêtes  pubhques  ; 

Vu  également  l'arrêté  du  conseil-général  d'admi- 
nistration des  hospices  civils  et  secours  de  la  ville 
de   Paris  ; 

L'agence  invite  les  citoyens  qui  voudraient  se 
charger,  moyennant  une  somme  nette,  à  verser 
à  la  caisse  des  indigens ,  de  la  perception  des  droits 
ci-dessiis  ,  à  compter  du  1"  vendémiaire  an  1 1  , 
jusqu'au  dernier  jour  conipiémentaiie  de  la  même 
année  ,  à  venir  faire  leurs  soumissions  d'ici  au 
20  fructidor  an  10,  dans  les  bureaux  de  l'agence  , 
établis  à  la  ci-devant  maison  commune  ,  place  de 
Grève  ,  où  ils  pourront  prendre  communication  du 
cahier  des  charges. 

Les  bureaux  sont  ouverts  tous  les  jours  depuil 
9  heures  du  matin  jusqu'à  4  heures  après-midi. 

Fait  à  l  agence,  le  G  fructidor  an  10. 
Signés ,  Moustelon  ,  Nicod  ,  de  Montholon. 
Go'-efroy  ,   seciétane. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Suite  du  compte   rendu  à  la   classe  des  sciences  ma- 
thématiques et  physiques  de  l'Institut  national  ,  de 
la  vente  des  laines  et  des  bêtes  à  lame  ,  provenant 
du  troupeau  national  de  Rambouillet  .   le  \b  prai- 
riidiin  10, par  les  citoyens   Tessier  et  Huiard. — 
Séance  du   18  messidor  an  10. 
On  doit  bien  augurer  de  cette  disposition  ,   qui 
prouve  que  le  goût  pour  l'amélioration,  après  avoir 
commencé  par  les  riches  propriétaires  ,  a  gagné  des 
fermiers  et  des  cultivateurs. 

Nous  devons  maintenant  annoncer  à  la  classe., 
non  comme  une  conjecture  ,  mais  comme  une  vé- 
rité .  qu'il  résulte  de  la  propagation  des  mérinos  , 
et  des  améliorations  qu'elle  opère  dans  nos  laines , 
une  ai;gnentaiion  sensible  de  produit  dans  le$ 
terres  des  pays  où  ce  nouveau  genre  d'industrie 
est  introduit.  Quel  espoir  pour  1  avenir.'  Il  est  de 
fait  ,  et  les  propriétaires  de  troupeaux  le  savent 
comme  nous  ,  que  les  bêtes  à  laine  ont  des  toisons 
d'autant  plus  fortes  ,  et  vivent  d'autant  plus  long- 
tems  ,  quelles  sont  mieux  nourries.  U  a  donc  fallu" 
se  procurer  des  pâturages  et  des  fourrages  artifi- 
ciels ,  en  y  consacrant  des  jachères  ,  dont  la  sup- 
pression est  si  recommandée.  Nous  avons  eu  plus 
d  une  occasion  de  nous  assurer  (ju'il  ir'y  en  a  plus, 
ou  qu'il  y  en  a  très-peu  dans  ks  possessions  der 
hommes  intelligens  qui  ont  fait  la  spéculation  de 
tirer  un  grand  parti  des  bêtes  à  laine  fine,  et  que 
leur  exemple  est  déjà  imité  par  les  cultivateurs  qui 
les  eUTiroiment. 

On  devra  sans  doute  à  la  science  l'heureuse  ré.- 
volution  qui  se  fait  dans  l'amélioration  des  laines  ; 
on  lui  devra  aussi  la  suppression  des  jachères  ,  et 
par  conséquent  une  augmentation  incalculable  dans 
le  produit  de  notre  sol.  Que  sera-ce  si ,  pour  les 
autres  branches  de  l  économie  rurale,  le  Gouver- 
nement seconde  les  vues  et  le  zèle  de  ceux  qui 
ne  cherchent  qu'à  accroître  le  richesse  nationale 
par  la  seule  source  qui  en  produit  une  réelle  ? 

Les  troupeaux  nationaux  de  Pompadour  et  de 
Perpignan  n'ont  point  vendu  d'animaux  cette  an- 
née. La  sagesse  du  ministre  de  l'intérieur  a  fait 
suspendre  les  ventes  dans  ces  deux  établissemens  , 
parce  que  l'un  n'est  pas  à  son  complet,  et  parce 
que,  dans  l'autre,  il  a  régné  une  maladie  contagieuse 
qui  auraii  nui  aux  troupeaux  des  acheteuis.  Dans 
un  an  ,  les   trois   établissemens  seront  eu   état  de 
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réjMndre  .    dans    les   divers    départemens   qui   les 
avoisiiiciit.   au   moins  cinq  cents  bêles  à  laine  hue. 

Diiux  cxpéiieiices  ont  été  faites  cette 
Ranibouiile;  .  dans  l'espérance  (ju'en  ne 
les  jeunes  animaux  cju'h  la  deuxième  ajiui'i, 
vie  ,  on  auiait  plus  de  laine,  et  de  la  \: 
prolitable  ,  que  si  ,  en  deux  ans  ,  on  Ici 
deux  lois  ,  snivini  l'nsaj^e.  Les  agneaux  nés  eu  l'an 
9  ,  il  ont  été  londus 'ju'en  l'an  lo.  Nous  cherchious 
encore  a  apprécier  l'opinion  d'un  auiéiioratcur  , 
qui  prétendait  que  ce  retard  dans  la  tonte  préser- 
vait du  toninii  ou  tuarnoicinent  les  jeunes  animaux  . 
les  seuls  rjui  y  soient  sujets.  Nous  avons  réellement 
obtenu  plus  de  laine  ,  et  de  la  laine  qui  a  rapporté 
davantage;  mais  elle  a  conservé  un  peu  du  carac- 
teie  de  ,1a  laine  d'agneau  ,  qu'elle  eût  perdu  à  la 
deuxième  tonte  .  et  les  animaux  se  sont  trouvés 
couverts  d'insectes  qui  les  tourmentaient  ;  |incon- 
vétiient  qui  a  pu  dépendre  d'une  circonstance 
particulière.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'aucun 
d'entr'eux  n'a  été  jusqu'ici  attaqué  du  tournis. 
Cette  expérience  va  être  répétée. 

On  a  dit  qu'un  mouton  engraissé  pour  la  bou- 
clieiie  ,  remis  à  la  nourriture  ordinaire  ,  périssait 
bientôt  ,  parce  que  l'état  de  graisse  cs'f  un  état 
de  maladie .  oti  qu'au  moins  il  ne  reprenait  plus 
graisse.  L  année  dernière  ,  de  trois  moutons  rois 
a  l'espèce  d'engrais  qu'on  î'p'peWi poulure  (i),  un 
de  ces  animaux  parvenii  au  poids  de  53  kilogrammes 
5  hectogrammes  (  li  i  livres  )  ,  sans  sa  laine,  a  été 
conservé  et  remis  dans  le  troupeau  ,  le  27  mes- 
sidor :  un  mois  après ,  il  n'avait  diminué  que  de 
5  hectogrammes.  Le  3o  germinal  dernier  ,  sa  sanlé 
n'ayant  pas  éprouvé  la  moindre  altération  ,  il  fut 
placé  avec  deux  autres  dans  une  enceinte  ,  pour 
y  être  engraissé  de  la  même  manière  que  la  pre- 
mière fois.  Il  pesait  alors  5>  kilogiammes  (124  livres) 
avec  sa  toison.  La  14  prairial  ,  il  a  été  tué  et  exa- 
miné par  nous.  Du  3o  germinal  au  14  prairial  ,  il 
n'avait  gagné  que  8  kilogrammes  (  16  livres).  Son 
corps  était  paifaiiement  sain  dans  toutes  ses  par- 
ties ;  pas  la  moindre  hydatide.  beaucoup  de  graisse 
à  l'épiploon  ,  au  mésentère  et  autour  des  reins  : 
sa  chair  a  été  trouvée  excellente  par  plus  de  cin- 
quante personnes  qui  en  put  mangé.  Nous  répé-- 
tons  encore  la  même  expérience. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  réflexions 
qu'en  offrant  à  la  classe  la  comparaison  des  mé- 
rinos nés  en  France  ,  et  issus  de  ceux  qui  furent 
importés  en  17  86,  et  des  mérinos  nés  en  Espagne 
et  envoyés  en  France  par  Gilbert  en  l'an  8.  On 
y  verra  combien  était  mal  fondée  l'idée  de  dégé- 
nération que  l'ignoiance  et  l'insouciance  étendent  à 
tout.  Cette  comparaison  a  été  d'autant  plus  facile 
à  faire  ,  qu'une  partie  des  animaux  de  la  nouvelle 
importation  est  placée  à  Rambouillet  à  côté  des 
productions  de  l'ancienne  ,  traitée  avec  les  mêmes 
soins  .  et  tellement  distincte  ,  qu'on  pourra  juger 
par  quels  degrés  elle  se  perfectionnera.  Aucune  des 
personnes  qui  ont  assisté  à  la  dernière  vente  n'a 
manque  de  visiter  les  deux  colonies,  qui  ,  ainsi 
rapprochées  ,  sont,  pour  l'inciédulité  ,  en  quelque 
sorte,  des  pièces  de  conviction.' 
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Pour  éiiibiir  la  comparaison  ,  on  a  choisi  dans 
chacun  des  deux  troupeaux  trois  béliei»  ,  trui.s 
brebis,  deux  agneaux  mâles,  et  deux  agneaux 
femelles.  Ils  ont  été  pesés  et  mesurés  le  matin 
avant  d'aller  au   pâturage. 

Nous  aurions  désiré  qn'il  y  eût  eu  plus  de  con-- 
lor.iiité  dans  les  âges  respectils  des  béliers  et  des 
brebis;  mais  ils  sont  tous  dans  rài,e  de  la  lorcc  , 
et  ce  sont  les  plus  beaux  individus  qui  ont  servi 
pour  la  compaiaisou.  Les  agneaux  de  la  s^con'le 
importation  ont  duux  mois  de  plus.  Depuis  onze 
m.:is  que  ce  troupeau  est  à  Rambouillet  ,  il  a 
éié  mieux  nourri;  La  toison  des  béhers  et  des 
brebis  avait  aussi  un  mois  de  plus  ;  en  sorte  r^ue 
la  compaiaison   est  à  son  avantage, 

D'après  les  tableaux  mis  sous  les  yeux  de  k 
classe  ,  il  est  facile  d'appercevoir  que  les  animaux 
de  l'ancienne  importation  ont  plus  de  poids,  plus 
de  taille  ,  de  longueur  et  de  grosseur  que  ceux 
de  la  nouvelle.  N'eussious-nous  (gagné  que  l'avan- 
tage du  poids ,  nous  aurions  prouvé  que  la  race 
a  acquis  chez  nous  de  la  perfection  ;  mais  nous 
obtenons,  des  mérinos  français,  une  laine  aussi  belle 
et  plus  abondante. 

Pour  en  juger  la  qualité  ,  il  suiEt  de  connaître 
les  draps  qu'on  en  labrique  ,  soit  en  l'employant 
seule  ,  soit  en  la  mêlant  avec   d'autre. 

A  l'œil  même  ,  et  par  les  échantillons  que  nous 
en  conservons  tous  les  ans  ,  les  connaisseurs  ne 
trouvent  pas  de  diflérence  entre  les  laines'  des 
mérinos  nés  en  France  ,  et  celle  des  mérinos  nés 
en  Espagne. 

Quant  à  l'abondance  comparée ,  nous  ne  pou- 
vons indiquer  la  juste  proportion  du  produit  de 
l'une  et  de  l'autre  importation  ,  parce  que  les  ani- 
maux de  la  seconde  ,  l'année  précédente  ,  avaient 
été  tondus  un  mois  plus  tôt  (i)  que  ceux  de  la 
première  ;  paice  que  leurs  agneaux  ,  nés  plus  tôt , 
avaient  aussi  été  sevrés  plus  (ôt  ,  et  avaient  fait 
perdre  moins  de  laine  à  leurs  mères  ;  eiitiu  ,  parce 
que  la  position  de  la  bergerie  où  elles  étaient  , 
avait  pertsis  de  tes  faire  paître  dans  un  meilleur 
pâturage. 

Cependant ,  malgré  tous  les  avantages  de  celles- 
ci  ,  nous  estimons  que  chaque  bête  à  laine  de 
l'ancienne  importation  a  donné  ,  poids  moyen  ,  plus 
de  cinq  hectogrammes  de  laine  que  ceux  de  la 
nouvelle  importation. 

Voici  sur  quoi  nous  nous  fondons.  Trente  toisons 
de  brebis  mères  de  la  nouvelle  n'ont  pesé  que  yg 
kilogrammes  5  (  199  livres  )  ,  tandis  que  le  même 
nombre  de  toisons  de  brebis  mères  de  la  première  , 
ont  pesé  ii5  kilogrammes  2  (  23i  livres)  ;  ce  cjui  lait 
par  toison  une  diflérence  -de  5  hectogrammes  66 
grammes  y  (une  livre  2  onces  1  gros  3  1  grains.) 

Au  reste  .  pour  constater  d'une  manière  frappante 
les  différences  qui  existent  entre  les  animaux  des 
deux  importations,  le  ministre  de  fintérieur  (le 
citoyen  Chaptal  )  ,  a  fait  peindre  ,  par  le  citoyen 
Maiéchal ,  cies  individus  de   la  seconde  ,  cpmme  il 


en  avait  fait  peintre  de  la  première  l'année  der- 
nière (  voyez  page  19  de  notre  omptc  tendu  en 
l'an  g  ).  Par  s  's  ordres  ,  des  animaux  de  plusietiis 
races  ,  et  leurs  productions  à  divers  degrés  de  croi- 
sement ,  ont  aussi  été  peints  depuis  peu.  Déjà 
quelques-uns  de  ces  tableaux  sont  dan»  les  maina 
d'un  graveur,  ahn  de  les  faire- entrer  dans  l'ou- 
vrage dont  s  occupe  l'un  de  nous  ;  le  citoyen  Tes- 
sier),  d'après  Its  intentions  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, sur  le»  diHcrciitcs  iiiiportaiions  de  bêtes  à 
laine  iinf  en  France  ,  leurs  ellcis,  les  piogrès  gra- 
dués qu'elles  ont  eus  ,  et  les  moyens  d  en  lirer  de 
plus  eu  plus  un  parti  avantageux  parlesîoins  ,  la 
multiplication  et  la  conduite. 

Suivant  une  note  inséiée  dans  notre  compte  rendu 
en  l'an  9,  pages  3  el  4  ,  le  projet  était  lorraé' 
d'établir  à  Rambouillet  une  loire  pour  la  vente 
des  laines  et  des  bêtes  à  laine  des.  particulieis. 
D'après  un  arrêté  des  consuls ,  en  date  du  3  gen^jn- 
nal  an  10  .  cette  foire  s'est  tenue  le  19  prairial 
p  jur  la  première  fois.  Quoiqu'elle  ait  été  annon- 
cée très-tard  ,  il  s'y  est  trouvé  à  vendre  envirofl 
quinze  milliers  pesant  de  laine  ,  et  trois  raille  bêtes 
à  laine.  Nous  savons  qu'il  s'y  est  fait  des  marchés. 
Voilà  un  moyen  de  plus  de  faciliter  l'amélioration, 
des  laines  ,  puisque  les  cultivateurs  (jui  s'en  occu- 
pent,  sont  assurés  maintenant  d'un  débouché  pour 
vendre  les  produits  de  leurs  troupeaux. 
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CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE. 

Avis. 

Le  i5  vendémiaire  an  il  à  dix  heures  précises 
du\matin,  un  jury  procédera,  par  la  Voie  du  con- 
cours ,  à  1 1  çiomination  d'un  professeur  de  violon 
au  Conservatoire  de  musique. 

Les  candidacs  sont  invités  à  se  faire  préalablement 
inscrire  au  secrétariat  de  cet  établissement. 

Conditions  du  concours  prescrites  par  le  règlement  du 
Conservatoire. 

i<  Les  candidats  subissent  trois  examens  : 

îi  i".  Lire  sur  toutes  les  clefs  usitées ,  des  mor- 
ceaux présentés  par  le  jury. 

î)  2°.  Exécuter  sur  l'instrument  un  morceau  au 
ckoix  du  candidat. 

11  3».  Répondre  aux  questions  posées  par  le  jury 
sur  la  marche  des  accords,  n 


ASTRONOMIE. 

Le  citoyen  Méchain  ,  membre  de  l'Inîtitut  na- 
tional et  du  bureau  des  longitudes  ,  a  découvert  , 
le  10  de  ce  mois  ,  vers  les  neuf  heures  du  soir  ,  une 
nouvelle  comète  dans  la  constellation  du  Serpen- 
taire. Elle  était  de  quelques  degrés  au-dessous  dej 
deux  nébuleuses  qui  sont  sur  1«  côté  gauche  de 
cette  figure,  et  prés  de  l'équateur;  il  en  a  déter- 
miné la  position ,  et  a  reconnu  qu'elle  s'élevait 
assez  rapidement  vers  le  nord  ;  il  a  continué  de 
l'observer  les  jours  suivans.  La  lumière  de  cet  astre 
ne  lui  a  pas  paru  augmentée  sensiblement.  Son 
noyau  ne  devient  bas  plus  brillant ,  et  la  nébulosité 
qui  l'entoure  ,   ne  s'étend   point. 

"Voici  les  premières  et  dernières  observations  dont 
le  citoyen  Méchain  a  fait  le  rapport  à  l'Institnt  tia- 
tional  le  i5  de  ce  mois  :  tems  moyen,  g  h.  24'  6"; 
ascension  droite  ,  S-JQ»  18'  :  déclinaison  austrule  , 
6"  II'  3i".  On  peut  remarquer,  d'après  la  po- 
sition actuelle  de  cette  comète  ,  que  sa  distance  au 
soleil  est  nécessairement  plus  grande  que -celle  du 
soleil  à  la  terre.  Elle  s'élève  vers  le  pôle  boréal  , 
en  suivant  le  côté  gauche  du  Serpentaire  ,  et  le 
côté  opposé  d'Hercule.  Quoiqu'elle  ne  soit  visible 
que  par  les  lunettes  ,  on  pourra  cependant  l'observer 
assez  long-tems  si  la  lumière  ne  s'alî'aiblit  pas. 


HISTOIRE.  —LITTÉRATURE. 

Examen  de  trois  ouvragessur  la  Russie  :  1°  Voyage  du 
citoyen  Ckantreau  ;  2»  Révolution  de.  1762  ;  3"  Mi- 
moires  secrets ,  par  l'auteur  du  Voyage  de  deux 
Français  au  Nord  de  l'Europe  (i). 

Le  succès  brillant  et  mcrité  du  Vi'y-ige.  de  deux 
Frinqais,,auN.ord  de  l'Europe  (■;),  se  soutient  depuis 
près  de  sept  années  tant  en  France  que  chez  l'étian- 
ger  ,  où  on  le  regarde  comme  l'itinéraire  le  plus 
sûr  et  le  plus  instructif  qui  ait  paru  sur  les  régions 
septentrionales  de  cette  partie  du  Monde.  Un 
ouvrai;e  ,  sorti  de  la  même  plume  ,  ne  peut 
manquer  d'exciter  la  curiosité  d'un  grand  nombre 
de  lecteurs  ,  sur-tout  lorsque  cet  écrit  a  pour  objet 
le  plus  vaste  empire;  de  l'Europe  :  pays  que  l'auteur 
a  parcouru  en  homme  instruit ,  eu  observ.ueiir 
impartial  ,  et  en  critique  éclairé.  Le  but  de  son 
travail  ,  dans  cette  biochure  ,  a  été  de  réi'uier 
un  grand  nombre  d'erreurs  qui  se  trouvent  dans 
ftois^  ouvrages  publiés  sur  la  R^ussie  depuis  peu 
d'années  ;  et  comme  ces  ouvrages  sont  assez  répan- 
dus .  il  est  important  de  rectifier  les  idées  fausses, 
que  ces  erreurs  n'ont  pas  manqué  d'ititroduire  dans 
la  tête  de  plus   d'un   lecteur. 

L'aut-ur  s'o.cupe  d'abord  du  Voyage  philosophi- 
que ,po!itiijiie  et  littérairi  ,  fait  en  Russie  pendant 
les  années  sySS  et  1789  ,  traduit  du  hollandais,  par 
le  citoyen  Chantreau  ,  et  publié  à  Paris  en  1792  , 
en  2  volumes  in-S".  Il  s'attache  à  prouver  que  ce 
voyage  n  est  rien  moins  qu'une  traduction,  et  que 
l'original  prétendu  hollandais  n'a  jamais  existé. 
Nous  serions  assez  portés  à  le  croire;  les  écrits 
hollandais  ne  portent  guère  te  cachet  philosophiijve  , 
et  cette  ruse  d'ailleurs  n'est  que  trop  commune  pour 
acciéditer  un  ouvrage.  Combien  de  romans  traduits 
de  l'anglais,  qui  n'ont  jamais  paru  sur  les  bords  de 
la  Tamise  ,  et  qui  ont  été  conçus  dans  des  cerveaux 
parisiens!  Combien  de  drames  imités  de  l'allemand  , 
inconnus  au-delà  du  Rhin  ,  et  qui  n'ont  dû  leur 
succès  éphémère  qu'à  cette  enseigne  étvaiigere  I 
Quoiqu'il  en  soit ,  après  avoir  établi  cette  opinion  , 
l'auteur  suit  le  citoyen  Chantreau  pas-à-pas  ,  relevé 
ses  làutes  nombreuses  qui  ,  toutes  ,  attestent  une 
connaissance  très-imparlaite  de  la  Russie,  et  tendent 
à  consacrer  une  foule  d'erreurs  ou  de  préjuges  qu'il 
était  utile  de  signaler.  Il  prouve  ensuite  que  dans  les 
768  pages  dont  le  Voyage  philosophique  est  com- 
posé ,  il  y  en  a  au  moins  400   exactement  copiées 
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de  Coxe;  et  il  les  indique  d'une  manière  si  posi- 
tive ,  que  le  lecteur  le  moins  crédule  ne  peut  se 
refuser  à  l'évidence  du  plagiat.  Il  n'est  pas  difficile 
de  faite  un  voyage  en  Russie,  et  de  remplir  deux 
volumes ,  en  restant  dans  sa  chambre  et  eii  copiant 
l'ouvrage  d'un  autre  ;  mais  c'est  un  délit  littéraire  , 
qui  .  pour  être  assez  commun  ,  n'en  est  ni  plus 
excusable  ,  ni  plus  honnête.  Nous  devons  donc 
savoir  gré  à  l'auteur  qui  le  dénonce  au  public. 
De  toutes  les  espèces  de  ,vols ,  le  plagiat  est  un 
des  plus  déshonorans  ;  et  puisqu'il  n'est  point  ré- 
primé par  les  lois  ,  il  est  bon  de  suppléer  à  cette 
impunité  ,  en  le  faisant  connaître  assez  publique- 
ment ,  pour  l'entourer  de  toute  la  honte  dont  il 
mérite   d'être   flétri. 

On  ne  peut  se  dissimuler  ,  sans  doute  ,  que  le 
citoyen  Chantreau  ne  soit  traité  sévèrement  dans 
cet  exiimcn  ;  mais  toutes  les  ciitiques  qu'on  lui 
adresse  paiaissenrfondées  ;  et  s'il  règne  ,  en  général, 
un  peu  de  caiisti(;ité  dans  la  manieie  de  l'auteur. 
il  faut  convenir  au  moins  que  cette  amertume  à 
laquelle  l'aniour.de  la  vérité  peut  servir  d'excuse  , 
ne  porte  jamais  que  sur  l'ouvrage  ,  et  que  toute_  vive 
qu'est  cette  critique  ,  elle  ne  dégénère  jamais  en 
personnalités.  L'amour-propre  des  auteurs  est  ,  en 
général  ,  d'une  constitution  tellement  robuste  , 
qu'on  est  forcé  de  l'attaquer  vivement ,  si  l'on  veut 
qu'il  prolitc  des  leçons  dictées  par  l'exactitude  ,  le 
goût  et  le  jeniimeiit  du  viai. 

L Histoire  owAnei dotes  sur  la  révolution  de  Russie , 
en  i/ôj,  par  M.  de  Rhulieres  ,  publiée  après  sa 
mort  ,  à  Paris  ,  en  1797  ,  en  un  petit  volume  m-S°  . 
fait  le  sujet  du  second  examen  de  cette  brochure. 
L'auteur  commence  par  donner  l'histoire  de  cet 
ouvrage  ,  qui ,  resté  manuscrit  pendant  tout  le  teras 
que  Catherine  II  a  vécu  ,  ainsi  que  M.  de  Rhulieres 
en  av.iit  donné  sa  parole  d'honneur  à  cette  irapéra 
trice  ,  n'en  était  cependant  pas  moins  connu  à 
Paris  par  un  grand  nombre  de  lectures  particu- 
lières (i).  C'est  à  cette  espèce  de  mystère  que  cette 
histoire  a  dû  sa  grande  renommée,  qui  a  un  peu 
pâli  au  grand  jour  île  l'impression;  car  ,  quoi- 
qu'elle se  soit  assez  bien  vendue  ,  elle  n'a  pas 
produit  la  sensation  à  laquelle  on  devait  s'attendre. 
Il  est  vrai  que  Catherine  n'existait  plus  ,  et  le.s 
circonstances  politiipies  nées  de  la  révolution  fran- 
çaise ayant  donné  à  l'Europe  une  face  nouvelle  , 
cet  écrit  perdait  une  grande  partie  de  son  mérite 
et  de  son  importance.  On  ne  pourra  cependant 
jamais  lui  refuser  l'avantage  de  présenter  en  un 
petit  nombre  de  pages  ,  l'histoire  rapide  et  con- 
cise d'une  révolution  très-célebre  ,  et  le  mérite  non 
moins  rare  d'un  Style  remarquable  par  sa  préci- 
sion, sa  chaleur  .son  élégance  et  sa  pureté.  C'est 
un  fragment  historique  que  l'opinion  des  gens-de- 
lettres  a  classé  d.uK  la  même  cathégorie  que  ceux 
de  l'abbé  Je  Saint  Real;  qui  joint  au  mérite  de 
la  vérité  tout  l'intérêt  du  roman  le  plus  attachant , 
et  qu'enfin  il  est  impossible  de  quitter  lorsqu'on  en 
a  commencé  la  lecture. 

Tant  d'avantages  n'ont  point  mis  M.  de  Rhulieres 
à  l'abri  d;  la  critique  de  l'auteur  de  cet  Examen.  Il 
le  relevé  avec  une  sorte  d'acharnement  sur.  quel- 
ques inexactitudes  peu  importantes  dans  les  dates 
et  les  positions  geograpliiques  ,  et  sur  d'autres  qui 
le  sont  davantage  ,  sur  des  faits  qui  seront  peut-êtte 
à  jamais  un  problême  sans  solution;  car  cette 
partie  de  l'histoire  de  Catherine,  quoique  passée 
sous  nos  yeux ,  demeurera  couverte  d'un  voile 
épais  ,  puisque  les  relations  de  ceux  qui  en  ont  été 
témoins  ,  et  même  acteurs  .  se  contredisent  formel- 
lement. Il  est  donc  très-difficile  de  décider  lequel 
de  i\L  de  Rliulieresoude  son  critique  est  ici  le  plus 
près  de  la  vérité.  Tous  deux  ont  lait  un  long  séjour 
en  Russie  ;  tous  deux  y  ont  vécu  à  la  cour  et  dans 
la  société  d'hommes  qui  nétaiint  point  étrangers  à 
cette  révolution.  M.iis  M.  de  RUulieres  y  était  dans 
le  tems  même  où  elle  a  eu  lieu  ,  et  où  il  était 
peut-être  moins  difficile  de  pénétrer  la  vérité. 
C'est  environ  trente  ans  après  que  son  critique  a 
lait  ce  voyage,  et  il  est  possible  qu'alors  il  fût  plus 
diSficile  de  Ta  savoir  dans  tous  ses  détails.  Mais  en 
laissant  ce  point  d'histoire  incertain  ,  nous  oserons 
blâmer  l'auteur  de  l'Examen  du  peu  de  considéra- 
tion et  d'égards  qu'il  accorde  ici  à  un  homme  au- 
quel on  n'a  jamais  refusé  du  caracte*  ,  beaucoup 
d'esprit  et  de  connaissances,  qui  ,  quoiqu'il  en  dise, 
était  certainement  ités-digue  de  siéger  à  l'acadé- 
mie française  ,  et  qui ,  n'eût  il  fait  que  la  charmante 
petite  pièce  des  Disputes  ,  si  long-tems  et  si  géné- 
ralement attribuée  à  Voltaire  ,  mériterait  la  répu- 
tation d'un  écrivain  très-distingué.  L'auteur  déclare 
au  reste,  qu'il  n'a  point  connu  personnellement 
M.  de  Rhulieres   :   pour  nous  qui  avons  vécu  long- 


(i)  Un  volume  ia-i2  ,  de  184  pag^s.  Prix  ,  i  fr.  5o  cent, 
et    2   fr.  ,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Batîllior  père,  libraire  ,  rue  du  CiiTitlicr 
Saint-André-des-Ans  ,  n»  i5  ;  et  chez  les  marchands  de  noi 
vcautés.  (  A  Lyon ,  chez  Maire  ;  a  Avignon  ,  chez  OUVay  ; 
Aix  ,  cliez  Caraccloli  ;  à  Marseille  ,  chez  Sub;;.  ) 

(a)  Ce  voyage  dont  l'anteur  de  cet  entrait  a  rendu  compti 
«c  uouvc  citez  le  même  libraire. 


(i)  Ces  lectures  donncreiit  lieu  à  une  aiaecdote  peu  connue  , 
CL  que  nous  croyons  devoir  consigner  ici.  On  vint  un  jour 
prévenir  M.  de  .Rhulieres  qu'il  existait  une  copie  de  son  iisioire  , 
et  qu'elle  avait  été  vue  dans-une  société.  Vivement  inquiet  , 
(car  sa  vie  dépendait  de  la  publicité  de  cet  ouvrage,)  et  quoique 
bien  siir  de  n'avoir  jamais  confié  son  manuscrit ,  il  remonte  à  la 
source  de  ce  bruit  ;  il  appiend  en  ejîet  que  M.  de  Bausset , 
alors  évéque  d'Alais  ,  possédait  une  copie  de  cet  important 
écrit  ;  il  fut  le  trouver,  et  dcineuia  dans  le  plus  grand  éton- 
ncmcnt  en  reconnaissant,  à  trés-peu  de  différence  prés  ,  son 
ouvrage.  M.  de  Baussct  l'avait  eniendu  lire  deux  fois  seule- 
ment ,  et  sa  niéitioirc  l'avait  as-îCz  bien  servi  pour  lui  avoir  per- 
mis de  létiirc  pvcic|ii'aussi  exaciement  qu'il  eût  pu  le  faire 
sous  la  dictée  de  l'iinicur,  qu'il  s'empressa  de  rassurer  c-q  brû- 
lant d-;vant  lui  son  cahier,  dont  il  était  ensuite  incapable 
d'abuser.  .  . 


tems  dans  son  intimité  ,  nous  pouvons  assurer  que 
si. les  circonstances  avaient  rapproché  deux  écri- 
vains si  bien  faits  pour  s'estimer  sous  plus  d'un 
rapport  ,  le  dernier  serait  apprécié  ici  avec  plus 
d'équité  ,  ou  repris  certainenaent  avec  nioins  d'a- 
mertume. 

L'examen  des  Mémoires  secrets  sur  la  Russie, 
publiés  en  iSoo  et  1802  ,  en  3  vol.  in-8°  ,  occupe 
le  reste  de  cette  brochtire.  Ces  Mémoires  avaient 
déjà  été  critiqués  très-vivement  par  M.  de  Kotzebue 
dans  un  appendice  de  l'Année  la  plus  letuaitjuible 
de  sa  vie.  11  paraît  qu'ils  sont  sortis  de  la  plume  de 
M.  Masson ,  suisse ,  qui  a  fait  un  long  séjour  en 
Russie  ,  où  il  a  exercé  les  fonctions  d'instituteur  , 
et  qui  ,  sans  doute  ,  a  eu  de  puissans  griefs  contre 
l'empereur  Paul  1='  ,  qu'il  traite  souvent  dans  cet 
écrit    d'une     manière     outrageante. 

L'auteur  de  l'Examen  suit  pied-à-pied  celui  de» 
Mémoires  ;  il  relevé  dans  cet  ouvrage  des  erreurs  de 
faits  et  de  dates,  il  y  trouve  de  nombreuses  contra- 
dictions ,  et  s'attache  à  détruire  les  reproches  en 
général  peu  fondés  que  l'auteur  adresse  aux  Russes  ; 
il  combat  aussi  quelques  principes  démocratiques 
dangereux  dans  leurs  résultats  ,  sur  -  tout  avec 
l'extension  que  M.  Masson  leur  donne:  enfin  cet 
Examen  ,  qui  renferme  une  critique  très-étendue 
et  parfaitement  motivée  des  Mémoires  secrets  ,  est 
terminée  par  des  réflexions  sur  l'assassinat  des 
plénipotentiaires  français  au  congrès  de  Rastadt  , 
qui  nous  ont  paru  neuves  et  piquantes  ,  et  qu'on 
ne  lira  pas  sans  un  vif  intérêt. 

Comme  les  Mémoires  secrets  sur  la  Russie  ne 
sont  jamais  venus  à  notre  connaissance  ,  nous  ne 
prendrons  pas  sur  nous  de  décider  entre  leur 
auteur  et  son  critique.  Nous  croyons  cependant 
toutes  les  observations  de  ce  dernier  fondées , 
parce  que  la  plupart  portent  sur  des  laits,  et  qu'il 
possède  une  dialectique  vive  etpressante.  à  laquelle 
il  est  d'autant  plus  difficile  de  résister  ,  qu'elle  porte 
tous  les  caractères  de  la  vérité.  Cet  avantage ,  qui 
est  commun  à  ces  trois  Examens  ,  est  encore 
relevé  par  un  style  piquant  et  serré,  et  une  façon 
de  manier  l'arme  de  la  critique  ,  faite  pour  plaire 
à  plus  d'un  lecteur  ,  et  pour  amuser  le  plus  grand 
nombre.  On  pardonne  aisément  la  causticité  qui 
nous  fait  sourire  ,  sur-tout  lorsque  la  raison  et  la 
vérité  paraissent  être  toujours  du  côté  du  critique. 

Cetti  brochure,  qui  devient  indispensable  à 
ceux  qui  possèdent  les  trois  ouvrages  dont  elle 
traite  ,  nous  parait  sous  plus  d'un  rapport  mériter 
d'être  recherchée.  Il  serait,  à  désirer  que  tous  ceux 
qui  se  mêlent  d'écrire  sur  des  pays  qu'ils  ne  connais- 
sent que  très-imparfaitement ,  trouvassent  toujours 
sur  leur  chemin  des  censeurs  aussi  sévères, et  aussi 
éclairés  ;  le  pubhc  y  trouverait  l'avantage  d'être 
moins  souvent  induit  en  erreur  ,  et  pris  pour  dupe  ; 
et  la  crainte  de  devenir  l'objet  d'une  pareille  critique 
inspirerait  aux  auteurs  un  effroi  salutaire  ,  et  les 
rendrait  plus  attentifs  à  n'offrir  que  des  lésultats  plu» 
exacts ,  ou  fondés  au  moins  sur  des  observations 
mieux  faites  et  plus  réfléchies. 

Grimod  de  la  Reyniere. 

LIVRES    DIVERS. 

Bulletin  de  la  littérature  ,  des  sciences  et  des  arts , 
journal  qui  paraît  de  cinq  jours  en  cinq  jours  , 
depuis  le  i"  prairial. 

Ce  Bulletin  obtient  un  succès  mérité ,  et  est 
digne  de  l'attention  et  de  l'encouragement  de  toute» 
les  personnes  qui  s'adonnent  par  goût  ou  par  état 
à  la  littérature  ,  aux  sciences  et  aux  arts.  On  y  trouve 
Xannonce  exacte  et  détaillée  de  tous  les  ouvrages  nou- 
veaux, des  extraits  ,  et  particulièrement  ['analyse 
claire  et  succincte  .  ainsi  qu'une  critique  impartial! 
et  motivée  de  tous  ceux  qui  méritent  une  place 
dans  les  bibliothèques.  Ce  Bulletin  est ,  pour  ainsi 
dire  .  le  compendium  nécessaire  des  savans  ,  des 
littérateurs ,  des  artistes  ,  et  particuUérement  de» 
jeunes  gens  qui  s'adonnent  à  l'étude ,  ainsi  que 
des  hommes  précieux  qui  consacrent  leurs  veille»  ■ 
et  leurs  talens   à  l'instruction. 

On  s'abonne  à  Paris  ,  chez  J.  J.  Lucet ,  rue  Fran- 
çaise ,  n"  14  ,  division  de  Bon-Conseil.  Le  prix  de 
Fabonnement  est  de  g  fr.  pour  six  mois ,  et  de 
16  fr.  pour  un  an.  Il  faut  affranchit  les  lettres. 

A  vTr"" 

Les  citoyens  sont  prévenus  que  toutes  les  de- 
mandes  particulières ,  sur  tel  objet  que  ce  soit  , 
doivent  être  adressées  directement  aux  ministres 
que  ces  demandes  concernent. 

Les    adresser   aux  consuls  ,  c'est   en  retarder  de 

plusieurs  jours  l'examen;  et  c'est  le  faire  sans  aucun 

avantage   pour  le  pélStiounaire  ,    parce    qu'il    est 

impossible  aux  consuls  de  s'occuper  de  ces  objets. 

■Il  ^g 

COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  16  fructidor. 

Cours  des  effets  publics. 

Cinq  pour  cent 5i  fr.  80  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  55  c. 

Bons  an  7 •  .  •   5 1   fr.         c. 

Ordonn.  pour  rescript,  de  domaines.  87  fr.         c. 
Actions  de  la  banque  de  France. ..  .    1175  fr.         c. 

J  '  ■       •*• 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE  ,  propriétaire 

du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n°  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  348. 


Dimanche  ,  i  8  fructidor  an  10  dt  la  République  française  ,  une  et  indivnible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le   Moniteur  est  U   seul  Joumnl  offlarl. 


EXTERIEUR. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,   /e  2 1   août  (  3  fructidor.  ) 

\J  N  mande  de  Lemwig  ,  dans  lejuthland  sep- 
tentrional ,  ce  qui  suit  :  nous  nous  souviendrons 
éternellement  de  la  nuit  du  g  au  ro  de  ce  mois  : 
nous  avions  ,  pendant  la  journée  ,  éprouvé  une  cha- 
leur insupportable  ,  et ,  vers  le  soir  ,  il  s'éleva  un 
orage  accompagné  de  tonnerre  ,  qui  obscurcit  le 
ciel  ;  cet  orage  venait  du  côté  de  la  mer  ;  les  éclairs 
partaient  de  tous  les  côtés  de  l'horison  ,  et  on  ne 
comptait  entre  chaque  éclair  qu'un  intervalle  d'une 
ou  de  deux  secondes  :  le  ciel  était  tellement  en 
feu ,  que  beaucoup  de  gens  croyaient  que  le  jour 
du  jugement  dernier  était  arrivé  ,  ou  au  moins  que 
le  feu  du  ciei  dévorerait  la  ville  de  Lemwig.  L'orage 
dura  deux  heures  et  demie.  Enfin  la  nuée  crêvà 
sans  tempête  ,  et  il  tomba  de  la  grêle  de  la  gros- 
seur d'un  œuf.  Cette  nuée  ,  en  enveloppant  une 
étendue  de  terrein  de  deux  lieues  de  long  et  d'une 
lieue  et  demie  de  large  ,  a  causé  un  dommage  no- 
toire aux  bleds;  nos  environs  offrent  l'image  affli- 
geante de  la  dévastation.  Cet  orage  présente  un 
phénomène  inconnu  jusqu'ici  ;  c'est  que  ,  pendant 
les  éclairs  ,  on  a  entendu  dans  l'air  un  bruit  sem- 
blable à  celui  que  ferait  une  grande  quantité  d'oi- 
seaux qui  chercheraient  à  prendre  leur  vol. 

ALLE  MA  G  N  E. 

Francfort ,  /<;  27  aorit  (  g  fructidor.) 

On  ne  se  rappelle  pas  d'avoir  éprouvé  des  cha- 
leurs aussi  fortes  que  celles  de  ces  jours  derniers. 
Le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  élevé  ici  à  2g 
degrés  f  ;  à  Vienne  ,  son  élévation  a  été  de  3o 
degrés.  A  cette  température  brûlante  a  succédé 
assez  rapidement ,  en  24  heures  ,  un  tems  humide 
et  presque  froid. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan ,  le  25  août  i  802  (  an  i  ") 

Le  premier  consul  ,  président  de  notre  Répu- 
blique, vi<nt  de  nous  donner  une  nouvelle  preuve 
de  son  intérêt  et  de  sa  bienveillance  paternelle. 
L'Institut  national  de  Bologne  ,  et  l'académie  de 
Milan  ,  manquaient  de  plusieurs  objets  d'art  et 
modèles  qui  ne  se  trouvent  qu'à  Paris.  Le  premier 
consul  a  donné  des  ordres  pour  qu'on  délivrât 
gratuitement  à  ces  deux  établissemens  les  plâtres  , 
modèles  ,  estampes  et  autres  objets  nécessaires  aux 
études.  Les  caisses  qui  les  contiennent  sont  en 
loute. 

ANGLETERRE, 

Londres,  le  28  août  [  10 fructidor.) 

M.  Cracherodie  ,  un  des  plus  riches  et  des  plus 
heureux  faiseurs  de  collections  que  possédât  1  An- 
gleterre ,  vient  de  njoiirir  :  il  a  légué  son  cabinet 
de  médailles,  sa  bibliothèque,  ses  dessins  origi- 
naux .  ses  curiosités  de  tous  les  genres ,  au  mu- 
séum britannique  ,  mais  avec  la  condition  expresse 
que  ces  différentes  collections  resteront  dans  l'ar- 
rangement qu'il  leur  a  donné  ,  et  qu  or.  n'en  dis- 
traira pas  une  seule  pièce  p<iur  la  joindre  à  la  collec- 
tion générale.  Il  semble  qu'en  léguant  celte  pro- 
priété ,  il  ait  encore  voulu  la  séparer  de  la  pro- 
priété commune.  Le  caprice  n'est  pas  étonnant  dans 
un  curieux. 

Un  testament  plus  singulier  ,  c'est  celui  d'un  ec- 
clésiasii<iue  nommé  John  HuU.  Il  vient  de  léguer 
à  l'université  de  Cambridge  une  rente  de  46  liv.  st. 
pour  établir  une  charge  de  défenseur  de  la  religion 
naturelle  et  révélée.  Ce  défenseur  devra  élre  un 
ïhéologien  de  l'université  de  Cambridge  .  âgé  de 
plus  de  trente  ans.  Il  sera  tenu  de  combailre  ,  et  de 
combattre  victorieusement ,  tous  les  ouvrages  qui 
piiraitront  contre  la  révélation  et  la  religion  natu- 
icllc  ,  et  d:  faire  imprimer  tous  les  ans  ses  rcfu- 
taiicns  en  anglais.  H  portera  le  titre  d'avoait  du 
chri\t!,ini'me  ,  et  sera  nommé  par  le  vice-chancelier 
et  l''s  autres  chefs  de  l'université  de  Cambridge.  Il 
ne  rcMcid  cependant  en  plate  que  tiiin  ou  six  ans 
La  picmitrc  nomination  de  l'avocat  du  cnristiatiisme 
va  tire  rnike  au  concours. 

•  —  Pcnrl^tiit  que  l'An;;lctcrrc  envoyait  à  la  Chine 
et  à  iSiam  une  multitude  de  montres  et  d'autres 
Brillantes  ba^iaielles  ,  clic  a  reçti  du  pn-mlcr  de 
Ces  [)ay<  un  piéseni  beaucotip  plus  précieux.  C'est 
une  nouvelle  espèce  de  pomme-de-lerrff  ,  précoces 
ei  d'un  trèi'bon  s^oiît ,  que  l'on  a  nommcc  chiiuie- 
kidneyi.  On  les  ciiliivc  ,  et  ou  les  piopage  avec 
]r.  jiliH-  (çrailil  succès  dans  tous  les  potagers  de 
•1  Anglctcrit. 


—  Le  bateau  de  salut,  inventé  il  y  a  dix  ans, 
par  M.  Greathcad  ,  pour  sauver  la  vie  aux  nau- 
fragés ,  vient  d'être  porté  à  sa  perfection.  11  a  trente 
pieds  de  long  sur  dix  de  large,  et  peut  contenir 
trente  personnes  ;  sa  surface  extérieure  est  entiè- 
rement revêtue  de  liège  ;  il  peut  braver  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes.  On  sait  qu'avant  la  diso- 
lution  du  dernier  parlement  ,  M.  Greathead  reçut 
de  la  nation  reconnaissante  une  récompense  de 
5ooo  liv.  st.  Les  négociaiis  qui  s'assemblent  au 
cale  de  Lloyd  ,  lui  avaient  déjà  fait  présent  de  loo 
guinces  ,  et  avaient  formé  une  souscription  de 
2000  liv.' st.  pour  faire  constrijie  des  bateaux  sur 
son  modèle  dans  tous  les  ports' de  la  Grande  Bre- 
tagne. La  société  d'humanité  vient  de  faire  impri- 
mer a  ses  frais  un  traité  de  M.  Hotkergill  ,  sur  la 
manière  de  construire  ces  bateaux  et  de  s'en  servir. 
La  publication  de  cet  ouvrage  fera  sans  doute  par- 
ticiper le  continent  aux  bienfaits  de  cette  inven- 
tion ingénieuse. 

REPUBLIQ^UE     BATAVE. 

La  Haye,  le  2";  août  (gfructidor.) 

A  la  suite  des  orages  terribles  que  nous  avons 
essuyés  ,  après  les  fortes  chaleurs  que  nous  venons 
d^éprouver  .  plusieurs  vaisseaux  ont  échoué  sur  les 
côtes  de  la  Répu'alique.  Un  grand"  nombre  de  bâli- 
mens  marchands  qui  se  trouvent  à  l'an r  e  lans  la 
rade  du  Texel  en  ont  aussi  considei^ulement 
souffert. 

—  On  apprend  par  les  dernières  nouvelles  par- 
venues au  gouvernement  de  la  côte  de  Guinée,  la 
mort  de  plusieurs  employés  qui  y  ont  été  dernière- 
ment envoyés.  Le  climat  de  cette  cô'e  est  le  plus 
meurtrier  de  tous  les  lieux  éloignés  où  nous  avons 
des  colonies. 

INTÉRIEUR. 

Turin  ,   le    3  fructidor. 

Le  citoyen  Tarin  ,  directeur  du  muséum  et  pré- 
sident de  l'académie  des  sciences  et  arts  ,  est  allé  à 
Suze  ,  par  ordre  de  l'administrateur  général ,  pour 
examiner  les  deux  torses  qui  ont  été  trouvés  dans  cette 
ville.  On  doit  attendre  son  rapport ,  avant  de  parler 
de  ce  qui  vient  d'être  imprimé^  ce  sujet.  Mais 
on  peut ,  en  attendant  *  aasuretiptftçrès  un  hotnoie 
instruit  qui  a  vu  ces  deux  torses  ,  que  le  prix  qu'on 
a  cherché  à  leur  donner  est  exagéré.  Le  citoyen 
Taiin  ,  dont  les  connaissances  dans  les  antiquités 
sont  connues  de  tout  le  monde  ,  ne  tardera  pas  à  le 
réduire  à  sa  juste  valeur. 

— ■  Le  thermomètre  placé  au  nord,  à  l'air  libre  et 
exempt  de  la  réverbération  du  soleil ,  se  tient  tou- 
jours entre  le  26=  et  le  sS"^  degré  d'élévation ,  pen- 
dant la  journée. 

Nancy  ,    1  2  fructidor. 

Une  société  libre  des  sciences  ,  lettres  et  arts 
vient  de  se  former  en  cette  ville,  sous  les  auspices 
du  citoyen  Marquis,  préfet  de  la  Meurthe  :  elle 
est  composée  de  membres  honoraires  ,  de  inembres 
titulaires  et  de  membres  associés  :  elle  s'est  foimée 
sous  la  présidence  du  citoyen  MoUevault ,  membre 
du  corps-législatif. 


?a\ii  ,   le  }•]   fructidor. 

Le  i5  de  ce  mois  ,  les  citoyens  Vantini  ,  maire 
de  Vorto-b'irrtijo:  Barbesi  ,  archï-pntr/;  et  Senno, 
dcpuica  de  l'ile  d'Elbe,  ont  été 'présentés  au  pre- 
mier consul. 

Le  citoyen  Vantini  a  porté  la  parole  en  ces 
termes  : 

it  Citoyen  consul  ,  interprètes  dei  sentimens  des 
)f  habitans  de  l'ile  d'Elbe  ,  nous  avons  l'honneur  de 
M  vous  présenter  leurs  humbles  hommages  ,  et  de 
1)  vous  remercier  du  bienfait  singulier  qiue  vous 
11  avez  rendu  à  leur  pays  en  le  réunissant  au  ter- 
!)  ritoire  de  la  France.  C'est  par  une  respectueuse 
11  obéissance  à  Vos  lois  et  par  des  voeux  continuels 
11  au  ciel  pour  la  longue  conservation  de  votre 
))  existence  .qu'ils  tâcheront  de  vous  laite  connaître 
11  leur   reconnaissance.    " 

))  En  notre  particulier  ,  nous  vous  devons  aussi 
Il  nos  remercimcns  pour  l'accueil  gracieux  que  . 
)i  sous  vos  auspices,  nous  recevons  des  ministres 
)>  du  Gouvernement  ,  et  par  tout  où  nous  nous 
))  présentons,  n 

Le  premier  consul  a  chargé  ces  députés  de  faire 
connaître  aux  citoyens  de  l'ilc  d'Elbe  ,  qu'ils  lai- 
s.iient  partie  désormais  de  la  République  lrau(j,iiso  ; 
qu'ils  S'--ntiraienl  cl  s'empresseraient  de  se  tendre 
digne»  de  I  hoimciir  insigne  qui  venait  ilc  leur  être 
accordé.  Le  premier  consul  a  ajouié-qu'il  se  ferait 
toujout't  un  plaisir  spéci.tl  de  prQléjje'r  leur  île  , 
inlctcssanlc   à  i'.int  de  litres. 


Les  njjlr.iers  du  conseil  supérieur  de  lu  Martinique . 
au  citoyen  premier  consul.  —  Du  li  Juillet  1802 
(  26   messidor.  ) 

Citoyen  premier  consul  , 
La  France  vous  a  depuis  long-tems  décerné  le 
tribut  d'admiration  qu'elle  dev'riii  à  son  héros.  La 
Martinique  ,  jusqu'ici  sous  les  lois  d'une  puissance 
étrangère  ,  a  dû  concentrer  ses  sentimens  et  ses 
vœux  :  elle  les  exprime  au  moment  même  où  des 
lier»  nouveaux  vont  l'attacher  à  la  mere-patrie  ,, 
et  les  officiers  du  conseil  supérieur  de  cette  colonie 
s'empressent  de  vous  offrir  1  hoinmaee  de  leur  sou- 
mission ;  il  est  '■nuiile  à  votre  gloire  ,  mais  né- 
cessaire à  notre  reconnaissance.  . 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  actes  méme- 
rables  qui  ont  signalé  votre  consulat  ;  ils  appar- 
tiennent déjà  à  la  postérité  ,  et  nous  ne  pourrions 
que  répéter  tout  ce  que  la  renommée  a  publié 
avant  nous.  D'ailleurs  la  France  ,  aggrandie  par 
vos  victoires  et  remise  par  la  paix  dans  l'attitude 
imposante  qui  lui  convient,  l'Europe  tranquillisée 
par  votre  influence  ,  la  religion  de  nos  pères  re- 
placée sur  ses  antiques  bases  ;  voilà  des  titres  au- 
dessus  de  tous  les  élojes  ;  voilà  des  moifiumens 
plus  durables  que  le  marbre  ,  et  que  respectera 
la  faulx  du  tems.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons 
taire ,  et  ce  que  nos  neveux  apprendront  de  nous 
avec  étonnement  ,  c'est  que  la  main  qui  gagna 
des  batailles  et  qui  donna  la  paix  au  Monde ,  sait 
aussi  fixer  le  bonheur. dans  nos  contrées,  et  arrê- 
ter dans  sa  course  le  torrent  dévastateur  qui  si 
long-tems  menaça  de  les  déduire.  A  votre  voix, 
citoyen  premier  consul  ,  la  raison  a  déjà  repris 
dans  le  Nouveau-Monde  l'empiie  qu  elle  y  avait 
perdu  ;  et  des  opinions  absuides  ,  eT'faiis  du  dé- 
îiieetde  l'erreur,  ont  fait  place  à  des  idées  con- 
sacrées par  l'expérience  des  âges.  C'est  au  main- 
tien de  ces  anciens  principes  que  la  Maitiniquc 
a  dû  sa  prospérité  ;  elle  la  conservera  sous  l'égide 
tutélaire  du  héros  qui  veille  sur  ses  deftinées.  Des 
lois  sages  remises  en  vigueur,  leur  exécution  confiée 
à  des  chets  habiles  et  dont  le  nom  seul  inspire 
la  confiance  ;  voilà  les  premiers  actes  que  nous 
présente  votre  gouvernement.  L'agriculture  encou- 
ragée et  portée  à  son  plus  haut  point  .  le  cnmmeice 
et  les  manufactures  ranimé^  par  la  facilité  des 
échanges  ,  la  métropole  et  les  colonies  enrichies 
par  un  mutuel  concours  d'opinions  et  de  voUMité».* 
tels  en  sçront  les  heureux  résultat». 

Salut  et  respect.         (  Suivent   les  signatures,  ) 

Le  préfet    du    départerrient  des  Pyrénées-Orientales  , 
le  secrétaire-général,    et  les    menihies   dit  conseil  . 
de  préfecture  ,    nu  premier  consul  de  ta  Réjmblique 
Jranqaise.  —  Perpignan  ,  le  4  fuctidor  ati  10. 

Citoyen  premier  consul  ,      ' 

Deux  ans  de  consulat  ont  jeté  les  fondènieris 
du  bonheur  des  Français  et  delà  prospérité  de, la 
République. 

Consul  à  vie  par  la  volorité  du  Peuple,  que  ne 
ferezvous  pas  ,  citoyen  premier  consul  ,  pnur-'la 
gloire  de  l'Empire  français  !  ' 

Immortel  par  vos  actes,  vous  vivrez  à  Jiimais 
dans  le  cœur  des  Français.  Pulsseus  vos  jours  égalei 
en  durée  celle  de  votre  gloire  !  '        ''   -~ 

Salut  et  respect.  [Suivent  les  signatures..}.. 

Le  préfet  ,  le  secrétaire  -  général  ,  les  membres  du 
conteil  de  piéjecture  ,  des  irih'inaux  criminel  et  du 
3=  arrondissement  commu nul  ;  lestnanes  eltidjoints 
de  In  ville  de  Nevers  ,  dep'titfmmt  de  lu  Nièvre  , 
et  autics  JiinctiiiiiTiaires  civils  et  milttnires  ,  au 
premier  cousu!.  —  Mtveu  ,  U  izij  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL    CONSUL. 

L'hommage  qui  vie^nt  de  vous  être  rendu  de  la 
reconnaissance  nationale  ,  ne  pounait  jamais 
acquitter  tous  les  bienlails  dont  la  France  vains 
est  redevable  ,  si  nous  n'étions  peisuadcs  que  la 
jouissance  que  voiis  retirez  de  ces  bienfiits  ,  ne  fûtt, 
pour  vous  la  seule  récompense  qui  soit  flans  le  caji 
de  vous  s.Viiraire. 

Assurer,  en  deux  ans,  le  repos  dc&»dtioris  ,:T8wi-i 
mer  le  commerce  ,  l'industrie  .  honorer  l'agriculr-. 
ture  ,  faite  icflculir  les  sciences,  les  arts  ,  cncliaî- 
nef  les  élémens  des  disscnllons  civiles  ,  désarmer 
les  haines,  trouver  des  iiisiiiutions  qui  puissent 
pcipéluer  l'ordre  et  le  boidieut  parmi  les  Fianç.ds,. 
gouverner  paT  des  moyens  si'mp'lcs'  et  positifs , 
n'est-ce  pas,  général  consul ,  avoir  posé  toutes  k» 
bases  de  la  féltcitc  publique  '.  .  .  . 

Jouissez  de  ces  immortels  travaux,,  général 
consul  ,  ils  vous  apparlieiinent  ;  ni.iis  vivez  ,  et 
\'ivez  long-tems  .  pour  le  re|)()S  et  le  bonheur  du 
Monde  !  'î'els  sont  nos  vœux  bi'.-ti  sinceies  ;  da  s 
lette  espéiaucc  ,  agréez,  nous  vous  en  pnon^, 
les  seniimetis  de  nutie  adn'iiralioti  ,  de  noiie  atta- 
chement ,   et  de  notre   proioud  respect. 

(  SuiVint  Us  signalutis,  ) 


Le  préfet  et  les  conseillers  de  préfecture  du  département 
de  C  Aveyron , au  premier  consul.  —  Leil  thermidor^ 
an  10. 

.  ,    Citoyen  premier  consul  , 

Le  Peuple  français  ,  en  vous  nommant  consul  à 
vie  ,  vous  exprimait  sa  reconnaissance  et  fixait  pour 
toujours  sa  prospérité.  Il  appartenait  à  voire  génie 
seul  de  vaincre  tous  les  obstacles  qui  ,  jusqu'ici  , 
paraissaient  insurmontables.  Résoudre  le  problême 
le  plus  difficile  en  politique  ,  celui  d'établir  un 
ordre  de  choses  qui  ,  réunissant  les  bases  de  la 
liberté  la  plus  sage  ,  donne  au  Gouvernement  le 
plus  de  fixité ,  de  force  et  de  dignité  ,  et  lie  en 
même-tems  ,  par  une  correspondance  parfaite , 
toutes  les  autorités  entre  elles  ,  toutes  les  classes  de 
citoyens  ;  voilà  ce  que  vous  avez  fait  ;  voilà  ce  qui 
était  réservé  au  vainqueur  de  Maringo  ,  au  pacifi- 
cateur des  Deux-Mondes  ,  à  l'ami  de  son  pays. 

Veuillez  agréer  ,  citoyen  premier  consul  ,  l'ex- 
pression de  notre  prolond  respect  et  de  notre  \dve 
reconnaissance.  [  Suivent  Us  signatures.) 

Le  préfet ,  tes  autorités  civiles  et  militaires  et  les  fonc- 
tionnaires publics  du  département  du  Gard. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

La  paix  des  nations  qui  détruit  la  guerre  ,  la 
paix  des  consciences  ,  qui  détruit  la  haine  ,  sont 
l'ouvrage  de  votre  génie  ,  il  semblait  que  ces  der- 
niers bienfaits,  précédés  par  tant  de  iniracles  qui 
excitaient  déjà  notre  reconnaissance  ,  dussent  être 
le  terme  de  vos  travaux  et  de  vos  sacrifices  ;  mais 
nos  désirs  se  sont  accrus  en  même-tems  que  notre 
gratitude  ,  et  nous  nous  sommes  emparés  de  votre 
vie  toute   entière. 

Fidèle  au  vœu  que  vous  aviez  formé  de  nous 
rendre  heureux  ,  vous  avez  consenti  à  calmer  la 
première  et  la  plus  vive  de  nos  inquiétudes ,  et 
vous  nous  avez  consacré  votre  existence. 

Vous  venez  de  faire  plus  encore;  et  le  sénatus- 
consulte  du  i6  thermidor  ,  est  un'bienfait  nouveau 
que  nons  devons  à  votre  sagesse. 

Que  ne  pouvons-nous  exprimer  ,  citoyen  premier 
consul  ,  les  sentimens  dont  ce  bienfait  inattendu 
nous  a  pénétrés  !  que  ne  pouvons-nous  vous  peindre 
la  satisfaction  universelle  ,  cet  élan  subit  et  simul- 
tané de  tous,  les  esprits  et  de  tous  les  cœurs  vers 
l'auteur  de  tant  de  biens  !  que  n'êtes-vous  le  té- 
moin de  ce  concours  de  vœux  ,  d'applaudissemens  , 
de  confiance  ,  d'admiration  et  d'amour ,  dont  vous 
êtes  l'objet  !  ce  serait  la  seule  récompense  de  vos 
immortels  travaux  ! 

Le  département  du  Gard  tout  entier  apprécie 
leur  influence  salutaire  sur  le  bonheur  piiblic  ! 
nous  sommes  aujourd'hui  les  organes  de  sa  recon- 
naissance et  de  son  dévouement.  Continuez  , 
citoyen  premier  consul  ,  à  parcourir  la  carrière  ré- 
servée à  votre  génie  et  à  vos  vertus.  C'est  par  vous 
que  le  Peuple  hançais  a  repris  l'attitude  et  le  carac- 
tère de  ta  véritable  grandeur  ,  il  se  montrera  dione 
des  soins  que  vous  prenez  et  des  améliorations  qui 
vous  restent  tncore  à  faire  ,  pour  l'affermissement 
de  sa  prospérité. 

Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.) 

Le  préfi-t  ,  le  secrétaire -général  Us  conseillers  de 
préfecture  du  département  des  Landes  ;  les  mem- 
bres du  tribunal  civil  ^  le  juge  -  de  -  paix  et  les 
maire  et  adjoints  delà  ville  de  Ment-de-Marsan, 
à  Napoléon  Bonaparte ,  premier  consul  de  la 
République. 

'1     Premier  consul  , 

Quel  jour  solennel  pour  les  habitans  de  ce  dé- 
partement,  que  celui  où  la  publication  de  deux 
actes  du  sénat  leur  apprit  que  la  France  avait  assuré 
ses  destinées  en  vous  délérant  à  vie  l'atatorité  su- 
prême,  et  que  de  sages  institutions,  donnant  une 
grande  force  au  chef  de  l'Etat,  présentaient  pour 
l'avenir  à  la  nation  une  efficace  garantie  ! 

C'est  avec  enthousiasme  que  dans  cette  circons- 
tance ,  réuni  à  ses  magistrats  ,  le  peuple  du  dépar 
tement  des  Landes  s'est  poité  aux  .pieds  des  autels. 
Il  a  voulu  qu'un  acte  religieux  consaciât  sa  grati- 
tude et  tes  vœux  qu'il  fait  pour  votre  conservation 
à  laquelle  vous  lui  avez  donné  l'habitude  de  lier 
l'idée   de  la  félicité  de  l'Empire. 

Nous  avons  dû  ,  premier  consul  ,  vous  rendre 
compte  des  impressions  dont  nous  avons  été  les 
témoins  ,  et  que  nous  avons  vivement  partagées. 
A  qui  en  doii-on  un  plus  exact  des  mouvemensdc 
la  satisfaction  publique  qu'à  vous  ,  premier  consul, 
dont  les  pensées  et  les  actions  n'ont  qu'un  seul  but. 
celui  delà  gloire  et  de  la  prospérité  de  la  patrie .? 
[  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  présideM  ,  juges  ,  commissaire  ,  substitut  ei 
'  greJficT  du, tribunal  d'iippel  séant  à  Poitiers,  au 
premier  consul  de  là  République. 

Citoyen  premier  consul  , 
■  Long-tcms  battu  d'une  violente  tempête  ,  le  vais- 
seau de  l'Etat  vient  enfin  de  rentrer  dans  le  port , 
sa  destinée  est  désormais  fixée  puisqu'elle  est  unie 
à-  celle  du  pilote  dont  le  courage  et  l'expérience 
ont  su  le  préserver  du  naufftagc. 
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Au  milieu  de  l'allégresse  qu'inspire  cet  événe- 
ment ,  le  tribunal  de  Poitiers  vient  mêler  sa  voix  à 
celle  de  tous  les  Français  ,  et  vous  offrir  l'expression 
de  ses   sentimens  particuliers. 

En  fixant  dans  vas  mains  victorieuses  le  timon 
de  fEtat  ,  la  nation  obéit  à  la  fois  à  sa  reconnais- 
sance et  à  la  haute  confiance  que  lui  inspire  votre 
ïouvernement  ,  elle  ne  peut  être  trompée  cette  con- 
hance  ,  citoyen  premier  consul ,  la  sagesse  de  vos 
lois  égale  la  grandeur  de  vos  triomphes  et  nous 
présage  le  plus  brillant  eouvenir. 

Déjà  sous  vos  auspices  et  sous  ceux  de  vos  illustres 
collaborateurs,  toutes  les  plaies  se  cicatrisent ,  déjà 
fous  les  cœurs  se  rapprochent ,  tout  reprend  son  rang 
et  sa  place  dans  la  société  :  puisse  celui  qui  tient 
en  sa  main  les  F.mpires  et  ceux  qwi  les  gouvernent , 
vous  faire  jouir  ,  durant  une  longue  suite  d'années , 
de  la  récompense  due   à  tant  de  bienfaits  ! 

Pour  nous ,  appelés  par  votre  choix  ,  à  rendre 
la  justice  aux  hommes  de  ces  contrées  ,  nous  leur 
apprendrons  par  notre  exemple  à  vous  rendre  celle 
qui  vous  est  due  a  vous  même.  Toujours  nos  coeurs 
seront  les  premiers  à  vous  payer  le  juste  tribut  d'ad- 
miration et  d'amour  que  tout  bon  français  doit  au 
guerrier  magnanime  qui  ,  après  avoir  promis  à  la 
patrie  la  paix  et  le  bonheur  ,  a  si  dignement  rempli 
ses  promesses. 

Saiatet  respect.  (  Suivent  les  signatures.) 

Les  membres  composant  le  tribunnl  de  première 
inst'tnce  de  l'ariomlissement  d'Oloron  ,  nu  gméral 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  fran- 
çaise.  —  A  Oloron,  le  dfruclidoi  an  lo. 

Génér.\l  premier  consul, 

Après  nous  avoir  rsndu  la  paix  et  le  repos  , 
par  les  exploits  les  plus  glorieux,  et  l'administra- 
tion la  plus  sage  ,  nous  n'avions  pas  sans  doute 
à  craindre  de  voir  les  rênes  du  Gouvernement 
sortir  de  vos  mains,  tandis  que  le  Ciel  vous  conser- 
verait à  nos  vœux..  ..  Eh  !  quel  homme  eût  osé 
se  charger,  en  présence  de  Bonaparte,  du  soin 
de  maintenir  ou  de  perfectionner  soir  ouvrage  ? 
Mais  nous  avions  à  désirer  ,  que  le  terme  de  votre 
e.tistence  ne  fût  pas  celui  de  vos  bienfaits;  ils 
s'étendront  désormais  sur  la  génération  (jui  doit 
nous  survivre  ;  le  chc!  que  vous  lui  désignerez  , 
justifiera  votre  choix;  en  marchant  sur  vos  traces  , 
il  fera  bénir  votre  mémoire  ,  et  l'on  ne  .«era  pas 
étonné  que  vos  contemporains  n'aient  plus  trouvé 
d'expression  pour  vous  rendre  ce  que  vous  leur 
inspiriez  de  reconnaissance  et  d'amour  ;  pénétrés 
comme  tous  les  Français  de  ces  deux  sentimens, 
nous  ne  cherchons  pas  à  vous  les  peindre  ,  nous 
vous  demandons  seulement  d'en  agréer  l'hom- 
mage. 

Nous  vous  saluoBS  avec  un  profond  respect. 
[Suivent  les  signatures.) 

Les  maire  ,  adjoints  et  secrétaire  en  chef  de  la 
mairie  de  Cologne  ,  au  premier  consul.  —  Cologne, 
le  6  fructidor  ,  an   10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  Peuple  français  associe  la  durée  de  son  bonheur 
à  votre  gloire  impérissable. 

Comblé  de  vos  bienfaits  ,  il  vient  d'exprimer 
avec  enthousiasme  son  vœu  depuis  long-tems 
formé,  que  chaque  jour  la  vie  de  Bonaparte  soit 
une  nouvelle  source  de  prospérité  pour  la  E'rance. 

Son  sage  sénat  éternise  la  félicité  publique  dont 
vous  êtes  l'auteur,  en  garantissant  la  stabilité  d'un 
Gouvernement  chéri  des  Français  et  respecté  de 
l'étranger. 

Notre  reconnaissance,  citoyen  consul,  vous  offre 
ses  respectueux  hommages  ,  tandis  que  nos  vœux 
adressés  à  l'Eternel ,  lui  demandent  votre  conser- 
vation. (Suivent  les  signatures.  ) 

Le  conseil  de  commerce  ,-  arts  et  agriculture  de  la 
ville  de  Montpellier  ,  au  général  Bonaparte  , 
premier  consul  de  la  République. — MoiilpeUier  ,, 
le  S  fructidor  an  10. 

GÉNÉIÎAL    consul  , 

Dès  que  votre  génie  plana  sur  la  France  ,  ses 
maux  cessèrent  ;  ia  confiance  et  ladmiration  furent 
à  leur  comble  ,  et  il  ne  restait  d'inquiétude  que 
sur  la  durée  d'un  Gouvernement  qui  fait  le  bonheur 
de  tous  :  le  sénatus-consujte  du  16  thermidorvient 
de  les  dissiper  toutes  ;  il  fixe  les  destinées  de  la 
République  en  les  confiant  à  vie  au  héros  qui  l'a 
consolidée  ,  qui  u/ondé  sa  gloire  sur  notre  bonheur, 
qui  choisiia  un  successeur  digne  de  lui,  et  qui  a 
su  associer  pour  toujours  à  ses  travaux  deux  collè- 
gues distingués  par  leurs  talens  et  par  leur  sa- 
gesse. Tout  va  reprendre  une  nouvelle  vie.  L'agri- 
culture ,  le  commerce  et  les  ans  dont  nous  som- 
mes les  organes,  \'ont  offrir  à  l'Etat  des  ressources 
inépuisables,  liecevez  ,  général  consul,  nos  justes 
actions  de  grâce  ;  daignez  agréer  nos  vœux  pour 
votre  conservation  et  pour  le  succès  de  vos  hautes 
conceptions.  Dans  cet  élan  général  des  Français  , 
que  notre  faible  voix  soit  entendue  !  que  notre 
hommage  vous  soit  agréable  ! 

Salut  et  respect.         [  Suieent  les  signatures.  ) 


ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   i.^  fructidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des   finances  ; 

Vu  les  articles  too  ,  Ii5,  127,  128,  129,  i3o, 
i33  et  i34  de  la  loi  du  8  juillet  i/Sg  ;  le  16'=  de  ia 
loi  du  22  août  1791  ;  le  t''  de  celle  du  4  thermidor 
an  4;  les  8  et  g  de  celle  du  27  frimaire  an  8;  le 
4'  de  la  loi   du    14   floréal  an  10  ; 

Vu  aussi  les  conventions  stipulées  avec  le  géné- 
ralat  des  postes  de  fEmpire  ,   airêtent  : 

Art.  1'=''.  Il  sera  désormais  libre  au  public  d'af- 
franchir ou  de  ne  point  affranchir  ,  jusqu'à  des- 
tination ,  les  lettres  et  paquets  pour  les  villes  et 
lieux  de  la  Haute  et  deja  Bassf-Aliemagne,  desservis 
par  les  postes  d'Empire  ;  et  pour  les  autres  pays  qui 
empruntent  ïinteniu'di.-iire  des  postes  d'Empire  ,  jus- 
qu'aux derniers  bureaux  Ironiieres  d'Empire,  les 
plus  conligus  à  ceux  d'un  autre  office  étranger  qui 
leur  donneia  cours. 

II.  Néanmoins  ,  l'affranchissement  continuera 
d'être  obligatoire  jusqu'à  destination,  pour  les  jour- 
naux, les  prospectus  ;  et,  en  général,  pour  toute 
espèce  d'imprimés  adressés  dans  les  pays  cfAUeraa- 
giie  .  desservis  par  les   postes  cfEmpire. 

m.  L'affranchissement  des  lettres  st  paquets,  celui 
des  journaux  et  des  imprimes  destinés  pour  toutes 
les  possessions  appartenantes  à  la  maisoti  d'Autriche  , 
restera  paieilleraent  obligatoire  ,  mais  setilement 
jus  ju'à  l'exircme  frontière   de  la  République. 

IV.  L'affranchissement  libre  des  lettres  et  paquets 
de  tous  les  départemens  de  la  Republique,  pour  le» 
pays  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Allemagne,  des- 
servis par  les  postes  d'Empire  ,  sera  perçu  seloa 
les  laxts  fixées  par  la  loi  du  2;  Iriinaire  an  8,  par 
lettre  d'un  poids  au-dessus  de  6  gramines  ,  jusqu'à 
l'extiême  frontière  française  ;  et  depuis  la  frontière 
française  jusqu'à  la  destination  en  Empite  ,  selon 
les  taxes  du  tarif  des  postes  impériales  ,  giadué  de 
10  en  10  grammes,  conversion  faite  de  kreutzets 
en  décimes  ;  et  de  manière  que  toutes  les  lois  que 
l'évaluation  des  kteuizers  donnera  une  fraction  de 
décime  ,  il  soit  ajouté  à  cette  fraction  un  nombre 
de  centimes  suffisant  pour  parvenir  à  la  perceptioa 
de  la  taxe  en  décimes  ,  conformément  a  fart.  IX 
de  la  loi  du  27    frimaire  an   8. 

Et  proportionnellement  ,  pour  les  lettres  et  pa- 
quets pesant  6  grammes  et  au-dessus  ,  à  raison  de 
leur  poids  ,  selon  les  progressions  établies  par  la 
loi  du  14  floréal  an  10  ,  dans  la  République  ;  et 
selon  celles  du  tarif  d'Empire  ,  pour  la  portion  de 
port  qui  devra  revenir  à  cet  office. 

V.  L'affranchissement  libre  des  échantillons  de 
marchandises,  pourvu  que  les  paquets  soient  pré^ 
sentes  sous  bande  ,  ou  d'une  manière  indicative 
de  leur  contenu  ,  ne  sera  perçu  qu'au  tiers  de  l'ua 
et  de  l'autie  tarif  :  le  port  n'en  sera  cependant  jamais 
moindre  que  celui  de  la  lettre  d'un  poids  au-dessous 
de  6  grammes,  pour  les  postes  de  la  Répubhque  ; 
comme  il  ne  pourra  jamais  être  inférieur  à  celui 
de  la  lettre  pesant  au-dessus  de  10  grammes  ,  pour 
les  postes  d'Empire  ,  conformément  à  leur  tarif. 

VI.  L'affranchissement  obligatoire  des  journaux 
jusqu'à  destination  dans  les  pays  desservis  par  les 
postes  d'Empire  ,  sera  perçu  d'avance  ,  à  raison 
de  S  centimes  ;  celui  des  livres  brochés  ,  catalogues 
et  prospectus  ,  à  laison  de  10  ci-ntimes  ;  le  tout  par 
feuille  d'impression  .  et  pour  chaque  demi-feuille  et 
quart  de  feuille  ,  à  proportion. 

VII.  L'affranchi JserRent  oblig:itolre  des  lettres  et 
paquets  ,  des  échantillons  ,  des  iouraaux  et  des  im- 
primés destines  pour  les  possessions  de  la  maison 
d'Autriche  ,  sera  perçu  selon  l^s  taxes  fixées  par 
la  loi  du  27  frimaire  an  8  ;  et  selon  les  progressions 
établies  par  celle  Uu  14  tloréal  .m  10,  pour  l'in- 
térieur de  la  République  ,  jusqu'à  Strasbourg  seu- 
lement. 

VIII.  Les  lettres  et  paquets  venant  des  villes  et 
lieux  d'Allemagne  compiis  dans  le  premier  rpyon 
des  postes  d'Empire  ,  le  plus  voisin  de  celui  de  la 
frontière  française  .  et  timbié  R.  n°  1  ,  pour  les 
villes  françaises ,  de  Strasbourg,  'Worms  ,  Mayence  , 
Cob'.enz  ;  Cologne  et  Neu.^s ,  seront  taxés  à  raison 
lie  3  décimes  par  lettre  au-dessous  du  poids  de 
6  grammes  :  et  les  lettres  et  paquets  du  poids  de 
6  grammes  et  au-dessus  ,  le  seront  proportionnelle- 
ment aux  progressions  établies  par  la  loi  du  14  tlor 
réal   an    10. 

IX.  Les  lettres  et  paquets  venant  des  villes  et 
lieux  d'Allemagne  compris  dans  le  deuxième  rayon 
des  postes  d  Empire  ,  et  timbrés  R  n°  2  ,  ainsi  que 
ceux  (lu  troisième  rayon  ,  et  timbrés  R  h"  3,  pour 
les  villes  frontières  de  ia  République  ci-dessus  dé- 
signées ,  seront  taxés  à  raison  de  six  décimes  par 
lettre  du  poids  au-dessous  de  six  grammes  ;  et  celles 
du  poids  de  six  grammes  et  au  dessus,  à  proportion, 
selon  les  progressions  de  la  loi  du   14  floréal  an  10. 

X.  Les  lettres  et  paquets  des  villes  et  lieux  com- 
pris dans  le  quatrième  rayon  des  postes  d'Empire  , 
et  timbres  R  n"  4  ,  ainsi  que  ceux  de  J;ransit  arrivant 
par  la  voie  des  mêmes  postes  .  aux  bureaux  fran- 
çais sus-nommés,  seront  taxés  pour  ces  lieux  de 
leur  entrée  dans  la  République  ,  à  raison  de  7 
décimes  par  lettre  d'un  po'ds  au-dessous  de  6 
grammes;  et  les  lettres  et  paquets   du  poids  de  6 


grammes  et  au-dessus ,  le  seront  proportionnelle- 
ntient  ,  selon  les  progressions  de  la  loi  du  14  flo-' 
réal  an  ro. 

XI.  Les  lettres  et  paquets  des  villes  et  lieux  com- 
pris daps  tous  les  quatre  rayons  des  postes  d  Em- 
pire ,  ainsi  que  ceux  en  transit  pour  Paris  ,  seront 
taxés  à  raison  de  1 2  décimes  par  lettre  du  poids 
au-dessous  de  6  grammes  ;  et  les  lettres  et  paquets 
du  poids  de  6  grammes  et  au-dessus,  à  proportion, 
selon  les  progressions  de  la  même  loi  du  14  Uo- 
réal  an  10. 

XII.  Les  lettres  et  paquets  réexpédiés  des  bu- 
reaux de  Strasbourg  ,  Wonns  ,  Mayence  ,  Co- 
blentz ,  Cologne  ,  Neuss  et  Paiis ,  pour  toute  autre 
destination  ,  seront  taxés  du  port  fixé  pour  ces 
mêmes  villes  ;  plus  ,  de  celui  du  depuis  ces  mêmes 
bureaux  jusqu'à  leur  destination. 

XUl.  Les  échantillons  de  marchandises  ,  venant 
des  villes  et  lieux  desservis  par  les  postes  d'Empire, 
ou  d'autres  pays  étrangers  ,  par  l'intermédiaire  de 
l'office  impérial  ,  pourvu  que  les  paquets  soient  mis 
sous-bandes  ,  ou  d'une  manière  indicative  de  leur 
contenu  ,  seront  taxés  au  tiers  des  poids  fixés  pour 
les  lettres  et  caquets  venant  des  villes  et  lieux 
d'Allemagne  ,  compris  dans  celui  des  rayons  d'Em- 
pire qui  les  aura  expédiés  ;  cependant  le  port  n'en 
sera  jamais  moindre  que  celui  de  la  lettre  du  poids 
au-dessous  de  6  grammes. 

XIV.  Les  ouvrages  périodiques  ou  journaux,  les 
livres  brochés  ,  et  toute  espèce  d'impriniés  venant 
de  tous  autres  pays  étrangers  ,  sous  bande  ,  par  l'in- 
termédiaire des  postes  d'Empire  ,  et  non  affranchis , 
seront  taxés  pour  tous  les  dépariemens  de  la  Répu- 
blique ,  savoir  :  les  premiers ,  à  raison  de  8  et  les 
autres  à  raison  de  10  centimes  ,  par  feuille  d'im- 
pression ,  et  à  proportion  ,  pour  les  demi-feuilles 
et  les  quarts   de  feuilles. 

XV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  jz'gTie,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-détat,    signi ,  H.  B.  Marèt. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  ■  République  , 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la 
commune  de  DufFel  ,  du  28  fructidor  an  g  ;  l'ar- 
rêtéi  y  relatif  du  sous-piéfet  de  l'atrondissemeot 
de  Malines,  du  i3  vendémiaire  dernier;  celui  du 
préfet  du  département  des  Deux-  Neihes  ,  du  26 
du  même  mois  ; 

Vu  l'article  i5  de  la  loi  du  23  mars  1790  ,  qui 
excepte  de  la  suppression  prononcée  par  l'art.  i3 
les  droits  de  l'espèce  de  celui  qui  était  établi  au 
passage  du  pont   de  Duftel  sitr   la  Nethe  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  le 
conseil-d'élat  entendu  ,   arrêtent  : 

Art.  I".  La  taxe  qui  se  percevait  au  passage  du 
pont  de  DufFel ,  sur  la  Neihe  et  le  chemin  pavé 
nécessaire  ,   continuera  d'être  payée. 

II.  La  perception  en  sera  faite  d'après  le  tarif 
iuivaut  : 

Par  voiture  attelée  d'un  cheval  ,  il  sera 
payé 20  c. 

Par  voiture   attelée   de  deux   chevaux.   22   c.  i 

Par  voiture  attelée   de   trois  chevaux..    27   c.   2 

Par  voiture  attelée  de  plus  de  trois  che- 
vaux ,  outre  la  taxe  de  l'article  précédent, 
il  sera  payé  10  centimes  par  cheval  excé- 
dant le  nombre   de  trois. 

Par  cheval   monté  ou  ^àrgé 10  c. 

Par  cheval  non  monté  ou  chareé  ,  vache, 
ane  ,  bceut 7   c.  ï 

Par  cochon  ,  mouton  ,  veau 5  c. 

Par  personne  étarngere  à  la  commune 
de  Dulfel 3  c. 

Les  voitures  ,  chevaux  ,  vaches  ,  ânes  ,  bœufs  , 
cochons  ,  moutons  ,  allant  ou  venant  sur  le  pavé 
de  DufFet  entre  les  trois  moulins  ,  sans  passer  sur 
le  pont  ,  paieront  la  moitié  de  la  taxe  ci-dessus 
Gxée. 

Par  grand  bateau  passant  sous  le  pont.  .    20  c. 

Par  bateau  au-dessous  de  la  dimension 
qui  caractérise  le  grand  bateau  suivant 
l'usage  du  pays ,  pour  passage  sous  le 
pont 10  c. 

Chaque  bateau  chargeant  ou  déchargeant  dans 
la  commune  de  Dufîel  sans  passer  sous  le  pont, 
paiera  la  moitié  de  la  taxe  ci-dessus  fixée. 

Les  voilures  qui  ,  dans  l'intérieur  de  la  com- 
mune de  Uulf'il  ,  porteront  ou  iront  charger  quel- 
ques marchandisrs  ou  etiels  ,  ne  pjiieroiit  au  pas- 
lage  du  pont  que  la  moitié  de  la  taxe  ci-dussus 
&xce. 

III.  Sont  exempts  de  toute  taxe  au  passaî;e  du 
poni  de  Duffcl  .  les  militaires  porteurs  de  route  ou 
ordre  de  servive ,  et  lonctionnaircs  publics  dans 
Içxercicc  de  leurs   fonctions. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  lexécu- 
tton  du  présent  airêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  cmiiul  ,  signé  ,  Bonapaki  t.. 
Par  le  piemier  consul. 

Lt  ietiit0iri-.i'il'Al ,  signé  ,  H.  B.  Maiikt. 
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Arrêté  du  même  jour. 

Lt'.s  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  :  , 

Alt,  l".  En  exécution  de  la  loi  du  29  floréal  an 
10,  il  sera  établi  dans  la  ville  de  Niort  et  de  saint 
Maixent ,  département  des  Deux  -  Sèvres  ,  des 
peseurs  ,  mesureurs  et  jaugeurs  publics. 

II.  Les  tarils  des  droits  à  percevoir  ,  et  les  régle- 
rrtens  y  relatifs,  arrêtés  par  délibérations  des  conseils 
desdites  communes  ,  sont  approuvés. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Tarif  proposé  par  h  conteil  municipal  de  Niort. 

Tes  âge. 

Pour   chaque    pesée  ,  jusqu'à  i5   myiia-      cnit. 

grammes 10 

Pour  chaque  myriagramme  au-dessus.  ...       5 

Mtsurnge. 

Longueur,  par   mètre _. i 

Superficie,   par   mètre  catré.  .  . 3 

Cubage  ,  par  mètre  cube 10 

Métrage  ,  par  pièce  ou  coupon i5 

Minage,   par  double  décalitre 2 

Jeaugeage. 

A  la  velte  creusé  ,  par  hectolitre aS 

Par  mesure  au-dessus  de  la  velte 5 

Tari/  propesé  par  le  conseil  municipal  de  Sl.-Maixent. 

Mesures  de  capacité. 

Un  centime  par  décalitre  ,  qui  tient  lieu  de 
boisseau. 

Un  centime  par  litre  ,  qui  remplace  la  pinte  et 
y  compris  dix  litres  ,  et  depuis  dix  litres  et  au-dessus 
à  l'infini  ,  un   centime  par  dix   litres. 

Mesures  de  longueur. 

Un  centime  par  mètre. 

Poids. 

Deux  centimes  par  myriagramme  ,  jusque  et  y 
compris  cinq  miriagrammes  ,  et  un  centime  par 
chaque  myriagramme  au-dessus  des  cinq  premiers 
et  à  l'infini. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparie. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H,  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  jour.  ■ 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  l'intérieur,  le  couseii-d'état  eritendu, 
arrêtent  : 

Art.  1='.  Le  legs  universel  fait  S  l'hospice  de 
Caudebec  ,  par  Marguerite-Madelaine  Letaigre , 
suivant  son  testament,  en  date  du  8  pluviôse  an  10, 
rc(;u  par  juUien  ,  notaire  eu  cette  ville  ,  sera  accepté 
par  la  commission  administrative  de  cet  hospice  , 
aux  charges  ,  clauses  et  conditions  portées  audit 
testament  pour  la  partie  dont  l'article  III  de  la  loi 
du  4  germinal  an  S  ,  permettait  à  la  testatrice  de 
disposer. 

II.  Les  effets  mobiliers  légués  seront  vendus 
suivant  les  foimalités  prescrites  par  les  lois  :  le 
produit  en  sera  employé  conjointement  avec  les 
autres  parties  du  legs  ,  consistant  en  numéraire  ou 
en  effets  payables  à  des  épocjues  déterminées  ,  en 
acquisitions   de  rentes  sur  lEtat. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu  ■ 
tion  du  présent  arrêté,  qui  seia  inséré  au  Bul- 
letin des   lois. 

Le  premier  consul^   signé,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaire-d'étal  ,  signé  ,  H.   B.  Marft. 


HISTOIRE.  —  VOYAGES. --BEAUX- ARTS. 

Suitede  l'analyseduVotACt.nANSLA'&ASsr  etHaute- 
EgyptE  pend.tnt  l'expédition  du  général  Bona- 
parte; par  le  citoyen  Viv/int  Denon  ,  meinhn  de 
l'ancienne  académie  de  peinture  ,  de  l'Institut  du 
Caire  ,  etc. ,  etc.  v  par  E.  G.  Legrand.  (  Voya  le 
n°.  d'hier. ) 

i>  Le  3o  ,  les  barques  arrivèrent  enfin  :  quelques 
commodités  qu'elles  nous  apportèrent  ,  et  sur-tout 
lamusitjue  d'une  de  nos  demi-brigades,  jouant  des 
airs  français,  firent  une  sensation  si  étrangement 
voluptueuse  pour  Girgé  ,  qu'elle  calma  tout  ce  que 
l'impatience  avait  mis  d'irascibilté  dans  notre  esprit. 
C'était  hélas!  léchant  du  cygne.  Mais  n'anticipons 
pas  sur  les  évém-mens  :  à  la  guerre  il  tant  jouir  du 
moment  ,  puisque  celui  qui  suit  n'appartient  à 
personne. 

t)  Le  premier  nivt'ise  ,  le  prêt ,  l'eau  -  de  -  vie  , 
raviva  noue  existence  ;  et  le  soldat,  déjà  las  de 
manger  six  œvtl's  pour  un  sou  ,  partit  avec  joie  pour 
aller  au-devant  du  llcsoui. 

11  11  y  avait  viiigi-ini  jours  que  nous  n'étions  fati- 
gués  que  de  notre  nullité  ;  je  savais  quej  étais  piéf 


d'Abidus ,  oti  Ossimandué  avaitbâii  un  temp'e.  oCi 
Memnon  avait  résidé  ;  je  tourmentais  Dcsaix  pour 
pousser  une  reconnaissance  jusqu'à  El  Ar!:ha  , 
où  chatjue  jour  on  me  disait  qu'il  y  avait  des  ruines, 
et  chaque  jour  Desaix  me  disait  :  je  veux  vous  y 
conduire  moi-même;  Mourat-bcy  est  à  deux  jour- 
nées ;  il  arrivera  après-demain  ;  il  y  aura  bataille  ; 
nous  déferons  son  armée  ;  l'autre  après  -  demain 
nous  ne  penserons  plus  qu'aux  antiquités,  et  je 
vous  aiderai  moi-même  à  les  mesurer.  Il  avait 
raison  ,  le  bon  Desaix;  et  quand  sa  raison  n'aurait 
pas  été  bonne,  il  aurait  bien  fallu  que  je  m'en 
accommodasse. 

I!  Enfin  ,  le  2  nivôse  ,  nous  partîmes  de  Girgé  à 
l'entrée  de  la.  nuit  ;  nous  passâmes  vis-à-vis  les 
antiquités  :  Desaix  n'osait  me  regarder.  Tremblez, 
lui-dis-je  ;  si  je  suis  tué  demain  ,  mon  ombre  vous 
poursuivra  ,  et  vous  l'entendrez  sans  cesse  ,  autour 
de  vous  ,  vous  répéter  El  Ataba.  Il  se  souvint  de 
ma  menace  ;  car  ,  cinq  mois  après  ,  il  envoya  de 
Riouls  l'ordre  de  me  donner  un  détachement  pour 
m'y  accompagner. 

1' Le  3  ,  à  peine  en  marche  ,  comme  le  plus 
désœuvré ,  je  fus  le  premier  qui  apperçut  les  iMa- 
melouks  ;  ils  marchaient  à  nous  sur  un  iront  d'une 
étendue  immense  :  nous  nous  tonnâmes  en  trois 
carrés  ,  deux  d'infanterie  aux  ailes  ,  et  un  de  ca- 
valerie au  centre  ;  flanqué  de  huit  pièces  d'artillerie 
aux  angles  ,  nous  marchions  dans  cet  '  ordre  en 
suivant  notre  route  jusqu'à  un  ijuart  de  lieue  de 
Samanham,  village  élevé  contre  lequel  noi;s  cher- 
chions à  nous  appuyer  ;  les  Mamelouks  se  déve- 
loppant et  nous  tournant  sur  trois  points  ,  ils  com- 
mencèrent leur  fusillade  et  leurs  ciis  avant  que 
nous  pensassions  à  tirer  le  canon.  Un  corps  ds 
volontaires  delà  Mecque  s'était  posté  dans  un  ra- 
vin ,  entre  le  village  et  nous  ,  et  tirait  à  couvert' 
sur  le  carré  île  la  vingt-unième.  Desaix  envoya  un 
détachement  d'inl'anterie  pour  les  déloger  du  fossé  , 
et  un  détachement  de  cavalerie  qui  devait  les  pour- 
suivre lorsqu  ils  en  auraient  été  ch>ssés  ;  la  cava- 
lerie ,  trop  ardente,  attaqua  trop  tôt  et  avec  dé- 
savantage ;  un  des  nôtres  fut  tué  ,  un  autre  fut 
blessé  ;  l'aide-dccamp  Rapp  reçut  un  coup  de  sa- 
bre ,  et  aurait  succombé  si  un  volontaire  n'eût 
■  paré  quatre  autres  coups  dont  i;  était  menacé.  Le» 
Mecquains   furent  cependant  repoussés. 

ji  Des-chasseurs  furent  envoyés  au  villa'ge  pour 
en  déloger  ceux  qui  l'occupaient  ;  les  Mamelouks 
se  mirent  en  mouvement  pour  attaquer  notre  gau- 
che ,  pendant  que  d'autres  longeaient  notre  droite  5  . 
ils  eurent  un  moment  favorable  pour  nous  char- 
ger ;  ils  hésitèrent ,  et  ne  le  retrouvèrent  plus  ;  ils 
caracolaient  autour  de  nous  ,  faisaient  briller  leurs 
armes  ressplendissantes  et  manœuvrer  leurs  che- 
vaux ;  ils  déployaient  tout  le  faste  oriental  ;  mais 
notre  boréale  austérité  présentait  un  aspect  sévère 
qui  n'était  pas  moins  imposant  :  le  contrasté  était 
frappant  ;  le  fer  semblait  braver  l'or  ;  la  plaine 
étincelait  ;  le  spectacle  était  admirable.  Noire  ar- 
tillerie lira  sur  toutes  les  fdces  à-la-lois  :  ils  firent} 
une  fausse  attaque  à  notre  droite  ;  plusieurs  de» 
leurs  y  périrent.  Un  chef  ,  atteint  d'un  boulet  , 
était  tombé  trop  près  de  nous  pour  être  secouru 
des  siens  ;  son  cheval  ,  étonné  de  le  voir  se  traî- 
nant ,  sans  l'abandonner  ,  ne  se  laissait  point  ap- 
procher; tout  brillant  d'or,  il  excitait  l'ardeur 
des  tirailleurs  ,  qui  tentaient  à  chatjue  instant  de 
s'en  emparer  ;  aux  prises  avec  le  sort  ,  traîné 
çà  et  là  par  son  cheval,  ce  malhetneux  ne  périt 
qu'après  avoir  essuyé  les  horreurs  de  mille  morts.  >i 
Je  n'ai  pu  résister  au  plaisir  de  transcrire  en  entier 
cette  bataille  peinte  avec  tout  l'intérêt  de  la  vérité; 
on  .croit  voir  les  aiitiques  Perses  aux  prises  a\ec  les 
Grecs;  c'est  tolljours  le  laste  de  l'Asi.e  ,  accourant, 
avec  un  impuissant  orgueil  ,  se  brisej  contre  les 
lances  des  Spartiates  :  donnons  encore  le  résultat 
de  cette  journée. 

u  D'autres  chasseurs  avaient  été  envoyés  à  Saman- 
hout,  pour  en  déloger  ceux  cpii  s'y  étaient  postés: 
il  les  eurent  bientôt  mis  en  fuite  :  du  nombre' 
de  ces  fuyards  était  Mourat  ,  qui  s'y  était  mis  ea 
réserve  :  il  prit  la  route  de  Farshiut.  Ce  mouve- 
ment divisa  toute  l'armée  enneinie  :  Desaix  saisit 
cette  circonstance  ,  fit  marcher  sur  l'espace  (ju'elle 
abandonnait  ,  et  ordonna  à  la  cavalerie  dt-  charger 
ceux  qui  restaient  encore  sur  notre  droite  ;  en  un 
instant  nous  les  vîmes,  dans  le  désert,  gravir  une 
première  rampe  de  la  montagne  avec  une  vélocité 
surprenante  ;  nous  pensions  qu'arrivés  sur  le  pla- 
teau .  ils  en  défendraient  l'approche  aux  nôtres  ; 
mais  la  terreur  et  le  désordre  étaient  dans  leur» 
rangs  ;  ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  réunir  dans 
leur  fuite  ;  quelques  traîneurs  fuient  tues  ,  quel- 
ques cliatueaux  furent  pris  ;  un  petit  corps  séparé' 
s  enfuit  par  la  gauche  :  le  feu  finit  à  midi  ;  à  une 
heure  nous  ne  vîmes  plus  d'ennemis.  Nous  niar- 
cliâmes  sur  Favshiut  ,  que  Mourat  bcy  avait  déjà 
abandonné,  h  * 

On  verra  sans  doute  avec  plaisir  le  portrait  du 
caractère  de  Desaix  ,  tracé  par  cts  passages  détachés 

dans  l'ouvrage 

...  Il  La  conquête  de  l'Egypte,  qui  avait  élé 
commencée  si  brillamment  par  la  conqucle  des 
pyramides  ,  aurait  fini  de  même  par  la  baCiille  ds' 
Thebcs,  s'il  eût  été  possible  de  l'obtcuii  de  luitio 
Fabius  Mourat  bey.  Que  de  m.irches  forcées- iiou'*' 
a  coûtées  le  têve  de    cette  bataille  !    mais   Desaix 


n'était  point  l'enfant  gâié  de  la  fortutie  ,  et  son 
éioile  était  nébuleuse  :  l'expérience  ne  pouvait  le 
convaincre  de  notre  insuffisance  pour  gagner  de 
vitesse  l'ennemi  que  nous  poursuivions  ;  il  ne  vou- 
lait rien  entendre  de  ce  qui  pouvait  affaiblir  seS 
espérances.  L'artillerie  était  trop  lourde  ,  l'inian- 
tciie  trop  lente,  la  grosse  cavalerie  trop  pesante; 
la  cavalerie  légère  aurait  à  peine  secondé  sa  volonté  ; 
et  je  suis  sûr  qu'il  gémissait  de  n'être  pas  simple 
capitaine,  pour  aller,  dans  sa  bouillante  ardeur, 
avec  sa  compagnie  ,  attaquer  et  combattre  Mourat 

bey 

>)   Nous   approchions   de  Tintyra  ;  j'osai 

Îjarler  d'une  halte  ;  mais  le  héros  me  répondit  avec 
rumeur  :  cette  défaveur  ne  dura  qu'un  moment  ; 
bientôt,  rappelé  à  son  naturel  sensible,  il  vint  me 
rechercher  ;  et  partageant  mon  amour  pour  les 
arts  ,  il  se  montra  leur  ami  ,  et  peut-être  plus  ardent 
que  moi.  Doué  d'une  délicatesse  d'esprit  vraiment 
extraordinaire  ,  il  avait  uni  l'amour  de  tout  ce  qui, 
est  aimable  ,  à  une  violente  passion  pour  la  gloire , 
et  à  un  nombre  de  connaissances  acquises  ,  les 
moyens  et  la  volonté  d'ajouter  celles  qu'il  n'avait 
pas  eu  le  tems  de  perfectionner  ;  on  trouvait  en  lui 
une  curiosité  active  ,  qui  rendait  sa  société  tou- 
jouis  agréable  ,  ia.  conversation  continuellement  in- 
téressante. 

)t  yuant  à  la  noblesse  de  ses  sentimens  et  à  la 
beauté  de  son  caractère  ,  que  pourrait-on  ajoute* 
pour  les  peindre  au  trait  marquant  ,  buriné  pour 
riiistoire  ,  par  les  ennemis  mêmes  qu'il  combattaii 
si  vaillai-nmcnt ,  et  qu'il  traitait  si  généreusement 
après   la   victoire. 

>'  II  n'était  désigné  et  connu  dans  toute  la  Haute- 
Egypte  ,  après  son  expédition  ,  que  par  le  surnom 
du  Su.Uitn  juste  ,  qui  lui  fut  donné  par  tous  les 
habitans  :  peut-on  ajouter  à  cet  élogç  ?  >!  , 

Arrivé  maintenant  à  cette  partie  du  voyage  qui 
traite  des  antiquités  ,  nous  allons  en  rendre  compte, 
moins  par  leur  description  détaillée  qu'il  faut  suivre 
dans  l'ouvrage  ,  à  l'aide  des  planches  ,  que  par  la 
sensation  qu'elles  firent  éprouver  à  l'artiste  qui  les 
contenrplait  avec  des  yeux  exercés  ,  mais  dépouillés 
de  tsut  préjugé  de  système  et  d'école. 

"J'apperçus  le  temple  (  de  Tinlyra  ) .  j'étais  trop 
étonne  pour  juger;  tout  ce  que  j'avais  vu  jusque 
alors  en  architecture  ,  ne  pouvait  servir  î  régler 
ici  mon  admiration.  Ce  monument  me  parut  porter 
un  caractère  primitif,  avoir,  par  excellence  ,  celui 
d'un  temple  ;  tout  encombré  qu'il  était  ,  le  sen- 
timent du  respect  silencieux  qu'il  m'imprima,  m'en 
parut  une  preuve  ;  et  sans  partialité  pour  l'antique , 
ce  fut  celui  qu'il  inspira  à  toute  l'armée 

" Rien  de  plus  simple  et  de  mieux  cal- 
culé que  le  peu  de  lignes  qui  composent  cette 
architecture.  Les  Egyptiens  n'ayant  rien  emprunté 
des  autres  ,  ils  n'ont  ajouté  aucun  ornement  étran- 
ger ,  aucune  superfluité  à  ce  qui  était  dicté  par  la 
nécessité  :  ordonnance  et  simplicité  ont  été  leurs 
principes  ;  et  ils  ont  élevé  ces  principes  jusqu'à  la 
sublimité:  parvenus  à  ce  point  ,  ils  ont  mis  une 
telle  impoitance  à  ne  pas  l'altéier  ,  que  .  bien  qu'ils 
aient  surch.irgé  leurs  édifices  de  bas-reliefs ,  d'ins- 
criptions ,  de  tableaux  historiques  et  sciefltiKques  , 
aucune  de  ces  richesses  ne  coupe  une  seule  ligne  ; 
elles  sont  respectées  ,  elles  semblent  sacrées  ;  tout 
ce  qui  est  ornement ,  richesse  ,  somptuosité  de  près, 
disparaît  de  loin  ,  pour  ne  laisser  voir  que  le  prin- 
cipe,  qui  est  toujours  grand  et  toujours  dicté  par 
une  raison  puissante.  Il  ne  pleut  pas  dans  ce  cli- 
mat ;  il  n'a  donc  fallu  que  des  plates-bandes  pour 
couvrir  et  pour  donner  de  l'ombre;  dès-lors  plus 
de  toits  ,  dès-lors  plus  de  frontons.  Le  talus  est  le 
principe  de  la  solidité  ;  ils  l'ont  adopté  pour  tout 
ce  qui  porte;  estimant,  sans  doute,  que  la  con- 
fiance est  le,  premier  sentiment  que  doit  inspirer 
l'architecture  .  et  que  c'en  est  une  beauté  consti- 
tuante. Chez  eux  l'immortalité  de  Dieu  est  présentée 
par  l'éternité  de  son  temple  ;  leurs  orncmens  , 
toujours  raisonnes  ,  toujours  d'accord  ,  toujours 
significatifs  ,  prouvent  également  des  principes 
sûrs  ,  un  goût  fondé  sui  le  vrai  ,  une  suite 
profonde  de  raisonnemens  ;  et  quand  nous  n'aa- 
rions  pas  acquis  la  conviction  du  degré  éminent  oij 
ils  étaient  parvenus  dans  k-s  sciences  abstraites,  leur 
seule  architecture  ,  dans  l'état  où  nous  l'avons  trou- 
vée ,  nous  aurait  donné  l'idée  de  1  ancienneté  de 
ce  peuple  ,  de  sa  culture  .  de  son  caractère  ,  de  sa 
gravité 

')»....  Dans  les  Tuines  de  Tintyra ,  les  Egyptiens 
nie  parurent  des  géants 

,) La  peinture  ajoutait  encore  un  charme  à 

la  sculpture  (  i  )  et  ju l'architecture,  et  produisait 
tbut-à-la-fois  une  richesse  agréable  ,  qui  ne  nuisait 
nia  la  simplicité,  ni  à  la  gravité  de  l'ensemble. 
La  peinture  en  Egypte  n'était  encore  qu'un  orne- 
ment de  plus  ;  suivant  toute  apparence  ,  elle  n'était 
point  un  art  particulier.  La  sculpture  était  emblé- 
matique,  et  pour  ainsi  dire,  architecturale.  L'ar- 
chitecture était  donc  l'art  par  excellence  ,  dicté  par 

l'utilité 

)!  ....  Notre  impatience  française  était  épou- 
vantée de  la  constante  volonté  du  peuple  qui  avait 
exécuté  ces  monumens  :  par-tout  même  égalité  de 
recherches  et  de  soins  ;  ce  qui  pourrait  faire  penser 
que  ces  édifices  n'étaient  point  l'ouvrage  des  rois , 

(i)  Les  liiérogl}'plies  sculptés  élaicnl  aussi  coloriés. 
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mais  qu'ils  étaient  construits  aux  frais  de  la  nation  , 
sous  la  direction  de  collèges,  de  prêtres,  et  par 
des  artistes  auxquels  il  était  imposé  des  règles  inva- 
riables. Un  laps  de  lems  avait  pu  chez  eux  apporter 
quelijues  perfections  dans  l!art  ;  mais  chaque  temple 
est  d'une  telle  égalité  dans  toutes  ces  parties  ,  qu'ils 
semblent  tous  avoir  été  sculptés  de  la  même  main  ; 
rien  de  mieux,  rien  de  plus  mal,  point  de  négli- 
gence ,  point  d'élans  à  part  d'un  génie  plus  distm- 
gué  ;  l'ensemble  et  l'harmonie  régnaientpar-tout. .  .  . 
Quant  au  caractère  de  leur  figure  humaine  ,  n'em- 
pruntant rien  des  autres  nations  ,  ils  ont  copié  leur 
propre  nature  qui  était  plus  gracieuse  que  belle. 
Celle  des  femmes  ressemble  encore  à  la  figure  des 
jolies  femmes  d'aujourd'hui  :  de  la  rondeur ,  de  la 
volupté  ;  le  nez  petit ,  les  yeux  longs  ,  peu  ouverts 
et  relevés  à  l'angle  extérieur  ,  comme  tous  les 
peuples  dont  cet  organe  est  fatigué  par  l'ardeur  du 
soleil  ou  la  blancheur  de  la  neige  ;  les  pommettes 
des  joues  un  peu  gros^es  ,  les  lèvres  bordées  ,  la 
bouche  grande  ,  mais  riante  et  gracieuse  :  en  tout , 
le  caractère  africain  ,  dont  le  nègre  est  la  charge  ,  et 
peut-être  le  principe 

II  Sans  ordre  donné,  sans  Ordre  reçu,  chaque 
officier  ,  chaque  soldat  s'était  détourné  de  la  route  , 
avait  accouru  à  Tintyra  ,  et ,  spontanément,  l'armée 
y  était  restée  le  reste  de  la  journée.  Quelle  journée  ! 
Qu'on  est  heureux  d'avoir  tout  bravé  pour  obtenir 
de  telles  jouissances. 

>i  Le  soir  ,  la  Tournerie  ,  officier  d'un  courage 
brillant  ,  d'un  esprit  et  d'un  goût  délicat ,  vint  me 
trouver  et  me  dit  :  Depuis  que  je  suis  en  Egypte  , 
trompé  sur  tout ,  j'ai  toujours  été  mélancolique  et 
malade.  Tintyra  m'a  guéri  ;  ce  que  j'ai  vu  aujour- 
d'hui m'a  payé  de  toutes  mes  (atigues  :  quoi  qu'il 
■puisse  en  être  pour  moi  de  la  suite  de  cette  ex- 
pédition ,  je  m'applaudirai  toute  ma  vie  de  l'avoir 
laite  ,  par  les  souvenirs  que  me  laissera  éternelle- 
ment cette  journée,  d 

Peut-on  faire  un  plus  bel  éloge  de  l'art  des  Egyp- 
tiens ?  Poursuivons. 

" A  neuf  heures ,  en  détournant  la  pointe 

d'une  chaîne  de  montagnes  .  qui  forme  un  promon- 
toire, nous  découvrîmes  tout-àcoup  l'emplacement 
de  l'antique  Thèbes  dans  tout  son  développement. 
Cette  ville  ,  dont  une  seule  expression  d'Homère 
nous  a  peint  l'étendue  ,  cette  Thèbes  aux  cents 
portes  ,  phrase  poétique  et  vaine  que  l'on  répète 
avec  confiance  depuis  tant  de  siècles 

Il  Cette  cité  ,  enfin ,  toujours  enveloppée  du  voile 
du  mystère  ,  par  lequel  les  colosses  même  sont 
aggrandis  ;  cette  cité  reléguée  ,  que  l'imagination 
n'entrevoit  plus  qu'à  travers  l'obscurité  des  tems  , 
était  encore  un  fantôme  si  gigantesque  pour  notre 
imagination  ,  que  l'armée  ,  à  l'aspect  de  ces  ruines 
éparses  ,  s'arrêta  d'elle-même ,  et ,  par  un  mouve- 
ment spontané,  battit  des  mains,  comme  si  l'oc- 
cupation des  restes  de  cette  capitale  eût  été  le  but 
de  ses  glorieux  travaux  ,  eût  completié  la  conquête 
de  l'Egypte.  Je  fis  un  dessin  de  ce  premier  aspect, 
comme  si  j'eusse  pu  craindre  que  Thèbes  m'échap- 
pât ,  et  je  trouvai  dans  le  complaisant  enthousiasme 
des  soldats ,  des  genoux  pour  me  servir  de  tables , 
des  corps  pour  me  donner  de  l'ombre ,  le  soleil 
éclairant  de  rayons  trop  ardens  une  scène  que  je 
voudrais  peindre  à  mes  lecteurs,  pour  leur  faire  par- 
tager le  sentiment  que  me  firent  éprouver  la  pré- 
sence de  si  grands  objets,  et  le  spectacle  de  l'émo- 
tion électrique  d'une  armée  composée  de  sol- 
dats ,  dont  la  délicate  susceptibilité  me  rendait 
heureux  d'é;re  leur  compagnon  ,  glorieux  d'être 
Franv;ais..  .... 

)i  .  ...  Oiiatre  bourgades  se  disputent  les  restes 
des  antiques  monumens  de  Thèbes  ;  et  le  fleuve  , 
par  la  sinuosité  de  son  cours  ,  semble  encore  fier 
de  traverser  ses  ruines 

1!  Le  jour  cessa  ,  et  je  rentrai  la  tête  étourdie 
de  la  profusion  d'objets  qui  avaient  passé  sous  mes 
yeux  dans  Un  si  court  espace  de  tems  ;  je  croyais 
avoir  rêvé  durant  toute  cette  journée  si  abon- 
dante ;  et,  en  effet,  je  me  serais  alimenté  déli- 
cieusement un  moiii  entier  de  ce  qu'il  m'avait  fallu 
dévorer  dans  douze  heures ,  sans  que  je  pusse  me 
promettre  seulement  de  trouver  le  lendemain  un 
moment  pour  y  réfléchir. 

Il  Le  g  ,  nous  arrivâmes  le  matin  d'assez  bonne 
heure  à  Esné ,  la  dernière  ville  un  peu  considé- 
rable de  l'Egypte;  Mourat  avait  été  obligé  de  l'aban- 
donçer  la  veille  ,  quelques  heures  avant  l'arrivée 
de  notre  cavalerie  ,  d'y  brûler  une  partie  de  ses 
tentes  et  du  gros  bagage  qui  aurait  pu  ralentir 
sa  marche.  Nous  diimes  donc  juger  qu'il  était  dé- 
terminé à  quitter  l'Egypte  et  à  s'enfoncer  dans  la 
Nubie  .  dans  l'espoir  de  nous  fatiguer  et  de  nous 
disséminer  :  le  pays  n'offrant  point  le  moyen  de 
nourrir  en  masse  notre  armée  ,  il  pouvait  espérer 
de  rassembler  des  forces  ,  et  de  venir  ,  par  le  dé- 
sert ,'  attaquer  nos   détachemens 

II  Le  14  pluviôse  ,  nous  traversâmes  le  fleuve  pour 
aller  à  la  rive  droite  occuper  £  Couan  ou  Syène. 
Mourat  bey  avait  passé  les  cataractes  ,'(pt  s'étendait 
dans  un  long  espace  ,  pour  pouvoir  faire  subsister 
ses  Mamelouks  et  ses  chevaux  ;  nous  nous  trouvions 
dans  le  même  cas  pour  les  nôtres. 

)i  Le  16,  Desaix  pariii  avec  la  cavalerie  pour  aller 
ch;rcher  Lliy  bey  que   nous  avions  laissé   derrière 


nous  ,  à  la  droite  du  fleuve.  Je  n'.avais  pas  encore 
quitté  Desaix  depuis  que  j'étais  sorti  du  Caire  : 
j  ose  dire  ;  avec  cjnelque  orgueil  ,  que  ce  lut  un 
chagrin  pour  tous  deux  ;  nous  avions  passé  en- 
semble' des  momens  si  doux  et  si  répétés  ,  mar- 
chant au  pas  ,  côte  à  côte  ,  pendant  douze  à  quinze 
heures  de  suite  ;  nous  ne  causions  pas  ,  nous  rê- 
vions tout  haut;  et  souvent,  après  ces  séances  si  lon- 
gues .  nous  nous  disions  :  combien  nous  aurons  de 
choses  à  nous  dire  le  reste  de  notre  vie  !  Que  d'idées 
administratives  ,  sages  ,  philantropiqucs  airi\  aient  à 
son  amï  ,  quand  le  son  de  la  trompette  ou  le  rou- 
lement du  tambour  cessaient  de  lui  donner  la  fièvre 
guerrière  !  que  de  notes  intéressantes  me  fourni- 
rait aujourd'hui  son  étonnante  mémoire  !  avec 
quel  avantage  je  le  consulterais  !  avec  quel  intérêt 
il  verrait  mon  ouvrage  qu'il  aurait  regardé  comme 
le  sien  !  En  s'éloignant  de  moi  pour  quelques  mo- 
mens,  il  semblait  qu'il  voulût  ,  par  degrés,  m'ac-r 
coutumer  à  le  quitter. 

(  La  suite  aux  n°'  suivons.  ) 

Décoction    anti  -  scorbutique    et    oxigcnée  ,    de 
M.    Désirahode. 

La  décoction  oxigénée  que  M.  Désirabode  offre 
{tu  public  ,  est  avantageusement  connue  depuis  une 
longue  suite  d'années  :  l'Italie ,  lEspagne ,  la  France  , 
la  Hollande ,  ont  été  presque  en  même-tems  le 
théâtre  de  ses  succès.  Sa  découvert*  est  le  fruit 
d'une  étude  approfondie  de  la  science  des  végé- 
taux. Il  a  sur-tout  profité  des  belles  découvertes 
dont  la  chimie  vient  de  s'enrichir  pour  modifier 
avantageusement  sa  décoction.  Elle  se  compose 
aujourd  hui  d'un  bien  plus  grand  nombie  de  vé- 
gétaux dont  les  propiiétés  anti -scorbutiques  ne 
sont  pas  équivoques.  Mais  ce  qui  la  caractérise  , 
c'est  que  M.  Désirabode  a  puisé  dans  la  chimie  mo- 
derne des  moyens  d'oxigénation  plus  simples  ,  plus 
faciles  et  beaucoup  plus  salutaires  que  ceux  qu'on 
employait  autrefois. 

La  moindre  des  propriétés  de  celte  liqueur  con- 
siste à  donner  presque  subitement  aux  dents  les 
plus  salles ,  une  blancheur  éblouissante  ,  sans  porter 
à  l'émail  la  plus  légère  atteinte. 

Elle  fait  disparaître  le  tartre  qui  a  résisté  aux 
moyens  employés  jusqu'ici  ,  et  qui  donne  naissance 
à  la  carie  ,  germe  destructeur  de  l'émail  et  de& 
dents. 

Elle  ne  se  borne  pas  à  prévenir  les  funestes' 
dangers  de  la  carie  ;  elle  arrête  les  progrès  et 
dissipe  les  vives  douleurs  qui  l'accompagnent. 

Le  scorbut  est  une  maladie  aussi  dangereuse  que 
commune  parmi  les  gens  de  mer  :  l'usage  modéré 
de  cette  décoction  en  garantit  ceux  qui  n'en  sont 
point  atteints ,  et  conduit  par  degrés  ceux  qui 
en  sont  attaqués   à   une   parfaite  guérison. 

Prix  des  bouteilles  ,  3,6,   12  ,  24  ,  5o  ,  xoo  liv. 

Le  seul  bureau  qui  existe  à  Paris,  est  situé  passage 
des  Petit-Peies  ,  n<"  5  et  9  ,  près  la  place  des 
Victoires. 
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Cinq  pour  cent 

Id.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12. 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Actions  de  la  Banque  de  France 


i  I  fr.  98  c. 
14  Ir.  i5  c. 
II   fr.  gS  c. 


4  fr.  69 

5  fr.     3 


*p. 


A  gojoun. 


l^p. 


C  S. 
.  5l  fr. 
.  46  fr. 
.  5i  ir. 
.  92  fr, 
1175  fr. 
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SPECTACLES. 

Théâtre  des  Arts,  Les  Mystères  d'Isit. 
Tkédtre-FTançais.  Androtnaque  ,  et  l'Avocat  patelin. 
Opéra  Comique  rue  F ey  de  an.  Lisbeth  ,  ei  le  Trésor  supposé. 
Iheâtre  Louvois.  Le  Collatéral,  et  le  Voyage  interrompu. 
théâtre  du  Vaudeville.  Frosinc  ,  Marmontel ,  les  Amours  (Tête, 
Variétés  nationales    et    étrangères  ,    Salle   de   Molière.    Le    Sou* 

terrain  mystérieux  ,  et  l'Amant  hermite. 
Théâtre  de  là  Cité.  La  3"  repr.  de  rHotelUcr  de  Toulouse,  com. 

eu  3  actes  ,  et  Geneviève  de  Brabam. 
théâtre    de    la    Gaieté.    Le    Moine  ,  et  la  Famille  juive. 

A  Paris  ,  de  rimprjraerie  de  H.  Agasse  ,  pvopriétai.e 
I  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZËI^tÊ-ISJATlONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERS F.I 


N'  349. 


Lu7idi ,  1 9  fructidor  an  10  de  la  République  Jrançaise  ,   une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévériif  nos  souscripteurs  ,  quà  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  moNiTEUR  est  le  seul  Journal  officiel 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

RUSSIE. 

FétersbouTg ,  le  10  août  (22  thermidor.) 

I  ÔUTE  la  famille  impériale  est  mainienant  ras- 
semblée à  PeterhofF,  et  demain  aile  y  célébrera  la 
i€te  de  l'impératrice-mere ,  et  celle  de  la  grande- 
duchesse-Marie  Pawlowna  ;  il  y  aura  à  cet  effet  bal 
public  et  masrjué ,  et  autres  div^riissemeD»,  ou  tous 
tes  habitans  de  la  ville  sont  iavités. 

■  Aujourd'hui  S.  M.  l'empereur  s'est  rendu  à  Gron- 
Stadt ,  oîi  elle  a  inspecté  la  flotte  avec  le  plus  grand 
Soin. 

Le  duc  de  Gtocester  est  arrivé  avant-hier  à  Croh- 
ttadt,  à   bord  de  la  frégate  anglaise  la  Latone. 

—  La  compagnie  russe  américaine  continue  tou- 
jours d'étendre  de  plus enplus  son  commerce,  et  sera 
à  l'avenir  d'un  plus  grand  avantage  pour  la  Russie. 
Cette  compagnie  est  à  la  veille  d'exécuter  un  projet 
qui  seta  aussi  utile  au-  commerce ,  qu'honorable 
pour  la  nation  russe  ,  et  dont  les  suites  peuvent  être 
de  la  plus  grande  importance.  Dans  ce  moment 
elle  va  armer  deux  vaisseaux  qu'elle  chargera  de 
vivres  ,  d'ancres  ,  de  toile  à  voile  ,  etc.  etc.  ,  et 
qu'elle  expédiera  pour  les  côtes  du  nord  de  l'Araé- 
tique  et  celles  de  Kamchatka.  Ces  vaisseaux  lour- 
niront  des  articles  de  première  nécessité  aux  éta- 
blissemens  russes  dans  ces  parages ,  et  y  recevront 
des  pelleteries  qu'ils  échangeront  ensuite  en  Chine 
tnjntre  d'autres  marchandises  ;  chemin  faisant  ,  ils 
visiteront  Urup  ,  une  des  îles  de  la  Kourille  ,  et  y 
feront  un  établissement  pour  la  plus  grande  com- 
modité du  commerce  avec  le  Japon  ,  et  de  là  revien- 
dront de  la  Chine  par  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Sa  majesté  l'empereur  qui  a  entièrement  adopté 
ce  plan  ,  a  ordonné  que  Ion  choisît  les  meilleurs 
officiers  et  matelots  de  la  flotte  ;  pour  monter  ces 
deux  vaisseaux.  Ce  sera  le  premier  voyage  que  les 
Russes  entreprennent  autour  du  Monde.  Le  com- 
mandement de  cette  expédition  est  confié  à  M.  de 
Kruseiistern  ,  officier  d'un  grand  mérite ,  qui  a  déjà 
habité  long-tems  l'Inde ,  et  qui  a  lui-même  fait  le 
plan. 

Pour  accélérer  l'établissement  dans  l'île  d'Urup  , 
la  compagnie  a  engagé  ,  pour  trois  ans  ,  un  anglais 
établi  ici ,  qui  sera  chargé  d'y  faire  construire  tous 
les  vaisseaux  nécessaires  ;  son  traitement  est  de  quinze 
mille  roubles  par  an ,  et  une  récompense  de  vingt 
mille  roubles  au  bout  des  trois  ans.  Jusqu'ici ,  la 
compagnie  avait  été  obligée  d'envoyer  des  choses 
de  première  nécessite  ,  presque  toujours  par  terre , 
Cf  qui  lui  coûtait  énormément.  On  dit  que  pour  ne 
point  perdre  de  tems ,  ceS  deux  vaisseaux  seront 
achetés  à  Hambourg  ,  et  partiront  de-là  au  mois 
d'octobre  ,  pour  entreprendre  ce  voyage. 

PRUSSE. 

Berlin,  U  24.  août  {& fructidor.) 

Le  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie  prés  de  notre  cour ,  M.  Alopeus , 
est  arrivé  hier  de  Pétersbourg  dans  cette  rési- 
dence. 

—  Le  prince  héréditaire  et  la  princesse  héré- 
ditaire de  Mecklenbourg-Schewrin  ,  viendront  dans 
le  courant  de  septembre  ,  dans  le  tenis  des  ma- 
nœuvres ,  à  Poisdam  ,  faire  une  visite  à  leurs  ma- 
jestés prussiennes, 

—  Le  feu  prince  Henri  de  Prusse  ,  après  la 
guerre  de  sept  ans  ,  reçut  de  son  frère  ,  le 
grand  Frédéric ,  une  garde  d'honneur  de  vingt- 
un  hussards,  sous  le  commandement  d'un  officier 
que  le  prince  lui-même  choisissait,  choix  qui  ,  en 
dernier  lieu,  était  tombé  Sur  le  comte  de  Roche- 
Aymon.  Ce  petit  corps  d'hussards  était  totalement 
amx  (rais  de  la  couronne ,  et  l'officier  touchait  un 
traitement  de  600  ihal.  Douze  hommes  faisaient 
toujours  la  garde  devant  l'appartement  du  prince 
à  Rheinsber^  ,  et  les  neuf  autres  dans  la  maison 
de  la  prévote   de  iMagdebourg. 

Depuis  la  mott  de  ce  prince,  S.  M.  a  écrit 
une  lettre  des  plus  amicales  au  prince  Ferdinand 
de  Prusse  ,  pour  lui  offrir  cette  même  gnrde  d'iion- 
rwur,  en  riualité  de  premier  prince  de  la  m^iison 
royale  de  Prusse;  en  conséquence  ,  ce- détache- 
ment d'hussards  !icra  de  a.irde  à  l'avenir  au  (ba- 
teau de  plaisance  de  lîciTcvue ,  près  de  Berlin  j 
S.  A.  R.  le  prince  Ferdinand  ,  en  accueillant  avec 
la  plus  grande  reconnaissance  l'offre  de  S.  M.  , 
a  nommé  commandant  de  ses  hussards  ,  le  gou- 
verneur du  plus  jeune  de  ses  fils,  le  major  de 
Waitenbcrg. 


INTERIEUR. 

Paris  ,  /e    i  8  fructidor. 

Monsieur  l'archevêque  de  Paris  ,  nommé 
membre  du  conseil  d'administration  des  hospices  , 
par  arrêté  des  consuls  ,  en  date  du  2  fructidor 
dernier,  est  venu  y  prendre  place  aujourd'hui. 

■Voici  le  discours  que  lui  a  adressé  le  citoyen 
Pastoret  ,  qui  présidait  le  conseil  : 

<<  Monsieur  l'archevêque  ,,  •'' 

)i  Vous  vous  appercevez  aisément  du  plaisir 
II  qu'éprouvent  les  membres  du  conSeil  à  vous  voir 
Il  arriver  parmi  eux;  vous  nous  trouvez  ici  tous 
Il  occupés  de  soins  et  de  travaux  qui  ont  honoré 
11  votre  vie  toute  entière.  D'autres  sont  les  organes 
Il  des  lois  ,  de  la  religion,  de  la  justice  :  nous  , 
11  nous  sommes  les  contidensdu  malheur,  les  d^po- 
II  sitaires  modestes  de  la  bienfaisance  publique  : 
11  quelques  maux  à  soulager,  voiiànos  efforts  ;  quel- 
11  ques  pleurs  de  moins  ,  voilà  notre  récompense. 
))Est-il  des  fonctions  plus  dignes  d'être  partâ- 
11  gées  par  une  arne  telle  que  la  vôtre  ?  Nous 
Il  remercions  le  gouvernement  de  vous  avoir  choisi. 
II  L'association  d'un  homme  de  bien  est  un  encou- 
II  ragement  nouveau  pour  les  amis  de  la  vertu. 

II  Me  sera-t-il  permis ,  Monsieur  l'archevêque  , 
II  de  mêler  aux  sentimeus  que  nous  éprouvons 
11  tous  ,  l'expression  particulière  de  ceux  que  vous 
11  m'inspirez.  Comblé  de  vos  bienfaits  dès  ma 
II  première  enfaace  ,  je  trouve  'quelque  bonheur 
1)  à  proclamer  aujourd'hui  avec  un  peu  plus  de 
II  solennité  ,  mon  ancien  attachement  pour  vous  , 
11  et  ma  tendre  vénération..  11 

ACTES    DU    GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   \^  fructidor    an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de   l'intérieur  , 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la 
commune  de  Vif,  département  de  l'Isère  ,  du  3  plu- 
viôse an  10,  et  tarif  y  annexé;  les  plans,  devis  et 
détails  estimatifs  de  la  reconstruction  du  pont  de 
Gresse  ;  l'adjudication  de  cett"  reconstruction  , 
passée  le  22  ventôse  suivant;  l'arrêté  du  aS  du 
même  mois  ,  du  préfet  ;  l'avis  de  l'assemblée  des 
ponts  et  chaussées ,  du  i"  floréal  ; 

Vu  l'article  XI,  titre  IV  de  la  loi  du  14  floréal 
dernier,  le  conseil-d'état  entendu,  arrêtent: 

Art.  l".  La  commune  de  Vif  est  autorisée  à  faire 
reconstruire  le  pont  de  Gresse  ,  au  moyen  d'actions 
destinées  à  fournir  les  avances  qu'exige  cette  recons- 
tructions 

II.  Il  sera  perçu.,  pendant  quinze  années  au  pas- 
sage de  ce  pont ,  une  taxe  destinée  au  rembourse- 
ment des  avances ,  aux  réparations  et  entretien  du 
pont ,  et  aux  frais  de  perception. 

in.  La  perception  de  la  taxe  aura  lieu  d'après  le 
tarif  suivant  : 

Par  cheval  ou  mulet  attelé   à  une  voi- 
ture ,   il  sera  payé 10  c™'«. 

Par  cheval  ou  mulet ,  à  dos  ou  à  selle.      5 

Par  bœuf  ou  vache 5 

Par  âne  ou  porc 2  ^ 

Par  mouton  ,  brebis  ou  chèvre. i  y 

IV.  Au  moyen  du  paiement  de  ladite  taxe  ,  qui 
sera  exigible  au  premier  passage  du  pbnt  ,  le  pas- 
sage en  retour ,  effectué  dans  la  même  journée  , 
sera  gratuit. 

y.  Ne  seront  point  sujets  à  la  taxé  ,  les  mili- 
taires voyageant  avec  route  ou  ordre  de  service , 
les  moulons  ,  brebis  et  chèvres  conduits  au  pâtu- 
rage ,  ni  les  chevaux  ,  mulets  et  ânes  chargés  à  dos 
pour  les  iransports  des  fumiers  dans  les  terres', 
ou  des  récoltes  de  tout  genre  ,  provenant  des 
deux  rives   du  torrent  de  Gresse. 

VI.  A  l'expiration  des  quinze  années  ,  le  pont  de 
Gte.sse  sera  remis  ,  sans  répétition  de  fonds  et  dé- 
penses quelconques  ,  à  la  disposition  de  la  com- 
mune de  Vif,  qui ,  à  compter  de  cette  éjioque  ,  seia 
chargée  de  son  entretien. 

Vil.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des   lois. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier    consul  , 
Le  secrclaire  d'état,  sigui,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Lrs  consuls  delà  République  ,  sur  le  rapport  du 
minisire  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendit, 
arrêicnl  : 

An.  I".  Les  hospices  de  la  ville  de  Tours  , 
connus  sous  le  nom  de  la  Magdeleine  ,  çù  des 


Orpheliris  ^  d'hospice  d'Humanité  ou  H^ôiel-Dieu  , 
seront  réunis  à  l'hospice  de  la  Charité  de  la  même 
ville,  pour  pe  former  qu'un  seul  et  même  éta- 
blissement. 

II.  Les  meubles  ,  effets  mobiliers,  comestibles  , 
denrées  et  marchandises  de  toute  nature,  qui  pour^ 
ront  exister  dans  les  deux  hospices  supprimés  ,  se- 
ront transférés  à  l'hospice  de  la  Charité  ,  après  qq'il 
en  aura  été  dressé  un  inventaire  exact. 

III.  Les  bâtimens  des  hospices  supprimés  parla 
présente  réunion ,  seront  mis  en  location  en  la 
forme  accoutumée  ;  le  revenu  qui  en  proviendra 
sera,  jusqu'à  due  concurrence ,  employé  aux  frai» 
de  translation  ;  le  surplus  ,  ainsi  que  les  autres 
revenus  de  ces  hospices  ,  seront  versés  dans  la  caisse 
d'administration  ,  pour  être  employé  aux  dépenses 
de  l'établissement  conservé. 

ly.  Dans  le  cas  où  la  vente  des  bâtimens  évacués 
serait  reconnue  avantageuse,  cette  vente  ne  pourra 
avoir  lieu  qu'après  que  les  formalités  prescrites 
auront  été  remplies  ,  et  qu'elle  aura  été  légalement 
autorisée, 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent,  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'etat ,  signé,  H.  B.   Maret. 

S  É  N  A  T  -  C  O  N  S  E  R  V  A  T  E  U  R, 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur  ^   du   lï 
I  fructidor  an  10  de  la  République. 

Le  sénat-conservateur  ,  réuni  au  nombre  demetn- 
bres  prescrit  par  l'article  XC  de  la  constitution  ; 

Vu  farticle  LXXI  du  sériatus-consulte  organique 
de  la  constitution,  du  16  thermidor  dernier ,  por- 
tant que  les  départemens  de  la  République  sont 
divisés  en  cinq  séries  ; 

Vu  pareillement  le  tableau  annexé  audit  sénatus- 
consulte  ,  et  contenant  la  désignation  des  cinq 
séries  dans  lesqueliçs  sont  divisés  les  départemens 
de  la  République  ; 

Vu  enfin  l'article  l"  du  sénatus-consulte  du  8  de 
ce  mois,  portant  que  n  dans  le  courant  defruc- 
11  tidor  ,  lé  sénat  réglera  ,  par  la  voie  du  sort  ^ 
II  l'ordre  datis  lequel  ks  cinq  séries  qui  compre- 
II  nent  les  départemens  de  la  République  ,  seront 
II  appellées  à  présenter  des  députés  au  corps- 
11  législatif.  II 

Procède  ,  en  exécVition  de  cet  article  ,  et  par  la 
voie  du  tirage  au  sort ,  à  la  détermination  de  l'or- 
dre dans  leijuel  lesdites  séries  seront  appellées  à 
présenter  des  députés. 

Le  résultat  du  tirage  assigne  aux  cinq  séries 
l'ordre  suivant  : 

1°.  La  4™'  série  ; 
3°.  La  3""=; 
3».  La  5™=  ; 
4".  La  '2""  • 
5°  La  i''. 

Le  consul-président  proclame  ce  résultat  ,  dont 
il  sera  donné  coimaissahcc  au  Gouvernement  par 
un  message.  ' 

Sigtié  ,  CambacÉrèS  ,  s,econd    consul,  président; 
Fargues  etVAUBOis,  iecrétaires. 
Par  le  sénat-conservateur , 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat. 
Signé-,  Cauchy. 


Extrait  des  registres    du    sénat  -  conurvateur  ^  d^^ 
H  fructidor  an  10  de  la  République. 
Le  sénat  -  conservateur  ,    réuni   au   nombre  de 
membres  prescrit  par   l'article  XC   de   la   conslli- 
tution  ; 

Vu  le  sénatus-consulte  du  8  de  ce  mois ,  relatif  à 
l'ordre  dans  lequel  les  cinq  séries  qui  comprennent 
tous  les  départemens  de  la  République  seront 
appelées  à  faire  leur  présentation  pour  le  corps- 
législatif,  et  au  classement  des  membres  actuels  dti 
corps-législatif  dans  les  départemens  de  leurs  do- 
miciles. 

Après  aVOli  entendu  le  rapport  de  sa  commission 
spéciale  ,  nommée  dans  la  séance  du  3  de  ce  mois, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I'^'.  Les  membres  actuels  du  corps-législatif 
sont  classés  dans  les  départemens  de  leur  tlonii- 
cile  ,  coiifonnéraent  aux  tableaux  ciapics  rangés 
dans  l'ordre  assigné  aux  cinq  séries  par  le  vcsuliat 
du  tirage  au  sort  qui  a  eu  lieu  dans  le  sénat  le 
18  de  ce  mois. 
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M  O  M  s 

n    E    s       DÉPUTÉS 


N  o  M^ 

ES      DÉPOTÉS 

ommés  eu  i'an  lo  , 


d<?putd.        NOHDKE 

que  doive 

de   députes 

ks  dépail'. 
d'nprcs 


C  Gasseiuii. 
iasses) ^  Heouis  (Claude-Louis.  ) 

I    Le  Rouge  (  Gillcs-Felix  ). 

l  Menessïcr  (Joseph  ). 

e Boreau  lajanadie 

Eversdyck  (  François-Pierve  ). 

Hopsonierc  (  Constaat-Louis  ) 

Meyer. 

T3ck(Paul]. 

Villiot  (Jean  ). 

Loir Pailbrd  (  NicO'.as-Pierre  )..  . . 

j Couzavd  (  Dejiis  ) 

Arrigh)  (  Myaciiidie  ). 

Ramel. 

Richard  (Jean-Louis). 

Verne. 

Dénia 


Cliancel  Ausone. 


Jumentier. 
Duranteau. 


Lapotairc  (Louis-Jean-Gabrie 


Dôme . , 


:t-Loive . . 

in      <   Uf'ebviier'(Fiaiiç.Aimè-Jos.  , 

l  Le  Maillaud  (J"seph  l'rani.ois). 

Chcvriei  (]e.in-Ciaude) 

(  Beknis-Coutinciiil. 
3  Desnos. 

'S  Fourniv  (  |ean-Denis  ). 

(  Renault  ('Alexandre-André  ). 
C  Bcrgiei  (Antoine  ). 
Cho;let-i>caiilort. 
Giiod-PouzolK's, 
{  Théveniii  (  Anioine). 

las) Keppler(^'laximUien). 

C  Simon  (Materne-Jos.-Ghislain). 
-èt-Meuse..^  Ta.tc  (  Henri-Joseph). 

Lintz 

C>iuUiiicrs(  François). 

Diiiiuis  (  Charles-François  ). 

Duvill.ird(liramanael-EtiennE). 

Fuichirot;  (Joseph). 

Crouvelle  (  rhllippe-Autoine  ). 

Guyot  Desheibiers. 

Laoreiellc  aine. 

Letebvre-Laroche. 

Le  Roux  (Etienne). 

Obelin. 

Rmisseau  (  Charles  Gab.  Jean  ). 

Ségur  aine. 

Dclpifire  (Aimé-Nic. -Franc.  ) 

Perriri  (  Jean-Baptiste  ). 


I  Riche 
Milscent 


pance  père. 


Sa2,et  aîné. 


Haguet. 
Ferat. 


Doyen. 

'Lombard    Tharrade: 
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îEPARTEMENS. 


NOMS 

DES      DÉPUTÉ 

i       qui   doivent    sorûr  en    l'an 


NOMS 

DES      DÉPUTÉS 

nommes  en  l'an  lo  , 

rcsunt 

jusqu'en  l'an  i5. 


de    dtputêB 
que  doivcnl 

avoir 

les  dcpan». 

d'après 


Ci-contre   

/  Buron  (Louis-François-Jérôme). 

\    Hemart  (  Pierre-Charles  ). 
Marne (   Morel  (  Louis-Sébastien  ). 

1  Poulain  (  Célestin). 

'   Saliigny  (Nicolas-Lotris  ). 

Ç  Maupelit  (  Michel-René). 
Mayenne j_  Piovosl; 

/   Bazoche  (  Claude-Hubert). 

Meuse /   Bollemont  (  Charles-Christop.  ) 

\,  Charapion  (  Nicolas  ). 

Mont-Blanc ';  Dumas  t  Jacques-Marie  ). 

Nctlits  (Deux).  . .  I    Vancutsem  (  Guillaume  ). 
Nièvre |  Dupin  (  Charles-André  ). 

ç  Dehmarre  (Anioine  ). 

"'^'^ l  DuboLirg  ( Jean-B.-Hilalre  ). 

Ourlhe..) 1     Lesoinne(P.-J.-A.) 

(  Bcrquier-Neuville. 
Bollet. 
Pas-de-Calais (    Bucaille  (François  Max.-Alex.) 

1   Dulios  (  Nicolas-Joseph  ). 

[  Lelebvre-Ca^el  (  P.-J.-B.-A.-C 
.  (  Branlt. 
Vienne <    Dutron-Bornier. 

(^  Félix-Faukon. 


i  LesperuI:. 


Sauzay. 
Sautier. 
Solvyns. 
Toulongeon. 


Selis. 


Whi 


baudeaupere. 


Nombre 
de   dtpulé; 


24 


45 
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DEPARTE  M  ENS. 


NOMS 

DES       DÉPUTÉS 
qui    doivent    sortir    en    l'an 


N  O  M  è 

DES     DÉPUTÉS 

restant 
jusqu'en  l'an  i5. 


Nombre 
;  de    députes 
I  que  doivent 
I        avoir 
les  départ*. 

d'après 
le   sénatui- 
1    consulte. 


Nombre 
de  ,déput' 

à  nomme 
en  l'aa 


Côtes -d'Or. 
Dordognc  . . 


SÉRIE. 


OMS 

des 

RTEMINS. 


NOMS 

DES       DÉPUTÉS 

qui  'doivent    sortir    en   l  an 


NOMS 

DES     DÉPUTÉS 


de    députés     j^^^^j^ 
que  doivent' 

de    députés 


a  nomn 
:n  l'an 


.es-du-Rhône 


nte-Infér. 


Maritimes '■ 

,  Ç  Bolliouc|e  (Pierre-Marie-Chris. 

l  Pampelonne. 

;e I  Clauzel 

Clary  (  ElTenne-François  ) 

Bouisserin  (  Jacii.-Marie-Gabr.  ) 
Cochon-Duvivier  (  Pierre  ). 
Eschasseriaux  (René  ). 
Nayrac. 
l  Thenard-Duraousseau  (J.-B.  ) 

du-Nord  •  ■  -y  Lemée  (  Matthieu  ), 

Mallein(J.  B.  Ab.) 


"Gally. 


Jaubert. 


■i 


7  Valetean. 
5  Bcslay. 
Ç  Paschah 
t  S.-rpey. 


f  Auveilot  (Pierre- Albert-Jos.  )      ) 

appes <   Blareau  (Nicolas-Dominique  j.      > 

(_  Delneufconrt.  ) 


Lahure. 


;t-Garonne . 


Champion  (Marie-Franç.-Xav.) 
Fevre  (  François-Joseph  ). 
Germain  (jtan-Françoisj. 
Groiiot. 

Janod  [  Jean-Joseph-Joachim  ). 
,  Lecourbe. 

■  Appert  (Noel-Michel  ). 
Guéri  n  (Pierre). 
Bourg- Lapracie. 
Coûta iisbc  (  Jacques  ). 
Lafoul  (  Charles-Marie  )., 
Lagiange  (François)^ 


Delahaye. 


4 

ïli 

4 

3 

3 

2 

3 

2 

3 

3 

32 
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Doubs  . 


Drôme. 
Hérault. 


Indre. 


Landes . 


Lérnan  . . .  . 
Liamone .  . 


Loire  Inférieure  . 

Loire  (Haute). .. 
Lot 

Pyréncas  (  Basses  ) 


Rhône 

Roër 

Saône-et- Loire. . 
Sarthe 


Gauthier   (  Charles  J.  y    Lejeas-Cliarpentier. 

Guillemot  (Jean  ).  3 

Gelnlrac.  ^ 

Meynard.  > 

Pige  n   (Joseph-Marie).  J 

Grappe  (  Pierre-Joseph  )  .    .  .        Girod-Chamrans. 

Tacorain  (Jean-Jacq.-Hypolite).  ") 

Martinel   (J.  M.  P.  ).  /    

Fournier  (  Joseph  ).  .    ") 

,  Jouvent   (Barthélémy).  )    ' '. 

Boiry  (  Guill.-Barthelerhy  ). 

Juliel  (Joseph-François  ). 

Legrand  (Jérôme  ). 
\  Trumeau  (François-Auguste). 

Daracq  (  Balthazard  ).  \ 

Papin  fj.   B.  ).  \  Lefranc. 

.  Turgan  (Bernard).  J 

Girod  (  Jern-Louis).  ^ 

.  Pictet-Diodati   (Jules  Marc).  j    "" 

\  Ornano  (Michel) 

■  Clavier  (  Pierre  ).  ] 
Mosnenon  •{  Jean  )  I 
PiUet  (  J^anPierre).  >   

I   Raingeard.  l 

,  Saget  (  Louis-Marie  ).  ) 

■  Latour-Maubourg.  î 
.  Vauzelles  (Jules-Léonard  ).  5 

■  Coinbe-Douncus.  ?  Lemossy. 
Lachieze  (  Pierre  ).  J 

'  Bergeras   (  Pierre).  > 

I   Cazenave  (Antoine).'  (   Serviez. 

I  Guirail  (  Ch.Vinc.  ).  ? 

{  Pémartin.  5 

:  AUard   (  Pierre  ).  l  Jurrasson. 

1  Cayre   (Paul^  3 

i     Eigal • 


Seine -Inférieure, 


Seine-et-Oise. . , 
Vienne  (  Haute  ) 


<;  Geoffroy  (  Com.  ). 
■  l  Lametherie  (  Antoine  ). 
.  I  Barré  (  Rcné-Franç.-Jacques  ).. 

Î  Bourdon   (  P.  Jacq.  Nicol.  ). 
Bourgeois  (  François- Auguste  ). 
Bremontier  (  Gcorg.-Tneod.  ). 
Duval. 
'  Lemesie  (  Louis  ). 
P.abasse  (  Eiéonor). 
ç  Moutardier   (  Char.-Nicol.  ). 
■>   PcUé. 


i  Tupinier. 
Mauboussin. 


Soret. 

Dalesme. 
Roulhac. 


4 
3 
3 
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'■ 







Nombre    | 

NOMS 
des 

D    E 

NOMS 

s       B    É    P    L- 

r  É  s 

no 

NOMS 

s      D  L  !■  Il  ■/ 

il:  s 

dn    dipmés 
(lue  doivent 

ai-jOii- 
Its  dépflrl\ 

■ 
Nombre 
de   dépuio 

DÉPARTE  MENS. 

qil 

doi\- 

l'an 

M- 

j^ 

squ'ci    l™  , 

''■ 

d'après 
le    .cnams- 
consulle. 

en  l'an  14. 

I  Chatiy-Lalnssc  iPn.-ncJ.-Sam. 

alvados .<  Dubosc  [  G'-imaiu  ). 

l  Levi.'Siiue  (  Pieirc-jcan  ). 

t  Fery  (  Manin-Frani^'iis-Josepli  ) 

ivle <  Foubtvt  (  |acqiie!,''-(osL-ph  ). 

l  Olbi-cdnz  (Piiiiejoscpli  ). 

i  Gcsiiiuiin    (  Fiarn:ols-Jeau-B.  ) 

)  Huon  (  Guillaume  ). 

\  Kervelegan. 

(  Toulgoet  (  Théodore). 

f  Colard   (  Pierre -Joseph.  ) 

°^^    l  Franck  (  Jean-Louis-Olhon  ). 

(  Lespiriasse. 

laronne   (Haute). <■  Marcorelle    (  |ean-Franç.-Tos. 

(,  Villar   (  Gabriel  ). 

•e-et- Vilaine  ....  <   Bodinier   (Jean-Julien) 

.!,«  Ç  Mollevault  (  Etienne  ). 

C.    1  niry  (  brançois-Mansuy  ). 

r  Bâillon  (  Joseph  ). 

l  Danel    (Paul-François-Joseph) 
j  j  Dumoulin. 
S   Deviiick-Thiery, 

I  Rivière  (Jean-Bap. -Gabriel.  ) 

V.  Van-Kempen. 

•    '      izjr     ^    \  i  Lacrampe. 
uenees  (Hautes  .<    i>  Y,»      •   i 

'  ^  '  J_  Kamond  (  Louis  1. 

ÎMetxger  (  Jean-Ulric  ). 
Moreau  (  Sioisniond  ). 
Rossée  (Philibert  ). 
Schirmer  (  Dominique  ). 

hin-et-Moselle.. .     Saur. 

(  Chaillot  (Denis-Nicolas). 
:ine-et-Marne. .  .s    Simon   (Jacques-Germain). 

'   Viennoi-Vaublanc(Vinc.-iVIar. 

iDelatire  (  François-Pascal  ). 
Delectoy  (  Jean-Bap. -Joseph). 
Gantois    (Jean-François). 
Gonnct  (  Claude-Frinçois  ). 
Louvet  (  Pierre-FloEcnt  ). 
Thierry  (  Louis  ). 

arn I    

,  Ç  Reybaud  (  Christophe  ). 

C  Sieyes  (  Léon  ). 

'aucluse Bassaget  (  André  j , 

j   Despallicres(Ber.-C.-M.  ) 
'èndée s   Gaudin. 

'   Loyau  (  Louis  ). 

Ç  Boilleau  (Jean-Edme.  ) 
"""* i  Guichard   (  Guillau.-L.  M.-E. 


Borie. 
Bertin. 


jaQopm. 


f  Guibait  , 
1    Î5ourguet-T 


Chapuis. 
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NOMS 

NOMBR 

de    riipu 

NOMS 

NOMS 

D  t,  3    D  É  f  0   1  É  a. 

qucdoiv 

des 

s       U    É    1'    U    T    É   s 

nommes  en  l'an  10  , 

les  dépa 

DEPARTE  M  Elis. 

qui   do 

jujcjneu  l'an  i5. 

d'âpre 
le   sénnl 
coiibuU 

Ain Tardy  (jean-Philibert-Antoinc). 


ç  Blanc. 

i  Dallcinagne. 


'3 


Aisne. 


Devismes  (Laurent). 
Demonceaux  (Pierre). 
Leclerc  (  Jean-Louis  ). 
Lobjois  (  trançrjis). 
Beauchanips  (Joseph). 


l  Beauchanips  (Joseph).  ) 

Allier \   Maugencst  (Fiançois).  >  Sauret ,  gcnctaJ. 

V  Sauret  (Etienne).  ) 

Alpes  (Hautes)...! •[  ^^'"'^'v 

'  ^  '        I  (,  Donnot. 

Al  1    r-i   •  j    Bef'uinot. 

Ardennes Clairon *!    r- 'T 

I  (.  Golzart. 

Aude Merie    (Jean-François).  |    Nattes. 

.      ■  Ç  Monseianat  (  Hypoliie  ).  'j 

Aveiron <  n    1  ,  ,  a       '     'r?  ■   \  ,e   

d  Kod<\{  (Antoine-François).  O 

[Antoine).  ? 

Chades  ).  5   

Pierre). 


r^     ,  ,  f  Delzons 

Gantai <   ,,     • 

(  Vacher 

Cher I  Trotticr 

f  Delort   ( 

'  '  '\   Gautier 


Corrèze  . 


Creuse . 


/   Bar; 

J    Bor 

l  Lau 


F^iançois). 

(Joseph  ). 

Baraillon   (Joseph). 

d  (Léonard  ). 
Laumont   (  Antoine  ). 
Jan   (Jacques-Gabriel), 
P  )   Langlois   (Guillaume). 

Leroy  (Jean-Franç. -Christophe). 
Savary  (  Louis-Jacques  ). 
Bertezene  (Jean-Etienne). 


Bezave-Maziére. 


Musset  (  Pierre  ) 


Le  Danois. 


Gard. 


{,  Bertezene 
Rabaud. 
Rcinaud  Li 


p  Ç  Laborde  (Jean-Pierre), 

C  5aint-Pierre  Lesperet. 

Indre-et-Loire....]    Fontenai   (Henry). 

J    .  f-,,  Ç  Durand 

Loir-et-Cher  ....;,  j  ^riioine  (  Joachim-Th.-Louis). 

Lozère |   .Barrot  (  Jean-André  ). 

ÎDevaux. 
Gheysens  (  Ignace  ). 
Ricour  (Louis-Joseph). 
Van-Rienibecke  (  Auguste  ). 

Manche Lebiun-Rochemont. 


Bergey. 


Marne  (  Haute  ) . 


Larcher  (  Edme  ' 


,,  T  r'  •  Ç  Hubar. 

Meuse-lnterieure. .  ;  d    ■•  1  r<.u    1      n]  ■         .  ^ 

'  Roemers  (  Charles-Clément  ) 

Mont-Tonnerre...  |  Sturtz. 

Pyrénées- Oriental.  |  Jacomet  (  Denis). 


Saône  (Haute) 


Sèvres  (Deux). 


Vigneron  (  Claude-Bonav.  ). 

Au  guis. 

F'ontanes. 

Guérin  (  Pierre-Sylvain^, 

Morand  (René-Pierre-Fiançois) 


^  Duhamel. 

3  FreminBeaumont. 

ç  Ligniville. 

d  Marquette-Fleury. 


Bardennet. 
Nourrisson. 


II.  Les  déparlemens  feront  leur  présentation  pour 
le  corpslégiblatit  dans  l'ordre  et  pour  le  nombre 
de  députés  indiqués  auxdits  tableaux. 

Les  membres  actuels  du  corps-législatif  cesseront 
pareillement  d'exercer  leurs  fonctions  aux  époques 
»uccessivc.«  indiquées  dans  les  mêmes  tableaux. 

m.  Le  présent  arrête  sera  tninsmis ,  par  un  mes- 
sage ,  aux  consuls  de  la  République  ,  au  corps- 
législatif,  lors  de   sa  rentrée,   et  au  tribunat. 

Signé  ,  B.  G.  E.  L.  Lacépede  ,  via-préiidcnt. 
F.^RGUES  et  Vaubois  ,  secrétaires. 
Par  le  sénat  conserv.iteur  , 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat  , 
Signé  Cauchy. 


Extrait   des   registres    du    sénat  ■■  conservateur  ,   du 
14  fructidor,  an  10  de  la  République. 

Le  sénat-conservateur ,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  XC  de  la  constitution  ; 

Vu  le  séuatusconsulte  du  22  ventôse  dernier, 
sur  le  renouvellciiieut  du  corps-législatif  et  du  tri- 
bunat ;  après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  com- 
mission spéciale  ,  noniniée  dans  la  séance  du  3 
fructidor,  arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Lc«  incmbies  reslans  du  tribunat  ,  élus 
en  l'an  10,  pour  cinq  années,  en  exécution  de 
l'article  XXXVllI  de  la  constitution  ,  loin  partie 
des  cinquante  membres  dont  le  iribunat  doit  être 
compost  en  lau  XDl. 

II.  Le  sénat  -  conser\ratcur  ,  dans  sa  première 
séanre  ,  procédera  à  l'élection  fies  vingt  -  ciuq 
mcmbies  du  ttibunat  qui  lesteront  jusqu'en  l'an 
If)  ;  des  vinm-cinq  qui  resteront  jusqu'en  l'an  iG, 
des  dix  qui  icsteror»  jusqu'en  l'an  |3  ,  et  des  vingt 
qui  relieront  jusqu'en  I  an  12. 


m.  Les  membres  non  réélus  pour  l'une  de  ces 
années,  sortiront  en  l'an  1 1. 

Le  procès-verbal  de  ces  élections  sera  adressé  , 
par  un  message  aux  consuls  de  la  République  et 
au  tribunat. 

Signé,  P.  G.  E.  L.  Lacépede,  vice-président , 
F.ARGUES  et  VAtîBOis  ,  secfétaiies. 

Du  17  fructidor. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'art.  XO  de  la  constitution  ; 

Vu  l'article  V  du  sénatus-consulte  du  8  de  ce 
mois,  relatif'à  la  désignation  des  vingt  membres 
du  tribunat  qui  sortiront  en  l'an  U  ,  des  vingt  qui 
sortiront  en  l'an  12  ,  des  dix  qui  sortiront  en 
l'aniS  ,  et  des  vingt  cinq  qui  sortiront  en  l'an  16  ; 

Vu  pareillement  son  arrêté  du  14  de  ce  mois  ; 

Procède,  en  exécution  de  l'art.  II  de  cet  arrêté, 
aux  élections  indiquées  par  ledit  article, 

Le  résultat  du  scrutin  donne  successivement  la 
majoiiié  absolue  ,  pour  lesditçs  élections  ,  aux 
membres  dti  tribunat ,  compris  dans  les  listes 
suivantes. 

Liste  des  vingt-cinq  membresdu  tribunat  qui  resteront 
jnsquen  l'an  19. 

Adet  ,   de  la  Seine. 

Albisson  ,  de  l'Hérault. 

Arnould  (  Ambroise-Henri  )  ,de  la  Seine. 

Boissy-d'Anglas,  de  1  Ardéche. 

Chab.iud  Latou-r  ,  du  Gard. 

Ch.Tb:tut  .  de  l'Allier. 

Cliallau  ,  de  Seine-et  Oise.. 

Uaiu  aîné  ,  de  l'Hérault. 

Puvidal.  de  la  ^clne. 

Fabre  ,  de  l'Aude. 


Favard  ,  du  Pîiy-de-DÔme. 
Gallois  ,  de  la  Seine. 

Gary  (Alexandre-Gaspard) ,  de  la  Haute-Garonne, 
Girardiii  (  Stanislas  )  de  l'Oise. 
Goupil-Preleln  ,  de  l'Orne. 
Grenier  (Jean) ,  du  Puy-de-Dôme. 
Jard-Panvillieis ,  des  Deux-Sevres. 
Jaubert ,  de  ta  Gironde. 
Lahary  .  de  la  Gironde. 
Leroy,  de  l'Orne.    - 
Mallarmé,  de  la  Meurlhe, 
Pougeard  Dulimbert ,  de  la  Haute-Vienne< 
Sahuc  ,  de  l'Oise,  ^     ' 

Siméon(Joseph-Jérôme  ) ,  des  Bouches-du-Rhône* 
Thouret  ,  de  la  Seine.  ■•-« 

.,  'J 
Liste  des  membres  du  tribunat  qui  resteront  jusqu  en 
tan  t6, 

Bertrand  de  Greuilte  ,  de   l'Indre. 

Carnot  ,  du  Pas-de-Calais. 

Carrion-Nizas ,   de  l'Hérault. 

Chassiron  (  Pierre-Charii'*-Martin) ,   de  la    C\w- 
rente-Inlérieure. 

Dacier  ,  Seine  et  Oise. 

Daugier  ,  Vaucluse. 

Delalstre ,  de  la  Charente. 

Delpierre  ,  jeune  ,  des  Vosges. 

Depinteville-Cernon  ,  fils,  de  la  Marne. 

Fauie  (Louis Joseph)  ,  de  la  Seine.  ,. 

Freville   (  Maximilien-V.  ) ,  de  la  Seine- 

Gillet,  de  Seine  et  Oise. 

Jaucourt ,  de  Seine  et  Marne. 

Jubé  (  Auguste  )  ,  de  Seine  et  Oise- 

Koch  ,  du  Bas  Rhin. 
.Malès  ,  de  la  Correze. 
'Menou  ,   d'Indre  cl  Loire. 

Moreau  ,  du  Finistère. 

Mouricault ,  de  la  Seine. 
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LPARTEMENS. 


N    OMS 
DES       DÉPUrÉS 

;    doî\cnt    sonir  en    l'an    14. 


NOMS 
Il  r  s    D  b  V  11  1  É  s 
nom.iu;s  ti,   Tan  10 

jusqu'ci   Tan  ,5. 


Nombre 
dp   dépmes' 
que  doivent' 

les  dépflrl 
d'apvés 


aivados  . 


i   Chatiy-Lalosse  (PicncJ.-Snm. 
.  <   Dubosc  (  G'-raiaii!  ). 

l  Levcsijiie  (  Pieiro-Jcan  ). 

{  Fcry  (  MarliiiFrani^'jisJosepIi  ) 
.  <    Foubevt   (  lacqufb  JosL-ph  ). 

l   0!brt.thtz  (  Piciie-JQScph  ). 
{   Gcsiiouin    {  François-jcau-B.  ) 
)  Hijon  (  Guiilauiiie  ). 
j  Kervélégan.  1 

(  Toulgoet  (  Théodore). 


f   Colard   (  Pierre-Joseph.  ) 
"1   Franck  (Jean  '      ■    -  ■ 

5Lespina 


ean-Louis-Odion 


.aronne   {Haute).|  Marcorelie    (  Tean-Franç.-Tos.  1 
(  ViUar  (Gabriel).  '  •'       ' 

■e-et- Vilaine ^  Bodinier   (  Jean-Juh'en  ) 

îeuvthe J  Mollevault  (  Etienne  ). 

i.  Thiry  (  François-Mansuy). 

r  Bâillon  (  Joseph  ). 
l  Danel    {  Paul-Françoisjoseph  ). 
gj.j  J  Dumoulin. 

\  Devifick  Thiery, 

I  Rivière  (Jean-Bap. -Gabriel.  ) 
V.  Van-Kernpen. 

>rénées  (Hautes).!  Lacrampe 

^  '  t  Kamond  (  Louis  1. 

C  Metxger  (  Jean-Ulrlc  ). 
Moreau  (  Sigisniond  ). 
Rossée   (  Philibert  ). 
Schirmer  (  Dominique  ). 
Saur. 

Chaillot  (Denis- Nicolas).  •\ 
Simon   (  Jacques-Germain  ). 

Viennoi-Vaublanc(Vinc.-Mar.)  J 

Delatire  (  François-Pascal  ).  1 

Deiecloy  (  Jeari-Bap. -Joseph),  i 

Gantois   (Jean-François).  '  ' 

Gonnct  (  Claude-François  ).  / 

Louvet  (  Pierre-Florent  ).  | 

Thierry  (Louis).  J 


Borie. 
Berlin. 


jacopm. 


ij;Haut). 


lin-et-Moselle. . 
:ine-et- Marne. . 


Reybaud  ^  Christophe  ). 
Sieyes  (  Léon  ). 


Guiba 
BÔurgu 


iKi-.cluse  .... 

l   Despallieres  (Bcr.-C.-M.  ) 
:ndée •••{   Gaudin. 


Sassaget  (André) Chapuis. 


Loyau  {  Louis  ). 
Boilleau  (JeanEdme.  ) 
Guichard  (  Guillau.-L.M.-E. 
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NnMB«a 

NOMS 

NOMS 

NOMS 

DES     D  É  P  U  T  É  .S. 

de   dépim 
qucdoii'ci- 

des 

D    E 

DÉPUTÉS 

nommes  eu  l'an  10  , 

avoir 
les  depan 

DEPARTEM  ENS. 

qu 

1  doiv 

jusqueii  l'an  i5. 

d'apris 
le    sénntus 
consulte. 

Blanc. 
Dallema^ne. 


Aisne. 


■{ 


Betfuinot. 
Golzart. 
Nattes. 


A'" Tardy  (fean-Philibert-Antoinc). 

Devismes  (Laurent). 
Demonceaux  (Pierre). 
Leclerc  (  Jean-Louis  ). 
Lobjois  (François). 
Beauchamps  (Joseph).  ) 

Allier ■(   Maugenest  (  François  ).  S  Sauret ,  général. 

Sauret  (Etienne  ).  } 

Alpes  (Hautes)...  I  , /  Agnel. 

1  '    "    "   l  Bonnot. 

Ardennes.. . .  .  .  . .      Clairon 

Aude, Merie    (Jean -François). 

Aveiron ^  Mon^eignat  (Hypolite  ). 

C  Kodat  J  Antoine-François  ). 

Cantal \  J^'^'f  "«  ,L'^"'?'"f '• 

(  Vacher  (Chades). 

Cher I  Trotticr  (Pierre). 

Corrèze (   '^"-'•°^'   (  F'/nçois  ). 

t   Gautier   (  Jbseph  ). 

{Baraillon   (Joseph). 
Bord   (Léonard  ). 
Laumont   (  Autoine  ). 
Jan   (Jacques-Gabriel), 

E^fg ^  Langlois  (Guillaume). 

Leroy  (Jean-Franç.-Christophe). 
Savary  (Louis-Jacques). 

{Bertczene  (Jean-Etienne). 
Rubaud. 
Rcinaud  Lascourt. 

Gers f  \^^°'^,^   (Jean-Pierre  ), 

d  oamt-Pierre  Lesperct. 
Indre-et-Loire.  ...  I    Fontenai   (Henry). 

<;  Durand 

i  Lenioine  (  Joachiru-Th.-Louis) 
Lozère |   .Barrot  (Jean-André  ). 

ÎDevaux. 
Gheysens  (  Ignace  ). 
Ricour  (Louis-Joseph). 
Van-Riembecke  (  Auguste  ). 

Manche Lebrun-Rochemont. 


Bezave-Maziére. 


Musset  (  Pierre  ) 


Le  Danois. 


'3 


Bergey. 


Loir-et-Cher  , 


Marne  (Haute). .  . 


Larcher  (  Edme  ). 

Charles-Clément  ) 


II.  Les  départemens  feront  leur  présentation  pour 
le  corps  législatil  dans  l'orclre  et  pour  le  nombre 
de  députés  indiqués  auxdits  tableaux. 

Les  membres  actuels  du  corps-législatif  cesseront 
paredlement  d'exercer  leurs  fonctions  aux  époques 
successives  indiquées  dans  les  mêmes  tableaux. 

m.  Le  présent  arrêté  sera  transrais ,  par  un  mes- 
sage ,  aux  consuls  de  la  République  ,  au  corps- 
législatif,  lors  de   sa  rentrée,    ei  au  tribunat. 

Signé  ,  B.  G.  E.  L.  Lacépede  ,  vice-président. 
Fargues  et  Vaubois  ,  secrétaires. 
Tir  le  sénat  conserv.iteur  , 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat 
Signé  Cai'Chy. 


Mcust-Inférieure..i  ^"''^'■- 
I  ^  Aoemers 

Mont-Tonnerre...  |  Sturtz". 

Pyrénées- Oriental.  |  Jacomet  (  Denis) 


Saône  (  Haute  ) 


Sèvres  (Deux) 


Extrait  des  registres  du  sénat  •■  conservateur  ,  du 
H  fructidor,  an  10  de  la  Rrpubl-.que. 

Le  sénat-conservateur,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres presciit  par  l'article  XC  de  la  constitution  ; 

Vu  le  sénatus- consulte  du  22  ventôse  dernier, 
sur  le  renouvclleiiieut  du  corps-législatif  et  du  tri- 
biinat;  après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  com- 
mission spéciale  ,  nommée  dans  la  séance  du  3 
fructidor,  arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  !='.  Lc«  iiicmbies  restatis  du  ttibunst  ,  élus 
en  l'an  10,  pour  cinq  annéci,  en  exécution  de 
l'article  XXXVIII  de  fa  constitution  ,  loin  partie 
des  cinquante  membres  dent  le  Iribunat  doit  être 
compost  en  lari  XIII. 

IL  Le  sénat  -  conservateur  ,  dans  sa  première 
séant  e  ,  procédera  à  l'élection  fies  vingt  -  cinq 
membicj  du  ttibuiial  qui  icsletont  jiis<ii'i'en  l'an 
II)-,  des  vingt-cinq  Cjui  resteront  jusqu'en  l'an  i(i, 
di:s  dix  qui  lesleron»  jusqu'en  Ytià  i3  ,  et  des  viiiut 
qui  resteront  jusqu'en  l'an  12. 


!      III.   Les  membres  non   réélus  pour  l'une  de  ces 
années  ,  sortiront  en  l'an  1 1. 

Le  procès-verbal  de  ces  élections  sera  adressé  , 
par  un,  message  aux  consuls  de  la  République  et 
au  tribunat. 

Signé,  P.  G.  E.  L.  Lacépede,  vice-président , 
Fargues  et  Vai'bois,  secrétaiies. 

Du  17  fructidor. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'art.  XO  de  la  constitution  ; 

Vu  l'article  V  du  sénatus-consulte  du  8  de  ce 
mois  ,  relatif'à  la  désignation  des  vingt  membres 
du  tribunat  qui  sortiront  en  Fan  1 1  ,  des  vingt  qui 
sortiront  en  l'an  12,  des  dix  qui  sortiront  en 
l'an  i3  ,  et  des  vingt  cinq  qui  sortiront  en  l'an  16; 

Vu  pareillement  son  arrêté  du  14  de  ce  mois  ; 

Procède,  en  exécution  de  l'art.  II  de  cet  arrêté, 
aux  élections  indiquées  par  ledit  article. 

Le  résultat  du  scrutin  donne  successivement  la 
majorité  absolue  ,  pour  lesdiies  élections  ,  aux 
membres  du  tribunal ,  compris  dans  les  listes 
suivantes. 

Liste  des  vingt-cinq  membresdu  tribunat  qui  resteront 
jnsqiien  l'an  19. 

Aclet  ,   de  la  Seine. 

Albisson  ,  de  l'Hérault. 

Ainould  (  Ambruise-Henri  )  ,  de  la  Seipe. 

Boissy-d'Anglas,  de  1  Ardéche. 

(Jhabnud  Liitour  ,  du  Gard. 

Chahaut  .  du  l'Allier. 

(;liallau  ,  de  Seine-et-Oise. 

Diiiu  aine  ,  de  l'Hcraull. 

J'Juvidat.  de  la  Sçine. 

Fabri;  ,  de  l'Aude. 


Vigneron  (  Claude-Bonav.  ). 

Auguis. 

Fontanes. 

Guérin  (  Pierre-Sylvain  J, 

Morand  (René-Pierre-François  ) 


^  Duhamel. 

5  Frcmin  Beaumont. 

Ç  Ligniville. 

C  Marquette-Fleury, 


Bardennet. 
Nourrisson. 


Favard  ,  du  Puy-de-Dôme. 

Gallois  ,  de  la  Seine. 

Gary  (Alexandie-Gaspard) ,  de  la  Haute-Garonne, 

Girardin  (  Stanislas  )  de  l'Oise. 

Goupil-Prefeln ,  de  lOrne. 

Grenier  (Je'an) ,  du  Puy-de-Dôme. 

Tard-Panvilliers  ,  des  Deux-Sevres. 
Jaubert ,   de  la  Gironde.    " 

Lahary  .  de  la  Gironde. 

Leroy,  de  l'Orne. 

Mallarmé,  de  la  Meurthe. 

Pougeard  Dulirabert  ,  de  la  Haute-Viennç, 

Sahuc  ,  de  l'Oise, 

Siméon (Joseph-Jérôme  ) ,  des  Bouches-dii-Rhône* 

Thouret  ,  de  la  Seine. 

Liste  des  membres  du  tribunat  qui  resteront  jusqu'en, 
fan  16. 

Bertrand  de  Greuille  ,  de   l'Indre. 
Carnol  ,  du  Pas-de-Calais. 
Carrion-Nizas ,   de  l'Hérault. 
Cliassiton  {  Pierre-Cbadc#-Martin  ) ,   de  la    Cba- 
rente-lnlérieure. 

Dacier  ,  Seine  et  Oise. 

Daugier  ,  Vaucluse. 

Delaistre  ,  de  la  Charente.  ■ 

Delpierre  ,  jeune  ,   des  Vosges. 

Depinteville-Cernon  ,  fils,  de  la  Marne. 

Faute  (  Louis  Joseph  ),  de  la  Seine.  ,. 

Freville   (  Maximilien-V.  ) ,  de  la  Seine, 

Gillet,  de  Seine  et   Oise.        [ 

Jaucourt ,  de  Seine  et  Marrie. 

Jubé  (Auguste)  ,  de  Seins  «t'Oise- 

Kocli  ,  du  Bas  Rhin. 

Malés  ,  de  la  Correze. 

Menou  ,   d'iufire  et  Lorra. 

Moreau  ,  du  Finistercf. 

Mouricault  ,  da  la  Seine. 


Perrin  (  Claude-François  )  ,  de  la  Moselle, 

Pernon  (  Camille  )  ,  au  Rhône. 

Pcrrée  (P.  N.) ,  de  la  Manche. 

Pictet .     du  Léman. 

Tarrible  ,  du  Gers. 

Van-Hultem  ,   de  l'EscaUt. 

IJitc  des  membres  du  tribunal  qui  rtster»ni  jusquen 
l'an  i3. 

Beauvais  ,  Seine-Inférieure. 

Bosc  (Joseph  )  ,  de  l'Aube. 

Carret  (  Michel  ) ,  ,du  Khone. 

Costaz  ,  de  l'Ain. 

Curée  (Jean-François  )  ,  de  l'Hérault. 

Duverrier  (  Honoré  )  ,  du  Var. 
,     Gillet-Lajacqueminiere  (Louis-Charles),  duLoiret. 

Labrouste  (François-M'. -Alexandre)  ,  de  là  Gi- 
ronde. 

Leroy  (  Jean-Dominique  )  ,  de  la  Seine. 

SavoiRollin  (  Jacques-Fortunat  ) ,  de  la  Drôme. 

Liste  des  vingt  membres  du   tribunai  qui  resteront 
jusqiCen-  Cen  12. 

Beaujour  (Félix  ) ,  de  la  Seine. 

Bouteville  (  Louis-Guillain  )  ,  de  la  Somrbe. 

Chauvelin  ,  de  la  Côte-d'Or. 

Costé  (Jean-Charles-Marie  )  Seine-Inférieure. 

Eschasseriaux  aîné  ,   de  la  Charente-Inférieure. 

Gaudin  (  Emile  )  ,  de  la  Loire. 

Guinard  (  Josphe  )  ,  de  la  Lys. 

Himbert(  Louis-Alexandre)  ,  Seine-et  Marne. 

Huouet  (Théodore-Français  )  ,  de  la  Seine. 

Le  Breton  ,  de  la  Seine. 

Le  Goupil-Duclos  (Jean)  ,  du  Calvados. 

Malherbe    (Joseph  -  Anne  -  Robert  )  ,   d'Iile  -  et- 
Vilains. 

Perreau  (Jean- Anne  ) ,  de  la  Seine. 

Picault  (  Antoine  -  Auguste  -  Michel  )  ,  Seine-et- 
Marne. 

Portiez  (  Louis  )  ,  de  l'Oise. 

Rioufté  ,  de  la  Seine. 

Say  (Jean- Baptiste)  ,  du  Rhône. 

Sediltez  ,  Seine-et-Marne. 

Tiouvé  (Chude-Joseph)  ,  Seine. 

Vezin  ,  de  l'Aveyion. 
Signé  ,  B.  G.  L.  E.  LACÉPEDf  .vict-prèsiduv.t. 
FARGtJES  et  Vaubois  ,  seiréliiius. 

Par  le  sénat  conservateur  , 
"      Le  garde  des  aichives  et  du  sceau  du  sénat  , 
Signé,  Cal'Chv. 


1  42S 

littéraires  ,  etc,  ,  et  de  recherches  sur  l.\  génération 
des  animaux  et  des  planies,  réunisscni  à  l'avantJge 
de  recréer,  le  mériie  d'iiisiruire  ;  ce  (ju'on  trouve 
rtrement  dans  cette  l'oule  d'écrits  ,  que  la  cupidité 
d'une  fart  ,  et  le  faux  goût  de  l'autre  ,  ont  trop 
répandus  parmi  nous. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  versi- 
fication laiine  du  citoyen  Peiit-Radel  ,  il  nous  suihl 
de  faire  connaître  le  travail  de  son  traducteur. 
Celui-ci  rend  fidèlement  toutes  les  idées  que  ren- 
ferme le  texte  original  ;  mais  quelquefois  il  y  ajoute 
les  siennes  :  on  en  peut  juger  par  la  manière  dont 
il  traduit  les  vers  qui  suivent  : 


Quoique  le  traducteur  ait  rendu  en  prose  fiaii- 
caisé  des  vers  Intins  ,  il  a  lâché  de  taire  disparaître 
par  des  lapptocheniens"  heureux  ,  et  surtout  pat 
des  citations  riches  des  meilleurs  poëics  grecs, 
latins ,  anglais  ,  italiens  ,  etc.  ,  l'intervalle  qui  sé- 
pare la  piose  de  la  poésie.  Sans  perdre  de  Vue 
son  sujet  ,  il  lui  donne  tout  l'ornement  et  l'in» 
térêt  dont  il  est  susceptible.  Tourlet. 


volunt 

Al 

roposque  tenet  jam  stamen  amaa 

Tabent 

cm 

Icïlo  Itihifcr  ardoi-  cdit. 

lima  pe 

rlui 

irat  pcsLis  jam  sœviùs  urens  , 

oh  dii 

m 

ox  illi  riguerunt  spastnatc  memb 

Ddira. 

sqi 

e  mihi  veiba  vieta  dedii. 

Les  Amours  deTjiroas  et  de  Pancharii ,  piië-ne 
erotique  et  didactique,  ou  Veillées  d'uk  Honune  de 
Loisir  (l)  1  sur  le  culte  de  Cythérée  .  pratiqué  autre- 
fois à  Milet,  et  telles  qu'un  initié  du  temple  d'Ama- 
thonte  les  a  soustrajtes  et  publiées  à  Athènes  ;  -or- 
nées de  plusieurs  morceaux  relatifs  à  la  génération, 
la  çerminadon  et  autres  fonctions  intéressantes  , 
tant  chez  les  animaux  que  chez  les  végétaux. 

Ouvrage  traduit  sur  la  seconde  édition  de  l'ou- 
vracc   latin,  enrichi  de  nole|  critiques,  historiques 
et  philosophicjues  ;  par  un  Amateur  de  l'antiquité. 
Dal  veulara  oarvis  ,  vexât  censura  columbas. 
JyvENAi. ,  sat.  II.  V.  38. 

A  Paris  ,   de  Timprimerie  de   C 
de  la  Colombe  dans  la  Cité  ,  n".  4. 


F.   Patris ,  rue 
An  X.  —  iÏ)(j2. 

Lorsque  nous  annonçâmes  la  seconde  édition 
latine  ,  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  Amonbus  Puncha- 
ritalis  et  Zoioœ.  (voycï  le  Moniteur  dm  5  njessi- 
dor  au  9  )  ,  nous  regrettions  que  le  sexe  .  dont 
l'auteur  ambitionnait  Te  sulFrage,  ne  pût  apjirécier 
■  des  beautés  exprimées  da.is  la  langue  de  Gatule  et 
d'Horace. 

Depuis  cette  époque,  un  traducteur  anonyme 
s'est  plu  à  les  faiie  ressortir  en  notre  langue  ;  il 
commente  savamment  celte  espèce  de  drame  ,  qu  il 
a  enrichi  de  notes  intéressantes  et  judicieuses  ;  il  y 
ajoute  ,  1°.  une  longue  prélace  ,  qu'on  lit  cependunt 
avec  plaisir,  parce  qu'elle,  coniicnt  la  vie  de  l'au- 
teur et-le  récit  instructif  de  ses  voyages  en  Amérique 
et  aux  Indes  ;  2°.  un  coup-d'œil-  mz  la  poésie  ero- 
tique et. sur  les  poêles  grecs  et  latins,  qui  se  sont 
disdngués  dans  ce  genre.  Ce  coup-d'oeil  juste  et 
d'un  bon  style,  figure  daataat  mieux  à  la  fin  de 
l'ouvrage  ,  qri'il  présente  avec  vérité  le  vableaii 
historique  et  critique  de  tous  les  monumens  anté- 
rieurs à  celui  que  le  cit;  Petit^Radel  a  consacré  à  la 
mémoire  des  muses  latines. 

Enfin,  on  a  joint  à  cette  collection  un-e  analyse 
du  texte  de  ce  demiis  ,  lue.  à  la  société  hbre  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  .  séante  au  Louvre  , 
par  le  citoyen  Marron.  Ce  littérateur  iriontte,  dans 
sa  manière  d'extraire  ,  beaucoup  de  talent  et  de 
méthode. 

Toutes  ces  additions  forment  avec  l'ouvrage  tra- 
duit, 3  vol.  ifi-8°  dont  l'exécution  typographique 
est  belle  et  bien  ordonnée. 

Ceux  qui  ne  verront  dans  cet  ouvrage  qu'.un 
roman  ,  conviendront  au  moins  que  de  tels  romans, 
nourris  de  détails  géographiques  ,  mythologiques  , 


>i  Oui.  c'est  la  volonté  suprême;  la  fièvre  ,  aux 
yeux  hagards  ,  au  teint  enllammé  ,  retient  mon 
amante  sur  le  lit  de  la  mort,  et  déjà  la  notre 
Atropos  naenace  de  ses  cruels  ciseaux  le  fil  d'une 
vie  qui  m'est  si  chère;  le  fatal  poison  roule  dans 
ses  veines ,  et  il  n'est  aucune  partie  de  son  corps 
brûlant  qui  n'en  éprouve  les  ravages.  Ainsi ,  cette 
infortunée  ,  sous  peu  de  jours  ,  sera  descendue  de 
la  couche  d'amour  vers  le  triste  manoir.  Dieux 
de  rOlympe  !  j'ai  vu  ses  membres  se  roidir  au 
milieu  clés  .spasmes  les  plus  violens  ;  j'ai  entendu  , 
non  sans  effroi  ,  les  paroles  entrecoupées  qu'elle 
m'adressait  dans  son  délire  >). 

On  ne  peut  lire  avec  trop  d'attention  les  notes 
dont  le  tradiicteur  accompagne  son  texte  ;  nous 
devons  nous  borner  à  citer  quelques-unes  de  celles 
où  1  on  remarque  autant  de  philosophie  que  d'éru- 
dition. Il  dit,  en  parlant  des  oracles  :  u  L'intérêt 
les  accrédita  chez  les  esprits  faibles  ,  et  le  fana- 
tisme les  miiltiplia  tellement  par  toutes  les  villes 
de  la  Grèce,  que  non-seulement  les  dieux  ,  n^als 
encore  k-s  hommes  célèbres  ,  avaient  les  leurs  :  les 
Oracles  de  nos  jours  n'ont  plus  de  temples  comme 
autrctûis  ;  un  grenier,  un  taudis,  est  le  modeste 
lie.  où  les  indigens  et  les  riches  crédules  vont 
chercher  la  volonté  des  dieux.  Pauvre  humanité! 
si  les  siècles,  en  se  renouvellant ,  amènent  des 
cbaugcinens  dans  les  empires,  ils  laissent  toujours 
le  plus  "rand  nombre  des  hommes  moisir  dans 
1.-  ^  I  ... 

1  Ignorance  ,  mère  des  préjuges  ii. 

Pour  fai<  entendre  l'expression  figurée  des  latins 
eKlingui,- s  éteindre,  c'est-à-dire,  mourir,  le  traducteur 
remarque  que  cette  expression  a  rapport  à  l'opinion 
des  anciens  philosophes,  qui  regardaient  lame 
connue  une  flamme  subtile  qui  s'éteignait  au  mo- 
ment de  la  mort  :  ceux  qui  l'ont  ciue  de  nature 
éthérée ,  la  regardaient  plutôt  comme  ayant  rap- 
port avec  l'air  ;  de-là  leur  expression  exhalare  ani- 
mam  ,  effiare  splritum ,  pour  caractériser  la  mort  n. 

Cette  observation  ',  dira-t-on  ,  n'est  pas  neuve  ; 
mais  elle  est  comme  presque  toutes  celles  que  lait 
le  tra.lucteur.  placée  à  propos,  et  les  personnes 
qui  ij'Égnorent  pas  ces  détails ,  les  retrouvent  avec 
plaisir.   ■ 

Lorsqu'il  s'agit  d'interpréter   ces  deux  vers  : 

Mordebas  et  mprsa  dabas  qu2e  deiadè  ptcmebaoi , 

Morsjbiis  aUemxs  sic  data  poraa  placent. 

li  Ce  passage  ,  dit  le  traducteur  ,  fait  allusion  à 
le  manière  dont  on  se  faisait  l'arnour  chez  les 
anciens  Giecs.  L'aveu  une  fois  reçu  ,  l'amant  offrait 
à  sa  belle  des  Heurs  ,  et  sur-tout  deux  pommes 
de  coinos  (-2),  qui  étaient  le  prés'ent  indispen- 
sable ordonné  par  les  lois  de  Solon.  Quand  l'amante 
éiait  satistâiie  de  l'offrande  ,  elle  envoyait  à  son 
tour  à  son  galant  les  mêmes  Heurs  qu'elle  avait 
portées  la  veille  ,  ainsi  (juc  les  pommes  .  sur  les- 
quelles étaient  imprimées  les  traces  de  ses  d^nts. 
Ou  peut  ^dir  sur  cet  usage  la  seconde  idylle  de 
Théocrite. 

îiLes  anciens  entendaient  ,  par  le  mot  pvm-u^m  , 
tous  les  Iruits  (jue,  nous  caractérisons  aujourdhui 
sous  les  noms  de  grenades  ,  de  coings  ,  de  citrons, 
d'oranges  ;  opinions  où  sont  encore  les  artistes  , 
qui  les  mettent  indifféremment  dans  la  main  de 
Vénus  et  de  Junon  ,  comme  déesse  tutélaire  du 
mariage,  n 

Nous  transcrivons  encore  av^  plaisir  un  pas- 
sage tiré  du  Précis  Ou  Coup-d'ceil  dont  nous  avons 
déjà  parlé  :  l'auteur  anonyme  y  fait  le  portrait 
d'Anacréon.  rv(,:  , 

Il  Sa  muse  toujcrurB  riante  lui  broie  les  couleurs 
les  plus  fraîches  ,  pendant  qu'il  s'occupe  à  les  distri  - 
buet  sur  ses  tableaux  avec  cette  douce  aisance 
et  cette  molle  fécondité  qui  dérivent  de  la  vraie 
richesse.  Si  parfois  elle  lui  suggère  quclqu'idée 
morale  ,  il  en  catîhe  l'âpreté  par  des  roses  qu'il 
effeuille  çà  et  là  sur   elle  ,  de   manière  qu'on  ne 


A  Paris ,  chez  Patris  et  Gilbejt ,  quai  Mdlaquaîs',  n".  2 
Fuchs,  hôtel  de  Cluny,  rue  des  Maihuriiisi,  etr  Levrault 
(^u-ai   IS^alaqnais  ,  au  coin  de  la  lue.  de.  PciiisrAugustias.^^ 


AU     REDACTEUR. 

PermiiTTEz- MOI ,  citoyen,  de  consigner    quel- 
ques réclamations  dont  la  publicité  m  intéresse. 

Je  viens  de  lire  dans  le  3""'  n°  de  la  3™^  année  de 
la  Bibliothèque  fnniç'iise  ,   un   extrait  du    tableau     ' 

général  de  la  itussie  moderne  ,  par  le  cit.  V.  C 

continuateur  de  l'abrégé  de  l'Abrégé  de  l'HiUoire 
géneialc  des  voyages.  L'auteur  tle  cet  extrait  donne 
à  celui  du  tableau  les  plus  grands  éloges ,  et  prétend 
(jue  cet  ouvrage  est  plus  étendu  ,  plus  complet  que 
tous  les  voyages  publiés  depuis  vingt  ans  ,  et  qu'il 
est  le  résultat  des  recherches  les  plus  pénibles  et 
des  méditations  les  plus  profondes.  Il  ne  faut  ni 
recherches /if'nifc/t'j,  ni  méditations  _^royb)irf'(fj  ,  pour 
copier  à  tour  de  rôle ,  et  mot  à  mot  ,  Leclerc  , 
W-  Coxe  et  moi.  Or ,  il  me  serait  aisé  de  démon- 
trer que  les  trois  quarts  ,  au  moins  ,  de  cet  ou.- 
vra;ie  sont  pillés  de  nous  trois.  Je  ne  me  constitue 
le  champion  de  personne  ;  ainsi  je  ne  citerai  pas 
les  innombiables  passages  dérobés  à  ces  deux  pre- 
miers écivains  ;  je  me  contenterai  de  relever  ceux 

que  le  cit.  V.  C a  cru  pouvoir  s'approprier  dans 

mon  voyage. 

Tome  l'i'  du  Tableau  .  page  56,  sur  le  climafde 
Russie  ,  deux  pages.  —  Pagi*  182  ,  sur  le  plan  pro- 
posé aux  souverains  russes  de  renoncer  à  la  partie 
orientale  de  leur  empire  en  Asie  ,  et  sur  la  fécon- 
dité des  femmes  ,  trois  pages.  —  Page  aSî  ,  desciip» 
tioti  matérielle  de  Pétersbourg  ;  quatre  pages.  — 
Tome  II ,  page  i3g  ,  sur  le  gouvernement  de  Russie, 
deux  pages.  —Page  241  ,  sur  le  soldat  russe,  trois 
pages.  —  Page  252  ,  sur  Cronstadt  ,  deux  pagesi  - 
Page  273  ,  sur  les  corps  des  cadets  grecs  e^tdes  mines, 
trois  pages.  —  Page  3oo  ,  sur  l'éducation  et  le  luXff 
des  seigneurs  russes  ,  cinq  pages.  —  Page  3l5  ,  sut 
le  jeu  et  les  bals ,  deux  pages. — Page  3 18,  sur  les 
bals  et  la  musique  ,  trois  pages.  — ■  Page  333  ,  sur  le 
paysan  russe  ,  une  page.  —  Page  336 ,  sur  le  même} 
ses  maisons,  ses  usages  ,  etc. ,  neuf  pages. 

Ainsi  voilà  une  quarantaine  de  pages  copiées 
mal-à-mot  démon  voyage,  et  j'ai  négligé Jaeaucoup 
de  phrases  isolées  ,  même  des  -demi-pages ,  égale- 
ment transcrites,  fe  sais  qu'un  ouvrage  tel  que  le 
Tableau  de  la  Russie  moderne  ,  »  dû  se  composer  ' 
d'après  les  voyages  et  relations  déjà  publiés;  mais  je 
sais  encorequedanscecasonne^se  plaintpas(comme  _ 
fait  l'auteur  dans  sa  préface  )  de  l'inexactitude  des 
voyageurs,  quand  c'est  dans  leur  récit  que  l'on  puise 
tout  ce  dont  on  gratifie  le  public.  J'ai  lieu  de  me 
féliciter  du  choix  du  cit..V.  C...  pour  les  objets 
matériels  ,  décrits  par  tous  les  voyageurs ,  dont 
ma  relation  lui  a  sans  doute  paru  la  meilleure  : 
-ri  n'en  est  pas  de  même  des  réfiexions  sur  le  luxe, 
l'éducation,  le  soldat  et  notamment  sur  le  plant 
proposé  à  l'etn'pereur  ,  page  181  -du  tableau,  tome 
I'''.  L'auteur  se  serttrès-plaisamment  de  l'expression, 
Nous  allons  developer  notre  idée,  pendant  que  c'est 
la  mienne  qu'il  développe  et  précisément  dans 
les  mêmes  tertnes  que  moi. 

Pour  finir  ,  j'observerai  que  le  cit.  V.  C...  ayanj 
avoué  que  le  portrait,  du  prince  Potemkin  était 
prfsdc  Rl.deSégur,  il  aurait  dû  avouer  avec  la  même 
franchise  ce  qu'il  avait  emprunté  des  autres. 

Si  cette  lettre  n'était  pas  déjà  trop  étendue  ,  je 
pourrais  relever  plusieurs  erreurs  qui  ,  dans  ce 
tableau  de  la  Russie  ,  ont  'échappé  à  l'auteur 
de  l'ouvrage  ;  mais  je  présume  qu'elles  seront  cor- 
rigées dans  une  nouvelle  édition  ,  et  que  le  citoyeri 
V.  C...  voudra  bien  rendre  à  chacun,  ce- qui  lut 
appartient. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

FoRTiA  (de  Pilles),  auteur  du  Voyage de'Deu* 
frnnqais  au  nord  de  l'Europe  ,   publié  eq 
1795  ,  en  5  vol.  in  8". 
Le  5  fructidor  an  to. 


peut  que  l'entrevoir.  En  vain  l'on  chercherait  chez 
lui  l'art ,  l'esprit  ^  la  touche  enfin  que  demande 
Horace   dans  une  de  ses  satyres  ,   lorsqu'il   dit  : 

Ssepè    stylum  vertas  ,  etc. 
on  ne  trouverait  rien  de  ce  fini   auquel  le   poëte 
de  Venuse    voulait   qu'on  aspire  ,  etc.  >) 


s)  On 


lit  à  ce  fi-uit  la  propriéié   d'adoucir  l'haleine 
1  fétidité.    {  Molf-^Urtilt^vr  it  cet  articl4.). 


A  VIS. 

Les  amateurs  qui  voudront  faire  l'âcquisitiott 
d'une  ■  riche  ,  rare  ,  grande  et  belle  collectiofi  de 
médailles  antiques  et  modernes  ,  tant  en  or  et 
argent  qu'en  bronze  et  cuivre,  faisant  partie  dti 
cabinet  de  teu  M.  Marci ,  chanoine  de  l'église  cathé; 
drale  de  Lesmérits  ,  en  Bohême  ,  ainsi  que  dit 
chapitre  de  Saint-Vincent ,  à  Soignies  ;  prévôt  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Pierre,  à  Loiivain-,  et 
chancelier  de  cette  université  ;  membre  de  l'aca- 
démieJes  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  etc., 
pourront  s'adresser  au  cit.  Philippi,  homme  de  loi, 
à  Louvain  ,  où  On   trouve  le  catalogue  détaillé. 


De -l'imprimerie  de   H.  Agasse  ,  propriétaire 
du-  Moniteur  ,  rue  des  PtMievins  ,  n<>  18. 
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^5o.                           Mardi  ,  20  frucLdor  an  1  0  de  la  Républ  que  françaiie  , 

une  et  indivisible. 

Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse   an  8 

le  IMONITEUR  est  le   seul  Journal  officiel. 

E  X  T  E  R  ï  EUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQ,UE. 

JVew-Torck,  le  2^  juillet  (5  thermidor.) 

.1  OU^  porte  à  croire  que  nos  pr-ncipales  villes 
n'échapperont  pas  cette  année  à  la  ticve  jiuce  ;  on 
peut  mémctike  qu'elle  s'y  piend  de  meilleure  heure 
que  de  coutume  ;  car,  en  général,  elle  ne  se  dé- 
clare que  dans  les  premiers  jours  d'août;  et  il  paraît 
Bjainienant  bien  constaté  qu'elle  règne  à  Philadel- 
phie, depuis  1 5  jours.  Cette  année  a  été  plus  re- 
marquable qu'aucune  autre,  par  les  ravages  causés 
dans  la  plupart  des  îles.  La  lièvre  jaune  n  emporté 
un  nombre  considérable  de  victimes,  à  la  Gre- 
nade .,  à  la  Tiiniié  espagnole,  à  Sainte-Lucie,  etc. 
D'autres  maladies  épidémiques  ont  régné  à  Saint- 
t)omingue  ,  à  la  Guadeloupe  ,  à  Tabago  ,  avec  une 
violence  extraordinaire,  et  telle  qu'on  s  en  rappelle 
peu  d'exemples.  Notre  confinent  serait-il  destiné  à 
éprouver  aussi  les  mêmes  désastres,  d'une  manière 
plus  remarquable  que  les  années  précédentes  ? 

Par  suite  des  événemens  politiques  de  l'Europe  . 
la  plupart  des  médecins  français  des  colonies  ,  qui 
s'étaient  réfugiés  ici ,  dans  le  teras  ,  pour  se  dérober 
aux  révolutiotis  de  Saint-Domingue  ,  de  la  Marti- 
nique et  de  la  Guadeloupe  ,  se  sont  embarqués  , 
depuis  six  mois  ,  les  uns  pour  la  France  ,  les  autres 
pour  les  îles  où  ils  avaient  entrevu  les  moyens  de 
léiablir  i«ur  fortune.  Cette  circonstance  nous  est 
encore  ttès-délavorable  ;  car  on  convient  généra- 
lement qu'ils  s'entendent  mieux  que  nos  médecins  à 
traiter  les  malades  atteints  de  la  fièvre  jaune;  et  il 
est  vrai  de  dire  qije  ce  payswleur  est  redevable  des 
cures  les  plus  re'raarquables  qui  ont  lieu  dans  ce 
genre  de  maladie. 

—  Tout  le  mobilier,  bétail,  équipage  de  guerre 
et  instruraens  aratoixes  ,  ayant  appartenu  au  feu 
général  Washington  ,  ont  dû  être  vendus  le  20  de 
ce  mois,  dans  son  domaine  de  Mont-Vernon. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  le  20  août  [  2  fructidor.  ) 

Les  Etats  de  Hongrie  ont  terminé  leur  session  ; 
ils  doivent  envo\er  à  Vienne  une  dépuration,  qui 
présentera  à  S.  M.  les  décisions'  qui  ont  été 
prises. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  3\  août  [\  3 fructidor.)    ' 

1 L  paraît  que  la  cirambre  d'assemblée  de  la 
Jamaiipie  est  déterminée  à  résister  aux  demandes 
laites  par  le  gouverneur  général;  elles  ont  pour 
objet  de  porter  à  5iiOo  hommes  le  nombre  de 
troupes  à  la  solde  de  la  colonie  ;  de  former  un 
corpf  d'artificiers  nègres  ,  et  de  remettre  tout  ce 
qui  concerne  les  baraques  et  le  logement  des 
troopes  à  la  disposition  du  gouverneur.  La  cham- 
bre, d'assemblée  ,  dans  une  réponse  faite  le  21  juin 
dernier  ,  rejette  toutes  ces  propositions.  Elle  repré- 
sente que  lile  de  la  Jamaïque  a  autant  de  droits  à  la 
protection  du  gouvernement  que  les  autres  sujets 
de  sa  majesté  ,  et  qu'après  avoir  contribué  à  l'aug- 
mematinn  de  dépenses  occasionnées  par  le  datiger 
dont  la  colonie  était  menacée  par  le  voisinage  des 
îles  françaises  ,  elle  ne  peut  néanmoins  consentir 
à  supporter  un  fardeau  periuanent  aussi  considé- 
rable. La  solde  accordée  par  la  colonie  à  2000 
européans  ,  n'a  été  promise  ,  disent  les  colons  , 
qu'a  la  condition  expresse  qu'il  ne  serait  envoyé 
aucune  troupe  nègre  dans  l'île,  et -cependant  le 
2"=  régiment  des  Indes-Occidentales  y  a  été  dé- 
barqué; ce  qui  inspire  les  plus  grandes  craintes  a-^x 
habitons.  C'est  par   un  motif  semblable  qu'ils  s'op- 

f  osent  à  la  formation  d'un  corps  d'artificiers  nègres. 
Is  refusent  aussi  de  mettre  l'adminisiruiinn  des 
baraques  entre  les  mains  du  gouverneur  ,  l'assurant 
qu'ils  s'occuperont ,  avec  promptitude  .  de  toutes 
les  propositions  qu'il  aura  à  leur  faire  sur  cet 
objet.  Un  second  message  ,  réitérant  à  peu  près 
les  mêmes  demandes  ,  a  été  reçu  le  jour  même 
de  cette  réponse  par  la  chambre  d'assemblée  ,  qui 
en  a  renvoyé  l'examen  à  la  prochaine  session.  Ce 
débat  ,  commencé  entre  celte  colonie  et  la  mé- 
tropole ,  est  de  nature  à  exciter  un  grand  intérêt. 
Les  habitans  de  la  Jams'îque  convieiment  quilesl 
juste  qu'on  les  lasse  payer  pour  la  sûreté  de  la 
colonie;  mais  ils  pensent  que  5ooo  hommes  entiè- 
rement 3  leur  solde  ,  sont  plus  qu'on  n'a  droit 
dexigei  d'eux. 

—  On  croit  que  la  révision  du  scrutin  ,  au  comté 
<lt  Norliilk  .  seia  bientôt  terminée  ;  d'après  les  der- 
nier» rapports  ,  la  majorité  de  sir  jacob  Asticy  sur  le 
colonel  Wadchouse  ,  était  portée  à  107, 


—  Vendredi  dernier  une  flotte  hollandaise  de  17 
i>Sisscaux  marchands  est  arrivée  à  Torbay.  Elle 
porte  des  colons  hollandais  à  Surinam  et  à 
Deuicrari. 

—  la  fièvre  jaune  a  fait  dernièrement  des  ravages 
à  la  Grenade.  La  Trinité  a  eu  aussi  plusieurs  ma- 
ladies coiita5;ie.uscs  à  raison  des  pluies. 

—  On  mande  de  Mar.cf«-5ter ,  que  l'on  fait  les 
plus  grarifls  préparatifs  p!.-.iT  la  fête  qui  doit  se 
donner  à  Preston  .  ec  qui  porte  le  nom  de  Gnild. 
Toutes  les  voituies  ,  tous  les  chevaux  sont  retenus 
depuis  deux  mois  sur  les  'outes  aboutissantes. 
Cette  solemnité  commence  lundi  prochain.  Lord 
Derby  n'a  rien  négligé  pour  la  rendre  extrême- 
ment brillante.  Plusieurs  acteurs  de  Londres  doi- 
vent aller  jouer  sur  le  théâtre  de  cette  petite  ville. 
Il  y  doit  arriver  tant  de  monde  ,  que  quelques  per- 
sonnes ont  fait  la  spéculation  de  bâtir  des  maisons 
pour  en  louer  les  appanemens. 

—  On  emploie  un  singulier  moyen  à  Barking  , 
dans  le  comté  d'Essex .  pour  empêcher  les  maris  de 
battre  leurs  femmes.  Dès  qu'utv  des  habitans  s'est 
permis  des  violences  de  cette  espèce,  ses  voisins 
mettent  à  sa  porte  un  sac  de  paille  ,  et  tous  les 
passans  ,  l'un  après  l'autre ,  vont  lui  demander 
s'il  a  boUu  en  grange  ,  puisquHl  a.  de  la  paille  à 
sa  porte.  / 

—  Nos  journaux  rendent  compte  aujourd'hui 
d'une  cause  singulière  ;  c'est  un  chapelier  qui 
demande  à  un  tailleur  le  prix  qu'il  lui  a  prornis 
pour  le  louage  de  masques  et  de  dominos  qu'il  lui 
a  fournis  pour  aller  au  bal.  Le  jury  a  autorisé  la 
demande  de  la  partie  plaignante  ,  et  le  juge  a  ob- 
servé que  Ibrscjue  des  hommes  de  cet  état  voulaient 
mener  la  vie  du  grand  monde  ,  il  était  juste  qu'ils 
expiassent  en  prison  leurs  jours  de  folie. 

(Extrait  du  Courier  de  Londres  et  de  Paris.) 

INTÉRIEUR. 

Pari.i  ,  le  ig  fructidor. 

Le  préfet  du  département  de  !a  Loire  -Jnférimre  , 
le  secrétaire  -  général  et  l'.<^seit  de  préfecture  , 
au  premier  consul  de   la  .  Répdbltgue. 

.    Citoyen  premier  coNsut, 

Dépositaire  de  la  puissance  publicjue  ,  vous  venez 
d'assurer  la  gloire  du  peujile  et  son  bonheur  par 
des  institutions  aussi  dignes  du  héros  qui  créa  la 
Grande-Nalion  ;  que  de  la  nation  qui  distingua 
le  plus  grand   des  héros. 

Nous  ne  voulions  dans  cette  circonstance  mé- 
morable que  vous  offrir  nos  félicitations  et  nos 
hommages  ;  mais  la  satisfaction  pubhque  nous  im- 
pose d'autres  devoirs.  Nous  devons  élever  jusqu'à 
vous  les  acclamations  dont  retentissent  nos  ciiés 
et  les  campagnes  de  ce  département ,  où  vos  soins 
ont  si  rapidement  rappelé  la  paix  et  l'industrie. 

Si  par-iout  votre  nom  se  prononce  avec  enthou- 
siasme et  respect  ;  s'il  est  pour  tous  le  gage  de 
la  lélicité  publique  ;  si  jusque  dans  nos  chaumières 
on  l'invoque  ;  si  dans  nos  temples  il  se  mêle  aux 
actions  de  grâces  que  la  piété  rassurée  adresse  à 
lEternel  ,  c'est  que  tout  le  bien  qui  s'est  opéré  , 
tout  le  bien  qui  se  prépare  ,  tout  ce  qu'on  n'osait 
espérer  ,  tout  ce  qu'on  peut  espérei  encore  ,  est 
le  fruit  de  votre  génie  ,  de  vos  travaux  ,  de  votre 
généreuse   persévérance. 

C'est  vous  qui  avez  eu  le  courage  de  substituer 
à  un  régime  violent,  inquiet  ,  soupçonneux  ,  per- 
sécuteur ,  ce  régime  de  confiance  ,'  de  sécurité  , 
de  pardon,  dont  nous  jouissons  pleinement  dans 
ces  contrées  ;  vous  qui  avez  donné  la  paix  à  la 
Terre  ,  une  paix  durable  à  la  patrie  en  la  récon- 
ciliant pour  ainsi  dire  avec  le  Ciel;  vous  qui  avez 
ramené  la  République  que  les  fureurs  des  factions  , 
les  spéculations  de  quelques  ambitieux  .  les  illu- 
sions de  quelques  philosophes  ,  entraînaient  dans 
l'abîme ,  avec  sa  gloire  et  ses  .tritîmphes-;  vous  qui 
l'avez  ramenée  glorieuse  et  triomphante  vers  le 
point  qu'indiquaient  nos  mœurs  ,  nos  lumières  , 
nos  rapports  avec  le  monde  civilisé  ,  puissiez-vous 
jouir  long-tems  de  vos  propres  bienfaits  et  de  notre 
reconnaissance  ! 

Tels  soii-t  les  vœux  et  l'opinion  des  habitans  de 
la  Loire-Inférieure.  Permettez,  citoyen  consul  ,  que 
nous  y  ajoutions  les  'respectueuses  assurances  de 
notre  entier  dévouement. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 
Les    président    et    juges    du    trihun'il    rriminel   du 

déjifirlement  des  Dcnx-Nelhes  .  le  commissaire  du 

G/uvemnnenl  piès  ce  tribiinat  et  le   greffier  ,  au. 

premier  consul  de  la  République  franijaise. 

ClTOVEN    PHEMIER    CONSUL  , 

Lorsijue  toute  la  France  ,  l'Europe  ,  en  un  mot 
le  Monde  entier  vous  donna  le  titre   de  héros  ,  la 


France  ,  l'Europe  et  l'Univers  rie  çrévoyàiertt  point 
encore  jusqu'oij  vos  vertus  sauraient  porter  votre 
gloire  et  commander  l'admiration  générale.  Tous 
les  yeux  étaient  fixés  sur  vou  ,  tous  les  cœur» 
faisaient  des  vœux  pour  vous  ;  mais  2  quoi  ten- 
daient-ils ces  vœux?  à  votre  illustration  person- 
nelle ,  à  votre  prospérité  ,  à  votre  bonheur  , 
quand  la  Providence  ,  dans  ses  décrets  éternels  , 
vous  destinait  à  faire  le  bonheur  de  la  Répu- 
blique ! 

Il  fallait  en  effet  une  prescience  pour  savoir 
qu'un  guerrier  ,  à  la  Heur  de  l'âge  ,  joignait ,  au 
génie  qui  force  la  victoire  à  suivre  constamment  Se9 
étendards,  la  modération  qui  illustre  le  courage; 
réuni,sait  aux  qualités  d'aUrninistrateur  profond  et 
clairvoyant ,  celles  de  politique  habile;  pour  savoir, 
enfin  ,  que  ce  guerrier  serait  un  jour  le  régé- 
nérateur de  sa  patrie  et  le  pacificateur  universel. 

Vous  avez  rempli  les  vues  de  la  Divinité  et  lej 
espérances  des  Français.  Il  fallut  cornbattre  ,  il  fallut 
vaincre  pour  maintenir  la  République  sur  des  bases 
inébranlables,  pour  opérer,  par  suite,  le  grand 
œuvre  de  la  paix  ;  vous  avez  combattu  ,  vous 
avez  vaincu  et  vous  avez  donné  la  paix  au  Monde. 
Que  de  droits  n'avez-vous  point  à  la  reconnaissance 
nationale  et  à  famour  de  tous  les  Français  !  C'est. 
cette  reconnaissance  et  cet  amour  ,  citoyen  pre- 
mier consul  ,  qui  vous  ont  appelé  .  pour  la 
vie,  à  la  première  magistrature  de  la  République. 
C'est  cette  reconnaissance  et  cet  amour  que  les 
Français  vous  offrent  pour  récompense  de  vos  bien-" 
laits  multipliés,  et  cette  récompense  est  sans  doute 
celle  qui  plaît  le  plus  à  votre  cœur  généreux. 
Puisse  l'Etre  qui  régit  tout,  vous  maintenir  long- 
tems  dans  ce  rang  éminent ,  que  vous  n'avez  accepté 
qtte  pour  consolider  ,  que  pour  parachever  le 
bonheur  de  la  France  ,  que  vous  vous  êtes  promis 
de  faire  dès  le  moment  que  vous  avez  pris  les  rênes 
du  gouvernement  en  qualité  de  premier  consul. 

Recevez  avec  bienveillance  ,  citoyen  premier 
consul ,  lés  expressions  de  notre  respect  ,  de  notre 
amour  et  de  notre  dévonment. 

(Suivent  les  signatures.  ) 

Les  président ,  juges  .  commissaire  et  gr-ffier  des 
tribunaux  criminel  ordinaire  et  Sf/'Cial  du  dépar- 
tement de  Ma-ne-et-Loiie  ,  au  premier  consul  de 
la  République  franguise. 

Citoyen  consul  , , 

Le  pacificateur  de  l'Europe  avait  des  droits  à.  la 
reconnaissance  d'un  peuple  aussi  généreux  que 
magnanirne.  En  nommant  Napoléon  Bonaparte 
consul  à  vie  ,  les  Français  ont  acquitté  une  dette 
sacrée  pour  l'honneur  national. 

Des  sénatus-consultes  organiques,  en  concentrant 
l'action  du  Gouverneinent  ,  viennent  d'en  assurer 
la  force.  Tout  est  combiné  ,-  pour  asseoir  sans  re- 
tour sa  stabihté  ,  et  faire  cesser  les  oscillations 
politiques. 

Respectée  au-dehors  ,  calme  dans  l'intérieur  ,  la 
République  doit  ces  précieux  avantagea  à  son  ma- 
gistrat Suprême.  Quelles  brillantes  destinées ,  r/e 
doit-elle  pas  espérer  sous 'un  Gouvernement  qui 
d'une  main  ferme  a  su  arrêter  le  char  de  la  révo- 
lution ,  à  l'instant  oiî  sa  course  rapide  pouvait 
outrepasser  le  but! 

Salut  et  respect.        ,   [Suivent  les  signatures.) 

Les  rn aire  ,  adjoints  ,  commissaire  de  police  i:t  secré- 
taire de  ta  municipalilé  de  Snint  -  Bi aux  ,  à 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  ta  République. 

GÉNER.^L    CONSUL  , 

Nous  jouissions  en  paix  du  fruit  de  vos  exploits 
et  de  votre  habileté  dans  l'art  de  gouverner;  mais 
nous  désirions  que  votre  vie  toute  entière  fût  con- 
sacrée à  assurer  notre  bonheur.  Cette  espérance 
vient  d'êire  remplie  par  la  proclamation  des  suf- 
frages du  Peuplé  français.  ; 

Après  avt)ir  terminé  la  guerre  civile  qui  déso- 
lait nos  contrées  ,  vous  avez  rétabli  1».  religion  oui 
nous  l'ut  transmise  par  nos  ancêtres  ;  vous  avez 
r'ouvert  toutes  les  source^  de  la  prospérité  pu- 
blique ,  assuré  la  jouissance  paisible  des  propriétés. 

Pénétrés  d'admiration  et  de  reconnaissance  pour 
des  services  aussi  signalés,  veuillez  agiéer  les  vœux 
sincères  que    nous  formons  pour  que   le  nombre 
de  vos  années  égale  celui  de  vos   bienfaits. 
Salut  et  prolond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  prift  du  département  de  l'Orne  ,  k  conseil  et 
le  ir.crétair'c-général  de  préjtclure  ,  aux:  citoyens 
C'imhaiéris  et  Libiun  ,  second  et  troisième  lonsuls 
de  la  République  frfinqaise.  —  Aiençon  ,  le  14 
fructidor  .   an    lo. 

ClIOYENS    CONSULS  , 

Bonaparte  a  sauvé  la  liberté,  étouffé  l'anar- 
chie ,  donné  à  la  pairie   la  tianqiiilliié  ,   la  paix. 
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ïl  Ta  rendue  glorieuse  et  triornpliante.  Par  vos 
conseils  ,  par  voire  sagesse  ,  vous  l'avez  secondé 
dans  ses  itnmenscs  travaux.  Comme  lui  ,  vous  avez 
ac(|ui:i  des  droits  à  la  reconnaissance  du  Peuple 
}raiii;:ais,  La  perpctuiié  du  consulat  a  été  sa  juste 
recompense.  Le  sc-uat  vous  a  également  proclamés 
•consuls  à  vie.  Oigne  or^.me  de  la  nation ,  il  n'a  lait 
qu'acquitter  un:  ilette  nationale. 

Agréez  ,  cmiycns  consuls  ,  nos  félicitations  bien 
sincères  :  elles  expiiincnt  l'amour  ,  l'admiration  et  le 
dévoâment. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer  respec- 
tueusement. (  Suivent   les  signaUrcs.  ) 


Le  citoyen  Lala^ide  s'était  rendu  à  Dijon  ,  pc 
y  obser.er  l'éclipsé  de  soleil  cpii  devait  avoir  I; 
le  lu  au  matin-,  mais  un  tems  tioj)  nébuleux, 
les  réparations  que  nécessite  1  observaloiie  ,  n'ont 
pas  permis  à  cet  astronome  de  remplit  ce  prijjet  ; 
en  conséquence,  il  a  quitté  Dijon  le  1  j,  pour  icvenir 
à  Paris. 

. —  Un  incendie  a  éclaté  ,  le  14.  de  ce  mois  ,  sur 
les  cinq  heures  du  matin  ,  dans  une  terme  de  la 
commune  de  Presle,  canton  de  Tournan  ,  dépar- 
tement de  Sci:ie-et-;Vlarne  ,  appartenante  au  citoyen 
Jaucourt  ,  tribun,  et  occupée  par  le  cit.  Brunct. 
Get  incendie  ,  causé  par  le  feu  clu  ciel  ,  a  consumé 
toute  la  récolte  de  120  à  I25  arpens  de  bled,  et 
près  de  3o  travées  de  bâtiment,  dont  le  comble 
a  été   enlevé  en  moins  de  dix  minutes. 

Malgré  l'emptessenient  ,  l'ii^telligence  et  le  dé- 
voûment  avec  lesquels  la  gendarmerie  et  un  déta- 
chement de  thassiïurs  stationnés  à  Tournan  ,  ainsi 
que  lescito>ens  Jouzoa  et'Veimay,  entrepreneurs 
de  bàtimens  ,  de  la  même  ville  ,  ont  administré  les 
secours  nécessaires  pour  arrêter  les  progrès  du  leu  , 
il  11  était  pas  encore  éteint  hier  à  raidi,  et  l'on 
contiimait  de  ciaiudie  qu'il  ne  se  communiquât  aux 
maisons  qui  avoisjnent  la  lernie  incendiée.  Ucs  ;jar 
diens  sont,  jour  et  nuit,  occupes  à  veiller  et  à 
éteindre  les  flammèches  qui  s'élèvent  et  se  portent 
coniinueltcmcnt  vers  les  bâtimensjusqu'ici  prt serves. 
On  se  iélîcite  néanmoins  .  dans  cette  sittiation  cri- 
tique ,  de  ce  qu  au  danger  qui  résulte  de  la  giaiide 
sécheiesse  ,  ne  se  joint  pas  celui  du  vent. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  14  fructidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  justice  ; 

Considérant  qu'il  est  indispensable  qu'à  l'époque 
où  la  constitution  sera  mise  en  activité  dans  les 
quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
les  tribunaux  s'y  trouvent  organisés  comme  ils  le 
sont  Hjiis  le  reste  de  la  République;  cjue  la  cons- 
titution ne  doitêtre  mise  en  activité  dans  ces  quatre 
dc|jarteniens  qu'au  l'^r  vendémiaire  prochain  ,  et 
que  ji:sque-là  ils  sont  sens  l'autorité  spéciale  du 
Gouvcip.ement  ;  le  coiist;il-d'état  entendu,  arrêtent: 

Att.  î'^.  Le  tribunal  de  révision  établi  à  Trêves, 
cessera  ses  fonctions  le  i<:'  vendémiaire  prochain. 
à  dater  de  ce  jour ,  le  tribunal  de  cassation  exer- 
cera sa  juridiction  dans  les  qu;'.tre  départe.meus 
de  la  Roëi  ,  de  la  Sarre  ,  de  Rhin-et-Moselle  et 
du  Mont  Tonnerre. 

IL  Les  tribunaux  civils ,  correctionnels  et  cri- 
minels de  ces  quatre  départemens  ,  sont  suppri- 
més ,  et  néanmoins  continueront  leurs  ionciions 
jusqu'à  l'iustallation  des  nouveaux  tribunaux. 

IIL  II  n'est  rien  innové  à  l'égard  des  tribunaux 
de  commerce. 

IV.  U  sera  établi  un  tribunal  de  première  ins- 
tance par  arrondissevnent  communal. 

V.  Ciiaque  ttibunai  de  première  instance  sera 
composé  de  trois  juges,  deuxsuppléans  ,  un  com- 
missaire et  un  greitier ,  dans  les  villes  ci-après: 

Cleves  .   département  de  la  Roër  ; 

Bonn  et  Simmern  ,  département  de  Rliin-et- 
Moselle  ;  . 

Deux-Ponts  et  Kaiserslautern  ,  département  du 
Mont-Tonnerre  ;  , 

S.irrebruck  ,  prum  et  Coussel  ,  département  de 
la   Sarre. 

Chaque  tribunal  de  premiefe  instance  sera  com- 
posé de  quatre  juge.s  ,  trois  snppleans  .  un  com- 
missaire et  un  grettierdans  les  villes  ci-après  : 

Creveld  ,  département  de  la  R.^ër  ; 

Coblentz  ,  département  de  RhIn-et-Moselle  ; 

Spire  ,  département  ilu  Mont-Totmeite  ; 

Trêves  ,  département  de  la  Sarre. 

Chaque  tiibunal  de  première  instance  sera  com- 
posé de  sept  juges ,  (juatre  suppléans  ,  un  commis- 
saire ,  un  substitut  et  un  greflier  :  et  se  divisera  en 
deux  sections  ,  dans  les  villes  ci-après  : 

Mayence  ,   département   du   Mont-Tonnerre  ; 

Aix-la-Chapelle,  département  de  la  Roër. 

Cologne  ,  département  de  Rhin-et-Moselle. 

VI.  Il  y  aura  un  tribur^al  criminel  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  Coblentz,  Mayence  et  Trêves. 

VIL  II  sera  établi  dans  la  ville  de  Trêves  un  tri- 
bimal  d'appel  ,  pour  les  quatre  départemens  de 
la  Roër.  de  Rhin-et-Moselle  ,  rlu  Mont- Tonnerre  , 
et  de  la  Sarre  ;  il  sera  composé  de  wn^^i-un  juges  , 
un  commi.ssaire  ,  un  substitut  et  un  greffier. 
i£   U  se  divisera  en  deux  sections. 


VIII.  Les  traitemens  des  juges  de  ces  tribunaux 
seront    fixés   ainsi   ijuil  suit: 

Mille  francs  pouries  tribunaux  civils  de  prcnriere 
instance  ,  séant  à  Simmern,  Prum  et  Coussel. 

Douze  cents  francs  pour  les  tribunaux  séant  à 
Sarrebruck  ,  Deux-Ponts  ,  Kaiserslautern. 

Quinze  cents  francs  pour  les  tribunaux  séant  à 
Cleves  .  Creveld  ,  Bonn  ,  Cobleniz ,  Spire ,  Trêves.  ^ 

Dix-huit  cents  francs  pour  les  tribunaux  séant  .\ 
Mayence,  Aix-la-Chapelle  .  Cologne. 

Deux  mille  francs  (lour  les  tribunaux  criminels 
séant  à  Coblentz  et  à  Tièxcs. 

Deux  mille  quatre  cems  francs  pour  les  tribunaux 
criminels  séant  à  Aix-la-Chapelle  et  Mayence. 

Trois  mille  francs  pour  le  tribunal  d'appel  séant  a 
Trêves. 

IX.  les  traitemens  des  présideps  ,  vice-piésidens, 
commissaires  et  substituts  ,  auront  lieu  dans  les 
proporlioiiS  établies  par  la  loi  du  27  ventôse  an  8. 

Au  surplus ,  les  tribunaux,  de  ces  quatre  départe- 
mens se  conformeront  aux  autres  dispositions  de  cet 
arrêté. 

X.  Le  minis'-re  de  la  justice  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin    des  lois. 

Le  premier  cotiinl ,  signé  ,  Bonapame. 
Par  le   premier,  consul  , 

Le  secràaire-d'élat,  signé ^W.  B.  Maret. 

Arrête  du  même  jour. 

Le.S  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intéiieur,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I"''.  Les  remboursemens  faits  dans  les  caisses 
nationales  antérieurement  à  la  promulgation  de  l,i 
loi  du  g  fructidor  an  3  ,  des  créances  et  des  rentes 
foncières  et  con'-tilnées  originairement  dues  aux 
pauvres  et  aux  hôpitaux  ,   sont   valables. 

IL  11  sera  statué  par  l'autorité  administrative  sur 
toutes  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  en 
matière  de  remboursement  de  créances  et  rentes 
apparicnanles   aux  pauvres  et  aux  hôpjiaux. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charité  de  l'exé- 
cution du  piésenl  ariêié  ,  qui  seia- inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ^  signé  ,  BoNAPAitTE. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  5 ccrétrtirf -d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1'^'.  Les  cordages  neufs ,  de  fabrique  fran- 
çaise ,  gouilronnés  et  non  goudronnés  ,  pourront 
être  exportés,  en  pi.  nnt  à  la  sortie  le  simple  droit 
de  balance  du  commerce. 

II.  Les  brais  secs  et  gras  ,  les  goudrons  et  résines 
du  cru  français  pourront  être  exportés  en  payant  à 
la  sortie  les  droits  suivans  : 

1°.  Exportés  par  navires  français,  2  5  centimes  par 
5  myrizgrammes. 

2°.  Exportés  par  navires  étrangers,  5o  cent.  idem. 

m.  Les  cuirs  secs  en  poils ,  venant  de  l'étranger , 
ne  seront  assujettis  à  leur  entrée  ,  qu'au  droit  de 
25  centimes  ,  comme  ceux  venant  des  colonies 
frança'ïes. 

IV.  Les  confitures  venant  de  l'étranger  seront 
assujetties  au  droit  d'entrée  de  35  francs  par  cinq 
m',  iT-ajranimes. 

V.  Les  mélasses  p^o^^nant  des  colonies  étrangères 
sont  prohibées. 

_  VI.  Les  ministres  des  finances  et  de  la  marine 
sont  chargés  ,  ciiacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
1  exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  , 'BoNAr.KRT!.. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé.,  H.   B.  Maret. 
Arrêté  du   14  fructidor  an  ib. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  :      , 

Art.  l^r.  Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Beynat , 
département  de  la  Conèze  ,  un  marché  qui  se  tien- 
dra le  jeudi  de  chaque   semaine. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,   signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secretaire-d'état,  signé  ,   H.  B   Maret. 

Arrêté  du   même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  lé  rapport 
du  nainistre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  :  ■     ,    ^ 

Art.  1'='".  La  donation  offerte  à  l'hospice  civil  de 
Branthome  .  département  de  la  Dordogne  ,  dune 
maison  aiienaiu  les  baiimens  de  l'hospice,  par  le 
citoyen  Cùiombeix  et  son  épouse,  sera  acceptée  par 


la  commission  administrative  ,  sous  la  condition' 
de  les  soigner  ,  letir  vie  durant  ,  dans  cet  établis- 
sement. ■• 
IL  La  maison  sera  réunie  aux  autres  propriétés 
de  l'hospice  ,  et  administrée  suivant  les  lois  et  ré- 
glemenS  relatifs   aux  établissemens  d'humanité. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  BoN'.'VPAP.'rF.. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'etal  ,  signé,  II.  B.  Maret. 

Arrêté  du  Q  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  vu  la  demande  du  conseil 
mnnicliial  de  la  commune  de  Fraisse-Cabardès , 
dépaneipent  de  l'A.ude ,  tendante  à  obtenir  la  per- 
mission d'imposer  460  francs  ^ur  cette  commune 
pour  réparer  un  lour  banal,  ladite  deinandc  '•.idate 
du    I  5   pluviôse  an   9  ; 

L'arrêté  clu  conseil  de  préfecture  du  département 
de  l'Aude  ,  du  2  i  ventôse  suivant,  approbatif  des 
devis  et  de  ladite  imposition  ; 

Considérant  que  l'examen  et  l'approbation  d'une 
pareille  demande  ,  l'avis  à  donner  en  pareil  cas  , 
sont  des  actes  administratifs  qui  appartiennent  au 
préfet  seul  ; 

Que  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  préfecture  s'y 
est  immiscé  ,    le  conseil  d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  \".  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  l'Aude  ,  du  21  ventôse  an  9  ,  est 
regardé  comme  incompétent  ,  et  comme  tel  non 
avenu.  ' 

II.  Les  pièces  seront  renvoyées  au  préfet  pour 
avoir  son  avis. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois. 

-  Le  premier  consul,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul, 
/.<•  secret  aire -d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rappcurt 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
aitcteiit  : 

.\rt.  l"'.  I  a  commission  de  bienfaisance  ,  ou  à 
son  défaut  le  maire  de  la  commune  de  Trebouf , 
département  d'Ule-et-Vilaine,  est  autorisé  à  accepter 
la  donation  faitit  par  le  citoyen  Charles  Savouret  , 
et  par  Marie  Audouard  ,  son  épouse  ,  aux  charges 
et  conditions  insérées  en  l'acte  passé  devant  Barbotin 
et  son  confrère  ,  notaires  à  Bain,  le  2g  floréal  der- 
nier ,  d'une  rente  annuelle  etperpétuelle  de  40  Ir. , 
pour  le  produit  en  être  employé  au  soulagement 
des  pauvres  nécessiteux  de  ladite  commune  ,  con- 
formément aux  intentions  des  donateurs. 

IL  Le  maire  fera  inscrire  l'acte  constitudf  de  la 
rente  avec  le  présent  arrêté  au  bureau  des  hypo- 
thèques de  l'arrondissement  ou  des  arrondissemens 
où  sont  situés  les  biens  sur  lesquels  ladite  rente  est 
hypothéquée. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul .  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-4'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  Le  legs  de  3po  liv.  fait  par  M"'  Anne- 
Charlotte  Jumelin  ,  demeurant  a  Paris,  rué  delà 
Verrerie,  division  des  Droits  de  IHomme,  en  faveur 
des  pauvres  de  sa  section  ,  suivant  son  testament 
olographe  du  6  fructidor  an  2  ,  déposé  le  4  plu- 
viôse au  10  ,  chez  Morin  ,  notaire  ,  sera  accepté  par 
le  bureau  de  bienfaisance  de  la  division  des  Droits 
de  l'Homme.  ^ 

IL  Le  montant  de  ce  legs  sera  réuni  aux  fonds  qui 
peuvent  exister  dans  la  caisse  des  secours  à  domicile, 
pour  servir  à  lacquisition  de  rentes  sur  l'Etat  ,  dont 
le  produit  sera,  pour  la  portion  résultante  dudit 
legs  ,  alfecté  aux  pauvres  de  la  division  désignée  par 
la  testatrice  ;  et.  dans  le  cas  contraire,  il  en  sera 
fait  ,  au  profit  desdits  pauvres  ,  l'emploi  le  plus 
convenable  ,  sous  l'autorisation  du  préfet. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétnire-d'étnt,  signé.  H.  B.  Maret. 


MINISTERE    DE    LA   MARINE. 

ISLE     DE     LA     MaRTINIQ^UE. 

Charles-Henri  Berlin  ,  conseiller-d'étit  de  la  Répu- 
blique fianqaise  ,  jiréfet  colonial  de  la  Martinique 
et  dépendances  ,  au  ministre  de  la  marine  et  des- 
colonies.—  Saint-Pierre  ,  le  3o  messidor  ,  an  10. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci-joint,  cioyen 
ministre,  le  duplicata  de  la  lettre  que  j'ai  vous  ai 
adressée  le  20  du  courant ,  par  un  paquebot  qu'on 


m'annonce  devoir  meirrc  sous  voile  à  l'niblant 
pour  Londrts  ,  ce  (jui  iiiemiiêcht la  de  vous 
aonner  dos  détails  aussi  nombreux,  que  je  l'auiais 
désiré.  ' 

|e  me  suis  rendu  à  Saint-Pierre  ,  avec  les  offi- 
ciers civils  et  militaires  ,  le  25  de  ce  mois,  auprès 
du  major-général Keppel ,  gouverneur  de  la  colonie 
pour  sa  majesté  britannique.  A  peine  la  corvette 
te  Berceau  ,  sur  laquelle  j'étais  embarqué  ,  iut-elle 
apperçue  de  la  rade  .  que  le  pavillon  français  l'ut 
salué  de  quinze  coups  de  canon  par  les  tons  ;  je 
fis  répondre  un  salut  égal  ;  les  forrs  firent  une 
seconde  décharge  ,  que  la  corvette  rendit  aussitôt 
qu'elle  fut  mouillée.  Je  descendis  de  suite  au  bruit 
de  l'artillerie.  Toute  la  plage  était  couverte  d'une 
foule  considérable  d'habitans  et  de  gens  de  couleur  ; 
lés  ofiiciers  anglais  et  un  dètacliemcnt  de  leurs 
troupes  m'attendaient  sur  le  port  pour  m'accom- 
pagner  à  l'intendance  ;  l'agent  du  Gouvernement 
fut  reçu  avec  les  acclamations  et  les  cris  de  joie 
qui  annoncent  le  plaisir  qu'éprouvent  les  habitans 
de  redevenir  français. 

On  ne  peut  rien  ajou'ter  aux  manières  distinguées, 
fiauches  et  cordiales  avec  lesquelles  M.  Keppel  m'a 
fait  accueil.  J'ai  trouvé  en  lui  les  meilleures  in- 
tentions ,  et  l'empressement  le  plus  marqué  de 
seconder  les  vues  de  son  Gouvernement  ,  pour 
remettre  la  colonie  avec  le  plus  d'ordre  et  le  plus 
promptement  possible. 

D'après  ces  dispositions ,  j'expédiai  le  lendemain 
la  corvette  ,  le  Bacean  ,  à  la  Guadeloupe  ,  oià  l'ad- 
judant-commandantRev/bel  se  rendiiavecmes  dépê- 
ches pour  le  capitaine-général  Richepanse; j'adressai 
aussi  celles  que  vous  m'aviez  remises  pour  lui. 

Trois  bâtimens  de  commerce  ,  dont  deux  de 
Bordeaux  et  un  de  Marseille  ,  sont  arrivés  ici  ;  j  ai 
obtenu  du  général  Keppel  qu'ils  seraient  admis  , 
à  compter  de  ce  jour,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se 
piésenteraient  désormais  ,  à  faire  le  déchargement 
et  la  vente  de  leur  cargaison  dans  tous  les  potis  de  la 
colonie. 

Comme  ceux  des  Anglais  ,  ils  n'auront  aucun 
droit  à   payer. 

Les  déclarations  des  capitaines  seront  reçues  par 
un  agent  français  ,  afin  de  pouvoir  décharger  les 
acquis  à  caution  qu'ils  ont  apportés  de  France  ,  lors- 
qu'ils y  opéreront  leur  retoiTr  ;  ce  qui  ne  pourra 
être  avant  l'époque  où  le  pavillon  français  Holtera 
sur  la  colonie. 

Je  continue  à  m'occuper  des  moyens  de  pro- 
curer aux  casernes  et  aux  hôpitaux  que  doivent 
nous  laisser  les  Anglais  ,  tous  les  effets  indispen- 
sables à  nos  troupes ,  et  dont  ces  établissemens  sont 
totalement  dépourvus.  Cette  dépense  sera  inlailli- 
bleraent   considérable;   mais   elle  est  nécessaire. 

Les  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie  s'occupent 
en  ce  moment  de  la  reconnaissance  des  fofts  et  de 
tous  les  établissemens  militaires.  Je  vous  rendrai 
compte  ,  par  la  première  occasion  ,  du  résultat  de 
ces  opérations. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  ,  BertiN. 


MINISTERE  DE   L'INTERIEUR. 

Suite  (U  la  note,  des  objets  jugés  dignes  d'are  admis 
à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale. 

Département  de  l'Orne.  ' —  Dentelles  fabriquées 
à  Laigle,  dans  la  manulacture  de  M""^  Omfroy. 

héparli-.ment  de  la  Drame. — Divers  articles  de 
bonneterie  ,  de  la  fabrique  du  cit.  Treilhard  ,  de 
Valence. 

Mouchoir  imprimé  par  le  cit.  Dupont  ,  de  la 
même  ville.  Echantillons  de  crêpe  ,  de  la  manufac- 
ture du  cit.  Bourron  ,  de  Romans. 

Deux  échantillons  de  soie  ouvrée  ,  l'un  en  trame, 
et  l'autre  en  organsin  .à  deux  bouts  ,  présentés  par 
le  cil.  Chabert,  quatrième  du  nom,  moulinicr  à 
Saint-Doniiat. 

Echantillon  de  coton  filé  ,  de  la  filature  du 
cit.   Achard  ,  de   Valence. 

Plan  d'une  machine  à  ouvrir  ,  carder  et  peigner 
la  laine  ,  de  l'invention  du  cit.  Grand-Jean  ,  de 
Romans. 

DépaUement  dejemmappes.  — DifTcrentes  pièces 
de  saie  drappée  ,  et  de  tricot ,  emplojées  les  pre- 
mières à  1  habillement  des  gens  de  la  campagne  . 
f  i  les  secondes  à  faire  des  vestes  el  culottes  pour 
les  troupes;  plus  un  coupon  de  Cotting  croisié  , 
de   la  (abiiciuc  du  citoyen   Gautier,  de  Mons. 

Buste  du  premier  consul,  terrine,  sucriers  et 
lasses  en  fayencc  ,  de  la  manufacture  de  Nimy  , 
laubouig  de  Mons.  On  y  a  Joint  une  assicte  pro- 
venant de  la  première  cuite  laite  dans  un  lour 
(j'ii  ne  consomme  que  de  la  houlle. 

Viiiijt  espèces  (le  tapis ,  (lotit  le  prix  est  depuis 
II'  It.  lus'ju  à  3oo  fr,  l'auuequarrée;  plus,  un  grand 
t.ipis(lc  27  à  28  pieds  ,  de  la  manufacture  dcPiat 
Lefcbvrc  et  fils  ,  de  Tournay. 

Département  de  la  Sarrt.  —  Douze  échantillons 
<W  bleu  fie  Prusic  ,  quatre  de  bleu  miiiér.d  ,  deux 
de  sel  ammoniac  ,  l'un  gtis  .  et  l'autre  blanc  ,  des 
manufactures  de  Soulzbarh  ,  exploitées  par  le 
citojeii  Vopcliut.  Ce  fabricant  otfic  son  bku  de 
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Plusse  an  concours  du  prix  proposé  le  g  nivôse  der- 
m  1  [uir  la  société  d'encouragemcm  poui  l'industrie 
ijaiion.de. 

Sel  d'Epsom  ,  delà  fabrique  des  citoyens  Roeh- 
ling  et  Ritter  ,  de  Sarrebruck. 

■  Di'jiarteiuint  du  Léman.  —  Une  pièce  de  flanelle 
lisse  ,  présentée  par  le  cit.  Charles  -  Pictct  ,  de 
Genève  ,  et  fabriquée  avec  la  partie  de  ses  laines 
de  mérinos  ,  qui  n'a  pu  être  employée  à  des  ou- 
vrages plus  précieux. 

Le  cit.  Pictet  obtint  l'année  dernière  une  mé- 
daille d'argent  i  pour  avoir  fabriqué  en  laine  et 
soie  des  sclialls  très-fins  ,  et  d'un  eHet  trè.s-agréable. 

Trois  flacons  ou  caraffcs  de  cristal  ,  de  la  verre- 
rie de  Tliorens  ,  exploitée  par  le  cit.  Chapuis ,  qui 
en  est  propiiétaiie. 

Dép'trtementdés'Forêts.  — La  fabrique  de  favence, 
des  Sept  Fontaines  ,  dirigée  par  le  cit.  Joseph  Boch  ; 
celle  d'Echtcrnach  ,  dirigée  par  le  cit.  Dondclinger, 
Cjui  en  est  piopriéiaire  ;  et  celle  dArlon  ,  appaite- 
nant  aux  citoyens  Tliyes  et  Dautun  ,  eiivoyeut  di- 
vers objets  de  fayencerie. 

Le  cit.  Rischard,  de  Clervaux,  membre  du  con- 
seil général  du  département  des  Forêts ,  présente 
des  cuirs  de  différentes  espèces. 

Déparlement  de  Rhin  -et-Moselk.  —  Une  urne  à 
l'antique  ,  de  5  décimètres  de  hauteur,  une  théyere  , 
et  un  cabaiet  ou  plateau,  le  tout  en  fer  batiu,  ver- 
nissé ,  de  la  fabrique  de  Sébastien  Finck ,  de 
Cobientz. 

Le  débit  que  ce  manufacturier  fait  en  Allemagne, 
et  sur-tout  aux  foires  de  Francfort,  ne  permet  pas 
de  douter  cjue  ses  ouvrages,  dont  la  fabrication 
n'est  pas  encore  assez  répandue  en  France  ,  sou- 
tiennent d'une  manière  très-avantageuse  la  concur- 
rence des  fabriques   anglaises. 

Département  de  l'Arricge.  Trois  modèles  de  ma- 
chines destinées,  la  première  à  ouvrir ,  la  seconde 
à  battre  et  la  troisième  à  carder  la  laine  ,  de  l'inven- 
tion-dejean  Laberty  ,  horloger  ,  à  Foix. 

Déparlement  d'I  lie -et- Vilaine.  Hameçons  fabri- 
I  qués  par  les  citoyens  Pottier ,  frères ,  de  Saint- 
Malo. 

Echantillons  de,  toile  à  voiles ,  de  la  manufacture 
du  citoyen  Saint-Marc  ,  de  Rennes. 

Département  de  l'Ourthe.  Mouchettes  et  autres 
ouvrages  en  acier  ,  de  la  fabrique  de  Martiny  ,  frères 
et  sœurs  ;  de  Herstal  ,  près  Liège. 

Le  bourg  de  Herstal  possède  plusieurs  fabriques 
de  clincailierie  ,  dont  les  Hollandais  prefer-înt  les 
produits  à  ceux  des  manulaclures  anglaises  ,  à  cause 
de  la  modicité  du  prix  ,  et  souvent-par  rapport  à  la 
beauté.  C'est  la  première  de  ces  deux  qualités ,  qui 
distingue  les  objets  offens  par  les  citoyens  Martiny. 

r 
Département  des  Deux-Srvres.  —  Les  cit.  André 
Briere  ;  Jean-Baptiste  Brillouet  ;  Laurent  Chrisiin  , 
l'aine  ;  et  Main  ,  frères  ;  tous  quatre  charaoiseurs  , 
à  Niort  ,  ont  adressé  des  gants  de  daim  à  la  Crispin 
et  autres  ;  des  ganrs  de  peau  de  mouton  remaillé  , 
de  diliérentes  espèces  ;  des  peaux  de  daim  et  de 
mouton  pour  coloties  ,  pantalons  ,  gilets  ,  etc.  Le 
citoyen  Christin  ,  l'aîné  a  joint  à  son  envoi  une 
peau  de  daim  propre  a  faire  une  culotte  sans  cou- 

I  ture  ,  une  peau  de  bouc,  apprêtée  comme  le  daim  ; 
deux  peaux   d'agneau  ,   propres  à   faire  des   gants 

I  pour  lemme.  .  ^ 

■  Département  des  Pj  rénées-Orientales.  —  Un  échan- 
;  tilion  de  drap ,  de  la  labrique  de  Pierre  Roger  ,  de 
I  Piats-de-Mollo. 

j  Département  de  l'Isère.  —  Echantillon  çl'acier  na- 
turel ,  de  la  fabrique  du  cit.  Marcjuis  ,  dé  Rives. 

Deux  poêlons,  fabriqués  par  le  cit.  Blanchct .  du 
I  même  lieu. 

Un  petit  paquet  de  chanvre  ,  préparé  d'après  la 
méthode  du  cit.  Chaloin  père,  de  Grenoble. 

Une  caisse  contenant  des  échantillons  de  soie 
orgausinée  par  les  cit.  Jubié  ,  à  la  Sône  ,  arrondis- 
sement de  Saint- Marcellin  ,  fabricants  dont  les 
organsins  jouissent  d'une  juste  célébrité  ,  et  que 
l'on  recherche  pour  la  beauté  et  la  perlection  du 
travail. 


MINISTERE    DES    FINANCES. 

Le  ministre  des  fnances  ,  aupiéfct  du  département 
d —  Paris ,  le  i5  fructidor  an  lo. 

Lk.s  consuls,  citoyen  préfet ,  en  fixant  au  i"  fri- 
maire an  II,  l'épocpie  définitive  de  la  déchéance 
I  des  acquéreuis  de  domaines  nationaux  ruraux  ,  qui 
j  n'auraient  pas  soldé  le  prix  de  leurs  adjudications, 
!  les  ont  acfniis  à  se  pourvoir  auprès-  de  la  caisse 
j  d'amorlisseiiient ,  pour  y  obtenir  des  rescriptions 
I  nominales  admissibles  en  paiement.  Je  vous  prie  de 
I  donner  toute  la  publicité  nécessaire  à  cette  dernière 
mesure  d'indulgence  et  de  laveur  ,  afin  que  les 
:  acquéreurs  en  retard  puissent  en  profiter  le  plus 
I  promiitement  pc^ssiblc  .  et  préviennent  ainsi  l't.Hri 
j  des  ];iiuisuiies  que  la  régit  de  renregistrenient  doit 
I  dirij;-r  contre  eux. 

Je  vous  salue,  Gauoin. 


PRÉFECTURE    ÛE    POLICE. 

OnuoA'N/lNCE  concernant  la,  vente  des  liuitrcs.  — 
Pdris  ,  le  lu  fiuclidor  an  lo  de  la  République 
fiançais e,  une  et  indivisible. 

Le   conseillcr-d'éiat  ,  préfet  de  nolice  , 

Vu  les  articles  II  ,  XXIil  ,  XXXli  et  XXXIIl 
de  l'arrêté  des  consuls   du    12   messidor  an   8  : 

Considérant  que  pour  prévenir  les  abus  dans  la 
vente  des  huîtres,  it  importe  de  rappeler  les  ré- 
gleniens  de  police  rendus  sur  cette  matière ,  ordonne 
ce  qui  suit  : 

Art.  \".  Les  huîtres  amenées  à  Paris.,  .continue- 
ront d'être  exposées  en  vente  dans  les  endroits 
affectés  à  cet  usage ,  savoir  : 

Celles  venant  par  C'iu  ,  à  l'enilroit  du  port  Saint- 
Nicolas,   appelé   le  Port    aux  Huîtres;. 

Et  celles  veinant  par  terre.  ,  dans  la  rue  Montor- 
gueil  ,   près  la   cour  Mandar. 

IL  La  vente  des  huîtres  en  baicau  aiiui  lieu  tous 
les  jours  ,  aux  heures  déterminées  pour  la  vent-e 
des   marchandises    sur   les    ports. 

Quani  à  la  vente  des  huîtres  à  la  lu.;  Montor- 
gueil  ,  elle  ne  se  fera  ipie  dans  la  matiaee  ,  depuis 
sept  heures  jusqu'à  dix. 

Pendant  les  heures  de  la  vente,  il.uc  pourra 
être  vendu  au  regrat ,  ni  au  détail  ,  des  huîtres 
dans  les  endroits  ci-dessus  désignés. 

III.  Les  huîtres  exposées  en  vente  ,  devront  être 
de  bonne  qualité.  Elles  seront  livrées  directement 
aux  acheteurs  ,  et  de  la  même  manière  qu'elles 
auront  été  expédiées.  Celles  arrivées  par  terre  ne 
pourront  être    changées  de   paniers. 

IV.  Le  commissaire  des  halles  et  marchés  s'as- 
surera si  les  huîtres  sont  saines  ,  et  ,  à  cet  effet  , 
il  en  fera  ouvrir  quelques-unes  prises  au  hasard. 

V.  Les  huîtres  gâtées  venues  par  bateau  ,  seront 
jetées  à  la  rivière  ,  aux  endroits  désignés  par  l'ins- 
pecteur-général de  la  navigation  et  des  ports.  Celles 
amenées  par  terre ,  qui  seraient  gâtées  ,  seront 
transportées  à  la  voierie  ,  procès-verbal  préalable- 
ment dressé ,  et  l'expertise  .  si  elle  a  lieu  ,  cons- 
tatée. Dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  les  frais  seront  à 
la  charge   du   propriétaire. 

VI.  Il  ne  pourra  être  transporté  ,  ni  exposé  en 
vente  ,  à  la  rue  Montorgueil  ,  des  huîtres  venues 
par  eau,  ni  conduit  et  vendu  sur  le  port,  des 
huîtres  venues   par   terre. 

VU.  Les  bateaux  d'huîtres  ne  pourront  irester  à 
port  ,  ni  garder  planches  pour  la  vente  ,  plus  de 
cinq  jours  ,  après  lequel  tems  .  toutes  les  huîtres 
qui  resteraient  cjans  Icsdits  bateaux  ,  seront  jetées 
à  la  rivière  ,.dans  la  forme  indiquée  par  l'art.  V. 

VIII.  Il  est  défendu  d'aller  au-devant  des  ache- 
teurs ,  et  de  s'entremettre  pour  leur  procurer'  des 
huîtres. 

IX.  Les  marchands  fourniront  ,  à  leurs  frais  , 
les  planches  nécessaires  pour  que  lés  acheteurs 
entrent  dans  les  bateaux  avec  stireté  et  facilité  ; 
sinrin  il  y  sera  pourvu  à  leurs  frais.  Il  est  en  con- 
séquence défendu  à  tous  gens  de  peine  d'exiger 
aucun  droit  de  planche  ,  sous  tel  préiexte  que  ce 
soit. 

X.  11  est  également  défendu  d'aller  au-devant 
des  voitures  d'huîtres  arrivées  par  tene,  sous  pré- 
texte d'acheter  ou  de  retenir  des  paniers  d'huî- 
tres ;  comme  aussi  de  les  acheter  ,  choisir  ou  mar- 
quer sur  les  voitures  ,  avant  que  la  vente  soit  Ou- 
verte ,  et  de  remettre  les  paniers  aux  personnes 
qui  prétendraient  les  avoir  maiiprés  ou  retenus, 
soit   en   route,   soit  dans  les  voilures. 

XI.  Charjue  panier  d'huîtres  blanches  devra  con- 
tenir quarante-huit   douzaines. 

XII.  Tout  marchand  ou  lacieur  à  qui  il  restera 
dés  paniers  d'huîtres  non  vendus  ,  m  Icia  la  dé- 
claration au  commissaire  des  Halles  cl  Marchés. 
Cette  déclaration  devra  spécihei  la  quantité  et  l'es- 
pèce des  huîtres,  et  indiquer  le  lieu  où' elles  seront 
mises  en  resserre. 

XIII.  Il  est  défendu  d'exposer  en  vente  et  de 
crier  des  huîtres  .  depuis  le  i"'  Jloré.il  jusqu'au  3o 

fruclitor. 

XIV.  U  seia  pris  envers  les  contrevenans  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contr'eux  devant  les  tribunaux, 
conformément  aux  lois  et  aux  ordonnances  qui  leur 
sont  applicables. 

XV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  affichée  ,  etc.  etc. 


SCIENCES. 

Nouvelles  expériences  d'artillerie  oii  l'on  détermine 
la  foue  de  In  poudre  ,  la  vitesse  initiale  des  bou- 
lets ,  etc.  etc.  ;  par  Charles  Hutton  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Edimbourg  ,  de  la  société 
des  sciences  de  Hollande  .  prolcsscur  de  Malhé- 
mati(iues  à  l'école  mililaite  de  Woolwich  ;  ouvrage 
traduit  de  l'anglais' par  P.  L.  Villanlroys  ,  chef  de  bri- 
gade ,  directeur  général  des  forges  de  l'artillerie  ; 
un  vol.  in-4";  Prix  ,  7  fr.  5o  cant.  ,  et  9  fr.  franc 
de  port. 

A  Paris,  chez  Magimel  ,  libraire  pour  l'art  mili- 
taire ,  quai  des  Augustiiis ,  n°  73. 

L'arlillerie  ,  dit   un   des  auteurs  ;î  qui  on  doit  , 
en  Fiance  au  moins  ,  la  plus  grande  paiiie  des  con- 
ii.dss.intcs   que    l'on   y  a  aupiises  .  t.ouiliard  ,  dans  ' 
la  prclace  de  sa  tiaduciiisn  de  Kobini  ;  l'artillerie  a 
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eu  son  enfance  comme  tontesles  autres  sciences, mais 
beaucoup  plus  longue.  Il  a  laliu  deux  siècles  pour 
dctruire  l'absurde  opinion  du  mouvement  recti- 
ligne  des  projectiles  ,  u~U  autre  siecle'pour  dissua- 
der les  artilleurs  de  leur  mouvement  parabolique  , 
et  les  Tables  du  bombardier  Jranqa'is  ,  qui  ont 
paru  en  lySi  ,  sont  une  preuve  de  l'ignorance  où 
ctaietit  encore  alors  même  les  instiluleuis  de  l'ar- 
tillerie. 

Plusieurs  savaiis  s'en  sont  occupés  depuis  ;  et  les 
travaux  de  Borda,  Bézout,  l.egendre  ,  dmitles  noms 
sont  placés  depuis  long-teras  parmi  ceux  des  géo- 
mètres les  plus  distingués  ,  attestent  que  cette 
branche  si  importante  des  sciences  physico  -  ma- 
thématiques n'a  point  été  plus  négligée  en  France  . 
qu'elle  ne  l'a  été  chez  les  étrangers,  où  nous  voyons 
queRobins,  Euler  ,  Bernouilli  s'en  sont  occupés 
particulièrement.  Mais  les  théories  savantes  ont  be- 
soin de  l'expérience  pour  fournir  les  bases  sans  les- 
quelles on  ne  peut  en  faire  dés  applications  utiles  ; 
et  il  faut  en  convenir  ,  l'expérience  n'a  point 
marché  jusqu'à  présent  d'un  pas  égal  avec  la  théorie. 
Dans  les  recherches  sur  l'artillerie  ,  toutes  les  con- 
naissances nécessaires  sur  la  force  de  la  poudre  et 
Sur  la  résistance  de  l'air  nous  manquent  à-la-fbis , 
dit  I.egendre ,  dans  son  Mémoire  sur  la  théorie  des 
projectiles  ,  qui  a  remporté  le  prix  de  l'académie 
de  Berlin  ,  eu  1782. 

Les  expériences  sur  l'artilleriç  sont  en  même  tems 
très  coûteuses  et  très-difficiles.  On  ne  doit  donc 
point  être  étonné  de  la  nullité  absolue  du  plus 
grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  jusqu'à  pré- 
seait.  Il  faut  cependant  distinguer  celles  faites  par 
Lombard  à  Auxonne.  On  y  reconnaît  l'empreiute 
des  ta.lens  et  du  savoir  ;  mais  obligé  d'employer 
iine  méthode  qui  exigeait  des  suppositions  qui  ne 
sont  pojnt  rigoureusement  démoniiées  ,  il  ne  peut 
lui-même  dissimuler  l'incertitude   qui^en  est  insé- 

E arable.  Il  reconnaît  la  supériorité  de  celle  de  Ro- 
ins  qu'il  aurait  emplsyée  sans  doute  ,  si  cela  lui 
eût  éié  possible,  et  le  plus  grand  degré  de  certi- 
tude des  résultats  où  il  est  arrivé  se  tire  peut-être 
de  leur  conformité  générale  avec  ceux  des  épreuves 
que  nous  annonçons  aujourd'hui. 

Le  gouvernement  anglaiî  qui  a  fait  les  frais  de 
ces  dernières ,  en  av3it  confié  l'exécution  à  un 
homme  connu  par  ses  talens  ,  que  sa  position  avait 
mis  dans  le  cas  de  s'occuper  en  particulier  de  l'artil- 
lerie ,  et  qui  avait  déjà  fait  voir  par  des  essais 
en  ce  genre  ,  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui. 

Convaincu  de  l'impossibilité  de  parvenir  à  des 
résultats  utiles  et  d'une  évidence  incontestable  en 
suivant .  la  route   ordmaire   des    épreuves   par  les 

Eortées ,  et  observant  d'ailleurs  que  les  effets  des 
oulets  de  canon  dépendent  de  la  vitesse  dont  ils 
sont  animés,  Hutton  s'est  attaché  ,  par-dessus  tout , 
à  déterminer  ces  vitesses  au  sortir  des  bouches  à 
feu  ,  ou  au  moins  à  une  distance  déterminée  et 
connue.  Il  a  pris  ,  pour  y  parvenir  ,  la  méthode  de 
Robins  ,  qui  ,  fondée  sur  des  principes  clairs  ,  im- 
muables et  indépendans  de  toute  hypothèse,  porte 
dans  ses  résultats  le  flambeau  de  l'évidence  ;  mais 
l'extension  qu'il  lui  a  donnée  en  employant  des 
projectiles  vingt  fois  plus  gros  ,  la  théorie  nouvelle 
qu'il  a  donnée  sur  le  pendule  ,  et  la  simplicité  des 
formules  qu'il  a  su  en  déduire  ,  donnent  à  son 
imitation  le  mérite  de  l'invention. 

La  précision  qu'il  a  mise  dans  ses  opérations 
passe  ce  qu'on  avait  imaginé  jusque-là.  Des  pièces 
et  des  boulets  ont  été  fondus  expiés.  La  sévérité 
la  plus  scrupuleuse  a  été  employée  dans  la  véri- 
fication de  leurs  dimensions  ;  il  y  a  tenu  compte 
des  centièmes  de  pouce.  Les  boulets  ont  été 
choisis  avec  le  même  soin  :  il  a  vérifié  leur  poids 
jusqu'à  un  cinq-centième  de  livre  ,  et  leur  dia- 
mètre jusqu'au  centième  de  pouce.  Les  pièces  ont 
reçu  les  4  longueurs  différentes  de  i5  ,  20,  3o 
et  40  calibres.  Toutes  les  pièces  de  canon  que 
l'on  emploie  actuellement  se  trouvant  renfermées 
dans  ces  limites  ,  ses  résultats  reçoivent  une  ap- 
plication directe  à  la  pratique  que  l'on  voit  qu'il 
a  eue  constamment  en  vue.  Trois  années  con- 
sécutives ont  été  consacrées  à  ces  expériences ,  qu'il 
a  su  diriger  avec  habileté  sur  tous  les  points  qui 
présentaient  quelqu'intérêt  ,  en  variant  les  don- 
nées de  toutes  les  manières  possibles  ,  et  en  ne 
craignant  point  de  multipher  les  épreuves  pour 
donner  plus  de  certitude  aux  moyennes  qu'il  vou- 
lait prendre  dans  les  résultats  :  aussi  les  points 
les  plus  importans  sont-ils  complettement  déter- 
minés. 

Les  charges  du  plus  grand  effet  que  l'on  avait 
fixées  d  une  manière  bien  éloignée  de  la  vérité  , 
ne  sont  plus  un  problême  :  nous  voyons  qu'avec 
les  pièces  dont  nous  faisons  usage  en  France  elles 
passent  le  poids  du  boulet  ,  ou  lui  sont  au  moins 
égales. 

Les  effets  des  longueurs  des  pièces  sur  lesquels 
on  a  disputé  si  long-tems  ,  sans  pouvoir  s'accorder  , 
ont  été  mis  au  plus  grand  jour.  Nous  savons  ac- 
tuellement que  plus  une  pièce  de  canon  est  longue, 
au  inoins  jusqu'à  un  terme  auquel  il  nous  est'im- 
possible  d'atteindre,  et  plus  la  vitesse  du  boulet 
augmente  :  il  nous  a  donné  le  rapport  de  l'un 
de  ces  accroissemeus  avec  l'autre. 

L'influence  du  vent  du  boulet ,  à  laquelle  on 
paraissait  ne  point  accorder  assez  d'attentiori  ,  a 
été  portée  à  sa  juste  valeur. 


D'autres  objets ,  au  contraire  ,  comme  le  poids 
de  la  pièce  ,  le  refoulement,  les  bouclions  ,  etc., 
auxquels  on  attribuait  une  importance  presque 
suiierstitieuse  ,  ont  été  réduits  à  leur  vraie  mesure. 

Un  poMit  auquel  personne  avant  lui  n'avait  ac- 
cordé l'attention  qu'il  mérite  .  est  le  recul.  Pour 
1  apprécier  exactement  dans  tous  les  cas  ,  Kutton 
a  ajouté  au  piocédé  indiqué  par  Robins  de  tirer 
contre  un  pendule  ,  celui  de  suspendre  aussi  la 
pièce  qu'il  tirait.  Les  résultats  des  nombreuses  txpé- 
periences  qu'il  a  faites  par  ce  moyeu  ,  ont  une 
application  directe  à  la  construction  des  aflats. 

Enfin  ,"  il  a  terminé  par  quelques  expériences 
de  portées  ,  mais  il  ne  dissimule  pnint  que  cetié 
dernière  classe  d'expériences  n'est  pas  aussi  satis- 
faisante que  l'auirc. 

On  voit  par  le  coup-d'ceil  rapide  que  nous 
venons  de  jeter  sur  cin  ouvrage  ,  qu'il  ne  peut 
être  que  d'une  très-grande  utilité  ,  et  nous  pen- 
sons que  tous  ceux  qui  le  liront  ne  feront  aucune 
difficulté  de  le  mettre  au  rang  des  meilleurs  que 
nous  ayions  sur  l'artillerie. 

Le  traducteur,  après  avoir  observé  dans  le  dis- 
cours préliminaire  que  la  méthotic  d'épreuves  par 
les  portées  ne  faisant  point  connaîirc  la  vitesse  , 
et  par  conséquent  la  Ibrce  avec  laquelle  le  boulet 
arrive  à  son  but  ,  n'indique  au  plus  que  la  moitié 
de  ce  qui!  importe  de  savoir  ,  .a  rassemblé  plu- 
sieurs fjiis  qui  prouvent  que  ce  génie  d'épreuves 
mené  presque  toujours  à  quelqu'absurciiic  .  et  il 
a  prouvé  ensuite  qu'il  n'en  peut  pas  êne  autrement. 
La  conclusion  qui  se  présente  d'elle  -  même  ,  est 
que  la  route  à  suivre  est  celle  prise  par  l'auteur 
qu'il  a  traduit.  Dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées  au 
texte  ,  tantôt  il  a  éclairci  les  endroits  qui  lui  ont 
paru  pouvoir  embarrasser  quelques-uns  des  lec- 
teurs auxquels  cet  ouvrage  est  particulièrement 
destiné ,  tantôt  il  a  fait  des  applications  pour  signaler 
des  erreurs  qui  ont  pu  séduire  quelques  personnes  , 
ou  pour  établir  des  vérités  qui  ne  sont  peut  être 
pas  assez  généralement  reconnues.  On  ne  peut  se 
dispenser  de  regarder  cette  traduction  comme  un 
service  rendu  à  l'art  qu'il  professe. 


LITTERATURE    ETRANGERE. 

La  littérature  italienne  qui  a  jette  long  tems  un 
si  grand  éclat  en  Europe  .  a  ,  cle  l'aveu  dès  meil- 
leurs écrivains  actuels  de  l'Italie  ,  perdu  une  partie 
de  son  antique  Splendeur.  Le  néologisme  ,  les 
tournures  étrangères  ,  et  le  mauvais  goût,  ont  in- 
fecté ,  dans  le  dernier  siècle,  la  langue  riche  et 
harmonieuse  du  Tasse  ,  de  l'Aiioste  ,  de  Bocace  , 
de  Machiavel  et  de  Guichardin.  Une  société  typo- 
graphique ,  qui  s'est  formée  à  Milan  ,  sous  les 
auspices  du  gouvernement  ,  a  pensé  avec  raison 
qu'un  des  moyens  les  plus  propres  à  soutenir  la 
gloire  de  la  littérature  italienne  ,  et  à  ramener  le 
bon  goût  parmi  les  étudians  ,  était  de  réimprimer 
dans  un  format  qui ,  par  l'exécution  ,  pût  plaire 
à  tous  les  yeux  .,  et ,  par  le  prix  ,  con\'enir  à  toutes 
les  fortunes ,  les  auteuts  classiciues  de  tout  genre, 
I  dont  une  partie  est  devenue  rare  et  chère  ,  et  dont 
]  l'autre  ,  après  avoir  lait  les  délices  des  siècles  passés, 
est  maintenant  presqu  oubliée. 

Cette  société  a  senti  qu'elle  ne  remplirait  pas  son 
but,  si  elle  réimprimait  indistinctement  tous  les 
écrivains  célèbres.  Elle  se  borne  à  mettre  au  |0ur 
les  auteurs  classiques  ,  c'est-à-dire  ,  suivant  la  dé- 
finition du  célèbre  Parini  ,  dans  ses  Leçons  /It 
Belles-Lettres^  "  ceux  qui,  par  l'importance  des 
1)  matières  ,  et  par  la  pureté  du  style  ,  ont  servi 
!>  à  propager  la  connaissance  et  l'usage  de  la  langue 
)!  toscane,  n 

C'est  ce  même  Parini  ,  écrivain  connu  par  son 
excellent  goût  et  sa  vaste  érudition,  que  les  so- 
ciétaires avaient  chargé ,  avant  sa  mort  .  du  choix 
des  auteurs  dont  les  ouvrages  doivent  faire  partie 
de  cette  nouvelle  édition.  Chaque  ouvrage  sera 
orné  du  portrait  ,  de  la  vie  de  l'auteur  ,  et  de  quel- 
ques notes  et  remarques  nécessaires.  Le  jugement 
sur  les  auteurs  sera  presque  toujours  tiré  des  Œuvres 
de  Mdzzuclielli  ,  du  Journal  des  hommes  lettrés 
d'Italie ,  et  de  fHisloire  de  la  littérature  italienne 
de  Tiraboschi. 

Il  paraîba  deux  volumes  par  mois  11  en  paraît 
déjà  un  de  cette  intéressante  collection.  C'est  le 
premier  de  <  Histoires  de  Villani. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  quatre  sols  de 
Milan  par  feuille  in-S°  ,  sans  la  brochure  ,  et  de 
dix  sols  pour  chaque  portrait  gravé  avec  soin.  Les 
étrangers  enverront  l'argent  franc  de  port  à  la  so- 
ciété typographique  des  classiques  italiens  ,  rue  de 
Bocchetto,  n°  2536,  à  Milan.  Les  frais  de  poste 
seront  à  leur  charge. 

Le  premier  consul  ,  président  de  la  République 

italienne,   et    le  vice-président ,  le  citoyen    Melzi- 

d'Eril ,    toujours  attentifs  à  ce  qtii  peut  concourir 

à  la  propagation  des  lumières  ,  ont  accordé  à  cette 

I  belle  entreprise  leur  protection  spéciale. 


chaleur  factice  qui  lui  lient  lieu  de  sensibilité  , 
ces  dèlauts ,  disons- nous  ,  ont  dû  paraiire  davan- 
tage dans  un  tôle  aussi  plein  de  passion  et  cle 
mouvement  que  celui  ^PHcrniione.  Elle  avait  ce- 
peiidant,  par  intervalle  ,  obienu  de  justes  applau- 
disseiiiens  ,  et,  redemandée  après  la  pièce,  elle 
avait  paru.  Hier  ,  la  reprébcntatiou  de  la  même 
tragédie  a  donné  lieu  à  une  scène  extrêmement 
orageuse  ,  à  des  rixes  violentes  ,  et  même  à  des 
voies  de  lait.  L'excès  du  tumulte  qui  régnait  dans 
iï  salle  ,  a  forcé  les  acteurs  à  inicrrorapre  !a  repré- 
sentation ;  M™"^  Xavier  a  quitté  la  scène  veis  le 
commencement  du  quatrième  acte  ;  une  partie  du 
public  ayant  alors  désiré  que  h  pièce  fût  achevée, 
un  acteur  est  venu  annoncer  que  U  débutante  était 
bois  d'état  de  continuer. 

Les  spe' tateurs  n  ont  pas  laissé  commencer  la 
petite  pièce  sans  avoir  contraint  Talma  à  repa- 
raître ;  des  acclamations  unanimes  lui  ont  exprimé 
le  regret  que  l'on  éprouvait  de  rie  pas  lui  voir  jouer 
le  quatrième  ,  et  sur-tout  le  cinquième  acte  d'An- 
dromaijtie.  ~ 

Mme  Xavier  est  annoncée  comme  devant  jouer  au 
premier  jour  le  rôle  de  Cléopâtre  dans  Kodûguue. 
S.... 


AVIS. 
Le  27  fructidor  et  jours  suivans  il  se  fera  ,  i 
Louvain  ,  département  de  la  Dyle  ,  une  vente  de 
livres  précieux  ,  en  tous  genres  et  sciences  ,  supé- 
rieurement bien  reliés  ;  tableaux  et  estampes  ,  dé- 
laissés par  feu  Charles-Alcxandre-Fran<;ois  Schotte  , 
dont  on  peut  se  procurer  la  description  bibliogra- 
phique ,  à  Paris  ,  chez  le  directeur  de  la  diligence 
de  Paris  à  Bruxelles. 


Archives  générales  du  Nord. 

C'est  sous  ce  titre  queparaitra  au  1".  janvier  i8o3  , 
un  journal  rédigé  par  l'auteur  du  Nord  littéraire  , 
phisique  ,  politique  et  moral  ,  (  le  professeur  Oli- 
vaiius  )  qui  s'engaire  à  publier  un  cahier  toutes  les 
six  semaines  ,  ou  nuit  cahiers  par  an  ,  moyennant 
le  prix  d'abonnement  de  90  liv.  pour  le  midi  de 
l'Europe  ,  et  de  4  écus  argent  courant  de  Ham- 
bourg pour  le  nord. 

Cet  ouvrage  doit  êbre  considéré  comme  faisant 
suite  au  Nord  litiéraire  .  etc.  ,  qu'on  continuera 
régulièrement  jusqu'à  ladite  époque  du  P' janvier 
prochain  ,  où  il  sera  remplacé  par  les  Archives  girié- 
uiles  du  Nord. 

On  peut  s'abonner  chez  l'auteur,  à  Kiel,  ainsi 
que  chez  les  principaux  libraires  des  grandes  villes 
de  l'Europe   et  de   l'Amériquee. 


THÉÂTRE    FRANÇAIS. 

M™^  X.4V1ER  a  joué  deux  fois  le  rôle  d'Heiviiione. 
Les  défauts  qu'on  avait  reconnus  en  elle  dans  celui 
de  Sémiramis  ,  c'est-à-dire,  l'exagéialion  de  son 
jeu,  l'enflure  de  son  débit,  la  multiplicité  et  le 
peu  de  régularité  de  ses  gestes  ,  l'emportement  qui 
chez  elle  se   moniiê  à  la  place    de  l'énergie  ,  li 


LIBRAIRIE. 

Lettres  de  Cicéron  [Vl\<^.  volume  de  la  collection) , 
formant  le  premier  des  Lettres  à  Atticus,  traduites 
par  l'abbé  Mongault  ;  édition  revue  sur  le  texte  de 
l'abbé  d'Olivet,  et  augmentée,  quant  à  la  traduc- 
tion ,  de  noies  courantes ,  de  remarques  histori- 
ques ,  et  de  plusieurs  tables  ;  par  Goujon  (  de  la 
Somme),  ancien  jurisconsulte.  Grand  î'n-S".  de 
612  pages.  Prix  ,  papier  fin,  cinq  francs;  papier 
ordinaire,  quatre  francs;  deux  francs  en  sus  pour 
l'envoi  dans  les  départemens  franc  de  port.  Le 
second  volume,  sous  presse  ,  paraîtra  dans  un  mois  : 
les  qtiaire  derniers  se  succéderont  rapidement  dans 
le  cours  de  l'an  1 1.  De  la  même  édition  ,  i'=.  par- 
tie, mais  qui  peut  être  détachée  de  la  seconde, 
les  Lettres  vnli:airemrnt  dites  familières  ;  les  Lettres 
à  Qiiintus  et  les  Lettres  à  Brntus  ,  avec  la  traduction 
de  l'abbé  Prévost  ;  en  tout  six  forts  volumes,  grand 
in-b°  ;  même  prix  ,  chacun  ,  que  le  premier  des 
Lettres  à  Atticus.  —  On  peut  se  procurer  le  sixième 
séparément  des  cinq  premiers  ,  et  respectivement 
ceux-ci  sansle  dernier  qui  contient ,  outre  les  Lettres 
à  llrutus  ,  sa  vie  par  l'éditeur  ,  d'après  la  traduction 
dePlutarque  par  Dacier. 

N.  B.  La  souscription  ,  ouverte  par  l'avis  publié 
au  mois  de  pluviôse  aa  10  ,  est  irrévocablement 
fermée. 

Conformément  au  vœu  des  vrais  amis  des  lettres  , 
le  projet  de  l'édition  toute  Irariçaise  ,  que  l'avis  du 
i"  pluviôse  dernier  promettait  ,  est  abandonné. 
Celle  de  la  traduction  de  Prévost  fut  principale- 
ment destinée  à  completter  ses  Œuvreft  choisies  : 
les  exemplaires  qui  restent  de  cette  édition  sont  en 
petit  nombre.  Prix  des  quatre  volumes  ,  grand  in-8°, 
20  francs. 

LIVRES     DIVERS. 

Œuvres  de  Gilbert .nouveWe.  et  jolie  édition,  plus 
complette  que  les  précédentes  ;  2  vol.  in-lS  ,  avec 
portrait ,  bien  impiinié  sur  papier  vélin  ;  prix,  4  fr. 
et  5  Ir. ,  franc  de  port  ;  idem  ,  fin  ,  d'Angoulême  , 
3  Ir. ,  et  4  fr.  ,  franc  de  port  ;  idem  ,  d'Auvergne  , 
i  fr. ,  et  3  fr.  ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Pillot  frères ,  libraires  ,  Pont-Neuf, 


LOTERIE     NATION 

Bkvxei.les.  —   Tirage   du   17   fiui 
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Tirage   du   17   fiuciidor 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


M'  35i. 


Mercredi ,  2  i  fructidor  an  i  o  de  la  République  française  ,   une  et  indivisible. 


Nous  sommes  auiorisés  à  prévenir  nos  souscripieurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  officiel 


EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,,  3o  juillet  {  1  2  thermidor.  ) 

JLje  duc  de  SdiatTliéoJore  .  qui  a,  par  procura- 
tion et  au  nom  du  piince  héréditjire  de  Naples  , 
épousé  ,1e  16  de  ce  mois,  notre  intante  royale, 
Dona-iVlaria-Isabella ,  a  été  décoré  par  S,  M.  de 
l'Ordre  de  la  Toison-d'Or.  La  célébration  de  ce 
tnariage  s'est  laite  avec  une  pompP  et  une  magni- 
ticence  extraordinaiie  par  le  cardinal  patriarche  des 
Indes ,  en  présence  de  tous  les  grands  du  royaume 
et  de  tout  le   corps   diplomatique. 

Le  départ  de  nos  souverains  poui  Barcelone  est 
invariablement  fixé  au  12  du  mois  li'août  ;  les  pré- 
paratifs qu'on  fait  pour  ce  voyage  sont  immenses. 
Les  équipages  de  la  cour  ont  commencé  à  se  mettre 
en  route.  Quant  aux  tètes  qui  auront  lieu  dans  cette 
«Jerniere  ville  ,  elles  setoat  aussi  splendides  que  ma- 
gnifiques. 

—  La  ducheisse  d'Alba  vient  de  mourir  en  cette 
capitale  ,  à  l'âge  de  38  ans  ;  elle  laisse  à  ses  héritiers 
une  fortune  très-considérable. 

RÉPUBLIQ.UE    BATAVE. 

■     La  Haye  ,  3o  août    [i^  fructidor.] 

Ce  sera  après  demain  que  l'ancienne  agence 
chargée  de  la  aur\.'eillance  des  digues  et  ouvrages 
hydrauliques.,  ainsi  que  de  la  police  générale  de  la 
République,  sera  supprimée.  La  première  partie 
sera  dorenïvant  du  ressort  du  conseil  de  1  inté- 
rieur, et  la  seconde  a  été  transférée  aux  directions 
départementales.  Chaque  direction  aura  à  prendre 
les,  mfesutes  nécessaires  pour  ce  qui  regarde  la 
police. 

—  L'ancienne  société  de  la  pêche  de  la  baleine 
dans  les  mers  du  Groenland  et  du  détroit  de 
È.ivis,  vient  d'êire  autorisée  par  le  gouvernement, 
de  pouvoir  exiger  de  la  nouvelle  société  de  la 
pêche  de  la  baleine  dans  les  parages  du  Cap  et 
sur  les  côtes  d'Afrique  ,  de  prendre  part  ,  pour  un 
hoilieine  ,  dans  chaque  vaisseau  qui  sera  envoyé 
au  Groenland  pour  faire  la  pêche. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   te  20  fiuclidor. 

Le  i5,  une  dépulation  de  Marseille  a  présenté 
au  picmicr  consul  une  médaille  que  les  liabitans 
de  cette  ville  ont  fait  frapper  en  son  honneur. 
Le  cit.  F.  Giiard  .  chargé  de  porter  la  parole,  lui 
a  adressé  le  discours  suivant  : 

Il    GfiNÉRAL    CONSUL  , 

51  Nulle  cité  n'éprouve  plus  que  la  nôtre  l'hcu- 
>>  reuse  influence  de  cette  paix  glorieuse  que  vos 
>i  victoires  viennent  de  donner  à  la  France.  Lin- 
jï  duslric  s'est  réveillée  tout-à-coup  dans  ces  murs 
)!  abandonnés  depuis  silnng-téms  à  une  f.uale  inac- 
îi  tion  ;  ce  port  superbe  ,  objet  de  la  jalousie  des 
)i  nations  étrangères  ,  a  déjà  repris  son  activité  ; 
)i  djs  cmbelliîsemens  .5ans  nombre  s'élèvent  de 
M  tomes  pans  sur  les  ruines  révolutionnaires,  et 
)î  chaque  jour  votre  sollicitude  paternelle  efface  de 
!i  douloureux  souvenirs  et  autorise  de  nouvelles 
11  espérances  :  Marseille  enlin  vous  doit  le  bonheur , 
11  et  Marseille  reconnaissante  a  gravé  sur  le  bronze 
11  votre  image  et  les  expressions  de  ses  sentimens. 

iiPuissent,  gériérjl  consul,  ces  traits  quetoiisles  arts 
11  à  l'envie  s'eHorcent  de  rcndte  aussi  immortels  ijue 
11  votre  nom  ,  empreints  un  jour  sur  les  siones 
11  mêmes  de  nos  transactions  sociales  ,  seule»  an- 
11  nalts  indestructibles  des  peuples  ,  rappeler  sans 
11  cesse  au  commerce,  aux  arts,  à  l'àgiiculturc 
11  que  leur  splendeur  est  voire  ouvrage  .  à  nos 
>i  guerriers  qu'ils  vous  doivent  leurs  plus  brillantes 
1!  victoires,  et  transmettre  aux  siècles  les  plus 
Ti  reculés  l'image  chérie  tlu  héros  auquel  la  France 
11  doit  sa  gloire  cl  sa  prospérité  n. 

On  a  remarqué  ,  dans  la  réponse  du  premier 
consul  ,  les  passages  suivans  : 

"  Je  9ul.t  sensible  à  ce  témoignage  des  senti- 
mens de  la  ville  de  Marseille,  et  je  vois  avec  plaisir 

sadéputaiion Le  fJouvcrnemcnt  asans  cesse  les 

yerix  ouvert»  Mxr  cciic  gtando  cité  ,   et  prend   un 

vif  intérêt  à  sa  .splendeur Parle  traite  de  paix 

qui  vient  rrètie  conclu  avec  le  Grand-Seigneur, 
la  Itrpiiblique  a  obtenu  la  libre  navigation  de  la 
Mer-Noire.  Le»  relation»  commerciales  de  la  Mé 
ditcrratiec  j'acti(>is»etii  ainsi  cl  vont  être  plus  avan- 
tjjjcuse»  qUe  jaiiiAi».  je  dtjiie  que  iccommcrcc  de 


Marseille  ne  néglige  point  une  autre  sou,rce  de  prnspç- 
rilé.  Lcsboncliesdu  Pô  lui  sont  ouvertes;  les  bâlimens 
peuvent  remonter  jusqu'à  Ferràre.  pénétrer  an  sein 
de  la  vingt-septième  divisior»  militaire  ,  et  de  la; 
fournir  des  savons  et  des  autres  produits  de  l'indus-' 
trie  de  Marseille  ,  à  l'Italie  et  à  une  partie  de  l'AI- 
lemagn-e. .-. .  ' 


Le  commissaire-général  du  Gonvernement  dnns  lès 
quatre  déparlttnins  réunis  de  la  tive  gaficlie  dà- 
Rhin  ,  le  conseiller  de  préfecture  chargé  des  fonc- 
tions de  préfet  ,  te  secrtt'ai'e-gévér'd  ,  et  le  conseil 
de  préfecture  du  département  du  Mont-Tonnerre, 
à  Napoléon  Bonaparte. — Mayence,  le  3  fructidor 
a»  lOi'  '    .'     ' 

Citoyen  i'RF.ïSi'e'r  consui,  , 
Sous  votre  consulat ,  le  Peuple  français  sera  heu- 
reux ;  vous  l'avez  déclaré  ,  vous  le  voulez  ,  et  votre 
volonté  ne  se  déi-neniira  jamais. 

La  postérité  qui  s'avance,  'félicitera  la  Nation 
d'avoir  ,  par  un  acte  solennel  ,  consolidé  en  vos 
mairis  l'édifice  de  sa  liberté  ,  et  elle  exigera  des 
magistrats  suprêmes  qui  vous  Succéderont  ,  d'avoir 
les  yeux  fixés  sur  le  modèle  que  leur  oHrira  votre 
administration.  ,  ; 

Salut  et  très-profond  respect. 

(  Suivent  ies  signatures.  ) 

Le  j<rtfet  ,  te  comeil  et  le  storéteiire-géncral  de  la 
jir!je,tuie  du.  département  du  'G.e,rs .,  au  généuil 
JS'apoiéon  Bonaparte  ,  friini/ir  consul  de  la  lic- 
put'iirjue  française.  —  A\-}h ,  le  i"  ftuctidor 
cm  10. 

GÉNÉRAL     PREMIER    CONSUL  , 

Vous  nous  aviez  rendu  upe  patrie  et  donné  la 
paix  :  le  Peuple  français  reconnaissant  ,  viei:t  de 
consolider  ces  deux  bienfaits  inappréciables  ,  en 
vous  chargeant  de  leur  conservai  ion  ,  et  eri  les 
mettant  sous  la  sauvè-gat'de  de  votreinodération 
et  de   votre   courage. 

A  qui  devait  être  confiée  la  conduite  du  vais-, 
seau  de  lEtat ,  dans  ces  lems  de  calme  et  de 
bonheur,  si  ce  n'est  au  pilote  habile  et  fort  qui 
l'avait  sauvé  du  naufrage  ? 

Père  d'adoption  cfun  gr^ind  Peuple  ,  tous  vos 
jouis  seront  ccnsacrés  à  su  (t'iicilé,  et  sa  reconnais- 
sance sera  aussi  durable  qu3  vos   bienlaiis. 

Puissiez  vous  ,  général  premier  consul  ,  présider 
!ong-tems  aux  destinées  de  votre  patrie  !  Charjue 
année:  du  consulat  de  Bonaparte  sera  un  jour  de 
prospérité   et  de  gloire  pour  la   France. 

Agréez  ,  général-consul  ,  notre  tribut  de  respect, 
d'amour  et  de  reconnaissance. 

(  Suivent   les   signatures.  ) 

Les  administrateurs  du  départemctit  de  l'Hérault  ; 
à  Napoléon  Bonaparte.  —  Montpellier  ^  le  2g  Iher- 
ni'dor    an    lo. 

Citoyen  premier  consul  , 

Tandis  rjue  l'Europe  attentive  porte  ses  regards 
inquiets  ,  mais  soumis  ,  sur  les  deuinées  de  la 
France  ,  la  France  ,  régénérée  et  tranijuille  ,  tra- 
vaillé ,au  sein  de  la  paix  ,  à  augmenter  le  bonheur 
dont  vous  la  faites  jouir  ;  et  quel  moyen  plus 
énergi(]ue  pouvait-elle  saisir,  que  celui  qui  kn  est 
dicté  à-la-lois  par  l'amour  et  parla  reconnaissance  ? 
En  vous  délérant  le  premier  consulat  à  vie  ,  elle 
consacre  le  principe  ,  si  cher  à  tous  les  vrais-  ci- 
toyens ,  que  le  pouvoir,  uni  à  la  vertu,  est.ina- 
movible.  (  Su'vent  les  signatures.  ) 

Les  membres  composant  le  tribunal  criminel  du 
d'pirtemtnt  d'J;tdie  et-Loire  ,  au  citoyen  premier 
coniul.  —  Tour's  ,   le  5  Jructidor  an    lo. 

Citoyen  premier  consul  , 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  louer  tout  ce  que 
vous  faites  de  merveilleux  ;  cette  tâf lie  est  réservée 
aux  écrivains  lesplus  célèbres.  Nous  vous  assurons 
seulement  riuc  les  changemens  que  vous  venez 
d'opérer  dans  nos  lois  ,  porterjt  noire  atiachenient 
et  noire  reconnaissance  à  leurcomble  ;  (jue  ,  comme 
magistrats  et  comme  pères  de  famille  ,  nous  y 
voyons  les  gages  assurés  de  la  prospérité  générale 
et    particulière. 

Parmi  les  dispositions  de  ce  nouvcaia  cpdc  poli- 
tique .  nous  avoijs  remarque  ,  avec  la  plus  douce 
salisfaction  ,  l'éiablisscment  du  droit  de  lairc  grâce  , 
ptérogaiive  précieuse  pour  le  chef  de  lElat,,  et 
essciuielle  à  la  législation  criminelle.  WoKe  œil 
pénétrant  saura  distinguer  l'imprudence  ,  l'crrour  . 
la  laute  d'un  moment,  de  la  perversité  et. d«l.'lia- 
bitude  du  crime  ;  et  riiiimaiiiie  ne  versera,, plvis  de 
pleurs  sur  les  aricls  ipi'aura  rendu  la  justice. 

Salut  et   respect  très-profond.  ■     i 

(  Suivcul   Us  iignatuKs  ) 


La  jirjfef,  l.e  serrétaire-géuéral ,  et  Usytne.V:h) cS'CfiP'T: 
posant  .le  conseit  de  p'éfcture.  du  fifpnr^fment  dfis 
lArdéche,  a.u  premier  .  lornul  de  tfh, République; 
ffancnise.  —  Privas;  le  7  fruttidor  tf^^iC.,         .,, 

Premier  consul  , 
Le  27  thermidor  fut  un  grandjour  potjf  la  Ftà'ticet 
ce  tùi'  celui  de  l'allégresse  dans  le  département  da 
l'Ardêche.  Du  sommet  de  ses  montagnes  au  forid 
de  ses  vallées  .  le  cri  de  vive,  Bonapai  te  ,  priiir.ier 
consul  à  vie,  s'est  fait  entendre;  aux  vastas,  espé- 
rances conçues  dans  c6  jour  se  joignent  toutes  celles 
qui  doivent  naître  dé  la  sagesse  des  lois  0'g?r)iques. 
Il  n'appartient  qu'à  vous  de  tout  promettre ,  et 
d'effectuer  tout  presqu'au  mcni'e  tems,  Le,  Peuple, 
français  ,  toujours  si  véhément  dans  ses  affections , 
s'étonne  lui-même  de  l'impérieuse  rapidité  avec 
laquelle  vous  le  faites  passer  ,  depuis  deux  ans  ,  de 
l'admiration  à  la  reconnaissance  ,  de  la  réconhinî-' 
sance  à  l'amoui.  L'Ardechbis  éprouve  ces  sentimens 
avec  la  chaleur  qui  le  caractérise.  Vous  les  expri- 
mer, premier  consul,  c'est  vous  peindre  toit^' Ceux  , 
que  nous  partageons  avec  nos  adnrini.sirés  ;'  atlîsi 
qu,'eux  nous  ne  formons  qu'un  vœu  qui  les  renleiirié 
lou's  :  Puisse  Bonaparte  ou  son  génie  présider  étet- 
uelleraent  aux  deslinées  de  la  France. 
Salirt  et  profond  respect. 

{Suivent   les  signatures.) 

Les  inrnihrf    des   Irihiruaiix  criminel   et    fpé{,inl.^u 

dépiiriemcut  de  la  R.jër  ,  à  M'ap.iléon  Bonaparte. 

—  Ciilngiie  ,   le    10  Jrv.ctidor  an  10.  ■  ,1 

PrEMIFK    CONSIL  , 

Vous  ovcz  p:!ru  au  milieu  de  la,  France  désolée  ; 
et  des  ,Tbini'-i  de  la  conlusion  et  du  malheur,  vous 
3\'cz  élevé  la  République  au  faite  de  la  gloire  et. 
de   la  prnspéiiié..    . 

1!  n'éi.iii  sur  la  lerre  qu'une  recompense  digae 
de  vous  I  Le  l'enple  français  vous  fa  décei-Bé'e.,!^ 
et  vous  êtes  pour  la  vie  le  chef  suprêrire  de  la  na-, 
lion  généreuse  que  vous  avez  sauvée..  .  . 

"Vivez-pendnnt  plusieurs  générations  aus,si  puis- 
sant et  aussi  heureux  que  volis'êtes  'chéri  et  révéré 
par  tous  les  amis   de  la  patrie  !    '     '  ''"  •' 

Daignez,  premier  coiispl ,-,  en  agréant,  cette 
expression  de  nos  sentimens  et  de  nos  vceux  ,  re- 
cevoir l'assurance  de' -notre  dévouement'. te -'ïjWs' 
respectueux.  .1  - 

.    '    sT  [Suivent  tes   signatures.) 

Les  président,  juges  et  commissaire  du  Gonvcrneiment 
compnsarft  le  tribunal  d'appel  séant  à- Colmax  , 
au  citoyen  premier,  consul  de  }ii-,R.,é^uhkque  fran- 
çaise. —  Calmar  ,   le  i/^  fri^c^idftx^an  10, 

Citoyen  premier' co'Nsjul',  ■■■'■\' 

Il  était  réservé  à  votre  génie  de  prévenir  le  voeu 
des  Français  pour  l'actouiplir. 

Le  vote  de  la  très  grande  majorité  et  le  mémor 
rable  sénalus-consulle  ,  qui  donnent  à  la  consli-. 
lution  et  au  Gouvernement  la  ,sta'bilité  qui  leur, 
convient .  annoncent ,  par  les  développemens  qu'ils 
vont  recevoir  ,  que  sous  -peu  le  bonheur  de  la  Répu- 
bliciue  à  l'inlérienr,  égalera  sa  gloire  à  l'exlérieur. 

Aussi  profond  en  guerre  et  en  politique  .  que 
sage  à  gouverner  ,  vous  êtes  devenu  propriété  de 
la  Graiulo-N.tiion.  Puisse-t-elle,  pour  son  bonheur,, 
vous  conserver  bien  au-delà  du  terme  de  la  vie 
humaine  I 

Vivez  ,  ciloyen  consul  ,  que  vos  jours  se  1  omp- 
tent  par  vos  bi'=nfaiis  et  par  la  durée  de  la  recon- 
naissance nationale. 

'     '     '     '  [Suivent  les  signatures.  ) 

Les.  mcmbrej  du  corisrH  mutijcipal  de  L{  ville  de 
Saint- M.ii.veiit  ,  au  picmicr  consul.  —  Sainl- 
Maixent,,.,  ..le  ,5  fiuct/dar  a,ii  10. 

CitoyVn  PREMir-R-'âoKs-lfi;-, 


de 


Le^  Pe.t.iple  français  ,  par.un  acie  sDl,enngl ,,  vp'jis 
tîtetinmiT  çoripul  à  vie;    rintérêt   de   sa  :^lôii-j!  et 
!  'sdn"bonheu'r  lui  en   faisait   lïn   devoir  ,  et  c'é- 
tait la  seule  récompense  digne  de  vous!  , 

Le  vctii  des  citoyens  de  la  ville  de  Saint-Mnixént , 
la  deuxième  du  dépàitcfrient  d^s' Deux-Sevrcs  ,  n'a 
point  clé  douteux;  il  a  été  un:inime  ,  'et  ils  *e 
iélicitent  de  vous  eu  avoir. fait  liommage.     '-'  : 

Que  le  lien  indissoluble -qui  utiira  déstlfmais 
les  destinée^  de  la  Franco  a,y-)i,.  vôtlTS  ,,s,aiiiiflï)tir 
vous',  cifoycn  ptei-iiier  .cojisul  ,  le  plus  si'ir  anrant 
des  se'nfmrens  respectueux  (lue  nous  avons  l'ilon- 
ineur  de  vous  offrir.         (Suivertt  tes- rrgnatu.res.) 

.    ,•    -     ,        ,     '    ..T.O  •.,'.  .r-.-i\  H  11.:  )i--\*»H 

Les    membres  composant    le    tribunal   criminel  du 

.-.dépanument  de    la    Vitm-ne  .   anx'  r.orniils'  d«  lu 

<    République^  française;-^  foUce.rs  yi/c  Is jrurtidor 

an  ro.     ■  '  •"  •  ■>"!■  ».'*>  h.'i'h  '   1 

'  '  OTrovENS  coNStirï*,""'  i",**'"'"  '"' 

I    Ce  lurent  d-cs  homnjes,  ycriuljlement  grands  qui 

psé'rcnî  .«e 'diaVucr  de  guuv'aui:!  Icuis  scmbUbks.^ 


et  s'imposer  lé  fardeau  de  la  félicité  publique  ; 
qui  ,  pour  le  bien  qu'ils  voulaient  faire  aux  hom- 
mes ,  s'exposèrent  à  leur  ingratitude,  et  pour  le 
repos  d'un  peuple ,  renoncèrent  au  leur  ;  qui  se 
mirent  ,  pour  ainsi  dire  ,  entre  les  hommes  et  la 
Providence  ,  pour  leur  composer,  par  artifice  ,  un 
bonheur  qu'elle  semblait  leur  avoir  refusé.    , 

Vous  avez  fait  ,  citoyens  ,  au  Peuple  français 
le  sacrifice  de  voire  existence  entière  ;  une  gloire 
immortelle  sera  le  prix  de  votre  dévouement  ;  et 
si  jamais  la  Nation  qui  vous  doit  son  bonheur  , 
en  perdait  la  mémoire,  la  postérité  toujours  juste, 
vous  vengera  de  cette  ingratitude. 

Salut  et  respect,  (Suivent ies  signaturts.) 

Lis  maire  et  adjoints  de  la  ctmmune  de  Vannes  , 
nux  consuls  de  la  République.  —  Vannes  ,  h  6 
fructidor  an  lo. 

/  Citoyens  consuls  , 

Le  sénatus-consulte  qui  proclame  votre  consulat 
à  vie  ,  assure  les  glorieuses  destinées  de  la  France  ; 
une  joie  universelle  a  célé.bré  cette  conception 
prévoyante  ,  qui  ,  par  un  triple  lien  ,  saisit  toutes 
les  espérances  de  bonheur  ,  et  let  attache  à  votre 
gloire. 

.  Agréez  ,  citoyens  consuls  ,  nos  vœux  et  ceux 
des  habitans  de  Vannes  ,  pour  la  prolongation  de 
votre  existence  au-delà  des  bornes  ordinaires  ;  les 
héros  ,  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  devraient  être 
inmortels. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer  avec  un 
profond  respect. 

(Suivent  tes  signatures.) 

Le  préfet ,  le  secrétnire- général  ,  les  conseillns  de 
préfecture  du  département  des  Landes  ,  les  membres 
du  tribunal  civil  ,  le  juge  de  paix  ,  et  les  maire  et 
adjoints  de  la  ville  de  MonI- de- Marsnn  ,  aux 
citoyens  Cambacérès  et  Lebrun  ,  consuls  de  la 
République. 

Citoyens  consuls  , 
Heureux  de  l'entière  confiance  de  laFrance,  le 
piemier  consul  le  sera  aussi   de  vous   avoir  pour 
coopérateurs  de  ses  travaux. 

Les  habitans  de  ce  département  ont  vu  avec 
une  bien  vive  satisfaction  ,  que  le  sénat,  jusie 
appréciateur  de  vos'  lumières  et  de  vos  vertus  ci- 
viques ,  nous  en  avait  assuré  la  bienfaisante  in- 
fluence. Puisse-t-elk  avoir  pour  durée  les  voeux  que 
nous  formons  pour  vous  ! 
Salut  et  profond  respect. 

(Suivent   les  signatures.) 

Les  viffnbres  des  tribunaux  criminel  et  spécial  du 
département  dt  la  Hoir ,  aux  consuls  Cambarerès 
if  Lebrun.  —  Cologne  ,  le  lo  fructidor  an  lo. 

Citoyens  consuls. 

L'auguste  sénat  de  la  République  française  a 
satisfait  à  la  justice  et  à  la  reconnaissance  nationales 
en  vous  nommant  consuls  à  vie. 

Vous  êtes  dignes  de  participer  à  la  glorieuse  ré- 
compense que  le  Peuple  français  a  décernée  3.a 
héros  qui  a  sauvé  la  France.  Puisse  votre  magis- 
trature être  associée  pendant  un  long  cours  d'années 

à  celle  dont  Napoléon  Bonaparte  est  investi  ! 

Puissiez-vous  vivre  aussi    heureux   que   vous    êtes 
_aimés  et  honorés  ! 

Tel  est  notre  vœu  bien  sincère  ;  daignez  ,  ci- 
toyens consuls ,  en  agréer  l'assurance  ,  ainsi  que 
celle  de  notre  respectueux  dévouement. 

(Suivent  les  signatures.  ) 

Le<.  membres  composant  h  tnbunal  Rappel  séant  à 

RiJirtes ,  aux  second   et    troisième    consuls .  de   la 

République  fianqaise.  —  Rennes,  le  iS  fructidor 

an  \o.     . 
Citoyens  consuls  , 

Votre  arrêté  du  20  tioréal  avait  circonscrit  l'émis- 
sion du  vœu  du  Peuple  français. 

Si  ia  question  qui  lui  était  soumise  vous  eût  été 
commune  ,  vous  eussiez  obtenu  le  témoignage  écla- 
tant-de  gratitude  et  de  conliance  si  justement  dû 
au  zèle  infatigable  avec  lequel  vous  avez  secondé 
le  premier  consul. 

Le  sénat  a  été  le  fidèle  interprète  des  sentimens 
de  la  Nation.  Il  a  consacré  l'inamovibilité  du  con- 
sulat français. 

Vivez  donc ,  citoyens  consuls ,  pour  ia  prospérité 
et  la  gloire  de  la  Ré{)ublique. 

C'est  le  vœu  bien  sincère  que  nous  avons  formé 
pour  le  premier  magistrat,  et  que  nous  renouvelons 
aujourd'hui  pour  ses  deux  dignes  coopérateurs. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer  avec  respect. 
'  (  Suivent  les  signatures.  ) 
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de   long  à  l'Estere,  et  de  29  pieds   à  l'étang  de 
Miragoane. 

Ce  général  a  aussi  donné  ordre  à  un  des  officiers 
de  son  état -major,  qui  parcourt  présentement 
l'Amérique  méridionale ,  de  lui  apporter  des  lanaans 
et  des  vigognes .  et  quelques  autres  animaux  qui  ne 
sont  pas  au  Muséum.  Il  compte  les  envoyer  en 
France  à  mesure  qu'ils  atrivcront.  S  il  se  trouve  à 
Saint-Domingue  ou  dans  les  îles  voisines  quelques 
productions  minérales,  végétales  ou  -animales  ,  tjui 
manquent  à  nos  collections  nationales,  le  général 
Lecierc  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  se  |les 
procurer.  Vous  pouvez  en  donner  avis  aux  savans 
professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 


Extrait  d'une  lettre  du  Cap,  du  s8  messidor  an  10. 

~  Le  général  Lecierc  a  envoyé  en  France  un  tigre 
d'Amérique ,  qu'il  a  fait  venir  de  la  province  de 
Caracas.  Cet  animal  n'a  que  cinq  mois.  On  ne  croie 
pas  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  cette  espèce  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Son  projet  est  d  envoyer  d'énormes  caïmans  em- 
paiillés.  Ou  en  a  pris ,  à  ce  qu'on  assure ,  de  1 7  pieds 


Lt  citoyen  Roume  ,  ancien  agent  du  Gouver- 
nement français  dans  les  colonies ,  a  déposé  au 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  deux  serpens  à  son- 
nettes vivans ,  qu'on  lui  avait  confiés  à  son  départ 
d'Amérique  ,  et  qui  avaient  été  demandés  par  le 
célèbre  Lacépede.  Il  a  aussi  remis  dans  le  même 
établissement  un  grand  nombre  de  caisses  de 
graines ,  d'oiseaux  empaillés  ,  d'insectes.  C'est  ainsi 
que  ce  superbe  Muséum  s'enrichit  chaque  jour  , 
grâces  au  goût  pour  les  sciences,  et  aux  connais- 
sances que  possèdent  la  plupart  des  généraux  ou 
des  agens  du  Gouvernement  français. 

(Extrait  de  la  Décade  philosophique.) 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT. 

Ripport  fait  au  premier  consul  ,  en  sénat  ,  par  le 
ministre  des  relations  extérieures ,  le  io  fructidor 
an    10, 

Le  premier  consul  m'ayant  ordonné  de  lui 
rendre  compte  ,  en  sénat  ,  des  difFérens  survenus 
récemment  entre  la  République  française  et  la 
régence  d'Alger  ,  et  du  succès  des  mesures  qui 
ont  été  prises  pour  les  terminer  ,jc  dois  dabord 
rappeler  l'état  de  choses  qui  les  a  précédées. 

Des  frontières  de  l'Egypte  au  détroit  de  Gibraltar  , 
le  nord  de  lAfrique  est  possédé  par  des  hommes 
étrangers  au  droit  public  de  l'Europe.  Les  prin- 
cipes et  les  mœurs  qui  ,  des  sociétés  européanes, 
n'ont  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'une  même  société  ; 
qui  ,  non-seulement  défendent  d'opprimer  ,  mais 
comiriandent  d'accueillir  ,  de  protéger,  de  secourir 
dans  le  danger  la  navigation  et  le  commerce  des 
peuples  paisibles,  qui  réprouvent  toute  aggression 
injuste,  qui  flétrissent  la  valeur,  si  elle  est  cruelle  , 
et  veulent  que  les  droits  de  l'humanité  restent 
toujours  sacrés  ;  ces  mœurs  sont  encore  inconnues 
aux  peuples  de  ces  contrées. 

Ils  n'ont  d'autre  droit  des  gens  que  les  lois 
mêmes  de  leur  police  qui  permettant  chez  eux  les 
violences  individuelles  ,  les  autorisent  à  l'égard 
des  étrangers  ,  et  les  consacrent  même  comme  des 
actes  de  courage  à  legard  des  ennemis  :  ils  igno- 
rent que  le  droit  des  gens  par  ses  règles  générales 
abolit  les  droits  chimériques  que  des  peuples  trop 
imbus  de  leur  importance  locale  prétendent  retirer 
de  la  licence  de  leurs  usages.  Il  faut  croire  ,  p'our 
l'honneur  de  l'Europe  ,  que  ,  sur  ce  point  ,  la 
suprématie  du  droit  public  assignant  de  justes 
limites  à  la  tolérance  des  législations  particulières, 
ne  sera  désormais  méconnue   qu'en   Afrique. 

La  régence  d'Alger  s'est  particulièrement  signalée 
par  une  audace  que  quelques  événemeus  durent 
accroître. 

Charles-Quint  tourna  contre  l'Afrique  ses  armes 
victorieuses  :  il  voulait  délivrer  l'Europe  des  in- 
cursions des  Barbaresques  ,  et  les  réduire  à  l'im- 
puissance ;  mais  le  succès  trompa  son  attente  ,  et 
né  répondit  point  à  la  grandeur  de  ses  préparatifs. 
Dans  des  tems  postérieurs  ,  Louis  XIV  vengea 
sur  les  Algériens  l'honneur  du  pavillon  français. 
Alger  fut  ,  par  ses  ordres  ,  bombardé  trois  fois 
dans  l'espace  de,  six  .années  ;  mais  là  dut  se  borner 
sa  vengeance.  .Les  affaires  d'Europe  réclamajent 
toute  son  attention.  Du  moins,  les  .Algériens  ap- 
prirent-ils des-lors  à  craindre  et  à  respecter  la  France, 
et  la  paix  qui  fut  conclue  en  1689  subsistait  de- 
puis plus  d'un  siècle  lorsque  les  instances  et  les 
ordres  de  la  sublime  Porte  la  firent  rompre  en  l'an  7. 
Des  ennemis  qui  restaient  à  la  France  lorsque  le 
premier  consul  prit  les  rênes  du  Gouvernement  ,  la 
régence  d'Alger  était  le  moins  redoutable  ;  mais  le 
premier  consul  désirant  de  faire  cesser  par-tout  les 
calamités  de  la  guerre  ,  instruit  que  le  dey  d^Alger 
l'avait  déclarée  contre  son  inclination  et  qu'il  sou- 
haitait la  paix  ,  fit  partir  pour  Alger  un  négociateur. 
Précédé  par  la  renommée  des  exploits  dont  l'Italie  , 
l'Allemagne,  l'Egypte,  la  Syrie  avaient  été  le 
théâtre,  l'envoyé  du  premier  consul  fut  accueilli 
comme  il  devait  l'être.  La  paix  fut  arrêtée  ,  pro- 
clamée même  dans  le  divan.  Cependant  une  nou- 
velle intervention  de  la  sublime  Porte  en  fit  ajourner 
la  signature.  La  guerre  parut  renaître  ;  mais  ce  fut 
une  guerre  sans  hostilités.  Tous  les  Français  purent 
se  retirer  hbrement  d'Alger. avec  toutes  leurs  pro- 
priétés,  et  l'agent  de  laFrance  attendit  à  Alicante 
le  moment  où  les  négociations  pourraient  être  re- 
prises. 

Enfin  un  traité  définitif  qui  assure  à  la  France 
tous  les  avantages  snpulés  par  les  traités  anciens  et 
qui ,  par  des  stipulations  nouvelles ,  garantit  plus 
explicitement ,  et  mieux  ,  la  liberté  du  commerce 
et  de  la  navigation  française  à  Alger  ,  fut  signe  le  7 
Bivûse  dernier.  " 


La  paix  générale  était  conclue  ,  et  le  cosnmeice 
commençait  à  reprendre  ses  routes  accoutumées. 

Mais  bientôt  on  appi'e<id  que  des  armemens. 
d'Alger  parcourent  la  Méditerranée  ,  désolent  le 
commerce  français ,  infestent  les  côtes.  Le  pavillon 
et  le  territoire  même  de  la  République  ne  sont  pas 
respectés  par  les  corsaires  de  la  régence.  Ils  con- 
duisent à  Alger  des  transports  sortis  de  Toulon  et 
destinés  pour  Saint-Domingue.  Ils  arrêtent  un  bâ- 
timent napolitain  dans  les  mers  et  presque  sur  les 
rivages  de  la  France.  Un  rais  algérien  ose  ,  dans  la 
rade  de  Tunis  ,  faire  subir  à  un  capitaine  de  com- 
merce français  un  traitement  infâme.  Les  barques 
de  la  compagnie  du  corail  qui  ,  aux  termes  du 
traité  ,  vont  pour  se  livrer  à  la  pêche  ,  sont  vio- 
lemment repoussces  des  côtes.  Le  chargé  d'affaires 
demande  satisfaction  et  ne  l'obtient  pas  ;  on  ose  lui 
faire  des  propositions  injurieuses   à  la  dignité  du 

Peuple   français  ;  on  veut que   la  France 

acheté   l'exécution  du   traité  ! 

Informé  de  ces  faits  ,  le  premier  consul  ordonne 
qu'une  division  navale  se  rendra  devant  Alger. 

Je  transmetS'ipar  ses  ordres  des  instructions  au 
chargé  d'affaires,  le  citoyen  Dubois  -  Thainville  . 
qui  s'est  conduit  avec  autant  d'énergie  et  de  di- 
gnité ,  que  de  prudence. 

la  division ,  commandée  par  le  contre-amiral 
Leissegues  ,  parut  devant  Alger  ,  le  1  7  therrnidor  ; 
à  borri  était  un  officier  du  palais  ,  l'adjudant  com- 
mandant Hullin  ,  porteur  d'une  lettre  du  premier 
consul   pour  le   dey. 

Le  18  .  cet  officier- descend  à  terre  ,  est  accueilli 
avec  distinction,  présenté  au  dey  ,  et  lui  remet  la 
lettre  du  premier  consul.   Elle  était,  ainsi  conçue  : 

)i  Bon.^parte  ,  premier  consul ,  au  très-haut  et 
très-magnifique  dey  d'Alger  r  que  Dieu  le 
conserve  en  prospérité  et  en  gloire. 
Je  vous  écris  cette  lettre  directement  parce  que 
je  sais  qu'il  y  a  de  vos  ministres  qui  vous  trom- 
pent et  qui  vous  portent  à  vous  conduire  d'une 
manière  qui  pourrait  vous  attirer  de  grands  mal- 
heurs. Cette  lettre  vous  sera  remise  en  inainsprg^ 
près  par  un  adjudant  de  mon  palais.  Elle  a  pour 
but  de  vous  demander  réparation  prompte  et  telle 
que  j'ai  droit  de  l'attendre  des  sentimens  que  vous 
avez  toujours  montrés  pour  moi.  Un  officier  fran- 
çais a  été  battu  dans  la  rade  de  Tunis  par  un  de 
vos  rais.  L  agent  de  la  République  a  demandé  sa- 
tisfaction et  n'a  pu  l'obtenir.  Deux  bricks  de  guerre^ 
ont  été  piis  par  vos  corsaires  qui  les  ont  amenés 
à  Alger  et  les  ont  retardés  dans  leur  voyage.  Un 
bâtiment  napolitain  a  été  pris  par  vos  corsaire» 
dans  la  rade  d'Hierei  ,  et  par  -là  ils  ont  violé  le 
territoire  français.  Enfin  ,  du  vaisseau  qui  à  échçué 
cet  hiver  sur  vos  côtes  ,  il  mie  manque  encore  ^ 
plus  de  i5o  hommes  cjui  sont'  entre  les  mains  de» 
barbares.  Je  vous  demande  réparation  pour  tou» 
ces  griefs ,  et  ne  doutant  pas  que  vous  ne  preaiez 
toutes  les  mesures  que  je  prendrais  en  pareille  cir-  . 
constance  ,  j'envoie  tin  bâtiment  pout  reconduite 
en  France  les  i5o  hommes  qui  me  manquent.  Je  .' 
vous  prie  aussi  de  vous  méfier'  de  cetix  de  vos 
ministres  qui  sont  ennemis  de  la  France  ;  vous  ne 
pouvez  pas  avoir  de  plus  grands  ennemis  ;  et  si 
je  désire  vivre  en  paix  avec  vous  ,  il  ne  vous  est, 
pas  moins  nécessaire  de  conserver  cette  bonnft 
intelligence  qui  vient  d'être  rétablie  ,  et  qui  seule 
peut  vous  maintenir  dans  le  rang  et  dans  la  pros- 
périté où  vous  êtes;  car  Dieu  a  décidé  que  tous  • 
ceux  qui  seraient  injustes  envers  moi ,  seraient  punis. 
Si  vous  vouiez  vivre  en  bonne  amitié  avec  moi  , 
il  ne  fiut  pas  que  yous  me  traitiez  comme  une. 
puissance  faible  ;  il  faut  que  vous  fassiez  respecter 
le  pavillon  français  ,  celui  de  la  république  ita- 
lienne ,  qui  m'a  noriiraé  son  chef  ,  et  que  vous 
me  donniez  réparation  de  tous  les  outrages  qui 
m'ont  été  faits.  Cette  lettre  n'étant  pas  à  une 
autre  fin,  je  vous  prie  de  la 'lire  avec  attention. 
vous-même  ,  et  de  me  faire  connaître  par  le  retour 
de  l'ofhcier  que  je  vous  envoie  ce  que  vous  aurez  ■  ■ 
jugé  convenable  de  faire,  n 

Quelles  que  fussent  les  dispositions  intérieures  du 
Dey  ,  il  ne  me  montra  que  le  désir  de  vivre  ea 
bonne  intelligence  avec  la  République  française. 
II  Je  veux,  dit-il,  être  toujours  l'ami  de  Bonaparte, n 
Il  promit  et  donna  réellenient  toutes  les  satisfac- 
tions demandées. 

Pour  rendre  un  hommage  particulier  au  premier 
consul  dans  la  personne  de  ion  envoyé,  il  voulut 
même  s'écarter  des  formes  ordinaires  ,  et  contre.1 
l'usage  immémorial  des  régences  ,  il  reçut  dans 
le  plus  magnifique  kiosck  de  ses  jardins  ,  l'ofEcieni 
du  palais  .  le  chargé  d'affaires  de  la  République  ,  le 
contre-amiral  Leissegues  et  son  nombreux  état- 
major.  C'est-là  qu'il  remit  au'  général  Hullin  la 
réponse  qu'il  avait  préparée  pour  le  premier  consul , 
et  dont  la  teneur  suit  : 

ji  Ati  nom  de  Dieu  seul ,  de  l'homme  de  Dieu  , 
maître    de  nous,    illustre  et   magnifique  seigneur- 
Mustapha-Pacha  Dey  d'Alger,   que  Dieu  laisse'en 
gloire.  11  _ 

A  notre  ami  Bonaparte  !  premier  consial  de  la 
République  française  ,  président  de  la  République 
italienne. 

Je  vous  salue  ,  la  paix  de  Dieu  soit  avec  vous. 

Ci-agrès  ,    notre   ami  ,  je   vous  avertis  que  j'?i 

reçu  votre  lettre  datée  du  sg  messidor.  Je  1  ai  lue  ; 

elle  m'a  été  remise  par  le  général  ^de  voue  palais  , 


et  votre  vékil ,  Dubois-Thainville.  Je  vous  réponds 
anicle  par  anide. 

i".  Vous  vous  plaignez  du  rais  Ali-Tatar.,  Quoi- 
qu'il soit  un  de  mes  joldaches  ,  je  l'ai  arrête  pour  le 
faire  mourir.  Au  moment  de  l'exécution  ,  votre 
vékil  m'a  demandé  sa  grâce  en  votre  nom  ,  et 
pour  vous  ,  je  l'ai  délivre.  • 

s°.  Vous  me  demandez  la  polacre  napolitaine, 
prise  ,  dites  vous  ,  sous  le  canon  de  la  France. 
Les  détails  qui  vous  ont  été  fournis  à  cet  égard 
ne  sotit  pas  exacts  ;  mais  ,  selon  votre  désir  ,  j'ai 
délivré  dix-huit  chrétiens  composant  son  équipage  : 
^e  les  ai  remis  à  votre  vékil. 

3°.  Vous  demandez  un  bâtiment  napolitain  qu'on 
dit  être  sorti  de  Corfou  avec  des  expéditions  fran 
t-aises.  On  n'a  trouvé  aucun  papier  français  ;  mais  , 
selon  vos  désirs  ,  j'ai  donné  la  liberté  à  l'équipage  , 
que  j'ai  remis  à  votre  vékil. 

4».  Vous  demandez  la  punition  du  rais  qui  a 
conduit  ici  deux  bâtimens  de  la  République  fran- 
çaise. Selon  vos  désirs ,  je  l'ai  destitué  ;  mais  je 
vous  avertis  que  mes  rais  ne  savent  point  lire  les 
caractères  européans  ;  ils  ne  connaissent  que  le 
passeport  d'usage  ,  et  pour  ce  motif  il  convient 
que  les  bâtimens  de  guerre  de  la  République  fran- 
çaise fassent  quelque  signal,  pour  être  reconnus 
par  mes  corsaires. 

5".  Vous  demandez  i5o  hommes  que  vous  dites 
être  dans  mes  Etats.  Il  n'en  existe  pas  un.  Dieu  a 
voulu  que  ces  gens  se  soient  perdus  ,  et  cela  m'a  fait 
de  la  peine. 

60.  Vous  dites  qu'il  y  a  des  hommes  qui  me  don- 
jïent  des  conseils  pour  nous  brouiller.  Notre  amitié 
est  solide  et  ancienne  ,  et  tous  ceux  qui  chercheront 
à  nous  brouiller  .  n'y  réussiront  pas. 

70.  Vous  demandez  que  je  sois  ami  de  la  Répu- 
blique italienne.  Je  respecterai  son  pavillon  comme 
le  vôtre  ,  selon  vos  désirs.  Si  un  autre  m'eût  fait 
pareille  proposition  ,  je  ne  l'aurais  pas  acceptée 
pour  un  million  de  piastres. 

8«.  Vous  n'avez  pas  voulu  me  donner  les  »oo 
mille  piastres  que  je  vous  avais  demandées  pour 
me  dédommager  des  pertes  que  j'ai  essuyées  pour 
vous.  Que  vous  me  les  donniez  ou  que  vous  ne 
me  les  donniez  pas,  nous  serons  toujours  bons 
amis. 

9".  J'ai  terminé  avec  mon  ami  Dubois-Thainville  , 
votre  vékil ,  toutes  'les  affaires  de  la  Calle  ,  et  l'on 
pourra  venir  faire  la  pêche  du  corail.  La  com- 
^  pagnie  d'Afrique  jouira  des  mêmes  prérogatives 
dont  elle  jouissait  anciennement.  J'ai  ordonné  au 
bêy  de  Constantine  de  lui  accorder  tout  genre  de 
protection. 

10*.  Je  vous  ai  satisfait  de  la  manière  que  vous 
avez  désiré  pour  tout  ce  que  vous  m'avez  demandé , 
et  pour  cela  ^  vous  me  satisferez  comme  je  vous  ai 
satisfait. 

1 1"*.  En  conséquence  je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  pour  que  les  nations  mes  ennçmies  ne  puis- 
sent pas  naviguer  avec  votre  pavillon  ni  avec  celui 
de  la  République  italienne,  pour  qu'il  n'y  ait  plus 
de  discussions  entre  nous  ,  parce  que  je  veux  tou- 
jours être  ami  avec  vous. 

12».  J'ai  ordonné  à  mes  rais  de  respecter  le  pa- 
villon Français  à  la  mer.  Je  punirai  le  premier 
qui  conduira  dans  mes  ports  un  bâtiment  fran- 
çais. 

Si  à  l'avenir  il  survient  quelque  discussion  entre 
nous  .-écrivez  -  moi  directement  ,  et  tout  s'arran- 
gera à  l'amiable. 

Je  vous   salue  ,  que  Dieu  vous  laisse  en  gloire. 
Alger ,   le  i3  de  la  lune  de  Rabiad  -  Ewel  l'an 
de  l'hégire  1217.  >t 

En  terminant  ce  rapport  ,  je  dois  dire  au  pre- 
mier consul  que  l'adjudant-commandant  du  palais 
Hulhn  ,  et  le  contre-amiral  Leisseçues  ont  rempli 
avec  noblesse,  fermeté  et  mesure!  la  commission 
qui  leur  était  confiée. 

Ch.  Mau.  Talleyrand. 


Rapport  fait  au  premier  consul  de  la  République  , 
en  sénat ,  par  le  ministre  des  relations  extérieures, 
te  80  fructidor  an   10. 

Le  caractère  distinctif  de  l'époque  à  laquelle  la 
pai.\  générale  a  mis  fin  ,  a  été  une  contradiction 
saillante  et  générale  entre  les  sentiraens  .  les  inté- 
rêts et  la  conduite,  des  peuples.  Les  Etats  ont  été 
entraînés,  comme  par  une  sorte  de  fiitalité,  dans  leurs 
guerres  ,  dans  leurs  alliances.  Les  un»  ont  fait  cause 
commune  ,  sans  cesser  de  se  haïr  ;  les  autres  sans 
cesser  de  s'aimer  ,  ont  vécu  dans  un  état  de  dis- 
corde et  d'hostilité. 

C'est  que  dans  la  dissolution  dès  long-iems  pré- 
parée des  ra-. ports  généraux  de  lEurope  ,  l'édifice 
du  droit  public  s'écroulant ,  la  politique  a  par-tout 
méconnu  sa  tradition  ,  ses  maximes  ,  sl-s  règles 
locales,  «t  que  plus  d'un  gouvernement  pris  au 
dépourvu  à  l'approche  du  bouleversement  ,  a 
perdu  le  discernement  de  ses  plus  chers  intérêts, 
»  vu  du  danger  jusques  dans  ses  plus  salutaires 
habitudes  ,  et  s'est  livré  sans  réserve  aux  plus 
vaines  irayenrs   et   aux  plus   dangereuses  sugges- 

Telle  a  élé  particulièrement  la  position  de  la 
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sublime  Porte  ,  à  ce  période  de  la  guerre  où  l'Eu- 
rope l'a  vue  avec  étonnement  ,  se  ranger  au  nombre 
des  ennemis  de  la  France.  Ce  gojivernemem  n'a  pas 
tarde  lui-même  à  partager  cet  étonnement  ;  et  en 
effet,  tout  ce  qu'il  a  vu  au -dedans  et  au-dehors . 
était  bien  propre  à  lui  inspirer  des  regrets  sur  la 
détermination  à  laquelle  il  s'était  laissé  engager. 

Il  a  vu  le  vainqueur  fidèle  à  la  déclaration 
quil  avait  faite  ,  en  occupant  une  province  otto- 
mane ,  pourvoir  aux  soins  de  sa  conservation  ,  la 
gouverner  avec  sagesse,  préparer  sa  prospérité  fu- 
ture ,  et  lors  même  qu'une  déclaration  iie  guerre 
non-provoquée  ,  en  avait  fait  une  légitime  con- 
quête ,  annoncer  par  son  respect  pour  les  pro- 
priétés, les  moeurs  et  la  religion  des  vaincus,  que 
son  intention  n'était  pas  changée.  La  France  ,  en 
effet ,  loin  de  vouloir  attenter  à  la  prospérité  ,  et 
diminuer  la  force  de  la  Turquie  ,  n'eut  en  vue  , 
a  cette  époque  ,  que  de  la  rendre  plus  puissante  et 
plus  heureuse  ,  en  introduisant  dans  son  sein  de 
nouveaux  élémens  de  civilisation  ,  et  ouvrant  au 
-  milieu  de  ses  provinces ,  la  grande  route  du  com- 
merce du  Monde. 

Mais  le  gouvernement  ottoman  s'était  lié  au- 
dela  de  sa  prévoyance  ;  et  engagé  le  dernier  dans 
une  guerre  qui  ne  couvait  avoir  pour  lui  que  des 
chances  fâcheuses  ,  il  était  dans  la  nature  de  sa 
position  de  ne  pouvoir  s'y  soustraire  que  le  dernier. 

Ce  n'a  été  qu'après  la  pacification  des  puissances 
de  lEurope,  que  la  sublime  Porte  a  pu  négo- 
cier sans  contrainte.  Mais  du  moment  oii  elle  a 
pu  traiter  seule  avec  la  France  ,  les  deux  Empires 
ont  été  à  l'instant  pacifiés.  Le  traité  du  6  messidor 
a  été  conclu  ,  et  le  grand  ouvraae  de  la  pacification 
générale  a  été  consommé. 

Ce  traité  rétablit  dans  leur  intégrité  les  anciens 
rapports   qui   unissaient  les  deux  Etats  ,  et  en  cela 
[1  pourvoit  pleinement  à  tout  ce  que  demandent 
es  intérêts  ,    lej   oesoins    de    l'Empire   Ottoman 
les  intérêts  et  la  gloire  de  la  France. 

La  joie  éclatante  qui,  à  Constantinople  ,  a  signalé 
la  publication  de  cette  nouvelle,  a  prouvé  quel 
prix  le  gouvernement  et  le  peuple  mettent  au  re- 
tour de  l'amitié  du  Peuple  fiançais.  Son  interrup- 
tion a  été  marquée  par  d«  graves  erreurs  et  de 
plus  graves  dangers.  Désormais  ce  gouvernement 
se  repose  sur  l'espoir  de  trouver  au  sein  des  diffi- 
cultés inhérentes  à  sa  politique  et  à  sa  position  .les 
conseils  d'une  puissance  toujours  amie  ,  et  vérita- 
blement intéressée  à  sa  prospérité. 

Les  intérêts  du  commerce  de  la  France  sont  assurés 
par  le  traité.  Les  citoyens  français  commerçans  en 
Tiiiquie  ,  y  retrouveront  bientôt  les  propriétés 
qui  leur  avaient  été  séquestrées  ,  et  dès  ce  mo- 
ment ,  leurs  droits  ,  leurs  anciennes  prérogatives 
^'  M^^  prépondérance  commerciale.  Un  art;icle 
spécial  stipule  pour  les  compensations  qui  leur 
sont  dues. 

L'honneur  de  la  France  et  la  dignité  de  son 
Gouvernement  exigeaient  que  des  exceptions  trop 
long-teras  tolérées  par  l'ancien  Gouvernement  fran- 
çais ,  à  l'exercice  des  privilèges  de  notre  naviga- 
tion ,  fussent  enfin  levées.  Ces  exceptions  n'exis- 
tent plus.  L'accès  de  la  Mer-Noire  nous  ouvre 
désormais  une  route  nouvelle  ,  et  la  sphère  du 
commerce  s'aggrandit  des  communications  directes 
de  la  France  ,  avec  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie.  Le  souverain  de  cet  Empire  ,  s'élevant 
par  ses  lumières  au-dessus  des  préjugés  d'une  ja- 
lousie vulgaire  ,  sent  justement  que  tout  ce  qui 
tend  à  multiplier  les  rapports  de  l'industrie  d  une 
nation  à  celle  d'une  autre  .  est  avantageux  à 
l'industrie  de  toutes. 

La  sublime  Porte  n'avait  à  désirer  que  l'amitié 
de  la  France.  La  paix  qui  vient  d'être  conclue  lui 
en  assure  tous  les  bienfaits.  Elle  ouvre  devant  elle 
une  nouvelle  carrière  de  repos  et  de  sécurité.  Ce 
gouvernement ,  revenu  à  ses  anciennes  maximes  , 
trouvera  dans  les  fécondes  communications  de  notre 
commerce  avec  ses  Etats  d'Europe  ,  d'Afrique  et 
d'Asie  ,  et  dans  le  retour  de  ses  sentimens  de 
confiance  ,  las  moyens  dont  il  a  besoin ,  pour  se 
conserver  dans  la  position  honorable  et  sûie  dans 
laquelle  il  vient  d'être  replacé. 

Ch.-Mau.  Talleyrand. 


Traité  de  paix   entre  la  Répub ligne  françaice  itl  la 
sublime  Porte-Ottomane. 

Le  premier  consul  de  la  République  française ,  au 
nom  du  Peuple  français  ,  et  le  sublime  empereur 
ottoman  ,  voulant  rétablir  les  rapports  primitifs  de 
paix  et  d'amiiié  qui  ont  existé  de  tout  tems  entre 
la  France  et  la  sublime  Porte  ,  ont  nommé  dans 
cette  vue  pour  ministres  plénipotentiaires  ,  savoir: 

Le  premier  consul  ,  au  nom  du  Peuple  français  , 
le  citoyen  Charles-Maurice  Talleyrand  ,  ministre 
des  relations  extérieures  de  la  République  fran- 
çaise , 

Et  la  sublime  Porte-Ottomane ,  Esseid-Mohamed- 
Said-Chulib  Effendi ,  rapporteur  actuel ,  secrétaire 
intime  et  directeur  des  affaires  étrangères  , 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pou» 
voirs,  sont  convenus  des  articles  «uivaiu  : 


An.  1",  Il  y  aura  à  l'avenir  paix  et  amitié  entré 
la  Képublique  française  et  la  sublinîe  Porte-Otto- 
mane. Les  hostilités  ccss'.roni  désormais  ,  et  pour 
toujours ,  entre  les  deux  Etat^. 

H.  Les  traités  ou  capitubtions  q'Ji  ,  avant  l'épo- 
que dv.-  la  guerre  ,  déterminaient  respectivement  les 
rapportsde  toute  espèce  qui  existaient  entre  les 
deux  puissances,  sont  en  entier  renouvelés. 

En  conséquence  de  ce  renouvellement  .  et  en 
exécution  des  articles  des  anciennes  capitulations  , 
en  vertu  desquels  les  Français  ont  le  droit  de  jouir 
dans  les  Etals  de  la  sublime  Porte  ,  de  tous  les 
avantages  qui  ont  été  accordés  à  d'autres  puissances, 
la  subli/ne  Porte  consent  à  ce  (|ue  les  vai.seaux  du 
commerce  français  portant  pavillon  fiançais  ,  jouis- 
sent désormais  sans  aucune  contestation ,  du  droit 
d'entrer  et  de  naviguer  librement  dans  la  Mer- 
Noire.    • 

La  sublime  Porte  consent  de  plus  à  ce  que  les- 
dits  vaisseaux  français,  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie 
de  cette  mer,  et  pour  tout  ce' qui  peut  favoriser 
leur  libre  navigation  ,  soient  entiére-menr  assimilés 
aux  vaisseaux  marchands  des  nations  qui  navi"uent 
dans  la  Mer-Noire.  ° 

La  sublime  Porte  et  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
bhque  prendront  de  concert  des  mesures  efficaces 
pour  purger  de  toute  espèce  de  lorbans  les  mers 
qui  servent  à  la  navigatioii  des  vaisseaux  marchands 
des  deux  Etais.  La  sublime  Porte  promet  de  pro- 
téger contre  toute  espèce  de  pirateries  la  navigation 
des  vaisseaux  marchands  fra.xais  sur  la  Mer-Noire. 

Il  est  entendu  que  les  avantages  assurés  aux; 
Français  par  le  présent  article ,  dans  l'Empire  Otto- 
nian  ,  sont  égaleni.-nt  assurés  aux  sujets  et  au  pa- 
villon de  la  sublime  Porte  ,  d:ins  les  mers  et  sur 
le  territoire  de  la  Kipublique  ir^uçaise. 

III.  La  Répui.'lique  française  jouira  dans  les  pays 
ottomans  qui  bordent  ou  avoisiiient  la  Mer-Noire, 
tant  pour  son  co.Timerce  que  pour  les  ageiis  et 
commissaires  des  relations  eomraaiciaies  qui  pour- 
ront être  établis  d:ins  les  lieux  oii  les  besoins  du 
comrnerce  français  rendront  cet  élablisseuient  né- 
cessaire ,  des  mêmes  droits,  privilèges  et  préro- 
gatives dont  la  France  jouiss..it  avant  la  2;uerre  , 
dans  les  autres  parties  des  t,tats  de  la  sublime 
Porte  ,  en  vertu  des  anciennes  capitulations. 

IV.  La  sublime  Porte  accepte,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, le  traité  conclu  à  Amiens  entre  In  Fiance  et 
l'Angleterre,  le  4  germinal  an  to,  (isiuZilki  lés  îj). 
Tous  les  articles  de  ce  traité  qui  sOin  i;-:,.  1  ,  à 
la  sublime  Porte,  sont  formellement  reuouvcUci 
dans  le  présent  traité. 

V.  La  République  française  et  la  sublime  Porte 
se  garantissent  mutuellement  l'intégrité  de  leurs 
possessions. 

VI.  Les  restitutions  et  compensations  dues  aux 
agens  des  deux  puissances  ,  ainsi  qu'aux  citoyens  et 
sujets  dont  les  biens  ont  été  confisqués  ou  séques- 
trés pendant  la  guerre  ,  seront  réglées  avec  équité 
par  un  arrangement  particulier  qui  sera  fait  a  Cons- 
tantinople entre  les  deux  gouvernemens. 

Vn.  En  attendant  qu'il  soit   pris  de  concert   de  • 
nouveaux  arrarjgemens  Sur  les  discussions   qui  ont 
pu  s'élever  relativement  aux  droits  de  douanes  ,  on 
se  conformera,  à  cet  égard  ,   dans  les  deux  pays, 
aux  anciennes  capitulations. 

VIII.  S'il  existe  encore  des  prisonniers  qui  soient 
détenus  par  suite  de  ia  guerre  dans  les  deux  Etats, 
ils  seront  immédiatement  mis  en  Jiberté  sans 
rançon. 

IX.  La  République  française  et  la  sublime  Porte 
a\ant  voulu  lur  le  présent  traité  ,  s^^  placer  dans  ' 
les  Etats  l'iine  do  1  autre  ,  sur  le  pied,  de  la  puis- 
sance la  plus  favorisée  ,  il  est  entendu  qu'elle» 
s'accordent  respectiveinent  dans  les  deux  Etats, 
tous  le?  avaritages  qui'  pourraient  être  ou  avoir 
été  accordes  à  d'autres  puiss.inces  ,  commesi  les- 
dits  avantages  étaient  expressément  stipulés  dans 
le  présent  tiaité. 

X.  Les  ratifications  du  présent  traité  seront 
échangées  à  Paris,  dans  l'espace  de  quatre-vingt 
jours  ,   ou  plutôt  si  faire  se  peut. 

Fait  à  Paris  ,  le  6  mes.sidor  an  10  de  la  République 
française  ,  et  le  24  safer  ulhaïr. 

Signés,  CH.;MAn.  Talleyrand. 

EsStro-MOHAMED-SAID-GHALIJi-EFFENDI. 

Pour  copie   conforme , 

Le  ministre  des  relations  extérieures^ 
Ch.Mau.  Talleyrand. 

MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Snitt  des  objets  jugés  dignes  d'être  admis  à  l'exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie  nationale. 

Département  du  Tarn.  —  Une  pièce  de  drap  bleu  , 
et  une  autre  vert-dragon  ,  de  la  fabrique  def  Citoyens 
Olombel ,  père,  et  fils  ,  de  Mazamtjt. 

Draps  ,  castorifics  ,  londons  ,  casimirs ,  molletons , 
ségovianes  ,  fuiaiucs  ,  flanelles  ,  couvartutes  en 
laine-xor/fl  ,  de  la  manufacture  du  citoyen  Guibal 
le  jeune  ,  de  Castres. 

Molletons  de  coton  ,  présentés  par  le  ciioyci) 
Prunel  ,  d'Alby  ,  et  par  les  citoyens  Chipuulet  et 
Lacombe  ,  de  la  même  ville. 


I-.ondons  ,  tricot  reblanclii  et  pressé  ,  de  la  fa- 
brique de  C.irme  treres,  cl'Aiby. 

Tiois  ch.'ipeaux  ,  de  la  manufacture  de  Joseph 
Be'Iegarde.  de  Gailbc. 

Une  couverture  en  chific^ns  ,  fabriquée  à  Rabas- 
lens. 

Déparlement  du  Tuy-de-Dôme.  —  Leî  fabricans 
de  l'airondissement  d'Ambert,  ont  envoyé  un  grand 
nonnbve  d'éclianiillons  :  on  en  verra  de  toile  com  ■ 
nuine  ,  présentés  par  les  citoyens  Groisne  et  Dubieu 
d'Oliergues  ;  de  blondes  en  soie  noire  ,  et  de  den- 
telles de  fil  blanc  de  la  fabritine  de  Bravard  Kaure  , 
du  même  lieu  ;  de  rubans  El  et  laine  ,  de  lacets 
en  fil  ,  et  de  cordonnets  en  laine  ,  de  la  fabrique 
d'ArtauiJ  Paneton  frères ,  dAmbert  ;  de  rubans  et 
lacets  de  hl  ,  de  Vimal  Flouvat  ,  père  et  (ils , 
d'Ambert;  d'étamines  a  pavillon  et  de  rubans  de 
laine  ,  de  ?>uisson  ïou^ei  ,  de  la  même  ville  ;  de 
cordons  de  chapeaux  et  de  cordonnets  dits  poil  di 
chèvre,  de  Quiqnandon-Malm-.'naide  ;  d'étamines 
à  pavillon  ,  de  Vimal  Madur  et  (jroisne;  de  panne  , 
satin  .  et  calleraande  en  laine  ,  de  Chabtier  aine  , 
l.'.biicant,  à  Ambert,  ainsi  <pie  les  deux  précédens; 
ealin  ,  de  papier-seipcnte  ,  propre  à  faire  des  évan- 
taih ,  et  de  carré  ordinaire  d'impression,  de  la  fa- 
brique du  citoyen  Pourrat ,  sous-préfet  d'Ambert. 

Département  de  CEsraut.  —  Six  barrils  de  bleu 
pâle,  dit  bleu  de  Hollande,  propre  adonner  le 
beau  bianc  ;kix  toiles  ,  his  ,  batistes  et  linge,  de  la 
fabrique  de  P.  Vander-Schelden-Racpsael  et  com- 
pagnie ,  de  Gaud. 

Trois  rames  de  papier  de  la  manufacture  de 
J.  Devreese  et  compagnie  ,   de  la  inême  ville. 

Une.  peau  de  veau  tannée  et  corroyée  en  quinze 
jours  ;  autre  peau  de  veau  travaillée  à  l'anglaise  , 
et  une  paire  de  tiges  de  bottes,  présentées  par 
J.  Steyt .   de  Gand. 

Echantillons  de  colle  forte  .  de  la  fabrique  de 
Goervic  et  compagnie,  aussi  de  Gand. 

Douze  pièces  de  coton  imprimé  ,  présentées  par 
les  citoyens  Devos  et  Voortman  ,  de  Gand. 

Indiennes  ,  de  l'imprimerie  de  Dcwilder-Villiot 
et  compagnie  ,  et  de  celle  de  Sousberg  et  com- 
pagnie ,  de  Gand. 

■Vingt  pièces  de  bazin  .  deux  de  cooling  ,  cinquante 
livres  de  hl  de  coion  blanchi  à  la  vapeur,  et  plu- 
sieurs paquets  de  coton  filé,  de  la  manufacture  des 
citoyens  Baiiwens  ,  de  Gand. 

Papiers  de  toutes  dimensions ,  de  la  fabrique 
de   Mabil  ,  de   Gand. 

Ri;bans  dits  d'Allemagne  ,  cordonnets  et  lacets 
faits  aux  métiers,  de  la  fabrique  de  Ferdinand 
Hebbelink  ,  de  Gand.  ' 

Un  cylindre  de  papier ,  à  l'usage  des  imprimeries 
d'indiennes ,  deux  cheminées  à  brûler  du  char- 
bon de  terre ,  ou  du  bois  ;  un  modèle  de  cra- 
paudine  de  pont-tournant  :  le  tout  présenté  par 
Iseite  ,  serrurier  à  Gand. 

Une  pièce  d'étoffe  ,  fabriquée  à  Ecloo  ,  et  con- 
nue sous  le  nom  d'étoffe  ,  fabrique  de  Waerchoot. 

Département  de  COise.  —  Porcelaine  tendre  et 
fayence  de  la  manufacture  de  Chantilly  .  exploitée 
ci-devant  par  le  cit.  Potter  ,  et  aujourd'hui  par  le 
cit.  .Michaut. 

Deux  grandes  fontaines  de  grès ,  fabriquées  par 
François  Laffineur,  potier  à  Savignies;  poteries  pro- 
venant des  fabriques  établies  dans  la  même  com- 
mune ,  et  qui  fournissent  du  travail  à  cinq  cents 
ouvriers. 

Bonneterie  présentée  par  1er  citoyens  Cahours  . 
père  et  fils,  fabricans  à  Fomaine-Lavaganne ,  à 
Renligny  ,  département  de  l'Oise  ;  à  Vallançay,  dé- 
partement de  l'Indre  ;  et  à  Paris  ,  rue  Planche- 
Mibiay  ,  qui  ont  obtenu  une  médaille  d'argent 
aux  expositions  de  l'an  6  et  de  l'an  g. 

Bonneterie  en  fil  ,  de  la  fabrique  de  madame 
veuve  Valeniin  Legrand  ,deSaini-)ust-en-Chaassce. 

Codes  pour  laine  et  coton  ,  de  la  manufacture 
de  Ljancourt ,  dirigée  par  les  citoyen  P.  A.  Peinard 
et  compagnie. 

Mouchoir  de  dentelles  .  de  la  plus  grande  dimen- 
sion ,  de  lafabriijue  des  citoyens  V;iudessel,  Clausse 
et  Cliev.issut,  de  Chantilly  ,  auxquels  le  jury  dé- 
cerna une  médaille  de  bronze  l'année  dernière. 

Toiles  dites  demi-hollande,  de  la  fabrique  du 
citoyen  Matthieu  ,  de  la  rue  St.  Pierre. 

Le  jury  du  département  de  l'Oise  a  reconnu  . 
1°.  que  la  porcelaine  lentlre  de  Chantilly  oHre  une 
couverte  plus  égale  et  plus  blanche  que  l'année 
dernière  ;  que  la  fayance  de  cette  labrique  ,  une 
des  premières  que  fou  ait  vues  en  France  ,  et  au- 
jourd  hiii  la  plus  considérable,  réunit  une  extrême 
légèreté  à  une  grande  blancheur:  2".  que  les  pote- 
ries de  Savignies  sont  de  bonne  qualité  ;  3°.  que  la 
boiiueierie  des  citoyens  Cahours  ,  père  et  (ils  , 
n'a  rien  à  redouter  ni  pour  la  perfection  du  tra- 
vail .  ni  pour  les  prix,  des  fabricans  étrangers  du 
même  genre  ;  40.  que  la  bonneterie  en  fil  de 
^t""^  Valenlin  Legrand  est  aussi  bonne  que  belle; 
5".  que^  les  cardes  de  Liancourt  sont  si  parfaius 
que  lès  étrangers  en  font  une  grande  consomma- 
lion;  6°.  que  les  cit.  'Vaudéssel,  Clausse  et  Che- 
yasbut  soutieanent  la  réputation  qu'ils  onj^  acquise 
à  l'exposition  de  l'an  9;  7".  que  les  toiles  du 
citoyen  Mathieu  sont  soigneusement  travaillées  ,  et 
ddus  le  plus    haut  degré  de  finesse. 
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DÈS     FORÊTS. 

Un  particnlier'çë'disant  directeur  de  la  cûrrespon- 
d'ince  forcitiere  .""étlihlie  à  P'irii  ,  rue  des  Foaù- 
Mo'iiiiuiirtre  ,  n"  8  ,  sollicite  auprès  des  communes , 
des  pouvoirs  pour  suivre  leurs  demandes  en  coiujes 
de  buis. 

L'administration  générale  des  forêts  déclare  qu'elle 
ne  coimait  ni  n'autorise  aucune  correspondance  de 
cette  nature. 

Elle  prévient  les  communes  qu'elles  doivent  se 
prémunir  contre  de  pareilles  offres  de  service-,  que 
la  cupidité  seule  leur  adresse,  et  qui  ne  tctidcnt 
qu'à  les  entraîner  dans  des  dépenses  inutiles. 


SOCIETE    DES    SCIENCES,    ARTS    ET   BELLES  -  LETTRES. 

L'Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  (  ci-de- 
vant Lvcée  )  de  la  ville  de  Caen  ,  a  tenu  ,  le  19 
thermidor  dernier  ,  une  séance  publique  ,  dans  la- 
quelle on  a  entendu  : 

1°.  Un  rapport  du  citoyen  Lariviere  ,  secrétaire  , 
sur  les  travaux  de  l'Académie. 

2°.  Une  notice  historique  sur  le  citoyen  Lebrun  , 
membre  de  l'Acadcraie  ,  mort  le  4  messidor  der- 
nier ,   lue   par   le  citoyen  Chantcreyne. 

3°.  Un  mémoire  du  citoyen  Roussel  ,  sur 
les  maladies  qui  tiennent  à  la  constitution  pvin- 
tanniere  ,  et  sur  les  traitemens  qui  leur  convien- 
nent. 

4''.  Un  mémoire  du  citoyenPrudhomme  ,  sur 
l'électricité  aérienne  et  sur  la  construction  des  pa- 
ratonnerres. 

5°.  Un  fragment  d'un  voyage  du  citoyen  Lair, 
contenant  des  détails  sur  les  manufactures  de  ba- 
tiste ,  linon  et  gaze  de  Saint  -  Quentin  ,  et  des 
observations  sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  les 
travaux  de  quelques  cantons  de  la  ci-devant  Pi- 
cardie. 

6°.  La  traduction  envers  français  des  184  premiers 
vers  anglais  de  X'^lé  de  Thompson  ,  par  le  citoyen 
Leprêtre. 

Sujet  de  prix.  —  L'.Académie  de  Caen  propose 
pour  sujet  d'un  prix  qui  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  du  mois  de  thermidor  de  l'an  1 1  ,  la  ques- 
tion suivante  : 

u  Quelle  influencé  auraient  sur  le  commerce  et 
!i  l'agriculture  les  arpéliorations  dont  la  navigation 
1)  de  1  Orne  est  susceptible  ,  ainsi  que  sa  jonc- 
/)  tion  avec  la  Loire  par  la  Sarthe  ou  la  Mayenne?!) 

Le  prix  sera  une  somme  de  3oo  francs  ,  ou  une 
médaille  dordemerae  valeur.  Les  mémoires  Se- 
rcnu  écrits  en  français  .  et  remis  ou  adressés,  franc 
de  port  ,  au  secrétaire  de  l'Académie  :  ils  devront 
cire  reçus  avant  le  !""■  praiiial  de  fan  i  i.  Les  mem- 
bres rcsidans  de  l'Acadérnie  sont  seuls  exclus  du 
concours. 


VOYAGES. 

Voyage  en  Islande .  fait  par  ordre  de  sa  majesté 
danoise  ,  contenant  des  observations  sur  les  moeurs 
et  les  usages  des  habitans  ;  une  description  des 
lacs  ,  rivières  ,  glaciers  ,  sources  chaudes  et  vol- 
cans ;  des  diverses  espèces  de  terres,  pierres,  fossiles 
et  pétrifications  ,  des  animaux  ,  poissons  et  in- 
sectes,  etc.  etc.  etc.,  avec  un  atlas;  trariuit  du 
danois  par  Gauthier  de  Lapeyronie  ,  traducteur  des 
Voyages  lie  PalLTi.  Prix  ,  42  fr. 

À  JParis  ,  chez  les  Itères  Levrault,  libraires  ,  quai 
Malaquais  ;  et  à  Strasbourg  chez  les  mêmes. 

Hs'ande  est  le  deiniei  poste  occupe  par  des  peu- 
ples civilisés  vers  les  pùles  du  Momie  ;  sa  pioxi- 
niité  de  ces  régions  glacé  s  ;  la  situation  au  ntilieu 
des  mers  du  Nortl,  le  volcan  célèbre  qui  consomme 
son  sein  ;  les  glaciers  qui  couvrent  la  cime  de 
ses  montagnes  ;  les  vents  violens.  les  brumes  épaisses 
qui  lonr-a-tour  s'y  disputent  l'atmosphère  ,  tout 
doit  donner  à  cette  île  ,  à  ses  habitans,  à  ses  pro- 
ductions des  (ormes  ,  un  caractère  absolument  op- 
posés aux  formes  ,  au  caractère  des  autres  coijtrces, 
des  autres  peuples  :;rien  ne  peut  y  être  semblable 
aux  objets  dont  faspect  oii  les  descriptions  nous 
sont  familières  ,  et  par  conséquent  notre  curiosité 
doit  être  avide  des  détails  que  nous  donnent  sur 
ce  [^ys  .  étrange  ,  pour  ainsi  dire,  de  savans  natu- 
ralistes ,  qui  .  après  y  avoir  long-tems  séjourné  , 
ont  tracé  sur  les  lieux  mêmes  un  tableau  fidèle  des 
productions  de  la  nature,  des  mœurs  des  habitans  . 
et  de  tous  les  objets  qui  peuvent  intéresser  dans 
ces  contiées. 

L'intérêt  augmente  lorsque  l'on  réfléchit  que  cette 
île  est  aussi  ie  dernier  pays  visité  dès  long-tems 
par  les  muses  qui  ont  pris  dans  cette  contrée  u.i 
caractère  sombre  comme  son  atmosphère. 

La  lyre  d'Ossian  a  retenti  parmi  les  rochers  qui 
couvrent  cette  île  .  ou  du  moins  des  bardes,  ses 
émules  ou  ses  disciples  ,  y  ont  répété  ses  accens. 
Des  héros  en  ont  (ait  la  coniiuêîe  ,  y  ont  laissé 
leur  tombe  avec  le  souvenir  de  leurs  exploits  et  les 
chants  c^ui  le  perpétuent.  Depuis,  les  sciences  et 
les  arts  n'ont  cessé  dy  être  cultivés  m:ilgré.l  ex- 
cessive rigueur  du  cliniat ,  et  les  Islandais,  au  milieu 
des  neiges  ,  s'y  appliquent  avec  pins  de  zèle  et  de 
succès  que  les  habitans  ins-nicians  d'une  grande 
partie  des  contrées  méridionales  dent  l'ignorance 
étonoe  d'autant  plus  ,  que  fextrême  lécondiié  du 


sol  ,  la  pureté  du  ciel  ,  la  beauté  des  fyivsages, 
favorisent  davantage  l'étude  et  la  poésie. 

Cet  ouvrage  ,  traduit  par  l'esdnKiljle  litiéiateur 
auquel  nous  de\'ons  le  précieux  Vuriie;c  de  Palins  , 
est  fait  sur  le  même  plan  ,  mérite  les  mêmes  éloges, 
offre  le  même  intérêt  ,  parliculiéiernent  aux  natu- 
r.ih'stes  quiy  puiseront  une  abondante  moisson  d'ob- 
servations nouvelles ,  de  peititures  ,  de  .phénomènes 
et  d'objets  presque  inc-onnus  ,  et  pourront  ,  d'après 
lui  ,  rectifier  beaucoup  <l'crrenrs. 

En  effet  ,  les  différentes  branches  (.le  l'histoire 
naturelle  ,  la  minéralogie  ,  la  géologie  ,  l'ornitho- 
logie ,  s'y  trouvent  enrichies  de  notions  nouvelles 
sur  les  montagnes  et  leurs  diminution  causée  par 
les  pluies  ,  les  sources  d'eaux  chaudes  qui  s'élè- 
vent du  sein  même  de  la  mer,  les  météores  et 
les  tempêtes  qui  souvent  ravagent  ces  contrées  ;  sur 
les  mines,  les  glaciers,  les  déserts  ,  les  fleuves 
et  les  lacs  ;  sur  es  animaux  et  les  oiseaux  ;  sur 
une  foule  d'autres,  objets  et  de  phénomènes  par- 
ticuliers à  cette  île  ,  tels  que  la  colline  mugissante, 
les  échos  des  rives  ,  l'aurore  boréak  ,  les  rochers 
perces  par  les  vents  ,  la  grotte  de  Fingal ,  etc.  etc. 

Ce  qui  regarde  l'agriculture  et  les  autres  arts, 
particulièrement  l'imprimerie  ,  des  détails  sur  les 
antiquités  de  ce  pays  ,  des  faits  importans  ,  le 
tib'cau  des  mœurs  de  ses  habitans  ,  des  rensei- 
gnemens  pris  sur  la  statistique  ;  en  un  mot  ,  tout 
ce  (jui  peut  donner  des  notions  exactes  et  pré- 
cises sur  cette  île  ,  est  renfermé  dans  ce  Voyigej, 
qui  ,  par  -  là  ,  devient  indispensable'  pour  toutes 
les  bibliethoques  composées  de  livres  de  choix. 
L'atlas  représente  les  objets   les  plus  importansi 

Nous  finirons  par  faire  observer  que  dans  cette 
île,  comme  dans  toutes  les  contrées  habitées,  comme 
en  Fr.-ince  ,  la  destruction  inconsidérée  des  forêts , 
particulièrement  ,  a  nui  à  la  fécondité  du  sol  , 
et  considérablement  altéré  le  clinat,  dont  l'âpreté 
est  devenue  telle  dans  certaines  parties  de  l'Islande, 
jadis  protégées  par  les  arbres  contre  la  force  des 
vents ,  qu'elle  ne  permet  plus  aux  hommes  ,  ni 
même  aux  animaux  ,   de   les  habiter. 


GRAVURES. 

Le  Dimgtr  de  la  précipitation  gravé  par  Godefroy, 
d'après  le  tableau  de  Schall. 

Voici  le  stijet  de  cette  estampe  ,  dont  l'ensemble 
offre  un  effet  intéressant  :  deux  époux  en  rentrant 
cficz  eux  voient  le  berceau  de  leur  fils  renversé  ; 
leur  chien  se  présente  à  eux  la  gueule  ensanglantée  ; 
la  mère  s'élance  sur  le  berceau  de  son  enfant.  Le 
père  dans  un  premier  mouvement  de  fureur  tue 
son  chien.  11  reconnaît  trop  tard  que  ce  gardien 
fidèle  a  itiis  en  pièces  un  gros  serpent  qui  allait 
atteindre  l'enfant  dans  son  berceau. 

Cette  estampe  se  vend,  à  Paris  ,,  chez  Bance 
jeune,  rue  Port  ;-Foin  ,  n°  14  ,  près  le  Temple. 


LIVRES     DIVERS. 

Paris  Métropole  de  l'univf. rs;  avec  cette 
épigraphe  : 

Vfrîun  hac  lanlùm  alias  inter  caput  extulil  urhci , 
Quantum  tenta  soient  inter  Viburna  cupressi. 

VlRG.  Ed.  I. 
par  L.  A.   Caraccioli ,    ancien    colonel   au  service 
de  Pologne  ;     i   vol.  in-i  a.  —  Piix  ,    I    fr.  80  c.  ,  et 
2  Ir.  5o  c.  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Lenormant,  imprimeur-libraire, 
rue  des  Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Le  Nouveau  Robinson  ,  pour  servir  à  l'amuse- 
ment et  à  l'instruction  des  jeunes  gens  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  ;  ouvrage  traduit  de  l'alleriiand  de 
iVI.Ca.mpe;  .}^  édition  ,  revue  et  considér.abiemeut 
corrigée  .:  3  volumes  in-iS  ornés  de  jolies  figures. 
Prix  ,3  fr.  ,   et  4  (r.   fr.inc  de  port. 

A  Phris,  chez  Legras  et  Cordier  ,  imprimeurs-, 
libraires  .  rue  Galande ,  n"  5o. 

L'accueil  que  le  public  a  fait  à  la  nouvelle  édition 
des  Voyigrs  des  premiers  Mavigateurs  dans  le  Nou- 
veau-Munde  ,  ,o\i  Découverte  et  Conquête  de  l'Ainé- 
rir/ite  ,  par  M.  Campe  .  a  déterminé  les  éditeurs 
à  réimprimer  également  le  Nouveau  Roiinson  ,  'du 
même  auteur. 


Jvis  aux  Souscripteurs. 

Nous  invitons  ceux  de  nos  souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  à  la  fin  du  mois  courant,  de  nous 
faire  passer  promptement  le  prix  de  leur  renouvel- 
lement ,  afin  qu'ils  n'éprouvent  aucune  interruption 
dans  la  réception  de  cejournal  ;  nous  les  engageons 
de  plus  à  s'adresser  directement  à  notre  bureau  , 
rue  des  Poitevins  ,  n"  i  S  ,  afin  de  ne  pas  être  exposés 
aux  retards  qu'entraîne  la  négligence  et  l'infidélité 
même  de  quelques  intermédiaires  dont  plusieurs 
de  nos  abonnes  ont  eu  à  se  plaindre;  nous  leur 
réitérons  que  nous  ne  sommes  responsables  que  des 
abonnemens  qui  nous  sont  demandés  <iirectement 
ou  qui  sont  délivrés  sur  no»  propres  quitances. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  11"  i3. 


GAZETTE 


NALEouLE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


H"  352. 


Jeudi  ,  2  2  fruclidor  an  to  d(  la  Réfnibliijue  française  ,  une  d  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le   \!onitf.i.r  est  h    uni  Journnt  nffide.l. 


EXTERIEUR. 

RUS    S    1   E. 

Vélf-nbourg  ,  le  \o  août  [  22  thermidor.  ) 

J-iE  prince  Guillaume  de  Glocester  est  arrivé  ici 
avant-hier.' 

—  La  commission  nommée  par  S.  M.  l'empereur, 
pour  chercher  les  moyens  'de  purifier  l'air  à  Crons- 
tadt,  et  pour  fournir  de  bonne  eau  aux  habitans  de 
cette  même  ville  ,  est  en  pleine  activité  ,  sous  la  di- 
leciion  du  général  de  Suchtelen  ,  hollandais  de 
naissance,  et  des  généraux  de  Wilt,  Knasef  et  du 
contre-amiral  Tscfiitschagof. 

Cette  commission  a  déjà  atteint  un  des  but.i  prin- 
cipaux, en  procurant  d'excellente  eau  aux  habitan» 
de  Cronstadt  ,  par  le  moyen  d'un  aqueduc. 

—  S.  M.  l'empereur  Alexandre  I"  ,  vient  d'agréer 
un  plan  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  de  Berg  , 
pour  amcliorer  le  sort  des  paysans  de  l'Estonie  ;  elle 
en  a  décoré  M.  de  Berg  de  l'Ordre  de  Sainte-Anne 
de  la  seconde  classe,  et  envoyé  à  deux  geniils- 
hommes  de  cette  province  ,  qui  ont  travaillé  à  ce 
même  plan  ,  chacun  une  très-belle  bague. 

—  Dans  l'invitation  du  gouvernement  à  tous  les 
habitans  de  celte  capitale  ,  pour  assister  demain  à  la 
fête  de  l'impératrice  mère ,  qu'on  célèbre  à  PéterhofF, 
il  est  dit  qu'on  n'y  saluera  point ,  selon  la  coutume 
ordinaire ,  l'empeieur  et  autres  membres  de  la  famille 
impériale. 

Il  paraît  jusqu'ici  que  cette  brillante  fête  ,  pour 
laquelle  on  a  fait  les  plus  grand?  préparatils ,  sera 
«ncore  favorisée  paT  le  plus  beau  tems  possible. 

La  quantité  de  personnes  qui  se  propose  de  s'y. 
rsndre  est  si  considérable,  que  déjà  on  ne  peut  plus 
se  procurer  de  voiture  ,  et  les  personnes  qui  en  ont 
arrêté  ,  sont  convenues  de  60  roubles. 

Les  illuminations  du  jardin  seront  d'une  grande 
magnificence  ,  on  y  compte  plus  de  cent  mille 
lampes  de  toutes  couleurs  .  et  un  nombre  infini  de 
transparens  ;  les  pavillons  du  jardin ,  les  fontaines 
et  les  cascades  seront  illuminés  avec  une  élégance 
inconnue  jusqu'ici  ;  en  outre,  il  y  aura  de  la  mu- 
sique instrumentale  et  vocale  ,  dispersée  dans  le 
jardin  ;  enfin  ,  il  y  aura  plus  de  iio,ooo  hommes  em- 
ployés à  cette  fête. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,    le  ^24  août  (  /^ fructidor.) 

Dans  une  assemblée  tenue  le  20  du  courant ,  par 
les  représentans  de  la  banque,  il  a  été  décidé  que 
le  revenu  de  l'aimée  dernière  serait  à  raison  de 
6  pour  cent. 

Depuis  le  i"  juillet  1801  ,  jusqu'au  3o  juin 
de  celle  année,  la  banque  danoise  a  mis  en  cir- 
culation pour  la  somme  de  640,000  rixd.  de  ban- 
quenoies  .  qui  ont  été  brûlés  publiquement  le  1 1  de 
ce  mois. 

—  Du  9  au  «3  du  courant ,  936  vaisseaux  ont 
passé  par  le  Sund. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  26  août  {  8  fructidor.  ) 

Les  nouvelles  suivantes  de  la  Turquie  nous  sont 
parvenues  par  la  Transylvanie  : 

i<  Un  Courier  arrivé  a  Hermanstadt  ,  par  la  Tour- 
Rouge  ,  a  apporté  la  nouvelle  que  la  ttauquilliié 
était  rétablie  à  Rucharest ,  ainsi  que  dans  tout  le 
pays  jusqu'à  Kouim  ;  que  Passwan-Oglou  a  été  re- 
poussé avec  perte;  que  le  comra.indaut  des  troupes 
turques  envoyées  comte  lui  ,  NIcoIhï  ,  a  établi  tran- 
quillement son  qu.nrtier  -  général  ,  et  qu'il  ne  se 
trouve  plus  à  Biichaiest  que  Hassani-Pacha  avec 
trois  cents  janissaires.  L-a  plupart  des  boyards  sont 
de  retour  dans  leurs  foyers.  Le  nouveau  prince  de 
Valathie  ,  (jui  est  ai  rivé  de  Moldau  ,  s'en  félicitu 
beaucoup  ,  cl  promet  de  faire  tout  pour  le  bonheur 
des  habitans. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  2  septembre  {  i5  fructidor.) 
Mardi  dernier  à  deux  heures  ,  conformément  à 
la  proclamation  royale,  le  lord  chancelier  est  venu 
à  la  chambre  des  pairs  ,  et  s'élaut  assis  sut  le 
tac  de  laine  ,  M.  ^^narme  ,  sous-huissitr  de  la 
Vf  rge  noire  ,  a  été  député  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  pour  flenjaiidcr  sa  présence  ;  en  elkt,  cette 
chambre  .  leptésciiiée  par  M.  D5SOÎI  et  les  prin- 
cipaux clercs  .  a  pHiu  a  la  barre.  Alors  le  lord  a 
donné  ordre  de  (aire  lecture  de  la  proclanialion  ; 
après  fjiioi  il  a  déclare  que  le  pailcnicnt  c'aii 
proroge  iusqu'-m  i  otiobre  prochain,  l.nrd  Hobart 
et  lord  l'clljaui    icpiiiictiuiciii    les    [laiis.    Autuu 


membre  de  la  nouvelle  chambre  des  communes 
n'y  était  ,  comme  n'eu  avant  point  encore  le 
droit. 

—  Des  lettres  reçues  du  Bengale  ,  annoncent  que 
les  troupes  Siamoises  se  rassemblent  depuis  quelque 
teins  sur  les  frontières  d'Airacan  ,  qui  paraissent 
jusqu'à  présent  sans  défense.  Les  Burmahs  ,  depuis 
la  conclusion  de  la  dernière  saison  ,  ne  montrent 
pas  la  plus  légère  disposiiion  à  recommencer  la 
guerre.  Ils  ont  exécuté  fidèlement  le  dernier  traité 
en  démolissant  tous  leurs  ouvrages  situés  près  des 
frontières  de  la  compagnie,  et  en  retirant  toutes 
leurs  barques  des  bords  de  la  Naaf.  Les  émigrés  qui 
s'étaient  retirés  à  Chiiagong  ,  refusent  de  retourner 
à  Burmah  ,  et  veulent  se  mettre  sous  la  proiection 
de  la  compagnie.  Le  rajah  d'Airacan  accuse  la 
plupart  de  ces  réfugiés  j'avoir  viole'  les  lois  de  leur 
pa^s  ,  et  les  anglais  ,  pour  se  conformer  aux  lois  de 
l'équité  ,  ont  pris  la  résolution  de  remettre  'ous 
ceux  contre  lesquels  on  pourra  faire  des  pLiintes 
fondées. 

—  M.  Wigley  n'a  point  été  élu  à  Worcesler  , 
pour  avoir  voulu  faire  un  discours.  Il  allait  être 
nommé  lorsqu'ayatit  conunencé  à  faire  ses  reinercî-' 
mens  aux  électeurs  ,  M.  Scott  ,  qui  passait  par 
bazard  dans  la  ville  ,  où  il  changeait  de  chevaux, 
entra  dans  ki  salle  où  se  faisait  l'élection  ,  et  fut 
choisi. 

—  On  dit  que  dans  le  cas  où  ia  chambre  des 
communes  prononcerait  contré  la  validité  des 
votes  donnés  par  les  propriétaires  du  moulin 
d'Isleworlh  ,  on  attaquera  les  shérifFs  en  justice 
pour  fausse  élection. 

—  La  révision  du  scrutin  de  Norfolk  est  terminée, 
et  les  deux  membres  élus  ,  M.  Coke  et  sir  Jacob 
Asticy  ,  sont  décidément  déclarés  représentans  du 
comté. ^  Ces  deux  messieurs  ont  renouvelé  leurs 
reraercîmens  aux  électeurs ,  et  ont  donné  le  soir  un 
grand  dîner. 

—  Le  nommé  John  Reed,  du  bnrk  l'Advtkture, 
a  subi  hier  un  examen  devant  le  lord-maire.  On  a 
lu  devant  lui  les  dépositions  de  Thomas  Coopcr  , 
devenu  témoin  pour  la  partie  publique.  Il  a  été 
ensuite  envoyé  à  la  prison  de  ^fe\vgate  ,  pour  être 
jugé  aux  prochaines  sessions  de  l'amirauté. 

—  Le  magnifique  ouvrage  de  M.  Denon  sur 
l'Egypte  ,  a  eu  un  très-grand  succès  à  Londres.  Il 
en  paraîtra  dans  quelques  jours  une  traduction 
complète  par  M.  Aikin.  Mais  l'empressement  pour 
se  procurer  ces  voyages  intéresssns  ,  est  tel  qu'on 
en  propose  dans  ce  moment  un  abrégé  en  2  vol. 
in-S"  ,  qui  ne  contiennent  que  sept  planches. 

—  Uti  violent  incendie  a  répandu  hier  la' terreur 
aux  environs  de  l'hôtel  de  la  compagnie  des  Indes 
dans  Leadenhail-Siieet.  Le  feu  a  pris  chez  un  épicier 
à  environ  une  heure  du  matin.  On  a  été  deux 
heures  avant  de  pouvoir  se  procurer  de  l'eau  pour 
alimenter  les  pompes.  La  fureur  des  flammes  a  fait 
que  l'on  n'a  pu  sauver  qu'une  très-petite  quantité 
d'effets.  Un  homme  a  été  écrasé  par  la  chute  subite 
d'un  pan  de  muraille. 

—  Il  y  a  environ  huit  jours  qu'un  voiturier  de 
Malterofs  a  livré  sa  femme,  âgée  de  17  ans  ,  la 
corde  au  cou  ,  ainsi  que  deux  enlans,  à  un  homme 
qui  a  acheté  cette  petite  famille  pour  la  somme  mo- 
dique de  27   shilliiigs  et  6  pences. 

(  Extrait  du  Courritr  de  Londres  et  de  Paru.  ) 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le   11   fructidor. 

Dans  le  numéro  d'hier,  à  la  fin  de  l'article  Pmis , 
où  l'on  rapporte  quelques  traits  de  la  réponse  du 
premier  consul  aux  députés  de  Marseille,  il  s'est 
glissé  une  lautcdirapression.  Aulieudenlesbâtimens 
11  peuvent  remonter  jusqu'à  Ferrare  ,  pénétrer  au 
u  sein  de  la  27"''  division  militaire  ,  et  delà 
11  fournir  des  savons  et  des  autres  produits  de  liii- 
11  dusirie  de  Marseille  ,  à  l'Italie  et  à  une  partie  de 

1)  l'Allornagne jiil  faut  lire  : 11  et  de  là 

'1  fournir  des  savons  et  des  autres  produits  de  Mar- 
1)  scille  ,  la  Suisse  et  une  pariie  de  l'Allemagne....  n. 


Le  pr/fel  ,  le  seiréliiire-générni  et  le  conseil  de  fné- 
fetture  'lu  dipartcmeut  de  Lot  et  Gitronne  ,  <iu 
premier  lonsul  de  la  République. 

CrroVIiN    PRF.MIKR    CONSUL  , 

Un  peuple  ne  s'occupe  jamais  de  donner  à  son 
gouverrieirient  plus  d'éclat ,  d  intensité  et  de  force  , 
rtaiis  retirer  de  son  action  puissante  et  protectrice 
de  nouveaux  moyens  de  prospériié  et  de  bonheur  : 
un  gouvernoiiient  ne  travaille  jamais  à  assurer  les 
droits  (In  peuple  .  sans  acquérii  de  nouveaux  titres 
;t  la  leconnaissanceet  à  l'amour  des  citoyens  .  source 
(iiitc  (le  sa  grandeur  et  de  sa  gloiie.  Honneur  au 
chef  de  la   ftépubliquc  (1  uni., lise  ,   hanneur   à   ses 


dignes  coopérateurs  ,  et  aux  premières  autorités  de 
l'Etat,  qui  ont  conçu,  médité  et  réalisé  ces  vastes 
et  généreuses  pensées  !  Napoléon  Bouaparie  , 
premier  consul  à  vie ,  les  membres  du  consulat 
inamovibles  ,  la  succession  à  la  suprême  magistra 
ture  régularisée  ,  le  Gouvernc;nent  rendu  inébran- 
lable ,  et  la  République  créée  pour  limmortalité  , 
présentent  à  l'admiration  et  à  la  sensibilité  de  tous 
les  citoyens  de  la  grande  nation  ,  le  plus  florissant 
et  le  plus  heureux  avenir.  Les  habitans  de  Lot  el 
Garonne  sentent  tous  le  prix  de  ces  généreux  et 
sublimes  travaux  :  ils  sont  la  garantie  dune  félicité 
durable  pour  eux  et  leur  postérité  la  plus  reculée  ; 
et  quand  Bonaparte  promet  de  consacrer  sa  vie 
entière  à  la  direction  de  l'Etat  ,  ils  promettent  aussi 
dans  l'effusion  de  leur  joie  et  de  leur  gratitude  , 
d'employer  tous  les  instans  de  leur  existence  à 
seconder  les  élans  de  son  génie  et  de  sa  grande 
âme  ,  de  répondre  par  leurs  constans  efforts  aux 
intentions  glorieuses  du  Gouvernement,  et  de  se 
montrer  sans  cessé  dignes  de  tous  les  bienfait* 
qu'ils  lui  doivent. 
Salut  et  profond  respect. 

(  Suivent  les  signatures  ). 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Rennes  ,.extraor- 
dinairement  assemblé  ,  au  premier  consul.  — 
Rennes  ,   le  7  fructidor  an  10. 

GÉt^ÉRAL    PREMIER   CONSUL  , 

Les  Français  ,  en  vous  nommant  premier  consul 
à  vie  ,  ont  assuré  pour  toujours  leur  bonheur  et 
leur  gloire.  Vos  vertus,  votre  génie  commandaient 
les  suffrages  :  la  commune  de  Èennes  s'est  hâtée  de 
concourir  à  cet  inestimable  bienfait.  Consumée  , 
pour  ainsi  dire  ,  par  le  volcan  de  la  guerre  civile  , 
forcée  depuis  dix  ans  ,  à  tous  les  genres  de  priva- 
tions et  de  sacrifices  ,  qui  plus  qu'elle  pouvait 
admirer  la  haute  valeur  du  héros,  les  vues  pro- 
fondes et  sublimes  de  l'homme  d'état  ,  qui  a  fixé 
la  tranquillité  générale  et  individuelle  ,  sur  des  lois  , 
dont  la  sagesse  garantit  la  durée  ?  notre  existence 
était  liée  à  la  stabilité  de  votre  pouvoir  ;  elle  le 
devient  aujourdhui  à  la  conservation  de  vos  jours. 
Puissent  ces  jours  si  précieux  et  si  chers  ,  durer 
aussi  long- tems  que  notre  amour  et  notre  recon- 
naissance !  c'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  tout  Fian- 
çais ,  c'est  l'expression  franche  et  libre  des  babi- 
tans  de  cette  commune ,  dont  nous  sommes  trop 
heureux  d'être  les  organes. 

[Suivent  les  signatures.) 

Les  fonctionnaires  et  ministres  du  culte  réunis ,  pour 
signer  le  procès-verbal  d'instnUation  de  l'cvîque 
de  Quimper  ,  au  cil.  Bonaparte  ,  premier  consul 
de  lu  République  Jranqaise.  —  Quimper  ^  le  4- 
fiuctidor  an  10. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

En  acceptant  la  suprême  magistrature  à  laquelle 
la  reconnaissance  vous  a  élevé  pour  la  vie  ,  vous 
avez  rempli  le  vœu  de  la  nalion  ;  vous  avez  tout 
fait  pour  sa  gloire  .  elle  veut  encore  tenir  de  vos 
mains  son   bonheur. 

Le  sénatus-consulte  qui  vous  associe  pour  toujours 
les  deux  dignes  magistrats  qui  ont  pan.ngé  vos  ira- 
vaux  ,  vous  accorde  une  force  nouvelle  pour  con- 
solider votre  ouvrage. 

Citoyens  consuls  ,  les  succès  qui  ont  couronné 
vos  efforts  ,  assurent  à  la  nation  française  un  degré 
de  prospérité  auquel  aucune  autre  n'est  encore 
parvenue. 

Recevez  nos  félicitations  ,  les  vœux  que  nous 
formons  pour  la  conservation  de  vosjours,  et  l'assu- 
rance de  nos  profonds  respects. 

(  Suivent  les  signatures  ). 
Le  préfet  du    département   de    la  Creuse  ,   le  secré- 
taire-général et  les  membres  du  conseil  de  prchcture, 
au  pi  entier  consul  de  la  République.  —  Guet  et  , 
le  4  fructidor  an  10. 

Premier  consul  , 

Le  Peuple  français  voyait  avrc  inriuiétude  que 
le  terme  de  voire  consulat  ne  répondit  point  assez 
à  vos  grandes  entreprises  ,  et  il  a  glorieusement  usé 
de  son  discernement  .  lorsqu'animé  de  confiance 
et  d'amour  ,  il  a  voulu  (jue  son  héros  devînt  en- 
core son  père. 

Les  habitans  de  la  Creuse  ,  chez  qui  peu  de 
passions  el  moins  encore  d  opulence  laissent  à  la 
simplicilé  son  précieux  caractère  ,  n'ont  cru  fairç 
qu'un  acte  de  la  plus  juste  sagesse,  en  ouvrant  une 

carrière  sans   bornes  à  vos  généreuses  vertus 

Nous  laissons  à  l'éloquence  le  poids  de  iiairer  vo» 
triomphes  ;  mais  inspirés  par  le  génie  du  l'cms  , 
nous  vous  proclamons  l'aini  de  lu  postérité  ,  le  pro- 
tecteur de  fa  liberté  du  Monde. 

Salut  et   piotgnd  respeci. 

(Suivent  Ut  signatures.) 


ItpTêftt,  h  secrétahl- général ,  et  le  conseil  depre- 
Jeciure  du  département  du  Gers  ,  aux  citoyens 
Cifiibiicérès  et  Lebrun,  second  el  troisième  consuls 
de  In  République,  —  Auch  ,  le  l'^fiuclidor  an  lo. 

ClTOYFNS  CONSULS  , 

La  France  s'était  élevée  sous  le  consulat  à  un 
degié  de  gioiie  ,  qui  ne  nous  laissait  plus  à  désirer 
que  de  voir  l'édifice  de  notre  bonheur  assis  sur  des 
bases  inébranlables. 

Grâces  au  séuatus-consulte  qui  proclame  le  héros 
de  la  France  son  premier  consul  à  vie  ,  l'édifice  e«t 
consolidé  ,  et  nos  vœux  les  plus  chers  sont  remplis. 

Ce  n'est  pas  sans  une  satisfaction  bien  vive  que 
les  habiians  du  Gers  ont  vu  les  premiers  coopéra- 
teurs  des  grands  travaux  de  Bonaparte  associés  pour 
toujours  à  sa  gloire  et  à  sa  fortune. 
,  ,  En  vous  fixant  au  poste  éminent  que  vous  occu- 
pez,  la  France  s'est  acquittée  de  la  dette  qu'elle 
avait  contractée  envers  vous,  ainsi  qu'envers  son 
preriiier  magistrat. 

Agréez,  citoyens  consuls  ,  les  témoignages  de 
notre  respect  et  de  notre  dévoûment. 

[Suivent  les  signatures.) 

Exilait  des  registres  de  la  préfecture  du  déptrtement 

de  CAvàron. —  A  Rodez,  te  ^fructidor  an  lo. 

Le  préfet  et  les  membres  du  conseil  de  prélec- 
ture du  département  de  l'Avciron  ,  après  a^  oir 
adressé  à  Bonaparte ,  premier  consul  de  la  Répu- 
blique française,  leurs  félicitations  sur  les  mémo- 
rables sénatus-consultcs  des  KJ  et  l6  thermidor, 
qui  fixent  d'une  manière  immuable  la  dignité  du 
Gouvernement  ,la  gloire  de  la  Patrie  ,  et  la  paix  et 
la  prospérité  de  la  France, 

Arrêtent  qu'ils  adressent  pareillement  leurs  féli- 
citations aux  citoyens  Cambacéics  et  Lebrun  ,  se- 
cond et  troisième  consuls,  dont  les  travaux  méri- 
tent la  rocoiinaissance  et  l'afiection  public^ues. 

Puissent  les  jours  du  premier  couaui  etceuxdcscs 
honorables  coopcrateuvs  se  prolonger  autant  que 
le  votent  les  sincères  amis  de  la  patrie,  au  service 
de  lacjucile  tous  les  jours  Je  ces  premiers  magistrats 
sont  désormais  consaciés! 

Fait  acte  les  jour  et  an  que  dessus. 

Signés ,  les  membres  du  conseil  et  le  préfet. 
Pour  copie  conforme  : 

F.  Sainthork.nt. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  dn   iq  fructidor  an    lo. 

Les  con.'îuls  de  la  Républi(|ue  ,  le  consciî-d'état 
entendu ,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

Règlement  pour    l'exécution    du   sénatus  -  consulte  , 
du   i6  thermidor. 

TITRE    PRE  xM  1ER. 

Des  assemblées  de  Canton. 

SECTION       PREMIERE. 

Organisation  des  assemblées  de  canton  ,   composées 
des  citoyens  inscrits  sur  la  liste  comraunale. 

■  Art.  \".  Pour  la  premiers  tenue  des  assemblées 
de  canton  ,  les  sous-préfets  répahironi  ,  par  canton  , 
les  noms  inscrits  vur  la  liste  des  nOiables  comiTiu- 
naux  de  leur  arrondissement,  de  manière  que  tous 
les  notables  domiciliés  dans  le  même  canton  soient 
portés  sur  la  même  liste. 

n.  La  réunion  des  notables  communaux  portés 
sur  la  liste  de  chaque  canton,  formera  rassemblée 
cantonale  jusqu'au  3o  messidor  an  12,  époque  fixée 
par  la  loi  du  3o  ventôse  an  g  ,  pour  le  renouvelle- 
ment des  listes  ,  et  à  laquelle  l'assemblée  cant',  iiale 
sera  formée  de  tous  les  citoyens  du  canton  ,  suivant 
l'article  IV  du  scuaius-consulte  du  t6  thermidor 
dernier. 

Jusques-là  ,  les  assemblées  de  canton  ne  sont  pas- 
partagées  en  sections. 

lU.  Les  acfes  de  nomination  des  présidens  de 
chaque  assernblée  de  cariion  seront  envo^és  ,  par  le 
ministre  de  lintériêur  ,  aux  préfets  ,  ,ét  p^irceu-x-ci 
aux  sous-préfets.  '       '  '  'i        

Les  sous-préfets  enverront  au  président  de  chaque 
assemblée  de  canton,  avrc  l'acte  de  leur'  nomma- 
tion  ,  la_liste  des  citoyens  de  leur  canton  inscrits  sur 
la  liste  communale. 

rV.  Pour  l'exécution  de  la  disposition  de  l'art. 'V 
du  sénatus-consulte  ,  relative  à  la  nominatioQ  des 
scrutateurs  de  l'assemblée  cantonale  ,  le  sous-préfet 
eôverra  au  président  la  liste  des  dix  citoyens  ju 
canton  inscrits  su;  la  liste  communale  qui  sonTles 
plus  âgés  ,  et  des  dix  qui  sont  les  plus  imposés  ,  en. 
les  plaçant  sur  chacune  des  listes  selon  l'ordre  de' 
leur  âge  ,  ou  de  la  qtrotité  de  leurs  contributions. 

V.  Pour  remplir  les  fonctions  de  scrutateurs ,  le 
président  de  l'assemblée  cantonnale  prendra  sur 
chacune  de  ces  listes  ,  les  deux  premiers  inscrits 
présens  et  sachant  écrire.  .      _ 

En  cas  d'empêchement  ou  refus  ,,.la  aomination 
passera,  dans  l'ordre  de  la  liste,  au  citoyen  qui 
suivra  imnaédiatement  l'absent  ,  l'empêché  ou  le 
refusant.  '      , 

■yL  Le  président  se  réunira  avec  les  scrutateurs, 
pour  nommer   le  secrétaire. 

Ils  feront  cette  norfiinaiion  au  scrutin  et  à  la 
majorité   absolue  ,-et  eii  dresseront  procès-verbal 
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en  tête  de,  ceUii  qui  sera  tenu  de  toutes  les  opé- 
rations  de  l'assemblée  de  canton. 

'VII.  Au  jour  Hxé  pour  la  tenue  de  l'assemblée  ,  le 
scrutin  sera  ouvert  au  lever  du  soleil.    , 

11  suffira,  pour  la  récepticui  des  votes,  de  la 
présence  du  président  et  de  deux  scrutateurs  ,  ou 
de  trois  scrutateurs  et  du  secrétaire  ,  ou  de  quatre 
scrutateurs  :en  l'absence  du  président  et  du  secré- 
taire ,  ils  seront  remplacés  ,  le  premier  ,  par  le 
plus  âgé  ;  le  second  ,  par  le  plus  jeune  des  scru- 
tateurs. 

Vlll  La  police  de  l'assemblée  appartiendra  au 
président. 

Il  donnera  ,  en  conséquence  ,  tous  les  ordres 
nécessaires. 

Nulle  force  armée  ne  pourra  être  placée  près 
de  l'assemblée  sans  sa  réquisition;  et  s'il  en  fait  , 
les  conunatidans  de  la  gendarmerie  seront  tenus 
d'y   délérer  sur-le-champ. 

Ceux  qui  auront  droit  de  voter  ,  pourront  seuls 
entrer   dans   l'assemblée. 

Il  n'y   auia  jamais   de  spectateuis. 

IX.  Chaque  scrutin  sera  écrit  par  le  votant  même, 
ou  s'il  ne  sait  ou  ne  peut' écrire  ,  par  un  des  scruta- 
teurs ,  en  présence  irun  de  ses  collègues  ,  du  pré- 
sident et  du  seciéi.iiie. 

Le  scrutin   sera  fait   par   liste  simple. 

Chaque  votant  feia  successiyement  autant  de 
scrutins  qu'il  y  aura  de  fonctions  diverses  pour  les- 
quelles l'assemblée  de  canton  sera  chargée  de  faire 
des  choix. 

Les  noms ,  qualités  et  demeure  du  votant  seront 
inscrits  sur  une  leuille  à  ce  destinée,  et  chaque 
nom  portera  un  nunréro. 

X.  'in  cas  de  contestation  sur  le  droit  de  voter , 
les  président  et  scrutateurs  décideront  provisoire- 
ment, sauf  le  recours  au  Gouvernement  ,  qui  dé- 
cidera en  conseil-d'éiat  ,  et  jugera  en  même-tems  , 
en  cas  d'annuUation  de  la  décision  ,  si  les  opé- 
rations de  l'assemblée  doivent ,  ou  non  ,  être  re- 
commencées. 

XI.  Dans  chaque  assemblée  générale  de  canton, 
lorsqu'il  sera  question  de  nommer  des  membres 
pour  le  conseil  municipal  d'une  ville  au-dessus  de 
cinq  iniile  habitans  ,  la  liste  des  plus  imposés  du 
canton  ,  qui  sero'ni  domiciliés  dans  chaque  ville  , 
sera  mise  sur  le  bure.tu  ,  et  présentée  à  chaque 
volant. 

Il  en  sera  de  même  de  la  liste  dés  six  cents 
plus  imposés  du  département  ,  s'il  est  question  de 
nommer  au  collège  électuial  de  département. 

Dans  ces  deux  c;is  ,  tous  les  noms   pris   hors  de 
la  liste   ne   soont  pas   inscrits  l(ns   clu 
ment  du  scrutin. 

J4II.  Il  y  auia  autant  de  boîies  pour  recevoir  les 
scrutins  ,  que  de  fonctions  diveises  pour  lesquelles 
r.issemblée  de  canton  sera  chargée  de  laite  des 
choix. 

Ces  boîtes  fermeront  à  deux  ciels. 

Le  président  de  l'assemblée  en  aura  une  ;  le  plus 
imposé  des  scrutateurs  aura  l'autre.' 

XIII.  Six  heures  après  l'ouverture  de  l'assemblée, 
si  personne  ne  se  présente  pour  voter,  et  si  les 
trois  quarts  des  citoyens  ayant  droit  de  voter  ont 
donné  leurs  suffrages  ,  le  président  déclarera  que 
le  scTuiin  est  lermé  ,  et  il  en-  ordonnera  l'ouver- 
ture el  le  dépouillement. 

Il  en  sera  de  même  neuf  heures  après  l'ouverture 
de  i'asssmOlé&,  si  .plus  de  la  moitié  des  citoyens 
ayant  droit  de  voter  ,  a  émis  ion  suffrage. 

XIV.  Le  scrutin  testera  ouvert  jusqu'à  ce  que  la 
moitié  des  cirtjyens  ayant  droit  de  voter  ,  ait  donné 
son  suffrage. 

XV.  Le  nombre  suffisant  des  votans  sera  vérifié 
par  la  comparaison  de  la  liste  totale  des  habitans  du 
ciiîton  ,''ifiscrits  sur  la  liste  communale,  qui  sera 
dressée,  d'après  1,'article  I"^'  du  présent  règlement  ,  et 
delà  liste  de  ceuxqyi  se. seront  présentés  pourvoter, 
qui  sera  dressée  diiprés  le  §  iV  de  l'art.  IX. 

XVI.  Sii'asseniblée  se  prolonge  sans  terminer  ses 
opeiaiions,  jusqu'au  terme  hxé  pour  sa  durée, 
il  en   sera'  rendu  compte  au  Gouvernement. 

XVII.  Avant  de  dépouiller  un  scrutin  ,  le  nombre 
des  bulletins  sera  compté  ,  et  le  scrutin  sera  nui 
s  il  y  a  plus  de  bulletins  que  de  votans, 

:^  Tous  les  choix  se  feront  à  la  majorité  absolue  ; 
à  nombre  égal  de  suffrages,  le  plus  âgé  aura  la 
préférence. 

XVIII.  Si  le  résultat  du  prem^r  scrutin  ne 
donne  pas  le  nombre  complet  des  citoyens  à 
dire  pour  chaque  fonction  ,  le  président  de  l'as- 
sen-iblée  feTâpyroclàmér  l'ouverture  d'un  nouveau 
scrutin-,,  pour  lequel 'il  sera  procédé  delà  manière 
indiquée  aux! articles  XII  et  XIU  ,  sans  que  l'as- 
se-aiblée  puisse  se  prolonger  au-delà  du  terme  fixé 
par  la  lettre  de  convocation., 

XIX.. ^fa  troisième  tour,  de  çcrutin  ,  les  scruta- 
teurs indiqueront  , .  en  nombre  double  des  citoyens- 
à  élire  pour  chaque  foij.ciion  ,  ceux  qui  ontobtenu- 
le  plus  df  voix  ,  et  on  pc,  pourra  choisir  que  parmi, 
eux-,  lés  autres  noms  iriîcrits,  aux  bulletins  au  troi- 
sième tour  ,  ne  seront  pas  conipiés. 

XX.  Il  ser.a  adri^sé,  jour  par  jour,  par  le  se- 
crétaire de  rassemblée  de  canion ',  procès  -  verbal 
de  ses  ppeiatioii»;  Ce  piocès*verba!  ,  tenu  en  double 
minute  ,  serasigué  du  prcsiucui  et  des  scrutateurs.. 


dépouillc- 


Lorsqu'il  sera  définitivement  clo.i  ,  le  président 
enverra  ,  sans  délai  ,~  une  des  minutes  au  préfet 
du    département  ,   et   g.ardL-ta  l'auirt:. 

Quand  il  cessera  ses^  le  iictions  ,  tout'.s  les  mi- 
nutes dont  il  sera  dépositaire  ,  seiont  remises  àsoi» 
successeur. 

XXI.  Le  préfet  déposera  toutes  les  minutes  qui 
lui  seront  adressées  ,  aux  archives  du  dépaitenient , 
et  dressera  ,  sur  un  registre  tenu  à  cet  eflet  ,  pro- 
cès-verbal de  leur  réception  ,  signé  de  lui  ei  du 
seciéiaire-général  de  la  prélecture. 

Il  formera,  d'après  les  élections  des  assemblées 
de  cainon -,  1"  la  liste  des  candidats  pour  les  juges 
de  paix  ;  q°  celle  des  candidats  pour  les,  conseils 
municipaux  ;  3"  celle  des  collèges  électoraux  d'ar- 
rondissement ;  4°  celle  des  collèges  électoraux  de 
département. 

Expédition  rie.  ces  listes  sera  envoyée  ,  sans  dé- 
lai ,    au  ministre  de  l'intérieur. 

XXII.  Les  citoyens  élus  pour  chaque  fonctiorx 
y  seront  placés  à  leur  rang  ,  suivatit  le  nombre  de 
suliragcs  qu'ils  auront  olnenu  ;  à  cet  effet,  men- 
tion en  sera  faite  au  procès-verbal  de  l'assemblée 
de  canton, 

SECTION      II. 

Règles  générais  pour   la  convocation   et   tenue  des 
assemblées  de  canton. 

XXIII.  Les  lettres  de  convocation  des  assemblées 
de  canton  seront  signées  par  le  premier  consul  , 
contresignées  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  et  en- 
voyées par  lui  aux  préfets  qui  les  feront  remettre 
aux  présidens  desdites  assemblées. 

Chaque  lettre  de  convocation  coniieridra  con- 
'formément  à  l'article  XVII  du  sénatus-consulte  , 
l'indication  ,  1°  du  jour  otà  l'assemblée  devra  ou- 
vrir ,  et  de  celui  otà  e  le  devra  clore  ses  séances  ; 
2°  des  objets  dont  elle  devra  s'occuper;  3°  de  la 
commirne  où  elle  devra  se  réunir. 

Les  présidens  ne  pernrettront  jamais  que  l'assem- 
blée de  canton  fasse  d'autres  opérations  que  celles 
qui  lui  seront  indiquées  ,  ni  contrevienne  à  ce  qui 
sera  prescrit  par  les  lettres  de  convocation. 

XXIV.  Les  lettres  de  convocation  seront  publiées 
aux  chcf-iicux  de  préfecture  et  d'arrondissement , 
dix  jours  avant   l'ouverture  de   l'assemblée. 

XXV.  Le  président  fera  aussi  proclamer  dans 
toutes  les  communes  du  canton  ,  le  jour  et  l'heure 
de  fouverture  de  l'assemblée  cantonale  ,  d'après  la 
proclamation  faite  au  chef-lieu  d'arrondissement  et 
de  département. 

XXVI.  Le  préfet  désignera  l'édifice  public  où 
les  assemblées  de  canton  tiendront  Içurs  séances. 

XXVII.  Après  la  première  convocation  dont  il 
sera  parlé  ci-après  ,  les  assemblées  de  canton  ne 
s'ouvriront  que  successivement ,  et  lorsqu'ayant  de» 
élections  à  faire  pour  les  conseih  municipaux,  les 
justices  de  paix  ou  les  collèges  électoraux  d'arron- 
dissement et  de  département,  elles  auront  été  con- 
voquées par  le  Gouvernement. 

XXVIII.  Toutes  les  fois  qu'une  assemblée  de 
canton  sera  convoquée  ,  elle  désignera  les  candi- 
dats pour  les  places  de  Juges-de  paix  et  de  sup- 
pléans  ,  de  manière  que  la  vacance  survenant  par 
mort  ,  d'émission  ou  autrement,  le  premier  consul 
puisse  nommqr  sur-le-champ. 

XXIX.  Si ,  depuis  la  désignation  de  candidats 
faite^  par  rassemblée  de  canton  ,  le  premier  consul 
jla  convoque  de  nouveau  pour  quelque  autre  opé- 
ration ,  elle  réitérera  entièrement  sa  présentation 
;pour  les  fonctions  de  juge-de-paix  et  de  snppléans  , 
iiiuoique  le  premier  consul  n'eût  fait  qu'un  choix  , 
;ou  mém.c  n'en  eût  fait  aucun  sur  la  liste  formée  à 
l'assemblée  précédente. 

SECTION      III. 

Règles  pour  la  convocation  et  tenue  des  assemblées 
de  Can   11. 

XXX.  Le  mmistre  de  l'intérieur  fera  dresser  les 
lettres  de  convocation  dans  les  formes  prescrites  à  la 
section  11,  et  selon  ce  qui  sera  dit  aux  articles 
ci-après. 

XXXI.  I!  prendra  des  mesures  pour  que  les 
assemblées  de  canton  des  départemens  qui  forment 
la  première  série  ,  d'après  le  tirage  au  sort  des  cinq 
séries  ,  qui  a  été  fait  par  le  sénat  le  1  s  de  ce  mois, 
.puissent  être,  convoqués  au  plus  tard  dans  le  mois 
de   brumaire  ; 

Celles  .de  la  deuxième  série'  en  frimaire  ;  de  la 
troisième  en  nivôse  ;  de  la  quatrième  en  pluviôse, 
et  de  la  cinquième  en  ventôse. 

XXXII.  Les  lettres  de  convocation  "que  fera 
dresser  le  ministre  pour  l'an  1 1  ,  chargeront  les 
assemblées  de  canton  des  opérations  suivantes: 

10.  De  désigner  lès  deux  citoyens  entre  lesquels 
le|prcmier  aonsul  doit  nommer  le  juge"de-paix  ,  et 
les  quatre  citoyens  entre  lesquels  il  doit  nommer 
les  deux  snppléans  ; 

2".   De    nommer    une    partie    des   membres  du  - 
collège  électoral  d'arrondissement  .   en  proportion 
du    nombre   entier'  du    collège   électoral  et  de   la 
population  du  canton  ,  suivant  le  tableau  joirit  au 
présent  règlement  n"  i"^  ; 

3".  De  nommer  une  partie  des  membres  du 
collège  électoral  de  département,  en  proportion 
d-u  nom bre_£ri lier  du  collège  et  de  sa  population  , 
suivant  le  même  tableau  ; 


4°.  De  préseniet  à  la  première  convocation  ,  le 
'nombie  de  ciloyens  nécessaire  ,  d'après  l'article  X 
du  sénatus-consulte  ,  pour  que  le  premier  consul 
puisse  renommer  la  moitié  des  membres  des  conseils 
municipaux  de  toutes  les  villes  ;iu-dcbsus  de  'iri.:,,,- 
habitans  :  ces  villes  seront  dcsiii^iiées  dans  le  même 
tableau  n"  i"^. 

Ce  nombre  sera  réglé  ainsi  (ju'il  sera  dit  ci- 
après  ,  à  la  section  I"=  du  titre  IV  des  conseils 
municipaux. 

T   I   T   R   E      I  I. 

Des    collèges    électoraux. 

SECTION       PREMIERE. 

Organisation  dis    assemblées    de   collèges   électoraux 
d'arrondissement  et  de  département. 

XXXIII.  Les  collèges  électoraux  d'arrondisse- 
ment et  de  départeinent  seront  composés  du  nombre 
de  membres  porté  au  même  tableau  joint  au  pré- 
sent règlement,  n''  1",  conformément  aux  dispo- 
sitions des  articles  X'VIII  et  XIX  du  sénatus- 
consulte. 

XXXIV.  Les  actes  de  nomination  des  prèsidens 
seront  signés  par  le  premier  consul,  contresignés 
par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  envoyés  par  lui 
aux  préfets  et  par  ceux-ci  aux  sous-prefets. 

XXXV.  Les  sou.s-préfets  remettront  au  président 
du  collège  électoral  de  leur  arrondissement,  et  les 
préfets  au  président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement, avec  l'acte  de  leur  nomination,  la  liste 
par  lui  certifiée  des   membres   du   collège. 

XXXVL  L'assemblée  s'ouvrira  au  jour  et  àl'heure 
fixée  par  la  lettre  de   convocation. 

XXXVn.  Lorsque  les  collèges  électoraux  seront 
convoqués  ,  le  président  ,  après  avoir  ouvert  l'as- 
semblée ,   désignera  un  secrétaire. provisoire. 

Il  sera  ensuite  procédé  à  la  nomination  de 
deux  scrutateurs   et  d'un  secrétaire  déHnidf. 

XXXVIII.  Lorsque  ces  nominations  seront  faites 
et  que  l'assemblée  du  collège  électoral  sera  cons- 
tituée dètinitivemetit,  elle  procédera  aux  opérations 
qui  lui  auroiit  été  indiquées  par  la  lettre  de,  con- 
yocîrtion. 

XXXIX.  Il  sera  fait  autant  de  scrutins  séparés 
que  de  fonctions  diverses  pour  lesquelles  l'assem- 
blée électorale  sera   chargée  de  faire   des  choix. 

XI-.  A  cet  effet,  à  chaqTSe  scrutin  ,  il  sera  fait 
un  a]ipel  et  un  rèappel  des  électeurs. 

XLI.  Il  sera  procédé  pour  la  réception  des 
votes  ,  le  dépouillement  du  scrutin  et  la  procla- 
mation des  nominations  ,  ainsi  qu'il  est  prescrit 
au  titre  premier,  section  première,  articles  IX, 
ÎC^XII  .  XIV  ,  XVII  ,  XVIII  et  XIX. 
■  XLII.  11  sera  dressé  ,  jour  par  jour,  par  le 
.secrétaire  du  collège  électoral,  procès-verbalde 
ses  opérations.  Ce  procès-verbal  ,  tenu. en  double 
minute  ,  sera  signé  de  lui  ,  du  président  et  de« 
sciiuateurs. 

Le  président  du  collège  électoral  enverra  une 
des  minutes  au  prélet ,   et  gai dera  l'autre. 

XLIU.  Le  président  de  l'assemblée  électorale 
et  le  préfet  procéderont,  pour  la  réception  et  la' 
garde  de  ces  minutes  ,  ainsi  qu'il  est  dit  pourjés 
assemblées  de  canton  ,  titre  premier  ,  section  pre- 
mière ,    articles  XX  et  XXI. 

XLIV.  Le  préfet  enverra  une  expédition  des 
ptoces-verbaux  au   ministre  de  l'intérieur. 

XLV.  Le  mitiistrCA  de  l'iritérieur  formera  ,  d'a- 
près" ces  procès-verbaux,  en  se  conformant  aux 
dispositions  de  l'article  XXII  ,  titre  premier,  sec- 
tion première,  i"  les  listes  des  candidats  pour 
Tef  conseils  'd'arrondissement  et  de  département  , 
2°  les  iisi'.'i  des  caniiidats  pour  le  sénat ,  le  tribunat 
et  le  corps-législatif. 

Le  Gouvernement  adressera  au  sénat  copie  de 
ces  dernières. 

SECTION       II. 

Règles  générales  pour   la  convvcinion   et  tenue   des 

'    collèges  électoraux. 
.  XLVI.   La  convocation  et  la  tenue  de   l'assem- 
tlèe  des  collègt;s  électoraux  ,  se  feront  de  la  manière 
indiquée  pour  les  assemblées  de  canton,  scct.'li, 
ariitlEs  XXIii- ,  XXIV  et  XXVI.  >  -   " 

.    .SECTIOK    III. 
Regbs  pour  la  convocation  et   tenue  des   aîscmbléa 
des    'o'fh'ges''élccto'f aux    'd'arrondissement   et    de 
départemtvl,- fmndlint   l'an    il:         •       •     '• 

XLVII.  L«  ministra  d«  l'intérieur  fefa^ dresser- les 
.lettres  de  convocation  pour  les  collèges  électoraux, 
comme  pour  les  asscmblé^Sj  de  caiilon  .  ainsi  qu'il 
est   dit,  titre  i=>,  section  IH  , article  XXX. 

XLVIlL  11  prendra  des  mesures  ;  i"  pour  que  les 
a^sem'biéesdeif  Collèges  électoïatiSt  d'arrondisse- 
ment et  de  département  ,  des  «Iqiitftemens  qui 
fofmcnt  la  promicrc  iséric  ,  d'après  le  tirage  au  sort 
'•}jt  p.ir  fe  sénat  ,  le  1 2  de  ce  mois,  puissent  être 
convoquées  au  pl'is  tard  dan.s  lé  mois  de  frimaire  ; 
.  t°.  Pour  que  les  collèges  électoraux  d'arrondis'e- 
metlt  de*'  dèpartemcns  f/Crmaiif  l'es  cpiatre  autres 
icries>,  toicnt  tous  convoqués  avant  1  an  l3  ,  alin 
de  compldlcr.la  liste  des  candidats  pour  le  tribunat; 

3".  Pour  que  les  collèges  éicctoiaux  des  dèparte- 
mcns dci  mêmes  séries,  soient  «onvoqucs  dans'lc 
cours  de  Pan  1 1  ,  afin  de  conlplcler  la  liste  dû  can- 
didats pour  lu  sénat. 


XLIX.  Les  lettres  ijiie  fera  dresser  le  minisire 
pour  la  convocation  des  collèges  èlcctoraiix'Vlai 
rondissenient  ,  qui  s'assembleriuu  en  l'un  il  . 
chargeront  ces  collèges  :  i"  de  choisir  huit  ci 
i-0)ens  pour  former  la  liste  des  candidats,  sut 
laquelle  le  premier  consul  nommera  les  membres 
du  conseil  d'arrondissement ,  qui  seront  renou- 
velles les  premiers  ; 

2°.  De  désigner  deux  candidats  pour  faire  partie 
de  la  liste  sur  laquelle  doivent  être  piis  les,  mem- 
bres du  tribunal  ; 

3°.  De  désigner  le  nombre  de  citoyens  nécessaire 
pour  former  la  liste  sur  laquelle  seroiit  nomn-iés 
les  membies  de  la  députation  au  corps-législatif  , 
pour  le  renouvellement  de  l'an   n. 

L.  Les  lettres  que  fera  dresser  le  ministre  de 
l'intérieur  pour  la  convocation  des  collèges  élec- 
toraux de  département,  qui  s'assembleiont  en 
l'an  II  ,  chargeront  les  collèges  de  la  première 
série  ;  \°  de  choisir  le  nombre  de  citoyi'ns  néces- 
saire pour  former  une  liste  égale  aux  deux  tiers  de 
la  totalité  du  conseil-général  de  chaque  département, 
sur  laquelle  le  premier  consul  prendra  le  nombre 
nécessaire  pourrenouvellerle  tiersduconseil  général; 

2".  De  désigner  le  nombre  de  ciitJvens  nécessaire 
pour  lormer  la  liste  sur  laquelle  seront  nommés 
les  memfcres  de  la  députation  au  corps-législatif, 
pour   le  renouvellement  de  l'an    ii. 

LI.  Les  lettres  de  convocation  des  collèges  élec- 
toraux des  départemens  ,  des  quatre  autres  séries  , 
les  chargeront  de  présenter  deux  candidats  pour 
former  la  liste  sur  laquelle  doivent  être  pris  les 
membres  du  sénat. 

SECTION       IV. 

Des    règles    particulières   pour    la  désignation    des 

candidats  au  cotps-législalif. 

LU.  Dans  les  départemens  oi'i  la  présentation  de 
deux  candidats  par  chaque  collège  électoral  ne 
lournirait  pas  un  nombre  triple  de  celui  des  dé- 
putés à  nommer  ,  chaque  collège  électoral  de  dé- 
partement et  d  arrondissement  fera  une  seconde 
élection  de  deux  candidats  et  de  leurs  supplèans  , 
de  la  manière  et  avec  les  conditions  prescrites  par 
le  sénatus-consulte  et  les  articles  ci-dessus. 

Lin.  Il  sera  formé  une  première  liste  d'après  le 
résultat  de  la  première  élection  des  deux  candidats; 
il  en  sera  formé  une  seconde  d'après  le  résultat  de 
la  seconde  section. 

LIV.  Si  les  noms  réunis  des  deux  listes  excédent 
le  nombre  triple  des  députés  à  nommer  au  corps- 
législatif  ,   il  sera  procédé  à  sa  réduction.  ' 

A  cet  effet,  on  retranchera  parmi  les  candidats 
présentés  par  le  collège  électoral  de  l'arrondissement 
le  moins  peuplé  ,  celui  qui  a.ura  eu  le  moins  de 
suffrages  ,  et  ainsi  de  suite  jusques  et  compris  le 
collège  électoral  du  département  ,  et  en  recom- 
mençant- successivement  le  retranchement  jusqu'à 
ce  que  la  liste  des  candidats  n'excède  plus  le  nom- 
bre triple. 

LV.  Si  les  collèges  électoraux  de  département 
et  d'arrondissement  ,  qui  présentent  ;des  candidats 
pour  le  corps-lé'gislatif  ,  font  tomber  leurs  sulFrages 
sur  les  mêmes  individus  ,  et  si  la  liste  triple  du 
nombre  de  députés,  à  élire  ,  se  trouve  ,  par  cette 
raison,  incomplette  ,  quel  que  soit  le  nombre  de 
ces  députés  ,  il  y  sera  pourvu  de  la  manière  sui- 
vante :  %  ■  ■ 

LVI.  Après  avoir   désigné    deux    candidats  ,    le 
collège  électoral  procédera  ,  avec  les  mêmes  forma 
litès  ,   et  par  deux  scrutins  successifs  ,  à  la  désigna- 
tion de  deux  premiers  supplèans  et  de  deux  seconds 
supplèans. 

LVil.  Si  le  résultat  du  scrutin  portant  nomina- 
tion de  d'eux  candidats ,  ne  donne  pas  un  nombre 
de  noms  suffisant  pour  former  une  liste  tiiple  , 
parce  que  plusieurs  collèges  électoraux  auraient 
nommé  les  mêmes  citoyens,  le  préfet:  du  départe- 
nient  invitera  ceux  qui  auront  été  nommés  par  plus 
d'un  collège  ,  à  déclarer ,  dans  trois  jours  ,  de  quel 
collège  ils  accepteront  la  nomination. 

Après  cette  déclaration  faite  ,  leurs  noms  seront 
inscrits  sur  la  liste  des  candidats  ,  pour  le  colfège 
dont  ils  auront  accepté  la  nomination  qu'ils  auront 
préférée  ,  et  ils  seront  remplacés  pour  les  autres 
collèges  qui  les  auront  nommés  ,  par  celui  de  leurs 
premiers   supplèans. 

Dans  le  cas  oi!i  dds'  premiers  supplèans  seraient 
encore  nommés  par  plus  d'un  collège  ,  on  procé- 
dera comme  il  vient  d'être  dit  pour  les  candidats, 
et  ils  seront  remplacés  parles  secpnds  supplèans. 

LVIJI..  Le  rem))lacement  des  candidats  par  les 
lureijiiers  supplèans,  et  des  premiers  supplèans  par 
'les  seconds  ,  sera  fait  de  manière  que  la  règle  pres- 
crite par  l'art  XXXII  du  sènatus-consnite  ,  ^.  11, 
soit  toujours  observée  ,  et  que  jamais  les  deux 
catididats,  ne  puissent  être  membres  du  collège 
électoral. - 

A  cet  effet  ,  si  un  citoyen  inscrit  le  premier- sur 
la  liste  comme  candidat ,  était  membre  de  ce 
collège  ,  Cl  que  le  premier  suppléant  le  lût  éga- 
lement ,  on  inscrirait  le  second  qui  aura  dû  être 
l)ris  hors    du  collège. 

Les  deux  candidats  pourront  être  pris  hors  du 
collcge,  si  l'orilte  de  leur  élection   les  désigne. 

LlX.  Les  opérations  présentes  dans  les  an.  LVII 
et  suivaiis  de  la  première  section  ,  seront  faiurs  par 
le  prél^ctvséant  en  conseil  de  préfecture  .  le  secré- 
taire-général de  tlépartement,  tcuaiii  la  plume. 


LX.  Poi!tr  assister  à  ce  travail ,  chaque  CdVf:g,c. 
'li'ct'irs'!  ,de-dépar1*ment  el;  d'ai'iondissemeni  ,  «en- 
verra un  de  se.',  membres  au  nioin.«,  et  crtiq  htl 
plus. 

La  désignation  en  scir.i  faite  par  le  présidont, 
les  scrutateurs  et  le  secrétaire  du  0(>ilè.gèelectôf-a!,- 
et  il  en.  scia ,  epvpyé  extrait,  ati,  préift  du  dépir- 
tement.  .  ,  ,j 

LXI.  Le  prpfçt  fera  crtfttjaîn'e, ,  par  une  pioda- 
maiion  ,  le  jour  où  il  proccdf.ta  aux  opéraiiorisj 
ci-dessus  piescrites  ,  et  il  y  procédera,  sans  atUendie 
les  députés  des  collèges  électoraux,  et  eiv  ccinM 
tatant  seulement  leur  .absence- ,;i?'iii8,-frii«  'i'f  pté- 
sentetit  pas.  .k.j  ,.l  -  j  ,    .  .  vl 

LXU.  Ces  dèptités  pourront  fait*  'd\îs  réquisi- 
tions et  observations  dont  H  ser&i'faii  -nemiè/frarSl 
procès-verbal.       .  •     ■'      '->  •        ■'  '     ^u.    :■ 

S'il  survient  des  difficultés^- le  préM  <ic»d«!f»af 
provisoirement  avec  le  conseil. ;dei;pfèitct>are'i^j}ii8 
elles  seront  ,d.atis  tous  -les  ,i.çjsj()i§9!umise».  {^ijni 
consuls,  qui  décideront  en   conseil-d'èlat.!  :  :,iu    la 

T  I  T  u\f;jX^-     ..  ',v 

De  la  formation  de  la  liste  d'el'.plus  imposés.  -" 

SECTION      P  l;.  F.  M  1  E  R  E. 

De  la  liste  des  filus  impoiès  des  defwi  terriens. 

LXIII.  Chaque  préfet  dé  dép'.i.rternent  fera  'faire 
par  le  directeur  des  coiïtributio'iis' ,  sur  lés  rôle» 
des  impositions  de  tous  genre  ,  ïe  relevé  dès  rôias 
des  plus  imposés,  et  il  rtuiiiia  tout  ce  qui  sera 
payé  dans  le   département  par  la  même,' personne,, 

1°.  En  contribution  foncière  ;  ,-,,.< 

2».  En  contribudon  personnelle  ,  mobilière  et 
somptuaire  ;  •  , , 

3°.  En  patentés ,  par  impôt  fixe'  et  propprtiohriel. 

LXIV.  Les  contribuables  qui  seraient  imposés 
dans  plusieurs  départemens  .  se  procuieiont  un 
relevé  conforme.au  modèle  c-i-aiinc:cé  ,  sous 'le 
n°.  2,  des  sommes  pour  lesquels  ils  se  lrouveroo^ 
compris  dans  les  lôies  des  départemens,  autres  que 
celui  de  leur  domicile.  , 

lis  remettront  ce  relevé  au  préfet  du  départe- 
ment oiî  ils  auront  domicile  ,  et  oia  ils  dèclare'ront 
vouloir  exercer  leurs  droits  politiques. 

Ils  pourront  l'adresser  au  ministre  des  finances, 
avec  la  même  déclaration. 

LXV.  La  contribution  foncière  payée  par  le- 
fermier  ou  locataire  ,  à  la  déchart;e  du  proprié- 
taire ,■  en  vertu  de  convention  ,  sera  comptée  à 
ce  dernier. 

LXVI.  On  comptera  au  mnrî  les  contributions 
de  toutï  nature  payées  par  sa  femme  ,  quoique 
nfîn-comm-une  en  biens. 

LXVII.  On  comptera  au  père  les  cnntributibhs' 
payées  sur  les  biens  do   ses  etihi-i.?   miiieuis. 

LXVItl.  Un  citoyen  dont  le  ptre  paye  line  somme 
totale  de  contributions  assez  fone  pour  être.,  un 
des  si:i  cents  plus  imposés  de  son  dèparfenîerît  .' 
pourra,  si' son  père  y  consent  par  une  dèçlaratibii' 
authentique,  visée  du  maire  du  lieu  de' son  do'mi- 
cile ,  être  inscrit'  en  sa  place'  comme  plus'  imposé 
sur  la  liste  des  éligibles. 

LXIX.  Si  une  femme  veuve  et  non  remariée 
paye  une  somine  de  contribuiions  asscs  forte  pour 
être  du  nombie  ries  six  cents  plus  imposés,  elle 
pourra  désigner  un  de  ses  li's  n1:ljcllr^  pour  être- 
inscrit  slir  la  liste  des  éllgiljk-^  lOttinic  plus  imposé. 

LXX-  Le  prélet  enverra  au  minîstfe  tles  finances 
les  pièces  et  renseiL'ncincus  .pii  lui  scfont  parvenus  ,- 
et  la  liste  dressée  par  U-  diracfur  des  couiributions 
avant  le  lo  vendémiaire  pTothaiii. 

LXXI.   Lé  ministre  dos   financés   cbrripaièra  les 
listes  de  tous   lés  départem-eiis ,   y  ajoutera  stjiva'nt 
les  pétitions  appuyées  de  prettves  qu'il  aura. reçue» 
directement,   et  arrêtera  cièfiniiivc-meiit  Ja  liste' de 
six   cents    plus  imposes   de  ch  i'ij,u.e  dépattemf|at , 
suivant  le  modèle  ci-joint ,   n"  3,         ,         -,        T   . 
Cette  liste  ne  contiendra  pSSiiavquotiiié  «tctiTiKt^ 
position    de    chaque    iiidiVlduj  ;■    iHais    Iff, ministre-' 
conservera  la  minute  ou  cette  quotité  sera  établie;. 
,      LXXII.    Le  ministre  fera  imprimer  ces  listes  ,'   et- 
len  enverra  une  exemplaire  à  chaque  préfet  de  de-! 
parlement.  ..    ( 

LXXIH.  Ces  listes  seront  formées  par  ordre 
alphabétique  , -si- :e  n'est  pour  les  trente  plus  im-,; 
posés  du-jjépartement ,  qui  seront  portés  en  tête 
de  la  liste,  suivant  la  quotité  de'lçur  imposition. 

LXXIV.  Pour  que  le  ministre  des  finauces  puisse 
examiner  et  comparer  plus  exactenieut  les  dj^oiiis 
des  concurrens  ,  il  ne  mettra  a  la  première  foi  nid  t, 
lion,  cjtie  cinq  cent  cinquante  uoi-ws  stii  la  l'iste,  ^ 
les  cinquante  nom»  rèstans-  seront  ajoutés  daus  le. 
cours  de  l'an   1 1. 

LXXV.  Les  li.stes  des  plus  imposés  d'un  dép:)r- 
temcnt  seront  refaites  tous  les  cimi  ans. 

LXXVI.  Lcsréclamtriions  contre  la  formation  de 
la  liste  arrêiéc  par  le'  ministre  des' Finances  ,  sert^it 
portées  au  GouveriKinent  ,  qui  décidera  en  cciii- 
seil-d'ètat.  /     .     ' 

En  aucun  cas,  elles  ne  pourront  arr-"trr  l'tf)t«c\.f 
tion  des  .listes  ,  qui  aura  lieu  piovisoireincm  ,,  et' 
jamais  la  décision  il  intcivenir  ,  q'u'elle  qii'eU'e  s'oit ',' 
n'invalidera  les  èlcttiçns  ouopéiations  aillérieuici!. 
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1 1.  j  T  I  T  R  E    V. 

De  !a  liste  ,ies  pins  imposés  des  municipaiités.  Des  régUs  particulières  à  la  ville  de  Paris. 

LXXVII.  Le  préfet  fera  dresser  la  liste  des  cent         XC.  Les   assemblées    de    canton  de  la  ville  de 
citoyens  les  plus  imposés  de  chaque  ville  ayant  plus     Paris  ne  seront  qu'au  nombre   de    12 


de  cinq  mille  araes  de  population  ,  suivant  le  mo 
dele  joint  au  présent  règlement  ,  n"  4. 

LXXVlil.  Pour  former  la  cote  de  chaque  citoyen, 
le  préfet  réunira  : 

i".  Les  cotes  foncières  de  ceux  ijui  en  paieront 
plusieurs  dans  le   déparlement; 

8".  Les  cotes  personnelle  ,  mobiliaire  et  somp- 
tuaire  : 

30.  Le  montant  total  des  patentes  ,  c'est-à-diie  , 
la  cote  fixe  et  la  cote  proportionnelle  ; 

4°.  Les  cotes  foncières  sur  les  propriétés  et  les 
patentes  .  à  raison  des  établissemens  de  commercé 
siiués  hors  fju  département,  dont  on  aura  justifié 
suivant  Ja  forme  prescrite  en  l'ait.  LVIIL 

LXXIX.  L'état  dressé  dans  la  forme  et  d'après 
les  bases  ci-dessus  établies ,  se.a  arrêté  par  le  préfet 
et  imprimé.  . 

Il  sera  adressé  au  président  de  l'assemblée  de 
canton  ,  et  à  chacun  des  citoyens  qui  feront  partie 
de  ta  liste  des  plus  imposés. 

Les  réclamations  ,  s'il  en  survient,  seront  portées 
'  au  conseil  de  prélecture  ,  sa'uf  le  recours  au  Gou- 
vernement ,  qui  décidera  en  conseil-d'état. 

LXXX.  Dans  aucun  cas ,  les  réclamadons  ni  la 
décision  à  intervenir  ,  ne  pourront  retarder  ou 
annuller  les  opérations  des  assemblées  de  canton  , 
et  les  nominations  faites  en  conséquence  par  le 
Gouvernement  :  elles  serviront  seulement  à  la  rec- 
tification de  la  liste  pour  les  assemblées  ultérieures  : 
s'il  y  a  lieu. 

TITRE    IV. 

l)u   renouvellement  des  Jonctionnnires  publics. 

SECTION       PREMIERE. 

Des  conseils  municipaux. 

LXXXI.  Les  conseils  municipaux  seront  renou- 
velés par  moitié  en  l'an  1 1  ,  dans  les  villes  au-dessus 
de  cinq  mille  âmes;  l'autre  moitié  sera  renouvelée 
en  l'an  20  ,  et  ainsi  de  dix  en  dix  ans  ,  suivant  l'ar- 
ticle XII  du  sénatus-consulte, 

LXXXII.  En  conséquence  ,  d'ici  au  i''  vendé- 
miaire .  les  préfets  de  département  tireront  an  sort , 
en  présence  du  conseil  de  préfecture  ,  pour  chacune 
des  villes  dont  le  nom  est  marqué  d'un  asiérique  * 
au  tableau  ,  n"  1"  ,  les  noms  des  citoyens  qui  de- 
vront sortir  du  conseil  municipal. 

Tous  les  conseils  municipaux  des  villes  au-dessus 
de  cinq  mille  âmes  étant  de  trente  uniformément  , 
selon  l'article  X'V  de  la  loi  du  28  pluviôse  ,  les  sor- 
tans  seront  au  nombre  de  quinze. 

LXXXIII.  Les  membres  sortant  des  conseils  mu- 
nicipaux poiirront  être  réélus. 

SECTION      II. 
Des   conseils  d'arrondissement, 

LXXXIV.  Les  conseils  des  arrondissemens  com- 
munaux des  départemens  composant  la  première 
série  ,  d'après  le  sénatus-consulte  du  11  de  ce  mois, 
«eront  renouvelés,  cette  année,  par  tiers.  Le 
nombre  des  membres  des  conseils  d'arrondissement 
étant  uniformément  d-:  onze,  pour  toute  la  Répu- 
blique ,  il  en  sortira  quatre  cette  année  ,  et  trois 
ensuite  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

En  conséquence  ,  il  sera  procédé  au  tirage  au 
sort  par  le  préfet ,  de  la  manière  indiquée  pour  les 
conseils  municipaux  ,   article  LXXXIII. 

LXXXV.  Les  membres  sords  par  le  sort ,  seront 
réèligibles. 

SECTION      III. 

Des  conseils  généiaux  de  département. 

LXXXVI.  Les  conseils  généraux  des  départemens 
compris  en  la  première  série  ,  seront  renouvelés 
pour  la  première  fois  par  tiers  ,  en  l'an  u . 

En  conséquence  ,  il  sera  procédé  au  tirac;e  au 
sort  parle  préfet  ,  comme  il  est  dit,  ponr  les  con- 
seils municipaux  et  les  conseils  d'arrondissement , 
articles  LXXXIII  et  LXXXV. 

Dans  les  départemens  où  les  conseils  généraux 
sont  de  vingt-quatre ,  il  en  sortira  huit  chaque 
ibis. 

Dans  les  départemens  où  les  conseils-généraux 
lont  de  vingt,  il  en  sortira  cette  année  six  ,  et  sept 
ensuite  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Enfin  dans  les  départemens  où  les  conseils-géné- 
raux sont  de  seize  ,  il  en  sortira  six  cette  année  , 
et  cinq  ensuite  de  cinq  ans  en   cinq  ans. 

LXXXVII.  Les  conseils-généraux  des  départemens 
des  quatre  autres  séries  ,  seront  renouvelés ,  lors- 
que les  collèges  électoraux  de  ces  départemens 
s'assembleront  à  l'effet  de  nommer  des  candidats 
pour  le  corps-législatif. 

LXXXVm.  Les  membres  sortansserontrééligibles. 

s  E  c  T  I  o  N     I  V. 

Des  juges  des  paix. 

LXXXIX.  Dans  le  cinquième  des  départemens  de 
la  République  ,  les  juges  de  paix  seront  renouvelés 
en  l'an  11,  et  ainsi  de  suite  par  cinquième , 
d'année  en  année. 


ou  d'une 
par  canton  ,  comme  dans  les  autres  villes  de  la 
République. 

XCI.  Le  ministre  de  l'intérieur  prendra  des  me- 
sures pour  que  les  assemblées  de  chaque  canton 
aient  lieu  successivement ,  et  que  deux  cantons  ne 
soient  jamais  convoqués  en  même-tems. 

XCII.  La  ville  de  Paris  sera  partagée  en  quatre 
arrondissemens  ,  '  qui  auront  cliacun  un  collège 
électoral. 

Le  1='.  arrondissement  sera  composé  des  trois 
premières  municipalités. 

Le  2'.  anondissement ,  des  4'. ,  5';  et  6».  muni- 
cipalités. 

Le  3=.  arrondissement ,  des  7'.  ,  8'.  et  9'.  muni- 
cipalités. 

Le  4=.  arrondissement,  d£s  10'.,  11'.  et  12'; 
municipalités. 

XCIII.  Chaque  canton  de  la  ville  de  Paris  nom- 
mera ,  comme  les  autres  cantons  de  la  République  , 
un  nombre  de  membres  des  collèges  électoraux 
d'arrondissemei^t  et  de  département ,  proportionné 
à  sa  population  ,  suivant  le  tableau  général. 

XCIV.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
de  la  ville  de  Paris  présenteront  comme  ceux  des 
autres  départemens ,  et  quand  il  y  aura  lieu  ,  des 
candidats  pour  le  tribunal  et  le  corps-législatif. 

Les  règles  générales  leur  seront  applicables. 

LCV.  Le  collège  électoral  du  département  de  la 
la  Seine  se  réunira  à  Saint-Denis. 

XGVI.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Biîlletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  sisné  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état  ,  signé.,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE    L'INTERIEUR. 

Suite  des  objets  jugés  dignes  d'être  admis  à  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  nationale. 

Département  des  Vosges.  —^  Une  soupière  et  trois 
assietes  de  fayence ,  cuites  avec  de  la  tourbe,  pré- 
sentées par  le  citoyen  Tisserand  ,  de  Senones. 

Un  couvert  ,  une  grande  cuiller  et  une  cuiller  à 
café,  de  fer  étamè,  remarquables  pat  la  beauté, 
k  solidité  de  l'étamage  ,  par  l'absence  de  tout  métal 
nuisible  et  par  la  modicité  du  prix ,  de  la  fabrique 
du  citoyen  Bastien  ,  de  Lamarche. 

Deux  bottes  de  fil  de  fer  ,  d'excellente  qualité  ; 
plus,  225  feuilles  ferblanc  ,  de  la  manufacture  de 
Bains  ,  possédée  par  le  citoyen  Fallatieu  ,  et  connue 
dans  toute  la  République.  L'étamage  du  citoyen 
Fallatieu  est  un  peu  moins  brillant  que  celui  du 
ferblanc  anglais  ;  mais  fexpérience  prouve  qu'il 
dure  davantage  ,  et  qu'il  résiste  mieux  à  l'action 
de  l'ait  sur  les  toitures ,  et  dans  les  autres  cons- 
tructions. 

Un  violon  bien  soigné  dans  toutes  ses  parties , 
dont  les  sons  ont  paru  égaux  et  d'une  grande 
pureté  ,  de  la  fabrique  du  citoyen  Nicolas,  facteur 
d'instrumens  à  Mirecourt  ;  cet  artiste  en  fait  hom- 
mage au  conservatoire  de  musique. 

Le  cit.  Irroy  ,  propriétaire  des  forges  de  la  Hutte 
et  de  Sainte-Marie  ,  exposera  des  fers  battus  au 
martinet  ,  des  feuilles  de  tôle  en  fer  et  en  acier  , 
quatre  feuilles  de  scie  et  passe-partout ,  des  usten- 
.  ciles  aratoires  ,  diflèrentes  qualités  d'acier  naturel  et 
corroyé  ,  un  paquet  de  fil  d'acier.  La  bonté  des 
matières  premières,  et  la  perfection  du  travail  ont 
fait  distinguer  tous  ces  objets  par  le  jury  du  dépar- 
tement des  Vosges. 

Département  du  Cher.  Couverture  de  laine  du  ci- 
devant  Berry  ,  droguets  et  toiles ,  provenant  du 
dépôt  de  mendicité  ,  récemment  établi  à  Bourges  , 
par  le  cit.  Belloc  ,  préfet. 

Département  de  la  Roir.  —  Carte  d'échantillons 
d'étoffes  de  coton ,  de  la  fabrique  réceiiimenl  éta- 
blie à  Goch  .  arrondissement  de  Cleves  ,  par  le 
cit.  François  Fonck. 

Déportement  dû  Pas-de-Calais.  —  Deux  tableaux 
d'échantillons  ds>  dentelles  fournis  :  l'un  ,  par  le 
cit.  Saint-Rcmy-Carrette  ;  l'autre  ,  par  le  cit.  Ansart- 
Pierron  ,  d'Arras. 

Echantillons  de  fils  frisés  et  de  fils  plais  pour  la 
fabrication  de  dentelles ,  présentés  par  le  citoyen 
Dulour  ,  de  la  même  ville. 

Trois  échantillons  de  batiste  ,  de  la  manufacture 
du  cit.  Dupnich  Boniface  ,  d'Arras. 

Deux  paquets  de  coton  filé,  dont  l'un  provient 
de  la  filature  du  cit.  Deladevriete-Dubois  ,  l'autre 
de  celle  du  cit.  Mury,  d'Arras. 

Echantillon  de  toile  de  coton  écrue,  delà  fabrique 
de  Pierre  Dereu,  de  la  même  ville. 

Bas  de  coton  ,  bas  de  fil  ,  bas  de  laine  ,  des 
manufactures  de  Godard  ,  et  de  Larret-Becu  , 
d'Arras. 

Couteau  contenant  »ingt-trois  pièces  ,  fabriqué 


par  Lazare  ThuTOt ,  marchand  coutelier  à  Boulognc- 
sur-mer. 

Poteries  et  creusets,  de  la  manufactute  du  citoyen 
Gaudy  .  de  la  même  ville. 

Poteries  de  la  fabrique  du  citoyen  Vogue  ,  de 
Saint-Omer. 

Dames  Jeanne  ,  et  botiteilles  de  diverses  formes  , 
de  la  verrerie  d'Hardinghen  ,  exploitée  pat  le 
cit.  Cazin. 

Pipes  de  la  fabrique  du  citoyen  Fiolet  ,  de  Saint•^ 
Orner. 

Huile  d'oeillet  ,  non  clarifiée  ,  de  Saint-Oraer. 

Déparlement  de  ta  Haute-Marne.  —  NeuFcouteaux 
et  trois  paires  de  ciseaux  de  la  fibrique  du  citoyen 
François  Renault-Gioutier,  de  Langves.  Les  citoyens 
Nicoîas-Edme  Lefranc  ;  François  Grégoire,  fils  de 
Jean  Martin  ;  Nicolas  Martin  ;  Pierre  Daignan 
Montégut  ;  Pierre-Martin  Gaulard  ;  Pierre  Gaa- 
lard  ,  et  Edme  Milliard  ,  tous  couteliers  dans  la 
même  ville  ,  présentent  ,  savoir  :  les  trois  premiers 
des  canifs  ,.  et  les  antres  des  ciseaux. 

Département  de  l'Hérault.  —  Six  bouteilles  d'esprit 
de  vin  rectifié  ,  et  obtenu  en  une  seule  cdauffc 
par  le  citoyen  Edouard  Adam  ,  de  Cette  ,  au  moyen 
d'un  appareil  dont  il  est  inventeur  ,  et  pour  lequel 
il  lui  a  été  délivré  un  brevet. 

Département  d'Indre-et-Loire.  —  Etoffes  de  soie 
de  la  fabrique  du  citoyen  Cartier-Rose  ,  de  Tours, 
mentionné  honorablement  au   concouis  de  l'an  9. 

Echantillon  d'espagnolette  de  la  manufacture  de 
Rose-Abraham  ,   de  la  même  ville. 

Echantillon  d'étoffe  beige  naturel  et  verd  croisé, 
de  la  fabrique  de  Guyot  père  et  fils ,  de  Togrs. 

Deux  caisses  de  limes ,  de  diversesjormes  et  qua- 
lités, de  la  fabrique  d'Amboise  ,  exploitée  par. le 
cit.  Ducruzel. 

Département  du  Nord.  —  Une  pièce  de  linon, 
une  de  gaze  et  deux  de  batiste  ,  présentées  par  le 
citoyen  Boniface  ,  de  Cambray.  Les  deux  pièces  de 
batiste  ont  été  jugées  très-belles ,  très-solides  et  d'un 
fil  fort  égal. 

Une  pièce  de  batiste ,  très-solide  et  très-fine, 
de  la  fabrique  du  citoyen  Lenglet  ,  de  Valea- 
ciennes  ;  une  autre,  fabriquée  par  Jean  Ledieu, 
de  Saint-Hilaire  ,  et  présentée  par  les  citoyens 
Métiviers  et  Hamoir.de  Valenciennes  ;  une  pièce 
de  gaze  unie ,  fabriquée  par  François  Sondra  ,  de 
Candry  ,  et  deux  pièces  de  belles  dentelles  ,  en- 
voyées par  le  commerce  de  Valenciennes. 

Deux  pièces  d'étoffes  dites  japonaises;  quatre  pie- 
ces  dites  draps  de  coton  ;  rosebach.  première  qua- 
lité ;  nankin  et  satin  ^  de  la  fabrique  des  citoyens 
Decreme  et  Roussel  Grimouprez  ,    de  Roubais. 

Echantillons  de  velours  sans  apprêt,  de  la  fabri- 
que du  citoyen  Dervaux  .  de  Roubais. 

Deux  échantillons  de  nankin  ,  de  la  fabrique  du 
citoyen  Vilin  ,  de  Lille  ,  remarquable  par  sa  beauté 
et  par  la  modicité  du  prix. 

Tiges  de  botte  en  veau  et  en  cheval  ;  une  peau 
de  veau  cirée  ,  et  une  paire  de  retroussis  de  botte, 
de  la  fabrique  de  Ducroq  aîné  ,  tanneur  et  cor- 
royeur  à  Douay. 

Poterie  de  fayence,  dite  grais  anglais,  delà 
manulacture  du  cit.  Mitriin  Damann ,  de  Douay. 

Département  de  la  Vienne.  —  Bas,  bonnets  et 
chaussons,  de, la  fabrique  d'Olivier  Crugeon ,  de 
Poitiers. 

Calmouk  et  tricot,  de  la  fabrique  de  Plisson  fib  , 
de  la  même  ville. 

Serge  ,  présentée  par  Antoine  Fouquet ,  de 
Poitiers. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  du  21  fructidor. 

Effets    publics. 

Cinq  pour  cent 5ï  fr.  ï5  c. 

/<i.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12......  46  fr.  75  c. 
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Bons  an  7 53  fr.  c. 

Bons  an  S ... gS   fr.  5o  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  .  .    ii*5  fr.  c. 

Avis  aux  Souscripteurs. 
Nous  invitons  ceux  de  nos  souscripteur»  dont 
FabonDement  expireàlafindu  mois  courant,  de  nom 
faire  passer  proraptement  le  prix  de  leur  renouvel- 
lement ,  afin  qu'ils  n'éprouvent  aucune  interruption 
dans  la  réception  de  ce  Journal  ;  nous  les  engageons 
de  plus  à  s'adresser  directement  à  notre  bureau  , 
rue  des  Poitevins  ,  n"  18  ,  afin  dene  pas  être  exposés 
aux  retards  qu'entraîne  la  négligence  et  l'infidélité 
mêiTie  de  quelques  intermédiaires  dont  plusieurs 
de  nos  abonnés  ont  eu  à  se  plaindre  ;  nous  leur 
réitérons  que  nous  ne  sommes  responsables  que  des 
abonnemens  qui  nous  sont  demandés  directement 
ou  qui  sont  délivrés  sur  nos  propres  quittances. 


i 


De    l'imprimerie  de   H.   Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»   iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou   LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


JV'  353. 


Vendndi  ,  2.?  Jnictidor  an  lo  delà  Rêpublitjne  française ,   tine   et  indiviilblc, . 


Nous  sommes  aiuoiiscs  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  dix  7  nivôse  an  S  ,  le  Moniteur  est  le  seuIJuurmUDjjicid 


EXTERIEUR. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan ,  le  26  août  i  802  (  a«  1  ") 

J_iE  cardinal  Caprara  ,  notre  nouvel  archevêque  , 
vient  de  publier  une  lettre  pastorale  adressée  à  ses 
diocésains  ,  au  sujet  de  la  prise  dci  possession  de 
l'église  métropolitaine,  qui  a  eu  lieu  ,  en  son  nom  , 
par  le  ministère  du  vicaire-général  ,  M.  Hercule- 
Maria  Bonomani.  Cette  lettre  ^est  reiiiarrjuable  par 
,]e  ton  d'onction  et  le  langage  paternel  qui  y  règne. 
•  Le  prélat  témoigne  ses  regrets  de  quitter  ses  fidèles 
,d'le?i  I,  et  sa  ciainte  de  succomber  sons  le  nou- 
veau fardeau  qui  lui  est  imposé  ;  il  espère  toute- 
fois s'en  rendre  digne  par  son  zèle  à.  remplir  son 
honorable  mission  ,  et  proteste  aux  membres  de 
son  clergé  ,  qu'il  seia  constamment  noins  leur 
chef,  que   leur  Irerc  ,  leur  conseil  et  leur  ami. 

REPUBLIQ.UE    BAT  AVE.    ' 

La  Haye  ,  2  septumbre  [  1  5  fructulur.  ) 

Les  plaintes  réitérées  de  notre  commerce  ,  à 
l'égard  des  vexations  que  la  navigation  s:ouflce 
dans  la  Méditerranée  ,  a  engagé  le  gouvernement 
à  destiner  un  brick  armé  de  notre  flotte ,  pour  ser- 
vir de  convoi  aux  vaisseaux  batavcs  qui  se  rendent 
à  Smirne.  Le  convoi  partira  après  le  20  de  ce  mois  , 
aussitôt  que  le  vent  sera  Ikvorable  pour  la  sortie 
du  Texel. 

—  La  communication  avecles  colonies  des  Indes- 
Occidentales  avait  éprouvé  jusqu'à  présent  beau- 
coup de  difficultés.  Le  conseil  des  Indes-Occiden- 
tales a  établi  depuis  quelques  jours  des  bureaux  de 
poste  à  Rotterdam  ,  Amsterdam  et  Mlddelbourg, 
où  l'on  remettra  les  lettres  adressées  aux  personnes 
qui  habitent   ces   colonies. 

On  a  remarqué  depuis  quelque  tems  que  les 
espèces  de  notre  monnaie  ,  les  florins  ,  trois  flo- 
ritls  et  ducatons  d'argent  ,  deviennent  plus  rares  ; 
on  croit  fju'une  grande  quantité  en  est  passée  en 
Angleterre.  On  sait  qu'on  y  a  envoyé  de  Hambourg 
une  quantité  considérable  d'espèces  étiangeres. 

INTÉRIEUR. 

Turhi ,  U  i  4  fructidor. 

Le  10  du  corant ,  on  a  observé  ici  l'éclipsé  du 
soleil.  On  n'a  pu  en  voit  le  cornuiencement ,  parce 
que  cet  astre  s  était  levé  déjà 'éclipsé.  C'est  à  cinq 
'heur>;s  J8  minutes  25  secondes  cjue  les  observations 
ont  été  commencées.  La  montagne  de  Supciga  n'a 
laissé  voir  l'éclipsé  qu'à  six  heuies  27  minutes  3j 
secondes. 


> 


Paris  ,   /c  22  fructidor. 

Le  préfet  du  département  de  la  M'iinrhe ,  le  se.cré- 
taire  -  général  de  la  préjectufe".  Us  membies  du 
conseil  de  préfecture  ,  les  membres  des  conscdi-j^è- 
né I  aux  de  département  et  d" arrondissement  résidans 
au  chef-lieu  ;  les  membres  du  tribunal  de  premiers 
iiiSt.tiKe  ,  les  maire  et  adjoints  de  In  ville  de  Sainl- 
Li  ,  les  chejs  d'administration  et  autres  functwn- 
u  lires  j/ubiics  ,  au  premier  consul. — S  iint  Là  , 
le  '26  thermidor  an  10  de  la  lifpubiifjue  française. 

CiTOÏEN    PREMIER  CONSUL, 

Le  secret  des  destinées  du  Peuple  français  vbus 
était  conlié  :  à  Vous  seul  il  était  léserve  de  laire 
son  bonheur  ,  et  le  Peuple  français  vient  de  mon- 
trer aux  yeux  de  toutes  les  nations  ,  par  l'acte  le 
plus  sublime  de  sa  souveraineté  ,  par  le  gage  le 
plus  éclatant  de  sa  retorinaissance  ,  qu'il  était  digne 
d'un  au^si  granti  bientait. 

En  vous  nommant  s»n  premier  consul  perpétuel , 
il  a  prouvé'qu'il  était  sage  autant  qi4ejusi,e.  yui 
jieut  mieux  ,  en  ellet  ,  perleciionncr  un  vaste  et 
prodigieux  édilice  que  le  puissaiit  génje  qui  en  a 
conçu  le  plan  et  dirigé  l'exécution  ?  Lhire  su- 
prême qui  a  créé  le  Monde ,  n'en  cst-il  pas  aussii 
le  conservateur  ? 

Grâces  à  l'esprit  de  prévoyance  du  Peuple  fran- 
nais  et  au  dévouement  avec  lequel  vous  repondez 
â  son  vceu  ;  grâces  aux  profondes  conCi^ptioiis  du 
Bonaparte  ,  le  sort  de  la  France  est  désoriiuiis  in- 
vaiiaulcmcnt  lixé  ;  la  liberté  est  asjiise  sur  des  buses 
inébranlables  ,  ctl'oidre  public  sur  la  garantie  des 
propiiéics  :  justice  dan»  la  législation,  modcr.uioii 
et  sage'se  dans  Lexercice  de  l'autorité  ,  respect 
pour  les  opinions  .  paix  et  tranquillité  pour  les 
consciences.  La  Fraucis  respiic  heureuse  et  pleine 
(l-s  fsprTaticcs  Ici  plu»  Uoutiis  comme  les  plus 
brillantes. 


Puissiez-vous  .  citoyen  premier  consul  ,  trouver 
votre  félicité  dan^  le  spectacle  de  la  noire  ,  nui  est 
votre  ouvr.-ige  ,  et  dans  les  plus  touchantes  'béné- 
dictions de  la  religion  et  de  !a  patiie  !  Enfin  ,  et  ce 
vœu  les  renleniie  tous,  puissent  vos  jours,  pour 
notre  bonheur  et  celui  des  générations  futuies  , 
être  aussi  durables  que  votre  gloire  ! 

Au  second  et  au   lioiiieme  consuls. 

Et  vous  ,  dignes  collègues  du  premier  consul  . 
qui  avez  secondé'  avec  1.1  ni  de  succès  ses  immenses 
et  glorieux  travaux  ,  les  mêmes  motils  de  justice 
et  d'intérêt  national  vous  associen'  irrévocablement 
à  ce  qui  reste  à  faire  pour  le  bonheur  du  Peuple 
français. 

Jouissez  aussi  de  sa  reconnaissance  et  de  son 
amour;  jouissez- en  long-temspour  offrir  à  ia  France 
le  spectacle  et  l'exemple  de  l'harmonie  et  de  la 
concorde. 

Salut   et  profond   respect. 

(  Suivent  tes  signatures.) 

Les  préfet  ,  seciélaire-gtncr.d  et  membres  du  conseil 
de  piéjecture  du  déparlement  du  C.ilvid'S  ,  nu 
premier  consul.  — Caen  ,  te  «7  thermidor  an  10. 

ÇÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL, 

Deux  années  employées  à  éteindre  le  flambeau 
de  la  guerre  civile  ,  à  pacilier  l'Europe  ,  à  rétablit 
les  cuites,  à  organiser  l'administration  ,  ont  donné 
au  Peuple  français  le  sentiment  de  vos  moyens  , 
et  celui  de  l'avanuge  d'un  Gouvernement  fort  . 
sur  des  révolutions  sans  cesse  renaissantes  d'une 
Républiqui'.  purement  démocratique.  Il  a  voulu 
que  sa  première  magistrature  fût  à  vie  ,  et  restât 
entre  vos  mains.  Déjà  vous  avez  surpassé  ses  espé- 
rances ,  et  il  ne  sera  point  trompé  dans  celles  que 
lui  donne  cet  important  changement.  Vous  avez 
tout  fait  pour  sa  tranquillité  ;  vous  lui  devez  main- 
tenant le  bonheur.  L'histoire  vous  placera  parmi 
les  héros  et  les  pacificateurs  :  qu'elle  ait  encore  à 
vous  ranger  au  peut  nombre   des  Titus  ! 

[Suivent  les  signatures.  ] 

Le  préfet  du  déjiartémenl  rf«t  Deux-Sèvres  ,  tes  mem- 
bres du  conseil  de  ptéfe( titre.  Le  seoélain-gc- 
néral  ,  les  membies  des  tnbur^aux  criminel  et  de 
première  instance,  tes  maire  et  adjoints  de  la 
vilie  de  M.iurt ,  les  milit  lifes  composant  la  gar- 
niion  ,  les  chefs  d'administration  et  autres  fuuc- 
tionn  lires  publics  ,  rendant  nu  chef-lieu  de  dcpin- 
terneut  ,  au  premier  consul  de  la  Rcpubl!qu<  fran- 
çaise. —   Nioit,  le  27   ihirmidor  an  10. 

Général  consul  , 
Vous  l'avez  dit  :  n  la  vie  d'un  citoyen,  est  à  la 
patrie  d  ;  mais  quel  est  celui  cjui  ,  après  a\'oir  éteint 
les  torches  du  tanatisme  ,  étoufl'é  l'hydre  de  l'anar- 
chie ,  donné  la  paix  au  monde  ,  rendu  la  tranquillité 
aux  coriscienccs  et  rempli  de  son  nom  l'univers 
entier  ,  eût  voulu  confier  tant  de  gloire  à  l'incons- 
tance de  la  fortune  ?  Vous  seul  ,  premier  consul  , 
étiez  capable  d'un  tel  dévouement  ,  vous  aviez  placé 
le  bonheur  public  avant  l'opinion  des  générations 
lulnres. 

Tant  de  bienfaits  et  de  magnanimité  ne  pouvaient 
être  reconnus  que  par  l'amour  d'un  grand  peuple  ; 
n'en  doutez  pas,  général  consul  ,  ce  sentiment  est 
dans   tous  les   cœurs. 

Réunis  pour  publier  l'acte  soleranel  qui  lie  les 
destisiées  du  Peuple  français  à  cette  vie  que  vous 
avez  si  généreusement  consacrée  ,  souffrez  qu  en 
partageant  le  sentiment  qui  oppresse  si  délicieuse- 
ment aujourd  hui  le  cœur  de  tous  les  Français  ,  nous 
vous  ofiiions  le  tiibut  de  notre  admiration  et  de 
notre  reconnaissance. 

Salut  et  respect.        (  Suivent  les  signatures  ]. 

Les  membres  romposnnl  te  tribunal  spécial  du  dépar- 
lement de  CEure  ,  aux  second  et  tioisieme  consuh. 
—  Evrcux  ,  le  3  fiu'tidot  an  10. 

CnoYFNS  consuls  , 
Vous  avez  éié  appelés  à  partager  le  Gouverfté- 
ment  d'un  grand  Peuple  avec  Ifc  génie  imtnbrtel  , 
auquel  la  France  a  confié  ses  destinées  ,  et  vous 
vous  êtes  montrés  dignes  de  cette  association  ;  le 
bonheur  public  est  le  fruit  et  la  récompense  de 
vos  conmiuiis  travaux  ;  vous  aviez  droit  à  la  re- 
connaissance des  Français,  le  sénat  -  conservateur 
vient  de  vous  en  offrir  le  gage  ,  en  vous  confé- 
rant le  consulat  à  vie.  Parmi  les  sages  "dispositions 
du  sénaïus- consulte  organitjue  ,  de  cet  acte  so- 
lennel qui  garantit  à  la  France  la  jouissance  des 
institutions  ,  auxquelles  elle  doit  son  bonheur  , 
nous  avons  distingue  celle  qui  vous  nuiimie  consuls 
à  vie.  'I.'usige  rjut  vous  avez  lait  du  pouvoir  dont 
vous  «tic/,  revêtus,  a  prouvé  que  vous  étiez  dignes 
de  le  conserver,  le  sénat  a  aciiuitié  la  dette  du 
Peuple  frjnçais  envers  vous.  Nous  a])plandissons 
à  c«  léiauignagne  de  la  reconnaissance  publique. 


Jouissez  longtems.,  citoyens  ctjnsuls  ,  du  fruit 
de  vos  travaux  et  des  grands  si^wices  que  voU.s 
avez  rendus  à, la  paliie.  Tel  est  It;  vœu,  que  ,i.ot)s 
lormotis  pour  vous  et  pour  la  npition  h<iiiçai4e), 
au  boiilicur  de  laquelle  vous  avez  si  puissanmicnt 
contribué.  (  Suivent   tes   iignalures  }  ..'  ., 


,  Hier  ,  vers  deux  heures  et  demie  ,  tin  OAivrier., 
â^é  d  une  vingtaine  d'années ,  et  qui  s'étaii  endormi 
sur  le  paiapet  du  quai  de  la  Grève  ,  a  fait  un  liioVi- 
vemenl  qui  l'a  précipité  de  vingt  pieds  de  haut  suc 
le  port.  Il  a  été  conduit  à  l'Hôiel-Dieu  ,  dange- 
reusement blessé  et  tout  ensanglanté.  Cette  impru- 
dence a  beaucoup  ù'iiniutcur; ,  et  l'accident  d« 
ce  jeune  hommedoit  servir  d'exemple.  '     î"  .  . 

—  M.  Canova  ,  sculpieui  vénitien  ,  résidantnà 
Roriie ,  vient  d'être  iionin;é  associé  étranger  de 
l'Institut  national.  11  a  fait  hommage  à  ce  corps  d'urx 
modèle  d'tine  statue  de  gladiateur  ,  qu'il  se  propose 
d'exécuter  eu  grand. 

—  Un  incendie  aiTietix  a  détruit  ,  le  24  àoijt 
(ôhuciidor),  la  petite  ville  de  R.idevormwald', 
distante  de  quatre  lieues  d'Elbcrfeld  ,  dans  le  duché 
de  Berg  ;  sur  |36  bâtimens  ,  l'église  catholique  est 
seule  restée  intacte.  On  a  ouvert  à  Elberfeld  une 
souscription  en  faveur  des  milheureux  habitans 
qui  se  voient  réduits,  par  cet' événement ,  à  la 
plus   grande   misère. 


MINISTERE    DE    L'I  N  T  É  RIE  U  |ï; 

Suite  des  visites  du  ministre  de  l'intérieur   daris  Us 
fabriques  et  nttetiers  de  'Paris. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  accompagné  du  citoyen 
Molard  ,  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts  et 
métiers  ,  a  été  visiter  les  ateliers  du  cit.  J.  P.  Dro?, 
rue  Hautefeuille  ,0"  25.  Il  a  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  un  grand  balancier  monétaire  ,  que  le 
cit.  Droz  vient  de  construire  pour  le  gouverncmetit 
espagnol. 

Cette  machine  ,  dont  rexécutipn.  a  été  soignée 
dans  toutes  ses  parties,  est  Composée  de  manière 
que  ,  par  le  simple  mouvement  du  levier  ,.  le  flan 
est  porté  entre  les  coins  ,  et  au  centre  d'une  virole 
brisée  ,  oià  il  est  frappé  en  même-tems  ,  et  d'un 
seul  coup  ,  sur  les  deux  faces  et  sur  la  tranche  ; 
au  moment  du  retour  du  levier  ,  la  pièce  frappée 
est  élevée  ,  par  le  co.in  de  dessous  ,  au-dessus  de 
la  virole  ,  et  poussée  hors  de  la  machine  par  le 
même  bras  mécanique  qui  appoite  un  second 
fian. 

Cette  opération  ,  qui  exige  une  très  •  grande 
foice  ,  s'exécute  dans  l'espace  cl'une  seconde ,  sans 
bruit  et  sans  eflbrt  apparent  ;  eifet  nécessjire  de  la 
juste  proportion  que  l'iiuteur  a  donné,  à  toutes  les 
parties  du  balancier  ,  et  des  soins  qu'il  a  pris  p.pui 
leur  exécution. 

Le  citoyen  Droz,  substitue  à  volontéi  les  viroles 
pleines  aux  viroles  brisées;  néanmoins  i|  démontre 
que  l'usage  de  ces  deriiieres  est  indispensable  pOur 
donner  à  la  monnaie  toute  la  perfection  qu'elle 
exige;  il  est  nécessaire  ei\  effet,  (jue  les  pièces  de 
monnaie  du  même  titre,  clu  niêms  diamètre,  du 
même  poids,  de  la  même  valeur  et  du  mêm.e 
type  ,  soient  d'une,  identité  pai faite  ;  de  plus  la 
gravure  ,  indépendamment,  du  fini  et  de.  la.  .cor- 
rection du  dessin  ,  doit  présen,tfir  autant  de  rqlief 
qu'il  est  possible  d'en  obtenir  d'un  seul  toup.  de 
balancier ,  et  les  bords  6u  grenétis  qui  l'enca- 
drent ,  doivent  être  assez'élevés  poiir  couvrir  le 
relief  de  la  gravure  du  centre  de  là  pièce.  ;  enfin 
la  manjue  sur  la  tranche;  sdi't  en  creux,  soit  en 
relief,  si  c'est  une  inscrijition  ;  devrait'  toujoiiiis 
coromencet  à  l'endroit  de  la  'pibce  q'iii  aurait  été 
déterminé  ;  ce  qui  ne  peut  s'ôBtenir  qu'en  l'impri- 
mant du  même  coup  de  levier  en  même  tems  que 
les  deux  faces  ,  au  moyen  de  *la  virole  brisée.  La 
méthode  einpioyée  par  le  citoyen  Droz ,  pi'ocurfe 
tous  ces  avantages  ,  ainsi  (jtle  le  oioht'reri't'les'dilfél- 
renles  médailles  et  ty|)es  d<5  wicjaii?|ie;.d^çsin9es, 
gravées  et  naonnoyéeSiP"*''  '"'■  ..:;i     :   s!      , .     ■      '• 

Ces  premiers  résultats  sont  le  fToitjde  jiJus  de  îo 
années  de  travaux  et  d'expériences,  et  supposcilrt 
dans  leur  auteur  une  parfaite  connaissance  de  l'arf 
du  dessin  ,  de  la  gravure  sur  acier  ,  de'  la  forge  et 
de  la  trempe  de  ce  métal  et  des  rcssouruos  de 
la  mécanique.  .        1   ■ 

C<'  fut  eH  1783  (^ue  le  citoyen  Dro:^  fit  à  ses  frà'ii 
Icspremieies  exptrieii'ces  de  Ses  procédés  de  riibtÇ- 
noyage  sur  un  balancier  de  la  tnonnaie  de  Paris  feit 
ijiifi,  il  frappa  sur  ce  nièrne  balancier  des  écys  dé  \ 
6  liv.  ,  dont  on  lotra  beaucoup  la  perfection  ;  celle, 
pièce  lut  suivie  d'un  projet  de  Idiiis  ou  piétés  d'Oi 
de  2-1  liv.,  ciui  tût  également!  bien  accuiilli,  C'é 
succès  parvint  bientôt  à  la  connajsVârtcr  de  deux 
artistes  anglais,  MM. Watt  et  Mathieu  Ëoulloii  i 


savans  disilngués  qui  voyageaient  en  France  à 
cette  époque.  Mathieu  Boulton  conçut  à  l'instant 
Je  projet  d'obtenir  de  son  gouvernement  la  fabri- 
cation fie  la  monnaie  de  cuivre  pour  toute  la 
Grande  Bretagne  ,  et  d'employer  ,  pour  celte  fabri- 
cation ,  les  balanciers  perfectionnés  du  cit.  Droz;  il 
pria  d'abord  cet  artiste  de  graver  des  coins  pour 
frapper  des  types  de  schellinujs  ou  pièces  de  24  s.  , 
et  de  fabriquer  ,  au  moyen  de  sa  presse  ,  20  on  3o 
de  ces  schellings  ,   et  de  les  lui  envoyer. 

M.  Boulton  ,  pour  tendre  hommage  aux  talens 
des  artistes  français  et  encourager  ie  citoyen  Droz 
à  prendre  part  dans  son  entreprise  ,  lui  écrivit 
de  Soho  ,  près  Birmingham  ,   le  7   mars   1787  : 

u  Les  officiers  de  noire  hôtel  des  monnaies  ont 
51  commencé  la  nouvelle  année  par  frapper  des 
"  shellings  neufs  (  ou  pièces  de  24  sols  )  ,  dont 
,11  j«ivous  envoie  un  pour  que  vous  puissiez 
•M  comparer  les  talens  de  nos  monnayeurs  avec  ceux 
))  des  vôtres,  etpar-l.i  vous  verrez  qu'il  n'y  a  paS' 
îvde  danger  que  vous  ne  soyez  en  état  de  les 
ij  surpasser  autant  que  la  clarté  du  soleil  surpasse 
!i  celle  de  la  lune,  n 

Ce  fut  avec  les  pièces  frappées  à  Paris  que 
M.  Boulton  sollicita  et  obtint  de  son  Gouverne- 
ment la  fabrication  de  la  monnaie  de  ct;ivre  pour 
toute  la  Grande-Bretagne;  il  associa  le  cit.  Droz 
i  ses   travaux  ,    et  lui    procura  tous   les   moyens  de' 

.se  rendre  en  Angleterre  ;  là  ,  il  fut  construit  sOus 
sa  direction  et  d'après  ses  principes  ,  huit  balan- 
ciers ,  huit  coupoirs  et  les  atteliers  nécessaires.! 
ce  genre  de  fabrication.  C'est  là  où  la  pompe  à 
feu  a  été  substituée  avec  succès  aux  bras  des 
hommes,  pour  mettre  les  balanciers  et  les  cou- 
poirs en  mouvement.  La  puissance  de  cette  pompe 
fut  si    bien   appliquée  ,  que  chac^uc  balancier  frap- 

'  pâit  régulièrement  60  pièces  par  minute,  et  qu'un 
enfant  suffisait  pour  \k  service  de  deux  balanciers  ; 
c'est  dans  cet  attelier  que  fut  fabriquée  cette  jolie 
monnaie  de  cuivre  qui  a  circulé  ,  pendant  quel- 
que tems  ,    en  France,    sous   le  nom    de   Mon 

NERONS. 

■  Le  citoyen  Droz  a  expliqué  au  ministre  de  l'in- 
térieur ,  dans  le  plus  grand  détail,  les  perfec- 
.  tionnemeus  qu  il  a  fait  au  balancier  monétaire. 

,  Les  vis  dans  les  anciens  balanciers  étaient  co- 
niques .  les  filets  grossièrement  coupés  à  la  niain 
et  l'écrou  fondu  sur  la  vis  même.  Cette  mauvaise 
exécution  des  principales  pièces  du   balancier  rcn- 

■'  dait  l'opération  du  monnaya;^e  difficile  ,  imparfaite  , 
dispendieuse.  Le  citoyen  Droz  a  remétliè  à  cet 
inconvénient  ,  en  faisant  construire  des  vis  cylin- 
driques taillées  sur  le  tour  ,  ainsi  que  leurs  écroux 
dom  il  a  doublé  la  hauteur  ,  et  auxquels  il  a  donné 
la  lormc  ronde  cxtérieuremenl  ,  ahn  d'en  rendre 
l'ajusiage  plus  facile   dans  l'ccil  du   corps  du  ba- 

.  lancier. 

Dans  les  premiers  balanciers  de  sa' composition  , 
i!  a  donné  plus  d'aplomb  au  t^iouvement   des  vis, 

■  en   les  surmontant    chacune   d'une   tige  d'environ 

■"'5  niclres  de  longueur,  maintenue  par  un  collet 
à  sa  partie  supérieure  ;  cette  tige  est  indispensable 
lorsqu'on  veut  mettre  les  balanciers  en  mouvement 
par  la  pompe   à   feu. 

Le  cit.  Droz  est  le  premier  qui  ait  imaginé  , 
I"   de   laire  glisser  immédiatement  la    boîle    cou- 

'lante  qui  porte  le  coin  de  dessus,  contre  les  ju- 
melles ou  corps  du  balancier;  2"  de  rappeler  cette 
boîte  coulante  par  le  haut  de  la  vis  ,  au  moyen 
de  deux  tringles  qui  traversent  le  corps  du  "balan- 

-  cier  (il  Rr  usage  du  rnêmè  moyen  dans  les  décou- 
pons )  ;  3°  de  faire  porter  le  coin  de  dessous  sur 
uns  demi-boule  ou  rotule  qui  le  met  en  accord 
parfait  avec  le  coin  de  dessus  ;  4°  de  placer  la 
boîte  du  coin  de  dessous  dans  un  excentrique 
au  moyen  duquel  on  fixe  dans  un  instant  ,  et  avec 
la  plus  grande  facilité  ,  les  coins  parfaitement  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre. 

Il  faut  une  plus  grande  force  po«r  o'otenir  une 
belle  empreinte  en  frappant  en  virole  ,  que  pour 
monnayer  les  mêmes  pièce:  sans  virole;  mais  1  usage 
de  la  virole  conserve  les  coins  plus  long  -  tems  , 
parce  que  le  flanc  se  trouve  soutenu  au  moment 
où  il  reçoit  le  coup  de  presse  ,  et  reçoit  l'em- 
preinte des  coins  sans  que  la  matière  éprouve  de 
mouvement  latéral  ;  tandis  que  si  on  frappe  sans 
virole  ,  le  flanc  s'étend  beaucoup  plus  ,  et  forme 
des  raies  qui  partent  du  centre  et  qui  altèrent 
piomptement  la  gtavure. 

t  '  L'empreinl!e  parfaite  que  l'on  obtient  sur  la  tranché 
des  pièces  de  monnaie ,  au  moyen  de  la  virole  bri- 
sée, a  le  précieux  avantage  de  les  mettre  à  l'abri 
de  la  contre-façon  ,  et  tioit  être  préférée  à  l'em- 
pieinte  gravée  sur  la  tranche  du  tian  ,  avant  de 
le  frapper  en  virole  unie  ;  car  rien  n'est  si  aisé  que 
de  l'imiter.  On  peut  cependant  frapper  de  très- 
belle  monnaie  en  virole  unie  ;  mars  ce  procédé  a 
l'inconvénient  de  détruire  trop  promptement  les 
coirrs  ;  celui  de  dessous  en  poussant  la  pièce  à 
fleur  de  la  virole  ,  éprouve  un  trotiement  cjui  le 
fait  égrener  ,  faute  de  pouvoir  y  maintenir  de 
l'huile;  et  par  la  même  cause,  ie  jnétal  de  la 
pièce  frappée  ,  s'attache  à  la  virole  et  y  adhère  for- 
tement ,  et  pour  peu  que  le  coin  cle  de.-sous  se 
foule  ,  ce  qui  arrive  à  presijue  tons  les  coins  , 
il  remplit  trop  l'oirvertiire  de  la  virole  et  occasionne 
Un  froïtemem  qui  les  détruit  l'un  et  I  autie. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  virole  brisée,  qui 
conserve  toujours  de  l'Imile  dans  les  joints,  le  corn 
de  dessous  ne  tait  aucun  efibrt  pour  pousser  la 
pièce  dehors  de  la  viiole  qui  s'ouvre  pour  le  laisser 
passer  ,  et  les  coins  ne  sont  pas  exposés  à  être 
égrenés. 

La  virole  brisée  est  'sans  doute  plus  difficile  à 
exécuter,  et  plus  coûteuse  que  la  virole  pleine  ; 
mais  elle  dure  davantage  que  cette  dernière  ,  et 
n'enlraine  pas  connue  elle  la  destruction  des  coins. 

Le  ministre  a  ensuite  remarqué  plus  particulière- 
ment la  machine  que  le  citoyen  Droz  a  cotistruiie 
pour  imprimer  le  mouvement  au  balancier  par 
le  moyen  du  vide  :  le  laminoir  dont  on  peut  écarter 
les  cylindres,  plus  ou  moins,  sans  changer  la  po- 
sition de  l'cngicnage;  et  les  diftérens  moyens  que 
cet  artiste  empliiie  [loar  la  multiplication  des  coins, 
niojcns  dont  il  a  fait  part  à  l'adminislration  cies- 
monnaies  ,  ainsi  que  de  toutes  ses  découvcries 
sur  1  art  du  monnoyagè  ,  et  qui  lui  ont  obtenu  .  en 
l'an  7  ,  des  encouragemens  du  Gouvernement  ,  sur 
le  rapport  des  tiinycEis  Mongez  1  un  des  adminis- 
trateurs di.s  nioiin.iits  ,  et  Thiolicr  ,  contrôleur  du 
morinONaae  de  1  a:;3. 

Le  ministre  ,  suiislait  des  travaux  du  cit.  Droz  , 
l'a  invité  à  coniinuer  ses  recherches  pour  le  per- 
fcciionnenient  des  monnaies  ,  et  a  été  convaincu 
que  la  République  française  possédait  tous  les 
moyens  néces>aires  pour  obtenir  ,  à  cet  égard  ,  une 
supériorité  marquée  sut  ses  voisins. 


Bergerie    na,tion..le   du    depaUcment   des    Pyrénéts- 
Orieu  taies. 

AVIS      AU      PUBLIC. 

Le  public  est  prévenu  qu'en  vertu  des  ordres  du 
ministre  de  l'intérieur,  il  sera  procédé,  le  dimanche 
20  vendémiaire  prochiiin  ,  à  la  vente  d'environ 
200  myriagrammes  (40  quintaux)  laine  superfine 
en  suin  ,  y  compris 3o  myriagrammes  (  6  quintaux) 
agnelins  provenant  de  la  tonte  de  cette  année  , 
du  troupeau  national  ,  race  mérinos. 

La  vente  aura  lieu  à  la  bergerie  nationale  près 
Perpigttan  ;  elle  sera  faite  à  l'enchère  et  par  lots  de 
2(1  toisons. 

Perpignan  ,   ce   28  thermidor  an    to. 

Lt  général   de  brigade  ,  préfet  du  défiartemml 
des  PyTériées-Oiientales  ,  signé,  Martin. 

Par  le  préfet  : 
Le  secrétaire-général  par  intérim  ,  signé  ,  Lanes. 


PRÉFECTURE   DE    POLICE._ 
Paris  ^    le   iî  fructidor  an   m. 

I-E  tribunal  de  première  instance  du  département 
de  la  Seine  ,  sur  la  dénonciation  du  conseiller- 
d'élat  préfet  de  police,  a  rendu  deux  jugemens  le 
2  de  ce  mois. 

Le  premier  contre  Pierre  Pelletier  ,  garçon  cou- 
vreur (lu  citoyen  Leclerc  ,  maître  maçon  ,  lequel 
travaillant  à  la  couverture  d'une  maison  et  ajant 
négligé  d'y  suspendre  des  laies  ,  coirlùrtnèraent  à 
l'ordonnance  du  rS  janvier  1 7,S6  ,  a  été  la  cause 
qu'une  lemme  a  été  blessée  par  la  chiite  d;  plâtras; 
pour  ce  lait  ,  le  tribunal  a  condamné  ledit  Pelle- 
tier solidaire.-nent  avec  Leclerc  ,  celui-ci  comme 
civilement  rrsponsal^le  .  à  60  francs  d'amende  , 
12  Ir.rics  de  dommages  intérêts  envers  la  personne 
blessée  ,  et  aux  frais. 

Le  second  condamne  la  nommée  Marie-Jeanne 
Defer,  diit  S'igelte  ,  comme  coupable  d'escroque- 
rie ,  pour  avoir  engagé  et  fait  engager  dans  dilîé 
rentes  maisons  de  prêts  ,  des  chaînes  de  cuivre 
doré  .  comme  étant  de  véritables  chaincs  d'or  ,  à 
ii  Irancs  d'amemJe  ,  à  six  mois  d'emprisonnement  , 
à  la  restitutioii  des  sommes  escroquées  ,  et  aux  frais 
de  jugeme-nt. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Kote  SUT  l'Aya-Pana  ,  lue  â  ta  classe  des  sciences 
ph\siques  ,  le  i^  fructidor  an  lo  ,  par  le  citoyen 
Vintenot. 

Plusieurs  journalistes  ont  parlé  depuis  peu  de 
l'Aya-Pana.  Ils  ont  dit  que  cette  plante  était  ori- 
ginaire du  Brésil  ;  qu'elle  était  cultivée  avec  succès 
à  risie -de-France  ;  qu'elle  avait  de  grandes  vertus  , 
et  qu'on  pouvait  la  regarder  comme  uiae  panacée 
universelle. 

Je  pense  que  la  classe  ,  et  sur-tout  que  les  méde- 
cins et  les  botanistes  seront  flattés  d'avoir  une  con- 
naissance plus  complette  de  ce  végétal ,  dont  la 
découverte  est  une  conquête  précieuse  en  his- 
toire naturelle  ,  si  les  vertus  qu'on  lui  attribue  ne 
sont  pas  exagérées. 

Il  y  a  environ  huit  mois  qu'un  de  ;Ties  neveux 
étant  sur  le  point  de  (juitter  l'Isle-de-France,  pria 
le  citoyen  Michaux  de  lui  indi(iuer  les  plantes  cul- 
tivées au  jardin  du  gouvernement,  qu'il  me  serait 
agréable  de  recevoir.  Notre  confrère  désigna  les 
objets  les  plus  rares  ;  il  eut  même  la  complaisance 
de  les  préparer  ,  et  il  n'oublia  pas  la  fameuse  plante 
du  Brésil.  Les  renseignetnens  que  mon  rievcu  se 
piocuia  sur  cette  plante  ,  étant  parlaitcment  con- 
formes   à    ceux   qui    ont    été    depuis    adressés    à 


madame  Bonaparte  ,  ainsi  qu'au  citoyen  }tissieu  , 
je  crois  être  en  état  d'oflfir  à  la  classe  des  notions 
exactes  sur  ce  qui  concerne  le  pays  natal  de  l'.^ya- 
Pana  sur  les  propriétés  r^u'on  lui  attribue,  et  prin- 
cipalement sur  ses' caractères  botaniques.  ' 

L'Aya-Pana  croît  dans  l'Amérique  méridionale , 
sur  la  rive  droite  du  lleuve  des  Amazones.  Les  ha- 
biians  de  cette  contrée  la  regardent  depuis  lon;.- 
tem.s  comme  un  exitllenl  sudi<iih(jiie  .  et  un  puis- 
sant alexipliarniaque  ou  aritidoie  coicre  Us  uior- 
sures  des  serpens  et  les  'blessures  des  liêcbes  em- 
poisonnées. Ses  vertus  sont  également  reconnues 
dans  tout  le  Brésil  où  on  la  cultive  avec  soin,  et 
où  on  lui  donne  ie  niym  de  plante  miraculeuse. 

L'an  7  de  la  République  française,  le  capitaine 
Augustin  Baudin  ,  frère  de  celui  qui  est  cfennu  si 
avan'.agEuscrnerit  des  naturalistes  ,  et  qui  ])arcoirrt 
en  ce  iDOir.ent  les  lies  de  la  mer  du  Sud  ,  étant  au 
Bre,,:l  ,  ciuendit  parler  de  l'Aya-Pana.*  Il  regarda 
d'abord  comme  labuleux ,  ou  au  moins  comme 
exagéré .  tout  ce  qu'on  disait  des  vertus  de  cette 
plante.  Miais  le  récit  de  plusieurs  guèrisons  opérées 
pendant  son  séjour,  confirmé  par  le  témoignage 
de  petsonnes  dignes  de  foi  ,  et  sur-tout  p'ai'  celu-i 
d'un  élevé  de  notre  confrère  Jussieu ,  le -docteur 
Camara,  célèbre  botaniste  et  habile  médeci«',  dis- 
sipèrent entièrement  ses  doutes. 

Convaincu  de  l'importance  du  service  qu'il  ren- 
drait aux  colonies  françaises  en  y  introduisant  l'Aya- 
Pana,  le  capitaine  Baudin  fit  tous  ses  efforts  pour 
se  le  procurer.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  en  ob- 
tenir quelques  pieds  qu'il  fit  transporter  à  sou- bord, 
en  donnant  des  ordres  pour  que  l'on  en  prit  le  plus 
grand  soin.  Etant  sur  le  point  de  quitter  le  Brésil  , 
n  voulut  voir  en  quel  état  se  trouvaient  les  pieds 
de  l'Aya-Pana.  Malheureusement  la  jilante  n'existait 
plus  :  des  poules  sorties  de  leur  cage  l'avaient  entiè- 
rement détruite. 

Le  capitaine  Baudin  fut  vivement  affligé  de  celte 
perte;'  et  (pioiqne  l'ordre  du  départ  fut  fixé  au  leii- 
dem.îin,  néanmoins  il  résolut  de  se  procurer  de 
nouveau  l'Aya-Pana  ,  à  quelque  prix  tpie  ce  fut.  Il 
s'adressa  à  plusieurs  babitans:  mais  ses  demandes 
ne  furent  point  accueillies ,  et  ses  offres  même  fu- 
rent rejettées.  L'amour  de  la  science  et  le  désir  d'êtie 
utile  à  sa  patrie  ,  l'engagesent  alors  à  passer  par- 
dessus quelques  considéralions  qui  I  auraient  anêté 
diins  d'aunes  circonstances.  Il  se  souvint  tju'ïl  y 
avait  un  pied  d'Aya-Pana  sur  la  fenêtre  d'un  parti- 
culier qui  le  lui  avait  refusé  constamment  ,  et  il 
forma  le  projet  de  l'enlever  pendant  la  nuit.  11  se 
fit  accompagner  de  quelques  matelots  qui,  à  l'aide 
de  longues  perches ,  fir.ent  tomber  le  vase  dans 
lequel  était  la  plante.  Le  capitaine  Baudin  s'en 
saisit  aussitôt,  regagna  promptement  son  bord  ,  et 
fit  voile  pour  l'Ile-de-France  ,  loisque  le  jour  com- 
mença à   paraître. 

A  peine  le  capitaine  Baudin  fut  -  il  débarqué 
dans  cette  possession  franç.nse  ,  qu'il  fit  connaître 
à  liniendant  du  jardin'  de  l'Etat  ,  la  plante  si  in- 
téressante dont  il  se  proposait  d'enrichir  la  colonie. 
Comme  l'Aya-Pana  reprend  facilement  de  bou- 
tutes  ,  cette  plante  a  été  promptement  multipliée', 
et  aujourd'hui  il  n'est  presque  pas  d'habitation  on 
elle  ne  soit    cultivée. 

Les  propriétés  de  l'Aya-Pana,  si  l'on  en  croit 
les  renseignemens  qui  m'imt  été  communiqués,  et 
ceux  qui  ont  été  adressés  depuis  à  M™'  Bonaparte 
et  au  citoyen  Jussieu  ,  par  le  capitaine  Augustin 
Baudin  lui-même  ,  ne  se  sont  pas  démenties  à  l'Isle- 
de  France  ,  et  cette  plante  y  jouit  d'une  aussi  grande 
célébrité  que  dans  son  pa;s  natal.  Le  jardin  du 
gouvernement  est  continuellement  assiégé  de  ma- 
lades qui  viennent  solliciter  ,  pour  leur  guérison  , 
quelques  feuilles  d'Aya-I^ana.  La  gazette  de  la  co- 
lonie présente  chaque  jour  de  nouvelles  preuves 
de  ses  vertus;  et  on  l'emploie  avec  succès  non-seu- 
lement contre  les  morsures  des  serpens  ,  mais  en- 
core pour  guérir  l'hydropisie  ,  les  maladies  véné- 
riennes les  plus  invétérées,  et  toutes  sortes  de 
playes.  •        . 

Parmi  le  grand  nombre  de  guèrisons  opérées  à 
risle-de-France  par  le  moyen  de  l'Aya-Pana,  et 
rapportées  dans  les  écrits  qne  j'ai  déjà  cités  ,  je 
vais  en  choisir  trois  ou  quatre  qui  feront  connaître 
la  manière  dont  s  administre  cette  plante  ,  et  les 
doses  différentes  que  l'on  emploie  selon  les  maladies 
à   traiter 

Un  propriétaire  de  l'Isle-de-France  ,  le  cit.  Cotte 
fut  piqué  à  la  main  droite  par  un  scorpion.  Il  sur- 
vint aussitôt  une  vive  inflammation  et  des  dou- 
leurs très  -  aiguës.  Le  capitaine  Baudin  lui  con- 
seilla de  faire  usage  de  l'Aja-Pana.  Plusieurs  feuilles 
furent  pilèes  et  mises  sur  la  blessure.  La  douleur 
cessa  sur  le  champ  ;  au  bout  de  deux  heures  ,  il  n'y 
eut  plus  d'inflammation,  et  la  main  revint  promp- 
tement à  son  état  naturel. 

Le  cit.  Ponset  ,  officier  d'artillerie  amena  au 
capitaine  Baudin  un  nègre  qui  avait  été  piqué  à 
la  pêche  par  un  poisson  ,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  last.  La  piqûre  de  ce  poisson  est  si 
venimeuse  ,  qu'avant  la  connaissance  de  l'.'-Vya-Pana 
il  fallait  faire  l'ampuratiou  des  membres  blessés.  La 
main  du  noir  était  exttèment  ejiflée.  Le  capitaine 
Baudin  conseilla  d'y  appliquer  l'Aya-Para  pilé,  et 
comme  il  supposait  qu'il  en  fallait  beaucoup  pour 
opérer  la  guérison,  il  engagea  le  cit.  Poncet  a  tn- 
voyer  quelqu'un  au  jardin  de  l'Etat  pour  se  pro- 
curer une  quantité  de  feuilles  assez  considéiable  , 


afin  Je  pouvoir  crivclojip''!-  la  ruiiin  du  m.alai.ic.  Mjig 
comme  le  jnulia  ciaiL  éloigne  de  uois  lieues  ,  el 
que  le  malade  soutfiait  beaucoup,  le  capitaine 
Baudin  se  décida  à  enlever  7  à  8  Feuilles  d'un  jeune 
pied  qu'il  avait  chez  lui.  'Il  les  lit  piier  et  les  ap- 
pliqua ensuite  sur  la  partie  blessée.  Le  lendemain 
la  mai n  du  noir  était  pailaitcmeni  guérie.        1 

On  présentai  un  chirurgien  chargé  du  traiternht 
d  lin  atelier  ,  un  noir  dont  le  ventre  éiait  trés-gonUé, 
et  annonçait  une  hydropisie.^  Le  chirurgien  résolut 
d'en  faire  la  ponction  ;  il  différa  néanmoins  cette 
opération  ,  parce  ciu'il  avait  d'autres  malades  à 
visiter.  Pressé  par  le  maître  de  l'atelier  d'ordonner 
un  traitement  au  noir  malade,  il  dit  par  dérision  : 
donnez-lui  ,  jusqu'à  mon  retour  ,  de  l'Ay.T-Pana  en 
inlusion.  Les  ordres  du  chirurgien  turent,  heureuse- 
ment pour  le  malade,  exécutés  à  la  lettre.  Lhydro- 
pisie  ne  ht  plus  de  progrès  ;  les  symptômes  se  dissip- 
,perent  peu-à-peu.  et  au  bout  de  quelques  jours  , 
le  noir  fut  eu  étal  de  reprendre  ses  travaux. 

Le  capitaine  Baudin  ayant  été  visiter  son  vais- 
seau ,  fit  une  chûie  et  se  blessa  considérablement 
à  la  jambe  gauche.  On  lut  obligé  de  le  porter 
chez  lui  et  de  couper  ensuite  ses  bas  ,  afiri  de  pou- 
voir panser  la  plaie.  Le  capitaine  Baudin  ordonna 
qu'on  fit  bouillir  des  feuilles  de  l'Aya-Pana.  L®rs- 
que  la  décoction  lut  tiède  ,  on  lava  les  blessures  , 
et  on  appliqua  dessus  les  feuilles  qui  avaient  servi 
à  la-décocdon.  La  jambe  fut  ensuite  enveloppée 
avec  plusieurs  tours  d'une  bande  de  toile  imbibée 
de  la  même  liqueur  ,  et  on  l'arrosait  de  nouveau 
de  dix  en  dix  minutes.  Environ  deux  heures  après 
Je  premier  pansement ,  l'inflaiumation  était  telle- 
ment diminuée  que  le  malade  fut  en  état  de  mar- 
cher avec  un  bâton.  Au  bout  de  treize  jours,  il  était 
parfaitement  guéri. 

Te  pourrais  citer  un  plus  grand  nombre  de  gné- 
risons  opérées  par  le  moyen  de  la  fameuse  plante 
du  Brésil.  Mais  comme  il  n'est  pas  prudent  de  cer- 
tifier des  faits  dont  on  n'a  pas  été  témoin  .je  pense 
qu'il  faut  attendre  que  des  observations  suivies  et 
faites  par  d  habiles  médecins  confirment  les  vertus 
de  l'Aya-Pana.  Cependant  le  témoignage  du  ca- 
pitaine Baudin  et  celui  de  plusieurs  personnes  ar- 
rivées récemment  de  l'Isle-dc-France  ,  méritent 
quelque  confiance,  et  nous  donnent  lieu  d'espéterque 
1  Aya-Pana  pourra  augmenter  le  nombre  des  pro- 
ductions végétales,  employées  pour  soulager  ou 
pour  guérir  les  maux  de  l'humanité. 

Il  est  à  présumer  (\\ie  cette  plante  ne  tardera  pas 
à  se  multiplier  dans|  les  jardins  de  la  capitale.  Déjà 
le  cit.  Michaux  ,  qui  a  rendu  de  si  grands  services 
à  la  botanique  et  à  l'agriculture  ,  en  envoya  des 
graines  au  cit.  Cels  ,  et  M"'^  Bonaparte  en  a  reçu  de 
l'intendant  du  jardin  de  l'Etat  -,  mais  comme  les 
graines  ne  h'vpntpas  toujours,  il  serait  à  souhai- 
ter qu'on  prit  recevoir  quelijues  pieds  vivans  d'Ava- 
Pana ,  on  les  multiplierait  aisément  de  boutures  , 
et  on  pourrait  alors  prononcer  sur  les  vertus  attri- 
buées à  cette  plante. 

S'il  est  permis  de  révoquer  en  doute  les  venus  de 
l'Aya  Pana  ,  les  caractères  botaniques  de  cette  plante 
sont  si  simples  et  si  faciles  à  saisir  ,  qu'il  ne  peut  y 
■  avoir  la  moindre  incertitude  sur  le  genre  auquel  il 
faut  la  rapporter.  L'étude  que  j'ai  faite  de  plusieurs 
intlividus  complets ,  m'a  démontré  qu'elle  apparte- 
nait à  la  famille  des  corynibiferes  ,  et  qu'elle  était 
congénère  de  l'cupatoire  de  Linneus. 

La  tige  de  cette  espèce  ,  que  je  nomme  Eupato- 
rium-uy  i-pana ,  est  droite,  ires-ranieuse  ,  d  un  brun- 
foncé  .  haute  d'un  mètre  ,  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  à  écrire.  Ses  feuilles  sont  alternes,  presque 
scssiies  ,  en  lance  et  irés-eniiercs  ;  ses  fleurs  ,  d'un 
pourpre  vif,  sont  disposées  en  corymbcs  au  soni 
met   des  tiges  et  des  rameaux. 

l.'Euf'alorium-ayapana  y  peut  être  distingué  drs 
antres  espèces  du  gintf  par  la  phrase  suivante  : 
Eiipulorium  foliis  iance.olatis  ,intcgcrnmis  ,  mferw- 
rihuf  npposiiii-,  superioribus  alternts  ;  calkibin  ;uli- 
siniplicihus  ,  multifloris. 

On  trouvera  une  figure  et  une  description  plus 
ciciiilue  des  caractères  botaniques  de  l'.Aya-paiia  , 
dans  la  première  livraison  dts  plantes  du  jardin 
de  la  Malmaison  ,  qui  paraîtra  dans  quelques  mois. 

P.  S.  J'ai  reçu  de  madame  Bonaparte  une  cer- 
taine ([uaniité  de  feuilles  desséchées  d'AjaPana  , 
que  i':<i  remises  au  citoyen  Alibtrt  ,  médecin  de 
l'Iiôpiial  Saint-Louis  ,  prolesseur  de  matière  médi- 
cale ,  pour  en  déterminer  par  l'expérieuce  les  ver- 
tus médicamenteuses. 


A  N   T  1  Q  U  1  T   E^S. 

NoiiS  avons  annoncé  qne  le  citoyen  Tarin  ,  direc- 
inir  du  musée  de  T'uiin  et  président  de  l'aculcmie 
dci.  sciencci  et  ans  ,  était  allé  à  Suze  ,  par  oïdie  de 
laflmini.ilrateur  général ,  pour  lui  faire  un  rapport 
inr  les  deux  torses  trouves  dans  les  décombres  d  une 
maison.  Nous  nous  empressons  de  le  publier,  tel 
qu  il  le  lui  a  plcsciité  à  son  retour. 

D/ii.ripnon    de.    diux  fr/igmens   nnliquns    trouvés   à 
Siii.r.  ,   uiHi   la   dciombre.s   dun  bastion. 

f'f»  lidgmcns  font  partie  de  deux  statues  de 
mdibre  de  Caiiaïc  ;  connu  par  les   Romains  sou» 
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le  nom  dzniohre  de  I.iivi.  LlK.s  avaioni.  envimn 
deux  mètres  et  demi  de  hauieur,  ci  u-pus-iiiaicnt 
deux  eiuperciu-s  romains  en  habil  uiilii  •lie.  f  t/cxisic 
plus  de  ces  deux  monumens  (jue  icb  loi^cs  ,  une 
partie  de  la  jambe  gauche  ,  j;t  une  tête  entière- 
ment mutilée  ,  dont  les  traits  assez  conservés  ne 
laisseiit  aucun  doute  qu'elle  ue  représente  Auguste. 
L'habillement  de  l'autie  et  les  ornemens  qui  y  sont 
sculptés ,  font  soupçonner  qu'elle  puisse  représenter 
Jules-César. 

On  a  d'abord  cru  que  ces  statues  faisaient  partie 
de  celles  qui  ornent  l'arc  de  triomphe  que  l'on 
admire  encore ,  actuellement  à  Suze  ;  mais  la  dé- 
licatesse des  ornemens  .que  l'on  voit  sur  les  cotes 
d'armes ,  prouve  qtie  ces  statues  étaient  conseivées 
à  l'abri  des  injures  du  tems ,  et  quelles  n'ont  été 
dégradées  que  par  1^  barbarie  des  hommes. 

Chaque  torse  a  une  cavité  à  la  naissance  du  cou. 
Elle  avait  été  ménagée  pour  ncevoir  la  tcie  qui 
avait  été  sculjjtée  séparément.  Un  petit  rebord  de 
la  cuirasse  cachait  cette  commissure  çt  donnait  à 
la  figure  un  air  de  vérité  surprenant.  ' 

Le  style  de  ces  deux  morceaux  est  ttès-beau  ;  les 
formes  en  sont  bien  dessinées  ,  et  quoique  cou- 
vertes par  des  armures  qui  ne  leur  sont  pas  favo- 
rables,  elles  sont  cependant  moèllefi'ses  et  onc'  ijan- 
tes.  Les  draperies  sont  bien  jetées  ,  et  les  habil- 
lemens  exécutes  avec, une  diligence  scrupuleuse, 
indiquent  le  véritable  costume  de  ces  tems.  Le 
choix  et  la  délicatesse  des  petits'  bas-reliels  qui 
ornent  tout  l'habillement  ,  nous  font  regretter  la 
perte  des  pieds  et~dcs  jambes  ,  dont  la  chaussure 
militaire  ,  sur  laquelle  on  dispute  encore  actuel- 
lement ,  nous  aurait  fourni  des  modèles  bien  exacts 
pour  rectifier  nos  idées  à  cet  égard. 

Enfin,  ces  deux  fragment  ,  par  leur  masse  ,  par 
la  qualité  du  marbre  ,  par  la  beauté  et  la  déli- 
catesse de  l'exécution  ,  méritent  l'attention  des  mo- 
dernes ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  puissent 
devenir  un  monument  pour  le  musée  de  Paris. 
Il  nous  semble  qn'il  serait  plus  convenable  de  les 
placer  dans  dos  collections  moins  importantes ,  afin 
d  inviter  les  ?rristes  et  la  jeunesse  à  s'instruire  dans 
les  principes  de  l'art,  et  pour  préparer  ainsi  leur 
goût  à  admirer  ensuite  les  cheis-d'ceuvre  qui  sont 
rassemblés  dans  les  capitales.   [Journal  de  Tarin.  ) 


HISTOIRE.  —  VOYAGES.  —BEAUX-ARTS. 

Suite  de  /'(77Ifl/)lie^«'VorAnEDANSLABASSRETHAUTE- 

Er,\nE  pendant  Cexpcdition-'du  général  Bnna- 
p^rte;  p  ir  le  citoyen  Vivant  Denon  .  membre  de 
roncienne  acndémie  de  peintuT^  ■.  de  l'Imtitiit  du 
Caire ,  etc.  ,  etc.;  par  Ê.  G.  Legrand.  [Voyelles 
n"^.  3  [o  ,  42  ,  43  ,  et  48.  ) 

jij'allai-  avec  le  général  Belliard  prendre  posses- 
sion du  gouvernement  de  Sycne.  Pendant  mnii  sé- 
jour dans  celte  ville  ,  mes  dessins  vont  suppléer  à 
mon  journal  et  les  remplacer 

n  Nous  employâmes  nos  premiers  moraens  ^à 
nous  établir:  nous  avions  un  assez  beau  quartier-, 
c'était  la  maison  du  Kiachef ,  bâiie  en  pierre,  avec 
un  étage  ,  des  terrasses  et  des  apixirtemens  voûtés  ; 
nous  fîmes  des  liis  ,  des  tables  ,  des  bancs  ;  se  dés- 
habiller ,  s'asseoir  et  se  coucher  me  parut  de  la  mol- 
lesse ,  une  véritable  volupté.  Les  soldais  en  firent  de 
mêmÇj  Le  second  jour  de  notre  établissement,  il  y 
avait  déjà  dans  les  rues  de  Syene.  des  tailleurs  ,  des 
cordonniers,  des  orlèvres  ,  des  barbiers  français, 
avec  leur  enseigne;  des  traiteurset  des  restaura- 
teurs à  prix  fixe.  La  station  ifune  année  offre  le 
tableau  du  développement  le  plus  rapide  des  res- 
sources de  l'industrie.  Chaque  individu  met  en 
œuvre  tous  ses  moyens  pour  le  bien  de  la  société  ; 
mais  ce  (jui  caractérise  pïirticuliérement  une  aruiée 
fianraise  ,  c'est  d'établir  le  superllu  ,  en  méme-tems 
et  avec  le  même  soin  que  le  nécessaire  :  il  y  avait 
j.ndins  .  calés  et  jeux  publics  ,  avec  des  cart:s  faites 
à  Syeiic.  Au  >'.i.tir  du  village  ,  une  allée  d'arbres 
alignés  se  dirigeait  au  nord  ;  les  soldats  y  mirent 
une  colonne  milliaire  ,  avec  I  inscription  :  route  de 
Paris  ,  n°  onze  cent  soixante-sipt  rijille  trois  cent 
'/uaranle;  c'était  quelques  jouis  après  .avoir  reçu 
une  distribution  de  dattes  pour  toute  ration,  qu'ils 
avaiei-^t  des  idées  si  plai.santes  ou  si  philosophiques. 
La  mort  seule  peut  mettre  un  leirae  à  tant  de  bra- 
voure et  de  gaieté  ;  les  plus  grands  malheurs  n'y 
peuvent  tien 

)i  Lîle  d'Elephantine  dçyint  tout  à-la-fois  ma 
maison  de  campagne,  mon  lieu, de  délices,  d'ob- 
servations et  de  recherches  :  je  crois  y  avoir  re- 
tourné toutes  les  pierres  et  questionné  tous  les  ro- 
chers qui  la  composent 

1)11  veste  encore  trois  portiques  de  cette 

paleiie  dun  temple  de  cette  lie  (ouverte  sur  le 
Nil  J,  et  un  escalier  en  granit,  qui  descend  jnsijiies 
dans  le  fleuve  :  cette  galerie  ,  cette  chatnbre  déco- 
rée ,  Cl  cet  escalier  ne'  seraient-ils  pas  cet  observa- 
toire et  ce  nilometre  ijuc  Ms  voyageurs  cherchent 
en  vain  à  S) eue?  Préoi.cui>é  de  celte  idée,  j'ai  bien 
regardé  et  n'ai  pu  découvrir  aucune  mai  que  sur  le 
tcvctisHement  de  l'escalier,  cpii  indiquât  aucune 
graduation;  inaii  ,  au  reste,  les  marches  niêmc  de, 
fcscalier  en  eussent  pu  servir,  et  l.i  partie  supé- 
licurc  4e  tel  escalier  étant  encuinbiéo,  il  est  pos- 


sible qu«  les  mMUrcs  Soient  marquées  dânS  fcéH8 
punie  que  je  n'ai  pu  voir  (  r  ).».... . 

1'  J'étais  comme  le  ptclprictaire  bénévole  d'url 
jardin  ,  011  tout  ce  que  l'on  cherche  ailleurs  â 
imiter  était  là  en  ié.\lii,é  ,  'ilois  ,  rocher-  .  déserts  ; 
champs  ,  prés  ,  jardins  ,  bocage  ,  liamcaUx  ,  bois 
sombie  ,  plantes  extaordiuaires  et  variées  ,  fleuve  » 
canaux  et  moulins  ,  ruines  sublimes  ;  lieu  d'autant 
plus  enchanté  ,  (jue  .  comme  les  jardins  d'Armide  , 
il  était  environné  des  horreurs  de  la  nature  ,  de 
celles  de  la  Théba'ide  ;  enfin  ,  dont  le  contrasta 
faisait  sentir  le  bonheur.  Les  sens  ,  rimagiuation 
ég.ilcmenten  activité  ,  je  n'ai  jamaispasse  d'hetires 
|ilus  délicieusement  occupées  que  celles  (jue  j'ai 
données  à  mes  promenades  seliiaiies  dans  -L!ê  ; 
phaïuine.  Cette  île  vaut  à  eile  seule  tout  le  terii* 
toire  de  terre   ferme  qui   a-,'oisine  la  Ville. 

1)  Nous  allàme:  à  la  recherche  des  barques  /pie 
les  Mameloucks  avaient  cssa-;é  de  remonter;  no.tfe 
1-irojet  était  en  liiême-tems  de  voir  les  cataractes  ( 
nous  rencontrâmes  à  travers  le?  rochers  de  granit  , 
les  carrières  d'oti  l'on  détachait  les  blocs  qui  ser- 
vaient à  faire  ces  statues  colossales  ,  qui  ont  été 
l'objet  de  l'admiration  de  tant  de  siècles  ,  et  dont 
les  ruines  nous  frappent  encore  d'étonnementi  fl 
semble  que  l'on  ait  voulu  illustrer  les  masses  qui 
les  ont  produites  ,  en  faisant  sur  la  place  dos  ins- 
criptions hyéroglyphiqucs  qui  en  ioni  peut-être 
mémoire.  L'opération  par  iaqueile  on  détachait 
ces  blocs  ,  devait  être  la  même  que  celle  que  Toti 
emploie  de  nos  jours  ;  c'est-à-dire  que  l'on  pré- 
parait une  fente ,  et  que  Ton  faisait  éclater  la 
masse  par  une  suite  de  coins  frapp  s  tout  à-la-fois. 
Les  arêtes  de  ces  premières  opérations  sont  con- 
servées si  vives  dans  ceite  matière  inaltérable  ,  qu'il 
semble  encore  que  les  travaux  n'en  ont  été  sus- 
pendus que  d'hier 

n  A  une  lieue  et  demie  au-delà  des  carrières  , 
les  rochers  se  multiplient  et  forment  une  barre 
où  nous  trouvâmes  les  barques  des  Mamelouks 
fixées  entre  les  rochers  jusqu'à  la  première  crue 
du  fleuve  ;  les  paysans  des  environs  en  av.derit  pris 
les  agrès  et  les  provisions.  Nous  <juiuâmes  là  le 
petit  bateau  dans  lequel  nous  étions  \eDus  .  et  re- 
montant à  pied  un  quart-d'heurc ,  nous  vîmes  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  la  cataracte.  Ce  n'est 
qu'un  brisant  du  fleuve  ,  qui  s'écoule  à  travers  les 
rochçrs  ,  et  forme  dans  quelques,  endroits  des  cas- 
cades de  quelques  pouces  de  hauteur  ;  elles  sont 
si  peu  sensibles,  qu'on  pourrait  à  peine  les  exprimer 
dans  un  dessin n 

Le  tableau  des  belles  ruines  de  file  de  Pbilé  , 
des  mœurs  de  ses  habirans  .  et  du  siège  en  règle 
que  l'on  fut  obligé  de  faire  peur  y  entrer  .  ou 
plutôt  de  l'assaut  qu'il  fallut  leur  donner  ,  est  peint 
avec  les  mêmes  couleurs  énergiques  et  vraies  que 
l'on  a  pu  remarquer  dans  la  courant  de  l'ouvrage. 
Après'  la  conquête  de  cette  île  ,  long-teras  disputée 
mais  enfin  cédée  à  la  valeur  française  ,  le  voyageur 
continue  sa  description. 

"  J'étais  ,  dit-il  ,  posesseur  de  sept  à  huit  mo- 
numens dans  l'espace  de  trois  cents  toises  ,  et  sur- 
tout je  n'avais  point  à  mes  côtés  de  ces  curieux 
impatiens  ,  qui  croient  toujours  avoir  assez;  vu  ^  sft 
qui  vous  pressent  sans  relâche  d'aller  voir  autre 
chose;  point  de  tambours  battant  le  rassemblemefit 
ou  le  départ,  point  d'Arabes,  point  de  paysans'; 
seul  enfin  ,  et  jouissant  à  mon  aise  ,  je  me  mis  à 
faire  la   carte  de  l'île ,  et  le  plan  des  édifices  dont 

elle  est  couverte Que  d'objets  à  questionner  ! 

et  le  tems  s'écoulait  ;  j'amais  voulu  retenir  le  soleil  : 
j'avais  employé  bien  des  heures  à  observer  ,  je  me 
mis  à   dessiner,   à  mesurer.... 

>i  Le  terme  de  la  marche  des  Français  en  Egypte 
fut  inscrit  sur  un  rocher  de  gianit,  au  delà  des 
Cataractes 

!)  A  l'égard  des  carrières  tpie  je  trouvai  près  de 
là,  ce'nc  sont  point  celles  où  se  taillaient  les  obé- 
listjues  ;  les  obélisqes  sont  toujours  de  granit;  les 
roches  de  granit  sont  éloignées  de  ce  lievi-ci  ,  et 
ces  roches  sont  de  giès  ;  ce  ipii  en  reste  de  curieux , 
ce  sont  les  fiagmens  do  routes  inclinées  ,.  sur  les- 
quelles on  faisait  glisser  les  masses  qui  étaient 
ainsi  conduites  au  fleuve  pnury  être  embarquées  et 
servir  à  la  fabrication  des  dîHerens  édifices.  N'ayant 
plus  rien  à  faire  à  Syène,  nous  en  partîmes  le  6  veti- 
tôse 

II  En  nous  rapprochant  d'Efiié  ,  nous  retrouvâmes 
des  crocodiles  :  0/1  n'en  voit  point  à  Syène  .  et 
ils  reparaissent  au-dessus  des  cataractes  ;  il  semble 
qu'ils  allectent  de  préférence  certains  parages,  et 
particulièrement  depuis  Titityra  jusqu'à  Ombos  , 
et  que  le  lieu  on  ils  sont  le  plus  ubondans  , 
c'est  près  d'Herinontis.  Nous  en  vîmes  trois  ici  ,ddnt 
un,  beaucoup  plus  gros  que  les  deux  ntiitçs,  avait 
au  moins  vintit-cinq  pieds  de  lon^j^s);  ilsétaient  tous 
trois  endormis  :  nous  en  approchâmes  jusqu'à  vingt 
pas  ;  nous  eûmes  tout  le  tfenis  de  distinguer  leur 
triste   allure  ;   ils   resscmb  aient    à   des   canons  sur 


(1)  Strabon,  qui  avait  observé  Syénc  avec  soin,  n.  qui 
l'a  ddcril  avec  dciail  ,  dit  itue  ce  nilomclrs  cl.lil  un  puitl 
qui  recevait  les  eaux  du  Nil  ,  cl  que  Ici  uiarque»  d'a|it«» 
Icnqucllcs  o»  laUulail  l'iuondatiou  ,  liiaieni  gravée»  lur  li» 
colép    de    ce  jjuilf. 

(u)  Il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  quavatitc  pieds  de  lon|;.  .\ 
leur  u.ihsance  ,  ili  n'oili  que  qualrc  a  cinq  pouces.  Ce  u'ejt 
alors  qu'au  simple  U^aid. 


leurs  affûts.  Je  tirai  sur  le  plus  gros  avec  une  charge 
et  un  i'usil  de  munition  ;  la  balle  Irappa  et  glissa 
sur  les  écailles  ;  il  ht  ui)  saut  de  dix  pieds  de  lon- 
i^ueur  ,  et  se  perdit  dans  le  Nil A  luie  demi- 
lieue  plus  bas  ,  nous  trouvâmes  quatre  autres  cro- 
codiles  Je  devais  ute  corn;(;ter  bien  heureux 

que  rojiiniàtreté  de  iMouiat  bcy  m'eût  t'ait  voir 
Sycue.  11  avait  fallu  pour  cela  que  ,  sans  autre  plan 
qu'une  constante  obstination  ,  il  eût  suivi  chaque 
jiiur  l'impulsion  du  moment  et  de  la  circonstance. 

))  La  coalition  des  boys  était  déjà  rompue  ;  Soli- 
man éiait  rcsiéàDcir;  Assan  ,  avec  quarante  Ma- 
melouks ,  s'était  séparé  de  Mourat  à  la  hauteur 
d'Esné,  et  éiait  remonté  à  Etfu  -,  tous  les  cheiks 
(ie  gauche  devaient  se  séparer  plus  bas;  et  Mourat, 
seul  avec  ses  trois  cents  Mamelouks  ,  devait  des- 
cendre ju?qu'au-delà  de  Siouth  ;  mais  rencontré  à 
Souhania  ,  au-dessous  de  Girgé  ,  par  le  général 
Friand,  qui  avait  détruit  tous  les  rasseinblemens 
qu'il  avait  Ibrmés  ,  il  prit  lii  routï  de  Lanah  ,  l'une 
des  Oasis  où  il  alla  attendre  ce  que  ie  sort  ordon- 
nerait de   lui  et  de  nous..  .  .    )! 

On  pourrait  croire  que  des  ennemis  ainsi  dis- 
persés ,  ne  pouvaient  être  dangereux;  cependant 
les  Français,  en  continuant  letîr  marche  ,  Itirent 
de  nouveau  attaqués  par  une  quantité  innombra- 
ble de  Mckkains  ,  de  Mamelouks  et  tl'Aiabes,  et 
eurent  à  soutenir  .  au  village  de  Beuliouth  ,  le 
combat  le  plus  sanglant  ,  le  plus  opiniâtre  et  le 
plus  meurtrier  peut-être  de  la  eampagiie  ;  les  deux 
partis  y  essuyèrent  toutes  les  hoir^-uis  de  la  guerre; 
le  village  fut  réduit  en  cend:.'ï  ,  et  les  ennemis  en- 
core une  lois  repoussés  vcis  le  désert. 

Je  ine  dispenserai  de  rapporter  cet  effrayant  ta- 
bleau, que  l'ame  sensible  du  voyageur  présente 
avec  les  couleurs  sombres  qu'il  puisait  alors  dans 
la  chaîne  des  malheurs  qu'il  avait  sous  les  yeux  , 
pour  arrêtei  un  moment  le  lecteur  sur  la  situation 
du  camp  après  cette   pénible  victoire. 

"Je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  trouver,  dit-il  , 
dans  les  postes  que  nous  avions  'dans  le  village  , 
toutes  les  femmes  établies  avec  une  gaîté  et  une 
aisance  qni  me  faisaient  illusion  ;  je  ne  pouvais 
me  persuader  qu'elles  ne  nous  entendissent  pas  : 
elles  avaient  chacune  fait  librement  leur  choix,  et 
paraissaient  très-satistaites  :  il  y  en  av.nt  de  char- 
mantes ;  il  leur  semblait  si  nouveau  d'être  nour- 
ries ,  servies  et  bien  traitées  par  des  vainqueurs  , 
que  je  crois  qu'elles  auraient  volontiers  suivi  l'ar- 
mée. Appartenir  est  tellement  leur  destin  ,  que 
ce  ne  "fut  que  par  le  sentiment  de  l'obéissance 
qu'elles  rentrèrent  au  pouvoir  de  leurs  pères  et 
de  leurs  maris  ;  et  dans  ces  cas  désastreux  ,  elles 
ne  sont  point  reçues  avec  cette  jalousie  scrupuleu- 
sement inexorable  qni  caractérise  les  Orientaux  ; 
c'est  la  guerre  ,  disent-ils  ,  nous  n'avons  pu  les  dé- 
fendre ;   c'est   la  loi    des  vainqueurs    qu'elles  ont 

subie Elles  rentrent  dans  le  harem  ,  et  il  n'est 

jamais  question  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

'1  Le  ti  ,  nous  nous  remîmes  en  marche  sur 
Kené  ,  continue  le  voyageur  .  pour  aller  savoir  s'il 
y  restait  des  Mekkains ,  et  où  pouvait  être  le  général 
Desaix  ;  cette  marche  fut  troublée  par  ces  vents 
qui  ,  sans  nuages  ,  remplissent  l'air  de  tant  de  sable  , 
qu'il  ne  tait  ni  jour  ni  nuit  :  nos  barques  ne  pouvant 
marcher,  nous  l'ûnies  obligés  de  nous  arrêter  à  un 
quart  de  lieue  de  ce  fatal  Benhouth  .  de  sinistre 
mémoire.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Kené  , 
à  9  heures  du  matin,  où  nous  trouvâmes  des  let- 
tres du  général  Desaix,  qui  ignorait  les  événemens 
de  la  floite  (  elle  avait  été  pillée)  et  notre  position. 
La  ville  était  débarrassée  d'ennemis  .  et  les  habitans 
vinreai  au-devant  de  nous..  .  .  L'inlatigable  Desaix 
avait  (de  son  cote  )  pouisuivi  les  Mamelouks  jus- 
qu'à Siouth  ,  avait  forcé  Mourat  bey  à  se  jeter  dsns 
les  Oasis  ;  il  avait  fait  passer  le  général  Friand  à  la 
rive  droite  ,  pour  faire  parallèlement  à  lui  la  chasse 
à  Eili  bey  et  aux  corps  dispersés  des  Mamelouks. 
DeSaix  vint  nous  trouver  à  Kené  ,  et  nous  nous 
remimes  en  campagne....  Desaix  résolut  déblo- 
quer les  iMamelouks  dans  le  désert  ,  ou  du  moins 
de  leur  barrer  le  Nil  ,  de  gêner  leurs  mouvemens  . 
de  les  empêcher  de  pouvoir  se  réparer  sans  ris- 
cjuer  d'être  détruits;  et,  enhn  ,  de  les  réduire 
par  la  faim  ;  il  avait  laissé  trois  cents  hommes 
et  du  canon  à  Kené  ;  il  alla  se  poster  à  Biram- 
baravccde  l'infanterie,  de  la  cavalerie  et  dé  l'ar- 
tillerie; et  nous,  avec  la  vingt-unième  légère  , 
nous  allâmes  occuper  le  passage  de  Nagadi  :  on 
eut  l'imprudence  de  négliger  Redisi  ,"ou  bien 
l'on  craignit  de  trop  se  dissémmer.  Si  la  gorge  de 
Pi^disi  avait  pu  être  occupée  ,  tous  les  bcys  de  la 
rive  droite  étaient  obligés  de  se  rendre;  il  ne  res- 
tait plus  que  Mourat  bey  à  poursuivre,  et  plus  de 
diversion  à  craindre. 

!>  L'espérance  de  voir  Thèbes  ,  en  marchant  de 
ce  côié  ,  me  fit  encore  avec  joie  tourner  le  dos 
au  Caire  ;  mon  destin  était  de  marcher  avec  ceux 
qui  remontaient  le  plus  haut  ;  je  suivis  donc  le 
général  Belliard  ;  je  devais  rejoindre  bientôt  De- 
saix ;  nous  avions  fait  la  veille  mille  projets  pour 
l'avenir  :  nos  adieux  furent  cependant  mélancoli- 
ques; cette  fois,  notre  séparation  plus  douloureuse  : 
devais-je  penser  que  ,  si  jeune  ,  ce  serait  lui  qui  me 
laisserait  dans  la  carrière  ;  que  ce  serait  moi  qui  le 
regretterais?  Nous   nous  séparâmes,  et  je  ne  l'ai 

plus  revu 

(  La  suite  aux  t,"^  suivans.  ] 
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THÉÂTRE     LOUVOIS. 

On  a  donné  hier  avec  beaucoup  de  succès  ,  à  ce 
théâtre  .  une  pièce  nouvelle  en  3  actes  et  en  pro^e  , 
du  citoyen  Dieu-la-Foi  :  son  titre  est  le  Porliail  de 
Mtih'l  Cniantei  .  quoique  ,  dans  l'ouvrage  ,  ce 
portrait  rre  forme  qu'un  incident  qui  ne  tient  pas 
duectement  à  l'action  principale. 

Les  Feuilles  publiques  avaient  dit  ,  un  mois  à 
l'avance  ,  tjue  la  comédie  nouvelle  ètM  fortcmfnt 
intriguée  ;  peut-être  aurait-on  choisi  une  expression 
plus  just;,  en  disant  cju'elle  offrait  une  intrigue 
extrêmement  compliquée  ;  car  le  mot  fortement  pré- 
sente ici  le  sens  d'un  éloge  qu'on  ne  pourra'ît  ap- 
pliquer à  l'ouvrage  ,  sans  y  apporter  quelque  res- 
triction. ' 

En  soriant  de  la  représentation  d'une  pièce  de 
cette  nature  ,  on  est  à-peu-près  dans  la  situation 
d'une  personne  qui  ,  entrée  par  curiosité  dans  un 
labyrinthe  ,  s'est  beaucoup  amusée  de  la  variété  , 
de  la  singularité  des  objets  dont  tous  les  détours  en 
sont  ornés  ,  qui  bientôt  a  corrçu  une  certaine  in- 
quiétude de  s'y  égarer  ,  et  qui  enfin  .  par  un  hasard 
heureux  plus  que  par  une  comhinaisTn  adroite  , 
retrouvant  inopinément  une  issue  ,  se  retire  tant 
soit  peu  honteux  d'avoir  lait  autant  de  chemin 
dans  un  si  étroit  espace  ,  et  d'avoir  mê.me  trouvé 
quelque  fatigue  là  où  il  ne  cherchait  que  le  plaisir 
de  la  promenade. 

Toutefois  ,  comme  assurément  beaucoup  de  pei^ 
sonnes  voudront  entrer  dans  ce  lahMinthe  ,  ce 
serait  leur  rendre  un  bien  mauvais  oflicfe  que  de 
leur  en  dessiner  la  carte  :  un  fil  serait  ici  un  don 
mal-adroitement  placé  ;  il  faut  errer  seul  et  sans 
guide  dans  des  détours  cjui  ,  une  fois  connus  , 
doivent  avoir   bien  moins  de  .charmes. 

Nous  nous  garderons  donc  bien  d'essayer  de 
donner  une  analyse  exacte  de  la  pièce  nouvelle  ; 
elle  serait  involontairement  d'une  longueur  déme- 
surée, et  plus  iirvolontaireraent  encore  d  une  inexac- 
titude inévitable  :  c'est  trop  d'être  inutile  et  injuste 
à- la- fois;  le  lecteur  de  l'analjse  et  l'auteur  de 
l'ouvrage  auraient  trop  à  se  plaindre. 

Ainsi,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'à 
une  intrigue  où  deux  rivaux  ,  l'un  noble  et  gé- 
néreux ,  l'autre  peu  délicat  sur  la  nature  des  moyens 
qu'il  emploie  ,  luttent  d'efîbns  et  d'adresse  pour 
obtenir  la  main  d'uire  jeune  Espagnole  ,  se  trouve 
liée  une  situation  très-plaisante,  pour  laquelle  sans 
doute  on  a  conçu  la  table  entière  de  la  pièce  : 
cette  situation  est  celle  de  deux  valets  que  chacuii 
de  leurs  maîtres  (  ce  sont  les  deux  rivaux  )  char- 
gent,  pour  les  introduire  chez  un  peintre  espa- 
gnol, d'y  jouer  le  personnage  de  Michel  Cervantes, 
mort  ,  dont  le  peiirtre  veut  sccrettcnjent  saisir  les 
traits.  Restas  seuls  et  en  présence  ,  il  faut  convenir 
que  ces  de'ux  morts  prétendus  lont  une  ligure  tout- 
à-lait  originale  ,  et  que  leur  terreur  mutuelle 
est  fort  plaiiiante.  Celle  du  peinire  ne  l'est  pas 
moins ,  lorsqu'il  s'agit  de  se  mettre  à  l'ouvrage. 
Ces  deux  scènes  amusent  trop  pour  (jti'on  exa 
mine  bien  attentivement  comment  elles  sont  ame- 
nées :  quant  au  reste  de  louvrage  ,  c'est-à-dire 
quant  à  son  ensemble  ,  de  tous  ces  imbroglio  es- 
pagnols, qui,  il  y  a  quinze  ans,  procurèrent  plus  de 
succès  que  de  véi-itable  réputation  à  leur  auteur  , 
alors  très-en  vogue  ,  aujourd'hui  presqu  oublié  , 
(Dumaniant)  ,  celui-ci  est  peut-être  le  plus  chargé 
d'incidens  invraisemblables  ,  de  situations  dont  le 
motif  n'est  pas  sensible  ,  de  scènes  dont  le  résultat 
n'est  pas  senti.  Mais  cet  ouvrage  a  cie  plus  que 
cetrx  du  même  genre  cjui  l'ont  précédé  ,  (  on  ne 
parie  pas  ici  de  ceux  de  Beaumarchais  )  ,  l'avantage 
ou  le  délaut  d'offrir  un  style  visant  sans  cesse  à 
l'esprit  ,  où  ,  parmi  beaucoup  de  traits  heureux,,  on 
en  compte  un  bien  plus  granil  nombre  qui  n'ont 
que  le  désir  delc  paraître.  Ce  style  n  est  pas  celui  de 
la  honne  comédie;  il  ne  convient  pas  même  à  la 
comédie  intriguée,  qu'il  arrête  dans  sa  marche  ,  et 
dans  laquelle  il  est  moins  naturel  et  plus  invraisem- 
blable que  par-tout  ailleurs  ;  mais  il  plart.  il  divertit, 
il  tient  l'iaiagination  en  haleine  ;  l'esprit  satyri que 
de  l'auteur  éveille  l'esprit  crilicjlie  du  parterre. 
On  rit  beaucoup  ,  on  applaudit  davantage  :  ce 
genre  de  succès  n'est  pas  à  dédaigner  ,  et  le  public 
aime   assez  qu'on  l'obtienne. 

Nous  avons  dit  que  les  moyens  d'intrigue  étaient 
très-multipliés  dans  cet  ouvrage  ;  nous  devons 
_;ijouter  que  1  auteur  ne  les  doit  pas  toujours  à  son 
imagination  ;  il  est  même  des  traits  de  détail  qui  ne 
lui  appartiennent  pas  :  par  exemple,  la  conscience 
du  père  Anselme  n'est-elle  pas  précisément  de  la 
même  facilité  qud  celle  de  Bazile?  n'a-t-il  pas  , 
comme  ce  dernier,  des  considérant  pour  recevoir  , 
et  des  proverbes  pour  ne  pas  restituer  ?  Fabio 
naicrochet-it  pas  Us  clefs  comme  Figaro  ,  qui  avait 
peut-être  raison  de  dire  qu'on  en  chercherait  vai- 
nement un  plus  habile  que  lui  .'  l'adroite  Jacinthe 
ne  se  trouve-t-ellc  pas  plus  d'une  fois  dans  la 
situation  de  la  soubrette  de  Guerre  ouverte  ? 
Quaird  le  peinire  Morillos  a  devant  lui  le  valet 
de  Léon  ,  qu'il  le  prend  pour  le  corps  de  Michel 
Cervantes,  qu'il  veut  le  peindre,  et  que,  par 
réllexion .  il  veut  en  taire  un  modèle  pour  un 
martyr  ;  cette  réllexion  n  est-elle  pas  une  rémi- 
niscence ,  et  ,  avant  Pédrille  ,  le  Crispin  d'FIame- 
roche  n'a-t-il  pas  Irémi  en  entendant  parler  d'ui;e 
incision  cruciale  ? 


Mais  voilà  beaucoup  trop  de  questions  sans  doute, 
puisque  le  pub'ic  n'a  point  paru  disposé  à  les  f.iii'c  , 
et  que  l'ouvrage  a  singulièrement  amusé  ;  les  acteurs 
ont,  dans  ce  succès,  une  part  bien  légitime  à 
lécianier  ;  M'""  Molière  sur-tout  peut  en  ce  sens 
se  montrer  exigeante  ;  Picard  a  été  plaisant  et 
nalurel  dans  le  rôle  du  peirrt^e  espagnol;  Picard 
jeune  a  très-bien  saisi  le  sens  de  celui  qui  lui 
était  confié  ;  Clozel  est  bien  placé  dans  celui  de 
Fabio.  En  général  la  pièce  est  jouée  avec  un 
ensemble  précieux  ,  et  une  rapidité  bien  néces- 
saire à  ces  sortes  d  ouvrages  ;  elle  doit  attirer  long- 
tems  la  foule,  et  cela  n  est  point  un  mal;  eii 
attendant  qu'un  inari  ambitieux  lui  soit  présenté  , 
Thalie  devait  se  plaindre  d'être  quelquefois  un  peu 
seule  clans  sa  petite  maiso't.  S.... 

AVIS. 

L'agence  des  receveurs  généraux  ,  étabhe  rue 
du  Mont-Bl.nnc  ,  n"  6  ,  prévient  le  public  qu'elle 
reçoit  des  particuliers  toutes  les  sommes  qu'ils  ont 
à  faire  passer  dans  les  départeniens  ,  et  qu'elle  lt!ur 
en  délivre  des  mandats  sur  les  receveurs  des  con- 
tributions, payables  sur  tous  les  points  des  diveîs 
départemens. 

La  caisse  est  ouverte  depuis  neuf  heures  du  matia 
jusqu'à  trois  heures  ,  tous  les  jours ,  excepté  les 
dimanchss. 


G  K  A  V  U  R  E  S. 

A  Vieu  of  Westminster  Brilge  ,  vue  du  Pont  de 
'Westminster  ,  estampe  de  23  pouces  sur  i5  ,  gravée 
au  lavis  ,  en  couleur  ,  par  P.  M.  Alix  .  et  regiavce 
entièrement  parMorret  ;  prix  .  24  fr.  A  Paris ,  chez 
Drouhin  ,  éditeur  et  imprimeur,  rue  Hauiefeuille  , 
n"  5.  Il  faut  affranchir  le  port  des  lettres  et  de 
l'argent  ,  et  ajouter  25  sous  pour  la  boîte  qui  devra 
contenir  les  épreuves  demandées. 

L'éditeur  a  cru  nécessaire  de  faire  cesser  la  distri- 
bution de  la  première  estampe  gravée,  et  s'est  déter- 
miné à  un  sacrifice  pour  la  faire  regraver  de  nou- 
veau ,  afin  de  faire  jouir  les  amateurs  de|  toutes  les 
beautés  du  tableau. 

Pour  dédommager  les  personnes  qui  ont  la  pre- 
mière ,  l'éditeur  s'engage  à  leur  en  donner  une  gratis 
de  celle  que  nous  annonçons  ;  elles  peuvent  ea 
conséquence  la  faire  retirer  quand  elles  voudront, 
sans  rendre  la  première  ,  cjui  leur  restera  pour 
objet  de   comparaison. 

L'éditeur  lait  graver  en  ce  moment  ,  pour  pen- 
dant,  la  principale  vue  de  Paris,  représentant  deux 
porrts  .  y  compris  le  Pont-Neuf,  partie  de  la  co- 
lonnade du  Louvre  ,  la  grande  galerie  des  Tui- 
leries ,  les  bâtimens  du  quai  opposé  ,  où  se  trouvent 
l'Hôtel  des  Monnaies  et  les  lointains  du  côté  cte 
Passy,    etc.  etc. 

Ce  genre  de  gravure  ne  pouvant  supporter  beau- 
coup de  tirage  sans  beaucoup  de  retouches  ,  l'édi- 
teur prévient  les  amateurs  qu'il  ne  fera  tirer  que 
600  épreuves  de  chacune  de  ces  deux  planches, 
sans  reiouches  ,  et  qu'il  n'en  existera  jamais  da- 
vaijiage. 

LIVRES     DIVERS. 

BiBUOTHE',niE  géographique  et  instructive  des 
jeunes  gens,  ou  recueil  de  voyagesintéressans  pout 
rinsiruction  et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  traduit 
de  l'allemand  de  Canrrpe  ,  avec  des  notes  ,  tomes  UJ 
et  |.V  ,  contenant  les  voyages  de  Byron  ,  Carlr.ret  et 
Waliis  autour  du  Monde  ,  2  vol.  in- 18  ,  ornés  d'une 
carte  de  la  mer  du  sud  ,  où  sont  marquées  les  routes 
de  ces  trois  navigateurs  .  et  d'une  jolie  gravure. 
Prix  3  fr.  pour  Paris  ,  et  3  tt.  75  cent,  pour  les  dé- 
partemens. 

Il  paraîtra  de  cette  collection  ,  dans  l'espace  d'un 
an  ,  douze  volumes  ,  ornés  de  caries  et  figures,  i 
raison  de  [  fr.  5o  cent,  chaque  volume.  On  peut 
souscrire  pour  les  douze  volumes,  qui  forment  cette 
collection  ,  au  prix  de  i3  tr.  pajables  en  souscrivant  , 
ce  qui  établit  chaque  volume  à  1  tr  25  cj  ^..  ;  4  fr. 
'de  plus  pourlesdouzevolumes  dans  les  départemens. 

On  imprimera  ,  pour  les  personnes  qui  le  àîs\- 
reiont  ,  les  noms  des  jeunes  souscripteurs  en  tête 
(le  leur  exemplaire  ,  et  il  en  sera  formé  une  liste 
avec  le  12=  volume. 

A  Paris  ,  chez  G.  Dufour  ,  rue  de  Tournon  ; 
a°  1 1  ib  ,  et  à  .'\msterdam  ,  chez  le  même  ;  et  aussi 
à  Paris  ,  che;^  Hcnrichs  ,  rue  de  la  Loi  .  près  le 
Ihèalre  de  la  Republique. 

Cciip-d'ail  rapide  sur  le  Génie  du  christianisme., 
ou  quelques  pages  sur  les  cinq  volumes  in- S°  ,  pu- 
bliés sous  ce  tiire  :  par  Fruttqois  -  Auguste  Chà- 
teaubnand. 

Rien  n'est   beau  que   le  vrai. 

BOILEAU. 

Brochure  in-8°.  Prix  i  fr.  «5  cent.  ,  et  i  franc 
55  cent,   franc  de   port. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  la  Décade  philoso- 
phiqtre  ,  liitéraire  et  politique  ,  rue  de  Grenelle  , 
lauxbourg  Saim -Germain  ,  n"  32  1  ;  et  chez  Gérard, 
libraire,  rue  Saint-André-desArts  •    n°  44. 

A  Paris  ,  tle  l'fmprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
'  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  .  n"  i3. 
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Samedi  ,  24  fructidor  an  \o  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à   prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est   k  sent  Journal   offmeL 


E  X  T  E  R  î  EU  R. 

A  l,  L  E  M  A  G  N  E. 

Vienne,  ie  28  août  [  \o  fructidor,) 

-Lj  A  diète  de  Hongrie  est  terminée;  la  chancel- 
lerie a  été  rappelée  de  Presbourg  ;  on  attend 
ici  une  députation  des  Etais  ,  qui  doivent  remettre 
à  l'empereur  ,  dans  Une  audience  solennelle  ,  toutes 
les  résolutions  adoptées. 

—  L'envoyé  de  Prusse  auprès  de  notre  cour  , 
M.  le  comte  de  Keller ,  se  rend  pour  quelque  tems 
à  Berlin  ;  il  sera  remplacé  ,  pendant  son  absence  , 
par  le  comte  de  Finkenslein  ,  secrétaire  de  lé- 
gation. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  4  septembre  (  1  7  fructidor.  ) 

FÊTE     0E     PRESTO  N. 

Il  est  arrivé  pendant  toute  la  nuit  du  dimanche 
au  lundi  une  fotile  d'étrangers.  Lundi  matin  toutes 
les  corporations  se  sont  rassemblées  dans  différentes 
auberges  qui  leur  avaient  été  données  pour  le  lieu 
de  leur  rendez-vous.  Le  commencement  de  la  f^te 
a  été  annoncé  aux  son  des  cloches  et  des  trom- 
pettes. M.  Nicolas  Grimshaw  ,  maire  de  la  ville, 
s'est  rendu  à  l'hôtel-de  ville  (guild  hall)  pour  se 
conformer  aux  conditions  imposées  à  cette  ville  par 
ja  chartre  du  roi  Henri  II,  qui  ordonne  que  la  fête 
àa  Guil  soit  célébrée  tous  les  21  ans,  sous  peine 
de  perdre  les  prérogatives  de  ville  incorporée.  Si 
les  bourgeois  de.  Preston  négligent  à  une  de  ces 
époques  de  faire  renouveler  leur  drait  de  franchise  . 
soit  par  eux  ,  soit  par  procureur,  ils  sont  pour  tou- 
jours privés  des  droits  et  des  privilèges  accordés 
aux  autres  habitans.  La  première  fête  de  ce  genre 
qui  ait  été  célébrée  en  vertu  de  la  charte  ,  l'a  été 
sous  le  règne  d'Edouard  III.  Depuis  ce  tems,  on 
compte  dix-huit  de  ces  solennités  dans  douze 
règne».  Le  crieur  public  a  publié  cette  fois  que  tous 
les  privilèges  accordés  à  la  ville  pour  le  terme  de 
vingt-un  ans  étaient  nuls  ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
renouvelés  dans  l'espace  de  dix-huit  jours. 

A  environ  dix  heures,  les  différentes  corporations 
sont  arrivées  à  l'hôtel-de-ville  précédées  chacune 
d'une  bannière ,  avec  des  devises  analogues.  On 
a  essayé  de  les  ranger  par  ordre  ,  mais  en  vain. 
La  foule  était  telle  ,  que  l'on  n'a  pu  aller  que  pêle- 
mêle  à  l'église  ,  où  il  n'a  pu  entrer  qu'une  très-petite 
partie  de  ce  qui  était  là.  Après  le  service  divin  , 
avec  l'aide  des  constables  et  d'un  détachernent  du 
î/'  régiment  de  dragons,  on  est  parvenu  à  écar- 
ter la  multitude  ,  et  à  faite  former  le  cortège  à  la 
tête  duquel  était  placé  le  maréchal  à  cheval ,  et 
armé  de  pied  en  cap  ;  ensuite  la  compagnie  des 
tanneurs  ,  précédée  d'une  bannière  portant  cette 
inscription  :  En  Dieu  seul  est  noire  ciinfance.  Les 
pelletiers,  gantiers  etcordiers  sont  venus  après.  Les 
menuisiers,  charpentiers,  chaisiers  et  tourneurs  ,  ne 
faisaient  qu'une  compagnie;  ils  portaient  des  rubans 
bleus,  et  marchaient  à  la  suite  de  deux  hommes 
masqués  ,  portant  chacun  une  hache  ,  une  scie  ,  et 
autres  emblèmes  de  leurs  professions.  Les  tailleurs 
avaient  le  rose  et  le  bleu  pour  couleur;  ainsi  que  toutes 
lesautrescompagnies,ilsavaient  leurmusique  devant 
eux.  Immédiatement  derrière  ,  un  homme  et  une  fem- 
me jouaient  le  rôle  d  Adam  et  d'Eve.  Ils  étaient  censés 
nus,  mais  étaient  vêtus  de  longues  robes  de  toile 
de  coton  blanche  ,  parsemées  de  feuilles  de  figuier: 
ceci  faisait  allusion  au  métier  des  tailleurs  ,  qui  est 
de  couvrir  la  nudité  humaine.  Les  tisserands,  les 
ouvriers  en  coton  de  plusieurs  grandes  manufac- 
tures qui  sont  à  Preston  ,  contribuaient  aussi  à  ren- 
dre ce  spectacle  intéressant.  Vingt  jeunes  femmes 
choisies  parmi  les  plus  jolies  de  celles  qui  travail- 
lent aux  filatures  ,  étaient  conduites  par  M.  Horrock. 
et  M.  Watson  ,  propriétaires  des  cieux  manulaciu- 
r«s  les  plus  considérables.  Un  échafaud  roulant  , 
traîné  par  environ  vingt  hommes  ,  poriait  un  nou- 
veau métier  appartenant  à  M.  Watson.  Deux  en- 
fan»  y  travaillaient  ;  l'un  à  filer,  et  l'autre  à  remplir 
les  bobines.  Lord  et  lady  Derby  étaient  dans  leur 
voiture  à  la  porte  de»  poissonniers.  Tout  s'est  pas.sé 
dans  le  plus  grand  onlrc.  On  attribue  la  contusion 
qu'il  y  a  eu  le  matin  à  l'Hôtcl-de-ville  ,  à  une  bande 
de  filouxqui  est  venue  de  Londres  pour  être  aussi 
de  la  fèie.  M.  Giimshïw,  après  la  procassioh-,  a 
donné  un  ^^an<l  diner  ;.  et  le  soir  on  a  d<>rtiié  à  la 
comédie  /ci  Rivaux  de  M.  Shcridan  ,  où  Mundeii 
a  reonpli  le  rôle  de  lir  Anthony  absolute  (  sir  Anminc 
absolu.)  Tout  le  monde  s  est  réuni  pour  célébrer 
celle  fête  ,  et  il  y  a  eu  une  grand  messe  solciniielle  , 
chantée  k  l'église  catholique  pendant  le  tems  que 
le»  corporations  ciaicnl  à  I  église. 

(  fixlruil  du  Courier  de  I.eml'res  et  de  l'aiii.  ) 


INTERIEUR. 

Paris ,  le  23  fructidor. 

Lt  préfet  du  département  des  Vosges  ,  te  secrétaire- 
général  ,  et  les  con.seil.t,rs  de  préfecture  ,  au 
premier  lorisul.  —  Epinnt,.le  sC  thermidor  an  10 
de   la   République  française. 

Citoyen  premier  consul, 

La  France  vous  devait  son  salut  et  sa  gloire  ,  vous 
venez  d'assurer  son  repos  ,  vous  vei\ez  d'établir  son 
bonheur,  en  la  fondant  sur  des  institutions  profon- 
dément conçues  ,  et  sur  les  principes  de  la  vraie 
liberté. 

De  telles  actions  ne  trouvent  leur  véritable  ap- 
préciation quç  dans  l'histoire  ;  leur  véritab'e  ré- 
compense que  dans  le  cœur  d^  celui  à  qui  elles' 
appartiennent. 

Le  seul  vœu  ,  le  seul  désir  q(ie  nous  puissions 
encore  former  ,  et  pour  vous  et  pour  la  France  en- 
tière ,  c'est  que  la  durée  de  votre  existence  soit 
proportionnée  à  celle  de  vos  bienfaits. 

Recevez  l'hommage  de  notrq  admiration ,  de 
nqtre  amour  et  de  notre  profond  respect. 

(  Suivent   les  signatures.  ) 
Le  maire ,  les  adjoirits   et   les  membres  du  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Caen  ,  au  premier  consul. 
Citoyen  consul  , 

Nous  avion»  unanimement  voté  ce  que  la  nation 
française  vient  de  décider;  elle  veut  que  votre  vie 
toute  entière  lui  soit  consacrée,  parce  qu'elle  sait 
que  vous  pouvez  seul  faire  et  consolider  son  bon- 
heur. 

Ce  que  vous  avez  déjà  exécuté  sf  rapidement , 
en  est  pour  elle  un  présage  certain. 

Des  ennemis  puissans ,  innombrables,  vaincus 
par  votre  bras  toujours  victorieux ,  sont  devenus 
des  amis  fidèles  à  la  voix  de  la  plus  noble  ,  comme 
de  la  plus  profonde  politique. 

Le  premier rangparmi  tous  lesempires  du  monde. 
est  assuré  à  la  République  française. 

Les  canaux  de  la  prospérité  publique  étaient  dé- 
truits ou  desséchés  ,  maintenant  réparés  ,  agrandis 
devenus'plus  nombreux,  ils  font  circuler  librement 
parmi  nous ,  et  nos  propres  richesses  et  celles  de 
l'Univers.     . 

La  liberté  est  assurée,  la  propriété  raffermie , 
tous  les  genres  d'industrie  encouragés,  et  la  hideuse 
anarchie  expire  enfin  sous  les  coups  d'un  Gouver- 
nement modéré  mais  énergique,  tandis  que  sous 
votre  puissante  égide  ,  citoyen  premier  consul,  la 
morale  dirigée  par  lareligioiî,  instruit  et  console 
de  nouveau  les  mortels. 

A  tant  de  biens  ,  il  faut  ajouter  encore  tous  ceux 
dont  votre  consulat  à  vie  nous  donne  la  flatteuse 
espérance. 

Plaise  à  l'Eternel  accorder  à  nos  vœux  'ardens ,  à 
ceux  de  tous  les  bons  citoyens  ,  que  Napoléon  Bona- 
parte demeure  assez  sur  la  terre  ,  pour  exécuter  les 
sublimes  projets  que  l'amour  de  la  patrie  a  inspirés 
à  son  cœur  magnanime  ,  et  jouir  long-tems  de  la 
reconnaissance  des  Français  et  de  l'admiraiion  de 
tous  les  Peuples  ! 

Salut  et  respect.         (  Suivent  les  signatures.  ) 

Le  préfet  ad  intérim  du  département  de  la  Roêr  , 
le  secrétaire- général  et  les  membres  du  conseil 
de  préfecture  ,  au  citoyen  Bonaparte  ,  premier 
consul.  —  Aix-la-Chapelle.,  le  ...  fructidor  an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 
Vous  avez  répondu   au   voeu  des  Français  pour 
la  perpétuité  de  votre  consulat  ,  en  garaniissant  à 
la  République  la  perpétuité   de  ses  institutions. 

Nous  pensions  à  nous  assurer  toute  votre  exis- 
tence :  vous  vous  occupiez  des  moyens  d'en  éter- 
niser les  bienfaits. 

Vous  faisiez  plus.  . .  .  Par  une  combinaison  pro- 
fonde de  tous  les  intérêts  de  l'Europe  ,  vous  donniez 
à  ses  principaux  gouveriicmens  la  force  d'innover 
sans  sccous.sc  ,  et  vous  ouvriez  à  ses  peuples  une 
carrière  immense  d'améliorations  sans  injustices. 

Honneur  au  génie  qui ,  maître  du  présent ,  s'élance 
ainsi  dans  les  siècles  ;  aux  sages  placés  à  ses  côtés 
pour  seconder  ses  grands  desseins;  au  sénat  au- 
guste appelé  désormais  àla  participation  de  sa  gloire 
et  de  nos  hommages. 

Salut  et  proiond  respect. 

[Suivent   les  signatures.) 

Les  juges  et  commissaire  du  tribunal  de  première 
inUanre  du  4"=  arrondissement  du  département  de 
l'Allier  ,  séant  à  la  Palifse  ,  au  premier  consul. 
—  La  Patiist  ,  te  li  fructidor  an  10. 

GÉNÉRAL     l'REMIKK    CONSUL  , 

Le  sénat  vient  enfin  d'assurer  les  destinées  de 
la  France,  et  de  fixer  le  bonheur  sur  cet  immense 
Empire, 


Par  vos  victoires  multipliées  ,  vous  avez  forcé 
l'Europe  entière  ,  conjurée  contre  nous  ,  à  mettre 
bas  les  armes. 

Votre  sagesse  a  médité  et  consommé  des  traité» 
de  paix  qui  nous  replacent  au  rang  des  première» 
puissances. 

Vous  avez  anéanti  toutes  les  factions  qui  déchi- 
raient l'intérieur. 

Vous  avez  rendu  le  calme  aux  consciences  qui 
regrettaient  le  culte  de  leurs  pères. 

Vous  avez  rouvert  les  sources  du  commerce  , 
parla  protection  que  vous  avez  accordée  aux  scien- 
ces et  aux  arts. 

C'étaient  déjà  bien  des  titres  à  la  reconnaissance 
publique  ;  mais  il  nous  fallait  un  code  civil  ,  un  ■ 
code  criminel  ,  un  code  judiciaiie.  Il  fallait  ,  Cfi 
un  mot  ,  régulariser  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration intérieure  ,  dont-  dépend  notre  force 
et  notre  splendeur  extérieure.  Le  sénat  a  senti 
qu'il  fallait  beaucoup  de  tems  pour  une  aussi  im- 
mens»? organi-ation  et  pour  en  assurer  l'existence. 
11  a  senti  tous  les .  inconvéniens  d'un  gouverne- 
ment temporaire  et  de  peu  de  durée.  Il  a  manifesté 
son  vœu  pour  vous  conférer  à  vie  la  magistrature 
suprême.  La  France  entière  l'a  sanctionné  par  un  as- 
sentiment presqu'universel. 

Poursuivez  votre  glorieuse  carrière  ,  général 
consul  ;  exécutez  les  plans  dont  vous  avez  déjà 
jeté  les  premières  bases  ;  continuez  de  rendre  la 
France  heureuse  au-dedans ,  florissante  et  respec- 
table au-dehors.  Le  siècle  présent  vous  contemple 
avec  gloire  ,  et  lia  postérité  ne  saura  ce  qu'elle  aura 
de  plus  à  admirer  ,  ou  des  triomphes  multipliés 
que  vous  avez  remportés  à  la  tête  des  cohortes  fran- 
çaises ,  ou  de  votre  sage  et  vigoureuse  adminis- 
tration. 

Daignez  agréer  l'expression  de  notre  admiration 
et  de  notre  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  (omposant  tes  ttibunaux  civil  .  cri- 
minel et  correctionnel  du  département  de  Rhin- 
el-Moselle.  — Coblenlz ,  le  12  fructidor  an  iode 
la  République  fi  anqtiise  ,  une  et  indivisible.  ■ 

GÉNÉRAL   PREMIER   CONSUL  , 

C'est  à  votre  génie  et  à  vos  illustres  travaux  , 
que  la  France  reconnaissante  doit  l'influence  im- 
posante dont  elle  jouit  chez  les  puissances  les  plus 
prépondérantes. 

Le  bonheur  des  Français ,  que  vous  gouverner 
avec  tant  de  sagesse  ,  s'accroît  à  chacune  de  vos 
institutions  :  elles  sont  toutes  empreintes  du  sceau 
de  la  justice  et  de  la  gloire  :  ds  vous  chériront 
à  jamais  comme  leur  libérateur  ,  et  vous  serez 
toujours  leur  égide  ,  puisque  vous  le  leur  av62 
solennellement  promis. 

Nous  nous  félicitons  d'avoir  partagé  le  vœu  de 
la  nation  ,  lorsqu'elle  vous  a  choisi  à  perpétuité 
pour  son  chef  suprême  :  sa  confiance  est  illimitée  , 
son  dévouement  à  toute  épreuve  ,  et  nos  vœux 
particuliers  tendent  à  votre  prospérité  ,  si  inti- 
mement liée  à  la  félicité  de  l'Etat. 

,  Sàlut  et  profond  respect. 

[Suiveni   les  signatures.) 

Le  tribunal  criminel  du  drfartement  de  la  Lys  , 
au  premier  lovsul  de  la  République.  —  Bruges  , 
le   12  fructidor   an    \o. 

Citoyen  prf.mier  consul  , 

Rien  ne  rnanquait  à  votre  gloire  ,  mais  il  man- 
quait à  la  France  d'avoir  Napoléon  Bonaparte  pour 
consul  à  vie  ;  le  sénat  l'a  désiré  ,  le  Peuple  fran- 
çais l'a  voulu  ,  vous  avez  cédé  à  sa  volonté.  No.us 
n'avons  plus  de  vœux  à  former  que  pour  la  con* 
servation  de  vos  jours. 

Salut  et  respect.  [Suivent  les  signatures.) 


La.  reine  de'  Naples  ,  avec  les  princesses  ses 
filles  et  sa  nombreuse  suite  ,  est  arrivée  à  Naples 
le  2g  thermidor. 

—  Le  cours  d'étude  de  l'an  10  ,  dans  la  maison 
d  éducation  du  citoyen  Lemoine-d'Essoye  ,  a  été 
suivi  d'exercices  publics  ,  ijui  ont  offert  le  plus 
grand  intérêt  ,  soit  à  raison  de  la  célébrité  des  in- 
teirogateurs  ,  soit  sous  le  rapport  de  l'intelligetlce 
et  de  l'état  d'instruction  des  élevés.  Dans  la  distri- 
bution des  prix  ,  on  a  remarqué  avec  plaisir  que  \eà 
noms  d'une  foule  d'étrangers  ,  Russes  ,  Allemands  , 
Suédois ,  Anglais  ,  Espagnols  ,  ïtlihcns  ,  se  confon- 
daient avec  ceux  de  famille»  ifrançaises  ipii  ont 
acquis  de  l'éclat  .  soit  dans  les  armes^  soit  datis  les 
sciences ,  les  lettre»  et  les  urt». 


1444 
ACTES     DU     GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   19  fructidor  an    10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil  -  d'état 
entendu ,   arrêtent  : 

Art.  I=*.  Les  ch'angemens  ou  établissemens  de  foires  dans  les  villes  ci-dessous  désignées  ,  auront 
lieu  ,  conformément  au  tableau  suivant. 


DEPARTEMENT. 


NOM 

de   rarrondisscraent 

communal. 


la  coitiranne. 


NCIEN  JOUR 

de 
la  foire. 


NOUVEAU  JOUR 

de 
tenue  de  la  foire. 


FOIRE 

I  G  U  V  E  LL  E. 


La  Sarre, 


Cher. 


Doubs . 


Seine-et-Oise.. 

Oise , 

Aude 


Morbihan  , 


Vienne. 


Trêves. 


Baune 


Etampes. 
Beauvais 
Limoux . 


Lorient. . 
Loudun . 


iMonimorillon. . 


Basses-Alpes . 
La  Loire 


Digne. . 
Roanne. 


Taling . 
Quincy 


Valdahon. 


Ablis  . . . . 
Noailles . . 
Rouvcnas. 

Ploermel . 
Loudun . . 


Persac. 


L'Isle-Jourdain  , 
Lajavie 

Cremcaux 


16  fructidor. .  . 


25  de  ch-aqu 


(22  vendémiaire. 
)i^  oerminal. 
'iag  floréal. 
C28  fructidor. 

{19  vendémiaire. 
i5  prairial. 

Ç  9  vendémiaire. 
VS  ventôse. 
■\   6  germinal. 
^12  fructidor. 

.  I  29  messidor. 

.    24  fructidor. 


7  Ituctidor.. . . 


ny  messidor. 
■  \3=  jour  compl''^. 

f  29  brumaire. 

.s  24  ventôse.    , 

(.24  germinal. 

5i5  floréal. 
i5  prairial. 
i5  messidor. 
i5  thermidor. 


SI  et  3  2  chaq.  mois. 


ermidor. 
ventôse. 


S  r3  ûv 
■\  4  vc 

Jï!)  germinal 
■  \ib  fructidor 


II.  Le   ministre   de  l'intérieur    est   chargé    de    l'exécution  du   présent    arrêté ,    qui   sera  inséré  au 

Bulletin  des   lois. 

Le  premier  consul  ,  ii^ie ,  Bonap.\rte. 

Par  le  premier   consul  , 

Le  sécrétai! e  d'état,  si^né ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE    L'INTÉRIEUR. 

Fête  de  la  fondation  de  la  Républic^ue. 

PROGRAMME. 

Jours    compléI({entaires. 

Durant  les  cinq  jours  complémentaire»  ,  il  y 
aura  dans  la  grande  cour  du  Louvre  une  espositwn 
publique  des  produits  di  [industrie   nationale. 

Le  soir  du  l'^jour  ,  illumination  géncrale  dans 
le.  lieu  de  [exposition. 

Les  deuxième  et  quatrième  jours  complémen- 
taires ,  les  manufactures  nationales  ,  les  bibliothè- 
ques et  les  musées  resteront  ouverts  depuis  neuf 
heures  du  malin,  jusqu'à  quatre  heurss  de  l'après- 
midi. 

Le  dernier  jour  complémentaire,  spectacles  g^ratw 
sur  les  principaux  théâtres. 

A  9  heures  du  soir  ,  salve  d'artiileiii. 

Premier   vend,  emiaire", 

A  six  heures  du  matin ,  nouvelle  salve  d'ar- 
tillerie. ,   i 

Pendant  toute  la  matinée  et  l'après-midi.,  danses 
et  jeux  dans  les  Champs-Elysées. 

A  s'ept  heures  du  soir  ,  illumination  générale  de 
la  place  de  la  Concorde  ,  du  jardin  des  Tuileries, ^du 
palais  du  Gouvernernent ,  et  des  principaux  éta- 
blissemens pubics.  ';  •   ; 

A  huit  heures  ,  grand  .concert  sur  la  terrasse  du 
palais  du  Gouvernement. 

A  dix  heures  feu  d'artifice  sur  la  place  de  la 
Concorde. 


Résultat  des  expériences  faites  par  le  citoyen  Laroche- 
■  foucault-Liancourt  sur  le  plantage  du  blé. 

lïC?^  Nous  devons  dejàjau  cit.  LarocliefoucauU-Liancourt, 
l'introduction  de  la  vaccine  en  France,  rétablissement  d'une 
belle  fabrique  de  cardes  ,  plusieurs  procédés  avantageux  à 
l'agriculture  et  à  l'économie  rurale.  Nous  Uii  devons  le 
plantage  du  blé  doat  il  vient  de  confirmer  les  ay.lutages 
qu'il  avait  obtenus   en  l'an    9. 

Le  ministre  de  l'intérieur  m'ayant  invité  .à  mettre 
BOUS  ses  yeux  le  résultat  de  mes  expériences  de 
l'année  actuelle  sur  le  plantage  du  blé  ;  je. me  sou- 
inels  à  ses  désirs  en  lui  adressant  le  compte  suivant 


auquel  il  donnera  la  publicité  qu'il  jugera  utile  au 
progrés  de  l'agriculture. 

ïi  Les  essais  que  j'avais  faits  en  l'an  9  ayant  assez 
completlcment  confirmé  les  succès  qtie  j'avais  vus 
en  Angleterre  de  la  pratique  de  cette  méthode, 
pour  ne  me  laisser  aucun  doute  sur  ses  avantages  , 
je  me  suis  déterminé  à  l'adopter  exclusivement  pour 
l'année  actuelle. 

Il  Le  tcrrcin  de  ma  ferme  a  peu  d'étendue  :  une 
partie  n  était  pas  encore  ,  l'automne  dernier ,  débar- 
rassée des  boisxjue  j'ai  fait  arracher  pour  l'établir, 
et  une  plus  grande  partie  est  d'une  nature  peu 
pr<.ipre  à  porter  des  blés.  Mon  assolement  en  grains 
de'  cette  espèce  n'a  donc  été  cette  année  que  de 
i.S  arpens  de  100  verges. 

Il  N°  I.  Pièce  de  175  verges,  en  culture  depuis 
25  à3o  ans  .  très-négligée  depuis  plusieurs  années, 
et  ay.int  porté  en  l'an  9  des  févroUes  et  des  fèves  de 
m?rais  ,  a  été  .planté  avec  24  pintes  de  froment  (le 
setier  de  Clermpnt  du  poids  commun  de  280  à 
ïS5  livres  est  divisé  en  100  pintes)-.  Elle  a  produit 
706  gerbes  d'un  blé  reconnu  pour  un  des  plus 
beaux  du  canton  ,  les  épis  longs  et  bien  fournis  ,  la 
paille  droite  et  forte. 

Il  En  n'évaluant  le  rapport  de  ces  blés  qu'à  une 
miue  ou  quart  de  setier  par  diseaux  (ou  10  gerbes  ) . 
ce  qui  est  au-desioixs  de  l'attente  commune  pour 
les  blés  .de  cette  année  ,  cette  pièce  seinée  avec 
24  pintes  donnerait  18  setiers.  Elle  a  produit 
4  gerbes  par  verge.       "  .  .   ■ 

if  No  2.  Pièce  de.775  verges,  ç^u^'erte  de  bois 
l'année  précédente,  et  défrichée  à  la  charrue  par 
cinq  façons  successives  ,  a  été  plantée  avec  54  pintes 
de  froment.  Elle  a'rendu  23/0  gerbes  de  la  même 
beauté  que  celles  dé  la  pièce  précédente.  C'est  plus 
de  trois  gerbes  par  verge. 

Il  La  très-petite  quantité  de  grains  employée  en 
plantage  de  cette  grande  pièce,  a  pour  cause  la 
crainte  que  j'avais  que  la  terre  vierge  et  forte  de  ce 
nouveau  défricliement,  ne  fîtpousser  tous  les  blés 
en  paille  ,  si.  je  lui  confiais  plus  de  semence,  et 
que  la  récolte  entière  n'en  versât.  En  conséquence  ^ 
j'ai  planté  mes  grains  dans  cette  pièce  à  neuf  pouces 
de  distance  ,  air'  lieu  de  quatre  ,  distance  ordinaire 
pour  des  terres  dans  une  autre  situation. 

n  N°  3.  Pièce  de  180  verges,  négligée  depuis  plu- 
sieurs années  .  bon  terrein,  mais  mangé  de  racines 
d  arbres ,  ayant  clé  lony-tems  occupée  en  pépinière  , 
a  été  plantée  avi-c  33  pintes  ,  a  donné  3oo  gerbes  , 
c'cst-à  dire  moins  de  deux  gerbes  par  vergé.'  -'^ 


»5  N*  4.  Pièce  de  75  verges,  cultivée  l'année 
dernière  en  plusieurs  .cultures  diflcRiiics  ,  en  état 
médiocre  ,  mais  que  les  calculs  de  mmi  a^isolenient 
pour  l'avenir  m'ont  déterminé  à  meuve  en  blé  t  a 
été  plantée  avec  9  pintes  ,  a  donné  iSa  gerbes  ide 
blé  ,  presqu'aussi  beau  que  celui  n""  i  et  2  ,  c'pst- 
à-dire  ,  plus  de  deux  gerbes  par  verge.  Aucun 
champ  voisin  n'en  a  donné  davantage. 
.  11  N°  5.  Cette  pièce  de  3oo  verges  était  en  bien 
plus  mauvais  état  encore  que  les  précédentes.  Les 
mêmes  calculs  dàssolemens  luiuis  m  ont  Jéieimmé 
de  la  planter  en  blé.  La  négligence  du  charieticr  , 
qui  ,  en  labourant  pour  planter,  a  pris  trop  de 
sillon,  a  ajouté  encore  aux  inconvénicns  qui  ren- 
daient cette  pièce  peu  propre  il  recevoir  du  fro- 
ment ;  elle  a  aussi  été  plantée  plus  tard.  Eu  lin  , 
cette  pièce  de  3oo  verges  ,  a  été  plantée  avec  5o 
pintes,  et  n'a  produit  que  2g5  gerbes.  J'en  rends 
compte  pour  ne  rien  oiucttre  de  ce  qui  concerne 
mon  planiage  de  cette  année  ,et  j'avertis  des  vicej 
qui  s'opposaient  au  succès  de  mon  opération, 
pour  que  les  mauvais  succès  n'en  soient  pas  in- 
justem^ent  attribués  à  l'opération  elle-même.  J'y 
ai  évideirimcnt  planté  plus  que  moitié  moins  de 
grains  qu'il  ne  fallait  y  en  planter,  et  pour  l'éten- 
due de  la  pièce  ,  et  pour  son  état  ,  et  pour  le  tems 
déjà  reculé  où  elle  a  été  plantée  ;  mais  mes  sillons 
trnp  larges  ne  me  permettaient  pas  de  planter  avec 
plus  de  trous ,  c'est-à-dire  ,  avec  plus  de  grains. 

Il  Oi)  ne  peut  donc  considérer  comme  plantage 
absolument  bien  f^it  ,  tant  pour  la  nature  et  l'état  de 
la  terre  que  pour  la  quantité  de  grains  employés, 
que  les  nos  |  ^  2  et  4  pour  quelques  parties  ;  'car 
toutes  ,  comme  je  l'ai  dit ,  ne  l'étaient  pas  égale- 
ment dans  le  n»  4. 

))  Néanmoins  ,  si  l'on  considère  que  malgré  les 
mauvais  succès  des  pièces  n"*  3  et  5  ,  dont  j'ai  dit 
les  causes  ,  mon  produit  général  a  été  de  plus  de 
deux  gerbes  et  demie  par  verge  ,  on  ne  trouvera 
pas  ma  récolte  mauvaise  ,  et  on  la  trouverait  encore 
moins  ,  en  voyant  la  beauté  du  blé  que  j'ai 
récolté  ,  tant  pour  la  grosseur  et  la  longueur  des 
i  épis  ,  que  pour  la  netteté  du  grain,  et  la  longueur 
et  la  solidité  de  la  paille. 

)i  Cent  verges  d'un  tetrein  qui,  l'année  dernière, 
était  encore  en  quinconce  de  hêtre  ,  et  dont  une 
partie  reste  encore  ombragée  par  deux  rangées 
conseivées  de  ce  quinconce,  oui  aussi  été  plantées 
avec  g  pintes  de  seigle,  et  ont  donné  i5o  gerbes, 
qui  ,  secouées  pour  avoir  des  liens ,  oiit  donné  six 
iCiiers  et  un  quart. 

.1  Mes  expériences  de  cette  année  ont  donc 
ajouté  à  la  conviction  où  j'étais  de  l  avantage  du 
plantage  ,  et  je  crois  qu'elles  auront  le  même  effet 
sur  l'esprit  de  ceux  qui  en  prendront  counais,- 
sance. 

II  Ce  n'est  pas  dans  le  produit  de  80,  100  à  i3o 
pour  un  ,  que  j'ai  obtenu  ,  qu'il  faut  voir  l'avantage 
de  cette  méthode.  Ce  n'est  pas  même  isolément 
dans  l'économie  de  10  s.  tiers  de  blé  que  j'ai 
laite  en  plantant  mes  champs.  C'est  dans  la  récplte 
au  moins  égale  en  gerbes,  et  par  conséquent  en 
setiers  ,  que  j'ai  obtenue  avec  cette  économie  ,  à 
celle  qu-  j'aurais  obtenue  en  semant.  Cette  écono- 
mie de  grains,  d'un  grand  intérêt  sans  doute  pour 
le  cultivateur  qui  en  profite  ;  d'un  intérêt  plus 
grand  encore  pour  la  société  dont  elle  auEinente 
les  moyens  de  consommation  ,  ne  serait  d'aucua 
prix  si  les  produits  du  plantage  éiaient  inférieurs 
en  qualité  et  en  quantité  ;  mais  cette  économis 
jouit  de  toute  son  utilité  ,  quand  elle  produit  en- 
core une  récolte  égale  ,  sinon  supérieure  à  celle 
qu'on  obtiendrait  en  semant. 

11  Quelques  cultivateurs  se  riiontrent  encore  ef- 
frayés du  prix  de  la  main-d'œuvre  ,  qui ,  dans  leurs 
idées  ,  doit  couvrir  par  les  dépenses  le  profit  de 
l'économie  de  la  semence.  LeTnoiiidre  essai  leur 
prouvera  que  cette  dépense  est  très-légère  ;  qu'on 
peut  même  dire  qu'elle  n'est  rien  en  comparaison 
del'économic  du  grain.  Un  homme  et  quatre  enfans 
plantent  de  60  à  70  verges  par  jour  :  en  léiluisant 
a  5o  verges  leur  travail  journalier  ,  ils  feraient  en-, 
core  100  verges  ou  un  arpent  par  deux  jours  de 
plantage.  Je  donne  ici  25  s.  par  jour  à  l'homme  ,■ 
et  6  s.  aux  enfans.  C'est  donc  à  un  peu  moins 
d'un  sou  par  verge  que  se  réduit  la  dépense  de 
la  main-d'œuvre  du  plantage  dont  on  se  montre 
tant  effrayé.  On  parle  encore  avec  effroi  de  1* 
longueur  de  cette  opération  pour  des  assolemens 
d  une  certaine  étendue  ;  j  ai  dit  ,  l'année  dernière  , 
qu'en  Angleterre  un  seul  fermier  plantait  260  acres 
de  cette  manière.  Il  s'agit  de  multiplier  ses  ateliers- 
de  planteurs  au  nornbre  nécessaire  ,  pour  avoir, 
achevé  son  opération  dans  un  tems  déterminé. 

Il  Sans  doute  ,  là  où  les  bras  sont  rares  ,  cette 
méthode  ne  peut  avoir  lieu  ;  mais  où  les  bras  peu-' 
vent.se  trouver  facilement,  c'est-à-dire  là  où  elle  est 
possible,  elle  est  avantageuse. 

Il  Par  cette  méthode,  les  grains  placés  sur  le 
sommet  aplati  du  sillon  ,  sont  hors  de  danger 
d'être  submergés-  par  les  pluies  abondantes  :  par 
elle  ,  tous  les  grains  confiés  à  la  terre  germent  çt 
fructifient.  On  peut  juger  ainsi  de  la  quantité  de 
grains  perdus  dans  la  manière  ordinaire  de  semer, 
puisque  le  champ  planté  donne  autant  deiéco'Ee 
que  celuL  qui  à  été  semé,  en  supposant  une  r^ga- 
lité  entière  dans  la  nature  et  l'état  de  la  teiie  dans 
les  deux  champs. 


vje  dois  ajouter  que  j'ai  substitué  aux  plantoirs 
de  Bois  ,  dont  je  la  sais  usagk;  l'année  dernière  , 
des  pianloirs  de  ter  de  même  ibime  ,  mais  dont  les 
dénis  sont  encore  appesanties  pisv  du  plomb.  L'ou- 
vrier n'a,  pour  ainsi  dire,  besoin  que  de  lasser 
tomber  cet  instrument  ainsi  lait.  Il  se  l'uiigue  moins  , 
et  les  trous  sont  plus  égaux  et  moins  dans  le  dan- 
ger d'être  remplis  de  terre  quand  l'ouvrier  enlevé 
l'instrumem.  D'ailleurs  la  connaissance  de  la  nature 
et  de  la  situation  do  la  terre  doit  guider  les  cul- 
tivateuri  dans  le  rapprochement  plus  ou  moins 
grand  des  trous  de  leur  plantage,  ji 


Le  22  thermidor,  le  citoyen  Redat ,  capitaine 
adjoint  à  l'élat-majot  de  la  6=  division  militaire  , 
se  tiouvant  au  boid  de  la  rivière  du  Doubs  , 
entend  crier  au  secours  d'un  militaire  qui  ,  en 
se  baignant  ,  s'était  trop  avancé  et  se  no)ait.  Le 
citoyen  Redat  se  précipite  après  lui  ,  plonge  à 
différentes  reprises  ,  et  parvient  â  le  retirer  de  l'eau 
assez  à  tems  pour  qu'il  puisse  être  rappelé  à  la  vie. 
C'est  le  quatrième  individu  que  ce  brave  mili- 
taiie  a  arraché  ,  de  cette  manière  ,  à  une  mort 
certaine.  Sa  modestie  n'a  pas  permis  de  recueillir 
les  détails  particuliers  de  chacune  de  ces  actions. 

Le  mêmcjour,  le  citoyen  Daniel  (Henri-Robert) , 
de  la  ville  de  Besançon  ,  âgé  de  seize  ans  ,  venu 
au  secours  de  deux  jeunes  enians  qui  avaient  été 
entiaiaés  au  milieu  de  la  rivière  par  un  courant 
rapide  .  parvient  à  sauver  l'un  des  deux  ,  plonge 
trois  fois  après  l'autre  ;  mais  il  n'est  pas  assez  heu- 
reux pour  le  retirer  vivant. 

MINISTERE   DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

I^'     SEMESTRE      AN      10. 

Faiiment  de  la  ddt-e  publique  .  à   effectuer  du  lundi 
iG/nictidor  ,  au  lundi  i^  jour  compl. ,  an  lo, 


LETTRES    Cinq  pour  cent  Dette  viag.  sur 

1     consolidés,      1,2,3  et  AtÙes, 

qui  !  ,  /      t:  ' 

depuis  le  n°  i   depuis  le  n°  i 

y  sont  payées,    ^u.qusn   W      jusqu'au  n" 


J. 

A.  B.  LJ. 

A  tous  n's. 

4100 

s. 

C.F.H.  X.Z. 

Idem. 

4100 

3. 

D.  T.  Y. 

Idem. 

55oo 

4- 

G.R.S. -W. 

Idem. 

3900 

5. 

L.N.O.  U.  V. 

LUm. 

4100 

6. 

E.K.M.P.Q. 

Idem. 

4100 

PENSIONS. 

Civiles  et  ecclésiastiques. — Premier  semestre  an  lo. 

Bureau  n°  7.   ^  ^"','!^?- T"  N"  i  à  4600. 

C  Ecclésiastiques.  —  i  a4iQoo. 
Bureau  n"  8.       Civiles. —  N"  6001   à  iSiSo. 

Pensions  des  veuves  des  défenseurs  de  lu  Patrie.  (  Loi 
du  14  fructidor  an  6). -—Troisième  trim.  an  10. 

Bureau  n"  II.     Depuis  le  n»  i  jusqu'au  n"  11661. 


ADMINISTRATION    GÉNÉRALE 

nES    POSTES     AUX     LÏÏTRRS. 

Le  public  est  prévenu  qu'attendu  la  rencontre  de 
deux  jours  impairs  consécutifs  par  le  passage  du 
5"^' jour  complémentaire  de  l'an  10  au  ("vendé- 
miaire de  l'an  11.  et  pour  ne  point  intervertir  l'ordre 
du  service  alternatif  ,  il  n'y  aura  point  de  départ  de 
Courrier  le  premier  vendémiaire  an  onze  ,  dans  toute 
l'étendue  delà  République  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué 
les  années  précédentes. 

Les  administrateurs  -généraux  des  postes  , 

AnSON  ,  FORIÉ,   AUGUIÉ  ,  SlEYES  ,  BELLAVENE. 

Vu  par  le  commissaire  du  Gouvernement  près 
les  postes.  Lavallette. 


GRAMMAIRE. 

Sur  QvEL(ivis  ouvrages  ut  grammaire  ,  ayant  pour 
Titre  : 

1°.  Grammaire  française  (i)  ; 

s».  Principes  de  lecture  et  de  prononciation  à 
l usage  des  écoles  primaires  (a),,-  ■, 

3".  Mécanisme  des  mots  de  laiapguefianqaiie  (3). 

La  multiplicité  des  ouvrages  de  grammaire  ne 
prouve  que  trop  leur  insuHisjnce.  I>jà  nous  avons 
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fait  voir  (au  n"  i54  de  ceitf  feuille,  4  veniôsr 
an  10  )  ipiaucuii  de  ceux  qui  vieanent  de  pj::i:'ie 
ne  remplit  le  but  philosopliuiue  qu'ont  du  se 
proposer  leurs  auteurs.  Parmi  ces  dciniers  ,  les  uns 
se  traînent  péniblement  sur  les  pus  de  ceux  qui 
les  ont  précédés  -,  les  autres  en  voulant  innover 
manquent  d'ensemble  ou  d'a-plomb  .dans  leurs 
systèmes.  Si  quelques  gramiiiaiviens  ont  ébauché 
iine  théorie  plus  saine  et  plus  lumineuse  ,  elle  a 
été  mal  saisie  ,  ou  travestie  à  dessein  par  des 
écrivains  postérieurs. 

C'est  dans  cet  état  de  choses  que  nous  avons  à 
rendre  compte  des  trois  ouvrages  dont  nous  venons 
d'énoncer  les  titres.  Puissent -ils  être  les  derniers 
de  ce  genre  !  Puisse  la  France  ,  liere  de  la  liberté 
qu'elle  doit  à  la  bravoure  de  ses  guerriers  ,  à  la 
sagesse  de  son  Gouvernement  ,  awx  lumières  des 
savans  qu'elle  réunit,  triompher  des  préjugés  qui 
arrêtent  encoie  les  progrès  de  la  science  !  Puisse- 
t-elle  être  la  première  des  nations  policées  qui  aura 
porté  le  flambeau  de  l'analyse  dans  ce  dédale 
obscur  de  la  théorie  des  langues,  et  asseoir  sur 
des  bases  solides  les  principes  d'une  grammaire, 
soit  générale  ,   soit  particulière. 

Il  nous  est  pénible  de  n'avoir  presque  que  des 
imperfections  à  faire  remarquer ,  ou  des  erreurs 
à  relever.  Mais  en  renvoyant  le  lecteur  aux  ou- 
vrages respectifs ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'en  donner   au  moins  un  apperçu. 

I.  A  l'exception  de  quelques  règles  sur  l'ortho- 
graphe ,  sur  les  conjugaisons  ,  etc.  ,  et  d'une 
table  de  mots  homonymes  un  peu  plus  détaillée 
que  dans  les  autres  auteurs,  on  ne  trouve  rien 
de  naut  dans  la  nouvelle  Grammaire  française  de 
Gabriel  Laurent,  et  l'on  y  rencontre  Beaucoup  de 
notions  fausses.  1°.  Il  distingue  les  voyelles  en 
simples  et  en  composées.  C'est  confondre  le  son 
avec  la  voyelle.  Le  son  peut  se  former  d'une  ,  ou  se 
composer  de  plusieurs  voyelles  seulement  ,  ou  d'une 
voyelle  avec  u  te  consonne  ,  ou  de  plusieurs  voyelles 
avec  une  consonne.  Par  exemple  ,  ai ,  en ,  aux  ,  ect.  ; 
mais  alors  le  son  seul  est  composé  ,  et  non  la 
voyelle.  2°.  L'auteur  met  l'adjectif  au  rang  des 
noms  ;  mais  l'adjectif  ne  servant  d'ordinaire  qu'à 
qualifier  le  nom  ,  ne  peut  être  un  nom  que  lorsque 
celui-ci  est  pris  dans  un  sens  abstrait  i  alors  seu- 
lement, on  dit  le  beau,  le  blanc,  -pout  h  beauté  . 
la  blancheur.  3°.  Plus  loin  ,  il  ne  distingue  que 
trois  degrés  de  signification,  le  positif,  le  com- 
paratif et  le  superlatif  Dans  quelle  classe  faudra- 
-t-il  df>nc  ranger  les  augmentatifs  et  les  dimiiiU- 
tifs  ?  4°.  Enfin  ,  11  il  y  a  ,  seb.n  lui  ,  trois  sortes 
>'  d'articles  ;  l'article  général  ou  déterminé  ,  l'ar- 
"  ticle  partitif  et  l'aride  indéterminé,  n  Puis  sous 
le  titre  darticle  général  ou  drtermiiié  ,  il  ajoute  : 
"  Si  l'on  dit  y  aime  lesjieurs  .  le  mol  fleun  aune' 
"  signification  générale  ;  mais  si  l'on  dit  ,  jaune 
11  les  Jlcurs  de  ce  jardin  ,  la  signification  du  mot 
"  est  particulière  et  déterminée,  n  L'auteur  joint 
ensuite  atix  articles  partitifs  de  ,  du  ,  des  ,  les  nom- 
bres cardinaux   un  ,    deux  ,   trois  ,   etc.  .   qu'il  ap- 

■  pelle  aussi  articles  numériques.  Dans  celte  phrase: 
Rrvenez  dans  quelques  jours  ,  le  mot  quelqua  -a, 
selon  lui  ,  un  article  numérique  indéterminé.  Il  voit 
un  article  indéterminé  â^m  un  ,  tout  ,  chaque  ,  nul, 
plusieurs,  la  plupart  ;  le  pronom  indéterminé,  dins 
quelque  chose  ;  le  pronom  personnel  indéterminé  dans 
antre  ,  autrui  ;  le  pronom  relatif  général  inditer- 
rriiné  dans  quiconque;  \e  pronom  relatil  indéterminé 
dans  cjuel  ,  lequel ,  qui  interrogatits.  C'est  ainsi  qu'il 
coniond  les  adjectifs  avec  les  articles  ,  ou  les  uns 
et  les  autres  avec  les  ellipses.  Que  de  vague  n'apper- 
çoit-on   pas   dans   cet   essai  ? 

II.  L'ouvrage  du  cit.  Thiébault  doit  faciliter,  sur- 
tout aux  étrangets  ,  l'étude  de  l'orthographe  et  de  la 
prononci.iiion  des  mois  de  notre  langue.  Sous  ce  point 
de  vue  ,  il  peut  être  regardé  comme  élémentaire  , 
quoiqiae  les  règles  y  soient  trop  compliquées  et  les 
sous-divisions  trop  multipliées;  défaut  que  nous 
avons  blâmé  dans  le  traité  du  même  auteur  sur  le 
shle.  (Voyez  le  n"  172  àiA  Moniteur.)  Sa  théorie 
des  accens  et  de  la  prosodie  ,  sous  le  rapport  de 
la  lecture  et  de  la  prononciation  .  mérite  d'être 
particulièrement  distinguée  ;  c'est  la  partie  la  plus 
neuve  et  la  mieux  soignée  de  .son  ouvrage.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  de  son  analyse  des  élémens 
du  mot;  elle' sert  de  fondement  à  ses  prinnpes  de 
U-cture.  11  foime  une  échelle  de  huit  sons  primitifs, 
e  ,  u  ,  é  ,  i  ,  o  ,  ou  ,  è  .  a  ,  selon  l'ordre  de  leur 
émi.ssion  ,  et  selon  le  degré  d'ouverture  de  la  bou- 
che en  allant  progressivement  de  la  plus  petite  à 
la  plus  grande  ouverture.  Cette  échelle  est  mal 
graduée  ;  assurément  ou  devait  précéder  0.  Il  re- 
connaît 18  voyelles  ou  sons  simples ,  nazals ,  sourds  , 


(i)Ouvr.ig»  rédigé  ,nvcf  des  «oint  qui  doivent  le  rrn'lrc 
mile  à  l'enfance  cl  i  b  jcunc.sc  des  dcuxsexr,  ■  „■„ 
Gabriel  Laurrm.  '   '  ' 

A  Pari»  ,  de  limpriincrie  de  Couiurirr  ,   rue  Saini-Iacnuas 
n«  87;  et  le  trouve   clicii  lautcur  ,  rue  Pavcc.S.iint.Ar'dr<!  ' 
,,   n'  a3  ,   an    10  (  1801.  ) 

i-  ,  •''  "r"«'  """'"^  P"  '"■'Ire  du  Oo'uve'm'ement  et  iW- 
clat«  tla«ique  ;  rompnné  par  Diciidonn.''  Tiiifhaidi  pro 
faneur  aux  «colci  ecuiral.»  ,  la.mbrc  de  facadiinic  de  Dtili,, 


de  la  socitté    libre   de»   sciences  ,  le  tires    et  arts  de  Paris,    et 
amcur   du    rraiti  4u  HjU. 

A  Paris  ,    chez  Geuct  ,  'libraîre  ,   rue  de  Thionvilc ,  n"  5, 
an    10  (  1802. ) 

(3)  Ou   Millkde    usuelle   pour    apprendre  à    parler  ,    à  lire 

et  i  dcrirc  celte  langue  en  peu  de  tcm»  ;  par  P.  H.  A.  ?■»*<'.    • 

Heureux  ceux  qui  l'instruisent  en 

.s'airiiisant.  Tclématjue     liv.  II. 

A    r..ii'. ,    ;,   l'imprimerie    de    l'iicojc    françaibc  ,    rue  des 

rro^ivjirri,  ,   n"   r^G  ,    pic»    Saini  •  liuslachc   ;     chez.    Biiilly 

Jibrair.:  ,  rue  .Saint -H-nnorc,  Barrière  de»  Sci^rn»  ;  01  Ce.ici  , 

libraire  ,  rue  Tbiouvillc  ,   ii»  %  ,  pré»  le  Ponl-iNeuf ,   au  10  ! 


oii'i'erls  ,  fermés  ,  et-.  Pat  exempte  *  e  ,  eu  ,  dâhi 
ieiil;  0  nazal  dans //fin  ;  e  natal  (Inni  pain  ^  dessein  '; 
a  nàzal  dans  ban  ,  entier. 

Suit  un  tableau  des  caractères  alphabétiques  (}ui 
représentent  les  voj elles  doni  il  vient  de  parltn 
Par  exemple  ,  e  est  exprimé  par  eut  dans  Aûnnent\ 
eu  par  œ  dans  œillet,  et  par  «eue  dans  quctie;,» 
par  ient  dans  pr;«»i;  ;  ou  par  aou  dans  sjOider  ;  a  pac 
ta  dans  forgciz  ;  «m  par  eî'n  dans  niemphis  ;  an  par 
c«(ij  dans  àt^Unds  ,   etc. 

II  faut  remarquer  ici ,  1°  que  l'auteur  exclud  mal' 
à-propos  m  et  ;;/;  des  sons  nâsals  ;  car  en  quoi  im- 
pie ,  «(docile  dilïérent-ils  ,  à  l'oreille  ,  de  metr\-' 
phis?  2».  Qu'il  confond  ,  comme  le  cit.  Laurent, 
le  son  avec  la  voyelle.  Le  son  peut  être  nazal  ;  mais 
ou  dirait  improprement  un  0  ou  un  e  nazals.  Le 
grammairien  qui  les  avait  précédés  de  plusieurs  an-i 
nées  ,  et  que  nous  allons  bientôt  citer ,  est  beaucoup 
plus  exact  qu'eux. 

Le  citoyen  Thiébaut  n'est  pas  plus  heureux  quand 
il  prétend  donner  aux  voyelles  les  noms  de  pala- 
tales,  linguales,  gutturales  ,  etc.  Ce  qui  convient 
exclusivement  aux  consonnes  ne  peut,  sans  confu- 
sion, dans  un  ouvrage  élémentaire  ,  s'appliquet  au* 
voyelles. 

Que  signifient  encore  ces  noms  de  conSonni 
linguale,  palatale,  liquide  ,  ferle  ,  qu'il  donne  à 
l'articulation  re  ;  de  consonne  linguale,  palatale, 
mouillée  et  nazale  ,  à  l'articulaiion  gne  ;  de  con- 
sonnes composées  aux  articulations  combinées  v 
bl ,  sgr,  sph  ,  etc? 

La  table  105"=  du  cit  Maudru  (  i  )  paraît  lai  avoir 
ftpurni  une  grande  partie  de  ses  données  sur  la  dif- 
férence de  la  langue  pariée  d'avec  la  langue  «crite  ; 
cependant  au  heu  de  citer  ce  grammairien ,  ii 
renvoie  son  lecteur  au  Mécanisme  des  mots  de  la 
langue  française,  par  le  cit.  Pain  ,  dont  il  faitl'éloo-e 
et  dont  il  nous  reste  à  donner  le  précis.  ° 

m.  On  se  formerait  une  idée  trop  désavantageuse 
de  cet  ouvrage  ,  si  l'on  en  jugeait  uniquement  par 
le  style  et  l'impression;  l'un  et  l'autre  sont  si  peu 
soignés  qu'à  chaque  page  on  y  rencontre  des  fautes 
graves  .  moins  pardonnables  dans  un  livre  éléinen- 
taire  que  dans  tout  autre.  On  y  lit  déploieraient 
pour  diplohaient;  acquierreraient pour  acquerraient! 
dévera  powx  devra;  talents,  enfants  ,  parents ,  mou- 
vements ,  etc.;  pour  talens,  enjans  ,  parens  ,  mou- 
vcmens,elc.;  étimologie  pour  étymologie  ;  ortographè 
pour  orthographe;  diphtongue  pour  diphthongue , 
etc.   etc.  etc.    . 

On  l'apprécierait  aussi  beaucoup  trop  si  l'on  attri- 
bualtàfauteur  tout  ce  qu'ily  a  de  bont  d'ingénieux 
et  d'utile  dans  sa  théorie.  Nous  ne  le  blâmerons 
point  d'avoir  pris  pour  modèle  le  nouveau  système 
de  lectwie  .  mais  de  ne  l'avoir  pas  cité  ,  et  d'y  vou- 
loir adapter  ses  propres  idées.  Lorsqu'il  prend  ce 
dernier  parti ,  sa  méthode  d'enseignement  est  si  peu 
philosophique,  qu'il  croit  ic  indispensable  d  en- 
I)  seigner  d'abord  aux  élevés  les  lettres  de  notre 
11  alphabet  ordinaire  par  U  nom  qu'elles  ont  tou- 
î>  jours  eu  ,  sous  les  figures  ,  et  dans  l'ordre  qu'elles 
1!  conservent  depuis  leur  invention,  n 

Ses  définitions  sont  ordinairement  vicieuses  ;  ses 
descriptions  de  la  manière  de  mouvoir  la  lanôuc  , 
d'ouvrir  la  bouche  ,  de  disposer  les  lèvres  potîr  là 
prononciation  des  lettres,  sont  souvent  puériles  : 
II  0  et  M  se  confondant  ensemble  ,  forment  un 
.)  mélange  dans  lequel  ils  se  dénaturent  tous  les 
))  deux  ;  les  lev  es  font  plus  la  moue.,  etc.  n  11 
ajoute,  en  parlant  des  sons  :  u  C«  émissions, 
n  soumises  aux  consonnes  ou  touche.s,  nous  servent 
)i  à    manifester  nos  idées  ,  -ou  mieux  sont  l'expres- 

"  sion  de  nos  pensées Le  son  simple  est  celui 

n  pur  l'émission  duquel  l'oreille  est  frappée  à'un 
M  coup  unique  de  la  voix,  m  II  ne  reconnaît  que 
douze  sous  simples  ;  il  admet  dans  animal ,  âne  ,  etc. 
un  son  nazal  mixte  ,  qui'  assurément  n'y  est  pas  ;  il 
cite  comme  monosyllabes  rti//je;;i  ,  arment^  Dans 
cette  phrase  ,•  j'y  vais  ,  il  reconnaii  pour  pronom 
1')' ,  qtii  n'est  cependant  qu'un  averbe  de  lieu;  ' 
lorsqu'il  parie  de  ce  que  nous  appelons ,  d'après  le 
citoyen  Maudru,  le  double  emploi  des  voyelles 
il  dit  :  u  très-souvent  encore  l'œil  apperçoit  plu- 
51  sieurs  lettres  dans  la  reprèscntaiion  d'un 'son  qui 
I)  demeure  simple  pour  rpreille. .  .  Par  exejnple  , 
1)  œ,  cette  ligature-dans  la  prononciation,  donne 
n  le  son  é .  comme  dans  ceununiqne.  .  .  Je  divise  , 
!i  dit-il  plus  loin,  les  cnnsonnes  conrnic  les  sotis>, 
Il  en  sinrples  ,  doubles  et  triples.  n.Mais  oiî  le 
cit.  Pain   prendra- i-il  donc  ses   triples  soiis  ? 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  partie  de  son  ouvrage 
destinée  à  faire  connaître  l'usage  de  son  nouveau 
syllabaire.  Ce  syllabaire  est  un  volume  entier  de 
rntpts  vides  de  sens  ,  rassemblés  sans  choix  ni 
liaison  ;  une  telle  production  ne  devrait  appartenir 
qu  à  un  siècle  tle  barbarie.  ■'■■'.■ 

La  distinction  ilu  citoyen  F<»/n  entre  là  langue 
écrite  et  la^  langue  parlée  ;  la  précaution  de  passer 
du  coiinu  à  l'inconnu;  la  grari.ilion  de  l'enseiiine- 
ment  à  l'aide,  des  tableaux  ;  en  un  mot ,  ce  qu'il 
y  a  de  vraiment  utils  dai-s  le  Mécannmc  des  mots 
de  ta  ianiiue  française,  nous  a  paru  n'rtre  quune 
compilation  de  l'ouvrage  du  gianuiiniiirn  précité  ; 
mais  le   plan  de   ce  dernier  est  plus  vailc  et  plus' 


(  4  ;  Nouveau  Système  de  lc(  lure   appliciblc   à  toa 
langue»  ,  etc.  Impttmi  eu  l'au  8. 


méthodique.  Nous  sommes  forcés  de  le  présenter 
en  raccourci  ,  popr  mettre  le  lecteur  à  portée  do 
le  comparer  aux  ouvrages  dont  nous  venons  de 
parler;  il  s'agit  ici  principalement  de  la  théorie  des 
élémens  du  mot ,  rapportée  à  la  prononciation  et  à 
la  lecture. 

Le  citoyen  Maudru  range  les  sons  sous  des  signes 
ou  incomplexes  ,  tels  que  a  ,  o  ,  e  ,  ou  complexes 
comnte  dans  ô  ,  eu  ,  an  ,  in  ,  etc.  Il  compose  ainsi 
lane  échciU  phonique,  de  vingt  sons  isolés  ,  tant 
orals  que  nazals  ,  depuis  la  plus  grande  jusqu'à  la 
plus  petite  ouvertfire  de  la  bouche  :  viennent  en- 
suite les  sons  combinés  ou  diphthongues  au  nom- 
bre de  23  ,  dont  17  orales  ,  6  nazales  ;  enfin  vingt 
articulations  ou  consonnes  qui  ,  modifiant  les  sons 
à  l'aide  du  palais  ,  de  la  langue  ,  des  dents  et  des 
lèvres,  forment  une  échelle  arthrique  sous  17  si- 
gnes incomplexes  et  3  complexes.  Tous  ces  signes 
peuvent  s'appeler  primilifi  ,  parce  que  n'étant  ni 
altérés  ,  ni  suppléés  par  d'autres  ,  ils  lepiésentent 
les  premiers  éléraens  du  mot. 

Mais  lorsque  ces  signes  sont  figurés  par  des  équi- 
valcns  qui  servent  à  difiérencier  l'orthographe  de 
la  prononciation ,  ces. signes  équivalens  sont  nommés 
par  l'auteur  signes  serondaires  ;  par  exemple  ,  dans 
femme,  em  est  le  signe  secondaire  représentant  a; 
Vu  est  remplacé  par  ou  dans  quadruptde ,  qu'on  fxo- 
nonce  kouadrupede;  ih  remplace  en  dans  benjoin, 
qu'on  prononce  binjoin  ;  ks  ,  gz  ,  sont  les  substituts 
de  X  dans  Alexandre  ,  exempte. 

Il  fallait  donc  ,  outre  les  échelles  phonique  et 
'arthrique,  deux  autres  échelles  qui  représentassent 
les  voyelles  et  les  consonnes 'sous  leurs  signes  secon- 
daires :,ces  deux  échelles  ,  sont  Vune  diphonique  , 
l'autre  diarlhrique.  L'auteur  fait  ici  des  distinc- 
tions bien  fondées. 

Sa  nomenclature  des  sons  et  des  articulations  est 
beaucoup  plus  heureuse  et  mieux  raisonne  que 
celle  des  autres  grammairiens.  Ainsi  a  et  u  qui  dé- 
signent,  le  premier  la  plus  large  et  le  second  la 
plus  étroite  ouverture  de  la  bouche  ,  s'appelleront 
pour  cette  raison  celui-là  oral  ouvert  et  celui-ci  oral 
jermé;  ce  qui  est  plus  simple  et  plus  jusse  que  les 
noms  de  voyelle  palatale  ,  retentissante  ,  faible 
donné  au  premier  ,  et  de  labiale,  sifflante  ,  faible 
donné  au  second  par  le  citoyen  Thiébaut. 

Bornons-nous  à  ce  précis  de  la  théorie  des  élé- 
mens  du  mot  donnée  par  le  citoyen  Maudru.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  n'ont  rien  dit  d'aussi 
exact  ;  et  cependant  ils  devaient  au  moins  prendre 
la  science  grammaticale  au  point  où  elle  était 
restée. 

Nous  avons  reproché  d'ailleurs  au  ci  t.  Maudru  de  n'a- 
voir pas  étendu  sa  réforme  à  la  classification  et  à  la 
nomenclature  de  tous  les.élémens  de  la  phrase  et 
du  discours.  En  mettant  à  découvert  les  vices  de 
de  notre  anrique  méthode ,  il  a  porté  la  cognée  à 
la  racine  de  l'arbre;  pourquoi  se  contente- t-il  ensuite 
d'en  émonder quelques  branches  ?  Le  tems  est  venu 
cependant  de  substituer  à  des  systèmes  incohérens(i) 
une  méhode  sûre ,  et  d'établir  sur  les  ruines  de 
nos  gothiques  monumens  un  édifice  simple  et 
majestueux.  ' 

Le  travail  est  immense  ,  mais  il  est  digne  de  notre 
siècle  et  de  l'énergie  du  gouvernement  fianqais. 
Lorsque  des  écrivains  éclairés  et  laborieux  auront 
entrepris  un  travail  méthodique  sur  la  Grammaire 
générale,  nous  verrons  s'arrêter  enfin  ce  déluge  de 
productions  grammaticales  éphémères  dont  aous 
tommes  depuis  trop  long-tems  inondés. 

Nous  avons  conservé  la  plus  stricte  impartialité 
dans  nos  analyses  des  ouvrages  de  grammaire  , 
et  notamment  de  ceux  dont  nous  rendons  compte 
aujourd'hui.  Peut-être  l'intérêt  de  la  matieie  de- 
mandait-il de  notre  part  ,  ou  plus  d'étendue  ou 
plus  de  sévérité  ;  mais  nous  avons  eu  le  dessein 
d'encourager  ,  et  non  de  choquer  des  auteurs  esti- 
mables :  en  convenant  avec  eux  du  vice  ou  de 
l'insuffisatice  de  nos  théories  actuelles  ,  nous  rap- 
pelons un  vœu  général  sur  la  nécessité  et  sur  les 
moyens  de  hâter  parmi  nous  les  progrès  de  la 
science   grammaticale.  Touklet. 


"SPECTACLES. 

D.'iNS  ses  intéressans  et  utiles  Mémoires  sur  l'art 
dramatique  ,  M^^'  Clairon  donne  une  attention  par- 
ticulière au  seul  ouvrage  que  nous  ayons  de  son 
intéressant  arai  Guymond  de  la  Touche  ,  Iphygénie 
en  Tautide.  Elle  avait  demandé  à  la  ctfmédie 
française  de  n'être  jamais  doublée  dans  ce  rôle , 
qui  ,  devenu  l'objet  p.irticulier  de  son  affection, 
était  pour  elle  ,  à  chaque  représentation  ,  celui 
d'une  nouvelle  étude  :  elle  avait  besoin  de 
ce  soin  constant  pour  se  tenir  toujours  à  la  hau- 
teur de  ce  personnage  ,  pour  éviter  de  le  laisser 
paraître  monotone  ,  pour  varier  une  situation  qui , 
par  la  natur*  du  sujet ,  est  très-long-tems  la  même. 
A  cet  effet ,  elle  avait  imaginé  un  moyen  qui  prouve 
à-la-fois  et  la  profoi>deur  de  ses  études  ,  et  sa  par- 
faite    intelligence    de    la    scène.    Forcée  à  verser 


(i)  Nos  lecteurs    remarqueront  sans  doute    que   les   gra 
mairiens   dont    nous  parlons    dans   cet    extrait  ne   s'iccord 
pas  mieux  sur  l'orthographe   que    sur    les    principes   de  notre 
Inngue.  L'un  admet  en  tout  l'orthographe  de  Voltaire  ;  l'auir 
r':xclud  enriéremcnt  ;  le  troisième  prend  un  parti  mitoyen.   L, 
xuéme  bigarrure  se  retrouve  parmi  nos  écrivains. 
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presque  toujours  des  larmes  dans  le  rôle  long  et 
diHîcile  d'iphygénie  ,  elle  savait  successivement 
donner  à  ces  larrnes  continuelles  un  aspect  et  un 
effet  qui  n'étaient  point  les  mêmes.  Les  larmes 
qu'elle  versait  en  parlant  de  la  famille  des  Atrides 
et  de  ses  iiifonuaes  inouïes  étaient  pénibles  ,  dou- 
loureuses :  celles  qu'elle  répandait ,  au  contraire  , 
comme  un  hommage  à  l'hutrianiié  outragée  dans 
la  Tauride  ,  étaient  naturelles ,  douces  et  laciles  , 
ainsi  son  art  einbellissait  la  nature  elle-même  ,  et 
donnait   plus  de  charmes   à  la  vérité. 

Mais  il  doit  être  moins  question  ici  de  M"^  Clai- 
ron ,  que  d'une  actrice  dont  le  succès  au  Théâtre- 
Français  est  plus  récent,  et  dont  l'existence  bril 
lame  à  ce  liiême  théâtre  ne  fut  pas  d'une  assez 
longue  durée  ,  de  M"'^  Saint-Val  ,  cadette.  Nous 
n'avons  même  parlé  de  la  première  que  pour  faire 
remarquer  "que  tout  ce  qu'elle  prescrit  pour  le 
rôle  d  Iphygénie  ,  avec  autant  de  raison  que  de 
clarté  ,  M"'  Saint -Val  sait  l'exécuter  avec  autant 
de  fidélité  que  de  succès  :  c'est,  en  effet,  dans 
ce  rôle  qUe  M"'  Saint-Val  vient  de  paraître  au 
théâtre  de  là  Société -Olympique  ,  par  extraordi- 
naire et  au  profit  d'une  amie  ,  actrice  utile  du 
Théâtre-Français.  A  peu  d'exceptions  près  ,  elle  a 
joué  devant  un  public  nouveau  pour  elle  ,  qui 
connaissait  beaucoup  son  nom,  mais  peu  ses  traits 
et  la  nature  de  son  talent.  D'anciens  amis  réunis 
pour  l'entendre  ne  lui  eussent  pas  été  plus  favo- 
rables :  au  lever  de  la  toile,  elle  invoque  Diane  ; 
des  applaudissemens  unanimes  l'ont  contrainte  à 
rester  long-tems  dans  une  attitude  suppliante;  enfin 
elle  a  pu  se  faire  entendre  ,  et  sa  diction  juste  , 
simple  et  naturelle  ,  sa  profonde  et  communicative 
sensibilité  ,  son  accent  pathétique  ,  le  feu  de  son 
regard ,  l'expression  vive  et  animée  de  sa  phy- 
sionomie lui  ont  concilié  tous  les  suffrages.  L'émo- 
tion la  plus  vive  s'était  emparée  de  tous  les  specta- 
teurs ;  à  peine  ont-ils  pu  remarquer  quelques  mou- 
vemens  iiréguliers  ,  quelques  intonations  peu  justes 
et  mal  soutenues  ,  que  l'on  ne  peut  imputer  qu'à 
une  longue  absence  de  la  scène,  et  peut-être  aussi 
à  la  négligence  avec  laquelle  certaines  parties  ac- 
cessoires avaient  été  disposées  pour  cette  représen- 
tation. 

Sans  trop  louer  le  talent  de  Ml'=  Saint- Val  ,  et 
sans  craindre  en  même  tems  de  l'offenser  ,  ne 
peut-on  lui  appliquer  ce  que  l'on  dit  de  ce  petit 
nombre  de  nos  poètes  ,  dont  les  pensées  toujours 
justes  paraissent  toujours  nouvelles  ,  mais  dont  les 
tournures  et  les  expressions  ont  un  peu  vieilli  , 
et  dont  on  nommerait  trivial  le  ton  naturel  et 
vrai  ,  si  dans  l'heureux  essor  de  leur  imagination 
brillante  ,  ils  ne  s'élevaient  tout-à-coup  à  une  hau- 
teur où  l'œil  ne  peut  plus  les  atteindre  ? 

MU=  Saint -Val  ,  tres-habilemenl  secondée  par 
Talma  et  Saint-Phal  ,  a  été  demandée  à  grands 
cris  après  la  représentation  ,  et  elle  a  pu  accepter 
avec  reconnaissance  un  hommage  qui  souvent  a 
peu  de  prix;  mais  qui  .j  dans  cette  occ^ision,  était 
trop  justement  et  trop  unanimement  décerné  pDur 
ne  pas  être  extrêmement  flatteur.  S.  . .  . 


BEAUX-ARTS. 

Galerie  du  Louvre  représentée  par  des  gravures 
à  l'eau  forte  ,  exécutées  par  mad^.  Maria  Cosway  , 
accompagnées  d'une  description  historique  et  cri- 
tique de  chacun  des  tableaux  qui  composent  cette 
superbe  collection  ,  avec  un  abrégé  biographique  de 
la  vie  de  chaque  peintre  ,  parj.  Griftths  ,  écuyer, 
membre  de  la  Société  philotechnique  de  Paris  ,  etc. 
grand  in-folio  ,  papier  nom  dejesus  vélin  ,  première 
etdeuxieme  livraison. Prix  aubistre,  chaque  livrais.  , 
iS  fr.  ;  enluminée  ,  3o  fr. 

A  Paris ,  chez  Levrault  frères  ,  quai  Malaquais. 

Parmi  les  nombreux  éiab&semens  qui  se  trou- 
vent à  Paris  et  qui  méritent  tous  ,  pour  leur  utilité 
et  leur  splendeur  ,  de  fixer  l'attention  générale  , 
l'ami  des  beaux-arts  accorde  la  prééminence  â  la 
magnifique  galerie  du  Louvre. 

Jamais  une  aussi  vaste  collection  des  plus  admi- 
rables ouvrages  en  peinture  ,  jamais  une  aussi  éton- 
nante profiision  de  chefs-d'œuvre  dans  tous  les 
genres  ne  s'offrirent  jusqu'à  ce  jour  à  l'œil  des 
connaisseurs. 

Les  galeries  de  Florence  ,  de  Dresde,  de  Dussel- 
dorffet  d'Orléans  s'eno'rgueillissaient  sans  doute  de 
quelques  tableaux  .choisis  parmi  Içs  plus  précieux 
des  trois  écoles;  mais  toute  rivalité  disparaît  à  l'as- 
pect des  trésors  que  le  Louvre  renferme. 

L'enthousiasme  qu'on  éprouve  à  la  vue  de  cet 
assemblage  de  merveilles  ,  a  dû  inspirer  l'idée 
d'en  donner  au  public  une  faible  image.  M""= 
Cosway  a  conçu  le  plan  de  la  présenter  par  le 
moyen  de  la  gravure  à  l'eai:-forte.  M.  GiiîEths  , 
chargé  de  la  partie  historique  de  cet  ouvrage ,  a 
consacré  les  avances  de  fonds  les  plus  considé- 
rables ,  à  lui  donner  toute  la  magnificence  et  la 
perfection  que  le   sujet  exige. 

Dans  les  épreuves  ,  comme  dans  les  notices 
historiques  ,  fartisté  et  l'homme  de  lettres  se  sont 
attachés  particulièrement  à  saisir  les  traits  frappans . 
à  accorder  l'esprit  ,  les  beautés  caractéristiques  . 
la  physionomie  particulière  de  chaque  peintre. 

Ces  deux  premières  livraissns  leur-acquereront 
sans  doute  en  France  et  chez  l'étranger  ,  cet  accueil 
et  ces  suffrages  qui  ,  seuls,  peuvent  soutenir  une 
aussi  vaste  et  une  aussi  belle  eutreptise. 


A  V  1  S. 

Le  dépôt  des  ouvrages  ef  du  spécifiijue  du  citoyen 
Meltenberg  ,  ancien  chirurgien  -  n-.ijor  dans  les 
armées  françaises  .  auteur  et  propriétaire  de  la  dé- 
cnuverte  de  l'eau  antisphorique  ,  officier  de  sanié  à 
Paris ,  rue  de  Cléry  ,  n»  59  ,  est  toujours  à  cette 
adresse.  Ce  citoyen  public  en  ce  moment  un  compte 
rendu  en  faveur  de  sa  découverte,  par  le  comité 
médical  d'Evreux  ,  adressé  au  préfet  du  département 
de  l'Eure  ,  et  la  lettre  par  laquelle  ce  préfet  piend 
les  moyens  nécessaires  pour  donner  de  la  publicité 
à  l'auteur  de  cette  découverte. 


Le  citoyen  Villain  ,  homme  de  loi,  rue  Saint- 
Florentin  ,  n"  667  ,  à  Paris  ,  qui ,  depuis  irés-long- 
tems  ,  a  particularisé  ses  travaux  aux  affaires  qui 
sont  à  suivre  des  colonies  en  France  et  de  France 
aux  colonies  ,  a  l'honneur  de  prévenir  que  ,  pat 
suite  des  relations  directes  qu'il  a  à  Saint  Dorain- 
gue  ,  il  vient  de  lui  être  iidressé  la  liste  des  ha- 
hitans  de  Léogane  ,  l'Arcaye  ,  Saint-Marc  et  da 
Port-Républicain  ,  qui  ont  péri  dans  le  courant 
de  pluviôse  dernier  ,  victimes  de  la  révolte  des 
noirs  ,  et  dont  la  mort  a  été  constatée  dans  la  co- 
lonie. Il  croit  essentiel  de  transmettre  cet  avis  , 
pour  que  les  lamilles  que  ces  décédés  peuvent  in- 
téresser ,  s'occupent  des  itioyens  d'exercer  leuts 
droits  aux  successions  qui  leur  sent  échues  par 
suite  de  ces  événement.  Les  relations  que  lecitt)yen 
Villain  a  dans  les  colonies  ,  sont  telles  qu'il  croit 
pouvoir  promettre  ne  rien  laisser  à  désirer  pour 
toute  suite  d'affaires  et  renseignemcns  ultérieurs 
dont  il  sera  chargé. 

Il  faut  affranchir  les  lettres. 

Villain. 

LIVRES     DIVERS. 

Luciné  française ,  ou  Recueil  périodique  Sobser- 
vati'ins  médicales,  chirurgicales  ,  pharmaceutiques , 
hislvriques  ,  critiques  et  littéraires  ,  relatives  à  la 
science  des  accouchemens;par  le  docteur  Sacombe, 
de  Carcassonne. 

Ce  recueil  périodique ,  qui  manquait  dans  une 
des  branches  les  plus  importantes  de  la  médecine  , 
sera  utile  ,  non-seulement  aux  médecins  ,  aux  chi- 
rurgiens, aux  accoucheurs  ,  aux  sages-femmes,  mais 
encore  aux  époux  ,  aux  pères  et  mères  de  famille. 
Cet  ouvrage  sera  publié  le  1''  de  chaque  mois,  à 
dater  du  1  ''  vendémiaire  de  l'an  11.  Chaque  numéro 
sera  composé  de  trois  feuilles  in-S"  ,  cicéro  inter- 
ligné ,  avec  figure,  lorsque  les  matières  l'exigeront. 

Le  prix  de  l'abonnement ,  pour  six  mois  ,  est  de 
5  fr.  pour  Paris,  et  de  6  fr.  (  port  payé)  pour  les 
départeraens  ;  et  pour  l'année  ,  de  9  fr.  pour  Paris, 
et  de  10  fr.  3o  cent,  (port  payé)  pour  tous  les 
départemens. 

On  s'abonne  à  Paris ,  au  bureau  de  la  Lucine 
française  ,  chez  Bidault  ,  libraire  ,  rue  et  hôiei 
Serpente,  n°  14;  et  chez  les  principaux  libraire» 
des  départemens ,  et  tous  les  directeurs  de  postes,  etc. 

Dissertation  sur  le  Galvanisme  et  son  application  , 
par  Charles-Frédéric  Geiger  ,  médecin  :  un  vol, 
in-S°  de  32  pages. 

A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Guilleminet.  Chez 
l'auteur  ,  rue  du  Bouloy  ,  n°  36  ,  et  chez  Maradan  , 
libraire  ,   rue  Pavée-Saint-.Andté-des-Arts  ,  n°  i6. 

Recherches  sur  le  nombre  des  habitons  de  la  Gr.inde- 
Bretagne  et  de  l'Irlande  ,  par  sir  Frédéric  Morton 
Eden  :  in  -  4».  Prix ,  2.  (r. ,  et  2  fr.  5o  c.  franc 
de   port. 

A  Paris  ,  chez  Henrichs  ,  libraire  ,  rue  de  ,Ia 
Loi ,  n"  i23i. 


, COURS      DU      CHANGE. 

Bourse    du  23  fructidor  an    10. 

EFFETS     publics. 

Cinq  pour  cent 52  fr.  46  c. 

Bons  an  7 54  fr.         c. 

Bons  an  8 gS  fr.         c. 

Avis  aux  Souscripteurs. 

Nous  invitons  ceux  de  nos  souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  à  la  fin  dit  mois  courant,  de  nous 
faire  passer  promptement  le  prix  de  leur  renouvel- 
lement,-afin  qu'ils  n'éprouvent  aucjine  interruption 
dans  la  réceptiori  de  cejournal  ;  nous  les  engageons 
de  plus  à  s'adresser  directement  à  notre  bureau , 
rue  des  Poitevins  ,xi°  18  ,  afin  de  ne  pas  être  exposés 
aux  retards  qu'entraîne  la  négligence  et  l'infidélité 
même  de  quelques  intermédiaires  dont  plusieurs 
de  nos  abonnés  ont  eu  à  se  plaindre;  nous  leur 
réitérons  que  nous  ne  sommes  responsables  que  des 
abonnemens  qui  nous  sont  demandés  directement 
ou  qui  sont  délivrés  sur  nos  propres  quitances. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  dss- Poitevins,  n"  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N"  355. 


Dimanc/ie  ,  26  fructidor  an  [o  de  la  République  française  ,  une  et  indiviuhU. 


Nous  sûninics  autorisés  n   pi 


10s    souscripteurs,   qu'à    daier  du  7  nivôse   au   .S,   le  Moniikiik   esi    le    seuljourttnl  iijjir.if.t. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

RUSSIE. 

Fétcrsbonrg,  i3  aoàl  [25  thermidor.) 

XjA  ville  de  Pultrwva  a  été  clevée  au  r.-ing  de  ville 
de  gouvernement ,  cl.  l'on  a  célébré  dans  la  plaine 
fjui  s«  trouve  devant  ceitc  ville  ,  unt  lêie  à  la  mé- 
moire des  Russes  qui  y  vainquirent  les  Suédois 
commandés  par  Cliailes  XII. 

Vu  16.  Avant -hier,  la  fête  de  linipératrice 
douairière  a  clé  célébrée  à  Pélcrshoff  avec  beaucoup 
de  solennité.  Les  habiians  de  ce;te  capitale  s'y  étaient 
portés  avec  enipressenient.  Il  y  avait  plus  de 'j,ooo 
voituies  de  Pcteisboui;j;.  Les  jardins  ,  cjui  ofi'rent  la 
plus  superbe  vue  sur  la  mer  ,  éiaienl  magnili(iue- 
Dient  illuminés  ,  et  les  eaux  qui  sont  tré?  brillantes 
jouèrent  toute  la  nuit.  Le  nom  de  l'impérairice  se 
faisait  voir  de  tous  côtés  ,  en  lampions  ,  sur  les  vais- 
seaux de  l'empereur  ,  qui  étaient  de  l'autre  coté  sur 
le  lac. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  le  28  août  [  1  o  fructidor.) 

S.  M.  vient  d'oi donner  qu  à  l'avenir  les  vaisseaux 
de  la  Képublique  italienne  soient  accueillisdans  tous 
les  ports  de  ses  royaumes  ,  et  y  jouissent  des  mêmes 
avantages  que  ceux  des  autres  puissances  amies. 

PRUSSE. 

Berlin ,  /c  28  août  (  1 0  fructidor.  ) 

Avant-hier  ,  un  des  mag.3«ins  dans  lesquels  on 
fait  sécher  la  poridrc  à  lirer  ,  a  sauté  en  l'air  par 
l'eiTet  d'une  iatale  négligence.  L'explosion  eut  lieu 
vers  trois  heures  de  l'apvcs  midi  ,  et  cuiita  la  vie  à 
deux  malheureux  ouvriers,  dont  l'un  laisse  après 
lui  une  femme  et  six  enfans.  Le  roi,  aussi-iot  qi,  i 
eut  appris  ce  malheureux  événement,  vint  lui- 
BiêiT>e'sur  les  lieux  ,  et  touché  de  la  situation  de 
celte  veuve  infortunée  £t  de  ses  eni'ans  ,  leur  a 
-accordé  des  secours. 

REPUBLIQ,UE    ITALIENNE.- 

Milan  ,  le  3o  août  1 802  (m  1  ".  ) 

La  fêtr  en  mémoire  de  la  nomination  de 
Bonaparte  au  consulat  à  vie  ,  a  éié  célébrée, 
hier  suivant  le  programme  du  rHinislie  de  l'in- 
térieur. Le  vice-président  ,  ainsi  que  la  consutta- 
déiat,  le  conseil-législatif ,  le  corps  diploiraiique  , 
les  principales  autoiités  constituées  ,  et  les  deux 
états-majors  des  tfOU))es  françaises  et  italiennes  , 
ont  assisté  au  'TV  Dium  solennel  chanté  dans  la 
calhédiale.  Kien  n'a^été  négligé  de  ce  qui  pou- 
vait "rendre  cette  cérémonie  auguste  et  digne.de 
»on  objet.  De  nombreux  corps  de  troupes  étaient 
postés  sur  la  grande  place  et  sur  le  passage  du 
cortège.  11  y  a  eu  des  décharges  de  mousqucteric 
et  dartilierie. 

Le  vice-président  a  donné  un  dîner  au  Palais 
national  ,  et  il  a  ensuite  assisté  aux'  courses  de 
chevaux,  genre  d'amusement  auquel  d'innombr.ibles 
spectateurs  ont  paru  prendre  le  plus  grand  phiijir. 
'Le  soir  il  s'est  établi  des  orchestres  dans  différens 
quartiers  de  la  \ille;  les  théâtres  ont  été  illu- 
minés ,  et  il  a  été  donné  à  la  Canobbinnn  un  bal 
gratu.  Aucun  désoidre,  aucun  accident  n'a  tioublé 
la  joie  publique. 

INTÉRIEUR. 

Paris,  le  i^ fructidor. 

Le  pyéjet  du  dipartement    de  l'Aniége  ,  au  générât 
preinir.r  cvmul.  —  foix  ,   le  3  fructidor  ,   an    lo. 

GÉNÉRAL  PREMtF.R  CONSUL  , 

Le  scnatus-consulie  qui  vous  proclame  consul  à 
vie;  celui  qui,  par  des  dispositions  profondément  ré- 
fléchies .  assure  la  stabilité  du  Gouvernement  et  par 
conséquent  de  la  liépulilique,  ont  tour-à  tour  retenti 
dans  les  momagnes  de  l'Arriège  ;  une  voix  una- 
nime a  frappe  le  ciel  :  "  puissions-nous  ,  se  sont 
(•triés  les  bons  habilans  de  ce  pays  agreste,  puis- 
sions-nous voir  nos  jouis  abrégés,  pour  augmenter 
le  nombre  de»  siens  !  Qu  il  vive  autant  que  la 
mémoire  de  «es  bienfaits  restera  gravée  dans  nos 
criur»  .  dnns  l'anic  de  nos  descendans  ,  cl  il  sera 
immortel  !  ■.•  Ilcurciix  d'ctic  ,  dans  ce  momCnt-ci  , 
l'orgine  de  leurs  scntimens,  qu'il  me  .soll  permis  , 
cil  vous  en  otfiani  Ihjmmage,  d'y  joindre  l'assu- 
lance  de  mon  dévouenieul  ie<]<ectiii;ux. 
Salui  et  tcsj.>ccl.  ISrun. 


Le  firrfel  ,  1rs  memhrcs  du  cov.s'.il  df  piéfednre  ,  et 
le  SCI  iitain-gniéial  des  liii.\ses-l'yieiiée\  ,  l.i  mii- 
niiipnlite  de  i'.ni ,  les  tiibumuix  d'ap/wl ,  i.iwtinel, 
di  p;endcrf  in^t.mce  et  di'  coinniene  .,  sèaiK  d:tits 
la  mime  commune  ,  au  prciiiercomal.  —  l'an  ,  U 
29  thermidor  nn  10. 

GÉNÉRAI.  -<TNSUt  , 

Depuis  moins  de  trois  années  .  vous  êtes  à  la  tête 
de  la  Répniîliijue  ;  mais  vous  les  avez  rendues  si 
fécondes  pour  sa  gloire  et  son  bonheur .  que  trans- 
formées à  nos  yeux  en  une  longue  exprrieacc  , 
elles  nous  ont  accoutumés  à  considérer  comme  les 
premiers  gages  de  la  prospérité  nationale,  tous 
les  liens  qui  vous  unissent  à  la  pairie  ,  à  regarder 
comme  les  premiers  dangers  les  chances  qui  pour- 
raient les  rompre  :  c'est  vo;-,s  dire  ,  général  consul  , 
cjuelle  est  l'allégresse  publique  depuis  que  le  sénat- 
coriservatcur  a  répondu  à  nos  veeiix  en  consoli- 
dant la  constiuiii'on  fjul  vous  assuie  a  i,i  Fra;ice  ,  et 
on  vous  conservant  les  collègues  cju  auuit  choisis  la 
France  et  vous. 

Jusqu'à  nos  jours  ,  la  gloire  des  arm.es  inquiétait 
les  amans  otnbragfux  de  la  liberté  ;  il  éiait  en  ore  ré- 
se;vé  à  Bonaparte  de  réconcilier  les  citoyens  et  les 
guerrieis  ,  en  prouvant  que  le  héros  du  i>/ia!ide  es 
aussi  fappui  constant  des  idées  libérales  et  justes. 
Les  propriélaiies  à  rjui  les  lois  organiques  dési- 
gnent enfin  dan;  la  constitution  la  place  qui  leur 
était  due  ,  ont  vu  que  leur  sauveur  ,  durant  la 
guerre  ,  était  leur  ami  pendant  la  paix. 

Orgoiies  lideles  dos  citoyens  de  ce  département , 
nous  accusons  I.t  distance  qui  vous  'tera  recevoir  si 
tard  l'expression  des  seniiniens  qui  les  animent. 
Puis-'iez-vons  ,  général  consul  ,  en  être  bientôt  té- 
moin ;  puissiez  vous  visiter  bientôt  la  patrie  du 
Grand-llenit  ;  c'est  un  pèlerinage  digne  de  vous. 

Lorsqu'à  Iravcrs  mille  dangers  vous  alliez  con- 
quérir la  paix  ,  vous  parcouriez  avec  la  lapidilé  du 
voyageur  les  provinces  ennemies  ,  et  la  victoire 
marquait  vos  journées.  Plus  heureux  dans  vos 
vu; âges  civiques  ,  elles  seront  toutes  consacrées 
par  des  abus  réformés  ,  des  ciablissemens  utiles  , 
sur-tnut-pjr  l'impulsion  généreuse  ipie  donnera  à 
tous  les  esprits  la  présence  du  m.io,is!iai  suprême  , 
objet  de  leur  confiance  et  de  h-ur  admiration. 
Salut  et  prolond  respect. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  président,  vice-président .  juges  ,  commiisaire  et 
substituts  commissaires  du  tribunal  de  première 
inst.inre  du  premier  arronlissement  du  départe- 
ment (le  la  Djle  ,  à  X'/wléon  Konaparle .,  pre- 
mier consul  de  la  République  Jraniiaise.  — 
B:uxtllei   ,   le  li 'fructidor  an  10. 

CiVOYEN    PREMIER    CONSUL  , 

La  France  .  puissante  par  vous  ,  attendait  de  la 
stabilité  du  Gouvernement  ce  qui  lui  manquait 
pour  consolider  son  bonhfur;  d'un  élan  unanime  . 
elle  a  énris  son  vœu  pour  que  vous  fusssiez  ina- 
movible dans  la  première  njagistrature  de  la  Répu- 
blique :  vous  avez  accueilli  ce  témoignage  de  la 
confiance  nationale  ;  et  en  acceptant  a  vie  les 
rênes  de  l'tiai ,  vous  avez  mis  le  comble  à  vos 
bienlaits. 

Recevez ,  général  consul ,  l'hommage  de  notre 
respectueuse  reconnai-ssance. 

{Suivent  les  signatures.) 

Le  tribunal  criminel  du  dép,irt/ment  de  l\4rriège  , 
à  J^apolÉon  lion  pnite. 

Pp.EMIER    CONStlL  , 

Le  Peuple  français  fut  souvent  trompé  ,  maison 
ne  pouvait  le  corrimipre  :  il  désira  le  bien,  alors 
même  (|u'il  parul  vouloir  le  mal.  Spécialement 
protégé  par  celui  de  qui  tout  émane  ,  se.s  rlélibé- 
^rations  ont  enfin  acquis  la  rectitude  nécessaire  :  il 
vous  a  nommé  premier  consul  à  vie  :  là  étaient  le 
terme  de  ses  malheurs  ,  la  garantie  de  s»  gliMïe 
ei  de  sa  félicilé.  Gouvernez-le  donc  ce  grand 
Peuple  ,  et  puisse  la  nature  calculer  le  nombre 
de  vos  années  ,  sur  celui   de  vos  billes  actions  ! 

Tels  sont  ,  premier  consul  .  les  sentimens  et  les 
vociix  unanimes  du  tribunal  criminel  du  dépaile- 
mcnt  de  l'Arriège. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  du  tiibûnal  cipil  de  l'arrondissement  de 
liourg,  département  de  l'Ain  ,  au  genéial  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  Rép>ublii/ue  fran- 
il'iise. — Bourg,   le   iZ  fructidor  an    10. 

CrrOYEN    J'REMIER    CONSUL, 

La  France  respira  au  18  brumaire.  Ce  jnur  mémo- 
rable dohna  de.<  e,spciaiices  que  vous  avez  réalisées. 
Des  prodiges  eii  onl  été  l:i  suite.   Cependant  l.i  .sol- 
j  hciiude  était  dans  les  esprits.   Aujnurl'hni  elle  d.is 
'  païait.  tn  rcpoiidaiil  aux  vorux  des  Fiançais,  vous 


consacrez  votre  j;lorleii.se  vie  à  leur  bonheitr.  Que 
ne  doivent-ils  pas  aitctjdre  d'un  dévoûnient  aus^l 
généreux  ! 

Salut  et  respect.         [  Suivent  IfS   signatures.  ) 

L's  membres  coiii/'osant  le  liihnn.d  criminel  du 
déj'artement  du  Haul-Rhm  ,  un  piiiv-er  /.onml, 
Colmiir  ,  le  i\  Jriuiidor  au  10  de  la  République, 

'       Citoyen  premier  consul  , 

Les  vœux  de  tous  les  bons  citoyens  sont  accomplis 
depuis  que  la  première  migisifature  est  asiUfée 
dans  votre  personne  :  quand  les  talcns  et  les  vitrtuS- 
gouvernent  i    les   homnaes  sont  Jièureux. 

Vivez  long-tems ,  citoyen  premier  consul  ,  pouc' 
recueillir  l'eHusion    des    sentimens   d'amour    et  de    ■ 
reconnaistance   dont  nous  sommes  pénétrés   pour 
teus  vos    bienlaits. 

[Suivent  tes  signatures.) 

Le  tribunal  £  appel  séant  à  âng.'.rs  ,  au  premier  consuL 
Ce  \  i  fructidor  ,  an  10  ae  la  licpublique. 

Premier  consul  , 

Les  desdns  de  la  France  sont  fixés  ;  elle  est  main- 
tenant assurée  de  la  peipéluité  de  son  bonheur  , 
loes  qu'une  profonde  sai;e.sse  vient  d'eu  aH'^rniir  les 
bases  par  de  graudL-s  et  salutaires  institutions,  .^u 
milieu  des  aeclamations  de  tous  les  Français  qui 
célèbrent  vos  immoilels  travaux  ,  recevez  .  premier 
consul  ,  le  respectueux  hommage  de  notre  recon- 
naissance et  de  notre  amour.  Vous  «vez  voulu  qu6 
le  meilleur  des  Peuples  lût  aussi  le  plus  heureux  J 
et  dans  les  cœurs  de  ce  Peuple  sensible  ,  vous  avez 
lrou\'é  la  Seule  récompense  digne  de  vous ,  la  cer- 
titude d  être  aiiné. 

(  Suivent  tes  signatures.  ) 

Les  membres  composant  le  tribunal  civil  de preiniert 
instance  séant  a  Angers  ,  département  de  Mmne- 
et  -  Loire  ,  au  piei/iier  consul  de  la  Republii^ut 
fiani^aise. 

Citoyen  premier  consul  , 

La  République  dorit  le  gouvernement  vous  est 
coiihé  ,  est  parvenue  ,  sons  \'0k  auspices  ,  au  plus 
haut  degré  de  gloire;  sa  pros;.icritc  n'est  plus  dou- 
teuse ,  elle  est  assiuce  et  gjianiie  par  toutes  lej 
grandes  choses  que  vous  avez  déjà  laites  ,  et  par 
celles  que  vous  ferej  encore  pour  le  bonheur  des 
Français. 

Le  Peuple,  en  vous  conférant  le  consulat  à  vie  ,- ' 
a  eu  en  vue  de  vous  donner,  aux  \eux  des  natio.ns  , 
le  témoignage  le  plus  éclatam  de  sa  rceonnaîssance  ^ 
et  de  même,  le  sénat  ,  à  l'égard  de  vos  deux  colla- 
borateurs. Nous  nous  estimons  heureux  d'avoir 
concouru',   par  notre  sufli âge  ,  à  le  former. 

Daignez  agréer  ,  citoyen  premier  consul  ,  l'hom- 
mage que  noui  vous  faisons  des  semiinens  d'ad- 
miration ,  d'amour  et  de  dévouement  que  vous 
nous  avez  inspirés. 

Salut  et   profond  respect , 

{  Suivent  les  signcetures.  ) 

Les  membres  composmt  le.  tribunal  civil  du  deuxième 
arrondisscmnit  du  defuirtnnrnt  du  Bouche^-du- 
Hli.iiie  y  séiinl  à  Aix  .  et  le  loiuinissaire  du  Gou- 
vernement prés  le  même  tribunul  ,  au  preriiitr 
consul. 

Citoyen  premier  consul  , 

Le  meilleur  des  empereurs  romains  marquait  tous 
les  jours  de  sa  vie  jitivée  par  un  acte  de  bienfai-. 
sauce  :  chaque  jour  de  votre  vie  publique  est  dis- 
tingué par  un  bienfait  envers  la  patrie. 

Vos  exploits  guenicrs  qui  ,  seuls  ,  auraient  suffi 
pour  faire  passer  voire  nom  à  la  postérité  la  plus 
reculée  ,  n'ont  été  qu'un  premier  pas  dans  la  car- 
rière que  vous  êtes  ajipelé  à  paicourir. 

La  paix  La- plus  lionorable ,  conquise  par  des 
prodiges-^e  valeur  et  de  talens  ;  les  cfisseiitions  in- 
térieures terminées  ;  les  maux  (|ui  depuis  si  long- 
tems  désolaient  la  France  réparés  ;  tels  ont  éié  les 
premiers  actes  de  votre  administration. 

Bieutô-ti,  guidé  par  un  génie  bienfaisant  et  répa- 
rateur ,  vous  avez  rafleriui  les  bases  de  la  sbticlé 
ébranlées. 

Une  police  vigoureuse  garantit  la  sûreté  per- 
sonnelle de  chaque  ciu^yeii  ;  les  propriéiés  sont 
protégées  par  les  lois  ;  la  liberté  la  plus  chère  ^ 
l'hcMnme  ,  celle  des  ojiinioiis  religieuses  ,  n'est  plus- 
un  vain  nom  ;  le  culte  de  la  Divinité  ,  si  consolant 
pour  les  arties  sensibles,  si  nécessaire  à  un  êtie 
inlelligenl  et  faible  ,  si  essentiel  pour  la  morale 
publiiiue  ,   est  rétabli. 

Secondé  par  les  dignes  cotlaboralcurs  que  la 
coiisiituiioii  a  places  à  côté  de  vous,  vous  rappclci 
les  sciences  et  les  ans  que  les  désastres  dé  la  ré- 
volulitjn    av.tJ.;ni    fait  disparaine  :    par  vos  koins 
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réunis  ,  l'agriculture  ,  le  commercé  ,  les  manufac-  , 
t'ires  ,  tous  les  itcnies  d'indusiiie  renaissent  rapi- 
dement ,  et  pié;;irent  à  la  France  une  prospé- 
i}té  donc  elle  n'a  jamais  joui  dans  ses  plus  beaux 
jours. 

Un  code  civil  ,  mûri  par  les  profondes  médita- 
tions du  second  consul  ,  et  rédigé  sous  vos  aus- 
pices par  des  juviscons.uhes  habileS  ,  va  bientôt 
doinier  à  la  nation  ïrauçaise  des  lois  sa^cs  et  faites 
pour  elle. 

Tant  de  prodiges  se  sont  opérés  dans  moins  de 
trcsis  ans.  Par  la  liardiesse  de  vos  conceptions  , 
vous  avez  étonné  la  raison  humaine  ;  par  la  rapidité 
de  l'exécution  ,  vous  avez  mis  le  tems  même  au 
nombre  de  vos  conquêtes. 

De  si  grands  bieniaits  méritaient  une  grande 
récompense  ;  mais  quelle  autre  récompense  était 
digne  de  vous  !  quelle  autre  pouviez-vous  ambi- 
tionner que  le  sentiment  du  bien  même  dont  vous 
étiez  l'auteur,  et  la  mission  de  consolider  votre 
ouvrasje  !  Le  Peuple  français  vient  de  vous  la 
donner  uniniiviement ,  cette  mission  honorable.  Le 
sénatus  consulte  du  16  thermidor  lui  est  un  sûr 
garant  qu'elle  sera  dignement  remplie.  Il  y  trouve 
le  complément  Vie  son  vœu  ,  et  c'est  avec  satis- 
faction qu'il  voit  vos  deux  collègues  ,  si  esdmables 
parleurs  verltis  et  par  leurs  talens, ,  appelés  à  con- 
courir pendant  toute  leur  vie  à  vos  nobles  tra- 
vaux. Ce  Peuple  dont  vous  possédez,  loute  la  con- 
fiance ,  est  bien  certain  à  présent  qu'en  votant  l'ina- 
movibilité de  la  stiprême  maiv^C'ature  ,  il  n'a  voté 
que  Je  perlcctionnement  et  l'inamovibilité  de  son 
bonheur. 

Salut  et  respect.  [Suivent  Us  signaiuris.) 

Les  tiumbrfs  du  tribunal  criminel  duidépartemsnl 
àe  lu  Charcnte-Injèriture ,  à  Mafioléon  Bonaparte, 
consul  à  nie.  —  Saintes  ,  le  20  thermidor  un  10. 

GÉNÉttAL    CONSUL  , 

Le  plus  grand  homme  connu  devait  être  le  pre- 
mier de  son  pays',,  et  le  Peuple  français  recon 
naissant  proclame  Bonaparte  son  magisliat  su- 
prême ,  inamovible. 

L'égalité  politique  n'en  souflVc  point  d'atteinte  ; 
car  pour  Ja. maintenir  ,  il  (aut  un  homme  de  hnin 
qui  puisse  plus  que  les  uiéchaus  qui  tenteraient 
de  la  renverser. 

C'est  à  vous ,  général  ,  qui  avez  lixé  la  paix  sur 
la  terre  ,  qu'il  appartient  ci'y  ramener  le  l>oiiheur. 
Après  les,  nauliages  d'une  tourmente  révolution- 
Bttii>s  ,  vous' avez  senti  que  le  vaisseau  de  l'Etat  ne 
reposerait  traiiquille  que  dans  le  port  de  l'oubli  , 
■et  les  tempêtes  subjuguées  des  factions  ,  se  taisent 
devant  lui. 

Un  nouvel  ordre  de  choses  naît  de  votre  nouvelle 
magistrature  ;  vous  ne  voyez  plus  dans  la  Nation 
qu'une  grande  famille.  Les  bannières  de  tous  tes 
partis  brisées,  les  délations  piosciiics  ,  le  mérite 
pris  oii  il  est ,  sont  les  premiers  élémens  de  la  ré- 
génération conçue  par  votre  génie  bienfaisant. 

S  il  existait  encore  quelques  turbulcns  que  la  sta- 
bilité de  l'ordre  pût  fatiguer  ,  pu  (juelques  hommes 
implacables  qui  ne  tournent  Icuis  regards  vers  le 
passé,  que  pour  calomnier  leprésent  ,ils  ne  sauraient 
aircter  l'ojuvve  de  vos  conceptions  ;  qu  ils  lisent 
leur  faiblesse  dans  la  force  de  nos  institutions  , 
et  leur  srireté  personnelle  dans  l'impuissance  de  les 
attaquer. 

La  vengeance  la  plus  digne  du  dépositaire  du 
pouvoir,  est  de  réduite  la  conscience  du  taéchant 
a  apprécier  le  bonheur  géeiéral,  et  son  cœur  à  en 
partager  le  bienfait. 

Puisse  votre  existence  suivre  le  cours  de  la  durée 
de  notre  reconnaissance  et  de  nos  respects  ! 

(  Suivent  tes  signatures.  ] 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

■Arrêté  du  ij^  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  guerre  ,  arrêtent  : 

Alt.  I*^''.  Les  traitemens  des  r5,o6S  militaires  pié- 
moniajs  ,  connus  sous  le  nom  de  Giubilati  ,  dé- 
nommés dans  les  six  états  annexés  au  présent  arrêté, 
demeurent  converds  en  soldes  de  retraite  et  fixés  , 
pour  chacun  d'eux,  à  la  somme  pour  laquelle  il 
est  compris  dans  l'un  desdits  etaîs. 

IL  La  dépense  annuelle  de  185,048  fr.  6o_çent. 
à  laquelle  s'élève  le  montant  de  ces  états  ,  séîk  ac- 
quittée' sur  les  fonds  afFectés  à  la  solde  de  l'armée 
de  terre. 

III.  Le  paiement  s'en  effectuera,  conformément 
aux  dispositions  do f arrêté  du  27  vendémiaire  der- 
nier ,  reladf  à  la  solde  de  retraite. 

IV.1.e  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécu- 
.  iion  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B,  Maret. 
Arrêté  du  même  jour. 
Les  consuls  de  la  République  ,   sur  le  rapport  du 
ministre  de  da   guerre  ,   arrêtent  : 

Art.  I".  Les  pensions  accordées  par  l'ancien  2;ou- 
verncment  de  Piémont  ,  aux  3 89  oUiciers  piémon- 
isis  dénommés  en  l'état  annexé  au  présent  arrêté  , 


demeurent  converties  en  soldes  de  retraite  ,  et 
fixées  .  chacune  ,  au  taux  qui  a  été  détenniué  par 
le  ministre  de  la  guerre. 

H.  La  dépense  annuelle  de  2 '14,047  fr,  5o  c.  ,  à 
laquelle  elles  s'élèvent  ,  sera  acquittée  sur  les  tonds 
atleciés  à  la  solde  de  l'armée  de  terre. 

III.  !  e  paiement  s'en  e9ectuera  conformément 
aux  disposiiions  de  l'arrêté  du  27  ventôse  dernier, 
reljtif  à  la  solde  de  retraite. 

IV.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  pre:nier   consul,  jignf  ,  BoNAPAR'lE. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  sccretairc-d'etdt ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Airêté  du   même  jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  guerre  , arrêtent  : 

Art.  I^'.  Les  42  militaires  piémonlais  dénommes 
en  l'état  annexé  au  présent  arrêté  ,  jouiront  chacun 
de  la  solde  de  retraite,  gour  laquelle  il  y  est  porté. 

II.  La  dépense  annuelle  de  jo,7  jo  fr.  ,  à  laquelle 
s'élève  le  montant  de  cet  état  ,  sera  acquittée  sur 
les  fonds  affectés  à  la  solde  de  l'arrliée  de  terre. 

III.  Le  paiement  s'effectuera  conformément  aux 
dispositions  de  l'arrêté  du  27  vendémiaire  dernier , 
relatif  à  la  solde  de  retraite. 

l'y.  Le  ministre  de  la  guérie  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé..,  Bonaparte, 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'étal.  signé .,\\.  B.  Maret. 

Arrêié  du  ig  fructidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  rinl|Crieur,  le  conseil- d'état  entendu, 
arrêtent  :  .  ' 

Art.  I*'.  Les  foires  établies  dans  le  déparlement 
de  la  Sarthe  ,  auront  lieu  à  l'avenir  aux  époques 
indiquées  dans   l'état  ci-annexé. 

11.  Le  ministre 'de  l'intérieur  est  charge  de  l'exé- 
cutiou  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  rcnw// ,   signé,   BoiNaparte. 
Par  le  premier   cousu!  , 

Le  secrelairc-d'étdl ,  signé  ,  H.  B   Maret. 

Tableàv  des  foires  du  département  de  la  Sarthe. 


NOMS 

JOURS 

-des 

AUXQ_UELS    SONT    FIXEES 

commune  s. 

LES      FOIRES. 

Bonnétable . 


Ballon   I  Le  4'' mercredi  de  thermidor. 

!Le  2«  mardi  de  vendémiaire. 
Le  ï'  mardi  de  frim.iire. 
Le  4'^  mardi  de  nivôse. 
Le   i"  mardi  de  geiminal. 
Le   1'=''  mardi  de  prairial. 
(Le  3'  mardi  de  vendémiaire. 
Le  3'  mardi  de  brumaire. 
Le  3=  mardi  de  frimaire. 
Le  2=  mardi  de  pluviôse. 
Le  4'  mardi  avant  Pâques. 
I  Le  3'  mardi  de  prairial. 
I  Le  i"  mardi  de  messidor. 
V  Le  3'  mardi  de  fructidor, 
i^  Le  4'  mardi  de  germinal. 

Bouloire i   Le  2'  mardi  de  messidor. 

l  Le  dernier  mardi  de  fructidor. 
[  Le.  1"^  samedi  de  brumaire 
Le  4^  samedi  de  germinal.   ^- 
Le  3'  samedi  de  floréal. 
Le   I"  samedi  de  messidor. 
Le  4'  samedi  de  brumaire. 
Le  3'  samedi  de  frimaire. 
Le  4^  samedi  de  ventôse. 
Le  4^  samedi  de  floréal. 
I  Le  3'  samedi  de  prairial, 
V.  Le  3=  samedi  de  fructidc/r. 

!Le  2=  jeudi  de  vendémiaire. 
Le  3"=  jeudi  dcbrumaire. 
Le  3'  jeudi  de  pluviôse. 
Le  3=  jeudi  de  germinal. 
Le  1='  jeudi  de  messidor. 
^  Le  26  mardi  de  vendémiaire. 
Le  2<=  mardi  de  icimaire. 
Le  2'  mardi  de  germinal. 
Le  4'  mardi  de  prairial. 
Le  I"  samedi  de  vendémiaire. 
Le  i^'  samedi  de  frimaire. 
Le  !"■  samedi  de  ventôse. 
Le   1"^  samedi  de  germinal. 
I  Le  2'  samedi  de  prairial. 
'  Le  3=  samedi  de  messidor, 

!Le  i'  jeudi  de  vendémiaire. 
Le  2"=  jeudi. dé  frimaire. 
Le  -3=  jeudi  de  pluviôse. 
Le  3"=  jeudr  de  germmal. 
Le  3*  jeudi  de  prairial. 
Le  g'  jeildi  de  chermiçlor. 


Brûlon  , 


ClûteauduLoir. 


NOMS  xJOURS 

des  {      AUXq_UELS     sont     FIXEES 

COMMUNES,     t  LES       FOIRES. 


Ecommoy 


Fresnay. 


Laferté-Bernard.i 


La  Fkche  . 


Le  1 
Le  3 
Le  2 
Le  1 
Le  4 
Le  2 


Le   Lude. 


Le  Mans. 


Loué. 


Lucé, 


Mays 


Montfort. 


Montmirail .  ... 


Saint-Calai; . 


Sillé-le-G°''.... 


Le  2"^  lundi  de  vendémiaire. 
Le  2=  lundi  de  frimaire. 
Le  4<:  lundi  de  pluviôse.  ^ 

Le  dernier  lundi  de  ventôse. 
Le  3'^  lundi  de  floréal. 
Le  s'  lundi  de  messidor. 
Le   l'^"'  lundi  de  fructitlor.  . 
Le  1"  meicredi  de  vendémiaire, 
mercre'di  de  brumaire. 

mercredi  de  frimaire. 

mercredi   de  nivôse, 
mercredi  de  pluviôse. 

mercredi  de  pluviôse. 

mercredi  de  germinal. 
Le   i^''  mercredi  de  floréal. 
Le   2'  mercredi  de  prairial, 
Le  2'^  mercredi  de  messidor. 
Le  2'  mercredi  de  thermidor. 
Le  2^   mercredi  de  fructidor. 
Le  2C  mercredi  de  ventôse. 
Le  4'^  jeudi  de  pluviôse. 
Le  4'=  jeudi  de  germinal. 
Le  3"  jeudi  de  prairial. 
Le   1"  jeudi  de  thermidor. 
Le  4=  jeudi  de  vendémiaire,. 
Le  3^  jeudi  de  frimaire. 
Le  2=  j'rucii  de  pluviôse. 
Le  2°  jeudi  de   germinal. 
Le  2=  jeudi  de  floréal. 
Le  2=  jeudi  de  prairial. 
Le  41:  jeudi  de  nressidor. 
Le  j'  jeudi  de  fructidor. 
Le  surlendexnain  de  la  Toussaint, 
ou,  si    cest  un  dimanche,  le 
jour  suivant. 

Le  dernier  vendredi  de  brumaire. 
Le  3^  vendredi  de  frimaire. 
Le  2=  vendredi  de  nivôse. 
Le   i^r  vendredi  de  pluviôse. 
Le  dernier  vendredi  de  pluviôse. 
Le  4'  vendredi  avant  Pâques.. 
Le  l''  vendredi  de  floréal. 
Le  surlendemain  du  dimanche 

de  Pentecôte. 
Le   I"  vendredi  de  messidor. 
Le  2'  vendredi  de  thermidor^ 
Le  2'  vendredi  de  fructidor. 
Le  2'  mardi  de  prairial. 
Le  i"  mardi  de  fructidor. 
Le  4«  mercredi  de  vendémiaire. 
Le  4=  mercredi  de  brumaire. 
Le  I"  mercredi  de  nivôse. 
Le  l''  mercredi  de  ventôse. 
Le  3°  mercredi  de  floréal. 
Le   i^'  mercredi  de   thermidor.. 
Le  f'  samedi  de  brumaire. 
Le  2'  samedi  de  messidor. 
Le  dernier  samedi  de  fructidor. 
Le  4'  mardi  de  germinal. 
Le   I"  lundi  de  vendémiaire. 
Le  3"=  lundi  de  frimaire. 
Le   i''  lundi  de  germinal. 
Le  2'  lundi  de  floréal. 
Le  3'  lundi  de  thermidor. 
Le  a'  .lundi  de  fructidor. 
Le  4'  lundi  de  fructidor. 
Le  3'  lundi  de  brumaire,. 
Le  3^  lundi  de  frimaire. 
Le  4'  lundi  de  fructidor. 
Le  i"  samedi  de  frimaire. 
Le  4e  samedi  de  frimaire. 
Le  2"  samedi  de  germinal. 
Le  4*  samedi  de  prairial. 
Le   i"  mardi  de  frimaire. 
Le  1"^  mardi  de  ventôse. 
Le  i^r  mardi  de  floréal. 
Le  3'  mardi  de  messidor. 
Le  2*  samedi  de  brumaire. 
Le  2«  samedi  de  germinal,- 
Le  2»  samedi  de  prairial. 
Le  2«  samedi  de  thermidor. 
\.e  I"  lundi  de  nivôse. 
Le  4'  lundi  de  nivôse. 
Le  4'  lundi  de  frimaire, 
Le  3'  lundi  de  germinal. 
Le  1^  lundi  de   messidor. 
Le  3e  lundi  de  fructidor. 
Le  3'  jeudi  de  brumaire. 
Le  if'  jeudi  de  pluviôse. 
Le  4«  jeudi  ayar?t  Pâques. 
Le  I''  jeudi  de  floréal. 
Le  4=  jeudi  de  prairial. 
Le  2'  jeudi"  de  :fructidqr. 
Le  3"  mercredi  de  vendémiaire. 
Le  I"  mercredi  de  nivôse. 
Le  2'  mercredi  de  pluviôse.. 
Le  3«  mercredi  de  ventôs.e. 
Le  3«  mercredi  de  getininaj. 
Le  s*  mercredi  de  floréal. 
Le  3'  mercredi  de  thermidor. 
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JOURS 

AUXQ_UELS     SONT     IM  X  É  R  S 
LES       F    0   I    K    t.    S. 


Vaas. 


Le  1" 

jeudi 

de 

bruiTiLiiie. 

Le  2= 

jeuJi 

de 

\cnlose. 

Le   I" 

jeudi 

.ic 

.messidor. 

Le  !<:' 

jeudi 

de 

thermidor. 

!Le  3*  jeudi  de  vendémiaire. 
Le   i'^'  jeudi   de  IVimaire. 
Le   i"  jeudi  de  vemose. 
Le   i"  jeudi  de  gevminaL 
Le  4>-'  jeudi  de  HoréaL 
Le  '2'^  jeudi  de  messidor. 

Yerneil i    Le  i  '='^  vendredi  de  vendémiaire. 

Le   )"  vendredi  de  brumaire. 
Le   1='  vendredi  de  nivôse. 
Le  2*^  vendredi  de  vemose. 

Vibraye {   Le  2=  vendredi  de  Horéal. 

Le  2'  vendredi  de  messidor. 
Le  i''  vendredi  de  thermidor. 
Le  i^ï  vendredi  de  Iructidor. 


Certifié   conforme. 

Le  secrétaire-tïétat  ,  if; 


■  ,  H.  B.,Maret. 


MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Qharles-Henri  Berlin  ,  conseiller-d'état  de  la  Répu- 
blique frani^aise  ^préfet  colonial  de  la  Martinique 
et  dipindunces  .,  au  ministre  de  la  matine  et  des 
colonies. —  A  Saint-Pierre,  le  ^  thermidor , an  lo. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ,  citoyen  ministre , 
le  triplicata  de  m.a  lettre  du  20  messidor  ,  et  le 
duplicata  de  celle  du  3o. 

Depuis  cette  époque,  i!  arrive  journellement 
des  bâtiraens  de  commerce  venant  de  Marseille  , 
de  Bordeaux  et  du  Havre.  Plusieurs  autres  bâti- 
mens  de  ces  divers  ports  ,  qui  .•îvaient  aborde  à  1 
la  Guadeloupe  ,  n'ayant  pu  y  ericctuci  leurs  ventes 
avec  avantage,  viennent  à  la  Martinique,  où  ils 
espèrent  plus  de  succès  :  totyr  font  leurs  décharge- 
mcns  et   établissent  leurs  magasins. 

Le  capitaine-général  de  la  Guadeloupe  m'avait 
offert  une  partie  des  troupes  sous  ses  ordres,  pour 
reprendre  possession  de  la  Martinique  ;  mais  je 
n'ai  pas  cru  devoir  accepter  cette  proposition  ,  dans 
l'attente- où  je  suis  de  voir  arriver  d'un  moment 
à  l'atjtre  l'expédition  de  Brest ,  et  dans  la  crainte' 
de  priver  l'de  de  la  Guadeloupe  du  nombre  ce 
bras  qui  lui  est  nécessaire  pour  mainteinr  la  tran- 
quillité que  le  succès  de  nos  armes  y  a  ramenée. 
D'un  autre  côté  ,  l'admission  des  bâtimcns  français' 
dans  nos  ports  ,  et  l'activité  du  commerce  qui  s'y 
établit  ,  me-  mettent  à  mênje  d'attendie  l'arrivée 
des  troupes  de  France.  J'ai  donc  cru  devoir  re- 
mercier le  général  Richcpanse  ,  en  refusant  le 
secours  qu'il  a  bien  voulu  m'oflrir  et  qui  m'est 
inutile.      . 

Dans  l'état  présent  des  choses ,  lé  Gouvevrie- 
ment  ni  le  commerce  français  ne  soufl'riront  nulle- 
ment du  retard  de  l'arrivée  de  l'expédition  ;  et 
les  intérêts  de  la  métropole  sont  aussi  bien  con- 
servés, que  si  le  {.avillon  français  tlotiait  sur  les 
forts  "de  la  colonie. 

Je  m'occupe  ,  avec  la  plus  grande  activité  ,  de 
l'établissement  des  hôpitaux  ,  des  casernes  et  des 
coVps-dç-garde  ;  je  fais  également  reconnaître  la 
situation  des  forts  ,  baiicrics  ,  et  de  tous  les  autres 
établisscmens  militaires.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
adresser  incessamment  toutes  les  pièces  qui  con- 
cernent CCS  diverses  opérations. 

La  colonie  est  parfaitement  tranquille  ,  et  les 
habitans  me  témoignent  journeUeraeiit  la  satisfac- 
tion qu'ils  éprouvent  d'eue  rentrés  sous  le  Gou- 
vernement français. 

l'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  Bertin. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Taris.,    le   24  fructidor  an    10   de    la  République 
Jranoaise,  une  et  indivisible. 

Le  conscilier-d'état  ,  préfet  de  police-,  dans  la 
vue  de  rétablir  de  plus  en  plus  l'ordre  sur  les 
halles  et  marchés ,  a  fait  enregistrer  les  forts  et 
porteurs  qui  y  sont  employés.  Ils  sont  tous  pourvus 
de  médailles  en  cuivre,  numérotées  ,  qui  indiquent 
le  marché  auquel  ils  sont  attachés',  et  qu'ils  sont 
obligés  de  porter  d'une  manière  ostensible  ,  alin 
que  le  public  puisse  les  reconnaître  plus  facilement 
en  cas  de  besoin. 


COMMERCE. 

Dfl'HJS  la  dernière  notice  qtie  nous  avons  don- 
née de  ia  bibliollieque  lontnierciale  ,  les  VIII''  ,  IX'' 
•tX''  n"'  de  cet  ouvrage  intcressaiiî  ,  ont  paru. 

Ils  coniiciinent,  comme  les  précérlcns  ,  plusieurs 
nicmoircs  iroponans  sur  diverses  branchr.s  de  com- 
merce .  cnir'auircs  des  obscivntions  sur  le  port 
d  Anvers  ,  où  l'auteur  prouve  avez  assez  de  vr:li.^cnl- 
bfance  que  lei  viUe«  maritimes  de  lOccan  ,  tt'ont 


rien   à  le  lontcr  pour  leur  navî;i;itinii  çi  lem  roin- 
mcrcf  de  l'ouverture  de  l'Escau',  et  do.<;  a  van:  a.',  s  v 
siiUjiis 'dj  la   siiu.ition   du   c-ttc  viUl'  .    auiiL-ln;'.  si 
viilie.    C,  Vit    de    l'abondance    rlos    1  :i|iii..U":    d    <!".s 
h.,l.ii;i  les   que  les  négociaiis   forment,   que   résu'-  I 
tout  les  grandes  affaires  d'une  place  ;,  or ,  N.iiiles,  et  | 
sur-lout  Bordeaux,  ont  à  cet  égard  une  supériuii'.c 
que  de  trés-long-tems   Anvers  ne  pourra  leur   enle 
ver.   Il  faut  voir,  au  teste,  dans  louviaïc,  c  >ni- 
menl    le   citoyen  Peuchet  traite  cette  qncsiion,  (jui 
ne  paraît  déjà   plus  aujourd'hui   tant  inquiéter  nos 
villes  maritimes,  qu'on  le  remarquait  depuis  quelque 
tems. 

Ces  no'i  contiennent  encore  une  notice  commcïr- 
ciale  de  Saint-Domingue  ,  où  l'auLCLU-  s'cit  aitaclié 
à  faire  connaître  l'importance  et  les  lichesses  qtie 
doit  verser  dans  le  commerce  français  cette  superbe 
colonie  ,  dont  tout  annonce  le  retour  prochain  à 
son  ancienne  prospérité  accrue  de  celle  que  lui 
promet  la  parue  espagnole  ,  acquise  à  la  Fiance  pr>i 
le  traité  de  Bâle. 

Mais  de  tous  les  mémoires  que  présente  la  Bi- 
bliothèque cuiiimiiciale  ,  nous  nous  attacherons  à 
taire  connaître  celui  qui  a  pour  objet  le  commeice 
de   la  gomine  du  Sénégal. 

C'est  de  l'excellent  ouvrage  de  M.  Golberry  ,  in- 
titulé :  Frngmens  d'un  voy-ige  en  Afrique  ,  que 
l'auteur  l'a  tiré.  Il  rend 'justice  au  savoir  distingué 
de  celui  qui  l'a  écrit  ;  il  regarde  les  vues  et  les 
détails  qu'on  y  trouve  ,  comme  ce  qui  a  paru  jus- 
qu'à présent  de  plus  positif  et  de  plus  instructif 
sur  l'Afrique  occidentale,  les  établissemens  que 
nous  y  avons ,  et  ceux  que  nous  potrvons  y  former. 

La  traite  de  la  gomme  v  est  particulièrement 
expliquée  d'une  manière, claire  et  satisfaisante,  et 
nous  croyons  utile  d'en  donner  une  idée  ,  d'après 
M.  Golberry. 

!)  Cette  matière  employée  dans  plusieurs  mé- 
tiers ,  indispensable  dans  presque  toutes  les  tein- 
tures et  toutes  les  fabriques  de  toiles  peintes;  qui 
entre  dans  l'apprêt  des  soieries  ,  des  rubans,  des 
Huons,  des  gazes,  des  badstes  et  des  chapeaux  , 
{  dont  on  se  sert  aussi  dans  les  préparations  de  la 
médecine  ,  et  dans  celles  des  conhseurs  ;  dont  la 
peinture  fait  usage,  aiysi  que  la  dorure  ;  qui  sert 
encore  dans  beaucoup  d'autres  occasions,  et  qui  , 
à  tant  d'utilité  ,  joint  aussi  le  précieux  avanuige 
d'être  une  nourriture  saine,  et  très-substandelle  . 
n'était  autiefois  exportée  que  de  l'Arabie  ,  et ,  par 
1  Egypte  ,  arrivait  à  Marseille. 

n  Quand  les  Européans  commencèrent  à  fréquen- 
ter Arguin  ,  Portendick  et  le  Sénégal  ,  les  Maures 
durent  sans  doute  leur  offrir  la  gomme-,  mais  alors 
celle  d'Arabie  avait  seule  la  vogue  ;  et  ce  ne  fut 
que  dans  les  conhmencemens  du  17=  siècle  ,  que 
les  Hollandais  firent  connaître  celle  du  Sénégal  à 
l'Europe. 

)î  Enfin  ,  les  Français  »  devenus  les  maîtres  de  ce 
lleuve  ,  et  des  mouillages  d' Arguin  et  de  Porten- 
dick ,  ne  lardèrent  pas  à  savcàr  que,  dans  les 
paitics  mciid'ionales  du  grand  désert  du  Zaarha 
voisines  du  Sénégal  ,  dans  les  contrées  sablonneuses 
et  incultes  ,.  existaient  trois  forêts  considérables 
d'arbres, à  gomme.  Ils  firent  visiter  et  recom.iitrc 
les  lieux  où  ces  forêts  se  trouvaient  s'tuées  ;  les 
forêts  elles-mêmes  furent  observées  et  examinées  ; 
on  sur  qne  leurs  distances  se  trouvaient  assez  rap- 
prochées des  bor-ls  septentrionaux  du  fleuve  ,  et 
des  mouillages  d'Arguin  et  de  Portervllck  ,  pour 
ciue  le  transport  de  cette  denrée  pût  se  laite  aisé- 
nient  :  on  se  procura  de  la  gomme;  on  fit  des 
essais  de'  cette  matière  ,  qui  prouvèrent  que  la 
gomme  du  Sénégal  pouvait  au  moins  entrer'  en 
concurrence  avec  Tes  meilleures  gommes  arabiques; 
les  Français  spéculèrent  sur  cette  marchandise  ,  et 
la  mirent  en  laveur. 

n  Les  comm^rçans  de  Bordeaux  et  de  Nantes 
firent  de,  nouvelles  épreuves  comparatives  sur  l.i 
comme  du  Sénégal  :  il  fut  prouvé  qu'elle  était 
bien  supérieure  à  toutes  les  gommes  de  l'Orient  , 
même  a  celle  tl' Arable  ;  qu'elle  était  à-lafois  plus 
mucilaginetise  et  plus  gommante  ;  que  dans  quel- 
ques arts  et  métiers  ,  et  dans  plusieurs  opérations , 
aucune  autre  gomme  ne  pouvait  la  suppléer  ,  et 
qu'elle  avait  des  qualités  essentielles  ,  qui  devaient 
lui  assurer  une  préférence  exclusive. 

>>  Ces  épreuves  furent  rendues  publiques  :  elles 
accréditèrent  la  gomme  récoltée  par  les  Maures  du 
7.aarha  ,  et  venrlue  par  eux  à  nos  comptoits  du 
Sénégal  ;  cette  gomme  prit  de  la  vogue  ,  et  enfin  , 
depuis  trente  ans ,  elle  est  gsii'érjlemcnt  recher- 
che''c.  • 

'1  L'arbre  qui  donne  la  gomme  appartient  au  genre 
des  acacias ,  et  porte  parmi  les  Maures  et  lev  Nègres 
voisina  du-flcuvc  ,  le  -nom  d'iiereck.,  quand  il  pro- 
duit de  la  gomme  blanche,  et  de  nébaeb  ,  quarid  il 
produit  de  la  gomme  rouge. 

iiCesdeux  espèces  d'acacia-gommier  sont  les  plus 
répandues  ,  et  se  sont  infiniment  propagées  dans 
les  sables  blancs  et  mobiles  qui  forment  le  sril  des 
contrées  qui  bordent  la  mer  ,  depuis  le  ciq)  Blanc 
de  B.irbarie  ju»(]u'au  cap  Veil  ,  et  ilans  celles  qui 
.spnt  situées  au  nord  du  cours  du  Sénégal  ,  depuis 
Galam  jusqu'au  comptoir  dit  le,  L)é\i:rt. 

11  Piusieuis  autre:  espèces  do  gijmmiers  y  existent 
aussi  ;  niais  l'nereck  et  le  nébueb  s  Mil»  à-la-lnis  les 
plus  piccicux  ,  ceux  qui  se  sont  le  plus  rnuitipliés , 


et  dont  sont  principalement  composées  trois  grand* 
forets  de  gommiers,  connues  sous  les  n  .ifiis  da 
S/ih:d,  d'Al  F.itaik  il  d'El-Huh,n\  etqui  sontsituécs 
vers  les  extrémités  méiidionales  du  Zaarha  ,  OU 
grand  désert  de  BnUdiie,  aune  distance  presque  . 
égale  des  bm'us  du  Sc.iégal  et  de  la  mer. 

:i  Le  go:niiiier-uerecksc  trouve  aussi  Fort  répandu 
aux  cnvi.ons  du  Ion  Sai.ii  Louis  An  Sénégal  ,  et  sur 
les  bords  mcridioiiauA  de  eetle  rivière  jusquà 
Podhor.  On  eu  voit  dans  les  iles  de  Sorr  ,  de 
Thiongh  et  dans  1 1.-le  au  fiois  ;  ils  n'y  sont  pas 
rassemblés,  mais  diipeisés  ça  et  là. 

1)  Les  tribus  maures  avec  lesquelles  nous'  somrnss 
en  relations  habiiuellcs  au  Séné'^al ,  qui  Iréqueutcnt 
les  bords  occidentaux  de  ce  fleuve  ,  et  qui  nous 
vendent  lu  gomme,  sont  au  nombre  de  trois,  dis- 
tinguées par  les  noms  de  Trarshaz  ,  de  Braeknaz  et 
d'Ouled-El-Haghi  ou  Darmankû. 

)i  La  possession  ,  la  jouissance  et  le  commerce  de» 
conf.ées  méridi, maies  du  Z-aarba  ,  situées  au  nord 
du  cours  du  Sénégjl ,  depuis  1  einbouchure  tie  ce 
fleuve  jusqu'à  la  longitude  de  Galara  ,  semblent 
appartenir,  depuis  plusieurs  siècles,  aux  Maures 
Trarshaz ,  aux  Maures  Brachknaz  et  aux  Maures 
Ouled-El-Haghi  ,  comniuiiénicnt  désignés  sous  le 
nom  de  Dannanko. 

nCes  trois  tribus  ont  des  établissemens  fixss  dans 
quelques  parties  habitables  de  ce  vaste  désert  du 
Zaarha;  les  Oasis  qu'elles  occupent  ,  sont  éloignés 
de  près  de  deux  cents  lieues  du  Sénégal  dan?  Tin- 
térieur  du  désert. 

)i  11  en  est  du  diîscrt  de  Zaarha  comme  de  celtii 
de  la  Théba'ide  ;  seulement  les  Oasis  du  giand  dé- 
sert de  Barbarie  sont  moins  considérables  et  moins 
agréables  que  ceux  de  la  Théba'ide  ;  ils  sont  à  de 
très-grandes  distances  les  uns  des  autres  ;  quehjues 
sources  d'eau  vive  y  ont  favorisé  la  végétation  :  les 
palmiers  et  les  dattiers  ,  quelques  autres  arbres 
encore  du  même  genre  ,  y  croissent  et  produisent 
des  fruits  et  des  substances  nourricières  ,  mais 
sur-tout  de  l'ombre,  plus  précieuse  encore ,  pour 
ainsi  dire  ,  que  les  liuiîs. 

Il  La  fortt  de  S;ih  1  est  possédée  exclusivement 
par  les  Traishaz  ;  elle  est  entièrement  composée  de 
gommiers  blancs,  ou  produisant  de  l.i  gomme  blan- 
che ,  qui  est  la  plus  précieuse  par  sa  ptneté  et  par  sa 
blancheur.  Sahel  est  situé  à  vingt  lieues  aule\ant 
de  Portendick  ,  et  à  vingt-cinq  lieues  au  nord  est 
de  l'escale  du  fleuve  que  fréquentent  les  Trarshaz. 
En  I  jS]  ,  cette  forêt  était  la  jjIus  importante  ,  p,nce 
qu'elle  mettait  les  Trarihaz  en  relati.)  js  lort  actives 
avec  les  français  du  Sénégal,  et  avec  les  anglais,  qui, 
depuis  le  traité  de  lySS  ,  avaient  continué  de  Iré- 
quenter  les  mouillages  voisins. 

Il  Suivant  les  tiadidoas  accrédiir'es  parmi  les 
Maures  des  contrées  méridionales  du  Zaarha  .  et 
conservées  ,  de  générations  en  générations  ,  par  les 
marabouts  qui  sont  leurs  prêtres  .  la  tribu  deBiach- 
knaz  et  celle  d'Ouled  El-Haghi  ,  n'en  foiVnaient 
autrefois  qu'une  seule.  Il  y  a  plus  de  quatre  siècles 
qu'une  colonie  des  maurcs-ouleds  ,  qui  habitent  un 
Oasis  très- considérable  sous  le  tropique  du  Cancer  , 
entre  le  ic-'et  le  li«  degré  de  longitude  orientale 
de  l'Isle-de-Fer  ,  quitta  l'Oasis  ii:nai  ,  conduite  par 
un  chef  qui  portait  le  nnm  d'Amar-Abdhallah  ,  et 
vijnt  s'établir  dans  une  contrée  hnbiiable  ,  à  cent 
lieues  au  nord  des  forêts  d  A!-Fatacket  d'El-Hiebar. 
Cesmaures-ouleds  portaient  aussi  le  nom  de  Brach- 
knaz;  ils  s'attribuèrent  dès-lors  la  j'r.'ssessioii  du  ter- 
ritoire ccnrpris  entre  celui  des  'l'uisluz  el  le  Lnda- 
mar  ,  l'exploitation  des  lorêts  d"Al-[''j;aLk  et  d  El- 
Hieliar  ,  ainsi  ijne  iilusieurs  mines  de  sel  situées 
dans  ces  dés!.'t!s  de  sable.    • 

>!  La  forêt  d'Ll-Hiebar  ,  qui  aiipaiiient  à  ces 
mauies  ,  est  située  plus  au  iiomi  nue  l.s  deux  autres 
forêts  de  gommiers  ;  elle  csi  ai-:  li.-ues  de  l'escale 
du  C'ik.  ou  Coq  ,  et  du  fort  de  pi:dhor,  à  fo  lieucs 
de  l'escale  du  désert,  a  3«v  iicwes  d'e  T'ortendick,  à 
60  lieues  d'Arguin  ,  et  à  .'S  iiene;  d.e  la  rivieie  de 
Sainl-|edn  .  qui  se  jeiie  dans  la  nier  prés  du  Cap 
Miriek  ,  et  dont  les  Ani'lai^  s'ciaient  réservé,  la  pro- 
priété parle  irané  île  i;ù'). 

jjN'ius  tillons  faire  connaître  comment^  et  dans 
quel  tems  les  Maures  recollent  la  gomme  des  troii 
forêts  ,  et  l'époque  où  ils  viennent  établir  leurs 
camps  sur  la  rive  droite  du  Sénégal  pour  nous 
la  vendre.  ,-  , 

lïOn  s.iil  que  les  contrées  occidentales,  de  l'A- 
frique .  cnw|)ris^'S  entre  le  lo"^  degré  de  latitude 
septentrionale  et  le  tropique  du  Cancci  ,  et  enlie 
le  !='■  et  le  23'=  degré  de  longitude  orientale  de 
risIc-de-Fer  ,  ne  reçoivent  les  pluies  du  tropique 
que  vers  les  premiers  jours  du  mois  de  jtdiiei  ; 
cette  loi  de  la  nature  est  presque  consianie  ,  et 
il  est  rare  que  dans  les  coniiées  qu'ario.se  le  Sé- 
négal ,  la  saison  pluvieuse  précède  de  beautoup 
le  I"  juillet  ,  comme  il  est  rare  qu'elle  se  pro- 
longe  au-delà  des  prenjiers  ^j'ours  de  novembre. 

>)  Lprsijue  les  terres  ont  été  aboiidaiiinient  péné- 
trées par  les  pluies  de  la  mauvaise  saison  ,  quaiirl 
les  eaux  coniiueiicent  'à  s'écouler,  quand  les  sa- 
bles commencent  A  se  sécher  ,  c'csl-a-dire  vers  le 
i5  novembre,  alors  on  commence  aussi  à  voir 
suinier  du  ironc  et  des  piiiicipaks  branches  des 
gommleis,,  un  suc  gommcux  ,  qui  d  abord  n'a  pa.s 
beaucoup  de  consî.stancc  .  etqui  bave  le,  long  des 
arbies;  ni.ils  au  bout  de  quinze  jours,  ce  suc  s'épais- 
sit ,  Cl  reHc  attaché   près  de  la  .geiçuic   qtd  fui  a 
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donné  passnge  ,  quelquefois  entortillé  sur  lui-même 
sous  une  l'oriue  vermiculaire  ,  mais  bi^-n  oKis  coiii- 
nuuiémcni  en  goulles  rondes  ou  obi.mwues  ,  blnn- 
(bes  qu:ujd  elles  dccouleiU  <U's  gominicrs  blancs, , 
et  d'un  janne  orajiyo,  tirai^t  un  (uti  sur  le  rouge, 
«(iiand  ciles  sonent  du  e.iMutjncr  loum'. 

)5  Ces  noultts  soûl  u.iujdurs  tr^iuspirenles  ,  bril- 
l.-jiues  d;!n;i  Icuis  cassines  ;  et  quand  oa  les  a  uar- 
dtrs  quelques  instaiis  dans  la  bouche,  elles  ont  le 
luisant .  !a  clarté  ,  la  tra;isparence  ,  la  limpidité 
du   plus  bjan  cristal   de   roibe. 

11  C(.s  cCDuli-inens  2;oniiuenx  sont  Naturels  ,  et 
les  Maar;s  ne  les  soliii  itent  par  aucun  Biiilice  ,  par 
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;  sorte 
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luiicini 
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,  puisqne 
saison  qui 
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gomiuicis  .  et  au  moyen 
;s ,  qui  loni  l'oilice  d'inei- 
e   un  éLOulenient  naturel 


11  C>:s  pré 
les  variations  de  I  a 
tuit  iniuicdiatemcnt 
inhniiueni  les  f,eiçui 
de  ces  nombieuM-s  g 
sioii  :  ,  dinneni  à  la  ■, 
et   facile. 

.  "Vers  le ..10  novembre  commencent  à  ré;jner 
les  vens  d'est  ,  eu  plutôt  du  nord  est  ,  tiui  soin 
secs  et  dévorans  ,  bi.ûlanis  pendant  les  deux  tiers 
de  la  jfjuriite  ,  et  froids  pendant  la  utiit  et  au 
nia;i(i. 

11  Oii  conç'iit  aisément  l'effet  que  le  sou'Fle  aride 
de  tes  vents  d'est  doit  faire  sur  l'écorce  des  goiu- 
niieis  ,  qui  ,  jjar  sa  nature  est  mince,  et  lisse  ;  atissi 
les  geic.ures  soat-elles  tort  ntukipliées  ,  et  la.gomme 
tian.<j)ire  de   toutes  parts  en   proiu-jion. 

11  !.rs  gouttes  se  forment  ordinairement  de  la 
giosseur  d'un  petii  œil  de  perdrix  ;  il  y  en  a  de  plus 
petites,  mais  quelquefois  aussi  de  plus  grosses  ;  il 
y  en  a  qui  ont  cinq  ut.uccs  six  lignes  de  longueur 
stu  une  gro.sseur  moyenne  de  quatre  pouces  ;  mais 
ces   lias.nds  sont  rares. 

11  Dans  les  premiers  jours  de  décembre  ,  les 
Maures  des  trois  tribus  quittent  ces  résidences  qu'ils 
se  sont  formées  dans  les  vastes  solitudes  du  Zaarha, 
oîà  sont  réunis  leurs  familles  ,  leurs  troupeaux  , 
leurs  chameaux  et  leurs  richesses-,  ils  (piitlenl  ces 
tliels-iieux  oi!i  ils  passent  toutes  les  mauvaises  sai- 
soiîs  ,  et  chaque  tribu  se  met  en,  marche  ,  veis  la 
foiêt  de  gO(nmieis  qui  lui  appartient. 

Il  11  .ne  reste  au^;  Oasis  que  des  vieiMards  décré- 
pits ,  des  vieilles  lemujcs,,  des  enfans  eu  bas  âge  , 
des  jei,mes  lilles  ,  tous  ceux  qui  sont  employés  aux 
soins  des  troupeaux  ,  à  l'éducation  des  chevaux  et 
des  chameaux  ,  et  à  d'autres  occupations  indispen- 
sables ,  et  les  esclaves  noirs. 

11  Tout  le  reste  forme  une  armée,  dont  la  com- 
position est  aussi  bizarre  que  sauvage  ;  c'est  un 
assemblage  contus  d'hommes,  de  feriimes ,  déjeunes 
gens  et  tie  fi Ues  ;  on  y  voit  méitie  des  enfans  à  la 
in.inimelle,  et  un  grand  nombre  de  chameaux,  de 
bœuls  et  de  chèvres. 

(  La  suite  à  U7i   prochain  numéro.  )' 


A  mesure  qu'on   avance,  on  voit  les  législateurs  '  anciens  punispaieiit 
donner   la    plus  grande    aiieulion    à   la    classe    des 
Moisc  ,    par   ses  sages   prccnuiicns  ,  s'ct- 
sort.    La    di- 
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evf'remerit  la  paresse  ;  c  euilt 
par  lin  principe  de  jub'ttce  ii';ouu  u^•..'  ;  cai  celte 
sévérité  ne  s  étendait  p.as  sur  f.s  iiilottuucs  que 
des  iulirniiics  ,  l'âge  ou  des  mailieiiis  imprévus  lé- 
cliiisaieiit  à  la  niiberc.  rcut-eire  même  ctaient-iis 
S'U'i  ce  rapport  plus  humains  que -nous.  Chaque 
laniille  as.^isiait  coijStanimeut  tes  mcnibri;s  ,  ei  les' 
ipécliait  de  tomber  dans  l'éiat  de  racndictc,  qui 
aissait  pire  que  la  mort.  Ceux  qui  r.'avaient 
d'amis,  ou  CMieiit  hor..  d'état  de  ira-.ailitr, 
eiJient  sous  Lr  prciection  iii)u:é'!iat<: 'Jcs  M'.';ii:,ir:i's. 
Ulysse,  déguisé  en  mendiant,  se  piéscntc  à  iiury- 
maque.  Ce  prince  qui  remarque  que  r-t  li:coniiu: 
est  robuste  et  bien  portaiu  ,  lui  iifi're 
avec  menace  .  s'il  n'en  accqae  iias .  de  1'. 
à  son  malheureux  sort.  Quand  !•■»  em 
mains,  sans  en  excepier  'libère  et  r>ert 
des  largesses  .  les  disiributeurs  avaient 
rien  donner  à  ceux  qui  étaient  lombés  dans  la  mi- 
sete  par  leur  faute.  Ou  croyait  (lu'il  valait  mieux 
laisser  mourir  de  laira  un  paresseux  ,  que  de  l'en- 
tretenir d.ins  sa  paresse.  ' 

Soit    que    les   anciens    eussent  une  police  plus 

exacte  que  les  peuples  modernes  ,  ou  iiu-'ils  fussent 

plus   scrupuleux   à  remplir   .is  devoirs   de  I  hunia- 

I  niié  ,   ou  enhn  ijue  l'esclavage  lut  un  correctif  Irès- 

I  clîuace  pour    la  paresse,   il    parait   que     la   mis.Te 

'  éiait    rare   chez    eux  ,   et   qu'ils   avaient  lièsqieu  de 

pauvres.  Ils   ne  co:iiiai>saient  pas  ces  établissemens 

que  nous  nommons  hospices  et  hôpitaux. 

Au  commencement  du  christianisme  ,  quand  les 
apôtres    eurent   recommandé    la   communauté   de 
I  biens  entre  leurs  disciples  ,  les  miscies  du  pauvre 
I  se  ttouvetent  bien  souL.gces.    S'ils  ne  vccuictit  pas 
îlont-àlait   en    commuuauié  ,    connue    les   orclics 
I  religieux  ,    les    riches   du   moins   assistaient  conii- 
frcres   dans  1  indigence.   La   face 
des  choses    changea    sous   Constantin.    Ce   prince 
publia  des  édiis  en  faveur  des  chrétiens,  qui  avaient 
été   condamnés  ,   sous   les   règnes  précédcns  ,   aux, 
mines,  atix   galères,  ou  aux  Icrs.   Cet  acte   d  hu- 
manité rendit   à   la  soci'rié  une   fotrle  de  mnihen- 
reux  qui  y  apportèrent  leur  détresse  et  leurs   in- 
firmités. I.cs  familles  chrétiennes  étaient  encore  peu 
nombreuses  :   elles   ne   pouvaient  saiislaire   à  tant 
de  besoins.  Le  magistral  prit  ces  infortunés  sous 
protection  :  on   construisit  de  vastes   hôpitaux. 


VARIETES. 

Histoire,  critique   de  la  Pauvreté. 

Il  n'est  pas  aisé  de  fixer,  d'une  manière  précise, 
l'époque  où  la  pauvreté  coitmieiiça  à  se  faire  con- 
naître, ou  de  maïquer  avec  ex.tctiiude  le  moment 
de  sa  naissance.  Les  chronologistes  gardent  sur  ce 
sujet  un  silence  absolu  ;  et,  Jt.iï.ux  qui  nous  ont 
donné  la  généalogie  des  D.ie't,^\n'ont  point  parlé 
de  cette  déité,  quoitju'elle  ait  çlc  admise  dans  le 
ciel  du  paganisme  ,  et  ciuelle  ait  eu  des  tenapleS 
et   des  autels  sur  la  terré. 

On  trouve  cependant  dans  le  divin  Platon  ,  une 
fable  a^sez  piquante  sur  le  compte  de  cette  déesse. 
À  la  lète  que  Jupiler  donna  pour  la  naissance 
de  Vénus  ,  la  l-%uvreté  se  lenait  modestement  à 
la  porte  du  palais  ,  pour  ramasser  les  restes  du 
banquet  céleste.  Plutiis ,  le  dieu  des  richesses  , 
ivre  ,  non  de  vin  ,  mais  de  nectar  .  se  laissa  rouler 
de  dessus  son  siège  ;  et ,  traversant  les  ja'vdins  de 
l'Olympe  .'-  se  laissa  tomber  sur  un  banc  de  ver- 
dure et  s'y  arrêta.  La  Pauvreté  s'en  apperçut ,  et 
profita  de  l'occasion  pour  se  familiariser  avec  le 
dieu  qui  ,  se  trouvant  en  belle  humeur  ,  l'honora 
de  ses  caresses.  De  leur  union  naquii  le  die^i 
d'Amtiur  ,  qui  resôemble  à  son  perc  .  par  sa  gen- 
tillesse et  sa  gaieté-  et  à  sa  merc  .  par  sa  nudité. 
Voilà  In  fable  du  divin  Platon.  Dormons  naaintc- 
tenant  l'histoire  de  la  pauvreté. 

La  pauvreté  ,  quoique  d'une  origine  très-reculée  , 
n'a  point  existé  dans  les  premiers  jours  du  M«3.nde. 
11  est  certain  qu'elle  fut  inconnue  au  premier 
â..;e,  nommé  \'ôge  dor.  Elle  n'entra  jamais  dans  le 
paradis  terrestre.  Mais  cet  âge  fortuné  n'eut  que 
la  durée  d  une  fleur  ;  et  quand  il  linit,  la  pau- 
vreté coratr^ença  à  paraître.  Nos  premiers  parens  . 
s'ils  ne  la  virent  point  face  à  face ,  en  eurent  ce- 
pendant une  idée  au  moins  imparfaite.  Il  est  pro- 
bable qu'elle  fit  des  progrès  rapides  du  tems  de 
Ça'in  ;  car  l'historien  Josepbe  nous  apprend  qti'il 
parcot.-.rut  le  pa^s  avec  un  bandii.  En  parlant  de 
ce  période  obscur  ,  il  est  certain  qu  elle  s'établit 
solidement  pendant  la  vie  des  patriarches.  On 
voit  dès  ce  tems-!à  des  marchands  faire  pnbli- 
tiuement  le  commerce  des  esclaves  ;  ce  qui  indique 
le  dernier  degré  de  pauvreté.  Le  saint  homme  ]ob 
proteste  qtr'il  n'a  rien  à  se  reprocher  par  rajMJOrt 
aiix  pauvres  ,  parce  qtiil  les  a  toujours  assistés  dans 
leurs  be»oins. 


remparts  opposes  aux  progrès  de  la  pauvieié.  Aussi 
les  juifs  ,  sous  le  gouvernement  arisiociatique  , 
n'eurent  ils  point  de  meudians  paimi  enx  .  ou  en 
eurent-ils  très-peu.  Leurs  rois  tiiicnt  iiijtisies  ;  ils 
envahirent  les  héritages  sur  lesquels  ils  n'avaient 
aucuns  droits,  et  augmentèrent  par-là  le  nombre 
des  pan-,  res.  Api  es  le  règne  de  David  il  y  eut 
des  gouverneuis  axidcs  ,  qui  dévoraient  la  subs- 
tance du  peuple.  La  condition  des  juifs  devint 
bien  pire  encoie  sous  la  domination  étrangère 
lies  rois  de  Bab;. loue  et  de  Perse  ,  et  des  empe- 
reurs romains.  Les  extorsions  de  leu'.i  publicaius 
et  l'avarice  de  letns  gouvetneuis  ,  furent  portées 
à  un  tel  excès  ,  que  le  nc<mbre  des  rnendians  s'en 
accrut  eifonableinent.  Ce  tut  là  probablement  la 
raison  pour  laquelle  Ils  familles  opulentes  consa- 
crèrent à  leur  soulagement  le  dixième  de  leuis 
biens  ,  coiTune  on  le  voit  au  tems  des  évangé- 
listes  ;  an  lieu  que  dans  l.'S  siècles  piéccdeiis  on 
ne  leur  donnait  .  ainsi  que  leurs  caîuistes  nous 
I  assurent  ,  qu'un  40^  ou  un  3o"i;  coutume  qu'ob- 
ser\e  encore  aujourd'hui  celte  nation  malheu- 
reUbC  ,  et  qu'elle  regarde  comme  une  obligation 
sacrée  -,  ci.'sotie  que  s'il  ne  se  trouve  pas  de  pau- 
vres de  leur  nation  clans  l'endroit  oi'i  des  juifs 
résident,  ils  envoie^it  leurs  auniôues  jnsqucs  dans 
les  lieux  les  plus  éloignés.  Les  m.alchands  juif* ,  dans  j  pneflement  leu 
tous  les  marchés  qu'ils  font  entre  eux  ,  ^lipul«1l 
toujours  une  clause  pour  cette  chaulé;  et  à  la  hn 
de  l'année  ,  ils  rendent  un  compte  aux  pauvres 
de  leur  nation. 

L'exemple  de  Mo'ise  apprit  aux  législateurs  an- 
ciens à  ne  pas  oublier  les  intérêts  de  leurs  pau- 
vres. Comme  liai  ils  publièrent  des  lois  sur  le 
partage  des  terrés  -,  et  l'on  fit  un  grand  nombre 
d'ordonnances  en  laveur  de 'ceux  qu'un  incendie, 
une   inontlation  ,    une    guérie    ou    une   mauvaise 

récolle  réduisaient  au  besoin.  Convaincus  que  la  \  sous  difFérens  noms  ,  pour  les  malades  ,  les  vieil- 
paresse  est  mcre  de  la  pausreté  ,  ils  la  punissaient  |  lards  ,  les  inlumes  .  les  veuves  et  les  orp-helins. 
rigoureusement.  Les  Egypiic;ns  en  tirent  un  crime. ,j  Les  empercuis  et  les  personnages  les  pins  éminer.s 
Les  vagabonds  et  rnendians  n'étaient  soufferts  sous  '  allaient  visiter  ces  établissemens  et  examiner  ces 
aucun  prétexte.  Ceux  qui  étaient  convaincus  de  '  rnalheureux  ;  ils  les  assisiaient ,  et  quelquctbrs  pan- 
lainéantise,  et  renisaieni  de  travailler  aux  ouvrages  I  s-^jent  eux-rnêiues 'leurs  blessures.  Cette  pratique 
publics,  étaient  punis  de  mort.  Comme  les  ins-  i  fit  lant  d'honneur  à  la  nouvelle  religion  ,  que  Juliea 
pecteùrs  des  travaux  en  Egypte  avaient  remarqué  j  l'aposlal  l'introduisit  parmi  les  pa'iens.  Mais  les 
que  les  Juifs  étaient  un  peuple  enclin  à  la  pa-  j  meilleures  institutions  dégénèrent  toujours, 
resse,  ils  les  forcèrent  à  fournir  des  briques  pour  la  j  q^^  retraites  furent  trouvées  iasuffisantes.  Beau- 
consiructitm  des  fameuses  pyramides,  afin  de  les  L-gyp  d'esclaves  ,  fiers  de  la  liberté  qui  venait  de 
empêcher  de  se  (aire  mendiant  et  vagabonds.        |  j^^^  ^,jg  rendue,    les  regardèrent  comme   des  pri- 

LaCuecc  fut  animée  du  même  esprit.   I.ycurgue  \  sons  ,   et,  sous  différens  prétextes,  se  répandiient 
ne  voulait  dans  sa  république   ni  pauvies  m  riches 


dans  le  pays.  Ils  étalaient  avec  art  les  cicatrices 
de  leurs  anciennes  blessures  ,  et  montraient  les 
vestiges  de  leurs  chaînes.  La  mendicité  ,  interdit* 
par  les  lois,  devint  alors  une  profession  luçia- 
nve.  Des  hommes  turbulens  ,  licencieux,  l'em- 
brassèrent avec  joie.  Elle  fil  de  si  grands  progrès, 
que   les  empereurs  furent  obligés  de  faire  de  iiou- 

velles  lois  ,   pour  la  réprimer.   On  autorisa  les  par- 

de  la  Grèce  n'avaient  !  ticuliers   à   se   saisir   de    ces  mendians  ,    pour   en 
faire  leurs  esclaves  ou  leurs  vassaux  à  perpétuité. 

La  Chine  nous  offre  à  cet  égard  un  bel  exemple. 
On  n'y  voit  point  de  rnendians.  Tout  le  monde 
y  travaille  ,  même  les  aveugles  et,  les  estropiés. 
Cetaxqei  sont  incapables  de  travailler  sont  nouiris 
aux  dépens  du  public.  Ce  qui  se  fait  dans  la  Chine 
peut  se  faire  par  -  tout-  Alors,  au  lien  de  cette 
pauvreté  hideuse  ,  importune  ,.  fainéante  ,  licen- 
cieuse ,   aussi  contiaire  à  une   sage  police   qu'à  la 

,     .      .        .  ,  •!,.,■  I  saine  morale,   on  verrait  une  pauvreté   humble, 

hommes    n  cmt   rien    a.  perdre  ,    ils   sont    touionrs  \  -»'"'-  ,-         ,  ,  •    j        •  .    „.;   . 

.lumii-o    iiciBi.  lieu    a   pv.         ,  ^  J  I  modeste  ,  fmaae  ,  robuste  .  industrieuse  et  active  ; 


Ses  Spartiates  vivaient  et  travaillaient  en  commun: 
au  lieu  de  ces  magasins  et  celliers  particulieis 
que  chaque  famille  entretient  aujourd'hui  pour  son 
propre  usage  ,  il  y  avait  à  Sparte  des  greniers 
et  nrigasin.v  publics  ,  et  les  subsisunces  y  étaient 
disiribuées  a  chaque  individu  à  raison  de  son  âge 
et  de  sa  compicxion.  Les  .'\iheiiietis .  les  Corin 
ihiens   et   les   autres    peuples 

pas  les  iném<-s  réglcmens  ,  mais  ils  avaient  tous 
la  même  doctrine   concernant  la  paresse. 

Les  lois  'e  Dracon  ,  celles  de  Solon  et  de  plu- 
sieurs auties  législateuis  ,  punissaient  de  mort  les 
paiesseux.  Platon,  légls'aieur  plus  humain  ,  s'était 
contenté  de  les  bannir.  Il  les  appelle  ennemis  de 
l'Etat,  et. pose  pour  maxime  qu  un  pays  otj  il  se 
tiouve  un  grand. nombre  de  menctiaus  ,  est  exposé 
à  des    révolutions    fatales.    En   effet,    comme  -ces 


prêts  a   faire  cause   commune   avec    les   perturba- 
teurs du   repos   public. 

Les  Romains  ,  qiii  avaient  pour  objet  général 
la  prospérité  publique  ,  ne  le  cédèrent  en  rien 
aux  Grecs  sur  ce  point.  Une  des  principales  occu- 
pations de  leurs  censeurs  était  de  surveiller  les 
vagabonds.  Ceux  qui  liaient  condamnés  comme 
faineans  incorrigibles  étaient  envoyés  aux  mines, 
ou  employés  aux  onstruciions  puWiques.  Les  Ro- 
mains "de  ce  tcins-ia  ne  regardaient  pas  ,  comme 
ren-s.  d'aujourd'hui,  le  /,;r  l'.iiiiti  comme  une  occu- 
'e.   La  petite  république  des  ab 


alors  la  fable  de  Platon  se  réaliserait  ,  au  moins 
en  partie.  La  pauvreté  pourrait  être  caressée  par 
le  dieu  des  richesses  .  et  si  elle  n'enfantait  pas 
l'amour  ,  elle  deviendrait  la  mère  de  l'agriculture, 
des  beaux-arts  et   de  l'industrie. 

(  Extrait  du  PcrI-lotio  ajournai  américain) 


B  E  A  U  X- A  R  T  S. 

Manuel  du  Muséumjranqais  ,  avec  une  description 
I  analytique  et  ratsonnée  de  chaque  tableau  ,   figuré 


patior.  agr-ab!e.    ta  petite  repuDlique  cies  aceiiics  ;  ^^^  ^^^^  une  gravure  à  l'eau   forte  ,  tous 

et    relie   des    lourmis   eiaicnt   souvent   ^-^itees  pour  1  .^.^/^^^^^  -^^^^^^^  ^^.i^^i^g^jj^fe^ .  ^3, 

exemple.    C  est   de    ces    dernières    que  \irgile   dit  .  f^^    ^    -^    .''^    j^^^^^   >,.^„^  première  liv 
qu'elles   ont  des  inspecteurs  qui  corrigent  les  pa-  ,  (2;„i,r«  <inPoujrm  .  avec  dix-neuf  giavures. 


tous    classés 

F.E.r. 

viaison  : 


agmina  coguiit 


Prix  ,  3  fr.   pour   Paris  ,  et  4  fr.  pour  les  dépar- 
!  temens  franc  de  port. 
Castiganiquc  moins.  ^  j      ^  pg^jj  ^  jh^^  Xrcuttel  et 'Wiirtz  ,  libraires  .  quai 

Réglem.ent    qui   s'observe   avec  plus   de  rigueur  '  Voliaiie  ,  11°  2  ;  et  à  Strasbourg  .  Grand'rue  ^n°  i5. 
encore  parmi  les   castors,  à   en    croire  le   récit  de  j 

o,„-,-,r„  ,„..  r,no,r,«  ,  .     ....  AVIS. 


nos  voyageurs  ;  mais  pourtant  avec  moins  de  bar- 
barie que  chez  les  anciens  Germains  .  qui,  ainsi 
que  le  rapporte  Tacite  ,  plongeaient  les  paresseux 
et  les  vagabonds  dans  la  boue  dé  leurs  marais  les 
plus  fangeux  ,  et  les  laissaient  périr  d'un  genre  de 
mort  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  les  dis- 
positions de  leur  ame  de  bouc. 

Ce  n'était  pourtant  pas  par  inhumanité  que  les 


Le  cit.  DÛFRES\E  ,  agent  de  chants  ,  demeurant 
rue  \  ivienne ,  n°  3q  ,  demeure  à  présent  rue  neuve 
Saint-Augustin  ,  au  coin  de  celle  d'Aiitiru- 


Da  rimptiœcrle  de  K.  As-ISSE. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE 


MONITE 


IJR  UNIVERSEL. 


N"  356. 


Lundi  ,  26  fructidor  an  \o  de  la  Républu/ucfrnnçane  ,  une  ,i  indmmhk. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  .  le  Monitf.i 


/«    stni  '^oiunril  offuiel. 


EXT  E  R  I  E  U  H. 

RUSSIE. 

Pékrsbourg  t  le  1 7  août  (  29  thermidor.) 

J-->E  général-major  Tatischtscheff  est  nommé  am- 
bassacîeur  à  la  cour  de  Naples  ..  à  la  place  du  baron 
de  Siakinsky  ,  qui  se  rend  en  cette  même  qualité  à 
Constantinople. 

—  Le  superbe  régiment  des  gardes  à  cheval  ,  qui 
depuis  quelques  mois  était  à  Strelna  ,  est  rentré  le 
•14  de  ce  mois  dans  cette  garnison  :  son  entrée  se  fit 
avec  toute  la  pompe  militaire  ,  et  le  grand-duc 
Constantin  qui  le  commandait  ,  lui  fit  exécuter  dif- 
férentes manœuvres  sur  la  place  du  Jardin  d'été  ; 
en  présence  du  piince  de  Gloucester  etd'une  grande 
multitude  de  spectateurs. 

—  Le  vice-gouverneur  de  Moscou  ,1e  conseiller- 
d'état  effectif,  Sergée  Kuschnikow  ,  est  nommé 
gouverneur  civil  de  rétersbourg. 

—  S.  M.  1  impératrice  douairière  quitte  aujour- 
d'hui Pétershoff  pour  se  rendre  à  Gatschina  ,  où 
elle  doit  passer ,  avec  sa  iamille  ,  deux  ou  trois 
mois.  L'empereur  ira  y  passer  quelque  tems. 

—  Le  sénat  a  rendu  ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  deux 
ukases;  le  premier ,  en  date  du  10  août  ,  et  écrit 
dans  les  trois  langues ,  russe  ,  suédoise  et  allemande, 
contient  la' formule  des  passeports  ,  lettres  '  de 
bord,  etc.  ,  prescrits  par  l'article  29  du  dernier  traité 
de  commerce  conclu  entre  la  Russie  et  la  Suéde  ; 
le  second  .  daté  du  12,  charge  les  tribunaux  de 
poursuivre,  avec  la  plus  grande  diligence,  les  pro- 
cédures relatives  aux  lettres  d^  change  et  lettres  de 
commerce. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  /e  24  août  [  5  fructidor.  ] 

Depuis  hier  leurs  majestés  ont  fixé  leur  séjour  à 
Drottningholm. 

—  Le  célèbre  président  ,  baron  de  Picuterholm  , 
vient  d'arriver  de  la  Finlande. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  3  septembre  {  \ 6  fructidor.) 

La  Prusse  vient  de  perdre  deux  de  ses  plus  an- 
ciens officiers-généraux,  le  général-major  d'Elsier 
est  mon  à  Oppein  ,  dans  la  Haute-Silésie  ..à  l'âge  As. 
68  ans,  et  le  lieutenant-général  comte  de  Schwerin  , 
en  se  rendant  à  Meklembourg  ;  il  était  â^é  de 
63  ans. . 

RÉPUBLIQ,U.E     LTALIENNE. 

Milan,    h  11  août  1802  [an\".) 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  dé'cree  suivant  du  corps-lcgislalif ,  et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat  ,  imprimé  , 
publié  et  mis  à-  exécution. 

Signé,  Mklzi,  vice-président. 
En'  l'absence  du  conseiller  secrétaire-d'état , 
Le  secrélair,-.  central  de  la  présidence  ,  Canzoli. 

Milan,   le  23   aoitl    1802  {an  l".) 

Le  corps-législatif,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'art.  LXXXIV  de  la  constitution  , 
lecture  faiie  d'un  projet  de  loi  relatif  à  l'acte  et  aux 
efleis  de  la  promulj^aiiou  des  lois ,  approuvé  par  le 
conseil-législatif  le  14  août,  transmis  pat  le  gouver- 
nement le  i5  du  même  mois,  communiqué  à  la 
chambre  des  orateurs  le  même  jour ,  après  avoir 
entendu  dans  sa  séance  du  23  du  même  mois  la 
discussion  sur  ce  projet,  les  suffrages  recueillis  au 
ictutin  secret,  décrète. 

Art.  h'.  Le  gouvernement  fait  promulguer  les 
lois  par  le  moyen  du  secrétariat-d'état. 
_  II.  Le  secréiaire-d'état  en  fait  préparer  l'impres- 
sion ,  et  trois  jours  après  la  décision  du  corps  légis- 
latif, aux  termes  de  la  consliiulion ,  il  procède  a  l;i 
promulgation  de  la  loi.  Il  lait  remettre  à  cet  cflèt 
le  nombre  iicccssaîte  d'exemplaires  au  crieur  public. 
Celui-ci  publie  la  loi  selon  l'usage  dans  les  endroits 
accoutumés  de  la  ville  centrale  de  la  iiépubliciue 
et  l'alfichc. 

III.  Le  cricur  public  en  rend  compte  au  secréta- 
riat d'état ,  et  son  rapport  est  conservé  dans  les 
«egislrcs. 

ly.  Le  sccrctairc-d'état  en  ft.it  transmettre  ,  le 
plutôt  possible,  à  chaque  prélet,  un  notnbre  sulH- 
saiit  d'exemplaires. 


V.  Les  préfets  font,  sans  délai ,  publier  la  loi  en 
la  forme  ordinaire,  dans  le  chef-lieu  du  départe- 
ment,  et  rendent  compte  aussitôt  à  la  secrétairerie- 
cletat  de  la  réception  et  de  la  publication. 

Vi.  Les  préfets  font ,  sans  délai ,  parvenir  un 
nombre  convenable  d'exemplaires  aux  sous-préfets , 
et  chanceliers  de  district,  ou  secrétaires  des  muni- 
cipalités, pour  que  la  loi  soit  aussi  publiée  suivant 
les  formes  accoutumées  dans  les  chels-licux  subal- 
ternes. 

"Vil.  Ils  prescrivent  les  mesures  et  rcglemens  que 
les  sous-prefets  et  les  autorités  de  district  ou  muni- 
cipales doivent  observer  relativement  à  la  distribu- 
tion des  imprimés  ei  à  la  publication  de  la  loi  dans 
les  communes  respectives., 

VIII.  Ils  prescrivent  aussi  le  mode  d'après  lequel 
les  communes  font  parvenir  aux  chefs -lieux  de 
district  et  aux  sous-préfèciures  ,  et  de  leur  coté  les 
sous-préftctures  et  les  chefs-lieux  de  district  aux  bu- 
reaux de  préfectures  ,  les  rapports  authentiques  da 
la  publication. 

IX.  11  y  a  dans  chaque  préfecture  et  sous-préfec- 
ture un  registre  pardculier  pour  constater  l'époque 
de  la  pu'blication  de  chaque  loi  dans  tous  les  lieux 
et  arrondissemens. 

X.  La  contravention  aux  lois  et  leur  inobserva- 
tion n'entraînent  culpabilité  qu'à  dater  du  moment 
où  elles  sont ,  ou  sont  présumées  être  parvenues  à 
la  connaissance  dun  chacun. 

XI.  Xes  lois  sont  présumées  connues  ,  dans  cha- 
(]ue  comrnune-^de  la  République,  un  jour  nprès 
leur  publication  spéciale  et  leur  alhche  dans  les 
mêmes  communes. 

XII.  Quand  même  cette  publication  spéciale  et 
l'affiche  dans  quelque  chef-lieu  ou  commune  au- 
raient été  retardées  pour  un  motif  quelconque  , 
les  lois  sont  présumées  connues  dans  le  départe- 
ment de  l'Olona  aptes  dix  jours;  clans  les  dépar- 
temens  limitrophes  après  vingt  jours  ,  et  dans  les 
autres  après  trente  jours  ,  à  dater  de  l'époque  de 
la  promiilgalion  dans  la  ville  centrale.  Elles  sont 
aussi  présumées  connues  dans  toutes  les  communes 
de  chaque  département  après  dix  jours  ;  et  dans  les 
communes  de  chaijue  district  aptes  cinq  jours  ,  à 
dater  de  leur  publication  dans  li^  chef  -  lieu  res- 
pectif. 

XIII.  Avant  l'expiration  des  termes  prescrits  par 
les  articles  précédens  ,  on  n'encourt  point  la  peine 
portée  par  la  loi  ,,  à  moins  qu'il  ne  soit  légalement 
prouvé  que  le  contrevenant  en  avait  une  pleine 
connaissance. 

XIV.  Ces  termes  expirés  ,  on  ne  peut  prétexter 
cause  d'ignorance.  Il  y  a  exception  pour  celui  qui 
prouverait  n'en  avoir  eu  ,  ni  pu  avoir  connais- 
sance. 

XV.  La  loi  du   is>'  messidor  an. 6  est  abrogée. 

Signé,  Smakcinii^  président. 
Si^néi.  G.  TA..VI.VS3IA.  —  ?i.\iii    ,  secrétaires. 
Certifié   conforme  ,  ^ 

En  l'absence  du  conseiller-secrétaire-d'état. 

Le  secrétaire   central  de  la  présidence  , 
Signé,  Canzoli. 


Milan,  U  3t  août  iSos  [an  i^""). 
Le  vice- président  de  la  République  iialienne  , 
Considérant  qu'il  est  urgent  de  réprimer  les  abus 
qui  ,  sous  le  prétexte  delà  convention  provisoire 
du  17  fructidor  an  -g  (ère  fr.tnçaise  )  ,  et  coiilre 
les  intentions  des  parties  contractantes  ,  ont  lieu 
au  préjudice  des  lois  annonnnes  et  de  douane  de 
la  République  italienne  ;  sur  le  rapport  du  ministre 
des  finances  ,  arrête  ; 

Art.  1''.  Les  citoyens  piémontais  ,  possesseurs 
de  biens-fonds  dans  la  République  italienne,  de- 
vront, pour  jouir  du  bienfait  tie  la  susditecon- 
venticm  ,  justifier  par  titres  légiiimes  auprès  du 
prélet  du  département  dans  lequel  se  trouvent  les 
biens,  de  leur  droit  de  propriété,  de  leur  pos- 
session réelle  ,  de  l'éiendue  et  de  la  qualité  des 
terres  ,  dont  ils  veulent  exporter  les  produits  en 
Piémont.  La  même  chose  ,est  applicable  aux  suc- 
cesseurs des  piopriétaires  actuels. 

II.  Le  préfet  fera  t&nir  registre  par  l'adminis- 
traiicni  de  l,i  commune  dans  le  territoire  de  laquelle 
sont  situés  les  biens,  du  nom  et  surnom  du  pro- 
priétaire, Iccpiel  s'adressera  ensuite  à  la  même  admi- 
tiistiatlou  piiui  l'expédition  du  certificat  mentionné 
dans  larl.   II  du  la  susdite  convention, 

III.  Le  certificat  exprimera  en  toutes  lettics,  et 
non  en  cliillres,  les  quotités  et  quantités  des  teirfs 
ei  des  produits.  Il  fera  en  uulrc  mention  de  l'enre- 
gistremeiit  et  de  la  date  de  l'anétc  du- prélet  qui 
l'aura  oidonnc. 


IV.  Les  cerlificais  à  délivrer  indiqueront  seule- 
ment la  quantité  des  produits  ,  déduction  faiit  de 
la  part  revenant  aux  lèrniiers  ,  suivant  les  marchés 
et  l'usage  ,  et  le  préfet  du  département  vérifiera 
en  cas  de  contestations. 

V.  On  ne  délivrera  pas  de  certificats  pour  les 
produits  des  terres  dont  le  lennage  est  stipulé 
en  argent;  s'il  est  stipulé  en  denrées,  le  certificat 
est  restreint  à  la  portican  qui  aux  termes  du  bail 
revient  au  propriéiaire  ;  lequel,  pour  cet  effet, 
est  te.-iu  de  présenter  son  bail  à  J'administratîou  de 
la  coniinuno.  '  . 

VI.  Il  ne  pourra  être  délivré  de  certificats  aux 
propriétaires   domiciliés,  dans  la  République. 

VII.  Pour  assurer  l'efî'et  des  mesures  ci-dessus  , 
l'administration  de  la  commune  à  laquelle  le  pro- 
piiétaire  se  présentera  pour  obtenir  le  certificat, 
transmettra  la  demande  ,  avec  ses  observations , 
au  régulateur  ©u  délégué  de  finances  ,  qui  dé  i- 
vrera  Vexpéâiatiir.  L'administration  ,  en  détachant 
le  certificat,  joindra  l'expédiatur  au  livre-matrice. 

VIII.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé , 
publié  et  inséré  au  Bulletin   officiel. 

j  Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 

En  l'absence  du  conseiller-secrétaire-d'éiat , 
Le  secrétaire  central  de  la  présidence  , 

Signé,  Canzoli. 

ANGLETERRE. 

Londres ,   le  4  septembre  [  1  ■]  fructidor.) 

Le  comte  de  Saint-Vincent  continue  sa  tournée  , 
avec  les  autres  lords  de  l'amirauté  ,  dans  les  difîèrens 
ports  de  l'Angleterre ,  pour  opérer  les  réductions 
ordonnées  dans  h  marine.  Il  a  assisté  à  une  fête 
brillante  que  lord  Barington  a  donnée  dans  sa 
maison  de  campagne,  au  gouverneur  hollandais 
du  Cap-de-Bonne-Espéraiice  ,  Jansen  ,  obligé  de 
relâcher  dans  la  rade  dcPlymouth.  -' 

—  On  attend  avec  impatiencedes  nouvelles  de  la 
Jamaïque  .  pour  connaître  l'issue  des  différends  qui 
s'cuiient  élevés  entre  le  gouverneur  de  cette  île 
et  les  planteurs,  à  l'occa.sion  du  relus  fait  par 
ceux  ci  d'entretenir  un  corps  de  5ooo  hommes  de 
troupes  européannes.  Le  gouverneur  avait  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,  ajourné  les  séances  de  l'assemblée 
des  planteurs  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  réponse 
du  gouvernement,  ' 

I     N     TER     I     E     U     R. 

Paiis  ,  le   25  fructidor. 

Le  préfet  ,  le  secrétaire-général  et  conseiller  de  pré- 
fecture du  département  delà  Haute-Marne  ,  aux 
consuls  de  la  République  française.  —  Chaumo^t 
le  /^fructidor  an  10.  •■ 

Citoyens  consuls  , 

La  victoire  ,  la  justice  et  les  arts  réunis  faisaient 
depuis  cpielque  tems  le  bonheur  du  Peupfé  français;, 
aujourd'hui  qu'un  sénatus-consulti;  ,  mûri  par  la 
sagesse,  et  l'expérience  ,  assure  la  stabilité  du  Gou- 
vernement ,  ce  bonheur  est  consolidé  à  jamais. 
Puissent  vos  jours  ,  citoyens  consuls ,  être  prolongés 
aussi  long-lems  que  le  souvenir  de  vos  bienfaits  sera 
gravé  dans  tous  k-s  cœurs  !  Piiisscnt-ils  être  immor- 
tels comme  votre  gloire  !  Tel  est  notre  vœu  le  plus 
ardent,  et  celui  de  nos  administiés. 

Salut  et   profond  respect. 

[Suivent  les  signatures,  j 

Le  préfet  du  département  de  l'Isère  ,  te  conseil  dt 
préfecture  ,  le  tribunal  if appel  ,  le  tribunal  crimi- 
nel ,  le  trtijunal  d'nrrondissemeni  ,  et  le  maire  de 
la  ville  de  Grenoble  ,  au  {tremier  consul  de  la  Ré- 
publique française.  —  Gienoble,  U  7  fructidor 
an  10. 

Citoyen  premier  consul  , 

Les  sénatus-consultes  qui  vienent  d'être  solen- 
nellement publiés,  garantissent  aux  Français  la 
jouissance  durable  de  tous  les  .ivantages  que  leur 
ont  procurés  vos  triomphes  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre. 

Ces  lois  consacrent  l'expression  de  la  reconnais- 
sance publique  à  l'égard  des  deux  consuls  qui  sont 
associés   à   vos   travaux  et  à  vos  sollicitudes. 

Tous  les  habiians  du  département  de  l'Isère  par- 
tagent les  iransporis  de  I  allégresse  commune  ,  et 
vous  offrent ,  par  notre  oiyanc  ,  l'assurance  do  leur 
altachemcnt  immuable  ci  de-  leur  respect. 

(  Suivent  Us  signatures.  ] 


i*  main,  les  adjoints,    te   serrrlaire-géniral ,  les 

commisiaircs  rie  police  ,  If.  conseil  muvicpril  de  In. 
ville  (te  Toulouse  ,  onx  consuls  de   la  République. 
■  —  Toitlowe  ,   le  h  fructidor  un  lo. 

Citoyens  consuls  , 
Le' génie  tutelaire  de  la  France  a  donc  enfin  pré- 
valu! Ses  hautes  destinées  sont  à  jamais  Kxées  ! 
Le  héros  qui  nous  a  donné  la  paix  par  la  victoire  , 
vient  d'asseoir  la  prospérité  de  la  République  sur 
les  bases  immuables  des  bonnes  lois  et  de  l'expé- 
lience.  Qu'il  vive  pour  le  bonheur  de  tous;  pour 
lui  ,  il  appartient  déjà  à  la  postérité. 

(  Suivent  les  signatures.  ] 


—  Le  citoyen  Gérard,  contrôleur  des  contribii- 
tions  du  département  de  l'Aisne  ,  vient  de  dé- 
couvrir dans  une  cendricre,  à  quelques  lieues  de 
Laon  ,  une  mine  de  succin  (  ambre  )  de  la  plus  belle 
couleur.  Le  succin  s  y  rencontre  à  la  surlace  supé- 
rieure du  lif  de  cendre  immédiatement  après  le 
lit  de  sable  ,  mais  jamais  au-dessus.  Les  lra;;nicris 
qu'il  en  a  recueillis  .  ne  présentent  dans  leur  inté- 
rieur aucun  vestige  de  plante  ni  d'insecte;  plusieurs 
se  sont  trouvés  incrustés  dans  une  mine  de  kr 
sulphuré  ,  très-pauvre.  La  même  cendiiere  contient 
des  sillons  de  bois  presque  conveciis  en  charbon. 
Leurs  dimensions  et  leur  nature  indiquent  que  ce 
sont  des  arbres  couchés  horisontalcment ,  i]ui  ont 
été  presque  carbonisés  sur  place.  Le  citoyen  Gérard 
a  dépose  au  Muséum  d'histoiie  naturelle  les  échan- 
tillons des  objets  dont  nous  venons  de  parler.  Il  se 
propose  d'étendre  ses  rec'acrchos. 

—  Le  navire  français  la  Fanj  ,  venant  de  New- 
Yorck,  est  arrivé  au  Havre  le  21  de  ce  mois, 
avec  douze  marins  français  provenant  du  navire 
ta  Minerve  ,  de  Brest ,  coulé  bas  en  mer.  Cej  marins 
ont  été  sauvés  par  le  navire  anglais  l'Utpse  ,  capi- 
taine Roger  Dermer. 

—  On  écrit  de  Bordeaux  ,  en  date  du  ao  :  uHicr , 
vers  les  six  à  sept  heures  du  matin  ,  dans  une 
maison  située  sur  le  cours  de  Tournv  ,  deux  en- 
fans  ,  frère  et  sœur  ,  l'un  de  treize  ans  et  l'autre  de 
dou2e  ,  dont  la  mère  est  veuve  ,  étant  entrés  dans 
l'appartement  du  principal  locataire  qui  ,  en  sor- 
tant ,  avait  laissé  sa  chambre  ouverte  ,  apperçurent 
un  pistolet  sur  la  cheminée.  Le  petit  garçon  s'en 
saisit  ,  et  en  jouant  ,  en  menaça  sa  sœur  qui  s'cl- 
fraya.  Tu  as  peur,  lui  dit  cet  enfant;  eli  bien,  tu 
vas  voir  .que  je  ne  suis  pas  aussi  peureux  que  lo:. 
Il  introduisit  le  pistolet  dans  sa  'bouche  ,  en  fit 
partir  la  détente  ,  et  mourut,  du  coup  sur-le-champ. 

■  Cet  enfant  joignait  aux  grâces  de  la  nature  une 
éducation  soignée  ,  un  caractère  doux  et  quelques 
talens,  fruit  cTes  soins  de  la  plus  tendre  et  aujour- 
d'hui de  la  plus  malheureuse  mère.  >) 

—  Une  feuille  allemande  assure  que  l'on  vaccine 
sur  les  bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  ,  et  que 
cette  pratique  est  très-commune  à  Bagdad  et  à 
Bassora. 


COMMERCE. 

Fin    de  textrait    de   ta    Bibliothèque    commerciale  , 
sur  ta  gomme  du  Sénégal.  (Voyez  le  n"  d'hier.  ) 

)f  Les  rois  ,  les  princes  et  les  riches  ^  montent 
leurs  chevaux  et  leurs  chameaux  ;  d'autres  sont 
montés  sur  des  bœufs  ,  d'autres  sont  à  pied. 

11  En  douze  ou  q'iinze  jours  de  marche  ,  chaque 
tribu  est  rendue  à  la  forêt  dont  elle  a  la  propriété  , 
et  au  bord  de  laquelle  elle  établit  son  camp. 

)>  Toute  la  gomme  récoltée  et"  emballée  n'est  pas 
tout  de  suite  chargée  sur  les  bêtes  de  somme  qui 
doivent  la  porter  sur  le  bord  du  fleuve ,  aux  diÛé- 
rentes  escales  où  elle  se  vend  ;  les  chefs  des  tribus  , 
seulement  ,-  se  rendent  alors  à  ces  escales,  accom- 
pagnés d'i^n  certain  nombre  des  principaux  Maures, 
qui,  presque  toujours ,  sont  ou  se  disent  pareris  des 
rois  ou  de  leurs  femmes  favorites  ,  et  suivis  d'une 
escorte  de  gens  armés. 

))  Le  roi  et  les  principaux  des  Trarshaz  traitent 
pour,  leur  nation  ,  et  le  roi  et  les  principaux  des 
Brachknaz  et  des  Darmanko  traitent  pour  ces  tribus 
réunies. 

îi  Pendant  que  les  chefs,  des  tribus  sont  en  pour- 
patlar  ,  pour  convenir  du  prix  auquel  la  gomme 
sera  vendue ,  les  camps  des  Maui^es  chargent  leur 
gomme  ,  se  mettent  en  route  ,  et  s'arrêtent  a  deux 
journées  du  fleuve  ,  où  ils  attendent  la  conclusion 
des  conférences  de  leurs  chefs  avec  les  préposés 
du  gouvernement  du  Sénégal  ,  et  avec  les  mar- 
chands français. 

>i  Quand  tout  est  convenu  de  part  et  d'autre  ;  les 
chefs  maures  retournent  aux  camps ,  et  annoncent 
à  leurs  tribus  que  la  traite  va  s'ouvrir. 

11  Les  camps  se  mettent  en  marche  ,  et ,  quelques 
jours  apiès,  sont  établis  sur  les  bords  du  fleuve. 

11  C'est  à  cette  escale  ,  que  les  Français  ont 
nommé  le  Désert  ,  et  qui  est  en  efltét  un  des 
lieux  les  plus  arides  et  les  plus  déserts  de  la 
terre  .  que  se  tient  principalement  la  foire  de  la 
gomme.  Cette  escale  est  située  sur  le  bord  du 
fleuve  ,  à  égale  distance  de  l'île  Saint-Louis  ,  et  du 
fort  de  Podhor  .  et  les  Trarshaz  y  portent  .toute 
la  gomme  de  la  forêt  de  Sahel. 
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»  Là ,  les  yeux  parcourent  une  plaine  à  perte  de 
vue  ,  formée  de  sables  blancs  et  raouvans  ;  pas  une 
seule  herbe  ,  pas  une  seule  plante  ,  pas  un  seul 
arbrisseau  ne  rompent  ni  ne  varient  h  triste  uni- 
formité ,  la  pénible  monotonie  de  cette  immense 
solitude  ;  on  n'y  trouve  pas  une  goutte  de  bonne 
eau  à  boire  ,  et  l'on  est  obligé  d'envoyer  des  cha- 
loupes chargées  de  barriques  .  pour  la  puiser  dans 
le  fleuve  à  plusieurs  lieues  au-dessus  dj  l'escale  ; 
car  au  Désert  les  eaux  sont  encore  sulées  ,  parce 
qu'elles  y  sont  encore  mêlées  avec  celles  de  la  mer , 
qui  remonte  dans  le  Sénégal  jus(ju'à  l'île  de  Gick, 
qui  est  située  à  deux  lieires  au-dessus,  et  parce 
que  les  sables  du  désert  sont  si  fins  et  si  mouvans  , 
qu'il  est  impossible  d'y  creuser  des  puits  dont  l'eau  ) 
ne  soit  pas  mêlée  de  sable. 

))  Vers  le  matin  du  jour  de  l'arrivée,  on  entend 
tléjà  au  loin  le  bruit  confus  de  ces  arrnées  de 
Maures  en  mouvement ,  enveloppées  d'un  nuage  de 
poussière,  et  vers  midi  cette  vaste  et  triste  plaine 
du  Désert  ,  où  Pœil  s'égarait  sans  pouvoir  découvrir 
aucun  objet  ,4ii  vivant  ,  ni  végétant ,  se  trouve  cou- 
verte d'une  multitude  d'hommes  ,  de  fefiimes  ,  de 
chevaux  ,  de  chameaux  ,  de  bœufs  et  de  chèvres. 

n  Tous  les  animaux  sont  couverts  de  branches 
de  gommiers  avec  leurs  feuilles  ,  qui. servent  à  les 
garantir  de  l'ardeur  dévorante  du  soleil  ,  ainsi  que 
la  gomme  dont  ils  sont  chargés. 
.  I)  L'air  retentit  du  bruit  des  voix  de  ce  grand 
nom'bre  d'hommes  ,  de  femmes  ,  d'enians  et  d'ani- 
maux ;  et  les  êtres  vivans  qui  remplissent  cette 
plaine  ,  naguère  déserte  ,  paraissent  innombrables. 

))  Quand  les  Maures  sont  tous  rassemblés  sur  les 
bords  du  fleuve,  et  cjuc  leurs  camps  sont  établis; 
quand  tout  se  trouve  arrangé  et  disposé  pour  com- 
mencer la  foire  de  la,  gomme  ,  un  coup  de  canon 
est  l'avertissement  qui  annonce  que  lu  traite  peut 
s'ouvrir. 

n  Dès-lors  un  marchand  n'est  plus  maître  de  son 
navire;  tous  les  ponts  des  bateaux  qui  traitent  de 
la  gomme ,  et  qui  ne  sont  presque  jamais  que  du 
port  de  cent  tonneaux  au  plus ,  sont  couverts  de 
Maures  entassés  les  uns  sur  les  autres  ,  sur  l'avant 
<le  ces  bàtimens  ,  dont  l'arriére  est  retranché  par 
une  rambarde  ,  et  défendu  par  des  pièces  de  cam- 
pagne ,  des  cspingoles  ,  et  par  une  partie  de  l'équi- 
page qui  se  tient  sous  les  armes. 

Il  Pendant  les  années  17S5,  1786  et  1787,  la 
quantité  de  gomme  portée  annuellement  dans  les 
comptoirs  du  Désert  et  du  Cok  ,  s'est  élevée  à  huit 
cents  milliers;  et  en  outre,  les  Maures  Trarshaz 
en  portaient  annuellement  aussi  à  Portendick  ,  en- 
viiton  quatre  cents  milliers  qui  y  étaient  achetés  par 
les   Anglais. 

>i  Les  trois  forêts  de  Sahel ,  d'AlFatack  et  d'El- 
Hiebar  ,  assurent  donc  une  récolte  constante  d'au 
moins  douze  cenis  milliers  de  gomme  :  et  si  aucune 
partie  de  la  goniuie  de  ces  trois  (orêts  n'était  dé- 
tournée .  cette  branche  de  commerce  suffirait  seule 
pour  rendre  nos  comptoirs  du  Sénégal  fort  im- 
poitans. 

>)  Au  cotnnaenceroent  de  1784  ,  M.  de  Repen- 
tigny  fit  visiter  et  reconnaître  une  foiét  de  gom- 
miers blancs  ,  située  à  quelques  lieues  au  nord  du^ 
Sénégal  et  du  lac  de  Gourael  ,  à-peu-près  entre 
le  5'  et  le  7'  degré  de  longitude  orientale  de  llsie- 
de  Fer  ;  elle  est  aussi  au  milieu  des  sables  blancs 
et  mouvans  du  Zprha. 

M  Cette  forêt  est  principalement'  composée  de 
cette  espèce  de  gommiers  blancs  que  les  Maures 
appellent  eled  ,  et  qui  appartient  à  une  des  cinq 
sortes  d'acacias  gommiers  dont  a  fait  mention 
M.   Adanson. 

îi  L'ancienne  compagnie  des  Indes  avait  con- 
naissance de  cette  foret  ,  et  dans  l'intendon  d'en 
récolter  la  gomnie  ,  elle  avait  formé  un  établisse 
,ment  dans  l'île  de  Bilbas  ,  vis-à-vis  d'un  village 
nègre  ,  honiTiié  Guéroiif  ;  mais  il  n'a  pu  subsister, 

nLa  mesure  dont  on  se  sert  pour  vendre  et  acheter 
la  gomme  ,  est  une  sorte  de  grande  cuve  de  bois 
qu'on  établit  sur  le  pont  des  bàtimens  qui  traitent 
cette  marchandise,  et  qui,  dans  sa  capacité,  en 
contient  le  poids  de  deux  milliers  de  livres.  Ler, 
Maures  appellent  cette  .mesure  kintar  ;  nous  avons 
adopté  cette  dénomination  ,  dont  se  servaient  les 
Maures-Sarrazins  pendant  qu'ils  iégnaient  en  Es- 
pagne ,  et  que  les  Portugais  et  les  Espagnols  ont 
naturalisée  dans  les  contrées  méridionales  duZaarha: 
on  vend  et  on  acheté  donc  la  ^omme  du  Sénégal 
par  kantar. 

)i  Chaque  bâtiment  qui  traite  de  1#  gomme,  a 
son  kaiitar  établi  sur  le  pont.  Cette  mesure  qui  , 
comme  on  l'a  dit  .  a  la  forme  d'une  grande  cuve  , 
est  percée  dans  le  fond  par  une  ouverture  quûrrée 
de  dix-huit  pouces  de  longueur  ,  sut  un  pied  de 
largeur  :  à  cette  ouverture  ,  répond  ce  que  les 
marins  appellent  ime  viauclte  ;  c'est  un  conduU 
de  grosse  toile  à  voiles  ,  qui  descend  à  fond  de 
cale.  Quand  on  mesure  la  gomtrie  ,  l'ouverture 
du  fond  du  kantar  est  fermée  par  une  planchette 
en  coulisse;  quand  le  kantar  est,  plein  ,  on  retire 
la  planchette  ,  et  la  gommé  coule  par  la  manche 
dans  le  fond  du  bâtiment,  où  des  gens  préposés 
pour  cette  opération  s'occupent  de  son  arrimage. 
Le  kantar  contieiit  aujourd'hui  deux  milliers  pesaiït 
de  gomme. 


1!  La  gomme  se  paie  aux  Maures  avec  des  piecel 
de  toile  de  colon  itinies  en  bleu  in.'ligo ,  qui  se 
fabriquent  aux  Indes  ,  et  qui  portent ,  dans  le  com- 
merce de  l'Alrique-Occidentale  ,  le  nom  de  pièces 
de  Guinée.  Ces  pièces  de  toile  ont  de  sept  à  huit 
aunes  de  longueur,  et  une  demi-aune  de  largeur; 
ces  toiles  entrent  comme  partie  esseniielle  et  prin- 
cipale dans  tous  les  marchés  qui  se  font  ,  et  les 
Maures  n'admettent  pas  d'autres  marchandises  pour 
la  traite  de  la   gomme. 

1!  De  1780  à  17S7  ,  les  Maures  ont  donné  cons- 
tamment le  kantar  de  gonmie,  pesant  deux  mil- 
liers ,  pour  quinze  pièces  de  Guinée.  Cette  ma- 
tière n'a  jamais  coûté  plus  cBer  à  la  compagnie 
de  la  gomme  ,  établie  au  Sénégal  en  17  84  ;  et  a  ce 
prix  ,  elle  en  traitai):  annuellement  quatre  cents 
kantars,  valant  huit  cents  milliers. 

11  Quand  ,  en  1784.,  MM.  de  Repenligny  et  Du- 
rand conçurent  le  projet  de  donner  plus  d'étendue 
au  commerce  de  la  gomme  ,  les  Maures  Brachknaz 
et  les  Muuics  Darmanko  oH^rirent  d'en  livrer , deux 
cents  kantars  à  Guérouf,  dans  l'île  de  Bilbas  , 
et  deux  cents  kantars  à  Galam  ;  cela  formait  en^ 
semble  huit  cents  milliers  de  gomme  ,,  dont- Ic^ 
Maures  ne  demandaient  que  dix  pièces  de  Guinée 
pour  le  kantar. 

n  Les  produits  pos,sibles  des  récoltes  de  gomme 
que  nous  oflre  le  Sénégal  ,  et  les  avantages  que 
celle  marchaHdise  peut  donner  au  commerce  ,  sont 
considérables. 

M  On  a  vu  ,  en  effet ,  que  les  trois  forêts  de 
Sahel  ,  d'AI  -  Fatack  et  d'EI  -  Eliebar  produisaient 
douze  cents  milliers  de  gomme  ,  qui  se  traitaient 
sur  le  pied  de  quinze  pièces  de  Guinée  le  kantar; 
que  les  Maures  ont  oftert  d'en  fournir  encore  huit 
cents  milliers  des  l'oiéts  de  Guérouf  et  de  Galam  , 
sur  le  pied  de  dix  pièces  de  Guinée  par  kantar. 
Mais  supposons  qu'à  cause  du  transport  de  la  gomme 
de  ces  deux  dernières  forêts  ,  et  des  présens  ou 
encouragemens  qu'il  conviendra  de  donner  aux 
tribus  des  Brachknaz  et  des  Darmanko,  pour  la 
livrer  au  fort  de  Podhor,  cette  gomme  soit  aussi 
acquise  au  prix  de  quinze  pièces  de  Guinée  le  kan- 
tar, les  deux  millions  de  livres  de  gomme  que  pro- 
duiraient les  cinq  forêts,  emploieraient  quinze  mille 
pièces  de  Guinée. 

)i  La  valeur  de  ces  pièces  de  Guinée  de  l'Inde  ,  a 
éprouvé  beaucoup  de  variations.  Pendant  la  guerre 
, pour  l'indépendance  de  1  Amérique  ,  elles  coûtaient 
35  francs  la  pièce  ;  précédemment  elles  avaient  varié 
de  ig  à  20  francs.  En  1787  ,  leur  valeur  moyenne 
était  de  sS  francs  ;  et  l'on  est  Ibndé  à  croire  que 
ce  dernier  prin  est  celui  qu'on  peut  regarder 
comme  le  prix  moyen  de  cette  marchandise  ,  et 
qu'en  conséquence  l'on  peut  fixer  le  prix  moyeu 
du  kantar  de  gomme  ,  traité  dans  le  fleuve  du 
Sénégal  ,  à  375  francs ,  ce  qui  met  la  livre  de 
gomme  à  3  sous  10  den.  à  peu. près  ;  mats  on  peut 
établir  qu'elle  ne  montera  jamais  â  un  prix  plus 
fort  que  4  sous. 

))  Pendant  les  vingt  dernières  années  du  dernier 
siècle  ,  la  gomme  du  Sénégal  s'est  vendue  ,  en 
Europe  ,  à  3o  sous  ,  à  40  sous  et  à  3  francs  la 
livre  ,  ce  qui  pourrait  autoriser  à  croire  que  so.a 
prix  moyen  serait  de  2  liv.  4  sous.  Il  serjit  à,  désirer 
que  la  modération  des  marchands  pût  les  déter- 
miner à  la  livrer  sur  le  pied  de  35  sous  ,  parce 
que  ce  prix  serait  plus  favorable  à  toutes  let 
labriques  qui  emploient  cette  matière  ,  et  que 
plusieurs  gens  de  métier  ,  comme  les  chapeliers , 
par  exemple  ,  qui  ont  cherché  à  la  suppléer  par 
d'autres  gommes  ,  moins  gommâmes  ,  mjis  moins 
chères  ,  reviendraient  tout  naturellement  à  la. 
gomme  du  Sénégal  .  si  elle  devenait  plus  com- 
mune ,  et  si  elle  se  vendait  à  un  prix  raisonnable. 
Au  prix  de  35  sous  ,  les  deux  m-illions  de  livres  de 
gomme  que  peut  fournir  le^ Sénégal  ,  formeraient 
une  blanche  de  commerce  de  la  valeur  de  3  millions 
5oo  mille  francs ,  dont  les  bénéfices  seraient  très- 
considérables  ,  vu  le  prix  modique  auquel  on  ac- 
quiert celte  maiiere  en  Afrique  ;  et  quand  il  aug- 
menterait de  quelques  deniers  ,  cette  bianche  de 
commerce  offrirait  toujours,  déduction  laite  des 
Irais  d'acquisition  ,  d'expéditions  dans  la  rivière  , 
d'établissement  et  de  séjour  dans  l'ile  Saint-Louis  du 
Sénégal  ,  de  fret  ,  d'armement,  et  autres  dépenses 
des  bàtimens  employés  à  la  traite  de  cette  matière  , 
un  bénéfice  énorme. 

11 L abondance  de  la  gomme,  ou  des  arbres  à 
gomme  ,  dans  toutes  les  contrées  voisines  de  l'île 
Saint-Louis  du  Sénégal  et  des  bords  de  ce  fleuve, 
est  iramiense.  On  a  parlé  des  cinq  grandes  forêts 
de  Sahel .  d'Al-Fatack  ,  d'El-Hiebar  ,  de  Guérouf 
et  de  Galam  ;  mais  outre  ces  cinq  forêts  ,  on  trouve 
par-tout  ,  sur  les  bords  du  fleuve  et  dans  ses  ailes, 
une  quaniiié  prodigieuse  de  gommiers  ,  dispersés 
cà  et  là  ,  dont  il  serait  fort  aisé  d'engager  les  nègres 
h  l'aire  la  récolte  partielle  ;  et  cette  récolte  qu'offrent 
les  gommiers  dispersés,  se  porterait  peut-être  à  cent 
ou  deux  cents  milliers  de  livres. 

,  Pour  favoriser  le  commerce  de  la  gomme,  entre- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  nous  et  les  tribus 
maures  qui  la  récoltent  et  nous  la  vendent,  pour 
les  engager  à  la  porter  en  totalité  à  nos  comp- 
toirs du  Sénégal ,  le%ouvernement  était  dans  l'usage 
de  faire  annuellement  des  présens,  non-seulement 
aux  rois  maures  ,  chefs  des  tribus  ,  mais  à  quel- 


t}ue8  autrej  maures  principaux  ,  aux  interprètes  des 
rois ,  et  même  à  leurs  femmes  ;  et  comme  ces 
présens  se  renouvelaient  tous  les  ans ,  on  les  a 
appelés  coutumes. 

>>  C'est  l'ancienne  compagnie  des  Indes  qui  avait 
fondé  l 'isage  de  ces  coutumes  annuelles,  payées 
aux  chefs  des  Maures  voisins  du  Sénégal  ,  et  aux 
princes  ,  chets  et  rois  des  naiions  noires  ,  avec 
lesquels  le  commerce  exigeait  des  relations,  n 


HISTOIRE.  —  VOYAGES.  —BEAUX- ARTS. 

Suite  de  ('a7^a/)'Jl'c/uYoY.\GED.\^'S  la  Basse  et  Haute- 
Egypte  pendint  Ccspcdition  du  général  Btina- 
piirte  ;  par  le  citoyen  Vwiint  Denun  .  membre  de 
Cùnciennc  aindèmie  de  peinture  ,  de  l'Institut  tiu 
Caire  ,  etc.  ,  etc.  -,  par  E.  G.  Lcgrand.   (  Voyrz  les 

■  -   1*0^  340  ,  42  ,  43  ,  et  48.  ) 

Quelques  traits  rapprochés  donneront  encoje  une 
idée  juste  du  désert,  de  ses  habitans  et  delà  ma- 
nière dont  les  Français  se  comportaient  avec  eux 
toutes  les  foiâ  que  les  méprises,  les  précautions  ou 
les  vengeances  de  la  guerre  ne  nécessitaient  pas  les 
fureurs  qui  l'accompagnent  si  souvent. 

Le  voyageur  est  aux  environs  de  Nagadi ,  et 
poursuit  ainsi  son  récit  : 

ji  Avant  d'entrer  dans  le  désert,  nous  envoyâmes 
des  ^connaissances  en  avant  ,  qui  prirent  quelques 
chameaux  et  tuèrent  une  trentaine  de  INlekkains 
trjiueurs.  Nous  nous  portâmes  jusqu'à  une  enceinte 
qui  avait  été  d  abord  un  couvent  retranché  ,  habité 
.  par  des  Coptes  ,  qui  éiait  ensuite  devenu  une  mos- 
quée ,  et  définitivement  ne  servait  plus  qu'aux  sé- 
pultures ;  nous  nous  y  logeâmes  en  en  chassant  les 
chauve-souris  et  en  bouleversant  les  tombes.  Un 
fort,  un  désert,  des  tombeaux  !  Nous  étions  en- 
tourés de  tout  ce  qu'il  y  a  de  triste  au  monde  ;  et 
si ,  poijr  échapgjr  à  l'impression  que  de  semblables 
objets  pouvaient  apporter  à  notre  amc  ,  nous  sor- 
tions quelquelois  la  nuit  pour  respirer  quelques 
instans  ;  notre  respiration  était  le  seul  bruit  qui 
troublât  le  calme  du  néant  qui  nous  épouvantait; 
lèvent,  parcourant  ce  vaste  horison  sans  rencon- 
trer d'autres  objets  que  nous»silencieux  ,  nous  rap- 
pelait encore  ,  au  milieu  des  ténèbres  ,  l'immense 
et  triste  espace  dont  nous  étions  environnes 

11  Quelques  .marchands  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  sauver  leurs  pacotilles  des  Mamelouks  .  n'étaient 
pas  trcs-rassurés  sur  notre  compte.  Dénoncés  par 
les  çhcikhs  tle  Nagadi  ,  ils  nous  apportèrent  des 
piïS^ns:nous  les  refusâmes  ;  ils  en  furent  encore 
plusefirayés  :  accoutumés  a  voir  des  gens  couverts 
d'or,  qui  les  mettaient  à  contribution,  et  nous 
voyant  faits  .à-peu-près  comme  des  bandits  ,  ils  cru-; 
"rcmt  qiie  nous  allions  les  dévaliser  •,  il  n'y  avait  pas 
■  moyen  de  cacher  leurs  richesses.  Nos  porte-man- 
teaux avaient  été  pris  sur  les  barques  ;  nous  avions 
besoin  de  linge  ,  nous  leur  fîmes  donc  ouvrir  leurs 
ballots  :  tout  espoir  6nit  pour  eux  ;  nous  choisîmes 
ce  qui  nous  convenait;  nous  leur  demandâmes  ce 
qtie  coûterait  ce  dont  nous  avions  besoin.  Ils  nous 
dirent  que  ce  serait  ce.  que  nous  voudrions.  Nous 
demandâmes  le  prix  juste  ,  et  nous  payâmes.  Ils 
furent  si  surpris  ,  qu  ils  touchaient  leur. argent  pour 
savoir  si  cela  était  oien  vrai  ;  des  gens  armés  cl  en 
force  qui  payaient!  j\s  avaient  parcouru  touie 
l'Asie  et  toute  l'Afrique  ,  et  n'avaient  rien  vu  dé  si 
extraordinaire.  Dès-lors  nous  eûmes  toute  leur  es- 
time et  toute  leur  confiance 

n C'ïst  ainsi  que  le  voyageur  ,  de  jiou- 

veau  reporté  sur  les  ruines  de  Thèbes  ,  en  parle,  et 
qu'il  peint  ses  restes  moins  parfaits  que  ceux  d'Esné 
et  de  Tyniira',  mais  infiniment  plus  colossals  , 
puisque  "Thèbes  a  plus  de  deux  lieues  et  demie  de 
traversée;  occupée  par  des  monumens  ,  il  faut  2  5 
minutes  ,  au  trot  d'un  cheval  .  pour  faire  le  tour  de 
l'enceinte  du  seul 'grand  temple  de  Karnak,  le  plus 
grand  de  Thèbes  ,  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
grands  de  ceux  qui  aient  jamais  été  construits. 

>5  A  la  vue  de  l'ensemble  de  toute  cette  ruine  , 
l'imagination  est  fatiguée  de  la  seule  pensée  de 
la  décrire  :  étant  dans  l'impossibilité  d'en  faire 
tin  plan  ,  j'en  traçai  seulement  une  image  ,  pour 
m'assurer  un  jour  que  ce  que  j'avais  vu  exis- 
tait ;  il  faut  que  le  lecteur  jette  les  yeux  sur 
«Jetse  escjuisse  ,  et  tju'il  se  dise  que  des  cent  co- 
lonnes du  seul  portique  de  ce  temple  ,  les  plus  pe- 
tites ont  sept  pieds  de  diamètre  ,  et  les  ^^taiides  en 
ont  onze  ;  que  l'enceinte  de  sa  circonvallation 
contenait  des  lacs  et  des  montagnes;  que  des  avenues 
tle  sphyiix  amenaient  aux  portes  de  cette  circonval- 
liftion  ;  enfin  que  ,  pour  prendre  une  idée  vraie 
de  tant  de  magnificence  ,  il  faut  croire  rêver  en 
lisant ,  parce  que  l'on  croit  rêver  en  voyant 

"Je  fis,  malgré  l'ardeur  excessive  d'un  soleil  du 
midi  ,  un  '^«-.in  de  la  porte  du  temple  ,  qui  est 
devenue  cetlf  du  village  de  l.uxor  :  rien  de  plus 
grand  et  de  plu»  simprc  cjue  le  peu  d'ob;ets  rpii 
composent  ccilc  entice  ;  aucune  ville  tnnnue  n  est 
annoncée  aujji  fas»ucu«snifnl  que  ce  misérable  vil- 
lage ,  composé  de  deux  ou  trois  mille  habitans , 
nichés  sur   le»  combles  ,  ou   tapis   sous  les  plate- 

1      forme»  de  ce  temple  .  sans  cependant  que  cela  lui 

,      (Iviine  l'air  d'élte  tiabilé ii 

^  Autre  lab'icau  de  h  tetiiblc  situation  des 


I  4^1  j 

voyajeiirs ,  qui  ne  pi-uvenl  suivre  la  marche  d'une 
caravane  dans  le  désert.   Ecutuons  : 

u  Nous  arrivâmes  enfin  ,  par  le  désert ,  à  la  gorge 
lie  Redisi  ,  qui  est  un  q'.iatrieme  débouché  de  la 
Kitiah,  mais  qui  n'est  pas  pratiqué  par  le  com- 
merce ,  et  dont  la  route  avait  éie  i'aialc  aux  Ma- 
malouks  ;  car  ils  y  avaient  presque  tous  perdu  leurs 
chevaux  .  une  partie  de  leurs  chameaux  ,  nombre 
de  serviteurs  ,  et  vingt-six  femmes  de  viiigt-hirit 
que  les  beys  avaient  emmtnées  :  leur  marche  était 
tracée  par  les  désHSires  qu'ils  laissaient  dcrricre  eux  ; 
les  lentes  ,  les  armes  ,  les  habiis  ,  les  cadii\Tes  de 
chevaux  exténués ,  les  chameaux  restés  sous  le  poids 
de  leur  charge,  des  serviieurs.  des  (cmmes  aban- 
données. Qu'on  se  peigne  le  sort  d'un  malheureux , 
haletant  de  fatigue  et  de  soif  la  gorge  desséchée  , 
respirant  avec  peine  un  air  ardent  qui  le  dévore  ; 
il  espère  qu'un  instant  de  repos  lui  rendra  quel- 
ques forces  ;  il  s'arrête  ,  il  voit  défiler  ceux  qui 
étaient  ses  compagnons  ,  et  dont  il  sollicite  en  vain 
le  secours  ;  le  malheur  personnel  a  fermé  tous  les 
cœurs  ;  sans  détourner  un  regard ,  l'œil  fixe  .  chacun 
suit  en  silence  la  trace  de  celui  qui  le  précède;  tout 
passe,  tout  fuit,  et  ses  membres  engourdis,  déjà 
trop  chargés  de  leur  pénible  existence  ,  s'alïaissent 
et  ne  peuvent  être  ranimés,  ni  par  le  danger,  ni 
parla  terreur.  La  caravane  a  passé;  elle  n'est  déjà 
pour  lui  qu'une  ligne  ondoyante  dans  1  espace  ; 
bientôt  elle  n'est  plus  qu'un  point  ,  et  ce  point 
s'évanouit  ;  c'est  la  dernière  lueur  de  la  lumière 
qui  s'éteint  :  ses  regards  égarés  cherchent  et  ne 
rencontrent  plus  lien  ;  il  les  ramené  sur  lui-même, 
et  bientôt  ferme  les  yeux'  potir  échapper  à  l'aspect 
du  vide  affieux  qiri  l'environne  :  il  n'eniend  plus 
que  ses  soupirs  ;  ce  qui  lui  reste  d'existence  appar- 
tient à  la  mort;  seul,  tout  seul  au  monde,  il  va 
mourir  sans  que  l'espoir  vienne  tin  insiant  s'asseoir 
auprès  de  son  lit  de  mort;  et  son  cadavre,  dé- 
voré par  l'aridiié  du  sol,  ne  laissera  bientôt  que 
des  os  blanchis  ,  qui  serviront  de  guide  à  la  marche 
incertaine  du  voyageur  qui  aura  osé  braver  le  même 
sort.  * 

M  C'est  le  tableau  que  nous  ofFrit  la  trace  du 
passage  des  Mamelouks  ;  c'est  à  ces  sighes  cfTrayans 
que  nous  reconnûmes  la  direction  de  leur  marche,  n 
C'est  dans  les  ruines  du  temple  de  Tintyra  ,  au- 
jourd'hui Berbé ,  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
Lous  les  monumens  antiques  ,  que  le  cit.  Denon 
a  de-ssiné  le  planisphère  céleste  ,  monument  si  cu- 
rieux, qui  occupe  irne  partie  du  plafond  du  petit 
appartement  bâti  sur  le  comble  de  la  nel  du  grand 
temple  ,  et  dont  l'explication  doit  donner  matière 
aux  plus  savantes  dissertations.  Il  y  a  égaleirrent  re- 
cueilli des  inscriptions  grecques  ,  que  lé  collège  des 
prêtres  avait  consacrées  dans  cette  langue,  au  César 
qui  gouvernait  alors  l'Empire  Romain  ,  dont  l'Egypte 
était  une  province.  ' 

La  peinture  de  l'ouragan  d'Egypte  et  du  désert 
que  l'on  nomme  Kamcin  ,  mérite  d'être  rapportée 
en  entier. 

11  Nous  él  ions  déjà,  dit  le  voyageur  ,  à-peu-près 
àlamoitié  île  la  saison  où  il  se  manifeste  .  lorsque, 
le  2K  Boréal  au  soir-;  je  me  sentis  comme  anéanù 
par  ime  chaleur  étouffante  ;  la  fluciuaiion  de  l'air 
me  paraissait  suspendue.  Au  moment  où  j'allais  me 
baigner  i>our  remédier  à  celte  sensaiion  pénible  , 
je  lus  fiappé  à  mon  arrivée  sur  le  bord  du  Nil  , 
d'un  spectacle  d'une  nature  nouvelle  :  c'étaient  une 
lumière  et  des  couleurs  que  je  n'avais  point  encore 
vues  :  le  soleil  ,  sans  être  caché  avait  perdu  ses 
rayons;  plus  terne  cjue  la  lune  ,  il  ne  donnait  qu'un 
jour  blanc  et  sans  ombre  ;  l'eau  ne  réfiécliissait 
plus  ses  rayons  et  paraissait  troublée  :  tout  avait 
changé  d'aspect;  c  était  la  plage  qui  était  lumi- 
neuse ;  l'air  était  terne  et  semblait  opaque  :  un 
horison  jaune  faisait  paraître  les  ai'ores  d'un  bleu 
décoloré  ;  des  bandes  d'oiseaux  volaient  devant  le 
nuage  ;  les  animaux  effrayés  erraient  dans  la  cam- 
pagne ,  et  les  habitans  qui  les  suivaient  en  criant  , 
ne  pouvaient  les  rassembler.  Le  vent  qui  avait  élevé 
cetie  masse  immense  ,  et  qui  la  faisait  avancer', 
n'était  pas  encore  arrivé  jusqu  à  nous  :  nous  crûmes 
qu'en  nous  meitant  clans  l'eau  iiui  était  calme  alors, 
ce  serait  un  moyen  de  prévenir  les  efléts  de  cette 
masse  de  poussière  qui  nous  arrivait  du  sud-ouest  ; 
mais  à  peine  fûmes-nous  entrés  dans  le  fleuve  qu'il 
se  gonfla  tout-à-coup,  comme  s'il  eût  voulu  sAtir 
de  son  lit  ;  les  ondes  passaient  sur  nos  têtes  ;  le 
fond  était  remué  sous  nospieds  ;  nos  habits  fuyaient 
sur  le  rivage  ,  qui  semblait  être  emporté  par  le 
t'iurbiMou  qui  nous  avait  atteint  :  nous  fûmes  obli- 
gés de  sortir  de  l'eau  ;  alors  nos  corps  mouillés 
ei  fouettés  parla  poussière,  furent  bientôt  enduits 
d'une  boue  noire  (|ui  ne  l'ious  permit  plus  de  mctlie 
nos  vêtemens  ;  éclairés  seulement  par  une  lueur 
roussàire  et  sombre  ,  les  yeux  déchirés  ,  le  nez 
obstrué  ,  noire  gorge  ne  pouvait  sullire  à  liumeCter 
ce  que  la  respiration  nous  faisait  absorber  de  pous- 
sière ;  nous  nous  perdîmes  les  uns  les  autres  : 
nous  perdîmes  notre  roule  ,  et  nous  n'arrivâmes 
au  lopis  qu'à  tâtons  ,  et  seulemenr  dirigés  par  les 
murs  qui  ser\  aient  à  nous  retracer  le  chemin  :  c'est 
(finis  ces  momens  (jue  ntjus  seiuîmcs  vivement  quel 
devait    eue   le   malheur  de   ceux   qui   sont  surpris 

dans  le  désert   par   un  pareil  phénoinche i 

A  celte  description  succède  celle  de  la  nuée  de 
l'tfcpece  de  sauierellc  qui  tut  une  des  plaies  de 
l'L^ypte  ,  et  dot>l  le  iMitemblement  innombrable  , 


dit  le  voyagêlir,  it  ne  faisait  que  vatrr  !c  S''»!  , 
s'arrêlant  à  chaque  brin  d'herbe  pour  le  dev6,*r  ^ 
puis  s'envolaient  vers  une  nouvelle  pruie....i>» 
Aussi  maigres  .  aussi  actives  ,  aussi  vigoureuses  qua 
les  Arabes  Bedoins  ,  elles  sont  de  même  une  pro- 
duction  du  désert Elles  sont  couleur  de  rose  , 

tachetées  de  noir  ,  sauvages  ,  fortes  et  très-difficilel 

à  prendre Elles  ont  plus  de  deux  pouccS  de . 

long.  i> 

Quelques  observations  sur  la  marche  et  les  ha- 

biludes  du  chameau  et  du  dromadaire  viennent 
ensuite.  C'est  pour  se  rendre  en  calavane  à  Cosscit, 
sur  les  bords  de  la  Mer-Rouge  ,  que  le  voyageur  eut 
l'occasion  d'observer  ces  animaux  .  habitans  nés  du 
désert  ;  sa  seule  richesse  ,  comme  il  est  leur  unique 

élément (On  peut  faîrs  sur  un  dromadaiie  une 

lieue   en   moins  d'un  quart  d'heure.  )    iiLa 

côte,  aux  environs  de  Cosseir,  est  d'une  pauvreté 
hideuse;  maislamery  estrichecn  poissons,  en  coquil- 
lages et  en  coraux  :  ces  derniers  sont  si  nombreux  , 
qu'il  est  possible  que  ce  soient  eux  qui  aient  donné 
le-nom  de  Rouge  à  cette   mer,  tandis  que  le   sablô 

en  est  blanc Nous  revînmes  en  deux  journées 

et  demie;  mais  à  la  dernière  demj-jouiiice  nous  ne 
pouvions  plus  aller; j'étais  exténué  de  fatigue  et  des- 
séché ;  ce  ne  fut  qu'en  mangeant  des  pastèques 
(  melons  d'eau)  ,  et  en  me  plongeant  dans  le  Nil  , 
que  je  pus  me  désaltérer.  Après  huit  jours  de 
séjour  dans  le  silence  du  désert ,  les  sens  soti-t 
réveilles  par  les  moindres  sensations;  je  ne  puis 
exprimer  celles  que  j'éprouvai  lorsque  ,  la  nuit  , 
couché  sur  le  bord  du  Nil  ,  j'entendis  le  vent  fris- 
sonner dans  les  branches  des  arbres  ,  se  rafraîchir 
en  se  tamisant  à  traveis  les  feuilles  déhées  des 
palmiers  qu'il  agitait  ;  tout  se  réveillait  ,  s'animait  ; 
la  vie  éiait  dans  l'air,  et  la  nature  m.e  semblait  la 
respirer.  Au  reste,  je  me  convaincpiis  ,  dans  cette 
traversée  faite  dans  le  lems  lé  plus  chaud  de 
l'année  ,  dont  on  nous  avait  exagéré  tous  les  périls  , 
que  le  courage  est  d'entreprendre  ,  et  que  le  danger 
fuit  devant  ceux  qui  le  bravent 

n  .....  Cependant  ,  toutes  les  autres  saisons  de 
l'année  sont  préférables  à  celle  que  nous  fûmes 
obligés  de  prendra  pour  cette  expédition  :  dans 
l'hiver  on  peut  ,  dans  les  montagnes,  être  rafraîchi 
par  une  pluie  de  plusieurs  heures  ,  ce  qui  donne 
de  l'eau  par-tout  ,  et  ne  fait  plus  du  voyage  qu'une 
promenade, sur  un  grand,  chemin  de  sable  ;  mais 
pendant  le  tems  du  kamcin  ,  on  peut  y  éprouver 
des  ouragans  dont  ,  à  la  vérité  ,  nous  n'avons  pas 
été  assaillfs Dans  une  autre  traversée  ,  plu- 
sieurs des  nôtres  moururent  de  chaud.  Rien  n'est 
affreux  comme  cette  mort^On  est  surpris  tout-à- 
coup  d'un  mal  de  cœur  ,  et  aucuns  secours  ne 
peuvent  prévenir  des  défaillances  qui  se  succè- 
dent ,  et  dans  lesquelles  expirent  les  malheureux 
qui  en  sont  atteints  :  des  chevaux  même  éprouvè- 
rent le  même   sort. 

n Au  retour  de  chaque  expédition  ,  nous  • 

étions  encore  plus  empiessés  d'apprendre  les  dér 
tails  des  travaux  et  des  succès  de  nos  chelî  ;  mais 
cette  jouissance  était  souvent  troublée  par  la  dou- 
leur que  nous  ressentions  de  la  perte  de  quelques- 
uns  de  nos  braves  compagnons 

11 Nous  eûmes  à  regretter  ,  à  cette  époque  , 

le  général  CafFarelli  ,  qui  joignait  aux  lalens  les 
plus  distingués  ,  le  zèle  d'un  patricitisme  vraiment 
philanthropique;  il  mêlait  à  l'ardeur  des  entre- 
prises hasardeuses  ,  l'amour  de  Ih  aijanité  ,  veillait 
sans  cesse  au  bonheur  des  hommes  et  à  leur  con- 
servation :  chaque  être  instruit  ou  sl^nsible  ,  crut 
perdre  en  lui  un  père  ,  un  ami  :  en  taisant  mes 
dessins  ,  j'avais  souvent  peiisé  au  plaisir  que  j'aurais 
à  les  lui  monirer  ,  à  la  consitléiation  (jue  mon 
zèle  obtiendrait  de  lui  ;  est  7  il  une  ré>  ompense 
comparable  à  i'apptobation  d  un  êtie  qu'on  es- 
time ? 

)i Le  citoyen  Gérard  ,  et  huit  membres  de 

la  commission    des  arts   remontaient   le  Nil ,  avec 
ordre  d'en  prendre  les  nivellemens  :   cette  circoiis-^ 
tance    me   mit   dans  le   cas  de  teconimenccr  mes 

courses Cesi  à  cctle   occasion  que  je  fis  la 

découverte  du  tracé  au  crayon  rouge  ,  d  une  figure 
dont:  les  rr.prntirs  (i)  avaient  été  co'uverts  par  .un 
stuc  léger  ,  moyen  que  les  Egyptiens  craiployaicnt, 
sans  doute  ,  pour  terminer  davantage  leurs  bas- 
reliefs,  et  les  peindre    d'une    manière    indesiruc-. 

tible La   figure  était  divisée   en    vingt-deux 

parties  et  demie  ;  la  tête  en   a  deux  et  deux  tiers  ; 
c'est-à-dire,    la    huitième    partie    du    tout....... 

Ces  proportions  sont  celles  des  Grecs  pour  le  style 
héroï(ju; Il 

On  lit  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  l'ouvrage 
la  description  des  peintures  trouvées  dans  les  lom- 
beaux  des  rois  de  Tlièbes  ,  et  l'on  paitagc  les  re- 
grets de  l'auleur  ,  de  n'avoir  pas  eu  plus  de  tems 
pour  y  dessiner  une  fiiiile  de  dét,ii)s  des  plus  ins- 
tructifs sur  le  costume  ,  les  mœurs  ,  les  ans  .  les 
cérémonies  des  Egyptiens ,  qui  sont  exprimées  dans 
ces  peintures  avec  beaucoup  de  naïveté. 

11  ï^nfin  ,  on  m'arracha  ,  dit-il  ,  de  ces  tombeaux 
où  j'étais  resté  trois  heures  ,  où  j'auraispu  être  lout 
autat.t  occupé  pendani  trois  jouis.  Le  mystère  et  U 
magnificence  intérieure  de  ces  excavations  ,  le  nom- 


.     (  1  )  Terme    ife    l'an  , 
•squitte. 


lifie    les    fau.t 


brf  de  portes  qui  les  défendait  ,  tout  me  fit  voir 
que  le  culte  religieux  qui  avait  orné  et  décoré  ces 
grotks  ,  était  le  même  que  celui  qui  avait  élevé 
les  pyramides.  .... 

)) Le  lendemain  ,  de  bonne  heure  ,  nous 

étions  vis  à  vis  de  Kené  ,  oij  nous  trouvâmes  le 
Nil  ,  six  pieds  plus  élevé  que  nous  ne  l'avions 
laissé.  11 

(  La  suite  aux  prochains  numéros.  ) 


LITTÉRATURE. 

Htli.egabaU  ,  ou  esquisse   momie,  de  la  dlissolution 
romaine  sous  les  empereurs  (i). 

Plus  on  nous  fera  connaître  les  mœurs  et  les  dé- 
tails de  l'antiquité ,  et  plus  on  appréciera  le  degré 
de  ;'erfeciion  auquel  les  hommes  et  les  choses  sont 
arrivées  dans  nos  tems  modernes.  Si  les  mœurs  n'y 
sont  pas  plus  pures  ,  du  moins  les  bienséances 
sociales  y  sont  davantage  respectées ,  et  la  décence 
publique  qui  remplace  la  vertu ,  sans  en  tenir  lieu  , 
se  retrouve  sinon  chez  les  particuliers  ,  du  moins 
dans  le  public.  Tout  est  changé,  tout  est  amélioré  ; 
nous  ne  ressemblons  pas  plus  aux  anciens  ,  sous  le 
rapport  moral  ,  que  sous  celui  des  itistitutions. 

Développer  jette  assertion  ,  paraît  être  le  but 
quo  s'est  proposé  1  auteur  un  peu  libre  d  HéliogiihaU., 
et  dont  il  hiudrait  i-fjctter  l'ouvrage,  s'il  ne  se  fai- 
sait pardonner  sur-le-champ  la  licence  de  ces  ta- 
bloai4x  par  l'opposition  grave  et  pure  ,  par  le  con- 
traste imposant  de  la  peinture  des  moeurs  d'Alcxan- 
die-Sévere. 

Les  excès  d'Hélidgabale  ne  sont  présentés  que 
pour  ei)  inspirer  l'horreur;  uj'ai  dessiné  ,  dit  l'au- 
teur ,  un  drame  moral  ovi  le  vice  est  puni  ,  où  la 
venu  tiiomphe.  n 

Ce  drame  historique  est  divisé  ea  trois  parties  , 
et  pour  ainsi  dire  en  trois  actes. 

Rome  accablée  est  partagée  entre  la  terreur 
des  crimes  d'Héliogabale  ,  et  l'espoir  des  veiiu.i 
d'Alexandre.  Héliogabalc  se  plonge  dans  la  lange 
des  débauches  les  plus  hideuses  :  Alexandre  ins- 
truit par  le  célèbre  jurisconsulte  Ulpien,  cultive 
son  esprit  et  son  cœur  :  déjà  commencent  à 
éclore  les  germes  des  grandes  qualités  cju'il  floit  dé- 
velopper un  jour.  Del.î  le  projet  du  sage  U'.pisn  et 
de  Mamroée  ,  aïeule  d'Alexandre.  Ils  se  proposant 
de  le  porter  sur  le  trône  de  plus  en  plus  avili 
par  les  dépravations  honteuses   d'Héliogabale. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  donc  con- 
sacrée à  l'exposition  de  chaque  caractère  :  d'un 
côté  paraissent  tous  les  vices ,  de  l'autre  toutes  les 
vertuSi 

L'action  se  noue  dans  la  seconde  partie  ;  les 
excès  croissent  :  ne'pouvant  arrêter  le  cours  des 
exiiavaaauces  d'Héliogabale  ,  on  le  précipite  dans 
de  nouveaux  désordres.  La  moralité  d'Alexandre 
se  prononce  de  plus  en  plus  ,  et  frappe  tous  les 
yeux  et  tous  les  esprits.  Paulus  ch:;rgé  ,  sous  1  ins- 
pection d'L'lpicn  ,  de  l'éducation  du  jeune  héros, 
lui  développe  l'histoire  politique  des  empereurs  . 
tandis  (ju'un  misérable  Eubulus  ,  vil  couitisan  , 
proxénète  impur  ,  amuse  et  pervertit  Héliogabalc 
par  le  récit  de  la  chronique  scandaleuse  de  ses 
prédécesseurs.  Occupé,  distrait,  ou  plutôt  anéanti 
dans  l.i  débauche  .  riéliogabale  consent  à  se  dé- 
barrasser des  soins  de  1  Empire  ,  en  élevant  .'^Icxan- 
dre-Sévere  à  la  dignité  de  César. 

La  troisième  partie  comprend  les  divisions  et  la 
catastrophe.  Les  troubles  de  Rome  éelaient  ;  ie 
cam,i  des  Prétoriens  se  soulevé-,  Héiiogabale  esl 
précipité  d'un  trône  qu  il  a  souiliié  d'infamies  ; 
Alex.indre  y  moni^,  et  fait  briller  les  qualités  su^ 
périeures  d'un  héros. 

Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrage  dont  le  fond:  est 
sans  doute  très-moral  ,  mais  .dont  les  formes  sont 
quelquefois  licencieuses.  ' 

Quoique  l'écrivain  ne  soit  ici  qu'un  traducteur  , 
quoiqu'il  ait  même  adouci  quelquclois  les  passages 
■  des  anciens  historiens,  on  doit  par  égard  pour  ses 
talens  mêmes,,  lui  conseiller  d'épaissir  dav.mtage 
le  voile  qu'il  faut  jeter  sur  la  nudité  de  quelques 
tableaux.  Il  a  raison  d'imiter  le  style  de  Suétone  et 
de  Tacite  :  il  a  tort  d'imiter  leur  peu  de  respect 
pour  la  pudeur. 

Sans  doute  ,  ces  tableaux  sortent  du  fond  du 
sujet  même  ;  mais  alors  ,  quel  que  soit  l'intérêt  de 
celui-ci  ,  il   fallait  en   choisir   un  autre.    Pourquoi 
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l'auteur  qui  traduit  avec  une  si  brillante  facilité 
les  anciens  de  la  lecture  desquels  il  parait  nourri  , 
n'élevé  t-il  pas  un  monument  plus  im.posant  et  plus 
solide?  Dans  tout  ce  qui  tient  au  développement 
du  caracie  d'Alexandre- Sévère  ,  dans  l'expcisition 
des  principe  d'une  sage  institution  ,  dans  Ihistoire 
épisodiqtie  des  empereurs  où  l'on  retrouve  ,  dans 
un  espace  lesseué  ,  les  vérités  (jui  sont  éparses  dans 
un  gi.ind  nombre  de  volumes  ,  enfin  dans  toutes 
les  occasions  où  le  style  doit  naiurelleraent  s'élever  , 
celui  de  l'auteur  se  trouve  toujours  de  niveau  avec 
son  sujet.  On  en  jugera  par  ce  fragment  :  l'ora- 
teur Sylvinus  entretient  Alexandre  -  Sévère  de  la 
nécessité  de  la  gymnastique. 

u  Nos  sages  ancêtres  ont  voulu  que  la  paix  fût 
encore  une  image  delà  guerre.  De  l.i  ces  exercices 
au  Champ-de-Mars  trop  négligés  aujourd'hui  ,  et 
qui  formaient  les  Marins  et  les  Pompée. 

1- Si  l'on  vit  dans  la  Grèce  le  plus  efFéminé 
des  hommes  ,  Alcibiade  .  disputer  ces  prix ,  et  l'em- 
porter même  en  con'stance  l.iborieuse  sur  les  ."•■par- 
tiatfs  ,  lorsqu'il  vivait  au  milieu  d'eux  ;  si  le  plus 
énervé  dos  Ivomains.  César  ,  se  montra  jaloux  des 
mêmes  titres  à  l'estime  militaire  ,  et  donna  aux 
vieux  soldats  l'exemple  d'une  indomptable  vigueur  , 
d  une  patience  à  tonte  épreuve  dans  les  latigues 
et  dans  les  rcveis  mêmes  ,  que  ne  doit-on  pas 
attendre  de  celui  sur  lequel  la  nature  a  épanché 
avec  complaisance  ions  ses  dons  ,  et  qui  a  reçu 
.d'elle  tous  les  moyens  de  payer  dignement  la 
dette   que   lui   impose  l'admiration  universelle. 

!î  Quels  souvenirs  !  quelles  images  illustres  doi- 
vent s'offrir  à  votre  pensée  ,  lorsque  vous  entrez 
au  Champ-de-Mars  !  Là  ,  devez-vous  dire  ,  fut  la 
pépinière  de  ces  vaillans  honunes  qui  ont  dompté 
l'Univers;  là  s'exerçaient  ces  bataillons  ,  dont  cha- 
que soldat  fut  dans  la  suite  un  grand  capitaine. 
Cette  noble  sueur,  cette  poussière  héroïque  dont 
ils  étaient   couverts  ,   révélaient  déjà  leurs  travaux 


de  Berlin    :   8.5=   livraison,   n"   l"'  du   tome  8   et 
dernier  de  l'ouvrage  ,  composée  de  8  planches  im- 
primées sur  papier  vélin  ,  et  explications.  Prix  5  Ir.  ; 
les  premières  épreuves  au  bistre,  piix  7  fr.  3d  c. 
A  Paris  ,  chez  David  ,  rue  de  Vaugirard  ,  n"  120». 

Architecture  civile,  maisons  de  ville  et  de  cam- 
pagne de  toutes  formes  et  de  tous  genres  ,  projet- 
técs  pour  être  construites  sur  des,  teirains  de  dif- 
férentes grandeurs  ;  ouvrage  utile  à  tous  cons- 
tructeurs et' entrepreneurs  ,  et  à  toutes  personnes 
qui  a^ant  quelques  connaissances  en  constrction  , 
veulent  elles-mêmes  diriger  celle  de  leurs  bâumei'is. 
l'ar  le  citoyen  Dubut  ,  architecte  et  pensionnaire 
du  Gouvernement  à  l'Ecole  française  des  beaux- 
arts  à  Rouen.  Prix  du  cahier,  papier  ordinaire, 
5  fr.  ;  pnpier  grand-colombier  d'Hollande  ,  6  fr.  ;  le 
même  lavé  à  l'encre  de  la  Chine,  2t  fr. 

A  Paris,  chez  le  cit.  Dubut  .architecte,  Cloître- 
Notre-Uame,  n"  2  ;  et  chez  Imbert  ,  marchand  d'es- 
tampes ,  rue  dé  Sorbonne  ,  aux  deux  piliers  d'or. 

h\  sixième  livraison  des  grands  prix  d'architec- 
ture couronnés  par  l'Institut  naliotiat  de  France, 
vient  de  paraître  ;  elle  cotitient  1°  un  projet  de 
tribunal  de  paix  ,  prix  remporté  dans  un  concour» 
général ,  dans  l'an  3  de  la  République  ,  par  Bar- 
thélémy Vignon:  2°  un  projet  d'élysée  ,  ou  cime- 
tière public  ,  grand  prix  remporté  en  l'an  7  pat 
Grandjan. 

Le  cahier  ,  grand  in-folio  de  six  feuilles ,  papier 
ordinaire  .  3  fr.  5o  cent.  ;  papier  Hollande  ,  4  fr. 
5o  cent.  ;  lavé  à  l'encre  de  la  Chine  ,   24  fr. 

A  Paris  ,  chezDétournelle  ,  architecte  ,  rue  de  la 
Sourdiete  ,   n"   10b. 


LIVRES    DIVERS. 

,ls  étaient   couverts  ,   révélaient  aeja  leurs  nav-nx     .    ^^>^l  /"  ^"""^    P"  J-   ^1  Bonnet     broch. 
futurs;  ils  préludaient  aux  combats  qm    devaient     m-?"- —  Pnx ,  1  fr.   Soc,  et  l  fr.   Soc.  franc  de 


(i)  Un  gros  volume  in-80  sur  carré  supcrfin  ,  orné  d'une  belle 
gravure  ,  dessinée  par  Gucrin.  Pris,  6  fr.  ,  et  7  fr.  5o  cent, 
frauc  de  port  ;  idtm  ,  papier  vélin  superfin  d'Annonay  ,  12  fr. , 
'tu  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dentu  ,  iraprimcnr  -  libraire  ,  Palais  du 
Tribunat ,  galeries  de  bois.,  n^  240.- 


déciderdu  sort  de  la  Terre.  Ce  Tibre  ,  ce  champ 
de  Mars  tlevait  les  revoir  encore  ,  dans  leur  vieil- 
lesse victorieuse  ,  se  livrer  par  habitude ,  et  pres- 
que par  recormaissance  ,  aux  exercices  qui  avaient 
forgé  leur  vigueur;  aux  jeux  qui  avaient  ciéé  leur 
gloire. 

!)  C'est  alois  que  la  palme  des  Scipions  ,  que 
les  triomphes  de  Paul  Emile  ;  que  les  sept  consu- 
lats de  Marius  et  ceux  de  Pompée  doivent  remplir 
et ,  pour  ainsi  dire  ,  fatiguer  de  leur  pompe  votre 
mémoire  ,  et  vou*  enflammer  d'une  géwéreuse  ému- 
lation. 

nMais  quel  triste  retour  succède  à  ces  songes 
d'une  gloire  passée  ,  lorsque  ce  incme  Champ-de- 
Mars  n'offre  à  vos  yeux  qu'une  solitude  immense 
et  abandonnée  ,  taudis  que  les  cirques  et  les  théâ- 
tres sont  remplis  d'une  foule  oisive  et  corrompue  ! 

)i  O  Dieux  !  l'attelier  de  vos  victoires  est  désert, 
Roni?ins!  et  farsenal  de  vos  vices  ,  le  théâtre  est 
con'blé  d'histrions  et  de  spectateurs  qui  disputent 
tl'impudcnce.  C'est  dans  les  luttes  des  volnpiés  les 
plus  infâmes  ,  dans  les  combats  de  la  débauche 
qu'une  jeunesse  dégénérée  se  précipite.  Elle  est 
fuiguée  du  poids  des  armes  ;  et  voilà  pourquoi 
il  a  fallu  ,  par  une  condescendance  criminelle ,  ré- 
duire de  moitié  l'équipement  de  nos  légions.  Aussi, 
forts  de  notre  faiblesse  ,  les  barbâtes  nous  bravent. 
Le  colosse  de  l'Orient  menace  de  s'écrouler  sur 
nous  ;  nos  frontières  .  autour  descjuelles  habitait 
la  terreur  ,  ont  été  violées  ,  et  des  étendards  sa- 
criléaes  ont  prolané  le  sol  romain.  L'Occident , 
inquiet ,  s'agite  ;  il  semble  prêt  à  vomir  des  na- 
lions  inconnues,  comme  des  torrens  ,  sur  l'Empire 
Romain  que  leur  barbarie  submergera  un  jour,  ii 

Nous  avons- remarqué  encore  quelques  passages 
de  Tacite  traduits  avec  autant  d  énergie  que  de 
précision.  On  portera  de  cet  ouvrage  des  jugemons 
Dien  différens,:  les  uns  étrangers  aux  connaissances 
étalées  dans  la  moitié  de  ce  livre  ,  et  à  la  sévérité 
fan  grand  nombre  de  principes  qu'il  renferme  ,  ne 
le  trouveront  pas  assez  fr'vole  ;  tandis  que  quelques 
autres  le  regarderont  comme  trop  léger  dans  plu- 
sieurs pariies  ,  en  les  comparant  au  ton  mesuré  qui 
caractérise  les  autres.  Cela  s'expliquera  natuielle- 
ment  en  considérant  qtre  la  scène  est  occupée  par 
deu>  .principaux  personnages  de  mœurs  absolument 
diUerentes  :  il  fallait,  sans  doute  le§.-peindre  ainsi  ; 
mais  n'aurait-il  pas  itiieux  valu  ,  à  l'exemple  des 
grands  artistes  ,  ne  présenter  sur  le  devant  du  ta- 
bleau qu'un  seule  figure  héroïque  ?  B. 


port. 

A  Paris ,  chez  Maradan ,  libraire  ,  rue  Pavée  Saint- 
André  des-Arts  .  n"  16. 

Fiorctla  ,  faisant  suite  aux  Trois  Gilblas  ,  his- 
toire pour  les  uns,  romans  pour  les  autres;  le 
tout  rédigé  d'après  les  mémoires  manuscrits  de 
l'un  des  trois  amis  ,  publié  par  J.  H.  F.  Lamartil- 
liere.  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires;  3  vol. 
in- 12  avec  fig.  —  Prix  ,  5  fr.  *    ' 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Chaigneau ,  aîné  ,  rue 
de  la  Monnaie  ,  n°  27  ;  et  se  trouve  chez  Maradan  , 
rue  Pavée  Saint-André-des-Arts';  Fuchs ,  libraire, 
rue  des  Mathurins,  etc.    etc. 


BEAUX-ARTS. 

Le  Muséum  de  Florence  ou  Collection  de  pierres 
antiques  gravées  ,  statues  et  médailles  de  la  galerie 
de  Florence,  avec  leurs  explications  françaises  ;  gravé 
par  David  ,  membre  de  l'académie  des  beaux-arts 


Il  vient  de  paraître  en  allemand  ,  chez  le  libraire. 
Hnffman  ,  à  Hambourg  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
B.  S.  Naus  volker  Seerecht  ;  Droit  des  gensde 
marine  ,  par  B.  S.  Nau.  —  Cet  ouvrage  va  paraître 
traduit  en  français. 


Avis. 

Le  public  est  prévenu  que  le  service  des  foa- 
rages  de  la  première  division  miliiaire  est  en  ad- 
judication, pour  commencer  au.i"^'  vendémiaire 
prochain. 

S'adresser  au  commissaire  -  ordonnateur  ,  tue 
Dominique  ,  faubourg  Germain,  pour  connaître  les 
charges  et  stinulations  du  traité. 


LOTERIE    N  A  T  I  O  N  A  L  E. 

L  r  0  N.  —  Tirage  du   19  fructidor. 

'60.    37.     71.     73.     a. 

STRÀSBOVJtG.    —   Tirage  du  ^<i  fructidor. 
7.       43.       70.       42.       4^0. 
BoRDEAu}^.   —  Tirage  du  ^Z  fructidor. 

28.     40.     i3.     82.     34. 

T  A  \  1  s.    —     Tirage   du  7'j  fructidor. 

26.     25.     45      3.     87. 


SPECTACLES, 

théàtri-Trançais.  Marius  ,  et  Ifs  deux  Frères. 

Opéra  Comique   rue  teydeau.  Nina. 

Opéra  Bu/a.  La  8=  rep.  dcl  Barbiere  di  Siviglia. 

Thcâlre  Uuvois.  Le  Portrait  de  Michel  Cervantes. 

rktAlrr  du  J'aurfiuiHt.  Une  journée  d' Alcibiade,  le  Procès  ,  et 

Tcnieis. 
Vaneies  iialionales   il   éiia-ngeres  ,    Salle  de  Molière.  Les   trois 

Sultanes  ,  et  le  Souterrain  mystérieux. 
rkédtre  de  la  Cité.  Za'ire  ,  et  les  petits  Savoyards. 


de    25    francs    pour  trois  mois  ,    5o  francs  po 


L  abonnement  se  fait  .\  Paris,  rue  des  Poitevins  ,    n"    iS.  Le   | 
eoinmencement  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  lis  lettres.  Varient  et  les  effets^  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  me  des  Poitevins,  n».i8.  Tous  lis  ejels,  sans  exception,  di. 
!l  faut  comprendra  dans  les  «nvois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dépanemcns  ,  non  affranchi! 

ïl  Faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  T'o/furi. 

Tjut  ce  qui  concerne  1»  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n«  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


mois  ,  et  loo  flancs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu' 

u  t'es  ejj 
seront  point  retirées  de  la  poste 


dre 


A  Paris  ,  de  l'imprim ;iie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,•  rue  desPoitevins ,  n"  i3. 


GAZETTE  î 


NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N"  357. 


Mardi  ,  27  fructidor  an  \  0  de  la  République  françaiic  ^  une  et  indivisible, 


Nous  soniBios  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse   an   S  ,  le  Moniteur  est   U   sr.utjomnnl  ojjicie.t. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQ.UE. 

J\few-To>ck  ,  le  ^8  juillet  [g  thermidor.) 

V^  uOiçî_UEron  cite  déjà  quelques  victimes  de 
la  hevre  jaune,  il  n'est  pas  encore  certala  qu'elle 
se.  scit  déclarée  de  manière  à  se  taire  reconnaître 
par  des  signes  certains  d'épidéinie.  Cependant  on 
s'empresse,  pour  plus  grande  sûreté,  de  déserter 
la  ville;  et,  comme  de  coutume,  ce  sont  parti- 
culièrement les  gens  riches  qui  en  donnent  l'exemple. 
Les  artisans,  les  ouvriers,  les  petits  marchands 
tiendront  bon  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  jiarce 
que  tous  les  moyens  d'existence  sont  en  ville  , 
et  que  ces  sortes  de.déplacemens  sont  dispendieux. 

Quoique  les  lumières  aient  fait  de  grands  progrès 
dans  ce  pays,  depuis  douze  ans  on  ne  manque 
pas  d'y  rencontrer,  dans  la  classe  du  peuple, 
biens  des  gens  qui  se  refusent  à  prendre  ,  contre 
l'épidémie  ,  les  précautions  que  la  prudence 
indique. 

On  nous  avait  fait  espérer  ,  l'année  dernière  , 
que  l'espoir  d'un  gain  assuré  attirerait  dans  nos 
villes  quelques  médecins  distingués  ,  soit  de  la 
France  ,  soit  de  l'Angleterre  ,  et  qu'on  étudierait 
enfin  les  caractères  el  les  causes  de  la  iicvre  jaune  , 
de  manière  à  nous  indiquer  des  r;medes  contre 
cette  épidémie,  s  il  n'e.:  |.at>  possible  de  'nous 
en  prcscrver.  Mais  il  parait  que  les  médecins 
européans  aiment  mieux  vivre  avec  leurs  malades, 
que  de  venir  empêcher  les  nôtres  de  mourir.  Il 
faudiait,  au  surplus,  avant  de  décider  si  la  fièvre 
jaune  est  véritablement  aCTssi  ,  meurtrière  qu'elle 
parait  l'être  ,  qu'on  essayât  de  traiter  ,  d'après  un 
système  quelconque,  les  personnes  qui  s'en  trou- 
vent atteintes  ;  car  ,  à  la  manière  dont  on  s'y 
prend  .  il  nj  a  pas  de  raison  pour  que  la 
peiite-vérole  ou  la  coqueluche  ne  causassent  pas 
des  ravages  affreux.  A  peine  un  malade  saisi  de 
la  ôevre  jaune  est-il  soupçonné  d'en  être  attaqué  , 
qu'on  raband(miic  ,  la  plupart  du  tems  ,  sur  .  le 
lit  de  douleur,  sans  daigner  lui  porter  aucun 
des  secours  dont  il  a  besoin.  On  croit  avoir 
beaucoup  lait  pour  sa  guérison  ,  lorsqu'on  a 
mis  ,  à  coté  de  son  lit  ,  sur  une  petite  table  , 
une  bouteille  de  vin  de  Madère  ,•  et  une  CarafFe 
d'eau  qu'on  laisse  à  sa  disposition.  On  se  borne 
ensuite  à  entr'ouv.ir  ,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  ,  la  porte  de  sa  chambre  ,  en  se  tenant  la 
bouche  et  les  narines  bien  serrées  dans  -un 
mouchoir  imbibé  de  vinaigie,  alitl' de  s'assurer 
si    le   pestiléré  respire  encore. 

Pour  surcroit  de  malheur  ,  nos  médecins  sont 
aussi  timides  que  les  parens  et  les  arriis  des  ma- 
lades ,  et  ils  ne 'sont  pas  les  derniers  à  se 
retirer  dans  les  campagnes  ,  comme  si  les  cam- 
pagnes oià  tout  le  monde  se  porte  bien  ,  avaient 
besoin  de  leur  assistance.  Aussi  devons-nous  dire  , 
à  .la  .gloire  des  médecins  français  des  colonies 
qui  ont  résidé  sur  ce  continent  ,  pendant  quel- 
ques années  ,  qu'ils  n'ont  jamais  sacrifié  persoinie, 
ou  à  leur  piopre  santé  ou  à  leur  répugnance. 
On  les  a  toujours  vus,  au  plus  fort  de  la  conta- 
girî'ii  ,  courir  de  rues  en  rues ,  de  maisons  en 
maisons,  pour  administrer  leurs  soins,  justju'à 
la  dernière  extri-mité  ,  à  des  lamilles  entières  de 
malades  el  de  moribonds  auprès  desquels  ils  se 
rendaient  ,  à   la   moindre  invitation. 

Le  peuple  de  ce  pays  ,  et  même  les  gens  qui  se 
piquent  de  n'être  pas  peuple  ,  ne  sont  pas 
encore  parvenus  à  compreitdre  que  la  fièvre  jaune 
n'est  point  iaiponée  dans  les  villes  oia  elle  exerce 
communément  ses  ravages  ,  et  que  ces  villes  en 
renferment  les  germes  dans  leur  propre  sein.  Le 
gouverirement  paraît  continuer  de  partager  ,  à  cet 
égard,  les  opinions  populaires,  à  moins  qu'il  ne 
fasse  le  sacrifice  de  la  sienne  ,  à  la  satisfaction 
générale  .  pour  éviter  d'être  sccusé  de  négligence  , 
s'il  ne  prenait  pas  contre  l'iniroductinn  de  l'épi- 
démie, îles  mesures  aux(]uelles  le  public  attache  la 
plus  haute  importance.  Aussi  les  réglemens  relatifs 
â  U  quarantaine  ,  sont-ils  rigoureusumettt  observés 
a  l'é'^ard  des  batimcns  qui  arrivent  des  îles.  Mais 
les  gjiis  raisonnables  s/;  demandent  pounjuoi  les 
b.itiincn»  expédiés  des  îles  se  donnent,  tous  les  ans, 
le  mot  pour  apporter  la  fièvre  jaune  à  Philadelphie 
d'abord,  et  ensuite  à  New-'V'orck,  tandis  qu'ils  ne 
fif'posciit  presque  jamais  lie  semblables  cargaisons 
'  ors  les  aittics  |iorts  ;  pourquoi  les  malarles  atteints 
i  la  fièvre  jaune  .  et  qui  sortent  brusrjuement  de  la 
villi;  .  au  nromcnt  oii  ils  se  sentent  attaqués,  pour 
alli-r  moitrit  ilaiis  ini  gros  village  ,  tel  qu'Llisabeth- 
Trnvn  ou  |.imaw.a  ,  ne  communirjuent  point  la 
couiagiuii  aux  hubiians  de  la  maison  où  ils  meu- 


rent. Il  resterait  beaucoup  d'observations  à  faire  à 
ce  sujet  ;  mais  il  faut  laisser  à  nos  compatriotes  la 
consolation  de  penser  que  la  fièvre  jaune  n'est  point 
une  production  de  notre  sol. 

(  Gazette  de  France.  ) 

ESPAGNE. 

Madrid  ,  1  4  aoiit  (  26  thermidor.  ) 

La  suite  qtti  accompagne  le  joi  et  la  reine  dans 
leur  voyagea  Baicçlojuie  ,  n'est  pas  moindre  dé 
3ooo  personnes.  Les  inspecteurs  qiri  les  précèdent 
ont  ordre  d'établir  sur  leur  route  un  grand  nom- 
bre de  tentes  de  campagne  ,  les  villages  qui  la  bor- 
tlcnt  n'étant  pas  capables  de  logsrtantde  monde. 
Les  illustres  voyageurs  vont  à  petites  journées  ,  e't 
ne  marchent  que  le  soir  ,  à  cause  de  la  chaleur 
excessive.  Aujourd'hui  ,  ils  sont  arrivés  à  Guada- 
laxara  ,  d'oià  ils  partiront  le  16.  L'escadre  qui  doit 
aller  prendre  la  cour  de  Naples  ,  pardra  ces  jours- 
ci  de  Canhagenc. 

ITALIE. 

Maples  ,  20  août  [  '2  fructidor.  ] 
S.  M.  la  roine ,  arrivée  en  cette  ville  (  ainsi 
que'' nous  lavons  annoncé)  le  17  au  matin,  fut 
rencontrée  à  Marigliano  par  son  auguste  époux  , 
pa'.ti  en  poste  de  Caserte  pour  alle'r  au-devant 
d'elle.  Elle  trouva  ensuite  ,  à  différentes  distances  , 
les  gentilshommes  de  la  cour  et  un  grand  nombre 
de  personnes  de  la  noblesse.  De  nombreux  déta- 
chemens  de  cavalerie  l'ayant  escortée  ,  elle  continua 
sa  rottte  au  bruit  du  canon,  au  son  des  cloches, 
et  au  miheu  des  ciis  de  joie  et  des  applaudis- 
scmens  d'un  peuple  immense  répandu  sur  la 
rorrte. 

Le  premier  soin  de  S.  M.  fut  de  se  rendre  , 
immédiatement  après  le  dîner,  avec  toute  la 
famille  royale,  à  l'église  de  Saint -Janvier.  Elle 
a  déjà  commencé  à  recevoir  la  visite  du  corps 
diplomatique,  de  tous  les  on.ires -de  la  noblesse, 
des  employés  tant  civils  que  militaires  de  la  cour. 
Les  fêtes  magnifiques  préparées  pour  cette  circons- 
tance   ne   tarderont  pas  à  avoir  lieu. 

REPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Milan  ,  le  '2^  août  1  802  (  a?î  1  "='.  ) 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivaiSt  du  corps-législatif,  et  ordonne 
qu'il  soit  muni  du  sceau  de  l'Etat,  imprimé  ,  pu- 
blié et  exécuté. 

Signé  ,  Melzi  ,  vke-prjsident. 
En  l'absence  du  conseiller-secrétaire  d'état . 
Le  secrétaire-central  de  lu présidince,  signé,  Canzoli. 


Milan,  le  20  aoitt  iSoj   [an   i^"^.) 

Le  corps-législatif  réuni  au  nombre  de  linembres 
prescrit  par  l'article  84  de  la  constitution  ,  lecture 
l'aile  d  un  projet  de  loi  de  police  approuvé  par 
le  cons'ji'.-législatif ,  le  14  du  mois  d'aoiit  courant  , 
transmis  par  le  gouvernement  le  i5  du  même 
mois,  communiqué  à  la  chambre  des  orateurs  le 
même  jour  ,  après  avoi;  entendu  dans  sa  séance 
du  20  ,  la  discussion  de  ce  projet,  les  suffrages 
recueillis  au  scrutin  secret  ,  décrète  : 

Art.  I"'.  Toutes  les  personnes  suspectes ,  tant 
étrangères  que  nationales,  sont  soumises  à  upe 
surveillance  particulière  de  la  police. 

IL  Sont  regardés  comme  suspects  : 

l".  Les  fainéans  et  vagabonds,  étrangers  et  natio- 
naux. Sont  regardés  comtnc  fainéans  et  vagabonds, 
ceux  qui ,  sans  justifier  de  leurs  moyens  de  subsis- 
tance ,  se  trouvent  sans  travail   ou  sans  emploi  ; 

2".  Les  mc.ndians  en  état  de  travaillet  ; 

3°.  Quicortqiie  pour  un  délit  portant  peine  afHic- 
live  ou  infamante,  a  été  mis  en  cau^e  et  acquitte  ; 

4°.  Quiconque  ayant  été  condamné  à  une  peine 
pour  délit  du  même  genre  ,  est  en  liberté  après 
avoir  subi  sa  sentence. 

m.  Pour  ce  qui  concerne  les  personnes  indi- 
quées dans  l'article  précédent  ,  les  lois  existantes 
restent  en  vigueur  ,  et  en  outre  le  gouvernement 
est  autorisé  à  prescrire  les  mesures  et  réglemens 
rpi'il  croira  le  plus  à  propos  .pour  prévenir  les 
(iésortlres  ei  délits. 

IV.  Il  pourra  appliquer  aux  contrevenans  à  ces 
mesures  et  réglemens  ,  une  peine  de  détention  dans 
une  prisott  ,  ou  dans  une  maison  de  travail  forcé. 

La  peine  ne  peut  excéder  une  année  ;  en  cas  de 
lécldive  .  elle  peut  être  doulilce. 

V.  Les  bureaux  de.  police  font  arrêter  les  con- 
trcveuaus  ,  et  les  rcii^jiterit  aux  tribunaux  criminels 


compélens,  en  leur  fournissant  les  preuves  dia  délif  4 
pour  qu'if  soit.procéd'!: .  le  plus  promptement  pos-' 
sible,  à  l'application  de  la  peine.     , 

VI.  Les  poiivoirs  donnés  au  gouvernement,  par 
les  articles  III  et  IV,  durent' jusqu'à  la  pretniere 
convocation  du  corps-législatif',  qui  aura  lieu  api'ès 
l'expiration  d'une  année  ,  à  dater  de  la  promulgu-' 
,tion   de   la  présente  loi. 

VII.  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  adopté  un  code  (Cor- 
rectionnel,  !e  bureau  de  poiide  de  chaque  chef- 
lie^u  de  département ,  sur  lai  demande  formelle  'et 
néces.saire  d'un  père  contre  son  fils  ,  est  autorisé': 

I".  A  l'arrestation  et  traduction  dans  une  maison 
de  sûreté  d'un  fils  de  famille  ,  quand  il  le  croit 
nécessaire  ou  convenable^;  ^  j..    .  .   •  '     - 

2°.  A  la  formation  d'un  •  procès- Verbal  concis, 
dans  lequel  sont  mentionnés  l'inculpation  faite  par 
ce  père  ,  les  dépositions  des  témoins  cités  par  lui  , 
les  interrogatoires  du  fils  ,  et  les  téiuoignages  doht 
il  s'appuie; 

3».  A  prononcer  la  détention  dans  une  maison 
de  sûreté  quelconque  ;  détention  qui  ne  peut ,  en 
aucun   cas,    excéder  six  mois. 

VIII.  Le  procès  -  verbal  est  dressé  en  présence 
de  deux  parens  connus  par  leur  probité.  L'un  est 
nQmmé  par  le  père,  et  l'autre  par  le  fils.  Au  dé- 
faut des  deux  ou  de  l'un  des  deux  parens  ,  on 
y  supplée  par  la  nomination  d'une  ou  de  deux 
personnes  probes  du  voisinage.  La  police  les  nomme 
d'ol+rce.  Elle  tâche  qu'elles'  soient  agréables  ,  bu 
du  moins  qu'elles  ne  soient  pas  odieuses  aux 
parties.  On  en  substitue  d'autres,  si  le  père  et 
le  fils  produisent  contre  l'une  d'elles  des  réclama- 
tions plausibles    aux   yeux    de   la  police. 

IX.  Ces  deux  assistans  donnent  leur  voie  con- 
sultative. La  police  prononce  la  sentence  qu'elle 
croit  convenable. 

X.  S^  le  décret  de  détention  n'est  pas  conforme 
au  vœu  concordant  des  deirx  parens  ou  voisins,  il 
y  a  lieu  au  recours  auprès  du  tribunal  d'appel  ,  le- 
quel prenonce  sans  appel. 

XI.  Quiconque  exerce  le  métier  de  prêteur  sur 
gages  ,  doit  en  faire  ,  dans  le  délai  de  ,\5  jours  , 
la  déclaradon  à  la  police  ,  qui  lui  en  délivre  la 
permission.  Elle  la  reluse  à  'qtticonque  a  été 
condamné  pour  fraude  ou  dol.  Elle  peut  aussi  la 
refuser  à  ceux  qui  ,  pouf  les.  mêm.cs  délits  ,  ont 
été  mis  en  cause  et  acquittés.  Ceux  qui  exercent . 
ce  trafic  sans  la  susdite  permission  ,  encourent  la 
peine  d'un  an  de  prison  pour  la  première -fois  ,  et 
de  trois  ans  en  cas  de   récidive. 

Les  lois  contre  l'usure  et  autres  commerces  illi- 
cites ,  restent  en  pleine  vigueur. 

XII.  Le  gouvernement,  après  avoir  recueillides 
informations  lri,,ales ,  proposera  ,  à  la  première 
session  dti  corps-législatif,  un  plan  pour  la  fon- 
c'itiot)  et  dotation  de  maisons  de  travail  volbn^ 
taire  dans  les   départemens.  '■•    ' 

La  nation  concourt  à  la  fondation  de  ces 
maisons  par  l'assignatioii  de  locaux'  domaniatix  , 
et   par  le   don  d'utré   sonjme  d'argent. 

Le  gouvernement  fait  réparer  et  arranger  les 
maisons  de  travail  forcé,  et.sn  établit  de  nou- 
velles quand  il  le  juge  convenable  ,  y  employant 
des  malsons  nationales  ,  s'il  y  cn^  a  de  dispo- 
nibles. Il  est  mis  à  sa.  disposition  pour  la  dépense 
nécessaire  ,  deux  millions  de  biens  nationaux,  à 
vendre  à  l'encfiere  ,  suivaut  la  loi  du  17  frucddor 
an  S.  ', 

Signé  ,    SMAfiCfNi  ,  président. 
PiAzzi,  G.  Tamassia  ,   secret  .ires. 
Certifié  conforme  . 
En  l'absence  du   conseiller-secrélaire-d'élat , 
Le  secrétaire  central   de  la  piésidenfi , 

Signé  ,  Canzoli. 

RÉPUBLIQ,UE   VALAISANNE. 

S/071  ,    le  5  septembre  (  i  S  fructidor.  ) 

Les  envoyés  des  Républiques  garantes  de  l'indéfien- 
danre  du  Valais  ,  au  Peuple  Valaisan.  — '  Sion  ,  le 
3  septembre  1802. 

Citoyens  du  Valais  , 
Il  Le  Gouvernement  français  ,  au  premier  mo- 
1)  ment  de  la  paix  qu'il  avait  glorieusement  rendue 
I)  à  l'Europe  ,  s'est  occupé  dès  moyens  de  vtilrs  faire 
11  jouir  de  'ses  effets  bienlaisans  ,  en  faisant  ciisser 
))  pour  vous  un  état  d  indétermination  toujoijrs  pé- 
)i  nible  au   peuple.  '■: 

11  Le  Gouvernement  helvétique ,  animé  des  mf  m.  s 
1)  scnditicirs  ,  s'est  erirptt.'ssé'd  y  concoiiiii  ,  el  celui 
1)  de  la  iîépublique  lt.llit:uuc  y  a  accédé  avec  un 
11  sonlimciit   éj^al  d'amilié. 


55  Voulant  consolider  votre  liberté  en  vous  fai- 
!  saut  entrer  dans  des  relations  également  bien- 
1  veillantes  avec  les  trois  Républiques  ,  desquelles 
)  vous  êtes  environnés  ,  les  Gouvernemens  fran  • 
)  çais ,  italien  et  helvétique  ,  ont  conclu  entr'eux 
1  un  traité  solennel  qui  établit  votre  indépendance 
I  sous  l'appui  et  la  garantie  de  ces  trois  Répu- 
'  bliques.  Ils  nous  ont  envoyés  vers  vous  pour 
'  signer  et  déposer  entre  les  çnains  de  vos  re- 
)  présentans  assemblés  en  diète  légitime  ,  ce  pacte  , 
1  qui  est  devenu  le  fondement  et  l'égide  d'une 
»  existence  libre   et  heureuse   pour   vous  ;   et  ils 

>  nous  ont  chargés   de  concourir  pour  que  vous 

>  ayez  une  constitution  et  un  gouvernement  qui 
I  soient  les  résultais  libres  de  votre  choix ,  et  qui 
I  vous  fassent  jouir  promptement   de  l'indépen- 

>  dauce ,  que  le  Gouvernement  helvétique  vient 
I  de  vous  accorder  solennellement. 

>i  Nous    venons   de  remplir   cette  lâche  impor- 

I  tante  ;  la  République  valaisanne  existe  ,   et  il  ne 

'  faut  plus  que  la  mise  en  activité  de   son  Gou- 

'  vernemenj  pour  qu'elle  occupe  sa  place  parmi 

I  les  nations  libres. 

11  Nous  consommons  cet  ouvrage  en  déclarant, 

au  nom  des  Républiques    française  ,   helvétique 

et  italienne  ,  amies  de  la  République  valaisanne, 

'  et  garantes  de  son  indépendance,  que  le  conseil- 

I  d'état  nommé  par  la  diète  du  Valais  ,  entre  dès 

I  aujourd'hui  dans  la  plénitude  des  droits  que  la 

I  constitution    lui    conlie  ,    et  nous  portons  à   la 

I  connaissance  du  Peuple  valaisan  les  nominations 

suivatites  ,   que  la  dicte  vient   de  faire  ,   et  en- 

'  suite  desquelles  nous  installons  ,  au  nom  de  nos 

Gouvernemens  ,   les  citoyens  : 

n  Antoine  Augustini  ,  grand-bailli  de  la  Répu- 
blique valaisanne  ; 

)!  Charles  Derivaz  et  Gaspard  Stockalper,  con- 
seillers-d'état de   la  République  valaisanne  ; 

11  Pierre-Antoine  Preux,  vice-bailli  de  la  Répu- 
blique valaisanne  ; 

>i  Joseph  Dufay  de  la  'Vallaz  et  Jacques  Quartery , 
vices -conseillers -d'état  de  la  République  valai- 
sanne. 

11  Que  la  prospérité  du  Peuple  valaisan  soit  dé- 
sormais l'elîct  de  la  sagesse  et  de  la  sollicitude 
de  ce  Gouvernement  ;  qu'il  soit  l'effet  de  l'ordre 
et  du  calme  qui  régneront  parmi  vous.  C'est 
par  un  oubli  total  des  vicissitudes  passées ,  c'est 
par  le  silence  des  passions  qu'elles  ont  pu  irriter  , 
c'est  par  un  retour  sincère  à  la  concorde  et  à 
l'union  fraternelle  qni  jadis  fit  notre  bonheur  , 
que  vous  le  cimenterez  de  nouveau. 
11  Vous  vous  conserverez  ainsi  l'estime  et  la  bien- 
veillance de  nos  Gouvernemens  ;  c'est  avec  le 
sentiment  du  plus  grand  intérêt  que  nous  venons 
de  vous  en  faite  ressendr  les  premiers  efiets  , 
et  que  nous  vous  en  renouvelons  les  assu- 
rances. 11 

Signés  ,    TuRreau,    Lambertenghi  ,   Muller- 
Friedbërg. 


L'iNSTALL.\TioN  du  nouveau  gouvernerhent  de 
la  République  du  Valais  s'est  faite  par  une  procla- 
mation des  trois  envoyés  des  puissances  garantes 
qu'ils  ont  adressée  à  la  diète  pour  la  faire  publier. 
On  a  mis  à  cet^e  publication  la  dignité  et  la  so- 
lennité que  l'on  pouvait  y  mettre  dans  ce  pays. 
Un  trompette  précédait  la  marche  ;  un  porte-dra- 
peau habillé  à  l'ancien  costume  suisse  aux  cou- 
leurs rouge  et  blanche  ,  qui  sont  celles  du  Valais  , 
portait  uii  drapeau  rouge  et  blanc  parsemé  de 
douze  étoiles  .  qui  sont  l'emblème  tie  la  Répn 
blique  du  Valais  ;  la  garnison  a  prêté  les  sapeurs 
qui  précédaient  la  musique  de  la  87*=  de  ligne. 
Suivaient  trois  officiers  civils  en  costume  noir  à 
cheval.  La  proclamation  était  précédée,  et  suivie 
de  fanfares.  Lorsqu'elle  a-  été  faite  dans  tous  les 
lieux  principaux  ,  le  cortège  est  revenu  à  la  mai- 
son commune  oii  la  diète  tient  ses  séances.  Le 
drapeau  a  été  suspendu  à  ses  fenêtres  au  bruit  des 
applaudisscmens  universels  que  la  musique  seule  a 
pu.faire  cesser.  Après  la  proclamation  ,  M.  l'évêque 
de  Sion  a  été  invité  par  la  diète  à  se  rendre  dans 
son  sein;  une  députaiion  l'a  été  chercher,  et  l'a 
accompagné  ;  et  la  diète  s'est  rendue,  le  président , 
M.  l'évêque  en  tête  suivis  du  conseil- d'état  et  du 
reste  des  membres  de  la  diète  ,  à  la  cathédrale  on 
il  a  été  célébré  une  messe  en  musiqne,  et  chanté 
un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  la  restauration 
de  la  République  du  Valais. 

Le  conseil-d'état  a  donné  un  dîner  splendide  aux 
envoyés  des  trois  Républiques ,  aux  chefs  et  prin- 
cipaux officiers  des  corps  miUtaires  français  ,  aux 
membres  de  la  diète  ,  et  à  un  grand  nombre  de 
citoyens  notables  ,  même  des  campagnes  ,  on  il  a 
été  porté  divers  toasts ,  dont  le  premier  a  été  à 
Napoléon  Bonaparte ,  premier  consul  de  France  , 
et  président  de  la  République  italienne  ,  restaura- 
teur du  Valais. 

Le  soir  le  citoyen  de  Riedmatter  ,  ancien  officier 
aux  gardes  suisses  ,  et  président  du  tribunal  de 
canton ,  a  donné  un  feu  d'artifice  de  sa  composi- 
tion en  plusieurs  scènes,  où  il  a  entr'autres  exécuté 
en  inscriptions  lumineuses  , 
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Napolconi   Bonaparte  Cos.  Frira.  Vota 

Ob  Testitulam  indigenis  patri.im, 

£t  pro   resiauranda  Vallcsta , 

Amicis  Rcipublica:  Vallesiae  dicatum. 

En  sortant  du  feu  d'artifice,  la  ville  s'est  trouvée 
illuminée  sur  un  avertissement  du  conseil-d'éiat. 
On  a  remarqué  la  maison  du  cit.  TousarJ  Dolbec  , 
ci-devaut  receveur-général.  La  f.acade  présente  neuf 
fenêtres  ,  au  milieu  était  un  transpatent  portant  ces 
inscriptions  : 

Vive  Bonaparte  ,  restaurateur  dn  Valais. 
Fiat  pax  in  xiirtute   luâ. 

Des  deux  côtés  il  y  avait  deux  fenêtres  représen- 
tant une  niche  entièrement  illuminée ,  avec  un 
lustre  suspendu  au  milieu. 

De  chaque  côté  ,  dans  les  fenêtres  adjacentes , 
étaient  les  inscriptions  suivantes  en  transparent  : 

Vivent  les  Républiques  .garantes  et  pToicctrices. 
Juravit  DominiLS  ti   non  pœnitcbit  lum. 

Vive  l'indépendance  du  Valais. 
Justilio  '  it  PaH  seu  osculata;   sunt. 

Vivent  les  envoyés  des  Républiques  garantes. 
Liltrtat  ,  futr  tera ,   tamen  respexit    inertem. 

Vive  Verninac  ,  ministre  plénipotentiaire  de  France. 
Riipoiiium  prinius  dtdit  iîîf  ,  pitscite  ut  antc  ,  bovet,  purri. 

L'écusson  de  la  République  du  Valais  aux  douze 
étoiles  sur  fond  rouge  et  blanc ,  avec  la  devise  au- 
dessus  : 

Cdnslaritia  et  Concordi^. 

Et  au-dessous  l'inscription  : 

Et  ornent  meminisse. 

Pour  pendant  les  inscriptions  suivantes  : 

Hentieur  au   bon  el  fidèle   Peuple  Valaisan. 
Extrema  plr  illoi ,  juslitia  txiedeni   terril  ,  vciligia  fecit. 

La  journée  a  fini  par  un  très-grand  bal  donné  par 
le  Gouvernement,  et  par  des  feux  de  Joie  allumés 
sur  toutes  les  montagnes  qui  forment  lenceinie  de 
la  ville  .  et  qui  attestaient  combien  l'allégresse  est 
universelle  et  partagée  également  pat  la  ville  et  par 
les  catripagnes. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,  le  ^dfructidor. 

Miigallon  Lamorliere ,  command'int  tn  chef  à  tlsU- 
dc-¥riince  ,  an  général  Bonaparte.  ,  premier  consuh 
de  lu  République  Jranç'iise.  —  A  tisle-de  France, 
Wio  prairial  an  10. 

GÉNÉRAL  , 

Les  nouvelles  satisfaisantes  ,  apportées  en  ces 
colonies  par  la  frégate  la  Tliémis  ,  y  ont  excité  la 
joie  et  la  reconnaissance. 

La  proclamation  prochaine  qui  leur  est  annoncée 
de  votre  part ,  est  attendue  avec  impatience  et  sera 
reçue  avec  enthousiasme. 

Votre  gloire,  votre  sagesse  et  les  nouveaux  bien- 
faits que  vous  promettez  àC  ces  colonies  ,  vous  as- 
surent pour  toujours. leur  admiration  ,  leur  amour 
et  leur  fidélité. 

,  Si  ,  à  des  époques  où  livrées  à  toutes  les  alar- 
mes et  les  vicissitudes  de  leur  position  ,  leurs  scn- 
tinnens  ,  leurs  actes  ont  été  mesurés  sur  les  dangers 
qui  les  menaçaient,  la  confiance  qui  vient  succéder 
aujourd'hui  à  un  état  si  douloureux  et  si  prolongé  , 
était  une  conquête  que  vous  seul  étiez  capable'de 
faire.  Plus  cette  confiance  a  été  difficile  à  obte- 
nir ,  plus  elle  .est  sincère  et  plus  elle  sera  du- 
rable. ,,' 

Les  coeiMs  se  sont  rouverts  et  s'abandonnent 
au  sentiment  du  bonheur  ,  de  la  paix  et  de  la 
concorde. 

Les  nuages  qui  ont  pu  précéder  un  si  beau  jour  , 
se  dissipent. 

Le  passé  est  oublié  ,  le  présent  est  heureux  ,  l'a- 
venir ne  peut  manquer  de  l'être  ,  et  tout  cela  est 
votre  ouvrage. 

C'est  avec  la  plu»  vive  satisfaction  que  je  vous 
annonce  un  si  favorable  état  de  choses  ,  et  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  je  n'aurai  à  vous  faire 
désormais  que  des  rapports  aussi  digiies  de  vous 
plaire. 

Le  général  Magallon  Lamorliere. 

Magalton-Limorliere  ,  commandant  en  chef  à  Clsle.- 
de-France,  au  général  Bonaparte  .premier  consul 
de  la  République  Jranqaiee.  — IsU-de-France,  le 
8  messidor  an  10. 

Gén  éral , 
A  l'instant  où  la  frégate  la  Thémis  levé  l'ancre 
pour  retourner  en  France ,  chargée  de  mes  dépê- 
ches ,  la  corvette  U  Diligent  arrive  ,  et  met  le  sceau 
à  votre  gloire  ,  ainsi  tju'au  bonheur  et  à  la  recon- 
naissance de  ces  colonies  ,  en  y  apportant  la  nou- 
velle du  traité  définitif  de  la  paix.  Je  ne  retarde 
le  départ  de  la  Tliémis  que  de  quelques  heures  , 


pour  vous  rendre  compte  de  l'heureux  effet  qu'a 
causé  cette  dernière  et  glorieuse  nouvelle. 

Incessamment  j'expédierai  la  cotveite  U  B/tier , 
pour  vous  donner  des  détails  subséqucns  ,  qui  vous 
annonceront  les  réjouissances  ,  la  tranquillité  et 
les  bénédictions   publiques. 

Vous  avez  tout  fait  pour  ces  colonies;   elles  le 
sentent  ,  elles  vous  aitn  ;n'  .  et  votre  nom  sera  poui 
toujours   gravé  proibndfment  dans  leurs  ca-urs. 
Magallon-Lamorliere. 


Le  préfet,  le  conseil  ,  et  le  secrétaire-général  de  ta 
préfecture  du  Fuy-de-Dôme  ,  le  maire  et  tes  adjoints 
de  la  ville  de  Clermont  ,  au  premier  consul. 

Général  premier  consul  , 

Le  vœu  public  est  comblé.  Les  sénatus- consultes 
des  14  et  16  thermidor  assurent  la  liberté  du 
Peuple  français  et  la  stabilité  de  son  Gouverne- 
ment. En  vain  ,  des  victoires  immortelles  avaient 
semblé  fixer  nos  desuiiées;  toujours  elles  eussent 
été  iricertalnes  ,  si  la  loime  du  Gouvernement  ri'eût 
ravi  à  l'étranger  l'espoir  des  divisions  intestines. 
Après  avoir  vaincu  les  ennemis  de  la  patrie  ,  après 
avoirdonnélapaixà  1  Univers, il  vous  restait  d'asseoir 
la  liberté  publique.  Vous  l'avez  iait  ,  général  pre- 
mier consul  ,  en  vous  chargeant  pendant  votie  vie 
de  la  suprême  magistrature  ,  en  préparant  sans 
crise  le  choix  de  votre  successeur  ,  et  en  combi- 
nant les  éleclioi;s  de  manière  qu'elles  résultent 
du  si]ffrau,e  des  citoyens  ,  sans  qu'on  ait  k  craindre 
les  désordres  des  assemblées  populaires. 

Puissiez  -  vous  ,  général  premier  ,  consul  ,  jouir 
long-tems  de  votre  ouvrage  :  le  bonheur  des  Fran- 
çais et  la  prospérité  nationale  en  sont  le  résultat , 
comme  notre  respect ,  notre  dévouement  .  notre 
amour  et  notre  admiration  pour  vous  et  vos  dl<rne« 
coopérateurs  ,  sont  la  dette  la  plus  sacrée. 

[Suivent   Us  signatures.) 

Les  membres  du  tribunal  criminel  du  département  des 
Pyrénées-Orientales  ,  au  Gouvernement  dr.  la  Ré- 
publique/rançaise.  —  Perpignan,  ie  ^  fructidor 
an   10. 

CnOYENS    CONSULS  , 

Le  tribunal  qui  vient  de  recevoir  le  sénattis- 
consuite  organique  de  la  constit(ition  ,  s'empresse 
de  vous  témoigner  la  vive  satisfaction  qu'il  éprouve 
à  la  vue  de  ce  nouvel  acte  qui  fixe  à  jamais  la 
perpétuité  du  Gouvernement ,  puisque  les.propric- 
taires,  colonnes  de  lEtat,  classe  trop  long-tems 
poursuivie  depuis  la  révolution  ,  et  qui  ont  tant 
d'intérêt  à  une  bonne  administration  ,  devant,  d'a- 
près cette  loi ,  faire  cause  commune  avec  lui  ,  ne 
pourront  s'empêcher  de  concourir  de  toutes  leurs 
forces  à  consolider  l'ouvrage  de  la  constitution  et 
le  vôtre  ;  ainsi  le  bonheur  de  la  France  durera  de 
nécessité,  comme  la  gloire  du  héros  qui  en  est  le 
digne  chef. 

Recevez  avec  bonté  ,  augustes  magistrats  ,  Phoirf- 
mage  de  nos  respects  et  nos  vœux  pour  la  conser- 
vation de  vos  jours. 

(Suivent  les  signatures.) 

Les  membres  des  tribunaux  criminel  et  spécial  du 
département  de  la  Snrthe .  au  citoyen  premier 
consul.  —  Le  Mans  ,  le  23  fructidor  an  va  d*  . 
la  République  française. 

Détruire  l'hydre  révolutionnaire  ,  faire  descendre 
la  paix  du  ciel  ,  tracer  de  nouvelles  limites  aux 
peuples  de  l'Europe  ,  changer  les  gouvernemens, 
créer  des  Etats  ,  dicter  des  lois  ,  régler  les  inté- 
rêts des  peuples,  des  potentats....  Tels  sont, 
pendant  deux  ans  ,  les  fruits  du  génie  qui  gou- 
verne la  France. 

Qu'il  la  gouverne  toujours-,  qu'il  choisisse  un 
successeur  digne  de  lui  .  et  le  plus  heureux  peuple 
du  Monde  ,  dans  les  transports  de  sa  reconnais- 
sance ,  s'écriera  sans  cesse  :  Gloire  ,  honneur  , 
amour  et  reconnaissance  à  Napoléon  Bonaparte  ! 
[Suivent  les  signatures.) 

Lei  substituts  du  commissaire  du  gouvernement  tris 
le  tribunal  criminel  des  Bonches-du-Rkone.  magis- 
trats de  sûreté  pour  l'arrondissement  de  Marseille, 
au  général  Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Répu- 
bliç'ie  française. 

,     GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

Parvenu  au  rang  le  plus  éminent  du  Monde  par  ' 
l'ascendant  seul  du  génie  et  des  vertus  libérales,  et 
par  le -consentement  presque  unaniriie  de  la  Grande 
Natiotî ,  aucune  gloire  n'est  #gale  à  la  vôtre. 

Après  avoir  illustré  votre  patrie  par  tout  ce  que 
l'art  de  la  guerre  a  de  plus  hardi  et  de  plus  éton- 
nant .  il  vous  était  réservé  de  fixer  son  bonheur  par 
des  lois  fortes  et  appropriées  au  caractère  national, 
si  souvent  méconnu  par  les  intrigans  et  les  denii- 
politiques. 

Jouissez  ,  général  premier  consul  ,  jouissez  long- 
tems  du  fruit  de  vos  travaux  et  du  spectacle  auguste 
de  votre  immortalité.  Heureuse  la  nation  qui  peut, 
comme  iâ  nation  française ,  se  glorifier  d'être  gou- 
vernée par  un  héros  et  uti  sage  tout  à-!a-fois  ! 

Salut  et  profond  respect. 

.    (  Suivent   les  signatures.  ) 


JLes  président  et  membres  au  tribunal  ât  firemien 
instance  .iitint  à  Pantoise  ,  au  premier  comul.  — 
Pontoise  ^  te  «a   thermidor  an    lo. 

-GÉNÉRAL    PRrMIEll   CONSUL  , 

Persuadés  cfii'il  ne  dépend  d'aucun  pouvoir  Im 
main  de  vous  déi  erner  une  récompense  plus  di<^nc  ' 
de  vos  glorieux  travaux  ,  que  celle  que  vous  trouvez 
dans  votre  propre  cœur  ,  ce  ne  lut  point  sous  ce 
rapport ,  mais  sous  celui  du  bonheur  public,  que 
nous  nous  empressâmes  de  voter  la  continua- 
tion à  vie  d'un  consulat  qui  ne  pouvait  résider  en 
des  mains  plus  dignes. 

Aussi  ,  nous  croyo-iis  que  c'est  au  peuple  qu'il 
faut  adresser  des  félicitations  et  au  consul  des  re- 
mercimens  et  des  témoig»iages  bien  sincères  de  la 
plus  vive  reconnaissance,  pour  le  nouveau  bienfait , 
par  leijuelil  comble  tous  les  autres  ,  en  consentant 
à  sacrilier  sa  vie  entière  à  la  consolidation  de  tïotre 
bonheur. 

Grâces  vous  soient  rendues  ,  d'avoir  fait  étendre 
celte  salutaire  mesure  à  deux  inagistrats,  dorit  votre 
saiiacité  vous  a  bientôt  fait  connaître  le  mérite  et 
qui  réunissent,  à  si  juste  titre  ,,  votre  co.'.fiapce  à 
celle  de    la  nation  entière. 

Nous  ne  pouvons  dissimuler  qtielle  a  été  notre 
satisfaction  ,  en  apprenant  que  le  Gouvernement 
et  le  sénat  avaient  accueilli  le.  vœu  que  (  peut-être 
les  premiers)  nous  avions  émis,  dès  le  vingt-trois 
floréal  ,  sur  le  droit  de  choisir  vous  même  votre 
successeur;  droit  qui  nous  a  paru  le  seul  moyen  de 
prévenir  les  brigues  et  les  factions  qui  eussent  dé- 
chiré la  France  ,  au  moinent  fatal  où  elle  doit  avoir 
1^  douleur  d'éprouver  ,  que  votre  existence  n'est 
pas  immortelle  comme   votre  gloire. 

Daigne  celui  qui  veille  sur  nos  destinées  ,  si  in- 
timement liées  à  la  vôtre,  prolonger  au-delà  des 
bornes  ordinaires  de  la  nature ,  une  vie  si  précieuse  .' 
et  puissent  nos  arrières-neveux  vous  combler  encore 
de  leurs  bénédictions  ! 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Les  membres  du  tribunal  de  première  instance  du 
quatrième  arrondissement  du  département  de 
VTonne,  séant  à  TotMcrre ,  au  premier  consul. 
Tonnerre  ,  i5  Jructidor  an  lo  delà  République 
française. 

Citoyen  consul  ,       '' 

Agréez  nos  félicitations  sur  le  nouveau  témoi- 
gnage de  confiance  .  d'amour  et  de  reconnaissance 
que  vient  de  vous  donner  le  Peuple  français  ; 
vous  avez  tout  fait  pour  son  bonheur  et  pour 
sa  gloire;  le  sénatus-consulte  du  16  thermidor, 
fait,  reposer  l'acte  constitutionnel  sur  des  bases 
qui  nous  en  garantissent  la  durée,  et  la  hiérar- 
chie qu'il  établit  dans  le  pouvoir  judiciaire  ,  en 
assure  l'ordre  et  l'indépendance. 

Salut  et  respect. 

(  Suivent  les  signatures.) 

Les  juges  ,  tes  supptéans ,  te  commissaire  .  le  substi- 
tut et  le  greffer  du  tribunal  de  première  instance  , 
quatrième  arrondissement  du  département  du 
Moibihan  ,  au  premier  consul  de  la  République 
Jtanquut. 

ClTOVEN    PREMIER   CONSUL, 

Lorsqu'aux  accès  convulsifs  d'une  révolution  sans 
terme  on  vous  a  vu  substituer  tout  -  à  -  coup  le 
calme  intérieur  ,  la*paix  extérieure  ,  et  faire  luire 
les  premiers  rayons  de  la  prospérité  publique ,  la 
voix  de  la  reconnaissance  s'est  fait  entendre  ;  le 
peuple  par  une  acclamation  spontanée  vous  a  nom- 
mé cpnsul  à  vie.  Présidez  long-temps  à  ses  des- 
tinées ;  la  gloire  du  plus  grand  peuple  de  l'univers 
en  recevra  un  nouvel  éclat. 

Salut  et  respect.  (  Suivent  les  signatures.  ) 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  tribunal  de 
première  instance  ,  riant  à  Marstille. 

Ce  jourd'hui ,  28  thermidor  an  10  ,  le  tribunal 
de  première  instance ,  séant  à  Marseille  ,  étant  as- 
temolé  ,  présens  les  citoyens  Ricard  ,  président  , 
Brua  ,  Ventre  Latouloubre,  vice-présidens  ,  Tho- 
mas ,  Gallamand  ,  Chaleil .  Ferroul ,  Long .  Duroure 
et  Feraudy ,  juges ,  Nicot ,  commissaire  du  Gouver- 
nement ,  Courmes  ei  Trié  ,  substituts  dudit  com- 
missaire , 

Le  président  a  dit  :  Le  sénatus-consulte  du  1 6  ther- 
midor est  un  événement  trop  mémorable  pour  ne 
pas  avoir  excité  l'intérêt  et  l'attention  du  tribunal. 

Sans  doute  nous  renouvellerons  à  cette  occasion 
l'expret'ion  du  respect  et  d'afTection  que  nous  por- 
tons au  premier  consul. 

Comment  resierions-nous  muets  au  milieu  de  tant 
de  sujets  de  félicitation  générale!" 

Décerner  le  consulat  à  vie  à  Bonaparte  ,  avec  la 
faculté  de  nommer  son  successeur  ,  c'était  décréter 
la  mort  de  toutes  les  factions. 

Placer  un  état  naissant  sous  l'égide  de  la  religion  , 
c'était  faire  tout  ce  que  peut  la  prévoyance  hu- 
maine .  chargée  de  commander  aux  hommes. 

Asseoir  un  gouvernement  sur  la  base  immense 
de  la  propriété  ,  celait  consacrer  l'ordre  public  et 
fonder  les  règles  in>muablcs  de  la  justice. 

Je  propose  qu'il  soit  fait  à  ce  sujet  une  adresse 
aux  tioik  consuls ,  ainsi  qn'au  sénat  conservateur. 
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Sur  celle  proposition  ,  et  après  avoir  entendu  le 
conuuissaire  du  Gouvernement,  le  tribunal  a  voté 
lies  remcrduiens  au  premier  consul  pour  avoir 
'lévnué  sa  vie  toute  eutiere  au  bonheur  de  la 
Fiance. 

Des  lélicitations  aux  second  et  troisième  consuls  , 
pour  avoir  mérité  la  prorogation  de  leur  magis- 
traiure. 

Des   hommages  de  reconnaissance  au  sciial-con- 
servaieur,   pour  avoir  su  préparer  et  combiner  tant 
d'événemens  ,   dont  le  résultat  assure  l'équili'uc  de 
l'Europe  et  le  bonheur  de  son  premier  peuple. 
(  Suivent  tes  signatuies.  j 

Les  membres  compoinnl  te  tribun/il  de  commerce 
de  Dijon  ,  an  citoyen  premier  consul  —  Dijon  , 
te  20  thermidor  an    to. 

Citoyen  premier  consul  , 

C'est  le  27  de  ce  mois  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics de  ia  capitale  seront  admis  à  vous  présenter 
leurs  félicitations. 

Si  nous  ne  pouvons  participer  au  même  avan- 
tage ,  il  doit  nous  être  au  moins  permis ,  citoyen 
premier  consul  ,  de  vous  assurer  que  nous  semons 
comme  eux  tout  ce  que' la  France  vous  doit  de 
reconnaissance  et  d'admiration  ;  que  ,  comme  eux  , 
nous  prenons  l'intérêt  le  plus  vif  à  votre  personne  , 
et  que  les  vœux  qu'ils  émettent  pour  votre  bonheur 
et  pour  votre  conservation  ,  ne  peuvent  être  plus 
ardens  que  ceux   que  nous  formons. 

Noiis  espérons  ,  citoyen  premier  consul  ,  que 
vous  jugerez  de  leur  sincérité  par  l'empressement 
que  nous  mettons  à  vous  en  faire  paivenir  l'ex- 
pression. 

Salut  et  respect  très-profond. 

iSuivent  tes  signatures.  ) 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  21  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  I".  Il  sera  établi  des  tribunaux  spéciaux 
dans  les  départemens  de  la  Sarre  et  de  Rhin  et 
Moselle ,  pour  y  juger  les  délits  prévus  par  la 
loi   du   18  pluviôse  an  9. 

II.  Ces  tribunaux  entreront  en  activité  au  l". 
vendémiaire  an   1 1.  ' 

m.  Les  tribunaux  spéciaux  établis  dans  les  dé- 
partemens de  la  Rqër  et  du  Mont-Tonnerre,  par 
arrêtés  du  23  fructidor  an  9  ,  et  du  22  prairial 
dernier  ,  continueront  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
lelaiivement  aux  délits  commis  dans  l'étendue  de 
leur  territoire  respectif. 

IV.  Les  ministres  de  la  justice  et  de  la  guerre  sont 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul^  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'étal  ,   signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  même  Jour. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  l".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  peteepteur  des 
contributions  directes  de  la  ville  de  Bourges  ,  est 
assimilé  aux  receveurs  particuliers  ,  et  sera  en  con- 
séquence ,  à  la  nomination  du  Gouvernement. 

Il  fera  le  cautionnement  en  numéraire  prescrit 
par  la  loi ,  et  fournira  ,  pour  le  montant  des  rôles 
de  cette  ville  ,  au- receveur-général  .  des  soumis- 
sions comme  les  receveurs  particuliers  des  autres 
départemens. 

II.  Ce  receveur  n'aura  d'autre  traitement  que 
celui  de  percepteur  ;  lequel  traitement  ,  sur  l'avis 
du  préfet  et  le  rapport  du  ministre  des  finances  , 
sera  réglé  par  le  Gouvernement.  Il  ne  pourra 
excéder  en  total  le  produit  commun  de  deux  cent, 
et  demi  par  Ir. ,  ni  être  au-dessus  de  quatre  mille 
francs. 

m.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul.,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   de;    L'INTERIEUR. 

Suite  des  objets  jugés  dignes  d'être  admis  à  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  nationale. 

Département  de  ta  Haute-Saône.  —  Trois  pièces 
de  siamoise  de  la  fabrique  des  citoyens  Boigeal 
frères  ,  d'Héritourt. 

Trois  pièces  siamoise  ,  et  une  douzaine  de 
bonnets  ne  coton  assortis  en  différentes  couleurs  , 
de  la   manufacture  de  Noblat  ,  du  même  lieu. 

Six  balles  de  fer  batiu  pour  le  service  de  l'arlil 
lerie  ,  des  forges  de  Saint-Loup  ,  exploitées  pur  le» 
citoyens  Bouly. 


Plusieurs  lames  à  canon  ,  et  quelques  piceei 
passées  au  martinet  ,  présentées  par  le  citoyerl 
Doriiier,  maître  de  forges  ,  à  Dampicre-suf-Salon. 

Différens  morceaux  de  granit  travaillé  dan»  \i 
commune    de   Meliscy. 

Une  horloge  exécutée  par  le  citoyen  Favrel , 
de  Morcy. 

Carrés  de  clefs  de  montre  ,  fabriqués  à  Planché- 
les-Mines  ,  par  le  citoyen  Lombartî. 

Dcpiirtp.ntent  de  Maine-et  Loire,  —  Mouchoirs  , 
dont  un  remarquable  par  sa  finesse  et  sa  largeur  , 
de  la  labririue  de  Moreau  frères  ,  d'Angers. 

Mouchoirs  de  la  fabrique  du  citoyen  Terrien  , 
de  la  même  ville. 

Mouchoirs  présentés  par  les  onze  associés  de 
Chollet  ,  qui  obtinrent  une  mention  honorable  à 
l'exposiiion  de   l'an  9. 

Mouchoirs  teints  et  imprimés  à  la  réserve  ,  par 
Thorel   frères  ,  d'An^^eis. 

Lejurv  de  Maine  et-Lnire  estime  que  les  mou- 
choirs fabriqués  dans  ce  dépHriemenl  ,  l'emportent 
sur  ceux  des  autres  manutaciuios  de  France,  soit 
par  la  qualité  ,  soit  par  l'inlériorité  des  prix  ,  et 
qu'ils  peuvent  soutenir  avaritageuseinent  la  con- 
currence des  fabriques  étrangères.  Les  objets  pro- 
venant de  la  fabrique  d  impression  et  teinture  des 
frères  Thorel  ,  lui  ont  paru  réunir  la  beauté -du 
bleu  à   une   belle   exécution  de   la    réserve. 

Département  du  Bas-Rhin.  —  Un  fauteuil  et  deux 
jardinières  ,  présentant  un  vernis  solide  ,  non  sus- 
ceptible d'être  écaiiié  ,  avec  un  brillant  et  des 
ondulations  au  moins  égales  au  bois  d'acajou ,  de 
l'inveiuion  du  citoyen  Dcmougé  .  de  Strasbourg  , 
qui  fut  ïnentionné  honorablement  au  concours 
de   l'an  9. 

Montre,  ou  machine  arithmétique,  de  l'inven- 
tion, du   cito'yen  Sauter  ,  de  la  même  ville. 

Nouvel  instrument  de  musique  inventé  par  lé 
citoyen  Reisse ,  de  Strasbourg,  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  contre-basse  à  vent  ,  et  pour  lequel  il  de- 
mande un  brevet  d'invention. 

Etoupe  nettoyée,  purifiée  et  préparée  de  manière 
à  resseiribier  à  du  coton  ;  fil  en  provenant  ,  et  bas 
fabriqués  avec  ce  fil  ,  par  le  citoyen  Weiter  ,  de 
Strasbourg. 

Département  de  la  Dyle.  —  Echantillons  de  molle- 
ton simple  et  croisé,  de  la  fabrique  deP.  J.Colpaint , 
de  Nivelles. 

Département  du  Gard.  —  Deux  pièces  de  molle- 
ton ,  de  la  fabrique  d'Antoine  Jallaguier  ,  de  Sora- 
mieres. 

Six  paires  de  bas  de  soie  ,  présentés,  par  Mejean  , 
père  et  fils  ,  de  Tomeirolles. 

Département  de  la  Marne.  —  Cinq  échantillons 
de  casimirs  ,  et  un  de  drap  bleu,  de  ta  fabrique  de 
Baligot ,  père  et  fils ,  de  Rheims. 

Echantillon  de  drap  bleu  ,  teint  en  laine  ,  de 
la  fabrique   de  Baligot  fils. 

Verres  peints  en  Heurs  ,  de  la  verrerie  du  citoyen 
Bonnay,  à  Biesmes  ,  près  Sainte-Menehould. 

Départemcrit  du  Doubs.  — Fils  de  fer  d'une  bonne 
qualité,  bien  cylindriques,  et  ne  laissant  rien  à 
désirer  pour  la  netteté  de  leurs  surfaces  ,  présentés 
par  M"'"  veuve  Fleur  ,  propriétaire  de  la  forge  de 
Lods. 

Deux  montres  à  carillon  ,  tme  à  bague  ,  et  une 
à  médaillon  ,  toutes  parfaitement  rt'aitées  ,  de  la 
manuiaciure  du  citoyen  Auziere  ,  de  Besançon. 

15as  de  coton  ,  de  fil  ,  etc.  de  la  fabrique  du 
citoyen  Detrey  ,  de  Bes.inçon  ,  qui  a  obtenu  une 
médaille  d'aigent  aux  expositions  de  l'an  6  et  de 
l'an  g. 

Montres  de  différentes  espèces  ,  formes  et  gran- 
deuis  ,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  indique 
en  même  tems  l'heure  de  Cayenne  ,  du  Caire  , 
de  Pondichery  et  de  Paris  ,  et  une  autre  que  l'on, 
peut  employer  comme  bague  ou  comn)e  épingle, 
de  la  fabrique  du  citoyen  Robert ,  de  Besançon  , 
.i  qui  il  fut  décerné  une  médaille  d'argent  ,  l'année 
dernière. 

Fils  de  fer  de  la  fabrique  du  citoyen  Mouret , 
de  Chatillon  ,  qui  fournit  tous  les  ans  au  com- 
merce plus  de  deux  cent  mille  kilogrammes  de 
fils  de  fei  ,  également  recherchés  pour  la  (jualité 
de  ia  matière  et  pour  la  bonté  de  la  main-d'œuvre. 

Fils  de  fçr,  bieti  fabriqués  à  l'IsIe-sur-Ie-Ucubs  , 
dans  la  tirerie  dont  le  citoyen  Bouchot  est  pro- 
priétaire. 

Département  de  ta  Clinrènte  —  Echantillons  de 
papiers  vélins  et  autres  ,  de  la  fabrique  du,  cit. 
Henri  Villarraain,  dAngoulême. 

Département  dé  l'Eure.  —  Un  échantillon  de 
flanelle  fabriquée  avec  de  la  laine  du  pays., par, 
Nicolas-Louis  l'Eveillé  grand-père  ,  de  Bcrnay  ,et 
jugée  plus'  moelleuse  ,  plus  pleine  et  d'un  tissu 
plus  égal  que  toutes  les  flanelles  fouinics  jusqu'ici 
par  le»  lubriques  éti  dépancmcut  de  l'Eure. 

Echantillons  de  filasse  de  lin  blanchi  et  réduit 
à  un  état  qui  le  fait  rtssembicr  ,  sous  beaucoup 
de   ruppaits  ,   <^u   colon  curdé.  Lciiantilluu  de    fil 


fait,  soit  avec  cette  filasse  seule,  soit  avec  partie 
tgale  de  coton  ,  Iç  tout  provenant  de  l'établisse- 
ment que  forme  ,  dans  la  commune  du  Bec  ,  le 
citoyen  Villers.  Le  fil  est  d'un  prix  modique  ,  d'une 
belle  qualité,  et  il  reçoit  aisément  différentes  cou- 
leurs qui  paraissent  de  bon    teint. 

Echantillons  de  rubans  de  fil,  présentés  par  Mi- 
chel Boniére  de  Bournainville,  reconnus  aussi  beaux 
que  ceux  que  nous  tirons  d'Allemagne  et  de  Hol- 
lande ,  et  pouvant  être   livrés   à  aussi  bon   compte. 

Modèles  en  J<r  coulé  ,  tournés  et  polis  par  le  ci- 
toyen Muzieres ,  mécanicien  à  Evreux  ,  pour  fondre 
des  obus  et  boulets.  C'est  le  ciiojcn  Maziercs  qui 
parvint  ,  en  l'an  2  ,  à  substituer  des  modèles  en  1er, 
aux  modèles  en  cuivre  .  dont  on  s'étoit  servi  jus- 
qu'alors pour  mouler  les  boulets  ,   obus  ,  etc. 

Draps  ,  de  la  fabrique  des  citoyens  Lecamus  et 
Frontin  ,   de    Louviers. 

Bougies  économiques  ,  présentées  par  le  citoyen 
Hubeit  Descours  ,   de   Bernay. 

Département  de  la  Dordonne.  —  Papier  vélin  , 
de  la  fabrique  du  citoyen  Marot  jeune  ,  de  Berge- 
rac. Le  jury  du  département  de  la  Dordogne  a 
comp,!ré  ce  papier  vélin  à  du  papier  vélin  anglais  , 
d'une  égale  dimension  ;  il  l'a  trouvé  d'une  pâte 
supérieure  ,  quoique  d'un  prix  beaucoup  plus 
modéré. 


DIRECTION    DE    L  ADMINISTHa'IION    DE    LA    GUERRE. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  diiecteur  de  radmiius- 
tration  de  la  guerre,  au  maire  de  la  ville  deNancy, 
le  a  fructidor  an  1.0.  •,.,,.1 

Le  général  Gilot,  commandant  la  quatrième  divi- 
sion militaire,  Citoyen,  m'a  informé,  que,  par 
les  soins  que  vous  vous  étiez  donnés  pour  procurer 
des  effets  de  casernement  ,  la  troupe ,  qui ,  dans 
les  premiers  momens  de  son  arrivée ,  avait  été 
logée  chez  les  habitans  ,  avait  pu  être  réunie  dans 
les  casernes.  Je  suis  flatté  d'avoir  à  vous  témoigner 
ma  s.iiislaciion  de  l'heureux  succès  de  votre  zèle 
pour  1  établissement  d'un  casernement  régulier  qui 
importe  si  essentiellement  à  la  discipline  ,  au  bien 
être  du  soldat  ei  au  soulagement  des  citoyens.  Je 
me  lerai  un  devoir  de  ne  pas  laisser  ignorer  au  pre- 
mier consul  la  part  que  vous  y  avez  eue  ,  et  je  suis 
assuré  qu'il  sera  très-saiislait  de  votre  conduite. 

Je  vous  salue.  Signé.  Dejean. 

Pour.copie  conforme  . 

Le  diucteur  de  l'administration  de  la  guerre, 

Dejean. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  te  directeur  de  Cadvv- 
nistralion  de  la  guerre  ,  à  l'administration  muni- 
cipale de  Ckdlons-sui-Saone,  le  16  fructidor  au  ^o. 

Le  général  Suchet,  citoyens,  en  rendant  compte 
de  la  revue  d'inspection  de  la  3i'  demi-brigade 
d'infanierie  de  ligne  ,  fait  à  Châlons-.sur-Saôn'e  le 
sS  prairial  dernier,  donne  les  plus  grands  éloges 
au  zèle  que  vous  avez  mis  .i  tpurnir ,  pour  le  caser- 
nement de  la  troupe,  des  efiets  en  bon  état. 

Le  premier  consul  a  été  inforné  des  efforts  que 
vous  aviez  faits  ,  et  il  a  vu  avec  le  plus  grand  plai- 
sir que  vous  secondiez  aussi  parfaitement  ses  in- 
tentions pour  le  bien-être  du  soldat. 

Je  me    félicite  d'être  son  organe  auprès  de  vous. 

Je  vous   salue.  Signé  ,  Dejean. 

Pour  copie  conforme. 

Le   directeur  de  (.administration   de   ta  guerre  , 

i>£tEAN. 


ARTS     UTILES. 

Sur  une  nouvelle  méthode  de  faire  tes  cimenrpour  les 

terrasses';  et  sur  l'emploi  du  'goudron  liquide  ,  pour 

tes  rendre  imperméables  à  l'eau  et  inatlaquatiles  à 

In  gelée. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  nature  des  différens 
cimcns  connus  jusqu'à  présent  ;  assez  d'auteurs  les 
ont  décrits  ;  je  me  contenterai  seulement  de  dire 
qu'vin  ciment  doit  être  dur,  solide  et  imperméable. 

Pour  obtenir  un  ciment  dur  et  solide,  on  a  dû 
employer  les  difiéreus  corps ,  qui ,  par  leur  aggré- 
gation  avec  la  chaux .  dissoute  dans  l'eau ,  absorbent 
promptement  les  eaux  surabondantes  ,  et  fotirnis- 
sent  aux  particules  de  chaux  répandues  dans  le  ci- 
ment ,  l'acide  carbonique,  nécessaire  pour  la  solidi- 
fier et  la  régénérer  en  terre  calcaire. 

Les  laves  vitrifiées,  les  pouzzolanes  naturelles  et 
artificielles  ,  les  scories  dc:s  fourneaux ,  les  briques 
pilées  ,  la  terre  des  os,  ont  été  les  hases  de  tous 
lescimens.etonén  aobtenudeplusou  moinssolides  ; 
Jes  cimens  ainsi, composés  ont  parfaitement  réussi 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  peu  ex- 
posés à  la  pluie  ;  ils  n'ont  point  absorbé  l'humidité 
extérieure  ,  et  la  gelée  n'a  pu  alors  dilater  leurs  pores 
et  briser  leur  aggrégation. 

Les  cimens  de  l'Italie  ,  de  l'Afrique  ,  de  l'Espagne 
et  des  ajitres  pays  chauds ,  réunissent  toutes  les  qua- 
lités que  peut  -désirer  l'observateur  le  plus  exact  ; 
mais,  dans  nos  climats  pluvieux  ,  exposés  à  des  ge- 
lées très-fortes,  on  doit  exiger,  dans  les  cimens. 
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une  qualité  plus  essentielle  que  la  dureté  et  la  soli- 
diié  ;  c'est  l'imperniéabililé. 

Les  cimens  composés  de  corps  poreux,  ne  peu- 
vent avoir  cette  qualité  ;  durs  ,  et  offrant  la  plus 
grande  solidité  pendant  l'été  ,  les  pluies  de  l'automne 
les  pénètrent  peu-à-peu  d'une  humidité  insensible  , 
une  lorte  gelée  pénètre  dans  leur  intérieur,  et  réduit 
en  poudre  celte  masse  ,  qui  ,  peu  de  tems  aupaïa- 
vant,  off'rait  l'apparence  de  la  plus  giande  dureté. 

Les  auteurs  ries  cimens  les  plus  vantés  ,  ont  vu 
échouer  leurs  expériences ,  pour  avoir  négligé  cette 
qualité  essentielle  ;  l'interposition  d'un  corps  gras 
avait  déjà  été  employée  ;  Pline  ,  Vitruve  ,  recom- 
mandent la  crasse  de  l'huile,  l'huile  même;  mais  ces 
corps  employés  seuls  ,  ne  peuvent  remplir  l'objet 
désiré.  L'huile  avec  1^  chaux  du  ciment  forme  un 
corps  savoneux,  dissoluble  dans  lêau  ;  la  crasse  de 
l'huile  contient  une  très-grande  quantité  de  muei- 
lage  que  l'eau  dissout  et  entraine. 

Pour  conserver  les  fonds  des  vaisseaux ,  et  les 
rendre  imperméables  à  l'eau  ,  on  emploie  les 
corps  résineux,  et  surtout  le  goudron  liquide  -, 
j'ai  pensé  devoir  enduire  mon  ciment  avec  le  gou- 
dron liquide,  bouillant;  ce  corps  résineux  pé- 
nètre les  pores  du  ciment  ,  et  le  rend  imperméable 
à  l'eau. 

11  se  présentait  un  inconvénient  dans  l'usage 
du  goudron  ,  c'^st  sa  qualité  poisseuse  et  sop 
ramollissement  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  }'ai 
remédié  eh  projettani  sur  ce  goudron  de  la  chaux 
en  ;.oudre;  cette  chaux  se  combine  avec  le  gou- 
dron et  forme  .  sur  le  ciment  ,  une  couche  exté- 
rieure de  nouveau  ciment  ,  ressemblant  au  fameux 
ciment  des  Romains  ,  appelle  Malta. 

Tout  le  mérite  de  mon  travail  se  réduit  simple- 
ment à  avoir  employé  le  premier  pour  préserver 
les  cimens  ,  et  les  rendre  imperméables,  un  corps 
gras  capable  de  les  pénétrer  ,  d'en  boucher  les 
pores  ,   et  indisso!i|he  par  l'eau. 

Je  donnerai,  puisqu'on  paraît  le  désirer,  la 
méthode  que  j'emploie  pour  faire  mon  ciment, 
mais  en  ajoutant  cju'il  ne  peut  exister  une  mé- 
thode unique  de  composer  les  cimens  ;  pour 
qu'elle  existât,  'il  faudrait  qu'il  eût  par-tout  la 
même  pierre  à  chaux  et  des  sables  de  même 
qualité  ;  c'est  donc^à  l'observateur  à  examiner  la 
nature  de  la  composition  de  la  chaux  qu'il  em- 
ploie .  et  sui-tout  la  pureté  plus  ou  moins  grande 
du  sable  et  des  matières  siliceuse  ;  il  pourra 
alors  varier  les  doses  des  matériaux  de  son 
ciment. 

Toutes   les  méthodes    de    faire   les  cimens  exi- 
gent  en    général,    que    les   prusolanes  ,    biiques 
1  pilées  ,    scories  ,    soient   réduits  en  poudre   fine  , 
et   tamisée.    Cette  précaution   est  essentielle   dans 
les  cimens,    quand    ceux-ci  ne  doivent  pas  être 
enduits  d'un  corps  résineux  ;  leur  surface  est  plus 
I  unie    et    plus    serrée  ,    et   l'humidité  les  pénétre 
'  moins.   Cet    avantage   est   compensé  bien  au-delà 
par  les  fentes  et  les  gersures  que  cause  le  retrait 
de    la    pâte  du    ciment  ;     ce    retrait   est  nul  dans 
:  ma  méthode  de   taire  le  ciment,  parce  que  j'em- 
ploie   toutes    les    matières    dures  ,     cassées    gros- 
sièrement   et    en    morceaux  ,    de    la  grosseur   de 
'  grains   de   blé,  et  souvent   comme  des   pois:  ces 
morceaux  ainsi  concassés,  offrent  une  grande  q-uan- 
1  tité   de   cavités  et    d'angles    où  pénétre  la    partie 
i  calcaire  ,  ce  qui  forme  une.  espèce  de  chaîne  con- 
:  tiiiue  ,  qui   empêche  le  retrait  et  les  fendillemens  , 
I  si    nuisibles   aux  cimens.   La   chaux  que  j'ai  em- 
ployée, se  labrique  avec  de  la  pierre  calcaire  ,  dure 
, et  blanche,  du  côté  de  C^izeres  ,  dans   le  dépar- 
I  tement    de    la    Haute  -  Garonne  ;  cette   chaux   se 
1  dissout  avec  bouillonnement,    et  une   très-grande 
chaleur  ,  et  offre  ,   après  sa  dissolution ,   une  pâte 
blanche  ,    sans    aucun    mélange    de    parties    gra- 
veleuses ;     elle   est    susceptible'  d'avaler  ,   comme 
disent   ici,   les    maçons,    beaucoup    de    sable  ,  ^«t 
autres   inatieres,  dures  ,   mais  elle   est  moins  solide 
à  l'air  que   la'  chaux  maigre;,  qui  ,  faite  avec   une 
.  pierre. marneuse  ,   contient   dans    sa    composition 
beaucoup  de  parties  argilleuses  cuites  et  vitrifiées, 
qui  la   rendent    de  la   plus  grande   solidité  ,  dans 
sop  emploi   à  l'air  et  dans  l'eau.  Cette  chaux,  dite 
dans  le  pays  chaux  de  Bourret  ,  e\ige  peu  de  sable 
dans  son   emploi ,  parce  que  les  parties  terreuses  , 
;  calcinées  et    vitrifiées    îju'elle    contient  ,  forment 
I  déjà  avec  elle    un  mélange  intime  ou    espèce  de 
!  ciment  ;  aussi    cette  "chaux   dissoute  dans   l'eau   et 
'  oubliée ,  acquiert  dans  peu  de  tems  la  dureté   de 

la    pierre. 
j      J'avais  donc  à  employer  une  chaux  parfaitement 
pure  ,  sans  mélange  interne  de  parties  hétérogènes, 
mais  aussi  très-difficile  à  employer  d'une  manière 
I  solide  à  l'air   extérieur. 

'      Je  reconnus  qu'un  cinquième  de  chaux  étoitsuf- 

fisant  pour  donner  au  ciment  le  liant  nécessaire  pour 

i  envelopper  toutes  les  pardes  vitrifiées  eu  siliceuses; 

d'une  couche  calcaire  ,  et  former  par  conséquent 

un  enduit  de  la  plus  grande  solidité. 

Voici  le  détail  du  procédé  que  j'ai  employé  pour 
I  former  sur  un  plancher  ,  construit  depuis  deux 
I  cents  ans  ,  et  dont  les  solives  sont  très-éloignées  , 
I  une  terrasse  de  40  t.oises  carrées  qui  existe ,  et  a 
I  résisté  à  quatre  hivers  rigoureux  ,  et  à  nos  étés 
;  bnilans. 

':      Il   est  une   précaution    que  je   n'ai  pas   prise  ,  et.. 
■  dont  l'oubli  m'a  causé  beaucoup  d'embarras  ;  c'est 


de  piler  la  chaux  en  pierre  avant  de.  l'employer  ; 
celle  ci  se  dissouj.  .dans '^  l'eau  quand  elle  est  en 
pierre  ;  mais  il  arrive  que  certaines  pierres  étant 
moins  calcinées  les  Unes  que  les  autres  ,  leur  lioyau 
ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ,  et  se  pénètre  seu- 
lement d'humidité.  Dans  l'emploi  ,  il  se  confond 
avec  les  graviers  et  matières  siliceuses  employées 
pour  le  ciment  ;  au  bout  de  quelques  jours  le 
ciment  se  fend  en  petits  éclats  ,  et  on  retrouve 
le  morceau  de  chaux  qui  n'a  pas  été  dissoute  ,  eu 
état  de  chaux  éteinte  à  l'air. 

On  prend  deux  mesures  de  cailloux  de  rivière 
bien  lavés  ,  ou  des  fragnieiiS  de  brique  de  la  gros- 
seur d'une  noisette  ,  deîjx  de  tuileau  et  de  mache- 
ler  piles  grossièrement,  ,aiie,  de-  sable  ,  de  rivière 
pailailement  iavé  ,  etune  mesure  de  chaux  de  Ca- 
sieres  ,  sortant  du  four  etpilée. 

On  lorme  un  cercle  avec  le  sable',  on  jette  dalis 
ce  rond  la  chaux  que  l'on  éteint,  ayant  soin  delà 
bien  broyer  avec  la  pioche  ;  quand  la  chaux  est 
bien  délayée  ,  on  la  laisse  en  cet  état  trois  heures , 
afin  que  toute  la  chaux  soit  bien  dissoute  ;  on  mêle 
alors  peu-à-peu,  les  cailloux  de  rivière,  le  mâche- 
fer ,  le  tuileau  et  le  sable  ;  on  corroyé  alors  ce 
mortier  pendant  une  demi  heure  à  force  de  bras  , 
afin  de  ne  pas  laisser  une  seule  pierre  siliceuse  ou 
fragment  de  tuileau  ,  qui  ne  soit  parfaitement  in- 
corporée (1).  > 

(La  suite   au  prochain  numéro.) 


(1)  Ouand  le  cimcnl  est  presque  fini  ,  on  y  jeue  dessus  de 
la  chau.^i  vive  en  poudre  ,  un  boisseau  environ  -,  le  mortier 
devient  alors  trés-diificilc  à  remuer  ,  et  on  y  jette  une  ou 
deux  pintes  de  lait  de  thaux  ,  qui  en  pénétre  et  cimente  tou- 
tes les  parties. 


COMMERCE. 
Par  une  erreur  de  rédaction  ,  l'on  attribue  au 
citoyen  Peuchet  ,  dans  un  article  du  Moniteur  du 
25  fructidor,  les  Considérations  sur  l'ouverture  de 
l'Escaut  et  le  commerce  d'Anvers ,  insérées  dans 
ie  VII=  cahier  de  la  Bibliothèque  commerciale.  Ces 
Considérations  bien  écrites  ,  et  où  la  matière  est 
très-bien  traitée  ,  sont  de  M.  le  Mesle  ,  négoéiant 
de  Bordeaux,  et  membre  du  conseil  de  commerce 
de  cette  ville. 


COURS    DU    CHAN  G  E 

Bourse  du  26  fructidor. 
Changes      étrangers. 

A3ojou 


Amsterdam  banco... 

courant 56  ^  à 

Londres s3  fr. 

Hambouri; 1S8  3- 


Madrid  vales. 


u   fr. 


9S 


4  k. 

5  fr. 


*p. 


I  i  p- 


Effectif. 14  fr. 

Cadix  vales 1 1   fr. 

Effectif. 1 4  fr. 

Lisbonne 

Gênes   effectif . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne | 

Cours  des  effets  publics. 

Cinq  pour  cent ., 5ï  fr.  45  c. 

Ll.  jouis,  dû  I"  vendem.  an  12 46  fr.   ]5  c. 

Bons  an  7 • .    5g  fr.         c. 

Bons  an  8 92   fr.   5o  c. 

Ordonn.  pour  rescript,  de  domaines.  87  fr.         c. 
Actions  de  la  banque  de  France.  ...-1 175  fr.         c. 


A  gojouri. 


SPECTACLES. 

Thcâtrt  d/:s  Arts.  La  f^  repr.  de   Tamerlaa. 
Tkeâtre-Françaii.  Marius  à  Minturne  ,   et  les  deux  Frères. 
Opéra  Co-miquc  ,  tu?  Fiydeau.  L'Irato. 

TkèâtTs  Loitvois.   La  petite  Ville  ,  et  le  Voyage  interrompu.' 
Théâtre  du  Vaudeville.  Bcrquin  ,  l'Heureux  Choix  ,  et  Carlin. 
Variéféi  nalionalcs  et   étiangerei  ,   Satie  dt   Motiere.  Gaston   et 
Bayard. 


Avis  aux  Souscripteurs. 
Nous  invitons  ceux  de  nos  souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  àla  fin  du  mois.courant,  de  nous 
laire  passer  promptement  le  prix  de  leur  renouvel- 
lement ,  afin  qu'ils  n'éprouvent  aucune  interruptioa 
dans  la  réception  de  ce  Journal  ;  nous  les  engageons 
de  plus  à  s'adresser  directement  à  notre  bureau  , 
rue  des  Poitevins  ,  n°  18  ,  afin  dene  pas  être  exposés 
aux  retards  qu'entraîne  la  négligence  et  l'infidélité 
même  de  quelques  intermédiaires  dont  plusieurs 
de  nos  abonnés  ~ont  eu  à  se  plaindre;  nous  leur 
réitérons  que  nous  ne  sommes  responsables  que  des 
abonnemens-'qui  nous  sont  demandés  directement 
®u  qui  sont  délivrés  sur  nos  propres  quittances. 


I 


De    l'imprimerie  de   H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  a"  iS. 


GAZETq:E^ATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNîVERSFt, 


JV^'  33S. 


Mercredi  ,  28  fructidor  an  \o  de  la  République  française  ,   une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  dU  7  nivôse  an  S  ,  le  Moniteur  est /«  «u/jfourn-ii  «^ae/ 


EXTERIEUR. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan,  le  3  septembre  i8o2(a7i  i".) 

Le  vice-président  de  la  République  italienne  , 
considévaiit  que  si  d'un  côté  il  est  juste  et  conforme 
aux  vues  du  uouver»iement  d'accélérer  en  laveur 
des  porteurs  d'actions  forcées,  et  des  possesseurs 
de  rescriptions  paiables  en  bit;ns-fonds,  la  coni|3ea- 
sation  qui  leur  est  accordée  par  les  loi<  ,  il  est 
aussi  nécessaire  de  l'autre  de  procuier  au  trésor 
public  la  réiiiiéiiralion  des  fonds  employés  pour  les 
cau'^es  aux<iuelks  devaient  servir  les  produits  des 
actions  tioii  distribuées  ,  ou  qui  ,  distribuées  ,  n'ont 
pas  été  pjvées  par  une  suite  du  système  de  mo- 
dération adopté  par  le  gouvernement  constitu- 
tionnel .  arrête  : 

Art.  1='.  Sont  mis  en  vente  les  biefts  nationaux 
qui  restent  disponibles  en  vertu  des,  lois  des  16  fri- 
maire ,  an  7  ,  i«  floréal  ,  21  prairial  ,  de  l'acte 
iéaislatit  du  29  messidor  an  g,  et  de  la  loi  du  1 1 
\endeiiiiaire  an  10.  (  ère  française.  ) 

II.  Le  ministre  des  finances  rend  public  parl'im- 
bression  ,  avant  le  i5  du  courant ,  l'état  des  biens 
à  vendre  ,  indiquant  la  qualité  et  quantité,  par 
approximation  ,  et  la  situation  topographique  de 
ciiaque  bien-fonds. 

m.  Il  rend  également  publiques  les  évaluations 
de  ces  biens-fonds  à  mesure  qu'elles  sont  faites. 
Elles  servent    de  première  enchère. 

IV.  Tout  porteur  de  rescriptions  et  récépissés 
d'actions,  payées  d'après  les  lois  citées  dans  l'art.  1=', 
aura  jusqu'à  la  fin  d'octobre  prochain,  le  choix  d'un 
bien-fonds  spécialement  dcsiené  ,  compris  ou  dans 
l'état  publié  parle  ministre  des  finances.,  ou  |>armi 
les  autres  biens-foiuls  actuellement  nationaux,  qui 

'sont  disponibles,  et  qui  n'ont  pas  été  déjà  légalc- 
.jnent  soumissionnés  avant  la  publication  du  présent 
arrêté. 

V.  On  fait  la  soumission  par  le  moyen  d'une  pé- 
tition aux  bureaux  des  sous-économes  ,  oià  reste 
Ouvert  à  cet  efiet  un  protocole  particulier. 

VI.  Le  soumissionnaire  désigne  la  situation  ,  la 
qualité  ,  la  qc  antilé  ,  le  cens  ,  ou  s'il  n'existe  pas 
de  cens  ,  la  valeur  approximative  du  tien-fonds.. 

Vil.  La  soumission  n'est  valable  que  si  l'on  paie 
le  dixième  de  la  valeur. 

VIII.  On  donne  la  préférence  au  premier  soumis- 
Sionn.iire. 

IX.  Les  sous-économes  font  procéder  sans  délai 
à  l'évaluation  des  biens-fonds  ;  l'aflaire  examinée  , 
ils  soumettent  les  papiers  au  préfet  ,  lequel  ,  après 
avoir  entendu  le  lieuienani-prcfet  ,  chargé  de  la 
partie  légale  ,  pourvoit ,  aux  ternies  de  l'article  XVU 
du  présent  arrêté  ,  à  la  conclusion  ou  rectification 
des  actes. 

X.  Le  çoumissionnaire  verse  dans  les  caisses  des 
«ous-économats  le  cinquième  du  prix  total  du  bien- 
fonds  en  argent  comptant  ,  c'est-à-dire  ,  le  pre- 
mier dixième  à  l'instant  de  la  soumission  ,  et  le 
second  au  moment  d'obtenir  la  possession  réelle. 

XI.  Le  paiement  du  premier  dixième  est  réglé 
s>ir  l'evaluatiop  si  elle  existe  ,  ou  aux  termes  du 
§.  VI  de  l'anêté  du  26  prairial  an  g  (  E  F).  Le 
paiement  du  second  dixième  est  réglé  sur  l'éva- 
luation définitive. 

XII.  Le  produit  du  cinquième  en  argent  sert 
à  indemniser  le  trésor  national  des  sommes  dé- 
boursées par  suite  du  non  paiement  des  actions 
prescrites  pat   les  lois  précitées. 

Xm.  Le  mois  d'octobre  expiré,  la  soumission 
de  tout  fonds  est  interdite  aux  porteurs  de  res- 
criptions. 

XIV.  Le  gouvernement  met  en  vente  dans  les 
deux  mois  suivans  de  novembre  et  décepnbre  ,  le 
jeste  des  biens-fonds  qui  n'ont  pas  été  soumis- 
sionnés. 

XV.  La  vente  à  l'encan  a  lieu  dans  les  dépar- 
icnnens  où  les  biens  sont  situés  ,  devant  le  prélet 
ou  celui  qui   en  fait  les  fonctions. 

XVI.  On  ne  l-dit  ((u'unc  seule  séance  ,  et  après 
l'adjudication  il  n'y  a  pluf  lieu  à  nouvelle  enchère. 

XVII.  Cinq  jours  après  au  plus  tard  ,  le  lieu- 
tenant de  préfecture  chargé  de  la  partie  légale  , 
doit  avoir  émis  son  vote  raisonné  sur  la  vallilitc 
<le»  actes  et  de  l'adjudication  ;  et  le  piéfet,  en  sri 
<lBalité  de  délégué  du  ministre  des  finances,  doit. 
dans  les  liois  jours  suivans  .  on  approuver  si  le; 
actes  sont  réguliers  .  ou  .  s'ils  ne  le  sont  pas  ,  liiirc  ' 
faire  un  nouvel  encart  dans  le  icrrne  de  huit  jouis, 
cl  en   avertit  le  public.  '  ' 


XVIII.  Une  fois  les  actes  approuvés  ,  l'adjudi- 
cation est  convertie  en  contrat  public  par  le  notaire 
du  bureau.  L'accpiércur  paie  les  droits  de  copie, 
[es  hoiioraires  ,  et  la  moitié  de  l'indemnisation  due 
à  l'ingénieur  qui  a  fait  l'évaluation.  L'autre  rnoitié 
est  à  la  charge  de  la  nation.     ' 

XIX.  Le  prix  est  indistinctement  payé  avec  les 
papiers  indiqués  dans  l'article  IV. 

XX.  Les  fractions  au-dessous  de  la  valeur  d'un 
de  ces  papiers  sont  payées  en  argent. 

XX!.  Le  gouvernement ,  sur  la  demande  d'un 
possesseur  quelconque  de  Ces  papiers  ,  met  à  l'en- 
can le  bien-fonds  qu'il  désigne,  pourvu  qu'il  soit 
compris  dans  l'éL^t  publié. 

XXJI.  On  tient  compte  aux  acquért"8frs  des  biens- 
fonds  ,  pour  les  fruits  mûris  ,  des  inteïêts  ,  à  raison 
de  cinq  pour  cent  p^r  an  sur  la  valeur  des  pa- 
piers qu'ils  versent  ;  Ces  intérêts  commencent  à 
dater  du  jour  où  ,  d'après  les  lois  ,  les  acquéreurs 
avaient  le  droit  d'obtenir  la  possession  réelle  du 
bien-fonds. 

^XIII.  Les  acquéreurs  sont  tenus  à  l'observa- 
tion des  baux  actuels.  Ils  succèdent  à  la  nation 
dans  tous   ses   droits. 

XXIV.  Les  deux  mois  de  novembre  et  décembre 
expirés  ,  cette  vente  de  biens  nationaux  à  l'encan 
n'a  plus  lieu,  Les  possesseurs  de  papiers  qui  ne 
se  sont  préseptés  ni  à  la  soumissioti  ni  à  l'encan  , 
reçoivent  du  gouvernement  en  paiement  des  biens- 
fonds  sur  estimation  .  en  exécution  des  lois  rela- 
tives aux  actions  dont  ils  sont  porteurs  ,  en  leur 
tenant  compte  des  intérêts  ,  comme  à  l'art.  XXII. 

XXV.  Dans  tous  ces  cas  ,  les  évaluations  sont 
fciites  selon  les  réglemens  établis  par  la  loi  du 
18  fructidor  an   8   (  E  F). 

XXVI.  Pour  les  porteurs  d'actions  des  î,  12 
vendémiaire  et  i''  ventôse  an  9  ,  la  mise  en  posses- 
sion des  biens  fonds  étant  presqu'à  son  terme  ,  le 
gouvernement  la  fait  exécuter  aux  termes  descHtes 
lois. 

XXVII.  Les  ministres  des  finances  et  du  trésor 
public  sont  chargés  .  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
imprimé,   publié  et  inséré  au  Bulletin  officiel. 

Signé  ,  Mélzi  ,  viee'Présii'ent. 

En  l'absence  du   secrétaire-d'étaj; , 

Le  secritairt  central  dl- la  présidence  , 

Signé ,"  Canzoli. 

ANGLETERRE 

Londres,  le  b  septembre  (  \%  fructidor.  ) 

On  dit  que  la  statue  équestre  de  Guillaume  III  va 
être  placée  au  milieti  du  bassin  ,  dans  Saint- 
James'square.  Il  y  a  près  de  cent  ans  que  cette 
statue  est  faite.  Guillaume  mourut  en  1702;  et 
Sainl-James'square  fut  bâti  en  1718,  sous  la  direc- 
tion ,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui ,  d'un  comité  de  notables  de  la  paroisse.  Le 
Hollandais  à  qui  appartenait  cette  statue  ,  la  laissa 
à  ce  comité  .  à  condition  que  si  on  ne  l'érigcait 
pas  près  la  demeure  de  ce  prince  ,  on  la  place- 
rait près  le  Royal-exchange.  L'affaire  ayant  été  dis- 
culée par  le  comité  actuel  de  Saint-james'squnre, 
il  a  été  décidé,  à  la  majorité  ,  que  la  statue  serait 
érigée  au  milieu  de  cette  place ,  conformément  au 
désir  du   donateur. 

—  M.  Mekenzie,  connu  par  ses  voyages  dans  le 
nord  de  l'Amérique  ,  rapporte  le  fait  qui  suit  : 
u  Un  matin  on  me  réveilla  pour  ro'apprendre  qu'un 
Indien  venait  dêlre  tué.  Je  me  transportai  ,i  l'ins- 
tant sur  la  place  ,  et  je  trouvai  deux  femmes  qui 
étaient  occupées  à  envelopper  dans  une  robe  de 
castor,  que  je  lui  avais  prêtée  ,  le  cadavre  d'un 
hom.me  appelé  le  Whiiepartridge  (Perdrix  blanche)  ; 
il  avait  rtt.u  quatre  coups  de  poignarxl,  tous  quatre 
mortels.  Le  meurtrier,  qui  av;iit  été  mon  chasseur 
pendant  l'hiver,  avait  pris  la  fuite.  Plusieurs  des 
parens  dix  mort  étaient  à  sa  poursuite.  Voici  la 
cause  de  ce  meurtre  :  Ces  deux  htomraes  avaient 
été  càinarades  pendant  quatre  ans.  L'assassin  avait 
trois  linimes.  Son  ami  devint  amoureux  de  l'une 
d'elles.  Le,  mari  consentit  à  en  partager  la  jouis-, 
sance  avec  lui  ,  en  se  réservant  1^  pouvoir  de  la 
rccl.iiiicr  conune  sa  propriété  ,  quand  il  le  vou- 
drait.Celte  ii.«sociation  subsista  pendant  prés  de  trois 
ans.  Mais  au  bout  de  ce  tems  le  niaii  s'avisa  de 
devenir  jaloux  ,  et  cette  comniunaiiié  d'amour  fut 
iut^rtompuc.  i.'ainant  et  la  jeune  femme  tâchèrent 
de  s'en  ilédonimager  par  des  rendez-votis  secrets. 
,Le  jaloux  en  lui  instruit,  et  fit  essuyer. à  son  épouse 
de  si  mauvais  iraiiemens  ,  que  1  amaiol  prit  la  réso- 
lutimi  do  la  lui  enlever  de  vive  force.  Cette  leniaiive 
lui  coûta  la  vie.  n 


—  La  fameuse  foire  Barthelemi  s'est  ouverte  vcn? 
dredi  ,  et  avec  elle  ont  corn  neocé  ces  scènes  de 
débauches  ,  qui  tous  les  ans  scandalisent  el  affligent 
la  grande  majorité  des  habions  de  Londres.  C  est 
un  vaste  champ  de  vices  et  d'excès  en  tous  gerires  ; 
des  femmes  ,  de  mœurs  jusqu'alors  irréproch-ibles  , 
sont  attirées  ,  sans  prévoir  le  sort  qui  les  y  attend  , 
dans  des  maisons  où  l'on  danse,  On  les  fait  boire  ; 
l'heure  s'écoule  sans  qu'elles  s'en  apperçoivent  ; 
il  est  trop  tard  pour  qu'elles  puissent  reiourner 
dans  leurs  maisons  ,  et  leur  déshonneur  est  complet 
avant  qu'elles  y  rentrent.  Les  spectatcuis  que  la 
curiosité  seule  attire  dens  ce»  lieux  de  débauche  ^ 
sorti  pillés  par  des  voleurs  accourus  des  quatre 
coins  du  royaume.  C'est  pour  ceux-ci  le  point  de 
leur  réunion  générale  tous  les  ani  ,  et  c'est  -  là 
qu'ils  se  distribuent  leurs  tôles  pour  l'année  sui- 
vante. On  espère  que  la  législature  mettra  fin  à 
une  iiîstitution  aussi  contraire  aux  bonnes  mœurs 
qu'à  la  sûreté  des  citoyens. 

—  Jeudi  jkvers  les  g  heures  du  soir  ,  les  brigands, 
connus  sous  le  nom  de  lady  holiand's  mob ,  s'étant 
assemblés  dans  Smithfield,  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire  , 
se  mirent  en  marche,  et  parcoururent  plusieurs 
quartiers  ,  insultant  ,  frappant  et  volant  tous  ceux 
qui  avaient  le  malheur  de  se  trouver  sur  leur 
passage.  M.  Alhson  ,  charpentier  ,  attiré  par  le 
bruit  ,  paraît  sur  la  porte  de  sa  maison  avec  une 
lumière  à  la  main  ;  on  le  renverse  ,  et  on  lui  prend 
son  chapeau  et  son  chandelier.  M.  Dupont,  manu- 
facturier ,  qui  était  aussi  sur  le  pas  de  sa  porte  ,  se 
voit  enlever  sa  montre;  il  veut  arrêter  le  voleur  ; 
on  tombe  sur  lui  à  coup  de  bâtons  et  d^  gourdins. 
Tous  ceux  qui  se  présentent  a^ec  de  la  lumière  , 
sont  accablés  d'uiie  grêle  de  pierres  qui  les  force  à 
rentrer  proraplement  chez  eux.  La  troupe  était 
trop  nombreuse  pour  que  lesvvatchmïn  pussent 
saisir  un  seul  des  coupables.  Il  faut  espérer  que 
les  désordres  commis  à  la  foiie  Pecklam  serviront 
d'avis  aux  amateurs  qui  fréquentt  it  la  foire  Barthe- 
lemi î  et  réveilleront  de  leur  lédiargie  ceux  dont  le 
devoir  est   de   maintenir  la  paix. 

(Extrait  du  Weekly-Mtss(nger.  ) 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux,  le  a  fructidor. 

PlF.RRiï  et  Jean  Ganet  frères  ,  étaient ,  depuis  plu- 
sieurs années ,  le  fléau  de  leur  canton  ;  ils  s  étaient 
l'un  et  l'autre  rendus  redoutables  dans  les  envi- 
rons de  la  Réole  ,  par  leur  audace  et  leur  intré- 
pidité dans  le  crime  ;  le  premier  avait  essuyé  deux 
années  d'emprisonnement  pour  vol  simple  ,  lors- 
que six  jours  après  sa  mise  en  liberté  ,  il  s'intro- 
duisit en  ple,injour,  à  l'aide  d'une  efliaction  ex- 
térieure ,  dans  la  maison  presbytétale  de  Foncaude  , 
et  la  dépouilla  entièrement ,  pendant  que  le  curé 
était  dans  son  église  au  milieu  de  ses  paroissiens. 
Les  effets  volés  furent  trouvés  dans  la  iiiaison  qu'il 
occupait  en  commun  avec  sa  mère  et  son  frère  ; 
quelque  frappant  que  lût  contre  eux  ce  témoi- 
gnage ,  ils  ont  nié  avec  une  audace  sans  exemple  , 
d'être  les  auteurs  ou  complices  du  vol  qui  leur 
était  imputé;  mais  le  jury  ,  trop  bien  éclairé  par 
la  force  des  preuves  qui  S'élevaient  contre  eux  , 
et  par  leur  profonde  immoralité  ,  les  a  déclarés, 
convaincus  ;  et  ils  ont  été  condamnés  ,  avant  hier,, 
à  la  peine  de  14  années  de  fers. 

Clcves  ,  le'  \b  fructidor^    • 

La  fête  du  i5  aoiît  a  été  célébrée  ici  avec  beau- 
coup de  solennité.  Avant  de  faire  la  publication 
du  sénatus-consulte  qui  déclare  Bonaparte  premier 
consul  à  vie,  le  citoyen  Dorsch  ,  sous-préfet  de 
cet  arrondissement ,  a  prononcé  un  discpurs  qui  a 
été  entendu  avec  un  très-vif  intérêt  :  i)  a  rappelé 
aux  habilaiis  de  cette  contrée,  si  attachés  à  leur 
religion  ,  et  sur  lesquels  les  maux  de  la  guerre  ont 
tant  pesé,  deux  époques  bien  chères  ,  la  signature 
de  la  paix. et  celle  du  concordat,  u  La  paix  sourit 
au  Monde,  à-t-^l  dit,  la  liberté  est  rendue  aux 
consciences  ,  les  autels  sont  rétablis.  O  Quinze- 
Août  ,  jour  trois  lois  heureux  ,  jour  de  la  n.iissance 
de  Bonaparte  ,  jour  où  il  est  proclamé  consul  à  vie, 
jour  de  la  signature  du  concordat  !  Les  pyramides 
et  les  obélisciues  peuvent  s'écrouler,  les  monumens 
du  savoir  humain  peuvent  disparaître  ,  le  souvenir 
de  cette  journée  restera.  Il  es^t  gravé  dans  r.mie 
de  tout  bon  Français,  et  la  postérité  la  plus  recu- 
lée la  bénira  encore.  >i 

Bruxelles ,  le  s /^  fructidor. 

Les  ateliers  publics  établis  en  celte  ville,  pour 
la  répression  de  la  mendicité ,  occupent  en  ce 
inoment  environ  5oo  individus  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe*.  Le  direcieur  de  ces  établisseniens  , 
ainsi  que  l<is  tnuîtiei)  ouvriers  ,  sont  tous  Anglais  t 
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ils  ont  donné  l'idée  des  différentes  machines  dont 
on  fait  usage  dans  leur  pays  ,  pour  perfectionner  et 
Sîb'fégêf  Tés  travauîc.  Ces  ateliers  se  perfectionnent 
journellement  de  la  manière  la  plus  sensible  ,  et  ils 
promettent  de  rivaliser  un  jour  avec  lés  manufac- 
tures anglaises.  Voici  un  état  des  objets  fabriqués 
dans  ces  ateliers  ,  et  envoyés  à  Paris  pour  l'exposi- 
tion desj^urs  coiiiplémentaires;  savoir:  deux  pièces 
de  piqués,  dont  une  unie  et  une  satinée;  deux 
pièces  de  mousseline  brochée  ;  deux  pièces  de 
Dàsin  rayé  ;  une  pièce  de  mousseline  percale  ;  deux 
pièces  dé  siamoise  imprimée;  une  pièce  de  meu- 
choirs  à  carreaux  bleus;  une  courtepointe  de  coton  , 
façon  anglaise  ;  deux  pièces  de  velours;  quatre  cha- 
peaux de  paille  ,  façon  anglaise. 

(  Extrait  du  Journal  du  Commirce.  ) 


Paris  ,  /«  27  ftuctidor. 

Le  premier  consul ,  en  vertu  de  l'article  63  du- 
jenatus-consulte  organique  du  16  thermidor  ,  vient 
de  nommer  plusieuis  sénateurs;  ce  sont  les  citoyens: 

Abrial  .  ministre  de  la  justice; 

Fouché,  ministre  de  la  pohce; 

Dubelloy  ,  archevêque  de  Paris  ; 

Roederer ,  président  de  la  section  de  l'inférieur 
du  conseil-d'éiat  ; 

Et  Aboville  ,  premier  inspecteur-général  d'artil- 
lerie. 

Il  a  nommé,  le  même  jour,  grand-juge  et  mi- 
Ôistre  de  la  justice  ,  le  citoyen  Régnier,  conseiller- 
d'état. 

Le  citoyen  Boulay  ,  conseiller-d'état,  président 
de  la  section  de  législation  ,  est  chargé  du  conten- 
tieux des  domaines  nationaux  ,  en  remplacement 
du  citoyen  Régnier. 

Le  citoyen  Fourcroy  ,  conseiller-d'état  ,  remplace 
le  citoyen  Rœderer  dans  la  direction  et  surveillance 
de  l'instruction  publique. 

Le  citoyen  Bigst  -  de  -  Préameneu  ,  conseiller- 
d'état  ,  estj  appelle  à  la  présidence  de  la  section 
de  législation  ,  en  remplacement  du  citoyen 
Boulay. 

Le  citoyen  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'Angely) , 
conseiller-d'état  .  est  appelé  à  la  présidence  de  la 
section  de  l'intérieur,  en  remplacement  du  citoyen 
Rœderer. 

Le  citoyen  Lacuée,  conseiller-d'état,  est  appelé 
à  la  présidence  de  la  section  de  la  guerre ,  en  rem- 
placement du  général  Brune  ,  nommé  ambassadeur 
à  Constantinople. 

Les  citoyens  Treilhard ,  président  du  tribunal 
d'appel  de  Paris;  CoUin ,  directeur-çénéral  des 
douanes;  Lhaumont ,  préfet  du  Bas-Rnin  ;  Peiit, 
préfet  du  département  de  'Vaucluse  ;  Dauchy,  préfet 
dii  département  de  l'Aisne,  sont  nommés  con- 
&ejllers-d'élat. 


Lb  tribunal  criininel  et  spécial  a  condamné  à 
huit  ans  de  fers ,  Lemaiire ,  jugent  d'affaires ,  Fitzer- 
maon  ,  économe  des  hôpitaux  de  la  marine  ,  et 
Godiveau,  employé  de  Lcmaîtte  ,  convaincus  d  a- 
voir  coopéré  à  la  fabrication  de  fausses  feuilles  de 
retenues  ,  de  faux  bordereaux  et  de  fausses  procura- 
tions notariées.  La  femme  du  premier  accusé  ,  et 
trois  autres  prévenus  du  même  délit  ,  ont  été  re- 
connus pour  être  les  instrumens  de  Lemaîlre  ,  et  ont 
été  acquittés  sur  l'intention. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  retracer  les  faits  com- 
phqués  de  ce  procès  ;  ce  qu'il  offrait  de  plus  dou- 
loureux ,  c'était  la  facilité  avec  laquelle  Lemaitre 
avait  ,  sous  de  faux  noms  ,  passé  des  procurations 
clans  les  études  de  différens  notaires.  Le  tribunal  a 
rappelé  avec  énergie  à  ceux  de  ces  fonctionnaires  , 
ou  à  leurs  clercs  appelés  comme  témoins  ,  combien 
leur  conduite  avait  été  irrégulierc  et  opposée  au 
vœu  de  la.loi.  On  a  eu  de  pl-us  le  chagrin  de  voir 
des  térnoins  complaisans  venir  déposer  ,  en  faveur 
dii  principal  accusé  ,  des  faits  qui  se  trouvaient 
démentis  par  l'instruction  et  par  les  déclarations  des 
prévenus  eux-mêmes  ;  trois  d'entre  eux  ont  été 
mis  en  arrestation  ,  et  seront  jugés  pour  délit  de 
faux  témoignage.  [Journ.   de  Paris.  ] 

^Jean  Dumas,  dit  Salomon  ,  soldat  invalide, 
âgé  de  1 10  ans  6  mois,  natif  de  Brive-la-Gaillarde  , 
a  fait ,  avant-hier  dimanche ,  ses  dévotions ,  à  la 
chapelle  de  l'infirmerie  de  l'hôtel .  où  il  s'est-rendu 
de  son  lit ,  sans  autre  aide  que  celui  de  ses  béquilles. 
Il  a  l'esprit /Sain,  ses  cheveux,  les  joues  fraîches, 
beaucoup  cle  gaieté.  Il  aime  à  raconter  son  diner 
avec  le  premier  consul,  les  quesnons  que  le  pre- 
mier consul  lui  a  adressées ,  et  les  réponses  qu'il  lui 
a  faites.  Bertrand  Dumas  ,  son  père  ,  et  N.  Dumas  , 
son  oncle  ,  sont  morts  dans  ce  même  hôtel  ,  le  pre- 
mier à  l'âge  de  n6  ans ,  le  second  en  avait  114.  I! 
ya  environ  3o  ans,  qu'étant  allés  tous  trois  se  récréer 
au  Gros-Caillou  ,  le  père  dit ,  après  avoir  pris  quel- 
ques verres  de  vin:  Je  ne  saurais  plus  boire,  et 
expira.  L'autre  frappé  de  la  perte  subite  de  son 
frerc  mourut  deux  jours  après.  Leurs  actes  mor- 
tuaires sont  consignés  dans  les  registres  de  l'hôtel. 
{Journal  de  Paris.  ) 

—  On  donne  les  détails  suivans  sur  l'ouragan 
que  l'on  a   éprouvé  à  Chinon  et  ses  environs ,  le 


dimanche  i8  fructidor.  Vers  midi ,  le  ciel  s'était 
toul-à-cpup  obscurci  ,  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
put  distinguer  les  objets  qu'à  la  lueur  des  éclairs 
qui  jaillissaient  continuellement.  Les  bestiaux,  pour 
la  plupart ,  étaient  rentrés  dans  leurs  étables  ,  et 
poussaient  des- mugissemens  plaintifs.  Les  oies  qui 
se  trouvaient  dans  les  marais  ,  eurent  les  yeux 
arrachés  par  la  grêle  ,  et  sont  imories  ,  les  unes 
assommées  sur  Ta  place  ,  les  auues  par  l'effet 
des  meurtrissures  dont  elles  étaient  couvertes.  Un 
particulier  qui  passait  à  cheval  dans  une  prairie  de 
la  commune  de  Saint- Germain  ,  fut  emporté  dans 
la  rivière  ;  des  bateaux  attachés  à  un  chantier , 
s'en  trouvèrent  arrachés  par  l'impétuosité  du  vent, 
portés  et  brisés  sur  une  grève  fort  éloignée  de  cet 
endroit  ;  la  couverture  et  la  charpente  d'un  mou- 
lin ,  dont  le  poids  est  évalué  à  huit  milliers  de 
livres  ,  furent  enlevés  et  jettes  dans  une  vigne,  à 
à  une  certaine  distance  ;  un  raeû';ier  ayant  tenté 
de  sauver  les  toiles  et  les  ailes  de  son  moulin  ,  eut 
le  corps  mutilé  ,  la  tête  et  le  visage  fracturés  ,  au 
point  de  laisser  peu  d'espérance  de  sa  guérison. 
Tout  ou  partie  des  toits  et  de  la  charpente  des  mai- 
sons,  ainsi  que  la  plupart  des  cheminées  ,  ont  été 
emportés  et  disséaiincs  par  la  ioudre  ;  les  arbres 
les  plus  forts,  rompus  ou  arrachés;  les  amandes, 
les  noix,  les  pommes  et  les  prunes,  qui  forment 
une  partie  précieuse  de  la  récolte  de  ce  canton  . 
détachées  des  branches  oi:  elles  attendaient  leur 
maturité  ;  les  vignes,  dépouillées  jusquàla  dernière 
feuille. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Notice  des  travaux  de  la  classt  de  Littérature  et 
Beaux-Arts ,  pendant  le  troisième  trimestre  de  tan 
10  .,par  le  cit.  Villar ,  secrétaire  de  la  classe. 

Depuis  près  de  vingt  siècles ,  la  Somme  a  formé 
des  attérissemens  qui  recèlent  des  monumens  an- 
tiques. Plusieurs  de  ces  monumens  précieux , 
envoyés  par  le  citoyen  Traullé  d'Abbeville  ,  ont 
donné  matière  aux  utiles  recherches  du  citoyen 
Mongcz. 

Une  épée  de  fer,  trouvée  à  Long,  (  village 
situé  sur  la  Spmme  ,  à  un  myriametre  et  demi 
d'Abbeville  )  ,  dans  le  carbonate  calcaire  ou 
tuf,  a  été  reconntie  par  notre  collègue  pour  l'épée 
gauloise  que  Polybe  a  décrite  ,  et  dont  la  substance, 
la  forme  et  les  proportions  sont  indiquées  dans 
quelques  passages  de  Plutarque  ,  de  Dion-Gassius 
et  de  SliaboD. 

Sa  longueur  totale  est  de  o  ,  m  gt  (  33  p.  10  1.  )  ; 
elle  est  donc  plus  longue  d'un  tiers  que  l'épée  ro- 
maine. On  y  remarque  deux  traiichans.  Elle  n'a 
jamais  eu  de  pointe  ,  et  n'a  pu  servir  qu  à  tailler. 
La  lame  est  fabriquée  d'un  mauvais  acier  ;  ce  qui 
la  rend  molle  ,  à  tel  point  qu'elle  se  fausserait  si 
on  en  fiappait  un  coup  violent  sur  un  corps  dur. 
La  lame  ei  la  poignée  sont  de  même  substance  , 
et  ne  font  qu'un  tout.  Sur  la  lame  prolongée  ,  en 
guise  de  soie,  sont  fixées  ,  avec  des  clous  livés,  la 
traverse  et  la  boule  qui   termine. 

On  doit  la  conservation  de  ce  monument  au 
tuf  qui  la  enveloppé  et  garanti  des  attaques  de 
l'eau;  aussi  la  lame  est-elle  recouverte  d'une  légère 
couche  d'oxide  de  fer  ,  carbonate  de  place  en 
place.  La  poignée  est  chargée  de  même  ,  en  quel- 
ques endroits  ,  d'une  croiite  produite  par  divers 
oxides  de  fer  ,  et  par  un  peu  de  silice  ,  d'alumine 
et  de  chaux  carbonatée.  C'est  la  seule  épée  aniique 
de  cette  forme  dont  le  citoyen  Mongez  ait  eu  con- 
naissance. 

En  1-88  ,  il  avait  montré  à  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  dont  il  était  membre  ,  deux  lames  d'épée 
de  fer  que  l'on  venait  de  déterrer  à  Véiu  ,  près 
de  Bapaume  ,  dans  le  ci-devant  Artois,  non  loin 
des  bords  de  la  Somme.  Elles  avaient  un  seul  tran- 
chant,  et  une  pointe  très-prononcée;  elles  éga- 
laient à  peine  en  longueur  la  moitié  de  l'épée 
trouvée. à  Lojtg. 

Ce  n'était  pas  là  l'épée  gauloise  décrite  par  les 
historiens  Romains.  Cependant  on  ne  pouvait 
douter  que  ces  armes  n'eussent  appartenu  à  des 
Gaulois  ;  car.  on  lei  avait  déterrées  avec  une  cen 
taine  de  squelettes,  étendus  sans  cercueil  sur  plu- 
sieurs lignes  parallèles  ,  avec  des  plaques  de  bronze 
et  plusieurs  boucles  de,  fer,  dont  le  goût  de  travail 
est  absolument  conforme  à  celui  des  médailles  gau- 
loises. 

Notre  collègue  a  joint  à  son  mémoire  le  dessin 
de  l'une  des  plaques  ;  celui  d'un  style  de  bronze 
trouvé  auprès  de  trois  des  mêmes  squelettes  ,  qui 
n'avaient  poifit  d  armes  à  leur  côté  ,  et  qui  proba- 
blement étaient  ceux  des  grefliers  ou  des  écrivains 
de  la  troupe.  Il  y  a  joint  aussi  le  dessin  d'un  bau- 
drier ,  découvert,  en  1786,  à  Avrolle  ,  près  de 
Saint-Florentin  ,  non  loin  de  Sens.  C'est  une  chaîne 
de  bronze  de  t  ,  ™  6  (  environ  3  p.)  de  longueur  , 
terminée  ,  d'un  côté  ,  par  un  croclict ,  et ,  de  l'autre , 
par  une  sorte  d'ornement  qui  ressemble  à  nos  porte- 
mousquetons. 

Les  deux  épées  ,  trouvées  à  Vélu^  quoique  cou- 
vertes de  de  o  ,  «>  002  d'oxMe  brun  (  rouille  ) ,  cou- 
paient encose  ,  après  avoir  été  repassées ,  même 
le  fer  trempé  :  l'acier  était  donc  d'une  bonne  qua- 
lité. Quelques  personnes  ont  paru  étonnées  de  voir 
de  l'acier  antique.  Il  est  vrai  que  les  connaissances 
des  anciens  sût  ce  changement  que  l'art  lait  siibu 


au  fer,  étaient  inexactes  et  même  fausses.  Deux 
passages,  l'un  d  Arisiote  ,  l'autre  de  Pline  le  natu- 
raliste ,  nous  donnent  lieu  de  croire  que,  de  leur 
tems  ,  l'acier  était  regardé  tomme  le  fer  le  mieux 
épuré.  Cette  erreur  ,  tranmise  aux  peuples  mo- 
dernes ,  a  subsisté  chez  eux  jusqu'au  moment  otk 
les  citoyens  Monge ,  Vanderraonde  et  Berthollet 
ont  démontré  que  l'addition  du  carbone  au  fer 
opère  seule  la  formation  de  l'acier. 

Les  ouvriers  faisaient  de  bon  acjer  ,  malgré  ia 
fausse  théorie  que  l'on  avait  adoptée.  Ils  se  bor- 
naient dans  leur  travail  à  suivre  des  pratiques  dont 
la  découverte  était  due  au  hasard  ,  et  qui  se  pro- 
pageaient mystérieusement  d'âge  en  âge. 

Le  citoyen  Ameilhon  les  a" -recherchées ,  à  la 
prière  du  citoyen  Mongcz,  dans  le  recueil  ma- 
nuscrit des  chimistes  grecs  ,  où  se  trouve  un  petit 
traité  sur  la  trempe  du  fer  de  l'Inde.  Ce  traité 
contient  deux  procédés  :  le  premier  est  anologue 
à  la  cémeiit.iiion  ,  et  le  second  à  la  trempe-au- 
paquet.  On  obtient  ,  par  le  dernier  ,  ces  lames 
d'Orient,  si  connues  depuis  les  croisades  sous  le 
nom  de  damas  ,  parce  qu'alors  on  les  labri<j«ïit 
â  Damas  ,  en  Syrie.  La  manufacture  n  existe  plus 
aujourd'hui  dans  la  même  ville.  On  l'a  reportée 
en  Perse  ,  à  Constantinople  ,  et  datis  les  contrées 
de  l'Abyssinie. 

A  la  lecture  du  mémoire  de  notre  collègue 
Mongez  ,  sui  l'épée  gauloise  ;  a  succédé  celle  d'une 
note  du  citoyen  Ameilhon  ,  sur  quelques  médailies 
impériales. 

Un  habitant  de  Taumery  ,  près  Fontainebleau , 
découvrit  ,  en  travaillant  sa  terre  ,  sur  le  penchant 
du  coteau  ,  un  vase  de  terre  rempli  de  médailles 
d'argent  ,  de  podn  et  de  bronze  ,  toutes  de  module 
moyen.  Ces  médailles  ne  lorraaient  ensemble 
qu'une  masse  ou  un  bloc.  L'humidité  ayant  pé- 
nétrétré  dans  l'intérieur  du  vase,  les  parties  cui- 
vreuses étaient  oxidées  et  même  dissoutes.  Il  enétaij 
résulté  une  espèce  de  ciment  qui  avait  fortement 
lié  les  différentes  pièces  les  unes  aux  autres  ;  ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  vint  à  boiK 
d'en  détacher  quelques-unes  ;  l'eau  forte  elle-même 
était  presque  d  un  secours  insuffisant. 

Les  médailles  dont  nous  parlons  sont  au  nombre 
de  vingt-trois.  Dix  appartiennent  au  règne  de  i'era- 
pere-'^r  Gordien,  le  jeune  ,  qui  mourut  en  234, 
assassiné  par  l'ordre  de  Philippe,  son  successeur. 
Sept  ont  été  frappées  sous  le  règne  de  Philippe, 
avec  trois  autres  de  la  princesse  Otacilia  ,  sa 
femme.  Philippe  fut  égorgé  à  son  tour  en  24^, 
près  de  Vérone  ,  par  ses  propres  soldats.  Il  laissa 
l'empire  à  Trajari  lîace ,  morf  en  25 1.  Le  règne 
de  Trajan  est  marqué  par  les  trois  dernières  mé- 
dailles. Elles  sont  toutes,  comme  en  le  voit,  de 
trois  empereurs  qui  se  suivent. 

Parmi  celles  de  Gordien  Pie  ,  ou  le  jeune,  il  en 
est  qui  sont  d'une  assez  belle  conseivaiion.  La  mé- 
daille du  n»  I  présente  au  revers  une  figure  de 
femme  ,  avec  une  corne  d'abondance  ,  et  cette 
légende  :  Liberalitas  Ang.  Celle  du  n»  2  a  sur  le 
revers  un  Jupiter  debout ,  appuyé  sur  une  lance, 
avec  cette  légende  :  J"vi  slaiori.  Enfin  ,  celle  du 
n°  3  porte  au  revers  une  figure  de  femme  ,  tenant 
de  la  main  droite  une  balance,  eç  de  la  gauche  une 
corne  d'abondance  ,  avec  ces  mois  :  .^quitus  A<ig. 
Gordien,  malgré  son  exiréme  jeunesse,  fit  de 
de  grandes  choses.  Il  remporta  plusieurs  victoire» 
signalées  sur  les  ennemis  dé  l'Etat. 

Parmi  les  médailles  de  Philippe  ,  le  cit.  Ameilhon 
en  a  distingué  cinq  en  argent.  La  mieux  conservée 
présente  au  revers  une  colonne  où  sont  tracés  ces 
caractères:  Cois.  III  .(ce  qui  désigne  le  troisième 
consulat  de  Philippe  )  ;  et  autour  cette  légende  : 
Satculares  ludi. 

On  sait  que  le  même  empereur  mit  le  plus 
magnifique  appareil  dans  la  célél  jitioo  des  jeux 
séculaires  ,  à  l'occasion  de  l'an  mil  de  la  fondation 
de  Rome.  C'était  la  neuvième  fois  que  ces  jeux 
avaient  consacré  la  naissance  de  la  reine  des  cités, 
et  ce  fut  aussi  la  dernière. 

Une  autre  médaille  ,  moins  bien  conservée,  et 
qwi  paraît  même  avoir  souffert  des  moyens  quon 
a  pris  pour  la  nettoyer,  porte  au  revers  un  lion'qui 
marche  ,  et  autour  ,  ces  mois:  Sieculares  Aug.  Ce 
qui  fait  voir  que  les  jeux  séculaires  avaient  été  si 
agréables  au  peuple  romain  ,  que  Philippe  avait 
cru  devoir  en  immortaliser  le  souvenir  par  deux 
pièces  d'argent. 

Otacilia  Sevfira  était  femme  de  l'empereur  Phi- 
lippe, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  .  et  lille 
de  Sévérien  ,  à  qui  son  gendre  donna  le  gouver- 
nement de  la  Pannonie  et  de  la  Mésie.  Les  trois 
médailles  de  l'impératrice  sont  en  argent.  Elles  la 
représentent  avec  une  phisionomie  modeste. et  deS' 
traits  réguliers.  Cette  princesse  était  chrétienne, 
et  ce  fut  elle  qui  inspira  à  soii  mari  des  sentimeos 
favorables  au  christianisme.  Sous  son  règne,  ce 
culte  jouit  d'une  sorte  de  tranquillit-c. 

L'une  des  trois  médailles  porte  au  revers  la  figure 
d'une  femme  assise,  avec  ces  mots  autour  :  Pudicitia 
Aug.  Les  cfeux  autres  ont  au  revers  unè-figure  pa- 
reillement assise ,  avec  celte  légende  :  Concordia 
Aug.  . 

Les  trois  médailles  de  Trajan  Dace  sont  en  argent. 
Le  tems  ne  les  a  presque  point  altérées.  L'une  porte- 
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au  revers  un  cavalier  ,  avec  cette  légende  autour  : 
Advtntui  Aug.  t.es  deux  autres  présentent  au  vuvcis 
deux  figures  de  femme  assez  grossièrement  Oiécu- 
tées  ,  avec  cette  léjcnde  :  P'annouirr. 

Le  lecteur  n'ignore  pas  que  Trajan  Dace  nai{uit 
dans  le  bourg  de  Bubalie,prèsdela  villede  Siimich, 
en  Pannonie.  Ces  deux  médailles  ont  sans  doute 
rapport  à  cette  circonstance.  Malgré  la  ressemblance 
apparente  qui  existe  entre  les  deux  revers,  on  s'ap- 
perçoit  aisément  ,  quand  on  les  examine  de  près , 
qu'elles  n'ont  pas  été  frappées  du  même  coin. 

Elles  nesontp.is  rares,  et  n'ontrien  par  elles-mêmes 
de  bien  remarquable.  Mais  lelieuoù  «lies  ontéié  dé- 
£9uverics  ,  leur  doinie  un  certain  prix  aux  yeux  des 
Savans.  Elles  constatent  un  fait  liisinrique;  c'est  que 
des  troupes  romaines  ont  fréquenté  ,  sous  le  règne 
de  Trajan  Dace  ou  peu  de  tems  après  cette  épo- 
que ,  le  canton  où  est  aujourd'hui  situé  Taumery. 

Ou  a  trouvé,  avec  les  vingt  -  trois*  médailles  , 
d-ux  bagues  montées  en  argent  et  garnies  d'une 
pierre  gravée.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  brut 
ni  de  plus  grossier  tjue  le  travail  de  l'orfèvre  ;  celui 
du  graveur  ne  vaut  pas  mieux. 

La  pierre  dé  l'une  de  ces  bagues  s'est  mieux  con- 
servée que  l'autre.  C'est  une  vraie  cornaline  sur 
laquelle  on  a  représenté  une  victoire. 

La  pierre  de  l'autre  bague  porte  la  figure  d'un 
oiseau  ,  (  peut-être  d'une  cigogne  ou  d'un  ibis  ) 
gravée  aussi  en  creux.  Elle  paraît  être  factice  ,  et 
ne  présenter  qu'une  matière  vitrifiée.  Mais  on  y 
remarque  une  singularité  qui  est  due  à  quelque 
procédé  qu'employaient  alors  les  artistes.  One  cou- 
leur d'ardoise  forme  le  lond  sur  lequel  porte  l'objet 
gravé,  "j'ignore,  dit  le  citoyen  Ameilhon  ,  par 
11  quel  mojen  on  a  pu  donner'cette  couleur  à  h 
I)  pierre  dont  la  sujsstance  est  noire  )i.  Les  hommes 
(de  l'an  ne  dédaigneront  pas  de  s'en  occuper.  En 
attendajit,  nous  inviterons  les  savans  à  passer  avec 
nous  aux  recherches  du  citoyen  Barailon  ,  associé  , 
sur  les  premiers  ouvrages  de  tuilerie  ,  pendant  le 
tiJDUT  des  Romains  dans  les  Gaules  ;  sur  leur  emploi 
■tt  leur  dégcnéralton. 

•  Avant  la  conquête  de  César,  les  Gaulois  n'avaient 
aucune  connaissance  de  plusieurs   arts  très-utiles , 

?uoique  ce  peuple  ne  fût  pas  aussi  barbare  que  les 
lermains  dont  parle  Tacite. 
■  Au  nombre  des  arts  dont  les  romains  l'enrichi- 
Ttnt ,  on  doit  compter  l'art  du  tuilier.  Les  gau- 
lois ne  connaissaient  auparavant  ,  ainsi  que  l'attes- 
tent César  et  Diodore  de  Sicile,  que  les  couver- 
tures en  chaume.  C'est  une  vérité  confirmée  par 
les  ruines  de  leurs  anciennes  cités.  On  ne  trouve 
pas  un  seul  débris  de  tuile ,  de  brique  ou  de  car- 
iem  ,  à  Gergoie  ,  à  Alise,  à  Toull,  l'on  peuch 
d'essolou  WxeUûditnum  ,  Arve  ,  etc.  ;  dans  toutes 
parties  qui  sont  vraiment  de  cënstruction  celtique. 


HISTOIRE. —VOYAGES. —BEAUX- ARTS. 

Suite  de  l'analyse  duVoYACRVAtlSLABASS?.  zrH.Mnz- 
pGïPTE  pendant  l'expédition  du  général  liiirui- 
parte  ;  par  le  citoyen  Fiv'tnt  Dcnon  ,  memhie  de. 
L'ancienne  académie  de  peinture  ,  de  l'Institut  du 
Caire  ,  etc.  ,  etc.  ;  par  E.  G.  Legrand.  (  Voyez  les 
n°'.  340  ,  42  ,  43  ,  48  ,  53  et  56.  ) 

On  aura  une  idée  de  l'habileri  et  du  courage 
opiniâtre  d«  Murât  bey  ,  à  susciter  aux  Français  de 
nouveaux  ennemis,  par  le  passage  suivant  : 

ti  Nous  apprenons  que  Mourat  bey  a  quitté  les 
Oasis  ;  qu'il  est  descendu  par  la  roule  de  Sîouth 
dans  les  environs  de  Nuiset  ;  qu'il  a  encore  des  in- 
telligetices  dans  la  Basse-Egypte ,  et  jusqu'au  nord 
de  l'Afrique  ;  qu'il  en  a  fait  arriver  un  émissaire 
qui  a  débarqué  à  Deine.  Cet  émissaire  n'est  rien 
moins  que  l'ange  cl  Mahdi  ,  annoncé  et  promis 
dans  le  Koran  ;  il  est  reconnu  par  un  adgi  ,  con- 
duisant deux  cents  Maugrabins  ;  le  drapeau  du  pro- 
phète est  déployé  ,  les  prodiges  sont  annoncés  ; 
les  fusils  ,  les  canons  même  des  Français  ne  pour- 
ront atteindre  ceux  qui  suivront  cette  enseigne 
sacrée  ;  non)bre  d'Arabes  joignent  ce  premier  ras- 
ièttiblement  :  il  arrive  tout-à-coup  dans  la  province 
de  Bahiré  ,  sempare  dé  Demanhour  gardé  par 
soixante  Fiançais  ;  à  ce  premier  succès  ,  les  parti- 
sans de  cette  nouveauté  accourent  ,  les  Bedoins 
arrivent  de  toutes  parts ,  la  tourbe  devient  innom- 
brable ,  semblable  aux  tourbillons  qui  traversent 
le  désert,  élevant  clans  leur  rliatche  dt-s  trombes  de 
.  sable  et  de  poussière  ,  sefnblent  en  mcme-tems  me- 
nacer le  ciel  et  la  terre  ;  mais  au  premier  objet  dont 
leur  base  est  atteinte  ,  penchent,  vacillent  et  s'éva- 
nouissent dans  l'espace.  Un  détachement  envoyé 
de  Menhour ,  est  repris.  Qiiinze  cents  hommes 
de  révoltés  sont  tués  ',  le  reste  se  disperse  ;  l'ange 
el  Mahdi  blessé  n'échappe  qu'avec  peine  ;  l'illusion 
cesse  .  et  le  fantôme  ot  l'armée  n'existent  déjà 
plus  !  11 

L'auteur  fait ,  pendant  l'inondation  du  Nil ,  un 
septième  voyage  a  Thèbcs.  Le  fait  suivant  peut 
appuyer  celui  des  coibeaux  ,  qui  ,  lors  de  l'expé- 
dition d  Alexandrie  ,  vinrent  au  ■  devant  de  ce 
héros. 

li  Pendant  toute  l'expédition  ,  continue  le  voya- 
geur ,  nous  avions  été  suivis  d  une  bande  de 
njilans  et  de  petits  vautours  ,  qui  étaient  deveinis 
aniti  familiers  qu'ils  étaient  naturellement  votaces  ; 
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ils  se  nourrissaietit  d^  ce  que  nou*  laissions  apr^^ 
nous,  et  ijous  rejoignaient  toujours  à  la  pre- 
mière station  ;  les  jours  de  combats  ,  au  lieu 
d'être  éloignés  parle  canoii  ,  ils  accouraient  de 
toutes   parts. 

"  Leur  adresse  et  leur  familiarité  deve- 
naient un  spectacle  et  un  divcnissemcnt  pour 
nou4  ;  des  berges  élevées  du  Nil  .  nous  leur  ictions 
de  la  viande,  qu'ils  ne  laissaient  jamais  tomber 
jusque  dans  l'eau  ;  ils  enlevaient  quelqucf  lis  les 
rations  qu'on  envoyait  aux  postes  avancés  ,  et  que 
nos  serviteurs  portaient  sur  leur  tête  ;  j'ai  vu  dis 
solilais  viciant  des  volailles  ,  les  milans  leur  enlever 
délicatement  de  la  main  les  foies  et  les  entrailles 
qu'ils  étaient  occupés  d'en  séparer;  les  petits  vau- 
tours n'avaient  pas  la  même  dextérité  ;  mais  leur 
impudence  égalait  leur  voracité,  ti 

En  quelques  endroits  des  grottes  sépulcrales  ,  le 
voyageur  observe  que  u  que  te  rocher  d'une  nature 
graveleuse  ,  est  enduit  d'un  stuc  uni ,  sur  lequel 
sont  peintes  en  toutes  couleurs  des  pompes  funèbres 
d'un  travail  infiniment  moins  recherché  que  celui 
des  bas-rclicfs  ,  mais  non  moins  curieux  pour  les 
sujets  qui  y  sont  représentés  : ,  6n  regrette  que  l'en- 
duit dégradé  ne  laisse  pas  suivre  Fa  marche  des 
cérémonie  ;  on  voit  ,  par  les  fragmcns  qui  en  sont 
conservés  ,  que  ces  fonctions  funèbres  étaient  d'une 
extrême  magnificence 

>i  ....  Si  j'avais  eu  le  tems  de  dessiner  tous  les 
méandres  qui  décorent  les  plafonds  ,  j'aurais  em- 
porté tous  ceux  qui  font  ornement  dans  l'archi- 
decture  grecque  ,  et  tous  ceux  .qui  rendent  les  dé- 
corations dites  arabesques  ,  siriches  et  si  élégantes. 

" Je  m'acheminai  vers  les  deux  colosses  dits 

de  Memnon  ;  je  fis  un  dessin  détaillé  de  leur  état 
actuel Sans  charme,  sans  gtace  ,  sans  mou- 
vement ,  ces  deux  stattâes  n'ont  rien  qui  séduise  ; 
mais  sans  défaut  de  proportion  ,  t'i\te  «implicite  de 
pose  ,  cette  nullité  d'expression  a  qiielque  chose  de 
grave  et  de  grand  qui  en  impose  :  si  pour  exprimer 
quelque  passion ,  les  membres  de  ces  Hgures  étaient 
contractés,  la  sagesse  de  leur  ligne  en  serait  alté- 
rée ;  elles  conserveraient  moins  de  formes  à  quatre 
lieues  d'où  on  les  apperçoit,  et  d'où  elles  font 
déjà  un  grand  effet.  Pour  prononcer  sur  le  carac- 
tère de  ces  statues  ,  il  faut  les  avoir  vues  à  plusieurs 
reprises ,  il  f^ut  y  avoir  long-teras  réfléchi  ;  après 
cela  il  arrive  quelquefois  que  ce  qui  avait  paru  les 
premiers  efTorts  de  l'art ,  finit  par  en  être  une  des 
perfections 

11  J'examinai  de  nou^-eau  le  bloc  de  granit  qui 
est  entre  ces  deux  statues ,  et  me  persuactai  davan- 
tage qu'il  éiaitla  ruine  de  ce  colosse  d'Ossimandue , 
dont  l'inscription  bravait  le  tems  et  l'orgueil  des 
hommes  ;  que  les  deux  figures  qui  sont  restées 
debout  sont  celles  de  sa  femme  «t  de  sa  fille,  et 
que  dans  un  lerns  bien  postérieur,  les  voyageurs 
en  ont  choisi-une  pour  faire  l<k^»ta(u|l  -à^  Memnon  , 
afin  de  n'être  pas  venus  en  Egypte  sans  avoir  vu 
cette  statue,  et  selon  la  progression  ordinaire  de 
l'enthousiasme,  sans  l'avoir  entendit  rendre  des 
sons  au  lever  de  l'aurore,  ji 

Le  voyageur  ayant  pu  visiter  à  Medinet-Abou  , 
quelques  tonibeaux  qui  n'avaient  pas  encore  été 
fouillés  ,  décrit  ainsi  les  particularités  d'une  des 
chambres  où  il  ne  pénétra  qu'avec  la  plus  grande 
peine. 

11  Des  corps  emmaillottés  et  sans  caisse  ,  étaient 
posés  sur  le  sol  ,  et  il  y  en  avait  autant  que  l'espace 
pouvait  en  contenir  dans  un  ordre  régulier  :  je  vis 
là  pourquoi  on  trouvait  si  fréquemment  des  petites 
figures  de  terre  vernissée  ,  tenant  d'une  main  un 
fléau  ,  et  de  l'autre  un  bâton  crochu;  l'enthousiasme 
religieux  allait  jusqu'au  point  de  faire  poser  les 
momies  sur  des  lits  formés  de  ces  petites  divinités; 
j'eni  remplis  mes  poches  ,  en  les  ramassant  à  la 
poignée   .... 

" Comme  je  me  disposais  à. passer  Karnak, 

le  détachement  eut  ordre  de  se  rendre  dans  d'autres 
villages  où  je  n'avais  que  faire  ;  enfin,  je  quittai 
pour  toujours  la  grande  Diospoli^, 

>'  Je  repris  avec  quelques  soldats  malades  la  toute 
de  Ivené  ;  en  arrivant,  je  trouvai,  deux  barques 
prêtes  à  partir  pour  le  Caire ,  at  des  compagnons 
de  voyage  qui  m'attcndaicut 

Il  Je  m'embarquai  le  16  messidor  :  je  vis  avec 
regret  disparaître Tyndira  et  la  Thébaïde  ,  ce  sanc- 
tuaire où  j'avais  désespéré  si  souvent  de  pénétrer  , 
et  que  j'avais  eu  le  bonheur  de  traverser  tant  de 
fois  dans  tous  les  sens;  qui,  enfin,  était  devenu 
le  pays  de  l'univers  que  je  conniassjB,le  pltjs  minu- 
tieusement   ,     ,  .        . 

" Nous  arrivâmes  le   to  ,  à  trois   heures 

de  l'après-rnidi  ,  au  port  de  Siutli  ;  le  général  Desaix 
n'y  était  pas  ;  nous  ne  nous  y  arrêtâmes  que  pour 
renouveler  nos  provisions  :  nous  ne  faisions  plus 
que  glisser  devant  les  objets  qui  nous  avaient  retenus 
si  souvent 

11  .... .  Depuis  Girgé  ,  le  climat  change  d'une 
manière  très-sensible,  le  soleil  y  conserve  son  em- 
pire ,  tant  ([u'il  est  présent  ;  mais  dés  rju'il  disparait , 
ce  n'est  plus  cette  ardeur  desséchante  que  ne  peut 
tempérer  l'étroite  vallée  de  la  Thébaïde. ...  11 

On  lira  sans  doute  avec  intérêt  ce  portrait  de 
l'infatigable  Mourat  bey  ,  que  Desaix  poursuivait 
encore. 

i<  Calme  dans  les  malheurs ,  Ce  Fa,bius  égyptien, 


saçhaht  allier  a.un  «;ourage  patient  toutes  les  Te$y 
sources  d\t,ne  politique  active  ,  avait  calculé  se» 
moyens  ;  il.  avait  apprécié  le   résultat  de  l'emploi 

3u'tl  en  .pouvait  faire  au  milieu  des  événemens 
'une  guerre  désastreuse  :  quoiqu'il  eût  à  com- 
battre àla-fois  un  ennemi  étranger,  et  toutes  les 
rivalités  et  les  prétçntions  d'une  jalouse  égalité  , 
il  s'était  immuablement  conservé  le  chef  de  ceux 
dont  il  partageait  les  privations  ,  la  fuite  et  le» 
revers  ;  il  était  resté  leur  seul  point  de  rallie- 
ment ,  réglait  leur  sort  ,  leurs  raouvcmens  <  les 
commandait  encore,  comme  au  tems  de  sa  pros- 
périté. Une  longue  expérience  lui  avait  appris  la 
grand  art  de  temporiser  ;  il  avait  senti  cette  vé- 
rité que ,  heurter  l'écueil  ,  c'est  se  briser  contre 
lui;  que  le  faible  doit  user  le  malheur,  et  ne  le  com- 
battre qu'avec  la  faulx  du  tems;  qu'enfin  ,  lorsqu'on 
ne  peut  plus  commander  aux  ciiconstances  ,  lart 
est  de  savoir  céder  à  celles  qui  commandent ,  et 
leur  dérober  encore  les  moyens  d'en  attendre  de 
nouvelles  :  c'est  par  ces  ressources  que  Mourat  bey 
s'était  montré  le  digne  adversaire  de  Desaix  ,  et 
que  l'on  ne  savait  plus  ce  qu'il  lallait  admirer 
davantage  ,  ou  des  ingénieuses  et  itératives  attaques 
de  l'un  ,  ou  de  la  calme  et  circonspecte  résistance 
de  l'autre. 

11  Nous  appjîmes  que  ce  dernier  avait  ménagé 
des  intelligences  dans  la  Basse-Egypte  ;  qu'il  avait 
fait,  en  conséquence,  un  mOLivement  avec  tout 
ce  qui  lui^restait  de  Mamelouks  et  d'Arabes  ;  qu'il 
avait  traversé  le  Faïum  et  pénétré  jusqu'aux  dé- 
serts des  pyramides,  pour  y  opérer  une  diversion 
en  cas  d'une  descente  sur  la  côte.  DifFéiens  corps 
commandés  par  le  général  Friand  .  le  général  Boyer 
et  le  général  Jayomehck  ,  après  lui  avoir  pris  quel- 
ques chameaux  ,  tué  quelques  Mamelouks,  l'avaient 
forcé  de  remonrer  du  côté  de  Menict ,  où  Desdx 
l'avait  repris  et  le  chassait  des  positions  où  il  cher- 
chait à  s'établir.; On  nous  prévint  que  nous  pour- 
rions rencontrer,  à  quelques  lieues  au-dessous  ,  de» 
barques  qu'il  avait  armées  et  qiii  suivaient  ses  noou- 
vemens  ;  nous  attendîmes  la  nuit,, pour  les  éviter  , 
et  passâmes  sans  voir,  ni  être  vus,. . , . 

11 Mourat  Bey  avait  rassemblé ,  par  ses  intel- 
ligences,  quelques  hordes  d'Ai'abes-;  il' avait  pro- 
mis de  les  joindre  prés  des  lacs  de  Natrou  ,  datïs 
la  vallée  du  Fleuve  sans  eau  :  le  général  Murât 
avait  été  envoyé  contre  les  Arabes,  et  avait  em- 
pêché cette  jonction;  le  général'en  chef  était  allé 
camper  aux  Pyramides,  pour  comprimer  Mourat 
Bey  entre  Desaix  et  lui,  lorsqu'il  apprit  qu'une 
flotte  turque  de  deux  cents  -belles  avait  paru 
devant  Aboukir.  Dès  -  lors  Bonaparte  quitte  les 
pyramides;  il  revient  à  Gisée  ,  prend  des  disposi- 
tions ,  donne  ses  ordres,  pourvoit  à  tout  ,  marche 
sur  Rahmanié  ,  vient  prendre  position  à  Biiket, 
également  distant  d'Alexandrie  et  d'Aboukif.  Pen- 
dant que  les  difFérens  corps  s'y  rassemblent ,  il  va  à 
Alexandrie  ,  en  prépare  la  défense  ,  donne  ses  or- 
dres pour  tous  les  cas,  envoie  à  l'armée  celui  dé- 
marcher à  l'ennemi  ,  et  la  rejoint  à  la  pointe  du 
jour  ,  le  7   thermidor.  11 

On  sait  combien  cette  bataille  fut  sanglante, 
habilement  dirigée  et  décicive.  Le  cit.  Deaoa  en 
termine   ainsi  la  description. 

Il  II  y  avait  vingt  mille  turcs  :  six  mille  furent 
faits  prisonniers  ,  quatre  mille  périrent  sur  le  champ 
de  bataille  ,  tout  le  reste  fut  noyé.  De  ce  mo- 
ment ,  plus  d'ennemis  :  jamais  bataille  ne  fut  plus 
nécessaire,  plus  absolue;  jamais  victoire  plus  co.ii- 
plette;  c'était  celle  que  Bonaparte  avait  promise  à 
ses  braves  ,  en  les  ramenant  de  Syrfe  ;  ce  fut  la 
la  dernière  qu'il  remporta  en  Egypte.  Ce  fut  sans  ' 
doute  son  bon  génie  ouïe  nôtre  qui  lui  fit, penser 
cjue  la  France  et  l'Europe  entière  l'appelaient  à 
des  opérations  aussi  glorieuses  et  plus  utiles  encare. 
Kléber  ,  en  l'embrassant  ,  lui  dit ,  daus  un  moment 
d'enthousiasme  :  Général ,  vous  êtes  graffd  comme 
le  Monde ,  et  il  n'est  pas  assez  grand  pour' vous. 

u  Bonaparte  m'ordonna   de  dessiner  la  bat.tille  ^ 
et  je  me  trouvai  heureux  de  pouvoir  dQuner  une'^ 
image  vraie    du   théâtre   de  sa  gloire   :  je   ch<«!,is 
pour  le  moment  de  la  scèns  ,   celui  où   le  pacbil 
prisonnier  fut  amené  au   général.  nu 

11  De  retour  au  Caire  ,  Bonaparte  .examina  at- 
tentivement tous  les  dessins  nue  j'avais  rapportés; 
il  jugea  que  ma  mission  était  achevée  ,  me  pro- 
posa de  partir  et  de  porter  les  trophées  d'Aboukir 
à  Alexandrie.  Le  général  Bertffiér ,  dont  j'avais 
éprouvé  Tobligeance  dans  toutes  les  occasions  . 
me  rendit  mon  neveu  pour  mon  retour ,  aussi 
gracieusement  que  Dutalga  mé'  l'avait  dotiné  pour 
mon  voyage.  Il  n'y  avait  que  quelques  jours  que 
j'avais  quitté  Thèbes  ;  il  m*,  semblait  dcjà  voir 
Paris  :  mon  départ  ,  que  je  n'eulievoyais  que  dâl'lS 
l'avenir,  fut  arrêté  pour  lé  lendemain..  .J; . .'  • 
■  II Enfin,  dans  cet  étrange  voyage .,  le  pro- 
jet, le  départ,  le  retour,  tout  fut  ur'ié'stiîte  de 
surprises  et  de  circonstances  précipitées  qui  ,'  sqit 
pour  aller,  soit  pour  revenir,  me  placsreuf  toi\r 
jours   à  l'avant-garde.  m  "     • 

On  connaît  les  détails  et  l'heureuite  isiiue  dc/CO 
Fetuur  :  u  Bien  convaincus  que  n,ous  avions  ,una 
étoile  ,  rien  ne;  troublait  notre  joie  et  notre  sécu-f 
rite.  Bonaparte  ,  comme  un  passager  ,  s'occupait 
de  géométrie  ,  de  chimie  ,  et  quelquefois  jouait 
et  riait  avec  nous 

>«  Rien    de   plus   inopiné    que   note  arrivée  en 


France  ;  la  nouvelle  s'en  répandit  avec  la  rapidité 
de  l'éclair  .•  à  peine  la  Bannière  de  commandant 
en  chef  tut-elle  signalée,  que  la  rive  fut  couverte 
d'habitans  qui  nommaient  Bonaparte  avec  l'accent 
qui  exprime  un  besoin  ;  l'enthousiasme  était  au 
comble  ,  et  produisit  le  désordre  :  la  contagion 
fut  oubliée  ;  toutes  les  barques  à  la  mer  couvri- 
rent en  un  instant  nos  deux  bâtimens  de  gens  qui 
ne  craignant  que  de  s'être  trompés  dans  l'espoir 
qui  les  amenait,  nous  demandaient  Bonaparte 
plus  qu'ils  ne  s'informaient  s'il  leur  était  rendu. 
Elan  sublime  !  c'était  la  France  qui  semblait  s'élan- 
cer au-devant  de  celui  qui  devait  la  rendre  à  sa 
splendeur,  et  qui,  de  ses  frontières,  lui  deman- 
clait  déjà  le  i8  brumaire.  Noire  héios  fut  porté 
à  Fréjus  ;  'une  heure  après  une  voiture  élait  prête  ; 
il  en  était  déjà  parti  !i. 

(  La  suite  aux  prochains  numéros.  ) 

ARTS     UTILES. 

$uitt  de  la  nouvelle  méthode  défaire  les  àmens  pour 

les  terrasses^,  et  sur  l'emploi  du  goudron  liquide  , 
pour  tes  rendre  imperméables  à  l'eriu  et  inatta- 
quables à  la  gelée.  (Voyez  le  n"  d'hier.) 

Telle  est  la  manière  dont  je  prépare  le  ciment; 
i\  existe  deux  manières  de  l'employer  ,  ou  dessus  le 
carrellcraent  de  brique ,  ou  par-dessous  ;  elles  m'ont 
réussi  toutes  les  deux;  la  première  paiâît  plus  so- 
lide la  première  année,  tandis  que  l'autre  laisse  Fil- 
trer les  eaux  pluviales  ,  mais  au  bout  d'un  certain 
tems  ,  elle  réunit  la  solidité  la  plus  parfaite. 

La  chaux  détruisant  les  bois  sur  lesquels  on  place 
du  mortier,  quant  on  veut  faire  une  terrasse  sur  un 
plancher,  il  faut  le  carreller  grossièrement  en  mor- 
tier de  terre  et  sable;  quand  ce  carrellement  csi 
sec,  on  place  sur  ce  carrellement  un  nouveau  lait 
avec  un  mortier  à  chaux  et  sable  assez  gras  ;  il  n'est 
pas  nécessaire  que  la  brique  soit  taillée ,  et  il  faut 
que  la  surface  supérieure  soit  raboteuse  ,  ou  piquée 
avec  le  ciseau  ;  on  donne  à  ce  pavé  une  pente  suffi- 
sante pour  l'écoulement  des  eaux. 

Au  mois  de  juillet ,  quand  les  deux  carrellemens 
sont  bien  secs,  on  compose  le  ciment  de  la  ma- 
nière décrite  ci-dessus  ,  on  l'applique  eii  bandes 
de  deux  pieds  de  largeur  :  deux  ouvricis  suffisent  ; 
on  donne  deuît  pouces  et  demi  à  trois  pouces 
d'épaisseur  à  cette  couche  de  cmient;  ou  mouille  le 
carreau  sur  lequel  on  l'applique  ,  avec  du  lait  de 
chaux  vive ,  et  ?vec  la  truelle  on  serre  fortement 
le  ciment  contre  le  carreau  ,  et  on  a  soin  ,  avec  le 
tranchant  de  laîjtfuelle,  de  le  battre  ,  tomme  (jui 
hache  des  cop^t^x.  , On  ramené  le  ciment  avec  la, 
truelle,  dont  on  mouille  légèrement  le  dos;  on 
■comprime  de  nouveau  la  surface  du  ciment,  pour 
enterrer  les  parties  les  plu^  grossieies  ,  et  unir  la 
surface;  quand  la  première  bande  est  finie,  on  pro- 
cède à  la  seconde ,  et  on  a  le  plus  grand,  soin  de 
bien  réunifies  deux,  bandas ,  afin  d'empêcher  tout 
retrait. 

Le  ciment  se  sèche  bientôt,  et  au  bout  d'une 
•heure  il  peut  supporter  une  forte  pression.  On  at- 
send  cependant  sept  à  huit  heures  ,  après  lesquelles 
on  mouille  légèrement  la  surface  du  ciment,  et 
»vec  des  cailloux  plats,  on  la'  comprime  et  on  la 
res.serre  comme  qui  polit  du  marbre  ;  celte  dernière 
précaution  est  essentielle  ,  et  la  solidité  du  ciment 
dépend  du  soin  avec  lequel  cette  dernière  opéra- 
tion est  faite;  le  ciment  étant  ainsi  composé  .  son 
aggrégaliMn  dev'eat  plus  forte,  et  ses  pores  sont 
moins  nombreux  et  plus  rapprochés. 

Pour  que  le  ciment  réussisse  parfaitement  ,  il  faut 
le  faire  pendant  .les  grandes  chaleurs  de  juillet,  alm 
qu'il  ait  le  tems  de  resuer  l'eau  surabondante  à  sa 
composition  ,  et  qu'.il  soit  parfaitcmeut  sec  avant 
les  pluies  de   l'automne. 

•  A  la  fiir  d'août  ,  on  fait  bouillir  du  goudron 
liquide  ,  tel  qu'on  l'emploie  pour  goudronner  les 
vaisseaux,  et  on  l'éteud  sur  le  ciment  aVec  des  tor- 
chons au  bout  de  grands  bâtons. 

Cet  enduit  rendrait  la  terrasse  impraticable  pen- 
dant l'été  ,  par  sa  qualité  poisseuse  ,  si  on  n'y  remé- 
diait par  le  procédé  suivant  : 

On  prend  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  ,  et ,  réduite 
jf.n  pi.iudre  fine  ,  on  la  jette  sur  le  goudron  ,  et  avec 
un  balai  on  enlevé  toute  celle  qui  n'est  point 
happét  par  le  goudron  ;  ccUe  cu<iux  se  combine 
avec  le  goudron  ,  et  forme  avec  lui  une  couche 
de  ciment  très-mince  ,  semblable  au  niaha  des 
lîcumaius. ,  :   :    :    i 

Au  commencement  d'octobre  ,  on  passe  une 
nouvelle  couche  de  goudron   et  de  chaux.     .- 

La  seconde  mauieie  d  ernployer  le  ciment  ,  est 
de  le  placer  imuiédiateuicnt  sur  le  carrellement  en 
biique  et  mortier  de  terri,  et  dele  recouvrir  ensuite 
d'un  pavé  dq_  brique ,  à  mortier  de  chaUx  et 
sable.  .  , 

J'ai  deux  terrasses  de  1 5  toises  de  longueur  sur 
une  et  demie  de  large  ,  et  elles  me  paraisser;t  de 
la  plus  grande  solidité  ;  elles  n'ont  pas  la  beauté  de. 
celles  où  le  ciment  recouvre  la  brique  ,  ruais 
elles  peuvent  supporter  tout  frottement  ou  pression 
quelconque. 

Après  avoir  fait  le  carrellement  en  moriier  de 
terre  et  sable  ,  on  étend  au  -  dessus  une  couche 
de  quatre  peuces  de  ciment  ,  bien  corroyé  ,  où 
l'on  a  ajouté  des  cailloux  un  peu  plus  gros  que 
ceux  employés  dans  le  ciment  prtcccient  ,  et  on 
augmente  la  dose  de  ehaux  en  proportion.  Alors 
avec  des  tuasses  ,  comme  celles   dont  on  se  seh 
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pour  unir  les  allées  du  côté  de  Paris  ,  on  bat 
le  ciment  ;  on  le  laisse  sécher  ainsi  pendant  un 
mois,  après  quoi  on  mouille  sa  surface  avec  du 
lait  de  chaux  ,  et  on  pose  les  briques  avec  du 
bon  moriier  à  ch;ivix  et  à  sable. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  ces  briques  soient 
taillées  ;j'ai  rcmanjué  que  la  taille  ôiait  aux  briques 
leur  solidité  .  eu  enlevant  leur  surface  supérieure  , 
à  demi  vitiifiée  ;  il  ne  reste  plus  au-dessous  (qu'une 
surface  terreuse  ,  bieniôi  pénétrée  d'humidité  .  et 
qui  est  détruite  aisément  par  la  gelée. 

On  a  soin  de  garnir  les  joints  avec  du  bon 
mortier  à  tuileau  ,  qu'on  serre  et  qu'on  polit  avec 
la  truelle,   et   on  les  goudronne  avec  soin. 

Les  terrasses  faites  de  cette  manière  ,  laissent 
filtrer  l'eau  pendant  quelque  tems  en  petite  quan- 
tité ;  ceite  eau  .  chargée  de  parties  calcaiies ,  bouche 
les  pores  du  ciment  ;  il  n'existe  plus  de  fillratiou  , 
et  ces  terrasses  oflrent  la  plus  grande  solidité  ,  et 
plus  d'économie  dans  leur  construction. 

On  peut  employer  avec  succès  ce  ciment  pour 
l'intérieur  des  appariemens ,  il  supplée  avec  avan- 
tage aux  pavés  de  brique  taillée  ,  et  coûte  deux  tiers 
moins  cher.  ' 

On  l'éiend  sur  un  pavé  de  briques  raboteuses 
ou  piquées  avec  l'outil  à  l'épaisseur  d'un  pouce  ou 
neuf  lignes  ;  On  supprime  les  cailloux  ,  que  l'on 
remplace  par  des  tuileaux  et  du  mâchefer  piltisgrosv 
siciemenl  ,  et  on  le  serre,  et  on  le  polit  avec  des 
cailloux  plats,  mais  il  faut,  avant  de  le  peindre, 
lu  laisser  sécher  pendant  un  mois.  On  le  peint  et 
on  le  cire  comme  les  carreaux  de  brique. 

Voilà  les  détails  de  la  composition  du  ciment 
que  j'ai  employé  ,  et  qui  m'a  parfaitement  réussi. 
Mais  ,  je  le  répète  ,  les  doses  que  j'indique  doi- 
vent être  variées  à  proportion  de  la  plas  grande 
ou  moindre  puieté  de  la  chaux  ,  et  des  autres  ma- 
tériaux que  l'on  emploie  ,  et  l'usage  du  goudron 
est  de  rigueurpour  empêcher  l'infiltration  des  eaux, 
et  la  destruction  du  ciment  par  la  gelée. 

.CASlMIIt    PUYMAURIN. 

SCIENCES. 

Rf.CHERCHÏS     sur     L'ORGANlSAltON      DY.S     CORl'S 

viVANS  ,  et  particuiiéremeni  sur  son  origine  ,  sur 
la  cause  de  ses  développe  mens  et  des  progrès  de 
sa  composition,  et  .sur  celle  qui  ,  tendant  cou- 
linuellcment  à  la  détiuire  dans  chaque  individu  , 
aiuene  nécessairement  sa  mort;  précédées  du  dis 
cours  d'ouverture  du  cours  de  Zoologie  donne 
dans  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle  ,  l'an  1  o 
de  la  République  :  pir  J.  B.  Lamarck,  de  llnslitut 
national  de  Ftjnce  ,  l'un  des  professeurs-adminis- 
trateurs du  Muséum  d  histoire  naturelle ,  des  sociétés 
d'histoire  naturelle  ,  des  pharmaciens  et  pliiloma- 
tiqtie  de  Paris  ,  de  celle  d'agriculture  de  Seine- 
et-Oise  ,  etc. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  au  Muséum  d'histoire 
naiurtlle,  et  IV^aillard,  libraire,  rue  du  Pont-de- 
Lodi  .  n»   t. 

Révn(juer  en  doute  l'existence  d'un  germe  de 
fetoniiité  répamlu  sur  tout  le  globe  ,  et  suscep- 
tible d'èire  développé  par  des  causes  purement 
physiques  ;  nier  cette  organisation  des  molécules 
lie  la  matière  ,  qui  la  l.ilt  passer  de  l'inertie  au 
mouve.Tient  ;  c'est  réduire  la  nature  à  un  vain 
nom,  c'est  méconnaîire  son  énergie  et  ses  bien- 
laits  ,  c'est  vouloir  fermer  les  yeux  à  la  lumière 
et  mentir  à  l'expérience  qui  nous  montre  ,  à  chaque 
pas  ,  la  vie  et  la  mort  se  succéder  rapidement , 
naître  l'une  de  l'autre,  et  parcouiir  un  cercle  illi- 
ririté  dans  leqitel  leurs  élémcns  se  combinent  ,  se 
divisent  et  se  transforment ,  sans  j::mjis  cire  dé- 
truits. 

Ici  pullulciât  une  foule  d'insectes  que  la  tempéra- 
ture et  des  circonstances  favorables  vieiuicnt  de 
faire  éclore.  Au  sein  des  eaux  s'organisent  un  po- 
lype ,  ou  quelques-unes  de  ces  nombreuses  familles 
qui  se  rfprodaisént  i.Tdépend.imment  de  l'appareil 
des  organes  générateurs.  Là  ,  dans  un  silence  pro- 
fond ,  là  grafné  attend  des  années  entières  qu'une 
terre  propice,  et  un  peu  de  calorique  ayeni  stimulé 
la  germination  de  sa  radicule.  Ailleurs ,  l'œuf  recelé 
le  fœtus  qu'une  chaleur  Soit  artificielle  ,  soit  na- 
turelle ,  appellera  bientôt  à  remplir  des  fonctioirs 
vitales,  plus  loin  ,  -  dans  les  secrets  replis  d'un 
viscère  ,  une  matière  muco-gelatineuse  n'a  besoin 
que  du  concours  de  quelques  causes  obscuies  pour 
former  un  embryon  ,  et  par  suite  un  corps  doué 
de  facultés  ausïi   parfaites  que  variées. 

C'est  par  la  petitesse  et  la  simplicité  de  ses 
moyens  que  la  nature  échappe  à  notre  pénétration 
lors  même  qu'elle  met  plus  en  évidence  l'étendue 
de  son  pouvoir!*  Par  quel  abus  de  raison  préten- 
driôns-uous  la  calomnier  en  lui  substituant  un  être 
intermédiaire  pour  créer  des  merveilles  que  sous 
nos  yeux  elle  opère  seule  et  avec  tant  de  facilité  ? 
Sur  quoi  fonderions-nous  son  insuffisance  dans  des 
fonctions  où  elle  s'entoure  de  ses  plus  brillantes 
richesses  ,  et  lorsque  ses  ressources  inépuisables  ten- 
dent à  vivifier  tous  les  canaux  de  son  vaste  em- 
pire. L'activité  est  son  plus  bel  àppanage  ,  et  le 
principe  vital  est  inhérent  à  son  domaine. 

pénétré  de  cette  idée  sublime  ,  que  nous  ne  fai^ 
sons  ici  qu'ébaucher  ,  J.  B.,  Lamarck  approfondit 
l'organisation  des  corps  vivans ,  c'est-à-dire  les 
moyens  qu'emploit  1,^  nature  pour  animer  des 
masses,  et  pour  les  soumettre  à  l'héro'ique  énergie 
des  forces  vilaki  qu'elle  a  '  immédiatement  sous  s£~ 


main.  Il  trouve  la  solution  du  problême  enparcou' 
tant  en  tout  sens  l'échelle  des  êtres  organisés. 
Qu'importe  que  cette  "écltelle  soit  mathématique- 
ment graduée  ,  pourvu  qti'elle  nous  présente  dans 
les  dinéreiis  dégiés  d'animalisation  qu'elle  met  sous 
nos  yeux  ,  la  source  tiu  développement  des  facultés 
vitales. 

On  doit  bien  s'attendre  à  retiouver  dans  un  tra- 
vail de  ce  genre  quelques  idées  mères ,  et  sur-tout 
une  marche  hardie  à  travers  des  précipices  que 
l'auteur  fr.inchit  sans  s'appercevoir  de  la  ditiiculté 
qu'on  peut  .avoir  à  le  suivie.  11  est  entraîné  par 
son  sujet  même.  L'intervalle  paraît  imir^euse  entre, 
la  matière  inorganique  et  celle  organisée  ,  entre 
celle  préparée  pour  recevoir  la  vie  et  celle  qui 
la  possède  déjà.  Cependant  l'une  n'est  séparée 
de  î'autie  que  par  un  point  à  peine  pcrcepiible. 
y  oyez  Qt  Jœlus  qui  vient  d'aspirer  la  vapeur  sémi- 
nale ,  vo\cz  ce  corps  asphixié  qu'on  vient  de  rendre 
au  mouvement  et  à  la  vie  par  l'introduction  d'un 
pend  air  oxigené.Quel  changement  subit  !  fié  bien, 
c'est  au  moment  que  s'opère  cette  métamorphose  , 
qu'il  faut  se  présenter  pour  saisir  l'origine  du 
principe  vital,  c'est  à  l'extrémité  inférieure  de 
chaque  règne  où  se  trouvent  les  corps  le  plus 
simplement  organisés  ,  c'est  à  la  classe  des  polypes , 
des  radiaires  ,  etc.  que  nous  conduit  l'auteur  pour 
nous  rendre  sensibles  les  premiers  linéamens  de 
l'organisme  animal  .  et  pour  nous  faire  remarquer 
Taccroissement  progressif  et  la  perfection  des  or- 
ganes, en  remontant  l'échelle  des  êtres  vivans  dans 
un  ordre  inveise  de  celui  qu'on  vient  de  parcourir. 
La  première  anaKse  retranche  ;  la  seconde  ajoute 
graduellement  pour  arriver  à  la  synthèse. 

Cette  théorie  est  simple  et  lumincu.<e  ;  en  l'étayant 
par  un  petit  nombre  de  faits  décisifs  ,  l'auteur  évite 
de  se  perdre  dans  l'immensité  des  détails.  Tout  son 
Système  est  lié  ,  et  les  principes  qu'il  établit  sont 
vrais  ,  dumoins  à  les  prendre  dans  leur  ensemble. 
Citons  quelques-uns   de   ses   théorèmes. 

li  i".  La  nature  crée  elle-même  les  premiers  traits 
I)  de  l'organisation  dans  les  masses  où  il  n'eii 
>i  existait  pas  ;  et  ensuite  l'usage  de  la  vie  déve- 
II  loppe  tt  compose  les  organes. 

n  ï".  Plus  l'organisation  est  simple  ,  plus  le 
"  nombre  des  facultés  est  borné  ;  plus  le  nombve 
11  des  facultés  est  borné,  plus  les  faculiés  qui 
'1  exisieiu  ont  d'étendue  et  de  puissance,  n 

L'évidence  de  ces  deux  propositions  est  palpable. 
Presque  toutes  les  autres  portent  le  même  caractère 
de  vériié  ;  quelques-unes  seulement  peuvent  être 
contestées  si  on  les  isole  du  système  auquel  elles 
appartiennent.  Nous  mettrons  dt  ce  nombre  les 
suivantes  :  .  .  . 

"  1".  Ce  ne  sont  pas  les  organes  ,  c'est-à-dire 
1)  la  nature  et  la  forme  des  parties  du  corps  d'ua 
>i  animal,  qui  ont  donné  lieu  à  ses  habitudes.... 
1)  Mais  ce  sont,  au  contraire,  ses  habitudes , -sa 
))  inaniere  de  vivre  et  les  circonstances  dans  les- 
>i  quelles  se  sont  rencontrés  les  individus  dont  il 
)i  provient  ,  qui  ont  avec  le  .  tems  constitué  la 
Il  forme  de  son  corps  ,  le  nombre  et  l'état  de 
ij  ses  organes.  )i 

La  vérité  est  que  la  différence  dans  la  forme 
des  organes ,  donne  naissance  aux  habitudes  par- 
ticulières ;  en  sorte  cependant  que  l'exercice  habi- 
tuel de  ces  organes  les  développe  ,  les  perfectionne 
et  en  chanL;e  insensiblement  les 'dimensions.  Il  a 
dont  primitivement  existé  une  diflérence  plus  ou 
moins  trancriant;  entre  les  espèces  d  animaux,  entre 
la  poule  et  l'oie  ,  que  l'auteur  choisit  pour  exemple  ; 
mais  ceti;e  diflérence  s'est  singulièrement  augmentée 
par  fcxercite  et  l'habitude.  La  dimension  des  or- 
ganes'peut  ainsi  être  étendue  par  l'usage  que  l'ani- 
mal en  fait  ,  comme  elle  peut  être  diminuée  par  le 
défaut  de  cet  usage  :  mais  leur  forme  essendclle  ne 
change  point.  Le  bec  de  l'oiseau  ne  sera  jamais  armé 
de  dents  ;  et  la  rate  des  animaux  carnivores  n'en 
sera  jamais  dépourvue.  ,     . 

Il  i°.  Nos  connaissances  d'obsjrva.tjon  ,  dit  en- 
II. cote  l'auteur  ,  sont  trop  avancées  pour  que  l'exis- 
II  tence  du  lluide  nerveux  ,  c'est-à-dire  d'un  fluide 
Il  subtil  qui  circule  ou  se  meut  dans  la  substance 
jj  pulpeuse  des  nerfs,  puisse  être  raisonnablement 
ij  couteSLce.  ii 

Cetie  assertion  et  les  preuves  que  l'auteur  pré- 
tend fournir  à  l'appui  ,  nécessitent  de  notre  part  un 
éclaircissement.  Nous  avouons  sans  diliiculté  que 
les  herlis  peuvent  être  stimulés  par  un  fluide  éthéré  , 
galvanique  ,  électrique  et  sous  quelque  dénomina- 
tion qu  on  veuille  le  produire.  Mais  nous  pensons 
avec  la  plus  saine  partie  des  physiologistes  que  ce 
fluide  est  étranger  à  l'économie  animale  ;  qu'il 
n'entre  point  dans  les  parties  constituantes  de  nos 
organes  en  ce  sen»  ,  qu'on  puisse  dire  qu'il  existe 
en  nous  un  fluide  nerveux  comme  il  y  existe  un 
fluide  sanguin  et  un  fluide  lymphatique;  en  un 
mot,  la  nature  n'a. établi  chez  nous  ni  réservoir  , 
ni  organe  secrétoire  du  fluide  nerveux ,  ce  qui  suffit  • 
poiir  fixer  l'état  de  la  question  que  le  cit.  Lamarck 
nous  a  paru  avoir  mal  saisie  ,  mais  dont  la  solution  , 
quelle  qu'elle  soit ,  ne  dérange  point  l'harmonie  de 
son  système.  Nous  devons  ajouter  que  ce  système 
ouvre  un  vaste  champ  aux  observations  des  natu- 
ralistes ,  et  qvje  la  manière  dont  il  est  établi  justiSe 
la  réputation  que  son  laborieux  auteur  s'est  acquise 
par  ses  écrits  précédens.  1  ourlet. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  s  rue  des  Poitevins  ,  11°  i3. 
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INTÉRIEUR. 

Mont-dc-Marsan  ,  le  2\  fructidor. 

A_i 'audace  des  loups  s'accroît  d'une  manière  ef- 
ij-ayante  ,  et  sans  le  courageux  dévouement  de  quel- 
ques citoyens  ,  on  ne  peut  calculer  quelles  en  se- 
raient les  suites.  Un  de  ces  animaux  ,  d'une  taille 
extraordinaire,  ayant  atlacjué  un  troupeau  de  chè- 
vres clans  la  commune  d'Ouesse  ,  le  berger  qui 
voulut  lui  faire  prendre  la  fuite,  en  fut  cruelle- 
ment maUr;iité  au  bras  et  à  la  tête.  Deux  feirimes 
et  un  enlbnt  ne  se  dérobèrent  à  sa  fureur  qu'en 
fermant  subitement  la  porte  de  leur  maison  ,  et  , 
dans  sa  rage  ,  il  dévora  deux  oies. 

Un  peu  plus  loin  ,  il  terrassa  et  dévora  un  co- 
chon ;  une  femme  et  deux  enfans  ne  lui  échap- 
pèrent quea  montant  sur  un  tas  de  bois.  M.iis 
aux  cris  de  cette  lérame  ,  un  brave  berger  ,  le 
citoyen  Dunard  ,  accourt  ,  n'ayairt  pour  toute  arme 
qu'un  bâton  ;  il  en  frappe  l'animal  furieux  ,  qui 
s'élançiiit  sur  lui  pour  le  dévorer  ,  et  redouble 
avec  tant  d'activité  ,  qu'il  assomme  sur  la  place 
le  loup  .  que  quelques  perso.nnus  accourues  à  son 
secours   ::cheverent   à  coups  de  t'usil. 

Le  préfet  ,  pour  récompenser  le  courage  dç 
Dunaid  ,  lui  a  lait  présent ,  au  nom  du  Gouver- 
nement, d'ui;e  pique  omée  d'un  ruban  tricoior  5 
et  d'une  gratification  de  100  fr.  Il  en  a ,  en  outre  , 
rendu  compte  au  ministre  de  l'intérieur. 


Paris  ,   /c  28   fuctidor. 

fp^'  Il  s'est  glissé  une  faute  d'impression  dans 
l'article  Paris  du  immeio  d'hier,  relatif  à  la  nomi- 
nation de  p'usieuis  conseillers  -  d'éiat  :  c'est  par 
erreur  qu'on  a  impiimé  Ir  cit.  Petit ,  préfet  du  dépar- 
tement de  Vaucluse  ;  il  faut  lire  :  le  cit.  Pelei  (  de  la 
Lozère.) 

On  a  lancé  avant-hier  26,  en  présence  du  citoyen 
Cretet,  du  préfet  du  département,  des  ingénieurs 
chargés  des  travaux  du  pont  du  Louvre  et  de  plus 
de  quatre  mille  spectateurs,  le  caisson  le  plus  con- 
sidérable de  ceux  exéiutés  jusqu'à  ce  jour.  Cette 
jopération  a  parfaitement  réussi,  et  l'on  voyaitjusque 
snr  les  bateaux  de  construction  des  dames  placées 
pour  jouir  de  ce  spectacle  :  ce  caisson  est  aujour- 
d  hui  près  des  pilotis  qu'il  doit  couvrir. 

; —  Dans  la  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois ,  5o  com- 
munes du  département  du  Lot ,  et  en  particulier 
de  l'arrondissement  de  Gourdon  ,  ont  éprouvé  un 
orage  terrible,  accompagne  d'une  grêle  qui  ,  dans 
l'espace  de  six  minutes  .  a  ravagé  cette  contrée. 
On  peut  juger  des  désastres  qu'elle  a  dn  causer  , 
par  l'énorme  grosseur  de  plusieurs  grêlons  qu'on 
a  pesés  .  et  qui  ,  suivant  la  lettre  qui  contient 
ces  fâcheux  détails  ,  se  S"nt  trouvés  être  du  poids 
d'ntic  Jenii-livrc.Cc  désastre  est  hcureuscrnent  arrivé 
pendant  la  nuit,  et  par  conséquent  à  une  ligure  où 
les  pcisonnes  et  les  bestiaux  étaient  à  l'abri  tie  ses 
efl'eis  ;  mais  cette  gtêle  3  considérablement  endom- 
magé la  couverture  âcs  mai'ons  ,  les  arbres  frui- 
tiers ,  et  eur-tùut  les  vignes  ,  qui  se  trouvent  non- 
seulement  dépouillées  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
grappes,  mais  atteintes  jusijuc  dans  leurs  ceps, 
de  manière  à  se  ressentir  ,  peut-être  pendant  quel 
ques-  années  ,  de  cet  accident. 


Notice  sur  l' adjudant-commandant  Andiieu. 

■Marie-Martin-Antoine  Andrieu  ,  rie  le  25  mars 
1768  ,  à  Liraoux  ,  ilépartement  de  l'Aude  ,  et  mort 
à  Saint-Dtmiingue  dans  le  mois  de  messidor  an  10, 
a  paicouru  avec  beaucoup  d'honneur  la  carrière 
militaire  pendant  toute  la  guerre  de  la  liberté. 

Capitaine  au  premier  bataillon  de  l'Aude  ,  en 
novembre  17Q1  ,  il  a  .<,aulé,  à  la  tête  de  ion  hommes, 
dans  uire  redoute  ennemie,  le  21  septembre  I7(i3. 

Il  a  éié  nommé  adjoint  aux  adjudans-génciaux  , 
le  t(j  fructidor  ai»,  3  ; 

Chef  de  bataillon  ,  par  arrêté  du  directoire  ,  du 
17    frimaire  an    fi  ; 

Chef  de  brigade  ,  adjudant-général  ,  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l'aimct  d'Italie,  le  21  frimaire 
an    «  ; 

Confirmé  dans'  ce_  grade-,  par  arrêté  du  premier 
consul  .  en  date   du    s3'  nivôse    an   8. 

Il  a  eu  -wa  cheval  tué  sous  lui  ,  au  pass!rr>o  du 
Mincio. 

Il  a  rempli  ,  pcndarri  le  fameux  blocus  de 
Oênfj  ,  les  fonctions  de  chef  d'état  -  major  de 
Vztmic   d  Italie, 

Il  a  pii.i  une  pon  glorieuse  aux  conrbats  mul- 
tipliés qui  »c  sont  livré»  pendant  ce   blocus  aux 


forces  quintuples  des  Autrichiens  ;  il  s'est  sur-tout 
distingué  à  l'attaque  du  fort  de  Quezzi  ,  oti  il  a 
conduit,  à  travers  les  pierres  et  le  leu  le  plus 
meurtrier  ,  un  demi-bataillon  de  la  2=  de  ligne  , 
seules  troupes  qui   restassent  en  réserve. 

Il  fut  chargé,  par  le  général  en  chefMassena, 
de  négocier   la   capitulation   de   Gênes. 

La  ville  de  Gênes  reconnaissante  lui  donna  un 
sabre  magnifique. 

Il  fut  autorisé  à  se  retirer  avec  le  traitement  d'ac- 
tivité ,  le   1 2  messidor  an  g  ; 

Compris  dans  l'organisation  des  adjudans-com- 
mandans  ,   du  i5  tlierraidor  an  g. 

Il  profita  de  quelques  instans  de  loisir  pour  com- 
composer  une  relation  exacte  des  mémorables  évé- 
nemens  de  cette  défense  de  Gênes  ,  dont  le  souvenir 
sera  immortel  ;  mais  après  avoir  fait  des  dépenses 
assez  corrsidérables  pour  cet  ouvrage  ,  il  se  vit 
obligé  de  l'interrompre  pour  suivre  la  voix  de 
l'honneur  qui  l'appelait  à  Saint-Domingue. 

Ciief  de  l'état-major  des  divisions  de  l'Ouest  et 
du  Sud  ,  il  contilbuu  aux  succès  de  la  campagne  ; 
à  Taftaire  de  la  Grète-à-Pierrot ,  il  avança  à  la  tête 
d'une  colonne  de  210  hommes  dont  io3  lurent 
tués  ou  blessés  ;  Idoureau  de  son  sabre  fut  percé 
d'une  balle.  Le  général  en  chef  Leclerc  la  cité 
avec  éloge  parmi   les  braves. 

Il  fut  attaqué  par  l'épidémie  qui  ravage  Saint- 
Domingue  ;  il  est  mort  à  la  fleur  de  son  âge  , 
regreité  des  officiers-généraux  ijui  estimaient  ses 
talens  ,  des  soldats  qui  l'avaient  souvent  vu  mai'- 
cher  à  leur  tête ,  et  de  toittes  les  petsotrnes  qui 
connaissaient  ses   qualités  sociales. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 
l'arn  ,    U    iS  fruitidor  an   10. 

Le  tribunal  de  pcj^lice  correctionnelle  .  par  juge- 
mens  des  1"  et  S  fructidor  présent  mois  ,  rendus 
sur  la  dénonciation  du  conseiller-d'état  ,  préfet  de 
.->olice,  a  condamné  à  l'amende,  aux  frais  et  con- 
fiscation ,  diflTérens  inchvidus  prévenus  de  contra- 
vention aux  lois  et  réglemens  de  police  sur  les 
poids  et  mesures  ;  savoir  : 

Le  citoyen  Roger  ,  marc!Tan<l  mercier  ,  chez  le- 
quel on  a  trotjvé  des  meti*fes  posés  de  manière 
à  représenter  parfaitement  l'ancienne  aune,  et  sur 
Icsrjucls  étaient  marqués  ,  par  des  clous  ,  les  sub- 
divisions de  cette  ancienne  mesure  ; 

Le  citoyen  Gambé  ,  marchand  de  vin  ,  qui  con- 
servait dans  son  commerce  l'usage  des  anciennes 
mesures   prohibées  ; 

Le  citoyen  Pister  ,  pour  s'être  servi  d'un  mètre 
non  poinçonné  ,  et  portant  des  divisions  de  mesures 
anciennes  ;  et  d'utic  ancienne  mesure  ,  dite  aune  ; 

Le  citoyen  Gaur  ,  marchand  de  ferrailles  ,  pour 
s'être  servi  d'ancieni  poids  dans  la  pesée  de  ses 
marchandises  ; 

Et  le  citoyen  Besson  ,  marchand  de  soie ,  éga- 
lement pour  s'être  servi  de  poids  anciens  et 
prohibés. 

INSTITUT    NATIONAL. 

Suite  de  !a  Notice  des  travaux  de  la  classe  de 
Littérature  et  Beaux-Arts .,  pendxnt  le  troisième 
trimestre  de  l'an  10  ,  par  U  cit.  Villar ,  secrétaire 
de  la  classe. 

NoTRF.  collègue  insiste  sur  ces  mots  de  construc- 
tion celtique  ,  et  ce  n'est  pas  sans  motif;  car  il  faut 
avoir  grand  soin  de  distingiter  ce  genre  de  cons- 
truction d'avec  celui  du  peuple-roi.  Il  est  coiisialé 
pur  les  fouilles  (et  ceci  doit  être  remarqué  ,  si  l'on 
veut  se  prénruirir  corirre  des  erreurs  )  ,  cjue  presqrre 
par-toul  ,  après  la  prise  des  villes  ,  les  Romaitrs 
consiriiisaient  desédilrccs,  soit  pour  les  contman- 
dans  de  la  garnison  ,  soit  pour  les  magistrats  chargés 
de  la  justice  et  de  la  police.  De-l,k  ces  pavés  en 
matfiueterie  ;  ces  terris  ,  ces  peintures  à  fresque  ; 
ces  tessons  d'une  poterie  connue  isous  le  nom  de 
tara  ranipana  ;  ces  restes  de  piecrs  de  briqueterie  . 
qui  se  rcrrcontrent  dans  queiqurs  parties  des  villes 
que  l'auteur  a   déjà  nommées. 

Les  écrits  des  anciens  ne  donnent  que  de  très- 
laibles  rcnseigiremeiis  sur  lei'irs  ouvrages  de  tuilerie 
en  général.  Lu  nomenclature  latine  augmente  en- 
core la  coiilusion.  Sous  les  noms  de  luter  et  de 
Litirciilus  ,  comme  sous  celui  tIe  tcgula  ,  l'on  a 
compris  toutes  les  espe.es  sans  exception,  Vitiuvc 
lui-même  en    founrii  p  isieurs   exemples. 

A  l'imitation  des  Romains  ,  les  Gaulois  fabriquè- 
rent dans  la  sniic  des'  tuiles,  des  carreaux,  des 
briques,  etc.  Ma<s  ces  diflérentes  pièces  se  dis 
lingucnt  des  pieté»  de  fabrique  romarire  .  par  leur 
pctantcui  ,  leur  difl'urraité  ,  leur  irrci^uUritc  ,  Itnrs. 


bavures.  L'ouvrier  ,  sans  s'en  douter ,  leur  a  im-  , 
primé  son  génie  ,  ou  plutôt  relui  de  sa  tration  ,  qui 
ne  se  signalait  naguère  que  par  le  transport  de 
pierres  énormes  ;  par  de  monstrueux  entasseraenï 
de  rochers  ;  par  des  montagnes  factices  ;  enfin  ,  par 
des  monumens  gigantesques.  Des  fouilles  ,  faites 
en  divers  lieux  ,  ont  procuré  au  citoyen  Barailon 
une  grande  quantiic  de  ces  rr-rasses.  Il  a  observé 
r|u"ordinairement  elles  provenaient  rie  tuileries  iao- 
Ices  au  milieu  des  campagnes,  et  éloignées  des 
villes  les  plus  peuplées.  Tout  porte  en  elles  l'em- 
preinte de  l'art  encore  dans  son  enfance. 

Les  ruines  offrent  aussi  des  époques  très-dis- 
tinctes ;  et  ces  époques  ne  peuvent  rajjpeler  que 
le  souvenir  de  grands  événeraens  ,  d'événemens 
publics  et  communs  à  une  vaste  étendue  de  terri- 
toire. On  sent  qu'elles  méritent  d'être  connues  , 
étudiées,  recherchées  ,  puisqu'elles  reposent  sur  de» 
faits. 

Le  cit.  Baraillon  entre  ici  dans  quelques  détails. 

(i  On  trouve,  dit-il,  1°  à  des  distances  souvent 
"  considérables  ,  dans  des  pays  fort  éloignés  les 
11  uns  des  autres  ,  dans  plusieurs  déparieraens  de. 
)i  la  République  française  ,  des  ouvrages  de  tuilerie 
!i  absolument  identiques  ; 

>>  2°.  Dans  les  fondemens  des  édifices ,  des  bri- 
))  ques  qui  n'ont, point  de  rapport  à  celles  des  dé- 
>i  corabres  de  la  surface  ;  dans  le  même  apparte- 
n  ment  ,  des  carrelages  successifs,,  et  des  carreaux 
Il  baucoup  plus  forts  les  uns  que  les  autres; 

!j  3".  Deux  et  même  trois  sortes  de  tuiles  à  re- 
ji  bords  dans  une  seule  cité  ,  ou  provenautes  du 
!i  même   bâtiment  ; 

n  40.  Des  médailles  et  des  monnaies  avec  tous 
Il  ces  matériaux,  n 

Notre  collègue  établit  le  premier  fait  sur  les 
clivers  ouvrages  que  ses  fouilles  lui  ont  procurés 
dans  plusieurs  départemens  ;  sur  ceux  qui  ont  été 
trouvés  dans  les  environs  d'Agen  et  à  lublains', 
par  les  citoyens  Lagrange  et  Maupetit  ,  membres 
du  corps-legislatif  ;  sur  les  tuiles  à  rebords  .  dé- 
couvertes dans  un  tombeau  ,  à  Strasboora;  ,  et 
décrites  par  Sehepflin  ;  sur  les  plus  ancientres  tuile» 
qui  se  trouvent  à  Rome ,  en  France  ,  en  Europe ,  au 
rapport  de  Grutter  ,  de  Cuper ,  de  Ilusconi  ,  etc.  Il 
suffit  d'ajouter  que  toutes  les  pièces  de  la  même 
sorte  ,  quoique  déterrées  à  de  très-grandes  distan- 
ces ,  sont  cependant  uniformes  ,  et  semblent  être 
Sirlies,  pour  ainsi  dire  ,  du  même  moule. 

Il  faut  en  conclure  avec  l'auteur  ,  que  les  fa- 
briques ronjaines  étaient  régies  par  des  lois  gétié- 
raies  ;  que  ces  lois  prescrivaient  les  formes  ,  les 
dimens  ons  ,  et  jusqu'au  degré  de  cuisson  ;  en  un 
mot,  qu'elles  étaient  soum'tses  à  une  police  con-r- 
mune  et  à  des  magistrats  particuliers  ,  quoique  tout 
cela  soit  très-peu  connu. 

La  seule  inspection  des  ruines  constate  la  dé- 
généradon  des  premiers  ouvrages  de  tuilerie.  Dans 
les  villes  bâties  ,  soit  par  tes  Romains  ,  soit  pax 
les  Gartlois  ,  et  qui  orrt  existé  long-tems  sur  le 
sol  français  ,  tous  ces  ouvrages  présentent  à  l'œil 
observateur  jusqu'à  trois  différences  frappantes.  Il 
est  très-aisé  de  s'en  convairrcrc  à  Néris  ,  dépar- 
tement de  l'Allier  ;  à  Alicltamp  et  à  'Biucre  ,  dé- 
paiteuient  du  Cher  ;  à  Chambon  ,  capitale  des 
Canihiovicenses  ,   département  de  la  Creuse. 

Quant  aux  médailles  et  aux  mormaies  trouvées 
dans  les  forrdeniens  ,  dans  les  murs  .  dans  les  dé- 
contbres  ,  sur  le  tertein  enviionnant  ,  nun-seuie- 
ment  elles  retracent  les  constructions  ,  l«s  rééili» 
licitions  ou  réparations  successives  des  bâtimens  ,i 
imris  encore  elles  accompagnent  la  dcgéiiération 
des  pièces  de  tuilerie  ,  et  en  déterminent  l'époque. 

Une  médaille  atteste  que  Graiien  a  restauré  les' 
baius  de  Bourbou-Lancy.  Les  irois  cents'  pièces 
d'argent  trouvées  au  mont  Friaioux ,  prouvent , 
concurremment  avec  les  ruines  ,  qu'il  y  existait 
un  tempie  ,  et  même  un  collège  de  .prêtres  ro- 
mains. La  monnaie  de  billon  du  pcre  de  Clovis 
sert  tout- à-la-lois  à  démoinret  que  ces  monumens 
ont  survécu  ,à  l'empire  ,  et  à  fixer  le  tems  oti  lea, 
ouvrages  dj   tuilerie  ont  dégénéré. 

Les  ruines,  très-insignifiantes  au  premier  aspect , 
ne  laissent  pas  d'étonner  l'esprit  humain  ,  et  de' lui' 
faire  rraitre  des  réflexions  profondes  ,  par  la  manière 
sensible  dont  elles  se  correspondent  sur  tant  de 
points  différents.  Elles  sont  toutes  l'ouvrage  d'e  la^ 
force;  mais,  selon  notre  collégtie,  on  ne  sauvait  en 
accuser  les  barbares  que  Julien  eiît  à  combattre  , 
puisque  jamais  ils  ne  pénétrèrent  fort  avairt  dans  les 
Gaules.  On  ne  saitraitnon  jilris  imputer  les  ruines  aux 
dissenlionsdoniestiriues ,  aux  révoltes  partielles,  aux 
usurpations  si  fiérirtcnlcs  du  pouvoir  suprême  ,  « 
l'apparition  sulriie  de  queliptes  hordes  du  Nord.'' 
L'empire  se  s'Outint ,  du  uioins  en  quelques-unes  rie 
ses  parties,  ju,squc  sous  riiildéric  .  (|ui  .-au  rappioit 
de  Grégoire  de  Tours,  s'ernpara  de  la  ville  d'Angéis, , 
où  il  ht  mourir  le  courte  Paul  ,  qui  commarldaif 
dans  cette  place  pour  les  Romains.  •   '"    ' 
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Ce  fut  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  que  les 
Gaules  devinrent  la  proie  d'une  loule  de  peuples 
sauvages  ,  dont  l'espèce  et  le  nombre  s'accrurent 
avec  une  extrême  rapidité.  Tous  ces  torrens  dévas- 
tateurs engloutirent  et  les  artistes  et  les  ans  ,  et  les 
monUmens  des  arts. 

De  son  côté  le  christianisme  ,  dont  le  baptême  de 
Clovis  fit  un  culte  dominant,  servit  de  prétexte  à 
bien  des  dégâts  pendant  le  cours  du  cinquième  et  du 
sixième  siècles.  Partout  on  renversait  alors  iei  tem- 
ples romains,  qui  ne  pouvaient  res'.er  debout  sans 
danger  pour  les  non-convertis ,  et  qu'il  était  détendu 
de  ttairsfortner  eu  églises  pour  les  néophjtes. 

Le  nsuvieitie  siècle  vit  renaître  en  France  les  hor- 
reurs du  cirrquicme,  qui  ,  avec  l'image  du -chaos  , 
offrait  le  singulier  spectacle  d'une  nation  composée 
de  cent  autres  nations  diverses. 

L'expéditipn  de  Thiéri  contre  l'Auvergne  ;  la  dé- 
solation de  l'Aquitaine  par  Pépin  ,  (]ui  brûla  Limo- 
ges et  Clermont  en  yG-i;  plusieurs  guerres  ou  expé- 
ditions particulières  n'ont  rien  de  comparable  aux 
ravages  causés  par  les  Sarrasins  ,  que  certaine  chro- 
rrique  nomme  'V'V'andales  ,  depuis  725  jusqu'en  73;. 
Urte  partie  de  ceux  qui  échappèrent  à  Charles-Mar- 
tel ,  vint  tondre  sur  cette  portion  de  l'Etal,  qui  torrne 
aujourd'hui  le  département  de  la  Creuse ,  et  y  con- 
tinua ses  horribk-3  excès  jusqu'au  dernier  moment 
de  son  existertce. 

Les  Normands  succédèrent  aux  Sarrasins.  Le  règne 
de  Charles-le-Chauve  l'ut  ,  selon  l'expression  de 
quelques  chroniques  ,  celui  de  la  douleur  et  des  gé- 
miaemens.  Le  pillage,  le  meurtre  et  l'incendie  signa- 
lèrent le  passage  de  ces  aventuriers  :  leur  rage  ne 
respecta  pas  même  les  asiles  champêtres. 

Les  conquêtes  des  Romains  dans  les  Gaules  ;  la 
révolution  qui  anéantit  leur  empire  dans  ces  belles 
contrées;  le  nouveau  culte  adopté  par  toute  la  na- 
tion ;  l'invasion  des  Sarrasins  dans  le  huitième  siècle, 
et  celle  des  Normands  dans  le  neuvième  ,  i' sont , 
))  sans  doute  ,  dtt  le  citoyen  Barailon,  des  événe- 
9<  mens  très-marquans  ,  qui  ont  dû  laisser  des  traces 
)!  après  eux  ,  je  ne  dis  pas  par  des  monumens  sur 
n  pied  ,  mais  par  les  ruines  qui  les  ont  suivis.  11  faut 
>)  donc  en  distinguer  les  époques  ,  qui  d'ailleurs  y 
!i  sont  empreintes  de  toutes  parts.  Ou  peut  en  juger 
)î  par  les  pietés  de  tuileries  que  présente  les  décom- 
n  bres,  et  par  les  diffcri;nces  quej'ar  moi-rirême  ob- 
>i  servées  dans  leurs  dimensiorrs  ,  leurs  loruics,  leur 
)!  épaisseur ,  leur  cuisson  ii.  L'auteur  indique  ces 
différences  avec  tant  de  précision  ,  qu'il  les  rend 
faciles  i  saisir. 

Les  ruines  celtiques  ne  montrent  aucune  pièce  de 
tuilerie,  aucun  décris  de  cette  espèce,  puisque  l'art 
du  tuilier  était  inconnu  aux  Celtes  et  aux  Gaulois  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  d'après  Fauteur. 

Les  ruines  des  ouvrages  romains  se  distinguent 
d'une  manière  toute  opposée.  Leurs  tuiles  ont  or- 
dinairement 27  à  33  millimètres  d'épaisseur  ,  487 
à  541  millimètres  de  longueur,  sur  3Ji  à  3;9  de 
largeur.  Elles  ont  la  dureté  du  caillou  ,  et  demeu- 
rent intactes  depuis  quinze  ou  dix-huit  siècles.  Il 
en  est  de  même  des  carreaux  ,  dont  les  plus  com- 
muns ont  I4,tj56  millimètres  en  carré,  sur  loS  à 
i35  millimètres  d'épaisseur.  Les  briques  ont  par- 
tout la  même  foime  que  celles  dont  parle  Vitruve. 
Elles  sont  longues  de  298  millimètres  ,  sur  l35  de 
lariieur  et  81  d'épaisseur.  ICts  demi  -  briques  sont 
moins  épaisses  que  les  premières.  ,  et  ne  différent 
d'elles  qu'en  cela. 

Dans  le  cinquième  et  le  sixième  siècles  ,  les 
Gots  substituèrent  leur  achitecture  ,  que  Félibien 
appelle  lourde  et  grossière  ,  à  l'architecture  des 
Romains.  Ils  donnèrent  moins  d'épaisseur  aux  ou- 
vrages de  tuilerie.  Ils  ajoutèrent  aux  faîtières,  des 
bosses  ,  des  mamelons  ,  des  pyramides  ;  mais  ils 
conservèrent  la  longueur,  la  largeur  des  moules 
et  le  même  degré  de  cuisson. 

Les  ouvrages  de  tuilerie  à  la  romaine  se  dégra- 
dèrent successivement ,  depuis  le  septième  siècle 
jusqu'au  dixième.  Sous  Pépin  ,  ils  étaient  déjà  ré- 
duits aux  trois  cinquièmes  de  leur  longueur  et 
largçur  ,  et  au  tiers  de  leur  épaisseur.  A  peine 
étaient-ils  reconnaissablss  sous  Charles-le-Chauve. 

Ces  faits  sont  attestés  parles  ruines  des  anciennes 
églises  et  des  anciens  monastères  que  les  Sarrasins 
et  les  Normands  avaient  saccagés  tour-à-tour  ;  (car 
ces  barbares  avaient  aussi  leur  fanjuisrrîe.  )  Ils  le 
sont  encore  par  les  débris  du  palais  de  Pépin  , 
situé  à  Néris  ;  ils  le  sont  enfin  par  des  monumens 
que  le  tems  a  respectés  jusqu'iti. 

Quatre  époques  très-sûres  et  très-aisées  à  remar- 
quer dans  les  fouilles  que  l'on  entreprend  ,  sont 
«n  résultat  nécessaire  des  observadons  de  notre 
collègue.  Il  les  désigne  sous  les  noms  de  celtique  , 
de  romaine  ,  de  gothique  et  de  normande.  On 
reconnaît  les  trois  dernières  dans  les  heux  qui 
ont  existé  long-tems  ;  et  cette  connaissance  jette 
un  grand  jour  sur  quelques  traits  historiques  . 
et  sur  des  diplômes  dont  on  ignorait  le  point  de 
départ. 

Le  citoyen  Barailon  attribue  la  dégénération  des 
ouvrages  de  tuilerie,  1°  au  renchérissement  des 
bois  et  à  celui  des  combustibles  ;  2°  à  des  incon- 
véniens  résultans  de  la  toiture  et  de  la  charpente- 
rie  ;  3°  à  la  dépravation  totale  du  gorjt.  I!  nous  est 
impossible  de  le  suivre  dans  tous  les  détails  qui 
confirment  son  opinion. 


Tl  y  a  donc  bien  des  mesures  à  prendre  ,  quand 
on  se  propose ,  pour  ainsi  dire  ,  d'analyser  des 
ruines.  Il  C'est  un  méiier,  dit  l'auteur;  mais  ce 
11  n'est  pas  celui  de  tout  le  monde,  n  On  conçoit 
que  l'on  a  des  distinctions  à  faire  ,  des  différences  k 
saisir  lorsqu'on  retrcoirtve  ,  par  exemple  ,  une  tuile 
à  rebords  ;  ce  serait  une  grande  erreur  que  de  les 
considérer  toutes  conrme  très-antiques.  C'est  celle 
de  Bcrgler  ,  de  Pajonnet  ,  d'une  it>linité  d'hommes 
célèbres  ;  les  autres  sont  fort  excusables.  Les  tuiles 
creuses ,  les  briques,  les  carreaux,  les  faiticres  ,  etc., 
doiverrt  être  examinées  avec  la  même  attention. 

Les  anciennes  manufactures  ne  se  bornaient  pas 
à  ces  objets.  On  y  fabriquait  des  tombeaux  d'une 
seule  pièce  ,  dont  quelques-uns  ont  été  trouvés  à 
Nénux  ,  JVeum ,  pays  des  Cambioviceiises  ,  près 
d  Agen  ,  au  rapport  du  cit.  Lagrange  ,  et  près  de 
Rheinrs  selon  Bergier.  Il  en  sortait  aussi  de  grands 
vases  carrés  pour  divers  usages  domestirjues  ;  des 
réchauds  pour  la  cuisine  ;  {  l'auteur  vient  d'en  trou- 
ver dans  les  ruines  de  Drevant  ,  cité  romaine  ,  dé- 
partement du  Cher  )  ;  des  fûis  de  colonne  ,  des 
écoinsous,  etc.  ,' 

{Lksiiite àun prochnin  numéro.) 


HISTOIRE.  —  VOYAGES.  —BEAUX-ARTS. 

Fin  de  l'analyse  ifuVoVAr.E  dansla  BaSSF,  F.uHAurii- 
Egypte  pend.int  l'expédition  du  général  Bmia- 
parte  ;  par  le  citoyen  Vivant  Venon  ,  niembie  de 
l'nncierme  académie  de  pcinlKre  ,  ie  l'imtilnt  du 
Caire,  etc.,  etc.;  par  E.  G.  Legrand.  (VoyizUs 
n"s.  340  ,  49  ,  43  ,  48  ,  53  ,  55  et  58.  ] 

))  Le  voyageur  termine  son  ouvrage  par  une  ob- 
servation qu  il  est  essentiel  de  ne  point  omettre 
après  les  nombreux  extraits  que  je  n'ai  pu  ni'ern- 
pècher  de  rapporter,  taitt ,  je  l'avouerai,  je  me 
suis  trouvé  entraîné  par  le  plaisir  que  j'ai  eu  à. 
sirivre  sur  ses  pas  l'expédition  du  vaillant  et  nral- 
heureux  Desaix  ,  et  les  recherches  d'antiquités  que 
le  zèle  et  le  courage  de  celui  qui  était  devenu  sorr 
ami  ,  ont  poursuivi  avec  une  ardeur ,  une  sagacité 
et  une  somme  de  talens  que  peu  de  vopgcurs  eus- 
sent pu  réunir  comme  lui. 

1)  Lorsque  je  partis d'.Alexandrie  ,  dit  donc  notre 
voyageur  ,  en  achevant  ,  les  membres  de  l'Institut 
étaient  encore  au  Caire  :  arrivé  en  France  ,  j'igno- 
rais s  ils  avaient  pu  effectuer  ,  dans  la  Haute-Egypte, 
le  voyage  ordonné  par  Bonaparte  avant  son  dé- 
part ;  les  circonstances  de  la  guerre  avaient  pu  ar- 
rêter la  marche  de  cette  société  savante  ,  ou  l'em- 
pêcher d'en  ^rapporter  en  France  les  précieux  résul- 
tats :  dans  ce  cas  ,  je  me  fusse  trouvé  le  seul  qui 
eût  réuui  un  grand  nombre  de  dessins,  orà  je  n'of- 
frais pas  seulement  l'image  du  pays ,  mais  le  plus 
souvent  celle  des  éyénemcns  d'une  des  plus  inté- 
ressantes expéditions  de  cette  guerre  ;  je  ne  pouvais 
donc  ,  sans  une  espèce  d'injustice ,  ravir  à  mes  con- 
citoyens ces  nombreux  Iruits  de  mes  recherches  et 
de  mes  pénibles  travaux  ,  et  je  me  déterminai  à  les 
publier. 

îi  J'avais  cru  d'abord  devoir  ajouter  à  mon 
iournal  quelques  digressions  critiques  sur  les  an- 
tiqiulés,  joindre  à  mes  descriptions,  des  discus- 
sions sur  les  voyageurs  qui  m'avaient  précédé  ; 
j'avais  consulté  des  perssonnes  éclairées  pour  ajouter 
quelques  notes  érudites  aux  objets  curieux  dont 
je  présetrtais  l'image.  Mais  à  peine  ai-je  été  infornré 
que  llnstitut  du  Cait^é  avait  effectué  son  voyage 
dans  le  calme  de  la  paix,  que  les  membres  n'avaieirt 
connu  de  bornes  à  leur  ardeur,  à  leur  éinularion, 
que  l'ordre  établi  par  leur  chef  de  division  ;  qu'ils 
revenaient  chargés  de  leur  immense  butin  ;  que 
le  Gouvernement ,  après  avoir  protégé  leur  voyage  , 
faisait  avec  mag.iificence  les  Irais  de  la  mise  au 
jour  d'irae  collection  si  précieuse  sous  tous  les 
rapports  ,  je  n'ai  plus  songé  à  suivre  un  platr  que 
d'autres  devaient  nécessairement  mieux  exécuter. 
Réduit  à  mes  faibles  ixioyens  ,  comment  aurai- 
je  voulu  mesurer  mes  travaux  aux  travaux  de 
toute  une  société,  émettre  des  hypothèses  ,  lorsque 
sans  doute  on  pourra  présenter  des  certitudes  ; 
enfin  ,  marcher  pour  ainsi  dire  à  tâtons  ,  à  coté 
ji'un  faisceau  de  lumières  ?  J'ai  donc  dépouillé 
mon  journal  de  ce  quej'y  avais  hasardé  de  recherches; 
j'ai  repris  mon  unilorme  de  soldat  éclaireur  ,  et 
mon  poste  à  l'avant  -  garde  oti  je  n  ai  conservé 
que  la  prétention  d'avoir  planté  quelques  jalons 
sur  la  route  ,  pour  avertir  ceux  qui  avaient  à 
me  suivre ,  et ,  ne  fût-ce  que  par  mes  erreurs  , 
servit   ainsi  les  rédacteurs  du  grand  ouvrage. 

II  Heureux  pour  ma  pàt^tsi,  par  mon  zèle  et  mon 
enthousiasme  ,  je  suis  patverru  à  donner  à  mes  lec- 
teurs 1  idée li'un  pays  si  important  par  lui-même  et 
par  les  souvenirs  qu'il  retrace  ;  si  j'ai  pu  lui  présen- 
ter avec  vérité  ses  formes  ,  sa  couleur  et  le  carac- 
tère qui  lui  est  particulier;  si  eufin  ,  comme  té- 
moin oculaire  ,  je  lui  ai  fait  connaître  les  détails 
d'une  grande  et  singulière  campagne  qui  faisait 
partie  principale  de  la  vaste  conception  de  cette 
expédition  célèbre  ;  si  j'ai  atteint  ce  but  ,  je  le 
devrai  sans  doute  à  l'avantage  d'avoir  tout  dessiné 
et  tout  décrit  d'après  nature,  ii 

Eu  rédigeant  cet  extrait  avec  les  planches  sous  les 
yeux,  pour  ainsi  dire  à  mesure  qu'elles  se  finissaient; 
avantage  que  j'ai  dû  à  la  complaisance  extrême  et  à 
I  amitié  du  cit.  Denon  ,  j'ai  eu  la  jouissance  infinie 
de  faire  le  voyage  d'Egypte  satw  rien  perdre  de  ce 


qui  mérite  d'être  observé  ;  enfin  ,  j'ai  goûté  tous  les 
plaisirs  du  vo-i^gc  sans  les_  avoir  achetés,  comme  lui, 
par  des  fatigues  sans  nombre  ,  et  sai;s  avoir  eu  à 
combattre  et  le  climat,  et  les  Mamelouks  et  les 
Arabes.  Puissé-je  faire  partager  cette  jouissance  à 
ceux  qui  voudraient  bien  lire  cet  extrait  ! 

Legrand. 

]\'ota.  On  pourra  juger  ,  par  la  table  des  matieiej 
figurées  dans  les  planches  ,  de  l'importance  et  de 
l'étendue  de  cet  ouvrage.  Nous  joignons  exprès 
ce  détail  à  notre  extrait,  airn  qu'il  lui  serve  de  supplé- 
ment,  et  qu'on  puisse  prendre  ainsi  une  idée  plus 
juste  de  ce  tableau  générai  et  rapidede  l'Egypte  ,  pen- 
dant l'expédition  de  l'armée  frarrçaise,  ce  tableau  sera 
complet,  et  l'Egypte  sera  ,  sans  aucuii  doute,  bien 
mieux  connue  que  la  Frairce  ,  lorsque  le  travail 
de  la  commission  des  arts  aura  été  livré  à  la 
gravure  et  à  l'impression  ,  et  que  les  riches  porte- 
feuilles des  citoyens  Dulenre  ,  Lepere ,  Protain, 
Redouté  ,  Cécile  ,  Conté  ,  Gérard  ,  Chabral  , 
Balsac  ,  de  Villiers  ,  Jollois  ,  etc.  viendront  offrir 
aux  amateurs  de  l'antiquité  tous  les  dessins  en 
grand  qu'ils  peuvent  désirer  sur  chaque  matière. 
Les  excellens  mérrtoires  interprétauls  qui  y  seront 
joints  ,  sans  doute  ,  ne  peuvent  manquer  d'ea 
augmenter  encore  la  perfection  et  fintérêt. 

Le  citoyen  Coitrelle ,  indépendamment  de  U 
relation  intéressante  de  son  vo\age  au  mont 
Sinai ,  a  aussi  recueilli  avec  précision,  ordre, 
méthode  et  un  soin  tout  particulier,  un;  collec- 
tion des  triatériaux  du  pays  ,  et  de  presque  tous 
les  monumens  ,  avec  de  précit;ux  détails  de 
sculpture  ,  soit  en  ronde-bosse  ,  soit  hiéroglyphi- 
ques ,  exécutés  sur  le  bois  ,  les  grès  ,  les  granits  , 
la  pierre  calcaire  ou  les  briques,  le  bronze, 
les  émaux  ,  etc.  ;  en  sorte  que  ce;ui  qui  ,  après 
a,voir  vu  les  dessus  du  voyage  ,  et  lu  les  différer.s 
mémoires  ,  pourra  se  procurer  la  lue  de  cette 
iutéressante  collection  .  et  de  quelques  autres  re- 
cueillis par  plusieurs  des  savans  voyageurs  ,  aura 
l'idée  la  plus  juste  et  la  plus  complette  du  climat  , 
des  productions  et  dfes  monumens  de  l'Egypte. 
C'est  alors  que  l'on  pourra  faire  exécuter,  avec 
sûreté  et  coufiance  ,  des  modèles  de  ces  divers 
édiliccs  ,  le  seul  moyen  qu'il  y  ait  de  les  faire 
bien  connaître  'par  ceux  à  qui  l'intelligence  des 
dessins  n'est  pas   familière. 

Il  sttfHt  ,  pour  être  ctmvaincu  de  cette  vérité, 
de  jeter  les  yeux  sur  le  petit  modèle  des  pyra- 
mides de  Giseh,  que  le  gétrétal  Grobert  à  tait 
exécuter,  et  qui  est  dépose  au  muséum  national 
d'histoire  naturelle.  Ce  modèle  ,  ou  les  trois 
grandes  pyramides  sont  placées  dans  leur  posi- 
tion respective ,  sur  le  rocher  figuré  qui  leur  sert 
de  base  ,  avec  toutes  ses  inégalités ,  et  revêtu  du 
sable  même  du  désert  ,  offre  aux  moins  éclairés 
l'idée  la  plus  parfaite  de  la  forme  et  de  la  posi- 
lion  de  ces  étonnantes  merveilles;  idée  précise, 
ineffaçable  ,  que  les  meilleurs  dessins  et  toutes  les 
gravures  possibles  ne    sauraient  lui  donner. 

N»'.  Table  des  planches. 

1.  Côtes   et  îles  vues  de  la  flotte. 

2.  Idem. 

3.  Vues  de  Malte. 
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2  Ruines   de  Sann. 
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20.  iir  I  Le  Sphynx,  près  les  pyramides.  2  Entrée 
de  la  grande   pyramide  de  Memphis. 

91.  1  Mosquée  près  Rosette.  2  Calis  ou  canal 
qui  conduit  l'eau  au  Kaire.  3  L'aqueduc 
qui  conduit  de  l'eau  du  Nil  au  Kaire. 

22.  1  Tombeaux  des  Kkalyfes.  2  Le  Vieux-Kaire. 

3  Le  Miqyas. 

23.  I  Tombeaux  des  Mahométans.   2  Cimetière 
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24.  I  Tombeau    des  Kkalyfes    près    du   Kaire, 

2  Attaque  d'Arabes  près  les  murs  du 
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•25.  I  Vue  de  Zaouiéh.  2  Arbre  auquel  on  fait 
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26.  I  Pyramide  d'Ellaoun.  2  Vue  de  la  pyra- 
mide de  Mé'idoràm.  3  Pyramide  de  Mé'i- 
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lah ,   ou  machine  à  monter  l'eau. 
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Thèbes  à  Kournou. 

42.  Un  des  tombeaux  des  rois  à  Thèbes,  Nccropo- 

lis  de  Thèbes  ,  le  Memnonium  à  Tlièbes. 

43.  I  Vue  de  Thèbes  du  plus  loin  qu'on  peut 

l'appercevoir.  2  Vue  de  Qarnaq.  3  Autre 
vue  de  Qarnaq. 
■44.  .  Statues  dites  de  Memnon ,  vue  et  détails. 

45.  I  Le  Memnonium.   2   Palais  et  temples  de 

Thèbes  à  Médynet-Aboù. 

46.  Vue  et  plan  de  temples  à  Thèbes,  près  Mé- 

dynet-Aboù. 

47.  I  Vue  de   Louqsor ,  à  la' poinie  du  jour. 

2  Vue  d  un  temple  de  Louqsot .  avec  un 
ouraa^an. 

48.  I  Vue   3e    Thèbes.   2  Plan  du    temple   de 

Louqsor. 
4g.      I  Vue  de   Louqsor.   2  Vue  d'un  temple   de 

Thèbes  à  Louqsor. 
5o.      I  Entrée  de  Louqsor.   2  Vue  de  Louqsor. 
5i.      Vues  et  plan  d'un  temple  d'Hermontis. 

52.  I   Temple  voisin  d'Esné  ou  Latopolis.  2  Djé- 

belein  ou  les  deux  montagnes. 

53.  I  Temple  de  Latopolis  ou  Esné.  2  Contra- 

Latopoh's. 

54.  2  Tente  d'.'^rabes.  2  Plan  du  portique.  3  Por- 

ti(jue  du  temple  de  Latopolis. 

55.  I  Monument  voisin  de  Cous.  2  Tombeaux 

antiques  dans  les  canines  de  la  Haute- 
Egypte. 

56.  I  Vue  d'Eifou  ,    du  sud  au  nord.   2   Plan. 

3  Vue  d'Etlou. 

57.  l  Typhonium   d'ApoUinopolis.    2  Intérieur 

du  temple  d'ApoUinopolis  à  Etfou. 

58.  Vue  du  temple  d'ApoUinopolis  à  Ettbu. 
5g.      Divers  chapiteaux  de  colonnes  égyptiennes. 

60.  Idem.  En  tout  24. 

61.  1  Réuoion  de  divers  Iragmens  d'architecture 

égyptienne.  2  Plan  d'un  temple  d'Apol- 
linopolis. 

62.  I  Jeunes  Barabras.  2  La  dernière  pyramide 

en  remontant  le  Nil. 

63.  I  Vue  près  de  Syène.  2  Vue  d'Eléphantine. 

3  Vue  de  Philoé. 
€4.      I    Entrée  du  Nil  en  Egypte.  2  Vue  de  Syène. 
3  Vue  de  l'île  Elépnantine. 

65.  I  Ruines  de  la  porte    d'un  temple    d'Elé- 

phantine.   2   Ruines    d'un   des    temples 
d'Eléphantine. 

66.  1  Ruines    d'un    temple  à    Syène.   2   Plan. 

3  Ruines  d'un  des  temples  de  l'ile  Elé- 
phantine. 

67.  I  Bloc  de  granit.  2  Rochers  de  granit. 

68.  I   Blocs  de  granit.  2  Carrières  de  granit. 

69.  I   et  2  Cataractes  du  Nil.   3  Habitation  Nu- 

bienne près  les  cataractes. 

70.  Plan   général    des    temples    et    de   l'île    de 

Philoé. 
7  t.     1  Vue  de  l'île  de  Philoé  ,  de  l'est  à  l'ouest, 
s  Vue  de  l'ouest  à  l'est.   3  Autre  vue  de 
l'ile  de  Philoé. 

72.  I  Temple  près  de  l'île  de  Philoé.   2  Vue  des 

temples  de  Philoé.   3  Rochers  de  granit 
près  la  même  île. 

73.  I  Couvent    dans    le    désert.     2   Village    de 

Nagadi  dans  le  désert.  3  Couvent  dans 
le   désert. 

74.  1  Roche  de  granit,  s  Femme  d'Egypte  dans 

le   harem. 

75.  I  Vue    d  un   temple    près   Chnubis.   2  Vue 

d'Ombes.  3  Vue  des  ruines  de  Chnubis. 

76.  l  Tombeaux  dans   les  carrières  de   Silsilis. 

2  Figures  sculptées  dans  les  tombeaux. 

77.  1  Rue  de  Dyrdjch.  2  Château  dcBenoutJiak. 

78.  1   Assemblée    des    cheykhs.    2    Manière   de 

passer   le    Nil    dans    la    Haute  -  Egypte. 

3  Combat  et  mort  du  cliel  de  brigade 
Duplessis. 

79.  I   Fouis,  égyptiens.  2  Quartier-général  dans 

le»  tombeaux  piès  de  Nagadi. 

So.  1  Vue  d'Apdllinopolis  Parva  .  aujourd'hui 
Qoiis.  J  Couronnement  de  la  porte  aiiii- 
<iue  enterrée.  3  Inscription  gravée  sur  le 
couronnement  de  cette  porte. 

8l.  1  Fontaine d'EI  adiiout ,  dans  le  désert, entre 
Qiiénéh  ciQosjcir.  a  Arrivée  des  Français 
à  Quiteir. 
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Fontaine  de  la  Kitah  dans  le  désert  ,  entre 

Qénéh  et  Qosseir. 
I   Femme  d'Egypte  dans  le  harem.   2  Vue  de 

Qosseir  et  des  côtes  de  la  Met  Ronge. 
I    Conseil  arabe.  2  Repas  arabe. 
I  Manière   de  laire  le    macaroni,    s   Divan 

militaire. 
I  Antinoé  vue   du   Nil.     2   Couvent  de   la 

chaine  du  nord  au  sud.  3   Couvent  du 

sud   an   nord.  .  , 

l  Bathen  ei  ba<jarah  ,    ou  le   ventre   de   la;' 

vache,  2  Vue   de  Chebreis.   3  Chebteis 

après  le  combat. 
Vue  de  la  place  de  l'Elbéquir  ,  au  tems  de 

l'inondation. 
Plan  de  la  bataille  d'Aboukir  ,   gagnée  par 

Bonaparte  ,  le  7  thermidor  an  7. 
Combat  d'Aboukir. 

I  Vue  d'.\jaccio  en  Corse.  2  Vue  de  Fréjus. 
i   Cheykh.  2  Barbier  égyptien. 
I   Fellah  ,    ou    paysan    égyptien.    2    Plan   du 

temple  de  Qatnaq.   3  Pl.in  du  monastère 

blanc.  4  Un  Turc  entouié   de  toules  ses 

jouissances.  5  Plan  du  JM^mnoiiium. 
Ustensiles  égyptiens.' 
Armes   des  Mameluks. 
Divinités   égyptiennes. 

^  Antiquités   égyptiennes. 

Momies    d'Ibis. 

Costumes  égyptiens. 

I  Bedouiijs  dans  le  désert.  2  et  3  Manière  de 

monter  l'eau  pour  arroser  les  lenes. 
Une  école  ,  un  mariage  ,  uti  enterrement. 

>  Têtes  de  divers  habitans  de  l'Egypte. 

Fête  dans  le  harem.  Bayadères ,  ou  Aimés. 

Fragmens  d'hyéroglyphes  de  grandeur  natu- 
relle. 

Caractères  hyéroglyphiques  pris  dans  les  dif- 
lérens  temples  de  l'Egypte. 

Coiffures  hyéroglyphi(jues  ,  et  vases  dessinés 
d'après  des  bas-reliefs  égyptiens. 

>  Frises  emblématiques  de  dlfFérens  temples. 

Hyéroglyphes  pris  à  divers  monumens  ,  obé- 
lisques ,  etc. 

Enseigne  militaire,  bâton  augurai  et  autres 
emblèmes. 

1    Différentes  divinités  et  autres  monumens 
(         historiques. 

(^  Divers  etnblêmes  et  représentations  de  cé- 
f         réroonies  ,  usages  civihr  ,  allégories. 

Planisfere  du  petit  appartemept  sur  le  temple 

de  Tentyris. 
Hyéroglyphes    ou  portiques  du  temple   de 

Tentyris. 
Zodiaque  du  plafond  du  portique  du  même 

temple. 
Bas-reliefii  historiques  du  temple  de  Qarnaq, 

à  Thèbes. 
Bas-relicts  historiques  d'un  temple  près  Me- 

dynet-Aboù ,  à  Thèbes. 
Manuscrit   trouvé    dans    l'enveloppe    d'une 

momie. 

\  Idem.  Peintures  de  manuscrit. 

Antiquités  égyptiennes. 

CartedelaHaute-Egypte  ,  de  la  Basse-Egypte. 
PI.  7. 

Tableau  hyéroglyphique  extrait  d'un  manus- 
crit égyptien. 


MEDECINE. 

La  commission  de  vaccine  de  la  société  de  médecine  de 
Paris  ,  séante  au  Louvre  ,  au  citoyen  préfet  du  dé- 
partement de 

Citoyen    Préfet  , 

La  petite  vérole  désole  en  ce  mohient  la  plus 
grande  partie  de  la  France,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
n'exerce  aussi  ses  ravages  dans  votre  département. 
Ce  fléau  devient  aujourd'hui  d'autant  plus  affligeant 
pour  ceux  qui  s'intéressent  à  la  santé  des  hommes 
et  à  leur  conservation  ,  qu'il  est  désortnais  incontes- 
table ,  que  parmi  les  nombreuses  victimes  qu'il  im- 
mole chaque  jour,  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  , 
par  un  moyen  simple  et  d'une  innocuité  reconnue  , 
n'eût  pu  être  préservée.  Cette  conviction  .si  iloulou- 
leuse  pour  l'homme  privé  qui  ne  peut  que  gémir  . 
deviendra  encore  un  mobile  puissant  pour  le  zélé 
magistrat  chez  qui  le  pouvoir  se  trouve  uni  à  la  vo- 
lonté de  mettre  à  profit  toutes  les  idées  de  bien  public. 

Aussi  la  société  de  médecine  de  Paris  .  en  met- 
tant sous  vos  yeux  ,  citoyen  Préfet,  quelques  con- 
sidérations relatives  à  la  santé  et  à  la  vie  de  vos 
administiés  ,  a  d'avance  la  certitude  qu'elles  ne 
seront  point  infructueuses. 

L'inoculation  de  la  vaccine,  expérimentée  par- 
tout, par-tout  ellitacc,  est,  au  jugement  de  la 
presque  totalité  des  mé'.Iccins  de  lEiiiope ,  le  pré- 
servatif assuiç  de  la  petite  vérole.  Mais ,  en  France, 


rincrédulité  ,  sincère  ou  rion  ,  vraie  ou  caictiléc  , 
de  quelques  médecins  ou  chirurgiens  Uitiaiis  comre 
la  , mas.se  entière,  les  taux  bnilts  fju'ils  scineiit  , 
les  préventions  qu'ils  répandent  ne  laissent  pa» 
d'itilluer  d'une  manière  bien  funeste  sur  cette  por- 
tion du  public  qui  ,  ignorant  ce  qui  est,  et 
croyant  toujours  saisir  la  vérité  .  n'embrasse  trop 
souvent  que  l'erreur.  Cependant ,  ici.,  la  méprise 
est,  la  source  d'une  grande  calamité  ,  et  ses  suites  ' 
devieinicni  chaque  jour  plus  désastreuses. 

Sans  doute  ,  citoyen  préfet ,  il  vous  semble  nr^ 
gent  ,  comme  à  nous  .  d'user  de  tous  les  moyens'' 
de  persuasion  qui  sont  en  votre  puissance  pour  ar- 
rêter dans  son  cours  ce  fléau  qui  ,  tout  redoutable 
qu'il  soit,  cessera  de  dévorer  les  germes  précieux 
de  la  gériératinn  future  ,  dès  l'instant  oii  la  géné- 
ration  présente  aura  la  sagesse  de  le  vouloir. 

Le  bien  de  l'humanité  et  l'esprit  de  notre  mis-, 
sion  nous  font  un  devoir  ,  citoyen  préfet  .  de  vou» 
inviter  à  désabuser  ou  ras.surer  ceux  de  vos  admi- 
ministrés  ,  prévenus  ou  timides ,  qui  persistent  en- 
core à  rejeter  le  bienlaii  de  la  vaccine. 

La  sagesse  et  les  lumières  qui  vous  ont  mérité  la, 
juste  confiance  du  gouvenjenient  ,  vous  donnent  les^. 
droits  les  mieux  fondes  à  celle  de  cette  heureuse  poi»,; 
tion  du  peuple  français  commise  à  vos  soins.  Votre-, 
impulsion  puissante  ,  soutenue  et  propagée  par  le, 
zèle  des  sous  préfets  de  votre  département ,  et  forti- 
fiée encore  parles  exhortation  immédiates  des  maire», 
et  des  pasteurs  de  chaque  arrondissement  et  de.' 
chaque  commune  ,  dissipera  les  doutes  des  uns  , 
subjuguera  la  fatale  incrédulité  des  autres ,  et  opé- 
rera le  salut  de  tous.  | 

Dites-leur  ,  citoyen  Préfet ,  que  dans  aucun  pay» 
de  1  Europe  .  et  il  n'en  est  pas  avec  lesquels  nous  ne 
correspondions  ,  la  vaccine  ne  s  est  démentie  ;  qu'elle 
a,  jusqu'ici  ,  préservé  de  la  petite-vérole  tous  ceux ^ 
sans  exception ,  qui  y  ont  été  légitimement  soumis  j 
et  leur  nombre  approximatif  est  aujourd'hui  de  plu» 
d'un  million. 

Dites-leur  qu'elle  est  sans  inconvénient  dans  ses 
effets  actuels  et  sans  danger  dans  ses  suites  ;  que 
souvent  même  elle  est  avantageuse  à  la  santé  plus 
ou  moins  altérée  ;  et  qu'il  serait  absurde  de  lui 
imputer  les  maladies  de  tout  genre  qui  peuvent 
survenir  après  elle  ,  et  auxquelles  l'enfance  n'a 
pu  cesser  d'être  sujette. 

Veuillez  encore  leur  dire,  citoyen  préfet ,  que 
ceux-là  ,  en  infiniment  petit  nombre,  qui  s'élèvent 
contre  la  vaccine  ,  sout  aussi  ceux  qui  n'ont  pas 
daigné  l'observer  ;  qu'il  n'est  peut-être  pas  un  seul 
praticien  qui  ,  l'ayant  suivie  scrupuleusement  et 
sans  prévention  dans  sa  marche  et  dans  ses  con- 
séquences,  ne  l'ait  avec  confiance  adoptée;  et 
qu'enfin ,  loin  qu'un  intérêt  sordide  guidé  ses 
innombrables  partisans  ,  chez  toutes  les  nation» 
européannes  au  contraire  ,  ils  se  sont  fait  un  devoir 
de  l'inoculer  gratuitement  ,  et  qu'ils  continueront  à 
le  faire  avec  le  plus  entier  désintéressement  ,  nous 
osons  le  garantir  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  re- 
quis. 

Tel  est  le  vœu  de  la  société  de  médecine  de 
Paris  ,  et  tel  est  son  esprit  relativement  à  la  vaccine. 
Déjà  ,  à  la  fin  de  l'an  9  ,  elle  donna  au  public  , 
sut  cette  matière  ,  un  premier  rapport  plein  de, 
faits  concluaris'.  Mais  quelque  multipliées  et  entraî- 
nantes que  fussent  ces  premières  preuves,  on  peut 
dire  qu'elles  disparaîtront  dans  l'immensité  de  celles 
que  sa  commission  de  vaccine  a  depuis  et  de  toute 
part  accumulées  ,  et  qu'elle  ne  tardera  point  à 
publier. 

Agréez  ,  citoyen  préfet ,  l'assurance  de  notre  res- 
pectueux dévouement. 

Au  Louvre  ,   le  2s  thermidor  an  10. 

Ont  signé:  .\llan  ,  Ane  ,  Bodin  ,  Bou.5Quet, 
Gauthier-Claubry,  Maugras  ,  Roussille-Cham- 
SERu  ,  Sédillot  aillé,  membres  de  ta  commission 
de   vaccine    du   Lovvre.  ■  ' 

SÉDILLOT  'jeune-,  président. 
Emonnot  ,  secrétaire  de   là  commission.      ' 

La   commission   de   vaccine  dti  Louvre   se  fera 
toujours  un   devoir   d'envoyer    du    vaccin   à   tous, 
ses   confrères  des   départemens  lorsqu'ils   en   dési- 
reront. 

THÉÂTRE    DES    ARTS. 

L'auteur  de  Panurge  ,  de  la  Caravane ,  des  Mys-  ' 
te.res  d'Isis  ,  le  citoyen  Morel  ,  vient  de  traiter  à  ce  ' 
théâtre  .  le  sujet  de  VOrphelin  de  la  Chine  ,  de  Vol- 
taire.  Substituez  Andiiuople  à  Pékin,  R,ijnzet  àl'em- 
'  pereur  chinois  ,  Tamerlan  à  Gengis ,  Séida  ,  épouse 
du  grand-visir  Moctar,  à  Idanié,  Moçiar  à  Zamti', 
Oclar  à  Orcan  ,  Achmet  à  Eian  ,  et  vous  retrouve- 
rez dans   l'opéra,  à  quelques  enceptions  près,  le 
plan  ,  la  marche  ,  le  dénoucn-.cnt  dçda  tragédie  ,  là  ^ 
distribution  et  l'intention  des  sceiits  principales  ;  ^ 
les  lieux  seuls  et  les  noms  sont  changés. 

Un   critique  de   Voltairca  dit,   ,en,  parlant  de, 
VOrphelin  d'  la  Chine  ,  que  l'amour  de  Gengis  ri'<(- 
vait  aucun  des  caractères  qui  rendent  cette  passioa 
tiagitjue  ,  et  ,  qu'au  contraire  ,  il  est  presque  tou- 
jours ,  par  sa  situation  otmênit  par  ses  expressions  , 
ttès-voisiii   du  genre  opposé  ;  (|uc  le  reproche  soit', 
ou  non  fondé  àl  énard  du  rôle  de  Gengis ,  il  est  vrai  , 
de  dire  qu'il  s'applitjuc  parlaitemciil  à  celui   du  per-  , 
tonnage  qu'on  lui  a  lubsiitué,  et  l'orme  peutduutut 
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<lue  si  quelquesmomensdc  froideur sesont  faitsentir 
*'ans  le  cours  de  la  représentation. si  quelques  scènes 
°nt  semblé  longues,  et  si  d;ins  l'intervalle  qui  sépare 
^a  première  scène  du  second  acte  ,  de  la  dernière  du 
quatrième  ,  on  a  paru  s'apperccvoir  de  l'absence  de 
tout  spectacle,  c'est  à  la  tjiblesse  du  rôle  de  Tamer- 
l.m  qu'il  faut  l'atlribiier  :  sa  situation,  constamment 
passive .  consiste  à  interroger  toujours  sans  qu'on  lui 
réponde,  à  commander  souvent  sans  être  obéi  ; 
sans  cesse  il  contredit  l'idée  que  l'on  se  l'orme  de  ce 
Tanare  ,  par  l'eKprcssion  commune  et  quelquelois 
doucereuse,  d'un  amour  qui  devait  être  peint  avec 
de  plus  fortes  couleurs  :  les  rùles  de  Seïda  et  de 
Moscar  sont  bien  mieux  faits,  beaucoup  plus  soute- 
nus ;  et  tel  est  l'avantage  que  leur  situaiiou  leur 
donne,  que  l'i.  térêt  portant  sur  la  victime  ,  ijuc  leur 
fidélité  sauve  ,  leurs  noms  ou  celui  de  l'orphelin  de- 
vraient forrae'r  le  titre  de  l'ouvr.ige.  Voltaire  avait 
donné  cet  exemple  :  sa  tragédie  n'est  point  intitulée 
Cîengis.  ,  _ 

Le  dénouetiient  a  excité  des  murmures  :  il  ne 
•suffirait  pas  ,  pour  le  justifier  entièrement,  dédire 
qu'il  est  précisément  talqué  sur  celui  de  l'Orpheïin 
d'e  la  Chine  .  et  de  rappeler  que  ,  dans  la  nouveauté 
de  cette  tragédie  ,  il  parut  fort  beau  et  en  assura 
le-succès  :  il  est  plus  raisonnable  de  convenir  qu'ici 
ce  dénouement  est  brusque,  piécipité,  san^piépa- 
rition  ;  que  ,  daris  Voltaire  ,  les  développemei.s 
donnés  au  rôle  de  Gengis  peuvent  en  laisser  conce- 
vbir  l'idée,  et  que,  dans  l'opéra,  il  est  trop  inattendu, 
trop  subit  pour  être  bien  accueilli.  Le  style  aussi 
a  trouvé  beaucoup  de  censeurs;  il  serait  trop  facile 
de  justifier  leur  sévTité  par  des  citations,  et  nous 
préférons  donner  aux  parties  qui  ont  assuré  le  succès 
de  l'ouvrage  ,  le  juste  tribut  d'éloges  qu'elles  mé- 
ritent :  avant  de  les  citer  cependant,  rappelions 
qu'un  littérateur  célèbre  pense  que  le  sujet  de 
lOrpàdin  delà  Chine  ne  comportait  pas  plus  de 
trois  actes;  cette  idée  peut  sur- tout  s'appliquer 
à..l'opéra  nouveau  ,  et  tout  donne  lieu  de  croire 
qu'ainsi  resserré  ,  il  serait  entendu  avec  plus  d'in- 
tjrêt. 

L'auteur  de  la  musique  de  Tamerlan  est  un  com- 
positeur jouissant  d'urte  grande  réputation  dans  i'c- 
cole  allemande  ,  M.  Winter,  maître  de  ciiapelle  de 
l'électeur  de  B.tvierc.  Son  ouvrage  a  réussi  com- 
plettemeni  :  son  succès  a  quelque  chose  d'hono- 
rable pour  le  caractère  national  ,  et  pour  ceux 
de  nos  artistes  qu'on  a  vus  s'empresser  dy  contri- 
blier  par  leurs  suffi  âges  :  il  prouve  que  notre 
a'dmiration  n'est  exclusivement  réservée  ni  à  nos 
concitoyens  ,  ni  aux  étrangers  ;  que  nous  desi-, 
rens  en  même  lems  voir  les  prcrnii.TS  soutenir  leur 
réputation  méritée  .  et  les  autres  justifier  ànosye  ix 
celle  qu'ils  ont  acquise.  La  manière  de  M.  Win- 
ter est  remarquable  par  le  mélange  heureux  d'une 
h'armonie  vigoureuse  ,  et  d'une  mélodie  pute  ;  l'as 
similer  à  des  compositeurs  dont  les  productions  sont 
plus  connues  parini  nous  que  les  siennes ,  doit  être 
xài  moyen  sûrde  donner  une  idée  cxactede  la  n.iture 
de  son  talent  :  nous  n'hésiterons  p;.s  dès-lors  à  com- 
parer le  style  de  sa  composition  .^  celi?i  de  Sah'.-ry  . 
et  quelquefois  aussi  à  celui  de  Stebelt  c^ui ,  à  1  exem- 
ple de  Vogel ,  n'ayant  donné  qu'un  ouvrage  ,  s'fst 
rendu  célèbre  par  un  chef-d'ceuvre. 

L'ouvrage  n'offrant  pas  une  grande  varict'î  dans 
les  siixiations,  le  compositeur  a  diî  se  trouver  res- 
séré  dans  des  bornes  étroites,  et  souhaiter  plus 
d'une  fois  un  poëme  qui  lui  fournît  plus  de  con- 
trastes et  d'opposiiioïis.  Il  a  toutefois  fait  preuve 
d'un  talent  Disn  remarquable  dans  un  étranger,  et 
dont  on  semble  chaque  jour  apprécier  moins  le 
mérite  ,  celui  d'une  grande  fidélité  à  la  prosodie  de 
nôtre  langue  ;  dans  son  récitatif  il  joint  à  cette  hdé- 
lité  le  don  non  moins  précieux  de  l'expression  la 
plus  juste;  des  traits  de  ch.rnt  pleins  de  grâces  et 
de  fraîcheur  ,  lient  avec  habileté  ies  phrases  de 
son  réciiadf ,  qui ,  lui-même,  se  compose  souvent 
de  phrases  musicales  très-heureuses.  Il  tient  d'ail- 
leurs de  l'école  d'Haydn  et  de  Mozart  le  talent 
particuher  de  varier  l'usage  des  divers  instrumens 
qu'il  emploie  ,  de  rendre  raccompagnementiiTiitr.tif 
et  h'armonieux  sans  le  constituer  partie  priiîcipale. 

Il  n'aet  personne  qui  puisse  dire,  après  une 
seule  représentation  d'un  ouvrage  de  c'ettê  nature  , 
qti'il  en  a  reconnu  tous  les  défauts  et  senti  toutes 
les  beautés.  L'un  serait  du  moitjs  plus  facile  que 
l'autre  ;  et  si  nous  ne  pouvons  détailler  ici  toutes 
les  beautés  que  l'on  reconnaîtra  sans  doute  dans 
cette  composition  ,  nous  indiquerons  du  moins 
les  plus  frappantes.  L'ouverture  est  d'une  harmonie 
vigoureuse  et  d'un  effet  entraînant  :  la  chaleur  à 
laquelle  le  musicien  s'y.  est  abandonné,  ne  fa  pas 
empêché  d'y  répandre  des  traits  agréables  ,  pleins 
d'originalité  et  d'un,  ton  local  :  les  chœurs  nom- 
breux du  premier  acte  ont ,  les  uns  ,  la  solemnité  , 
les'  âuti'es  .  le  mouvement  et  l'énergie  qui  leur 
conviennent.  Le  foie  entier  de  Séida  paraît  avoir 
été  écrit  d'inspiration  :  l'expression  en  est  cons- 
tamment forte  et  passionnée  :  M'"=  Maillard  le 
chante  très-bien  et  le  joue  avec  un  talent  remar- 
quable. Ghéron  pourrait  peut-être  donner  à  son 
jeu  ,  dans  le  rôle  de  Tamerlan  ,  un  ton  plus  éner- 
gique ,  une  couleur  plus  mâle  et  plus  prononcée  : 
nous  avons  donné  à  entendre  que  ce  rôle  en 
aurait  particulièrement  besoin  :  quant  à  celui  de 
Moctar,  sans  doute  le  compositeur,  en  y  répan- 
dant tous  les  charmes  d'une  mélodie  touchante 
et  expressive  ,  connaissait  bien  le  chanteur  auquel 
ce  rôle  devait  être  confié.  Ce  ch-anteur  est  Laïs.   • 


Quelquefois  nous  avons  eu  lieu  de  lui  reprocher 
de  prouvf r  peu  de  travail,  de  soin  ,  d  invention  et 
d'originalité  dans  le  genre  bouffon  :  ici  sa  réserve 
habituelle  était  une  (lualiié  nécessaire  :  il  fallait  être 
fidèle  à  l'intention  du  compositeur,  tant  elle  était 
simple  et  juste  .  ou  ne  lui  prêter  que  des  ornemens 
dignes  d'elle.  Lais  l'a  senti:  il  a  été  d'une  perfection 
soutenue  dans  le  caiu>iliile  ,  et  il  a  développé  tous 
les  avantages  de  sa  belle  et  sage  méthode  dans  le 
duo  dumaiique  du  second  acte,  et  dans  celui  si 
neul  et  si  inélodieux  du  quatrième.  Il  doit  assurer 
long-tcms  le  succès  de  cet  opéra  (jui  d'ailleurs  est 
établi  ,  sous  le  rapport  des  décorations  ,  des  cos- 
tumes et  des  parties  accessoires  ,  avec  une  exac- 
titude remaïquable.  L'entrée  triomph.ante  de  Ta- 
meitan  est  d'un  grand  cflét  ;  les  ballets  du  premier 
et  du  quatrième  actes  sont  agréablement  dessinés  : 
on  reconnau  cependant  que  ,  pour  le  succès  de  cet 
ouvrags  ,  c'est  sur-tout  sur  les  beautés  de  la  mu- 
sique rjue  l'on  avait  iondé  des  espérances  qui  se 
sont  léalisées.  S. .  . . 


G  E  O^G  R  A  P  H  I  E. 

D-ctionn'iire  géogriphiqne  et  topogrnphirjue  des 
trcw  dip.inemens  ijui  toiiipi<saient  ki  yays-tjiis  nutri- 
chiim  ,  pnji  lie.  Liège  el  de  Stavelo  ;  les  éUclarnts 
de  T:tves  ,  M;iycnre  el  Cologne  y  et  tes  duchés  de 
Jui:n\  ,  G'ieilre  ,  Clcties  ,  etc.  ,  réunis  à  la  Répu- 
blique française  ;  contenant  la  description  de  toutes 
les  communes  des  divers  arroudisscmens,  avec  la 
dénomination  des  villes ,  b<uirgs ,  villages  ,  anciennes 
et  nouvelles  paroisses  a\'ec  leurs  dépendances  ,  ab- 
bayes ,  prieuiés,  moii.isleres  ,  etc. ,  tels  qu'ils  sont , 
et  tels  qu'ils  étaient  avant  la  réunion  :  dans  lequel 
on  trouvera  l'indication  de  la  province  ,  d'où  dé- 
j)en(lait  chaque  endroit  ;  leurs  population  ,  pro- 
ductions,  indusliie  et  commerce;  les  manulaciurcs 
et  fabriques  qui  y  sont  établies  ,  avec  la  désignation 
des  postes  aux  lettres  et  aux  chevaux ,  les  Ibrges  , 
fourneaux,  fonderies,  faïenceries,  verreries,  pa- 
peteries, mines,  minières,  chaussées,  rivières, 
fleuves  ,  canaux  ,  ports  de  mer  ,  etc.  ,  ainsi  que 
d'autres  détails  historiques.  Avec  deux  cartes  de 
dcmarcatinn  ,  l'u'ur  de  ces  treize  déparicmens  réu- 
nis ,  et  l'autre  des  ci  devant  provinces  qui  les  ont 
formés.  Rédigé  par  Chartes  Oudiette  ,  ingéiiieur- 
géogriiphe  ,  d'après  l'approbation  du  Gouverne- 
ment. 

Les  maires  et  adjoints  de  toutes  les  communes 
des  divers  arrondissemensont  été  invités  par  les  pré- 
leis  (le  ces  dépariemens  ,  d'après  une  lettre  du 
ministre  de  l'intéiieur,  à  donner  au  citoyen  Ou- 
diette tous  les  renseignemens  nécessaires  pour  par- 
venir à  la  perfection  de  ce  dictionnaire  ,  et  à  sous- 
crire. Cet  ouvrage  contiendra  2  vol,  in  8°  en  deux 
colonnes.  On  paie  3  francs  en  souscrivant  ,  et  il 
est  en  même  tems  donné  gratis  à  chaque  sous- 
ciipteur  une  nonvetle  Carie  des  routes  et  dtstni- 
ccs  d'une  ville  à  l'autre  de  ce;  mêmes  défuittf.mens. 
La  livraison  de  l'ouvra;;e  complet  étant  finie  ,  il  ne 
sera  payé  alors  que  6  francs. 

J^ot'i.  Il  n'a  jamais  paru,  dans  les  ci  devant  Pays- 
Bas  ,  un  Dictionnaire  (jui  ait  donné  une  description 
p.rrticuliere  de  toutes  les  villes  ,  bourgs  ,  villages  et 
autres  lieux  de  ces  différentes  provinces  ;  on  verra 
en  conséquence  que  celui-ci  n'est  ni  le  relevé  ni  la 
copie  d'aucun  autre  ,  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas, 
dans  ceux  qui  existent  sous  divers  titres  ,  non-seu- 
lement une  desciiption  aussi  étendue  en  ce  qui 
concerne  la  topographie ,  mais  encore  des  rensei- 
gnemens aussi  clairs  et  aussi  précis  sur  la  situation  , 
la  population  .  les  productions  ,  l'industrie  et  le 
commerce  de  ces  riches  contrées. 

Comme  il  y  a  jusqu'à  présent  près  de  quatre  mille 
souscripteurs  à  cel''ouvrage  dont  le  manuscrit  est 
presque  achevé  ,  il  sera  mis  au  jour  dans  le  tri- 
mestre de  germinal  prochain  (an  1 1  ) ,  et  il  ne  pa- 
raîtra qu'autant  d'exemplaires  qu'il  en  faudra  pour 
remplir  la  liste  générale  qui  sera  communiquée 
aux  abonnés. 

On  souscrit  à  Bruxelles  chez  l'auteur  ,  et  chez  le 
Charlier  ,  libraire  ;  à  Gand  ,  chez  Bogaért  ,  rédac- 
teur de  la  gazette  de  cette  ville  ;  et  à  Liège  ,  chez 
Desoer  ,  Pont-d'lsle.  On  souscrit  également  à  Paris  , 
au  burenu  du  Journal  du  Commerce  ,  rue  Grange- 
Batelière  ,  n»  3.  (  Affranchir  les  lettres  etj'argent.  ) 

AVIS. 

Le  citoyen  Assier-Perricat ,  fils  aîné,  ingénieur 
et  membre  de  la  société  centrale  des  arts  et 
sciences  ,  pour  la  construction  des  instrumens  de 
physique  et  de  chimie  ,  en  verre  ,  successeur  de 
Bettally  et  associé  de  la  veuve,  rue  des  Prêtres- 
Gerraain-Lauxerrois  ,  n°  7  ,  prèi  le  Pont-Neuf  , 
à  Paris  ,  prévient  les  physiciens ,  chimistes  et  ama- 
teurs .  qu'il  est  le  seul  pour  la  construction  et  la  per- 
fection du  géomètre  en  verre  ,  du  citoyen  Guitton  . 
décrit  dans  les /4n;i,7/£!  de  chimie.,  par  les  citoyens 
Fourcroy  ,  Vauquelin,  Bouillon-la-Grange  ,  etc.  tel 
que  feu  Bettally  ,  son  prédécesseur  ,  le  construisait. 

11  prévient  ,  en  outre  ,  qu'il  vient  ofinventer  et 
de  construire  un  nouveau  pese-liqueurs  universel, 
en  %  erre  ,  à  l'instar  de  celui  qu'il  avait  déjà  pré- 
senté au  lycée  des  arts  ,  en  l'an  2.  Ce  premier 
instrument  ne  servait  qu'à  connaître  les  différentes 
pesanteurs   et  légéietés    des    eaux  distillées  ,  eaux 


sflturées ,  sirops,  eaux- fortes.,  huile  de  vitriol, 
cauT  'e-vie  et  alcohol  ,  par  le  moyen  d'un  second 
lest  qui  s'adaptait  au  premier.  L'auteur  vient  dé 
le  reconstruire  en  supprimant  le  lest  ,  et  de  lé 
rendre  d'un  usage  encore  plus  universel  ,  puisqu'il 
porte  une  troisième  échelle  ou  gradation  ,  servant 
à  .connaître  les  différentes  pesanteurs  et  légèretés 
des  vins  et  vinaigres. 

On  trouvera  clans  son  laboratoire  tout  ce  qui 
concerne  les  baromètres  ,  tlierniornctrcs  ,  et  aéro- 
metres  de  toutes  espèces  ,  faits  tant  d'après  les 
principes  de  Beaumé  ,  Cartier  ,  Fareinhait  ,  Nicol- 
son  ,  que  d'après  celui  d'.'\ssiej-Perricat ,  son  pore. 

On  y  trouve  également  des  tubes  do  sûreté  , 
dits  de  Vellher ,  et  autres  pour  les  appareils  de 
chimie  et  de  physique  ,  et  toutes  sortes  de  pièces 
en  verre  ,  et  tn  général  tout  ce  qui  concerne  son 
art.  Il  donne  des  leçons  sur  la  construction  de 
ces  divers  instrumens  et  sur  l'art  de  souffler  le  verre. 
Assier-Perricat  ,   fils  aîné. 


La  fonderie  de  M"'=  veuve  Asselin  ,  située  à 
la  côte  de  Saint-Sébastien  ,  près  de  Nantes  ,  ci- 
devant  dirigée  par  feu  le  cit.  d'Acosta  ,  son  gendre, 
le  sera  maintenant  par  le  cit.  Charles-Fidèle  Leroux  , 
travaillant  depuis  25  ans  dans  cette  maison.  En 
conséquence  ,  tous  ceux  qui  auront  des  demandes 
à  faire  s'adresseront  à  lui  ,  maison  Dulac  ,  quai 
des   Barbinais  ,  n"  10  ,  à  Nantes, 

On  labrique  dans  cette  manuf.icture  des  mou- 
lins à  sucre  ,  à  coton  ,  des  chaudières  en  fonte 
de  feride  toutes  proportions  ,  des  essietrx  et  demi- 
essieux  de  cabrouets  ,  toutes  espèces  d  outils  ara- 
toires ,  et  toutes  sortes  de  taillans  ;  des  coffres 
d'étuve  ,  et  leurs  tuyaux  ,  platines  à  magnoc,  etc. 
On  y  exécute  également  des  pièces  de  mécaniques 
en  fonte  et  en  fer  ,  suivant  les  proportions  de- 
mandées. 

LIVRES    DIVERS. 

Les  Mclatniirphuses  d'Ovide  ,  traduites  par  J.-G. 
Dubois-Fot.tanelle  ;  nouvelle  édition  ,  revue  ,  cor- 
rigée et  augmentée  de  notes  par  fauteur  ,  avec 
le  texte  latin  ,  et  fig.  On  y  a  joint  u;i  Diction- 
n.iire  Mythologique,  et  des  notes  explicatives  d';i- 
l>rès  Banicr ,  Dupuis ,  Noël,  etc.;  par  V.  G. 
Desfontaines.  Quatre  volumes  in-S".  de  plus  de 
(00  pages  chacun  ,  bien  imprimés  ,  sur  bon  pa- 
pier ([402).   24  fr. ,  et  parla  poste  29   francs. 

Il  a  été  tiré  queluues  exemplaires  de  cet  ouvrage 
sur  papier  vélin, ^|.  48  fr.   et  par  la  poste  53  Ir. 

A  Paris  chez  Duprat  Letelller  et  compagnie  ,  rue 
Saint-André-des-Atts  ,  n".  46. 

Dans  cet  ouvrage  que  toutes  les  classes  de  lec- 
teurs pourront  lire  avec  atitani  de  plaisir  que  d'u- 
tilité ,  puisque,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à 
d'autres  sources  ,  ils  y  trouveront  réuni  tout  ce 
qui  peut  leur  donner  une  connaissance  exacte  du 
poète  latin.  Les  citoyens  Fontanelle  et  Desfontaincs 
n'ont  épargné  ni  soins  ni  recherches  ;  le  premier, 
pour  épurer  sa  traduction  ;  le  second  ,  .pour  être 
aussi  clair  que  précis  dans  l'explication  des  fables, 
ainsi  que  dans  celle  des  choses  et  des  mots  que 
renferme  le  Dictionnaire  qui  les  termine. 

Considérations  sur  les  causes  de  li  grandeur  des 
Romains  et  de  leur  décadence ,  suivies  du  dialogut 
de  Sylla  et  U'Eucrate.  A  Paris  ,  chez  H..  Bàrbou  , 
imprimeur-libraire,  rue  des  .Mathurins  ,  et  chez 
Nyon  jeune,  libraire,  place  des  Quatre -Nations. 
Prix  ,  broché  ,  2  fr.  pour  Paris  ,  et  2  fr.  90  cent, 
pour  les  départemens. 

Cet  ouvragequi  de  venait  rare  malgré  la  multitude 
des  éditions  ,  n'a  pas  besoin  de  nos  éloges  ,  et  nous 
dirons  seulement  qu'on  a  cherché  a  l'imprimer  le 
plus  correctement  qu'il  a  été  possible.  On  y  a  ajouté 
un  abrégé  de  la  vie  de  Montesquieu  ,  suivie  de 
quelques  observatious  que  l'on  s'est  permises  sur  un 
petit'  nombre  d'endroits ,  dans  lesquels  on  pourrait 
croire  que  ce  grand  homme  ne  s'est  point  exprimé 
d'une  manière  assez  exacte.  Au  surplus  on  ne  les 
regarde  que  comme 

Egregio  inspersos  corpore  ntevos. 

Almanach  des  Dames  pour  l'an  1 1  (  i8o3  ), 
composé  de  differcns  morceaux,  en  vers  et  en  prose, 
de  Saint-Lambert,  Ducis  ,  J.  Ûelille  ,  Segur  faîne  , 
Colin  d'Harle  ville ,  Chénier ,  Vigée ,  la  Chabaussiere  ; 
M""'»  P.  Pelet,Genlis  .Jaucourt,  avec  sept  gravures, 
par  Fortier  ,  prises  sur  les  plus  beaux  tableaux  du 
muséum  de  Paris  ,  i  vol.  itî",  sur  papier  vélin;,  prix, 
5  fr.  broché  ;  6  fr.  relié  en  veau,  doré  sur  tranche  ; 
7  fr.  5o  cent,  relié  en  maroquin.  A  Paris  ,  chez 
Henrichs  ,  rue  de  la  Loi  ,  n"  1 23 1  ;  Levrault ,  quai 
Malaquais  ,  etFuchs  ,  rue  des  Mathurins. 

ERRATA. 

N"  354,  page  1445  ,  col.  2  ,  alin.  3  ,  ligne  12  , 
consonne  par  exemple  ,  tiseï  :  consonne ,  exemple. 

Idem  ,  col.  2  ,  ligne  17  ,  celui-ci ,  lisez  :  il. 

Idem ,  col.  3  ,  alin.  i  ,  ligne  6  ,  em  par  ein  ,  lisez  : 
ein  par  em. 

Page  1446  ,  col.  I  ,  alin.  a ,  ligne  6,  l'«  est  retnr 
placé  par  ,  lisez  :  Xu  remplace. 

Idem\,  col.  i  ,  alin.  6  ,  ligne  t  ,  ailleurs  ,  lisez  : 
ailleurs.  (Voyez  le  n"  3 16.  ) 


A  Paris  ,  de  fimprimerie  de  H.  Agassc  ,  propriétaue 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 
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Vendredi  ,  3o  JtucUdor  an  \o  de  laRéfmbîiqxicJraiH-aisc^unc  et  indwinbU, 


NoiK  soninic-s  autorisés  à  prévenir  no»  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7   iiivose  an  8  ,  le  Moniteuk   est   le  seul  Journal   ejÊcieU 


INTERIEUR. 

Parie ,  le  zg  fructidor. 

JL.E  citoyen  Moreau  ,  évêque  d'AùtHtt  ,  est  mdrt. 
Le  premier  consul  avait  deanandé  au  pape  un  cha- 
peau de  cardinal  pour  ce  brave  et  digne  évêqUe.  Il 
a  éprouvé  la  plus  vive  douleur  de  la  mort  prématu- 
rée d  «0  prélat  qui  éiait  encore  si  nécessaire  pour  le 
bonheur  et  le  repos  des  consciences  de  son  dio- 
cèse. Celui  qui  le  remplacera  aura  une  grande  tâche 
à  remplir.  ■         .  _(, 

Le  préret  du  département  'de  Saônji'ét-LoiTe  a  pro- 
noncé le  discours  svùvant  :  'f 

Discours  prononcé  par  le  préfet  de  Saêne-et-Loire^ , 
à  t'i  CCI éinonic funèbre  de  M.  téifèqu:  d'Aulun,  li 
33  fruitidoT  an  10. 


La  carrière  d'un  ■  homme  de  bieu  »  quelque 
lodgne  qu'elle  soit ,  est  toujours  trop  courte.  Si 
ta  vie  fut  un  bienfajt,  sa  mort  est  nue  calamité. 

Noms  l'éprouvons  aujourd'hui ,  citoyetts  -^  JïjBe  1? 
perte  que  nous  venons  de  fa{l«  de  G^ii^gi^M^s'  * 
Moreau  ,  êvêque  d'AuiUn. 

Vous ,  qtii  l'avez  connu  dam  les  tems  de  sa 
prospérité;  vous  qui  l'avez  VU  daiji  les  tems  de  son 
infortune-,  dites  nous  quailid  il  lut  le  plus  grand  , 
1?  plus  juste ,  le  plus   respectable. 

Prcsi>+enl  des  Eiats  du  Maçonnais  ,;îl^l|>rta  dans 
toutes  les  parties  de  si^ri  administraHon  cet  esprit 
d'ordre  et  de  justice  ,  ces  vues  d'utilité  publique  , 
cet  amour  de  l'industritf  et  des  arts  qui  laissent 
api  es  eux  de  longues  trace»  de  prospérité. 

F.vêque  du  dioi  è>e  de  Mâcon  ,  ses  mœurs  furent 
reveniplc  du   clergé  ,  sa  dociri-fie ,  U   lumière  de-- 
l'Eglise   ,    sa    piité  ,    l'instruction  tW; "fidèles. 

Mais  c'est  sur-tour  w.nïVes  tças-s  ''''■.\.st,oé 
la  libe»^*  coaunaii'Iait  i'intoiiraJice ,  oii  liutoic- 
r...-.re,  à  su.!  tour  ,  réclamait  la  literie  c'intdans' 
ces  tems  de  contusion  et  de  désordres  inévitables  , 
que  vous  avez  suivi  le  ciloycu  iVl&reau  daui  jk<t  vie 
publique  ei  privée. 

Soumis  au  Gôuveriieménif'.  il  respecta  toutes  les 
loii  civiles  ;  soumis  à  sa  conscience,  il  ne  reconnut 
pas  de  puissance  sur  ce  domaine  intérieur  qui ,  libre 
comme  la  pensée,  ne  peut  être  gouverné  par  les 
Jiommes. 

Victime  de  la  confusion  qui  régna  dans  les  prin- 
cipes ,  il  porta  dans  les  prisons  oti  le  suivit  la  véné- 
rdtion  publique  ,  cette  philosophie  pieuse  ,  cette 
tranquillité  dame,  cette  résignation  que  la  vertu 
seule  peut  donner  et  soutenir. 

Mais  aussitôt  que  les  flots  révolutionnaires  se 
calniereift ,  que  le  Gouvernement  prit  son  assiette  , 
que  le  premier  consul  mit  le  premier  appareil  sur 
les  plaies  publiques ,  le  citoyen  Moreau  s'empressa 
de  donner ,  dans  ce  départemi^iit  ,  l'exemple  de  la 
soumission  à  la  constitution  républicaine. 

Bientôt  la  liberté  des  cultes  ne  fut  plus  une  vaine 
promesse  ;  la  religion  catholique  romaine  ,  désirée 
par  la  majorité  des  Français  ,  lut  rétablie  par  un 
concordat  avec  le  pontife  de  Rome. 

Le  citoyen  Moreau  ne  put  échapper  à  l'œil  du 
premier  consul.  Si  la  vertu,  si  le  talent  modeste 
p^rç.iicnt  difficilement  la  foule,  Bonaparte  irait  les 
chercher  dans  leur  retraite. 

Gabriel-François  Moreau  lut  donc  appelé  à  l'épis- 
Copat  du  diocèse  d'Auiun  ;  et  ce  choix ,  applaudi 
par  tous ,  lut  pour  tous  un  bienlait  inapi  réciible.' 

En  ce  moment  ,  citoyens ,  mes  regrets  deviennent 
plus  vils  et  plus  amers.  C'est  ici  ijue  j  ai  connu , 
que  j'ai  apprécié  le  vieillard  respectable  que  nous 
pleurons. 

Quelle  loyauté,  quelle  franchise,  quelle  amabilité 
il  apportait  dans  les  rapports  d'administration  qui 
nous  rapprochaient  !  quel  respect  pour  noS  lois  , 
quel  araoui  pour  la  paix  ,  quel  empressement  à  se- 
conder toutes  les  mesures  qui  tendaient  à  éteindre 
ou  à  prévenir  les  troubles  relij^ieux  ! 

Vous  .  ministres  des  autels  ,  vous  qu'il  a  rappro- 
chés ,  réunis  d;ins  les  mêmes  scntimens  ,  dans  la 
nicme  communion  ,  rendez  témoignage  à  ses  prin 
cipi'S  ,  à  l'activité  de  son  zèle  ,  à  la  droiture  de  ses 
intentions  ,  a  l.i  pureté  de  sa  doctrine  aussi  éloignée 
de»  vjines  suhiiliic!  .  que  son  ctrur  l'était  de  l'hy- 
pncrisic  ou  rie  la  suptrstitioo. 

Ne  vous  senihlè-t-il  pas  entendre  encore  sa  voix 
s'élever  du  lond  de  ce  cerr tieil  pour  vous  ordonner, 
au  nom  du  ciel  ,  l'uni(m  et  la  ctiaiité  entre  vous  ,  le 
respect  pour  les  lois,  la  sou'tnission  aux  institutions 
tivili»? 

Ne  vous  «eniblc-i-il  pas  voir  encore  sur  ses  lèvres 
décolorée»,  ce»  paiolcs  qu'elles  avaient  coutume  de 
prononcer  ;  paix  ,  tvlérance  ,  ihariti. 


Ah  !  sans  doute  ,  «es  leçons,  ses  exemples,  sa  doc- 
trine ne  seront  pas  oubliés. 

S'ils  pouvaient  l'être  un  moment  ,  je  vous  cite- 
rais an  tombeau  qui  va  recevoir  ses  dépouilles  vé- 
nérables. 

Là  ,  le  fanatisme  laisserait  tomber  son  poignard 
aux  pieds  de  la  charité  ,  compa];ne  de  la  religion. 

Là  ,  l'hypocrisie  déposerait  son  masque  ,  et  la' 
S'iperslitiop  ,  ouvrirait  les  yeux  à  la  lumière. 

Là  ,  l'incivisme  abjurerait  ses  projets  tic  désordre, 
et  renoncerait  à  faire  germer  d  ms  ie  trouble  des 
consciences  .  les   troubles  de  I  J.!^'- 

Auprès  de  ces  froides  reliquc/vrciidraient  encore 
■se  calmer  les  passions,  s'éteindre  les  haineî  ,  se 
lormer  de  nouveaux  liens  d'union  ,  de  paix  et  de 
charité. 

Mais  non  ;  repose  en  paix ,  respectable  prélat  , 
dans  le  sein  du  Dieuqui'a  pesé  ta  vie.  Ta  c -ndre 
ne  sera  point  troublée  par  les  discordes  religieuses. 

La  reiigio-i  i.erd  en  toi  un  ministre  vertueux, 
1  Eglise  un  administrateur  éclairé,  le  Gouvernement 
un  prélat  citoyen  ;  mats  ta  mémoire  et  tes  exemples 
nous  restent. 

La  vie  d'un  homme  juste  est  un  long  bienfait 
dans  ietji'el  il  se  survit  à  lui-même. 

C'est  ainsi ,  qu'après  le  soleil  rouché ,  l'horison 
d'uti  beau  soir  éclâife  et  guide  jncoçe  les  pas  du 
voyag'^ur. 

Pardonnez  ,   citoyen»  ,  la  vive  cniôtion  que  j'éj 

prouve. En  jeltant  quelquia  (leurs   sur  les 

cendres  de  notre  respectable  préu' ,  c'est  avec  une 
douleur  profonde  que  je  dis  le  de  nier  adieu  à  un 
homme  dont  la  confiance  et  l'e*  me  m'ont  quel- 
quefois rendu  fier  de  moi  même. 

Le.  p/ifet  df  Saàne-et-Loire.  ^  ^né ,  Roujoux. 


ACIKS  DU  GOUVtaNE\fENT. 

lîaeOMiuis  de  li  RépuMique,  i^i  sénat-conservateur. 
—  Du  iSfiucli^or  an  10. 
SiNAïEuks  , 

En  vertu  de  l'article.  LXUI  du  sénatus-consulte 
organique,  du  16  ;|iermidor,  le  premier  consul 
nnmiiie  .ifi  sénat  ,  les  citoyens  Ab.ial.  ministre  de 
la  justice  ;  Dubelloy  ,  archevêque  c's  Paris;  Abo- 
villc.-  général  de  division  et  pre  lier  inspecteur 
d'awilWrJe  ;  Fourhé  ,  o'irjistîe  do  la"/  .'ic.2gciiff.de; 
et  jtadtrer ,  président  de  la  section  de  l'intérieur 
du  conseil  d'çtat. 

Le  citoyen  Abrial ,  long-terris  chargé  du  ministère 
pubhc  au  tribunal  de  cassation  ,  y  a  déployé  des 
aalens  et  une  probité  qui  le  portèrent  au  ministère 
de  lajastice<  Il  a,  dans  cette  place  importante, 
rendu  des  services  que  le  1  premier  consul  croit 
devoir  récompenser ,  en- le  faisant  asseoir  parmi 
vous. 

Le  citoyen  Dubelloy  a  été  pendant  cinquante  ans 
d'épiscopat  ,1e  modèle  de  l'Eglise  gallicaiine.  Placé  à 
la  tête  du  premier  diocèse  de  France  ,  il  y  doùne 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  apostoliques  et 
civiques. 

Le  général  Aboville  ,  connu  dans  toute  l'Eu- 
rope par  les  lalcns  qu'il  a  déployés  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  de  l'Amérique  septentrionale, 
est  à  la  tête  de  cette  arme  qui  a  tant  d'influence  sur 
la  destinée  des  Etats. 

Le^citoyen  Fouché  ,  ministre  de  la  police  dans 
des  circonstances  diHiciles  ,  a  répondu  par  des  ta- 
lens  .  par  son  activité,  par  son  attachement  au 
Gouvernement  .  à  tout  ce  que  les  ciicoiisiances 
exigeaient  de  lui.  Placé  dans  le  sein  du  sénat  ,  si 
d'autres  circonstances  redemandaient  encore  un  mi- 
nistre de  la  police  ,  le  Gouvernement  n'en  trouve- 
rait point  un  qui  hit, plus  digne  de  sa  confiance. 

Le  ciusyen  Kosierer  ,  déjà  désigné  au  sénat  dès  sa 
iormaiion,  s  est  constamment  distingué  au  conseil- 
d'éiat.  Ses  talens  et  son  attachement  à  la  patrie  , 
seront  encoie  plus  éminemment  utiles  dans  le- pre- 
mier corps  de  la  République. 

Le  sénat  verra  dans  ces  nominations  le  désir  qu'a 
le  premier  consul  d'ajouter  toujours  à  son  lustre  et 
à  sa  considération. 

;  Signé  ,  Bonaparte. 

Par  le  premier   consul  , 

Le  seci ilaixe-d' étivt -,  signé  ,   H.  B  Maret. 


fC;  La  revue  des  inspecteurs  -  généraux  vient 
d'être  terminée.  Les  individus  compris  dans  l'arrêté 
ci-après  ,  ont  obtenu  des  armes  d'honneur  ,  en 
coiiséiiuence  des  demandes  des  corps  et  de  la  pré- 
scnlutioii  des   inspecteurs. 

Viiris  ,   le  28  frurtidor. 

Il  est  accordé  des  armes  d'honneur  aux  citoyens 
dont  les  noms  suivent  ;  savoir  : 


î™»   demi-brigade  de  lig-ie. 
Jean  Schérer  ,  adjadam-major  ,   un  sabre. 
Prosper  Mieu  ,  sous-lieutenant ,  idem. 
Augusrin  Desplans  ,   sergent-majOr  ,  idem. 
Joachim  Islain  ,  sergent,  idem. 
Nicolas  Lacroix  »  sergent ,  un  fusil. 
François  Moussct ,  caporal,  idem. 
George  Duval  ,  grSnadier  ,  idem. 
François  Huchet ,  grenadier  ,  idem. 

4""  demihrigadt. 

Jean  Caries  ,   sergent ,  un  sabre, 
ean  'May  ,  sergent ,  idem. 
Jean  Martin  ,   sergent,  idtm. 
Hyacinthe  Dcnit,  sergent ,  idem. 
S'»^  demi  -  brigade. 
Pierre  Bara  ,  sergent ,  un  sabte. 

9""=  devii  -  brigade.  . 
Grandiean  ,  chef  de  bataillon  ,   un  sabre, 
Miéhel  Malé  ,  capitaine  ,  idem. 
Antoine  Hugues,  lieutenant ,  idem. 

Jean   Martin  ,   sergent  ,  ^tdem. 
acqùes  Poncelet",  sergent ,  idem. 
Emmannel  Parot ,   caporal  ,   un  fusil. 
Claude  Verdun  ,  caporal,  idem. 
Simon  Champagna  ,  grenadier,  idem. 
Louis  Poulard  ,  fusilier  ,  idem. 

Il"'    demi-  brigade, 
Louis  Aearrat ,  chef  de  bataillon ,  un  sabre. 
Honoré  Court  ,  adjudant-major  ,  idem. 
Augustin  Merdeilhau,  sous-lieutenant,  idem, 
Pieire  Favereau  ,  sous-lie'Utenant ,   idem. 
Joseph  Michel ,  sergent ,  un   fusil. 
François  Rieux  ,  fourrier  ,' iiîjm. 

i8™«  demi-brigade. 

Joseph  yionnet  ,  capitaine  ,  un   sabre. 
Joseph  St-nsenbrenner  ,  lieutenant  ,  idem. 
François  Lamy  ,  lieutenant ,  nlem. 
Joseph  Leblanc  ,  sous-lieutenant  ,  idcrtt. 
"René  Ooucet,  sergent  major  ,   un  fusil. 
Philibert  Vernier ,  sergent,  idtm. 
Antoine  Astiet ,  grenadier,  idim-. 
Louis  Bounin ,  grenadier,  idem. 

iS»»'  demi-brigade. 

Bulard  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Louis  Clcck-q  ,  caporal  ,  un  flisll. 
François  laimioux,  caporal  ,  irfcm. 
Nicolas  Fontaine  ,  grenadier  ,  idem. 
Jacques  Sintin  ,  grenadier  ,  idem. 
François  Voiturier,  grenadier  ,  idem. 
Nicolas  Paslonnel ,  grenadier,  idem. 
André  Milan  ,  caporal ,  idem. 
Bertrand  Vigneton  ,  grenadier  ,  idem. 
Guillaume  Bade,  fusilier,  idem. 

14™'  demi-brigade. 

Joseph  Bprdet ,  capitaine  ,  uti  sabre 
Baptiste  Penguet  ,  capitaine  .  idem. 
Jacques  Barbanchon  ,sous-lieutehaiit ,  ideir. 
Louis  Gohin  ,  sergent-màjor  ,  un  fusil. 
Louis  Duthy,  sergent,  idem. 
Louis  Maitrot  ,  sergent ,  idetn. 
Jean  Bouchard,  grenadier,  (■/fjn.   . 
Nicolas  Masson  ,  tambour  ,  des  baguettes, 

16""  demi-brigade. 

François  Morin  ,  chef  de  bataillon ,  un  sabre, 
Jacques  Guichard  ,  grenadfer  ,  un  fusil, 

17™'  demi-brigade. 

Bernard  Brutl,  fusilier  ,  ur)  fusil, 
Pierre  Bradeau  ,  fusilier,  id»m. 
lalietie  ,  fusilier  ,  idem. 
René  Métré  ,  grenadier  ,  idem. 
Ketoré,  sergent ,  un  sabre. 

i8°"=  demi-brigadi, 

George  Galbas  ,  sergent ,  un  fusil. 
George  Buada  ,  fourrier  ,  idim. 
Pierre  Duffaut,  grenadier,  idem. 

acques  Cols  ,  fusilier,  idem. 
)seph  Boucre  ,  fusilier  ,  idem, 

oseph  Robert ,  fusilier  ,  idrrà'. 

ouis  Fauchet  ,  caporal  ,  idem. 
l'icne  Lallier ,  fusilier,  idem. 
Nicolas  Tust  ,  fusilier ,  idem. 
Maurice  Lecruvet ,  grenadier  ,  idem. 

,  19™=  demi-b%iga^de. 

Gilbert  Desmaroux  ,  adjudant-major  ,  un  sabre. 

Pierre  Poitier  ,  lieutenant,  idem. 

Louis  Dnnioni  ,  sergent-major  ,  Uu  fusil. 

HyppoliiePelay  .  sergent ,  idem. 

Jean  Laloiid  ,  fourrier  ,  idem. 

Pierre  Gilles  .   (ourijer  ,  idem. 

François  Ucguiis,  caporal ,  i4im. 


co™»   dcmi-hri^aii. 

t.  B.  Fuchnt  .    capitaine,   un  sabre, 
iene  Vernier  .    lusilier  ,  un  lusil. 
François  Aubevt ,   Tusilier ,  idem. 
2  i"'«  dcinï-hrigndc. 
Antoine  Raphaël  ,  sergeiii  ,   un   lusil. 
Jean   Andrieux  ,   grenadier,   idtm. 
Etienne  Bavouzet  ,  lusilier  ,  idem. 
Joseph  Bpntenrs  ,   fusilier  ,   idtm. 
24™=  demi-brigade. 
François  Amiot  ,   lieutenant,  un  sabre. 
Etienne  Ral'y  ,  caporal ,   un  lusil. 
25»"  demi-brigade. 

•Casalp ,  capitaine,  un  sabre. 
Sauzet  ,  lusilier  ,   un  fusil. 
Albisset  ,   fusilier  ,  idem. 
Aurisse  ,' fusilier  ,  idem. 
Caniac  ,   fusilier  ,    idem. 

26"'  demi-brigade. 
Plumon  ,    adjudant-major  ,    un  sabre. 
Pierre  Del  ,   grenadier  ,  un  fusil. 
Poudvoux  ,  sergent,  idem. 
Dubouchet  ,  grenadier  ,   idem. 
Guyot  ,   fusilier  ,   idem. 
Leroy,   sergent-major,  idem. 

27"=  demi-hîigade. 
Cunot  ,   capitaine  ,  un  s.abre. 
Danglade  ,  lieutenant  ,    idetn. 
Cajot  ,    sergent  ,  un  fusil. 

28"'=  demi-brigade. 
Videnot,   chef  de  bataillon  ,   un  sabre. 
Taijpin  ,  chef  de  bataillon  ,  ,!i/«m. 
Labau\'e  ,  capitaine  ,  idem. 
Dambiy  ,  capitaine  ,  id'  m. 

29"^  demi-brigade. 
Fabvier  ,  sergent  ,  un  fusil. 
Daniel,  sergent,   idem. 
Gouget  ,  fusilier  .  idem. 

3o™=  demi-btigade. 
Caucev  ,  sergent ,  un  lusii. 
Ken  veiller  ,  sergent ,  idem. 
Crabit,  caporal  ,  idem, 
Renaud  ,   sergent  ,  idtm. 

33'"'  demi-brigade. 
Thierry,  adjudant-major,  un  sabie. 
Touveau  ,   sergent ,  un  fusil. 
Herbault,  caporal,   idem. 
Leiebvre  ,  caporal ,  idem. 
Blague  ,  caporal  ,  idem. 

.34"»=  demi-brigade. 
Pival  ,  chef  de  bataillon,  un  sabre. 

36'"'   demi-brigade. 

Pri^ny  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Blomme  .  fusilier  ,  un  fusil. 
Meger  ,  fusilier  ,  idem. 
Dauge ,   fusilier,  idem. 
Piquet  ,.  fusilier  ,  idim. 
Soulpoin  ,  fusilier  ,  idem. 

3g"". demi-brigade. 

Rebut  ,  grenadier,  un  fusil. 
Bourguignon  ,  grenadier  ,  idem. 
Colli  ,  grenadier  ,   idem. 
Philippe  ,  sergent  ,  idem. 
Garraud  ,  sergent  ,  idem. 
Benêt  ,  sergent  ,  idem. 
Reboul  ,  grenadier  ,  idein. 
Chalvin  ,  sergent  ,  idem. 

40™'  demi-brigade. 

Lemaire  ,  sergent,  un  sabre. 
Poltet  ,  sergent  ,  idem. 

43""=   demi-brigade. 

Ligier,  sergent  ,  un  fusil. 
Hérissai  ,   sergent ,  idem. 
Brot  ,  fusilier  ,    idem. 

44™'  demi-brigade. . 

Martinot  ,  sous-lieulcnant  ,  un   sabre. 
Renard  ,  sergent ,  un  fusil. 
Buy  ,  sergent ,  idem. 
Pinet,   caporal  ,  idctn. 

46">'  demi-brigade. 

Bonnefond  ,  sergent  ,    un   fusil. 
Carton  ,  caporal  ,  idem. 
Libolie  ,  fusilier  ,  idem. 

47""  demi-brigade. 

Chopin  ,  sergent-major  ,  un  fusil. 
Sébert,   fusilier,  idem. 
Lequeret ,  sergent ,  idem. 

48""  demt-hrigade. 
Guibot ,  sergent,  un  fusil. 
Durpit  ,  grenadier  ,  ideiii. 
Revcl ,   grenadier,  idem.' 

5i"".  demi-brigade^ 
Grognet,   capitaine,   un  sabre. 
Par:ii!es  ,  sous-iieutenant  ,   iletn. 
André,   tambour,    des    baguettes. 
Fery  ,  sergent ,    un  fusil. 


I46S 

Broque  ,  sergent-major  ,   idem. 
Nicolin  ,  sergent  ,  idem. 

32""  demi-brigade. 
Catinaud  ,  lieutenant,  un  sabre. 
Piecoub  ,  fusilier  ,  un  fusil. 
Rigoraud  ,  fusilier,  idem. 
Cresson  ,  fusilier  .   idem. 
Berlan  ,   fusilier,  idem. 
Fouquet,  tambour,  des  bagueues. 

53"^'  demi-brigade. 
Hanas  ,  sergent-major  ,    un  sabre. 

36™'  demi-brigade. 
Pont ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Oneveux  ,  grenadier  ,  un  fusil. 
Guilguol ,  lieutenant  ,  un  sabre. 
Driget  ,  sergent ,  idem. 
Perrin  ,  grenadier  .   un  fusil. 

57""=  demi-brigade. 

Palaize  ,  sergent-major  ,  un  sabre. 
Thiebaud  ,  capitaine  ,'  idem. 

58""  demi-brigade. 

Pointvin  ,  sergent-major  ,  un  sabie, 
Acier,  tambour,    des  baguettes. 
Dubuis ,  grenadier  ,  un  lusil. 
Duclerc  ,  grenadier  ,   idem. 
Lebas  ,   grenadier  ,   idem. 

60'"'  demi-brigade. 
I.arue,  chef  de  bataillon  ,  un  sabre. 
Gay  ,  fusilier  ,  un  fusil. 
Vawran  ,  lusilier  ,  idem. 
Brismoitier  ,  timbour  ,  des  baguettes. 
Marminia  .  sergent-major,  un  fusil. 
Monnet ,  fusilier  ,  idem. 
Leclerg  ,  fusilier  ,  idem. 
Gaudrm  ,  fusilier ,  idem. 

61™'  demi-brigade. 

Monnoie,  grenadier,  un  fusil. 
Legout ,  grenadier,  idem. 
Lizard  ,  fusilier,  idem. 
Lefebvre  ,  fusilier  ,  idem. 
Macord  ,  tambour  ,  des  baguettes. 

6j""  demi-brigade. 
Ganivet ,  adjudant-major  ,  un  sabre. 

64""  demi-brigade. 
Lorrain  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Pigny  ,  sergent ,  un  fusil. 
Gilbert  ,  sergent,  idem. 
Mousse  ,  sergent ,  idem. 
Rossignol  ,  sapeur,  un  sabre. 
Legros ,  grenadier  ,  un  fusil. 
Courseau,  sergent,  idem. 
Métayer ,  sergent ,  idem. 

6;""=  demi-brigade. 
Demilly  ,  sergent-mfijor  ,  un  sabre. 

68"".  demi-brigade. 
Latour  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Gauvin,  lieutenant,  irfem. 
Leguerney  .  sergent-major  ,  un  fusil. 
Audruy  ,  sergent  ,  idem. 
Lançon  ,  sergent  ,  idem.  ' - 

6ij""  demi-brigdde. 

Paris,  lieutenant,  un  sabre. 
Baudry,   sergent ,  un  fusil. 
César  ,  caporal ,  idem, 
Vincent ,  caporal  .  idem. 
Létuani  ,  caporal  ,  ider,i. 

72""  demi-brigade. 

Moulin  ,  fourrier ,  un  fusil. 
Magnant  ,  caporal  ,  idem. 
Degrés  ,  grenadier,  ï'di-m. 
Radix,  tambour  ,  des  baguettes. 
Morel  .  sergent-major,  un  sabre. 
Beudist  ,  caporal,  un  lusil. 
Kouet ,  caporal ,  idem. 
Delorme  ,  caporal  ,  idem. 
Hermequin  ,  caporal  ,  idem. 
.   François ,  grenadier  ,  idem. 
Chabeau,  grenadier,  idem. 
Bcaufils ,  fusiher,  idem. 

73™'  demi-brigade. 
Lebrun  ,  sergent  ,  un   fusil. 
Dciry  ,  caporal,  idem. 
Delaunay  .  sergent ,  idem. 
Marin  ,   sergent  ,  idem. 
Lecourt ,   caporal  ,    ielem. 

76"'  demi-brigade. 
Bassac  ,  sergent ,  un  fusil. 
Lacombe ,  caporal,   idem. 

7g'"'  demi-brigade. 
Bouchard  ,   fusilier  ,   un   fusil. 

80'"=  demi-brigade. 
Boulant,  capitaine,  un  sabre. 
Libéral  ,  sous-lieutenRnt  ,  idem. 
Gillion  ,   sergent  ,   idem. 
Lariivierre,  lu^ilier  ,   idem. 

83""'=  demi-brigade, 
Poussain  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Garniec  ,   lusilier  ,  un   fusil. 


Boissard  .  fusilier  ,  idem. 
Snikcr ,  sergent  ,   iiUm. 
|ulien  ,  sergent  ,idim. 
Chaleu  ,  fusilier  ,  idem. 

85"'^  demi-brigade. 

Liégre  ,  grenadier  ,  un  fusil. 
Calignau  ,  fusilier  ,  idem. 
Dache  ,  tambour,  des  baguettes. 
Gely  ,  grenadier  ,  un  fusil. 
Brachet,  fusilier  ,  idem. 

8g'"e  demi-brigade. 

Bouteloup  ,  grenadier,  un  fusil. 

92"'"  demi-brigade. 

Kopp  ,  fusilier,  un  lusil.  ■ 
Bureau  ,  sergent ,  idem. 
Poupeau  ,  grenadier  ,  idem. 
Aubert .  sergent ,  idem. 
Meunier ,  sergent,  îiitni. 

g3""  demi-brignde. 

Justancoul,  lieutenant  ,  un  sabre, 
ïrosset ,  sous-lieutenant  ,  idem. 
Claudel  ,  sergent  ,  un  fusil. 
Gaulard  ,  sous-lieutenant,  un  sabre. 
Vanctierol ,  sergent ,  un  fusil. 
Fresniot  ,  sergent ,  idem. 
Michaud  ,  grenadier ,  idem. 

97""'  demi-brigade. 

Legui  ,  adjudant-major  ,  un  sabre.    - 
Bourdon  ,  sergent-major  ,  idem. 
Simon  ,  caporal,  un  fusil. 
Champagnol  ,  caporal  ,  idem. 
Maurice  ,  fusilier  ,  idem. 

gS""  demi-brigade. 
Hallouin  ,  lieutenant ,  un  sabre, 

99""'  demi-brigade. 
Collot ,  sous-lieutènant ,  iin  sabre, 
Petit  ,  sous-lieutenatît,  idem. 
Hivonnet  ,  sergent  ,  un   fusil. 
Lecompte  ,  lusilier  ,  idem. 
Petit  ,  fusilier  ,  idem. 
Bidoux  ,  fusilier  ,  idem. 
Dobanton  ,  capitaine  ,  i-n  sabre. 

loa"'"    tltmi-hrigadc. 

Daufresne  ,  caporal  ,  un  fusil. 
Lecapitaine  ,  chef  de  bataillon  ,  un  sabre. 

104""  demi-btigade. 

Flamerion  ,  grenadier ,  un  fusil. 

Puzel  ,  sergent,  idem. 

Boccot  ,  fusilier  ,  idem. 

Catherine  ,  caporal ,  idem. 

Henri  ,  fusilier  ,  idem.  ^ 

io5""  demi-brigade. 

Cerille,  lieutenant  ,  un  sabre. 
Eruisé  ,  caporal ,  un  fusil. 

108""  demi-brigade.^ 

Hennequin  ,  chef  de  bataillon ,  un  sabre. 
Beaudos  ,  sous-lieutenant ,  idem. 
Duvet ,  sergent  ,  un  fusil. 
Marchand  ,  caporal ,  idem. 

1X0"^'  demi-brigade. 

Pichon  ,  sergent ,  un  fusil. 
Vassy  ,  sergent  ,  idem. 
Gril  ,  sergent-major,  idem. 

3""'  demi-brigade  d'infanterie   légère. 

Brôuard  ,  sergent ,  un  fusil. 
Pommier  ,  chasseur  ,  idem. 
Mentel  ,  caporal ,  idem. 
Naudin,  caporal  ,  idem. 
Manet ,  chasseur  ,  idem. 
Dauriac  ,.sergent,  idem. 

7""  demi-brigade. 

Roguès  ,  lieutenant ,  un  sabre. 
Decoupade,  carabinier,  un  fusil, 
Mingùet  ,  tambour  ,  baguettes. 
Grasset  ,  caporal  ,  un  fusil. 
Valderon  ,  tambour,  baguettes. 
Casiin  ,'  caporal  ,  un   fusil. 
Chevalier ,  sergent ,  idem. 

8""  demi-brigade. 
Mathuiin  ,  carabinier  ,  un  fusil. 
Chassé  ,  sergent ,   idem. 
Guillaume,    sergent,   idem. 
Houlet ,  chasseur,   idem. 
Renoud  ,  sergent ,  idem. 
Guibon  ,  caporal ,  idem. 
Torel  ,  caporal  ,  idem.- 
Renaud  ,  sergent ,   idem. 

12""  demi-brigade. 
Besol ,  capitaine  ,   un  sabre. 

14""  demi-brigade. 
-Lefebvre  ,  sergent-major  ,  un  fusil. 
Errard  ,   caporal ,  idem.- 
Lemàle  ,   chasseur  ,  idem. 
Nicolin  ,    caporal  ,   idem. 
Ferrein  ,   chasse'ur  ,  tdcm. 
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i6"^'  dëmi-brigade. 
Desagc  ,  capitaine  .  un  sabre. 
Shewiiigrubcr  ,  adjudant ,   idem. 
Barllie  ,  caiabiiiitt  ,  un  tusil. 
Gi-'ndre,   carabinier,  idtin. 

iy""=  diini-brignde. 

Chalvidanl  ,  clict  de  bataillon  ,  un  sabre. 
Tilloy,  capitaine,  idem. 

2o""=  Ueini-brigade. 
Duchat  ,  sergeni-nuior ,  un  l'usil. 
Hetliek  ,  capuial ,  n/em. 
Gruget  ,  sergent ,    idnii. 
Paimentier  ,  sergfrit  .   idr.m. 

21""  diiia-biigcide. 
Roudier  ,  lieutenant ,  un  sabre. 
Rousiirel  ,  lieutenant  ,   idem. 
Voifait ,  carabinier,  un  fusil. 
Genevois,  chasseur,  idem. 
Lisman ,  chasseur,    idem. 
Sanrani  ,    fourrier ,  z'^/fm. 
Boisson,   chasseur,  idem. 
Audroin,  caporal  ,  idem. 
Mennot,  tambour  ,  des  baguettes. 

22""^  demi-brigade.  *' 

Ponet,  caporal  ,   un  fusil. 
Ma)ençon  ,  chasseur  ,    iciem. 
Moiroux  ,  caporal  ,   idem. 
Mayon  ,   sergent-naajor ,   idem. 
Mioux   carabinier,   idem. 
Gaspard  ,   tambour  ,  des  baguettes. 

23™'  demi-brigade. 
Greloux  ,  sergent,  un  fusil. 
François,  carabinier,  idem. 
Vandevelle  ,  carabinier,   idem. 
Menoux  ,  caporal  ,  ideirt. 

24™'  demi-brigade. 
Chojlet  ,  capitaine  ,   un   sabre. 
,26"'=  demi-brigade. 

Sandos  ,  capitaine  ,   un  sabre. 
Daveniere,   capitaine  ,    idem. 
Soye  ,   capitaine  ,   idem. 
Saure,  lieutenant,    idem. 
Hutin ,  sergent-major,   un  fusil. 
Drouillet ,  sergent  ,  idem. 
Bernard  ,   sergent .   idem. 
Eallay  ,  lieutenant,  idern. 

i"  régiment  de  cavalerie. 
Dessaque  ,   adjudant ,   un  sabre. 
Courot ,  maréchal-des-logis  ,    idem. 
Buland  ,  brigadier ,  un    mousqueton. 
Doyoïi  ,  cuirassier,  idem. 

3rae  régiment. 
Romagny  ,  capitaine  ,  lyi  sabre. 

^me  régiment. 
Dourlhre  ,  adjudant,  un  sabre. 
Poinsignon  ,   marechal-des-logis  ,  idem. 
Crouzeille  ,   cavalier  ,   un  mousqueton. 

jnic  T.egiment. 

Benlienot,  adjudant,  un  sabre. 
Chardin  ,  maréchal -d'-S-logis  ,    idem. 

yme  régiment. 
Ducrocq  ,  sùiislieutenant  ,  un  sabre. 
Dubu  ,   cavalier  ,   un  mousqueton. 

8'"'  régiment. 
Faille  ,   lieutenant ,  un  sabre. 

li""=  régiment. 
Blancard  cadet,  capitaine,   un   sabre. 
Klein  ,   trompette  ,   une  trompette. 
Remy  ,  maréchal-des-logis  ,   un  sabre. 

12  me  régiment. 

Mcim  ,  maréchal-des-logis ,  un  sabre.    - 
Richardot  ,  marécUnl-des-logis  ,    idem. 

13  me  régiment. 

Desenaults,   adjudant,  un  sabre. 
Schinil  ,   maréchal-des-logis  ,   tdem. 
Kienevs  ,    brigadier  ,    un    mousqueton. 
Maneau  ,    niaréthal-des-logis  ,   un   sabre. 
l,a  Koche  ,    maréchal-des-logis  ,   idem. 
Panier,   cavalier,    un    mousqueton. 

14™'  légimrnt. 
Tett,  maréchal  des -logis,  un  sabre. 
Royal  ,  cavalier ,  im  nious<iueton. 
Hainaut ,  brigadier,  idem, 

ii"i«  régiment. 
Hugueriier ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 
Grégoire  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
ignie  régiment. 

Foulard,  sonslieuleiiant .  un  sabre. 
CasicUau  ,  cavalier  ,  tin  mousqueton. 
Liinoiitiri ,  cavalier .  idem. 
Adam,  brigadier,  tdem. 

17'"'  régiment. 
liouj^rlct ,  mrfVéclial  des  Inuis  ,  un  sabre. 
Calljfnc  ,  inarct  liil  des  logis  ,  idnn. 
l.ouct ,  tavilirt.  un  niou>if|«'.ton. 
Tibi ,  cavalier ,  tdim. 


i8™=  régiment. 

Janson  ,  maréchal-des-logis,  un  sabre,     " 
Nibillc  ,   cavalier  ,  un  mousqueton. 

igme  régiment. 
Paiziene ,  capitaine,    un   sabre. 

21'"'  régiment., 
RouflF,  capitaine,   un  sabre. 
Sailly  ,   cavalier  ,  un  mousqueton. 
Loivin  ,   maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 

23™'  ré»iment. 
Remy  ,   brigadier,   lin  sabre. 

jci-  régiment  Tte  dragons. 
Lauftang,  maréchal-des-logis,  un  sabre. 
Lues  ,   dragon  ,  un  fusil. 
Biron,  dragon  ,  î(/em. 

jme  régiment. 

Hetru  ,  lieutenant ,  un  sabre. 
Sarray  ,  sous-lieutenant,  id-m. 
Caumont  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Legargasson  ,  dragon-,  un  fusil. 
Lamarre,  dragon ,  ù/êm. 


Bution  ,  dragon  ,  un   fusil. 
Laugier  ,  maréchal-des-logis  ,   un  sabre. 
Nazc  ,  maréchal-des-logis  .  un  sabre. 
Maillet ,  brigadier  ,   un  Fusil. 
Dauvert  ,  brigadier,  idem. 


Foré  ,  lieutenant  ,  un  sabre. 
Pierre  ,  lieutenant  ,  îV/f)7J. 
Duvâl',  maréchal- des  logis  ,  idem. 
Lecomte  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Destregard,  dragon  ,  un  fusil. 

5""   ré^Jmcnt. 

LefFeur  ,  dragon  ,.  un  tusil. 

5nie  régiment. 

Jobert  ,  lieutenant ,  un  sabre. 
Mercier  ,  lieutenant ,  idem. 
Larose  ,  lieutenant  ,  idem. 

^me    régiment, 

\      Patenotre  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Latour,  lieutenant ,  idem. 
Heliot ,  maréchal-des-logis  ,  i<tem. 
Guillet,  maréchal-des-logis  A  idem. 
Grandpré  ,  maréchal-des-logis  .  idfin, 
Godbin  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 

gmc  régiment. 

Billon  ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 
Ditte  ,  brigadier  ,  un  fusil. 
Brohan  ,  dragon  ,  idem. 

io™=  régiment. 

Kelche  ,  brigadier  ,  un  fusil. 
Haudoin  ,  dragon  ,  idem. 
Charleville  ,  brigadier  ,  idem, 

jirae  régiment. 

Mignot ,  lieutenant ,  un  sabre. 
Ditte  ,  brigadier  ,  un  fusil. 
Blot ,  dragon  ;  idem.  __ 

joine  régiment. 

Day  ,  dragon  ,  un  fusil. 
Gury  ,  dragon  ,  idem. 
Legoussat  ,  brigadier  ,  idem. 
Baron  ,  dragon,  idem. 

j3me  régiment. 
Gannard  ,  brigadier  ,  un  fusil. 

14™=  régiment.    , . 
Caumont,  capitaine  ,  un  sabre. 
Risse  ,  trompette,  une  irojnpeue. 

lSin=  régiment. 

Paluel ,  brigadier  ,  un  fusil. 
Albaut  ,  brigadier  ,  idem. 
Caillet  ,  brigadier  ,  idem. 
Giroux  ,  dragon  .,'idem. 

2  1""^  régiment. 
Strobie  ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 

1=''  régiment  de  chiisseiirs  à  cntval. 
Gninard  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Gaudron  ,  chasseur  .  un  raousrjueton. 
Simon  ,  chasseur,  idem. 

jiuc  régiment. 
Combe,  adjudant,  un  sabre. 
Kobonau  ,  sous-lieuienant  ,  idem^        '■ 
Poilat,  nnréchal-des  logis,  idrm. 
Chauviere,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Vergaud  ,  maréchal-des-logis  ,  idem.' 
Semeliu  ,  muréchal-des-logis  ,  idim. 

3111e  régiment. 
Delormc  ,  lieutenant,  un  sabre. 

^itic  régiment, 

Gaiiiliicr,  rnarcchal-des-logis  ,  un  tiibrc, 
(;iu!"'!lei,  i.lnsseur ,  un  mousqueton. 
Vcrdet,  tliasbcur  ,  idem. 


5""^  régimiiiK 
Kiston  ,  lieutenant,  un  sabre. 
Dauihuile  ,  chasseur  ,  un  mousqueton. 
Vigne,  maréchal-deslogis  ,'un  sabre. 
Falain  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Baudinot ,  chasseur,  un  mousqueton. 
Boussard  ,  maréchal- dcs-logis  ,  un  sabre. 

gme  régiment. 
Dupont,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre- 
Gaudon  ,    niaréchal-des-iogis  ,  idem. 
Kouvrain  ,  maréehal-des-logis,  idem. 
Gallerand  ,  maréchal-des-logis  ,  idemj 

7""  régiment. 
Perrot,  lieute^a^1: ,  un  sabre. 
Duhette  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 

gme  régiment. 
Kœutz  ,  chasseur,  un  liiousqueton. 
Petiot  ,  brigadier  ,  idetn. 

giric  régiment. 
Ligny  ,  maréchal-des-logis ,  un  sabre. 
Launois  ,  mavéchal-des-logis  ,  idem. 
Salorgnc  ,  m.ircchal-des-logis  ^idevi. 
Leblanc  ,  chasseur ,  un  mousqueton. 

lonie    régiment. 

Poucjuet  ,  maréchal-des-logis  ,   un  sabre. 
Lambert ,   maréchal-des-logis  ,    idem. 
Zepfcl  ,   maréchal-des-logis,  idem. 
Bœr,   maréchal-des-logis,    idem. 

ninc   régiment. 
Beauban  ,  chasseur  ,  un  mousqueton. 
Chevreau  ,  capitaine  ,   un  sabre. 

ijme  régiment. 
Mathieu  ,  capitaine,  un  sabre. 
Aubertin  ,    capitaine  ,   idem. 
Egasse  ,    lieutenant  ,  idem. 
Mery  ,  -sous-lieutenant,   idem. 
Touvenin ,   maréchal-des-logis,   idem. 
Sesubart  ,  brigadier  ,  un  mousqueton. 
Poëme  ,   brigadier,  idem. 
Brevet  ,    chasseur  ,   idem. 

i3™"=  régiment. 
Auger  ,  sous-lieutenant  ,   un  sabre. 
Moller ,   maréchal-des-logis  ,   idem. 
DerviUé  ,  trompette  ,   une   trompette. 
Heuraul  ,  brigadier  ,   un  mousqueton. 

j^mc  régiment. 
Thierry  ,    chef  d'escadron  ,   un  sabre. 
Vachi  ,  capitaine,  idem. 
Vallette  ,   chasseur  ,    un  mousqueton. 
Congoul  .   chasseur  ,  idem. 
Larrey  ,   chasseur  .  idem. 

i5™'  régiment. 
Lemaire  ,  sous-lientenant  ,   un  sabre, 
Vissembeig  ,   maréchal-des-loj.',is  ,  idem. 

igme  jégimeni. 
Mutoir  ,    maréchal-des-logis  ,   uo  sabre. 
Sarris  ,  maréchal-des-logis  ,   idem- 
Devos  ,   chasseur  ,  un  mousqueton. 

jgme    régiment. 
Peyrot ,   capitaine  ,  un  sabre  , 

oyine  régiment.  \ 

Lavigne  ,  capitaine  ,  un  sijbre. 
Filzard  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Lenain  ,  chasseur  ,    un  mousqueton. 
Gotfieire  ,  marécbal-des-loji,is ,    un  sabre. 
Panpinot  ,   brigadier,  un  nioasquelon.  j 
Colin,  chasseur  ,  !(i«m. 

23™=  légiment. 
Richard  ,  chasseur  ,  un  mousqueton. 
Darse,   chasseur,  idem, 
Friez ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 
Valrin  ,  maréchal-der-l0i,is  ,  idem. 
Sapin  ,    brigadier  ,  un  mousqueton. 
Hurteau ,  chasseur  ,  idem. 

•24"'=  régiment. 
Pruis  ,  capitaine  ,  un  sabre. 

25™=  régiment. 
Fabre  ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 
Nougaret  ,  maréchal-des-logis  .  tdem. 
Manuel,  chasseur  ,  un  mousqueton. 
Balailller  ,  maréchal-tles-logis  ,  un  sabre. 
Seniillan,  chasseur,  un  mousqueton. 
Alexandre  ,  chasseur ,  idem. 

qmc  régiment  de  hnaards. 
Richard  ,  maréchal-des-lngis  ,  un  sabre. 
Mallinger  ,  trompette,  une  tronipelte. 
Fuchs ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 
Peinet ,  sous-lieutcnaut  .  idem. 
Recommann  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Muller  ,  maréchal-des  logis  ,  idem. 

3me  régiment. 
Fohr  ,  sous-lieutenant ,  un  sabre. 

Iuna.  hussard  ,  un  mousqueton. 
\ivie  ,  hussard  ,  idem  , 
Chiiaiianne  ,   maréchal-des-logis,   idem. 
Barthet  ,  brigadier  ,  un  mousqueton. 

4™°  régiment. 

Carteaux  ,  hussard  ,  un  mousqueton. 
Zimmerniaini  ,  liussaid  ,  1^1.7». 
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5ni£  régiment. 
Crabbé  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Epinger  ,  lieutenant  ,  idem. 
Jojot  ,   brigadier  ,  un  mousqueton. 
Levenbruck  ,   hussard  ,  idem 
Perrault,    hussard ,  «V/cm. 
Seguin  ,   hussar.d  ,  idem. 

gmi;   régiment. 
Coissy  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Drouin  ,    inaréchal-des-lpgis  ,    idem. 
Seiguier  ,  maréchal-des-logis  ,  idem. 
Tiiain  ,'  hussard  ,  un  mousqueton. 
Ouachten  ,   capitaine  ,  uii  sabre. 

^mc  régiment. 
Mayer  ,  capitaine  ,  un  sabre. 
Bernard  ,  hussard  ,   un  mousqueton" 
Boyev ,   hussard  ,   idem, 
Clavin  ,  hussard  ,  idem. 
Stouvene  ,  hussard  ,   idem. 
Poucet  ,  hussard  ,   idem. 
Lecureux  .  hussard  ,  idem. 
Kohr  ,   hussard  ,  idem. 

7">»  his. 
Petit  ,  maréchal-des-logis  ,  un  sabre. 
'  Goubert ,   brigadier,  un  mousqueton. 
Boudonnot,   brigadier,   idem. 
MiUot ,   brigadier  ,  idem. 
Maréchal  ,   maréchal-des-logis ,   un  sabre. 
Boudel  ,    hussard  ,    un  mousqueton. 
Lizi'raud  ,   hussard  ,    idejn. 
Souchon  ,  hussard,  idem. 

S'"^  régiment. 
Bodusôl ,   maréchal-des-logis  ,   un  sabre. 
Hecaron  ,  maréchal-des-logis  ,   idem. 
Gelinger  ,  hussard  ,   un  mousqueton. 

gtne  régimiiit. 
Rolart ,  maréchal-des-logis  i  un  sabre, 
lome  régiment. 

Percheron  ,  hussard  ,  up   mousqueton. 
Tiitrou,  lieutenant,    un  sabre. 
i,nie  régiment. 

Pierron  ,  maréchal-des-logis ,  un  sabre. 
Moreau ,   maréchal-des-logis,  idem. 
Couselmann  ,  >  brigadier ,  un  mousqueton. 
IV..  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i5  fructidor  an   lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
minisire  des  flnauces  ; 

Vu  le  tableau  des  divers  emplojés  de  l'admi- 
iiistration  de  l'enregistrement  et  des  domaines  dans 
les  six  départcm-ns  du  Pô,  de  la  Doire  ,  de 
Marengo  ,  ûe  la  Sezia  ,  de  la  Stura  et  du  Tanaro  , 
duquel  il  résulte  que  sur  le  nombre  qu  il  com- 
prend ,  il  se  trouve  six  directeurs,  dix  inspecteurs  , 
treize  vérificateurs  et  quatre-vingt-dix-sept  rece- 
veurs ,  anciens, employés,  natils  des  autres  drp.iite- 
mens  tle  la  République  ,  arrêtent  ce  qui  suit  ; 

Art.  1'='^.  Il  sera  employé  par  l'adaiinistration  de 
l'enregistrénient  et  des  domaines,  dans  les  anciens 
déparienicns  ,  grade  pour  grade  ,  autant  de  citovcns 
nés  dans  les  six  départemens  du  Pô  ,  de  la  Doire  , 
de  Mjrengo  ,  de  h  Sezia  ,  de  la  Stura  et  du, Tanaro, 
avant  l'habitude  de  l'administration  des  hnances  et 
et  de  la  conipiabilité  de  leurs  pays,  et  âgés  de 
plus  de  trente  ans  ,  qu'il  se  trouvera  de  Français 
emplovés  pour  la  même  administration  dans  les 
six  -épartemens  ci-dessus  ,  ainsi  et  .de  la  manière 
expliquée  ci-îprès. 

II.  Des  citoyens  de  ces  six  départemens ,  en 
nombre  égal  à  celui  des  Français  ,  directeurs  dans 
la  27«  division  ,  seront  choisis  et  places  comme 
inspecteurs  dans  les  différentes  directions  de  la 
République. 

Us  jouiront  des  mêmes  appointemcus  que  les 
inspecteurs  des  départemens  où  ik  seiont  employés. 

Chacun  d'eux  sera  attaché  pendant  six  mois  par 
le  directeur  à  l'un  des  inspecteurs  du  département , 
ec  l'accompagnera  dans  ses  tournées  et  contre- 
tournées. 

A  l'expiration  de  ce  tems  .  les,  natifs  des  six  dé- 
partemens seront  nomnié.s  inspecteurs  en  tiire,  et 
il  leur  sera  à  cet  effet  affecté  des  arrondissemens 
d'inspection  dans  les  départemens  où  ils  aurons  été 
attaché». 

lorsqu'ils  airront  deux  ans  d'inspecteurs  en  titre  , 
ils  seront  promus  directeurs  aux  premières  vacances 
qui  arriveront. 

lîl.  D'autres  citoyens  des  six  départemens  ,  aussi 
en  nombre  égal  à  celui  des  Français  inspecteurs 
dans  la  27^  division  ,  seront  plai-és  comme  ins- 
pecteurs surnuraéraires  ,  aux  mêmes  appointeraens 
que  les  inspecteurs  des  départemens  où  ils  auront 
éié  appelés  ,   et  qu'ils  accompagneront  également 


dans  leurs  tournées  et  contre  tournées.  Après  un 
an  de  service  ,  ils  seront  nommes  inspecteurs  en 
titre  ,  comme  il  est  dit  en  l'article  précédent.  Il 
en  sera  de  même  pour  les  places  de  vérificateurs. 
Les  litoyens  des  six  départemens  ,  pendant  leur 
surnuniérariat  ,  travailleront  avec  les  vérificateurs 
des  départemens  où  il  auront  été  appelés  ,  pour  y 
être  ,  après  un  an  de  service  ,  attachés  comme 
vérificateurs  en  titre. 

IV.  Quant  à  ceux  des  citoyens  des  six  départe- 
mens qui  seront  employés  dans  les  autres  départe- 
mens de  la  République,  en  nombre  égal  à  celui  des 
receveurs  français  employés  dans  la  2T=  division  , 
ils  seront  attachés  à  des  bureaux  comme  surnumé- 
raires. Il  leur  sera  accordé  pour  traitement  une 
somme  égale  à  celle  fixée  pour  minimum  aux  rece- 
veurs dans  la  2;=  division;  et  ils  seront  placés  dans 
les  départemens  de  la  République ,  après  un  an  de 
service  ,  aux  premières  vacances  de  bureaux. 

V.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  prtnner  consul .  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état,  signé ,11.  B.  Maret. 

SÉNAT -CONSERVATEUR. 

SÉNATUS-CONSULTE     ORGANIQUE. 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur  ,  4u  24 
fructidor  nn  10  (^e  la  République. 

Le  sénat-conservateur ,  néuni  au  nombre  de  mem- 
bres presctit  par  l'article  XC  de  la  constitution  ; 

Vu  le  projet  •  de  sénatus  -  consulte  organique  , 
rédigé  en  la  forme  prescrite  par  l'article  LVlî  du 
sénatus-cousulic  organique  de  la  constitution  du  16 
thermidor  dernier  ; 

Après  avoir  ehtendu  ,  sur"  les  motifs  dudit  projet, 
les  orateurs  du  Gouvernement,  et  le  rapport  de  sa 
commission  spéciale  ,  nommée  dans  la  séance  du 
20  huciidor,  présent  mois. 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de 
voix  prescrit  par  l'article  LVI  du  sénatus-consulte 
organique  de  la  C(nstitution  ,  décrète  ce  qui  suit. 

Art.  1"'.  Les  .départemens  du  Pô  ,  de  la  Doire  , 
de  Marengo ,  de  la  Sezia,  de  la  Stura  et  du 
Tanaro,  sont  réunis  au  territoire  de  la  République 
française. 

II.  Le  département  du  Pô  aura  quatre  députés  au 
corps  législatif. 

Le  département  de  Marengo  aura  trois  députés 
au  corps-législatif. 

Le  département  de  la  Doire  aura  deux  députés  au 
corps-législatif. 

Le  dépariemcnt  de  la  Sezia  aura  deux  députés  au 
corps-législatif. 

Le  département  de  la  Stura  aura  trois  députés  au 
corps-U-gislatif. 

Le  départemSnt  du  Tanaro  aura  trois  députés  au 
corps-législatif. 

Ce  qui  portera  les  membres  de  ce  corps  au  nombre 
de  trois  cent  dix-huit. 

m.  Ces  députés  seront  nommés  en  l'an  ri  ,  et 
seront  renouvelés  dans  l'année  à  laquelle  appar- 
tiendra la  série  <jù  sera  placé  le  départemerit  auquel 
ils  auront  été  attachés  ,  à  l'exception  des  députés 
du  départemeni  (j^e  la  Stura  ,  qui  ne  sortiront  qu'en 
l'an  seize. 

IV.  Le  département  du  Pô  sera  classé  dans  la 
première  série  ; 

Le  département  de  Marengo  dans  la  seconde; 

Les  départemens  de  la  Doire  et  de  la  Sezia  ,  dans 
la  troisième  ; 

Le  déparieraetît'de  la  Stura  dans  la  quatrième,  et 
le  département  du  Tanaro  dans  la  cinquième. 

V.  La  ville  de  Turin  sera  comprise  parrni  les 
principales  villes  de  la  République  ,  dont  les  maires 
sont  présens  à  la  prestation  du  serment  du  citoyen 
nonirnc  pour  succéder  au  premier  consul  ;  ce  qui 
portera  le  nombre  de  ces  villes  à  vingt-cinq. 

'VI.  Le  présent  scoatus-consulie  organique  sera 
transmis  par  un  message  aux  consuls  de  la  Répu- 
blique. 

5i£ne  ,  Cambacérês  ,  second    consul,  président; 
Fargues  et  Vaubois  ,  secrétaires. 
Par  le  sénat-conservateur. 
Le  gardf,  des  archivas  et  du  sceau  du  sénat , 
i  Signé  ,  Cauchy. 


MINISTERE   DU   TRÉSOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  du  vtri- 
dredi  i  vendémiaire  ,  au  samedi  10  vendémiaire 
an  1 1  ;  savoir  : 


2'    SEMESTRE      AN      10. 
C  l  N  q_     P  0  V  n      CENT     CONSOLIDÉS. 


MINISTERE    DE    L'INTERIEUR. 

AVIS. 

Le  public  est  prévenu  que  ,  pendant  la  durée 
de  l'exposition  des  produits  de  1  industrie  natio- 
nale ,  la  cour  du  Louvre  ne  sera  ouverte  qu'à 
midi  ,  le  jury  des  arts  devant  s'occuper  le  matin  de 
l'examen  des  objets  admis  au  concours. 

Ls  ministie  de  l'intérieur ,  signé ,  Chaptal. 
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T     R     I     B     U     N    A     T. 

Présidence  de   Challan. 

SÉANCE    DU    29    FRUCTIDOR. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  ,  dont  la  rédaction  est 
approuvée. 

U  est  rendu  compte  des  adresses  et  pétitions, 

Le  citoyen  Michel  Fromage  .  professeur  à  l'école 
vétérinaire  d'Alfort  ,  membre  de  la  société  d'ému- 
lation d'Alénçon  ,  fait  hommage  d'un  mémoire  sur 
les  moyens  d'empêcher  les  ravages  des  chenilles 
dans  les  avoines. 

Le  préfet  du  département  des  Botrchesdu-Rhône, 
et  les  trois  maires  de  Marseille  ,  font  hommage  au 
tribunat  de  plusieurs  médailles  allégoriques  du 
monument  élevé  au  premier  consul  dans  ta  com- 
mune de  NIarseille. 

Le  citoyen  Jobert  aîné  ,  homme  de  loi  à  Paris  , 
fait  hommage  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Mf- 
mnirc  en  révision  des  jugemens  crimineU  rendus pen- 
dinl  la  révolution  françiise.. 

Le  citoyeni  Guyton  ,  directeur  de  l'école  polytec- 
nique  ,  au  nom  du  conseil  d'instruction  et  d'admi- 
nistration ,  fait  hommage  du  tome  IV  du  journal 
des  travaux  de  cette  école. 

Le  citoyen  Chazal  ,  ex  tribun  ,  fait  hommage 
d'un  imprimé  dans  lequel  il  rappelle  que  le  24  fri- 
maire dernier,  dans  une  opinion  émise  à  la  tribune, 
il  établit  qu'au  sénat  seul  appartenait  le  droit  de 
faire  des  lois  organiques  de  la  constitution. 

Le  tribunat  ordonne  la  mention  de  ces  difTérens 
hommages  au  procès-verbal  et  le  dépôt  des  ouvrages 
à  sa  bibliothèque. 

Un  secrétaire  fait  lecture  du  sénatus-consulte  ré- 
glant la  sortie  des  membres  du  tribunat. 

Le  tribunat  oidonnc  l'insertion  de  ce- sénatus- 
consulte  au  procès  verbal. 

La  séance  est  levée  ,  et  la  première  indiquée  au 
2  vendémiaire. 


AVIS    AU     COMMERCE. 

NAVIGATION    DU     CENTRE. 

Les  réparations  du  canal  du  Centre  devant  être 
terminées  invariablement  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire  prochain  ,  les  négocians  et  les 
voîturiers  par  eati  sont  prévenus  que  les  chargemens 
pourront  se  faire  dans  les  bassins  de  Châlons ,  dès 
le  i5  vendémiaire,  et  que  le  canal  sera  en  pleine 
navigation  ,  de  cette  époque  au  20  du  même  mois. 

A  Châlons,  le  16  fructidor  ,  an   lo. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  29  fructidor. 
Effets    fublics. 

Cinq  pour  cent 52  h. 

Bons  de  remboursement 4  fr. 

Bons  an  8 92  fr. 

Ordonnances  pour  rachat  de    rentes.  60  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  .  .    1 175  fr. 


A  Paris  ,  de  l'imprim  :iie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  desPoitevins ,  n°  l3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


^f°  36i 


Samedi ,  i  "jour  complémentaire  de  fan  lo  de  la  Rkpublique  française  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  "ivôse  an  8  ,  le   Monitphs  est  U   seul  Journal  officiel 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétersbourg ,  le  i2o  août  (2  fructidor.) 

JLjE  i5  de  ce  mois,  lord  Saiat-Helens  ,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  ,  a  eu  son  audience  de  congé , 
et  le  secrétaire  d'ambassade,  M.  Garlick  ,  est  entré 
en  fonctions  en  qualité  de  chargé  d'afiaires.  Le 
nouvel  ambassadeur  de  Dannemarck ,  M.  de  Ro- 
sencrantz  ,   est  aussi  arrivé  ici. 

—  Pour  encourager  la  culture  des  betteraves  dans 
Ses  Etats  ,  ainsi  que  rpxtraction  du  sucre  de  cette 
plante,  d'après  les  procédés  du  docteur  Achard, 
S.  M.  l'empereur  de  Russie  vient  d'accorder  des 
encouragemens  à  un. grand  noinbre  de  proprié- 
taires de  terre  ;  il  a  même  été  donné  au  major 
Lermala-Jew ,  une  étendue  assez  considérable  de 
terrein  pour  y  cultiver  cette  plante  ,  et  laire  les 
expériences  convenables. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  2  septembre  [\b fructidor.) 

Passwan-Oglou  est  parfaitement  reconcilié  avec 
la  Porte.  Le  hospodar  de  'a  Valachie  ,  dont  on  avait 
annoncé  prématurément  le  retour  ,  se  rend  enfin 
à  Buchaiest.  Tous  les  grIeTs  qu'on  avait  contre 
lui  sont  oubliés.  La  tranquillité  règne  par-tout  dans 
la  Turquie  européanne.  Depuis  long-teras  cet  Em- 
pire ne  s'était  trouvé  d^ns  une  position  aussi  heu- 
reuse. 

—  On  apprend  de  Constantinople  ,  que  le  grand- 
visir  est  arrivé  dans  cette  capitale  ,  et  qu'il  a  été 
très-bien  reçu- du  grand-seigneur. 

ESPAGNE. 

Madrid  ,le  3i  août  { 1 3 fructidor.  ) 

Leprs  majestés  le  roi  et  la  reine  et  la  famille 
royale,  ont  lait  leur  enirée  à  Saragosse  ,  le  23  août, 
au  milieu  des  salves  d'artillerie  et  d'un  immense 
concours  de  peuple  qui  remplissait  la  route  dans 
l'étendue  d'une  lieue  ,  et  cjui  manilèsiait  sa  j^ic  pir 
des  cris  de  vive  U  roi!  vive  la  reine  !  vive  lufumilu 
royale  ! 

ITALIE. 

N aptes  ,  le  i?)  août  (  \(^  fructidor.  ) 

Le  24  ,  il  y  eut  grand  gala  à  la  cour ,  pour  célé- 
brer l'heuicux  événement  du  mariage  (le  la  princesse 
Marie-Antoinette  avec  le  prince  des  Asturies,  Le  q5, 
l'ambassadeur  d'Fspagne ,  en  observant  toutes  les 
formalilés  reoiiises  ,  fu  la  demaade  régulière  de  la 
princesse  royale  :  ensuite  on  passa  à  la  chapelle  de 
la  cour  pour  célébrer  la  cérémonie  du  mariage. 

TOSCANE. 

Livourne  ,  le  3o  août  [  1  7  fructidor.  ) 

Le  27  ,  arriva  dans  notre  rade  une  division  es- 
paanoie  ,  composée  du  vaisseau  de  gUL-tre  InReine- 
Lon'e  ,  de  lao  canons,  m(/ntï  parle  vice-amiral 
Nava  ,  et  de  .Icux  liCRatcs  de  44  canons.  Ces  vais- 
seaux soi't  vciius  ciidix  jours  de  Carthagcne.  Leurs 
comm^indars  ont  rendu  visite  à  notre  gouverneur 
M.  le  maïquis  Laviljcîltî,  ainsi  qu'au  général  fran- 
çais qui  se  'rouve  ici.  Ce  .matin  ,  il  est  arrivé  un 
nouveau  vaisseau  es^jagnol  de  80  canons,  nommé 
YArgonaule  :  on  en  aucnd  encore  d'autres.  Nous 
comptons  maintenant  en  rade  dix  vaisseaux  de 
guerre  île  diliéi  entes  nations. 

Nos  souverains  iont  attendus  de  Florence  pour 
le  6  ;  ils  s'embarqueront  le  9.  Leui  départ  a  été 
résolu  après  le  retour  d'un  courrier  de  Madrid, 
qui  avait  élé  expédie  à  cette  cour. 

—  On  a  eu  connaissance  ,  par  le  capilaine  d'un 
bâiimcnr  impérial  venant  de  Tunis  ,  d'un  combat 
qui  a  eu  lieu  entre  les  troupes  du  bey  de  Tunis  et 
ctlK  s  du  bey  de  Consiamine.  S'il  en  faut  croire  ce 
rapport  ,  l'action  auiaii  été  extrêmement  meurtrière. 

—  On  apprend  par  la  même  voie  que  l'ejcadre  amé- 
ricaine qui  bloque  le  pottdc  Tripoli  ,  ayant  rois  à 
tcirc  ,  sur  la  pl.'ge  ,  im  corps  de  2000  hommes 
pour  tenter  un  cmip  de  main,  cl  faire  desprovi- 
ïions  ,  cette  troupe  fut  aliaquée  par  une  multilude 
de  Tripolitains  armés  ,  qui  non-seulement  battirent 
et  rcpoumercnt  les  Aniéricaitis  ,  mais  en  firent  prl- 
lonnier»  quatic  cents.  Nous  attendons  la  confirma- 
tion d'un  tel  événement.  ^  l'ubluisle.J 


RÉPUBLIQ,UE     ITALIENNE. 

Milan ,  le  \"  septembre  1  802  (  an  i  ".) 

Le  gouvernement  vient  de  proclamer  loi  de  la 
République  un  décret  du  corps- législatif  du  iC 
août  ,  qui  règle  l'organisation  ,  la  compétence  ,  les 
fonctions  et  le  mode  de  procédure  des  chambres 
et  tribunaux  de  commerce. 

En  voici  les  dispositions  principales  : 

Les  chambres  dont  le  ressort,  suivant  les  localités, 
pourra  embrasser  un,  moins  d'un,  ou  plus  d'un 
département  ,  seront  composées  de  cinq  individus 
tirés  de  la  classe  des  fabricans ,  banquiers  ,  et  négo- 
cians  de  l'arrondissement ,  âgés  de  3o  ans  au  moins. 

Il  y  a  près  de  chaque  chambre  un  assesseur  et  un 
notairc-grc.'ifier. 

11  y  a  des  chambres  subsidiaires ,  composées  du 
conciliateur,  qui  en  est  le  président,  et  de  deux 
cominerçans  de  l'arrondissement. 

Une  section  du  tribunal  d'appel  ,  nommée  sec- 
tion de  commerce  ,  composée  de  trois  membres , 
auxquels  on  adjoint  deux  commerçons  ,  forment  le 
tribunal  d'appel  pour  le  commerce. 

Il  y  a  un  tribunal  de  révision  pour  le  commerce  , 
composé  d'une  section  de  trois  membres  du  tribu- 
nal de  révision  de  1  arrondissement ,  auquel  sont 
adjoints  deux  commerçans.  » 

On  regarde  comme  affaires  de  commerce  ! 

1°.  Le?  achs>'/ ît  ventes  d'eflFeta  achetés  et  fabri- 
qués pour  êtré"-^ndus  ; 

2°.  Les  commissions  mercantiles  ,  les  transports 
et  les  expéditions  par  terre  et  par  eau ,  le  fret  ou 
naulage  des  vaisseaux  ,  les  assurances  ,  les  construc- 
tions navales  ,  et  toute  négociation  maritime  ; 

3".  Les  opérations  de  change  çt  de  banque  ,  et 
toute  signature  commerciale  ,  appos'^e  à  une  lettre 
de  change  ou  papier  portant  obligaiion  du  négo- 
ciant cjui  l'a  signé. 

La  loi  détermine  en  détail  les  circonstances  qui 
rendent  un  individu  justiciable  d'une  chambre  de 
cornmerce  ,  les  objets  o-ji  retitrcn  ,J^  tout  ou  en 
pai  tie  dans  la  compétence  de  ces  chambres ,  et  ceux 
qui  en  sori?ut  en  toui  ou  en  partie  ,  l'étendue  de 
leurs  loiiclions  ,  l'application  de  leur  autorité,  et 
le  mode  d'exécution  ,  d'appel  ,  et  de  révision  de 
leurs  sentences. 

REPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Gênes ,  le  4  septembre  (  1  7  fructidor.  ) 

Il  a  été  publié  un  sénatns-consulte  pour  la  réu- 
nion de  Sen.ivalle  et  de  Carosio  ,  cédés  à  notre 
République  ,  en  vertu  d'une  convention  conclue  à 
Paris  le  10  juin.  Ces  deux  pays  formeront  chacun 
un  canton  ,  et  feront  p.trtie  de  la  juridiction  du 
Lemnio.  Le  citoyen  Iscngard  ,  commissaire  du  gou- 
vernement d.jns  cette  dernieie  ,  a  été  nommé  avec 
une  commission  extraordinaire  pour  en  prcndr>. 
possession;  le  citoyen  Pe^zi ,  chef  en  second  du 
génie  ,  est  destiné  à  l'accompagner  dans  cette  mis- 
sion ,   en  qualité  d'agent  militaire. 

Le  sénat  continue  s  s'occuper  de  la  loi  organique 
sur  ses  attributions  ;  le  résultat  de  ses  délibérations 
n'a  point  encore  été  rendu  public. 

RÉPUBLIQUE  HELVETIQ,UE. 

Berne,  le  9  septembre  [  22  fructidor.) 

Le  sénat  a  rendu  hier  un  décret  sur  le  rachat 
des  dîmes  et  cens  ,  question  importante  ,  qui  n'a 
jamais  été  traitée  par  les  lésislalures  précédentes.  Le 
décret  d«  sénat  remet  la  liquidation  des  dîmes  aux 
autorités  cantonales  ,  sous  la  surveillance  ilu  gou- 
vernement central.  Elles  seront  rachetées  au  taux 
de  «0  fois  le  revenu  annuel  ,  là  où  les  décirnateurs 
auraient  perçulcs  années  1798  ,  99  et  1800  ;  et  19 
fois  la  valeur  du  produit ,  là  où  ils  n'auront  pas 
perçu  la  dîme  de  1799. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  10  septembre  [  23  fructidor.  ) 

Le  consul  des  Etats-Unis,  résidant  en  cette  capi- 
tale ,  a  annoncé  oHiciellement  le  rétablissement  de 
la  paix  entre  sa  République  et  l'empereur  d« 
Maroc. 

—  On  mande  de  Constantinople  ,  que  le  général 
Sluarl  a  propose  à  la  Poiic  sa  médiation  pour  faire 
un  arraiigeincnt  avec  les  bcys  ,  nioycnnani  une 
province  fl'E^ypte  (ju'on  leur  ccderail  :  on  ajoute 
ijue  cette  pioposilioii  u  élc  tcjcliéc  par  le  divan. 


»  — M.  Garncrin  vient  de  rendre  compte  lui-même 
de  son  dernier  voyage.  Le  tems  le  plus  lavorable 
avait  attiré  ■jn  mond'e  immense  dans  le  jardin  de 
Sidncy ,  où  s'est  faite  son  ascension.  M.  Garnerin 
est  entré  dans  le  char  ,  avec  M.  Glaslord  (celui 
qui  l'avait  accompagné  lors  de  son  ascension  au 
'Wauxliall.  )  Il  a  tourné  deux  ibis  autour  de  la 
rotonde.  A  cinq  heures  et  un  quart  ,  le  ballon 
s'est  élevé  par  une  pedte  brise  venant  du  nord- 
est  :  à  son  départ  le  baromètre  était  à  3o  degrés 
et  le  tliermomètre  à  62.  M.  Garnerin  et  son  fiiiele 
compagr.on  jouissaient  du  magnifique  spe.ctacle  que 
la  naiure  présenta  bientôt  à  leurs  yeux  ,  lorsqu'à 
cinq  heures  cinquante  minutes  ils  se  sentiient  fort 
incommodés  du  froid  ,  et  observèrent  que  le  ther- 
momètre était  à  5j  degrés  ,  différence  de  10  degrés 
depuis  qu'ils  avaient  quitté  la  terre;  le  baromètre 
était  descendu  à  26  degrés,  ce  qui  indiquait  une 
élévation  de  t3,4io  pieds  :  à  cette  hauteur,  ils 
virent  une  immense  horizon  ,  leur  montrant  en 
miniature  le  pays  le  plus  délicieux;  à  droite,  ils 
appcrcevaient  distinctement  la  mer  qui  formait  un 
tableau  ravissant.  A  six  heirres  douze  minutes,  le 
fyo'd  devint-  encore  plus  rigoureux  ;  le  baromètre 
s'était  élevé  d'un  dixieine,  ce  qui  prouvait  qu'ils 
ne  s'étaient  rappprochés  de  la  terre  que  d'environ 
soixante-seize  pieds.  M.  Garnerin  attnbua  le  froid 
excessif  à  un  nuage  épais  qui  planait  sur  le  ballon. 
M.  Glasford  avait  envie  de  le  traverser  ;  mais 
M.  Garnerin  ,  qui  le  soupçonnait  d'être  électrique , 
s'y  opposait.  Descen.ius  à  3,620  pieds,  suivant  les 
observations ,  le  gaz  se  dilata  considérablement  ,  le 
ballon  s'enfla  beaucoup;  ils  se  trouvèrent  enfin  au 
centre  du  nuage,  et  la  dilatation  augmentant  de  plus 
en  plus  ,  iM.  Garnerin  ouvrit  la  haute  et  la  nasse 
soupape  ;  ce  qui  produisit  un  effet  rapide.  D'après 
les  observations  ,  M.  Garnerin  pense  que  le  nuage 
avait  environ  i,o3i  pieds  d'épaisseur  ;  il  p;iraît  que 
la  base  eiait  beaucoup  plus  condensée  tjuf.  sa  partit 
supérieure  ;  car  le  froid  devint  si  vif  qu'ils  Rirent 
obligés  de  mettre  leurs  redingotics.  A  six  heures 
cinquante-deux  minutes,  les  voyageurs  aériens  vi- 
rent une  prairie  oti  ils  pouvaient  descendre  com- 
modément ;  mais  M.  Glasford  désira  de  monter 
trèi-haut.  Pour  se  conformer  à  son  désir  ,  M.  Gar- 
nerin jetta  vingt  livres  de  lest  :  le  bail  m  s'éleva  , 
avec  une  extrême  rapidité,  à  6420  pieds,  après 
avoir  traversé  plusieurs  nuages.  L'air  inflammable 
s'était  considérablement  dilaté  :  M.  Garnerin  crut 
qu'il  fallait  descendre.  U  débarqua  en  effet  à  sept 
heures  vingt  minutes  ,  dans  un  champ  où  il  fut 
reçu  par  un  grand  nombre  de  personnes  qui  lui 
témoignèrent  le  plus  vif  intérêt. 

—  M.  Edward  Jones  ,  connu  par  ses  écrits  sur 
les  antiquités  du  pays  de  Galles  ,  vient  de  publier 
le  Muséum  des  Sardes.  Ce  volume  ,  enrichi  de 
différens  airs  notés  ,  fera  la  seconde  partie  de 
l'ouvrage  du  même  auteur  ,  qui  contient  les  restes 
de  la  poésie  musicale  des  Bardes  et  Druides  Gallois. 
On  trouve  aussi  dans  le  Muséum  la  tradiliion  origi- 
nale concernant  le  roi  Arthur  et  la  table  l'onde  ,  et 
plusieurs  chants  guerriers  ,  avec  la  traduction  an- 
glaise et  des  notes  savantes  de  l'éditeur.  Son  recueil 
est  très-important  pour  l'histoire  de  la  poésie  chez 
les   peuples   du  Nord. 

M.  Edward  Jones  a  reçu  de  l'héritier  de  la  cou- 
ronne le  titre  de  Barde  de  la  cour.  Ce  prince  ,  en 
qualité  de  prince  de  Galles,  est  chef  suprême  de 
la  corpoiaiion  des  Bardes  Gallois  [cambrian  lards), 
corporation  dont  le  nom  subsiste  encore  ,  quoiqua 
la  chose  n'existe  plus. 

REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye  ,  g  septembre  [2^  fructidor.  ) 

Le  secrétaire- d'état  Huttman  a  pris  hier  congé 
du  corps  diplomatique ,  en  qualité  d'envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  la  Répu- 
blique batave  prés  la  cour  de  Berlin.  Les  fonctions 
du  cit.  Hutiman  ,  comme  secrétaire-d'état ,  seront 
remplies  dans  son  absence  par  le  cit.  Dessevael. 

—  Les  députés  de  toutes  les  directions  hargées 
de  la  surveillance  de  l'instruction  publique  ,  se  sont 
rasiicmblés  hier  à  la  Haye,  pour  se  concerter  sur  c« 
qu'on  doit  préposer  cette  année  au  gouvernement  , 
relalivemcut  à  l'amélioration  der  écoles  dans  le» 
départemens  repettifs. 

—  Les  pièces  qui  seront  présentées  à  la  sanctioa 
du  gouveriieinent  ,  sont  :  i"  un  règlement  pour 
les  écoles  publiques:  2"  un  règlement  pour  l'examen 
des  inslitulcurs  ;  ^i"  une  ordonnance  toiicctnanl  U 
police  de  toutes  l(;s  écoles  publiques  ;  4"  une  ins- 
truction gtncKilc  pour  toutes  les  directions  des 
écolci  dus  dcparicment. 
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I  N  T  É  R  ï  E  U  R. 

Turin  i  le  \%  fructidor. 

Le  citoyen  Comolli  ,  professeur  et  directeur  de 
l'école  de  sculpture  à  l'Athénée  national  de  Turiti, 
vien  d'achever  la  tête  en  herrae  du  premier  consul , 
tête  qu'il  avait  été  chargé  d'exécuter  par  le  jury  d'ins- 
truction publique  ,  et  qui  est  destinée  à  décorer  la 
grande  salie  de  l'Athénée  national. 

Elle  est  en  marbre  natronal  de  Pont,  dont  la 
blancheur  rivalise  avec  celle  du  plus  beau  marbre 
de  Carrare  ;  la  grain  en  est  même  plus  fin  et  plus 
compact.  La  partie  du  buste  de  l'herme  est  dé- 
corée de  l'écharpe  ,  et  porte  les  emblèmes  conve- 
nables à  la  dignité  du  premier  consul.  Voici  l'ins- 
cription qu'on  doit  lire  au  bas  de  ce  buste  ;  elle 
est  du  citoyen  Bossi  ,  commissaire  de  la  Répu- 
blique italienne  près  l'administrateur-général  de  la 
gjme  division  militaire. 

ITALICO.    EGYPTIACO.    DUCI   FORTISSIMO. 

ÏACATORI.    ORBIS.    LITTERARUM.    ARTIUM. 

SOSPITATORI.    ATHEN.    SUBALP. 

CURATORES    L.    M. 

Le  même  artiste  ,  d'après  les  mêmes  ordres  ,  a 
fait  la  tête  en  hernie  de  l'administrateur-'énéral  de 
la  27""=  division  le  conseiller-d'état  Jourdan. 

Les  artistes  et  les  connaisseurs  donnent  les  plus 
grands  éloges  à  ces  productions  du  ciseau  du  citoyen 
Comolli. 

Grenoble,  le  -iZ fructidor. 

On  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles  ins- 
criptions dans  la  démolition  de  la  voûte  de  l'évê- 
ché.  On  a  remarqué  ,  entr'autres  ,  celle  qui  com- 
mence ainsi  :  AEMILIA  S.  IG  ,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  suite.  Ces  lettres  romaines  sont 
très-nettes  ,  et  ont  été  vues  avec  étonnement  de 
tous  les  curieux  et  antiquaires.  Ces  diverses  ins- 
criptions prouvent  l'antiquité  de  Cularo  ou  Cula- 
ère««  1  à  présent  Grenoble.  Cette  commune  est 
intéressée  à  les  conserver  et  à  les  placer  au  fron- 
jtispice  de  quelque  monument  public  ,  tels  qu'une 
fontaine  ou  un  arç  triomphal ,  etc.  Il  ne  serait  pas 
impossible  de  former ,  de  la  réunion  des  pierres 
où  les  lettres  sont  gravées  ,  une  pyramide  ou  un 
fort  beau  piédestal  ,  qui  servirait  de  support  à  la 
I  jtatue  d'un  grand  homme.  On  a  trouvé  dans  la 
voûte  des  pièces  de  monnaie  en  usage  chez  les 
Romains  ,  sur-tout  un  Othon  que  plusieurs  per- 
sonnes croient  être  celui  qu'on  demande  depuis 
long-tems  à  Londres  .  et  dont  on  offrait  ,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années  ,  dix  mille  guinéés. 

Dijon  ,  le  ib  fructidor. 

On  se  jflaignait,  depuis  plusieurs  ^nnées ,  delà 
trop  granae  hâte  qu'on  mettait  à  la  vendange ,  abus 
qu'il  importait  autant  à  la  société  qu'au  commerce 
de  notre  département ,  de  voir  enfin  disparaître  , 
parce  que  la  maturité  des  raisins  est  un  des  prin- 
cipaux moyens  de  se  procurer  cette  qualité  et  ce 
parfum ,  qui  distinguent  les  vins  de  la  Côte- 
d'Or  ,  et  les  fait  rechercher  de  l'étranger.  Le  préfet 
vient,  par  un  règlement,  d'arrêter  cet  abus  fu- 
neste. Il  a  délégué  ,  pour  déterminer  le  ban  de  ven- 
dange-, le  sous- préfet  de  Beaune  et.les  maires  de 
Nuits  et  de  Dijon,  qui  s'entoureront  de  commissaires 
pris  parmi  les  plus  forts  propriétaires  de  vignes,  do- 
miciliés 6u  forains,  lesquels,  à  leur  tour,  nom- 
.  meront  des  commissaires  visiteurs  des  finages  ,  dont 
le  rapport  servira  à  fixer  le  jour  oiî  il  sera  permis  de 
vendanger.  ' 

—  Eu  démolissant  une  maison  dans  cette  ville  , 
on  a  trouvé  deux  cadavres  placés  ,  l'un  à  l'orient  , 
l'autre  à  l'occident.  Ils  étaient  entourés  de  cendres 
et  de  charbons  de  bois  de  vigne  ;  leurs  têtes  étaient 
assez  bien  conservées  ,  et  leurs  mâchoires  étaient 
encore  garnies.de  très-belles  den ts.  Près  d'eux  étaient 
deux  médailles  ou  pièces  de  monnaie  ,  dont  l'une 
en  étain  porte  .  d'un  côté  ;  les  armes  de  France  , 
avec  la  légende  :  Sit  nomen  ,  etc.  ;  et  de  l'autre  ,  une 
C'.»ixornée  ,  avec  ces  mots  aussi  en  latin  :  Henri  7F, 
roi  de  t'rance  et  de  Navarre  ;  l'autre  ,  qui  paraît 
être  à-peu-près  du  même  lems  ,  est  en  cuivre  ;  elle 
porte  ,  d'un  côté  ,  une  croix  ornée  dans  le  genre 
de  la  préeédente  ,  avec  cette  légende  en  latin  :  Le 
Seigneur  est  mon  aide  :  et  l'aiure  présente  une  M  , 
surmontée  d'une  couronne  et  entourée  de  deux 
fleurs-de-lys. 

On  présume  que  ces  corps  pourraient  être  ceux 
de  deux  religieuses  du  village  de  Tart ,  qui  avaient , 
en  i636  ,  un  refuge  dans  l'emplacement  où  l'on 
démolit.  D'autres  croient  que  ce  sont  les  corps  de 
deux  pestiférés ,  morts  à  Dijon  lors  de  la  peste  de 
1629.  On  sait  que  la  cendre  de  sarment  a  la  pro- 
priété de  détruire  le  virus  contagieux. 

Un  autre  cadavre  ,  trouvé  dans  le  sable  ,  était 
encore  mieux  conservé.  11  n'avait  de  cendre  ni  sur 
lui  ,  ni  autour  de  lui  ;  mais  sur  la  poitrine  était  une 

Eetite  croix  en  cuivre  ,    d'environ  trois  pouces  de 
auteur  ,  d'une  forme  assez  singulière  ,  semblable 
à  une  serpette    dont  l'extrêinitè  de  la  lame  serait 


partagée  par  un  croisillon.  Elle  est  très-bien  ou- 
vragée. Ce  cadavre  avait  encore  sur  lui  une  mé- 
daihe  qui  a  paru  être  du  Bas-Empire  ,  mais  dont 
on  n'a  pu  lire  la  légende  ,  en  partie  rongée  par  la 
rouille. 

Bruxelles  ,  le  s3  fructidor. 

■  Depuis  que  l'pn  est  convaincu  ,  dans  la  Belgique, 
que  le  Gouvernement  n'y  permettra  jamais  l'intro- 
duction des  marchandises  fabricjuées  en  Angleterre, 
nos  manufactures  s'accroissent  de  la  manière  la  plus 
sensible.  Les  atteliers  du  Limbourg  ne  peuvent  suf- 
fire aux  draps  de  toutes  les  qualités  qu'on  leur 
demande  ;  déjà  ils  rivalisent  avec  Sedan  et  Lou- 
viers  pour  la  beauté  et  la  finesse  des  draps.  De 
nombreuses  manufactures  d'indiennes  sont  formées 
à  Bruxelles ,  dans  les  environs  de  cette  ville  ,  à 
iMalines  ,  à  Gand  et  dans  d'autres  endroits  ;  mais 
il  faut  convenir  qti'elles  laissent  encore  beaucoup 
à  désirer pourlaperfecdon  du  travail.  Les  peauxsorit 
aussi  bien  préparées  dans  les  environs  de  Bruxelles  , 
qu'en  Angleterre  même  ;  quelques  Anglais  sont  à 
la  tête  de  plusieurs  ateliers.  Enfin  le  commerce  , 
lindustrie  nationale  gagneront  sensiblement  avec 
le  tems  ,  n'ayant  plus  une  concurrence  à  soutenir  , 
qui  était  toute  à  Favantagc  des  Anglais. 


Paris  ,  le  3o  fructidor. 

Le  sduspréjet  de  l'arrondissement  cnmmnniil  de 
Cognac.,  le  m/tire  et  h  premier  adjoint  de  celte 
ville  ,  le  secrétaire  de  sûus-préfectiire  du  même 
arrondissement,  à  Napoléon  Bo7iaparte.  — Cognac, 
le  i  I  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

Le  bonheur ,  cet  être  chimérique  pour  un 
peuple  d'esclaves  ,  semblait  nagueres  vouloir  déro- 
ber sa  retraite  aux  amis  de  la  liberté,  lorsque  la 
victoire  et  la  paix  découvrant  l'azile  qu'il  s'était 
choisi  dans  les  plaines  de  Marengo ,  Je  forcèrent  à 
revenir  parmi  nous.  Mais  les  Frani^tiis  se  défiant 
de  son  inconstance  ,  ont  voulu  l'y  fixer  pour  jamais  , 
en  nommant  premier  consul,  à  vie  le  héros  sous  la 
garde  duquel  il  avait  été  placé. 

Grâces  soient  rendues ,  général  consul  ,  aux  ma- 
gistrats du  Peuple  français  ,  qni  ,  en  provoquant 
ce  témoignage  de  la  confiance  publique  envers  vous, 
ont  su  par-là  l'élever  à  la  hauteur  de  ses  destinées. 

Permettez,  général  consul,  qu'au  milieu  des  trans- 
ports d'allégresse  ,  qu'un  résultat  aussi  heureux  pour 
la  patrie  ,  fait  éclater  de  toute  part ,  nous  saisis- 
sions le  moment  où  votre  génie,  peu  content  du 
bien  qu'il  a  failfj  emprunte  encore  de  l'avenir  les 
moyens  de  le  consolider  ,  pour  vous  offrir  le  tribut 
particulier  de  notre  amour  et  de  notre  respect. 
Pour  copie  conforme  , 

Le  sous-préfet ,   Labbé. 

Le  préfet  du  Jura  ,  le  secrétaire-général ,  les  membres 
du  conseil  de  préfecture ,  et  les  maire  et  adjoints 
de  la  ville  de  Lons-le-Saunier ,  aux  consuls  de  la 
'République  Jrangaise.  —  Lons-le-Saunier ,  le  5 
fructidor  an  10. 

Citoyens  conslils  , 

Le  sénaïus-consulte  du  16  thermidor,  en  donnant 
au  gouvernement  la  stabilité  qui  fait  concevoir  les 
grands  desseins  et  donne  le  tems  de  les  exécuter , 
met  le  comble  à  nos  vœux ,  et  fait  naître  en  nous 
les  plus  vastes  espérances. 

Le  droit  conféré  au  premier  consul  de  nommer 
son  successeur  nous  rassure  à  jamais  contre  les 
agitations  que  des  exerfiples  récens ,  et  l'expérience 
des  siècles  avaient  dû  noirs  faire  craindre. 

Poursuivez,  consuls-,  la  glorieuse  carrière  que  le 
Peuple  fraançais  vient  d'agrandir  devant  vous  :  la 
félicité  publique  est  votre  but  ;  elle  sera  votre  ré- 
compense ! 

Salut   et   profond  respect. 

(  Suivent  Us  signatures.  ) 

Le  préfet  du  département  de  la  Marne  et  le  secré- 
taire -  général  de  lu  préfecture ,  aux  second  et 
troisième  consuls.  —  Châlons  ,  le  12  fructidor 
an  10.  •  ^ 

Citoyens  consuls  , 

La  France  ,  en  unissant  ses  brillantes  destinées 
à  celles  du  héros  sur  lequel  elles  reposent  ,  ac- 
complit le  décret  de  la  providence  qui  le  créa 
pour  gouverner  et  pour  rendre  les  hommes  heu- 
reux. 

Il  restait  à  consommer  l'œuvre  de  la  reconnais- 
sance. Le  sénat  ,  organe  du  Peuple  ,  en  acquitte 
la  dette. 

Citoyens  consuls ,  associés  au  Gouvernement  d'un 
grand  Empire  avec  le  héros  qui  l'a  sauvé  par  ses 
victoires  ,  vous  avez  avec  lui  ,  par  la  sagesse  de 
vos  pensées  ,  posé  les  fondemens  de  la  prospérité 
publique  ;  et  comme  vous  avez  partagé  ses  tra- 
vaux ,  vous  avez  part  à  son  triomphe  :  ainsi  la 
République's'assief.l  sur  une  base  inébranlable  ,  et 
la  stabihté  d'un  Gouvernement  fort  et  bienfaisant 
assure  le  bonheur  de  la  nation  française 

Salut   et  respect.        (  Suivtnt  Us  signatures.  ) 


Sur  ^exposition  des  produits  dl>ïihduslriefranqaist 
dans  la  eour  du  Louvre. 

De  toutes  les  institutions  modernes  ,  celle  qui 
doit  avoir  feflet  le  plus  marqué  sur  les  progrès 
de  l'industrie,  est  celle  qui  reproduit  annuellement 
dans  les  cours  du  Louvre  ,  aux  yeux  de  l'Europe, 
l'état  et  les  progrès  de  nos  arts  et  manufactures. 

On  «e  figurerait  difficilement  à  quel  degré  se 
tiouve  excitée  aujourd'hui  l'émulation  parmi  les 
fabriquans  :  ils  apportent  de  tous  les  départemens 
le  produit  de  leurs  travaux  ;  ils  savent  apprécier  le» 
distinctions  qu'on  leur  accorde,  ils  recueillent  avec 
reconnaissance  les  avis  qu'on  leijr  donne,  et  tous 
brûlent  du  desit  d'améliorer  leurs  fabiiques. 

L'enthousiasme  est  porté  à  un  tel  point  que  les 
portiques  ne  suffisent  pas  cette  année  pour  recevoir 
ce  que  des  jurys  éclairés  ont  jugé  digne  de  l'expo- 
sition. 

Il  est  probable  que  ,  dans  quelques  années  , 
cette  exposition  sera  la  foire  la  plus  larillante  qu'il 
soit  possible   de  concevoir. 

Outre  l'avantage  d'exciter  l'émulation  ,  cette  expo- 
sition nous  montre  chaque  année  les  progrès  de 
notre  industrie  ;  elle  nous  fait  connaître  ^nos  ri- 
chesses dans  tous  les  genres  ,  et  elle  nous  prouve 
que  nous  ne  sommes  inférieurs  à  aucune  nation. 

Honneur  aux  artistes  et  fabricans  qui  s'occupent 
avec  tant  de  zèle  de  la  piospérité  de  notre  com- 
merce. 

Honneur  au  Gouvernement  qui  sait  encourager 
et   protéger. 


Suite  des  visites  du  ministre  de  l'intérieur  ,   dans   les 
atteliers  et  fabriques  de  Paris. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ,  accompagné  du  préfet 
de  la  Seine  ,  a  visité  la  fabrique  du  citoyen  Gilles 
Clermont ,  établie  à  Issy  ,  et  en  a  parcouru  tous 
les  détails  avec  intérêt. 

Il  a  chargé  les  citoyens  Richard  et' Parmentier 
d'ensuivre  toutes  les  opérations,  et  de  lui  en  faire 
un  rapport  que  nous  transcrivons  ici. 

Rapport  des  citoyens  Parmentier  et  Rich/trdd' Anhignj, 
sur  les  distillations  et  préparations  dv,  citoyen  Gilles 
Clermont ,  distillateur  à  Issy. 

u  En  exécution  des  ordres  du  ministre  de  Tinté- 
rieur,  nous  nous  sommes  transportés  à  Issy  ,  chez 
le  citoyen  Gilles  Clermont ,  qui  nous  a  donné 
connaissance  ,  et  a  exécuté  en  notre  présence  ,  le» 
procédés  de  son  art. 

iill  est  impossible  de  voir  des  atteliers  et  des  labo- 
ratoires dont  les  dispositions  soient  mi  eux  entendues, 
soit  pour  le  succès,  soit  pour  la  facilité  ,  soit  pour 
l'économie  des  opérations. 

uLes  instrumens  sont  d'une  grande  bonté  et  d'une 
excellente  construction. 

))  Les  opérations  du  citoyen  Gilles  Clermont  em- 
brassent la  fabrication  d.s  eaux-de  vie  de  marc  de 
raisin  ,   de  mélasse  ,  de  grains. 

11  La  composition  des  liqueurs  des  îles  et  de  toutes 
celles  renommées.  La  distillation  des  parfums  et 
essences. 

iiEnfin  la  fabrication  des  vinaigres  et  le  fumage 
des  viandes. 

iiNous  n'avons  trouvé  aux  eaux-de-vie  de  marc  de 
raisin  aucun  goût  d'empyreume.  Les  eaux-de-vie 
de  mélasse  sont  onctueuses  ei  de. goût  agréable.  Les 
eaux-de-vie  de  grains  n'ont  pas  le  goût  désagréable 
qui  les  caractérise  ,  et  il  est  dilHcile  en  les  goûtant 
d'assigner  leur  origine. 

11  Nous  avons  comparé  les  liqueurs  du  cit.  Clermont 
avec  des  liqueurs  de  la  Martinique  ,  de  l'Asie  et 
d'Europe  ,  et  nous  avons  trouve  la  majeure  partie 
de  ses  liquenrs  égales,  peu  d'mférieures,  quelques- 
unes  supérieures  en  finesse  ,  en  parfum  et  en  ve- 
louté. 

11  La  distillation  des  plantes  ,  même  potagères, 
nous  a  paru  parfaite  :  on  en  extrait  le  parfum  et  le 
goût. 

iiLe  vioaigreque  nous  avons  trouvé  en  fabrication 
esS  d'une  bonne  force  ,  couleur  et  qualité. 

n  Après  avoir  reconnu  la  qualité  et  la  salubrité  de 
toutes  tes  préparations  du  citoyen  Gilles  Clermont, 
nous  avons  examiné  les  procédés  propres  et  parti- 
culiers à  cet  artiste  ;  il  en  a  plusieurs  trés-ingénieux  , 
entre  autres  ceux-ci  : 

11  Le  moyen  de  tirer  d'une  quantité  donnée  de 
grain  ,  de  mélasse  ,  de  marc  ,  toute  la  partie  spiri- 
tueuse  qu'elle  peut  rendre  ,  et  de  ne  lui  laisser 
aucun  goût  qni  décelé  son  origine. 

11  Le  moyen  de  séparer  dans  la  distillation  la  partie 
caustique  ou  acre  des  végétaux  ,  de  leur  arôme. 

iiLe  procédé  par  lequel  en  peu  de  jours,  on  donne 
à  des  liqueurs  nouvelles  ,  le  fondu  qu'elles  parais- 
saient ne  pouvoir  obtenir  que  d'un  grand  nombre 
d'années. 

11  Enfin  desptocédés  trés-ingénieux  pouraméliorer 
sensiblement  et  sans  sophistication,  des  vins  très- 
médiocres  ,  ainsi  que  pour  aromatiser  les  viandes. 

11  lï'établissement  du  citoyen  Gilles  Clermont  mé- 
rite ,  sous  différens  points  de  vue ,  toute  la  protec- 
tion du  Gouvernement.  " 


X  I»  Ses  essences  de  plantes  potagères  et  légumi- 
neuses., ses  préparations  à»  viandes  tumées  et  aro- 
matisées ,  entreront  très-utilement  dans  les  provi- 
sions de  vivres  de  la  marine  militaire  et  marchande. 

i>  3°.  La  perfection  des  liqueurs  et  des  essences 
du  citoyen  Clermont  ,  non-seulement  affranchiront 
la  France  du  tiibut  quelle  paie  pour  ces  articles  aux 
colonies  ,  à  l'Asie  et  à  quelques  Etats  de  l'iiurope  , 
mais  ouvriront  une  branche  de  commerce  immense, 
notamment  pour  les  eaux-de-vie  de  genièvre  ,  de 
.   menthe  ,   le  rhum  ,   etc. 

))  3°.  La  fabrication  des  eaux-de-vie  de  grains  sans 
âcreté  ,  et  dans  une  proportion  plus  avantageuFSe 
d'up  tieis  que  par  les  procédés  ordinaires  .  doit 
devenir  un  objet  de  commerce  de  la  plus  grande 
importance. 

)i  4°.  Enfin  la  fabrication  des  vinaigres  avec  des 
grains  déjà  avariés  ,  offre  un  procédé  des  plus 
heureux  pour  employer  ces  denrées  ,  et  pour  établir 
en  rivalité  avec  l'étranger  des  fabriques  de  blanc  de 
céruse. 

)i  Nous  pensons  ,  en  conséquence  ,  que  le  Gou- 
vernement  doit  accorder  toutes  sortes   d'encoura- 
gemens  à  l'établissement  du  citoyen  Clermont.  >) 
Richard  d'Aubiony  ,  Parmentier. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i.S  fructidor  an   lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  le  conseil  -  d'état 
entendu  .    arrêtent  : 

Art.  1=^  Le  ministère  de  la  police  générale  est 
supprimé. 

IL  Les  attributions  de  ce  ministère  sont  réunis  à 
celles  du  grand-juge  ,   ministre  de  la  justice. 

nL  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Le  premier  consul  ,  signé,  Bonaparte. 
Far  le  premier  consul , 
Le  secrétnire-d'état  ,  signé,  H.  B.    Maret. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

TÊTE     DE     LA     FONDATION     DE     LA     RÉPt'BLIÇWE. 

Faris  ,    le    26  fructidor   an    10    de    la   République 
■  française,  une  et  indivisible. 

Le  conseiller-d'état  préfet  de  police  ,  vn  le  pro- 
gramme arrêté  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  pour 
lexposition  publique  des  produits  de  l'industrie 
française  ,  pendant  les  jours  complémentaires  ,  et 
pour  la  célébration  de  la  fête  de  la  Fondation  de  la 
République,  ordonné  ce   qui  suit  : 

JOURS        COMPLÉMENTAIRES. 

Art.  l^'.  Pendant  les  cinq  jours  complémentaires 
les  voitures  ne  pourront  stationner  ni  circuler  dans 
les  rues  des  Prêtres  et  des  Fossés  Saint-Germain- 
l'Axixerrois,  à  partir  de  la  rue  de  1  Arbre-Sec 
jusqu'au   Louvre. 

Dans  les  rues  Bailleul  ,  du  Petit-Bour&on  ,  des 
Poulies  ,  d'Angivillers  ,  de  l'Oratoire  ,  du  Coq , 
Champfleury  ,  du  Chantre  ,  Jean-Saint-Denis  ,  de 
Beauvais   et   Fromenteau. 

_  Les  voitures  ne  pourront  également  stationner  ni 
circuler  ,  le  premier  jour  complémentaire  ,  depuis 
cinq  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  matin  ,  sur 
le  quai  depuis  la  rue  de  l'Arbre-Sec  jusqu'au  pre- 
mier guichet  du  Louvre. 

II.  On  ne  pourra  entrer  dans  la  cour  du  Louvre 
que  par  la  porte  de  la  colonnade  ,  vis-à-vis  la  place 
Saint-Germain  ,  et  par  la  porte  de  la  place  du  Mu- 
séum des  Tableaux  ,  côté  de  la' rue  Fromenteau, 

Les  portes  donnant  sur  la  rue  du  Coq  et  sur  le 
quai  du  Louvre,  sont  exclusivement  réservées  pour 
la  sortie. 

PREMIER        VENDEMIAIRE. 

III.  Le  !"■  vendémiaire,  les  rues  ,  quais  ,  places  et 
ponts  seront  balayés  et  débarassés  avant  huit  heures 
du  matin. 

IV.  Les  rues,  quais ,  places ,  ponts  et  promenades, 
seront  arrosés. 

Leshabitans  se  conformeront  à  cette  disposition 
en  ce  qui  les  concerne. 

V.  Le  1='  vendémiaire,  dcpuisS  heures  du  matin, 
aucune  voiture  ne  pourra  circuler  ni  stationner  sur 
la  place  de  la  Concorde  et  dans  les  Champs-Elysées. 

Les  voitures  qui  sortiront  de  Paris  ,  du  coté  des 
Champs-Elysées ,  suivront  à  droite  la  grande  rue 
du  faubourg  Saint-Honoré  jusqu'à  la  barrière  du 
Roule  ,  et  à  gaïuhe  les  quais  jusqu'à  la  barrière  des 
Bons-Hommes. 

Toutes  les  voitures ,  sans  exception  ,  qui  arrive- 
ront par  la  barrière  de  Neuilly  ,  suivront  la  rue 
neuve  d'Angoulêine  ou  la  rue  du  Colysée,  et  fileront 
ensuite  par  la  rue  du  laubourg  Saiot-Honoré  ,  ou 
celle»  adjaccnies  à  gauche. 

Les  voiture»  dites  des  environs  de  Paris  ne 
pouironl  stationner  ni  circuler  ledit  jou/,  i"^'  ven- 
démiaire .  sur  le  quai  des  Tuileries  et  le  long  du 
cours  K^aliié. 

VI.  Elles  seront  rangées  sur  le  quai  de  Chaiilot, 
depuis  la  pompe  à  feu  jusqu'à  la  souie  de  Paris. 
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Elles  ne  pourront  quitter  leur  rang  que  lors- 
qu'elles seront  chargées. 

VIL  Dans  les  Champs-Elysées  et  autres  prome- 
nades publiques  ,  il  est  expreisémerit  déjmdu  de 
monter  sur  les  arbres  et  de  les  dégradtr. 

Il  est  également  défendu  de  monter  sur  les 
théâtres  et  piles  de  bois  dans  les  chantiers  du  quai 
Bonapaite. 

VllLLe  passage  de  la  rivière  en  bachots  ou  bate- 
lets  ne  pouira  avoir  lieu  ,  le  l"'  vendemi  .irs ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  journée,  depuis  le  pont 
des  Tuileries  jusqu'à  la  sortie  de  Paris,  qu'à  trois 
endroits ,  savoir  : 

Au  port  des  Invalides , 

A  Chaiilot, 

A  la  barrière  des  Bons-Hommes. 

Les  fermiers  de  ces  passages  d'eau  seront  tenus 
de  se  pourvoir  de  bachots  et  mariniers  en  nombre 
suffisant  pour  que  le  service  se  fasse  avec  sûreté  et 
célérité. 

Le  5e  jour  complémentaire  ,  les  batelets  ou  ba- 
chots nécessaires  à  chaque  passage  seront  amenés 
avant  midi  aux  lieux  destinés  ,  et  amarrés  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine.  Ils  seront  visités  par  l'ins- 
pecteur-général  de  la  navigation,  qui  fera  mettre  à 
sec  les  batelets  reconnus  défectueux  ,  et  les  fera 
remplacer  par  d'autres  ,  aux  frais  des  fermiers. 

IX.  Il  ne  pourra  être  admis  dans  chaque  bachot 
ou  batelet,  plus  de  douze  personnes. 

Il  est  enjoint  aux  passeurs  d'eau  ou  mariniers  d'y 
tenir  la  main  ,  et  de  désigner  aux  officiers  de  police 
ou  à  la  force  armée  ,  les  individus  qui  ,  par  impru- 
dence ou  témérité  ,  pourraient  compromettre  la 
sûreté  des  passagers. 

X.  A  sept  heures  du  soir,  les  liabitans  de  Paris 
illumineront  la  façade  de  leurs  maisons. 

PXI     Aucune    voiture   ne    pourra    circuler   dans 
aris  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain 
matin. 

Sont  exceptées  de  la  présente  disposition  : 

Les  couriers  de  la  malle  et  les  diligences. 

Ces  voitures  sont  obligées  d'aller  au  pas. 

Celles  dans  l'usage  de  traverser  la  grande  avenue 
des  Champs-Elysées  pour  sortir  parla  barrière  de 
Neuilly  ,  suivront  directement  la  grand'rue  du  faux- 
bourg  Saint  -  Honoré  ,  et  sortiront  par  la  barrière 
du  Roule. 

XII.  Toutes  voitures,  autres  que  celles  excep- 
tées dans  l'article  précédent,  qui  se  trouveront  dans 
les  rues  après  six  heures  du  soir  ,  seront  arrêtées 
à  l'instant.  Les  chevaux  seront  ^détcUés  de  suite  et 
mis  en  fourrière,  et  la  voiture  restera  sur  place  jus- 
qu'au lendemain  matin  avec  un  garde  ,  aux  frais 
et  dépens  du   propriétaire. 

XIII.  Il  est  défendu  de  tirer  des  fusées  ,  pétards, 
boëies  ,  bombes  et  autres  pièces  d'artifice  dans  les 
rues  ,  promenades  ,  places  publiques  ,  cours  et  jar- 
dins ,  ou  par  les  fenêtres  des  maisons. 

Les  commissaires  de  police  feront  arrêter  et 
conduire  les  contrevenans  à  la  préfecture  de  po- 
lice. 

XIV.  Pour  assurer  l'exécution  des  mesures  ci- 
dessus  ,  il  sera  mis  une  force  armée  suffisante  , 
savoir  : 

Pendant  les  jours  complémentaires  ,  à  la  diss 
position  des  commissaiies  de  police  des  divisions 
du  Muséum  ,  des  Gardes-Françaises  et  des  Tui- 
leries; 

Et  le  l«' vendémiaire  ,  à  la  disposition  des  com- 
missaires de  police  des  divisions  des  Champs-Ely- 
sées ,  du  Roule  ,  de  la  place  Vendôme  ,  des 
Tuileries  ,  de  la  Fontaine  -  Grenelle  et  des  In- 
valides. 

XV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  ., 
affichée. 

Les  commissaires  de  police,  les  officiers  de  paix, 
l'inspecteur-général  de  la  navigation  etdespoits, 
le  contrôleur-général  des  bois  et  chantiers  et  les 
autres  préposés  de  la  préfecture  de  police  sont 
chargés  .chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir 
la  main  à  son  exécution. 

Le  général  commandant  la  première  division  mi- 
litaire ,  le  général  commandant  d'armes  de  la  place 
de  Paris  ,  et  les  chefs  de  légion  de  la  gendarmerie 
d'élile  et  de  la  gendarmerie  nationale  du  départe- 
ment de  la  Seine  sont  requis  de  leur  faire  prêter 
main-forte  au  besoin. 

Le  conseiller-d' état ,  préfet  depolici,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état,  préfet, 

Le  secrétaire-général  ,  signé  ,  Pus. 


VOYAGES     ET    HYDROGRAPHIE. 

AU      RÉDACTEUR. 

Citoyen  ,  le  groupe  d'îles  qui  est  situé  dans  le 
nord-ouest  des  Marquises  de  Mendaça  ,  parut  pour 
la  première  fois  en  France  sur  la  carte  générale  du 
Voyage  de  la  Peyronse  :  ce  navigateur  ne  s'était  point 
porté  dans  le  paragc  du  gmnd  océan  où  ces  îles 
sont  situées  ;  mais  comme  ,  en  même  tems  que 
l'on  dressait  la  carte  du  Voyage  de  ta  Pcyrouse  ,  le 
ciioyen  Fleurieu  s'occupait  de  la  réilaction  du 
Voy.ige  de  Marchand,   qui   découvrit,  au  mois  de 


juin  1791  ,  le  groupe  du  nord-ouest  des  Marquises , 
il  fournit  une  note  qui  servit  à  indiquer'  sur  cette 
carte  le  nouveau  groupe  ,  sous  le  nom  dlles  de 
Marchand  et  Chanal  :  ce  groupe  y  fut  présenté  sans 
détails  ;  la  petitesse  de  l'échelle  n'en  comportait 
pas.  Sur  la  carte  de  Marchand,  ces  iles  ne  sont  qu'au 
nombre  de  sept  (en  comptant  pour  deux  îles  les 
deux  rochers /«  Frères.)  Mais  il  en  existe  huit ,  dont 
«inq seulement  d'une  étendue  plus  ou  moins  grande, 
sont  très-fertiles  ,  et  plus  ou  moins  peuplées  :  le» 
autres  ne  sont  que  des  rocherb  ou  des  îlots,  inha- 
bités et  inhabitables. 

Lesavantameur  du  Voyage  de  Marchanda  fâittous 
les  efforts  ,  toutes  les,  recherches  ijui  étaient  en  son 
pouvoir ,  pour  éclaircir  ce  point  de  géographie 
maritime',  mais  il  ne  connaissait  pas  en  entier  les 
relations  que  les  capitaines  Ingraham  et  Roberfe  , 
américains  ,  ont  donné  de  celte  découverte.  C'est 
Ingiaham  qui ,  le  premier ,  a  vu  ces  îles  nouvelles  , 
qui  sont,  suivant  lui ,  au  nombre  de  sept;  suivant 
le  voyage  de  Marchand,  on  pourrait  croire  qu'il 
n'y  en  a  que  cinq.  Je  ne  rapprocherai  pas  les  djilé- 
rences  qui  se  trouvent  entre  le  récit  du  voyageur  fran- 
çais et  ceux  des  capitaines  américains.  Cette  discus- 
sion serait  trop  longue.  Je  me  contente  de  traduire 
fidellement  les  relations  des  capitaines  Ingraham  et 
Roberts;  elles  ont  été  publiées  dans  la  Collection  de 
.ta  société  historique  de  Massachusett.  Il  est  possible 
que  je  sois  le  seul  àParis  qui  possède  cette  collection  , 
qui  a  été  tirée  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  et 
que  j'ai  achetée  à  Boston  en  l'an  S.  Il  me  semble 
important  que  ces  détails  soient  connus  des  Français 
qui  fréquentent  le  groupe  des  Marquises  de  Men- 
doça.  Les  erreurs  en  géographie  maritime  sont  si 
fatales  ! 

Je  saisis  cette  occasion  pour  rendre  un  hommage 
bien  senti  au  citoyen  Fleurieu',  de  l'Institut  national 
des  sciences  et  des  arts  ,  et  du  bureau  des  longi- 
tiides,  rédacteur  du  voyage  de  Marchand.  Il  serait 
bien  à  désirer  que  tous  les  voyages  eussent  été  écrits 
avec  autant  de  lumiares  ,  de  réflexions  ,  de  profon- 
deur et  de  sagacité.  ■  ■ 

Découverte  de  sept  îles  dans  COcéan-Vacifique  ,  par 
Joseph  Ingraham ,  citoyen  de  Boston  et  comman- 
dant le  brigantin  le  Hope ,  4c  70  tonneaux  (  1  ) ,  de 
Boston,  et  allant  dudit  port  à  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique;  publiée  avec  permission  du  prepiietaire 
dudit  navire ,  copiée  sur  le  journal  du  capitaine 
Ingraham ,  et  communiquée  au  public  par  la  société 
historique  de  Massachusett  (2).,-  traduite  de  l'anglais. 

Après  avoir  passé  le  Cap-Horn,  le  26  janvier 
1791  ,  le  capitaine  vit  les  îles  de  Saint- Ambroise 
et  de  Saint-Félix  ,  le  9  mars  suivant.  Le  14  avril ,  il 
toucha  au  port  de  Madré  de-Dios  dans  l'île  de  la 
Dominique,  l'une  du  groupe  nommé  les  Marquises 
de  Mendoça  ,  par  la  latitude  g  °  58  '  sud  ;  s'e'tant 
procuré  les  rafraîchissemens  que  l'endroit  pouvait 
lui  fournir  ,  il  en  partit  le  18  avril.  C'est  de  cette 
époque  que  l'on  traduit  son  journal. 

11  Le  19  avril  ,  jour  à  jamais  mémorable  pour  les 
Américains  (3),  nous  gouvernâmes  au  N.  N.  O. 
en  quittant  celle  de  la  Dominique  ,  et  à  4  heures 
du  matin  nous  vîmes  dcuK  îles  sous  le  vent;  l'une 
nous  restait  dans  le  N.  O.  5-  N.  et  le  N.  N.  O.  dis- 
tance 35  lieues  de  la  Dominique  ;  l'autre  à  l'ouest 
de  nous.  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  cet  aspect  , 
sachant  que  nous  avions  vu  et  passé  tout  le  groupe 
nommé  les  Marquises.  J'examinai  la  mappe-monde 
de  Cook ,  ses  voyages,  celui  de  Quiros  ,  qui  était 
avec  l'amiral  espagnol  ,  lorsqu'il  découvrit  les 
Marquises  en  159;)  ;  j'examinai  aussi  les  détails  que 
M.  de  Bougainville  donne  sur  les  voyages  des  navi- 
gateurs qui  ont  fait  le  tour  du  Monde  et  sur 
leurs  découvertes  (4);  mais  je  n'y  vis  que  les  cinq 
îles  nommées  les  Marquises  de  Mendoça ,  et  aucune 
terre  marquée  à  l'endroit  où  gissent  les  îles  que 
nous  avions  en  vue.  J'en  conclus  que  nous  les  avions 
découvertes  les  premiers  ;  je  nommai  la  première 
■Washington  .  l'autre  Adams  ;  à  5  heures ,  nous 
vîmes  deux, autres  îles  ,  dont  l'une  était  entre  Was- 
hington et  Adams  ;  je  l'appelai  l'île  Fédérale  ;  l'au- 
tre était  une  pente  ile  dans  le  sud  d'AJajns  ,  je  la 
nommai  Lincoln.  Voici  la  situation  de  ces  quatre 
îles. 


Latitude  méridionale. 
Washington.  ...  8" 
Adams g" 


Long,  occid.  de  Londres. 


52' 


140     —  19' 

140"  —  54' 


Lincoln 9"  — ■  24' 140"  —  54' 

140"  —  5o' 


Fédérale. 


55' 


»>  Elles  puuvent  être  vues  toutes  les  quatre,  en- 
semble ,  quand  on  passe  près  d'elles  venant  de 
l'est.  Je  demeurai  toute  la  nuit  près  de  l'île  de 
Washingion. 


(  1  )  On  rcmarqu 
avec  d'aussi  petits 

cra  que  les  Ameiicains  font  dctcls  voyagci 
bAiimens.   (Note  du  traducliiir.  ) 

[  2  )    Boston   est 
du   traducteur,  ) 

la    capitale    de    cette   République.    (  Hott 

f  3  }  Saus  doute 
commença  la  «;uerr 
qui   profJuisk  l'iuc 
que    ce    fut   le  19 
VUyé  amerituin    en 
le  traité    d'alliance 

à  cause  que  ce  fut  le  ig  avril  i^jb  ,   que 
centre  Ic^  Bostoniens  et  les  Anglais,  guerre, 
cjicndaucc  des  EiaLs-Uuis  ;   ou   bien   piuTC 
vril    1778,    que  M.  Deaue ,   fiTfc  de  l'cn- 
Fiance   de   ce  nom  ,    arriva  à  Boston  avec 
conclu  entre  la  France  ct^les  Etals-Unis. 

(NoU  du   traducteur.  )       ^ 

(4)    Les  voyages  ,de  LapcyrouHc  ,    de  Marcliand',    de  Van 
couver  u  etiiiunt  pus»  encore  connus.    (  Ni)t<  du  traducteur.  ) 


nie  20  avril  1791  ,  à  six  heures  du  matin  ,  nous 

itîons  par  le  travers  de  la  pointe  E.  de  cette  der- 
nière île,  et  à  dix  heures  nous  nous  trouvions  dans 
son  côté  N.  O.  Un  canot,  conduit  par  trois  hom- 
mes ,  vint  par  notre  travers.  Quand  les  naturels 
furent  à  environ  3oo  verges  de  nous  ,  ils  s'arrêtèrent 
pour  nous  observer.  Ils  criaient  fréquemment  hoo- 
tah  .  qui  veut  dire  terre  ou  à  terre  ,  dans  le  langage 
des  îles  Sandwich,  et  je  jugeai  qu'ils  parlaient  le 
même  idiome  que  les  habitans  de  ces  îles.  Après 
leur  avoir  fait  plusieurs  signe.s  d'amitié  ,  nous  leur 
inspirâmes  assez  de  confiance  pour  nous  approcher 
suliisarament  pour  recevoir  quelques  cents  de  clous. 
Ils  nous  parlèrent  beaucoup  ,  mais  assez  inutile- 
ment ;  car  nous  comprîmes  que  celait  une  invita- 
lion  pour  aller  à  terre;  mais  je  n'y  appercevais  point 
diavantage.  Je  gouvernai  plus  dans  l'O. ,  et  ils  pa- 
gayèrent vêts  la  terre  ,  en  nous  donnant  une  chan- 
son pareille  à  une  que  nous  avions  entendue  aux 
Muiquiscs.  Ces  peuples  ressemblent  à  ceux  que 
nous  venions  dequi;i.er  dans  ces  îlrs  ,  excepté  un 
jeune  homme  qui  avait  ses.  cheveux  poudrés  de 
blanc  à  l'extrémité.  Cet  usage  est  commun  aux  îles 
Sandwich.  Leur  canot  était  jecourbé  à  chaque 
bout  ,  qui  ressemblait  à  l'arriére  de  ceux  des  canots 
des  Marquises  (5). 

)i  Notre  intention  était  d'arriver  à  cette  île  et 
d'en  prendre  possession;  mais  je  ne  pus  trouver 
d'endroit  sous  le  vent  pour  l'aitérage  de  mon  na- 
vire ,  à  moins  Je  grande  nécessité  ;  en  conséquence, 
j'appirfil  mes  oHiciers  et  mes  matelots  ,  etje  leur  dis 
que  jaVais  toute  raison  de  croire  que  ces  iles  n'a- 
vaient jamais  été  viips  avant  nous  par  des  hommes 
tivilisés  ,  et  qui-  je  hs  réclamais  comme  une  nou- 
velle découverte  apparteii.uiic  aux  Etats-Unis.  Alors 
nous  donnâmes  trois  huzzas  ;  nous  leur  confirmâ- 
mea'les  noms  que  je  leur  avais  d'abord  affectés  ,  et 
nous  mîmes  le  cap  sur  une  autre  île  que  nous 
voyions  dans  l'O.  y  N.  O.  à  la  distance  de  dix 
lieiies. 

)i  L'île  de  Washington  a  environ  dix  lieues  de 
circonférence  ;  sa  hauteur  est  moyenne  ;  elle  est 
divisée  en  monticules  et  vallées  ,  toutes  bienboi- 
»ées  et  d'une  trés-agréable  apparence.  Elle  est  ac- 
cessible pour  des  canots  en  diliérens  endroits  ; 
mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'y  a  pas  de  bon 
ftttérage.  Je  ne  puis  rien  dire  sur  le  nombre  des 
habitans  ;  car  nous  ne  vîmes  que  deux  canots  ;  l'un 
dont  j'ai  parlé;  l'autre  dans  lequel ,  à  l'aide  d'une 
lunette  ,  je  vis  deux  hommes  qui  pagayaient  Nous 
ne  vîmes  pas  de  maisons;  elles  étaient  sans  doute 
1  cachées  par  les  arbres  ,  comme  celles  du  port  de 
Madré  de  Dios  :  l'île  d'Adams  et  l'île  Fédérale 
paraissent  de  la  même  étendue  et  hauteur  que  celle 
de  Washington,  autant  que.  j'en  pus  juger  à  la 
distance  où  nous  en  passâmes. 

n  A  six  heures  du  soir  ,  nous  étions  à  deux  lieues 
dé  distance  de  la  dernière  île  que  ncus  avions  dé- 
couveite  ,  el  nous  gouvernâmes  drsus.  Elle  est 
beaucoup  plus  haute  que  celle  de  'VU.ishington  , 
et. environ  de  la  même  étendue.  La  partie.  N.  E. 
est  beaucoup  plus  coupée  et  divisée.  Son  sommet 
se  termine  eu  un  pic  de  forme  pyramidale  ;  le  tout 
ayant  une  apparence  volcanique.  La  iruit  appro- 
chant ,  je  ne  pus  examiner  cette  île  plus  particu- 
lièrement quoique  je  le  désirasse  beaucoup.  Mais 
être  resté  sans  autre  objet  ,  aurait  pu  sembler  im- 
prudent à  mes  armateurs  :  je  fis  voile  au  nord.  Je 
nommai  celte  île.  Franklin.  Elle  m'a  paru  bien  «boi- 
sée et  habitée  :  car  aussitôt  que  nous  portâmes 
au  large  ,  les  naturels  tirent  des  feux  comme  pour 
nous  engager  à  rester. 

I!  La  latitude  de  l'île  Franklin  est  par  8"  45'  S. , 
et  sa  longitude  140"  49'  O.  de  Londres.  Son 
csntxe  est  a  l'O.  j  N.  O.  de  l'île  Washington.  Dis- 
tance ,   <Ux  lieues. 

II  Le  SI  avril,  nous  vîmes  deux  îles  de  plus 
dans  l'O.  N.  O.  ,  à  la  distance  de  huit  lieues.  Nous 

Fortâmes  dessus.  Je  nommai  l'une  Hancock  ,  et 
autre  Knox.  Je  m'approchai  de  l'île  d'Hancock  ; 
mais  ne  voyant  pas  d'attérage  ,  je  portai  sur  l'île 
de  Knox.  Nous  apperçâmes  plusieurs  jolies  baies , 
dans  lesquelles  il  y  avait  de  bons  abris  contre  les 
vents  du  large  ;  je  jugeai  que  le  fond  en  était  mau- 
vais ,  d'après  les  plages  rocailleuses  qui  l'eniou- 
raient.  L'une  de  ces  baies  m'a  paiu  avoir  uu  en- 
droit de  débarquement  aussi  bon  qu'à  Madré  de 
Dios  ;  mais  le  rivage  indiquait  un  mauvais  fond. 
Tout  capitaine  destiné  à  des  voyages  pareils  au 
nôtre  ,  qui  doit  naviguer  dans  des  mers  inconnues 
et  jeter  l'ancre  parmi  des  rochers ,  doit  avoir  à 
bord  une  chaîne  de  3o  à  40  brasses ,  fixée  à  l'ex- 
trémité d'un  cable  ;  alors  il  peut  par-tout  .jeter 
l'ancre  ,  sans  craindre  de  perdre  ancre  et  cable  et 
d'endommager  son  navire. 


(  3  )  Le  fond  de  leurs  canots  est  compo 
dont  les  bords  sont  couâus  avec  de  la 
de  coco  ;  ils  ont  à  l'avant  et  à  l'arriére  un 
fixé  perpendiculairement,  qui  repousse  1' 
trer  dans  le  canot ,  quand  il  va  de  l'avant 
rablement  plus  haut  que  l'avant ,  qui 
minée  par  une  pointe.  La  pro 
de  façon  que  l'eau  la  lave  sans  cesse.  Li 
de  natte  ,  de  forme  triaugulairc  ;  mais 
leurs  voiles  ,  n'ont  le  Uni  qui  marque  la 
qu'ont  de  plus  qu'cu.\  les  habitans  des 
du  journal.  ) 


orde  faite  des  libr( 
de-planche 
ipèche  d'et 


plate 


îles  Sandwich.  (  NoU 
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)!  Je  nommai  la  plus  jolie  des  baies  dont  j'ai 
parlé  ,  la  baie  de  Brattle.  Nous  y  vîmes  une  maison 
au  haut  d'un  monticule  ,  et  au-dessous  un  bouquet 
de  cocotiers  ;  mais  nous  n'apperçnmes  personne. 
Nous  avions  auparavant  passé  devant  une  autre 
maison  ,  et  attendu  en  vain  pour  voir  si  nous 
nappercevrions  point  d'habitans.  Opye  (6)  nous 
dit  qu'ils  étaient  effrayés  ,  comme  ils  le  furent  à 
Atooi  ,  quand  ils  virent  un  navire  pour  la  pre- 
mière fois  ;  qu'ils  avaient  liâlc  leurs  canots  à  terre 
jusqu'à  ce  que  les  navires  eussent  approché  du 
rivage  ;  quelques-uns  eurent  alors  le  courage  de 
s'avanturer  à  bord  ,  d'où  ils  remportèrent  du  pain 
et  quelques  verroteries  ;  alors ,  d'autres  charmés  de 
la  bonne  fortune  de  leurs  camarades  ,  lancèrent 
leurs  canots  et  vinrent  visiter  les  étrangers  ,  attirés 
autant  par  la  curiosité  ,  que  par  l'espoir  du  gain. 

)i  Les  maisons  que  nous  vîmes  à  l'île' de  Knox  ne 
me  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  ha- 
bitée. L'approche  de  la  nuit  ne  me  permit  pas  de 
Texaminer  davantage.  Je  gouvernai  à  l'ouest.  Le 
vent  poussait  quelquefois  à  terre ,  par  fréquentes 
raffales ,  ce  qui  rendait  dangereux  de  rester  là 
toute  la  nuit.  D'ailleurs  ,  sous  les  Tropiques  ,  le 
vent  change  en  général  pendant  la  nuit  ,  et  souffle 
de  l'ouest  ,  ce  qui  d'après  notre  situation  ,  nous 
aurait  jette  à  terre.  H  eût  été  imprudent  d'en  courir 
les  risques. 

ïi  L'île  de  Knox  a  environ  six  à  sept  lieues  de 
circontérence.  Elle  paraît  fertile  ,  agréable  de  tous 
côtés,  particulièrement  dans  l'O.  et  le  N.-O.  , 
qui  sont  bien  boisés  et  ont  beaucoup  de  jolis 
bois  de  cocotiers.  Lîlc  d'Hancock  est  d'environ 
cinq  lieues  de  circonférence.  Il  ne  m'a  pas  semblé 
qu'il  y  eût  de  port  ni  d'abri  pour  les  navites  ,  mais 
des  chaloupes  peuvent  y  entrer  ,  y  atterrir  en 
beaucoup  d'endroits.  La  verdure  des  arbres  et  ar- 
bustes est  charmante. 

!i  L'île  d'Hancock  «st  ,  par  la  latitude  de  8  °' 
3'  S.  longitude  ,  141°  14'  O.  de  Londres. 

11  L'île  de  Knox,  8°  5'  de  latitude  ,  et  141"  18' 
longitude  O. 

11  Je  ne  crois  pas  que  la  position  que  j'indique 
des  sept  îles  que  nous  avons  découvertes  ,  soit  loin 
de  la  vérité.  Celle  de  l'ile  Fédérale ,  que  nous 
vîmes  tard  le  soir  ,  est  peut-êlre  sujette  à  une  petite 
erreur,  n'ayant  pu  prendre  sa  distance  par  le  moyen 
des  angles  ;  cependant,  étant  presque  sûr  de  la 
position  de  l'ile  Washington  et  de  celle  Adams , 
on  ne  peut  manquer  l'ile  Fédérale  ;  elle  est  au 
milieu  des  deux  autres,  et  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  on  peut  toutes  les  voir  ensemble  en  venant 
de   l'est. 

))  n  après  ce  que  dit  M.  de  Bougainville  (7  ), 
il  est"  presque  certain  que  ces  îles  n'ont  pas  été 
vues  par  les  Espagnols  ,  lorsqu'ils  découvrirent  les 
Mar(iuiseS  en  i5g5.  Ils  ne  réclament  que  quatre 
îles  dans  ce  groupe ,  et  n'en  ont  jamais  vu  davan- 
tage. Le  capitaine  Cook  ,  qui  visita  les  Marquises 
en  1774,  découvrit  une  petite  île  ronde  ,  qui  gît 
N.  N'.  E.  de  la  pointe  E.  de  la  Dominique  ,  et  qu'il 
nomnria  l'île  de  Hood.  Elle  peut  être  aisément  vue 
en  faisant  voile  de  l'E.  et  gouvernant  entre  Saint- 
Pierre  et  la  Dominique  ;  aussi  vîmes-nous  du  même 
coup  -  d'œil  les  quatre  îles  découvertes  par  les 
Espagnols. 

))  Après  les  recherches  les  plus  assidues  ,  n'ayant 
pu  trouver  aucune  notice  de  ces  îles  dans  les  rela- 
tions des  précédens  voyageurs  ,  je  crois  que  j'ai 
pu  leur  donner  des  noms  et  les  considérer  comme 
une  découverte  qui  m'appartient;  mais  si  l'on  me 
prouve  que  des  îles  sous  les  mêmes  latitude  et  lon- 
gitude ,  ont  été  vues  avant  moi  par  des  peuples 
policés  ,  je  renonce  à  ma  réclamation  avec  aussi 
peu  de  cérémonie  que  j'en  ai  pris  possession. 

Il  paraît  ,  d'après  les-déiails  ijue  M.  de  Bougain- 
ville a  donnés  sur  les  divers  voyages  qui  ont  été 
faits  autour  du  Monde  ,  et  les  découvertes  qu'elles 
ont  produites,  que  personne  n'a  jamais  fait  voile 
plus  près  de  ces  îles  que  k-s  Espagnols  qui  décou- 
vrirent les  Marquises.  Leur  plus  voisine  découverte 
dans  ce  même  voyage,  fut  l'île  Saint-Bernard  ,  qtri 
est  à  24°  O.  (8)  ;  d'où  je  présume  qu'ils  gouver- 
nèrent au  S.  O.  ou  à  10. -S. -O. -du  port  de  Madré 
de  Dios.  Le  capitaine  Cook  ,  en  1 774  ,  gouverna 
au  S.-O.  ,   et  le  groupe  que  j'ai  découve^•^ést  au 


(6)  Celait  uu  natui'el.dtfs  iles  Sandwich  qui  avait  demeure  à 
Naw-York  et  à  Boston  ,.ct  qui  retournait  chez  lui  dans  U  Hopt , 
après  une  absence  de  vingt  mois.  Je  fus  ,très-surpris ,  dit  le 
capitaine  lngrahanudatljS5ou  journal,  de  m'apperccvoir  qu'Opyc 
ue  comprenait  pas  .le  langage  des  naturels  des  Marquises ,  et 
encore  plus  de  ce  qu'il  ne  pouvait  parler  que  difEcilement 
avec  les  gens  de  son  propre  pays.  11  y  a  plus  ,  à  notre 
arrivée ,  je  pouvais  parler  avec  eux  mieux  que  lui  ,  car  en 
mêlant. les  mots  anglais  qu'il  avait  appris  à  ceux  de  sa  prcpre 
langue  qn'il  n'avait  pas  oubliée ,  il  en  formait  un  jargon  iirintel- 
ligible  à  tout  le  monde  ,  excepté  à  lui-même;  mais  peu  après 
qu'il  fut  rendu  à  sa  patrie  ,  sa  langue  maternelle  lui  rede- 
vint familière.  ('.Vo/c  di  ta  sor.iéti  historique  dt  MasiachusiU.}  (*] 

('■•)  J'ai  obsei-vé  pareille  chose  h  Boston.  Beaucoup  déjeunes 
FraiiÇais  qui  avaient  été  envoyés  aux  Etats-Unis  pour  apprendre 
l'augiais  ,  savaient  à  peine  ,  au  bout  de  trois  ans  ,  dire  bonjour 
dans  leur  langue.  (  \.'to  J'.i   traducteur.  ) 

(  7  )  "Voyez  rintroduilic'ii  a  l'édition  anglaise  du  Voyage  de 
Bougainville  ,  par  le  lU.iteur  Forstcr,  page  2t.  (  J^otc  dit 
capitaine  liigTaham.  J 

(  S  )  Sans  doute  y4"  de  longitude  ouest  du  port  de  Madré  de 
Dios.    {  Noie  du  traducteur,  j 


N.-O.   de  ce  port.  Je  laisse   d'ailleurs  au  tems  à 
déterminer  qui  a  le  premier  découvert  ces  îles. 

I)  Avril  2-2.  Nous  gouvernâmes  au  nord  ,  ayant 
l'île  de  Knox  en  vue  ,  distance  quatorze  Hcues.  La 
variation  ,  par  l'amphtude  ,  était  4°  3o'  E.  Latitude 
observée  à  midi  ,  7"  ,  64'  S. 

))  Les  détails  ci-dessus  sont  fidèlement  extraits 
du  journal  du  capitaine  Ingraham  ,  et  qui  s'atteste 
par  une  signature  :  Signé ,  JÉitÉMlE  Belknap  ,  secri- 
taire  de  la  société  historique 

n  Depuis  que  cet  extrait  a  été  fait  ,  le  bibliothé- 
caire de  l'université  de  Cambridge  ,  près  de  Boston, 
a  consulté  tous  les  atlas  et  voyageurs  qui  sont  dans 
la  bibliothèque  de  cette  université  ,  particulière- 
ment la  collection  de  Dalryraple  et  les  Voyages  de 
Cook  ,  et  il  n'y  a  vu  aucune  île  marquée  gissant 
entre  les  Marquises  et  l'équateur.  Plusieurs  autres 
cartes  et  voyages  ont  été  examinés  ,  particuliére- 
le  nouvel  atlas  d'Harrisson  ,  imprimé  en  1761; 
mais  il  n'en  résulte  rien  qui  contredise  les  récla- 
mations que  fait  notre  concitoyen  d'avoir  le  pre- 
mier découvert  ces  sept  îles  ,  auxquelles  la  pos- 
térité donnera  un  jour,  si  elle  est  juste  ,  le  nom 
des  îles  tTIngraham.  !> 

Le  quatrième  volume  de  la  collection  de  la  société 
historique  du  Massachusett  contient,  page  238, 
une  description  des  Marquises.  Comme  elle  se 
trouve  dans  la  collection  de  Dalrymple  ,  et  dans  le 
deuxième  voyage  de  Cook,  il  serait  inutile  de 
l'ajouter  ici  .  on  pourrait  se  borner  à  donner  de 
nouveaux  détails ,  qui  se  trouvent  à  la  suite  ,  sur 
les  sept  iles  découvertes  par  le  capitaine  Ingraham. 
Ils'  ont  été  fournis  à  la  société  historiqne  par  le 
capitaine  Roberts  ,  de  Boston  ,  qui  a  visité  ces 
îles  après  le  capitaine  Ingraham.  Il  y  a  des  choses 
intéressantes  sur  le  même  sujet. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Moz.'VRD  ,  ancien  rédacteur  de  la  Gazette  de 
Saint-Domingue  ,  ex-commissaire  des  rela- 
tions commerciales  de  la  République  pouf 
tes  quatre  Etats  de  la  Nouvelle- Angleterre  , 
ds  diverses  sociétés  savantes  de  France  et 
d'Amérique. 


LIBRAIRIE. 

Le  voyage  du  citoyen  Denon  dans  la  Basse  et  la 
Haute-Egypte  ,  pendant  les  campagnes  du  général 
Bonaparte  ,  dont  nous  avons  offert  l'analyse  dans 
des  numéros  successifs,  présente  un  tel  intérêt, 
qu'il  était  désirable  d'en  voir  [paraître  une  édition 
dont  le  prix  fiât  à  la  poitée  du  plus  grand  nombre 
des  lecteurs. 

Cette  édition  ,  comme  celle  que  nous  avons  pré- 
cédemment annoncée,  vient  de  sortir  des  presses 
du  citoyen  Didot  l'aîné,  aux  galeries  du  Louvre, 
n°  8. 

Elle  se  compose  de  3  vol.  petit  in-12.  — Prix, 
8  fr.  papier  ordinaire,  et  papier  vélin  16  fr. 

Elle  se  trouve  chez  l'auteur ,  rue  J.  J.  Rousseau  , 
hôtel  de  BuUion ,  et  à  1  imprimerie  de  Pierre  Didot. 


LIVRES    DIVERS. 

Publii  Virgilii  Maronis  Bucolica,  cum  singularum 
vocum  signijicatione  inter  carmina  .  et  annotationibus 
gallicis  ,  ad  usum  studiosa  juventutis  ;  auctore  A.  J. 
Légat,  anliqao projessorc.  Editie  nilidissima. 

Avec  cette  épigraphe  : 

Verhaque  rem  provlsam  non  invita  icquentur. 
HOR. 

Bucoliques  de  Virgile  ,  à  l'usage  des  enfans  qui 
étudient  la  langue  latine  .  par  A.  J.  Légat  ,  ancien 
professeur.  Un  petit  volume  in-12. 

Prix  ,  1  fr.  20  cent. ,  et  par  la  poste  ,  l  fr.  5o  cent. 

L'auteur  a  plâtré  au-dessous  de  chaque  mot  latin  , 
te  vrai*mot  français  qui  en  est  la  signification  , 
d'après  les  meilleurs  et  les  plus  fidèles  traducteurs. 

Il  y  a  JDÎntdes  remarques  ,danslesquellesildonne 
des  notions  de  grammaire  ,  de  mythologie,  d'his- 
toire naturelle  et  de  géographie  ,  propres  à  faire 
saisir  le  vrai  sens  du  poëte  latin. 

Foéme  de  la  Religion  ,  de  Racine  le  fiils  ,  traduit  en 
vers  latins  ,  avec  le  texte  à  côté  de  la  traduction  ,  et 
de  courtes  notes  à  la  tin  de  l'ouvrage.  Prix  broché  , 
I  fr.  5o  c.  pour  Paris  ,  et  2  fr.  franc  de  port  pour  lei 
départemens. 

A  Paris  ,  chez  H.  Barbou  ,  impr.-libraire  ,  rue 
des  Mathurins.  •• 

Un  ancien  élevé  de  l'université  de  Paris ,  a  mis  en 
vers  latins  le  Poème  de  la  Religion  ,  qui  n'avait  pas 
encore  été  traduit  dans  cette  langue  ;  et  un  autre 
élevé  de  la  même  université  a  revu  cette  traduc- 
tion ,  que  l'auteur  ,  prévenu  par  la  mort ,  n'avait 
pas  eu  le  tems  de  perfectionner.  Le  réviseur  a  refait 
le  plus  grand  nombre  des  vers,  et  n'a  rien  négligé 
pour  que  l'imitation  rendît  fidellement  les  beautés 
de  l'original. 

On  en  a  tiré  quelques-ans  sur  écti  d'Angoulême. 
Prix'broché  ,  3  fr.  pour  Paris,  3  fr.  5o  c.  'franc  de 
port  pour    les  départemens. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétair 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  LNlVEES'FL. 
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Dimanche  ,  2""^  jour  complémentaire  de  Can  lO  de  laRépiihlii/ue  françaMc  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  MoNtTEiJR  est  le  stu!  Journal  officiel 


EXTERIEUR. 

ESPAGNE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Barcelone , 
du  1  8  août  [  3o  thermidor.  ) 

\_/n  fait  en  cette  viHe  les  préparatifs  les  plus 
magnifiques  pour  la  réception  de  nos  augustes 
souVer.iins  ,  partis  de  Madrid  le  12  de  ce  mois  , 
et  qui  sent  attendus  incessamment  "dans  nos  murs  , 
ainsi  que  la  reine  de  Naples  et  le  roi  et  la  reine 
dEtrurie.  La  réunion  de  ces  grands  personnai;es 
donnera  lieu  aux  fêles  les  plus  magnifiques  ,  qui 
rappcleroiit  tout  ce  que  la  galanterie  espagnole  et 
celle  des  Maures  avaient  d'imposant  avMiu  la  cim- 
quete  de  Grenade.  De  toutes  les  paities  de  la 
monarchie  il  arrive  des  curieux  attirés  par  l'^^pn^reil 
de  ces  L'ics  .  ainsi  que  des  habitans  des  ancic;Mus 
provinces  d;  France  ,  du  Roussillon,  du  Languedoc 
et  de  la  Provence.  Déjà  il  est  arrivé  dans  nos 
murs  de  nombreux  détachemens  der.  gardes-du- 
corps  du  roi,  des  compagnies  espagn..  f',  flamande, 
italienne  et  américaine  :  cette  belle  iroupe  servira 
de  garde  aux  têtes  couronnées  dont  la  réunion 
de  laniille  va  avoir  lieu.  Les  beaux  réginiens  des 
gardes  espagnoles  et  des  gardes  walonnes  ,  ainsi 
que  d'autres  corps  de  troupes  composeront  notre 
garnison  .  tandis  qu'une  flotte  .  sous  les  ordres  de 
1  amiral  Cordova  ,  sera  à  l'ancre  devant  le  port. 
Tente  la  noble.sse  catalanne  se  dispose  à  recevoir 
dignement  les  illustres  hôtes  que  nous  attendons  ; 
elle  veut  rivaliser  avec  la  noblesse  castillanne  ,  à 
qui  elle  ne  cède  point  en  Hertc. 

Un  vaste  champ  fermé  de  toutes  parts  par  des 
esiiades  ,  des  giadins  et  des  loges  ,  vient  d'être 
formé  près  du  port  :  il  est  destiné  aux  tournois 
et  aux  jeux  royaux  connus  sous  le  nom  de  Las 
parejfis.  On  appelé  /as  [jnirejas  une  fête  royale  qui 
se  donne  ordinairement  dans  la  vaste  place  située  en 
face  du  palais.  Elle  consiste  en  quatre  quadrilles, 
composés  des'  principaux  seigneurs  de  la  cour  ; 
chaque  quadrille  porte  des  couleurs  dlflérenie.s  , 
chacun  a  pour  chef  un  prince  de  la  fanii'lle  royale, 
ou  'Y,'.°'i r^'is.  grand  en  laveur.  Ces  quadrilles  sont 
ricliement  habillés  d.ins  l'ancien  costume  espagnol, 
et  ceux  qvii  les  composent  sont  montés  suf  des 
chevaux  de  la  plus  grande  beauté.  Ils  entrent  dans 
l'intérieur  du  camp  par  quatre  portes  dilférentcs  ,  et 
au  bruit  des  trompettes;  ils  fout  toutes  sortes  d'évo- 
lutions ,  se  mcletit ,  se  retirent,  seréuriissent  ensuite 
avec  une  précision  ,  une  vivacité  qui  font  l'admira- 
tion des  speciateurs  ,  sur-tout  des  étrangers,  pour 
qui  de  pareils  spectacles  sont  nouveaux. 

Au  milie\i  de  ces  plaisirs  ,  l'on  n'a  point  oublié 
les  courses  de  taureaux  ,  cjuc  les  Espagnols  aiment 
encore  avec  une  sorte  de  fureur;  des  ordres  sont 
déjà  donnes  pour  iaire  venir  des  montagnes  de  la 
Navarre  les  plus  fougtienx  de  ces  fiers  animaux.  Les 
plus  fameux  mntndurs  se  rendront  à  Barcelone  de 
tomes  les  parîieç  de  l'Espagne ,  pour  briller  daiis  ces 
sanglantes  fêtes  ,  qui  pourraient  bien  leur  devenir 
fatales  malgré  leur  adre.sse. 

Il  est  aussi  question  de  la  formation  ,  dans  nos 
environs  ,  d'un  camp  de  li.ooo  hommes  de  tioupes 
choisie;.;  ce  corps  sera  exercé  aux  grandes  maria-ii- 
vres  militaires  pai  le  capitaine-général ,  le  prince  de 
la  Paix  ,  eu  picsence  des  familles  royales. 

ANGLETERRE 

Londres ,  le  i  i  septembre   [  24  fructidor.  ) 

Le  colonel  Harcourt  est  ariivé  ici  de  l'Inde,  avec 
des  dépêches  très-importantes  du  gouverneur-géné- 
ral marquis  de  Welleslej .  Une  nouvelle  guerre  s'est 
élevée  entre  les  maraties  et  un  prince  de  l'intérieur 
du  pa\s  ,  le  rajah  de  Jciiipoor. 

—  D'après  des  avis  du  3  juin  ,  venus  de  l'Inde  par 
!a  voie  de  terre  ,  le  rebelle  China-Madoo  ,  qui 
s'était  rendu  formidable  au  gouvernement  de  Ma- 
dras par  un  soulèvement  aimé  qu'il  avait  excité  aux 
en',  irons  de  .Maduré  ,  a  été  battu  et  inis  en  déroule 
p.ir  le  colonel  Agnow. 

—  La  récolte  dos  épiceries  dan,«  lîle  de  Ccylan  a 
clé  trè.s-considérable  l'année  dernière.  Le  gouver- 
neur r|c  lilc  ,  M.  Frédéric-North ,  a  fait  piéscnt  à 
I  imciidjnt  des  planiaiions  ,  d'une  iréiaillo  d'or 
.suspendue  à  upe  chaîne  de  même  méial  ,  et  aux 
cmplurts  subalternes .  d'habiis  et  de  bonnets  de 
vi-louis.  il  a  dornié  ordre  de  faire  tuer  tons  les 
bullles  crraiis  ,  à  cause  du  tort  considérable  qu'ils 
k'ut  aux  taniieliers.  Les  retours  sont  évalues  .  pour 
celte  année  ,  a  5,2ij.j  balles  ,  pcsuut  cliHcuiie  |j5  liv., 
Ijoids  Je  iloiidude. 


—  On  mande  de  Canton ,  que  la  nouvelle  loi  qui 
défend  en  Chine  l'usage  de  l'opium  ,  a  excité  beau- 
coup de  mécontentement  dans  cet  empire  ,  sur-tout 
dans  les  provinces  septentrionales.  L'empereur  , 
qui  est  fort  aimé  ,  est  déterminé  ,  dit-on  ,  à  faire 
exécuter  le  règlement,  convaincu  que ,  dans  quel- 
ques années  ,  cette  prohibition  pioduira  les  plus 
heureux  effets. 

INTÉRIEUR. 

Lyon  ,  le   27  fructidor. 

Les  travaux  publics  sont  repris  ici  avec  lapins 
grande  activité.  Le  premier  consul  ,  dans  son  der- 
nier voyage  de  Lyon  ,  avait  ordonné  des  mesures 
pour  que  les  travaux  du  pont  de  l'ArcUevéché 
sur  la  rivière  de  Saône  ,  suspendus  depuis  dix 
ans,  fussent  repris.  Ce  pont  sera  de  la  plus 
grande  utilité  pour  la  commuuicaiion  de  la  place 
Bccapane  au  quartier  de  la  Cathédrale.  Deux 
cillées  et  une  pile  avaient  été  fondées  ancienne- 
ment ;  la  fondation  de  la  seconde  pile  _du  côté 
de  la  cathédrale  avait  été  commencée  en  lygj.  Les 
pieux  étaient  battus  et  réccpés  de  niveau  à  près  de 
quatre  mètres  de  profondeur  sous  les  basses  eaux. 
Un  caisson  flottait  depuis  douze  ans  près  de  la 
rive  du  chantier  ,  du  côté  dé  la  place  Bonaparte. 
Une  adjudication  a  été  passée  .  le  9  messidor  der- 
nier ,  pour  continuer  la  fondation  de  cette  pile  ; 
en  deux  mois  et  demi  le  caisson  a  été  réparé ,  cal- 
faté et  exhaussé.  Les  ponts  de  service  ont  été  éta- 
blis en  remplacement  de  ceux  que  les  crues  et  les 
débâcles  avaient  emportés. 

Hier  26  fiuctidor  ,  le  caisson  dont  les  bords  ont 
environ  cinq  mètres  de  hauteur ,  et  qui  prenait  un 
peu  plus  de  trois  mètres  de  hauteur  d'eau  ,  a  été  re- 
morqué et  placé  en  présence  du  citoyen  Bureaux- 
Puzy  ,  préfet  du  département  du  Rhône  et  de  toutes 
les  autoriiés  constituées.  Cette  opération  s'est  exé- 
cutée avec  succès  -en  moins  d'une  demi-heure. 

Strasbojirg ,  le  26  fructidor. 

Hier  à  6  heures  36  minutes  du  matin  ,  on  a  res- 
senti ici  une  secousse  de  tremblement  de  terre  ,  et 
une  heure  après  ,  une  seconde  qui  a  été  encore  plus 
forte.  Sa  direction  était  du  nord  au  sud  ,  et  sou 
effet  a  été  assez  marqué  pour  faire,  vaciller  les  per- 
sonnts  qtii  étaient  dans  la  rue.  Dans  les  maisons  , 
on  l'a  ressenti  du  haut  en  bas  ,  comme  la  chute 
d'un  poids  qui  tombe  avec  violence ,  et  remue  la 
maison.  Un  vent  violent  du  sud  accompagnait  ce 
phénomène. 


Paris  ,  le  \" jour  complémentaire, 

Noi'S  avons  parlé  du  monument  connu  sous  le 
nom  de  Lanterne  df.  Démostlunes  ,  qui  s'exécutait 
dans  la  cour   du    Louvre   (1). 

Voici  les  détails  que  publie  à  cet  égard  le  Journal 
des  Bàlimens  civils  : 

Il  Ce  monument  antique  ,  de  marbre  blanc  et 
du  siècle  d'Alexandre  le  Grand  ,  l'un  des  plus 
curieux  et  des  mieux  conservés  de  tous  ceux  que 
l'on  voit  encore  à  Athènes ,  est  exécuté  ici  en  terre 
ctiiie  ,  dans  les  mêmes  dimensions  de  l'original  ,  a 
la  manulàciure  de  poëlerie  des  citoyens  Trabuchi 
frères  ,  barrière  du  Roule. 

Il  Tous  les  détails  de  la  sculpture  ont  élé  fidèle- 
ment copiés  ,  d'après  les  plâtres  moulés  à  Adiênes  , 
par  le  citoyen  Pauvel  ,  peintre-antiquaire  ,  corres- 
pondant de  l'Institut  national  .  sur  la  lecommainja- 
tion  et  aux  Irais  du  citoyen  Choiseul-Goutfiur  ,  ama- 
teur éclairé  des  arts  ,  alors  ambassadeur  de  France  à 
Constantinople. 

n  On  n'a  fait  ici  d'antre  changement  à  ce  modèle 
que  fl'iioler  les  colonnes  ,,  en  .sup[irimant  la  cloison 
de  marbre  dans  laquelle  on  les  voit  engagés  à 
Athènes. 

>)  Le  monument  fut  érigé  exprès  pour  placer  et 
consacrer  à  son  simmret  ,  le  trépied  de  bronze 
que  la  tribu  Acamantidc  d  Athènes  venait  de  rem- 
porter pour  prix  du  concours  des  chœurs  ,  qui  eut 
lieu  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  l'an  335  avant  l'ère 
vulgaire. 

))  L-,sicrates  ,  riche  particulier,  qui  avait  fait  la 
dépense  du  chccur  de  sa  tribu  ,  fit  aussi  celle 
de  l'érection  du  monument  en  maibre  ;  ce  que 
nous  apprenti  l'inscription  grecque  gravée  sur 
l'architrave. 

11  L'exécution  de  ce  modèle  a  été  dirigée  par  tes 
citoyens  Legrand  et  Molinos  ,  archilecies.  ;> 

(Journal  de  PiitIs.  ) 

—  Deux  concouis  publics  ont  eu  liru  ,  depuis 
quelques  jouis ,   dans   l'église  de   l'Oratoirï-baiiu- 


(')  Ce 


aujoiml'luii  acheva. 


Honoré)  pour  les  places  d'élevés  en  médecine, 
vacantes  dans,  les  hospices  ,  et  pour  une  des  pre- 
mières places  de  l'Hôtcl-Dieu.  Le  conseil  d'admi- 
nistration des  hospices  avait  nommé  un  jury  com- 
posé de  personnes  qui. jouissent  touicj  dans  l'art 
de  guérit-  d'une  célébrité  méritée.  Un  grarid  nom- 
bre de  candidats  ont  développé  dans  ce  concours 
une  étendue  de.connaissances  et  de  lumières,  qui 
■1  quelquefois  étonné  les  juges  même.  Hier  ,  les 
vainqueurs  ont  été  proclames  en  présene  du  con- 
seil-général d'administration.  Le  citoyen  Pastoret  a 
ouvert  la  séance  par  lin  discours  élégant  et  précis  4 
où  il  a  offert  aux  élevés  les  motifs  d'encouragement 
les  plus  propres  à  exciter  leurs  efforts.  Lî  citoyen 
Lépreux  .  médecin  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  ,  et  le 
citoyen  Pellctan  ,  chirurgien  en  chet  du  même 
hospice,  ont  ensuite  rappelé,  dans  des  discours 
fort  étendus,  les  principes)  généraux  de  l'art,  les 
oèvoirs  de  ceux  qui  le  cultivent,  les  qualités  plus 
particulièrement  nécessaires  aux  médecins  des  hô- 
pitaux. 

—  Le  18  frucddor  .  à  minuit  ,  un  incendie  s'est 
manifesté  à  Auxonne  ,  dans  uticécurie  qnele  citoyen 
Pa^et ,  entrepreneur  des  transports,  avait  cédée  au 
6""-'  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  pour  le  caserne- 
ment de  20  chevaux.  Les  fourages ,  les  cheva.ux  et 
le  local,  ont  été  la  proie  des  flammes  ;,  quatre 
chevaux  seulement  ont  été  sauvés  par  l'intrépidité 
du  commandant  d'armés. 

Le  61''  régiment  d'artillerie  ne  s'est  pas  borné  à 
rivaliser  d'ardeur  et  de  dévoîinient  pour  arrêter  le 
progrès  des  flammqs.  11  s'est  empressé  .d'offrir  à  la 
victime  de  l'incendie  trois  jours  de  solde  ,  forrriant 
à  peu  près  une  somme  de  600  fr. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  M^Jrurtidor  nn  10. 
Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
vu  l'arrêté  du  g  de  ce  mois  ,  sur  la  présentation  du 
ministre  des  finances  ,  nomme  le  citoyen  Bugnatre 
commissaire  spécial  du  Gouvernement  près  l'ad- 
ministration de  la  caisse  d'épargne  du  citoyen  La- 
fa  rge. 

Le   ministre    des    finances    est   chargé   de   l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 
,  Le  premier  coîjrui ,  .jifnf,  Bonaparte. 

Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire -d'état,    ii|:ne  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  %]  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  : 

Art.  I".  Le  citoyen  Régnier,  conseiller-d'état, 
est  nommé  grand-juge  et  ministre  de  la  justice. 

II.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois.  ^ 

Le  premier  t.onuil ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul. 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Markt. 

Arrêté  du  même  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  I".-  En  vertu  de  l'article  LXIII  du  sénatus- 
consulle  du  ji6  thermidor  ,  sont  nommés  membres 
du  sénat  : 

Le  citoyen  Abrial  ,  ministre  de  la  justice  ; 

Le  citoyen  Dubciloy.  archevêque  de  Paris  ; 

Le  général  Aboville  ,  premier  inspecteur,  iar- 
tillêrie  ; 

Le  citoyen  Fouché ,  ministre  de  la  police  ; 

Le  citovcn  Rcederer ,  président  de  la  section  de 
l'iritérieur  du  conseil-d'état. 

II.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois,  ' 

Le  premier  consul  ,  signé  ,.  .Bonaparte.    • 
Par  le  premier  consul , 

Le  se.creluire-d'étut,  ùgné .   H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  mên\e  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrêiei: 

Art.  I".  Le  citoyen  Lhaumond,  prçfct  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin; 

Le  citoyen  Pelet  ,  préfet  du  département  de  Vau- 
cluse  ; 

Le  citoyen  Dauchy  ,  préfet  du  département  de 
l'Aisne; 

Le  citoyen  Treilhard  ,  président  du  tribunal  d'ap- 
pel de  Paris  ; 

Le  citoyen  Collin,  directeur  des  douanes; 

Sont  nommes  conseillcrs-d'état. 

11.  Le  présent  ariéte  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

l.e  premir.r  cnnstd ,  signé,    Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Lt  suiéliute-d'élat  ,  ji^vic,  H.  B.  Mar£T. 


Arrêté  du  mîme  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrêté  : 

Art.  I*^  Le  citoyen  Lacuée,  conseiller-rl'état ,  est 
nommé  président  de  Ja  section  de  la  guerre ,  «n 
remplacement  du  général  Brune. 

II.  Le  présetu  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois.    . 

Le  premier  consul,  signé  .  Bonaparie. 
Pair  le  premier  consul  , 

Le  secrétaii[s-4'élal ,  figné ,  H.  BjMAret. 

Arrêté  du  même  jpur.    "^i  i.  >■  . 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
arrête  : 

Art.  I»"".  Le  cit.  Regnaud  (  de  St.Jean-d'Angely] , 
conseillerd'état ,  est  nommé  président  de  la  section 
de  l'intérieur  ,  en  remplacement  tlu  cil.  Rcederer. 

II.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Le  premier  ronsu/,  j(^ne,,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

.Le  secretaire-d'éiat  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  I^'.  Le  citoyen  Bigdt-Préameneu  est  nommé 
président  de  la  section  de  législation  ,  en  remplace- 
ment du  citoyen  Boulay. 

'   II.  Le  présent,  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Le  premier  consul,  rfgnf ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour, 

Bon.^pârte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête. 

Art.  I".  Le  citoyen  Boulay  ,  conseiller-d'état ,  est 
chargé  du  contentieux  des  domaines  nationaux,  en 
remplacement  du  citoyen  Régnier.  Il  sera  attaché  à 
la  section  des  finances  du  conseil-d'état. 

II.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Le' premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

L(  secrétaire-d'étal ,  signe ,  H.  R.  Maret. 

Arrêté  du,  même  jour. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Républiijue  , 
arrête  : 

Art.  I".  Le  citoyen  FourCroy  ,  conseiller-d'état, 
est  chargé  de  l'instruction  publique ,  en  remplace- 
raenf  du  citoyen  Rcederer. 

II.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois.  \ 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul , 

Le   surétiiire-d'étdt  ,  signé  ,  H.  R.  Mauf.t. 

Arrêté  du  24  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête. 

Le  général  Brune  ,  conseiller-d'état  ,  est  nommé 
ambassadeur  de  la  République  française  près  la 
sublime  Porte. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  "est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'tlat  ,  signé  ',  H.  B-  Maret. 

Arrêté  du  même  jour. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête   ce  qui  suit  : 

Le  citoyen  Perignon  ,  sénateur  ,  est  nommé 
commissaire  extraordinaire  pour  régler  ,  confor- 
mément aux  bases  de  l'article  'VU  ,  du  traité  de 
paix  conclu  en  l'an  3  ,  entre  la  France  et  l'Esnasine, 
tout  ce  qsi  est  relatif  à  la  rectification  desliinites 
des  deux  Etats  ,   du  côté  des  Pyrénéer. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du   27  fructidor  an  10. 

BoNAPApTE  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  : 

Art.  I«^  Le  citoyen  Chazal  est  nommé  préfet  du 
•déparlement  des  Hautes-Pyrénées. 

II.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Le  premier  consul ,  signé,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'élnt .  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  même  jour-. 

Les  consuls  de  la  République  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  1='.  A  dater  du  i*^'  brumaire  an  1 1  ,  les 
dépa  temens  du  Golo  et  de  Liamone  rentreront 
sous  l'empire  de   la  constitution. 
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II.  L'administrateur-géuéral  cessera  ses  fonctions. 

III.  Dans  le  courant  de  vendémiaire  ,  les  tri 
bunaux  qui  sont  annuUés  par  la  loi  qui  i^iCt  des 
départemens  hors  de  l'empire  de  la  constilulion  , 
seront  réorganisés.  Le  ministre  ne  pourra  prcsemcr 
que  des  individus  qui  aient  été  licenciés ,  ou  qui 
aient  exercé  près  des  tribunaux  au  moins  pendant 
dix  ans. 

IV.  Le  tniiii.stre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  piésL-nt  arrêté  ,  qui  sera  inséré  iiu 
Bullcliu'des   lois. 

Le  picniicT  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétdire-d'etiit ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Ariêté  du   i()  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  et  vu  le 
règlement  du  général  en  chef  de  Saint-Domingue, 
du  6  messidor  dernier  ,  concernant  la  nature  et 
la  régie  des  domaines  nationaux  de  cette  colonie , 
arrêtent  :  , 

Art.  l'^''.  Le  rétablissement  de  l'ordre  à  Saint- 
Domingue  ,  à  la  Guadeloupe  et  dépendances  , 
i'injérét  des  cultures  et  celui  du  commerce  n'a- 
tional ,  dépendant  principalement  de  la  présence 
des  propriétaires  sur  leurs  bieus  ;  lesdits  proprié 
taires  blancs  sont  tenus  de  s'y  rendre  dans  le  plus 
court  délai  ,  à  peine  de  rester  sous  le  séquestre 
et  sous  la  régie  du   domaine. 

II.  Sont  néanmoins  exceptés  de  ladite  obliga- 
tion les  personnes  de  tout  sexe  ,  •  au  -  dessous  de 
l'âge  de  dix- huit  ans,  les  veuves  et  leurs  filles 
non  mariées  ,  les  infirmes  ,  les  sexagénaires  ,  les 
militaires  sous  les  aimes,  les  fonctionnaires  jui 
blics  ,  les  interdits  ;  lesquels  devront  se  pourvoir 
vers  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  , 
pour  justifier  de  leurs  titres  d'empêchement  ,  et 
y  être  ,  sur  son  rapport  ,  pourvu  ainsi  qu'il  ap- 
partiendra. 

III.  11  ne  sera  accordé  aucune  dispense  de  ré- 
sidence personnelle  ,  ni  main-levée  de  séquestre 
pour  les  causes  ci-dessus  énoncées  ,  qu'à  la  ctiarge , 
par  les  propriétaires,  de  se  faire  représenter  par 
un  gérant  européan  ,  en  état  de  bien  conduire 
une  habitation  ,  sur  laquelle  il  prendra  un  domi- 
cile effectif  et  non  simulé. 

IV.  Indépendamment  des  conditions  précédentes 
pour  l'obtention  de  la  main-levée  du  séquestre  , 
tout  propriétaire  devra  représenter  les  preuves  de 
non  k migration  ,  de  radiation  ou  amnistie,  pres- 
crites par  les  lois  et  régleraens. 

V.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera 
inséré  au  BuUetitr  des   lois. 

■Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparik. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire  d  étal .  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   ig  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  hi  marine  et  des  colonies  ,  vtt  la  loi 
du  3o  lloréal  dernier  ,  relative  au  régime  des  colo- 
nies ,  le  conseil-d'étal  entendu,  arrêtent: 

Art.  P'.  Il  est  sursis  jusqu'au  i^'  vendémiaire 
an  16,  tant  envers  les  débiteurs  principaux  qu'en- 
vers leurs  cautions  ,  à  toutes  poursuites  pour  le 
paiement  des  créances  antérieures  au  premier 
janvier  I7g'2  ,  causées  pour  ventes  d'habitations  , 
de  maisons  et  de  nègres  à  Saint-Domingue  ,  ainsi 
que  pour  avances  faites  à  la  culture  dans  ladite 
colonie. 

II.  Durant  le  même  délai  ,  les  créanciers  des 
colons  de  Saint  Domingue  ,  pour  toute  autre  cause 
que  celles  ci-dessus  éuoncées  ,  ne  pourront  pour- 
suivre le  paiement  de  leurs  créances  sur  les  biens 
situés  dans  la  colonie. 

III.  Dans  le  cas  oit  les  créanciers  de  quelque 
colon  ,  pour  autres  causes  que  celles  exprimées  en 
l'article  I",  exerceraient  des  poursuites  sur  les  biens 
desdits  colons ,  situés  en  France  .  le  sursis  énoncé 
audit  I"^"^  ;\rt.  ,  sera  levé  .  et  tous  les  créanciers  exer- 
ceront concurremment  leurs^dreits  sur  les  biens  si- 
tués en  France. 

IV.  Le  tems  de  la  suspension  accordée-en  vertu 
des  articles  ci  -  dessus  .  ne  pourra  jamais  élre 
compté  pour  la  prescription. 

V.  Dans  les  engagemens  nouveaux  qui  seront 
contractés  par  les  propriétaires  débiteuis  .  et  pour 
les  causes  ci-dessus  énoncées  ,  il  sera  loisible  de 
stipuler  ,  au  profit  des  nouveaux  prêteurs  ,  un  pri- 
vilège sur  le  revenu  des  habitations  ,  lequel  pri- 
vilège cessera  a^vec  !e  sursis  accordé  pour  raison 
des  anciennes  créances. 

VI.  Pouiront  ,  au  surplus  ,  les  anciens  créanciers, 
pour  les  causes  exprimées  dans  l'article  1'',  laire 
tous  actes  conservatoires  de  leurs  droits  ,  même 
les  faire  régler  en  justice  ,  s'il  y  a  lieu  ,  sauf  sus- 
pension à  l'exécution  desjugemens  ,  conforméuient 
aux  ptécédenies  dispositions. 

VIL  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  et 
le  ministre  de  la  justice  ,  sont  charges  ,  clucun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signe.   Bûnahartf. 
Par  le   premier   consul  , 

Le  secrclaire-d'état  ,  signé ,  H.  B..Makf.t. 


Arrêté  du  3o  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  Uépubiique  ,  sur  le  rapport  da 
aiinistre  de   lintéricur,  arrêtent:. 

Art.  1=''.   La  mesure  de   la  méridienne  de  France 
sera,  continuée    depuis    Barcelone    jusqu'aux    îles 
Baléares. 
■  IL  Le  ministre  de  1,'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion  du  présent  arrêté. 

Le  prcmiet  consul,  signé,   RoNAPARtr. 
Par  le   premier  consul , 
Le  secreiiiiie-ti'état  ,   signé  ,   H.  R.  NÎARbr. 

Ariêté  du  même  iour. 

Les,  constils  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de   l'intérieur  ,' arrêtent  : 

Art.  I*^'.  Le  i"^'  fructidor  de  chaque  année,  H 
y  aura  distribution  générale  des  prix  décernés  aux, 
élevés  des  Lycées ,  Ecoles  spéciales,  Prytauée,  Con- 
servatoire de  musique.  Ecole   de   peinture,   etc. 

II.  Cette  distrlhuiion  sera  (aile  par  le  ministre 
de  l'intérieur  ,  en  présente  des  autorités  constituées 
du  déparlement    de    lu   Seine.   . 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion  du  présent  arrêté. 

Le  premier  ron\ul ,  signé,  BoNAPAlU'E. 
Par  le    premier  consul  , 

Le  seoelaire-d'étnl,   si^né ,  H.  8.  Maki;ï'. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

ORùOA'NJ./<irF-  corifcrnant  In  vrùf'nlicn  aunnflU  da 
rmsuus  «  r  te  bois  de  chauft'ige  ,  ponr  le  s  gr  ains 
et  (autres  'liiritiires  sèches.  —  Piit'u  ,  le  ne  fructidor 
an  10  de  la  République fi anriii t ,  une  et  indivisihit. 

Le  conseiller-d'état,  préfet  de  police,  consi- 
dérant que  dans  le  département  de  la  Seine,  1<^ 
nouvelles  mesures  pour  le  hois  de  chauffuge.  ,  poar 
Us  grains  ctnutres  matières  seilus  ,  son,:  en  émis- 
sion depuis  plusieurs  années  ;  que  ces  sortes  de 
mesures  s'aliei'ent  par  l'usage*:,  et  que  pouf  pré- 
venir les  abus  qu'il  en  résulterait,  il  importe  qu'elles 
soient  dueniCnt  vériiiées  et  poinçonnées  à  des  épo- 
ques péiiodiques ,  ainsi  qu'il  se  pratiquait  autrefois  ; 

Vu  les  anlrlcs  II  et  XXVI  de  l'arrêté  des  consuls 
du  l'2  messidor  an  S,  l'art,  l^  de  i'airêlé  du  3 
brumaire  suivant ,  et  1  art.  X  de  celui  du  29  prairial 
de  la  même  année  ; 

Vu  atissi  la  décision  du  ministre  de  l'in'térieur, 
du  i.i  thermidor  dernier  ;    ordonne  ce  qui  suit: 

Au.  1"='.  A  compter  de  l'an  1 1  ,  il  sera  procédé, 
chaque  année,  dans  les  mois  de  vendémiaire, 
brumaire  et  frimaire  ,  à  la  vérification  des  mesures 
pour  le  bois  de  chauffage  ,  pour  les  grains  et  uutrtî 
matières  sèches  ,  dans  le  département  de  la  Seine, 
et  dans  les  cominunes  de  Saint-Cioud  ,  Sevrés  et 
Meudon  .  dèparlement  de  Seine-et-Oise. 

II.  Après  que  les  mesures  auront  été  vérifiées 
et  recotmues  justes  ,  elles  seront  empreintes  du 
poinçon  de  la  République ,  et  d'une  lettre  de 
l'alphabet.    , 

La  lettre  A  servira  pour  l'an  i  i  ,  et  successi- 
vement les'autres  lettres  pour  les  années  suivantes. 

Il  est  enjoint  à  toutes  personnes  se  servant  des 
mesures  pour  les  grains  et  autres  matières  sèches  , 
de  les  rapporter  dans  le  délai  prescrit  par- l'art,  i", 
au  bureau  de  vérif  cation  établi  rue  Saint- Louis  ,  pr-ès 
la  Piéficture  de  P-olite  ,  pour  être  Icsdites  mtsjnes 
vérifiées,  poinçonnées  et  marquées  à  la  lettre  de 
l'année. 

Les  propri.-taires  de  ces  mesures  seront  tenus, 
avant  de  les  pièsenttr  à  la  véiification  ,  de  faive 
rajuster  celles  qui    pourraient  en  avoir   besoin.  ' 

IV.  Les  mesures  pour  !c  bois  de  chaufiatie  seront 
vérifiées  ,  poinçonnées  et  marcjuées  sur  les  lieux, 
dans  le  délai  ci-dessus  fixé  ,  et  aux  époques  qui 
seront   indiquées. 

Les  marchands  dé  bois  feront  préalablemens  ra- 
juster   les  mesures   qui  en    auront   besoin. 

V.  Il  est  délendu  de  se  servir  de  mesures  qiri 
n'auraient  point  été  poinçonnées  et  marquées  à  la 
lettre  de.lannée  ,  sous  les  .peines  portées  par  les  lois 
et  réglemens. 

,VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  au;;  dispo- 
sitions ci-dessus  telles  mesures  ("le  police  adminii- 
trative  qu'il  appartiendra ,  sans  préjudice  des  pour- 
suites à  exercer  contre  eux  devant  les  tribunaux, 
conrormémerrt  aux  lois  ,  et  aux  ordonnances  qui 
leur  sont  applicables. 

VII.  La  présente  sera  imprimée  ,  pubhéc  et  af- 
iichée  ,    etc.  etc. 

Le  i.onseiUcr-d'tlnt  ,  préjct  ,'  signé ,  DuBOlS. 
Par  le  ■fconseillcr-d'éiai ,  préfet', 

le  .seiietairc-géucral ,  signé ,  Pus. 

AVIS. 

I.K.s  niarcharnls  de  comestibles  et  autres  ne  pour- 
ront éialer  et  vendre  ,  le  i''  vendémiaire,  daiis 
les  Champs-EIvsées  ,  qu'après  s'être  fait  inscrire 
chr.'.  le  coniiiiissaire  de  police  de  .la  division  des 
Champs  K;\sées  ,  qui  leur  indiquera  les  endroits 
cîr    ils  se  placeront. 

'I.  ous  contrevenans  à  la  disposition  ci  -  dessus  , 
serOMt  expulsés. 

b:nt  à  Paris  ,  ce  3o  fructidor  ,  an  to  de  la  Ré- 
publique' Irançaise. 

Le  consiiUci-d'état ,  ptéfet,  signé,  Dubois. 


INSTITLTT   NATIONAL. 
Suite  de  la  notirt  des  travaux  de  la  classe  de  littéra- 
ture et  heaiix-arts  ,  pendant   le  li  oisif.me  irimesire 
,  de  l'ail    10  ,  pir   U   (.iioy,-u  ViHar  ,  setrelaire  de 

la  c'.anc. 
•  Après  avoir  décrii  les  pièces  de  tuilerie  ,  l'e 
citoyen  Barailoii  en  expose  l'emploi,  n  Les  toits  des 
î)  anciens,  dit-il,  étaient  bas  et  presque  plats:  ils 
i:  n'avaient  que  47  millimètres  de  pente  ,  sur  'i 
)i  mettes  g.)  >  raillirnctres  de  notre  mesure  ;  c'est  ce 
I!  qui  résulfe  des  écriis  de  Viiruve  et  des  eupli- 
■>i  canons  de  Bergiei .  On  jilaçait  les  tuiles  par  ranL!,s, 
)i  bords  contre  bonis  ,  en  coninn'ticant  par  le  bas 
>^  et  continuant  jusqu  au  f'.iîie.  La  tuile  supérieure 
)î  portait  sur  riniérieure  jusqu'à  la  rencontre  de 
11  SCS  bordures,  et  la  lerouvrait  de  54, millimètres  ; 
)i  ce  qui  oft'raii  un  pureau  de  433  à  48/  milli^^etres. 
j!  On  fixait  enseînble,  par  un  bon  uionier,  les  re- 
)i  bords  qui  déjà  se  louchaient  ,  et  l'on  couvrait 
))  le  tout  de  lon'^ucs  tuiles  creuses  ,  dont  le  gros 
n  bout  recevait  le  petit  bout  de  l'inCérieure  ,  ainsi 
!»  de  suite.  De  fortes^  laitières  ,  appliquées  sur  une 
1!  couche  très-épaisse  de  mor  ier  ,  terminait  le  com- 
>i  ble.  Dès  17S3  ,  j'avais  donné  cette  espèce  de  loi- 
ji  ture  dans  des  mémoires  imprimés.  Les  dccou- 
!>  vertes  et  les  réflexions  du  citoyen  Lagranoe  sont 
!i  venues  ,  depuis  cette  époque  ,  à  l'appui  des 
îi  miennes. 

11  L'ignorance  et  le  besoin  firent  adopter  ,  vers 
>)  le  .diitieme  siècle  ,  les  toits  à  pente  dro'i'e.  Les 
1!  tuiles  à  crochets  dégénérèrent  à  leur  tour,  et  leur 
ti  dégénération  lut  telle  en,  1400,  qu'l  douard  W  , 
))  environ  l'an  1470  ,  se  vit  forcé  de  rendre  une 
))  ordonnance  pour  en  fixer  la  longueur  ,  la  largeur 
M  et  l'épaiiseur.  n 

L'autettr  détaille  les  espèces  de  carrelages  qu'il  a 
rencontrés  dans  ses  recherches.  Les  tetris  sur-iout 
méritent  d'autant  plus  d'atienijon  ,  qu'ils  peuvent 
remplacer  les  parquets  ,  et  .juils  les  surpassent  en 
beauté.  On  en  voit  en  Italie  ,  dans  le  Brescian  , 
jusqu'aux  étages  les  plus  élevés.  En  France  ils  étaient 
encore  en  usage  dans  le  sixième  siècle  ,  ainsi  .jue 
le  prouvent  ceux  que  l'on  a  découverts  dans  les 
premiers  monastères.  Les  châteaux  à  la  sasonne  , 
tels  que  ceux  dont  parle  Struit .  qui  ne  sont  ;'as 
rares  dans  les  départemens  du  centre  ,  quoiijue 
bâtis  dans  les  dixième  ,  onziein,:  et  dotizieme  siè- 
cles, n'en  offrent  pas  moins  quelques  briques.  On 
y  trouve  même  ,  dé  tems  en  tems  .  des  carreaux  de 
l'époque  romaine  ,  plus  souvent  encore  de  l'époque 
gothique.  Ce  sont  des  res'.es  d'édifices  bcaticotip 
pluB  anciens  ,  comme  Strutt  1  a  très- bien  remarqué, 
ïl  en  est  ainsi  des  églises  et  des  autres  édifices  qui 
lurent  construits  dans  les  mêmes  siècles. 

Il  faut  le  dire  :  l'état  de  la  France  fur  très-difTé- 
rent  de  celui  de  la  Gaule  conquise.  En  pircourant 
les  départemens  du  centre  ,  les  cantons  les  plus 
infertiles  ,  à  la  vue  de  tant  de  monuinens  dont 
l'existence  et  la  somptuosité  sont  constatées  à-la- 
fois  par  de  vastes  ruines  ,  on  se  demande  en  quel 
tems  et  sous  quel  régime  on  a  joui  de  tant  d'opu- 
lence? Ou  ne  saurait  en  douter;  ce  fut  s  lus  le  gou- 
vernement romain.  Les  barbares  n'apportèrent  .avec 
eux  que  la  désolation  et  la  mort ,  la  féodalité  ,  et  la 
misère  qui  l'accompagne  toujours. 

Il  .Maintenant  ,  dit  l'auteur,  si  l'on  m'interrogeait 
>i  sur  les  avantages  que  l'on  retire  en  général  de 
)i  l'examen  des  ruines  et  du  travail  des  fouilles  .je 
î)  répondrais  : 

"  I".  On  acquiert  une  connaissance  positive  du 
)'  savoir  des  aitisles  et  du  degré  de  perfection  oià 
)i  les  arts  étaient  parvenus  ; 

))  2".  On  apprend  à  distinguer  les  épotpies  ; 

n  3°.  On  découvre  ce  qui  était  ignoré.  •) 

Les  fouilles  du  citoyen  Lagrange  ont  éclairé  le 
citoyen  Barailon  sur  la  véritable  situation  du  châ- 
teau de  Clérac ,  oià  Clovis  faisait  battre  monn.iie. 
Ce  Clérac  est  très-distinct  de  la  ville  de  Clérac  , 
dans  le  ci-dev.int  Agénois  ,  et  du  bourg  de  Cléri , 
dans  le  ci-devant  Orléanais,  oii  il  plaît  a  Bouterouc 
de  la  fixer  ,  tandis  que  Leblanc  range  la  pièce  d  or , 
otion  lit  ces  mots  Claruccutn  caslrurn,  parmi  celles 
dont  le  lieu  de  fabrication  est  inconnu. 

Ce  sont  des  fouilles  qui  ont  démontré  ,  par  des 
rrionnaies  de  billon  de  Childéric  ,  père  de  Clovis  , 
et  par  des  monnaies  d'or  de  Mérovée  .  que  ces  rois 
s'él.iient  établis  an  centre  des  Gaules  avant  4.')S , 
quoique  cette  opinion  soit  contraire  à  celle  de  plu- 
tieurs  historiens  ,  et  à  celle  de  Boutcroue  lui-même, 
qui  prononce  sa  propre  condamnation. 

Enfin,  c'est  à  des  fouilles  que  Ion  doit  la  décou- 
verte du  château  de  Pépin,,  à  Néris.  Elles  ont  validé, 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  ,  te  difilonie  de  ce 
roi,  rapporté  par  Besly ,  et  inséré  dans  le  Recueil 
des  historimf  des  Gaules. 

Les  recherches  de  notre  collègue  lui  ont  coûté 
trente  années  de  travail.  Il  a  rendu  compte  à  la 
classe  de  plusieurs  fouilles  faites  en  I7h3  ,  84, 
8'>  .  86  ,  p  ir  ordre  et  sous  l'autorité  du  Gouvi'r- 
riumen;.  En  terminant  son  mémoire,  il  as.Miic  que 
tous  les  «avans  ont  à  ilesirer  que  les  ilitrérentes 
ruines  tiui  exintent  en  France  ,  ne  soient  pas  iié.ili- 
«ées.  Si  l'on  suivait  le  cours  des  âges  ,  quelles 
hiniiçrcs  ne  lirerait-on  pas  des  matériaux  de  coils- 
truciioii  ,  du  verre,  des  diverses  espèces  de  poterie  , 
.  dei  outils  ,  des  ustensiles  ,  des  moimaies  de  cnivr.-, 
de  potin  cl  de  billon  de  nos  premiers  rois  ,  que  l'on 
ne  connaît  pas  '  C'est  utie  immense  carrière  à  par- 
ttturir  ,  un  vaste  chatnp   4  déliichcr  pour  liutétét 
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de  l'histoire  ;  pour  celui  de  toutes  le.s  sciences  et  de 
tous  les  arts.  - 

Le  zèle  du  ritovcri  Barailon  .  doit  plaire  à  tous 
les  homsncs  éclaires  qui  aiment  Ijur  pays.  .Mais 
le  ci'.ojeii  Fauvel  ,  associé,  ne  nié.ite  pas  moins 
leur  sulfiage  ,  par  son  application  constante  à  un 
autre  genre  de  découvertes.  Il  a  conamuniqué  à 
la  classe  le  précis  de  lotis  ses  Votagt.s  d.:ns  le 
continent  de  lu  Grèce,  dans  Us  ïUs  de  l'Ardiipel 
ri   dans   la  Baise-Egipte. 

L'objet  de  c^s  prci/rieres  recli-iches  était  la 
yciification  du  cours  du  Pé;ice.  Il  p.irt  p  iur  la 
'■irèce  avtc  le  citoyen  Foncherot  ,  assoi.i,-  ,  comme 
lui  ,  à  l'Institut  national.  Il  franchit  les  Alpes  :iu 
Mont-Simplon  ,  si  relibre  ,  dit-il,  p.ir  U  ihis.ui-c 
d'Annibal  et  du  v^iiiiqHmr  de  Murinirg  ;  tr:iverse 
le  Lac  majeur;  visite  la  mnison  de  Bot  ornée  sur 
une  île  appelée  IsoUi-Bdl,:  ;  aperçoit  le  mio.S'^e 
dti  saint  sur  la  rive  du  lac  ;  pa,=..>e  à  Milan  ,  à 
■Véronne  ,  à  Vicence  ;  remarque  partout  le  çotif 
de  la  bonne  architecture  ,  que  le  génie  de  P,jl 
ladio  avait  fait  renaître  ;  descend  la  Breoia  depuis 
Padoue,  et  arrive  à  Venise  ;ut  moni..-iil-ou  la 
conspiration  de  Pisani  et  de  Contarini  vcn.ilt 
d'être  dévoilée. 

Après  s'être  embarqué  à  Venise  ,  pour  Coif'ou  , 
sur  un  bâtiment  destiné  pour  Loii(lr.:s  ,  il  veiâchc  à 
Kovigno  ,  ville  d'istrie  ,  dont  il  di;nnc  quelques 
détails;  voit  de  loin  Pala  et  Rajuse ,  décrit 
en  peu  de  mots  Comou  ,  otà  il  d'jconvre  des 
traces  d'antiquités  ,  remplacement  de  rjncienue 
ville,  des  jardins  d'Aicitious.  Dé-là  il  paît  pout 
Zanthe  ,  ou  il  quitte  le  vaisseau  vénitien  ;  paicourt 
lilc  en  naturaliste,  n'y  imuve  rien  d'a:iliijue  ; 
s'embarque  jjour  Céphalonie;  en  décrit  le  tïolie, 
et  aborde  à  Argostoli  ,  patrie  de  l'illusiic  et 
malheureux  comte  Carbury  ,  qui  depuis  y  lut 
assasiné  ,  pour  avoir  voulu  enriciiir  sa  paitie  de 
plantations  de  sucre  et  dindigo.  .Les  ruities  de 
l'ancienne  Samé  n'avaient  rien  de  cinieux  à  offrir 
au  citoyen  Fauvel.  U  suit  la  route  dl'h.iquc  sur 
un  autre  bâtiment  bien  anué  ;  cixirt  quelques 
dangers  dans  les  parages  qu'infestent  les  pir.iios  , 
et  observe  le  caractère  du  •,  euple  qui  habite  le 
royaume  d'Ulvsse;  de  ce  peuple  courageux  .  bon 
marin  ,  mais  trop  enclin  à  la  pi.aleric,  dont  11 
padc  ,  comme  en  certains  pays  on  patle  d'une 
campagne  sur  un  coisaire.  îtliaque  n'a  pr-::s.juc 
rien  conservé  de  se.<  iTionuinens  antiques.  K  'tic 
collègue  s'arrête  à  Sainte  -  Maure  ,  anLie.menicn.i 
Leucade  ,  sur  ce  rocher  fameux  par  le  saut  qa\ 
taisaient  les  ainaiis  infortunés.  li  s'embarque  pimi 
Prévésa  avec  un  proveMiteur  ,  sur  tm  monoxtlo  , 
e.spece  de  bateau  iait  d'un  tronc  d'arbre  ;  ol'scive 
-le  TTfisérable  état  de  la  lorteiesse  de  Ptcvés.t  ,  (pii 
sert  de  limite  à  Venise  et  à  la  Turquie,  médite 
souvent  sur  les  ruines  de  Nicopolis  ,  bâtie  par 
.\uguste,  après  la  bataille  d'Actium  ,  et  consi- 
dère dans  cette  ville  deux  ihcâTes,  un  cir(pic  , 
etc.  Ch.icun  de  ses  pas  est  mar'tjué  par  des  ré 
flexions  sages  et  utiles. 

Il  traverse  le  lac  d'Arnbracie  ;  se  rend  dans 
le  Péloponese  par  l'Achamanie  et  lEtolie;  décrit 
les  mcenis  de  ces  pays  à  dcmi-sauvag.js  ,  et  les  dilh- 
cuhés  qu'y  rcncontrent^le.i  voyageurs  ;  arrive  dans 
l'Acha'ie;  passe  à  la  vue  de  Lépanie  ,  et  débarque  au 
port  de  pirra  qui  était  celui  de  Delphes,  et  qui 
a  porté    aussi    le  nom  de   Crissa. 

Selon  notre  collègue  ;  une  soixantaine  de  mai- 
sons ,  trois  petites  égtiscs  ,  ornées  de  pei.-uures 
à^  fresque  du  plus' rfiauvais  gotàt ,  ont  remplacé  la 
ville  de  Delphes.  Ses'tempres,  ses  ricfiess'es  ,  ses 
tableaux  ,  ses  statues  ont  totalement  disparu.  Mais 
les  rochers  escarpés  qui  forment  l'antre  Corycius  ; 
la  double  cime  ;  l.a.  .l'ont:ii,ie  Gaslalienne  ;  le  slade 
qu'Hérodes  Alticus  avait  fait  revêtir  de  marbte 
pentelique  ;  et  plus  encore  un  sentiment  religieux 
et  profond  dont  on  ne  peut  se  défendre  en  ap- 
prochant de  ces  lieux;  tout  vous  clit  assez  ,  sans 
le  secours  des  inscriptions  qui  couvrent  des  mais 
entiers  :  C'e^t  ici  l'oiade  d'Apoltott.  Le  citoyen 
Fauvel  fut  mal  reçu  par  les  habitatis.  On  le  jeta 
dans  une  prison.  Au  bout  de  trois  jours,  il  ob- 
tint sï  liberté  ,  mais  avec  bien  de  la  peine.  Il 
ne  la  dut  qu'aux  louchantes  prières  d'un  hetmite  , 
qui  a  remplacé  la  pitié  sur  le  pâmasse.  On  ne 
lui  permit  ni  de  lever  des  plans,  ni  de  copier 
les  insciiptions.  De  retour  à  lîv'Iphes  quelques 
années  après  ,  il  y  découvrit  des  moniimciis  qui 
avaient  échappé  à  tous  les  voya>;euts.  Un  temple 
sut-tout  frappa  ses  regards.  Ce  temple  reçoit  le 
jour  par  une  ouverture  triangulaire.  C'est  là  qu'é- 
tait placé  le   fameux    trépied. 

M^is  quelque  plaisir  que  nous  fasse  goûter  la 
première  notice  des  voyages  de  notre  collègue  , 
nous  sommes  contiaints  d'en  supprimer  ici  "bien 
des  détails  pleins  d'intérêt  ,  et  de  passer  à  la 
seconde.         [I,,i  suite  à  un  pror.hnn  numéro.) 


VOYAGES     K  r    H  Y  1)  Il  O  G  K  A  P  M  I  E. 

NoTK  crnnmunifjur'e  au  rédactnir  du  Moniteur  ,  sur 
la  re'alion  du  laphaint.  nmétirain  Ingr.iham  ,  qui 
le  premier  dcionvrit  ,  dans  le  mois  d'auril  iv<|i  , 
le  n;riiupe  d'îles  utué  dans  le  -nord-ouest  des  iMar 
qucsas  de  Mi:.uiinç.;i  ,  décoiirici les  (u  iJtj'i  ,  par 
don  Alvaro  ,  Meud.tna  de  Neyra. 

1  a  relation  du  capitaine  ln(^>o.haiii  piés  -nie" quel- 
ques eireuis  ij^uil  impone  de  leicvcr  ,  poui  pté- 


s«tvcf  le»^  navigaleurs  des  dangers  atisquels  ils 
s'exposeraient ,  s'ils  croyaient  pouvoir  diriger,  leuf 
routé  avec  sûreté  ,  d'.ipiès  les  position»  gcographi» 
cjues  qu'il  assigne  aux  îles  qui  composent  le  grOiipe 
situé  d.ins  le  nord  -  ouest  des  Marquisas  dt 
Mendoqu. 

Il  ^  déjà  été  publié  trois  cartes  de  ce  groupe  t 
la  première  ,  levée  au  mois  de  juin  1791  ,  par  le 
capitaine  6'/i^«rt/,  capitaine  en  second  de  Marchundi 
la  seconde  ,  en  1 7g J  .  par  le  lieutenant  de  la  mariae 
anglaise,  Hrgesf  et  l'astronome  Goorh;  l'une  et 
l'autie  se  tiouveiii  à  la  suite  du  p'ayi^e  de  Murchanâ; 
la  cane  et  la  relation  de  HtrgcU  .^ont  la  copie  et 
la  traduction  de  celles  que  y.inionner  a  données  , 
d  après  Hergest  lui-même  ,  (  Tome  U  ,  page  94  de 
son  Voyage  édit.  angl.  )  ;  la  troisième  can«  ,'qui 
comprend  \ts  M  arques  as  de  Meudoqa  elHes  trois 
gran'lcsîles  de  la  partie  orientale  du  groupe  du 
Niiid-oiifst.,  a  été  levée  ,  en  1797  .  par  le  capitaine 
J  ,(»;■!  Wilson  ,  du  vaisseau  le  Dujj ,  et  est  insérée 
d.ins  le  Alissiouari  voyage  to  tlie  picific  océan,  etc. 
publié  à  Londres  en  1799  1  pag.  127.  Le  ccipita.'ne 
'Ingrnli'ira  i\u\  ,  le  premier  ,  avait  découvert  le 
grouper //o/,/«i(i;!/  ,  le  ig  avril  1791  ,  ne  parilt  pas 
en  avoir  levé  la  cafte  ;  et  noua  ne  connaissons  , 
jtisqu  à  présent ,  le  voyage  du  capitaine  américain 
l^vhnts,  qui  reconnut  ce^igroupç  vers  la  tin'  da 
I7r)2  ou  le  comnienceuiem  de  1793  ,  que  par  l'ex- 
trait qu'en  a  dontié  le  ciio-,en  la  Rot.lieioucaud- 
Lianconrt  .  dans  le  tome  III  ,  pag.  îS  cl  suiv.  Je  son 
Voyage  dani  les  Etats-Upis. 

Passons  à  l'examen  Je  la  rc!;ilion  du  capitaine 
Ingraham  ,  dont  nous  devons  la  triduçlion  au 
citoyen    Mozard. 

Il  est  dit  dans  le  premier'paragraphe  de  cette  rela- 
tion, qu'on  toucha  au  port -de -la  Madré  de,  Dios  , 
dans  l'ile  de  la  Dominique  ,  à  ()  deg.  58  min  de  lati- 
tude sud. 

Il  y  a  évidemment  faute  ici  :  le  port  de  la 
Mndre  de  l)io\  n'est  pnin*  dan,s  l'île  de.  la  Duniinica  , 
mais  d.ins  celle  rie  .S','!)!.'ii-CA!i.i7(7i.i  ;  c'est  le  même- 
que  Cook  a  cru  devoirn'^mmcr  port  delà  ili;.i»/ii/i07j, 
du  nom  dubâtime.nt  qu'il  moatait ,  comme  s'il  en 
cûi  fiit  la  découve: te  :  ce  port  est  situé  ,  d'après  les 
observations  de  l'argonaute  anglais  ,  à  g  deg. 
55  min.  f ,  et  non  pas  à  9  deg.  S'i  min.  de  laiiiude. 

On  lit  d.ins  le  second  par,;graphe  ipie  ,  i'  en 
quittant  l'ile  de  la  Dominique  {  ou  plutôt  Santa- 
Clirislni'i)  ,  on  gouverna  au  N.  N.  O.  ;  et  qu'à 
4  heures  du"  inatin,  on  découvrit  sous  le  vent  deux 
lies  ,  dont  l'une  restait  dans  le  N.  O.  j  N.  et  le 
N.  N.  O».  ;  distance ,  ji  lieues  de  la  Dominique. 

Cette  distance   est  évidemment   fausse. 

L'île  la  plus  orientale  du  groupe  du  nord-ouest , 
la  première  des  deux  îles  (\n'Iiigr!:hain  apperçut 
à-la-fois  sous  le  vent,  n'e.n  pas  éloignée  dt'la 
Donnnica  (ou  de  Santa-Chist  na  qui  en  est  très- 
voisine)  de  plus  de  seize  à  //i.-c-.tc/i/  lieues  ;  i  ■ -. 
comme  il  devait  en  être  encore  à  une  certaine 
distance  ,  lorsqu'il  l'apperçut  ,  il  ne  pouvait  pas 
être  à  plus  de  douze  ou  treize  lieues  de  la  homi- 
nien :  comment  a-t-il  pu  supposer  sa  dislance  à 
cette  lie  de  trente-cinq  lieues'?  Les  îles  du  groupe 
du  nord:ouesi  les  plus  éloignées  de  celui  des  Mar- 
qiiesai  ,  n'en  sont  (ju'à  qwirxnte-dtux  ou  quarante- 
trois  lieues  ,  et  le  groupe  entier  en  occupe  en- 
viron trente   du   sud-esi   au   nord-ouest. 

Le  capitaine  Ingrnkam  pnr.iit  avoir  confiance 
dans  les  latittrdes  et  les  longitudes  qu'il  assigne 
aux  îles  da  groupe,  u  ]e  ne  crois  pas,  dit-il,  que 
la  position  que  j'indique  des  sept  îles  que  nous 
avons   découvertes   soit  loin-  de  la  véiiié.  d 

Quand  on  connaît  les  caries  de  Chtinal ,  de 
Hagist  Cl'  de  Wiimn  ,  il  n'est  pas  possible  de 
partager    l'opinion   d' ii:"j.i':.un. 

Euil-ilissona  d,'l-ioid  Itdeiiuié  des  îles  reconnues 
par    les   diJéiens   n.ivi;j,aten:v    (1). 

L'île  la  plus  orictiiaie  rl'I,|..i,-i|ijnri  ,  l'ile  Was- 
hingloii  ,  u'.i  pas  été  vue  p.11  Muuiund;  elle  était 
masquée  pour  lui  par  une  aulre  île  plus  con.sidé  • 
rable  et  fort  élevée  ,  Itnsiiu.il  passa  sous  le  vent 
de  celle-ci  :  c'est  l'île  Riuu  île  H.rgeit  ,  et  R'ioiir 
hoûgali  de  Wilsan ,  <jui  lui  a  imposé  le  nom  qu'elle 
reçoit  des  naturels   de   l'île. 

La  fédirale  d'Ingrahavn  est  l'ile  Diiix  de  Mar- 
chand :  Heniy  Martin  de  LIergesi  ;  NoOitKeevah 
de  Wilson. 

,  L'ile  Adams  d'Ingraham  est  l'île  Matcliand  de 
Chanal  ;   Roanponli   de  "Wilson. 

L'île  Lincoln  dlngraham  ,  petite  île  située  ,  seloa 
lui,  dans  le  sud  de  son  île  Adams,  n'eu  difié- 
rant  que  de  2  min.  en  latitude  ,  et  placée  sur 
[e  même  méridien  .  ne  peu;  être  que  la  petite 
île  pinte  de  Chanal,  à  laquelle  Hèigest  n'a'pa.'i 
imposé  de  nom  ,  et  que  'VVilson  appelle  /.sac/.  I 
(  île  Plane  ). 

N.  li.  le  rocher  l'Oliélis'quc  de  Chanal  ,  tsf 
nonuué  |i,ir  Wilson  ,  C.'iulc/f. /.  (  l'îJe  de  l'église, 
ou  du  clocher.  )  Il  n'a  ie<;u  aucun  nom  d'Ligra- 
ham  ni  de  liergest.  ,  • 

L'ile  {•rau/tlin  dlngraham  ,  d'après  la  position 
qu'il  lui    assigne  ,  à    10   lieues   à  l'O.  j  N.  O.  de 


(1)  l-.cs  lecteurs  que  celle  noté  pcm  iiiiiicssct,  sou»  1 
mpi.on  de  li  géographie,  feront  bien  d'nvoir  smii  Ici  yeux 
eu  l;i  lisijijL  ,  U  ciinc  de  Ciiantl ,  celU  lie  litisest,  cl',  «'il 
le  pcuveul,   ;.eUc  d;;    IVUtilu.  '  ■ 


son  WtWfshiugfon  ,  ne  peut  êttc  que  Us  dfux  Frères  ] 
de  Clianal  ,  les  Hergesf  Roclu  de  Hergest.  (Wilsou,  ' 
par  sa  route  ,  n'a  pas  été  a  portée  de  les  voir  :  sa 
cane  ne  s'étend  pas  jusques-là.  )  On  ne  conçoit  pas 
comment  Ingraham  lait  de  ces  deux  rochers  une 
île  i.'fn  bo:fre  et  hahhcf.  On  lit  dans  la  relation 
du  Vojai^e  de  Marchand  ,  qui  passa  à  un  quart  de 
lieue  de  distaiice  sous  le  veni  de  ces  rochers  ,  que  , 
situés  Est  er  Ouest  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  "  ils  sont 
séparés  par  un  canal  d'un  mille  A'  largeur  :  celui 
de  l'Ouest  est  le  plus  gros  ;  il  est  assez  eievé  pour 
être  apperçu  de  7  ou  S  lieues  ;  il  est  couvert  de 
mousse  dans  quelques  parties  ;  celui  de  l'Est  est 
bas  et  couvert  de  Henie  d'oiseaux  ;  de  sa  'partie 
orientale  part  un  ressif  qui  s'étend  dans  le  sud- 
est  ;  un  i^rand  nombre  d'oiseaux  d'espèces  difté- 
renies  vokigeaient  autour  ties  iiots.îi  {l'om.l ,  pages 
ifco  et  iSi  ,  édit.  in-4''.  )  Leur  position  et  leur 
grandeur  relatives  sont  les  mêmes  sur  la  carte  de 
Hergf.it  ;  il  dit  dans  "sa  relation  ;  que  u  étant  à 
la  hauteur  de  la  pointe  nord  de  son  île  Henr;/ 
Mnrlin  [  ia  F.dcrale  dlngraham]  ,  il  découviil  dans 
le  N.  O.  ,  à  six  ou  sept  lieues  de  dislance  ,  une  terre 
qui  parut  n'être  qu'un  grand  rocher  ;  et  que  le 
lendemain  ,  quand  on  pvit  le  parti  d'abandonner 
l'île  de  Henry  Martin  ,  on  découvrit  un  autre 
rocher  dont  les'  sommets  se  montraient  à  tleut- 
d'eau  ,  à  l'est  ci  au  nord  de  celui  que  ,  ia  veille  au 
soir  ,  on  avait  apperijU.  Il  représenie  ces  rochers 
coiiime  dangereux,  n  (  i^oyage  ik  Marchand,  addi- 
tions ,  toni.  I  ,  page   Oi  1.  ) 

Les  îles  Kuox  et  Hancock  d'Ingraham  ,  sont  les 
i\es  Masse  et  Chnnal  de  Ghana!  ,  la  grande  et  la 
petite  WeRoberts  de  Hergcst  :  Wilson  n'a  pas  été  à 
portée  de  les  voir. 

Ainsi,  le  groupe  situé,  dans  le  J^erd-ouest  des 
Murqiusas  de  Mcndoqa  ,  est  composé  de  cinq  îles 
principales  ,  auxquelles  le  capitaine  Ingr.iham  ,  qui 
les  a  vues  le  premier ,  a  imposé  les  noms  de 
Washinglon  ,  Fédérale  ,  Adams  ,  Knox  et  Hancock  ; 
et  de  trois  petites  ,  savoir  :  l'ile  ,  ou  plutôt  les  tkux 
rochers  ,  Friuiklin ,  et  l'ïletle  de  Lincoln  ,  située  dans 
le  sud  ,  et  tout  près  de  l'ile  Adnins. 

Coaiparons  à  présent  les  positions  en  latitude  et 
en  longitude  qui  leur  sont  assignées  par  Ingiah.nn  , 
avec  celles  que  l'on  peut  conciuie  des  observations, 
des  cartes ,  et  des  relations  de  Manh  tnd  et  Chanal  , 
.de  Heryjst  et  de  Wilson.  Ce  rapprochement  ,  mis 
sous  les  yeux  du  lecteur  ,  suffira  pour  hxer  le  degré 
de  couiiaiicc  qu'on  peut  accorder  aux  détermina- 
tions ù'higraham. 
I  Chaque  position  est  rspporiée  au  centre  de  l'ile 
à  laquelle  elle  est  assignée. 


NOMS    DES    ISLES. 
\ 

Washington 

Fédérale 

Adami 

Lincohj 

Franfelirt  (entre  les  deux 

rochers) 

Knox 

Hancock" 


Latitude    si 


8  52 

S  y> 

9  20 
9  M 

s  45 

8  5 

8  3 


dcg. 

n.iu 

8 

54 

8 

H 

9 

21 

9 

sS 

.  8 

42 

8. 

S 

7 

5i 

-NOMS    DES    ISLES 


LOÎ^GiTUDE  OCC.   Lo 


iLNCRAHAM. 


Washington 

Fédérale 

Adams 

Lincoln 

Franklin   (entre  les  deux 

rochers) 

Knox 

Hancock 


140  19 

I  40  5o 

140  54 

140  54 

'4<'>  49 

141  18 

'41  14 


b3  . 

ucres 

i39 

36 

140 

5 

i3g 

59 

'39 

55 

140 

35 

140 

40 

140 

I  5 

Les  latitudes  des  deux  colonnes  ,  celly  de  la 
dernière  île  exceptée ,  ne  dift'event  pas  entr'elles 
de  quantités  considérables.;  mais,  en  compaiant 
les  longitudes,  on  voit  que  les  positions  relatives 
des  iles,  telles  qu'elles  résultent  des  déterminaiions 
d' Ingr'ha\ii ,  ditlerent  quelquefoisbeiucoup de  ceiles 
que  donnent  les  observations  et  les  relevemens  des 
trois  autres  navigateurs  :  en  effet  .  si  le  rapport 
des  positions  relatives  était  consinnt  entre  les  'feux 
colonnes,  la  différence  subsisterait  toujours  la  même 
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entre  les  longitudes  cXIngtuham  et  celles  des  autres; 
au  lien  que  celte  dilférence  varie  sans  cesse  ;  et  la 
variation  est  quelquefois  très-considérable  ,  comme 
de  59  min.  à  14;  c'est-à-dire,  de  trois  quarts  de 
degré,  ou  d'envirou  i5  lieues,  sur  de  très-petites 
distances. 

Si  ,  à  présent  ,  on  veut  connaître  quelle  posi- 
tiou  le  capitaine  lngrah,iin  donne  au  troupe  en- 
tier du  nord-ouest  à  l'égard  de  celui  des  Marquesns  , 
il  stiilir  de  compar^-c  la  longitude  qu'd  assigne  à 
son  ile  Washington  ,  la  plus  orientale  du  premier 
groupe,  140  dcg.  19min.  ,  avec  celle  que  les  obser- 
vations laites  dans  le  second  voyage  de  Cook  ont 
assignée  au  port  àe  la  Madré  de  Vios  de  l'île  Sanla- 
Christini  .  d'oii  le  capitaine  Ingraham  était  parti . 
et  qui  est  de  i3y  degrés.  8  minutes  40  secondes 
On  voit  que  la  position  absolue  qu'il  donne  à  son 
île  W'"Ai'ig"(on  .  établit  entre  les  deux  groupes  une , 
différence  de  méridien  de  I  dég.  10  min.  40  sec.  . 
tandis  qu'elle  ne  doit  être  que  de  27  min.  so  sec.  : 
l'erreur  est  donc  de  43  min  7,  c'est-à  dire  ,  qu'il 
donne  14  ou  i5  lieues  de  trop  de  distance  entre  les 
deux  groupes. 

Il  y  a  du  danger  pour  la  navigation  à  aggrandir 
sur  les  cartes  la  distance  entre  deux  terres  ,  parce 
que  le  navigateur  qui  part  de  l'une  pour  se  tendre 
à  l'autre  ,  peut  ,  d.ins  la  nuit,  se  trouver  plus  près 
de  celle-ci  qu'il  ne  devait  y  compter,  être  engagé 
sur  sa  côte  du  vent ,  et  ne  s'en  relever  ,  pour  par- 
venir à  la  doubler,  qu'après  beaucoup  d'inquiétude 
et  de  fatigue. 

Nous  sommes  bien  loin  de  vouloir  faire  un  tort 

au  capitaine /nçrn/jam  ,  de  l'inexactitude  qui  règne 
dans  les  positions,  géographiques  ,  absolues  ou  re- 
latives ,  que  sa  relation  assigne  aux  dilfércntes  îles 
dont  il  a  fait  la  première  découverte  :  on  pour- 
rait,  tout  au  jilus  ,  lui  reprocher  de  les  avoir 
publiées  avec  trop  d'assurance.  Quand  on  n'a  vu 
des  terres  qu'en  passant  ,  et  qu'on  ne  s'est  pas  oc- 
cupé d'en  assurer  les  positions  et  les  gisemcns 
par  des  relevemens  innliipliés  ,  d'en  fixer  quelque 
point  par  des  observaiionà  astronomiques  ,  et  d  en 
lever  la  carte  ,  on  doit  ,  en  publiant  le  résultat 
de  ses  opérations  ,  ne  le  présenter  que  comme  un 
apperçu. 

Nous  terminerons  cette  longue  note  ,  qui  serait 
cepeadaut  susceptible  de  beaucoup  de  devcloppc- 
meus  plus  longs  encore  ,  par  une  observation  du 
citu)en  Fienrieu  ,  relative  à  la  découverte  du  ca- 
pitaine Ingraham.  u  Le  capitaine  Marchand,  dit- 
il  ,  ne  peut  pas  prétendre  ,  sans  doute  ,  à  l'hon- 
neur de  la  jniorité  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  , 
comme  le  capitaine  américain  qui  l'a  devancé  , 
l'honneur  de  \a.  dtcouvtrtc  ;  car  il  ne  pouvait  pas 
savo'ir  ,  au  mois  de  juin  1791  ,  pendant  qu'il  na- 
vHgait  dans  le  grand  Océan  ,  après  avoir  doublé 
lecap  de  Hoin  ,  qu'un  mois  auparavant  un  autre 
navigateur  ,  en  faisant  la  même  rouie  que  lui  , 
avait  lait  la  même  découverte.  On  doit  cependant 
accorder  au  capitaine  français  un  mérite  déplus, 
celui  de  nous  avoir  tait  connaître  les  naturels  des 
nouvelles  îles,  et  d'avoir  fixé  les  positions  géogra- 
phiiiuts  de  ce  groupe  avec  une  exactitude  qui  suffit 
à  la  sûreté  de   la  navigalion.  m  (i) 

On  peut  ajouter  que  le  capitaine  Marchand  ,  en 
trouvant  le  groupe  du  nord-ouest  des  Marquesas  , 
ne  dm  pas  une  découverte  au  hasard  ;  il  trouva  ce 
qu'il  cherchait  :  car  deux  jours  de  suite,  du  port 
de  ia  Madré  de  Dios  de  Santa  Christina  où  il  était 
à  l'.incre,.il  observa  à  l'horison  une  tache  fixe, 
qu'il  jugea  être  une  terre.  Cette  observation  avait 
échappé  à  Mendana  et  à  Cook.  En  quittant  les 
Miiqïiesas  ,  il  dirigea  sa  route  sur  le  point  qui 
lui  donnait  l'espérance-  d'une  découverte  ,  et  son 
espoir  ne  fut  pas  trompé.  C'est  ainsi  qu'en  1436  , 
les  Portugais  ,  occupés  sous  la  eonduiie  de  Gon- 
lales  Jatco  .  k  lorine"r  un  établissement  dans  l'ile 
dit  i^ot to-Sanlo  ,  appeiçurent  une  tache  semblable 
à  un  petit  nuage  ,  qui  paraissait  fixée  à  f  ho- 
rison  ;  ils  dirigèrent  leur  vaisseau  sur  cette  tache  , 
et  découvrirent  l'ile  grande  et  tertile  ,  alors  inha- 
bitée et  couverte  de  bois  ,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Madeira  (Madère)  ,  ou  l'ile  des 
Bois.  (2) 

Quoique  la  relation  <lu  capitaine  Ingiah.im  laisse 
beaucoup  à  dcsBcr,  ou  n'en  doit  pas  moins  beau- 
coup de  remeicimens  au  cit.i  Mozatd  ,  delà  peine 
qu'if  a  prise  deinous  la  faire  connaître  par  la  tra- 
duction qu  il  en  à  donnée  dans  ie  n°  36i  du  Moniteur. 
Rien  n'est  à  négliger  pour  les  navigateurs  en  fait  de 
découvertes  ,  et  les^ireurs  même  ouvrent  souvent 
la  voie  à  des  vérités.  On  ne  peut  qu'inviter  le  cit. 
Mozard  à  publier  la  traduction  de  la  relation  du 
capitaine  américain  iloberts ,  si  l'original  est  à  sa 
disposition:  elle  doit  presentsr  de  l'intérêt  sous  plus 
d'un  rapport  ;  car  ,  indépendamment  de  la  recon- 
naissance qu'il  a  f.iite  du  groupe  du  nord  ouest  des 
Af a? ^uej/i.t.  il  a  séjourné  penclant  quatre  mois  dans 
le  ponde  Madré  de  Diot  de"  Santa  Christina;  et  il 
s'est  trouvé  à  portée,  plus  qu'aucun  autre  voyageur, 
de  bien  connaître  tout  ce  qu'il  peut  être  utile  de 
sa\-oir  du  pays  ,  de  ses  productions  et  de  '■ses 
habitans.  C.  P.  C.  F. 


{1)    Si  fou  veut  rapporter  ces  Ions 
Pttrit  ,   U  faut  y  ajouter  a  de».    20 


AVIS. 

A  vendre  ,  ou  à  échanger  contre  des  propriétés 
de  même  nature  ou  des  maisons  ,  en  tout  ou  en 
partie,  le  domaine  d  un  prieuré  commandataire  , 
acquis  en  1791  ,  et  considérablement  amélioré  et 
planté  de  nouvelles  vignes,  consistant  en  9,4(10  ares 
de  terres  cultes  et  4740  ares  de  terres  hermes ,  dans 
lesquelles  on  a  commencé  de  planter  des  bois. 
Ledit  domaine,  situe  dans  l'arrondissement  de 
Béziers  ,  à  une  heue  de  cette  ville,  chel-lieu  de 
l'arrondissement,  au  départeipent  de  l'Hérault.  En 
s'adressant  à  la  veuve  Bouissou  ,  au  .ci-devant  archi- 
diaconé  à  Béziers  ,  et  au  cit. 'Rey  ,  rue  neuve  des 
Petiis-Champs  ,  n°  10  ,  à  Paris  ,  on  obtiendra  tous 
les   renseignemens    qu'on  pourra  désirer. 


[■i]   Ihtd.  Va 


LI'VRES     DIVERS. 

Nouvelles  de  Jean  Boccace.  Traduction  libre , 
ornée  de  la  Vie  de  Boccace,  des  Contes  que  Lafon- 
taine  a  empruntés  de  cet  auteur,  et  de  figures  gra- 
vées sous  la  direction  de  Ponce  ,  d'après  les  dessins 
de  Marinier.  Par  Mirabeau,  4  volumes  in-S°,  im- 
primés en  caractère  neuf  cicéro  ,  sut  carré  superfin 
d'Angoulème  ,  24  francs  et  par  la  poste  28  francs. 
Il  a  été  tiré  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage 
sur  papier  vélin  ,  avec  figures  avant  la  lettre  ,  48  fr. 
et  par  la  poste  52  fr.  Le  même  ouvrage  est  aussi 
imprimé  en  S  volumes  in- 18  ,  avec  figures. 

Paris  ,  chez  Duprat-Letelier  et  compagnie  ,  rue 
Saint-André-des-Arcs  ,  n°  46". 

Mirabeau  a  senti  qu'il  fallait  ,  non  traduire  Boc- 
cace ,  mais  riniiter  .  l'abréger .  le  rajeunir  ;  et 
fesprit  ,  le  goût  de  Mirabeau  sont  de  siirs  garans 
du  mérite  de  son  ouvrage  ,  dans  lequel  on  retrou- 
vera tout  ce  que  Lafoutaine  doit  à  Boccace  qu'il 
a  çmbelli. 

Nous  ne  parierons  point  du  style  de  Mirabeau  ; 
il  est  trop  connu  pour  en  faire  l'éloge  ,  et  nbus 
ne  doutons  pas  que  son  Boccace  ne  1  emporte  sur 
tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  présent. 

Mirabeau  le'commenca  pendant  sa  détention  au 
châie:;u  de  VIncennes  ;  il  fannonce  dans  ses  lettres 
à  Sophie  ,  et  ce  qu'il  en  dit  répond,  d'avance  ,  à 
ceux  qui  pourraient  soupçonner  que  cette  imitation' 
n'est  pas  de  lui  SI  l'on  conservait  quelques  doutes 
à  cet  égard  ,  les  éditeurs  invitent  à  venir  voir  son 
manuscrit  copié  saus  sa  dictée  ,  et  corrigé  de  sa 
main. 

(Euv:es  de  Gi76er<, nouvelle  et  jolie  édition,  plus 
compictte  que  les  précédentes  ;  2  vol.  in-18  ,  avec 
portrait ,  bien  imprimé  sur  papier  vélin  :  prix,  4  fr. 
et  5  fr.  ,  franc  de  porl  ;  idem  ,  fin  .  d'Angoulème  , 
3  fr. ,  et  4  .^r.  ,  franc  de  port  ;  idem  ,  d'Auvergne  , 
2  fr. ,  et  3  fr.  ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  PiUol  frères  ,  Hbraires  ,  Pont-Neuf, 
n"  5. 

Mémoires  de  Séraphine ,  ou  les  Jeux  de  la  Fortune 
et  de  fAmour;  3  vol.  in-iî  ;  prix  ,  4  fr.  ,  et  franc 
de  port  5  fr. 

Honorine  et  Dotbois,  ou  la  Voyageuse  testamen- 
taire ,  i  vol.  in-i2  ;  prix  ,  î  fr.  ,  et  franc  de  port, 
2  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Huet ,  libraire  ,  rue  Vivienne,  n"  8,- 
à  la  librairie  des  théâtres  ,  palais  du'ïribunat ,  gale- 
rie du  Théâtre-Français,  n"  26. 

Les  Ruies  du  Mari ,  comédie  en  3  actes  et  ea 
vers,   du    cit.   Deirieu. 

Le  Père  supposé  ,  comédie  en  3  actes  et  en  vers  , 
par  le  même. 

Un  Tour  de  jeune  Homme  ,  anecdote  en  un  acte 
et  en  prose  ,  par  les  cit.  Léger  et  Chazet. 

Encore  des  Menechmes  ,  comédie  en  3  actes  et 
en   prose  ,  par  le  cit.  Picard. 

Ces  ouvrages  .  donnés  au  théâtre  Louvois  dans 
le  courant  de  fan  10,  se  trouvent  à  Paris,  chez 
Huet,  libraire  .  rue  Vivienne  .  n''8,  et  à  son  dépôt. 
Palais  du  Tribunat ,  galerie  du  Théâtre-Français  , 
n"   26.  ' 

ERRATUM. 

Une  erreur  s'est  glissée  dans  le  Moniteur  du  3o 
friictidor  ,  article  Tribun.at  ,  on  a  imprimé  : 
Présidence  de  Challan  ;  il  faut  lire  :  Présidence  de 
Laussat. 


jgj  et  6o2 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  l^'  jour  complémentaire. 

Cours  des   effets  publics. 

Cinq  pour  cent ;  .  . . .   52  fr. 

Jrf.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12 47   fr. 

Bons  an  7 5g  fr. 

Bons  an  8 92   fr. 

I       ' 

SPECTACLES. 

Théâtre   da  Arts.  Armide. 

Opéra   Bujfa.    Relâche.   Lundi  la  14=  repr.  ili  TJagariJ! 

ope'ra  en  5  actes. 
Variétés  nationales  et  étrangères  ,  Satie  de  Molitri    La 

du  Souterrain  mystérieux  ,  et  la  3'=  de  la  Poule  au-x  cet 
Thèâtie  de  ta  Cite.    Le   Mariage  de   Figaro. 


De    fiiTiprimerie  de    H.   Agasse ,   propriétaire 
du  Moniteur  ,   rue  des  Poitevins  ,  n»  18.' 


GAZETTE  NATIGxNALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A'"  3()3. 


Lundi ,  3'^<^  jour  curripléurcntaire  de  Can  1  o  de  la  République  française  ,  une  et  indivlnbk. 


Noias  sommes  auiorisés  à  prévenir  nos   sous('iripi«ius ,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an   S  ,  le  Moniteur  est   le  ..seul  Journal  o^'ciel,  . 


INTERIEUR. 

Epiiial ,  le  2:)/ruc!idor. 

JLiK  17  de  ce  mois,  un  incendie  a  consumé  la 
maison  ,  meubles  .  grains  ,  touiraiies ,  ci  une  partie 
des  bestiaux  du  citoyen  Sébasiitii  Ferry  ,  cukivjleur 
à  Vaquonbatk,  commune  de  Shirmcck  ,  près  Saint- 
Dié.  li  a  donné  lieu  au  trait  de  coiiragu  suivant  : 
Le  citoyen  Jacques  RoUe  ,  conscrit  de  l'an  lo  , 
sans  examiner  le  dangsr  ,  »  traversé  les  Hammcs 
pnur  en  retirer  une  lemme  octogénaire  -,  il  l'a  prise 
dans  ses  bias  ,  et  ne  pouvant  descendre  l'escalier,  il 
sauta  avec  elle  du  premier  étage  par  une  lenêtre  , 
sans  qu'il  en  soit  résulté  de  mat  ,  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre;  après  l'avoir  ainsi  délivrée  ,  il  sa  préci- 
pita de  nouveau  dans  les  flammes  pour  arracher  les 
petits  enl'ans  de  l'inceiHlie  ;  il  est  parvenu  à  les 
ramener  sains  et  sauls  ,  et  a  continué  à  donner  des 
secours  .  conjointement  avec  tous  les  citoyet>i  envi- 
ronnans  le  hameau ,  et  avec  la  gendarmerie  (  brigade 
delà  Roque). 


Parti ,  le  2™=  jaiir  complémentaire. 

La  nature  vient  d'offrir,  dans  le  département 
de  rludre  ,  deux  phénomônes  Ion  singuliers.  Dans 
la  commune  de  Nerct  ,  une  (emme  est  accouchée 
d'une  fille  sans  bras.  Cet  enfant  se  porte  bien.  Dans 
la  commune  de  la  Châtre  .  une  femme  est  accou- 
chée d'un  enlànt  de  sexe  féminin  ,  et  venu  à  terme  , 
ayant  deux  têtes  absolument  séparées  l'une  de  l'au- 
tre, et  très-bien  conformées,  deux  ccus  ,  deux 
jambes,  un  seul  corps,  une  seule  poitrine  ,  deux 
sternums  ,  deux  colonnes  épinieres  ,  dont  l'une 
droite  ,  et  l'autre  formant  une  espèce  dé  bifurcation. 
L'enfant  n'a  vécu  nue  peu  de  minutes  après  l'accou- 
chement ,  et  encore  il  parait  qu'une  des  têtes  était 
privée  de  vie.  Cet  enfant  a  cié  ouvert  par  les  gens 
de  l'art.  L'intérieur  n'a  présenté  qu  un  cœur  ,  un 
poumon  ,  un  canal  intestinal,  et  un  double  foie. 

—  Le  recueil  périodique  de  la  société  de  mé- 
decine, publié  dans  le  mois  de  fructidor,  contient 
des  observations  météorologiques  sur  le  mois  pré- 
cédent. Il  en  résulte  que  ,  dans  le  mois  de  ther- 
midor, le  plus  haut  degré  de  chaleur  a  été  de 
ïgo  ,  I  ;  le  rçoindre  degré  de  7°  ,  3  ;  et  que  ces 
différences  ont  eu  lieu  du  5  au  so;  de  sorte  que 
dans  l'espace  de  i5  jouis  ,  la  température  a  varié 
de   près  de  22   degrés. 

-1-Le  conseil  d'administration  de  la  légion  d'élite, 
voulant  garantir  de  la  meilleure  manière  sa  caisse 
de  fattciHtc  des  fausscs-clefs  ,  vient  d'adopter  un 
moyen  de  sûreté  qui  devrait  être  également  em- 
ployé par  les  receveurs  et  toutes  les  personnes  qui 
ont  des  effets  précieux  à  conserver. 

Ce  moyen  consiste  dans  un  mécanisme  de  com- 
binaisons ,  garni  extérieurement  de  quatre  rosettes 
mobiles  ,  chacune  gravée  des  24  lettres  de  l'al- 
phabet. Ces  quatre  rosettes  ,  d'une  construction 
solide,  préscruent  ensemble  33  t, 776  combinaisons, 
c'est-à-dire,'33i,775  obstacles  diflérens  ,  qui  s'oppo- 
sent à  l'ouverture  de  la  serrure  ,  pour  celui  qui 
ne  connaît  pas  le  mot  adopté  par  le  propriétaire  ; 
or  ,  on  conçoit  combien  il  serait  difficile  à  un 
filou  d'avoir  le  tems  nécessaire  pour  trouver  le 
TTiot  de  l'ouveiture,  que  les  probabilités  éloignent, 
non-seulement  par  le  grand  nombre  d'obsiacles  qui 
s'y  opposent ,  mais  encore  par  la  méthode  géomé- 
trique qu'il  faudrait  suivre  pour  ne  pas  répéter  les 
mêmes  essais  ,   ou   n'eu  pas  échapper. 

On  trouve  une  description  détaillée  de  cette 
serrure  djtis  Itncyclopédie  méthodique  [Arl  du 
Seirurier) .,  telle  quelle  existait  en  i;"7,  lorsque 
la  société  libre  d'émulation  lui  décertia  ,  au  con- 
cours ,  le  premier  prix  d'encouragement  ;  mais  pour 
mieux  juger  du  mérite  de  cette  invention  (  actuel- 
lement perfcctioftiée  par  l'usage),  on  peut  voir  les 
nouveaux  modèles  chez  l'auteur  ,  le  cit.  Régnier  , 
au  dépôt  central  de  l'artillerie,  tue  Saint- Dominiqin!. 
faubourg  Saiiit-Gcrmain,  le  même  qui  a  imaginé 
le    caden.is  de    sûreté. 

Ces  nouvelles  serrures  et  cadenas  sont  exposés 
au  Louvre  ,    Portique,  n°  73. 

(  Journal   de  Pnrh.  ) 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

AU     NOM      DU      P  E  U  F  L  E     F  R  A  N  Ç  .\  1  S, 

Breveta  d'lw?iniwr. 

BoNAPARTR  ,  premier  consul  de  la  Républiriue  , 
d'apréiie  compte  qtii  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
diicitJguée  et  de  la  bravouii:  éclatante  de»  citoyens 


ct-;.piès  dénomTOéj  ,  leur  décerne,  à  titre  de  récom- 
pense nationale  .  savoir  : 
Dos  sabres  d'honneur  aux  citoyens  : 

Tardif,,  .dit  ftordesoul,  chef  d'escadron  au  2^ 
régiment  de  chasseurs  ;  il  s'est  particulièrement 
distingué  aux  affaires  qui  ont  eu  lieu  aux  armées  du 
Rhin  et  d'Italie:  dtv.int  Spire,  en  octobre  lyyj  ; 
entre  Spire  et  Landau  ^  en  mars  I7g3  ;  en  avant  de 
■V'autzenau  .  au  mois  d'octobre  I7g3  ;  à  Erixheim  , 
entre  Landau  et  Ncusiïdt  ^  les  lo  et  25  messidor 
an  a:  en  avant  de  Turkeim  .  au  mois  de  fructidor 
an  2  ;  il  Kaiseviautern  ,  en  vendémiaire  an  3  ;  à 
quatre  affaires  devant  Mayence  ,  en  brumaire  ,  fri- 
maire et  nivôse  an  3  ;  en  avant  de  Landau  ,  au 
mors  de  bra^mairé  an  4  ;  à  Enictinghen  ,  au  mois 
de  brumaire  an  5  ;  à  Novi .  le  3  thermicior  an  7  ; 
en  avant   de  Neubourg,  à  la  fin  de  fan  S. 

Raimond  Pastre  ,  chef  de  bataillon  à  la  Sg^a 
demie  brigade  de  ligne  ;  à  l'affaire  qui  eut  lieu  au 
passage  du  Pô  ,  il  s'est  jette  à  la  nage  avec  une  dou- 
zaine de  soldats  pour  enlever  des  barques  sous  le 
feu  de  f  ennemi-,  il  donna  également  des  preuves  de 
brav'oure  à  la  bataille  de  Marengo  ,  olj  il  reçut 
trois  blessures. 
Des  fusils  d'honneur  aux  citoyens  : 
Battu  ,  sapeur  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls  ;  à  l'affaire  du  i3  ventôse  an  7  ,  à 
l'armée  d'Orient  ,  il  commandait  un  dctnchcraent  de 
douze  guides  à  pied,  qui  escortait  la  caisse  de  l'ar- 
mée ;  assailli  par  un  grand  nombre  d  Arabes  ,  il 
les  repoussa,  et  ,  avec  le  plus  grand  courage  ,  par- 
vint à  sauver  le  trésor  qui  lui  était  confié. 

Muzziconi  ,  chasseur  à  pied  dans  la  garde  des 
consuls  ;  à  l'affaire  du  18  ventôse  an  7  ,  à  Benout, 
L-faijte-Egypte ,  il  avait  été  demandé  des  tirailleurs 
de  bonne  volonté  ;  il  se  présenta  des  premiers  , 
tua  d'abord  deux  Mamelouks  et  sauta  le  premier 
dans  une  barque  oià  s'étaient  réfugiés  une  trentaine 
d'ennemis  qui  furent  tous  massacres,  malgré  la  ri- 
goureuse résistance  qu'ils  opposaient. 

Brunet  ,  lieutenant  au  1 5' régiment  de  dragons  ; 
à  l'affaire' d'Arcole  en  Italie  .  le  25  brumaire  an  5  , 
étant  alors  brigadier,  il  prit  un  drapeau  à  l'en- 
nemi ;  le  lendemain,  il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup 
de  feu. 

Samsot ,  sous-lieutenant  au  l5<=  régiment  de  dra- 
gons ;  à  l'affaire  du  5  brumaire  an  7  ,  armée  d'Ita- 
lie ,  étant  alors  btigadier-fourier  ,  il  prit ,  à  la  tête 
de  14  dragons  ,  un  pont  défendu  par  ceilt  hommes. 
Forcé  dans  ce  poste,  il  ne  le  céda  riu'aprés  qu'un 
coup  de  feu  eût  atteint  son  cheval  ,  et  feût  en- 
traîné dans  sa  chiite. 

Marson  ,  sous  -  lieutenant  au  15=  régiment  de 
dragons  ;  à  l'affaire  du  25  fructidor  an  2  ,  armée 
des  Pyrénées  Orientales  ,  étant  alors  maréchal-des- 
fogis ,  il  fut  altarjué  en  tirailleur  par  un  gros  d'en- 
nemis qui  projetiait  l'enlèvement  d'un  grand  nom- 
bre de  chevaux  d'artillerie  ;  il  fit  une  défense  tel- 
lement vigoureuse  qu'il  empêcha  l'ennemi  de  réussir, 
conpa  les  traits  des  chevaux  avec  son  sabre  et  les 
emmena.  Il  reçut,  à  cette  afiaire ,  un  coup  de 
sabre  et  un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  la  cuisse. 

Heyncs  ,  sous-lieutenant  au  15=  régiment  de  dra- 
gons ;  à  l'affaire  du  11  ventôse  an  6  ,  à  l'armée 
d'Helvétie  ,  étant  alors  brigadier,  il  chargea  ,  à  la 
tête  d'une  découverte  ,  un  corps  d'ennemis  ,  et  , 
malgré  l'infériorité  de  sa  troupe ,  il  fit  plusieurs 
prisonniers  et  enleva  un  drapeau. 

Lauriac  ,  brigadier  au  i  j°  régiment  de  dragons; 
à  l'aflaire  du  27  pluviôse  an  7  ,  armée  d'Orient  , 
contre  Osman  Bey  ,  le  général  Davoust  ,  étant  en 
toute  de  Mamelouks  ,  ce  militaire  ctiangea  seul  les 
ennemis  qui  étaient  en  grand  nombre  ,  et  délivra 
son  général, 

Charles,  sous  -  lieutenant  au  i6«  régiment  de 
dragons  ;  à  l'affaire  du  2  floréal  an  5  ,  sur  la 
Lahn  .  étant  alors  maréchal-des  logis  ,  il  chargea, 
lui  second  ,  une  division  ennemie  qui  emmenait 
prisonnier  son  chef  de  brigade  ;  et  .  malgré  le 
feu  des  tirailleurs  et  les  blessures  qu'il  reçut  en 
cette  occasion  ,  il  parvint  à  le  délivrer  et  le  ra- 
mena au    régiment. 

Lcbay  ,  maréchal-des-logls  des  sapeurs  au  16'  ré- 
giment de  dragons  ;  à  l'aflaire  du  7  nivôse  an  7  , 
d  s'av.rnçu  seul  contre  une  colonne  ennemie  qui 
voulait  déboucher  d'Otricoli  ,  la  força  à  rentrer 
dans  la  ville  ,  et  par  ce  trait  de  courage  ,  donna 
le  tems  à  une  partie  de  nos  troupes  de  se  porter 
au    lieu   du  combat. 

A  celle  de  la  Storta ,  prés  Romé  .  il  arrêta  la 
marche  d'une  colonne  eimrmie  ,  et  par  sa  con- 
tenani'e  intrépide,  la  força  de  mettre  b.is  les  armes 
devant  le  faible  poste  qu'il   commandait. 

M'iriiu  ,  brigadier  au  ibs  régiment  de  dragons; 
à  l'itliaire    dUtricoli  ,   le  9  nivute   au  7  ,   il  char- 


gea, lui  second,  et'  rtlît' en' HéVfîute  les  troiipes. 
qui  sei'vaient  deux  pièces  de  canori  â  l'ctitree  dtf 
la  ville,  et  travei'.ia  uii  bataillon  dont  il  ht  le 
chef  prisonnier.  ,  ,  ,   ',  ^ 

Cotterel ,  brigadier  au  i'6*  regime[it'flè  (lr?:gonj', 
à  l'affaire  d'Otricoli  ,  le  g  nivôse, an  7  ,  il  chargea  , 
lui  second  ,  les  troupes  qui  seivaient  deux  pièces 
de  canon  à  l'entrée  de  la  ville  ,  trav'ersa  un  ba- 
taillon dont  il  ht  le  clief, prisonnier  ,,çt, fut  blessé 
dans  cette  affaire. 

Rivierre  ,  briq;ndieT,au  16=  régiment  de  dragons  ; 
à  l'affaire  de  Néukirsken  ,  le  2g  brumaire  an  g  , 
voyant  que  l'enneini  allait  entrer  dans  la  ville  , 
et  s'emparer  d'un  défilé  qu'on  avait  été  fOLcé  d'aban- 
donner, il  reiourna  sur  ses  pas  malgié  le  feu  des 
tirailleurs ,  s'avançii  vers  la  porte  par  laquelle  l'en- 
nemi devait  passer  ,  mit  pied  à  terre  ,  la  ferma 
ç»  revint  au  régiment;  et,  par  ce  trait  de  dé-^ 
vouement  et  de  présence  d'esprit  ,  arrêta  là  iliarche 
de  l'ennemi. 

Zy  ,  brigadier  au  16=  régiment  de  dragons;  à 
l'affaire  du  28  brumaire  an  g  ,  enveloppé  par  liu'it 
hussai-ds  ,  il  les  mit  tous  hors  de  combat,  et  en  prit 
quatre  qu'il  ramena  au  régiment. 

A  celle  du  29  du  même  mois ,  il  traversa  une 
petite  rivière  pour  charger  un  poste  de  douze 
hommes  d'infanterie  ,  dont  le  feu  inquiétait  notre 
cavalerie,  le  mit  en  déroute  et  taraena  plusieurs 
prisonniers. 

Ils  jouiront  des  prérogatives  attachées  auxdites 
récompenses  ,  par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  S. 

Donné  à  Paris  ,  le  28  fructidor  an  10  de  U  Répu- 
bhque  française. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonapartb. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  MaeET. 

Brevet  d'honneur. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduita 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Esteve  ,  chef  de  bataillon  dans  la  11=  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère  ,  à  l'affaire  qui  eut  lieu  à 
l'armée  de  Saint-Domingue,  le  g  gerniina^' an  lo  , 
pendant  la  marche  de  la  division  Hàtdy  du  Dondpn , 
à  la  plaine  du  Nord  ,  dans  laquelle  ,  quoiqu'atteint 
de  deux  coups  de  feu  ,  l'un  à  la  poitrine  et  l'autre  au 
bras  ,  il  ne  cessa  de  donner  l'exemple  d'une  intré- 
pidité rare  et  du  courage  le  plus  audacieux  ,  à  la 
tête  des  carabiniers  de  la  demi-brigade, 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale , 
un  sabre   d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense, par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  â  Paris ,  le  16  fruc'iidot  an  10  de  la 
République  française. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  ser.rétiiire-ll'étnt  .  signé  .  H.   B.  Marf.t. 

Arritédu  17  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  :  ' 

Art.  I".   Henri-Louis  Quivy  .dont  le  père  a  été 

assassiné  en  l'an  2  par  une  patrouille  autrichienne  ;• 

Théodore   Compère  et  Heriri   Compère  ,  ffls  du 

général   Gompere  ,   qui   a    perdu   une  jambe  à  lii 

guerre  ;  t  . .     . 

Joseph  'Veser,  dont  les  deux  frères  ont  été  griève- 
ment blessés,;  :     ■   -iii», 
François  Oranger,  fils  d'Emmanuel  Granger,  ca- 
pitaine de  la  24™=  légère  ,  tué  au  passage  du  Mincio 
en  l'an  7  , 

Sont  nommés  élevés  du  Prytanée. 
II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé  ,  BoNApARtE. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secrélnire-d'élat  ,   sizné  H.  B.  MarRT. 
Arrêté  du  i%  fructidor  an    10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  1='.  Charles  Mercier ,  fils  d'un  olîlcier  mort 
au  service  de  la  République,  est  nommé  élev^  au 
Prytanée. 

II.  Le  ministre  de  l'iTitcrieur  est  chaigé  de  l'cxë- 
cutioii  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  BoHAPA;|5Çf.n 

Par  le  premier   consul,  ;        .'     '•  ■ 

Le  secrétaire  d'état ,  sigrté,  H.  B.  MAlier;  ' 


^■!4h'ili  du  18  fructidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  Képublique   arrêtent  : 

An*  pi.  Indt'pendamnient  des  quarante  élevés 
admis  au  Prytanee  ,  pris  dans  les  déparlemens  du 
I*'!oibihan  ,  du  Finistère,  d'Ille-et-Vilaine  et  des 
Côues-jiur-Noid,  il  sera  accordé  à  chaque  arrondisse- 
ment de  justice  de  paix  des  départemcns  du  Morli- 
han  M  des  C6tes-dû-Nord  ,  deux  places  au  Pr)tanée 
de  Compiegue.    

IJ.  Ces  places  seront  données  à  des  enfans;de  huit 
a  douze  aiis ,  appàitenans  à  de  riches  Termi^rs, ,  ï|U54 
principaux  chefs  d'ateliers  ,  ou  à  de  petits  proprie^ 
taives.  i  .   ',  . 

m.  On  prendra  un  élevé  dans  des  familles  où  il 
y  aurait  au  moins  quatre  énlans  .et  de  prélèrciice 
parmi  celles  qui  mettraient  à  leurs  frais  ,  au  Pryta- 
nee de  Compiegné  ,  un  frère  ou  up^cousin  de  Téleve 
désigné.  '.•  "^  ^  ^ 

IV.  Le  ministre  de  IMntèrieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion di>  présent  arrêté. 

Le preniur  consul,  ji^iw',  Bonaparte. 
Par   le  premier  consul  , 

le  iccntaiie-d'étdt  ,  signé  ,  H.  ,B.  Maiiei. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Fin  de  la  note  des  travaux  de  In  classe  de  liHérnture 
et  beiiux-iiris  ,  pendant  le  troisième,  trimestre  de 
l'an  10,  par  le  cit.  Villar,  secrétaire  de  la  classr. 

'  En  1787  ,  le  citoyen  Fauvel  retourna  seul  dans 
l'Attique.  Ce  fut  alors  qu'il  moula  toutes  les  scul- 
ptures d'Athènes.  Il  regardait  l'art  du  mouleur 
comme  le  seul  qui  pût  reproduire  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maîtres  .  avec  une  justesse  mathéma- 
thique.  Mais  il  était  étranger  à  ce  bel  art ,  et 
il  brûlait  de  faire  connaître,  le  premier  ,  les 
ouvrages  immortels  que  l'on  attribue  à  Phidias  , 
avec  assez  de  fondement.  L'amour  de  la  ol(,iiie 
lui  donna  la  force  de  surmonter  tous  les  obslacl^-s 
et  de  braver  tous  les  périls.  Il  parvint  à  mouler 
la  frise  du  temple  de  Mirierve  ;  les  métoiies  de 
son  entablement  ;  deux  cariatides  du  ternple  de 
Pandrose  qui  existe  dans  la  citadelle  ;  les  bas- 
reliefs  du  temple  de  Thésée  ,  et  ceux  du  temple 
de  la  Victoire,  Son  ardeur  l'eniraina  plus  loin: 
il  crut  qu'il  ne  devait  pas  négliger  des  portions 
d'architecture  et  d'ornêmens.  Il  lit  des  touilles 
pour  mesurer  exactement  tous  les  monumens 
d'Athènes.  Plusieurs  ,  tels  que  les  propyl^-s  , 
n'avaient  pu  l'être  encore.  Personne  ,  avant 
notre  collègue,  n'avait,  découvert  les  bases  d';s 
colonnes  intérieures.  On  les  supposait  élevées  sur 
des  piédestaux  ;  ce  qui  ne  «'accordait  point  avec 
l'époque  où  ces  vestibules  fuient   bâti?. 

Le  citoyen  Fauvel  ayant  appris  que  le  premier 
envoi  de  ses  plâtres  avait  beaucoup  sou'flert  dans 
la  traversée ,  prit  le  parti  de  les  mouler  de  nouveau ., 
dans  un  autre  voyage.  Il  saisit  austi  l'occasion  di 
lever  une  carte  topogiaphique ,  non-seulement 
d'Athènes  et  de  ses  ports  ,  rnjis  de  l'Attique  en- 
tière. Il  travaillait  à  y  joindre  la  Béorie  et  la 
Phocide  .  lorsqu'il  perdit  ,  en  un  insiant  ,  le 
fruit  de  toutes  ses  courses  non  moins  pénibles  que 
savantes.  Les  Turcs  l'arrêtèrent  à  l'époque  de  l'ex- 
pédition d'Egypte. 

Détenu  pendant  trois  années,  il  eut  k  chagrin  de 
voir  briser  sous  ses  yeux  des  objets  qui  lui  étaient 
thers  à  tant  de  titres.  Les  arts  ont  suv-taut  à  rciiret- 
~  ter  le  modèle  le  plus  exact  de  l'AcinpoUs  d'Athènes, 
qu'il  avait  exécuté  en  relief.  Sa  carte  déjà  com- 
ineneée:,  sétendait  jusqu'au  Parnasse;  et  tandis  ijuil 
poursuivait  son  utile  entreprise,  il  fouillait  à  Ma- 
raihon  dans  les  tombeaux  des  Athéniens,  dont  la 
découverte  n'appartient  qu'.i  lui.  Oa  lui  don  la 
description  des  restes-'du  piédestal  qtii  a  porté  la 
statue  de  Miltiade.  Il  a  reconnu  la  vallée  ot'i  les 
Athéniens  s'étaient  rassemblés  avant  la  bataille  ;  le 
camp  retranché  de  ces  guerriers  généreux  ;  fendioii 
où  l'action  s'engagea;  les  ruines  d'un  aif,  de  trioin- 
phe  ,  élevé  par  Hérodes  Atticus,  et  des  statues 
brisées  dont  la- vue  l'a  pénétré  d'une  juste  douleur. 

-  De  l'Attique  il  passe  dans  la  Bé  'tie,  visite  les 
tombeaux  des  Platéens,  les  sources  de  l'Asopc  ,  les 
testes  de  Thespie  ,  la  fontaijie  Af!,.inippé.  11  con- 
temple dans  Orchoraene  les  ruines  de  l'édifice  où 
le  roi  Minyas  avait  enfermé  ses  inimsiises  trésors 
Pausanias  regardait  cet  antique  raotiument  comme 
une  des  merveilles  du  Monde.  C  est  une  fsptce 
de  rotonde  dont  la  voûte  se  termine  insensiblement 
en  pointe.  La  plus  Uiute  pierre  de  l'édilrce  en 
re^le ,  dit  on  ,  toute  la  symétrie  et  la  proportion. 

Mycènes  .  Lessj,  Pallanlium ,  Mantinée  ,  Nauplia  , 
le.  fleuve  Erasinus  ,  le  fleuve  Ophis,  le  marais  de 
Lerne,  leboisPélagusou  péril  Ep,uninon(las,  le  mont 
Arachnée  et  le  port  d'Epidaute  ,  tout  le  continent 
de  la  Grèce  ,  toutes  les  îles  de  l'Archipel  fournissent 
à  notre  collègue  le  sujet  d'une  discussion  géogra- 
phique ou  httéraire. 

11  part  et  va  rechercher  Olympie.  Les  riantes  val- 
lées et  les  plaines  fécondes  qu'il  traverse ,  lui  font 
oublier  l'aspect  sauvage  que  lui  avaient  oHert  les 
hautes  montagnes  de  l'Arcadie.  Il  commence  à  dé- 
couvrir au  loin  les  grandes  sinuosités  de  l'Alphée. 
Jl  arrive  à  l'embouchure  de  ce  fleuve,  et  se  lait 
conduire  à  l'endroit  où  il  supposait  que  les  ruines 
d'Olynipie  devaient  être  situées.  Là  ,  ses  yeux  ren- 
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çorjtrent^aiisja^plaine  les' restes  du  temple  ac  Jupi- 
"ier;  d'ont  il' se  hâre  de  mesurer  les  difiérenles  par- 
ties. Il  reconnaît  IH^podrome  et  la  fameuse  bar- 
rière d'où  selaiitai^  nt  les  chars.  Il  voit  l'Alphée 
entraînant  a\  ec  lui  des  .nrbres  .  des  sarcophages  (ju'il 
arijchc  au  sol  olympique.  On  venait  dy  trouver 
ut)  t:.isi|iie  semblable  à  celui  de  la  statue  de  l'ho- 
cinii.  feiiioytni  (''.uivtl  s'empresse  .de  l'acheter. 

Il  Que  de  richesses,  dil-îl,.ne  doit  pas  reiilcrmer 
))  cctic  mine  d'jnticjuiiés  encore  toute  vier!j;e  I 
>!'  Qu  il  serait  avantageux  pour  les  arts  d'exécnici  le 
I!  gianduiojet  conçu  par  le  génie  de  Winkelmann  lu 
Notre  collègue  allait  i'entreprendre..ll  y  était  riième 
encouragé  par  le  Gouvernement,,  loisiiuede  chan- 
gement du  pacha  de  la  Moree  suspendit  les  eilorts 
de  son  ^cle.  La  guerre  vint  ensuite  lui  opposer  des 
obstacles  invincibles. 

Au  nioment  où  ,  Pausanias  à  la  main  ,  il  se  pré- 
parait à  étudier  les  ruines  de  Mégalopolis  ,  on  lui 
apporte  'des  médailles  de  laMessénieet  de  la  ligue 
des  Achéens  ,  avec  une  pierre  gravée  agathe- 
onix.  Quelle  est  sa  surprise  ,  quand  il  voit 
que  cette  pierre  représente  le  temple  de  Jupiter 
sauveur,  dont  il  s  occupait  à  lire  la  description  ! 
Il  reccûrnaît  parlauenient-  le  roi  de  l'Olympe  assis 
entre  deux  femnics  ,  dont  une  est  Diane  et  l'au- 
tre la  ville  de  .Mégalopolis.  Pausanias  lui  apprend 
le  nom  des  sculpte  urs  qui  avaient  lait  les  suiucs  , 
Ctphlsidore  et  Xénophon  ,  nés  l'un  et  l'autre  à 
Athènes. 

Nous  ne  parlerons  point  de  ses  voyages  à  Sparte  , 
à  Corinihe  ,  à  Sic\oiie  ,  à  Egialée  ,  à  Salamine  , 
à  Délos .  à  Parus,  aux  sources  du  SiniQÏs  et  du 
Scamandre  ,  eic.  Le  tems  ne  nous  permet  pas  de 
nous  arrêter  avec  lui  dans  ces  contrées.  Les  gens 
de  lettres  l'y  suivront  avec  plaisir,  cjuand  il  aura 
publié  ses  notices. 

Nous  dirons  aussi  en  très-peu  de  mots  ce  qu'il 
a  lait  en  Egypte.  11  y  a  mesiàré  la  colonne  de 
Pompée  ,  et  moulé  ,  auprès  dc-s  pyramides  ,  des 
portions  de  bas-relicls.  11  était  sur  le  point  de 
(aire  le  voyage  d'A\minon.  Les  rapports  contra- 
dictoirjjs  des  Arabes  l'en  ont  détourne.  11  cjuitte 
l'Egypte  et  regagne  Athènes  ,  où  il  s'occupait  d'an- 
tiq,jiiés  de  géographie  et  de  numismatique  ,  quand 
toui-à-coup  il  a  partagé  le  sort  de  ^am  de  Français 
précipités  dtins  les  cachots  de  la  Turquie,  i'  Le 
1)  réicit  de  mes  malheurs,  dit-il,  ne  serait  propre 
11  qu'à  rappeler  des  souvenirs  que  la  paix  nous 
!'  commande  .d'éteindre.  Je  devais  à  llnstiiut  na 
n  tional  l'exposé  succinct  de  mes  travaux.  S'il  dai- 
n  gne  les  approuver  ,  j'aurai  obtenu  la  récompense 
M  flatteuse  pour  laijuelle  je  les  ai  cnirepris.  ii  L'Ins- 
titut a  lenipli  le  vœu  de  notre  collègue. 


B  E  A  U  X-A  R.T  S. 

Hisloirc  (ti  la.  Musique  ,  dédiée  au  cit.  Chaptal  , 
ministre  de  l'itit:'r:eui  ,  parC.  Kalkbrenner,  membre 
de  la  société  iliil.iiLciiui,|ue  de  Paris ,  de  facadémi'e 
royale  de  innsKjue  de  Stockolm  ,  et  de  l'académie 
philaimouique  de  Bologne  (i). 

La  musique  ,  art  imitateur  comme  la  peinture  , 
oësie  ,   la   danse ,    etc.    n'est    que    l'expre.ssion 
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d'un  sentiment  exalté  :  et  par  l'enthousiasme  qu'elle 
fait  naiire  dans  lame  des  hommes  sensibles,  elle 
peut  conimatider  à  leurs  passions  er  les  ench.iîner 
à  son  char.  Quel  empire  plus  juste  que  le  sien  ? 
Nous  figurons  en  gnind  dans  le  système  de  la 
nature  :  tout  ce  qui  nous  ramené  vers  elle  ,  tout 
ce  rjui  eii  porte  lempreinte  .  l'imilaiion  ,  doit 
exciter  en  nous  le  plus  vif  intérêt.  Comment  les 
arts  qui  nous  retracent  ses  beautés,  les  sciences 
qui  nous  dévoilent  ses  m\steres  ,  n'auraient-iis  pas 
pour  i;ous  d  invincibie^_a^trails  '  ils  aboutissent  à 
un  centre  commun  ,  au  siinctuaire  de  la  nature  , 
p.ir  des  roules  tjue  're  génie  aime  à  parcourir,  lors 
même   qu'il   s'y   égare. 

Mais  quel  que  soit  le  point  de  contact  où  vont 
se  réunir  les  produits  de  notre  intelligence  ,  la 
brièveté  de  la  vie  humaine  ne  nous  permet  pas 
de  les  saisir  tous.  Il  n'est  donné  qu  à  un  petit 
nombre  dhommes  d'avoir  des  connaissaiii_cs  plus 
ou  moins  étendues  ;  et  parini  ces  hommes  ,  on 
doit  compter  les  plus  célebies  philosopties  de 
l'aniiquitc  ;  témoin  cette  profondeur  que  rwius'  ad- 
mirons encore  dans  leurs  écrits,  où  nous  voyons 
toutes  les  sciences  alors  connues  ,  marcher  ,  pour 
ainsi    dire  ,  de    front. 

Sur-tout,  ils  ne  séparèrent  jamais  la  musique  de 
la  danse  et  de  la  pnësie  ;  toutes  trois  entraient  en- 
semble dans  l'instruction  ,  soit  publique  ,  soit  par- 
ticulière ;  et  celte  remarque  sert  à  nous  faire  con- 
naître (juel  dut  être  le  caractère  de  la  musique 
ancienne.  La  danse,  le  geste  ,  le  chant ,  leur  accom- 
pagnement par  le  son  des  instrumens  ,  tous  ces 
accessoires  ,  joints  aux  agrémens  d'une  langue  riche 
■et  sonore,  comme  l'était  celle  des  Grecs  ,  par 
exemple  ,  nous  donnent  la  mesure  de  l'impression 
qui  pouvait  en  résulter,  mais  qu'on- a  peut-être 
exagérée. 


Cçpend;mt.ne  nous  imaginons  pas  que  les  pfeuples, 
quciqu  ■  b,ir'oares  qu'on'  les  suppose  .  puissent  être 
insensibles  aux  accords  de  1  harmonie  ;  pourquoi 
n'opèrerait-elle  pas  encore  ces  prodiges  dont  la 
mémoire  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ?  1  ar  elle 
Amphioii  retira  les  anciens  Pélasges  de  leur  vie  er- 
rante ;  Orphée  les  rassembla  au  son  de  sa  lyre  ,  leur 
apprit  à  bâtir  des  villes  ,  à  pourvoira  leur  nourrituie 
par  le  labourage  et  par  la  proptigation  des  animaux 
utiles.  Telle  est  l'ongme  de  rLill-^orit-  ancienne  qui 
prête,  aux  accens  de  ce  clruitie  divin  ,  le  pouvoir 
rnagiiiue  d'attirer  vers  lui  les  rochers  ,  les  arbres  et 
les  bêtes  les  plus  lèroces. 

Dictus'ob  hoc  Iciiirc  ligrcs  lapidosque  Icônes. 
H  o  R  A  T. 

Lrs  écrits  des  anciens  sur  la  musique  n'étant  point 
pavv.cf.u.s  |iift[U  a  nous  ,  nous  ne  pouvons  nous  for- 
mer une  Klcc  de  l'état  de  celte  science  dans  (.les  sie* 
des  eioigiiei  du  noue,  cjueti  compulsant  les  mo- 
ntimens  et  en  les  expliquant  à  I  aide  de  quelques 
passages  des  auteurs  qui  nous  restent.  Telle  a  dû  être 
la  ma  lit  he  du  citoyen  h<iikln  tuner  dans  son  histoire 
de  la  musiipie;  et  pour  tirer  un  parti  plus  av-mta- 
geux  de  cette  méihode  ,  il  presciife  d'abord  un  ap- 
perçu  des  instrumens  grossiers  de  musique  ,  usités- 
chez;  les  Tartares  actuels  .  chez  les  Kalmouks  .  les 
Osiiaks  ,  les  Vosguls ,  etc.  ,  ei  il  y  trouve  un  terme 
de  (  onqiaraison  qui  lui  sert  a  caiaciériser  les  espèces 
d'iiistruiTicns  quil  rencontre  dans  les  diverses  épo- 
ques de  son  histoire. 

Sans  rien  préjuger  sur  l'autirprilè  des  Hébreux  ,  il 
démontre  que  les  dénominations  de  harpe  ,  de  gui- 
tare ,  eic. ,  données  à  leurs  instrunieiis  ,  ne  prouvent 
que  l'igiioiance  des  interprètes  de  la  bible.  Les  an- 
ciens hébreux,  que  leur  religion  isolait  de  tout  autre 
peuple,  et  à  qui  elle  commandait  d'exterminer  les 
adorateurs  de  tout  autre  dieu  que  de  celui  d'Israël  . 
Ont  dû  être  et  furent  en  effet  la  plus  stupideet  la  plus 
barbare  d>;s  nations  du  globe.  Livrée' exclusivement 
à  l'agiiculiure  ei  à  l'éducation  des  animkux  domes- 
tiqu-:s ,  elle  ne  connut  ni  arts  ni  métiers-:  ce  ne  fut 
que  sous  S'-s  lois  cju'clle  in  put  ébaucher  la  théorie, 
et  mérne  il  ne  paut  \:..:s  iju  elle  aitjainais  essayé  de 
copier  un  seul  uiockle. 

Da\id  avait  fait  venir  de  chez  les  peuples  voi'> 
sins,  des  cèdres  et  autiej  bois  de  construction 
tout  travailles  ;  il  y  avait  piis  aussi  quelques  ins- 
irumens  tle  musique.  -Salomon  ,  pour  bâtir  un 
temple  à  Jérusalem  ,  eut  besoin  d'envoyer  cher- 
cher à  T)ret  dans  les  villes  limitrophes  de  son 
ro)autne  ,  non  seulement  des  matières  premières , 
mais  des  architectes  et  des  maçons  ,  des  tondeurs  , 
des  sculpteurs  .  des  menuisiers,  enfin  des  ouvriers 
et  des  maticeuvres  de  touiej  ciasse.  Il  multiplia 
les  instrumens  de  musique  ,  introiluits  déjà  par 
son  père,  et  porta  jusqu'à  4412  le  iioi-nbie  des 
chantres  ou  musiciens  destinés  au  service  ilu  tem- 
ple, i'  Nous  pouvons  bien  croire  ,  dit  fauteur  , 
11  qu'un  cantique  ,  exècuié  par  tant  de  milliers  de 
Il  musiciens  ,  a  dû  firoduirc  un  grand  effet  sur  ce 
11  peuple  innorant  ;  mais  nous  ne  craignons  pas 
Il  de  nous  tromper  en  avançant  que  c'était  plutôt 
Il  un  bruit  confus  d'instrumens  sonores  qui  accom- 
1)  pagnaieht  des  cris  etdes  hurlemens  ,  qu'une  bonne 
11  musique  dont  on  aurait  pu  distinguer  et  admirer 
Il  les  détails,  n 

Les  Hébreux  eurent  sous  leurs  rois  ,  et  jusqu'à 
la  destruction  de  leur  gouvernement  et  de  leur 
temple,  tiois  espèces  d  instrumens  de  musique; 
ceux  à  cordes  ,  ceux  a  vent  et  ceux  de  percussion. 
Du  nortibre  des  premiers  étaient  ,  t°  le  k'nnor 
tissez  semblable  aux  psaltérioris  et  aux  sanibuques 
dont  dont  nous  parlerons  bientôt,  il  avait,  selon 
S.  Jèrôtne  ,  la  forme  d  un  .delta  ina)uscu!e  ,  et  il 
était  monté  de  24  cordes.  2".  Le  nabel  et  l.issor  , 
qui  avaient  quelqu'analogie  avec  la  hjrpe  et  la 
lyre  dis  Grecs  ;  le  nombie  des  cordas  du  niibeù 
n'est  pas  bien  connu  :  celles  de  1'  tssvr  était  de  dix 
que  l'on  pinçait  ,  selon  notie  auteur  ,  avec  lo 
plfitie  ,  et  non  avec  une  plume.  3  '.  Le  minnim  ,  le 
niiihol  et  le  sriulasim.  On  ignore  de  combien  de 
cordes  ils  étaient  montés  ;  mais  ils  différaient  es- 
sentiellerneut  de  nos  guitares  et  de  nos  violons. 

Les  piincipaux  instrumens  à  vent  en  usage  chez 
li?s  Hébreux  ,  furent,  1"  les  grandes  et  petites  llûtes 
faites  d'une  seule  tige  de  roseaq  ou  dune  petite 
pièce  de  bois.  2°  Les  buccines  ,  c'est-à-dire  ,  le 
keren  ou  cornet  ,  e'  le  cluip  :r  :  l'un  et  l'autre 
peuvent  être  comparés  à  ces  cornes  dont  se  ser- 
vent en  Allemagne  les  gardes  de  nuit,  pour  an- 
noncer les  heures  ,  et  les  bergers  pour  appeler  et 
rassembler  leurs  troupeaux.  3".  La  trompette  dont 
Moïse  se  dit  lui-même  l'inventi.-ur  .  et  dont  celles 
qid  servent  de  joaet  aux  enlans  de  Nuremberg 
paraissent  au  cit.    Kalkbrenner   onVir   assez  exacie- 
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meus  et  autres  analogues ,  n'approchaient  nullement 
de  nos  cors  de  chasse  inventés  au  iS'=  siècle.  4"  Enfin 
les  Hébreux  paraissent   avoir   eu   deux  espèces  de 
J/iiies-musefes  ,   dont  une   petite   munie   d'un'seul,- 
soulflet ,   et  une  plus  grande  avec  deux  soufflets.' 

Parmi  les  instrumens  de  percussion  connus  chez 
les  juils  sous  le  nom  générique  de  tuj h  ,  un  dis- 
tinguait ,  1°  une  sorte  de  tauibour  de  basque, 
dont  les  temnies  accompagnaient  leurs  clianis  et 
leurs  danses.  ■:"  l^e-jx  espèces  de  sis  res  emprui - 
tées  des"  Egyptiens  ;    leur   loraie    était  ccile"  dune 


raquette  travcr^ce-pnr  un  (il  ,;c  fer,  aulour  du- 
quel se  rargfnicnt  des  anneaiiK  de  mcKil  ou  dos 
grelnis.  3°  La  Urabale  dt  cuivre  en  lornie  d'un 
demiglobc  ,  qu'on  IVappait  avec  une  baguctlc. 
4"  Le  topli  innaattim  .,  composé  d'une  table  har- 
monique et  d'un  Fd  de  l'ti  .  au(|iicl  tlaiciit  sus- 
Fendues  de  petites  balles  <-\v.i  runibaicni  avec  brait 
une  sur  laiitie.  j"  I.n  (mi  baie  '.le  nu  i.d  ou  d'un 
cuir  très-dur.  d"  '.  c  tscUu-.lin.  cr  ic  meihsihlh  ^ 
formés  de  s^rcliM,-,  ou  de  sonncncs  de  diverse  gran- 
deur atiacliécs  à  un  Id  de  iei  qu  on  Irappait  avec 
une  baguette    de  même  métal. 

Il  résulte  de  ces  descriptions  c|ue  les  Hébreux  ne 
connurent  jamais- ni  violoîis  ,  ni  musette  ,  ni  haut- 
bois ,  ni  li;s  harpes  d  trliard  et  de  Nadeirnann  :  que 
Ses  historiens  et  les  peinires  .  qid  donnent  une  harpe 
à  David  ,  des  violons  et  des  guitares  aux  coiilempo- 
jains  de  ce  prophète  roi  .  ne  pouvant  produire  au- 
cun monument  à  lappui  de  leurs  opinions,  ne  mé- 
lilent  aucune  cioyance. 

Le  s\steme  musical  des  Giecs  n'acquit  une  cer- 
taine étendue  que  par  l'application  qu'ils  en  inent  à 
leurs  théâtres.  Avant  cette  époque  il  était  délendu 
cheE  eux  de  tien  changer  aux  hymnes  qu'Orphée 
leur  avait  appris  ,  et  à  l'mstrument  dont  il  avait  ac- 
compagrié  ces  hymnes;  leur  musique  était  moins  un 
art  qu'une  routine,  et  dix-huit  siècles  s'écoulèrent 
sans  qu'elle  pût  taire  aucun  progrès. 

II  serait  difficile  d'assigner  le  degré  de  perfçiction- 
nement  qu'elle  reçut  par  l'introduction  des  ihœurs 
sur  la  scène.  Cependant  en  lisant  attentivement  les 
auteurs  anciens,  il  paraît  très-probable  qu'elle  ne 
sortitjaniais  du  genre  diatonique.  Nous  voyons  par- 
tout le  maitie  des  shifurs  uniquement  occupé  ,  d'a- 
près l'intention  du  poëte  ,  à  marquer  le  rythme  ou 
la  cadence,  et  le  mètre  des  vers.  Sa  fonction  se  bor- 
nait à  faire  sentir  ,  par  le  son  des  instrumens  .  par  le 
geste  ,  par  le  battement  des  mains  et  des  pieds  ,  la 
quantité  des  syllabes,  c'est-à  dire  leur  accent  pro- 
sodique et  la  mesuie  propre  au  genre  de  poésie. 
Les  poëies  se  chargeaient  le  plussouvent  eux-mêmes 
de  la  composition  et  de  l'exécution  musicale  de 
leurs  pièces.  Les  orateurs  se  faisaient  aussi  donner  le 
ton  sur  un  instrument.  Dans  tout  ceci  notre  auteur 
ne  reconnaît  qti'nne  déclamation  animée  et  nulle- 
ment une  progression  chromatique. 

11  essaye  ensuite  de  faire  connaître  cette  espèce 
de  chant  des  Grecs  par  les  manuscrits  d'Aristide- 
Quintilien  et  de  Bacchius  ,  iratluitspar  M.  Burette, 
et  insérés  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ,  en  I7'23.  Il  présentii  en 
plusieurs  planches  le  texte  de  quelques  hymnes, 
surmonté  de  lettres  grecques  ,  qui  tenaient  lieu  de 
notes  .  et  au-dessous  de  ce  texte  d'autres  l.citrcs  ou 
signes  qui  marquaient  l'accompagnement  du  chant 
par  le,^  instrumens.  11  ne  dit  pas  (i)  de  quelles 
données  part  M.  Burette  pour  traduire  ces  lettres 
ou  signes  en  notes  modernes  ;  mais  il  corrige  et 
rectihe  cette  traduction  avec  une  justesse  (jui  an- 
nonce une  profonde  conn.issance  comparative  de 
la  music]ue  des  anciens  et  de  celle  des  modernes  ; 
connaissance  que  ne  lui  refuseront  pas  ceux  mêmes 
qui  ne  partageront  pas  son  opinion.  Nous  invitons 
nos  lecteurs  à  comparer  ses  planches  ou  tables  avec 
celles  données  sur  le  même  sujet  par  J.  J.  Rousseau  , 
dans  son  Diittonnairt  de  Musique,  et  avec  les 
premières  publiées  par  M.  Burette  ;  il  nous  pa- 
rau  nécessaire  de  les  examiner  ,et  d'avoir  en  même 
lems  présentes  à  l'esprit  les  notions  données  par 
Qulnidleii  ,  CIcéron  ,  etc.  ,  sur  le  rythme  ,  le 
nombre  ,  les  modes  ,  et  sur  les  autres  termes  que 
ccsauteur<  appliquent  indifïéremmentàla  poésie,  au 
chant  ,  et  à  l'art  oratoire.  C'est  par  ces  différens 
rapprochemens  ,  qu'on  décidera  si  les  Grecs  con- 
nurent dans  leur  mnsiijue  d  autres  mouvemers  que 
celui  qui  lepiésenlau  la  quantité  prosodique  des 
Syllabes  .  et  la  mesure  du  vers. 

Leur  chant  ,  ou  plutôt  leur  déclamation,  était 
accompagnée  d'un  ou  de  plusieurs  instrumens.  Les 
principaux  étaient  \°  la  lyre  Inventée  par  Mercure  , 
àlaquelle  Orphée  avait  ajouté  une  quatrième  corde  ; 
'.1°  la  cithare  d'Apollon  ,  dificrente  de  la  lyre  ,  en 
ce  qu  file  avait  un  manche  sur  lequel  on  posait 
les  doigts,  et  des  cordes  qu'on  pinçait  avec  un 
onglet  ;  les  Lesbiens  se  monirerent  les  plus  habiles 
à  jouer  de  la  cithare  ;  3°  le  jualUrion  avait  dix 
cordes  ;  son  inventeur  n'est  pas  mieux  connu  ([ue 
celui  du /'/iMiix  ,  instrument  à-peuprès  semblable; 
4"  la  p. induré  ou  p/indure  des  Ass\ riens  .  montée  de 
trois  cordes  seulement ,  servait  cKez  les  Grecs  à  accom- 
pagner le  chant  de  quelques  notes  de  hane  ;  5"  la 
petlis  ,  qui  n'avait  que  deux  cordes  qu'on  pinçait 
avec  un  onglet  ,  dut  son  origine  aux  Lydiens  , 
ainsi  que-  la  magadis  ,  instrument  psaliiqne  du 
me  me  genre;  6°  la  («m/»w^»«était  une  espèce  de  harpe, 
montée  de  quatre  cordes,  ainsi  que  \jt  ik'ndip.si: 
que  nous  avons  pi  riectionnée  pour  en  laire  nos 
(iuitaics  modernes  ;  7°  le  tiépied  de  Pyihagore  de 
Zantc  mérite  rl'ctre  elle.  Chaque  coié  de  ce  tré- 
pud  formait  sa  «ydiare;  f'nne  montée  sur  le  ton 
d.iricn  ,  I  autre  sur  ic  phrygien  ,  et  la  tioisieme  sur 
le  lydien. 

Il  faut  remarquer  ici  1"  que  ceux  des  GrcCs  sur- 
tout ,  qui  vécurent  quatre    ou   cinq   siècles  avant 


(i]San»<lnmc   il    a    pensé  ,   comme  J.  J.  Roimcajl  ,    tju 
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notre  rre  vu'i'dre  ,  augmentèrent  de  beaucoup  le 
nombre  (l'S  roriks  dans  les  divers  ijisliumcn-s  <p,ie 
nous  venons  de  clécriie  :  mais  ce  nombre  n'iiMli- 
q'C  pas  lîéeessairement  des  tons  iJinéieiis.  Souvut, 
à  l'exemple  des  anciens  .  ils  nirnlnent  plusieuis 
cordes  à  l'unisson  pour  pioduire  un  jilus  grand 
ellei;  2°  Ils  étendirent  leiir  système  musical  par 
des  demi-tons  ,  des  quarts  de  tons  ;  ils  essayeicnt' 
d'analyser  les  fouscnaticrs  et  les  dissonance!,  \  en 
un  mot.  ils  curent  à  leur  manière  un  genre  chro- 
matique ;  mai.s  les  errems  où  ils  sont  tuinbés  ,  et 
les  difficultés  d.-jns  lesquelles  ils  se  sont  peidiis  . 
ne  permcitent  pas  de  croire  qu'ils  aient  jamais 
régularisé  ce  genre  ;  aussi  l'employereni-ils  peti  ;  et 
leur  mélodie  sortit  rarement  du  diatonique. 

Les  Instrumens  à  vent  lurent  chez  eux  ,  du  moins 
en  partie  ,  les  mêmes  qee  chez  les  Egyptiens  et 
les  Hébreux.  Cependant  les  .ilûtes  y  étaient  plus 
variées  et  plus  parfaites  qu'ailleurs.  Non-seulement 
elles  différaient  à  raison  de  la  matière  qu'on  em- 
ployait à,  les  établir,  du  bois,  par  exemple  ,  de 
l'ivoire',  de  l'argent;  à  raison  de  leurs  formes, 
droite  ou  oblique  ,  de  leur  longueur  et  du  nonr- 
bre  des  trous  dont  elles  étaient  percées  ;  mais 
elles  variaient  encore  par  le  ton  pour  lequel  elles 
étaient  destinées.  Sur  la  flûte  dorienne  on  jouait 
en  re  ,  sur  la  phrygienne  en  tui  ,  sur  la  lydienne 
en  fa  ;  ainsi  une  flûte  ne  pouvait  servir  que  dans 
l'étendue  d'une  seule  tonique  ;  ce  ne  fut  qu'à  la 
longue  et  dans  les  derniers  tems,  qu'un  Thébain 
fit  des  flûtes  sur  lesquelles  en  put  jouer  dans  toutes 
les  toniques.  On  distinguait  aussi'Ies flûtes,  1° d'après 
la  main  qui  les  employait  ;  il  y  en  avait  pour  la 
droite  et  d'autres  pour  la  gauche;  2°  d'après  l'âge 
et  le  sexe  ;  celles  à  l'usage  des  jeunes  hlles  n  étaient 
pas  les  mêmes  que  celles  des  garçons  ,  des  femmes 
et  des   hornmes   faits. 

Parmi  leurs  instrumens  de  percussion  ,  on  com- 
prend les  cymbales  .  les  castagnetes-,  le  triangle, 
les  crotales  .  etc.  L'auteur  joint  à  la  description 
curieuse  qu'il  en  fait  ,  celle  du  sistre  des  prêtres 
d'Isis   chez  les  Egyptiens. 

Dans  le  temple,  les  chœurs  n'étaient  accom- 
I  paimés  que  de  la  flûte  ;  pour  les  théâtres  ,  on 
joignait  à  la  flûte  les  accompagnemens  de  la  lyre  , 
de  la  cithare  ,  du  chalumeau  et  des  castagnetes. 
La  flûte  et  la  cithare  égayaient  ensemble  les  repas. 
La  musique  guerrière  variait  suivant  le  goût  des 
peuples  :  les  Spartiates  marchaient  aux  combats 
an  siin  de  la  Hntc  ,  les  Egyptiens  au  son  des  sistres  , 
le  Perses  au  son  du  cornet,  les  Ethyopiens  au 
son   des   timbales   et  des  trompettes. 

La  danse'des  Grecs  ,  toute  différente  de  la  nôtre  , 
n'était  que  l'art  des  attitudes  ,  du  geste  ,  de  l'ex- 
presion  dans  la  physionomie  ;  ou  ,  si  l  on  veut  , 
une  espèce  de  pantomime  adaptée  aux  sujets  tra- 
giques ,  comiques  ,   satyriques  ,   etc. 

Les  Grecs  eurent  aussi  des  danses  militaires;  la 
pyrrhique  s'exécutait  chez  les  Spartiates  avec  la 
plus  grande  pompe  ;  elle  façonnait  leur  jeunesse 
aux  évolutions  militaires  et  au  maniement  ties  ar- 
mes. Ou  la  célébrait  encore  pour  rappeler  le  sou- 
venir d'une  victoire  signalée  ,  et  pout  hojiorer  la 
bravoure  des  héros  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
dans  les  combats.  De  là  .  chez  les  Thessallens  , 
ces  Inscriptions  gravées  sur  les  statues  de  leurs 
guerriers. 

JV....  ,  premier  danseut  de  lu  bnluiUe  de.    .. 

Les  Romains  n'adopierent  que  fort  tard,  et  saas 
la  perfectionner  ,  la  musique  des  Grecs  ;  mais  leurs 
poètes  se  donnèrent  rarement  la  peine  de  com- 
poser le  chant  de  leurs  vers.  Ils  confiaient  ce  s  >in 
aux  musiciens  de  profession  qui  étaient  en  gtjnd 
nombre  à  Rome,  sur-tout  sous  l'Euipire  d'Au.e.usie 
et  de  ses  successeurs.  Les  Druides  et  les  Bardes  , 
poêles  musiciens  ,  furent  massacrés  par  l'ordre  de 
Tibeie_. ,  jaloux  du  crédit  qu'ils  avalent  sur  l'esprit 
remuant  des   ancler.'S   Celles. 

De  la  musique  des  Romains  ,  noire  autenrpasse  à 
celle  des  Chrérters  ,  chez  qui  cette  science  fut  long- 
icms  ignorée'.  Les  principaux  obstacles  à  ses  pro- 
giès  furent,  1"  l'ambitieuse  superstition  des  pre- 
miers pères  de  l'Eglise  ,  riul  brûlaient  tous  les  li- 
vres de  musii]ue  et  de  pliilosophle  pajenne;  2° 
l'excommiinicaiion  lancée  contre  tous  les  individus 
attachés  aux  théâ'res,  1 

La  musique  vocale  des  chrétiens  fut  bornée  à 
quehjues  cantiques  composés  par  leurs  èvêques  ; 
le  pape  Grégoire,  élu  eu  .Ogi  ,  modifia  le  système 
musical  des  Grecs  ,  et  introduisit  huit  toniques 
dans  le  plein  chant, 'qu'on  appelle  encore  chant 
gicgorien  du  nom  de  son  compositeur  :  ou  ne 
fil  aucun  usage  d  instiumens  de  musique,  dans  les 
églises,  jusqu'à  la  fin  du  hui  ieme  siècle  ,  époque  où 
le  roi  Pépin  reçut  de  l'empereur  Constantin  un  jeu 
tl'orgues  encore  incomplet. 

Les  jeux  connus  en  France  sons  le  nom  de  tour- 
nois firent  renaître  le  goût  de  la  musique  vocale 
et  instrumentale,  que  dans  les  neuvième  et  dixième 
siècles  on  avait  presqu'entlerement  aban  lomiées  à 
des  histrions  ,  et  à  des  citharédes  ambulaus.  Le 
onzicmu  siècle  vitpataîlre  les  ironbadunr»,  lestMu- 
vercs  ,  les  çoiUenrs  et  les  jongleurs  ,  qui  liieni  les 
délices  de  nos  bons  a'ienx  :  ce  lut  dans  le  même 
siècle  <juc  Gui  l'.\rctin  mit  en  vogue  la  dénomina- 
lion  des  notes  de  plein  chant,  dont  on  se  seit  au- 
jourd'hui. Trois  siècles  après  lui  ,  Jean   de  Mûris 


Imagina  de  distinguer  les  notes  en  longues  ;  brèves; 
semi-brèves  ,' etc.  etc.  de.  ;  ce  qui  Intiodùisii  du. 
mouventent  dans  la  musique.  ,.  , 

L'invention  des, pédales, pour  les  grandes  orgues;' 
par 'un  allemand  eu  i-l/i,  ouviit  un.  n'ouv«;au. 
champ  aux  médiiations  des  artistes  .  sur  les  pajiies 
physi(]ue  et  malhéuiaiique  de  la  lliéisric  des  sons. 
Cette  théorie  s'aggrandlt  encore  davantage  ,  lots- 
qu'en  i6o5,  L.  Vladanô  fit  connaître  la  partie  la 
plus  essentielle  de  la  composition,  l'an  de  l accom- 
pagnement par  la  basse,  découverte  qui  ne  fut  per- 
fectionnée qu'à  la  fin  du  iS"''  siècle. 

Ainsi  le  cit.  Kalkbrennel  suit  dans  chaque  époque 
les  progiès  de  l'art  musical,  et  compulse  tous  les 
moiiurnens  pour  en  coinpletter  l'histoire.  Ce  qu'on' 
ne  trouve  que  sommairemeni  dans  Ptilydntè  Virgile 
et  dans  les  écrivains  qui  ont  étudié  l'aïuiquité  ;  ce 
que  fordre  alphabétique  ne  permet  pas  de  lire 
dans  le  Dictionnaire  de  mmirjne  par  J.  J.  .Rousseau, 
s'ùflie  clairement  et  avec  ensemble  dans  louvrage 
que  nous  venons  d'analyser.         ' 

Le  dessin  des  instrumens  qu'IL  décrit  nous  a 
paru  correct  ,  et  les  planches  exécuiées  avec  soin 
et  régularité.  rouRLEf. 


>  ,  V  O  Y  A-ti  E  S. 

Voyage  fait  par  ordre  de  limfiéi  .itrire  de  Russie, 
Catherine  II ,  dans  le  nord  de  In  Knss'c  awitique  , 
dans  la  Mer-Glaciale ,  dans  la  Me<-aAii  idyr  ,  et  sur 
les  côtes  de  l'Amérique  ,  depuis  178!)  jusqu'en  1794  , 
par  le  tommodore  Blllings  ;  rédigé  par. M.  Sauer  , 
secrétaire-interprète  de  l'expédinon  ,  et  traduit  de 
l'anglais  avec  des  notes  ,  par).  Castéra   (1). 

Les  vastes  contrées  soumises  à  l'empire  de  Russie, 
et  celles  qui  avolsinent  son  immense  territoire  ,  res- 
taient inconnues  en  grande  :  artie.  (^'-"-''îi^'^s  tenta- 
tives isolées  n'avaient  procuré  sur  les  piemicres  que 
des  notions  superficielles  ;  mais  ellus  avalent  fait 
naître  le  désir  d'en  acquérir  de  plus  étendues  ,  et 
tracé  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'itinéraire  d'entreprises 
plus  importantes.  D'un  autre  côté,  des  navigateurs 
célèbres  ,  également  audacieux  et  instruits  ,  s'eiaient 
"avancés  vers  le  nord  de  l'Amérique  ,  et  avalent  vi- 
sité plusieurs  points  de  ses  côtes  Oecblentales  ;  mais 
la  position  de  ce  continent .  la  plus  rapprochée 
de  l'Asie  ,  attendait  des  observations  pins  suivies,  et 
en  même  tems  plus  multipliées,  il  testait  donc  à  re- 
cueillir des  connaissances  géographiques  et  phys'i- 
ques,  d'un  grand  intérêt,  ainsi  que  le  développe- 
ment.de  plusieurs  avantages  précieux  pour  le  com- 
merce de  la  Russie.  Catherine  II,  héritière  du  ttone 
et  du  génie  de  Pierre-le-Grand  qui  ,  dans  un 
voyage  vraiment  gigantesque  venaii  de  paicinnir 
elle-même  une  portion  immense  de  ses  possessions, 
sentit  toute  rimporianre  de  voyages  d'riges  veis  uhe 
autre  extrémité  de  son  empire.  Un  Anglais  .  M.  Bil- 
lings  .  entré  depuis  peu  de  tems  dans  îa  n:arine  im-' 
périale  ,  avait  accompagné  le  ea  iiaine  Cook  .•  ta 
qualité  d'aide  astronome:  ce  lut  pour  lui  un  titre 
de  préférence  assuiément  bien  fondé  ;  on  ie  cliaigea 
de  l'expédition  projetée  .  dont  le  |il.;ii  ,  ;i:"Si  .jm"  les 
instructions  furent  l'ouvtage  de  .\l.  \\il!ia:ns  Co\e  , 
qui  se  trouvait  alors  à  Peieisbourg  ,  et  du  sa\'ant 
nattiialistc  M.  Pailas, 

Blllings  reçut  l'ordre  de  se  lendre  par  terre  à  la 
Mer  Glaciale-  ,  d'en  explorer  les  cotes  ,  de  déter- 
mine!; la  position  géo..;rii;Thique  de  l'embouchure 
de  la  Kovinca,  de  décriie  la  situation  dti  grand 
promontoire  des  Tchoutskis  iusqu'ui  C.ip-Est,  de 
tracer  avec  exaclitnde  les  îles  de  l'Oecan  oriental , 
jusque  sur  les  côtes  américaines  ;  en  un  mot  de 
peitectionner  les  connaissances  acipilses  des  mers 
situées  entre  la  Sibérie  et  le  continent  de  l'Amé- 
rique. 

Ce  ne  fut  que  le  i5  février  1786  ,  que  le  Com- 
modore Blllings  put  p.u'tir  de  Péiersb'iurg  par  1 
terre  ;  il  s'arrêta  à  Irkoutsk  ,  capitale  de  la  Sibérie. 
C'est  une  ville  pO))ulcuse  et  coinmercaTits  ;  l'hos- 
pllalilé  la  plus  Iraïuhe  et  la  plus  généreuse  Ifnore 
ses  habltans  .  qui  ,  de  mcnie  que  tons  les  Sibé- 
riens ,  sont  plus  laborieux  et  plus  actifs  que  les 
Russes.  Après  avoir  traversé  de  vastes  provinces  , 
Blllings  arrive  à  Virchnoi-liovlnca  ,  y  fait  construire 
des  navires  pour  descendre  la  rivière  de  Kovinca'^ 
qui  porte  ses  eaux  dans  la  Mer-Glaciale  ;  il  s'élève 
vêts  le  nord-est  dans  cette  mer  si  peu  connue  et 
si  peu  facile  à  connaître  ,  au  milieu  d'cnoinies 
glaçons  et  de  brumes  épaisses  et  perpeiuellcs  .  sem- 
blables à  d'immenses  colonnes  de  fumée  :  il  double 
le  cap  Barannoï  Kanau,  et  parvenu  à  moitié  chemin 
du  promontoire  nommé,  en  tjfi'j  ,  l'csoschno'i- 
Muls  par  le  navigateur  russe  Schalauroll  .  et  qui 
est  le  cap  le  plus  sud-ouest  de  la  baie  de  Lchaoan  , 
il  s'arrête  lout-à-coup  et  fait  signei  ,  par  la  plu- 
part de  ses  olhciers ,  une  délibération  portant  ijue 
la  prudence  exige  de  ne  pa«  aller  plus  loin.  En 
vain  le  lieutenant  •Karitschètf  représente  la  possi- 
bilité de   iri'uver  un  passage  à   travers  les  glaces  , 

(i)  Deux  volumes  iu-S"  de  .S40  pas;cs  ,  imprinids  sur  t;ino 
lin  ;  uvrc  un  aihs  ,  gr:uid  in-4'o,  de  i.'i  belles  pLuiclns,  vues  , 

tiiu's  sur  l.s  licu.i,  Cl  siipcricurcnicivi  gnivt's  en  laille-douce 
p:u  .\d;irti.  Krix  ,  t.3  fanes,  biOr!lés,ei  l.'l  IV.  5h  tCnl.  , 
t>:n"  dc^  poil  par  hi  posio.  Eu  papier  vcliu  ,  avet  riu-^", 
broché  en  canon  .    ii'i  Ir.  sans  le  pori. 

A  Variil,  chcy.  F.  Cuisson  ,  iinpiimcur-tibrairc  ,  rue  Haulc- 
fcuillc  ,  n"  ao.  ' 


et  de  doubler  le  cap  le  plu?  élevé  dé  cette  partie 
de  l'Asie  ,  le  commodnie  periiste  dans  la  réso- 
lution qu'il  a  prise  de  retourner  sur  ses  pas. 

Rendu  à  Okhotsk  ,  port  du  grand  gnlphe  ,  formé 
par  la  côte  d'Asie  et  la  presqu'île  de  KaoUscliatka  , 
Billings  fait  lancer  deux  vaisseaux,  construits  et 
équipés  exprés  avec  des  dépenses  et  des  peines  in- 
croyables ,  puisque  tous  les  objets  nécessaires^  h 
leur  construction  et  5  leur  armement  ,  avaient  été 
transportés  par  terre  de  la  Russie  d'Europe.  Des 
deux  vaisseaux  ,  l'un  périt  en  sortant  de  la  baie 
unième  d'Okhotsk;  avec  l'autre  le  commodore  fait 
voile  pour  leKaintschaika,er  iJécouvrc  dans  sa  route 
une  pf  tite  ile  qu'il  nomme  LU  dejonas.  Arrivé  à  la 
baie  d'Awatcha  ,  ce  navigateur  part  pour  relever  les 
côies  d'Amérique,  en  pjssant  vers  l'Archipel  des  îles 
Alcouthes  (ou  Âleuthienues)  et  en  visitant  celles  au  sud 
de  la  presqu'île  d'Alaksa,  sur  les  côtes  nord-ouest 
du  nouveau  Continent.  Il  descend  dans  l'île  volca- 
nique d'Ounalaschka  .  drmt  les  habilans  sont  évi- 
demment de  race  asiatique  ;  les  îles  Schoanagin  , 
celle  de  Kadiak  et  une  infinité  d'autres  voisines 
de  l'Amérique  ,  sont  reconnues  et  leur  position  est 
deierniince  ;  BiUings  entre  ensuite  dans  le  canal  du 
Prince-Williams  et  s'abouche  avec  les  Américains. 
11  observe  que  leur  langue  et  leurs  rareursJiffer^ut 
très-peu  de  celles  des  insulaires  Aléontiens  ,  et  il 
parait  prouvé  que  le  nord  de  l'Amérique  a  été 
'  peuplé  par  l'Asie  orieptale. 

Retourné  ju  Kamtschatka  ,  Billings  envoie  Pri- 
bouloff,  l'un  des  maîtres  d'équipage  ,  dans  les 
parages  de  l'île  d'Ounalaschka  ;  celui-ci  découvre 
au  nord  deux  îles  nouvelles  ;  il  nomme  la  pre- 
niiere  île  de  Saint  -  George  ,  et  la  seconde  île 
de  S^iint-Piiul.  Billings  fait  voile  du  Kamtschatkaà 
l'île  de  Tanaga  ,  dont  les  parages  sont  remplis  de 
baleines,  et  il  renonce  au  projet  de  visiter  une 
seconde  fois  l'Amérique  au  sud  de  la  rivière  de 
Cook.  En  remontant  au  nord  vers  le  détroit 
de  Bering  ,  il  reconnaît  ,  en  passant  ,  le»  deux  îles 
découvertes  ,  ainsi  que  celle  de  Gore  ,  et  débarque 
ensuite  sur  la  partie  du  continent  d'Amérique  , 
cil  le  lieutenant  Synd  ,  envoyé  en  1764  par  Ca- 
therine II,  avait  déjà  touché.  Billings  se  rembar- 
que et  arrive  à  la  baie  de  Saint- Laurent  sur  la 
côte  dup;iys  desTschoutskis  ;  il  traversa  avec  beau- 
coup de  dangers  cette  grande  contrée  de  la  Sibérie 
orientale  ,  et  se  rend  sur  les  bords  de  la  Kovinca. 
Le  capitaine  Zaritscheff",  resté  commandant  du  vais- 
seau ,  retourne  hiverner  à  l'ile  dOunalaschka  ,  et  1 
revient  au  printems  au  Kamtschatka.  Ayant  reçu  des 
nouvelles  de  Billings  ,  il  fait  voile  paur  Okhotsk  ,  j 
et  de-là  l'expédition  se  rend  par  terre  à  Yakoutsk, 
ensuite  à  Irkoutsk  ,  et  arrive  à  Pétersbourg  en  1794.. 
Dans  le  cours  de  ce  voyage  qui  n'a  pas  duré 
moins  de  huit  années  ,  on  décrit  les  peuples  divers 
qui  occupent  le  grand  territoire  de  la  Sibérie  ,  tels 
que  les  'Vakouts ,  les  Tongouths  ,  les  Youkagires  , 
les  Kamtschadales  et  les  Tschoutskis.  On  lit.  avec 
plaisir  une  romance  simple  et  mélancolique  ,  qui 
peint  la  sensibilité  du  premier  de  ces  peuples  ,  et 
son  artachement  pour  une  espèce  utile  d'animaux, 
souvent  traités  parmi  nous  avec  autant  de  dureté 
que  d  ingratitude. 

n  C'est  ici  le  lieu  qui  fut  arrosé  des  pleurs  du 
>i  vénérable  TchogonnO'i.  Ce  vertueux  vieillard  ! 
1)  il  fut  chasseur  habile  et  constant  défenseur  de 
>>  ses  amis  !  C'est  ici  que  ,  ne  pouvant  plus  sou- 
1)  tenir  les  fatigues  du  voyage  ,  tomba  son  com- 
II  pagnon,  son  ami,  son"  dernier  cheval.  Il  s'assit 
Il  près  de  son  dernier  cheval  ;  et  donnant  un  libre 
II  cours  à  sa  douleur,  il  répandit  des  larmes  ameres  ; 
II  oui  ,les  larmes  les  plus  ameres  ;  car  il  ne  manqua 
Il  jamais  de  remplir  les  devoirs  d'un  sokUalai.  Ce- 
II  pendant  il  ne  mérita  jamais  d'avoir  à  pleurer.  Le 
II  troisième  jour  il  fut  secouru  par  un  voyageur  et 
)i  ramené  dans  sa  maison  n. 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  Tes  journaux  et 
les  observations  de  tous  ses   employés  ont  été  dé- 

f)0sés  entre  les  mains  du  Gouvernement  russe  qui 
es  a  tenus  secrets.  La  relation  que  nous  annonçons 
est  de  M.  Sauer,  anglais  attaché  à  l'expédition  ,  en 
qralité  de  secrétaire  et  d'interprète  ;  il  l'a  extraite 
d  1  journal  du  vaisseau  et  du  journal  particulier  du 
commandant  Billings.  Ainsi,  quoi  que  cette  relation 
ne  soit  qu'un  abrégé  des  matériaux  remis  à  la  cour 
cour  de  Pétersbourg,  elle  a  le  même  degré  d'au- 
thenticité ,  et  on  doit  la  considérer  comme  le  com- 
plément des  voyages  de  M.  Pallas  dans  l'intérieur 
d;  la  Russie  et  au  nord  de  l'Asie  ,  de  ceux  de 
P  ontchichef  ,  de  Lassenius  ,  de  Lapiief  et  de  Scha- 
luroff  dans  la  mer  Glaciale;  enfin,  des  voyages  de 
Cook  ,  de  'Vancouver  et  de  la  Pérouse ,  dans  les 
mers  du  nord  ,  qui  séparent  les  deux  continens. 

Quoique  les  observations  d'histoire  naturelle 
n'aient  pas  été  oubliées  dans  cet  ouvrage,  et  qu'il 
t'en  rencontre  quelques-unes  de  fort  intéres.«antes, 
0(i   regrette   que   Billings    ait  refusé   le   professeur 


Laxm'ann,  savant  naturaliste  pour  prendre  M.  Merle, 
rnélecin,  qui  s'avoue  peu  insrruit  dans  cette  science; 
maisonregrettebien  davantage  quelamaiavaise  S  mté 
du  citoyen  Patrin  ne  lui  ait  pas  permis  d'accepier  la 
nonmiinaiion  à  la  place  de  naturaliste  atlaché  à 
l'expédition.  Il  voyageait  alors  à  ses  propres  frais 
dans  l'intérieur  de  la'Sibérie,  et  il  reçut  à  Irkoutsk, 
l'ukase,  très  -  honorable  qui  lui  notiiiait  le  choix 
de  l'impérairice.  Quoi  qu'il  ùùt  déclaré  lormellenaent 
au  gouverneur  l'impossibihté  où  il  se  trouvait  d'en- 
treprendre un  nouveau  voynge  ,  il  ne  put  en  obtenir 
la  permission  de  retournera Péleisbourg;  unordtede 
la  cour  était  nécessaire,  et  le  citoyen  Patrin  le  sollicita 
vainement  pendant  huit  moi.';  ;  il  eut  enlin  l'occa- 
sion cle  laire  remettre  une  lettre  au  cit.  Ségur  . 
alors  ambassadeur  de  France  près  la  cour  de  Russie  , 
et  peu  de  tems  après  la  liberté  lui  fut  rendue. 
Mais  il  est  probable  que  sans  la  puissante  inter- 
vention de  l'ambassadeur  ,  le  citoyen  Patrin  ,  dont 
les  réclamations  étaient  soustraites  par  les  m  mées 
dequelquespersonnesintéressées  à  son  éloignemeni, 
eiit  été  contraint  de  rester  pendant  des  annces 
entières  à  Irkoutsk  ,  où  il  aurait  peut-être  subi  le 
même  sort  que  le  malheureux  Falk,  élevé  chéri  de 
LinnîajjS  ,  qui,  arrêté  dans  la  même  ••  illc  par  de 
sourdes  trames  ,  ne  put  résister  à  son  désespoir  et 
s'y  donna  la  mort.  L'auteur  de  cet  article  ,  cpii 
s'honore  de  l'estime  et  de  l'amitié  du  citojen 
Patrin  ,  tient  de  ce  savant  recommaiidable  sous 
tous  les  rapports  ,  cette  anecdote  et  quelques  autres 
qu'il   se  dispensera  de  rapporter. 

Dire  que  la  traduction  de  ce  voyage  est  duc  au 
citoyen  Castera  ,  c'est  en  taire  l'éloge.  Au  mérite 
de  bien  savoir  l'anglais,  cet  hominc  do  lettres, 
aussi  estimable  que  laborieux  ,  joint  le  nicrite 
beaucoup  plus  rare  de  posséder  parlaitement  sa 
propre  langue  ,  et  de  bien  connaître  les  matières 
qu'il  traduit 

Un  Atlas  in-4''  contient  14  planches  et  une 
carte,  toutes  fort  bien  exécutées  ;  les  planches  re- 
présentent diflerenies  vues  ,  des  armes  ,  des  cos- 
tumes ,    des    tombeaux  ,   etc.   etc. 

C.    S.    SONNINI. 


Nous  ne  pouvons  sur  cette  livraison  que  renvoyer 
le  lecteur  aux  observations  qt:c  nous  avoni  publiées 
à  l'éjjard  de  celles  qui  la  précèdent. 

ARCHITECTURE. 

Précis  des  leçons  d'aichi lecture  données  à 
l'Ecole  polytechnique,  par  j.  N.  L.  Durand, 
architecte  et  professeur  d'aichiiecture  ,  !<='  volume, 
contenant    3-2   pi.   grand  in-40.   Pijx  .^o  fr.  broché. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  à  l'école  pol)  technique. 


LIBRAIRIE. 

Collection  complette  du  Moniteur  jusqua 
ce  jour  ,  y  comptis  i'introdiution  ^  à  vendre.  Les 
feuilles  de  cet  exemplaire  n'ont  jamais  été  ployées. 

S'adresser  au  cit.  iMeunier  ,  rue  des  Poitevins, 
n"  18  ,  à  Paris. 


MAISON    D'ÉDUCATION. 


L  I  V  U  £  S     D  1  V  E  K  S. 

Description  historique  des  principaux  lieux  de  la, 
France  ;  contenant  l'histoire  ,  les  iisjges  ,  moeurs  et 
curiosités  de  chaque  lieu  ,  etc.  b  gros  volumes  , 
petit  in- 12  de  400  à  4.I0  pages  ,  ornés  de  4  carte» 
eiduminées.  Prix  ,  g  ir.  pour  Paris  ,  et  la  fr.  pour 
les  déîiartemen!:. 


Lenoir  ,   libraire  ,  rue  neuve 
u"   r^iio  ,  vis-à-vis  la  trésorerie 


A  Paris  ,  chez  P, 
des  Petiis-Chanips  , 
nationale. 

Ivstiuction  de  l  Enfance  y  par  le  citoyen  Godfroy, 
professeur  de  granniiaiie  générale  à  l'école. cen- 
trale de  Metz  ,  et  inventeur  de  l'okygraphie  mé- 
diodlquc;  i'=  partie.  Lccane.  Prix  40  cent.  (8  s.). 
Le  Syllabaire  se  vend  séparément ,   ]5  cent.  (3s.)^ 

Se  vend  à  Metz  ,  chez  l'auteur  ,  à  l'école  cen- 
trale ;  Devilly,  libraire  ,  rue  du  Petit-Paris  ;  et  à 
Paris  ,  chez  Fusch,  libraire  ,  rue  des  Mathurins. 

Histoire  naturelle  de  Buffon  ,  in-18,,34""  livrai- 
son. Prix,  5  fr.  5o  cent.  ,  et  8  fr.  5o  cent,  avec  les 
hgures  enluminées. 

A  Paris ,  chez  Plassan,  imprimeur-libraire,  rue 
de  Vaugirard,  n°  Ilg5. 

Cette  livraison  sst  composée  des  tomes  VIII  et 
IX  des  Poissons  ;  elle  contient  21  planches,  repré- 


Le  citoyen  Gautier  ,   élevé  du  collège  du  Plessis 
dans  l'université  de  Paris  ,  et  notamment  du  citoyen  !  sentant  65  espèces 

Binet,  ancien  recteur  ,  versé  dans  la  pratique  de  j  Maintenant  que  nous  touchons  à  la  fin  de  la 
l'enseignement  ,  tant  comme  instituteur  particulier  |  publication  de  l'édition,  nous  devons  prévenir  qu'il 
que  comiTie  principal  cle  collège  .  a  l'honneur  de  j  en  a  été  tiré  uft  petit  nombre  d'exemplaires  sur  de 


prévenir  le  public  qu'il  vient  d'ouvrir,  conjoin- 
tement avec  son  HIs  son  eleve  ,  et  sous  l'autorisa- 
tion du  Gouvernement ,  une  école  secondaire  ou 
maison   déducation  dans  la  ville  de  Chaumes. 

L'instruction  y  est  divisée  en  qtiatre  classes. 

La  première  a  pour  objet  la  lecture  méthoditjue 
et  accentuée  ,  l'écriture  ,  l'orthographe  et  les  quatre 
premières  règles  de  l'arithmétique. 

La  deuxième  enseigne  les  premiers  principes 
de  la  grammaire  générale  et  des  langues  liançaise 
et  latine. 

La  troisième  embrasse  un  couis  élémentaire  sur 
l'histoire  ,   la  géographie  et  la  lablc. 

Enfin  la  quatrieine  professe  les  derniers  calculs 
de  l'arithmétique  ,  la  géométrie  ,  comprenant  l'ar- 
pentage et  le  toisé  ,  ainsi  que  les  élémens  de  ma- 
thématiques ,  jusqu'aux  équations  du  second  degré. 
On  fera  même  ensorte  que  les  récréations,  et  sur- 
tout celles  des  promenades,  tournent  au  profit  de 
1  instruction  ,  en  y  insinuant  des  leçons  cle  bota- 
nique ,   de  physique  et  d  histoire  naturelle. 

On  n'entrera  ici  dans  aucuns  détails  sur  ics  avan- 
tages et  la  salubrité  du  local  ,  sur  la  surveil- 
lance continuelle  observée  à  l'égard  des  élèves  ,  sur 
la  tenue  de  l'établissement  :  on  se  borne  à  rappeler 
qu'il  succède  au  ci-'devant  séminaire  ou  collège  de 
Chaumes  .  renommé  par  la  puieté  des  mœurs  <iui 
y  était  maintenue  ,  autant  que  par  la  sohdîte  de 
l'enseignement. 

Le  prix  de  la  pension  est  modété  :  on  n'ad- 
mettra pas  d'enfans  avant  l'âge  de  sept  ans;  et  on 
désire  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  quils  n'en  aient 
pas  plus  de  douze. 


GRAVURES. 

Cot:RS  historirjue  et  élémentaire  de  peinture,  ou 
Galerie  complette  du  Muséum  central  de  France, 
^me  livraison. 

A  Paris  ,  chez  Filhol  ,  artiste-graveur  et  éditeur  , 
rue  des  Francs-Bourgeois,  place  St.-Michel,  n";85. 

Cette  lixraison  contient  le  Saints  Georges  (  de 
Raphaël  );  te  Denier  de  César  (  par  Valentin  ); 
lÉnfrinc  prodigue  à  tcihle  f  pai  Teniers  le  jeune)  ; 
no  Paysage  (par  'Vaiihuysum  )  ;  Portrait  d'Erunne 
(par  Hojbein)  ;  Vénus  au  haut  {andque.  ) 


très-beau  papier  véhn  ,  pour  lequel  on  a  fait  tiret 
des  épreuves  choisies. 

Le  prix  de  chaque  livraison ,  sur  papier  vélin  , 
est  de  I  l  fr.  broché  en  carton  ,  et  de  14  fr  avec 
les   figures  enluminées. 

Cette  édition  in-tS,  supérieurement  exécutée, 
tant  pour  1  impression  que  pour  la  gravure  ,  est 
en  tout  conforme  aux  éditions  originales  in-4°  et 
in- 12  ,  et  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
autre  édition  du  même  format  in-18,  qui  n'est 
qu'un  abrégé    de  l'Histoire  naturelle  de  Bnffon. 

Il  ne  reste  plus  à  publier  ,  pour  la  terminer  , 
que  deux  livraisons  ;  et  la  35'  livraison  ,  qui  pa- 
raîtra en  vendémiaire  prochain  ,  la  mettra  au  pair 
des   éditions    oiiginales  in-4''    €t    in-12.     PlasSAN. 

AVIS     A  U     C  O  M  M  E  R  C  E. 

N.WIGATION     DU     CENTÈE.  ■■ 

Les  réparations  du  canal  du  Centre  devant  être 
terminées  invariablement  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire  prochain  ,  les  négocians  et  les 
voituriers  par  eau  sont  prévenus  que  les  chargemens 
pourront  se  faire  dans  les  bassins  de  Chàlons,  dès 
le  13  vendémiaire  ,  et  que  le  canal  sera  en-pleine 
navigation  ,  de  cette  épocjne  au  20  du  même  mois. 

AChâlons,  le  16  fructidor,  an   10. 


Avis  aux  Sdus'cripteiirs. 

Nous  invitons  ceux  de  nos  souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  à  la  fin  dumois  tourant,  de  nous 
taire  passer  promptement  le  prix  de  leur  renouvel- 
lement,  afin  quils  n'éprouvent  aucune  interruption 
dans  la  réception  de  cejournal  ;  nous  les  engageons 
de  [Ans  à  s'adresser  directement  à  notre  bureau , 
rue  des  Poitevins ,  n"  18  ,  afin  de  ne  pas  être  exposés 
aux  retards  qu'entraîne  la  négligence  et  l'infidélits 
même  de  quelques  intermédiaires  dont  plusieurs 
de  nos  abonnés, ont  eu  à  se  plaindre;  nous  leur 
réitérons  que  nous  ne  sommes  responsables  que  des 
abonnemcns  qui  nous  sont  demandés  directement 
ou  qui  sont  délivrés  sur  nos  propres  quitances. 


.,  abonnement  se  fait  à  Vsris,  r 
nineaceinent  de  ctlaquc  mois. 
■  Us  Ultra,  l'argr 


\».    Le   pri 


de    25    fran 


t  ci  Us  cjlds,  franc  de  port  . 

le  port  des  pays  où  l'on  ne 

,  de  cliargcr  celles  qui 


:Jo,unal  ,  , 


Tarn  Us  t/fels,  sa 
jini  retirées  de  la 


-.cptin,  dti\ 


nt  être  à  sen  ordre. 


i^î  .  depn 


:inq  he 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  U.  Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  desPoitévins , 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


TV-  3bi. 


Mardi  ,  4™^  jour  complémentaire  de  Can  1  0  di  la Républir/ue  française  ,  une  ci  indivisible. 


Nous  sommes  auiorisés  à  pvcvciih'  nos  sotisciipteiirs  ,  qiù\  dater  du  7  nivOsc  an  S  ,  !e  MoNiït.iiR  est  le  seul  Journal  officiel. 


'¥.  X  T  E  R  I  E  U  R. 

T  U  R  Q.  U  I  E. 

ConUantiii^plc ,  le,  \o  août  (22  th  rmidor.) 

Il  y  a  quelques  jours  que  le  grand-visir  est  de 
retour  dEgypie.  Aussitut  son  arrivée  ,  les  ministres 
qui  avaient  géré  les  al'aires  pendant  son  absence  , 
ont  quitté  leurs  ptfstes  et  les  ont  cédés  à  ceux  qui 
accompai^naient  sou  airesse  dans  son  voyage.  Cela 
s'est  fait  d'après  la  loi  de  i'Etat ,  qui  concentre  dans 
la  personne  du  grand-visir  toutes  les  autorités  des 
diflérens  minisières  ,  ensoite  que,  pendant  son 
absence  même,  les  ministres  agissent  lonjours  en 
son  nom,  sous  l'inspection  d'un  caïmacan,  qui 
,  est  son  vice-gérent.  Ali-efféiidi ,  ancien  reis-effcndi, 
personnage  trèô-expéiimenté  ,  vient  d'être  nommé 
lieutenant   du  grand-visir. 

Son  altesse  a  accompagné  hier  le  grarid;»eigneur 
et  les  principaux  olficiers  de  l'empire,  à  la  ^«vue 
des  troupes  cjui  manœuvrèrent  à  la  manière  euro- 
péanne.  Elles  sont  commandées  et  exercées  p.ir  un 
allemand.  Leur  tenue,  leur  dextérité  dans  les  dilFé- 
reus  exercices  ,  ont  causé  beaucoup  de  satisfaction 
au  souverain  ,  qui  leur  a  fiiit  présent  d'une  somme 
d'argent  très-considérable. 

On  assure  que  la  Moldavie  et  la  'Valadiie  vont 
avoir  de  nouveaux  hospodars  ,  qui  seront  piis 
dans  la  famille  des  princes  Morusi. 

(  Gazette  de  France.) 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  5  septembre  [  1  8  fructidor.  ) 

La  cassette  de  S  A.  R,  l'archiduc  Jean  3  été  for- 
cée ,  le  2  ,  pendant  que  ce  prhice  était  à  table; 
on  y  a  pris  2000  florins  en  billets  de  banque;  mais 
ou  n'a  point  touché  à  la  décoration  de  la  Toi- 
son d'or  ,  garnie  de  diamans  ,  dont  le  duc  Albert 
de  Saxe-Teschen  a  fait  présent  à  S,  A.  R,  ,  non 
plus  qu'à  d'autres   bijoux  qui  s'y  trouvaient. 

Hambourg,  10  septembre  (  i3  fructidor.] 

Une  lettre  de  Bremen  ,  en  date  du  7  ,  contient 
les  détails  suivans  :  d  Le  2  septembre  à  neuf  heures 
du  soir,  M.  le  docteur  Olbers  découvrit  une  petite 
comète.  On  ne  peut  la  voir  qu'avec  de  bons  téles- 
copes. A  onze  heures  une  minute  ,  elle  était  à  la 
hauteur  de  sSioaS',  inclinaison  vers  le  nord ,  4" 
Sa'.  Le  4  septembre,  à  neuf  heures  sept  minutes  , 
elle  était  à  la  hauteur  de25i°2S',  inclinaison  vers 
le  nord  .  7»  bf.  C'est  ,  dans  ce'si«cle  ,  la  première 
comète  qij'on  ait  vue  en  Allemagne. 

RÉPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Milan,  le   i"  septembre   1802   [an   i".) 

Le  gouvernement  au  corps-législatif. 

Avant  de  vous  soumettre  .  citoyens  législateurs , 
les  besoins  extraorditraires  de  l'F.tat  et  les  moyens' 
d'y  pourvoir  qui  demandent  votre  sanction  ,  le 
gouvernement  s'est  proposé  ,  autant  que  les  cir- 
constances le  permettent ,  de  vous  offrir  un  tableau 
fidèle  de  notre  situation  politique,  morale  et  éco- 
nomique ,  persuadé  que  rien  ne  saurait  être  plus 
propre  à, maintenir  la  bonne  intelligence  entre  deux 
pouvoirs.qui  ne  peuvent  faire  le  bien  qu'en  mar- 
chant dans  le  même  sens,  et  à  détruire  les  funestes 
erreurs  qu'enfantent  chaque  jour  la  méchanceté 
ou  l'ignorance  ,  et  qu'accueille  une  aveugle  cré- 
dulité. 

Des  rapports  extérieurs. 

A  peine  les  coinices  de  Lyon  avaient  consacre 
ce  nouvel  ordre  de  choses,  qu'il  s'éleva  mille  doutes 
sur  les  suites  qui  devaient  en  résulter.  Il  se  trouva 
beaucoup  de  gens  qui  afhrmaient  hautement  que 
le  nouveau  système  ,  loin  rie  se  consolider  ,  serait 
un  obstacle  à  la  paix  générale  ,  tt  rallumerait  la 
guerre  sur  le  Continent. 

Le  contraire  arriva.  La  paix  générale  fut  con- 
clue peu  de  tems  après  ,  et  les  principales  puis- 
sances n'attendirent  pas  même  qu'elles  (tissent  offi- 
cielkriietit  instruites  des  résultats  du  congrès  de 
Lyon  pour  en  marquer  leur  satisfaction  ,  et  aimèrent 
à  reconnaitrc  dans  le  nouveau  système  constitu- 
tionnel les  bases  de  notre  indépendance  ,  à  laquelle 
est  attachée  principalement  le  repos  futur  de 
riialie. 

Déjà  la  maison  d'Autriche  sa  trouve  ,  par  le 
moyen  de  ses  minii,ties.  en  pleine  correspondance 
damitié  avec  la  Képublique  italienne  ,  et  dan» 
toufs  les  circonstances  ses  expressions ,  ses  rap- 
pjiis   de   vûisir.aife    ne   laissent  _^as   de   doute  sur 


la  loyauté  de  ses  seniimen'i.  Les  roms  de  Reilin  . 
Madrid  ,.  Lisbonne  ,  N;.i|.l  s  ,  i.^.rne  ,  fl  n,-nte  . 
Farme  ,  la  Porte-Otionrjr.e  clleni.iiie  ,  et  les  Ré- 
publiques helvétique  ,  batave  ,  ligurienne  ,  de 
Lucques  ,  se  sont  expliquées  dans  le  même  sens. 

Si  toutes  les  formalités  n'ofit  pas  encore  été 
remplies  avec  toutes  les  puissances  ,  s'il  ne  s'est 
pas  encore  ouvert  avec  tontes  de  communications 
régiilieres  et  directes  ,  il  est  facile  d'en  voir  la 
cause  dans  cette  foule  de  combinaisons  qui  den- 
ncnt  au  rétahlisscmen:  progressif  du  sys'éme  diplo- 
matique en  Europe:  mais  ronime  tout  cela  n'ap 
particnt  qu'aux  dernières  sniies  des  arrangemcns 
politiques  ,  et  n'est  pas  de  nature  à  porter  atteinte 
aux  principes  adoptés,  on  ne  peut  y'\oir  rai- 
sonnableinent  le  moindre  sujet  d'alarme.  Cela  est 
si  vrai  que  les  puissances  ,  même  avec  lesquelles 
notre  cerrespondance  n'est  pas  établie  dans  les 
formes  d'usige  ,  ont  accueilli  néantno'ins  amicale 
ment  la  notification  qui  leur  a  été  donnée  par 
les  ministres  de  la  Réptibtiqtie  franc:aise  du  nou- 
veau pavillon  maritime  de  la  République  italienne  ; 
et  le  ministre  anglais,  entre  autres,  vient  de  dé- 
ciaier  tout  récemment  qu'il  serait  donné  imnié- 
diatetTient  des  ordres  pour  le  faire  respecter  .  et 
faire  assurer  aux  bâtimens  ^e  la  Republique  ita- 
lienne (comme  cela  se  pratique  entre  amis  ),  les 
secours  et  protections  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin.  Le  gouvernement  petit  donc  déclarer  ,  en 
'..3UICS  confiance  et  sûreté,  qu'avant  peu  de  tems 
les  rapports  extérieurs  de  la  République  italienne 
seront  completteraent  établis  et  réglés  ,  comme  il 
convient  à  sa  dignité  ,  et  comme  le  dematident 
ses  intérêts. 

De  la  situation  morale. 

Des  relations  de  notre  patrie  avec  l'étranger , 
portons   nos  regards  sur  son  état  moral. 

Des  opinions  divergentes  et  contraires  ,  fruit  de 
l'effervescence  encore  récente  des  passions  ;  des 
jugemens  erronés  sur  les  objets  publics  ,  faute  de 
règle  et  de  point  de  comparaison  ;  de  l'indécision 
et  de  l'incertitude  dans  les  volontés  ,  eflet  naturel 
de  la  nouveault;  de  notre  position  ;  tel  est  l'état 
moral  que  les  circonstances  présentent  aux  yeux 
de  l'observateur  attentif, 

La  raison  dit  assez  que  Iç  suites  ci-ueHes  de 
tant  de  longues  et  profondes  calamités  ne  peuvent 
cesser  en  un  instant  ;  mais  les  passions  ne  rai- 
sonnent pas.  La  fatigue  des  maux  passés  aigrit  le 
sentiment  des  besoins  actuels  ;  l'urgence  du  remède 
en  accuse  amèrement  le  retard,  et  1  indiscret  espoir 
d'une  prospérité  rapide  ,  qtii  est  impossible  ,  erapê-. 
che  de  voir  l'effet  des  améliorations  lentes  et  t'.ra- 
duelles  ,  parce  qu'on  mesure  les  choses  ,  .plutôt  sur 
l'attente  d'un  avenir  imaginaire,  que  sur  le  soiivetiir 
du  passé. 

Les  uns  ont  cru  qu'avec  la  guerre  devaient  cesser 
toutes  les  suites  d'une  révolution  qui,  considérée 
par  eux  comme  un  moyen  de  conquête  ,  en  avait 
et  les  principes  et  les  elléts  ordinaires.  Les  antres 
ont  pensé  que  la  guerre  ne  pourrait  jamais  finir 
(]u'en  établissant  l'ordre-  de  choses  qu'ils  avaient 
imaginé.  Le  cours  des  événemens  a  prouvé  aux 
uns  et  aux  autres  qu'ils  s'étaient  également  tiornpés: 
mais  si  une  démonstration  aussi  soleinnellc  n'a  pu 
encore  les  persuader  ,  comment  espérer  désormais 
des  collaborateurs  fidèles  et  zélés  ?  comment  obtc 
nir  même  des  jugemens  impartiaux  parmi  des 
hommes  dont  les  uns,  se  nourrissant  de  regrets, 
vivent  dans  le  passé  ,  et  dont  Ifs  autres  ,  jettes  par 
leur  vague  inquiétude  dans  des  espaces  imaginaires, 
s'élancent  continuellement  vers  l'avenir  ? 

Ce  n'est  pas  assurément  à  vous  ,  citoyens  léttis 
lateurs,  que  peu\ent'échapper  les  obstacles  et  diffi- 
cultés tle  tout  genre  qui  naissent  de  là,  et  gênent 
la  marche  de  la  chose  publique  ;  ce  n'est  pa-.  vous 
non  plus  qui  pouvez  vous  dissimuler  l'immense  , 
l'incalcu'able  dommage  qui  résulte  pour  l'intérêt 
public  de  tout  ce  qui  peut  l'entraver  dans  le  mo- 
ment décisil  oià  nous  somiiies, 

Placé  dans  cette^ituaiion  dilEciile  i  le  gouverne- 
merit  s'est  fait  une  loi ,  de  tj'npposer  à  l'erreur  que 
la  vérité  ,  la  raison  aux  passions  ,  et  l'impassibilité 
la  plus  sévère  aux  partis  iju'il  ne  peisectiie,  ni  ne 
caresse  ,  abandonnant  au  tei.ns  ,  ce  juge  dont  lèà 
droits  sont  indestructibles  ,  le  triomphe  des  vrais 
principes  qui  .  seuls  peuvent  consolider  le  nottvel 
ordre  de  choses. 

Mais  il  doit  vous  déclarer  ,  citoyens  législateurs  , 
que  ,  pour  accélérer  cet  heur-ux  moment  ,  il  a 
besoin  du  concours  et  de  totit  le  zèle  des  piemiers 
magistrats  de  la  Républiijne. 

Le  jour  où  nous  fûtnes  constitués  en  un  peuple 
indépendant,  et  se  gotivernant  lui  même  ,  nous 
rcm'itn-.'8  Ce  bienf.iil  sans  avoir  ,  ni  les  idées  prati- 
ques ,  w  les  niccuis  ,  ni  les  habittrdes  convenables, 


ni  ce  sentiment  patriotique  ,  qui  est  le  preiVilèr 
i'lé;rient  de  la  force  et  de  I3  grandeur  d'tme  riatioti. 
Cet  état  de  chose  ,  dont  l'existence  sullit  .seide  pour 
répondre  à  tant  de  plaintes' et  de  reproches,  cet  élit 
niènie  ,  en  donnant  aux  preniiers  tnagistràts  litie 
vaste  influence  d'opinioir  sut  le  peuple  ,  est  ce 
qui  leur  iinpdse  de  grands  et  impcJrtans  devoirs  , 
puisqu'ils  sont  les  guides  et  les  fanaux  qui  éclai- 
rent l'entrée  d'une  carrière  nouvelle. 

En  tout  autre  tems  leur  tâche  et  leurs  attribu- 
tions seraient  naturellement  restreintes  aux  objets 
qui  appai tiennent  de  droit  à  leurs  fonctions  res- 
pectives ;  mais  dans  ces  circon-stanees  extraordi- 
naires, il  leur  est  nécessaiieinent  dévolu  une  aut(^- 
rfté   morale  de  la  plus  haute  impoi  tance. 

Oui  ,  leur  conduite  ,  tant  publique  que  privée  , 
dans  le  moment  singulièrement  remarquable  où 
nous  soinmcs  ,  a  par  la  nouveauté  même  des  choses, 
wne  trop  grande  inlluence'sur  l'esprit  public  ,  pour 
qu'elle  puisse  être  jamais  indifférente  au  bien  gé- 
néral. Letns  paroles  ,  en  circulant,  deviennent  le 
commentaire  qui  ordinairement  détermine  le  peu- 
ple dans  1  idée  qu'il  se  lorme  des  lois  qui  le  gpu- 
vernçnt;  leur  discours  ,  même  privés  ,  sont  comme 
le  prisme  à  travers  lequel  le  peuple  voit  les  choses 
et  les  juge.  L'opinion  publique  ne  sera  plus  flot- 
tante et  livrée  à  une  luneste- incertitude  ,  quand 
les  hommes  qui  sont  placés  dans  les  premières 
magistratures  ,  satiront  faire  apprécier  notre  véri- 
table situation  politique  ,  et  faire  connaître  les 
motifs  et  l'esprit  de  la   constitution  et  des  lois. 

S'il  est  perrnis  d'espérer  que  nous  parvenions  à 
cette  unanimité  de  sentimens  si  inaposante  et  si 
majestueuse  ,  à  cette  noble  résignation  qui  fait  sup- 
porter tous  les  sacrifices  ,  ce  sera  ,  ce  sera  seule- 
ment quand  les  premiers  magistrats  de  la  Dation  l'au- 
ront convaincue  et  par  les  discours  et  par  l'exemple 
que  ces  sacrifices  sont  commandés  par  l'intérêt  de 
sa  sûraté  ,  de  son  indépendance,  et  de  sa  gloire. 

De  l'administration  publique. 

Pour  que  vous  puissiez  mieux  juger  ,  citoyens 
législateurs  ,  des  besoins  qui  nous  forcent  à  cher- 
cher ,  pour  cette  année  ,  dans  -des  ressources  ex- 
traordinaires les  moyens  de  les-  satisfaire  ,  il  est 
bon  de  vous  faire  suivre  rapidement  tous  les  pas 
du  .tystême  administratif ,  pour  vous  en  montrer 
l'esprit  et  les  progrès,  ' 

Quelle  était  la  situation  de  l'administr.ition 
publique  à  l'époque  de  la  mise  eu  activité  du 
gouvernement  constitutionnel ,  après  tant  de  ca- 
lamités ,  c'est  ce  qu'il  serait  impossible  de  vous  dire. 

Chaque  dépaitement  offrait  un  système  contra- 
dictoireraent  composé  des  anciens  usages  et  des 
méthodes  nouvelles.  Les  lois  et  réglcinens  étaient 
exécutés  ici  d'une  manière  ,  là  d'une  autre  ;  ail- 
leurs ils  étaient  presqu'entiérenient  ignorés  ;  nulle 
régularité-dans  la  correspotidance  avec  le  centre  du 
gouvernement;  les  caisses  ,  les  comptabilités  étaient 
isolées  ;  l'unité  manquait  dans  toutes  les  opéra- 
tions ;  lest  recettes  et  les  dépenses  étaient  incer- 
taines ;  il  n'existait  pas  un  registre  ,  pas  un  état , 
pas  un  compte  sur  l'exactitude  duquel  on  pût 
établir  quelque  fondement, 

•  C'est  au  milieu  de  ces  tc*nebres  .  épaissies  par 
toutes  sortes  de  causes  ,  autour  de  1  administration  , 
que  le  gouvernement  nouveau  a  dû  laire  ses  pre- 
miers pas,  et  la  création  des  mitiisteres  a  été  néces- 
sairement son  début.  Ceux  qui  savent  ce  que  peut 
laire  la  secrctte  influence  des  passions  et  des  partris 
obligés  de  servir  un  ordre  de  choses  cju'ils  n  ont 
pas  créé,  ceux-là  seuls  sont .  capables  de  mesurer 
les  obstacles  que  les  nouveaux  ministres  ont  eu.  à 
surmonter  ;  mais  quelque  pénible  qu'ait  été  leur 
mission  ,  par  la  divergence  des  intérêts  ,  par  la 
confusion  et  par  la  masse  des  aflaircs  ,  leur  zèle 
ne  s'est  pas  rallenli  un  instant.  L'extrait  ci  joint  de 
tous  les  protocoles  vous  prouvera  en  même  tems 
et  qu'il  n'y  ajamaiseu  plus  de  travail  ,  et  (jue  l'expé- 
dition des  aHaires  n'ajarnais  été  plus  prompte.  ■ 

Mais  les  ministres  ne  pouvaient  stiHire  seuls  à 
répandre  l'esprit  du  système  constitutionnel  avant 
que  les  départemens  fussent  réorganisés.  C'est  là 
qu'on  découvrit  une  foule  de  difficultés  renaissan- 
tes, des  habitudes  contraires  ,  la  défiance  naluielle 
qu'inspirent  les  nouveautés ,  le  délauL  de  «boussole 
pour  se  cotiduire  ,  enfin  tout  ce  qu'a  do  pénible  la 
destruction  d'un  ordre  de  choses  naturellement 
soutenu  par  mille  passions  locales. 

Cependant  ,  après  l'érection  des  piéfectuies  ,  il 
restait  encore  beaucoup  à  laire  pour  compléter 
l'ctuvrc  de  la  nouvelle  organisation  ;  la  loi  que: 
vous  avez  sanctionnée  le  24  juillet,  citoyens  légis- 
lateurs ,  eu  est  tellement  la  pieuve  ,  que  jusqu'au 
niomtnit  où  cette  loi  sera  en  pleine  activité  ,  il  ne 
■sera  pas  permis  d'en  nttendre  l'hi^urenx  ré>^ii|iat 
qu  appelaient  le  voeu  public  m  les  besoins  universels. 
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Jusque-là  les  plaintes  sont  justes  ,  puisque  les  maux 
ne  sont  que  trop  véritables  ;  mais  il  serait  in- 
juste d'accuser  le  gouvernement  ,  puis<iue  les  re- 
mèdes et  les  moyens  de  les  appliquer  lui  manquent  ; 
et  comment  le  gouvernement  pourrait-il  opérer  sans 
or-ganisation  ,  et  bien  opérer  sans  organisation 
complette  ? 

Des  hommes  à  prévention  ont  reproché  au  nou- 
veau système  administratif,  d'être  compliqué  et  coû- 
teux ;  mais  on 'doit  réfléchir  avant  tout,  qu'on  i;e 
peut  imaginer  raisonnablement  qu'un  ordre  décho- 
ies comme  le  nôtre,  puisse  naître  parfait  ;  on  peut 
l'espérer  à  peine  du  travail  de  plusieurs  années  et 
de  l'expérience;  ensuite  quand  on  songe  que  les  ré- 
formes indispensables  pour  la  réorganisation  de  l'ad- 
ministration ,  réformes  combattues  par  tant  de 
passions,  ont  suffi  seules  pour  faire  naître  de  grandes 
diflicultés  :  quand  on  fait  attention  qu'au  moment 
actuel  il  s'agit  d'un  triple  travail ,  de  mettre  au  cou- 
rant les  affaires  arriérées,  de  régler  le  présent,  et 
d'ordonner  d'avance  "l'avenir ,  on  trouve  la  vraie 
raison  pour  laquelle  il  n'a  pas  été  possible  d'obtenir 
d'abord  cette  simplification  ,■  cette  diminution  de 
frais  ,  qui  seront  la  suite  graduelle  de  la  réduction 
proportionnée  des  dépenses  et  du  nombre  des  em- 
ployés. 

Néanmoins  ,  citoyens  législateurs  ,  le  gouverne- 
ment est  assez  heureux  pour  pouvoir  vous  offrir 
la  preuve,  que  dans  !a  partie  déjà  organisée  ,  com- 
me les  divers  ministères  ,  loin  qu'il  y  ait  eu  ac- 
croissement ,  il  y  a  eu  dimin\ition  de  dépenses  com- 
paraison laite  avec  l'état  antérieur. 

Le  ministère  du  culte  ,  il  ost  vrai,  n'a  pas  son 
point  de  comparaison  ,  parce  cju'il  n'a  pasjusqu'à 
présent  existé  dans  la  république  ,  mais  il  ne  doit 
pas  être  regardé  pour  cela  comme  une  charge  nou- 
velle et  illégitime.  Outre  que  ce  ministère  est 
chargé  dans  l'organisïiion  actuelle  d'une  partie  des 
plus  importantes  fonctions  de  l'ancien  ministère  Je 
l'intérieur,  c  est-à-dire  la  tutelle  des  établissemcns 
de  bienfaisance  publique  ,  il  a  encore  dans  ses 
.  attributions  deux  objets  dignes  de  la  plus  grande 
considération.  Le,  premier,  pour  lequel  toutes  les 
puissances  catholiques  ont  établi  et  conservé  sous 
divers  noms  une  autorité  spéciale  ,  est  de  veiller  au 
maintien  de  la  ligne  de  démarcation  si  délicate 
élevée  entre  les  juridictions  ecclésiastique  et  ci- 
vile ;  le  second  est  d'exercer  la  tutelle  qui  appar- 
tient à  l'autorité  souveraine  sur  les  biens  du  cler- 
gé ,  tutelle  que  réclame  son  intérêt  aussi  bien 
que  celui  de  l'Etat  ,  et  qui  ne  fut  jamais  plus  ur- 
gente que  dans  la  circonstance  actuelle  ,  où  par 
suite  de  la  négligence  et  de  la  confusion  passées, 
vu  le  peu  de  connaissance  qu'on  a  encore  en 
grande  partie  de  l'état  vrai  des  biens  du  clergé  . 
il  n'est  pas  possible  de  prendre  avec  sûreté  ,  des 
mesures  ultérieures  en  tout  ce  qui  le  regarde. 
Quant  aux  autres  ministères  pour  lesquels  il  y  a 
lieu  à  un  parallèle  avec  ceux  qui  y  correspon- 
daient ayant  leur  installation  ;  vous  venez,  citoyens 
législateurs  ,  que  malgré  le  travail  ordinaire  du  mo- 
ment .  on  a  obtenu  une  économie  notable  ,  et  que 
la  simplification  progressive  du  système  général ,  en 
fera  nécessairement  obtenir  une  plus  grande. 

Si  tous  les  ministères  oftrent  des  avantages  cora- 
paratits  relativement  à  l'organisation  intérieure  , 
celui ,  des  finances  ,  chargé  de  l'amélioration  du 
revenu  public  ,  en  présente  aussi  de  réels  qui  sont 
garantis  par  les  derniers  marchés  .  tandis  qu'au 
moyen  des  nottveaux  réglerBens  qui  vont  être  in- 
troduits ,  on  peut  s'en  promettre  encore  de  beau- 
coup plus  considéiables. 

Des   besoins  et  des  ressources  extraordinaires 
pour  l'année  conraiile. 

.  Mais  les  espé'ranccs  consolâmes  d'un  meilleur 
avenir  ne  sullis.'nt  pas  aux  besoins  urgens  et  im- 
périeux du  moment.  Le  gouvernement  aurait  désiré 
vous  présenter  un  état  régulier  des"  dépenses  et 
des  recettes,  qui  pût  servir  d'état  présumé  suivant 
l'usage  ;  mais  comment  l'établir  sur  le  relevé  des 
cinq  premiers  mois  de  l'année  constituiionnelle  , 
quand  il  n'existe  pas  ,  dans  le  passé  ,  de  données 
applicables  au  présent?  S'il  a  mis  quelque  senti- 
ment de  loyauté  à  vous  rendre  compte  du  début 
de  l'administration  pubhque  ,  il  ne  mettra  pas 
moins  de  franchise  et  de  sincérité  à  vous  instruire 
de  ce  qui  a  été  reçu  et  dépensé  depuis  le  jour 
de  son  installation  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
juillet. 

Ce  tableau  ,  en  vous  prouvant  que  pendant  tout 
cet  espace  de  tems  il  n'est  pas  sorti  du  territoire 
un  denier  des  revenus  pubhcs  ,  vous  apprendra 
exactement  tout  ce  qui  est  entré  en  caisse  et  ce 
qui  a  été  payé  ,  soit  pour  l'arriéré  ,  soit  pour  le 
service  courant  ;  et  en  l'analysant  attentivement  , 
vous  verrez  ,  citoyens  législuteurs  ,  que  la  recette 
courante  a  été  inférieure  à  la  dépense  de4,  I49,ii'2  1. , 
différence  couverte  par.3,2g9,a22  liv.  is  s.  de  ren- 
trées arriérées,  et  par  85o,ooo  liv.  empruntées  à 
intérêt. 

Maintenant,  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre 
un  état  régulier  et  complet  ,  et  un  compte  partiel 
comme  celui  qu'on  vous  met  sous  les  yeux,  quoi- 
que d'ailleurs  ce  compte  laisse  Je  liacertitude  sur 
la  précision  des  résultats  ,  ^1  semble  .ependant  qu'on 
ne  puisse  révoquer  en  dôme  qi..e  !a  recette  préiu- 
mable  de  l'année  ne  dûiuic  .i'cspuir  de  balancer  la 
dépense  probable. 


Il  faut  rt-néchir  d'ailleurs  que  la  .liu.uiuiioii 
ordonnée  par  l'arreie  >lu  S  veiituae  .  d..  i ,  uu.ooo  li. 
sur  la  contribution  de  chaque  uims  [loui  l'armée 
trança  se  ,  qui  n'a  pu  produue  tiiui  son  ellet  dans 
les  niois  qui  viennent  de  s'écouler  ,  lera  sentir 
tons  ses  a^'antjges  dans  ceux  qui  suivront  ;  il  ne 
faut  p.is  oublier  sur-tout  qn.e  d'après  ce  que  nous 
connaissons  des  intentions  paternelles  de  notre  pré- 
sident ,  nous  pouvons  espérer  des  réductions  suc- 
cessives dans  la  contribution  pour  l'arniée  ,  et 
que  ,  s'il  a  acquis  dans  la  guerre  tant  de  droits 
à  notre  admiration  et  à  notre  reconnaissance  ,  il 
n'en  acquiert  pas  moins  chaque  jour  dans  la  paix 
par  la  générosité  de  sa  conduite. 

Mais  il  est  à  observer  maintenant  que  la  dimi- 
nution des  troupes  françaises  ,  entraînant  en  même 
tems  la  nécessite  d'augmenter  les  troupes  italiennes  , 
il  faudra  pourvoir  de  même  à  leur  entretien  ; 
qu'en  outre  la  plus  grande  [artie  des  dépenses  , 
occasionnées  forcément  par  l'installation  du  nou- 
veau gouvernement,  n'ajant  pas  été  acquittées  dans 
les  mois  écoulés  ,  tombent  à  la  charge  de  ceux 
qui  viennent  ;  tju'enhn  l'organisation  de  la  partie 
diplomatique  est  encore  absolument  imparfaite  ; 
que  la  sûreté  publique  réclame  la  lormaiion  d'un 
corps  "3e  gcndarnictie  ;  que  la  réparation  des  ca- 
sernes est  extrêmement  urgente;  que  l'impoitance 
politique  de  ta  route  du  Simplon  ,  dont  les  tra- 
vaux ont  été  suspendus  ,  en  demande  instamment 
la  reprise  ;  que  ceux  des  fortifications  exigeant 
beaucoup  de  tems  ,  il  serait  imprudent  de  les  re- 
tarder ;  (jue  tous  les  approvisionnemcns  ,  les  éta- 
blissemens  que  commande  notre  système  militaire  , 
les  fonderies  ,  la  fabrication  des  armes ,  etc.  Toutes 
choses  de  nécessité  indispensable ,  doivent  entrer 
en  compte  dans  nos  calculs. 

Si  la  sûreté  publique  veut  que  notre  attention 
se  porte  sur  ces  objets  ,  la  foi  publique  l'appelle 
sur  rfautres  qui  1  intéressent  directement. 

Parles  comptes  mis  sous  vos  yeux,  vous  avez 
vu  ,  citoyens  législateurs  ,  que  ,  si  le  gouverne- 
ment n'eût  pas  ,  au  moment  de  son  installa- 
tion ,  suspendu  tous  les  paiemens  qui  se  lai- 
aient  à  titie  d'arrière  ,  il  n'aurait  pu,  marcher  que 
queltjues  instans  sans  mesures  extraordinaires  , 
mais  si  la  nécessité  l'a  forcé  alors  à  prendre  ce 
parti  ,  la  justice  et  l'humanité  lui  rappellent  vive- 
ment aujourd'hui  tant  de  malheureux  créanciers  de 
toute  espèce,  que  les  circonstances  passées  et  pré- 
sentes ont  jettes  et  laissent  dans  1  état  le  plus  déplo- 
rable. Vous  verrez  quel  est  le  montant  des  pen- 
sions annuelles  ,  et  quelle  est  la  partie  de  cette 
dette  sacrée  ,  qui  n'a  point  encore  été  acquittée. 
Vicime.it  ensuite  les  créanciers  des  Monti  ,  et  des 
corporations  religieuses  qui  font  valoir  en  leur  faveur 
des , hypothèques  spéciales.  Les  autres  enfin  ,  qui 
n'appartiennent  à  aucune  des  deux  classes ,  appar- 
tiennent à  celle  des  plus  infortunés  ,  des  plus  indi- 
gens.  Le  gouvernement  se  reprocherait  donc  de 
n'avoir  pas  fait  entrer  les  secours  à  distribuer  à  ces 
malheureux  .  dans  le  tableau  des  besoins  urgens  de 
l'année ,  lesquels  montent ,  suivant  ses  calculs  , 
à   t j,3y;,46i  liv.  17  s.  3  d. 

Ilaciierché  ,  comme  vous  pouvez  moire  ,  dans 
ses  calculs  ,  à  charger  fannée  courante  de  la  plus 
taible  partie  possible  des  dépenses  extraordinaires 
auxquelles  la  République  devra  nécessairement 
■faire  face  par  la  suite  j  et  il  a  en  cela  considéré 
l'état  pénible  où  se  trouve  la  nation  à  la  suite 
d  une  si   longue    guerre. 

Les  ressources  dont  il  convient  maintenant  de 
vous  parier,  se  ■  réduisent  en  dernière  anal)se  à 
trois  principales  :  savoir  , 

Les   emprunts  , 

Les  impositions  , 

Les  ventes. 

Un  Etat  naissant  he'peut  tenter  la  voie  des  em- 
prunts ,  parce  qu'il  n'a  pas  droit  d'espérer  des  con- 
ditions plausibles. 

11  serait  hasardeux  d'augmenter  les  impositions 
indirectes,  dont  les  détails  ne  sont  pas  encore  assez 
bien  connus  ,  vu  que  djns  l'état  actuel  il  serait  im- 
possible de  faire  des  calculs  justes  sur  les  rapports 
commerciaux  intérieurs  et  extérieurs. 

Il  faut  donc  nécessairement  avoir  recours  à  l'im- 
position directe  et  aux  biens  nationaux  ,  et-t'est  sur 
ces  deux  parties  que  le  gouvernementvous  propose 
de  répartir  les  charges  extraordinaires  ,  en  rétablis- 
sant l'impôt  de  six  deniers  levés  l'an  passé  ,  à  compte 
de  l'année  courante  ,  et  en  mettant  pour  le  reste  de 
la  somme  des  biens  nationaux  à  sa  disposition. 

Les  biens  nationaux  dont  on  espérait  tant  d'avan- 
tages pour  le  nouvel  ordre  de  choses  ,  se  sont 
trouvés  ,  avant  que  le  nouvel  ordre  existât ,  comme 
épuisés  et  dilapitles.  La  négligence  ,  les  fraudes  ,  les 
intérêts  de  toute  e,spece  ont  rendu  difficile  ,  au- 
delà  de  toute  expression  ,  la  connaissance  de  cette 
partie  du  patrimoine  public;  non  moins  dans  son 
existence  matérielle  que  dans  sa  valeur  réelle;  et 
cela  était  au  point  qu'on  n'a  pu  encore  y  parvenir 
cntiéiement. 

D'après  cela  ,  les  calculs  et  les  opérations  sur 
les  biens  nationaux  ont  été  impossibles  ,  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'a  été  si  long-tetns  retardée  la 
satislaction  due  aux  porteurs  d'actions  d'emprunts 
lorcés  ;  car  si  la  bonne  foi  plaide  en  leur  faveur  , 
I  l'intérêt  de  la  nation  ne  permet  pas  que  sur  des 


données  fausses  ou  inccrialncj  ,  Ib  gou\  ÎMiicmeut 
procède   dans  une  matière  de  cette   impoilauce. 

Que  les  porteurs  d'actions  soient  surs  ijuc  la 
proposition  qui  vous  est  faite  aujourd'hui  par  le 
gouvernement  ,  ne  compromet  pas  leur  créance  , 
et  qu'elle  sera  entièrement  acquittée  avant  la  fia 
de   l'année. 

Après  avoir  pourvu  aux  besoins  du  moment  , 
le  gouvernement  croit  devoir  vous  communiquer 
ce  qu'il  compte  faire  pour  l'avenir.  Egaliser  les 
impôts  ,  en  simplifier  la  perception  ,  en  améliorer 
les  produits ,  encourager  l'industrie  ,  briser  les 
entraves  du  commerce  ,  protéger  l'agriculture  , 
tels  sont  les  moyens  sur  lesquels  il  se  fonde 
pour  accroître  la  lîchesse  nationale,  et  trouver 
cie,s  ressources  qui  soutiennent  la  prospérité  pu- 
blique. 

Mais  il  est  raisonnable  de  prévoir  que  par  l'efFei 
naturel  de  la  paix,  le  prix  des  denrées  venant  à 
baisser  ,  1  imposition  directe  pourra  paraître  trop 
forte  Alors  ,  comme  il  est  impossible  de  le  dissi- 
muler par  toutes  les  r.aisoi!S  ci-dessus,  que  les  re- 
cettes ne  suffiraient  pas  pour  les  dépenses  des  pre- 
mières années  de  la  Répubhque  ,  il  ne  reste  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  chercher  dans  l'augmenta- 
tion des  impôts  indirects  le  soulagement  du  pro- 
priétaire ,  en  établissant  une  plus  juste  proportioa 
dans  ces  tieux  créances  des  revenus  publics. 

C'est  dans  ces  vues  ,  citoyens  législateurs  ,  que 
le  gouvernement  vous  propose  et  de  nouveaux 
réglcmens  sur  la  loi  du  papier  timbré  ,  et  un  droit 
d'enregistrement.  Ces  objets  ,  qui  ne  présentent  pas 
un  produit  immédiat  ni  calculable  ,  préparent  ce- 
pendant pour  les  années  à  venir  les  ressources  dont 
nous  devons  prévoir  les  besoins. 

Quiconque  rétléchit  aux  conséquences  politiques 
de  notre  situation  géographique  ,  quiconque  con- 
naît l'état  actuel  de  l'Europe  ,  doit  facilement  sentir 
que  toutes  les  ressources  ci-dessus  indiquées  ne 
suihsent  pas  ensemble  pour  ces  circonstances  exirao'r- 
dinaires,  que  la  prudence  nous  lait  une  loi  de 
piévoir,  tout  éloignées'  qu'elles  soient  ,  et  qui  , 
excédant  dans  leurs  effets  les 'forces  habituelles  de 
l'Etat  ,  sortent  de  l'ordre  des  choses  ,  et  le  renver- 
sent. Il  n  existe  pas  de  moyen  d'y  faire  face  ,  si 
ce  n'est  par  le  crédit  public  ,  dont  la  puissance 
magique  ,  multipliant  les  forces  de  la  nation,  peut 
les  élever  en  proportion  de  la  grandeur  du  danger. 
C'est  dans  ces  intentions  que  le  gouvernement  s'est 
empressé  d'établir  le  bureau  de  liquidation  géné- 
rale de  la  dette  publique,  dont  il  espère  vous  pré- 
senter le  travail  terminé  à  la  première  session.  Alors 
il  vous  proposera  de  consolider  la  dette  publique 
liquidée  ,et  d  assigner  à  cet  effet  un  fond  exclusive- 
ment destiné  au  paiement  de  l'intérêt  annuel ,  et  à 
l'extinction  graduelle  du  capital. 

Quand  un  Etat  a  acquis  ainsi  la  faculté  d'emprun- 
ter sans  se  ruiner,  les  forces  sont  incalculables  ;"et 
quel  Etat  offriljamais  uire  base  plus  sol  de  pour  le 
succès  de  pareilles  opérations  .' 

Oui  ,  le  sol  de  ce  pays,  le  meilleur  de  l'Europe, 
le  génie  de  ses  habitans,  tout  nous  prouve  la  gran- 
deur de  nos  ressources  ;  mais  quelque  grandes 
qu'elles  soient  ,  elles  ne  suffisent  pas  à  notre  vaste 
entreprise,  si  le  courage,  la  constance,  l'huma- 
nité ne  dirigent  et  ne  soutiennent  nos  efforts. 

Il  est  dur  d'exciter  à  de  nouveaux  efforts  une 
nation  accablée  de  si  longues  calamités  ;  mais  le 
gouvernement  serait  coupable  ,  s'il  lui  taisait  le 
danger  de  malheuis  plus  grands  encore.  Le  teina 
n  est  plus  où  la  nation  italienne  pouvait  trouver  dans 
le  repos  cf  une  longue  paix  la  compensation  de  sa 
nullité  politique.  Puisque  les  armées  de  l'Europe 
ont  rappris  le  chemin  de  llialie  ,  il  est  bon  de  se 
rappeller  aussi  qu  un  jour  l'Italie  apprit  à  ses  soldats 
tous  les  chemins  du  monde  connu.  D'autres  princi- 
pes, d'autres  venus  sont  nécessaires  dans  la  position 
oiâ  nous  sommes  ,  et  qui  empêche  que  nous  soyons 
plus  long-tems  faibles  impunément.  Ainsi  ,  où  ré- 
signons nous  à  de  généreux  sacrifices  ,  travaillons 
unanimement  à  nous  créer  une  force  qui  soit  en 
nous,  et  nous  serons  respectés;  et  indépendans  ; 
où  refusons-nous  à  des  sacrifices  nécessaires  ,  ral- 
lentissonsnous  dans  notre  entreprise  pour  des  mi- 
séfables  passions,  et  nous  serons  toujours  le  jouet 
des  circonstances  ,  toujours  !a  proie  facile  de  l'é- 
tranger, et  cent  fois  encore  notre  sort  sera  tel  qu'il 
a  été. 

Quel  coeur  Ttalien  a  pu  oublier  et  les  malheurs 
et  les  fléaux  qui  ont  signalé  les  années  précédentes  ! 
Eh  bien  !  les  mêmes  malheurs  ,  les  mêmes  fléaux 
pourraient  marquer  encore  les  années  à  venir. 
Que  les  riches  se  rappellent  les'  emprunts  forcés  ; 
que  les  propriétaires  se  rappellent  les  impositions 
de  (04  deniers  ;  que  les  minitres  du  culte  se  rap- 
pellent les  outrages  qu'ils  eurent  à  souliiriv  ;  que 
la  nation  entière  se  rappelle  et  les  concussions  des 
commissaires  ,  et  le  despotisme  militaire  ,  et  l'in- 
solence ,  et  l'audace  des  factions  ,  et  les  violences , 
et  les  réquisitions  ,  et  les  calamités  de  toute  es- 
pèce,   et  ensuite    qu'ils   décident.     - 

La  postérité  seule  capable  de  jij,\er  dignement  ce 
génie  qui  adonné  le  premier  ex,ia;j!e  d  un  conqué- 
rant élevant  une  nation  au  sein  du  tumulte  des  ar- 
mes , "et  créant  une  puissance  tju'i!  laiiç:;  dansl'e, - 
pace  comme^ne-^iouvelle  planète  abondonnée  au 
cours  de  ses  ^jpstres  destinées  ;  cette  même  postérité 


nous  jugera  également,  nous  nui  avons  utie  pan  si 
essentielle  dans  ce  giittid  œiivie  ,  nous  ijuauend 
l'ignominie  ,  si  nous  u  avons  pas  la  gloire  de  l'a- 
chever. 

Signé,   Mi-L''i,   vue-j>risi:lnit. 
En  l'absence   du  consciliei   secrctaire-d'état , 
'  Le  secrétaire  antrnl ,  signé  ,  CaNzoli. 

ANGLETERRE 

,  Lojidres ,  le  12  septembre   (  25  fniciidor.  ] 

Les  fonds-publics  sont  depuis  quelque-tenis  dans 
un  élut  de  baisse  à-peu-près  stalionuaire.  Ils  ont 
cependant  encore  baissé  hier.  Les  actions  de  la 
banque  pt  des  Jndes  n'ont  point  de  cours.  Les 
trois  pour  cent  consolidés  oui  été  hier  àoS -j  y  5- ; 
l'omnium  ,  à  g  ,  9  f  liu  pcric. 

—  Le  vieux  pelais  de  Kevv  ,  où  la  famille  royale 
hdbite  uue  partie  de  la  belle  s.ilson  ,  vient  d'être 
abattu  ;  on  en  rebâtit  un  nouveau.  Le  roi  met 
beaucoup  d'iniéiét  à  ce  que  sa  irouvelle  résidence 
soit  prête  à  le  recevoir  lété  prochain  ;  et  pour  en 
sjjrveiiler  et  accélérer  les  travaux  ,  il  doit  aller  s'éta- 
blir avec  sa  famille  au  château  d'Hampton-Court , 
qui  éiait  auiiefois  la  résidence  ordinaire  de  Guil- 
laume III. 

—  Le  gouvernement 's'occupe  avec  activité  à 
diminuer  les  dépenses  du  service  public,  sur-tout 
celtii  de  la  marine  ;  on  désarme  li  plupart  des  vais- 
seaux de  t^ueire  qui  reviennent  des  Indes-Occiden- 
lales  et  de  la  IVIéditerranée  ;  on  paie  les  arrérages 
dus  aux  officiers  et  aux  équipages  ,  et  l'on  réduit 
chaque  jour  le  nombre  des  ouvriers  employés  dans 
les  cbaiitiers.  On  croit  que  tout  sera  mis  sur  le 
pied  de  paix  en  moins  de  deux  mois. 

- —  Il  s'est  fait  une  souscription  à  Liverpool  pour 
bâtir  un  superbe  bâtiment  qui  sera  appelé  le  Lycée  , 
et  qui  contiendrait  un  beau  café  ,  une  bibliothèque, 
une  chambre  de  lecture  ,  et  d'autres  accessoires.  La 
construction  en  est  élégante  et  de  bon  bout  ;  la 
lâçade  du  bâtiment  a  i33  pieds  de  long.  En  peu  de 
jours  ,  les  souscriptions  se  sont  élevées  a  60,000 
guinées. 

—  La  compagnie  d'assuiance  du  café  de  Lloyds 
vient  de  voter  2000  guinées  pour  la  construction 
de  bateaux  semblables  à  ceux  cjui  ont  été  neuvel 
lement  inventés  pour  sauver  les  naufragés  ,  et 
construits  en  clifférens  lieux  des  côtes  d'Angle- 
terre. Elle  avait  précédernrnent  volé  une  réccim- 
pense  à  l'inventeur  ,  JM.  Grcatthead  de  South- 
Shield? ,  dans  le  comté  de  Northumberland.  La 
sûreté  de  ses  bateaux  tient  à  la  construction  d'une 
nouvelle  espèce  de  quille  recoiirbée,  avec  une 
doublure  en  liège  qui  lui  donne  une  grande  facilité 
de  se  maintenir  sur  l'eau,  même  lorsque  la  vague 
aurait  rempli  le  bateau.  On  a  déjà  sauvé  plusieins 
centaines  de  personnes  au  moyen  de  cette  inven- 
tion ingénieuse  et  h.irdie  ,  qui  a  été  contestée  à 
son  auteur  par  difFérens  constructeurs,  lesquels  ont 
fort  mal  pionvé  leurs  droits  .  et  se  sont  montres 
beaucoup  plus  jaloux  des  récompenses  qu'a  obte- 
nues l'inventeur  ,  que  de  l'utilité  de  l'invention. 

—  Une  scène  d'horreur  a  ,  lé  8  de  ce  mois  , 
répandu  l'effroi  parmi  les  habitans  de  Feversham. 
Le  moulin  à  poudre  de  cette  ville  a  sauté  avec  un 
fracas  épouvantable ,  et  il  n'y  a  pas  une  maison 
qui  n'ait  été  ,  par  la  violence  de  l'explosion  , 
ébranlée  jusques  dans  ses  fondemçns  ,  et  qui  n'ait 
éprouvé  plus  ou  moins  de  domrhâgc.  On  ne  sau- 
rait se  figurer  le  nombre  des  carreaux  de  vîircs  qui 
ont  été  pulvéïisés.  Comme_  tous  les  individus  qui 
travaillaient  dans  ce  mouHn  et  aux  envjrons  ,  ont 
été  balayés  et  mis  en  pièces,  ainsi  que  tous  les  objets 
qui  se  trouvaient  sur  les  lieux  ,  il  parait  impossible 
d'assigner  la  cause  de  ce  terrible  événement.  Aussi- 
tôt qu'on  a  osé  appiochcrdu  lieu  de  la  scène  ,  on 
y  a  d'abord  découvert  les  membres  éparts  de  cinq 
malheureux  ouvriers  et  de  deux  chevaux.  Un  au- 
tre homme  a  été  retrouvé  vivant  ,  mais  ttllenient 
maltraité  ,  qu  il  est  mort  quelques  minutes  aptes  , 
sans 'ipi'on' ctit  pu  obtenir  de  lui  aucuns  éclaircis 
seuiens  sur  la  cause  de  cet  accident. 

—  Il  est  question  de  réviser  et  de  corriger  notre 
code  ciim;nel. 

— Depuis  enviion  (juinze  jours,  nous  avons  essuyé 
sur  nos  côtes  les  our.igans  les  plus  terribles.  Oli  a 
remarqué  dernièrement  ,  dans  les  environs  de  Ply- 
mou  h  ,  des  vagues  d'une  grosseur  prodigieuse  , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  signe  de  l'agitation 
qui  régnait  sur  la  nier.  Pareil  phénomène  se  fil 
remartiiier  ,  en  1781  ,  sur  les  parages  de  l'Aniéritiue 
méridionale  ,  lors  da  terrible  tremblement  tle  terre 
de  Quito. 

INTÉRIEUR. 

DÉPAUTEMENT  DE  LA  HAUTE -G.\UONNE 
Àtan  ,  le  23  fnulidor. 
La  .scrhercssc  continue  avec  la  plus  grande  cons- 
tance. 0.1  ne  se  rappelle  pas  d'avoir  ressenti  de 
tlialeut  semblable.  Le  thermomètre  deJJéaumur, 
placé  à  l'air  et  à  l'ombre  .  est  inor.té  jusqu'au  ■iu'^ 
degré  ;  autrement  il  se  lictit  toujouis  au-dessus  du 
23'.  f.c  vent  du  sud  qui  «ouffle  irès-consiammcnt. 
contribue  inliiiiment  à  rendre  la  chaleur  plus  vio- 
lente et  plus  aci aillante.  D-piii»  eiiviioii  dcu.<  mois 
nous  n'avons  eu  la  pluie  que  irois  fois  ,  et  toujoms 
par  orage.  La  vigne  (jui  avait  donné  de  si  grandes 
espérances, ne  pioiuci  plus  qu'une  récbliâftitdiuaire. 


Paris ,  le  4"'^;i:;/;r  complémentaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  28  Jrurtidor  an   10. 

Lfs  consuls  de  la  République,  sut  le  rapport  du 
iriinistre  de  la  guerre  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
airêlent  : 

Art.  1='.  A  compter  du  1"  vendémiaire  pro- 
chain ,  la  surveillance  et  le  paiement  des  masses 
d'entretien  et  de  ferrage  ,  seront'  dans  tes  attri- 
butions du  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre. 

II.  Le  paiement  de  ces  masses  continuera  d'avoir 
lieu  en  même  tems  que  la  solde  ,  en  observant 
les  formalités  prescrites  par  l'arrêté  des  consuls  du 
i3  brumaire  an  10  ;  mais  la  dépense  en  sera  acquitiée 
sur  les  fonds  particuliers  qui  seront  faits  à  cet 
effet  ,  par  le  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre. 

III.  Les  comptes  qui  devraient  être  rendus  au 
ministre  de  la  guerre  ,  aux  termes  de  l'arrêté  du 
i3  brumaire  an  10,  par  le  comité  central  des 
revues  ,  pour  raison  desdites  masses ,  le  seront  au 
directeur  de  l'administration  de  la   guerre. 

W.  Les  sommes  qui  seront  versées  à  la  masse 
d'entreiien,  en  exécution  de  l'article  III  du  titre  IV 
de  l'arrêté  du  8  Horéal  an  8  ,  provenant  du  linge 
et  chaussure  des  soldats  morts  ,  désertés  ou  qui 
ont  obtenu  des  congés  absDlus  ,  étant  chez  eux  , 
seront  employées  dans  les  comptes  du  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre  pour  mémoire  seu- 
lement. 

V.  Les  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  public 
et  le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des   lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le   secrétiLire-d'-ét.a  .  sig;né  ,  tt.a.  MA[tv.T. 
Arrêté  du  28 fructidor. 

Les  consuls  de  la  Rc^blique ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  guerre,  le  conseil-d'état  entendii  , 
arrêtent  : 

Art.  I^'.  A  compter  du  !"■  vendémiaire  prochain, 
et  pendant  le  cours  de  l'an  1 1  ,  les  troupes  à  pied 
et  à  cheval  qui  seront  en  marche  dans  l'intérieur 
de  1^  République  ,  recevront  par  chaque  jour  de 
marche  ,  outre  lindemnité  en  argent  fixée  par 
l'article  IV  de  l'arrêté  du  i^'  fructidor  an  8,  pour 
leur  tenir  lieu  d'étape,  un  supplément  de  10  cent, 
par  homme  et  p^r  jour  de  marche. 

II.  Ce  supplément  sera  payé  ,  tant  aux  soldats 
qu'aux  sous-officiers,  sans  augmentation  progres- 
sive pour  ces  derniers. 

III.  Les  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  pu- 
blic ,  et  le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre, 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrîtt  du  28  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  "le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Arr.  l'r.  Les  fondateurs  de  hts.dans  les  1-  ispices  , 
ou  leurs  représentans  ,  présenteront  sous  trois  mois , 
à  compter  de  la  publication  du  piésent  arrêié,  les 
titres  de  leurs  fondations  aux  commissions  admi- 
nistratives des  hospices  oit  ces  fondations  ont  été 
faites  ,  ou  de  ceux  qui  leur  ont  été  substitués  ,  et 
auxquels  les  premiers  ont  éié  réunis. 

11.  Le  conseil-général  d'administration  des  hos- 
pices de  Paris  ;  et  ailleurs  ,  les  commissions  admi- 
nistratives des  hospices  feront  dresser  ,  après  l'épo- 
que désignée  dans  l'article  précédent  ,  un  état  du 
nombre  des  lils  lôndés  dans  chacun  des  hospices  , 
cet  état  contiendra  ,  par  colonnes  séparées  ,  le  nom 
des  hospices,  celui  des  fondateurs;  le  nombre  des 
lits  fondés  ;  les  sommes  affectées  annuellement  ; 
dans  l'origine  ,  à  ces  fondations  ;  le  produit  actuel 
des  fonds  .  et  la  dépense  actuelle  par  lit  ,  comparée 
à  celle  du  tems  dt:s  fondations.  i, 

m.  D'après  ces  états,  les  commissions  administra- 
livcs  des  hospices  adresseront  au  ministre  de  l'intérieur 
l.urs  vues  sur  la  manière  de  fixer  la  proportion 
de  la  jouissance  à  rendre  aux  fondateurs. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  léra  ,  sur  ces  pro- 
jeis  ,  nu  rapport  au  Gouvernement  ,  lequel  en 
ordonnera  ,  s'il  y  a  lieu.  l'Iiomologation  dans  la 
forme  prescrite  pour  les  léglemens  d'administration 
publitiue. 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présem  arrête  ,  qui  sera  in.sérc  au  Bul- 
letin lies  luis. 

Le  fircmiir  consul ,  signé,  BoNAPAiirE. 
Par  le  'premier  consul  ,  ; 

Le  seiritaire-d'état,  signé ,  H.  B.  Markt. 


ArrCté  du  3.0  fructidifr   an   10. 

Lks  consuls  de  la  République  ,  siii  le  rapport 
du  ministre  de  la  justice  ,  et  le  conseil  d'état  en- 
tendu,  arrêtent  : 

Art.  h'.  Indépendamment  des  drolis  d'exj'éd!- 
tion  attribués  eu  inatiere  de  police,  les  çrclîlers 
particuliers  des  tribunaux  de  police  élablis  dans 
les  villes  où  il  y  a  plusieurs  justices  de  paix  ,  au- 
ront ,  tant  pour  traitement  fixe  ,  que  pour  sub- 
venir aux  frais  d'entretien  de  leurs  greffés  ,  et  ait 
salaire  des  commis  dont  ils  auraient  besoin  ,  les 
sommes  portées  dans   l'élat  ci-anncxé. 

II.  Les  traitemens  seront  acquîtes  sur  les  cen- 
times additionnels  destinés  aux  traitemens  et  dé- 
penses fixes. 

III.  Il  sera  payé  annuellement  pour  menues  dé- 
penses de  tribunaux  les  sommes  portées  en  l'état 
ci-annexé  ,  et  sur  les  fonds  réservés  aux  dépenses 
variables. 

IV.  Les  administrations  municipales  de  chacune 
de  ces  villes  ,  pourvoiront  aux  frais  de  premier 
établissement  ,  et  fourniront  un  local  distinct  pour 
la  tenue  des  audiences  et  du  greffe  de  ces  tribu- 
naux, de  manière  que  leurs  minutes  ne  soient ,  en 
aucun  cas  ,  confondues  avec  celles  des  justices  de 
p^ix  et  bureaux  de  conciliation. 

V.  Le  grand  juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  et  les 
ministres  de  l'intérieur  ,  des  finances  et  du  trésor 
public  ,  sont  chargés  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'élat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

ETAt  des  sommes  à  payer  pour  Us  tribunaux  de 
police  particuliers  ,  établis  dans  Les  villes  où  il  y 
a  plusieurs  justices  de  paix.  , 

"traitemens  des  greffiers.  ■  men.  dép. 

A  Paris ,  ci . .  .\  .      i  ,800  f. 

—  menues  dépenses ^oo4» 

A  Lyon  ,  Bordeaux  et  Mar- 
seille ,  chacun  1,200  fr. , 

ci 3,600 

— ^men.  dép.  pour  chaque 

tribunal,  400  fr. ,  ci...  l,soo 

A  Bruxelles',  Gand  ,  Tou- 
louse ,  Nantes ,  Anvers  , 
Lille  ,  Liège  et  Rouen  , 
chacun  900  fr.  ci 7,200 

—  mén.  dép.  pour  chaque 

tribunal,  200  fr.  ,  ci...  i,5o,o 

A  Caen  ,  Nîmes  ,  Montpel-  ._ 

lier.  Rennes,  Orléans, 
Bruges ,  Angers  ,  Reiras , 
JVletz  ,  Clermont,  Stras- 
bourg ,  Versailles  ,  et 
Amiens  ,  chacun  600  ft. , 


7,800 


—  men.  dép.  pour  chaque 
tribunal ,    100   fr.  ,  ci.  .  . 

Et  dans  les  autres  villes  ,  au 
nombre  de  cent  trois  , 
chacun  à  raison  de  5oo  f. , 
ci 5i,5ûo 

—  men.  dép.  pour  chaque  > 
tribunal ,  5o  fr.  ,  ci 


i,3oo 


5,i5o 


"Totaux 7 1,900  f.  io,i5of. 

Pour   copie  conforme  , 

Le  secrélaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   i^  fructidor  an  lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".  A  compter  de  l'an  1 1  ,  le  percepteur 
des  contributions  directes  de  la  ville  de  Clermont , 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  sera  assimilé  aux 
receveurs  particuliers  ,  et  en  conséquence  à  la  no- 
mination du   Gouvernement. 

II.  Il  fera  le  cautionnement  en  numéraire,  prescrit 
par  la  loi  '.-et  lournira  ,  pour  le  montant  des  rôles 
de  cettt  ville,  des  soumissions  au  receveur-général 
comme  les  receveurs  particuliers  des  autres  dépar- 
temens. 

III.  Il  n'aura  d'autre  traitement  que  celui  de 
percepteur ,  leijuel  sera  réglé  d'une  manière  pro- 
portionnelle paf  le  Giiuvernement ,  sur  l'avis  du 
préfet  et  le  ra|)p6rt  du  ministre  des  finances  ,  sans 
pouvoir  excéder  en  total  le  produit  commun  de 
deux  centimes  et  demi  par  banc  ,  du  montant  des 
lôles  ,  ni  être  au-de.<sus  de  six  mille  francs. 

IV.  Le  minisirc  desjinanres  est  chargé  de  l'esé- 
cuiion  du  ptcsent  arrête  ,  qui  sera  inséré  au  Bulle» 
tiii  des  lois.  -^ 

Lepieiiiier  consul  ,  n»,né  ,  Bonapakie. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  stciél.itre  d'état,  si^nc ,  II.  B.  MAiisr.' 


Arrêté  du  sS  fntctidor  an  lo; 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  :  \ 

Art.  l'^''.  A  compter  de  l'an  1 1  .  le  percepteur  des 

contributions  directes  de  la  ville  de  Cologne, 
sera  assimilé  aux  receveurs  particuliers.  11  fera , 
comme  ces  derniers,  le,  caiitionne.nent  en  numé- 
r.->.ire ,  prescrit  par  la  loi,  et  fournira  au  receveur 
particulier  de  l'arrondissement  de  Cologne  ,  des 
fournissions  pour  le  montant  des  rôles  de  ceite 
ville, 

II.  Le  receveur  de  la  ville  de  Cologne  n'aura 
d'autre  traitement  que  celui   de  percepteur. 

Ce  traitement,  sur  l'avis  du  préfet,  et  le  rap- 
port_  du  niinisiie  des  finances  ,  sera  réglé  d'une 
manière  proportionnelle  par  leGouvernerrient,  sans 
pouvoir  excéder  en  total  le  produit  commun  de 
deux  ceuiimes  et  demi  par  Iranc  du  montant  des 
rôles  ,  ni  être  au-dessus  de  huit  mille  francs. 

III.  Le  ministre  des  finatrces  est  cliaiiié  de  l'exé- 
cution du  présent  anêié  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  <les  lois. 

Le  premier  consul ,   signé  ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secret, lire-d'élat ,  signé ,  H.  B.  Marbt. 
Arrêté  du   iS  fructidor  an    lo. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1=1.  La  somme  de  1070  ff.,  offerte  en  don- 
nation  à  l'hospice  civil  de  Rabasieins  ,  département 
du  'Tarn ,  suivant  la  délibération  de  la  commission 
administrative  dudit  hospice,  en  date  du  18  mes- 
sidor an  10,  sera  acceptée  par  ladite  commission. 

II.  Le  montant  de  la  donation  sera  employé  ,  con- 
formément à  l'intention  du  donateur  qui  veut  être 
ignoré,  à  l'acquisition  d'un  pré  contenant  9  ares 
2,5  centiares,  situé  au  lieu  dit  de  las  l.jvades ,  el 
d'une  pièce  dj  terre  contenant  29  ares  97  centiares  , 
situé  au  lieu  dit  al-Roulier. 

Cette  acquisition  sera  faite  en  vertu  d'une  loi 
.pour  l'obtention  de  laquelle  on  remplira  les  for- 
malités prescrites  en  pareil  cas. 

III.  Le  ministre  de  l'iptérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  BoNAHARtE. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'etat ,  signé,  H.  B.  Maiskt. 
Arrêté  du  28  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  1  intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  de  .180  fronts  ,  fait  aux  pajuvres 
de  la  commune -de  VM^'•'^^sur-Thone  ,  départe- 
ment du  Mont-Blanc,  par  Claudine  -  Françoise 
Sonnerat  ,  veuve  Alvin  ,  domiciliée  dans  ladite 
commune  ,  suivant  son  codicile  reçu  par  Laihuille  , 
notaire,  le  tS  frimaire  an  g,  sera  accepté  par 
la  commission  administrative  de  bienfaisance  de 
l'arrondissement. 

II.  Le  montant  dudit  legs  sera  employé  en  ac- 
quisition de  rentes  sur  l'Etat  ,  et  le  produit  dis- 
tiibué  par  ladite  commission  administrative ,  aux 
pauvres  de  la  commune  désignée  par  la  testatrice. 

III.  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers  . 
ladite  commission  se  fera  autoriser  ,  conformément 
à  l'arrêté  du  7  messidor  an  9 ,  à  poursuivre  la 
délivrance  du  legs,  comme  à  en  consentir  la  réduc- 
tion ,s  il  excédait  la  portion  dont  les  lois  permettent 

■^  disposer. 

ly.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêfé  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,BoK.K?Ainz. 
:;  Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  î8  fructidor  an  10. 
Les    consuls   de   la  République,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d  état  entendu 
arrêtent:  ' 

Art.  I".  Le. legs  de  5oo  francs  fait  aux  pau- 
vres de  la  ci-devant  paroisse  de  Saint-Svmphorien 
de  la  ville  de  Tours,  par  le  citoyen  François  Falaise 
suivant  son  codicile  ,  en  date  du  24  pluviôse  jn  10  • 
-dépose  en  l'étude  de  Josse  ,  notaire  public ,  sera 
accepté  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  la  même 
ville  de  Tours. 

II.  Le  montant  dudit  legs  sera  employé  en  ac- 
quisition de  rentes  sur  lEtat,  pour  le  produit 
servir  au  soulagement  desdits  pauvres  de  la  ci- 
devant  paroisse  Saint-Symphorien. 

lli.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tien  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul ,  1 

Le  secieiuire-d'étdi  ,   signé  ,  H.  B.  Aîaret. 
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MINISTERE   DE    L'INTERIEUR. 

Suite  dis   objets  jugés  dignes  d'être  admis  à  l'exposi- 
tion (les  produits  de  l'industrie. 

Département  du  Loiret.  — Les  trois  fabriques  de 
Casquets  ,  ou  bonnets  façon  de  Tunis,  établies 
à  Orléans,  et  exploitées  la  première  par  Benoît 
Hanapier  et  (ils  ,  la  seconde  par  Benoît  Merat- 
Deslranc  et  Mingre  Bagucnault  ,  la  troisième  par 
Gauilry  le  jeune  .  envoient  des  casquets  de  dif- 
férentes qualités.  Gajon-Manin-Colas  Debrouville  , 
Vaiidebevgue  et  conipajjnie,  aussi  d'Orléans  .  pré- 
sentent des  couvertures  de  laine  ,  communes  , 
fines  et  stiperfines  ;  Louis-François  Tliiellay  ,  d'Or- 
léans ,  diverses  préparations  d'antimoine  ;  J.  Alain- 
ville  ,  propriétaire  de  la  manufacture  de  toiles 
peintes  d  Ollvet  ,  deux  pièces  de  mouchoirs  de  fil , 
laçon  des  Indes  ,  bon  teint ,  et  une  pièce  de  drrp 
teinte  en  bleu  ,  fabriquée  avec  la  laine  des  brebis 
et  moulons  métis  de  ce  fabricant-;  Grammont  fils 
aîné  ,  des  vases  ,  urnes  et  autrws  objets  en  terre 
mélangée  .  polie  et  vernie  ,  i.nitant  l'éclat  du  mar- 
bre ,  et  supportant  l'action  d'un  très-grand  feu  ,  des 
creusets  pour  fondre  les  métaux  .  etc.  ;  Pv)nim:iy  , 
sculpteur  et  mécanicien  ,  à  Orléans  ,  le  modèle 
d'une  méc;mi(]ue  à  douze  broches  ,  et  à  l'aide  de 
laquelle  une  Svule  pci-sonne  peut  filer  et  dévider 
à-la-fois  jusqu'à  soixante  fils  de  chanvre  ou  de  lin. 

Département  de  la  Côtc.d'Or.  —  Machine  à  tailler 
les  limes  ,  exécutée  en  petit  ,  par  le  citoyen  Dubois 
père  ,  de  Dijon. 

Département  de  la  Gironde.  —  Rasoirs  fins  de  la 
manufacture  du  citoyen  Bataille  ,  coutelier  ,  à  Bor- 
deaux ,  qui  fut  mentionné  honorablement  à  l'expo- 
sition de  l'an  9.  Le  jury  du  département  de  la  Gi- 
ronde déclare  que  les  rasoirs  du  citoyen  Bataille 
sont  généralement  préférés  à  ceux  de  fabrique  an- 
glaise. 

Plan  d'une  machine  à  canneler  les  cylindres  em- 
ployés dans  la  construction  des  mécaniques  à  filer 
le  coton  ;  deu»  morceaux  de  fer  cannelé  à  l'aide  de 
cette  machine  ;  le  tout  piésenté  par  le  cit.  Gaudé  , 
artiste ,  à  Bordeaux. 

Pour  apprécier  la  machine  du  citoyen  Gaudé,  le 
jury  de  la  Gironde  s'est  adjoint  des  personnes  re- 
commandïbles  par  leurs  connaissances  en  mécani- 
que ;  il  l'a  comparée  à  une  mai-hine  du  rnêine 
genre  ,  de  fabrique  anglaise  ;  il  a  éga^mcnt  com- 
paré les  cylindres  de  l'aniste  liançais  à  des  cylindres 
venus  de  Manchester.  Le  résultat  d'un  examen  aussi 
sévère  a  été  en  faveur  du  citoyen  Gaudé  :  on  a 
reconiiu  que  sa  machine  étoit  supérieure  à  celle  des 
.«anglais  ;  que  ses  cylindres  doiuiaicut  une  filature 
pitas  paij'aiie  et- plus  piomjite,  vu  la  régularité ,  le 
fini  et  la  justesse  de  la  cannelure  ;  on  s'cstassuré  de 
plus  qu'ils  étalent  d'un  prix  inférieur  à  ceux  que 
l'on  tire  d'Angleterre. 

Depnrtemtnt  de  Vaucluse.  —  Echantiilous  d'étof- 
fes de  soie  ,  dites  llorence  ,  présentés  par  le  citoyen 
Bouchet ,  d'Avignon.' 

Département  de  Seine-et-Marne.  —  Favence  delà 
fabrique  du  citoyen  Merlin-Hall  ,  dé  Montereau  , 
qui  obtint  une  médaille  d'or  à  l'exposiiiori  de  l'an  9. 
Le  jury  du  département  de  Seine  etM  irnc  asoiimis 
à  plusieurs  épreuves  quelques-unes  des  assiettes  du 
citoyen  Merlin-Hall  ;  il  y  a  notamment  fait  cuire 
des  œuls  .sans  autre  matière  quelconque,  jusqu'à 
les  réduire  s  un  état  de  calcination  ,  il  en  a  fait 
chauffer  su»  le  fourneau  ,  jusqu'à  ce  que  des  allu- 
mettes y  aient  mis  le  feu  ;  les  assiettes  ne  se  sont  pas 
cassées  ,  et  leur  vernis  n'a  soufîéri-  aucune  altéra- 
tion. 

■  Dépcirtement  de  la  Creuse.  —  Trois  limes  f<ibri- 
quées  à  Bourganeuf,  par  Martial-Louis  Fabrier. 

Tapisseries  et  tapis  de  pied  ,  de  la  fabrique  du 
citoyen  Rogier  ,  d'Aubusson  ,  qui  obtint  une  mé- 
daille de  biou.î^  à  l-expoiiiion  de  l'an  9  ;  l«  jury  de 
la  Creuse  a  trouvé  les  tapisseries  mieux  exé<.u*ées , 
qwe  celles  {>i'ésenié es  l'année  dernière  ,  suitout  pour 
le  coloris  et  la  manière  de  fondre  les  teintes. 

Fauteuils  ,  ottomane  ,  de  la  manufacture  du  cit. 
Roby  ,  d'Aubusson. 

Département  de  l'Ain.  —  Asphalte  purifié  ,  prove- 
tiant  de  la  mine  d'Asphalte  exploitée  à  Billat  ,  près 
Seyssel ,  par  le  cit.  Secretan. 

Département  du  MÔnt-Tonneire.  —Echantillons 
de  fuiaine  et  de  siamoise ,  de  la  faj^rique  de  Karcker 
et  compagnie  ,  de  Kaisersiautern. 

Départetnent  de  Seine  -et-  Oise.  —  Cardes  et 
coton  filé  ,  provenant  de  la  manufacture  de 
l'Epine  ,  près  Arpajon  ,  exploitée  par  le  citoyen 
Delaitre  ,  Noël  et  compagnie  ,  qui  oui  obtenu  une 
médaille  d'or  à  l'exposition  de  l'an  9. 

Laine  préparée  et  filée  ài  la  mécanique  ,  par  les 
citoyens  Sjgoiel  et  compagnie  ,  brevetés  d'inven- 
tions ,    fabncans  à  Marly. 

Boutons  de  carton  vernissé  ;  bouton  d'écaillé  de 
la  fabrique   de   Beaulieu-Freval ,    de 'Versaiiles. 

Moflele    d'une    carcasse 'de   navire,    exécuté  en 
bois   amélioré   et  ceintré  ,  pré.'.euté  par  Mi^ncr 
pcre  ,  ingénieur  à  'Versailles. 


Paiement  de  'la  df.tte  pdeuqjlie. 

Toutes  les  dispositions  sont  faites  pour  qun  dans 
le  courant  de  vendémiaire  la  totalité  du  second 
semestre  de  l'an  10,  des  cinq  pour  cent  consoli- 
dés, soit  exactement  payée  .  de  manière  à  pré- 
venir toute  confusion.. Un  ti.ivail  aussi  considérable 
exigera  une  extrême  activité!  tous  les  bureaux  de- 
vront  faire  un  travail  forcé. 

Ce  sera  la  première  fois  en  France  que  l'on  aura 
payé  dans  le  mois  de  l'échéance  et  simultaiicmeat 
toutes  les  rentes. 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

MARCHÉ      DE      POISSV. 

Avis  aux  bouchers  de.  Paris.-.—  Paris,  ce  i^'  com- 
plémentaire an  10  de  la  République  frani;aise. 
Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  ptslice ,  prévient 
les  bouchers  ,  que  les  bestiaux  achetés  au  marché 
de  Poissy  ,  le  1''  vendémiaire  prochain  ,  ne  pour- 
ront être  introduits  à  Paris  que  le  lendemain  ,  à 
la  pointe  du  jour.  Cette  mesure  a  été  juaée  né- 
cessaire ,  à  cause  de  la  fêté  de  la  fondation  delà 
République. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet,  signé,  Dubois. 


VACCINE. 

Lettre  du  docteur  Sarro  aie  professeur  Odier. — Milan 
le  iS juillet  1S02. 
La  vaccination  ne  peut  pas  mieux  aller  dans  la 
République  italienne.  La  persuasion  y  devient  géné- 
rale dans  presque  tous  les  iépartemens.  On  y  compte 
aujourd  hui  plus  de  quarantt-(|uati-e  mille  vaccinés, 
dont  plus  de  quatoize  mille  l'ont  été  par  moi.  Il  v  a 
bien  long-tems  que  je  ne  vois  plus  de  fausse  vaccine. 
Mais  il  tant  vous  dire  que  je  fais  toujours  mes  vac- 
cinations de  bras  à  bras.  Pour  cet.efict,  je  trans- 
porte toujours  avec  moi  ,  même  dans  les  pays 
éloignés  de  la  capitale  ,  des  enlans  vaccinés  ;  et  de 
cette  façon  je  préviens  toutes  les  anomalies  qu'on 
voyait  dans  le  commencement,  quand  on  vaccinait 
soit  avec  le  fil,  soit  avec  la  matière  desséchée  sur 
du  ver  e.  J'ai  été  envoyé  en  dernier  lieu  par  mon 
Gouvernement  dans  le  département  du  Mella  pour 
y  arrêter  ,  jiar  la  vaccination  .  les  ravages  que  l'épi- 
démie variolique  produisait  dans  plusieurs  districts. 
A  mon  arrivée  à  Brescia  .  on  avait  fait  huit  à  dix 
vaccinations  sans  aucun  succès,  parce  qu'on  s'était 
servi  de  vieux  fils  pris  tantôt  ici  et  tantôt  là.  En 
conséquence  on  n'était  pas  trop  bien  disposé  à  rece- 
voir cette  nouvelle  pratique. 

Cependant  elle  a  réussi  au-delà  de  mon  attente. 
Par  une  proclamation  ,  dont  je  vous  envoie  copie, 
et  que  le  commissaire  Grcp pi  ,  rempli  de  con- 
naissances et  de  zèle  pour  le  bien  de  l'humanité  ,  a 
(ait  lire  par  les  curés  dans  toutes  les  paroisses, 
j'ai  invité  le  peuple  à  s'y  soumettre  ,  et  en  deux 
mois  on  comptait  déjà  14,000  vaccinés.  La  per- 
suasion s'c5t  étendue  comme  un  feu  d'artifice. 
Nous  avions  à  peine  le  teras  de  satisfaire  aux  de- 
mandes de  toutes  les  communes  qui  nous  invitaient 
à  aller  porter  chez  ,ellesle  bienfait  de  la  vaccina- 
tion. Aussi  en  très-peu  de  tems  on  a  arrêté  par- 
tout le  fléau  de  la  petite-vérole.  Je  vous  envoie 
aussi  copie  des  lettres  que  j'adresse  aux  munici- 
palités et  aux  curés  quand  j'annonce  dans  quelque 
endroit  le  but  de  ma  mission.  On  a  corrrraencé  , 
à  Milan  à  vaccir^r  par  paroisses  et  dans  les  églises. 
La  chose  réussit  très-bien  ,  et  on  peut  se  Hatter 
qu'en  peu  de  tems  la  vaccination  deviendra  gé- 
nérale ,  CtCi 
J'ai  l'honneur  d'être  .   etc. 

Signé  .   Louis    Sacco. 

A  V  1  S>. 
Les  eaux  dujardin  national  de 'Versai  lies  joueront 
dimanche  prochain,  4.  vendémiaire,  à  quatre  heure! 
du  soir. 


GEOGRAPHIE. 

Cartes  de  l'Allemagne  ,  en  quatre  grandes  feuilles, 
par  M.  Heymann  ,  de  Frieste ,  auteur  et  propriétaire  , 
ingénieur  -  géographe,  et  officier  des  postes  ;  prix 
i3  francs.  Le  bureau  de  distribution  est  établi  à^ 
Marseille  ,  chez  Gabiiel  Michel ,  libraire  ,  rue,Saint-' 
Ferréol. 

De  nouvelles  cartes  géographiques  du  même 
auteur  seront  incessamment  mises  en  vente  à  la 
même  adresse. 


'  L  1  V  ti  t  S  DIVERS. 
Lowths  english  Gr.mmar.  Prix  ,  2  fr.  35  cent 
A  Paris  ,  chezjannet  ,  libraire  au  Palais  de  Justice 
salle  mercière  ,  cjui  distribue  une  Notice  des  meil- 
leurs prosateurs  anglais  .  qu'il  vend  à  raison  de 
s  fr.  5o  cent,  le  volume  in-S°  ,   édition  de  Bâle. 


Bourse  du 

E  1'   F   E 

Cirjq  pour  cent. 


3'  jour  complémentaire. 
t  s     p  tj  k  l  I  c  s. 

r.s  (x 


3o  c 

Bous  de  reruboursement 2   fr.  60  c. 

Bons  an   7 .^ 60   fr.   5o  c. 

Bons  ;in  8 92   fr.   5o  c 

on     Ordoun.  pou-r  rescript,  de  domaines.  87   fr.         c' 
.Actions  de  la  banque  de  France. ..  .    1175  fr.         C 


APa 


de 


iipiitnerie  de   H.   Agasse  ,  propiiéialre  du  Moniteur,  rue   des  Poitevins,  n"    18. 


GAZETTE  N A  ll(Ji\  ALi^.  ou  LK  MUNI  1  JiUK  UJNlVJLKîSliL 


A*°  365. 


Mercredi ,  -5'  jour  complémeniahe  de  Can  \o  de  la  République  française  une  et  indivisible. 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ET  A  T  S  -  U  N I  S  D  '  A  M  É  R  I  Q.U  F. 

■  rhiladdphie,    U  g  juillrl  (20  masidor.) 


(ianl.  les  tLitiUnis  .  qn 
5)f\.  d.puii  U  i"  jun 
ttttemhfe. 

Pommes Eaiils  . .  . . 

Bœuls iino 

lii.-rre hilu 

E;iii-(le-vit:  d.'  pêcfac.  .  .  .     l^'ln 

Cocuon  iunié Livres  .  . . . 

Kiine  .'. L>>io 

Corrir^ne '  DUo  ...,. 

Ciiamii/lies '  Caisses  .  . . 

Chaises  de  bois 1  Nombre  .  . 

Cpion Baiics 

Cidre !   Barils 

Faiinc :   i-'^fo.. 

Sain-doux j  Fiéijuins. . 

Chanvre !   Livres 

Fer  en  barres DitO 

Fer  fondu i  Dna.. ... . 

Plo';)b  en  saumon '  Dilu. . .  .^  . 

Cair  à  semelles   1  Nombre  .  . 

Farine  de  maïs |   Bai  ils 

Marchand<^^  non  désignées!  Dollars  . .  . 

Meules  de  moulins |  Nombre  . . 

Clous 1   Bjrils 

Oorîons j    Dito 

La"rd  salé |  Dito 

Pelleierie  .  .  ., i  Livres-.  .  .  . 

Poudre  à  canon [  Duo 

Peaux  d'ours i  Nombre  .  . 

Duo  de  dains i   Duo 

Savon i  Caisses  .  . 

Tabac !  Bouta ulis. 

Eau-de-vie  de  grains !   Barils 

Planches  de  cerisier !  Nouibre  . . 

D//0  de  chêne  blanc j  Duo 

Douves  de  chérie  blanc.  .     Diio 


.(  o]t  mnniifiutin 
Je'cemtu  le  Mir^ 
i8of  ,   juifj liait 


33 
loi 

3^ 

G;  6. 12 

1400 

147,.  !" 

60 

3o 

73o5S 

142 

2S346 

7270 

i73co 

I  ;3oo 

67900 

70 

i3 

22I05 


3o 

77i 

7692 

358 

520 

ivèi 

6i5 
3ooo 

900 
3400 


l.s  valeur  iiUtiie  est  s'alui'e  n  i,cig'^,4i2. 
(.'."i  produits  sont   descendus  sur   un  brick,   nne 
:'':l'iic,    5i4ba!cau>.  plats,  5o  bateaux  à  rouille, 
i.,  |'i:0;^n(S. 

I)  ipièb  le  relevé  des  re|jistres  de  la  douane  du 
J'in  .Vdarn  .  sur  le  Mississipi  ,  il  est  descendu  ,  de- 
jiuis  le  i''^  janviier  1S02  au  17  aviil  de  la  même 
année,  ;\jG  bateaux  plats  ,  5o  bareaux  à  quille  et 
19  pirogues  :  paind  les  marchandises  exportées  sur 
CCS  l;atedux,  sont  particuliérenient  : 

f'aiine Barils   ,      gVooo 

Cordage Livres  ,   1 78,00;! 

Coton Diio  ,         io,oon 

Chanvre Dito  , 

Fer ..Dito  , 

Plomb Duo  , 


124    bâtimens  ;  savoir: 

21  navires,  22  bricks,  37  goélettes,  6  sloops  amé- 
ricains, 3  dito  ,  4  dito,  20  dilo  espagnols  ,  1  dit» 
l'raiiçais. 

De  ces  bâtinaens  58  allaient  aux  Etats-Unis  .^ 
20  en  Europe  .  et  le  reste  à  la  Havanne  et  aux 
Indes-Occidentales. 

De  ceux  allant  aux  Etats-Unis,  3i  allaient  à 
New-Yorck  ,12  a  Philadelphie  ,  8  à  Baltimore  2  à 
Boston,  2  à  S.ilem,  1  à  Washington,  2  à  Charleston. 

De  ceux  pour  lÉurope  ,  14  allaient  en  Angle- 
terre ,  6  en  France. 

De  ceux  allant  en  France  ,  4  étaient  espagnols, 
les  deux  autres  américains. 

Ces  78  bâtimens  ont  expoMé  à-peu-près  18.000 
halles  de  coton;  savoir:  10,660  aux  Etats-Unis, 
et    7320  en  Europe. 

Des  10,660  exportés  aux  Etats-Unis  ,  6420  l'ont 
été  à  New-Yorck,  1810  à  Philadelphie,  1430  à 
Baltimore  ,  400  à  Boston  ,  400  à  Salem  ,  et  200  à 
Washington. 

2  goélettes  allant  à  Charleston  portaient  de  la  farine. 

Des  7330  exportées  en  Europe,  6100  le  lurent  en 
Angleterre,  et  1220  en  France. 

L'exportation  de  sucre,    tabac  et  indigo  ,   a  été 

peu  considérable  ,  excepté  le  navire  Fellerin  ,  capi  ■ 

tain.Urguhart  ,   qui   avait  à  bord  200  m'  d'isdigo 

pour   Bordeaux.  î 

Prrx  courant  du  12  mat   1802. 

A  LA  NoUVELLE- 


R  E  P 
TABLEAU  des  sommes  versées  dans  la  ca 
constitutionnel  de  la  Républiij 


23,0(10 
67 ,000 
Mavigiitioii  de.   la  NoiwelU-Oilc'ins.  du  19  oclobit 
1801  ,  uit  23   mai    i8iî2. 

Entrés  à  In  NouvcHe-Orlàms  depuis  ce  période. 

ii3  bâtimens  américains,  40  dito  espagnols, 
I  français,    134  ai  rivés. 

11  y  avait  dans  le  port  ,  le  ig  octobre  ,  g  bâti- 
mens américains  .  4  dito  espagnols  ;  le  total  était 
donc    167  ;  savoir  : 

BâiiiTicns  américains  ,  36  navires  ,  37  bricks  , 
38  goélettes  et  4  sloops. 

Dito  espagnols  ,  6  navires ,  6  bricks  ,  28  goélettes. 

])iio  français  ,  une  godleite. 

De  ces  bâtimens  ,  48  •venaient  des  Etais-Unis  , 
1 5  cTEurope  .et  le  reste  de  la  Havanne  et  des  Indes - 
Occidentales. 

Des  bâtimens  venant  des  Etats-Unis  ,  il  y  en  avait 
de  New-Yorck,  17  ;;de  Philadelphie  ,  g  ;  de  Bal- 
timore ,  5  ;  de,  Boston  ,  7  ;  de  C^harlesiou  ,  4  ;  de 
Salem,  2;  deNew-London,  i:,.de  Nswbury-Port,  1  ; 
de  Savannah  ,  i  ;  de  Washington  en  Delaware ,  i. 

Des  bâtimens  venant  d'Europe,  6  venaient  de 
Liverpool  ,  l  de  I  ondres  ,  un  d'Amstcrdatii  ,  1  de 
Hairibourg  ,  5  de  Bordeaux  ,  i  de  Maseille. 

Des  bâtimens  venat  dé   France  ,  .3    étaient  es- 
pagnols ,  les  autres  américains. 
Sortis  dc^  In  Nouve.iU-OrléansJiendint  Umémetems. 

106  bâtimens  aniéricaius ,  3;  espagnols  ,  et  un 
français. 

UBLIQ.UE      ITALIENNE. 

'sse  générale  du  trésor  public  ,  et  des  sommes  qui  en  sont  sorties  sous  le  gouvernement 
ue  italienne  ,  depuis  le  \  ^  fétirier  jnsquà  la  fin  de  juillet  1802   [an  1".) 


Aux 
dolU 

Nathès. 

Orléans. 

s  cent. 

dollars. 

Gotcm 

20 

25 

3 
8 

à  4 

Point.  ■ 

Fer   tondu- .  ; 

10 

fer  en  barre  dito.  • 

20 

10 

Cochon  fuirié  dito. 

5 

àg 

18         îS 

Farine  ,  le  baril 

5 

10 

Eau-de-vie  de  grain 

75 

7 

le  gallon 

D°  de  pêches  dito. 

I 

Point. 

Choux  le  boisseau. 

5o 

Point  vendab 

5o 

75 

RECETTE. 


Trésorerie  nationale 181)006 

Caisse  générale  des  finances 2182147 

Caisse  des  travaux  de  la  route  du  SimpUju 150722 

Caisse  près  le  ministre  de  la  guerre 3 1549 

Clisse  établie  pour  les  actions  du  29  messidor  an  9.  .  ...  ijSiSt 

Caisse  établie  pour  les  actions  du  11  vendémiaire  an  10.  296554 

Imposition  ordinaire  ,  1800 ; 

Idtm  extraordinaire  de  8  deniers.  (  Loi  du  18  messidor  an  8. 

Idem  de  20  deniers.  (  Loi  du  1  r  fructidor  an  8.  ) 

Imposition  générale  ,  1801.  (  Loi  du  29  Irimaire  an  9.  ) 

Idem  extraordinaire  de  7  deniers.  (  Loi  du  1 1  vendémiaire  an  10.) 

I   Anticipation  pouj  1802  ,  6  deniers.  (Même  loi.  ) 

I   Imposition   générale  de   1802  ,  pour  le  premier  terme  ,  de  6  deniers  ,  échus 
\^       le  3i  janvier  1802.  (  Loi  du  2  frimaire  un  ro  ) 

i  Contribution  de  guerre  (  4  messidor  an  8  )  pour  2  millions  de  fr 
Einpruntieicontrl-)  Emprunt  forcé  sur  le  commerce  (  21  messidor  an  8  )  cour  8  millions  de  liv 

butions  lorcées...j  Emprunt  forcé  dans  les  seuls  dépaitenens  d'outre-Pô. 

^  Emprunt  forcé.  (Acte  législatif  du  i8  messidor  an  9.)  pour  iSooooo  fr 


Btst  des  caiste's  au 
l3  févreir  1802  ...*• 


Imposit.  foncicies. 


Actions  foicées  suri 
les  biens  nation...  1 


Lois  du  2  et  12  vendémiaire  an  9  ,  pour  12  millions  de  liv 

iS  floréal  an  9  ,  pour  6  millions  de  liv 

21  prairial  an  g  ,  pour  10  millions  de  liv. 

Acte  législatif  du  21  messidor  an  9,  pour  1400000  fr 
Loi  du  II  vendémiaire  an  10  ,  pour  l5  millions  de  liv 


Rachat  des  Livelli.  (Lois  des  23  ventôse  et  23  germinal  an  9. 
Paiemens  lesians  dus  sur  les  biens  nationaux 


COMPTE      COURANT. 
Imposition  générale    1802.  (Loi   du  a   frimaire  an   10) 


f   Douanç  .  privilèges  ,  papier  timbré 11774456 

Impositions  in-   }  Taxe S 

directes \  Administration  des  postes  aux  lettres 8 

f   Lotciie ; 


Biens  nationaui^.    Compte   des  produits 

Intérêts  de   capitaux   acllls  piovcnants  de  la   vente  des    biens    ex  féodaux   de  Dcsio 
Rentrées    accideniolles 


Stibvention  fournie  par  les  banquiers  Balabio  et  compagnie,  pour  fournir  à  la  contribution 
mensuelle  de  la  République  française  ,  remboursable  sur  les  premières  rentrées  de  l'emprunt 
forcé ...;...;.. .  .  " . 

OBSERVATION. 

,  ,       ,  liv.  I.       d. 

I,a   rentrée  des  lommcs  arriérées  a  cle  ,   comme  ci-dessus,  de 15412048       6     10 

La  dépense  a    été   de I2ii28a5     14-    10 

li  en  "tciulte  que  le  fond  de  l'arriéré  a  fourni  à  la  dépense  coûtante  pour....     Siiygsaa     is       >! 


1488 


C  O  M  P  T  E. 


DEPENSE. 


(  Du  14  février  1802  dernier.......   4i6;oi8 

Du   i5   février   1S02  au  3o  ventôss 

an  10  ,    à  raison  de    2720000  fr. 

par  mois 

Pour  germinal  ,â  raison  de  1 800000 1 

Pour  floréal  ,   prairial  ,  messidor  et 

première  partie  de  thermidor  ,  à 

raison  de  1600000  fr. , 


ARRIERE. 


14     8 


14     S 


19     7 


2816005 
2354062 

6975000 
14145068 


i5     6 


fîépBblinue  franc*'.  /   ^        -,      •                    n  c       o 

■•  '  ^       \  Contribution   mensuelle 4167018 

Contribution  imposée  par  le  général 

en  chef  Brune  ,  sur  les  pays  à  la 

droite del'Adige,  réunis  ou  rendus 

à  notre  République 1534200 

Fournitures  à  l'aimée  française  ,   à 

l'époque  de  la  ventrée  ,  indépea- 

damment  des  sommes  résultantes 

de  laliquidadon  de  la  commission.     2S7334 

Armée  iîalique  ,   pour   solde,   habillement,  subsistances,   casernement,  hôpitaux;  armement. 

Indemnisation  des  fonctionnaires  publics  ,   non   compris  celle   de  juillet 

Ministres  près  lés  puissances  étrangères  et  légation  italienne  à  Paiis  ,  pour  traiicmens  et  dépenses.  . 

Pensions   de   retraite  et  aux  veuves 

Démolitions  .    fortificitions  ,   fort  Bonaparte  et  porte  Rlarengo ' 

Réparations  de   rnaisons  nationales 

Prisons  ,    maisons  de  détention 

Justice   punitive  ,   condamnations  ,  procès 

Voyages  ,  visites  ,  expertise  des  biens  nationaux 

Ponts  ,   canaux  ,   fleuves  et  routes 

Impressions  ,   livres  ,   frais   de  bureaux ' 

Travaux  de   la  route   du  Simplon 

Loyers   passifs  ,  charges  ,   impositions  sur  les  biens  nationaux 

Objets   de  police  et  de  salubrité 

Instruction  publique ■ 

Prix  et   récompenses 

Prix  des    biens    nationaux  récupérés 

Congrès    de   Lyon 

Réfngiés   et  déportés   (subsides  accordés  par  la  loi  du   i5   pluviôse  an  gj 

Aciiats    de   sels,    tabacs  et  autres  dei  rées   sujettes  à   l'impiit  indirect 

Organisation   des  préfectures   et  duaitois  .du.   gouvernement  constitutionnel 


5988553   14     3 


Remboursement 
d'emprunts  et  ac- 
tions   


Emprunts  du  r8  messidor  an   g , i-ie 

Papier  de   la  loterie  (12    inessidor  an  9.  ) sogSjo 

Actions  forcées  (2  et  12  vendémiaire  an  y.  ) 105/5 

Idem  (11   vendémiaire  an    10 .-     791634 

Eviipiunt  du  6  thermidor  an  3 

Rachat   d'un  l.ivelio 

Rescripiions  du    2  1  piairial  an  9.  ; 

Idnri  .  (l'acte  législatif  du   29  niecsidcir  an   g.  )  ... 
[-  Actions  forcées  ,   du   18  floréal  'an   9 


825 

200 

161547 

io;5o 

90UO 


3  6 


i5  9 


19^0422  19 

1461577  6 

54257  „ 

10^241  19 

808!!  2  7 

39635  16 

150937  iS 

39890  1 1 

38309  2 

i238io  14 

g  M. -49  i5 

l50722  1 

I9iu3  i3 

604  4 


342046 
38335 


i!oo524  8  8 


!  A  l'écomomat  général  pour  pensions  alimentaires  ,  à  distri-  \ 

buer  suivant  i'anêie  du  vice-ptésiiiept  ,  du-graai'  1802.  142522     8       8    I 
A  la  basique   Saint- Ambroise  ,•  pour  payer  ies'intéiêts  l        189974     9     3 

aux  reiiiicis  les  plus    néccssiicnx.  .  . 100000     >>      >>    / 

A  diverses  communes  poiir  besoins   urgens...  189974  9  3  227000     m      m    l 

Passif  des   trois  premières  années    delà   République 1  19916   i3     4 

/  Dans  la   caisse  générale    du  f.ésor  public .      781063       5     o    %    12 11 2825   14  10 

t;.      ,         -^        1  1   Dans  la  caisse  des  (i;ianc^-s    de  Vérone ...., ,  ..  32335  ■"  >>    I 

ïoncis   existans  le  /   ,-.  ,         ■        j      c               j      n      1  ,        „  .k  c    F 

0  ■   -H        c  \    Dans  la  caisse  des  hnances   de    oouloa.ne..  . IQ070  10  o    1     

01  juillet  l8o2..,.,  i    A     1                   ■            •        1  .r,  r.  c     > 
■^                       'e  1   A   la  monnaie    nauonale 12 10  5  5/ 

\  Dans  la  caisse  des  finances  de  Maruaue.. 421 83       3     3    1 

OBSERVATION. 

Outre  le  traitement  des  fonctionnaires  pubïits  ,  du  mois  dernier  ,' on  a  omis  encore,  dans 
ce  compte.,  une  partie  des  dépenses  relatives  à  Véiabî'issement  du  gouvernement  ,  aux  iautorités^ 
préfectures  constitutionnelles  ,"-aux  fortifications  .  arsenaux  ,  gendarmerie  ,  garde  du  gouvernement 
et  à  la  route  du  Simplon,  de  sorte  que  les  déperises  de  la  Republique  monteront  à  une  forte  somme. 

Fait  à  la  comptabilité  générale-  du   trésor   public. 

Milan  ,  le   16  août  1S02  (  an  f .  ) 

" R  o  V  1  n  A  ,  comptable-général,. 

,     Le  mi7iiitri  du   tréser  puptit.,  sispé  .V 'e.  a  f.s.i- 


12145068  5  6 


5049579  ..  8 

3104120  4  5 

159866  7  G 

155761  19  8 

3 1 2832  6  )i 

26S070  i5  II 

276919  19  4 

20771  7  10 

5639S  10  5 

168463  8  S 

201)653  >i  9 

674S0.12  0 

i323i  2  s 

47510  14  6 

1 12583  II  6 

69248  I  II 

359453  2  6 


1770470  10  4 

20y25o   )1   î) 
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1     NT     E  .  R.     1.    E     q  -R^    ' 

Bordeaux ,  le  i  à  fructidor  l 

Le  8.de  ce  niois  ,  •  aâ  moment  où  quittant  la'  ri-' 
viere  de  Bordeaux  et  panant  pour  l'Inde  sur  la 
superbe  frégate  du!  commerce.  In  Psjche  ,  qu'il 
commande,  le  citoyen  Bcrgeret  venait  d'appareJL- 
lef  et-  'était  déjà  en  mer  ,  le  jeune  iBongard  , 
destiné  à  essayer  sous  ses  ausiiices  la  carrière  nia- 
litime  ,  tombe  à  la  mer  du  bout  du  beaupré.  Les 
C'îS  de  l'équipage  ayeriissent  le  capitaine  d  un  éeé- 
l).-,Vnent.  Il  demandé  ce  que  c'est.  On  Ijui  répond 
que  Bongard  se  noie.  Il  court  de  l'arriére  à  ra\  ant  , 
af  perçoit  ce  jeune  homme  prêt  à  disparaîlre.  A 
riusiant  ,  il  se  précipite  du  beaupré  dans  la  mer, 
uarviehi  avec  beaucoup  de  peine  a  saisii  le  jeuns 
homme  presque  expirant  et  déjn  blessé  dans"  sa 
chiite  ;  bieniot  tous  deux  se  trouvaienren  d^.iiger  , 
et  sur  le  point  de  périr  ;  mais  ,  à  l'aide  dé  coides 
ej  de  manœuvres  qu'e  Bergeret  dirrge-  encore  du 
milieu  de  l'eau  ,  iLî  sont  sauyés  et  ù  frégate  con- 
tinue sa  route. 


.  Paris ,  le  4'  jour' complémentaire. 

MINISTERE    DE    L'INtÉRÏEUR. 

.....  i 

'Suûé  des'  objeti  jugés  dignes  d'être  admis  à  l'expo- 
sitioit  dei -produits  de  Cindushie  nationale. 

iisj.'arte'ment  de  la  Manche.  Echantillons  des  pro- ; 
dults  des  fabriques  de  Saint-Lô  et  de  Caaisy.  ! 

Départ/ment  de  VArdkhe.  Echantillons  de  soie,! 
de  la  fabrique  du  citoyen, D.eydier  ,  d'Aubenas.  i 

Echantillons  de  draps  ,  de  la  manufacture  de 
Matfiieu  Verny  ,.de  la  même  ville.-  j 

Peaux  d'agneau  et  de  chevreau  ,. adressées  par  le! 
citoyen  Petducet  .  d'Annonay.  I 

Papiers  vélin  et  autres  ,  de  la  fabrique  du  citoyen  1 
Johàrmof,  tl'Aundnay,  qui  obtint  une  médalllel 
d'aigeiit  a  l'exposition  de  l'an  g.  "t 

Le.i  vingl-tiois  pi emieres  livraisons  de  la    galerie 
de  Florence,   exposées   sous    le  .portique  n°   33  , 
ont  été   gravées  avant  la  lettre  sur  du  papier    de  j 
ce  fabricant  ;  le  papier  vélin  avec  lequel  le  citoyen  [ 


Pougens  a  imprimé  un  poëmè  allemand,  dont  un 
exeniplaire  est  placé  sous  le  portique  n"  45  ,  pro- 
vient de  la  même  manufacture. 

Département  de  la  Mayenne.,  —  Fil  de  lin  de  la 
fabrique  du  citoyen  Trotty  ,  de  Craon  ,  qui  a 
obtenu  une  médaille  de  bronze  à  l'cxpoiition  de 
l'an  9.  Le  fil  qu'il  présente  cette  année,  est  supé- 
rieur en  force ,  en  finesse  et  en  qualité  ,  à  celui 
qu'il  adressa  l'année  dernière. 

Toiles  provenant  des  fabriques  de  Benjamin 
Guyard  ,  le  Segretairé  et  Bourdoiseau  ,  de  Layal, 
et  de  celle  du  citoyen  Leclerc  de  la  Jubertiere  , 
manufacturier  et  blanchisseur  dans  la  même  ville. 
Le  jury  du  département  de  la  Mayenne  a  reconnu 
dans  les  toiles  de  Laval  ,  qu'il  a  juaécs  digues  des 
honneurs  de  l'exposi'dou  .  une  supériorité  marquée 
sur  celles  qui  parurent  au  dernier  concours. 

Dcp'irtemrnt  du  Rhône.  — Rubans  de  la  fabvque 
des  citoyens  N.q">oiy  ,  Meynier  et  compagnie  .  de 
Lyon  ;  le  jury  les  a  trouyés  d'un  prix  peu  éle\é  , 
et  réunissant  l'éclat  et  la  solidité  des  couleurs. 

Métier  propre  à  la  fabrication  des    bas  de  soie 


et  des  filets  ,  de  l'invention  du  citoyen  Aubert  ,  ou- 
vrier àLyon  :  le  mécanisme  en  est  des  plus  in- 
génieux. Il  peut  recevoir  le  mouvement  des 
mains  d'un  enlant  ,  et  tend  puissamment  à  sim- 
phtier  le  travail  et  à  diminuer  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre. 

Basin  blanc  bien  fabriqué  ,  par  François  Gou- 
telle  ,  de  Marnant  ,  arrondissement  de  Ville 
Franche. 

Dépattemevt  de  la  Somme.  —  Casimirs  de  la 
manufacture  du  citoyeli  Genssc  Dumini .  d'Amiens. 
Ils  sont  présentés  comme  potivant  rivaliser  avec 
les  plas  beaux  casimirs  des  labriijues  étrangères. 
Finesse  de  la  filature  ,  égalité  du  tissu  ,  ras  de  la 
tonte  ,  ils  réunissent  lotîtes  les  qtialités. 

Dufour,  légiisKur  du  dépôt  de  inettdicité  d'A- 
miens :  bottes  de  fil  piovenant  de  bouts  de  coton  , 
ou  du  déchet  de  la  hlatuie  à  la  mécanique;  une 
paire  de  chaussettes  tricotées  avec  ce  Hl  ;  étoffe  fa- 
briquée avec  la  même  matière.  Le  maire  d'Amiens 
pe.ise  que  cette  industrie  mérite  d'être  encouragée  , 
en  ce  qu'elle  a  pour  objet  de  tirer  parti  du  résidu 
de  matières,  regardées  comme  ne  pouvant  être 
d  aucun  usage. 

De  Saiiit-Ricquier  le  jeune,  maire  et  fabricant 
«le  rubans  et  galons  à  Quevauvillers  ;  ganses  et 
bonis  de  chapeaux  ;  rubans  de  laines  ,  dentelles  , 
Tubans  de  laine  noive  :  ce  fabricant  imite  toute  es- 
pèce de  rubans  ,  galons  et  ganses. 

Senart  d'Atniens  ,  propriétai,ie  et  chef  de  la  ma- 
jiiifactuie  de  bonneterie  du  Plessier-Rozainviller , 
irrondirscmcnt  de  Mondidier  ;  tricot  supcrfin,  bas 
de  différ!.-i!tes  espèces. 

Fleutv  et  compagnie  ,  blanchisseurs  et  négocians 
'à  Amiens  ;  toiles  de  différentes  qualités  ,■  Napes. 
Leur  bUuc  rivalise  celui  des  meilleures  blanchisse- 
jies. 

Dclahaye-Pissoh.  d'Amiesn;  velours  dont  le  chaîne 
est  en  coton ,  et  la  trame  de  iil  de  chèvre  d'Angora; 
cette  composition  rend  cette  espèce  d'étoffe  douce, 
moelleuse,  et  agréable  à  l'œil.  La  trame  prend  las 
plus  belles  nuances  decarlate  et  de  bleu.  On  peut 
employer  ce  velours  pour  meubles  ,  et  pour  habits 
d'hyver. 

Devillcrs,  pare  et  fils ,  d'Amiens  ;  velours  de  co- 
ton ;  CCS  fabiicans  présentent  po.ir  la  première  fois 
des  ouvrages  de  leur  manufacture.  Ils  emploient  les 
produits  cies  filatures  iprcliiiaires  du  pays,  concur- 
remment avec  ceux  des  mécaniques  ;  ils  se  distin- 
guent par   une   bonne   fabrication. 

Morgan  etDelaha^e  ,  d'Amiens;  velours  et  vel- 
ventincs.  Ils  ont  ohtenit  une  médaille  d'or  au  con- 
touis  de  l'an  g. 

Stanislas  Demailly  ,  et  frères  ,  d'Amiens  ;  draps. 
Le  bas  prix'  de  ces  draps  les  rend  propres  à  l'habil- 
lement des  hôpitaux  et  des  personnes  peu  riches. 

Acloijue  l'aine,  Delacheux  et  Lescureux  d'Amiens; 
difierens  objets  en  toile  ;  etc. 

Gossart-Locke  ,  d'Amiens  ;  cardes  à  coton  ;  elles 
sont  d'un  bas  prix  ,  et  emplovées  avec  succès  dans 
plusieurs  manufactures. 

Hecquet-d'Orval ,  d'Abbeville  ;  moquettes  ,  tapis 
d'une  belle  qualité. 

Clément  Rohard  ,'  de  le  même  ville  ;  calmoucks. 

Thomas  père  et  fils  ,  d'Abbeville  ;  bonneterie  , 
chapeaux ,   etc. 

Louis-Marie  "Verlingue  ,  de  Vrou  ,  département 
de  la  Soinme  ;  fayences. 

Devismes-Leblond  ,  d'Abbeville;  serrures,  cade- 
nais ,  etc. 

Deletoille,  d  Hallencourt ,  département  de  la 
Somme  ;  basin  rayé  en  fil  ,  niouchoiis  ,  napes  ,  cou 
tils  de  lit,  etc. 

Legrand,  de  Mondidier;  chapeaux  de  difierentes 
qualités  et   de  différentes  lormes.    '  ♦ 

■  Charles  Boisset,  seiiuriet  à  Hangest-en-Santerre  ; 
métier  à  faire  des  bas. 

Pe'rlin  ,  de  Moreull  ,  mélie,r  à  faire  des  bas. 

Martine  et  Descamp,  de  Peronne  ;  loiles  de 
chanvre  ,  toiles   de  coton. 

Dfparicnunt  de  la  HauleLoiie.  —  Escomel'.  du 
Puy;pcju  de  Chevreau,  bien  corroyée.  La  fabrique 
du  citoyen  Escomel  verse  annuellement  dans  le 
commerce  120  mille  peaux  toutes  destinées  à  faire 
des  gant.-,  de  femmes» 

Dessaignes  oncle  ,  de  la  même  ville  ;  peau  de 
chèvre,  réunissant  à  la  solidité  de  la  fabrication, 
la  délicatesse  et  la  perfection  du  corroi. 

Guichatd-Postal ,  Isidore  Assezat ,  Roland  père, 
et  Robert  cadet,  tous  du  Puy,  ptésentcnt  des  échan- 
tillons de  dentelles  en  fil  ,et  de  dentelles  pu  blondes 
pn  soie  noire,  bien  supérieurs  à  ceux  pour  lesquels 
Jes  trois  premiers  obtinrent  une  mention  honorable 
à  l'exposition  de  l'atr  9. 

Dcpnrtemmt  de  t'Aul/e.  —  Bonneterie  en  coton  , 
de  la  fabtiijue  de  Payn  .  fils  ,  de  Troyes  ,  qui  ob- 
tint une  médaille   d'or  à  l'exposition   de  l'an  6. 

Papiers  de  paill-:  ,  cartons  de  paille  ,  verres  ;i 
vitres  fabriqués  avec  un  tondant  indigène  .  le  tout 
présenté  par  le  cit.  Rousseau  ,  qui  a  tianslormé  la 
ci -deva.it  abbaye  de  Chiitvanxcn  de  vastes  aiteiltrs, 
où  plus  de  six  centi  peisoniHS  trouvent  de  l'occn- 
pation.  Les  papiers  et  ïe»  cartons  de  paille  sont 
d'une  qualité  bien  supérieure  à  ceux  tpii  ont  paiti 
à  l'exposition  de  l'an  9;  ils  peuvent  être  livrés  à 
plus  bas  prix  (|ue  les  papiers  et  cartons  fabriqués 
avec  des  chiflres. 

Blanc  de  Troyes,  extrêmement  fin,  et  dég.Tgé 
de  toute  partie   hétérogène  ,   lubrique  par  le  eu. 


I4«9 

Lenoble  ,   de  Troyes  ,  d'après  un   procédé  de  son 
invention. 

Ouvrages  de  tabletterie  ,  rcmarqn-/blps  par  la 
délicatesse  du  travail,  de  la  fabrique  du  cit.  Cohn  , 
de  Troyes. 

Echantillons  de  laines  du  département  de  l'Aube, 
qui  font  espérer  une  grande  amélioration  de  l'intro- 
duction des  mérinos,  et  du  croisement  des  laces  , 
présentés  par  le  cit.  Lalesse  ,  de  Troyes. 

Espagnolette  ,  ratine  ,  et  autres  étuffes  commu- 
nes ,  d'une  bonne  qualité  ,  et  d'un  prix  inodique  , 
de  la  fabrique  deCoquet-Delalain  et  de  Huries-Bylly, 
de  Troyes. 

Echantillons  de  ganse  en  soie  ,  fil  et  laine  ,  de  la 
manufacture  récemment  établie  à  Troyes  ,  par  le 
citoyen  Joffroy-Gény.  Cette  fabrique  manquait  au 
département  de  l'Aube  ,  et  peut  devenir  impor- 
tante. 

Poteries  communes  bien  fabriquées  ,  creusets 
susceptibles  de  résister  au  plus  grands  coups  de  feu  , 
provenant  de  la  manufacture  du  cit.  Potiers,  de  'Vil- 
ladin. 

Echantillons  de  verres  ,  d'une  grande  finesse  , 
et  bien  transparens  ,  de  la  verrerie  de  Bligny  , 
exploitée  par  le  citoyen  Vinchon. 

Les  citoyens  Roblot-Manchin  ,  Faverol  ,  Charles 
Huot  ,  Dusaussay-Demely  ,  Palureau  et  Cossard , 
tous  fabricans  à  Troyes  ,  présentent  des  basins  , 
piqués  ,  mousselines  ,  mousselinettes  ,  remarqua- 
bles par  le  dessin  ,  la  bonté  de  la  fabrication  , 
la  finesse  du  tissu  ,  etc.  Le  citoyen  Patureau  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de 
l'an  9-  ,    ,         .  . 

Pendule  à  équation  ,  simplifiée  ,  ei  exécutée  par 
le  citoyen  Morel  ,   de  Bar-sur-Aube. 

Mouchoirs  à  carreaux,  dit  Romats  ,  d'un  prix 
modique  et  d'une  fabrication  soignée  ,  présentés 
par  le   citoyen   Chabotté  ,  de  Troyes. 

Coton  filé  par  le  citoyen  Ferrand  aîné  ,  de 
Troyes.  Bonneterie  en  coton  ,  de  la  fabrique  du 
citoyen  Leufumey  -  Camusat ,  qui  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  l'an  g. 

Département  des  Bouches-du  Rhône.  —  Fayence 
de  la  fabrique  du  citoyen  Bonnefoy  ,  et  de  celle  du 
citoyen  Robert  ,  de  Marseille. 

Bas  de  soie  fabriqués  par  Gervais  ,  de  la  même 
ville. 

Chapeaux  présentés  par  le  citoyen  Viaud ,  de 
Marseille. 

Bonnets,  façon  de  Tunis  ,  de  la  manufacture  de 
Rottang-'Vidal  ,  de  la  même  ville. 

Département  de  CAveyron.  —  Maroquins  de  la 
Fabrique  du  citoyen  Abadie,   d'Espalion. 

Ouvrages  de  tour,  par  Rauttiac  et  Fdufçade,,. 
dEntraigues.  "     ' '' 

l-'lanelle  imptimée  jpar  veuve  Pons  et 'fils  ,  de 
Saint-Côme. 

Blocs  d'alun,  provenant  de  la  fabrique  de Flàn- 
gergues-Bonaterre  et  Reversât  ,  de  Fontayne  prés 
Aubin  .  et  de  celle  du  citoyen  Ribàiicôurt ,  de 
Saint-Georges. 

Peaux  de  mouton  ,  d'agneau  et  de'chevrau  , 
présentées  par  CRrriere  et  fils  ,   de  Millau. 

Tricot  de  la  fabri(iue  de  Jean  Cavaillés  ,  du 
pont- de-Ca  matez. 

Cadis  et  ratine  ,  de  la  manufacture  de  Grand-Pi- 
laude  ,  de  Saint-Affrique. 

Cadis,  tricot,  rase,  Hanelle  ,  des  fabriqties  de 
Tedenat ,  Miiret,  Conret,  Glandy  et  compaguie, 
'Vergnet  et  Combe  ,  de  Saint-Genicz.  ' 

Serges,   du  citoyen  Lagarigue  ,  de  Rodez-. 

Serges  ,  tricots ,  finettes  ,  du'  citoyen  -ReCOules 
fils,  de  la  même  ville. 


BIOGRAPHIE. 

Notice  hjstokiqvf.  sur  la  vie  et  les  traxiiux'df 'Marie- 
Frariqois-Xnvtr.r  Bir.hal ,  ptofesséur  d^ih/iioinie  et 
de  physiologie  ;  médrcin  de  t'Hôli-l-Dieu  de  Pari! ; 
pfir  M.  HusiOn.  Lue  à  la  société  médicale ,  séante 
à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris. 

M.^RtE  -  Fn.^MÇOIS  -  X.^VIF.R  BiCHAT,  nSquit  à 
Thoirette  ,  département  du  Jura  ,  le  14  novembre 
1771  ,  de  J.  lî.  Bichat  ,  docteur  en  médecine, 
et  de  M.  R.  Bichat. 

Au  sortir  de  l'enfance  ,  ses  parens  l'envoyèrent  au 
collège  de  Nantua  ,  pour  y  l'aire  ses  humanités. 
L'amour  du  travail,  son  respect  pour  ses  maîtres, 
son  yiachement  pour  ses  'cotidisciples  ,  firent  alors 
ilu  jcuno  Bichat  un  de  ces  sujets-précieux  qui 
laissent  entrevoir  quels  seront  dans  la  suite  la 
moralité  et  le  mérite  de  celui  qu'on  admire  déj.à 
comme  élevé.  En  17S8,  il  entra  au  séminaire  de 
S;!int-Yrénée  ,  à  Lyon  .  pour  y  terminer  ses  études 
par  son  cours  de  philosophie.  Bichat  se  distingua 
cotislainmcnt  ,  dans  .les  deux  maisons  oi^  il  fut 
élevé  ,  pat  ss  douceur  ,  sa  modestie  ,  et  ses  succès. 
Il  remporta  chaque  année  des  prix  au  collège  de 
Nantua  ,  et  soiiiiiit  à  Lyon  des  exercices  publics 
sur  la  phvsii|ue  et  les  mathétiialiques ,  avec  la  plus 
grande  distinction. 

La  révolution  paralysant  er^suite  tous  les  genres 
d'instruciion  .  Bichat  ijuitta  Lyon  ,  revint  dans  sa 
famille  ,  et  rerm  de  son  père  les  premiers  éicmens 
de  l'anatoinii*;  mais  son  goût  prédomitiant  pour 
les  nialhén)atii|ues  ,  le  reporta  à  Lyon  ,'  011  il  con- 
tinua à  les  étudier ,    en  même  lems  qu'il  suivait  le 


cours  d'anatomie  et  les  visites  du  grand,  hûpîtalv 
Enfin  la  tonrinenle  révolutionnaire  lunslormatit 
cette  brillante  cité  en  un  vasic  cha'on  de  dèso-  - 
lation  et  de  mort ,  il  vint  chercher  dans  l'école  de 
l'iinaiortcl  Desault  ,  un  abri  contre  la  peisécution 
(ju'cprouvaient  alors  les  j<-uues  gens  de  sun  âge. 

Bichat  arrive  à  Paris  en  1  ;g3.  Dépourvu  de  tome 
espèce  de  recommanda  don  ,  livré  à  lui-même  ,  et 
uniquement  occupé  de  se  soustraire  à  la  réquisi- 
tion dans  laquelle  il  était  compiis  ,  il  Irèqtienie  les 
leçons  de  Desault  ,  et  après  un  mois  de  séjour 
à  Paris  ,  il  est  enfin  remarqué  par  cet  homme 
célèbre.  Bientôt  il  est  ,aifniis  à  faire  quelqu.-;^ 
pansemei,)s  dans  l'Hôtel  pieu;  ensuite  il  lit  dans 
î'aniphitéâtre  oià  se  faisaient  les  leçons  cliniques, 
les  observations  des  iqaladcs  iloni  il  suivait  la  cure  , 
et  par-tout  se  fa'it  distinguer  par  son  zèle  et  sa 
modestie.  Ses  observations  ètiiient  véclicees  avec 
tant  de  méthode  ,  tant  de  prCi.i  ;i(in  ,  inm  Je  clarté  , 
que  Desault  voulut  rapproclici  de  lui  un  talent 
dont  il  prévoyait  l'étendue  ,  et  qui  pouvait  servit 
si  puissamment  un  art  cj.ne  lui  même  cultivait  avec 
tant  d  éclat.  Il  admit  Bichat  chez  lui  ,  l'adoptas 
et  depuis  cette  époque  ,  Bichat  fut  associé  à  ses 
travaux  età  sa  gloire. 

Telle  est  l'origine  de  la  réputation  de  notre 
confrère  ,  origine  doublement  honorable  .  puis- 
qu'elle s'appuie  également  sur  le  mérite  de  l'élevé  , 
et  sur   la  jc^tice   du  miiître.  / 

Bichat,  ne  put  long-ienis  jouir  de  la  bienveil- 
lante amitié  de  Desault  ;  la  mort  enleva  ,  ce  grand- 
homme  en  i;g5  ,  et  laissai  son  élevé  les  regrets 
de  la  perte  d'un  père  adoptif,  en  même -teins 
que  la  tâche  honorable  de  remplir  ses  intentions 
par  la  publication  des  '  matériaux  accumulés  datis 
son  journal   de  chirurgie. 

Depuis  long-tems  Desault  formait  le  projet  de 
rassembler  dans  un  cadre  régulier  et  rnéihodique 
toutes  les  découvertes  dont  il  avait  enrichi  la 
chirurgie.  Il  voulait  refondre  sou  journ  li  ,  er» 
retrancher  tous  les  fjits  isolés  ,  fonser,ver  ceux  . 
dont  l'ensemble  pût  fqurnir  des  inductiotis  géné- 
rales -,  en  un  mot  il  voulait  créer  un  code  de 
doctrine  chirurgicale.  Associé  par  lui  à  cette 
entreprise  ,  Bichat  ren'i'plit  dans  celle  circonstance 
la  fonction  di.^ici'e  de  rendre  les  idées  'de  son' 
maître  ;  et  l'nn  doit  s'étonner  de  tout  ce  «lu'if 
osa  entreprendre  à  cette  époque,  il'  se  livrait' 
avec  une  ardeur  indicible  aux  travaux  de  l'ensei- 
gnement ,  préparait  lut  -  même  ses  leçons ,  dirigeait 
les  études  anaioniiques  de  cent  élevés ,  et  publiait 
en  mêmé-tenis  les  couvres  chi-turgicalês  de  sort 
maître.  ■•::  ■■■..'-.. 

Tomes  cys"'ncçupations  ne  réloignevent  jamais 
de  îes  amis  ;  il' sentait  au  cotrtraire  davantage  le' 
besoin  d'oublier  aupVès  ■  d'eux  les  fatigues  d'une' 
vie  aussi  active;  et  c'est  à  ce -besçiir  que  remonte' 
l'époque  dél*  formation  dé  la'sodétémédicale.- 

Alors  on  vît  éclofç  parmi  qu°:qu-;s  élevés  de 
l'Ecole  de  Médecine  le  noble  projet  de  se  réunir,' 
de  se'  conamuniq'uer  le  huit  de  s-fs  reclierches, 
de  rendre  plus'  sensible  par  la  discusMon  ,  ce  que' 
les  leçons-  des  professeurs  pouvaient  prés-;nter  de 
difficile,  de'  répéter  les  expériences  tentées  déjà" 
j  par  les  physiologistes  les  pliis  habiles.  Ce  projet  , 
I  aussitôt  exécuté  que 'cbn'çii',  éQl  peu  de  partisans 
;plus  zélés  que  Bicha' ,  el'e''ejt  .r lui  que  la  soiié't'é' 
iroédicalè  doit  la  récfaVtioh  des  veglcmens  q'u'i  firent 
■  si  long-tems  sa  gloire,  et  l'in-pulsion  étonnante 
imprimée  aux  esprits' de'tôns  les  membres  qui  1^' 
corilpôscrdnt  dans  les  J-irciiiiérsterus  de  sa  forraal,ion.'.^ 

La  société  médicale  peut,  a|VCjÇ,,q,uelque.raisQn ,, 
s'enorgueillir    d'avoir   cié    là    preip^i^re   dépositaire, 
des  travaux  qiti  ont   imtnÔrt,tlis?    notre   confrère. 
C'est  dans  les  actes  de  notre  s  jciéte  que  nops  retroii- , 
vous  ses  premières  vues  sur  les  membranes  et  siit  la; 
distinction  des  deux  vies;  c'est  là  oi'i  Bichat  copi-  . 
mença    à  prouver   qiie   son   génie    devait  franchir 
les   bornes  auxquelles  il   rious   est   si   souvent  dif- 
ficile d  atteindre.  Je   ne    vous    érttreiiéndrai    point 
des  modifications   qiVi!  apporta  à  la  confection  du 
trépan  ,   ni  du  procédé  notiveuu  qu'il  inventa  pour 
la   ligaturé  des  polypes  ;  il   ajoutait  lui-même  peu 
d'importance  à  ces  objets.   Toute  son  atteftlion  se 
portait  sur  la  physiologie  ;  et  son  Mémoire  sur  la 
membrane  synoviale  des  alticulalioiis  ,  chef  d'œttvre 
de  logicjue  ,  de  précision  ,  de  méthode  analytique  , 
donna   une  juste    mesure  de    tout   ce   que  Bichat 
pouvait  entreprendre. 

Notre  confrère,    le    plofcsseur  Pinel ,  avait  en- 
visagé les  phlegmasics  d'une  manière  inconnue  jus- 
qu'alors   aux    auteurs    des   systèmes   nosologiques. 
L'observation  des  phénomènes  motbifiques  l'avait 
conduit   à    classer  ces  phlegrnasies   (raprès   les  ca- 
ractères  des  aflections  lOrgatiiques.   Il  pensait   que 
ces  affections  étant  variées  ,  la  structure   des  par-  , 
ties    membraneuses   n'était   pas   identique.     Bichat 
confirma  dans  sa   Disserlulioii   sur  tes   Memhrancs 
les  vues   et  l'observation   du  professeur  Pinel  ;  et; 
ici    nous  devons   admirer  le  mutuel   concours  de  ' 
l'analomie  efde   la  médecine  ;  l'une   trouve  au  lit 
du  malade  ce  que  l'autre  confirme  dansies  recher- 
ches sur  le  C'id.ivre,  Celle  ijue  l'on  d't  plus  con- 
jecturale précède  .   pour   ainsi    dfg  ,  la  certitude 
que  la  seconde   jette  sur  cette   bv'lle   théorie  dt'îi 
Inllammations.  Nous  devons   'l'avotifr  ,    ciloycits  , 
il  y  a  plus  de  inéfi:c  à  pTt'iiStrn'tlr  d'après  la  divev- ' 
site  de  nos    maladies  la  différence   tJans   l'orguirt- 


s.ition  de  nos  parties  ,  qu'il  n'y  a  de  difficulté  à 
classer  nos  aHèctions  d'aijrès  la  connaissance  par- 
f.iiie  lie  ces  mêmes  parties;  aussi  la  science  devra 
plus,  dans  cette  circonstance  à  l'observation  prÈ- 
-mierc  du  professeur  Pinel ,  iiu'aux  recherches  ana- 
tomiques  de  Bichat. 

Le  travail  sur  les  membranes  qu'il  inséra  dans 
le  deuxième  volume  de  nos  actes  .  n'était  que  le 
précis  du  grand  ouvrage  qu'il  publia  bientôt  sur 
le  même  sujet.  Il  ne  l'entreprit  qu  en  multipliant 
sur  lui  même  des  expériences  souvent  danijereuses  , 
en  faisant  de  nombreuses  ouvertures  de  cadavres  , 
et  en  se  livrant  à  lobservation  attentive  des  phé- 
nomènes morbifiques.  C'est  alors  qu'embrassant 
l'art  dans  sa  totalité,  il  commen(;a  à  s'adonnera 
la  médecine.  Il  sentait  que  la  chirurgie  ,  illustrée 
par  les  chirurgiens  du  dernier  siècle  ,  ne  lui  oflrait 
plus  un  champ  ass?/.  vaste.  La  médecine,  au  con- 
traire ,  plus  cultivée  depuis  que  les  connaissances 
positives  étaient  devenu'-s  plus  ^énétales  .  sur-tout 
depuU  l'époque  où  ,  pour  la  première  lois  en 
France,  le  .professeur' G  Uvisart  avait  fondé  une 
école  clinique  ,  la  médecine  ,  dis-je  ,  présenta  à 
l'iraaojnaiioii  toujours  ardente  de  Bichat  un  nouvçl 
aliment  ,  à  son  génie  de  nouveaux  moyens  de 
se  signaler. 

■  Le  traiU  des  membranes  fixa  sur  notre  collègue 
les  yeux  dé  tous  les  savans  :  on  n'avait  rien  vu  de 
puis  Ui  traités  des  glamUs  et  du  tissa  muqmux  par 
Bordeu  ,  qui  pût  être  comparé  à  cet  ouvrage  ;  et 
l'admiration  qu  il  inspira  à  ses  confrères  ,  ainsi  qu'à 
ses  élevés  ,  pénétra  jusques  dans  l'Institut  national. 

C'est  dans  son  Tuiilc  des  membranes  que  l'on 
trouve  le  |)remier  jet  de  toutes  les  vérités  ,  que  par 
la  suite  il  a  développées  dans  ses  Rnlurchu  pliysioto- 
giqaes  sur  la  vie  et  la  mort  ,  ain^i  que  dans  son 
Anat'jnùe  générale  ;  c'est  dans  cet  ouvrage  qu'exis- 
tent essiintielli'meni  les  premières  traces  de  la  mé- 
thode "qu'il  suivit  dans  tous  les  autres  ,  et  qu'on 
trouve'  reproduites  les  premières  idée,  qui  le  con- 
duisirent à  la  'dislini:iiv'>n  dfes  deux  vies  ;  distinc- 
tion qu'il  avàil  déjà  fait  presseniir  dans  un  mé- 
moire  particulier  sut  les  organes  symmétriques. 

Alors  on  vit  paraître  une  critique  amere  et  peu 
modelée  de  la  production  la  plus  étonnante  qu'ait 
fait  peut-être  en  médecine  un  homme  de  27  ans. 
Bichat  ,  dans  cette  circonstance  ,  n'alTecia  ni  res- 
sentiment ,  ni  mépris  ;  il  sp  plaignit  sans  aigreur 
de  la  mauvaise  foi  et  du  tel  de  la  critique  ,  et 
trouva  dans   l'étude  l'oubli  de  cette  injusiice. 

Cependant  il  méditait  ujie  réponse  digne  de 
lui  ,  digne  de  la  science.  11  pensa  que  dans  l'état 
actuel  de  la  physiologie^,  la  méthode  expérimen- 
tale de  Haller,  ci  les  vues  grandes  et  philosophiques 
de -Bordeu  étaient  les  seuls  guides  à  prendre.  Il 
«uivit  ces  modèles  ,  et  publia  ses  Rtilurches  sur 
la.  vie.  et  ta  mort.    ^ 

La  société  médicale  peut  encore  réclamer  une 
espèce  de  droit  de  propriété,  sur  cet  ouvrage.  En 
cllfet ,  Bichat  avait ,  dans  son  Mémoire  sur  tes  organes 
symmtlri/jucs  ,  établi  la  différence  des  deux  vies 
animale  et  organique  ;  distinction  qui  dès-lors  lui 
fraya  une  rouie  nouvelle,  et  fixa  irrévocablement 
ses  idées  sur  la  nature  des  phénomènes  de  rhom,me 
vivant.  Ce  trait  de  lumière  frappa  tous  les  phy- 
siologistes ;  quelques-uns  crurent  trouver  dans 
BufFon  ,  Bordeu  et  Grimaud  des  idées  analogues  ; 
d'autr,es  lui  reprochèrent  ouvertement  de  les  avoir 
empruntées  d'eux  ;  et  enfin  lorsque  ses  Ktcherches 
sur  la  vie  et  la  mort  parurent  ,  les  envieux  se  con- 
damnant au  silence  ,  n'eurent  que  la  triste  res- 
St)urce  ,  en  admettant  ses  principes  ,  de  lui  con- 
tester cette  découverte.  C'est  ainsi  que  ,  toujours 
supérieur  à  l'intrigue,  il  la  maîtrisa  toujours  ,  en 
apposant  à  ses  clameurs  ou  à  ses  menées ,  la  can- 
deur du  vrai  mérite  et  la  noble  persévérance  de 
l'homme  qu'elle  ne  peut  troubler. 

Au  miiieii  de  tous  ses  travaux  ,  Bichat  ne  né- 
gligeait pas  son  occupation  -favorite  ,  l'enseigne- 
ment. Son  école  ,  chaque  jour  plus  nombreuse  , 
formait  des  élevés  qui  répandaient  sa  doctrine  , 
répétaient  ses  préceptes  ,  et  établiss-tient  sur  les 
fondemens  les  plus  solides  ,  la  reconnaissance  et 
l'estinie  ,  la  réputation  Ce  leur  jeune  maître.  Bichat 
méritait  cette  récompense -,  elle  fut  toujours  ,  pour 
lui,. la  source  des  sentimens  les  plus  doux,  et 
c'est  taire  l'éloge  de  son  cœur  ,  que  d'avouer  qu'elle 
a  beaucoup  contribué  à  soutenir  son  zèle  dans 
les  travaux  rebutans  auxquels  il  se  livrait..  Ses 
leçons  n'étaient  point  une  occupation  mécaîiique 
dans  laquelle  le  professeur  s'empresse  de  s'acqiiitier 
des  engagemens  qu'il  contracte  avec  ses  disciples  ; 
elles  n'étaient  pas  non  plus  un  passe-teiiis  stérile  , 
iine  conversation  périodique  et  fastidieuse  :.  elles 
presentaient.au  contraire,  l'image  du  commerce 
réciproque  de  l'amitié  instruite  ,  et  de  l'amitié  qui 
cherche  à  s'instruire  ;  doit-on  s'éionuer  qu'elles 
aient  eu  pour  lui  des  charmes  ,  et  qu  elles  lui  aient 
fourni  les  moyens  d'exécuter  son  immortel  ouvrage 
de  {' Anatomie   générale  'f 

Jusqu'alors  hérissée  des  minuties  scholastiques  , 
l'anatoniie  rebuta  trop  souvent  ,  par  sa  sécheresse  , 
les  jeunes  gens  destinés  à  l'étude  de  l'ai;!  de  guérir. 
Nous  ne  pouvotis  mêtne  aujourd  hui  nous  rappeler 
sans  un  seniirnent  pénible  ,  toutes  ces  divisions 
multipliées  ,  ces  descriptions  fatigantes  ,  ce  langage 
apptêts  j  et  souvent  inintelligible  qui  constituaient 
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alors  la  science  anatomicjue.  Bicl-fat  sortit  le  pre- 
mier de  la  route  commune  ;  il  présenta  l'anatomic 
sous  un  point  de-vue  nouveau  ,  étudia  l'oiganisa- 
lion  générale  de  l'homme  dans  les  tissus  simples 
qui  le  composent,  divisa  l'économie  vivante  en 
plusieurs  systèmes;  et  en  pressant  les  laits,  en 
rapprochant  l'observation  de  l'expérience  ,  il  re- 
cula les  limites  de  la  science  ,  et  s'éleva  à  lui-mèinc 
un  monument  qui  éternise  sa  gloire.  11  est  dilllcile  i 
en  lisant  cet  ouvrage  ,  de  ne  pas  retrouver  à  chaque 
page  les  traces  du  génie  qui  animait  chacune  de 
ses  prodi^ctions  ;  toujours  des  applications  utiles  , 
des  vues  grandes  ,  des  points  de  pratique  rliscutés 
avec  toute  la  maturité  de  l'âge  ,  enfin  des  apperçus 
qui  ,  dans  la  suite  ,  seraient  devenus  des  vérités 
tondameniates. 

Bichat  composa  et  publia  son  anatomie  géné- 
rale dans  l'espace  d'une  année.  C'était  pendant 
U  nuit  qu'il  confiait  au  papier  les  vérités  qu'il 
nous  a  transmises.  Croira  t-on  que  jamais  il  ne  co- 
pia une  seconde  fois  ce  qui  devait  ,  le  lendemain  , 
être  soumis  à  l'impression  ?  Croira-ton  sur-tout 
<jue  les  deux  derniers  volumes  aient  été  composés 
avant  les  deux  premiers  ?  Tout  chez  lui  était  ex- 
traordinaire :  et ,  certes  ,  cette  espèce  d'abus  de 
facilité  naturelle  prouvait  en  même  tems  une  ima- 
gination ardente  qui  ne  peut  s'astreindre  à  aucunes 
régies  ,  et  un  génie  supérieur  devant  lequel,  un 
plan  préliminairement  conçu,  se  déroule  sans  omet- 
tre le  moindre  détail. 

L'anatomie  général*  était  à  peine  publiée  lors- 
cju'il  fit  paraître  deux  volumes  de  l'anatomie  des- 
criptive :  riche  de  faits  ,  dégagé  du  luxe  stérile 
des  divisions  et  subdivisions  ,  cet  ouvrage  ofirc  un 
tableau  exact  et  précis  de  l'aspect  extérieur  de;s 
organes  ,  des  considérations  étendues  sur  les  tissus 
particuliers  qui  les  constituent  ,  et  des  recherches 
nombreuses  sur  les  propriétés  de  chacun  d'eux. 

Le  nombre  prodigieux  de  cadavres  qu'il  a  exa- 
minés pour  faire  cet  ouvrage  ;  les  expériences 
multipliées  qu'il  tenta  sur  les  animaux  vivans  pour 
observer  déplus  près  la  nature  dans  ses  douleurs; 
ses  désorganisations  et  ses  crises  lui  firent  naître 
l'idée  d'enseigner  l'anatomie  pathologique.  Tou- 
jours lui-même  ,  toujours  supérieur  aux  obstacles  , 
il  voyait  dans  un  fajl  le  germe  de  mille  vcriics;  et 
l'instant  oii  on  le  croyait  occupé  de  la  recherche 
qu'il  avait  méditée  ,  était  celuj  on  sou  attention 
se  fixait  sur  les  conséquences  de  ce  qu'il  venait  de 
trouver  ,  et  sur  mille  objets  ncccss.iires.  C  est  ainsi 
que  pour  lui  un  travail  en  appelialt  un  autre  ,  et 
que  tout,  dans  sa  doctrine,  porte  l'empreinte  de 
cete  succession  d'études  et  de  cet  enchaînement 
d'idées  qui  supposent  une  tête  forte  et  graudijnient 
organisée. 

Une  circonstance  infiniment  favorable  seconda 
son  projet  de  laiie  un  cours  d'anatomie  pathologi- 
que. Nommé  médecin, de  l'Htitcl-Dieu  ,  il  trouva 
dans  cet  iminense  hôpital  toutes  les  facilités  que 
pouvait  désirer  l'activijé  de  son  imagination  ;  la 
bienveillance  de  ses  collègues  ,  le  zèle  obligeant 
de  ses  collaborateurs  et  un  très-grand  nombre  de 
malades  ;  tous  cet  moyens  ,  en  redoublant  son 
zèle  ,  ahmentaient  chez  lui  le  besoin  de  faire  tout 
concourir  à  son  instruction  et  à  l'actroissenicnt  de 
la  science. 

On  sait  qu'il  ambitionnait  comme  une  faveur 
d'être  charge  du' service  des  autres  médecins  ;  qu'il 
recherchait  chaque,  jour  ',  d-ans-  la  froide  dépouille 
de  l'homme  ,  lés  causes  du  trouble  dont  il  n'avait 
pu  enchaiiler  les  luiiestes  eEFeis  ;  qu'il  avouait  avec 
candeur  les  erreurs  qu'il  pouvait  commettre,  et 
que  ,  dans  la  multitude  de  faits  dont  il  était  té 
moin  ,  il  n'en  laissait  échapper  aucun,  dont  il 
I  n'eût  étudié  les  rapports  et  prévenu  les  consé- 
jquences.  -1 

Cette  étude  ,  bien  capable  sans  doute  de  satis- 
faire l'esprit ,  ne  soulageait  point  son  cœur.  €n 
effet  ,  c'est  peu  pour  une  ame  sensible  de  con 
naître  et  d'apprécier  les  ravages  de  nos  nombreuses 
maladies  ;  il  faut  au  mpins  qu'elle  se  console  par 
.l'idée  de  la  possibilité  du  soulagement  dans  nos 
maux.  Toujours  plt(cé  entré  la- mort  et  les  dd'u- 
leuis  ,  Bichat  devait  naturellement  cheicher  .n  éloi- 
gner les  approches  de  l'une,  et  à  calmer  les  at- 
teintes des  autres.  Il  espérait  trouver  ces  moyens 
dans  la  matière  médicale  ;  et  comme  ,  poui  lui  ,- 
la  meilleure  niéthorfe  d'apprendre-était  celle  d'en 
seigner,  il  commença  un  cours  de  matière  médi- 
cale ,  dans  leqttel  il  développa  les  plus  belles  vues  . 
les  idées  Icsplus  fécondes  ,  et  ^es  préceptes  les  plus 
solides.. 

Qui  peut  calculer  jusqu'où  notre  confrère  eût 
étendu  ses  recherches  .'  qui  peut  prévoir  quel  eût 
été  le  terme  de- sa  gloire  ,  si  la  mort  ne  fût  venue 
arrêter  le  cours  d'Urte  existence  à  laquelle  se  ratta- 
cheront toujours  le  souvenir  de  toutes  les  vertus 
aimables  ,  et  de  la  modestie  qui  ,  chez  lui  .  s'iden- 
tifiait avec  le  mérite  !  Chaque  jour  lui  offrait  de 
nouveaux  triomphes  ;  chaque  jour  il  reculait  les 
bornes  de  l'art  ,  et  bientôt  sans  doute  il  eût  sur- 
passé les  hommes  célèbres  qui  l'avaient  précédé 
dans  la  carrière  qu'il  a  éclairée  d'une  manière  si 
brillante. 

Bichat  ,  livré  au  genre  de  vie  le  plus  fatigant , 
portait  depuis  long-tems  le  geime  de  l'atteinte  lu-, 
neste  à  laquelle  il  succomba.  Sans  cesse  ,  dans  son 


laboratoire  d'anatomie  ,  ou  dans  'les  sa-llcs'  dç 
l'Hôtel- Dieu  ,  il  i>uii>;iit  dans  l'atmosphère  les  élcr 
mens  d'une  destiuciion  prochaine.  Occupé  le 
19  messidor  à  examiner  les  progrés  de  (a  putré- 
fiction  de  la  peau  ,  une  odeur  inlecte  s'éîevant 
du  vase  otà  il  la  faisait  mncéicr  ,  éloigna  de  lui 
'es  élevés  compagnons  ordinaires  de  ses  travaux. 
Il  eut  sevil  la  ténicriié  de  poursuivre  ses  recherr 
ches  dans  un  endroit  bas  et  humide.  En  sortant 
de  ce  laboratoire ,  il  fit  une  chute  sur  la  totalité 
du  corps  ;des  syncopes  eu  lurent  la  suite;  et  quel- 
q'ues  jours  après  se  déclarèrent  tous  les  siniplômes 
donc  fièvre  ataxique.  Je  lus  témoin  des  soins 
vraiment  maternels  ([ue  "lui  prpdiguait  l'estimable, 
veuve  de  son  maître  ,  M""=  D'esault  ;  j'ai  vu  sii 
tendre  sollicitude  ,  et  deux  jouis  avant  sa  hiort  , 
cette  femme  respectable  ,  ranimée  par  l'apparence 
de  quelques  siniptômcs  rassuians  ,  s  applaudissait 
des  lueurs  trompeuses  d'une  convalescence  prtj- 
chaine.  Son  espoir  s'évanouit  dans  la  même 
journée  ;  un  redoublement  violent  vint  détruire 
tout  le  calme  qu'avait  fait  naître  dans  nos  esprits 
l'état  à -peu -prés  satisfaisant  oià  nous  avions  vu 
Bichat  qui  succomba  le  3  thermidor  ,  14'  jour 
de  sa  maladie. 

Telle  fut  la  fin  d  un  homme  qui  ,  à  3i  ans',  1 
avait  déjà  obtenu  des  succès  et  entrepris  des  tra- 
vaux qui  eussent  immortalisé  plusieurs  savanSr 
Frappe  à  Xki'i  oti.le  feu  de  l'imagination  ,  la  viva^ 
cité  du  génie  ,  l'activité  de  la  constitution  sont  dans" 
toute  leur  force  ,  de  cpioi  n'eût-il  pas  été  capable 
lorsqu'une  longue  expérience  ,  l'observation  de  plu- 
sieurs années  ,  et  la  maturité  de  l'âge  ,  au'.aient  rec- 
tifié ce  que  lui-même  aurait  pu  blâmer  dans  ses 
ouvrages  ,  ou  étendu  encore  la  sphère  déjà  im- 
mense des  découvertes  et  des  applications  utjlea 
qu  il  avait  faites  ? 

Si  i  après  avoir  rappelé  à  la  société  tous  les 
litres  de  Bichat  à  l'estime  et  à  la  consideratioD 
publique  ,  nous  nous  anétons  aux  qualités  quiJe 
firent  chérir  de  tous  ceux  qui  le  connurent ,  notrs 
sentirons  davantage  l'étendue  de  la  perte  que  nous 
avons  faite.  !1  tut  bon  fils,  ami  sincère ,  homme 
probe.  Sa  niodeslie  lui  faisait  redouter,  moiiis 
pour  lui  que  pour  les  libraires  ,  le  non-succès  de 
ses  ouvrages  ;  peut-être  même  cette  vertu  allait- 
elle  chez  lui  jusqu'à  la  timidiié.  Son  caractère  , 
toujours  égal  ,  toujours  franc  ,  toujouis  généreux  , 
supportait  sans  impatience  ,  l'injustice  et  même 
l'injure.  Oa  ne  le  vit  point  mendier  bassement  des 
louanges  ,  ambitionner  des  places  ,  accumuler  des 
titres.  Il  ignorait  ce  commerce  honteux  des  répu- 
tations de  journaux  ,  cette  espèce  de  courtage  litié- 
raire  dans  lécju'el  les  éloges  seniblent  être  une  res- 
titution usucaire  de  ceux  qu'une  partie  contrac- 
tante a  reçus  antérieurement.  Etranger  aux  petites 
passions  .  il  en  fut  quelquefois  La  victime  ;  son 
inaltérable  douceur  ,  la  candeur  de  son  ame  cher- 
chaient souvint  à  excuser  tes .  torts  dé  ses  envieux. 
Il  avait,  dans  le  commerce  habituel  de  la  vie, 
une  bonté  ,  une  douceur  qui  lui  attachèrent  inva- 
riablement plusieurs  d'entre  nous.  IL  eut  aussi  parmi 
les  personnes  les  plus  distiiiguées  de  notre  art  , 
des  admirateurs  zèles  ,  des  amis  sincères.  Les  dé- 
signer ici  ,  c'est  hono.rer  sa,  mémoire  ;  et  l'es- 
time affectueuse  que  lui  portèrent  les.  .citoyens 
Coivisart,  Lépreux  ,  Halle  ,  Thouret  ,  Pinel,  Le- 
roux ,  est  ,  sans  contredit  ,  une  preuve  du  mérite 
supérieur  de  notre  confrère.    . 

Le  premier  vient  d'employer  l'inHuençç  que  lui 
donne  la  place  éminente  qu'il  occtipe  auprès  du 
premier  consul ,  pour  appe-fer  1  atteiiiion  du  Gou- 
vernement sur  la  récompense  que  Bichat  mérita. 
L'amitié  ,  dans  cette  circonstance  .  se  montra  dou- 
blcnfent  attentive  ,  puisqu'elle  a  obtenu  que  le 
maître  et  l'élevé  seraient  également  honorés  pur 
un  rnonumi;nt  qui  ,  en  rapprochant  leurs  noms , 
les   iransnicttrait   ensemble   à    (a    ptjstériié. 

Et  noils  aussi,  nous  pouvons  élever  a  là/ mé- 
Imoire  de  notre  confrère  un  monument  qui  per- 
pétue parmi  nous  jusqu'au  souvenir  de  ses  traits. 
Lecisojen  Girâud  ,  au  milieu  des  lai'.Ties  que  lui 
^arracha  la  mort  de  son  ami,  a  pris  soin  de  con- 
server l'empreinte  de  la  figure  de  Bichat.  Si  ,  p'armi 
les  sociétéi  savantes  auxquelles  il  a'  âpparietiu  ,  il 
en  es;  une  qui  doivent  S'erhpresscr  cle  placer  son 
buste  dans  le  licU  de  -ses  séanc-s  ,  c'est  ,  sins  con- 
tredit ,  celle  qu  il  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  fondée  ,'dont 
il  a  rédigé  les  régleinens,  et  à  «quelle  il  a  fait 
l'hommage  de  ses  premiers   travaux.  '^'-- 

Je  demande  que  la  société  souscrive  pour  un 
des  bustes  'de  Bich.it  ,  et  qu'il  sou  placé  dans  cette 
salle,  cornhie  un  monument  de  Teslirae  que  la 
société  lui  portait  ,  et  comme  un  gage  de  l'union 
qui  doit  animer  t^ius  les  membres  qui  la  com- 
posent.  

La  société  médicale  a  arrête  ,  dans  sa  séance 
extraordinaire  du  16  fructidor  ,  que.  le  buste  de 
M.  F.  X.  Bichat  serait  placé  dans  le  lieu  tjrdinaire 
de  ses  séances. 


nniTf   !■ 
;  que  l'i 


le'  Moniteur  nt;  paraît 
Le  du  GoUvêmemènr,  i 


A  Paris  ,  de  rimpvinierie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  MoiiiLcur  ,  rue  des  Poitevins ,  n°  'i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


^f"  36o. 


Lundi  ,  3o  menidor  an  lo  de  la  République  frajiçaise ,  une  et  indiviiihle. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivjBse  an  8  ,  le  Momtewr  est  k  seul  journal  ojji.r.ul. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  29  juin  (  10  messidor.) 

JLjE  roi  et  la  reine  quittèrent  Aboie  16  du  courant, 
et  arrivèrent  le  17  à  Parola-Malm  ,  où  ils  trouvèrent 
l'année  rassemblée  et  en  grande  parade,  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Kleingspar  ,  gouverneur 
en  chef  de  la  Finlande;  le  corps  d'armée  ,  dont  le 
roi  prit  sur-le-champ  le  commandement,  est  com- 
posé de  trois  divisions.  La  première, sous  les  ordres 
du  comte  de  Kleingspar,  est  d'une  compagnie  d'ar- 
tillerie avec  huit  pièces  de  canon  ,  d'un  régiment 
de  dragons  ,  d'un  bataillon  de  grenadiers ,  de  deux 
régiraens  d'infanterie ,  de  deux  bataillons  d'infan- 
terie légère  ,  et  d'un   baiaillort  de  chasseurs. 

La  seconde  division ,  sous  le  commandement 
dii  général-major  d'Ehrenroth  ,  consiste  en  une 
compagnie  d'artillerie  avec  huit  pièces  de  canon  , 
En  deux  bataillons  d'infanterie ,  deux  bataillons 
d'inlanteris  légère ,  et  deux  trTtailloas  de  chas- 
seurs. 

La  troisième  division  ,  composée  d'une  compa- 
jpie  d'artillerie  avec  huit  pièces  de  c^nyii  et  de 
(Juatre  bataillons  d'infanterie  .  se  trouve  comman- 
dée par  le,  général-major  d'Aminoff. 

PRUSSE. 

BsrMn,  le  ^juillet  (i5  messidor). 

Nos  souverains  sont  atteridus  ,  aujourd'hui,  de 
la  Prusse-Orientale  ;  il  est  déjà  ariivé  hier  une 
partie  des   équipages  de  L.  M. 

ANGLETERRE. 

Londres,  lé  H  juillet  [95  messidor,  ] 

S.  M.  vient  d'accorder  à  Archibald  Dickson, 
ëtuyer,  amiral  de  l'escadre  bleue  ,  et  au  lieutenant- 
colonel  Edward  Baker  Littlehales  ,  la  dignité  de 
baronet  du  royaume-uni  ,  ainsi  qu'à  leurs  héritiers 
légitimes  mâles. 

-:-  Il  est  arrivé  ici  ce  matin  une  malle  de  lettres 
de  New-York  et  d'Hallifax  ,  apportée  par  le  paque- 
bot le  D"c-ifYo'k  ,  qui  est  entré  à  Faloaoath  apte» 
tine  traversée  de  1 5  jours. 

—  Le  recensement  du  poli  (scrutin  ) ,  à  l'élection 
de  Westminster,  a  produit  aujourd'hui  ,  à  raidi, 
2356  votes  pour  M.  Fox  ;  2197  pour  lord  Gaidner  ; 
1524  pour  M.  Grahara. 

—  MM.  les  aldermen  Combe ,  Price  et  Curtis , 
«l.sir  John  'William  Anderson  ,  baronet ,  sont  élus 
pour  la  cité. 

—j- Le  scrutin  d'ouverture  de  l'élection  du  comté 
de  Middlésex  ,  n'a  donné  que  699  votes  à  sir  Fran- 
cis Bnrdett  ;  M.  George  Bing  en-  a  réuni  i3o3  ,  et 
M.  Wl   Mainwaring  tog?. 

—  La  frégate  f Active  .  capitaine  Davers  ,  a 
mouillé  hier  à  Portsmouth,  venant  de  la  Medir 
terianée. 

[ExtTMit  du  Sun  et  du  Tr'avclliT.]     . 


|iCr  La  lettre  qu'on  va  lire  porte  des  marques  d^aur 
themicité  ;  elle  a  été  extraite  d'un  ancien  manusmcit 
qui  se  trouve  à  la  Jamaïque,  et  parait  avoir  été  écrite 
lors  du  dernier  voyage  de  Colorpb  ,  à  l'époque  où, 
après  avoir  achevé  ses  riches  et  importantes  décou- 
vertes de  Veragua  ,  du  Mexique  et  ^ç  toute  la  ciite 
de  la  Terie-ferme  ,  depuis  le  golfe  de  Honduras 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Orenoque  ,  il  fut  con- 
traint par  le  mauvais  état  de  ses  vaisseaux  de  venir 
les  échouer  sur  le  rivage  de  la  Jamaïque  ,  oti  il 
éprouva  la  plus  extrême  misère.  Tourmenté  cruel- 
lement de  la  goutte  ,  abandonné  par  la  plus  grande 
partie  de  sfs  équipages,  ses  provisiçns  épuisées  ,  et 
en  gucirc  avec  les  naturels  du  pïysi;,  il  neut  d'autre 
lessoprçe  que  de  cherc|ier  à  iaii'O  parvenir  de  ses 
'nV'UvcDcs  à  Saint-Domingue.  (1  lit  partir ,  dans  une 
pirogue  indierrrje ,  un  servi  leur  de  confiance,  qui 
lut  cliargé  probablement  de  la  lettre  suivante  et 
des  papiers-  dont  il  y  est  f?jt., mention  ,  et  riui  eut 
le  bophcur  d'a,t,teindre  le  lieu  de  sa  destination.  Il 
tic  parait  pas  que  la  lettre  soit  parvenue  jusqu'à  la 
■cour  d'f.-spagii«.  Llle  est  dai,éj;  ç(  couçwe  aipsi  qu'il 
suit  :,,,,•,  ,,,,,   :',  .' 

-{Ihmiophe  Colomb  au  rei  <&Espagnt. 

.  Diego  Mefidè»  et  les  papiers  qup  j'eiivoie  par  lui 
instruiio^t  votre  majesté  de  Ip  çiclicsse  des  mines 
d'orque  l'ai  découvertes  dans  la  province  de  Vtra- 
gua  ,  et_  de  l'inieotion  où  j'étais  de  laisser  mon  freie 
*  l.^rivicrc  Berlin  ,  si  les  décrets  du  Ciel  et  les  yi-^ 
citiiiudcs  de  ce  Monde  l'eussent  permis. 


Quoiqu'il  en  soit,  il  importe  peu  à  l'infortuné 
Colomb  qiie  l'honneur  d'achever  ses  découvertes, 
et  d'y  tormer  des  établissemens ,  soit  réservé  à 
d'autres  plus  heureux  que  lui,  pourvu  que  votre 
majesté  et  ses  successeurs  en  recueillent  toute  la 
gloire  et  les  avantages. 

Si  Dieu  me  fait  la  grâce  que  MsJidès  arrive  en 
Espagne  ,  ja  ne  doute  pas  qu'il  ne  réussisse  à 
convc;incre  votre  majesté  et  mon  auguste  sou- 
veraine,  que  ce  n'est  pas  tin  château  avec  son  parc 
que  j'ai  ajouté  à  ses  domaines  ,  iiiais  un  Mpnde 
entier,  avec  des  sujets  innombrables,  des  "terres 
d'une  fertilité  sans  exemple  ,  et  des  richesses  au- 
delà  de  ce  que  l'imagination  peut  crée*  et  l'avarice 
convoiter. 

Mais ,  hélas  !  ni  Mendès ,  ni  cette  lettre  ,  ni  la 
langue  d'aucun  mortel  ne  sauraient  exprimer  les 
inquiétudes  et  les  peines  d'esprit  et  de  corps  que 
j'éprouve,  ainsi  que  la  misère  et  les  dangers  auxquels 
sont  exposés  mon  fils,  înOn  frère  et  mes  amis. 

Depuis  plus  de  dix  mois ,  nous  logeons  à  l'air 
sur  les  ponts  de  nos  vaisseaux ,  échoués  à  la  côte 
et  amarrés  ensemble.  Ceux  de  mes  gens  qui  se 
portaient  bien  se  sont  mutinés  sous  la  conduite 
des  Perras  de  Séville  ;  ceux  qui  me  sont  restés 
fidèles  sont  malades  et  mourans.  —  Nous  avons 
consommé  toutes  les  provisions  des  Indiens  ,  de 
sorte  qu'ils  nous  abandonnent  tatls.  Ainsi  nous 
voilà  menacés  de  périr  de  faim, 

A  ces  maux  se  joignent  tant  de  circonstances 
aggravantes  ,  qu'il  serait  difficile  ,  en  vérité.,  de 
trouver  sur  la  terre  un  être  plus  pïïlfaeureux  que 
moi.  On  dirait  que  le  Ciel  se  ptfit  à  seconder  la 
rage  de  mes  envieux  ,  et  m'impute  à  crime  mes 
découvertes  et  mes  services.  G  ciej  !  et  vous  Saints 
qui  l'habitez,  faites  que  le  roi  don  Ferdinand  et 
mon  illustre  souveraine  Dona  Isabnia  ,  connaissent 
que  je  suis  le  plus  mâlheureiix  des  hommes  ,  et 
que  je  ne  le  suis  devenu  que  par  l'excès  lie  mon 
zèle  pour  leur  service  et  leurs  iutérOîS  ! 

Non  ,  il  n'est  point  de  douleur»  semblables  aux 
miennes  !  Je  vois  avec  horreur  s'approcher, ma  des- 
truction et  encore  plus  celle  de  ces  braves  gens 
qui  ont  tout  sacrifié  pour  me  suivre.  Hélas  !  l'huma- 
nité ,  la  justice  se  sont  retirées  dans  leurs  demeures 
supérieures,  et  c'est  un  crime  aujourd'hui  d'avoir 
trop  fait  ou  trop  prorais  !  ^     .'■  • 

Pfèï  de  succomber  sous  le  poicfe  de  la  misère  , 
à  quoi  rae  servent  les  titres  de  vice-roi  et  d'amiral 
perpétuel,  si  ce  n'est  à  me  rendre  odieux  davantage 
à  la  nation  espagnole  ?  —  Il  est  évident  que  tout 
conspire  à  rompre, le  fil  auquel  tient  encore  mon 
existence  ;  car ,  outre  que  je  suis  vieux  et  tour- 
menté cruellement  de  la  goutte  ,  je  languis  etj'expire 
accablé  d'autres  infirmités ,  chez  des  Sauvages  où 
je  ne  trouve  nî  remèdes  ,  ni  alimens  pour  le  corps , 
et  point  de  prêtres  ni  de  sacremens  pour  l'ame  ; 
au  milieu  d  équipages  révoltés,  avec  nïon  fils, 
mon  Ircrc  et  mes  amis  malades  et  péiissant  de 
misère  et  de  faim  ,  et  privé  en  outre  des  secours 
des  Indiens. 

L'évêque  de  Saint-Domingue,  Ovnndo ,  a  euvoyé 
ici;  mais  c'étai?  plutôt  pour  s'informer  si  j'étais 
mort  ,  que  pour  me  faire  secourir  ;  car  son  bateau 
n'a  apporté  aucune  lettre  ,  ni  vnulu  en  recevoir ,  et 
les  gens-  mc^me  qui  le  montaient  ont  refusé  de 
nous  parler  ;  d'où  je  conclus  que  mes  ennemis  s  at- 
tendent à  ce  que  mon  voyage  et  ma  vie  se  termi- 
nernnl  Ici. 

Bienheureuse  mère  de  Dieu  ,  qui  avez  compas- 
sion des  malheureux  et  des  opprimés  ,  pounjuoi 
n'avez- vous  pas  permis  que  Ceiielt  BvViidUla  me  lit 
périr,  lorsqu'il  nous  ravit ,  à  mon  frère  et  à  moi  , 
notre  or,  si  chèrement  acquis,  et  nous  envoya 
chargés  de  chaînes  en  Espagne  ,  sans  la  moindre 
forme  de  procès  ,  ni  même  l'apparence  d'un  crime  ? 
Ces  chaînes  sont  les  seuls  trésors  qui  me  restent,  et 
je  les  ferai  enterrer  dans  ma  tombe  ,  s'il  ' marri ve 
d'en  avoir  une!  Car  je  veux,  pour  l'honneur  du 
nom  espagnol  ,  que  le  souvenir  d  un  acte  aussi  in- 
juste que  tyranuique  ,  s'éteigne  avec  moi. 

Ma  mort  eût  ravi  à  Ovaiido  le  plaisir  de  nous 
voir  dix  ou  douze  mois  après ,  périr  victimes,  autant 
de  la  méchanceté- des  hommes  j,;que  de, la  fatalité 
des  circonstances.   • 

Ali  !  sainte  mère  de  Dieu  ,  empêchez  qu'il  ne 
ternisse,  par  une  nouvelle  infamie ,  le  nom  Cas- 
tillan !  Que  les  siècles  futurs  ignorent  qu'il  exista 
dans  ce  lieu-ci  des  êtres  assez  vils  et  assez  lâchés 
pour  croire  se  rendre  recommandables  auprès  de 
don  Ferdinand ,  en  faisant  périr  le  trop  infortuné 
Colomb  ,  non  pour  ses  crimes,  mais  pour  son  droit 
cxclusil  à  la  gloire  d'avoir  découveit  et  donné  un 
Moilvcau  Monde  à  l'Espagne. 

Grand  Dieu  !  ce  lut  ton  ouvrage;  car  c'est  toi 
qui  m'inspiras  et  qui  me  guidas  dans  celte  entre- 
prise. Daignes  donc  avoir  pitié  de  moi .  et  attendrir 
en  ma  Uvcur  les  cœurs  des  mortels  qui  chérissent 
encore  l'humanité  et  la  justice  ! 


Et  vous,  esprits  bien-heureux  ,  qui  connaissez 
mon  innocence  et  voyez  mes  souffrances  ,  ayez 
compassion  de  ce  pauvre  siècle  présent,  trop  en- 
vieux et  trop  endurci  pour  être  touché  de  mon 
sori:.  , 

Il  ne  me  reste  plus  d'espoir  que  dans  la  pitié 
et  la  justice  des  générations  futures  ;  elles  me  plain- 
dront certainement ,  lorsqu'elles  apprendront  qu^à 
mes  frais  et  dépens  ,  au  risque  et  péril  de  ma  vie 
et  de  celle  de  mon  frère  ,  et  sans  qu'il  en  ait  rieti 
coûté ,  ou  du  moins  très-peu  de  chose  ,  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  ,  je  lui  ai  vendu  ,  dans  l'espace  de 
naoins  de  douze  ans  et  de  quatre  voyages ,  des  ser- 
vices tels  que  jamais  mortel  n'en  rendit  à  son  roi 
et  à  son  pays ,  et  que  ,  pour  récompense,  on  m'a 
laissé  périr  innocent ,  après  m'avoir  tout  enlevé, 
hormis  mes  fers  ;  de  manière  que  l'homme  qui  donna 
à  l'Espagne  un  autre  Monde  ,  ne  possède  pas  même 
dans  celui-ci ,  ni  dans  l'ancien  ,  une  chaumière  où 
il  puisse  se  rërirer  avec  sa  malheureuse  famille  ! 

Si  le  ciel ,  envisageant  la  découverte  d'un  nou- . 
veau  Monde  comme  devant  être  un  jour  fatale,  à 
I  ancien  ,  réservait  poUr  ptmition  à  son  auteur  de 
finir  ses  jours  dans  ce  misérable  heu  d'exil  ,  borts 
anges  !  protecteurs  de  l'innocent  et  de  l'opprimé  , 
apportez  cette  lettfe  à  mon  auguste  souveraiiie.  Elle 
sait  tout  ce  que  j'ai  souffert  pour  sa  gloire  et  son 
service,  et. elle  sera  assez  humaine  êtassezjustepour 
ne  pas  souffrir  que  les  fils  et  les  frères  de  l'homme 
qui  a  procuré  à  l'Espagne  des  richesses  immenses., 
et  ajouté  à  ses  états  des  royaumes  et  des  empires 
d'une  vaste  étendue,  et  jusqu'alors  inconnus  ,  man- 
quent de  pain  ou  soient  réduits  à  le  mendier  ;  si  elle 
vit  encore,  elle  craindra  que  la  cruauté  et  l'ingra- 
titude exercées  à  mon  égard  neprovoquent  lacole/e- 
du  ciel ,  et  qu'il  ne  fasse  porter  aux  descendans  de 
la  nation  espagnole  actuelle  la  peine  de  leurs  pcreâ,, 
en  perpaettant  que  les  autres  nations  entrent  en  par- 
tage de  ces  richesses  et  de  ce  Monde  que  j'ai  dé- 
couvert.       •    [  Extrait  dé  t'European-Magrisine.)  ^ 


Erratum.  —  Dans  le  Moniteur  d'hier,  1»=  page  , 
Sm»  colontie,  dernière  ligne  ,  on  lit ,  des  vaisseaux 
en  rade,  Kjcz  :  vaisseaux  en  escadre.  .'"  ' 

RÉPUBLIQ^UE    BATAVEi  ' 

La  Haye  ,  i  o  juillet  [mm  csiidor.  ) 

Le  conseil  de  l'intérieur  a  formé  une  commis- 
sion ch^rg^e  de  visiter  toutes  les  écoles  de  la  Répu- 
blique ,  et  d'y  faire  les  changemenset  amélioration» 
nécessaires.  Plusieurs  objets  de  première  impor- 
tance qui  y  étaient  négligés,  tels  que  la  langue 
latine  ,  l'histoire  naturelle  et  la  logique  ,  y  seront 
enseignés  d'après  une  méthode  nouvelle  et  meil- 
leure. Le  citoyen  'Vanderpalen' ,  conseiller  du  dé- 
partement de  l'intérieur  .  a  déjà  puissamment 
contribué  à  faire  disparaître  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  l'enseignement  public ,  et  c'est  à  lui 
encore  qu'on  devra  les  améliorations  qui  se  pré- 
parent. 

—  Les  barques  sorties  pour  la  pêche  du  hareng 
sont  rentrées  ces  jours  derniei's,  La  pêche  a  été  trés- 
abondante.  Le  premier  tonneau  de  hareng  ,  arrivé  il 
y  a  en^^iron.douze  jours,  a  été  vendu  14 llorins.  L,e 
tonneau  se  vendait  encore  au  commencement  de 
cette  setnaiiie  10  florihs.  Ùri  tonneau  contient 
environ  8  à  900  harengs.  Noùs  ferons  à  cette 
occasion  la  remarque  qu'on  nomme  dans  ce  pays 
la  pêche  de  la  baleine  et  dé  la  morue  tapetitepiche, 
et  celle  du  hareng  la  grande  pêche. 

-r-  On  a  reçu  à  Amsterdarirla  fâcheuse  nouvelle 
qu'un  navire  américain  ,  du  port  d'environ  4'5o 
tonneaux  ,  a  péri  sur  .l'Escaut  .  par  la  iàute  des 
pilotes  hollandais  chargés  de  le  diriger;  on  n'a  sauvé 
qu'une  très-petite  partie  de  la  cargaison  ,  qui  con- 
sista t  en  marchandises  des  Indes. 

IN     TÉ     R     I     EUR. 

Genève,   le  90  messidor. 

Les  catholiques  ,  plus  nombreux  dans  Genève 
qu'ils  ne  l'étaient  avant  la 'réunion,  mais  qui  n'y 
forment  cependant  qu'un  quarantietue  de  la  popu- 
lation ,  n'avaient  point  de  temple  dans  cette  méJ 
tropole  du  calvinisme ,  sauf  la  chapelle  du  ci»- 
devant  hôfel  de  la  résidence  de  France ,  local  dont 
la  préfecture  qui  occupe  cet  hôtel  avait  autrement 
disposé. 

Le  conseil  de  la  communâ  vient  de  destiner ,  k. 
litre  gratuit,  et  sauf  l'approbation  du  gouverne-j 
ment ,  aux  cathohques  «tablis  d?ns  Genève  ,  un. 
emplacement  dans  l'une  des  plus  belles  positions 
delà  ville  ,  pour  y  bâtir  un  temple  ;  et  on  a  de 
suite  ouvert  une  souscription  pour  les  frais  de 
l'édifice  ,  dan» laquelle  le  maire  a  signé  le  premier, 
et  qui  se  remplit  rapidement  des  noms  de  tous  leS" 
pfotestans   en   état  de  contribuer.  La  société  dite 


ï«^o 


t^ouomiqut ,  a  donné  en  même  lem»  aux  tatho- 
Ifqucs  l'usage  provisoire  tl'un  de  nos  teraples ,  pres- 
que Cbntigu  à  la  caihcdrale. 

' —       Angoulême  ,  le  5o  messidor. 

Le  tribunal  criminel  de  cette  ville  a  rendu  ,  le  16 
de  ce  mois ,  un  jugement  par  co7i<«mac*  ,  qui  con- 
damne à  six  années  de  fers  et  six  heures  d  exposi- 
tion publique  les  nommés  Monod  et  Neyrod  ,  ci- 
devnnt  négocians  en  cette  commune  ,  convaincus 
du  crime  de  banqueroute  frauduleuse. 

Le  commerce  ne  saurait  assez  rendre  hommage  au 
eele  et  à  l'amour  pour  le  bien  public  qu'on  a  re- 
marqué dans  le  cours  de  cette  procédure  ,  de  la  part 
des  divers  magistrals  dont  le  ministère  a  dû  y  con- 
courir. Ils  ont  prouvé  pour  la  seconde  fois  ,  dans 
l'espace  de  huit  mois  ,  combien  ils  sont  pénétrés  de 
l'urgence  de  réprimer ,  par  toute  la  rigueur  des  lois , 
une  espèce  de  brigandage  qui  élair  devenu  un  jeu 
dans  nos  contrées  ,  et  qui  ,  à  la  faveur  d'une  plus 
longue  impunité  ,  aurait  immanquablement  fini  par 
y  perdre  le  commerce.  (  Publicisle.  ) 

Paris,    le  Qg  messidor. 

D18ECTIONI    GÉlNiRALE    DES    Llq^UIDATIONS. 

Le  public  est  prévenu  que  le  conseiller-détat, 
directeur-général ,  donnera  des  audiences  le  second 
et  le  dernier  vendredis  de  chaque  mois  ,  depuis 
10  heures  jusqu'à  midi,  aux  fonctionnaires  public», 
et  depuis  2  heures  jusqu'à  4  à  tous  les  citoyens. 
En  cas  d'urgence,  les  demandes  d  audiences  par- 
ticulieres  seront  faites  par  écrit ,  en  indiquant  Vaf- 
iaire  qui  en  est   Fobjei  ; 

Que  chacun  des  5  directeurs  de  la  liquidation  don- 
nera une  audience  le  premier  et  le  troisième  mercredis 
de  chaque  mois  ,  depuis  10  heures  jusqu'à  midi  , 
aux  lonctioiinajres  publics,  et  depuis  2  heures  jus- 
qu  à  4  à  tous  les  citojcns. 

Attributions  des  c  i  n  q_  di  visi  o  n  s. 
Ptcmitte  division  ,  établie  plucc  Vendôme. 

La  liquidation  des  anciennes  pensions  militaires, 
des  pensions  civiles  et  ecclésiastiques  ,  de  celles 
réclamées  par  les  veuves  et  enfans  des  défenseurs 
dt  la  patrie  ,  en  un  mot  la  liquidation  des  pen- 
sions de  toute  nature. 

La  liquidation  des  dettes  des  émigrés  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  la  vérification  de  celles  ren- 
voyées aux  autres  départemeos. 

Les  offices  de   toute  nature. 

Les  objets  de  liquidation  ci-devant  attribués  au 
ministre  des  finances  ,  et  à  la  régie  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines. 

La  vérification  des  états  de  restitution  des  sommes 
versées  au  trésor  public. 

Le  transport  des  rentes  perpétuelles  de  l'ancien 
grand  livre  an  nouveau. 

La  liquidation  définitive  des  créances  exigibles 
de  toute  nature  comprises  dans  des  états  visés  par 
îe  ministre  des  finances. 

Deuxième  division  ,  établie  place  Vendôme. 

Tous  les  objets  qui  composaient  les  attributions 
des  première  ,  deuxième  et  quatrième  divisions  de 
l'ancienne  liquidaiion    générale. 

Arts  et  agriculture  ;  travaux  publics  ;  secours 
publics;  hôpitaux  civils;  Instrucuon  publique; 
prisons  et  tribunaux  ;  armes  et  poudres  ;  indem- 
nités de  pertes  occasionnées  par  la  guerre  ,  étapes 
et  convois  militairas  ;  actions  de  l'ancienne  com- 
pagnie des  eaux  de  Paris. 

■"*     Troisième  division ,  placée  à  Tanthemont. 

Tout  ce  qui  concerne  les  subsistances  et  hôpi- 
taux militaires  ,  vivres-pain  ,  vivres-viande  ,  équi- 
pages des  vivres  ,  fourrages  ,  bois  et  lumières  , 
fourniture?  ordinaires  et  particulières  ,  approvi- 
sionnement  de  siège. 

Quatrième  division  ,   à  Panthetnont. 

Le  commerce  intérieur  et  extérieur ,  les  sub- 
«istances ,  munitions  et  constructions  de  là  rharine 
et  djs  colonies ,  transports  militaires  de  tout  genre , 
dépôts  et  remontes  ,  constructions  ,  équipages  et 
parcs  d'artillerie  ,  les  objets  sans  département  fixe. 

Cinquième  division  ,  à  Tanthemont. 

Les  subsistances  de  J*aris  et  des  antres  grandes 
communes  ,  l'agence  des  subsistances  générales  , 
dépenses  des  comnmne's  et  districts  ,  les  magasins 
nationaux  ,  habillèipent  et  campement  des  trcupês  , 
magasins  militaires  et  dépendances,  l'a/rriéré  des 
postes  et  messageries.| 

Le  secrétaire-général  du  sonseil  de  liquidation  , 

CgESPEAlJX. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance   concernant  le  curage  de  la  Biivre.  — 
Flirts,    le   ï6  messidor  an    10  de  la  République 
française  ,  une  et  indivisible. 
Le  conseiller  -  d'état  ,   préfet  de  police  ,  vu  les 

arrêtés  des  consuls  des  1 2  messidor  aa  8  ,  k5  ;vende- 

«ùaire  et  3  brumaire  an  g  ; 


Vn  aussi  l'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  ,  du  12 
lloréal  an  9^ 

Considérant  que  la  conservation  des  eaux  de  la 
Bievre  dépend  essentiellement  du  curage  annuel  de 
cette  ri  vicie  et  de  ses  alflueus  ; 

Que  ce  curage  n'a  jamais  été  bien  fait ,  tant  que 
les  pro|>^iétaires  riverains  ont  eu  la  faculté  de  curer 
eux-mêmes  le  long  de  leurs  propriétés  ;  que  l'année 
dernière  on  a  été  obligé  de  le  refaire  dans  certaines 
parties  ; 

Qu'il  importe  qu'il  soit  exécuté  par  des  ouvriers 
habitués  à  ce  travail ,  et ,  autaat  que  possible  ,  en 
totalité  par  les  naêrnes  ouvriers  ; 

Que  la  plus  économique  et  la  meilleure  manière 
de  remplir  cet  objet ,  est  d'en  charger  des  entrepre- 
neurs par  des  adjudications  au  rabais  ,  ordonne  ce 
qui  suit  : 

Art.  I".  Le  curage  de  la  Bievre  et  de  ses  affluens, 
pour  la  présente  année  ,  sera  donné  à  l'entreprise. 

Il  sera  mis  et|  adjudication  au  rabais  ,  et  partagé 
en  trois  lots. 

II.  Les  adjudicataires  seront  charges  de  faire  le 
curage  eu  totalité ,  sans  que  les  propriétaires  rive- 
rains puissent  s'immiscer  dans  ce  travail  ,  même  le 
long  de  leurs  propriétés. 

m.  Les  époques  où  le  curage  sera  fait  dans  cha- 
que partie  ,  seront  déterminées  par  le  cahier  des 
charges. 

IV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et 
affichée  dans  les  communes  riveraines  de  la  Bievre 
et  dans  Paris, 

Le  sous-préfet  de  Sceaux,  les  maires  des  com- 
munes riveraines ,  les  commissaires  de  police  à 
Paris  ,  les  officiers  de  paix  ,  l'inspecteur-général  de 
la  navigation  et  des  ports,  l'inspecteur  de  la  Bievre 
et  les  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police , 
sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
tenir  la  main  à  son  exécution. 

Le  général  commandant  la  première  division  mi- 
litaire, le  général  commandant  d'armes  de  la  place 
de  Paris,  et  les  chefs  de  légion  de  la  gendarmeiie 
d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  sont  requis  de  leur  faire  prêter 
main-forte  au  besoin. 

Le  conseillcT-d'elal  ,  préfet  de  police. 
Signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'ctat  préfet , 

Le  secrétaire-général  „  signé ,  Pi;s. 

'Vu  et  approuvé. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ,  signé,  Chaptai. 


Adjudication  au  rabais,  du  curage  et  de  l'entretien 
de  la  rivière  de  Bievre  et  de  ses  affinens. 

Les  citoyens  sput  avertis  que  ,  conformément  à 
l'article  I"  de  l'ordonnance  de  police  du  26  mes- 
sidor présent  mois ,  il  sera  procédé  ,  sur  une  seule 
publication,/*  5  thermidor  prochnin,  à  midi,  au 
secrétariat-gçnéral  de  la  préfecture  de  police ,  à 
l'adjudication  au  rabais  du  curage  et  de  l'entretien 
pendant  un  an  ,  de  la  liviere  oe  Bievre  et  de  ses 
affluens,  aux  charges  et  conditions  dont  on  pourra 
prendre  connaissance  à  la  7'  division  des  bureaux 
de  la  préfecture. 

Fait  à  Paris,  ce  28  messidor  an  10  de  la  Répu- 
blique française  ,  une  et  indivisible. 

•     Le  conseiller-d'état,  préfet,  signé,  Dubois. 


CAISSE  D'ESCOMPTE   DU  COMMERCE. 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  de  la 
caisse-d'escompte  du  commerce  a  eu  lieu  le  17 
de  ce  mois.  Les  directeurs  ont  rendu  compte  des 
opérations  du  trimestre  de  germinal ,  et  en  ont 
remis  le  bilan ,  qui,  comme  tous  les  précédens  ,  a 
présenté  un  résultat  lavorable.  Ils  ont  annoncé  r^uc 
pour  remplir  les  vues  de  plusieurs  actionn;i3ref ,  et 
l'attente  du  commerce,  l'administration  aurait  désiré 
de  proposer  une  réduction  du  taux  de  l'escompte , 
mais  que  cette  mesure  était  liée  à  d'autres  qui 
demandaient  plus  de  maturité,  et  qui  devaient 
être  incessamment  prises  en  considération  ,  pour 
être  présentées  ensuite  à  l'assemblée.  Ils  ont  de- 
mandé l'ajournement  jusqu'alors. 

Les  bénéfices  acqiii»  pour  les  premiers  six  mois , 
présentent  plus  de  5  et  demi  pour  100  aux  actions 
mobihaires  ;  il  a  "été  arrêté  de-leur  répartir  i  s 
pour  100  pour  les  intérêts  du  i"  trimestre  ,  don! 
toutes  les  rentrées  ont  été  opérées. 

L'assemblée  a  ensuite  procédé  ,  par  le  scrutin  ,  au 
choix  de  douae  administrateurs  et  de  deux  commis- 
saires, de  surveillance  intérieure,  dont  le  tenon 
vellcment  devait  être   fait   ce   trimestre. 

La  majorité  des  voix  s'est  ré'inie  sur  les  citoyens  : 

Administrateurs. 

Damemme,  négociant,  rue  Neuve-Saint- Augustin, 

i."  738. 
B.  Sevene  ,  banquier  ,  rue  Cérutty. 
Balmet ,  banquier  ,  rue  Coqhéron. 
Goupill ,  agent  de  change  ,  rue  Colbert ,  n°  283. 
Boursier  ,  fiis  aîné  ,  ruc_Notre-Dam,e  des  Victoires. 
Moinery  ,  fils  ,  rue  Sainte-Avoye. 
Desnœux,  de  la   maison  Moreau  ,  Thomas  ,  Des- 

nceux  et  compagnie,  rue  Saint  Antoine. 


Gosse ,  marchand  ,  tue  Saint-Denis. 

Veytard  ,  rue  Notre-Dame  des  Victoires. 

Merda  ,  marchand',  rue  Thevenot. 

Thomine  .  de  ta  maison  1  homine  et  compagnie, 
banquiers  ,  faisant  le  commerce  des  maticies  d'or 
et  d'argent ,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  n»  3. 

Magnicr,  delà  maison  Caron  -  Magnier  ,  rue  Saint- 
Denis. 

CommissairesJ 

Dufrayer  ,  père  ,  me  Neuve-Cléry ,  n"  5od. 

Delone,  l'ainé  ,    ,rue   du   Fauxbourg-Saint-Denij, 
,  n»  u.. 

UTTÉRATURE.  —  ÉCONOMIE  -  POLITIQUE. 

Fin  de  l'extrait  des  techvrchts  sur  la  nature  et  Ut^ 
causes  de  la  richesse  des  n'itions  ;  par  Adam  Smith. 
Traduction  nouvelle,  avec  des  notes  et  observations 
par  Germain  Garnier,  de  l'Institut  national.  {Voyei 
les  n°5  279  et  296  du  Moniteur.  ] 
.  Smith  ,  après  avoir  moritré  l'influence  que  les 
diiférens  emplois  des  capitaux  ont  sur  l'industrie 
nationale  ,  et  sur  la  quantité  du  produit  annuel  des 
terres  et  du  travail  de  la  société  ,  expose  ,  dans  le 
troisième  livre  ,  la  marche  différente  des  progiiès 
de  l'opulence   chez  les  différentes  nations. 

Si  les  choses  étaient  abandonnées  à  leur  cours 
naturel,  les  capitaux  se  porteraient  d'abord  vers 
l'agriculture,  qui  série  peut  remplir  les  preraieif 
besoins,  qui  seule  peut  fournir  les  moyens  indis- 
pensables de  subsistance.  Cet  emploi  des  capitaux 
les  tient  toujours  sous  les  veux  de  leur  possesseur; 
et  paraît  le  plus  exempt  des  vicissitudes  des  événe- 
mens.  Les  charmes  de  la  campagne  d'ailleurs  .^  et 
l'idée  d'une  vietranquille  portantassez généralement 
les  hommes  vers  la  culture  de  la  terre  ,  qui  nécessai- 
rement a  précédé  l'amélioration  des  villes  ,  puis- 
que celles-ci  ne  subsistent  que  du  superflu  du  pro- 
duit de  la  campagne.  Mais  celle-ci  ,  à  son  tour  ,  par 
1  eflét  de  la  division  du  travail  ,  tire  les  plus  grands 
avantages  des  produits  des  villes  ;  de  sorte  qu'elles 
sent  dans  une  dépendance  réciproque  pour  leur 
bien-être  commun.  Ainsi  ,  les  capitaux  se  dirigent 
premièrement  vers  la  culture  des  terres  ,  et  ensuite 
vers  les  manufactures.  Mais  la  partie  des  prodoici 
bruts  et  des  produits  manufacturés  ,  qui  n'est  pas 
en  demande  dans  les  lieux  qui  les  ont  fait  naître  , 
doit  être  nécessairement  transportée  audehors  pouç 
y  être  échangée  contre  quelque  chose  qui  soit  de- 
mandée au-(ledans.  Le  commerce  de  transport  tient 
donc  le  troisieine  rang  daris  la  marche  naturelle 
d'une  société.    ■' 

Dans  ce  même  livre ,  Smith  fait  un  tableau  histo- 
rique de  la  décadence  de  l'agriculture ,  pendant  et 
après  l'invasion  de  l'Empire  romain  par  les  nation» 
scydques  et  germaniques.  Il  afflige  ;  mais  on  com- 
mence à  respirer  ,  lorsqu'il  expose  la  manière  dont 
les  campagnes  et  les  villes  sortirent  de  l'oppression, 
et  comment  le  comnierce  des  villes  a  contribué  i 
l'amètioration  des  campagnes.  C'est  un  des  beaux 
morceaux  de  l'ouvrage  de  Smith. 

Il  discute  ,  dans  le  4»  livre  ,  les  systèmes  d'écono- 
mie politique.  Cette  science  ,  qui  se  propose  d« 
procurer  de  grands  moyens  de  bien  -  être  au 
peuple  ,  et  de  grands  moyens  de  puissance  au 
souverain ,  a  donné  lieu  à  des  systèmes  différens  : 
on  peut  appeler  l'un  le  système  du  commerce  ,  et 
l'autre  le  système  de  l'agriculture.  ' 

Comme  l'argent  sert  d'instrument  de  coirfnîerc^ 
et  de  mesure  des  valeurs  ,  on  a  pensé  qu'avoir  df 
l'argent  c'était  être  riche  ,  et  qu'en  manquer  c'était 
être  pauvre.  A  cet  égard  les  peuples  ont  raisonné 
comme  les  particulieis.  Les  Espagnrils .  dans  la  dé- 
couverte de  l'Aurérique  ,  ne  s'inîoittiaient  que  des 
lieux  où  il  y  avait  de  l'or.  Le  moine  Plancarpin  , 
envoyé  vers  l'un  des  fils  de  Gengiskan  ,  dii:  que  les 
Tartares  lui  demandaient  s'il  y  avait  beaucoup  de 
bœufs  et  de  moutons  en  France.  Les  bœufs  et  les 
moutons  faisaient  la  foncdon  de  monnaie  chez 
eux.  Selon  Smith,  le  grand  logicie'n  Locke  n'avait, 
de  l'argent ,  une  idée  guère  plus  juste  que  les  Espa- 
gnols et  les  Tartares. 

D'après  la  fausse  idée  que  les  nations  se  sont 
faite  de  l'argent,  elles  ont  cru  que  leur  soin  prin- 
cipal devait  être  de  l'acumuler  dans  leur  pays ,  et 
de  l'empêcher  d'en  .sortir  ;  mais  les  prohibitions 
étant  illusoires  et  sans  effet  pour  retenir  l'argent  , 
on  pensa  que  le  meilleur  moyen  de  l'attirer  était 
dé  se  procurer  un«  balance  favorable  du  commerce  , 
c'est-à-dire  de  faire  en  sorte  que  la  valeur  des  ex- 
portations l'emportât  sur  celle  des  importations. 
Cette  biilance  est-  devenue  le  pivot  des  principales 
opérations  dès  Gouvernemens  ,  il  est  curieux  et 
irhportam  de-  voir  comment  Smith  démontre  la 
lausseté  deS  idées  qu'ori  s'est  faites  sur  cet' objet ,  eè 
des  conséquences  qu'on  en  a  tirées  ;  ainsi  qile 
l'absurdité  des  réglemcns  faits  pour  mettre  des  en- 
traves à  l'importation  des  rt>archandises  étrangères, 
et  donner  de  l'encouragement  aux  exportations. 
Il  y  lait  voir  que  ,  dans  tous  ces  réglemens  ,  l'intérêt 
du  peuple  est  sacrifié  à  celui  des  marchands  :  iLy 
expose  aussi  les  causes  de  la  prospérité  des  nou- 
velles colonies ,  et  |le  jetardement  qu'apportent 
dans  lerar  progrès  leS:  compagnies  exclusives.  Au 
surplus  ,  il  pense  que  les  avantages  que ,  I  Europe 
a  retirés  de  la  découverte  de  l'Amérique  et  de  celle 
d'un  passage  aux  Indes  par  le  Cap-de-Bonne-Espé^ 
rance,  consistent-  principalement  à  avoir  ouvert 
de  nouveaux  marchés  aux  produits  de  l'iadusËiie 
européanne. 


Oii  UiOuvcra  ai^ssi  -dans  ce  quatrième  livre  une 
digression  importante  sur  les  banques  de  dépôt  ,  et 
en  particulier  sur  celle  d'Amsterdam.;  et  une  qui 
né  l'est  pas  moins  ,  sur  le  commerce  des  blés.  Smith 
qui  s'élève  par-tout  contre  les  bornes  mises  à  la 
liberté  du  commerce  ,  ne  les  supporte  pas  davantage 
dans  celle  du  commerce  des  blés. 

Quant  aux  traités  de  commerce  ,  il  peusa  que, 
ceux  qui  ont  pour  objet  de  favoriser  une  nation  a 
l'exclusion  des  autres  ,  sont  très-désavamagcux  aux' 
hibitans  du  pays  qui  accorde  cette  faveur. 

11  termine  le-  quatrième  livre  pai-  l'examen  des 
systèmes  agricoles  ,  ou  de  ces  systèmes  d'cconomie 
politique  qui  considèrent  le  prounit  de  la  icrrc 
cbriime  la'  seule  ou  la  principale  source  du  revenu 
ou  de  la  richesse  nationale.  Sa  critique  du  systrme 
de  ceux  qu'on  a  appelles  en  France  ér.iinonusies  , 
porte  principalement  sur  la  dénominaiiou  de  stérile, 
qu'ils  ont  donnée  à  la  classe  des  artisans  ,  manufac- 
turiers et  marchands.  La  note  29"  du  traducteur  fait 
voir  que  le  mot  stérile  ,  dans  le  sens  des  écono- 
,  mistes  .ne  signifie  pas  7iut  ,  et  que  par-là  ils  n'ont 
prétendu  que  désig.ner  la  différence  naturelle  qui 
se  trouve  entre  le  travail  de  l'agriculteur  et  celui 
de  l'artisan  ;  et  en  effet,  i'  y  en  a  une,  puisqu'il  y 
a  création  dans  le  travail  du  premier  et  qu'il  n'y 
a  que  changement  de  forme  dans  celui  du  second. 
Le  premier  ,  outre  le  remboursement  des  salaires 
a  des  profits ,  donne  un  produit  net  ,  qui  revient 
à  ce  que  Smith  appelle  rente  du  propriétaire  ,  et 
l'autre  ne  produit  que  le  remboursement  de  ce 
qus  l'ouvrier  a  pu  consommer. 

Il  faut  lire  cette  note  du  citoyen  Garnier  pour 
.  avoir  une  idée  précise  du  système  de  Smith  et  de 
celui  des  économistes.  Selon  lui ,  ils  ne  différent 
,  pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire  ;  ils  s'accordent 
sur  les  mêmes  principes ,  ils  se  terminent  par  le 
même  résultat  ,  qui  est  la  liberté  du  travail  et  de 
tous  les  genres  d'industrie  ;  mais  ce  qui  leur  donne 
un  air  de  disparité  .  selon  le  citoyen  Garnier,  c'est 
que  les  économistes  ont  envisagé  l'économie  poli- 
tique d'une  manière  abstraite  ,  nbsulue ,  comme  si 
le  genre-humain  ne  faisait  qu  une  seule  nation  ,  et 
que  Smith  l'a  considérée  d'une  manière  relative  , 
-c'est-à-dire  ,  par  rapport  à  un  pays  particulier.  Mais, 
comme  le  dit  très-bien  le  traducteur  .-ulesspécu- 
»  lations  philosophiques  n'ont  de  valeur  que  par 
Ti  l'application  qu'on  eu  peut  faire  à  la  vie  active  , 
tt  et  sans  cette  propriété  ,  elles  ne  seraient  que  de 
■  $3  vaines,  rêveries.  Smith  voulut  fonder  sa  doctrine 
.  >i)  sur  des  principes  moins  abstraits  ,  et  plus  ana- 
5)  logues  à  la  constitution  des  sociétés  humaines. 
il  S'il  était  incontestable  que  ,  dans  les  âges  anciens 
u  comme  dans  les  modernes  ,  le  commerce  et  les 
»  manufactures  avaient  porté  au  plus  haut  degré 
n  d'opulence  el,  de  grantieur  des  nations  presque 
ff  sans  territoire  ,  il  iallait  s'attacher  principale- 
n  ment  à  rechercher  la  puissance  qui  donnait  aux 
.1,  j)  manufactures  plus  de  perfection  ,  au  commerce 
X".'".' plus  d'activité  et  d'ét«iidue.  Smith  trouva  que' 
}i  cette  puissance  c'était  le  travail.  11  divisa  sa  ihéo- 
»  rie  en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  re- 
I)  chercha  les  causes  qui  perfectionnent  le  travail 
j)  et  augmentent  ses  facultés  productives';  dai/s  la 
u' seconde,  il  rechercha  les  causes  qui  mettent  en 
fi  activité  une  plus  grande  quantité  de  tiavail  ,  et 
)9  examina  l'origine  des  capitaiix.,  etc..  .  La  terre, 
jî  dans  ce  système,  ne  fut  plus  consid-rée  elle-même 
u  que  comme  une  manufacture  ,  dans  laquelle 
«  toutefois  la  nature  travaillait  de  concert  avec 
)i  rhomme  ,  etc.  n 

Ce  quatrième  livre  de  l'ouvrage  de  Smith  a  donné 
lieu  à  plusieurs  auties  notes  du.traducteur  ,  qui  ne 
sont  pas  moins  instructives.  Voyez  la  note  i'i  ,  si  un 
droit  de  monnaynge  augmente  ta  valeur  de  La  mun- 
niie  ;  les  suivantes  ,  sur  la  banque  d Amsterdam  , 
jwr  le  commerce  extérieur  de  l'Angleterre  ,  des  frais 
el  des  profils  du  monnayage  en  France  ,  sur  l'éco- 
nomie d'ins  les  dépenses  publiques,  sur  la  produc- 
tion-, ta  Jabiication  et  te  commerce  des  lames  en 
Angleterre.  Dans  les  premières  ,  il  contredit  Smith  , 
qui  semble  supposer  qu'un  droit  de  monnayage 
augmente  la  valeur  de  la  mounaic  ;  dans  les  autres  , 
il  confirme  les  principes  de  cet  écrivain  ,  Sur-ioui 
lelativement  à  la  biilance  du  commerce,  dont  le» 
Anglais  sont  si  entichés.  Elles  donnent  d'ailleurs 
une  idée  de  leur  commerce  extérieur  ,  et  sur-tout 
de  leur  commerce  des  laines. 

Le  cinquième  livre  de  l'ouvrage  de  Smith  traite 
du  revenu  du  souvciain  ou  de  la  république.  Dans 
les  sociétés  civilisées,  il  faut  un  revenu  public, 
puisqu'il  y  a  des  dépenses  pubHques  qui  sont  in- 
dispensables. Telles  sont  celles  qu'exigent  la  dé- 
fense commune  ,  l'administration  de  la  justice,  les 
travaux  et  élabUssemens  publics  ,  ceux  qui  sont 
.  propres  à  faciliter  le  commerce  de  la  société  ,  les 
msmutions  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  etc. 
Chacun  de  ces  objets  est  discuté  avec  une  pro- 
fondeur de  rci.herchcs  étonnante.  En  examinant 
comment  les  nations  ,  dans  chaque  période,  de  la 
civilisation  ,  pourvovcnt  à  la  défense  commune ,  il 
fait  voir  que -fiar  l'effet  de  \a  division  du  travail, 
elle»  ont  eic  conduite»  à  l'établissement  des  corp.s 
permanens  de  troupes  ,  et  que  ces  corps  ,  par  une 
luite  de  cette  division  du  travail  ,  l'ont  toujours 
emporté  sur  les  ttoupej  nationales  ;  ce  qui  lui 
parait  attesté  par  tout  le  cours  de  l'histoire.  Quant 
aux  inititulions  pour  l'édutaiiuii  de  la  jeunesse  . 
i!  pense  que  les  'rainmcns  fixes  ,  donnes  aux  maî- 
tru  ,   eu  liiltMiiul  U  coucuiretice  ,  anéunlisscul 


le  principal  ressort  des  talehs;  ce  qui  ri'avajt  pîjs 
lieu  chez  les  Grecs  ,  qui  ne  màiiquerciit  pas  die 
grands  maîtres  ,  quoique  l'Etat  n'en  payât  aucun. 
Cependant  la  diduction  ,  c  est-à-dire  le  prix  des 
lerons  A'isof.rate  ,  ne  montait  à  gucres  moins  dp 
So  ou  luo  raille  li-ancs  par  an.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que 'les  Gurgias  et  les  Hippias  gagnaient  encore 
davautage  par  le  luxe  et  le  faste  qu'ils  étalaient. 
"  Lé  revenu  ,  au  moyen  duquel  le  souverain  fait 
fatfè.aUx  dépenses  publiques',  peut  avoir  plusieurs 
soiuces  ;  mais  la  principale  sont  les  impôts.  Smith 
examine.,  avec  la  sai^acité  qui  le  caiaclérisc  ,  les  im- 
pôts qui  affectent  les  rentes  ,  les  piuhis  ci  les  sa- 
laires, ceux  qu'on  a  voulu  faire  porter  indistinc- 
tement sur  toutes  les  espèces  de  revenus,  tels  que 
les  impôts  de  capitation  et  les  impôts  sur  les  objets 
de  consommation.  Dans  cet  examen,  il  fixe  ce  qui 
est  nécessaire  ,  tuile  ou.  onéreux  à  la  société.  Il 
est  favorable  aux  impôts  stir,  l,es  objets  de,  consomv 
mation.  ' 

Il  indique  ensuite  comment  le  souverain  est 
amené  à  contracter  des'  dettes.  l?e' délàiit  d'éco- 
nomie ,  en  tems  de  paix  ,  en  est  le  principe'  ;  mais 
leUr  extension,  qui  finit  par'ètre  tijonstrUeuse  ,  est 
sur-tout  due  à  la  facilité  qu'il  troli\e'  d'emprunter 
dans  les  pays  riches  etflorissans  par  lé  •conmierce. 
Siniih  montre  l'abime  affreux  qtie  l'abus  des  em- 
prunts a  creusé  successivement  chez  presque  toutes 
les  nations  de  l'Europe  .  et  sur-tout-en  Angleterre  , 
où  la  multiplicité  des  emprunts  ,  et  des  impôts  éta- 
blis pour  en  payer  les  intérêts  ou  les  éteindre,  iiiais 
sur  lesquels  on  anticipe  toujours  ,  fornient  un 
dé);lale  inextricable.  Qui  croirait  qu'un  auteur 
(  Pinto  ,  Traité  de  la  circulntion  el  dn  crédit)  a  porté 
le  délire  jusqu'à  représenter  \es  fonds  publics  des 
nations  endettées  ,  et  sur-tout  ceux  tle  l'Angleterre  , 
comme  l'accumulation  d'un  grand  capital  ajouté  aux 
autres  capitaux  du  pays  ?  On  se  doute  bien  que 
Smith  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  dissiper  de  pa- 
reils rêves.  Cependant  à  cet  égard-'',  lès  idées  du  tra- 
ducteur samblent  un  peu  dévier  de  celles  de  Smith  ; 
il  paraît  croire  qu'une  dette  publique  n'est  pas  sans 
quelque  eflét  avantageux  ,.  mais  -aou  pas  par  la 
raison  allé.guée  pat  Pinto.  Voyez  sa  note  41'  sur  les 
emjirunts  publics  et  leur  relation  •  avec  le  mode  de 
l'impôt  ;  note  pleine  de  vues  profondes  sur  cet' 
objet. 

Les  autres  notes  du  traducteur  sur  ce  cinquième 
et  dernier  livre  de  l'ouvrage  de  Smith,  présentent 
le  même  mérite  et  le  même  intéièt,  et  achèvent 
de  répandre  la  lumière  sur  les  points  les  plus  ira- 
portans  d'administ  ation  et  d'économie  politique. 
Telles  sont  les  notes  snr  ladministr^nion  de  la  jus- 
tice civile.,  dont  il  voudrait  qu'on  bannît  l'éloquence 
vénale  et  insidieuse  des  orateurs  ;  sur  les  frais  de 
fabrication  de  ta  monnaie;  sur  la  poste  aux  lettres  ; 
sur  ta  taxe  des  roules  ;  sur  l'impôt  et  se<  effets  ,  où  il 
prouve  ,  par  les  principes  mêmes  de  Smith  ,  qu'il 
porte  en  dernière  analyse  sur  la-classcdes  proprié- 
taires fonciers  ;  sur  les  emprunts  viagers  ;  note  propre 
à  fixer  l'idée  des  Gouvernemens  sur  Cet  objet  im- 
portant. Deux  notes  très  -  instructives  présentent, 
l'nne'une  coj'tinication  de  tliistuiie  de  la  côynpagnie 
des  Indes  ,  et  l'autre  une  continuation,  de  l'histoire 
des  finances  d'Anglelerte.  , 

Là  note  32=  ,  sur  les  pouvoirs  législatif  et  judi- 
ciaire ,  et  leurs  ruppoits  avec  la  propriété  ,  tend  à 
taire  regarder  la  propriété  territoriale  comme  la 
seule  source  du  droit  politique.  Quelque  ingé- 
nieux et  profond  que  soit  ce  que  le  traducteur  dit 
à  l'appui  de  son  piincipe  ;  quelque  vrai  que  celui- 
ci  paraisse  .  considéré  par  rapport  à  des  sociétés 
naissantes  ,  peut-être  trouvera-t-ou  que  l'extension 
qu'il  lui  donne  ,  ne  convient  plus  à  l'éiat  actuel  des 
nations  civilisées  ,  où  le  coirimerce  et  l'industrie  ont 
,  tellement  mobilisé  les  diverses  espèces  de  propriétés 
que  l'une  représente  exactement  l'autre,  et  où  les 
talens  même  sont  devenus  une  propriété  dont  la 
valeur  n'est  pas  inférieure  à  celle  des  autres. 

On  a  prodigieusement  exagéré  \ji  perte  d'hom- 
mes que  la  dernière  guerre  a  lait  éprouver  à  la 
France.  On  en  trouvera  une  juste  évaluation  dans 
la  note  3o'  du  traducteur.  Dans  la  note  suivante, 
il  modifie  l'opinion  de  Smith  ,  qui  ,  d  après  son 
principe  de  la  division  du  tuivail,  attribue  les 
succès  guerriers  à  l'aptitude  des  soldats  ,  acquise 
par  l'exercice  et  l'habitude  des  arines.  Le  citoyen 
Garnier  pense  que  les  succès  constans  dés  Fran- 
(ais  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'enthousiasme. 
Il  Cette  passion  indéfinissable  ,  qui  est  sans  bornes 
îi  parce  (qu'elle  est  sans  objet,  qui.  s'enivre  de  ses 
n  rêves,  qui  s'exhalte  de  la  confusion  même  de 
n  ses  iclscs  ,  et  qui  se  forge  dans  le'  vague  de 
n  l'avenir' toutes  les  chimères  que  peut  ejifanter 
)i  l'imagination  en  délire  ,  est  une  source  couti- 
!)  nuelle  de  prodiges,  et  fait  d'une  armée  entière 
)i  une  armée  de  Curtius  ,  brûlant -de  se  sacrifier 
u  pour  la.  cause  qu'ils  ont  embrassée.  »  Eu  effet , 
l'enthousiasme  est  un  état  extraordinaire  de  l'aiiie  , 
qui  ,  comme  la  manie  ,  produit  un  développe- 
ment singulier  des  forces  vitales  ,  soit  pour  agir  , 
soit  pour  soulTrir.  Ceux  qui  ont  mérliie  sur  l'éco- 
nomie animale  peuvent  dire  combien  il  faut  d'hom- 
mes pour  en  contenir  un  qui  est  en  délire.  Cepen- 
dant ,  nims  croyons  qu'on  peut  aussi  faire  entrer 
dans  cette  explication  des  succès  des  Français  les 
(lualités  qui  leur  sont  propres  ,  car  chaque  peuple 
a  les  siennes.  L'agilité  el  une  certaine  intpétuosité 
peuvent  beaucoup  dans  les  combats  ,  sui-ioul  si 


une  nquvelle,  tactique  et  une  nouvelle  mamens 
de  combattre  concourent  à  leur  donner  touie.leur 
valeur.  ,  s  .. 

A  l'inappréciable  service  que  le  citoyen  Garniera 
rendu  au  public  par  sa  traduction  de  l'ouvrage  de 
Smith,  et  parles  notes  qui  en  développent  oii 
modifient  les  principes  ;  il  a  joint  tous  les  acces- 
soires qui  peuvent  en  étendre  l'utilité  .  et  en  rendre 
l'usage  plus  commode.  Telle  est  une  table  analytique 
et  ratsonnée  qui  met  promptement  sous  les  yeux 
les  objets  sur  lesijticls  on  veut  s'éclairer  ,  et  qui 
indique  l'oidre  dans  lequel  on  doit  les  voir  ,  pour 
les  voir  -avec  fruit.  Il  est  à  désirer  que  ce  travail 
précieux  de  Sinith  et  du  citoyen  Garnier ,  devieime 
le  manuel  de  ceux  qui  s'occupent  d'économie  poli- 
tique ,  et  sur-toui  clés  administrateurs.        Roussel. 


UTILITÉ  PUBUQUE.  —  SALUBRITÉ. 

Sur  tes  causes  dei  matadits  à  Saint-Domingue,  tes 
moyens  de  les  prévenir  et  de  préserver  les  troupes 
des  fièvres  qui  pourraient  les  atteindre  ,  faute 'dei 
précautions  mdiquéei  dans  cet  écrit.  ( Exirait  d'un 
mémoire  qui  sera  incessamment  publié.  ) 

Dans  ce  moment  où  l'ordre  ,  la  paix  et  la  culture 
sa  rétablissent  au  sein  .  de  la  colonie  de  Saint- 
Doaiinguc  ,  le  repos  même  pourrait  occasionner 
parmi  nos  troupes  des  maladies  qui  ,  presque  tou- 
jours ,  se  manifestent  après  de  longues  fatigues  ,  il 
est  donc  utile  d'indiquer  quels  sont  les  moyens  les 
plus  coirvendbles  à  employer  conn-e  desftevres  qu'ua 
sang  trop  animé  pourrait  occasionner.  Des  bains 
froids  ,  des  bains  froids,  et  toujours  des  bains  froids, 
voilà  le  moyen  le  plus  salutaire  pour  éviter  les'  ma- 
ladies de  Saint-Domingue  en  pareil  cas  ;  ce  ne  sont 
que  des  incendies' qu'il  faut  éieitidre.  On  a  remar- 
qué ,  depuis  que  cette  île  est  défrichée  ,  qu'on's'y 
ports  aussi  bien  qu'en  Europe  ,  lorsqu'on  n'y  fait 
point  d'excès.. Les  fièvres  qu'on  y  ressent  encore  dans 
quelques  quartiers,  n'y  sont  occasionnées  que  par 
les  vapeurs  que  l'on  respire  aux  environ:'  des  Man- 
glicrcs  ,  ou  d'autres  endroits  marécageux  ou  hu- 
mides. 

Les  autres  causes  des  maladies  ,  sont  les  dérégle- 
loens  ries  passions  ,  les  grandes  fatigues,  l'inconti-. 
nence.,  les  vailles  ,  le  chagiin  ,  l'intempérance  , 
l'ennui,  l'usage  des  liqueurs,  le  défaut  d'exercice 
et  l'abandon  du  corps ,  en  se  tenant  couché  pen- 
dant la  chalçur  du  jour;  les  piqûres  des  mariu- 
goms  échatiffent  aussi  le  sang  des  notiveaux  avrivés. 
Si  à  ses  causes  se  réunit  la  respiration  d'un  air 
corrompu  ,  les  fièvres  deviennent  très-dangereuses; 
car  c'est  toujours  en  raison  de  cette  corruption  de- 
l'atmosphère  ,  et  d'une  température  plus  ou  moins 
haute  que  la  malignité  de  la  fièvre  est  plus  ou  moins 
sérieuse. 

On  savait  depuis  long-tems  que  les  vap'etirs  des 
marais  donnent  des  fièvres ,  mais'  on-igiiorait'  de 
quoi  elles  étaient  composées,  et  quelles  pouvaient 
être  les  affinités  de  leurs  différens  principes  ,  pour 
discerner  comment  ils  agissaient  ensemble  ou  sépa- 
rément,  afin  de  pouvoir  juger  de  quelle  manière 
ils  pouvaient  nuire  à  la  santé  dans  nos  poumons.- 
Les  impressions  que  font  ces  vapeurs  sur  nos 
organes  sont  si  fortes  ,  que  je  pourrais  citer  plu- 
sieurs habitations  où  je  n'allaii  jamais  passer 
vingt  -  quatre  heures  sans  y  ressentir  des  douleurs- 
pareilles  à  celles  que  l'on  éprouve  avant  le  moment 
de  la  fièvre. 

Les  villes  les  plus  saines  sont  Sairit-P.Iarc ,  le  Mole 
etc.,  toutes  celles  qui  sont  éloignées  des  Manglieres, 
■ou  d'autres  endroit  aquatiques  ;  l'air  du  Cap  est- 
devenu  très-sain  ,  depuis  que  M.  de  Clugni  a  fait 
combler  le  quartier  du  Marécage  où  est  aujour- 
d'hui la  place,  qui  porte  le  nom  de  cetancien  inten- 
dant ;  les  endroits  les  plus  salubres  sont  au  centre  et 
vers  le  haut  de  la  -ville,  où  se  iiouvent  les  cazernes. 
Les  dehors  de  la  ville  qui  avoisinent  Jes  marais 
de  la  Pctite-.^nse  et  de-]a  rivière  du  haut  du  Cap, 
sont  malsains;  l'hôpital  militaire  est  malheureuse- 
ment situé  sous  le  vent  de  ces  inarais  .  néanmoins 
il  est  plus  élevé  ;  mais  comrne  cet  hospice  ne  peut 
pas  suffire  au  grand  nombre  de  t.oupes  qu'on  a 
lait  passer  à  Saint-D.orningue  ,  je  crois  qu'au  lieu 
d'augmenter  les  logemens  qui  s'y  trouvent  ,  il  con- 
viendrait mieux  de  faire  des  hjspiccs  en  bois  sur 
les  platons  des  mornes  situés  entre  la  ville  et  le 
fort  de  Picolet. 

Le  haut  de  la  ville  du  Port-au-Prince  est  sain ,: 
mais  le  boijd  de  la  mer  ne  saurait  l'être  à  cause  des 
vents  et  des  mangliérs  qui  sont  aux  environs. 

La  ville  des  Cayes  n'cstipas  saine  ,  mais  les  plaines 
de  ses  environs  sont  d'une  température  agréable  et 
sailubre.  Il  serait  très-facile  de  constater  les  laits  ,  en 
comparant  la  population  et  les  mortalités  de  chaque 
quartier  sec  ou  marécageux  ,  dans  les  registres  dti 
dépôt  de  Versailles  ;  j'ose  cro,ire  qu'on  y  reconnai-i 
trait  qu'il  ne  faut  qu'éviter  les  lieux  aquatiques  et 
vaseux  ,  pour  s'y  porter  aussi  bien  qu'en  Europe. 

C'est  lorsque  les  grandes  chaleurs  font  dégager 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  de  la  vase  des  marais  ,-. 
dans  un  tems  calme  ,  qu'une  partie  du  ga/,  oxigcne 
de  I  air  doit  naturellement  s'en  emparer ,  parce  ciu'il 
a  plus  d'afirnité  pour  lui  ,  que  pour  le  gaze  azote 
qu'il  abandonne,  et  alors  la  grande  légèreté  du 
gaz  hydrogène  doit  former  avec  le  gaz  oxigetic  un 
gaï  cohiposé  ,  plus  léger  que  le  reste  de  l'ali  aiu- 


biant  ,  pour  s'élever  dans  les  hautes  régions  de 
l'almosphere  ,  et  y  porter  les  matériaux  propres  à 
lonticr  des  nuages  aqueux  et  des  météores  ignés 
par  l'abandon  du  calorique  ;  aussi  voit-on  plus  sou- 
vent qu'ailleurs  des  matières  enflammées  ,  qui  res- 
semblent à  des  étoiles  qui  filent,  des  éclairs  ou  le 
tormerre.se  manifester  au  dessus  des  contrées  ma- 
lécageuses. 

L'air  atmosphérique  privé  d'une  partie  de  son 
gaz  oxigene  restnnt  alors  surchargé  de  gaz  azote , 
et  contmuant  toujours  de  recevoir  du  gaz  hydro- 
gène qui  se  dégage  sans  cesse  de  la  vase  des  marais , 
doit,  nécessairement  devenir  de  plus  en  plus  pes- 
tilentiel ,  par  la  raison  que  la  réunion  de  ces  deux 
derniers  gaz  forme  du  gaz  ammoniac  ;  ce  sont 
donc  ces  deux  principes  de  la  puitélactiori  ,  qui 
doivent  nécessairement  altérer  les  humeurs  de  ceux 
qui  les  respirent  ;  voilà  pouiquoi  les  marais  occa- 
sionnent des  fièvres  pturides  et  malignes  ,  cl  même 
la  peste,  dont  les  eflets  sont  si  funestes  dans  un 
Grand  nombre  de  contrées  où  ion  ne  prend  au- 
carte  précaution  pour  s  enpreserver,  lauie  d  en  con- 
naître la  cause.  La  chaleur  du  climat  ne  produit 
pas  à  beaucoup  près  autant  de  ravages  qu  un  air 
corrompu  ,  ni  autant  de  maladies  inflammatoires  , 
que  la  conduite  de  ceux  qui  ne  peuvent  pab  mo- 
dérer leurs  passions. 

Les  indigestions  sont  aussi  fort  dangereuses  dans 
les  pays  chauds  ;  mais  la  nature  semble  avoir  prévu 
ce  cas ,  parce  que  la  faim  s'y  tait  moins  sentir. 

Il  faut  souvent  faire  usage  ,  je  ne  saurais  trop  le 
^répéter  ,  des  bains  ou  des  demi-bains  d'eau  froide  , 
et  boire  frais  le  plus  que  l'on  peut  ;  on  fait  pour  cela 
au  Cap  ,  comme  dans  presque  toutes  les  coniiées  des 
Deuvindes  .des  vases  fort  minces, d'une  terre  rouge 
et  peu  cuite,  afin  que  l'eau  dont  on  les  remplit  puisse 
suinter  au  travers  ,  de  manière  à  tenir  toujours  le 
dehors  du  vase  rnouillé,  pour  favoriser  par  ce  moyen 
ï'évaporation  que  la  grande  étendue  de  la  surface 
extérieure  peut  produite  :  cette  évaporation  conti- 
uuella  enlevé  le  calorique  tant  au  vase  tju'à  l'eau 
qti'cUe  contient. 

Lorsque  la  maladie  du  climat  se  déclare  ,  on  peut 
être  assuré  (ju'elle  n'est  prcjduite  tjue  par  les  causes 
que  je  viens  de  déduire  ,  aidées  à  la  vérité  par  une 
haute  température  ;  mais  cette  haute  tem^  érature 
seule  ne  produit  pas  directement  des  rntiladies, 
elle  n'agit  qu'en  servant  de  nicnstrue  aux  autres 
causés  qui  altèrent  les  humeurs. 
.  Si  l'on  ne  fait  point  d'excès,  et  si  l'on  ne  séjourne 
pas  auprès  des  marais  ,  la  chaleur  ne  produira  qu'un 
abattement  de  forces  qui  se  rétablira  bien  vite  par  le 
moyen  des  demi'bains  froids  et  des  boissons  fraîches. 
Les  demi  -bains  sont  préférables  aux  bains  entiers. 
•  La  manière  la  plus  facile  de  se  rafraîchir  le  corps 
pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  toutes  les  como- 
dités  nécessaires  pour  se  baigner  ,  c'est  de  se  mouil- 
ler les  icins  ,  les  hanches  et  les  cuisses  avec  une 
épottge  ou  un  morceau  de  linge  ,  et  de  se  prome- 
ner à  l'air,  afin  doccasionner  i-.nc  prom.pte  éva- 
poration  ,  et  de  produire  par  ce  moyen  le  déga- 
gement d'un  excès  de  calorique  ,  que  l'eau  réduite 
eu  vapeur ,  enlevé  du  corps. 

J'ai  amployé  celte  manière  de  rafraichir  le  sang 
avec  de  l'eau-dc-vie  camphrée  .  mêlée  de  beaucoup 
d'eau.  J'en  ai  obtenu  le  plus  grand  succès  dans  les 
fièvres  putrides  Sur  les  noirs  de  mou  atelier. 

Pendant   la  chaleur  de  l'accès   il   faut  beaucoup 
saigner  les  nouveaux  venus   dans   ces  climats,  au  1 
commencement   d'une    maladie ,   à  moins   qu'elle 
n'ait  pour  cause  une  indigestion  ou  irn  excès  d'in-  j 
continence. 

Les  médecines  sont  très-dangerèuses  ,    sur  -  tout 
,  dans  le  terns   des  giandes   chaleurs;  elles   iiritcut  j 
le  mal  au  lieu  de  le  guérir.  ! 

J'ai    remarqué  fort    souvent   que   les  mortalités  ! 
arrivaient   le  même  jour  ou   te  lendemain   qu'on  j 
avait   administré  une  médecine  ,  et  toutes  les  lois  I 
qu'on  purge  un  malade  avant  le  cinquième  jour ,  | 
il  est  rare  qu'il  ne  fasse  une  forte  maladie  ou  qu'il 
ne  succombe  ,  au  li^u  que  Ids  lones  iaignées  ,  les 
demi-bains  froids  ,  les  boissous  ra  raii.hlis.Hiiies  pié- 
viennent  beaucoup  mieux  tous  les  accideiis;  calmer 
sans  cesse:  les   violences    du  sniig  .   est   le   plus  sur 
moyen  de  guérir  les  fièvres  de  Saint-Domingue. 

.  Vent  -  on  guérir  promptement  les  soldats  ma- 
lades à  Saint-Domingue  .  c'est  de  bâtir  des  hôpi- 
taux sur  les  petites  îles   des    debouquemens  ;   oit 

.  y  T.  spire  un  si  bon  air  ,  qu'à  l'époque  où  je 
{us  chargé  ,  il  y  a  20  ans  ,  de  prendre  le  com- 
mandement de  quelques  troupes  ,  pour  m'em- 
paier  des  îles  Turques  appartenantes  aux  Anglais,. 
fa  plupart  des  chcis  de  corps  refirent  leurs  ré- 
■  ginicns   en   me   donnant   des    déiachemens    cora- 

■  posés  ,  entre  autres ,  de  beaucoup  de  convales- 
cens  qui  traînaient  depuis  fort  long-tems  dans  les 
.Hôpitaux;  à  leur  arrivée  aux  iles  Turtjues  ,  ils  se  por- 
tèrent tous  aussi  bien  que  s'ils  eussent  été  m  Frajice. 
Urre  frégate  qui  partirait  le  matin  de  la  rade  du  Cap, 
serait  rendue  le  lendemain  aux  Cayes  ,  où  la.  bise 
se  fait  sentir  nuit  et  jour. 

On  eirploierait  au  service  de  cet  hospice  un  ou 
deiix  petits  batimens  pour  y  porter  de  l'eau,  jus- 
qu'à ce  q-aon  y  sût  établi  des  citernes  ;  il  ne  faut  que 
i5  ou  -io  heures  pour  y  aller,  et  autant  pour 
revenir. 
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En  faisant  un  semblable  établissement  sur  la  petite  1 
Inaguc  ,  on  y  recevrait  les  malades  de  la  partie  de 
SaitU-Marc  et  du  Port-au-Prince  :  je  crois  que  ce 
moyen  de  gnérison  est  le  meilleur  de  tous.  Les  pois- 
sons de  to'utes  les  espèces  ,  jusqu'aux  grandes  sar- 
dines ,  qui  sont  aussi  bonnes  que  des  royans  ,  y 
foisonnent  d'une  manière  étonnante. 

Je  donnerai  de  plus  grands  détails  dans  un  mé- 
moire que  je  compte  pubhcr  au  premier  jour  dans 
le  Journal  de  Physique ,  sur  les  prob.ihUhéi  de  la 
cause  ilesfevres  putr'vks  et  de  la  peitt  ,  dans  tes 
conttées  tnvironnéts  d'eaiix  stagnantes. 

CouKREjoLLES  ,  perç. 


SOCIABILITE. 

Le  Ton  de  oa  bonne  Comf^gkil  ^  ou  Règles  de 
la  civilité ,  à  l'usage  des  personnes  des  deux  sexes , 
pat  M.  P.  D.**,   avec  cette  épigraphe: 

S'aflVttricliir  dis  réglés  de  la  civilité  ,  n'est-ce  pas  chercher 
le-iïKïvcji' de- mcrife  SCS  défauts  plus  a  Taise  ? 

Mon  TÈSQJJIEU  ,  Esprit  des  Lois  ,   liv.  19,  chap.  16. 

Uii  vol.  ip-iSde  144^  pages.  Prix  ....  —  Paris, 
chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois  ,  place  du 
Carrouzel. 

La  première  partie  de  ce  petit  ouvrage  est  pour 
ainsi  dire  un  résumé  des  meilleurs  moralistes  ;  et 
eu  effet  la  morale  est-elle  autre  chose  que  le  plus 
parfait  accord  entre  les  règles  convenues  dans  la 
société  privée  et  les  règles  éternelles  établies  par 
la  nature  ?  On  ne  saurait  donc  être  surpris  que 
l'auteur,  en  traitant  de  la  civilité,  ait  passé  d'abord 
en  revue  ce  que  chacun  se  doit  à  lui-même  ,  et 
ce  qu'il  doit  aux  autres  sous  les  rapports  de  fâge  , 
du  sexe  ,  du  caractère ,  des  habitudes ,  des  affec- 
tions ,  des  liens  du  sang ,  de  l'autorité  ,  de  la  su- 
bordination ,  etc. 

C'était  une  idée  fort  juste  d'avoir  senti  qu'il  ne 
peut  exister  de  bon  ton  sans  morale  :  c'en  est  une 
très-louable  d'avoir  formé  le  dessein  de  présenter 
sous  ce  point  de  vue  la  théorie  des  bienséances 
La  manière  dont  le  citoyen  M.  P.  D.**  s'est 
acquitté  de  celte  tâche  ne  peut  que  le  faire  esti- 
mer comme  esprit  judicieux  et  comme  écrivain 
délicat.. 

Plus  sage  que  certains  de  nos  grands  moiahstes 
modernes,  il  ne  néglige  aucune  des  ressources  de 
l'organisation  morale  de  l'homme  ;  il  s'adresse  tout- 
à-la-fbis  à  V amour-propre  ,  à  la  raison  ,  au  sen- 
timent intime  de  la  conscience  ,  persuadé  qu'on  ne 
saurait  trop  faire  concourir  nos  diverses  fncultés 
à  tous  les  intérêts  de  l'union  sociale  :  aussi  est- il 
difficile  d'échapper  à  la  sévérité  de  ses  leçons  ,  et 
bien  des  gens  qui  croiraient  n'avoir  manqué  peut- 
être  qu'à  certaines  obligations  de  morale  s'apper- 
cevront  ,  en  le  lisant ,  qu'ils  ont  très-évidemmeiit 
blessé  les  lois  de  la  bonne  compagnie. 

L'auteur  détermine  avec  beaucoup  de  justesse  la 
mesure  des  convenances  respectives  entre  les  divers 
degrés  dont  la  société  se  compose.  Quoiqu  il  ait  in- 
titulé son  livre:  Du  ton  de  la  bonne  compagnie  .  on 
ne  lui  reprochera  point  d'avoir  consacré  tm  seul 
préjugé  défavorable  à  une  classe  quelconque  de  cette 
même  société  ,  et  c'est  un  écueil  dont  il  faut  lui  sa- 
voir gré  de  s'être  garand.  On  ne  dit  gueres  dans  le 
inonde  comme  notre  auteur  dans  son  traité  :  Ce 
;>rocéde-là  est  du  pins  manvais  ton  ,  sans  faire  naître 
ou  mêler  à  cette  réflexion  quelque  idée  de  mépris 
pour  les  conditions  inférieures  ;  on  remarquera  ,  au 
contraire  ,  que  plusieurs  traits  signalés  par  lui  , 
comme  étant  de  mauvais  ton  ,  appartiennent  spécia- 
lement aux  classes  élevées  :  s'il  parle  quelqtjefois 
des  derniers  rangs  ,  ce  n'est  que  pour  les'montrer 
sitsceptibles  d'un  sentiment  délicat  qui  lait  honneur 
à  l'espèce  liumaine.  On  peut  donc  porter  le  respect 
tnorul  de  l'homme  jusques  dans  un  traité  du  bel 
usage  !  convenance  dont  on  s'est  bien  rarement 
avisé. 

Nous  ne  parlerons  pas  avec  le  même  plaisir  d'un 
chapitre  isolé  qui  si\it  la  préface  ,  espèce  d'introdnc- 
tion  où  l'auteur  définit  la  civilité  en  la  distinguant 
de  la  politesse  ,  et  où  il  parle  très-défavorablement 
de  cette  dernière. 

Proscrire  la  politesse  dans  un  recueil  destiné  à 
enseigner  le  ton  de  la  bonne  compagnie^  paraîtra 
sans  doute  un  peu  contradictoire.  Ne  suffisait-il  pas 
d'en  faire  connaître  l'abus  qui  gâte  toujours  les 
meilleures  choses.''  Dès  que  la  politesse  peut  mériter 
les  reprocher  qui  lui  ont  été  faits  par  des  écrivains 
célèbres,  le  citoyen  M.  P.  D.**  prouve  très-bien  (i) 
qu  elle  est  dangereuse  ,  et  même  du  plus  mauvais 
ton.  ■■> 

N'y  aurail-il ,  eh  effet ,  âuCune''tiuance  distincte 
à  laquelle  on  puisse  reconnaître  que  là  politesse  est 
un  mérite  de  plus  dans  les  régies  du  savoir-vivre  ? 
Serait-il  funeste  de  mettre  plus  de  grâce,  plus  de 
délicatesse  dans  les  attendons  et  les  déférences 
qu'exige  la  civilité?  N'est-elte  pas  la  véritable  expres- 
sion du  respect  ou  de  la  bienveillance  ?  En-un  mot, 
ne  peut-on  chercher  à  plaire  sans  vouloir  tromper 
et  séduire?  Le  citoyen  M.  P.  D.**  paraît  craindre 
que  ce  ne  soit  sinon  toujours  le  but ,  du  moins 
l'effet  presqu'inévitable  de  la  politesse  :  c'est  un  dia- 
mant qu'il  rejette  comme  faux  ou  dont  on  est  trop 
facilement  ébloui. 


Les  règles  de  détail  forment  la  seconde  divnsion 
de  l'ouvrage:  l'auteur  s'est  borné  aux  plus  impor- 
tantes. Nous  croyons  toutefois  qu'il  est  plus  d'un 
homme  bien  élevé  à  qui  leur  lecture  pourrait  en- 
core être  utile.  Tous  les  esprits  ne  saisissent  pa» 
également  les  nombreuses  nuances  de  la  ci\-iiité  , 
encore  moins  tous  les  à-propos  du  bel  usage.  Cet 
inconvénient  que  ne  détruit  p^is  toujours  l'habi- 
tude des  relations  privées  ,  produit  quelquefois  une 
espèce  de  misantropie  ,  une  répugnance  dithcile  à 
vaincre  poux  ces  sortes  de  relations,  et  fondée  uni- 
quement sur  ce  qu'on  ne  peut  ou  en  connaître  asseï 
bien  ,  ou  eu  pratiquer  ass^-z  exactement  les  con- 
venances. Sans  pailer  de  mille  circonstance  v.iria- 
b'es  et  fugitives  ,  il  faut  s'observer  sur  tant  d'objets 
essentiels,  être  si  stir  de  tous  ses  mouvcmens  ,  trou- 
ver a\-ec  tant  de  prestesse  une  rcpo-  se  heureuse  et 
nécessaire  ,  prévoir  avec  fant  de  sagacité  l'applica- 
tion maligne  d'un  moi  innocent  ,  ou  i'tfieî  d.in,ge- 
reux  d'une  réflexion  toute  natuielle,  que  souvent, 
même  des  hommes  de  mérite  .  ne  peuvent  mali,ré 
la  meilleur  volonté  du  monde  ,  parvenir  à  se  mo- 
difier comme  ils  sentent  fort  bien  t|u'il  conviendrait 
de  le  faire.  Pour  peu  (pi'à  cet  obstacle  se  joi.onent 
quelqu'originalité  dans  le  caiactere.  des  oppositions 
plus  ou  moins  tranchantes  dans  les  goiâts  ,  dans  les 
opinions  ,  ou  seulement  un  peu  de  lenteur  dans  les 
opérations  de  Tesprit  ,  on  sent  de  reste  combien  la 
société  la  plus  agréable  pour  d'autres ,  doit  fatiguer 
des  gens  toujours  près  d'y  faire  ou  dite  involontai- 
rement  quelque  sousse,  dont  ils  sont  le  plus  souvent 
les  premiers  à  s'appercevoir.  Le  livre  du  citoyen 
M.  P.  D***  nous  paraît  très-propre  à  leur  en  épar- 
gner quelqu'une,  et  l'auteur  peut  compter  sur  leur 
reconnaissance  tacite.  On  regretera  seulement  que  ce 
qu'il  appelle  lui-même  une  simple  ébauche  ,  ne  soit 
pas  un  tableau  achevé  par  les  dévcloppemcns  dont 
le  sujet  est  susceptible.  J   S.  Lach.^ppelle. 


Les  lettres  écrites  aux  membres  du  corps-légis- 
latif, pour  affaires  ,  doivent  être  affranchies  ;  sans 
cette  précaution  ,  elles  ne  seront  pas~fetirées. 

LIVRES    DIVERS. 

Trnit/  monucl  du  dernier  état  des  Juitiees-de-pntx  , 
an  'ào  Horial  an  10,  contenant  leur  organisatioa 
déSiiitive  en  bureaux  de  conciliation  ,  en  bureau^ 
de  premier  degré  et  en  tri'bunal  de  poUce  ,  les  attri- 
butions et  fonctions  civiles  des  juges  et  autres; 
ofîyciers  de  ces  justices ,  et  les  modèles  de  tous  lea 
actes  qu'ils  ont  à  dresser  ,  par  A.  Bergier  (  du  Puy- 
de-Dtîme'i membre  ducorps-législatif ,  del'académie 
de  législation  et  d'économie  politique  ,  un  volume 
in-8"  ;  prix, 3  fr.  Socent.  et4.fr.  75  cent,  parla  poste. 

A  Paris  ,  chez  Baudouin  ,  imprimeur  du  corps- 
législatif  et  du- tribunal  .  rue  GrencUe-St. Germain  , 
n"  Ii3i. 

On  trouve  à  la  même  adresse  ,  le  Manuel  spécial 
des  officiers  auxiliaires  de  la  police  de  sûreté  ,  et  des. 
tribunaux  de  police  simple^  par  le  mê.Tie  auteur,  un- 
volume  in-8"  ;  prix  ,  3  fr.  5o  cent,  et  4  fr.  75  cenl. 
par  la  poste. 

Essai  sur  l'imprimerie  ,  ou  quelques  vues  sur  la 
théorie  de  cet  art ,  par  un  jeune  ouvrier-imprimeur, 
in-S"  de  60  panes.  A  Bordeaux ,  chez  la  v°  Cavazza , 
imprimeur  ,  place  du  Déparlement. 

Cet  Essai  sur  l'imprimerie  en  est  aussi  l'éloge;  il 
est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  vivement  épris  des 
beautés  et  de  l'utilité  de  l'art  typographique.  On  n'y 
trouvera  point  d'idées  neuvespour  f  avancement  ou  1^ 
perfection  de  ce  bel  art  ,  mais  un  grand  amour  dei 
Dons  principes  théoriques,  et  de  vives  exhorlàtiona 
à  ceux  qui  s'en  occupent,  de  ne  s'en  jamais  départir. 

Mélanges  poétiques  et  littéraires.  —  Se  vend  à 
Paris  ,  chez  Renouard  ,  libraire  ,  rue  Saint- André- 
des-Arcs ,  et  chez  Lepeiit  jeune  ,  rue  Pavée.  — • 
Prix  ,   2  fr.  5o  c. 

Quatrains  de  Tibrnc  ,  avec  la  traduction  en  vers 
'  grecs  et  latins  ,  par  Florent  Chrestien  .  accompagnés 
d'une  traduction  en  vers  grecs.  —  Paris  .  an  10. 
In-S°.  Prix  .  I  fr.  5o  c. ,  et  1  fr.  80  c.  franc  de  port. 
Chez  J.  J.  Fuchs ,  libraire  ,  rue  des  IVIathuiins-Saint- 
Jacques  ,   n"  334. 

En  annonçant  le  Prospectus  d'un  nouveau  Com- 
mentaire sur  l'ordonnance  de  la  marine  de  r68l  , 
par  V  alin  .  nous  avons  omis  de  faire  connaître  le- 
prix  de  la  souscription.  L'ouvrage  aura  deux  volumca 
m-4''.  Le  prix  de  la  souscription  est  de  -24  fr.  ;  il* 
seront  adressés  francs  de  port  au  cit.  Desaint ,  rue 
St.  Honoré  ,  n°  14.  au  coin  de  la  rue  St.-Florentin. 


(  I  ]  Chapitre  ioùiulé  .:  De  la  ctndeaeniianc. 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.   L'Abbé  de  l'Epée  ,  et  les  Deux  frères. 

Opéra  Bujfa.    L'Inganno  felice. 

Tktâlrr.    Louvois.     La    Dupe    de    soi-même  ,     le     Pacha  de 

Siiresnc  ,  et  le  Voyage  interrompu. 
Théâtre  du    Vaudeville.    Maître  Adam  ,  ÏVn  pour  l'Autre  ,  et 

l'Entrevue  et  le  Rendez-vous. 
Variétés    nationales  et   étrangères  ,  salle_  de  Molière-  La;  i"  rcpr. 
■  du  Petit  Voyage  d'un  Grand  Hoipoie  ,  com.  en,  3  actes... 
Theâtie  de  la  Cité.  Adélaïde  di^Gucsclia,,  et  le  phaudroiinîcr_" 

de  Saiut-Flour.  . 

Théâtre   de    la    Gaieté.    I^e    Marquis   de    Tulipano ',    et  Crispîh' 

tout  seul. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H".  Agasse  .propriétaire. 
du  Moniteur  ^  rue  des  Poiievina,  ïl*^  iH7      *    ' 


1  'ï    ' 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"     \   et  2... 


Jeudi  et  vendredi  ,  i"  et  2  vendémiaire  an  1  i    de  la  République  française  ^  une  et  indiviiihle. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  soiiscr.'ptcurs  ,  qu'à   dater  du  7    nivôse   an  8  ,  le  Moniteur   est    U  seul  Journal    oj/iciel. 


INTERIEUR. 


A, 


Paris  ,  le  5'  jour  compléinerdaire. 


.ujOURd'hui  5=  jour  complémentaire,  le  pre- 
mier Lonsul  ,  accompagné  de  son  épouse  ,  du  2^ 
et  S=  consul  et  du  ministre  de  l'intérieur  ,  s'est 
rendu  ,  à  neuf  heur«  et  demie  du  maliki  ,  dans 
la  cour  du  Louvre  ,  pour'  y  voir  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  Irançaise. 

Le  premier  consul  a  visité  successivement  tous 
les  portiques  ,  et  a  vu  avec  le  plus  vif  intéiêt  les 
progrès  -.ès-marqucs   de  l'industrie  nationale. 

Il  s'est  assuré  que  chaque  ville  de  fabrique  avçit 
exposé  les  produits  de  sa  fabrication  ;  de  sorte  que 
les  cent  portiques  renferment  en  ce  moment  l'état 
actuel  de  nos  arts  en  France. 

Il  a  vu  avec  plaisir  que  l'émulatiiin  était  portée 
au  plus  haut  degré  ,  et  que  les  fabricans  qui  ont 
été  distingués  l'année  dernière  ,  convenaient  tous 
q-i:  la  distincdon  qu'ils  avaient  reçue  ,  était  à-la- 
f'ols   l'époque   de  leur  gloire  et  de  leur  fortune. 

Le  premier  consul  a  employé  trois  heures  à 
visiter  les  portiques. 

De  là  il  s'est  rendu  au  salon  des  tableaux  , 
qu'il  a  parcouru  dans  le  plus  grand  détail. 

Le  ministre  de  l'intéiieur  avait  transmis  aux 
peintres  qui  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  n'avaient  pas  exposé  , 
î«  désir  qu'avait  le  premier  consul  de  voir  leuis 
ouvrages  dans  la  salle  d'exposition:  les  citoyens  Gi- 
rodet  ,  Regaault ,  Gérard  ,  Isabey  .  Vernet ,  May- 
nié  se  sent  empressés  d'y  iaire  placer  lesderniers 
tableaux  sortis  de  leurs  mains. 

Le  premier  consul  a  ordonné  qu'on  achetât 
pour  lui  trois  des  plus  beaux  tableaux  de  l'expo- 
sition. 

Ce  sont  de  pareils  encouragemens  qui  créent 
et  nourrissent  les  arts. 

Taris,    le   1^'  vendémiaire  an  11. 

Les,  consuls  ont  reçu  ,  aujourd'hui ,  les  ambas- 
sadeurs et  ministres  étrangers.  A  cette  audience  , 

M.  le  chevalier  d'Azara  a  présenté  au  premier 
consul,  ses  k-llres'dc  créance  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  catholique  prés  le  pré- 
sident de  la  Uépublique  italienne. 

M.  le  marcjuis  de  Lucchesini  ,  dont  la  mission 
exlraordinaiie  était  terminée,  a  présenté  au  pre- 
mier consul  SCS  lettres  de  créance  en  qualité  de 
ministre  pliuipoicniiaiie  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 


M.  le  comte  de  MarcotT,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipoienliaire  de  S.  M.  l'empereur 
de  toutes  les  Russies  ,  a  présenté  : 

M.  le  comte  de  Palh^n  ,  chambellan  actuel  de 
S.  M.  l'eropeteur  de  toutes  les  Russics  ,  et  attaché 
à  la  Icgition  tusse  à  Paris  ; 

M.  le  piince  d'Oboliansky  ,  conseiller  d'Etat  de 
sa  majesté  ; 

M.  le  baron  d'Oslen  ,  lieuteiiant-colonel  ; 

Et  M.  de  Kaschelelî",  couseiller-privé  et  cham- 
bcllati  actuel  de  S.  M. 

M.  le  marquis  de  Lucchesini  ,  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  a  présenié 
M.  de  Schullz  ,  niinisire  plénipptentiaire  de  S. M. 
le   roi  de  Prusse  au   Cercle  de  la  Basse-Saxe.   ' 

Le  citoyeii  Fravega  ,  minisire  plénipotentiaire 
de  la  République  ligurienne  ,  a  présenté  le  citoyen 
Jeaa-Chatles  di  Negto. 


I 


DÉPARTEMENT   DE    LA    SEINE. 

L'attlication  de  la  découverte  des  pompes  à 
vapeur,  à  des  distributions  d'eau  de  la  Seine  dans 
les  divers  quartier»  de  Paris  ,  était  déjà  un  grand 
service  rendu  à  cette  commune.  Cependant ,  l'utilité 
de»  deux  ctablis.scmens  de  ce  genre  que  Paris  pos- 
sède depuis  plusieurs  années,  semblait  être  ba- 
lancée par  quelques  inconvénient  ,  dont  le  plus 
considérable  piinenait  du  vice  de  placement  de 
prises  d'eau.  Ce  vice  était  sur-tout  reinar<juable  , 
en  ce  ipii  concerne  la  pomjie  de  Cliaillot,  dont 
la  prise  ilciu  pl.icée  au  pied  du  quai ,  et  prolongée 
depuis  là  jusqu'au  puisard  de  l'usine  ,  dans  des 
icrrcj  inondées  de  lilualions  ,  donnait  des  pro- 
diiiis  moins  purs  que  l'eau  courante  de  la  Seine, 
il  importait  .  «ou»  beaucoup  de  raiiporl) ,  de  remé- 
dier a  CCI  incoiivéïiieni  ,  et  de  ne  faite  arriver 
cLiin  les  basiiiu  que  l'cfu  courante  prise  au  nnlieu 
«lêiiie  de  U  liviere,  Diin»  ïtltc  vue,  le  prclct  du 


dépailement  an  la  Seinp  avait  ordonné  ,  dès  le 
comnicaccmcnt  de  l'an  9  ,  tous  ,lcs  travaux  né- 
cessaires pour  le  changement  de  la  prise  d'eau  , 
cl  poiir  son  remplacement  par  une  conduite  pro- 
longée dans  la  rivière  jusqu'à  5o  mètres  du  quai, 
c'csi-à  diie  hors  de  la  route  de  navigation.  Avant- 
hi.r,  dimanche,  cette  conduite,  longue  de  5o 
mètres  ,  et  formée  de  tuyaux  en  fonte  ,  de  la  fon- 
derie du  Crcusol,  portant  83  centimètres  (3  1  poucei) 
de  diamètre  dans  œuvre  ,  a  été  descendue  ,  en 
une  seule  pièce  ,  et  placée  entre  deux  rangs  de 
pieux  au  fond  du  lit  de  la  liviere  ,  en  présence 
du  préfet  du  département,  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  ,  et  d'un  grand  nombre  de  specta- 
teiirs. 

Cette  opération  ,  aussi  hardie  qu'utile  ,  exéctitéc 
d'après  les  plans  et  sous  la  direction  du  citoyen 
Haupois,  ingénieur  des  pompes  à  feu,  at  r'ussi 
complettement. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  la  surveillance  de  la  ùviere  , 
des  ports  ,  de  la  halle  aux  vins  et  des  chantiers, 
—  Du  sig  fructidor  an  lo  de  la  K.pubiiquc  française., 
une  et  indiviiihle. 

Le  conseiller- d'état  ,  préfet  de  police,  vu  les 
articles  II ,  XXXII  et  XXXIH  de  îarrêté  des  con- 
suls, du  13  messidor  an  8  ; 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  rappeler  dif- 
férentes dispositions  des  lois  et  réglemens  sur  la 
police  de  la  rivière,  des  ports,  de  la  halle  aux 
vins  et  des  chantiers  dans  Paris  ,  afin  d'y  main- 
tenir le  bon  ordre  et  la  sûreté,  et  de  garantir  la 
conservation  des  approvisionnemens  ,  ordonne  ce 
qui   suit  : 

Art.  1='.  Pendant  le  mois  de  vendémiaire  pro- 
chain ,  les  ports  ,  la  halle  aux  vins  et  les  chantiers 
seront  ouverts  depuis  six  heures  du  malin  jusqu'à 
midi ,  et  depuis  deux  heures  de  l'après-midi  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir. 

A  compter  du  1"^  brumaire  jusqu'au  3o  pluviôse , 
ils  seront  ouverts  depuis  sept  heures  du  matin  jus- 
qu'à midi ,  et  depuis  une  heure  jusqu'à  quatre. 

Et  pendant  !e  mois  de  vèntôiï  ,  ils  seront  ouverts 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  midi  ,  et  depuis 
deux  heures  jusqu'à  cinq. 

II.  11  ne  doit  être  fait  aucune  vente,  ni  enlevé 
aucunes  denrées  et  marchandises  ,  des  ports  ,  de  la 
halle  aux  vins  et  des  chantiers  ,  pendant  les  heures 
de  leur  fermeture  ,  à  moins  d'une  permission  ,  par 
écrit ,  du  préfet  de  poljce. 

Sont  exceptés  de  la  disposition  précédente  ,  le 
tirage  et  l'enlèvement  des  trains  de  bois  à  brûler 
et  de  charpente  ,  qui  continueront  d'avoir  lieu 
depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  soir,  à  la  ferme- 
ture des  poris. 

L'inspecteurgénéral  de  la  navigation  et  des  ports 
et  son  adjoint ,  pourront  déiivier  des  permis  dans 
les  cas  d'utgencc. 

Les  jours  de  repos  indiqués  par  la  loi  ,  il  ne 
doit  être  lait  aucun  travail  sur  la  rivière  ,  les  ports  , 
les  berges  ,  à  la  halle  aux  vins  et  dans  les  chantiers  , 
à  moins  d'urgence  ou  d'un  service  public  ,  et  en 
vertu  d'une  permission  par  écrit. 

III.  Aucune  marchandise  ne  peut  être  déchargée 
du  bateau  à  terre  ,  s'il  n'en  a  été  fait  la  décla- 
ration aux  bureaux  des  inspecteurs  de  la  naviga- 
tion et  des  ports  ,  et  si  lé  permis  de  décharger  n'a 
été  déposé  au  corps-de-garde  le  plus  voisin  du  dé- 
chargement, 

IV.  Les  passeurs  d'eau  ,  les  mariniers  et  tous 
autres  ne  pourront  conduire  des  personnes  ,  ou 
traijspoiter  des  marchandises  sur  U  rivière  ,  que 
pendant  le  jour. 

V.  11  ne  doit  être  admis  dans  un  bachot  ou 
balelet  ,  plus  de  seize  personnes  ,  y  compris  le 
passeur. 

Los  passeurs  doivent  désigner  à  la  garde  ,  les  in- 
dividus qui ,  par  des  imprtidences ,  exposeraient  la 
sûreté   des  passagers. 

■yi.  La  pêche  est  défendue  pendant  la  tiuit. 

VII.  La  pêche  est  inlerdiie  en  tout  rems,  dans 
le  petit  bras  de  la  rivière  ,  depuis  le  terrain  jusqu'au- 
dessous  du  Petit  Pont.  \ 

VIII.  Les  ports  étant  uni<]ucment  destinés  aux 
marchandises  expédiée»  par  eau.  il  ne  peut  y  être 
déposé  aucuu'-s  marr.h:iii(ltses  arrivées  par  terre  ,  à 
moins  que  ce   ne  soit  pour  les  embarquer. 

IX.  11  est  défendu  (le  conduire  à  l'abreuvoir  des 
chevaux  pendant  la  nuit. 

Dans  aucun  tcuis  il  ne  doit  eu  être  conduit  p;n 
des  icniMies, 


Les  conducteurs  devront  avoir  au  moins  dix- 
huit  ans. 

Un  homme  ne  peut  mener  plus  de  trois  che- 
vaux à-la-fois  ,  et  il  lui  est  enjoint  de  les  conduire 
au  pas. 

Il  est  défendu  de  laver  du  linge  dans  les  abrcu' 
voirs. 

X.  Les  bateaux  ne  pourront  être  déchirés  ailleurs 
qu'à  l'île  des  Cygnes  et  à  la  berge  de  Bercy,  à  moins 
d'une  permission  du  préfet  de  police. 

XI.  Il  est  défendu  de  tirer  à  terre  les  bateauK 
pour  les  raccoiTi'.-noder  ou  les  goudronner  ,  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission. 

XII.  Il  est  défendu  de  faire  du  feu  ,  même  d.ms  des 
chaufretlcs  et  chaudrons  grillés  ,  sur  les  ports,  quais, 
berges ,  à  la  halle  aux  vins  ,  à  l'île  Louviers  ,  dans 
les  chantiers  et  sur  les  trains  et  les  bateaux  ,  e-^cepté 
cependant  sur  les  bateaux  Jonccti.- 

Il  est  également  dtlendu  d'y  tirer  des  fusées  , 
pétards  ,  boîtes  ,  pistolets  et  autres  armes  à  feu. 

XIII.  Les  baraques  placées  sur  les  ports  ne  doi- 
vent être  ouveites  que  pendant  les  heures  de 
travail. 

Personne  ne  peut  y  rester  pendant  la  nuit. 

XIV.  Il  ne  doit  être  déposé  aucuns  gravois 
sur  les  berges  ,  sans  une  permission  du  préfet  de 
police. 

XV.  I!  est  défendu  de  laisser  séjoruner  sur  les 
ports  ,  sur  les  berges  et  aux  bords  de  la  rivière  , 
aucuns  matériaux  ,  qui  pouvant  eue  submergés  par 
la  crue  subite  des  eaux,  exposeraient  les  bateaux  à 
être  endommagés ,  et  à  périr  avec  leurs  charge- 
mens. 

Il  est  défendu  de  placer,  pour  quelque  travail 
que  ce  soit,  des  pierres  ou  pavés  sur  les  bords  de  la 
rivière. 

Il  est  défendu  d'arracher ,  de  fatiguer  et  même 
d'embarrasser  les  anneaux  ou  les  pieux  d'amarre. 

XVI.  Le  raesurage  et  la  vente  des  bois  à  brûleï 
sont  défendus  sur  les  ports,  quais  et  berges ,  con- 
formément à  l'ordonnance  du  27  ventôse  an  10. 

XVII.  Il  est  défendu  d'emporter  des  bûches ,  per- 
ches ,  harts  et  débris  de  bois  de  dessus  Iws  ports.  . 

Les  ouvriers  à  qui  il  revient  des  perches  et  harts, 
ne  peuvent  les  sortir  qu'à  l'épaule,  ils  sont  tenus  de 
se  faire  reconn'.îtrc  aux  factionnaires  ,  par  les  mar- 
chands de  bois  ou  leurs  prép-osés. 

XVIII.  Il  est  interdit  à  toutes  persorines  de  repê- 
cher les  bois  de  chauflage  qui  se  détachent  des 
trains  ,  et  même  ceux  qui  proviendraisi;t  des  ba- 
teaux ou  des  trains  naufragés.  Les  préposés,  com- 
missionnés  à  cet  effet ,  doivent  seuls  les  repêcher. 

XIX.  Il  ne  doit  être  établi  aucune  espèce  de 
jeux  ou  de  spectacles  ambulans  sur  les  ports  et 
berges. 

XX.  Il  est  défendu  de  monter  et  de  s'asseoir  sur 
les  marchandises  déposées  sur  les  ports. 

Le  passage  sur  les  ports  'et  berges  ,  pendant  la^ 
nuit  ,  est  interdit  à  toutes  personnes  .  excepté  aux 
propriétaires  et  gardiens  des  bateaux  ou  marchan- 
dises ,  et  dans  les  cas  de  betoin  seulement  ;  ils  de- 
vront alors  être  munis  d'une  lanterne. 

Il  est  défendu  à  tous  ouvriers  de  s'introduire  sur 
les  ports  et  berges  avant  le  jour, 

XXI.  La  garde  des  ports  se  rendra  à  l'endroit  oii' 
elle  saura  qu'une  personne  est  tombée  à  l'eau  ,  ou 
qu'elle  a  été  repêchée.  Elle  fera  transporter  l'indi- 
vidu au  corps-de-g,u\!e  ,  ou  d'ans  un  lieu  voisin 
le  plus  commode,  pour  lui  faire  admiiiisiier  les  se- 
cours iiécess-aircs.  Dans  l'intervalle  ,  elle  lera  avertir 
un  officier  de  sauté  ,  le  ct>mmibsaiie  de  police  ,  et 
l'inspecteur  des  poris  de  l'arrondisfcment.  Elu:  se 
conlormera  d'ailleurs  aux  dispositions  des  aricsts 
du  9  floréal  an  S,  sur  les  secouis  aux  aoyés  ,  et  la. 
levée  des  cadavres. 

XXII.  Un  coup  de  sifflet  indique  l'appel  de  la 
garde  du  poste. 

Deux  coups  annoncent  qu'il  y  a  danger  immi- 
nent. . 

Trois  coups  annoncent  une  personne  tombée  à 
l'éau  ,  et  en  danger  de  pétir  ,  un  bateau  coulé  i 
fond  ott  inccnilié. 

Dans  ces  deux  derniers  cas  ,  la  garde  de  tous  les 
postes  voisips  s'eirq-iiessera  de  sortir  ,  pour  donner 
les  secours  qui  seront  en  son  pouvoir.  ' 

XXIII.  La  présente  ordu'nuaute  seia  iaipriniée  , 
piâbliée  et  afhchée.  .^;,    ,,, 

Les  com.missaires  de  police',  le?  oHicicrs  du  paix,- 
l'iilspecictir-général  de  la  navigation  et  despoits,- 
le  cOiitfôWur-génétal  ilu  recci\,';emeiit.  et  du  1^0- • 
image  des  bois  et  eliniboiis,  et  les  autres  pri'posés 
Je  la   ptil'eclurc   do  police  sym,  clwr^tîs,,  t^iatuu 


;,  .m.^-;l.  anges. 

Extrait  aum  lettre  de  M.  Boiir>ii  .  ndrcutt  aux 
nid.irtrmrs  de  la  Bibliothèque  bataniiii^uc.  —  De 
.Chamoitni  ^  U  l3  ,ioût  1802. 

Vous  devez  vous  rappeler  ,  messieurs  ,  que  les 
hommes  qui  les  premiers  sont  parvenus  au  sommet 
du  Moni-BUnc ,  cette  cime  des  Alpes  .  élevée  sur 
la  mer  de  9451  toises  ,  et  regardée  si  long-tems 
comme  inaccessible  ,  ont  été  le  docteur  Paccard  et 

Jacques  Balniat,  l'uu  et  l'autre  habiians  de  la  val- 
ce  de  Chamouni  ;  que  l'illustre  de  Saussure  y 
parvint  en  17S7  ;  que  l'année  suivante  j'y  montai 
moi-même  ave-c  mon  fils  cadet ,  l'anglais  Woodlcy 
et  le  hullandais  Camper  ;  que  cette  course  fut  suivie 
de  celle  de  l'anglais  Beautoix  ;  et  que  depuis  lors  , 
à  l'exception  de  quelques  Anglais  qui  n'épiouvereBt 
que  des  accidens  fâcheux  et  ne  purent  exécuter 
leur  entreprise  ,  personne  n'a  osé  la  former  ;  elle 
présente  en  elfet  trop  de  périls  et  des  avantages  trop 
incertains  .  pour  que  l'on  veuille  en  courir  les 
hasards  sans  un  grand  but ,  et  d'ailleurs  les  étran- 
gers étaient  éloignés  des  Glacières  par  les  événe- 
mens  qui  ont  agile  l'Europe.  Maintenant  la  paix 
leur  laisse  le  loisir  et  la  liberté  de  retourner  à  la 
contemplation  du  magnifique  théâtre  des  monta- 
gnes ;  et  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qu'elles 
ont  attirés  cette  année  ,  il  s'en  est  enfin  trouvé 
deux  qui  ont  essayé  leurs  forces  et  ont  réussi  à 
parvenir  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc.  'Voici  donc 
quelques  détails  sur  cette  cinquième  ascension. 

M.  Forneret  de  Lausanne  et  le  courlandais 
baron  de  Dorthertn  ,  arrivés  à  Chamouni  le  9  ao6t , 
demandèrent  Jacques  Balmat  ,  et  après  en  avoir 
Ttçu  quelques  inloimations  ,  se  décidèrent  à  gravir 
le  Mont-Blanc.  Accorr.pagnés  de  sept  guides  .  ils  se 
mirent  en  marche  le  10  ,  et  furent  coucher  aux  Mu- 
lets ,  rochers  isolés  où  M.  de  Saussure  avait  fait  cons- 
tiuireune  cabane,  dont  le  tems  a  enlevé  le  faîte.  Le 
II, ils  gravirent  les  plateaux  resserrés  entre  les  Mulets 
et  la  partie  du  Mont-Blanc,  qu'on  appelle  le  dôme 
du  Goûté.  A  dix  heures  un  violent  orage  s'éleva  ; 
les  nuées  s'entassèrent  ,  les  neiges  furent  soulevées 
par  un  vent  impétueux  ,  et  cependant  les  deux 
voyageurs  ,  loin  de  perdre  courage  ,  redoublèrent 
tellement  leurs  elîbits  ,  qu'enîie  midi  et  une  heure 
ils  atteignirent  le  sommet. 

Biemôt  la  tourmente  les  y  força  à  s'asseoir  en 
pelotons   les  uns  contre  les  autres,   de  peur  d'être 

Erécipités  ,  et  déjà  au  bout  de  20  minutes  il  fal- 
iit  descend. e.  Avaient-ils  desiié  jouir  d'une  pers- 
pective étendue?  Leur  but  était  manqué,  car  ils 
ne  découvraient  que  quelques  parties  de  la  vallée  de 
Chamouni ,  ou  de  l'Allée  ijianche  et  de  Cormayeur, 
par  des  déchiremcns  qui  se  faisaient  dans  les  nua- 
ges ,  et  encore  ,  ces  espèces  de  vides  transparens 
disparaissaient  aussitôt  qu'ils  étaient  formés.  Se  pro- 
posaient-ils quelques  expériences  ?  Le  tems  ne  les 
aurait  pas  permises  ,  eux-mêmes  ne  paraissaient  pas 
«voir  eu  le  projet  d]en  faire,  puisqu'ils  étaient  dé- 
pourvus de  tout  instrument ,  et  n'avaient  qu'un 
thermomètre  à  l'esprit-de-vin.  En  le  comparant 
avec  le  mien  ,  qui  est  gradué  sur  celui  de  l'obser- 
vatoire de  Genève  ,  il  paraît  qu'ils  ont  éprouvé 
un  froid  de  7  degrés,  c'est-à-dire,  moindre  de 
6  degrés  de  celui  que  j'y  éprouvai  en  17SS  ,  puiscpje 
mon  theimometre  y  descendit  à  i3  degrés  sous 
celui  de  la  congélation.  Mais  ce  qui  les  a  sur-tout 
incommodés  ,  c'est  une  suite  d'ondées  de  neiges 
et  de  givre  dont  ils  ont  été  chargés  comme  dans 
la  plus  rigoureuse  saison.  La  rareté  de  l'air  ajou- 
tait à  'î  difficulté  de  la  marche  ;  leur  poitrine 
était  déchirée  ,  et  ils  m'ont  déclaré  qu'aucun  bien 
ne  pourrait  les  engager  à  entreprendre  de  nou- 
veau une  semblable  course.  Dans  leur  descente, 
ils  ont  été  entravés  pat  d'énormes  crevasses  ;  ils 
ont  vu  de  grandes  avalanches  ,  et  ils  sont  arrivés 
à  cinq  heures  du  soir  aux  Mulets  ,  012  ils  avaient 
pas^é  la  nuit  précédente  ,  et  où  ils  ont  encore 
(fcuché  dans  la  hutte  de  pierres.  Le  lendemain, 
crim-me  ils  trouvaient  leur  route  toujours  plus  en- 
combrée et  plus  pénible  ,  ils  se  sont  dirigés  vers 
les  bases  de  l'Aiguille  du  midi  ,  renonçant  ainsi  à 
quelques  provisions  qu'ils  avaient  déposées  sur  le 
spmmelde.  la  montagne  de  la  Côte  ,  et  ili  ont 
lueureusement  regagné  Chamouni  vers  les  deux 
bnùres-  .  '  ■ 

Telles  sont  les  principales  circonstanccs.de  leur 
voyage  :  s'ils,  n'ont  pas  augmenté  la  somme  des  obser- 
yatioDS  qu'on  a  pu  recueillir  sur  cette  haute  région 
des  Alpes  ,  au  moins  ont-ils  continué  de  frayer  une 
route  q|Ui  semblait  se  fermer  ,  et  que  de  courage 
ne  faut-il  pas  pour  affronter  tant  de  périls!  Qi.: 
d'éloges  méritent  ceux  qui  domptent  la  nature, 
et  par  la  hardiesse  de  leurs  entreprises  étendent  le 
domaine  des  hommes  .'        .  ,       , 

Je  suis ,  etc. 

(Exilait  de  la  Btbiiotheque  britcinnique.  ) 


P  H  Y  S  1  O  L  O  G  I  E. 

Trahé  des  membranes  en  général,  et  des  diver- 
ses membranes  en  particulier,  par,  M.  F.  Xavier 
Bichat  ;  seconde  édition  ,  augmentée  dune  noliLe 
hibiorique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'auteur,  par 
M.  'riusson  .  I  vol.  in-S°.  A  Paris,  chez  M^^  veuve 
r;lch:ird  ,  libraire  ,  rue  Haute-Feuille  ,  11".  i  1  ,  et 
chez  Mequignon  l'aîné  ,  rue  de  1  Ecole  de  Médecine. 
Prix  ,  3  liv.  12  sous ,  et  4  liv.  10  sous,  franc  de  port 
par  la  poste. 

Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt ,  la  nou- 
velle édition  du  traité  des  membranes.  La  première 
était  presque  épuisée  lors  de  la  mort  de  l'auteur  ,  et 
la  science  réclamait  contre  une  perte  aussi  sensible. 
Tous  les  médecins  s'accordent  à  regarder  cet  ou- 
vrage comme  le  premier  jet  du  talent  de  M.  Btchat. 
Il  a  ,  par  la  méthode  ,  la  richesse  des  faits  ,  k-s  appli- 
cations udles  .  les  vues  ingénieuses  .  un  mérite 
absolument  indépendant  de  celui  qui  caractérise 
chacune  de  ses  productions.  Le  plus  grand  élogt 
qu'on  puisse  en  faire  ;  est  d'annoncer  que  c'est  sur 
le  plan  du  Traité  des  membranes  qu'a  été  conçue 
et  exécutée  l'Anatomie  générale.  M.  Bichat  a  lait 
de  cet  ouvrage  ,  le  premier  et  le  plus  marquant 
qu'il  ait  publié  ,  celui  qui  dès  lors  annonça  son 
génie  ,  l'oDJet  particulier  de  sa  prédilection.  11  fut 
pour  lui  une  mine  féconde,  de  laquelle  il  a  extrait 
les  grandes  vérités  qui  sont  aujourd'hui  la  base  de 
la  saine  physiologie. 

Ces  considérations  nous  (ont  espérer  qu'on  ac- 
cueillera favorablement  la  nouvelle  édition  d'un 
ouvrage  qui  fixa  sur  un  homme  aussi  étonnant  que 
modeste  ,  les  yeux  de  tous  les  savans  de  l'Europe. 

BEAUX-ARTS. 

Vies  et  œuvres  des  peintres  Us  pUis  célèbres  de  toutes 
les  écoles  ,  réduites  et  gravées  au  trait ,  d'après  la 
collection  desestampesdela  Bibliothèque  nationale  , 
avec  les  portraits  des  artistes  ,  par  C.  P.  Landon  , 
peintre  ;  ancien  pensionnaire  du  Gouvernement  ,  à 
l'école  française  des  beaux-arts ,  à  Rome  ,  éditeur 
des  Annales  du  Musée  cl  de  l'écolt  moderne  des 
beaux-arts. 

L'ccuvre  des  peintres  de  la  première  classe  sera 
complette  ;  on  donnera  douze  pièces  choisies  des 
maîtres  du  second  rang;  un  seul  tableau  des  artistes 
d'unî  classe  inférieure ,  qui  ont  obtenu  quelque 
célébrité  -,  la  vie  des  peintres  grecs  ,  et  un  choix  des 
plus  belles  peintures  antiques. 

Chaque  volume  in-4''  contiendra,  outre  le  texte. 
72  planches,  ollrant  un  ou  plusieurs  sujets  histori- 
ques. Prix,,  25  fr.  cartonné  et  franc  de  port  pour 
Paris.  Le  premier  volume  paraîtra  en  nivôse  an  i  1, 
et  contiendia  le  porltait  ,  la  vie  et  l'œuvre  du  Do- 
niiniquin. 

Deux-  cents  cinquante  exemplaires  ,  épreuves 
avant  la  lettre  ,  sont  destinés  aux  premiers  sous- 
cripteurs. On  ne  paye  qu'en  recevant  l'ouvrage. 
Le  prix  des  exemplaires  sur  papier  vélin  ,  est  de 
moitié  en  sus. 

On  souscrit  chez  le  citoyen  Landon,  peintre, 
quai  Bonaparte  ,  n°  iS  ,  au  bureau  À&s  Annales  du 
Âluséi. 

LIVRES    DIVERS. 

Grammaire  française  simplifiée.  Cet  ouvrage 
est  conforme  aux  principes  établis  par  Restaut  , 
VVailly  ,  Lhomond  et  1  Académie.  Il  conuent  , 
outre  le  développement  d..'s  dix  parties  du  discours  . 
un  Traité  raisonné  d'orthographe ,  un  Essai  de 
Syntaxe  ,  un  Abrégé  de  Versification  ,  et  un  Vo- 
cabulaire des  principales  expressions  grammati- 
cales ;  par  J.  B.  Castille  ,  professeur. 

Sans  la  langue. . . .  l'auteur  le  plus  divin 
Est  touj(>iîrs  ,  quoi  qu'il  fasse ,  -un  méthaiu  écrivain. 
BoitEAU. 

Un  vol.  in-i2  de  400  pages.  Prix ,  i  fr.  5o  cent. 
ibroché  ,  et  î-fr.  pour  les  dépaitemens. 

Imprimé  par  Glisau  ,  rue  dU-Foin-Sairit-Jacques  , 
n"  265  ,  sur  planches  monotvpées  en  bronze ,  par 
A.  Bouvier ,  iK'ffie  d'invention,  éditeurs  de  cet 
'ouvrage. 

!     A  Paris  ,    chez  l'auteur ,   rue   de  Lesdiguieres  , 
in"  4  ,  près  de  l'Arsenal  ; 

Et  chez  L.  Pelletier  ,  libraire  ,  rue  du  Cimetiere- 
Saint-André-des-Aits  ,  n"  17; 

AA'Av.iiRB  de  l'inslrnction  publique  pour  fan  onze 
de  l'ère  française  {  i8o3  )  „  un  fort  volume  in-iS  : 
prix  ,  2  fr.  5i)  cent,  pour  Paris  ,  et  3  fr.  pour  les 
départemens  .■  port  franc. 

A  Pari» ,  chez  Duprat ,  libraire-éditeur  ,  quai  des 
Aucustins. 


Cet  Annuaire  présenté  ,  cimme  les  atitire^  ]iré- 
cédentes,  des  détails  sur  1  l^s'iiut  nitioi.al  ,  li  ï 
Ecoles  ccnlr,dL;s,  le  l'iytanéc  ,  le  colU'ue  de:  l'ra  tcc  , 
le  Muséum  national  d'hisioi:c  natiitclle  ,  K-'S  L,riil,  s 
de  peinture  ,  de  sculpture  et  à  a;chiiectute  ,  le  Con- 
servatoire rie  inusitiue  ,  le!>  Ecoles  de  médecine  , 
les  Ecoles  vétérinaires,  et  en^  général  les  Ecoles 
spéciales  ,  nationales  et  particulières  ,  dont  l'énu- 
mération   serait   ici    trop  longue. 

On  a  continué  d'y  consacrer  un  article  à  chacune 
des  Ecoles  de  seivica  jnibli.-s  ,  dont  oii  hit  con- 
naître le  mode  d'enseignement  et  le  régime  -  in- 
térieur. 

P.itmi  les  articles  nou'.'caux  que  renrerme  l'.'ln- 
ivia<re  de  l'an  onze  ,  on  distingiie  le  texte  ctuier 
de  la  loi  du  11  floréal ,  sur  l'organisation  de  l'ins- 
truciioa  publique  ;  le  discours  du  consciller-d'état, 
Fourcroy  ,  orateur  du  G;TUverncment  ,  coatenari,t 
rexpo.<é  dos  motifs  de  cette  loi  ;  un  discours  de 
M.  l'abbé  Sicard  .  sur  les  avantages  qui  peuvent 
résulter  de  l'observation  dti  sourd -muet,  pour 
avancer  la  science  de  l'homme;  enfin,  un  grand 
nombre  de  notices  sur  plusieurs  pensioiniats  dis- 
'  iin;,;ués  des  départemens  et  de  Paris. 

durs  de  Mathématiques.,  par  Charles  Bossut  , 
membre  de  l'Institut  des  science.s  et  des  arts  ,  des 
académies  de  Pétersbourg ,  deBologne  ,  etc.,  tome 
troisième  ,  Mï-CANK^UE  ,  nouvelle  édition  revue  ,  et 
à  laquelle  l'auteur  a  ajouté  un  ouvrage  analogue, 
intitulé  :  Recherches  sur  l'tquilibre  des  voûtes ,  i  vol. 
in-S°;  prix  ,  6  fr. 

A  Paris  ,  chez  Firmin  Didot,  rue  Thionvilie  , 
n"  1 16. 

Grammaire  latine  théorique  et  pratique  ,  à  l'usage 
de  toutes  les  écoles  de  littéiature  ,  dédiée  au  sénat- 
conservateur  ,  seconde  édition  ,  par  J.  E.  J.  F. 
Boinvilliers,  de  l'institut  national  de  Fiance  ;  etc. 
Pri  c  .  I  fr.  20  cent. 

A  Paris,  chezHocquart  ,  rue  St.  André-des-Arls, 
n"  I  20  ;   Colas  et  Barbou. 

Cette  Grammaire ,  vraiment  claire  et  méthodique , 
est  adaptée  dans  presque  toutes  les  écoles  centrales. 


AVIS. 

Le  citoyen  Hainzclin  ,  rue  et  enclos  Saint-Victor, 
n°  g3  ,  a  publié  ,  par  la  voie  des  papiers  publics  , 
qu'il  proposait  à  des  capitalistes  la  cession  d'une  suc- 
cession qui  lui  appartient  à  Pondichéry  ,  montant  à 
333,173  I.  ,  à  l'intérêt  de  8  pour  cent  par  an,  taux  de 
llnde  ,  et  dont  les  titres  sont  entre  ses  mains.  Il  a 
reçu  les  offres  de  divers  capitalistes,  et  a  refusé  la 
somme  de  i3o,ooo  fr.  Il  ne  se  déterminera  à  une 
cession  sur  acte  public  qu'au  prix  de  i5o,ooofr.  ; 
puisque  centenaire  ,  il  s'occupe  moins  ici  de  ses  in- 
térêts que   de  ceux  de  ses  enfaas. 

Il  prie  d'afiranchir  toutes  les  lettres  et  paquets. 

H  AIN  z  E  L  I  N. 


AVIS    AU     G  O  M  M  EkR  C  E. 
navigation  di)    centre. 

Les  réparations  du  canal  du  Centre  devant  être 
terminées  invariablement  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire  prochain  ,  les  négocians  et  les 
voituriers-  par  eau  sont  prévenus  que  les  chargemens 
pourront  se  faire  dans  les  bassins  de  Châlons ,  dès 
le  i5  vendémiaire,  et  que  le  canal  sera  en  pleine 
navigation  ,  de  cette  époque  au  20  du  même  mois. 

A  Châlons ,  le  16  fructidor,  an  10. 


ERRATA. 

Dans  le  numéro  364  ,  4""' jour  complémentaire. 
Message  du  gouvernement  italien  au  corps-législatif, 
2'  page  du  journal  ,  3^  colonne  ,  T=  alinéa,  65=  ligne, 
au  lieu  de  :  si  le  courage  ,  la  constance,  l'humanité 
ne  dirigent  nos  efforts  ;  lisez  :  si  le  courage  ,  la 
constance  ,  l'unanimité  ne  dirigent  nos  efforts.. 

N^SÔJ,  5""=  jour  coinplémentaire,  dansle  tableau 
de  l'état  du  trésor  public  de  la  République  italienne  , 
2=  page  du  journal  ,  22'  ligne  de  l'article  (ic^inie  , 
au  lieu  de  :  démolitions  ,  fortifications ,  foit  Bona- 
parte ,  lisez  :  démolitions ,  fortifications  ,  Forum 
Bonaparte. 

A  la  dernière  ligne  de  l'observation  qui  suit 
cet  ardcle  dépense  ,  au  heu  de  :  les  dépenses  de  la 
République  monteront  à  une  forte  somme;  lisez: 
les  dépenses  de  la  République  monteront  à  une  plus 
forte  somme. 


100  francs  pour  l'a 


Labonnemcnt  se  fait  à  Taris,  rue  des  Poitevins  ,    n°    rS.    Le   prix    est  de   25   francs    pour  trois  mois  ,    5u  francs  pour  six  m 

U  fiul  adresser  /(i  UUris.  Varf-nl  d  /.-.  tfftfi,  f.anc  de  port  ,  .an  cilove...  Ac.^s.se  .  propriétaire  de  ce  journal  ,  rue  des  Poitevins,  n»  ..S.  Tem  /«  </.(•,  !ç,ns  i.option,  Jcivtnl  llr,  à  ,»,  or^rt. 
I  faut.cot-nprendr;  d.ins  les  .nvoi,.  le  pon  des  pays  oi.  l'on  ne  pcvu  alVr.u.clilr,  Lt  .  leur.,  des  deparumens  ,  ,m„  affranchies  ,  ne  seronl  pon.t  renrees  de  la  poste. 
Il  faut  avoir  soin  ,  pour  olus  de  siirele  ,  de  charsjer  celles  qui  renferment  des -io/<ai.. 
Tjulcequi  concerne  U  rédacdon  doil  eue  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n-   .3  ,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris,  de  r;mpriiTi";iie  de  H.  Agasse  .  propriétaire  du  Moniteur,  rue  desPoitevins ,  n"  l3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


M"  3. 


Samedi  ,  3  vendémiaire  an  ii  de  la  République  française  ,  une  et  indiviiihh^ 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  e  MoNn  EUR  est  le  scui.Journat  ojfuii'l. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     ITAMÉRIOUE. 

•   Afiui  -  Yorck ,  le  z6  juillet  (  7  thermidor. 

1^  OTRE  commerce  n'est  pas  ,'  à  beaucoup  près  , 
aussi  languissant  qu'on  avait  paru  craindre  de  le 
voir  devenir  à  la  suite  de  la  pacilication  de  l'Europe. 
Les  armateurs  commencent  à  sortir  de  leur  premier 
étourdisseiuent.  Notre  marine  marchande  ,  en  ces- 
sant d'être  la. proie  des  corsaires  ,  se  trouve  dédom- 
-oiagée,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  portion 
d  activité  qu'elle  a  perdue  ;  et  la  sûreté  des  opé- 
rations commerciales  est  une  sorte  de  compensation 
du  rall'entissement  qu'éprouvent  les  affaires.  Ce  cjue 
lès  chambres  d'assurance  et  les  '  corsaires  (gagnaient 
à  la  guerre,  les  particuliers  le  gagnent  à  la  paix. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  3i  août  [  1  3  fructidor.  ) 

Hier,  le  roi  est  arrivé  de  Drottnimgholm  ,  et  a 
assisté  à  la  parade. 

—  Le  cutter  te  Dauphin  ,  qui  est  arrivé  ici  de  la 
Mer-Occidentale  ,  avec  nos  cadets  de  marine,  a  été 
envoyé  à  Carlskrona  ,  pour  se  rendre  dans  Ja  Médi- 
terranée avec  la  petite  escadre  qui  est  préparée  dans 
ce  pott. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

■Copenhague  ,  le  7  septembre  (  io fructidor.  ] 

Les  circonstances  politiques  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons  vis-à-vis  des  puissances  barbaresques, 
ont  donné  lieu  à  un  nouvel  ordre  donné  à  l'ami- 
rauté d'équiper  aussi  une  Irëgate  pour  être  envoyée 
dans  la  Méditerranée. 

—L'ordonnance  pour  la  contiibution  de  guerre  , 
vient  d'être  soumise  à  la  sanction  du  prince-royal. 
Le  droit  de  2  rixdales  par  tonne  est  conservé  ,  mais 
il  y  aura  quelques  bonibcaiions  sur  l'évaluation  de 
la  valeur. 

ALLEMAGNE. 

Vienne t  le  8  septembre)  2 1  fructidor.  ) 

S.  M.  L  a  ,  par  un  billet  de  sa  main,  conféré  la 
charge  de  président  du  tribunal  d'appel  de  cette 
capitale,  à  M.  le  baron  de  'Webcr ,  président  /id 
iuieùm  de  la  régence  de  la  Basse-Autriche;  elle 
a  donné  ce  dernier  1  poste  à  M  le  baron  du  Sume- 
i.iu,"et  la  vice-présidence  au  comte  de  Mitrowski. 
S.  M.  a  nommé  en  outre  M.  le  comte  de  Dietiich- 
stein  ,  gouverneur  en  Moravie  et  en  Silésie ,  et 
M.  le  comte  de  Brandis  ,  gouverneur  du  Tyrol  :  elle 
a  aussi  conféré  la  place  de  vice-président  de  cette 
province  à  M.  le  conseiller  Stobl.  M.  le  comte  de 
Dietrichstein  ,  et  M.  le  comte  de  Mitrowski  ,  ont 
prêté  hier  ,  entre  les  mains  de  S.  M.  L  ,  le  serment 
d'usage,  enqualitéde  conseillers  intimes  en  activité. 

Hambourg  ,  le  i3  septembre  [iô  fructidor.) 

Il  y  a  environ  trois  semaines  qu'un  habitant  de 
cette  villa  mit  méchamment  le  feu  à  sa  maison 
qui  était  assurée.  Son  crime  ayant  été  découvert 
par  une  petite  tille  de  dix  à  doi^ze  ans ,  il  (ut  ,  ainsi 
i]ue  sa  femme  ,  conduit  en  prison  ,  où  il  s'est  pendu 
il  y   a   trois  ou  quatre  jours. 

TOSCANE. 

Florence  ,  le  3  septembre  (  1 6  fructidor.  ) 

Le  roi  et  la  rcina  se  mettront  demain  en  route 
pour  leur  voyage  à  Barcclonne.  Le  vaisseau  la  Reine 
Alarie-Lonise  ,  sur  lequel  ils  s'embarqueront  ,  est 
»m  des  plus  beaux  qu'on  ait  jamais  vus  ,  tant  par 
sa  forme  que  pour  les  commodités,  la  richesse  et 
la  magnificence  qu'il  présente  dans  son  intérieur. 
11  est  estimé  un  million  et  demi  de  piastres  fortes. 
Il  est  commandé  par  le  vice-amiral  D.  Domenico 
Nava  ,  et  en  second  par  le  brigadier  D.  Giovani 
P-;daca. 

A  l'ocrasioii  du  prochain  départ  du  roi  ,  il  a  été 
publié  un  édit  dans  lequel  ce  prince  annonce  que 
pendant  son  absence  ,  il  a  cçnfcrc  à  son  conseil 
«IF.iat  toii»  les  pouvoiti  nécessaires  pour  gouverner 
Iw  loyaumc  cl  y  maintenir  l'ordre  etlajusiice.il 
espère  qu'amant  il  mettra  d'empressement  à  reve- 
nir au  jcin  de  KS  F.iuts  ,  autant  ceux-ci  lui  donne- 
tout  à  son  retour  lic  nouveaux  niotils  de  zèle  poiir 
conitibuer  de  plus  en  plus  à  la  félicilè  pul)li<jue  par 
toui  k)  nio)uii»quc  U  l'fovidciicc  a  mis  entre  ses 
m.iinl. 


REPUBLIQ,UE     LIGURIENNE.' 

Gênes ,  le  4  septembre  {■  1  3  fructidor.  ) 

Les  places  restées  vacantes  au  sénat  ,  par  l'élec- 
liou  du  citoyenjérôme  Durazzo  ,  à  la  fonction  de 
doge  ,  et  par  la  démission  des  citoyens  [,.  Cor- 
vflto  et  Joseph  Assereto  ,  ont  été  hier  remplies  , 
dans  la  séance  du  sénat  ,  par  le  citoyen  Jérôme 
Cattanco  ,  Conrad  Solari  et  Ambroisc  ^lolfino  ;  ce 
dernier  était  mcmbie  du  ci-devant  directoire  ,  et 
les  deux  premiers  de  la  consulta  législative. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  i  8  sept.  [  i^^'jHr complémentaire.) 

Les  fonds  se  soutiennent ,  depuis  deux  jours  , 
à-peu-près  au  niême    taux. 

—  On  vient  de  recevoir  l'avis  d'un  terribl"  in- 
cenciie  qui  a  consumé ,  dit-on  ,  pour  un  million 
sterling  de  marchandises  ,  dans  les  magasins  de 
Liverpool.  Les  papiers  ne  s'accordent  pas  sur  les 
détails  de  ce  fâcheux  événement. 

_  —  Les  médecins  de^  l'hôpital  des  Enfans-Trouvcs 
viennent  d'annoncer  ,  pat  un  écrit  public  ,  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  ces  enfans  ,  inoculés 
l'année  dernière  avec  la  vaccine  ,  ont  été  inoculés 
cette  année  avec  la  petiie-vérole  ,  et  qu'aucun 
d'eux  ne  l'a  prise.  Ce  fait  est  attesté  par  les  signa- 
tures les  plus  respectables  et  àe  la  manière  la  plus 
authentique.         ... 

—  Dans  la  nuit  du  veiidfedî ,  une  troupe  de 
soixante  voleurs- voyant  la  »rdè  hors  d'état  de 
résister,  a  brisé  publiquement  fei  porte  d'une  maison 
dans  Berners-street  :  la  lamilae  était  allée  à.Mar- 
gatte  ,  et  il  ne  restait  qu'uite  vieille  fe'mme  :  ils 
ont  emporté  beaucoup  de  vaisselle  ,  et  ils  étaient 
déjà  loin  ,  avant  qu'une  for&  suffisante  eiit  pu 
être  rassemblée.  Heureusemeiit  un  d'eux  a  été 
arrêté  depuis.  Le  nombre  ,  1^  hardiesse  et  l'atro- 
cité de  ces  bandits  exige  absolument  qu'on  prenne 
des  mesures  pour  les  rcprinr«r.  11  n'y  a  point  de 
maisons  qui  puissent  se  croie  à  l'abri  de  leurs 
brigaildages.  | 

-^  Samedi  dernier  ,  une  Vbiture  ptrblique  qui 
était  arrêtée  à  Fincheley  ,  fut  'attaquée  par  quatre 
voleurs,  qui  prirent  aux  voyageurs  leur  argent  et 
s'enluirent.  Plus  loin  ,  la  mâiak  voiture  fut  encore 
attaquée  par  d'autres  voleius  ,  qui  demandèrent 
aussi  aux  voyageurs  leur  argent  :  un  d'eux  ayant 
répondu  qu'ils  venaient  d'être  volés,  ceux-ci  don- 
nèrent un  schcUingà  chaque  personne  de  la  voiture, 
et   disparurent  aussitôt. 

REPUBLIQ.UE    BATAVE. 

La  Haye ,  i  4  septembre  (2Q  fructidor.] 

Les  teiTipctes  ont  couvert  les  côtes  de  la  Nord- 
Hollande  de  débris  de  vaisseaux  échoués  ou  péris 
dans  les  dernières  tempêtes  ,  qui  ont  été  ces  jours 
dernicis  très-violentes  dans  nos  parages. 

— -  Nos  londs  pubhcs  ont  éprouvé  une  hausse 
assez  sensible  ,  après  l'état  d'inaction  où  ils  se  trou- 
vaient depuis  quelques  mois.  Les  resctiptions  bataves 
payables  après  la  paix  ,  sont  maintenant  à  67  ^ 
pour  cent;  les  actions  de  la  compagnie  des  Indes, 
à  gS  pour  cent  ;  les  obligations  nationales  ,  portant 
un  intérêt  de  3  pour  cent,  à  4g  f . 

—  M.  Liston  ,  ambassadeur  de  S.  M.  britannique 
à  la  Haye,  3  eu  ce  matin  sa  première  audience 
auprès  du  ministre  des  relations  extérieures ,  le 
citoyen  van  der  Goes. 

INTÉRIEUR. 

Strasbourg  ,   le  3o  fructidor. 

Encore  deux  nouvelles  secousses  de  tremblement 
de  terre  ont  été  ressenties  vers  minuit  ,  entre  le 
28  et  le  2g.  Elles  étaient  même  assez  fortes  ;  il 
paraît  que  les  précédentes  ne  s'étaient  pas  étendues 
au  delà  de  Worgos  ,  puisque  dans  les  environs  de 
Bourweiller,  dans  le  Stcinlhal  ,  à  Bischwiller ,  (]ui 
n'est  qu'à  quatre  lieues  entre  nous  et  les  monts 
A/.uis ,  on  ne  s'en  est  pas  apperçu  ;  ainsi  sa  direction 
a  Constamment  été  du  irord  au  sud. 

Dijon  ,  le  3o  fructidor. 

On  vient  de  laire  à  l'extrémité  de  notre  dé- 
partement des  découvertes  intéressantes  en  anti- 
quités. Les  chaleurs  excessives  de  thermidor  avaient 
mis  presqu'entièremenl  à  découvert  un  dis  bras  de 
la  Saône  à  Pontailler  ,  et  plusieurs  habiians  du 
pays  .  en  cherchant  à  se  procurer  dus  pierres  |iOui 
la  bâtisse  ,  qu  ils  trouvent  en  grande  quaniilé  dans 
cette  partie  (le  la  rivière  ,  ontdricné  des  colonnes  , 
des  frai;inen!i  de  rnuibrc  piécieux  ,  de»  iiitttuiiicns 


en  cuivre,  et  une  figure  de  bronze  d'environ  27 
centimètres  (  10  pouces)  ,  représej^nt  une  femme 
nue,  sortant  de  l'eau  ,  et  expriuiaiu  celle  dont  ses 
cheveux  sont  trempés.  Cette  fi iurc'ist  singulière^ 
ment  gracieasc  et  dans  les  plus  belles  proportionî. 
Un  membre  de  l'académie  ,  le  cit.  Leschevin  ,  s'est 
transporté  à  l'onlaiilcr  ,  et  a  fait  l'aile  des  fouilles 
dans  le  lit  de  la  rivière.  De  celles-ci  et  de  celles 
l'alios  précé<iç;mment  ,  il  est  résulté  la  découverte 
de  plusieurs  iiislrnmens  qui  paraissent  appartenir  à 
la  chirurgie  ,  de  beaucoup  de  médailles  en  bronze  , 
de  Nerva  ,  'Vespasien,  Néron,  Antpuin  ,  Domi- 
ticn  ;  etfc.  ■.  et  plusietiri-twtensilss  sn  cuivre.  Il  sera 
incessamm.ent  fait  un  rapport  à  l'académie  sui  cette 
découverte. 


Paris  ,  te  2  vendémiaire. 

/-E  TouRYiLLE,  vaisseau- de  74,  parti  de  Saint-" 
Domingue  le  25  thermidor,  est  arrivé  à  Brest.  Lés 
nouvelles  qu'il  apporte  sont  satisfaisantes  ;  la  ma- 
ladie parait  se  ralentir;  aucun  des  généraux  de 
marque  n'en  était  atteint:  spécialement  le  général 
en  chef  Leclerc  se  portait  très-bien. 

Le  20  thermidor,  le  contre-amiral  Dumanoir 
était  arrivé  avec  les  renforts  que  portait  son  escadre 
partie  de  Toulon.  Sa  navigation  avait  été  heureuse  ; 
il  n'avait  aucun  malade. 

Le  Vuntonr  ,  escortant  le  convoi ,  paiti  de  Gênes , 
était  également  arrivé  en  bon  état.  Du  reste  ,  la 
contagion  qui  a  régné,  à  Saint-Domingue,  à  là 
Havane  et  à  lajama'ique,  a  été  sans  exemple,  depuis 
cinquante  ans. 

—  La  frégate  anglaise  la  P.omone  ayant  touché  sur 
un  rocher-da-as  les  environs  de  l'île  de  Jersey,  a 
été  .forcée  de  s'échouer  près  du  Havre-Saint-Aubin. 

—  Le  g  du  mois  prochain  ,  il  ser.T  célébré  a  la 
Haye-Dcscartes  (  Indre  et  Loire  )  une  fête  brillante  , 
pour  l'inaijguralion  du  buste  de  René  Descartes  , 
dans  la  maison  où  ce  célèbre  philosophe  a  reçu 
le  jour. 

—  On  doit  au  cit.  Thilorier  l'invention  d'un 
poêle  qu'il  a  pommé  funtivore,  et  dont  la  cons- 
truction est  fore  simple.  Il  consume  sa  fumée  ,  et 
épargne  lé  combustible.  '     ' 

Audehors  ,  il  a  la  forme  d'un  poêle  ordinaire, 
il  est  en  fayence.  Au-dedans  ,  il  renferme  une  caisse 
prismatique  en  tôle  ,  divisée  en  deux  chambres  , 
par  une  cloison  verticale.  La  chambre  postérieure, 
plus  grande  .  sert  à  iorttenlr  le  bois  ;  la  charabi^e 
antérieure  ,  plus  petite  ,  est  .  garnie  d'une  grille 
horisontale  ,  placée  vers  le  milieu  de  sa  hantetjr. 
C'est  sur  cette  grille  qu'on  .met-  le  charbon  qui 
doit  servir  à  chauHer  le  poêle  et  à  diitiller  le 
bois.  L'espace  compris  au-dessous  de  la  grille  sert 
de  cendrier. 

'.  Sur  le  devant  tlu  poêle  sont  deux,  portes  ;  la 
porte  inférieure  sert  pour  rctiier  les  cendres:  la 
porte  supérieure  s'applique  sur  une  grille  verticale, 
qui  est  contigue  à  la  grille  horisontale  dont  nous 
avons  parlé.  Ces  deux  grilles  contiennent  le  char- 
bori  ,   et    forment   le  loyer. 

Le  couvercle  du  pocle  peut  s'enlever  à  volonté  ; 
il  ferme  hermétiquement,  au  moyen  des  rebords 
dont  il  est  muni  ,  et  qui  entrent  ilans  une  goutticra 
pleine  de  sable. 

Le  tuyau  du  poële  est  adapté  sur  le  derrière  ,  et 
communique  avec  l'esjiace  vide  qui  sciiare  la  disse 
de  tôle  et  les  parois. eh  fàyence.  Ce  tavau  est  iiartii 
vers  sa  base  d'une  petite  porte  et  d'une  grille  , 
comme  tous  les  poêles  qui  brûlent  à  ilannne 
renversée.  '' 

Voici  comment  on  charge  ce  poële,  et  comment 
la  combustion  y  a  lien.  ,  ,5'  , 

On  enlevé  le  couvercle,  on  ri^plit  de' bois  la 
chambre  postérieure,  on  metde.s'  charbons  allu- 
més sur  là  grille  de  la  chambre  antérieure,  qu'en» 
remplit  ensuite  de  charbons  éteints,  et  on  ferme  le 
cotiveicle. 

On  allume  en  même  tems  quelques  copeaux  et 
du  papier  dans  le  tuyau  ,  pour  déterminer  le  couraïit 
à  prendre  cette  direction.  On  ouvre  ensuite  la 
porte  qui  correspond  à  la  giille.  La  combustion 
s'établit ,  l'air  extérieur  entre  par  la  grille  verticale 
(ît  brûle  le  chaibon  ;  IfS  gaz  ,  résidus  rlc  cette  coiti- 
htistion  ,  traveis.nnt  la  grille  Horisontale,  circulent 
entre  la  caisse  de  tôle  et  les-  parois  du  poéTe  ,  et 
s'échappent  presque  leiroidis  ;  dans  le  tuyau,  le 
bois  se  distille,  et  se  convertit  en  chat  bon  ;  la  l'uniée 
et  les  produits  gazeux  qui  s'en  dcg.igciit  sont  fortes 
de  traveiser  \f  charbon  incandescent  ,  et  sont  brûlés 
au  passage  par  l'air  même  qui  entre  par  la  grille  : 
on  ne  voit  aucune  fumée  st)rtir  par  le  tuyau  ,  et  Ce 
tuyau  est  moins  chaud  que  les  patois  tlu  pnële.  l.c 
charbon  qu'on  obtitntde  la  distillatii>n  du  bclis 
sert  au  chauffage  (Kl  lendemain.  On  ne  charge  ce 
poi.'le  (pr'une  fois  ,  le  matin  ,  poui  la  jiuirufC 
cuticrc.  (Jvuntiil  de  l\iiii.  j 


ÈtAt  des   productions   indaslrieHes    admises    par    le  Jury    d'examen  du   département    de    l'a   Seine ,   à  t  exposition  des  jours 

complémentaires  de  Can    lo. 


ICANS      ET     ARTISTES 


DÉSIGNATION 


des 


O  BJ  E  T  s      ADMIS. 


MOTIFS 


i  n  M  I  s  s  I  o  1 


1 R  I C  A  N  s      ET 


DESIGNATION 


E  T  s     ADMIS. 


MOTIFS 
de 

l'a  D  M  I  s  s  I  o  N. 


Décrétot  (de  Louviers) ,  qui  a  ob- 
tenu une  médaille  d'or  en  l'an  y, 
^jlace  des  Victoires ,  n"^  2  et  iS  , 
à  Paris. 

Désarnod  ,  rue  Neuve  des  Mathu- 
rins  ,  n»  844  ,  qui  a  obtenu  une 
médaille  d'or  aux  expositions 
de  l'an  6  et  de  l'an  g. 

Gi  1  !é ,  rue  Saint- lean- de-Bcauvais, 
n-sS. 

Carcel  et  Carreau  ,  brevetés  d'in- 
vention ,  rue  de  l'Arbre-sec  , 
n°  1 6  ,  qui  ont  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze  en  l'an  9. 

Goberl ,  cour  dés  Fontaines. 

Caliours ,  rue  Planche  -  Mibray  , 
ri°  3  ,  qui  ont  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  aux  expositions 
de  l'an  6  et  de  l'an  9. 

Jolv ,  breveté  d'invention  ,  rue  de 
l'Arbre-sec ,  n"  35. 

Atteliers  des  Quinze-Vingts. 

Venzel,  enclos  du  Temple,  n°  19. 

Vatine! ,  rue  de  la  Tour ,  au  Ma- 
rais ,  n"  5. 

Atreliorde  Charité  du  lo'"^  arron- 
dissement. ; 

Atteliers  de  Saint-Lazare. 

Rogier  et  Sallandvouze ,  qui  ob- 
tinrent chacun  une  médaille  de 
bronze  en  l'an  9 ,  rue  des  Vieilles 
Audriettes  ,  n"  6. 

Gombert ,  rue  du  Grand-Chan 
tier,  n°  10. 

Bardel  ,  Els ,  rue  Meslée ,  n"  85. 

Beyerman  ,  breveté  d'invention  , 
rue  Cérutti ,  n"  ib. 

Machaud  ,  rue  du  Cherche-IMidi  , 
n»  294. 

Beltoni  ,  au  ci-devant  Collège  de 
Navarre. 

De  Gouvenain  (  de  Dijon  ). 

Coquart  et  Thirouin  ,  mention- 
nés honorablement  à  l'exposi- 
tion de  l'an  9 ,  rue  Beaubourg  , 
n"  275. 

Smith  et  Cuchet ,  brevetés  d'in- 
vention ;  qui  ont  obtenu  une 
méd.iillc  d'argent  en  l'an  g  ,  rue 
de  Beaune,  n°  625. 

Delessert  ,  banquiers ,  à  Paris. 

Jacquemard  et  Benard  ,  succes- 
seurs de  Réveillon  ,  qui  ont 
obtenu  une  médaille  de  bronze 
en  l'an  9  ,  rue  Saint-Antoine  , 
à  Paris. 

Piichard  et  Noir  -  DuFresne  ,  qui 
ont  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent en  l'an  9,  rue  de  Charonne. 

Jacob  ,  frères  ,  rue  Mêlée  ,  n°s  76 
et  77  ,  qui  ont  obtenu  une  mé- 
daille d'or  en  l'an  9. 

Fôurnicr  ,  breveté  ,  rue  Sainte- 
Avoye  ,  hôtel  de  Mcsme. 


Esnaut ,  rue  d'Orléans-Saint-Ho- 
noré  in»  17. 

Lignereux  ,  rue  Vivienne  ,  qui  a 
obtenu  une  médaille  d'or  en 
lan  g. 

M"'  Charpentier  ,  aux  Gobelins. 

Foucaud  ,  rue  Saint-lVIaur-Popin- 
court ,  n»  2 1 . 


Drap    de   Vigogne  , 
pour  schall. 


Calorifères  variés. 

Caractères  fondus. 
Lampes  mécaniques. 

Passementeries. 
Bonneteries. 


Lampes  à  double  cou- 
rant d'air. 

Couvertures ,  draps  , 
etc. 

Fleurs  artiËcielles. 

Basins. 

Bcnneterîes.  , 

Linons     et     batistes 
brodes. 

Tapis  veloutés. 


Fils  «le    coton    pour 
broderies. 

Tissu  de  crin. 
Draps  imperméable^. 

Draps  reteints. 

Mosaïque. 

Vinaigres. 
Bautons. 

Filtres. 

Sucres  ratines. 
Papiers  veloutés. 


Fils  de  coton  ,  et  ba- 
sins. 


Meubles. 


Lin  et  chanvre. 


Broderies. 

Meubles. 


Objets  d'histoire  na- 
turelle. 

Poulets  éclos  par  une 
chaleur  artificielle. 


Légèreté  ,    souplesse 
et  finesse  du  tissu. 


Salubrité,  économie. 

Variété  ,  élégance. 
Simplicité  ,  élégance. 


Dessins  riches, formes 
agréables. 

Perlecùou   ,     écono- 
mie. 


Perfi:ciion    ,     écono- 
mie. 
Variété  ,  perfection. 

Imitation  perfection- 
née de  la  jiatuire. 

Tissus  pcrlectionaés. 

Fini. 

Variété  des  dessins. 

Richesse  des  cotileurs, 
variété  de  dessins. 


Eclat  des  couleurs  , 
extrême  hnessi;. 

Apprêt   tiès  -  perfec- 

tiOJUlé. 

Apprêt  qui  n'altère 
point  la  qualité  du 
tissu. 

Beauté  de  lustre, dou- 
.  ceiir  ,  moelleux. 

Nouveauté  d'indus - 
tris. 

Force  ,  saveur. 

Solidité  ,  beauté  du 
poli. 


Epuration  ,    clarifica- 
tion ,  salubrité. 


Blancheur  ,  finessse  , 

solidité. 

Dimensions  considé- 
rables ,  sans  cou- 
ture ni  rapproche- 
ment. 

Solidité  ,  égalité  des 

fils,  finesse  extrême 
des  tissus ,  perfec- 
tion remarquable. 

Richesse  ,  élégance. 


Cardes     perfection 
nées  ,  fil  égal  ,  so 
lide  ,    fin     et    peu 
filandreux. 

Frisures     d'agréables 
saillies. 

Ricbesse  ,  élégance. 


Procédés   simples    et 
économiques. 

Nouveauté  de  l'essai 


Boutet  ,  ayant  son  dépôt  rue  de 
la  Loi. 

Giroux ,  rue  d'Enfer. 

Belloy  ,    à  Paris. 

Bontems,  rue  Mêlée,  passage  de 
l'Indien  ,  mentionné  honora- 
blement- en  l'an  9. 

Mdntgolfiér  ,  fils  ,  rue  des  Juifs  , 
n"  18. 


Jecker  ,  rue  des  Marmousets  , 
n°  42  ,  qui  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bioaze  en  l'an  g. 

Girard  ,  rue  de  Bourgogne  , 
n"  i5o7. 

Lethien  ,  rue  Saint-Mery  ,  n°  4S4. 

[aonety  ,  rue  du  Colombier ,  n° 
38. 

Bruine  ,  breveté  d'invention  ,  rue 
du  Croissant  ,  n°  14. 

Rascalon  ,  rue  des  Petites-Ecu- 
ries ,  n"  5o. 

Saulnier ,  à  l'hôtel  des  Monnaies. 


Rochet  ,  d'Audincourt. 

Aufrye  et  Darcet,  à  l'hôtel  des 
Monnaies. 

Didier,  rue  d'Orléans ,  au  Marais, 
n"   17. 

Deharme  et  Dubaux ,  qui  ont 
obtenu  une  médaille  d'or  aux 
expositions  de  fan  6  et  de  lan 
g  ,  rue  de  la  Magdelaine. 

Colin  de  Cancey  ,  fabricant  à 
Souppcs. 

Liégrois  et  Valentin  ,  rue  de  Gre 
nelle  S.  Germain,  n"  n3. 

Raoul  ,  qui  objint  une  médaille 
d'argen.t  aux  expositions  de  l'an 
6  et  de  l'an  g ,  cloître  Notre- 
Dame  ,  n"  32. 

Thilorier  ,  breveté  d'invention  , 
rue  Saint  Martin. 

Pajot  des  Charmes  ,  rue  de  Para- 
dis ,  n°  20. 

Story  ,  breveté  d'invention  ,  rue 
Bergère,  n°    102g. 

Bertin  ,  breveté  d'invention  ,  rue 
de  la  Sonnerie  ,  n"  i . 


Grafe  (  frères  ) ,  rue  Saint-Tho- 
mas du' Louvre,  n"  2b4. 

Ferlier,  aîné,  rue  Notre-Dame 
des  Victoires  ,  n"  ig. 

Masson  et  Ramée ,  rue  des  Bons- 
Enfans  ,  n"  i5. 

Olivier,  breveté  d'invention  ,  qui 
a  obtenu  une  médaille  de 
bronze  en  l'an  g ,  rue  Thi- 
bautodé  ,  n°  g. 

Jouvet,  rotonde  du  Temple,  qui 
obtint  une  médaille  d'argent  en 
lan  9. 

Dautry  ,  à  la  manufacture  de 
Grillon  ,  près  Doardan. 

Didot  (  frères  )  qui  ont  obtenu 
une  médaille  d  or  aux  exposi- 
tions de  l'an  6  et  de  l'an  g,  au 
Palais-National  des  sciences  et 
des  ans. 

Fallois  j  à  Puteatix  près' Paris. 


Manufacture  d'armes 
de  Versailles. 

Horloge  représentant 
le  Panthéon. 

Cafietieres. 

Madras. 


Béliers  hydrauliques. 

Instrumens  de  mathé- 
matiques, 

Télégraphe. 

■Rasoirs  à  rabot  et   à 
six  lames. 

Bijoux  en  platine. 
Poêles   salubres. 
Glaces  dorées  et  gra- 


Mécanique  applicable 
aux  anciens  balan- 
cicis .  pour  frapper 
des  pièces  en  viio- 
les  pleines. 

Lames  à  canon. 

Carbonate  factice. 

Chapeaux,  ustensiles 
en  cuir  vernissé. 

Tôles  peintes  .et  ver- 
nissées. 


Echantillons  d'acier, 
cylindres ,  scies  en 
acier. 

Cuirs  vernissés. 
Limes  fines. 


PoSles      fumivores 
phloscope. 

Glaces  colorées. 


Boules   de    bleu  ce 
leste. 

Lampe  docimastique 


Cire  à  cacheter. 

Boules  de  bleu. 

Poêle  économique. 

Impression  de  la  mu 
sique. 

Marqueterie, 

Métiers  à  bas. 
Stéréotypage. 

Chanvre  et  lin. 


Extrême  beauté. 

Idée    neuve  ,   travail 
soigné. 

Nouveauté. 

Variété  de  dessins. 


Applications  variées 
d'une  superbe  dé- 
couveite. 

Précision  rare. 


Belle  exécution. 

Utilité. 

Difficultés  vaincues. 

Idée  utile. 

Beauté  d'exécution 
sur  un  grand  vo- 
lume. 

Célérité  d'exécution 
dans  la  fabrica|iaii 
des  monnaies,  ' 


Perfection  dans  la 
préparation  du  fer. 

UtiUté  dans  les  arts. 

Nouveauté. 

Beauté  des  formes  , 
fraîcheur  des  pein- 
tures ,  brillant  du 
vernis  ,  etc. 

Acier  d'un  grain  fin , 
et  prenant  bien  ic 
poli. 

Eclat  vif  et  inconnu 
jusqu'à  ce  jour. 

Supériorité  de  fabri- 
cation. 


Utilité. 

Energie  pour  les  ex- 
^périences     électri- 
ques. 

Perfection. 

Moyen  d'obtenir' une 
grande  chaleur  que 
Ion  peut  diriger  à 
volonté. 

Beauté ,  variété  de 
couleurs  ,  odeur 
agréable. 

Beau  blanc  azuré. 

Forme  agréable  ,  uti- 
lité ,  économie. 

Netteté  ,  économie. 


Solidité  ,   variété. 


Perfection. 

Applications  utiles  , 
précision  ,  délica- 
tesse d'éxecution. 


Beauté  des  nuances  , 
souplesse ,  soyeux. 


l'ABRICANS     ET     ARTISTES. 


DÉSIGNATION 
des 

OBJETS      ADMIS. 


i  D  M  I  S  S  I  0  N. 


Barthelot,  rue  de  la  Harpe,  n»  164. 

Bœninper  ,"  breveté  d'invention  , 
rue  d'Orléans ,  au  Marais,  11°  10. 

Buron  ,  quai  de  l'Horloge  ,  n°  4.4. 

Lerebours  ,  place  du  Pont-Neuf. 

Leiroir ,  qui  a  obtenu  une  mé- 
daille d'or  aux  expositioris  de 
l'an  6  et  de  l'an  9  ,  au  dépôt  des 
cartes  de  la  marine. 

Berthoud,  idem. 

Gengembre ,  à  l'Hôtel  des  Mon- 


Assier-Pérricat ,  rue  Geofifroy-1'As- 
iiier,  n»  3o. 

Métoyen  ,    enclos    des   Quinze  - 
Vingts, 

Gouy ,  rue  des  Foureurs. 

Garros ,  rue  de  Beaune  ,  n°  GaS. 

Duguers  et  Bastard ,  rue  du  Grand- 
Chantier,  n°  II. 

Georget ,  rue  Saint-Denis ,  n"  5o. 

Kiel ,  rue  Jean-Denis ,  n"  ag. 
Droz,  à  Paris. 


.Milleiault',  rue  de  la  Tixerande- 
lie ,  n"  36. 

Leblanc,  rueSainte-Avoye  ,  hôtel 
de  Mesme. 

'Fourmy,  qui  a  obtenu  une  mé- 
'  daille  d'argent  erl  l'an   9 ,   rue 
Pépinière,  n"  65o. 

Capitaine,  rue  Serpente  ,  n^  17. 


Seighers,  qui  obtint  une  médaille 
de  bronze  en  l'an  9  ,  rue  du 
Lorillon,  au  haut  du  faubourg 
du  Temple. 

White',  rue  Popincourt,  n"  47. 

Fauller  et  compagnie ,  qui  ont  ob- 
tenu une  médaille  d'or  en 
l'an  9  ,  à  Choisy-sur-Seine. 

Le  Breton  ,  à  Paris. 

.  Perrin  ,  qui  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  aux  expositions 
de  l'an  6  et  de  l'an  9 ,  rue 
Moutfetard ,   n°  410. 

Lasnier,  rue  Michel-le-Pelletier  , 
n"  J7- 
■  Damart-Vilet ,  à  Paris. 


Plumes  d'argent. 
Peintures  mécaniques 

Lorgnettes. 

Objets  d'optique. 

Instriimens  de  mathé- 
matique. 

Pendule  astronomiq. 

Balanciers  pour  la  fa- 
brication des  mon- 
naies. 

Thermomètres, 
Tableaux  brodés. 

Verrou  de  sûreté. 

Télégraphe  ,  cuisine , 
ponton. 

Pendule,j  eu  d'orgues 

Serrure  de  sûreré. 

Cuisine  portative. 

Pièces  fabriquées  en 
viroles  pleines  et 
brisées. 

Chocolat. 
Cristaux  salins. 
Poterie  salubre. 


Modèles  de  billets  de 
banque. 

Toiles  vernissées. 


Machines  ,    pendule 
romaine. 


.  R  T  I  s  T  E  s. 


Maroquins. 


Cuirs  ,   papiers    ver- 
nisses. 

Toiles  et  cordes  mé- 
talliques. 


Soufflet  de  forge. 
Lichen  lartareux. 


Elasticité. 

Nouvelle      branche 
d'industrie. 

Exécution  parfaite. 

Perfection. 

Précision  ,  fini  d'exé- 
cution. 


Exécution  achevée. 
Moyens  ingénieux. 

Mérite  d'invention. 

Dessins  animés  ,  dé- 
tails délicats,  nuan 
ces  bien  entendues. 

Solidité  ,   décoration 

élégante. 

Simplicité,  économie. 

Hardiesse  d'exécu- 
tion ,  justesse ,  éten- 
due du  jeu. 

Combinaisons  très  - 
ingénieuses. 

Economie. 

Invention ,  précision , 
in'connues. 

Salubrité ,  saveur. 

Moyens  nouveaux  et 
ingénieux. 

Salubrité  ,  solidité  , 
économie. 

Invention  susceptible 
de  recevoir  des  ap 
plications  utiles. 

Nouveau     degré     de 
perfection. 


Simplicité  ,  imagina- 
tion. 

Nouveau  degré  de  su- 
périorité. 

Susceptibilité  d'appli- 
cations utiles. 

Utilité  générale. 


Perfection  remarqua- 
ble. 

Utilité: 


Martin  Akermanri  et  compagnie  , 

à  la  Tour-Saint-Jacqucs. 
Devrine  ,  à  Paris. 

Mozzanino  ,  rue  Bnsse-du-Rem- 
part,  n»  363. 

Badin  ,   rue  des  Boulets  ,   n°^   8 

Marchais ,  rue  Saint-Honoré. 

Perdu  ,  rue  Montmartre  ,  n°  1047. 
Lutan  ,  rue  Saint-Dienis ,  n°  3oi. 
Montreuil  ^  à  Paris. 

Peyrard  ,  secrétaire  de  f  école  po- 
lytechnique. ' 

Pyranesy ,  frères  ,  r-ui  obtinrent 
une  médaille  d'argent  en  l'an  g  , 
rue  de  la  Montagne  ^  Sainte- 
Génevieve. 

Decharme  ,  frères  ,  place  Ven- 
dôme, maisQn  des  Capucines. 

Angrand,  rue  Mêlée,  n"  85. 

Mmejoubert,  rue  faubourg  Mont- 
martre. 

Fouquet ,  rue  de  Lille ,  n°  68. 
Maire ,  rue  Saint-Honoré  ,  n°  43. 


Trabucchi ,  frères ,  à  la  barrière 
du  Roule. 

Pascal   (de  Marseille.  ) 

Janvier  ,  au  Louvre. 

Aboville. 

Charpentier  ,  aux  Gobelins. 

Jandeau  (  de  Genève  ). 

Madin ,  rue  Saint-Victor. 

Daujon  ,  rue  d'Orléans  ,  n°  18. 

Jandeau  (  de  Genève  ). 

Wagner  ,  rue  Ncuve-Saint-Martin, 
n°.  88 

Tréchard,  rue  de  Turenne,n°  10. 

Lambotin,  ruedelaHarpe,  n°  172. 

Cave  ,  rue  de  la  Vieille-Draperie  , 
n>'  13. 


DÉ  SIGN  ATION 


l-'lorab  de  chasse. 

Balance  d'essai. 

Cheminées     mécani- 
ques. 

Rouleaux  fondus;  fers 
à  chapelier. 

Bleu  français. 

Dorure  sur  cristal. 

Dorure  sur  cristal. 

Oiseaux      sculptés    , 
ivoire  ,   marbre. 

Serrure  de  sûreté. 

Peintures  ,  gravures  , 
sculptures. 


Objets    en    plomb  , 
moulés. 

Panneaux  arabesques 


MOTIFS 


Supériorité  marquée» 

Mérite  de  l'exécution. 
Perfection  du  décor. 

Intelligence. 

Supérioritésur  le  bleu 
dit  anglais. 

Solidité  ,  élégance. 

Solidité,  élégance. 

Travail  exquis. 

C.ombinaisons    ingé^ 
nieuses. 

Goût  des  arts  ,  modi- 
cité de  prix. 


Economie   ,     décors 
a:>réables. 


Galerie  de  Florence.     Encouragement, 


Modèles     d'architec- 
ture. 

Nécessaires. 


Lanterne  de  Démos- 
thène. 


Horlogerie  ,  astrono- 
mie. 

Roues  à  moyeux  de 
métal. 

Machines. 
Métiers  à  bas. 
Couvertures. 

Echelle  à  incendie. 

Echelle  à  incendie. 
Echelle  à  incendie. 

Machine  à  incendie. 
Formes  cristallines. 
Horlogerie. 


Supériorité  du  fini  , 
précision. 

Richesse  de  matière  ; 
travail  plus  riche 
encore. 

Chef-d'œuvre  de  la 
plastique  moderne. 

Blancheur  ,  dureté  r 
durée,  économie. 

Exécution  achevée. 

Supériorité,  solidité. 

Talens  distingués  p' 
la  mécanique. 

Accueillis  par  l'Ins- 
titut. 

Solidité  ,  légèreté  , 
finesse  de  tissu  et 
d'apprêt. 

Légèreté  ,  solidité  d« 
SCS  bases. 

Solidité. 

Forme  simple  ,  voluj- 
me  peu  eulbarras- 
sant. 

Variété  ,.  nouveauté 
de  moyens. 

Exécution  nette  ,  soi- 
gnée ,  régulière. 

Génie  ,  invention. 


DEPARTEMENT  DES   DOMAINES    NATIONAUX. 

Les  audiences  publiques  du  conseiller  -  d'état 
ayant  le  département  des  domaines  nationaux  ,  au- 
ront lieu  dorénavant  les  premiers  et  les  troisièmes 
mercredi  de  chaque  mois ,  depuis  dix  heures  du 
matin  jusqu'à  midi  ,  à  l'hôtel  de  Nivernais,  rue  de 
Tournon. 

Son  secrétariat  continuera  d'êtrt  ouvert  au  pu- 
blic ,  tous  les  jours  depuis  midi  jusqu'à  deux  heures; 
et  ses  autres  bureaux  ne  seront  ouverts  tiue  les  mer- 
credi et  samedi  de  chaque  semaine  ,  depuis  deux 
heures  jusqu'à  quatre. 


PRÉFECTURE   DE    LA    SEINE. 

Procès-verbal  de  Couvetture  du  canal  de  dérivation 

de  la  rivicre  d'Uurcq. 

Lf.S  consuls  de  la  Republique  avaient  pris  ,  le  25 
iheimidor  an  10  ,  en  conséquence  de  la  loi  du  29 
floréal  précédent,  un  arrêté  qui  détermine  les  moyens 
d'ouvrir  un  canal  de  dérivation  de  la  rivière  d'Ourcq, 
pour  en  amener  les  eaux  à  Paris. 

Cet  arrête  fixait  l'ouverture  des  travaux  au  1  "  ven- 
démiaire an  I  I. 

D'jprés  les  instructions  uliéricurcs  qui  lui  avaient 
été  adrcsiée».  le  préfet  du  département  de  la  Seine, 
tharyjl:  ,  par  l'iitl.  V,  de  l'arrélc  précité  de  l'adniiiiis- 
ttatian  générale  des  liavaux  à  faire  ,  avait  pris  le  tin 


fructidor  un  arrêté  qui  déterminait  le  mode  d'ou- 
verture de  ces  travaux  au  1"^'  vendémiaire. 

Le  conseiller  d'état  ,  charité  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  avait  annoncé  au  prélel,  par  une  lettre  rn  date 
du  3™'  jour  complémentaire  ,  que  le  minisire  de 
l'intérieur  assisterait  à  ces  premières  opérations  aux- 
quelles seraient  invitées  les  autorités  municipales  de 
la  ville  de  Paris. 

Le  4"'=  jour  complémentaire  ,  le  préfet  avait  in- 
vité lesdites  autorités  à  se  rendre  à  la  préfecture  , 
place  Vendôme  ,  à  neuf  heures  du  malin  ,  pour  ;iller 
de-là  en  cortège  recevoir  les  ordres  du  ministre  de 
l'intérieur,  et  l'accompagner  au  lieu  fixé  pour, l'ou- 
verture des  travaux. 

Le  1='  vendémiaire  an  11  ,  à  neuf  heures  du  matin, 
les  autorités  municipales  de  la  ville  de  Paris  ayant, 
à  leur  tête  ,  le  préfet  du  département  de  la  Seine  , 
sont  parties  de  la  prélecture  escortées  d'un  détache- 
ment de  cavalerie  ,  pour  se  rendre  chez  le  citoyen 
ministre  de  l'intérieur. 

Le  préfet  du  département  a  exprimé  au  ministre 
les  seiitirncns  de  reconnaissance  de  la*Ville  de  Paris  , 
pour  l'ailcnlion  particulière  ([u'il  voulait  bien  accor- 
der à  des  travaux  d'une  aussi  grande  importance 
pour  elle  ,  en  présidant  lui-même  à  leur  ouvcnure. 
Il  lui  a  ensuite  annoncé  qu'il  venait  recevoir  ses 
ordres.  Le  ministre  a  inditjué  l'instant  du  départ, 

A  dix  heures  le  cottége  ,  précédé  d'un  groupe  Je 


musiciens  et  d'un  piquet  de  cavalerie  ,  s'est  mis  en, 
marche  ;  une  haie  di  dragons  garnissait  la  file  d;;s 
voitures  qu'un  second  piquet  de  cavalerie  suivait 
immédiatement. 

Le  cortège  était  formé  et  marchait  dans  l'ordre 
suivant. 

Dans  les  premières  voitures  étaient  les  huissiers 
du  ministère  de  l'intérieur  et  de  la  prélecture  du  dé-  '■ 
parlement  ;  venaient  ensuite  les  voitures  des  in8;é- 
nieursdcs  ponis  et  cliaussées;'cellcs  des  douze  maires 
de  Paris  ,  chacun  d'eux  ayant  avec  lui  ses  ailjiiints  et 
le  secrétaire  de  nrairie  ;  celles  des  conseillers  de 
prélecture  du  département;  la  voiture  du  ministre 
tle  l'intéiieur,  le  ministre  ayant  avec  lui  le  con- 
seillcr-d'élat  chargé  des' ponts  et  chaussées  ,  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine  et  le  seciéiaire-géné- 
lal  de  la  préleciure. 

Plusieurs  voitures  de  suite  du  ministre  ,  du  con- 
seiller-d'état  et  du  préfet. 

Le  cortège  ayant  suivi  les  rues  du  Bacq  ,  le  pont 
des  Tuileries  ,  la  place  du  Carrousel  ,  la  rue  Saint- 
Nicaise,  celle  de  la  Loi  ,  le  boulevard  .  la  rue  et  le 
faubourg  Saint-Martin,  est  arrivé  au  lieu  raar()i.ié 
près  la  barrière  de  la  Villettc  pour  recevoir  le  bassin 
du  canal  ,  et  oij  devait  être  posé  le  poteau  indica- 
tif ilu  point  de  rrpère  pour  le  tracé  de  ce  canal. 
Une  garde  ,  placée  par  le  préfet  du  tlrp.irtcnrrnt ,  u 
tei^u  le  ministre  uv£c  les  huimcur'S  militaires. 


le.  ir.gïr.icvirs  en  chef  et  ordinaires  ,  chargés  de 
\a  dicpciion  des  travaux  ,  s-î  sont  tiouvés  sur  les 
liei-Px  ,  où  s'cl.iiciil  déjà  rendus  le  secrétaire-général 
de  la  [irciecture  de  police  ,  les  commissaires  de 
police  cl  les  olficiers  de  paix. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  le  conseiller  d'Etat 
charge,  des  ponts  et  chaussées  ,  le  préfet  du  dépar- 
tement.  et  les  autorités  municipales  de  Paris,  se 
Bont  placés  sur  des  banc^aeltes  disposées  pour  les 
recevoir. 

Le  préfet   du  département  portant  la  parole  au 
iiom  de  la  commune ,  a  dit  : 
■II  Citoyen  ministre  , 

)i  Ce  n'était  plus  assez  pour  Paris  d'être  la  pre- 
mière ville  de  la  République  ,  séjour  de  l'homme 
le  plus  extraordinaire  de  son  siècle  ,  dépositaire  des 
chefs-d'œuvre  des  arts,  prix  glorieux  de  la  valeur 
nationale  ;  il  était  dans-  sa,  destinée  de  devenir 
aussi  ,  par  la  splendeur  de  ses  monumens  ,  la  pre- 
mière ville  du  Monde. 

>i  Avec  quelle 'rapidité  presque  magique  ,  cette 

destinée    s'accomplit  ,   et    comme    tout-a  coup   de 

nombreux   ateliers  ont  été  répandus  sur  tous  les 

points  de  celte  vaste  cité,   pour  la  vivilier  et  pour 

^ïtmbellir.  ■ 

•»  Les  relations  journalières  des  citoyens  entr'cux 
exigeaient  des  moyens  de  communication  plus  la- 
-ciles.  Trois  ponts  ajoutés  à  ceux  déjà  si  nombreux 
qui  coupent  le  lit  de  la  Seine  ,  vont  les  établir. 

'«L'un  des  quartiers,  le  plus  commerçant  peut-être 
de  cette  grande  cité  ,  réclamait  dés-long-tems  ,  soit 
comme  moyen  de  salubrité  ,  soit  comme  moyen  i 
(l'embellissement  et  de  circulation  ,  la'chùte  de  ce 
Châtelet  trop  long-teras  respecté  ,  qui  en  interdisait 
l'accès  ;  et  déjà  depuis  plusieurs  mois  la  démolition 
de  ce  bâtiment  informe  est  exécutée  ;  une  vaste  place 
lui  siiccèdc. 

1)  Mille  constructions  disparates  ,  assemblées  sans 
plan  et  sans  règle  au-devant  d'un  palais  qui  par-tout 
ailleurs  sulfirait  à  l'orgueil  d'une  capitale  ,  en  déro- 
baient la  vue  ,  en  rciKlaient  l'abord  à-la-fois  difficile 
et  mesquin  ;  uneplace  immense  en  livre  aujourd'hui 
l'entrée  ,  et  semble  commander  dès-là  le  respect  du 
lieu  ,  le  respect  de  la  personne. 

11  L'intérêt  de  la  navigation  sollicitait  l'établisse- 
.  ment  de  nouveaux  quais  ;  les  quais  Bonaparte  et  De- 
saixsont  ordonnés;  ils  s'exécutent;  ils  vont  completter 

■  pour  Pjris  un  iuxe  inconnu  dans  Rome  même  ,  et 
bientôt  la  Seine  pourra  demander  au  Tibre  ce  qu'est 
devenu  le  beau  rivage  dont  il  fut  illustré  jadis  au 
tems  de  la  splendeur  romaine. 

!i  Enfin,   il   manquait    sur-tout    à  Paris  de  voir 

■  couler  sur  mille  points  dans  ses  muis.ou  jaillir 
dans  ses  places  publiques  ,  ces  eaux  vivifiantes  que 
le  génie  appelle,  que  l'art  sait  maîtriser  ;  il  man- 
quait aux  campagnes  qui  environnent  Paris  de 
voir  leurs  champs  traversés  par  ces  longs  embran- 
chemens  d'acqueducs,  par  ces  canaux  sans  nombre  , 
qui  ,   après  deux  mille    ans    d'existence  ,   excitent 

.  encore  notre  admiration  ,  et  sillonnent  en  tout 
sens  les  abords  de  celte  Rome,  que  les  arts  appelent 
encore  la  reine  des  cités. 

)!  Envain  ,  ces  Romains  qui  ,  par  -  tout  sur 
leur  passage  »  ont  laissé  des  traces  cle  leur  gran- 
deur ,  nous  bravaient  jusqucs  dans  nos  foyers,  eu 
nous  montrant,  au  palais  des  Thermes  de  Julien  , 
à  l'acqueduc  d'Arcueil  ,  leurs  travaux  immortels  , 
pressant  le  sol  français  de  leurs  masses  impéris- 
sables Achever  cet  acqueduc  ,  créer  cjuelques  ma- 
chines plus  ou  moins  imparfaites  ,  était  jusqu'à 
ce  jour  tout  ce  que  l'amour-propre  national ,  aidé 
de  la  toute-puissance  des  rois  ,  avait  osé  tenter 
pour  rivaliser  avec  ces  anciens  maîtres  du  Monde. 

)î  Bonaparte  a  paru  ,  et  aussitôt  enrbrassant  dans 
sa  pensée  tout  ce  qui  est  grand  ,  tout  ce  qui  est 
utile  ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  splendeur  de 
cette  capitale  ,  au  bonheur  de  ses  habitar.s  ,  il  a 
voulu  que  des  eaux  nouvelles  fussent  amenées  dans 
Paris:et  déjà  nous  voici  rassemblés  pour  commencer 
l'exécution  de  ce  grand  projet. 

II  Citoyen  ministre,  la  commune  de  Paris  laisse 
^  la  postérité  de  s'étonner  que  tant  de  ■  grantles 
choses  aient  été  voulues,  exécutées  ou  commen- 
cées dans  moins  d'une  année  de  paix.  La  muiti- 
plicilé  des  prodiges  que  cette  commune  a  vu  s'opé- 
rer depuis  le  iS  brumaire,  ne  lui  permet  plus 
d'étonnement  sur  quoi  que  ce  soit  ;  mais  du  moins 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  reconnaissance  ;  loin 
d'être  afl'ai  .lie  par  la  continuité  des  bienfaits  ,  elle 
s'en  accroît  chaque  jour  davantage  ,  et  pleins  de 
ce  sentiment  ,  tous  les  cœurs  parisiens  vous  prient 
par  mon  organe,  citoyen  ministre,  d'en  être  vous- 
même  auprès  du  premier  consul  le  garant  et  l'in- 
terpréie.  y 

!>  Veuillez  aussi  ,  citoyen  ministre  ,  recevoir  l'ex- 
pression de  ce  sentiment  pour  vous-même  ,  pour 
vous  dont  le  nom  se  lie  si  lionorablcment  à  tous 
les  acres  du  Gouvernement  qui  règlent  les  grandes 
institutions  de  cette  commune;  pour  vous ,  à  qui 
elle  aime  à  devoir  et  à  rapporter  le  développe- 
ment rapide  de  son  industrie  et  la  poition  de  gloire 
qu'elle  pense  avoir  acquise  dans  le  grand  concoius 
d'txposiiicn  publique  actuellemet  ouvert  sous  vos 
auspices  ;  pour  vous  enfin  qui,  en  témoignage  par- 
ticulier de  l'intérêt  que  vous  portez  à  cette  com- 
tnune  ,  avez  voulu  ajouter  à  l'éclat  de  cette  céiénio- 
r.ie  tn  Ihonciant  de  votre  présence  ,  et  en  posant 
vous-r.),'i!ic  ,  conmie  tondenient  d'une  nnuvelle 
sourre  de  piospiriié  con.munale  ,  le  premier  signe 
(les  liavav;x  i'.:;p!. ilans  qui  vor.l  s'ouvrir. 


n  Chargé  de  l'adniinislralion  générale  de  ces  tra- 
vaux ,  qu'il  me  soii  permis  .  citoyen  ministre  ,  de 
protester  de  mon  zeîe  à  répondre  aux  vues  du  Gou- 
vernement ,  aux  vôtres  ,  à  celles  de  l'honoiable  con- 
^eiller-d'état  à  qui  la  France  est  redevable  de  la 
sage  direction  des  grands  travaux  si  long-temps  pro- 
jetés ,  et  qu'elle  voit  enfin  s'exécuter  sur  tous  les 
points  de  son  vaste  territoiie. 

iije  remplirai  ma  tâclie  avec  succès  ;  citoyen  mi- 
nistre ;  car,  dirigé  par  vous  et  par  lui  ,  je  serai  en- 
core soutenu  par  mon  entier  dévouement  aux  ordres 
du  Gouvernement  et  aux  intérêiS  de  la  commuuede 
Paris.  11 

Après  le  cliscours  du  préfet,  le  ministre  a  dit  : 

Citoyens, 
II  Aujourd'hui  commencent  les  travaux  qui  doi- 
vent donner  une  nouvelle  vie  à  la  première  ville  de 
l'Univers. 

>i  Encore  deux  années  .  et  la  rivicre  de  lOurcq 
baignera  les  murs  de  cette  capitale,  et  ira  viviirer 
de  ses  eaux  abondantes  tous  les  quarlieis  de  cette 
immense  commune. 

ji  Un  fleuve  roule  aujourd'hui  ses  eaux  tranquil- 
les au  milieu  de  Paris,  et  Paris  manqiie  sur  tous  les 
points  de  sa  surface  ,  de  l'eau  nécessaire  à  ses  pre- 
miers besoins. 

11  Quelques  monumens  ,  qti'on  appelle  des  fon- 
taines publiques  ,  attestent  l'intention  des  gouverne- 
mens  qui  les  ont  érigés  ;  mais  jamais  on  ne  s'est 
élevé  à  des  idées  assez  grandes  pour  fournir  à  Paris 
toute  l'eau  dont  il  a  besoin.  En  effet,  il  ne  suffit 
pas  d'alimenter  quelques  fontaines  pour  fournir  à 
la  boisson  de  cette  immense  capitale  ;  il  faut  encore 
de  l'eau  pour  laver  les  rues  et  nétoyer  les  aqueducs  ; 
il  en  faut  pour  assurer  un  service  prompt  et  lacile 
dans  tous  les  cas  d'incendie  ;  il  en  faut  pour  em- 
bellir nos  jardins  et  nos  places  publiques  ;  et  ces 
effets  ne  pouvaient  s'obtenir  ni  en  disposant  des 
machines  dispendieuses  sur  le  cours  de  la  rivieie, 
ni  en  dérivant  quelques  ruisseaux  pour  ajoiiter  quel- 
ques pouces  d'eau  aux  ressources  locales  :  il  fallait  , 
pour  atteindre  ce  but ,  détourner  une  rivière ,  lui' 
creuser  un  nouveau  lit  et  l'amener  toute  entière 
à  Paris  pour  présenter  ses  eaux  abondantes  à  1  im- 
mense consommation  ,  aux  besoins  nombreux  de 
cette  capitale.  La  rivière  de  l'Ourcq  a  paru  seule 
remplir  cet  objet  ;  elle  est  à  une  petite  distance 
de  Paris  ,  elle  peut  arriver  aisément  sous  ses  murs  , 
et  à  une  élévation  suffisante  pour  permettre  une 
distribution  aisée  dans  presque  tous  les  quartiers  ; 
dans  les  tems  de  la  plus  forte  sécheresse,  elle  pourra 
fjurnir  un  volume  d'eau  vingt  fois  plus  considé- 
rable que  ce  qui  est  rigoureusement  nécessaire  pour 
le  service  de  la  ville. 

'ji  Celte  entreprise  est  donc  à-Ia-fois  digne  de  la 
ville  qui  en  est  l'objet  et  du  Gouvernement  qui  en 
ordonne  l'exécution  :  elle  présente  de  si  grands 
avantages,  elle  prépare  des  jouissances  si  réelles  , 
si  variées  ,  que  l'impatience  et  te  désir  de  lavoir 
bientôt  terminée  vont  dès  aujourd'hui  tourmenter 
tous  les  esprits.  Le  Gouvernementqui  sait  apprécier 
le  vœu  public  ,  le  Gouvernement  qui  connaît  les 
besoins  de  Paris  va  suivre  ces  travaux  avec  activité  ; 
il  ajoutera  cette  ressource  pour  le  travail  aux  nom- 
breux ateliers  rpi'ii  a  ouverts  dans  Paris  ;  ainsi,  en 
travaillant  à  f exécution  de  l'entreprise  la  plus  utile 
qu'on  ait  pu  concevoir  pour  les  besoins  et  les 
embellissemens  de  Paris  .  il  a  encore  la  consolation 
de  présenter  un  travail  facile  à  la  classe  du  peuple 
qui  pourrait  en  manquer,  n 

Le  ministre  ayant  cessé  de  parler ,  de  vifs  témoi- 
gnages de  reconnaissance  de  la  part  de  l'assemblée, 
ont  répondu  à  son  discours. 

Les  ingéideurs  a\ant  ensuite  pris  leurS  mesures 
et  fait  tous  les  tracés  nécessaires,  ont  indiqué  le 
point  de  repère. 

Un  poteau  'portant  pour  indication  -.^Repère  , 
diTiVCttion  dû  t'Ourrq  ,  1'=''  vcndaniaire.  an  1 1  ,  a  été 
présenié  par  eux  au  ministre  qui  l'a  scellé  en  piré- 
sence  de  tous  les  fonctionnaires  ci-dessus  rappelés. 

Le  ministre  et  le  conseiller-d'état  ont  assisté  à  un 
banquet  auquel  le  préfet  du  département  les  a 
invités  au  nom  des  autorités  municipales  de  la 
ville  de  Paris. 

Le  coitége  s'est  ensuite  remis  en  marche  dans  le 
même  ordre  que-celui  suivi  pour  l'arrivée;  le  préfet 
et  les  autorités  municipales  ont  reconduit  le  mi- 
nistre, et  sont  rentrés  à  la  préfecture  ,  où  ils  se 
sont  séparés. 

Le  piésent  procès-verbal  a  été  dressé  par  nous 
seciétairc-général  de  la  préfecture  du  département 
de  la  Seine  ,  et  signé  par  le  citoyen  ministre  de 
rinlériedr,  le'  conseiller-d'état  chargé  des  travaux 
publics,.  Is  préfet  du  département  de  la  Seine, 
les  cons=eiliers  de  préfecture  ,  les  maiies  et  mem- 
bres des  autorités  municipales  et  nous  ,  ce  jour- 
d'hui  1'' vendémiaire  de  l'an  ii. 

(  Suivent  les  signatures.  ] 
Pour  copie  conforme  , 

Le  sécréta»  e-génêral  de  la  préfecture  , 
Signé  ,  Et.  Méjan. 


l'arrêté  des  consuls  ùa  i'  prairial  an  lo  ,  et  notam- 
ment l'art.  XSil  ;  vu  la  lettre  du  niirjistre  de  l'iEiié- 
rieur  au  conseillar-d'état  préfet  de  police,  en  date 
du  29  thermidor  dernier  ,  ei  à  eux  communiquée 
le  g  de  ce  mois  ; 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  préciser  les 
délais  dans  lesijucls  chaque  nature  d'cfîéts  publics 
sera  livrée  et  payée  ,  et  de  prendre  des  mesures 
certaines  pour  assurer  l'exactitude  des  livraisons  et 
paiemens  ; 

Ont  arrêté  les  dispositions  suivantes,  sauf  l'appro- 
bation des   autorités   conq)étenlcs. 

Art.  V".  Tous  les  effets  au  porteur  sfront  livrés  et 
pavés  dans  l'iiilervallc  d  une  bourse  à  l'autie. 

)L  A  l'égard  des  ctleis  Iransmi.siibles  par  voie 
d'endossement  ,  l'aient  lie  cliange  acheteur  Stia 
tenu  'de    remettre  ,  dans  1  intervalle  d'une  bôiiise  à 

I  autre  ,  les  noms  auxquels  ils  lùvront  être  endossés. 
Le  limdomain  ces  cfKis  devront  être  liviés  et  pajés 
demaniere  cjue  le  troisième  joui ,  y  coinpils  celui  de 
la  négociation,  elle  sut  cnii^ïicnicat  consommée. 

Ili.  Quant  aux  inscriptions  sur  le  grand  livre  de 
la  dette  publique  ,  dont  le  transfert  exige  quelques 
formalités,  l'agent  de  change  acheteur  sera  égale- 
ment tenu  de  remettre,  daijs  liniervalle  dune- 
bourse  à  l'autre  ,  les  noms  à  l'agent  vendeur ,  qui  , 
par  contre  et  au  même  instant,  devra  lui  remettre 
un  bulletin  certifiant  le  dépôt  et  l'inscription  ven- 
due ,   fait    à    la   direction    de   la    dette  publique. 

II  sera  accordé  un  délai  qui  ne  pourra  excéder 
cinq  jours  ,  y  coniptis  celui  de  l'échange  dudit 
bulletin  de  dépôt  ,  contre  les  noms  ,  pour  la 
livraison  du  bulletin  de  transfert  ,  sur  la  présenta- 
tion duquel  l'acheteur  sera  toujouistenu  de  payer. 

IV.  Après  l'expiration  des  délais  ci-dessus  fixés  , 
la  partie  lézée  par  les  retards  sera  libre  de  refuser  la 
consommation  et  la  négociation  ,  en  prévenant  le 
syndic  ,  ou  un  de  ses  adjoints  ,  ou  de  l'exiger  en 
vendant  ou  achetant  par  leur  entremise  pour  le 
compte  de  la  partie  en  retard,  et  aux  risques  de 
l'agent  de  change  ,  sauf  .totit  recours  contre  se» 
commcttatis. 

V.  Le  ministre  du  trésor  public  sera  prié  decon- 
couiir  à  l'exécution  de  l'article  111,  et  de  donner 
des  ordres  dans  les  bureaux  de  la  direction  de  la 
dette  publique  ,  pour  qu'il  soit  délivré  des  bulle- 
tins de  dépôt  à  l'instant  de  la  remise  des  ins- 
criptions. 

Fait  en -comité  ledit  jour  et  an. 
Et  ont  signé  :  DuFRESNii,  syndic  ;  Anc(RÉ  Leroux, 
P.    ToRRAS  ,    Lefebvre  ,    Merlin  , 
Lfnoik  et  GuiBOUT. 
Le  conseiller  d'Etat  préfet  de  police  ,  vu  la  dé- 
cision du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  2S  fruc- 
tidor  présent  mois  ,   arrête  que  !a  délibération  ci- 
dessus  aura  sa  pleine  et  entière  exécution. 

Paris,  ce  2g  fructidor  an  10  de  la  République, 
Le  conseiller-d'état  préfet  de-  police. 

Signé ,  Dubois. 


PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Le  10  fructiilor  an  l'o,  les  sindic  et  adjoints  des 
agcns  de  change  sur  les  mêmes  motils  ,  et  d'apiés 
les  mêmes  principes  qui  avaient  déiermlné  la  deli 
bé;ation  des  agens  de  change  prise  dans  leur  assem- 
blée générale  du  17  floréal  dernier .  et  rédigée  de 
nouveau  dans  le  comité  du  9  piairial  suivant.;  vu 


T     R     I    BU     N    A     T. 

Présidence  de  Lanssat. 

SÉANCE    DU    2    VENDEMIAIRE. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 

Le  citoyen  ftoch  fait  hommage  d'un  traité  qu'il 
a  publié  sur  la  nature,  et  In  vtiriclé  des  biens  ruraux 
dans  les   deux  dcpartemens   du  Rhin. 

Le  citoyen  Lenoir  ,  conservateur  du  Musée  des 
monumens  français,  fait  hommage  de  son  Rapport 
histon/jue  sur  Us  sépultures  d'Hélu'ise  et  d  Abailard. 

Le  citoyeri  Durand  ,  ancien  directeur  de  la 
compagnie  du  Sénégal  ,  fait  hommage  d'un  ou- 
vrage ajant  pour  titre  :  Voyage  au  Sénégal. 

Le  tribunal  accepte  ces  hommages  ,  et  ordonne 
le  dépôt  des  ouvrages  à  la  bibliothèque. 

Le  citoyen  Demongé  ,  ancien  receveur  des  finan- 
ces de  la  ci-devant  Alsace  ,-  réclame  le  rembourse- 
ment d'une  somme  de  149,000  fr.  ,  qu'il  a  versée 
au  trésor  public  pour  sûreté  de  l'impôt ,  et  dont 
maiu-levée  lui  fut  accordée  en  l'an  5  ,  après  l'ea- 
tier  apurement  de  ses  comptes.  Il  demande  à  n'être 
point  assujetti  à  la  loi  sur  la  réduction  de  la  dette 
pubhque. 

Jard  Panvilliers  observe  que  tous  les  citoyens 
étant  assujettis  aux  mêmes  lois  ,  on  ne  peut  faire 
d'exception  partielle.  Il  demande  l'ordre  du  jour 
sur  la  pétition. 

Le  tribunat  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Le  sénat  adresse  au  tribunat  l'acte  par  lequel  il  a 
déterminé  l'ordre  de  sortie  des  membres  du  corps 
législatif. 

Le  tribunat  ordonne  l'insertion  du  message  au 
prûcès-verbal. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau. 

Grenier  est  élu  président  ;  les  secrétaires  sont  AI- 
bisson  i  Perreau  ,  Bosc  et  Costé. 

Boissy  d'Anglas  est  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative. 

La  séance  est  levée  ,  et  là  première  indiquée  au 
2  brumaire. 


Qe  l'Iuipti 


GAZET 


lONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


M"  4. 


Dimanche  ,  4  vcndaniairean  1  1  de.  la  Républiefuc française  ,  une  et  indivisible ^ 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  sousciipi'curs ,  <ju'à   dater  du  7  nivôse  an  8,  le  Moniteur  est   le  leut^outnal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Slultgard  ,  le  17  sept.  (26  fnictidur.  ) 

Al  a  été  trouvé  ces  jours  derniers  ,  à  Adelberg, 
duché  de  W'irtemberg  ,  en  creusant  la  terre  ,  un 
pot  contenant  810  pièces  de  monnaie  en  or  ;  la  plu- 
purt  sont  du  16' siècle, 

Hanovre,   14  septanbre  [i-]  fructidor.) 

Notre  prince  ,  le  duc  de  Cambridge,  vient  d'ob- 
tenir auprès  de  la  régence  du  duché  ,  une  loi  qui 
établit  que  chaque  procès  ,  quelque  compliqué 
qu'il  soit  ,  doit  être  terminé  dans  le  tems  d'une 
année.  La  marche  de  la  justice  fut  très-lente  jus- 
qu'à présent;  souvent  les  procès  durèrent  vingt  à 
trente  ans.  L'ordre  de  procéder  en  causes  civiles 
sera  entièrement  basé  sur  celui  introduit  dans  les 
Etats  prussiens. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  3  vendémiaire. 

Des  individus  se  présentent  sur  les  marchés  , 
et  font  des  achats  considérables  de  blés  ,  qu  ils 
annoncent  être  pour  le  compte  du  Gouvernement. 

Ils  veuleut  ainsi  masquer  des  accaparemens  cou- 
pables. Le  grand-juge  ,  et  le  ministre  de  l'intérieur, 
viennent  d'ordonner  que  tout  individu  faisant  des 
achats  de  blés  soi-disant  pour  le  Gouvernement . 
serait  arrêté  sur-le-champ  ,  et  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  être  jugé  selon  la  rigueur  des  lois. 

La  récolte  a  été  superbe.  Le  Gouvernement  , 
que  les  inondations  de  l'hiver  avaient  alarmé,  avait 
lait  venir  des  blés  du  Nord  .  de  l'Amérique  et 
du  Levant.  Tous  les  magasins  de  Paris  regorgent 
de  blé. 

Il  faut  avoir  une  grande  impudence  pour  ,  à 
l'aspect  de  pareils  témoins  ,  cacher  sa  cupidité  sous 
le  voile  du  service  public. 

—  Le  tribunal  criminel  spécial  vient  de  pronon- 
cer ,  après  trois  jours  de  débats ,  sur  une  cause 
d'une  nature  tout  à-fait  extraordinaire. 

Marie-Denise  Roguelin  ,  âgée  de  3^  ans,  accouche 
en  1769  d'une  fille  naturelle,  à  qui  l'on  donne  le 
nom  de  Louise-Victoire;  elle  la  fait  mettre  aux  En- 
lans  -  Trouvés.  Cette  infortunée  est  envoyée  en 
nourrice  dans  le  village  de  Caillonel  ;  elle  y  reste 
jusqu'à  l'âge  de  7  ans,  et  est  ensuite  élevée  jusqu  à 
l'âge  de  :  i  ans  dans  un  autre  village  appelé  Pimpré. 
Marie  Denise  Roguelin  ,  après  1 1  années  d'aban- 
don ,  revient  tout  à-coup  aux  sentimenS  de  ten- 
dresse maternelle  :  elle  letire  sa  fille  des  Enfans- 
Trouvés ,  la  reconnaît  par  un  acte  authentique  ,  et 
la  reprend  chez  elle. 

Cependant  un  préjugé  terrible  ,  mais  salutaire 
pour  les  niœuis  ,  l'empêche  de  l'avouer  publique- 
ment pour  son  enfant  :  elle  ne  la  prend  chez  elle 
qu'en  qualité  de  domestique.  Voulant  assurer  son 
sort  ,  elle  lui  lait  donation  de  la  nue-propriété 
de  ses  biens  :  Roguelin  ,  son  frère  ,  place  35,ooo  fr. 
en  une  acquisition  au  profit  de  sa  nièce  ,  sans  stipu- 
ler dans  l'acte  le  droit  de  retour  ,  dans  le  cas  où 
Louise -Victoire  décéderait  avant  lui.  Après  ces 
dispositions,  Louise-Victoire  est  mise,  à  l'âge  de 
quinze  ans  ,  au  couvent  d'Etampes  :  elle  y  est 
attaquée  de  pulmonie  ,  et  meurt  deux  ans  après. 

Marie-Denise  Roguelin  et  son  frère, se  voycnt  par 
c»t  événement  imprévu,  prives  du  fruit  de  leurs 
économies.    Les  biens    de   Louise  -  Victoire   vont 


u  fisc  ,  ou  passer  entre  les  mnins  de  M.  de     caractère    de    singularité    de    plus  ;  c'est    que    les 


éclieoir  ; 

Lamoignon ,  seigneur  de   Râville.  Ponr  empêchej: 
cette  «poliation  ,  ils  cherchent  à  déguiser  le  décès 
de  Louise  Victoire.  On  la  fait  enterier  sous  le  nom' 
de  Marie-Denise  Brice  ;  et  on  va  chercher  à  l'hos- 
pice de  Chartres,  une  fille  qui  ait  àpeu-prèsson  âge. 

La  supérieure  de  cet  hospice  ne  pouvait  disposer 
que  d'une  seule  jeune  personne  ,  connue  depuis 
lâgedeiS  mois,  sous  le  nom  d'Angélique  Oiry, 
dont  l'acte  de  naissance  n'a  pu  se  retrouver  ,  mais 
que  la  voix  publique  disait  fille  d'une  mendiante 
nommée  la  Potet.  Angélique  Orry  entre  chez 
M"'=  Roguelin  comme  fille  de  service  ,  y  prend  le 
nom  de  Louison  ,  et  en  est  renvoyée  cjuelques  an- 
nées après  pour  mauvaise  condaite» 

Entrée  à  Paris,  en  qualité  de  domestique  ,  chez 
un  restaurateur  ,  elle  lait  part  de  ses  aventures,  à 
un  nommé  Savreux.  Tous  deux  conçoivent  le  pro- 
jet de  profiter  de  l'espèce  de  possession  du  nom 
de  Louison  ,  pour  mettre  Angélique  Orry  à  la 
place  de  Louise- Victoire.  Nous  ne  rendrons  tias 
compte  des  mesures  qu'ils  prirent  pour  Se  procurer 
un  acte  de  notoriété  des  habitans  de  Pimpré  ,  fa- 
vorable à  leurs  vues  ,  et  pour  se  ménager  l'assis- 
tance de  la  veuve  Berton  ,  marraine  de  la  véritable 
Louise-Victoire.  Ils  se  marient  ,  et  cornme  Denise 
Roguelin  ne  veut  pas  reconnaître  Angélique  Orry 
pour  sa  fille  ,  ils  concertent  un  projet  hardi  pour 
se  mettre  ,  à  l'aide  d'un  faux  ,  en  possession  des 
biens, 

Le  commissaire  terrier  ai  M.  de  Lamoignon 
avait ,  dès  le  décès  de  Louise-Victoire  ,  soupçonné 
la  fausseté  de  l'acte  mortuaire  :  il  avait  vendu 
plainte  ,  une  procédure  avait  été  instruite  :  Roguelin 
avait  tout  avoué  ,  mars  le  procès  n'avait  pas  eu 
de  suite.  Après  la  mort  de  son  frère,  Marie-Denise 
voulut  mettre  à  couvert  la  propriété  de  sa  fille. 
Elle  la  vendit  au  citoyen  Collet ,  cultivateur.  Comme 
il  n'était  pas  possible  de  faire  paraître  au  contrat 
la  véritable  Louise-Victoire ,  la  femme  Collet  se 
chargea  de   la  représenter. 

Ce  faux  déconcertait  les  espérances  de  Savreux 
et  sa  femme  :  ils  cherchent  à  le  rendre  inutile 
par  un  autre  faux,  ils  vont  chez  un  notaire  de 
Paris ,  faire  dresser  un  acte  de  résiliation  de  la 
vente.  Un  nommé  Lenoir  y  joue  le  personnage 
de  Collet  ,  et  déclare  ne  savoir  signer  :  la  veuve 
Berton  y  paraît  sous  le  masque  de  la  mère  ,  et 
contrefait  sa  signature. 

Collet  rend  plainte .  et  le  procès  est  instruit  contre 
les  quatre  accusés  ,  Savreux,  sa  femme  ,  la  veuve 
Berton  et  Lenoir.  Ce  defjnier  est  mort  pendant 
l'instruction. 

Les  accusés  ont  persisté  ^  soutenir  que  la  femme 
Savreux  était  véritablement  Louise-Victoire  ,  et  ils 
ont  éta)é  cette  supposition  d'un  roman  combiné 
avec  infiniment  d'adresse.  Mais  le  tribunal  spécial 
les  a  déclarés  tous  trois-  convaincus  du  crime  de 
faux.  Savreux  a  été  condamné  à  huit  ans  de  fers; 
sa  femme  et  la  veuve  Berton  à  huit  aunnées  de 
réclusion. 

Un  second  procès  doit  avoir  lieu,  sur  la  plainte 
déjà  rendue  par  le  ministère  public ,  contre  les 
plaignans  eux  mêmes  ,  qui  ont,  au  préjudice  du 
fisc  ,  commis  un  faux  et  une  supposition  de  pcr- 
soimcs  dans  l'acte  de  vente.  Dans  le  coûts  deS  débats, 
Collet  voulant  soutenir  que  la  Louise-Victoire  qui 
lui  avait  vendu  était  un  être  réel ,  autre  que  la 
Louise-Victoire  décédée  ;etla  femme  Savreux  ayant 
produit  un  extrait  de  baptême  qui  a  été  reconnu 
taux  .  et  qu'il  a  ensuite  avoué  s'être  fait  fabriquer 
moyennant  24  fr.  ,  il  a  été  mis  sur-le-chainp  en 
état  d'arrestation.  Ainsi  cette  cause  a  présenté  un 


plaignans  se   sont  trouvé  prévenus  da  même  ciirtK 
qu'il»  imputaient  aux  accusés. 

(  journal  de  Taris,  ), 

- — Parmi  les  divers  objets  dont  il  a  été  rendii 
compte  à  la  séance  publique  de  l'académie  de  Dijon  , 
tenue  le  19  fructidor  dernier,  il  est  deux  décou- 
vertes extrêmement  importantes  en  chimie  ,  à  la 
publicité  desquelles  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
concourir.  Lune  explique  le  phénomène  de  l'in- 
l'iamination  par  le  choc  du  bois  catbonifié;  l'autre 
établit  comme  remède  à  l'asphyxie  l'u-iage  du  gai 
acide  niuriatique  oxigéné. 

Trois  explosions  successives  ,  dans  les  mois  d* 
pluviôse .  germinal  et  floréal  de  cette  année  .  avaient' 
eu  lieu  à  la  poudrerie  de  Vonge  ,  malgré  toutes 
les  précautions  prises  pour  les  éviter.  L'administra-i 
tion  envoya  sur  les,  lieux  ,  pour  rechercher  la  cause 
d'un  paieil  effet,  le  citoyen  Lemaitre  ,  irispecteur- 
général ,  qu'accompagna  le  citoyen  !  echevin  ,  com- 
missaire des  poudres  et  Salpêtres.  On  s'assura  que 
dans  le  battage  ,  aucune  pièce  n'avait  été  dérangée  ; 
qu'aucune  substance  n'avait  été  introduite  dans  les 
mortiers  ,  et  on  chercha  à  vérifier  les  soupçons 
qui  naissaient  de  l'emploi  du  charbon  en-,  bâton. 
On  se  rappela  que  dans  certaines  circonstance*  oji 
avait  obtenu  du  fsu  en  frappant  du  bois  carbo- 
nifié  ;  on  en  fit  l'essai  ,  et  apiès  trois  ou  quatre 
coups  de  suite  ,  ou  parvint  à  faire  jaillir  trois  fortes 
étincelles.  Ce  fait  rendit  compte  des  explosions  ;  il 
expliqua  pourquoi  elles  n'arrivaient  pas  plus  sotl- 
veut  ;  il  apprit  comment  on  pouvait  prévenir  tola^ 
lement  les  explosions ,  eu  joignant  une  précaudon, 
de  plus  à  celles  qui  sont  en  usage ,  c'est-à-dire  ,  en 
pulvérisant  le  charbon  de  bois  dont  on  se  sert. 

L'emploi  que  fait  le  citoyen  Potél  dans  l'établiss?-' 
ment  qu'il  a  formé  pour  le  blanchiment  des  toiles, 
du  gaz  acide  muriatique  uxigéné  ,  l'a  conduit  pac 
hasard  à  la  découverte  d'un  fait  qui  intéresse  sin* 
gulierement  l'humanité.  Il  était  dans  son  labora- 
toire ,  lorsqu'on  plaça  des  rats  qu'on  venait  de  reti- 
rer noyés ,  sur  une  table  oià  se  trouvait  ce  gaz.  Un 
instant  après  ,  les  rats  disparurent  ,  se  tapirent  dans 
un  coin  de  l'appartement ,  et  un  seul  resta  près  de 
l'appareil  ;  il  était  rendu  à  la  vie  ,  mais  il  avait  lès 
pattes  cassées  et  n'avait  pu  suivre  les  autres.  Le 
citoyen  Potel  reprit  ces  animaux  ,  les  asphyxia  de 
nouveau  ,  les  soumit  à  l'action  du  gaz  ,  et  les  vit 
renaître  sous  ses  yeux  :  il  répéta  avec  le  même 
succès  celte  expérience  sur  les  chats  ;  enfin  , 
comme  Slorch  ,  qui  essaya  sur  lui-même  l'action 
de  la  ciguë,  ce  jeune  chimiste  tenta  aussi  sur  lui 
l'eHicacite  de  son  nouveau  moyen  ,  et  le  succès  a 
couronné  sa  hardiesse.  L'académie  a  nommé  de^ 
commissaires  pour  fixer,  d'une  manière  certaine , 
la  propriété  de  ce  gaz  dans  le  cas  d'asphyxiç^. 

Jean-Urbain  Fngiere.  général  de  btignde  ,  comman- 
dant en  c.hff  la  iuccursaU  des  rniiit.iiris  invalides 
à  Avignon  ,  au  premier  consul' de  ta  République 
française.  —  Avignon,  le  10  thermidor  an  10. 

GÉNÉRAI.    COiNSUL  , 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  l'intéres- 
sant tableau  des  guérisons  opérées  dans  la  succutf 
sale  que  j'ai  l'honneur  de  commander  ,  par  le 
citoyen  Foilenzc  ,  médecin  oculiste.  Je  recomman- 
derais .  s'il  en  était  besoin  ,  cet  inimitable  artiste  à 
votre  attention  bienfaisante  ;  mais  vous  savez  assez 
apprécier  les  hommes  et  les  talens. 

Salut  et  respect.  FuGiERE. 


É  TA  T  nominatif  des  militaires  iîivalides   et  autres  ,  opérés  dans  la  succursale  d'Avignon  le  23  messidor  an  \o  et  jours  suivons 

par  le    ciloyeu  Forlenze  ,  médecin  oculiste. 


NATURE 
de 

\        MALADIE. 


PRÉNOMS. 


NATURE 


LA        M    A    L   A    0    1 


actuel  de» 

malades. 


Gcrvais  (  Simon  ) ,  âgé  de  28  ans  , 
natif  de  Saint-Laurcnt-dcs-Mares, 
département  de  l'Isère  ,  carabi- 
nier à  la  4'  demi  brigade  légère, 
invalide  à  la  !>'  division. 


Kigao  (  Gaéiati  ) ,  âgé  de  Go  ans, 
natif  de  Naples  ,  musicien  à  la 
sa"'*  Icgcie  ,  invalide  à  la  3"*' 
diviiiOii. 


Atteint  d'opacité  à  la  cornée  trans- 
parente de  l'œil  droit  ,  avec  dif- 
formité de  la  pupille  ,  voyant 
encore  pour  se  conduire,  albugo 
couvrant  encore  les  cinq  6""'»  de 
la  cornée  transparente  de  l'œil 
gauche  ,  et  réunion  iiarlàite  de 
la  pupille  ,  suite  d'ophialmie 
d'Kgyptc  ,  il  y  a  4  ans.  —  On  a 
praiitpjé  une  pupille  artificielle 
vis-à-vis  le  fi'  drsphanc  de  la  cor- 
née, à  la  partie  inférieure  et  laté- 
rale externe  de  l'iris. 

Cataracte  capsulaire  ,  adhérente 
à  la  partie  postérieure  de  l'iris  à 
l'œil  droit  ,  suite  d'ophialmie 
d'Egypte  ,  il  y  a  deux  iuis. 


A  recou- 
vré la  vue 


Guéii. 


Bourdet  (François) ,  âgé  de  23  ans. 
natif  d'Arles  .  département  des 
Bouches-du-Rhône  ,  élevé  de  la 
marine  du  port  de  Brest,  inva- 
lide à  la  2'"=  division. 

Cabrifosse  ,  âgé  de  3o  ans ,  natif 
de  Toulouse  ,  département  de 
la  Haute  -  Garonne  ,  charretier 
des  trains  d'artillerie,  invalide  à 
la  i"^  division. 

Tuilier  (Charles-Denis) ,  âgé  de  3o 
ans  ,  natif  de  Lins  ,  département 
delà  Somme,  sergent  d'.  grena- 
diers de  la  9""  de  lisjne  ,  )i<va- 
lide  à  la  4'^  division. 


Perte   totale  de  l'œil    gauche,   à 
I   la  suite  de  l'opération   de   la  ca- 
taracte ,  cataracte  capsulaire  à  la 
partie  postérieure  de  l'irisa  l'œil 
droit  depuis  deux  ans. 

Staphilome  à  l'œil  droit,  opacité 
de  la  cornée  transparente  de 
l'œil  gauche,  perte  presque  to- 
tale oc  la  vision  ,  suite  d'ophtal- 
mie d'Egypte  depuis  deux  ans. 

Staphilome  de  5  lignes  de  dia- 
mètre à  l'œil  gauche  ,  opacité 
limphaiiipje  i  la  cornée  transpa- 
rente de  l'œil  droit ,  perte  totale 
de  la  vision  depuis  deux  ans  , 
«uiie  d'ophtalmie  d'£gypte. 


Guéri. 


Son  <!tat  a- 
mélioTé  de 
bcaucollp 
p;,r  un  1^- 
lemcnt  cdu- 
vcnable. 


Guéri. 


PRENOMS. 


Lafont  (Louis),  âgé  de  75  ans, 
natif'deSaiiit-î'oiis-de-Tonnierc, 
départeiutat  de  rHéiault  ,  inva- 
lide sonant  de  la  maison-meie  , 
4"=  division. 

Silvcsçre  (Juste  )  ,  âgé  de  3 1  ans  , 
natif.'  dé  Gênes  ,  soldat  de  la 
lésion  i^recque  ,  invalide  de  la 
3'  division.   ■ 


Cresson  (  François  )  ,  âgé  de  .32 
ans,  natif  de  Cliâteau-Chinon  , 
^épaneinent  (le  la  Nièvre  .  capo- 

'^■iil  à  (a  2  1^  légère  ,  invalide  à  la 
subdivision. 

Hardouih  (  Jean  )  ,  âgé  de  3  i  ans  , 
natif  de  Rossé  ,  département  de 
liseré  ,  hussard  au  7""^  régiment , 
invalide  à  la  2""=  division. 


Diard.  {  Nicolas  ) ,  âgé  deaSans, 
inatif  de  Catelet ,  déparlement  de 
.l'îVisiie',  carabinier  à  la  2'=  lé- 
igerc  i  invalide  à  la  4'-'  division. 

Marchais  (  Lpuis  )  ,  âgé  de  27  ans, 
■  natif  de  Versailles  ,  département 
de  Seine  et  Oise  ,  soldat  de  la  2= 
légère  ,^invalide  à  la  4'  division. 

Chappui  (François),  âgé  de  33 
ans ',  natif  de  Poligny  ,  dépar- 
tement du  Jura,  sergent  à  la  2"= 

'légère  ,  invalide  à  la  5'  division. 

Raymond  (Joseph )  ,   âgé  de   48 

•ans.-natil  d'Arles  ,  département 
des  Bouches-du-Rhône  ,  sergent 
■de  canooniers  de  marine  ,  inva- 
'lide  à  la   1'='=  division. 

gàcUafd  (Jean  ).,  âgé  de  5o  ans, 
ilaiif  de  Verre  ,  département  de 

•  la  Dordogne  ,  invalide  au  2"=  ba- 
taillon de  l'armée  d'Orient, 

Bernard  (  Joseph  )  ,  âgé  de  3o 
ans  ',  natif  de  Roche-Brune  ,  dé- 
partgdnent  de  la  Drôme  ,  inva- 
lide au  i'  batailloQ  de  l'armée 
dOrieut. 

Olivier  (  Pierre)  ,  âgé  de  32  ans  , 
natif  de  Saint-Cara-de-Trégamel, 
département  du  Morbihan,  sol- 
dat à  la  5S^  de  ligne  ,  3=  batail- 
lon ,  2"^  compagnie. 

Bourelle  (Pierre)  ,  âgé  de  27  ans , 
nadf  de  Saint-Hilaire-des-Lan- 
des,  département  d"Ule-et-Vi]aine 


Lesvteur  (  Armand-Constant)  ,  âgé 
de  25  ans  ,  n;i,tif  de  Paris,  iieu- 
éénant  invalide  de  l'hôtel-mere  , 
adjudant  de  la  1'=  division. 

Lachale  (  François  )  ,  âgé  de  28 
ans  .  natif  de  la  Sicile  ,  canon- 
nier  de  la  Légion  Grecque  ,  in- 
valide à  la  1"  division. 


PRENOMS. 

L'ccîl  droit  cataracte  depuis  cinq 
ans  ,  le  gauche  commençant  à 
l'être. 


Staphilomc  de  6  lignes  de  dia- 
mètre à  l'ceil  gauclie  ,  engorge- 
ment squirreux  des  paupières  de 
l'ceil  droit,  avec  protubérance 
de  la  cornée,  depuis  deux  ans  , 
suite  d'ophtalmie  d  Egypte. 

Onglet  recouvrant  les  quatre  5""=* 
de  la  cornée  iransparenie  de 
l'œil  gauche  ,  goutte  sereine  im- 
parfaite depuis  3  ans  ,  suite 
d'ophtalmie  d'Egypte. 

Engorgement  squirreux,  et  ren- 
versement des  paupières,  ojj.acité 
limphatique  aux  deux  cornées  , 
ulcère  variqueux,  suite  d'oph- 
talmie d'Egypte  depuîs  3  ans. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières, opacité  limpliJtique  aux 
deux  yeux  ,  veines  variqueuses  . 
a'.biigo  à  la  cornée  ,  suite  d'oph- 
talmie d'Egypte   depuis  3  ans. 

Engorgment  squirreux  des  ))au- 
pieres  aux  deux  yeux .  goutte 
sereine  imparfaite  .  suite  d'oph- 
talmie d'Egypte  depuis  3  ans. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières, aux  deux  yeux  ,  albugo, 
veine  vnrriquvUse  ,  suite  d'oph- 
talmie d'Egypte  depuis  4  ans. 

Engorgemeiit  squirreux  des  pau- 
pières avec  renveisement ,  opa- 
cité de  la  cornée  ,  ophtalmie 
chronique-d'Egypte  depuis  3  ans. 


Engorgement  squirreux  et  renver 
sèment  des   quatre    paupières 
ophtalmie    chronique    d'Egypte 
depuis  3  ans. 

Staphilomc  de  8  lignes  de  dia- 
mètre à  l'œil  gauche,  suite  d'oph- 
talmie d  Egypte  depuis  2  ans. 


Cataracte  laiteuse  à  l'œil  gauche 
depuis  trois  ans. 


Engorgement  squirreux  et  ren- 
versement de  la  paupière  supé- 
rieure de  l'œil  droit  ,  perte  to- 
tale de  l'œil  gauche  depuis  trois 
ans  ,  suite  d'ophtalmie  d'Egypte. 

Engorgement  squirreux  et  ren- 
versement de  la  paupière  infé- 
rieure droite,  la  supérieure  can- 
céreuse depuis  quatre  ans  ,  suite 
cl'ophtalmie  cl'Egjpte. 

Stap'nilome  de  la  totalité  du  globe 
de  i3  lignes  de  diamètre  ,  engor- 
gement squirreux  des  paupières, 
goutte  sereine  imparfaite,  albugo 
à  l'œil  droit  depuis  deux  ans, 
:uite  de  l'ophtalmie  d'Egypte. 


Guér 


Guéri. 


Guétl. 


Guéri. 


Gucri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


Guéri. 


N  A  T  U  R  E 


L   A    D    I    E. 


Bousquet  (  Pierre  )  ,  âgé  de  3o 
ans,- natif  de  Lussan  ,  départe- 
ment de  l'Hérault  ,  grenadier  à 
la  32=  ,  invalide  à  la  4'  division. 


Vady  (Bar'thelemi)  âgé  de  36  ans, 
natif  de  Cerviale,  département 
des  Vosges  ,  invalide  à  la  1'^ 
division. 

Milleret  (Jean-Baptiste),  âgé  de 
20  ans  ,  natif  de  Marseille  ,  dé- 
partement desBouch.-du-Rhôue, 
élevé  de  l'école  franc,  en  Egypte, 
invalide  k  la  1'=  division. 

Laurent  (Pierre),  âgé  de  27  ars. 
natif  du  Puy  en  Vellay  ,  départe- 
ment de  la  Haute-Loire  ,  cànon- 
nier  au  4=  régiment  d'artillerie  à 
pied  ,  invalide  a  la  i'''  division. 

Vormore  (Joseph-  Charles)  ,  âgé; 
de  3o  ans,  natif  de  Paris ,  capi- 
taine à  la  88=  .  invalide  à  la  3« 
division. 

'Oelbos  (Jean),  âgé  de  Sa  ans,  na- 
lit  des  Oignes  ,  département  du 
Cantal  ,  chasseur  à  la  2'  légère  , 
invalide  à  la  4=  division. 

Verret  (Pierre)  ,  âgé  de  34  ans. 
natif  de  Champagne-sur-Viagane, 
département  de  la  Côte  d'Or  . 
••grenadier  de  la  73'  de  ligne,  in- 
valide à  la  i"^  division. 

Panard  (  François  ) ,  âgé  de  42  ans , 
natif  de   Casai-Mont  Ferrât    en 

^Piémont,  sergent-major  de  gre- 
nadiers .1  la  iS'  de  ligne  ,  inva- 
lide à  la  j"^  division. 

Aimé  (  Claude  )  ,  âgé  de  46  ans  , 
natif  de  Monturey  ,  département 
des  Vosges  ,  carabinier  de  la  21  = 
légère  ,  invalide  à  la  4'  division. 

Plars  (  Pierre  )  .  âgé  de  45  ans ,  na. 
tif  de  Delmet,  département  de  la 
Creuse  ,  brigadier  boulanger,  à 
la  suite  de  l'armée  rl'Orient ,  in- 
valide à  la  I"  division. 

Ambroise  (Pierre),  âgé  de  iS 
ans  ,  natif  de  Lasseine  ,  dépar- 
tement du  Var  ,  élevé  de  l'école 
française  en  Eg;pte,  invalide  à 
la   1"  division. 

Catier  (  Jean -Baptiste  )  ,  âgé  de 
41  ans,  natif  de  Saint  Loup  , 
département  de  la  Côte-dOr  . 
sergent  de  grenadiers  à  la  25^ 
de  ligne  ,  invalide  à  la  2=  di- 
vision. 

Cassier  (Jean),  âgé  de  28  ans, 
natif  de  Saulieu  ,  .département 
de  la  Côte-d'Or  .  soldat  de  la 
21=  légère,  invalide  à  la  1"=  di- 
vision. 


Becque  (Jean)  ,  âgé  de  3o  ans , 
nadf  de  Vassieux  ,  département 
de  la  Drôme  .  grenadier  à  la 
32' ,  invalide  à  la  âi^  division. 


Staphilome  de  six  lignes  de  dia- 
mètre à  l'œil  gauche  ,  opacité 
limphatique  d>s  trois-quans  in- 
térieurs de  la  cornée  transparetrle 
de  l'œil  droit  ,  suite  d'ophtalmie 
d'Egypte. 

Staphilome  de  huit  lignes  de  dia- 
mètre à  l'œil  droit  .  perte  totale 
de  l'œil  gauche  depuis  deux  ans, 
suite  d'ophtalmie  d;'Egypte. 

Engorgement  squirreux  et  renver- 
sement cfes  paupières  aux  deux 
yeux,  perte  totale  de  l'œil  gauche 
depuis  trois  ans,  suite  d'ophtal- 
mie d'Egypte. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières ,  ophtalmie  chronique  d'E- 
gypte depuis  seize  mois. 


Engorgement  et  renversement  des 
paupières,  ophtalmie  chronique 
d'Egypte  depuis  quatre  ans. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières ,  ophtalmie  chronique 
d'Egypte  aux  deux  yeux  depuis 
quatre  ans. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières, nphtalmic  chronique  dE- 
gypte  depuis   deux  ans. 


Engorgement  squirreux  des  pau 
pieres ,  opacité  de  la  cornée  trans- 
parente ,  ophtalmie  chronique 
d'Egypte  depuis  onze  mois. 

Opacité  de  la  cornée  transpa- 
rente ,  veines  variqueuses  depuis 
deux  ans,  à  la  suite  d'ophtalmie 
d'Egypre. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières ,  opacité  des  cornées  trans- 
parentes ,  veines  variqueuses  de- 
puis deux, ans  ,  à  la  suite  d'oph- 
talmie d'Egypte. 

Engorgement  squirreux  et  ren- 
versement des  paupières  de  l'œil 
gauche  ,  opacité  limphatique  à 
toute  la  cornée  transparente  de 
l'ceil  droit  ,  depuis  x.eux  ans  , 
suite  d'ophtalmie  d'Egypte. 

Engorgement  squirreux  des  pau- 
pières ,  ulcère  au  centre  de  la 
cornée  transparente  de  l'œil 
droit,  ophtalmie  chronique  d'E- 
gypte. 

Engorgement  squirreux  des  deux 
paupières  supérieures  ,  perte  to- 
tale de  l'œil  gauche ,  cicatrice 
couvrant  la  moitié  de  la  pup" 
de  l'œil  droit,  suite  d'un  abcès 
à  la  cornée  transparente  et  d'oph- 
talmie d'Egypte  depuis  trois  ans. 

Engorgement  squirreux  des  deux 
paupières  supérieures  .  taches  à 
la  cornée  transparente  des  deux 
yeux  depuis  tiois  ans  ,  suite 
d'ophtalmie  d'Egypte. 


Tous  ces  malades  qui,  jusqu'à  présent,   étaient  regardés  comme  incurables,   sont  débarrassés   de  leurs  souffrances,    et  plusieurs  d'entr'eux  pourront 
eiicOre   servir. 

Avignon  ,   le   10  thermidor  an   10  de  la  République  française. 

Le  général   commandant  en  chef  la   succursale   d'Avignon  ,    F  u  G  l  E  R  E. 


DIRECTION    DE  L'ADMINISTRATION 

DE     L  .-V     GUERRE. 

Le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre 
prévient  le  public  .  qu'à  compter  du  lundi  5 
vendémiaire  an  n  ,  il  donnera  ses  audiences  publi- 
ques les  premier  et  troisième  lundi,  de  chaque 
mois ,  à  deux  heures.  Deje.^n. 


PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  la  police  de    la  Bourse.  — 
_        Paris  ,  U  zg  fructidor  an  10. 

Le  conseiller-d'état  ,  préfet  de  police ,  vu  lés 
articles  II  et  XXV  de  l'arrêté  des  consuls  du  is 
messidor  an  8  ,  et  l'article  XIV  de  celui  du  29  ger- 
■niual  aa  g. 


Vu  aussi  la  délibération  prise  le  2  thermidor 
dernier  ,  en  exécution  de  l'article  II  de  l'arrêté 
des  consuls,  du  27  prairial  précèdent ,  ordonne  ce 
qui   suit  : 

Art.  1^'.  L'arrêté  des  consuls  du  27  prairial  an  lo  , 
concernant  Us  Bourses  de  commerce.,  sera  réim- 
primé ,  publié  et  affiché.  (  Voyez  cet  arrêté  au  n°  273 
du  Moniteur  ,  an  jo.  ) 

Lessyndic  et  adjoints  des  agens  de  change  ,  les 
syndic  et  adjoinîs.des  courtiers  de  commerce  de 
Paris ,  les  commissaires  de  police  et  les  ofhciers  de 
paix  sont  chargés  ^  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
d'en  sinveiller  l'e-xécutipn  ;  et  d'en  rendre  compte 
au  prélei  de  police. 

II.  La  Bourse  tiendra  tous  les  jours  ,  depuis  deux 
heures  jusqu'à  trois  ,  excepté  les  jours  de  repos 
indiqués  par  la  loi.  - 


III.  L'ouverture  et  la    fermeture  de    la  Bourse 
seront  annoncées  au  son  d'une  cloche. 

IV.  Il  ne  pourra  être  fait  à  la  Bourse  .  après   le 
son  de  la  chothe  de  retraite  ,  aucune  négociation, 

V.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  ,  pu- 
bhée  et  affichée  ,  etc.  etc. 

Le  conseiller-d'élat ,  préjet  ,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet 

Le  secrétaire-général ,  signé ,  Pus. 


VOYAGES. 

Voyage  au  Sénégal  ou  Mémoires  historiques 
et  pohtiques  sur  les  découvertes  ,  les  établissemens 
et  le  commerce  des  européans  dans  les  mers  de 
l'océan  adantique  ,  depuis  le  Cap-Blanc  jusqu'à  la. 


tiviere  de  Serrr-Î.ionne  inclusivement  ;  suivis  lic  la 
relation  d'un  vûjiige  par  tenc  ,  de  i'Isle  Saicit-Limis 
i.  Galam  ;  (i) 

Heureux  le  peuple  qui  met  sa  gloire  dans  l'iudustrie  , 
ce  sa  puissance  dnnsîcs  uavailx  ULiles  au  geure 
humaiu  !  (  EfiUe  dc.tk,:loiic.  ) 

Par  Jean  -  Baptiste  -  Léonard  Durand. 

PREMIER      EXTRAIT. 

Peu  de  voyages  oITrent  un  inicrêl  éaal  à  celui  que 
vient  de  publier  J.  B.  L.  Durand.  On  n'y  trouvera 
point  le  vuide  que  doivent  occuper  des  détails 
essentiels  ,  rempli  puir  de  longues  digressions  ,  par 
des  anecdotes  piqnantes  ,  où  l'écrivain  prodigue 
les  accidcris  et  les  aventures  pour  amuser  quelques 
lecteurs  superficiels.  L'auteur  pénétré  de  l'impor- 
tance de  son  sujet  ,  ne  clierche  point  à  l'embeliir 
par  des  ornemens  étrangers;  il  ne  charge  point 
le  tableau  des  mœurs  et  coutumes  bizares  du  pays 
qu  il  décrit.  La  vérité  seule  a  guidé  sa  plume  ;  il 
expose  des  faits  qu'il  a  vus,  il  nomme  les  peuplades 
qu'il  a  visitées  ,  les  chefs  avec  lesquels  il  eut  des 
relations  immédiates.  Il  dessine  avec  le  pkis  grand 
soin  les  ports  ,  les  rivières  ,  les  élablissemens.  Ici  , 
un  banc  de  sable  ,  un  ressif  ;  ailleurs  ,  un  rocher  , 
un  courant  ;  rien  n'est  oublié  ,  parce  que  rien  n'est 
nrinuticux  là  où  le  mérite  de  l'exactitude  est  inap- 
préciable 

Si  Danville  a  pu  éclairer  les  pas  de  nos  guerriers 
dans  leurs  expéditions  lointaines  ,  et  leur  tracer 
une  roule  dans  des  pays  qu'il  n'avait  jamais  par- 
courus ,  quels  succès  nos  colonies  futures  ne  doi- 
vent-elles passe  promettre  des  travaux  d'un  homme 
qui  les  introduit  dans  des  régions  qu'il  u  bien 
observées  ,  qui  leur  montre  des  mines  d'or  d'une 
exploitation  facile  et  peu  dispendieuse  ,  le  café  , 
Tindigo  ,  la  gomme  ,  et  beaucoup  d'autres  denrées 
offertes  aux  Français  exclusivement  aux  autres  na- 
tions par  des  peuples  c]ui  sentent  le  besoin  de  la 
civilisation  ,  (jui  invoquent  nos  lumières  et  recher- 
chent notre  alliance  ,  parce  que  nous  sommes  les 
premiers  blancs  qu'ils  aient  vus ,  et  avec  qui  ils 
aient  traité. 

Ce  ne  sont  plus  des  projets  mal  ébauchés  dont 
les  obstacles  sont  imprévus  et  les  résultats  incer- 
tains.. Tout  spéculateur ,  l'ouvrage  et  les  cartes  de 
Durand  à  la  main ,  sait  où  il  doit  aborder  .  de  quels 
objets  il  a  dû  se  munir,  quel  est  le  caractère  des 
peuples  avec  lesquels  il  va  traiter  et  ce  qu'il  peut 
rapporter  en  échange  de  ses  marchandises.  Le  Gou- 
vernement y  voit  d  un  coup-d'œil  et  les  richesses 
que  présente  le  vaste  sol  du  Séué;;al  ,  et  la  combi- 
naison des  moyens  pour  y  fonder  des  établisseraens 
plus  uiiles  et  plus  stables  que  ceux  que  nous  pos- 
sédons  

Le  but  philosophique  de  l'auteur  de  ce  voyage 
est  de  civiliser  les  Africains  par  le  commerce,  par 
des  colonies  lortes  .  mais  bien  composées  et  bien 
administrées  ,  réparties  sur  des  points  de  corres- 
pondance prompte  et  assurée,  soit  pour  se  prêter 
de  mutuels  secours  ,  soit,  pour  étendre  les  relations 
commerciales  à  toutes  les  productions  et  à  tous  les 
peuples  de  ces  contrées. 

C'est  dans  cette  vue,  sans  doute,  qu'il  trace  avec 
la  piécision  la  plus  rigoureuse  la  topographie  des 
ha\es.  des  iles  et  des  côtes  occidentales  d'Alrique: 
des  villes  ou  bourgades  de  l'intérieur  du  Sénégal  ; 
des  rivières  qui  y  conduisent  ou  qui  l'arrosetit  ;  des 
débouchés  qu'offrent  ces  rivières  ou  fleuves  ;  de  la 
m.iniere  fie  les  remonter  et  d'établir  à  leur  proxi- 
mité des  eulrépôls  ,  des  comptoirs  et  des  fous  pour 
la  sûreté  ou  pour  les  besoins  du  commerce,  Les 
détails  qu'il  donne  sont  immenses  ,  et  l'on  s'étonne 
que  dai;s  l'espace  de  i5  mois  <|ue  l'auteur  séjourna 
à  rislc-Saint-Louis  ,  en  (jualité  de  directeur  de  la 
Conliagnie  de  la  (iantmeou  Conipiignic  du  Sniegtil , 
jl  ait  pu  acquérir  des  connaissances  aussi  positives 
et  aussi  étendues  que  celles  qui  enrichissent  son 
ouvrage. 

Après  vingt-sept  jours  de  traversée  ,  il  arriva  à 
8a  nouvelle  destination  le  lo  avril  17SJ  ,  et  s'éiant 
l'jit  rccounaiire  par  M.  de  Repentigny  ,  alors  gou- 
vcrncuv-gcucral  de  l'ile  ,  et  par  les  agcns  subal- 
ternes de  la  compagnie  j)rivilégiée  ,  il  s'occupa 
u.^iqucnlcnt  des  moyens  d'accroître  la  prospérité 
d  un  éiablisiement  confié  à  ses  soins  ;  il  calcula 
de  satig-froid  toute  la  suite  -des  crremcns  qu'on 
avait  commis  vivant  lui  ;  il  en  découvrit  la  Source, 
I"  dans  le  dclaut  de  connaissance  des  localités  , 
et  du  caractère  paiiictilier  des  (ictqilcs  du  SénéguI 
et  des  cotes  adjacentes  ;  2"  dans  l'instabilité  des 
mesures,  dans  le  pcti  d'ensemble  des  opérations, 
ci.ms  la  faiblesse  des  capitaux  ,  des  arméniens  et 
approvisionneniens  qu'on  employait  pour  parvenir 
211  but  qu'on  se  proposait.  11  crut  doue  divoir 
léiiuir  des  rcnseiguenicns  plusexacis,  et  asseoir 
sur  une  base  plu»  solide  un  plan  rcgéncratetir  du 
cnnimercc  dans  la  plus  ancieime  et  peutctie  la 
plus  impoiiante  des  colonies  euiopéanncs. 

(1)  Un  vol.  iu-l»  ou  2  vol.  in-S"  ,  avec  iiu  allai  grand  in-/(° 
|i<iiir  les  deux  éditiuiil  ,  coiilcnaiil  le  lexc  rian(;jis  et  arabe  de 
11019  itaîl^fi  de  coiTimerce  hn*  avec  1rs  plilirc»  du  ptiys  ,  et  un 
j^rand  nombre  de' rarleft  ,  plans  et  lij^urcft  ,  avec  le  fiorirail 
«le  l'auicur.  Tri»  ,  de  l'une  onde  l'ainrc  édition  ,  77  [r._ 

A  Paiis,  tIk'z  II.  Aga»e  ,  impriuMiK-Ubrairc  ,  rue  des 
fultcvins  ,  u"  18. 


Ce  plan  pouvaîi-il  paraître  à  une  époque  plus 
heureuse  que  celle  ou 'notre  Gouvernement  aie 
pouvoir  et  la  volonté  de  réaliser  tous  les  projets 
utiles  ? 

Nos  lecteurs  pressentent  que  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  de  celui  cjiie  nous  leur  annonçons, 
tout  est  descriptif;  et  que  chaque  pallie  décrite 
ne  pouvant,  figurer  que  dans  le  cadre  auquel  elle 
appartient  ,  vouloir  fen  distiaire  ,  c'est  s'écarter 
du  plan  de  l'auteur  ,  c'efet  éloigner  la  solution  du 
problême  qu'il  cherche  à  résoudre  ;  l'analyse  est 
donc  ici  peu  praticable  ^  puisqu'il  faut  connaître 
toutes  les  pièces  de  rapport  pour  bien  juger  de 
l'ensemble. 

Cependant  conime  l'auteur  fonde  une  théorie 
et  tire  quelques  inductions  des'faiis  cpi'il  établit, 
nous  pouvonsli,  ce  semble  ,  1"  rendre  compte  au 
moins  des  faits  qui  ont  le  plus  de  rappoit  avec 
son  dessein  principal  ;  2°  exaniiner  si  les  consé- 
quences qti'il  déduit  dé  ces  iails  sont  justes  et 
applicables  au  projet  quïl  soumet  au-:  lumières 
du  Gouvernement  ,  des  armateurs  .  des  négocions 
et  de  tous,  les  Français  éclairés  qui  ont  à  cœur 
la   prospérité  de  leur  patrie.  '  '    ' 

Telles  sont  les  bornes  dans  lesquelles  nW.isTeriffef;  ; 
mons  cet  extrait ,  où  nous  nous  propo.-iooa'Tiiôins 
d'examiner  par  nous-mênie  ,  que  de  mettre  nçj  lec- 
teur à  portée  île  juger  le  travail  de  l'auteur;' 

Toute  spéculation,  coloniale  exige  d'abord  "la 
connaissance  de  la  topographie  maritime  et  ter- 
ritoriale fies  pays  où  il  s^asit  de  former  ou  d'en- 
tretenir des  établisscmen.s  ;  ■;"  un  inventaire  exact 
du  genre  de  productions  qu  ils  peuvent  fournir  ; 
3"  une  notice  historique  du  caractère  des  peuples 
avec  qui  il  faut  traiter;  4"  eniin  ,  un  modo  d'ex- 
ploitation et  de  transport  adapté  aux  facultés  et 
à  l'intérêt  des  commcrçans ,  au  génie  des  habitans 
ou  des  naturels  du  pays  ,  aux  besoins  et  à  la  po- 
sition respective  des  parties  traitantes. 

J.  B.  L.  Durand  s'est  attaché  à  remplir  rigoureu- 
sement toutes  ces  indications.  Commençons  par 
citer  quelques  exemples  de  son  exactitude  ,  q'uânt 
à  la  topographie  maritime. 

i<  A  quarante  lieues  au  sud  des  Bistagots  ,  et  par 
t>  les  i5  d.  40  m,,  de  longitude  ,  et  g  d.  27  ra. 
11  de  latitude  ,  on  trouve  les  îles,  de  Loss  ,  (  ou  des 
1!  Idoles)  au  nombre  de  sept,  dont  trois  habitées 
>i  s'appellent  Tamara,  Loss  et  Crnffoul.  .  .  . 

1-1  Loss  est  la.  plus  Est  ;  elle  a  une  lieue  de 
)j  longueur,  il  faut  passer  par  le  Sud  pour  aller 
n  prendre  son  mouillage.  Tous  les  dangers  sont 
))  à  découvert  dans  cette  partie  ;  il  n'en  est  pas  de 
)i  même  à  la  pointe  nord-est  ,  qui  s'avance  sous 
I)  l'eau  à  un  demi-quart  de  lieue  au  lar.ge.  Entre  ce 
1)  banc  de  sable  et  un  autre  banc  de  vases  et  rochers ,' 
11  la  distance  n'est  pas  bien  déteim'inée  ;  cependant 
>i  si  l'on  passe  à  un  quart  de  lieue  de  terre  .  avec 
jî  des  vents  porteurs,  on  ne  trouve  pas  moins  de 
1)  six  brasses  d'eau. 

))  Au  sud  de  l'île  de  Loss  ,  on  est  ,  par  quatre 
))  biasses  d'eau  ,  à  une  portée  de  fusil  de  terre  :  on 
n  ne  doit  cependant  pas  ranger  cette  partie  de 
n  mer  haute  à  moins  d'une  demie-lieue,  à  cause 
1)  d'un  gros  rocher  qui  couvre  et  découvre  ,  et 
)i  que  l'on  nomme  en  anglais  Tltc  Çnof'er.  Ou 
I)  ne  trouve  pas  moins  de  huit  brasses  d'eau  autour 
11  de  ce  rochk-r,  à  vingt  toises  de  distance.  A  une 
1)  demie-lieu  de  la  côte  occidentale  de  l'île  ,  on 
Il  np  trouve  que  trois  et  quatre  brasses  d'eau , 
Il  la  mer  ayant  encore  un  tiers  à  perdre.  Toute 
11  cette  côte  ,  ainsi  que  le  contour  de  l'île  ,  est 
Il  bordé  de  gros  rochers  qui  en  rendent  l'accès  irès- 
II  difficile. 

II  Craflbrd  prend' assez  exactement  le  milieu  des 
Il  deux  grandes  îles  et  de  deux  gros  rochers  d'une 
n  lieue  de  tour  ,  sur  lesquels  il  croît  des  arbres 
II  d'une  mauvaise  venue.  Les  Brisans  s'étendent 
Il  juqu'à  une  lieue  de  la  pointe  scptentrionalp  ; 
11  ils  sont  occasitmnés  par  un  banc  de  sable  assez 
11  large  ,  qui  ne  maïque  pas  de  mer  haute.  Ce 
Il  danger  est  peu  inquiétant  ,  parce  qu'on  préfère 
II  toujours    de    passer    au    nord    et   au  sud    des 

II  îles ,        ' 

II  De  l'île  de  Loss  on  va  reconnaître  le  Cap- 
II  Tagrin  ,  en  faisant  route  par  le  sud-quart-sud- 
II  est  ,  vingt  lieues  environ.  On  doit  avoir  égard 
Il  à  la  direction  des  courans  qui  portent  sud-sud- 
II  ouest  flans  les  jusans  ,  et  nord  nord-est  flans  les 
11  flois.  On  peut  se  rapprocher  du  cap  jusqu'à  ce 
11  qu'on  en  soit  nord  et  sufl.  On  mouille  ensuite 
11  par  le  travers  de  la  baie  Française  ,  à  une  lieue 
II  de  son  enfoncement,  n 

Nul  doule  que  certains  lecteurs  ne  passent  trop 
rapidement  uir  de  telles  descriptions.  Mais  elles 
intéressent  les  marins  ,  les  armateurs  ,  et  en  gé- 
néral les  hommes  éclairés  et  sensibles.  Qui  ne 
voit  quels  désastres  peut  causer  l'ignorance  de  sem- 
bLfbles  détails  ?  Au  reste  ,  ceux  des  lecteurs  qui 
s'aitachent  plus  volontiers  à  des  objets  qu'ils  cou- 
naissent  ,  flu  moins  imparfaitement  ,  trotrveronl 
en  d  autres  cridroits  du  même  ouvrage  ,  toutes  les 
notion»  iju'ils  pourraient  désirer  pour  ctctidre  et 
rectifier  leurs  idfcs.  'Voyons  avec  noire  auteur  quelles 
l)vécaiitions  nécessite  le  passage  dit  de  Iti  liane  Uii 
Snit/riit. 

11  AiirOs  avoir  parcouru  rapidement  nuis  nos 
II  ctablissemeiis    depuis   le    CapBluuc  jusqu'à   lu 


rivière  de  Serre-Lionne,  il  faut  rcvetvir  sur  Sfi 
pas  ,    Iranchir  la  barre  du  Sieiiogal ,  et  remonter 
ce  lleuve  jusqu'à  rislc-Saini.I,uliis,  qui  en   e»l  is 
chef-lieu,    et  qui  par  cela-.scuJ  raériie  une  des- 
cription particulieie.  ,   , 
II  La   barro   du    Sénégal,'  placée-  par  les    18  d. 
5i  m.  3ci   svvde   longitude,   et   l'i  d.   M  n:.   de 
latitude.,    est    une    digue    de    sable     mouvant  < 
formée  à  l'embouchure   de   la    rivière  ,  par  lej 
vases  et  les  sables  qu'elle  entraîne  dans  ses  débor» 
1  démens  ,  et  que  la  mer  repousse  sans-ceSse  vers  la 
I  ciile.  Le  fleuve,  par  la  masse  de  ses^'etilix  et  la 
I  violence   de-    son  courani  ,-  y  .fait  -cWux   ouvert 
1  turcs  qtje   l'on    appelle    les   passés    cIè  la   biitre. 
I  On  les  distingue   eu   grande    et  en  petite  j  leut 
1  trajet  et  tiès-dlHicila-,. et  mêmeidângtirettx.- -  I 

n  La  gr:inde  pa«àe  a  pour  l'ordinaire  '  envirdri 
1  cent  brasses  de  largeur  ,  et  S  ou  9  pieds  de  prp- 
I  fondeur.  Quelquefois  l'une  et  l'autre  de  ces  di-» 
I  mensions  sont  be9Ucoucoup  moindies.  Dans 
1  tous  les  teros  il  ne  petit  y  passer  que  des  bâtimcnS 
1  tirant  au  plus  sept  s  8  pieds  d'eau;  l'excédent  esis 
1  nécessaire  [lour  le  langage  extrêmemebt  rude  sui:' 
)  cette  barre  ;  les  launes  y  sont  très-gros«es  ,  fort 
1  courtes,  et  serbrisent  avec  une  violence  effroyable. 
1  Ce  passage  est  souvent  le  terme  fatal  de  la  navi* 
I  rintion  la  plus  heureuse. 

J'  L,a  pciire  bavre  très-étroite  a  si;  peu  de  proforr- 
1  deur  ,  qu  il  ne  peut  y,  passer  fjue  des  (:anots  oU 
I  des  bartjues  légères.    >  ' 

11  On  ne  se,  hasarde  sur  la  grande  barre  qu'avec 
1  tin  pilote  expert  ,  et  qui  la  visite  tous  les  jours 
1  pour  en  cbtïn;iître  exactement    l'ouverture    et  la 

I  profondeur.'  L'une'  et' l'autre   sont    toujours   iii- 

II  certaines  ,  et  dépendent  cie  plusieurs  ciiconstan- 
11  ces.  Les  seules'^cannues  sont  la  grosseur  et  la 
Il  rapidité  du  fleuve  ;  d'autres  qu'on  ignore  ,  pio- 
11  duisent  le  même  effet.  .Mais  il  f,iut  4' sans  doute  ^ 
II  attribuer  à  la  double  action  du  fleuve  et  de  la  met 
>i  ces  variations  .toujours  subites,  et  cjui  ne  s'opè- 
II  icnt  jamais  à  de  grandes  distances. 

II  Le  pilote  chargé  du  passage  de  la  barre  a  , 
II  pour  ce  service-,  une  barque,  grande,  forte  et 
n  pontée,  et  des  nègres  nommés  îaptots  ,  n'ayant- 
n  pour  tout  vêtement  qu'une  bande  de  toile  de  ciucj. 
11  à  six  pouces  de  largeur  ,  qui  passe  entre  leurs 
11  cuisses-',  et  dont  les  extrémités  sont  attachées  à 
II  une  corde  qui' leur  sert  de  ceinture.  Ils  sont  tous 
11  fonement  consliiués  et  excellens  n.-geurs.  Ce- 
II  pendant  ,  malgré  leur  adresse  et  leur  vigueur  , 
11  il  arrive  quelquefois  que  la  barc^ue  et  l'éfjuipage 
n  périssent  ;  le  pius  souvent  il$  échappent  au  nau- 
11  frage ,  et  loujour-  ils  s'occupent  du  salut  des 
11  étrangers  :  plusieurs  français  leur  doivent  la  vie. 
n  IWalheur  aux  léméraircs  rjui  os.^raien;  ,  sa'us  ce 
Il  secours  ,  braver  les  dangers  de  la  bane.  Ils  y  péri- 
11  raieiit  inlailliblement.  Le  passage  ne  dure  heuseu- 
II  sèment  qu'un  qu.irt-d  heure  ;  mais  il  inspire  tant 
Il  de  fiajcur,  que  le  teins  paraît  d'une  longueur 
11  insuppouable.  Les  premiers  qui  fraucliirent  la 
II  bcirrc  duSénégal,  furent  des  hoinmes  intrépides.  it' 

Ces  deux  citations  suffisent  pour  prouver  que  la 
première  partie  descriptive .  celle  cjui  tient  à  la 
topographie  maritiirfe,  à  l'indication  fie  l'embou- 
chure des  rivières  qui  prolongent  les  côtes  ,  à  celle 
des  iles  formées  par  des  bras  de  mer ,  ou .  par  le 
cours  sinueux  des  fleuves  ;  que  cette  partie  ,  disons- 
nous  ;  est  la  inoins  susceptible  d'analyse. 

Nou.i  nous  étendrons  davEntage  sur  la  situatiorj 
des  villes  ou  bourgades  ,  sur  la  nature  et  les  pro- 
ductions de  leur  sol  ,  sur  les  habitudes  physiques 
et  moiales   des  peuples  du  ucuegal. 


SCIENCES.  —  LITTERATURE  AMÉRICAINE. 

Considérations  on  the  substance  of  the  Sun.  (Con- 
sidéralions  sur  la  substance  du  Soleil  )  ,  par  Auguste 
B.  'Woodward.  Imprimé  à  Washington. 

Voulant  avancer  une  hypothèse  toul-à-fait  nou- 
velle ,  M.  'V.'oodward  a  jugé  convenable  de  re- 
cueillir et  d'examiner  les  opinions  qui  ont  paru 
auirelois  dans  le  monde  phiiosopbiijue  sur  cette 
matière.  11  commence  par  rappeler  celles  des  an- 
ciens ,  fjui  étaient ,  dit  M  Weoiiward  ,  plus  portés 
à  conjectuie;  qu  à  prouver,  et  se  contentaient 
de  la  probabilité,  sans  attendre  la  certitude.  11  Une  ' 
pareille  disposition  tend  à  énerver  l'esprit  et  donne  ' 
lieu  à  des  théories  barbares  et  inconséquentes  , 
qui  ,  dans  un  âge  plus  éclairé  ,  sont  détruiies 
sanseflbri.il  Cette  observation  est  peut-être  juste. 
On  ne  peut  nier  que  ,  pour  la  pliilosopliie  mé- 
canique et  expérimentale ,  les  modernes  suipassent 
de  beaucoup  les  anciens.  Mais  ceux  qui  cultivent 
l'astronomie  Cl  les  mathématiiiues  ,  savent  les  obli- 
gations que  nous  avons  à  des  hommes  tels  qu'Ana- 
xagore  ,  Pythagore  ,  Arcliimede  ,  Ilipparque  ,  Eu- 
clida  ,  etc.  Quant  à  la  substance  du  soleil  et  des 
étoiles,  on  voit  peu  de  différence  cnirc  les  con- 
jectures de  Tliiilès  et  celles  de  Newton  ,  tl'Anaxi- 
luandre   et  île  IJarvviu. 

Les  anciens  dont  M!  W.  rapporte  les  opinions  » 
sont  Thaïes ,  Aiiaximamlie  ,  Ânaximcne,  Diogene 
d'Apollouie  ,  Aua^agore  ,  Oéiuocriic  ,  Euripide  ,  ' 
iVk'trodoie  .  Platon  et  Luciccc.  Le  Sfileil  était, 
.'.eloii  ces  philosophes  ,  une  substance  icireiise  con- 
iiiiuellcnii.ut  biulantc   «i  rouge  j   une    spliere  in- 


tèrieure  de  matière  opaque  ,  entourée  d'une  sphère 
exiérieuTs  de  leu;  une  giossc  masse  de  ler  ou  di; 
pierre  rouge  ,  ou   une  masse  d'or. 

M.  VV.  passe  des  anciens  aux  modernes  ,  et  cite 
Bacon  ,  Descartes  ,  Newton  et  Herscheli.  Il  paraît 
que  l'opinion  la  plus  naturelle,  la  plus  populaire  , 
-la  plus  universelle  ,  touchant  la  substance  du  so- 
leil ,  a  toujouis  été  que  sa  substance  était  du  feu. 
L'auteur  retrace  ensuite  l'origine  de  l'idée  du  feu  , 
et  la  division  de  la  matière  par  les  anciens  en 
quatre  elémcns  ;  ce  qui  le  conduit  à  expliquer 
les  découvertes  des  chimistes  modernes  relatives 
aux  élémens ,  au  phlogistique  ,  la  théorie  de  la 
combustion  ,  etc. ,  et  à  examiner  successivement 
les  opinions  de  Staht ,  de  Friestley  ,  de  Darwin 
et  des  autres. 

Après  avoir  terminé  l'examen  des  opinions  des 
divers  philosophes  ,  dans  les  différens  siècles 
et  pays  ,  M.  "W.  propose  sa  propre  hypothèse  , 
qui  estquela  substance  du  soleil  eiteltclron.  Comme 
le  terme  électron  ,  au  heu  de  fluide  électrique  ,  est 
une  innovation  ,  M.  W.  s'en  justifie  par  l'exemple 
des  chimistes  ,  qui  ont  réiormc  la  nomenclature  de 
leur  science. 

'<  Pensant ,  dit  M.  W.  ,  que  la  m.^térialilé  de  U 
substance  dont  je  parle  ,  et  son  existence  comme 
substance  distincte  et  élémentaire  ,  n'est  point  en- 
gendrée ni  composée  d'aucune  autre  matière  con- 
nue, et  voulant  considérer  cette  substance  consé- 
quemment  à  ces  données ,  abstraction  t'ai  te  de  tous  les 
effets  qu'elle  produit ,  ou  est  supposée  produire ,  il 
est  nécessaire  de  trouver  un  terme  qui  distingue  la 
matière  ou  la  substance  en  elle-même,  des  simples 
effets  de  sa  présence,  de  son  mouvement,  ou  de  toute 
autre  de  ses  affections.  Ce  terme  ne  se  trouvant  point 
dans  la  nomenclature  actuelle  de  la  science  ,  j'en  ai 
imaginé  un  qui  ait  autant  d'analogie  que  possible 
avec  les  termes  qui  existentiKéjà. 

"  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  j'em- 
ploierai le  terme  électron  pour  désigner  ,  en  elle- 
même  ,  la  matière  dont  je  parle  ,  la  considérant 
comme  une  substance  élémentaire,  non  composée 
d'aucune  autre  substance  présentée  à  notre  observa- 
tion sur  la  terre  ;  le  terme  tkctrique  comme  ad- 
jectif corrélatif  ;  le  terme  électricité  ,  en  parlant  des 
effets  produits  par  la  présence  de  Vékctron  ,  ou  de  la 
connaissance  que  nous  en  avons ,  comme  science 
.  «ystématique  ;  le  terme  iubstance  conduisante  ,  pour 
exprimer  les  corps  à  travers  lesquels  l'électron  passe 
avec  rapidité  ;  et  le  terme  substance  excitablt  ,  pour  ' 
exprimer  les  corps  par  le  moyen  desquels  on  pro- 
duit artificiellement  une  accumulation  d'électron,  n 

Les  termes  d'électricité  ainsi  posés ,  l'auteur  passe 
à  l'historique  de  la  science.  Après  Thaïes  et  Théo- 
phraste ,  on  trouve  un  vide  immense,  et  il  faut 
aller,  sans  s'arrêter  jusqu'au  i?"»»  siècle.  Dès-lors  on 
apperçoit  une  succession  rapide  de  découvertes  faites 
par  Gilbert ,  Guericke,  Boyle,  Newton  ,  Hawksbee, 
Grey ,  Dufay ,  'Vankleist,  Cunceus ,  Franklin, 
Dalibard  et  autres.  Ce  détail  historique  est  ter- 
miné par  une  description  poétique  des  phénomènes 
électriques  du  Bolanic  garden,  du  docteur  Darwin. 

L'auteur  présente  ensuite  une  énumération  des 
phénomènes  les  plus  remarquables  dans  la  nature, 
où  la  présence  de  l'électron  se  manifeste.  Ces  phé- 
nomènes sont  les  éclairs  et  le  tonnerre.  L'aurore- 
boréale  ,  les  météores  lumineux ,  les  tremblemens 
déterre  ,  les  propriétés  électriques  du  Gymnulus  et 
Torpédo  ;  l'accumulation  artificielle  d'électron  sur 
la  surface  des  corps  ,  excités  par  le  moyen  des  ma- 
chines ,  et  les  apparences  et  effets  de  cette  accu- 
mulation. Dans  tous  ces  faits  l'électron  est  soumis 
aux  sens  de  l'homme. 

"  Quand  deux  substances  soumises  aux  sens  de 
l'homme ,  dans  la  même  forme ,  ou  dans  des 
formes  différentes  ,  correspondent  dans  toutes  les 
propriétés  et  tous  les  effets  qu'on  peut  observer  dans 
chacune  de  ces  substances ,  et  ne  différent  dans 
aucun  .  on  peut  dire  q«ie  ces  deux  substances  sont 
la  même. 

I)  Si  donc  dans  le  cours  de  la  recherche  qui  va 
suivre ,  il  paraît  que  la  substance  du  soleil  et  de 
l'électron  ,  correspondent  dans  toutes  les  propriétés 
et  tous  les  eilets  qu'on  peut  observer  dans  chacune 
de  ces  substances ,  et  ne  différent  en  tien  ,  on  doit 
dire  que  c'est  la  même  substance. 

)i  La  première  considération  que  je  présenterai 
comme  preuve  de  l'identité  de  la  substance  du 
soleil  et  de  l'électron  ,  est  cette  propriété  remar- 
quable que  le  soleil  possède  ,  de  produire  cons- 
tamment ,  pu  d'émettre  lumière  et  chaleur  en 
grande  quantité  et  dans  toutes  les  directions, 

))  Si  cette  propriété  était  l'effet  d'une  combustion 
évidente  de  la  matière  de  son  propre  corps ,  ou 
d'une  autre  matière  étrangère,  l'étonnement  que 
cette  propriété  occasionne  ,  cesserait;  notre  curio- 
sité se  bornerait  à  savoir  si ,  dans  l'hypothèse  d'une 
combustion  réelle  de  la  matière  de  son  propre 
corps ,  une  consomption  totale  de  cette  matière 
aurait  lieu ,  ce  qui  entraînerait  la  dissolution  du 
système  ;  ou  bien ,  dans  le  cas  d'une  combustion 
réelle  d'une  autre  matière  étrangère  ,  d'où  provien- 
drait cette  matière  étrangère  ,  qui  nourrit  et  vivifie 
le  soleil ,  et  enfin  combien  de  tems  durerait  ce 
subside  ? 


IS 


I!  On  peut  faire  contre  la  première  assertion  , 
que  h  lumière  et  la  chaleur  produites  ou  émises 
par  le  soleil ,  sont  les  effets  d'une  combustion  réelle, 
les  objections  qui  suivent. 

11  S'il  y  a  combustion  de  la  matière  même  du 
soleil  ,  pourquoi  la  grandeur  du  soleil  ne  décroît- 
elle  pas  à  proportion  de  la  consommation  qui  s'en 
fait,jusquà  ce  qu'il  soit  toialement  éteint? 

11  S'il  y  a  combustion  de  matière  étrangère  , 
pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  appercevoir  1  appli  ■ 
cation  de  l'aliment  immense  qu'un  feu  de  ce  genre 
exige  ?  Pourquoi  le  feu  ne  brûle-t-il  pas  avec  plus 
d'intensité  ,  quand  il  vient  de  recevoir  un  nouvel 
aliment  ?  ou  pourquoi  ne  diminue-t-il  pas  d'éclat 
quand  cette  provision  est  consumée? 

11  Dans  l'une  comme  dans  l'autre  hypothèse  , 
pourquoi  pas  de  fumée  ,  pas  de  flamme  ,  pas  de 
courant  sensible  d'oxigene  ,  de  toutes  les  parties 
du  système  ?  Pourquoi  pas  la  moindre  apparence 
de  chaux  ou  de  cendres  ,  comme  résidu  de  la 
combustion?  —  Ces  objections  contre  la  combus- 
tion réelle  sont  si  fortes ,  qu'il  est  impossible  de 
les  réfuter. 

>)  Examinons  maintenant  l'opinion  de  Newton  , 
que  la  lumière  et  la  chaleur  produites  par  le 
soleil  ,  ou  qui  en  émanent ,  sont  l'effet  de  l'exis- 
tence d'une  intensité  de  chaleur  dans  la  matière 
du  soleil ,  sans  combustion. 

>i  Pour  bien  apprécier  cette  opinion  ,  il  faut 
savoir  quelles  idées  on  avait  sur  la  chaleur  au 
tems  de  Newton,  et  quelle  est  la  théorie  qu'il  a 
adoptée  lui-même. 

11  Dès  avant  Newton  ,  on  avait  agité  la  question 
si  la  chaleur  n'est  qu'une  affection  des  corps ,  ou 
si  c'est  une  substance  réelle  qui  leur  est  ajoutée. 
Bacon  ,  Boyle  et  Newton  ,  les  chimistes  les  plus  dis- 
tingués de  la  Grande-Bretagne  avant  que  la  sience 
eût  été  portée  au  point  où  elle  est  aujourd'hui  , 
ont  tous  adopté  l'opinion  que  la  chaleur  n'est  pas 
matérielle ,  mais  une  simple  affection  des  corps. 
Priestley ,  Ruinfort  et  Davie  pensent  de  même. 

>> L'idée  des  petits  atomes  indivisibles  ,  paraît 
n'avoir  pas  été  entièrement  abandonnée  dans  les 
systèmes  qui  prévalaient  du  tems  de  Newton.  L'ex- 
pression particules  de  corps  était  fréquemment  em- 
ployée. C'est  au  mouvement  violent  et  interne  ,  à 
l'agitation  de  ces  particules  ,  que  Newton  a  attribué 
le  phénomène  de  la  chaleur.  11  est  inutile  de  cher- 
cher si  cette  supposidon  est  vraie  ou  fausse  ;  mais 
il  ne  l'est  pas  de  l'examiner  comme  liée  à  la  con- 
jecture de  Newton  ,  que  le  soleil  est  une  grande 
terre  violemment  échauffée  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le 
sens  de  Newton ,  une  terre  dont  les  particules 
sont  dans  le  mouvement  interne  et  l'agitation  la 
plus  violente.-  {  La  suite  à  demain.  ] 

Belles  Forges  à   vendre. 

Lï.s  Jorges  de  la  Soye .  arrondissement  de  Neuf- 
château  ,  département  des  Forêts  ,  à  un  myriametre 
de  Montmédi,  département  de  la  Meuse. 

Elles  consistent  en  fourneau  ,  bocard  ,  forge  à 
trois  feux,platinerie,  fonderia  .  scirie  à  deux  lames, 
huilerie  ,  fouUerie ,  moulins  à  grain  et  à  tabac  , 
bâtimens  pour  magasins  de  toute  espèce  ;  bouti- 
ques, atteliers  et  logemens  d'ouviiers  ,  maison  de 
maître  spacieuse  ,  granges  ,  écuries  ,  etc.  Plusieurs 
jardins  potagers  et  vergers  ,  houblonerie  ,  vaste 
enclos,  trois  petits  étangs,  quelques  prés,  etc. 

Ces  usines ,  dans  le  plus  beau  site  ,  ne  man- 
quent jamais  d'eau  ,  et  sont  en  pleine  activité  ; 
la  plupart  des  bâtimens  sont  neufs  ,  tous  en  bon 
état  et  couverts  d'ardoises. 

La  première  publication  s'en  fera  le  ro  vendé- 
miaire ,  et  l'adjudication  définitive  le  3o  du  même 
mois  ,  dix  heures  du  matin  ,  en  l'étude  de  Tinant, 
notaire  à  Neufchâteau. 

Ce  notaire, le  citoyen  Neuhenser ,  à  Dampicourt  , 
près  Virton  (  Forêts  ) ,  et  le  citoyen  Ginof ,  à  Elain  , 
près  Verdun  (  iVIeuse  )  ,  donneront  communication 
des  conditions  de  la  vente  ,  et  tous  autres  rensci- 
<;nemens. 


AVIS. 

On  a  quelque  chose  d'important  à  communiquer 
au  citoyen  de  Brabandaire  ,  belge  ,  qu'on  croit 
avoir  demeuré  il  y  a  deux  ou  trois  ans  a  Bruxelles 
ou  toute  autre  principale  ville  de  la  Belgique  ,  et  y 
avoir  rempli  des  fonctions  administradves.  Il  s'agit 
d'intérêts  avec  la  succession  de  feu  PhiHppe  Raulin  , 
capitaliste  décédé  à  Paris  le  i;  thermidor  dernier  , 
rue  de  place  vendôme. 

S'adresser  par  écrit  au  citoyen  Richomme  ,  rue 
de  Savoye-Saint-André  1718,  à  Paris,  qui  indi- 
quera un  rendez-vous  ou  les  moyens  de  commu- 
nication. 

Le  navire /.ijFcnn;!,  doublé  en  cuivre  et  d'une 
marche  supéyieure  ,  du  port  de  420  tonneaux  , 
partira  de  Nantes  dans  la  première  semaine  de 
brumairepourlesCayeset  Jérémie(  St-Domingue.  ) 

S'adresser  pour  fret  et  passage  ,  à  Nantes  ,  à 
Mrs  Rossel ,  Boudet  et  compagnie  ,  armateurs  ,  et 
à  Paris  .  à  Mrs  Rougemont  et  compagnie  ,  rue  de 
la  Place  Vendôme  ,  a"  toi. 


LIVRES    D  I  V  E  U  S. 

Théâtre  ^agriculture  et  ménage  des  champs^ 
d'Olivier  de  Serres  ,  où  l'on  voit  avec  clarté  et  pré- 
cision l'ait  de  bien  employer  et  cultiver  la  terre  en 
tout  ce  qui  la  concerne  ,  suivant  ses  tlifféceiilcs  qua- 
lités et  climats  divers  .  tant  d'Linrès  la  doctrine  des 
anciens  que  par  l'expérience  ,  remis  en  fiançais  par 
A.  M.  Gisors  ,  2  vol.  111-8"  1  tome  I  et  11  ;  prix  , 
ta  Ir.  pour  Paris  ,  et  t(j  fr.  par  la  poste. 

Il  y  en  a  quelques  exemplaires  sur  papier  fin. 
Prix  ,  1 8  fr. 

A  Paris  ,  chez  Mourant  ,  libiaire  pour  l'agricul- 
ture ,  rue  des  Giaiuls-Augiisùns  ,  n»  24. 

Les  tome  III'  et  IV^  paraîtront  le  i"'  frimaire  pio- 
ch;rin.  Ceuxqui  à  celte  époque  auront  retiié  les 
deux  premiers  volumes  ,  ne  paieront  l'ouvrage 
complet  que  20  fr.  et  passé  ce  tems  ,  le  prix  scia 
irrévocablement  fixée  à  aS  fr. 

L'Esprit  lie  l'Histoire ,  ou  lettres  politiques  et  mo- 
rales d'un  père  à  son  fils  ,  sur  la  manière  d'étudier 
l'histoire  en  général  ,  et  particulièrement  l'histoire 
de  France  ,  4  vol.  in-S".  Prix  ,  18  fr.  On  en  a  tiré 
quelques  exemplaires  sur  papier  fin,  24  fr.  et  sur 
papier  vélin  ,  36  fr. 

A  Paris  ,  chez  la  v'=  Nyon,  libraire  ,  rue  du  Jar- 
dinet n°  4. 

Voy fige  dans  l intérieur  de  l'Afrique,  par  Frédéric 
Horneman  ,  pendant  les  années  1797  et  1798,  tra- 
duit de  l'anglais;  i  vol.  in-S".  de  400  pages  ,  im- 
primé sur  caractère  cicéro  neuf.  Prix  ,  5  irancs  pour 
Paris  ,  et  6  francs  5o  centimes  ,  franc  de  port ,  pour 
les  déparlemcns. 

A  Paris,  chez  André  ,  libraire  ,  rue  de  la  Harpe  , 
n°.  477. 

(  C'est  de  cet  intéressant  voyage  qu'on  a  lu  diver* 
extraits  dans  le  Moniteur  du  mois  précédent.  ) 

Les  cinq  Fabulistes,  ou  les  trois  cents  Fables 
d'Esope,  de  Lockman  ,  de  Philadelphe  ,  de  Ga- 
brias  et  d'Avienus  ,  ouvrage  suivi  des  Fables 
Mythologiques  puisées  dans  les  meilleurs  écrivains 
de  l'antiquité  ,  et  destiné  à  donner  à  la  jeunesse 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  la  connaissance  de  l'his- 
toire ancienne  ,  et  à  la  porter  à  la  pratique  des 
bonnes  moeurs;  par  M.  de  Bellegarde  ;  2""' édit. 
enrichie  de  16S  figures  gravées  en  taille-douce  ; 
3  vol.   in-t2.  —  Prix  ,  6  fr. 

A  Paris  ,  chez  Poncelin ,  imprimeur  -  libraire  , 
rue  du  Hurepoix  ,  quai  des  Augusdns ,  n»  17. 

Portraits  des  personnages  célèbres  de  la  révolu- 
tion ,  4™'  volume  in-4°  ,  contenant  5o  portraits-^ 
un  pareil  nombre  de  notices,  et  précédé  du  tableau 
historique  du  directoire.  A  Paris  ,  chez  Bonneville  , 
graveur  et  éditeur  de  l'ouvrage ,  rue  Saint-Jacques , 
n°  195. 

La  collection  entière ,  composée  de  quatre 
volumes  in-4° ,  renfermant  200  portraits,  autant 
de  notices,  avec  une  introduction  historique,  et 
un  fronrispice  en  tête  de  chaque  volume.  Prix  , 
toc  fr.  non  compris  le  port. 


COURS    DU    CHANGE. 

Changes      étrangers. 
Bourse  du  3  vendémiaire. 


A  3o  jours. 

Amsterdam  banco... 

courant 56 1 

Londres 23  fr.   ra  c. 

Hambourg 1 88  y 

Madrid  vales 1 1   fr.  98  c. 

Effectif. 14  (r.  25  c. 

Cadix  vales n   fr.  98  c. 

Effectif. 14  fr.  20  c. 

Lisbonne 

Gênes   effectif 4  fr 


Livourne. 
Naples. ... 
Milan  .  . . . 

Bâle 

Francfort. 
Auguste.  . 
Vienne.  , 


5  fr. 


*P- 


A  ^ojoiin* 


57 

2  2  fr.  90  c. 

186  f 

I  r  fr.  95  c. 

14  fr.  I  2  c. 

I I  fr.  95  c. 
1 4  fr.    7  c. 

4  fr.  60  c. 

5  fr.     I  c. 


«T   P- 


Cours  des  effets  publics. 

Cinq  pour  cent. 53  fr.  70  c. 

Id.  jouis,  du  i"  vendeni.  an  12 48  fr.        c. 

Provisoire  déposé 

Provisoire  non  déposé. 

Bons  de  remboursement s  fr.  60  c. 

Bons  an  7 62  fr.  5o  c. 

Bons  an  8 92  fr.  5o  c. 

Coupures.  Syndicat. 

Ordon.pourrescriptions.de  domaines.  fr. 

Ordon.pour  rachat  de  rente.  ........  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. . .    1175  fr. 


A  Pans ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire  du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins  n°  j3. 


GAZETTE  NAT?If  NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERS  FI, 


N"  5. 


^ ^ 

cYmdi^^  vende 


rniaire  an  i  i  de  la  Républiqur.  françaiu  ,  une  ri  indwuilik. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenirnos  souscripteurs  ,  qu'à  daUT  du  7  nivÔsc  an  S  ,  le  Monitkur«i  le.  seul~Journal  ujjiatl. 


COLONIES. 

Observations  sur  tes  nouvelles  limites  de  la  Guyane 
française  ,  et  sur  le  niciLleur  moynn  de  civiliser  les 
Indiens  de  cette  colonie; par  Jcnn-Baptiste  Lebloud, 
habitant  de  Cityenne  ,  correspondant  de  la  société 
d'agriculture  du  département  de  la  Seine. 

At3SSt-TÔT  que  l'agent  du  Gouvernement  à 
Crqennc  apprit  que  nos  limites  avec  les  Portugais 
allaient  s'étendre  jusqu'à  l'Amazooe  ,  il  fit  une  ex- 
jjtdiiion  au  gouverneiu'-de  Para  ,  pour  lui  annoncer 
les  préliminaires  de  la  paix ,  et  en  mêmc-tems  pour 
lixer  l'opinion  du  Gouvernement  français  sur  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  des  terreins  concédés. 
Il  me  nemma  de  cette  expédition ,  eu  qualité  de 
naturaliste  et  comme  observateur,  pour  recueillir, 
SUT  la  situaiiou  des  lieux,  )a  qualité  du  terrein  et 
tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  naturelle,  les  rensei- 
gnemens  que  je  pourrais  me  procurer. 

Voici  le  précis  de  ce  que  j'ai  appris  d'important 
durant  ce  voyage  ;je  crois  devoir  y  joindre  quelques 
observations  sur  la  civilisation  des  Indiens  ,  que 
14  années  de  voyages  chez  les  Espagnols  de  l'Amé- 
riijue  méridionale  m'ont  mis  à  même  de  faiie.  Je 
désire  qu'elles  puissent  être  de  quelque  utilité. 

Il  y  a  quelques  années  qu'une  expédition  mili- 
taire ,  partie  du  Para,  s'empara  de  l'Oyapoc ,  pré- 
tendant que  sa  rive  droite  était  la  limite  des  pos- 
sessions poitugaises  avec  les  nôtres.  Les  contrées 
intermédiaires  entre  cette  rivière  et  l'Arouari  furent 
dévastées ,  notre  poste  de  Mayacaré  détruit ,  nos 
Indiens  emmenés  prisonniers,  leurs  vivres  et  leurs 
villages  réduits  en  cendres. 

Cet  espace  de  7  o  à  80  lieues ,  qui  n'est  plus  qu'un 
désert  que  les  Portugais  ont  mis  entr'eux  et  nous , 
les  relardemens  et  les  difficultés  que  nous  avons 
éprouvés  durant  notre  voyage  du  Para,  et  qui  ne 
nous  ont  pas  permis  de  mettre  à  terre,  montrent 
«ssêz  que  les  Portugais  redoutent ,  sur  toutes 
choses,  de  nous  avoir  pour  voisins.  Ils  sentent  que 
si  jamais  nous  établissons  des  postes  de  quelque 
impoitancc  près  des  rives  de  l'Amazone,  le  com- 
nîercc  de  ce  grand  fleuve ,  aujourd'hui  concentré 
au  Mac.ipa  ,  peut  s'écouler  en  partie  jusqu'à  nous, 
et  que  les  Indiens  sur-tout  qu  ils  tiennent  sous  un 
joug  qui  touche  de  bien  près  à  la  servitude  ,  vien- 
dront de  toutes  paus  s  établir  sur  une  letre  hospi- 
talière ;  ils  ne  nous  ont  même  pas  dissimulé  leurs 
craintes  à  cet  égard. 

L'Arouari  dont  la  rive  gauche  fait  notre  limite 
actuelle  ,  est  une  grande  et  belle  rivière  qui  se  jette 
dans  l'Amazone  ,  par  deux  embouchures  ,  à  plus  de 
j5  Jieues  au  sud  du  Cap-Nord.  La  plus  étroite  de 
ces  embouchures  qui  est  le  plus  en-dedans  du 
fleuve,  peut  recevoir  des  frégates  ;  la  branche  gau- 
che ,  défendue  par  un_  poste  ponugHis  situé  sur 
l'ilct  qui  les  sépare ,  ne  peut  admettre  ,  suivant 
l'officier  de  cette  nation  qui  fut  chargé  de  nous 
conduire ,  que  des  barques  du  pays.  Ce  fut  sous 
ce  ptéiexie  qu'il  nous  lit  mouiller  à  plus  de  5  lieues 
de  I  einboucliure  de  cutte  rivière  dans  le  courant  de 
l'Amazone  qui  .  à  cette  époque  ,  filant  huit  nœuds 
tt  demi  à  I  heure  occasionnait  à  chaque  marée 
une  baire  ou  m:iscaret  si  lort  ,  que  dans  les  6  jours 
que  nous  tcsiàmes  stationnés  dans  ces  parages , 
nous  perdîmes  nos  ancres  et  nos  cables.  Nous  at- 
tendions les  bar(]ucs  qui  devaient  nous  conduire  à 
terre  et  qui  ne  parurent  pas ,  ce  ijui  nous  obligea 
«le  retourner  ù  Cayenne ,  les  moyeius  de  tenir  plus 
long  tems  nous  manquant  absolument. 

Des  Portugais  ,  bien  instruits  ,  n'ayant  nul  inté- 
rêt à  déguiser  la  vérité,  nous  ont  assuié  ,  au  con- 
traiie  ,  (jue  les  navires  du  commerce  de  toute  gran- 
deur peuvent  y  entrer  indifféremment  par  les  deux 
bras;  que  rctic  rivière  communicjuc  dans  l'inté- 
rieur avec  le  Macapa  pur  d  auircs  rivières  et  par 
des  lacs.  La  même  chose  a  lieu  do  notre  côté  par 
]a  rivière  de  Mayacaré  et  autres.  Le  capitaine  qui 
lut  chargé  de  l'expédition  dévastatrice  ,  dotu  il  a 
été  parlé  plus  haut,  nous  a  raconté  plusieurs  fois  , 
que  lui  et  ses  détachenicns  avaient  pénétre  de 
1  .'\rouari  justiu'à  1  Oyapoc ,  sans  voir  la  mer  et  sans 
quitter  leurs  pirogues. 

Tous  ceux  à  qi}i  nous  avons  parlé  s'accordent 
à  flire  que  le  cojiahu  et  (fuircs  baumes  naturels  , 
le  bois  crabe  (espèce  de  canejlc  )  ,  la  nuiscade  du 
l'uia  ,  le»  jolis  ouvrages  de  gomme  élastique  ,  les 
bïiux  hamacs  de  coton  ,  la  salse-parcillc  et  le  cacao 
«jui  croit  naturcllcaiciit  at;x  souicc,  de  l'Arouari  et 
de  toutes  les  rJvieic»  qui  se  jetuiii  d.ins  1  Amazone  , 
jusrjiics  bien  au  rieh  du  Macapa  ,  sont  autant  d'ar- 
ticles d'un  commerce  tréj-rirhc,  très-ctendu  :  ci 
«lUC  loulei  ce»  pioductions  du  li.ivail  et  de  l'in- 
UMSirie    Je»   inditi.»  ,    se    rcunisscut  uu  pott  du 


Macapa  ,  où  elles  sont  chargées  sur  des  bâiimms 
diJ  pajs  ,  qui  les  transportent  au  Para  ,  d'où 
elles  partent  pour  Lisbonne  sur  les  bâiimens  de 
conhuerce. 

On  a  pu  croire  que  l'exemple  d'un  peuple  en  tout 
supérieur  aux  Indiens  ,  suffirait  pour  les  civiliser, 
et  on  leur  a  laissé  la  plus  entière  liberté  ,  persuadé 
que  iios  jouissances,  qu'ils  semblent  convoiter, 
deviendraient  pour  eux  une  source  de  besoins  qui 
les  forceraient  à  la  culture  de  la  terre  ,  ou  à  toute 
autre  industrie  profitable  ;  on  leur  a  même  fourni 
des  bestiaux,  des  instrumens  aratoireu  ,  et  d'autres 
moyens  ,  mais  inutilement. 

On  n'a  pas  fait  assez  d'attention  .que  rien  ne  leur 
démontrant  l'avantage  d'un  changement  dans  leur 
état  actuel,  et  que  tout  ce  qu'ifs  voient .  autour 
de  nous  ,  leur  annonçant  au  contraire  des  soins ,  des 
travaux  continuels ,  dont  ils  sont  exempts  ,  ils 
-doivent  en  conclure  que  ,  s'il  y  avait  à  chanoer 
d'état,  ce  serait  à  nous  à  embrasser  leur  geiire 
de  vie.  Voilà  pourquoi  les  indiens  de  la  GiTyane 
sont  encore  .  à  quelques-urS  de  nos  vices  près  , 
dans  l'état  de  nature  où  nous  les  avons  trouvés. 

En  France,  le  cultivateur  ,  et  sur-tout  le  serviteur 
à  gages  ,  sont  obligjs  des  travailler  toute  l'année 
pour  se  nourrir  et  vêtir  ,  pour  avoir  un  abri  con- 
venable durant  de  longs  et  rigoureux  hivers.  Il 
faut  de  toute  nécessité  qu'ils  soient  occupés  uti- 
lement ,  ou  qu'ils  périssent  de  faim  et  de  misère. 

L'Indien  de  la  Guyane  au  contraire  n'a  pas  besoin 
de  vêtement  ;  l'hiver estpour  lui  un  mot  vide  desens  • 
iln'en  a  nulle  idée.  Dans  les  rivières  et  sur  les  côtes  de 
la  mer  ,  dans  les  immenses  forêts  non  encore  occu- 
pées par  nos  cultures .  il  trouve  ,  spus  l'appât  du 
plaisir  de  la  chasse  et  de  la  pèche  ,  une  nourriture 
saine  et  suffisante.  L'unique  travail  auquel  il  soit 
astreint,  est  un  passe-tems  de  q;)!nze  jours,  pen- 
dant lesquels  il  s'occupe  ,  dans  la  belle  saison  à 
défricher  et  planter  un  champ  de  magnoc  ,  nui 
avec  la  banane  ,  l'igname  ,  la  canne  à  sucre  les 
légumes,  et  les  fruits  qui  croissent  presque  spon- 
tanément par-tout ,  suppléent  abondamment  au 
pain  ,  qui  nous  coûte  tant  de  travaux. 

De-là  plusieurs  distinstions  essentielles  ;  parmi 
nous  ,  le  cultivateur  est  forcé  au  travail  ,  l'Indien 
ne  l'est  pas;  le  premier,  outre  sa  famille  ,  alimente 
plusieurs  autres  individus  ,  le  dernier  n'alimente 
pas  même  sa  famille  ;  le  premier  jjroeure  à  l'Etat 
une  certaine  somme  de  conttibuiio'h  ,  le  dernier  ne 
lui  donne  absolument  rien.  Ainsi  ,  le  premier  est 
utile  à  la  grande  association  dont  il  fait  partie  ,  le 
dernier  n'est  utile  à  personne. 

Or  ,  si  dans  un  Etat  bien  constitué  ,  l'oisiveté 
est  un  vice  qui  doit  être  soigneusement  réprimé, 
et  si  ,  sous  les  rapports  coloniaux  qui  lient  la 
Guyane  à  la  mere-patrie,  tous  doivent  travailler  et 
se  rendre  utiles  à  la  grande  association  ,  il  paraîtrait 
avantageux  et  même  politique  d'ôter  aux  Indiens 
le  privilège  honteux  de  ne  rien  faire.  Il  faudrait 
remplacer  la  nécessité  du  travail  qui  n'existe  pas 
poui  eux  ,  par  une  force  quelconque  ,  laquelle  ne 
doit  être  considérée  ici  que  comme  un  devoir  à 
remplir  pour  tout  homme  qui  reçoit  sûreté  et  pro- 
tection d'un  gouvernement  sous  lequel  il  existe. 

Car  ,  qu'on  y  prenne  garde  ,  cette  sorte  de  privi- 
lège dont  ils  jouissent  exclusivement  ,  est  du  plus 
mauvais  exemple  pour  les  cultivateurs  noirs  qui  ^ 
allant  nuds  comme  eux,  ayant  les  mêmes  habi- 
tudes ,  et  vivant  des  mêmes  alimens  ,  sont  natu- 
rellement portés  à  désirer  de  n'avoir  pas  plus  de 
travaux.  Ce  qui  s'est  passé  pendant  les  dernières 
années  ne  l'a  que  trop  bien  prouvé  :  à  l'exemple 
des  Indiens,  les  noirs  se  sont  bornés  ,  pour  la  plu- 
part,  à  planter  des  vivres;  la  culture  des  denrées 
coloniales  a  été  ,  en  grande  partie  ,  abandonnée, 
(juoi(ju'ils  lussent  convenus  avec  les  propriétaires  , 
paidevarit  les  municipalités  ,  de  recevoir  en  propre 
une  partie  des  récoltes  ,  et  par  conséquent  une 
portion  des  bénéfices. 

On  sent  que  cette  insouciance, cette  oisiveté  tien- 
nent à  la  nature  d'un  climat  sous  lequel  les  travaux 
agricoles  sont  phis  pénibles  qu'ailleurs.  A  moins  d'une 
longue  hîbitudc  ,  dans  des  climats  chauds,  nul 
européan  ,  aucun  blanc  originaire  des  pays  froids, 
ne  le  soutiendrait  avec  quelqus  constance  ,  sans 
s'exposer  aux  maladies  et  à  la  mort.  Les  noirs  et  les 
Indien»  au  contraire  peuvent  ttavaillec  tout  le  long 
du  jour  au  soltil  ou  a  la  pluie  ,  sans  que  leur  saule 
en  soit  aliéiéc.  Il  faut  donc  songer  à  conserver  les 
fruits  d'un  travail  aussi  précieux  que  le  leur. 

Parmi  les  uoiis,  une  police  active  a  ramené  l'obli- 
gation du  travail  ,  et  l'im  peut  ,  comme  aupara- 
vant ,  compter  sur  des  résultats,  nvaiuagcux.  On 
ncut  égal''ment  ,  sans  aucune  violciicc  ,  et  pour 
leur  prnpie  intérêt,  y  conduire  les  Indiens.  Je  vais 


I  essayer  d'indiquer  les  moyens  que  je  crois  propres 
à  atteindre  ce  but. 

Aux  premiers  tems  de  la  conquête,  les  Indiens 
des  pays  espagnols  furent  soumis  à  un  tribut  ou 
capitattim  annuelle  de  cinq  jusqu'à  sept  piastrc|i 
par  tête  ,  depuis  dix-huit  jusqu'à  cinquante  ans. 
Ce  tribut  qui!  faut  payer  sous  des  peines  rigou- 
reuses ,  les  (orce  à  un  travail  quelconque.  Beau-» 
coup  se  sont  adonirés  à  la  culture  do  la  terre  ; 
d'autres  se  louent  comme  domcstitjues  ;  tous  sont: 
employés  aux  mines  (1)  sous  la  responsabilité  de 
ceux  qui  les  engagent. 

Dans  les  villages  où  il  n'y  a  que  des  Indiens  t 
ils  exercent  eux-mêmes  leur  propre  police  ,  souS- 
l'inspection  d'un  corrégidor  ou  gouverneur  de  pro« 
vince  ,  chargé  du  recouvrement  du  tribut  ,  et  sous 
la  surveillance  de  leurs  curés  respectifs.  Je  puis 
dire  avec  vérité  que  nulle  part  on  n'est  plus  heu- 
reux, plus  paisible  ,  lorsque  le  pasteur  est  homme 
de   bien. 

Pour  s'exempter  de  ce  tribut ,  auquel  les  Indiens 
seuls  sont  assujettis  .  ou  pour  d'autres  raisons  inu- 
tiles à  déduire  ,  beaucoup  se  sont  inirodui  s  dang 
les  villes,  telles  que  Lima,  Cusco,  Quito,  Sania-Fé, 
etc.,  où  ils  ne  payent  rien.  Là,  ils  se  sont  vu» 
fsicés  parla  nécessité  à  se  mettre  au  service  des 
autres  ,  à  professer  un  métier  quelconque  ,  concur- 
remment avec  les  gens  de  couleur  et  les  blancs.  J'en 
ai  connu  qui  étaient  bons  sculpteurs,  peintres,  musi- 
ciens ,  marchands  ,  commis,  etc. 

Mais  c'est  principalement  le  culte  catholique 
auquel  tous  ont  été  soumis  ,  qui  ,  en  leur  ôiaiit 
leurs  anciens  préjugés,  et  jusqu'à  leur  langage, 
a  changé  leurs  idées  et  leurs  habitudes  aCi  point 
que  ce  ne  sont  plus  des  Indiens  ,  mais  bien  des 
Espagnols  ,  dont  on  ne  les  distingue  plus  que  par 
couleur. 

N'ayant  point  parcouru  les  colonies  portugaises  , 
je  ne  dirai  rien  des  moyens  qu'on  y  emploie  pour 
civiliser  les  Indiens.  Cependant  on  sait  que  ,  comme 
chez  les  Espagnols  ,  aussitôt  qu'ils  ont  découvert 
une  peuplade  ,  ils  y  envoient  un  missionnaire  , 
du  bétail  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  commencer 
ces  sortes  d'établissemens.  Ne  fûtes  que  pour  so!i 
propre  intérêt ,  l'autorité  de  ce  pasteur  amené  ces 
Indiens  à  soigner  le  bétail  ,  à  se  livrer  au  travail 
et  à  quclqu'industrie  profitable  ;  et  dès-lors  l'Indien 
doit  oublier  peu-à  peu  ses  anciens  usages  et  se 
plier  à  ceux  de  ses  nouveaux  instituteurs. 

Les  ïndiens  des  missions  françaises  de  Mayacaré 
et  de  Cona'ni ,  où  il  n'y  a  plus  de  pa.steurs  dès  avant 
la  révolution  ,  étaient  civilisés  à-peu-prés  par  les 
mêmes  moyens  et  conforméraent  aux  mêmes  prin- 
cipes ,  au  tribut  près  qu'ils  n'ont  jamais  pavé  ; 
deux  ou  trois  familles  de  ces  Indiens  ,  échappcca 
aux  violences  des  Portugais  ,  sont  la  preuve  de 
ce  que  j'avance.  On  les  voit  venir  de  tems  en 
tems  à  Cayenne  avec  d^s  petites  cargaisons  de 
coton  ,  de  tabac  ,  de  salaisons  et  autres  produits 
de  leur  industrie  ;  ils  vont  vêtus  ,  ainsi  (pie  les 
femmes  ;  ils  ont  un  commencement  de  civilisation  , 
(lu'il  ne  s'agit  plus  que  d'achever  pour  les  uiiliser 
davantage  ;  mais  il  est  à  craindre  que,  laissés  a 
eux-mêmes  ,  ils  ne  retombent  dans  leur  premier 
état. 

Si  donc  il  est  assez  démontré  par  les  faits  que  , 
dans  les  colonies  portugaises  et  espagnoles  ,  k'S_ 
Indiens  subjugues  sont  plus  ou  moins  avancés  en 
civilisation  par  le  seul  efiet  if'un  tribut  annuel 
et  du  culte  catl)(ili(jue  ;  qu'ils  concourent  tous  par 
leur  travail  et  leur  industrie  à  la  prospérité  gé- 
néiale  ,  et  qu'ils  ne  fmt  plus  avec  leurs  conqué- 
rans  qu'un  seul  et  même  peuple  ,  aux  distinction» 
piès  qui  résuirent  de  leur  couleur,  mais  qui  heu- 
reusement s'eflatcnt  ,  sur-tout  dans  les  grandes 
villes,  par  le  mélange  des  races  ,  il  doit  être  égale- 
ment vrai  pour  les  Indiens  de  la  Guyane  fran- 
çaise que  ,  par  le  culte  religieux  ,  ils  peuvent  éiru 
civilises,  sans  même  rcconrirà  cette  capitation  forcée 
qui  établit  chez  les  Espagnols  une  ligne  de  démar- 
cation odieuse  entre  ceux  qui  la  paient  et  ceux  qui 
en  sont  exempts. 

Pour  y  parvenir  ,  quel  moyen  plus  sûr  y  aurait-il 
que  de  rétablir  les  missionnaires  ,  tels  qu'ils  exis- 
taient a   la  Guyane  française  avant  la  révolution. 

Les  noirs  ,  prives  depuis  long-tems  de  leurs  fui  es 
dans  les  divers  cantons  île  la  colonie  ,  réclament 
cette  mesure  sage  et  politique  qui  doit  contribiir-r 
autant  ,  ou  meure  p'iis  ,  que  la  force  militaire  à 
les  maintenir  dans  l'ordre  et  à  les  façonner  au 
travail. 
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En  effet ,  ceux  qui  croient  que  la  crainte  des 
ehatimens  peut  seule  contraindre  les  noirs  au  tra- 
vail ,  se  trompent  ;  les  insurrections  arrivées  à  Su- 
rinam et  ailleurs  ,  déposent  contre  ccue  assertion  ; 
si  jusqu'ici  la  Guyane  française  a  été  exempte  de 
pareils  désastres  ,  c'est  que  l'esclavage  y  était  moins 
dur  que  chez  les  Hollandais  :  une  tâche  que  les 
plus  diligens  achèvent  à  environ  midi  ,  les  rend  le 
Teste  du  jour  au  repos  et  à  leur  propre  industrie  ;  les 
habitans  qui  ont  voulu  s'écarter  de  ce  système  po- 
litique ,  n'ont-ils  pas  vu  les  noirs  s'évader  dans 
les  ibrêts  ?  Qu'ont  fait  les  détachemens  envoyés 
contr'eux  ?  rien  que  brûler  assez  inutilement  leurs 
repaires.  A  la  vérité ,  quelques  traincuvs  ont  été 
l'amenés  dans  leurs  atteliers  ;  mais  qu'ont-ils  fait 
iautre  chose  qu'y  répandre  de  nouvelles  semences 
à  insurrection  et  déserter  ensuite  ?  Les  colonies  , 
situées  sur  un  grand  continent ,  exigent  d'autres 
mesures  que  celles  établies  dans  les  îles  où  il  n'y 
a  aucune  issue  ,  oii  l'on  peut  les  contraindre  à 
volonté  :  une  fois  enfoncés  dans  des  forêts  sans 
fin  ,  la  force  ne  peut  plus  rien  contr'eux. 

Voyons  maintenant  ce  qu'a  fait  plus  d'une  fois 
la  persuasion  religieuse  :  une  bande  de  marons 
d'environ  5o  noirs  vivait  depuis  long-tems  dans 
les  forêts  ;  des  détachemens  avaient  été  envoyés  à 

Ïilusieurs  reprises  ,  mais  sans  aucun  succès  ;  enfin 
e  Qouverneraent  y  envoya  le  citoyen  Jacquemin  , 
préfet  apostolique  des  missions  de  la  Guyane  ,  sans 
autres  armes  que  celles  de  la  religion.  Il  les  ramena 
tous  sous  la  condition  fidèlement  tenue  que  le  passé 
serait  oublié  ;  ils  sont  retournés  chez  leurs  anciens 
maîtres  :  il  y  avait  parmi  eux  beaucoup  d'enfans  qui 
n'avaient  jamais  vu  de  blancs.  Ce  fait  ne  prouve-t  il 
pas  en  faveur  des  établissemens  des  missionnaires  ! 
On  ne  manquera  pas  de  m'objecter  que  les. noirs 
de  Surinam  sont  maintenus  sous  le  joug  par  un 
cordon  de  troupes  qui  environne  cette  colonie  ;  à 
la  bonne  heure ,  pourvu  qu'on  me  prouve  que  les 
habitations  de  la  Guyane  française ,  éparses  à  de 
grandes  distances  les  unes  des  autres,  peuvent  être 
garanties  par  un  pareil  cordon  ;  l'état  de  faiblesse 
où  est  Caycnne  oomporte-il  une  pareille  dépense  ? 
Assurément  non.  Mais  quels  moyens  les  Portugais 
de  toute  la  cote  du  Brésil  qui  se  trouvent  dans  le 
même  cas  que  les  habitans  de  la  Guyane  fran- 
çaise employent-ils  pour  assujettir  les  noirs  ?  Assu- 
rément aucun;  la  religion  tout-puissante  est  le  seul 
frein  qui  les  retienne  ;  l'horreur  de  mourir,  sans  le 
Recours  de  la  religion  ,  au  milieu  des  bois ,  peut 
plus  sur  eux  que  la  crainte  des  supplices. 

Il  serait  nécessaire  de  leur  inspirer  rigoureuse- 
ment l'obligation  d'aller  vêtus  décemment  ,  sur- 
tout les  jours  de  fêtes  et  dimanches  ,  consacrés  à 
l'adoration  de  l'Etre  suprême  et  à  l'enseignemsnt 
de  la  morale.  On  doit  sentir  que  pour  remplir 
cette  condition  ,  véritable  bienfait  dont  eux  seuls 
retireraient  les  fruits  ,  ils  seraient  obligés  de  s'em- 
ployer utilement  ;  en  sorte  que  le  travail  de  chacun 
d'eux  ,  devenu  ponr  tous  d'une  nécessité  indis- 
pensable ,  peut  produire  une  somme  équivalente, 
année  commune  ,  à  loo  ou  même  200  francs. 

Les  Indiens  y  parviendraient  aisément  par  la  petite 
culture  des  denrées  coloniales ,  chacun  sur'  son 
propre  fond  ,  ce  qui  en  ferait  autant  de  colons 
laborieux  etutiles  au  commerce  delaFranceiToutes 
les  cultures  ,  sans  même  en  excepter  la  canne  à 
sucre  et  l'indigo  ,  peuvent  être,  exercées  par  une 
seule  famille.  On  ne  niera  pas  sans  doute  que  deux 
ou  trois  individus  ,  en  ét*t  de  travailler  ,  qui  la  com- 
posent ordinairement,  ne  puissent  aisément  cultiver 
et  récolter  chaque  année  cinq  cents  livres  ou  même 
un  millier  de  coton  ,  c'est-a-cfire ,  qu'ils  gagneraient 
chacun  cinq  à  six  cents  francs. 

On  joindrait  à  ce  premier  moyen  la  culture  des 
épiceries ,  et  sur-tout  les  ménageries  infiniment 
précieuses  ,  si  Ion  considère  que  nos  IslesduVcnt 
manquent  de  bétail  ,  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  trans- 
port de  dix  à  douze  jours  pour  T'y  rendre  en  aussi 
bon  état  qu'à  l'embarquement ,  et  que  les  immenses 

frairies  naturelles  qui  s'étendent delOyapocjusqu'à 
Arouari ,  offrent  par-tout  à  l'enivi  dinépuisjblês 
ressources  pourcettc  partie  si  intéressante  de  l'homme 
rural.  Les  Indiens  qui  viendraient  s'établir  sur  nos 
possessions,  déjà  instruits  à  l'élever,»  le  mukipher, 
a  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux,  n'auraient  plus 
à  vaincre  aucunes  difficultés. 
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d'années  ,  ce  peuple  intéresssnt  et  nombreux , 
oublier  ce  qu'il  lut ,  et  ne  se  composer  plus  que 
de  citoyens   fiançais  laborieux  et  uules. 

J'ajoute  en   terminant  ,    que  les    indiens  de  la 

Guyane  française  devraient  être  placés  de  préférence 
dans  1  intervalle  qu'il  y  a  entre  l' Arouari  et  l'Oya- 
poc  ,  qui  ,  comme  on  a  vu  ,  n'est  plus  qu'un 
désert  ;  l'exemple  et  le  voisinage  des  indiens  por- 
tugais civilisés  ,  contribuerait  beaucoup  à  inspirer 
aux  nôtres  le  goût  du  travail  ,  des  vétemens  ,  et 
des  autres  commodités  attachées  à  l'état  de  civi- 
lisation. 


Ce  moyen ,  à  la  fois  simple  et  humain  de  civi- 
liser nos  indiens  ,  leur  assurerait  sans  doute  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens  ;  quant  à  moi  ,  je 
le  crois  infaillible  ,  si  un  même  culte  et  une  mêms 
morale  donnent  à  tous  les  mêmes  espérances  ,  les 
mêmes  affections  ,  les  mêmes  idées  de  décence  ; 
si  l'on  veille  à  ce  qu'ils  soient  bien  vêtus  ,  à  ce 
que  leurs  cultures  et  leurs  bestia<ix  soient  soi- 
gneusement tenus  ,  que  dans  leurs  propres  villages 
la  police  y  soit  exercée  par  eux-mêmes ,  comme 
chez  les  Espagnols,  sous  l'autorité  des  missionnaires 
et  sous  la  surveillance  du  gouvernement  ;  que  cette 
police  réprime  sévèrement  la  paresse  et  l'ivrogne- 
rie ;  que  par  des  fêtes  ,  auxquelles  chacun  puisse 
prendre  part  ,  on  leur  rende  la  vie  douce  et 
attachante  ;  que  leurs  enfans  ,  catéchisés  et  ins- 
truits à  lire  et  à  écrire  ,  leur  prouvent  qu'on 
s'occupe  de  leur  bien-êtie  ,  et  de  l'amélioration  de 
leur  sort ,  et  qu'enKn  toute  distinction  cesse  désor- 
mais entre   eux  et  nous  ,  et    l'on   verra  ,  eu   peu 


ÉCONOMIE    POLITIQUE. 

Suite  de  Cartideinséré  au  nicmérodti  i"  vmdcmiahe. 

L'opinion  que  l'accroissement  du  numéraire  dans 
un  pays  y  fait  renchérir  les  denrées  et  marchandises , 
paraît  être  fondée  principalement  sur  les  trois  consi- 
dérations suivantes  : 

1°.  Plus  urie  marchandise  est  abondante  moins 
elle  a  de  valeur  ,  plus  elle  est  rare  moins  elle  vaut. 
L'or  et  l'argent  sont  une  marchandise  •,  donc  ce  prin- 
cipe doit  être  vrai  aussi  pour  le  numéraire  or  et  ar- 
gent, et  à  plus  forte  raison  pour  les  billets  de  ban- 
que qui  le  représentent.  (  On  se  rappellera  que  nous 
supposons  toujours  ces  billets  échangeables  contre  de 
l'aigtiit  ,  à  bureau  ouvert  ). 

2".  Les  billets  de  Laws  et  les  assignats  ont  fait  ren- 
chérir dans  le  tems  tous  les  objets  vendables  en 
France  ;  naguéres  presque  tous  les  membres  de  l'op- 
position dans  le  parlement ,  ainsi  que  la  plupart  des 
journaux  anglais  ont  attribué  aux  billets  de  banque 
le  renchérissement  des  denrées  en  Angleterre  ;  enlin 
tous  les  objets  vendables  n'ont-ils  pas  renchéri  lois 
de  la  découverte  des  mines  de  l'Amérique? 

3°.  Voyez,  dit-on  ,  la  Pologne  ,  la  Hongrie,  plu- 
sieurs départemens  de  l'intérieur  de  la  France  ,  tels 
que  ceux  qui  composent  la  ci-devant  Auvergne  ,  et 
en  général  tous  les  pays  où  il  y  a  peu  de  commerce 
et  d  industrie  ,  et  par  conséquent  peu  de  numéraire 
effectif,  et  point  de  billets  de  banque  ;  les  denrées 
y  sont  à  vil  piis .  et  on  y  vit  presque  pour  rien  , 
tandis  qu'il  tait  excessivement  cher  vivre  à  Lon- 
dres et  à  Paris ,  où  il  y  a  beaucoup  d'argent  et  de 
billets  de  caisse. 

Tels  sont  les  principaux  argumens  en  faveur  du 
préjugé  qu'il  s'agit  de  combattre  ;  on  ne  me  repro- 
chera pas  de  les  avoir  atténués. 

Pour  répondre  au  premier  ,  nous  supposerons 
d'abord  que  le  numéraire  or  et  argent  soit  uni- 
quement marchandise  ,  et  nous  ferons  abstraction 
de  sa  quaUté  de  signe  ,  à  l'aide  de  laquelle  il 
représente  toutes  les  autres  marchandises  ,  et  sert 
à  les  échanger  les  unes  contre  les  autres. 

Eh  bien  ,  dans  cette  supposition  même  ,  le  prin- 
cipe que  plus  une  marchandise  est  abondante  , 
moins  elle  a  de  valeur  ,  n'est  vrai  que  toutes  autres 
choses  égales  ,  ce  qui  n'arrive  presque  jamais. 

En  aucun  tems  peut-être  ,  depuis  que  la  France 
existe  ,  il  n'y  a  eu  autant  de  bestiaux  qu'aujour- 
d'hui ,  et  cependant  ils  se  sont  rarement  vendus 
aussi  cher.  Est-ce  parce  qu'il  y  a  chez  nous  une 
grande  abondance  de  numéraire  effectif  (t)?  Non 
certainement.  Mais  plusieurs  circonstances  réunies  , 
telles  que  le  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  la 
campagne  ,  qui ,  étant  à  l'armée  ,  y  ont  contracté 
l'habitude  de  manger  tous  les  jours  de  la  viande  , 
le  nombre  également  grand  de  ceux  qui  en  con- 
somment tous  les  jours  de  l'année  sans  exception 
aucune  ,  et ,  plus  que  tout  le  reste  peut-être  ,  la 
hausse  des  salaires  qui  a  procuré  à  la  nombreuse 
classe  des  journaliers  et  ouvriers  ,  le  moyen  de 
se  mieux  nourrir,  en  consommant  moins  de  pain 
et  plus  de  viande  ;  toutes  ces  circonstances  ,  dis-je, 
ont  augmenté  la  consommation  de  cette  denrée 
au-delà  de  la  reproduction  ,  en  sorte  que  l'abon- 
dance se  trouve  plus  que  compensée  par  l'accrois- 
sement des  demaiides. 

Il  y  a  aujourd'hui ,  pour  le  moins  ,  dix  fois,  autant 
de  pommes- de -terre  ,  que  nous  en  avions  il  y 
à  5o  ans  :  elles  sont  cependant  bien  plus  chères 
qu'elles  n'étaient  alors  ;  j'en  ai  vu  moi-même  dou- 
bler le  prix  en  moins  de  2  5  ans  à  Paris.  Scraient- 
ce  encore  les  écus  surabondans  ,  les  billets  de 
banque  qui  auraient  fait  renchérir  les  patates  mal- 
gré leur  abondance  ?  ou  n'est-ce  pas  plutôt  parce 
que  ce  légume  ,  qui  autrefois  ne  formait  qu'un 
mets  de  curiosité  ou  de  luxe  ,  est  devenu  ,  dans 
bien  des  endroits  ,  une  denrée  de  première  né- 
cessité ,  un  objet  de  consommation  générale  ?  En 
reculant  l'époque  de  cent  ans  ,  on  pourrait  appli- 
quer le  même  raisonnement  au  sucre  ,  au  calé  et 
aux  autres  denrées  coloniales  ,  quoique  dans  des 
proportions  beaucoup  moindres. 


plies  de  voyageurs  de  toute  espèce  que  le  b.ts  prix 
attire  ,  sont  iiicontestablemetit  a  meillttur  maiclié 
que  sous  l'ancien  régime  ,  sans  qu  il  y  ait  eu  le 
moindre  relircnient  u'ecus  ou  de  billcts'de  banque. 
Mais  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de  monopole  pour  . 
les  dihgences  <  ce  qui  eu  augmente  le  nombre  ; 
et  les  voitures  privilégiées  ayant  difpaiu  avec  ks 
castes,  la  concurrence  des  oUres  cuale  ou  surpassa 
même  ici  celle  des  demandes.  Réiabiissiz  une  mes- 
sagerie nationale  ,  pri\i!egiëe  ,  et  bientôt  o'.i  voya- 
gera plus  chèrement  et  piobablemcnt  plus  mal  , 
sans  qu'il  y  ait  un  écu  d'ajouté  au  numéraire  cir- 
cularit. 

En  examinant  ainsi  succersivement  les  diflérenles 
variations  des  prix  de  tous  les  objets  veiidabies  , 
on  se  convaincra  f.TcilcinEni  que  le  prix  d'une 
denrée  ou  murchandis':  quelconque  ne  dépend  pas 
de  son  abondance  ou  de  s:)  rareté  absolue ,  mais 
de  la  concurrence  des  proùucieuis  et  vendeurs  , 
combinée  avec  celle  des  consommateurs  et  ache- 
teurs ;  concurrences  qui  sont  le  résultat  de  son 
abondance  ou  de  sa  rareté  relative  ,  ce  qui  est 
très-dillérent.  Sous  ce  rapport  ,  le  principe  que 
nous  venons  de  discuter  ,  est  d'abord  mal  énoncé. 

Une  seule  denrée  ,  une  seule  marchandise  est 
exceptée  de  cette  règle  générale  sur  la  concurrence 
des  acheteurs  et  des  vendeurs  ;  c'est  le  blé  dont  le 
prix  dépend  presque  toujours  de  sa  rareté  ou  de 
son  abondance  absolue  y  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement ,  de  l'opinion  qu'en  a  la  multitude  qui  fait 
du  blé  la  base  de  sa  nourriture.  Pourquoi  cela? 
C'est  que  c'est  la  seule  denrée  dont  la  consommation 
générale  soit  habituellement  la  mtme ,  ce  qui  fait 
que  hors  les  cas  rares  d'une  disette  extraordinaire, 
il  y  a  toujours  le  même  nombre  d'acheteurs  formant 
à  peu  de  chose  prés,  les  mêmes  demandes  aux  pro- 
ducteurs qui,  relativement  à  la  consommation  gé- 
nérale ,  ont  en  tout  tems  à  peu-prés  la  niémc  quan- 
tité de  ile'irées  à  vendie.  Je  dis,  relativement  à  la 
consommation  gènéude  qui  est  celle  des  hommes  , 
parce  que  je  compte  pour  peu  de  chose  en  compa- 
raison ,  le  blé  qui,  dans  des  années  extrêmement 
abondantes  ,  sert  à  nourrir  les  bestiaux  ,  ou  a  dis- 
tiller de  l'eau-de-vie  au-delà  des  besoins  ordi- 
naires (  1  ).  Quant  aux  hommes ,  j'ai  dit  que  leur 
consommation  en  pain  était  toujours  la  inême , 
hors  les  cas  très-rares  d'une  rfù(<(£  extraordinaire, 
car  l'abondance,  quelle  qu'elle  soitj.  n'y  fait  absolu- 
ment rien.  En  eflet,  le  blé  a  beau  renchérir  ,  tant 
que  le  prix  n'en  devient  pas  excessif,  personne  ne 
diminue  sa  consommation  ordinaire  de  pain;  c'est 
le  dernier  objet  sur  lequel  on  se  retranche  ,  de 
même  que  personne  ne  s'avise  d'en  faire  une 
consommation  extraordinaire  quand  il  ne  coûte- 
rait preque  rien. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  de  même 
des  autres  denrées  et  marchandises  dont  la  con- 
sommation augmente  ou  diminue  de  suite  avec  lem 
prix.  Le  drap  ,  le  viri ,  la  viande  .  etc.  renchérissenti- 
ils?  on  en  use  raonis  et  plus  sobrement;  c'est 
l'inverse  quand  les  prix  de  ces  objets  diminue. 

Le  contraire  a  lieu  pour  le  blé  :  dès  qu'il  com- 
mence à  renchérir  au  point  qu'on  craint  d'en  pouvoir 
manquer,  les  demandes  ,  loin  de  diminuer,  aug- 
mentent, tandis  que  les  offres,  au  lieu  d'augmenter, 
diminuent  ;  ceux  qui  n'en  ont  pas  cherchent  à  s'ap- 
provisionner ,  et  ceux  qui  en  ont  ne  se  soucient 
pas  de  vendre  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  évidemment 
un  grand  superflu,  ha  contraire  ,  plusieurs  récoltes 
successives  occasionnent-elles  une  abondance  qui 
fasse  craindre  un  excédant?  alors  les  possesseurs  de 
cette  denrée  oçt  beau  l'ulTrir  aux  consommateurs, 
ceux-ci  ne  veulent  s'approvisionner  à  aucun  prix. 
En  un  mot  ,  la  cherté  ou  le  bas  prix  du  blé  dépend 
uniquement  de  sa  rareté  et  de  son  abondance 
absolue  ,  ou  de  l'opinion  que  la  multitude  en  a, 
et  c'est  la  seule  marchandise  qui  ait  cette  qualité 
en  Europe  :  car  en  Asie  il  en  est  de  même  du  riz  , 
qui  y   remplace  le   blé. 

Cette  exception  ,  dans  laquelle  se  trouve  le  prix 
du  blé  ,  de  la  règle  générale  pour  les  prix  de  toutes 
les  autres  denrées  et  marchandises  ,  jointe  à  l'énorme 
quantité  qu'en  consomment  les  pays  où  il  lait  la 
principale  nourriture  des  habitans,  a  fait  commettre 
une  erreur  grossière  à  l'estimable  auteur  de  l'essai 
sur  la  police  des  grains  ,  ouvrage  remaïquable  d'ail- 
leurs par  la  bonté  des  principes  et  par  l'exactitude 
des  faits.  Voyant  qu'il  se  consommait  annuellement 
en  France  plus  de  5o  millions  de  septiers  (  600  mil- 
lions de  myriagrammes  )  de  blé  ,  dont  la  valeur  ex- 
cédait généralement  la  moitié  de  tout  le  numéraire 
circulant  ,et  en  avait  parfois  égalé  la  totalité;  voyatrt 
de  plus  que  la  consommation  générale  n'augmen- 
tait gueres  dans  une  année  d'abondance  ,  tandis  que 
personne  ne  pourrait  s'en  passer  quelque  cher  qu'il 
liât  ,  il  en  a  conclu  que  le  prix  de  cette  denrée  était 
tellement  indépendant  de  la  quantité  du  numéraire 
circulant  ,  qu'il  ne  pouvait  pas  même  avoir  été  af- 
fecté par  la  découverte  des  mines  de  l'Amérique, 


Les  voitures  publiques  au  contraire  ,  quoique 
grevées  du  droit  'le  passe  et  de  l'impôt  du  dixième 
prélevé  sur  les   places  .   et  quoique    toujours   rera- 
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Liidc  appelle  monopoleurs  ,  pour  être  revendu  J  an 

lorsque  la.  denrée    est   moins  abondante.     Par   là 

ainsi  que   l'observe  Arthur  Young,  cette    heureuse 

prix  qui  sert  si  bien  et  Us   contommaieurs  et  les 
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tandis  qu'il  est  démoalré  que  cet  événîmf lU  l'a  r,iit 
plus  que  doubler  dans  les  16""^  et  17"'=  iiétk-s. 

Ce  qui  a  contirmé  Hcbevt  dans  ron  nriscinncment 
■  erroné  ,  est  la  comparaison  qu'il  a  faite  du  prix  cum- 
mun  du  blé  .  dans  les  siècles  qui  ont  précéiic  l.i  de- 
couverte  des  mines  de  l'Amérique  avec  le  ou'  ne 
prix  dans  les  siècles  qui  l'ont  suivie.  l'our  tiou\Lr 
.ce  prix  commun  il  a  additionné  les  dillcjciis  jjvix 
■d'une  série  d'années  ,  et  a  divisé  la  somme  des  prix 
par  le  nombre  des  termes.  En  comparant  les  prix 
communs  ,  trouvés  de  cette  manière  pour  plusieurs 
séries  d'années  antérieures  à  l'époque  citée  ,  avec  les 
prix  communs  calculés  de  même  pour  autant  de  sé- 
ries d'années  postérieures  à  la  mcmc  époque,  on 
'trouve  eu  efFet  que  le  prix  moyen  du  blé  ,  dans  les 
siècles  antérieurs  k  la  découverte  des  mines  de 
r.'^métique  ,  uon-seulement  n'est  pas  toujours  inlé- 
^rieur  à  celui  d  aujourd'hui  ,  mais  que  souvent  même 
il  le  surpasse. 

Mais  cette  manière  de  calculer  le  prix  commun  , 
bonne  pour  ïoutei  les  auires  denrées  et  marchao- 
dises ,  est  vicieuse  quand  on  l'applique  au  blé; 
car  quoique  le  prix  du  blé  augmente  et  diminue  , 
ainsi  quç  nous  avons  vu,  imiquement  en  raison 
de  son  abondance  ou  rareté  absolue  ,  il  n'aug- 
mente  pas   à  beaucoup  près   dans   la   même  pro- 

•  portion  qu'il  diminue.  Plusieurs  mauvaises  récoltes 
successives  peuvent  laite  doubler  et  tripler  le  prix 

-du  blé  ,  parre  que  personne  ne  peut  s'en  passer, 
tandis  qu'aucune  série  de  bonnes  années  ,  quelque 

.longue  qu'on  la  suppose  ,  ne  saurait  en  faire  baisser 
le  prix  ordinaire   de  moitié  ,  parce   que  le  culti- 

.vateur  ne  pouvant   le  fournir   à  ce  taux  ,   aimera 

"niieux  garder  sa  denrée  et  restreindre  ou  changer 
sa  cultuie  pour  l'année  prochaine,  en  changeant 
tine  partie  de  ses  terres  labour.ibles  en  prairies  ou 
en  herbages  ,  pour  avoir  plus  de  bestiaux  et  moins 
de  grains.  Donc  pour  trouver  le  prix  ordinaire  du 
blé  ,  le  véritable  prix  moyen  qu'on  cherche  dans 
une  longue  série  d'années  ,  il  faut  élaguer  toutes 
les  années  de  disette  dont  le  prix  n'est  en  aucune 
proportion  avec  celui  des  années  d'abondaiice  ,  et 
même  des  années  ordinaires. 

•  Cette  attention  est  nécessaire  ,  sur-tout  lorsqti'on 
■cherche  le  prix  ordinaire  du  blé  dans  des  tems 
■antérieurs  à  la  découverte  de  l'Amérique  ,  ou  .  pour 
parler  plus  exactement,  antérieurs  au  17"=  siècle  , 
pour  le  comparer  avec  celui  de  nos  jours.  Car 
avant  cette  époque,  qui  est  à-la-fois  celle  de  l'abo- 
■lition  d'une  grande  partie  du  régime  féodal  et 
sur-tout  de  la  tyrannie  des  barons  ,  l'époque  de 
l'affranchissement  entier  des  villes  ,  joint  à  un 
grand  adoucissement  dans  le  sort  des  habitans 
«Je  la  campagne  ,  il  n'y  avait  pour  ainsi  dire  au- 
cune police  ni  sûreté  dans  l'intérieur  de  la  France 
et  de  la  plupart  des  pajs  de  l'Europe.  Les  cul- 
tivateurs ,  presque  tous  serfs  ,  n'avaient  aucune 
propriété  assurée;  ils  produisaient  peu  de  blé  ,  et 
avaient  peu  à  vendre  ;  les  marchands  d'un  autre 
côté  u'osaient  ni  acheter  ni  transporter  de  cette 
denrée  ,  crainte  de  passer  pour  monopoleurs  ,  et 
d'être  pillés  alternativement  par  la  populace  et  par 
les  barons.  Il  devait  donc  y  avoir,  et  il  y  avait 
aussi  effectivement  alors  ,  fréquemment  des  disettes 
générales,  et  plus  souvent  encore  des  disettes  locales 
et  partielles  ;  une  province  ne  pouvait  avec  sûreté 
■venir  au  secouis  d'une  autre  ,  tant  à  cause  dti  bri- 
gandage sur  les  grands  chemins  ,  qu'à  cause  des 
lois  et  réglcmens  absurdes  qui  gênaient  tout  trans- 
poVt  dans  l'intérieur  ,  ensorte  que,  dans  tel  canton  , 
les  hibitans  éprouvaient  toutes  les  horieurs  de  la 
lamine  ,  tandis  que  dans  un  autre  ,  à  ao  lieues  de 
là  ,  on  ne  savait  que  faire  des  grains.  L  inégalité 
des  prix  devait  alors  être  excessive,  et  les  prix 
élevés  outic  mesure  se  rencontrer  très-souvent  , 
même  dans  une  courte  série  d'années.  On  voit  par- 
là  le  peu  de  fond  qu'on  peut  laire  sur  des  prix 
communs,  recueillis  dans  de  p.areilles  circonstances; 
tous  doivent  être    exagérés. 

Les  faits  que  nous  avons  cités  dans  cet  article  , 
prouvent  je  crois,  jusqu'à  l'évidence,  que  le  principe 
même  cjui  lait  dépendre  le  prix  des  marchandises 
de  leur  abondance  ou  de  leur  rareté  absolue  ,  loin 
de  pouvoir  servir  de  règle,  n'est  vrai  que  pour  le 
blé  ,  qui  forme  une  cxcepiion  à  la  règle  'générale, 
d'aptes  laquelle  les  prix  de  tous  les  objets  ven- 
dables dépendent  de  la  concurrence  simultanée 
des  vendeurs  et  des  acheteurs  ,  ou  en  d'autres 
mots,  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  relative  de 
ces  objets. 

Or,  d'après  cette  renie  ,  qui  est  bien  autrement 
incomcsiable  que  le  principe  ùabli  dans  l'article 
cité  du  Mercure ,  il  est  évident  que  la  masse  du 
numéraire  ,  or  et  argent  ,  pourrait  doubler  et 
tripler  dans  un  pays  ,  sans  que  ce  numéraire  perdit 
la,  moindre  chose  de  sa  valeur  ,  ou  ,  en  d'autres 
mots,  sans  faire  rcnthéiir  les  denrées  ou  marchan- 
dilvs  en  aucune  manière  ;  il  suflirait  pour  ci-la  que 
la  demande  de  l'or  et  de  l'argent  augmentât  en 
proportion.  Nous  allons  faire  voir  que  cela  arrive 
er  duii  ariiver  toutes  les  fois  que  la  masse  du  numè- 
lairc  circulant  dans  un  pays,  augmente  autrcmcnl 
que  prt  l'c\iijcti(ju  (lèses  propres  mines. 

{I.n  mile  â  un  prochain  numéro.) 


SCIENCES.  —  BEAUX -ARTS. 

AnnaUi  du  Muséum  national  d'histoire-naturelle  par 
les  professeurs  de  cet  établissement. 

Les  citoyens  Hatiy  ,  professeur  de  minéralogie  ; 
Fouicroy,  professeur  de  chimie  générale;  Brongniard, 
Jiidjisscur  de  chimie  des  arts  ;  Uesfontaines  , /;;q/^.i- 
sc'ir  de  holaniqii^e  dans  le  Muséum;  Jussieu,  profes- 
seur de  botanique  à  la  campagne  ;  JeoH'roy  ,  Lacépcde 
et  'Lam-:ixc:'k  ,  professeurs  de  zoologie;  Portai  ,pio[es- 
seur  d'analoniic  de  l'homme  ;  Mertrud  ,  profsseur 
d'anatomie  des  nniruaux  ;  Thouin  ,  piofcsseui  de  cul- 
ture ;  Faujas,  professeur  de  géologie;  Van  Spaen- 
donck,  professeur  d'iionograpkie  naturelle  ;  Cuvier, 
professeur  adjoint  d'anatomie  des  animaux. 

11  n'est  personne  un  peu  au  fait  de  l'histoire  des 
sciences  qui  ne  sache  combien  la  manière  dont  elles 
sont  traitées  aujourd'hui  ,  l'emporte  sur  celle  qu'on 
observait  dans  l'antiquité  et  dans  les  deux  siècles  qui 
ont  suivi  la  renaissance  des  lettres. 

Les  philosophes  anciens  travaillant  dans  la  soli- 
tude ,  se  créaient  ,  à  force  de  méditations ,  de,-;  s-vs- 
têraes  de  doctrine  ;  il  les  transmettaient  à  leurs  dis- 
ciples dans  des  leçons  particulières  :  l'enchaînement 
de  leurs  idées,  leurs  définitions,  les  faits  r"ême 
qu'ils  annonçaient  ,  devenaient  en  quelque  sorte 
la  propriété  de  leur  école  ;  l'aiitorité  du  maître  pa- 
raissait toujours  l'argument  le  plus  respectable  , 
et  ce  n'était  qu'avec  un  respect  religieux  que  les 
disciples  osaient  toucher  à  un  édifice  dont  toutes 
les  parties  ,  faites  les  unes  pour  les  autres  ,  semblaient 
unies  d'un  nœud  indissoluble.     / 

Cette  hérédité  de  doctrine  ,  ce  régime  de  secte  , 
qui  s'étaieVit  propagés  jusqu'au  commencement  du 
dernier  siècle  ,  ont  enfin  disparu  de  la  philosophie  , 
du  moins  de  la  philosophie  naturelle  :  la  nature  et 
l'expérience  y  sont  aujourd'hui  les  seuls  maîtres  , 
et  tous  les  savans ,  en  communauté  d'efforts  et  de 
succès  ,  ont  un  droit  égîl  de  contribuer  à  l'accrois- 
sement de  la  masse;  ils  examinent  tous,  ils  discu- 
tent tous  ,  et  aucun  principe  n'est  admis  qu'il  n'ait 
été  sanctionné  par  tous.  Le  système  de  la  science 
est  devenu  une  propriété  générale  ,  et  personne  ne 
serait  plus  assez  hardi  pour  y  attacher  son  nom. 

Ce  changement  heureux  est  dû  principalement  à 
deux  institutions  imaginées  dès  le  dix-septieme  siè- 
cle .  mais  qui  n'ont  acquis  leur  perfection  que  dans 
le  dix-huitieme. 

La  première  est  celle  des  académies  des  sciences, 
ces  corps  dont  les  membres  viennent  chaque  jour 
soumettre-  à  l'examen  de  leurs  confrères  les  faits 
ou  les  rapports  nouveaux  qu'ils  croient  avoir  dé- 
coirverts. 

Cette  discussion  libre  entre  des  savans  égaux 
en  rang  et  en  réputation  ,  ne^laisse  aucun  pou- 
voir à  l'autorité  :  un  esprit  systématique  est  arrêté 
dès  les  premiers  pas  qu'il  fait  vers  les  hypothèses; 
il  n'a  pas  le  tems  de  se  livrer  à  la  construction 
de  ces  grands  et  brillans  édifices  propres  à  éblouir 
le  vulgaire  qui  n'en  sonde  point  les  fondernens. 
L'esprit  humain  a  peut-être  par-là  moins  d'occa- 
sions de  faire  preuve  de  ses  forces  créatrices  ;  mais 
ce  qu'il  produit  est  plus  réel ,  et  l'on  arrive  petit  à 
petit  à  une  masse  immense  et  précieuse  de  connais- 
sances positives,  sans  perdre  son  teins  à  l'étude 
de  ces  chimériques  échafai(dages  nommés  systèmes 
philosophiques. 

Mais  ces  avantages  auraient  été  Bornés  à  un  petit 
nombre  de  corporations;  les  personnes  qui  ai^nent 
les  sciences  n'auraient  pu  y  participer  que  lentement , 
sans  la  seconde  des  institutions  dont  nous  voulons 
parler  ,  celle  des  journaux  savans.  Il  est  bien  vrai- 
semblable que  les  académies  auraient  employé  ce 
mode  rapide  de  propager  leurs  découvertes ,  s'il 
eût  été  autant  en  usage  dans  le  tems  de  leur  création 
que  dans  le  nôtre  ;  mais  ces  corps ,  aitachés  comme 
tous  les  autres  à  leurs  premières  habitudes  ,  ont 
continué  ,  pour  la  plupart,  à  publier  leurs  mémoires 
lentement  et  par  gros  volumes  ,  réunissant  le  double 
inconvénient  de  ne  laire  connaître  en  détail  les  faits 
(]ue  long-tems  après  qu'il  en  a  circulé  dans  le  public 
des  récits  plus  ou  moins  inexacts  ,  et  de  ne  mettre 
leurs  collections  qu'à  la  portée  d'un  petit  nombre 
de  riches  amateurs ,  ou  de  possesseurs  de  grandes 
bibliothèques. 

Nous  le  savons,  on  attribue  aux  journaux  quel- 
ques inconvéniens ,  celui  de  n'être  pas  toujours 
assez  médités  ,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle 
les  feuilles  se  succèdent  ,  et  celui  de  faire  des  demi- 
savans  ,  à  cause  de  la  facilité  que  l'on  trouve  à 
parcourir  des  brochures  de  quelques  pages  ,  en 
comparaison  du  travail  qu'exige  Fétude  d'un  in- 
folio ;  mais  ,  Outre  que  ceux  (jui  en  restent  à  cette 
demi  science  ,  n'auraient  peut-être  rien  appris  du 
tout  sans  cette  facilité  ,  et  qu'il  vaut  encore  mieux 
ignorer  quelque  chose  que  de  ne  rien  savoir  ,  on 
peut  dire  (jue  l'état  actuel  de  l'insiruclion  ,  le  granil 
nombre  des  vrais  savans  ,  l'activité  avec  laciuelle 
ils  travaillent  ,  rendent  des  moyens  pmnqjts  de 
communication  absolument  indispensables ,  quand 
même  il  y  aurait  quelques  abus  attachés  a  ces 
moyens. 

Plusieurs  compagnies  savantes  l'ont  déjà  senti  , 
et  «e  sont   déteiniinécj  à  publier  leurs  travaux  de 


trois  en  trois  niois.  Si  l'objet  de  Icuts  l-echerthe! 
eût  été  de  la  nature  du  iiôtie,  elles  auraient  pro- 
bablement rapproché  ces  époques. 

En  effet ,  il  n'est  point  de  science  à  laquelle 
les  téllcxions  précédentes  s'appliquent  plus  direc- 
tement qu'à  l'histoiic  nalurelle.  Entièrement  fondée 
sur  les  laits  ôbsci  v;s  ,  ayant  pour  principaux  écueils 
les  sysiënies  et  les  ihcorics  ,  tout  ce  qui  écarte  l'at- 
tention de  ceuic-ci  pour  la  reporter  sur  ceux-là  , 
lui  est  avantageux. 

Si  on  avait  à  se  faire  un  idéal  de  la  manière  la 
plus  parfjite  de  traiter  cette  science  ,  il  semble 
que  tout  ce  qu'on  écrit  entre  deux  éditions  du 
catalogue  raisonné  des  productions  de  la  nature  , 
devrait  avoir  pour  but  de  perfectionner  l'une  pour 
préparer  l'autre  :  nouvelles  espèces  ,  traits  nou- 
veaux ajoutés  à  la  description  des  anciennes  ;  par- 
ticularités nouvelles  dans  leur  histoire  ;  corrections 
dans  leur  distribution  méthodique  :  voilà  ce  qu'il 
faudrait  s'attacher  à  recueillir  brièvement ,  simple 
ment,  et  sans  autre  prétention  que  celle  de  coiYi- 
pléter  de  plus  en  plus  ce  catalogue  ,  le  plus  beau 
monument  peut-être  de  l'industrieuse  pcrsévéïance 
de  l'homme  ,  et  le  travail  le  plus  digne  lui  ;  car  si 
l'homme  a  parmi  les  autres  êtres  un  caractère  pro- 
pre et  déterminé  ,  c'est  sans  doute  cette  faculté 
qu'il  a  reçue  de  se  connaître  soi  -  même  et  la 
nature. 

Toutes  ces  idées  ne  s'éloignent  pas  autant  qu'on 
pourrait  le  croire  du  but  de  notre  écrit  ;  car  c'est 
à-la-fois  une  nouvelle  société  savante  et  un  nou-' 
veau  journal  sur  l'histoire  naturelle  que  nous  avoiis 
à  annoncer  au  public.  La  société  se  propose  de  tra- 
vailler suivant  le  plan  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  le  journal  est  destiné  à  répandre  les  résultats  de 
ses  travaux. 

Ce  n'est  que  comme  société  académique  .  et  tra- 
vaillant en  commun  ,  que  l'établissement  que  nous 
annonçons  peut  être  considéré  comme  nouveau. 
On  sait  assez  qu'il  est  ancien  comme  corps  en- 
seignant ,  et  c'est  de  cette  ancienneté  même  qu'il 
tirera  ses  plus  grands  avantages  dans  les  nouveaux 
rapports  qu'il  va  se  donner  avec  les  amis  des  scien- 
ces. Fondé  sous  Louis  XIII,  sans  cesse  enrichi  par 
la  protection  de  tous  les  gouverneniens  qui  se  sont 
succédés,  et  par  le  travail  infatigable  des  homrries 
célèbres  qui  y  ont  été  employés,  le  Muséuni  national 
d'histoire  naturelle  est  arrivé  à  un  degré  d'éiendue 
et  de  richesse  ,  tel  que  les  leçons,  publiques  qui 
s'y  font  sans  cesse  ,  ne  sont  plus  suffisantes  pour 
lui  donner  toute  l'utilité  à  laquelle  il  peut  attein- 
dre. Les  nombreux  élevés  qui  les  fréquentent  ont 
besoin  qu'on  leur  développe  les  élémens.  de  b. 
science  ,  et  qu'on  leur  fasse  connaître  les  faits  prin- 
cipaux dout  elle  se  compose  :  ils  n'ont  pour  la 
plupart  ni  assez  de  tems  ,  ni  assez  de  connaisances 
pour  entendre  les  détails  immenses  relatifs  aux 
espèces  nouvelles  qu'adressent  de  toutes  paris  les 
correspondans  ,  aux  faits  nouveaux  qu'on  observe 
sur  les  espèces  vivantes  conservées  dnns  le  jardin 
et  dans  la  ménagerie  ,  et  à  ceux  qui  se  découvrent 
quand  les  animaux  sont  livrés  à  l'anatomie  ,  ou 
quand  la  chimie  opère  sur  les  minéraux.  C'est  aux 
savans  cousommès  qu'il  faudrait  pouvoir  parler 
de  ces  observations  à  mesure  qu'elles  se  succèdent, 
et  ceux-là  ont  encore  bien  moins  le  tems  et  les 
facilités  nécessaires  pour  venir  les   entendre. 

C'est  à  quoi  les  professeurs  désirent  remédier.  Pé- 
nétrés de  reconnaissance  pour  la  munificence  avec 
laquelle  la  nation  entrelient  leur  établissement,  ils 
ont  pensé  que  le  public  leur  saurait  gré  de  le  faire 
jouir  coinpieiteraent  de  tous  ces  avaiit.i>>es  ,  en  éten- 
dant leur  enseignement  au-delà  de  leur  auditoire. 
A  cet  effet  ,  ils  sont  convenus  de  se  réunir  une  fois 
chaque  semaine  ;  de  se  communiquer  réciproque- 
ment tout  ce  qu'ils  observeront  d'iiirèressant ,  cha- 
cun dans  la  partie  qui  lui  est  confiée  ;  de  soumettre 
ces  observations  au  jugement  de  leurs  confrères  ,  et 
de  le^  publier  périodiquement  lors(pi'elles  seront  ap- 
prouvées par' l'assemblée. 

Il  n'y  aura  ,  en  un  mot ,  d'autre  différence  entre 
ces  annales  et  les  mémoires  des  autres  académies  et 
sociétés  savantes  ,  que  la  rapidité  de  la  publicalioni 
On  se  restreindra,  il  est  vrai  ,  à  l'histoire  naturelle, 
mais  à  l'histoire  naturelle  considérée  dans'son  en- 
semble :  l'anatomie  ,  la  chimie  ,  la  culture  ,  tous  les 
moyens  enfin  de  parvenir  à  la  connaissance  des  pro- 
ductions de  la  ■nature  seront  admises  dans  lejourn.al, 
ainsi  que  dans  l'établissement  ,  comme' la  zoologie, 
la  botanique  et  la  minéralogie  proprement  dites. 

Un  avantage  précieux  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
les  pièces  qui  auront  servi  de  base  à  chaque  mé- 
moire ,  resteront  déposées  dans  la  collection  pu- 
blique ,  et  pourront  être  vérifiées  par  tous  les  savans 
lorsqu'ils  le  désireront. 

C'est  dans  cette  vue  que  la  compagnie,  tout  en  se 
proposant  d'admettre  dans  son  rccuvtl  les  mémoires 
des  naturalistes  riui  lui  sont  étrangers  ,  aux  mêmes 
conditions  que  ceux  de  ses  propres  membres  ,  de- 
mandera cependant  que  les  objets  en  soient ,  auiant 
qu'il  sera  possible  ,  déposés  ,  soit  en  nature,  snit  en 
dessins  ,  dans  les  collections  du  Mu.'iéum.  Au  reste  , 
on  ne  prescrira  aucune  forme  particulière  tle  rédac- 
tion ,  aucun  aystêiiie  de  noinenclature  ,  aucune  ter- 
minologie; des  descriptions  claires  ,  cl  une  sjaoïiy- 


«lie  exacte  lorsqu'il  y  aurn  lieu  ,  seront  de  rigueur  ! 
tout  le  reste  dépendra  du  goût  et  dts  \  ues  des  auteurs. 

Un  second  avantage  non  moins  important  con- 
sistera dans  le  fini  et  la  pureté  des  dessins.  Le  Mu- 
séum ,  dépositaire  de  l'immense  coHeciion  des  mi- 
niatures sur  vélin  ,  commencée  pour  G:iston  ,  frère 
de  Louis  XIII,   et  toujours  continuée  depuis  ,  re- 

frettait  de  n'en  pouvoir  faire  jouir  le  public  par 
es  ççravures.  Ces  re^reis  devenaient  plus  vifs  à 
mesure  que  cette  colleciion  se  perfectioimait  par 
le  soin  qu'on  a  mis  depuis  qu'elle  est  au  Muséum  , 
à  n'y  faire  représenter  que  des  sujets  neufs  ou  im- 
portans ,  et  par  l'attenlion  des  artistes  ,  aujourd'hui 
aussi  bons  uaturalistes  qu'habiles  peintres  ,  à  en 
rendre  exactement  tous  les  caractères  distinctifs. 

Ces  peintures  précieuses  serviront  d'originaux 
aux  gravures  de  ces  Annales  »  et  les  sujets  qui  ne 
Seront  point  de  nature  à,  entrer  dans  la  collection 
dss  vélins  seront  néanmoins  dessinés  par  les  mêmes 
peintres.  C'est  le  professeur  Van-Spaendonck  qui 
s'est  cliaigé  de  surveiller  toute  la  partie  des  dessins 
"et  des  gravures.  Pour  mettre  plus  d'ordre  et  d'exac- 
titude dans'Ja  publication  des  cahiers  ,  les  profes- 
seurs ont  chargé  le  citoyen  Diudin  ,  naturaliste  , 
de  recueillir  les  mémoires  ,   et  d  en  surveiller  l'ini- 

firession  :  et  pour  que  lien  ne  soit  inséré  que  de 
cur  choix  et  de  leur  aveu  ,  ils  ont  décidé  que 
chaque  mémoire  en  particulier  ,  et  l'ordre  de  leur 
impression  en  général ,  seraient  visés  par  leur 
président. 

Ces  précautions  doivent  garantir  au  public  l'at- 
tention que  les  professeurs  désirent  mettre  à  ce 
tju'il  ne  jiaraisse  dans  leurs  annales  rien  qui  ne 
loit  digne  d'eux  et  de  leur  établissement  ,  et  qui 
ne  puisse  l'aire  regretter  que  leur  entreprise  n'ait 
pas  commencé  plutôt. 

Que  l'on  se  représente  en  effet  combien  la  science 
serait  riche  aujourd'hui  s'il  eût  existé  un  recueil  où 
les  Fa;j,on  ,  les  Tournefort,  les  Vaillant  ,  les  Antoine 
et  Bernard  dejussieu,  les  Dufay ,  les  Bullon,  les 
Daubenton,  les  Duvevnev  ,  les  VVinslow,  les  Hu- 
nauUl  j  les  Ferrein  ,  les  Petit  ,  les  Macquer  ,  les 
Rouelle  ,  et  tous  les  autres  hommes  célèbres  qui  ont 
illustré  le  Jardin  [des  plantes  et  le  Cabinet  d'histoire 
naturelle  ,  eussent  déposé  les  taits  qui  leur  passaient 
jotirnelleinent  sous 'les  yeux,  même  lorsquils  n'a- 
vaient d'autre  importance  que  leur  qualité  de  laits 
bicii  observés.  Combien  'd'animaux  ,  d'oiseaux , 
d'insectes,  ont  paru  successivement  dans  le  Cabinet, 
et  ont  été  détruits  lorsque  les  moyens  de  conserva- 
tion n'étaient  pas  encore  perfectionnés  !  Combien 
de  plantes  ont  fleuri  ,"ont  fructifié  sens  avoir  laissé 
de  traces ,  faute  d'avoir  pu  être  gravées  et  décrites 
sur-le  champ  !  Combien  la  culture  de  ces  plantes, 
combien  les  animaux  vivans  ont-ils  oflért  de  phéno- 
mènes curieux  qui  sont  oubliés  aujourd'hui  ,  parce 
qu'ils  n'entraient  pas  précisément  dans  le^eadre  des 
ouvrages  que  ces  savans  publiaient  alors  ! 

La  facilité  dé  faire  promptement  usage  de  ses  ob- 
servations déterminera  mcire  à  les  multiplier  :  l'es- 
prit le  plus  actif  est  toujours  plus  ou -moins  soumis 
a  une  certaine  force  d'inertie  ;  il  se  détermine  plus 
*  diHicilement  à  agir  quand  lebut  de  son  action  est  plus 
éloigné.  Cette  observation  s'appliquera  plus  parti- 
culièrement aux  correspondans  du  Musénm.  Epars 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  ces  hommes  labo- 
ïieim  ,  les  uns  entretenus  par  le  Gouvernement ,  les 
Maires  animés  par  leur  seul  amour  pour  les  sciences  , 
se  dévouent  à  toutes  les  fatigues  et  à  tous  les  dan- 
gers pour  étendre  la  connaissance  de  la  nature.  Ils 
n'avaient  jusqu'ici  qu'une' gloire  tardive  ;  leurs  notes, 
le  plus  souvent  très-intéressantes  ,  restaient  incon 
,  nues  dans  les  archives  du  Muséum  jusqu'à  ce  qire 
'iltm  publiât  quelque  ouvrage  où.elles  pussent  entrer  : 
.désoimais  les  proiesseurs  les  inséreront  dans  ces  An- 
nales ;  et  lé  public  et  les  auteurs  jouiront  également, 
l'un  des  faits  acquis  avec  tant  de  peine  ,  les  auties  de 
la  gloire  duc  à  tant  de  dévouement. 

Enfin  ,  pour  remplir  coinpjétemcnt  le  titre  d'.!;t- 
nales  du  'Miiséujn  dhhtoire  nuluixlte  ,  on  donnera 
l'histoire  de  cet  établisiement  ,  et  la  description 
topographique  de  son  état  actuel.   Plusieurs  écrits 

feu  exacts  ,  qui  ont  été  imprimés  sur  ce  sujet  dans 
étranger  ,  prouvent  que  ces  reuseignemens  sont 
desires  par  le  public.  Ils  serviront  d'introduction 
aux  détails  que  le  journal  condendra  par  la  suite  , 
sur  tous,  les  changemens  qui  seront  opérés  dans 
le  Muséum.  C'est  en  quelque  sorte  le  chef-lieu  des 
naturalistes  :  il  n'est  pas  un  d'eux  "qui  ne  soit  bien 
aise  d'apprendre  les  embellissemens  ,  les  augmen- 
tations et  les  améliorations  qu'on  y  fait  ,  soit  dans 
les  bâiimens  ,  soit  dans  les  collections  ,  soit  dans 
l'ordre  des  leçons  et  des  travaux.  Un  plan  général 
du  jardin  accompagnera  sa  description  topo^ra- 
phique  ,  et  chaque  changement  important  sera^re- 
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présenié  par  des  plans  particuliers,  et,  s'il  est 
nécessaire  ,  par  dés  élévatiqns  et  des  vues  en  pers- 
pective. 

Les  Annales  du  Muséum  paraîtront  régulièrement 
le  i5  de  chaque  mois.  —  Le  premier  cahier  paraîtra 
en  vendémiaire  an  1  t.  —  Chaque  cahier  contiendra 
dix  feuilles  d'impression  ,  et  quatre  à  cinq  planches. 

-  Les  douze  cahiers  formeront  à  la  lin  de  l'année 
deux  volumes.  —  Le  format  sera  in-4°,  et  en  tout 
conforme  aux  Mémoires  de  I  acaitémie  des  sciences 
et  de    llnstitut  ,    auqucls  ces  Annales    font  suite. 

—  Le  caractère  sera  cicéro  neuf  de  Didot.  —  Les 
figures,  dessinées  par  les  citoyens  Redouté  frères  , 
Maréchal  et  Oudinot  ,  seront  gravées  par  le  citoyen 
Boucquet  ,  professeur  au  Prytanée  de  Paris  ;  et  pour 
l'anatomie ,  par  le  citoyen  Cloquet. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  27  fr.  pour 
six  mois  ,  de  4S  fr.  pour  l'année.  —  L'argent  et 
les  lettres  doivent  être  adressés  ,  franc  de  port', 
aux  citoyens  Levrault  frères  ,  libiaircséditeurs ,  quai 
ISLilaquais  ,  à  Paris. 

On  souscrit  chez  les  mêmes,  à  Strasbourg,  et 
chez  les  principaux  libraires  de  la  France  et  des 
pays  étrangers;    ■    ■ 

Nota.  C'est  au  citoyen  Daudin ,  à  l'adresse  des 
mêmes  ,  que  doivent  être  envoyés  ,  francs  de  port  , 
les  memfiiics  et  objets  destinés  par  les  naturalistes 
à  être  insérés  dans  les  Annales. 


SCIENCES.  —LITTEUATURS  AMÉRICAINE. 

Suitedis  Considérations  on  ihe  stihstance  of  ihe  Sun. 
(Considérations  sur  la  substance  du  Soleil) ,  pat  Au- 
guste i-i.  'W'oodwatd.  Imprimé  à  'Washington. 

11  Mais  comment  se  fait-il  que  les  parties  de  cette 
grande  terre  prodigieusement  échauffée  ne  se  sé- 
parent pas  ,  ne  se  dispersent  pas ,  comme  cela 
arrive  pour  tous  les  autres  corps  ,  et  que  cette  cha- 
leur soit  durable  et  permanente  ? 

11  On  répond  à  cette  première  difficulté  ,  en 
disant  que  cette  grande  terre  échauffée  est  envi- 
ronnée d'une  atmosphère  qui  a  assez  de  poids  et 
de  densité  pour  empêcher  ses  parties  de  s'écarter. 
Avant  d'aller  plus  avant  ,  il  faudrait  avoir  une 
idée  correcte  des  mois  pesanteur  et  densité.  En 
pailant  d'une  aimosphîie  d'une  vaste  densité  et 
pesanteur,  Newton  entend  une  atmosphère  dont 
les  parties  ont  une  très-grande  attraction  sur  cette 
grande  terre,  qui  elle-même  a  aussi  une  attraction 
ites-grande  ;  car  on  ne  saurait  déhnir  autrement 
les  mots  densité  et  pesanteur. 

Il  Ainsi  il  était  nécessaire  d'entourer  cette  grande 
terre  ,  excessivement  chaude  ,  d'une  substance  qu'il 
est  dilllcile  d'appeler  une  atmosphère  ;  puisqu'il 
faut  qu'elle  soit  ,  à  la  surlace  du  soleil  ,  infiniment 
plus  solide  que  la  glace  ,  pour  empêcher  l'attrac- 
tion de  ses  parties  sur  une  autre  ,  d'être  détruite 
par  la  chaleur  la  plus  intense  que  l'imagination 
puisse  concevoir.  Il  fallait  supposer  cette  substance 
si  dense  ,  si  imperméable  pour  toute  autre  ma- 
tière ,  perméable  par  la  lumieie  ;  il  fallait  sup- 
poser que  cette  substance  si  dense  qu'une  chaleur 
de  la  plus  grande  intensité  qu'on  puisse  conce- 
voir ,  ne  ptit  pas  séparer  ses  parties  ,  et  permit 
néanmoins  à  la  chaleur  de  la  traverser  pour  opérer 
sur.  une  autre  matière  ;  et  cela  avec  tant  de  force  , 
que  la  comète  qui  passa  autour  du  soleil  ,  en  i'6So  , 
était  ecfaauflée  dans  son  périhélie,  à  un  degré  2000 
lois  plus  fort  qu'un  fer  rouge.  Il  fallait  entin  sup- 
poser que  cette  lumière  ,  cette  chaleur  ,  ainsi  pro- 
duite a  travers  cette  substance  dense  ,  A'occasion- 
nait  pas  de  diminution  de  matière  dans  la  grande 
terif  anssi  prodigieusement  chaude,  ou  que,  pour 
suppléer  à  une  telle  ditninution  ,  la  substance 
d'une  comète  pouvait"  pénétrer  cette  substance 
dense  ,  la  traverser  ,  et  s'incorporer  avec  la  masse 
de  terre  chaude  qu'elle  reniermait. 

j' Cette  supposition  que  le  soleil  est  une  grande 
terre  extrêmement  chaude  ,  est  si  analogue  à  l'idée 
des  anciens  qui  croyaient  le  soleil  une  raass^  de 
terre  ,  de  p'tfcrre  ,  de  fer,  chaufiée  à  rouge  ,  qu'en 
y  ajoutant  seulement  l'idée  de  sphérique  ,  elle  de- 
vient absolument  la  même. 

ji  Pour  bien  comprendre  la  seconde  difficulté  qui 
résulte  de  la  conjecture  de  Newton ,  il  faudrait  dé- 
terminer par  quels  moyens  ,  d'après  la  théorie  de  la 
chaleur  ,  un  corps  une  lois  échauffé  peut  jamais  de- 
venir froid. 

Il  Si  la  chaleur  n'est  qu'une  affection  d'un  corps  , 
occasiohiiée  par  le  ftiouvement  interne  et  la  violente 
agitation  de  ses  parties  ,  il  est  évident  que  ce  mou- 
vement venant  à  cesser,  le  corps  cessera  d'être  chaud 
ou  deviendra  froid. 

>j  Or,  c'est  une  loi  du  mouvement  ,  qu'une  fois 
qu'il  a  été  communiqué  ,  il  n'est  détruit  que  par  ime 
force  égale  et  opposée. 


11  Dans  un  corps  échaulFé  sur  la  surface  de  notre 
terre  ,  cette  lorce  opposée  peut  venii  de  deux  sour- 
ces ,  dont  I  une  est  l'atuaction  de  la  matieie  de  la 
terre  sur  la  matière  des  particules  ainsi  en  mouve- 
ment .  qui  finit  par  les  mettre  dans  un  état  de  repos; 
l'autre,  l'attraction  des  particules  de  la  matière  ainsi 
en  mouveiTient  sur  une.  atitte  matière  ,  avec  les 
mêmes  résultats. 

Il  La  première  de  ces  deux  causes  ne  peut  pas  In- 
fluer sur  une  grande  terre  si  extraordinaiiement 
Claude.  « 

1)  La  seconde  doit  avoir,  dans  les  principes  de 
Newton  ,  une  action  inévitable  ,  à  moins  qu'on 
n'assigne  quelque  cause  opposée  ,  qui  la  détruise. 
La  seule  qu'on  pût  assigner  seajt  la  prodigieuse  ac- 
tion et  réaction  des  parties  sur  une  autre  matière. 

Il  Mais  l'idée  d'un  mouvement  qui  se  renou- 
velle perpétuellement ,  par  la  force  de  sa  propre 
action ,  en  opposition  à  la  force  d'attraction  ,  est 
une  contradiction  rejetée  depuis  long-lems.  Ce  que. 
l'on  peut  dire  de  plus  fort,  c'est  que  le  mouve- 
ment peut  être  assez  srand  pour  n'être  pas  détruit 
de  long-tems  par  le  contrepoids  d'attraction.  Cai 
1  hypothèse  ne  peut  donner  que  ce  résultat  ou  la 
non-existence  d'une  attraction  quelconque. 

I)  Ainsi  cette  hypothèse,  quoique  très-ingénieuse 
et  digne  d'un  si  grand-homme  ,  a  des  difficultés 
insurmontables  ;  et  c'est  probabienicni  pour  cela 
que  Newton  ne  l'a  proposée  que  comme  une  ques- 
tion ,   «t  point  du  tout  comme  une  assertion. 

iiPuisqu'il  est  évident  que  la  lumière  et  la  chaleur 
du  soleil  ne  sont  point  entretenues  par  la  com- 
bustion ,  ni  occasionnées  par  l'existence  d'une  grande 
intensité  de  chaleur,  dans  une  grande  terre,  en- 
veloppée et  confinée  dans  une  substance  transpa- 
rente ,  assez  dense  pour  résister  aux  effets  d'une 
pareille  chaleur  ;  et  que  la  production  ,  ou  émis- 
sion de  lumière  et  de  chaleur  ,  est  une  puissance 
inhérente  à  ce  corps  ,  sans  une  consommation 
sensible  de  sa  propre  matière  ,  ou  l'intervention 
sensible  d'une  matière  étrangère ,  nous  devons , 
au  lieu  de  nous  borner  à  une  similitude  aussi 
imparfaite  et  aussi  inexacte  du  procédé  de  la  com- 
bustion ,  chercher  autour  de  nous  sur  la  terre  , 
quelque  matière  qui  ait  comme  le  soleil  le  pou- 
voir de  produire  et  émettre  la  lumière  et  la  cha- 
leur ,  et  de  la  même  manière  ,  sans  une  .consomp- 
tion sensible  de  sa  propre  matière  ,  et  sans  aucun 
subside  étranger.  Si  nous  pouvons  découvrir  cette 
matière  ,  il  sera  raisonnable  d'établir  une  simili- 
tude et  une  identité  entr'elle  et  la  matière  du 
soleil.  Si  nous  ne  la  trouvons  pas  ,  nous  en  con- 
clurons que  la  substance  du  soleil  est  line  matière 
sut  gaxerti  ,  telle  qu'il  n'en  existe  pas  de  semblable 
sur  notre  planète,  ou  que,  s'il  y  en  existe  ,  on 
ne  l'a  pas  encore   découverte. 

Il  Nous  ne  connaissons  sur  la  terre  que  Velec- 
tron  qui  ait  la  même  propriété  ,  et  qui  l'exerce 
de  la  même  manière,  n 

(Lasuite-àun prochain  numéro.] 


LIVRES     DIVERS. 

Lettres  originales  de  Mirabeau  ,  écrites  du  donjon 
de  Vincennes  pendant  les  années  1777  ,  78,  79  et 
80  ,  contenant  tous  les  détails  sur  sa  vie  privée  ,  sei 
malheurs  et  ses  amours  avecla  marquise  de  Monnier, 
8  vol.  in-18  ;  prix,  7  fr.  pour  Paris  ,  et  10  fr.  pour 
les  déparlèmens  ,  franc  de  port.  Chez  Batillot  père, 
rue  André-des- Arts,  n°   l5. 

Le  printems  de  Kleist ,-  suivi  du  premier  naviga- 
teur, du  tableau  du  déluge  (  de  Gessner  )  et  d'une 
élégie  de  Gray  ,  sur  un  cimetière  de  campagne, 
poèmes  imités  en  vers  français  ,  par  Ad S 

1  vol.  in-S"  ;  prix  ,    i  fr.  5o  c.  2  fr.  pour  les  dépai- 
temens.  ^  •     ' 

A  Paris  ,  chez  Charles  Pougens  ,  quai  Voltaire  , 
n°  lû. 

La  Boucle  de  cheveux  enlevée ,  poème  hero'i'-comique 
en  cinq  chants,  par  Pope  ;  traduction  en  vers,  par 
E.  T.  M.  Ourry  ,  in.8°  de  64  pages  ;  prix  i  fr.  go  c. 
pour  Paris ,  et  1  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 
Même  adresse. 

Réjexions  sur  te  divorce  ,  par  madame  Necker  , 
nouvelle  édition  ,  1  vol.  in  S";  prix  i  fr.  3o  cent, 
pour  Paris  ,  2  fr.  pour  les  départemens. 

Même  adresse. 

Élysa Bermont ,  parMadanie  de***,  avec  figures, 

2  volumes    in-12  ;   prix  ,  4   fr.  pour  Paris  ,   et 
5  fr.  pour  les  départemens. 

Même  adresse. 


de   î5   france    pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'unnée  cntiercOn  ne  s'abonne  qu'au 


L  abonnement  se  fait  à  l'aris,  rue  des  Poitevin)  ,    n«    18.   Le  | 
cnnunenccraem  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  In  lettris.  fargint  d  la  rjfct!,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  cejoumal ,  rue  des  Poitevins,  n°  18.  Tom  lis  iffils,  mm  exception,  Joivtnl  Itrc  à  m»  oriiri. 
Il  tAul  comprendra  dans  les  envoi.i  le  port  des  pays  où  Ion  ne  peut  atir.-.ncliir.  Les  lellres  des  départemens  ,  non  alfranctlies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
Il  fjut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  cliargcr  celles  qui  rcnrcmienl  des  valeurs. 
Tout  ce  qui  concerne  K  rédaciion  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures'du  soir. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse,  propriétaire  du  Moniteur,  rue  desPoiteyins,  n"  l3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


X"  6. 


Mardi  ,  6  vendcmiaire  an  ii  delà  République.  Jr  ançaisc  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autovisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8 ,  le  Moniteur  est   ie  seul  Journal   officiel. 


E  XT  E  R  LE  U  R. 

ALLEMAGNE. 

R  A  T  I  S  B  O  N  N  E. 

EsIraH  i!u  ptotocolf.  de.  la  séance  de  la  de'putation 
extraordninire  de  l'Empire  ,  du  24  août  l8o«  , 
(  6  fruclldci.  ) 

Ie  plénipotentiaire  impérial  s'étant  retiré,  le 
ministre  directorial  de  Mayence,,  après  avoir  rendu 
compte  à  la  dcputation  extraordi-naiie  de  j'Empire  , 
de  récliantfe  des  pouvoirs  avec  les  ministres  de 
^france  ci  de  Russie  ,  a  procédé  à  l'ouverture  des 
délibérations  de  la  première  séance,  en  faisant  don- 
ner lecture  des  déclarations  remises  simultanément 
par  ces  ministres ,  au  nom  de  leurs  gouverneniens 
respectifs. 

Le  directoire  a  demandé  ensuite  si  les  membres 
de  la  députation  avaient  quelque  observation  à 
faire  sur  ces  déclarations  ,  et  a  proposé  de  les  porter 
à  la  dictature. 

Bohême, 

Le  subdélégué  de  Bohême,  a  ditqn'il  avait  l'ordre 
exprès  aussi-tôt  après  la  lecture  de  la  déclaration  sus- 
mentionnée ,  faite  au  nom  des  deux  puissances .  de 
faire  part  à  la  députation  de  l'extrait  suivant  d'un 
rcscrit  qui  lui  a  été  adressé  par  sa  couT  le  20  de  ce 
mois  : 

Il  S.  M.  l.  et  R  vient  seulement  d'avoir  commu- 
nication par  l'entremise   de    la    cour    de    Péttrs- 

.  bourg ,  du  contenu  de  la  déclaration  que  ladite 
cour  et  le  gouvernement  français  sont  intention- 
nés de  faire  remettre  à  la  députation  extraordinaire 
de  l'Empire  ,  chargée  de  régler  les  objets  qui  n'ont 
pu  l'être  définitivement  par  le  dernier  traité  de  paix 

,  avec  l'empereur  et  l'Empire.  S.  M.  L  ne  veut  pas 
différer  de  donner  à  son  subdélégué  de  Bohême  ,  à 
l'occasion  d'une  circonstance  aussi  inattendue  ,  les 
instructions  que  lui  dictent  «es  sollicitudes  et  ses 

.  jentimens  pour  le  bien-être  de  l'Empire. 

"  On  ne  peut  imputer  avec  fondement ,  ni  à  S. 

,  M.  L  ,  ni  au  corpsgermaniq»e  ,  le  délai  qu'a  éprouvé 
la  convocation  de  la  députation  extraordinaire. 
Déjà  neuf  mois  se  sont  écoulés  depuis  que   la  no- 

.  minalion  de  cette  députation  a  été  notifiée  au  nom 
ée  l'empereur  et 'de  l'Empire,  au  gouvernement 
français ,  et  qu'il  a  été  invité  de  désia,ner  le  plé- 
nipotentiaire qui  devait  être  chargé  de  coopérer 
avec  elle .  et  le  moment  le  plus  convenable  pour 
sa  réunion. 

>i  Bien  loin   que  le  gouvernement   français   ait 

.  pressé  la  réunion  de  la  députation ,  il  n'a  pas  même 
feit  de  réponse  aux  ouvertures  qui  lui  ont  été  faites 
à  ce  sujet. 

n  L'ambassadeur  de  S.  M.  I.  et  R.  à  Paris  ,  n'a  pns 
eu  plus  de  succès  dans  les  demandes  qu'il  a  faites  de 
^ioiincr  suite  à  la  négociation  préparatoiie  à  laquelle 
le  gouvernement  français  avait  consenti  avant  et 
ïpres  k  nomination  de  la  députation  cxiraordi- 
naiie.  On  a  au  contraire  décliné  par  des  réponses 
évasivcs  à  cet  égard  ,  verbalement  et  par  écrit. 

)!  Quant  à  la  négociation  entamée  à  Paris  avec  sa 
majesté  impériale,  l'empereur  de  Russie  ,  sa  ma- 
jesté impériale  et  royale  s'y  était  portée  de  la  ma- 
niîie  la  plus  amicale  ;  mais  son  atnbassadeur  à  Paris 
n'a  pas  n)ênie  été  admis  à  cette  ncgOciatjon  ,  et  a 
encore  moius  été  instruit  de  ses  progrès  et  de  se» 
résultats. 

>'  Après  ce  qui  s'est  passé  ,  S.  M.  ne  peut  regar- 
der le  retard  de  la  réunion  de  la  députation  comme 
un  motif  de  se  désister  du  droit  qui  appartient  à 
l'empereur  et  à  l'Empire  de  travailler  immédiate- 
ment au  règlement  des  indemnités  et  de  tous 
les  arrangemens  complémentaires  du  traité  de  Lu- 
néville. 

)î  S.  M.  L  se  confiant  même  dans  les  égards  que 
ces  (Içux  puissances  doivent  avoir  pour  les  droits 
ioiniuablcs  d'un  Etat  indépendant  ,  est  persuadée 
quelles  ne  méconnaîtront  pns  l'exercice  de  ce 
premier  et  éminent  atliibut   de  l'indépendance. 

))  Pour  démontrer  combien  l'attente  de  S.  M.  I. 
sur  la  jij.stice  des  deux  puissances  est  fondée ,  elle 
croit  devoir  donner  à  l'Empire  la  communication 
«assurante  des  assurances  oHiciellcs  ,  données  à  cet 
égard  à  son  anibassadeur  à  Paris  ,  par  M.  Talley- 
raiid  ,   tT)inistre  des  relations  extérieiires. 

M  Vous  pouvez  êtr?  assuré  que  nous  ne  sommes 
I!  convenus  avec  la  Russie  que  de  propositions  à 
11  vous  laire.  On  ne  peut  appeler  cela  un  plan  ; 
fi  a' iictt  qu'imsiniplc  projet  que  nous  soumettons 
»'  à  la  délibération  de  la  diète  .  comme  le  moyen 
>'  qui  nous  paiiiit  à  nous  le  plu»  convenable  à  sa- 
>>  li<l:iirc  tout  le  monde  .  tant  que  faire  se  peut. 
>'  Cela  sera  proposé  connue  im  conseil  ,  et  nulle- 
>i  ment  avec  un  ton  d'aiitotiié  pu  avec  l'air  de 
)i  vouloir  forcer  la  chose.)) 

))  Jt  cN  évident  ,  «l'aprcs  ct.l:i  ,  que  ai  cet  puis- 
laiiccs  ,  pnur  régler  ci  terminer  l'atfaire  dont  il 
«'auii ,  ont  trouvé  nécessaire  d  interposer  leurs  bons 
otfice»  et   les  conseil»  de  lamine  ,   elles  ne  sont 


nullement  intentionnées  de  priver  l'Empire  germa- 
nique du  droit  d'examiner  et  discuter  les  préten- 
tions d'indemnité  ,  et  de  s'occuper  des  autres  dis- 
positions importantes  qui  intéressent  si  éminem- 
ment les  droits  de  propriété  ,  la  constitution  elle 
bien  ou  le  mal-être  de  l'Empire. 

))  C'est  dans  cette  attente  que  S.  M.  I.  et  R.  charge 
son  subdéléjjué  de  Bohême  de  concourir  à  ce  que 
l'ouverture  de  la  députation  extraordinaire  ait  lieu 
sans  délai  dans  la  forme  constitutionnelle;  qu'elle 
entanie  avec  le  plénipotentiaire  f'ratKais  ,  sous  la 
coopération  de  l'intervention  de  S.  M.  l'empereur 
de  Russie  ,  la  négociation  indiquée  par  le  traité  de 
paix  ;  qu'elle  fasse  connaître  ,  au  nom  de  l'Empire  , 
aux  plénipotentiaires  de  ces  deux  puissances, la  con- 
fiance qu'elle  met  dans  leurs  sentimens  de  justice", 
et  qu'enfin  il  leur  soit  donné  l'assurance  que- la  dé- 
putation prendra  leurs  propositions  amicales  dans  la 
plus  grande  et  sérieuse  considération,  n 

Le  subdélégué  de  Bohême  a  ordre  de  faire  part' 
de  ces  sentimens  de  S.  M.  I.  et  R. ,  aux  plénipoten- 
tiaires de  "France  et  de  Russie  ,  d'y  ajouter  qite  , 
quoique  selon  le  droit  des  gens  et  les  lois  de 
l'Empire  germanique  ,  il  n'appartienne  pas  même  à 
s»n  chefsuprême  de  prescrire  un  terme  péremptoire 
a  la  députation  ,  elle  s'empressera  néanmoins  ,  eti 
sa  qualité  de  roi  et  électeur  de  Bohême  ,  d'accé- 
lérer autant  que  possible  la  conclusion  des  arrange- 
mens complémentaires  du  traité  de  paix. 

Il  t)  a  ,  au  surplus ,  rien  à  objecter  coatre  la  dicta- 
ture des  notes  et  déclarations. 

Saxe  ,  z'dsm ,  klteriora  res.crvanda. 

Brandeboukg  ,  idem,  se  réservant  de  revenir  en 
son  temps  sur  cette  matière. 

Bavière  ,  idem  ,  comme  Brandebourg. 

Ordre  Teutonic^ue  ,.!rfem. 

'Wurtemberg,  idem,  comme  Brandebourg. 

Hesse-Cassel.  idem,  comme  Brandebourg. 

Mavence,  idem  ,  uUeriora  reservanda. 

_  CONCLUSVM. 

11  a  été  décrété  que  les  deux  notes  et  les  deux  dé- 
clarations seraient  dictées. 

Le  directoire  a  proposé  qu'on  fixât  les  jours  et 
heures  dus  séances. 

Bohème  a  demandé  qu'on  ne  détermijât  point  les 
jours,  mais  que  l'heure  fût  fixée  pour  les  jours  de 
séance  ,  à  onze  heures  du  matin. 

Tons  les  autres  étant  consentans  ,  le  conclusum  a 
été  rendu  conformément  au  vote  de  Bohême. 

On  s'est  séparé. 

Seconde  séance  de  la  députation  extraordinaire  de 
l'Empire  ,  tenue  le  i3  fructidor  ait  10. 

Le  directoire  a  informé  la  députation  ^le  M.  de 
Staenlein  ,  ministre  directorial  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  près  le  cercle  de  Franconie,  et  vice-président 
de  l'administration  du  pays  d'Ansbach,  s'est  légilimé 
dans  la  forme  usitée  en  qualité  de  second  subdélégué 
de  Brandi'bourg  ; 

Que  M.  le  baron  de  Norniann  ,  conseiller  intime 
et  vice-président  de  la  régence  du  pays  de'^A'urtem- 
bcrg ,  pareillement  arrivé  depuis  la  dernière  séance  , 
était  déjà  nommé  conjointement  et  séparément 
dans  les  pleins-pouvoirs  que  M.  le  baron  de  Buhler 
avait  déjà  présentés  au  directoire  comnic  subdé- 
légué de  'Wurtemberg;  que  les  subdélégués  de 
Wurtemberg  et  de  Hesse-Cassel  s'étaient  entendus  , 
quant  à  la  préséance  alternative,  qu'elle  aurait  lieu 
pendant  la  durée  de  la  députation  selon  l'ordre  des 
strophes. 

Le  directoire  fait  part  à  la  députation  ,  que  M.  le 
baron  de  Buhler,  ministre  extraordinaire  de  S.  M. 
impériale  de  Russie,  lui  a  lait  remettre  par  son  se- 
crétaire de  lé^atioti,  le  8  de  ce  mois,  une  copie 
vidiméc  de  ses  lettres  de  créance  près  la  diète  géné- 
rale, que  le  directoire  a  aussitôt  communiquée  par 
la  voie  de  la  dictatuie  ; 

Que,  le  m  Iructidor ,  le  citoyen  Laforest,  ministre 
extraordinaire  de  France,  lui  avait  lait  parvenir, 
moyennant  une  courte  note  d'accompagnement  , 
uiie  déclaration  par  écrit  relative  au  rescrit  de  la 
cour  impériale  et  royale  du  20  août  dernier,  com- 
pris dans  le  vote  de  Bohême  ,  émis  dans  la  pre- 
mière séance  ; 

Que  ,  le  lendemain  ,  une  pareille  note  et  décla- 
ration lui  était  parvenue  de  la  part  de  M.  le  baron 
de  Buhler  ,  'ministre  extraordinaire  ;  que  ces  deux 
ministres  demandaient  que  ces  notes  et  déclaïa- 
tions  lussent  lues  dans  cette  séance  et  insérées  au 
protocole  de  la  députation  ;  <iu  on  allait  en  consé- 
quence en  l'.iire  lecture  (iciichantur]  ,  elles  faire 
ensuite  porter  au  protocole  et  à  la  dictalure  sous 
les  cottes  g  et  10. 

Après  quoi  le  directoire  proposa  qu'il  fallait  main- 
tenant entendre  si  et  comment  MM.  les  Subdélé- 
gucs  pouvaient  être  iittcnlionucs  d'o|)iner  sur  les 
déclarations  des  deux  i)uissaiiccs  ,  de  même  que  les 
detix  notes  d'accoiupagiieiucnl  qui  sont  en  pro- 
position. 


Bohême- 

Le  subdélégué  de  Bohême  confirme  le  vote  qu'il 
a  émis  le  premier  dans  la  dernière  séance.  Prêt 
d'entrer  en  négociation  avec  leplenipotentiaire.de 
la  République  française ,  sous^  l'interposition  de 
S,  M.  L  de  Russie  ,  il  est  d'opinion  de  faire  con- 
naître aux  plénipotentiaires  français  et  russe  ,  ait 
nom  de  tout  l'Empire,  la  confiance  qu'ils  mettent 
dans  les  vues  pleines  de  justice  de  leurs  commet- 
tans  ,  et  de  leur  donner  l'assurance  que  la  députa- 
tion prendra  leurs  propositions  amicales  dans  la 
plus  grande  et  attentive  considération. 
Saxe. 

Le  plan  des  indemnités  proposé  présente  tant 
d'observations  ,  en  même  .tems  qu'il  paraît  que 
pour  atteindre  entièrement  le  but  de  la  paix  de 
Lunéville  ,  il  serait  absolument  nécessaire  d'avoir 
différentes  déterminations  plus  précises  qui  ont 
rapport  au  bien-être'  dti  Corps  germanique  et  de 
ses  membres  ;  que  le  subdélégué  n'ayant  connais- 
sance de  son  contenu  que  depuis  peti ,  ne  se  trouve 
pas  encore.fen  état  de  voter  à  ce  sujet.  Il  se  voit  par 
conséquent  obligé  de  se  réserver  de  le  faire  par 
la  suite, 

Brande-bouhg. 

S.  M.  le  «OT  de  Prusse  a  chargé  son  subdélégué 
électoral  de  faire  connaître  ce  qui  suit  sur  la  dé- 
claration que  la  France  et  la  Russie  ont  fait  re- 
mettre ,  par  leurs  ministres  extraordinaires  ,  à  1» 
députation  extraordinaire  de  l'Empire  ; 

Dès  le  commencement  de  sou  règne  ,  S.  M. 
le  roi ,  en  sa  double  qualité  de  pijissance  et  d'un 
des  premiers  et  des  plus  considérables  électeurs 
et  Etats  de  l'Empire,  n'a  pas  eu  de  désir  plus  ardent 
et  plus  sincère,  après  le  traité  de  paix  de  Campor 
Formio  ,  au  congrès  de  Rastadt ,  et  principalement 
après  la  paix  de  lEmpire  conclue  à  Lunéville  ,  que 
celui  de  voir  l'affaire  des  indemnités  si  nécessaire 
au  parfait  repos  et  à  la  tranquillité  ,  terminée  le 
plus  prômptement  possible  et  à  la  satisfaction  gé- 
nérale. 

S.  M.  se  repose  dans  la  conscience  des  efforts 
multipliés  qu'elle  a  faits  pour  parvenir  à  ce  but 
par  des  démarches  otivertes  et  par  des  négociations  ; 
et  ce  n'est  pas  sans  une  sPdiction  véritable  que  , 
malgré  son  parfait  désintéressement  sur  les  pert;e5 
qu'elle  a  éprouvées  comme  puissance  souveraine 
et  comme  Etat  d  Empire  ,  elle  a  dû  rencontrer 
sans  cesse  des  obstacles  qui  l'çmpêçhaient  d'atteip- 
dre  le  terme. 

Elle  est  bien  éloignée  de  se  laisser  aller  aux 
reproches;  elle  cherche  plutôt  le  principe  de  l'in^iA 
complissement  de  ses  vues  dans  la  complication 
des  intérêts  divers  ;  mais  elle  sent  avec  une  re- 
connaissance d'autant  plus  vive  son  obligation  envers 
la  F'rance  et  la  Russie  ,  de  ce  que  ces  deux  puis- 
sances ont  bien  voulu  se  réunir  pour  faire  pré- 
senter à  la  députation  extraordinaire  actuelle  de 
l'Empire,  au  moyen  de  leur  déclar.ition  ,  un  plan 
dont  la  première  partie  a  pour  but  d  indetnniser 
de  leurs  pertes  les  princes  et  Etats  héréditaires  qui  , 
en  conséquence  de  la  paix  de- Lunéville  ,  ratifiée  par 
l'Empire  ,  ont  droit  d'y  prétendre  ,  et  qui  contient 
en  outre  des  considérations  essentiellement  impor- 
tantes pour  la  sûreté  future  de  l'état  intérieur  de 
l'Allemagne. 

S.  M.  est  persuadée  que  pour  mettre  le  plus  de 
simplicité  possible  dans  la  méthode  de  procéder  et 
arriver  à  une  fin  plus  prompte  ,  il  serait  bon  de 
délibérer  d'abord  sur  ce  qui  ,  (dans  le  plan  proposé  , 
concerne  les  indemnités  ;  sa  légation  y  conclut 
donc  formellement  ,  et  conformément  à  ce  t|ui  Itii 
est  prescrit  ,  elle  propose  ultérieurement  ; 

.  Que  par  un  conclusum  préalable,  dressé  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  le  plan  d'indcmnisatigr» 
mentionné  soit  adopté  dans  sa  r.jflsse  ; 

Que  pour  écarter  les  doutes  et  les  inquiétudes 
qui  naîtraient  d'un  plus  long  délai  dans  l'exécution 
du  traité  de  Lunéville,  ceife  acceptation  soit  consi- 
dérée comme  très-urgente; 

Que  comme  d'est  à  prévoir  qu'il  se  présentera  des 
réclamations^prcssantes  et  piême  fondées ,  cjui  per- 
mettraient, d'admettre  quelques  mdHificatibns.',  la 
faculté  en  suit  réservée  dans  le  conclusum  préalable  ; 

Qu'enfin,  pour  hâter  la  détermination  sur  de 
telles  réclamations,  la  députation  veuille  s'entendre 
avec  les  ministres  des  puissances  médiatrices  pour 
en  obtenir  les  éclaircissemens  nécessaires,  ou  .en 
tout  cas  leur  commun  consentement,  afin  que  ce» 
modilicationspuissent  être  fondues  dans  le  eonitiaùin 
ultérieur  et  diHiiitif,  qui  sera  rédigé  sans  perte  da 
tems  ,  et  présenté  aussitôt  à  la  ratihcatioii  de  l'empe- 
reiir  et  de  l'Empire. 

Plus  l'objet-  de  cette  députation  est  grave  çt 
étendu  ,  plus  aussi  sont  urgente»  les  circonstances  , 
puisque  le  repos  ,  l'ordre  et  la  sécurité  futiue  en 
dépendent.  Ces  considérations,  et  les  égards  dûs 
aux  puissances  médiatrices  ,  exigeai  tout  le  zèle 
et  toute  l'activitc  de  la  députation  ,  pour  arriver 
à  la  plus  prompte  conclusion  d'une  affaire  qui  inté- 
resse si  cssetiti«llenieiit.Js  patrie. 


Bavière. 

S.  A.  életltoraleBavaro-Palaiine  a  thargèson  sub- 
ùélcpuè  d'émettre  le  voie  suivant  sur  la  cléclaraiiou 
ties  deiiK  hautes  puissances  médiatrices. 

On  doit  leur  témoigner  de  la  reconnaissance  de 
Il  part  de  l'Empire  ,  pour  la  sollicitude  avec  laquelle 
elles  ont  écartç  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient 
retarder  les  arrangemens  qui ,  d'après  le  traité  de 
-Lunéville  ,  devaient  être  réglés  par  une  convention 
ultérieure ,  en  se  réunissant  sur  un  plan  d'indemni- 
sation des  princes  héréditaires  dépossédés  sur  la 
tive  gauche  du  Rhin  ,  par  leq^uel  la  paix  de  Luné- 
ville  recevra  son  exécution ,  et  qui  procurera  et 
assurera  à  l'Empire  un  état  durable  de  tranquillité. 
Après  les  grandes  pertes  qui  ont  été  essuyées  en 
commun  par  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
&.  A.  électorale  reconnaît  l'urgent  besoin  d'éloigner 
tous  les  doutes  et  toutes  les  craintes  d'un  plus  long 
letard.  Elle  propose  en  conséquence: 

I».  D'admettre  en  général  dans  un  cpnc/ufWOT  préa- 
lable ,  qui  devra  être  pris  le  plus  tôt  possible  par  la 
'députaiioii.,  la  déclaration  qui  lui  a  été  présentée  et 
ie  pian  d'indemnisation,  (le  règlement  des  indemni- 
tés) qu'elle  "renferme. 

»°.  Quant  aux  réclamations  fondées- qui  pour- 
raientêtre  faites, etaux  modifications  qui  pourraient 
en  résulter ,  on  devra  se  réserver  le  nécessaire  dans 
le  conclusum  de  la  députation. 

3°.  Pour  parvenir  plus  tôt  à  l'arrangement  de  cette 
affaire  ,  on  devra  ,  après  qu'on  aura  conféré  avec  les 
ministres  des  puissances  médiatrices,,  et  reçu  d'etix 
les  éclaircissemens  nécessaires  ,  et  qu'on  se  sera  en- 
tendu avec  eux  ,  admettre  sans^délai  les  modifica- 
tions proposées  au  sujet  des  considérations  générales, 
les  faire  entrer  dans  la  déclaration  ,  et 

4°.  Soumettre  le  tout  dans  un  conclusum  de  la  dé- 
putation, à  la  ratification  de  S.  M.  1.  et  de  l'Empire. 

Grand-Maître   Teutoniq_ue. 

Ob  trouve  déjà  dans  le  préambule  de  la  déclara- 
tion l'expression  des  sentimens  et  intentions  ,  dignes 
de  reconnaissance  ,  qui  ont  engagé  le  gouvernement 
français  ,  de  concert  avec  S.  M.  1.  de  Russie ,  en 
qnaliié  de  puissances  impartiales ,  et  entièrement 
désintéressées  dans  l'affaire  des  indemnités ,  de  faire 
la  déclaration  qui  a  déjà  été  portée  à  la  dictature  , 
et  d'aider  la  députation  de  l'Empire  à  tarminer  et 
consolider  enfin  la  paix  de  l'Empire  germani'que  , 
rétablir  la  tranquillité  publique,  et  accélérer  cette 
affaire  infiniment  importante. 

L'assurance  que  ces  deux  puissances  médiatrices 
ont  jointe  qu'elles  avaient  examiné,  avec  l'attention 
la  plus  scrupuleuse  ,  la  valeur  de  chaque  perte  et  de 
sa  compensation  ,  et  qu'elles  avaient  d'après  cela  ré- 
parti ,  dans  leur  déclaration  ,  les  indemnités  aux 
princes  et  Etats  qui  y  avaient  droit ,  doit  donner  ,  à 
la  députation  d'Empire,  convoquée  pour  ce  même 
objet  ,  l'espoir  consolant  qu'elle  trouvera  ,  dans  la 
déclaration  remise  par  les  deux  hautes  puissances , 
un  soulagement  réel  dans  le  travail  qui  fui  est  con- 
fié par  l'empereur'et  l'Empire. 

Mais  comme ,  d'après  la  tâche  imposée  à  la  dépu- 
tation par  l'empereur  et  l'Empire,  il  est  de  son  de- 
voir de  prendre  en  considération  pariiculiere  Ip  rap- 
port des  pertes  et  des  indemnités  ,  et  d'examiner  et 
éclaircir  les  demandes  d'indemnités  suivant  les  prin- 
cipes adoptés  par  les  puissances  centraciantes  dans 
le  traité  de  Lunéville,  le  subdélcgué  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  croit  de  son  devoir  de  voter  ; 

Que  la  déclaration ,  remise  par  le  Gouvernement 
français  et  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  doit  sans 
doute  être  reçue  et  admise  comme  gn  projet  bon  à 
être  consulté  ,  et  qu'on  doit  adresser  des  remercî- 
mens  aux  deux  hautes-puissances  par  la  voie  de 
leurs  plénipotcniiaires  à  Ratisbonne  ,  pour  leur  in- 
tervention amicale  ,  et  y  ajouter  l'assurance  que  la 
d8j)utationde fErcirpire,  conformément  à  l'obligation 
que  l'Empire  et  son  chef  suprême  lui  ont  imposée  , 
exarnincra  maintenant  elle-même  chaque  perte 
particulière  pour  déterminer  l'indemnisation  a  ac- 
corder ,  d'après  les  principes  èlablis  dans  les  pleins 
pouvons  'de  l'Empire,  qu'elle  confrontera  ensuite 
avec  ce  travail  ,  de  point  en  point  la  déclaration  re- 
mise en  forme  de  conseil  par  le  Gouvernement  fran- 
çais et  S.  M.  I.  de  Russie,- et  qu'elle  s'entendra  après 
avec  les  plénipotentiaires  de  ces  deux  puissances  , 
lur  les  difficultés  et  doutes  qui  pourront  se  préscriter. 

\y    U   R  T   E   M   B   E    R  G. 

Le  subdélégué  de  Wurtemberg  remercie  d'abord 
le  Directoire  de  l'annonce  faite  de  sa  légitimation  et 
de  la  communication  donnée  à  la  députation  ,  de  la 
manière  dont  le  différend  entre  Wurtemberg  et 
Hesse-Gassel  ,  relatif  à  la  préséance  ,  a  été  arrangé. 

l\  se  recommande  ensuite  à  la  bienveillance  et  à 
la  confiance  amicale  de  ses  collègues. 

Quant  à  la  déclaration  remise  à  la  députation  de 
l'Empire  par  les  deux  hautes  puissances  médiatri- 
ces, qui  est  actuellement  en  proposition  ,  S.  A.  S. 
le  duc  croit  devoir  s'attacher  d'abord  à  la  considé- 
ration que  l'obligation  d'écarter  les  doutes  en  crain- 
tes qui  s'augmenteraient  par  un  plus  long  retard 
le  prompt  rétablissement  de  la  tranquillité  inté- 
Ticure  et  la  consolidaiion  du  bien-être  de  fEmpire 
germanique  exigent  impérieusement  de  simplifier  , 
autant  que  possible  ,  le  mode  de  traiter  l'affaire 
confiée  à  la  députation  de  l'Empire  ,  de  prévenir 
joutes  les  complications  et  difficultés  qui  pourraient 
en  retarder  la  marche  ,  et  de  conclure  la  conven- 
tion paiticuliere  ,  nécessaire  pour  compléter  la  paix 
de  1  Empire  de  concert  avec  les  picnipotenliaires  des 
hautes  puissances  médiatrices  ,  en  suivant  la   voie 
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la  plus  facile  et  la  plus  courte.  Plus  les  (jbjets  qui 
ont  rapporta  cette  affaire  ,  sont  compliqués  et  éten- 
dus ,  plus  S.  A.  S.  le  duc  est  persuadé  que  les 
hautes  puissances  ,  pUr  leur  intervention  et  la  part 
active  qu'elles  ont  prise  à  cette  importante  affiiire  , 
ainsi  que.  par  la  communication  d'un  plan  détaillé 
qui  embrasse  les  principaux  objets  .  se  sont  acquis 
les  droits  les  plus  fondés  à  la  reeonnai.ssance  de 
l'Empire  germanique.  Il  se  pourrait  ,  à  la  vérité  , 
que  le  plan  d'indemnisation  proposé  lût  sujet  ,  de 
même  que  les  neuf  considérations  qui  y  sont  join- 
tes ,  à  quelques  modifications  dans  les  ilétails  .  et 
que  quelques  dèveloppcmens  particuliers  lussent 
enfore  pécessaires.  Mais  S.  A.  S.  est  convain- 
cue que  cela  doit  d'autant  mojns  empêcher  son 
adoption,  que,  dansles  négociations  ultérieures, 
les  hautes  puissances  médiatrices  ne  se  rcluscron! 
pas  de  s'entendre  ,  parleurs  ministres  extraordinai- 
res ,  avec  la  députation  de  l'Empire  sur  les  modifi- 
cations particulières. 

Guidé  par  ces  motifs  et  par  le  désir  de  suivre 
dans  la  délibéiatron  le  mode'  ihdifjilé  par  le  sub- 
délégué de  Brandebourg ,  on  vote  de  la  part  du 
duc  de  Wurtemberg  : 

1°.  D'adopter  en  général  ,  par  un  conclusum 
préalable  à  prendre  dans  le  plus  court  délai  possi- 
ble ,  le  règlement  des  indemnités  contenu  dans 
les  déclarations  des  deux  puissances  médiatrices  , 
tel  tju'il  est  développé  avant  l'exposé  des  neuf 
considéraftions  générales. 

a°.  En  se  réservant  de  conférer  et  de  s'entendre 
avec  les  tninistres  des  hautes  puissances  médiatrices  , 
sur  les  réclamations  les  plus  urgentes  des  Etals  par- 
ticuliers ,  qui  pourraient  exiger  d'admettre  quel- 
ques modifications. 

3".  De  faire  part ,  à  cet  effet  .  auxdits  plénipo- 
tentiaires de  l'adoption  du  règlement  d'indemnités 
proposé  par  eux  ,  en  leur  déclarant  que  ,  pour  ter- 
miner prffmptement  l'examen  des  réclamations  ur- 
gentes pt  fondées  qui  pourraient  être  faites  ,  la 
députation  était  prête  de  conférer  avec  eux  pour 
recevoir  sur  ces  objets  les  éclaircissemens  nécessai- 
res ,  et  s'entendre  avec  eux. 

4".  Que  la  députation  extraordinaire  d'Empire 
s'empressera  ,  de  son  côté  ,  de  mettre  tant  de  zcle 
dans  toute  cette  affaire  ,  qu'elle  puisse  être  termi- 
née ,  sans  perle  de  tems  ,  par  un  .concert  réci- 
proque ,  et  être  présentée  par  un  conclusum  défi- 
nitif de  la  députation  ,  qui  embrassera  le  tout  ,  à 
l'approbation  de  sa  majesté  impériale  et  de  l'Empire 

Hesse-Cassel. 

L'entière  pacification  de  1  Empire  germanique  et 
le  règlement  des  indemnités  ,  réservé  par  le  traité 
de  paix  de  Lunéville  à  une  convention  particulière 
qui  y  conduit ,  ont  été  ,  depuis  la  conclusion  de 
ce  traité ,  l'objet  des  vœux  les  plus  empressés  de 
S.  A.  S.   le  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

Les  effprts  réunis  que  les  deux  hautes  puissances 
ont  faits  pour  parvenir  à  ce  but  ,  et  qui  sont  prou- 
vés par  les  deux  déclarations  remises  ,  le  i8  août  , 
par  leurs  ministres  extraordinaires  à  la  députation 
d'Empire ,  ont  pénétré  S.  A.  S.  d'une  reconnais- 
sance sans  bornes  que  son  subdélégué  est  chargé 
de  faire  connaître  de  la  manière  la  plus  expres- 
sive. 

Ayant  uniquement  en  vue  l'intérêt  général  de 
toute  la  patrie  allemande  ,  le  subdélégué  répond 
aux  sentimens  patriotiques  de  sou  gracieux  maître, 
en  se  déclarant  pour  l'adoption  en  général  du  plan 
d'indemnisation  contenu  dans  'ladite  déclaration  , 
et  en  accédant  aux  propositions  que  Je  vote  de 
Brandebourg  renferme  à  ce  sujet ,  se  réservant  l'ul- 
térieur. 

M  A  Y  E  N   c  E. 

Conformément  aux  pleins  pouvoirs  que  la  dé- 
putation de  l'Empire  a  reçus  .  les  Etats  députés 
doivent  par  leurs  subdélégués  ,  cpnjointement  avec 
le  plénipotentiaire  impérial  ,  et  de  concert  av^c  le 
Gouvernement,  français  ,  discuter  ,  examiner  et 
régler  les  objets  réservés  par  les  articles  V  et  VJl  du 
traité  de  Lunéville  à  une  convention  particulière  , 
en  ayani  égard  au  conclusum  de  l'Empire  ,  du 
8  octobre   dernier,  ratifié  par  S.  M.  1. 

C'est  là  l'obligation  et  la  tâche  légale  imposée 
à  la  prescrite  députation  d'Empire.  Non-seulement 
le  Gouvernement  français  ,  mais  aussi  S.  M.  I.  de 
Russie  ont  envoyé  ici  des  ministres  extraordinaires 
pour  commencer  et  terminer  cette  affaire  avec  la 
députation.  Le  Gouvernement  français  a  fait  ci  n- 
iiaître  à  la  députation  qu'il  s'était  entendu  à  cet 
égard  avec  S.  M.  l'empereur  de  Hussie ,  et  les  deux 
puissances^  déclarent  qu'elles  veulent  traiter  avec 
la  députation  comme  tnédiatiices. 

La  considération  très-juste  que  l'Empire  seul  ne 
pourrait  parvenir  à  terminer  cette  importante  afiiiire, 
les  a  engages  de  soumetire  à  la  députation  leurs 
plans  détaillés  et  arrêtés  d'un  commun  accord  pour 
qu'elle  les  prenne  en  prompte  et  mûre  délibéra- 
tion ,  puisque  le  bien-être  de  l'Empirî  et  l'affer- 
missement de  la  tranquillité  générale  de  l'Europe 
exigeaient  que  tout  ce  qui  concerne  le  règlement 
des  indemnités  fût  terminé  dans  l'espace  de  deux 
mois. 

Il  est  connu  que  plusieurs  cours  allemandes  , 
sans  attendre  ,  ont  déjà  pris  possession  des  pays 
qui  leur  sont  destinés  dansja  déclaration,  soit 
en  se  les  appropriant  ,  soit  en  les  occupant  seu- 
lement militairement  et  provisoirement.  11  est  inu- 
tile d'observer  combien  ,  à  l'ouverture  de  la  dé- 
■puiation  ,  l'état  des  choses,  tel  que  l'Empiré"  se 
l'était   représenté    lors  de    l'expédition   de&  pleins 


pouvoirs  ..se  trouve  changé.  Quand  mênio  l'avratiT  , 
crenient  de  l'atlaive  des  iriderriiilés  eût  été  moins 
pressé  qu'il  ne  l'est  eltcçiivt-mçut  sous  prusiei\rs 
rapports  ,  d'après  les  déclarations  rendues  publiques 
par  les  deux  puissances  .  les  cvcneivicns  dont  on 
vient  de  faire  mention  auraient  imposé  à  la  dé- 
puiation  le  devoir  jd'jccélérer  ,  autant  que  possible  , 
ce  travail  difficile  ,  quelque  tiisie  et  cjuelque  com- 
pliqué qu'il  soit.  .1 

La  giand-;  question   est  de  savoir   comment  on 
doit  maintenant  piocéder  à  cet  flirt. 

U  s'entend  iie  soi-même  iju'on  doit  recevoir  les 
déclarations  des  d.^ux  puissances,  et  les.  établir, 
ciifnue  base  de  la  iiégociaiioii  a  ei'iiaiiier  avec 
elles. 

Ces  déclarations  se  divisent  en  deux  parties 
principales  ;  savoir  ,  le  léglfiucnt  tIes  indem- 
nités  ,  et  les  auties  dispositions  Orgaiii(jucs  , 
qui  ,  sous  le  titre  de  Considérations  générales  , 
sont  recommandées  à  la  délibéiation' ultérieure 
de  la  députation.  Ces  dernicies  renferment  cepen- 
dant aussi  d'Si  wbjels  qui  soni  de  nature  à  être  dé- 
icrmitiés  avec  le  premier  ,  et  sur  lesquels  on  devra 
au  moins  établir  s.itis  retard  des  rcoles  générales. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  est-il  juste  que  lorsqu'un  évê- 
ché  ,  etc.  sera  sécularisé  ,  celui  à  qui  il  tombera  en 
partage,  se  charge  en  même  tems  de  l'entretien  et 
de  la  sustention  convenables  de  toutes  les  personnes 
qui  y  avaient  eu  jusqu'ici  une  existence  constitu- 
tionnelle ;  car  de  quoi  vivraient  sans  cela  le  haut 
et  bas-cleigé  ,  les  nombreux  employés  avec  leur' 
famille? 

Il  est  àcj;t  dur  ef'être  obligé,  sans  sa  faute,  de 
quitter  son  état  et  le  genre  de  vie  auquel  on  était 
accoutumé  ;  mais  il  serait  cruel  si  on  n'assurait  pas 
à  ces  personnes  une  subsistance  décente.  Cela  n'a 
sûrement  pas  été  l'intention  des  deux  puissances  ,  et 
ne  peut  non  plus  être  celle  des  députés.  Il  paraît. 
cependant  nécessaire  que  ce  point  soit  réglé  d'une 
manière  définitive.  Il  ne  peut  non  plus  être  dou- 
teux que  les  dettes  et  pensions  affectées  sur  des 
pays  qui  seront  sécularisés,  ne  doivent  immédia- 
tement passer  à  la  charge  de  ceux  qui  les  obtien- 
nent. Là  011  des  pajs  entiers  passent  d'un  prince  à 
un  autre ,  cela  rencontrera  peu  de  difficultés  ;  mais 
lorsqu'un  pays  sera  moicelè  et  partagé  entre  plu- 
sieurs perdans ,  alors  le  nouveau  possesseur  de 
chaque  bailliage  sera  tenu  de  se  charger,  au  moins 
provisoirement,  des  dettes  qui  sont  hypothéquées 
sur  ce  bailliage  en  particulier,  jusqu'à  ce  que  les 
dettes  hypothéquées  sur  tout  le  pays  rhaintenatit 
morcelé  ,  puissent  être  réparties  proportionnelle- 
ment entre  les  nouveaux  possesseurs.  D'après  toutes 
les  idées  de  justice  ,  les  innocens  créanciers  ne  peu- 
vent pas  souffiir  du  changement  de  possesseurs; 
mais  ils  se  trouveraient  en  attendant  privés  de 
leurs  intérêts  (  qui  sont  souvent  leur  unique  res- 
source pour  vivre)  si  le  paiement  ne  leur  en  était 
continué  sans  interruption  ,  à  prendre  sur  le  revenu 
du  pays  sur  lequel  la  dette  est  hypothéquée.  Ces 
intérêts  s'accumuleraient  tellement  ,  que  par  la  suite 
leur  paiement  serait  rendu  d'autant  plus  difficile. 
Les  ministres  de  France  et  de  Russie  se  convain- 
cront bientôt ,  sur  la  représentation  de  la  députa- 
tion ,  que  pour  tranquiliser  tant  d'individus  et  dé 
familles,  il  est  de  la  plus  grande  urgence  ,  en  réglant 
les  indemnités  ,  d'énoncer  clairement  et  d'établir 
que  toutes  les  obligations  et  charges  dont  les  paj'J , 
qui  serviront  d'indemnités  sont  grevés  ,  passerobt 
à  leurs  nouveaux  possesseurs  ,  qui  ,  de  l'autre  côté  , 
acquièrent  tous  les  droits  et  revenus  de  ces  pays. 

Quant  à  la  masse  des  indemnités  établie  dans  les 
déclarations ,  la  répartition  des  pays  sécularisés  et 
des  autresjpossessions  d'Etats  d'Empire  qui  reçoivent 
la  même  destination  ,  chacun  s'apperçoit  tout  de 
suite  en  les  parcourarrt ,  que  les  deux  puissanfies 
n'ont  pas  cru  devoir  s'en  tenir  à  la  lettre  du  traité  de 
Lunéville  ,  qui  doit  servir  de  direction  à  la  députa- 
tion. Elles  donnent  elles-mêmes  très-clairement  à 
entendre  que  '.  quant  aux  grandes  cours  et  Etats 
d'Empire  qui  ont  voix  et  séance 'à  la  diète,  elles 
n'ont  pas  voulu  s'attacher  à  une  juste  compensation 
de  la  perte  ,  mais  qu'elles  ont  eu  égard  à  des  con- 
sidérations politiques  et  ries  principes  particuliers. 
Quant  aux  Etats  qui  n'ont  qu'une  voix  collective, 
leur  intention  a  été  et  est  encore  de  régler  les  in- 
demnités avec  la  plus  rigoureuse  impartialité  et  d'a- 
près l'examen  le  plus  scrupuleux  ,  selon  les  pertes 
réelles;  mais  est-il  possible  que  des  puissances  étran- 
gères ,  même  avec  la  volonté  la  plus  décidée,  aient 
en  général  les  connaissances  nécessaires  des  pays, 
pourpouvoir  déterminer  les  indemnisations?  C'est 
par  cette  r.dson  que  ces  puissances  demandent  que 
la  députation  examine  à  fond  les  pl.îns  proposés  ,  et 
il  est  de  son  devoir  le  plus  sacré  de  satisfaire  à  cette 
demande  le  mieux  et  le  plus  lot  possible.  S.  A.  S. 
l'électeur  et  vice-chancelic~r  de  l'Empire  reconnaît 
avec  gratitude  que  la  cintinuation  de  son  existence 
a  paru  utile  et  nécessaire  aux  deux  puissances  ;  qu'en 
conséquence  .  pour  assurer  et  consolider  sa  haute 
dignité,  il  lui  sera  assigné  un  territoire  et  revenu' 
convenables.  D'un  autre  côté  ,  il  a  dû  être  doulou- 
reux pour  S.  A.  E.  de  voir  que  ses  deux  ex-électo- 
rats  ecclésiastiques  devront  cesser  ,  et  que  les  séca- 
laris.itions  recevront  la  plus  grande  extension.  Son 
subdélégué  n'hésite  pas  de  déclarer  déjà  dans  ce 
moment  qQ'aussilôt  que  toutes  les  relations  de  l'é- 
lecteur arcni-chancelier  .  aijront  été  exposées  fidè- 
lement aux  puissances  médiatrices,  et  que  la  dépu- 
tation se  sera  entendue  avec  elles  ,  S.  A.  E.  s'en  re- 
mettra et  se  soumettra  avec  une  confiance  sans 
bornes  ,  dans  la  sagesse  et  les  sentimens  justes  et  gé- 
néreux des  deux  puissances  ,  à  leur  décision  défini- 


tlve  relativement  aux  revenus  et  pays  qui  lui  seront 
assi'^nés  pour  lormer  son  éleciotat. 

Mais  il  est  de  son  devoir  comme  Etat  Député  et 
comme  archicliancelier  de  l'Empire  ,  de  s'intéresser 
de  son  mieux  au  bien-être  de  tout  l'Empire  et  de 
chaque  individu  ,  de  faire  ses  efforts  en  commun 
avec  la  députation  ,  pour  que  les  puissa^ices  raédia- 

'  trices  Te<5oivent  à  ce  sujet  les  éclaircissemens  néces- 
saires. Elle  peut  alors  espérer  qu'on  parviendra  bien- 
tôt à  un  heureux  accord  ;  ce  qui  ajoutera  à  la  haute 
gloire  des  puissances  médiatrices,  et  servira  à  con- 
solider la  lutuie  prospérité  de  lErapire  germanique. 
DiKECTOiRE  ,  veut  attendre  le  vote  que  le  sub- 
délégué de  Saxe  s'est  réservé  d'émettre  ,  et  con- 
sulteia  en  attendant  les  autres  votes  pour  en  tirer 

,  uii  résultat. 

Directoire  ;  le  subdélégué  de  Bohême  ayant 
informé  lé  directoire  qu'il  avait  une  déclaration 
à  porter  au  protocole  ,  relativement  à  l'indemni- 
sation du  urand-dnc  de  Toscane  ,  il  tient  à  cet  effet 

.-fie  protocole  ouvert. 

'**  B  o  H  è^M  E. 

.  Le  subdélégué  de  Bohême  a  reçu  l'ordre  précis 
de  faire  connaître  la  déclaration  suivante  à  la  dé- 

■  putation  extraordinaire  d'Empire  ,  et  de  la  porter 

■  au  protocole. 

En  vertu  de  l'art.  V  du  traité  de  paix  de  Luné- 
ville  ,  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Toscane  doit  re- 
cevoir une  indemnité  pleine  et  entière  pour  la 
perte  de  ce  grand-duché.  Le  Gouvernement  fran- 
çais ,  en  signant  ce  traité ,  et  les  princes  et  Etats 
de  l'Empire  en  l'approuvant  et  en  le  ratifiant ,  ont 
pris  cet  engagement  ,  de  manière  que  ni  la  Répu- 
blique française  ,  ni  le  Corps  germanique,  et  encore 

,  moins  des  Etats  particuliers  de  l'Empire,  peuvent, 
sans  contrevenir  à  l'obligation  qu'ils  ont  contractée, 

.  adopter    et  approuver   dos    conventions   ou  plans 

■.  sur  les  indemnisations  générales  en  Allemagne  , 
dans  lesquels  il  ne  puisse  être  prouvé  qu'on  a  eu 
égard  h  la  pleine  et  entière  indemnisation  de  S.  A.R. 
le  gratid-duc. 

La  perte  que  ce  prince  éprouve  par  la  cession 
du  grand-duché  de  "Toscane  ,  peut  être  démontrée 
par  des  preuves  dont  les  sources  et  l'authenticité 
sont  connues  de  tout  le  monde. 

Les  dénombremens  exacts  qu'on  a  faits  il  y  a 
quelque  tems  ,  ont  donné  pour  résultat  i,i5o,ooo 
habitans  sur  une^tendue  de  440  milles  quarrés , 
et  parmi  les  institutions  pleines  de  sagesse  qui  ont 
immortalisé  l'administration  de  feu  l'av.nt-dernier 

•  grand-duc  de  Toscane  ,  Léopold  II ,  se  trouve  le 
compte  qu'il  a  fait  rendre  des  finances  de  la  T05- 
caiie.,  détaillé  avec  une  daté  et  une  exactitude 
qui  peuvent  servir  de  modèle  aux  autres  Etats  de 
l'Europe.  Par  ce  compte  ,  il  est  démontré  que  , 
quoique  le  pays  ne  soit  char^é'que  d'iraposilians 
irèï-modiques ,    les  revenus    publics  et  ordinaires 

■.  de-  l'année  1789  s'élevaient  cependant  ,  déduciion 
faite  des  frai»  de  perception  ,  à  plus  de  9  millions  de 

.  livrei  florentins  ,  formant  à-peu-près  la  valeur  de 
3,800,000  florins  d'Empire  ;  ce  qui  fait  facilement 
comprendrei  que  dix  ans  après  ils  s'étaient  accrus 

.jusqu'à  4  millions,  somme  qui  a  été  religieuse- 
ment déclaîée  par  S.  A.  R.  le  grand-duc.  Mais^même 
sans-cette  amélioration  supposée  ,  le  susdit  revenVi 
surpasserait  de  beaucoup  les  4  millions  déclarés  , 
ii  on  y  ajoute  les  intérêts  des  revenus  dont  le  grand- 
duc  est  privé  depuis  le  18  septembre  i8oo. 
Quant  à  la    compensation    de   cette  perte  ,  on 

Îiropose  de  la  part  de  la  cour  impériale ,  d'après 
es  négociations  qui  ont  eu  lieu  a  ce  sujet,  de 
donner  au   grand-duc  de  Toscane  : 

10.  Les  principautés  ecclésiastiques  de  Sahzbourg, 
.fierchtolsgaden  et  Passau  ,  qui  touchent  le  cercle 
d'Auliiche,  et  dont  Salizbourg ,  d  après  les  rcn- 
«eignemeris  détaillés  donnés  en  1801  par  M.  Pleul  , 
vice  -  chancelier  de  cet  archevêché  ,  et  tirés  de 
comptes  officiels  ,  rapporte  ,  en  prenant  le  terme 
moyen  de  dix  années  ,  pas  tout-à-lait.  900,000  flor. 
Berchtolsgaden  ,  pas  même  ....  200,000 
Passau,   tout  au  plus 2  5o,odo 


i,35o,ooo 

Ces  trois  principautés  ne  formant  donc  que  le  tiers 
de  la  perte  du  grand-duc  ,  on  propose  : 

ï".  De  lui  donner  un  supplétiient  d'indemnisation 
dans  le  cercle  de  Souabe  par  les  principautés  ecclé- 
siastiques et  villes  impériales  propres  à  servir  d'in- 
dernnités  ,  dont  le  revenu  total  s'élève  ,  d'après  les 
incilleurs  ouvrages  statistiques  à  la  somme  d'environ 
■5,37  0,000  florins,  qui  ,  ajoutés  à  celle  de  1 ,35o,ooo, 
forment  la  somme  de  3, 750.000,  et  en  quelque 
manière  un  équivalent  des  revenus  de  la  Toscane, 
quoique  les  pays  compris  dans  ce  let  d'indemni- 
iaiion  ,  n'étant  pas  continus ,  mais  <lisperscs  et  sépa- 
rés, differfirlt  par-là  beaucoup  du  Grand-Duché  qui 
«t  lié  dans  toutes  ses  parties,  et  se  disiingue  par 
l'excellence  de  sa  positioti  et  de  son  territoire. 
•  D'après  cet  apperçu  on  comprend  aisément  la 
lorprise  avec  laquelle  la  cour  impériale  a  vu  que 
dans  le  pLn  d'indemnisation  ,  présenté  parles  deux 
puissances  médiatrices,  la  part  assignée  au  grand- 
duc  ,  est  réduite  à  moins  du  tiers  de  ce  qui  est  dû  à 
ce  prince  d'après  l'art.  'V  du  traité  de  Lunéville  ;  sa- 
voir :  au  pa)s  de  Saitzbourç  ,  Berchiolsgaden  et 
Passau  ,  sans  que  cependant  la  ville  de  Passau  et  le 
tcriiioiie  de  cet  évêché,  situé  sur  les  rives  gauches  de 
rinn  et  de  ILns  ,  y  soient  compris.  A  quoi  on. veut 
ei.coie  ajouter  deux  objet»  ,  qui  déjà  ,  eu  soi ,  de 


*9 

peu  de  conséquence  ,  ne  sont  pai  même  dans  le 
cas  de  servir  d'indemnité  ,  savoir  : 

l".  Les  évêcliés  de  Trentéetde  Brixen  ,  dont  l'un 
ne  rapporte  que  40,000  florins  ,  et  l'autre  60,000 
et  qui  tous  deux  ,  nonobstant  des  prérogatives  per- 
sonnelles de  leurs  évêques ,  en  qualité  d'Etats  de 
l'Empire,  sont  tellement  unis  au  comté  de  Tyrol  , 
comme  Etats  du  pays  ,  que  leurs  sujets  se  trouvent 
sous  la  souveraineté  autrichienrie  comme  contribua- 
bles et  sous  le  rapport  de  l'organisation  des  milices. 
I       2".  Les  abbayes  et  couvens  médiats  qui  peuvent  se 
trouver  dans  les  pays  cTEmpire  destinés  à  S.  A.  R.  le 
grand-duc.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  pas 
d'abbayes  considérables  dans  ces  pays,   et  que  des 
abbayes  et  couvens  médiats  ,  qui  sont  déjà  sous  la 
I  souveraineté  ,  ne  sont  pas  dans  le  cas  de  servir  d'in- 
demnités à  des  Etats  souverains  ,  et  que  dans  le  plan 
de  la  France  et  de  la  Russie  ,  les  abbayeset  couvens 
,  situés  dans  les  pays  qui  serviront  d'indertinités  ,  sont 
'  en  partie  laissés  à  la. libre  disposition  des  princes  in- 
i  demniscs  ,  et  en  partie  affectés  à  la  sustàntation  du 
I  clergé  sécularisé. 

1  La  CQur  injpériale  ne  peut  pas  se  dispens'i?:r  de  ré- 
I  server  solerinellement  au  grand  duc  ses  droits  sur 
une  indemnité  équivalente  à  ses  pertes ,  qui  lui  a  été 
promise  par  le  traité  de  Lunçville  ,  et  elle  demande 
que  la  députation  de  l'Empire  et  les  deux  puissances 
médiatrices  avisent  aux  moyerrs  de  la  lui  procurer. 
Le  soussigné  est  en  même  tems  chargé  de  faire 
connaître  ce  qui  suit,  au  nom  de  S.  M.  L 

La  cour  impériale  est  disposée  à  se  soumettre 
quant  à  la  perte  du  grand-ouc  et  aux  indemnités 
demandées  par  lui  aux  principes  d'évaluation  et 
voies  d'examen,  qui  sont  établis  pour  régler  en  gé- 
néral les  autres  lots  d'indemnisation. 

La  cour  impériale  s'attend  aussi  à  ce  que  le  grand- 
diic  soit  traité  sur  le  même  pied  que  les  autres 
princes  ,  quant  aux  prérogatives  ,  extensions  et  res- 
trictions qui  seront  généralement  admises  par  rap- 
port au  mode  de  possession  et  de  jouissance  des 
indemnités  à  accorder. 

En  revanche  ,  la  cour  impériale  offre  d'user  de 
tous  les  égards  réciproques  et  de  la  modération  qui 
peuvent  contribuer  à  terminer  promptement  ,  et  à 
la  satisfaction  des  parties  intéressées  et  des  puissan- 
ces médiatrices  ,  le  règlement  de  J'affaire  des  in- 
demnités. 

Directoire.  Le  même  subdélégué  a  fait  de  plus 
connaître  qu'il  était  encore  chargé  de  donner  lec- 
ture d'une  autre  déclaration  de  sa  cour  relativement 
à  l'occupation  de  Passau.  La  direction  déclare  qu'on 
était  prêt  à  l'entendre. 

Bohème. 
Legebal., —  "Voyez  la  déclaration  de  la  cour  im- 
périale ,  dictée  le  s8  août  (802. 

Brans  EBOORc. 

Interloquendo. 

L'explication  inattendue  el, peu  conforrtie  aux 
'déclarations  amicales  de  S.  M.  I.  envers  S.  M.  R.  , 
que  le  subdélégué  de  Bohême  a  fait  entrer  dans  la 
déclaration  relative  à  l'occupation  de  Passau  parles 
troupes  impériales  contre  la  prise  de  possession  de 
la  part  de  S.  M.  le  roi ,  des  pays  qui  lui  sont  dé- 
volus en  indetrïnité  ,  qui  a  été  effectuée  avec  la  plus 
grande  tranquillité  dans  les  cercles  septentrionaux 
de  l'Allemagne  ,  donne  occasion  au  subdélégué  de 
Brandebourg  de  faire  connaître  plus  particulière- 
ment le  point  de  vue  et  les  motifs  d'après  lesquels 
cette  démarche  de  sa  cour  doit  être  envisagée. 

A  l'occasion  de  la  paix  avec  la  Répiiblique  fran- 
çaise et  pendant  les  négociations  qui  en  ont  été  la 
suite  nécessaire  ,  de  jhême  que  dans  la  guerre 
qui  les  a  précédées  ,  S.  M.  le  roi  de  Prusse  a 
non  -  seulement  agi  comme  Etat  de  l'Empire  , 
mais  aussi  comme  puissance  souveraine  qui  a 
ses  droits  prépondérans  ,  ses  relations  et  intérêts. 
Cette  double  qualité  que  la  maison  d'Autriche  a 
aussi  fait  valoir  ,  ne  peut  être  perdue  de  vue ,  et  l'on 
doit  avoir  de  justes  égards  à  cette  distinction  dans 
le  règlement  des  indemnités  dues  à  S.  M.  prussienne. 

Quoique  S.  M.  ,  comme  puissance  ,  n'ait  pas  été 
tenue  d'acquiescer  à  la  cession  que  S.  M.  impériale 
a  faite  dans  son  traité  de  paix  avec  la  France  des  pro- 
vinces trans-rhénanes  ,  et  sur-tout  de  la  province  de 
Geldern  ,  qui  ne  fait  pas  partie  de  l'Empire  ger 
manique  ,  elle  y  a  cependant  consend  avec  plai;jir , 
par  amour  pour  la  tranquillité  et  pour  k  rétablisse- 
ment de  la  paix  ;  mais  elle  se  réserva  expressément 
ses  relations  et  droits  dans  le  vote  émis  d^ns  1  as- 
semblée générale  diète  sur  la  ratification  du  traité  de 
paix  de  Lunéville  de  la  part  de  l'Empire. 

Pour  y  satistaire  ,'S.  M.  prussienne  ne  pouvait  pas 
prendre  d'autre  route  que  celle  qui  avait  déjà  été 
suivie  par  la  cour  impériale.  Celle-ci  a  non-seule- 
ment fait  stipuler  dans  son  traité  de  Campo-Formio  , 
tant  par  les  articles  païens  que  par  les  articles  secreis 
qui  sont  depuis  devenus  pub|ics  ,  et  n'ont  pas  été 
désavoués ,  de  même  qu'à  Lunéville,  des  indemnités 
pour  Icï  pays  du  cercle  de  Bourgogne  et  autres  pro- 
vinces <)u'elle  a  cédées  à  la  Fiance  .  mais  elle  en  a 
aussi  piis  possession, 

S.  M.  le  roi  devait  donc  à  sa  dignité  et  aux  droits 
fondés  dans  ses  relations ,  de  taiic  la  même  chose 
pour  elle  par  rapport  à  son  indenniisation  et  de  se 
iijeltre  sur  la  même  ligne. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  considérer 
les  négociaiious  dans  lesquelles  S.  M.  est  entrée 
avec  les  deux  puissances  qui  se  sont  maintenant 
mises  sur  les  rangs  comme  médiatrices  pour  la 
tranquillité  de  l'AIlcinagne.   Dans  une  coiivcatiou 


formelle  du  23  mai  de  cette  snnéé  ,  qtli  en  à  ^té 
la  suite  ,  les  indemnités  connues  par  le  plan  dé 
la  Russie  et  de  la  France  ont  été  assignées  à  S.  M. 
noii-Seulernent  sans. restriction  ,  mais  il  a  aussi  été 
stipulé  foroaellement  dans  ce  traité,  qu'elle  prendra 
sur-le-champ  possession  des  pays  servant  d'indem- 
nités. 

En  vettu  de  tétle  Slipulàtibft  ext)resse  ,  d'après 
l'exemple  de  la  haute-maison  d'Autriche  ,  et  par 
la  considération  ui'gçnte  des  inçonv'eniéns  réels  qui 
résultent  de  l'état  précaire  et  incertain  d'un  pays 
qui  est  déjà  destiné,  à  passer  sous  la  dominatioit 
d'un  autre  souverain,  mais  rjui  n'est  pas  encore 
remis  entre  ses  mins ,  S.  M.  le  toi  s'est  déter- 
miné à  prendre  provisoirement  possession  des  itx-' 
demnités  qui  lui  sont  tombéei  en  partage. 

D'après  ces  considérations,  la  conduite  de  S.  M. 
le  roi  est  justifiée  sous  tous  les  rapports  .  et  ne  peut 
être  considérée  comme  aibitraire.  Ce  'qui  a  eu  lieu 
"contribuera  même  an  bien-être  de  la  chose  cotti- 
muné  ,  et  servira  à  accélérer  le  règlement  des  in- 
demnités _et  à  ttiettre  fin  au  triste  état  d'incerti- 
tudes, et  de  crainte  dans  lequel,  se  treuvent  déjà 
trop  long-tcnis  tant  d  Etats  allemands;  et  la  tran- 
quillité du  nord  de  l'Allemagne  ,  bien  loin  d'être 
troublée  ,  sera  plutôt  consolidée  par  cette  mesure. 
Sa  rnajesté  peut  donc  attendre  avec  d'autant  plus 
de  sécurité  et  de  confiance  que  U  prise  de  pos- 
session provisoire  reçoive  ,  par  la  sanction  que  l'Em- 
pire doit  encore  donner  aux  indemnisations  pro- 
posées, le  complément  de  la  forme  fondée  sur 
le  tiroit  publjc.  Mais  S.  M.  croit  pouvoir  aussi 
s'attendre  ,  avec  la  même  assurance  ,  à  ce  qu'on 
ne  méconnaisse  pas  la  grande  différence  qui  existé 
entre  cette  prise  de  possession  et  l'occupation  mi- 
litaire de  la  ville  et  de  l'évêché  de  Passau  ,  puisque 
celle-ci  est  tout-à-f^it  contraire  atix  conventions  des 
hautes  puissances  médiatrices  et  pacificatrices  ,  et 
ne  sert  qu'à  augmenter  le  triste  état  d'incer'itude 
dans  l'Empire  germanique.  S.  M.  le  roi  espère  donc 
avec  confiance  du  patriotisme  de  S.  M.  impériale  , 
qu'elle  se  désistera  de  cette  mesure ,  ainsi  que  le 
portent  formellement  les  déclarations  remises  à  cei 
effet  par  les  hautes  puissances  médiatrices ,  et  qu'elle 
ne  voudra  plus  retaider  par  de  semblables  pro- 
cédés ,  l'arrangement  conslitudonnel  de  l'affaire  deâ 
indemnités,  duni  on  est  en  ce  moment  occupé. 

B  A  v  I  E  n  E. 

Quoique  le  subdélégué  de  Bavière  soit  persuadé 
que  la  députation  de  l'Empire  connaît  depull  long- 
tems  l'étendue  des  pertes  que  la  maison  électorale 
éprouve  par  le  traité  de  Lunéville  ,  er  par  les  noti- 
veaux  sacrifices  à  laire  ,  il  ne  manquera  cependant 
pas  à  démontrer  par  les  apperçus  statistiques  les 
plus  exacts,  d'une  manière  convainqliante  ,  que 
les  indemnités  assignées  à  la  haute  maison  élec- 
torale ,  ne  sont  sous  aucun  rapport  à  considérer 
comme  un  équivalent  des  cessions  qu'elle  a  faites 
pour  le  salut  de  la  patrie. 

Quant  à  la  déclaration  du  subdélé.gué  de  Bohême 
au  sujet  de  l'occupation  de  Passa  a  ,  dont  on  viertt 
d'entendre  la  lecture,  on  se  lélere  uniquement  à 
l'intetcession  des  hautes  puissances  médiatrices  ,  et 
se  réserver  les  explications  ultérieures,  tjui  mettront 
au  plus  grand  jour  la  conduite  de  S.  A.  S.  électorale. 

Directoire.  —  Fait  part  de  la  légitimation  des 
envoyés  particuliers  suivans  : 

Le  23  août  M.  le  conseiller  intime  baron  d'Yeric, 
pour  le  grand  maître  Teutonique. 

Eodem.  —  Le  conseiller  intime  Scyffert  pourBam- 
berg  et  Wilrtzbourg. 

Le  26.  —  M.  Rief  en  l'absence  de  M.  tiertwich  , 
conseiller  de  collège  et  directeur  de  la  chancellerie 
du  comte  de  MeuerniEh  ,  pour  les  comtes  catho- 
liques de  Westphalie. 

Le  même  pour  le  comte  régnant  à  Salra  Heil'ers- 
cheid. 

Le  28.  —  Le  baron  de  Leykarti  ,  conseiller  intime 
et  ministre  plénipotentiaire  à  la  diète  pour  le  cha- 
pitre de  Cologne. 

Le  3o  août.  —  M.  de  Krufee,  président  et  conseiller 
intime  du  prince  de  Nassau  'ïsingen  ,  pour  toute  U 
maison  de  Nassau. 
Qutbus  diicessum. 

Protocole  de  ta  troisième  séance  de  la  députation 
extraordinaire  de  l' Empire  ,  J4'ti«i!  le  si  Jiuctidor 
de  l'an  10. 

D'i  R  E  c  T  6  1  R  r. 

Comme  le  retard  du  vote  de  Saxe  empêche  qu'on  ne 
puis&c  procéder  uu  conclusum  sur  Icu  décLiiaiious  dc^  deux 
puissances  qui  sont  eu  proposiiion  ,  ou  oll  .illcnd  l'eaiissiou. 

S   A    X   £, 

Le  subdélégue'  de  Saxe  observe  qtl'il  ne  s'est  pas  trouva 
dans  le  cas.,  de  même  que  MM.'  le»  aunes  subdt'lë.irués  , 
d'être  prépare  sur  les  déclaratioilB  coininuniqutcs  depuis  poil 
par  les  niinisires  des  puissances  médiatrices  ,  ui  de  pouvoir 
voler  tout  de  suite  ,  d'une  maiiicrc  précise ,  sur  une  airair« 
d'une  si  haute  importance.  Comme  ces  miuikircs  picssenl  ht 
prompte  re'dattion  sur  ces  deux  dt'claraUons  ,  le  ministre  de 
Saxe  ,  pour  écarter  le  rcproclie  de  tout  délai ,  ne  peut 
d'après  ses  instructions  générales  ,  et  en  conl'od'inité  des 
pleins-fouvoirs  de  la  Dicte  ^  que  vottr  proviaoirameiu  de  U 
manière  suivante  : 

41  Que  l'on  doit  recevoir  avec  reconnAÎnancp  la  commuui- 
cation  de  ces  deux  déclaïailons  ,  comme  un  fil  d:  di.cctiun 
suivant  l'^quclla  dcpuiâlion  de  l'F.mpirc  pourra  tt*;^Icr  ses  dcii- 
biirationt ,  il  que  d'ès  Ji  présent  les  points  impsrianirtut'tllci 
rcurprcucat  seront    prii   eu  pigmpte  e(  uaCire  con.idctaiiou. 


Oa  «e  réserve  de  s'expliquer  uhéricumraent  sur  Ici  principe» 

à  huivrc  ,  lorsqu'on  traitera  cette  afiFaire  ,  et  l'on  est  au  sur- 
plus d'opinion  que  l'on  doit  y  lier ,  d'une  manière  indisso- 
luble ,  le  règlement  des  dettes  dans  les  pays  qui  doivent 
servir  aux  indemnités  ,  et  la  fiuîtentatioa  proportionnée  à 
l'ciat  de  ceux  qui  le»  ont  possédés  jusqu'ici,  de  même  que 
lc6  justes  égards  pour  la  constitution  et  la  religion  du  pays, 
les  prestations  de  l'Empire  et  des  Cercles  ,  ainsi  que  ks  droits 
des  tiers. 

Bohême,    interloquendo. 

Corarac  le  projet  soumis  à  la  députation  de  l'Empire,  par 
les  pl&aipoteniiaires  des  deux  puissances  s'écarte  ki  ouverte- 
ment et  si  considérablement  des  points  fondamentaux,  formel- 
ierncnt  convenus  au  congrès  de  Rastadt,  et  établi»  par  le 
traité  de  pais  de  Lunéville  ,  le  subdélégué  ne  peut  le  con- 
tidercr  que  comme  une  régie  de  direction  suivant  laquelle 
Ijs  objets  à  traiter  avec  les  deux  plénipotentiaires  doivent 
.être  présentée  et  examinés  ;  mais  nullement  comme  des  pre- 
mières déierminationï  récllcB  ,  sous  la  simple  réserve  des 
modifications  à  y  adapter  ;  ce  qui ,  iclon  sa  manière  déjuger, 
ne  saurait 'avoir  lieu  sans  s'exposer  au  danger  des  interpré- 
tations préalables  et  erronées  sur  le  sens  rigoureux  qu'on 
aiLachc  aux  modifications  et    déterminations   accesioircti. 


B  R 


iitiilofiuindo. 


La  subdélégaiion  de  Çcandcbourg  a  t,rouvé  le  vœu  exprimé  , 
et  la  proposition  faite  par  le  subdélégtié  de  Mayeucc  ,  dam 
la   séance  du  i3  fructidor  ; 

Qu'avec  et  dans  le  conclusûm  de  la  députation  à  souraeitrc 
i  la  ratification  de  l'empereur  et  de  l'Empire  ,  on  devra  éta- 
blij  des  régies  fixes  sur  la  sustentation  convenable  et  à  vie  du 
clergé,  qui  sera,  sécularisé  ,  de  même  que  sur  l'obligation 
de  se  charger  des  dettes  affectées  sur  les  pays  sécularisés  , 

Aussi  justes  qu'équitables ,  et  tellement  conformes  aux  scn- 
limcns.  de  S.  M.  is  roi  de  Prusse,  qu'on  n'hésite  pas  d'y 
adhérer. 

Bavière,    inUrbptendo, 

En  conséquence  de  la.  proposition  que  Brandebourg  vient 
de  faire  ,  le  subdélégué  de  Bavière  ne  trouve  aucune  dilli- 
cuUé  de  déclarer  de  même  que  dans  le  conclusum  de  la  dé- 
puiaiion  qui  devra  être  soumis  à  l'empereur  et  à  l'Empire  ,  on 
doit  s'occuper  avec  la  plus  vive  sollicitude  4*=  la  pleine  sus- 
tentation du  haut  et  bas  clergé  ^  de  même  que  de  la  kûreté 
des  dettes  alfectéss  sur  les  pays  à  séculariser. 

Wurtemberg,    intirlotjuenJo. 


Le  subdélégué  à  l'honneur  de  déclarer  au  uom  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  'Wurtemberg  ,  sur  l'objet  pafLicnlicr  mis  en  propo- 
sition par  le  directoire,  que  S.  A.  S.  ,  d'après  ses  seniimcns 
connus,  regarde  comme  un  acte  de  justice  que,  tant  par 
rapport  à  la  sustentation  future  du  haut  et  bas  clergé, 
dont  la  position  sera  changée  par  les  sécularisations  ,  qu  aux 
dettes  territoriales  affectées  sur  les  pays  et  territoires  servant 
aux  in4erauités ,  et  leur  part  aux  dettes  du  cercle  ,  il  soJt 
établi  des  principes  justes  ,  équitables ,  et  conformes  aux  re- 
lations existantes  ,  et  qu'ils  fassent  partie  du  conclusum  à 
soumettre  à  S.  M.  Tempercur  et  à  l'Empire. 

Hssss-CASSKt,     intirtoquendo. 

Le  subdélégué  de  Hcsse-Casicl  accède  à  la  proposition  que 
vient  de  faire  le  subdélégué  de  Brandebourg  ,  la  trouvanî  en- 
tièrement fondée  sur  la  justice. 

M  AT  1  N   C  1  ,    inttTÎoquendo. 

Le  subdélégué  de  Mayence  a  déjà  observé  dans  son  vote  du 
3  I  du  mois  dernier,  qu'il  s'agissait  avant  tout  de  savoir  comment 
ia  députation  devait  procéder  dans  l'arrangement  de  l'affaire 
des  indcraûités.:  il  a  de  plus  fait  voir  en  même  teins  que 
roccupatiou  des  pays  assignes  dans  les  déclarations  aux  grandes 
COU! s  ayant  déjà  eu  lieu,  la  députaliou  avait  trouvé,  d^s 
son  ouverture  ,  l'Etat  politique  des  choses  tout  différent  de 
celui  que  S.  M.  I.  et  l'Empire  avaient  eu  en  vue  ,  lors  de 
l'expédition  de  ses  pleins-pouvoirs.  Il  a  cufin  obsen'é  ,  qu'en 
général  les  puissances  médiatrices  n'ont  pas  cru  devoir  s'en 
tîuir  si  rigoureusement  à  la  lettre  de  la  paix  de  Limévillc  , 
qui  devait  cependant  scn'ir  de  direction  à  la  députaiion  , 
pour  ne  point  s'écarter,  pour  les  grandes  cojrs,  du  principe 
d'une  j  uste  compensation  de  la  perte.  Ces  puissances  jnédiairiccs 
croient  raainceaant  que  le  bien  de  l'Empire  et  la  tranquilliir 
de  l'Europe  exigent,  que  la  partie  de  leurs  dcclarations  qui 
regarde  les  indemnius ,  soit  arrêtée  dans  l'espace  de  deux  mt.Ws; 
il  est  sans  doute  non-seulement  pratfrablc  ,  que  lei  inJcni- 
Dites  'soient  déterminées  avant  qu'on  ne  s'occupe  des  po:n[s 
qui  concernent  les  arrangcmens  ultérieurs  ,  mais  il  pavait 
même  que  l'ordre  exige  de  régler  les  indemnités  avant  d'abor- 
der les  derniers,  qui  ont  pour  la  plupart  rapport  aux  chau- 
ccmcus  provenant  des  indetnnisations  ,  et  qui  les  supposent  en 
conséquence. 

Cependant  le  subdélégué  de  Mayence  a  déjà  fait  obscivcr  à 
la  députaûon  dans  son  dtinler  vole ,  qu'il  était  indispensabb 
que  daiïs  ce  cas,  et  si  les  Etats  qui  ont  perdu  devaieot  recevoir 
-Jeurs  indemnités  avant  que  tout  ce  qui  reste  encore  A  être  réglé 
par  la  députation  ,  soit  terminé  ,  de  déLCrriùncr  en  mei^c 
tems  qu'en  assignera  les  pays  seivanc  d'indemnités  ,  les  obli- 
gations qui  y  seront  attachéiis,  et  qui  sont  en  p^ràe  si  urgentes 
qu'clK-s  doivent  eue  remplies  dès  le  premier  momeui  de  la 
priBe  de  possession. 

Le  but  et  l'intcnûon  des  puissancïi  médiatrices  est  de  main- 
tenir dans  l'Empire  la  trauquiUiié  et  l'oidrc  ,  qui  seraïeat  trou- 
blés dans  le  picmicr  moment ,  s'il  manquait  de  semL!a!)les  sti- 
pulations. L'excrore  de  la  religion  catholique  exige  ,  par 
txemple  ,  aue  les  évequos  loient  maînicaut  dans  leurs  siégi?s  ; 
et  comme  ,  d'après  la  cou?tiuuion  de  l'Empire  et  les  concordais , 
l'existence  des  ch:iphres  est  cst.çnfcicllcment  liée  i  celle  des 
évéques  ,  leurs  bi'-r.s  et  fevenus  ,  qui  soûl  pour  la  plupar'.  dis- 
persés ,  doivent  leur  être  conservés  pour  leur  cntrciieu  ,  quand 
ïnéme  il»  seraient  soumis  à  la  juridiction  seigneuriale  et  aux 
iifipositions.  S.  M.  le  roi  dç  Prusse  en  ^  d«jà  agi  ainsi ,  et  a 
donné  par-là  un  bel  excmpk  à  suivre. 

De  même  ,  l'acqulucmcnt  de  la  taxe  pour  l'entretien  de  h 
chambre  impériale  doit  continuer  à  se  faire  par  les  nouvca  ix 
pOKetscurs  ;  et  là  où  des  pays  sont  partages  entre  plusieurs  , 
ces  taxes  doivent ,  en  attendant ,  éire  acquiuécs  d'après  les  lois 
de'rErapirc,  ctjnsqu'à  leur  répartition,  par  les  chefs4ienx  de  ces 
piU'S  de  l'Empire  ,  d'autant  plus  qu'on  propose  dans  les  décla- 
raiions-,  que  ,  lors  du  partage  d'un  pays,  celui  t^ui  posrédïra  le 
chef-lieu,  exeixera  le  vote  à  la  dicte.  Toui  ccU  eu  nére-^aiie 
pp\ir  maintenir  provisoirement  l'ordre  ci  la  tranquillité  dans 
l'Empile, 
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Mais  comme  les  ministres  des 'deux  puissances  demandant 
que  l'aSàirc  dqfi  ludcranicés  ,  si  importante  et  si  compliquée , 
soit  terminée  dans  l'espace  de  deux  mois,  on  voit  bien  qu'il 
n'est  pas  dans  leur  intention  de  demander  à  tous  les  dépossédés 
la  liquidation  formelle  de  leurs  pertes  ,  de  les  faire  examiner 
scrupuleusement  par  la  députation  ,  et  de  faire  la  répartition 
des  indemnités  d'après  le  résultat  de  ces  examens.  Comment  la 
députation  pourrait-elle  faire  ,  avec  succès,  un  pareil  cxameu  , 
puisqu'on  a  fait  entrer  dans  les  déclarations  ,  des  dépossédés 
dont  le  traiié  de  Lunéville  ne  fait  mention  dans  aucun  de  ses 
articles  ?  La  députation  serait,  de  plus  ,  dans  le  cas  de  s'expli- 
quer sur  la  masse  des  indemnités  qui  a  reçu  une  si  grande 
extension  ,  et  de  chercher  i  en  sauver  autant  que  passible 
aux  possesseurs  actuels. 

Mais  les  réclamations  qui  ont  déjà  paru  démontrent  malheu- 
reusement ,  et  les  indemnités  dont  le  règlement  a  encore  été 
réservé  dans  les  déclarations  ,  exigent  déjà  tant,  que  le  subdé- 
légué de  Mayence  se  flattera  t  en  vain  de  pouvoir  sauver  quel- 
ques-uns des  évéchés  ,  abbayes  ou  villes  impériales  qui  sont 
déjà  destinés ,  par  les  deux  puissances  ,  à  former  la  masse  des 

Dans  toutes  ces  circonstance!»vi  il  ne  reste  donc  rien  autre 
chose  à  faire  A  la  dépùtàiion  ,  que  de  se  borner ,  dans  l'examen 
qu'elle  doit  faire  du  plan  d'indemnités  proposé,  à  prendre  en 
considération  les' réclamations  urgentes  qui  lui  parviendraient 
c»Htre  c-i  plan  ,  et  à  anteadrc  ce  que  ,  outre  ces  réclamations, 
chacuu  des  subdéléguès  croira  de  son  devoir  et  utile  d'observer 
contre  quelques  points  particuliers.  Mais  comme  la  députation 
n'est  pas  instruite  des  motifs  et  calculs  sur  lesquels  chaque  in- 
demnisation est  fôudéc  ,  elle  devra  demander  ces  éclaircîsse- 
mens  aux  deux  ministres  des  puissances  médiatrices  ;  ou  bien 
comme  ces  objets  sont  de  nature  que  la  députation  ne  pourrait 
guercs  s'accorder  sur  eux,  elle  devra  prier  les  ministres  de 
donner  leur  avis  sur  ces  réclamations  et  observatioas  ,  afin  de 
pouvoir ,  après  avoir  conléré  ultérieure  meut  avee  eux  ,  arrêter 
ce  qui  sera  nécessaire. 

Le  subdélégué  ayant  vu  avec  plaisir  par  les  votes  supplémen- 
taires ,  portés  au  protocole  par  les  subdélégués  ,  qui  ,  dans  la 
dernière  séance  avaient  déjà  opiué  pour  l'adoption  en  général 
du  plan  d'indetoniiés  ,  sous  la  réserve  expresse  des  modifications 
nécessaires ,  qu'ils  sont  entièrement  d'accord  avec  lui  sur  ce  que 
chaque  dépossédé,  en  acquérant  les  pays  qu'il  reçoit  en  indem- 
niié  ,  doit  nécessairement  se  charge  de  la  sustentation  conve- 
nable de  ceux  qui  y  avaient  eu  une  existence  constitutionnelle  , 
de  même  que  des  tieties  et  de  toutes  les  autres  obligations  qui  y 
sont  affectccs  ,  et  qu'il  est  indispensable  d'établir  à  ce  sujet  des 
régies  fixes  dans  le  conclusum  qui  sera  pris  par  la  députation , 
sur  l'affaire  des  indemnités ,  et  qui  devra  être  soumis  à  la  ratifi- 
cation de  S.  M.  impériale  et  de  l'Empire  ,  le  subdélégué  de 
Mayence  ne  peut  pat  différer  plus  long-tems  d'opiner,  en  se 
conformant  aux  votes  émis  précéderanacnit  par  meskieurs  ses  co- 
délégués  , 

Qu'il  soit  déclaré  préalablement  à  MM.  les  ministres  des 
deux  puissances  ,  sur  leurs  décluatioas  présentées  ,  qu'on  re- 
connaissait avec  gratitude  que  les  deux  puissances  avaient  bien 
voulu  se  charger  de  la^médiarion  ,  et  faire  remettre  ,  à  ce  sujet, 
par  leurs  ministres  ,  des  déclarations  à  la  députation  ;  que  pjein 
de  confiance  dans  les  dispositions  bienveillantes  des  deux  puis- 
sances enveiTi  l'Empire  germanique  ,  on  acceptait  préalable- 
ment le  plan  en  général  ,  en  te  qui  est  relatif  au  plan  urgent 
des  indemnités  ,  de  manière  qu'on  se  réservait  toutes  les  modi' 
ficatious  qui  seraient  occasionnées  par  les  réclamations  ur- 
gentes qui  seraient  présentées  ,  ou  que  la  députation  jugerait 
de  son  devoir  et  nécessaire  de  proposer  par  des  résolutions ,  et 
qu'où  s'attendait  qu'elles  seraient  examinées  et  déterrnin^s  en 
commun  ;    ' 

Qu'on  ne  croyait  pas  se  méprendre  sur  les  dispositions  et  in- 
tentions bienfaisantes  des  déUx  puissances  ,  en  observant  qu'il 
sera  nécessaire  d'éu'.blir  dans  le  conclusum  définitif  à  prendre 
sur  le  réi^lemcnt  des  indemltités,  que  chaque  dépossédé  devra 
se  clia)gei  ,  en  prenant  possession  des  pays  qu'il  reçoit  en  in- 
demnité ,  de  la  sustentation  convenable  de  toutes  les  personnes 
qui  jusqu'ici  avaient  eu  dans  ces  pays  une  existence  coustitu- 
tionnclie  ,  de  même  que -des  dettes  hypothéquées  et  autres 
obligations  réeles  affectées  sur  ces  pays  ,  et  qu'on  devra  déter- 
miner à  ce  sujet  dans  le  conclusum  des  régies  fixes  ;  qu'ensuite  , 
pour  pouvoir  terminer  promptement  l'examen  des  réclamations 
et  obseivaiions  de  la  députation  ,  qui  ont  été  réservées,  la  dé- 
puLUlon  coulérera  incessamment  avec  MM.  les  ministres  des 
puiss.TïJCCs  médiatrices  ,  pour  recevoir  d'eux  ,  sur  tous  ces  objets, 
les  écl.iin;i>scmcns  nécessaires,  et  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
eux  ,  rjiu  de  pouvoir  former  de  cette  manifire  ,  Ic  plutôt  pos- 
sible ,  un  touclusuin  qui  devra  être  soumis  à  la  ratification  de 
S.  M.  impériale  et  de  l'Empire.  La  députation  aura,  selon 
1  H,-.i^e  ,  i  se  concerter  et  à  s'entendre  avec  le  plénipotenùaire 
inipéri?.l  sur  tout  ce  qui  précède. 

Directoire.  —  Quelques  différences  qui  subsistent  encore 
dans  les  votes  ,  prébcniant  des  difficultés  pour  former  le  con- 
chiuin  ,  il  s'agit  de  savoir  si  MM.  les  subdélégués  voudront , 
audiiis  vutb  ,  faire  disparaître  ces  différences. 

Bra^.of.rourg.  — Pour  accélérer  le  conclusum,  adhère  à  la. 
proposition  définitive  de  Mayence. 

Bavure.  —  Pour  lever  toutes  les  difficultés  ,  adhère  égale- 
ment à  la  proposition' de  Mayence. 

Wlîrtemberg.  —Adhère  à  la  proposition  de  Mayence. 

HESSi.-CA£SEL. — 'Idem.  -  ■ 

S.\XE.  — Quoique  le  subdélégué  de  Sa;ce  n.«  soit  pas  autorisé 
d'accept  «■  'e  plan  d'iadcmnit4s  ,  il  respecte  cependant  la  ma- 
jorité qu*  existe  déjà. 

COJ^CLUSUM. 

On'iUoiuiéilaié  aux  ministres  des  deux  puissances  ,  àVégard 
des'^déc  la  niions  qu'ils  ont  rciïiiaes  : 

Qu'on  rcroiinait  avec  gratitiS^fe  l'obligation  qu'on  leur  a  , 
d'avoir  bien  voulu  se  churgefide  cette  médiadon  ,  et  d'avoir 
fait  présenter  par  leurs  ministres  leurs  déclarations  à  la 
députaiion  ;  ■ 

Oiic  d.uis   1:1  parfaite  confiante  dans   les  iuteniions  bienveil 
lanTc   de:,    d^ux  puissances    envers   l'Er      ' 
accepirài  prc;il-iblcm^nt  ,    en  lani  qu'il 
demuit'Js  ,   ce  pbn  dans  sii-géuéraliié  , 

qui  se  prét.cntcraleni  ,    comme  aussi   celles   que    la    dép 
trouverait  nécessaire  depicposcr,   demeurassent  réservées  poui 

■      Qu'on    ue  iTOy^it  pas  nLinquri- aux  itaeniions  et  vues  philau' 
tropiques  d^s  deux  pui..:.urL.  ,    eu    ohvr^j.-.  q'  ■■ 


lique  ,    on 
relaiif  au  plan  d'in- 
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Que  les  parties  lésées  seront  tcnue« ,  par  t'acqubition  eiTcctîve; 
des  pays  d'indemnité,  de  se  charger  en  même-tems  de  l'entre- 
tien convenable  de  toutes  les  personnes  qui  ,  dans  Icsdlt* 
pays  ,  jouissaient  d'une  existence  constitutionnelle  ;  des  dettes 
qui  s'y  trouvent  hypothéquées  ,  et  des  autres  obligations  réelles 
qui  s'y  trouvent  attachées  ;  et  que  les  régies  à  établir  à  cet  égard 
devront  être  posées  dans  le  conclusum  même  ; 

Que  pour  parvenir  à  la  plus  prompte  solution  des  réclama- 
tions réservées  ,  et  dès  propositions  de  la  députation  ,  cette  dé- 
putation se  concertera  incontinent  avec  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  pour  en  obtenir  les  éclaircissemeus  requis  , 
et  s'entendre  avec  eux,  de  manière  à  pouvoir  arriver  le  plus  lot 
possible  à  une  résoluiion  qui  puisse  être  soumise  à  la  ratification 
de  l'empereur  et  de  l'Empire  j  ' 

Que  sur  le  tout  la  députation  se  concertera  et  se  réunira , 
suivant  l'usage  ,  à  la  plénipstence  impériale. 
Directoire, 

S'attend  maintenant  à  apprendre  ,  si  MM.  les  subdéléguès 
sont  d'avis  que  les  réclamations  ,  dont  on  a  déjà  eu  connais- 
sance ,  tant  per  pTOtoçolum  ,  que  per  dUiaturam  ,  savoir  : 

Celle  du  grand-duc  de  Toscane  , 

Du  grand-maitre  de  l'Ordre  Teutonique  , 

Du  comte  de  Stadion  , 
soient  communiquées  à  MM.  les  ministres  des  cours    média- 
trices,  pour  recevoir  d'eux  les  éclai'rcissemens  qu'ils   voudront 
donner,    et  qu'on  fasse  conûàiinï  ce  qui  est  d'usage  au  pléni- 
potentiaire impérial. 

Appel     d  \e.s    votes. 

Bohême.  —  Le  subdélégué  de  Bohème  ,  en  se  réservant  le 
principe  qu'il  a  établi  sur  l'acceptation  des  déclarations  des 
deux  puissances  ,  n'a  rien  à  objecter  contre  la  communication 
des  pièces  désignées  par  le  directoire  ,  aux  fins  mentionnées. 

Saxe.  —  Quoique  le  subdélégué  de  Saxe  trouve  que  cette 
communication  est  convenable,  il  croit  cependant  que  pour  les 
moindres  réclamations ,  dont  on  pouvait  prévoir  une  grande 
quantité,  on  devait  penser  à  trouver  une  mesure  ,  d'après  la 
seconde  considération  ,  et  qu'en  conséquence  on  devait ,  avant 
tout ,  déterminer  un  fonds  convenable  de  biens  d'Empire  im- 
médiats pour  Mayence  ,  puisque  l'existence  convenable  du 
premier  électeur  paraissait  mériter  la  préférence  sur  toutes  les 
autres  réclamations.  ( 

Brandebourg.  —  Le  subdélégué  de  Brandebourg  trouve 
que  la  proposition  faite  par  le  directoire  est  si  convenable  pour 
»ccélércr  l'affaire  ,  qu'il  y  adhère  avec  plaisir. 

Bavieue.  —  îdeJR.  , 

Grand-maître  Teutonii;^ue.  —  Le  subdélégué  de  VOrdro 
Teutonique  ,  en  ee  référant  an  vote  qu'il  a  émis  dans  la  seconde 
sé^ince  ,  sur  l'acceptation  de  la  déclaration  des  deux  puissances 
médiatrices,  ne  trouve  rien  à  observer  contre  la  communicatioa 
aux  deux  ministres,  des  réclamations  dont  on  a  eu  connaissance 
par  la  dictature  ,  proposée  par  le  directoire. 

Wurtemberg.  —  Accède  entièrement  à  la  proposition  da 
directoire  ,  au  sujet  de  la  communication. 

Hesse-Cassçl.  —  Jdem. 

Mavekce.  —  Cum  unanimitibus. 

Le  subdélégué  de  Mayence  ne  peut  pas  se  dispenser  d'ex- 
primer sa  très-vive  reconnaissance  pour  les  soins  et  sentimens 
pleins  d'amitié  de  S.  A.  E,  de  Saxe,  en  faveur  de  S.  A.  E.  de 
Mayciicc  ,  que  le  subdélégué  de  Saxe  a  consignés  au  protocole. 

C    0    N    C  ^L   U   S    U    M, 

Que  les  réclamations  du  grand-duc  de  Toscane  ,  du  grand- 
maure  Teutonique  et  du  comte  de  Stadion  ,  dont  on  a  en 
connaissance  ,  soit  per  protocolum  ,  soit  per  dictaturam  seront 
communiquées  à  MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices, 
pour  recevoir  d'eux  les  éclaircissemcns  qu'ils  voudront  douner, 
et    qu'on    s'entendra  aussi  à  ce  sujet  avec  le  plénipotentiaire 


impe 


rial. 


Directoire.  —  Fait  part  à  la  députation  de  la  légitI-> 
mation  des  envoyés  particuliers  stiivans,  '' 

Le  I"  septembre.  —  De  la  part  des  comtes  .-lu  Rhin  :  M.  le 
docteur  Dambmana  ,  conseiller  de  légation  des  comtes  du 
Rhin. 

Le  a  septembre.  —  Au  nom  du  prince  de  La  Tour  et  Taxis  ; 
M.  Alexandre  baron  de  Wrinds  Bcrberick  ,  conseiller  imime 
dirigeant  du  prince  de  La  Tour  et  Taxis  ,  directeur  général  des 
postes  ,  et  chef-maître  des  postes  à  Francfort. 

Le  2  septembre.  —  De  la  part  de  toiitcs  les  villes  impériales  de 
la  Souabe  (à  l'exception  d'Augsbourg)  :  M.  Jean  Geoffroy 
Benjamin  Herrlein  ,  consulent  du  sénat  de  la  ville  d'Ulm. 

Le  4-  septembre.  ■ —  De  la  part  du  comte  d'Empire  d'Orten- 
burg  :  M.  Henri-Jean-Thomas  Boesner  ,  conseiller  du  comiô- 
d'Ortenburg  et  syndic  de  la  ville  de  Ratisbonne. 

Eodem.  —  De   la   part  du  comte  Joseph-François  a  Salm  et  ' 
Reiferscheid  ;  le  susdit  conseiller  Boesner. 

Eodem.  —  De  la  part  de  M.  le  comte  de  Quads  WidWrad  : 
le  susdit  conseiller  Boesner. 

Le  6  septembre.  —  De  la  part  du  prince  de  Locwensteii^ 
Wcrtheim  ;  M.  Jean-Henri  Chrétien  voa  Fcder  ,  directeût  de 
la  chamibre  des  finances  ,  et  conseiller  de  cour  et  de  régence 
dudit  prince.-  '♦ 

Eodem.  —  De  la  part  de  M.  le  comte  Jean  -  Charles  -  Louift 
de  Loewenstein  Wertheim ,  le  même  susdit  de  Feder. 

Eodem.  —r-  De  la  part  de  M.  le  comte  Frédéric  Charles  ,  a 
Loewenstein  Wertheim  :  M.  Georgc-Chrétien-Louis  Stéphani  , 
conseiller  de  cour  et  de  régence  de  Wertheim. 

Ls  7,  septembre.  —  De  la  part  du  prince  de  Wicd-Runkel  : 
M.  Chlum  ,  conseiller  de  régence  dudit  prince. 

Eodem.  —  De  la  part  du  landgrave  de  Hesse-Hombourg  : 
M.  Frédéric  Hom  ,  J.  N.  doctor.  , 

Eodem.  —  De  la  part  du  margrave  de  Baden  et  Hochberg  : 
M.  Emmanuel  Meier,  conseiller  intime  du  margrave  de  Baden. 

Quibus  discfisum. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  5  vendémiaire. 

M.  le  commandant  de  la  frégate  danoise,  la  Thélîs, 
informe  les  commisaires  de  sa  nation ,  dans  nos  ports  ,  f 

par  sa  lettre  en  date  du  2  septembre  ,  en  rade  de 
Livourne  ,  de  l'entier  accommodement  du  différend 
qui  existait  entre  le  Dancmarck  et  la  régence  de 
Tripoli.  Il  avertit  en  même-tems  qu'aucun  navirç 
danois  ne  peut  et  ne  doit  se  fréter  pour  Tripoli  ,à 
cause  de  la  guerre  que  cette  régence  soutient  encorç 
contre  la  Suéde  et  les  Etats-Unis  d' /Amérique. 


A  Paris ,  de  l'jmprimeriade  H.  Agasse,'  propriétaire  duMoniteur  ,  rtie  des  Poitevins  n°  l3. 
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Mercredi ,  7  vendémiaire  an  i  i  de  la  République Jrançaiic  ,  une  et  indiviiible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   daler  du  7  nivôse   an   8  .  le  Moniteuk  est   le   seuljourtuii  officiel. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pélersbourg,  3i  août  {  i3  fructidor.) 

JLiE  28,  on  a  lancé  à  l'eau,  en  présence  de  l'empe- 
reur .  de  toute  la  cour,  du  corps  diplomatique  et 
d'une  grande  affluence  de  peuple  ,  deux  vaisseaux  de 
ligne  de  So  canous  ,  nommés  Raphaël  et  Uriel. 

—  Toutes  les  troupes  de  notre  garnison  ,  sans  en 
excepter  les  gardes,  paitiront  demain  pour  aller 
camper  près  de  Kresno-Selo  ,  à  environ  dix  milles 
de  Saint  -  Pélerbourg  ;  elles  y  resteront  pendant 
douze  jours.  Le  nombre  de  troupes  dont  ce  camp 
doit  être  composé,  sera  de  vingt  mille  hommes  , 
qui  seront  divisés  en  deux  armées  sous  les  ordres 
du  leld-maréchal  comte  de  Kamenski  et  du  général 
Michelson  ;  la  cavalerie  de  la  première  armée  sera 
commandée  par  S.  A.  I.  le  grand  duc  Constantin  , 
et  celle  de  la  secoride  par  M.  le  marquis  d'Auti- 
champ. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  7  septembre  [  20  fructidor.  ) 

Avant-hier ,  on  a  p\ibKé  en  chaire  l'ordonnance 
du  roi  ,  datée  du  château  de  Drouningholra  .  le 
3  1  aoât ,  qui  aunoncc  que  les  douanes  et  accises 
du  royaume  ont  été  affermées  par  action ,  pour 
10  ans  ,  à  compter  du  pi emier  janvier  prochain. 
Par  ce  bail  ,  la  couronne  se  réserve  un  intérêt  d'un 
qtiHrt,  et  les  trois  autres  quarts  peuvent  être  rem- 
p!'S  par  des  particuliers  ,  sans  distinction  àc  rang 
ni  de  naissance  .  à  condition  qu'ils  se  soumettront 
aux  clauses  stipulées  d.;ns  le  contrat. 

II  est  permis ,  au  reste  ,  aux  actionnaires  de  faire 
pour  leur  société  tel  règlement  qu'ils  jugeront  a 
propos  ,  pourvu  qu'ils  ne  dérogent  en  rien  aux 
conditions  du  contrat. 

La  récolte  étant  cette  année  très-abondante  ,  le 
gouvernement  a  permis  de  laire  de  l'eau-ck-vie  avec 
du  grain,  depuis  le  premier  octobre  jusqu'au  pre- 
mier juin  de  l'année  prochaine. 

Dans  les  six  premiers  mois  de  cette  année,  on 
a  exporté  de  Gothembourg  100,575  tonnes  de 
harengs. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  23  sept.  (  1  "  vendémiaire.  ) 

On  a  publié  les  détails  suivans  sur  l'horrible 
■incendie  qui  a  consumé  dix-sept  magasins  de  L;- 
verpopl.  Le  14,  au  maiin  ,  on  uDierva  de  la 
fumée  au  centre  da  ce  iju'on  ajjpcllait  Francis- 
Buildings  ;  l'on  sonna  aussi-tôt  le  uicsin  ,  et  l'on 
fit  battre  la  ncnérale.  A  environ  une  heure  ,  les 
fl.immcs  sortirent  avec  impéimisité  ,  et  continue^ 
rcnt  à  consumer  ces  superbes  étliliccs  jusqu'au  len- 
demain six  heures  que  le  léu  commença  à  se  cal- 
mer. Lci  magasins  avaient  treize  à  quatorze  étages. 
On  a  craint  un  moment  <jue  les  Hammes  ne  ga- 
gnassent la  ville,  fcudl  dernier  ,  il  a  été  nommé 
v.n  comité  pour  surveiller  la  touille  qu'on  va  faire 
dans  les  dccombrcs  ,  où  l'on  suppose  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  précieuses  que  l'on  pourra  re- 
couvrer, fleureuscment  personne  n'y  a  perdu  la  vie. 

[    N    TÉ    R    I     EU    11. 

Bordeaux  ,  le  5'  jour  complémentaire. 

«A  distribution  des  prix  aux  élevés  de  l'école 
commerciale  a  eu  lieu  ,  avant-hiet  .  en  présence 
(les  autorités  ei  d  une  (ouïe  de  citoyens.  Plusieurs 
discours  furent  prononcés  ;  on  lut  ensuile  les  ou- 
vrages coiironr.;-5  ,  parmi  lesquels  on  distingua  ce- 
-Jui  du  citoyen  l'ujos.  Le  premier  sujet  proposé 
était  de  décrire  l'état  du  commerce  de  Bordeaux 
et  du  dcpjriemcnt  de  la  Gironde.  Le  citoyen  Jean- 
Auguste  Ribet  ayant  partaiicment  ti aire  celte  ques- 
lion  ,  a  obicnu  le  premier  prix  ;  le  second  a  été 
donné  aux  citoyens  George  Bontcms  çt  Jacques  Le- 
blond.  La  deuxième  question  était  celle  ci  :  Indi- 
quer les  moyens  de  lier  ensemble  l'agiiculture  , 
1  industrie  et  le  commerce  dans  les  vues  de  la 
législation. 

Les  citoyens  Clavë  et  l.eblond  ont  remporté  le 
pi  .-mier  prix  :  les  citoyens  G.  Bouteraps  et  Chalret , 
le  deuxicme  :  Iiidicpjcr  la  vaiiation  de  la  législa- 
tion Irançaisc  .'ur  les  cornp.ignics  de  commerce  , 
et  doniitr  un  appcrçu  sur  Kuis  avantages  et  leurs 
jnconvéïiicns  ;  ici  était  le  troisième  sujet  proposé  , 
et  qui  a  niériié  aux  citoyens  Mathieu  Sabcs  et  I''éli,'< 
Piijos  le  ptcniicr  prix  ;  le  deuxième  a  été  donné 
aux  citoyen»  J.  Lcbloiid  ,  Jcmv  Kiiwen  et  Bernard 
Piijnl.  Lit  dernière  question  olU ne  à  lii  solution 
des  elcvts  ilail  celle  ci  :y^"^'-fs  sont  le»  vertus  néces- 


saires au  négociant  ,  considéré  comme  panicu- 
lier  et  comme  citoyen  ?  Les  citoyens  F.  Pujos  « 
Clavé  ont  obtenu  le  premier  prix  ;  le  deuxième 
prix  a  été  adjugé  aux  citoyens  J.  Leblond  et  G.  Bon- 
temps. 

Turin  ,   le  3o  fructidor. 

L'admikistratEur  général  désirant  fixer  plus  sûre- 
ment l'opinion  des  artistes  et  des  amateurs  sur  les 
deux,  torses  trouvés  sous  les  ruines  d'un  rempart 
de  la  ville  de  Suze  ,  avait  chargé  le  citoyen  Comoli , 
professeur  et  directeur  de  l'école  de  sculpture  à 
î'Aihénée  de  Turin  ,  de  lui  faire  un  rapport  circons- 
tancié sur  ces  deux  fragmens  de  statues  romaines. 
Ce  rapport  ,  fait  par  un  artiste  célèbre  ,  et  comparé 
à  celui  du  citoyen  Tarin  ,  directeur  du  musée  ,  ne 
peut  manquer  de  déterminer  le  ju^.emenc  du  public 
sur  ces  antiques.  Il  est  intéressant  de  voir  le  théoriste 
et  l'homme  de  goiit ,  en  conformité  d'idées  si'T  le 
même  objet  ,  avec  l'artiste.  Le  rapport  du  citoyen 
Comoli  n'a  oflért  rien  de  contraire  à  ce  que  ren- 
fermait celui  du  citoyen  Tarin  ;  quant  au  fonds, 
ces  deux  rapports  n'en  font  qu'un.  Nous  nous 
contenterons  donc  d'assurer  icr  que  le  jugement 
porté  par  le  citoyen  Tarin  ,  a  été  confirmé  par 
celui  du   sculpteur  Comoli. 

Paris ,  le  6  vendémiaire. 

M.  DenoÉ  ,  évêque  de  Troy«s ,  est  mort  le 
5""=  jour  complémentaire,  à  cinq  heures  du  soii. 
Ce  prélat  est  vivement  regretté.  Il  était  un  des 
plus  savans  docteurs  de  l'église  ,  et  il  a  fait  plu- 
sieurs ouvrages  très-estimés  :  mai»  il  avait  mieux 
que  tout  cela  •,  cette  charité  douce  qui  concilie  les 
partis  ,  et  cette  force  de  tête  qui  ne  se  laisse  point 
conduire  par  des  intrigans  subalternes.  Enfin  , 
pour  laire  son  éloge  en  deux  mots  ,  huit  jours 
après  qu'il  fut  installé  à  Troyes  ,  il  ne  fut  plus 
question  dans  son  diocèse  de  prêtres  assermentés 
ni  insermentés  ,  tous  se  réunirent  autour  du  prélat 
respectable  ,  tous  lui  accordèrent  leur  confiance  , 
et  tous  le  pleurent  également. 

Le  1='  consul  a  donné  ordre  qu'on  lui  rendît 
compte  de  la  situation  de  la  famille  de  ce  prélat, 
désirant  lui  donner  une  preuve, jjp  l'intérêt  qu'il 
lui  porte. 

Le  département  dont  la  ville  de  Turin  est  le 
chef-lieu,  ne  s'appelle  plus  département  de  \'£ridan. 
11  est  désigné  sous  le  nom  de  département  du  Pô  , 
dans  le  sénatus-consulle  du  24  fructidor. 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT. 

Rnpporl  présenté  aux  consuls  de  la  République  par  le 
ministre  de  Cintérieur. — F.tris ,  le  2  vendémiaire 
un   II  de  la  République  une  et  indivisible. 

Citoyens  consuls  , 

Lorsque  l'année  dernière  je  vous  présentais  l'ana- 
lyse des  procès-verbaux  de  la  session  des  conseils- 
généraux  en  l'an  g  ,  je  vous  disais  qu'ils  étaient 
bien  supérieurs  à  ceux  de  l'année  précédente  : 
ceux  que  j'ai  l'honneur  de  vous  remettre  aujour- 
d'hui ,  ont  le  même  avantage  sur  ceux  de  l'an  g. 
L'expérience  a  instruit  des  hommes  que  des  cir- 
constances malheureuses  avaient  écarté  des  alliiires 
publiques  ;  la  liberté  rendue  à  la  nation  ,  a  donné 
à  l'expression  de  tous  les  sentlmeiis  un  caractère 
plus  touchant  et  plus  noble  ;  chacun  a  manifesté  sa 
pensée  avec  indépendance,  mais  avec  respect; 
tous  ont  proposé  ce  qu'ils  ont  cru  bien  ;  tous 
ont  fait  des  observations  sur  ce  qu'ils  ont  cru 
nid  ;  tous  ont  manifesté  leur  vœu  et  leurs  desiis. 
et  dans  ce  concours  d'opinions  dirigées  toutes  par 
le  plus  pur  patriotisme  ,  il  est  beau  d'entendre  le 
langage  de  la  reconnaissance  ;  il  est  beau  de  voir 
que  les  hommes  les  plus  disiingués  de  la  nation  , 
organes  de  l'opinion  de  leurs  concitoyens  ,  savent 
apprécier  ,  savent  sentir  ,  tout  ce  que  le  Gouver- 
nement a  f.iit  pour  la  patrie.  Que  sera-ce  donc  quand 
à  la  session  prochaine,  ils  parcoureront  ce  que 
vous  avez  fait  cette  année  ,  cjuand  ils  verront 
combien  de  leurs  vœux  vous  avez  accueillis  ou 
devancés  ? 

Ils  s'étaient  plaint  de  la  quotité  et  de  la  répar- 
tition de  la  contribution  foncière  ,  vous  avez  créé 
une  commission  spéciale  chargée  de  vous  présenter 
un  nouveau  mode  de  rcpartement. 

Lï  percciition  a  excité  des  réclamations,  voire 
arrêté  du  17  frimaire  cliargc  les  préfets  de  la  sur- 
veiller. Celui  du  i3  prairial  ,  en  lormam  un  con- 
seil-gciicr:il  de  la  liqiuilalioii  de  la  dette  piibli<)ue  , 
accélère  l'arrjuit  des  dettes  de  l'Etat  ,  en  même 
tenis  qu'il  assure  ses  intérêts. 

Ils  ont  demandé  que  l'agriculture  fût  cnrou- 
ragcc  ,  et  vous  avez  niodilié    la    loi  tut    la   cous- 


ciiption  par-tout  où  il  a  été  nécessaire,  et  Sur- 
tuMt  vous  avez  lait  la  paix  et  vous  avez  honoré 
les  propriétaires  d:j:i:  les  i.iisposiiions  londamen- 
laies  du  sénalus-consuUc  du   i5  thermidor. 

ils  se  sont  plaints  de  la  dégradation  des  forêts  , 
une  nouvelle  administration  ,  uniquen.ent  occupée 
de   ce  soin  ,  y  a  déjà   en   partie  remédié. 

Ils  ont  demandé  des  encouragemens  pour  le 
commerce  ,  de  meilleures  lots ,  et  vous  avez  rendu 
à  la  France  ses  colonies  ,  et  l'on  soumet  à  un  exa- 
men nouveau  le  projet  du  code  de  commerce  dont 
vous  avez  ordonné  la  rédaction. 

L'insubordination  avait  pénétré  jusque  dans  le» 
atteliers  des  fabricans  :  le  pouvoir  des  chefs  était 
méconnu  -,  les  droits  de»  employés  n'étaient  plus 
respectés  ;  les  liens  de  la  famille  industrielle  étaient 
brisés.  Un  grand  travail  vous  a  été  soumis  pour 
fixer  les  rapports  entre  les  chefs  et  les  ouvriers  , 
pour  organiser  une  police  sévère  dans  (es  fabri- 
ques ,  pour  rejeter  des  travaux  des  manufactures 
l'individu  corrompu  ou  ignorant .  pour  y  rétablir  les 
bases  de  l'apprentissage  et  faire  respecter  les  en- 
gagemcns  ;  en  un  mot  ,  tout  avait  été  prévu  pour 
concilier  ensemble  ce  qui  est  dâ  au  propriétaire  , 
à  fouvrier  et  au  bien  de  findustrie. 

Déjà  toutes  les  villes  de  fabrique  et  de  com' 
merce  ont  fourni  leurs  observations  sur  cet  objet 
important;  toutes  demandent  qu'on  lui  donne  la 
sanction  du  corps-législatif,  et  vous  allez  répondre 
à  leur  juste  impatience  en  profitant  de  la  première 
session. 

'Vous  avez  donné  aux  Bourses  et  aux  agens  de 
change  une  meilleure  police  ;  vous  avez  créé  le» 
bureaux  de  poids  public  ;  vous  avez  établi  des 
entrepôts  dans  différentes  villes  de  commerce  ;  par- 
tout les  foires  et  les  marchés  ont  été  soumis  à  un 
meilleur  ordre  et  rétablis  selon  le  vœu  des  habi- 
tans  :  vous  avez  donné  des  encouragemens  à  la 
pêche  maritime  i  et  tout  à  l'heure  encore  ,  en  fai- 
sant respecter  le  pavillon  liançais  par  les  barba- 
resques .  vous  avez  atssuié  au  coçnmerce  toutes  le» 
facilités  dont  il  a  besoin  dans  cette  partie  du  Monde. 

Vous  avez  assuré  aux  hospices  le  remplacement 
de  leurs  biens  aliénés  (  r5  brumaire  an  g);  von» 
avez  rétabli  dans  leurs  droits  les  fondateurs  des 
hospices ,  et  de  toutes  parts  la  bienfaisance-  par» 
ticuliere  est  venue  vous  seconder;  vous  avez  rendu 
aux  pauvres  ces  filles  pieuses  dont  les  secours  leur 
sont  si  nécessaires ,  et  qu'on  essayerait  ea  vain  de 
remplacer  (  27  prairial  an  g). 

Ils  ont  demandé  des  canaux  ,  et  par-tout  où  il  a 
été  possible  jusqu'aujourd'hui  vous  les  avez  créés, 
entretenus  ou  réparés. 

De  grandes  communications  vont  être  ouvertes  : 
le  canal  de  Saint-Quentin  ,  celui  d'Arles ,  celui  d'Aî- 
guesrtiortes ,  celui  du  Doubs  se  creusent  avec  acti- 
vité ,  et  bientôt  le  commerce  jouira  de  ces  grandi 
bienfaits. 

Ils  se  sont  plaints  de  l'état  des  routes  et  des  fonds 
spéciaux  ont  été  afïeclés  à  leur  réparation  ;  ils  ont 
dit  que  le  produit  du  droit  de  passe  éiait  détourné 
de  sa  destination  ,  vous  avez  tendu  public  le  compte 
qui  vous  a  été  présenté  de  son  emplpi  .  (  airêtés  du 
2  5  nivôse  ,  du  il  fructidor  an  g  ,  et  du  7  ventôse 
an  10.)  Une  loi  aété  renduesur  la  grande  voierie.etç. 

Les  ports  de  commerce  étaient  abandonnés  depuis 
dix  ans  :  les  travaux  sont  repris  par-tout,  et  sous  peu 
ils  offriront  tous  un  asyle  commode  et  sûr  aux 
nombreux  vaisseaux  qui  les  fréquentent. 

Par-tout  l'état  de  l'instruction  publique  affligeait 
les  bons  citoyens  ;  la  loi  du  ii  floréal  fa  rétabli. 
Celle  du  18  germinal  ,  plus  bienfaisante  encore  j 
rend  à  la  nation  le  culte  de  ses  pères,  donne  à  U 
morale  son  véritable  appui  ,  aux  pauvres  des  conso- 
lations, des  espérances  aux  gens  de  bien,  des  craintes 
aux  méchaiis. 

Vous  avez  ranimé  ces  nobles  sentimens  qui  carac- 
térisent la  nation  française,  en  formant  une  légion 
d'honneur. 

Vous  avez  prescrit  un  meilleur  ordre  dans  l'admi- 
nistration des  biens  des  communes  ,  et  dans  l'acquit 
de  leurs  charges  ,  et  par-là  vous  avez  tari  une  grande 
source  de  plaintes  et  de  ruécuiilehtenieiis  ,  et  vous 
avez  préparé  d  innombrables  améliorations. 

Des  tribunaux  spéciaux  ont  réprimé  le  brigat?- 
dage  ,  une  grndaniicrie  bien  organisée  a  rétabli 
l'ordre  ,  les  justices  de  p:iix  ont  été  rélormécs  ,  ufi 
code  civil  se  préparc  dans  le  silence  des  passions  et 
par  les  liomnics  les  plus  propres  à  un  travail  si  ar- 
demment désiré. 

Enfin  ,  pour  mettre  le  comhTe  à  tant  de  biens , 
vous  lus  avez  mis  à  fabri  des  chances  de  l'avenir  en 
donnant  au  gouv>;rncment  une  base  iiiébr.ml.ible. 

Ainsi ,  citoyens  consuls ,  vous  avezccarlc  tous  le» 
obstacles  qui  ^'opposaient  àia  prospéiiié  publiaue. 


vons  av.-z  répondu  à  lous  les  vœux  de  la  nation  ; 
c'esi  à  elle  maintenant  à  développer  les  germe^s  de 
bien  qus  vous  avez  semés  de  toutes  parts.  Le  Goii- 
vernemeiit  n'est  fort  que  des  moyens  du  peuple  ;  il 
peut,  pour  le  commerce  ,  pour  l'agriculture  ,  bien 
moins  que  les  propriétaires  et  les  commerçans  eux- 
mêmes.  Cette  opinion  est  devenue  celle  des  conseils 
généraux;  leurs  demandes  portent  toujours  sur  des 
objets  précis  ,  déterminés  ;  il  n'y  a  presque  plus  de 
ces  idées  vagues  qui ,  ne  s'appliquant  à  rien ,  ne  lais- 
sent aucmn  moyen  de  faire  le  bien. 

Citoyens  consuls ,  vous  ne  voudrez  pas  que  ce 
travail  soit  sans  fruit,  vous  vous  ferez  rendre  un 
compte  particulier  et  détaillé  de  tous  les  objets 
traités  dans  leurs  procès-verbaux  ,  et  vous  accueille- 
rez les  observations  et  les  demandes  qui  s'accorde- 
ront avec  l'intérêt  public  et  l'ensemble  de  l'adminis- 
tration. 

Le  projet  d'arrêté  que  j'ai  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre ,  présente  l'es  moyens/ d'exécution  de  ces 
vues.  J'ai  cru  devoir  vous  proposer  de  ne  pas  en 
borner  les  dispositions  à  cette  année  et  de  les  rendre 
durables  ;  je  pense  que  c'est  la  plus  belle  récom- 
pense à  donner  aux  conseils-généraux  ,  et  le  plus 
noble  encouragement  à  leur  oflrir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  travail  dç  cette 
année  ,  classé  comme  l'indique  l'arrêté  ,  et  de  vous 
proposer  de  faire  le  renvoi  à  chaque  ministre  ,  de  la 
partie  qui  le  concerne  ;  si  vous  adoptez  ces  vues  , 
je  vous  rendrai  ,  dans  le  cours  de  vendémiaire  ,  le 
compte  très-détaillé  de  ce  qui  appartient  à  mon 
département. 

Salut  et  respect ,  signé  Chaptal. 

Arrêté  du  2  vendémiaire  a?i  11. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  l".'  Les  présidens  des  conseils  -  généraux 
adresseront  au  ministre  de  l'intérieur,  le  lendemain 
de  la  clôture  de  leur  session  ,  les  procès-verbaux 
qu'ils  en  auront  dressés. 

II.  Deux  mois  après  la  session  ,  le  minisfre  de 
l'intérieur  présentera  aux  consuls  le  résumé  des 
vœux  des  conseils-généraux  ;  les  consuls  ordonne- 
ront le  renvoi  à  chaque  ministre ,  de  ce  qui  appar- 
tient à  son  département. 

III.  Dans  le  mois  qui  suivra  ce  renvoi ,  chaque 
ministre  présentera  aux  consuls  un  rapport  détaillé 
sur  les  demandes  et  les  observations  qui  lui  auront 
été  remises ,  et  il  proposera  aux  consuls  les  projets 
qu'il  croira  convenables. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparie. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétatre-d'étût ,  signé,  H.  B.  Maket. 
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des  liabiiations ,  d^ns  les  monumens  élevés  par  la 
reconnaissance  ,  enlin  ,  dans  les  encouragcmens  ac- 
cordés par  le  Gouvernement,  les  sources  de  cet 
esprit  public  si  renurijuabie  ,  et  qui  a  une  influence 
si  heureuse  .  que  l'Ani^leterre  passe  à  juste  titre 
pour  le  pa^s  de  lliurope  où  lagriculture  est  poitée 
»u  plus  haut  degré. 

Le  citoyen  Silvestre  ,  secrétaire  ,  a  fait  un  rapport 
sur  les  prix  proposés  ponr  l'an  1 1  et  l'an  m. 

La  séance  est  terminée  par  la  distribution  de 
trois  médailles.  Une  au  citoyen  Douet-Richardot, 

f)Our  avoir  desséché  un  valon  de  1400  mètres  de 
ong  ;  l'autre  ,  aux  citoyens  Leroi  et  Roui  ,  pour 
l'amélioration  des  laines  ;  et  la  troisième  ,  au  citoyen 
Poulet ,  pour  repiquage  de  blé  qui  a  produit  un 
tiers  de  plus  et  épargné  rh'  dé  semence. 

Société  d'encouragement  pour  ï industrie  n.itionate. 
Le  conseil  d'administration  de  cette  société  vient 
d'adresser  au  préfet  du  département  de  la  Somme 
la  lettre  suivante  i 

Il  Citoyen  préfet ,  nous  avons  examiné  la  machine 
à  tondre  les  pannes  ,  imaginée  par  le  citoyen  Delar- 
che  ,  dont  vous  nous  avez  adressé  le  modèle  ,  et 
nous  avons  cru  devoir  accorder  à  son  auteur  un  en- 
couragement de  six  cents  livres.  Nous  vous  adres- 
sons cette  somme  ,  en  vous  priant  de  la  lui  remettre. 
Nous  espérons  que  ,  donnée  par  votre  organe  ,  cette 
récompense  aura  une  nouvelle  elficacité.  Cet  encou- 
ragement sera  sans  doute  un  motif  qui  l'engagera  à 
perfectionner  sa  découverte  ,  en  la  rendant  applica- 
cable  à  la  tonre  des  draps.  Veuillez  ,  citoyen  préfet  , 
l'engager  à  s'en  occuper.  Agréez  nos  rcmercimens 
pour  1  occasion  que  vous  avez  bien  voulu  offrir  à  la 
société  d'encouragement,  de  remplir  les  vues  de  son 
établissement.  Nous  ne  négligerons  rien  pour  secon- 
der votre  zèle  et  faire  fructiher  nos  rapports  avec  le 
département,  qui  jouit  des  bienfaits  de  votre  adrx-.i- 
nistration.  Nous  avuns  invité  ceux  de  nos  sociétaires 
qui  l'habitent,  à  former  entr'eux  une  direction  de 
correspondance  qui  donnera  à  ces  rapports  toute 
l'activité  et  toute  l'utilité  dont  ils  sont  susceptibles. 
Nous  attendons  avec  impatience  leur  réponse.  >« 


des  dessins  de  ce  que  ks  ans  y  ont  produit  de 
plus  intéressant  daris  la  sCLiIplure  ,  la  peinture  , 
l'architecture  aux  diverses  époques  counuLS. 

Ce  bel  ouvrage  ,  actuellement  sous  les  presses 
de  Didot  ,  doit  incessamment  paraître  et  enrichir 
le  monde  savant  de  nouvelles  connaissaïKcs  pré- 
sentées avec  l'élégance  ei  la  pureté  de  style  qui 
caractérisent  l'auteur  du  Voyage  pittoresque  de  la 
Suisse  et  du  Traité  des  Sépultures. 

La  Seine-Inférieure  ,  dont  la  statistique  est  égale- 
ment attendue,  ofliira  la  même  exactitude,  le 
même  soin  dans  les  détails  économiques  et  de 
commerce.  Le  citoyen  Beugnot  a  suivi  à  peu  piè$ 
les  mêmes  errcmens  que  le  préfet  de  l'Oise  ,  c'est- 
à-dire  ,  envoi  de  commissaires  sur  les  lieux  pour 
lever  les  plans  .  prendre  connaissance  de  l'état  de 
la  culture,  du  commerce,  des 'fabriques  ,  delà 
navigation  dans  les  difféicns  ports  ;  vcriller  et  com- 
parer le  tout  avec  les  tableaux  déposés  à  la  prélec- 
ture; discussion  contradictoire  du  produit  des  terres 
avec  les  personnes  intéressées  à  relever  les  inexacti- 
tudes des  autres  ;  enfin  le  concours  d'hommes  lettrés 
et  accoutumés  à  traiter  des  matières  d'économie 
rurale  et  d'administration. 

De  pareils  travaux  sont  véritablement  utiles  et 
propres  à  l'aire  faire  de  rapides  progrès  à  la  science  ; 
les  indiquer,  c'est  prendre  des  otages  pour  en  obte- 
nir de  pareils  dt  ceux  que  leur  goût  ou  leurs  devoii» 
appellent  à  s'occuper  de  semblables  matières. 

P  E  U  C  H  E  T. 


Société  d'agriculture    du  département  de  la  Seine. 
—  Séance  publique  du  2' jour  complémentaire. 


Le  préfet  du  département  de  la  Seine  ouvre  la 
séance  par  un  discours  dans  lequel  il  se  plaît  à 
rendre  hommage  aux  efforts  que  n'a  cessé  de  faire 
la  société  depuis  son  institution ,  et  malgré  la 
guerre  ,  pour  obtenir  une  amélioration  dans  l'agri- 
culture, il  a  vu  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  le 
zèle  de  la  société,  secondé  parles  encouragcmens 
du  Gouvernement ,  a  déjà  été  couronné  par  des 
succès. 

Le  citoyen  Mathieu,  président  delà  société  ,  dans 
un  discours  plein  de  méthode  ,  et  qui  annonce  de 
profondes  connaissances  dans  cette  partie  ,  excite 
également  fémulation  de  la  société  ,  en  lui  faisant 
envisager  la  gloire  dans  l'utilité  de  ses  travaux. 

Le  citojen  François  (  de  Neufchâteau  ),  fait  l'ana- 
lyse des  mémoires  envoyés  à  la  société  ,  sur  les 
moyens  propres  à  perfectionner  la  charrue.  Aucun 
n'a  atteint  le  but  proposé  par  le  programme. 

Le  citoyen  Chaptal,  ministre  de  l'intérieur, 
promet  d'ajouter  4000  fr.  aux  aooo  fr.  pour  le  prix 
dont  la  distribution  est  renvoyée  a  l'an  1  ï.  Il  y  aura 
deux  accessit  de  i5oo  fr.  chacun;  mais  la  somme 
ne  sera  remise  à  l'auteur  qui  aura  remporté  le  pre- 
mier prix,  que  vers  le  printems  de  l'an  i3  ,  après 
que  des  essais  qui  seront  exécutés  en  présence  des 
membres  de  la  société  ,  dans  le  département  de  la 
Seine  ,  auront  confirmé  l'opinion  avantageuse  que 
la  découverte  aura  fait  concevoir. 

Les  détails  que  l'orateur  donne  sur  cet  objet  , 
font  penser  que  les  charrues  devront  avoir  les 
roues  plus  hautes  que  celles  d'aujourd'hui  ;  qu'une 
charrue  à  plusieurs  socs  paraîtrait  préférable  d'après 
ks  observations  de  quelques  agronomes. 

Il  a  observé  que  les  mémoires  pourront  être  écrits 
et  envoyés  dans  les  principales  langues  de  l'Europe. 

Le  citoyen  Lasteyrie  a  lu  un  mémoire  sur  les 
propriétés  économiques  du  bouleau. 

Le  citoyen  Cadet  Devaux  a  lu  une  notice  biogra- 
phique sur  le  conseiller-d'état  Benezech  :  l'assem- 
blée a  témoigné  ,  par  des  applaudissemens  ,  qu'elle 
partageait  les  regrets  de  l'orateur. 

Le  citoyen  Grégoire  parle  de  l'esprit  public  qui 
règne  en  Angleterre,  sous  le  rapport  de  l'indus- 
trie et  de  l'agriculture.  11  trouve  dans  l'attention 
particulière  donnée  par  les  propriétaires  à  la  cul- 
ture de  leurs  terres  ,  dans  fa  considération  qu'il» 
accordent  à  leuis  fermiers  ,  dans  la  propreté  même 


STATISTIQUE. 

Il  est  impossible  de  réfléchir  aux  travaux  et  aux 
écrits  qui  o.Tt  pour  objet  la  description  de  la  France 
sous  le  nom  de  statistique  ,  dans  ce  moment  ,  sans 
éprouver  de  la  reconnaissance  pour  l'empiesscmenr 
et  le  zèle  qu'ont  montrés  plusieurs  administrateurs 
et  quelques  hommes  de  lettres  ,  à  faire  jouir 
promptcment  le  public  des  connaissances  qu'ils 
avaient  recueillies  sur  cette  matière  impo  tante. 

Plusieurs  préfets  font  encore  attendre  les  (statisti- 
ques de  leurs  départemens  respectifs  :  ou  rémarque 
plus  particulièrement  ceux  de  la  Seine  Itiférieirre  et 
de  rOise.  U'est  à  notre  connaissance  que  ce  retard 
est  dû  à  l'exécution  de  mesures  propres  à  donner 
à  la  description  départementale  une  perfection  et 
un  ensemble  que  sans  doute  on  s'efforcera  de  pren- 
dre pour  guides  dans  les  autres  départemens,  et 
dont  par  conséquent  on  peut  trouver  utile  que 
nous  donnions  ici  une  idée. 

A  peine  le  citoyen  Cambry  fut-il  appelé  à  la  pré- 
fecture du  département  de  l'Oise  ,  qti'il  conçut  un 
des  plus  ingénieux  projets  pour  donner  à  la  des- 
cription de  cette  partie  de  la  France  toute  la  per 
fection  et  l'intérêt  dont  elle  est  susceptible.  Pavs  de 
culture,  de  fabriques  ,  de  commerce  ,  d'antiquités , 
de  mœurs  et  d'usage  singuliers,  la  Picardie  offiait 
au  citoyen  Cambry  de  quoi  exercer  son  érudition 
et  ses  connaissances  en  matière  d'économie  rurale  et 
politique. 

Il  parcourut  le  département  accompagné  d'hom- 
mes éclairés  en  chimie ,  en  botanique  ,  en  histoire 
naturelle.  U  ht  lever  les  plans  des  villes  ,  les  cartes 
des  cantons,  les  vues  ,  les  ruines  ,  tout  ce  que  le 
tems  a  épargné  des  anciens  monumens  ,  vitraux , 
tombeaux,  sculptures  des  difFérens  âges;  tout  a  été 
dessiné  avec  soin  et  attention  par  des  artistes 
habiles. 

En  même  tems  que  le  préfet  de  l'Oise  donnait 
cette  attention  à  la  partie  savante  de  la  statistique 
de  ce  département  ,  il  faisait  faire  le  recensement 
des  diverses  qualités  de  terre  ,  de  leurs  produc- 
tions ,  des  quantités  que  chaque  canton  en  pré- 
sente ;  il  s'assurait  de  l'exactitude  des  tableaux  que 
l'on  lui  donnait  ,  par  une  discussion  contradictoire 
avec  ceux  qui  étaient  intéressés  à  relever  les  er- 
reurs commises  par  leurs  voisins  ;  il  adressait  des 
séries  de  questions  sur  l'état  du  commerce  ,  des  fa- 
briques et  de  la  richesse  de  chaque  ville  aux  ad- 
ministrateuts  ,  aux  sociétés  savantes  ,  aux  négo- 
cians  et  gens  lettrés  du  départen.ent  ;  il  se  trans- 
portait quelquefois  sur  les  lieux  ,  ou  y  envoyait 
des  hommes  éclairés  pour  s'assurer  de  la  vérité 
des  rappoits. 

C'est  à  l'aide  de  ces  mesures  constamment  sui- 
vies que  le  citoyen  Cambry  est  parvenu  à  lormer 
une  description  physique  .  civile  ,  politique  et  lit- 
téraire du  département  de  l'Oise  ,  où  les  con- 
naissances en  tout  genre  sur  la  culture,  le  com- 
merce ,  les  fabriques  ,  la  population  ,  la  richesse 
territoriale  reçoivent  un  nouvel  éclat  des  recher- 
ches sur  les  antiquités  de  l'aocienne  Picardie  ,  et 


SCIENCES. 

HisraiitE  DE  LA  MESURE  DU  TEMS ,  pfir  les  horlc^ts  ; 
par  Ferdinand  Bcrthoud  ,  mécanicien  de  la  marine, 
membre  de  l'Institut  national  de  France  ,  et  de 
la  société  royale  de  Londres. 

A  Paris  ,  de  l'impiimcrie  de  la  République  ,  an  10 
(  1S02  ,  V.  st.);  2  vol.  in-4'^  ,  avec  23  planches 
en  taille-douce  (1). 

u  L'histoire  des  arts  ,  dit  un  écrivain  (2)  justc- 
11  ment  célèbre,  peut  être  la  plus  utile  de  toutes, 
>i  quand  elle  joint  .i  la  connaissance  de  l'invention 
!i  et  du  pnigrèSi  des  arts  ,  la  description  de  leur 
Il  mécanisme,  n  L'ouvrage  que  nous  annonçon» 
nous  parait  remplir  toutes  les  conditions  qu'exige 
l'auteur  de  cette  judicieuse  réflexion. 

Le  premier  volume,  divisé  en  seize  chapitres, 
contient  les  diverses  inventions  de  la  mesure  du 
tems  ,  les  horloges  d'eau  ou  clepsydres  ;  les  )ior- 
loges  solaires;  l'invention  des  horloges  publique» 
à  roues  dentées ,  à  balancier  ;  l'invention  des  hor- 
loges portatives  ou  montres;  des  horloges  et' des 
montres  à  équation  ;  l'invention  des  horloges  à 
pendule  astronomique  ,  celle  des  horloges  et  mon- 
tres'marines  à  longitudes  ,  les  épreuves  qu'elles  ont 
subies,  leur  utilité  dans  la  navigation  et  pour  la 
perfectionnement  de  la  géographie. 

Le  deuxième  volume  contient  huit  chapitres  , 
dont  le  premier  offre  le  recueil  des  principaux 
échappemens  inventés  pour  les  horloges  et  le» 
montres. 

Le  deuxième  expose  les  tentatives  qui  ont  servi 
à  obtenir  la  correction  des  effeis  du  chaud  et  du 
froid  sur  le  pendule  régulateur  des  horloges  astro- 
nomiques. 

Le  troisième  chapitre  présente  de  même  les  inven- 
tions et  les  moyens  employés  pour  obtenir  la  même 
correction  de  la  température  dans  les  horloges  et 
les  montres  à  longitudes. 

On  trouve  dans  le  quatrième  chapitre  fa  des- 
cription des  principaux  instiumens  qui  servent  à 
la  parfaite  exécution  des  machines  qui  mesurent 
le   tems. 

L'auteur  traite  ,  dan»  'les  cinquième  et  sixierne 
chapitres  ,  des  diverses  inventions  de  l'horlogerie  ; 
par  exemple  ,  des  horloges  qui  vont  un  an ,  et 
de   l'horloge   à  sphère  mouvante. 

Le  septième  ofîrt  la  notice  des  auteurs  auxquels 
on  doit  les  diverses  inventions  et  découvertes^e- 
latives  à  la  mesure  du  tems. 

Le  huitième  et  dernier  contient  l'explication 
abrégée  des  diverses  parties  qui  servent  à  la  me- 
sure du  tems,  avec  les  définitions  des  principauit 
termes  en  usage  pour  désigner  les  pièces  dont  les 
horloges  sont  composées. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  un  appendice,  conte- 
nant la  notice  des  principaux  traités  publiés  ,  jusqu'à 
ce  jour ,  sur  la  mesure  du   tems. 

U  est  heureux  .  pour  les  progrès  de  la  méca- 
nique ,  de  cette  science  si  utile ,  et  l'une  de  celles 
dont  l'invention  fait  le  plus  d'honneur  à  l'esprit 
humain  et  en  montre  le  mieux  la  fotce  incalcu- 
lable ,  que  le  citoyen  Berlhoud  ait  ajouté  à  ses 
exceliens  ouvrages  sur  un  art  qu'il  a  cultivé  avec 
tant  de  succès,  cette  Histoire  de  la  mesure  du  tems. 
Personne  ,  nous  osons  le  dire ,  n'était  plus  capa- 
ble que  lui  de  traiter  cette  matière,  et  de  porter 
sur  les  différens  objets  qu'elle  embrarse ,  toute  la 
lumière  dont  ils  sont  susceptibles.  Ce  travail  qui 

(i)  Se  trouve  à  Paris  ,  chez  Finnin  Didot ,  rue  Xhionville  ; 
Duprat ,  quai  des  Augustins  ,  n"  71  j  Treuttçl  cl  WUrtx  ^ 
uuai   Voltaire  ,  no   a  .  cîc. 


1       [2)  Vokaite. 


«Sjtigeait  des  Connaissances  réfléchies  et  profomlcs 
en  divers  genres,  ne  pouvait  être  bien  fait  que  pur 
celui  même  à  qui  l'art  dont  il  écrivait ,  devait  une 
grande  partie  de  ses  progrès,  et  qui  le  premier  en 
France  en  avait  reculé  la  limite  dans  ce  qu'il  y  a  de 
plusimportantetde plus  difficile  :maù;  ce  qui  donne  ju 
citoyen  Berthoud  de  nouveaux  droits  à  l'estime  et  à 
la  reconnaissance  des  savans  et  des  artistes  ;  c'est 
que  son  ouvrane,  un  des  résultats  les  plus  utiles  de 
ses  études  et  de  ses  expériences,  manquait  à  l'his- 
toire des  sciences,  dont  il  est  une  partie  aussi  cu- 
rieuse que  peu  connue  ;  et  que  ,  s'il  ne  l'eût  pas  fait , 
il  était  à  craindre  qu'un  sujet  si  intéressant  ne  fût 
traité  par  des  mains  mal  habiles  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
à  peu-près  au  même  ,  qu'il  ne  le  fût  point  du  tout. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  pas  trouver  dans 
cette  Histoire  de  la  mesure  du  lems  une  mention 
particulière  des  travaux  d'un  homme  qui  s'est  fort 
distingué  dans  la  partie  de  cet  art  qui  a  rapport  à  la 
navigation.  II  semble  que  le  citoyen  Berttioud  ait 
voulu  prévenir  cette  réflexion,  où  si  l'on  veut, 
cette  objection  qui  se  présente  assez  naturellement; 
car  voici  ce  qu'on  lit  à  la  page  282  du  f^Wolunie. 

(i  Depuis  1770,  époque  où  la  découverte  des 
)i  horloges  et  des  montres  à  longitudes  a  été  fixée, 
!)  tant  par  des  épreuves  que  par  les  ouvrages  pu- 
M  bliés  sur  cetie  matière  ,  plusieurs  artistes,  tant  en 
>)  Angleterre  (vers  17S2  ),  qu'en  France  (vers  1786) , 
>>  se  sont  occupes  du  travail  des  montres  portatives  , 
51  et  avec  succès;  mais  ces  montres  n'ayant  subi 
»i  aucune  épreuve  authentique  en  mer,  et  ces  ar- 
s)  tistes  n'ayant  pas  publié  les  procédés  qu'ils  ont 
»)  suivis,  ou  ne  peut  pas  juger  s  ils  ont  ajouté  à 
îî  l'art  de  nouveaux  principes  ou  des  moyens  de 
»i  construction  ignorés  avant  eux  ,  ou  s'ils  ont  uni- 
51  quement  le  mérite  d'une  bonne  exécution ,  et 
)j  d'avoir  mis  en  pratique  les  principes  qui  ont 
j5  été  établis  avant  eux  par  les  auteurs  de  cette 
j)  découverte  ,  desone  que  nous  m  pouvons  en 
!!  parler  (  i  ).  o 

Ce  passage  n'explique  pas  seulement  le  silence 
du  citoyen  Berthoud  sur  l'artiste  en  question  ;  c'est 
encore  une  réponse  péremptoire  à  l'objection  qu'on 
serait  d'abord  tenté  de  faire  à  IHistouen  de  la  me- 
sure du  tenis  ,  en  faveur  de  l'artiste  dont  il  n'a  pas 
fait  connaître  les  travaux. 

VOYAGES. 
Voyage   au   Sénégal  ou  Mémoires  historiques 
et  politiques  sur  les  découvertes  ,  les  établissemcns 
et   le  commerce   des  Européans   dans   les  mers  de 
l'Océan  atlantique,  depuis  le  Cap-Blanc  jusqu  à  la 
liviere  de  Serre-Lionne  inclusi\.L'ment  ;  suivis  de  la 
relation  d'un  voyage  par  terre  ,  de  l'Isle  Saint-Louis 
à  Galam(s)  ;  Par  Jean-Baptiste  -  Léonard  Durand. 
SECOND       extrait(3). 
••Nos    établissemens   dans  les    mers  de  l'Océan 
atlantique    forment    une    étendue    d'environ    35o 
lieues  de  côtes ,   entre  le  20=  d.  de  longitude  ,  et 
le  8«  d,  de  latitude  nord. 

Les  négocians  français  de  Dieppe .  et  ceux  de 
Rouen,  lurent  incontestablement  les  premiers  eurn- 
péaiis  qui,  dès  le  commencement  du  14=  siècle, 
s  établirent  sur  les  côtes  du  Sénégal,  jusqu'à  la 
rivière  de  Sierra  -  Leone  et  de  Lo ,  dans  les  îles 
de  RuRsque,  de  Goiée  ,  à  Cormcntin,  à  Acra  ,  et 
à.la  Mine-dOr  ,  suria  côte  de  Guinée.  Ce  ne  fut 
qu'un  siècle  après  que  les  Portugais  osèrent  s'y 
rnoDirer  ,  enhardis  par  nos  guerres  civiles  et 
étrangeies  ,  et  par  l'autorité  des  papes  HeRome, 
qui  donnaient  libéralement  des  terres  sur  lesquelles 
ils  n'avait  aucup  droit. 

Les  vaisseaux  qui  partent  d'Europe  pour  la  côte 
occidentale  d'Afrique  ,  rencontrent  d'abord  le  Cap- 
Blanc  ,  celui  de  Sainte  -  Anne  ,  et  d'autres  sols 
stériles,  tous  bordés  d'écneils  ,  et  fréquentés  seu- 
lement par  quelques  Maures ,  sujets  indociles  du 
roi  de    Maroc. 

A  vingt  lieues  plus  loin  ,  sur  la  même  cOtc , 
s'offrent  Tes  ilcs  d'Arquin  et  de  Portendick  ,  les  pre- 
mières où  l'on  puisse  relâcher  avec  sûreté  ,  quoi- 
qu'elles ne  présentent  aujourd'hui  d'autre  ress^jurce 
qu'une  pêche  abondante  et  facile  de  dorades  ,  de 
tortues  ,  de  chiens  marins  .  etc.  etc.  ;  la  posses- 
sion de  ces  deux  îles  lut  long-tems  disputée  avec 
acharnement  ,  elle  nous  fut  enlevée  bien  des  fois  et 
successivement  par  les  Portugais  ,  les  Hollandais , 
les  Anglais  ,  etc.  qui  tous  essayèrent  de  s'y  main- 
tenir pour  partager  le  commerce  de  la  gomme,  qu  il 
nous  était  lacile  de  concentrer  daris  nos  possessions 
du  Sénégal.  Il  paraît  d'autant  plus  nécessaire  que 
nous  occupions  l'imc  de  ces  îles  ,  maintenant 
abandonnées ,  qu'elles  ne  sont  qu'à  3o  lieues  de 
l'embouchuie  du  Sénégal  et  du  chef-lieu  de  nos 
établissemcns.  Leur  occupation  rendrait  impos- 
sible la  concurrence  du  commerce  de  la  gomme 
par  CCI  entrepôt. 

(  I  )  V07M ,  dans  l'ouvrnijt  mime  ,  l'cxccUcinc  noie  du 
citoyen  Certhourl  luf  M  paé'-Xgr. 

(2)  Un  vol,  in-4«  ou  2  vol.  fli-80  ,  avec  un  atlas  gr.ind  in-.)» 
pont  Ici, deux  i^diiKjni,  loutcnaui  le  tcxlc  fr.in(;.ii«  cl  aialjc  dt: 
iroi»  ujil<l  de  commcrco  fait»  »vcr  les  prince»  du  p,\yii  ,  et  uu 
gntid  nombre  de  cartes  ,  plan»  cl  figures  ,  avec  le  porlriiit 
de.  l'auieur.  Pri»  ,  de  l'une  ou  de  l'aiurc  cdiiiou  ,  37  Ir. 

A  Pari»,  chci  H.  Agatte  ,  iiiipiimeur-libtahc  ,  nie  de» 
Puiiwint  ,  n«  18. 

(  3  )  Voyfi  le  Sf  du  4  vcod^oiiairc. 
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Pour  aniver  ,  soit  d'Europe  ,  soit  du  Sénégal  ,  à 
l'île  de  Goiée,  il  faut  reconnaître  le  Ciip-Verd, 
qu'a  la  feuillure  de  ses  arbres  on  distingue  aisément 
de  ces  caps  arides  dont  nous  venons  de  parler. 

"  Ce  cap  et  les  terres  voisines ,  depuis  la  pointe 
I)  des  Mammelles  jusqu'au  Cap-Bernard  ,  lurent  cc"'- 
îi  dés  en  toute  propriété  à  la  France  ,  par  deux  trai- 
n  tés  passés  en  1763  et  1765  ,  entre  le  roi  Damel  et 
11  le  gouverneur  du  Sénégal.  Dans  cette  concession 
11  se  trouvent  les  villages  cteDaccard  et  de  Bin  ,  d'où 
11  les  habitans  de  l'île  de  Goiée  tirent  des  subsis 
11  tances,  n 

L'île  de  Corée,  dans  le  14"!^  degré  de  latitude  et 
le  1^*=  de  longitude  ,  n'a  pas  plus  de  deux  milles  en 
circonférence.  Les  rochers  qui  l'environnent  la  ren- 
dent inaccessible  ,  excepté  à  sa  partie  d'est-nord-est  , 
où  une  anse  assez  profonde  peut  recevoir  les  plus 
gros  navires.  A  une  lieue  de  distance  et  du  même 
côté,  est  le  golfe  de  Bin  ,  formé  par  la  nature  ;  on 
peut  y  doubler ,  y  caréner  tous  lés  vaisseaux  et  faire 
tous  les  radoubs  dont  ils  ont  besoin.  La  situation  de 
Gorée  est  agréable  ;  on  y  respire  presque  toute  l'an- 
née un  air  frais  et  tempéré.  Sa  population  est  "d'envi- 
ron deux  mille  cinq  cents  personnes  ,  tan  t  nègres  que 
mulâtres  ,  toutes  de  mœurs  douces  et  sociables. 

L'île  de  Gorée  étend  son  commerce  depuis  le  Cap- 
'Verd  jusque  dans  le  royaume  de  Salum,  à  sept  lieues 
environ  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gamoie  , 
dont  elle  fait  le  cabotage.  Elle  s'est  aussi  ouvert  une 
communication  par  terre  avec  le  Sénégal. 

"  On  compte  environ  quarante  lieues  de  distance 
11  entre  ces  deux  établissemens;  mais  on  fait  cette 
11  route  commodément  et  en  sûreté  dans  l'espace  de 
11  ci^q  à  six  jours  ,  et  ce  voyage  est  une  partie  de 
11  plaisir  pour  laquelle  les  commerçans  français  se 
11  réunissent  ordinairement.  Ils  emportent  les  pro- 
11  visions  nécessaires  ,  et  des  tentes  pour  camper 
1)  dans  les  lieux  les  plus  agréables,  et  dans  les  ins- 
11  tans  où  ils  veulent  se  reposer.  Ces  lieux  sont  cou- 
11  nus  et  marqués  ;  on  y  fait  consttuiie  des  baraques 
II  pour  servir  d'asyle  aux  voyageurs.  Nous  sommes 
Il  redevables  de  cet  établissement  aux  vues  bienfai- 
11  santés  de  M.  Blanchot,  qui  fut  long-tems  com- 
II  mandant  au  Sénégal ,  et  qui  en  est  de  retour  de- 
11  puis  quelques  mois.  C'est  d'eau  sur-tout  qu'il  est 
11  nécessaire  de  se  munir ,  car  on  est  exposé  à  en 
11  manquer  dans  quelques  endroits  ,  malgié  l'atten- 
11  tion  qu'on  a  eue  de  faire  des  puits  de  distance  en 
1!  distance  ;  il  est  vrai  que  l'on  peut  y  suppléer  par 
11  le  lait  qu'on  trouve  par-tout  en  grande  quantité  , 
Il  et  que  l'on  peut  se  procurer  à  très  bon  marché,  d 

Les  trois  comptoirs  de  Rufisque  ,  Portudal  etjoal, 
aujourd'hui  presqu'abandonnés  ,  font  partie  des 
dépendances  de  l'île  de  Gorée.  Joal  est  le  lieu  le 
plus  près  de  la  rivière  de  Gambie;  .On  est  sûr  d'y 
trouver  toujours  eten  abondance  de  quoi  fournir  aux 
besoins  de  Gorée  et  des  vaisscauji  de  commerce. 
On  avait  projeté  un  quatrième  établissement  a  Ca- 
honc  ,  village  du  royaume  de  Salum.  "  Là  s'ar- 
II  rêtent  les  Mandingues  qui  viennent  des  royau- 
II  mes  de  Tambut,  Bambara ,  etc.  Ils  seraient  bien 
11  aises  d'y  laisser  les  esclaves  qu'ils  conduisent  , 
Il  l'or  et  l'ivoire  dont  ils  sont  chargés...  Ils  évi- 
11  teraient  quatre  à  cinq  journées  de  marche  qu'ils 
11  ont  à  laire  pour  se  rendre  à  la  rivière  de  Gam- 
'1  bie  ,  et  ils  seraient  de  plus  affranchis  des  cou- 
11  tûmes  qu'ils  sont  obligés  de  payer  au  roi  deBarrc... 
Il  Quelques  habitans  se  rendent  encore  aujourd'hui 
u  dans  la  rivière  de  Salum  avec  des  marchandises, 
II  et  ils  n'en  reviennent  jamais  sans  les  avoir  pla- 
11  cées  avantageusement.  C'est  sur  les  bords  de  cette 
Il  rivière  que  l'on   trouva  le   bloc   d'ambre   gris   , 

11  dont  le    citoyen  Pelletan    fit   l'acquisition 

Il  Cette  branche  de  commerce  deviendrait  fort  im- 
II  portante  ,  puisque  le  premier  propriétaire  vendit 
11  cette  matière  de  9  à  10  fr.  l'once"  \  qui  fut  reven- 
i>  due   36  fr.  en  France,  n 

La  côte  sur  laquelle  l'île  de  Gorée  fait  son  com- 
merce principal  ,  est  divisée  en  quatre  royaumes  , 
dont  celui  de  Gayor  est  le  plus  puissant  ;  il  com- 
mence à  une  lieue  de  Gorée  ,  et  s'étend  juscju'à 
soixante  dans  l'intérieur  des  terres  ;  à  l'est ,  il  n'est 
séparé  du  Sénégal  que  par  l'île  de  Sor  et  quelques 
marigots  ,  formant  une  distance  de  dix  lieues  seu- 
lement. Le  loyaume  de  Baol  lui  fut  réuni  en  i(3g5, 
sous  le  roi  Damel  qui  eut  la  plus  grande  influence 
sur  les  succès  ou  les  désastres  de  nos  établissemens; 
ce  Damel  fit  prisonnier  M.  Brue  ,  directeur-général 
de  la  cimpagnic  ,  pour  en  obtenir  un  présent  qui 
monta  a  20,77tj  liv.  ,  monnaie  dupays. 

Le  roi  de  Cayor ,  ceux  de  Baol  ,  de  Sin  et  de 
Salum,  qui  se  partagent  la  côte  susdite,  gouver- 
nent despotiquement  leurs  sujets  ou  esclaves  ;  ils 
ont,  comme  les  autres  princes  nègres  ou  maures  , 
le  privilège  de  ne  pouvoir  jamais  être  faits  escla- 
ves eux-mêmes  ;  lorsqu'ils  sont  pris  dans  une  ba- 
taille ,  ils  se  tuent  eux-mêmes  ,  ou  on  les  tue.  La 
religion  de  Mahomet  domine  dans  ce  pays  et  pics- 
qnc  chez  tous  les  Maures.  Le  polythéisme  est  la 
religion  de  beaucoup  de   peuples  nègres. 

A  3(1  lieues  de  Corée  est  la  vaste  embouchure 
de  la  rivière  de  Gambie.  Celte  rivière,  selon  notre 
auteur  ,  et  d'apiès  Mongoparck  ,  prend  sa  source 
dans  la  même  chaîne  de  montagnes  d'où  sortent 
aussi  le  Sérv^gal  et  le  Ni^er;  dans  les  deux  rives 
qu'elle  airosc  .  les  Normands  eurent  beaucoup  iféta- 
blissemciih  qui  fuient  depuis  envahis  par  les  P.ntu- 
gais;   ceux-ci  s'y  sont  naturalisés,   et  l'auteur   re- 


marque que  nous  pourrions  les  employer  très-mile 
ment  pour  parcourir  et  connaître  l'intérieur  non- 
seulement  de  cette  partie  de  l'Afrique  ,  où  l'on 
compte  jusqu'à  seize  royaumes  dans  une  étendue 
d'environ  ibo  lieues  ;  mais  aussi  des  terres  plus 
éloignées,  telles  que  le  pays  des  Mandingues  ,  qu'on 
estime  être  à  400-  lieues  dans  la  partie  dé  l'est  i  et 
dont  la  population  excessive  reflue  dans  les  petits 
rfjyaUmes  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  notam- 
ment dans  celui  de  Barre,  où  ils  ont  toute  l'auto- 
riié.  Ces  Mandingues  sont  robustes  ,  bienfaits  , 
lettrés  ,  et  instruits  dans  le  conlmerce  ;  les  Feloups, 
Ics'i'olofs,  les  Foulahs,  etc.,  lorment  aussi  d'autfes' 
petits  royaumes  dont  nous  parlerons  bientôt.  Tons' 
ces  peuples  suivent,  ihacun  à  leur  manière  ,  la- 
religion   mahométane.  ,' 

Les  Français  et  les  Anglais  eurent  de  concert 
et  par  accord  ,  dans  la  rivière  de  Gambie  et  dans' 
le  Bintan  ,  des  établissentens  fixés  parle  traité  de, 
paix  de  Riswick  ,  en  1783.  Dans  l'état  actuel,  les 
Français  sont  bornés  pour  la  liviere  de  Gambie  , 
au  seul  poste  d'Albréda,  sur  les  terres  du  roi  de  Barre, 
auquel  ils  paient  une  coutume  de  810  I.  Si  ce  poste 
est  abandonné  ,  notre  auteur  conseille  de  l'occuper  de 
nouveau.  Il  y  a  communication  par  terre  d'Albréda 
à  Cachaux,  ville  et  colonie  portugaise  sur  la  rivière 
de  St.  Domingue,  dans  le  territoire  des  Papels  , 
peuples  idolâtres  .  traîtres  et  cruels,  mais  excellens 
marins  ,  dont  les  Portugais  se  servent  avec  avan- 
tage. Le  commerce  de  ce  pays ,  et,  celui  des  côtes 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  consistent 
dans  les  esclaves .  l'or ,  le  morfil  ,  la  cire.  etc.  etc.; 
les  objets  d'importation  sont  l'cau-de-vie  ,  le  fe)r  , 
les  peignes-vla  pierre  à  fusil  ,  les  petits  miroirs  ,  1*», 
étorlés  de  soie  ,  etc. 

Après  qu'on  a  passé  l'embouchure  des  rivières  de 
Casamança  et  de  Saint-Domingue,   on   rencontre 

I  Archipel  des  Bissagots  ,  dont  les  dix-huit  à  vingf 
îles ,  formant  une  étendue  de  5o  lieues  de  long 
sur  une  largeur  inégale  ,  sont  gouvernées  par  autant 
de  chefs  qui  prennent  le  titre  de  rois.  Les  princi- 

Eales  îles  sont ,  i».  celle  de  Caregut  ,  dont  les  ha- 
itans  sont  en  général  bienfaits ,  agréables  et  dis- 
posés à  la  civilisation.  M.  Brue  visita  leur  roi  et 
en  lut  bien  accueilli.  La  traite  peut  se  faire  à 
Caregut  avec  sûreté  ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
îles.  2°.  Dans  l'île  de  Bisseaux  les  Français  ont  un 
établissement  fordfié  par  M.  Brue  ,  directeur  de  la 
compagnie  du  Sénégal  ,  de  l'aveu  solemnel  du  roi 
de  Cotte  ,  contrée  fertile.  3°.  L'îile  de  Boulans ,  un 
peu  moins  étendue  que  celle  des  Bissaux  ,  mai» 
mieux  située  et  d'un  sol  si  fertile  ,  que  nôtre  au- 
teur regarde  comme  "heureuse  la  nation  qui  fon- 

II  dera  une  colonie  puissante  dans  cette  île  ,  et  y 
Il  portera  la  liberté  ,  la  civilisation  et  tous  les  arts 
11  qu'elle  enfante,  n 

Lés  îles  dont  nous  venons  de  parler  sont  bai- 
gnées par  plusieurs  rivières  ,  telles  que  Nougne  , 
Àndol ,  Rio-Gi'ande  ,  qui  toutes  oitîent  des  facTlités 
poui  le  commerce. 

A  quarante  lieues  au  sud  des  Bissagots  se  trou- 
vent les  sept  îles  de  Loss  ,  dont  nous  avons  déjà 
lait  mention  ;  on  y  voit  fréquemment  les  croco- 
diles ,  les  élépha'ns  et  les  hippopotames  ,  ou  che- 
vaux marins.  L'auteur  donne  ici  une  description 
complette  de  l'hippopotame  ;  cet  animal  amphibie 
se  trouve  dans  toutes  les  eaux  d'A.frique,  et  parti-  1 
ciilierement  dans  celles  du  Sénégal  ;  inais  il  n'est 
nulle  ptitt  aussi  commun  qu'aux  îles  de  Loss.  Les 
naturalibtes  qui  voudront  en  avoir  une  idée,  pliis 
exacte  que  celle  que  nous  donnent  les  anciens  au- 
teurs, la  ttouveront  dans  le  chapitre  1 3  du  premier  vo- 
lume de  l'ouvrage  que  nous  analysons.  Nous  obser- 
vons seulement  ici  que  la  peau  elles  dents  de  l'hippc- 
potame  sont  deux  forts  objets  de  commerce  ;  l'un 
sert  à  faire  des  boucliers  à  l'épreuve  des  fisches  et  ■ 
des  balles  ,  les  dents  se  vetident  beaucoup  plùli 
cher  que  celles  des  éléphans.  ■■•■■i.  1 

Le  dcrliier  établissement  français  à  la  côte  oGci*  r 
dentale  d'Afrique  ,  est  placé  sur  la  rivière  de  SerreT-i 
Lionne  ,  reconnue  pour  la  première  fois  pai-  [es, 
Français  qui  s'y  établirent.  Ils  eurent  un  fort'  dains 
l'île  de  Ganibia  et  un  établissement  beaucoup  plus 
considérable  dans  l'île  de  Borodo  ,  dont  ils  acqui- 
rent la  propriété  par  accord  entre  le  roi  d'Owhere 
et  le  capitaine  Landolphe ,  en  1786.  Cet  établisse- 
ment prospéra  sous  le  nom  de  compagnie  d'Owherd 
jusqu'en  1792  ,  que  les  Anglais  le  surprirent  et  le 
ruinèrent ,  quoiqu'ils  fussent  avec  nous  en  pleine 
paix  à  cette  époque,  et  dans  ces  parages.  Par  repré- 
sailles les  Français,  en  1 794. ,  ruinèrent  l'établisse- 
ment des  Anglais  à  Freitown.  Cette  dernière  expé- 
dition fut  désapprouvée  par  notre  Gouvernement  , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  contraire  aux  lojs  de  lagucire. 

Il  Les  gouvernemens  de  France  et  d'Angleterre,, 
Il  dit  ici  notre  auteur  ,  serviraient  puissamment  les 
11  arts  ,  les  sciences  et  l'humanité  en  convenant 
Il  entr'eux  de  respecter  les  établissemens  d'Alricuie,, 
11  de  les  rendre  indépendans  des  événemcns  d'Eu-' 
II  rope  ;  en  déclarant  que  la  paix  ne  sera  jamais  ' 
II  troublée  dans  cette  partie  du  Monde. 

11  Alors ,  seulement  alors,  nous  cilircevrons  l'cs- 
11  poir  de  donner  la  liberté  aux  ncgres  ,  l'ospoii  de 
II  les  civilisât,  de  conniiître  et  de  parcouiir  pai^r- 
11  blemeni  leur  pays,  de  fonder  enfin  des  colonies 
Il  puissantes  et  heuieuse.s.  n 

Les  rivages  de  Scirel.ioune  abondent  en  prodtic- 
ductiuns  de   toiit  j^cnrr  ,  le  calier  ,  la  caiiue  à  sucie  , 
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k  cotoriier  ,  Findigoticv  ,  le  labac  ,  etc. ,  y  réussis- 
sent parfaitement.  Ni\lle  part  les  trois  rea,nes  de  la 
nature  u'offi'ent  autant  de  richesses  et  de  variétés. 

La  barre  est  l'expression'^de  la  valeur  nominale 
que  les  nègres  des  côtes  d'AiVique  attachent  aux 
marchandises.  Le  ter  nécessaire  à  la  fabrique  des 
instrumens  de  guerre  et  de  ceux  aratoires ,  deviiit 
naiurellement  la  mesure  d'après  laquelle  ils  appré- 
cièrent tous  les  objets  qu'on  leur  apportait.  Ainsi 
une  quandté  donnée  de  marchandises  leur  parais- 
s.int  valoir  une  ou  deux  barres  de  fer  ,  ils  adoptè- 
rent .l'expression  mercantile  de  barre  de  marrhan- 
tlise.  Par  conséquent,  un  jallon  d'eau-de-vie  dût  re- 
cevoir la  dénomination  de  barre  d'eau-dc-vie.  Au- 
jourd'hui les  blancs  évaluent  une  barre  de  mar- 
chandise ,  quelle  qu'elle  soit  ,  à  4  liv.  16  sous. 
Ainsi  un  esclave  dont  le  prix  est  de  cent  barres  , 
coûte  490  liv.'  tournois.  Dans  les  changes  de  cette 
nature ,  le  marchand  blanc  a  un  très-graod  avantage 
ia\  le  nègre  ;  la  barre  qu'il  donne  pour  4  hv.  16  s. 
Jui  coûte"ordinairementplus  de  moitié  moins. 


et   la  vertu 


LITTERATURE. 


MORALE. 


^' économie  de  la  Vie  humaine  ,  traduite  de  l'anglais 
^ar  L.  G.  Taillefer  ,  membre  du  jury  d'instruction 
publique  ,  associé  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  et  arts  de  Caen  (i). 

Ce  petit  ouvrage  de  morale  a  obtenu  en  Angle- 
terre un  succès  co'mplet  :  et  il  le  mérite.  Les  vériics 
les  plus  imposantes  y  sont  préseniées  avec  une  clarté 
et  une  simplicité  admirables.  L'auteur  ,  dont  le  nom 
nous  est  inconnu  ,  a  trouvé  moyen  de  renlermcr  , 
dans  un  cadre  très-étioit  ,  les  devoirs  de  l  homme 
envers  lui-même  ,  envers  ses  semblables  ,  envers  sou 
dieu.  Ce  sujet ,  ainsi  qu'on  peut  aisément  le  crone  , 
n'offre  rien  de  nouveau  ,  si  ce  n'est  la  manière  dont 
il  est  traité.  Ce  ne  sont  point  des  raisonnemens  pro- 
fonds. Ils  éta,ient  inutiles,  ce  n'est  pas  à  l'esprit  qu'on 
parle  :  c'est  au  coeur  qu'on  s'adresse.  L'ouvrage  est 
divisé  en  sept  parties  :  cliaque  partie  en  sections  ; 
et  chaque  section  en  maximes.  C'est  la  même  coupe 
que' celle  des  livres  sapientiaux.  Le  style  est  d,ins  le 
genre  oriental.  Aussi  l'auteur  anonyme  avait-il  lui- 
même  donné  cette  production  au  public  ,  comrne 
une  simple  traduction  d'un  manuscrit  chinois.  Ses 


comparaisons  et  ses  imagi 


aaes  sont  toutes  tirées  de  ce 


que  la  nature  offre  de  plus  riant  ,  ou  de  plus  impo- 
sant ;  mais  elles  n'oni  jamais  rien  de  forcé  :  ce  sont 
des  grâces  modestes  dont  la  vérité  se  pare  pour  plaire 
et  toucher.  Présentée  sous  ces  dehors  aimables  ,  elle 
n'effarouche  point ,  elle  n'attriste  point  :  au  con- 
traire ,  elle  attire  ,  elle  séduit,  et  fait  sentir  au  mor- 
tel qui  la  voit  ,  le  désir  ,  le  besoin  d'être  bon  et 
vertueux.  C'est  que  l'auteur  ne  s'est  pas  attaché  , 
comme  la  Rochefoucault  ,  dans  ses  maximes  ,  à 
pïlndre  l'homme  tel  qu'il  est,  tableau  sombre  et 
affligeant  ;  mais  tel  qu'il  doit  être. 

Quant  au  traducteur  ,  au  lieu  de  lui  donner  ici  les 
élo^>es  que  nous  croyons  lui  être  dûs  ,  nous  nous 
conienteions  de  citer.  C'est  avec  l'écrivain  de  mé- 
rite ,  cotTime  avec  le  grand-homme,  la  seule  manière 
de  louer  sans  paraître  ni  être  adulateur.  Nous 
choisissons  pouc  citations  quelques  trails  d'un  cha- 
pitre ;  non  qu'il  soit  mieux  traité  que  les  autres  , 
mais  parce  qu'il  inspire  par  lui-même  plus  d'in- 
térêt :  car  il  y  est  question  de  la  femme  et  de  ses 
devoirs. 

Il  Fille  charmante  de  l'amour,  prête  l'oreille  aux 
instructions  de  la  sagesse  ,  et  faits  descendre  jus- 
qu'au fond  de  ton  cœur  les  leçons  de  la  vérité 

Au  printems  de  ton  âge  ,  au  matin  de  tes  jours  , 
quand  tu  vois  les  hommes  charmés  fixer  sur  toi  leurs 
avides  regards  ,  Ah  !  n'écoute  qu'avec  crainte  leurs 
paroles  flatteuses.  Veille  soigneusement  bur  ton 
cœur ,  et  ne  t'arrête  point  à  leurs  complimens 
pleins  de  séduction.  Souviens-toi  cjue  tu  as  été 
créée  pour  être  la  compagne  de  l'homme  ,  et  non 
l'esclave  de  sa  passion  ;  que  la  En  de  ton  être  est  de 
l'aider  dans  ses  travaux ,  de  l'adoucir  par  ta  ten- 
dresse ,  etd'aUéger  ses  peines  par  tes  soins  carrcssaus. 
11  Quelle  est  celle  qui  gagnera  le  cœur  de 
l'homme  ,  le  soiunettra  au  pouvoir  de  l'amour , 
et  régnera  sur  toutes  ses  affections  ? 

Il  La  voici  :  eUe  s'avance.  Vois-tu  cet  air  virginal 
el  céleste  répandu  sur  toute  sa  personne  ?  l'inno- 
cence est  dans  son  ca:ur,  et  la  modestie  sur  son  visage. 
-15  Ses  mains  semblent  soUiciier  le  travail  ,  et 
jamais  ses  pieds  ne  l'entraînent  à  des  courses  frivoles 
et  inutiles. 

1)  Sur  ses  habits  règne  la  propreté  ,  dans  ses  repas 
lï  tempérance  ;  la  bonté  et  la  douceur  forment 
autour  de  sa  tête  comme  une  auréole  de  gloire. 

'j'i  L'harrooi  ie   repose  sur  ses  lèvres ,   et   de   sa 

bbtiche  s'échappent  desaccensplusdoux  que  lemiel. 

1!  Sa  vie  est  une  leçon  continuelle  d'obéissance  et 

dé  soumission,  la  paix  et  le   bonheur  en  sont  la 

récompense. 


))  La  prudence    devance  ses   p 
marche  à  sa  droite. 

11  Ses  yeux  ont  l'expression  de  la  tendresse  et 
de  l'amour  ;  mais  la  modestie  siège  sur  son  front , 
et  baisse  son  sceptre  sur  ses  humbles  paupières. 

1!  Sa  présence  enchaîne  la  langue  du  libertin  ; 
le  respect  (ju'elle  imprime  lui  commande  le  silence, 
n  Quand  la  réputation  du  prochain  ,  passant  de 
bouche  en  bouche  ,  est  livrée  aux  atteintes  de  la 
médisance  déchaînée  ,  si  la  bienveillance  et  la  cha- 
rité ne  délient  point  sa  langue  ,  au  moins  le  doigt 
du  silence  tient  ses  lèvres  fermées.  En  son  cœur 
est  le  sanctuaire  de  la  bonté  ;  aussi  jamais  elle 
ne  soupçonne  le  mal  dans   les   autres. 

,)  Heureux  l'homme  qui  en  fera  son  épouse  ! 
heureux  l'enfant  qui  l'appellera  sa  mère  ! 

1!  Elle  gouverne  sa  maison  ,  et  la  paix  y  règne  ; 

elle  commande  avec  discernement  ,  et  on   lui  obéit. 

!i  Levée  dès  l'aurore,  elle  porte  un  œil  attentil 

sur  la   tâche  du  jour,   et  distribue  à  chacun  celle 

qu'il  doit  remplir. 

1)  Les  soins  domestiques  font  toutes  ses  délices.... 
L'élégance  jointe  à  l'économie,  se  distingue  dans 
le  séjour  qu'elle  habite. 

ji  Sa  conduite  prudente  et  sage  fait  la  gloire  de 
son  époux  :  il  écoute  son  éloge  en  silence  ,  et 
son  cœur  en  jouit  délicieusement. 

,1  Elle  forme  le  cœur  de  ses  enfans  suivant  les 
principes  de  la  sagesse  ;  et  c'est  sur  la  bonté  dont 
elle  leur  donne  l'exemple  ,  qu'elle  règle  leurs 
mceUTS. 

»  Un  mot  de  sa  bouche  est  pour  sa  jeune  fa- 
mille une  loi  supVême  ;  un  ciin-d'œil  commande 
l'obéissance. 

î)  Elle   pade  ,   et  ses  serviteurs  volent Car 

la  loi  de  l'amour  est  dans  leur  cœur  :   son  obli- 
geante bonté  semble  leur  donner  des  ailes. 

1)  La  prospérité  ne  l'enorgueillit  point  ,  et  dans 
le  malheur  elle  supporte  avec  patience  les  coups 
de  la  fortune. 

51  Ses  conseils  dissipent  les  inquiétudes  de  son 
mari  ;  ses  caresses  le  calment.  Il  dépose  ses  cha- 
grins dans  son  cœur  ,  et  il  se  sent  soulagé. 

11  O  heureux  l'homme  qui  a  pu  en  faire  son 
épouse  !  Heureux  l'enf.mt  qui  l'appelle  sa  mère  !  " 

Nous  aimons  à  croire  que  l'auteur  d'un  tel  por- 
trait a  été  assez  heureux  pour  n'en  pas  devoir  le 
modèle  à  sa  seule  imagination. 

E.  Petit. 


SPECTACLES. 


Un  nouveau  théâtre  vient  de  s'ouvrir  :  son  titre 
n'annonce  encore  que  le  lieu  où  il  est  établi  ;  il 
occupe  l'ancienne  salle  de  l'opéra  ,  Boulevard  et 
Porie-Saint-Martin  :  quant  au  genre  qu'il  doit  em- 
brasser,  rien  ne  le  fait  connaître  ;  mais  on  prétend 
qu'il  doit  les  réunir  presque  tous.  En  effet  ,  on 
cite  comme  attachés  à  cette  entreprise  ,  des  ac- 
teurs dans  diff'érens  genres  qui  étaient  attachés  à 
d'autres  théâtres  ,  ou  qui  viennent  des  départemens. 

L'ouverture  de  ce  théâtre  avait  attiré  un  con- 
cours prodigieux  :  la  salle  est  d'une  forme  agréable  ; 
la  décoration  en  est  riche  ,  fraîche  ,  et  brillante. 
Un  mélodrame  ,  intitulé  Piiarre  ,  dont  une  élevé 
du  conservatoire  a  composé  la  musique  ,  et  dont 
le  danseur  Aumer  a  dessiné  les  ballets  ,  a  offert  un 
beau  spectacle  ,  et  a  réussi.  Les  costumes  y  sont 
d'une  élégance  ,  d'une  fraîcheur  et  d'une  exactitude 
remarquables.  Les  décorations  produisent  beaucQup 
d  effet  :  les  ballets  ont  été  particuhèrement  applau- 
dis ;  l'orchestre  paraît  composé  de  symphonistes 
habiles  ,   etest  conduit  par  le  citoyen  Blasius. 

AVIS    AU     COMMERCE. 

NAVIGATION     DU     CENTRE. 

Les  réparations  du  canal  du  Centre  devant  être 
terminées  invariablement  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire  prochain  ,  les  négocians  et  les 
voituriers  par  eau  sont  prévenus  que  les  chargemetis 
pourront  se  faire  dans  les  bassins  de  Châlons,  dès 
le  i5  vendémiaire,  et  que  le  canal  sera  en  pleine 
navigation  ,  de  cette  époque  au  20  du  même  mois. 


LIVRES    DIVERS. 

Le  Trésor  des  evfiiHs  ,  ouvrage  classique  ,  dnisé 
en  3  parties  :  1°  la  Morale  ;  —  2"  la  Vertu  ;  —  3"  la 
Civilité  ;  par  Pierre  Blanchard  ,  I  vol.  iu-1-2,  orné 
de  quinze  jolies  vignettes  en  taiUe-douce  ;  prix  2  tr. 
et  2  fr.  5û  cent,  fianc  de  po't. 

Idylles  el  RomaïKCS  ^  par  Berquin  ,  à  l'usage  des 
enfans,  i  vol.  in- 1  a  ,  orné  de  24  figures  et  d'un 
frontispice  en  laille-donce  ;  prix,  broché,  1  franc 
5o  cent,  pour  Paris  ,  et  a  Ir.  pour  les  dépariemens. 

Les  Cin/]uaiite  Fnvncs  de  Jeannette  ,  par  Ducray- 
Duminil ,  nouvelle  édition  ,  2  vol.  in-i!:!  ,  figures. 
Prix  broch.  2  fr.  et  3  fr.  ,  franc  de  port. 

Avis  au  Peuple  y  sur  sa  snntf ,  par  Tissot  ;  der- 
nière édition  originale  ,  revue  ,  augmentée  ,  et 
avouée  par  l'auteur-,  2  vol.  in-12.  Prix  broché, 
3  fr.  ,  et   4  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Ces  divers  ouvrages  se  trouvent  à  Paris  ,  chez 
Le  Prieur  et  Belin ,  libraires,  rue  Saint-Jacques, 

nos   j^y  et  22.  ; 

Kouvelle  Méthode  de  manœuvrer  les  accouchemens , 
par  J.  P.  Maygrier  ,  médecin  de  l'école  de  Paris, 
professeur  d'accouchemens  ,  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie ,  membre  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation. Prix  ,  2  fr.  franc  de  port, 

A  Paris  ,  chez  Gabon  ,  libraire  ,  place  de  l'École 
de  Médecine. 

Education  complette  ,  ou  Abrégé  de  l'Histoire  uni- 
verselle ,  mêlé  de  géographie  et  de  chronologie  , 
par  M"''  Leprince  de  Beaumont;  4  vol.  in-12.  Prix, 
6  fr.  pour  Paris ,  et  S  fr.  franc  de  port  pour  les  dé- 
partemens. 

A  Paris  ,  chez  Lepetit  jeune  ,  libraire  ,  rue  Pavée, 
n"  28  .  et  au  Palais  du  iTribunat ,  galerie  de  Bois  , 
n"  223. 

Système  des  animaux  sans  vertèbres  ,  ou  Tableau 
général  des  classes  ,  des  ordres  et  des  genres  de  ces 
animaux  ,  présentant  leurs  caractères  essentiels  et 
leur  distribution  suivant  l'arrangement  établi  dans 
les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  , 
par  Lamarck  ,  membre  de  1  Institut ,  et  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  i  vol.  in-8°.  ,  prix, 
6  fr.  pour  Paris ,  et  7  fr.  5o  cent,  pour  les  départe- 
mens. 

A  Paris  ,  chei  Maillard  ,  libraire  ,  rue  du  Pont- 
de  Lodi ,  n°  i  ,  près  celle  des  Grands-Augustins: 

Cet  ouvrage ,  nécessaire  à  ceux  qui  suivent  à  Paris 
le  cours  du  citoyen  Lamarck  ,  est  encore  utile  "aux 
professeurs  d  histoire  naturelle  ,  à  ceux  qui  étudient 
la  zoologie  ,  et  à  ceux  qui  vont  examiner  le  cabinet 
du  Muséum  de  Paris. 


COURS    DU    CHANGE, 

Changes      étrangers. 
Bourse  du  6  vendémiaire. 

A  3o  jours 


Amsterdam  banco... 

courant 56^ 

Londres 23  fr.   12 

Hambourg iSSj 

Madrid  vales u  fr. 

Effectif.... 

Cadix  vales 

Effectif. . . . 

Lisbonne 

Gênes   effectif  . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort.  ...... 

Auguste 

Vienne 


14  Ir.  25  c. 

1 1  fr.  gS  c. 

14  Ir.  20  c. 

4  fr.  65  c. 

5  tr.  6  c. 


*P- 


ij  p. 


(i)  Se  vend  .1  Paris,  ch;i  Batilliot  le  jeune,  li 
Hauie-FeuiUc  ,  u"  34.  Prix,  i  fr.  5o  c.  Le  texte  ai 
rc2;L\id  de  la  tfaduclion  française,  ce  qui  rend 
ulilc  à  ceux  qui  étudient  une  de  ces  deux  langues. 


LIBRAIRIE. 

Almanach  -national  de  France  ,  pour  tan  orne. 

Lès  derniers  changemens  survenus  dans  les  di- 
verses administrations  ,  et  ceux  qu'une  nouvelle 
distribution  des  matières  occasionne  ,  afin  que  cet 
ouvrage  soit  de  plus  en  plus  digne  de  la  confiance 
du  puDlic  ,  retarderont  sa  publication  de  quelques 
jours. 

Sur  les  finances ,  le  Commerce  ,  la  Marine  et  les 
Colonies  ,  deux  tomes  en  un  vol.  Prix ,  4  fr. ,  et  5  fr. 
5o  c.  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  H.  Agasse  ,  imprimeur-libraire  , 
rue  des  Poitevins,  n"  18.  (  Nous  rendrons  comple 
dans  un  prochain  numéro  ,  de  cet  ouvrage  intéies- 
sant.  ] 


Cours  des  effets  publics. 

CiiA}  pour  cent 53  fr.   25  c. 

/ii.  jouis,  du  i"  vendem.  an  12 fr.         c. 

Provisoire  déposé 

Provisoire  non  déposé 

Bons  de  remboursement ï  fr.  60  c. 

Bons  an  7 63  fr.          c. 

Bons  an  8 9ï  fr.         c. 

Coupures.  Syndicat. 

Ordon.  pourrescriptions.  de  domaines.  fr. 

Ordon.  pour  rachat  de  rente fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. .  .    1 180  fr. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra  Buffa.  La  4™'  et  dernière  repré- 
sentation de  Nina  ou  laPezzaperamore  ,  opéra 
en  trois  actes  ,  musique  de  Paisiello. 

Théâtre  de  la  Porte  Saint-Marlin  ,  Salle  de  VOpéra. 
La  3™'  représentation  de  Pizarre  ,  mélodrame 
en  trois  actes  ,  à  grand  spectacle. 

Théâtre  Louvois.  Helvétius  ,  les  Provinciaux  à  Paris , 
et  les  deux  Mères. 


A  Paris  , -de   l'imprimerie  de  H.    Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n°  i3. 


^m<f]' 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


-V°  8. 


Mercredi ,    8  vendémiaire  an  w  de  la  République  française  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  iMoniif.ur  est  le   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMÉRIQUE. 

Mew  -  Torck  ,  le  7  août  (  1  g  thermidor. 

Xj  e  capitaine  Beiley  ,  qui  arrive  de  la  Nouvelle- 
Providence  ,  rapporte  que  ,  le  14  juillet ,  avant  son 
départ  de  ce  port,  on  y  avait  amené  une  goélette  de 

'  36  hommes  d'équipage  ,  armée  en  corsaire  par  le 
général  Bovvles  ,  commandant  des  indiens  du  Sud. 
■  Il  résulte  du  rapport  d'un  petit  matelot  hollandais  , 
qui  avait  été  piis  sur  \m  bâtiment  espagnol  et  mis  à 
bord  du  corsaire  ,  d'où  ensuite  il  était  parvenu  à  s'é- 
chapper ,  que  les  pirates  indiens  avaient  pris  ,  pillé 
et  brûlé  en  mer  trois  bâtimens  espagnols  dont  ils 
avaient  abandonné  les  équipages  à  leur  malheureux 
sort  ,  sans  leur  laisser  d'autres  moyens  de  salut  que 
les  chaloupes  des  navires  auxquels  ils  avaient  mis  le 
feu  ;  qu'un  autre  bâtiment  sous  pavillon  américain 
avait  également  été  pris  :  et  que  les  forbans  étaient 
revenus  à  bord  de  leur  corsaire  avec  l'arçent  dont 
ils  venaient  de  s'emparer  ;  que  quant  à  l'équipage 
américain,  il  y  avait  tout  lieu  de  supposer  qu'il  avait 
été  brûlé  avec  le  bâtiment,  puisqu'on. n'avait  vu  pa- 
raître aucune  chaloupe  ,  au  moment  où  les  llammes 
le  dévoraient.  Le  jeune  matelot  avait  ajouté  à  son 
récit  que  trois  pirates  mis  en  mer,  avec  une  commis- 
sion du  oénéral  Bowles,  avaient  reçu  l'ordre  de  brû- 

I  1er  ,  couler  ou  détruire  tous  les  bâlimens  de  la  ma- 
rine espagnole  et  américaine  qu'ils  pourraient  ren 
contrer.  Après  avoir  reçu  ces  renseignemens ,  le  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Providence  avait  de  suite 
armé  un  bricketunsloopde  guerre,  pour  les  envoyer 
à  la  découverte  du  corsaire  indien  :  après  quelques 
jours  de  recherches ,  il  a  été  amené  dans  le  port  de  la 
Nouvelle-Providence  ,  et  tous  le»  hommes  de  son 
équipage  ont  été  mis  dans  les  fers  à  bord  d'un  bâ- 
timent de  guerre.  La  commission  du  capitaine  se 
trouvait  efFcctivement  signée  par  le  général  Bowles. 

RUS    S    I  E. 

Pétersbourg  ,  le  3i  août   {  i3  fructidor.) 

S.  M.  l'empereur  vient  de  nommer  M.  le  fcld- 
jBiaréchal  comte  de  Ramenski  ,  commandant  de 
cette  capitale. 

—  Nous  recevons  de  Dorpat  la  nouvelle  da  la 
mort  du  célèbre  conseiller  intime  Œpinus  ;  il  était 
le  doyen  des  membre»  de  l'académie  des  sciences. 

BÉPUBLIQ,UE     ITALIENNE. 

Milan,  le  18  septembre  1802  [ani".) 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant  du  corps-législatif,  et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat ,  imprimé ,  publié 
et  mis  à  exécution. 

Si^né  ,  Melzi  ,  vict-f>risidtnl. 
En  l'absence  du  conseiHer  sscrétaire-d'état. 
Le  secrilaire   central  de  ta  présidence  , 
Signé,  Canzoli. 

Milan,  fe  14  septembre  1802  {an  i''.) 

Le  corps-législatif ,  réuni  au  nombre  de  membre» 
prescrit  par  I article  LXXXIV  de  la  constitution, 
lecture  faite  d'un  projet  de  loi  portant  une  im- 
posiiion  sur  le  cens  et  une  vente  de  bien»  nationaux  , 
approuvé  par  le  conseil-législatif  le  1 1  de  ce  mois, 
transmis  par  le  gixivernement  le  12  ,  communicjur 
à  la  chambre  des  orateurs  le  même  jour  ;  et  après 
avoir  entendu  ,  dans  sa  séance  du  14  ,  la  discussion 
de  ce  projet,  les  sufirages  recueillis  au  scrutin  secret, 
décret/e  : 

Art.  1''.  II  est  accordé  au  gouvernement  un  fonds 
extraordinaire  de  13,397,461  liv.  17  s  3  d.  (de 
Milan  )   pour  les  dépenses  ci-dessous ,  savoir  ; 

Pour  la  moitié  des  pensions  arriérées  .  et  pour 
]et  pensions  courantes  jusqu'à  la  lin  de  décembre 
iSot  ;  pour  quatre  mois  d  intérêts  aux  crcauciers 
des  vionti  et  banques  publiques  ,  et  des  ci-devant 
provinces;  pour  un  subside  aux  créanciers  qui 
ont  des  besoins  urgcns  ,  conlormémcnl  à  l'art.  III 
de  la  loi  relative  à  la  dette 
j.uWique 5,997,461  1.  17  i.  3  d. 

Pour  les  fortifications,  ar- 
«nenienl  des  troupes  ,  gen- 
daimeric  ;  route  du  Sini- 
plon  et  frai»  de  mise  en 
activité  du  gouvernement 
centtitutionnel 7,400,000 


tait   pas  de  la  liquidation  définitive  qu'ils  sont  en 
tout  ou  en  partie  à  sa  charge. 

III.  Le  fonds  extraordinaire  accordé  au  gouver- 
nement est  perçu  comme  i!  suit  : 

Il  est  établi  sur  le  cens  tine  taxe  de  6  deniers 
par  écu  de  la  valeur  d'estimation  du  fond  ,  payable 
moitié  avec  le  quartier  de  l'impôt  ordinaire  en 
septembre  ,  et  moitié  avec  l'autre  quartier  en 
novembre.  Cette  taxe  tient  lieu  de  l'anticipation 
sur  l'impôt  territorial  de  cette  aniiée  ,  payée  en  dé- 
cembre  1801. 

IV.  Les  fermiers  des  biens  qiji  payent  le  fermage 
en  argent,  sont  ter)us  au  paiejiient  des  3  dcn.  du 
quartier  de  septembre.  Les  propriétaires  des  fonds 
paieront  pour  eux  ,  et  ils  se  fert)nt  rembourser  dans 
les  formes  et  ave»  les  privilegrs  attachés  à  la  per- 
ception de  l'impôt  territorial,  Cette  disposition  a 
Heu  non-obstant  tout  pacteoucônvention  contr.TÏre. 

V.  Sont  mis  à  la  dispositiot)  du  gouvernement 
tous  les  biens  nationaux  qu'il  pjourra  vendre  ou  à 
l'encan  ou  .à  l'amiable  jusquVt  la  fin  du  mois  de 
décembre  1802  suivant,  poutre  qui  concerne  les 
évaluations ,  le  règlement  du  h3  fructidor  an  8  ; 
de  sorte  qu'en  admettant  lesâaiemens  par  quar- 
tiers avec  un  intérêt  de  cinq  Mur  100  ,  il  ne  soit 
réalisé  que  la  somme  de   8  rtijlions  seulement. 

VI.  Les  résidus  des  prix  de  tes  ventes  doivent 
être  soldés  dans  six  ans  au  plusjard  ,  par  paiemens 
égaux.  La  loi  détermine  leur  emuloi. 

VU.  Les  rachats  des  dîmes  et  tics  I.ivitli  sont 
compris  dans  la  masse  des  biens  vendables  ,  suivant 
le  mode  déterminé  par  la  loi. 

VIII.  Si  les  disposiuons  ci-dessus  n'ont  pas  pro- 
duit l'efïèt  voulu  par  cette  loi  dans  le  courant  du 
mois  de  décembre  i8oa  ,  le  gouvernement  est  au- 
torisé à  faire  usage  ,  par  voie  d'anticipation  ,  de 
l'impôt  territorial  de  l'année  i8o3  ,  jusqu'à  la  con- 
curreiiae  de  la  somme  en /ff/ï'ri( ,  pourvu  que  l'an- 
ticipation n'excède  pas  6  deniers  par  écu. 

IX.  La  somme  de  8,000,000  liv.  réalisée  ,  ce  que 
produira  de  surplus  la  vente  de  biens  nationaux 
accordée  par  la  présente  loi,  sert  à  la  réintégration 
proportionnelle  de  l'anticipaticn  de  6  den.  pour 
l'année  prochaine. 

Signé  ,   Taverna,  présidtrit. 
Signé  ,  G.  Tamassia  ;  I.  AsxoLll ,  secrétaires. 
Certifié  conforme  , 
En  l'absence  du  conseiller-secrétaire  d'état , 
Le  secrétaire-central  de  la  présidence,  signé ,  Canzoli. 


13,397,461  I.  17  s.  3d. 

II.   A  la  nation  «»t   réservé  le  droit  de  »e   faite 
-'ciiibuur»':!  Ici  inicicit  luimeniionncs  ,  t'il  ne  résul- 


^Milan,  le    18  septembre  1802  [an  i''). 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décretsuivant  du  corps-législatif,  et  ordonne  qu'il 
soit  muni  du  sceau  de  l'Etat  ,  imprimé  ,  publie  et 
exécuté. 

Signé  ,  Mf.lzi  ,  vice-président. 

En  l'absence  du  conseiller  sectétaire-d'élat , 

Le  Secrétaire  central  de  là  piéii.lence. 

Signé ,  Canzoi  I. 

Milan,  le    14  septembre   1802  [an  i".] 

Le  corps-législatif,  réuni  au  nombre  démembres 
prescrit  par  l'article  LXXXIV  de  la  constitution  , 
lecture  laite  d'un  projet  de  loi  pour  le  paiement 
et  rembouisement  des  dîmes  et  rentes  seigneuriales , 
approuvé  par  le  conseil-législatif  le  1  3  aoiit  dernier, 
transmis  par  le  gouvernement  le  2  du  présent  mois 
de  septembre  ,  communiqué,  à  la  chambre  des 
orateurs  le  même  jour,  la  discussion  sur  ledit  pro- 
jet entendue  dans  sa  séance  du  14  du  même  mois , 
les  suflFrages  recueillis  au  scrutin  secret ,  décrète  : 

Art.  I".  La  nation  est  maintenue  dans  le  droit 
d'exiger  les  dîmes  qu'on  avait  coutuine  de  payer 
aux  corporations  ,  confréries  ,  bénéfices  et  autres 
supprimés ,  et  dont  les  biens  ont  été  adjugés  à  la 
nation. 

II.  Les  débiteurs  à  ces  titres  sont  tenus  de  solder 
leur  débet  respectif  dans  le  terme  de  deux  mois  , 
à  compter  de  la  publication  de  la  présenté  loi. 

m.  S'ils  ne  le  font  point  ,  on  procède  contre 
eux  ,  suivant  le  mode  établi  pour  les  impositions 
foncières. 

IV.  Les  registres  des  susdites  corporations  ,  con- 
freiies ,  bénéfices  et  autres,  où  serait  désigné  le 
droit  d'exiger  les  susdite!  dîmes  ,  font  foi  contre 
les  (lébitcuts  ,  sauf  à  eux  de  produire  les  preuves 
du  contraire  ,  pourvu  que  le  paiement  ne  soit  point 
retardé. 

V,  Les  débiteurs  en  nature  doivent  payer  l'équi- 
valent en  argent  poiir  l'aniice  iSoi  ,  en  calculant 
le  prix  des  denrées  sur  ccjui  des  neuf  dernières 
uiiuécs  ,  à   punir  do  i8ui. 


VI.  Dans  le  cas  où  les  états  actuels  de  possession 
des  susdites  dîmes  seraient  conserves,  le  remboui- 
sement   est  permis. 

VII.  La  demande  de  remboursement  n'est  ni  ex- 
ceptée,  ni  valide  ,  si  Ion  ne  justifie  : 

J".  Du  paiement   des  airéraiJes. 

2°.  Du  paiement  d'un  tiers,  en  espèces -sonnantes, 
delà  somme  probable  à  laquelle  peut  monter  ledit 
remboursement  sur  les  bases  fixées  par  les  articles 
IX  et  X  de  la  présente  loi. 

VIÎI.  Dans  trois  mois  ,  à  compter  de  l'époque  où 
le  registre  des  pétitions  sera  ouvert,  le  propriétaire 
du  fond  ,  débiteur  desdites  dîmes  ,  est  préteié.  Les 
trois  mois  expirés  ,  tout  autre  peut  ,  dans  le  terme 
des  trois  autres  mois  ,  demander  l'acquisition  des 
mêmes  droits  aux  mêmes  conditions  par  lesquelles 
le  propriétaire  s'affranchirait ,  et  l'on  préfère  alors  le 
premier  postulant. 

iX.  Pour  régler  le  prix  du  remboursement  ou  de 
l'acquisition  ,  s'il  s'agit  de  denrées ,  on  les  évalue  au 
prix  moyen  qui  a  eu  cours  les  neuf  dernières  année» 
à  partir  de  1796  ,  dans  les  lieux  où  lesbiens  sont  si- 
tués ;  ensuite  on  détermine  le  capital  à  raison  de 
5  pour  cent. 

X.  S'il  est  question  de  dîmes  précédcmmen!  con- 
verties en  argent ,  le  capital  est  également  évalué  sut 
le  pied  de  5  pour  cent. 

XI.  Pour  le  paiement  des  autres  deux  tiers  le 

gouvernement  peut  s'arranger  ,  conime  il  le  juge  à 
propos  ,  selon  les  cas  ,  avec  les  acquéreurs  ou  ceux 
qui  font  les  reraboursemens ,  ppurvu  que  le  délai 
n'excède  pas  six  ans  ,  en  prenant  toutefois  les  pré- 
cautions d'usage  dans  des  contrats  d'achat  et  de 
vente,  pour  que  l'intérêt  à  5  pour  cent,  du  reste  dtj 
prix ,  coure  toujours  en  faveur  de  la  nation. 

XII.  Il  est  également  permis  au  gouvernement  de 
;  rembourser  et  de  vendre  les  rentes  seigneuriales  , 

en  totalité  ou  une  partie  même  de  l'obligation  an- 
nuelle .  quelles  que  soient  leur  origine  et  l'époque 
où  elles  ont  été  établies ,  en  excluant  celles  antérieu- 
res à  1795. 

Xin.  Quant  aux  rentes  seigneuriales  perpétuelles, 
et  sujettes  au  transfert,  on  observera,  pour  former 
le  capital  de  la  libération  ,  les  règles  prescrites  par 
la  loi  du  23  germinal  an  9  ,  ère  française. 

Xiy.  Quant  aux  rentes  seigneuriales  d'une  na- 
ture différente  de  celles  ci-dessus  désignées ,  le  rem' 
boursement  et  la  vente  «e  feront  au  capital  et  aux 
conditions  que  le  gouvernement  jugera  convena- 
bles ,  eu  égard  aux  circonstances  des  conventions 
et  des  cas. 

XV.  Pour  les  dîmes  actuellement  affermées ,  reve- 
nant à  la  nadon,  l'intérêt  à  5  pour  cent ,  du  capital 
du  remboursement  ,  tiendra  lieu  d'indemnité  au 
preneur.  Il  aura  la  faculté  de   résilier  le  contrat. 

XVI.  Le  produit  de  ce  remboursement  est  mis  à  la 
disposition  du  gouvernement  ,  et  fait  partie  des 
huit  raillions  mentionnés  à  l'art.  V  de  la  loi  de  l'im- 
position sur  le  cens  et  sur  la  vente  des  biens  natio- 
naux. 

XVII.  Le  gouvernement  prescrit  (es  mesures  né- 
cessaires pour  l'exécution  tacile  et  régulière  de  la 
présente  loi. 

Sienne  ,  Taverna  ,  piésident. 
Souss.  \  G.  Tamassia  ,  J.  Astolfi  ,  setrétaires. 

Certifié  conforme  , 
En  l'absence  du   conseillerseciétaire-d'éiat  , 
Le  secrétaire  central  de  la  présidence  , 

Sigjié  ,  Canzoli, 


Paris,  le  13  fructidor  an   10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République 
française  ,  et  président  de  la  République  italienne  , 
arrête  : 

Art.  l".  Il  sera  cédé  des  bot]ches  à  feu ,  petites 
armes,  munitions  de  guerre  de  celles  existante» 
dans  les  places  de  la  République  italienne. 

IL  L'artillerie  existante  dans  les  places  de  la  Répu- 
blique ilalieimc  ,  lui  appartient  jusqu'à  la  concur- 
rence de  4,000,0(10  fr. 

III.  Le  ministre  de  la  guerre  de  la  République 
italienne  nommera  un  oHlcier  d'arlillcrie  pour  faire 
le  dépouillement  ,  dresser  les  invcntairt'S  ,  taire  Icj 
évaluations  ,  de  cnnccit  avec  un  oUicier  dartilleris 
fiançais  ,  ijuc.  nommera  le;  luinislre  de  la  guêtre 
de  la  République  iTauçaise. 

IV.  Toutes  les  pièces  d'anilloiic  (|ui  seront  cé- 
dées à  la  rtépubli(iiie  italiciiiui  ,  seionl  retondue» 
au  calibre  do  6  ,  la  ,  18  et  «j  ,  les  moitiers  à  U 
et  10  nnucs  ,  et  K-s  obiisiers  à  i  pouces  6  lignes  , 
dam   le   courant  de   l'an   1  i . 


V.  te  ministre  Je  h  guerre  de  la  Rcpublique 
imiienne  fera  constvuire  deux  équipages  de  pont  . 
vin  pouf  puiser  le  Pô  ,  et  l'autre  pour  l'OgHo  et 
l'Adige. 

VI.  Il  fera  fabriquer  quinze  mille  fusils  ,  deux  mille 
paires  de  pistolets ,  et  deux  mille  carabines  ,  dans  le 
courant  de  l'an  1 1. 

VII.  11  y  aura  à  Maritoue  une  salle  d'armes  capable 
de  contenir  dix  mille  fubils  ;  àj  l'izzigheltoue  ,  une 
de  quinze  mille. 

VIII.  Les  équipages  de  siège  ,•  de  campagne  ,  de 
reserve  ,  les  équipages  de  pont  ,  seront  rétablis 
à  Pizzighettone. 

IX.  Le  ministre  de  la  guerre  de  la  République 
italienne  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Signé  BoN.'iPARTE. 
Pour  le  président  : 
Le  ministre  des  relations  extcrieurcs. 
Signé,  Marescalchi. 

Milan,  le  ^  septembre  iSos  {an   i''.) 
Le  vice-président  ordonne  que  le  présent  arrêté 
soit  imprimé  et  publié. 

Signé ,  Melzi. 

En  Pabsence  du  conseiller-secrétaire-d'état , 
Le  secrétaire  central  de  la  présidence  , 

Signé,  Canzoli. 

ANGLETERRE. 

Londres  ^   le  23  septembre  [  i"vs?idem.] 

Une  gazette  extraordinaire  delà  cour,  publiée 
le  2«  .  contient  une  proclamation  du  roi  ,  qui 
proroge  le  parlement  du  5  octobre  au  16  novembre 
prochain,  et  en  hxe  l'ouverture  à  cette  dcjniere 
époque. 
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MINISTERE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  du  lundi 
12  venflemiitire  ,  du  samedi  17  vendémiaire 
an   1 1  ;  savoir  : 


2^     SEMESTRE      AN      10. 
POUR      CENT     CONSOLIDiS. 


I    N     T    E     R     I     E     U 

Mayence  ,   le  2  vendémiaire. 
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La  journée  d'hier  a  été  célébrée  ici  avec  beau- 
coup de  soleranité.  C'était  une  double  fête  pour 
les  habitansde  notre  département.  Le  premier  jour 
de  l'année  républicaine  doit  exciter  chez  eux  de 
gands  souvenirs.  C'est  la  première  fois  que  les 
,  nouvcanx  enfans  de  la  République  ont  pu  jouir 
avec  leurs  aînés  de  ce  beau  nona  dans  toute  sa  plé- 
Tjitude.  C'est  au  l"  vendémiaire  qu'a  cessé  noire 
administration  provisoire  ,  et  c'est  à  compter  de  ce 
Jour  que  les  quatre  départ^mens  du  Rhin  n'oirt  avec 
la  France  qu'une  seule  et  même  constitution  ,  qu'un 
seul  et  même  gouvernement^ 

A  neuf  heures,  tous  les  membres  des  autorités 
constituées  se  sont  rassemblés  à  la  préfecture,  avec 
les  généraux  et  les  principaux  officiers  ;  on  y  a  fait 
lecture  d'une  proclamation  du  commissaire  Jean- 
Bon-Saint-André  ,  que  nous  ferons  connaître. 

Le  canon  a  accompagné  cette  notification  solera- 
nelle.  La  garnison  a  exécuté  ensuite  plusieurs  évo- 
.  lutions.  Deux  grenadiers  de  la  5o'  demi  -  brigade 
ont  reçu  ,  sur  la  place  ,  des  fusils  d'honneur.  Le 
soir  ,  il  y  a  eu  un  grand  repas  dans  la  salle  de  la 
maison  Schroeder. 


Paris  ,  le  7  vendémiaire. 

L.*.  première  société  économique  et  patrio- 
tique, d  Espagne  ,  vient  d'admettre  dans  son  sein 
MM.  Rumford ,  Jenner  et  Sicard.  Elle  a  accordé 
ce  même  titre  au  ministre  d'Etat ,  M.  de  Cevallos, 
et  au  duc  del  Infantndo  ,  comme  un  ho'mmage 
rendu  à  leurs  soins  glorieux ,  et  au  zèle  efficace 
avec  lequel  ils  se  sont  employés  à  propager  dans 
leur  pairie  ,  la  méthode  aussi  précieuse  qu'inté- 
ressante d'enseignement  des  sourds-muets. 

—  GnyFélix  Allan  ,  membre  et  conseiller  de 
l'ancienne  académie  de  chirurgie  de  Paris  ,  tréso- 
rier de  la  société  médicale  d'émulation  ,  et  mem- 
bre du  Lycée  des  arts  ,  est  décédé  samedi  dernier  , 
des  suites  de  l'opération  de  la  pierre  ,  maladie  dont 
il  était  tourmenté  depuis  long-tems.  Il  emporte  les 
regrets  de  ses  nombreux  amis.  Sans  fortune  .  sa 
bienfaisance  le  portait  à  se  rendre  la  nuit  comme 
le  jour  ,  à  la  voix  des  pauvres  ,  auxquels  il  pro- 
diguait non-seulement  les  secours  de  son  art ,  mais 
encore  les  médicamens  et  les  aliraens  nécessaires  , 
>et  dont  leur  misère  les  aurait  forcés  de  se  passer. 

— -L'empereur  d'Allemagne  vient  de  conférer  le 
titre  de  baron  de  l'Empire  au  célèbre  Schiller  ,  en 
récompense  de  ses  talens  distingués. 

—  On  apprend  .  par  des  lettres  de  la  Coroahe  , 
l'arrivée  en  ce  port  du  couricr  maritime  l'injant  , 
venaut  de  Bucnos-Ayres  et  de  Montevideo  en  60 
j-)urs  de  navigation  ,  portant  pour  compte  de  divers 
•pi  ticuliers  au-delà  de  Soo  mille  piasues  en  or  et  en 
iirgent. 

—  Des  nouvelles  de  Cadix  annoncent  aussi  l'ar- 
rivée en  ce  port  de  deux  frégates  expédiées  de  Mon- 
tevideo avec  plus  de  sept  millions  de  piastres  fones. 

[Extrait  du  Publicute.) 


COLONIES. 
Saint-Domingue. 

Manuel  des  habitons  de  Saint-Domingue ,  conte- 
nant un  précis  de  l'nisioire  de  cette  ile  depuis  sa  dé- 
couverte ;  la  descr'piion  des  p.'iniy  française  et  cs- 
pa"nole  ;  le  tablear  des  productfjns  naturelles  et 
des  cultures  coloniales  ;  l'an  de  fabriquer  le  sucre  et 
l'indigo  ,  de  récolter  le  calé  ,  le  coton  et  le  cacao  : 
jusqu'à  leur  embar(iuement ,  et  de  faire  le  rhura  à  la 
manière  anglaise  ; 

Sitivid'un  traité  de  médecine  domestique  appro- 
priée aux  iles  ;  d'une  pharmacopée  américaine  ;  du 
premier  vocabulaire  français-créole  et  de  conver- 
sations françaises-créoles  .  pour  donner  une  idée  de 
ce  lang.ige  et  se  faire  entendre  des  nègres. 

Ouvrage  utile  à  tous  ceux  qui  dcsirentse  procurer 
des  notions  sur  la  manière  de  se  conduire  dans  la 
traversée,  et  les  moyens  de  lortune  que  présentent 
les  cultures  et  le  commerce  de  Saint-Domingue  , 
orné  d'une  car-tc  de  cette  ile  et  de  tableaux  concer- 
nant sa  population  et  ses  productions. 

Par  S.  }.  Ducœutjoli  .  ancien  habitant  de  Saint- 
Domingue. 

Deux  volumes  in-8°.  A  Paris;  chez  Lenoir ,  rue 
de  Savoie.  Prix  ,  10  francs. 

Saint-Domingue  est  une  des  plus  riches  posses- 
sions coloniales  du  monde  ,  et  le  soutien  d'un  com- 
merce immense.  La  réunion  de  la  partie  espagnole 
à  la  partie  française  ,  en  vertu  du  traité  de  Bàle  ,  du 
4  thermidor  an  3  ,  doit  encore  ajouter  à  sa  prospé- 
rité et  accroître  les  produits  que  l'on  en  redre. 

Cette  île ,  découverte  par  Christophe  Colomb  en 
1493.  qui  la  nomma  Hiijianiola  (  Petite  Espagne  )  , 
peut  avoir  de  longueur  160  lieues  ,  3o  dans  sa  lar- 
geur moyenne  ,  et  environ  36o  de  circonférence  , 
non  compris»  les  anses. 

Ce  ne  fut  qri'en  :i3o  que  les  Français  commen- 
cèrent à  y  former  quelques  éta'olissemens  stir  la 
côte  septentrionale  ;  en  169S  ils  en  formèrent  d'au- 
tres à  la  partie  du  sud  ,  et  s'étendirent  ensuite  à 
l'ouest ,  et  successivement  dans  toute  la  portion  ap- 
pelée Partie  franç'iise  .jusqu'à  ce  qu'en  lyg'i  ils  en- 
trèrent en  possession  comme  nous  venons  de  le  dire, 
de  la  Partie  espagnute. 

Les  premiers  fHançais  qui  s'établirent  à  Saint- 
Domiugue  ,  et  jetterenf  les  londemens  de  cette 
colonie  ,  étaient  des  aventuriers  ,  qui  réunis  à 
d'autres  diverses  tiations  ,  fixèrent  leur  demeure  à 
la  Tortue  ,  petite  île  au  Nord  de  la  Grapde.  Leur 
première  occupation  lut,  comme  il  arrive  toujours 
en  pareil  cas  ,  la  chasse  ,  qui  était  d'autan,l  plus 
abondante  ,  que  le  gros  bétail  y  était  conimun 
depuis  que  Its  Espagnols  en  avaient  peuplé  Tile. 
Mais  des  aventuriers  accoutumés  au  pillage  et  à  la 
vie  licentieuse  ,  curent  de  la  peine  à  s'adonner  à 
lu  cultiue  et  aux  paisibles  occupations  qui  l'accom- 
pai^aent.  Eong'-retr.s  ,■  sous  les  noms  de  fcoiu'ioatri 
tiàcjiibastieis,  ils  se  rendirent  redoutables  au  com- 
.rrierce  ,  sur-tout  à  celui  des  Espagnols  ,  dont  ils 
enlevaient  les  vaisseaux  avec    une  audace, incroya- 


ble; on   les  appellait  les  Bnrbaresqufs   dis  Antilles 

Dogeron  ,  gouverneur   de-  l'ils,,  envoyé  par  la  cour     et  à  la  puissance  du  Gsuvernemeiit. 


de  Frante  ,  parvînt  ,  par  l'ascendant  de  s  s  vertus, 
par  sa  persévérance  et  s.i  fcLmeté  à  soumettr»;  à 
qu6lquc:s  lois  de  police  ces  hordes  farouches  ;  il  fit 
tourner  au  profit  de  la  colonie  leur  activité  ,  leur 
courage  et  leur" cupidité  même. 

La  mort  de  cet  homaie  estimable  manqua  de 
tout  replonger  dans  le  dfsordre.  Les  cultures  lan- 
guirent jujque  vers  1722.  Les  cannes  à  sucre  y 
avaient  été  transplantée;  du  Mexir|ue;  le  cacao  que 
Dogeion  y  avat  planté  formait  irne  branche  de 
productions  qui  n'est  peut-être  restée  en  troisième 
ligne  à  Saint-Domingue  .  que  par  les  riches  pro-  . 
duits  qu'a    donnés  la  culture  du  sucre. 

On  regarde  généialement  coniine  une  des  causes 
de  la  langueur  oii  était  restée  file  jusquen  n^î!, 
le  joitg  des  compagnies  exclusives  auquel  elle  lue 
soum.ise.  Il  est  possible  qu'en  effet  Ct;  répiine  ait 
découragé  les  spéculations  des  cukivateuis  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  depuis  la  liberté  rendue  au 
conunerce  de  Saint-Domingue .  la  colonie  a  fait 
des  progiès  rapides  ,  et  a  porté  le  produit  de  ses 
cultures  à  des  quantités  énormes  en  sucre. 

A  l'époque  oij  des  plans  inconsidérés  et  la  fu- 
reur des  innovations  lenverserent  aux  Antilles  fran- 
çaises les  anciens  erremeiis  des  travaux  ,  Saint- 
Domingue  ,  d'après  le  rapport  qu'en  fit  en  1789  , 
M.  Bar-bé-Marbois  ,  avait  5/1  mille  carreaux  de 
terres  cultivées  ;■  une  population  de  40.5,528  noir» 
esclaves,  21,808  affranchis,  et  27,717  blancs  pro- 
priétaires et  autres. 

On  y-  comptait  792  sucreries,  45i  en  blanc  et 
341  en  brut  ;  281  cafclerics;  7o5  cotonneries;  3og7 
indie,oleiics  ;  69  cacaoteries  ,  et  173  guildiveries, 
c'est-à-dire  ,  établissemens  où  l'on  distille  les  sirop» 
pour  la  fabrique  du  tatlia. 

Saint-Domingue  ,  c'est  à-dire  la  partie  française 
de  Saint-Domingue,  car  dans  cet  apperçu  ds  ri- 
chesses coloniales  nous  n'avons  en  vue  que  cette 
partie  de  l'île  ,  versait  à  cette  épocjue  275  millions 
3oû  mille  livres  pesant  de  denrées  datis  le  com- 
merce, lesquelles,  à  la  vente,  donnaient  r35  mil- 
lj<jus  ,  dont  les  deux  licis  à-peu  près  nous  étaient 
soldés  pas   l'étranger, 

L  on  voit  ,  par  l'état  des  ventes  de  Saiut  -  Do-< 
raingue  pour  1788,  qu'il  en  fut  exporté  cette 
année  ,  en  sucre  terré  et  brut  ,  i63,4o5,5c!o  livres 
pesant  ;  qui  ,  à  9  s.  8  den.  la.  livre  vendu  ea 
France  ,   ont  douné  78,979,000  francs, 

En  café  ,  6^, i5r,ooo  livres  jjes  nt  ,  à  9  s.  9  deti. 
la  livre,  ont  donné  33, 223,ooo  Ir. 

En  coton  ,  6,289,000  livres  pesant  .  qui  ,  à 
200  fr.  le  quintal  ,  ont  donné   12,572,000  fr. 

Indigo  ,  930,000  livres  pesant,  à  8  liv.  4  s.  la 
livre  ,  ont  donné  8,091,000  fr. 

Cacao,   i5o.ooo  liv|  pesant,  à   i5  s.   la   livre,   , 
fout    1 12,000  fr. 

Sirops,  34,433,000  livres  pesant  ,  qui,  à  6  fr. 
le  quintal  ,  font  2,067,000  tr. 

Caret  ou  écaille  de  tortue  ,  55oo  livres  pesant  .j 
à' 12  lîv.  la  livre  ,  font  GG,ooo  fr. 

Cuirs  ,  i3,ooo  livres  pesant,  à  tg  liv.  2  s.  le 
cuir  ,   font   284.000  fr. 

Bois  de  teinture  et  autres  ,  1,800,000  livres  pe- 
sant, à  12   liv.  10  s.  le  quintal ,  font   225, 000  Ir. 

Les  marchandises  que  Saint  -  Domingue  reçoit 
en  échange  de  ces  denrées  ,  sont  ou  des  produc- 
tions territoriales  ,  propres  à  la  nourriture  des 
hommes  ,  telles  que  farines  ,  viandes  ,  buissons  , 
ou.  des  ouvrages  de  fab:ique  nécessaires  aux  tra- 
vaux de  la  culture  ,  à  l'ameublement  et  au  vê- 
tement. 

Par  la  nature  du  régime  colonial  ,  il  n'y  a  que 
les  Français  qui  puissent  porter  à  Saint- Domingue 
des^objets  d'industrie  et  en  tirer  des  denrées.  Mais 
en  vertu  de  l'arrêté  des  consuls  ,  du  4  messidor  de 
cette  année  ,  l'arrêt  du  conseil  du  3o  aoiit  1784 
est  remis  en  vigueur ,  et  les  étrangers  sont  admi»,^ 
à  exporter  et  importer  certaines  marchandises  , 
.sous  certaines  réserves  et  conditions.  Pat  cet  ar- 
rangement ,  le  Gouvernement  a  sagement  pourvu 
aux  besoif.S  des  colons  ct  conservé  au  commerce 
national  l'avantage  qui  lui  est  dû  dans  ses  relaiiorrs 
avec  nos  colonies. 

On  voit  ,  par  deS  états  positifs,  que  Saint-Do- ■ 
miiigue  reçut  des  ports  de  France  en  1788  ,  et  par 
conséquent  sous  le  régime  de  larrct  du  co.aseil 
du  3o  août  1784,  pour  une  somme  de  55  millions 
5oo  mille  francs  de  subsistances  ,  denrées  et  mar- 
chandises de  toute  espèce  des  l'.tb tiques  françaises; 
que  cette  exportation  s'est  faite  par  465  navires 
jaugeant  i3S  mille  624  tonneaux  ;  (  Bordeaux  seul 
y  était  pour  54  mille  4o5  tonneaux  )  ;  que  la  même 
colonie  a  reçu  du  commerce  étranger ,  pendant 
la  même  année  ,  pour  7  millions  Sa  m.itle  fr.  de 
denrées  peri-nises  par  l'airêt  du  conseil,  et  que 
l'étranger  en  a  exporté  pour  près  de  4  millions 
de  denrées  coloniales  ,  autorisées  par  le  même  rè- 
glement. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  la  notice  du. 
Manuel  des  hubuins  de  Saint-Domingue  .  de  cet 
apperçu  de  la  colonie  pour  en  faire  connaître  l'im- 
portance ,  et  montrer  les  ressources  immenses  que 
le  commerce  français  va  trouver  dans  le  rétablis- 
sement de   cette  colonie  ,    qu'il  doit  à  la  fernieté 


Sous  ce  rapport,  le  Memml  dt  S'iinlDfiviin^ue' 
ne  peut  qu'être  bien  accueilli  rie  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  même  objet;  '1  cloit  patlicutiérc- 
ment  fixer  l'attention  des  pcisonncs  qui  par  élat 
et  par  iniérêl  ont  à  s'occuper  de  la  tuUuve  et  du 
commerce  des  denrées  de  Saint-Domingue. 

Nous  ne  pouvons  point  prononcer  sur  l'exacti- 
tude des  connaissances  que  pirésenle.au  public 
M.  Ducœuijolj'  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'ancien  habitant  de  la  colonie  ,  et  i'aniiliarisé  avec 
les  méthodes  de  culture  ,  il  n'a  pu  donner  que 
des  renseignemens  sûrs  er  des  indications  lidellcs  à 
ceux  qui  voudraient  se  laisser  guider  par  lui. 

Son  livre  commence  par  une  introduciion  histo- 
rique sur  la  découverte  de  Saint-Domingue  ,  les 
commencemens  et  les  progrès  de  la  colonie  ;  il 
donne  ensuite  un  apperçu  topographique  ,  ou  si 
l'on  veut  statistique  .  de  ses  diverses  divisions,  le 
tabl-eau  de  la  population  des  cultures  et  des  produits 
de  la  partie  française. 

Il  passe  ensuite  à  la  partie  espagnole  qu'il  fait 
connaître  d'après  ce  qu'en  a  dit  M.'Lyonnet  danS'  sa 
petite  statistique.  ■  ,      ■ 

On  voit  par  ce  que  l'un  et  l'autre  en  rapporte  , 
que  l'augmentation  de  ric'nessts  que  recevra  le  com- 
merce français  de  la  réunion  des  deux  parties  del'ile, 
sont  immenses'  par  les  nouveaux  débouchés  qu'il 
trouvera  pour  les  marchandises  propre^  à  la  con- 
sommauon  des  Espagnols  ,  et  par  les  progrès  de  la 
culture  chez  eux. 

■  Comme  l'objet  du  Manuel  n'est  point  le  com- 
merce ,  mais  le  régime  économique  des  habitations 
et  l'art  de  s'y  ciniLhir  ,  l'auteur  ne  tait  qu'effleurer 
ce  qùi'a  trait  au  premier  ,  pour  s'étendre  sur  ce  der- 
nier ;  il  parle  donc  avec  détail  des  nègres,  des 
moyens  employés  pour  se  les  procurer  ,  de  leurs 
mœurs  .  de  leur  nourriture  ,  de  la  manière  de  les 
conduire  dans  les  colonies  ;  ensuite  de  la  culture  , 
fabrique  et  soins  du  sucre  ,  du  cacao  .,  de  1  indigo, 
îl  donne  des  préceptes ,  des  méthodes  ,  des  prati- 
ques rura.les  pour  chaque  objet.  Il  étend  ses  vues 
jusqu'aux  moyens  de  conseiver  la  santé  ,  de  prévenir 
ou  guérir  les  maladies  communes  aux  Antilles;  en- 
fin quelques  personnes  mettront  encore,  au  rang 
des  matières  utiles  de  son  livre  ,  quelques  dialogues 
français  et  créoles  sur  plusieurs  points  dccor\imercc, 
de  culture  et  d'usages  relatifs  à  Saint-Domingue. 

C'est  donc  un  livre  utile  que  celui  de  M.  Ducceur- 
joly  ;  on  doit  par  conséquent  le  mettre  au  nombre 
des  ouvrages  dictés  par  des  vues  d'utilité  publi- 
que ,  et  propres  à  répandre  des  connaissances  sur 
une  matière   importante. 

Plusieurs  écrivains  s'en  sont  également  occupés  , 
et  nous  pouvons  citer  les  'tiois  âges  des  colonies  , 
par  M.  Depradt  ;  le  Trente  d'économie  politique  , 
et  du  commerce  des  colonies,  par  M.  Page  ;  celui 
qui  a  pour  litre  :  Des  colonies  modernes  sous  lii 
TJne-Torùdi  ,  par  M.  de  Saint -Venant  ;,  tons  ou- 
vrages d'un  grand  intérêt  ,  mais  oià  les  auteurs 
ont  envisagé  le  sujet  sous  un  rapport  moins  pra- 
tique que  ne  l'a  fait  celui  du  Manuel  de  Saint- 
Domingue.  Peuchet. 

ÉCONOMIE     POLITIQUE. 

Suite  des   articles    insérés  aux   numéros  des   i"  et 
5  vendémiaire. 

Nous  avons  vu.  que  la  masse  du  numéraire 
efTeciif  d'un  pays  pourrait  s'accroître  indéfiniment , 
sans  faire  renchérir  en  aucime  manière  les  atitres 
objets  vendables  ,  pourvu  ipic  la  demande  de  l'or  et 
de  l'argent  augmentât  en  proportion. 

Mais  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu  pour  l'or 
et  l'argent  qui  s'accroît  dans  un  pays ,  sans  être 
tiré  de  ses  pru/ires  mines.  Car  comment  ces  niélanx 
s'y  accroîtraient-ils,  à  moins  d'y  être  importés  en 
échange  de  différentes  productions  du  sol  ott  de 
lindusirie  ,•  exportées  à  l'étranger  ?  Et  comment 
cet  excédent  de  productions  aurait-il  existé  sans 
un  accroiss'.-mcnt  préalable  de  travail  ,  augmenté 
en  ildndue  et  •en  énergie  ?  Or  ,  cet  accroissement 
de  travail  et  d'industrie  (  agricole  ou  manulaciu- 
liere ,  n'importe  ),  augmente  la  demande  de  l'or 
et  de   l'argent  de  plusieurs  manières. 

D'abord;  il  laut  plus  de  numéraire  or  et  argent, 
pour  payer  les  salaires  des  laboureurs,  artisans  et 
journaliers  employés  à  produire  ou  à  façonner  les 
objets  exportes  ,  pour  acheter,  vendre' et  revenilre 
le;  matières  premières,  ainsi  iju*  les  ouvrages  manu- 
facturés qui  en  sont  faits  ;  pour  préparer  et  con- 
sommer ,  en  un  mot ,  les  échanges  que  cet  accrois- 
sajiivnt  de  travail  nécessite  ou  occasionne.  Il  ne 
iiudrait  toutelois  pas  conclure  de-là  y  ijuc  l'aug- 
mcnlation  (lu  numéraire  est  toujours  proportion- 
ncllo  à  celle' du  travail;  (Ju'uii  travail  double""  ou 
triple  ,  par  txcni|ile,  exige  deux  ou  trois  lois  plus 
de  numéraire  ,  paicc  qu'une  circulation  plus  rapide 
Cl  le  crédit  en  tiennent  souvent  lieu  ;  je  veux  sim- 
plement dire  que  phw  il  y  a  de  travail  ,  plus  il 
faut  d  argent  pour  le  payer ,  foulés  antres  choses 
tf^iilei.  Et  c'est  ce  rpie  peitonne  ,  je  crois  ,  ne  me 
c(iritc<tc(a.  '■ 

l,n  scc'.nd  iicij,.paimi  .les  producteurs  en  tout 
C/tnc.  'jcii  cnllivalcurs,  soit  maniiliictiniei.s  cl  ou- 
\ri''r':  qui  OUI  f.nirrii  les  obj'.'ts  exportés  ,  auxqu-.l» 
Il  laui  encoïc  joindi'e  lu  ma^cllaIuls  en  i^iut  ci 
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ch  détail  ,  les  armateurs  et  marifts  qui  se  sont  mêlés 
dè^l'exponatioii  et  de  la' vente  ,'il  y'«il'a  beaucoup 
qui  se  procurent,  avec  les  épargnes  laites  sur  leurs 
salaires  ou  sur  leurs  bénéfices  ,>  des  montre^,  des 
boucles  ,  des  couverts  ,  de  la  Vaisselle  et  autres 
objeli  de  luxe  dans  lesquels  il  entre  de  l'br  et  de  l'ar- 
gent; ce  qui  occasionne  une  demande  et  un  emploi 
beaucoup  plus  considérables  qu  on  ne  croii,  de  ces 
métaux  précieux.  L'usage  qu'(m  fait  de  ceux-ci  de- 
vient même  tous  les  jours  plus  étendu  ,  au  fur  et 
mesure  que  la  multitude  s'éclaire  davantage  sur  la 
qualité  inappréciable  qu'ils  ont  de  ne  contracter  ni 
rouille,  ni  vord-de-gris  ;  ce  qui  rend  les  couverts  , 
les  vases  et  autres  ustensiles  f.dts  avec  de  l'or  ou  de 
l'argent  ,  aussi  sains  et  propres  que  ceux  faits  avec 
les  autres  métaux  le  sont  peu.  Sous  ce  rapport,  l'ac- 
croissement annuel  de  leinploi  et  de  la  demande 
de  l'or  et  de  l'argent,  n'a  aucune  limite  assigna- 
ble ,  parce  que  les  usages  auxquels  on  peut  l'em- 
ployer ,  sont  infinis  ,  et  l'expérience  en  serait  au  be- 
soin une  preuve.  L'argemerie  ,  par  exemple  ,  rjui 
pour  différentes  classes  de  la  société ,  était  un  objet 
de  luxe  du  tems  de  nos  ancêtres  ,  est  devenu  de  nos 
jours ,  pour  ces  mêmes  familles ,  un  article  de  con- 
sommation ordinaire  ,  et  presque  de  nécessité  ,  car/ 
la  nécessité  d'une  chose  commence  dès  qu'on  ne  peut 
plus  déceirrment  s'en  passer.  Qu'on  compare  seule- 
ment la  vaisselle  ou  l'argenterie  qui  existe  aujour- 
d'hui à  Paris  ,  avec  celle  qu'il  y  avait  même  dans  ies 
années  les  plus  brillantes  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  l'on  trouvera  qu'il  n'y  a  aucune  comparaison. 
Tel  restaurateur  en  a  plus  aujourd'hui  que  n'en 
avait  alors  un  prince  du  sang,  et  nombre  de  domes- 
tiques ont  des  montres  d'or .  dont  les  maîtres  dans 
la  même  classe  de  ces  tems  ,  se  contentaient  d'une 
montre  d'argent.  L'augmentation  de  ce  genre  de 
luxe  est  encpre  plus  sensible  dans  les  campagnes  où 
il  paraît  que  l'usage  de  l'argenterie  ,  même'la  plus 
coinmune  ,  telle  que  des  couverts  de  table  ,  était  ab- 
solument inconnu  avant  le  commencement, du  i8^ 
siècle  ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  y  en  a  dans  toutes  les 
auberges.  C'est  pour  satisfaire  à  l'accroissement  de 
cette  demande  que  les  billets  de  caisse  ,  qu'on  con- 
naissait à  peine  il  y  a  cent  ans  ,  deviendront  tous  les 
jours  plus  nécessaires  et  plus  communs  ,  quand 
même  on  ne  s'en  servirait  pas  pour  les  escomptes  et 
pour  la  facilité  clu  transport. 

Troisièmement  enfin  ,  plus  il  y  a  de  travailleurs 
dans  un  pays,  ou  en  d'autres  mots ,  plus  l'indus- 
trie et  la  population  augmente  ,  plus  il  faut  de  ce 
qu'on  appelle  chez  les  uns  l'argent  de  réserve  ,  et 
chez  les  autres  l'argent  de  poche.  Tandis  que  le 
négociant,  le  chef  de  la  manufacture,  le  proprié- 
taire ou  fer;Tiier  mettent  de  côté  cent  écus  ,  25  louis 
ou  un  sac  de  loo  pisioles  ,  les  commis  ,  les  ou- 
vriers ,  les  laboureurs  et  journaliers  gardent  cha- 
cun un  écu  de  six  fr.  plus  ou  moins  ,  sur  eux; 
les  femrnes  et  les  enl'ans  même  ont  leur  petit  pé- 
cule. Cet  argent  dont  la  demande  augmente  tous 
les  jours  chez  les  peuples  industiieiix  et  commer- 
çans  ,  forme  à  lui  seul  peut-être  la  moiiic  ou  les 
deux-tiers  même  de  tout  le  numéraire  effectif  cir- 
culant ou  existant  dans  un  pays,  quoiqu'aucuîi  écri- 
vain que  je  sache  n'en  ait  tenu  compte  ,  et  qu'on 
en  parle  à  peine  dans  les  calculs  et  discussions 
journalières  d'économie   politique. 

Qu'on  réfléchisse  avec  un  peu  d'attention  sur  ces 
trois  circonstances  réunies  ,  et  l'on  se  convaincra 
bientôt  que  quand  même  tout  l'or  et  l'argent  qui 
depuis  un  siècle  ont  été  importés  d'Amérique  en 
Europe  ,  y  serait  resté  sans  aucune  exportation  à 
la  Chine  .  aux  Indes-Orientales  et  aux  Etats-  Unis 
de  l'Amérique  ,  il  se  pourrait  fort  bien  qu'il  n'en 
fût  pas  encore  résulté  unediminulion  sensible  dans 
la  valeur  de  ces  métaux,  ou  en  d'autres  mots  un 
renchérissement  des  denrées  et  marchandises^  Encore 
n'avons-nous  pas  compté  ce  qui  se  perd  annuelle- 
l'nent  d'or  et  d'argent  par  le  Irai  des  espèces  ,  et 
par  le  nettoiement  de  la  vaissUe  ,  et  qui  se  perd 
sur-tout  en  galons  ,  en  broderies  ,  en  dorure  et  en 
argenlage  ,  (luoique  du  tems  de  Smith  déjà  la  seule 
seule  manufacture  de  Birmingham  consommât  pour 
les  deux  derniers  articles  5o  mille  liv.  st.  ou  la 
cent  vingtième  partie  environ  de  tout  l'or  et  l'ar- 
gent qui  depuis  un  siècle  est  annuellement  importé 
en  Europe. 

Comme  ce  qui  se  consomme  de  cette  manière 
ne  retourne  plus  sous  la  foi  nie  de  métal,  et  que 
cette  partie  est,  sous  ce  rapport ,  absolument  perdue 
pour  la  société  ,  Smith  en  conclut ,  et  je  crois  avec 
raison  ,  qu'en  déduisant  de  l'importuion  annuelle 
des  métaux  précieux  provenant  des  mines  de  l'Amé- 
rique ,  tout  ce  qu'eu  usent  ou  consimimeiit  annuel- 
lement les  diflcrens  pays  du  Monde  ;oti  l'on  Jiiii 
usage  d'or  et  d'argent,  il  en  reste  ,à  peine  de  quoi 
satisfaire  à  ^'accroissement  de  la  demande,  qu'eu 
font,  par  les  raisons  déduites  ci-dessus,  les  conirées 
fjui  s'enrichissent.  ^ 

Toutes  les  cause»  que  nous  avons  développées 
jusqu'ici  ,  comme  coniiibuani  à  maintenir  la  valeur 
ide  l'or  et  de  l'argent,  malgré  l'accroissement  annuel 
de  sa,  Tirasse  ,  se  réduisent  à  raccrtjisscmeîit  île  la 
demande  de  ces  métaux  ]'récicux  en  tant  (pi'clle 
provient  de  l'augmcnlaiion  de  l'iniiuslric  des  pays 
oij  il  y  a  déjà  depuis  long-icms  b;aufoup  d'or  et 
d'argent,  Que  sera-ce  ni  l'on  y  ajoute  laccroisse- 
nient  iKis  demandes  occasioivjié  par  l'agrandirse- 
menl  du  maicbc  ,  qui  lait  que  ces  métaux  t'nu 
iiujourd'liui    dtuaiiuéii ,  «;  cnniloyés   ayec   abon- 


dance (îahs  des  pSy«  tels  qiiê  ^à.^.jïi^'sipj,  VAtiliî^^ 
rique  septentrionale  ,  et' pUisieiir»  autres  coluuies, 
européannes  ,  ciablies  d.ins  les  autres  p.artics  dij, 
Monde,  où  l'us'/je  de  l'or  et  de  l'argent  était  à 
peine  connu  il  y  a  un  siècle  ,  la  plupart  des  grandes, 
villes  et  des  établissemens  aujourd'hui  si  llorissans' 
de  ces  contiées  ne  datant  gUeres  que  de  cettS 
époque? 

Et  ici  se  présente  un  calcul  bien  simple,  qui  dé' 
montre  jusqu'à  l'évidence  combien  pcia  sensible 
doit  être  le  renchérissement  des  denrées  et  mar-i, 
chan.dlses  ,  occasionné  par  l'accroissement  de.  la, 
masse  d'or  et  d'argent  que  peut  produire  limpor^. 
tation  annuelle  des  mines  de  l'Amérique.  En  effet,, 
supposons  que  sur  les  i5o  niillioi^s  environ,  k 
quoi  Smilb  évalue  la  totalité  de  l'or  et  de  l'ar-^ 
gent  importé  annuellement  de  l'Amérique  ,  il^  en 
reste  pour  loo  millions  en  Europe,  dont  6o  soient 
convertis  annuellement  en  espèces  nort  refondues,' 
ce  qui  est  certainciiienl  exagéré  (l).  Supposons  •,-'_ 
de  plus  ,  que  la  loialité  des  espèces  or  et  argent  , 
qui  exisient  er\  Europe,  y  compris  celles  des  Etals 
du  grand-seigneur  et  de  l'erripcrenr  de  Ilussic  ,  ne- 
soit  ijiie  dt;  6  milliards,  ce  qui  est  évidemment  le 
minimum  probable.  Eh  bien  !  dans  ces  suppositions, 
les  plus  défavorables  possibles  à  la  ihéoiie  de 
Sinith  ,  l'importation  anni  elle  d'.  s  mines  de  l'Araé^ 
rique  n'accroîtrait  que  d  un  centième  la  masse  du^ 
numéraire  actuellement  existante  en  Europe  .  qui 
ne  se  trouverait  doublée  qu'au  bout  de  cent  ans. 

Mais  qu'est-ce  que  cette  centième  partie  .■'  qu'est* 
ce  que  sont  60  ou  100  millions  même  en  compa-' 
raison  de  la  masse  et  «le  la  valeur  de  toutes  le» 
productions  du  sol  et  de  l'industrie  ,  dont  s'accroît 
annuellement  la  richesse  des  peuples  de  l'Europe 
qui  avancent  en  civilisation  et  eii  prospérité  ':'  Pour 
donner  une  idée  de  ce  dernier  accroissement ,  nous 
ne  parlerons  pas  de  la  Russie  dont  la  capitale  ,  une 
des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  commerç^nteSi 
de  l'Europe  ,  n'était  ,  il  y  a  un  siècle  ,  qu'Un  simple 
hameau  ;  ni  de  l'Angleterre  .  et.  sur-tout  de  Lon^, 
dres ,  dont  l'exportation  et  l'iraporlaiion  mninelle  ^ 
qui,  en  1704,  ne  s'élevait  pas  à  '-'oo  millions  de 
notre  monnaie,  a  passé  6J0  millions  en  i'i(}5  j 
nous  nous  bornerons  à  quelques  détails  sur  un  trè*- 
petit  coin  de  l'Europe  ,  auquel  on  ne  songe  pres- 
que pas  ,  sur  l'Ecosse  et  principaleipent  sut  Edim- 
bourg ,   sa  capitale.  .^ 

D'après  ce  rapport  fait  en  1792  à  la  chambre  des 
communes  ,  la  navigation  marchande  de  l'Ecosse , 
qui ,  en  1692  ,  n'était  que  de  86(8  tonneaux,  trans- 
portant pour  a5,ooo  liv-  sterl.  en  marchandises  , 
s'était  sticcessivemens  accrue  au  pointqji'en  l;9'.>,. 
elle  avait  formé  15-2,274  tonneaux  ,  transportant 
pour  J,3oo,ooo  liv.  sterl.  de  marchandises,  c'est--  • 
à-dire  ,  que  le  commerce  maritime  annuel  de  ce 
pays  avait  augmenté  ,  clans  l'espace  d'un  siècle  , 
'dans  la  proportion  de  i  a  ao  pour  le  tonnage  ,  et 
de  I  à  b'i  pour  la  va!e-ir  dés  cargaisons. 

Eu  1700,  ilfut  labriquc  en  Ecosse  vrn  rnilHort 
de  ver.gcs  de  toile  ;  en  t;ijl>  .  ;3  millions  112  m'illrf) 
ce  qui'  doi)iK^.pour  le  produit  anmiel  de  cette  fa- 
brique une  augmentation  de  plus  de  i  àîS.-'-  ;' 
En  prenant  des  époques  beaucoup  plus  rappro- 
chées ,  on  trouve  qu'en  I7;i3  il  se  fabriquait, ^1 
Edimbourg  3/  millibars  d'amidon  ,  et' qu'en  i.ygo 
il  s'y  en  fabriquait  /So  milliers  ;  ce  qui  donne  un. 
accroissement  dans  le  rapport  de  l  à  19. 

En  1763  ,  on  y  fabriquait  i5o,  mille  aunes  d'iiî.-) 
dienpes  ;  en  1790  ,  4  millions  400  mille  ,  accroiav 
sèment  de  près   1   à  3o.  %■ 

En  1763,  il  y  avait  trois  moulins  à  papier,  fa- 
briquant 6400  rames  ;  en  1790,  douze  moulins  y 
fabiiquaient  100  mille  rames  ;  ce  qui  donne  le  tap-- 
port  d'accroissement  de  1  à  lâ.  ■      '  • 

Enfin  .en  1763  ,, Edimbourg'  ne  comptait  qtte  si.*^ 
imprimeries,   en  1790  il  -y  en    avait  seize. 
Et  tout  cela  en  a;  ans  ! 

En  considérant  de  la  même  manière  les  accrotsse- 
mens  d'industrie,  d'agriculture  et  de  commerce  < 
qui  ,  tlans  le  cours  du  dernier  siècle  ,  ont  eu  lieu' 
dans  les  autres  contrées  tle  l'Europe  ,  on  se  convain-^ 
cra  bientôt  que  quand  même  la  masse  du  n.umé.- 
raire  ,  or  et  argent,  aurait  augmenté  de  ton  miJl,i.o.n«j 
par  an  ,  cet  accroissement  aurait  été  amplenient 
comperisé  par  celui  des  denrées  et  marchantfeeSi 
annuellement  produites,  sur  lesquelles  ceslaoc», 
millions  se  seraient  répartis.  On  voit  (lu'ici  fabor»ri 
dance  de  l'or  et  de  l'argent  est  plus  que  balancée 
par  l'abondance  des  objets  vendables  qu'il,  sert  !àk 
acheter.  Et  si  ,  à  la  valeur  de  ces  productions  ïn- 
nuellcs,  on  ajoutait  .l'accroissement  de  U  v.iU'.ur- 
vénale  des  terres,  la  valeur  des  lern;es,  u»ijnlcs  ,, 
atteliers  ,  machines  ,  chevaux  et  bctuls  s.>.rvant  Atti 
labourage  et  au  transport  ,  enfin  la  valeur  de  lou». 
les  autres  objets  qui  composent  ce  qu'on  appeUcf 
le  capital  fixe  !  on  verrait  qu'au  lieu  délrc  surprisi 
de  ce  que  l'imporiation  annuelle  des  métaux  pxié.-i 
cieux  de  l'Amérique  n'en  a  pas  diminué  da  va'eufi 
dans  le  cours   du  dernier  siècle ,  il  y  a  plutôt   litjili 

[i]  A  en  juger  |)ar  le  prix  élrvë  de  l'argent  liojibt ', -WH 
même  de  la  piastre  qui,  li«rs  de  riispaune  ,  Un  la  tcnelioiK 
(le  lingot,  dans  la  plupart  des  maicliii»  de  rU.liropf  ,iii  «n» 
pin»  ipic  probaWi'  que  dam  braitcOup  do  pays  le.»  esp«i.tf. 
sont  fondues  cl  diiniiviicni  an  lieu  d'au^juienici  ,  jiarre  tjms 
l'irapoitaiion  aiinurlte  11c  suHil  pllis  aux  Ixsoiils  clc  l'iirjtnt' 
leuvié  et  de.  c.<j)Cics  .ila-loij. 


de  s'étonner  que  cette  valeur  n'ait  pas.consificrable» 
Jtienté  ;  phénomène  qu'on  ne  saurait  expliquer 
que  par  la  circulation  détenue  plus  rapide  ,  et  par 
l'introduction   des   billets  de   caisse. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article  sans  fixer  l'at- 
tention du  lecteur  sur  la  disproportion  énorme 
«\u'il  y  a  sur-tout ,  entre  le  renchérissement  in- 
tensible  de  tous  les  objets  vendables  que  pourrait 
occasionner  l'accroissement  annuel  de  la  masse  du 
numéraire  en  Europe ,  provenant  de  l'importa- 
tion de  l'or  et  de  l'argent  des  raines  de  l'Améiique  , 
et  le  renchérissement  ou  le  bas  prix  d'une  denrée 
de  consommation  générale  ,  en  tant  qu'il  dépend 
de  la  production  plus  ou  moins  abondante  de 
cette  même  denrée  dans  un   grand   pays. 

Nous  avons  supposé  plus  haut  ,  contra  toute 
vraisemblance  ,  que  le  numéraire  efteciii  de  l'Eu- 
rope était  augmenté  de  loo  millions  par  an.  Sup- 
posons maintenant  que  sur  ces  lOO  millions  la 
France  seule  en  obtienne  un  quart  ou  25  millions  , 
et  que  là-dessus  un  cinquième  ou  5  millions  soien/ 
répartis  sur  une  denrée  de  consonunaiion  générale 
telle  que  le  vin  ,  ou  la  viande  ,  que  feront  ces 
5  millions  sur  le  «prix  d'une  denrée,  dont  on 
consomme  pour  lOO  millions  par  an?  Ils  la  ren- 
chériront tout  au  plus  d'un  vir^gtieme.  Que  feront 
ces  5  millions  ,  que  feraient  même  lo  et  i5  sur 
lé  prix  du  blé,  dont  la  consommation  annuelle 
«ixceile  de  beaucoup  un  milliard  ,  et  dont  le  prix 
itilhie  sf  puissamment  sur  celui  des  salaires  ?  ils  ne 
l'augnienteraienl  pas  di.in  l5o">=  ;  mais  si  l'année 
est  favorable  à  la  récolte  du  vin  ou  des  fourrages  , 
le  prix  de  l'une  et  de  l'autre  denrée  pourra  baisser 
d'an  tiers  ou  de  moitié  ,  comme  il  hausserait  dans 
1»  même  proportion  ,  si  l'année  était  mauvaise. 
Or  ,  ce  qui  a  lieu  pour  la  production  plus  ou  mains 
abondante  de  ces  denrées  ,  en  tant  qu'elle  dépend 
de  la  bonne  ou  mauvaise  récolte  d'une  année  ,  a 
lieu,  proportion  gardée,  pour  cette  même  produc- 
,lion  ,  augmentée  dans  une  série  d'annévs  ,  pur  le 
perfectionnement  ou  par  l'agrandissement  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie. 

Saint-Aubin. 


SCIENCES.  —LITTÉRATURE  AMÉRICAINE. 

Suite  de  l'extrait  des  Considérations  sur  ta  iubftance 
du  Soleil  ,  par  Woodward. 

u  Vetectron  ,  toutes  les  fois  qu'on  le  trouve 
exi^lapt  par  lui-même  ,  qu'il  soit  en  repos  ou  en 
mouvement,  a  toujours  la  propriété  de  produire 
ou  émettre  lumière  et  chaleur,  et  cette  production 
ou  émission  est  permanente  et  sûre  ,  sans  aucune 
flamme  ,  sans  fumée  ,  sans  déperdition  sensible 
de  sa  propre  matière  ,  sans  communication  appa- 
rente d'un  aliment  étranger,  sans  aucune  variation 
causée  par  la  présence  ou  l'absence  de  l'oxygene. 

n  La  substance  du  soleil  peut-elle  être  autre  chose 
que  cette  substance  que  nous  trouvons  sur  notre 
terre  ,  et  avec  laquelle  le  soleil  a  tant  de  traits  de 
ressemblance  ?  Une  coïncidence  aussi  exacte,  une 
harmonie  si  complette  ,  est  nécessaireinent  quelque 
chose  de  plus  qu'un  simple  accident.  Elle  annonce 
l'identité  du  soleil  et  de  Yelectron, 

n  Cette  harmonie  est  plus  frappante  encore  ,  si 
l'on  fait  attention  à  la  différence  des  circonstances 
dans  lesquelles  la  substance  se  présente  à  nos  obser- 
vations dans  le  soleil  et  sur  notre  terre. 
,  )!  Dans  le  soleil,  Veleclron  est  accumulé  en  masse 
éi^ovme  ,  trop  Considérable  pour  être  affectée  par 
téute  la  matière  qui  entre  dans  le  système  solaire. 

>i-  Sur  la  terre  ,  les  petites  portions  que  nous 
en  appercevons  ,  ne  sont  que  des  morceaux  dé- 
tachés d'une  masse  bien  plus  forte  dont  le  corps 
de  la  terre  est  chargé  ,  et  qui  existe  dans  le  corps 
de  la  planète  comme  une  substance  conduisante  , 
sans  êire  lumineuse.  Quand  une  petite  portion  est 
détachée  accidentellement  ou  artificiellement  de 
la  masse  ,  cette  portion  tend  irrésistiblement  à  se 
rejoindre  à  la  masse.  Cette  tendance  opère  son  retour 
svec  une  rapidité  de  mouvement  qui  nous  allarme  et 
nous  confond.  La  jonction  faite  ,  le  mouvement  et 
la  luminosité'  cessent.  La  substance  ne  tombe  plus 
gous  nos  sens  ;  il  nous  faut  des  efforts  pour  en 
clétacber  et  en  fixer  une  peiite  quantité  pour  nos 
expériences,  n 

La  ieconde  considération  produite  par  M.  W. ,  •■ 
pour  prouver  l'identité  du  soleil  et  de! électron, 
est  tirée  de  leurs  apparences  sensibles.  Le  soleil 
nous  paraît  un  Huide  dense  ,  Ihmiueux  ,  d'une 
couleur  qui  tire  généralement  sur  le  bleu.  Sa 
«ubstance  ,  à  en  juger  par  les  taches  visibles  sur 
sa  luiface,  est  supposée  héiérogene,  Ici  M.  "VV. 
rapporte  la  découverte  di-S  taches  sur  le  soleil 
par  Galilée  ,  leurs  apparçn(cs  diverses  et  extraor- 
dinaires ,  observées  par  d'autres  astronomes  ,  et 
compare  ces  apparences  avec  les  phénomènes  que 
présenterait  probablement  un  corps,  qu'on  suppo- 
serait être  électron.  Il  y  trouve  une  co'incidence  par- 
faite ,  et  la  solution  facile  de  toutes  les  difficultés 
fjue  présente  l'explication  des  taches  du  soleil.  Le 
s'oleil ,  quand  il  est  sans  taches,  paraît  comme  un 
Immense  océan  de  feu  élémentaire.  Si  on  le  sup- 
pose dans  xm  état  de  combustion  ,  les  corps  qui 
se  trouveraient  en  contact  avec  sa  surface  ,  se- 
«raient  consumés  et  anéantis;  ou  deviendraient  sta- 
tionnaires  ,  si  une  atmosphère  dense  et  pesante  Içs 
empêchait  de  pénétrer  dans  le  «okih 
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K  Mais ,  dit  M.  'W. .  on  voit  que  l'électron  ne 
renferme  aucune  qualité  qui  le  mette  dans  un 
état  d'hostilité  avec  aucune  autre  matière  ,  ainsi 
qu'on  le  montre  dans  le  procédé  de  la  combus- 
tion. Il  traverse  le  corp»  humain  sans  y  produire 
de  sensation  de  chaleur  ;  il  s'incorpore  intim,e- 
ment  à  l'eau  ,  sans  la  dissiper  ni  la  détruire  ;  et 
s'il  la  traverse  ,  ce  qui  arrive  souvent  ,  il  ne  lui 
communique  pas  le  moindre  degré  de  chaleur. 
Qu'on  lui  présente  ,  quand  il  est  dans  un  état  de 
repos ,  les  corps  les  plus  légers  ,  les  plus  com- 
bustibles ,  les  plus  calcinables  ,  il  n'y  aura  pas  la 
moindre  apparence  de  combustion  ,  ni  de  calci- 
nation.  Le  seul  changement  qu'il  semble  opérer 
dans  l'état  de  toute  autre  matière  ,  est  la  communi- 
cation du  mouvement.  >) 

Nous  croyons  devoir  faire  observer  ici  que  si  le 
fluide  électrique  n'a  point  de  chaleur  ,  et  n'en 
produit  aucune  ,  ce  n'est  que  quand  il  est  en  repos , 
ou  qu'il  agit  dans  une  ligne  sans  divergence  ni 
convergence  du  <5éhtre  :  nous  présumons  que  c'est 
aussi  là  ce  que  veut  dire  M.  W. 

Une  autre  ressemblance  plus  forte  entre  le  soleil 
et  l'électron  ,  ï'apperçoit  dans  les  différentes  cou- 
leurs qu'ils  prennent  à  l'œil  ,  et  dans  leu^  densité 
apparente. 

La  troisième  considération  dont  s'appuie  M.  'W., 
est  tirée  de  la  figure  du  soleil,  qu'on  sait  être 
sphérique.  Il  est  assez  difficile  deprouverla  sphéricité 
d'une  masse  d'électron  ;  néanmoins  ,  M.  W.  la 
suppose  suffisamment  constatée  par  deux  accidens 
remarquables.  La  mort  du  professeur  Richmann , 
causée  par  une  explosion  électrique  ,  en  i753  ,  est 
bien  connue.  Solokow  qui  ,  dans  ce  moment  se 
trouvait  dans  l'appartement  ,  observa  un  globe  de 
feu  bien  ,  de  la  grosseur  du  poing ,  qui  partit  de 
l'instrument  éleciique  préparé  par  Richmann  ,  pour 
mesurer  le  fluide  électrique  tiré  des  nuages  ,  et 
entra  dans  la  tête  du  professeur.  Uu  autre  fait  est 
cité  par  M.  W.  ;  mais  il  ne  nomme  pas  celui  qui 
l'a  rapporté  ,  et  ne  dit  pas  quand  il  est  arrivé. 

"Un  particulier  ayant  chargé,  parle  moyen  d'une 
machiné  très-puissante  ,  un  vase  dont  la  branche 
de  métal,  qui  supportait  la  boule, étaittrès-longue  et 
passait  à  travers  un  tube  de  verre,  on  apperçut  à  son 
extrémité  un  globe  de  feu.  Ce  globe  s'éleva  gra- 
duellement dans  le  tube  de  verre  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  au  haut  de  la  boule  ,  où  il  s'arrêta  tournant 
avec  rapidité  sur  son  axe.  Il  présentait  l'apparence 
d'une  balle  de  fer  roiige ,  de  trois  quarts  de  pouce 
de  diamètre.  On  continua  de  tourner  la  machine  ; 
et  ce  globe  descendit  graduellement  dans  le  vase. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  se  fit  une  explosion  vio- 
lente et  lumineuse  ;  le  vase  déchargea  et  se  brisa  au 
même  instant.  Cette  expérience  est  unique  dan»  son 
espèce.  Jamais  on  n'est  parvenu  à  la  répéter,  n 

M.  W.  suppose  que  cet  accident  ne  peut  pas  être 
attribué  à  la  pression  de  l'atmosphère  ,  puisqu'il 
n'existe  aucune  preuve  que  l'électron  soit  soumis 
aux  lois  d'aucune  autre  matière  ,  ou  à  une  gravita- 
tion spécifique  de  la  terre. 

11  trouve  dans  la  propriété  d'attraction  une  qua- 
trième preuve  de  l'identité  de  substance  du  soleil  et 
de  l'électron.  Après  avoir  donné  l'acception  du  mot 
attraction  et  la  théoiie  nevirtoniennc  sur  ce  sujet,  il 
établit  une  comparaison  entre  l'attraction  solaire  et 
l'attraction  électrique.  L'une  et  l'autre  opère  sur  la 
matière  environnante  ,  en  proportion  des  quantités 
respectives  du  soleil  et  d'une  masse  d'électron.  Les 
effets  sont  les  mêmes  :  il  n'y  a  de  difiéïence  que 
dans  les  dégrés  :  d'oîi  il  conclut  l'identité  de  cause. 
Pour  éclaircir  sa  thèse  ,  MrW  suppose  une  sphère 
d'électron  placée  dans  un  espace,  de  manière  à  y 
demeurer  stationnaire  ,  ou  si  parfaitement  isolée  , 
qu'elle  ne  puisse  pas  traverser  une  autre  matière. 

"  Approchons-en  ,  dit  M.  W.  ,  un  corps  sur 
lequel  on  sait  par  expérience  que  l'électron  exerce 
sa  puissarice  actractive  ,  et  dont  la  matière  portera 
la  même  pordcm  à  la  matière  de  la  sphère  d'élec- 
tron que  la  madère  d'une  planète  peut  en  porter 
à  celle  du  soleil.  Donnons  à  ce  corps  un  mouve- 
ment suffisant  pour  l'emporter  à  toute  la  distance 
oij  il  peut  aller  de  la  sphère  d'électron  ,  dans  le 
même  tems  que  la  force  attractive  de  la  sphère 
d'électron  l'attirerait  à  elle  ,  si  ces  deux  forces  agis- 
saient séparément.  Newton  a  résolu  pour  nous  le 
problême  ,  en  disant  qu'uii  corps  dans  cette  situa- 
tion continuerait ,  s'il  n'était  pas  troublé  par  une 
force  étrangère  ,  à  tourner  dans  la  rnême  orbite  su- 
tour  du  corps  ^l^tractif ,  et  cela  pour  toujours,  u 

Voi^i  comment  M.  'W.  développe  sa  comparai- 
son entre  l'attraction  solaire  et  l'attraction  électrique. 
!i  Pour  bien  comprendre  que  la  terre  exerce 
une  puissance  attractive  sur  ta  matière  environ- 
nante ,  par  sa  vertu  ,  comme  substance  condui- 
sante ,  chargée  d'électron  ,  il  faut  que'Tlous  ima- 
ginions encore  un  état  d'isolement  absolu  et  parfait, 
il  est  impossible  de  faire  l'expérience  sur  la  sur- 
face de  la  terre  ;  mais  nous  pouvons  du  moins 
supposer  un  globe  de  matière  conduisanre  telle- 
ment placée  dans  l'espace  ,  que  quand  il  est  chargé 
d'électron  ,  cet  électron  y  demeurera  constamment. 
Il  faut  supposer  aussi  le  globe  daus  un  repos  par- 
fait,  et  qui  lie  soit  troublé  par  aucune  autre  ma- 
tière. Présentons  à  ce  globe  des  corps  chargés 
d'électron  ,  nous  verrons  ,  par  l'expérience  ,  qu'ils 
1  exercerout  dessus  une  puissance  attractive  perma- 


ner«e  ,  et  II»  ne  porteront  pas  à  toute  l  a  muse 
une  plus  grande  portion  que  les  substances  quC' 
nous  parvenon»  à  détacher  de  la  surface  de  la  terre , 
n'en  portent  à  toute  la  terre.  Il  en  résultera  néces- 
sairement que  tous  les  corps  de  ce  genre ,  quand 
ils  sont  détachés  par  une  force  accidentelle  de  la 
surface  de  la  sphère  conduisante  ,  y  retourneront 
dés  que   cette  force  aura  disparu,  d 

On  peut  opposer  à,  ce  systâaie  une  objectior» 
tirée  de  la  doctrine  soutenue  par  Newton  et  Her*- 
chell  ,  que  toute  matière  exerce  un  pouvoir 
attractif  sur  toute  autre  matière.  M.  Woodward 
répond  que  l'opinion  de  ces  deux  philosophe» 
manque  entièrement  de  preuves.  Il  s'appuie  aussi 
de  l'existence  connue  des  attractions  spécifiques  , 
et  des  affinités  qui  n'ont  pas  de  rapport  à  la  puis- 
sance générale  d'attraction  ;  qui  appartient  à  toute 
la  matière  en  général. 

(  La  suite  à  un  numéro  prochain.  ) 


BEAUX-ARTS. 

Muséum  de  Florence  ,  tome  8»  et  dernier  de  l'ou- 
vrage ,  contenant  8;  planches  ,  sur  lesquelles  1» 
citoyen  David  a  dessiné  et  gravé  soî  pierre» 
antiques  ,  de  la  plus  grande  beauté.  Elles  sont 
accompagnées  de  leurs  explications  par  Maréchal  \ 
format  in-4».  Les  figures  sur  papier  vélin  ;  prix,  60  fr. 
Les  premières  épreuves  au  bistre  ,  90  fr. 

A  Paris ,  chez  David  ,  rue  deVaugirard ,  n°  iîoîi  , 
vis-à-vis  rOdéon. 

Ce  volume  est  le  24'  de  la  partie  de  l'antiquité 
de  la  collection  de  l'artiste  ,  composée  de  34  vol. 
in-4°. 

Les  souscripteurs  qui  s'adressent  directement  au 
citoyen  David  ,  jouissent  de  la  remise  d'usage  ; 
ainsi  que  les  étrangers  qui  acquerent  un  de  ses 
ouvrages  complets.  • 


LIBRAIRIE. 

Lr  traduction  du  Voyage  d'Hornemann  dans  fin- 
térieur  de  l'Afrique  ,  annoncée  dans  le  numéro  di| 
4  vendémiaire,  n'est  point  celle  du  citoyen  Langlèf, 
membre  de  l'Institut  national.  Elle  est  du  citoyen 
François  Soûlez,  auteur  des  Troui/êJ  de  l'Amérique 
rtnjiûwe ,  traducteur  des  Voyages  d'Arthur  Toungen 
France  et  en  Italie  ,  etc.  ,  etc. 


LIVRES    DIVERS. 

Nouvelles  de  Bocace ,  traduction  libre  ,  par  Mira- 
beau ;  ornées  de  la  vie  de  Bocace  ,  des  contes  que 
Lafontaine  a  empruntés  de  cet  auteur,  et  de  figures 
gravées  sous  la  direction  de  Ponce,  d'après  les  dessins 
de  Marinier  ,  8  vol.  in-lS.  Prix  ,  10  fr.  pour  Paris  , 
et  rs  fr.  franc  de  poit. 

Ce»  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris ,  chez 
Marchand  ,  libraire  ,  palais  du  Tribunat,  premieic 
galerie  de  bois  ,  n°  a88 ,  et  passage  Feydeau ,  n°  24. 

Cours,  de  mathématiques,  par  Charles  Bossnt  , 
membre  de  l'Institut  national  des  sciences  et  des 
arts ,  des  académies  de  Pétcrsbourg  ,  de  Bologne  , 
de  Turin,  etc. ...Tome  3' ,  Mécanique  ,  nouvelle 
édition  ,  revue  ,  et  à  1  '.quelle  l'auteur  a  ajouté  un 
ouvrage  analogue  ,  intitulé  :  Recherches  sur  l'équi- 
libre des  voûtes  ,  in-8". 

Prix  broché  ,  5  fr. ,  et  6  fr.  80  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chcï  Firmin  Didot ,  libraire  pour  les 
mathématiques ,  la  marine  ,  l'architecture  ,  et  le» 
éditions  stéréotypes,  rue  de  Thionville  ,  n"  116. 

Vie  de  M.  de  Penthievre  ,  par  M""'  Guenard  ,  au- 
teur d'Irma  ,  etc.  ,  etc.  ,  2  vol.  in-12  ,  avec  le  por- 
trait de  M.  de  Penthievre.  Prix  ,  3  fr.  pour  Paris , 
et  3  fr.  20  cent,  pour  les  départemens. 

A  Paris ,  chez  Dujardin,  libraire , rue  delà  Harpe, 
n°  461. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  du  7  vendémiaire  an  ii. 

EFFETS    PUBLICS. 

Cinq  poiTr  cent 5ï  fr.  70  c. 

Bons  an  7 ■ 63  fir.         c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .    1 180  fr.         c. 


LOTERIE    NATIONALE. 

Bordeaux.  —    Tirage  du  3  vendémiaire. 

49.     Î23.     86.     52.     68. 

Paris.    —    Tirage  du   S  vendémiaire. 

85.     62.     3.     26.     18. 


SPECTACLES. 

Tkéâtri-FTanfais.  Zaïre  ,   et  les  Fausses  luËdélités. 

Opéra  Cùmi^uc ,m Fejdian.V.Kmmi  statue,  et  Pierre-le-Grand. 

Opéra  Bufa.  La  17=  rep.  della  Villanclla  rapila. 

Théâtrt  LoTOOis.  Les  Voyageurs,  et  le  Portrait  de  Michel  Cervantei 

théâtre  di  Vaudcvitlc.  Tcnicrs  ,  Curtius  ,  et  les  Vcadangeurs. 

Théâtre  de  ta  Porte  Saint-Martin.  Lî  4=  repr.  de  Pizarre  ,  mélod. 

Variétés  nationales  et   étrangères  ,   Salle  de   Molière.  Les  Petits 

Orphelins  du  Hameau  ,  et  la  i"  rep.  des  Ailes  de  l'Amour. 
Théâtre  de  la  Cité.  La  Caquette  corrigée  ,  et  le  Coaseuleiaenc 

forcé. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
4u  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  lî. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


>'"  9. 


Vendredi ,  9  vendémiaire  an  11   de  la  République  française ,  une  if  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an   S  ,  le  Moniteur  est  U   seul  Journal  oj/uiel. 


EXTERIEUR. 

RÉPUBLIQ,UE     ITALIENNE. 

Milan,  le  1  septembre  1802  (ani". ) 

I  .y  gotivernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant  du  corps-législatif,  et  ordonne  qu'il 
soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat  ,  imprimé  ,  publié  et 
exécuté. 

Signé  ,   Melzi  ,  vice-président. 
En  l'absence  du  conseiller  secrétaire-d'état , 
Li  secrétaire- central  de   ta  présidence. 
Signé ,  Canzoli. 

Milan,   le    3  septembre   1S02  [an  1".) 
Le  corps-légisiatif ,  réuni  au  nombre  démembres 
presciit  par  l'article  LXXXIV  de  la  constitution  , 
IccCuic  taite  d'un  projet  de  loi  sur  la  loierie   na- 
tionale ,  approuvé  par  le  conseil-législatif  le  27  août 
dernier,  transmis  par  le    gouvernement  le  28  du 
même    mois  ,    communiqué    à    la    chambre    des 
orateurs  le  m.ême  jour,  après   avoir  entendu  dans 
fa  séance  du  3  sepiembre  la  discussion  de  ce  projet, 
les  sufFiages  recueillis  au  scrutin  secret ,   décrète: 
Art.  1'^'.  Le  gouvernement,  e»t  autorisé  à  choisi 
parmi  les  réglemens  et  tarils  de  loterie  nationale 
en   vig;ueur    dans   les  divers  départemens  de  la  Ré- 
publique ,  celui  qu'il  trouvera  le  plus  convenable 
aux  intérêts  de  ia  nation. 

IL  II  est  autoiité  en  attendant  à  établir  dans  les 
départemens  d'Outre-Po  les  réglcmeus  et  tarifs  de 
loterie  qui  s'y  trouvaient  en  activité    avant  l'effet 
des  lois  du  10  nivôse  an  g  ,  et  du  20  ventôse  an  6. 
IIL   Les   lois   précitées    sont    rapportéei    en  ce 
qu'elles  ont  de  contraire  aux  présentes  dispositions. 
Signé  ,  Taverna  ,  président. 
G.  Tamasma  ,  l.  AsTOLFi ,  secrétaires. 
Certifie  conforme  . 
En  l'absence  du  consciller-secrétaire-d'état , 
Le  seirétaire-central  de  la  présidence , 

Si^né  ,  Canzolu 


Milan  ,  U  iS  septembre  iSo'z{an  i".  ) 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
"le  décret   suivant   du  corps-législatif,    et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Et::! ,  imprimé ,  publié 
et  exécuté. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 
En  l'absence  du  conseillersecrétaire-d  état. 
l.e  secretnire-ctiitràl  de  In  présidence  , 
Signé,  Canzou. 

Milan,  le  i^  septembre  1802  {an  l''.) 

Le  corps-législatif  ,  réuni  au  nombre  de  membres 
prescrit  par  1  article  LXXXIV  de  la  constitution, 
lecture  faite  d'un  projet  de  loi  relatif  aux  débi- 
teu.'S  de  finances  ,  et  aux  détenteurs  sans  titre  des 
bieiis  nationaux,  approuvé  par  le  conseil-législatit , 
le  ig  août  dernier,  transnr.i;  le  2  du  mois  de  sep- 
tembre ,  communique  à  la  chambre  des  orateurs 
le  même  jour  ,  après  avoir  entendu  dar.s  sa  séance 
du  14  du  ce  mois,  la  discussion  de  ce  piqjet,  les 
tudrages  recueillis  au  scrutin  secret,  décrète  : 

Art.  1".  Tous  ceux  qui  possèdent  des  biens  na- 
tionaux sans  titre  lé;!iliuie  ,  ou  excédaut  la  quantité 
.com|jrise  dans  un  achat  déterminé  ,  sont  tenus  d'en 
donner  connaissance  aux  bureauît  de  la  préfecture 
du  département ,  011  sont  situés  ces  biens,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre  iSoï. 

IL  Ayant  notifié  en  tems  utile  la  possession 
d'un  bien  ,  ils  ne  seront  obligés  qu'au  désislement 
de  la  possession  ,  et  à  li  rcsiituiion  de  la  moitié 
des  produits,  les  Irais  de  perception  compensés. 

Il  sera  procédé  ,  suivant  la  rigueur  des  lois  , 
contre  ceux  qui  ne  feront  pas  cette  notiiication. 

III.  Tout  débiteur  envers  les  finances  publiques 
d'arrérages  pour  l'année  iSoi  ,  de  capitaux .  inté- 
rêts ,  loyers  ,  redevances  ,  rentes  et  annuités  quel- 
conques, sera  tenu  de  vçrjer  ,  avant  la  (in  d'oc- 
lobrc  1S02  ,  la  moitié  de  la  somme  qu'il  doit, 
dans  les  caisses  compétentes.  L'auirc  moitié  devra 
être  soldée  avant  la  lin  de  décembre  ,  sous  peine 
d  être  traités  comme  les  débiteurs  en  ictard  de  l'im- 
positioi)  loncicrc. 

IV.  Il  est  procédé  contre  les  débiteurs  qui  ne  ."^c 
«ont  pas  acip.iitics  .  pour  les  iiu.irliers  échus  cl  pour 
les  peines  inllicccs  suivant  le  cr.odc  établi  pour  ia 
peiccp'ion  de  1  imposition  loncicrc. 

V.  Le»  débiteurs  de  finances  désii^nés  en  l'arti- 
cle III ,  qui  ont  des  créaii'Cs  liijiiilées  envers  la 
fiJlioii  ,  à  l'cxcrplioti  de  tvllen  qu'ils  oui  achetées 
àd'aulrci,  les  peuvent  iaiic  admettre  <.ii  compcii- 
litiuii  jusqu'à  U  cuncuitciice  de  leur  dette  aiiiéiéc, 


VI.  Après  le  mois  d'octobre  1802  ,  quiconque  , 
sans  y  être  obligé  par  le  devoir  de  sa  place  ,  d,kou- 
vrira  ou  fera  rentrer  dans  le  dom.iine  national  une 
propriété  ou  créance  nationale  ,  acquiert  le  droit  de 
propriété  d'un  quart. 

VIT.  Le  gouvernement  est  chargé  de  faire  les  ré- 
glemens  nécessaires  pour  l'exécution  de  laprésente  loi. 
Signé,   Taverna,  présidait. 
G.  Tamas.sia.  ,  I.  AsïOLFi  ,  sec'étaires. 
Certifié    coniorme  , 
En  l'absence  du  conseilhr-secrétaire  d'é'.at , 
l.e  secrétaire-Central  de  la  présidence ,  signé  Cm\iou. 

Milan  ,  le   iS  septembre   1802   (  an  \".  ] 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant  du  cotps-législaiit  .  et  ordonne 
qu'il  soit  revêtu  du  sceau  de  1  Liât  ,  imprimé  , 
public  ,  et  exécuté. 

^  Signé ,  Melzi. 
En  l'absence  du  conseiller-secrélaire-d'état , 
ke  secrétaire-central  de  la  présidence  , 

Sig}ié,  Canzoli. 

Milan,  le  14  septembre  1802  {an  i=r.  ) 
Le  corps-législalif,  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  LXXXIV  de  la  constitu- 
tion ,  lecture  faite  d'un  projet  de  loi  relatif  à  la 
dette  publique ,  approuvé  par  le  conseil-législatif 
le  i3  août  dernier  ,  .transmis  par  le  gouvernement 
le  2  de  ce  mois ,  comrauniqui  à  la  chambre  des 
orateurs  le  même  jour  ,  après  avoir  entendu  dans  sa 
séance  du  14  du  même  mais  li)  discussion  sur  ce 
projet  ,  les  suffrages  recueillis  ïu  scrudn  secret  , 
décrète  : 

Art.  !«'.  Les  créances  eriversi  la  Nation  ,  dont 
les  titres  n'auraient  pas  été  présentés  au  bureau  de 
liquidation  et  de  classification  de  la  dette  publique  , 
avant  la  fin  de  décembre  de  cette  année  ,  encourent 
la  prescription  ,  et  sont  regardées  comme  éteintes. 
Le  bureau  délivre  les  certificats  de  présentation  des 
titres  ,  quand  même  il  ne  les  aurait  pas  admis. 

II.  Le  gouvernement  présente  à  la  séance  pro- 
chaine du  corps-législaiif  le  tableau  des  liquidations. 
La  loi  pourvoit  à  la  classification  définitive,  à  la 
consolidation  ,  et  à  l'amorlisseintiJt  progressif  de  la 
dette  nationale. 

III.  En  attendant ,  il  est  accordé  au  gouverne- 
ment une  somme  extraordinaire  pour  le  paieinent: 

l"  Des  pensions  courantes,  et  de  la  moitié  des 
arriérées  qui  sont  à  la  charge  de  l'économat  des 
biens  nationaux  ; 

2°  Des  intérêts  de  quatre  mois  dûs  aux  créanciers 
des  Monti  et  banques  publiques  ,  et  aux  créan- 
ciers hypodiécaires  des  ci-devant  provinces  ; 

3°  D'un  subside  aux  créanciers  qui  ont  des  besoins 
urgens  ; 

4"  Jusqu'à   une    nouvelle    assignation    de    fonds 
faite    spécialement    par    une    loi  ,    tout  paiement 
Uiîéiieut  de   capitaux  et  intérêts  pour  dette  anté- 
rieure au   14  février   1S02  (au  t'^)  ,  est  suspendu. 
Signé  ,  Taverna  ,  président. 
G.  Tam.vssia  ,  1.  AsTOLFi ,  secrétaires. 
Certifié  conforme  , 
En  l'absence  du  conseiller-secrétaire  d'état , 
Le  secrétaire-central  de  la présidtncc,  signé,  Canzoli. 

ANGLETERRE. 

Londres,   le  24  septembre  [  '2  vendein.) 

On  va  ,  dit-on  ,  publier  des  papiers  de  la  famille 
de  D'>r.«et  .  qui  donneront  des  détails  curieux  sur 
l'histoire  anecdotique  des  deux  derniers  siècles. 
Outre  deux  lettres  de  Shakespeare  adressées  au 
lord  Bucklrurst  ,  on  y  trouvera  toute  la  corres- 
pondance de  Oryden  .  d'Ottway  ,  de  Lee  ,  de  Sed- 
îcy  ,  de  Prior  ,  avec  Charles  comte  de  Dorset. 

—  Mardi  au  soir  ,  sont  arrivés  de  la  Jamaïque  à 
Plyinnutlr  ,  après  un  passage  de  sept  semaines  , 
te  Téméraire  ,  de  9S  canons  ;  le  Formidable ,  de  98  ; 
le  Majestueux  ,  de  74,;  t'Àiidacieit>t  ,  de  74  ;  ta  Dé- 
cade ,  de  44  ;  et  ta  Cérès  ,  tic  sS. 

On  va  augmenter  de  iSntille  tonneaux  les  per- 
missions accordées  pour  le  comnrerce  direct  avec  la 
Chiire. 

REPUBLIQUE    B  A  T  A  V  E. 

La  Haye,  q3  septembre  (  i"xjendevi.  ) 

Lf.  gouvernement  vient  d'arrêter,  sur  la  repré- 
sentniion  ihi  conseil  de  commerce,  que  chaque 
bâtiment  dcsiiiié  ,  dans  l'aniere-saiiou  ,  à  la  pêche 
du  hareng  ,  jouira  ,  outre  la  prime  oïdiiuiirc  , 
d'une  gratification  de  3oo  llnriiis  sur  la  caisse  pu- 
bii<|ue..  Uirn  ne  sera  épargné  [jour  rendre  à  cette 
blanche  d'industiie  t)0ii  ancicuire  prospérité. 


L'activité  qu'orr  remarque  dans  nos  (lOrts  est  éton^ 
nante  ;  elle  rassure  tous  ceux  qui  craignaient  ,  il  y 
y  quelques  anrrécs' ,  que  le  comnrerce  de  ce  pavs  ne 
se  relevât  jamais  des  pertes  considérables  qu'il  a 
faites  pendant  la  guerre.  Nous  perdons  cependant 
une  branche  de  comtncrce  assez  lucrative  par  la 
défense  qu'a  laite  le  Portugal  de  l'importatiou  de» 
cordages.  Tous  nos  matelots  licenciés  ont  été  tru- 
ployé.s  sur  la  flotte  nrarchande. 

Une  corvette  de  la  marine  et  huit  vaisseaux  d« 
transport ,  ayant  à  leur  bord  8  à  900  hommes  de 
troupes  destinées  pour  Batavia  et  les  garnisons  des 
Indes-Occidentales  ,  viennent  de  mettre  en  mer. 
Ces  troupes  sont,  en  très-grande  partie  ,  compo- 
sées d'Allemands  ,  d'Mongro'is ,  et  de  Polonais. 

—  Skagen  ,  dans  la  Nord-Hollande  ,  vient  d'être 
dévasté  en  partie  par  un  violent  oiage.  Une  femme 
qui  se  trouvait  avec  sa  fille  et  un  jeune  homme  à 
la  porte  de  la  maison  ,  ont  été  frappés  en  même 
tems  de  la  foudre. 

INTÉRIEUR. 

Turin  ,   le  i"'  vendémiaire. 

Les  bustes  d'Alfieri  et  de  Jenina  ont  été  placéa 
dans  la  salle  d'assemblée  de  l'académie  d'histoira 
et  beaux-arts  de  Turin  ,  dans  sa  séance  publique 
du  28  fructidor  ;  en  présentant  le  buste  d'Alfieri , 
le  citoyen  Grassi  a  lu  une  ode  pleine  de  noblesse 
et  d'élévation. 

—  Les  professetirs  Ginlio ,  Rossi  etVassalli-Eandi , 
ont  fait  des  expériences  galvaniques  sur  la  tête  et  le 
tronc  d'un  homiire  décapité. 


Paris ,  le  8  vendémiaire. 

^  Le  corps  législatif ,  dans  sa  séance  du  3o  prai- 
rial dernier  ,  avait  arrêté  qu'une-jnédaille  serait 
frappée  pour  transmettre  le  souvenir  de  la  session 
mémorable  pendant  laquelle  des  traités  de  paix 
avec  six  puissances'  ont  été  publies  ,  le  culte  et 
l'instruction  publics  réorganisés  ,  et  les  colonies 
reconquise*  ,  bien  plus  par  la  sagesse  des  lois  qus 
par  la  force  des  armes. 

Cette  médaille  a  éic  prcscntcc  au  premier  consul 
le  I"  vendémiaire  dernier,  par  la  commission  admi- 
nistrative du  corps-législatif. 


On  lit  dans  quelques  journaux  que  le  C0!7SeiI- 
général  du  département  des  Deux-Nethcs,  voulant 
donner  au  citoyen  d'Herbouville  .  préfet,  une  mar- 
que éclatante  de  la  reconnaissance  de  ses  adminis- 
trés ,  tui  a  offert  une  augmentation  de  traitement 
de  3o,ooo  livres;  que  le  préfet  a  proposé  au  conseil 
de  disposer  de  cette  somme  en  laveur  des  em- 
ployés de  la  préfecture  ,  en  la  répartissant  sur  tous 
ses  bureaux  ;  qire  cette  proposition  a  été  accueillie 
et  a  déjà  leçii  son  ef/et. 

Voici  le  fait  qui  probablement  a  donné  lieu  à 
cette  historiette. 

Le  conseil-général  a  émis  le  vau  qu'il  fût  accordé 
un  supplément  de  traitement  de  10,000  l'iancs  au 
préfet  ,  et  un  de  4.OU0  haucsTiu  secrétaire-général 
de  la  préfecture,  pour  l'an  11.  L'un  et  l'autre  ont 
manifesté  le  desii  que  cette  proposition  fût  retirée. 
Seulement  le  préfet  a  invité  le  ciniscii-géuéral  à 
ajouter  une  somme  de  3,ooo  francs  aux  27,600  fr. 
que  ce  conseil  venait  de  voter  pour  les  traitemenj 
annuels  de  tous  les  employés  ,  garçons  de  bureaux , 
huissiers  ,  concierge  et  portier. 

Les  conseils-généraux  n'ont  pas  le  droit  d'au^^-v 
menterdes  iraitemens  que  la  loi  a  réglés:  ils  peu- 
vent émettre  une  opinion  sur  les  besoi'rss  de  l'admi- 
nistration ,  et  sur  les  sommes  qu'il  convient  d'y 
affecter  ;  c'est  le  Gouvernement  qui  règle  cc4  dé- 
penses. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'intrinans  qui  cher- 
chent à  se  mêler  de  toutes  les  aflaires  des  par- 
ticuliers vis  à-vis  du  Gouvernement  ,  et  se  font  sou- 
vent payer  fort  cher  un  crédit  qu'ils  n'eurent 
jamais. 

De  ce  nombre  est  un  citoyen  Colin  ,  se  qua- 
lifiant ancien  employé  de  la  guerre  ,  agent  oublie  , 
rue  de  la  Planche  ,  n"  49s  ,  qui  écrit  aux  fonc- 
tionnaires publics  et  aux  pariiculiers  ,  pour  qu'on 
lui  fa.sse  passer  des  procurations  ;  qui  se  vante  que 
l'habitude  qu'il  a  des  bureaux  ,  lui  donne  ,  plu» 
qu  à  tout  autre  ,  le  iiroycii  d'y  termiirei  les  afliiiies  ; 
■qui  annonce  i]ire  des  loiids  ont  été  faits  h  tel  nrir- 
nistre  ,  pour  lel  ou  tel  objet  j  qui  semble  .  enfin  , 
di.sj)OSi-t  du  secret  des  opérations  adiuinistiatives  et 
des  fonds  du  Gouvertrcruciit. 

Il  est  utile  de  [rrévenir  le  public  que  ce  même 
Colin  a  été  ,  au   cotnuiencemaut  de  tutc  année. 


f:^m^c  (les  hriîanux  de  la  (jnerre  ,_coit,*ic convainc" 
ri'u-.ic  Lo;inivcnce  coupable  avec  des  ioarnitscuis. 
Pour  cjuc  de  lels  haniiiics  ne  soieiu  pUis  d^'i^eieux, 
il  siîilil  .  SUIS  douie  ,  de  les  signaler. 

1a  i-hilosonbie  el  les  lettres  viennent  de  f.iire 
une  i.,i:;ie  icnsible  parla  mort  du  docteur  Roussel, 
médecin  de  Paris  ;  mais  qui  s'etiut  plus  livré  à 
l'étude  de  lu  science  qu'à  la  pratique  de  lari. 
Bordeu  ,  dont  il  était  l'élevé  ,  faisait  le  plus  grand 
cas  de  son  esprit  et  de  son  talent.  Roussel  a  publié 
•un  excellent  éloge  de  Bordeu  ,  et  l'élevé  s'y  montre 
digne  de  son  niailre.  Il  a  public  aussi  .  il  y  a  en- 
viron trente  ans,  le  S)SUme  moval  et  physique  de 
la  femme  ,  où  la  meilleure  philosophie  et  la  plus 
«rande  sagacité  d'observation  se  trouvent  réunies 
a  l'élégance  du  st\le.  Cet  ouvra^^e  eût  dans  le  tenis 
le  plus  grand  succès.  Il  navaillait  à  un  sj'stême  phy- 
sique et"  moral  de  l'homme  ,  dont  on  doit  trouver 
les  matériaux  dans  ses  papiers.  Une  disposition 
mélancolique  et  trop  d'indifférence  pour  la  gloire 
ne  lui  ont  pas  permis  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Soassel  a  répandu  dans  difléreus  journaux  une  lotde 
de  petits  écrits  qui  ,  quoiqdexcellens ,  servent  peu 
à  sa  renommée.  Il  joignait  à  ses  taleiis  et  à  ses  lu- 
mières une  bonté  naturelle  et  une  simplicité  de 
caractère  qui  le  rendaient  cher  à  tous  ceux  qui 
vivaient   avec  lui. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i3  messidor  an  lo. 

Lr-S  consuls  de  la  République  ,  .sur  le  rapport 
.du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  le  conseil- 
d'état  enlendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I'^  Il  est  défendu  à  tous  étrangers  d'ame- 
•ner  sur  le  territoire  continental  de  la  Uépubliquc  . 
aucun  noir ,  mulâtre,  ou  autres  gens  de  couleur  de 
l'un  et  l'autre  sexe. 

II.  Il  est  pareillement  dcfeiidu  à  tout  noir,  mu- 
lâtre ,  ou  autres  gens  de  couleur  ,  de  l'un  et  l'auti^ 
sexe,  qui  ne  servaient  point  au  service,  d'entrer  à 
l'avenir  sur  le  tcriiioire  continental  de  la  Répu- 
blitiue  ,  sous  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  soit . 
à  moins  qu'ils  ne  soient  munis  d'une  aiitorisation 
spéciale  des  magistrats  des  colonies  d'où  ils  seraient 
partis  ,  ou  s'ils  ne  sont  pas  parlis  des  colonies  , 
sans  autorisation  du  ministre  de  la  marine  et  des 
-colonies. 

III.  Tous  les  noirs  ou  mulâtres  qui  s'introduiront 
■après-la  publication  du  présent  arrêté,  sur  le  ter- 
ritoire coniinental  de  la  République  ,  sans  être  mu- 
nis de  l'autorisation  désignée  à  l'article  précédent, 
seiont  arrêtés  et  détenus  jusqu'à  leur  déportation. 

IV.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
inséié  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  BoNAfAKlE. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire  d  état ,  signé  ,  H.  B.  .\ÎARH.r. 

An  été  du   i^  fructidor  an    lo.  | 

Lus  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  ariéient  : 

Art.  I''.  Les  fermes  d'habitations  ,  maisons  et 
magasins  ,  à  Saint-Domingue  et  à  la  Guadeloupe  . 
ayant  été  généralement  adjugées  à  vil  piiK  dans 
les  cas  de  "l'émigration  ou  de  l'absence  ,  elles  de- 
meurent résiliées  à  compter  de  la  publicadon  du 
';  présent  arrêté  dans  la  colonie,  tant  au  bénéfice- 
de  l'administration  publiijue  desdiu  biens  ,  qu'a 
celui  du  propriétaire,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  remeitre 
ce  dernier  en  possession  ,  ce  qui  sera  exécuté  - 
q-ue!que  terme  quiait  été  stipulé  à  la  durée  du  bail. 

II.  Il  ne  sera  donné  aucune  atteinte  aux  arran- 
^emens  particulieis  qui  auraient  pu   intervenir  c!e 

gré  à  gré  entre  le  fermier  et  le  propriétaire  rentré 
en  possession. 

III.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
est  chargé  de  rexécuiîon  du  présent  arrêté ,  qui  sera 
■inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,    Bonap.^RTF. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétnire-d'étnt  ,  signé,  H.  B.  Maret. 
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A!.  Morton  Eden  ,  dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  d'indiquer ,  a  parliculicremeut  suivi  cette 
mcihodc  .  dont  iVl.  Messnnce  avait  oHert  un  excel- 
lent modèle  dans  ses  Kci/idri/lCJ  sur  ta  population  , 
imprimées  à  Paris  en  1766. 

ais  a  recueilli  un  grand  nonivye  de 

[iteiit,  pour  divers  conués  d'Angle- 

le  nom- 
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STATISTIQUE. 

Recherches  sur  le  nombre  des  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de   l'Irlande  ;    par  Frédéric   Morton 
Eden  ;  imprimées  à  Londres   en     1800  ,   et  tra- 
duites en  français  par  Adrien  Duquesnoy  (i). 
Les  Anglais  ne  sont  pas  les    prerriiers  qui    ayent 
tenté  de  faire  des  dénombremens  pour  connaître  le 
nombre   des  habitans   de    leur    pays  ;   la    France  , 
l'Espagne,  en  avaient  donné  l'exemple   avant  eux. 
Ils  ont   depuis  mis   beaucoup  de  soitis  à  acquérir 
-toutes  les  données  qui  pouvaient   les    conduire  à 
des   estimations   plus  ou    moins    exactes;   ils   ont 
dressé  des  états  particuliers  de  population  ,  à  l'aide 
desquels  ils  ont  nû  connaîtie  le  rapport  des  morts, 
des  naissances ,  dssjnaisons  ,  à   tui  nombre  déier- 
jniné  et  conmr  d  habitans;    3\cc  ces  bases  ,  ils  ont 
^calculé  la  population  générale  ,   et  les    propoïtions 
des  sexes  et  cîes  professic^ns  entre  lesquels  se  partage 
la  généralité  des  habitans. 


L'auteur 
tables  qui  p 

tLTre  ,  la  (luantilc  d'habitans  pa 
bie  des  m.niaues  et  dts  naissances  en  propnriion 
de  celui  des  maisons  ;  et  de  ces  l'..lis  paruculieis  il 
rire,  par  aiiidogie  ,  des  résuhats  généraux  qui  lui 
servant  pour  connaître  la  population  de  la  Giande- 
Bretagne.  ^  ,        va'      1 

Le  nombre  des  maisons  taxées  est  ,  dans  1  .'\iig\e- 
terte  et  le  pays  de  Galles  réunis,  de  690,000, 
celui  des  maisons  inhabitées  de  23,8o3  ,  et  celui 
des  maisons  exemptes  de  taxe  ,  de  2134,574. 

D'après  .  plusieurs  recensemens  particuliers  , 
M.  Eden  a  étabU  le  rapport  d.is  malsons  taxées  à 
la  population  comme  1  est  à  i-j.  et  demi. 

Ainsi  ,  multipliant  le  nombre  des  maisons  taxées 
par  ce  rapport  ,  il  se  trouve  une  populaiion  de 
io,oo3,ooo  habitans  pour  l'Angleterre  et  le  pays 
de  Galles  réunis. 

Cependant,  quoique  l'auteur  admette  pour  base 
de  ses  calculs  le  nombre  de  6go,ooo  maisons  impo- 
sées ,  il  prétend  qu'en  y  comprenant  les  chaumières , 
le  nombre  des  maisons  de  l'Angleterre  ,  de  Galles  , 
Jersey,  Guernesey  et  Aldemey  ,  s'élcve  à  '2,000,000. 
Il  assigne  ensuite  le  nombre  de  cimi  individus 
par  maison  imposée  ou  taxée  dans  Us  campagnes, 
5  trois  quarts  dans  les  environs  de  Londres  ,  fi  un 
quart  pour  les  maisons  de  Lôndies  et  des  villes 
manufacturières  ,  et  enhn  le  terme  moyen  de  5  et 
demi  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles.  ^ 

Le  nombre  des. naissances,  dans  la  même  étendue 
de  pays,  est  porté  par  lui  à  340,000  ,  terme  moyen  , 
et  le  rapport  des  naissances  à  la  population  ,  comme 
1  est  à  3  1  et  demi  -,  ce  qui  donne  ujie  population  de 
10,710,000  indivitius  ,  non  compris  les  hommes  et 
eufans  occupés  dans  l'état  militaire  ,  la  marine  et 
les   colonies. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  suivre  M.  Eden 
dans  l'analyse ,  l'examen  et  la  discus.sion  de  ses 
calculs  ,  de  ses  données  et  des  résultais  qu'il 
présente.  • 

Nous  remarquerons  seulement  ijuc  son  travail  , 
quoique  très-intéiessant  ,  n'a  ni  1  ordre  ,  ni  la  clarté  , 
ni  la  précision  que  l'on  trouve  dans  MM.  Messancc 
et  Mohem.  Ces  auteurs  ont  toujours -soin  de  tuer 
des  résultats  clairs  des.  divers  documens  <]u'ils  ras- 
semblent. 

M.  Eden  ne  se  résume  point;  il  passe  d'un 
sujet  à  l'autre  sans  intermédiaire  ,  sans  reposer 
l'esprit  par  une  conclusion  instructive  ;  son  livre 
est  tout  dune  haleine  ;  il  n'est  pavt.igé  ni  par  sec- 
tions ,  ni  par  articles  ;  il  manque  de  méthode.  Ce 
sont  d'exccllcns  matériaux  pour  apprécier  la  po- 
pulation de  la  Grande  -  Bretagne  ;  mais  ce  n'est 
point  un  ouvrage  à  comparer  s  ceux  des  auteursi 
français  que  nous  venons  de  uonimcr. 

Oïl  voit  par  les  calculs  et  les  rapports  de  .M.  Eden  , 
que  la  populatinn  de  la  Grantle-Hrctagne  s'esi  accrue 
sensiblement  depuis  un  demi-siecle.  Un  état  de 
naissances  prouve  que  pendant  dix  ans ,  finissant 
en  1/97,  leur  nombre  a  surpassé  celui  des  morts 
de  12,809  d.ins  deux  cents  paroisses  ;  fait  qui  co'ùi- 
cide  avec  les  relevés  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  paroisses  dans  d'autres  comtés. 

Les  baptêmes  sont  aux  décès  ,  suivant  M.  Eden  . 
comme  trois  à-peu-près  à  deux.  ;  supposant  avec 
lui  les  naissances  de  340,000  ,  année  rnoyenne  , 
les  décès  n'excéderont  pas  240,000  ;  ainsi  il  y  aura 
un  excellent  annuel  de  100,000  naissances  poui 
r.\DglcteiTe  et  le   pays  de  Galles. 

Leb  considcraiions  que  l'auteur  anglais  ajoute  sur 
les  conséquences  qu'on  doit  tirer  en  laveur  d'un 
Gouvernement  ,  de  l'agmentation  de  la  population, 
sont  parfaitement  justes  ,  et  prouvent  combien  on 
a  trompé  ses  concitoyens  sur  ce  qui  se  passe  en 
F  rance  à  cet  égjrd  ,  où  les  tables  et  les  relevés  des 
naissances  attestent  chaque  jour  une  population 
encore  plus  sensiblement  croissante. 

On  doit  des  retnercimens  à  M.  Duquesnoy  du 
soin  qti'il  s'est  donné  de  traduire  cet  ouviage.  Quel- 
que peu  de  méthode  qu'il  y  ait ,  il  n'eu  sera  pas 
moins  utile  aux  personnes  qui  voudront  connaître 
avec  quelques  détails  les  éléraens  de  cette  partie  de 
la  statistique  de  l'Angleterre.  PEucHtr. 
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V   d    Y    A    G    Ë    S. 

Voyage  au  Sénégal  ou  Mémoires  hisiorlqucs 
et  politiques  sur  lès  découvettcs  ,  les  établisscmens  j 
et  le  commerce  des  Europcans  dans  les  mos  de 
l'Océan  atlandque  ,  depuis  le  Cap-Blanc  ju,<qu  .à  la 
rivière  de  Serre-Lionne  inclusivement  ;  suivi»  de  la 
relation  d'un  voyage  par  terre  ,  de  l'Isle  Saint-Lnuis 
à  Ga!am(i);  Parjean-Baptiste  -  Léonard  Durand. 
TROISIEME      EXTRAIT     ( -2  ). 

L'établissement  des  Français  ,  à  l'ile  Saint-Louis, 
est  trop  conou   pour  que    nous  en   placions   ici  la 
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lauon   ttc  cette    i!e  a 
l'.ivoisinen:  sont  peupi. 
<les  Franç.lis.  Tons  les 
cniendeut    et    parlent 
mais   leur   langue   usu 
dont    l'auteur   place    dans 
nombre,    les  piemieis   ni' 
prennent  pour  le  coniinei 
tous  les  peuples  voisius. 

Les  Yolols ,   peuples  pi; 
ment   sur    un    vaste    ir:)ii! 
jusqu'à  la  vivicre   de 
royaumes  indépentla 

iVie  royaume  de  C.ivir ,  qui  coinpicnd  File  Saint- 
Louis  et  celles  envlionnanles  .  jusqu'îi  l'ile  de 
Biiéelie  ;  2"  le  royaiune  do  Hoval  ,  dont  le  roi 
prend  le  titre  de  luaik  ou  empereur.  Noire 
auteur  eut  r;,.:c  ce  roi  une.  entrevue  dont  on  lir;^ 
m'ec  pLiisit  Ls  tlétailsdans  rouviage;3''  le  royaume 
des  Foules  ou  Poules,  dont  les  Eiats  ont  en  longiieur 
environ  20u  lieues  ,  jusqu'au  royaume  de  Cîalairi  ; 
on  n'en  connaît  pas  la  laigeur  :  ce  pays  feriile  et 
bien  peuplé  ,  produit  le  colon  ,  l'indigo  ;  la  casse 
et  le  tamarin  y  viennent  sans  cidtuie  ;  l'ébene  et 
autres  bols  précieux  ,  y  sout  très-communs;  le 
prince  prend  le  tilie  de  siratick  ,  et  entretient 
une  cavalerie  plus  nombreuse  que  celle  du  brack 
de  Hovval. 

Ces  rois  nègres  habitent  la  rive  gauche  du  Séné- 
gal; les  Maures,  qui  occu|)ent  la  rive  droite,  échap- 
pent à  leur  domination  .  eise  penlent  dans  les  vastes 
déserts  ipii  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest ,  depuis  la 
mer  jusqu'à  Galam  ,  et  du  sud  au  nord,  depuis 
le  Sénégal  jusqu'au  royaume  de  Maroc. 

Trois  races  ou  tribus  de  M>iures ,  ayant  leurs 
chels  ,  fréquentent  les  forêts  de  ce  désert  ,  où 
se  trouve  la  gomme  .  et  s'en  approprient  le  com- 
merce cxclu.^iî  ;  la  première  est  celle  des  Trorzas. 
Son  ciicl  porte  le  nom  cl'.l. '//;oun' ,  il  promené  ses 
hordes  ambulantes  vers  la  foret  de  Sahel  ,  d'où  il 
lire  la  gomme  .  jiour  la  transporter,  soit  à  Porten- 
dick ,  soit  au  Coq  .  escale  du  désert,  distant  de 
l'ile  Saint-Louis  d'environ  43  lieues  ;  la  secondé 
tribu  ,  dite  A'Ariiùituiiur  ,  recueille  cette  gomme 
dans  l«  forêt  de  Lebiar,  pour  la  vendre  aux  Fran- 
çais ,  à  l'escale  dos  Maraboux  sur  le  Sénégal ,  à  48 
lieues  de  l'ile  Saint-Louis. 

La  troisième  est  celle  des  Bracknas,  dont  !<;  roi 
hérédiiaire  ,  Hauict-Mockiaid,  récohc  \i  gomme 
dans  la  loict  d'Acttatack,  pour  nous  l'amener  près, 
de  Podor .  à  soixante  lieues  ou  environ  de  l'île 
Saint-Louis.  L'auicur  ,  j.  B.  L.  Durand  ,  pendant 
sa  gestion  à  l'ile  Saint-Louis,  ht  avec  ces  liois 
chels  de  tribu?  trois  traités  de  commerce  impri- 
més en  arabe  et  en  français  dans  l'atlas  qui  termine 
son  ouvrage. 

Les  Maures  sont  par-tout  les  ennemis  irrécon- 
ciliables des  nègres  ;  ils  se  font  mutuellement  la 
CTuerre  ,  et  les  uns  et  le*  autres  se  la  font  aussi  sou- 
vent entre  eux. 

Si  nous  ne  manrjoions  pas  de  monumens  histori- 
ques ,  et  si  nous  avions  dans  la  géographie  com- 
parée lesconnaissancesvers  lesquelles  nous  tendons, 
et  que  nous  réunirons  sans  doute  un  jour,  nous 
punirions  fixer  l'origine  de  ces  Maures  d'aujour- 
d'hui ,  et  de  ces  nègres  qui  peuplent  les  terres  en- 
decà  et  au-delà  du  Niger.  Les  Lotophages  se 
noûrrisïant  de  ce  fruit  délicieux  qui  lit  oublier 
aux  compagnons  d  Ulysse  leur  patrie  ,  (voyez  le 
gii^  chant  de  XOdyssée]  ,  ne  sont-ils  pas  encore  exis- 
tans  dans  lAfririue?  L'ile  de  Boulam  n'ofTre-t-ellc 
pas  encore  ,  selon  M.  Dalrymple,  cette  baie  OÙ 
Calypso  jeita  l'ancre.  Les  poètes  font  cette  nymphe 
les  uns  ,  d'après  Homère  .  (  Odps.  ,  chant  1"  )  , 
fille  d'Atlas  ;  les  autres  ,  fille  de  l'Océan  :  la  baie 
qui  porte  son  nom  ,  se  trouve  en  efiet  dans  l'océan 
adandque.  Les  Biafares  seraient  les  Lestrygons  à 
plus  juste  tiire  que  les  peuples  de  la  Carapanie. 
Peut-être  quelques  amateurs,  apiès  avoir  étudié 
les  passages  d'Hérodote  et  de  Strabon  sur  l'Afrique  ; 
de  Pline  ,  sur  le  mont  Adas  ,  etc.,  seront-ils  tenté» 
de  faite  des  recherches  dans  cette  ancienne  partie 
du  Monde  ,  en  prenant  pour  guide  les  cartes  de 
Delille  de  Samson,  celles  de  notre  auteur,  et  VJiitro- 
dnclion  à  Li  geo'^iaphie  amienue  et  mod. r/ie ,  par 
J.  Lu5ts.  (I) 

T.  B.  L.  Durand  n'a  pu  entrer  dans  ces  détails 
absolument  étrangeis  à  son  bm.  Mais  il  a  cru  de- 
voir répandre  quelque  jour  sur  l'oviiine'des  Maures 
jui  occupent  une  des  rives  du  Sénégal  ,  et  qu'il 
:r(iit  descendre  ,  non  sans  quelques  mélanges  ,  dés 
mciens  habitans  delaNumidie  et  de  la  Mauritanie. 
;:  La  première  époque  ,  dit-il,  où  l'Afrique  pa- 
!  laisse  avec  ccLit  dans  l'histoire  ,  est  celle  de  l'éta- 
1  blissement  des  Carthaginois.  Ceux-ci  ,  d'origine 
1:  phénicienne,  s'emparèrent  de  tout  le  pays  que 
1)  comprend  aujourd'hui  le  royaume  de  Tunis.  Oiv 
ij  sait  à  quel  degré  de  splendeur  parvint  ce  peuple 
>:  cotniîicrçant  ,  qui  ,  non  -  seulement  rendit  le 
n  Monde  tributaire  de  son  industrie  ,  mais  qui  se 
jî  fit  encore  conquérant  avec  des  troupes  raercé- 
n  naires  ,  et  s^cmpara  de  j-lusieurs  des  de  la 
3)  Méditerr.inée  ,  ainsi  que  d'une  partie  de  l'Es- 
?!  paone.  Cependant,  malgré  toute  sa  puissance. 
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1)  il  ne  put  sourtietlre  les  Numuieî  qui  l'cnvivon- 
I)  oaient  :  ils  éuiient  seulement  ses  alliés ,  et  ils  con- 
II  servaient  leurs  mœurs,  leur  gouverueraent  ci  leur 
Il  vie  presqus  nomade. 

>i  A  l'époque  rie  la  destruction  de  Carthagé  , 
I)  l'ambition  romaine  ne  Tut  pas  satisfaite  de  lai- 
Il  llance  des  Numides  ;  elle  exigea  leur  soumission  , 
il  et  les  força,  après  de  longues  guerres,  dont 
u  Salluste  nous  a  retracé  les  faits  importans  ,  à 
I)  recevoir  ses  proconsuls.  Elle  les  tint  sous  sa  do- 
r)  mination  jusqu'au  5'  siècle. 

j!  Le  comte  Boniface  ,  qui  commandait  alors 
Il  pour  les  empereurs  ,  voulut  aussi  profiter  de  la 
Il  décadence  de  leur  autorité.  Mais  trop  faible  pour 
II  exécuter  seul  un  ,si  grand  |)rojet  ,  il  appela 
Il  Geiiseric  qui  retenait  alors  en  Espagne  sur  U-s 
Il  Vendaies  ,  et  lui  proposa  de  partager  la  souve- 
11  raineté  de  l'.'MVique,  (juand  ils  en  auraient  chassé 
il  les  Romains.   Genseric    accepta  la  proposition  ; 

I  mais  il  s  empara  seul   de   la  Mauritanie  ,  et   la 

II  puissance  des  Vendaies  y  resta  établie  pendant 
Il  cent  ans,  c'est-à-dire,  jusqu'au  tems  où  ils 
11  furent  chassés  de  l'Empire  par  Bélisaire.  L'Afrique 
Il  resta  alors  soumise  aux  Romains  pendant  une 
il  autre  période  de  cent  ans  ou  environ  ,  et  fut  en 
Il  dernier  lieu  gouvernée  par  les  préfets  Grecs. 

11  Les  Maures  cependant  n'avaient  subi  jusqu'à 
Il  ce  moment  aucune  altération  dans  leurs  mœurs 

I  et  leurs  usages  ;  les  étrangers  n  avaient  eu  sur  eux 

II  qae  les  droits  de  la  puissance. 

11  Mais   le    7'    siècle   vit  éclorc  une   révolution 

I  religieuse   et   politique  ,    qui    devait    changer  l.i 

II  face  du  globe  ,  si  elle  n'eût  trouvé  dans  lEurope 
il  la  barrière  qui  s'opposa  à  ce  qu'elle  devînt  uni- 
11  versellc.  Mahomet  fonde  en  Arabie  une  secte 
Il  dont  il  répand  la  doctriue-le  sabre  à  la  main  : 
Il  la  terreur  et  l'enthousiasme  lui  souiiaettent  des 
Il  contrées  immenses.  Les  califes,  ses  successeurs  , 
1  après  avoir  rapidement  conquis  la  S)  rie  ,  la  Perse  . 
)  l'Egypte  ,  se  trouvèrent  encore  trop  resserrés  dans 
1  cette  parue  du  Monde  ,  et  firent  déborder  leurs 
)  troupes  ,  cenrme  un  torrent,  sur  ce  qui  restait 
)  aux  Romains  de  leurs  conquêtes  en  Airique. 

Il  Ces  Arabes  y  eurent  des  succès  d'autant  plus 
1  prompts ,  que  les  Maures  retrouvaient  en  eux  un 
1  peuple  avec  lequel  ils  avaient  des  rapports  de 
1  moeurs  et  d'habitudes'.  Il  est  à  temarquer  ,  en 
1  effet ,  que  l'Afrique  septentrionale  n'a  èié  origi- 
1  nairemeiit  peuplée  que  du  ,  rctlux  des  nations 
1  asiatiques.  Ces  premières  liaisons  établies  rendi- 
1  rent  plus  faciles  fadoption  cfunc  religion  plus 
1  douce  ,  et  qui  procurait  plus  de  lumières  à  ses 
1  sectateurs.  Ainsi  ,  les  Maures  indigènes  reçurent 
I  des  Arabes  et  la  langue  et  la  religion  ;  mais  la 
1  plus  urande  partie  ne  put  adopter,  ce  qui  était 
1  le  résultat  d  une  civilisation  plus  avancée  ,  fha- 
1  biiude  de  vivre  daus  l'enceinte  des  villes  ,  habi- 
1  tude  que  rendit  cependant  plus  commune  le 
)  retour  en  Afrique  des  Maures  qui  étaient  allés 
1  planter  l'étendard  de  Mahomet  dans  les  plaines 
1  îéniles  de  l'Arragon  ,  et  qui  furent  chassés  de 
1  tonte  l  Espagne  à  diverses  époques,  notamment 
)  en  1610,  oti  dans  un  seul  jour  neuf  cent  mille 
1  furent  bannis. 

Il  Les  Maures  se  divisèrent  dès-lors  en  Maures  des 
I  villes  et  en  Maures  des  .campagnes  ;  ceux-ci  re- 
1  gaidant  avec  mépris  les  premiers  ,  qu'ils  considé- 
1  rent  comnie  des  esclaves. 

II  Apiès  avoir  ainsi  découvert  comment  s'est  éta- 
1  bli  chez  lous  ces  peuples  ,  la  religion  et  la  langue 
I  des  Arabes,  il  est  aisé  de  trouver  les  raisons  qui 
I  les  poussèrent  dans  cet  immense  désert  de  sable 
1  qu'eux  seuls  parcourent  ,  et  qui  pourtant  fut  le 
i  chemin  par  lequel  l'Islamisme  alla  se  répandre 
1-  chez  presque  toutes  les  tribus  d'ati  -  delà  du 
1  Sénégal. 

Il  C'est  à  la  force  du  naturel,  à  l'habitude  d'une 
1  indépendarCi  absolue  ,  at4  besoin  peut-être  de 
1  conserver  les  moeurs  de  leurs  ancêtres  ,  qu'il 
1  faut  attribuer  l'émigratfon  de  ces  petiples  dans 
1  un  pa)S  que  la  nature  avait  tendu  inhabitable. 

11  II  semble  que  l'on  peut  reporter  l'époque  de 
I  la  population  du  désert  au  moment  oti  les  Maures  , 
I  chassés  par  les  Arabes  conquérans  ,  furent  con- 
I  traints  de  leur  abandonner  les  bords  de  la  mer. 
1  Déjà  ,  en  elfet  ,  ils  pénétrèrent  dans  l'intérieur  du 

pays  ;  mais 'ils  furent  bientôt  obligés  d'aller  cher- 
I  cher  unrel'uge.dans  des  parages  plus  éloignés,  lors- 
I  que  la  puissance  du  Croissant  ayant  passé  dans 
I  les  mains  des  Turcs  ,  ceux-ci  vinrent  à  leur  tour 
I  chasser  Içs  Arabes  <lu  rivage  ,  et  les  (brcer  à 
I  leur  abandonner  les  terrains  les  plus  fertiles.  Ces 
)  rievniers  se  retircreni.  alors  avec  leurs  troupeaux 
)  dans  des  lieux  d'oii  il  fut  impossible  de  les  chas- 
I  ser.  Ils  y  vivent  séparés  des  autres  peuples  ,  et  ils 
I  ont  encore  la  prétention  de  parler  l'Arabe  dans 
I  toute  .sa  pureté  :  ils  ont  d'ailleurs  conservé  un 
I  go'it  trè*  •  remarqti:ible  pour  l'aStronomic  cl  la 
I  poésie.  C  est  sut  (tut  le  nioiit, Atlas  et  le  désert 
)  du  Midi  (jn'iU  liabilcnt. 

ji  Mai»  en  prenant  rorccmcnt  cette  retraite,  ils 
)  poussèrent  (levant  eux'  ces  Maury!  ,  qui  se  stint 
I  fait  nommer  M.tuics  drs  campuuiies  ,  par  leur 
1  mépris  pour  ceux  ijui  ont  adopté  les  nin-nrs  et 
l 'l'usage  cléj  cité»;  et  ce  soiit  êeux-1^  qui  s'en(olJ- 
l  eerem  a'i\  milieit  de  f  rt  plaihes  de  sables  où  nous 
I  le»  tronvoim  atijourij  hui.  i>  ' 


J.  B.  L.  Durand  assure  qu'il  existe  une  commu- 
nli.uioti  par  terre  ,  du  Sénégal  à  Maroc.  La  re- 
laiioii  du  tjuuliage  de  .M.  lirisson  ,  dont  il  doinie 
les  détails  dan.-;  lu  premier  volume  ,  prouve  d'ail- 
icuLs  (]ue  cette  comiiiuiiicatlon  existe  par  le  désert. 
uni((uemcut  fréquenté  par  les  Maures. 

Notre  auteur  ,  pendant  son  séjour  au  Sénégal  , 
fit  exécuter  le  voyage  par  terre  ,  cru  jusqu'alors 
impraiicable  ,  de  l'île  Saint-Louis  à  Galam.  11  Ht 
paitir  M.  Rubault  ,  employé  sous  ses  ordres,  et 
lui  donna  pour  guide  et  compagnon  Sidi-CuT'ttlii  , 
maure  maiabon  ,  c'esl-à-dire  prêtre  et  docteur  de 
la  loi  ,  précaution  utile  pour  assurer  à  son  envoyé 
le  respect  des  peuplades  de  l'Afrique. 

Rubault  partit  de  l'ile  Saint-Louis  le  11  janvier 
17SG  ,  et  ariiva  à  Galam  après  deux  cent  six  heures 
de  marche  ,  qui  ,  à  raison  de  trois  quarts  de  lieue 
par  heure  ,  font  présumer  une  distance  de  cent 
cinquante  -  quatre  lieues  et  demie,  tarrdis,  qu'on 
compte  par  la  rivière  plus  de  trois  cents  lieues. 

Ce  voyage  par  terre  abrège  le  chemin  de  près 
de  deux  mois  ;  ce  qui  est  ,  dit  notre  autjur  ,  le 
moindre  avantage  de  sa  découverte,  avantage  cepen- 
dant très-considérable  ,  puisqu'il  peut  en  résulter 
une  correpondance  plus  sûre  ,  plus  prompte  et 
plus  active  entre  le  premier  et  le  dernier  de  nos 
comptoirs  dans  cette  partie  du  Monde  ,  l'une  des 
plus  intéressantes  pour  notre  commerce. 

Le  voyage  par  terre  de  l'île  Saint-Louis  à  Galam , 
nous  a  procuré  une  description  plus  complette  des 
royaumes  de  Cayor,  deYolof,  de  Barreau  Man- 
ding  ,  de  Bambouk,  d'Youli  ,  de  Mérinf  et  de 
Bondou  ;  des  productions  de  ces  royaumes ,  du 
caractère  et  des  mœurs  de  leurs  habitans. 

Après  avoir  fait  quelques  réflexions  sur  l'utilité 
de  ce  voyage ,  l'auteur  trace  l'iiistoricjue  des  royau 
mes  de  Galam  ,  de  Kassou  ,  de  Tombut  et  de 
Bambouk  ,  des  mines  d'or  qui  s'y  trouvent  et  des 
moyens  d'exploiter  ces  mines.  "  Nous  ne  connais 
II  sons  point  ,  dit-il  ,  de  pa^s  plus  riche  eir  mines 
11  d'or  que  le  pays  de  Bambouk  ;  les  épreuves  qui 
Il  en  ont  été  faites  prouvent  que  leur  richesse  sur 
Il  passe  de  beaucoup  celles  du  Brésil  et  du  Pérou. 
Il  sans  compter  que  ,  par  la  nature  du  sol  ,  dix 
11  hommes  extrairont  plus  d'or  à  Bambouk  ,  que 
Il  cent  dans  les  plus  riches, mines  de  l'Espagne  et 
n  du   Portugal,  n 

Outre  l'or  qui  abonde  et  qui  est  très-pur  dans 
cette  contrée  ,  l'auteur  observe  qu'on  y  trouve 
aussi  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  plomb  ,  le  ier  et 
l'étain  ,  d'excellentes  pierres  d'aimant  et  de  sal- 
pêtre ;  il  donne  en  même  tems  les  moyens  les  plus 
SUIS  et  les  plus  économiques  pour  en  faire  l'ex- 
ploitation  (  c'hap.  g  ,   liv.  2  ). 

Tel  est  le  précis  des  faits  exposés  par  l'auteur 
du  Voyage  au  Sénégal. 


SCIENCES.  —LITTÉRATURE  AMÉRICAINE. 

Fin  de  l'extrait  des  Considérations  sur  la  subslaïue 

du  Soleil  ,  par  'Woodward. 

Apres  avoir  donné  un  apperçu  des  opinions  de 
Newton  ,  Buffon  ,  Bowdoin,  Herschell  et  Darv.'in  , 
sur  la  cause  des  inouvemens  centrifuges  des  pla- 
nètes ,  qu'il  regarde  comme  de  simples  hypothèses 
qui  ne  satislont  pas  ,  M.  'W.  résout  la  grande  diffi- 
culté ,  et  en  même  tems  donne  un  nouvel  appui 
à  sa  propre  conjecture,  en  supposant  que  le  soleil 
a  une  force  de  repulsion  aussi  bien  tpie  d'attrac- 
tion. 11  trouve  ,  en  efiet  ,  très-extraordinaire  qu'en 
donnant  à  toute  matière  une  force  générale  d'at- 
traction ,  on  ne  'ui  en  accorde  pas  une  correspon- 
dante de  répulsion.  Son  raisonnement  sur  ce  point 
est  ingénieux. 

Il  rapporte  ensuite  les  expériences  particulières 
de  Grey  et  de  Mortimer  ,  qui  ,  selon  lui  ,  fortifient 
beaucoup  son  hypothèse.  M.  Grey  ,  en  172g,  sup- 
posa les  corps  électriques  doues  d'une  puissance 
attractive  constante  ,  au  moyen  de  laquelle  de 
petits  corps  peuvent  décrire  autour ^es  grands  un 
mouvement  sphérique  ou  cllipti(i  "* ,  et  iCOncen- 
trique  ou  excentrique  au  centre  de  ces  grands 
corps,  de  manière  à  faire  leur  révolution  autour 
d'eux. 

On  dit  que  M.  Mortimer  ,  déjà  couché  sus  son 
lit  de  mort,  proposa  en  ces  termes  l'expérience 
suivante  : 

11  Placer  un  petit  globe  de  fer ,  d'un  pouce  ou 
d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  ,  au  milieu  d'un 
gâteau  ciriiulaire  de  résine  ,  de  7  ou  8  pouces  de 
diamètre  ,  grandement  excité  .  et  ensuite  un  corps 
léger,  suspendu  par  un  fil  très-lin  ,  long  de  5  ou  6 
pouces  ,  qu'on  tiendra  à  la  main  ,  au-:lessus  du 
centre  du  gâteau  ,  il  commencera  rie  lui-même  à 
se  mouvoir  circulairement  autour  du  globe  de  (ér  , 
et  constamment  de  l'ouest  à  l'est.  Si  le  globe  est 
place  à  une  distance  du  centre  du  gâteau  circu- 
laire ,  il  décrira  uoe  ellipse  ,  qui  aura  la  même 
excciilricitc  que  la  distance  du  globe  do  centre 
du  gâteau.  Si  ce  g.îtcau  est  d'une  forme  elliptique  , 
et  <jue  le  globe  de  (er  soit  placé  au  milieu,  le 
corps  légci  décrira  tinc  orbite  île  la  même  cxren 
tricilé  que  la  ligure  du  gâteau.  Sl'le  corps  léger  est 
placé  sur"  un  des  foyers  du  gâteau  elliptique  ,  ou 
aupiès  ,  il  se  reniueia  avec  plus  de  vitesse  à 
t'ajxigéo  iju 'au  périgée  de  son  orbite.  Si  le  globe 


est  fixé  sur  un  piédestal  ^  un  pourp  de  !a  taVili'  ,  rt 
qu'on  Icntouie  tl'un  teicle  de  verre,  exciié .  lé 
corps  léger  se  renouera  .  comme  flans  les  sitiiaiioru 
lapporiées  ci-'dessus  ,  et  son  mouvement  ofiiiia  Icï 
mêmes  vaiialions.  11 

-M-.  Mortimer  ajouta  que  le  corps  léger  décri- 
rait les  mêmes  tévoliriions,  seulement  plus  petites  , 
autour  du  globe  de  1er  ,  posé  sur  une  table  nue, 
sans  étie  soutenu  par  un  corps  électrique;  mars 
il  n'avait  jamais  vu  l'expérience  réussir  .  si  le  lil 
tenait  à  autre  chose  (|irà  une  main  d'homme, 
quoi  qu'il  se  lût  imaginé  qtje  toute  autre  substance 
animale  devait  avoir  la  même  propriété. 

On  croit  généralement  que  les  sens  de  Mv  Grey 
ont  été  trompés  quand  il  fit  son  c-A.i'érierice  :  en 
cflèt  ,  M.  Mortimer  la  répéta;  'mais  elle  ne  lui 
réussit  qu'une  fois  ,  encore  n'y  avait  il  alors  per- 
sonne avec  lui.  On  a  lait  bien  des  essais  depuis  , 
mais  la  vérité  de  cette  expéiience  n'a  jamais  été 
constatée  ,  si  ce  n'est  partiellement  ,  et  d'une  ma- 
nière peu  satisfaisante  par  Morgan  etAdanis.  On 
ne  peut  donc  pas  en  tirer  celle  certitude"  ou  (ié- 
monstration  nécessaire  à  M.  'W.  pour  garantir  son 
hypothèse.  , 

Enfin  ,  et  c'est  la  dernière  considération  que  (ail 
valoir  M.  W.  ,  on  a  remiircjué  que  le  soUil  et  l'élec- 
tron différent  dans  des  non-propriétés  ou  efteis  qui 
tombent  sous  les  sens.  Il  rappelle  les  </{-inions  di- 
verses et  opposées  sur  l'opération  de  l'atti action 
électrique  dans  le  vide  ;  il  y  ajoute  q\icl(i,ui.-s  rai- 
sonnemens  qui  ne  sont  que  des  conjectures  sur 
l'opacité  de  l'éf.'ctron  dans  le  vide  et  en  rc[ios,  ainsi 
que  sur  la  quantité  de  matière  à  la  surface  du  soleil 
et  de  la  terre  ,  comparée  avec  le  mouvement  d'une 
portion  lumineuse  du  fluide  électrique.  Il  évite 
d'examiner  les  théories  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur, parce  que  c'est  un  stijet  extrêmement  subtil 
et  abstrus  ,  sur  lequel  les  plus  grands  philosophes  n'a 
sont  pas  du  tout  d'accord.  D  ailleurs  ,  ces  théories 
ont  peu  d'importance  :  que  le  soleil  soit  une  sphère 
de  matière  combustible  dans  urie  combustion  ac-= 
tuelle  ,  ou  une  sphère  d'électron.  La  théorie  sur 
la  substance  du  soleil  peut  être  vraiei .  pendant  que 
celle  sut  la  lumière  et  la  chaleur  serait  fausse. 

■  Néanmoins  la  tliéoiie  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur tiennent  si  étroitement  au  sujet  dit  fluide  élec-~ 
trique,  qu'il  semble  que  celui-ci  ne  peut  pas  être 
expliqué  d'une  manière  satisfaisante,  si  l'autre  ne 
l'est  pas.  La  nature  et  l'action  de  la  lumière  ont  fait 
en  tout  tems  l'objet  des  médilatioris  du  philosophe^ 
Le  grand  Newton  a  développé  ses  lois  avec  cettâ 
clarté  et  cette  force  qui  caractérisent'  tous'ses  écrits. 
On  sait  néainnoins  quil  s'est  peu  occupé  de  l'élec- 
tricité. Depuis  lui,  des  philosophes  distingués  ont 
supposé  que  le  fluide  électrique  et  le  feu  élémen- 
taire ,  ou  solaire  ,  étaient  une  seule  et  niême 
substance  pitseiiiée  sous  difléienies  mo.lification;i 
Mais  l'électron  est- il  une  modilici-ttuTn  de  la  lu- 
mière, ou  la  lu'.ni_-rc  une  modilication  de  l'élec- 
tron ^  c'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  décidé.  Si  , 
l'on  reconnaît  i'i,.leniité  de  1  électron  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  ,  lomnie  beaucoup  de  savans  le 
supposent ,  le  soleil  pouira  lorl  bien  être  la  grande 
fontaine  et  la  somce  de  cette  substance  mysté- 
rieuse. En  considérant  les  divers  phénomènes  de  la 
lumière  et  de  l'électricité  ,  si  l'on  croit  à  l'identité 
de  la  cause  ,  il  ne  sera  pas  ditficile  de  se  persuader 
que  la  substance  du  soleil  est  I  électron.  On  assure 
que  le  principe  de  l'électricité  est  une  substance 
non  gravitante  et  constamment  élastique  ,  qui  agit 
par  ses  prr.'pres  lois,  et  possède  une  force  de  ré- 
pulsion aussi  bien  que  d'attraction.  Nc-wton  suppose 
tout  l'espace  rempli  d'une  substance  subtile  appelée 
éther.  ^L  W.  pense  que  si  Newton  fût  né  un 
siècle  plus  tard,  il  aurait  reconnu  cette  substance 
subtile  pour  le  fluide  électrique.  Comment  sup- 
poser que  les  corps  ,  qui  composent  le  système 
solaire  ,  puissent  l.iiie  leur  révolution  autour  d'uri 
centrecommun,  sans  quelque  mc.tinm  de  connexion? 
Ce  miiliuin^  par  lequel  les  corps  planétaires  in- 
fluent l'un  sui  l'auiic,  ne  peut  être  que  ce  fluide 
sub'.il  etel.istique  qui  consiiiue  les  bases  du  feu  ,  de 
lachaleuv.de  la  lumière,  ou  él-.'ctricité.  ciCette  théd- 
rie  s'accorde  avec  les  propriétés  connues  de  l'élec- 
tricité ,  et  donne  une  idée  sublime  de  la  magnifique 
structure  de  l'univers.  11 

Le  comte  dcTressan  et  d'autres  physiciens  avâicn'l 
déjà  conjecturé  que  le  fluide  électrique  est  l'agent, 
premier  et  immédiat  qui  conduit  le  système  de 
la  nature  ,  avec  cet  ordre  et  celte  harmonie  qu'on 
ne  saurait  assez  admirer.  Cette  opinion  est  ,  en 
eflét  ,  la  plus  probable,  quaml  on  obs'erve  que- 
presijue  tous  les  sublimes  et  merveilleux  phéuo- 
raenes  de  la  nature  s'expliquent  d'tine  maniera 
plus  satisfaisante  parle  moyen  cle  C6;lte  hypotliesC 
que  de  toute  autre. 

M.  W.  ,  piolrtant  de  ces  corijeetures  et  expi^- 
riences  ,  a  été  plus  loin  ,  en  s'eifforçaiit  d'eu  fafrtf 
un  syst^hre  sonlcnu  par  différentes  analogies  ef 
prob.ibilités ,  er  comme  susceptible  d'être  démontfé 
par  l'tfxpériehce. 

On'  pourrait  demander  à  M.  W.  comment  if 
a  pu  publier  une  suite  de  raisonnemens  tout  en' 
hypothèses ,  sans  les  appihyer  d'une  seule  expérieiictï 
(jite  par  lui-même?'  il  prévient  ce  fcpiocbc  en 
disant  : 

1  l'aurais  di^i ,  avant  rie  piiblief  une  hypolf^ne  dtf 
cette  iiiiporiancff  ,  la  soumetlrs  à  xxnv  exjii'ii'eiio* 
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rigoureuse  et  satisfaisante  :  je  l'aurais  fait  ,  si  j'en 
avais  eu  Je  loisir  ,  ou  que  mes  moyens  iTie  l'eussent 
permis.  Mais  si  ce  que  j'ai  avancé  mérite  un  examen 
sérieux  ,  j'cs])erc  que  d'autres  ,  plus  fortunés  que 
moi  ,  s'efforceiout  d'achever  ce  que  je  n'ai  pu 
finir,    eic.  )) 

M.  W.  termine  en  indiquant  les  moyens  de  sou- 
mettre sa  ihéorie  à  l'épreuve  de  l'expérience  ;  cl 
nous  convenons  avec  lui  qae  quand  1  œil  de 
ritomme  pourra  voir  un  i^lcuc  d'électron  tourner 
sur  son  axe  ,  et  entouré  de  globes  d'autre  ma- 
tière ,  qui  tourneront  sur  leurs  propres  axes  ,  et 
autour  <le  la  sphère  cei<trale  ;  et  quand  on  pourra 
ajouter  à  ces  corps  primaires  des  satellites  qui  , 
tournant  aussi  sur  leurs  axes  et  autour  des  grands 
corps  ,  seront  emportés  avec  eux  autour  d'un 
centre  cominun  ,  on  aura  une  conviction  pleine  et 
entiiu. 

Cette  grande  expérience  demande  une  réunion 
de  conditions  que  M.  W .  indique  également.  11 
faut ,  1°  obtenir  une  sphère  d'élection  ,  assez  com- 
plettemeni  détachée  de  la  masse  générale  du  corps 
jde  la  terre  pour  être  ,  sinon  constamment  ,  du 
inoins  pendant  quelque  temsstaiionnairc  ;  2"  mettre 
en  sûreté  les  jouis  de  l'opérateur  ;  3°  constater 
la  force  non-conduisante  ,  ou  conduisante  du  vide 
absolu  ;  4"  contrarier  la  forte  attraction  de  la  terre 
sur  la  matière  des  sphères  qti'on  se  propose  de 
soutncttre^  au  mouvement    oibital. 

Avec  une  atmosphère  sèche  et  calme,  dans  un 
climat,  très  fioid  ,  l'opérateur  obtiendra  un  plan 
de  la  plus  grande  i/tendue  possible;  et  ,  si  la 
ciiose  es  praticable  ,  établira  un  vide  parfait 
dans  le  rentre  de  ce  plan  isolé  ,  sinon  il  faudra 
.qu'il  procure  une  atmosphère  dans  ua  état  non- 
conduisant.  L'électron  peut  être  arrêté  et  confme 
au  centre  du  plan  par  un  hémisphère  de  ma- 
tière conduisante  enveloppé  d'un  hémisphère  ex- 
térieur de  matière  non-comluisanle.  M.  'W.  pro- 
pose ,  pour  obvier  à  l'attraction  de  la  terre  ,  une 
sphère  de  matière  non-conduisante  remplie  de  gaz 
et  enfermée  dans  une  autre  sphère  de  matière  con- 
duisante ;  en  sorte  que  la  tendance  à  rester  dans 
.  la  Itrre ,  et  celle  à  en  sortir ,  soient  balancées  assez 
également  pour  détruire  l'cflet  de  la  gravitation. 
Toutes  ces  conditions  obtenues  ,  le  physicien  est 
âpcu  près  sûr  que  son  expérience  réussira.  Si  l'on 
trouve  qu'une  sphère  solide  d'électron  soit  impos- 
sible à  obtenir  ou  à  manier,  il  faudra  recourir  à 
U.n  globe  de  fer,  on  à  une  sphère  de  matière  non- 
dtiisanie  ;  comme  le  vene.  la  cire,  la  résine  ,  ou  le 
soulfre  ,  giandement  excités. 

M.  W.  parle  avec  enthousiasme  et  délices  de 
l'étonnement  et  du  plaisir  que  causerait  la  vue 
d'une  machine  qui  représenterait  aussi  complette- 
ment  le  système  planétaire  ;  de  la  gloire  immortelle 
réservée  à  son  inventeur  ;  enfin  ,  des  effets  heureux 
et  incalculables  que  les  expériences  produiraient 
en  nnnj  faisant  mieux  connaître  la  constitution 
de  l'Univers. 

Comme  les  ouvrages  du  genre  de  celui-ci  sont 
rares  nous  avons  cru  devoir  donner  à  cet  extrait 
une  certaine  étendue.  Tout  ce  qui  tend  à  aggran- 
dir  le  do  naine  de  la  science  doit  être  accueilli  avec 
faveur,  N")us  croyons  néanmoins  pouvoir  faire 
obseiver  s  M.  W.,  que  s'il  eût  imité  la  siinplicité  et 
la  précision  lumineuse  de  Newton  et  de  Lavoisier, 
il  ..'C  serait  fait  lire  avec  plus  d'intérêt.  Quant  à  son 
hypothèse  ,  que  le  soleil  est  une  sphère  de  fluide 
électrique,  elle  nous  parait  aussi  plausible  que  les 
conjectures  de  Newton  ,  de  Darwin  ,  et  des  autres 
savans  qui  ont  hazardé  des  opinions  sur  le,  même 
sujet.  (  Extrait  de  C American  Review.J 

I      ÉCONOMIE    RURALE. 

Traité  des  constructions  rurales  ,  dans  lequel  on 
apprend  la  manière  de  constrtiire  ,  d'ordonner  et 
de  distribuer  les  habitations  des  champs  ,  les  chau- 
mières .  les  logemens  pour  les  bestiaux .  les  granges  , 
élables  ,  écuries  ,  laiteries  et  autres  bâdmens  né- 
cessaires à  l'exploitation  des  terres  et  à  une  basse- 
cour  ;  ouvrage  publié  par  le  bureau  d'agriculture 
de  Londres  ,  et  traduit  de  l'anglais,  avec  des  notes 
et  des  additions  ,  par  C.  P.  Lasteyrie,  membre  des 
ssciétés  philomaiique  ,  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  ,  d'agticulture  du  département  de 
la  Seine  ,  de  la  société  royale  patriotique  de 
Stockholm  ,  ect.  un  vol.  in-S"  ,  impritrfé  sur  carré 
fin  et  caractère  de  cicéro  neuf;  avec  un  volume 
grand  in-4°  ,  renfermant  trente-trois  planches  gravées 
en  taille  douce  par  Sellier  ,  et  imprimées  sur  beau 
Jésus   superfin  d'Auvergne. 

Prix ,  12  fr.  broché  ,  et  14  fr.  par  la  poste  ,  port 
franc. 

A  Paris,  chez  Buisson  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Kautefeuille  ,  n°  20. 

Beaucoup  d'auteurs  se  sont  acquis  une  juste  répi- 
tation  par  des  ouvrages  non  moins  savans  qu'utiles  , 
sur  l'économie  rurale.  Chacun  d'eux  s'est  emparé 
d'une  branche  particulière  de  cette  science ,  et  l'a 
tracée  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  avec  plus  ou 
moins  de  succès.  Un  de  ceux  qui  ont  sans  contredit 
le  mieux  mérité  dan»  ce  genre  de  littérature  , 
1  abbé  Rozier ,  aux  travaux  immenses  duquel  nous, 
devons  un  Cours  coinpUt  d'Agriculture  .  scinblait  ne 
tien  avoir  laissé  à  désirer  sur  cette  matière.  Cepen- 
dant l'ouvrage  que  nous  annonçons ,  nous  paraît 


être  le  complément  nécessaire  ,  la  suite  indispen- 
sable de  celui  de  l'abbé  Rozier .  qui  n'a  point  traité 
des  constructions  rurales.  Car  si  d'un  côté  on  ne 
peut  contester  les  grands  avantages  qui  résultent 
chaque  jour  des  lumières  répandues  dans  les  divers 
traités  de  l'économie  rurale,  ou  ne  peut  se  dissi- 
muler d'un  autre  côté  ,  que  l'art  des  constructions 
destinées  à  l'exploitation  des  biens  ruraux ,  est  en 
France  une  des  parties  de  l'agriculture  la  moins 
étendue  et  la  plus  négligée.  Et  comment  cette 
partie  se  serait- elle  élctée  au  moindre  degré  de 
pcrlection  ,  abandonnée  qu'elle  est  encore  à  la 
routine  du  cultivateur  ,  dont  les  connaissances 
bornées  au  simple  labourage  de  ses  champs,  ne 
p  :uvent  distinguer  ,  ni  conséquemraent  éviter  les 
défauts  de  construction  ,  les  dispositions  vicieuses, 
les  cmplacemens  mal-sains  ,  inconvéniens  d'où 
résultent  infailliblement  le  désordre  et  la  mal-pro- 
preté ,  égaleivient  contraires  à  la  santé  de  l'homme 
et  des  animaux  ,  à  la  conservation  des  récoltes  ,  à  la 
facilité  et  au  béncHte  de  l'exploitation  ?  En  effet  , 
l'agriculteur  irançais  ne  fut  jamais  architecte  ,  et 
difficilement  trouv,ef3it-on  un  architecte  qui  joigne 
à  l'étude  de  son  art  la  pratique  et  l'expérience  du 
cultivateur.  On  doit  cependant  distinguer  plusieurs 
morceaux  dirigés  dans  d'excellentes  vues  ,  et  insérés 
dans  le  Journal  dis  bâlimens  civils;  mais  aucun 
auteur  français  n'a  écrit  avec  succès  un  ouvrage 
complet  sur  ces  matières.  La  société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine  avait  bien  proposé  il  y  a 
quelques  années  un  prix  sur  les  constructions  rurale; 
mais  les  mémoires  envoyés  au  concours  paraissent  ne 
pas  avoir  rempli  les  vues  de  la  société  sur  cet  objet , 
puisqu'elle  a  remis  à  un  deuxième  concours  ce 
prix  qu'elle  vient  d'adjuger  ,  malgré  que  l'ouvrage 
qui  l'a  obtenu  n'ait  point  atteint  le  degré  de  per- 
fection qu'on  pouvait  en  exiger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celui  dont  le  cit.  Lasteyrie 
oflre  au  public  la  traduction  ,  nous  paraîté  gaie- 
ment digne  de  fixer  l'attention  des  fermiers  et  des 
propriétaires  ,  par  l'utilité  de  son  objet  et  la  pu- 
reté des  sources  où  il  est  puisé.  En  effet ,  l'agri- 
culture a  dû  nécessairement  se  perfectionner  avec 
plus  de  rapidité  en  Angleterre ,  où  il  existe  un 
nrand  nombre  de  riches  propriétaires  qui  cultivent 
etix-mêmes  leurs  héritages.  Le  bureau  d'agricul- 
ture de  Londres  ,  institution  dont  le  traducteur 
nous  révèle  l'origine  et  les  avantages  dans  son 
discours  préliminaire  ,  pénétré  de  l'importance  de 
cette  matière  ,  a  recueilli  dans  la  Grande-Bretagne 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  sur  les  constructions 
rurales ,  et  en  a  composé  l'ouvrage  dont  nous  an- 
nonçons la  traduction. 

Mais  le  cit.  Lasteyrie  ,  déjà  connu  avantageu- 
sement par  plusieurs  mémoires  et  divers  ouvrages 
sur  l'économie  rurale  ,  ne  s'est  pas  borné  à  l'of- 
fice de  simple  traducteur  :  il  a  enrichi  son  texte 
de  notes  précieuses  et  relatives  à  l'agriculture  fran- 
çaise ;  il  l'a  même  augmenté  de  plusieurs  chapi- 
tres essentiels  qui  manquaient  à  l'original  anglais. 
Ainsi  ,  on  trouve  dans  son  supplément  les  diverses 
manières  de  construire  ,  1°.  les  granges  à  bled 
ou  à  fourrage  ;  2".  les  bergeries  ,  appentis  et  han- 
gards  pour  les  moutons;  3°.  les  étables  nécessaires 
à  l'entretien  d'un  troupeau  de  porcs  ;  4°.  enfin,  les 
fourneaux  économiques. 

L'atlas  qui  accompagne  cet  ouvrage  intéressant 
nous  a  paru  d'une  belle  exécution ,  et  traité  avec 
un  soin  digne  de  son  objet.  D.  B. 

COMMERCE. 

Dictionnaire  des  Arbitrages  simples  ,  considérés 
par  rapport  à  la  France  dans  les  changes  entre 
les  villes  commerçantes  ,  tant  de  l'Europe  que  des 
autres  parties  du  Monde  ,  et  qui  ont  une  corres- 
pondance mutuelle;  par  François  Carbaux  junior  : 
en  2  vol.  grand  in^4°  de  1200  pages,  très  beau  et 
fort  papier  Prix,  66  liv.  en  feuilles  ,  et  69  hv. 
broché  en  carton. 

Se  trouve  à  Paris  ,  chez  l'auteur,  rue  Thérèse, 
n°  538  4  et  chez  Renouard  ,  libraire ,  rue  Saiat- 
André-dcs-Arcs. 

Dix-huit  exi  n  plaires  en  papier  vélin  ,  dit  grand- 
lys  ,  sont  à  vendre  en  feuilles  ,  et  à  raison  de 
l32  liv.  On  accor4era  aux  libraires  la  remise  et 
les  facilités  d'usage.  L'auteur  prie  qu'on  ne  s'adresse 
pas  à, lui  pour  les  envois  qu'on  désirerait  être  faits 
par  la  poste. 

Nonobstant  l'extension  donnée  à  cet  ouvrage, 
depuis  qu'il  en  a  été  distribué  an  prospectus  ;  quoi- 
qu'il soit  composé  aujourd'hui  de  deux  volumes 
au  lieu  d'un  seul  qui  avait  été  annoncé  ,  qu'il 
soit  d'un  format  plus  grand  ,  et  que  l'impression 
en  soit  traitée  d'une  manière  supérieure  de  beau- 
coup à  ce  qui  avait  été  promis,  cette  édition  étant 
en  effet  une  des  plus  belles  qui  soient  connues, 
les  personnes  qui  se  sont  fait  inscrire  jusqu'au 
l'r  brumaire  an  g  ,  pour  en  avoir  des  exemplaires , 
sont  prévenues  qu'elles  pourront  les  taire  retirer 
d'ici  à  six  mois ,  en  payant  le  prix  de  36  liv. 
seulement  qui  avait  été  mentionné. 

Nous  donnerons  dans  nos  prochains  numéros , 
l'analjse  de  cet  ouvrage  ,  dont  le  premier  tome 
contient  le  discours  prclijnînaire  et  les  instructions, 
ainsi  que  les  arbitrages  sur  les  prix  des  matières 
d'or  et  d'argent ,  combinés  avec  ceux  des  changes  : 
et  le  second,  les  aibitrages  calculés  sur  les  prix  du 
chaniie  seulement. 


En  attendant,  nous  ferons  observer  qu'autant  cçt 
ouvrage  se  distingue  de  ceux  du  même  genre,  par 
son  utilité  pratique  ,  autant  la  partie  théorique  se 
fait  remarquer  non-seulement  par  beaucoup  d'idée» 
neuves  et  importantes,  mais  encore  par  la  manière 
dont  y  sont  traitées  plusieurs  matières  déjà  connues. 

LIVRES    DIVERS. 

Bibliothèque  des  romans  anglais  ,  et  des  ouvrages 
dramatiques  pubhés  à  Londres  depuis  le  1"='  jan- 
vier 1801  ,  ou  abrégé  de  tous  les  romans  anglais 
les  plus  mo.dernes  ,  dans  lequel  on  a  supprimé 
les  détails  inutiles  ,  et  conservé  ceux  qui  ont 
paru  de  nature  à  augmenter  l'intérêt  ,  ouvrage 
nécessaire  aux  amateurs  de  la  littérature  anglaise, 
ainsi  qu'au.x  auteurs  dramatiques  ,  et  pouvant  faire 
suite  à  la  Bibliothèque  des  Romans  ;  1"  et  s""* 
livraison. 

On  publiera  d'ici  à  trois  inois  six  numéros  ou 
volumes  in-i2  ,  de  120  pages,  sur  caractère 
Firmin  Didot  ,  n".  11  non  interligné.  Prix  6  fr. 
5o  cent.  ,  et  8  fr.  franc  de  poit  pour  les  départe- 
mens  ;  chaque  a°.  se  vendra  séparément  l  fr. 
20  cent,    et  franc   de  port ,   7  franc  5o  cent. 

Ou  souscrit  ,  à  Paris  ,  chez  Charles  Pou- 
gens  ,  imprimeur  -  libraire  ,  quai  Voltaire  , 
n".  10;  Pichon  ,  péristile  du  théâtre  Favart  ; 
et  chez  les  principaux  libraires  de  l'Europe  et 
tous  les  directeurs  de  poste.        ^ 

Nouveaux  contes  moreaux  ,  d'Auguste  Lafontaine 
traduits  de  l'allemand  ,  par  Girard  Propiac  ,  2  vol. 
in-i2  ,  ornés  de  jolies  figures.  ^Prix  ;  3  fr.  et 
4  fr.  franc   de  port. 

Le  nom  d'Auguste  Lafontaine ,  connu  avanta- 
geusement dans  l'AllenMgne  ,  commence  à  l'être 
aussi  dans  notre  httérature  ;  il  suffit  donc  d'an- 
noncer un  ouvrage  de  cet  auteur ,  pour  fai^e  es- 
pérer une  lecture  aussi  agréable  que  conforme  à 
la  morale  la  plus  pure.  Ces  contes  sont  ,  en  effet , 
de  petites  esquisses  du  cœur  htjmain  ,  faites  dans 
1  intention  de  corriger  quelque  travers  ,  ou  de 
former  aux  vertus.  Le  style  en  est  d'une  belle 
simplicité  et  d'une  teinte  sentimentale.  Ce  petit 
recueil  mérite  d'être  placé  à  la  suite  de  ce  que 
nous    avons  de    meilleur   dans    ce  genre. 

Cœlina  ou  l'Enfant  du  Mystère,  6  vol.  in-i8, 
par  le  cit.  Ducray-Cuminil  ;  seconde  édition  , 
revue  et  corrigée  par  l'auteur.  Prix  ;  5  fr.  et  8  fr. 
5o  centimes ,   franc  de   port.  1 

Les  petits  Orpifelins  du  Hameau  ,  4  vol.  in-lS; 
par  le  cit.  Ducriy-Duminil  ;  seconde  édition  , 
revue  et  corrigée  par  l'auteur.  Prix  :  4  fr.  3o  cent. 
franc    de    port. 

Ces  ouvrages  se  trouvent  à  Paris ,  chez  le  Prieur, 
libraire,  rue  Saint-Jacques,  n»  178. 

Le  Guide  du  voyageur  à  Paris,  contenant  la 
description  des  Monumens  publics  les  plus  remar- 
quables et  les  plus  dignes  de  la  curiosité  des  voyageurs  ; 
des  réflexions  critiques  sur  leur  architecture  ;  de» 
notés  historiques  sur  les  églises  ;  l'explication  des 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  exposés  dans 
les  Musées  et  autres  édifices  publics  ;  l'indication 
des  cabinets  curieux  ,  des  écoles  et  des  société» 
savantes  ,  des  bibliothèques  ;  dos  hôtels  des  minis- 
tres ;  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  ,  et 
des  jours  de  leurs  audiences  ;  enfin  ,  des  détails  de 
tous  les  établissemens  qu'on  a  cru  dignes  d'attirer 
l'attention  et  de  piquer  la  curiosité  des  étrangers; 
avecun  nouveau  plan  de  Paris.  Prix,  2  fr.  et  2  fr.  Soc. 
pour  les  départemens  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chezGueffier,  Boulevard  Cérutti,  n"  21, 
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A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  i3. 
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de  la  République  Jrajiçaiic  ,  une  et  indivisible. 

Nous  sommes  auloriiés  à  prévenir  nos  souscripteurs 

qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  ojjickl. 

EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

RATISBONNE. 

Qualrisme  sérince  de  la  drputntion  extraordinaire  de 
I  l'Empire  tienne  le  n  septembre  1802. 

Directoire.  Deux  conclusum  de  députation 
ayant  été  formés  dans  la  dernfere  séance  du  S  de 
ce  mois  ,  et  leur  communication  au  plénipotentiaire 
impérial ,  de  la  manière  usitée,  ayant  été  agréée,  le 
f!iii;ctoire  a  fait  remettre  ces  deux  conclusum  au 
«lénipotentiaire  impérial  dans  la  forme  usitée.  Il  a 
çn&ijite  reçu  en  échange,  hier  dans  l'après-midi  , 
une  notification  dont  il  va  faire  donner  lecture. 
Lc'gtbatur. 

l.e  directoire  a  de  plus  reçu ,  peu  avant  la  ses- 
sion,  une  noie  du  minisire  français,  qui  renferme 
one  déclaration  sur  le  vote  de  Bohême  dans  la  pre- 
mière séance.  Une  pareille  note  contenant  la  même 
déclaration  lui  a  été ,  immédiatement  après ,  remise 
par  M.  de  Bulher  ,  ministre  de  Russie.  Il  va  en  faire 
donner  lecture.     ' 

l.egehantur. 

Directoire  attend  maintenant  que  MM.  les  sub- 
délégués fassent  connaître  leurs  opinions  à  ce  sujet. 

Appel   des    votes. 
.    Bohême. 

Saxe.  Le  conclusum  ayant  une  fois  été  formé 
T\!ix  mifj ora .  le  subdélégué  de  Saxe  est  d'avis  que  le 
directoire  doit  chercher  à  engager  le  plénipoten- 
tiaire impérial,  par  des  représentai  ions  convenables, 
à  accéder  audit  conclusum  ,  et  faire  en  même-tems, 
au  sujet  de  l'expression  qu'on  trouve  dans  le  décret 
impérial  de  la  part  de  lu  commission ,  l'observation, 
qu'on  ne  crevait  pas  que  par-là  l'on  avait  en  vue 
un  changement  dans  les  rapports  qui  ont  jusqu'ici 
existé  avec  la  députation  de  1  Empire. 
Brandebourg. 

Le  subdélégué  de  Brandebourg  a  vu  avec  sur- 
prise ,  par  la  communication  du  plénipotentiaire 
impérial  dont  on  vient  de  donner  lecture  ,  que  le 
plénipotentiaire  impérial  trouve  à  propos  de  s'at- 
tribuer formellement  la  qualité  de  commissaire 
impétial,  et  de  donner  par-là  à  sa  communication 
le  caracterfi  de  décrrt  de  coraniission  impériale  , 
et  au  conclusum  di  la  députation  de  l'Empire 
celui  de  simple  avis.  Comme  cette  prétention  est 
di-amétralement  opposée  à  l'usage  constamment 
observé  dans  toutes  les  députations  extraordi- 
naires de  l'Empire  ,  nommées  pour  traiter  avec 
des  puissances  étrangères  ,  qu'elle  l'est  également 
à  la  teneur  expresse  de  la  dernière  capitulation 
d'élection  impéiiale,  article  4,^11  .de  même  qu'au 
demier  décret  de  commission  .impériale  ,  dans  le- 
qiicl  S.  M.  I.  ne  se  sert  que  du  ternie  pUaipotenre 
impiriale  ,  et  qu'en  conséquence  elle  n'est  point 
du  totu  adnaissible,  le  subcfclégui  de  Brautlebourg 
doit  formellement  se  pir.'rnuriir  contre  cette  inno- 
vation, par  la  déclaration  solennelle  ,  qu'il  nejjcut 
itconnaiire  d'aucune  manière  le  plénipolentiVire 
impéri^.1  dans  la  qualité  de  commissaire  impéiiah 
qu'il  s'est  aiiribuée  lui-même  ,  et  qu  il  ne  peut  noa- 
seintnient  duiis  aucune  circonstance  recevoir  de 
lui  des  décreis  de  commission  ,  ntais  qu'il  doit 
protester  lormeilcnnini  ,  à  cet  égard  ,  pour  le  cas 
piéscnt  et  pour  l'avenir. 

Dans  la  position,  sans  exemple,  dans  laquelle 
se  irouvc  maintenant  la  chcre  patrie  allemande  , 
<iai!S  l'urgence  extraordinaire  et  jouruellemcnt  crois- 
sante des  ciiconslances  ,  (]ui  iont  de  la  prompte 
décision  de  cette  crise  un  besoin  pressant ,  puis- 
que la  trantiuillité  ,  l'ordre  et  la  sûreté  publique 
en  dépendent  uniquement  ,  lorsque  les  vceux  et 
les  soupirs  ,  non-seulement  de  tant  de  piinces  et 
souverains  allemands  dépossédés  ,  qui  sont  dan» 
l'incertitude  sur  leur  sort  futur  ;  mai.i  aussi  do  tous 
les  citojens  et  sujets  allemands  ,  tendent  vers  ce 
but  ;  lorsque  les  deux  puissances  médijlrlccs  ,  la 
France  et  la  Russie,  également  pénétrées  du  vil 
sentiment  de  la. nécessité  de  cette  décision  ,  et 
portées  par-là  à  (ixer  un  terme  de  ileux  mois  , 
qui  est  déjà  prcsqu'à  moitié  écoulé  ;  lorSqu'enfin 
\i  conviction  la  plus  intime  et  la  plus  conlorme 
A  ses  devbirs  a  en  conséquence  prescrit  à  la  dé- 
putation extraordinaire  tic  prendre,  le  8  decc 
mois  .  le  coiuliiuim  qui  a  pour  objet  l'acceptation 
en  général  <ln  plan  d  indemnités  proposé  ;  il  doit 
lui  paraître  iiès-inattendu  et  ucs-douloureux  ,  que 
Je  i.lénlpoicnliaire  impérial  lasse  diflicullé  de  se 
léunir  à  ce  loiirliisuni  ,  et  nr  lasse  connailre  son 
iciupnic  ù  la  députation  qu'après  l'expiration  de 
lix  jdUIS.  ^ 

le  «ubdélcuué  de  Brandebourg  est  cependant 
il.-  l'avis  fon.(é  que  le  louilusutii  du  8  ,  que  de.s 
cirii)ii.H.n;te.i  »i  exiiaoïdinaiics  ont  fait  niiilie  ,  qui 
a  clé  foinié  à  la  sniic  d'une  ilélibcraiion  talnie  ,  et 
adopié  ,  .<clon  l'oidre  ,  par  la  major  lé  de  la  tlé- 
puution  ,  doit  iiéainiioiiis,  et  iiunubslant  le  refus 


d'accession  de  la  ,  part  du  plénipotentiaire  impé. 
rial ,  subsister  dans  sa  pleine  força  ,  validité  et 
eiîicacité  ,  et  que  la  députation  peut  sur  cette  base 
continuer  tranquillement  et  sans  interruption  ses 
délibérations  et  négociations  aveé  les  hautes  puis- 
sances médiatrices  .  jusqu'à  ce  qu'elle  parvienne 
à  former  un  résultat  définitif  à  soumettre  à  la 
ratification  de  l'empereur  et  de  l'Empire,  si  le  plé- 
nipotentiaire impérial  n'était  pas  disposç  ,  sur  les 
représentations  que  le  directoire  votidia  bien  lui  laire 
à  abandonner  de  lui-même  ladite,  prétention  inad- 
nrissible  ,  et  de  se  réunir  au  conclusum  rendu  par 
la  députation-  ' 

Des  cas  extraorditiJ^ires  exigent  des  mesures  ex- 
traordinaires. Des  formalités  inventées  et  propres 
pour  des  tems  ordinaires  ,  ne  peuvent  être  appli- 
quées et  observées  dans  touie  leur  rigueur  dans 
des  circonstances  extraordinaires. 

Le  subdélégué  de  Brandebourg  croirait  se  rendre 
responsable  envers  toute  I  Allemagne  ,  l'Eurc^jc  , 
ses  contemporains  et  la  postérité  ,  s'il  ne  profes- 
sait pas  hautement  ici  la  conviction  ,  que  la  dépu- 
tation de  l'Empire  ne  doit  pas  se  laisser  arrêter, 
dans  l'exercice  de  ses  devoirs  difficiles  ,  par  le 
manque  de  la  fornaaliié  de  l'accession  du  pléni- 
potentiaire impérial  ,  et  qu'elle  ne  peut  pas  s'ex- 
poser au  reproche  d'avoir  négligé  l'essentiel  pour 
conserver  les  formes  ;  et  que  pour  éviter  tous  les 
retards  ullérienrs  ,  qui  seraient  accompagnés  des 
suites  les  plus  fâcheuses  pour  le  bien-être  cle  l'Aile' 
tnagne  ,  il  est  du  devoir  de  la  députation  ,  dans 
le  cas  oir  le  plénipotentiaire  ferait  encore  des  dif- 
ficultés ,  de  se  mettre  dès  à  présent  en  commu- 
nication directe  avec  les  ministres  des  hautes  puis- 
sances médiatrices  ,  sut  les  objets  qui  sont  à  traiter; 
d'autant  plus  qu'une  telle  communication  immé- 
diate n'est  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  des 
députations  de  l'Empire. 

Le  subdélégué  de  Brandebourg  a  reçu  l'ordre 
exprès  de  sa  cour  de  faire  cette  déclaration.  Il  in- 
vite en  conséquence  tous  les  subdélégués  de  se 
réunir  à  ce  sujet  ,  en  considération  de  la  néces- 
sité urgente  et  des  circonstances  impérieuses. 

Quant  aux  reproches  de  précipitation  et  autres 
contenus  dans  le  vote  de  Bohême  ,  auxquels  on  ne 
pouvait  pas  s'attendre  de  la  part  d'une  cour  co-dé- 
putée  ,  et  qu'on  n'admettra  jamais  ,  on  se  réserve 
ce  qui  sera  ultérieurement  nétessaire. 
B  A  V  I  E  #È. 

Le  subdélégué  de  Bavière  voit  avec  douleur  , 
par  ce  que  le  directoire  vient  de  faire  connaître  , 
que  le  ministre  impérial  ,  dans  ce  qu'il  vient  de 
remettre  ,  n'a  pas  entièrement  accédé  3u  conclusum 
de  la  dépuiation  ,  et  qu'en  donnant  à  sa  commu- 
nication le  nom  de  décrit  de  commission  ,  il  veut 
lui  donner  une  extension  contre  laquelle  on  doit 
se  piénnuiir  ici  de  la  manière  la  plus  solennelle. 
Les  niotil's  urgens  qui  ont  porté  la  dépuiation  à 
prendre  cette  résolution  ,  se  trouvent  non-seule- 
ment dans  les  déclaratious  des  puissances  média- 
trices ,  mais  ils  sont  aussi  exposés  d'une  manière 
détaillée  et  convaincante  daris  les  votes  ;  ils  sont 
d'une  telle  importance  pour  la  conservation  de 
la  tranquillité  ,  (pi'on  ne  peut  pas  s'écarter  de  ce 
conclusum  de  la  députation  ,  qui  est  le  résultat  d'un 
examen  mûr  et  scrupuleux. 

La  coutratliction  qui  doit  exister  dans  l'accpp- 
tation  des  déclarations  ,  et  dans  la  réserve  de  dé- 
terminer des  modifications,  est  suffisamment  éclair- 
cic  ,   et  rélutée  par  les  votes. 

On  doit  en  conséquence  prier  le  directoire  de 
faire  connaître  au  plénipotentiaire  impérial  que 
la  députai  ion  éiait  dans  la  lernie  confiance  ,  qu'on 
consiuéiation  de  l'uri^ente  nécessité  de  mettre  un 
terme  à  l'état  inceriain  des  choses .  et  en  con- 
formité de  l'assurance  donnée  par  S.  M.  I.  ,  qu'elle 
coojiércrait  à  terminer  promptement  cette  affaire  , 
il  ne  voudra  plus  faire  difficulté  dç  se  réunir  , 
conforniéincnt  aux  instructions  de  l'Empire  ,  à  ce 
([uc  la  députation  a  résolu  d'après  la  conviction  de 
la  majoviié. 

Comme  il  doit  infiniment  importer  à  la  dépu- 
tation extraordinaire  d'Empire,  que  les  ministres 
des  puissances  médiatrices  soient  pleinement  et 
auihentiquement  instiuils  tie  la  résolution  qu'elle 
a  piisc  ,  et  (pie  louie  apparence  de  retards  ,  occa- 
sionnés par  elle,  soit  écartée,  et  tout'e  respon- 
sabilité pour  les  suites  possibles  éludée  ,  on  devra 
ilérativement  prier  de  la  manière  la  plus  instante 
le  plénipotentiaire  impérial  de  porter  les  cvurlusum 
de  la  députation,  tels  qu'ils  sont ,  à  la  connaissance 
de  ces  minisires. 

i;  Il  A  N   1)  -  M  A  I  T  R  R     TEUTON  I  (^  H  E.      , 

Le  subdélégué  de  l'Ordre  Tcutonitpje  croit  d'au- 
tant plus  devoir  accéder  à  la  déclaration  i|u  plé- 
nipotentiaire impérial  sur  les  deux  roiulusum  du  8, 
qu'elle  est  fondée  sur  la  base  qui  (fut  seule  servir 
d'.:  iegle  de  direction  à  la  dcpuialion  d  Empire, 
savoir  sur  le  traité  de  paix  de  Lunéville,  et  sur 
les  plcins-pnuvoits  de  lEnipire.  En  se  référant  à 
suci    vole    émis  dans  la   deuxième  susition  ,  il   en 


d'avis  ,  qu'en  adopiant  la  rédaction  proposée  par 
le  plénipotentiaire  impérial  ,  les  trois  premieic» 
réclamations  doivent  être  communiquées  aux  deux 
ministres  des  puissances  médiairicc»  ,  et  qu'on  Jtî- 
vra  continuer  et  terminer  l'examen  des  autres  ré- 
clamations qiri  ont  depuis  été  remises;  d'où  il  ré- 
sultera de  soi-même  quels  seront  l;s  cliangeuien» 
et  modifications  qu'exiaera  le  plan  proposé. 

Le  subdélégué  de  l'Ordre  ïeutonique  se  réïerve 
au  reste  les  explications  qui  poiirraieut  entore  de- 
venir nécessaires  ,  et  se  borne  aujourd'hui  à  faire 
connaître  son  opinion  sur  la  rédaction  proposée  de 
la  communication  à  faire  aux  deux  ministres  dï» 
hautes-puissances  médiauices  ,  afin  d'écarlei;il<!,-«fti 
proche  de  tout  retard.  i'-'hie-tt 

H    E   s   s   E   -   C  A  S   S   e   L.  !..    .    U\ 

Accède  au  vote  de  Bavière  et  aux  proposition! 
qti'il  renferme.  ' 

■Wurtemberg. 

Le  subdélégué  de  'Wurtemberg  désire  également 
que  le  plénipotentiaire  impérial  observe  les  rap- 
ports constitutionnels  avec  la  députation  exiraordi- 
naire  d'Empire.  •  - 

Quant  à  l'affaire  principale  ,  le  subdélégué  dô 
■Wurtemberg  a  reçu  de  son  très-gracieux  maître 
des  ordres  trop  formels  pour  qu'il  puisse  s'écarter 
dans  la  moindre  chose  du  vote  qu'il  a  émis. 
S.  A.  S.  le  duc  ,  avant  de  prescrire  cette  émission  , 
a  pesé  miirement  ,  et  examiné  scrupuleusement  et 
sous  tous  les  rapports,  l'importante  question  dont 
il   s'agit. 

La  "tranquillité  en  Allernagne  ,  l'ordre  dans  le»- 
pays  et  territoires  particuliers  ,  une  confiance  ré- 
ciproque entre  les  habitahs  de  l'Empire  ,  doivent 
être  l'objet  principal  de  tous  les  efforts  qui  ont 
pour  but  l'ensemble ,  et  de  toutes  les  actions  qtii 
s'y  rapportent. 

Après  une  suite  d'années  d'une  guerre  ruineuse , 
qui  ont  conduit  principalement  le  sud  de  l'Allfe-' 
magne  au  bord  de  sa  peite  <  il  est  en  effet  ÉerAs 
que  la  tranqiiilHté  soit  une  fois  rétablie  en  Alle- 
magne ,  et  qu'elle  sorte  de  l'état  d'incertitude , 
d'inquiétude  et  de  défiance  qui  dure  depuis  plu- 
sieurs années  ,  et  dont  les  suites  deviennent  pro- 
gressivement plus  fâcheuses  ;  que  l'oeuvre  de  la 
paix  soit  réellement  terminée  ,  et  que  la  patrie 
ne  soit  pjus  exposée  à  de  nouveaux  dangers^ 
Déjà  ,  sous  ce  point-de-vue  ,  l'urgente  nécessité  ut 
présente  d'accélérer ,  autant  que  possible  ,  toiitô 
cette  afl^aire  ,  et  de  sacrifier ,  même  à  ce  principal 
but ,  s'il  est  nécessaire  ,  iine  partie  des  formalités 
et  de  la  ponctualité. 

Mais  on  ne  peut  non  plus  se  refuser  d'avouer 
que,  si  l'Allemagne  était  "restée  abaiidonnéfe  à 
elle-même  ,  le  règlement  de  l'aftàire  des  indem- 
nités et  l'achèvement  de  l'œuvre  de  la  paix  ,  quel- 
que lié  qu'il  soit  à  la  consolidation  de  la  pros- 
périté intérieure  ,  aurait  éié  sujet  à  des  difficultés 
sans  nombre  ,  et  peut-être  insurmontables. 

Si  ,  en  outre,  dans  les  longues  négociations  qitî 
ont  précédé  la  dernière  convention  entre  les 
puissances  médiatrices  ,  on  n'a  pu  parvenir  ,  a 
cause  de  la  diversité  des  intérêts  ,  à  un  commua 
accord,  ni  même  en  établir  les  premières  bases, 
on  doit  s'applaudir  de  trouver  dans  les  déclara-, 
tions  présentées  ,  un  plan'  cjui  embrasse  le  tout, 
et  dont  la  non-acceptai,îOii  jau\àit  beaucoup  em- 
piré f'élat  des  choses  .mais  dont  l'acceplation  peut 
conduire  au  but,  qui  est  la  certitude  de  l'avenir  , 
la  tranifjuillité  et  une   confiaiice  réciproque. 

S.  A.  S.  le  duc  a  de  plus  jiigè  convenable  de 
commencer  par  accepter  préalablement  le  plan  pto^ 
posé  parles  hautes  puissances  médiatrices,  non- 
seulement  pour'  leur  témoigner  une  confiance  pre-. 
venante  i 'mais  aussi  pour  doniier  à  l'afï'aire  même; 
une  base  ,  des  principes  et  une  direction  fixe  ;  e^ 
si  l'o'n  n'a  pas' caché  qu'ilpourrait  y  avoir  des  m'y.^ 
dificaiions  à  faire  ,  cela  n'implique  pas  conuadi^- 
tion  ,  puisque  l'ensemble  subsisiera  cjuand  biei» 
même  les  'puissances  médiatrices  admettraient  Ici 
raisons  qiii  pourraient  donner  lieu  à  des  modihciji^: 
tions  dans  le's  détails  ,  conlorraément  à  la  tonvictitftj 
iniime  de  son  gracicyx  maître.'  Le  subdéiéguéj  dé 
Wurtemberg  croit  d'auiatit  plus  devoir  persisii-r 
dans  son  premier  voie,  que,  d'après  l'exposé  çi- 
dessus ,  les  puissances  médiatrices  ont  acquis  de  j  iiji'j;^ 
droits  à  la'  reconnaissance  de  l'E.npire  germaniqu«|{^ 
(]u'il  est  constant  que  ,  d'après  leuls  iniciuinns jç^i,^^ 
nil'estcs  ,  elles  feront  tous  leurs  elTorls  pour  meUri 
fin  à  l'état  d'inquiétude  qiii  existe  ;  qu'il  est'  injJ 
portant  d'éloiijner  tout  ce  qui  pourrait  faire  pçr^ijre 
du  tems  ,  amener  des  incidens  qui  pounaient  faiiç. 
cchpuer  toute  l'aflaite  ou  empirer  l'éial  des  choses, 
et  exposer  la  patrie  allemàncie  à  de  liès-grwid» 
dangers.  r.        .,    • 

Le  subdélégué  de  Wurtembera  croit  fe.r^(jetn«i»t 
(juc  ces  moiils  exposés  dans  leur  siuiplicité  ,,  qui 
l.iit  leur  vcriiable  foice  ,  décideroni  le  plénipoten- 
tiaire iinpéri.il  à  accéder  au  conclusum.  de  la  de* 
putation  extraordinaire  de  l'Empire  ,  d'autant  plu» 
qu'un    couccrc    intime    entre    lu  plénipoieuiiatie 
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jtnpdi^ial  et  la  députaiîon  d'Empire,  sur-tout  clans  les 
ciicoiisKin-ces  actuelles  ,  ne  peut  avoir  qu'un  elkt 
salutaire  pour  la  patrie  allemande. 

En  se  référant  à  ce  qui  précède  ,  le  subdélégué 
de  Wurtemberg  prie  le  directoire  d'engager  une 
conférence  amicale  à  ce  sujet  avec  le  plénipoten- 
tiaire ,  et  de  chercher  à  effectuer  l'accord  désiré  , 
afin  que  les  conclusum  de  la  députation  ,  tels  qu'ils 
sont  ,  soient  communiqué?  incessamment  aux  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices  ,  afin  que  la  dé- 
putation n'ait  à  se  reprocher  aucun  retard  .  à  cause 
des  suites  qui  pourraient  en  résulter. 

M    A    Y    E    N    C    E. 

Les  protocoles  prouvent  que  ,  dans  la  seconde 
séance  ,  le  subdélégué  de  Mayence  n'avait  pas  en- 
core jugé  l'adoption  du  plan  en  gros  ,  nécessaire 
Jpour  le  moment;  mais  comme  déjà  alors  quatre 
suffrages  se  prononcèrent  pour  cette  adoption  ,  et 
qu'ils  y  insistèrent  à  la  quatrième  séance  ,  toutefois 
■en  acquiesçant  aux  additions  que  ce  sudéléguê  avait 
cru  devoir  proposer,  il  en  résulta  le  conclusum 
3oï»t  il  est  question.  Les  mêmes  voix  persistant 
-maintenant  dans  ce  conclusum  ,  le  sudéléguê  de 
Mayence  ne  voit  plus  de  moyens  termes.  Les  mi- 
nistres des'  puissances  médiatrices  attendent  une 
déclaration  de  la  députation.  La  nécessité  d'en 
venir  aux  conclusions  s'est  accrue  de  jour  en  jour. 
C'est  de  l'aveu  et  sur  le  désir  des  puissances  mé- 
diatrices ,  que  les  occupations  militaires  des  pays 
assignés  en  indemnités  ont  été  continués.  Les  trou- 
bles qui  en  naissent  dans  les  pays  antérieurs  de 
l'Empire  ,  se  conçoivent  aisément;  aussi  les  citoyens 
et  sujets  innocens  qui  ne  sont  pas  encore  refaits 
de  la  guerre  ,  en  souffrent-ils  sensiblement.  Quel- 
que bonne  que  soit  la  discipline  ,  le  logement  des 
troupes  entraîne  des  hais  considérables  ,  et  ne  peut 
être  supporté  à  la  longue.  Dans  cet  état  de  choses, 
il  ne  reste  au  subdéiégué  de  Mayence  qu'à  adhérer 
à  la  Saxe  et  aux  votes  pareils  des  subdélégués  qui 
l'ont  suivie. 

CONCLVSVM. 

Que  le  directoire  ,  en  alléguant  les  raisons  con  • 
tenues  dans  le  protocole  ,  Tâcberait  d'engager  le 
plénipotentiaire  impérial  à  ne  plus  refuser  son  acces- 
sion au  conclusum  principal  du  8  de  ce  mois  , 
et  à  la  communiquer  au  plus  tôt  à  MM.  les  ministres 
çlçs  puissances  médiatrices  ;  qu'en  même  tems  le 
âirectoire  donnerait  à  connaître  au  plénipotentiaire 
impérial  ,  que  son  décret  et  les  termes  qui  s'y 
trouvent:,  ne  sauraient  avoir  pour  objet  de  mécon- 
naître les  rapports  dans  lesquels  cetie  députation 
se  trouve  vis-à-vis  le  plénipotentiaire. 
Directoire. 

Comme  la  députation  attend  une  déclaration 
par  écrit  de  la  part  du  plénipotentiaire  impérial 
ïur  le  conrtusum  qui  vient  d'être  adopté  ,  on  soumet 
à  la  décision  de  la  "députation  la  question  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  convenable  derommuniquer  pareil- 
lement par  écrit  au  plénipotentiaire  impérial  ledit 
conclusum  ,  qui  porte  que  le  directoire  lui  fera  con- 
naître verbalement  l'opinion  et  le  vœu  de  la  dépu- 
'  tation.  • 

Les  subdélégués  ayant  adhéré  à  cette  proposi- 
tion ,  il  en  résulte  la  résolution  suivante. 

CONCLUSVM.  Que  le  conclusum  qui  vient  d'être 
pris  soit  communiqué  au  plénipotentiaire  impérial 
dans  la  forme  usitée. 

.  Le  directoire  procède  aux  réclamations  remises 
tiltérieurement  suivant  l'ordre  de  la  diciature.  Le 
8  ,  a  été  publié  par  cette  voie  une  représentation 
générale  des  comtes  de  'Westphalie.  à  laquelle  est 
iié^  la  représentation  particulière  des  comtes  de 
Quadt  et  de  Metternich,  publiée  le  g. 

Appel  des  votes. 

S    AXE. 

Le  condvsum  du  8  ayant  été  porté  sous  la  ré- 
serve des  moditlcations  qui  seraient  jugées  néces- 
ïaires  ,  on  peut  supposer  ,'  avec  confiance  ,  q;,ie 
le  concours  libre  de  la  députation  ,  fondé  sur  les 
droits  qui  appartiennent  à  l'Empire  germanique  , 
à  litre  d'Etat  indépendant,  ne  sera  pas  limité.  On 
croit  par  conséquent  <jue  la  députation  ,  pourrera- 
plirsa  tâche  au  plus  tôt,  aura  à  s'occuper  d'abord 
de  la  répartition  des  indemnités  et  des  objets  qui 
en  sont  inséparables  ,  concernant  l'estimation  de 
ta  perte  des  Etats  à  indemniser  ,  et  de  la  valeur 
des  objets  assignés  en  indemnités  ,  dont  dépend 
en__grande  partie  le  règlement  des  réclamations 
déjà  arrivées  ou  qui    arriveront  encore. 

On  ne  méconnaît  point  les  taisons  qui  solli- 
citent la  prompte  discussion  de  cette  affaire.  Toute- 
fois la  députation ,  qui  ne  saurait  perdre  de  vue 
Ifes  principes  de  la  justice  dans  la  répartition  dont 
elle  est  chargée  ,  est  tenue  principalement  de  se 
Çroiurer  les  éclaircissemens  nécessaires  pour  ap- 
précier les  pertes  exprimées  imparfaitement  dans 
le  plan  ainsi  que  dans  la  valeur  des  indemnités. 
^  "  Quant  aux  ariiclés  de  la  proposition  qui  con- 
))  cernent  quelques  déterminations  ultérieures  de 
j!  la  constitution  germanique  ,  et  qui  exigent  dans 
))  tous  les  cas  une  délibération  mare  ,  après  l'ar- 
»!  rangement  des  objets  les  pitjs  jiressans,  il  est  à 
»>  remarquer  qu'ils  sont  hors  de  la  sphère  des  li- 
>i  rniîcs  tracées  à  la  députation.  Le  même  cas  a 
)i  lii-u  par  rapport  aux  demandes  d'indenmité  relà- 
"  live  à  des  objets  qui  ne  sont  point  compris  dans 
"  les  cessions  de  I.unéville  ,  ou  qui  concernent 
"  l'appHc-.ition  dés  villes  libres  on  villages  de  ^m- 
'<■•  à  l'indemnisation  ,  lesquels  n'étaient  point 


Ti  destinés  à  cet  effet  "dans  ledit  traité  ,  ni  dans  les 
Il  négociations' Je  Rastadt  qui  y  sont  rappellécs.  n 

Au  reste  ,  la  dcnutaiion  avira  soin  de  porter 
dans  la  discussion  spéciale  qu'elle  va  entamer,  et 
dans  les  modilications  qt;i  y  seront  adaptées,  tous 
les  ménagcmeiis  qui  p)urront  servir  an  maintien 
de  la  consiitution  ,  conl'orniément  au  condusmu  du 
4  oct.  i8ot  ,  et  à  l'affermissement  du  salut  de  l'Alle- 
magne ;  à  la  conservation  de  l'Etat  ecclésiastique, 
conforme  à  la  colisiilution  ,  et  des. droits  quelcon- 
ques des  sujets  dans  les  pa\s  sécularisés  ;  à  la  ga- 
rantie des  droits  et  prétentions  qui  peuvent  appar- 
tenir à  un  tiers  dans  l'un  ou  l'autre  des  pays  sécu- 
larisés ;  au  soulagement  des  anciens  possesseurs 
dans  leurs  lapporis  futurs  ,  et  à  d'autres  objets  sem- 
blables. Comme  il  est  indispensable  dans  cette 
affaire  ,  vu  le  grand  nombre  de  réclamations  qui 
s'y  joignent  ,  que  la  députation  ,  conformément  à 
son  conclusum  ,  lâche  d'obtenir  les  éclaircissemens 
nécessaires  des  ministres  des  puissances  médialricçs, 
pour  parvenir  bientôt  "a  un  conclusum  définitif,  on 
est  d'avis  .  pour  le  moment ,  qu'il  laudra  s'adresser 
à  eux  ,  à  l'etfet  d'en  obtenir  la  prompte  commu- 
nication des  mémoires  en  évaluation  des  pertes  et 
demandes  d'indemnité  mentionnés  dans  le  plan. 
Quant  aux  réclamations  dont  il  s'agit  ,  elles  con- 
cernent : 

i".  Plusieurs  réclamans  à  indemniser  qui  ne  sont 
point  compris  dans  \c  plan. 

2".  Des  réclamans  qui  prétendent  être  imparfai- 
tement indemnisés. 

3°.  Des  intéressés  qui  ne  forment  aucune  de- 
mande d'indemnité  ,  mais  qui  veulent  seulement 
maintenir  certains  droits  qui  se  trouvent  compro- 
toiis   par  l'assignation  des   indemnilés. 

Ad  I.  Il  est  nécessaire  d'observer  certaines  règles 
qui  découlent  des  termes  et  de  l'analogie  du  traiié 
de  Lunéville  ,  nominéinent  des  articles  6  ,  7  et  g. 

A4  s.  Il  faut  encore  recourir  aux  mêmes  règles  ; 
mais  les  prétendues  lésions  ne  peuvent  être  jugées 
sans  une  connaissance  suftisante  de  toute  la  répar- 
tition d'indemnités,  sur  laquelle  les  écltirtisscmcns 
nécessaires  ne  peuvent  venir  que  de  MM.  les  mi- 
nistrts  des  puissances  médiatrices.  11  ne  faut  pas 
oublier  non  pins  que  le  traité  de  Lunéville  ,  à 
l'article  7  ,  assure  3,  la  vérité  une  indemnité  ,  mais 
non  une  indemnité  pleine  .  aux  princes  héréditaires 
dépossédés  à  la  rive  gauche. 

Ad  i.  Il  résulte  déjà  des  principes  invariables  du 
droit  public,  et  Je  l'analogie  du  traité  de  paix,  que 
l'application  de  ceitainspays  auxditesindemnités,  ne 
déroge  point  aux  droits  fondés  qui  apppai  tiennent  à 
un  tiers  ;  que  de  même  les  prétentions  réelles  subsis- 
tent, (la  discussion  desquelles .  toutefois ,  ne  forme 
point  la  tâche  de  la  députation  )  et  qu'enfin  le  con- 
cours de  bénéfices  médiats  et  de  couvcns ,  ne  peut 
être  demandé  que  dans  les  pays  destinés  à  être  sécu- 
larisés ,  mais  non  sur  les  possessions  des  princes 
séculiers,  dont  les  droits  iuhérens  à  la  supériorité 
territoriale  ne  peuvent  être  blesses  ,  et  moins  en- 
core se  rapporter  aux  fondations  de  pays  protes- 
tans  ,  qui  ne  sont  point  susceptibles  de  séculari- 
sation ,  et  où  il  s'agit  de  droiis  Je  supériorité  ter- 
ritoriale et  d'étals  provinciaux.  Quant  aux  demandes 
spéciales  des  dix  comtes  caiholiques  de  Weslplvaiie 
et  des  comtes  de  Metternich  et  de  Quadt ,  il  n'y 
a  ,  pour  le  moment ,  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  requérir  ,  de  la  part  des  ministres  médiateurs , 
des  informations  authentiques  sur  la  masse  des 
pertes  et  la  proportion  des   indemnités. 

Brandebourg. 

Le  subdélégué  est  d'avis,  quant  aux  réclama- 
tions des  comtes  de  'WesiphaUe  sur  les  indemnilés 
qui  leur  sont  assignées  dans  le  bas  -  évêché  de 
Munster  ,  qu'il  faudra  ,  au  préalable  ,  demander 
les  informations  nécessaires  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices. 

Mais  comme,  en  vertu  du  plan  d'indem-fûté  , 
les  comtes' de  Bassenheïm  ,  Sitizendorff  ,  Schoer- 
berg-Osiein  ,  Quadt  ,  Plettînberg  ,  Metternich  , 
.Aspremont  .  Toerring  et  Nesselrode  sont  assignés 
sur  le  bas-évêché  de  Munster  en  général  ,  sans 
autre  détermination  ,  la  répartition  nécessaire  de 
ce  district  entre  les  divers  intéressés  ,  à  raison  de 
leurs  demandes  d'indemnités  ,  ne  parait  pas  chose 
aisée ,  ni  dç  nature  à  être  réglée  sans  la  connais- 
sance des  localités. 

Le  subdélégué  Croit  qu'il  sera  ipropos  de  charger 
incessamment  le  directoire  catholique  et  prolestant 
du  collège  des  comtes  de  'V\'estplialie  ,  et  le  di- 
rectoire du  collège  des  comtes  de  Wettéravie ,  de 
se  faire  SQu mettre  les„  liquidations  des,  perles  de 
tous  les  intéressés  mentionnés  ,  telles  qu  elles  ont 
été  présentées  aux  puissances  médiatrices  ;  de  faire 
examiner  soigneusement  sur  les  lieux  ,  par  des 
préposés  ad  hoc  ,  le  district  assigné  de  l'évéché  de 
Munster,  et  d'envoyer,  dans  le  terme  de  quatre 
semaines  au  plus  tard  ,  un  projet  à  la  députation  , 
concernant  le  mode  de  répartition  de  ce  district 
entre  les  intéressés  ,  au  prorata  des  liquidations 
de   leurs    pertes. 

Comiiie  la  députation  peut  aussi  s'attendre  h 
recevoir  les  éclaircissemens  requis  sur  les  calculs 
d'indemnités  destlits  comtes  de  'Westphalie  ,  de  la 
part  des  ministres  des  puissances  médiatrices  ,  elle 
se  verfa  alors  en  état  ,  au  moyen  des  résultats  de 
la  commission  chargée  de  prendre  des  informaiLoriS 
à  ce  sujet,  de  prendre- ultérieurement  des  résolu- 
tions  convenables. 

La  demande  de  M.  le  comte  de  Quadt- 'Wtkerad 


doit  être  reastdée  coiïime  une  partie  d«  la  de- 
mande d'indenmiiés -forpce  par  les  comtes  de 
■Westphalie  en  général;  il  conviendra  Jonc,  d'après 
l'opinion  qui  vient  d'eue  cmisc ,  de  demander 
l'avis  des  hautes  -  puissances  médiatrices  ,  et  de 
charger  en  niême-tems  les  directoires  des  collèges 
des  cointes  de  Westphalie  et  de  Wétéravie  de 
prendre  des  informations  locales  ;  il  faudrait  aussi 
transmettre  cette  demande  du  comte  de  UmsiIi  avec 
les  annexes  auxdiis  directoires  ,  et  la  communiquer 
aux  ministres  des  puissances  nicdiaitices  ,  pour  en 
obtenir  des'  éclaircissemens. 

La  demande  du  comte  de  Mctternich-Winne- 
bourg  se  trouve  également  conijnise  ilaiis  la  loialité 
des  comtes  de  'Westphalie  ,  et  avant  de  connaiti-c 
les  résultats  des  inlorniatloiis  loLales  ,  on  ne  peut 
juger  pour  con)bicii  le  comte  de  Meiiernich- 
Winnebourg  est  indemnisé  ou  non  <le  ses  pays 
imaiédiats,  à  1  étendue  desquels  seuls  l'iudcuiiiiié 
devr.a  eue   adaptée. 

Le  subdéiégué  a  été  surpris  de  trouver  ,  parmi 
les  objeis  d'indemnités  ,  l'abbaye  non  immédiate.  , 
mais  Xtéi-certiiniement  médiate  de  'Waldsasscn  ,  tan- 
dis quil  rie  saurait  entrer  dans  l'intention  dts  puis- 
sances médiatrices  d'appliquer  de  pareilles  pos- 
sessions ecclésiasiiques .  sii^Hées  dans  d'anciens  pays 
séculiers,  aux  indemnilés  actuelles.  Pour  le  mo- 
ment celle  demande  pourrait  être  transmise  am 
directoires  des  collèges  des  comtes  de  Westphalie 
et  de  Wéléiavie,  en  leur  déléguant  en  mêrae- 
tcms  la  commission  de  prendre  des  informations 
locales  ,  et  communiquer  ensuite  aux  légations  de 
France  et  de  Russie  pour  en  obtenir  des  eclaircisse,- 
mens  ,  toutefois  avec  dos  observations  concernant 
la   médiateté.  de  Waidsassen. 

Bavière. 

Accède  à  la  proposition  de  Brandebourg.  Quant 
à  la  der-nande  du  comte  de  Metternich-'VV^nne- 
bourg  ,  le  subdéiégué  doit  observer,  au  nom  de 
S.  A.  E. ,  qu'elle  parait  reposer  sur  une  erreur  :  la 
médiateté  de  l'abbaye  de  Walusassen  est  notoire  et 
constalée  depuis  des  siècles  par  le  libre  exercice  de 
la  supériorité  territoriale  dans  toutes  ses  branche» 
par  la  Bavière  ;  il  n'existe  pas  de  prétentions  fon- 
dées sur  l'immédiateté  ,  et  même  dans  ce  cas  elle 
•serait  de  même  que  toutes  les  autres  exemption» 
dans  le  reste  des  cercles',  du  ressort  des  tribunaux 
de  l'Empire  ou  de  la  décision  comitiale. 

S.  A.  E.  fait  déclarer  en  conséquence  comme  Etat 
député  ,  qu'en  cette  qualité  elle  ne  se  croit  point 
auiorisée  à  consentir  à  ce  qu  on  agrée  une  récla-  , 
mation  par  laquelle  une  possevsion  médiate  quel;- 
conque  soumise  à  la  supérioiité  territoriale  d'uiç 
prince  hérédiiaire  ,  ei  se  trouvant  dans  ses  ancietis 
Etats .  serait  demandée  sans  sou  aveu  cti  indemnité. 

Comnje  Etat  d'Empire  et  seigneur  territorial. 
S.  A.  t.  rappelle  encore  une  circonstance  parti- 
culière :  il  est  connu  que  le'Kaut-Palatiuat,  après 
avoir  été  enlevé  dans  ia  guerre  de  3o  ans  à  lEtat 
électoral  palatin  ,  dont  il  forme  une  partie  inté- 
grante ,  a  été  conféré  en  toute  propriété  par  l'em- 
pereur Ferdinand  II  à  l'électeur  Maxiniilien  de 
Bavière,  par  un  recès  du  ii  février  1(328,  à  là 
place  du  pays  au-delà  de  lEnsqni  lui  était  engage. 

S'il  existait  encore  une  prétention  de  l'Empire  sui 
l'abbaye  t!c  Waidsassen  .  dont  les  possessions  font 
la  7'  partie  du  Haut-Palatinat  .  S.  A.  E.  né 
pourrait  consentir  à  y  satisfaire  qu'autant  qu'on  lui 
en  tiendrait  pleinement  compte. 

l'(Jrbre    Teutoniq_ue 

Le  subdélégué  accède  à  l'ofrinion   de  la   Saxe. 
Hesse-Cassel. 

Comme  Brandebourg. 

Wurtemberg. 

Opine  également  pour  la  communication  de»  • 
denrandes  des  coraies  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  et  en  iriême  tems  pour  la 
commissicn  locale  ,  proposée  par  Brandebourg. 

Bohême  ..par  interlocution. 

Se  réfère  aux  préopinans  ,  nommément  à  la  pro- 
position de  Brandebourg  ,  laquelle  est  propre  à 
procurer  à  ladite  députation  la  connaissai^ce  indis- 
pensable des  localiiés  et  de  la  valeur  de  l'objet  à 
répartir  avec  les  intéressés. 

SaxE  ,   par  in'.sriocution. 

Trouve  également  la  proposition  de  BrancTe- 
bourg   conforme    au   but..  . 

L'  O    R   D    R    R,  T    E    U    T  0    N    I    (^  U    B, 

De  même. 

Mayence. 

Aurait  désiré  faire  intervenir  préalablement  les 
éclaircissemens  qu'on  doit  attendre  des  ministres 
médiateurs  ,  toutefois  en  respectant  l'unanimité 
existante  depuis  la  proposition  de  Brandebourg. 

Conclusum.  Que  les  demandes  mises  en  propo- 
sition seront  communiquées  à  messieurs  les  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices,  pour  qu'ils  veuil- 
lent bien  donner  des  éclaircisserliens ,"  tant  sur  l'éva- 
luaiion  des  dommages  que  sur  la  fixation  des  in- 
denrnilés  ,  et  que  les  directoires  catholiques  et 
protestans  des  collèges  des  comtes  de  Westphalie 
et  le  direcToire  du  collegi  de  Wettéravie,  en  sa 
qualité  de  chef  ,  seront  charges  incessamment  . 
de  la  part  de  la  députation,  de  se  faire  soumettre 
par  tous  les  intéressés  mentionnés  ,  les  liquidations 
de  leurs  pertes  .  talles  qii'ellcs  ont  été  indiquées 
aux  puissances  médiatrices  ,  .  de  faire  examiner 
soigneusement  sur  les  lieux  le  district  du  bas-évêché 
de  Mu.'.ster  qui  leur   est   assigné  en    indemnité  , 


i!'après  ses  revenus  et  lous  ses  rajjporls  stalistiques, 
et  défaire  parvenir  à  la  dépuration,  dans  le  terme 
tle  quatre  semaines  au  plus  tard  ,  un  projet  sur 
)a  manière  de  répartir  convenablement  ce  district 
entre  les  divers  intéressés ,  au  pïorata  des  liquida- 
"tions  hites  des  pertes  de  chacun  d'eux,  sur  quoi 
l'on  s'adressera  à  la  plénipoteucii  impériale,  (îans 
la  forme  accoutumée. 

Le  directoire  propose  ,  vu  l'augmentation  des 
affaires  de  la  députation  ,  s'il  ne  plairait  pas  de  fixer 
certains  jours  de  la  semaine  pour  les  séances  ,  par 
exemple  ,  les  mardi  ,  jeudi  et  samedi. 

Tous  les  subdéléï;ués  ayant  approuvé  la  motion  , 
elle  passe  en  résolution. 

(  Suivent  Ui  noms  des  depults  particuliers  qui  se 
sont  légitimts  récemment.  ] 


Cinquième  séance   de   la   députation    extraordinaire 
de  l'Empire  ,  tenue  le  16  septembre  1802. 

S-  XVI. 
Le  dtrectoire  fa't  part  qu'il  a  expédié  sur  le 
champ  les  deux  canclusum  adoptés  dans  la  der- 
nière séance-;  qu'il  les  a  remis  dès  hier  à  la  pléni- 
potence  impériale  ,  et  qu'il  les  a  ensuite  portés  à 
la  dictaïuve  ,  hier  dans  î'après'iiiidi ,  tels  qu'ils  sont 
inscrits  au  protocole.  En  les  remetttant  ,  le  ministre 
directorial  s'est  acquitté  de   là  commission  dont  il 

■  était  chargé  ,  de  disposer  le  plénipotentiaire  impé- 
rial à  adhérer  encore  au  conclusum  principal  du  8 
de  ce  mois.  Il  s'est  servi  à  cet  effet  des  argu- 
jnens  consignés  dans  le  protocole  -,  mais  le  pléni- 
potentiaire s'est  appuyé  de  ceux  contenus  dans  le 
décret  de  la  plénipotence  ,  et  a  principalement 
objecté  c^ue  les  déclarations  ne  pouvaient  pas  en- 
core êire  adoptées  dans  leur  ensemble,  parce 
qu'elles  s'écartaient  du  traité  de  Lunéviile  ,  auquel 
la  députation  doit  s'en  tenir  uniquement  d'après 
ses  instructions.  La  plénipotence  impériale  n'ayant 
donc  pu  être  portée  à  donner  son  adhésion ,  le 
ministre  directorial  a  proposé  d'adresser  aux  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices  et  de  porter  à 
leur  connaissance  ledit  couclusum  de  la  députation, 
sons  l'accession  de  la  plénipotence  impériale ,  ainsi 
que  cela  s'est  pratiqué  plusieurs  fois  à  Rastadt;  sur 
quoi  le  plénipotentiaire  impérial  a  répondu  qu'il 
se  proposait  de  consulter  à  ce  sujet  les  proto€oles 
de  la  députation  de  Rastadt  ;  ce  qui  a  dû  satisfaire 
pour  le  moment  le  ministre  directorial. 

Le  ministre  directorial  prévient  de  plus ,  qu'au 
moment  où  il  allait  monter  en  voiture  ,  pour  se 
tendre  à  la  séance,  le  secrétaire  de  la  plénipo- 
tence impériale  Ini  avait  remis  trois  expéditions 
cachetées  de  la  plénipotence  impériale  ,  qu'il  allait 
ouvrir  sur-le-champ  ,  pour  en  faire  donner  lecture. 

On  en   donne  lecture. 
Hotifcation    de    la   plénipotence    impériale    à     la 
députation  extraordinaire  de  tEmpire. 

La  commission  de  S.  M.  impériale  près  la  dé-> 
tiutaiion  extraordinaire  de  l'Empire,  fait  connaître 
a  cette  députation  qu'en  adhérant  au  second 
içonclusum  de  la  députation'  du  g  de  ce  mois  , 
elle  avait  voulu  faire  parvenir  aux  deux  ministres 
des  puissances  médiatrices ,  l'es  trois  réclamations 
^ui  y  sont  désignées,  moyennant  une  note  rédigée 
tonformément  à  ce  canclusum  ;  mais  que  ces  mi- 
ilistres  en  ont  décliné  la  réception  ,  parce  qu'ils 
ont  cru  que  la  communication  du  premier  con- 
tlusum  dont  ils  ont  déjà  eu  connaissance  ,  devait 
précéder  celle  du   second. 

La  commission  impériale  espère  que  la  dépu- 
tation de  l'Empire  trouvera  dans  cet  incident  un 
motif  de  plus  de  regarder  la  réponse  et  la  déda- 
iation  à  taire  aux  cieux  ministres  des  puissances 
médiatrices  proposées  dans  le  décret  de  commis- 
iion ,  du  i3  ,  comme  le  moyen  le  plus  convenable 
de  parvenir  promptement ,  et  d'un  commun  ac- 
cord ,  à  terminer  l'examen  des  réclamations. 

Sur  quoi  la  commission  impériale  assure  M"  les 
subdélegués  à  la  députation  extraordinaire  de  l'Em- 
pire., de  sa  bienveillance  très-affectionnée. 

Raiisbonne,  le  16  septembre  1802. 
Sigfif ,  Jean-Aloise-Joseph,  baron  de  Kugel. 

Décret  de  commission  impériale  adressé  à  la  députation 
extraordinaire  de  l'Empire  du  i5  septembre  1802. 

I  La  commission  de  S.  M.  I.  près  la  députation  ex- 
I  traordiriaire  de  l'Empire  ,  a  été  informée,  en  con- 
formité du  conciusum  de  la  députation  d'avant-hier, 
qui  lui  a  été  remis  hiSr  dans  l'après-midi ,  de  la 
proposition  et  du  vœu  qu'elle  forme  ,  que  le  canclu- 
sum principal  du  8  de  ce  mois  soit  approuvé  sans 

■  délai. 

La  commission  impériale  (  en  se  réservant  les  ex- 
plications ultérieures  qui  seront  nécessnires ,  lors- 
qu'elle aura  reçu  le  protocole  pour  prendre  connais- 
lance  ,  en  examiner  les  motrf»  et  votes  qu'il  ren- 
ferme ,  et  auxipiels  ledit  conciusum  se  rapporte  )  ,  se 
trouve  danj  le  cas  de  devoir  observer  ,  avec  fran- 
chise ,  que  les  éclaircissctnens  donnés  verbalement 
par  le  directoire  de  la  députalioii  ,  n'étaient  accom- 
pagné» d'aucun  nouvel  argument  assez  convaincatvt 
pour  lui  permettre  de  s'écaitcr  du  cinitcnu  de  son 
décret  du  i3. 

Elle  croit  au  contraire  que  l'examen  plus  particu- 
lier des  divers  raisonnemcns  <iu'cl!e  a  l.iits  au  diiec- 
loirc,  et  sur  lesipicls  elle  a  de  nouveau  appuyé  sa 
cngd^'ern  la  dcpiilation  à  regarder  U 
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propose  ,  Tr\  omettant  s'eulerflent  l'adoption   préa-  ] 
lablc  du  plan  d'indemnité  dans  sa  généralité,  comme  I 
le  moyen  nécessaire  et  le  plus  converi.able  pour  en- 
tamer promptement   avec   les    deux   ministres   des 
puissances   médiatrices  ,    une   négociation   directe 
sur  les  réclamations. 

La  commission  impériale  est  au  reste  bien  loin 
de  vouloir  changer  ou  altérer  en  la  moindre  chose 
les  rapports  qui  d'après  la  constitution  de  l'Empire, 
d'après  l'usage  et  d'après  ce  qui  s'est  pratiqué  en 
dernier  lieu  à  Rastadt,  ont  existé  entre  elle  et  la 
députation  de  l'Empire  ,  et  se  réserve  de  s'expliquer 
ultérieurement ,  lorsqu'elle  sera  mise  dans  la  possi- 
bilité de  prendre  connaissance  du  protocole  des 
séances ,  rappelé  dans  ledit  conciusum  même. 

Sur  quoi ,  etc.  etc. 

Ratisbonne  le   i5   septembre  iSoa.        ■  ■ 

Signé  ,  Jean-Aloise-Joseph  ,  baron'  de  Hucel. 
Décret  de  commission  impériale  ,  du  l5  septembre. 

La  commission  de  S.  M.  impériale  près  la  dépu- 
tation extraordinaire  de  l'Empire,  fait  savoir  à  cette 
députation  , 

Qu'empressée  de  coopérer  efEcacement  à  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  accélérer  l'arrangement  ccym- 
plémentaire  de  la  paix  et  l'affaire  des  indemnités  qui 
intéressent  de  si  près  S.  M.  I.  et  tout  l'Empiré  ger- 
manique ,  elle  ne  fait  aucune  difliculté  d'adopter 
dans  toute  sa  teneur  le  fonc/aîunj  de  la  députation 
d'hier. 

Elle  communiquera  en  conséquence  aux  deux 
mihistres  des  puissances  médiatrices  les»clamations 
des  dix  comtes  de  Westphalie  ,  et  en  particulier  les 
représentations  des  comtes  de  Metternich  et  de 
Quadt ,  aussitôt  que  la  difficulté  qui  subsiste  encore 
au  sujet  du  premier  conciusum  de  la  députation 
sera  levée,  ainsi  qu'elle  le  désire  vivement  ;  elle  les 
accompagnera  d'une  note  conforme  au  conciusum 
de  la  députation  ,  et  fera  part  à  la  députation  de 
cette  communication  en  lui  adressant  copie  de  sa 
note. 

Sur  quoi  ,  etc.  etc.  (suit  la  formule  d'usage  ]. 
Ratisbonne  le  i5  septembre  1802. 

Signé  ,  Je.^n-Aloise-Joseph  ,  baron  de  Hugel. 
Le  directoire  attend  maintenant  qu'on  s'explique 
sur  la  résolution   à  prendre  sur  ces  décrets   de   la 
plénipotence  impériale. 

Vlacuit  per  unanimia  , 
Qu'ils  seront  d'abord  inscrits   au  protocole  per 
secietarios  ,  et  qu'on  se  réservera   ensuite  de  s'ex- 
pliquer à  ce  sujet  dans  la  prochaine  séance. 
§.    XVII. 
Le  directoire  veut  maintenant  continuer  à  sou- 
mettre à  la  députation  les  représentalions  remises 
,et    dictées.    La    première  représentation   dont  on 
aura  à  s'occuper  ,   et  qui   a  encore   été   dictée   le 
8  ,    est  une   lettre    de   la    chambre    impériale    de 
Weislar  ,  adressée  à  la   députation  avec  plusieurs 
pièces  jointes.    Elle  concerne  l'entretien   futur  de 
cette  chambre   et  de  sa  chancellerie    On  est  près 
d'entendre   ce  que  la  députation  jugera  à  propos 
d'arrêter  sur   cette  représentation. 
Appel  des  voles. 
Bohême.  Le   subdélégué  de   Bohême  est  d'avis 
qu'on  doit  bien  avoir  soin  ,lors  du  règlement  dés 
indemnités    et  des  changemens  de  possession  qu'il 
entraînera  ,  que  l'acquittement  de  la  taxe  d'entretien 
de  la  chambre  impériale  nç  soit  pas  rendue  pré- 
caire ou  exposée   à    manquer  ,  mais  que  les   deux 
autres  objets  de  cette   lettre  sont  hors  de  la  sphère 
des  occupations    de  la   députation    extraordinaire 
de  l'Empire. 

Saxe.  L'entretien  de  la  chambre  impériale  exige 
sans  doute  la  continuation  du  paiement  de  la  taxe 
qui  y  pourvoit  et  qui  n'y  suHit  même  pas  actuelle- 
ment ;  mais  comme  il  n'est  pas  encore  possible  de 
déterminer ,  dans  la  répartition  d'un  territoire 
d'Empire  entre  plusieurs  intéressés,  la  part  que 
chacun  devra  payer,  le  subdélégué  de  Saxe  croit 
que  le  mieux  serait  que  celui  de  plusieurs  parri- 
cipans  ,  qui  reçoit  le  chef  lieu  d'un  territoire,  se 
chargeât  provisoirement  de  continuer  llacquit  de  la 
taxe  en  question  ,  saltjo  régressa. 

Les  deux  autres  demandes  sont  hors  des  limites 
de  la  mission  de  la  députation.  Elles  sont  de  la 
nature  de  celles  qui  doivent  devenir  l'objet  de  la 
prochaine  délibération  de  la  diète  de  l'Empire. 

B    R    A    N    D    F.    B    O    n    R   G. 

Quelqu'important  qu'il  soit  pour  tout  l'Empire 
d'assurer  l'entretien  et  la  sirbsrsrance  de  la'ctiaiiibre 
impériale  ,  quelque  juste  qu'il  soir  de  prendre  le 
vœu  tju'elle  exprime  en  considération  patrioiir^ue  , 
il  est  dans  ce  moment  hors  de  la  sphère  des  occupa- 
tions confrées  à  la  députation  ,  de  délibérer  et 
de  pieridre  urre  résolrition  strr  cet  objet,  qui  pour- 
rait cependant  être  renvoyé  à  la  délihctarion  qui 
aura  heu  après  le  règlement  des  indemnités,  sur 
les  objets  qui  concernent  forganisaiion  luture  d<: 
l'Empire  germanique. 

B  A  V  I    ERE. 
Comme  l'acquisition  des  pays  donnés  en  indem- 
nités ,  par  un  ou  plusieurs  princes  ,  emporre  l'obli- 
gaiinn  de   l'cnirctien   de  la  chambre  impériale  ,  il 
sera   sariir   iloute  convenable  de  prendre,  une  dé- 
cision provisoire   sut  cet  objet,  les  auive»  dcman- 
posrtron  ,  cngd^'ern   la  dcptrration  à  regarder  U     des  paraissent   au    subdélégi^é  de  Bavière  être   du 
U:da(ùon    du  premier    cuiulusum  ,  telle  qu'on   la  ^  icssort  du  ^ouvcit  lcgii>!atil  ;   on   pourra  s'cu  oc- 


crrper  immédràfement  après  le  regleTO.Bnl^<î^l'ï"a^p 
des  indemnités.  ''    :   ,        . 

Grand-maitre    teutoniq.be. 

Le  subdélégué  de  l'OrdreTeutoniquecroitqu'aussi 
long-tems  que  l'affaire  des  indemnités  ne  sera  pas 
réglée  ,  les  pavs  d  Empire  devront  continuer  à  payer 
comme  par  le  passé  la  taxe  d'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  ;  mais  lorsciue  cette  affaire  sera  ré' 
glée- et  eniiérement  terniriiée  ,  la  part  de  chaquis 
Etat  d'B'ijpire  dans  la  rnnrricule  d'Enrpire  et  du 
corde  ,' dc'  même  que  la  taxe  deri'.reiien  de  14. 
chambre  impérial*,  devra  être  déicinrinée  à  rai»- 
son  di:s  pays  ou  porlioiis  de  pajs  qui  lui  sont 
assignés  ,  ou   qui  sont  diminués  et  qu'il  perd. 

LorS- de  la:  division  de  la  nouvelle  organisation 
des  cercles  d'Empire  ,  il  faudra  détermirrer  ,     '    '  i 

{a)  Combien. d'assesseurs  -à  là  chambre  impériale 
subsisteront  à  l'avenir  ;  ■  ■    ■; 

[b)  Comment  les  présentations  se  feront  .à- l'a* 
venir. 

(f  )  Si  les  ipays.assijîriés  aux  électeurs  jouiront  dii 
privilège'  de  <non  tippellando  ,  et'  quels  seront  cet 
pays.  ,    :    r 

(ri)  Quelle  sera  la  part  que  chaque  Etat  d'Em- 
pire aura  à  payer  pour  l'entretien  de  la  chambriî 
impériale.  ..  '■' 

(e)  Les  appointemens  seront  alors  .î  régler  à 
raison  de  l'augrïren ration  du  prix  des  objets  néces- 
saires à  la  'vie.  '  ^  , 

(/)  Il  y  arYrait  aussi  à  ajouter  à  la  taxe  de  l'en- 
tretien de  la  chambre  un  supplément  ,  en  raison  de 
cette  taxe  ,  pour  l'entretien  de  sa  chancelerie. 

Tout  cela  sera  l'affaire  de  tout  l'Emphe. 
U  es,  se-Cassel. 

Est  d'avis  que  ,  lors  des  réglemens  des  indem- 
nités et  des  changemens  de  possession  qui  en  ré-f 
sulteront ,  on  devra  avoir  soin  de  déterminer  pour 
l'avenir  la  taxe  de  l'entretien  de  la  chambre  impe^ 
riele  ,  mais  que  les  autres  objets  ne  sont  point 
dans  la  sphère  des  occupations  de  la  députation. 

W    u    R  ï   E    M    B    E   R    G. 

On  est  d'avis  ciu'il  faut ,  sans  dôuïe  ,  prendre 
en  considération  le  premier  objet  que  contient  li 
lettre  de  la  chambre  impériale  ,  qui  est  relatif  à  la 
répartition  de  la  taxe  d'entretien  sur  les  différentes- 
portions  d'un  pays  ,  lorsqu'il  aura  été  partagé  entré 
plusieurs.  Mais  comme  cela  ne  pourra  guère  se 
faire  tout  de  suite  avec  l'assignation  des  pays  et  ter- 
ritoires  ,  mais  plus  tard  ,  le  subdélégué  de  Wur- 
temberg regardé  également  comme  nécessaire  une 
décision  provisoire  ,  d'après  laquelle  le  professeur 
du  chef-lieu  ou  de  la  plus  grande  portion  du  pays 
sera  chargé  de  continuer  provisoirement  d'acquitté* 
la  part  de  ce  pays  à  la  taxe  d'entretien  ,  salvo  rt-<- 
gressu  aux  .autres  participans. 

Les  dispositions  au  sujet  des  deuxième  et  troî- 
^ieme  objets   de  la  lettre  en  question. sont,  plutôt 
unesuite  del'a.tiatre  principale  dont  on  va  s'occuper; 
■      M  a'  Y  E  N  c  E. 

Il  est  hors  de  doute  qu'on  doit  prendre  à  l'avenir 
un  soin  particulier  de  la  chambre  rmpériale  ;  comme 
les  tribunatix  d'Eti>pire  ne  pcuveiit  pas  subsister 
sans  chartcellerics  chargées  des.  cxpéditrons ,  et  rjua 
ces  chancelleries  à  Vienne  et  à  "Vveizlar  sont  déjà 
actuellement,  par  rapport  aux  besoins  de  la  vie 
dans  l'état  le  -plus  déplorable  qui  devient  de  jour  en 
jour  plus  fâcheux,  ce  soin  doit  nécessairement 
être  étendu  aux  chancelleries.  Dans  le  moment 
actuel ,  la  députation  ne  peut  faire  autre  chose 
que  d'avoir  soin  provisoircnrent  que  le  paiement 
de  la  taxe  d'eirtretien  ,  une  lors  établie  par  les  lois 
de  l'Empire ,  ne  soit  point  ititerrompu  ;  sur  quoi  le 
subiléléguc  dc  Mavence  s'est  déjà  expliqué-  dans 
son  dernier  voie,  de  la  même  manière  que  vient 
de  le  faire  Saxe  et  'Wurtemberg  auxquels  il  se  réfère 
en  coriséquctice. 

B  OH  i;  M  E  ,  interloquerido.  '-'"H  *"  " 

U  résulte  des  votes  prècédenS  qu'on  reconnaît  la 
nécessité  d'adopter  une  mesure  provisoire,  cc-qui 
est  entièrement  conforme?,  l'opirtion  du  subdélegué 
de  Bohême.  11  s'agit  donc  seulenaent  que  la' décision 
à  prendre  soit  rédigée  avec  lu  plus  grande  précision 
possible.  ,     ;     , 

-^    R   a    N    DE   B    o    Ù    R   G.  ■,'";'" 

■  Accède  à  la  propositiori  que  ,  clatjs  \s.  çonclusutrt 
définitif  de  la  députation,,  il  soit  établi  une  mesarç 
provisoire  à  ce  sujet. 

Ordre-Teutonujue  ,  interloquendo,  est  du  mémo 
avis. 

.       CO  N  C  L  U  S  U  M. 

i"  Qu'on  s'accordera  sur  une  mesure  provisoire  à 
i<  déterminer  atr  sujet  de  la  contiiiusiion  du  pjie- 
tt  ment  de  la  taxe  d'entretien  de-  la  chambre  impé- 
>5  riale. 

§  X  V  r  1 1. 

DiRECTOiRF..  Le  8  de  ce  mois,  le  baron  de  Hetm- 

stadt  a  remis  à  la  députatiori  irne  représeniatiorr  qui 

fut  dictée  le  nrême   jour,   dans  laquelle  il  sollicite 

une  indemnité  pour  le  comté  ou  la  dynastie  d'Erlv- 

pire  de  Morhange  ,  qu'il  a  pprdu  ;  on  est  prêt  cl'cr»- 

tendre  ce  (ju'il  y  aura  à^rrtcter  à  ce  sujet. 

Apj'el  des   votes. 

BrmÊME.    H    est    manifeste    que    le   baron   cfc 

Helmstaedt    se   trouve   darrs  la  classe   générale  àt 

tous  les  nobles  immédiats   dc  l'Empire,    dont  kï 

posscisicns ,  situées  sur  la  rive  gauche   du  Rhin, 

I  en  Aliace  ,   en  Lorrairre  et  aillçiiis,  0»!  été  mi»*» 
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pous  séquestre  au  commencement  (i2|la  guerre  ;  la 
ievée  (le  ce  séquestre  ,  et  conséqùemmcnt  la  réin- 
téc;raiion  en  pleiak:  possession  et  joiiissance  de  tous 
les  pTOnitéiaires  qui  sont  daiis  cette 'calliegnrie  ,  a 
été  siipulée  ,  comme  il  est  notoire,  dans  le  traité 
de  Luiicville  d'ime  manière  si  claire  ,  qui!  ne  peut 
y  avnir  aucun  doute  à  cet  égard.  On  aurait  même 
du  s'attendre  plutôt,  que  cette  stipulation  eut  été 
raise  à  exécution  ,  imn\édiatement  après  la  ratifica- 
tion du  iraiié  de  paix.  En  conséquence  on  estid'avis 
qu'on  doit  saisir  cette  occasion  pour  s'informer 
auprès  de  M.  le  plénip  nentiaire  français  si  oti  ne 
voudra  pas  bientôt  remédier  à  de  pareilles  plaintes. 

Saxe. 

Comme  d'un  côté  le  baron  de  Helmstaedt  n'est 
pas  lui-même  dinaste  d'Empire  ,  et  que  d'un  autre 
côté  la  dynastie  de  Morhange  iait  partie  des  posses- 
sions en  Lorraine  ,  qui  ont  reconnu  du  moins  taci- 
tement la  souveraineté  de  la  France  ,  la  demande 
d'r\n  dédommagement  ne  peut  être  accueillie  d'a- 
près les  articles  V  et  VII  du  traité  de  Lunéville  ; 
mais  on  peut',  en  faveur  du  réclamant  coiiime  de 
plusieuis  autres  cjui  se  trouvent  dans  le  même  cas  , 
insister  auprès  du  lininistre  de  France  ,  sur  l'exécu- 
tion de  l'art.  IX  du  ttaité  de  paix  qui  est  relatif  à  eut 
objet. 

B    R   A  N  D   E  B  G   U   R  Qi  ' 

11  ne  paraît  pas ,  d'après  la  stipulation  formelle  du 
traité  de  puix  de  Luncville  ,  qu'on  puisse  s'occuper 
ici  delà  demande  en  indemnité  formée  par  le  baron 
de  Melmstaedt.  Comme  cependant ,  dans  le  pjaii 
d'imlemniié  présenté  ,  un  dédommagement  est  pro- 
posé pour  pliJsieurs  domaines  qui  se  trouvent  dans 
une  rathégorie  pareille  ,  et  ont  été  cédées  avec  la 
rive  gauche  ,  le  subdélégué  de  Brandebourg  con- 
sent à  ce  qu'on  prie  ,  de  la  part  de  la  députalion  , 
les  hautes-puissances  médiatrices  parleurs  représen- 
taris ,  de  s'expliquer  sur  la  demande  en  question. 
.    B.\viERE.  Accède  au  vote  de  Saxe. 

Ordre   T  e  ut  o  n  i  (^ti  e. 

.  D'après  le  sens  du  traité  de  paix  de  Lunéville 
et  des  négociations  de  Rastadt  ,  confirmées  quoad 
kiinc passum,  le  baron  de  Helmstaedt  doit  être  con- 
sidéré comme  particulier  auquel  la  République  ,  a 
laquelle  il  doit  aussi  purement  être  renvoyé  ,  a 
assuré  la  restitution  de  ses  biens. 
■  11  est  connu  que  le  baron  de  Helmstaedt  n'a 
ni  voix  viiile  ni  voix  curiale  à  la  dicte  de  l'Em- 

Î)ire.  Au  reste  .  q\ie  Morhangc  soit  immédiat  d'après 
a  paix  de  "Westubalie  ,  et  qu'il  fasse  partie  des  pos- 
sessions immédiates  des  rbingraves  de  Salm  et 
Thaun ,  cela  ns  chang'e  rien  aux  principes  ,  puis- 
qu'il ne  s'agit  pas  dans  la  décision  de  la  piéscnte 
quesnon  du  droit  et  des  prétentions  ,  mais  uni- 
quement de  l'état  de  possession.  Celui  qui  exerce 
une  voix  virile  ou  curiale  à  la  diète  de  l'Empire  , 
perd  ses  possessions  de  l'antre  coté  du  Rhin  ;  celui 
qui  n'exeice  et  ne  participe  à  aucune  voix  à.  la 
ciiete ,  reste  en  possession  de  ses  propriétés  transrlié- 
^nanes. 

C'est  là  la  règle  prescritt'  par  les  parties  con- 
tractantes. 

D'après  ces  considérations  ,  le  subdélégué  de 
l'Ordre  Teutonique  adhère  à  la  proposition  de  Saxe. 

Hf.sse-Cassel  se  réunit  à  la  Saxe. 

'VV^UR.rEMBERG  ,   ciim  majoribui. 

M.WEKCE  ,  similiter. 

C  0  ^'  c  L  i;,  s  v  m. 
.  n  Que  la  demande  en  indemnité  ,  qui  est  en  pro- 
»«  poMtion  ,  n'est  pas  de  nature  h  être  accueillie  ; 
}i  mais  qu'on  peut  en  faveur  du  baron  de  Helmstaedt 
'il  et  de  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  dans  le 
jiriîême  cas,  insister  auprès  de  M.  le  ministre  de 
»>  France  sur  l'exécution  de  l'article  IX  du  traité 
I)  de  paix  -qui  est  relatif  à  cet  objet.  >j 
.  ,-.  §    Xl-X.  .   .    i 

'  Directoire.  Il  a  été  également  dicté  ,  le  8  de 
ce  mois  ,  une  représentation  de  M.  le  landgrave  d^ 
Hesse-Hombourg  .  par  laquelle  il  sollicite,  en  se 
fondant  sur  des  relations  toutes  particulières ,  un 
dédommagement  pour  pertes  ,  dommages  et  frais 
occasionnés  par  la  guerre. 

■  Le  directoire  est  prêt  d'entendre  les  votés  de 
MM.  les  subdédégués  à  ce  sujet. 

Apf'el    des    voies. 
-  Bohême. 

Les  instructions  que  le  subdélégué  a  reçues  jus- 
qu'ici ,  ne  lui  pevmeltent  pas  d'ouvrir  la  porte  à 
de  nouveaux  dcdomniagemens.  Le  cas  présent  n'est 
point  compris  dans  ce  que  la  paix  de  Lunéville  dit 
sur  le  droit  à  indemnisation.  Dans  le  cas  où  il 
recevrait  d'autres  instructions  ,  il  ne  manquera  pas 
de  les  faire  connaître  ,  en  les  portant  au  protocole. 
S  A  X  E. 

De  la  même  manière  que  Bohême.  Comme  M.  le 
laiida,rave  se  réfère  à  la  neutralité  dont  il  a  joui  , 
il  doit;  s'adresser  à  ce  sujet  au  Gouvernement 
français. 

Brandebourg. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  méconnaître  que  la 
demande  en  indemnité  de  S.   A.  le  landgrave  de 


Hesse-Hombourg  ,  qui  n'a  rien  perdu  en  pays  et 
en  sujets  ,  dans  le  sens  rigoureux  ne  soit  pas  propre 
à  être  accueillie  ,  les  circonstances  extraordinaires 
qui  y  sont  exposées  paraissent  cependant  mériter 
d'être  prises  en  considération  ;  et  comme  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  ,  d'après  ses  sentimens  de  bien- 
veillance envers  son  altesse  le  landgrave  ,  désire- 
rait tout  ce  qui  peut  porter  quelque  soulagement 
à  sa  triste  position  ,  le  subdélégué  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  souhaite  que  sa  demande  soit  com- 
muniquée avec  cette  observation  aux  ministres  des 
puissances  médiatrices ,  pour  leur  demander  leur 
opinion  à  ce  sujet. 

B   a  V  I  E  K  Ei 

En  considération  des  circonstances  extraordinai- 
res ,  exposées  dans  la  demande  en  question  ,  on 
consent  qu'elle  soit  confimuniquée  aux  ministres  des 
puiss^Ce^  médiatrices. 

Grand- Maître    Teutoni  q_ij  E. 

La  paix  de  Lunéville  n'assure  des  dédommage- 
mens  que  pour  les  pa)S  et  possessions  cédés  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Les  dommaiges  et  pertes  oc- 
casionnés par  la  guerre  doivent  donc  être  supportés 
par  celui-là  seul  qui  les  a  faits,  comme  des  effets 
du  hasatd.  Quant  aux  malheurs  que  les  armistices 
tt  conveiiiions  de  neutralité  ont  entraînés  ,  beau- 
coup d'autres  El.its  de  l'Empire  les  ont  partagés  avec 
le  piiys  de  Hesse-Hombourg- 

Les  préieutions  dont  M.  le  landgrave  fait  une 
mention  \ague  sur  des  pa^s  laïcs  cédés,  et  ecclé- 
siastiques à  séculariser  ,  ne  sont  point  connues  ; 
mais  on  p^t  d  autant  moins  y  avoir  égard  ,  que 
le  traité  offLuncville  ne  stipule  pas  de  dédom- 
maj^ement  pour  les  pertes  de  cette  nature.  La  dé- 
puiation  de  l'Empire  ne  peut  indemniser  que  pour 
des  pays  possédés  réellement  et  cédés.  Et  si  par  les 
diflércntes  cessions,  des  prétentions  fondées  doi- 
vent entièrement  s'éteindre  ,  c'est  une  suite  inévi- 
table de  la  guerre  ,  à  laquelle  on  ne  peut  remédier, 
et  qui  doit  également  être  supportée  comme  un 
accident. 

Le  subdélêE,ué  de  l'Ordre  Teutoniqueest  en  con- 
séquence d'avis  que  la  demande  de  M.  le  landgrave 
de  Hesse  -  Honibourg  n'est  pas  de  nature  à  faire 
partie  des  objets  qui  doivent  occuper  la  députation 
dEmpire. 

Hesse-Cassel. 

S.  A.  le  landgrave  de  Hessc-Cassel ,  d'après  les 
liens  qui  l'attachent  à  la  maison  de  Hesse-Hom- 
bourg désirerait  qu'en  raison  des  circouïtances  par- 
ticulières que  sa  perte  ,  quoique  dans  le  sens  rigou- 
reux elle  ne  paraisse  pas  être  sujette  à  une  indiem- 
nisation,  soit  allégée.  Le  subdélégué  de  Hesse-Cas- 
sel souhaite  en  conséquence  que  la  demande  en 
question  soit  ■  communiquée  avec  l'observation 
qu'on  a  faite  aux  ministres  des  puissances  média- 
trices ,  en  l^s  priant  de  faire  connaître  leur  avis 
à  ce  sujet.  ■'  '"■ 

'W:v-  R  T  E  M  B  E  R  G. 

Toute  indemnisation  dont  la  députation  extraor- 
diie  s'occupe,  tire  son  origine  du  traité  de  Luné- 
ville ;  des  principes  d  indemnisation  autres  que 
ceux  fondés  sur  ce  traité,  sont  d'après  l'opinion  du 
subdélégué  hors  des  limites  de  l'aftaire  actuelle. 
Tout  autre  principe  plus  général  serait  applicable  à 
tous  ceux  qui  pendant  la  guerre  ,  se  sont  trouvés 
derrière  les  diflérentes  lignes  d'armistice  qui  ont  été 
tracées. 

M  A  Y  E  N  c  E.    Ciim  voto  pTccedinli. 

COACLVSVM. 

»  Que  cette,  demande  se  trouve  hors  des  occupa- 
51  tionsdont  la  députation  est  chargée.  )i 

•  ■  ,-,,;..     y^^- 

Le  directoire  fait  encore  part  que  le  17  septembre, 
M.  !e  baron  d'Cin  AufFeldorfî,  conseiller  intime  de 
i  empereur  ,;iyia5ence  et  Eichstaedt  ,  s'est  légitimé 
en  qu.ilité 'd'envoyé  particulier  du  prince  cvêque 
de  Llcbstacdt.        . 

■  ,  Quibus  discessum, 

1     N     T,    É     R    1    E     U     R. 
Paris  ,  le  g  vendémiaire. 

On  inquiète  les  défiartemens  ,  en  supposant  qu'il 
y  3  un  projet  de  présenter  à  la  législature  prochaine 
rm  iplan  de  réunion  de  plusieuTs  départemens  en 
un  seul.  Ce  projet  est  faux.  Les  départemens  doi- 
vent être  iranquillçs  ;  il  n'y  aura  aucun  changement 
sur  cet. objet.  On  fait  circuler  le  bruit  de  la  réunion 
de  tous  les  ministères  en  quairev  Ce  bruit  est  tout 
aussi  absurde.  '      - 


Le  cit.  Bexon ,  président  du  tribunal  de  première 
instance  du  département  de  la  Seine,  auteur  du 
livre  intitulé  :  Jhcorie  des  lois  criminelles  (1)  ,  ayant 
fait  hommage  de  cette  production  estimée,  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  a  reçu  de  la  part  du 
roi  ,  et  des  mains  de  M.  le  marquis  de  Lucchesini  , 
la  grande  médaille  d'or  de  l'académie,  portant  i'e  E&gie 
de  S.  M. 

A  ce  don  étaient  jointes  des  lettres  conçues  dans 
les  termes  les  plus  honorables. 

(1  )  \'oycz  au  n»  du  6  germinal  an  10  ,  le  compte  que  nous 
avons  rendu  de  cet  ouvrage. 


ACTES   DU  GOUVERNEMENT. 

Bonaparte^  premier ^coi» al  delà  RcpuliUijne 
française,  préudcnt  de  la  Képublique  italienne, 
aux  dix-huit  Cantons  di  la  République  helvutiqiie. 
—  A  6aint-Cloud  ,  li  S  vendemiain  an  il. 

Habitans  de  l'HelvÉtie  . 

Vous  offrez  depuis  deux  ans  un  spectacle  affli- 
geant. Des  factions  opposées  se  sont  successivement 
emparées  du  pouvoir  ;  elles  ont  signalé  leur  empire 
passager  par  un  système  de  partialité  qui  accusait 
leur  taiblesse  et  leur  inhabileté. 

Dans  le  courant  de  l'an  lo  ,  votre  Gouvernement 
a  désiré  que  l'on  retirât  le  petit  nombre  de  troupes 
françaises  qui  étaient  en  Helvéïie.  Le  Gouverne- 
ment français  a  saisi  volontiers  cette  occasioa 
d'honorer  votre  indépendance  ;  mais  bientôt  après  , 
vos  différens  partis  se  sont  agîtes  avec  une  nouvelle 
fureur  ;  le  sang  des  Suisses  a  coulé  par  les  mains  des 
Suisses. 

Vous  vous  êles  disputes  trois  ans  sans  vous  enten- 
dre :  si  l'on  vous  abandonne  plus  long-teras  à  vous-.. 
mêmes  ,  vous  vous  tuerez  trois  ans  sans  vous  en- 
tendre davantage.  Votre  histoire  prouve  d'ailleurs 
que  vos  guerres  intestines  n'ont  jamais  pu  se  termi- 
ner que  par  l'intervention  efficace  de  la  France,     v 

II,  est  vrai  que  j'avais  pris  le  parti  de  ne  trre  mêler 
en  rien  de  vos  anaires  ;  j'avais  vu  constamment  vos 
différens  Gouvernemens  me  demander  des  conseils 
et  ne  pas  leS'Suivre  ,  et  quelquefois  abuser  de  mon 
nom  ,  selon  leurs  intérêts  et  leurs  passions. 

Mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  rester  insensible'  au 
malheur  auquel  vous  êtes  en  proie  ;  je  reviens  sur 
ma  résolution  .-je  serai  le  médiateur  de  vos  diffé- 
rends ;  mais  ma  médiation  sera  efficace  ,  telle  qu'il 
convient  aux  grands  peuples  au  nom  desquels  je  parle. 

Cinq  jours  après  la  notification  de  la  présente 
Proclamation  ,  le  Sénat  se  réunira  à  Berne. 

Toute  magistrature  qui  se  serait  formée  à  Berne 
depuis  la  capitulation  ,  sera  dissoute  ,  et  cessera  de 
se  réunir  et  d'exercer  aucune  autorité. 

Les  préfets  se  rendront  à  letir  poste. 

Toutes  les  autorités  qui  auraient  été  formées  , 
cesseront  de  se  réunir. 

Les  rassemblemens  armés  se  dissiperont. 

Les  7"^  et  2^  demi-brigades  helvétiques  forme- 
ront la  garnison  de  Berne. 

Les  troupes  qui  étaient  sur  pied  depuis  plus  de 
six  mois,  pourront  seules  rester  en  corps  de  troupes. 

Enfin  tous  les  individus  licenciés  des  armées  bel- 
ligérantes,  et  qui  sont  aujourd'hui  armés,  dépose- 
ront leurs  armes  à  la  municipalité  de  la  commune 
de  leur  naissance. 

Le  Sénat  enverra  trois  députés  à  Paris  :  chaque 
canton  pourra  également  en  envoyer.  | 

Tous  les  citoyens  qui ,  depuis  trois  ans  ,  ont  été 
landammans  ,  sénateurs ,  et  ont  successivemenÇ 
occupé  des  places  dans  l'autorité  centrale ,  pour- 
ront se  rendre  à  Paris ,  pour  faire  connaître  le» 
moyens  de  ramener  l'union  et  la  tranquillité  ,  et  dé 
concilier  tous  les  partis. 

De  mon  côté  ,  j'ai  le  droit  d'attendre  qu'aucune 
«ille  ,  aucune  commune  ,  aucun  corps  ne  voudra 
rien  faire  qui  contrarie  les  dispositions  que  je  vou» 
fais  connaître. 

Habitans  de  l'Helvétie  ,   revivez  à  l'espérance  !  !  î 

Votre  patrie  est  sur  le  bord  du  précipice  :  elle  eà 
sera  immédiatement  tirée  ;  tous  les  hommes  de 
bien  seconderont  ce  généreux  projet.  ' 

Mais  si  ,  ce  que  je. ne  puis  penser,  il  était  parrn^ 
vous  un  grand  nombre  d'individus  qui  eussent  assez 

Îieu  de  vertus  pour  ne  pas  sacrifier  leurs  passions  et 
eurs  préjugés  à  l'amour  de  la  patrie ,  peuple  dé 
l'Helvétie,  vous  seriez  bien  dégénéré  de  vos  pères!!!! 
Il  n'est  aucun  homme  sensé  qui  ne  voie  que  la 
médiation  dont  je  me  charge,  est  pour  l'Helvétiç 
un  bienfait  de  cette  Providence  qui ,  au  fhilîeu  de 
tant  de  bouleversemens  et  de  chocs,  a  tpujourS' 
veillé  à  l'existence  et  à  l'indépendance  de  vo'trtf 
nation  ,  et  que  cette  médiation  est  le  seul  moyen 
qui  vous  reste  pour  sauver  l'une  et  l'autre.  , 

Car  il  ^st  tems  enfin  que  vous  songiez  que  sî 
le  patriotisme  et  l'union  de  vos  ancêtres  fondaient/ 
votre-  République  ,  le  mauvais  esprit  de   vos   fac- 
tions ,  s'il  continue  ,  la  perdra  infailliblement  ;  et 
il   serait  pénible   de  penser  qu'à   une  époque  oà 
plusieurs  nouvelles    Républiques  se  sont   élevées  , 
le  destin  eût  marqué  la  fin  d'une  des  plus  anciennes. 
Signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire^'étal ,  signé  ,  H.  B.  M.\ret. 

AVIS    AUCOMMERCE. 

navigation  du    centre.  .j 

Les  réparations  du  canal  du  Centre  devant  être 
terminées  invariablement  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire  prochain  ,  les  négocians  et  les 
volturiers  par  eau  sont  prévenus  que  les  chargèmens 
pourront  se  faire  clans  les  bassins  de  Chàlons ,  dès 
le  i5  vendémiaire,  et  que  le  canal  sera  en  pleine 
navigation  ,  de  cette  époque  au  20  du  même  mois. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  desPoitevins  n"  l3. 
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Dimanche  ,  1 1  vendémiaire  au  1 1  delà  Ré  publique  franc  ai  ie ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  so^uscripteurs ,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Monitecjr  est  le  seul  Journal  offcid. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

RATISBONNE. 

Sixième  séance  de  ta  députation  extraordinaire  de 
CEm'/ire  ,  tenue  le    i8  septembre    1802. 

Directoire  fait  part  qu'au  sujet  de  l'accession , 
non  donnée  encore  par  le  plénipotentiaire  impérial 
•  au tonc/ujifni  principal  delà  députation  du  8  ,  sur 
laquelle ,  ainsi  que  sur  les  trois  décrets  de  la 
plenipoience  impériale  ,  lus  dans  la  dernière 
session  ,  MM.  les  subdclégués  s'étaient  réservés  de 
s'expliquer,  il  a  été  rerais  au  directoire,  âujour- 
d  hui  dans  la  matinée  de  la  part  de  M.  le  ministre 
impérial  de  Russie  ,  et  peu-après  ,  de  la  part  de 
M.  le  ministre  de  France  ,  moyennant  des  notes  , 
copie  d'une  note  d'admonition  qui  avait  été 
adressée  au  plénipotentiaire  impérial ,  afin  qu'il  en 
donne  communication  à  la   députation. 

Legcbantur. 
Le  directoire  attend  qu'on  s'explique  sur  cet  objet. 
Appel  des  voles. 
Bohême. 
Est  d'avis    que  les  deux    notes  soient  inscrites 
au  protocole  per  secretaùos  ;    mais    que   pour  la 
chose  même  ,   on   doit  attendre  la  résolution  que 
le  plénipotentiaire  impérial  prendra  à  ce  sujet. 
Saxe,  similiter. 

Brandebourg. 
Le  subdélégué  de  Brandebourg  s'étant  réservé  de 
«'expliquer  sur  les  trois  décrets  du  plénipotentiaire 
impérial  des  i5  et  16  de  ce  mois,  dont  il  a  été 
fait  lecture  dans  la  dernière  session  de  la  députa- 
tion ,  émet  maintenant  à  ce  sujet  le  vote  suivant  : 

Il  On  a  de  nouveau  vu  avec  surprise  par  ces  trois 
décrets  ,  que  le  plénipoientiaire  impérial  continué^ 
de  prendre  le  caractère  de  commissaire  impérial  , 
ce  qui  est  contraire  à  la  capiiulalion  d'élection  et 
à  l'usage  :  on  doit  donc  itérativeraent  se  pré- 
munir contre  cette  innovation  ,  en  déclarant 
qu'on  ne  peut  reconnaître  qu'un  ministre  pléni- 
jpotentiaire  impérial  envoyé  près  de  la  députation 
extraordinaire  de  l'Empire ,  mais  nullement  un 
commissaire  impérial  dans  le  sens  qu'on  veut  y 
attacher. 

ji  Le  plénipotentiaire  impérial  persiste  ,  quant  à 
.  la  question  principale  ,  dans  sou  lefus  d'accéder 
au  coiiclusum  de  la  députation  du  8  ,  et  croit  pou- 
voir se  référer  itérativeraent  aux  argumens  sur 
lesquels  il  lui  a  paru  nécessaire  de  motiver  dans 
son  décret  du  i3  la  propasiiion  du  ch.iiigement 
à  faire  dans  le  conclusum  de  la  députation  ;  on 
croit  avant  tout  devoir  s'expliquer  ici  en  peu  de 
mots  sur  ces  argumens  mêmes  ;  en  voici  la  subs- 
tance : 

u  D'après  le  traité  de  paix  de  Lunéville  ,  le 
f)  plan  d'indemnité  présenté  pourrait  bien  être 
>i  dans  le  cas  de  subir  beaucoup  de  modifications, 
>)  tant  pour  l'étendre  que  pour  le  limiter.  L'adoption 
)i  préalable  du  pbn  dans  sa  généralité  n'est  gueres 
>)  compatible  avec  cette  supposition  ,  parce  que 
»)  chaque  inilenmiié  ,  d'après  ce  plan  ,  pourrait 
Il  croire  avoir  acquis  par-là  le  droit  d'insister  sur  la 
»!  conservation  du  lot  qui  lui  est  assigné,  et  de 
»i  ri'jetter  les  changemcns  et  niodiiications  qu'il 
»i  serait  nécessaire  de   faire   au  plan. 

11  La  nature  des  choses  exige  en  générrti  qu'on 
)i  s'occupe  d'abord  des  observations  contre  les 
>)  parties  de  l'ensemble  ,  et  qu'on  arrête  seulement 
»)  eiiSuite  ce  cju'il  y, aura  à  établir  sur  le  (ont.  n 

)i  Ni  le  plénipotentiaire  de  Brandebouig  ,  ni 
aucun  autre  membre  de  la  députation  ,  ne  mettent 
en  doute  que  les  indemnités  établies  dans  le  traité 
de  paix  de  Lunéville  ,  articles  V  et  VII  ,  ne  doivent 
être  l'objet  principal  des  occupaJons  de  la  dépu- 
tation extraordinaire  d'Empire  ;  mais  cju'on  puisie 
«'en  tenir  rigoureusement  aux  règles  de  direction  , 
et  aux  principes  établis  dans  ce  traité  ,  c'est  ce  qui  a 
déjà  été  lévoqué  en  doute  clan»  les  voles  qui  ont  été 
émis ,  et  doit  l'être  actuellement  avec  d'autant 
plus  de  raison  ,  cju'il  résulte  des  déclarations  laites 
par  le  subdélégue  de  Bohême  ,  dans  la  deuxième 
session  (le  la  députation  du  3i  du  mois  passé, 
«jne  la  cour  impéiialc  a  clle-rnêmc  proposé  pour 
Toscane,  un  supplément  diiidemnité  en  Souabe  ; 
que  d'après  i'étdt  qui  vient  d'être  imprime,  elle 
a  même  demandé  à  cet  effet  dix-neuf  villes  im- 
périale» ,  et  (jue  par-là  elle  a  la  première  chanij.é 
dans  leur  essence  les  règles  directrices  de  la  paix  de 
Lunéville. 

)i  Le  plan  d'indemnités  présenté  par  le!  deux  puis- 
«aiiccs  médiatrices,  confirme  encore  davatn.igu  cette 
conviction  ,  en  ce  tpic  ,  même  d'après  la  proposi- 
tion du  subdélégue  itnpérial .  et  d'après  tous  les 
autie»  voti  ■■  ,  ce  plan  doit  setvii  de  règle  piiiici- 
palc  dans  les  délibérations  actuelles  de  la  dcpu- 
lïtioii.  Si,  (l'apièi  le  conclusum  du  8  ,  ce  plan 


est  adopté  dant  sa  généralité  ,  cela  ne  peut  dire 
autie  chose  ,  sinon  qu'il  doit  êire  maintenu  ,  en 
tant  qu'il  ne  sera  pas  fait <-par  les  parties  lésées, 
des  réclarnations  contre  ses  dispositions  ,  on  que 
la  députation  ne  juge  elle-même  nécessaire  de  faire 
des  observations  à  ce  sujet. 

"  11  est  évident  que  les  changemens  qui  devien-- 
dront  par-là  possibles,  ne  pourront  pas  être  bien 
considérables;  on  peut  en  juger  parce  qu'outre  la 
réclamation  de  Toscane,  aucune  autre  Je  con- 
séquence n'a  jusqu'ici  occupé  la  députation  ;  et 
que  ,  d'après  les  déclarations  cfes  deux  puissances 
médiatrices,  consignées  au  protocole  le  i3  dej:e 
mois  ,  et  qui  font  connaître  la  ga.antie  de  l'ciccteur 
de  Bavière  dans  toute  leur  étendue  ;  on  doit  leur 
supposer  la  ferme  volonté  de  n'admettre  aucun 
changement  de  conséquence  dans  le  plan  d'indem- 
nités qu'elles  ont  présenté.  Quant  aux  moindres 
réclamations,  dont  on  a  eu  connaissance  jusqu'ici, 
le  plan  même  pourvoit  suffisa-.imenl  à  ce  qu'elles 
ne  restent  pas  sans  succès  ,  en  tant  qu'elles  seront 
fondées.  On  ne  peut  donc  pas  trouver  qu'il  soit 
contre  la  nature  des  choses  que  l'adoption  du  plan, 
dans  son  ensemble  ,  soit  préalablement  établie 
comme  principe  ,  et  qu'on  discute  et  arrête  seu- 
lement ensuite  les  modifications  admissibles,  d'après 
le  plan  même. 

j>  Ce  mode  de  procéder  paraît.au  contraire  être  le 
seul  bon  ,  véritable  et  praticable  ,  conformément 
aux  circonstances.  Quant  au  refus  des  mitiis- 
ttes  médiateurs  de  recevoir  le  deuxième  conclusum 
de  la  députation  sans  le  premier ,  cela  paraît  au 
subdélégiié  de  Brandebourg  d'autant  plus  conforme 
à  l'ordre  à  observer  ,  que  le  dernier  serait,  sans  le 
premier,  un  referens  sine  relato. 

11  Mais  bien  loin  que  cela  puisse  fournir  un  motif 
à  la  députation  de  changer  son  premier  conclusum  , 
le  plénipotentiaire  impérial  doit  au  contraire  se 
trouver  par  là  provoqué  ,  de  la  manière  la  plus 
pressante  ,  de  ne  pas  arrêter  et  suspendre  plus  lông- 
tems  toute  l'affaire  ,  en  continuant  de  refuser  son 
adhésion  au  premier  conclusum  de  la  députation. 

!)  Moins  on  trouve  que  les  argumens  allégués  par 
le  plénipotentiaire  impérial  contre  le  conclusum  du 
8  de  ce  mois  soient  de  nature  ,  sous  quelque  point 
de  vue  qu'on  les  envisage  ,  .i  faire  changer  d'opi- 
nion au  subdélégué  de  Brandebourg  (  opinion  dans 
laquelle  il  persistera  invariablement  )  ,  plus  les  ar- 
gumens allégués  dans  la  dernière  déclaration  du 
14  ,  pour  engager  la  députation  à  persister  dans  son 
conclusum  du  8  ,  sont  évidens  et  irréfutables. 

>i  On  doit  convenir  qu'aussi  long-lems  que  le  sys- 
tème d'indemnisation  ne  sera  pas  arrêté  ef  exécuté, 
l'Allemagne  se  trouve  dans  un  si  triste  état  d'incer- 
titude et  de  trouble  ,  qu'on  ne  peut  pas  assez  se 
hâter  de  l'en  tirer.  Tout  délai  entraine  de  nou- 
velles conséquences  incalculables  et  des  dangers 
imminens  ,  dont  la  responsabilité  pèserait  sur  tout 
patriote  allemand  qui  aurait  à  se  reprocher  d'avoir 
négligé  de  les  détourner.  Il  serait  doublement  ac- 
cablant d'avoir  ce  reproche  à  se  faire  ,  si  la  cause 
de  ce  retard  ne  se  trouvnit  que  dans  de  pures  for- 
malités, et  si  on  répondait  si  peu  à  la  reconnais- 
sance et  à  la  confiance  dues  aux  puissances  média- 
trices ,  qu'on  ne  voulût  pas  même  passer  par-dessus 
ces  formalités  et  se  conformer  au  vœu  qu'elles  ont 
manifesté  dans  la  note  dont  on  vient  de  faire  lec- 
ture ,    et  qui  devra  être  inscrite  au  protocole. 

))  On  appelle  donc  à  l'esprit  public  et  au  patrio- 
tisme de  tous  les  membres  de  la  députation  ,  pour 
les  engager  à  ne  pas  s'attacher  à  une  formalité  qui 
n'est  ni  essentielle  ,  ni  fondée  sur  l'usage  uniforme, 
dans  un  moment  où  le  bien-être  ou  le  mallieur 
de,  plusieurs  millions  de  leurs  concitoyens  dépend 
de  son  observation  ou  de  son  omission  ,  mais  à 
taire,  avec  dignité  et  avec  une  noble  franchise, 
ce  que  l'urgence  des  circonstances  commande  si 
impérieusement  ,  de  marcher  tout  droit  vers  le  but 
(jui  est  l'achèvement  d'une  affaire  qui  intéresse  route 
la  nation  allemande  ;  et  de  donner  ,  par  une  com- 
munication prompte  et  directe  de  tous  les  conclusum 
de  la  députation  aux  représcntaus  des  hautes  puis- 
sances médiatrices  à  la  mission  importante  si  heu- 
reusement commencée  ,  la  suite  et  les  succès  qui 
ont  jusqu'ici  uniquement  été  retardés  et  arrêtés  par 
le  relus  du  plénipotentiaire  impérial  ,  que  les  re- 
présentations les  plus  fondées  n'ont  pu  ébranler  ; 
si  donc  ,  même  ajircs  celte  déclaration  ,  le  pléni- 
potentiaire impérial  voulait  encore  arrêter  plus 
long-tems  cette  affaire  ,  le  subdélégué  de  Brande- 
bourg prie  le  directoire,  de  la  manière  la  plus 
instante  ,  de  faire  voler  formellement  ,  et  sans 
délai  ,  sur  cette  proposition  tous  les  subdelégués. 

))  Dans  le  cas  où  la  députation  ne  voudrait  pas, 
contre  toute  attente  ,  y  accéder  ,  le  subdélégué  de 
Brandebourg  doit  se  décliaiger  ,  de  même  que  sa 
cour  ,  devant  toute  l'Allemagne  ,  de  toute  respon- 
sabilité pour  les  suites  qui  pounaieni  en  résulter.  >> 

Bavière. 

Il  résulte  du  décret  de  la  plénipotcncc  impé- 
riale ,    du  l3  de  ce  mois  ,  qu'elle  a   pris   comiais- 


sance  du  conclusum  de  la  députation  du  8  sep- 
tembre ,  et  des  votes  sur  lesquel  il  est  fondé  ;  mai» 
que  les  argumens  qui  s'y  trouvent,  nelui  ontpas  paru 
assez  convaincans  ptjur  les  adopter  ;  il  en  résulte 
de  plus^  que  la  plénipotence  impériale  soumet  à  la 
députation  l'opinion  qu'on  ne  doit  pas  encore  fiiire 
connaître  aux  ministres  des  puissances  médiatrices 
l'adoption  du  plan  dans  sa  généralité,  njais  seule- 
ment leur  en  accuser  la  réception  ,  leur  adressef 
avant  tom  les  réclamniions  contre  le  plan  ,  et  faire 
des  observations  sur  les  règles  de,  direction  qui  y 
sont  établies.  Parla  ,  il  est  manifeste  que  la  plc- 
tiipotence  mipériale  n'a  pas  bien  saisi  le  sens  du 
concluium  de  la  députation  et  des  votes  de  la 
majorué  sur  lesquels  il  est  fondé.  Comme  elle  se 
reserve  encore  1  ultéueur  dans  son  décret  du  i5  , 
après  qu'elle  a  eu  connaissance  par  le  directoire 
en  conformité  du  lumlu^um  du  14  ,  des  motif» 
qiJi  devaient  aiuener  cetie  adhésion  ,  on  doit  es- 
pérer qu'apifès  une  réflexion  plus  mute  ,  elle  re- 
connaîtra la  justesse  des  motils  que  lesdeuxpuis- 
sances  médiatrices  ontjugc  être  assez  urgens  pour 
taire  présenter  leur  déclaration  ,  et  la  grande  ma- 
jonié  de  la  députation  pour  les  adopter  dans  leur 
généralité.  Elle  trouve.ra  un  nouveau  motif  pour 
1  adhésion  dans  l'incident  dont  elle  instrait  la  dé- 
putatiotr  par  son  décret  du  16.  L'opinion  de  la 
dcputalion  ne  pouvait  pas  être  que  son  second 
concluium  fût  porté  ,  avant  son  prioLipal  conclusum^ 
aux  ministres  des  puissances  médiatiices. 

Ces  ministres  ,  parfaitement  d'accord  avec  la 
députation  ,  ont ,  par  leur  refus  de  recevoir  les 
réclamations  ,  tracé  le  mode  de  procéder  qu'ils 
croient  le  plus  convenable  au  travail  de  la  dé- 
putation. La  dévialion  de  ce  mode  ,  proposée  par, 
la  plénipotence  impériale  ,  c'est-à-dire  .  l'examen 
des  réclamations  de  préférence  et  avant  l'adoption 
du  plan,  est  inadmissible  à  cause  des  suites  im- 
portantes qu'elle  aurait  pour  l'affaire  des  indem- 
nités en  général  ,  et  pour  chaque  intéressé  en 
particulier.  Une  discussion  préalable  sur  les  récries 
de  direction  ne  conduirait  qu'à  de  fausses  rouies  , 
puisqu'on  réglerait  alors  les  résultats  d'un  change- 
ment ,  avant  que  l'adoption  du  changement  même 
eût  été  arrêtée. 

Dans  le  cas  donc  où  ,  contre  toute  attente, l'adhé- 
sion de  la  plénipotence  impériale  n'auiviit  pas  lieu  , 
et  qu  elle  voudrait  s'attribuer  le  droit  de  rejeter  Icj 
conclusum  de  la  députation  ,  ce  qui,  dans  un  con- 
grès pour  l'exécution  de  la  paix,  est  conuaire  à  la 
natijre  des  choses  et  à  l'usage,  le  subdélégué  de 
Bavière  croit  que  I?  députation  se  rendrait  respon- 
sable des  suites  du  retard  ,  si  elle  se  laissait  arrêter 
dans  le  travail  important  et  urgent  qui  lui  csl  con- 
fié ,  pat, des  obstacles  et  des  forniahtés  par  lesquels 
la  coopération  constitutionnelle  de  lEnipire  au 
complément  de  la  paix  serait  éludé;  qu'en  consé- 
quence elle  doit,  conlormément  à  ses  devoirs  et 
dans  la  persuasion  qu'elle  ne  peut  répondre  que  de 
cette  manière  à  la  confiance  de  l'Empire  et  à  l'st- 
tente  des  hautes  puissances  médiatrices  ,  prier  le 
directoire  de  se  iriettre  en  relation  directe  avec  le» 
minisires  des  puissances  médiatrices. 

Le  subdélégué  de  Bavier-e  réitère  encore  sa  ré- 
serve qui  a  déjà  été  portée  au  protocole  ,  contre  le 
litre  de  commission  que  la  plénipotence  impériale- 
s'est  attribué,  qui,  indépendamiuent  de  toutes  les 
conséquences  qui  peuvent  en  résulter,  est  contraire 
à  l'usage  et  aux  formes  piopres  de  S.  M.  impériale, 
et  reconnu  en  conséquence  comme  inadmissible. 

Le  subdélégué  doit  également  faiie  connaître 
qu'il  a  été  sur], ris  et  peiné  de  voir  qu'une  des 
cours  co-deputées  ait  voulu  se  pttnictlrc  de  revenir 
sur  la  décision  prise  par  la  majorité  dans  la  troi- 
sième session.  On  se  prémunit  de  la  manière  la 
plus  solennelle  contre  ce  procédé  qui  ne  peut  se 
concilier  avec  ce  qui  es-:  d'usage  entre  des  col- 
lègues. 

GliANn-MAITRE  Te  UTO  NIQ.UE. 
Le  subdéléoné  de  l'Ordre  Teutoniquc  .l'déjà  été 
d'avis,  dans  h  dernière  séance,  d'adopter  la  rédac- 
tion du  premier  lonclusnih  du  8  de  ce  mois,  telle 
que  la  plénipoieure  impériale  l'avait  proprjsée,  pnT 
la  considération  qu'elle  s'accorde  dans  la  plupart 
de  ses  poitits  avec  le  conclusum  de  la  députation  ; 
qu  elle  admet  la  déclaration  des  puissances  média- 
trices, cfvmn.e  base  de  la  commune  délibération  , 
et  qu'elle  renvoie  .ttidemcnt  son  adoption  dans  ,sà 
généralité,  jusqu'à  l'époque  oii  on  aura  achevé 
I  examen  des  réclamations,  époque  à  laquelle  ou 
pourra  alors  s'entendre  avec  d'autant  plus  d'assu- 
rance sur  l'adoption  générale  du  plan. 

Comme  ce  projet  est  plus  cxauenicnt  coiifornic 
aux  règles  de  direction  prescrites  à  la  députation, 
il  ne  reste  au  subdélégué  de  l'Oidic  Teuioiiiqiie 
qije  de  réiiticr  ici,  par  propre  conviction,  son 
adhésion  déjà  exprimée.  11  ne  pet!  au  surplus 
daulani  moins  mctlre  en  doute  le  droit  de  laiifi- 
cation  qui  compote  à  la  plénipotence  impériale 
que.,^coinme  un  des  premieis  droits  de  majesté,  il 
ne  lui  a  pas  encoie  clé  contesté  dans  les  neuotia- 
uons  avec  les  puissances  étrangères. 
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5«.  Qu:  la  eapituliition  d'élection  ,  art  IV.  *,  I! , 
d<iiis'l;uiLielle  on  a  jugé  nécessaiie  de  siipulcr  ex- 
pressémc-iit  le  droit  de  dépuiaiioti  et  de  coopcratiou 
des  Etats  de  VEmpive  .  met  hors  de  doute  ,  connue 
conforme  à  riisai;e  ,  le  droit  de  l'empereur  de  lati- 
lier  et  de  rejetler. 

30  Que  dans  le  présent  cas  de  l'adoption  préa- 
lable du  plan  ,  dans  sa  généralité  .  il  s'agit  encore 
de  l'acceptation  de  bases  et  de  règles  de  diicciion 
autres  que  celles  contenues  dans  la  paix  de  Luné- 
ville ,  art.  V  et  VII. 

Enfin  le  subdélégué  est  d'avis  que  ,  d'après  les 
éclaircissemens  donnés  par  la  plcnipoience  inipé- 
liale,  on  doit ,  comme  au  congrès  de  Kastadt ,  laire 
abstraction  de  la  question  si  elle  peut  agir  en  qua- 
lité de  commission  impériale  ,  après  avair  réservé 
les  droits  des  Etats  ,  parce  que  la  méiue  forme  d'ex- 
pédition a  été  constamment  observée  dans  les  né- 
gociations de  Rastadt  ,  comme  le  subdélégué  s'en 
est  convaincu  après  y  avoir  eu  recours.  UUeriora 
rmiTvandu.    \ 

Wurtemberg. 

S.  A.  S.  le  duc  ne'  peut  pas  reconnaître  valable 
la  prétention  dans  laquelle  la  plénipotence  impé- 
riale persiste  relativement  à  ses  rapports  avec  la 
députation  ;  elle  doit  au  contraire  se  prémunir, 
tant  pour  elle  que  pour  la  députation  extraordi- 
naire ,  contre  cette  innovation  et  les  conséquences 
qu'on  pourrait  en  inférer.  Elle  adhère  pleinement , 
par  son  subdélégué  ,  à  ce  que  Brandebourg  a  dé- 
claré à  c«  sujet. 

Quant  à  laffairc  principale,  la  plénipotence  im- 
périale a  indiqué  dans  sa  proposition  .  comme  pre- 
mier travail  de  la  députation  ,  la  délibération  sur 
les  déclarations  que  les  puissances  médiatrices  ont 
fait  remettre  et  sur  les  principes  d'indemnisation 
r[ui  y  sont  établis. 

D'après  la  conviction  de  la  majorité  ,  et  par  des 
raisons  générales  ,  on  a  préléié  la  précision  au 
■  vague  .  le  prompt  règlement  du  tout  à  une  longue 
discussion  qui ,  plus  tard  ,  aurait  conduit  au  même 
résultat  ,  et  enfin  une  confiance  prévenante  envers 
les  puissances  médiatrices  ,  aux  délais  qui  auraient 
produit  des  ellets  contraires  et  une  incertituilc 
inquiétante. 

Par  les  prises  de  possession  efiectuces  par  les 
premières  cours  d'Allemagne,  au  moment  de  la 
ïédaciioii  du  conclusum ,  et  par  les  r>égociations 
antérieures  qui  ,  outre  les  pays  et  territoires  ecclé- 
siastiques-, déterminèrent  que  les  villes  impériales 
formeraient  des  indemnités  ,  tous  les  scrupules  qui 
.  auraient  pu  encore  éloigner  l'adoption  du  plan  dans 
son  ensemble ,  sont  levés. 

^  Le  subdélégué  est  de  plus  convaincu  que  la  pre- 
inicre  obligation  de  la  députation  extraordinaire 
d'Empire  est  de  n'avoir  en  vue  que  le  salut  de 
l'Empire  ,  comme  la  suprême  loi  ,  en  s'attachànt 
à  sa  véritable  situation  ,  à  l'ensemble  et  à  la  con- 
nexion de  toutes  les  relations  politiques  qui  s'y 
rapportent.  L'adoption  du  susdit  plan  ,  n'est  pas 
d'ailleurs  en  contradiction  avec  l'admission  des  mo- 
'"difications  particulières.  Ce  «plan  fait  même  men- 
tion des  supplémens  d'indemnités  ,  et  il  reste  dans 
sa  substance  et  dans  ses  dispositions  importantes, 
quand  même  on  conviendrait  ,  d'un  commun  ac- 
cord,  de  quelques  changemens  dans  les  lots  d'in- 
demnisation. 

La  plénipotence  impériale  «'étant  réservé  dans 
son  décret  du  i5  septembre  ,  une  explication  ul- 
térieure et  définitive  ,  on  peut  attendre  avec  raison 
qu'elle  se  déterminera  par  les  argumens  iinportans 
et  concluans  ,  contetiu»  dans  les  difFérens  votes  , 
à  communiquer  aux  ministres  des  deux  puissances 
.médiatrices  le  principal  conelusum  de  la  députation 
dans  toute  son  intégrité  ,  suns  changement  et  sans 
le  moindre  délai  ,  délai  qui  serait  trèspréjudicia- 
bk  ,  et  même  dangereux  pour  toute  l'anaïre  ;  sans 
quoi  on  se'rait  obligé  dans  l'urgence  des  circons- 
tances où  il  s'agit  de  la  ttaoquilliié  et  de  Tordre 
dans  lEnipire,de  même  que  du  bien-être  de  l'en- 
semble et  de  toutes  les  parties ,  et  où  on  ne  peut  pas 
différer  plus  long-tems  de  répondre  à  la  juste  at- 
tente des  puissances  qui  s'intéressent  pour  l'Empire 
germanique  ,  sur-tout  après  la  note  admoniloirc  , 
qr^i  vient  d  être  conimuniqiièe  ,  de  passer  par- 
dessus tous  les  obstacles  qu'on  ieraii  naître  par  ces 
formalités  ,  et  d'adopter  ,  à  l'exemple  de  ce  qui 
a  eu  lieu  précédemment ,  toute  voie  et  tout  mode 
con\enable  ,  pour  se  'mettre  ,  moyennant  le  direc- 
toire ,  en  communication  directe  avec  les  jîlénipo- 
tentiaires  des  puissances  médiatrices  ,  ainsi  que  cela 
a  été  proposé  par  Brandebourg. 

Le  subdélégué  doit  enfin  encore  porter  au  pro- 
tocole de  la  députation  la  déclaration  suivante  : 

il  S.  A.  S.  le  duc  de  'VViirtcmberga  vu  ^vec  beau- 
coup de  peine  que  l'un  des  ministres  subdélégués 
s'est  permis  de  s'expliquer  sur  les  votes  d'après 
lesquels  le  conchisuvi  de  la  troisième  séance  a  été 
adopté  ,  d'une  manière  et  dans  des  termes  qui  ne 
conviennent  ni  à  la  haute  dii'niié  de  leurs  com- 
roettans  ,  ni  aux  sentiniens  d'amitié  et  de  consi- 
dération qui  doivent  animer  des  co-subdélégncs. 
Elle  s'attend  donc  avec  confiance  à  ce  que  ,  s'il  est 
impossible  d'éviter  qu'il  n'y  ait  des  opinions  diverses 
et  des  votes  opposés  ,  cela  n'influe  en  rien  sur  la 
'Conduite  amicaie  à  observer  -entre  collègues  ,  la 
jsulc  qui   puisse  produiic  k  bien,  u 

H   E    s    s    E  -  C    A    S    s    F.    L. 

Accetle  au  vote  de  Brandsbouig  an  sujet  du 
.rapi'Qrt  ciitre- le  plénipotentiaire  impérial  et  la  dé- 
puta,ion  de  1  Empire. 


Qnant  à  l'objet  essentiel, le  .ttibclêléguc  de  Hesse- 
Cassel  ne  peut  pas  se  départir  du  conclusum  prin- 
cipal du  S,  que  la  députation  a  pris  après  un  mûr 
examen  ,  puisque  le  second  ne  subsiste  que  comme 
uiie  conséquence  du  premier  ;  il  propose  que  la 
plénipotence  impériale  soit  de  nouveau  priée  ,  de 
la  manière  la  plus  insiaute  de  la  part  rie  la  dé- 
putation ,  de  laire  parvenir  aux  ministres  des 
puissances  médiatrices  ,  le  lourlu.unH  menlionné 
tel  qu'il  a.  été  adopté  ,  afin  d'accélérer  par  là  l'al'- 
l'aire  qui  lui  est  confiée  ,  et  qui  est  de  In  plus 
grande  nrc;ence  pour  b  traiiquilliié  de  l'Allemagne  , 
puisque  la  responsabilité  dont  on  se  chargerait  par 
de  plus  longs  délais,  imposerait  impérieusement  le 
devoir  de  choisir  l'autre  voie  proposée  :-  on  adhère 
donc  en  cela  au  vote  de  Brandebourg. 
S  AXE,  interlorjiicndo. 

Comme  ,  dans  ses  derniers  décrets,  la  plénipo- 
tence impéiiale  se  ,  sert  de  nouveau  du  ternie  de 
commission  ,  le  subdélégué  réitère  ,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  plusieurs  fois  à  Rastadt .  la  réserve  con- 
venable des  relations  de  la  députation. 
Bohême,    intcrloquendo. 

En  ce  qui  regarde  l'objet  qui  vient  d'être  men- 
tionné par  la  Saxe  ,  il  est  à  désirer  et  le  subdélégué 
propose  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  observé 
au  congrès  de  Rastadt ,  d'après  des  motifs  détaillés 
dans  d'autres  votes. 

Quant  à  l'explication  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
votes  ,  auxquels  il  pourrait  être  dé  son  devoir  de 
répliquer  ,  il  lui  serait  très-agréable  de  pouvoir  , 
dans  la  suite  ,  rester  dispensé  de  s'expliquer  ulté- 
rieurement à  ce  sujet. 

M  A  Y  E  N  c  E. 

On  espère  encore  que  la  plénipotence  impériale  , 
sur  les  mstances  pressantes  des  ministres  média- 
teurs ,  ne  refusera  pas  plus  long-tems  son  adhésion 
au  principal  coriclusuin  de  la  députation  ,  ou  qu'elle 
ne  fera  au  moins  plus  de  ditlicultés  de  porter  offi- 
ciellement ledit  conclusuni  à  la  connaissance  de 
M'*  les  ministres. 

Le  subdélégué  veut  donc  encore  attendre  l'efTet 
des  notes  dont  on  vient  de  faire  lecture  ;  jusques-là 
il  se  réserve  l'ultérieur  et  accède  en  attendant  en 
général  aux  propositions  de  la  Saxe. 

CONCLUSV    M. 

Que  les  deux  notes  seront  sur  le-cbamp  inscrites 
au  protocole  /fr  srcrfliiriof  ;  qu'on  attendra  1  eflct 
qu'elles  produiront,  et  qu'en  cas  de  besoin,  on 
remettra  de  nouveau  cet  objet  en  proposition  dans 
la  prochaine  séance.  Quant  aux  décrets  de  la  plé- 
nipotence impériale  ,  communiqués  dans  la  der- 
nière séance  ,  et  aux  termes  (jui  s'y  trouvent  ,  on 
réitérera  ee  qui  a  déjà  été  résolu. 

Audit  ccnclusuiii  ,  la  majorité  arrête  encore  que  , 
pour  contribuer  à  l'tflei  désiré  des  notes  des  mi- 
nistres médiateurs,  on  priera  le,dirccioire  de  faire 
connaître  à  la  plét)ipotence  impériale  les  argumens 
contenus  dans  plusieurs  votes  particuliers ,  dirigés 
contre  ceux  sur  lesquels  elle  fonde  son  relus. 

^.     XXII. 
l-e  directoire  veut  maintenant  continuer  à  sou- 
mettre à  la  députation  les  réclamations  qui  ont  été 
portées  à  sa  connaissance  par  la  dictature. 

Le  8  de  ce  mois  ,  il  a  été  dii.tc  une  représentation 
des  villes  inipériales  de  la  Souabe  relative  à  leur 
existence  future  ,  et  le  g  une  accession  à  cette 
représentation  de  la  part  des  villes  impériales  de 
la  Franconie  ;  savoir  :  Schweinfunts  ,  Rottenbourg  , 
■Windsheim  et  Weissenbourg. 

On  est  prêt  d'entendre  ce  qu'on  jugera  à-propos 
de  voter  à  ce  sujet. 

Ajipel  des  votes. 
Bohême. 
Le  subdélégué  croit' que  d'abord,  et  avant  de 
rien  arjêter^'ur  cet  important  objet  ,  on  doit  don- 
ner place  aux  différentes  considérations  et  points 
de  vue,  sous  lesquels  les  souveiains  et  possesseurs 
futurs  des  villes  réclamantes  pourraient  envisager 
cet  objet  ;  qu'en  attendant  on  ne  peut  pas  m.écon- 
naître  nue  ces  villes  impériales  ne  méritent  tous 
les  égards  qui  pourraient  rendre  moins  pénible  leur 
position  actuelle,  et_  qu'il  est  à  espérer  que  les 
nouveaux  souverains  seront  disposés  à  adoucir  le 
prochain  changement  de  leur  état  et  de  leur  exis- 
tence ,  et  à  cet  efièt  de  lès  traiter  ,  et  mettre  au 
moins  sur  le  pied  des  viîles  municipales  les  plus 
privilégiées  de  tous  les  pays  considérables.  Sur 
quoi  on  devra  ,  lorsqu'il  en  sera  tems  ,  faire  entrer 
une  assurance  formelle  dans  le  recès  de  la  dé- 
putation. 

Saxe. 
Se  réseive  l'ouverture  du  protocole  sur  cet  objet. 

Bramdebourg. 
La  subdélégation  de  Brandebourg  ne  croit  pas 
qu'il  soit  convenable  ou  nécessaire  d'entrer  dans 
les  différentes  demandes  que  les  villes  impériales 
de  Siiuabe  et  de  Franconie  ont  adressées  à  la  dépu- 
tation. D'après  la  constitution  germanique  ,  les 
villes  jnnnédiates  de  chaque  pays  dans  la  cathé- 
gorie  desquelles  lentrent  les  villes  impériales  qui 
seront  supprimées ,  ont  la  jouissance  plus  ou  moins 
liniiée  de  plusieurs  des  droits  sollicités  :  tels  que 
la  lumie  et  basse  justice  ,  le  droii  de  subcollectâ- 
tion  ,  le  choix  d'un  propre  magistrat ,  l'adminis- 
tration des  revenus  communaux  et  des  londalions , 
cic.  etc.  ;  et  ceux  des  souveiains  auxquels  les 
villes  impériales  supprimées  tomberout  cii.partage, 


seront  creux-mêmes  ■disp.osés  à  les  placer  dans  la 
classe  de  leurs  villes  immédiates  les  plus  privilé- 
giées. Le  maintien  de  la  constiiution  religieuse  et 
ecclésiastique  est  en  partie  stipulé  parles  lois  d'Em- 
pire ,  et  la  députation  y  pourvoira  en  partie  ,  con- 
formément à  ses  devoiis  dans  son  cojictuium  défi- 
nitil'.  Plusieurs  des  demandes  présentées  ne  doivent., 
d'après  la  nature  des  choses  ,  dépendre  que  des  dis- 
positions gracieuses  du  souverain  ,  telles  que  les 
jouissances  libres  du  droit  de  ch.isse  ,  exemption 
des  concriptions  militaires;  d'autres  demandes, 
telles  que  celle  qui  concerne  la  matiicule  du  cercle, 
paraissent  tout-à-tait  inamissibles. 

Car  ,  quelle  serait  la  confusion  qui  s'emparerait 
des  maliicules  d'Empire  et  des  Cercles  ,  si ,  avant 
qu'on  ait  établi  de  nouvelles  règles  à  ce  sujet, 
ou  voulait  permettre  des  exemptions  et  des  dimi- 
nutions dans  les  taxes  ? 

En  général  il  deviendrait  même  préjudiciable 
pour  le  bien  public  ,  qu'on  voulût  restreindre 
d'avance  les  souverains  futurs  des  villes  impériales 
suprimées  ,  par  .'es  reules  obligatoires  dans  l'exer- 
cice de  leurs  droits  seigneuriaux  ,  et  les  arrêter  dans  - 
l'application  des  principes  bienlalsans  ijue  la  sagesse-, 
la  justice  et  l'humanité  leur  prescrivent  sans  cela, 
dans  toutes  les  branches  de  l'adminisiiation  du 
pays,  pour  le  bien  des  particuliers  et  pour  celui  de 
l'ensemble. 

Bavière. 

Sur  le  mémoire  des  villes  impériales  de  Souabe 
et  de  Frailconie  ,  qui  est  mis  en  proposition  ,  le 
subdélégué  de  Bavière  est  d'avis  qu'on  ne  peut  pas. 
établir  préalablement  tui  règlement  détaillé  sur 
des  objets  d'administration  intérieure  du  pays  ,  et 
sur  des  rapports  politiques  entre  les  souverain» 
et  leurs  sujets.  On  croit  au  contraire  devoir  sup- 
poser comme  principe  qu'un  Etat  dEmpire  qui 
reçoit  une  ville  impériale  en  indemnité,  entre 
sans  restriction  dans  tous  les  droits  que  la  ville 
impériale  a  possédés  et  exercés  dans  toute  leur 
extension  ,  en  vertu  de  sa  supérioriié  territoriale. 
Ce  changement  politi(jue  .  qui  est  en  même-tems 
en  harmonie  avec  les  rapports  -fondés  sur  le  droit 
public  ,  dérive  nécessairement  du  sens  qu'on  attache 
au  mot  indemnité  .  et  n'empêche  pas  que  des  villes, 
comme  des  individus  ,  ne  soient  maintenus  dans 
la  jouissance  des  droits  ,  avantages  et  usufruits  , 
fondés  sut  d'autres  litres  d'ac(iuisinon  et  de  droit. 

A  cet  égaid  ,  le  subdélégué  ne  doute  pas  que 
les  Etats  à  indemniser  ne  soient  disposés  à  faire 
participer  toutes  les  villes  impériales  qui  forme- 
ront leur  lot  d'indctnnité  ,  aux  droits  ,  piiviléges  et 
avantages  de  leurs  villes  municipales  les  plus  piir 
vilégiées  ,  et  qu'avec  la  plus  vive  sollicitude  pa- 
ternelle ,  ils  feront  tout  ce  qui  peut  servir  à  la 
conservation  ,  au  réiablisscment ,  et  à  l'accroisse- 
ment de  leur  bien-être.  Sous  ce  point  de  vue,  les 
villes  impériales  peuvent  sans  doute  se  flatter  que 
leurs  nouveaux  souverains  auront  égard  aux  voeux 
particuliers,  que  des  relaiions  locales  et  des  intérêts 
individuels  leur  ont  fait  former  ,  en  tant  qu'il» 
seront  conformes  au  bien-être  général. 

Grand- Maître    Teutoni  q_ij  e. 
Se  réserve  l'ouverture  du  protocole. 

■yVORTEMBERG. 

Les  voeux  que  forment  les  villes  impériales  de 
la  Souabe  dans  leur  mémoire  ,  sur  leurs  rapports 
lui urs  avec  leurs  souverains,  sont  d'une  nature  si 
différente  ,  et  entrent  tant  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ,  que  le  subdélégué  de  Wurtemberg  ne  croit 
pas  que  la  députation  puisse  s'occuper  de  stipu- 
lations particulières  à  ce  sujet. 

Tout  examen  à  cet  égard  ,  joint  à  la  grande 
diveisiié  des  const-itutions  et  droits  de  chaque 
ville  ,  convaincrait  qu'il  est  impossible  d'établir 
des  principes  généraux  à  ce  sujet.  Il  est  au  con- 
traire à  piévoir  que  si  ,  d'après  le  désir  de  ces 
villes  auxquelles  se  sçnt  jointes  celles  de  la  Fran- 
conie .  on  voulait  entrer  dans -tout  le  détail ,  il 
n'en  résulterait  que  de  la  confusion  et  de  la  mar- 
tiere  à  beaucoup  d'errrcurs. 

Le  stibdèlégué  ne  disconvient  cependant  pas 
que  plusieurs  des  vœux  et  sollicitations  de  ces, 
villes  ne  soient  ,  non-seulement  compatibles  avec 
le  transport  de  la  supériorité  tenitoriale  et  des 
régaliens  et  revenus  d  Etat  ,  mais  qu'ils  méritent 
aussi  des  égards  justes  ,  quoiqu'ils  se  rapportent 
à  des  droits  dont  jouissent  plusieurs  villes  médiates 
d'une  manière   plus  ou   moins  limitée. 

Les  droits  de  souveraineté  des  princes  futurs  ont 
d'ailleurs  déjà  leurs  règles  fixes  dans  la  constitu- 
tion germanique  ,  et  les  souverains  trouveront  dans 
leur  propre  générosité,  et  même  dans  l'intérêt  i 
permanent  de  leurs  maisons  .  des  motifs  suffisanï 
pour  trouver,  d'après  les  liens  étroits  qui  les  atta- 
chent à  leurs  sujets  clans  l'accroissement  de  leur  . 
prospérité,  leur  consolation  et  le  point-de-vue  qui 
les  guidera  constamment  ,  tant  dans  l'organisation 
des  nouveaux  territoires  ,  que  dans  l'administration 
future  de  l'Etat. 

Hesse-Cassel. 

Se  réserve-de  voter  sur  cet  objet. 
M  A  Y  E  N  c  E» 

Plusieurs  votes  ayant  encore  été  réservés  ,  on 
se  borne,  en  attendant,  à  faire  connaître  qu'orj 
croit  que  ces  représentations  doivent  être  prises  , 
autant  que  possible  ,  en  considération  :  on  se  réserve, 
au  icste  ,  l'ultérieur  jusqu'à  ce  que  les  .autres  votes 
aient   été  émis. 

Le  directoire  veut  attendre  les  votes  qui  manV 
qucnt  encore.  "  '  '  ' 


§    X  X  I  I  I. 

D  t  R  E  c  T  o  I  R  r. 

Le  9  de  ce   mois  il   a  été  dicté   une  veprésen- 

talion  du  duc  d'Aremberg,  relative  à  l'idemnisatioii 

de  celte  maison.  On  invile  )V'!"  les  subdéléj2,ués  à 

l'sire  connaître   leur  opinion  à  cet  égard. 

Appel     des     votes. 

Bohême. 

Est  d'avis  qu'en  conséquence  de  ce  qui  a  déjà 
été  résolu  sur  plusieurs  réclamations  précédentes, 
jde  niême  nature  ,  on  doit  aussi  coirimuniquer  la 
présente  à  M'^  )es  ministres  des  puissances  média- 
trices ,  pour  qu'ils  donnent  préalablement  des  éclair- 
cissemens  ,  après  quoi  cet  objet  pourra  être  pris 
plus  particulièrement  en  considération. 
Saxe. 

Dans  la  représentation  en  question  ,  il  n'est  pas 
1"noncé  si ,  et  de  combien,  les  indemnités  assignées 
eu  duc  d'Aremberg  ,  aux  comtes  de  la  Mark  et 
aux  princes  de  ■  Ligne  ,  sont  au-dessous  de  leur 
perte  en  pays  immédiat  de  l'Empire  ,  vraisembla- 
blement parce  qu'ils  n'ont  pas  ta  connaissance 
locale.  H  sera  donc  nécessaire  de  faire  prendre, 
par  des  arbitres  ,  des  informations  sur  les  lieux 
au  sujet  de  la  valeur  des  indemnités  qui  leur  sont 
assignées  en  commun  ,  et  de  demander  en  même 
tems  aux  ministres  des  puissances  médiatrices  des 
lenseignemens  sur  la  proposition  qu'on  a  observée. 

La  deuxième  demande  ,  relative  à  la  restitution 
des  possessions  qu'on  leur  a  prises  en  France  et 
dans  la  Belgique  ,  parait  de  nature  à  être  recom- 
mandée par  la  dépuration  au  ministre  de  France  , 
à  l'instar  de  ce  qu'on  a  fait  pour  le  baron  de 
Helmstaedt. 

B    R   A    N   n   E   B    O   U    R   G. 

Il  ne  peut  pas  être  douteux    que  S.  A.  le  duc 

d'Aremberg  n'ait  le  droit  de  demander  un  dédom- 
magemcnr  pour  les  pa^s  d'Empire  qu'il  a  perdus  ; 
mais  comme  il  se  trouve  déjà  compris  dans  le 
plan  d'indemnisation,  quoique  dans  ia  représenta- 
tion il  n'en  soit  pas  fait  mention,  il  ne  s'agirait 
plus  que  de  savoir  si  l'indemnité  qui  lui  est  assi- 
gnée est  suffisante  ou  non  ,  sur  quoi  on  devra  , 
avant  tout ,  faire  demander  l'opinion  des  hautes- 
puissances  médiatrices. 

Bavière. 

La  présente  demande  devra  être  communiquée 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices ,  avec 
l'invitaiion  au  ministre  de  France  d'intercéder  au- 
près dé  son  Gouvernement ,  pour  faire  lever  ie  sé- 
questre mis  sur  les  possessions  du  duc  d'Aremberg. 

Quant  à  son  dédommagement  pour  la  perte  de 
pays  qui  sont  Etals  d'Empire  ,  on  devra  demander 
à  ce  sujet  des  éclaircissemens  aux  susdits  ministres. 
Grand-Maître    TEUTONiQ,uii. 

Accède  au  vote    de  Saxe. 

"Wurtemberg. 

Comme   Bavière. 
.  Hesse-Cassel  idem  , 

Mayence  ,  pariter. 

Bohème,  Interloquendo. 

Accède  à  la  propositichi  de  la  Saxe  relative  a  la 
levée  du  séquestre. 

CONCLUSUM. 

Comme  par  rapporf  aux  pays  d'Empire  du  duc 
d'Aremberg  il  n'est  point  énoncé  dans  la  représen- 
tation que  les  indemnités  assignées  au  duc  clans  les 
déclarations  ne  comprennent  point  sa  perte ,  on 
doit  prier  les  ministres  des  puissaiices  médiatrices 
de  vouloir  bien  donner  à  ce  sujet  les  éclaircissemens 
nécessaires. 

(.{uant  à  ce  qui  regarde  les  possessions  du  duc 
d'Aremberg  en  France  et  dans  la  Belgique  ,  on  doit 
intercéder  auprès  des  ministres  Iraucais  pour  obte- 
nir la  levée  du  séquestre.  Ce  qu'on  fera  parvenir 
au  plénipotentiaire  impérial  dans  la  forme  usitée. 
V  X  X  1  V. 
(  Directoire. 

iLe  prince  de  Wied-Runkel  sollicite  ,  dans  une 
représentation  dictée  le   1 1   de  ce   mois  ,  une  aug- 
mentation des  dédommagemcns   qui  lui  sont  des- 
I      tinés  dans  les  déclarations  ;  on  invite  MM.  les  sub- 
délegués  à  faire  connaître  leurs  opinions  à  cet  égard. 
Appel    des    voles. 
Bohême. 
.  Il  pourrait  être  convenable  de  demandei  préa- 

\      lablement  aux  deux  ministres  plénipotentiaires  des 
éclaitcissemens  sur  la  présente  représentation. 
Saxe  ,  comme   Bnbême. 
BriAM)itP.oiiKO .,  iiMiliur. 
Bavif.ri.  ,  pariltr. 

Grand  Maître  Teijtoni(iue,  idem. 
"W u ui  EM SR RC  ,  idem. 
Hi-s.SKCASStll.  ,  siinililer. 
Mavrivice  ,  fum  uttanimibus. 

C    0   N    c   L    V    S    V   M. 

Par   rapport    à   ta  rcprésentalion   du    prince  de 

'V/icd-Itunkel  ,  relative  à  l'intlemniié   qui  lui    est 

assignée  t^n»  Je»  déclaraiiom,  et  qu'il  piétciWl  être 

'\      in»ii(li«anit  ,  on  doii  prier  MM.   les   ministres  des 

]      puissances  rnéiliaiiices  de  vouloir  bien  donner  des 

<  i.l4iroi*«emen»  à  ce  jiijut.  Ce  qu'on  f^ra  parvenir  à 

l>i  plénipoiciii  t  imp'''tialc  dau»  la   loruic  usitée. 

Qiiibm  dtKtiium. 
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INTERIEUR. 

Paris ,   le  \o  vendémiaire. 

Deux  bâtimens  partis  de  Saint-Domingue  dans 
les  premiers  jours  de  fructidor  viennent  d'arriver. 
La  mortalité  avait  presque  entièrement  cessé.  Tous 
les  noirs  étaient  désarmés.  Les  magasins  de  l'armée 
se  trouvaient  remplis  de  farine.  Le  vin  et  toutes 
les  marchandises  d'Europe  se  vendaient  à  bon 
marché.  Les  convois  partis  de  Tarente  et  de 
Livourne  n'étaient  pas  encore  arrivés.  D'aprè.s 
l'opinion  de  tous  les  officiers  de  santé  de  la 
colonie  ,  la  maladie  doit  avoir  entièrement  cessé 
dans  le  courant  de  fructidor. 


Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  de 
préfecture  de  la  colonie  de  Saint-Domingue. 

Aujourd'hui  19=  jour  du  mois  de  thc-rmidor . 
par  lettres  de  convocation  du  pré('(;f  colonial,  se 
sont  réunis  en  l'hôtel  de  la  préfecture  les  citoyens 
composant  le  conseil  de  préfecture  ,  dont  les  noms 
suivent  : 

Derairae,  chef  d'jdministration  ,  sous-préfet  du 
département  du  Nord. 

Naudot,  inspecteur  de  la  colonie. 
Leconte  ,  sous-commissaire  de  marine. 
Ferret ,  sous-commissaire  de  marine. 
■Wante  ,  secrétaire-général  de  la  préfecture. 
■Auxquels  seront  réunis,  également  par  lettres  de 
convocation  ,  les  citoyens 

Cibot ,  vicaire  apostolique  ,  curé  de  la  ville  du 
Cap. 
Jdlinger,  administrateur  des  domaines  nationaux. 
Belin   de    Villeneuve,   Mossut,     Guillauden  et 
Leaumont  ,  habitans  propriétaires. 
Minuty  ,   commifsaire  de  justice. 
Thcbaudière,   président  du  tribunal  d'appel. 
Cheauvau  ,  Souyerbie  et  Bizouard  ,  commissaires 
du  commerce. 

Chevallier  aîné  ,  Picard  ,  Fauché ,  'Verrier  et 
Eenouard ,  notables. 

Le  prélet  colonial  a  dit  : 

Citoyens,  ia  France  entière  a  plus  d'une  fois  eu 
de  justes  et  de  grandes  occasions  d'adresser  au  pre- 
mier consul  de  la  République,  des  lélicitadons  , 
des  remerciemens  ,  l'expression  de  sa  reconnais- 
sance. 

A  quelques  distances  qu'ayent  vécu  des  Français, 
ils  ne  demanderont  pas  ce  qu'à  fait  Bonaparte  ; 
l'Univers  est  plein  de  son  nom  ,,et  vous  savei  trop 
bien  qu'il  n'a  rien  oubiié  pour  le  bonheur,  pour 
la  gloire  ,  pour  le  repos  de  la  France  et  des  Fran- 
çais, pour  m'imposer  la  tâche  de  vous  en  retracer 
le  vaste  et  presqu'incroy'âble  tableau. 

Après  avoir  pacifié  le  Monde  ,  ses"  regards  se 
sont  portés  sur  cette  colonie  ,  et  déjà,  pir  la  vail- 
lance du  chef  qu'il  a  choisi  ,  vous  n'êtes  plus  sous 
le  couteau  meurtrier  qui  ne  cessait  de  vous  me 
nacer.  .       ' 

Trop  long  tems  courbés  sous  le  joug  d'un  bar- 
bare usurpateur,  l'élan  de  vos  cœurs ,  qui  vous 
portait  à  mêler  votre  voix  à  celles  dç  vos  conci- 
toyens d'Europe  ,  était  comprimé.    . 

Aujourd'hui  ,  exempts  de  craintes ,  pleins  d'fes- 
poir  pour  l'avenir,  il  me  suffira  ,  sans  doute  ,  de 
parler  de  ses  droits  à  votre  gratitude. 

Ministres  des  autels  ,  qui  dans  la  plus  violente 
persécution  n'avez  cessé  de  mériter  les  hommagts 
du  peuple  ,  par  vos  vertus  ;  c'est  à  Bonaparte  que 
vous  devez  le  rétablissement  du  culte  de  nos  pères. 
Agriculteurs ,  vous  avez  fait  des  pertes  immen- 
ses ,  mais  il  vous  reste  du  courage  et  un  sol  d'une 
richesse  inépuisable.  Le  premier  consul  veut  le  réta- 
blissement des  cultures  ,  et  la  culture  sera  rétablie. 

Magistrats  dispensateurs  de  la  justice  ,  c'est  à 
Bonaparte  que  vous  devez  l'avantage  de  vous 
asseoir  sur  des  siéjes  dont  là  tyrannie  vous  avait  l'ail; 
descendre  ;  c'est  à  lui  que  vous  devrez  bientôt  un 
code  civil ,  complément  de  la  sûreté  des  propriétés  , 
et  de  la  liberté  individuelle. 

Négocians  ,  votre  commerce  a  été  long-tems  lan- 
guissant ;  versez  avec  prudence  ,  mais  sans  inquié- 
tude ,  vos  capitaux  sur  les  champs  leitiles  de  cette 
colonie  ,  et  vous  trouverez  un  aliment  immense 
pour  vos  opérations.  Comptez  sur  la  justice  du 
premier  consul ,  comptez  sur  son  génie  ,  pour  ou- 
vrir de  nouveaux  canaux  à  votre  industrie. 

Et  vous,  notables,  chargés  de  l'adminisiiation 
municipale  ;  vous  enlin  officiers  d'administration 
composant  le  conseil  de  préfectiare  ,  le  premier 
consul  attend  de  vous  des  preuves  constantes  et 
soutenues  de  zèle  et  (l'activité  ,  aidez-moi  à  rétablir 
l'ordre  et  l'économie  dans  le  service  qui  nous  est 
contié  :  les  empires  se  fondent  par  les  aimes  ,  l'ordre 
seul  dans  toutes  les  parties  de  l'adininistralion  ,  en 
assure  la  durée. 

Je  vous  propose  l'adoption  de  l'adresse  dont  je 
vais  vous  faire  lecture. 

Adresse  de  la  colonie  de  Saint-Domingue  ,  au 

premier  consul. 

Citoyen  premier  consul  , 

u  Eloignés    de   la    mcre- patrie,  les    colons   de 

Saint-Domingue  ont  gémi   pendant   tout   le  cours 

de  la  guerre  ,  scnis  divers   genres   de  lyiannie.   Il.'i 

ont   appris   vos  victoires  ;  la  paci'iraiii.in   de  1  Eu- 

topc  ,  (lue  à  votre  sagesse  ;  votre  élection  à  la  su 

.pi'ciiic  lua^iiliiituie  ,  uop  juste  tribut  de  l.t  garaïuie 


du  Peuple  français  ;  ils. ont  lu  vos  lois  ,  et  l'espé- 
rance a  germé  d;ins  leur  cœur. 

!i  Elle  n'a  point  été  déçue  ,  citoyen  premier  con- 
sul ;  une  armée  lormidable  sous  un  généial  aussi 
intrépide  que  sage  ,  vient  de  les  rendre  à  la  patrie  , 
à  leurs  lois  ,  à  un  gouvernement  légitime. 

n  Bientôt,  sous  les  auspices  du  capitaine-général  , 
aux  malheurs  inévitables  qui  les  ont  accablés,  sans 
les  décourager  .  succédera  la  prospérité  qu'on  doit 
attendre  de  leur  activité  et  de  la  fécondité  du  sol 
de  cette  belle  colonie  ,  naguercs  théâtic  de  désola- 
tion. 

!i  Les  colons  de  Saint-Domingue  s'en  rapportent 
entièrement,  citoyen  premier  consul,  à  la  sagesse 
profonde  qui  guide  tous  vos  pas  en  administration  , 
vous  saurez  bien  leur  donner  des  lois  ,  qui  com- 
binées avec  les  circonstances  conviendront  au  réta- 
blissement des  cultures  et  à  l'encouragement  du 
commerce  ;  ils  savent  par  expérience  combien  la 
versatilité  de  la  législation  a  été  funeste  à  Saint- 
Domingue  ,  et  ils  sont  trop  persuadés  du  degré  de 
prospérité,  auquel  la  France  et  ses  colonies  sont 
appelées  sous  votre  gouvernement  ,  pour  ne  pas 
désirer  ardemment  que  vous  veuillez  conseiver 
pendant  votre  vie  un  pouvoir  dont  vous  vous  êtes 
servi  jusqu'à  présent  pour  arrêter  le  mal  ,  et  qui 
promet  à  la  France  entière  utie  félicité  durable  ; 
assurés  désormais  du  bonheur  pour  eux-mêmes,  il 
ne  leur  rest^ d'autre  vœu  à  former,  que  celui  de 
votre  conservation  u. 

Lecture  faite  de  ladite  adresse  et  les  opinion» 
recueillies  sur  son  objet  et  sa  forme  ,  les  citoyens 
convoqués  ont  tous  et  unanimement  exprimé  leur 
adhésion  et  l'adoption  de  l'adresse  proposée  ;  ils  ont 
de  plus  émis  le  vœu,  que  le  préfet  colonial  voulût 
bien  la  transmettre  au  général  en  chîf,  avec  leurs 
instances  de  saisir  la  première  et  la  plus  sûre  occa- 
sion ,  pour  la  mettre  sous  les  yeux  du  premier  con- 
sul ;  et  saisissant  cette  circonstance  pour  donner  au 
capitaine-général  un  témoignage  public  de  la  re- 
connaissance individuelle  que  lui  doivent  les  co- 
lons ,  les  citoyens  convoqués  ont  aussi  invité  le 
préfet  colonial  à  vouloir  bien  lui  offrir  l'expression 
particulière  et  collective  de  leur  respect  et  de  leur 
gratitude  .  pour  les  preuves  constantes  et  multipliées 
de  courage  dans  les  combats  ,  de  sagesse  et  de  sol- 
licitude dans  les  conseils  ,  qu'il  n'a  cessé  de  don- 
ner pour  assurer  le  rétablissement  des  cultures  et 
la  sûreté  des  colons. 

Ce  fait  ,  avons  clos  le  procès-verbal  de  la  séance, 
les  jour  ,  mois  et  ans  que  dessus. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

M  I  N  I  S  T  E  R  E   D  E    L  .A    M  A  R I N  E. 

Leissepics  -  contre-r.miral ,  au  ministre  île  la  marine 
et  lies  colonks.  —  Radf  de  Toulon  ,  U  ^vendémiaire 
an  1 1  de  la  République. 

Citoyen  ministre  . 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  le  résultat  de 
mes  opérations  à  Alger.  Celle-ci  contient  celles  de 
Tunis. 

Du  28  thermidor.  —  La  corvette  la  Mutine  ,  ayant 
à  bord  l'adjudant-supérieur  Hullin  et  l'aide-de-camp 
Berge  ,  appareille  pour  Toulon.  Le  même  jour  je 
quiùe  Alger  et  j'appareille  pour  Tunis  ,  avec  la  divi- 
sion sous  mes  ordres. 

Du.  3o  thermidor.  —  Le  brick  r,0.tirw,  venant  de 
Toulon  ,  ayant  eu  connaissance  de  la  division  , 
vient  à  mon  bord  et  me  remet  des  paquets  à 
mon  adresse.  Le  capitaine  me  dit  être  expédié 
pour  Alger  .  avec  des  dépêches  pour  le  commis- 
saire-jénéral.  Je  l'instruis  des  dispositions  de  cette 
régence  à  notre  égard ,  et  lui  dis  qu'il  peut  y  aborder 
avec   sécurité. 

Du  q  fructidor.  — Contrarié  par  les  calmes  et  îeS 
vents  contraires  ,  j'entre  enfin  dans  la  rade  de 
Tunis,  avec  grand  frais  de  vent  de  N.  O.  ;  j'y 
mouille  à  midi.  Le  pavillon  de  la  Répubhque 
n'ctat)t  point  à  vue  ,  je  ne  fais  point  de  salut. 

Du  ro  fructidor.  —  Les  vents  ayant  calmé  .  j'en- 
voie à  terre  un  canot  commandé  par  un  officier  , 
pour  annoncer  au  commissaire-général  l'arrivée  da 
la  division.  A  9  heures,  le  fort  de  la  Goulette  salue 
le  pavillon  de  la  République  de  2  i  coups  de  canon  , 
que  je  lui  fais  rendre  coup  pour  coup.  Quelques 
momcns  après  ayant  apperçu  le  pavillon  sur  I3 
maison  du  commissaire-général  ,  je  je  le  fais  saluer 
de  2 1  coups  de  canon.  A  10  heures,  le  citoyen 
Devoire  ,se  rend  à  bord.  Je  lui  remets  les  paquets 
à  son  adresse.  Il  m'instruit  qu'aussitôt  qu'il  a  eu 
connaissance  de  la  division  ,  il  s'est  rendu  près 
du  bey  pour  lui  en  donner  avis,  et  traiter  du_ 
salut  du  pavillon,  de  celui  qui  doit  en  être  fait,, 
et  du  cérémonial  à  ol'S.-iver  lors  de  ma  visite  au 
bey,  que  nous  fixâmes  au  i3.  A  sa  descente  do 
terre  ,  je  le  fais  saluer  de  9  coups  de  canon. 

Du  12 /ruftiiiijr.  —  Après  avoir  employé  lajoDr- 
néc  du  1 1  à  donner  aux  capitaines  les  ordres  né-  . 
ccssaires  au  maintien  de  l'ordre  ,  pendant  le  séjour 
de  la  division  à-  Tunis  ,  je  descends  à  terre  ,  ac- 
compagné de  quatre  capitaines  et  d'environ  viiigt- 
cinq  officiers  et  aspiraris  pris  à  bord  de  chaque 
bâtiment.  A  mon  passage  ,  le  fort  de  la  Goulelle' 
me  salue  de  treize  coups  de  canon.  A  mon  arii-' 
vée  à  1.1  Marine,  je  trouve  le  commissaire-général  , 
le  cllpncolicr  ,  ainsi  que  les  négocians  français  éta- 
blis à  Tunis,  qui  m  accompagnent  ju»  lu'ù  U  m*i- 
soix  du  commissariat. 


Du  \^  fructidor.  —  A  neuf  heures  ,  accompagné 
du  commissaire-général  ,  des  capitaines  ,  de  mes 
officiers  ,  et  des  négocians  français  ,  je  me  rends 
en  cérémonie  au  Barde  ,  (lieu  de  la  résidence  du 
bey  ,  éloigné  d'une  lieue  de  Tunis  )  ;  introduit  près 
du  bey  avec  ma  suite ,  je  m'avançai  vers  lui  ,  et 
lui  pris  la  main  qu'il  me  serra  très-attectueusement. 

Ayant  pris  place  à  côté  de  lui,  je  lui  dis  : 
n  que  le  premier  consul  m'avait  ordonné  de  moal- 
>i  1er  dans  la  rade  de  Tunis  ,  pour  que  je  pusse 
)i  lui  faire  connaître  qu'il  avait  appris  ;  que  les 
)i  esclaves  chrétiens  qui  étaient  au  bagne  ,  étaient 
J5  maltraités  ;  que  plusieurs  périssaient  de  misère  , 
II  et  sous  les  coups  de  bâton  ;  qu'il  voulait  que  je 
>>  lui  fisse  connaître  ,  qu'étant  en  paix  avec  les 
>i  Napolitains  et  les  autres  puissances  de  la  Médi- 
>)  terranée  s  il  desirait  que  s'il  continuait  à  faire 
,!i  des  esclaves  chrétiens,  il  leur  fût  assuré  leur  s'jb- 
>'  sistance  ,  qu'ils  fussent  traités  comme  des  pri- 
»i  sonniers  de  guerre  ,  et  que  l'on  veillât  à  ce  qu'ils 
i>)  ne  fussent  plus  maltraités  ^  que  plusieurs  esclaves 
))  avaient  été  faits  par  ses  corsaires  .  il  y  a  quatre 
»  ans  ,  par  suite  d'une  descente  qu'ils  firent  à  l'ilc 
>i  de  Saint  -  Pierre  ;  que  ces  malheureux  Sardes 
>)  avaient  été  arrêtés  dans  la  maison  de  l'agent  de 
><  la  République  française  ;  qu'il  attendait  de  lui 
))  qu'il  les  mettrait  de  suite  en  liberté  ;  que  du 
>)  reste  il  désirait  que  les  ancisnnes  relations  de 
>i  commerce  se  renouvellassent  entre  l'Afrique  et 
5!  les  côtes  de  France,  et  qu'il  espérait  qu'il  pro- 
)>  tégerait  notre  commerce  ,  et  défendrait  à  ses  cor- 
))  saires  d'insulter  le  pavillon  français  et  celui  de 
iilaRepubliqueitalitnne.il 

Il  répomdit  qu'il  était  très  -  flatté  du  désir 
qu'avait  le  premier  consul  de  toujours  bien 
vivre  avec  la  régence  ;  que  c'était  aussi  son  plus 
grand  désir  ,  et  que  ce  que  voulait  le  premier  con- 
sul étant  juste  et  raisonnable,  il  y  adhérait  de  bon 
cœur  ;  que  du  reste  il  devait  envoyer  à  Paris  une 
ambassade  qui  serait  chargée  de  traiter  avec  lui,  et 
le  complimenter  sur  sa  prospérité. 

Il  nous  fit  ensuite  servir  du  café  ,  et  en  prit  avec 
nous  (ce  qui  est  la  marque  de  la  plus  grande  dis- 
tinction ,  et  la  plus  grande  politesse  que  ce  prince 
puisse  faire  dans  une  audience  ). 

Peu  de  moment  après  je  quitta  le  bey,  et  je  mon- 
tai ,  ainsi  que  ma  suite  ,  chez  le  premier  ministre  , 
qui  m'avait  fait  prier  de  lui  faire  cet  honneur.  Il 
nous  jreçut  très-amicalement  ,  nous  fit  aussi  servir 
du  café  ;  et  s'étant  fait  apporter  quelques  armes  à 
son  usage  ,  il  me  présenta  un  très-beau  damas  garni 
en  or,  qu'il  me  pria  d'accepter  en  signe  d'amrtié. 

A  mon  retour  chez  le  commissaire-général,  je  reçois 
la  visite  des  chargés  d'affaires  d'Angleterre ,  d'Hol- 
lande ,  d'Espagne  ,  de  Dannemarck  ,  de  Suéde  et 
des  Etats-Unis. 

Le  lendemain,  accompagné  du  citoyen  Devoire  , 
je  rends  aux  divers  chargés  d'aflaiies  ,  ainsi  qu'aux 
négocians  français  ,  la  visite  qu'ils  m'ont  faite. 

Le  premier  ministre  ,  Sidy-'Vousuf  Coga;ia.  nous 
ayant  fait  invirer  à  venir  à  la  Manouke  .  maison  de 
campagne  du  bey,  nous  nous  y  rendons  au  sorlir 
de  cette  audience  ;  les  capitaines  et  les  officiers 
qui  m'accompagnaient  ordinairement ,  ainsi  que 
les  négocians   français  nons  y  avaient  précédés. 

Le  premier  ministre  arriva  peu  de  tems  après.  Il 
s'etïiprcssa  de  nous  faire  voir  les  beautés  de  ce  Pa- 
lais que  nous  admirâmes  :  il  nous  lit  servir  ensuite 
un  dîner  splendide  ,  servi  et  apprêté  à  ta  française. 
Il  parut  prendre  beaucoup  de  plaisir  à  voir  cette 
réunion  ,  dont  le  coup-d  œil  nouveau  pour  lui , 
lui  faisait  éprouver ,  nous  dit-il  ;  une  sensation 
agréable. 

Instruit  par  le  citoyen  Devoire  que  ce  ministre 
était  tout-puissant  auprès  de  son  maître  ,  et  que  sofi 
appui  lui  avait  été  utile  dans  plus  d'une  occasion  . 
je  ne  négligeai  rien  pour  entretenir  l'amitié  qu'il  me 
témoignait.  Ayant  appris  qu  il  avait  le  plus  grand 
plaisir  de  voir  des  vaisseau>; ,  je  l'invitai  à  venir  à 
bord  ;  ce  qu'il  accepta. 

Du  lèfruciidor.  —  Le  bey  envoie  à  mon  bord  un 
de  ses  grands-oHîcicis  ,  chargé  de  me  présenter  eii 
«on  nom  un  présent  considérable  en  bcculs  ,  mou- 
lons ,  volailles  et  ralraichissemens.  Je  le  salue  de 
sept  coups  de  canon  ,  et  le  fais  repartir  entre  les 
bâtiraens  de  la  division. 

Du  J7.  —  Le  premier  ministre  m'envoie  à  bord 
nn  présent  consistant  aussi  en  bœufs  ,  moutons  , 
volailles ,  etc.  qui  m'est  spécialement  donné  comme 
marque  d'amitié. 

Du  18.  —  D'après  l'invitation  que  je  lui  en  avais 
faite,  le  premier  ministre  se  rend  à  mon  boid  , 
accompagné  d'une  nombreuse  suite  et  des  oilicieis 
de  sa  garde.  Le  commissaire-général,  accompagrédes 
négocians  français  et  dé  quel(jues  -  uns  des  chargés 
d'affaires  étrangers,  s'y  rendent  aussi.  Je  leur  avais 
fait  préparer  un  diiier  ,  pendant  lequel  la  santé 
du  premier  consul  fut  portée  ,  et  saluée  de  vingt-un 
coups  de  canpn.  Je  lis  faire  ensuite  l'exercice  du 
-canon  et  de  la  mousqueterie.  Le  ministre  et  les 
personnes  de  sa  suite  s'en  retournèrent  charmés 
d'un  Spectacle  dont  ils  avouèrent  n'avoir  point 
d'idée.  A  leur  arrivée  et  à  leur  départ ,  je  les  fis 
saluer  de  quinze  coups  de  canork  En  quittant  le 
bâtiment  ,  le  ministre  remit  une  somme  d'environ 
Cooo  francs  que  je  fis  repartir  entre  les  équipages 
des  bâtimens  de    la  division. 
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Du  19.  —  Par  les  conseils  du  citoyen  Devoire  , 
j'envoie  au  piemier  ministre  ,  au  nom  du  Gouver- 
nement et  comme  une  marque  spéciale  de  recon- 
naissance de  ses  bons  offices  qu'il  rend  auprès  du 
bey  ,  tant  au  commissaire-général  qu'aux  négocians 
français  ,  un  présent  consistant  en  étoiles  ,  dites 
brocards  ,  provenant  des  manufactures  de  Lyon. 

Du  23  fructidor.  —  Le  commissaire-général  vou- 
lant célébrer  la  nomination  du  premier  consul  au 
consulat  à  vie,  réunit  chez  lui  les  chargés  d  affaires 
étrangers ,  fes  négocians  français,  et  leur  donne  une 
fête,  où  jassiste  ,  accompagnédes  capitaines  et  de 
plusieurs  officiers.  On  y  porte  la  santé  du  premier 
consul  ,  des  gouverneraens  des  nations  aUiées  et 
amies  :  en  un  mot  celte  fête  où  régne  la  décence 
et  le  plaisir  ,  fait  voir  aux  habitans  de  ce  pays, 
quel  amour  et  quelle  reconnaissance  les  Français 
portent  aux  héros  pacificateur.  Les  bâtimens  de  la 
division  furent  pavoises  tout  le  jour  et  firent  chacun 
une  décharge  d'artillerie  de  s£  coups. 

Du  n  fructidor.  —  Nous  nous  rendons  au  Barde' 
le  commissaire-général  et  moi.  Arrivés  auprès  du  bey, 
je  lui  renouvelle  la  demande  que  je  lui  avais  faite 
dans   noue  précédente  entrevue. 

Je  lui  demandais  la  liberté  de  22  individus,  dpnt 
les  mères  étaient  nées  dans  l'ile  de  Corse,  et  qu'il 
m'accorda  avec  quelque  difficulté,  et  me  portant 
des  plaintessur  lescsclaves  que  nos  matelots  faisaient 
échapper.  Je  ne  fis  point  de  difficulté  de  lui  proposer 
le  paiement  de  la  rançon  de  tous  les  individus  que 
les  matelots  étaient  parvenus  à  faire  échapper. 

Ce  fut  dans  cette  audience  que  le  bey  me  fit 
part  que  dcvaju  envoyer  un  ambassadeur  chargé 
de  féliciter  le  premier  consul  sur  sa  nomination  au 
consulat  à  vie  ,  il  desirait  que  je  lui  donnasse 
passage  à  mon  bord.  Il  ajouta  qu'il  serait  bien 
flatté  que  je  lui  fisse  l'honneur  de  l'accompagner 
à  Paris. 

J'aquicsçai  à  sa  demande ,  et  je  lui  promis  de 
faire  à  cet  égard  ,  ce  cjui  dépendrait  de  moi  ,  pQur 
sa  satislaction.  Nous  nous  séparâmes  très-contens 
l'un  de  1  autre. 

Du  tS  fructidor.  — ]e  me  rendis  zu  Barde,  accom- 
pagné du  commissaire-général ,  pour  prendre  congé 
du  bey. 

Après  quelques  complimens  de  sa  part  ,  il  me 
renouvella  sa  prière  à  1  égard  de  son  ambassadeur  , 
et  je  prends  congé  de  lui  comblé,  de  sa  part ,  de 
marques  d'amitié  et  d'estime. 

Du  29  fructidor.  —  Les  affranchis  sont  répartis 
sur  les  vaisseaux.  Je  fais  une  visite  à  l'ambassadeur 
pour  l'engager  à  hâter  son  départ. 

Du  3o  fructidor,  —  Les  chevaux  ,  hons  et  autres 
animaux  destinés  pour  le  premier  consul  ,  viennent 
à  bord  :  je  les  fais  répartir  sur  les  vaisseaux  où  toutes 
les  mesures  sont  prises  pour  qu'ils  y  soient  commo- 
dément. 

Du  2'.  jour  complémentaire.  —  J-'ambassadenr  se 
rend  à  bord  avec  sa  suite.  Il  est;  accompagné  du 
citoyen  Devoire  ,  dont  je  prends  tongé,  et  à  qui  je 
fais  rendre,  à  son  départ,  les'ionneuis  qui  lui 
sont  dûs. 

Du  î^.  jour  complémentaire.  —  Les  vents  étant  fa- 
vorables ,  je  quitte  la  rade  de  Ttiîiis  et  j'appareille 
pour  Toulon  ,  avec  la  division  stius  mes  ordres  , 
où  j'ai  mouillé  aujourd'hui  ,  après  une  traversée 
de  sept  jours. 

Il  ny  avait  à  Tunis,  ni  dans  les  environs  ,  au- 
cuns symptômes  de  peste  ,  ni  de  maladies  conta- 
gieuses ,  et  j  ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  an- 
noncer que  je  n'ai  pas  perdu  un  seti4  homme  ,  et 
que  tous  les  équipages  de  la  division  ,  jouissent  de 
la  plus  parfaite  santé. 

Je  n'ai  qu'à  me  louer  du  zèle  et  de  Factivitè  des 
baiiuicns  de  la  division  ;  le  bon  ordre  et  la  disci- 
plmc  qu  ils  ont  maintenus  parmi  les  équipages  fait 
leur  éloge.  Les  officiers  les  ont  parfaitement  secon- 
dés ,  et  c'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  rends 
aux  uns  et  aux  autres  la  justice  qu'ils  méritent  à 
cet  égjrd. 

Je  me  propose  dans  une  de  mes  subséquentes  de 
vous  instruire  de  quelques  uns  d'eux ,  et  de  vous 
donner  des  détails  de  l'état  des  bâtimens  de  la  di- 
vision. 

Pendant  mori  séjour  à  Tunis  ,  deux  frégate  y 
ont  p.nu.  La  frégate  suédoise  ta  Freya  ,  commandée 
par  le  contre-amiral  baron  de  Celestrom  ;  elle  salua 
le  pavillon  de  la  République  de  16  coups  de  canon, 
qui  lui  ont  été  renclus  coup  pour  coup.  La  frégate 
américaine  ,  la  Constellation  se  présenta  deux  fois 
dans  la  rade  ,  mais  elle  ne  mouilla  pas. 

Je  vous  envoyé  la  liste  nominative  des  affranchis 
embarqués  sur  les  bâtimens  de  la  division  ,  tant  à 
Alger  qu'à  Tunis. 

Celle  des  personnes  embarquées  à  la  suite  de 
l'ambassadeur  ;  et  une  note  des  animaux  destinés 
pour  le  premier  consul. 

Agréez,  je  vous  prie,  citoyen  ministre,  l'assu- 
rance de  mou  respect  de  mon  attachement. 

Signé  Leissegnes. 


État  nominatif  des  esclaves  affranchis  par  le  dey 
cC Alger  .  et  embarqués  sur  la  division  aux  ordres 
du  lontre-amiral  Leissegnes. 

Sabatou  Gacacé ,  napolitain  ;  Ascano  Rugiero , 
id.  ;  Matiano  Flavita  ,  id.  ;  Antonio  Cacacé  ,  id.  ; 
Pascale  Sposito,iii.  ;  Sabatorc  Sposito,  zii.;  Antonio 
Sposito,  iii.  ;  Nicolas  ,  Louguebarde,  id.  jDoniinico 
Barromé  ,  id.  ;  Josepho  Masiruchuis  ,  id.  ;  Grtgorio 
Sposito  ,  id.  ;  Uominico  Sposito,  id.;  Mattheo  Spo- 
sito ,  id.  ;  Carlods  Ruggiero ,  id.  ;  Francisco  lîug- 
giero,  îti.,-Saulitte  Pailato,  id.;  Valdasarte  Raja,(ii.; 
Auionia  Ruggiero,  id.  ;  Geniare  Cataro,  id.  .-Josepho 
Mastruchino  ,  id.  ;  Benneds  dit  l'homme  blanc  ,îrf.; 
Philippe  Bello  ,  .id.  ;  Jouan  Carrée,  Napolitain; 
Michel  Antoniiiou  ,  id.  ;  FiniaceFidz ,  td.  ;  Bat- 
thjo  ij  Ciappara  ,  matelot  corse;  Angela  Giap- 
para,  m.  ;  Guiseppe  Ribiani ,  id.  ;  Mattauo  Filesse, 
îd.  ;  Dorainico  Brado  ,  irf.  ,,•  Guiseppe  Monti  ,  id.  ; 
Binetto  Pazanne  ,  id.  ;  Michel  Olivieri  ,  id.  ; 
Giovanni  Ramazzonne  id.  ;  Guiseppe  Antonio 
Bibiani ,  id.;  Matthia  Lausiere  ,  id. 


Esclaves  réfugiés  à  bord  des  bâtimens  de  la  division 
à  Alger. 

Fernando  Herrero ,  espagnol;  Philippe  Bieuveau  , 
génois;  Francisque  Charron,  maltais;  Félix  Bru- 
netti  ,  de  Turin;  Juan  Sauty  ,  espagnol. 

Françisca  Leone ,  née  Corse  ,  âgée  de  40  ans. 

Andréa  Leone  ,  sa  fille  ,  âgée  de  18  ans. 

Bartholomio  Leone  ,  son  fils  ,  âgé  de  9  ans. 

Nicolas  Leone  ,  idem  ,  âgé  de  5  ans. 

Claire  Leone  ,  sa  fille  ,  âgée  de  17  ans. 

Marie  Leone  ,  idem  ,  âgée  de  14  ans. 

Calliarina  Leone  ,  idem ,  âgée  de  1 1  ans. 

Antonio  Leone  ,  son  fils  (i)  ,  âgé  de  sS  ans. 

Tassarello  Tabarguin,  âgé  de  80  ans. 

Son  épouse  ,  née  Corse  ,  âgée  de  72  ans. 

Agosiina  Biggio  ,  née  Corse  ,  âgée  de  3o  ans. 

Anna  Biggio ,  sa  fille  ,  âgée  de  9  ans. 

Andréa  Biggio,  son  fils  ,  âgé  de  7  ans. 

Madalena  Pinco  ,  née  Corse  ,  âgée  de  33  ans. 

Bartholomio  Pinco  ,  son  fils  ,  âgé  de  g  ans. 

Maria  Pinco ,  sa  fille  ,  âgée  de  i3  ans. 
■  Limbaccia  Pinco  .  idem  ,  âgée  de  8  ans. 

Anna  Rossino-,  née  Corse  ,  âgée  de  25  ans. 

CarolinaRossino,  sa  fille  ,  âgée  de  9  ans. 

Antonio  Rossino  ,  son  fils ,  âgé  de  7  ans. 

Rosnia  Rossino  ,  sa  fille ,  âgée  de  5  ans. 

Càtharina  Agma  ,  née  Corse  ,  âgée  de  24  ans. 

Eligio  (  laissé  à  Tunis ,  domestique  du  commis- 
saire-général ) ,  âgé  de  25  ans. 


Esclaves  réfugiés  à  bord  des  bâtimens  de  la  division, 
à  Tunis. 

Antoine  Mercate ,  matelot  napolitain. 
Joseph  Desomue  ,  idem. 
Nicolas  Pinzi  ,  de  Progila. 
Dominicjue  Pautalain  ,  napolitain. 
Jean  Valence  ,  idem. 
Augustin  Giraud,  génois. 


État  nominittf  des  personnes  composant  l'ambassade. 
du  bey  de  Tunis  ,  embarquces  sur  la  division  aux 
ordres  du  contre-amiral  Leissegnes. 

Sidy-Mustapha-Arnaout ,  ambassadeur  de  S.   E. 
Amuda-Bey-Pacha  ,  prince  de  Tunis. 
Jean  Pirghouly  ,  grec  ,  secrétaire-interprète. 
Aly  Halas  .  son  écrivain. 
Dimitry  ,  grec  ,  valet-de-chambre  ,  interprète. 
Suleyman  ,  valet-de-chambre. 
Osman  ,  barbier. 
Zîbral  ,  cuisinier. 

Mordohay  ,  juif,  homme  d'affaires. 
Deux  noirs ,  ses  gardes-du-corps. 


Note  des  animaux  destinés  pour  présens  au  premier 

consul ,   embarqués  sur  la  divison  au»  ordres  du 

contre-amiral  Leissegnes. 

Sixchevauxarabesdestinéspourle  premier  consul. 

Deux  jumens idem. 

Trois  lions idem. 

Trois   autruches idem. 

Douze   gazelles ,    (  trois    sont   mortes 
dans  la    traversée  ) idem. 

Une  jeune  biche idem. 

Un  cheval  arabe   destiné  pour  le  ministre  dc« 
relations  extérieures. 

Un  idem  pour  le  ministre  de  la  marine. 


1)    N\ 
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Lundi  ,   1  2  vendcmiaire  an  w  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  SQnimes  autorisés  à   prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à   dater  du  7    r»ivôse   an  8  ,  le  Moniteuk   esi;    le  seul  Journal    officiel. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

'  Pétersbourg  t  le  9  sept.    (l5  fructidor.) 

•Ja  majfstÉ   l'empereur   ayant  appris  différentes 

Î)laintes  portées  contre  la  cour  de  justice  de  Ka- 
uua  ,  sur  les  jugemens  que  celle-ci  avait  portés  , 
envoya  pour  s'assurer  du  fait  ,  un  sénateur  d'ici  , 
qui  séjourna  quelques  jours  à  Kaluga  ,  sans  se 
convaincre  des  accusations  poitées  -contre  cette 
cour  ;  mais  ayant  été  passer  quelques  jours  sur  ses 
terïes  dans  les  environs,  il  eut  dans  cet  inter- 
valle la  certitude  de  la  fausseté  et  mauvaise  foi 
des  juges  :  en  conséquence  ,il  reparut  subitement 
à  la  cour  de  justice^  où  il  lut  l'ordre  de  S,  M. 
l'empijur  ,  en  vemi  duquel  les  membres  de  cette 
cour  de  justice  ,  de  même  que  le  gouverneur  , 
doivent  personnellement  rendre  un  compte  exact 
de  leur  conduite  au  sénat  de  Pétersbourg. 

ï)u  3.  —  Le  1 1  du  mois  dernier  ,  le  sénat  suprême 
a  confirmé  la  création  des  deux  nouveaux  gouver- 
nemens  de  Pultava  et  Tschernikow;  ils  sont  sous 
la  dire<;lion  d'un  gouverneur  -  général  ,  qui  est 
inainteaaiit  le  prince  Alexis  Kourakin  ,  autrefois 
procureur-général ,  et  les  deux  gouvernemens  coû- 
tent annuellement  à  l'Etat  i65,3,!4  roubles.  Chacun 
d'eux  est  composé  de  douze  arrondissemens. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  I  o  septembre  (  '2B  fructidor.  ] 

Le  roi  a  adressé  ,  le  26  août,  une  lettre  au  com- 
missariat des  convois  ,  dans'  laquelle  il  lui  fait 
ientir  la  nécessité  de  prendre  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir  pour  hâter  les  préparatifs 
qu'exige  l'expédition  de  la  Méditerranée  ,  afin  de 
forcer  la  régence  de  Tripoli,  qui  nous  demande 
«ne  somme  énorme  ,  à  conclure  une  paix  solide 
et  durable.  Conformément  à  cette  lettre,  il  a  été 
publié  que  le  commissariat  des  convois  ouvrait ,  au 
moins  pour  un  an,  vant  dans  l'étranger  que  dans 
1  iniéiieur  ,  un  emprunt  à  6pour  100  d'intérêt ,  soit 
en  espèces ,  soit  en  bilUcs  de  banque ,  mais  qu'il 
n'accepterait  pas  de  moindre  somme  que  celle  de 
5ou  tixd.  Les  londs  du  commissariat  servirent 
dhypolhequc. 

D  A  N  N  £  M  A  R  G  K. 

Copenhague  .  /«  1  7  septembre  (Sofruclidor.) 

Suivant  les  nouvelles  adressées  au  département 
des  affaires  étrangères ,  l'épizootie  s'est  déclarée  de 
nouveau  eu  Litnuanie  ,  dans  le  gouvernement  de 
Minsk  ;  on  a  pris  en  conséquence  toutes  les  mesures 
pour  prévenir  ce  cruel  Uéau. 

PRUSSE. 

Berlin,  te  1 8  sept.  { i  "jour  complémentaire.) 

M.  Abramson  ,  médailliste  de  la  cour  ,  vient 
de  faire  paraître  une  médaille  à  la   mérr>oire   du 

Îirince  Henri  de  Prusse.  Leurs  majestés  et  tous 
es  princes  de  la  famille  royale  se  sont  rendus 
hier  à  la  salle  des  arts  de  l'académie  des  sciences  , 
pour  y  examiner  diftércns  ouvrages  qui  ont  été 
déposés   par  les    meilleures  artistes. 

—  Les  grandes  manœuvres  commenceront  le 
ai  du  courant.  A  cet  effet,  il  est  déjà  arrivé 
un  grand  nombre  de  généraux ,  parmi  lesquels 
on  compte  S.  A.  S.  le  prince  Guillaume  de 
Brunswick';  les  généraux  de  Kalkreuth  ,  de 
KIcist  ,  etc. 

—  S.  M.  prussienne  vient  d'affecter  une  somme 
considérable  à  un  établissement  de  bains  de  mer 
à  Collberg. 

—  Le  prince  Henri  s'est  montré  dans  son  testa- 
ment ,  non-seulement  libéral  envers  ses  domes- 
tiques, mais  encore  bienfaisant  envers  les  pauvres, 
auxquels  il  a  légué  différentes  sommes.  Il  a  de  plus 
légué  une  somme  de  3o«o  thalers  aux  enfans  de 
son  régimeijt  •,  et  d'après  ses  intentions,  les  intérêts 
de  cette  somme  doivent  être  employés  à  l'établis- 
tcincnt  d'une  école  pour  son  régiment.  Il  laisse  , 
en  outre  ,  2000  thalers  à  tous  les  olKciers  qui  ont 
teivi  soui  lui  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et 
pi'iicipalcRient  à  ceux  qui  se  sont  trouvés  à  la  ba- 
taille décisive  de  Frciberg. 

Sletin  ,  le  IQ  teptemlj.  [^5 fructidor.) 
NoTKfc.  ville  qui ,  sous  le  double  titre  d'avoir  vu 
naine  l'impéiatticc  Catherine  II  et  l'impératrice  au- 
jourd'hui ti-gnanic  ,  ne  peutjamai»  être  étrangère 
àU  maison  impériale  de  husiie,  a  leçu  de  l'em- 
ncrcur  AUxuirlte  un  témoignage  de  s'a  bienveil- 
lance. Ce  aiiniiiqije  1  fjit  temettre  ,  par  M.  d'Alo- 
peui,  ion  minittic  à  UeiJu  ,  A  notxe  magistrature, 


la  médaille  en  or  frappée  en  rhonr\eur  du  couron- 
nement de  S.  M.  I.  ,  et  à  la  comp^j^uie  d'arquebuse 
du  commerce,  un  présent  de  mille  ducats.  (Par  la 
munificence  de  l'impératrice  Catherine  ,  noue  ville 
possède  déjà  la  collection  complette  de  tomes  les 
médailles  d'or  frappées  sous  son  règne  ,  sur  les  évé- 
nethens  les  plus  remarquables  de  l'Empire  russe. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  II  septemh.  (  ^^  fructidor-  ) 

On  apprend  de  Naples  qu'on  y  attend  de  jour 
en  jour  l'arrivée  de  l'escadje  espagnole  qui  doit 
conduire  à  Barcelone  le  prince  héréditaire  de  Na- 
ples et  la  prmcesse  sa  sœur.  L.  A.  R.  seront  accom 
pagnées  d'une  suite  nombreuse  ;  mais  ni  le  roi  ni 
la  reine  de  Naples  ne  seront  du  voyage. 

RÉPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Milan,  le  io  septembre   1802   [an   \".) 

Le  gouvernement  a  proclamé  loi  de  l'Etat  un 
décret  du  corps-législatif,  du  4  de  ce  mois ,  relatif 
à  l'instruction  pubhque. 

En  voici  les  principales  dispositions  : 

L'instruction  est  divisée ,  pour  la  partie  écono- 
mique,  en  nationale,  départementale  et  com- 
munale ;  pour  la  partie  scientifique  ,  en  trans- 
cendante ,  moyenne  et  élémentaire. 

L'instruction  nationale  comprend  l'institut ,  les 
irniversités  ,  les  académies  de  beaux  -  arts  ,  et  les 
écoles  spéciales  ,  établissemena  à  la  charge  de  la 
nation  ;  l'instruction  départementale  comprend  les 
lycées  ,  et  l'instruction  communale  les  gymnases 
et  les  écoles  élémentaires  ;  la  seconde  est  à  Ta  charge 
des  départemens ,  et  la  troisième  à  la  charge  des 
communes. 

Il  y  aura  dans  la  République  deux  universités, 
l'une  à  Pavie  ,  l'autre  à  Bologne;  l'enseignement, 
qui  sera  uniforme  dans  l'une  et  dan'S<  l'autre  ,  sera 
divisé  en  trois  facultés  ;  savoir  :  1°  physique  et 
mathématiques  ;  2"  politique  et  morale  ;  3°  litté- 
rature. 

Il  y  aura  deux  académies  de  beaux-arts,  l'une  à 
Milan ,  l'autre  à  Bologne  ,  et  quatre  écoles  spéciales  ; 
une  école  de  métallurgie  dans  le  département  du 
Mella  (  chef-lieu  Brescia  ) ,  ou  4e  l'Agogna  { chef- 
lieu  Novarre  ),  au  choix  du  gouvernement;  une 
école  d'hydrostatique  dans  le  département  du  Bas- 
Pô;  une  école  de  sculpture  à  Carrara  ,  et  enfin 
une  école  vétérinaire  à  Modene. 

Chaque  département  peut  avoir  uh  lycée  , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  déjà  dans  lé  même  ar- 
rondissement un  gymnase.  Les  lycées  et  gymnases 
servent  à  l'instruction  moyenne;  mais  l'on  peut 
néanmoins  y  enseigner  des  objets  appartenans  à 
linstruCtion  transcendante  ,  pourvu  que  le  traite- 
ment des  professeurs  soit  à  la  charge  du  départe- 
ment ou  des  communes,  sans  recourir  aux  impôts. 

Chaque  département  peut  avoir  une  société 
d'arts  mécaniques  et  une  société  d'agriculture  ,  sous 
la  surveillance  du  gouvernenrcnt ,  chargé  de  leur 
accorder  les  secours  et  encouragemens  jugés  néces- 
saires. 

Le  gouvernement  présentera  ,  sous  deux  ans  , 
au  corps-législatif  un  plan  d'instruction  élémen- 
taire ,  uniforme.  En  attendant  ,  les  écoles  exis- 
tantes sont  conservées  sous  la  surveillance  du  gou- 
vernement ,  lequel  pourvoira  à  ce  qu  il  y  ait  dans 
chaque  commune  ,  au  moins  une  école  ,  pour  ap- 
prendre la  lecture,  l'écriture  et  les  premières  opé- 
rations de  l'arithmétique.  Le  traitement  des  maîtres 
sera  déterminé  par  les  conseils  de  commune. 

Le  décret  ordonne  des  dispositions  réglemen- 
taires sur  la  nomination  ,  le  renouvellement,  le 
traitement  des  professeurs  des  universités,  lycées  , 
gymnases  ,  écoles  élémentaires  ;  sur  leur  éméritat  , 
sur  la  conservation  des  bibliothèques  ,  observa- 
toires, laboratoires  chimiques,  cabiùets  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  ,  sut  la  composition  des  li- 
vres et  traités  élémentaires ,  et  enfin  sur  lu  forma- 
tion d'une  commission  de  trois  membres  de  l'Ins- 
titut ,  au  choix  du  gouvernement  ,  pour  proposer 
tout  ce  qui  peut  être  utile  aii  progrès  des  études  , 
et  présenter  chaque  année  le  tableau  de  l'instruc- 
tion  dans  la  République. 


Le  gouvernement  a  proclamé  loi  de  la  Répu- 
blique un  autre  décret  du  corps-législatif,  du  11 
de  ce  mois  ,  relatif  à  l'apposition  du  timbre  sur 
le  papier. 

Le  décret  porte  en  substance  ce  qui  suit  : 

La  nation  se  réserve  la  vente  exclusive  du  papier 
timbré. 

Les  papiers  qui  doivent  être  timbrés  ,  sous 
peine  d'une  amende  proportionnellemeac  réglée  , 
sont  : 

1°.  Les  actes  passés  par  devant  notaire. 

f°.   Les  cctilurci  privées ,   r^-çus ,  et  tout   acte 


. ^^ ■■  -'/im 

quelconque  ,  portant  obligation  ,  libération  ,  sic* 
quisition  ,  translation  de  domaine  ou  autre  droit. 

3".  Les  certificats  ,  excepté  ceux  d'indigence  ,  ef 
toutes  les  déclarations  produisibles  devant  les  au- 
torités ,  administrations  ,  établissemens  publics  et 
arbitres. 

4".  Toutes  les  pièces  des  procès  civils,  les  actes, 
décrets  et  sentences  des  juges  et  arbitres.  • 

5".  Les  mémoires  d'ingénieurs  ,  aichitaçtes,  fit- 
pentcurs  ,  estimateurs,   comptables  et  experts.      '1 

6°.  Les  brouilUrds  ,  premières  notes  ,  minute* 
de  lettres,  livres-journaux  des  banquiers  ,  fabtir 
cans  ,  magasiniers,  et  commerçans  de  toute  espèce. 

7°.  Les  lettres-de-change',  ordres  ■  de  paiement 
proporlionutllement  à  leur  montant. 

'8°.  Les  livres  des  hôtelleries  et  aubergistes. 

■g'.  Les  feuilles  périodiques  et  les   gaze'ttés. 

10°  Les  caries  à  jouer.  [ 

Les  fais  ficateurs  et  contrefacteurs  de  timbres  d«. 
la  République  sont  punis  de  dix  années  de  trafaux 
pubhc,  et  de  dix  jinnées  de  fers  ,  i'ils  sont  employé» 
dans  les   bureaux  du  timbre. 

(Suivent  des  dispositions  réglementaires  sur .!« 
mode  d'application  du  timbre  ,  sur  son  prix  re»-' 
pectif,  et  sur  les  amendes  en  cas  de  contravention.) 

Le  vice-président  a  ,  par  un  ar-rêté  du  3  de  ce 
mois  ,  ordonné  le  paiement,  dans  un  délai  déter- 
miné ,  des  quartiers  de  l'imposition  foncière  ordi- 
naire et  extraordinaire  en  retard  dans  le  départe-? 
ment  du  Reno  (  chef-lieu  Bologne.  )  •     . 

Il  a  par  un  autre  arrêté  du  8  ,  chargé  de  la  police 
intérieure  et  extérieur  des  théâtres  de  la  commune 
de  Milan,  le  directeur  de  ces  théâtres  ,  le  préfet 
de  police  du  département  de  l'Olone  ,  et  le  com- 
maridant  d'armes  ,  en  ce  qui  les  concerne  respecti- 
.vement,  pour  le  service  de  la  salle,  le  placement 
des  sentinelles  et  voitures ,  les  viiSites  après  le  spec- 
tacle ,  et  l'inspection  de  la  garde. 

REPUBLIQ.UE    LIGURIENNE. 

Gênes  ,le  \%  sept.  (  \" jour  complém.) 

D'après  les  nouvelles  les  plus  récentes ,  les  sou- 
verains de  l'Espagne  devaient  être  arrivés  le  I9  à 
Barcelone.  L.  M.  ont ,  dit-on  ,  beaucoup  souffert 
pendant  la  route  de  l'excès  de  la  chaleur.  Le-  roi 
d'Etrurie  paraît  se  porter  mieux  ,  et  l'on  se  flattait  à 
Livourne  que  ce  monarque,  s'y  enibarque raie ,  le 
20  de  ce  mois ,  avec  son  auguste  épouse. 

INTÉRIEUR. 

Toulouse  ,  le  3  vendémiaire, 

\^\  fête  du  i"  vendémiaire  a  offert  cette  année, 
dans  cette  ville  ,  des  dispositions  très-remarquable» 
par  l'influence  qu'elles  peuvent  avoir  sur  les  mcvuts. 
Deux  mariages  ont  été  célébrés  par  le  maire  5 
l'un  entre  le  citoyen  Joseph  Verlé,  âgé  de  vingt-un 
ans  ,  grenadier  à  la  14'  demi-brigade  ,  et  Jeanne- 
Marie  Tarbes  ,  âgée  de  vingt  ans  ;  l'autre  ,  entre 
Dominique  David  ,  âgé  de  vingt-sept'  ans ,  fusilier 
à  la  57'  demi-brigade,  et  Marie  B»rry  ,  âgée  de' 
vingt-trois  ans.  Ct;s  deux  couples  ,  natils  de  Tolr- 
louse  ,  et  y  domiciliés  ,  ont  été  dotés  par  la  com- 
mune. 

Verlé  a  servi  douze  ans  dans  différentes  armées  ; 
il  reçut  deux  blessures  à  la  bataille  de  Rivoli  , 
et  eut  un  genou  fracassé  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo. 

David  a  servi  pendant  huit  ans  à  l'armée  de» 
Pyrénées-Orientales  ,  et  à  celle  du  Rhin  :  apte» 
un  grand  nombre  d'actions  d'éclat  ,  il  eut  une' 
jambe  emportée  à  la  bataille  de  Moeskirck  :  l'ua. 
et  l'autre  ont  un  métier  ,  et  depuis  qu'ils  sont 
rentrés  dans  leurs  foyers ,  ils  y  ont  tenu  une 
conduite  exemplaire  :  l'estime  publique  a  désigné 
leurs  épouses. 

Ces  deux  mariages  ont  été  célébrés  avec  pompe  < 
dans  une  séance  municipale  ;  le  maire  a  ensuite 
conduit  les  nouveaux  époux  à  l'église  cathédrale  ; 
il  les  a  présentés  au  curé  de  la  paroisse  ,  qui  leur 
a  donné  la  bénédiction  nuptiale. 

Les  époux  et  leurs  parens  ont  assisté  à  un  ban- 
quet dans  une  des  salles  de  la  mairie  ,  auxquels 
se  sont  réunis  tous  les  chefs  des  autorités  civiles 
et  militaires.  Les  époux  ont  assisté  ,  dans  la  loge 
de  la  mairie,  à  une  rcpiéscniation  de  C Amour 
filial  et  de  Id  Roiiere  de  Saltncy  ,  et  ensuite  à  un 
bal  qui  leur  a  été  donné  dans  une  dc^  salles  de 
la  mairie,  immédiatcrhent  après  le  feu  d'artifice. 

Dans  la  même  séance  municipale  ,  le  maire  a 
décerné  une  récompense  à  JacqUcs  Daspect  ,  natif 
de  Toulouse,  perruquier,  âj?,é  de  vingt- deux  an'j, 
Durant  l'cié  Uc  l'an  8  .  il  apper^;^lt  un  entant  de 
treize  ans  emporté  par  la  rapidité  du  curaiu  d(^ 
la  Ciarount  ;  Daspcct  se  jpite  d,\ns  le  llcuvè',  ,s,i! , 
saisit  de  l'enfant,  le  ramciic  à  tvire  ,  ci  sus  s'oiiu",' 
lit  lap'pellcni  à  la  Vie. 


Dao»:  l'été  de  l'an  g  ,  un  autre  enfant  de  dix  ' 
ans  se  laisse  tomber  dans  la  rivière  ;  Daspcct  l'appet- 
^oit ,  se  précipite  dans  l'eau  et  le  sauv(^. 

Le  8  thermidor  an  lo  ,  Pétronille  Laguarrigue  , 
épouse  Cabot ,  lavait  du  linge  au  port  de  l'Arsenal  ; 
elle  glisse  et  tombe  ;  le  courant  l'entraîne  :  un 
citoyen  entend  les  cris  de  cette  l'erame  ,  appelle 
au  se9:)urs  ;  Daspect  péchait  à  la  ligne  non  loin 
de  là  ;  il  accourt  ,  s'élance  dans  le  fleuve  avec 
ses  habits,  nage  avec  courage  ,  et  parvient  à  trouver 
la  femme  ;  il  la  saisit  par  les  cheveux  ;  bientôt  il 
est  embarrassé  lui-même  par  les  étreintes  de  cette 
femme  ,  qui  le  serrait  étroitement  ;  il  s'enlonce 
et  disparaît  avec  elle  ;  ses  forces  se  raniment  , 
il  reparaît  sur  l'eau  ,  tenant  toujours  l'infortunée 
qu'il  veut  soustraire  à  la  mort  :  sans  de  prompts 
secours  ,  ils  périssaient   tous  deux. 

Daspect  a  constamment  accompagné  les  nouveaux 
époux  dans  toutes  les  parties  de  cette  fête  à  laquelle 
tous  les  citoyens  ont  mêlé  l'expression  de  leur 
allégresse  et  dt  leur  satisfaction. 

Strasbourg  ,   le  b  vendémiaire. 

Les  trois  sociétés  d'agriculture  et  d'économie, 
des  sciences  et  ans  ,  et  de  médecine ,  qui  existaient 
séparéttient  dans  cettte  ville  ,  viennent  (le  se 
léunir  en  une  seule  ,  sous  la  dénomination  de 
SO'ciéié  d'Agriculture  ^  des  Sciences   et  Arf:. 

Paris ,  le  i  i  vendémiaire. 

La"  Venus  de  Médias  a  été  embarquée  le  25 
fructidor,  à  Palern^e  ,  pour  être  transportée  en 
Fiance.  Cette  statue  est  ,  avec  l'Apollon  du  Bel- 
védère,   ce  que  l'art  a  produit  de  plus  parfait. 

Une  autre  statue  moins  précieuse  sans  doute  , 
mais  que  les  artistes  placent  au  nombre  des  statues 
du  premier  rang,  la  Tallas  de  VelUtri ,  va  éga- 
lement être  transportée  en  France.  Elle  fut  dé- 
couverte en  l'an  7  ,  dans  les  fouilles  que  les  com- 
liiissaires  français  avaient  ordonnées  à  Velletri  :  | 
cette  statue  est  de  la  plus  belle  conservation. 

—  D'après  le  renouvellement  du  bureau  de  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  de 
l'Institut ,  le  citoyen  Chaptal  est  président  ;  le  ci- 
toyen Lacepede  ,  continué  secrétaire  ;  Desessans  , 
commissaire  des  fonds  ;  Bossut ,  commissaire  d'im- 
pNmerie,. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  'ig  fruclidor  an   10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  : 

Art.  I"'.  Le  général  Beurnonville  est  nommé  am- 
bassadeur' de  la  République  française  en  Espagne. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
-i         Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  .  signé  ,  H.  B.  Marft. 

Arrêté  du  28  fructidor  an    10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  I''.  Le  citoyen  Didelot ,  préfet  du  Palais  , 
est  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  la  Républi- 
que française  à  Stuttgard.  , 

n.ie  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présciit,  ariêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
P.ir  le  premier  consul , 

Le  sécrétait e-d'etat ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  29  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  1='.  Le  citoyen  Cavaignac  est  nommé  résident 
et  commissaire  des  relations  commerciales  de  la 
République  française  ,  à  Mascatè. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte.    ■ 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire  d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  -^g  fructidor  an  10.  ■ 

Bon.\parte  ,  premier  consul  de  la  République, 
arrête. 

Art.  1='.  Le  citoyen  Parandier ,  ancien  agent  des 
relations  extérieures  ,  est  nommé  premier  secrétaire 
de  légation  de  la  République  française  à  Constan- 
linople. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 

Par  le  premier  constjl ,  ' 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  iC)  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête. 

^Art.  I".  Le  citoyen  Lamarre  ,  ancien  secrétaire 
au  département  des  relations  extérieure!,  estnommé 
second  secrétaire  délégation  de  la  République  fran- 
çaise à  Constantinople. 
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II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de   l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   29  ftuctidor  an   10. 

BoNapArte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  :  t 

Alt.  I".  Le  citoyen  Recordin  est  nommé  troi- 
sième secrétaire  de  la  légation  française  ,  à  Cons- 
tantinople. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier   consul,  signé,  BONAPARTE. 
Par  le  premier   consul , 

Le    secrétaire-d'étut  ,  signé  , 'H..  B.  Mauet. 

Arrêté  du  sgfructidor.   . 

Bonaparte  ,  preniier  consul  de  la  RépubHque  , 
arrête  : 

Art.  1='.  Le  citoyen  KiefFer  ,  interprête  de  la 
légation  de  la  République  française  à  Constanti- 
nbple,  est  nommé  secrétairé^e  la  même  légation, 
faisant  les  fonctions  de  secrétaire  interprête. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le,  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaire-d'élat  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêt  du  ig  fructidor  an  10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  :  ' 

Art.  ]"■.  Le  citoyen  Lefebvre  ,  premier  secrétaire 
de  la  légation  française  à  Florence  ,  est  nommé 
secrétaire  de  la  légation  de  la  République  à  Naples. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  ierrétaire-d'élat,   signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  îg  fructidor   an   10. 

BoNAPA^lTE,  preniier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  1''.  Le  citoyen  Siméon ,  second  secrétaire  de 
la  légation  française  à  Florence ,  est  nommé  pre- 
mier secrétaire  de  la  même  légation. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  zg  fructidor  an  10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I''.  Le  général  de  division  d'artillerie  Mar- 
mont  est  nommé  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. 

II.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  ji^/,  Bonaparte. 
Par  le   prqnier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état,    ji^?i«  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  3o  fructidor  an  .10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Le  citoyen  Bourdon  ,  préfet  maritime  , 
est  nommé  préfet  du  département  de  Vaucluse  ; 

Le  citoyen  Beizais-Courmesnil ,  est  nommé  préfet 
du  département  de  l'Aisne  ; 

Le  citoyen  Macdou  ,■  sous-préfet  d'Autun  ,.^st 
nonimépréfçt  du  département  de  Maine-et-Loire; 

Le  citoyen  Creuzéest  nommé  sous-préfet  à  Au- 
tun  ,  département  de  Saône- et-Loire. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécuuon  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secrétaire-d'état  ,   signé  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  3o  fructidor  "an   10. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I=^  Le  citoyen  Montaut-des-Isles ,  préfet  de 
Maine-et-Loire,  est  appelé  à  d'autres  fonctions. 

II.  Le  miwstre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonaparte. 
-Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état,  signé,,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  ^  vendémiaire  art    11. 

Bonaparte  ,  prernier  consul  de  la  République  , 
sur  la  présentation  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrête  : 

Le  citoyen  Bunico  ,  conseil'ér  de  préfecture  , 
est  nommé  secrétaire-général  de  la  préfecture  du 
département  de  la  Siura  ,  en  remplacement  du 
citoyen  Marochctti  ,   démissionnaire. 

Le  citoyen  Baruchi  ,  sous  -  préfet  à  Mondovi  , 
est  nommé  conieiller   de  préfecture  du  départe- 


ment de  la  Siura  ,  en  rçmplatement  dû  citoyen 
Bunico  ,   appelé  à  d'autres  fonctions. 

Le  citoyen  Richery ,  maire  d'Asti,  estnommé 
sous-préfet  à  Mondovi  ,  département  de  la  Stuia, 
en  remplacement  du  citoyen  Baruchi  ,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution   du   présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consiik 

Le  secrétaire  d'étm;  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  2  vendémiaire  an  11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  des  finances ,  arrête  : 

Art.  I^'.  Le  citoyen  Mongès ,  tribun  ,  est  nommé 
commissaire  national  près  la  Monnaie  de  Paris  , 
au  lieu  et  place  du   citoyen  Cressart  ,  décédé. 

IL  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exéeu- 
tion  du  présent  arrêté; 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  a  vendémiaire  an  il. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  ;^t  des 
colonies ,  arrête  ; 

Art.  l".  Le  citoyen  Rondeau  ,  capitaine  de  vais■^ 
seau  de  1'=  classe,  est  nommé  chef  des  mouvemeni 
à  Brest,  en  remplacement  du  capitaine  de  vaisseau 
Bouchet. 

II.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte.' 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.   Maret. 

Arrêté  du  2  vendémiaire  an  11. 

Bonapakte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Le  citoyen  Rignac  ,  commissaire  princi- 
pal de  marine  à  Bayonne  ,  est  iiommé  chef  d'admi- 
nistration à  Brest. 

Le  citoyen  Rosières  ,  commissaire  de  m.arine  de 
i'=  classe",  est  nommé  chef  d'administration  à 
Lorient. 

II.  Le  ministre  de  la  marina  et  des  colonies 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,'  H.  B.-  Marït. 

Arrêté  du  3o  fructidor  an   10. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  : 

Art.  I=^  Le.  cit.  Jean-Jacques-Augus'tin  Daldin, 
61s  du  citoyen  Daldin  ,  capitaine  au  6'  régiment  de 
dragons  ,  mort  au  service  de  la  République  ,  est 
nommé  élevé  au  Prytanée  de  Saint-Cyr. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrête. 

Le  premier  consul,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Note  supplémentaire  des  objets  jugés  dignes  d'être 
admis  à  l'exposition,  des  produits  de  l'industrie 
nationale. 

Département  de  la  Moselle.  —  Carbonate  de  soude , 
de  la  fabrique  du  cit.  Schemel ,  de  Metz. 

Tabatières  de  carton  vernissé  .  de  la  manufac- 
ture des  citoyens  Schmitt  et  Lallemant  ,  de  Sar- 
guemices.  Elles  ont  paru  au  jury  du  département 
de  la  Moselle  également  solides  et  bien  faites, 
et  d'un  prix  trés-modique. 

Diverses  pièces  de  fayence  de  la  manufacture 
de  'Vaudrevange  ,  exploitée  -par  le  cit.  "Villeroi , 
qui  est  parvenu  à  n'employer  presque  que  de  la 
houille  dans  tous  ses  fours ,  et  dont  les  produits 
sont  recherchés  pour  la  consommation  journalière, 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  et  dans  la  ci-devant 
Belgique. 

Aciers  dits  de  fusion  ,  aciers  cémentés  ,  aciers 
fondus  ,  aciers  damassés  ,  limes  et  ouvrages  de 
coutellerie  ,  présentés  par  le  cit.  Déltosse ,  artiste 
à  Meti.  Le  jury  de  la  Moselle  pense  que  les  aciers 
de  fusion  et  de  cémentation  du  cit.  Delfosse,  sont 
de  bonne  qualité  ,  et  assez  semblables  à  ceux  d'Al- 
lemagne et  d'Angletere  ;  que  ses  aciers  fondus  l'em- 
portent par  la  solidité  ,  par  l'homogénéité  des  par- 
ties ,  et  par  la  facilité  de  les  forger  ,  non-seule- 
ment sur  tous  ceux  qu'on  a  fabriqués  en  France 
jusqu'à  présent,  mais  encore  sur  l'acier  fondu  des 
Anglais. 

Département  de  Lot-et-Garonne.  — Echantillon» 
de  toiles  à  voile  ,  de  la  manufacture  d'Âugutte 
Gounon  ,  cf'Agen  ,  qui  a  été  mentionnée  hono- 
rablement au  concours  de  l'an  g. 

Département  des  Pyréuées-Orientuites.  —  Un  bonnet 
façon  de  Tunis  ,  de  la  fabrique,,  du  cil.  Clément, 
de  Prades. 


Un  éehanlillon  de  drap  ,  de  la  manufacture  de 
Joseph  Morev  ,  de  la  même  ville. 

Département  des  Vosges.  — Une  loupe  de  cfiarrue  , 
baguettes  de  1er  à  l'usage  des  serruriers  ,  verge 
crénelée  propre  à  faire  des  doux  de  chevaux  , 
barres  de  fer  pour  outils  de  toute  espèce  ,  le  tout 
provenant  des  forges  Ramberviller  ,  dont  le  citoyen 
Sautre  ,  d'Epinal ,  est  propriétaire. 

Un  échantillon  de  dentelles  ,  de  la  fabrique  éta- 
blie à  Mirecourt ,  présenté  par  le  cit.  Saint-Ger- 
main ,  dessinateur. 

Département  de  l'Orne.  — Quatorze  échantillon? 
de  dentelles  d'Alençon  ,  dites  points  de  France  , 
présentés  par  le  cit.  Boulay,  d'Alen(;on. 

Epingles  ,  fil  de  laiton  ,  de  la  fabrique  de  Bou- 
cher Elj  et  compagnie  ,   de  Laigle. 

Fil  de  fer  à  cardes  ,  fil  de  fer  à  carcasse  ,  depuis 
le  n"  8  jusqu'au  B°  3o  ,  de  la  manufacture  de  Louis 
Fleiiry  jeune  ,  de  la  même  ville. 

Département  de  la  Hnute-Marne.  —  Ciseaux  et 
couteaux,  fabriqués  par  les  citoyens  Béligné  ,  Segre- 
tier  et  Colin,  couteliers  à  Langres.  ■ 

Gants  présentés  parle  citoyen  Boudard  ,  fabricarlt 
à  Chaumont. 

Nota.  C'est  par  erreur  que  dans  un  précédent 
numéro,  on  a  indiqué,  à  Langres  le  domicile  de 
François  Renault-Gioutier,  Nicolas  Edme  Lefranc  , 
François-Martin  ,  Pierre  Daignan-Montegut  ,  Fran- 
çois Martin  Gauland  ,  Pierre  Gaulard  et  Edme 
Milliard  ,  q«i  ont  envoyé  plusieurs  objets  de  cou- 
tellerie :  ces  fabricans  sont  tous  établis  à  Nogent- 
sur-Seine. 

Déparlement  de  la  Sarthc; — Trois  couvertures, 
de  la  fabrique  de  Guillaume  Veron  ,  du  Mans. 

Bougies  présentées  par  Leprince  ,  frères ,  de  la 
même  ville. 

Département  des  Ardennes. — Draps  et  casimirs  , 
•de  la  fabrique  établie  à  Sedan  par  les  citoyens 
Ternaux ,  Ireres  ,  auxquels  il  a  été  décerné  une 
médaille  d'or  au  concours  de  l'an  g  ,  et  qui  ex- 
ploitent des  manufactures  de  draperies  à  Sedan  , 
Louviers  ,  Reims  et  Ensival. 

Drp'irtement  dit  Douhs.  — Ebauches  de  mouve- 
mens  de  montres  exécutés  par  le  citoyen  Sandoz  , 
de  Besançon,  à  l'aide  de  machines  qu'il  a  in- 
ventées :  le  citoyen  Sandoz  peut  livrer  ces  ébau- 
ches au  prix  modique  de  Q  fr.  25  cent.  ,  à  2  fr.  76  c. 

Département  de  l'Oise.  —  Toile  dite  demi-hol- 
lande ,  de  la  fabrique  du  citoyen  Duplessicr  ,  de 
la  rue  Saint-Pierre. 

Echantillons  de  serges  et  étamines  glacées,  par  le 
citoyen  Bosser  ,  de  Beauvais.  C'est  le  citoyen  Bosser 
qui  le  premier  introduisit  à  Beauvais  ,  il  y  a  envi- 
ion  vingt-cinq  ans,  une  nouvelle  manière  de  lustrer 
les  étoÔes  de  laine.  L'éclat  des  pièces  qui  sortent  de 
ses  presses  ,  ne  le  cède  point,  à  celui  des  éloflFes 
lustrées  en  Angleterre.  Le  jury  du  département  de 
J'Oise  a  reconnu  que  ses  procédés  avaient  le  dou 
ble  avantage  de  conserver  la  couleur  dans  son  in- 
tensité ,  et  de  la  rendre  plus  chatoyante. 

Département  du  Nord.  —  Deux  échantillons  de 
dentelles  fabriquées  dans  les  hospices  de  Valen- 
ciennes. 

Département  de  l'Ourthe.  —  Une  pièce  de  drap  , 
fabriquée  dans  la  maison  de  travail  de  Liège  , 
dont  les  produits  fuient  mentionnés  honorable- 
ment au  concours  de  l'an  g. 

Echantillons  de  serges  ,  présentées  par  les  citoyens 
Biemar  de  Saint-Andié  ,  et  Hubert  Comblain  ,  de 
Trembleur. 

Dcparlemtnt  de  Jemmappes.  —  Une  assiete  de 
porcelaine  ,  de  la  fabrique  du  cit.  Debeliignies  , 
de  Tournay. 

Bonneterie  en  laine  ,  bonneterie  en  coton  ,  pré- 
sentée par  les  citoyens  Martel  Riqucz  ,  de  la  même 
ville. 

IhpnUemeiit  de  la  Dyle.  —  Plan  de  diverses  ma- 
chines ,  de  l'invention  du  citoyen  ].  B.  Depret , 
de  Bruxelles. 

Département  du  Pas-de-Calais.  —  Pipes  de  la  ma- 
nutactuie  du  citoyen  Fiolet  ,  de  Saint-Omer  ,  qui 
occupe  plus  de  deux  cents  ouvriers. 

Gros  diaps  et  frocs ,  de  la  fabrique  du  citoyen 
Paiiiart ,  de  Devres  ,  arrondissement  de  Boulogne. 

Département  de  la  Mcnrthe. —  Bottes  sans  cou- 
turc»  ,  présentées  par  le  citoyen  Mciciol  ,  de  Luné- 
yillc. 

Département  de  l'Aisne.  —  Une  pièce  de  batiste 
rayée  ,  zébrée  ,  fabriquée  à  la  navette  volante  , 
et  adressée  par  la  commission  d'agriculture  ,  arts  et 
commerce  ,  de  Saint-Quentin.  Cette  commission  a 
employé  avec  succès  dans  la  fabrication  des  ba- 
Jisies  la  navette  volante  ,  qui  tout-à-la-fois  allège  le 
travail  et  économise  le  lems  ;  elle  s'est  de  plus 
assurée  qu'on  peut  en  faire  usage  pour  fabriquer 
le  linon. 

Département  rCIndre-el-Loirej  —  Echantillons  de 
cuits  ,  de  draps  ,  dits  palangon  et  auties,  un  éclran- 
tillou  de  parchemin  noir,  servant  d'cntre-semcHc 
dans  les  chaussure»  .  le  tout  présenté  par  le  citoyen 
Pettctcau  le  jeune  ,  de  Boulay,  piés  Château- 
Renault. 

Echantillon  de  sniin  broché  ,  <lc  la  fabrique  de 
Pillct  Tcxicr  ,  de  Tours.. 


Département  de  ia  Martie.  —  Draps  ditsdeCinne, 
étoffes  de  laine  pure  poilr  jichalls  ,  de  la  l.ibriiiue  de 
veuve  Rezicourt  njobert,  Lucas  et,  compagnie  ,  de 
Reims.  ■ 

Département  de  l'Hérault.  —  Deux., pièces  , de 
draps,  de  la  fabriqué'  de  Martel  et  lils  ,  de 
Bedarieux  ,  qui  furent  mentionnés  honor'aiblenient( 
à  l'exposition  de  l'an  g.  ,!'.;'' 


Procè s-yen BAL  des  opérations  du  jury  noinmf\ 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  pbur  ékaiii'ihrr  les 
produits  de  l'industrie  française  rtiis  à  l'expontion 
des  jours  complémentaires  de  la -lô^  Année  de  lu 
République.  \    'h-m'i  ■•     i  ■■    ,'■'"' 

Le   deuxième  jour  3e   vendémiaire  ari   11  ,    les 
citoyens  : 

Alard,   membre,  du    conseil   d'agriculfure,    arts 
'et  commerce  du  ministre   de  l'intérieur  ; 

Bardel   ,    membre    du    conseil    d'agriculture 


par  le  simple  mouvement  d'une  manivelle  ;  in- 
vention d'une  importance  majeure  et  digne  d'une 
attention  sérieus,t(  djç.  la  part  dy  iGQUvciireinent. 

n  Une  nouvelle:  machine  propre'  à  élhver  l'eau  , 
a  été  construite  sur  des  principes'  tootà-lait  ori- 
ginaux.   . ,. .  ;,.  ,■,...    v;-'  ,  •  ;  ' 

1)  DfjS  chynriiil^  se  ,^on(  proposé  de  mettre 
lios  atteliévs'  er^j^çs^essior^  de  uouvelles  l'orces  ca- 
pables de  décomposer  les  subsi.aaces  et  de  les  .re- 
composer ^,"poiir'îîs''àpp'r6piie'r  a  nos  goûts  ou  à 
'nos  be^ditiS.     '^■'''-■'"  '"" 

),i  De 'nouvelles  poteries  ojit , été. inventées  ;  celles' 
qui  étaient  déjà  connues,  .oiit  reçu  .des  p^rlec,- 
tionneiiiens  considérable'».  ..■'■'• 

I  1)  Des  meubles  i  l'orlëverie  ,  et 'toutes  les  parties 
qui  dépendent  du,dessin,  sont  remarquables  par 
un  goût  plus  pur.  ■'■     i        '     ' 

)i  Citoyen  premier  consul ,, en. parcourant  les  pnr- 

ti(iuês  qui  contenaient  ces  productions  précieuses  , 

ous   avez  interrogé,  un   gtaud  nombre  de   manu- 


arts  et  commerce  -du  ministre   de  ^l'intérieur  ,   et  |  facturiers  de  toutes  les  parties  de  la  France  ;  leurs 

réponses  vous  ont  prouvé  que  la  plupart  des  chefs 
de  nos  établissemens  industriels  ont  reçu  une  édu- 
cation soignée,  qu'ils  sont  pleins  de  feu  et  d'ému- 
lation ,  et  familiers  avec  les  parties  des  sciencîS 
exactes  auxquelles  leur  genre  d'industrie  est  relatif. 
C'est  une  différence  caractéristique  jie  l'état  actuel 
de  notre  tndusirie  et  de  celui  où  elle  se  trouvait 
dans  des  tems  antérieurs.  Alors  un  .entrepreneur 
était  un  capitaliste  étranger  aux  procédés  de  l'art  , 
et  qui ,  sous  ce  rapport ,  se  trouvait  à  la  merci  de 
la  routine  ,  de  l'ignorance  et  des  caprices  de  ses 
ouvriers.  Il  est'  impossible  de  calculer  les  résultats 
d'une  instruction  plus  généralement  répandue  dans 
les  ateliers  ;  d'année  en  année  les  heureux  effets 
s'en  font  sentir  ;  et  comme  cette  circonstance  est 
de  nature  à  croître  encore ,  elle  présage  à  notr.e 
liantes. 


de  celui  d'administration  de  la  société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale'; - 

Berihoud  (  Ferdinand  )  ,  membre  de  t'Insiittit 
national  ; 

Bosc ,  membre  du  tribunal ,  et  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  ; 

^  Conté ,  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts 
et  métiers  ,  et  membre  du  conseil  d'administration 
de,  la  société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale ; 

Costâz.  membre  du  tribunal  ,  et  vice-président 
de  la  société  d'encouragement  pour  l'insdustrie 
nationale  ; 

Guyton-Morveau,  membre  de  l'Institut  national, 
et  du  conseild'administration  de  la  société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale  ; 

Mérimé  ,  peintre  ,  professeur  de  dessin  à  l'école 
polytechnique  ,  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  la  société  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie nationale  ; 

Mo'ard  ,  démonsn:iteur  au  conservatoire  des  arts 
et  métiers ,  et  membre  du  conseil  d'administration 
de  la  société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale ;  , 

Montgolfier  ,  démonstrateur  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers  ,  et  membre  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  ; 

Perrier  ,  membre  de  l'Institut  national  et  du  con- 
seil d'administration  de  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale  ; 

Perrier  (  Scipion  )  ,  membre  du  conseil  d'agri- 
culture ,  arts  et  commerce  du  ministère  de  l'inté- 
rieur ,  et  de  celui  d'administration  de  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale; 

Prony  .  membre  de  l'Institut  national  et  du 
conseil  d'administration  de  la  société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale  ; 

Raymond  .  architecte  du  Palais  des  sciences  et 
des  arts,  et  membre  de  l'Institut  national  ; 

Vincent ,  peintre  ,  membre  de  l'Institut  national; 

Composant  lejury  chargé  d'examiner  les  pro- 
ductions de  l'industrie  française,  exposées  au  Pa- 
lais national  des  sciences  et  des  arts  pendant  les 
jours  complémentaires  de  l'an  10,  et  les  fabricans 
et  artistes  auxquels  le  jury  avait  décerné  des  dis- 
tinctions ,  ont  été  introduits,  à  deux  heures,  de- 
vant le   premier  consul. 

Le  citoyen  Costaz  ,  président  du  jury  ,  était 
charge   de  porter  la  parole  ;  il   a  dit  : 

îi  Citoyen  premier  consul, 

n  L'exposition  des  produits  de  l'industrie  est 
extrêmement  remarquable  celle  année  ;  le  génie 
inventif  et  fécond  des  artistes  français  y  a  brillé 
d'un  vif  éclat. 

11  Les  fabricans  de  l3inas;e  ont  apporté  des  étoffes 
fabriquées  sur  de  nouvelles  combinaisons  ,  ou  des 
étoiles  déjà  connues,  exécutées  avec  une  perfec- 
tion qui  ne  laisse  plus  craindre  la  concurrence 
étrangère. 

u  On  y  a  vu  des  soieries  de  la  plus  grande 
magnificence  ,   fabriquées  à  Lyon. 

)i  Les  filatures  de  coton  et  les  manufactures  de 
colonnades,  qui  croissent  chaque  année  en  nom- 
bre, croissent  aussi  en  jperfectipn.  La  comparai- 
son des  produits  de  cette  année  avec  ceux  de 
l'année  dernière  ne  laisse  .à  cet  égard  aucun  doute. 

11  Les  mécaniciens  se  sont  fait  distinguer  par 
plusieurs  inventions  nouvelles  et  importimtes. 

n  On  aexnosé  des  machines  propres  à  mesurer  le 
tems  avec  la  plus  grande  exactitude  ,  machinée 
extrëmctnent  utiles  aux  navigateurs. 

))  Un  artiste  a  construit  des  instrumens  astrono- 
miques combinés  d'une  mapiere  ingénieuse  ,  et 
donnant  une  précision  supérieure  à  celle  des  ins- 
tiimicns  connus. 

11  Toutes  les  parties  de  l'art  monétaire  .  les  ma- 
chines dont  il  lait  usagé  ,  ont  'été  révisées  ,  mo- 
difiées cl  ucrleclionnées  avec  un  sucées  aurjuçl  ou 
refuserait  Je  croire,  si  l'orr  n  avait  pas  lés  larià  sous 
les  yeux. 
'      )i  Un  métier  a  été  imaginé  qui  fabrique  le  tricot 


commerce  les  destinées  les  plus  brill 

I)  Déjà  le  commerce  se  ranime  de  tous  côtés  ;  l'ac- 
tivité sera  bientôt  aussi  grande  à  Lyon  qu'en  178S. 
Le  nord  de  l'Europe  ,  l'Italie  ,  le  Levant,  deman- 
dent les  étoffes  de  soie  de  cette  ville  fameuse 
par  son  industrie.  L'exportation  des  linons  et  des 
batistes  de  la  ci- devant  Flandre  augmente  tous 
les  jours.  La  fabrication  des  dentelles  se  ranime 
dans  les  départemens  de  l'Orne  et  du  Calvados. 
Les  toiles  de  Bretagne  ont  repris  leur  cours  vers 
l'Espagne  ,  le  Pérou  et  le  Mexique.  La  fabrique  de 
Carcassonne  ,  qui  est  en  possession  d'approvi- 
sionner en  draps  les  Echelles  du  Levant ,  voit 
chaque  jour  arriver  de  nouvelles  commissions. 
Ces  améliorations  sont  le  résultat  de  la  paix  que 
vous  avez  rendue  à  l'Europe ,  et  de  la  sécurité 
que  vous  avez  rétabliiï  dans  la  France. 

!i  De  tous  les  points  de  la  République  les. fa- 
bricans se  sont  empressés  de  montrer  leurs  pro- 
ductions à  l'exposition  de  cette  année.. Le  ministre 
de  l'intérieur  a  réussi  à  exciter  parmi  eux  l'émula- 
tion la  plus  vive  ;  tous  brtilent  du  désir  d'obtenir 
les  distinctions  accordées  par  le  Gouvernement. 
L'opinion  publique  a  pleinement  ratifié  les  déci- 
sions du  Gouvernement  à  cet  égard.  Il  n'est  pas 
un  artiste  ayant  obtenu  une  médaille  ou  une  men- 
ion  honorable  ,  qui  n'ait  vu  augmenter  sa  répu- 
tation et  les  demandes  des  consommateurs. 

»>  Nous  avons  éié  souvent  embarassés  pour  choisir 
entre  tant  de  mérites  distingués  ;  nous  y  avons  porté 
tout  le  soin  dont  nous  sortîmes  capables. 

n  Les  choses  précieuses  se  sont  trouvées  en  si 
grand  nombre  ,  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
nous  rentermer  dans  la  limite  des  médailles  an- 
noncées :  nous  n'aurions  pu  le  faire  sans  assigner 
des  différences  de  mérite  qui  n'existent  pas  ,  et  par 
conséquent  sans  cire  injustes. 

11  Nous  avons  pensé'  tjue  le  Gouvernemeht  vou- 
drait bien  entrer  dans  nos  vues. 

)i  'Voici  les  irésuhats  de  notre  examen. 
I. 
LAINAGES. 

Décrétât,  de  Louviers,  ayant  son  dépôt  à  Paris, 
place  des  Victoires  ,  n°   2. 

Ce  fabricant  obtint  ,  à  la  dernière  exposition  , 
la  médaille  d'or  :  depuis  l'an  9  ,  il  a  perfectionné 
sa  fabrication.  Il  est  douteux  qu'on  puisse  présenter 
de  plus  beaux  produits.  Ses  châles  en  laine  de 
Vigogne  ont  le  même  croisé  ,  le  même  moelleux  , 
et  presque  la  même  finesse  que  ceux  de  Cache- 
mire. Ils  ne  se  froissent  point' au  toucher.  Ses  draps 
sont  d'une  exécution  achevée.  Cette  fabrique  est 
actuellement  dirigée  par  Jean-B.iptiste  Decretot  , 
neveu  ;  le  jury  a  vu  avec  satisfaction  que  ce  nom  , 
depuis  long-tems  honoré  dans  le  commerce  ,  con- 
tinuera de  désigner  une  de  nos  plus  intéressantes 
manufactures. 

Ternaux  pères  ,  demeurant  à  Paris  ,  place  des  ' 
Victoires  ,  n°   17'. 

11  fut  accordé  en  l'an  g  ,  aux  frères  Ternaux  , 
une  médaille  d'or.  Ils  ont  des  fabriques  à  Lou- 
viers, Reims,  Sedan  et  Ensival.  Ijpuis  draps  de 
Louviers  sont  de  l.i  plus  gfande  beauté.  Ils  ont 
présenté  deux  pieees  de  dt.ip  de  Vigogne  d'un  très- 
grand  effet,  l'une  en  couleur .^lia'.uii'lie  ,  et  l'atitre 
ieinte  couleur  brune.-  Leur  fabrication  do  Se.liui 
n'eS\  pas   moins    leniarquiible.    Il    est    dilticile    de 


\ou  des  clvaps  mieux  exécutés  que  Içs  draps  noirs 
et  blancs  i-iu'ils  ont  exposés.  Leurs'casirtiiis  les  firent 
distinguer  l'année  dernieie  ;  ceux  de  cette  année 
sont  stipétieiirs.  Le  jmy  pense  que  leurs  travaux 
méritent  les  plus  grands. 'éloges  ;  car  tous  leurs  pro- 
ilui»  tont  encore  plus  parfaits  que  ceux  qui,  l'année 
dernière  ,  leur  vïtlurent  la  médaille  d'or.         ' 

Pascal .  Jacques  Thoron  et  cirripagnie ,  manûfac- 
.turiers  à  Montolieu  près  Carcas^àinne. 

Ces  manufacturiers  ont  préseplêjttois  pièces  de 
draps,  fabriqués  pour  le  commerce  du  Levant.  La 
fabrication  en  est  très-bonnç,  et  aussi  soignée  que 
dans  les  tems  les  plus  tlorissans.  Le  jury  regarde 
ces  marchandises  comme  propres  à  justifier  la  con- 
Kanc«  que  les  Orientaux  accordent  depuis  long- 
icnis  aux  draperies  françaises.  Par  toutes  ces  con- 
sidérations ,'il  décerne  aux  citoyens  Pascal  ,  Jacques 
Thoron  et  compagnie  ,  une  médaille  d'argent. 

François  Ltcamus  et-  Pierre  Mallkieu  Fiontin  ,  de 
Louviers  ,  ayant  un  dépôt  à  Paris ,  chez  le  citoyen 
Mullier  ,  rue  Salnt-Honoré,  n"  3s i  ,  près  celle  du 
Roule  ; 

Veuve  de  Rccicourt ,  Robert ,  Lucas  et  compagnie  , 
it  Reims. 

.  Les  premiers  ont  exposé  des  draps  d'une  belle 
fabrication  et  très-bien  apprêtés.  Les  laines  dont 
ils  ont  fait  usage  ont  été  peignée;s  et  filées  à  la 
jopcanique. 

La  maison  de  Récicourt ,  Jobert ,  Lucas  et  com- 
pagnie à  laquelle  les  frères  Ternaux  sont  associés , 
a  présenté  plusieurs  pièces  d'une  étoffé  appelée 
duvet  de  cygne  ,  qui  n  avait  pas  encore  été  faite  en 
France  ;  elle  a  éti  fabriquée  à  l'imitation  d'échan- 
tillons étrangers  remis  aux  frères  Ternaux,  par  le 
ministre  de  1  intérieur.  C'est  encore  dans  cette  mai- 
son qu'ont  été  fabriqués ,  en  laine  d'Espagne  ,  des 
beaux  châles  faits  avec  tant  d'art  qu'ils  jouent  le  châle 
de  Cachemire  ;  ils  sont  susceptibles  de  recevoir  les 
couleurs  les  plus  brillantes  et  les  plus  solides. 

Le  jury  décerne  en  commun  à  ces  deux  fabri- 
ques ,  une  médaille  d'argent. 

Petou  ,  frère  tt  fils,  de  Louviers. 

Ils  ont  obtenu  en  l'an  g  une- médaille  d'argent. 
Leur  manufacture  a  fait  des  progrès.  Les  pièces  de 
draps  qu'ils  ont  exposées  ,  sont  de  'la  plus  belle 
fabrication  et  d'un  apprêt  superbe.  Il  y  a  dans  ces 
pièces"  vuie  uniformité  de  perfection  qui  prouve  une: 
excellente  administration  de  fabrique.  Leurs  casi-' 
mirs  ont  aijssi  fixé  l'attention  du  jury  ;  ils  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  qui  ,  l'année  dernière  ,  leur 
valurent  une  médaille  d'argent. 

Jacques  Grondin  ,  l'aîné  ,  d'Elbeuf. 

Ses  draps  sont  de  la  plus,  belle  qualité  :  ils  ne 
peuvent  qu'affermir  sa  réputation.  Le  jury  lui  a  dé- 
cerné une  médaille  d'argent. 

Guibat ,  jeune,  de  Castres ,  départernent  du  Tarn. 

Il  a  exposé  un  assortiment  nombreux  d'étoffes 
de  laine  très-variées  ,  depuis  le  prix  de  2  fr.  jusqu'à 
celui  de  iS  fr.  le  mètre.  Il  fournil  par  conséquent 
l'habillement  de  la  classe  moyenne  ,  de  la  classe 
ouvrière ,  et  en  général  des  petites  fortunes.  Sous 
te  rapport  ,  le  jury  regarde  cette  manufacture 
comme  très-importante.  Il  en  a  examiné  les  pro- 
duits dans  le  plus  grand  détail  ,  et  il  a  reconnu 
que  la  fabrication  en  était  soignée ,  et  avait  toute 
la  perfection  que  comportent  les  ctoflés  de  ce 
genre.  Il  a  jugé  le  cit.  Guibal  jeune  ,  digne  de  la 
médaille  d'argent. 

Gensst-Duminy  et  compagnie  ,  d'Amiens. 

Les  casimirs  qu'ont  présentés  les  citoyens  Gensse 
Duminy  et  compagnie  ,  sont  fabriqués  par  des  pro- 
cédés particuliers.  Le  tissu  en  est  parfaitement  régu- 
lier ,  d'une  finesse  qui  surpasse  dans  le  rapport  de 
100  à  68  celle  d'un  échantillon  choisi  de  Casimir 
étranger  mis  sous  les  yeux  du  jury.  Le  prix  en  est 
modéré  eu  égard  à  la  beauté. 

Baligot  ,  père  et  fis  ,   de  Reims. 

Parmi  les  casimirs  qu'ils  ont  exposés  ,  le  jury  a 
remarqué  une  pièce  montée  en  chaîne  avec  laine 
de  Champagne  ,  et  garnie  en  trame  de  laine  d'Es- 
pagne. Le  lissu  de  cette  pièce  est  parfaitement  ré- 
gulier, et  le  grain  supérieur  en  finesse  aux  échan- 
tillons éuangers.  Cette  qualité  est  d'autant  plus 
précieuse  qu'on  y  emploie  une  laine  nationale  ,  et 
que  le  prix  en  est  inférieur  de  plus  de  so  pour  cent 
à  celui  des  mêmes  qualités  fournies  par  les  ma- 
nufactures étrangères. 

Le  jury  décerne  aux  citoyens  Gensse-Duminy  et 
,comp«.,  et  aux  cit.  Baligot,  père  et  fils,  une  médaille 
d'argent.  Le  sort  fera  connaître  celui  de  ces  fabii- 
cans  auquel  elle  sera  remise. 

Louis-Robert  Flnvigny  et  fils  ,  dElbeuf. 

Jeari-Nicolas-Félix  Lefevre  ,  d'Elbeuf. 

Les  citoyens  Louis-Robei  t  Flnvigny  et  fils  furent 
mentionnés  honorablement  à  l'exposition  de  l'an  g. 
Ils  ont  envoyé  deux  coupons  de  drap  bleu  ;  l'un  en 
pure  laine  du  troupeau  de  Rambouillet  qui  a  donné 
Vin  résultat  aussi  beau  que  la  laine  d'Espagne,  et 
l'autre  fabriqué  avec  de  la  laine  de  métis.  Le  jurv  a 
trouvé  la  fabrication  de  ces  objets  trè;-bonne  et  les 
prix  modères. 
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Jean-Mcol(iS:Féli^  Leff'^UyiK  ^Tésenié  des  draps' 
qui  égalent  en  q'ualilé  et  'eti  beauté  ceux  des 
citoyeiis  Louis-Robert  Fla'vigny  et  fils. 

Le  jury  a  jugé  que  ces  deux  fabricans  méritaient 
la  médaille  de  bronze.  Le  sort  indiquera  celui 
d'eritre  ebx  à  qui  elle  sera  remise. 

Maftisl.  et  fils  ,  da  Bedarieux  ,  département  dç 
l'Hérault. 

Vialetes  d'Aignan  ,  de  Montauban. 

Les  draps  des  citoyens  Martel  et  Fils  sont  dans 
les  moyennes   qualités.  Ils  sont  bien  fabriqués. 

La  manufacture  des  citoyens  Vialetes-d'Aigrian  , 
date  de  1627  :  elle  a  présenté  des  cadis  unis  et 
frisés  ,  d'une  fabrication  supérieure  à  ceux  que  l'on 
faisait  il  y  a  vingt  ans.  Les  prix  en  sont  très- 
modérés.  " 

Le  jury  décerne  à  ces  fabricans  la  médaillé  de 
bronte.  Le  sort  décidera  auquel  des  deux  elle  sera 
remise. 

Joseph  Moret  ,  de  Prades  ,  département  des 
P)  ténées-Orientales. 

La  fabrication  de  ce  manufacturier  estboiine;  le 
prix  da  ses  draps  est  mçdéré. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Peyie  et  compagnie  ,  de  Marvejols ,  déparlement 
de  la  Lozère. 

Les  casimirs  qu'il  a  envoyés  sont  fabriqués  avec 
des  laines  du  Roussillon  et  d'Espague.  La  filature  en 
est  belle  ,  la  fabrication  bien  entendue  ,  et  on  doit 
espérer  beaucoup  de  cette  fabrique  naissante. 

Le  jury  décerne  aux  citoyens  Peyre  et  compagnie  , 
une  médaille  de  bronze. 

Gauthier ,  de  Mons ,  département  de  Jemmappes. 

Les  étoffes  de  laines ,  dites  tricaux ,  qu'il  a  présen- 
tées, sont  bien  fibriquées.  Le  prix  en  est  niodéié. 
Le  jury  pense  qu'il  mérite  la  médaille  de  bronze. 

Gajon,  Martin,  Colas-de-Brouville,  Vandebergue 
et  compagnie  ,  d'Orléans. 

Ils  ont  envoyé  des  couvertures  blanches  en  laine 
ou  laine  et  coton  de  différens  prix.  Les  laines  ont 
été  cardées  à  la  mécanique  et  filées  avec  des  ma- 
chines à  la  filature  continue.  Le  jury  a  trouvé  leur 
fabrication  bonne  :  il  les  juge  dignes  de  la  mé- 
daille de  bronze. 

Brosser  l'aîné ,  de  Beauvais. 

Il  a  présenté  des  étamines  et  des  serges  glacées, 
des  blicours  simples  et  doubles  -  tissus  croisés.  Le 
jury  a  été  très -satisfait  de  la  fabrication  et  des 
apprêts  de  ce  fabricant  :  il  lui  décerne  une  médaille 
de  bronze.     > 

Hccquet  ctOival  ,  d'Abbeville  ,  département  de 
la  Somme.  Moquettes  et  velours  en  laine  bien  fabri- 
qués. Celte  manufacture  est  distinguée  et  très-an- 
cienne. Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  des 
citoyens  dont  les  noms  suivent  : 

Sagniel  et  compagnie,  de  Marly,  département  de 
Seine-et-Oise ,  ont  présenté  des  échevaux  de  laine 
cardés  et  filés  par  des  moyens  mécaniques.  Le  jury  a 
vu  avec  intérêt  ces  essais  qui  font  espérer  du  succès. 

Matthieu  Yirnis  ,  d'Aubenas  ,  département  de 
l'Ardêche. 

Pour  avoir  fabriqué  des  draps  de  bonne  qualité 
pour  la  coiisammation  de  la  classe  peu   aisée. 

Stanislas  de  Mailly  et  frères  ,  d'Amiens  ,  ont 
exposé  des  étoffes  de  laine  commune  ,  chaîne  en 
fil,  connues  sous  le  nom  de  beaucamps.  Ces  ob' 
jct|>  sont  vendus  à  très-bas  prix  ,  sont  utiles  à  la 
classe  pauvre  ,  et  leur  fabrication'occupe  ,  dans  l'ar- 
rondissement d'Amiens .  un  nombre  considérable 
d'habitans  de  la  campagne.  Les  pièces  soumises  au 
jury  lui  ont  paru  fa^sriquées  avec  soin. 

Felisson  fils  ,  de  Poitiers ,  a  présenté  à  l'expo- 
sition des  éloffes  ,  dites  tricaux  ,  pour  l'habillement 
des  troupes;  le  jury  les  a. trouvées  bien  fabri- 
quées. 

Deheurle-BiUy  ,  deTroyes  ,  pour  ses  ratines  dont 
la  fabrication  est  très-bonne. 

Coquet  Delalain  ,  de  Troyes  ,  a  présenté  des  es- 
pagnolettesfabriquées  avec  soin. 

Pamart ,  fabricant  à  Desvrcs ,  département  du 
Pas-de-Calais. 

Pour  ses  gros  draps  en  demi-largeur  d'une  bonne 
fabrication. 

Cle'mentRochard  .  d'Abbeville,  a  produit  des 
calraouks  dont  la  fabrication  mérite  des  éloges. 

LevnvasseuT,  dii  Mans,  département  delà  Sarthe. 
.  Le  jury  a  vu  avec  satisfaction  ses  couvertures 
blanches  de  laine  ,  il  y  a  reconnu  un  bon  choix  de 
matière  et  une  bonne  fabrication. 

Antoine  Jalaguier ,  fabricant  à  Sommieres,  dépar- 
tement du  Gard  ,  a  piésenté  des  molletons,  dont  le 
jui-5'  a  été  très-satislait. 

Vsron  ,  du'  Mans  ,  a  présenté  des  couvertures 
bien  fabriquées. 

Jean-Bapi'sle  Bisportes-,  du  Mans  ,  dépariemeni 
de  la  Sardie. 


C«;  fabricant  a  produit  des  étamines  d'one  belle 
fabrication. 

Dubois ,  père  et  fils ,  du  Mans ,  dépaitement  de 
la  Sanhe.  > 

Ces  fabricans  ont  également  exposé  de  très-belles 
étamines. 

Lnhaye  -  Piswn  ,  d'Amiens,  pour  ses  pannes  et 
,ve!ours   de  laine  fabriqués  avec  soin. 

Saint-Riq.ûier  le  jeune  ,  de  Quevauvillcrs ,  dépar- 
tement de  la  Somme  ,  a  piésenté  des  rubans  de 
laine  .-de  ilifférentes  largeuis  et  couleurs  et  des 
gansés    de  chapeau,  le  tout  bien  fait. 

Pierre  Labramhe  ,  fabricant  à  Lodeve  ,  et  l'rtî- 
sociation  des  fabricans  de  Lodeve,  ^ 

Le  premier  a, exposé  deux  pièces  de  draps  propre» 
à  l'habillement  des  troupes  ;  l'association  ,  repré- 
sentée par  Maitin  Tison  ,  en  a  exposé  quatre.  Le 
jury  en  a   trouvé  les  qualités  iort  bonnes. 

Les  fabriques  de  Rhodez  ont  présenté  des  finettes  , 
des  serges  ,  des  tricaux.  Le  jury  trouve  ,  qu'eu 
égard  au  prix  ,  ces  objets  ont  du  mérite. 

Ces  marchandises  communes  ont  l'avantage  d'élre 
à  l'usage  d'une  classe  de  consommateurs  tiès-éten- 
due  ;  le  jury  invite  les  apprêteurs  à  les  soigner. 

La  fabrique  de  Saint-Geiiiez  a  présenté  des  cadis  , 
des  tricaux  ,  des  rases  ,  des  impériales  ,  dont  ta 
fabrication  est  soignée. 

La  fabrique  de  Sainte  -  Afrique.  Le  jury  a  été 
satisfait  de  ses   cadis  et  de  ses  ratines. 

La  fabrique  de  Saint-Côme  a  envoyé  de  très- 
bonnes  flanelles. 

Le  jury,  dans  ses  jugemens  ,  n'a  eu  aucun  égard 
aux  étoffes  qui  ne  portaient  pas  avec  elles  la  preuve 
authentique  qu'elles  provenaient  réellement  de  la 
fabrique  au  nom  de  laquelle  elles  étaient  présentées. 
La  meilleure  manière  de  faire  cette  preuve  est  de 
broder  le  nom  du  fabricant  au  chef  de  la  pièce , 
avant  de  l'envoyer  au  loulon. 

Le  jury  n'a  pas  davantage  pris  en  considération 
certaines  pièces  au  chef  desquelles  il  est  écrit  qu'elle^ 
ont  été  fabriquées  dans  une  ville  ,  façon  d'une  autre 
ville  ;  par  exemple  ,  quelques  fabricans  écrivent 
façon  de  Louviers  ;  un  fabricant  d'un  autre  endroit 
écrit  sur  sa  pièce  façon  de  Sedan  ;  une  telle  inscrip- 
tion donne  lieu  à  des  abus  condamnables.  Lç 
jury  est  informé  qu'il  se  trouve  des  débitans  peu 
délicats  qui  enlèvent  de  l'inscription  tout  ce  qui 
indique  le  lieu  réel  de  la  fabrication,  et  laissent  sub- 
sister le  reste  ;  ils  trompent  ainsi  les  acheteurs  sut  U 
véritable  origine  de  la  marchandise. 

(  La  suite  à  demain  ) 

ASTRONOMIE. 

1.  Un  des  phénomènes  les  plus  singuliers  de 
l'Astronomie  est  de  voir  l'étoile  Algol  diminuer  de 
lumière  tous  les  trois  jours  ;  je  l'ai  observé  bien 
sensiblement  le  7  vendémiaire.  C'est  à  II  heures 
i5  minutes ,  tems  moyen,  que  sa  lumière  a  été  la. 
plus  petite. 

2.  L'éclipsé  de  Soleil  du  g'fructidoï,  que  je  n'ai 
pu  voir  à  Dijon  ,  a  été  observée  à  Viviers  par  le 
cit.  Flaugergues  ,  et  à  Marseille  ,  par  le  cit.Thulis  ; 
fin  à  'Viviers  18  h.  i3  m.  24";  à  Marseille  ,  18  h. 
n  m.  24"  :  j'en  conclus  que  la  conjonction  est  arrivée 
à  19  h.  9'   46  ",  tems  vrai  à  Paris. 

3.  Le  cit.  Pons ,  concierge  de  l'Observatoire  de 
Marseille  ,  a  découvert  une  seconde  comète  ;  je  lui 
ai  envoyé  une  petite  graiihcation  ;  je  sollicite  le 
ministre  pour  lui  en  envoyer  une  plus  considérable  , 

I  afin  d'encourager  les  amateurs  à  chercher  des  comètes, 
quisontactuellementle  grand besoinde  l'astronomie. 

4.  J'ai  examiné  avec  attention  le  Zodiaque  égyp- 
tien que  le  cit.  Denon  vient  de  publier  :  j'ai  remarqué 
que  le  Cancer  se  trouve  dans  les  deux  lignes  ;  il  est 
à  la  fin  des  signes  ascendans  et  au  commencement 
des  signes  ascendans  ;  cela  me  semble  indiquer 
clairement  que  le  Solstice  était  dans  le  milieu  du 
Cancer  :  cela  remonterait  à  1470  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  Mais  j'ai  fait  voir  dans  mon  Astronomie 
que  du  tems  d'Eudoxe,  370  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
les  Grecs  suivaient  cette  méthode  ,  d'après  queû 
qu'ancienne  tradition  égyptienne  ,  qu'ils  ne  corri- 
geaient pas  parce  qu'ils  n'observaient  point. 

5.  Les  petites  tables  de  logarithmes  que  je  viens 
de  publier  ,  étant  les  plus  exactes  et  les  plus  com- 
modes ,  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  marine 
ont  décidé  qu'elles  seraient  envoyées  à  toutes  les 
écoles  nationales.  Delalande. 


LIVRES    DIVERS. 

L'Année  théâtrale  pour  l'an  XI,  contenant  une 
notice  sur  chacun  des  théâtres  de  Paris  ;  les  pièces 
nouvelles  et  les  débuts,  i  vol.  in-i8  ;  prix  .  1  fr. 
So  c.  pour  Paris  ,  et  2  fr.  20  c.  pour  les  départe- 
mens  ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Courcier  ,  imprimeur ,  rue  Poupée- 
André-des-Arts  ;  à  l'ancienne  librairie  de  Dupont , 
rue  de  la  Loi  ,  n°  1 23 1  ,  et  chez  tous  les  marchands 
de  nouveautés. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  dgs  Poitevins ,  n"»  i3. 


GAZETTE 


f^ALEouLE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


.V   i3. 


Mardi ,    1 3  vendémiaire  an  i  i  de  la  République  française  une  et  indivisihU 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le   seul  Journal  ojfuicl. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMÉRIQ^UE. 

JVew  -  Torck  ,  le  ii  août  [  23  thermidor.) 

iLJ  NE  grande  mortalité  assez  commune  ,  du  reste  , 
dans  cette  saison  de  l'année  ,  règne  ici  ,  depuis 
quinze  jours,  sur  les  enlans.  La  faevre  jaune  com- 
mence aussi  à  exercer  ses  ravages  dans  cette  ville  , 
mais  avt;q  beaucoup  moins  de  violence  qu'à  Phila- 
delphie ,  où  elle  continue  d'enlever,  par  jour,  de 
jo  à  «5  individus. 

ALLEMAGNE. 

Dresde,  le  i8  sept.  (2" jour  compl.) 

•   La  revue  générale  des  troupes  saxonnes  qui  com- 

f)Osaient  le  camp  aux  environs  de  cette' ville  ,  a  eu 
iea  le  i6  de  ce  mois;  elle  a  duré  depuis  sept 
heures  du  matin  jusqu'à  midi  ,  et  a  causé  beau- 
coup de  satisiàction  aux  étrangers  qui  y  assistaient , 
parart  lesquels  était  le  duc  de  Saxe-Weimar  ,  qui 
est  parti   d'ici  pour  se  rendre  à  Paris. 

TOSCANE. 

Florence  ,  le  14  sept.  ['H  fructidor.) 

La  nouvelle  que  le  roi  était  tombé  dangereu- 
sement malade  a  Pise  ,  avait  répandu  la  conster- 
nation dans  cette  résidence  :  il  a  été  ordonné  aussi- 
tôt ,  dans  tout  le  royaume  ,  de  faire  des  prières 
publiques  pendant  trois  jours  avec  exposition  du 
Saint-Sacrement  ;  des  nouvelles  postérieures  an- 
noncent que  sa  majesté  est  maintenant  hors  de 
danger. 

;republiq.ue  des  sept-isles. 

Cor/ou  ,  le  3o  août  (i  ■2  fructidor.) 

Les  troupes  russes  que  l'on  attendait  ici  depuis 
long-ienis  ,  sont  enfin  arrivées  ;  elles  n'étaient 
pafîrt  sorties  de  Naples  pendant  deux  ans  entiers. 
Les  Turcs  qui  ont  fermé  pendant  quelque  tems 
noire  garnison  ,  sont  partis  aussi-tôt  pour  retourner 
dans  leurs  pays. 

—  Une  dés  frégates  qui  ont  servi  à  amener  ici 
les  troupes  russes,  ayant  été  reconnue  hofS  de  ser- 
vice ,  à  son  arrivée  dans  notre  port ,  a  été  vendue 
pour  7000  ducats. 

Le  ministre  de  Russie  qui  les  avait  pvcccdécs  , 
doit  aussi  retourner  Tncessamment  à  Péleisbourg  ; 
cependant  il  restera  auprès  de  notre  gouvetnemeut 
xiti  chargé  d'affaires. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  28  sept.  (  6  vendémiaire.  ) 

Il  y  a  eu  à  Dublin  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  une 
lixe  entie  quelques  habitans  et  des  soldats  qui 
avaient  été  logés  dans  la  ville  par  billets.  La  popu- 
lace les  a  attaqués  à  coups  de  pierres  ;  les  soldats 
ont  riposté  à  coups  de  fusil.  Heureusement  il  n'y 
a  eu  personne  de  tué.  Un  juge  de  paix  du  voi- 
sinage a  dissipé  l'attroupement,  après  avoir  fait 
arrêter  les   prmcipaux  chefs    de  l'émeute. 

—  Les  incendies  se  sont  renouvelles  lré(]uemment 
ces  jours  dernieis  :  il  y  en  a  eu  un  fort  considérable 
hier  au  matin  dans  Store-Strect ,  Tottenbam  Court- 
Road.  Presque  tous  les  magasins  de  la  brasserie 
GyHard  ont  été  consumés.  On  présume  qu'il  a  été 
brûlé  plus  de  i  i,ûoo  barriques  de  porter.  Le  soir,  à 
environ  dix  heures  ,  un  accident  du  même  genre  a 
détruit  un  édilice  qui  s'élevait  auprès  de  Tavistock- 
•Square  ,  et  (jui  était  destiné  à  faire  une  salle  de  bal. 
Comme  tout  ce  quartier  n'est  point  encore  achevé  , 
cm  n'a  pu  se  procurer  de  l'eau  qu'avec  beaucoup  de 
peinç  ,  et  fort  tard  ,  ce  qui  a  empêché  les  pompes 
d'éteindre  le  feu  avec  leur  célérité  accoutumée.  Il  y 
a  eu  aussi ,  il  y  a  quinze  jours  ,  dans  la  ville  de 
Hull,  un  incendie  dont  les  suites  menaçaient  d'être 
on  ne  peut  pas  plus  funestes.  Le  feu  a  pris  à  ttès- 
pcu  de  distance  d'un  magasin  énorme  rempli 
d'habits  de  soldats  et  de  poudre  à  canon.  On  con- 
(jOit  aisément  les  alarmes  des  habitans.  Heureuse- 
ment le»  prompts  secours  qui  ont  été  portes  ,  et 
l'activité  du  18=  régiment  de  dragons  et  des  volon- 
taire» (le  la  vill^  ,  ont  arrêté  le  |)rogrcs  des  llainrne», 
et  sauvé  la  ville  d'une  destruction  totale. 

—  Un  matelot  qui  s'est  sauvé  du  naufrage  qu'a  fait 
le  paquebot  leJVimbli  ,  a  déposé  qu'il  y  avait  à  bord 
de  ce  vaisseau  7  1  passager»  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient l'ancien  contre  inaître  de  la  frégate  la  Loin:  , 
ta  femme  «t  quatre  enfans  ,  le  lieuteinaut  Kelly  ,  de 


la  marine  royale  ,  et  un  grand  nombre  de  femmes 
de  matelots.  Cet  homme  a  été  le  seul  qui  se  soit 
sauvé. 

—  La  valeur  des  assurances  dans  ce  qui  a  été  con- 
sumé à  l'incendie  de  Liverpool  ,  est  de  g5,0oo  1.  st.  ; 
dont  4;, 000  sont  dans  les  bureaux  du  tioleil,  du 
Phénix  et  de  la  Bourse  ,  à  Londres. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,   le  12  vendémiaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  4^  jour  complémentaire  an  10, 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  le  rapport  qui 
leur  a  été  présenté  par  le  ministre  des  relations  e-té- 
rieures  sur  les  négocians  français  du  Levant ,  passés 
sousprotecliotiétrangere,  arrêtent  : 

Art.  I^'.  Tous  négocians  français  et  autres  natio- 
naux ,  établis  à  Constantinople  et  dans  les  autres 
échelles  du  Levant,  qui  ,  avant  et  depuis  la  rupture 
survenue  entre  la  République  etla  Porte  ottomane  , 
ont  passé  sous  une  protection  étrangère,  de  quelque 
nation  qu'elle  soit ,  sont  maintenus  dans  les  droits 
et  prérogatives  attachés  à  la  qualité  de  citoyen 
Français. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'etat  ,  signé ,  H.  B-  Maiîet. 

Arrêté  du  3o  fructidor  an   10. 

Les  consuls  de  la  République  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  1='.  Le  Blavet  sera  rendu  navigable  depui 
Pontivi  jusqu'à  Hennebond.  * 

H.  A  cet  effet ,  le  ministre  de  l'intérieur  disposera 
de  Soo.ooo  fr.  pendant  l'an  1 1  ,  sur  les  fonds  affectés 
par  le  budjet  de  cet  exercice  ,  à  la  navigation 
intérieure. 

III.  11  sera  construit  à  Pontivi  ,  département  du 
Morbihan,  deux  bâtimens  destinés,  l'un  au  tribunal 
civil  de  i"'  instance,  au  juge  de  paix,  et  aux 
prisons,  et  l'autre  au  sous-préfet  et  à  la  muni- 
cipalité. 

IV.  A  cet  effet  le  ministre  de  l'intérieur  dispoisera 
en  l'an  1  1  ,  jusqu'à  la  concurrence  de  60,000  fr.  sur 
les  fonds  des  bâtimens  civils. 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  nommera  un  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ,  pour  coordonner  ces 
constructions  avec  celles  des  casernes  ,  hôpitaux 
et  autres  bâtimens ,  que  le  ministre  de  la  guerre 
fera  construire  ;  cet  ingénieur  ,  présentera  au  i<^' 
brumaire  le  plan  des  emplaccmens  qiri  seront 
désignés. 

VI.  La  portion  du  couvent  des  Ursulines  apparte- 
nant à  la  République  ,  sera  cédée  en  toute  propriété 
à  la  ville  de  Pontivi ,  à  la  charge  d'y  établir  une  école 
secondaire. 

VII.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charcé  de 
l'exécution  du   présent  anêté. 

Le  premier  consul ,  signe' ,   Bon.iparte. 
Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  3u  fructidor  an  10. 

Les  consuls  de  la  République  ,  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  1".  Le  ministre  de  la  guerre  fera  construire 
à  Pontivi ,  déparlement  du  Morbihan  ,  une  caserne 
avec  des  pavillons  pour  les  olliciers  ,  capable  de 
loger  une  demi-brigade  au  complet  et  un  régiment 
de  cavalerie  ;  un  hôpital  capable  de  contenir  trois 
cents  lits  ;  un  pavillon  pour  un  coinmandant  de  la 
place  ,  et  un  général  commandant  le  département , 
et  une  manutention. 

II.  A  cet  effet  ,  il  disposera  dans  le  courant  de 
l'an  1 1  ,  d'une  somme  de  trois  cent  mille  franes  sur 
le  fonds  du  caseriicment. 

III.  Les  ingénieurs  militaires  se  concerteront  avec 
l'ingcnieui  nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  désigner  les  cmplacemens  ,  cl  les  coordonner 
avec  les  constiuctions. 

IV.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,  HoNArARiE. 
Par  le  premier  con.tul  , 
Le  stcrétriite-d'étiit  ,  signé  H.  B.  iM\KSr. 


Arrêté  du  3o  fructidor  an   10. 

Lïï.s  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de   l'intéiicur,  arrêtent: 

Art.  1='.  A  dater  du  i'^'  brumaire,  les  bureaux 
de  douanes  établis  sur  la  frontière  (]ui  sépare  la 
27=  division  militaire  des  dcpnrtemcns  des  Hautes- 
Alpes  ,  Basscs-.Mpes ,  Alpes-Maritimes  et  Mont- 
Blanc  ,   sont  supprimés. 

II.  Il  sera  établi  une  double  ligne  de  douanes 
sur  les  confins  de  la  27=  division  militaire  avec 
les  Etats  d'Italie. 

III.  Le  transit  aura  lieu  par  le  territoire  de  la 
27^  division  militaire  ;  il  sera  soumis  aux  forma- 
lités d  usage  et  à  la  direction  qui  sera  prescrite. 

IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés   de  l'exécution   du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  ,  ' 

Le  secrétaire-d'étiU  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  8  vendémiaire  an   ir. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil  ■  d'état  en- 
tendu ,  arrêtent  :  . 

Art.  l=^  Tous  les  individus  exerçant  aujourd'hui  la 
profession  de  bouchers  à  Paris  ,  se  feront  inscrire 
d'ici  au  1='  brumaire  à  la  préfecture  de  police. 

II.  Le  préfet  de  police  nommera  parmi  eux  trente 
individus ,  dont  dix  seront  pris  parmi  ceux  qui 
paient  le  droit  proportii-nncl  des  patentes,  le  moins 
considérable. 

m.  Ces  trente  individus  nommeront ,  parmi  tous 
les  bouchers  ,  un  syndic  et  six  adjoints. 

IV.  A  l'avenir ,  nu!  ne  pourra  être  admis  à  exercer 
la  profession  de  boucher,  sans  en  avoir  obtenu 
la  permission  du  préfet  de  police  ;  lequel  prendra 
l'avis  des  syndic  et   adjoints. 

V.  Les  bouchers  ,  ainsi  inscrits  ou  reçus  .  seront 
tenus  de  fournir  pour  chaque  étal  ,  un  caution- 
nement qui  ne  leur  portera  point  intérêt. 

11  y  aura  trois  classes  de  cautionnement  ; 
La  première  de  trois   mille  francs  ; 
La  seconde  de  deux  mille  ; 
La  troisième  de   mille. 

VI.  Sur  les  six  adjoints  dont  il  est  parlé  à  l'article 
III  ,  deux  seront  pris  parmi  les  bouchers  payant  le 
cautionnement  de  première  classe  ;  deux  parmi 
ceux  qui  paieront  le  cautionnement  de  seconde 
classe;  deux  autres  parmi  les  bouchers  payant  le 
cautionnement  de  troisième  classe. 

VII.  Les  bouchers  verseront  cette  somme  de 
mois  en  mois  ,  et  par  sixième  ,  entre  les  mains  d'un 
caissier  qui  sera  nommé  par  le  préfet  de  police ,  sur 
la  présentation  de  trois  sujets  par  les  syndic  et 
adjoints.  > 

VIII.  Le  caissier  fournira  un  cautionnement  du 
dixième  de  sa  recette  en  tiers  consolidé  ou  en 
immeubles. 

IX.  Le  boucher  qtii ,  dans  le  délai  fixé  par  l'ar- 
ticle VIII ,  n'aura  pas  fourni  son  camioniement  ,  ne 
pourra  pas  continuer  l'exercice  de  sa  prolession. 

X.  La  caisse  sera  destinée  à  servir  de  secours  aux 
bouchers  qui  éprouveront  des  aceidens  dans  leur 
commerce.  Les  prêts  seront  fsits  sur  la  demande 
des  bouchers  ,  sur  l'avis  des  syndic  et  adjoints  et  la 
décision  du  préfet  de  police. 

XI.  Ce  prêt  sera  fait  sur  engagement  personnel 
de  connnerce  à  termes  .  dont  le  dél^.i  ne  pourra 
excéder  un  mois.  L'intérêt  sera  de  demi  pour  cent 
par  mois. 

XII.  Chaque  année  ,  le  compte  de  la  caisse  sera 
rendu  aux  syndic  et  adjoints,  par  le  caissier  ,  ar- 
rêté par  le  préfet  de  police  ,  et  remis  par  lui  au 
ministre  de  l'intérieur  ,  qui  en  rendra  compte  au 
Gouvernement. 

XIII.  Aucun  boucher  ne  pourra  quitter  son  com- 
merce que  six  mois  après  en  avoir  fait  la  déclara- 
tion au  préfet  de  police,  àmoins  qu'il  n'ait  obtenu 
sa  permission. 

XIV.  Tout  boucher  qui  abandonnera  son  com- 
merce sans  avoii  rempli  cette  condition  ,  perdra 
son  caulionncniïnt.  Les  créanciers  d'un  bouclier 
failli  pourront  cependant  réclamer  la  poriion  du  ce 
cautionnement  qui  restera  libre  dans  la  caisse,  pour 
la  faire  entier  dans  son  actif. 

XV.  Les  fr.iis  d'administration  ei  dj  bureau  que 
nécessiter,!  la  caisse  .  seront  prélevés  stiv  le;  produit 
des  sommes  ptêiées;  le  suiplus  ,  s'il  y  en  a,  toui- 
llera Cl' accroissement  du  fonds   de  c.iuiionnemrtit. 

XVI.  A  la  pteiTiiere  léijuisitiori  de  tout  boucher 
qui,  après  les  six  mois  >le  s.i  déclai;alioii  ,  renon- 
cera librement  II  sa  profession:  ou  à  la  réquisition 


des  héntiers  ou  ayant  cause  d'un  boucher  ,  décède 
dans  l'exercice  de  sa  profession  ,  le  caulionncment 
qu'il  aura  fourni  sera  restitué  aux  requérans. 

XVII.  I!  ne  pourra  être  vendu  de  bestiaux  , 
pour  rappiovisionnement  de  Paris  ,  ailleurs  que 
dans  les  marchés  de  Sceaux,  de  Poissy  et  de  la 
place  aux  Veaux. 

XVIII.  Tout  étal  qui  cessera  d'être  garni  de 
viande  pendant  trois  jours  consécutifs  ,  sera  fermé 
pendant  six  mois. 

•XIX.  Le  commerce  et  la  vente  des  viandes  de 
boucherie  continueront  d'être  permis  deux  jours  de 
la  semaine  seulement  .  dans  les  marchés  publics  , 
sous  la  surveillance  de  la  police. 

XX.  Les  syndics  et  adjoints  des  bouchers  présen- 
teront ,  au  préfet  de  police  ,  un  projet  de  statuts  et 
réglemens  pour  le  régime  et  la  discipline  intérieure 
de'iout  ce  qui  tient  au  commerce  de  la  boucherie. 
Ils  ne  seront  exécutoires  qu'après  avoir  été  homo- 
logués sur  le  rapport  du  ministre  de  ^intérieur ,  et 
dans  la  forme  usitée  pour  tous,  les  réglemens  d'ad- 
ministration publique. 

XXI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois. 

Le  prtmier  consul ,  signé  ,  Bonaî-arte. 
Par  le  premier  copsul  , 

Le  secrélaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  MARfT. 

Arrêlé  du  3o  fructidor  an  lo. 
Les  consuls  de  la  République  arrêtent  : 
Art.  I".  Les  cent  places  accordées  à  des  jeunes 
cens  des  départemens  du  Pô ,  de  la  Doire ,  de 
îa  Stura  ,  de  la  Sezia,  de  Maiengo  et  du  Tanaro  , 
seront  complettées  dans  le  courant  du  pternier 
trimestre  de  l'an  il.  Sur  ces  cent  places,  vingt 
seront  spécialement  affectées  à  la  ville  d'Alexan- 
drie et  à  son  letritoire. 

.n.  Il  ne  sera  pas  exigé  qu'un  frère  soit  placé  au 
Pi7tanée  aux  frais  de  la  famille  ;  il  suffira  que  ce 
soit  une  personne  du  département. 

III.  Indépendamment  des  cent  places  accordées 
pour  les  Prytanées  de  Saint-Cyr  et  de  Paris  ,  cent 
autres  places  seront  accordées  pour  le  Prytanée  de 
Compiegnc  ,  quarante  desquelles  seront  réparties 
entre  les  habitant  de  la  ville  d'Alexandrie  et  de 
son  territoire. 

IV.  -Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrélaire-iétat ,  signée  H.  B.  Maret. 
AU    NOM    DU  Peuple    français. 
Brevet  ^honneur  pour  le  cit.  lionnard. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Bonnàrd  ,  chasseur  à  pied  de  la  garde  des  consuls  , 
notamment  à  l'affaire  d'Aboukir  où  il  donna  l'exem- 
ple de  l'intrépidité  ; 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un  fusil  d'honneur. 

Ils  jouira  des  prérogatives  attachées  à  la  dite 
récompense  ,  par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris ,  le  21  fructidor  an  lû  de  la  Répu- 
blique française. 

Le  premier  consul,  jîgru' ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

,       Àh    nom    du   Peuple    français. 
Brevet  d'honneur  pour  le  cit.  Jean-Antoine  Verdier. 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
/  d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
.    distinouée   et  de  la   bravoure  éclatante  du  citoyen 
Jean- Antoine  Verdier,   général   de    division,    au 
combat  du  :o  brumaire   an  8,  lors   du  débarque- 
ment des  Turcs  au  I^ogaz  de  Damiette  ,  étant  em- 
ployé dans  le  grade  de  général  de  brigade  à  l'armée 
d'Orient  ; 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un  sabre  d'honneur ,  dans  le  gr&dl^  de  général  de 
brigade. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachée  à  ladite  ré- 
compense ,  par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris,  le  21  fructidor  an  10  de  la  Répu- 
blique française. 

Le  i>remier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Au    NOM    DU    Peuple    français. 
Brevet  d honneur  pour  le  citoyen  J.  G.  Pascal  René. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distiniiuée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Jean-Garpard-Pascal  René,  général  de  brigade,  à 
T'Dfl'aire  de  Rivoli,  le  srS  nivôse  an  5  ,  étant  capitaine 
à  la  iS"=  demi-brigade  dcligne  ; 
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Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un  sabre  d'honneur  dans  le  grade  de  capitaine. 

11  jouira  des  préroa,atives  attachées  à  ladite  ré- 
compense  par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris  ,  le  21  fructidor  an  10  de  la 
République  française.  / 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  scnétnire-d'etnl,  signé,  H.  B.  Maret. 

AuNOM    DU    Peuplefrançais. 
Brevet  d'honneur  pour  le  citoyen  Hardy. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  con- 
duite distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du 
citoyen  Hardy  ,  sergent  des  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  des  consuls  ,  notamment  à  l'attaque  de 
l'île  de  Bùin  (  armée  de  l'Ouest  ),  oîi,  après  avoir 
tiaveisé  les  fossés  pleins  d'eau  qui  défendaient  cette 
ile  ,  et  étant  arrivé  près  d'une  batterie  servie  par 
seize  Uonimcs  ,  dont  le  feu  se  dirigeait  sur  lui  , 
il  mit  en  fuite  les  cnuerais  et  s'empara  de  la  pièce 
de  canon  ; 

Lui  décerne,  à  titre  de  récompense  nationale, 
un   fusil   d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris  ,  le  2t  fructidor  an  10  de  la 
République  française. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par.le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'elat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Au   NOM    DU   Peuple   français. 

Brevet  d'honneur  pour  le  citoyen  M'oél. 

BoNAPAKiE  ,  premier  consul  de  la  République, 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  con- 
duite distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du 
citoyen  Noël  ,  caporal  des  chasseurs  à  pied  de 
la  gaide  des  consuls ,  notamment  à  l'affaire  de 
Marengo  ,  où   il  reçut  plusieurs  blessures  ; 

Lui  décerne,  à  titre  de  récompense  natienale  , 
un   fusil  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris,  le  21  fructidor  an  10  de  la 
République   française. 

Le  premier  consul,  jiffne,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état,    ji^nj ,  H.  B.  Maret. 

Au  nom  du  Peuple  français. 

Brevet  d'honneur  pour  U  citoyen  Emmanuelly. 

Bon.warte  ,  premier  consul  de  la  République, 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  coiiduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Emmanuelly,  chasseur  à  pied  de  la  garde  des  con- 
suls ,  notamment  dans  les  dernières  afiaires  qui  eu- 
rent lieu  à  l'avant-garde  de  l'armée  d'Italie  ; 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  ,  un 
fusil  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense ,  par  1  arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris,  le  21  fructidor  an  10  de  la 
République  française. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Au  NOM  du  Peuple  français. 

Brevet   d'honneur  pour  le  citoyen  Etienne. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  coti- 
duite  distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  ci- 
toyen Etienne  ,  tambour  des  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls  à  l'affaire  d'Arcole,  où  il  passa  le 
canal  à  la  nage  sous  le  feu  de  l'ennemi  ,  battit  la 
charge  et  donna  à  ses  camarades  l'exemple  de  l'in- 
trépidité ; 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale,  des 
baguettes  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  recom- 
pense ,  par  l'arrêté  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris  .  le  21  fructidor  ,  an  10  de  la 
Pvépublique  française. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le  secretaire-d'élat  ^\jsigné  H.  B.  Mareï. 
AU   MOM    duPeuple    français. 
Brevet  d'honneur  pour  le  citoyen  Taillard. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  Répufjlique , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  con- 
duite distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du 
citoyen  Taillard  ,  gendarme  au  départementd'Indre- 
et-Loire  ,  dans  une  affaire  qu'il  soutint,  le  14  ther- 
midor dernier  ,  avec  deux  de  ses  camarades  contre 


des  brigands  armés  ,  dont  deux  sont  restés  sui  la 
place  ; 

Lui  décerne  ,   à  titre  de  récompense  nationale, 
un  mousqueton  d'honneur. 

U  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense ,  par  l'arrête  du  4  nivôse  an  8. 

Donné  à  Paris  ,  le    21    fructidor   an    10     de   la 
République  française. 

Le  premier  consul,  signé  ,    Bonapartb. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 


ADMINISTRATION  DE  LA  GUERRE. 

Le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre 
donne  avis  que  le  service  des  hôpitaux  militaires 
établis  dans  la  République  italienne ,  sera  mis  ea 
entreprise  ,  à  dater  du  i"^'  frimaire  jusqu'au  dernier 
jour  complémentaire  l'an   11. 

Le  cahier  des  charges  est  déposé  au  directoire  des 
hôpitaux  militaires  ,  qui  est  chargé  de  recevoir  les 
soumissions  jusqu'au  l"  brumaire  prochain.    ~ 


exposition   des  produits  de  lindustrie 
nationale    an    X. 

Suite  du  procès-verbal  des  opérations  du  jury  nommé 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  examiner  les 
produits  de  l'industrie  Jranqaise  mis  à  l'exposition 
des  jours  complémentaires  de  la  lo^  année  de  la 
République. 

SOIERIES. 

soies    filées. 

Les  frères  Jubié  ,  de  la  Sône  ,  département  de 
l'Isère  , 

Ont  envoyé  des  échantillons  de  quatre  qua- 
lités de  soie  fine  et  superfine  ,  grèse  et  mouli- 
née ,  et  en  organsin  à  deux  et  trois  bouts.  -' 

Ces  soies  sont  filées  et  ouvrées  avec  les  machines 
de  Vaucanson.  Leur  perfection  les  fait  rechercher 
pour  la  fabrication  des  étoffes  les  plus  fines  ;  elles 
sont  constammcflt  payées  10  ou  12  pour  100  de 
plus  que  les  soies  du  Piémont  les  plus  parfaites  d'un 
titre  égal.  On  doit  de  la  reconnaissance  aux  frères 
Jubié  ,  à  raison  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour 
vaincre  les  préjugés  qui  repoussaient  l'usage  de  ces 
précieuses  machines  ,  et  pour  avoir  formé  un  grand 
nombr*  d'élevés  capables  de  les  manœuvrer. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  d'or. 

Faure  et  Laforêt ,  de  Chabeuil  ,  département  de 
la  Drôme  ; 

Chabert ,  de  Saint-Donnat  ,  département  de  la 
Drôme. 

Ces  fabricans  ont  fourni  des  soies  bien  ouvrées. 
Le  jury  a  arrêté  qu'il  en  serait  fait  mention 
honorable. 

étoffes    de    soie. 

Camille  Pernon  ,  fabricant  à  Lyon ,  ayast  un  dépôt 
à  Paris  ,  rue  de  Cléry  ,  n»  98  ,  chez  le  citoyen 
Crognard  ,  a  exposé  des  étofles  de  la  plus  grande 
ihagnificence  ,  et  dignes  de  la  haute  réputation  de 
la  ville  de  Lyon  pour  les  soieries  et  les  broderies. 
On  y  remarquait  : 

1°  Une  robe  de  mousseline  française  ,  brodée 
soie  et  dorure ,  sans  envers  ,  imitant  parfaitement 
les  belles  broderies  des  Indes.  Elle  a  été  exécutée 
dans  les  atieliers  du  citoyen  Rivet ,  brodeur  à 
Lyon. 

2°  Un  velours  soie ,  teint  en  écarlalte  ,  nuance 
qu'on  n'avait  pu  obtenir  jusqu'ici  sur  cette  matière , 
et  un  damas  apprêté  en  un  blanc  qui  ne  coule 
jamais.  Ces  deux  chefs-d'œuvre  ont  été  exécutés 
par  les  procédés  du  citoyen  Gouin  ,  fils,  teinturier 
à  Lyon. 

3°  Des,  satins  et  des  taffetas  grande  largeur  sans 
envers. 

Le  jury  a  remarqué  dans  les  broderies  et  les  bro- 
chés une  grande  variété  et  un  bon  choix  de  dessin. 
Les  broderies  brochées  sont  si  bien  exécutées  , 
qu'elles  imitent  celles  à  l'aiguille. 

Le  jury  a  décerné  au  citoyen  Pernon  une  mé- 
daille d'or. 

Cartier-Rose ,  fabricant  à  Tours ,  et  Cartier  ,fls  , 
hôtel  Boutin  ,  rue  de  la  Loi  ,  à  Paris ,  n°  3 1 5  ,  ont 
exposé  des  étoffes  de  soie  pour  meubles.  Le  jury  a 
vu  avec  satisfaction  les  travaux  de  cette  famille  pour 
ranimer  la  fabrication  des  soies  à  Tours.  Les 
citoyens  Cartier  obtinrent  la  mention  honorable 
à  l'exposition  de  l'an  9.  Les  étoffes  qu'ils  ont  expo- 
sées cette  année  sont  plus  belles  ;  les  dessins  sont 
d'un  goût  pur  ;  circonstance  importante  ,  parce 
qu'elle  contribue  à  étendre  la  consommation  de 
ces  soieries  ,  et  parconséquent  à  ranimer  l'indus- 
trie d'une  ville    intéressante. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  d'argent. 

Vacher,  rue  Vivicnne  à  Paris. 
"  Le  citoyen  Vacher  a  présenté  des  étoffes  de  soTc 
pour  habillement  et  pour  meubles  ,  de  goûts  variés 
et  agréables  ;  la  plupart  de  ces  objets  ont  été  exé- 
cutés sous  sa  direction. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


Bnntcinx ,  fabricant,  rue  Mêlée,  passage  de  l'In- 
dien à  Paris , 

Obtint  une  mention  Honorable  en  l'an  g,  pour 
avoir  fabriqué  des  étofles  soie  et  coton  ,  appelées 
madras.  Depuis  l'année  dernière  il  a  beaucoup 
perfectionné  ce  genre  qui  fait  l'occupation  des 
ouvriers  gazicrs  de  Paris  ,  depuis  que  le  goût  des 
gazes  a  cessé. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze, 

Joseph  BouTon  ,  de  Romans ,  département  de  la 
Drôme. 

Le  jury  fait  mention  honorable  du  crêpe  pré- 
senté par  ce  citoyen. 

I  I  L 
ETOFFES    DE    CRIN. 

Bardel  ,  fis ,  fabricant ,  rue  Mêlée  ,  n"  85. 

A  exposé  des  étoffes  en  crin  propies  à  la  fabri- 
caiion  des  meubles.  Il  se  fait  une  consommation 
considérable  de  ces  étoffes,  qui  sont  recherchées  à 
cause  de  leur  prix  modéré,  de  leur  durée  et  de  la 
pmpriéié  qu'elles  ont  de  conserver  long-tems  leur 
fiaîcheui'.  Le  citoyen  Bardel  est  importateur  de 
cette  industrie  en  France;  sa  fabrication  seikit  re- 
marquer par  la  propriété  qu'ont  ses  étoffes  d'être 
doucirs  au  toucher,  dans  quelque  sens  que  se  fasse 
le  mouvement  de  la  main  ,  et  de  ne  pas  présenter, 
commcs  celles  qui  sont  moins  bien  travaillées ,  des 
aspérités  c[ui  finissent  par  endommager  les  habil- 
lemens. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

I  V. 
FILS,  TOILES,  BATISTES,  LINONS. 

Bonijace  et  compagnie  ,  de  Cambray. 

Ils  ont  présenté  ,  au  nom  du  commerce  de  Cam- 
bray ,  des  batistes  unies  et  rayées ,  et  des  linons 
qui  surpassent  en  finesse  les  plus  beaux  objets 
Connus  en  ce  genre.  Le  jury  a  sur-tout  remarqué 
deux  pièces  venant  de  la  fahtique  des  citoyens 
Boniface  et  compagnie. 

L'idée  de  fabriquer  des  batistes  rayées  à  petites 
côtes  est  heureuse  ,  en  ce  qu'elle  a  étendu  le  goût 
de  cet  article.  La  fabrication  des  batistes  et  linons 
étant  depuis  long-lems  parvenue  au  plus  haut  degré 
de  perfection  ,  le  jury  s'est  borné  à  décerner  aux 
citoyens  Boniface  et  compagnie,  une  médaille  de 
bronze. 

Bouan  ,  de  Quintin ,  département  des  Côtes- 
du-Nord. 

Mfihieu  ,  fabricant  à  Rue-Saint-Pierre  ,  dépar- 
lement de  l'Oise. 

Duplessier  ,  fabricant  à  Rue-Saint-Pierre  ,  dépar- 
tement de  l'Oise.  \ 

Le  premier  a  exposé  une  pièce  de  toile  fabri- 
quée avec  un  grand  soin.  Elle  est  de  très-bonne 
qualité.  Il  se  fait  de  cet  article  un  comrr»erce  très- 
éiendu. 

Les  toiles  à  chemises  en  blanc  et  en  écru  du 
citoyen  Mahieu  .  sont  bien  fabriquées.  Le  tissu 
en  est  fin  et  régulier,  et  la  consommation  con- 
sidérable. 

Celles  du  citoyen  Duplessier  sont  du  même  genre 
que  les  précédentes ,  et  réunissent  les  mêmes  qua- 
lités. 

Le  jury  décerne  à  ces  trois  fabricans  une  mé- 
daille de  bronze  ,  laissant  au  sort  le  soin  de  déier- 
miner  à  qui   elle  sera   remise. 

Aupute  Gounon  ,  entrepreneur  de  la  manufac- 
ture'de   toiles  à  voiles  d'Agen. 

Sollier  fils  et  Delarue  ,  entrepreneurs  delà  ma- 
nulacture  de  toiles  à  voiles  de  la  Piltierc  ,  à  Rennes. 

Le  premier  obtint  au  dernier  concours  une  men- 
tion honorable.  Les  échantillons  qu'il  a  envoyés 
cette  année   sont  supérieurs. 

Les  citoyens  Sollier  fils  et  Dclarue  ont  présenté 
des  toiles  à  voiles  dont  la  qualité  est  égale  à  celles 
du  citoyen  Gounon.  Le  jury  leur  décerne  une 
médaille  de   bronze  qui  seia  tirée  au  sort. 

Visser,  fabricant  à  Turnhout ,  a  présenté  de»  cou- 
tils (le  la  première  qualité  ;  le  jury  lui  décerne  une 
médaille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  des  ci- 
toyens ci-dessous  désignés  : 

Letigltl\  de  Valencienncs  ,  qui  a  présenté  de  la 
belle  batiste  ;  -■ 

Metiviers  '  et  Hnmoir  ,  de  Valencienncs  ,  pour 
avoir  labriqiié  une  batiste  qui  ne  le  cède  pas  en  mé- 
rite à  la  précédente; 

Siulerre  .  fabricant  à  Homblieres  ,  département  de 
\'.\mn:  ,  pour  avoir  fabriqué  une  pièce  clairc-linon, 
de  bonne  qualité  ,  à  la  navette  volante. 

Paulet ,  labiicnnt  àSaint-(^uentin  ,  a  présenté  une 
pièce  (le  linon  façonné  ,  ,à  l'imiialion  de  ceux  de 
loie  ,  éijialemcnt  tissue  à  la  navette  volante. 

Moitt.  Cj'eit  la  première  (ois  que  la  navette  volante 
a  été  employée  à  ce  genre  de  labrii-ution,  le  jury  ap- 
plaudit à  cette  iiinuvalioii. 

lUratd  et  Vitillard  ,  du  Mans ,  ont  cxpoié  de 
boiino  toile». 
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Btnj'imrn  Guyard ,  de  Lav:jl  ,  a  exposé  en  blanc 
et  en  écru  des  toiles  fabriquées  avec  soin  ,  et  pré- 
sentant un  tissu  régulier. 

De  C Etoile  .fabricant  a  Hallencourt ,  département 
de  la  Somme. 

Alexandre  Thomas  ,  f>ere  et  fis  ,  d'Abbeville. 

Acloqiie  Caîne\  Deliicheux  et  Lescureux  ,  d'Amiens ,, 
ont  présenté  das  linges  ouvrés  de  ménage  ,  dignes 
d'éloge  à  raison  de  leur  bas  prix. 

Saint-Marc  ,  fabricant  à  Rennes  : 
La  labrication  des  échantillons  de  toiles  à  voile  , 
présentés  par  ce  citojen  ,  est  très-bonne. 

Michel  Bannières  ,  de  Bourn.\inville ,  département 
de  l'Eure. 

Rubans  de  fil  assortis  ,  très  bien  fabriqués. 
Ferdinand  Hehhelinch  ,  de  Gand. 
Rubans  mêlés  de  fil  d'une  bonne  qualité. 

Gonibert ,  rue  du  Grand-Chantier  ,  n°  lu  ,  à  Paris, 
a  exposé  un  assortiment  de  fils  de  coton  à. broder  , 
marquer  et  tricoter.  Tous  ces  objets  sont  habille- 
ment préparés  ;  les  nuances  sont  choisies  et  variées. 
Le  blanc  est  d'un  grand  éclat. 

Le  cit.  Trotry  ,  de  Craon  ,  département  de  la 
Mayenne  ,  qui  obtint  une  médaille  de  bronze  à  'ex- 
position de  l'an  g  ,  pour  des  fils  écrus  d'une  belle 
filature  ,  en  a  envoyé  un  très-bel  échantillon  Cette 
année. 

V- 

DENTELLES. 

Le  citoyen  Boulay  ,  d'Alençon  ,  a  présenté  plu- 
sieurs échantillons  de  points  d'Alençon  de  la  plus 
grande  beauté  ;  il  a  beaucoup  contribué  à  rétablir 
l'activité  de  ce  genre  de  travail  qui  entretient  une 
population  nombreuse. 

Le  citoyen  Vundessel  ,  manufacturier  à  Chantilly, 
a  présenté  un  superbe  mouchoir  en  dentelles  noi- 
res. Sa  fabrication  entretient  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. 

Le  jury  décerne  en  commun  ,  à  ces  deux  ma- 
nufactuiiers  1  une  médaille  d'argent. 

Le  jury  a  également  accordé  en  commun  une 
médaille  de  bronze, 

A  M™=  Orfrvy  ,  de  l'Aigle  ,  pour  des  échantillons 
de  dentelle  fabriquées  a  l'Aigle  où  cette  industrie 
est  nouvelle; 

(  Les  dessins  sont  d'un  excellent  goût  ;  ils  ont  été 
fournis  par  les  meilleurs  artistes.) 

Au  citoyen  Soudra  qui  a  présenté  au  nom  du  com- 
merce de  Valenciennes  ,  des  ^échantillons  de  très- 
belles  dentelles; 

Aux  •litoyens  Robert  cadet  ,  Dassernt  ,  Roland  , 
père  et  fis ,  et  Guichard-Fortal  ,  fabricans  de  den- 
telles noires  au  Puy  ,  département  de  la  Haute- 
Loire. 

L'industrie  de  ces  fabricans  fut  jugée  digne  , 
l'année  dernière  ,  d'une  mention  honorable  ;  elle 
a  augmenté  depuis.  C'est  pourquoi  ils  sont  joints 
aux  deux  précédcns  pour  tirer  au  sort  une  médaille 
de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  qu'il  serait  fait  montion  honorable 
des  citoyens  dont  les  noms  suivent  : 

Sainl-Remy-Cnrette  ,  d'Arras  ;  Ansart  Fie,ron  , 
d'Arras  ;  à  cause  des  dentelles  qu'ils  ont  exnosées. 

Uiifour,  d'Arras,  pour  avoir  présenté  du  beau  fil 
à  dentelle. 

V  I. 

FILATURES    DE    COTON. 

Delaître  ,  JVoH  et  compagnie  ,  de  l'Epine  ,  près 
Arpajon. 

Cette  manufacture  a  obtenu  ,  l'année  dernière  , 
une  médaille  d'or  :  elle  est  conduite  sur  d'excel- 
lens  principes.  Le  jury  s  est  assuré,  par  les  ques- 
tions qu'il  a  laites  aux  fabricans  d'étofles  de  coti;n  , 
que  les  fils  de  l'Epine  sont  estimés  et  fort  recher- 
chés, l'^lle  a  expfisé  de  tiès-belles  cardes.  11  est  e.ttrê- 
mement  agréable  au  jury  de  laire  connaître  au 
Gouvernement  toute  l'importance  de  cette  manu- 
facture. 

Louis  E.  Pouchet  ,  de  Rouen. 

Il  n'a  cessé  ,  depuis  1786,  de  s'occuper  do  l'ét.i- 
blisscnient  des  filatures  de  coton.  11  a  imaginé 
réconiment  de  diviser  le  système  d'Arkwriglil  en 
petites  machines  qui  n'occupent  pas  plus  de  place 
qu'un  rouet  commun.  Ces  machines  ont  lavan- 
tn(»c  de  convenir  aux  plus  petits  emplacemens. 
Elles  peuvent  être  manœuvrées  par  une  personne 
isolée  ,  et  donnent  la  facilite  d'allier  les  soins  domes- 
ti(|ues  aux  travaux  d'une  filature  vingt-quatre  fois 
plus  productive  (jue  celle  des  rouets  ordinaires. 
Elles  n'exigent  qu'un  apprentissage  de  deux  heures, 
tandis  que  les  roucls  ordinaires  demandent  trois 
mois;  circonstance  qui  en  rend  l'introduction  extrê- 
mement lacile  dans  les  maisons  de  détention. 

Le  jury  estime  que  le  citoyen  Pouchet  mérite 
une  médaille  d'or. 

Jacques  Leninîlie  it  fis ,  de  Bolbcc. 
Guèioult  et  Lelievie  ,  de  Rouen. 
Les  citoyens  Lemaîire  sont  entrer)reneurs  de  fila- 
tuic    contiune  et  ilc  filaltirc  au  nuii-jcnnie  :  ils  unt 


produit  des  échanlillons  filés  par  les  deux  systèmes. 
Le  jury  a    trouvé  leur  filature  bonne  et  régulière. 

Les  citoyens  Gueroult  et  Lclievre  ne  font  que  la 
filature  continue  ;  leurs  fils  sont  régulicremenr  tra- 
vaillés ;  il  a  paru  au  jury  qu'ils  égalaient  ceux  des 
citoyens  Lemaîire.  La  filature  des  citoyens  Quétoult 
et  Lclievre  est  mise  en  mpuvement  par  une  ma- 
chine à  vapeur  qui  a  été  faite  aussi  tien  que  les 
machines  à  filer  dans  les  ateli^ers  de  Chaillot  par  le 
citoyen  Perrier.  Les  mécanismes  à  filer  sont  cons- 
tiuils  sur  les  prindipes  d'Arckwrigih  auxquels  le 
citoyen  Perrier  a.  ajouté  des  pcTl'ectionnemens. 

Le  jury  décerne  en  commun  aux  entrepreneurs 
de  ces  deux  établissemens  de  filature  ,  une  médaille 
d'argent  qu'ils   tireront  au  sort. 

Linard  ,  fabricant  à  Lescar  ,  département  des 
Basses-Pyrénées. 

Deladerriere-Dubois ,  entrepreneur  de  filature  à 
Arras. 

Les  échantillons  produits  pas  le  citoyen  Linard 
sont  bien  filés.  Ce  ciioyen  a  formé  son  établisse- 
ment dans  un  pays  où  l'industrie  étant  peu  avancée 
il  lui  a  fallu  vaincre  de  grandes  difficultés  ;  c'est 
un  titre  de  plus  à  l'intérêt  du  Gouvernement. 

La  filature  du  citoyen  Deladerriere-Dubois  est 
bonne  et  régulière  ;  les  prix  en  sont  modérés. 

Le  jury  décerne  en  commun  ,  aux  cit.  Linard 
et  Dclnderrierc-Dubois ,  une  médaille  de  bronze 
qu'ils  tireront  au  sort. 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  des 
citoyens  : 

Raulin ,  propriétaires  d'une  filature  continue  Jt 
Rouen  ; 

Dauphin  ,  Chantelou,  Mesnil  et  Legoufiii ,  entre- 
preneurs d'uiie  filature  continue  à  Gonneville  près 
'Valogne,  département  de  la  Manche  ; 

Achard  ,  entrepreneur  de  filature  à 'Valence,  dé- 
partement de  la  Drôme. 

Les  trois  établissemens  dont  les  chefs  viennent 
d'être  nommés  ,  travaillent  avec  soin;  on  remarque 
beaucoup  d'égalité  dans  le  fil  ,  ce  qui  est  la  pre- 
mière cpndition  de  la  filature. 

V  IL 

COTONADES  et  VELOURS  DE  COTON. 

Bauwens  frères  ,  de  Gand. 

Au  dernier  concours  ,  le  jury  décerna  à  ces  fabri- 
cans une  médaille  d'or  :  les  basins  et  piqués  qu'ils 
présentèrent  à  cette  époque  furent  tniuvés  très 
beaux  ;  ceux  qu'ils  envoient  aujourd'hui  sont 
d'un  travail  plus  parfait.  Indépendamment  du  mé- 
rite de  la  fabrication  „  ils  sont  encore  remarqua- 
bles par  celui  de  l'apprêt  ,  qualité  par  laquelle  les 
piqués  de  France  étaient  en  général  inférieurs  aux 
piqués  étrangers. 

Richard  et  Noir-Dufresne  ,  manufacturiers  ,  rue 
de   Charonne  ,   fauxbourg  Saint-Antoine. 

Ils  obtinrent  en  l'an  g  une  médaille  d'argent  : 
depuis  ,  leur  manufacture  a  fait  de  grands  pro- 
grès :  leurs  basins  sont  de  la  première  beauté  ; 
leurs  piciués  sont  bien  fabriqués.  Ils  filent  eux- 
mêmes  tous  les  cotons  nécessaires  à  leurs  travaux. 
Leur  établissement  est  fort  étendu  ,  et  occupe 
un  nombre  considérable  d'ouvriers.  Le  jury  les 
a  jugés  dignes  de   la  méd'aille  d'or. 

Palureau  ft  Cossard  ,  de  Troyes.' 

Il  fut  décerné  en  l'an  g  ,  au  citoyen  Patureau  , 
une  médaille  d'argent.  Il  a  présenté  ^  de  concert 
avec  son  associé  ,  dificrens  articles  en  basin  .  pi- 
qués ,  etc.  ,  qui  ne  le  cèdent  point  a  ceux  qui 
le  firent  distinguer.  Le  ji,iry  a  reinarqué  ,  entre 
autres,  une  pièce  de  piqués  à  vingt -six  échan- 
tillons ,  qui  prouve  que  ces  fabiicans  connaissent 
leur  art  dans  toute  son  étendue.  Il  a  aussi  été 
frappé  de  la  grande  perfection  d  une  pièce  basin- 
mousselinette.  Le  prix  en  est  modéré  ,  eu  égard 
à  la  qualité.  Ces  associés  sont  assortis  depuis  le 
commun  jusqu'au  plus  fin.  Le  juryjuge  leurs  travaux 
dignes  des  plus  grands  éloges. 

Vatinel ,  fabricant  à  Paris ,  rue  de  la  Tour  ,  au 
Marais. 

Il  a  exposé  cette  année  des  basins  et  des  piqué» 
d'une  excellente  fabricaiion.  Il  obtint  au  dernier 
concours  une  mcnlion  lionoiable.  Le  jury  trtfuvO 
ses  progrès  assez  considérables  pour  lui  décerner 
une  médaille   dargent. 

Pujol,  deSaint-Dié  ,  département  de  Loii-et-Cher. 

Il  lui  fut  accordé,  à  la  dcmicre  exposition,  unç 
médaille  de  bronze  pour  la  bonne  labrication  de 
ses  molletons  et  de  ses  couvcrliaes  de  coton.  Le» 
objets  qu'il  a  envoyés  cette  année  sont  d'ini  travail 
soigné  et  supérieur  à  celijî  de  l'année  dernière.  Ce 
fabricant  a  atteint  dans  son  genre  un  degré  remar- 
quable de  perfection. 

Le  jury  le  juge  digne  çle  la  médaille  d'argent. 

Les  onze  associés  de  là  manufacture  de  Chollet 
ont  obtenu  ,  en  l'an  (T,  une  mention  lionorablc. 
La  perfection  qu'ils  ont  donnée  .'i  la  labricaiion 
des  mouchoirs  connus  sous  la  dénomination  de 
Clmllet  ,  s'est  tellement  accrue  depuis  une  annét  , 
qire  le  jury  a  pensé  que  ces  fabricans  méritaieixt 
la  médaille  d'argent. 


Chtrlcs  Huot ,  de  Troyes. 
Faverot  ,  autre  fabricant  de  Troyes. 
Les  piqués  du  citoyen  Huot  sont  d'un  prix  mo- 
déré et  d'une  bonne  labrication. 

Une  pièce  de  piqué  broChé  à  grand  dessin  , 
figurant  ia  mousseline  ,  avec  transparent  rouge  . 
fabriquée  par  le  citoyen  Faverot  ,  annonce  un 
homme  très-instruit  dans  le  montage  des  métiers  à 
éloftés  façonnées. 

Le  jury  décerne  à  ces  deux  manufacturiers  une 
médaille  de  bronze.  Le  sort  indiquera  celui  d'en- 
tr'eux  auquel  elle  sera  remise. 

£eauJour',  fabricant  à  Qauplet-les-Roucn, 

Le  basin  qu'il  a  présenté  est  fabriqué  avec  soin  ; 
le  prix  en  est  modéré. 

Le  jury  le  juge  digne  de  la  médaille  de  bronze. 

Erunet  ,   d'Alby  ,    département   du  Tarn. 

Ses  molletons  de  coton  sont  bien  fabriqiiés .  le 
prix  en  est  peu  élevé  ,  eu  égard  à  la  qualité.  Le 
jury  a  pensé  que  ce  fabricant  méritait  la  médaille  de 
bronze. 

Decresme  ,  de  Roubais.  Il  a  présenté  des  nanki- 
nets  d'une  bonne  fabrication  :  il  a  le  génie  inven- 
tif ,  et  il  donne  promptement  aux  étoffes  les  for- 
mes et  les  variétés  que  demande  la  mode.  C'est 
à  lui  qu'est  dû  en  grande  partie  l'état  satisfaisant 
de  la  fabrique  de  Roubais.  Le  jury  lui  décerne 
•une  médaille  de  bronze. 

Demoisdlts  Cousin  .  de  Neukhâtcl  ,  département 
de  la  Seine -Inférieure.  Elles  obinrent  ,  l'année  der- 
nière une  mention  honorable  pour  leurs  siamoi- 
ses. Le  jury  ,  satisfait  de  leurs  progrés  ,  leur  dé- 
cerne une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  qu'il  serait  fait  mention  hono- 
rable  des  citoyens 

Vùpianx  ,  de  Rouen  ,  qui  a  présenté  de  belles 
nankinettes  ; 

Nicolle  ,  de  Rouen  ,qui  a  présenté  de  nanki- 
nettes  égales  aux  précédentes  ; 

Buzot ,  d'Evreux  ,  pour  ses  coutils  montés  en 
chaîne  sur  fil  et  tramés  en  coton. 

J^ota.  Ce  fabricant  fut  mentionné  honorable- 
ment ,  l'année  dernière  ,  pour  des  coutils  ordi- 
naires. 

Chatbotté ,  fabricant  à  Troyes.  \ 

Mouchoirs  à  carreaux  ,  bonne  fabrication  et  prix 
modéré. 

Marlin  .,  rue  Saint-Victor,  n°  148  ,  à  Paris. 
Couvertures  de  laine  et  de  colon  ,  faites  avec  soin. 

Godet  et  Delipine,  de  Rouen. 

Ils  ont  présenté  un  assortiment  de  velours  tlnis  et 
rayés,  qui  comprend  une  série  de  qualités  depuis  les 
communes  jusqu'aux  plus  fines.  Celles-ci  sont  d'un 
degré  de  finesse  très-rare  clans  le  commerce  ,  et  au- 
delà  duquel  on  ne  connaît  rien  dans  le  même  genre. 
Les  prix  sont  proportionnés  aux  qualités.  Cette  fa- 
brique ,  qui  a  obtenu  une  médaille  d  or  au  dernier 
concours  ,  soutient  complettement  sa  réputation. 

Morgan  et  Delahaye ,  d'Amiens. 

Au  dernier  concours  ils  furent  jugés  dignes  delà 
médaille  d'or  :  leur  fabrication  s'est  beaucoup  per- 
fectionnée deptiis  cette  époque.  Leurs  prix  sont  assez 
modérés  pour  ne  point  redouter  la  concurrence  des 
fabriques  étrangères. 

Devillers  ,  père  et  fils  ,  d'Amiens. 

La  fabrication  de  leurs  velours  est  bonne  ,  et  leur 
prix  modéré.  Le  jury  a  pensé  qu'ils  méritaient  une 
marque  d'intérêt,  il  leur  a  décerné  une  médaille  de 
bronze. 

LITTÉRATURE. 

Oraison  Je  Cicéron  ,  pour  Marcellus  ,  (  extrait 
d'un  recueil  de  divers  discours  traduits  de  Cicéron)  , 
parle  cit.  B***  ,  avocat  de  Bordeaux  ,  an  10  (iSos). 
—  Prix  60   centimes. 

•    A  Paris  ,  chez  Goujon  fils  ,  imprimeur-libraire , 
tue  Taranne  ,   n"   ySy. 

.  C'est  une  opinion  généralement  répandue  et  accré- 
ditée par  celle  des  littérateurs  les  plus  distingués  , 
que  Cicéron  ne  saurait  être  traduit.  On  en  disait 
autant  de  Virgile  avant  qu'un  poète  célèbre  nous 
eût  donné  ses  Géorgiques.  Ces  asserdons  toujours 
bazardées  ,  ne  sont  bonnes  à  rien  et  peuvent 
nuire  ;  elles  sont  capables  d'arrêter  celui  qui  eût 
osé  entreprendre  et  eût  pu  réussir.  Aujourd'hui 
«n  essai  de  cette  nature  se  renouvelle  :  cette  fois- ci  , 
c'est  un  avocat  distingué  qui ,  sans  être  décou- 
raîé  par  l'extrême  difficulté  ,  a  entrepris  de  faire 
passer  dans  notre  langue  ,  toutes  les  beautés  du 
premier  des  orateurs  romains.  Une  pareille  tâche 
semblait  ne  pouvoir"  être  dignement  remplie  que 
par  un  homme  de  sa  proTession ,  qui  ,  étant  par- 
ticulièrement adonné  à  l'étude  de  l'éloquence  du 
barreau,  pouvait  mieux  que  tout  autre  littérateur  , 
je  pénétrer  du  niérite  de  son  modèle  ,  en  sentir  et 
en  développer  les  beautés  ;  rendre  ses  tours  et 
tes  formes  oratoires.  Le  citoyen  Bousquet  ,  déjà 
connu  avantageusement  au  barreau  de  Bordeaux, 
al  rempli  les  espérances  que,  sa  personne  et  sa 
profession  devaient  nous  permettre,  si  nous  pouvons 
en  jugtr  par  l'Oiaison  pour  Macellus  ,  que  le 
cit.  Goujon,  inipiiineui-libraire  ,  publie  isolémer 


com'Tie  pour  mettre  le  public  à  même  de  prononcer 
sur  le  mérite  de  tout  l'ouvrage.  C'est  sur  -  tout 
dans  les  morceaux  de  chaleur  et  de  sensibilité 
que  le  citoyen  Bousquet  nous  a  paru  très-supérieijr 
à  d'Olivct  et  à  Auger  :  il  réunit  alors  l'énergie 
à  la  concision  et  à  l'exactitude  littérale.  On 
lemarcjue  néanmoins  dans  cette  Oraison  quelques 
iricorrections  qui  peuvent  appartenir  au  traducteur 
ou  à  l  imprimeur  :  ces  taches  légères ,  qu'il  serait 
aisé  de  taire  disparaître ,  ne  nuisent  point  à  l'effet 
général.  Eu  lisant  ce  discours  en  entier  sans  in- 
terruption ,  on  treuve  un  beau  discours  français  ; 
en  le  comparant  au  latin  ,  c'est  une  traduction 
fidèle,  qui  nous  fait  desitec  la  publication  entière 
de  ce  travail. 


ne  se  croiriient  pas  encore  !.vi.TsâiTin!''nr  ccl.ii'ro^ 
par  liis  résultati  de  Icuis  rechEiclie.s  et  de  ieiiia 
expériences  ,  pour  hasarder  ,  à  rfi/ii'l  dcî  acci- 
dens   que    le    charbon   peut    occasio;ir.er    clar 


1.1 


fabrication  de  la  poudre  ,  une  opinion  aussi  pio- 
noncée  que  l'est  celle  établie  dans  le  rapport  lait 
à  l'académie  de  Dijon.  R- 


HISTOIRE    NATURELLE. 

Histoire  naturelle  des  volc/ms  ,  comprenant  les 
volcans  soumarins  ,  ceux  de  boue  ,  et  autres  phé- 
nomènes analogues,  par  C.  N.  Ordinaire,  ci- 
devant  chanoine  deRiom.  Prix,  6  Ir.  avec  une  carte 
gravée. 

A  Paris  ,  chez  Levrault  frères  ,  libraires  ,  quai 
Malaquais. 

Le  grand  phénomène  dont  cet  ouvrage  oITre  les 
paiticularités  et  le  développement,  mérite  par  ses 
causes  et  ses  terribles  effets  de  fixer  toute  l'attention, 
toute  la  curiosité  de  l'homme  :  il  n'est  par  sur  la 
terre  de  spectacle  plus  terrible  et  plus  imposant  que 
celui  de  l'éruption  d'un  volcan,  souvent  précédée  de 
secousses  qui  ébranlent  la  terre  et  renversent  des 
villes  ,  toujours  suivie  de  torrens  de  laves  ,  d'eaux 
bourbeuses  et  salées  qui  ravagent  la  contrée  ;  de 
pluies  de  pierres  ,  de  sable  et  de  cendres  qui  l'en- 
sévclissent. 

Pourrait-on  ne  pas  désirer  connaître  les  premières 
causes  qui  ont  allumé  des  feux  si  puissans  dans  le 
sein  tranquille  et  froid  des  montagnes  -,  par  quels 
moyens  inépuisables  ces  feux  se  développent  , 
s'éteignent  en  apparence  ,  renaissent  plus  terribles 
dans  la  longue  série  des  siècles  écoulés  dont  le 
nombre  incalculable  nous  est  indiqué  parles  cou 
ches  de  matières  vomies  par  ces  éternelles  fournaises  ; 
quelle  cause  ralentit  ,  provoque  ses  fureurs  ;  quelle 
source  fournit  à  ces  torrens  de  laves  intarissables  ; 
quelle  force  les  soulevé  de  l'abîme? 

Ces  questions  et  beaucoup  d'autres  d'un  aussi 
grand  intérêt  sont  résolues  dans  ce  traite  ,  dont  la 
lecture  jette  le  plus  grand  jour  sur  les  phénomènes 
des  volcans. 

Beaucoup  d'ouvrages  ofTraient  sur  cette  matière 
des  renseignemens  ,  desdescriptions ,  des  faits  épars  , 
mais  il  n'en  existait  peut-être  pas  qui  présentassent 
avec  autant  de  méthode  que  celui-ci  ,  tout  ce  qui 
peut  instruire  et  intéresser  dans  un  sujet  aussi 
important. 


A  V  I  S. 

Le  23  vendémiaire  an  1 1  ,  à  midi  ,  l'on  vendra  à 
l'enchère  ,  à  Arpajon  ,  route  d'Orléans  ,  environ 
3oo  bêtes  à  laine  ,  espagnoles  ,  dont  la  dixième 
partie  de  béliers.  Ces  animaux  sont  de  deux  et 
quatre  dents  ,  et  ont  été  choisis  depuis  peu  en 
Espagne  ,  dans  les  plus  beaux  troupeaux  de  Mé- 
rinos. 

Le  citoyen  Laisné  ,  maire  d'Arpajon  ,  indiquera 
le  lieu   de  la  vente. 


Changement  de  domicite.  —  Avis  aux  étrangers. 

CouDEAY  ,  fabricant  les  croix  de  tous  les  Ordres  , 
place  du  Pont-Neuf,  à  Paris,  demeure  actucllemcat 
rue  du  Roule  ,  n°  367  ,  quartier  du  Louvre. 


AU    RÉDACTEUR. 
Citoyen, 

Le  rapport  cité  dans  le  n"  4  du  Moniteur,  comme 
ayant  été  fait  à  la  séance  publique  de  l'académie 
de  Dijon,  le  19  fructidor  dernier,  relativement 
à  trois  explosions  successives  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'an  10  à  la  poudrerie  de  Vonges  ,  ne  paraît  pas 
avoir  présenté  ,  d'une  manière  suffisamment  exacte  , 
le  résultat  des  recherches  du  citoyen  Lemaîire  , 
inspecteur-général  des  poudres ,  sur  la  cause  qui 
avait  pu    les  produire. 

Loin  de  l'attribuer  uniquement  à  la  possibilité  de 
l'inflammation  du  charbon  employé  en  bâton  ,  il 
semble  principalement  considérer  comme  ayant  pu 
occasionner  ces  accidens  ,  la  forme  défectueuse 
des  mortiers  qui  s'opposaient  au  mouvement  con- 
venable de  la  matière  sous  l'action  du  pilon  ,  et  le 
défaut  de  recrépissure  des  murs  ,  dont  les  mortiers  , 
en  se  détachant,  avaient  pu  donner  lieu  à  l'in- 
troduction de  gravier  dans  la  matière  soumise  au 
battage  ,  cette  dernière  considération  détermine 
même  le  citoyen  Lemaître  à  faire  tendre  provisoi- 
rement des  toiles  de  l'extrémité  supérieure  de  ces 
murs  aux  piles  à  mortier. 

C'est  donc  au  moins  trop  précipitamment  qu'on 
a  tiré  de  l'examen  de  l'inspecteur  Lemaître  la  consé- 
quence nécessaire  ,  que  pour  prévenir  totalement  les 
explosions  ,  il  fallait  pulvériser  le  charbon  de  bois 
dont  on  se  sert.  La  poudre  se  fabrique  en  France  , 
ainsi  que  chez  la  plupart  des  nations  voisines  , 
avec  le  charbon  en  bâtons  ,  et  les  accidens  de  la 
nature  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  Vonges  ,  sont 
en  général  extrêmement  rares  ,  à  raison  sur-tout 
dé  la  grande  activité  de  cette  fabrication.  Dans 
une  seule  poudrerie  en  France,  on  a  cru  devoir 
employer  ,  depuis  quelques  années  ,  le  charbon 
pulvérisé  ,  et ,  dans  fan  9  ,  il  y  a  eu,  dans  l'espace 
de  moins  d'un  mois  ,  deux  inflammations  sponta- 
nées de  charbon  dans  ces  cas  de  pulvérisation. 
D'un  autre  côté  ,  si  l'inspecteur-général  Lemaître 
est  parvenu  à  faire  jaillir  des  étincelles  en  frappant 
du  bois  carbonifié,  on  en  a  maintes  fois  obtenu 
aussi  en  frappant  de  la  même  manière  qu'il  l'a  fait  , 
du  bois  non  carbonifié. 

Les  administrateurs  dés  poudres  ,  qui  s'occupent 

depuis  plusieurs    années   des   moyens   de   tirer   le 

parti   le   plus   avantageux  de   l'influence    bien  re- 

'  connue  du   charbon  sur  la  qualité  de  la  poudre , 


L  I  V  R  E  S    D  I  V  E  R  S. 

Lettres  de  Cicéron  à  Âtticus ,  traduites  en  français 
par  l'abbé  Mongault  ,  avec  les  remarques  du  tra- 
ducteur,  nouvelle  édition  -  revue  sur  le  texte  de 
l'abbé  d'Olivet,  et  augmentée  quant  à  la  traduc-' 
tion  de  notes  courantes  ,  de  remarques  historirjues 
et  de  plusieurs  tables ,  par  Goujon  ,  de  la  Somme  , 
I  vol.  in-8°  ;  prix  4  francs. 

A  Paris ,  chez  Goujon  ,  rue  Târanne. 

Annuaire  viétéorologique pour  l'an  XI  ,  à  l'usage 
des  agriculteurs  ,  des  médecins  ,  des  marins  ,  etc. 
par  Y.  B.  Lamarck  ,  1  vol.  in-8°  ;  prix,  i  fr.  80  c. 
pour  Paris  ,  et  2  fr.  35  c.  pour  les  départemens. 

A  Paris ,  chez  Ma.illard ,  libraire  ,  rue  du  Pont 
de  Lodi  ,  d"  i.      ,  1 

Nota.  On  trouve  à  la  même  adresse  les  Annuaires 
des  années  8,  9  et  10  ,  et  les  autres  ouvrages  du 
cit.  Lamarck, 

L'accueil  que  le  public  a  fait  à  cet  intéressant 
Annuaire  ,  depuis  d'an  8  ,  nous  dispense  de  tout 
éloge. 

Almanaeh  portatif  des  commerqans  de  Paris  ,  pour  . 
l'an  II  de  la  République  ,  contçnant  les  noms  et 
demeuies  des  banquiers  ,  négocians  ,  agens-de^ 
change,  courtiers  ,  épiciers,  droguistes  ,  marchands 
de  vin  ,  fabricans  en  tous  genres  ,  marchands  en 
gros  et  en  détail  de  toute  espèce  ,  tels  qu'orfèvres  , 
bijoutiers  ,  quincaillers  ,  drapiers  ,  merciers  ;  etc. 
etc.  Avec  les  changemens  de  noms  et  de  demeures 
survenus  dans  le  courant  de  l'an  10.  Un  vol.  in-a4. 
Prix  2  fr.  ;  et  franc  de  port ,  2  fr.  3o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Ant.  Bailleul  ,  au  bureau  du  Jour- 
nal du  Commerce  ,  rue  Neuve-Grange-Bateliere  , 
n"  3  ;  Favre  et  Latour,  libraires,  palais  du  Tribunat, 
galeries  de  bois  ,  n"  189  ;  Debray  ,  libraire  ,  placs^ 
du  Muséum  ,  n°  9  ;  et  chez  tous  les  libraires. 

Cet  almanaeh  offre  un  tableau  complet  de  tout 
le  commerce  de  Paris  ,  en  gros  et  en  deuil.  Il  est, 
malgré  la  petitesse  du  format  ,  le  plus  étendu  et 
le  plus  complet,  sous  le  rapport  du  commerce, 
de  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  A  cet 
avantage  ,  il  réunit  celui  de  pouvoir  se  mettre  à  la 
poche.  On  a  apporté  dans  la  rédaction  l'exàcdtude 
ia  plus  scrupuleuse  ;  chaque  adresse  a  été  vérifiée' 
à  domicile. 

Les  négocians  des  départemens  ayant  à  chaque 
instant  besoin  de  savoir  l'adresse  d'un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  Paris  ,  ne  peuvent  rien  trouver  , 
pour  cet  usage  ,  de  plus  utile  et  de  plus  commode' 
que  cet  almanaeh. 

Réfutation  des  Paradoxes  ,  de  M.  Soulavie , 
auteur  des  Mémoires  historiques  eî  politiques  du 
règne  de  Louis  XVI  etc.  ;  i  vol.  in-8°  ,  de  420 
pages  ,   prix  5  fr.  franc   de   port. 

Moyen  d'asseoir  l'impôt  foncier  dans  la  propor- 
tion la  plus  juste -par  ].!..  T.  Deschartres  brochu- 
re in-8°.  de  56.  pages,  prix  75=.  et  i  fr-  franc 
de  port. 

Ces  deux  ouvrages  se  vendent  à  Paris ,  chez 
Perle t ,  libraire  ,  rue  de  Tournon,,  n°  Ii33  ,  et 
chez  les  marchands   de  nouveautés. 


Bourse  du  12  vendémiaire. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 52  fr.  80  c. 

/(i.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12 47  fr.  60  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Bons  de  remboursement ; . .     2  fr.  56  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.  . .    1192  fr.  5o  c. 


LOTERIE 

0    R    D    E    A    U   X.    - 

23.      i5. 


NATIONALE. 

-    Tirage  du  3  vendémiaire. 
7.      48.      74., 


De    l'im.primerie  de   H.   Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR-  UNIVERSEL. 


N"  14. 


Mercredi  ,  1,4  vendémiaire  an  1  1  de  la  Rét>ubliqxie  française  ,  une  et  indivisible. 


1.1  PJ'.!   x'ujh    f.3.1    .    J 


Nous  sommes  autorisés  à  prévciiiinos 'souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an$  ,  le  MQNITEUR  est /«  Huljoimiai  .offttM:. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  i3  septembre  {'■26  fruclidur.] 

i^A  cour  restera  à  Drottningliolm  jusqu'à  la  fiu 
du  mois.  Elle  se  r<i|)prochera  ensuite  de  la  capi- 
tale pour  le  camp  qui  se  tient  tous  les  ans  vers 
celte  époque  ,  dans  un  bel  emplacement  attenant 
à  son  enceinte.  Le  duc  de  Giocesier  a  fait  pré- 
venir le  roi  qu'il  s'y  trouverait  ,  et  S.  M.  lui  a 
expédié  ,  il  y  a  trois  jours  ,  un  de  ses  cavaliers 
pour  liji  exprimer  Iç  plaisir  cju'il  aura  à  le  revoir 
dans  sa  résidente  et  pour  l'accompagner. 

— -  Notre  récolte  ,  qui  est  à  peine  achevée  ,  sera 
en  général  abondante;  ce  qui,  en  diminuant 
Je  numéraire  avec  lequel  nous  sommes  tous  les 
;  aas  obligés  de  faire  venir  des  grains  de  l'étranger  , 
rendra  notre  cbange  bien  moins  désavantageux. 
On  s'appeiçoit  déjà  d'un  changement  notable  à 
cet  égard  ,  qu'on  doit  aussi  attribuer  en  grande 
partie  aux  mesures  prises  par  la  dernière  diète 
pour  retirer  une  partie  considérable  de  notre  papier- 
monnaie. 

A  L  ;,  E  M  A  G  N  E. 

Vie7ine,  le  20  septembre  (  3'  jour  complém.) 

L'empereur  a  donné  la  petite  médaille  d'honneur 
en  or  à  M'.  Bommer  ,  épouse  du  chiiurgien-major 
du  régiment  de  'Vukassowick ,  pour  les  actes  d'hu- 
manité qu'elle  a  exercés  à  Trente  pendant  la 
dernière  campagne  envers  des  blessés  et  des  pri- 
sonniers autrichiens. 

Francfort ,  28  septembre  (  6  vendémiaire.) 

Nous  pouvons  regarder  notre  foire  d'automne 
comme  entièrement  terminée  ;  elle  est  ,  sans  con- 
tredit ,  une  (les  plus  mauvaises  que  nous  ayons 
jatnais  eues.  Plusieurs  fabricans  de  Bâle  et  d'au- 
tres contrées  de  la  Suisse ,  fatigués  du  peu  de 
Succès  de  leurs  voyages  et  de  leurs  spéculations 
sur  la  foire  de  Francfort,  ont  donné  congé  des 
magasins  qu'ils  avaient  loués  ici.  On  donne  pour 
cause  de  cette  itagnation  du  commerce  ,  l'état 
■préstnt  des  affaires  d'Allemagne,  qui  ne  doit  ce- 
pendant inquiéter  personne  ,  mais  sur-tout  la  ra- 
.xeté  du  numéraire,  que  notre  place  n'av.iit  jamais 
lessentie  comme  à  1  époque  présente.  On  prétend 
que  les  propriétaires  de  biens  londs,  sur-tout  les 
cultivateiirs  aises,  retiennent  par  méfiance  l'argent 
qu  ils  possèdent.  Du  reste  ,  il  est  à  présumer  que 
le  sort  de  l'Empire  ne  pouvant  tarder  à  être  fixé  , 
la  confiance  renaîtra  bientôt  ,  «t  fera  refleurir  le 
commerce.  Quoiqu'il  se  soit  négocié  peu  d'affaires 
pendant  cette  loire  ,  elle  n'en  a  pas  moins  été 
irès-brillante.  Il  y  a  eu  ici  une  grande  afluence 
d'étrangers  ,  et  les  auberges  pouvaient  à  peine  les 
loger  tous. 

—  On  apprend  d'Eifurt  ,  que  les  corrimissaiies 

Îirussiens  ont  mis  le  séquestre  sur  Irs  caisses  de 
a  régenre  et  de  la  ville,  ainsi  que  Sur  les  biens 
de  l'université  et  des  écoles;  il  a  été  en  niême- 
K;ms  oidonné  aux  couvents  de  remettre  un  état 
exact  de  leurs  biens  actils  et  passifs  ,  et  particu- 
lièrement leurs   titres  et  obligations. 

(  Gazette  dt  France.) 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    h  26  septembre  [  4  vendem.  ) 

On  apprend  de  Hambourg  qu'un  grand  nombrij 
d'Irlandais  ,  bannis  en  1797  ,  ayant  obieua  la  per- 
mission de  rentrer  dans  leur  patrie  ,  ont  quiué 
les  Etats  du  roi  de  Prusse  ,  et  attendent  dans  ce 
port  le  niomflnt  de  s'embarquer. 

—  Un  vaisseau  arrivé  dans  la  Clyde  ,  a  apporte 
des  papiers  de  New-York,  en  date  du  11  août, 
qui  prouvent  qu'on  avait  encore  alors  à  New-'i'ork 
et  à  Philadelpliie  des  inquiétudes  sur  la  fièvre  jaune. 
Les  articles  qni  suivent  sont  tiré»  du  New-  York 
daïly  adverliier. 

Il  La  liste  des  morts  de  la  semaine  dernière  , 
moins  considérable  que  celle  de  la  semaine  pré- 
cédente ,  présente  quelques  consolations.  Les  mois 
déié  sont  toujours  funestes  aux  enfans.  La  pro- 
portion des  morts,  dans  cette  classe  ,  cil  avec  celle 
des  adultes  de  3   à  1. 

1)  Des  lettres  particulières  ,  requcs  de  Philadel- 
phie, apprennent  que  la  fièvre  jaune  y  cause  encore 
de  grandes  allarmcs  ,  et  que  les  habitans  s'éloignent 
généralement  de  la  ville  ,  pour  se  soustraire  aux 
layagcj   de  la  contagion,   n 


■ — Parmi  les  personnes  couronnées  cette  année 
p.iT  la  société  royale  d'encouragement  d'économie 
rurale  domestique  de  Copenhague  ,  on  remarqué 
une  jeune  fille  de  treize  ans,  qui,  dans  l'espace 
des  doi!ze  mois  précédens  ,  avait  tricotté  et  vendu 
Soo  paires  de  chaussons  et  de  gands  ,  faits  du  poil 
des  peaux  de  rebut  rejetées  par  les  foureurs. 

—  On  écrit  de  Bremen  que  le  2  de  ce  mois  ; 
à  9  heures  du  soir  ,  le  docteur  Olbers  a  décou- 
vert une  petite  comète  ,  qu'on  ne  pouvait  apper- 
cevoir  qu'avec  dé  bons  télescopes.  A  1 1  heures 
I  minute,  son  ascension  droite  était  25 1  degrés 
o3  minutes  ;  déclinaison  nord  ,  4degrés32  minutes. 
Le  4  de  septembre  ,  à  9  heures  7  minutes  ,  son 
ascension  droite  était  25i  degrés '28  minutes;  décli- 
naison nord  ,  7  degrés  67  minutes.  C'est  la  pre- 
mière comète  qui  ait  paru  en  Allemagne  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle.  . 

—  Le  roi  fait  faire  de  grands  changemens  au 
château  de  Windsor  :  l'intérieur  doit  être  distr'bué 
et  meublé  à  la  thoderne  :  quand  les  travaux  seront 
achevés  ,  on  rasera  queen  house.  (  maison  de  la 
reine.  ) 

—  M.  Goldsmid  ,  marchand  juif,  dont  les  fonds , 
qui  sont  trés-considérables,  etdont  l'adresse  au  jeu  de 
la  hausse  et  de  la  baisse  ont  beaucoup  influé  ,  dit- 
on  ,  sur  les  fluctuations  qu'ont  éprouvé  dernière- 
ment les  efiFets  publics  ,  était  depuis  quelque  tcms 
inquiété  par  des  lettres  anonymes  très-menaçantes  , 
qui  lui  parvenaient  par  la  voie  de  la  poste  de 
Londres.  Pour  parvenir  à  découvrir  l'auteur  ou  les 
auteurs  de  ces  lettres  ,  M.  Goldsmid  plaça  un  oflr- 
cier  du  shérif  en  vedette  à  côté  de  la  boite  en- 
dehors  ,  et  dans  l'intérieur  une  autre  personne  qui 
devait  faire  un  signal  à  l'ofHcier  aussitôt  qu'une 
lettre  adressée  à  M.  Goldsmid  ;  et  dont  l'adresse 
paraîtrait  être  écrite  de  la  même  main  que  les 
anonymes  ,  tomberait  dans  la  boîle.  L'officier  avait 
ordre  d'arrêter  l'individu'  qu'il  aurait  vu  jeter  la 
dernière  lettre  ,  au  moment  du  signal.  Au  moyen 
de  ces  précautions ,  un  M.  Salomons  ,  fils  d'un 
riche  juif,  fut  saisi,  lundi  dernier ,  vers  les  deux 
heures  ,  par  l'officier.  Après  avoir  subi  un  long 
examen  devant  le  toid-mairc  ,  il  fut  conduit  pri- 
sonnier au  New-Compter  ,  comme  prévenu  d'avoir 
écrit  les  lettres  de  menaces  qu'avait  reçu  M.  Gols- 
mid.  On  assure  qu'il  a  présenté  ,  pour  être  élargi  , 
une  caution  de  5o,ooo  liv.  st.  ,  qui  a  été  rejeitée. 
Mercredi  il  subit  un  autre  interrogatoire  ;  mais 
comme  les  preuves  ne  parurent  pomt  suflSsantes 
pour  le  condamner  ,  il  tut  relâché  ,  à  la  grande 
satisfaction  d'une  multitude  d  individus  de  sa  nation, 
qui  s'étaient  rendus  à  Mansion-House  ,  et  atten- 
daient avec  inquiétude  le  résultat  de  cette  affaire. 
Dans  ces  lettres,  on  menaçait  M.  Goldsmid  de 
détruire  sa  maison  de  fond  en  coinble  ,  s'il  con- 
tinuait À  exercer  sur  les  li"ds  l'influence  dont  on 
se   plaint  depuis   quelque  tems. 

(  Extrait  du  Weaily-Messenger.  ) 

INTÉRIEUR. 

Lyon ,   le   5   vendémiaire. 

Lf.^  citoyen  Tolozan  aîné  ,  ancien  maître  des 
requêtes  ,  et  intendant  du  -commerce  ,  est  mort 
l>ier  ,  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie  ;  il  était 
âgé  de  80  ans.  Cet  hommï  de  bien  est  vivement 
regretté  ,  et  sur-tout  par  ceux  que  des  rapports 
directs  ont  mis  à  même  d  apprécier  son  carac  • 
tere  personnel  ,  et  toutes  les  qualités  excellentes 
qui  lui  ont  mérité  la  considération  dont  il  jouis- 
sait. 

Paris,  le  i  2  vendémiaire. 

Il,  s'est  formé  ,  sous  le  nom  de  société  gal- 
vanique ,  une  réunion  des  médecins  ,  des  physi- 
ciens et  des  chimistes  qui  se  sont  lé  plus  distin 
gués  par  leurs  recherclies  sur  le  galvanisme.  Cette 
société  a  pour  objet  de  répéter  toutes  les  expé- 
riences qui  sont  relatives  au  galvanisme,  et  d'en 
faire  .sur-tout  une  application  au  traitament  des 
uraladies.  Lt;  préfet  du  département  de  la  Seine 
lui  a  accordé  un  local  à  l'Oratoire  ,  propre  à  la 
tenue  de  ses  séances  et  à  la. répétition. 

ACTKS  DU   GOUVERNEMENT. 

Sainl-Cloud  ,  le  8  vendémiaire  an  11. 

Lfs  consuls  de  la  Republique ,  sut  le  rapport  du 
ministre  de   l'intérieur  ; 

_  Vu  les  arrêtas  des  9  germinal  an  9 .  et  8  ven- 
tôse an  10  ,  par  lesquels  les  préfets  des  départe- 
mcns  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Allier  ,  proposent 
de  fixer  les  liiniies  des  communes  de  Saint-Ser- 
vant et  de  Suint-Gai  ,  situées  dan»   le  premier  de 


ces  4éprtcrnens  ,  et  celles  d'Eçhassieres  ,  de  Nade 
c,t  Je  Choukigny  ,  dipcndante»  ;dulsecond  ;  ■ 

Vu  les  observations  et  rapporM  des  inspecteurs  6t 
directeurs  des  coritributiohs' directes  dechacun'âe 
ces  départemens  ;  -       ' 

Vu  le  plan  des  lieux  ; 

Vu  enfin  l'article  11  du  titre  l"  de  la  loi  du  4 
mars  1790  ,  sur  la  division  territoriale  de  la 
France  ,  ainsi  conçu  :  u  Dans  toutes  les  démai- 
i>  cations  fixées  entre  les  départemens  elles  districts, 
II  il  est  entendu  que  les  villes  emportent  le  terri- 
11  toire  soumis  à  l'administration  directe  de  leurs 
>»  municipalités,  et  que  les  communautés  de  cam- 
I'  pagne  comprennent  de  même  tout  le  teriitoirô, 
>)  tous  les  hameaux  ,  toutes  les  maisons  isolées 
I)  dont. les  habitans  sont  cotisés  sur  les  rôles  d'inipo- 
11  siticjn  duichef-lieu.  u 

Le  consêil-d'état  entendu  ,   arrêtent  : 

Art.  1='.  Les  limites  des  départemens  du  Puy-de- 
Dôme  et  de  l'Allier  ,  eritie  les  communes  d'e  Saint- 
Servant  et  de  Saint-Gai ,  d'une  part,  et  les  cpm- 
munes  d'Eçhassieres  ,  Nadi  et  Chotiviany  ,  de 
l'autre ,  sont  fixées  comme  elles  sont  i^idi-iuées 
parles  préfets  de  ces  départemens,  en  date 'des 
9  geiniioal  an  g  ,  et  8  yemôse  an.  10  ,  et  ainsi 
qu'elles  sont  tracées  au  plan  ci-joint ,  à  comrnencer 
de  la  lettre  A  jusqu'à  la  lettre  F,  et  dc-!à  suivant 
la  rivière  de  Fioulejusqu'au  territoire  d'Ebreuil. 

II.  La  commune  de  Saint-Gai  est 'déchargée  des 
contributions  du  f-lamcau  de  Paraclos  ,  qui^scrorit 
ajoutées  à  celles  dn  département  de  r.-Vilier-,  et 
comprises  aux  rôles  de  la  commune  de  Cliouvigny. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  si^né  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier    consul , 

Le  secrétaire  d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint- Cloud  ,  te   8  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  au 
minisire  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I''.  L'offre  faite  par  madame  veuve  Dela- 
croix ,  suivant  sa  déclaration  ,  en  date  du  23 
ppirial  ,  an  10  ,  de  donner  à  l'hospice  des  pauvres 
de  la  commune  de  Chartres  ,  une  pièce  de  terre , 
de  la  contenance  de  19  ares  80  centiares,  prove- 
nant de  cet  hospice  et  qui  a  été.  acquise  par 
son  mari  ,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal 
d'adjudication  du  i3  floréal  an  3  ,  sera  acceptée 
par  la' commission  administrative  de  cet  hospice. 

II.  La  pièce  de  terre  dont  il  s'agit  sera  réunie 
aux  autres  propriétés  de  l'hospice  ,  et  son  reve- 
nu administré  conformément  aux  réglemens  con- 
cernant (es  établissements  de   charité. 

III.  L'acte  de  donation  ne  sera  sujet  qu'au  droit 
simple  d'enregistrement  d'un   franc. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,'Boi^AP.\ta:E. 
Par  le  premier  cwisul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H,.  B.  Maret. 

Saint-Cloud ,  te  8  vendémiaire  an  ii. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1'='.  La  rente  perpétuelle  de  3oo  liv.  tout- 
nois  ,  au  principal  de  6000  liv.  ,  franche  et  quitte 
de  toute  retenue  ,  léguée  aux  pauvres  de  la  cortj- 
niune  de  Thizy  ,  départeaient  du  Rhône  ,  par  de- 
moiselle Antoinette  Cortay  ,  suivant  son  tcs'amcnt 
du  l3  messidor  an  2,  passé  par-devant  notaiae.. 
sera  acceptée  par  le  bureau  de  bienfaisance  de  ladite 
commune. 

II.  Conformément  au  vœu  de  la  testatrice  ,  le 
montant  de  ladite  rente  sera  employé  en  distri- 
butions aux  pauvres  de  la  commune  de  Thizy. 

III.  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers  , 
le  bureau  de  bienfaisance  se  fera  autoriser  ,  en 
conformité  de  l'arrêté  des  consuls  du  7  messidor 
ang  ,  à  poursuivre  la  délivrance  dudit  legs,  comme 
à  en  consentir  la  rédaction  ,  s'il  excédait  la  part  dis- 
ponible d'après  les  lois. 

IV.  Il  fera  ,  pour  la  siireté  de  ta  rente  léguée  , 
tous  les  actes  cduscrvatoires  nécessaires. 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrête  ,  qui  sera  inséré'  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signée  Bonai'.\i(ib. 
P.ir  le  premier  consul  , 
Le  leuilaiie-il'etat  ,  li-^né ,  H.   IV    Marki'. 
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Saint- Cloud  ,  du  8  vendémiaire  an   li. 

Les  '  consuls   de  la  République  ,  sur  le  rapport' 
«du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-détat  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  Les  deux  legs  faits  aux  pauvres  de  la 
•haute  ville  de  Boulogne-sur-Mer  ,  département  du 
Pas-de-Calais  .  par  le  citoyen  Antoine-Jacques  Ca- 
vero  ,  habitant  de  cette  ville,  suivant  son  testament 
olographe  du  i6  floréal  au  2  ,  et  un  codicile  écrit 
à  la  suJLe  de  ce  testament,  en  date  du  27  germinal 
an  6  ,  déposés  le  8  floréal  suivant ,  entre  les  mains 
■dji  citoyen  Leclerçq  ,  notaire  ,   cousistans  .   savoii  : 

•  le  premier,  en  1800  liv.  qu'il  a  chargé  ses  héri- 
tiers de  distribuer  dans  les  trois  mois  de  son  décès  ; 
et  le  second,  en  meubles  et  effets,  et  en  acquisi- 
tions par  lui  faites  à  Boulogne  ,  seront  acceptés  par 
le  bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville. 

II.  L'argent  comptant  et  le  produit  de  la  vente 
des  meubles  et  cfTeis  seront  employés  en  acquisi- 
tion de  rentes  sur  l'Etat. 

III.  En  cas  de  contestation  de  la  part  des  héri- 
tiers du  testateur  ,  les  membres  du  bureau  dé  bien- 
faisance sont  autorisés  à  poursuivre   la  délivrance 

.  des  legs  ,  après  avoir  rempli  les  formalités  prescrites 
par  l'arrêté  du  7,  messidor  an  9  ;  comme  aussi  à  en 
conserwir  la  réduction  dans  le  cas  où  ils  excéde- 
raient ce  dont  il  est  permis  de  disposer  par  les  lois. 
ly.  Pour  sûreté  desdits  legs  et  en  attendant  leur 
délivrance  effective,  le  bureau  ^ de  bienfaisance 
fera  tous  les  actes  conservatoires  nécessaires. 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul 

,  letin  des  lois. 

•  Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

.,  Le  secrétaire-d'étal,  signé,  H.  B.  Makët. 

Sainl-Cloud -,  le  S  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  RépubHque  ,  sur  le  rapport 
dirininistre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 

.  arrêtent  : 

,  ,,  Art.  l".  Le  legs  de  5oo  liv.  fait  à  chacun  des 
deux  bospices  de  Lyon  ,  par  M'°'  Rose  Charrin , 
veuve  du  citoyen  Nolhac  ,  négociant ,  suivant  son 
testament  reçu  par  Guyot ,  notaire,  le  14  août^ 
17.84.  ,  sera  accepté  par  la  commission  adminis- 
trative desdits   hospices. 

II.'  La  somme  de  1000  liv.,  montant  dudit  legs, 
sera  employée  en  acquisition  de  rentes  sur  l'Etat  , 
tlont  le  produit  appartiendra  par  moitié  à  chacun 
desdits  hospices. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Li  secrétaire-d'étal  ,  signé ,  H.  R.  Mauet. 

Saint-Cloud  ,  le  8  vendémiaire  an  11. 

Lus  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rappart 
du  ministre  de  fintérieur  ; 

Vu,  1°  l'avis  du  comité  consultatif  de  l'arron- 
dissement de  Mons  ,  en  date  du  6  thermidor  En  10  ; 

i°  Celui   du  préfet  du   8  du  même  mois'; 

Le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  L'offre  faite  par  un  particulier  inconnu  , 
débiteur  envers  la  RépubHque  ,  d'une  rente  non 
découverte  de  cent  trente-huit  livres  de  ci-devant 
Hainaut ,  de  payer  cette  rente  aux  hospices  de  Mons , 
en  exécuiion  de  la  loi  du"  4  ventôse  an  g  ,  sous 
1«  condition  que  ces  établissemens  en  accepteront  le 
remboursement  sur  le  pied  de  quatorze  cml  quarante 
livres  'tournois ,  sera  acceptée  par  la  commission 
administrative  des  hospices,  qui  est  autorisée .  pour 
consommer  cette  opération  ,  à  passerions  actes  né- 
cessaires devant  le  comité  consultatif  de  l'arron- 
dissement. 

II.  Les  quatorze  cent  quarante  livres  tournois  , 
-produit  de  ce  remboursement  ,  seront  employées 
en  acquisition  de  rentes  sur  l'Etat. 

ni.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
•c^iHon  du  présent  arrêté,  qui  sera  insère  au  Bul- 
letin des  lois. 

i .:  prer.ûir  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
r.it  le  premier  consul ,   . 

Le  Sfcrftairt-dlciqt ,  signé  ^  H.  B.  Maret. 

Saint  Cloud  ,'  le  8  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
■arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  fait  à  l'hospice  civil  de  Laon  , 
département  de  l'Aisne  ,  par  Marie-Elisabeth  Odent, 
ancienne  économe  de  cette  maison  ,  suivant  son 
testament  passé  ,  le  20  nivôse  an  10,  devant  Car- 
fljer  et  son  confrère.,  notaires  en  ladite  ville  de 
Laon  ,  consistant  en  effets  mobiliers  et  dans  les 
arrérages  échus  d'une  rente  sur  l'Etat  ,  sera  ac- 
cepté par  la  commission  administrative  de  l'hos- 
pice^ ci-dessus  .  pour  être  employé  conformément 
aux  intentions  de  la  testatrice  ,  à  secourir  les  pauvres 
dudit  hospice. 


lî.  Les  effets  légués  seront  vendus ,  suivant  les 
formalités  prescrises  par  les  lois  ,  pour  le  produit  , 
conjointement  avec  celui  des  arrérages  échus  de  la 
rente  mentionnée  en  l'article  précédent,  être  em- 
ployé en  acquisition  de  rentes  sur  lEtat. 

IIIl  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion tlu  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  ?u  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  BoNAPAUrE. 
Par  le   premier   consul , 
Le  seciélairc-d'etui  ,  signé  ,li.  V>.  Maret. 

Siiint-Cloud ,    le  8  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil- d'état  en- 
tendu ,  arrêtent  : 

Art.  I«>.  L'offre  faite  à  l'administration  des  hos- 
pices d'Orléans  ,  par  le  citoyen  Pierre  Paris-Mai-, 
sonneuve  ,  son  épouse  ,  et  la  demoiselle  Margue' 
rire  Jumeau,  suivant  leur  lettre  adressée  à  cette 
admini.sttation,  le  i3  germinal  an  10,  de  donner  à 
ces  hospices  un  lot  de  terres  labourables  ,  situées 
commune  de  Vdlampuis  ,  département  d'Eure-et- 
Loir,  sera  acceptés  par  cette  administration. 

II.  L'acte  de  donation  et  celui  d'acceptation  seront 
passés  dans  les  formes  voulues  par  les  lois  ,  et  ne 
seront  sujels  qu'au  droit  simple  d'enregistrement 
d'un  liane  :  les  biens  provenans  de  cette  donation 
seront  réunis  à  ceux  des  hospices  ci  -  dessus  ,  et' 
administiés  conformément  aux  lois  qui  régissent  les 
établissemens  de  celte  nature. 

III.  Le  minisire  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonaïaete. 
Par  le  premier   consul  , 
Le  secrétaire- d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  8  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  i'intciieRr, 

Vu  la  pétition  présentée  par  le  maire  de  la 
commune  d'Hamblain-les -Prés  ,  département  du 
Pas-de-Calais  ,  tendante  à  être  autorisé  à  concéder  , 
par  bail  de  quatre-vingt-dix-neuf  années  et  aux 
enchères  ,  soixante-neuf  ares  ,  soixante  -  neuf  cen-. 
tiares  de  terrein  communal,  désigné  dans  la  déli- 
bération du  conseil  municipal  ,  du  26  nivôse  an  10  , 
pour  employer  le  prix  de  cette  concession  à  éteindre 
les  dettes  de  la  commune  ; 

La  délibération  ci-dessus  datée  ,  du  conseil  muni- 
cipal ,  l'information  de  commode  et  incommodo  , 
l'avis  approbatif  du  préfet  du  département  du  Pas- 
de-Calais  ; 

Le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Le  maire  de  la  commune  d'Hamblain- 
les-Prés  ,  département  du  Pas-de-Calais ,  est  auto- 
risé à  concéder  ,  par  bail  de  gg  ans  et  aux  en- 
chères ,  par-devant  le  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment ,  soixante-neuf  ares  soixante-neuf  centiares 
de  tertein  conununal ,  désignés  par  tenans  et  abou- 
tissans  dans  la  délibération  du  conseil  municipal 
de  ladite  commune  .  du  26  nivôsfe  an  10. 

IL  Ledit  maire  emploiera  le  prix  de  ladite  con- 
cession à  éteindre  les  dettes  de  la  commune  d'Ham- 
blain-les-Prés  ,  et  notu'-.rraent  la  somme  de  i3oo  fr. 
due  au  citoyen  Morel  ,  son  ancien  percepteur. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécudon  du  pré'sent  arrête,  qtii  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le-  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ^  le   8  vendémiaire  an    11. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 

ministre  de  l'intérieur  , 

Vu  1"  les  afrêlés  des  7  frimaire  et  2  germinal  an 
10  ,  par  lesquels  le  préfet  du  département  de  l'Indre 
a  proposé  de  réunir  à  la  commune  de  Châteauroux 
une  p.alie  du  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Mauv  ,  dont  quelques  habitations  sont  enclavées 
dans  l'un  des  faubourgs  de  cette  ville  ; 

2"  Les  délibérations  des  conseils  municipaux  de 
ces  communes  à  ce  sujet,  en  date  du  11  nivôse 
dernier; 

3"  Les  plans  des  lieux .  fournis  tant  par  le 
préfet  de  findre  que  par  lesdits  conseils  muni- 
cipaux ; 

Le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  !='■.  Toutes  les  maisons .  villages  ,  hameaux, 
batimens,  terres  et  autres  propriétés  contenues  entre~ 
le  diemin  de  Velles ,  tendant  de  Châteauroux  à  la 
pointe  de  la  Garenne-de-Girengue  ,  le  chemin  des 
Orangeaux  et  la  rivière  d'Indre  ,  sont  et  demeurent 
réunis  à  la  commune  dé  Châteauroux. 

II.  La  commune  de  Saint-Maur  est  déchargée ,  à 
dater  de  l'an  tl ,  des  contributions  de  cette  partie  de 
territoire  ,  lesquelles  seront  comprises  aux  rôles  de 
celle  de  Châteauroux. 

m.  Les  minisires  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  .  signé  ,  Bonaparte. 

•     Par   le  premier   consul  , 

Le  sccrÉiaue-i'ciat ,  signé,  H.  B.  Maret. 
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DE    LtN  DU  STRIE    N  AT  lO  N  ALE   15  E    L  .V  N    X. 

Suite  du  proies-veil''il  da  opérations  du  jury  jummi 
par  U  mirnstre  de  Cintcrieui.,  pour  e^ianuner  les 
produits  de  Cindusnitjiancnise  nus  a  L  exposition 
des  jouri  complemeniatres  de  la  tu<=  année  de  la 
République. 

VIII. 

bonneterie. 

Payn,Ji.ls  ,  de  Troyes. 

Ce  citoyen  est  un  des  plus  habiles  tabricaus  de 
bas  de  coton  que  nous  ayons  en  France.  Les 
articles  qu'il  présente  celte  année  sont  de  la  pre- 
mière beauté.  La  manufacture  du  citoyen  Payn 
est  importante  par  son  étendue.  Ce  fabricant  obtint 
la  distinction  du  premieï  ordre  à  la  première 
exposition. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Cahours ,  père  et  fils  ,  manufacturiers  à  Rent'gny  , 
département  de  l'Oise  ;  à  Valiençay  ,  département 
de  l'Indre;   à   Paris,   rue  Plauche-Mibray  ,  n"  3. 

Ces  citoyens  ont  obtenu  l'année  dernière  une 
médaille  d'argent.  Les  bonneteries  qu'ils  ont  pré- 
sentées cette  année  sont  préférables  à  celles  qui 
leur  valurent  cette  distinction.  Ces  fabricans  ré- 
pondent aux  faveurs  du  Gouvernement ,  en  éten- 
dant et  en  perfectionnant  leur  industrie  ;  c'est  une 
justice  que  le  jury  se  plaît  à  leur  rendre. 

iDetrey  ,  aîné,  de  Besançon,  fabricant  de  bas 
de  fil. 

Ce  citoyen  fut  distingué  à  la  i"  exposition  ,  et 
obtint  une  médaille  d'argent  à  celle  de  l'an  g.  Le  jury 
voit  avec  plaisir  qtte  non-seulement  ce  fabricant  sou- 
tient les  qualités  de  ses  bas  ,  mais  qu'il  les  améliore 
chaque  année. 

Lenfumey-Camuial ,  de  Troyes  ; 

La  manufacture  de  Grillon  ,  près  Dourdan. 

Le  premier  obtint  une  médaille  de  bronze  à 
l'exposition  de  l'an  g  ;  il  a  parfaitement  soutenu 
et  même  amélioré  sa  fabrication.  Le  jury  a  sur- 
tout remarqué  des  bas  de  couleur  mêlée  ,  fabri- 
qués avec  des  cotons  de  la  filature  nouvellemeiit 
établie  à  Troyes  par  le  citoyen  Ferrand  ,  lequel 
a  trouvé  le  moyen  ,  en  mélangeant  les  cotons  à 
la  carde,  de  donner  aux  nuances  un  moelleux 
et  un  fondu  qu'on  n'avait  pas  atteint  jusqu'ici. 

La  manufacture  de  Grillon  ,  près  Dourdan  ,  a 
présenté  des  bas  de  coton  d'une  bc/inc  fabrica- 
tion  et  d'un   prix  modéré. 

Le  jury  décerne  en  coinmnn  à  cette  manufac- 
ture ,  et  au  citoyen  Lenfumey-Camusat,  une  mé- 
daille  d'argent. 


Veuve  Legrand  ,  de  Saint-Just,, département  de 
l'Oise. 

Les  bas  de  fil  qu'elle  a  présentés  ,  sont  faits 
avec  soin  ;  le   prix  en   est  peu  élevé. 

Le  jury  décerne  à  la  veuve  Legrand  une  mé- 
daille  de  bronze. 

Benoit  Hanapier  ,  et  fis ,  d'Orléans; 

Benoit  Mérat,  Desfrancs  et  MingrcrBagueneau:, 
d'Orléans  ; 

Gaudry  .  le  jeune  ,  d'Orléans. 

Les  casqueis  ,  façon  de  Tunis,  fabriqués  dans  les 
trois  établissemens  dirigés  par  les  citoyens  qui  vien- 
nent d'être  nommés,  sont  d'une  bonne  matière', 
bien  tricotés  et  feutrés  ;  pour  la  finesse  de  la  laine 
et  le  teint,  ils  sont  absolument  semblables  à  ceux 
de  Tunis ,  que  les  Orientaux  estiment  beaucoup. 
Cet  objet  est  important  dans  le  commerce  du 
Levant. 

Le  jury  décerne  en  commun  ,  à  ces  trois  établis- 
semens ,  une  médaille  de  bronze.  ' 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  det 
citoyens  , 

Méjan  ,  fabricant  à  Tourneiroles  ,  département 
du  Gard. 

(  Des  bas  de  soie  ,  exposés  par  ce  fabricant ,  sont 
d'une  qualité  supérieure  ,  et  dignes  de  la  réputation 
dont  le-département  du  Gard  jouit  depuis  long- 
tems  pour  cette   partie.  ) 

Vanhop,  deMoU  ,  département  des  Deux-Nethes  ; 

Lnmarque ,  d'Oléron,  département  des  Basses- 
Pyrénées  ; 

J.  B.  Seels  ,  d'Arendonk.  ,  département  des 
Deux-Ne!,hes  ; 

Ont  envoyé  à  l'exposition  des  tricots  dç  lainfe 
à  différens  usages  ,  comme  bas  ,  gants  ,  pantalons. 
Ces  objets  ont  paru  bons  dans  leur  genre. 

Gervais,  fabricant  de  bas  de  soie  à  Marseille  ,  il 
présenté  des  bas  d'une  belle  qualité. 

Clément,  fabricant  à  Prades  ,  département  des 
Basses-Pyrénées  ; 

Rottang ,   Vidal  et  compagnie  ,  de  Marseille. 

Ces  citoyens  fabriquent  avec  succès  des  casquets 
façon  de  Tunis. 

IX. 

papiers. 

Johannot  ,  fabricant  de  papier  à  Annonay^ 
département  de  l'Ardêche. 
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Ce  citojcn  ,  qai  obtint  une  médaille  d'argent  en 
l'an  g  ,  a  présenié  celte  année  des  papiers  (ie  la 
première  beauté. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Ferrin  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  MouSetard  , 
n°  410  , 

A  présenté  des  échantillons  d'un  papier  fabriqué 
au  moven  des  toiles  métalliques  ,  pour  lesquelles 
il  obtint  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de 
l'an  g. 

Ces  papiers  ne  peuvent  facilement  être  imités  ,  et 
peuvent  devenir  très  -  utiles  pour  les  lettres  de 
change  et  les  effets   de   commerce. 

Rochebrune  ,  d'Angoulême  , 

Vitlannain  ,  d'Angoulême  , 

Ont  exposé  de  très-beaux  papiers.  Le  jury  leur 
décerne  en  coraniun  une   médaille  d'argent. 

X. 

ARTS      MÉCANIQ^UiES. 

HORLOGERIE. 

Lnuis  Berthoiid,  demeurant  à  Paris  au  dépôt  des 
cartes  marines  ,  rue  de  la  place  Vendôme. 

Cet  artiste  s'est  rendu  justement  célèbre  par  la 
perfection  de  ses  montres  à  longitude  ou  garde- 
téms',  dont  la  justesse,  constatée  par  des  expé- 
riences répétées  et  précises ,  lui  a  valu  le  prix  de 
l'institut  national.  Cette  année  il  présente  .  pour  la 
première  fois,  au  public,  la  connaissance  de  leur 
mécanisme  qu'il  s'était  toujours  réservée.  Il  a  ex- 
posé de  plus  une  horloge  astronomique ,  exécutée 
avec  la  plus  grande  perfection  ,  et  dans  laquelle  les 
effets  du  frottement  sont  diminués  par  des  procédés 
extrêmement  ingénieux. 

Le  jury  le  juge  digne  de  la  médaille  d'or. 

Brcguct ,  demeurant  quai  de  l'Horloge  ,  à  Paris. 

A  l'exposition  de  l'an  6,  il  présenta  une  montre 
à  laquelle  il  avait  adapté  l'échappement  à  force 
constante,  dont  il  est  l'inventeur;  cette  année  il  a 
produit  le  même  échappement  adapté  à  une  pen- 
dule à  demi-seconde  ,  dont  l'aiguille  à  seconde  bat 
d'un  seul  coup  comme  si  la  pendule  était  à  échap- 
pement libre.  Le  citoyen  Bréguet  présente  en  outre 
ime  montre  marine  ou  garde-tems ,  ainsi  que  les 
moyens  qu'il  applique  aux  montres  pour  les  régler 
dans  leurs  positions  verticales.  Ces  moyens  ingé- 
nieux et  les  productions  variées  de  cet  artiste  lui 
ont  acquis  une  réputation  qu'il  soutient  constam- 
ment par  la  fabrication  la  plus  parfaite. 

Le  jury  pense  qu'il  doit  lui  être  délivré  une  mé- 
daille d'or. 

Antide.  Janvier,  demeurant  à  Paris,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  arts  , 

A  présenté  plusieurs  pendules  curieuses  qui  mar- 
quent les  mouvemens  de  la  lune  et  du  soleil.  Mais 
la  principale  de  ses  productions  est  une  horloge  à 
sphère  mouvante  qui  représente  les  révolutions  des 
corps  qui  composent  le  système  solaire  :  cette  com- 
position est  également  remarquable  par  la  justesse 
des  calculs  et  par  la  combinaison  des  moyens  mé- 
caniques imaginés  four  en  exprimer  les   résultats. 

Le  jury  décerne  au  cit.  [anvier  une  médaille  d'or. 

Robert  (  Tranqois  )  ,  horloger  à  Besançon. 

Ce  citoyen  obtint  une  médaille  d'argent  à  l'expo- 
sition de  l'année  dernière  ,  pour  avoir  concouru 
à  soutenir  la  manufacture  de  Besançon  ,  .en  fai- 
sant beaucoup  travailler  ,  et  pour  avoir  établi  de 
bonnes  montres  à  bas  prix.  ' 

Depuis  un  an  ,  il  a  fait  exécuter  près  de  cinq 
mille  montres  ,  et  occupe  constamment  six  cents 
ouvriers;  il  a  exposé  au  Louvre  des  montres  depuis 
le  prix  de  25  IV.  jusqu'à  celui  de  1200  fr.  On  s'est 
assuré  que  la  marche  des  plus  communes  est  ré- 
gulière ;  les  plus  précieuses  sont  d'une  bonne  exé- 
cution ;  de  sorte  que  sous  tous  les  rapports  cet 
artiste  se  montre  supérieur  à  ce  qu'il  était  l'année 
dîtnierc. 

Sundox  ,  horloger  à  Besançon. 

Cet  artiste  a  exposé  des'  ébaucheS  de  mouve- 
mens de-  montres  à  un  bis  prix  remarquable  ;  il 
donne  la  cage  du  mouvement,  qui  contient  63 
pièces  ,  pour  45  sols.  Il  parvient  à  l'exécution  de 
CCS  mouvemens  ébauchés  par  le  moyen  de  ma- 
chines de  son  invention  dont  l'usage  prouve  l'ex- 
cellence. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

Jopfiy-,  fabricant  à  Beaucourt  ,  département  du 
TI-jut-Rhin  , 

Fabrique  aussi  ,  par  des  moyens  mécaniques  , 
des  mouvemens  bruts  aussi  bons  que  ceux  du 
citoyen  Sandoz  ;  mais  ils  sont  plus  chers  de  xo 
p(Mir  cent. 

Le  jury  décerne  au  citoyen  Jappy  une  médaille 
ÙK   bronze. 

Ahiiere  ,  hoilogcr  à   Besançon. 

Cet  artiste  a  prcjciité  deux  montres  à  carillon  , 
une  montre  dans  une  ba^uc  et  une  autre  dans 
un  méd.iillon  dune  fort  bonne  exécution  :  le  tra- 
v.iil  du  citoyen  Auzierc  est  précieux  ,  et  en  gé- 
nCLil  supérieur  à  celui  des  trois  horlogers  dont 
A  viéiit  d'i'lic  parlé  :  m.ni*  ce  genre  ne  donne 
pas  lieu  a  nu  cnnunerce  ainii  étendu  ;  c'est  pour- 
quoi le  jury  te  borne  à  en  faire  mention  honorubtc. 


Isabcl ,  horloger  à  Rouen- , 

A  présenté  une  montre  à  secondes  d'une  exé- 
cution assez  belle ,  et  qui  annorice  un  homme 
au-  fait  des  difficultés  de  son  art  et  instruit  des 
moyens  de  les  vaincre.  ! 

Le  jury  en  fait  mention   honorable. 

INSTRtl  MEN  s    DR   ilAl'k'ij;  «f  ATIq_lI  E     RT    P  H  Y  S  I  p^U  E. 

Lenoir,  fabricant  d'instrumens  de  mathématiques 
à  Paris  ,'  rue  de  la  place  Vendôme  ,  au  dépôt  des 
cartes  de  la  marine  ,  a  exposé  , 

1°  Un  équatorial  le  mieux  combiné  que  le  jury 
connaisse  pour  la  légèreté  ,  pour  l'équilibration 
des  diverses  parties  ,  pour  la  facilité  de  régler  , 
vérifier  et  orienter  l'instrument. 

2".  Un  quart  de  cercle  qui  paraît  ne  laisser  rien 
à  désirer  dans  son  genre. 

3°.  Un  cercle  répétiteur,  de  grande  dimension  , 
bien  exécuté. 

Cet  habile  et  ingénieux  artiste  a  obtenu  la  distinc- 
tion du  premier  ordre  à  toutes  les  expositions  des 
produits  dé  l'industrie  ,  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  : 
nous  voyons  ,  avec  une  vive  satisfaction  ,  que  ses 
nouvelles  productions  sotit  propres  à  augmenter  la 
réputation  dont  il  "jouit  dans  toute  l'Europe. 

Jeckcr  ^  fabricant  d'instrumens  de  mathématiques 
et  de  physique  ,  rue  des  Marmousets  ,  n»  42. ,  à 
Paris. 

Artiste,  extrêmement  recomroandable  pour  avoir 
établi  en  fabrique  la  construction  des  instriimens 
de  précision  ,  objets  importans  qu'on  tirait  de  l'é- 
tranger ,  et  pour  avoir  réuni  la  bonne  qualité  au 
bon  marché. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

Devrine ,  de  Paris ,  a  exposé  une  balance  d'essai  , 
d'une  exécution  extrêmement  soignée,  et.qui  pro- 
met une  grande  précision. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Lerebours  ,  opticien  sur  le  Pont-Neuf ,  à  la  pointe 
du  quai  de  l'Horloge  à  Paris  ,  a  présenté  un  téles- 
cope et  plusieurs  autres  objets  d'optique  d'une 
belle  exécution  :  cet  artiste  est  ,  dans  ce  genre  , 
un   des  plus  recomraatidables  de  Paris, 

Le  jury  arrêtequ'ilen  sera  fait  mention  honorable. 

ART       MONÉTAIRE. 

Droz  ,   à  Paris. 

Cet  artiste  a  embrassé  dans  toute  son  éten- 
due l'art  du  monnayage|  ,  et  il  n'est  pas  une 
partie  de  cet  art  qu'il  n'ait  améliorée.  Par  ses 
procédés ,  s'ils  étaient  adoptés  ,  la  possibilité  de 
contrefaire  les  monnaies  serait  presqu'entiérement 
détruite.  Il  frappe  la  pièce  en  même  tems  sur  la 
tranche  et  sur  le  plat ,  avec  un  degré  de  perfection 
tel  qu'on  peut  regarder  les  monnaies  ainsi  frap- 
pées comme  ayant  l'avantage  de  ne  pouvoir  être 
imitées. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Gengembre  ,  mécanicien  des  monnaies  de  la 
République  , 

A  présenté  un  balancier  construit  à  ses  frais  , 
où  l'on  remarque  plusieurs  choses  nouvelles 
et  ingénieuses.  Il  a  également  imaginé  des 
moyens  plus  parfaits  que  ceux  qui  sont  en  usage 
dans  les  atleliers  monétaires  ,  pour  mettre  au  poids 
les  flans  destinés  à  être  frappés  en  monnaie.  Ces 
machines  démontrent,  dans  leur  auteur  ,  un  esprit 
cfinvention  conduit  par  des  connaissances  théori- 
ques ,   fruit  d'excellentes  études. 

Le  jury  Ini  décerne  une  médaille  d'argent. 

Saulnur  ,    employé  à  la  monnaie  , 

A  présenté,  pour  frapper  les  monnaies,  une 
machine  très-simple  et  très-exacte  ,  tjui  a  l'avantage 
de  s'adapter  à  tous  les  balanciers. 

Le  jury  lui   décerne    une  médaille  de  bronze. 

MACHINES    ET      rROCÉllÉS      APPLICABLES    AUX 
MANUFACTURES. 

Aubert ,   fabricant  et  mécanicien  à  Lyon  , 

A  présenté  un  métier  à  tricot  sur'chaîne,  au  moyen 
duquel4oo  fils  sont  emmaillés'avec  la  plus  (grande  pré- 
cision ,  par  le  simple  mouvement  d'une  manivelle. 

Le  jury   lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Jeandeau,  mécanicien  de  Genève. 

Ce  citoyen  a  présenié  un  métier  de  son  invention  , 
propre  à  la  fabrication  du  tricot  ordinaire.  Cette 
machine  est  remarquable  par  sa  simplicité  ,  par  sa 
légèreté  et  par  la  modicité  de'son  prix.  Elle  n'exige 
que  peu  d'apprentissage  ,  et  par-là  même  elle  est 
susceptible  de  devenir  d'un  usage  dmmesiique. 
L'originalité  des  moyens  employés  par  le  citoyen 
Jeandeau,  dételé  en  lui  un  génie  très-inventif. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

Tisiol  ,  fabricant ,  petite  rue  de  Reuilly  ,  n°  8  , 
faubourg  Saint-Antoine  ,  à  Paris. 

11  obtint  une  médaille  de  bronze  à  l'exposition 
de  l'an  9,  pour  avoir  mis  en  activité  et  perfec- 
tionné la  fabrication  des  cornes  transparentes  pour 
lanicrnes.  Depuis  l'année  dcmicre  ,  il  a  trouvé  le 
moyen  de  donner  à  ces  cornes  un  plus  beau  poli  ; 
ce  qui  en  augmente  la  irfinsparence. 

l'ctluard  cl  cornjmgnie  ,  de  Liancourt. 

Ont  exposé  des  cardes  d'une  f.rbricaiinn  régu- 
liers. l'e;iucocip  de  riiiuiiilactures  les  emploient  ,  cl 
l'usiige  piouyc  leur  bonié. 


Le  jury  décerne  aux  citoyens  Pelluard  et  cotii-  ' 
pagriic  ,  .oiie'rtiédailie  de  t»oi<z.e. 

fat</Uîcr,  de  Rouen, 

Ce  citoyen  fabrique  des  rots  d'acier,  qui  servcnS 
à  ta  fabrication  des  étoHcs.  Ceux  qu'il  a  exposés  orjt 
parji  bien  faits  et  régulièrement  espacés. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze.      •  " 

Le  jury  arrête  qu'il  sera  fait  mention  honorable 
des  citoyens  dont  les  noms  suivent  j  /^ 

Cala,  rue  Faubourg  Poissonnière  ,  n"  28,3  Paris  ^ 
pour  avoir  présenié  des  cylindres  de  filature,  can-" 
nelés  par  des  procédés  ingénieux  qui  lar  sont  par-- 
ticuliers.  •'• 

Nota.  Ce  citoyen  , connu  par  son  habileté  comme 
constructeur  de  modèles  et  de  machines  ^J)btint  une 
médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  l'an  g ,  pour 
des  tissus  en  bois  coloré,  ou  mêlés  de  soie  et  de  bois? 
tissus  employés  dans  le  commerce  des  modes. 

Fournif.r  ,  entrepreneur  d'une  filature  de  lin,  e^dl5 
chanvre  ,  à  Paris ,  maison  de  Mesines  ,  rue  Sainte- 
Avoye. 

Ce  citoyen  a  présenté  une  petite  machine  ingé- 
nieuse pour  filer  le  chanvre  etle  lin .  avec  des  échan- 
tillons de  fils  de  divers  degrés  de  finesse  et  d'und 
filature  régulière. 

Charpentier  ,  mécanicien  aux  Gobelins,  à  Paris. 
Les  machines  hydrauliques  que  ce  citoyen  a  expo- 
sées peuvent  être  utiles  aux  niaiiufactures- 

Dumontier  ,  de  Rouen  , 

A  exposé  des  cornes  à  lanterne  transparentes  et 
d'une  grande  dimension. 

PRODUCTrONS     MÉCANIiyjES    APPLICABLES    A    DIVERS    OBJETS. 

Montgolfer fils ,  rue  des  Juifs ,  n"  18  ,  à  Paris, 

A  exposé  le  bélier  hydraulique. 

Les  commissaires  nommés  en  l'an  7  par  l'Ins- 
titut,  pour  examiner  cette  niachiue',  ont  reconnil 
qu'elle  était  neuve  ,  très-simple  et  trcs-ingéniiuse  , 
qu'elle  était  préférable  aux  roues  hydrauliques  poui; 
élever  n  à  des  hauteurs  médiocres  les  eaux  deâ 
>)  sources  et  des  ruisseaux  qui  ont  quelques  pieds 
!i  de  pente,  principalement  lorsque  ces  eaux,  par 
II  leur  peu  d'abondance  ,  ne  comporteraient  pas 
))  l'usage  et  l'embarras  d'une  roue  à  pot.  »    • 

La  machine  sur  laquelle  les  commissaires  de  l'Ins- 
titut firent  leurs  expériences  ,  n'était  pas  aussi  Bicrt 
disposée  et  composée  dans  ses  parti:s  que  celle 
dont  le  modèle  a  été  mis  sous  les  yeux  du  jury  ; 
l'auteur  a  trouvé  des  moyens  sûrs  et  très-simples 
pour  éviter  les  secousses  produites  par  l'ouverture 
et  la  fermeture  successive  de  la  soupape  d'issue. 

Le  jury  a  considéré  qu'il  y  a  une  multitude  de 
cas  où  l'élévation  de  petits  filets  d'eau  petit  de- 
venir de  la  plus  grande  utilité  à  l'agriculture  et 
aux  manufactures.  Or  ,  le  bélier  hydraulique  ayant 
exclusivement  aux  autres  machines  connues  ,  l'avan- 
tage de  mettre  les  petits  courans  à  profit,  est  par 
cela  seul  une  invention  précieuse. 

Le  juty  décerne  à  son  auteur  une  médaille  d'or. 

White .,  mécanicien  ,  rue  Popincourt  ,  n"  47  ,  à 
Paris. 

Il  a  présenté  une  combinaison  d'engrenage  au 
moyen  de  laquelle  un  mouvement  circulaire  con- 
tinu correspond  à  un  mouvement  de  va-et-vient 
en  ligne  droite  ,  qui  peut  avoir  une  direction  arbi- 
traire dans  un  plan  donné.  Cette  invention  peut 
être  fort  utile  dans  là  mécanique  appliquée. 

Le  même  artiste  a  présenté   d'autres  modèles  dé 
machines  qui   offrent   des   idées   très-ingénieuses  , 
entr'autres  une  romaine  perfectionnée  qui  lui  donria' 
beaucoup    de  précision. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

le  général  dAboville  ,  sénateur  ,  premier  ins- 
pecteur d'artillerie  , 

A  exposé  des  modèles  de  roues  dites  à  vous- 
soir.  Cette  construction  ,  dont  il  est  l'inventeur  , 
augmente  beaucoup  la  force  des  roues,  et  pré- 
sente l'avantage  d'économiser  le  bois  à  moyeu. 

A  ces  modèles  était  jointe  une  machine  pour 
la  tabrication  des  roues  dans  ce  nouveau  sistême; 
machine  qui  en  rend  l'exécution  indépendante  i}i 
la  mal-adresse  de  l'ouvrier  :  elle  est  de  l'invention 
du  chef  de  bataillon  d'artillerie  d'Aboville ,  lils 
du  général  d'Aboville. 

Ces  deux  objets  ont  paru  d'un  grand  mérite 
aux  yeux  du  jury  ,  comme  offrant  des  avantagi's 
considérables  pour  le  service  de  l'artillerie  ,  et  un 
perfectionnement  majeur  dans  l'art  important  di» 
charronage  :  c'est  pourquoi  il  en  fait  mention 
expresse  et  honorable. 

Boulet ,  entrepreneur  de  la  manufacture  d'arincs 
de  Versailles,  demeurant  à  Paris,   rue  de  la  Loi, 

La  beauté  et  les  bonnes  qualités  des  armes  dç 
la  manulaciurc  de  Versiilles  sont  reiionunces  d.ins 
toute  l'Europe.  Cet  établissement  fut  d'.nbord  coti- 
duit  aux  frais  du  Gouvernement  ,  par  le  citOK  11 
Boutct  ,  qui  s'en  est  depuis  chargé,  et  Ta  main- 
tenu dans  sa  splendeur. 

Le  jury  décerne  au  cit,  Boutet  une -tnédaille^nvr. 


XI. 

TRÉPARAUaW.    nESMÉTAU». 

Co/m  df  Cancey  et  Sercilty  ,  fabncans  à  Soupes  , 
«département  de  Seine-et-Marne. 

La  manufacture  de  Soupes  est  anciennement  éta- 
blie; elle  a  toujours  langui  jusqu'aux^  entrepre- 
neurs actuels  qui  lui  ont  donné  de  l'activiLé.  Ils  ont 
exposé  des  aciers  appropriés  aux  besoiiis  divers  des 
arts  ;  ces  aciers  soumis  à  toutes  les  expériences  iié- 
cessaires  dans  les  attelicis  de  Chai'lot  -  ont  éié 
trouvés  de  la  meilleure  qualité  :  on  en  a  fait  faire 
un  ressort  de  pendule  qui  a  parfaitement  réussi.  Ces 
entrepreneurs  ont  aussi  fabriqué  à  Soupes  des  cylindres 
de  laminoir  auxquels  il  ne  manque  rien  ,  tant  sous  le 
rapport  de  la  dureté  que  sous  celui  dui  tour.  Cette 
aciérie  est  la  plus  considérable  qui  existe  en  France. 

Le  jury  décerne  à  ses  entrepreneurs  une  mé- 
daille d'or. 

Bulin,  fondeur,  ruq  des  Boulets  ,  n"'' 8  et  i5  , 
à  Paris. 

Ce  citoyen  a  présenté  : 

1°  Des  rouleaux  de,  fonte  de  fer  propres  à  lami- 
ner toutes  sortes  de  métaux,  même  à.  chaud,  sans 
rien  perdre  de  leur  dureté. 

S°  Des  fers  à  chapelier  non  sujets  à  se  gercer  ; 

30  Des  filières  de  très-bonne  qualité  à  l'usage  des 
tireurs  d'or  ; 

4»  De  l'acier  fondu  préparé  par  lui ,  et  un  rasoir 
/abriqué  avec  cet  acier. 

Vu  l'utilité  de  ces  objets  et  la  modicité  de  letir 
prix,  le  jury  décerne  au  citoyen  Badin  une  mé- 
daille  d'argent. 

La  veuve  Fleurs  ,  propriétaire  des  forges  de  Lods, 
département  du  Doubs  ; 

Edouard  Mouret ,  propriétaire  des  forges  de 
Châtillon  ,  département  du  Doubs  ; 

BouchoUe,  propriétaire  de  forges  à  l'Isle-sur-le- 
Doubs,  département  du  Doubs  ; 

TUuty ,  jeune ,  fabricant  de  fil  de  fer  pour  les 
cardes  ,  à  Laigle  ,  département  de  l'Orne  ; 

Boucher  fils  et  compagnie^  fabricans  à  Laigle  ,  dé- 
partement de  l'Orne. 

Les  quatre  premiers  ont  exposé  des  fils  de  fer 
dans  lesquels  le  jury  a  reconnu  les  qualités  qui 
sont  la  suite  d'un  bon  choix  de  matière  et  d'une 
fabrication  bien  entendue  :  ces  fils  sont  élastiques  , 
tenaces  et  propres  à  la  fabrication  des  cardes. 

Les  citoyens  Boucher  et  compagnie  ont  exposé 
des  fils  de  laiton  qu'ils  ont  fabriqués  dans  un  éta- 
blissement récemment  formé.  Ces  fi!s  ont  paru 
trèi-bons. 

Le  jury  décerne  une  médaille  d'argent  en  com- 
mun à  ces  cinq  fabriques  importantes. 

Raoul ,  fabricant  de  limes ,  place  Thionville  , 
n"  28  ,  à  Paris. 

Les  limes  fabriquées  par  ce  citoyen  sont  exécu- 
tées avec  une  grande  perfection  sous  le  rapport  de 
la  taille  et  sous  celui  de  la  trempe.  Leur  réputa- 
tion s'accroît  de  plus  en  plus  ,  et  l'expérience  con- 
firme chaque  jour  la  justice  de  la  décision  par  la- 
iquelle  une  médaille  d'argent  fut  décernée  au  cit. 
Raoul  à  une  exposition  précédente.  Le  jury  déclare 
que  cet  artiste  s'applique  constamment  à  augmen- 
ter les  bonnes  qualités  de  ses  limes ,  et  qu'il  y 
réussit. 


Ducrmel ,  d'Amboise  ,  fabricant  de  limes. 
La  fabrique  d'Amboise  est  une  des  premières  de 
France  où  l'on  ait  fait  des  limes  ;  elle  a  langui  pen- 
dant long-terïis  ;   le  citoyen  Ducrusel  la  ranimée  ; 
les  limes  qui  en  sortent  sont  très-bonnes. 

Le  jury  décerne  au  citoyen  Ducrusel  une  médaille 
d'argent. 
J(eannely  ,  rue  du  Colombier  ,  n"  38,  à  Paris. 
Ce  citoyen  a  trouvé  l'art  de  travailler  la  platine  , 
ce  nwtal  si  rebelle  aux  efforts  des  métallurgistes  et 
doué  de  tant  de  qualités  précieuses.  Il  en  a  fait  des 
bijoux,  et  des  instrumens  de  chimie  d'une  grande 
utilité. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 
Bouvier  ,   fondeur ,  enclos  de   la    Cité  ,    n°  5  , 
à  Paris  , 

Obiiht  ,  à  l'exposition  de  l'an  9,  une  médaille 
d'argent  ,  pour  son  habileté  ,  comme  fondeur.  11 
s'est ,  depuis  long-tems, placé  au  premier  rang  dans 
cet  art  ;  il  s'est  fait  remarquer  cette  année  par  des 
planches  d'imprimerie  ,  en  cuivre  tondu  ,  au  moyen 
desquelles  il  a  imprimé  des  ouvrages  classiques  , 
qui  peuvent  être  donnés  à  meilleur  marché  que  les 
éditions  ordinaires. 

Henri  et  Thirouin  ,  fabricans  de  boutons  de  métal, 
à  Paris,  rue  Beaubourg,  n°  276. 

Ces  citoyens  ont  été  honorablement  mentionnés 
en  l'an  9  ;  ils  ont  exposé  ,  celte  année  ,  des  bou- 
tons dorés  et  argentés.  Leurs  prix  peuvent  avanta- 
geusement soutenir  la  concurrence  étrangère. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  des 
çi'.p)eus  dont  les  noms  suivent  : 


Barniqne  raîné  ,    fabricaiit  à  Bischvillers, 

A  présenté  des  i^ux',,de3  cassetoUes  et  éçuçlles 
embouties  et  étaméts. 

Le  jury  a  vu  ces  divers  objets  avec  satisfaction. 

Sabalier  ,   préfet  de  la  Nièvre , 

A  présenté  des  fers  ,  de  l'acier  et  des  limes  ;  les 
fers  sont  d'une  bonne  qualitç  ;  l'acier  et  les  limes  ^ 
ont  paru  fabriqués  avec  soin. 

Toussaint,  père  et  fils,  manufacturiers  àRauCoiirt, 
département  des  Ardeimes  , 

Ont  présenté  des  boucles  en 'acier  pcrti ,  et  d'autres 
quincailleries  d'une  exécution  qiii  mérite  deséloges. 

Mat  tin  Akerman  et  coinpapiie,k  isiToar-Siiat- 
Jacques  à  Paris.  '        '      , 

'  Ces  citoyens  ont  importé  de  l'étranger  en  France 
nn  procédé  pour  fabriquer  le  plomb  à  giboyer. 
Celui  qu'ils  fabriquent  est  bien  sphérique  ,  et  ne 
peut  être  creux  ,  défaut  qui  se  trouve  au  plomb 
préparé  par  l'ancien  procédé. 

Théodore  Hombert ,  du  Havre  ,  a  présenté  un 
assortiment  d'instruraens  propres  à  la  pêche  de  la 
baleine  ,    très-bien  exécutés. 

Poltier  fieres  ,  à  Saint-Mâlo  , 

Ont  présenté  un  assortiment  d'hamCçons  pour  la 
pêche  ,  d'un  bon  acier ,  bien  fabriqués  et  d'un  prix 
modéré. 

Dielrich  ,  de  Strasbourg  , 

Inventeur  d'un  procède  ,  au  moyen  duquel  il 
fabrique  du  fer  doux  avec  une  fonte  qui  n'avait 
produit  jusqu'ici  que  du  fer  cassant  à  froid. 

P.  S.  Fabriqué  de  Saint-Etienne. 

Le  jury  n'a  reçu  que  le  2  vendémiaire  an  il  ,  des 
limes,  des  serrures  et  diverses  quincailleries  envoyées 
par  cette  fabrique  importante;  alors  le  travail  éiaii 
terminé,  et  le  jury  n'a  plr  faire  concourir  ces 
objets  pour  les  médailles.  Pour  cette  raison  ,  il 
ne  peut  qu'en  faire  une  mention  très-honorable^ , 
comme  étant  bien  fabriqués ,  et  d  un  prix  extrê- 
mement modique.  (La  suite  demain.) 

SCIENCES.  — LITTÉRATURE. 

La  société  académique  des  sciences  a  tenu  ,  le 
1 1  vendémiaire  ,  à  l'Oratoire  ,  sa  troisième  séance 
publique.  L'assemblée  était  nombreuse  ,  et  des 
sièges  particuliers  avaient  été  réservés  pour  les  mem- 
bres cfes  diverses  sociétés  savantes. 

Le  président  (  le  citoyen  Sobry  )  a  exposé  som- 
mairement les  avantages  de  la  réunion  d'hommes 
éclairés  ,  pour  travailler  de  concert  à  propager  et 
perfectionner  les  sciences  et  les  arrs.  A  la  suite 
de  son  discours  ,  il  a  proclamé  mt-mbie  de  la  so- 
ciété académique  des  sciences  de  Paris  ,  le  citoyen 
Aldini  ,  présent  à  la  séance  ,  neveu  du  célèbre 
Galvani  et  recommandable  par  ses  lalens  person- 
nels. 

Le  citoyen  Duplessis  ,  secrétaire  perpétuel  ,  a 
fait  connaître  le  but  des  travaux  dont  les  membres 
de  la  société  académique  se  sont  occupés  dans  leurs 
séances  particulières  ,  et  les  ouvrages  que  plusieurs 
d'entr'eux  ont  récemment  publiés. 

Le  citoyen  Gin  a  prononcé  ,  sur  l'influence  de 
la  musique ,  nn  discours  dont  le  style  a  paru  n'avoir 
pas  subi  une  censure  assez  rigoureuse  de  la  part 
de  la  commission  préposée  pour  l'examiner. 

Le  citoyen  Nauch  ,  médecin  ,  a  tracé  un  précis 
des  moyens  d'application  du  galvanisme  à  difié- 
rentes  maladies  ,  et  de  l'étendue  que  ses  collabo- 
rateurs se  proposent  de  donner  à  ces  moyens. 

Le  citoyen  Sobri  a  lu  une  notice  de  quelques 
passages  de  Y  Imitation  dej.  Ch.,  traduite  envers 
par  Corneille.  11  en  a  fait  ressortir  les  beautés  réelles 
à  travers  les  formes  mystiques  que  le  poète  em- 
pruntait de  son  siècle.  Le  public  a  plus  d'une 
fois  applaudi  au  choix  que  l'orateur  avait  fait  de 
ces  passages  ,  aux  réflexions  judicieuses  et  aux 
saillies  naïves  dont  il  savait  les  accompagner. 

Le  citoyen  Bruley  ,  dans  un  mémoire  intéres- 
sant sur  la  culture  du  cotonier  et  sur  le  commerce 
du  coton ,  a  réuni  ses  observations  à  celles  du 
citoyen  Cossigni  ,et  des  autres  cultivateurs  et  savans 
qui  ont  long-tems  habité  nos  colonies  des  îles  de 
France  et  de  la  Réunion. 

Le  citoyen  Leblond  a  fait  en  peu  de  mots  l'éloge 
historique  du  citoyen  Colombel  .  professeur  d'hy- 
drographie à  Auray  ,  membre  de  la  société  aca- 
démique et  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  décédé 
en  l'an  10. 

Le  citoyen  Gaulterot  a  développé  les  moyens 
qu'il  emploie  pour  conserveries  fleurs  sans  altéra- 
tion :  il  a  mis  sous  les  yeux  du  public  des  bluets, 
des  œillets  ,  etc.  ,  qui  depuis  six  et  huit  ans  ,  n'a- 
vaient rien  perdu  de  leur  forme  et  de  la  vivacité 
de  leurs  couleurs.  L'assemblée  a  accueilli  avec  in- 
térêt l'exposition  des  procédés  ingénieux  de  l'au- 
teur ,  et  a  examiné  avec  satisfaction  les  fleurs  que 
l'on  a  distribuées  aux  divers  endroits  de  la  salle. 

Le  tems  destiné  à  la  séance  ne  pouvant  être 
prolongé  ,  le  président  a  annoncé  que  la  lecture 
des  autres  mémoires  mentionnés  par  le  secrétaire, 
était  ajournée.  On  a  distingué  parmi  ces  mémoires 
celui  du  citoyen  Durnas,  professeur  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Montpellier,  dans  lequel  cet  habile 
physiologiste  assigne  ,  d'après  des  expériences  dé- 
1  cisives  ,  les  causts  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  en 


même  tems  les  moyens  de  pallier  ei  de  trorrt|ier 
ces  besoins  impérieux,  dans  les.  cas  (  niaihcu- 
reusement  trop  fréqucus  sur  mer)  où  l'on  serait 
forcé  de  recourir  à'de  pareils  moyens.  Ces  expé- 
riences seront  sa-ns  doute  détaillées  dans  les  4""^  rt 
6n"8  voluTOE'de  la  Phjsioiogie  de  cet  auteur  ,  actuel- 
lement sous  presse  et  attendus  avec  une  juste  iaï- 
patience. 

C  -H    A    N    G   E    M    E    N   T      DE      D    O    M    I    C    I    L    K. 

Le  cit.  François  Moitié  a  l'honneur  de  prévenir 
que  l'établissement  qu'il  avait  formé  à  'Versailles  , 
boulevard  de  l'Egalité  (  de  la  Reine]  ,  n"^  ^^ '„  "^ 
trouve  transféré  depuis  le  i»  vendémiaire  à  l'hôtel 
de  Luynes  ,  n^^  5  et  6  ,  rue  de  l'Union  (  de  la  Surin- 
tendance )  ,   près   la   grille  de  l'Orangeiie. 

La  situation  de  cet  hôtel  infiniment  plus  com- 
mode pour  une  grande  tnaison  d'éducation  à  raison 
de  son  étendue  ,  fie  sa  proximité  de  la  Bibliothèque 
nationale  ,  du  Muséum  ,  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle ,  du  Jardin  de  botanique  et  des  belles  pro- 
menades du  parc  et  des  bois  de  Satory  ,  l'a  en- 
gagé à  choisir  ce  nouveau  local  pour  offrir  aux 
personnes  qui  veulent  bien  l'honorer  de  leur  con- 
fiance ,  l'ensemble  des  convenances  qu'elles  peuvent 
désirer. 


LIVRES    DIVERS. 

Almnnach  des  prosateurs,  pour  l'an  ir ,  deuxième 
ahnée ,  ou  Pueueil  de  pièces  fugitives  ,  en  prose, 
rédigé  par  les  citoyens  Fr.  Noël  etP.  B.  t.am.ire , 

1  vol.  in-12  ,  de  3oo  pages ,  avec  une  figure. 

Prix ,  I  fr.  80  cent,  pour  Paris ,  et  2  fr.  5o  cent, 
pour  les  départemens. 

A  Paris ,  chez  Léger ,  libraire ,  quai  des  Augustins  , 

L'accueil  favorable  que  le  public  a  fait  au  pre- 
mier volume  de  ce  recueil  ,  donne  lieu  d'espérer 
qu'il  recevra  plus  favorablement  encore  le  second. 

Les  Saisons  de  Thompson  ,  traduites  en  vers  fran- 
çais avec  le  texte  anglais  à  côté  :  2  vol.  in-S", 
hg.  Prix,  7  fr.  5o  c.  ,  et  franc  de  port,  g. 

Le  même  ouvrage  en  français .  1  vol.  in-8° ,  fig. 
Prix  ,  5  fr.  ,  et  franc  de  port  ,  6  fr. 

Les  Lettres  Péruviennes ,  en  anglais  et  en  fran- 
çais ,  augmentées  de  la  vie  de  M""'  de  Graffigny  , 
suivies  de  celles  d'Aza,  trad.  del'angl.  par  P.  Durand; 

2  vol.  in-8"  ,  8  gravures.  Prix  ,  10  fr. ,  et  franc  de 
port  ,  12  fr. 

Le  même  ouvrage  en  français  seulement ,  i  voî. 
in-S"  ,,  fig,  Prix,  5  fr. ,  et  franc  de  port  ,  6  fr. 

A  Paris  ,  chez  la  v'  Durand  ,  libraire  ,  rue  de 
l'Hirondelle  ,  n"  3o  ,  près  le  pont  Saint-Michel  -, 
Desenne  ,  p.ilais  du  Tribunal,  n"  9;  Mallart ,  au 
cabinet  de  lecture  ,  palais  du  Tribunat ,  passage 
du  café  de  Foy. 

Traité  de  la  grande  culture  dts  terres  ,  ouvrage 
utile  à  tous  les  cultivateurs  et  aux  personnes  qui 
voudront  faire  valoir  de  grandes  exploitations  ,  par 
Isoré  ,  cultivateur  propriétaire   à  Louvancourt. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  madame  Huzard  , 
rue  de  l'Eperon-St  André  des- Arts  ,   n°    11. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  du  i3  vendémiaire. 
Changes    étranorks. 


ip. 

fr. 
fr. 


A  go  jours. 


57 

2  2  fr.  89  c. 
186  I 
Il  fr.  95  c. 
14  fr.  12  c. 
II  fr.  g5  c. 
14  fr.     7  c. 

4  fr.  60  c. 

5  fr.      I  c. 


.K  3o  jours. 

Amsterdam  banco. .. . 

Courant 56  2 

Londres 23  fr.    6  c. 

Hambourg 188  J 

Madrid  vales u  fr.  g8  c. 

Effectif. .  .^ 14  fr.  25  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  98  c. 

Effectif. 14  fr.  80  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  65  c. 

Livourne 5  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg 

EFFETS    PUBLICS. 

Cinq  pour  cent Sa  fr.  go 

iJ.  jouis,  du  1=' vendem.  an  12 47   fr.  60 

Bons   an  7 fr. 

Bons  an  S g3  fr. 

Bons  de  remboursement 2  fr. 

Actions  de  la  banque  de  France ...    1 200  fr. 


i  P,- 


56  c. 


ERRATUM. 

Dans  le  numéro  d'hier  ,  Loterie  nationale  ,    ai 
lieu  de  Bordeaux,  tirage  du 3  vendémiaire  ,   lisez 
Lyon  ,  du  9  vendémiaire. 


De    l'imprimerie  de   H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"   iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou   LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N"  \b. 


Jeudi  ,  1 5  vendémiaire  an  i  i  de  la  République  française  ,  une  e/.  indivisibh.. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenirnos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du.y  nivôse 'anS.,  le.MoNnEUR  esl  le  seul  Journal  (iffuitl. 


E  X  T,  E  R  I  E  U  R. 

D  A  N  N  £  M  A  R  C  K. 

Copenhague  ,  21  septembre  [3'  jour  compl.) 
1  ...  '  \ 

J— lA  compagnie  asiatique  a  tenu  hier  une  assem- 
■  bl'ée  générale  de  tous  ses  membres,  dans  laquelle 
on  a  tait  diflérentes  propositions  tendantes  à  faire 
prospérer  et  aggrandir  de  plus  en  plus  son  com- 
merce dans  l'Inde  et  en  Chine  ;  cet  automne  il 
partira  encore  ua  de  ses  vaisseaux  pour  ce  der- 
nier pays. 

—  La  colonie  danoise  de  Tianquebar  s'est  aug- 
mentée dans  l'année  iSoi  de  i83  personnes  ;  le 
nombre  des  morts  ,  dans  le  courant  de  cette  même 
année  ,  a  été  de  8R  ;  l'on  comptait  dans  les  écoles 
pubh'ques  i57  ertfans,  garçons  et  filles  ;  et  dans  celle 
des  Portugais  ,  64. 

L'histoire  de  la  Bible  esi  aussi  maintenant  tra- 
duite et  imprimée  dans  la  langue  du  pays  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  écrits.  , 

—  On  apprend  d'Amsterdam  ,  <^ie  depuis  la  con- 
clusion de  la  paix  ,  les  cargaisons  à  bord  des  vais- 
seaux danois  ne  se  font  plus  avec  la  même  activité  , 
et  que  plusieurs  capitaines  y  ont  vendu  à  de  très- 
bas  prix  leurs  bâtiment.  En  revanche  ,  notre  com- 
merce redouble  entre  la  Norwège  et  le  Dannemarck. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  2 1  septembre  [  3' jour  compl.  ) 
La  maison  des  orphelins  de  Francfort-sur- l'Oder, 
vient  de   recevoir  de  S,  M.  prussienne  un  revenu 
annuel  de  1000  thalers. 

—  Tous  les  généraux  qui  se  trouvaient  ici  ,  vien- 
nent de  se  sendre  à  Poisdam  ,  où  sont  maintenant 
assemblés   tous  les    corps    qui   sont   destinés    aux 

-grandes  manœuvres. 

_  —  S.  M.  prussienne  a  fait  remettre  par  son  mi- 
ïlistre  ,  le  comte  de  Hoym  ,  une  lettre  écrite  de  sa 
main  ,  et  l'Ordre  de  l'Aigle  Rouge  au  président  du 
gouvernement  à  Glaugo  ,  M.  le  baron  de  Cocceji, 
comme  uti  témoignage  de  reconnaissance  pour  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  maison  royale  de  Prusse  , 
depuis  5o  ans. 

ANGLETE   RRE. 

Londres  ,  le  3o  septembre  (  8  vendem.  ) 

Tl  s'est  tenu  hier  à  Guildhall  une  assemblée 
de  la  tivery  de  Londres  ,  pour  l'élection  d'un 
nouveau  lord-maire.  L'alderman  Price  a  été  élu. 
L'assemblée  ayant  voté  des  remercîmens  auxshérifFs, 
sir  William  Rawlins  ,  l'un  d'eux  ,  fit  une  réponse 
dans  laquelle  il  exprima  particulièrement  le  vœu 
général  pour  la  durée  de  la  paix. 
.  Les  deux  nouveaux  shériffs  de  l'année,  M.  Welch 
et  M.  Alexaiuler  ,  se  sont  rendus  hier  à  Guildhall, 
précédés  par  la  musique  de  la  milice  de  Londres. 

—  Un  grand  nombre  de  personnes  étaient  ras- 
semblées lundi  dernier  dans  une  salle  de  spec- 
tacle à  Stirbich  ,  près  de  Cambridge.  Au  milieu 
de  la  représentation  ,  quehjues  mal-intentionnés 
qui  étaient  dans  les  galeries  ,  crièrent  au  feu. 
Aussi-tôt  l'effroi  s'en)p:ire  de  tous  les  spectateurs  ; 
une  femme  se  précipite  des  galeries  dans  le  par- 
terre :  chacun  se  hâte  de  sortir  ,  et  plusieurs  per- 
sonnes renversées  sont  écrasées  dans  la  foule  , 
quatre  personnes  ont  perdu  ta  vie  ;  savoir  :  deux 
jeunes  femmesd'environ  22  ans ,  une  petite  fille  de 
11  et  un  garçon  de  i.(.  L'auteur  de  cette  manœu- 
vre abominable  n'est  pas  encore  connu.  Les  rna- 
çislrais  ont  offert  cent  liv.  sterl.  de  récompense 
a   celui  qui  le    dénoncerait. 

—  Des  lettres  reçues  de  la  Jamaïque,  en  date 
du  8  août  ,  annoncent  que  la  fièvre  jaune  règne 
dans  cette  colonie ,  et  y  a  déjà  fait  de  grands 
ravages. 

—  Jusqu'ici  tous  les  écrivains  d'économie  politi- 
que avaient  vanté  l'utilité  des  nombreux  canaux 
qrii  coupent  l'Anglctcrc  ,  et  servent  si  clficacement 
à  'la  lacilité  des  commimicalions  commerciales. 
Un  corrc.'pnndaiii  du  Motning-Chronicle  se  plaint 
aujorn-fl'hui  rie  la  trop  grande  quantité  de  ces  ca- 
riau<  ,  et  des  projets  qu'on  fait  tous  les  jours  pour 
en  construire  de  nouveaux.  JL  croit  que  les  che- 
mins à  gilllage  de  fer  [irori  mil  way)  sont  un 
niojcn  de  comnumicalion  bien  prélérable  sous 
tous  les  tappons.  <<  Les  canaux  trop  multiplies 
dans  un  pays  peu  étendu,  dit-il,  dessechciu  tout 
un  pa;s,  épuisent  les  rivières  qui  l'alimentent  ,  et  ré- 
pandent dans  un  pays  naturellement  humide  de 
varies  résctvoirs  d'eau  :tagn^;Ue,  dont  les  émanations 
i.Kslileiiticilcs  ajoutent  à  I  insalubrité  de  l'air. Par  eux, 
l'on  voit  se  former  fies  marais  dans  des  lieux  où  il 
»iy  en  avait  jamais  eri  ;  par  eux,  de  riches  pàlu- 
Kges'iont  cûiitinucllcment  exposéi   à  eue   mon-  i 


dés.  Il  est  vrai  que  sur  un  canal  ,  un  cheval 
traînera  cinquante  tonneaux  ,  tandis  que  dans  un 
chemin  de  fer  ,  il  n'en  traînera  que  huit  ou 
dix  ;  mais  le  chemin  de  fer  fournira  à  l'entretien 
des  cinq  chevaux  qu'il  faudra  pour  transporter 
les  cinquantetonneaux  ,  et  ce  transport  coûtera 
la  moitié  moins  que  par  le  canal.  Pour  faire  des 
canaux  ,  il  faut  souvent  percer  des  montagnes  , 
ce  qui  est  tres-dangereux  ,  prive  souvent  un  pays 
des  sources  qu'il  possédait  ,  et  dessèche  tous  les 
piiits  qui  se  trouvent  au  même  liiveau.  Les  che- 
mins de  fer  ne  perdent  pas  à  beaucoup  près,  le 
même  terrain  ;  il  ne  faut  pour  leur  construction 
que  des  matériaux  très-comrriuns  en  Auglewrrre  , 
la  pierre  ,  le  bois  ou  le  fer  ;  ils  ne  sont  sujets 
ni  à  la  gelée,  ni  au  dessèchement.  En  un  mot , 
nul  établissement  ne  peut  avoir  une  égale  utilité  , 
et  il  serait  peut-être  même  avantageux  de  faire  un 
chemin  de  fer  au  milieu  des  grandes  routes  ,  en 
laissant  de  chaque  côté  un  chemin  sablé  pour  les 
voitures  légères. 

REPUBLIQUE    B  A  T  A  V  E. 

La  Haye ,  28  septembre  (  6  vendem.  \ 
Les  vaisseaux  revenant  de  Batavia  et  des  autres 
colonies  asiatiques  ,  qui  ,  dans  le  courant  de  la 
guerre  ,  avaient  relâché  dans  les  ports  de  Nor- 
wège ,  viennent  d'entrer  au  Texel  ;  de  nombreuses 
cargaisons  les  y  attendaient.  Aussitôt  que  leur  char- 
gement a  eu  lieu  ,  ils  sont  repartis  pour  Batavia  et 
autres  colonies  des  Indes-Orientales.  On  en  a  profité 
pour  y  embarquer  quelques  troupes.  Dans  le  tems 
que  l'on  craignait  une  a«çqae  des  Anglais  contre 
les  côtes  de  Norwége  ,  ces  vaisseaux  ftirent  armés 
pour  leur  défense  ,  le  gouvernement  danois  ayant 
obtenu  le  consentement  du  gouvernement  bafave. 
—  Le  prix  des  comestibles,  qui  s'était  élevé  ,  au 
commencement  de  l'été  ,  à  un  prix  exhorbitant  , 
diminue  sensiblement  de  jour  en  jour.  La  circula- 
tion de  l'argent  a  pris  beaucoup  d'activité  depuis 
la  rentrée  dans  le  sein  de  la  République  de  plusieurs 
familles  très-riches  qui  s'étaie,nt  retirées  en  An- 
gleterre. 

INTÉRIEUR. 

Grenoble ,   le   8  vendcmiaire. 

Dans  sa  séance  dij  28  messidor  an  10,  la 
société  des  sciences  et  des: -ans  de  cette  ville,  a 
proposé   un  prix  sur  cette  question  : 

Quels  sont  les  moyens  de  perfcctiotiner  l'éducation 
physique   et   morale   des  en/ans  ? 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or,  du  poids  de 
5oo  francs,  dont  les  fonds  ont  été  faits  par  le 
citoyen  Champagiieux  ,  juge  au  tribunal  d'appel. 
l'un  des  membres  de  la  société  ,  ou  une  semblable 
somme  ,  au  choix  de  l'auteur  couronné  :  il  sera 
décertié  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
thermidor  an  1 1. 

Tous  les  citoyens,,  à  l'exception  des  membres 
ordinaires  de  la  société,   sont  admis  à  concourir. 

Les  mémoires  seront  adressés  ,  franc  de  port , 
au  secrétaire  de  la  société,  avant  le  i^''  prairial 
an  II,  (ce  terme  est  de  rigueur).  Ils  ne  devront 
point  porter  le  nom  de  l'auteur ,  mais  seulement 
une  clevise  ;  on  y  joindra  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  la  devise  et  indiquera  le  nom  et  l'adresse 
du  concurrent.  La  société  n'ouvrira  que  le  billet 
du  mémoire  auquel   elle  décernera  le  prix. 

Dijon  ,  le  g   vendémiaire. 

La  disette  d'eau  devient  dans  notre  département 
de  jour  en  jour  plus  générale  et  plus  inquiétante. 
Il  est  une  multitude  de  pays  où  il  est  impossible 
de  moudre,  et  où  l'on  ne  peut  se  procurer  qu'au 
loin  cette  facidté.  Heureusement  quehiues  ruisseaux 
offrent  encore  leur  laible  cl  salutaire  ressource. 
Tous  les  moulins  à  vent  répandus  sur  notre  ter- 
ritoire ,  en  bien  petit  nombre  ,  sont  en  pleine 
activité  et  sutlisent  encore  aux  besoins.  Ici  la 
municipalité  ,  par  une  sage  prévoiance  ,  va  s'occuper 
de  mettre  en  état  les  moulins  à  bras  qu'elle  possède  , 
et  qui  seront  bien  utiles  ,  si  la  sécheresse  augmente. 
Bruxelles;  le  g   vendémiaire. 

Dfs  lettres  pardculieres.  de  Vienne,  arrivées  ce 
matin -en  cette  ville,  annoncent  que  le  cit.  Sp.ian 
van  Vorstonden  ,  ambasadetir  du  gouvcrnerrient 
de  la  République  batavc  aupics  de  S.  MV  l'em- 
pereur ,  est  arrivé  dans  celte  c.npiiale.  Où  il  se 
dispose   à   remettre  ses  lettres  de    créance,  '' • 

IIIMIIIII  "f      ■•■  '    '  "  I 

Paris,  le  14  vendémiaire,  ]''^'\.^ 

l,v.  grand-juge,  ministre  de  b  justice,  donne 
audience  le  vendredi  de  chaque  sem.iine  ,  de  dix 
heures  à  midi  ,  pour  le  public  ;  de  midi  à  deux 
Ueurct,  pour  les  mçmbtes  des  autorités  constituées. 


Le  fonseil^d'ètat  de  la  Rrpu!iliq'le  du  Valais  .  au 
citoyen  Honopnrle  .  pUsident  de  la  Républiqui 
italitnne.  —  Sion  ,  le  d  septembre  1802. 

Citoyen  président, 

La  part  que  la  Réptiblique  italienne  prend  à  no- 
tre liberté  ,  à  notre  indépendance  et  à  la  prospérité 
de  notre  République  ,  est  une  nouvelle  marque 
de  la  bienveillance  que  vous  ,  citoyen  premier 
consul  et  président  ,  daignez  avoir  pour  notre 
pays. 

Nous  sommes  chargés ,  par  la  diète  du  Valais  et 
par  ses  peuples  ,  de  vous  olînr  l'hommage  de  ses 
remerciemens  les  plus  respectueux  et  les  plus  sin- 
cères. Nous  remplissons  une  tâche  si  agréable  avec 
enthousiastne.  Sous  vos  auspices  ,  nous  ne  pou- 
vons nous  attendre  ,  de  la  part  des  Républiques 
voisines  ,  qu'à  des  marques  d'amitié  et  à  des  égards 
particuliers  ,  aux'quels  nous  répondrons  de  la  ma- 
nière la  plus  pi'opre  à  resserrer  avec  elles  les 
liens  que  nôtrt  position  nous  rend  si  intéressans. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect. 
Les   membres  du  conseil- d'état. 

AvGVSTJ^i  ,  grund-baillif. 
De  Riva,?.  ,  conseiltér-d'état, 
RoCK,ALPER, ,   conssiUer-d'état. 
Par  le  conseil. 
Le  secrétaire-d'étii}  ,   ToijsaPvD-Dolef.t. 


Le  préfet ,  le  secrétaire-général ,"  le  conseil  d-  préfec^ 
turc  ,  les  membres  du  conseil-général  de  département 
et  du  conseil  d'arrondissement  ;  le  commissaire- 
général  de  police,  le  secrétaire-général  dii  com' 
missariat  :  le  maire,  adjoints,  les  membres  du 
conseil-municipal  de  la  commune  de  Turin,  le  cùm- 
mandant  d;  la  garde-nationale  ,  la  membres  de 
la  commission  administrative  ,  les  commissaires  i{e 
police  de  la  même  commune ,  et  tous  les  [oncl-ion- 
naircs  civils  du  département  du  Pô .  aux  consuls 
de  la  Republique.  —  Turin  ,  le  i*"  vendemiaift 
an    II. 

CttOYENS  '  CONSULS  , 

Nouvelle  partie  du  Peuple  fran^jais  ,  les  habitoDS 
du  département  du  Pô  adressent  au;^   chefs  de  la 

nation    l'horahiaiic     de    leur     rcconhaihcaacf 

Leurs   vo?ux   étaient  pour  la  liberté ,   pour   une 

existence  solide  ,  pour  urie  législation  républicaine  ; 

ils  reçoivent  en  ce  jour  tous  tes  bieniaits  ,  et  ils  1^3 

leçoivent  d'une  nation  puissante  ,  qui  les  associe  à 

sa  brillante  carrière: 

Citoyens  consuls  .  les  nouveaux  Français  seront 

dignes  de  leur  sort;  interprètes  doleurs-^sentimens, 

nous  osons  l'assurer. 

Salut  et  respect.  Laville. 

Le  secrétaire-général  de  la  préfecture.      Bep.tiN. 

Castelti .  Vernazia,  Vinay  ,  Massonin  .  Ocielli  ^ 
conseillers  de  préfecture;  Bandisson  .  l'adjùd.- 
command.  L.  Bossi,  Antoine  Bar,  Louis  Mova-i.na, 
Jean  Nigro  ,  Harcourt  ,  Louis  Malno  ,  'j^an 
Gubcrnatis  ,  membres  du, conseil  de  département  î 
'Joseph  Astrua,  Paul  Dedlavalle .,  Charles-Simon 
Fenero,  membres  du  conseil  d'arrondissement  j 
J.  Charron  ,  commissaire  -  général  de  police  ; 
Oudet-Ducrourpt  ,  secrétaire  -  général  du  .com- 
missariat -  général  ;  (pour  le  maire  ,  malafle  ) 
J.  Galleani  et  Gaétan  Galler.ni,  maires  adjoints; 
j.  M.  franchi  ,  secrétaire,  en  clief  de  la  mai- 
rie ;  Balthasar  Galvagno  ,  Victor  Paciolti  , 
Sébastien  Giani  ,  Boniface  Gastilo  ,  Vano  Paire, 
Marc  Pescargl  ,Pa.olo  ,Bolagr\(i\  'Jean-Baptiste 
Gcnesy  ,  Hoveino  Bogietto  ,  Giaconio  F.ilchera  , 
membres  du  conseil  iiiunitipal,;  Harcourt  ,  mem- 
bre de  la  commission  des  hospices  ;  F.  Faro  , 
chef  de  brigade  ,  commandant  la  garde-nationale 
de  Turin  ;  Pierre  Varron  ,  chef  de  bataillon  de  la 
garde-nationale  de  Turin  ;  George  Ghion  ,  capi- 
taine de  la  7?.  çomp,,  section  Montivo  ;  Joseplt, 
Monticoni  ,  cjp.  de,  la  'j=  comp..,  sect.  iMont- 
Cénis  ;  Fierre-Mathias  Marcke.w  ,  cap.  de  U  b" 
comp.  ,  section  de  la  Doirc  ;   Michel  ArmaniU., 

.  cap.  de  la  l"-"  comp.  de  i.hasscf;iis  ;  Aljes.mdre 
Righini  ,  de  la  i«  comp. -dtf  chji'isçur.'i  ;  Jo.w/i/j 
Cliiarle ,   cap.  de  la  'à?.  GOrti|),.  ,.  si'ct.  Moiiiivo  ; 

,  Jacçufi  ,/îi?.cfa/,,  Heulen.  dans  la  i"  conip,.,da 
grenadiers  ;.  J.  F.  Gandon  ,  çapij. ,  lirji'cnant 
de  la  garde;- nationale  ;  Joseph  .KîjxdU/ ,,  licutu- 
nantde  la  2^  comp,  dcsch.i^ijfUrs;  J(/(Ç  Audiffredi, 

■   lieut.  de  la  .ii'iCnjnp.  ■For\t(ina,  di  Ki.sec.titjn  4u 

.  Monl-Cénis  ;  Victor  Filippi ,  sou)-lieuie»ani  dp 
l;i  fi»  compagnie  ;  'l'homns  Aanhni  „  Michel  Bai' 
heris  ,  liano  Joscfh  ,  Pita  Pierre  ,  J.,  Ganlla  , 
M.  Vahrliii  ,  '  Dtiucvim  Maucil  ,  C.oiini'ii;,,aiu'>.d« 
police. 


I«  magisirals  comfosani  le  tribunal  d'appel  iéant  a 
Turin  y  au  premier  consul  de  la  République  Jran- 
^aise.  —  Turin  ,  le  i"  vendémiaire  an  u. 

Citoyen  premier  consul  , 
Assurer  sur  des  bases  inébranlables  le  sort  poli- 
tique d'un  Peuple  dont  les  destinées  ne  tenaient 
qu'à  une  balance  que  le  moindre  événement  pou- 
vjit  déranger  :  donner  à  deux  millions  d'hommes 
une  constitution  qui  de  sujets  les  élevé  au  rang 
■de  citoyens  ;  garantir  leur  liberté  civile  par  un 
code  qui  sera  le  résultat  des  conceptions  des  phi- 
iosophes  ,  et  de  l'expérience  des  jurisconsultes  les 
plus  consommés';  ce  sont  là  les  dons  les  plus  pré- 
cieux qu'im  héros  puisse  faire  à  Thumanité  ;  ce 
sont  ceux  qu'assure  au  Piémont  le  sénatus-consulte 
qui  le  réunit  au  territoire  français. 

Les  magistrats  qui  composent  le  premier  corps 
judiciaire  de  la  27=  division  ;  ce  corps  qui  vous  doit 
déjà  son  existence  ,  sentent  beaucoup  mieux  qu'ils 
ne  peuvent  l'exprimer,  citoyen  premier  consul, 
toute  l'étendue  de  vos  bienfaits ,  et  iU  s'empressent 
'de  vous  présenter  l'hommage  de  leur  reconnaisr 
ijnce  et  de  leur  respect. 

BOTTON  ,  ^r«i<i«n/;PEYTAViN  ,  commis-greffier. 

Les  magistrats  composant  le  tribunal  de  première 
instance  séant  à  Turin,  au  premier  consul  de  la 
République  française.  —  Turin  ,  le  i"  vendémiaire 
an    II. 

Tandis  que  la  France  entière  jooissaît  des  bien- 
faits d'une  paix  solide  ,  que  le  héros  du  siècle  lui 
avait  conquise  ;  taadis  qu'elle  applaudissait  aux  tra- 
vaux immenses  du  génie  qui  règle  ses  hautes  des- 
tinées ;  tandis  qu'elle  voyait  s'affermir  l'empite  des 
lois  sur  cette  religion  qui  forme  le  soutien  iné- 
branlable des  Empires  ,  les  habitans  du  Piémont 
flottaient  dans   une  mer  d'incertitudes. 

Aujourd'hui  le  voile  qui  couvrait  le  sort  de 
ces  contrées ,  vient  d'être  levé  par  la  main  puis- 
sante et  généreuse  du  pacificateur  du  Monde  -,  elle 
les  a  sauvées  des  orages  qui  le»  environnaient  ;  et 
en  les  joignant  au  sol  de  la  Grande-Nation  ,  elle 
les  a  mis  a  l'abri  de  tout  danger.  Quelle  brillante 
carrière  va  s'ouvrir  aux  habitans  de  ce  pays  ! 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Turin  , 
qui  en  sent  tout  le  prix  ,  qui  connaît  toute  la 
sublimité  du  titre  de  citoyen  français ,  auquel  ses 
tompatriotes  viennent  d'être  élevés  ,  pénétré  des 
senti  mens  profonds  de  la  plus  sincère  reconnais- 
sance ,  s'empresse  de  vous  les  manifester. 

Les  membres  de  ce  tribunal  vous  prient ,  citoyen 
premier  consul  ,  de  vouloir  les  agréer  ,  et  ils  ont 
l'honneur  de  vous  assurer  que  les  plus  beaux  mo- 
mens  de  leur  vie  ,  les  plus  désirés  de  leur  cœur  , 
seront  ceux  par  lesquels  ils  pourront  vous  donner 
un  témoignage  de  leur  sensible  et  respectueux 
'  ttraour  ,  et  de  leur  dévouement  sans  réserve. 

SiMOMNO  ,  faisant  les  fnnrlions  Je  président. 

Casal  ,  commis  greffier. 
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ensanglantés  qui  en  retrace  les  fureurs.  Oubliant 
ses  malheurs,  pardonnant  même  à  ceux  qui  l'avaient 
opprimé  ,  pour  n'écouter  que  le  sentiment  de  sa 
conscience  et  le  précepte  de  la  religion  ,  ce  prélat 
rendant  à  Dieu  ce  qui  était  à  Dieu: ,  et  à  Césnr  ce  qui 
était  à  César  ,  fut  un  des  premiers  qui  montra 
l'exemple  de  la  soumission  ,  en  reconnaissant  la 
constitution  républicaine. 

Il  La  religion  de  nos  pères,  l'exercice  de  son 
culte  étaient  réclamés  par  la  majorité  des  habitans 
de  1^  France  ;  le  Gouvernement  a  répondu  aux 
desits  des  Français  ;  et  la  religion  est  rétablie  par 
un  concordat  avec  le  pontife  de  Rome. 

>)  L'administration  de  l'Eglise  devant  être  confiée 
aux  prélats  les  plus  vertueux ,  François-Gabriel 
Moreau  fut  nommé  par  le  premier  consul  à  l'évêché 
d'Autun. 

1)  Affaibli  par  l'âge  ,  par  le  malheur  et  par  les  in- 
firmités ,  il  prévoyait  bien  que  le  travail  forcé  au- 
quel il  allait  se  livrer,  hâterait  sa  fin  ;  mais  il  re- 
trouve dans  son  zèle  le  courage  et  la  force  de 
consacrer  encore  à  sa  patrie  les  derniers  momens 
de  sa  longue  carrière; 

,5  Paix  ,  tolérance  et  charité  ont  été  les  premières 
paroles  de  ce  sage  prélat  ,  en  reprenant  les  fonc- 
tions de  son  ministère.  11  les  répétait  souvent  ,  ces 
paroles  si  touchantes  ,  sur-tout  dans  quelques  cir- 
constances où  l'on  l'écartait  de  ce  précepte. 

Il  Pour  vous  ,  ministres  des  autels  ,  rassemblés 
pour  entendre  cet  éloge  trop  faible  du  prélat  que 
nous  regrettons  ,  et  pour  payer  avec  nous  ,  à  sa 
méirioire  ,  ce  denier  tribut  de  nos  hommages  :  vous 
les  professez  ces  principes ,  et  ne  vous  en  écarte- 
rez jamais. 

Il  L'Etal  a  tout  fait  pour  vous.  Votre  exemple  et 
l'ascendant  de  votre  ministère  sur  les  consciences 
nous  garantissent  que  vous  affermirez  la  confiance 
due  à  un  Gouvernement  sans  cesse  occupé  de  la 
prospérité  et  du  bonheur  du  peuple,  n 

M.  l'abbé  Mont-Richard,  ancien  grand- vicaire 
du  diocèse  de  Besançon  ,  et  M.  l'abbé  Fion  ,  fai- 
sant les  fonctions  de  curé  de  Saint-Cyr  ,  ont  ré- 
pondu ,  au  nom  du  nombreux  clergé  réuni  : 

u  Que  l'attachement  de  ce  clergé  au  Gouverne- 
11  ment  ,  était  égal  à  sa  reconnaissance  ;  qu'il  n'exis- 
II  tait  plus  ,  depuis  long-tems  ,  aucune  distinction 
11  ni  dans  les  principes  .  ni  dans  la  conduite 
Il  des  prêtres  qui  le  composent,  et  que  la  réunion 
11  la  plus  franche  et  la  plus  sincère  était  opérée 
Il  pour  toujours  ;  que  chacun  de  ses  membres 
»i  contribuerait  avec  le  plus  grand  zèle  à  l'affer- 
II  missement  du  Gouvernement  réparateur  et  bien- 
11  faisant  ,  qui  leur  a  rendu  la  vie ,  l'état  et  la 
11  considération,  n 


Btoge  de  M.  Moreau  ,  évêque  d'Autun  ,  prononcé 
après  un  service  ,  en  présence  des  autorités  civiles 
tt  milit'iires ,  et  duclergé ,  par  le  citoyen  Sahatier  , 
.préfet  du  département  de  la  Nièvre  ,  qui  fait  partie 
dt  son  diocèse. 

Citoyens, 

Il  Nous  honorons ,  dans  ce  moment ,  la  mémoire 
d'un  homme  qui  ,  pendant  le  cours  d'une  longue 
£t  toujours  trop  pénible  carrière  ,  donna  à  son 
siècle  ,  dans  sa  vie  publique  et  privée  ,  l'exemple 
de  toutes  les  vertus. 

11  Ayant,  lui  et  moi,  les  mêmes  vues,  nous 
avions  l'un  dans  l'autre  la  même  confiance. 

11  Le  bien  qu'il  a  fart  ,  celui  qu'il  aurait  opéré, 
ses  principes  ,  son  amitié ,  dont  je  pouvais  ra'ho- 
norer  ,  me  rendent  sa  perte  extrêmement  sensible. 

iiL'ancien Gouvernement  appela  François-Gabriel 
Moreau  à  l'épiscopat.  On  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître que  l'hommage  rendu  à  ses  connaissances 
et  à  ses  vertus  ,  était  un  bienfait  pour  le  diocèse 
qu'on  lui  avait  donne  à  gouverner  spirituellement. 

1)  Nommé  président  des  Etats  du  Maçonnais, 
ce  respectable  prélat,  alliant  la  sainteté  de  son  mi- 
nistère avec  le  devoir  que  lui  imposait  cette  preuve 
nouvelle  et  honorable  de  confiance  ,  déploya 
le  plus  grand  talent  dans  la  carrière  de  l'admi- 
nistration. 

Il  Agriculture  ,  industrie  ,  commerce  ,  toutes  , 
canaux  ,  navigation  ,  rien  n'échappe  à  son  œil  pé- 
nétrant ,  à  sa  vigilance  ;  tout  est  amélioré  ,  tout 
se  ressent  de  la  sagesse  de  son  administration  , 
et  la  prospérité  dans  toutes  ces  parties  en  est  l'heu- 
teux  résultat. 

1)  tant  de  talent ,  des  vertus  si  rares  ,  et  tont 
le  bien  opéré  par  son  influence ,  ne  l'ont  pas  sous- 
trait aux  fureurs  de  l'anarchie  qui  a  particulière- 
ment tourmenté  le  pays  qu'il  avait  si  sagement 
géré.  Homme  du  plus  grand  et  du  plus  rare  mé- 
rite ,  il  devait  être  persécuté.  Aussi  a-t-il  éprouvé 
les  effets  de  la  cruauté  la  plus  barbare  :  mais  en 
butte  à  toutes  les  calamités,  sans  ressource ,  ce  vieil- 
lard respectable  n'a  pas  cessé  de  montrer  l'ame  la 
plus  ferme  et  le  caractère  de  l'homme  de  bien. 

11  En  homme  d'Etat ,  François-Gabriel  Moreau 
Vprévuque  le  Gouvernement  actuel  aurait  la  sagesse 
d'effacei  de  l'histoire  de  notre  révolution  ,  la  page 


EXPOSITION     DES     PRODUITS 

DE    l'industrie  ,NAT10  NALE   DE   l'aN   X. 

Fin  du  procès-verbal  des  opérations  du  jury  nommé 
par  le  ministre  de  Ci:Uerieur,  pour  examiner  les 
produits  de  l'industrie  française  mis  à  l'exposition 
des  jours  complémentaires  de  la  10'  année  de  ta 
République. 

X  I  I. 

ARTS       CHYMIQ.UES. 
PRODUITS       CHYM1Q_UES. 

Conté ,  fabricant  de  crayons  ,  place  du  Tribunal , 
n°  I  ,  à  Paris  , 

Ayant  eu  une  médaille  d'or  en  l'an  9. 

Le  public  rend  dç  plus  en  plus  justice  aux  crayons 
de  toutes  les  variétés  fabriqués  parle  citoyen  Conté. 
Ces  crayons  se  vendent  en  concurrence  avec  ceux 
de  l'étranger  dans  le  pays  même  oii  ceux-ci  sont 
fabriqués. 

Le  jury  fit  observer  l'année  dernière  que  la  dé- 
couverte du  citoyen  Conté  avait  donné  à  la  France 
une  branche  de  commerce  dont  elle  était  absolu- 
ment privée.  Ce  commerce  a  fait  des  progrès  con- 
sidérables dans  le  cours  de  l'année. 

Descroisiiles  ,  frètes  .  à  Rouen. 

Ces  artistes  habiles  ont  établi  dans  leurs  ateliers 
de  blanchisserie  bertholléenne  un  procédé  pour 
fabriquer  le  muriate  d'étain  avec  une  telle  économie 
qu'ils  en  ont  réduit  le  prix  au  huitième  de  re  qu'il 
était  auparavant  :  ce  sel  est  d'un  usage  journalier 
dans  les  fabriques  d'indienne  et  dans  les  teintu- 
reries. 

La  blanchisserie  des  citoyens  Descroisiiles  est  un 
des  plus  parfaits  établissemens  de  ce  genre  que 
nous  ayions  en  France.  Elle  a  reçu  beaucoup  d'amé- 
liorations dans  le  cours  de  cette  année. 

Le  jury  -  décerne  aux  frères  Descroisiiles  une 
médaille  d'or 

Amfrye  et  Dorret ,  à  la  Monnaie  ,  à  Paris  , 
Ont  exposé  des  carbonates  de  Strontiane  et  de 
Baryte  ,  qu'ils  ont  fabriqués  par  des  procédés  qui 
leur  sont  particuliers.  Ils  en  ont  soumis  près  de 
20  kilogrammes  à  l'examen  du  jury  ,  en  annonçant 
qu'ils _sejont  en  état  de  le  livrer  au  prix  d'un  franc 
le  kilogramme  ,au  plus.  Cette  découverte  met  entre 
les  mains  de  nos  artistes  un  dss  age-ns  de  décompo- 
sition les  plus  puissans  que  l'on  connaisse  ;  elle 
pfut  avoir  one  influence  majeure  sur  plusieurs  arts 
i  jortans,  entr'autres  sur  les  verreries,  les  savon- 
neries et  les  labriqucs  de  toiles  peintes.   ■ 

Le  jurj'  décerne  à  ces  citoyens  une  médaille  d'or. 


Gohin ,  frères  ,  fabricans,  rue  fauboutg  Saint» 
Martin  ,  n"  8  ,  à  Paris. 

Ces  citoyens  ont  perfectionné  l'art  de  fabriquer 
les  couleurs,  et  sur-tout  le  bleu  de  Prusse.  Ils  ont 
introduit  de  nouvelles  couleurs  irès-recherchées  des 
artistes  ,  ils  font  un  commerce  étendu  des  objet* 
de  leur  fabrication. 
Le  jury  leur  décerne  une  médaille  d'argent. 
Degouvenain  ,  de  Dijon. 

Le  vinaigre  qu'il  a  présenté  est  pur  et  d'une  Sa- 
veur agréable.  1000  parties  des  plus  fort  vinaigres 
connus  sont  saturées  par  114  parties  de  potasse. 
1000  parties  de  celui  du  citoyen  Degouvenain  at- 
sorbent  140  à  i5o  parties  de  potasse. 

Le  jury  décerne  à  ce  citoyen  une  médaille  de 
bronze. 

Damart-Vilet ,   à  Paris  , 

A  contribué  à  introduire  en  France  la  fabrica- 
tion du  bleu  de  Tournesol.  Celui  qu'il  a  présenté 
est  très-bien  préparé.        _i 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 
Vander  Schelden  ,  Raepsel  et  compagnie ,  de  Gand. 
Le  bleu  pâle  ,    dit  bleu   de  Hollande  ,  fabriqué 
par  ces  citoyens  ,  est  d'une  belle  nuance  et  d'une 
bonne  qualité. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze. 
Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  des 
citoyens  dont  les  noms  suivent  : 

Volpétius  ,  de  Sulzbach  ,  département  de  ia 
Sarre  ; 

Son  blanc  minéral,  son  bleu  de  Prusse  et  son 
sel  ammoniac  sont  de  bonne  qualité. 
Benjamin  Delessert; 

Pour  avoir  établi  à  Passi  une  raffinerie  de  sucre 
avec  des  fourneaux  économiques  qui  épargnent 
du  combustible.  Plusieurs  procédés  en  usage  dans 
cet  établissement  prouvent  dans  l'entrepreneut 
beaucoup  de  talent  et  d'instruction  ;  les  sucres  quv 
y  ont  été  raffinés ,  sont  très-beaux. 
Frison  ,  de  Gand; 

Le  blanc  de  céruse  fabriqué  par  ce  citoyen ,  peut 
réaliser  les  plus  beaux  produits  des  fabriques  étran- 
gères dans  ce  genre. 

Delckambre  à  Védrin  ,  près  Namur  ; 
A  présenté  des  couleurs  minérales  ,  dont  plu- 
sieurs offrent  des  nuances   agréables  et  beaucoup 
de  solidité. 

.Rideau  l'aîné  et  compagnie ,  à  Kérinon ,  commune 
de  Lambezellec  ,  près  Brest  ; 

Ont  exposé  du  blanc  de  plomb  et  du  sel  ammo- 
niac ,  dont  la  fabrication  est  bonne, 
Louis-Fiançois  Thiellay  ,    d'Orléans; 
iPour  diverses  préparations  d'antimoine, 
ha  fabrique  de  Fontaine  et  celle  de  Saint-George, 
département  de  l'Aveyrou  ; 

Pour  la  belle  fabrication  de  leur  alun. 
Duchet ,  rue  Poliveau  ,  n"  21 ,  à  Paris. 
Ce  fabricant  fut  mentionné  honorablement  , 
l'année  dernière  ,  pour  la  bonne  fabrication  de  ses 
colles  fortes.  Le  jury  voit  avec  satisfaction  qvLÎl 
en  a  soutenu  la  qualité  ,  et  même  qu'il  l'a  per- 
fectionnée. 

Go'crvic  et  compagnie  ,  de  Gand. 
Ces  fabricans  ont  exposé  des  colles  fortes  très- 
bien  préparées. 

Graffe  ,  frères  ,  manufacturiers  à  Sevrés  ,  ayant 
leur  dépôt  général  à  Paris  ,  rue  Saint-Thomas- 
du-Louvre  ,  n°  264. 

Les  cires  à  cacheter  fabriquées  par  ces  citoyens  , 
sont  remarquables  par  la  variété  des  matières  ,  par 
la  beauté  et  la  diversité  des  couleurs. 

Poteries. 

Utzschneider  et  compagnie  ,  fabricant  de  poterie  à 
Sarguemines  ,  département  de  la  Moselle  ; 

Merlin-Hall ,  fabricant  de  poterie  à  Montereau  , 
département  de  Seine  et  Marne. 

A  l'exposition  de  l'an  9 ,  ces  deux  fabricans 
ont  partagé  une  médaille  d'or.  Tous  deux  se 
sont  perfectionnés  dans  le  cours  de  l'année  pour 
la  solidité  de  la  pâte  ,  pour  l'éclat  et  la  dureté  de  la 
couverte  ,  et  pour  l'élégance  des  formes. 

La  couverte  du  cit.  Merlin-Hall  ,  est  beaucoup 
plus  blanche  que  l'année  passée  ,  elle  ne  se  laisse 
pas  entamer  par  l'acier  ;  ses  formes  sont  très-belles  , 
et  sa  pâte  très-légère  ;  enfin  cette  poterie  laisse 
peu  à  désirer. 

Potter ,  fabricant  à  Montereau  ,  département  de 
Seine-et-Marne. 

Les  poteries  de  ce  fabricant  obtinrent  à  une 
exposition  précédente  la  distinction  du  premier 
ordre.  Les  poteries  qu'il  a  présentées  cette  année  , 
sont  tiès-belles  ,  la  couverte  est  solide  et  brillante. 
Le  cit.  Potter  a  été  le  fondateur  en  France  des 
premiers  établissemens  de  poteries  oii  l'on  a  tra- 
vaillé  avec  quelque  peiteciion. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Fourmy,  manufacturier  ,  rue  Pépinière  ,  n°  65o  , 
à  Paris. 


Le  ciioj«n  FiJurmy  s'est  rendu  remarquable 
jpar  ses^  trj^aux  sur  les  poteries  :  il  n'a  point 
voulu  être  imitateur.  Après  une  longue  suite 
d'eSsais  faits  avec  une  grande  sagacité  ,  et  dirigés 
par  tine  saine  théorie  ,  il  est  parvenu  à  fabriquer 
une  poterie  qut  aux  avantages  de  la  porcelaine  , 
joint  le  tnérite  d'aller  au  feu  ,  de  résister  aux 
acides  et  autres  agens  chyn.iques,  et  de  se  rappro- 
cher .  pour  le  prix ,  des  poteries  usuelles.  Il  a 
appelle  ces  poteries  hygiocérames  :  le  jury  de  l'an  9 
lui  accorda  une  médaille  d'argent  ;  celui  de  l'an 
10  trouve  ses  progrès  assez  considérables  pour  lui 
décerner  une  médaille  d'or. 

Parmi  les  nombreux  échantillons  de  poterie  en- 
voyés à  l'cxpositioa  ,  le  jury  a  distingué  celles  des 
citoyens 

Michaad  ,  de  Chantilly  ; 

Villeroj/ ,  de  Vandrevanges  ,  près  Sarre-Libre  , 
département  de  la  Mo^selle  ; 

Henry  Haner ,  de  Nancy^ 

La  poterie  du  citoyen  Michaud  est  parfaite  pour 
les  formes  ;  nous  avons  remarqué  avec  intérêt  des 
pièces  de  terre  noire  qui  ont  très-bien  réussi. 

La  pâte  du  citoyen  Villeroy  est  d'une  grande 
blancheur, 

La  pâte  du  citoyen  Henri  Hœner  est  bien  com- 
posée ,  très-résistante. 

Le  jury  vote  pour  ces  trois  fabriques  ,  en  com- 
mun ,  une  médaille  d'argent. 

Cristaux   et    verreries. 

Ladouepe  ,  Dufongerais  et  Xavier  Veytard ,  en- 
trepreneurs de  la  manufacture  de  cristaux  du 
Creusot. 

Cet  établissement  obtint  une  médaille  d'argent 
i  l'exposition  de  l'an  g  ;  ses  cristaux  sont  de  la 
transparence  la  plus  parfaite.  Il  est  remarquable  par 
l'élégance  des  formes  tt  la  pureté  de  la  ma- 
tière; ses  vases  sont  décorés  et  taillés  avec  dis- 
cernement :  il  a  présenté  cette  année  une  nou- 
velle composition  jouant  le  jaspe  ,  et  d'un  bel  effet 
lorsqu'elle  est  façonnée  en  vases. 

Le  jury  doit  déclarer  que  cette  manufacture  lui 
paraît  supérieure  à  ce  qu'elle  était  lorsqu'elle  obtint 
la  médaille  d'argent. 

Xeiler ,  Waler  et  compagnie  ,  propriétaires  de  la 
verrerie  de  Muntzal ,  dite  de  Saint-Louis  ,  dépar- 
tement de  la  Moselle. 

Les  cristaux  de  cette  verrerie  sont  d'un  brillant 
parfait  sans  bulles  ni  stries  ;  le  travail  de  la  taille 
y  est  fait  avec  beaucoup  d'habileté.  Cette  manu- 
facture obtint  une  médaille  de  bronze  à  l'expo- 
sition  de  l'an  g. 

Le  jury  juge  ses  progrès  assez  considérables  pour 
lui  décerner  une  médaille  d'argent. 

Le  citoyen  Valter .  propriétaire  de  la  verrerie 
de  Gotzembruck ,  département  de  la  Moselle  ; 

Le  citoyen  Vinchon  ,  de  Blieny  ,  département  de 
TAube, 

Ont  exposé  des  caraffes  ,  flacons  et  verres  unis 
ou  taillés ,  en  cristal  dit  de  Bohême  ou  verre  blanc 
sans  oxides  métalliques. 

Le  jury  décerne  en  commun  à  ces  deux  entre- 
preneurs une  médaille  de  bronze. 

Rousseau  ,  fabricant  à  Clairveaux. 

Le  verre  à  vitre  fabriqué  par  ce  manufacturier 
est  solide.  On  l'a  soumis  à  diverses  épreuves  qu'il 
a  bien  soutenues. 

Le  jury  décerne  au  citoyen  Rousseau  une  mé- 
daille de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  qu'il  serait  fait  mention  hono- 
rable des_  citoyens  dont  les  noms  suivent  : 

Les  entrepreneurs  de  la  fabrique  de  porcelaines 
établie  à  "Valognes  ; 

Leurs  porcelaines  ont  été  jugées  fort  bonnes. 

Les  entrepreneurs  de  la  fayencerie  de  Nimi ,  fau- 
bourg de  Mons  ; 

Pour  la  bonne  fabrication  de  leurs  poteries. 

Laffineur.  de  Savignies ,  département  de  l'Oise  ; 

Pour  avoir  fait  des  vaséS  d'une  giande  dimen- 
sion et  d'une  bonne  fabrication. 

Les  dames  Libaudi ,  de  Romilly ,  département 
de  l'Eure  ; 

Pour  la  belle  fabrication  de  leur  verre  à  vitre. 

Perdu ,  boulevard  Montmartre  ,  n"  1047  ,  à  Paris 

Luton  ,  rue  Saint-Denis ,  n"  3oi  ,  à  Paris  ; 

Ces  citoyens  obtinrent,  l'année  dernière,  une 
médaille  de  bronze  pour  la  perfection  de  leurs  do- 
rures sur  cristaux. 

Le  jury  s'est  assuré  ,  par  l'examen  des  productions 
qii  ils  ont  exposées  cette  année,  que  leur  art  n'est 
point  déchu. 

Rus  singer  ,  rue  Grange-aux-Belle» ,  à  Paris  , 

A  exposé  des  creuset»  et  des  cornues ,  pour  les- 
quels il  obtint ,  l'année  dernière  ,  une  médaille 
d'argent.  L'usage  qu'on  a  fait  de  ces  vases  ,  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  n'a  fait  qu'en  augmenter 
la  réputation. 

Cuirs     ir     piaux. 

Fautler  ,  Kem/'ff  et  Munlier  ,  fabricans  de  maro- 
quiai ,    à  Chuity-sut'Sciue  ,  ayant   leur  dépôt  à 


Paris,  vue  Gieiiier- Saint  -  Lazare  ,  sous  la  raison 
Peremans  et   compagnie. 

Ces  citoyens  obtinrent  une  médaMle  d'or  à  l'ex- 
position de  l'an  9  ;  ils  ont  montré  cette  année  de 
beaux  produits ,  entre  autres  des  maroquins  bleus 
et  des  jaunes  ,  qui  sont  les  nuances  les  plus  diffi- 
ciles à  faire  ;  ils  écartent  la  concurrence  des  maro- 
quins étrangers ,  et  leurs  bonnes  qualités  sont  si 
bien  reconnues ,  que  les  marchands  des  objets  com- 
posés de  maroquin  ont  soin  d'avertir  que  c'est  du 
maroquin   de   Choisy. 

Vermont ,  frères  ,   de  Mézieres  , 

Ont  présenté  des  cuirs  de  bonne  qualité  «t  bien 
tannés. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  des 
citoyens 

Briere ,  CrispmCainé  ,  Main  frères ,  Jean-Bnptiste 
Brillouet ,  fabricans ,  à  Niort  ; 

Pour  différentes  espèces  de  peaux  de  daims  et 
de  moutons ,  bien  apprêtées. 

Perducel ,  d'Annonay ,  département  de  l'Ardêche  ; 

Pour  des  peaux  de  chevreau,  apprêtées  en  blanc 
avec  beaucoup  de  soin. 

Boudart ,  fils  amê  ,  rue  Theyenot ,  n°  58  , 
à  Paris , 

A  présenté  des  gands  blancs,  d'une  très-be"e 
fabrication. 

Vernis. 

Dekarme  et  Dubaux ,  rue  de  la  Magdelaîne  , 
à  Paris ,  ,  . 

Ont  obtenu  à  toutes  les  expositions  la  distinction 
du  preiriier  ordre  ,  pour  avoir  perfectionné  l'art 
de  vernir  les  tôles.  Les  portiques  où  leurs  produc- 
tions étaient  exposées  cette  année ,  ont  fortement 
attiré  l'attention  publique  :  ces  artistes  se  sont  per- 
fcetionnés  sous  plusieurs  rapports  ;  le  jury  a  par- 
ticulièrenient  remarqué  la  formé  de  leurs  vases  et 
la   beauté  de  leurs  vernis. 

Les  citoyens  Duharme  et  Dubaux  ont  véritable- 
ment porté  cet  art  à  un  point  de  perfection  in- 
connu avant   eux. 

Seghers,  fabricant,  rue  du  Lorillon  ,  au  haut  du 
faubourg  du  Temple ,  à  Paris. 

Il  obtint  une  médaille  de  bronze  à  l'exposition  de 
l'an  g  ,  pour  ses  toiles  et  taffetas  cirés;  le  jury  a 
examiné  avec  beaucoup  de  soin  les  nouvelles 
productions  de  cette  manufacture  importante  ;  il 
a  reconnu  que  les  vernis  sont  souples  et  inatta- 
quables. Les  dessins  sont  d'un  bon  goût  ,  et  à  cet 
égard  nous  n'avons  plus  rien,  à  envier  à  nos 
voisins. 

Le  jury  décerne  à  ce  citoyen  une  médaille  d'argent. 

Lebreton  ,  à  la  Monnaie ,  à  Paris  ; 

Dii(êr ,  rue  d'Orléans ,  n»  1 7  ,  au  Marais ,  à  Paris  ; 

Liegrois  et  Vatentin  ,  rue  de  Grenelle ,  faubourg 
Germain  ,  n°  ii3  .  à  Paris. 

Le  citoyen  Lebreton  a  présenté  des  papiers  et 
des  cuirs  vernissés  ,  qui  sont  imprimés  en  or  et  en 
argent,  et  propres  à  couvrir  des  meubles.  Le  citoyen 
Didier  a  appliqué  son  vernis  sur  des  vases  en  cuir 
dit  bouilli ,  sur  des  peaux  et  des  feutres.  Les 
citoyens  Liegrois  et  Valenfin  ont  fait  voir  un  assor- 
ment  de  cuirs ,  de  harnais  et  de  beaudriers  ,  des 
chapeaux  de  soie  et  des  pièces  de  drap  recouverts 
de  vernis .  et  imprimés  ou  brodés  en  or  ou  argent. 

Ces  trois  vernis  sont  également  souples  et  élas- 
tiques ,  et  à-peu-près  également  brillans.  Soumis  à 
des  épreuves  rigoureuses,  ils  ont  paru  d'une  solidité 
à'peu-ptès  égale. 

Le  jury  accorde  pour  cet  objet  une  médaille  d'ar- 
gent à  tirer  ait  sort  entre  les  trois  concurrens. 

Desquinemare  ,  rue  Notre-Dame-des-Champs  , 
n°    146g  , 

A  présenté  des  toiles  rendues  imperméables  par 
un  procédé  de  son  invention  ,  et  qui  sont  à  bas  prix. 
Le  jury  le  juge  digne  d'une  médaille  de  bronze. 
Sebastien  Finck  ,  de  Coblentz  , 
A  présenté  des  tôles  vernies  bien  exécutées. 
Le  jury  en  fait  mention  honorable. 

Apprêts    et     teintures. 
Fallois ,  fabricant  à  Puteau  .  près  Paris. 
Ce  citoyen  donne  au  lin  et  au  chanvre  une  pré- 

fiaration  avantageuse.  Par  son  procédé,.  1«  lin  et 
e  chanvre  sont  rendus  mi-blancs.  D'où  il  résulte 
que  les  fils  sont  plus  soyeux  ,  se  tissent  plus  serrés, 
et  ne  creusent  point  au  blanchissage.  lia  fabriqué 
ainsi  une  pièce  de  toile  damassée  qui  est  d'une 
belle  réussite  :  le  jury  lui  décerne  une  médaille  de 
bronze. 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable  du 
citoyen 

Gnnfrrvilh  ,  teinturier  à  Devillelès-Rouen,  pour 
avoir  j)ré8enié  des  lils  <le  coton  teints  en  jaune  , 
en  veid  et  couleur  abricot  ,  bon  teint  ,  aussi  bien 
que  pour  ses  rouges  incarnats  et  roses  grand  teint. 

ClIAUrPACE       ET       ÉCI.AIRAGE, 

Desnrnod,  rue  Neuvc-dcs-Maihurins ,  n"  844  , 
à  Paris, 


Cet  artiste  s'occupe  depuis  long-tenis  de  la  recher- 
che des  moyens  les  plus  économiques  et  les  plus 
salubres  d'échauffer  les  appanemens.  11  a  obtenu  la 
distinction  du  première  ordre  aux  expositions  prc« 
cédentes.  Il  a  présenté  cette  année  de  nouvcauS 
appareils  avantageux. 

Carcel  et  Carreau  ,  rue  de  l'Arbre-SeCi  n°  16  , 
à  Paris. 

Le  public  a  revu  avec  satisfaction  les  lampes  à 
mécanisme  pour  lesquelles  ces  citoyens  obtinrent  la 
médaille  de  bronze  l'année  dernière. 

Jolf  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  de  l'Aibre-Sec  , 
n°  35, 

A  ajouté  aux  lampes  à  double  courant  d'air  un 
perfectionnement  qui  a  le  mérite  d'être  simple  ,  et 
de  produire  beaucoup  d'effet. 

Le  juiy  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  qu'il  serait  fait  mention  hono- 
rable des  citoyens 

Tliilorier  ,.TUt  Saint-Martin  ,  vis-à-vis  la  rue  aux 
Ours  ,  à  Paris  , 

Inventeur  du  phloscope  appareil  de  combustion 
ingénieux ,  au  moyen  duquel  la  fumée  même  est 
brûlée  ; 

Berlin,  rue  de  la  Sonnerie  ,  n°,  ii»  à  Paris  , 
Pour  avoir  simplifié  et  perfectionné   les  lampes 
docématiques.    . 

XIII. 

BEAUX-    ART». 

Auguste,  orfévfe  à  Paris  ,  place  du  Carrousel, 
n"  22  ;■ 

Odiot ,  orfèvre  à  Paris  ,  rue  Saint'Honoré ,  vis- 
à-vis  la  rue  de  l'Echelle. 

Ces  deux  artistes  ont  excité  également  l'attention 
du  jury.  L'élégance  ,  la  variété  des  formes  ,  leur' 
ensemble,  le  choi'x  '  et  la' variété  des  ornemens  , 
tout  dans  les  vases  du  citoyen  Odiot  a  été  dirigé 
et  exécuté  par  le  goût  le  plus  pur  et  le  plus  déli- 
cat. Ceux  du  citoyen  Auguste  ne  sont  pas  rnoins 
recommandables  par  la  beauté  et  le  caractère  des 
formes  ,  et  sur-tout  par  la  perfection  de  la  ciselure 
des  ornemens  et  des  figures  qui  les  décorent. 

Le  jury  ne  peut  se  décider  à  faire  un  choix  en- 
tre ces  deux  artistes  :  il  leur  décerne  en  commun 
une  médaille  d'or. 

Madame  Joubert ,  rue  du  Fauxbourg  -  Mont- 
martre ; 

Masquetier-,  graveur  ,  rue  de  la  Harpe  ,  n°  493  ; 

Ont  exposé  les  23  premières  livraisons  de  la 
Galerie  de  Florence.  La  beauté  de  cet  ouvraie-, 
l'un  des  plus  considérables  de  la  librairie  et  le  plu»- 
parfait  de  ceux  du  même  genre  ,  ont  déterminé 
le  jury  à  donner  aux  chefs  de  cette  entreprise  une 
médaille  d'or, 

Lignereux  ,  fabricant  de  meubles  ,  rue  ViviennÊ 
à  Paris  ; 

Jacob  ,  frères ,  fabricans  de  meubles ,  rire  Mê- 
lée ,  n"  77  a  Paris. 

L'année  dernière  ,  le  jury  ne  pouvnnt  asiicner 
une  supériorité  marquée  çntre  ces  articles  ,  leur 
décerna  une  médaille  d'or  en  commun.  Tous  deux 
Ont  fait  des  progrès  :  ceux  des  citoyens  facob 
sont  très-marqués.  Le  jury  se  plait  à  déclarer  que 
toutes  les  productions  des  citoyens  Jacob  et  Ligne- 
reux marquent  des  talens  du  premier  ordre  dans 
leur  genre. 

Desray  ,  libraire  ,  rue  Hautefeuille  ,  n°  56  , 
à  Paris,, 

A  expos'é  des  gravures  d'animaux  coloriés  à 
l'aide  d'une  seule  planche  ,  par  un  procédé  de 
l'invention  des  citoyens  Audcbert  et 'i'ieillot.  Ce 
moyen,  qui  produit  une  imitation  plus  exacte  et 
moins  dispendieuse  des  animaux,  est  utile  pour 
les  ouvrages  d'histoire  naturelle. 

Le  jury  décerne  au  citoyen  Desray  une  médaille 
d'argent. 

Trabuchi ,  frères  ,  poëliers  ,  à  la  barrière  du 
Roule  ,  à  Pans  , 

Ont  élevé  au  milieu  de  la  cour  du  Louvre-, 
en  terre  cuite  ,  une  copie  exacte  ,  avec  les  mêmes 
dimensions,  dn  monument  de  Lysiçrates ,  encore 
subsistant  à  Athènes ,  et  vulgairement  connu  sons 
le  nom  de   Innttrnc  de  ÙemvstlU'ne. 

Le  jurj;.f egardc  ce  travail  comme  ùn.ehcfT'd'osuvré  ; 
il  a  fallu  un  art  infini  dans  la  conduite  des  diverses 
piccesi  .depuis  l'état  d'argile  molle  ,  jusqu'à  celui  de 
terre  cuite  ,  pour  conserver  aux  ornemens  toutes 
leurs  délicatesses  ,  et  pour  obtenir  des  tronçbns  de 
colonne  dont  les  cannelures  s'ajustent  avec  exac- 
titude. 

Le  jury  décerne  aux  frères  Trabuchi  une  médaille 
d'argent.  ■  •         ■  ^ 

Lemaire ,  fabricant  de  nécessaires',  rue  Saint- 
Honoré  ,  n"  43  ,  vis-à-vis  l'Oraloire  ,  à  Paris , 

A  exposé  de  beaux  nécessaires ,  genre  d'industrie 
où  nous  avions  des  rivaux  difficiles  à  siirpassBr. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

Rogicr  et  SaUndrouse,  fabricans,  rue  des  Vicillcs- 
Audriettes ,  au  Maiais  ,  n*  6,  à  Paris , 
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Obtinren't  arr*  niéd.iilk  de  bronze  pour  les  tapis 
■qu'ils  cxjJOSsrL'iit  en  l'nn  g  ;  ils  se  sont  jerlec- 
ti'inncs  pour  rcxéculion  et  pour  les   dessins. 

Le  jmy  Icuv  décerne  une  médaille  d'argent. 

Piat  ,  Ijfhnc  ti fils  ,  de  Tournay  ,  (abricans  de 
tapis  do  pied. 

Les  tapis  fabriqués  par  ces  citoyens  ,  ont  du  mé- 
rite ,  et  lé  prix  en  estraodéré'. 

l.c  jury  décerne  aux  citoyens  Piit  ,  Lel'êvre  et 
fils ,  une  médaille  de  bronze. 

P'ime  Didot  CahJ ,  imprimeur,  au  palais  des 
Sciences   et   des  Ans  ; 

Tirmin  Didot  ,  tue  du  Regard  ^  à  Paris. 

Ils  ont  exposé  ,  cette  année  .  un  superbe  exem- 
plaire des  Tabla  de  Laiontaine ,  sur  vélin  ,  digne 
de  leur  grande'  réputation.  Depuis  long-tems  ces 
citoyens  ne  connaissent  plus  de  rivaux  dans  leur 
art  ;  ils  ont  obtenu  la  distinction  du  premier 
ordre  à,  toutes   les  expositions. 

Piranrsi  , frères  ,   à  Paris,  rue  de  l'Université  , 

Ils  (obtinrent  l'année  dernière  une  médaille  d'ar- 
gent ,  pour  avoir  Ibrnaé  à  Paris  un  grand  établis- 
sement de  gravure.  Ils  y  ont  joint  depuis  un  attelier 
où  l'on  exécute,  sous  la  direction  des  fireres  Car- 
ddli  ,  des  imitations  de  monuraens  antiques  en 
marbies  précieux.  Parmi  tes  produits  de  cet  bttelier 
on  distinguait  un  vase  d'albâtre  oiiental  de  la  plus 
belle  Ibrme  ,  et  d'un  travail  achevé. 
-  Jouvrt ,  rotonde  du  Temple,  n°  26,  à  Paris. 
Le  jury  décerna  l'année  dernière  une  médaille 
d  argent  au  citoyen  ]ouvct ,  et  il  n'a  qu'à  s'applaudir 
de  lui  avoir  donné  cet  encouragement  ;  sa  maïui- 
facture  de  marqueterie  en  métaux  sur  bois  ,  s'est 
•perfectionnée;  il  a  présenté  des  modèles  de  chaises 
cjuelejurya  trouvés  parfaits,  sous  le  rapport  du 
thoix  des  oinemens  et  de  leur  dispositon. 
'   OUivier  ,  graveur ,  rue  Thibautodé ,  à  Paris , 

Obtint  l'année  dernière  une  médaille  de  brorize  , 
à  raison  de  ses  travaux  pour  imprimer  la  musique 
en  caractères  mobiles.  Cet  art  s'ainéiiore  tous  les 
jours  entre  les  mains  du  citoyen  OUivier. 

J(j(:<7u«mar«etBi,v»a"'^i  successeurs,  de  Réveillon, 
ïuc  Saint-Antoirre. 

Ces  citoyens  obtinrent  une  médaille  de  bronze  à 
l'exposition  de  l'an  9;  Leur  manufacture  de  papiers 
Jieints  soutient  sa  réputation.  Ils  ont  imaginé  des 
tontis  sut  toile  qui  ont  l'avantage  d'être  d'un  prix 
modique  ,  et  pourraient  ;  servir  de  tapis  dans  des 
lieux  oti  ils  ne  seraient  pas  exposés  à  de  grands 
frûtlemcns. 

Gillé  ,  rue  Saint|ean-de-Beauvais  ,  n»  s8  à  Paris. 
Le  jury   décerne  à  cet  imprimeur  line  médaille 
de  bion.;o,  pour  la  beauté    et  la  variété  de  ses 
caractères. 

Simon,  fabricant  de  papiers  peints  ,  enclos  des 
CnpjcincS  ,  près  la  place  Vendôme, à  Paris. 

Le  jury  décerne  à  ce  fabricant  une  médaille  de 
bronze  pour  le  bon  goiic  d;  ses  dcssitis  ,  pour 
ïes  pipiers  veloutés  ,  et  pour  ses  irnpressibns  d'or- 
cemens  sur  étoffes.  .  •      _ 

Le  jury  a  arrêté  qu'il  sera  fait -mention  honorable 
,  des  citoyens  : 

Eiuault  ,  rue  d'Orléans  Saint-Honoré ,  n°  17, 
à  Paris  , 

Dont  les  broderies  sont  belles  et  bien  exécutées; 
Gobert ,  fabricant ,  cour  des  Fontaines  ,  à  Paris  , 
A  exposé  des  objets  de  passementerie  ,  des  franges 
pour  garnitures   d'ameublemens  ,    qui  sotit   d'une 
grande"  variété  de  formes  et  d'une  bonne  exécution  ; 
Vemel  ,  enclos  du  Temple  ,  n"  19  ,  à  Paris  , 
Pour  les  fleurs  artitlcielles  qui  imitent  parfaitement 
la  nature  ; 

Angrandr,  découpeur  et  applicateur  d'étoffes, 
rue'  i^'lêice,'  11°  86  ,  à  Paris. 

-  :, L'imitation  de  la  broderie  par  l'application  des 
étoffes  découpées,  .  est  utile  au  commerce  des 
,.modes.,:  ce  genre  a  été  pertectionné  par  le  citoyen 
"An  grand. 

XIV. 

''         MANUFACTURES     NATIONALES. 

Le  public  s'est  porté  avec  empressement  vers 
les  portiques  où  étalent  exposées  les  productions 
dés  manufactures  nationales ,  et  il  s'est  convaincu 
qu'elles  soutenaijnt  leur  réputation. 

XV. 
Maisons   de   travail   e f   ateliers 

DE     CHARITÉ. 

On  -à-  vu  à  l'exposition  lés  productions  de  pUt-^ 
"Siéuts  ateliers  établis  par  divers  administrateurs 
"dans  les  hospices  ,  les  dépôts  de  mendicité  et  les 
•maisors  de  détentioir.  Cet  usage  raisonnable  a  fait 
des  progrès  depuis  l'aimée  dernière  :  on  en  re- 
_cueille  déjà  les  fruits  qu'ciu  avait'  espérés  ,  car  on 
observe  n?.r-tont  que  les  matirs  de  la  population 
occupée  dans  ces  ateliers  ,  se  sont  sensiblemetit 
"àriiélioiéts. 

Les    ateliers    b  e  s    O  u  i  .-i  z  s  -  V  i  n  g  t  s. 

Vn^CAnl .   diiecteur. 

Les  draps  exposés  sons  cette  désignation  ont  été 
Lib-iiiiié!.  p^r  des  aveugles.  Le  jt'.cy  a  trouvé  l-i 
fcibric'yiiicu'  ïûigf.éê'  c'ajijS  toutes  ses  parties. 


Maison    de    travaii.    de    Bruxelles. 

Gillet  ,  directeur. 

Le  jury 'a  vu  des  basins  et  des  piqués  ,  fabriqués 
dans  cette  maison  ,  et  il  les  a  trouvés  de  bonne 
qualité.  Le  citoyen  Gillet  y  a  introduit  depuis  peii 
la  fabrication  des  chapeaux  de  paille  ;  il  a  montré 
au  jury  plusieurs  chapeaux  tissés  avec  beaucoup 
d'égalité  5t  de  finesse. 

Le  jury  applaudit  aux  soins  du  citoyen  Gillet , 
pour  perfectionner  le  travail  dont  la  surveillance 
lui  est  confiée. 

ATELIERS     DL     SAINT-LAZARE. 

Gaudin  ,    directeur. 

Les  broderies  exécutées  danç  ces  ateliers  sur  linon 
et  sur  batiste ,  sont  faites  avec  goût ,  et  le  travail 
est  soigné. 

MAISON     DE    TRAVAIL    DE    LINGE. 

Les  calmouks  et  les  draps  fabriqués  dans  cette 
maison  sont  de  bonne  qualité.  Les  fondateurs  de 
cet  établissement  qui  a  fait  disparaître  la  mendicité 
d'une  ville  où  elle  était  si  multipliée  ,  méritent  la 
reconnaissance  publicpie. 

MAISON     DE     DÉTENTION     DE     RoUEN. 

Le  cit.  Pouchct  a  établi  dans  cette  maison^  les 
petites  machines  construites  sur  les  principes 
s.  .      ,        ■    ,  .       -1  _   Ji!i   1^1 !.. .„  j —  u.,.. 


d'Arckwright;   il  a  déjà  été  rendu  compte  des  heu 
reux  effets  de  cette  innovation. 

Le  jury  a  vu  avec  un  égal  intérêt  les  ouvrages 
provenant  : 

De  l'atelier  des  pauvres  d'Anvers  ; 

De  l'atelier  de  charité  formé  par  Iv-s  soins  de  la 
mairie  du   10=  arrondissement  de  Pans  : 

De  l'hospice  de  Valencienncs  ,  où  l'on  fabrique 
des  dentelles ,  etdc  celui  de  Bour.;'?s  où  fou  fabrique 
des  couvertures  de  laine  ,  des  droguets  et  des 
toiles. 

Fait  et  arrêté  à  Paris  ,  au  Palais-National  des 
sciences  et  des  arts  ,  le  3  vendémiaire  an  1 1  de  la 
République. 

Signés,  Vincent,  Perrier  ,J.Montgolfer,  Mirimée, 
L.R.  Gufton-Morvenu,  froiiy,  Raymond^  Bitrdel, 
A  lard,  Scipion  Perrier,  Molard,Bosc,3erlhoud, 
Conlé ,  L.  Costnz. 


et  pour  émouvoir  ;  mais  dans  la  dernière  scène 
du  premier  acte,  un  moment  secor^dée  pjr 'ly- 
poète  ,  saisissant  une  image  briil.tnte  ,  eleciiiséi 
par  les  applaudissemcns  qui  oni  écLiié  à  ces  mots  : 

A  iravtrs  raille  feux  je  clierclie  mou  auianc  , 
elle  a  justifié  complettement  ce  que  nous  avons 
déjà  cru  pouvoir  présumer  d'elle;  c'est-à-dire, 
qu'un  mouvement  poétique  ne  la  trouverait  jainiiis 
dénuée  de  moyens  d'expression  ,  qu'elle  attendrait 
peut-êire  souvent  que  son  rôle  devint  beau  ,  mais 
qu'alors  elle  ne  manquerait  jamais  de  le  faire  paraître 
admirable. 

L'iiTipulsion  était  reçue ,  l'élan  était  donné  :  la 
scène  entre  Didon  et  Enée  a  offert,  au  troisième 
acte  ,  des  traits  d'une  beauté  réelle;  citons  ce  vers  : 

Je  devrais  te  haïr,  ingrat,  et  je  l'adore! 
A  qui  doit-on  cet  effet  inexprimable  produit  par 
l'actrice  ,  cette  opposition  subite  de  deux  accens 
contraires  aussi  pathéticiues  ,  aussi  vrais  l'un  que 
l'autre?  est-ce  à  l'art?  Assurément  c'en  6st  le 
plus  haut  degré  :  à  la  nature  ?  Que  son  inspira- 
tion lut  heureuse  !  l'un  sans  doute  a  secondé 
l'autre  ;  de  tels  effets  ne  peuvent  naître  que  d'une 
réunion  aussi  rare.  '     .:    * 

Nous  passons  sous  silence  la  scène  du  quatrième 
acte  ,   et  ne  pouvons  qtic  citer  ces  vers  : 

N'achevez  pas  ,   cruel  ,  vo.us  avez  tout  promis. 


Je  le 


THEATRE    FRANÇAIS. 

Un  premier  succès  dans  les  lettres  et  dans  les 
arts  ,  et  sur  -  tout  dans  la  carrière  dramatique  . 
n'exige  rien  plus  impérieusement  que  d'être  suivi 
d'un  succès,  s'il  se  peut,  plus  grand  encore:  les 
divinités  théâtrales  ont  leurs  incrédules  ,  et  sur  ses 
bancs  le  parterre  compte  de  nombreux  sceptiques. 
Rarement  c'est  assez  pour  ces  derniers  ,  que  de 
leur  offrir  un  talent  rare  ;  plus  ce  talent  les  étonne 
et  les  charme  ,  plus  ils  redoutent  d'embrasser  une 
ombre  vaine ,  et  de  n'élever  un  autel  que  pour 
en  briser  bientôt  la  statue  ;  ils  laissent  l'enthou- 
siasme à  la  multitude  ,  l'expérience  les  a  rendus 
défians  ;  il  faut  leur  donner  lieu  d'admirer  sou- 
vent, pour  leur  prouver  qu'ils  ont  eu  raison  d'ad- 
mirer une  fois.  • 

Il  est  glorieux  d'arriver  jusqu'à  la  persuasion  avec 
ces  esprits  déjà  difficiles  à  convaincre  :  tel  sera  , 
sans  doute,  sur  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux, 
feftét  de  la  représentation  d'hier.  M'l=  Duchesnois , 
dont  nous  avons  suivi  le  début  avec  intérêt  .  mais 
dont  nous  n'avons  pas  cru  devoir  marquer  chacjue 
pas,  quoiqu'il  lût  un  progrès  sensible,  a  joué  Didon 
de  manière  à  balancer  elle-même  son  propre  succès 
dans  Phèdre. 

Marmontel  parlant  de  l'amour  au  théâtre  ,  le  dit 
Touchant ,  suMout   quand  il  est  malheureux. 

Aussi  traita- t- il  lui-même  le  sujet  de  Didon  ; 
aussi  le  Franc  de  Pompignan ,  dans  l'écrit  mo- 
deste et  sage  qui  précède  sa  tragédie  .  s'étonne  t-ii 
que  Racine  en  s'emparant  de  ce  sujet  ,  ne  lui  ait 
pas  ôté  la  liberté  de  le  choisir.  Ajoutons  que  pour 
que  ce  sentiment  soit  touchant ,  il  faut  que  le  don 
de  l'expression  la  plus  heureuse  l'accompagne  à  la 
scène;  et  revenons  ainsi  à  la  débutante,  puisque 
la  nature  de  sort  talent  ,  en  justifiant  de  cette 
vérité,  rend  cette  transition  naturelle. 

En  général  ,  elle  nous  semble  avoir  saisi  le  sens 
vrai  du  rôle.  Didon  règne  ,  elle  est  fiere  ,  mais 
elle  aime  ;  depuis  l'arrivée  des  Troyens ,  ses  Cartha- 
ainois  ne  la  reconnaissent  plus.  Les  deux  premiers 
vers  du  plus  beau  chant  de  VEneïde  peignent  son 
nouvel  état  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  servir  de 
guide  à  l'actrice  chargée  de  la- représenter .:  sa 
fierté  ne  doit  pas  être  l'arrogance  :  jamais  l'ironie  , 
et  à  plus  forte  raison  le  mépris  ne  doivent  abaisser 
lanoblcssede  ses  entretiens  avecHiarbe  :  àce  dernier 
est  réservé  l'emportement ,  et  peut-être  l'exagéra- 
tion :  Didon  lui  parle  en  reine  ;  mais  plus  elle 
est  éprise  d'Enée  ,  plus  ,  en  signifiant  ses  refus  à 
Hiarbe ,  elle  doit  éviter  d'en  rendre  l'expression 
dure  :  c'est  ainsi  ,  et  nous  le  croyons  ,  c'est  avec 
beaucoup  de  sens  et  de  raison  que  M"'  Duchesnois 
a  conçu  son  rôle  dans  les  deux  premiers  actes. 

Cependant  elle  y  a  paru  intimidée  :  son  organe 
s'était  altéré  .  ses  moyens  s'anéantissaient,  visible- 
ment ;  si  le  public  était  demeuré  froid  pour  elle  , 
elle  succombait  sans  doute  à  la  crainte  mal  fondée 
d'avoii:  déplu,  et  s'enlevait  à  elle-même  l'usaue 
du   don  précieux   qu'elle   a  reçu  pour  intéresser 


Je  ne  devrai  qu'à  voua  ,  le  trépas  ou  les  fers; 
Après  cela,    partez,   mes  ports   vous  sont   ouverts. 

Pressés  d'arriver  aux  imprécations  .  et  de  remar- 
quer quel  accent  terrible  et  prophétique  la  débu- 
tante a  trouvé  pour  rendre  toute  l'intention  du 
poëte,  nous  allions  omettie  de  citer  le  passage,  ojà 
Didon  ,  abandonnée,  consultant  Elise,  et  lui  deman- 
dant si  quelqu'espoiv  lui  reste  ,  en  reçoit  une  ré- 
ponse accablante,  et  dit  avec  une  sotnbte  rési- 
gnation : 

Eh   bien  !   je  vous  entends  , 

II   n'y  faut   plus   penser. 

.\  ces  mots  ,  le  décomposition  de  sa  figure  annon- 
çait que  son  destin  était  accompli  :  c'était  le  traie 
sublime  du  poëte  latin  ,  le  pallida  morte  futurâ 
dont  l'intéressante  élevé  du  citoyen  Legouvé  avait 
sans  douté  reçu  l'explication  utile  et  retenu  l'image: 
hardie. 

A  ces  détails  sur  l'intelligence  du  rôle  et  sur 
le  mérite  delà  diction,  on  peut  ajouter  que  dès  à. 
présent  on  remarque  dans  la  débutante  une  assez 
exacte  connaissance  des  effets  de  la  sc^ne  ,  un  jeu 
muet  .  expressif  et  soutenu  ,  une  démarche  plus  assu- 
rée .  plus  d'aplomb,  des  gestesplus  variés  etd'uti  des- 
sin plus  régulier  :  les  entrées  ,  les  sorties  ont  toute» 
des  intentions  qui  disposent  à  la  scène  ou  la  pro- 
lonticnt  ;  quelques  légers  défauts  de  prononciation 
disparaissent ,  les  intonations  sont-  plus  constam- 
ment  justes  ,  et  les  transitions  mieux  ménagées-: 
tel  est  le  résumé  fidèle  des  observations  qui  ;hier 
pouvaie.-jt  être  recueillies  de  la  bouche  de  tous 
les  spectateurs. 

Quelques  observations  sur  la  manière  dont  les 
rôles  sont  distribués  ponr  la  représentation  de  cette 
tragédie,  seraient  justes  peut  être,  mais  ne  doivent 
pas  trovtver  ici  leur  place  ;  nous  nous  bornerons 
à  dire  que  dans  ceux  d'Enée  et  d'Hiarbe ,  Saint- 
Phal  et  Lafond  ont  secondé  la  débutante  avec 
autant  de  zcle  que  de   talent.  S.... 


COURS    DU    CHANGE, 

Bourse  du  14  vendémiaire. 

Changes    étrangers. 


A  3o  jours. 

Amsterdam bancor. . . 

Courant '■>(>  i 

Londres 23  fr.    6  c. 

Hambourg 1S8 

Madrid  vales 11  fr.  98  c 

Effectif 14  Ir.  2.5  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  98  c. 

Effectif. 1 4  Ir.  20  c. 

Lisbonne.  . 

Gênes  effectif. ......       4  fr.  65  c. 


5  fr.    6 


A  go  jours. 


57f 

s2  fr.  8g  c. 
186  1 

I  [  fr.  93  c. 
14  fr.  19  c, 

I I  fr.  95  c. 
14  fr.     7  c. 

4  {%.  60  c. 

5  fr.     i  c. 


li  p. 


Livoume. 

Naplcs 

Milan 

Bâle. I  p. 

Francfort 

Auguste fr.        c. 

Vienne fr.        c. 

Pétersbourg 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  10  c. 

/<i.  jouis,  du  1="^  vendem.  an  1 1 fr.         c. 

Bons    an  7 fr.         c. 

Bons  an  S fr.         c. 

Bons  de  remboursement s  fr,  56  c. 

Actions  de  la  banque  de  France.  . .    i225  fr.         c, 

De    l'imprimerie   de    H.   Agasse ,   propriétriirï 
du  Moniteur  ,   rue  des  Poitevins-,  n"   i5;-      ■ 


GAZETTE   NATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


N"   i6. 


Vendredi ,    i  6  vcndnniaire  an  i  \  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisé»  à  prévenir  nos  sousciipicurs ,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est   le   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  /?  t  7  septembre  [^0  fructidor.) 

iVl .  LE  CAPITAINE  MiF.LME,  commandant  la  frégate 
s.uédoise  Jniamns  ,  écrit  de  Gustavia  ,  isle  de 
Saint  Barilitleniy  ,  dans  les  Antilles  ,  sons  la  date 
du  12  juillet,  qu'après  avoir  cjuitté  Porlsmoulh 
le  3o  mai  ,  il  avait  mouillé  dans  cette  rade  le  9 
juillet  ;  que  le  10  la  ville  et  la  forteresse  furent 
remises  par  le  gouverneur  anglais  au  commandant 
suédois.  En  emmenant  leur  pavillon  ,  les  Anglais 
laluerent  de  sept  coups  de  canon  ,  après  quoi 
on  arbora  le  pavillon  suédois.  Le  1 1  ,  les  soldats 
suédois  furent  débarqués  ,  ainsi  qu'une  partie  des 
effets  que  la  frégate  a  apportés.  L'arrivée  de  la  frégate 
a  causé  beaucoup  de  joie  parmi  les  habitans  de 
l'isle  de  Saiiit-Barthelemy. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  22  septembre  (  5^  jour  complém.) 

Les  funérailles  de  S,  A.  R.  la  grande-duchesse 
de  Toscane  ont  eu  lieu  hier  21  ,  à  quatre  heu- 
les  de  l'après-midi  ,  avec  toute  la  pompe  appar- 
tenant à  la  naissance  et  au  rang  de  la  défunte. 
La  cour  a  pris  le  deuil  pour  quarante-six  iours. 
La  princesse  Louise-Marie-Amélie  ,  née  princesse 
royale  des  Deux-Siciles  ,  était  née  les?  juin  1778  , 
et  avait  épousé  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  le    ig  septembre    1790. 

L.  M.  impériales  ont  ,  pendant  leur  séjour  à 
Bade  ,  fait  inoculer  de  la  vaccine.  L.  A.  R.  les 
àrcliidûchysses  Marie-Clémence  et  Charlotte  ;  cette 
inoculation  a  eu  le  plus  heureux  succès  ,  et  L. 
iA.  R.  soiit  en  parfaite  sarjfé.  Cet  exemple  de 
notre  monarque  devrait  bien  enfin  dissiper  tous 
les  doutes  de  ceux  qui  hésitent  encore  à  faire 
participer  leurs  enfans  ou  leurs  subalternes  ,  au 
bienfait  d'une  découverte  qui  est  certainement  la 
plus  précieuse  que  la  médecine  ait  jamais  faite. 
■     -  Gazette  de  Li  cour. 

1     N     T     E     R     I     E     U      P. 

Kiort,  le  10  vendémiaire. 

Là  navi^.-tio'i  de  la  Sevré  niorlaise  était  le  sujet 
du  cbncouis  de  l'an  10  ,  et  le  préfet  à  semblé 
pressentir  que  te  sujet  paraîtrait  un  peu  difficile, 
quand  il  a  rappelé  aux  jeunes  poètes  qui  pouvaient 
s'en  ettrayer  ,  que  le  canal  du  Languedoc  a  iiis- 
piré  au  \'iigile  Irançais  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  la  poésie  moderne,  Serait  livrai,  disaii-il  encore  , 
que  la  poésie  ne  pourrait  embellir  ces  bords  de 
la  Sèvrt  ,  où  Al'  de  Maimenon  a  porté  la  hou- 
lette (i),  où  Fontanes  a  vu  le  jour,  où  Delille 
voulait  se    choisir  un   asile  ? 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  de  répandre  des  fleurs 
siéiilcs  sur  les  bords  de  la  Sèvre  ;  le  premier 
magistrat  du  déparlement  voulait  environner  des 
charmes  de  I  imagination  et  rendre  populaire  le 
projet  de  navigation  de  Niort  à  la  Rochelle  ,  projet 
qui  alors  n'éiaii  que  dans  la  pensée  de  (quelques 
citoyens  instruits  ,  et  qui  récemment  a  reçu  l'ap- 
probation du  Gouverncmeirt. 

Quatre  oirvrages  ont  été  envoyés  au  concours. 
Tous  contiennent  d'excellentes  vues  et  portent,  plus 
ou  moins  ,  l'empreinte  du  talent  ,  mais  le  prix  n'a 
pas  éié  décerné.  L'auteur  auquel  les  juges  y  ont 
tcconnu  plus  de  droits  ,  n'a  obtenu  que  l'accessit  ; 
parce  que  s  il  a  manié  plus  heureusement  que  ses 
livaux  le  pinceau  poétique  ,  il  a  trop  légèrement 
esquissé  le  »ujct  du  programme.  Son  ouvrage  est 
uii-j   ode    dont  le   prtiet  a   ordormé  l'impression. 


Paris  ,   le  \b  vendémiaire. 

A  l'audience  diplomatique  de  ce  jour  ,  M.  le 
baron  de  Beust  a  présenté  ses  lettres  de  créance , 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S. 
l'électeur  archi-chancelier  de  l'Empire  germanique. 

M.  le  comte  Cobcnzl  ,  ambassadeur  de  S.  M.  im- 
périale et  royale  ,  a  présenté  : 

M.  le  marquis  de  Chaicller ,  chambellan  de  S.  M. 
l'empereur,  et  lieutenant-général  de  ses  armées,  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Marie-Thérèse  ; 

M.  le  baron  de  Caillot  ,  chambellan  et  conseiller 
au  goiiveint-raent  de  la  Galicie  ; 

Le  piince  Jabjonowsky  ; 

M.  le  comte  de  Hatrach  ,  ancien  capitaine  au 
service  d'Autriche. 

(ij   A  Murta/.  M.idiine  de  M^iniciiou  en  a^e  t  Niort. 


M.  le  chevalier  d'Azara  ,  ambassadeur  de  S.  M.  C. 
a  présenté  : 

M.  le  chevalier  d'Ulloa ,  envoie  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  C.  àDresde; 

M.  le  chevalier  d'Aristizabal ,  voyageur  espagnol; 
'M.  le  chevalier  d'Ocariz  ,  ministre  de  S.  M.  C.  , 
à  Hambourg  ; 

Don  Félix  d'.'\zara  ,  capitaine  de  vaisseau  de  la 
marine  de  S.  M.  C. 

M.  le  comte  de  MarcofF,  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  L  de  toutes  les  Russies  ,  a  présenté  : 

Le  prince  Sapieba  ,  conseiller-privé  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  Russie  ; 

M.  d'Oulibischeff,  conseiller  de  collège; 

M.  de  Tscherncswitsch  ,  conseiller  de  collège , 
attaché  à  la  mission  de  Russie  en  Espagne  ; 

M.  le  cornte  de  Golowin ,  conseiller-privé  de 
S.  M.  L  de  Russie  ,  chevalier  des  Ordres  de  Saint- 
Alexandre  Newsky  et  de  Sainte-Anne  ,  et  comman 
deur  de  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; 

M.  de  "Walitsky,  chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aisle- 
Blanc  ;  ^ 

M.  de  MouromzofF,  généraUmajor  des  armées  de 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  chevalier 
de  rOrilre  de  Saint-Wladirair. . 

M.  Merry,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
Britannique,  a  présenté: 

Lord  Carhampton  ,  général'  des  armées  du  roi  . 

Le  major  Eustace ,  aide-de-camp  d=  lord  Ca- 
rhampton ; 

Lord  Frédéric  Montagu  ,  lieutenant  colonel  ; 

Le  comte   d'Oxford  ; 

Le  chevalier  Callander ,  major-général  des  armées 
du   roi  ; 

Le  chevalier  Turton ,  major,  commandant  un 
corps  de  volontaires  ; 

M.  Johristone  ,  membre  du  nouveau  parlement  r 

Le  major  Christie  ,   du  corps  du  génie  ; 

Le   capitaine  Rrodie  ,  commandant  de  frégate  ; 

Le  capitaine  Pater ,  capitaine  de  vaisseau  ; 

Le  capitaine   Mackay,  ofBcier  marin; 

M.  Markinstoch  .  juri^oMtilte  ; 

M.  Dallas  ,  jurisconsulte  du  roi  et  membre  du 
parlement  ; 

Le  capitaine  Bathurst  ; 

M.   Bennett  ; 

Le  capitaine  Mailland  ,  officier  aux   gardes; 

Le  lieutenant-colonel  ScOtt ,  olîicier  d'infanterie  ; 

Le  lieutenant-colonel  Hay,  officier  de  cavalerie  ; 

Le  lieutenant  -  colonel  Blaquière  ,  officier  de 
dragons  ; 

Le  lieutenant-colonel  Harvey  ; 

M.  Roche  ; 

Le  capitaine  Clifton  ,  officier  d'artillerie  ; 

M.  Ànstruther  ; 

M.  Hallilax  ; 

1\L   Garnier; 

M.   Smyth; 

M.  Weyland  ; 

M.   Poster  ; 

Le   major  AUan  ; 

Le  lieutenant-colonel  Ruddock  ,  capitaine  aux 
gardes  ; 

M.  porter,  gentilhomme; 

M.  Robson  ,    membre  du  parlement  ; 

Le  major  Aubrey  ; 

Le  lieutenant-colonel   Cockburn  ; 

Le  lieutenant  colonel  Tyndale  ,  officier  des  gardes 
à  cheval  ;  \ 

M.  Crawfurd. 

M.  le  marquis  de  Lucchesiui  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  a  présenté  : 

M.  le  baron  de  Pestere  ,  chambellan  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  ; 

M.  de  Schiiltz ,  de  Berlin  ,  référendaire  de 
justice  ; 

M.  le  comte  Colonne  'Walewsky  ,  de  la  Prusse- 
méridionale  ; 

M.  le  comte  Koscowsky  ,  idem. 

M.  le  baron  d'Eglonstein  ,  chambellan  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse. 

M.  le  baron  de  Dreycr  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire et  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  danoise  , 
a  présenté  : 

M.  de  Molike  ,  président  en  chef  de  la  chancel 
Icric  danoise  ; 

M.  de  Kaas  ,  envoyé  extraordinaire  en  Portugal  ; 

M.  de  Jucl  ,  officier  de  la  g;irde  à  cheval  ; 

M.  Zuphtcn  ,  officier  du  corps  des  guides  ; 

M.  le   baron  de  Lilieukron  ,  officier  d'infanterie-. 


M.  le  baron  d'Ehrensward  ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  suédoise  ,. 
a  présenté  : 

M.  le  comte  de  Stackelberg  ,  capitaine  dans  les 
chevaux  légers  ,  et  gentilhomme  d'honneur  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le   duc  d'Ostrogodiie  ; 

M.  de  Edelkrantz  ,  conseiller  de  la  chancellerie  ; 

M.  de  Suthcr,  major  de  cavalerie  et  aide  de- 
camp  du  roi  ; 

M.  de  Akerblad  ,  secrétaire  de  légation  près  la 
République  batave. 

M.  de  Snuza  ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
pléniporentiaire  de  S.  A.  R.  le  prince  régent  de 
Portugal ,  a  présenté  : 

M.  le  chevalier  de  Souza  ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire,  de  S.  A.  R.  près  S.  I\L 
Biitannique. 

M.  de  Cctto  ,  ministre  plénipotentiaire  et  en- 
voyé cxtraordinaife  de  S.  A.  S.  E.  de  Bavière  ,  a 
présenté  : 

M.  le  baron  Christian  des  Deux-Ponts  ,  lieute- 
nant-général au  service  de  S.  A.  E.  Palatine  de 
Bavière. 

M.  le  comte  de  Bunau  ,  ministre  plénipoteti' 
tiaire  de  S.  A.  S.  électorale  de  Saxe  ,  a  présenté  : 

M.  'Werner  ,  conseiller  des  mines  ; 

M.  de  Globig  ,  gentilhomme  de  la  chambre  ds 
S.  A.  S.  électorale  de  Saxe. 


Le  général  Beurnonville  ,  ambassadeur  de  là 
République  auprès  de  S.  M.  C.  le  roi  d'Espagne, 
a  eu  son  audience  de  congé. 


Le  premier  consul  a  donné  aujourd'hui  àla  parade , 
au  cit.  Hennequin  ,  capitaine  de  grenadiers  à  la  1 08* 
demi-brigade,  le  sabie  d'honneur  qui  lui  avait  été 
décerné  le  9  prairial  dernier  ,  pour  la  bravoure  écla^ 
tante  qu'il  a  déployée  à  la  bataille  de  Zurich  ,  lei 
3  vendémiaire  an  8  ,  et  à  l'affaire  du  Mutten-Thal  , 
le  8  du  même,  mois  .  ainsi  que  pour  sa  conduite  dis- 
tinguée à  celles  de  Mœrskirch  ,  Biberach  et  Hohen- 
linclen.  Ce  militaire  a  dîné  avec  le  premier  consul. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  par  une  lettre  du  10 
de  ce  mois  ,  a  annoncé  aux  administrateurs  du 
Muséum  des  arts  ,  que  la  Venus  de  Médicis  ,  ta 
Ptillas  de  Vetlelry  ,  et  les  précieux  Manuscrits 
d'Herculamim,  doivent  être   déjà  à  Marseille. 

Les  deux  beaux  fleuves  de  Rome,  le  Nil  et  It 
Tibre  ,  et  UKe  riche  collection  de  Vases  étrusques  , 
sont  en  chemin  pour  le  même  port. 

Près  de  5oo  objets  précieux  de  sculpture  ,  sont 
arrivés  à  Châlons  ,  et  n'attendent  plus  que  l'ouver- 
ture des  canaux  pour  se  rendre  à  Paris. 

SÉNAT-CONSERVATEUR. 

Extrait  des   registres   dit  sénat  -  conservateur  ,   du 
14  vendémiaire  an   11    de  la  République. 

Le  sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  au 
premier  consul  de  la  République,  pour  lui  notifier 
fa  mort  du  sénateur  Bcaupuy  ,  décédé  à  Mussidan, 
département  de  la  Dordogne  ,  le  2"'°  jour  com- 
plémentaire de  l'an  10. 

Signé  ,  BARTHELEMY  ,  vicc-président, 

Fargues  et  Val'Bois  ,  secrétaires. 
Par  le  sénat  conservateur  , 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat  , 
Signé  Cauci-iy. 


MINISTERE    DE    L'INTÉRIEUR. 

Rapport  présenté  aux  consuls  de  la  République  par  U 
ministre  de  l'intérieur.  —  Paris .  le  9  vendémiaire, 
an  II  de  la  République  une  et  indivisible. 

Citoyens  consuls  , 
La  dernière  foire  de  Beaucaire  a  eu  des  résultats 
avantageux  (1).  Ils  sont  sont   dûs  sur-tout  au  grand 
bienfait  de  la  paix  ,  et  à  la  confiance  qu'un  Gou- 

(  I  )  La  valeur  totale  des  march-andises  apportée»  ^  la  foite 
de  Beaucaire  de  l'an  lo  ,  a  été  de  C3,6t3,373  liv. 

La  valeur  des  raardiandiscs  eu  l'an  j  ,  a  cli!  dc58,3i5,loo  I. 

Le  terme  moyeu  de  la  valeur  des  mardiandiscs  apportée» 
en  foire  avant  la  révolution  ,  n'était  que  de  3C  millions. 

Le»  vente»  se  sont  élevées  eu  l'an  9  ,  à  43,984. 7o3  1. 

Il  est   doue   resté   d'invendu  14,327,407   1. 

Le»  ventes  se  sont  élevées  en   lau    10,    k  4G,i65,i53  I. 

Il  est  rcué   d'invendu    17,448,350  I. 

D'où  il  résulte  que  la  foire  de  l'an  10  présente  des  résultat» 
plu»  avantigeui  quautuno  de  telle»  ijui  1  ont  prcttdcc. 


vernement  juste  et  stable  a  Inspirée  au  commerce. 
Je  vais  en  mettre  sous  vos  jeux  les  principaux 
détails. 

Population.  —  La  foire  acompte  près  de  cent 
raille  individus  pendant  les  quinze  jours  de  sa 
dniée. 

,  Deux  cent  dix  sept  bâtimens  de  toute  grandeur, 
ont  remonté  le  Khône  :  dans  ce  nombre,  un  Etru- 
rien  ,  deux  Napolitains ,  trente-sept  Liguriens  ,  cent 
quatorze  Français  ,  et  soixante-trois  Espagnols.  On 
en  aurait  vu  davantage  de  cette  dernière  nation  , 
si  plusieurs  de  ses  navires  n'avaient  pas  été  retenus , 
à  l'entrée  du  goll'e  de  Lyon  ,  par  une  quarantaine 
de  dix  jours  ,  sur  laquelle  ils  n'avaient  pas  calculé 
leur  marche. 

La  foire  de  l'an  9  n'avait  ofFert  que  cent  soixante 
et  dix  bâdmens  ;  et  cependant  elle  était  supérieure 
à  cells  des?nnées  précédentes. 

Douanes. — Le  produit  des  droits  d'entrée  ,  de 
sortie  et  de  tonnage  ,  s'est  élevé  à  la  som'me  de 
85-,666  fr.  i5  cent.  L'année  dernière  ,  ce  produit 
n'avait  donné  que  2i,25i  tr.  60  cent. 

Police. —  Rien  n'a  troublé  la  tranquillité  pu- 
blique ,  ni  à  Beaucaire  ,  ni  sur  les  loutes.  Point  de 
voies  de  fait ,  point  de  vols  ,  point  de  maisons  de 
jeu.  Un  seul  trait  d'escroquerie  s'est  pratiqué  par 
T.m  nommé  Morclli  ,  à  l'égard  de  deux  négocians 
de  Valencievincs  et  d'Arras  ,  auxquels  il  a  donné 
de  fausses  lettres  de  change  :  l'affaire  se  poursuit 
devant  les  tribunaux. 

Je  ne  (.lois  pas  omettre  que  le  bon  ordre  qui  a 
réi^né  dans  la  ville  pendant  la  foire,  est  autant  l'ou- 
viage  du  préfet ,  que  celui  de  l'adjudant  Mallerot 
qui  commandait  la  force  armée. 

CiitctiLATioN  DE  l'argent.  —  11  n'y  a  pas  eu 
pour  6  millions  d'espèces  ;  sornmè  bien  faible  , 
attendu  les  achats  qui  se  sont  faits.  Peu  s'en  est 
fallu  même  qu'il  n'y  eût  beaucoup  moins  de  numé- 
raire .  et  cela  par  une  raison  qui  mérite  ,  citoyens 
consuls  ,  toute  votre  attendon.  C'est  la  difi'-rence 
établie,  entre  la  valeur  nominale  et  la  valeur 
réelle  ,  des  pièces  de  cinq  fr.  et  des  écus  de  six 
livres.  Personne  ne  voulait  souflrir  de  déduction 
sur  les  uns  ,  ni  payer  d'excédent  sur  les  autres  ; 
les  écus  de  six  livres  ,  quoique  plusieurs  fussent 
rognés  ,  ont  soldé  seuls  tous  les  comptes  :  le  petit 
nombre  des  pièces  d'or  qui  se  sont  montrées  au 
commencement  de  lafoire,  ayant  disparu  assez  vite. 

Le  commerce  voudrait  qu'une  refonte  des  mon- 
nayes fît  disparaître  ces  distinctions  entre  le  nom 
de  la  pièce  et  sa  valeur  ;  ce  serait'  épargner  de 
grands  embarras  aux  négocians,  et  simplifier  leur 
comptabilité. 

On  n'a  vu  ni  guinées  ,  ni  talaris.  Les  piastres ,  les 
quadruples  et  quelque.i  florins  de  Hollande  ,  ont 
étèks  seules  monnaies  étrangères.  Les  piastres  que 
l'on  peut  évaluer  à  i5o,ooo  fr.  ,  se  sont  vendues 
5  liv.  6  s.  Les  quadruples  ont  été  prises  à  raison  de 
82  liv.  ;  et  les  ventes  qu'elles  ont  acquittées  ,  mon- 
tent à  35o,boo  fr.  ou  enviion. 

Banque.  (  Opérations  de)  —  Il  s'en  est  peu  fait 
-avec  l'étranger.  Le  papier  sur  l'Espagne  a  été  offert 
sai:s  être  uns;  sur  Amsterdam  ,  demandé  ;  il  n'en  a 
peint  paru  sur  .•Hambourg  et  l'Italie. 

A  l'égard  de  la  France  ,  on  a  recherché  celui 
sur  Bûviftaux,  Toulouse,  Marseille  et  Paiis.  Sur 
.  Lyon  ,  il  s'est  mal  négocié  ,  quoiqu'il  fût  abon- 
dant. ,  \ 

L'agio  a  été  constamment  de  trois  quarts  à  un 
pour   cent. 

11  y  a  eu  à-peu-près  268  protêts  ,  mais  aucun 
pour  fortes  sommes  ;  et  tous  sur  de  petits  détalUans 
ou  des  particuliers  indiflérens  au  commerce  ,  qui 
avaient  pris  dès  engagemcns  pour  l'époque  de  la 
foire.  ... 

Draperie.  —  En  l'an  g  ,  il  en  fut  apporté  pour 
5,7  14,992  francs. 

Il  s'en  vendit  -pour   4,214,614  fr. 

En  l'an  10,  appoité  pour  -7,otiu,iS2  fr. 

■Vendu  pour  4,27  2, fe'gj  fr. 

Ainsi  la  vente  des  draps  a  peidu  proportionnel- 
lement ,  sur-tout  la  duipene  fine  .  dite  de  France., 
dont  la  moitié  a  reste  s.'.ns  acheieuis. 

Les  draps  d'Elbtiiif  se  sont  soutenus  •,  ceux  de 
Sedan  ont  perdu  ,  si  ce  r.'est  du  coté  des  casimirs 
qui   ont  paru  mieux  labiiqués  qu'autrefois. 

l.otwiers  n'a  vendu  que  pour  cent  mille  francs  , 
c'est-à  dire  ,  pour  la  moitié  de  ce  qu'il  avait  envoyé 
à  la  foire. 

Limoitx  a  eu  le  plus  grand  débit  de  ses  draps  , 
Conassonne  moins  ;  Lodtve  a  débité  les  deux  tiers 
de  ce  qu'il  avait  apporté. 

Les  molletons  du  Gard ,  sur-tout  ceux  de  Soni- 
niieres  ont  eu  du  succès. 

Les  couvertures  de  laine  de  Montpellier  et  d'Avi- 
gnon ont  été  peu  recherchées.  Il  ne  s'en  est  vendu 
que  pour  120,000  IV.  ,  tandis  qu'en  l'an  9  ,  on  en 
Bvaii  enlevé  pour  157. 5oo  fr. 

Cependant  il  n'a  paru  sur  la  foire  ,  aucun  drap  de 
fabrique-anglaise. 
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On  ne  peut  donc  attribuer  la  diminution  qu'é- 
pr.iuve  notre  draperie  qu'à  la  cherté  des  laines  ,  à 
rirapcrfcction  de  la  plupart  de  nos  hlaiures  ,  au  peu 
de  soin  donné  à  la  main-d'œuvre.  Mais  tout  cela  ne 
peut  changer  qu'autant  qu'il  y  aura  plus  de  facilité 
de  trouver  des  capitaux  à  un  prix  médiocre  ;  et  c'est 
de  ces  côtés-là  que  doit  se  porter  l'attention  du  gou- 
vernement, pour  que  notre  draperie  ne  le  cède  plus 
en  rien  à  celle  de  nos  rivaux. 

Soieries.  —  Lyon  n'a  vendu  que  la  moitié  de  ce 
qu'il  avait  apporté  en  ce  genre.  Les  mouchoirs  de 
soie  sont  le  seul  article  qui  ait  été  bien  accueilli. 

Les  étoflTes  m.élangées  de  soie  coton  fleuret,  laine  , 
etc. ,  ont  trouvé  peu  d'acheteurs. 

Il  n'y  en  a  eu  que  pour  les  velours  de^  coton 
d'Amiens  et  de  Rouen.  Il  s'en  est  placé  pour 
1,190,474  fr.  ,  et  l'on  a  principalement  distingué 
les  velours  de  la  maison  de  la  Haye  ,  établie  à 
Amiens. 


Bonneterie. —  Cette  classe  de  marchandises  a 
soulfert  également,  à  l'exception  des  bas  de  Ganges 
qui  se  sont  mieux  débités  encore  que  ceux  de 
Nîmes.  L'invendu  a  été  de  plus  d'un  tiers  des  ob- 
jets apportés. 

Toilerie.  —  C'est  ici  la  partie  brillan/e  de  la 
foire.  La  valeur  des  divers  articles  de  ce  genre 
s'est  portée  à  22,523  200  fr. 

Il  s'en  est  vendu  pour  i6,i53,ooo  fr. 

Les  batistes  qui  n'avaient  produit  en  l'an  9  que 
l5o,ooo  fr, ,  ont  rapporté,  en  l'an  10  ,  25o,ooo  fr. 

De  même  les  nankinels  ,  les  basins  de  Troyes  , 
les  toiles  de  Voirnn  ,  les  siamoises  de  Rouen  ,  les 
toiles  de  Flandres  ,  les  mousselines  ,  etc.  ont  doublé 
à  la  dernière  loire  ,  les  produits  qu'ils  avaient  donnés 
aux  foires  précédentes.  ■''^ 

Un  a  spécialement  distingué  les  mouchoirs  de 
Mayenne  et  de  Cholet  ;  sur  dix-huit  mille  douzaities, 
il  n'eu  est  resté  que  quinze  à  seize  cens.  La  perlec- 
tion  à  laj'jelle  arrivent  chaque  jour  les  manufac 
tures  de  Cholet  ,  justifie  les  encouragemens  que  le 
Gouvernement  a  bien  voulu  leur  accorder. 

Une  autre  manufacture  de  mouchoiis  a  fait 
aussi  des  progrès  rapides  et  satisfaisans  :  ce  sont 
ceux  que  l'on  i^ppelle  Canibraismei  .  et  qui  s'impri- 
ment à  Aix  ,  à  Marseille  ,  à  Nîmes  ;  il  s  en  est  vendu 
pour  450,000  fr.  La  fabrique  des  citoyens  Foussard. 
Astier ,  Rigot  et  Pata  ,  de  Nîmes  ,  mérite  à  cet  égard 
de  justes  éloges. 

Laines  et  cotons.  La  vente  de  ces  objets  n'a 
produit  qu'un  peu  plus  d'un  million  :  somme  moins 
forte  que  le  résultat  des  foires  précédentes. 

Les  prix  cependant  en  ont  baissé  ;  ce  qui  est  un 
avantage  précieux  pour  celles  de  nos  fabriques 
qui  emploient  ces  matières  premières. 

Soies.  —  Cet  article  s'est  parfaitement  vendu. 
On  a  estimé  à  seize  cents  soixante-trois  quintaux 
les  soies  grezes  apportées  à  la  foire.  Les  trois  quarts 
se  sont  débités  à  un  bon  prix. 

Ce  qu'il  importe  même  de  faire  connaître  au 
Gouvernement  ,  c'est  que  la  récolte  des  cocons 
a  été  trés-abondante  dans  les  départemens  méri- 
dionaux ;  que  la  culture  du  mûrier  s'y  est  ranimée  ; 
et  que  nos  fabriques  de  soieries  pourront  bientôt 
cesser  de  faire  venir  des  soies  de  l'étranger. 

Epiceries  et  drogueries.  —  Là  plupart  des  arti- 
cles de  cette  classe  se  sont  vendus  presque  en 
totalité.  La  plupart  aussi  ont  baissé  de  prix,  par  la 
facilité  que  la  paix  procure  ,  de  recevoir  des  colo- 
nies beaucoup  d'objets  dont  la  guerre  arrêtait  les 
envois. 

Les  sucres  rafinés  ont  baissé  de  25  pour  cent. 

Les  savons  ont  diminué  de  prix  ,  et  il  s'en  est 
vendu  qtiinze  mille  quintaux. 

Les  bois  de  teinture  se  sont  également  livrés  à 
meilleur  marché,  excepté  le  bois  de  Sainte-Marthe. 

II  n'a  paru  de  café  moka  que  pour  8400  francs, 
et  tout  a  été  enlevé.  Les  autres  cafés  ont  éprouvé 
une  baisse  de  3o  pour  cent. 

T.anxeriE.  —  La  baisse  ne  s'est  pourtant  pas 
étendue  à  la  tannerie  ;  et  c'est  un  bien  ,  puisqu'il 
s'agit  ici  d'une  branche  des  plus  importantes  de 
notre   main-d'œuvre. 

Le  prix  courant  des  veaux  tannés  a  été  de 
9.00  francs  ,  et  des  spéculateurs  les  ont  revendus  sur- 
le-champ,  2o5  et  2iofr. 

Il  en  a  été  de  même  en  proportion  ,  des  peaux 
de  mouton  tannées,  blanches  et  en  bazanne  ;  toutes 
ont  été  enlevées. 

En  général  ,  les  ventes  de  la  tannerie  ont  été  de 
4,924,000  fr.  ;  l'invendu  n'est  évalué  qu'à  256,ooo  fr. 

Fers  ,  cuivri-s  ,  plombs  ,  etains.  —  Les  ventes 
en  ce  genre  ont  produit  2,070,000  fr.  L'invendu 
n'a  été  que  de  409,800  fr. 

La  clouterie  a  donné  seule  5 10,000  fr. 

Pour  les  fers  en  barres  ,  ils  ont  été  peu  de- 
mandés; il  en  a  même  été  apporté, moins  que 
l'année   dernière. 

Ce  n'est  pas  que  les  fers  étrangers  aient  pu 
nuire  à  leur  débit.  On  n'en  a,  point  vu  sur  la 
foire.  Mais  il  est  arrivé  à  Marseille  beaucoup  de 


fers  de  Suéde.  C'est  là  que  nos  fubii-ques  se  sont 
approvisionnées. 

Les  fers  de  Suéde  ne  sont  pas  meilleurs  que 
lés  nôtres  ;  m.alsils  peuvent  se  livrer  à  un  moindre 
prix.  Nos  maîtres  de  forges  mamjuent  de  com- 
bustibles ;  ils  n'obtiennent  des  fonds  qu'à  un  taux, 
considérable;  voilà  ce  qui  ne  leur  peimet  pas  de 
soutenir  la  concurrence  pour  le  prix,  avec  les 
fers  de  Suéde. 

Le  seul  moyen  d'empêcher  que  cette  affluence 
des  fers  étrangers  ne  leur  nuise  ,  serait  de  sou- 
mettre ceux-ci  à  un  droit  dentrée  assez  fort  pour 
rétablir  l'équilibre. 

Mercerie  ,  bijouterie,  etc.  — Ces  deux  articles , 
joints  à  l'orfèvrerie,  ont.  donné   660,000  fr. 

La  quincaillerie  fine  s'est  bien  vendue  ;  la  petite 
merceiie  assez  mal  ;  la  chapellerie  ,  mal  encore. 
La  cause  en  vient  ,  dit-on  ,  de  ce  que  ia  suppres- 
sion des  maîtrises  a  livré  cette  profession  à  des 
ouvriers  ignerans  ou  avides.  On  avait  apporté  des 
chapeaux  pour  260,000  fr.  Il  ne  s'en  est  vendu 
que  pour  54,000  fr. 

Les  lampes  à  courant  d'air,  les  fayences  de  Chan- 
tilly ont  troiâvé  des  acheteurs. 

La  librairie  a  vendu  pour  80,000  fr.  .  c'est-à-dire 
pour  20,000  fr.  de  plus  que  l'année  dernière.  La 
papeterie  s'est  élevée  à  160,000  fr.  ,  au  lieu  de 
110,000   qu'avait  produit  la  foire  précédente. 

Les  eaux-de-vie  ont  diminué  de  produit. 

Celui  des  bois  de  construction  ,  planches ,  pla- 
teaux ,   merrains  ,  est  de  .1,524,100  fr. 

En  général  ,  la  balance  du  commerce  de  la  foire 
dernière  est  en  laveur  de  ia  France. 

L'Espagne  ne  nous  a  apporté  que  pour  534,576fr. 

Nous  lui  avons  vendu  pour 691,715 


Différence   en  bénéfice 137,139 

La  Ligurie  nous,  a  envoyé  |)0ur. ...  360,289 fr. 
Nous  lui   avons  livré  pour 466,016 

Différence  en   bénéfice 105,727. 


Tels  sont  ,  citoyens  consuls  ,  les  résultats  d'une 
foire  que  le  commerce  doit  regarder  comme  l'ui» 
des  principaux  marchés  de  l'Europe.  La  fidélité 
des  détails  est  garantie  par  les  connaissances  et 
l'exactitude  du  préfet  du  Gard  ,  chargé  pour  la 
troisième  fois  d'y  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire du  Gouvernement,  et  qui  a  justifié  ce 
choix  par  le  bon  ordie  qui  a  constamment  régné 
à  Beaucaire. 

Salut  et  respect.  Signé ,  Chapt.al.        ^ 


VOYAGES. 

Voyage  au  SénéIgal  ou  Mémoires  historiques 
et  politiques  sur  les  découvertes  ,  les  établissemen» 
et  le  commerce  des  Européans  dans  les  mers  de 
l'Océan  atlantique  ,  depuis  le  Cap-Blanc  jusqu'à  la 
rivière  de  Serre-Lionne  inclusivement  ;  suivis  de  U 
relation  d'un  voyage  par  terre,  de  l'île  Saint-Louis 
à  Galam  (l)  ;  par  Jean- Baptiste-Léonard  Durand. 

quatrième  et  dernier  extrait  (2). 

Il  nous   reste  à  faire  connaître  les  conséquences 
que  le  citoyen  Durand  tire  des  faits  qu'il  expoSe , 
et  le  système  administratif  qu'il  regarde  comme  le 
plus  convenable  à  la  colonie  du  Sénégal.  Son  opi- 
nion à  cet  égard  mérite  d'être  examinée  avec  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'elle  s'appuie  sur  des  don- 
nées positives,  il  a   parcouru  lui-même   tous  les 
points  connus  Uir  la  cote   occidentale  d'Afrique  ; 
il  a  visité   tous  les    peuples  qui    habitent  cet  im- 
mense territoire  ;   il   en  a  fait  explorer   le   sol  et 
les  productions  ;  il  a  peint  les   mœurs   et  le    ca- 
ractère de  chaque  peuplade  avec  cette  fidélité  dont  • 
on  ne   peut  se  faire   une  idée  que  par  la  lecture 
de  son  ouvrage   :  les  faits  antérieurs  ou  subséquens  ., 
à  son  administration  ,   dont  il  n'a  pu  être  témoin 
oculaire  ,  il  les   a  puisés   dans  les  archives   de  la 
compagnie   et  dans  des   monumens   irrécusables  ; 
il  cite  enfin  avec  déloge  les   auteurs   dont  il  a  vé- 
fié  les   recherches.  —  Il  ajoute   :  u  C'est  d'après 
le  souvenir  de  tout    cet   ensemble  ,   et  Sans  ja- 
mais le   perdre   de  vue  ,   que  l'on   doit  exami»- 
ner  par  quels  moyens  il  faut  assurer  au  commerce 
du.  Sénégal  toute  la  prospérité  dont  il  est  sus- 
ceptible ;  c'est  d'après  ces' données  que  je  cher- 
cherai ,  avec  la  loyauté  de  l'homme  qui  ne  voit 
que   le   bien  de   sa   patrie  ,   et  à  l'aide  des   lu- 
mières acquises   par  l'expérience  ,  si   la  concur- 
rence peut  atteindre  ce  but  ,  ou  si   une  com- 
pagnie exclusive,  par  l'ensemble,  l'étendue    et 
la  continuité   de  ces  saoyens  ,  peut  seulë-(y  par- 
venir. Si  la  concurrence  est  admise  ,  quelle  sera 
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»i  sa  raaiclie  ?  Un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
)5  tiaiteurs  se  vendront  au  Sénégal  à  la  même  époque 
>»  et  pour  le  même  objet. 

11  Là,  si  j'en  excepte  l'île  Suint-Louis  ,  comme 
»)  je  viens  Je  le  dire  ,  tout  est  détruit  ,  tout  est 
î)  à  refaire;  point  de  comptoirs,  point  de  forts  , 
ji  aucune  ressource.  Et  remarquez  que  ces  éta- 
>i  blisiemcns ,  élevés  par  le  privilège  ,  orit  été  dé- 
n  nuits  par  la   concurrence! 

?»  Le  commerçant  isolé  répaiera-t-il  ces  ruines? 
>»  pourra-t-il  surmonter  les  difficultés  de  la  loca- 
»  lilé  ?  remontera-t-il  le  Sénégal  à  trois  cents  lieues? 
)i  Iranchiia-t-il  tous  les  obstacles  que  lui  oppose- 
31  ront  les  risques  de  la  navigation  ,  les  dangers 
ji  du  climat  ,  le  défaut  de  secours  ,  et  sur-tout 
i>  le  caractère  des  Maures  ?  Suivra-t-il  son  voyage 
jî  par  teirc  ?  en  fera-t-il  de  nouveaux  ?  Et  s'il  ne 
îi  iaitrien  de  tout  cela,  que  deviendront  nos  rc- 
>i  lations  politiques  et  commerciales.  ?  que  devien- 
5»  dront  nus  projets  sur  les  découvertes  ,  la  culture 
j>  et  la  civilisation  ! 

11  Mais  je  veux  que  la  concurrence  se  porte  au 
1)  désert ,  à  40  lieues  de  la  mer  ;  qu'elle  remonte 
ti  même  jusqu'à  Podor  ,  à  60  lieues  de  l'île  Saint- 
»  Louis  ,  et  le  centre  de  la  traite  entre  le  Maure 
»  et  nous  ;  c'est  tout  ce  qu'elle  pourra  faire  ,  et 
îi  rien  de  plus.  Quel  en  sera  l'effet  naturel  et  in- 
>i  dispensable  ? 

11  La  saison  de  la  traite  appelant  tous  les  mar- 
>i  cliands  à  la  même  époque  ,  ils  deviendront  né- 
11  ccssairement  autant  d'ennemis  livrés  à  la  fougue 
»  de  l'avidité  et  de  l'intérêt. 

Il  En  effet  ,  le  commerçant  isole  n'a  d'autre  but 
,t  que  son  intérêt  personnel  :  paraître,  traiter'  et 
)i  partir  .  voilà  son  objet.  Il  ne  s'occupe  qu'à  donner 
51  le  plus  de  valeur  possible  à  ses  marchandises  ,  et 
11  sur-tout  à  abréger  son  voyage.  Mais  les  natio- 
11  naux  calculant,  comme  nous  ,  les  besoins  par  la 
11  multitude  et  des  demandes  et  des  acheteurs  , 
11  nous  forceront  à  doubler  le-  prix  des  objets 
ji  d'échange  ,  et  le  premier  Européan  que  les  cir- 
n  constances  et  la  nécessité  porteront  à  tenir  cette 
11  conduite  ,  aura  ruiné  le  commerce.  Nous  devien- 
11  drons  les  tributaires  du  Maure  ;  il  tournera  à 
11  son  profit  cette  base  de  tout  commerce:  Donner 
«  mohis  pour  recevoir  plus  ;  et  tandis  que  dix  de- 
u  vraienl  nous  donner  trente  ,  nous  sejçns  obliges 
11  de  donner  trente  pour  obtenir  dix.  Alors  plus  de 
11  bénéfice  ,  et  dès  qu'il  disparaît  ,  le  commerçant 
Il  se  retire  ,  les  pertes  sont  connues  ,  les  rempla- 
11  ccmens  de  la  concurrence  cessent,  le  commerce 
ji  diminue,  tombe,  et  les  particuliers  ont  perdu 
»i  les  capitaux  déjà  risqués  ,  l'Etat  une  branche  de 
il'  commerce  qui  passe  nécessairement  à  ses  rivaux. 

11  Dans  mon  ouvrage  j'ai  cité  ,  entre  autres  , 
11  deux  exemples  des  funestes  effets  de  la  con- 
51  curience  que  je  dois  rappeler  ici.  Les  Anglais  , 
11  pour  se  procurer  les  moyens  de  rebâ.ir  leur 
11  fort  ,  crurent  devoir  établir  la  concurrence  dans 
11  la  rivière  de  GamLie.  Qu'en  résulta  -  t- il  ?  Les 
11  objets  d'échange  furent  portés  subitement  à  des 
11  prix  si  élevés ,  que  le  commerce  fut  entièrement 
11  ruiné.  Ils  se  hâtèrent  de  la  supprimer  et  de  ré- 
11  tablir  le  privilège;  mais  le  coup  était  porté  ;  il 
11  fallut  plusieurs  années  pour  réparer  les  maux 
Il  causés  par  la  concurrence  ,  et  remettre  le  coni- 
11  merce  à  son  niveau. 

11  De  mon  tems  les  Maures  nous  donnaient ,  au 
11  Sénégal  ,  2400  livres  pour  dix  pièces  de  guinée  ; 
11  apiès  moi  ,  la  concurrence  a  porté  le  même 
11  poids  à  cinquante  ..soixante  et  cent  pièces.  Le 
11  piix  s'élèvera  encore  ,  et  devicntlra  si  haut  . 
n  qu'il  faudra  renoncer  à  ce  commerce.  Hâtons- 
11  nous  de  le  sauver  :  imitons  les  Anglais  ;  revenons 
ji  au  privilège 11 

ij  Quel  est  l'effet  du  privilège?  de  diminuer  le 
ïi  prix  de  l'achat  et  de  soutenir  celui  de  la  vente  ,  de 
»i  donner  moins  pour  recevoir  plus. 

li  Si  l'expérience  a  démontré  que  la  concurrence 
d  produit  la  décadence  du  conmicrce  dès  que  son 
Il  objet  est  borné, il  faut  reconnaître  qu'il  sort  alors 
11  de  la  loi  commune  ;  qu'il  est  une  exception  au 
11  principe  fondamental. 

Il  Appliquons  ce  principe  au  commerce  actuel 
II  de  la  rivière  du  Sénégal.  Qu'oflre-t-il  ?  un  seul 
11  objet  d'importation  ,  (Tes  guinécs  ).  L'exportation 
11  se  borne  à  deux ,  (  la  gomme  et  une  petite  quan- 
ti lié  de  noirs).  Le  seul  moyen  de  conserver  et  de 
II  soutenir  ce  commerce  est  donc  le  privilège.  11 

M/lis  lefnivile'ge  ,  dit-on  ,  est  contraire  à  Cintlrêt 
de  l'Etat  et  a  la  liberté  publique  ;  il  est  vix.tloire  ;  il 
nri;lige  Carcroinement  du  commerce  ,  parce  qitil  a 
lu  liberté  et  le  pouvoir  de  remplacer  les  Cjuanlilés  par 
les  bénéfices.  Il  opère  le  mal  de  ta  nation  chez  laquelle 
il  ixpluitt;  il  opère  le  mal  de  celle  chez  laquelle  il 
transporte  ;  1/  réunit  à  son  profit  les  extrêmes ,  tant 
diim  taillai  que  dans  la  vente,  le  privilège  euiin 
tyran,  n  Voila  les  grands  principes  ,  les  principes- 
II  généraux  ;  mais  on  dit  qu'il  est  impossible  d'en 
m  faite  l'application  au  commerce  du  Sénégal. 

11  Est-il  pin»  ptndenl  de  livrer  ce  conmierce  à 
II  une  décadence  ceilairic  ,  de  le  laisser  passi  r  à 
II  l'"tranKer,  à  nos  rivaux  ?  Fît-il  plus  sage  <le  le 
»i  conserver  .  de  le  «<Hiienir  ?  Telle  cm  la  (|ucstion 
)i  en  deinure   anal; ho  ,  cl  i)  n'y  a  pan  à  balancer. 
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»i  Nous  niions  hoUs  établir  chez  des  peuples  sàu 
11  vagcs  ,  ignorans  ,  grossiers  .  iéroces  et  paresseux 
11  mais  leurs  passions,  leur  caractère  ,  peuvent  etn 
11  vaincus  p^r  l'attrait  de  l'intérêt  et  les  bons  pru 
1!  cédés.  Le  privilège  seul  ,  par  une  marche  sugc- 
!i  ment  combinée  ,  lente  et  invaiiable  ,  peut  opé- 
11  rer  ce  prodige  ;  alors  le  commerce  aura  pris 
il  toute  sa  sûreté  ,  toute  l'étçndue  dor.t  il  est  sus- 
11  ceptibie  :  les  égards  ,  la  balance  entre  le  traiteur 
II  et  le  traitant  s'établiront  naturellement. 

11  Dans  la  crainte  que  le  privilège  ne  soit  vexa- 
11  toire  pour  les  Nègres  et  les  Maures  ,  laudrait-il 
!i  donc  lui  préférer  la  concurrence  qui  serait  vexée? 
11  nous  charger  du  mal  pour  les  en  affranchir?  Les 
Il  pertes  et  la  décadence  du  commerce  seraient  la 
Il  récompense  de  cette  générosité  hors  de  mesure  , 
II  qui  aurait  enrichi  le  pays  à  notre  détriment. 
Il  Telle  est  l'allernadve  que  présentent  les  deux 
II  moyens; 

Il  Le  privilège  sera  maître  'du  prix,  il  est  vrai  ; 
1!  mais  le  Maure  et  le  Nègre  ne  cesseront  pas  d'être 
!i  maîtres  de  leurs  fnarchandiscs.  Les  deux  intérêts 
Il  se  heurteront  ,  et  ce  sera  celui  du  privilège  qui 
11  cédera  ,  parce  que  ,  s'il  est  seul  français  ,  il  n'est 
11  pas  seul  européan.  Il  cédera  ,  parce  qu'il  aura 
Il  fait  des  frais,  des  approvisionnemens ,  des  dé- 
II  penses  immenses  qui  seraient  perdus  pour  lui  si 
n  la  concurrence  étrangère  l'emportait.  L'intérêt 
11  même  de  privilège  écartera  les  vexations  et  les 
Il  abus  de  tout  genre  ,  puisqu'il  éloignerait  ceux 
II  que  son  intérêt  lui  dit  d'attirer  ,  de  rapprocher: 
11  s'il  devenait  tyran  ,  il  se  ruinerait ,  il  se  perdrait,  n 

L'auteur  remarque  enfin  que  le  privilège  seul  peut 
faciliter  l'exploitation  des  mines  d'or  qui  abondent 
dans  l'intérieur  du  royaume  de  Bambouk.  et  dans 
les  autres  Etats  qui  l'avoisinent.  u  Des  ètablisse- 
II  semens  de  proche  en  proche  ,  nous  amèneront 
11  sur  le  territoire  des  mines  ,  et  le  système  qui 
11  nous  aura  dirigé  pour,  nous  rendre  maîtres  de 
II  l'esprit  des  nationaux  ,  peut  seul  nous  faire 
II  obtenir  des  établissemens  durables  dans  ces  con- 
)i  trèes  :  la  concurrence  ne  peut  rien  entreprendre 
11  dans  ce  genre  ;  ses  tentatives  même  ,  si  elle  en 
II  faisait  jamais  ,  seraient  plus  nuisibles  que  proli- 
11  tables  à  nos  intérêts. 

II  II  parait  donc  démontré  d'une  manière  invin- 
11  cible,  que  le  privilège  exclusif  peut  seul  porterie 
11  commerce  du  Sénégal  au  degré  de  prospérité  dont 
Il  il  est  susceptible,  et  que  par  la  concurrence  ce 
11  commerce  deviendra  nul,  ou  du  moins  insigni- 
II  fiant  pour  la  masse  du  commerce  et  la  balance  de 
11  l'Europe. 

Il  J'invite  les  armateurs  français  à  se  dépouiller  de 
11  toute  prévention  ,  à  réfléchir ,  dans  le  calme  et  le 
11  désintéressement ,  sur  les  considérations  qui  me 
11  décident  pour  le  privilège  ;  je  les  soumets  à  leur 
Il  jugement  ,  et  je  me  flatte  qu'il  confirmera  le 
II  mien.  Je  pense  qu'ils  doivent  participer  aux  avan- 
11  tages  de  ce  privilège  ,  et  qu'on  doit  leur  donner  la 
11  faculté  d'y  prendre  intérêt,  les  consulter  même 
11  sur  les  moyens  à  adopter  pour  le  rendre  plus  gé- 
11  nètaieraent  utile.  Alors,  s'ils  ne  profitent  pas  de 
11  cette  faculté  ,  l'exclusion  étant  volontaire  ,  ils 
11  n'auront  pas  à  s'en  plaindre,  n 

Ainsi  J.  B.  L.  Durand  fonde  la  nécessité  d'une 
compagnie  privilégiée  du  Sénégal.  1°  surlasitua- 
tion  actuelle  de  nos  établissemens  dans  ce  pays  ; 
■i°  sur  les  besoins  et  les  habitudes  physiques  et  mo- 
rales des  Nègres  et  des  Maures  ;  3"  sur  le  geme  de 
commerce  particulier  au  Sénégal  ;  40  sur  les  efl'^t^ 
désastreux  de  la  concurrence  comparée  aux  avanta- 
ges rèsulians  du  privilège. 

On  voit  qu'il  ne  peut  exister  d'analogie  entre  le 
commerceduSénégalet  celui  des  Indes, par  exemple, 
sur  lequel  on  a  émis  tant  d'opinions  contradictoires; 
le  commerce  des  Indes  ,  soit  par  concurrence  ,  soit 
par  privilège,  ne  sera  jamais  très-lucratif.  La  seule 
vérité  qui  perce  à  travers  tous  les  débats  auxquels 
il  a  donné  lieu  ,  est  que  ce  commerce  doit  être 
maintenu  ,  quand  même  il  ne  produirait  aucun  bé- 
néfice. Ce  défaut  de  bénéfice  ou  même  les  pertes 
légères  qu'il  occasionnerait ,  sciaient  plusqut;  com- 
pensées par  l'avantage  d'employer  et  de  nourrir  un 
nombre  prodigieux  de  citoyens  et  de  pères  de  fa- 
mille, que  l'Etat  ne  peut  prendre  à  sa  charge. 

Le  commerce  du  Sénégal  peut  au  contraire  ,  à 
l'aide  du  privilège  et  dan.s  les  circonstances  actuel- 
les ,  donner  aux  Français  une  grande  prépondé- 
rance et  leur  ouvrir  de  nouvelles  sources  de  pros- 
périté. 

Avant  de  finir  cet  extrait  ,  nous  observerons 
que  notre  auteur  ne  prétend  pas  peupler  le  Sé- 
négal aux  dépens  de  la  France.  Il  désire  qu'une 
compagnie  privilégiée  dirige  ,  par  des  agens  pro- 
bes,  les  colonies  projetées  en  Alritiue  ;  mais  il  ne 
veut  pas  que  ces  colonies  soient  compo.sées  d'Eu- 
ropéans.  Selon  lui  ,  les  Aborigènes  ou  naturels  du 
pays  doivent  être  disposés  à  la  civilisation  avant 
d'en  recevoir  les  bicnlaits  ;  proclamer  d'abord  leur 
liberté  (  oinme  l'avait  lait  la  compagnie  anglaise, 
établie  à  Fiee-Town  dans  l'ilc  de  lioulain  ,  c'est 
compromettre  l'raïuitement  le  sort  de  toutes  nos 
colonies  ,  sans  anièlioretla  condition  des  Africains 
eux  tiiêmes. 

11  J'aurais  suivi  ,  dit-il  ,  une  roule  opposée  i  et 
Il  je  vais  l'indiquer. 


11^  |è  mè  Sei-ais  Servi  des  Afr'icsiflS  tels  qh'ilssôhf  i 
Il  c'cst-à-diie  ,  esclavrs  ;.  et  j'aut.iis  pi^é  à  leu.iîi  milî^ 
li  très  le  prix  <Je  leuis  journées  ;  j'aurais  fjit  pour 
11  eux  des  lois  doiices,  huuuiiits  ,  bicnf.iisariics  i 
Il  je  les  aurais  disposés  nu  ttavuil  et  attachés  au  soi 
11  pat  la  jouissance  de  la  proprièlé  et  de  la  cul- 
II  ture.  Après  les  avoir  ainsi  prépaies  aux  charm.'» 
11  de  la  libellé  ,  je  me  serais  hâté  de  les  acheter 
11  et  de  la  leur  accorder.  Cette  marche  ,  je  n'ea 
)i  doute  pas.  m'eût  amené  beaucoup  de  cultiva^ 
11  leurs  :  leshouimes  dégiadés  ,  ceux  dont  je  n'au- 
11  rais  pu  tirer  aucun  parti  après  quelques  années 
11  d'épreuve  ,  aiiiaient  été  congédiés  et  renvoyés 
11  chez  eux  ;  j'aurais  ,  en  un  mot ,  fini  par  où'  la 
11  compagnie  a  commencé  ,  et  j'aurais  vu  ma  co- 
11  lonie  ainsi  composée  d'hommcs  épioiivès  ,  Sx' 
"  ges  el  laborieux  ,  prospérer  au  gré  de  mes 
II  désirs. 

Il  Comme,  la  compagnie,  j'aurais  renoncé  à  la 
11  traite  des  esclaves  ;  j'aurais  fait  plus  ,  j'aurais 
11  délivré  les  Africains  de  l'esclavage  ,  pour  les 
11  conduire  à  la  liberté.  J'en  aurais  acheté  ,  comme 

I  autrefois  ,  mais  souS  la  condition  sacrée  d'un 
'1  etjgagemeiit  à  tems  pour  cultiver  les  terres  de. 
'1  nos  colonies  d'Amérique  ,  qu'il  est  impolitique 
li  d'abandonner  ,    et  sous  celle  non  moins  sacrèd 

II  de  les  rendre  propriétaires  et  libres  à  l'époque 
11  échue  de  leurs  engagcmens  ,  s'ils  voulaient  se 
Il  fixer  en  Amétique.  I)ans  le  cas  contraire  ,  et 
11  d'après  leur  vœu  ,  je  les  aurais  lait  transporter 
11  en  Afrique.  Les  mauvais  sujets  ,  ks  criminels  , 
11  auraietit  été  bannis  des  colonies  ,  et  testituéi 
11  solennellement  à  leur   patrie. 

Il  Tel  est  le  plan  que  je  me  serais  formé  pour 
Il  fonderies  colonies  d'Afrique  et  maintenir  celles 
11  d'Amérique  :  je  ne  crains  pas  de  le  coinmu- 
11  niquer  ,  et  je  désire  qu'il  soit  utile  à  loutes  les 
11  nations. 

11  Quant  aux  lois  ,  je  pense  que  les  colonies 
11  doivent  être  régies  par  des  lois  particulières  , 
11  et  particulières  à  chacune  d'elles.  11  me  paraît 
11  impossible  que  des  lois  générales  assurent  in- 
11  distinctement  la  prospérité  de  toutes. 

11  Je  me  permets  une  autre  réflexion  d'utilité 
11  publique.  Les  noirs  sont  une  espèce  d'hommes 
11  destinés  ,  par  la  nalure  ,  à  habiter  l'.-Mrique  ef 
11  l'Amérique  ;  elle  les  a  créés  pour  les  pays  bru-' 
11  lans  ;  gardons  -  nous  de  coniraiier  ses  vutfs 
11  et  de  franchir  les  barrières  qu'elle  a  posées  ; 
11  conservons  les  races  dans  leur  pureté  naturelle  , 
n  et  ne  permettons  pas  que  les  nègres  viennent 
11  habitet  l'Europe.  Ce. mélange  du  noir  au  blanc 
1'  est  dangereux  pour  noue  population  :  à  la  longue 
11  il  peut  l'altérer  ,  la  corrompre  et  la  détruire,  n 

L'auteur  offre  l'exemple  d'une  rare  modestie  , 
loirs  même  qu'il  parle  d'après  Inexpérience  et  d'après 
sa  propre  conviction.  On  remarquera  le  même 
esprit  de  sagesse  et  de  modération  dans  les  articles 
où  il  fait  apperctvoir  les  causes  des  pertes  qu'ont 
essuyées  les  diverses  compagnies  ,  et  les  moyens 
propres  à  réparer  ces  pertes.  Nous  renvoyons  nos 
lecteurs  à  l'ouviage  même  ,  pour  prendre  connais- 
sance de  ces  articles'et  des  immenses  déialTs  que 
nous  n'avons  pu  qu'indiquer  ,  et  qu'il  est  d'ailleurs 
nécessaire  de  lire  plus  d'une  fois  pour  en  saisir  l'en- 
semble. Les  naturalistes  y  trouveront  des  desciip- 
tions  aussi  exactes  que  curieuses. 

Le  3""=  volume  (format  in-4")  est  une  partie  essen- 
tielle à  un  ouvrage  de  cette  nalure.  Des  plans  gé- 
néraux et  des  cartes  partielles  y  completient  la  con-  ' 
naissance  des  localités  qu'il  faut  avoir  pour  asseoir 
un  système  particulier  d'administration  et  d'éco- 
nomie politique;  l'atlas,  mêlé  de  texte,  fournit  à 
cet  égard  toutes  les  indications  qu'il  est  possible: 
de  désirer;  des  planches,  composées  avec  autant 
d'élégance  que  de  vérité,  retracent  parfaitement 
les  animaux  et  les  végétaux  indigènes  dans  la  côte 
occidentale  d'.'Vfrique  ,  ainsi  que  les  costumes  des 
peuples  qui   l'habitent. 

L'un  et  l'autre  travail  sont  précédés  du  texte 
arabe  des  traités  de  commerce  précités  ,  revu  et 
enritihi  de  notes  ,  par  Sllvestre  de  Sacy  ,  avec  la 
traduction  française  à  côté  ;  l'impression  du  texte 
original  nous  a  paru  offiir  un  chef-  d'œuvre  de 
l'art  typographi(|ue  ,  et  nousjne  douions  pas  qu'ell*' 
ne  prévienne  en  fiveur  des  Français-,  les  Maures 
et  les  Nègres  arabes  ,  sin;.',ulièrcment  passionnés 
pour  leur  langue  ,  lorsqu'on  pourra  leur  montrer 
dans  leur  pays  une  preuve  frappante  du  soin  avec 
lequel    on   imprime   leurs   caractères. 

TOURLET. 


ÉCONOMIE     POLITIQUE.      ' 

Sur    les  principes   de   l'économie   politique  par  Ig 
citoyen   Canard, 

Parmi  loutes  les  erreurs  que  renferme  un  livre  in- 
titulé :  Principes  déconomie  politique  par  te  citoyen 
Canard  ,  imprime  chez  Buisson  en  l'an  10  ;  il  en  est 
une  plus  rernartjiiablc  que  les  autres  ;  d'abord  parce 
qu'elle  est  d'une  évidence  frappante,  cl  eiisiiilo  parte 
que  l'alitcur  en  a  fait  une  des  bases  priucip^lci  d« 
l'opinion  qu'il  a  voulu  touicrur. 


^  •      '        ...         ,      ,  ,    .    I 

r^t  ïii'fMr  s  iin^Jine  que  la  valeur  totale  Lies  j 
niiiii  h.i:n!r,ts  en  citculaiion  n'était  qu'égale  à  la 
vuifui  civ  l'ajgent  circiil.int  ,  ou  du  papier  faisant 
lonciioii  «Jjrgent.  Ceitt:  étrange  assertion  se  trouve 
répétée  en  plusieurs  endroits,  notamment  pages  63, 
tig  et  1 13  de  son  livre,  où  il  pose,  en  forme  de  théo- 
rème ,  cette  singulière  phrase  :  i'  La  niasse  totale  de 
)i  la  richesse  du  monde  commerçant  a  donc  une  va- 
u  leur  égaie  à  celle  de  la  somme  totale  du  papier  de 
Il  crédit  et  de  l'argent  qui  circule,  v 

Cependjnt.  qui  est-ce  qui  n'a  pas  observé  que 
le  même  écu ,  le  même  billet  de  banque  .  sert  à 
mille  échanges  différens  ;  que  la  dentée  ne  par- 
court qu'une  seule  fois  la  route  de  la  circulation  , 
.fn  passant  des  mains  du  producteur  qui  l'a  tait  naître, 
'  rians  celles  du  consommateur  où  elle  s'anéantit  , 
tandis  que  l'instrument  d  ?rh;inge  recommence  cent 
J'ois  la  même  route  ?  que  par  conséquent  il  existe 
timuhanéiTient ,  à  quslqu'époijue  que  ce  soit  ,  urie 
valeur  de  marchandises  et  autres  richesses  circulan- 
tes ,  infiniment  supérieure  à  la  valeur  du  numé- 
raire qui  les  fait  circuler. 

Qu'un  particulier  ,  qu'un  fabricant,  qu'un  mar- 
chand compare  ce  qu  il  possède  en  richesses  ,  en 
mobilier,  en  outils  ,  en  maichandises  ,  avec  ce 
qu'il  a  en  caisse  oa  en  portcléuille  ,  certainement 
la  première  valeur  excédera  infiniment  la  seconde  , 
sans  compter  que  beaucoup  d'individus  ne  pos- 
sèdent pas  un  écu  d'argent  comptant  ,  et  qu'il 
n'en  est  pus  un  qui  n'ait  une  portion  quelconque 
de  la  richesse  circulante,  ne  fût-ce  que  les  habits 
qui  le  couvrent  et  le  morceau  de  pain  qui  est 
clans  son  bissac.  Si  cela  est  vrai  pour  tout  indi- 
vidu pris  séparément ,  cela  est  infailliblement  vrai 
pour  la  nation,  et  si  cela  est  vrai  pour  chaque 
nation  prise  individuellement  ,  cela  est  viai  pour 
le  Monde  entier,  sans  compter  aussi  qu'il  y,  a  des 
peuples  peu  civilisés  qui  n'ouï  point  de  monnaie  , 
et  qu'aucun  peuple  ne  peut  subsister  sans  quelque 
portion  de  richesse. 

Observons  les  nations  qui  sont  le  mieux  connues. 
On  peut  apprécier  le  numéraire  réel  et  fictif  qui 
circule  dans  la  Grande-Bretagne  :  on  sait  qu'il  n'ex- 
cède gueres  5o  millions  ster.  Qu'est-ce  que  celte  va- 
leur auprès  des  richesses  que  renferme  cet  Empire  ? 
La  Fiance  avant  la  révolution  ;  avait  ,  dit-on  ,'  pour 
deux  milliards  de  monnaie  ,  calcul  vraisemblable- 
ment fort  exagéré  ;  mais,  à  la  même  époque,  ses 
terres  seules  étaient  évaluées  trente  milliards,  et  ses 
richesses  mobiliaires  beaucoup  davantage.  On  peut 
appliquer  la  même  observation  à  toutes  les  autres 
nations.  Concluons  donc  qu  il  n'y  a  nulle  propor- 
tion entre  la  valeur  totale  de  la  masse  de  richesses 
circulantes  dans  le  iVlonde  ,  et  la  valeur  de  l'ins- 
trument qui  les  lait  circuler. 

On  s'étonne  (ju'un  auteur  qui  veut  écrire  sur 
cette  matière  ,  avance  une  erreur  aussi  chorjuante  ; 
mais  on  s'étonne  bien  davantage  quand  on  trouve 
dans  le  même  livre  (  pag.  1 18  ) ,  qu'il  reconnaît  que 
le  même  argent  sert  toujours  ,  et  quaprts  avoir  fait 
une  rwolution  ^  il  en  recommence  une  autre.  Com- 
ment  concilie  t-il  des  assertions  aussi  contradic- 
toires ? 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  tout  ce  qui 
s'avance  d'absurde  en  matière  d'économie  politique  , 
sorte  de  science  où  chacun  s'établit  professeur,  sans 
passer  par  aucunt,  école  ;  mais  je  crois  devoir  signa- 
ler le  livre  du  citoyen  Canard  ,  parce  qn'il  a  eu 
«juelque  succès  ,  et  que  même  il  a  remporté  une 
couronne.  Je  suis  bien  un  peu  fâché  de  venir  ainsi 
troubler  sou  triomphe  ;  mais  la  première  de  toutes 
les  considérations ,  c'est  que  l'erreur  soit  combattue 
et  que  la  science  ne  marche  pas  en  rétrogradant. 
D.  M. 


LIT  TE  RATURE. 
A  la  mémoire  de  madame  Dubocage. 

Tel  est  le  titre  modeste  d'une  brochure  que 
vient  de  publiei  madame  Fanny  Beauharnais. 

Déjà  plusieurs  feuilles  périodicjt^es  ont  jeté  des 
fleurs  sur  là  Kirnbe  de  madame  Dubocage.,  et  rap- 
pelé ses  tiires  à  la  gloire  littéraire  ;  madame  Beau- 
harnais  avait  à  payer  aussi  un  juste  tribut  aux  ta- 
lens  ,  et  bien  plus  encore  aux  excellentes  qualités  , 
aux  vertus  sociales  de  celte  femme  célèbre  qui  fut 
son  amie. 

L'écrit  estimable  que  nous  nous  empressons  d'an- 
noncer ,  n'offre  ni  la  piétention  oratoire  de  lé- 
loge  ,  ni  la  régularité  historique  d'une  notice  :  c  est 
l'épanchement  d'un  bon  cœur.  11  en  a  toute  la  sim- 
plicité et  le  désintéressement,  malgré  la  nécessité  où 
se  trouve  madame  Beaubarnaîs  ,  de  parler  quelque- 
fois d'elle-même,  d'après  ses  différentes  relations  avec 
]a  personne  qu'elle  regrette. 

On  y  lira  avec  plaisir  les  circonstances  les  plus 
marquantes  de  la  longue  carrière  de  madame  Dubo- 
cage ,  quelques  anecdotes  ,  en  un  mot  tous  les  traits 
qui  peuvent  faite  bien  connaître  celle  que  l'auteur 
appelle  la  dixième  muse  de  son  siècle. 

On  y  retrouvera  cette  prévention  favorable  ,  cette 
bienveillance  pour  son  sexe  ,  qui  a  toujours  ca- 
ractérisé madame  Beauharnais  ,  et  décelé  en  général 
une  ame  élevée  et  un  très-bon  esprit;  car  s'il  doit 
sembler  naturel  tie  voir  une  femme  qui  reçut  en  par- 
tance les  taleris  et  la  beauié,co(iiuler  d'éloges  celle  qui 
lui  cUe-méine  belle  ,  aimable  et  douée  de  talens  jit- 
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icraires  très-disiiingués  ,  une  dis[losition  aussi  géné- 
reuse est  rréanmoius  assez  rare  pour  qu'il  soit  per- 
mis  d'en   laire  un  mérite  à  madame  Beauharnais. 

Voudrait-on  lui  prêter  l'intention  spcrette  dejouir 
comme  femme  auteur  de  la  gloire  acquise  par  une 
femme  qu'illustrèrent  de  nombreux  succès?  Un  sen- 
timent philosophique  et  délicat ,  bien  supérieur  aux 
froids  calculs  de  l'amour  propre  ,  se  fait  bien  plutôt 
remarquer  dans  cette  production  intéressa" le  ,  l'ap- 
préciationjudicieuse  duyéritable  mérite  demadame 
Dubocage,  et  (  quand  tout  devient  la  proie  inévita- 
ble du  Tems  )  le  désir  de  spuver  ,  s'il  était  possible, 
la  meilleure  partie  d'elle-^.iérae. 

Que  d'autres  se  chargent  de  rendre  compte  de 
ses  ouvrages  ;  i^ette  tâche  11  appartient ,  dit  madame 
)!  Beauharnais,  à  des  plumes  aisément  plus  habiles 
n  que  la  mienne  ;  11  et  elle  se  borne  à  en  pré- 
senter la  noi^ienclalure  :  ce  qu'elle  s'attache  à  pein- 
dre, c'est  sa  grâce  mofleste ,  son  amabilité  dansle 
commerce  du  monde  ,  son  affection  et  ses  soins 
pour  sa  famille  ,  la  solidité  de  son  caractère  ,  l'es- 
time et  le  respect  dont  elle  a  joui  à  tous  ces  titres.  .. 
Mais  pourquoi  ne  pas  laisser  parler  elle-même  ma- 
dame Beauharnais  ? 

Il   Jamais  je   n'ai  oui  dire  à  aucune  des 

n  personnes  de  sa  société  qu'après  l'instant  où  les 
Il  femmes,  quoique  belles  encore,  voient  s'éva- 
))  nouir  le  culte  qu'on  rendait  à  l'aurore  de  leurs 
Il  charmes ,  madame  Dubocage  ait  montré  ni  hu- 
11  meur  ,  ni  ennui  ,  ni  envie....  Ne  peut-on  se  passer 
Il  de  sujets  si  l'on  a  mérité  de  consejver  des  amis  ? 
11  et  madame  Dubocage  le  méritait.... 

Il  Ses  vertus  étaient  douces;  elle  joignait  à  la 
11  politesse  ,  on  peut  dire  ,  je  crois  ,  majestueuse 
11  du  siècle  de  Louis  XIV,  l'amabilité  fine  et  me- 
11  surée  du  sien  ;  ses  jugemens  étaient  sages  , 
1!  son  goût  exquis  ,  sa  mémoire  heureuse  ;  elle 
Il  racontait  avec  précision  et  simplicité  ;  c'était 
Il  toujours  lorsqu'il  le  fallait  ,  jamais  plus  que 
Il  les  autres ,  et  jamais  plus  qu'on  ne  l'aurait  voulu. 
Il  On  ne  pouvait  écouter  ni  parler  plus  obligeam- 
11  ment  qu'elle.  L'aménité  de  sa  conversation  atti- 
11  rait.  On  aimait  à  lui  plaire  ;  on  la  quittait  ordi- 
II  nairement  avec  l'espérance  d'y  avoir  réussi  ;  et 
Il  cepcndarit  ,  ce  n'était  pas  à  soi  ,  c'est  à  elle  qu'on 
Il  l'attribuait. 

11  Briller  aux  dépens  des  autres  n'est  que  trop 
11  facile:  l'auditoire  éveillé,  attentif, amusé  d'avance, 
11  est  à  vous.  La  beauté  vous  sourit ,  et  malheu- 
11  reusement  la  laideur  encore  plus.  On  a  pour  soi 
Il  les  méchans  ,  les  faibles  .  les  sots ,  et  il  >  en  a  , 
Il  Dieu  sait. .  .  Loue-t-on,  au  contraire?  l'un  doute., 
11  l'autre  nie  ,  l'autre  interrompt  ;  celui-ci  écoule 
Il  impatiemment  ,  celui-là  point  du  tout  :  on  prê- 
11  che  enfin  dans  le  désert.  N'importe  ,  madame 
Il  Dubocase  ne  se  lassa  jamais  du  bon  esprit  :  son 
1!  tact  étau  trop  délicat  pout  ne  point  l'éclairer 
11  sur  les  ridicules  de  l'humanité  ;  mais  elle  s'y 
11  arrêtait  peu  ;  elle  avait  trop  lu ,  trop  réfléchi  , 
11  trop  voyagé  ,  trop  comparé  ,  pour  avoir  besoin 
11  des  ressources  futiles  de  la  raillerie  ou  du  per- 
11  sifflage  ;  elles  ne  convenaient  ni  à  sa  solide  rai- 
11  son  ,   ni  à  sa   générosité,  n 

S'il  est  flatteur  d'avoir  mérité  un  pareil  éloge  , 
il  l'est  encore  plus,  sans  doute,  d'avoir  justifié  la  ré- 
flexion suivante  ,  qui  seule  est  un  portrait  achevé. 

u  Madame  Dubocage  ,  auteur ,  en  était-eUe  moins 
•1  bonne  parente  ,  moins  bienveillante  pour  ceux 
11  la  servaient,  amie  moins  attentive  ou  moins  cons- 
11  tante?  En  fut-elle  moins  fidsllement  adorée  de 
11  tout  ce  qui  l'approchait  ?  Non ,  ses  talens  n'ô- 
11  terent  rien  à  ses  vertus  privées,  n 

■C'est  ainsi  que  madame  Beauharnais  réfute  ceux 
qui  pensent  qu'une  femme  ne  saurait  cultiver  les 
lettres  sans  renoncer  ,  pour  ainsi  dire  ,  aux  devoirs 
les  plus  essentieîs  que  lui  imposent  la  nature  et  la 
société. 

Appellce  par  l'amitié  et  la  reconnaissance  au- 
près de  madame  Dubocage  ,  vers  la  fin  de  sa  car- 
rière ,  madame  Beauharnais  s'exprime  sur  les  der- 
niers momens  de  son  amie  ,  avec  une  sensibilité 
touchante. 

i<  Je  l'ai  vue,  dit-elle,  glacée  par  les  ans  (t)  , 
11  accablée  parles  maux,  affaiblie  par  le  défaut  de 
11  sommeil  et  de  nourriture,  recouvrer  des  forces 
11  pour  dire  des  choses  aimables  à  ceux  qui  l'en- 
31  touraient,  envisager  sa  fin  avec  la  tranquillité 
11  d'une  ame  pure  et  d'un  caractère  inaccessible 
11  à  la  faiblesse.....  Hélas!  je  ne  la  voyais  plus 
11  sans  craindre  que  ce  fût  pour  la  dernière  lois  ; 
Il  je  devais  le  prévoir,  et  je  n'en  ressens  pas 
11  moins  vivement  la  perte  dune  femme,  l'orne- 
11  ment  de  la  littérature  ,  l'honneur  de  son  sexe  , 
11  un  modèle  d'indulgence  ,  d'urbanité  ,  de  talens 
11  sans  morgue ,  et  de  philosophie  sans  ostentation.  » 
Madame  Beauharnais  ,  naturellement  indulgente  , 
exagère  un  peu  l'expression  des  éloges  qu'elle  donne 
à  quelques  auteurs  dont  elle  trouve  l'occasion  de 
palier  avantageusement  dans  sa  brochure.  Ce  défaut 
çst  du  moins  plus  excusable  que  le  défaut  contraire; 
et  lors  que  Voltaire  ,  le  coryphée  de  la  littérature  , 
donna  lui-même  si  souvent  ce  dangereux  exemple  . 
comment  blâmer  celle  qui  ,  malgré  son  goût  et 
ses  talens  ,  ne  saurait  exercer  la  même  influence 
sur  l'esprit  de  son  siècle? 

J.  S.  L.^CtiArELLE. 


A  V  I  S. 

Le  navire  la  Fanny  ,  du  port  de  420  tonneaux  , 
commodément  distribué  pour  les  p;issagers  ,  ajiiiit 
dunettes  ,  galerie  ,  etc.  ,  paiiira  de  Nantes  pour 
le  Cap-Français  ,  le  Pott-au-PrLnce  et  jéiéniie  ,' 
du   1"^'  au   10   brumaire. 

S'adresser  ,  pour  fret  et  passages  ,  à  N.-.ntes  ,  aux 
citoyens  Rosseî  et  Boudet,  armateurs;  et  r.  Pari.s  , 
aux  citoyens  Rougemont  et  compagnie  ,  rue  de  la 
Place  Vendôme,   n"   202. 


LIBRAIRIE. 

L'Etal  militaire  de  ta  République  ,  rédigé  par 
l'adjudant  -  commandant  Champeaux  ,  employé  à 
l'état  -  major-général  de  la  1'^'=  division  ,  paraîtra 
dans   le  courant  du  mois  prochain. 

Il  y  aura  deux  éditions  ,  l'une  sur  papier  fin  du 
prix  de  7  fr.  75  cent,  relié  et  cartonné  ;  6  fr,  7  5  cent, 
broché  ;  l'autre  ,  sur  papier  ordinaire  ,  5  fr.  7  5  cent, 
et  4  fr.  75  cent,  pris  à  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  du 
Fo\ir-Saint-Germain  ,  n"  174  ,  près  l'abbaye. 


LIVRES    DIVERS. 

Principes  raisonnes  sur  CArl  de  lire  à  haute  voix  , 
suivis  de  leur  application  particulière  à  la  lecture  des 
ouvrages  d'éloquence  et  de  poésie  ;  ouvrage  utile  à 
tous  ceux  qui  se  destinent  à  parler  en  public; 
par  Dubroca  ;  I  vol.  in-S°  de  près  de  600  pages. 

Prix  ,  5  fr. ,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dubroca  ,  libraire  ,  rue  de  Thion- 
ville  ,  n°  1760. 

(  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage.  ) 

Influence  de  (habitude  et  de  la  faculté  de  penser  , 
ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  sur  cette  question 
proposée  par  la  classe  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques de  l'Institut  national. 

"  Déterminer  quelle  est  l'influence  ,  l'habitude 
11  sur  la  faculté  de  penser  :  ou  en  d'autres  termes  , 
Il  faire  voir  l'effet  que  produit  sur  chacune  de  nos 
Il  facultés  intellectuelles  la  fréquente  répétition 
Il  des  mêmes  opérations.  11 

Par  P.  Maine  Biran  ;  prix ,  4  fr. ,  et  5  fr.  5o  cent, 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Henrichs  ,  rue  de  la  Loi ,  n°  laSl  , 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse    du    l5  vendémiaire. 

Changes      étrange'rs. 

A  3o  jours.  A  gojoun 


Amsterdam  banco... 

courant 56  5  à  J 

Londres s3  fr.     6  c. 

Hambourg li 


II  fr.  98  c. 
14  fr.  25  c. 
1 1  fr.  gS  c. 


4  fr.  65  c. 

5  fr.     6  c. 


*?• 


57  i 

ï!  fr.  86  c^ 


1 1  fr.  g5  c. 

14  ft.  12  c. 

1 1  fr.  95  c. 

14  fr.    7c. 

4  fr.  60  c. 

5  fr.     ic. 


1  J  p. 


(1)  M».  Dulocast  , 


.Madrid  vales. 

Eff'ectif 

Cadix  vales.. 

Effectif. 14  Ir.  20  c 

Lisbonne 

Gênes   effectif 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Augtiste 

Vienne 

C0UR3    DES    EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent ■   53  fr.  20  c 

/rf.  jouiss.  du  i^'vendem.  an  12 48  fr.         c 

Ordonnances   pour  rescrip.  de  dom.   86  fi.         c 
Actions  de  la  Banque  de  France. . .    1255  fr. 

LOTERIE     NATIONALE. 

Bordeaux.  —  Tirage  du  i3  vendémiaire. 

3o.     47.     80.     84.     62. 

Paris.    —    Tirage  du    i5   vendémiaire. 

88.     i5.     69      87.     59. 


SPECTACLES. 

Théâtre  des  Arts.  Tamcrlan. 

Tiidtrt-Français.  Didon  ,  M"'  Duchesnois  contin.  ses  débuts. 

Opéra  Comique^  rue  Feydeau.  La  Maison  isolée,  et  Paul  et  Virginie» 

Opéra  Bujfa.  Dcm.  la  16=  icp.  di  Zingari  ia  fiera. 

Théâtre  Lotivoii.  L'Obstacle  imprévu. 

Théâtre  du  Vaudeville.  G.  Bernard  ,  Florian  ,  et  René-le-Sagc. 

Théâtre  de  ta  Porte  Saint-Martin.  Pizarre. 

Variétés  nationales  et  étrangères.  Salle  de  Molière.  Les  Petits 
Orphelins  du  Hameau  ,  Marions  nos  filles  ,  et  la  »'  rep.  de 
la  petite  Revue  ,  ou  quel  Mari  prendra-t-elle  ? 

Théâtre  de  la  Cité.  La  Jeunesse  de  Richelieu,  et  la  i"  repr.  du 
Salon  de  r.\o  X. 


ERRATUM. 

Au  n°  i5  ,  page  36  ,  2™=  colonne,  au  lieu  de: 
Maison  de  travail  de  linge  ,  lisez  :  Maison  de  tra- 
vail de  Liège. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE  ,  propriétaire  • 
du  Moniteur  ,  rue  dus  Poitevins  ,  n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL.. 


A'"  n.. 


Samedi  ,  i  7  vendémiaire  an  \  i  de  la  République  française  ,  ime  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Monitkur  est  le  seul  Journal  officiel. 


;E  XT  E  R  ï  E  U  R. 

RUSSIE. 

Pétenbourg,   1 3  septembre  [zd  fructidor.) 

xNI  ous  avons  de  nouveau  éprouvé,  le  g  de  ce  mois, 
un  fort  ouragan  mêlé  de  tonnerre,  pendant  lequel 
la  NéVa  s'est  élevée  de  cinq  pieds.  Un  vaisseau  amé- 
licaiu  est  le  seul  qui  ait  souffert. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,  25  septembre  [3  vendémiaire.) 

-Le  prince  royal  est  arrivé  le  21  dans  cette  capi- 
tale ,  accompagné  du  prince  Chrétien  de  Hcrsen. 
Un  détachement  du  corps  des  étudians  était  allé  à 
cheval  au-devant  de  lui  à  une  lieue  en  avant  de 
VVedriesberg,  où  il  lui  présenta  un  poème  ,  et 
l'escorta  jusqu'à  Fredriesberg.  Auprès  de  ce  château 
s'étaient  rendus  la  bourgeoisie  armée  et  les  chas- 
seurs du  corps  du  roi  ,  et  au  château  même  le 
firince  Toyal ,  le  prince  Frédéric  avec  ses  enfans  , 
e  duc  d'Augustenbourg  ,  les  ministres  d'Etat ,  tous 
les  chefs  des  départemens  ,  et  un  grand  nombre 
d'officiers  supérieurs.  Le  22  ,  il  assista  au  conseil 
d'Etat.  On  dit  que  S.  A.  R.  partira  le  10  octobre 
pour  Loviserlund  ,  et  reviendra  ici  avec  la  princesse 
son  épouse  vers  la  lin  du  mois. 

—  Hier  au  soir  arriva  à  Elseneur  la  frégate  an- 
glaise /a  Clyde  ,  capitaine  Lamour  ,  ayant  à  bord  le 
ministre'  anglais  ,  John  Borlase  Warren  ,  destiné 
pour  Pétersbourg. 

—  Les  détenus  dans  la  maison  de  force  à  Chris- 
tieruhavert,  ont  tenté  avant-hier  au  soir  de  s'éva- 
der. Ils  avaient  déjà  gagné  la  poi  -e  .  lorsqu'il  a 
été  détaché  contre  eux  quatre-vingts  hommes  de 
h  Miarine  ,  qui  les  ont  repoussés. 

—  On  a  reçu  à  Stockholm  la  nouvelle  que  le 
çouvetr.eur  de  Willebrandt  s'est  noyé  en  faisant 
Je  tiajei  de  Stockholm  en  Finlande,  la  barque  sur 
iiiqucile   il  passait  ayant  été  renversée. 

ALLEMAGNE. 

Vicniu  ,  /«  22  septembre  [5"^  jour  compl.  ) 

La  diète  de  Hongrie  s'assemble  maintenant  tous 
les  jours.  S.  M.  I.  est  attendue  à  Presbouig,  pour  le 
b  ou  le  8  octobre. 

—  Les  nouvelles  que  l'on  reçoit  de  Zeng  en  Dal- 
nia  ic  ,  sont  Itèsaffligean^es  :  l'extrême  séchetL-sse  . 
qui  a  régné  généralement  cette  année  ,  a  causé  dans 
ce  pays  les  plus  grands  dommages  ;  les  moissons 
ont  été  brûlées  ,  au  point  que  l'on  n'a  pas  retire  les 
Irais  de  culture  ;  les  pâturages  n'offrent  plus  rien 
aux  bestiaux  ;  les  sources  sont  taries  par -tout;  le 
bétail  meurt  de  soif  et  de  faim.  A  Tiieste  ,  le  man- 
que d'eau  est  tel ,  qu'on  a  été  obligé  dé  conduire 
les  chevaux  loin  de  la  ville  .  dans  les  cantons  qui 
souffrent  moins  de  cette  calamité;  plusieurs  familles, 
pour  se  soustraire  à  la  famine  et  aux  malheurs  de  la 
sécheresse  ,  se  sont  réfugiées  à  Fiume  ;  de  cctic  der- 
nière ville  ,  on  conduit  tous  les  jours  à  Triesle  des 
bâtimens  charges  d'eau;  en  sorte  qu'un  seul  verre 
d'eau  coûte  trois  kreutzers.  Pour  moudre  le  grain, 
on  est  obligé  de  se  servir  de  moulins  à  bras.  Un 
autre  malheur  ,  c'est  que  tandis  que  le  bois  était 
déjà  dans  ce  pays  à  un  très-haut  prix  ,  les  toréts 
des  environs  ont  été  incendiées  ;  le  défaut  d'eau  a 
empêché  d'arrêter  les  progrès  de  la  Hamnio  que  la- 
vorisait  le  vent. 

PRUSSE. 

Berlin,  25  septembre  (  3  vendémiaire.  ) 

Avant  hier  s'est  terminée  la  revue  générale  des 
troupes  de  Potsdam  :  S.  M.  a  été  pleinement  satis- 
laite  des  différons  corps  qui  y  ont  manœuvré.  Pen- 
dant toute  la  durée  des  manœuvres ,  les  généraux 
et  oHiciers  de  l'état-major  ont  été  accueillis  à  la  table 
du  rui  ,  où  a  assisté  aussi  la  reine  et  la  princesse 
hércdiiaire  de  Mecklembourg ,  et  le  soir  il  y  a  eu 
régulièrement  spectacle  à  la  cour  :  il  a  été  donné 
par  S.  M.  un  bal  magnifiriue  à  tous  les  olliciets  de 
ce  cnrps  d'atmcc.  Les  régimens  de  notre  garnissn  , 
qui  s'éluicnt  rendus  à  Potsdam  ,  sont  déjà  de  retour  ; 
mais  lou»  le»  étrangers  et  les  généraux  qui  s'étaient 
rendus  ici  pour  la  revue ,  nous  quittent  et  retour- 
nent à  leurs  garnisons  et  résidences  respectives. 

—  On  vient  d  établir  ,  par  ordre  du  cabinet  ,  un 
<ort  impôt  en  Sil^iic  iui  lentic»  des  vins  de  Hongrie 
cl  d'AutiicLc. 


ITALIE. 

Napîes ,  1  4  septembre  (  27  fructidor.  ] 

Dans  la  matinée  du  1 1  de  ça  mois ,  est  arrivée 
dans  ce  port  l'escadre  espagnole,  commandée  par 
l'amiral  Solano,  et  envoyée  ici  p.ir  S.  M.  catho- 
lique ,  pour  conduire  à  Barcelone  le  priitcc  royal 
de  Napics  et  la  princesse  Marie  Anioinette  ,  actuel- 
lement princesse  drs  AsiVitîes.  <  ctte  escadre  est 
composée  d'un  vaisseau  de  ira  t:anons ,  de  deux 
de  80  ,  de  devtx  frégates  et  tiir  c.rtter.  Le  général 
Acton  a  traité  très-splendidem'cnï  mus  les  olHciers 
de  cette  flotte.  M.  de  Mos  ,  amba^videur  espagnol  , 
doit  aussi  donner  uue  fête  magnifique  à  la  noblesse 
et  aux  principaux  personnages  (je  cette  capitale. 
On  croit  que  l'escadre  ne  repartira  pas  avant  le  sS. 

—  Une  portion  du  corps  des  troupes  du  roi  .  nui 
doit  aller  ,  aux  termes  du  tr^lié  de  Liuiéville  , 
former  la  garnison  de  l'isle  de  Malte  ,  a  mis  à 
la  voile  il  y   a  trois  jours. 

—  Il  était  essentiel  que  les  troupes  russes  qui 
étaient  ici,  se  rendissent  à  Coifou.  Cette  ville  est 
actuellement  bloquée  par  les  paysans  des  environs, 
qui  exercent  beaucoup  de  ravages.  On  espère  qu'ils 
ne  tarderont  pas  à  être  soumis. 

REPUBLIQ,UE  LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  25  septembre  [3  vendémiaire.  ) 

Un  orage  subit  s'est  annoncé  ,  il  y  a  quelques 
jours  ,  et  l'on  espérait  déjà  de  voir  cesser  la  lon- 
gue sécheresse  qui  nous  désole  ;  le  tems  était 
très-disposé  à  la  pluie  ,  mais  elle  n'a  duré  que 
quelques  moriiens;  le  tonnerre  est  tombé  trois 
lois  ;  l'un  des  coups  est  tombé  sur  une  maison 
de  la  collirie  de  Polcevera  ,  et  a  tué  la  proprié- 
taire ,  la  citoyenne  Lombardi  ,  femme  d'un  âge 
déjà  avancé  ,  qui  se  trouvait  par  hazard  près 
d'une  fenêtre  ouverte  ,  dans  la  direction  du  cou- 
rant métallique.  Orr  n'a  pu  penser  sans  effroi,  qu'à 
une  portée  de  fusil  de  cette  maison  ,  est  un  im- 
mense dépôt  de  poudre  ,  qu'il  serait  bien  important 
d'armer  d'un  para-tonnerre  ,  ÇVur  p\éserver  la 
ville  entière  d'un  pareil  accident.    . 

—  La  santé  du  roi  d'Etturie  s'est  considérable- 
ment améliorée ,  et  parait  même  entièrement 
rétablie.  On  croit  que  ce  mpnàrque  ne  tardera 
p.js  à  se  rendre  à  Livourne  ,  pour  s'y  embarquer. 
On  apprend  ,  de  cette  dernière  ville  ,  que  le  dey 
d'Alger  a  rendu  tous  les  Corhotes  qui  étaient 
prisonniers  dans   ses  Etats. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,   le  3o  septembre  [  8  vendem.) 

Les  juifs  de  cette  capitale  viennent  de  se  signa- 
ler par  une  grande  magnificence.  Ils  avaient  choisi 
pour  grand-rabin  le  docteur  Salomon  Hart ,  qui 
se  trouvait  sur  le  continent;  il  y.- avait  dix  ans 
que  cette  place  n'avait  été  occupée.  Quand  le 
docteur  Hart  arriva  ici  d'Helvoeisluys  ,  tous  les 
juils  allèrent  au  devant  de  lui  dans  de  brillans 
équipages  ;  une  grande  foule  de  peuple  accompa- 
gna ce  cortège. 

—  Nous  apprenons  de  Boston  qu'il  est  parti  de 
cette  ville  une  frégate  américaine  qui  a  fait  voile 
pour  la  rivière  de  la  Plata  ;  ahn  d'aller  s'informer 
des  circonsiances  qui  sont  cause  que  les  vaisseaux 
américains  sont  retenus  dans  les  ports  espagnols  de 
l'Amérique  méridionale. 

—  Uaitsle  nombre  des  criminels  transportés  cette 
année  à  Hotany-Bay  ,  on  compte  170  individus  du 
sexe  léminin  ,  dont  27  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge 
de  20  ans. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  16  vetidemiaire. 

Nou.s  avons  omis  d'annoncer  qu'à  l'audience  di- 
plomatique d'hier  ,1e  général  Brune,  ambassadeur 
de  la  République  auprès  de  la  Sublime  Porte  ,  a 
eu  son  audience  de  congé. 


Le  capiiaine -général  Leclerc  s'occupait  avec  I3 
plus  grande  activité  de  réorganiser  toutes  les  partie» 
de  l'administration. 


Les  dernières  nouvelles  de  Saini-Domina;ue  sont 
du  10  fructidor.  Le  capitaine-général  Lecterc  ,  les 
généraux  Rochambeau  ,  Ditgua  ,  jouissaient  de  la 
meilleure  santé.  La  mortalité  ét'ait  considérable- 
ment iliminuéc  dans  les  hôpitaux.  Quelques  bandes 
de  nègres  s'étaient  encore  insurgées  ;  elles  ont  été 
bientôt  réprimées. 

Le  gértéral  Leclerc  comptait  le  10  passer  une 
revue  générale  de  son  armée.  Il  avait  déjà  obtenu 
du  désarmement  des  nègres  3o  000  lusili  ,  il  ctjmp- 
tail  en  avoir  cncoïc  lo.ouo  à  retirer. 


Les  dernières  nouvelles  de  la  Guadeloupe  sont 
des  premiers  jours  de  fructidor.  Le  général  Lacrosse 
avait  été  réiabli  dans  son  poste  de  capitaine-général, 
et  y  avait  été  reçu  avec  toute  la  pompe  irécessaiie 
pour  réparer  l'outrage  qui  avait  été  fait  par  une 
jjoignée  de  brigands  à  l'agent  du  G(!:'vernenicnt. 
il  est  tems  que  les  colonies  apprennent  qu'il  n'y 
a  point  de  grâce  pour  ceux  qui  essayeraient  d? 
troubler  l'ordre,  et  que  le  Gouvernement  fera  sé- 
vèrement exécuter  les  lois  envers  ceux  qui  se  révol- 
teraient contre  l'autorité   de  la  Métropole. 

Les  individus  qui  composaient  le  comité  d'in- 
surrection, soi-disant  conseil  provisoire,  qui  avaient 
insurgé  la  colonie  contre  le''  capitaine  -  général  , 
sont  dans  les  prisons  de  Brest ,  et  vont  être  tra- 
duits devant  les  tribunaux  Les  tribunaux  sentiront 
l'importance  de  leurs  fonctions  ;  il  n'y  aurait  plus 
de  colonies  ,  ni  d'autorité  nationale,  si  une  poignée 
d'individus  pouvaient  espérer  l'impunité  ,  en  réus- 
sissant à  ourdir  des  complots  contre  les  agens  du 
Gouvernement. 


Les  dernières  nouvelles  de  la  Martinique  sont  ex- 
trêmement satisfaisantes  ;  plus  de  quaratite  bâti- 
mens français  y  étaient!  déjà  airivés  ,  et  tous  avaient 
fait  de  bonnes  allaires. 


Dimanche  dernier  ,  ont  été  présentés  au  premier 
Consul  ,  les  citoyens  Courbon  ,  Obrien  ,  Renaud  , 
Chanal  et  Grosbos  ,  prêtres  de  Lyon. 

Le  premier  Consul  leur  a  dit ,  qu'il  avait  vu  avec 
peine  les  divisions  des  prêtres  du  diocèse  de  Lyon  ; 
que  la  religion  catholicjue  a  cela  de  particuher  sur 
toutes  les  religions ,  qu'elle  prêche  l'oubli  des  offen- 
ses. Quelle  opinion  .  a  -  t-il  ajouté  ,  doivent  donc 
avoir  les  séculiers  ,  de  prêtres  qui  ont  eu  récipro- 
quement des  sujets  de  division  ,  et  qui  ne  veulent 
pas  les  oublier  ,  et  se  pardonner  ?  Si  l'orgueil  veut, 
qu'on  humilie, son  ennenrri  ,  la  charité  ,  vertu  carac- 
téristique de  la  religion  de  J.  G.  ,  veut  qu'on  se  ré- 
concilie. Pai-tout  donc  où  j'entends  encore  dire  que 
des  prêtres  se  souviennent  d'avoir  été  ou  de  n'avoir 
pas  été  constitutionnels,  j'en  conclus  que  ces  minis- 
tres prèchejrt,  une  morale  qu'ils  ne  pratiquent  pas; 
qu'ils  sont  mus,  non  par  des  senlimens  religieux, 
mais  par  des  considérations  mondaines  :  aucun  prê- 
tre sensé  ,  s'il  n'est  catholique  ,  ne  peut  méconnaî- 
tre les  principes  de  sa  croyance,  qui  sont  la  con- 
fiance dans  les  evêques  nommes  par  le  Gouverne- 
ment et  institués  par  le  S.  Siège.  Il  nie  tarde  donc 
d'apprendre  que  le  cléigé  du  diocèse  de  Lyon  imi- 
tera celui  de  Paris  qui  a  donné  l'exemple  ,  et  parmi 
lequel  il  n'y  a  plus  aucune  espèce  de  discorde. 


Les  citoyens  qui  au  jugement  du  jury  ont  ob- 
tenu des  médailles  d'or  pour  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  nationale  ont  dîné  hier  avec 
le  premier  consul. 

Ce  sont  les  citoyens  Jubié  frères  (delaSonC, 
département  de  l'Isère]  ;  Camille  Pernon  (de  Lyon}; 
Louis  Pt.uchet  (de  Rouen)  ;  Richard,  et  Noir 
Uufresne  (de  Paris);  Payn  lils  (deTroyes);  Jo- 
hannot  (dAnnouay)  ;  Bevdioud  (de  Paris); 
Breguet  (de  Paris);  Janvier  (de  Paris);  Droz  (de 
Paris)  ;  Aubert  (de  Lyt>n  )  ;  MongoUiev  fils  (de 
Lyon);  Bontet  (de  "Versailles);  Colin  de  Cancey 
et  Sercilly  (de  Souppes  ,  département  de  Seine  et 
Marne  )  ;  Descroisilles  frères  (  de  Rouen  )  ;  Anifrie, 
etDarcet-fde  Paris),  porter  (  de  Montereau,  Seine 
et  Marne/;  Fouvmy  (  de  Paris  )  ;  Ocliot.ct  Auguste 
(  de  Paris  )  ,  madame  Joubert  (  de  Paiis  )  ,  et 
M.squclier  (  de  Paris.  ) 

I.e  préfet  du  déparlement  de  la  Doire ,  U  conseil 
de  préfet  ture  ,  le  secrélaiie-genér/il  ,  le  conseil-  » 
général  de  département  ,  le  conseil  de  l'ariondis-  ■. 
sèment  d'iwée  ,  le  tribunal  de  première  in'tance 
séant  à  Ivrét ,  Is  maiie^'lcs  adjoints ,  et  le  conseil 
municipal  de  la  commune  divrée,  aux  consuls  de 
la  République  Jnmçaise.  —  Ivrée  ,  le  i"  vendé- 
miaire an  11. 

La  journée  du  18  brumaire  fut  le  premier  anneau 
d'une  chaîne  d'évcncmeus  qui  immortalisent  la 
France  et  en  assurent  la  gloire  cl  la  prospérilc. 

A  la  voix  de  Bonaparte,  les  peuples  s'ébranlent, 
des  armées  s'organisent,  et  le  Fiançais,  presque 
intimide  par  une  suite  de  di.sgraccs  ,  reconu.iit  en- 
core une  fois  sa  dignité  et  If  chemin  de  l'honneur. 

Botiapane  ,  conduisant  une  armée  de  héros .  vole 
des  champs  de  Dij'.inà  ceux  de  Mai'engo,ei  l'Ilulie 
est  libre. 
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Journée  mémorable  !  Elle  vOui  donna  ,  citoyens 
consuls  ,  un  pouvoir  précieux  et  bien  cher  à  vos 
cœurs,  celui  de  faire  des  heureux,  et  nos  larmes  ne 
Coulèrent,  dès  ce  moment  fortuné .  quepour  vous 
exprimer  combien  nous  sommes  sensibles  à  tant 
de   bienfaiiS: 

Cependant ,  au  sein  des  consolations  sans  nombre 
que  vos  mains  généreuses  versaient  sur  nous ,  il 
manquait  quelque  chose  à  nos  désirs  et  à  ceux 
de  tout  le  peuple  subalpin  :  c'est  l'honneur  de 
faire  partie  de  la  plus  belle  et  la  plus  puissante 
nation  de  l'Univers.  Vous  venez  de  les  combler  , 
ces  vœux  si  ardens  et  sincères  ,  ces  vœux  si  souvent 
exprimés  par  tous  les  citoyens  véiilablement  amis 
de  leur  pays.  Les  douceurs  du  nouveau  destin  qui 
vient  de  naître  pour  nous  ne  peuvent  être  balancées 
que  p;ir  la  satisfaction  vive  et  saws  mélange  que 
nous  goûtons  ,  en  vous  voyant  ,  citoyens  consuls , 
placés  à  perpétuité  dans  le  poste  que  vos  venus , 
votre  génie  et  le  bonheur  du  Peupli;  français  vous 
avaient  marqué. 

Oià  trouver  des  expressions  assez  énergiques ,  des 
fcouleurs  assez  fortes  pour  vous  peindre  tout  ce 
que  nous  sentîmes  en  lisant  le  décret  immortel 
qui  joint  nos  destinées  à  celle  du  plus  grand  peuple 
de  la  Terre  '  A  cette  nouvelle  si  intéressante,  tous 
les  cœurs  s'abandonnèrent  aux  sentimens  les  plus 
délicieux.  Notre  ame  n'était  ,  en  ce  moment  heu- 
reux ,  que  joie  et  reconnaissance  ;  et  pleine  des 
espérances  les  plus  douces  ,  elle  s'élançait  dans 
l'avenir  pour  y  jouir  d'avance  de  la  félicité  que 
nous  promet  un  Gouvernement  réparateur,  et  assis 
surdos  bases  d'autant  plus  inébianlables  ,  qu'il  est 
confié  à  des  citoyens  qui  honoient  leur  siècle  ,  et 
dont  la  postériié  pourra  mieux  qne  nous  encore 
apprécier  les   bienfaits  immortels. 

Salut  et  profond  respect. 

Signés  ,  G  inrfi>//(: ,  préfet.  Pirordino  ,  conseiller 
de  préfecture.  BertoUialti  ^  conseiller  de  piélecture. 
Francesio  ,  conseiller  de  piéleclure.  Bill»! ,  secré- 
taiie- général  de  la  préfecture.  Chiuliva  ,  membre 
du  conseil  de  département.  Moreltn  ,  membre  du 
conseil -général  de  département.  Boggio  ,  membre 
du  cpnseil  départemental.  Reordino  ,  n^cmbre  du 
conseil  départemental.  Gattino  ,  membre  du  con- 
seil de  département,  fontana  ,  membre  du  conseil 
de  département.  Bonn  Antoine  ,  membre  dii  con- 
seil d'arrondissement.  ChnrUs  Louzio  Vaglia  ,  mem- 
bre du  conseil  d'arrondissement.  Germanetti  ,  curé  , 
membre  du  conseil  d'arrondissement.  Belione  Luigi, 
membre  du  conseil  d'arrondissement.  Ftgli ,  homme 
de  loi ,  membre  du  conseil  d'arrondissement.  Jean 
Jannti  ,  maire  d'Ivrée  ,  chef  lieu  du  département 
de  la  Doire.  Molinalti ,  adjoint  à  la  commission  de 
police.  Andrinn  y  adjoint,  Greninto  Atbano  ,  con- 
sigliere  municipale.  Michel  Brida ,  conseiller  mu- 
nicipal. Doiaenu'o  Mangarda  ,  municipal.  Giacomo 
Antonio  Scaravagiio  ,  municipal.  Faoio  Antonio 
Tjinctiiy  consiglierie  municipale.  Victor  Rama  ,  con- 
seiller municipal.  Tommaso  Moglia,  consigliere  mu- 
nicipale. Antonio  Pessiitti,  consiglierie  municipale. 
Vinccmo  Vcvardi  ,  consigliere  municipale.  Fianco 
Chiodi ,  municipal.  Giacomo-Lorenzo  Cterico  ,  mu- 
nicipal. Pio  Lesca  ,  municipal.  Giacinto  Riva  , 
municipal.  Gio  Berdino  Panieiti  ,  consigliere  mu- 
nicipale. Antonio  Morsio  ,  consigliere  municipale. 
Sc'iron  ,  président  du  tribunal.  Sciandra  ,  juge  du 
tribunal  de  première  instance.  Vcrossi  ,  conjus;e  du 
tribunal  de  première  instance.  Rauna  ,  conjuge. 
Javo  ,  commissaire  du  Gouvernement  prés  le  tri- 
bunal de  première  instance.  Leclerc ,  greffier  du 
tribunal  de  première  instance.  Benvenutti  .  premier 
suppléant  du  jugc-de-paix  d'irrée.  Fiuchi,  deuxième 
suppléant  du  juge-de-paix  d'Ivrée. 

Le.5  autorités  administratives  et  judiciaires  du  chef- 
lieu  du  départem.-nt  de  la  Slure ,  réunies  pour  cé- 
lébrer lajêtedu  premier  vendémiaire  an  ii  ,  au 
premier  consul  de  la  République.  —  Coni ,  le  pre- 
mier vendémiaire  an  1 1. 

Les  anciens  piémontais  ont  déjà  célébré  deux 
fois  l'anniversaire  de  la  fondation  delà  République; 
mais  ce  n'est  qu'aujourd'hui  qu'elle  est  vraiment 
pour  eux  une  fête  nationale:  c'est  aujourd'hui  que 
les  cœurs  s'ouvrent  à  la  joie  pure  qu'inspire  à  tout 
bon  citoyen  l'assurance  de  vivre  sous  un  gouverne- 
ment libre  et  paternel.  Le  sénaîus-coirsulte ,  émané 
ie  24.  fructidor  dernier  ,  a  marqué  l'époque  de  notre 
bonheur.  Plus  d'incertitudes ,  plus  de  craintes  ,  les 
égarés  et  les  faibles  se  rallient  aux  anciens  amis  du 
i  nom  français  ,  pour  bénir  le  Gouvernement  qui  a 

commandé  l'admiration   du  monde  ,  avant  que  de 
décider  sur  notre  sort. 

Piémont ,  que  tes  destinées  sont  heureuses  !  Tu 
gagnes  dans  un  moment  le  fruit  de  dix  années  de 
travaux  :  tu  as  bien  souffert ,  mais  tes  secousses  n'ont 
pas  suivi  toutes  les  horreurs  de  la  révolution.  La 
France  est  en  paix  :  elle  jouit  de  la  tranquillité  pré- 
parée par  le  18  brumaire  ,  et  assurée  pnr  le  14  ther- 
midor. Elle  te  reçoit  dans  son  sein  ;  nos  désirs ,  nos 
Vûcux  sont  accomplii  ;  son  premier  magistrat  nous 
partagera  pour  toute  sa  vie  les  soins  qu'il  donne  au 
bonheur  des  Français  :  nous  ne  nous  rappellerons 
plus  d'avoir  été  piémontais  ,  qu'en  ce  que  ce  souve- 
nir est  lié  à  celui  du  héros  qui  nous  donne  une 
nouvelle  existence. 

Les  autorités  administratives  et  judiciaires  du  chef- 
Ijeu  du  département ,  après  avoir  été  témoins  de 


l'enthousiasme  de  leurs  Concitoyens  dans  cette  fête, 
et  l'avoir  vivement  partagé  ,  ne  sauraient  la  terminer 
d'une  manière  plus  analogue  aux  sentimens  dont 
elles  sont  pénétrées  ,  qu'en  priant  le  guerrier  ma- 
gistrat ,  dignement  choisi  par  le  Gouvernement  »  de 
régler  notre  enfjnce  dans  la  nouvelle  organisation  , 
d'être  l'organe  auprès  de  lui  dé  notre  amour ,  de 
notre  respect  et  de  notre  reconnaissance. 

Vcyregary  ,  préfet.  Bunico  .  Ctetici ,  J .  Binati  , 
Enta  ,  conseillers  de  .préfecture.  Carte  ,  présiderit 
du  tribunal  criminel.  Ontrand  ,  premier  juge  cri- 
minel. Perron  ,  juge.  Taraglio  ,  çapi^  et  juge. 
Lagravc ,  commissaire.  Rigoletti  ,  président  du 
tribunal  de  1'=  instance.  Bongioanni  ,  Bicchi  , 
juges.  Miton  ,  commissaire.  Mellan  ,  juge-dc- 
paix.  Sperini  ,  commissaire  de  police.  Chailes 
Ca/ssoti  ,  maire.  Aiberti ,  Eula  ,  adjoints  au  maire. 
Kicci-Daudon  ,  Philifipe  Lovera  ,  Vonandi .  Audisio  , 
Salonion  Laits  ,  Genlilino  ,  Rentoin  .,  Joseph  Jua- 
rante  ,  Joseph.  Manzarin  ,  conseillers  municipaux. 
Beaid  ,  Flossez,  chefs  de  brigade. 

Les  autorités  administratives  et  judiciains  de  t'ar- 
rondissentcnt  de  Mondovi  ,  au  premitr  consul. 

Citoyen  premier  consul  , 

Placés  sur  le  sol  011  votis  avez  moissonné  vos 
premiers  lauriers ,  sur  le  sol  qui  a  vu  éclore  l'éton- 
nante renommée  dont  vous  avez  rempli  l'Univers, 
c'est  à  nous  ,  citoyen  premier  consul ,  vos  entans 
aînés  qu'il  est  dir  de  préférence  l'honneur  de  vous 
exprimer  les  sentimens  de  respect ,  d'admiiatioa  , 
et  de  reconnaissance. 

Lorsque  vainqueur  à  Monienotte  ,  à  Milesimo  , 
et  sous  les  murs  de  cette  ville  ,  vous  traversâtes 
nos  contrées  avec  la  force  et  la  célérité  de  l'éclair, 
l'on  prévoyait  bien  des  exploits  encore  plussurpre- 
nans  ;  mais  aurait  -  on  osé  prédire ,  que  l'heu- 
reuse époque  n'était  pas  éloignée  ,  oià  le  Monde 
entier  serait  soumis  à  la  puissance  de  votre  génie  , 
et  que  nous  -  mêmes  rapprochés  de  vous  ,  nous 
serions,  en  quelque  manière  ,  associés  à  l'éclat  de 
grandeur  qui  vous  environne  ?  Ce  n'était  qti'à  vous 
citoyen  piemier  consul  ,  de  réaliser  ce  prodige. 

Il  nous  appartient  maintenant  de  former  un  pré- 
sage plus  strr ,  celui  de  l'affermissement  de  notre 
bonheur.  Puisse-t-il  étie  aussi  impérissable  que  la 
gloire  de  votre  consulat. 

Signés ,  Baruchi  ,  sous-préfel.  Ba^ardi ,  président 
du  tribunal  d'arrondissement.  Coller  ,  commissaire 
du  gouvernement.  Sava  ,  juge.  Barberi  ,  juge. 
5iVc/j,  juge  audit  tribunal.  Cordero,  greffier.  Amitta, 
juge-de-paix.  Cigare ,  juge-de-paix.  Laurent-An- 
toine Borghest  ,  président  du  conseil  d'arrondisse- 
ment. Charles  Candueri,  conseiller.  Loris  Dogliolli , 
conseiller.  Joseph  Durand  ,  conseiller.  Gio  Battisa 
Gistone  ,  Adami  ,  conseiller.  Jean  Joseph  tenoglio  , 
conseiller.' Jpi^/iA  Rujjln  ,  conseiller.  Etienne  Tom- 
matis  ,  conseiller^Jean-Baptiste  Savio  ,  conseiller 
et  secrétaire  du  conseil.  L.  Clerici.  razire.  Joseph 
Geiviiiio  ,  adjoint.  Jean-Antoine  Stralla ,  maire 
adjoint.  Fabre  ,  commissaire  de  police.  Groni  , 
commissaire  de  police.  Giusepe  Cozo  ,  consigliere 
municipale,  Malteo  Lama  ,  consigliere  municipale. 
Pietro-Paolo  Beccnria,  consig'  municipale.  Guisepe 
Felicce  Cordrro  ,  consig^  municipale.  E.  Ottavio  , 
Bertolini.  consig"  municipale.  Cono-  Luigi  Marenco, 
consig"=  municipale.  Clément  Perlass  ,  conseiller 
municipal.  Bongioanni  ,  conseiller  municipal. 
Michel  -  Maurice  Perron  ,  conseiller  municipal. 
Frangin  ,  conseiller  municipal.  Eula  Joseph  , 
conseiller  municipal. 

Les  autorités  du  4*.  arrondissement  du  département 

de  la  Stura  ,  an  Gouvernement  français,  —  Savi- 

giiano  ,  ce  2  vendémiaire  ajf  11. 

Les  bienfaits  que  le  Gouvernement  français  a 
continuellement  versés  sur  cette  27™^  division  mi- 
litaire ,  ont  été  prodigieusement  grands  ;  ses  soins 
pour  effacer  les  traces  terribles  d'une  guerre  qui  a 
désolé  ces  belles  contrées  ont  été  constans  et  pa- 
ternels. Dernièrement  nous  recevons  le  sénatus- 
consulte  ,  qui  nous  réunit  au  grand  peuple  ;  c'est 
le  complément  de  notre  prospérité  ,  autant  que  le 
but  de  nos  désirs.- Pourquoi  n'avons-nous  donc  pas 
des  organes  proportionnés  à  la  foule  et  à  l'immen- 
sité des  sentimens  de  reconnaissance  ,  d'admiration  , 
de  tendresse  et  de  respect ,  pour  pouvoir  dignement 
les  exprimer  ?  Que  la  main  du  modérateur  suprf'ine 
conserve  à  des  longues  époques  la  vie  du  premier 
magistrat,  puisqu'il  l'a  placé  au  plus  haut  de^ré 
de  gloire  pour  leboftheur  de  la  France  et  des 
hommes  .' 

CaptUi  ,  préfet.  Milanesio  ,  maire.  Viancino  , 
Alferi .  adjoints.  Agntsi ,  juge-de-paix.  Barol ,  sup- 
pléant. Bocchi ,  suppléant  juge.  Malion ,  commis- 
saire de  police.  Médecin  Ponza  .  conseiller  de  dépar- 
tement. Luiggy  Tortane  ,  consiglio  di  circondano. 
Rodait  ,  présidente  del  consiglio  di  circondano. 
Louis  Dana,  Chnriei-Augustin  Novellis  ,  Domenico 
Dtntrea,  Giuseppe  Capitolo  ,  Michelangelo  Belline , 
CharUs-Michcl  Byn  ,  Jean  Arriga  ,  Malmy  ,  Ber- 
naido  CainliS^Dé-^odsias.Filippo  Marini,  G.  Loutta 
Ponza  ,  Allions  .  Louis  Ferard  ,  Guillaume  -  Antoine 
fcftiano?! ,  conseillers  municip.iux.  Hirngo  ,  com- 
mandant d'arme.  B.  M.  Feire  ,  adjuda'nt  général  de 
la  place.  Cannlis  ,  chef-de-brigade  ,  comrnandant  la 
garde  nationale  (  ^our  tout  le  corps  ).  Beltin  ,  capi- 
taine réformé. 


Extrait  des  rigiitres  de  ta  prifteture ,  JV*.  r. 

Le  préfet  du  département  de  la  Sesia,  vu  \k 
sénatus-consulle  du  24  fructidor  an  10,  portant 
réunion  du  Piémont  à  la  France  ,  arrête  : 

1°.  Le  préfet  fera  une  adresse  de  remercîmens  au 
Gouvernement  traii(;ais, 

2°.  Toutes  les  autorités  administrati\-cs  ,  mi!i> 
taires  et  judiciaires,  tous  les  fonctionnaires  publics, 
tous  les  citoyens  sont  admis  à  signer  cette  adresse. 

3".  A  cet  effet ,  il  est  ouvert  au  1='.  vendémiaire  , 
au  btrreau  de  la  préfecture,  uu  registre  pour  reçe^ 
voir  les  signatures  ;  il  sera  fermé  le  ï  du  même  mois 
au  soir. 

4°.  Pareil  registre  sera  ouvert  dans  toutes  les  com- 
munes du  département ,  par  le  soin  des  sous-préfct» 
et  des  maires  ,  \i  jour  de  la  publication  de  cet 
arrêté  ,  et  restera  ouvert  pendanttrois  jours,  passé 
lesquels  il  sera  adressé  en  original  à  la  préfecture. 

5°.  Le  secrétaire-général  est  chargé  de  l'exécutioa 
du  présent  arrêté. 

Verceil ,  au  palais  de  la  préfecture  ,  le  i"  vendé- 
miaire an  il. 

Signé,    S.  Martin. 
S.  S.  Framcia  ,  secrétaire-général. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  secrétaire-général  ,  J.  Ji  Francia. 

Le  pnjet ,  le  secrétaire-général ,  le  conseil  de  préfec- 
ture ,  te  tribunal  de  première  instance ,  la  mairie, 
les  juges  de  paix  ,  les  Jonctionnaires publics  ,  et  les 
habituas  du  chef  lieu  du  département  de  la  Sesia , 
aux  consuls  de  ta  République  française. 

De  l'extrême  frontière  de  la  France  ,  des  bords  de 
la  Sesia  si  souvent  ombragés  par  le  pavillon  fran- 
çais, nous  franchissons  des  immenses  espaces  pour 
vous  présenter  des  vœux ,  citoyens  consuls,  dictés 
par  l'expérience  des  choses  ,  prononcés  par  nos 
cœurs  dans  l'élan  de  leur  affection. 

Ces  vœux ,  retardés  par  la  force  des  circons-  ( 
tances  ,  ne  seront  pas  moins  le  premier  acte  de 
nos  droits ,  l'expression  sincerg  de  notre  volonté 
comme  citoyens  français,  de  notre  reconnaissance 
envers  le  peuple  qui  nous  unit  à  ses  hautes  des- 
tinées ,  et  de  notre  attachement  au  Gouverne- 
ment qui  forma  le  lien  de  cette  union  indisso- 
luble. 

Oui  ,  que  Napoléon  Bonaparte  ,  et  les  dignes  ma- 
gistrats qui  ont  si  heureusement  coopéré  avec  lui  au 
bonheur  de  l'humanité,  soient  consuls  à  vie,  et 
que  leur  longue  carrière  laisse  à  nos  enfans  ,  avec 
le  souvenir  de  leurs  venus  républicaines,  des  ifts- 
titutions  qui ,  en  consolidant  l'étonnant  édifice  élevé  ■>• 
sur  les  bases  sacrées  de  liberté  ,  d'égalité,  en  for- 
ment llmpérissable  soutien. 

Nous  l'avons  vu  ,  ce  jeune  héros ,  qui  fixe  l'at- 
tention du  sage ,  l'admiration  de  l'Univers ,  traverser 
ce  département  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  à  la 
poursuite  de  l'ennemi ,  que  son  nom  seul  avait 
mis  en  déroute  ,  y  revenir  après  avoir  ,  en  peu 
d'instans ,  chasser  l'aigle  au-delà  du  Mincio  ,  élever 
de  son  abattement  une  république  fondée  par  lui , 
organiser  des  gouvernemens  ,  régler  les  destinées  de 
l'Europe  ,  entamer  dans  ce  chef-  lieu  de  grande» 
négociations ,  dont  le  résultat  a  été  le  plus  com- 
plet ,  et  donner  enfin  des  dispositiouB  du  plus 
heureux  présage. 

Nos  cœurs  s  ouvrirent  dès-lors  aux  plus  douces 
espérances. . . .  Elles  sont  maintenant  réalisées. 

La  rive  droite  de  la  Sesia  ne  forme  plus  qu'un 
seul  tout  avec  les  bords  de  la  Seine.  Bonaparte  passa 
son  niveau  politique  ,  et  les  sols  français  et  subal- 
pin sont  désormais  réunis  par  la  même  surface.  Elle 
est  toute  habitée  par  des  hommes  libres. 

Nous  sommes  devenus  les  frères  des  vainqueur» 
des  rois  ! 

Nous  avons  une  patrie....  la  première'  du 
Monde  ,  et  nous  la  devons  aux  efforts  du  grancl 
peuple  ,  à  la  sagesse  de  ses  magistrats ,  à  la  valeur 
de  ses  armées.. 

Nous  avions  des  titres  ,  sans  doute  ,  aux  égards 
des  Français  :  l'analogie  de  nos  inclinations  ,  les  in- 
térêts de  différens  peuples  ,  les  sacrifices  d'une 
classe  respectable  de  personnes. . . .  Mais  nous  faire 
participer  à  leurs  droits. ...  Qu'un  si  grand  bien- 
fait reste  toujours  gravé  dans  hos  cœurs  reconnais- 
sans  ! 

Non  ,  nous  ne  l'oublierons  jamais  ,  et  nous  n'ou- 
blierons pas  non  plus  tout  ce  que  nous  devons  à 
vous  ,  citoyens  sénateurs  ,  qui ,  en  secondant  les 
vues  du  premier  consul ,  avez  mis  le  comble  à  notre 
bonheur. 

Et  vous ,  citoyens  consuls  ,  qui  nous  avez  donné 
une  marque  éclatante  de  votre  confiance  ,  en  nous 
appelant  à  l'organisation  de  ce  département  dans  les 
tems  les  plus  difficiles  ,  recevez  dans  cette  adresse 
les  témoignages  de  notre  reconnaissance  ,  de  notre 
attachement  ,  de  notre  respect;  ne  dédaignez  pas 
nos  vœux. 

Que  "votre  magistrature  soit  longue  ,  soit  heu- 
reuse ,  et  que  l'anniversaire  que  nous  célébrons 
aujourd'hui  ,  renouvelle  touis  les  ans  sous  des  yeux 
attendris  par  les  larmes  du  souvenir  .  raffermisse  le» 
générations  futures  dans  leur  amour  pour  la  Répu- 
blique fondée  par  leurs  pères  ,  cimentée  par  vos- 
vertus. 

S.  Martin,  préfet.  F.  F.  Francin  ,  secrétaire-gé- 
néral._  Félix  BiOndL,  Innocent  Fileppi,  F.  B.  Pico  , 
couseilli^s  de  préfecture,  Biandrâ  ,   président  dii 


nibunàl  de  i'"^  instance.  Atario  ,  Crina ^  C'olii, 
juges.  Mcmiaho  .  commissaire  du  s^ouverneraent. 
Mofhia  ,  gicliicr.  Fieity.  Arhorio  ,  muire.  Marccili  , 
C<nn/'0r(3,  adjoints.  Camille  B:'vic  ,  commissaire  de 
police.  Bfrivh  t'iUpjji,  sccrëiaire  en  chef.  Bagiione  , 
Sa  liais  ,  juges  de  paix.  Loms  Maino  ,  directeur,  des 
'  postes.  Hctny  Mnyiic  ,  commis  des  postes.  Baldini  , 
rece^'eur-génëral  de  la  douane.  Félix  Muret ,  com- 
missaire aux  expéditions.  Dcmardic  ,  ai;ent  du 
génie.  AUxnndie  OUi.Ui  ,  commandant  delà  garde 
nationale.  Pielro  fasso.  Mcicolto  Ajute  Mnggredi 
Drigin.  "jriin  Séraphin  .  capitaine.  Marta,  adjudant 
des  bataillons.  David  Tniits.  Gio.-Mari  Perotti. 
Cio,-Aiifo7iio  Batoro.  Rinnrdi  ,  receveur  particulier. 
Pictro-G.  Marlorclli.JosephMomô.  Carlo  Anscimini. 
Frimccsro  Vcinr,tli.  Amadco  Somovuf.  Gio  -Pietro 
Riistirelli,  capitano.  Eusebe Buloco.  Ainedi  Trombon. 
Agoslino  Torliihi.  Pierre  Bcllrandis.  J.  de  Abbate  , 
gardes  nationales.  Pierre  Eusehie  Ferraris  ,  sec.  du 
cons.  de  pvélec.  Alkmemsi  ^  contrôl.  des  douanes. 
François  Aihuido^  membre  du  conseil  d'arrondis- 
sement. Felif!.  Marochftti  ,  secrétaire  à  la  prélecture. 
Clément  Costa  ,  membre  du  conseil  municipal  et 
officier  pensionné.  Châteauneiif  ^liarles  ,  membre 
du  conseil-municipal.  Mella  Ange  ,  capitaine  ré- 
formé à  la  1 1 1  =  demi-brigade  de  ligne.Juje/j/i  Curie , 
garde  nationale.  Fanh  ,  secrétaire.  Giusej/pe 
Prdrazzini ,  négociante.  T.  Giustppe  Batta  RiccioUo. 
Felire  Ceretti ,  iam^More  deWz'Sesia.  Jacques  Gallm. 
Jgnnzio  Costa.  Dominique  Perotti.,  garde  nationale. 
A.  Anicclo  Bottino.  Jean- Antoine  Aida.  Ignace 
B,nzi  père  ,  homme  de  loi.  François  Bozzi  fils  , 
homme  de  loi  ,  suppléant  du  juge-de-paix'de  Ver- 
ceil.  Matteo  Borgaclto,  garde  national.  Monto, 
Joachin ,  sous-secrclaire  de  la  mairie.  Joseph  Racca  , 
sous-seciétaire  de  la  mairie.  Nicolas  Ceretti.  Benoît 
Otiveri.  chef  de  division  à  la  préfecture.  Franr.ots 
Ferrandi.Ji'art- Baptiste  Jarquelti.Jea?i-PierreBeglia. 
Eusebe  Cassinis  ,  docteur  en  médecine  à  l'hôpital 
civil.  Jean  Bozzi.  Louis  Musso,  secrétaire  au  bureau 
de  la  préfecture.  Louis  Ferraris.  Sodani ,  msire  de 
Gattinara.  Charles  Salin  ,  chef  de  la  première  divi- 
sion de  préfecture.  François  Ferraris  ,  capitaine 
réformé  de  la  3»  demi  -  brigade  de  ligne.  Joseph 
Pilatti.  Mandela  ,  chef  de  la  division  âes  finances 
de  la  préfecture.  Jean  Lanin  ,  receveur  de  la  loterie 
nationale.  Hyacinthe  Ravelli  ,  huissier  au  tribunal 
de  première  instance  à  Turin.  Jean  Commotte  ,  huis- 
.sicr  au  tribunal  de  première  instance  de  Verceil. 
Jeem  Vinnera  ,  huissier  au  tiibunal  de  première  ins- 
tance de  Verceil.  Christine  Saint-Martin  ,  née  Fresia. 
Amée  Cavatli.  Giuseppe  Spinelli.  Pietri  -  Lorenzo 
Garberoglio,  ministro  del  culto  cattolico.  Degregory, 
secrétaire  à  la  préfecture.  Giuseppe  Skisio  ,  consi- 
gliere  dipartimentale.  Xehée  Martorclli  ,  officier' ré- 
formé. Giuseppe  Costa  ,  consigliere  municipale. 
Giacomo  Brolla.  Jean-  Antoine  Clerico.  Maurizio 
Cantone.  Ravazza  Stefano.  Jules-César  Desmarais  , 
greffier.  Pieire  Gaspardi,  nég^odznt.  J<^icolas  Mervi , 
archit.  François  Martorelli  ,  près,  de  l'ar.  de  Verceil. 
Kiculas  Mainelli  ,  Stefano  Mainelli ,  Antoine  Mai- 
nelli,  Vincent  Mainelli  ,  frères  ,  nés^ocians. Jacques 
Lavini.^  Vincent  Minolti  ,  Jean- Antoine  Poggio  , 
secrétaires  à  la  préfecture.  P.  Philippe  Presbitero  , 
prêtre,  Jodi  Giuseppe  Fromentore.  Belgrano  Guarin  , 
Cx-abbé  de  l'abbaye  de  S.  André  de  Verceil.  Barthé- 
lémy Darbesi ,  huissier  andiencier  près  le  tribunal  de 
I"  instance  y  séant.  Joseph  Scappa  ,  propriétaire.' 
Asçanio  Fereri ,  professore  jost"  di  chirurgia.  Bcr- 
ihelemy  Rouigncd.  Venemande Atborio Beanin.  Pavolo 
Crrutt.  Médecin  Joseph  Crolla  ,  membre  du  conseil 
de  l'airondisscment.  Gio  Maria  Lomhardi.  Angelo 
Eximfisso.  Alessnndro  Aymasso.  Prere  Michèle  Albano, 
profcs.  di  graramatica.  Chanoine  Frai-  ois  Azimunti. 
Cdnajdin  Serga.  Joseph  Provany.  Jian  Uorione , 
conseiller  de  1  arrondisseracnt- de  Verceil.  Carlo 
Beizttli.  Joseph  Bollié  ,  iiuissier  du  juge  de-paix  , 
sections  Mont-Rose  et  Cervo  de  Verceil.  Pieire- 
Joseph  Albano,  avoué.  Enala,  suppléant  du  juge- 
de-paix.  Charles  Bava,  chef  de  l'état- major  de  la 
gaule  nationale.  JfîfÇMÉj  f,emi«  ,  thel  de  bataillon 
tic  lagaide nationale. jfianferrarij./.ufu)  Lanchelli, 
conseiller  du  département.  Lorenzo  Gallione  ,  luo- 
eotenente délia guardianazionale  Juaqnin  Rosiignot, 
homme  de  loi.  Dominico  Tiinone  ,  maire  dcl  com«. 
di  moltasonii._Jc,it/;A  Piovera,  ex -conscill.  Pwe 
Tnnone  ,  praticante  iiiisuratore.  Joseph  Ferrary. 
Mathieu  Xluchy  ,  archev.  VaUntin  Pn-eoletta  ,  ex- 
moine  de  l'ordre  de  Ciicaux.  Gelimo  Delcani. 
François  Bendli  ,  Amotne  Betzetti,  militaires.  Gas- 
pard ^or(/fl,  cx-cordeilltr.  Liugi  Villa.  Auge  Nepotis. 
Carlo  Veigo.  Pierre  Mnrtoielh  ,  arcliilecic.  Vincent 
herrnris.  Eusebio  Cugnolo  \.  reg.  il  ncgot.J  Bolla. 
Giuieppe  Seappa.  tarlo  '/^ainjia.  Giuseppe  Brunzino. 
l-clice  lioslieo.  Louis  Jodi.  Charles  Jodi.  Rutta 
Michel  Angelo.  Mercurino  Tjuc.hi.  C'aili  Pillcu  , 
guardc  magaicno.  Luigi  Assalinoi.  Prèle  Gio 
Andréa  Angioro.  Vinzenzo  Paracta,  ex-donienicano. 

Le  sous-piéfel .  les  autorités  civiles  et  militaires  ,  et  les 
hahit.nts  du  chef- lieu  de  l'arrondisseaunt  communal 
de  liirlle ,  aux  Consuls  de  la  République.  —  Bielle , 
le  i"  vendémiaire  an   i  i. 

Kassenibléi"  pour  célébrer  la  fétc  de  l'anniversaire 
r\r.  la  Innddtioi)  de  la  République,  nous  rcnou- 
vi-llions  \ti  vccux  tant  de  lois  formés,  d'éire  compiis 
au  nombre  de  scscnfaii»,  lorsqu'im  cri  de  joie,  de 
lavisfcmenl  et  d'i-iilhousiasnic  nous  a  appris  tju'il» 
ëtaiciit'Cnliii  cxaucéi. 


Aux  premiers  iranspons  de  l'allégresse qlie la  pto- 
clamation  du  séuatus-consulte  ,  du  «4  lihciidor  , 
produisait  sur  nous  ,  ont  succédé  ceajt  de  notre  re- 
connaissance envers  la  nation  qui.  nous  associe  à  par- 
tager ses  hautes  destinées  ,  et  le  Gouvernement  qui 
a  ménagé,  combiné  et  assuré  le  succès  de  cette  glan- 
de et  majestueuse  adoption. 

Ce  bienfait  ,  nous  le  devons,  citoyens  Consuls, 
à  la  sagesse  de  vos  délibérations  ;  nous  le  devons  au 
héros  dont  nous  avons  admiré  lespreniiers  expl-iits  , 
et  qui  dépuis  lors  a  rempli  l'Univets  de  l'cclal  et  de 
la  gloire  de  sa  renonamée. 

Agréez  que  le  premier  acte  que  nous  avons  à 
faire  dans  l'exercice  de  nos  droitS'de  citoyens  fran- 
çais ,  soit  consacré  à  vous  manifester  les  sentimens  de 
notre  gratitude ,  et  à  joindre  nos  vcbux  à  celui  de  nos 
nouveaux  concitoyens  pour  la  perpétuité  de  votre 
consulat.  -,.  . 

En  faisant  rentrer  dans  le  seinde'ia  grande  famille, 
les  habitans  de  celte  partie  de  l'ancienne  Gaule  ,  qui 
eu  était  depuis  si  long- temps  détachée,  votis  donnez, 
citoyens  Consuls,  à  la  2;=  division  militaire  des  bar- 
rières plus  Slaves  encore  que  celles  dont  la  nature  i'a 
eavirotinée  ,  celles  de  votre  amour  pour  la  paix, 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  la  République. 

L'arrondissement  de  Bielle  ,  qui  attenilait  de  vous 
cette  nouvelle  existence  sociale  et  politique  ,  pvee 
une  confiance  qui«ne  s'est  jamais  démentie  ,  est, 
par  sa  position  comme  par  ses  rapports  commerciaux 
et  industriels  ,  plus  à  portée  qu'aucun  autre  d'en  res- 
sentir l'heureuse  influence. 

Placé  sur  la  lisière  des  Alpes-Graies,  sur  unsol  dont 
les  productions  suffisent  à  peine  pour  alimenter  sa 
nombreuse  population  ,  pendant  le  tiers  de  l'année, 
il  ne  peut  subsister  que  par  les  ressources  qu'il  tire 
du  produit  de  ses  aiteliers  etimanufactures  paraly-. 
sées  par  les  malheurs  de  la  guerre.  Il  verra  bientôt 
rouvrir  ses  sources  vivifiantes  par  la  bienfaisante 
sollicitude  d'un  Gouvernement  fait  pour  ranimer 
l'industrie  et  les  arts. 

Veuillez  bien  ,  citoyens  Consuls  ,  recevoir  le  tri- 
but de  notre  attachement  ,  de  notre  confiance  et  de 
notre  profond  dévouement. 

Barouz ,  sous-préfet:  Gromo,  maire.  Clivetti,  adjoint. 
Bertolazzo,  adjoint  et  membre  de  la  commission  des 
hospices  àvWs.Jacq.  Glanda,  connmissaire  de  police 
municipale.J«a;i-^ïi/o»i(;  Marochetti,  secrétaire  de  la 
mairie.  J.  Piacenza  ,  juge-de-paix.  Avogadro  ,  sup- 
pléant. Jearf-Baptisle  Mondella ,  greffier  du  ju«e- 
de-paix.  Jojc/j/i  Quaranta  ,  seerétaiieà  la  préfecture 
du  départem.  à  Verceil. J.  Paris ,  officier  de  gendar- 
merie ,  commandant  la  lieutenance'i  iouù  Martin  , 
commandant  la  place  et  arrondissement.  Jacques- 
Louis  Scaiavelli,  secrétaire  de  la  sous-prefecture. 
Charles-Joseph  Floiio  ,  not.  ,  et  secret.'  de  la  sous- 
préf.  Pierre-Paul  Pompée,  recev.  particùher  des  con- 
tributions directes.  Jean  Gamba,  membre  du  con- 
seil d'arrondisseraetrt.  Jean-Baptiste  Villani  ,  prési- 
dent du  conseil  d'arrondissement ,  avocat.  Pieire 
Cnllati  ,  membre  du  conseil  d'arrondissement  , 
avocat.  Amedée  Decarob,  membre  du  conseil  mun. 
Pierre-AntoineFanio,  membre  du  conseil  municipal. 
Perrona  Stejano  ,  membre  du  conseil  municipal. 
Fabius  Canava  ,  membre  du  conseil  municipal. 
François  Ollino  ,  membre  du  conseil  municipal. 
Jean  l'ecio  ,  membre  du  conseil  municipal.  André 
Rondolotto  ,  memb-.  du  conseil  rewin.. Jacques  Bashio, 
membre  du  conseil  municipal.  Jean  -  Barlhrlemi 
Piatti  ,  membre  du  conseil  municipal.  Amhrosi 
Bouin  Chiavazza  ,  membre  du  conseil  municipal. 
Joachin  Brunet ,  membre  du  conseil  municipal. 
Jacques  Ramelle  ,  membre  du  conseil  municipal. 
Joseph  Gamharrora  ,  directeur  des  postes.  Louis 
Gretj>a ,  membre  du  conseil  municipal.  Charles 
Bertodan  ,  conseiller  de  département.  Pierrc-Jcc.ia 
Chanoine ,  membre  de  la  commission  des  hôpi- 
taux et  hosprtls.  François  Degenova -Peltinegro  , 
membre  de  |ii  commission  administrative,  et  con- 
seiller de  département.  Pierre  Bocca  ,  secrétaire 
de  la  commission  administrative  des  hospices.  'Joseph 
Cantono  ,  receveur  de  la  commission  administra- 
tive des  hospices.  Joseph-Antoine Fioreriza,  ex-inien- 
dant-géiiéial  des  loteries  nationales,  jfejr/;*  Coppa , 
surnuméraire  au  bureau  de  l'enregistrement.  Cons- 
tantin Rondi  ,  officier  de  la  garde  -nationale  ,  et 
volontaire  au  bureau  de  la  sousprcicciure.  César 
Canova  .  cai)iiainc  de  la  garde  natiôt^ale  sédentaire. 
Charles-Jérôme  Robiolio  ,  lieutenant  de  la  garde  na- 
tionale bédeniaire.  Jsnn  Bruno  ;  secrétaire  du  com- 
missaire de  police  municipale.  Pieiri'-Jean  Vinea  , 
homme  de  loi.  Piene-Vrançois  Grovio.  membre  du 
conseil^  municipal.  BarlhelemyFfMx  Villa  ,  curt'de 
la  cathédrale  de  Bielle.  Ptetro  Frantiuo  Gnmbarova  , 
cx-insiiiuatcur.  Jacques  Brunelti,  négociant.  jf«cfl«« 
Boionelli  ,  négociant,  hranieu  Mondilln.  Pierre 
Borello  ,  négociant. Ji:(in-/lH/«(H«  Ceruti,  négociant. 
Alessnndie  Rapellt  ,  olhfitr  de  la  garde  nationale 
sédentaire.  Charles  Calpin  ,  oUicicr  de  la  garde  na- 
tionale ,  et  négociant.  Joseph  Fape\ti  ,  négociant. 
Jeiin-MaUin  Uorrion  ,  négociant.  E'istbe  Ardisson, 
négociant.  Tic/ J«  iSt«//o  ,  négociant  en  cotonncrie. 
'Jiburz  Colombo,  ncf,ncijnl.  Jean-lSaplisie  Virgna- 
rio  ,  directeur  delà  loterie  nationale.  Charl,s  ■  An- 
toine Veicellone,  vicaire  de  la  ratht'drale  de  Bielle. 
Vincent  Prancttti  ,  négociant.  .Ntcat(is  Mazzuihelii  ; 
négociant.  Ignace  Dtiaroli.  cap.  di  grcnad.  Picrre- 
CoHanzo  ,  ilirccfcur  de  l.i  ferme  du  sel  et  tAuc. 
(Pieire  Gossia.    Jean  •  Anti/ine    Vutallo  ,     piètre». 


Jact)ues  (ièhUi  ,  tiatàife.  Ptétti^ais^ÀHliline  Kî^ 
profi'sseur  en  rhétorique.  li.niie  PapellO  ,  Clidtiet- 
Antvine  Marochetti,  Antoine  Amosio  ^JeinCornale  ^  . 
négncians.  Matthieu  Amosso  ,  cr^ficier.,  f-ibriquanti 
Jacques  Pialti  ,  fabriquant.  Andté  Varelli  ,  Jean= 
Fetift  Pisani ,  négocians.  Jean-Etienne  Scinavellt  i 
labriquant.  Hyacinthe  Gamba  ,  lieut.  aux  grenadiers 
de  la  garde  nat'^.  J.  Bernai  do  Amosso,  fabriquant. 
Vabius  Canova  ,  négociant.  F.'lice  Arinulfo  ,  officiel,- 
négociant.  Nicolas  Amosso  ,  officier- capitaine.  Ales- 
sandro  Groino,  oHicier-négociant.  Tomdso  Belguardi, 
fabricante-orefice.  Giuseppe  Otiini,  fabricante-orelice. 
Michèle  Poma  ,  ncgoziante.  Charles  Brunetti  ^  fab- 
briquant  en  chapperie.  Joseph  Blotti  ,  négociant , 
officier  de  la  garde  nationale.  Seconde  B'irberis  .  né- 
gociant. Pierre  Gromo  ,  négociant.  Pierre  -  Marc 
Amosio  ,  fabricant.  Jean-Mathieu  Cridy  ,  membre 
du  cons.  d'ar.  Gaspard Bora,  merab.  du  conseil  mun. 
George  Bocca  ,  membre  du  conseil  municipal.  Joseph 
Blotto  ,  membre  du  conseil  municipal.  Brunetti  J:ic- 
ijncs  ,  membre  du  conseil  municipal.  Marochetti  Gi- 
prien  ,  £.  Perona,  membres  du  conseil  municipal. 
Sébastien  Vergnasco  ,  membre  du  conseil  municipal, 
Jean-Antoine  Sarli ,  membre  du  conseil  municipal. 
Charles  Jua  ,  prêlire  ,  curé  de  Vernato,  ^inton  da 
Bielle.  J.-£.  Coppa,  négociant.  C.  Botta,  propriétaire. 
Charles-Vincent  Degenova  ,  homme  de  loi.  Vinceni 
Bozino  ,  propriétaire.  Paul  Ballesio  ,Jean  Coda  ,.né-« 
gocians.  Jean  Giachetto  ,  ébéniste,  l^ominiqut- 
Bolietto  ,  tailleur.  Thomas  Marchiselti  ,  maréchal- 
lerrand.  Joachim  Angione  .i  membre  du  conseil  ai 
département. 

Certifié  à  la  ftius-préfecture.  •  Bavouz. 

La  société  centrale  subalpine  d'agriculture ,  augénérel 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République 
française. 

Les  destinées  du  Piémont  sont  enfin  fixées  ,  et: 
les  vœux  de  ses  habitans  sont  reraphs  par  sa  réunion 
à  la  grande  République,  et  c'est  à  votre  vïleur,. 
général  premier  consul ,  ainsi  qu'à  votre  saaesse  ^ 
que  le  peuple  subalpin  le  doit.  Chaque  indivfdu  de 
la  27"''  division  militaire  voyant  sa  sijreté  person- 
nelle et  sa  tranquillité  assurée,  s'empresse  de  vous 
en  témoigner  sa  plus  vive  reconnaissance. 

La  société  d'agriculture  vous  doit  plus  encore  , 
elle  vous  doit  la  confiance  que  vos  vues  bienfai- 
santes et  vos  soins  paternels  lui  inspirent.  Le  Pié- 
mont associé  à  jamais  au  sort  de  la  France  ,  se  voit 
enfin  délivré  de  toutes  les  entraves  qui  s'oppo- 
saient aux  progrès  de  son  a.grictiltute  ,  et  paraly- 
saient tous  les  travaux  de  la  société. 

Elle  entrevoit  un  avenir  heureux  :  sûre  de  votre  \ 
protection  ,  elle  sent  ranimer  son  zèle  ,  et  conçoit 
l'heureuse  espérance  de  voir  bientôt  le  peuple  Pié- 
montais  sortir  ,  parla  seule  ressource , qui  lui  reste, 
l'agriculture  et  les  arts,  de  l'état  de  détresse  où-^il 
se  trouve  actuellement ,  et  d'oublier  tous  les  mal- 
heurs qu'a  versés  sur  lui  une  guerre  opiniâtre  de 
dix  ans. 

Vous  avez  manifesté,  général  consul ,  vos  bonnes 
intentions  à  cet  éeard,  et  "la  France  entière  en  a 
déjà  senti  des  preuves  consolantes  ;  la  société 
d'agriculture  du  Piémont  espère  que  vous  voudrez 
les  étendre  sur  elle  aussi  :  oui  ,  vous  serez  son  génie 
tutélaire,  et  vous  ferez  le  bonheur  du  peuple  que 
vous  veniz  de  couvrir  de  votre  égide.  Ferme  dans 
cette  idée,  elle  vous  souhaite  dans. tome  sa  sincé- 
rité une  longue  suite  de  jours  heureux  ,  en  vous 
disant  avec  tout  lé  dévouement  qui  vous  est  dii  , 

Salut  et  respect , 

Bunida,  président;  J.  Baptiste  Ghio  ,  ie(.rét3.\ie^ 
adjoint. 


PRÉFECTURE     DE     POLICE. 
Paris,  le  16  vendémiaire  an  11. 

Le  bureau  de  vérification  des  poids  et  mesures  , 
établi  à  la  préfecr,i.ire  de  police  ,  a  présenté  pour 
résultat  de  ses  opérations  pendant  l  an  10,  la  véri- 
fication de  394,364  poids  et  mesures  de  toute  espèce. 

L'activité  soutenue  de  ce  bureau  annonce  la 
marche  rapide  du  nouveau  système  métrique  ,  dont 
l'utilité  est  généralement  sentie. 


ADMINISTRATION     DES    POSTES. 

AVIS      AU       l'UULIC. 

Le  public  est  prévenu  qu'à  dater  du  l5  ven- 
démiaire an  1 1  ,  les  correspondances  pour  toute 
la  Haute  -  Allemagne  ,  poui(  les  possessions  autri- 
chiennes et  pour  toute  la  Turquie,  par  Vienne 
en  Autriche,  partiront  de  Paris,  savoir:  pour  la 
partie  dcs'scrvie  par  Strasbourg  et  Kehl ,  et  pour 
celle  qui  s'expédie  par  Mayencc  et  Cassel  sur  le 
Rhin,  tous  les  jours;  et  de  de\ix  jours  l  un ,  pour 
celle  qui  doit  avoir  cours  ,  tant  par  Coblenlis 
et  le  Thaï  -  Ehrcnbreilstcin  ,  que  par  Worms  et 
Manheiin  ;  et  que  les  C(uiespondaiRos  pour  la 
Ba.s8c  Allemagne  et  tous  les  Etats  du  Nord  scrpnt 
dirigées,  tous  les  jouis,  partie  par  Cologne  et  Deiiz, 
et  pjrtic  pat  Ncuss  et  Diisscldo*ff,  le' tout,  selon 
leur  destination. 

Le  public  est  désormais  libre  de  ne  point  alTian- 
ihif  ,    ou   d'«Hranchir    en   acquittant   d'avance    la 
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taxe  du  tarif  des  postes  françaises ,  et  de  celui 
des  postes  d'Empire  jusiju'à  destination  ,  ou  jusqu'aux 
derniers  bureaux  de  l'extrême  frontière  des  postes 
impériales  ,  les  plus  voisins  d'autres  olïices  limi- 
troplies  ,  les  lettres  et  paquets  pour  tous  les  pays 
de  ia  Haute  et  de  la  Basse-Allemagne  ,  et  pour 
les  Etats  du  Nord. 

Les  principaux  pays  de  la  Haute  et  Basse- 
AUemagiïe  ,  pour  lesquels  le  public  peut  afFranchit 
jusqu  à  destination,  sont  :  Manheim,  Rheinhausen 
et  tout  le  Palatinat  de  la  rive  droite  du  Rhin  , 
Caiinstadt ,  Stuttgard  et  le  duché  de  Wirtemberg; 
K«hl,  Rastadt ,  Dourlach  et  tout  le  Margraviat  de- 
Baden  ;  Offembourg  et  Ftibourg  en  Brisgaw  ;  la 
printipaïué  de  Furstemberg ,  Ulm ,  Lindau  ,  Kemten 
et  toute  la  Haute  et  Basse-Souabe  ;  Munich  ,  Ingols- 
tadt  .  les  évêchés  de  Freysingen ,  de  Rafisbonne  , 
de  Passau  et  toute  la  Bavière;  la  partie  de  l'Électoral 
de  Mayence  ,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;• 
Francfort-sur-le-Mein  ,  Nuremberg ,  les  évêchés 
de  Wuttzbourg  ,  de  Bamberg  et  d'Alchstaedt ,  le 
Alargraviat  de  Bareith;  le  Marquisat  d'Anspach  et 
toute  la  FrWconie  ;  l'évêché  de  Fulde ,  Hanau  , 
Wetzlar  et  toute  la  Vétcravie  ;  la  principauté 
d'Armsiadt  ,  Erfurt  ,  et  Mulhausen  en  Thuringe; 
Deuz ,  Dorsmunci  ,  Arensberg  et  le  Duché  de 
\Veslphalie;lesévêchésdePaderbornetd'Osnabruck, 
Je  pays  de  Hildesheim  -  Brunswick  et  tout  l'ÉleC- 
torat  d'Hanovre;  DusseldoriF,  Munster,  Minden, 
Verden  ,  Luaebourg  ,  Hambourg  et  Lubeck. 

Les  autres  pays  ou  États  de  la  Haute  et  Basse- 
Allemagne  ,  pour  Icsquel  le  pu'blic  ne  peut 
affranchir  que  jusqu'aux  der.niers  bureaux  des  postes 
d'Empire  ,  les  plus  voisins  de  ceux  des  autres 
oflices   étrangers  ,   sont  : 

1°  L'archevêché  de  Salzbourg  ,  pour  lequel  l'af- 
franchissement libre  n'a  lieu  que  jusqu'à  Stein; 

2°  Cassel  et  la  Hesse ,  pour  laquelle  on  n'est 
libre  d'affranchir  que  jusqu'à  Wetzlar  ; 

30  Dresde  ,  Leipsick,  la  principauté  d'Anhalt  et 
toute  la  Haute-Saxe  ,  pays  pour  lesquels  l'affran- 
chissement libre  ne  peut  être  acquitté  que  jusqu'à 
Eifurt  ; 

4°  Oldembourg ,  et  une  partie  du  Cercle  de 
Westphalie  ;  les  duchés  de  Holstein  ,  de  Magdc- 
boutg  et  de  Courlande  ;  la  Haute  et  Basse- 
LusacB  ,  la  Basse-Saxe  ,  Mecklembourg  ;  Stralsund 
et  la  Poméranie  suédoise  ;  la  Pologne  russe  ;  Copen- 
hague et  tout  le  Dannemarck  ;  la  Norwege  et 
l'Islande  ;  Stockholm  et  toute  la  Suéde  ;  Saint- 
Pétersbourg ,  Moscow  ,  Revel  ,  Riga,  et  toute  la 
Russie  ;  tous  Etats  pour  lesquels  on  ne  peut  affran- 
chir que  jusqu'à  Hambourg. 

L'affranchissement  des  journaux  est  des  impri- 
més est  strictement  obligatoire  ;  il  est  fixé  au 
double  du  port  perçu  pour  ceux  qui  circulent 
dans  la  République  ;  lorsqu'ils  auront  été  présen- 
tés sous  bandes  ,  et  qu'il  aura  été  satisfait  à  la 
loi  sur  le  timbre  et  autres  lois  ou  réglernens  con- 
cernant la  circulation  des  journaux  ,  ils  parvien- 
dront francs  de  toute  autre  taxe  ,  jusqu'à  destina- 
tion ou  jusqu'à  1  extrême  frontière,  comme  les 
lettres   et  paquets  afiranchis. 

L'affranchissement  des  lettres  et  paquets  ,  des 
échantillons  de  marchandises,  des  journaux  et 
des  imprimés  ,  est  pareillement  indispensable  pour 
Constantinople  et  toute  la  Turquie  par  Vienne  , 
et  poui  toutes  les  possessions  autrichiennes ,  telles 
que  Vienne  ,  Lintz  et  l'Autriche  ;  Gratz  et  la 
Stirie  ;  Clagenfurt  et  la  Carinthie  ;  Laubach  et  la 
Carniole  ;  Triesle  ,  Fiurae  et  l'Istrie  ;  Inspruck  et 
le  Tyrol  ;  les  évêchés  de  Trente  et  de  Brixen  ; 
Prague  et  la  Bohême  ;  Olmuz  et  la  Moravie  ; 
Troppau  et  la  Silésie  autrichienne  ;  Presbourg  et 
la  Hongrie  ;  Carlowitz  et  l'Esclavonie  ;  HermanS- 
tadt  et  la  Transilvanic  ;  Carlstadt  et  la  Croatie 
autrichienne  ;  Léopold  on  Lemberg  et  toute  la 
Cologne  autrichienne  ;  mais  ce  port  ne  se  paie 
que  jusqu'à  Strasbourg. 

Il  n'est  rien  changé  à  ce  qui  s'est  pratiqué 
jusqu'à  ce  jour  à  l'égard  dés  envois  destinés  pour 
les  possessions  prussiennes  ,  à  moins  que  le  public 
n'indique  expressément  que  ses  envois  doivent 
être   dirigés   par  la  voie  des  postes  d'Empire. 

Le  Public  est  invité  à  distinguer  soigneusement 
les  lieux  ,  villes  ,  et  pays  ou  Etats  pour  lesquels 
il  est  libre  d'affranchir  ou  de  ne  point  affranchir , 
de  ceux  pour  lesquels  l'affranchissement  est  stric- 
tement obligatoire  ;  autrement  les  lettres  qui  ,  de 
vaut  être  affranchies  ,  ne  l'auraient  pas  été  ,  ne 
pourraient  pas  être  expédiées  pour  leur  destina 
tion. 

Il  est  pareillement  invité  à  désigner  sur  l'adresse 


de  chaque  envoi  ,  non-seulement  le  lieu  de  la 
destination  ,  mais  même  près  quelle  autre  ville  , 
et  dans  quel  pays  ce  lieu  est  situé  ,  afin  d'éviter 
toute  incertitude  sur  la  direction  à  leur  donner  , 
dans  le  cas  àù.  il  existerait  plusieurs  lieux  du 
même  nom. 
Les  administrateurs-généraux  des  postes  aux  lettres  , 

AnSON   ,  FORIÉ,   AUGUIÉ   ,   Fr.'VNÇOIS  SlEYES  , 

Bellavene. 
Vu  par  le     commissaire     central   du    gouverne- 
ment près  les  postes. 

LavalLette. 

SCIENCES    ET  ARTS. 

Histoire    naturelle. . 
I 

L.\  ménagerie  dés  animaux  vivans  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  dessinés  et  gravés 
par  de  très-habiles  artistes,  est,  comme  nous  l'avons 
déjà  donné  à  connaître,  une  entreprise  qui  fait 
infiniment  d'honnetir  à  s«s  auteurs  ,  et  qui  est 
propre  à  répandre  le  goiit  des  beaux-arts  et  des 
connaissances  utiles. 

La  sixième  livraison  de  ce  bel  ouvrage  vient  de 
paraître  ;  elle  est  composée  du  lion  ,  du  serval  , 
du   mandril  et  de  l'ichneumon. 

Chaque  sujet  dessiné  d'aptes  rature  ,  par  le 
citoyen  Maréchal  ,  est  gravé  par  le  citoyen  Miger  , 
deux  artistes  distingués  par  leurs  talens  dans  ce 
genre  de  productions.  Aussi  la  resseinblance  et  la 
vérité  des  traits  qui  caractérisent  chaque  animal , 
sont-elles  frappantes. 

Le  lion  ,  plus  remarquable  encore  par  sa  magna- 
nimité que  par  sa  force  ,  est  ici  rendu  avec  le  main- 
tien ,  le  regard  et  l'intention  morale  qui  lui  sont 
propres.    Ses  traits  sont  bien  saisis. 

Si  la  partie  du  dessin  du  muséum  des  animaux 
vivans  est  distinguée  par  le  fini  et  la  belle  exé- 
cution des  sujets  ,  le  texte  qui  l'accompagne  a  tout 
le  mérite  qu'on  doit  attendre  des  hommes  savans 
qui  s'en  sont  chargés.  Ce  sont  les  citoyens  Lacépede , 
Cuvier,  Geoffroi.  Ce  dernier,  professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  ,  comme  ses  collègues  , 
doit  enrichir  encore  cette  belle  collection  de  nou- 
veaux sujets  qu'il  a  eu  occasion  d'étudier  dans 
ses  voyages  en  Egypte. 

On  applaudit  avec  plaisir  à  de  semblables  tra- 
vaux ,  et  l'on  éprouve  un  sentiment  de  reconnais- 
sance pour  le  Gouvernement  qui  les  encourage. 
Les  consuls  ,  les  ministres  ,  plusieurs  membres  du 
conseil-d'état  ont  souscrit  et  accueilli  avec  une  fa- 
veur particulière  cette  entreprise  dispendieuse. 

La  galeris  des  animaux  vivans  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  se  trouve  à  Paris  chez  Miger  ,  gra- 
veur ,  quai  des  ft'iirauiioues  ;  et  chez  Patris  ,  quai 
Malaquais ,  n"  2. 

Le  prix  de  chaque  livraison  ,  composée  de  quatre 
gravures  avec  le  texte  imprimé  sur  beau  papier 
dans  le  format  grand  in-folio  ,  est  de  S  fr.        P. 


COURS. 

CouTS    de  philosophie  médicale  de  l'homme  vivant, 
à  (Oratoire. 
L'ouverture  le  dimanche  18  vendémiaire  an  ir  , 
à  midi. 
'  JV.  B.  On  entrera  par  la  petite  porte. 


AVIS. 

A  vendre  ou  à  échanger  contre  des  propriétés 
de  même  nature  ou  des  maisons  ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  le  domaine  d'un  prieuré  commanditaire  , 
acquis  en  1791  ,  considérablemeiJlJ  amélioré  et 
planté  de  nouvelles  vignes  ,  consistant  en  9480 
ares  de  terres  cultes,  et  4740  ares  de  terres  hermes, 
dans  lesquelles  on  a  commencé  à  planter  des  bois. 

Ledit  domaine  est  situé  dans  l'arrondissement  de 
Bézlers  ,  à  une  lieue  de  cette  ville  ,  chef-lieu  de 
l'arrondissement ,  au  département  de    l'Hérault. 


LIVRES     DIVERS. 

Manuel  des  gardss-champhres  et  foreitien ,  conte- 
nant, dans  un  ordre  simple  et  méthodique,  toutes 
les  lois  relatives  à  leurs  lonctions ,  avec  des  lor- 
mules  de  rapports  et  procès -verbaux  applicables 
aux  différente?  espèces  de  délits  qu'ils  sont  chargés 
de  constater;  par  A.  C.  G.;  nouvelle  (édition  à 
laquelle  on  a  joint  un  extrait  des  lois  ,  arrêtas 
et  instructions  rendus  depuis  la  publication  de  Iï 
première  ;  prix,  1  fr.  20  cendmcs,  et  franc  de 
port ,   I   fr.  5o   centimes. 

A  Paris,  chez  Garnery,  libraire,  rue  de  Seine, 
ancien  hôtel  Mirabeau. 

Dictionnaire  forestier ,  contenant  le  texte  ou 
l'analyse  des  lois  et  instructions  relatives  à  l'admi- 
nistration des  forêts,  avec  les  formules  des  difiéteiis 
actes  ,  et  les  principes  de  la  Botanique  et  de  la 
physique  appliqués  à  ta  connaissance  des  arbres , 
de  leurs  usages  économiques ,  et  des  meilleurs 
méthodes  de  culture  ,  d'aménagement  et  d'exploi-  . 
tation  des  bois  ;  par  Ch.  Dumont ,  directeur  de 
l'envoi  des  lois ,  membre  de  l'Alhéuée  des  arts  , 
etc.  ,  2  volumes  ia-8°  ;  prix  ,  8  fr. ,  et  franc  ds 
de   port,    10   fr. 

A  Paris,  chez  Garnery,  libraire,  ancien  hôtel 
Mirabeau,    rue  de  Seine.   (An  u  ). 

Notions  'élémentaires  de  grammaire  allemande  à 
l'usage  deiélévesduPrytanée, par  Simon;  prix  ,  i  fr. 
20  cent,  pour  Paris  ,  et  i  fr.  5o  cent,  pour  les 
départemens.,, 

AFaris,  chez  Levrault  frères,  quai  Malaquais. 

Nouvelle  Grammaire  allemande  pratique  ,  ou 
méthode  facile  et  amusante  pour  apprendre 
l'allemand  ,  par  Meidinger,  nouvelle  édition  ;  prix, 
3  fr.  5o  cent,  pour  Paris  ,  et  5  fr.  pour  les  départe- 
mens.  Même  adresse. 

Instruction  sur  famélioralion  des  chevaux  ett 
France  ,  destinée  principalement  aux  cultivateurs, 
présentée  par  ,1e  conseil  général  d'agriculture  ,  arts 
et  commerce  du  ministère  de  l'intérieur ,  rédigée 
pat  T.  B.  Huzard  ,  imprimée  par  ordre  du  ministre 
de  Hnlérieur.  Prix ,  s  fr.  5o  cent;  et  par  la  poste, 
3   fr.  25  cent. 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  M""'  Huzard  ,  rue  de 
l'Eperon  Saint-André-des  Arts ,  n»  11. 

Contes  moraux  anglais,  ouïe  legs  de  l'amitié,  trad. 
par  Berton  ,  2  vol.  in  12;  prix,  3  fr.  pour  Paris, 
et  4  fr.  pour  les  départemens,  A  Paris,  chez  Dufart, 
libraire  ,  rue  des  Noyers. 

Nanine  de  Manchester,  par  madame  Flore  Lefcbvre 
Marchand,  auteur  de  Luc/en  ou  l'Enfant  abandonné, 
3vol.  in-12  ,  avec  fig.  Prix,  5  fr.  pour  Paris,  et 6  fr. 
5o  cent,  pour  les  départemens. 

Manuel  des  conscripts  ,  et  des  fonctionnaires 
chargés  dé  l'exécution  des  lois  sur  le  recrutement, 
ou  Recueil  méthodique  et  analytique  des  lois , 
arrêtés  ,  réglernens  ,  décisions  et  circulaires  rela- 
tives à  la  conscription  ,  au  recrutement  et  aux 
dispenses  du  service  militaire  ;    un  vol.  in-8°. 

Prix  ,  2  fr.  ,  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Magimel  ,  libraire  pour  l'art 
militaire,  quai  des  Auyiistins  ,  n".  73  ,  et  Rondon- 
neau  ,  au  dépôt  des    lois  ,  place  du   Carouzel. 


Le  citoyen  Dubois  de  Chéraant  ,  chirurgien- 
dentiste  ,  inventeur  des  dents  de  pâte  et  râteliers  de 
pâte  minérale,  récemment  arrivé  de  Londres  .  sepro- 
pose  de  résider  deux  mois  à  Paris  ;  son  domicile  est 
rue  de  la  Loi,  hôtel  de  l'Univers ,  n°  894. 

Pour  prévenir  toiitecontrefaction  de  sa  découverte, 
et  toute  violation  des  lois  concernant  les  propriétés 
industrielles ,  il  prévient  qu'il  n'a  cédé  à  qui  que 
ce  soit  son  bïevet  d'invention  ,  et  qu'on  ne  doit 
lui  attribuer  aucune  annonce  qui  ne  ferait  pas  men- 
tion de  fapprobation  de  l'académie  des  sciences  ,  et 
de  la  faculté  et  société  de  médecine. 


COURS    DU     CHANGE, 

Bourse  du  16  vendémiaire. 

Changes    étrangers. 

A  3o  jours.  A  go  jo 


Amsterdam  banco. ... 

Courant S6  -5 

Londres aS  Ir.    6  c. 

Hambourg 188 

Madrid  vaies 1 1  fr.  08  c. 

Effectif 14  fr.  2  5  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  gS  c. 

—  Effectif. 14  fr.  20  c. 

Lisbonne.  .  . .  ^ 

Gênes  effectif 4  fr.  65  c. 


5  fr.    6  c. 


Livournc 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort. . . 
Auguste.. . . 

Vienne 

Pétersbourg 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent.  .7 53 

Id.  jouis,  du  1='  vendem.  an  11 

Bons   an  7 . .  . , 

Bons  an  8 . 


*p. 

fr. 
fr. 


92 

Bons  de  remboursement 2 

Actions  de  la  banque  de  France. , .    1273 


ip- 


fr.  55  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  65  c. 

fr.  c 


L  abonnement  se  fait  à  Paris,  me  des  Poitevins,    n»    iS.   Le  prix   est  de  îS  francs   pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  sii  mois  ,  et  100  francs  pour  Tannée  entière.  On  ne  s'abonne  Qu'a 
oramenccment  de  chaque  mois.  ^ 


Il  faut  adresser  Ui  lettrii.  fargint  et  lu  tgits,  frahc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  rue  des  Poitevins,  n"  i8.  Tous  lu  effets,  sans  uclàlion   doivent  lire  d  st„  o'd„ 
Il  farit  comprendre  dans  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  reiirees  de  la  poste. 

,  n"  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


Il  fsul  avoir 
Tout 


■  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  vali\ 
i  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Pbitevi 


A  Paris  ,  de  l'impriniîtie  de  H.  Ag-tsie  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  dcsPoitevins ,  n°  i3. 


GAZ 


NATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


A'°   i8. 


Dimanche  ,   i  8  vendémiaire  anii  de  la  Répubiiquejiançaiie  ,  une  el  indivisiilci'  zieIi  hj  'iicio-}  fijifSo  en  ^ 

__^ ' i         '       .     .',  :■ :  ;■,.;;  . 'i7rr)n9ii!:)  ^! -"\  ';;';'.. 

]  ,       ^  r        ■  :  :   -yv  '■     .(  |  ;c  .',^  rio  :  ■  ::       ~T.       '    .^ti  ','  ■  ■>    .1  '   :    ,' 

Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôsei-àd' Sy  itr'ii(LoKnéoti!'^t--K-  iéiflJou'i',nà'l'ti]ffîèhl.        ' 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  25  septembre  [  3  vendémiaire.) 

v>N  apprend  de  Semlin  ,  que  la  Porte  a  effecti- 
vement chari!,c  Passwan  -  Oglou  de  réduire  les  ja- 
nissaires de  Belgrade.  Déjà  cette  ville  est  dans  les 
plus  grandes  alarmes  ;  les  janissaires  se  sont  mis  en 
marche  ,  le  14  ,  pour  défendre  le  passage  de  la 
Morawa.  Nombre  d'habiians  ont  pris  la  ïuite  ,  et 
les  maisons  riches  ont  fait  transporter  leurs  effets 
les  plus  précieux  à  la  quarantaine  de  Semlin. 
Pass^an-Oglou  est  ,  dit-on  ,  à  la  tête  de  u  mille 
liorames. 

Ralii  bonne. 

Septième  séance  de  la  députation  extraordinaire  de 
l'Empire ,  tenue  le    ai   septembre    1802. 

§.    X  X  V. 

Le  directoire  annonce  qu'il  a  expédié  sur-le-champ 
à  la  pléiiipotence  impériale  les  conctusum  arrêtés 
dans  la  dernière  séance  ,  relatifs  aux  réclamations 
du  duc  d'Aremberg  et  du  prince  de  Wied-Runkel  , 
et  qu'il  y  a  joint  le  cunclunim  de  la  deputaiion  sur 
la  demande  du  baron  de  Helmstadt.  L'expédition 
niënie  ,  telle  cju'ellc  est  inscrite  au  protocole  ,  a 
déjà  été  portée  avant-hier  à  la  dictature.  Avant  que 
cette  expédition  ait  éié  remise  à  la  plénipotence 
impériale  ,  le  directoire  a  reçu  d'elle  un  décret  par 
lequel  il  est  donné  communication  à  la  députation, 
de  la  réponse  que  la  plénipotence  a  faite  aux  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices  sur  leur  de- 
mande ,  que  les  conclusum  de  la  députation  qui  ont 
été  adoptés  jusqu'ici ,  et  en  particulier  le  prmcipal 
iOnctusum   du  8  ;   leur  fussent  rerais. 

Legebatur. 

Décret  de  commission  impériale  .  remis  à  la  députation 
d'Empire  le  19  teptembre  1802. 

La  commission  de  S.  M.  I.  près  la  députation 
extraordinaire  d'Empire  ,  communique  à  cette  dé- 
putation les  notes  des  17  et  t8  ,  qui  lui  ont  été  re- 
rnises  hier  simultanément  par  les  deuxrainistres  des 
puissances  médiatrices.  Elle  a  saisi  avec  plaisir  cette 
occasioi:  de  porter  immédiatenient ,  en  se  réunissant 
À  la  députation  ,  à  la  connaissance  des  deux  minis- 
tres ,  les  deux  conclusum  du  8  et  du  14  ,  et  de  leur 
exposer  avec  franchise  les  motifs  qui  ne  leur  ont 
pas  permis  d'adhérer  au,  premier  conclusum  de  la 
dépntation  en  le  leur  communiquant.  Li  aate  dont 
la  copie  est  ci-jointe  ,  et  qui  est  conforme  aux 
dcuxsusditsronc/ùjiim  ,  fait  voir  de  quelle  manière 
cette  communication  s'est  faite. 

Sur  quoi ,   etc.  etc. 

Ralisbonne  ,  le  ig  septembre  1802. 

Sij^né  ,  le  baron  de  Hugel. 

Comme  on  voit ,  par  ce  décret ,  que  la  plénipo- 
tence impériale  n'a  pai  encore  accédé  au  principal 
conilusum  de  la  députation  ,  le  directoire  s'est  ac- 
quiiié  de  nouveau  de  la  commission  qu'il  avait  à 
ce  sujet  ,  en  remettant  la  susdite  expédition  ;  sur 
quoi  le  plénipotentiaire  impérial  a  répondu  qu'il 
espérait  que  MM.  les  ministres,  médiateuis  ,  avaient 
été  saiislails  de  la  réponse  qu'ils  ont  reçue  ,  qu'il 
ne  pouvait  pas  faire  plus  qu  il  n'avait  fait  au  sujet 
de  l'accession  au  conclusum  principal  du  8  ,  et  qu'il 
se  réservait  à  ce  sujet  l'ultérieur. 

Le  directoire  fera  sur-le-champ  inscrire  au  pro- 
tocole ,  per  secirlarios  ,  le  décret  de  la  plénipotence 
impériale  ,   dont  on  vient  de  fairr  lecture. 

Le  directoire  a  encore  reçu,  peu  avant  la  séance, 
l'accessioii  de  la  plénipotence  impériale  aux  conclu- 
sum .  pris  sur  les  réclamations  du  duc  d'Aremberg  , 
du  prince  de  Wied  -  Ruiikel  et  du  baron  de  Helm- 
stadt ,  qu'on  va  faire  lire, 

Legcbntur. 

Décrit  de  commission  impériale  adressé  à  la  députation 
de  l'Empiie  du  il  septembre  1802. 

La  commission  de  S.  M.  L  près  la  députation 
cxlraoïdinaiie  d'Empire  ,  accédant  à  l.n  proposi- 
tion de  cette  députation  qui  lui  a  été  remise  hier  , 
SCSI  empressée  de  (aire  remettre  aux  ministres  des 
deux  puissances  médialiiccs  la  note  dont  copie  est 
ci  joititc  .  relative  aux  inrjemnités  du  duc  d'Arein- 
b  :i'^  et  du  prince  de  'Wied-llunkel  ,  pour  les  pos- 
sessions clEmpire  qu'il»  ont  perdues  sur  la  rive 
gauche  du  Ithin  ;  (le  plus  au  ministre  exiraorc^i- 
Tialre  de  la  République  française  en  particulier  ,  la 
noie  dont  copie  te  trouve  également  ci -jointe  , 
(clïiive  iiux  posjcMioiu  du  duc  d'Aremberg  et  du' 


baron  de  Helmstadt  ,  qui  ,  d'après  l'article  IX  du 
tiaité  de  Lunévillc  ,  doivent  leur  é^re  restituées. 
Rïiisbouaè  ,  le  n  septembre  1802, 

■   '    Signé  ,  le  baron  de  HuGEL. 

Ce  décret  ,  de  même  que  les  ^pièces  jointes, 
devront  également  être  inscrits  sur  le  champ  au 
protocole.  Fer  secretarios. 

Appel    des    votes. 

Bohême. 

Le  subdélégué  de  Bohême  voit  dans  la  présente 
résolution  de  la  plénipotence  impériale  une  nou- 
velle preuve  de  son  désir  de  prévenir  toute  scis- 
sion ;  il  la  reconnaît  avec  gratitude  ,  et  persiste 
au  surplus ,  quant  à  l'essentiel  ,  dans  les  votés 
qu'il  a  émis  jusqu'ici  sur  le  con-clusnm  du  8  de  ce 
mois,  ' 

Saxe. 

Ne  trouve  autre  chose  à  observer,  sinon  que  dans 
le  décret  de  la  plénipotence  impc.iàte  du  14,  qui 
vient, d'être  imprimé  ,  on  se  soit  servi  dans  l'inti-' 
tulé,  de,  l'expression  décret  «t:  commission  ,  et  que  le 
terme  de  commission  îifi/jfVîii/c- se  trouve  encoredans. 
les  derniers  décrets.  Le  subdélégiié  veut  en, consé- 
quence se  prémunir  poui^I'avenir  contre  cette  inno- 
vation dans  les  rapports  d',usage  entre  la  députa- 
tion de  l'Empire  et  la  plénipoierice  impériale  ,  ainsi 
que  cela  a  déjà  été  fait  précédemment. 

Brandebourg. 

Le  subdélégué  de  Brandebourg  voit  avec  satis- 
faction que  la  remise  du  conclusu'n  principal  du 
8  ,  aux  ministres  des  hautes  puissances  médiatrices  , 
a  enfin  eu  lieu  de  la  part  de  la  plédîpoience  impé- 
riale ,  et  elle  attend  maintenant  aveé  'cohfîalhce 
que  la  marche  ultérieure  du  travati  de  la  depU- 
tàiion  extraordinaire  ,  ne  sera  plus  dans  l'urgence 
des  circonstances,  exposée  à_des  retards.  '   ' 

Quant  à  l'expression  de  comrr\isiion  employée  à 
différentes  reprises  dans  les  communications  de 
la  plénipotence  dont  on  vient  de  donner  lecture  , 
on  se  réfère  aux  protestations  qu'on  a  faites  dans 
les  précédentes  séances  ,  et  on  les  réitère  de  la 
manière  la  plus  solennelle.  On  proteste  en  parti- 
culier encore  contre  la  dénomination  de  décret 
de  commission  ,  que  la  plénipotance  impériale  donné 
.aux  décrets  qu'elle  adresse  à  la  déjïïitation  extraor- 
dinaire de  l'Empire  ;  de  même  que  coiTtre  l'ex- 
pression d'approuver  ,  dont  elle  se  sert  dans  les 
notes  aux  ministres  des  puissances  médiatrices  , 
puisque  la  députation  d'Empire  peut  s'attendre  à 
une  accession  de  la  part  du  plénipotentiaire  im- 
périal,.mais  non   admettre  une  approbation. 

Bavière  accède  au  vote  de  Brandebourg. 

Grand-Maitke    Teutoniq_ue. 

Le  subdélégué  de  l'Ordre  Teutonique  est  d'avis 
qu'on  doit  adresser  des  remercîmens  à  la  pléni- 
potence impériale  de  ce  que,  quoiqu'elle  ne  puisse 
pas  accéder,  par  les  raisons  énoncées,  au  piemier 
et  principal  conclusum  ,  relatif  à  l'adoption  dans 
sa  généralité  ,  de  la  déclaration  des  deux  puissances 
médiatrices  ,  elle  a  cependant  écarté  ,  autant  que 
cela  dépendait  d'elle,  l'obstacle  qui  empêchait  de 
continuer  la  nés,ociation  et  de  s'entendre  avec 
MM.  les  ministres  sur  les  réclamations  commu- 
niquées. 

Le  subdélégué  persiste  au  surplus,  quant  au  con- 
clusum du  8  ,  adopié  par  la  m.ijoritc  ,  dans  l'opi- 
nion qu'il  a  émise  à  ce   sujet. 

■Wurtemberg  accède  au  vote  de  Brandebourg. 

Hesse-Cassel  .  idem, 

M   A  Y   E  N    c   E. 

Le  subdélégué  de  Mayence  ,  en  se  référant  à 
ses  votes  prccédens  ,  se  réjouit  de  ce  que  la  re- 
mise du  principal  conclusum  ,  du  S  de  ce  mois , 
aux  ministres  médiateurs ,  a  maintenant  eu  lieu. 

Conclusum. 

Qu'on  réitérera  les  protestations  qu'on  a  déjà 
faites  contre  les  expressions  qui  se  trouvent  dans 
les  décret»  de  la  plénipotence  impériale. 

^.     X  X  V  I. 

Le  directoire  va  maintenant  continuer  l'examen 
de.s  réclamations. 

Il  a  été  dicté  ,  le  u  de  ce  mois  ,  une  récla- 
mation de  la  princesse  douairière  de  la  Lippe  , 
par  laiiuellc  elle  se  plaint  de  ce  que  l'abbaye  de 
Cappel  a  été  assignée  dans  les  déclarations,  comme 
indemnité. 

Le  directoire  invite  MM.  les  subdélégués  à 
émccrc  leur»  opinions,  à  ce  sujet. 


f     Appel  dei'>iJmi\  '  '      ' 

., . .':"  ;Bî,o  H,È;  j^,Ël.j',),' ",^;'.,,;,,i;t,,:, 

Le  subrfélëgué  dé  BohÇhrë'u'à'pâS  ilttt  tOHttaî». 

sance  assez  certaine  des  ra'ppolt?  *dii  cette  abljaye  , 

pour  qu'il  puisse  émettre  à  cet  é'gard  une  opinioil. 

S  ils  étaient  tels  qu'on  les  expose  ,   ils  mériteraient 

sans  doute  d'être  pris  en  considération.   Il  est  d'aviS' 

que   la  présente  réclamation   doit   être   commimi- 

quée  auxminisitres  des  puissances  médiatrices  ,fpauil 

qiiils  donnentides  éclaircissemens  à aesuiet.^ Jlc.jqi 

,è,  ■  i;-)  !i-  .-t.ii:  Zfrii3 

.5   A   X    E.  ,     ,        ^,,      ,.,..,,,j 

Cappel ,  ci-riçvarit  couvent>de  religieuses  et  main-- 
tenant  abbaye  îde  chanoinesscsve»c -sécularisé  de-' 
puis  la  Information  et  fiif  partie  du  comté  de  la 
Lippe,  dortt'il  ne  peut  pas  êtredétathé'  sans  que 
les  droits  de  supériorité  ne  soient  lésés.    ■  •.;     ' 

Cette  abbaye  ne  se -trouve  donc^asdârhla  caté- 
gorie des  .objets  d'indemnité, à, obtenir  par  voie jde 
sécularisation.  Le  subdélégué,  ,i;le',;Saxe.  doit  eii^.çjoji-îi 
séquence  ,  en  se,  référant  à  soii  vjOte;d^i  ,14.,  propOft 
ser  qu'on  fasse  connaître  aux.  iiVJiisHteïi  des  piib'-i 
sanct'S  médiatrices,  qu'il  est  .probable 'que  ladite 
abbaye  a  été  comprise-  par  erreur  dans  le  lot  d'i«- 
dcmnité  destiné  à  la  fiiaison  dp  Nassavi.-Dillirigen  , 
puisque  d'après  les  raisons  alléguées  ci-dcssus ,  elle 
nepeuty,  appartenir  ,  et  qu'en  conséquence  elle  doit 
être  ledrée  de  ja  masse  des  indemiiiiés.       ,        "...    1 

B  -R  A  N  D  -È  B--«'-0  R-6;'"  -"  '•-'  i-^'"^  . 
..■.,,■  I.  .  , ■)•,••  ■■.l  'flf.fl?, 
La  stibdélégation  de  Brandeboiirg  .troujjevà.tflHJ 
égards  la  detnande  de  madame  la  princesse- de. -lâi 
Lippe  ,,  lopdée  eri  justice.,  Comme,  il  (l'est  cerlaine-i 
ment  pas .  dans  l'intention  des  Jiaptej,  puissaiïeea 
médiatrices  de  copnpreudre  dans  les  objets  d'iediimi'- 
niiés  à  séculariser  ,  uije  abbaye  médiate  et  -njêniB 
séculière  ,  qui  est  située  dans  un  ancien  état  sécm 
l;er,  de  l'Empire,  et  que, l'assignation  de  J'abbàya 
de  Cappel  pour  indemnité  de  la  maiâon  de  Nass?»* 
se  fonde  vraisemblablement  sur  la.  supposition  efrt 
ronce  de  rjmmédiateté.de  cette  abbiiyé^,  la.demands 
de  madame  la  princesse  de,  1^  Lippe  d^vra  êire  com- 
inuniquée  aux  ministres  des  hautes..  piijjis3afM<i?S..nMî-^ 
diatrices  ,  pour  qu'ils  p,uiss:^nt  y  .ia,i,ç6<lroit.  sîv-i  .r,l 

'■-Baviesè  ;accedé  au  vote  tJe  Bra'naeboutg,  '  ■'='"1' 

!    G  R.A.N  D-M  AITiR  E    T  e  u  T  a>N  I  Q_;irÉ. ' 

•  Le  siïbdélégilé  est  d'avis  qu'il  n'y  a'  a.utre  chose 
à'faire  qu'ï  de-  comni-uniquer  aux  ministres  des 
puissances  médiatrices  la  note  en  question  pour 
taire  redresser  ce  qu'ils  jugeront  convenable,  et  eij, 
leur  observant  qu'on  cioit  qu'il  est  juste  que  cette 
abbaye  ,  d'ailleurs  peu  considérable  ,,  soit  maintenu? 
dans  son  état  actuel  ,  puisqu'cn  sa  qiialité  d'institut 
séculier,  ce  qu'elle  est  etfécdvemcnt, .  ne  portant 
qiVe  le  nom  de  fondation  ecclcsiasiitique  ,  elle 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  un  objet 
d'indemnité  ,  d'après  le  sens  du  traité  de  Lunéville, 

W    u    R  T,  E   M   B   E    R   O. 

Comme  ce  ci-devant  couvent  de  religieuses  a  été 
transformé  depuis  la  réformai,ion  en  une  abbaye 
séculière  de  daines  nobles  ,  le  subdélégué  est  d'avis 
que  la  demande  de  madame  la  princesse  de  k 
Lippe  doit  êtie  communiquée  aux  ministres  des 
puissances  niétlhitficcs  pour  qu'ils  la  preu'nsnt  ea 
considération. 

Hesse-Cassel  comme  Brandebourg. 

Mayence  ,  cum  unanimibus ,  que  la  demande 
soit  communiquée  aux  ministres  des  ptlisSances 
médiatrices  pour  y  taire  droit. 

C  0  1^  C  f.  u  s,  V  M.  ! 

Que  la  plainte  de  madame  la  princesse  de  la 
Lippe,  relative  à  l'abbave  de  Cappel,  sera  com- 
muniquée aux  minisues  des  puissances  médiatrices 
pour  qu'ils  la  redressent  ;  qu'à  cet  effet  elle  ser^ 
portée  dans  la  forme  usitée  ,  à  la  plénipotence  im-  , 
périale. 

i      X  X  V  I  I. 

Directoire.  Le  même  jour  11  septembre,  ont 
été  dictées  trois  réclamations  des  princes  et  comte* 
de  Loewensteiix-Wcr.lheim. 

I"  Une  réclamation  de  toute  la  maison  de  Lœ- 
wcnstcin-'Wcrtheim  pour  obtenir  une  augmenta* 
tionde  l'indemnité  qui  lui  a  été  dçstiriée  daiis  le» 
déclarations.  • 

21  Une  réclamation  de  la  même  maison,  relative 
à  son  procès  contre  l'évéché  de^Wunzboutg  au 
sujet  de  quatre  bailliages  ; 

3'J  Enfin  une  réclamation  du  prince  de  I.cewen-i 
stcin  ,  relative  à  ses  ipiétei[tions  sur  do»  possession» 
du  duc  d'Aremberg,  à  la  nve  gauche  du  [{[lin.  1 

On  est  prêt  d'entendre  ce  ijii'ilydttiy'à  déciclejj 
sur  ces  réclamations.  '      '    -  •-  "'  ^ 
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Appel    des    vottC 
B  ®  H  t-M-  E^; 

Les  objets  contenus  dans  le  premiet.nièmoire, 
présenté  parle  directoire,  sont  de  différente  na- 
\\ire.  •  la  seigneuïîe  dé  Wirnebourg  a  joui  du  droit 
,  d  Etat  d'Empire,  et  d'uge  parfaite  inimédiatel<c., 

Scharténeck  (sur  lequel  le  subdé]égué  se  réserve 
cêijèïûlant  de  pfehd're'lles  inlômiations  et  rcnsei- 
gncmcns  plus  particuliers  )  est  aussi  pays  immédiat. 
Toutes  les  autres  possessions  comprises  dans  la 
rubrique  des  pays  immédiats,  étaient  sous  une  sou- 
veraineté étrangère  ,:et  ont  été  possédées  jusqu'ici 
j'î/rc  py;ivtUorum.  Le.  droit  de  guerre  et  de  conquête 
ri«>pe,«t,donc  pas  s'étendre  sur  elles,;  elles  sont  donc 
^ans  le  cas  de  la  levée  du  séquestve.et  de  là  restilu- 
ijfjn  stipulpes  par  letraité  de  paix.  ,  ,;  : 
.iQuant  aux  prétetitions  exposées  n"  !  ,  la  clépu- 
tation  extraordinaire  d'Eiupire  ne  peut  pas  «e  croire 
appelée  à  juger  des  prétenliols  et  liligcs^de  (kuX 
cents  ans.  Il  est  naturel  de  laisser  stibsisiei  intacte  la 
prétention  ,  lorsque  Totiet  est  situé  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  ;  maisi  lorsque  l'obj^t-isiiùé  sur  la 
rive  gauclie  ,esl:,.perdu  ,  il  est  auisi  ..naiin-el  d'as- 
surer le  iranspcrt' de-  la  ptiétentionvsnr  es  qui  est 
assigné  pour  la  compejiser  ,  e>l:  de  stipuler  ce  uans» 
port  par  des  clauses  particulières  ou  générales , -si 
insérer 'd^jiâ  le  recès  de  la  députation.  ,         .;j     : 

-  'Efifin  ,'  qu'tiftt  atix  prétentions  -à  inserfcr  dîiris  le 
irfèiMoire  n^S,  le  s'ubdélégué  se  rél'ere  jiar  les 
ittêtiies  raisoris  et  à  taifse   des  mêmes  -icsnltais  ,  à 

Fôpiïnion  qu'il  a  cru  devoir  émettre  sur  le  u°  2. 


>i,-.l'      .S  ,A  X  E.  .  1      . 

Ad,  li  Ld7péT(e  =d6  la  m-lison  de  Loévvénstein- 
■VVeitheira  coS'sî'ste  ;  tians  le  comté  deWirriebburg, 
dans  le  cercle  de  Westphalie  ,  dans  là- seigneurie 
immédiate  de  Scharfeneck  ,  possédée  en'  tommun 
avec  les  comtes  de  Sickingen  et  dans  plusieurs  pos- 
sessions privées  ,  dénommées  dans  la  table  imprl- 
fti'ée  ,  situées  en  France  et  dans  la  Belgique.  Ces 
dernières  ne  sont  pas  sujettes  à  être  conipensces , 
d'après  le  principe  adopté  dans  la  cinquième 
séance  ;  mais  elles  donnent  lieu  à  l'intercession  , 
d«' la  part  de  là  depoitation  ,  auprès'dvl'  Gû'ûverne- 
ment  français  ,  par  lé  canal  de  son  ministre  ,  pour 
en  obtenir  la  levée  du  séquestre  ,  conforméHnciu 
i'l.'iifiicle  IX  du  traité  de  paix.  La  même  chose  à 
«U  liea  ■par  rapport  aux  possessions  dé  la  noblesse 
htmiédiate  ,  parce  que  la  paix  de  Lunéville  ,  ren- 
fermant dans'  l'article  IX  l'expression  de  proprié- 
taires quelconques  i  ne  lait  pas  de  distinction  entre 
les  propriétaires  particuliers,  et  leiir  assure  à  tous 
la  levée  du  séquestre;  Il  ne  resterait ,  en  consé- 
quence ,  que  le  comté  de  'Wirncbourg,  qui ,  d'après 
leur  propre  déclaration  ,  ne  porte  que  23,5Sg  rlor. 
par  aiij;  et  comme  le  revenu  de  î'iniiémnité  de  la 
maison  de  Lœwensteiu  -  WertheiTii  est  estimé  à 
40,000  fior. ,  il  éri  résulte  que  ce  qui  lui  est  assigné, 
surpasse  de  beaucoup  sa  perte  ;  et  que  ,  quant  à 
ses  possessions  privées,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  qu'à 
l'intercession  sus-meniionnée  ,  pour  obtenir  l'exé- 
uuiion  de  l'article  IX  de  la  paix  de  Lunéville.  Le 
ïubdélégué  doit  aussi.remarquerque  citte  observa- 
tion est  applicable  à  la  demande  du  prince  de 
Wied-Runkêl ,  dont  la  communication  aux  minis- 
tres des  puissances  médiatrices  a. été  arrêtée  dans 
la  dernieiê'  séance  ,  puisque  le  comté  de  Creacge 
est,  en  grande  partie,  situé  en  Lorraine,  et  que 
SCS  possesseurs  ont  ,  en  venu  de  l'acte  de  sou- 
mijSîon  de  1769  .reconnu  pour  cette  putiic  la  sou- 
veraineté de  là  France. 

Ad.  2.  Connrae,  en  général  ,  laixt  succtssor  sin- 
pilaris  se  charge  de  toutes  les  prétentions  réelles 
attachées  à  la  possession  qu'il  acquiert ,  il  est  de 
"droit  que  ces  possessions  se  trouvant  diminuées 
par  la  sécularisation  et  1  indemn^saiion  ,  les  pré- 
tentions valides  d'un  tiers  ,  quand  ce  ne  sont  pas 
des  demandes  personnelles  ,  mais  réelles  ,  subsis- 
tent daus  leur  intégrité  ,  et  suivent  la  voie  de  la 
justice  ;  mais  leur  examen  et  leur  accommode- 
ment à  l'amiable  ne  peuvent  pas  être  mis  à  la 
charge  de  la  députation  ,  ainsi  que  le  subdélégué 
l'a  déjà  observé  dans  son  vote  du  14.  On  devra 
donc  ,  en  conséquence,  faire  connaître  aux  en- 
voyés de  Lœwenstein-Wevtheim  que  leur  demande 
est  hors  de  la  compétence  attribuée  à  la  députa- 
tion d'Empire,  par  les  pleins-pouvoirs  de  l'Empire, 
et  que  leurs  commettans  conser%'ent  la  faculté  de 
poursuivre  contre  le  futur  possesseur,  le  procès 
dit  des  quatre-bailliages,  qui  estpendantjn  revuoiio 
à  la  chambre  impériale. 

Ad.  3.  Les  prétentions  du  prince  de  Lœwenstein- 
Werlheim^  sur  les  seigneuries  de  Kerpcn  et  Kas 
selbourg  ,  et  qirelques -autres  pays  d'Empire  de  la 
live  gauche  .ci-devant  possédés  par  le  duc  d'Arem- 
berg  ,  ne  peuvent  pas  ,  après  la  cession  de  la 
live  gauche,  être  réalisées  par  la  vole  de  la  jus- 
tice ;  elles  ne  donnent  non  plus  le  droit  de  de- 
mander actuellement  un  dédommagement  ,  puis- 
que le  traité  de  Lunéville  ne  promet  des  indem- 
nités que  pour  les  perles  réelles,  mais  non  pour 
des  pertes  hypothétiques  qui  dépendent  de  l'issue 
incertaine  d'un  procès.  Si  M.  le  duc  d'Aremberg 
avait  aliéné  ,  de  son  gré  ,  ces  biens  pour  éluder 
lesdites  prétentions,  une  plainte  légale  pourrait. 
lans  doHte  ,  avoir  lieu  contre  lui  ;  mais  comme 
^aliénation  est  forcée,  et  qu'il  est  encore  inceitain 


s'il  en  recevra  une  entière  indemnité  ,  il  né  reste 
autre  chose  à  faire  que  de.laisser  au  prince  de 
Lœwcnstein  la  faculté  de  poursuivre  son  procès 
à  la  chambre  impériale ,  afin  d'dhtèfiir  ,  d'après  sa 
démissjon  ,  un  dédommagement  jprgportionrié  à 
prendre  sur  l'indemnité  destinée  à  compenser  le 
duché  d'Arçmhetn  ex  régula  aguit.i lis  ,  nequisfial 
lociipUlior  cum  nileiius  dammj  ;  h  députation  ne 
pouvant'  pas ,  au  reste  ,  s'occuper  de  l'examen  de 
cetlie.  pause  conipliquée.      ^^ 

'    '  '  B'  R   A   N    D   E   B   O    l)    Ç   G. 

La  demande  d'indemnité  de  la  maison  de  Lœ- 
wensleiii-Wertheiin  devra,  avant  tout,  être  com- 
muniqviée  aux  ministres  des.puissances  médiatrices  , 
pour  recevoir  d'eux  les  éclaircissemens  qu'ils  ju- 
geront convenables.  > 

Quant  aux  jjrétcrrtions  de.  Lœwenstein  -  Wer- 
theim  sur  quatre  bailliages  wurt'zbourgcois  qui  sont 
en  litige,  il  ne  s'agit  ni  d'une  perte  réelle,  ni 
d'une  demande  .d'iiiilemnilé  résultante  de  la  der- 
nière guerre';  la  demande  en  question  ne  peut: 
ei'i  conséquence  pas  paraître  propre  à  être  prise 
en  considération  par  la  députation.  On  consent 
néanmoins  qu  elle  soit  communiquée  aux  ministres 
des  pciissances  médiatrices  ,  afin  que  dans  le  cas  oià 
un  complément  d'indénânité  paraîtrait  nécessaire 
pour  le  prince  et  les  comles.de  Lœwenstein-Wcr- 
theim  ,  il  ptit  être  déterminé  de  manière  et  sous 
h  condition  qn'on  renonçât  -  de  la  part  de  Lœ- 
wenstcin-Wertheim  ,  aux  prétentions  dont  il  s'agit, 
ei.que  la  possession  des  portions  du  pays  de  Wurtz- 
bourg  sur  lesquelles  elles  portent,  soit  assurée  dans 
toute  sa  plénitude  aux  nouveaux  souverains. 

Quant  aux  prétentions  sur  les  pays  que  le  duc 
d'A'rembtrg  a  perdus,  on  croit  qu'on  n'en  fini- 
rai'! pas  .  si  on  voulait  donner  pour  de  simples 
prétentions  sut  des  pa^s  cédés  à  la  rive  gauche, 
une  indemnité  qui  n'a  été  stipulée  qus  pour  les 
pays  mêmes  qui  ont  été  effectivement  cédés  ,  et 
qu'en  conséquence  la  députation  extraordinaire 
d'Empire  n'est  pas  tenue  de  prendre  une  décision 
à  ce  sujet 


Bavière. 


Ad  I.  Le  subdélégué  de  Bavière  est  d'opinion 
que  la  réclamation  de  la  maison  de  Lœwenstein- 
'VVertheira  ,  dans  laquelle  l'indemnité  assignée  à 
cette  maison  pour  le  comté  de  Wirnebourg  ,  la 
seigneurie  de  Scharfeneck  et  autres  biens  situés 
dans  les  pays  réunis  à  la  France  ,  est  déclarée 
insuffisante  ,  et  par  laquelle  on  demande  un  com- 
plément, soit  communiquée  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  pour  qu'ils  donnent  les  éclair- 
cissemens qu'ils  jugeront  convenables. 

Ad.  2.  Quant  à  la  demande  de  la  maison  de 
Lœwenstein-'Weriheim  ,  relativement  aux  quatre 
bailliages  wurtzbpurgeois  ,  le  subdélégué  est  d'avis 
qu'elle  n'est  pas  du  ressort  de  la  députation  ,  qui 
ne  peut  pas  étendre  la  compétence  qui  lui  est 
tracée  par  les  pleins-pouvoirs  de  l'Empire  ,  à  l'exa- 
men des  causes  qni  sont  pendantes  aux  tribunaux 
de  l'Empire  ;  ce  qui  ,  pour  ne  pas  suivre  exclu- 
sivement les  exposés  d'une  partie  ,  ne  pourrait  se 
faire  sans  entendre  la  partie  adverse  ou  sans  de- 
mander des  renseignemens  des  tribunaux  d  Empire. 
Dans  le  présent  cas  ,  où  des  jugemens  réitérés  de 
la  chambre  impériale  déposent  contre  la  cause 
du  réclamant  ,  on  peut  d'autant  moins  s'appuyer 
sur  un  décret  de  révision  .  intervenu  après  un 
laps  de  tcms  de  162  ans  ,  qu'il  s'agit  avant  tout 
de  savoir  si  cet  objet  n'a  Ppas  été  pris  en  consi- 
dération lors  du  règlement  de  l'indemnité  très- 
considérable  assignée  à  la  maison  de  Lœwenstein  , 
et  s'il  ne  s'ensuivrait  pns  l'obligation  de  renoncer 
à  des  prétentions  surannées  de  200  ans. 

Com.me  il  est  cependant  également  important 
que  les  prétentions  qui  se  rapportent  à  des  objets 
pour  lesquels  des  dédommagemens  sont  donnés, 
soient  réglées  en  même  tems  que  celles  qui  se 
rapportent  à  des  pays  qui  servent  d'indemnité,  la 
demande  (  n°  3  )  de  la  maison  de  Lœwenstein  , 
relative  à  l'assurance  de  quelques  prétentions  sur 
des  possessions  du  duc  d'Aremberg  ,  pourrait  être 
renvi-vée  pour  former  un  article  particulier  à  in- 
sérer dant  le  conclusum  définitif  de  la  députation. 

Grand- Maître  Teuton  iq.uE. 

Le  subdélégué  de  l'Ordre  Teutonique  est  d'avis 
que  lis  réclamations  du  prince  et  des  comtes  de 
Lœwensiein-Wçrtheiffl  ,  dans  lesquelles  ils  préten- 
dent que  les  objets  qui  leur  sont  assignés  en  indem- 
nité ,  ne  sont  pas  proportionnés  à  la  perte  qu'ils 
ont  essuyée  ,  doivent  être  communiquées  aux  mi- 
nistres des  puissances  rr  idiatrices  ,  pour  recevoir 
d'eux  les  éclaircissemens  qu'ils  jugeront  conve- 
nables. 

2*.  Quant  aux  prétentions  sur  les  bailliages 
wurtzbourgenis  de  Remlingen  ,Laentenbach  ,  Freu- 
denberg  et  Schwanberg,  il  s'élève  Une  question  très- 
importante  à  résoudre  par  la  députation  d'Empire  , 
relative  aux  diverses  constestationset  prétentions  en 
litige  sur  des  pays  cédés  et  sur  des  pays  à  séculariser. 

Il  faut  établir  ici  un  principe  général  qui  s  appli- 
'qnera  ensnite  indistinctement  à  tous  les  Etats  , 
•sans  entrer  dans  le  détail  des  réclamations  des  Etais 
particuliers. 


T,fs  prétentions  sont  de  deux  espèces.  1°  Préten- 
tions qu'on  fait  sur  les  pajs  de  la  rive  gau.-hc  ,  et 
pour  lesquelles  le  dernier- possesseur  reçoit  une 
indemnité.  '  •  '  '        '      „ 

a".  Prétentions  sut -des  Etats,  ecdéslasliques  cé- 
dés à  la  live  (iauclie ,  et  sur  des  pays  de  la  ttve 
droite  ou  portion  de  ces  pays  .qui  seiout  sécularisés. 

La  justice  demande  à  la  vérité  que  ces  deux  es- 
pèces de  prétentions  qui  se  rappoilent  à  des  objets 
réels,'  et  non  pas  à  des  peisonnes  ,  y  resicnt  atta- 
chées. Mais  comme  la  République  française  a 
assuré  par  le  traité  de  paix  ,  une  indemniiè  eu  Em- 
plie aux  derniers  possesseurs  ,  sans  distinction  du. 
droit  pour  les  pays  qui  lui  ont  été  cédés  à  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  cet  article  de  la  paiii.  est  à  envi- 
sager comme  une  loi  pour  l'Empire  germanique. 
Comme  les  Etats  qui  reçoivent  une  indemnité  en 
vertu  de  cette  loi  de  l'Empire  ,  ne  peuvent  pas 
être  tenus  de  souffrir  qu'on  leur  conteste  ,  ou  qu'on 
leur  enlevé  même  ces  indemnités  à  cause  des  pié- 
tentions  formées,  antérieurement  sur  les  pays  nou- 
vellement acquis  ,  et  quijeur  sont  parconséqucnt 
étrangères  ,  le  subdélégué  est  d'avis  qu'op  doit 
uniquement  décider  cette  question  d'après"  l'état 
de  possession  ,  et,  qu'on  doit  prendre  la  résolution', 
quelque  dure  qu'elle  soit  ,  que  les  deux  espèces 
de  prétentions  en  litige. 'doivent  entièrement  cesser. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède  ,  la  demandç 
des  princes  et  comtes  de  'Wertheim  ,  relative  au'* 
quatres  bailliages  wurtzbourgeois ,  ne  peut  pas  être 
prise  en  considération. 

3°.  Les  prétentions  laites  sur  les  ^seigneuries  de 
Kerpen  ,  Kasselbourg  ,  et  les  pays  tl'u  comié  de 
Lamark  ,  doivent  êtrejugées  d'après  les  mêmes  piin- 
cipes  qu'on  vieiM  d'établir. 

■Wurtemberg. 


Ad:  I.  Le  subdélégué  est  d'avis  que  la  demande 
tendante  à  obtenir  une  augmentation  d'indemnité 
soit  communiquée  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices. 

Ad.  2:  Le  mémoire  n"  «  fait  naître  la  question  , 
quels  seront  les  principes  à  adopter  dans  le  règle- 
ment des  indemnités  au  sujet  des  pféteniiotis  ad- 
mises en  iuslicè,  mais  non  encore  décidées,  que 
forment  d'autres  Etats  et  membres  de  l'Ehnpire  sur 
ces  indemnités. 

On  convient  qu'une  députation  extraordinaire 
d'Empire  ne  peut  pas.  avoir  l'intention  d'attirer  à 
elle  ,  et  de  décider  des  causes  en  litige  ;  mais  oiî 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  faire  l'observation  sui- 
vante qui  est  Importante. 

D'un  côté ,  il  paraît  incompatible  avec  les  prin- 
cipes de  la  justice  ,  que  les  pays  et  territoires  des-^ 
tinés  à  servir  d'indemnité  puissent  être  donnés  à 
d'autres ,  sans  que  ces  droits ,  souvent  bien  fondés, 
soient  réservés. 

De  l'autre  côté  ,  le  système  d'indemnité  par  la 
réserve  de  ces  prétentions ,  deviendrait  très-vague 
et  incertain  quant  à  ces  pays  et  territoires  mêmes  , 
puisqu'un  Etat  d'Empire  pourrait  recevoir  aujour- 
d'hui une  indemnité  ,  qui  tôt  ou  tard  lui  pour- 
rait être  enlevée  en  entier  ou  en  partie  par  un 
jugement. 

Dans  un  cas  cependant  tel  que  celui  dont  il 
s'agit  ici ,  savoir  :  lorsqu'un  Etat  d'Empire  qui  sera 
lui-même  indemnisé  forme  de  pareilles  préten- 
tions i  il  y  a  l'expédient  qu'on  peut  ,  en  déter- 
minant ses  indemnités  ,  avoir  égard  à  ses  préten- 
tions ,  sous  la  conditifln  qu'il  s'engage  d'y  renoncer. 
Il  s'agit  donc  de  savoir  si  on  a  déjà  réglé  ,  pour 
la  maison  de  Lœv/enstein  .  une  indemnité  assei  con- 
sidérable pour  qu'on  puisse  exiger  d'elle  cette  renon- 
ciation ,  ou  bien  si  ,  sous  ce  rapport ,  quelqu'aug- 
mentation  pourrait   être  nécessaire. 

En  général  cette  question,  sur-tout  si  plusieurs 
réserves  de  la  même  nature;  étaient  encore  pro- 
duites', de  même  que  la  question  (  n°  3  )  ,  rela- 
tive au  transport  des  prétentions  qui  se  rapportent 
à  des  possessions  cédées  ,  sur  des  objets  d'indem- 
nisation ,  pourraient  être  l'objet  d'un  article  régle- 
mentaire à  insérer  dans  le  conclusum  définirit 


Hesse-Cassel. 

Est  d'avis  que  ,  quant  à  la  première  réclamation  , 
cUedoît  être  communiquée  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  pour  qu'ils  donnent  des  éclair- 
cissemens ultérieurs.  Quant  à  la  seconde  ,  si  sa 
communication  aux  mêmes  ministres  ne  pouvait 
avoir  pour  résultat  un  accommodement  à  l'amiable 
de  cette  contestation  compliquée  ,  à  quel  effet  on 
peut  y  consentir  ,  il  ne  resterait  autre  chose  à 
faire  que  d'insérer  ,  dans  le  recès  de  la  députation  , 
une  réserv.'  générale  de  la  décision  pat  la  voie  d^; 
la  justice. 

Quant  à  la  troisiemfr  réclamation  ,  son  çbjet 
étant  du  ressort  des  tribunaux  de  justice  ,  elle 
paraît  être  hors  de  la  compétence  de  la  députation. 

M  A  Y  E  N  c  E. 

Le  subdélégué  entend  par  y<2  part  de  Wurtzbourg 
aux  comtés  de  Rheneck  et  de  Wertheim  à  la  droite 
du  Mein  ,  Cabbaye  de  Brombach  ,  qiii  ,  dans  les 
déclarations  ,  sont  assignées  pour  indenanité  au» 
princes    et  comtes  de   Loewenstein-'Wertheiip  ,   1^ 


bailliage  wurizhouriïcois  de,  Rothcnlcls  ,  qui  con- 
siste dans  la  ville  de  ce  nom  ,  et  de  plus  ,  autant 
qu'il  est  connu  au  subdélégué  ,  en  18  villages.  Ce 
baillia<;e  est  à-peu-près  égal  en  étendue  au  pays 
d'Empire  que  la  maison  de  Lctrwenstein-Wcithcim 
perd  sur  la  rive  gauche  du  Rliin  ,  mais  surpasse 
de  beaucoup  ce  pays  en  population  ;  et  ,  dans  il 
réclaroation  ,  l'esiimation  des  revenus  de  ce  pays 
d'Empire  perdu  ,  surpasse  de  beaucoup  Celle  qu'en 
donnent  les  notices  statistiques. 

Le  subdéiégué  doit  néanmoins  présumer  que  les 
revenus  du  bailliage  de  Rotlienfels  avec  l'abbaye  de 
Bfombuch,sont  beaucoupplus  considérables  que  le 
pays  d'Etjnpire  perdu.  Quarit  aux  autres  possessions 
perdues  ,  la  députation  ne  peut  faire  autre  chose 
que  d'intercéder  ,  d'après  le  principe  déjà  adopté, 
auprès  des  ministres  lran^;ais ,  pour  obtenir  la  levée 
du   séquestre. 

Il  est  sans  dotite  aussi  à  désirer  que  les  préten- 
tions que  la  maison  de  I.œwenstein  forme  sur  les 
possessions  de  l'évêchè  de  Wurizbourg  et  du  duc 
d'Aremberg  ,  qui  font  déjà  l'objet  du  procès  , 
soient  maintenant  prises  en  considération  dans  l'in- 
demnisation de  cette  maison  ,  et  que  ,  de  cette 
manière  ,  ces  procès  soient  entièrement  terminés. 

Le  subdélégué  est  en  conséquence  d'açis  que 
toutes  les  réclamations  en  proposition  soient  pu- 
rerrient  communiquées  aux  ministres  des  puissances 
.médiatrices,  avec  prière  de  faire  connaître  1-eur 
opinion  à  ce  sujet. 

Tous  les  subdélégués  déclarent  adhérer  à  la 
proposition  de  Mayence. 

CONCLDSVM. 

Que  toutes  les  réclamatioas  mises  en  proposition 
ne  seront  encore  que  commiàniquées  purement  et 
simplement  aux  ministres  des  puissances  média- 
trices ,  et  qu'on  les  priera  de  faire  connaître  leur 
opinion  à  cet  égard. 

Ce  qui  sera  porté  dans  la  forme  usitée  à  la  plé- 
nipotencc  impériale. 

§.    XXVIIL 

Directoire. 

Les  envoyés  des  princes  et  comtes  de  Salm  ont 
sollicité,  par  une  réclamation  dictée  le  1 1  de  ce 
mois  .  une  augmentation  de  l'indemnité  qui  leur 
est  assignée  dans  les  déclarations.  On  est  prêt  à 
enfendre  les  opinions  de  MM.  les  subdélégués  sur 
cet  objet. 

A^ypet     des     volts. 

B   O    H    Ê    M    IL. 

On  doit  ici  également  distinguer  ce  que  la  mai- 
son de  Salm  a  perdu  sur  la  rive  gauche  en  posses- 
sions immédiates  de  l'Empire  ,  et  ce  qu'elle  possède 
à  litre  particulier  sous  une  souveraineté  étrangère. 

Il  lui  revient  une  indemnité  pour  les  objets  de  la 

Î)fcmicre  classe  seule  ;  quant  à  ceux  de  la  2=  classe, 
a  restitutipn  et  la  levée  du  séquestre  lui  sont  dues. 
11  paraît  au  reste  au  subdéiégué  que  d'un  côté  la 
qualité  et  les  revenus  des  possessions  perdues  est 
trop  forte  ,  et  que  de  l'autre  côté  l'objet  de  com- 
pensation assigné  pourrait  bien  être  égal  à  la  perle. 
En  conséquence  ,  il  propose  de  communiquer  le 
mémoire  aux  ministres  des  puissances  médiatrices  . 
pour  recevoir  d'eux  les  éclaiicissemens  convenables  , 
«t  de  prier  le  ministre  plénipotentiaire  de  France 
de  laire  accélérer  Ja  levée  du  séquestre. 
Saxe. 
Les  princes  et  comtes  d<r  Salm  évaluent  ,  dans 
la  rccl.imation  dictée  le  10  ,  leurs  peites  en  re- 
venus annuels  à  3(îo,ooo  llor.  et  prétendent  que 
la  partie  de  I  évcché  de  Munster  qui  leur  est  as- 
signée ,  rapporte  tout  au  plus  ^4,000  (lot.  par  an  ; 
mais  l'indication  de  cette  proportion  repose  sur 
des  données  très-vagues;  cl  l'on  oublie  que  la  partie 
mentionnée  de  l'évécha  est  justement  la  meilleure  , 
et  (ju'en  conséquence  Ic8  revenus  de  tout  l'évcclié  ne 
peuvent  pas  servir  de  base  pour  estimer  ceux  de 
telle  partie.  Jl  eiit  donc  incertain  si  la  maison  de 
Salm  a  reçu  en  partage  une  indemnité  moindre 
que  celles  d'autres  ;  d'autant  plus  que  d.ms  les 
ci-dev.ini  possessions  de  cette  maison  se  trouvaient 
plusieurs  biens  pariiculiers  qui  ,  d'aines  le  prin- 
cipe adopte,  ne  donnent  pas  lieu  a  indemnisa- 
tion ,  mais  dont  te  séquestre  doit  être  levé.  La 
demande  en.  qytstion  sera  donc  à  communiquer 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices  ,  pour 
recevoir  deux  les  éclaiicissemens  convenables.  Il 
parait  en  mcme-icras  nécessaire  ,  comme  le  plan 
li'indemniié  nii'.sigiic  que  d'une  manière  vague,  le 
reste  du  liaut-évèché  de  Munster  aux  piinces  et 
rhingraves  de  Salm  (à  laquelle  communauté  appar- 
tiennent aussi  les  comtes  de  Salm  Ueifeisclicid,  ijuoi- 
qu'iUsoiciii  d'un  autre  brandie  d'didonnci  uu  examen 
l.icilpouidcicrininerlapartde  chacun  en  pnipoitiuii 
de  la  perte  tju  il  a  déclarée  •,  à  ijucl  ellet  on  devra 
charger  le»  nitércssés  de  choisir  un  ou  plusieurs 
uibitics  connaiîseuis ,  qui.  sous  la  surveillaucc 
ilu  directoit;  du  cercle  ,  prendraient  aussi-tôt  que 
possible,  le»  inlorrtialion»  demandées  et  cunatjs- 
nicUraicntle  rcsullat  à  I.1  dépuialion. 
B  K  A  N  o  F.  H  o  tl  R  C. 
On  ne  peut  jii|;er  si  la  rlemandc  de»  princes 
et  conitri  de  Salm  ,  (l'un  oiiiplémcnt  d  iiidem 
mté  ,  est  loiidcc  ou  non  ,  avant  'lUC  les  iiiini>ucs 
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aient  donné  des  ccla/ircissemens  à  ce  sujet  ;  c'est 
donc  à  eux  qu'on  doit  commuiiiijusr  ,  avant  tout  , 
la  demande  en  question  ,  en  les  priant  de  don- 
ner les  éclaircissemens   nécessaires. 

ËAViEltK  accède   au  yote  de  Brandebourg. 

Grand  mahre  teutonique  accède  au  vote  de 
Saxe. 

'WuKTEMBERG  vote  également  pour  la  communi- 
cation de  la  démande  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices. 

Hesse-Cassel  ,    idem. 

Mayence. 

D'après  des  apperçus  Statistiques  le  pays  qui 
est  assigné  en  indemnité  à  ces  princes  et  comtes 
contient  plus  en  étendue  et  en  population  que 
toutes  les  possessions  immédiates  d'Empire  qu'ils 
ont  perdues.  Les  revenus  des  pays  servant  d'in- 
demnité ne  sont  pas  assez  connus  pour  pouvoir 
juger  dans  quel  rapport  ils  sont  avec  les  pays 
perdus.  L'envoyé  des  princes  et  comtes  de' Salm 
n'évalue  les  revenus  domariiaux  des  pays  d'in- 
demnité ,  qu'à  54,000  flor.  L'envoyé  des  comtes 
de  Salm-Reiferscheid,  au  contraire  ,  les  évalue  dans 
une  réclamation  plus  rèéente,  dictée  le  i5,  en 
général  à  3oo,ooo  Hor.  Les  pays  perdus  qui  se 
trouvent  sous  une  souveraineté  étrangère  ,  ne  pou- 
vant pas  être  mis  en  ligne  de  compte  ,  leur  com- 
pensation ne  peut  non  plus  être  demandée. 

Le  subdélégué  de  Mayence  accède  donc  aux 
voles  qui  proposent  la  communication  de  cette 
réclamation  aux  ministres,  des  puissances  média- 
trices ,  pour  recevoir  d'eux  des  éclaircissemens 
convenables. 

CONCLVSUM. 

Comme  il  n'est  pas  démontré  dans  la  réclama- 
tion que  les  pays  assignés  à  l'indemnisation  ne  sont 
pas  une  compensation  suffisante  pour  les  pays  d'Em- 
pire perdus  ;  et  comme ,  quant  aux  autres  pays 
perdus  ,  ou  ne  peut  qu'intercéder  pour  obtenir  la 
levée  du  séquestre ,  la  réclamation  en  question  devra 
d'abord  être  siaipleraent  communiquée  aux  nrii- 
nistres  des  puissances  médiatrices  ,  pour  obtenir  les 
éclaircissemens  convenables;  ce  qui  sera  transmis 
à  la  plénipotcnce  impériale  dans  la  forme  usitée. 

^    X  XI  X. 

D    I    R   E    c   T   O    IRE. 

Les  envoyés  particuliers  suivans  se  sont  légitimés 
auprès  du  directoire. 

Le  iS  septembre.  De  la  part  du  prince  régnant 
Guillaume  de  Nassau-Orange  ,  M.  Arnoldi  ,  con- 
seiller intime  de  légation  de  ce  prince. 

Eodem De  la  part  du  prince  héréditaire 

Guillaume-Frédéric  deNaSSttu-Orange ,  le'même. 

le  20  septembre.  De  la  part  du  comte  de  War- 
temberg,  M.  Nonne  , conseiller  aulirjue  «directeur 
de  chancellerie  du  comte  de  VVartemberg. 

Eodem De  la  part  du  chapitre  de  Co- 
logne ,  M.  Birgeleben  ,  conseiller  intime  de  Cologne, 

Eodem De  la  part  de  la  maison  d'An  hait. 

M.  Bingel ,  conseiller  aulique  et  de  légation  d'Anlialt, 
Quibus  discessum. 

ITALIE. 

Naples  ,  le  \5  sept.  (  '2%  fructidor.  ] 

La  vaccine  a  fait  ici  de  nombreux  pi-osélytes  ; 
elle  est  adoptée  par  le?  médecins  les  plus  accré- 
dités et  dans  tous  les  établissemens  publics. 

ANGLETERRE 

Londres ,  le  3o  septembre  (  8  vendcrn.  ) 

La  gazette  de  la  cour  a  publié  une  ordonnance 
relaiive  aux  mesures  à  prendre  comte  la  lièvre 
jaune  ,  qui  exerce  mainlen.Tut  ses  ravages  à  Phi- 
ladelphie et  à  Baltimore.  Tous  les  vaisseaux  qui 
viennent  de  la  Pensjlvariie  et  du  Maiyland  ,  doi- 
vent faire  une  quarantaine  de  quinze  jours ,  comme 
les  vaisseaux  venant  de  la  Méditerranée  ,  et  dans 
les  mêmes  ports  que  ceux-ci.  Si  quelque  peisonnc 
de  l'équipage  est  morle  en  route  ,  de  la  hévre 
jaune  ,  ou  se  trouve  malade  à  bord  ,  tous  ses 
habits  seront  brûlés  ou  jetés  dans  l'eau  ,  et  le  bâti- 
ment ira  seul  faire  la  quarantaine  à  Sandgate-Grcek. 
Cette  ordonnance  s'éiend  à  tous  les  bâtimens  qui 
ont  quitté  les  ports  de  la  Pciisylvanie  et  du  Ma^ 
ryland   depuis  le   1"' juillet.'     '      ' 

—  On  mande  de  la  HavatfnS  ,  qu'il  y  règne  une 
grande  mcsinlelligence  entre  le  gouverneur  et  l'iii- 
teiidant  de  la  province.  Ce  dernier  a  été  arrêté.  On 
conlinue  toujours  de  iléfcndre  l'entrée  du  port 
aux  bàtimcns  charges  do  vivres  .  quoique  lile  en 
éprouve  une  grande  disette.  I  a  farine  s'y  vend  trente- 
cinq  piastres  le  tonneau.  Une  (itvre  maligne  ,  qui 
avait  ilrjà  causé  quelques  ravages  sur  les  vaisseaux  , 
commence  aussi  à  se  lairc  sentir  dans  la  ville. 

Du  1  actobif.  —  S.  .\.  R.  le  duc  de  Cunilierland 
est  arrivé  liiu'li  à  Worc-rster.  Le  lendemain  ni.itin  , 
toutes  les  cl()ch.'s  de  la  ville  se  sont  fait  eriienilre. 
Ce  piiute  ,  après  avoir  été  visiter  l'école  d'équiia- 
lioii  de  son  régiment  ,  s'est  liaiiS|ii'rlé  à  la  matut- 
laciurc  de  pnttelainc  ,  et  s'est  occupé  le  reste  du 
jour  de  dOiails  de  discijdinc  rclaiils  a  son  rcjj;imcnt. 


—  Il  y  a  in.iinienant  en  Angleterre  un  rn;ll!«n 
467, b;u  maisons,  dont  'y.'i,gi,'>  ne  «ont  pis  habitées. 
Il  y  a  en  Arigleteiie  i,5.î4,0'J7  personiÉCS  ipii  vivent 
de  J'agiiculturc  ,  et  I,78y,.'i3-i  qui  •.  adonnent  au 
commerce  et  aux  inaiiul'actutes.  li  n'est  question  ici 
ni  de  l'Ecosse,  ni  de  l'Irlande. 

-—Un  homme  somnambule  s'est  jeté  dernière- 
ment à  Manchester  du  haut  d'un  quatrième  él,aù,e  , 
et  par  un  bonheur  extraordinaire  ,  il  n'a  eu  qu^un 
bras  cassé  et  quelques  meurtrissures. 

R  E  P  U  B  L  I  Q,  U  E    B  A  T  A  V  E. 

La  Haye,  le  2  octobre' [\Qvendera.  \ 

Les  villages  pêcheurs  sur  nos  côtes  ,  qui  se  trou- 
vaient,  depuis  la  guerre  ,  djns  la  plus  triste  situa- 
tion ,  commencent  à  reprendre  ceiie  prospérité  qui 
les  distinguait  des  autres  contrées  de  cette  Répu- 
blique ,  lorsque  ce  pays  jouissait  dos  avantages 
que  lui  donnaient  le_  commerce  et  l'industrie  de  st9 
habitans.  Depuis  iroi.':  jours  on  a  vu  entrera  Cate- 
vyk-aan-Zeg  ,  une  quantité  considérable  de.  bâti- 
mens chargés  d'harengs  de  la  seconde  pêche. 

— '  Quelques  membres  du  gouvernement  se  sont 
rendus  avec  le  président  du  département  tle  la 
niaiine,  à  Hclvoet-Sluys,  pour  poser  la  première 
pierre  pour  le  bassin  sec  dans  ce  port,  qui  doit 
servir  pour  la  réparation  des  vaissl-aux  de  guerre 
de  notre  marine.  Le  port  de  lîelvoet-Sluys  ,  comme 
on  l'a  déjà  annoncé  depuis  quelrjue  te.ms  ,  rempla- 
cera ,  dans  la  suite  ,  la  rade  du  Texcl  et  du  Vlie  , 
qui  ne  présentent  pas  tant  de  sûreté  pour  la  na- 
vigation que,  le  porl  de  Helvoet-Sluys  ,  où  l'on  peut 
entrer  et  sortir  avec  la  marée ,  quel  que  soit  le  vent. 

—  Le  membre  sortant  dans  le  courant  de  cctt-e 
année  du  conseil-d'éiat  ,  est  le  citoyen  Pyman  ; 
celui  qui  le  remplacera  est  le  ciîoyen  Beiker  ,  mem- 
bre du  syndicat. 

I      N     T     E     R     I     E     U      P. 

Turin  ^  le  5  vendémiaire.    ' 

Hier,  après  une- messe  solennelle  célébrée  dans 
l'église  cathédrale,  par  l'aichevêque  de  Turin  ,  on 
a  chanté  un  Te  Veum  d'une  superbe  composition  , 
et  exécuté  par  un  orchestre  des  mieux  composés. 
Au-des.sus  de  la  grande  porte  de  la  cathédrale  o\\ 
voyait  deux  renommées  proclamant  ces  mots: 
RÉUNION  DU  Piémont  a  la  Républici^ue  er.ançaiss  ; 
Gloire  à  l'Eternel.  Sut  l'une  des  portes  latérales  était 
écrit  tolérance  ;  sur  la  seconde  ,  .le  mot  concorde. 

Après  la  cérémonie  ,  des  évolutions  ont  eu  lieu 
sur  la  place,  où  les  troupes  étaient  rangées  en  ba- 
tai'le  ;  des  danses  y  ont  succédé  ,  dans  le  jardin 
national,  depiiis  deux. heures  après  midi  jusqu'à 
minuit. 

Le  général  Jourdan  a  réuni  cljez  lui ,  à  un  ban- 
quet ,  lesmembies  des  autorités  civiles  etnvlitaircs  , 
des  corps  savans  ,  et  un  grand  nombre  d'autres  ci- 
toyens. A  la  fin  de  ce  banquet  nombreux,  le  général 
Jourdan  a  porté  tin  toast  en  ces  termes:  À  lionn- 
purte ,  les  Subalpins  reconnaissans  ;  la  réunion  est 
son   ouvrage. 

Le  soir  ,  il  va  eu  illumination.  Celle  du  Palais 
national  était  bien  ordonnée  et  d'un  très-bon  août. 
Le  leu  d'artillce  était  élégant  et  agréable.  11  a  été 
annoncé  par  .l'asccnsiori  d'un  nérostat.  Des  salles 
nombreuses  avaient  été  disposées  pour  un  bal.  A 
dix  heures  du  soir,    la  réunion  s'est  foihiée. 

Six  salles  portaient  dans  des  transparctis  le  nom 
des  six  départemens.et  la  première,  qui  servait  d'en- 
trée aux  autres  ,  était  consacrée  à  la  rew.-.on.  Dans 
chacune  ,  des  tableaux  en  grand  repiéseniaient 
diverses  .ictions  éclatantes  dont  chacun  de  ces  dé- 
partemens  av'ait  été   le   théâtre. 

Dans  le  salon  du  département  du  Pô  ,  de  deux 
grands  tableaux,  l'un  repiésentait  le  Po  et 'la  Doire 
entourés  des  productions  qui  croissent  sur  leurs 
rives  ,  avec  cette  inscription  :  An  commure  ,  à 
l'a^ricnltiire  ;  l'autre  ,  composé  de  trophées  mi- 
litaires ,  portait  cette  inscription  :  Au  général  Juubeit 
reveniiqnnnt  nos  diûits. 

Dans  le  salon  du  département  delà  Doire,  un  des 
tableaux  repr^ésentait  le  passage  du  grand  SaiiU- 
Bernard  par  l'armée  de  réserve  ,  avec  celte  iriscrip-' 
lion  :  A  Bonnp  irtc ,  libériUeur;  le  second  représcii- 
lait  la  prise  du  fort  de  Bard  ,  avec  cette  inscription,; 
A  l'invincible  année  de  résnve. 

Deux  tableaux,  l'un  représentant  Gérés  et  l'Agri- 
culture ,  Ijautrc  Pomone et  Paies,  avec  tes  inscrip- 
tions .  Abondance  ,  Fécondité  ,  décoraient  le  salo.T 
du  département  de  la  Sësia. 

Celui  du  département  de  Marengo  était  orné 
de  deux  tableaux  nîprésentant  .  l'un  ,  la  victoire 
de  Marengo  ,  avec  cette  inscription  :  A  Bonaparte 
vainqueur  et  pacificateur  ;  l'autre,  la  mort  glorieuse 
de  Dcsaix,  avec  cette  inscription  :  Aux  mânes  de 
Deiaix  ;  il  mourut  pour  la  patrie,  * 

Dans  le  s.ilori  du  département  du  Tan'aro  ,  on 
voyait  un  grand'  tableau  leprésenlant  le  (iéiiie  de  Ja 
Liberté  dont  le  llambeau  éclaire  l'Iiorisoii,  avec  ctltc 
iiiscriptitni  :  Aua  généreux  iinnles  de\l)an(i,iis. 

Un  gratrd  tableau  représcntanl  la  première  de  - 
ccnte  du  général  lioruiparlc  err  Piémont  ,  et  le  Gé- 
nie de  la  France  dictant  la  paix  au  loi  d«  Sardai^iiie 
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dans  la  ville  de  Cherasco  ,  avec  cette  inscription  : 
ïfj  premiars  ils  ouvrirent  les  bras  aux/vainquears  de 
il  Terre ,  décorait  le  salon  du  départenment  de  la 
Siura. 

Des  danses  agréables  et  vives  peignaient  la  joie  et 
l'allcgrcsse  que  la  réunion  du  Piémont  à  la  France 
inspirait  à  tous  les  habitans  de  ces  départemens. 
Plusieurs  autres  salles  étaient  ornées  etdisposées  pour 
les  conversations  et  les  jeux. 

Le  beau  tems  a  contribué  à  donner  à  cette  fête 
tout  l'ccht  et  tout  le  charme  que  l'adrainistiateur- 
général  desirait  qu'elle  eût. 

Bordeaux  ,   le  1 1   vendémiaire. 

Les  expéditions  pour  les  colonies ,  qui  s'étaient  un 
peu  ralenties,  reprennent  en  ce  moment  de  l'acti- 
vité ;  virigt-cinq  à  trente  navires  sont  en  armement 
ou  prêts  à  partir. 

On  vendange  sur  presque  tous  les  points  de  ce 
département.  La  recolle  sera  abondante  y  et  l'aurait 
été  davantage  ,  si  un  peu  de  pluie  avait  pu  tem- 
pérer la  chaleur  que  nous  éprouvons  depuis  long- 
tems;mais  si  on  n'espère  pas  une  grande  quantité  de 
vin  ,  on  est  a'j  moins  ceitain  que  la  qualité  en  sera 
-vies  meilleures. 

Grenoble  ,  le  ii    vendcmiaire. 

Depuis  nombre  d'années  on  n'avait  pas  vu  dans 
ces  contrés  une  récolte  aussi  abondante  en  vin  ,  ni 
austi  bonne  pour  la  qualité.  iVlalgré  les  gelées  cjui 
atteignirent ,  à  la  fin  du  prinienis,  quelques  parties 
épais.es  de  vignobles,  ies  vendanges  ont  surpasé 
toutts  les  espérances,  et  il  se  trouve  qu'il  n'y  a 
qu  une  disette  de  i'utailles.  Les  cuves,  dans  plusieurs 
endroits  ,  ne  sont  pas  assez  grandes ,  les  tonneaux 
sont  en  trop  petit  nombre. 

Bruxelles  ,   le  ii  vendcmiaire. 

Dans  tous  les  ports  de  la  Hollande,  et  sur-tout 
dans  ceux'  d  Amsterdam  et  de  Rotterdam  ,  le  com- 
merce a  repris  Une  activité  vraiment  étonnante  ;  le 
nombre  des  ouvriers  dans  les  chantiers  et  les  arsenaux 
ne  suffit  plus  ;  et  tous  les  marins  sont  retenus  avec 
empressement  pour  le  service  de  la  marine  mar- 
chande. Le  gouvernement  batave  a  pris  les  mesures 
les  plus  sages  pour  la  prospérité  de  tuutes  les  colo- 
nies des  deux  Indes  qui  vont  lui  être  restituées. 

•  Du  Havre  ,  le  5  vendémiaire. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  les  membres  composant 
le  buieait  de  correipondame  du  comnitrce  du 
Havre  ,  <iu  citoyen  Buurdon  ,  ci-d'Vant  préfet  ma- 
ritime au  Havre  ,  prijet  du  département  de  Vau- 
cluse.  —  Du  Havre ,  le  5  vendémiaire  an  1 1. 

Citoyen    Préfet  , 

Nous  éprouvons  aujourd'hui  le  besoin  de  vous 
exprimer  not  regrets  sur  la  perte  que  nous  faisons 
d'un  administrateur  sage  et  éclairé  ;  les  occasions 
fréquentes  que  vous  nous  avez  procurées  de  nous 
entiretenir  avec  vous  sur  des  objets  d'utilité  pu- 
blique ,  nous  ont  convaincus  de  vos  lumières  et  de 
vos  bonnes  intentions  pour  la  restauration  du 
commerce,  de  la  marine  et  des  colonies  ;  le  Gou- 
vernement a  cru  devoir  supprimer  la  préfecture 
maritime  ,  et  rendant  hommage  à  votre  mérite  , 
il  vous  a  appelé  à  d'autres  fonctions  non  moins 
intéressantes  ,  non  moins  éminentes  ;  par  -  tout 
où  vous  serez  ,  citoyen  préfet  ,  vous  rendrez  des 
services  à  l'Etat, et  vous  mériterez  l'estime  et  l'amour 
de  vos  administrés  ;  cependant  nous  sentons  toute 
la  perte  que  lait  l'administration  de  la  marine  ,  à 
laquelle  vous  apparteniez  depuis  de  nombreuses 
années. 

Salut  et  estime. 

Signés,].  L.  OuRSEL,\V.G.  ElCHl-lOFF  ,  MONDEY, 

Delamotte. 


Paris ,   le  i5  vendémiaire. 
Au.  premier  consul  de  la  République  française. 

GÉNÉRAL  PREMIER  CONSUL  , 

Les  membres  du  conseil  privé  de  la  Martinique  , 
en  cessant  leurs  fonctions ,  s'empressent  de  saisii 
le  seul  moment  où  ils  peuvent  s'acquitter  auprès  du 
premier  magistrat  des  Français  ,  d'un  devoir  qui 
leur  est  imposé  par  la  confiance  des  colons. 

Rentrés  sous  la  puissance  de  leur  patrie  par  la 
mémorable  (.aix  que  le  plus  grand  des  guerriers 
vient  de  donner  à  l'Europe  ,  pourraient-ils  être 
insensibles  à  l'avantage  qu'il  leur  procure ,  de  par- 
ticiper à  la  gloire  dont  il  a  couvert  le  nom  français  ? 

La  sécurité  des  colons  de  la  Martinique  n'a  pas 
attendu  les  assurances  officielles  qui  leur  sont  par- 
venues. A  peine  le  gouvernement  consulaire  fut-il 
établi  qu'ils  virent  un  esprit  de  sagesse  se  prome- 
ner ,  pour  ainsi  dire,  «ur  leur  patrie  ,  et  y  rassem- 
bler les  élémcns  d'une  nouvelle  création  ;  il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  pressentii  ,  dès-lois,  que 
l'époque  heureuse  qui  montrait  un  libérateur  à  la 
France  opprimée  ,  découvrait  au  Monde  chance- 
lant un  appui. 

-  Au  premier  signal  de  la  paix  ,  vos  regards ,  nénéral 
premier  consul  ,    ont  franchi  avec  la  rapidité  de 


l'cclair  la  vaste  distance  qui  nous  sépare  i  pour 
écarter  de  nous  le  fer  dont  une  philosophie  abs- 
traite arma  ,  sans  le  savoir,  des  mains  sanguinaires  , 
des  mains  qui  bientôt  étendirent  sur  les  Antilies 
françaises  le  voile  de  la  mort ,  et  transformèrent 
en  tombeaux  leurs  campagnes  florissantes. 

Grâce  vous  soit  rendue  de  vos  soins  tutélaires  ! 

Tranquille  depuis  long.-tems  à  l'abri  du  système 
dont  vous  luï  continuez,  le  bienfait,  et  qui  fut 
toujoiirs  la  pins  puissante  égide  des  colonies  ,  la 
Martinique  n'éprouvant  d'allarmes  que  sur  le  sort 
de  ses  voisins  ,  s'est  vue  préservée  et  a  servi  d'asyle 
à  l'infortune  fugitive.  Protégée  p-ar  des  administra- 
teurs dignes  de  vous,  et  dont  le  choix  ne  lui  laisse 
point  de  doute  sur  son  avenir ,  elle  s'applaudit 
de  SI  destinée  ,  et  s'estime  heureuse  d'avoir  à  offrir 
à  la  patrie  ,  dans  ses  campa;;nes  fécondes  par  la 
culture  ,  dans  ses  villes  brillantes  pai  le  commerce, 
des  ressources  précieuses  à  l'ifadustrie  narionale. 

Salut  et  respect.  ; 

Signés  ,     GATLEt''ST.   AURIN  ,    j/>MES    EVMA  , 
ASSIER   MONTltOLE  ,    ISAlE   DeSQROTTES. 


SCIENCES.  —ANTIQUITÉS. 

M.  Akerblad  ,  savant  suédois  ,  vient  d'ouvrir 
une  nouvelle  carrière  aux  amateurs  de  l'antiquité  , 
a  reculé  les  bornes  de  nos  connaissances  ,  et  s'est 
frayé  un  chemin  au  travers  de  difficultés  si  grandes  , 
que  les  preir/iers  critiques  de  l'Europe  les  regar- 
daient jusqu'à  présent  comme  insurmontables.  Il 
s'est  immortalisé  par  une  découverte  qui  fera  épo- 
que, et  a  donné  la  solution  du  problême  le  plus 
curieux  de  l'érudition  ,  en  retrouvant  l'ancien 
alphabet  des  Egvptiens,  et  l'analysant  dans  sa  Letire 
sur  l'inscription- égiptienne  de  Rosi.tte;  in-S°;  à  Paris, 
de  l'imprimerieUe  la  République.  An  lo. 

Celte  brochure  intéressante  se  trouve  à  Paris  , 
chez  Trejittel  et  "Wiirtz ,  libraires,  quai  Voltaire, 
ainsi  que  la  suivante  de  M.  Akerblad  ,  qui  semble 
né   pour  dévoiler   tous  les  mystères  de  l'Orient. 

Inscnjitwnn  Fhaniciœ  Oxuniensts  nova  inltrpre- 
laliu  ,    Puriiits  ,  un  lo,  i/i-b". 

C'est  une  nouvelle  explication  ,  beaucoup  plus 
heureuses  que  les  précédentes  ,  d'une  inscription 
phénicierme  qui  avait  exerdé  la  rare  sagacité  du 
savant  Karihélemy  et  de  Svvinton. 

M.  Akerblad  avait  déjà  interprété  ,  dans  les  Mé- 
raoiies  de  l'académie  dcGottingue  de  l'année  iSoi  , 
une  .luire  inscription  phénicienne  qu'il  avait  trouvée 
daub  la  ville  d'Athènes.  Il  a  de  même  expliqué  dans 
le  Maf.asin  encyclopidique  de  ventôse  an  lo,  une 
souscription  d'un  manusciit  copte  qui  paraissait 
indcchillvable  ,  parce  qu'elle  est  éctiie  dans  le  carac- 
tère cuisif  des  Coptes  ,  qu'on  ne  connaissait  pas 
jnsqu'alois.  11  ne  reste  plus  qn'un  vœu  à  faire  ;  c'est 
qu'un  homme  tel  que  M-  Akerblad  puisse  aller  à 
Londres,  y  copier  jins  le  Muséum  btilannique  ,  et 
publier  avec  sa  traduction  le  fameux  r;inuscrit 
copte  d'.'Vskew  ,  intitulé  Fistis  sophia.  qui  "répan- 
drait beaucoup  de  Imnieres  sur  l'ancienne  phi- 
losophie orientale. 

D'Ansse  de  ViLLOlsoN  ,  de  CInslitut  national 
de  France. 


LITTÉRATURE.  — POLITIQUE. 

Délia  Proprie  ta  rispettoal  dirittopolilico.  Milano. 
Nella  slamperia  del  genio  tipographico.  Anno  i°. 
dclla  Republica  italiaiia  ,  -faï.  in-S°  ,  avec  'cette 
épigraphe  tirée  de  Hume  :    - 

»»  Peut-être  il  viendra  un  jour  oii  cette  théorie , 
I»  coiitirmce  par  'l'assenliment  de  tous  les  sages  , 
Il  sera  cunu  réduite  eu  pratique.  » 

Au  commencement  de  1792  ,  le  cit.  G.  Garnier , 
aujourd'hui  préfet  de  Scii:e-et-Oise  ,  publia  son 
ouvrage  intitulé  :  De  la  Propiiété  ,  dans  ses  rapports 
•wec  le  droit  politique.. . 

Cet  ouvrage  fit  une  grande  sensation  parmi  tous 
les  bons  esprits  ;  mais  alors  quelle  puissance  eût 
été  capable  de  contenir  le  torrent  des  passions  poli- 
tiques ?  C'est  lorsqn'enfin  le  calme  a  reparu,  qu'on 
est  revenu  à  la  grande  -et  salutaire  vérité  indiquée 
par  le  citoyen  Garnier  ,  et  cet  écrivain  peut ,  en 
quelque  sorte  être  regardé  comme  le  fondateur 
d'une  école  nouvelle  ,  qui  non-seulement  acquiert 
chaque  jour  plus  de  consistance  par  le  nombre  et 
le  poids  de  sts  partisans,  mais  dont  la  doctrine  a 
déjà  commencé  à  s  introduire  dans  les  constitutions 
de  quelques  peuples. 

Le  cjtoyeti  Carlo  îmrieni  a  voulu  enrichir  de  ce 
livre  la  littérature  de  Son  pays.  uJ'ofFre  aii  public  , 
11  dil-il  dans  sa  "préface  ,  la  traduction  d'un  ou- 
II  vrage  où  la  plus  importante  des  questions  poliii- 
11  ques  se  trouve  pour  la  première  fois  éclaircie  et 
1!  résolue.  Après  qu'une  foule  d'écrivains  illustres 
M  ont  iraité  avec  tant  d'étendue  la  matière  du  droit 
n  politique  ;  après  la  gpnde  réputation  que  s'est  ac- 
I)  quise  en  Europe  le  Contrat  social ,  n'esi-il  pas  in- 
n  concevable  que  le  point  le  plus  essentiel  ,  le  pre- 
)i  mier  point  de  cet  matière  soil  resté  jusques  alors 
11  sans  solution  ?  n 

La  préface  du  citoyen  Marieni  et  les  notes  qu'il  a 
ajoutées  au  texte  ,  donnent  un  nouveau  prix  a  cette 
traduction  ,  et  prouvent  que  cette  entreprise  ne 
pouvait  tomber  dans  des,  mains  plus  dignes  de 
l'exécuter.  T. 


A  V  I  S. 

Le  8  brumaire  an  1 1  ,  on  exposera  déHiiitivcnicnt 
erj  vente  publique  ,  à  la  maison  monuaire  de 
Charles-Théodore  Diffuy  ,  rue  Saiiit-Rcmi  ,  n"  :<o3  , 
à  Liège  ,  un  tableau  reprcscniani  la  Descente  d'Orphée 
aux  enfers  ,  peint  par  ie  célèbre  Lairesse. 

Les  amateurs  pourront  le  voir  jusqu'au  jour  de 
la  vente  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir. 

La  vente  aura  lied  à  onze  heures  du  matin. 

On  y  exposera  aussi  un  autre  tableau  peint  par 
Plumier.  '" 


LIBRAIRIE. 

Dans  l'annonce  qui  a  été  faite  dans  le  Moniteur , 
du  mercredi  g  vendémiaire  de  V Histoire  de  la  mesuie 
du  teins  ,  par  Ferdinand  Berthoud  ,  2  vol.  in-4°  , 
avec  figures  ,  de  l'imprimerie  de  la  République  ,  on 
a  ptnis  de.  faire  connaître  au  public  le  nom  des 
libraires  chez  lesquels  cet  ouvrage  intéressant 
se  trouve,  et  son  prix.  Il  se'  trouve  ,  à  Paris  ,  chez 
Didot  jeune  ,' libraire  ,  rue  de  Thionville  ;  Mérigot, 
jeune  ,  quai  des  Augustins  ;  Duprat  ,  même  quai  ; 
Treuttelet  Wiirtz,  quai  de  Voltaire,  et  à  Strasbourg 
chez  les  mêmes  libraires. 

Le  prix  est  de  33  fr.  cartonné,  et 89  fr.  port  franc. 


LIVRES    DIVERS. 

Nouveau  dictionnaire  géographique  des  postes  aux 
lettres  de  tous  les  Départemens  de  la  République 
française  ;  contenant. les  noms  de  toutes  les  villes , 
communes  et  principaux  endroits  ,  l'indication 
des  déparicmcns  où  ils  sont  situés,  et  leur  distance 
en  kilomètres  du  plus  prochain  bureau  dé  poste 
par  leciuel  il  faut  adresser  les  lettres;  dans  lequel 
on  trouve  les  préfectures  ,  sous  -  préfectures  ou 
arrondissemens  communaux  et  les  chefs-lieux  des 
cantons  ou  des  justices  de  paix ,  les  évêchés  et 
archevêchés  ,  les  tribunaux  d'appel  ,  criminels , 
de  première  instance  et  de  commerce  ,  Içs  cohortes 
de  la  légion  d'hotineur  ,  les  divisions  militaires  y 
les  hôtel»  des  monnaies,  les  conservations  fores- 
tières ,  les  relais  des  postes  aux  chevaux ,  etc. 
Les  productions  et  le  commerce  de  chaque  lieu  « 
les  manulactures ,  fabriques  ,  usines  ,  forges  ,  verr 
reriej,  papet  .ries,  raines  de  houilleetautres,  les  eaux 
minérales  ,  etc. présenté  au  coni'i.issaire  du  Gouver- 
nement et  aux  administrateurs  généraux  des  postes  aux. 
lettres  ;  par  A.  F.  Lecousturier  l'aîné  ,  sous-chef 
du  bureau  de  la  direction  des  lettres mal-adresséei  et 
F.  Chaudouet,  vérificateur  de  la  taxe;  trois  vol. 
in-S"  d'environ  5oo  pages  chacun  à  deux  colonnes  , 
caractère  petit  romain.  Prix  ,  18  francs  ,  franc 
de  port. 
A  Paris,  chez  Lecousturier  l'aîné,  rue  J.J.Rousseau, 
11°  9  ,  en  face  la  poste  aux  lettres  ,  au  Péleria 
Blanc  ;  ^Chaudouet ,  rue   d  Argenteuil  ,  n°  270. 

Dans  les  départemens  et  l'étranger ,  s'adresser 
à  tous  les   directeurs  des   postes. 

Ce  nouveau  dictionfiairc,  en  3  volumes,  n'est 
pas  un  de  ces  ouvrages  faits  à  la  bâte,  et  aux- 
quels on  n'a  pensé  que  depuis  la  paix  générale 
ou  la  dernière  organisation  des  cantons  et  justice» 
de  paix  ;  il  est  le  résultat  d'un  travail  opiniâtre 
de  dix  années,  et  d'tme  expérience  journalière. 
Les  cit.  Lecousturier  l'aîné  et  Chaudouet  ont  déjà, 
en  l'an  9  ,  donné  un  supplément  au  dictionnaire 
de  Guyot  :  ce  supplément,  qui  contenait  les  dépar- 
temens réunis  à  la  République  française  jusqu'au 
traité  de  Lunéville  ,  n'était  qu'une  partie  du  dic- 
tionnaire complet.  Le  succès  de  ce  supplémerit  ,^ 
qui  même  a  contribué  à  épuiser  totalement  ce 
qui  restait  d'exemplaires  du  dictionnaire  de  1782, 
est  un  sûr  garant  du  mérite  et  de  l'utilité  de 
l'ouvrage  complet,  imprimé  en  caractères  neufs, 
et  qui   a  été  corrigé  avec  le  plus  grand  soin. 

Nota.  Tous  les  exemplaires  porteront  le  cachet 
de  l'administration  des  postes  aux  lettres ,  au  bas 
de  sa  délibération  approbative  qui  est  imprimée 
en   tête  du   prciriier  volume. 

Traité  du  scorbut  en  général ,  par  J.  C.  Jacobs , 
docteur  en  médecine  ,  membre  ■  de  différentes 
sociétés  savantes  ,  etc.  in-8°  de  100  pages  ;  prix  , 
I  fr.  80  c.  et  fr.  de  port  ,  2  fr. 

A  Paris  ,  chez  Garnery  ,  libraire  ,  mè  de  Seine  , 
et  à  Bruxelles  ,  chez  VVeisscmbruch .  imprimeur- 
Ubraire  ,  place  de  la  ci-devant  cour,  n"  io85. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse    du    17   vendémiaire. 

Cours  des  effets   publics. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  80  c' 

Zci.  jouiss.  du  i^'vendem.  an  12 48  fr.         ç. 

Ordonnances    pour  rescrip.  de  dom.  fr.         c^ 

Actions  de  la  Banque  de  France. . .    i3oo  h. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,propfié'.:i;re 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  n"  iS. 
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Lundi ,    1  g  vcndcmic.irc  an  ii  de  la  République  français  une  et  indivisible 


Nous  soinnics  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôs-e  an  8,  le   Moniteuk  est  le   seul  Journal  uj/uiel. 


EXTERIEUR. 

A  l,  L  E  M  A  G  N  E. 

RATISBONNE. 

■  Huitième,  sénnce  de  la  déjmlation  extraordinaire  de 
iEmfiire  ,  lénue  le  sS  septembre  1802  (  1=''  vende- 
mlaite  an    11.  ) 

S     XXX. 

Le  directoire  s'est  empressé  de  faire  parvenir  hier 
à  la  plcnipoience  impériale  les  concliisnm  pris  dans 
la  dernière  séance  ;  il  a  de  même  lait  porter  encore 
liicr  à  la  dictature  l'expédition  d'usage. 

On  va  maintenant  continuer  l'examen  des  repré- 
senutions  remises. 

Le  i5  de  ce  mois  l'envoyé  des  princes  de  Nassau 
a  présenté  un  mémoire  ,  par  lequel  il  demande 
que  la  dépiUalion  tasse  des  démarches  pour  savoir 
si  S.  M.  Britannique  ,  en  sa  qualité  d'électeur  de 
Hanovie  ,  est  disposée  à  céder  le  comté  d'Alten- 
Kirchen  au  prince  de  Nassau-Usingen. 

Le  directoire  invite  MM.  leurs  subdélégués  à 
émettre  leurs  opinions  à   ce  sujet. 

Appel  des  votes. 

Bohême. 

Ne  peut  pas  encore  s'expliquer  sur  cet  objet. 

Saxe. 

Est  d'avis  que  la  demande  en  question  soit  com- 
muniquée par  le  directoire  au  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Brunswick  à  la  diète  ,  avec  prière  de  pro- 
curer les  cclaircissemens  nécessaires  sur  cet  objet  , 
de  même  que  sur  les  autres  points  du  plan  d'in- 
demnités qui  regardent  la  maison  électorale  de 
Hanovre. 

Brandebourg. 

11  paraît  convenable  à  la  subdélégation  de  Bran- 
debourg de  s'adresser  à  ce  sujet,  de  la  part  de  la 
députation  per  directorium  ,  au  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Hanovre  ,  afin  d'obtenir  par  son  canal  , 
dans  le  plus  bref  délai ,  le  consentement  de  sa  cour 
aux  points  qui  l'intéressent  dans  le  plan  d'indemnités 
présenté.  ^ 

Bavière. 

Au  sujet  de  la  demande  du  prince  de  Nassau- 
Llsingen  ,  en  question  ,  le  subdélégué  est  d'avis 
que  sans  prendre  un  conclusutn  l'ormel  ,  on  doit 
prier  le  directoire  de  s'adresser  au  ministre  élec- 
toral de  Hanovre  à  la  diète ,  relativement  aux 
points  qui  ,  dans  le  plan  d'indemnités  ,  concernent 
la  maison  électorale  de  Brunswick-Lunébourg. 

Grand-maître  Teutonique.  Comme  Bavière. 

'Wurtemberg.  Vote  également  pour  la  commu- 
nication proposée. 

Hesse-Cassel  ,   idem. 

Conclu  sa  M. 

Que  le  directoire  priera  le  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Hanovre  à  la  diète  de  Rarisbonne  ,  de 
procurer  une  prompte  explication  sur  l'arlicle  des 
déclarations  qui  concerne  l'électeur  de  Brunswick. 

'  ^  XXXI. 
Directoire. 
Dans  une  réclamation  du  i5  de  ce  mois  ,  les 
comtes  d'Empire  de  Schœnborn  solliciicnt  un 
dédommagement  pour  leurs  pertes  sur  la  live 
gauche  du  Rhin.  On  invite  la  députation  à  émettre 
soa  opinion  à  ce  sujet. 

Appel  des  votes. 
Bohême. 

Cet  objet  est  comme  plusieurs  autres  dans  le 
cas  de  la  levée  du  séquestre  ;  on  doit  en  consé- 
quence adresser  des  représentations  à  ce  sujet  au 
minisire  plénipotentiaire  de  France. 

Saxe  ,  comme  Bohème. 

Brandebourg. 

La  demande  en  question  paraît  jusqu'ici  devoir 
être  seulement  communiquée  aux  ministres  média- 
teurs ,  avec  prière  de  donner  des  éclaircissemens 
à  ce  sujet. 

Bavière. 

Les  comtes  de  Schœnboin  ne  pouvant  erre  admis , 
par  leurs  propriétés  particidieies  ,  situées  à  la  rive 
gauche  ,  dans  la  classe  de  ceux  qui  sont  à  indem- 
niser ,  la  (lci)Uiation  est  djus  le  cas  d'intercéder 
auprès  du  ministre  de  France  ,  pour  obtenir  la 
levée  du  séquestre  mis  sur  ses  biens. 

G  R  A  N  n  -  M  A  I  ï  R  E     T  E  U  T  o  N  I  (.)_  IJ  K. 

Est  d'avis  que  la  dcmanrle  eu  question  soit  com- 
muniquée aux  ministres  des  puissances  médiatrices, 


en  les  priant  d'intercéder  auprès  du  Gouvernement 
français,  afin  que  les  comtes  de  Schccnboiu  soient 
remis   en   possession   des    biens   et   propriétés  sé- 
questrés. .        ^ 
■Wurtemberg. 

Comme  les  possessions  des  comtes  de  Schœn- 
born ,  d'après  leur  propre  aveu  ,  ne  sont  pas  des 
biens  immédiats  de  l'Empire  ,  on  doit  intercéder 
auprès  ou  ministre  de  France  pour  obtenir  la  levée 
du  séquestre. 

H  E  s  s  E  -  G  A  s  s  1*,  L. 

Vote  de  même  pour  Tinterccssion  auprès  du 
ministre   de  France. 

Mayence  ,'  comme  Bohême. 

CONCLUSUM. 

Qu'on  doit  s'adresser  au  minis'te  de  France 
pour  obtenir  la  levée  du  séquestre  ;  ce  qui  sera 
porté  à  la  connaissance  de  la  plénipotence  dans 
la  forme   usitée. 

§     X  X  X  I  1. 

Directoire. 

Le  fondé  de  pouvoir  des  comtes  catholiques  de 
Wesfphalie  a  remis  le  i5  de  ce  mois  une  nou- 
velle réclamation  au  sttjet  de  leurs  indemnités. 

Appel  des  voles. 
Bohême. 
Vote  pour  la  communication  aux  ministres  des 
puissances   médiatrices  pour    obtenir  les  éclaircis- 
semens  qu'ils  jugeront  convenables. 

Saxe,    similiter. 

Les  calculs  joints  ,  en  tant  qu'ils  regardent  les  dix 
comtes  catholiques  de  Weslphalie  ,  devront  en 
outre  être  renvoyés  à  la  commission  arrêtée  pour 
y  avoir  égard;  à  quel  eÔet  la  plénipotence  impé- 
riale devra  être  priée  de  prendre  les  mesures 
ultérieures. 

Brandebourg. 

Les  demandes  en  question  devront  être- com- 
muniquées aux  minisires  médiateurs ,  avec  prière 
de  faire  connaître  leur  opinion  à  ce  sujet.  Dans 
cette  communication  ,  on  devra  se  référer  spé- 
cialement au  conclusum  du  14,  parce  que  parmi 
les  réclamans  qui  se  présentent  ici  ,  se  trouvent 
aussi  ceux  au  sujet  de  l'indemnisation  desquels 
on  a  déjà  demandé  des  éclaircissemens  par  ledit 
conclusum  à  MM.  les  ministres  ,  et  en  même-tems 
chargé  les  directoires  des  comtes  de  Westphalie  et 
de  Wéléravie  de  prendre  des  informations  sur 
les  lieux.  Par  celte  raison  ,  la  réclamation  actuelle 
devra  être  adressée  avec  les  pièces  jointes  ,  par 
extraits  ,  auxdiis  directoires. 

Bavière  ,  accède  au  vote  de  Brandebourg. 

Ordre  Teutoniqije  ,  accède  au  vote  de  Saxe. 

Wurtemberg  ,  accède  au  vote  de  Brandebourg. 

Hf.ssf.-Cassel  ,  similiter. 

Mayence  ,  accède  aux  votes  de  Saxe  et  de 
Brandebourg. 

C  0  N  c  L  V  s  V  M. 

Qu'en  se  rélérant  à  la  communication  de  la 
réclamation  des  comtes  catholiques  de  Westphalie  , 
arrêtée  le  14,  on  communiquera  aussi  la  nou- 
velle réclamation  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices,  et  qu'on  l'adressera  par  extrait,  en 
tant  qu'elle  regarde  lesdiis  comtes  d'Empire,  avec 
les  pièces  jointes  ,  à  MM.  les  commissaires  nommés 
pour  examiner  et  éclaircir  cette  affaire:  que  le  tout 
sera  porté  dans  la  forme  usitée  à  la  connaissance  de 
la  plénipotence  impériale  ,  sur-iout  pour  l'cnvoi/à 
laire  auxdits  commissaires. 

S-     X  X  X  I  I  L 

D    I    R    K.    c    T    o    IRE. 

Le  18  et  le  82  de  ce  mois  on  a  dicté  des  réclama- 
tions des  comtes  de  Salm-Reiferscheid ,  Dyck  et 
Bedbtirg  ,  relatives  à  leur  indemnisation  ,  sur  les- 
quelles on  invite  MM.  les  subdélégués  à  émettre 
leurs  opinions. 

Tous  les  subdélégués  étant  d'avis  qu'en  se  réfé- 
rant au  conclusum  pris  avant-hier  sur  cet  objet  ,  on 
doit  pareillement  communiquer  ces  réclamations 
uliéricurcs  aux  ministres  des  puissances  médiairiccs, 
et  s'cntcndru  à  ce  sujet  ,  selon  l'usage  ,  avec  la  plé- 
nipotence impériale. 

V     XXXIV. 


I) 


RECTOIRt. 


M.  le  comte  d'Empire  Stadion  T.innliausen  a  éga- 
lement remis  une  léclamttion  .nu  sujet  de  ses  pcucs 
sur  la  rive  gautlic  ,  qui  lut  dictée  hier. 

On  invite  à  voler  sur  cet  objet. 


I  Appel  des  votes. 

B      o      H      È      M      K. 

Vote  pour  ce  qui  a  été  résolu  aujourd  hui  sur  la 
demande  du  comte  de  Schœnborn. 
Saxe  ,  similiter. 

Brandebourg. 

La  demande  en  question  doit  être  communiquée 
aux  ministres  des  puissances  médiairiccs  .  comme 
celle  du  comte  de  Stadion  ,  du  8  de  ce  mois,  qui 
est  de  la  même  nature. 

Bavière. 

La  demande  du  comte  Joseph  de  Stadion  ^t 
Tannhausen  ,  devra  être  communiquée  aux  minis- 
tres des  puissances  médiatrices,  comme  celle  de  son 
gendre;  et  on  doit  en  inême  tems  intercéder  auprès 
du  ministre  de  Fiance  pour  la  levée  du  séquestre. 

Grand  -Maitre  Teutonk^ue  ,  comme  Bohême. 
Wurtemberg. 

La  demande  en  question  est  de  la  même  nature 
que  celle  du  ministre  impérial  ,  comte  dé  Stadion  , 
qui  a  déjà  été  communiquée  aux  ministres  des 
puissances  médiatiices  ,  puisqu'il  s'aoit  du  dédom- 
magement de  la  perte  d'une  maison  à  Maience, 
évaluée  à  67.QOoflor.  Cette  demande  doit  donc 
être  également  communiquée  auxdiis  ministres  ; 
mais  comme  des  bâtimens  semblables  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  pronrielés  particulières, 
non  comprises  dans  les  pa\s  et  territoires  allemands 
de  la  rive  gauche ,  cédés  à  la  République  française , 
on  doit  intercéder  auprès  du  ministre  de  France  , 
pour  que  le  séquestre  soit  levé  et  ladite  propriété 
rendue  aux  comtes  de  Stadion. 

Le  subdélégui  doit  au  reste  se  prémunir  en 
même  tems  contre  l'extension  des  indemnités  pro- 
posées sur  les  fermes  appartenantes  au  couvent 
■Wurtembergeois  de  Blaubeuern  ;  d'autant  plus  que 
ce  coiiveni  a  déjà  été  supprimé  du  tems  de  la  ré- 
formalion,  et  qu'en  conséquence  il  ne  peut  pas  être 
sujet  à  une  nouvelle  sécularisation. 

Hesse-Cassel,  comme  Bavière. 

Mayence,  comme  Bohême. 

-CONCLVSUM. 

Que  la  demande  en  question  soit  renvoyée  au 
ministre  de  France  ,  avec  intercession  pour  obtenir 
la  levée  du  séquestre.  Ce  qui  sera  porté  à  la  con- 
naissance  de  la  plénipotence  dars^la  forme  usitée. 

^.     X  X  X  V. 
Directoire. 

Dans  une  réclamation  dictée  hier  ,  le  comte  d'Em- 
pire de  Hugger  demande  un  dédommagement  pour 
une  fondation  qu'il  prétend  avoit  psrdue  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Sur  quoi  on  invile  MM.  les  subdé» 
légués  de  faire  connaître  leur  opinion. 
Appel   des  votes. 

B      o      H      Ê      M      E. 

Cet  objet  n'est  pas  sujet  àindemnisalion. 
Saxe. 

Ne  trouve  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu,  à  indem- 
nisation ,  ni  à  intercession,  pour  la  levée  du  séques- 
tre ,  puisque  la  demande  concerne  une  londalion  à 
Louvain  en  Brabant. 

Brandebourg. 
La  demande  n'est  pas  dans  le  cas  d'être  accueillie. 

B  a  V-  I  E  R  E. 
Accède  aux  votes  qui  pvécedeiit. 
Reliqui  similiter. 

CONCLUSVN. 
Que  la  demande  d'une  indemnité  en  fjuestion  , 
n'est  pas  de  nature  à  être  accueillie  par  la  dépula- 
lion  qui  ne  peut  pas  s'en  occuper. 

^.     XXXVI. 
Directoire. 

Fait  part  des  légitimations  suivantes  : 

Le  22  septembre  ,  s'est  légitimé  ,  de  la  part  de 
l'électeur  de  Trêves  ,  pour  l'archevêché  de  Trêves  , 
l'évêché  d'Augsbourc,  et  la  prévôté  d'Ellwangen  , 
M.  d'Epplen,  conseiller  intime  du  prince-cvèque 
d'Augsbourg  ,  et  mi^yiisue  piès  du  Cercle  ,  et 
M.  d'Auer  ,  conseiller  et  rélercndaire  inlime  du 
prince-abbé  d'Ellwangen. 

Le  22  septembre  ,  de  la  part  du  comle  de  Lim- 
purg-Bronldiorst  Siyrum  ,  M.  Rief,  conseiller  de 
collège  des  comtes  de  Westphalie. 

Eodem.  ...  De  la  part  de  la  ci>mmissinii  de  cu- 
ratelle du  prince  d'Yscnbourg ,  le  même  conseiller 
de  collège  Hi';l. 

QiitOus  iliicessum. 
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JS'cuvieme  shwft  de  la  dépatation  eKtr.icrdinaiu  de 
fliiulHie,  tenue  le  ai  septembre  i8o-i. 

i_X  XXVII. 

I.i;   directoire   annonce   à   la  dépmarfon  qu'il   a 
ic'^ii  iiier  une    communication  de   la  plenipotence 

im'péiinlc,  par  laquelle  elle  fait  coiHiaîlre  son 
adlicsion  aux  concluiuni  de  la  députaiion .  pris 
d;ins  kl  dcniioie  séance,  et  de  leur  transmission 
aux  niinlsucs  des  puisi.ances  médiatrices.  Cette 
communication  a  été  portée  encore  hier  à  la  dicia- 
ture.  Le  directoire  a  de  plus  expédié  les  conclu- 
sum  de  la  dernière,  séance  ,  les  a  fait  dicter  et 
remettre  au  plénipotendaire  dans  la  forme  usitée. 
EnKn  le  directoire  s'est  également  acquitté  hier  de 
sa  commission  auprès  de  M.  d'Oraptede,  ministre 
plénipoicniiàire  de  Brunswick  à  la  dicte  ,  relative- 
ment à  l'article  des  déclarations  qui  concerne  sa 
niajesié  Britannique,  en  sa  qualité  d'électeur  de 
Hiinovrc  ;  ,cc  nrinistre  plénipotentiaire  lui  a  répondu 
qu'il  le  remerciait  inhniment  de  l'insinuation  qu'il 
a  plu  à  la  députation  de  lui  faire  faire  à  ce  sujet; 
qu'il  ne  pouvait  pas  encore  donner  une  déclaration 

;  au  nom  de  sa  majesté,  mais  qu'il  demanderait 
sur-le-champ  des  instructions  sur  cet  objet ,  et  qu'il 
espérait  être  bientôt  en  état  de  donner  la  déclaration 

.demandée. 

Après  ces  communications  ,  le  directoire  con- 
tinue ainsi  : 

Parmi  les  réclamaùons  remises ,  il  s'en  trouve 
une  du  comte  de  'Wurtemberg ,  dictée  le  23  de  ce 

'  mois,   par  laquelle  il   se  plaint  de  l'insuffisance  de 

•  son  dédoniraagement  :  le  directoire  invite  IMM.  les 
subdélégués  à  émettre  leurs  opinions  à  ce  sujet. 

AJ)pet  des  voles. 
Bohême. 
A  l'occasion  de  cette  réclamation  ,il  faut  observer 
tjn'au  lieu  d'une  possession  ayant  la  qualité  réelle 
•d'Etat  d'Empire,  et  pour  laquelle  ce  comte  de 
"Wurtemberg  avait  voix  et  séance  parmi  les  comtes 
de  Wetéravie,  il  lui  a  été  assigné  en   indemnités 

•  des  objets  qui  appardcnnent  à  la  noblesse  immé- 
diate de  l'Empire  ,  ou  qui  sont  des  biens  particu- 
liers et  médiats.  Sans  entrer  dans  les  détails  d'une 
comparaison   du  rapport  réciproque  ,   sur  lequel  le 

■  Eubdélégué  n'a  pas  des  notions  sulKsanles  ,  il  lui 
paraît  nécessaire  ,  par  la  raison  susmentionnée  ,  de 
communiquer  aux  ministres  des  puissances  média- 
trices la  réclamation  en  proposition  ,  en  leur  obser- 
vant qu'elle  est  suliisamment  fondée  .  et  qu'il  y  a 
lieu  en  conséquence  de  la  prendre  en  considé 
ratioh. 

Saxe  ,  comme  Bohème.   " 

B    R   A    \    B    E    B   O    U    K   G. 

la  demande  du  comte  de  ■\^'^urten1berg  doi'it  il 
s'agit  parait  être  fondée,  et  se  trouve  conséquem- 
raent  dans  le  cas  d'être  communiquée  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices,  avec  prière  de  donner 
des  éclaircissemens  à  cet  égard  et  de  la  prendre  en 
considération.  La  subdélégation  de  Brandebourg 
vote  donc  pour  cette  communication. 

Bavière  ,  comme  Brandebourg. 

Grand-Maitre  Teutonique,  comme  Bohême. 

Hes.seC.\ssel  ,  comme  Brandebourg. 

■Wi'RTEMBERG  ,  comme  Bohême  et  les  suivans. 

Mayence  ,  Similiter. 

CONCLUSVM. 

Que  la  demande  est  fondée  ;  qu'en  consé- 
quence elle  soit  communiquée  aux  ministres  des 
puissances  médiatrices ,  avec  prière  de  la  prendre 
en  considération,  et  de  donner  à  ce  sujet  les 
éclaircissemens  convenables  ;  ce  qui  sera  porté 
à  la  connaissance  de  la  plénipotence  impériale 
dans  la  forme   usitée. 

§,    XX  XVI  IL 

DIRECTOIRE. 

Le  comte  de  Limbourg  Bronkborst  Styrura  .  se 
plaint  de  ce  qu'il  a  été  omis  dans  les  déclarations 
pour  la  seigneurie  d'Oberstein.  On  invite  messieurs 
les  subdélégués  à  faire  connaître  leurs  opinions  à 
ce  sujet. 

Appel  des  votes. 

Bohème. 

Il  est  incontestable  que  la  seigneurie  d'Oberstein 
est  immédiate  de  l'Empire,  quoiqu  elle  n'ait  pas 
dans  ce  moment  le  droit  d'Etat  cî'Empire.  Il  ré- 
sulte de  ce ,  que  le  possesseur  actuel  de  cette  sei- 
sneurie  a  droit  non  d'être  indemnisé,  mais  de  re- 
couvrer sa  propriété,  et  conséquemment  d  obtenir 
la  levée  des  séquestres.  C'est  ce  qui  devra  être  de- 
mandé au  ministre  de  France. 


Comme  la  seigneurie  d'Oberstein  n'appartient 
plus,  d'après  la  dernière  matricule  d'Empire,  au 
collège  des  comtes  de  'Wesiphalie,  mais  qn'eile  est 
reunie  à  la  Lorraine  sirie  oncie  ,  elle  ne  peut  pas 
être  regardée  cornme  une  possession  avec  qualité 
d'Etat  d'Empire  ;  mais  elle  est,  d'après  le  principe 
adopté  ,  sujette  à  la  levée  du  séquestre  ,  comme 
priipriétc  particulière.  Ce  qui  devra  être  demandé 
au  ministre  de  F  rince. 


Brandebourg.    , 

la   demande  en  question  devra  être  cotnmuni- 
quée    aux   ininislres    des    puissances    médiatrices  , 
pour  être   prise  en   considération. 
Bavière. 

La  demande  du  comte  de  Limbourg  BrorAhorst 
Styrurn  J  un  dédommagement,  devra  être  commtt- 
niquée  aux  niiaisircs  des  deux  puissances  média- 
trices ,  et  recommandée  en  particulier  au  ministre 
de  Fiance  pour  la  levée  du  séquestre. 

Gkand-M.aitre  TEUTONicnjE  ,  comme  Saxe. 

HessE-Cassel  ,  comme  Bavière. 

■W    U    R   T    E    M    B    E    R    G. 

La  seigneurie  d'Oberstein  n'étant  pas  un  Etat 
d'Empire  ,  mais  une  propriété  particulière  ,  le  sub- 
délégué est  d'avis  qu'on  doit  s'adresser  an  ministre 
de  France  pour  en  obtenir  la  levée  du  séquestre. 

Maïence  ,.  comme  Wurtemberg. 

C  0  N  c  L  V  s  u  M. 

Comme  le  comté  de  Limbourg  Styrum  n'est 
point  Etat  d'Empire  par  sa  possession  dObers- 
tein  ,  sa  réclamation  sera  recommandée  au  mi- 
nistre de  France  pour  la  levée  du  séquestre  ;  ce 
qui  sera  porté  à  la  connaissance  de  la  plénipo- 
tence impériale  ,  dans  la  forme  usitée. 

S.     XXXIX. 

Directoire. 

Madame  la  princesse  d'Isembourg  et  madame  la 
comtesse  de  Hillesheim  ,  demandent  dans  une  dé- 
claration dictée  le  23  septembre,  une  augmentatii.)n 
d'indemnités  ,  ou  bien  la  levée  tlu  séquestre  ,  sur 
quoi  on  invite  MM.  les  subdélégués  à  faire  con-' 
naittc  leurs  opinions. 

Appel  des  votes, 

Bohême. 

Le  couvent  de  religieuses  de  Heilig-Kreulztlial 
(vallée  Sainte-Croix),  en  Souabe  ,  est  entièrement 
sous  la  souveraineté  autrichienne  ,  et  Etat  du  pays 
autrichien  en  Souabe  ;  et  comme  le  subdélégué  de 
Bohême  ne  croit  pas  que  ce  soit  l'intention  des 
puissances  ,  ni  le  vœu  des  Etats  d'Empire,  d  assigner 
comme  indemnités,  à  un  tiers  ou  (piatricme  ,  les 
abbayes  ou  couvens  médiats  de  chaque  territoire  , 
on  doit  s'attendre  que  ,  dès  que  ses  d^ux  plénipo- 
tentiaires auront  connaissance  de  ces  rapports  ,  ils 
aviseront  aux  moyens  de  donner  aux  réclamantes 
une  autre  indemnité.  Quant  à  la  demande  relative 
à  la  levée  du  séquestre,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle 
soit  appuyée. 

Saxe. 

Le  subdélégué  de  Saxe  est  d'avis  ,  quant  à  Rei- 

pottskirken  ,  qu'on  enjoigne  avant  tout  à  l'envoyé 
d'Isembourg,  de  prouver  l'achat  prétendu  de  même 
que  le  décès  dii  comte  de  Hillcjheim.  llseréfere,  par 
rapport  à  l'indemnisation  pour  une  abbaye  médiate, 
à  son  vote  du  14,  11  opine,  au  surplus,  quant  aux 
possessions  médiates  de  madame  la  comtesse  ,  qu'on 
doit  insister  sur  la  levée  du  séquestre  auprès  du  mi- 
nistre de  France. 

Brandebourg. 

La  subdélcgation  de  Brandebourg  propose  de 
communiquer  la  demande  d'indemnité  dont  il  s'agit, 
aux  ministres  médiateurs  ,  pour  qu'ils  donnent  les 
éclaircissemens  convenables  ,  d'autant  plus  qu'on 
ne  peut  pas  supposer  que  les  hautes  puissances  mé- 
diatrices aient  l'intention  de  vouloir  disposer  des 
possessions  qui  appartienneut  aux  anciens  pays  des 
princes  séculiers. 

Bavière, 

La  demande  d'Isembourg  Budingen  et  de  Hilles- 
hei.m  ,  en  tant  qu'elle  regarde  les  prétentions  et 
droits  sur  l'indemnité  assignée  au  comte  de  Loerren- 
haupt  et  au  comte  de  Hillesheim ,  devra  être  com- 
muniquée aux  puissances  médiatrices  ,  pour  rece- 
voir d'eux  les  éclaircissemens  convenables  ,  avec 
l'observation  que  l'abbaye  de  religieuses,  Heilig- 
Kreulzthal,  située  dans  l'Autriche  antérieure,  qu'on 
assure  être  sous  la  souveraineté  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  quant  au  droit  de  lever  des  contributions  , 
ne  paraît  être  dans  le  cas  de  servir  d'indemnité.  La 
réclamation  de  la  princesse  d'Isembourg  ,  relative 
à  la  levée  du  séquestre  de  ses  possessions  particu- 
lières ,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  devra 
être  recommandée  au  ministre  de  France. 

Grànd-maitre    Teutonîq_ue. 

Le  principe  ayant  déjà  été  posé  que  les  abbayes 
des  couvens  immédiats  ,  appartenans  aux  territoires 
des  anciens  princes  séculiers  ,  ne  doivent  pas  être 
assignés  à  d'autres  comme  objets  d'indemnité  ,  le 
sulidéléaué  est  d'avis  que  ,  quant  à  l'abbaye  de 
Hellig-Kreulzthal  ,  assignée  à  la  princesse  d'Isem- 
bourg ,  on  doit  s'adresser  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  et  que  ,  quant  aux  biens  par 
liculiers  qu'elle  a  perdus,  on  doit  prierle  ministre 
de  France  d  interposer  ses  bons  offices  pour  obtenir 
la  levée  ciu  séijucsirc. 

Hesse- Casse  L. 

Est  d  avis  riu'oa  renvoie  aux  ministres  des  puis- 
sances   médiatrices,    la    demande    de    la    comtesse 


d'Isembourg  et  Budinger  .  relative  à  l'indeniriié 
qu'elle  prétend  lui  être  due,  pour  être  écLiitie 
par  eux,  puisqu'elles  ne  peuvent  pas  avoir  l'iu- 
lention  de  destiner  à  l'indemnisation  des  abb.ivL-s 
et  couvens  situés  d.ms  les  anciens  territoires  de.^Eiits 
qui  sont  à  indemniser.  Quant  à  !o  levée  du  séques- 
tre ,  on  doit  réclamer  à  ce  sujet  1  intercession  du 
ministre  de  France. 

■Wurtemberg. 

Voie  pour  la  communication  de  la  demande  en 
question  aux  ministres  des  hautes  puissances  mé- 
diatrices, pour  donner  d-s  éclaircissemens,  ci  en 
particulier  à  celui  de  France  avec  la  recommanda- 
tion relative  à  la  levée  du  séquestre  des  autres  pos- 
sessions de  M™"  la  princesse. 

Mayence.   Comme  "Wurtemberg. 
C  0  N  C  L  u  s  V  M. 

Que  la  réclamation  en  question  sera  communi- 
quée aux  ministres  des  puissances  métliatrices ,  pour 
qu'ils  donnent  des  écl.iircissemens  à  ce  sujet  ;  tju'on 
intercédera  en  particulier  auprès  du  ministre  de 
France  pour  la  levée  du  séquestre,  et  qu'on  obser- 
vera aux  deux  ministres  que  l'abbaye  de  Heilig- 
Kieutzthal  fait  partie  de  l'ancien  pays  d'un  prince 
séculier  ,  dont  les  couvens  et  abbayes  ne  peuvent 
pas  être  destinés  à  servir  d'indemnités  ;  ce  qui 
sera  porté  à  la  connaissance  de  la  plénipotence  im- 
périale dans  la  forme  usitée. 

^.  X  L. 
Directoire. 
M.  le  prince  de  Bretzenheira  sollicite  dans  une 
réclamation  ,  dictée  le  24  de  ce  mois  ,  un  supplé- 
ment d'indemnités  en  sus  de  celles  qui  lui  sont 
destinées  :  on  invite  à  faire  connaître  l'opinion  à 
ce  sujet. 

Appel    des  votes. 
Bohême. 

Parmi  les  objets  désignés  de  la  perte  ,  il  n'y  a 
que  Bretzenheim  qui  soit  une  seigneurie  immédiate 
J'Empire  •,  tous  les  autres  sont  des  possessions 
médiates.  D'après  cela,  le  subdélégué  de  Bohême 
trouve  que  l'indemnité  proposée  est' suffisante  , 
sur-tout  si  on  intercède  en  même  tems  pour  ob- 
tenir, quant  à  ces  derniers  objets  ,  la  levée  du 
séquestre. 

Saxe. 

Le  prince  de  Bretzenheim  n'est  pas  encore  Etat 
d'Empire  :  il  ne  paraît  pas  non  plus  qu'il  lui  ait  été 
fait  tort  ,  puisque  sa  seigneurie  de  Bretzenheim  ne 
rapporte  ,  d'après  sa  propre  déclaration  ,  que 
36,249  ff-  '  ^'  5^  perte  totale  de  68,627  fr.  de 
revenus  annuels  ;  et  que  comme  il  ne  s'agit  mainte- 
nant que  de  sa  seigneurie  de  Bretzenheim  ,  il  se  trou- 
verait pleinement  indemnisé  dans  le  cas  même 
ou  l'indemnité  qui  lui  est  assignée  ne  ferait  que  la 
moitié  de  sa  perte  totale.  Quant  aux  autres  proprié- 
tés particulières ,  il  y  a  lieu  d'intercéder  pour  la 
levée  du  séquestre. 

Brandebourg. 

Outre  les  difficultés  ,  qui  ,  comme  il  est  connu, 
ont  empêché  jusqu'ici  le  prince  de  Bretzenheim 
d'être  reçu  dans  l'union  des  comtes  d'Empire.  II 
n'y  a  parmi  les  possessions  qu'il  déclare  avoir  perdues 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  que  la  seigneurie 
d'Empire  Bretzenheim  ,  .qui  soit  Etat  d'Empire  , 
et  qui  est  seule  dans  le  cas  de  '  donner  droit  à 
l'indemnisation,  d'après  les  principes  adoptés  par 
la  députation  d'Empire  à  Rastadt ,  et  par  la  majorité 
de  la  présente  députation.  La  subdélégation  ,de 
Prusse  est  fondée  à  croire  que  la  ville  et  l'abbaye  de 
Lindau  assignée  en  indemnité  audit  prince  de 
Bretzenheim  ,  par  les  hautes  puissances  média- 
trices ,  sera  trouvée  suffisante. 

Bavière. 

Le  prince  de  Bretzenheim  devant  réunir  ,  d'après 
le  plan  présenté  ,  une  indemnité  considérable  pour 
la  seigneurie  immédiate  de  Bretzenheim,  la  demande 
en  question  paraît  être  d'autant  moins  propre  à  être 
discutée  ,  que  les  autres  possessions  du  prince  ne 
sont  point  des  objets  dont  la  perte  puisse  donner  le 
droit  au  possesseur  de  demander  un  dédommage- 
ment de  l'Empire. 

Geand-Maitre-Teutoniq_ue  ,  accède  au  vote  de 
Bavière. 

Hesse-Cassel  ,  similiter. 

"Wurtemberg  ,  idem., 

Mayence  ,  idem. 

CONCLVSVM. 

Que  la  réclamation  en  question  n'est  pas  de 
nature  à  être  prise  en  considération  par  la  députa- 
tation  de  l'Empire. 

§.     XTL  L 
D  I  r'E  c  t  o  I  r  e. 
Le  comte  de  Bassenheim  sollicite  également  un 
supplément  d'indemnité. 

Appel   des  votes. 
Bohême. 
Se  réfère  a  ce  qui  a  été  arrêté  dans  les  séances  des 
4  et  8  ,  sur  de  pareilles  demandes  ,  et  croit  que   la 
présente  réclamation  ne  peut  pas  être  accueillie. 

Les  autres  subdélégués  ayant  déclaré  être  du 
même  avis  ,   il  est  arrêté. 
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C  0  A  c  L  V  s  V  m. 

Que  lu  récliiKiation  en^question  ne  peut  pas  être 
accueillie. 

S     X  L  1  I. 

DiRECTOIEE. 

Le  concliisum  principal  de  la  Réputation  Ou  S 
porte,  que,  dans  le  coaclusum  définitif  àprendic 
sur  le  ix-glement  des  it;dcmnités  ,  on  doit  vctim- 
iiaître  et  insérer  en  nicme  tems  le  principe  ,  que 
tout  peidantsera  tenu  en  entrant  en  possession  des 
pays  qui  forment  son  inde.iinité  ,  de  se  chargiT  de 
l'entretien  convenable  de  toutes  les  personnes  dont 
l'existence  était  jusqu'ici  l'.>ndée  sur  la  constitution 
de  ces  pa)S,  et  qu'on  c:ublira  à  ce  sujet,  dans  le 
même  coaclusurn  des  règles  fixes.  La  plénipotence 
impériale  a  déclaré  dans  son  décret  du  14  sur  ledit 
conciusum  de  députaiion  ,  en  ce  qui  regarde  cet 
objet,  qu'elle  ne  pouvait  pas  s' empêcher  de  faire 
connaître  à  la~dénutation  que  S.  M.  L  était  entiè- 
-»-en"ient  d'accoid  avec  elle  sur  les  principes  d'équité 
■  et  de  justice  établis  .au  sujet  de  ceux  ipii  ,  sans 
leur  frtute  ,  ont  du  devenir  les  victimes  de  la  paix. 
Depuis  il  a  été  dicté  le  l3  ,  sur  cet  objet,  une 
réclamation  du  prince  évêquc  de  Constance  ;  le  l  5 , 
une  autre  du„haut  chapitre  de  Cologne;  le  18, 
une  pareille  du  ministre  plénipotentiaire  du  prince 
évêque  de  Bâle  à  la  diète;  le  22  ,  un  mémoire  de 
l'envoyé  particulier  du  margrave  de  Bade  ;  et  le  54  , 
une  dcmandedu  ministre  plénipotentiaire  du  prince 
évêque  de  Liège  à  la  diète.  Toutes  ces  déclarations 
demandent  à  être  piises  en  considération  parti- 
culière. -  .     '        ' 

L'afï'aire  est  trop  importante,  les  mesures  pré- 
voyantes que  la  députation  aura  à  prendre  ,  sont 
ci  une  trop  grande  étendue  ,  et  les  différentes  classes 
de  personnes  qui  attendent  la  décision  ddleur  sort 
futur  sont  trop  nombreuses,  pour  qu'il  puisse  être 
voté  sur-le-champ  avec  connaissance  de  cause  et 
qti'oii  puisse  prendre  sitôt  ,  sans  une  profonde 
méditation  ,  une  résolution  qui  réponde  à  tant 
d'inquiétudes ,  et  qui ,  d'ai^ès  ce  vœu  de  la  dépu- 
tation ,   soit  aussi  bieniaisantc  que  possible. 

Le  directoire  se  borne  donc  pour  aujourd'hui  à 
mettre,  conformément  à  ses  devoirs,  cet  objet 
trjent  en  proposition  pardcuHere  ,  et  prie  MM.  les 
subdélégués  de  se  préparer  à  voter  aussitôt  que 
possible  :  il  ouvrira  à  cet  effet  le  protocole  dès 
qu'où  lui  fera  connaître  qu'on  est  prêt  à  émettre 
des  votes. 

Audila  propositione  ,  MM.  les  subdélégués  ont 
déclaré  qu'ils  feraient  connaître  incessamment  leurs 
opinions  sur  la  question  proposée  ;  mais  qu'ils  dési- 
reraient pour  pouvoir  préciser  d'avantage  leurs 
opinions  ,  et  rédiger  en  conséquence  le  conciusum  , 
que  le  directoire  voulût  bien  ,  dans  une  proposition 
ultérieure ,  désigner  les  différentes  classes  dont  il 
s'agit  :  ce  que  lé  dirtttoiie  s'est  oHen  de  faire. 

§.    X  L  L  I  L 

Le  directoire  fait  ensuite  la  proposition  sui- 
vante : 

Le  sus  mentionné  conciusum  principal  de  la  dé- 
putation du  8  porte  de  plus  que  chaque  perdant  , 
en  prenant  possession  des  pays  qu'il  reçoit  en 
indemnité  ,  sera  tenu  de  se  charger  des  dettes  qui 
y   sont   hypothéquées    et    des    autres    obligations  , 


ic.  Iles  tpii  y  sont  alTectces  ,  sur,  quoi  on  devra 
aussi  ciuljlir  des  règles  fixes  dans  le  iinii(usuin  dé- 
tr.iiiil  5U1  le  réglenient  des  indemnités.  ■  •■ 

Il  a  été  dicté  le  i'i  de  ce  mois  une  pioclnmation 
de  l;i  noblesse  immédiate  du  Canton  Crui'filr]){n,' 
par  laipielle  elle  sollicite  l'Intetvention  .dt' U  depu- 
lalion  au  sujet  d'un  capital  de  lliooo  fr., ,  que  la 
caisse  du  cercle  du  lias-^Khin  lui  doit.  Cetie  récla- 
mation fait  naître  la  question  de  savoir  ce  qu'il  y 
aura  à  arrêter  au  sujet  des  dettes  et  obligations  des 
Cercles,  de  même  que  de  leurs  employés.  Ces  cer- 
cles doivent  nécessairement  subir  de  grands  cii.iii» 
gcmens  ;  cependant ,  fhonneur  national  paraît  exi- 
ger (jue  ,  pour  rassurer  tant  de  créanciers  qui  .  avec 
bonne-loi  sont  venus  au  secours  des  Cercles  dans 
les  plus  grands  besoins ,  la  députation  prenne  ces 
délies  des  Cercle  en  considération  particulière. 

Le  directoire  en  mettant  en  proposition  la  ques 
tion  ,  fjutUcs' seront  les  règles  qu'on  devra  en  général 
Uqhlir  au  sujet  du  paiement  des  dettes  et  autres  obli- 
gations réelles  affectées  aux  pays  r/ui  servent  d'indem- 
nité ?  doit  aussi  étendre  celle  question  ,  in  specie  aux 
dettes  des  Cercles. 

Mais  comme  il  ne  sera  gueres  possible  de  décider 
sur-le-champ  cette  importante  affaire  ,  qui  exige  un 
examen  trés-délaillé  ,  on  n'ouvrira  à  ce  sujet  le  pro- 
tocole,, que  lorsque  messieurs  les  subdélégués  dé- 
clareront être  prêts  à  voter. 

Messieurs  les  subdélégttés  ont  à  ce  sujet  té'-ioi- 
gné  qu'ils  desiraient  que  le  directoire  exposât  dans 
une  nouvelle  proposition  ,  les  difTérens  cas  qui  pour- 
roient  se  présenter;  ce  que  le  directoire  s'est  offert 
de  faire. 

Quitus  disçessum. 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE. 

COLONIES. 

ARMÉE    DE    SAINT-DOMINGUE. 

Au  quartier-général  du  Cap,   le   l5  fructidor  an  10 

de  la  République  française. 

Au  nom  du  Gouvernement  français  ,  le  général 
en  chef,    capitaine-général  ,  arrête'ce  qui  suit  : 

Art.  1".  A  dater  du  i^'' vendémiaire  an  1 1  ,  il 
ne  pourra  être  importé  dans  la  colonie  ,  par  des 
navires  étrangers  ,  aucunes  marchandises  ou  den- 
rées ,  autres  que  celles  dénommées  dans  fétat  an- 
nexé au  présent:  il  ne  pourra  être  exportç ,  par 
ces  mêmes  navires  ,  que  des  mélasses  et  sirops  , 
des  taffias  et  rhums  ,  des  bois  de  teinture  et  d'ébé- 
nisterie  ,  autres  que  le  ga'iac  ,  des  calés  et  des  den- 
rées ou  marchandises  de  toute  espèce  ,  importées 
par  le  commerce  français. 

II.  A  compter  de  la  même  époque  ,  les  droits 
sur  les  marchandises  et  denrées  dénommées  dans 
l'état  annexé  au  présent  ,  qui  seront  importées  dans 
la  colonie  par  des  navires  étrangers  ,  seront  perçus 
à  raison  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur  ,  dans"  la 
colonie  .  sur  ucr  tarif  que  le  préfet  colonial  arrêtera 
tous  les  trois  irrois  ,  d'après  les  prix  moyens  du 
trimestre  précédent,  dans  les  ports  ouverts  de  la 
colonie. 

Les  droits  sur  les  denrées  colonialis  qui  ,  d'a- 
près la  faculté  accordée  par  l'article  l'r  ,  seront 
exportées  sur  des  navires  étrangers,  seront  de  nooi- 


iié  ep  SMS  de  ceux  pay(':ft  par  le*  navjrçs  français  , 
d'après  le  tarif  annexé  à  l'arri'i:?  du  3  nios'it-ïor 
decnier,Gés  denrées  patjrnnt  de  plus  l'impôt  i;e 
gucirc  établi  p.ir  l'arrêté  du  s6  messidor  aussi 
dernier. 

...iSS  denrées  et  marchandises  provenant  du  com- 
merce français  ,  qui  seront  exportées  de  la  coloi,iie 
par  des  ■  navires  étrangers ,  ne  paieront  aucuns 
droits.-    •    ; 

III.  Toutes  •ma^c^■Jandiscs  et  denrées  non  dénom- 
mées-dunsfétai-annexé  au  présent,  importées  par 
des  bâtimens  ctrang-ets  ,  sont  prohibées  ,  a  compter 
du  !"■■  vendémiaire  an  11.  Les  capitaines  des  bâ- 
timens étiangers  ,  qui  viendront  dans  les  poris  ou- 
verts de-  la  colonie  avant  cette  époque  ,  seront 
admis  à  verje ries  marchandises  dont  ils  auront  louriii 
la.  déclaration  à  la  douane.      '       ; 

Ceux  qui  viendront  dans  les  ports  ouverts  de  U 
colonie  a|iiè.s  le  1='^  vcndemislte,  jusques  et  com- 
priis  le  i5  brumaire  prochain  ,'  seront  admis  à  ver- 
ser les  mnicluinrlisis  non  ju-oUibées  qu'ils  auront 
à  leurs  brn.l.s.  Onant  à  celles  prohibées,  ils  eu 
feront  la  declaiation  ,  et  ils  seront,  tenus  de  les 
représenter  à  leur  départ ,  à  peine  de  confiscation 
de   leurs   bâtimens. 

Après  le  i3  brumaire,  les  bâtimens  dont  la 
cargaison  ne  sera  pas  entièrement  composée  de 
marchandises  et  denrées  non  prohibées,  neseiout 
point  admis  .d.ms  les  ports  de  l.i  colonie.  Ceux 
qui  ,  n'étant  pas  dans  le  cas  d'être,  admis,  se  se- 
ront fait  admettre  par  de  fausses  déclaiations  ,  ou 
qui  ,  après  avoir  été  obli,gés  de  sortir  desilils  ports  , 
seraient  surpris  efleciuaiit'ou  tentant  d'eUeciuer  des 
versemens  frauduleux  ,  seront  conlisqués  ainsi  que 
leur  cargaison.       .'  .    . 

IV.  Il  n'est  point  dérogé,  par  le  présent,  à 
l'arrêté  du  5  messidor  qui  exempte  de  tous  droits, 
jusqu'au  3o  frimaire,  prochain  an  1 1  ,  les  bœufs  e« 
mulets  importés  dans  les  por;s  du  Cap,  du  Môle  , 
du  Port-Républicain, et  de  Jac-mel  .  et  les  'bois  de 
construction  impoités  dans  les, ports  du  Cap  ,  du 
Port-Républicaia  ,  des  Gaves  et  de  jacmel. 

Sont  aussi  maintenues  toutes  les  dispositions 
des  arrêtes  relatifs  au  commerce  et.  aux  douanes  , 
qui  ne  sont  pas  contraires  à  celles  du. présent  airêié. 

V.  Le  préfet  colosial  est   chargé  de  faire  mettre 
le  présent  arrêté  à  exécution.  Leclerc. 
Etat  des  marchandises  et  denrées  dont  l'importation 

est  pertnise  par  des  navires  étrangers  ,  moyennant 

un  droit  de  10  pour  cent  de  la  valeur. 

Bière  ;  briques  ;  charbon  de  terre  ;  cables  et 
cordage;  huile  de  baleine  ;  huile  de  spermaceti  ; 
poix  ;  goudion  ;  résine  et  brai  sec  ;  essence  de 
térébeniine  ;  avoine  ;  orge  ;  mai's  ,  farine  ;  farine 
de  ma'is  ;  liz  ;   biscuit  ;    bœuf  salé. 

Porc  salé  —  Ne  sont  point  compris  sous  cette 
dénomination  les  jambons  ,  saucissons  et  autres 
objets  de  charcuitcric. 

Beurre  salé  ;  mautegue;  morue;  bacaga  ,  etc.; 
maquereaux  salés  ;  harengs  salés  ;  harengs  sauis  ; 
aloses  ;  langues  de  morue  ;  mulets  en  saumure  ; 
stocfish  ;  bœuls  et  vaches  vivans  ;  chevaux,  idem  ; 
mulets  ,  idem  ;  ânes  ,  idem  ;  cochons  ,  idem  ;  mou- 
to-as, .^ifidem  :  canards  ,  poules  ,  idem  ;  dindons  , 
idem;  oies,  idem  ;bo'is  de  charpente;  esscntes  ; 
planches  ;  avirons  ;  boucauds  en  bottes  ;  merrains  ; 
feuillards  :  mâtures. 


Et  A  t  des  Bâtimens  Jrançaii  et,  étrangen  cxistans   dans  la   rade   du    Cap,  à  f  époque  du  ]  fructidor 

registres  du  bureau  de  la  douane,  savoir. 


an   10,  suivant  les 


NOMBRE 


l  A  T  1  M  E  N  s. 


3. 

4- 
.*) . 
fi. 
7- 
8. 

9- 

10. 

II. 
lï. 
i3. 
14. 
i5. 
iG. 
I7. 
18. 
ly. 
so. 
«>• 

22. 
V3. 

«4- 
a') . 

20. 

«7. 


NOMS     DES     BATIMENS 


L'América 

L'aim.  Antoinette. 

L'AppolIpn 

L'aim.  Française. . 

L'ATerte  .  .  . .' 

L'Africain 

L'Alexandre 

L'Alliance 

L'Anne 

Marguerite  Rose. . 
Le  Consolateur..  . 
Les  deux  Jumeaux. 

L'Erinna 

Hohcnlindcn 

L'Harmonie 

Le  jeune  Lilly.  .  .  . 

Lajosephine 

Le  juste   

La  Julie 

La  Justine 

L'iiis 

Les  Amis 

La  Marianne 

La  Marie-Thérèse. 
La  Magdeleinc,. .  . 

La  Miiicrvc. 

La  M  irie-Theresc. 
Le  Neptune. ..... 


N    G    F.    R    s. 


CAPITAINES. 


Arfrcdson  . 
Henry  .... 
J.  R.  Morel 
J.e  Borgne. 
Halley  .... 
Gouverne. . 
Bardoits.  . . 
Fournier;. . . 

Robert 

Aubert. .  . . 
Painchaud.  , 

Albert 

L».  Cappé.. , 
Varquin.  .  . , 

Ftbre 

Terry 

Barbier  .  . .  , 
Bouclierot.  , 
Guillemin .  . 

Gallct 

Talion  .  . . .  , 
Cailleaux. . . 
Porcher^.  .  .  , 

Tullcy 

Le  Cornu  . . 
Dupony.  .  .  . 
Delaune. . . . 
Gelly 


ILJ     VIENNENT. 


de  Bordeaux 

de  Bordeaux  .  .  . . . 
de  Dunkerque. . . . 

du  Havre 

de  Lorient 

de  Marseille 

de  Bordeaux 

de  Marseille 

de  Dunkerque. . .  . 

de  Bordeaux 

de  Lorient 

de  Bordeaux  

de  Bordeaux 

de  Brest 

de  Marseille 

de  Marseille 

de  Marseille 

du  Havre '.  .  . 

de  Saint-Mâlo 

du  Havre 

de  Marseille 

de  Bordeaux  

de  Brest 

de  Nantes 

de  Saint-Mâlo. .  . . 

de  Borileaux 

de  Bordeaux  . .  .  . . 
de  Nantes 


CHARGEMENT  ET  OBSERVATIONS. 


A  été  expédié  ce  jour  pour  Caracoas. 
Marchandises  sèches  et  comestibles. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem- 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ideni. 

Idem. 

Idem.. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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.NOMBRE 


«g. 

3o. 

3s'. 
33. 
34. 
S.'i. 
36. 
3; . 
3S. 

39- 
40. 
41. 
42- 
43- 
44. 
45. 
4b. 
47  ■ 
4S. 

49- 
5o. 
il. 

52, 

53. 
54, 
53. 
50, 
57. 
58, 
59, 
60, 
61, 
62, 
63, 
64, 
65, 
66 
67, 
68, 
69. 
70. 
7". 
72. 
'  73 
74' 
75. 
76. 
77. 
78. 

80 
Sr, 
82, 
83. 
84 
85, 
86 
87 
88 
89, 

Ou, 

91 
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NOMS     DES     BATI  MENS 


ETRANGE 


.  F  1  T  A  I  N  E  S. 


r  O  R  T  S 

do.i 

ILS       VIENNEN' 


.CHARGEMENT     ET     O  B  S  E  R  V  .\  T  l  O  N  S. 


La  Ninette   

La  Pepclisse 

Le  prudent  Félix. . 

La  Poule 

La  liosalie 

Le  Succès 

Le  Saint-Fierre  .  .  . 

Les  six  Amis 

Le  Tancrede 

Le  Tyvtéc 

L'U.'iion 

Laville(leMaiseill< 
L'Amitié 


Mercury 

Mechanic.  . .  . 

Mary 

Aiuora 

Elk 

B.  Holiand  .  . 
Way  Flewer.. 

Vi,5iiant 

Beisy 

l-'riendship. . . 

Lydia 

EÎisa 

ïaibot 

Polly 

Suky 

Spartaii 

Hcrmon 

Elisa 

Amily 

Catherina..  .  . 
Adventuie.  . . 
Charlotte. . . . 

PoUy 

Atlantée 

famés 

Tippoo  Saïb. 

Neptune 

Elisa- Atin.. . . 
Grod-lntent. . 
Shipperdess.  . 

Henry 

Harmony . .  . . 

Louisa 

Sophia 

Reserve 

Alexandrine  . 

Flora 

Mariner 

Sally 

Elisabetli  .  . . . 

Georges 

Famé 

Experiment . . 

S'ope 

Elisabeth  .  .  . . 

Cornelia 

Hiram 

Aiirora 

Horison 

Ly-lia 

Franklin 

Experimeiit .  . 

Tartar 

Agenoria  . . .  . 

L^dia 

Mury 

Diamond.  . . . 

Lydia 

Poiowmack .  . 

Hyram 

Eîdcice 

Piominco. . . . 
Colûmbia  .  . . 
Constellation, 

Visser 

W.  Wright.. 

Caroline 

Wim 

Triol 

Kantybay 

Angélique  . . . 
Experiment . . 
Ethanaller  . . . 
Maria 


Doux 

Pimard. 

Anselme 

Vigier 

Rousseau 

Penaud 

Amie 

Lallemand 

Mars 

Airaud 

Lemoiric  Rochefort 

Reynaud 

Laniier 

G.  RiU.......... 

Oliv.  Biawell 

E.   Hoyt 

].  Becksey 

|.  Jones 

■p.  Brum 

Jh.  Logem 

jh.  S:tbin 

M.EIdred 

J.  Moulder 

Chapelle 

J.  Strangman 

û.  Soreiisen 

j.  Conk 

S.  VVebb 

S.  Nhiie 

J.    Spaldini; 

D.  MelvinT 

S.  Moody 

J.  LïgersoU 

J.  Bonden 

j.  Pride 

Ohiermarton ..    .  . 

E.  Doly 

N.  Midien 

E.  Haleis 

D.  Brasier 

E.  Crosoell 

H.  Brooks 

A.  Daberaph 

R.  H.  Gill 

J.  G.  Avery 

V.  Garcia 

F.  Driscoll 

J.  Monterief. 

F.  F.  Meyeme 

S.  G.  Harlnoord. . 

A.  Strong 

].  M.  Réel 

[.  Bronn 

E.  Rdl 

W.   Barret 

D.  Bell 

[.Word 

J-H:at 

J.  Thomas.  .  .  .a. . 
J.  Bacon 

J.  Backman 

R.  Fullort 

J.  Bronn 

A.  Har.iden 

J.  Murrai 

J.F.Smith 

W.  Priée   

B.  Rhodes 

T.  Hunter 

J.  Hervet 

1).  Patterson 

N.  Tapoer 

T-Youn's 

R.  Bowsen 

J.  Be!l 

W.  Heint 

S.  Fuiler 

J.  Steweil 

E.  Cliamberlais.  .  . 
J.  Launon 

Burgin 

Tate 

J'orter -. 

Songy 

Good-Fcllon 

W.  H.  Bull 

Ed.  Snon 


de  Marseille 

du  Havre 

de  Marseille 

de  Bordeaux  

de  Bordeaux 

de  Brest 

de  Marseille 

de  Bordeaux  

du  Havre 

de  Marseille 

de  Lorient 

de  Marseille 

de  Marseille 

de  New-York 

de  Midletown  .... 
de  Newburypost.  . 
de  Chàrlestown.. . 

de  Baltimore 

de  Philadelphie..  . 

de  Savannah  

de  Washington..  . 

de  Newbern 

de  Savannah 

de  New-Yorck 

de  New-Yorck..  . . 

de  Baltimore 

d'Edgartown 

de  New-Yorck..  .  . 

de  Baltimore 

de  Philadelphie. .. 
de  Philadelpliie  .  . 

de  New-Yorck 

de  New-Yorck.. .  . 

de  New-Yorck 

de  Charlcstonn.  .. 

d'Edenton . 

de  New-Yorck 

de  Philadelphie... 

de  Savannah 

de  Portland 

de  New-Yorck 

de  Midicion 

de  New-Yorck..  . . 

de  Midleton 

de  Washington. .. 
de  Saint-Thomas. 

de  Baltimore 

de  New-Yorck..  . 
de  Saint-Thomas. 

de  Norfolk 

de  Portland 

de  Washington. .. 
de  Wilmington. . . 
de  Philadelphie  . . 

de  Boston 

d'Edenton 

de  New-Yorck 

de  New-Yorck. .  .  . 

de  Boston 

de  Savannah 

Suédois  V.  de.  Bord, 
de  Neuwbern. .  .  . 
de  Philadelphie  .  . 

de  Boston 

de  New-Yorck. .  . . 
de  Philadelphie  .  . 

de  Savannah 

de  Providence. .  • . 

de  Savannah 

de  New-Yorck...  . 

de  Portland 

de  Baltimore 

de  Savannah 

de  Boston 

de  Baltimore 

de  Savannah 

de  Newbern 

de  Charlestonn..  . 

de  Norfolck 

de  Savannah 

des  Isles-Turques. 

de  Salem 

de  New-Yorck..  .  . 
de  Saint-Thomas. 

de  Midleton 

de  Baltimore.  . . . 
de  New-Yorck  .  . . 


Marchandises  sèches  et  comestibles. 

Idem. 

Jdem. 

Idi:m. 

Idem. 

Idem. 

;   Idejn. 

Idem. 

Id:m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Farine  et  marchandises  sèches. 

Expédié  ce  jour  pour  Midletown. 

Expédié  pour  Newbury  post. 

Sur  son  lest ,  malles  de  passagers. 

Planches,  essentes ,  farines  ,  etc. 

Marchandises  sèches  ,  farines  et  bois. 

Essentes  et  bois  de  charpente. 

Bois  ,   planches ,  essentes ,  ppissons ,  etc. 

Bois  ,  essentes  et  ma'i's. 

Bois  de  charpente  et  essentes. 

Comestibles  et  bois  de  construction. 

Marchandi-ses  sèches  ,  comestibles  et  charbon. 

Marchandises  sèches  et  ferremens. 

Rois  et  salaison. 

Planches  ,  farines  et  chandelles. 

Gomme  de  gayac. 

Marchandises  sèches  et  comestibles. 

Planches  ,  essentes  ,  etc. 

Ce  bâtiment  est  expédié  à  jour  pour  New-Yorck. 

t  agence  ,  porcelaine  et  farines. 

Bois  de  construction  et  chaises. 

Farines  ,  tabac  ,  montegue  et  porc. 

Essentes  et  poisson  salé. 

Marchandises  sèches  et  farine. 

Bois  de  charpente,  farine  ,  doux  ,  etc. 

Bois  de  charpente  ,  chaises  ,  farine  ,  etc. 

Bois  de  charpente  ,  salaison  et  beurre. 

Salaison  ,  gravures  et  comestibles. 

Marchandises  sèches  et  salaison. 

Marchandises  sèches  ,  farine  et  bois. 

Planches  ,  savon,  char.deUes. 

Essentes  et  farine. 

Marchandises  sèches ,  éloux  et  harengs. 

Essente,  harengs  ,  farine. 

Bois  équarri ,  farines  ,  et  divers  comestibles. 

Marchandises  sèches. 

Planches  ,  essentes  et  comestibles. 

Planches  ,  essentes  et  comestibles. 

Bois  de  construction,  légumes  eoarine. 

Bois  de  construction  ,  farine  et  hareng. 

Expédié  à  jour  pour  le  Fort  Dauphin. 

Bois  de  construction,  comestibles. 

Planches  ,  essentes  ,  beurre  et  hareng. 

Planches,  fer  et  comestibles. 

Farine  ,  vin  et  comestibles. 

Bois  de  construction  et  comestibles. 

Marchandises  sèches  et  salaison. 

Expédié  à  jour  pour  Charle-Towne. 

Bois  de  codstruction. 

Farines  ,  fromage  ,  papiers  ,  etc. 

Marchandises  sèches ,  salaison  et  bois. 

Bois  de  construction  et  marchandises  sèches. 

Rum  ,  savons ,  vins ,  souliers  ,  f  te. 

Bois  de  construcdon  ,  farine  et  tabac. 

Planches  et  divers  comestibles. 

Planclics  et  essentes. 

Bois  de  construction  et  marchandises  sèches. 

Marchandises  sèches. 

Farine  et  bois  de  construction. 

Bois  de  construction  ,  légumes  ,  etc. 

Marchandises  sèches  ,  comestibles  ,  etc. 

Bois  équarri ,  et  marchandises  sèches. 

Bois  de  constructiou  ,  fayence  et  verrerie. 

Bois  de  construction  et  poisson. 

Farine  ,  salaison  et  platilles. 

marchandises  sèches  et  comestibles. 

Bois  de  construction  et  tabac. 

Sel ,  doux  et  essentes. 

Salaison  ,  farine  ,  tabac  ,  etc. 

Expédié  à  jour  pour  le  Port-au-Prince. 

Marchandises  sèches. 

Bois  et  biscuit. 

Harengs ,  doux ,  bols  et  fayence. 

Planches ,  essentes  et  chaises. 


Certifié  conforme  au  registre  d'entrée  des  douanes  nationales  du  Cap. 

Au  Cap,  le  7  fructidor  an  10.  Signé,    G  uittey,  directeur  des  douanes. 

'Va   et  vérifié  par  l'inspecteur  ,F.    Berabin 
Pour    copie   conforme.  Le  général  en    chef,    Leceerc. 
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;  fn. 
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U   lai:',  adresser  iii  htUa,  l'nrgtnt  tl  Us  ijfcfl,  franc  de  port  ,  an  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  c 
n  fa;ii  conipiendr--dans  les  ^m-ois  le  port  des  pays  où  l'on  ue  peut  affranclnr.  Les  Icurcs  des  départi 
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alin  jusqu'à  cinq  heures  du  s 


A  Pavis  ,  de  Fimprim  îiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  desPoitevins ,  n°  i3. 


GAZÉTT-E'' NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  20. 


Mardi  ,  20  vendémiaire  an  w  de  la  République  Jrançauc  ,  une  et  indivinhle. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôso  an  8  ,  le  Moniteur  est  U  seul  journal  ojfficitl. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pékrsbourg ,  14  septembre. 

JLiA  procession  des  chevaliers  de  l'ordre  d' Alexan- 
dre-Newsky  ,  qui  a  eu  lieu  le  1 1  de  ce  mois,  s'est 
faite  avi-'C  toute  la  majesté, la  magnificence  possibles; 
les  chevaliers  sortirent  de  l'église  de  Kasaii ,  et  se 
rendirent  dans  le  plus  bel  ordre  au  château  d'Ale- 
xandre-Newsky ,  distance  d'un  demi-milie  d'Aile- 
-magne.  Sa  majesté  l'empereur  était  dans  une  voi- 
ture de  parade  ,  sur  laquelle  on  voyait  la  couronne 
impériale  -,  dans  une  semblable  voiture  se  trouvait 
aussi  l'impcratrice-mere  ;  et  enfin  dans  une  troisiè- 
me, l'impératrice  Elizabeth.  La  cérémonie  finie,  on 
se  rendit  à  l'hermitage  ,  oià  il  y  eut  un  diner  des 
plus  splendides  ,  et  le  soir  toute  la  ville  fut  illumi- 
iicc.  S.  M.  l'impératrice-mere  retourna  le  même 
jour  à  Gatschina. 

S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin  est  partie  hier 
.d'ici  pour  allfr  passer  la  revue  de  sa  division  ,  can- 
tonnée le  long  du  Nieper  ;  son  absence  sera  pro- 
bablement de  quatre  semaines.  Le  prince  Alexandre 
de  Wurtemberg,  général  de  cavalerie,  qui  est  main- 
tenant avec  son  régiment  à  Riga  ,  a  reçu  un  congé 
de  28  jours  ,  et  est  attendu  ici  ,  où  se  tiouve 
toujours  son  frère  le  prince  Louis. 

ALLEMAGNE. 

Hambotirg-,  le  1  "  octobre  [  9  vendémiaire.  ) 

Le  général  comte  d'Armfeld  vient  d'être  nommé 
■ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  suédoise  près  la 
cour  de  Vienne  ,  à  la  place  du  comte  de  la  Gardie. 

—  On  a  préparé  à  Stockholm  des  apparteraens 
dans  le  palais  du  grand  stathouder ,  pour  le  prince 
Guillaume  de  Glocester ,  cjui  y  est  attendu  inces- 
samment de  Pétersbourg. 

—  Le  nombre  de  vaisseaux  arrivés  jusqu'ici  dans 
le  port  de  Cronstadt .  s'élève  à  771  ,  dont  six 
américains.  Six  cents  douze  sont  sortis  du  même  port. 

—  Le  prince  Louis  d'Anbalt-Coethpn. est  décédé 
le  16  ,  à  7  heures  du  soir.  Le  19,3  quatre  heures 
du  matin ,  il  a  été  enterré  ;  et  six  heures  après  ,  son 
auguste  veuve  est  heureusement  accouchée  d'un 
prince.  - 

PRUSSE. 

Berlin,  28  septembre  [  6  vendémiaire.  ) 

S.  A.  S.  le  prince  Louis  de  Bade  est  arrivé  au- 
jourd'hui de  Pétersbourg  ,  où  il  a  reçu  ,  avant 
son  départ ,  de  S.  M.  l'empereur  ,  l'ordre  de  Saint- 
André  ;  dans  peu  de  jours  il  continuera  son  voyage 
pour  Bade. 

—  L'envoyé  de  la  République  batave  ,  M.  Hult- 
maiin  ,  s'est  rendu  aujourd  hui  à  Postdam  ,  où  il  a 
eu  sa  première  audience  de  leurs  majestés  le  roi 
et  la  reine. 

ITALIE. 

Rome,  le  23  septembre  { 1"  vendémiaire.) 

La  lettre  ci-après  ,  écrite  d'office  par  le  cardinal 
ï)oria  ,  au  nom  du  >aint-pere  ,  à  l'illustre  sculpteur 
Canova  ,  attestera  également  la  haute  protection 
que  S.  S.  accorde  aux  arts  ,  et  la  juste  célébrité  de 
l'artiste. 

On  a  lieu  de  craindre  que  la  modestie  connue 
de  ce  dernier  ,  se  servant  du  prcrexie  de  sa  santé  , 
ne  le  porte  à  refuser  l'honneur  insigne  qui  lui  est 
oftért. 

A  M.  le  chcvalitr  C.tnova,  impecteur  des  beaux-arti 
dans  Rome  et  CEtat  romain. 
Monsieur, 

Le  désir  le  plus  constant  de  sa  sainteté  est  de 
protéger  les  beaux  -  arts  :  et  si  le  plaisir  qu'elle 
C(>rouvc  à  voir  recouvier  et  renaître  ,  sous  ses  yeux  , 
les  chef-d'œuvres  de  l'antique  Grèce  ,  la  stimule 
dans  cette  résolution,  la  noble  émulation  qui  vous 
anime  ne  lui  lait  pas  voir  avec  moins  de  joie  . 
renaître  par  vos  soins  ,  le  siècle  brillant  et  fortuné 
de  Léon  X,  rpTadmira  1  Europe  ,  cl  qui  ,  pourtant . 
ne  produisit  rien  de  comparable  à  la  perlection  de 
v<J3    ouvrages. 

.Mue  par  ces  scntimens  ,  et  voulant  donner  à 
voiu:  talent  sublime  un  témoignage  éclatant  de  son 
admiration  ,  qui  prouve  à  Rome  ,  centre  et  ri^aî- 
tresse  lies  beaux-ans,  et  à  la  postérité  ,  en  lui  trans- 
nicitaiii  vos  ouvrages,  la  haute  considération  du 
souveiain  pontifc  ,  sa  sainteic  ,  après  avoir  ordonné 
que  la  splendeur  du  Musée  du  Vatican  scjait  au- 
gmentée par  la  possession  de  votre  admirable  Per- 
l»e  ,  émule  de*  giaces  et  des  formes  de  la  Grèce  . 
(le  vo>  Pugillaituis  ,  imai^es  parlaites  de  U  plus 
belle  nature,  me  pusn:t,  comme  pro-cami-r 
lingue  du  Saint  Siège  .  de  vous  informer  qu  elle 
vouii  »  hoiùxaé  inspectcur-généial  de»  beaux  ans. 


Sa  sainteté  ordonne  que  l'exercice  de  votre  ins- 
pection s'étende  dans  tout  l'Etat  romain  comme 
a  Rome  ,  sur  les  deux  Musées  du  Vatican  et  du 
Capitole  ,  sur  l'académie  de  Saint-Luc  ,  sur  tous 
les  objets  de  peinture,  de  sculpture  ,  de  gravures 
sur  pierres  précieuses  .  sur  cuivre  pour  estampes  , 
et  sur  toute  a-utre  matière  méiallique  ,  gravée  ou 
fondue,  — Elle  ordoime  qu'aucun  de  ces  objets  ne 
puisse  être  extrait  de  Rome  ou  de  JEtat  romain 
sans  votre  approbation  ,  et  sans  être  soumis  à  votre 
inspection.  Elle  veut  aussi  qu'j  soient  soumis  tous 
les  objets  d'antiquité  ,  et  de  /pute  nature  ,  soit 
au-dedans  ,  soit  au-dehors  de  Rome  ,  tels  que  les 
acque,lucs  et  les  fragmens  de"  ces  monumens  ,  et 
les  fouilles  de  toutes  espèces  entreprises  soit  dans 
Rome  ,  soit  dans  l'Etat  romain. 

Sa  sainteté  ordonne  que  vous  seul  soyez  chargé 
de  déterminer  la  valeur  des  objets  qui  pourraient 
se  trouver  par  ces  fouilles.  Elle  veut  que  le  'com- 
missaire des  antiquités  de  Rome  vous  soit  subor- 
donné ,  de  même  que  ses  deux  assesseurs  pour  la 
peinture  et  la  sculpture  ,  et  que  vous  ne  soyez  dans 
la  dépendance  que  d'elle-même  et  de  ses  ca  di  .aux 
camerlingues ,  auxquels  vous  présenterez  vos  vues 
pour  rendre  de  plus  en  plus  éclatant  l'hommage 
dû  aux  beaux  arts  ,  et  pour  exciter  ou  pour  utili- 
ser la  noble  émulation  cju'ils  doivent  inspirer  à  la 
jeunesse. 

Sa  sainteté  croyant  ne  pouvoir  mieux  manifester 
son  admiration  pour  vous ,  qu'en  suivant  les  traces 
de  Léon  X  ,  et  de  sa  conduite  envers  l'incompa- 
rable Raphaël  ,  d'Urbin  ,  par  laquelle  elle  le  plaça 
au  rang  sublime  parmi  les  arti.stes  ,  et  le  tendit  dé- 
positaire de  l'impérissable  feu  qu'inspirent  les  beaux- 
arts  ,  dans  ses  Etats;  voulant  ,  en  outre,  authenti- 
quement  prouver  l'impression  profende  qu'a  faite 
votre  talent  sur  son  ame  ,  sa  sainteté  a  ordonné  à 
Monseigr  le  trésorier-général  de  vous  porter  sur 
I  éiat  des  pensions  payées  par  le  trésor  de  la  cham- 
bre apostolique  pour  une  somme  de  quatre  cents 
écus  d'argent  romain  (2400  tournois),  qui  vous 
seront  payés  ,  comme  nouveau  monument  de  la 
gloire  de  Rome ,  chaque  année  de  votre  vie  ,  aussi 
précieuse  aux  beaux  -  arts  ,  que  chère  à  votre 
souverain.  Sa  sainteté  prévoyant,  d'ailleurs, ,  que 
difficilement  aucun  autre  parviendra  à  un  point 
aussi  éminent  de  perfection  queS  vous  ,  a  déclaré 
et  ordonne  que  la  charge  dont  elle  vous  investit  , 
s'éteindra  avec  vos  jours  ,  sans  pouvoir  être  trans- 
mise  à  d'autres. 

Après  avoir  éprouvé  le  bonheur  de  vous 'trans- 
mettre la  volonté  du  souverain  pontife  ,  permettez  , 
monsieur,  que  je  me  félicite  d  avoir  été  son  organe 
dans  cette  circonstance  ,  et  d'avoir  été  choisi  pour 
proclamer  l'élévation  remarquable  à  laquelle  votre 
juste  célébrité  en  Europe  vous  a  fait  parvenir  par 
les  chemins  difficiles  (iu  talent  lé  plus  sublime , 
la  pratique  de  la  plus  sévère  vertu  ,  et  sous  les 
auspices  d'un  souverain  ,  sage'  appréciateur  de  l'im 
et  de  l'autre  mérites  ,  si  heureusement  combinés 
dans  viitte  personne. 

Agréez,  monsicui- ,  cette  expression  de  mes  sen- 
timens  sincères ,  l'assurance  de  ma  plus  parfaite 
estime  et  de  ma  haute  considération. 

Signé  ,  le  cardinal  Carlo  Doria  ,  pro-camerimgo. 

Fait  au  Quirinal ,  le  10  août   iSoa. 

Trieste  ,  1  4  septembre  [  2]  fructidor.  ) 

Le  12  de  ce  mois,  nous  avons  éprouvé  un 
orage  si  terrible  ,  que  nos  vieillards  les  plus  âgés 
ne  se  souvieiment  pas  d'avoir  rien  vu  de  sem- 
blable. Il  semblait  que  tous  les  élémens  se  fussent 
décliainés  po:ir  renverser  la  ville.'  Il  commença 
par  un  violent  ouragan  ,  suivi  d'éclairs  précipités , 
accompagnes  de  coups  de  tonnerre  épouvantables  , 
auxquels  se  joignit  une  grêle  tré«-forteet  un  déluge 
de  pluie.  L'eau  grossit  tellement  ,  qu'elle  coulait 
dans  les  rues  par  torrens  ,  et  que  l'on  entrait  par 
les  fenêtres  dans  les  maisons  un  peu  basses.  Le 
dommage  (pie  cette  tempête  a  causé  dans  les  niai- 
sons  ,  les  magasins  des  négocians  ,  les  vergers  et  les 
jardins  est  très-considérable. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  .3  oelobrc  (  1  1  vendémiaire.  ) 

La  compagnie  des  Indes  a  tenu  ,  mercredi  .  une 
assemblée  générale.  M.  Bock  y  a  fait  au  président 
(pielques  (picstions  l'elatives  .à  la  déposition  du 
jeime  piince  d'Arcot.  Le  président  lui  a  répondu 
()ue  la  connaissance  de  celte  afl'aire  n'appartenait 
pas  immédiatement  aux  propiiétaires. 

—  Des  lettres  écrites  de  'Washington  ,  annoncent 
que  le  président  des  Etats-Unis  est  sèiicuscment 
malade. 

—  D'après  les  rapports  du  bureau  de  santé  ,  la 
ficvre  jaune ,  qui  désolait  Philadelphie  et  d'autre» 
parties  det  Etats- Unis ,  s'est  beaucoup  lallentic. 


—  Un  événement  très-malheureux  a  eu  lieii,  le 
27  septembre  ,  au  ihéâiie  de  Slitbitch  à  Cambridge. 
Les  personnes  qui  se  trouvaient  dans  une  loge  fu- 
rent allarmées  en  entendant  crier  au  feu.  île  cri 
n'était  pas  assez  fort  pour  être  entendu  dans  toutfc 
la  salle.  Elles  se  levèrent  à  l'Instant,  et  voyant  qu'il 
n'y  avait  rien  ,  elles  prirent  le  parti  de  se  rasseoir. 
Le  cri  recommença  ,  alors  elles  sortirent  avec  préci- 
pitation ;  l'allarme  devint  gérrérale,  et  la  confusion 
extrême.  Tous  ceux  qui  étaient  dans  la  galerie  en- 
trèrent dans  le  parterre;  d'autres  se  précipitèrent 
vers  l'escalier,  et  les  issues  se  trouvèrent  bientôt 
obstruées. Leshommesetlesfemmes  qui  étaient  dan» 
les  loges  supérieures  sautèrent  dans  le  parterre  et 
se  sauvèrent  par-dessus  l'orchestre,  sous  le  théâtre. 
Il  y  a  eu  des  bras  et  des  jambes  de  cassés  ,  beau- 
coup de  contusions,  et  quatre  individus  tués,  dont 
deux  jeunes  femmes  de  21  à  22  ans,  un  jeune 
homme  de  14  et  une  fille  de  11.  Ce  désastre  es't 
attribué  à  une  bande  de  filoux  qui  s'étaient  rèuni's 
pour  la  foire  ,  et  qui  avaient  donné  une  fausse 
allarrae  pour  exercer  plus  commodément  leurs  bri- 
gandages. Les  directeurs  oiit  offert  cent  gùinées  dé 
récompense  à  celui  ou  ceux  qui  découvriraient  lès 
coupables. 

—  On  a  découvert  la  semaine  dernière  à  Cug- 
geshall  ,  dans  le  comté  d'Essex  ,  une  bande  de  vo- 
leurs très-nombreuse.  Cette  découverte  précieuse 
est  due  au  repentir  d'un  de  ces  malheureux  qui .  à 
1  article  de  la  mort,  dénonça  tous  ses  complices  , 
et  révéla  les  secrets  de  leur  art.  Cet  événement  a 
plongé  dans  l'infamie  plusieurs  familles,  qui  jus- 
qu'alors avaient  joui  d'une  bonne  iép',it?tion.  Un 
de  ces  brig-^nds  s'est  pendu  ;  i6  autres  sont  arrêtés  , 
et  les  arrestations  ne  sont  pas  encore  terminées. 

—  Un  forgeron  avait  parié  une  guinée  qu'il  ferait 
un  mille  en  20  minutes,  en  portant  avec  ses  dents 
un  marteau  d'enclume  pesant  quatorze  livres  ,  et, 
qu'il  tiendrait  par  un  clou  enfoncé  dans  la  tête  du 
manche.  Le  pari  a  été  gagné  en  onze  rainijtes  e't 
demie. 

—  Un  enfant  d'environ  huit,  ans  avait  été  enlevé 
par  le  premier  garçon  d'une  dame  Bridges,  entré,- 
preneuse  de  ramonages  ,  dans  Swailow-strcct.  Sa- 
medi dernier  une  voisine  allarmée  ,  en  entendant 
un  enfant  crier  au  meurtre,  pénétra  précipiramracn.: 
dans  la  maison,  et  vit  le  petit  infortuné  nud 
entre  les  mains  du  garçon  qui  le  battait  avec'deux 
petites  baguettes.  Elle  voulut  faire  quelques  remon- 
trances à  ce  barbare,  et  l'adoucir  en  lui  rappel- 
lant  qu'il  savait  bien  que  ce  petit  garçon  avait  été 
enlevé  dans  la  rue  ,  et  qu'on  le  retenait  illegafc- 
menf.  Pour  toute  réponse  ,  on  la  menaça  de  la 
battre  elle-même.  Néanmoins  elle  persista  ,  em- 
mena l'enfant  avec  elle  à  la  maison  de  travail  ,  et 
fit  aussitôt  sa  déposiiion  au  comité  ,  qui  fit  arrêter 
le  garçon.  Il  parait  que  cet  homme  était  dans  l'usage 
de  dépouiller  l'enfant  ,  et  de  le  faire  grimper  dan» 
la  chenvinée  r>vec  un  bâton  ,  au  bout  duquel  était 
attachée  une  épiii;^'Je  ,  et  dont  il  selservait  comme 
d'un  aiguillon  pour  piquer  le  malheureux,  qui 
avait  une  grande  répugnance  pour  ce  genre  de 
travail.  On  a  découvert  que  son  père  ét.iiL  un  patjvre 
forgeron  ,  chargé  de  six  enfuis.  Ses  parens  après 
avoir  l'ait  toutes  les  recherches  pcjssibks,  font  eiilia 
retrouvé  à  la  maison  de  travail. 

(  Extrait  du  Weekly-Messagir.  ) 

Du  4.  —  Du  rapport  ordinaire  que  le  comité 
d'agriculture  publie  à  la  fin  de  chaque  mois,  il 
résulte  ,  pour  celui  de  septembre  ,  que  la  saisorl 
a  été  extrêmenïenl  favorable  à  la  récolte  ,  qui  ,  pai: 
cette  raison  ,  se  trouve  beaucoup  plus  avancée  que 
de  coutume  ,  dans  le  nord  du  royaume  ;  que  la 
moisson  a  été  généralement  abondante  ,  et  que 
le  grain  qui  en  est  le  produit  .paraît  être  de  la 
meilleure  quahté;  que  dans  le  NewiianSpshife  «t 
le  'Wiltshire  ,  l'acre  d'orge  a  donné  la  qiaantilç 
moyenne  de  7  scptiers;  que  le  prix  du  seigle  et 
de  l'orge  diminue  ,  mais  que  celui  de  l'âvpin^ 
se  soutient;  que,  depiiis  bien  des  années,  la 
récolte  des  pommes-de-terre  n'avait  pas  été  aussi, 
bonne  sous  le  double  rapport  de  la  quantité  et 
de  la  qualité  ;  que  la  grande  sécheresse  a  nui  aux 
navets  ,  sur-tout  dans  les  champs  dont  le  sol  est 
élevé  ;  que  la  récolte  des  pois  et  des  fèves  n'est 
pas  aussi  abondante  qu'on  l'avait  espéré  ;  que  celle 
du  foin  a  été  passable  dans  les  prairies  basses  ,  el; 
mauvaise  dans  les  prairies  artificielles  un  peu  éle- 
vées 1  que  le  houblon  n'u  pas  bien  réussi  ;  que  les 
plantations  de  jeunes  sajùns  ont  été  considérable- 
ment endommagées  par  une  espèce  d'cscarbot  qui 
en  a  piqué  les  laciiies,  où  il  a  formé  des  excavationit 
auxqticlles  on  attribue  l'état  de  langueur  qui  a 
précédé  la  mort  de  ces  jeunes  arbres  ;  «pie  ,  du 
reste  ,  si  la  glande  sécheresse  a  été  nuisible  sou» 
plusieurs  ra)i|jorts  ,  elle  a  non-seulement  été  favo- 
rable à  la  moisson  ,  mais  aussi  à  la  préparation  de» 
terres  destinées  à  recevoir  les  prochaines  semences. 


74 


Du  6.  —  L'insensé  Hadiield ,  qui  était  etiferraé  à 
l'hospice  des  tous  pour  avoir  tiré  un  coup  de 
pistolet  sur  le  roi  au  théâtre  de  Drury  -  Lane  , 
vient  d'être  transféré  de  Bedlam  à  Newgate  ,  par 
ordre  du  lord  Pelham  ,  président  du  conseil  privé. 

—  Des  dépêches  de  Madras  .  arrivées  par  la  voie 
d'Egypte  ,  confirment  la  nouvelle  déjà  répandue  de 
la  mort  dn  nabab  d'Arcot. 

■REPUBLIQ^UE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  i  "  octobre  [  g  vend.) 

La  direction  départementale  de  la  Hollande  vient 
de  présenter  au  conseil-d'état  la  liste  de  quatre  can- 
didats ,  parmi  lesquels  le  gouvernement  élira  l'm- 
dividu  qui  doit  remplacer  le  citoyen  Pyman,  mem- 
bre du  gouvernement,  qui  en  doit  sortir  cette  année. 
Ces  candidats  sont  les  citoyens  N.  Calkaen  .  J.  B. 
Biher  ,  T.  Çchimmelpenniuck ,  et  J.  A.  Tfaeding- 
van-Barkhond. 

jOu  2.  —  Quelques  membres  du  gouvernement 
se  sont  rendus  avec  le  président  du  département  de 
la  marine  à  Helvoet-Sluys  ,  pour  poser  la  première 
pierre  pour  le  bassin  sec  dans  ce  port  ,  qui  doit 
servir  pour  la  réparation  des  vaisseaux  de  guerre 
de  notre  marine.  Le  port  de  Helvoet-Sluys,  comme 
on  l'a  déjà  annoncé  depuis  quelque  tems  ,  rem- 
placera dans  la  suite  la  rade  du  Texel  et  du  Vlie  , 
qui  ne  présentent  pas  tant  de  sûreté  pour  la  na- 
vigation que  le  port  de  Helvoet-Sluys  ,  oà  l'on  peut 
«ntrer  el,  sortir  avec  la  marée  ,  quel  que  soit  le 
vent. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,  le  ig  vendémiaire. 

La  loi  du  21  floréal  an  10  a  ordonné  qu'à 
compter  du  2«  semestre  an  10  ,  les  arrérages  des 
cinq  pour  cent  consolidés  seraient  payés  en  totalité 
pour  chaque  semestre  dans  le  mois  qui  suivra  son 
expiration. 

Les  arrérages  du  deuxième  semestre  Bn  lo  dont  le  paie- 
inent  a  commencé  le  2 

vendémiaire  an  II  com-      parlies  ('■       '. 

prennent i  la.Sgj  et  s'élcvcnt  i  90,33i,23i  5o 

Les  paiemcns  fails  jus- 
ques  et  compris  le  i6 
vendem"  .  c'est-à-dire  ,  ,    " 

en  i3  jours  de  travail , 
comprennent ....      78,224  et  i'élevcut  .i  lS,S75,6o3   6^ 


Il  restait  à  payer  au 
17  vendémiaire 34,375  parties  . 


8,055,627  83 


Ces  paieraens  Ofjt  été  faits  aux  porteurs  des 
numéros  appelés  par  les  deux  premières  affiches 
faites  pour  les  dix-sept  premiers  jours  de  vendé- 
miaire. 

Une  troisième  affiche  a  été  faite  pour  les  paie- 
mens  à  faire  du  19  au  24.  :  elle  complette  l'appel 
des  trois  quarts  des  numéros  de  chaque  lettre  ;  la 
4«  et  dernière  annoncera ,  qu'à  dater  du  26 ,  le  paie- 
ment se  fera  à  bureau  ouvert ,  et  à  toute  lettre  et 
numéro. 


—  Le  conseiller-d'état ,  directeur-général  de  l'ad- 
ministration de  l'enregistrement  des  domaines  ,  ne 
doimev't  à  l'avenir  qu'une  audience  publique  par 
mois.  Elle  aura  lieu  le  premier  mardi  du  mois  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midi  ,  hôtel 
de  l'administration  ,   rue  de  Choiseul. 

Il  recevra  les  membres  des  autorités  constituées 
le  même  jour  ,  depuis  midi  jusqu'à  une  heure. 

Il  n'accordera  d'audiences  particulières  que  pour 
des  affaires  urgentes  ,  et  lorsqu'on  lui  en  aura  fait 
connaître  l'objet  par  écrit. 

U  ne  mettra  point  au  rang  des  affaires  qui  puis- 
sent consumer  une  partie  de  son  tems  en  audience, 
-les  sollicitations  d'emplois.  Les  bureaux  du  secréta- 
riat continueront  d'être  ouverts  au  public,  les  lundi 
et  jeudi  de  chaque  semaine ,  depuis  deux  heures 
jusqu'à  quatre. 

Aucun  autre  bureau  de  l'intérieur  de  l'adminis- 
tration ne  sera  ouvert  au  public. . 

—  Le  citoyen  Tarin  ,  l'un  des  présidens  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin  .  a  proposé  de  faire 
graver,  au  nom  de  l'académie  et  de  l'université, 
une  médaille  pour  perpétuer  la  mémoire  du  grand 
événement  de  la  réunion  :  la  proposition  du  citoyen 
Tarin  a  été  accueillie  au  milieu  des  applaudisse- 
■ineas,  avec  l'enthousiasme  le  plus  unanime.  La  mé- 
daille sera  exécutée  par  l'hab'le  La^y ,  le  même  qui 
a  gravé  la  médaille  que  la  République  italienne 
a  ïdit  frapper  en  l'honneur  du  premier  consul , 
aprés.<la  victoire  de  Marengo  :  la  légende  sera  en 
latin  ,  analogue  au  sujet  ;  le  citoyen  Tarin  a  été 
chargé  de   diriger   ce  travail. 

—  Des  lettres  écrites  de  Naples  annoncent  que 
les  <;haleurs  du  mois  d'août  ont  été  terribles  cette 
année ,  dans  ce  royaume  ,  et  que  les  plus  anciens 
habitans  du  pays  ne  se  souviennent  pas  d'en  avoiï 
jamais  ressenti  de  semblables.  Le  thermomètre  ex- 
posé à  l'ardeur  du  soleil ,  s'est  élevé  ,  à  l'heure  de 
midi  ,  jusqu'à  49  degrés. 

—  On  vient  d'exposer  dans  la  salle  du  Laocoon  les 
bas-reliefs  destinés  à  concourir  poui  le  grand  prix 


de  sculpture.  Lés  conciirrens  avaient  à  représenler 
Cléobis  et  Bython  aitelés  au  char  de  leur  mère  ,  et 
la  traînant  au  temple  de  Junon  au  milieu  des  béné- 
dictions du  peuple.  L'un  de  ces  bas-reliefs  ,  exécuté 
par  le  cit.  Bartholini .  florentin  ,  a  produit  le  plus 
vif  enthousiasme  parmi  ses  compagnons  d'étude, 
qui  lui  ont  décerné  l'honneur  du  triomphe  ,  en  pla- 
çant au-dessus  de  son  bas-relief  une  branche  de 
laurier.  On  ne  connaît  pas  encore  le  jugement  pro- 
noncé par  le  jury  des  arts.  La  salle  d'exposition  étant 
ouverte  au  public  ,  il  pourra  juger  lui-même  du' 
mérite  et  de  la  supériorité  de  l'ouvrage  du  citoyen 
Bartholini. 

—  On  vient  de  débarder  trois  grands  bateaux 
chargés  de  plusieurs  fragmens  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture ,  provenant  de  la  démolition  du  château  de 
Gaillon.  Ils  ont  été  transportés  de  suite  au  Musée 
national  de  la  rue  des  Petits-Augustins. 

Toutes  ces  pierres  sculptées  d'après  des  formes 
gothiques,  semblent  appartenir ,  quant  atix  orne- 
mens  et  au  genrç  de  sculpture ,  à  des  tems  intermé- 
diaires entre  les  siècles  reculés  de  la  belle  architec- 
ture et  les  tems  modernes.  Elles  paraissent  to'Tilelois 
se  rapprocher  davantage  de  ceux  qui  succéderetit , 
en  France  ,  aux  siècles  d'ignorunce  et  de  barbarie  , 
et  qui  furent  marqués  par  la  renaissance  des  arts. 

—  On  construit  dans  le  Jardin  des  Plantes  de  petits 
parcs,  avec  des  loges  dans  le  genre  pittoresque,  pour 
loger  les  animaux  de  la  ménagerie. 

IJne  loge  entr'autres  qui  paraît  destinée  pour  les 
chameaux  ,  s'élève  sur  un  plan  circulaire  ;  elle  peut 
avoir  16  mètres  de  diamètre  dans  œuvre  ,  sur  20  de 
hauteur ,  pris  de  la  surface  du  sol  ,  sous  le  ceintre 
delà  coupole.  La  charpente  est  élevée  d'après  celle 
de  Philibert  Delorme.  Cette  coupole  en  bois  repose 
sur  une  sablière  ,  supportée  par  un  soubassement  en 
maçonnerie  d'environ  deux  mètres  de  hauteur. 

—  Une  des  culées  du  pont  de  l'île  St.-Louis  est 
arasée  à  la  hauteur  du  quai ,  et  lautre ,  élevée  de 
plus  de  quatre  mètres  au-dessus  de  la  surface  des 
eaux.  On  se  rappelle  que  la  pile  unique  de  ce  pont , 
élevée  au  milieu  de  la  rivière  ,  a  été  construite  sans 
secours  de  caisson  ,  sur  un  massif  de  pierre  de  meu- 
lière ,  à  bain  de  mortier ,  de  chaux  et  de  sable  ,  qui 
a  servi  ,  à-la-fois ,  à  former  la  base  de  la  pile  ,  et  à 
consolider  la  file  des  pieux.  Les  eaux  ayant  baissé 
de  manière  à  mettre  à  découvert  la  tète  des  pilois  , 
l'ingénieur  a  profité  de  cet  avantage  ,  pour  établir 
des  plates-formes  sur  un  châssis  de  charpente  où 
l'on  a  posé  les  premières  assises  de  pierres. 

—  Les  assises  de  pierres  qui  forment  le  parement 
du  quai  Desaix  ,  sont  élevées  et  arasées  d'environ 
trois  mètres  au-dessus  des  eaux.  Le  remblai  qui  a 
lieu  derrière  ce  mur  se  fait  avec  des  terres  (jue  l'on 
avait  déposées  sur  le  bord  de  la  rivière. 

—  Les  réparations  des  éperons  dallés  des  Pont- 
Neuf  et  Notre-Dame  se  continuent.  On  y  enfonce 
toujours  au  refus  du  mouton  des  pilots  pour  re- 
former les  crèches. 

— Le  collège  de  Pharmacie  de  Paris  tiendra  mer- 
credi si  vendémiaire  an  II  de  la  République  ,  à 
midi  précis  ,  sa  séance  publique  ,  dans  laquelle  on 
fera  la  distribution  aux  élevés  des  prix  obtenus  au 
concours. 


IL  Ils  dresseront  de  même,  et  séparément  pout 
l'an  8  .  l'an  9  et  1  an  10  ,  des  tableaux  de  la  recette 
et  de  la  dépense  de  leur  administration. 

III.  Ils  s'occuperont  également  de  la  confeaioa 
d'un  état  des  sommes  qui  restent  à  payer  aux  ex- 
commissaires du  Gouvernement  près  les  ci-devant 
corps  administratifs. 

IV.  Ils  se  conformeront  ,  pour  la  rédaction  de  ces 
états  et  de  ces  tableaux  .  aux  modèles  annexés  au 
présent  arrêté ,  et  dont  il  leur  sera  adressé  des 
exemplaires  par  le  ministre  de  l'intérisur. 

V.  Tous  ces  comptes  seront  fournis  dans  le 
courant  de  brumaire  prochain  ,  ou  plutôt  s'il  est 
possible,  au  ministre  de  l'intérieur,  qui ,  après 
les  avoir  vérifiés  et  récapitulés  ,  les  présentera  au. 
Gouvernement. 

VI.  Le  Gouvernement  autorisera  ,  sur  la  présen- 
tation de  ces  comptes  ,  le  ministre  de  l'intérieur  à 
faire  payer  les  sommes  qui  se  trouveront  dues. 

VII.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  d« 
l'exécution  du  présent  arrêté  ^  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des   lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  iecUlaire-tïétat ,  signé  ,  H.  B.  Maket. 


—  Dans  la  nuit  du  3' jour  complémentaire ,  un 
bouvier  des  environ»  de  Dax  combattit  corps  à 
corps,  pendant  plus  d'une  heure,  avec  un  loup 
énorme,  auquçl  il  n'avait  à  opposer  pour  défense 
que  son  sang-froid  ,  son  courage  ,  et  un  bras  ner- 
veux qu'il  lui  enfonça  cinq  ou  six  fois  dans  la 
gueule.  Son  terrible  adversaire  aurait  néanmoins 
fini  par  le  dévorer  ,  sans  le  secours  d'un  jeune 
homme  qui  accourut  avec  une  hache  pour  séparer 
les  combattans,  et  qui,  d'un  coup  de  cet  instru- 
ment ,  cassa  une  cuisse  à  l'animal  furieux  ,  qui  par- 
vint néanmoins  à  se  dégager  des  rr.ains  du  bouvier  , 
et  à  s'enfuir  sur  trois  pattes. 

—  Dans  la  nuit  du  7  au  8  de  ce  mois,  deux 
hommes  du  bourg  de  Montebert  coururent  annon- 
cer à  Nantes  que  le  feu  venait  de  se  manifester 
dans  la  forêt  de  Gravelle ,  située  à  quatre  lieues 
de  cette  ville.  Sur-le-champ,  le  maire  et  un  grand 
nombre  d'habitans  s'y  transportèrent ,  et  firent , 
mais  en  vain  ,  tons  leurs  eflorts  pour  parvenir  à 
éteindre  cet  incendie.  Aussitôt  que  l'administra- 
tion forestierç  fut  instruite  de  ce  qui  Se  passait , 
elle  requit  l'envoi  sur  les  lieux  ,  d'un  détachement 
de  la  force  armée.  Mais  la  sécheresse  extrême  de 
l'atmosphère  et  du  terrain  contribuait  à  propager  le 
feu  qui  n'a  été  éteint  que  dans  la  matinée  du  j3  , 
après  avoi  r  consumé  environ  cent  arpens  de  cette 
forêt.  Quelques  dommages  ont  été  causés  par  cet 
incendie  aux  propriétaires  riverains  ;  mais  aucune 
maison  n'a  été  consumée ,  et  personne  n'a  péri  vic- 
time de  cet  accident. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud ,  le  9  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  1='.  Les  préfets  formeront  de  suite  l'état  des 
dépenses  départementales  arriérées  de  l'an  7  ,  et  des 
années  antérieures.  .  .  -  . 


PREFECTURE     DE     POLICE. 

Ordonnance  concernant  le  commerce  de  la  boucherie. 
—  Du  \b  vendémiaire  an  11. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  vu  l'arrêté 
des  consuls  de  la  République  ,  du  8  du  présent 
mois  de  vendémiaire,  portant  règlement  pour  l'exer- 
cice de  la  profession  de  boticher  à  Paris  ,  ordonne 
ce  qui   suit  : 

Art.  I".  L'arrêté  des  consuls  précité.  (Voyez 
le  n°  du  i3  vendémiaire  an  11  ),  sera  imprimé, 
publié  et  affiché. 

II.  Conformément  à  l'article  I"  dudit  arrêté, 
tous  les  individus  e.terçant  aujourd'hui  la  profes- 
sion de  boucher  à  Paris,  sont  tenus  de  se  pré- 
senter ,  avec  leur  patente  .  à  la  préfecture  de  police , 
d'ici  au  1"^  brumaire  prochain,  terme  de  rigueur, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures 
de  relevée,  pour  s'y  faire  inscrire  ,  déclarer  s'ils 
entendent  continuer  leur  commerce,  et  fournir, 
pour  chaque  étal  ,  dans  le  délai  prescrit ,  le  caiz- 
tionnement  exigé  par  l'article  V. 

m.  En  exécution  de  l'article  III  du  même  arrêté  » 
il  sera  procédé  le  4  brumaire  prochain,  à  la  préfec». 
ture  de  police,  et  à  midi  précis ,  à  la  nominatioa 
d'un  syndic  et  de  six  adjoints  des  bouchers. 

IV.  L'arrêté  des  consuls  du  8  vendeniialre  ,  et  la 
présente  onlonnarice  ,  seront  notifiés  ,  dans  le  jour, 
par  les  commissaiies  de  police  ,  à  chacun  des  bou- 
chers établis  dans  la  ville  de  Paris. 

Il  sera  dressé  procès-verbal  de  la  notification  ,  et 
il  sera  transmis  de  suite  au  consciller-d'état  préfet 
de  police. 

V.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée ,  pu- 
bliée et  affichée. 

I e  coiiseiller-d'état,  préfet,        signé ,DvROis. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet , 

Le  secrétaire-général ,  signé ,  PilS. 


COMMERCE. 

Diclionnoire  des  arbitrages  simples ,  consicféréi 
par  rapport  à  la  France ,  dans  les  changes  entra 
les  villes  coiijmerçantes  ,  tant  de  l'Europe  que  des 
autres  parties  du  Monde  ;  par  François  Corbaux 
junior  ,  négociant  (i). 

C'était  une  idée  vraiment  heureuse  ,  que  celle 
d'un  ouvrage  qui  fût  pour  le  cafcul  des  changes , 
ce  que  les  Comptes  fuils  de  Barème  sont  pour  les 
calculs  de  la  vie  journalière.  Pour  en  concevoir  le 
plan  ,  il  fallait  joindre  à  l'intelligence  de  la  théorie  , 
cette  connaissance  exacte  des  faits  et  des  détail» 
qu'on  n'acqtliert  que  pat  une  longue  pratique  ; 
pour  l'exécuter  ,  il  fallait  cette  imperturbable  per- 
sévérance que  donne  uniquement  l'ambition  des 
choses  glandes  et  utiles.  Je  dis  cette  imperturbable 
persévérance  ;  car  ,  quoique  l'auteur  ait  atteint  son 
but  par  les  moyens  les  plus  simples  ,  il  suffit  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  son  ouvrage  ,  pour  se  con- 
vaîticre  qu'il  lui  doit  avoir  coûté  un  travail  im- 
mense. Cela  n'empêche  pas  que  le  plan  une  fois 
conçu  et  donné,  tout  libraire  ne  l'exécutât  volon- 
tiers ,  s'il  pouvait  obtenir  en  échange  le  dixième 
seulement  de  la  valeur  du  tems  que  ce  livre  épar- 
gnera à  ceux  qui  pourront  en  faire  usage. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  longuement 
la  nature  et  l'utilité  des  arbitrages  qui  tous  se  ré- 
duisent ,  en  dernière  analyse  ,  à  faire  venir  l'argent 
des  places  de  commerce  où  ii  est  à  bon  marché  , 
et  à  l'envoyer  dans  celles  où  il  est  plus  cher.  Cette 


(1}  a  volumes  grand  in-40  de  750  pages  ,  de  l'imprimerie 
de  Crapelet. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Thérèse  ,  Butte-des-Moulins  ; 
Anioine  R:nouard  ,  libraire  ,  rue  Saint  -  André  •  des  -  ,-\îti. 
An  10.  180!.  -  . 


science,  au  reste,  serait  la  chose  du  monde  la  plus 
'simple  ;  elle  serait  à  la  portée  de  tout  homme 
(pii  saurait  lire  et  écrire  ,  si  ,  d'une  part  ,  il  n'exis- 
tait qu'une  seule  monnaie  de  compte  pour  toutes 
les  places  de  commerce;  et  si ,  d'un  autre  côté, 
le  langage  du  commerce  en  général ,  et  particu- 
lièrement celui  du  chanae  ,  n'était  pas  un  véritable 
jargon  ,  un  patois  (ju'il  répugne  d'autant  plus  à 
,un  honune  de  bpn  sens  d'apprendre  ,  qu'on  n'en 
voit  pas  la  nécessité.  Car  ,  dans  cette  hypothèse , 
tout  le  calcul  des  arbitrages  se  réduirait  à  celui 
des  différences  d'un  demi ,  de  trois  quarts  ,  d'un 
ou  de  deux  pour  cent  qu'indiqueraient  les  cours 
dés  changes  ,  entre  les  valeurs  des  diftérens  papiers 
'dans  charjue  place,  tandis  qu'aujourd'hui  il  faut 
réduire  ,  tantôt  des  marcs  et  sols  lubs  de  banque  , 
en  florins  et  stuyvers  courant ,  tantôt  des  reichs- 
thalers  et  creutzers  en  livres  ,  sols  et  deniers,  ou  en 
francs  et  centimes  ;  tantôt  des  ducats  de  3;  5  rriara- 
vedis  en  florins  et  deniers  de  gros  ;  ajouter  ou 
soustraire  l'agio  ,  etc.  ce  cjui  produit  une  science 
accessoire  beaucoup  plus  compliquée  et  plus  diffi- 
cile que  la  science  principale.  L'embarras  que 
donne  celte  diversiié  de  monnaies  de  compte  aux 
négocians  occupés  des  calculs  de  change ,  suffirait 
pour  procurer  Téminent  service  que  rendra  à  tous 
les  citoyens  l'uniformité  des  poids  et  mesures  que 
nous  procure  le  nouveau  système  métrique  ,  contre 
lequel  j'entends  tous  les  jours  déclamer  beaucoup 
de  personnes  qui  seraient  fort  embarrassées  de  dire 
seulement  ce  que  c'est  .  parce  qu'ils  n'ont  jamais 
■voulu  sacrifier  un  quart-d'heure  àlire  une  instruction 
de  quelques  pages. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  comme  dans  l'état  actuel  des 
choses  il  n'est  gueres  probable  que  cette  uniformité 
de  monnaies  de  compte  ,  et  la  réforme  si  désirable 
dans  le  langage  du  banquier  aient  lieu  de  sitôt  , 
tout  ce  qui  tient  au  commerce  doit  savoir  gré  à  l'au- 
teur, de  nous  avoir  donné  un  ouvrage  qui  sraipliSe 
les  arbitrages  et  les  rend  aussi  faciles  que  si  ces  obs- 
tacles n'existaient  pas.  Sous  ce  rapport,  ce  Hvre  est 
é.minemment  utile  à  tous  les  négocians  qui  ont 
plus  ou  moins  d'afTaires  avec  l'étranger  ;  mais  on 
peur  dire  qu'il  est  indispensable  ponr  ceux  qui  veu- 
lent faire  de  l'arbitrage  même  une  branche  d'indus- 
trie ou  de  commerce  ,  c'est-à-dire  ,  qui  non  contens 
d'nrtiircr  entre  les  différentes  places,  lorsqu'ils  ont 
réellement  de  l'argent  à  payer  ou  à  recevoir  ,  pour 
choisir  la  place  la  plus  avantageuse  ,  font  à  dessein 
des  spéculations  sur  ces  différences  ,  en  faisant ,  par 
exemple  ,  acheter  pour  leur  compte  du  papier  dans 
«ne  place  .  pou  le  réaliser  dans  une  autre  en  tirant 
Sur  celle-ci.  Dans  ces  cas  ,  les  calculs  laborieux 
qu'exige  l'examen  de  ces  différentes  opérations  ,  d'où 
résulte  l'arbitrage  ,  non-seulement  prennent  souvent 
à  un  négociant  tous  ses  momens  disponibles ,  et  lui 
absorbent  un  teras  précieux  qu'il  pourrait  plus  uti- 
letHcnt  employer  ailleurs  ,  mais  l'exposent  à  des 
erreurs  d'autant  plus  difficiles  à  rectifier  qu'ils  peu - 
vent'résultcr  également  d'un  calcul  fautif,  comme 
d'un  raisonnement  vicieux  ,  et  parfois  même  de  l'un 
et  de  l'autre.  Or  ,  le  hvre  que  nous  analysons  ,  réu- 
nit deux  avantages  ;  il  épargne  des  raisounemens  et 
donne  les  calculs  tout  faits. 

Ce  n'est  pas  que  nous  n'ayons  déjà  une  foule 
d'ouvrages  cjui  tous  ont  pour  but  de  simplifier  le. 
calcul  du  change  et  les  arbitrages  ;  le  cit.  Cor- 
baux  en  cite  mime  plusieurs  avec  éloge,  tels  que 
Je  Mauuel  général  de  Reishammer,  les  Arbitrages 
simplifiés  par  Piet ,  la  Banque  simplifiée  ou  les 
Arbitrages  sans  calcul  par  Aubry  ,  etc.  Mais  tous 
ont  le  défaut  .d'indiquer  plutôt  les  moyens  de 
rendre  les  calculs  plus  faciles  et  plus  simples  ,  que 
de  présenter  les  résultats  tout  trouvés  pour  tous  les 
cas  probables.  Les  moyens  d'ailleurs  de  simplifica- 
tion qu'ils  indiquent  ,  sont  souvent  plus  compli- 
qués ,  et  exigent  plus  de  raisonnemcns  que  ne  le 
lerail  un  calcul  plus  long  ,  mais  par  cela  même 
plus  simple  et  plus  facile  à  vérifier.  La  méthode 
des  logarithmes  ,  par  exemple  î  qu'on  regarde 
comme  plus  abrégée  et  plus  simple  ,  parce  qu'elle 
ép.irgne  les  multiplications  et  les  divisions  ,  est 
réellement  la  plus  longue  et  la  plus  compliquée  de 
toutes  ,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'extraite  des  racines 
ou  de  former  des  puissances. 

Ld  recherche  successive  de  ces  logarithmes  dans 
les  tables  ,  leur  transcription  ,  addition  et  soustrac- 
tion ,  absorbe  dans  prescjue  tous  les  calculs  ordi- 
naires .  beaucoup  plus  de  tems  qu'il  n'en  aurait  fallu 
pour  faite  le  double  des  multiplications  et  divi- 
sions requises,  sans  compter  que  lorsqu'on  a  obtenu 
un  résultat  à  l'aide  des  logarithmes  ,  il  n'y  a  aucun 
autre  mo^en  de  le  vérifier  ,  que  de  recommencer 
toit  le  travail,  tandis  qu'un  simple  coup  d'ccil  sur 
l.e;i  multiplications  et  divisions  faites  et  restantes  , 
suffit  oulinuiremtntpour  indiquer  l'erreur  ,  s'il  y  en 
a.  Les  mcihode»  ,  au  reste,  les  plus  simples  ,  dés 
qu  ellf-s  exigent  un  nouveau  raisonnement  et  de 
nouveaux  calculs  pour  cli;'.';ue  cas  particulier  ,  sont 
encore  trop  longues  et  trop  compliquées  poui  les 
tiégotiaiiH  qui  auraient  tous  les  jours  ur>e  centaine 
de  ce»  r.iisonnemens  et  calculs  à  faire  ,  que  l'ou- 
vrage du  citoyen  Corbatix  leur  évite  ,  en  leur  four- 
nissant de  suite  les  icsuhuls  beaucoup  plus  sûrs  que 
s'ils  eussent  raisonné  et  calculé  euit-memes. 

Ce  n'est 'point  dans  une  analyse  ,  telle  que  celle- 
ci  .  qu'on  peut  donner  une  description  bien  claire 
du    nictai.iimc   ingénieux   par  lequel  l'auteur  ejt 
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parvenu  à  fournir  tous  ces  résultats  à  ceux  qui  en 
ont  besoin  ;  il  faudrait  pour  cela  avoir  les  tableaux 
sous  les  yeux.  Nous  nous  bornerons  à  citer  un  exem- 
ple qui  pourra  en  donner  quelqu'idée  à  ceux  qui 
sont  au  tait  des  arbitrages  ;  il  est  tiré  des  arbitrages 
sinqjles;  l'analogie  l'appliquera  aisément  aux  arbi- 
trages composés. 

Un  négociant  de  Paris  a  des  fonds  à  remettre  à 
Amsterdam,  le  cours  de, Paris  sur  Arnstevdam  étant 
de  56  j  deniers  de  gros  pour  un  écu  de  3  francs  , 
celui  de  Paris  sur  Hambourg  à  192  Irancs  pour  100 
marcs  de  banque  ,  enfin  celui  d'Amsterdam  sur 
Hambourg,  à  3;  stuyvers  pour  s  marcs  de  b'jnque. 
Dans  cette  hypothèse  il  s'agit  de  savoir  s'il  vaut 
mieux  remettre  directement  cet  argent  de  Paris  à 
Amsterdam  ,  ou  en  remettre  la  valeur  en  papier  sur 
Hambourg.  Or  ,  en  consultant  le  tableau  corres- 
pondant du  pair  proportionnel  ,  on  trouve  qu'au 
cours  de  Sb'j  d'une  part ,  et  de  152  de  l'autre  ,  cor- 
respond le  pair  proportionnel  de  36  ;  d'oià  l'on  voit 
quesi  le  cours  d'Amsterdam  sur  Hambourg  était  à 
36,  il  serait  indifférent  de  remettre  directement  de 
Paris  à  Amsterdam ,  ou  de  prendre  la  voie  indi- 
recte ;  mais  le  cours  cotté  est  de  3?  ;  donc  il  y  a 
évidemment  du  bénéfice  à  remettre  la  valeur  sur 
Hambourg  ,  puisque  deux  marcs  qui,  dans  cette  hy- 
pothèse, coûteraient  à  Paris  le  même  prix  seulement 
qu'on  eût  pajé  de  36  stuyvers  en  lettres  sur  Amster- 
dam ,  serviront  à  acquitter  3^  stuyvers.  Ce  bénéfice, 
indiqué  par  le  rapport  de  36  à  3?  .  se  trouvera  jtrc 
un  peu  moins  de  3  pour  cent. 

Veut -on  maintenant  savoir  ,  en  supposant  les 
mêmes  cours  de  37  et  de  192  ,  quel  devrait  être 
le  cours  de  Paris  sur  Amsterdam  ,  pour  que  la 
remise  directe  à  Amsterdam  fût  aussi  avantageuse 
que  celle  en  papier  sur  Hambourg  ?  Alors  il  n'y 
a  qu'à  chercher  dans  le  même  tableau  ,  le  point 
d'inteisection  qui  marque  le  pair  proportionnel 
correspondant  à  Sy  et  à  Iqï  ,  lequel  se  trouve 
être  entre  5;  î  et  5;  i  ;  ce  qui  indique  que  si 
tel  était  le  cours  de  Paris  sur  Amsterdam  ,  il  serait 
également  avantageux  et  par  conséquent  plus  simple 
d'employer  la  voie  directe. 

Puisque  ,  dans  la  supposition  de  fonds  à  ve- 
metlre  à  Amsterdam  ,  on  trouve  que  le  cours'de 
37  ,  ou  en  général  tout  prix  de  change  supérieur 
à  celui  de  36  ,  donne  du  bénéfice  pour  la  voie 
indirecte  par  Hambourg  ,  il  est  évident  que  si  l'on 
avait  au  contraire  des  fonds  à  faire  venir  d'Ams- 
terdam, ou  une  remise  à  faire  à  Hambourg,  ce 
serait  dans  un  cours  inférieui  à  celui  de  36  qu'il 
faudrait  chercher  le  bénéfice  delà  voie  indirecte. 

Un  peu  de  bon  sens  et  la  simple  inspection 
des  tableaux  (ont  voir  qu'on  peut  avec  la  même 
facilité  substituer  successivement  diverses  autres 
places  à  celle  de  Hambourg,  et  suivre  à  l'égard 
de  chacune  d'elles  le  même  procédé  pour  dérou- 
vrir laquelle  procure  le  plus  de  bénéfice,  et  doit 
être  employée  de  piélérence  cOmme  intermédiaire. 
Aucune  de  ces  opérations  ne  demande  ni  raison- 
nement ni  calcul;  le  tableau  présente  à-la  lois  les 
élémens  de  l'un  et  le  résultat-  de  l'autre  ,  exac- 
tement comme  une  formule  algébrique  présente 
à  locil  tous  les  raisonnemcns,  toutes  les  opéra- 
tions qu  il  a  fallu  faire  pour  obtenir  ce  résultat 
simplifié.  Sous  ce  rapport  ,  l'ouvrage  du  citoyen 
Corbaux  a  l'avantage  inappréciable  de  réunir  à 
la  facilité  d'une  opération  purement  mécanique  , 
la  satisfaction  qui  résulte  de  la  clarté  et  de  l'évi- 
dence ,  et  d'épargner  au  négociant  qui  se  sert  de 
ses  tableaux  ,  le  désagrément  inévitable  qu'a  totite 
opération  qu'on   fait  comme  un   automate. 

Pour  pouvoir  faire  un  arhitrage  quelconque  , 
en  employant  (luélque  méthode  que  ce  .soit,  il  faut 
non-seulement  connaître  les  données  particulières 
et  variables  indiquées  par  les  bulletins  journaliers 
des  différentes  places  ,  qui  sont  le  cours  du  change, 
l'agio  ,  le  courtage  ,  etc. ,  il  faut  encore  avoir-quel- 
ques connaissances  préliminaires  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  des  données  générales  et  fixes.  Pour 
exécuter,  par  exemple,  l'arbitrage  que  nous  venons 
de  faire  entre  Paris  ,  Amsterdam  et  Hambourg  , 
il  faut  ,  non-seulement  avoir  sous  les  yeux  les  bul- 
letins du  jour,  qui  indiquent  le  prix  actuel  duchangc 
entre  ces  différentes  places  ,  mais  il  faut  encore 
savoir  comment  ces  places  changent  habituelle- 
ment entre  elles  ,  quelles  sont  leurs  monnaies  de 
compte  et  de  change  avec  leurs  divisions  et  subdi- 
visions,  quelle  est  la  diHërence  entre  l'argent  cou- 
rant et   l'argent  de  banque  ,   etc. 

Toutes  ces  données  générales  nous  ont  été  four- 
nies tant  de  fois  et  par  tant  d'auteurs  depuis  plus 
d'un  siècle,  (pie  si  l'on  rassenjblait  simplement 
ceux  qui  se  sont  copiés  les  uns  les  autres,  on  en 
ferait  une  bibliothaque  assez  vol.uniineuse.  Mais 
autre  chose  est  avoir  des  données  ,  et  autre  chose 
est  avoir  des  données  exactes  sur  lesquelles  on 
puisse  compter,  il  en  est  à  cet  égard  des  élèmens 
du  calcul  des  changes  ,  comme  de  ctTax  qui  entrent 
dans  la  connaissance  des  variations  de  l'atmosphère 
et  des  vents  ;  d'où  l'on  cherche  inuiilemeut  de- 
puis bien  du  tems  à  prédire  le  tems  qu'il  fera  , 
le  vent  qui  soufflera  tel  r^  is  ,  ou  tel  jour  donné 
de  l'année.  Les  données  qu'il  iaudrait  pour  obtenir 
ce  résultat  ,  si  toutefois  il  peut  être  obtenu  ,  con- 
'sistctit  en  observations  bien  simples  ,  puisqu'il  ne 
s'ajjil  que  df  regarder  tant  dt  loi»  par  jour  ,  tantôt 


le  baromètre  et  le  ihcrmometbeiniflBtifflfrila -girouette. 
L'expérience  cependant  piouve  que  riSn  n'est  pluo 
rare  ,  plus  dilficile  à  obtenir  qu'un  lecueil  d'obser- 
vations météorologiques  bien  exactes  pour  une 
année  seulement.  Pourquoi  cola?  C'est  que  cette 
exactitude  exige  beaucoup  plus  de  piubité  que 
n'en  a  le  commun  des  hommes  ,  même  p.uiid 
ceux  qui  ont  le  plus  ,  ce  qu'on  appelé  la  probité 
des  écui.  En  effet  ,  il  faut  être  honnête  homme  à 
toute  épreuve,  pour  joindre  à  l'imperturbable  perr 
sévérance  de  regarder  pendant  305  jotits  de  suite 
trois  ou  quatre  fois  cluquc  jour,  la  girouette  ,  le 
thermomètre  et  le  baromètre  ,  et  de  mettre  à 
chaque,  fois  par  écrit  ,  ce  que  ces  diffétcns  instru- 
mens  indiquent,  la  franchise  d'avouer  que  tel  jour 
on  a  oublié  de  regarder  la  girouette  ,  parce  qu'oo 
dînait  en  ville  ,  ou  parce  qu'on  regardait  autre 
chose.  Au  lieu  de  cela,  les  uns  copient  le  bulletiri 
du  voisin,  qui  peut  n'avoir  pas  été  plus  exact  ;  les 
autres,  qui  n'ont  pas  de  voisin  observateur  ,  notent 
au  hasard  i5  degrés  pour  14  ,  27  et  demi  pour  .sS  , 
et  du  nord-est  pour  du  nord  plein. 

De  même  pour  fournir  des  élémens  exacts  rdu 
calcul  des  changes  entre  les  différentes  places  de 
commerce,  il  faudrait  vérifier  sur  les  lieux  ,,.so;t 
en  y  allant  ,  soit  en  s'y  piocurant  un  correspond 
dant  intelligent  et  bien  instruit,  si  les  données  . 
qu'on  trouve  dans  les  diflèrens  hvres  éléraentaifef  . 
sont  exactes  ,  et  sur-tout  si  elles  n'ont  pas  varié 
depuis  leur  dernière  édition.  C'est  un  travail  asse? 
fastidieux  et  pénible  ,  que  la  plupail  des  suteurs 
s'èpargnerit  en  copiant  leurs  prédécesseurs,  ou  en 
écrivant  sur  oui-dire.  Pour  se  convaincre  de  finexac,- 
titude  ou  de  la  néghgence  qu'ont  mise  à  cet  égard 
même  les  auteurs  les  plus  exacts  ,  ceux  qui,,  sous  . 
d'autres  rapports  ,  méritant  la  plus  haute  considé- 
ration ,  il  n'est  pas  nécessaire  même  de  vérifier 
séparément  chaque  donnée  dans  la  place  qu'elle 
regarde ,  il  suffit  de  comparer  plusieurs  dO/inées 
entr'elles,  qui  présentent  des  coiUiadiclions  éyi^- 
dentés.  Le  citoyen  Corbaux  en  cite  plusieurs 
exemples  Jrappans  tirés  de  Giraudeau  ,-de  Kr'uSe, 
de  Ricard",  de  Hugel  ,  de  Ruelle  .  de  Peuchet  et 
autres  ,  tout  en  rendant  à  ces  écrivains  estimables 
ie  tribut  d'éloges  qu'ils  méritent.  C'est  dans  l'ou- 
vrage même  du  citoyen  Corbaux  ,  page  33  et 
suiv.  de  l'introduction,  qu'il  faut  lire  les  preuve» 
détaillées  de  ce  l'ait  ,  dopt  le  développement  nouî 
prendrait  trop  d'espace  ici. 

Les  vérifications  que  nqus  avons  faites  d'un  grand 
nombre  de  ces  données  prises  au  hasard ,  nous  ont 
convaincus  que  l'auteur  a  soigneusement  évité  les 
reproches  qu'on  peut  faire  sous  ce  rapport  à  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs.  Il  est  vrai  aussi,  qu'outrelè 
teras  nécessaire  pour  ce  travail  ,  il  avait  l'avantage 
particulier  de  connaître  presque  toutes  les  données 
par  une  longue  et  constante  pratique  ,  qui  force 
d'être  exact,  même  quand  on  ne  serait  pas  natu- 
rellement porté  à  l'exactitude.  Elles  sont  contenue» 
(ces  données)  dans  toutes  les  instructions  générales 
qui  précèdent  les  tableaux  ;  instructions  rédigée» 
avec  beaucoup  de  clarté,  quoiqu'elles  supposent  ces 
connaissances  élémentaires  du  calcul  des  change» 
qu'aucun  négociant  n'est  censé  ignorer. 

Un  mérite  particulier  qui  manque  à  bien  des 
ouvrages  de  ce  genre  ,  c'est  d'être  paifaitement 
soignés  pour  tout  ce  qui  regarde  la  partie  typogra- 
phique, iiu  papier  plus  cjue  beau,  et  tiès-^fort,  (  objet 
essentiel  pour  tout  livre  dont  la  destinée  est  d'être 
feuilleté  tous  les  jours)  ,  des  caractères  neufs, 'et 
d'une  «randeur  à  ne  pas  fatiguer  la  vue.,,  une 
extrême  régularité  dans  l'arrangernent  des»  colonne» 
et  dts  chiffres,  voilà  ce  quç  démontre  la  simple 
inspection  des  pages  ,  ce  qu'on  trouve  par-tout 
ad  aperturam  lihri.  ()uant.à  l'exactitude  des  chiffres, 
les  tableaux  sont  faits  de  manière  que  si  par  hasard 
il  s'y  était  glissé  une  faute  d'imprtssion  ,  il  serait 
presqu'impossible  de  ne  pas  s'en  appercevoir  par 
i'iiiierruption  de  la  progre.ssion  régulière  des  nom- 
bres. C'est  une  conséquence,  nécessaire"  du  plan 
même  de  cetravailingénieux. 

Voilà  quant  à  l'ouvrage  même  ;  il  nous  reste  à 
analyser  le  discours  préliminaire  ,  qui  renil-rme  plu- 
sieurs discussions  intéressantes  et  quelqiiels  idées 
neuves  sur  difîéiens  objets  relatifs  au  calcuj  dés 
changes.  Ce  sera  la  matière  d'un  autre  article.^    , 

Saint-Auïin.'i  . 


P.  E  A  U.  X  -  A  R  T  S.     , 

Précis  des  ler^ons  cfiirchitecture  ,  données  à,  l'école  pi>- 
l)  technique  ^  par  J.  JV.  L.  Durand.,  architecte  ei 
prujcsseur  d'architecture  [\]. 

Si  des  notions  fausses  ont  entravé  les  progrès  de 
l'architecture  et  en  ont  défiguré  la  méthode  ,  ,rou- 
vrage  que  nous  allons  extraire  ,  paraîtra  le  plus  pro- 
prii'à  rectifier  les  idées  et  à  facifiter  l'éiudc  ;de  cet 
art  aussi  utile  qu'agréable. 

Le  dessin  géométral  dont  on  a  rarement  besoin  , 
n'en  sera  plus  regardé  comme  la  base.  Le  coup-d'ail 
et  la  peispective  que  doit  présenter  un  éililicc  cesse- 
ront d'Être  une  partie  purement  ai  ccssoirc  ,  puisque 

(i)  Deux  parilc»  Tcuniçt  en  uu  uul  vol.  iii-4". ,  l'oiiicaani! 
Sa  piaiulics.  Prix  ,  110  ft.  broche. 

A  r«:tr ,  Uin licrnard  ,  libraire  ,  quai  lici  Augutlitti ,  u<'  3i. 
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la  (l'ëcoration  qu'ils  cominandein  ,  devra  être  subor- 
ilotinée  au  hm  et  au  degré  d'utilité,  soit  publique  , 
«oit  particulière  ,  que  comporte  le  genre  de  cons- 
■tiuciion  dont  on  s'occupe. 

On  ne  s'cibstinera  donc  plus  à  vouloir  puiser  des 
principes  d'architecture  dans  les  formes  et  propor- 
tions du  corps  humairi,  ou  dans  le  dessin  grossier 
d'une  cabane  que  l'homme  sauvage  diit  élever  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air  et  de  l'attaque 
das  animaux  féroces  ;  mais  notre  modeste  auteur 
s'occupe  moins  de  discréditer  les  méthodes  ancien- 
jfies  que  d'en  établir  une  auire  plus  simple  et  plus 
analogue  à  la  marche  régulière  que  notis  suivons 
(dans  nos  théories  modernes.  Il  substitue  donc  au 
tut  stérile  déplaire  par  une  imitation  souvent  lidi- 
'cule  ,  des  formes  d'origiues  ioniques  et  corinthien- 
fees  ,  celui  d'une  utilité  réelle  ;  il  fait  consister  es- 
sîentieilement  l'an  de  bâtir  ,  à  savoir  tirer  le  plus 
grand  avantage  possible  d'un  édifice  sous  le  rap- 
port' du  service  auquel  on  le  destine  ,  et  employer 
pour  cette  construction  les  moyens  les  plus  taciles.et 
les  moins  dispendieux,  Ainsi  la  convenance  et  l'éco- 
nomie doivent  baser  tout  plan  bien  raisonné. 

Le  cit.  Durand  est  loin  de  proscrire  les  oriiemens 
accessoires  ,  et  même  cette  sorte  de  luxe  qui  porte 
-l'empreinte  des  talens  de  l'arch  tecte  ;  mais  il  veut 
que  téfe  ornemcns  ou  ce  luxe  soient  subordonnés  à 
^h'convcn/ince  et  à' l'économie.  Assurément  un  mo- 
Ti'Jnicnt  public  ,  un  édifice  destiné  à  servir  de  ma- 
nufacture ,  une  salle  de  spectacle  ,  un  temple  ,  etc.  , 
We  peuvent  avoir  les  mêmes  proportions  qu'une 
■iiiàîson  de  campagne  ou  de  ville.  Mais  ces  diHércnces 
iiaissent  nécessairement  de  la  convenance  et  de  Véco- 
norhu.  La  convenance  comprend  la  solidité  ,  la  sa- 
iiibrité  ,  les  cothmodités.  L'économie  règle  les  sym- 
tnétiries  et  les  proportions  qui  sont  d'autant  moins 
coûteuses  qu'elles  sont  plus  exactes.  La  beauté 
d  une  construction  résultera  de  l'observation  de  ces 
detix  préceptes  et  les  nionumens  anciens  que  nous 
"admirons  lé  plus,  ne  nous  plaisent  que  par  la  com- 
binaison de  ces  deux  avantages. 

Le  but  .final  de  l'architecture  étant  une  foi» 
déterminé,  il  iie  reste  plus  qu'à  savoir  enrployer 
et  combiner  les  matériaux  d'un  àiifice.  De  là  deux 
grandes  divisions  de  l'auteur.  Dans  la  première  , 
il  apprend  à  connaître  la  qualité  des  bois,  des 
pierres  ,  des  marbres  ,  de  la  chaux  ,  des  briques  , 
idu  1er  ,  etc.  etc.  ,  le  lieu  d'où  on  les  tire  ,  le  genre 
de  construction  dans  lequel  ils  conviennent,  leur 
effet  dans  les  édifices  où  nous  les  voyons  figurer  ; 
Il  par  exemple ,  le  liais  fer ault ,  la  plus  dure  des 
Il  pierres  ,  a  servi  à  construire  la  chapelle  de 
il  Versailles.  La  fontaine  de  Grenelle  a  été  bâtie 
Il  entièrement  de  pierres  de  tonnerre  d'un  grain 
*i  fin  et  serré.  )> 

La  manière  d'employer  et  de  poser  les  pierres 
ti'est  point  indifférente.  Dans  les  colonnes  de  la 
façade  de  Versailles  ,  du  côté  du  jardin  ,  et  dans 
celles  de  la  cour  du  Louvre ,  les  pierres  sont  em- 
ployées en  délit,  parce  qu'elles  ne  servent  que 
poiir  la  décoration.  Mais  si  les  colonnes  doivent 
supporter  des  fardeaux  ,  il  importe  que  les  pierres 
(]ui  les  composent  soient  placées  sur  leur  lil;  c'est- 
à-dire  dans  Je  même  sens  qu'elles  avaient  et  dans 
la.position  oîi  elles  se  trouvaient  dans  la  carrière. 

L'auteur  expose  avec  la  plus  grande  clarté  la 
manière  de  préparer  et  d'asseoir  les  fondemens, 
d'élever  et  d'appuyer  les  murs  ,  de  construire  des 

planchers    en    briques   ou   en   voûtes   plates 

ïci,  pour  mieux  faire  connaître  sa  méthode  ,  nous 
allons  citer  un  exemple  de  son  habileté  à  tracer 
ia  toute  qui  doit  conduire  ses  élevés  ,  des  notions 
simples  à  celles  plus  compliquées. 

i'  Ce  que  l'on  a  dit  de  la  construction  des  murs 
»i  peut  s'appliquer  à  celle  des  voûtes.  Seulement 
">)  dans  les  murs  ,  les  pierres  ont  la  forme  d'un 
ii'paiallélipipede  ;  et  dans  les  voûtes  ,  elles  ont 
i>  la  forme  d'un  coin.  Dans  les  uns  ,  les  lits  sont 
11  horisontaux  ,  et  dans  les  autres  ,  ils  tendent  vers 
Vi  un  centre,  n 

11  De  la  forme  et  de  la  disposition  de  ces  pierres 
)i  appelées  voussoirs  ,  il  résulte  une  action  ou 
Il  poussée  qui  tend  à  écarter  les  rapports  des 
»!  voûtes  ,  et  parconséquent  à  tes  rompre  ;  ainsi , 
il  il  faut  donner  à  ces  supports  une  épaisseur  capa- 
11  ble' de  résister  à  l'actioft  qui  agit  sur  eux,  et 
M  comme  les  voûtes  en  plein  ceintre  ,  les  seules  que 
11  nous  adoptons  ,  se  rompent  entre  l'imposte  et  le 
11  vousloir  du  milieu  appelé  clef  ;  il  convient  que 
51  le  corps  qui  s'oppose  à  la  poussée  s'élève  jusqu'à 
11  .cette  hauteur  ;  il  doit  même  s'élever  encore 
11'  davantage  lorsqu'on  ne  peut  lui  donner  l'épais- 
iV  se'ur  nécessaire  ,  afin  que  ce  qu'il  aura  acquis 
11  en  force  perpendiculaire  supplée  à  ce  qui  lui 
n  manque  en  force  horizontale. 

'il  Là  résistance  qu'on  doit  opposer  à  la  poussée 
11  (l'une  voûte  ,  d..nt  être  d'autant  plus  grande , 
iVqné  la  flèche  de  la  voûte  a  moins  de  hauteur, 
11  que  son  diamètre  et  son  épaisseur  sont  plus 
II  considérables  .    et    que   ses   rapports    sont  plus 

11  élevés Le  berceau  exerce  son  action    laté- 

«  ralement,  c'est-àdiie  ,  contre  les  murs  qui  re- 
11  çoivent  sa  retombée  ;  la  voûte  en  arc  de  cloître  , 
M  l'exerce  uniformément  contre  ses  murs  pour- 
11  tours;  la  voûte  d'arrêté  a  une  poussée  diagonale  , 


11  qui  est  la  poujsée  résultante  des  poussées  la  té- 
11  va-xs  de  chacun  des  berceaux  qui  la  coinposent..  . 
u  C'est  donc  vers  ces  endroits  qu'il  faut  opposer  la 
11  résistance  ,  etc.  etc.  n 

L'exposition  d'une  semblable  théorie  est  le  meil- 
leur éloge  qite  l'on  en  puisse  faire. 

L'auteur  examine  ensuite  quelles  doivent  être 
les  formes  et  proportions  d'un  édifice,  i°  d'après 
la  nature  des  matériaux,  et  d'après  le  genre  de 
construction  pour  lequel  ils  sont  employés  ; 
i"  d'après  l'usage  et  l'habitude  qui  semblait  avoir 
consacré  parmi  nous  les  ordres  distincts  ou  mixtes 
dont  nous  avons  déjà  parlé  :  car  il  faut  avoir 
quelque  condescendance  pour  le  goût  dominant 
dans  le  pays  où  l'on  veut  construire.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  tout  artiste  peut  présumer  quel  doit  être 
le  procédé  d'un  auteur  qui  rapporte  tout  son 
travail  à  la  tonveiiance  et  à  l'économie.  Dans  le 
second  u  pour  ne  pas  contrarier  les  habitudes, 
it  nous  donui-rons ,  dit  l'auteur  tin  module  ou  demi 
11  diamètre  à  toutes  les  bases  (  des  colonnes),  ainsi 
11  qu'aux  chapiieaux  des  trois  premiers  ordres  ;  un 
11  module  et  demi  au  chapiteiu  ionique,  et  deux 
11  modules  et  un  tiers  au  chapiteau  corinthien. 

11  Plus  les  colonnes  sont  massives  ,  et  plus  elles 

Il  peuvent  être  espacées Le  moindre  espace- 

11  ment  que  l'on  puisse  donner  aux  colonnes  ,  et 
Il  qu'on  leur  ait  elicctivement  donné  dans  l'anti- 
11  quité  ,  est  d'un  diamètre  et  demi.  Nous  conser- 
11  veronï  cette  proportion  pour  le  corinthien; 
11  nous  l'augmenterons  ensuite  d'un  demi-diametre 
11  à  mc.iiuie  que  les  colonnes  diminueront  d'un 
11  diamètre  ,  dans  le  rapport  suivant  :  corinthien, 
11  I  ç;  ionique,  2  ;-dori(iue,  S  2  ;  toscan,  3  ;  do- 
11  rique-grec  ,35,  etc.  etc. 

Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  les  détails  rela- 
tifs aux  trois  parties  dont  se  compose  un  ordre  , 
c'est-à-dire  au  piédestal ,  à  la  colonne  et  à  l'en- 
tablement ,  ainsi  qu'aux  accessoires  appartenans  à 
chacune  de  ces  paities  ;  et  pour  se  farailiarifcer  avec 
l'art  de  profiler  ,  ou  de  bien  prononcer  les  mou- 
vemens  particulier!  ,  à  chaque  ordre  ,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  sous  les  yeux  les  planches  65  ,  69, 
70,  etc.  ,  du  Parallèle  des  édifices  ,  donné  précé- 
demment par  l'auteur  ,  et  rappelé  dans  une  notice 
placée  à  la  fin  du  présent  volume  ;  ce  Parallèle  est 
déjà   connu  avantageusement  du  public. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  ,  l'auteur 
traite  de  la  composition  ou  de  l'art  de  coordonner 
toutes  les  parties  d'un  édifice  ,  en  partant  de  deux 
manières  d'en  disposer  les  élémens  ;  disposition 
horizontale  représentée  par  les  plans  ,  disposition 
verticale  représentée  par  les  coupes  et  par  les  pro- 
fils. Ces  deux  dispositions  ,  infiniment  simples  , 
suffisent  pour  engendrer  des  combinaisons  sans 
nombre. 

Dans  la  largeur  comme  dans  la  longueur  d'un 
édifice  ,  les  murs  ,  les  colonnes  ,  les  portes  et  les 
croisées  devant  être  placés  sur  des  axes  communs  , 
les  pièces  formées  par  ces  murs  et  par  ces  colonnes, 
ouvertes  par  ces  portes  et  par  ces  croisées  ,  repo- 
seront donc  également  sur  des  axes  communs  ; 
et  sur  ces  mêmes  axps  on  pourra  les  combiner  de 
mille  manières. 

11  Quatre  axes  peuvent  être  disposés  de  manière 
11  à  former  un  cafré.  De  ces  quatre  axes  on  peut 
11  en  supprimer  un  ou  deux  ,  et  l'on  aura  deux 
11  disposilions  nouvelles. 

11  Rien  n'empêche  de  diviser  un  carré  en  deux 
11  par  un  nouvel  axe  ,  et  cela  dans  un  sens  ou 
11  H.ms  l'antre...  De  ces  divisions  du  carré  naî- 
11  tvont  de  nouveaux  plans....  ,  ainsi  que  de  la 
11  division  Mu  paiallélogramme  et  du  cercle  ,  et 
11  des  combinaisons  de  ce  dernier  avec  les  deux 
11  autres,  n 

En  efiFet  i  les  édifices  conçus  dans  un  esprit  opposé 
doivent  se  ressembler  plus  ou  moins  ,  et  ne  peu- 
vent offrir  que  trois  ou  quatre  combinaisons  diffé- 
rentes ;  Il  tandis  que  ceux  dans  la  composition 
11  desquels  on  a  suivi  la  marche  qu'indique  la 
Il  nature  .  c'est-à-dire  où  l'on  s'est  occupé  d'abord 
11  du  plan  ,  puis  de  la  coupe  ,  et  dont  l'élévation 
11  n'est  que  le  résultat  de  l'un  et  de  l'autre  ,  ofîrent 
II  une  si  gTunde  variété  qu'une  même  décoration 
11  ne  s'y  reproduit  pas  deux  fois,  ii 

L'iiispeciion  seule  des  planches  annexées  a  cet 
(invrage  rendra  plus  sensibles  aux  lecteurs  ,  et  la 
liaison  qu'ont  entj^'elles  les  variétés  que  nous  ne 
pouvons  qu'énoncer  dans  cet  extrait ,  et  l'influence 
qu'elles  doivent  avoir  sur  le  bon  goût  en  matière 
d'aichiiecturc.  , 

Nous  avons  dû  préciser  les  détails  en  analysant 
une  métiiode  dont  les  principes  sont  trop  féconds 
pour  qu  il  l'aille  les  multiplier  ,  trop  clairs  pour 
avoir  besoin  d  explication. 

Nous  ajouterons  que ,  pour  la  perfection  de 
cet  ouvrage ,  les  planches  dessinées  par  l'auteur 
et  gravées  ,  les  unes  '  par  Baltard ,  les  autres  par 
le  cit.  Normand  ,  répondent  à  la  beauté  du  papier 
et  des  caractères  ,  ei  à  >  correction  typographique 
du  texte  ,  sorti  des  presses  de  J.  M.  Eberhard. 

ToUK'LIéT. 


A  V  I  S. 

Le  navire././  Fnmi}  ,  du  port  de  ,490  tonnea;ix  ,, 
commodément  distribué  pour  les  pass.igeis  ,  a>aiit 
dunettes  ,  galerie  ,  etc.  ,  partira  de  Nantes  pour 
lé  Cap^Français  ,  le  Porl-au-Piince  et  Jétéiiiic  , 
•du   !<''■  au   10   brumaire. 

S'adresser  .  pour  fret  et  pas.sages  ,  à  Nantes  ,  aux 
citoyens. llosscl  et  Boudet,  armpieurs;  et  a  Paris  , 
aux  citoyens  Rougemont  et  compagnie  ,  rue  de  la 
Place  Vendôme  ,   n"   202. 


L  1  V  R  E  S    D  1  V  E  !i  S. 

Architecture  civile  ;  maisons  de  ville  et  de 
campagrne  ,  dé  toutes  formes  et  de  tous  genres  , 
projettées  poui  être  construites  sut  des  terreins  de 
dillcrcntes  gvandeuis  ;  ouvrage  utile  à  tous  cons- 
tructeurs et  entrepreneurs  ,  et  à  toutes  personnes 
qui  ,  ayant  quelques  connaissances  en  construction, 
veident  'elles-mêmes  diriger  leurs  bâtimens.  Par 
L.  A.  Dubut  ,  architecte  ,  et  pensionnaire  du  Gou- 
vernement à  l'école  française  des  beaux  •■  arts  à 
Rome.  Cinquième  livraison. 

Prix  du  cahier  ,  .papier  ordinaire  ,  5  fr.  ;  papier 
de  Hollande  ,6  fr.  ;  lavé  à  l'encre  de  la  Chine  , 
24  fr. 

Nota.  Chaque  cahier  se  payera  à  mesure  qu'il 
paraîtra. 

On  souscrit  ,  à  Paris  ,  chez  le  citoyen  Dubut , 
architecte  ,  cloître  Notre-Dame,  n"  2  ,  sous  l'arcadû 
qui  conduit  au  Terrein  ,  et  chez  les  principaux 
libraires  et  marchands  d'estampe». 

Il  en  coûtera  l  fr.  25  cent,  de  plus  par  cahier  , 
pour  le  recevoir  franc  de  port  par  la  poste  dans  les 
départemens. 

Œuvres  de  Plutarque  ,  traduites  par  J.  Amyot  , 
avec  les  observations  de  MM.  Brotier  et  Vauvilliers; 
seconde  édition  .  revue  ,  corrigée  et  augmentée 
d  un  volume  de  divers  Traités  et  Fragmens  inédits  , 
par  E.  Clavier  ,  et  de  deux  vol,  de  table  ;  propo- 
sée par  souscription  ,  en  25  vol.  in-S°  ,  ornés  dé 
figures  en  taille-douce  ,  d'un  grand  nombre  de 
portraits  des  grands  hommes  ,  et  des  monumens 
qui  ont  rapport  à  leurs  vies  ,  dessinés  d'après  l'an- 
tique. 

On  souscrit,  à  Paris  ,  chez  Cussac  ,  imprimeur- 
libr.iire -éditeur  ,  rue  Croix- des-Petiis- Champs, 
n"  33  ;  et  à  Marseille  ,  chez  Julien  Peyron  ,  lib. 

On  paie  en  soiiscrivant  ,  pour  l'in-S"  ,  carré  fin  , 
12  fr.  ,  et  5  fr.  par  vol.  Idsm  ,  carré  vélin,  25  fr. 
et  12  5o  c.  par  vol.  Pour  gr.  in-S° ,  gr.  raisin  -fin  , 
17  fr,,  et  8  fr.  5o  c.  par  vol.  Idem,  gr.  rais.  vél. , 
33  fr.  ,  et  16  fr.  5o  c.  par  vol. 

N.  B.  Les  tomes  XI  des  Vies  des  Hommes  illustres, 
et  le  XV^  ou  111=  des  Œuvres  morales  ,  formant  la 
7<=  livraison  ,  sont  en  vente.        ' 

Les  tomes  XVI  et  XVll  sont  sous  presse  ,  et  pa- 
raîtront vers  le  l5  brumaire  prochain. 


COURS    DU    CHANGE, 

Bourse  du  19  vendémiaire. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent.  .  .*. 53  fr.  70  c. 

Id.  jouis,  du  I"  vendem.  an  1 1. 47   fr.  90  c. 

Bons   an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. .  .    lîgS  fr.  r, 

SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Auj.  La  première  représentation 
de  la  reprise  de  Panurge.  Le  cit.  Villeteau  ,  de 
retour  d'Egypte  ,  rentrera  par  le  rôle  de  Panurge. 

Dem.  mercredi.  Concert,  dans  lequel  on  entendra 
Mad.  Mara  ,  célèbre  cantatrice. 

PROGRAMME. 

i°.  Une  symphonie  d'Haydn.  '    - 

2°.  Mad.  Mara  chantera  un  air  de  bravoure 
d'Andreozzi.  1 

3°.  Le  cit.  Frédéric  D.  exécutera  un  nouveau 
Concerto  de  cor  de  sa  composition. 

4".  Mad. Mara  chantera unecavatinedeNazzolini. 

5°.  Les  cit.  Kreutzer  frères  exécuteront  une  nou- 
velle symphonie  concertante  de  la  composition  du 
cit.  Kreutzer  aîné. 

6".  R'Iad.  Mara  chantera  une  scène  et  rondo 
d'Anfossi. 

Le  concert  sera  terminé  par  le  ballet  des  nôces 
de  Gamache.  , 

Théâtre  Louvois.  Auj.  DuHautCours  ;  les  Voyageurs. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  Plus  heureux  que  sage  ; 

Attendre  et  Courir  et  Ida. 
Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin  ,  ci-devant  Salle  de 

l'Opéra.  Auj.  La   2""'  représentation  de   Ruse   et 

Folie  ,  prccedée  du  Marquis  de  Tulipano. 


De    l'imprimerie  de    H,   Agasse ,   propriétaire 
■      'dîi"Mbniieur  ,  rué  des  Poitevins  ,  n"  18. 


GAZEir 


riONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


X"  '2  1. 


Mercredi  ,   21  vendémiaire  an  11  de  la  République Jrançaiie ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7   nivôse   an  8  ,  le  JNtoNiTEUK   est    le  seul  Journal    officiel. 


EXT  E  R  I  EU  R. 

ALLEMAGNE. 

Vicnn.%  le  26  septsrnb.  (4  vendémiaire.) 

^A  MAJFSTÉ  l'empereur  a  dispensé  toutes  les  per- 
sonnes i)ui  appartiennent  au  conseil  auiique impérial, 
de  l'impôt  de  dix  pour  cent  mis  sur  les  revenus. 

—  Les  Eia-ts  de  la  Basse-Autriche  tiendront ,  la 
semaine  prochaine  ,  une  diète  pour  régler  l'appro- 
visionnement de  notre  garnison,  qui  va  être  portée 
à  i3  mille  hommes. 

—  S.  A.  R.  l'archiduc  grand-duc  va  faire  un 
voyage  pour  se  distraire  de  la  perte  de  son  épouse. 

Munich ,le  i"  octob.  [  9  vendémiaire. ] 

Il  a  été  distribué  dans  les  mois  de  juin  ,  juillet  et 
août,  28  mille  ssupes  économiques  aux  indigens  et 
aux  ouvriers  peu  aisés  de  cette  ville.  L'électeur 
visite  lui-même  de  tems  en  tems  cet  établissement. 

On  vient  d'en  former  un  nouveau  destiné  à  rece- 
voir les  petits  enians  des  ouvriers  qui  sont  obligés 
de  travailler  toute  la  journée  hors  de  leur  maison; 
ces  enfans  y  seront  nourris  pour  un  kreutzer  seule- 
ment par  jour. 

M.  de  Rumford  est  parti  ,  il  y  a  quelques  jours , 
de  Munich  ,  pour  retourner  à  Paris. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

.'  Milan ,  /«  3o  septemb.  (  8  vendémiaire.  ) 

'  Des  lettres  de  Livourne  ,  du  24,  portent  que  le 
roi  dEtrurie  et  la  reine  ,  qui  se  trouve  dans  le 
neuvième  mois  de  sa  grossesse  ,  sont  attendus  à 
Livourne,  le  26,  pour  s'y  embarquer  pour  Bar- 
eelonne. 

RÉPUBLIQ.UE     BATAVE. 

La  Haye  ,lei3  vendémiaire  [  5  octob.  ] 

Le  citoyen  Sémonville  ,  ambassadeur  de  la  Répu- 
blique française  à  la  Haye  ,  est  arrivé  ce  matin. 

—  Le  conseil  de  l'intérieur  vient  d'informer  le 
commerce  ,  que  le  gouvernement  portugais  a ,  de 
nouveau  ,  permis  Fimportaiion  des  cordages  et 
agrès  de  vaisseaux .  jusqu'au  a8  novembre,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu  par  le  passé. 

Amsterdam  ,   3   octobre  {  1 3  vendem.  ) 

La  municipalité  de  cette  ville  vient  de  faire  pu- 
blier ,  en  français  ,  en  espagnol  ,  en  italien  ,  en 
anglais  et  en  hollandais  ,   la  pièce  suivante  : 

))  L'administration  de  la  commune  d'Amsterdam 
n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  d'établir  sur  des  bases 
bien  solides  le  bien-être  général  de  cette  ville  ,  et 
particulièrement  la  prospérité  de  son  commerce  , 
a  la  satisfaction  de  porter  à  la  connaissance  de  qui- 
conque y  a  intérêt  ,  cjue  les  commissaires  de  la 
banque  de  cette  ville  lui  ont  déclaré  ,  par  leur 
rapport  du  tg  juillet  dernier  ,  que  le  délicit  qui 
sétjit  trouvé  dans  la  banque  ,  a  été  totalement 
rempli  par  les  paicniens  laits  par  et  de  la  part  de  la 
trésorerie  ,  et  qu'il  cûnste  par  le  compte  qu'ils  ont 
dressé,  et  dotit  ils  ont  remis  copie  ,  tant  à  la  tré- 
sorerie susdite  qu'aux  surinlendans  de  la  banque  , 
cjue  toutes  les  prétentions  de  la  banque  à  la  charge 
de  la  ville,  ont  été  pleinement  acquittées  et  rem- 
placées par  des  espèces  métalliques  ;  de  manière 
qu'actuellement  il  n'y  a  point  d  argent  de  banque 
en  circulation  qui  ne  repose  sur  une  valeur  eflec- 
tive  et  sonnante  ,  en  espèces,  lingots  et  matières 
nionéiaires  ,,  déposées  dans  la  susdite  banque  ; 
que  la  banque  se  trouvant  par-là  radicalement  ré- 
tablie et  rendue  à  son  institutiorr  primitive  ,  la 
ville  a  satisfait  complètement  à  la  garantie  à  la- 
quelle elle  s'est  engagée  de  tout  tcnis  .  tandis  que  , 
d'un  antre  côté  ,  il  a  été  pris  ,  tant  de  la  pan  de 
l'administration  de  la  ville  que  de  celle  des  com- 
missaires de  la  banrjue  ,  les  mesures' et  les  précau- 
tions nécc'ssaircs  pour  rendre  désormais  impossible 
toute  atteinte  à  cette  institution  primitive  ,  et 
pxjur  donner  à  tous  les  intéressés  le  gage  le  plus 
assuré  de  l'inviolabilité  de  ce  dépôt  et  de  la  vo- 
lonté inaliérabic  de  l'administration  ,  pour  qu'il 
soit  à  l'abri  tle  toute   infraction. 

>)  Que  l'administration  de  cet^e  ville  s'efforçant 
tle  faire  opérer  ce  précieux  établissement  de  la 
maniete  la  plus  lacile  et  la  plus  avantageuse  aux 
iméresscs  ,  et  a(in  de  favoriser,  autant  que  j/os- 
siblc  ,  la  circulation  de  l'argent  de  banciue  ,  s  est 
déridée,  dés  le  19  juillet  dernier,  à  laire  cesser, 
a  l'ouvcriuri-  de  la  banque  qui  a  eu  lieu  le  .3o 
dudit  moi»  ,  l'imposition  d'un  demi-sou  pour  chaque 
cent  ilorinl  ,  stipulée  pat  la  résolution  du  conseil 


delà  commune,  du  3i  mars  1796  ,  sur  les  paie- 
mens  en  banque  ,  et  de  la  fixer  sur  l'ancien  pied 
de  3  .<iOus  pour  chaque  partie  écrite  en  banque  ;  les 
surinlendans  ayant  en  outre  été  chargés  ,  par  ladite 
résolution  du  ig  juillet  dernier  ,  de  reviser,  de  con- 
cert' avec  les  commissaires  .  les  réglemens  et  or- 
donnances de  la  banque  ,  d'y  faire  les  changemens 
exiués  par  les  circonstances  actuelles  ,  et  de  les 
offrir  ensuite  au  sanctionnem^nt  de  l'administration. 

II  Que  tous  les  réglemens  et  ordonnances  sus- 
mentionnés devant  essentiellement  rester  dans  toute 
leur  force  et  vigueur  ,  jusqu'à  ce  que  l.çs  change- 
mens  nécessaires  vauront  été  faits  sur  la  proposition 
de  ladite  commission,  et  étant  à  cet  ettet  et  pour 
autant  que  de  besoin,,  bien  expressément  confirmés 
et  renouvelés  ici,  l'administration  intermédiaire  ce- 
pendant a  jugé,  à  tous  égards  ,  convenable  et  mile  , 
en  altérant  ce  qui  a  été  ordonné  et  statué  pir  les 
lois  antérieures  sur  les  paiemens  en  banque  ,  de 
statuer  par  les  présentes  :  n 

Art.  1='.  Que  la  valeur  de  toute  lettre-de-change 
qui  sera  tirée  ou  négociée  en  cette  ville  ,  après  le 
3o  du  mois  d'octobre  prochain  ',  sur  des  places 
situées  hors  delà  République  ,  et  dont  le  montant 
s' élèvera  à  trois  cents  florins  ou  au-dessus  ,  devra 
être   acquittée  dans  la  banque  de  la  ville. 

IL  Que  toute  lettre-de-change  ,  eur  ou  payable 
dans  cette  ville,  de  la  valeur  de  trois  cents  florins 
ou  au-dessus  ,  tirée  de  places  situées  dans  la  Ré- 
publique française,  la  Grande-Bretagne  ,  l'Espagne, 
le  Portugal  et  l'Italie  ,  devra  pareillement  être 
payée  après  le  3i  janvier  i8o3. 

III.  Que  toute  lettre-de-change  qui,  conformé- 
ment aux  articles  1  et  II  ,  doit  être  acquittée  en 
banque  ,  et  sera  trouvée  l'avoir  été  de  toute  autre 
manière ,  sera  tenue  pour  mal  payée  ,  et  chacun 
des  deux  contrevenans  devra  payer  une  amende 
de  trois  pour  cent  de  la  somme  totale  de  ces  paie- 
mens faits  hors  de  banque. 

IV.  Que  ,  comme  ne  seront  considérés  valables 
les  paiemens  des  lettres-de  change  ,  que  conformé- 
ment aux  articles  I  et  II  ,  l'usage  introduit  depuis 
quelque  tems  de  s'écrire  en  banque  à  soi-même 
pour  un  autre  ,  ainsi  que  celui  d'en  régler  le  paie- 
ment en  argent  courant  ,  cesseront  aux  époques  dé- 
signées dans  les  susdits  articles  :  la  résolution  du 
conseil  de  la  commune  ,  du  6  octobre  1776  ,  étant, 
à  cet  égard  ,  révoquée  par  les  présentes. 

A.  Teyler  van  Hall. 

Par  ordre  de  r administr-ation  intermédiaire  de  la 
commune  d'Amsterdam. 

F.J.  Pelletier. 

COLONIES. 

SAINT-DOMINGUE. 

EXTRAIT    DE     LA    GAZETTE    OFFICIELLE    DE    SAINT- 
DOMINGUE  ,  N°    11,    ET    SUPPLÉMENT. 

Extrait  du  règlement  sur    l'organisation  judiciaire 
dans  la  partie  française  de  Saint-Domingue. 


SIEGES 

DES     TRIBUNAUX 

de  première  instance. 


COMMUNES 
composant  l'arrondissement 
des  , 

tribunaux  de  première  instance. 


Le  Fort-Dauphin  . . . 


Le  Fort-Dauphin. 
Vallière. 
Ouanaminlhe. 
Le  Terrier-Rouge. 
Le  Trou. 

Le  Cap 

La  Petite-Anse. 

La  Plaine-du-Nord. 

Limonade. 

Le  Quartier  Morin. 

La  Grande-Rivière. 

Le  Cap /   Le  Dondon. 

La  Marmelade. 

Le  Limbe. 

L'Acul. 

Le  Port-Margot. 

Plaisance. 

Le  Borgne. 

Le  Port-de-Paix. 

La  Torlue. 

Le  Petit-rSaint-Louis. 

Le  Port- de  Paix..../   L'' Gros  M,„ne. 
I  erre  Neuve. 
|can-llahcl. 
Bonibarilc. 
Le  Mule-baint-NicoLs. 


Le  Port-Républicain. 


Jérémie  . 


i  Saint-Marc. 
Les  Go  naïves. 
Quartier  d'Hennery. 
I  •     ■  J        l'A    ,• 

La  petite  nviere  de  lAtti- 
bonite. 
Les  'Verettes. 
(  Le  Port  Républicain. 
1  LeMirbalais  et  le  grand  bois. 
I  La  Croix-des-Bouquets. 
L'Arcahaye-les- Vases. 
La  Gonave. 
Léogane. 
Le  Grand-Goave. 
Le  Petit-Goave. 
Jérémie. 

Le  Corail  et  les  CayemiteS. 
Le  Petit-  Trou  et  les  Bara- 

daires. 
Le  Cap  Dame-Marie. 
Tib'utsn. 
Les  Cayes. 
Torbec. 
Les  Coteaux. 
Le  Port-Salus. 
Cavaillon. 

Les  Cayes /    L'Anse-à-Veau. 

Le  fond  des  Nègres  et  Mira- 

goane, 
Aquin. 
baint-Lonis. 
L'Isle-à-Vaches. 

Jacmel. 
Baynet. 
Les  Cayes  de  Jacmel   et  le 

Maricot. 


Jacmel . 


TRIBUNAUX    D  APPEL. 


TRIBUNAUX 

3E     PREMIERE     INSTANOB 

composant  l'arroadisseraent 
des  tribunaux  d'appel. 


Le  Cap <   Le  Cap. 


Le  Fort-Dauphin. 


(S 

Le  Port-Républicain. <   1 
'  J 

Les  Cayes <  t 


Le  Port-de-Paix. 

Saint-Marc. 
Le  Port-Républicaia. 
acmel. 

Les  Cayes. 
érémie. 


Au  quartier-général  du  Cap,  le  3  thermidor  an  10. 
Au  NOM  DU  Gouvernement  français. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête 
ce  qui  suit  : 

Art.  I''^  Le  tribunal  d'appel  établi  au  Cap  par 
l'arrêté  du  27  messidor  ,  sur  forganisation  de  l'ordre 
judiciaire,  est  composé  des  citoyens  ci  -  après 
nommés  : 

Président.  —  Pourcheresse-Vertif  rés ,  ci-devant 
conseiller  au   conseil-supérieur  du  Cap. 

Juges.  — Viau-Thébaudieie  ,  ci-devant  procureur- 
général  ail  conseil-supérieur  du   Cap  ; 

Conigliano  ,  ci-devant  conseiller  au  conseil-supé- 
rieur du  Cap  ; 

Guillaudeu  ,  ancien  conseiller  à  la  cour  des  aides 
de  Paris  ; 

Lachasse-Coucdie  ,  ancien  lieutenant  à  la  séné- 
chaussée de  Vannes. 

Commissaire  du  Gouvernement.  —  Minnty,  ancien 
avocat  et  prornreur  du  roi  pour  les  pauvres  au 
parlement  de  Provence. 

Greffier.  —  Thiphaine  ,  ancien  greffier  de  l'in- 
tendance de  Saint-Domingue. 

Huissier-audiencier.  —  Saint-Martin-Cban'Ceaulme. 

II.  Le  tribunal  d'appel  sera  installé  le  21  ther- 
midor prochain.  Les  membres  qui  le  composent 
jouiront  à  dater  de  cette  époque  ,  des  trailemens 
qui  leur  sont  attribués  par  l'airêié  susdatc. 

III.  Le  citoyen  Minuty  ,  faisant  fonctions  de  com- 
missaire de  justice  est  charaé  d'installer  le  tri- 
bunal d'appel  ,  et  de  recevoir  le  serment  des  mem- 
bres qui  le  composent. 

IV.  Il  sera  délivré  des  commissions  aux  membres 
composant  le  tribunal  d'appel  ,  par  le  général  crï 
chef,  capitaine-général. 

V.  Le  coinmissaire  de  justice  est  chargé  de  l'cxé- 
cniion  du  présent ,  qui  sera  inséré  dans  la  Gaieltâ 
ojlidrile. 

Le  général  en  ihrj,  capitaine-général,  si^ué  Leclerc. 


Au  quartier-général  du  Cnp,  le  3  ihcrniidor  an  ip, 
Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête: 
Les   tribunaux  de   première  instance   établis  au 
Gap  ,   a.u  Fort-Dauphin  et    au  Port-de-Paix  ,    par 
l'arrêté  du   27   messidor  dernier  ,    sont   composés 
des  citoyens  ci-après  désignés 

Tribunal  de  première  instance  ,   au   Cap. 

Juge.  — Prévost ,  ancieù  avocat  au  Fort-Dauphin. 
Lieutenant  de  juge.  —  Gasnier-Dutessé ,  ancien 
avocat  au  Port-dePaix. 

Substiiutditcommissniredtl  Gouvernement.  —  Dela- 
garde  ,  ancien  conseiller   au  cliâtclet  de  Paris. 
GreJ/ier.  —  Beaudouin. 
.  Huissiir-audiencier,  —  Heulan  ,  aîné. 

Tribunal  de  première  instance  ,  au  Fort-Liberté. 

Jnfçei  — Gauthiêr-Lagautherie,  ancien  procureur 
an  Cap. 

Lieutenant  déjuge.  — Labbatut  fils,  ancien  avpcat. 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — 
Gonnel ,  ancien  juge  au  tribunal  civildu  Cap. 

Greffier.  — Duplessis. 

Huissier-audiencier.  — JoUy. 

Tribunal  de  première  instance  ,  au  Port-de-Paix. 

Juge.  —  Brossier,  ancien  avocat  et  procureur  au 
Portde  Paix. 

Lieutenant  déjuge.  —  Fildier  Mont-Desir  ,  ancien 
substitut  du  procureur  du  roi   au  Cap. 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — 
Deçamp  ,  ancien  juge  de  la  sénéchaussée  de  Bigorre. 

Greffier.  —  Saudot ,   ancien  avoué  à  Autun. 

Huissier-audiencier.  —  Roche. 

Les  tribunaux  de  première  instance  ci-dessus  dé- 
nommés ,  seront  installés ,  par  le  commissaire  du 
Gouvernement  près  le  tribunal  d'appel ,  aussitôt 
après  l'installation  du  tribunal  d'appel.  Les  mem- 
bres qui  le  composent  jouiront ,  à  dater  du  jour 
de  leur  installation  ,  des  appointemens  qui  leur 
sont  attribués  par  l'arrêté  du  27  messidor  dernier. 
I  Les  membres  composant  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance  c'-dessus  dénommés  ,  recevront  leur 
commission  du  généralen  chef,  capitaine-général. 

Le  commissaire  de  justice  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  ,  qui  sera  iiiséré  dans  la  Gazitle 
officielle. 

Le  général  en  chej  ,   capitaine-général. 
Signé  ,   Leclerc. 


Extrait  du  procès-verbal  de  l'installation  du  tribunal 
d'appel  du  département  du  Nord  ,  faite  par  le 
commissaire  de  justice  ,  en  fonction  ,  te  21  thermi- 

,   dor  an  10  de  la  Republique  française. 

Aujourd'hui  le  21  thermidor  ,  an  10  de  la  Répu- 
blique française,  nous  Jean-François-Louis  Minuiy  , 
commissaire  duGouverncment  près  le  tribunal  d'ap- 
pel du  département  du  Nord  ,  séant  au  Cap  ,  chef- 
lieu  de  la  résidence  du  Gouvernement ,  remplissant 
provisoirement ,  en  cette  qualité,  les  fonctions  de 
commissaire  de  justice  à  Saint  -  Domingue  ,  nous 
nous  sommes  rendus,  à  neuf  heures  du  matin, 
accompagné  du  citoyen  Saint-Martin  Chanceaulme, 
notre  secrétaire  ,  dans  la  chambre  de  conseil  du 
palais  de  justice  ,  où  étant  ,  nous  y  avons  trouvé 
rassemblés  les  membres  nommés  par  le  général 
en  chel ,  pour  composer  le  tribunal  d'appel  du  dé- 
partement du  Nord  ,  lesquels  y  avaient  été  par 
nous  convoqués  par  notre  circulaire  du  18  de  ce 
mois  ;  le  citoyen  Pourcheresse  Vertieres  ,  président, 
étant  seul  absent  par  les  contrariétés  de  la  naviga- 
lioii  ,  et  attendu  tous  les  jours. 
^  Nous  leur  avons  déclaré  qu'en  exécution  de  l'ar- 
ticle i36  de  l'arrêté  du  27  messidor  dernier,  nous 
allions  procéder  à  l'installation  dudit  tribunal  d'ap- 
pel ;  en  conséquence  ,  tous  les  membres  étant 
passés  <la::s  la  salle  d'audience,  où  un  concours 
nombreux  de  citoyens  était  déjà  réuni  aux  autorités 
liviles  et  militaires  ,  par  nous  invitées  h  cette  céré- 
rnonie  solennelle  ,  et  s'y  étant  placés  sur  les  bas 
sièges  ,  nous  y  sommes  entrés  nous-mêmes  avec 
-notre  secrétaire  ,  et  y  avûns  ;pris  place  au  fauteuil 
du  président. 

Le  bureau   du   greffier  a  été   occupé  par  nette 
secrétaire ,  par  qui  nous  avons  fait  donner  lectune. 
1°.  De  la  proclamation  du  général  en  chef,  en 
date  du  1"  messidor  an  10  ; 

2°.  De  l'arrêté  du  général  en  chef ,  en  date  du 
27  du  même  mois  ,  portant  règlement  sur  l'orcani- 
sation  judiciaire  dans  la  partie  française  de  Saint- 
Domingue  ,  et  création  dudit  tribunal  d'appel  du 
département  du  Nord. 

3°.  De  l'arrêté  du  général  en  chef,  en  d,ite  du  3 
thermidor  présent  mois,  portant  nomination  des 
officiers  composant  ledit  tribunal  d'appel  du  dépar- 
tement du  Nord. 

Et  icelle  terminée ,  nous  nous  sommes  retiré  avec 
notre  secrétaire  ,  et  étant  rentré  dans  notre  de- 
mevire  ,  no.  gavons  dressé  le  présent  procès-verbal, 
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que  nous  avons  clos  et  arrêLé  à  midi,  et  signe 
avec  notre  secrétaire  ,  au  Cap  ,  les  jour,  mois  et 
an  que  dessus. 

Signé  à  la  minute  ,  MiNUTY. 
Saint  Martin  Chanceaulme  ,  secrétaire. 

Discours  du  commissaire  de  justice. 
Citoyens, 

Cette  auguste  cérémonie  ,  la  plus  solennelle  qui 
puisse  réunir  des  magistrats  honorés  de  la  con- 
fiance du-Gouvernement  ,  nt'imposi:  le  plus  triste 
des  devoirs.  La  place  éminente  que  j'y  occupe  , 
bisse  un  vide  incommensurable  qu'il  est  hors  de 
mes  facultés  de  remplir. 

Vos  yeux  éplorés  cherchent ,  et  vos  cœurs  attris- 
tés regrettent,  à  juste  titre  ,  le  digne  et  rare  ma- 
"istrat  qui  nous  a  désignés  aux  fonctions  auxquelles 
nous  sommes  appelés  ,  et  qui  devait  nous  guider' 
dans  la  carrière  de  la  magistrature  qu'il  a  fournie 
avec  tant  de  .succès  et  de  gloire. 

Pour  rendre  le  juste  (;ribut  de  la  vénération  de 
mes  concitoyens  à  la  mémoire,  diî  deux  magis- 
trats que  nous  regrettons  ,  je  m'investirai  de  toute 
la  plénitude  des  fonctions  qui  me  sont  confiées  ;  et 
invoquant  l'usage  imposant  et  sublime  d'un  peuple 
ancien  ,  premier  magistrat  de  l'ordre  judiciaire  ,  je 

firoclamerai  en  cette  qualité  ,  au  nom  de  toute 
a  colonie  : 

i«  Les  citoyens  Benezech  et  Desperoux  ont  vécu 
11  pour  leur  patrie  ,  et  leurs  noms  seront  à  jamais 
n  chers  aux  colons  de  Saint-Domingue.  >> 

Mais  en  nous  acquittant  envers  leurs  mânes  révé- 
rés de  ces  devoirs  lugubres  qui  saisissent  l'ame  et  la 
plongent  dans  la  douleur,  serait-il  donc  impossible, 
citoyens  ,  de  rencontrer  des  motifs  de  consolation  ? 
Non  sans  doute,  j'en  trouve  dans  les  moeurs  douces, 
dans  les  vertus  aimables,  dans  le  mérite  connu  , 
dans  les  talens  éminens  de  l'administrateur  con- 
sommé promu  à  la  préfecture  ,  et  dans  les  lumières 
jointes  à  la  longue  expérience  de  son  digne  colla- 
borateur ,  entouré  d'une  haute  réputation  juste- 
ment méritée.  J'en  trouve  dans  la  satisfaction 
manifestée  du  public,  dont  l'opinion  et  les  vœux 
rappelaient  depuis  long- tems  ses  anciens  magistrats 
aux  fonctions  honorables  dans  lesquelles  ils  ont 
précédemment  acquis  des  droits  à  l'estime  et  à  la 
reconnaissance  de  leurs  concitoyens.  L'adjonction 
de  ces  magistrats  vénérés  aux  pénibles  fonctions 
de  mon  ministère  ,  ajoutera  aux  espérances  des 
colons  ,  ce  que  la  crainte  de  mon  inexpérience 
aurait  pu  retrancher  à  leur  conKanc;  en  mes  faibles 
moyens.  Fort  de  la  réflexion  de  leurs  lumières ,  je  ne 
crains  pas  de  m'engager  dans  une  route  ardueuse  et 
pénible  ,  et  j'ose  espérer  conduire  avec  succès  à 
sa  fin  le  grand  œuvre  de  la  restauration  de  l'ordre 
judiciaire  dans  la  colonie.  Unis  de  cœur  et  d'in- 
tention ,  et  dirigés  simultanément  par  le  même 
désir  ardent  clu  bien  public,  nous  atteindrons, 
citoyens  ,  la  gloire  flatteuse  de  justifier  le  choix 
dont  nous  a  honoré  le  général  en  chef ,  en  nous 
confiant  l'exécution  de  son  règlement  sur  l'or- 
ganisation de  cette  partie  essentielle  dans  l'admi- 
nistration  générale. 

Le  retour  de  la  paix ,  en  rétablissant  la  tranquil- 
lité et  ranimant  la  circulation  ,  l'agriculture  et  le 
commerce  ,  a  fait  sentir  au  Gouvernement  iraiiçais 
combien  il  importait  au  bonheur  de  la  Métropole 
de  rétablir  ses  colonies  ,  et  sur-tout  d'arracher  la 
plus  fertile  de  toutes  à  l'usurpation  odieuse  du 
plus  féroce  des   tyrans. 

Dans  un  tems  où  les  finances  pouvaient  à  peine 
suffire  aux  dépenses  de  la  guerre  précédente  en 
Europe  ,  les  secours  les  plus  puissans  ,  les  brigades 
l.es  plus  illustrées ,  les  officiers  les  plus  distingués, 
les  généraux  de  terre  et  de  mer  les  plus  expérimen- 
tés ,  nous  ont  envoyés  pour  nous  protéger  ,  nous 
défendre  ,  et  nous  délivrer  du  joug  humiliant  qui 
pesait  sur  nos  têtes  assers'ies.  Le  premier  magistrat 
de  la  France  n'a  cru  devoir  confier  cette  impor- 
tante mission  qu'au  génie  précoce  d'un  jeune  guer- 
rier qu'il  avait  jugé  digne  d'être  rapproché  de  lui 
par  les  liens  de  la  plus  étroite  alliance. 

Il  appartenait  au  frère  ,  à  l'émule  du  plus  grand 
capitaine,,  du  plus  habile  homme-d'état  ,  avoué 
par  l'Europe  étonnée,  après  nous  avoir  fait  admirer 
l'impétuosité  invincible  d'Achile  dans  le  héros  de 
Roveredo  et  de  Mantoue  ,  de  retracer  a  nos  yeux 
surpris ,  la  sagesse  d'Idoménée  dans  le  gouverne- 
ment du  restaurateur  de  Saint-Domingue.  Après 
avoir,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  forcé  les  re- 
paires les  plus  inaccessibles  des  révoltés  et  abattu 
la  tête  de  l'hydre  anarchique  qui  a  si  long-tems 
ravagé  ces  régions  désolées  ,  nous  l'avons  vu  avec 
cette  chaleur  et  cet  enthousiasme  qui  constituent 
les  grands-hommes  ,  parcourir  ,  en  aussi  peu  de 
tems,  toutes  les  branches  de  l'administration  et 
imprimer  à  'chacune  d'elles  des  traits  ineffaçables 
qui  en  assurent  le  bon  ordre.  Enfin  ,  après'avoir 
délivré  cette  île  des  monstres  qui  finfestaient ,  il 
a  irrévocablement  fixé  les  destins  de  St-Domingue, 
dont  le  bonheur  est  désormais  attaché  à  la  vertu 
sévère  de  ce  chef  révéré  ,  dont  l'ame  brûlante 
purifie  de  son  souffle  toutes  les  parties  de  ladmi- 
nistration  oppressive  ,  sous  laquelle  nous  gémis- 
sions depuis  si  longues  années. 

Hâtez-vous  donc  de  vous  élancer  dans  la  pénible 
mais    glorieuse   carrière    qui    s  ouvre   de  nouveau 


devant  vous.  Retionvelez  l.i  promosie  de  fiilé'lié  .nu 
Gouvernement  hançais  ([ue  imiie  cccur  ;l  ilcj:.  [.hu- 
noncée  ;  par  cet  acte  ijuc  la  loi  c\ii;e  .  cl  ijuc 
voire  attachement  à  la  France  vous  di.ic,  \uu:i 
apposerez  le  dernier  sceau  à  la  jusîc  couliaiice  de 
la  colonie  dans  ses  anciens  magisiuiis  ,  rendus  à 
ses  vœux. 

Le  commissaire  de  justice  s'étant  couvert  ,  a 
dit  :  11  Citoyens  ,  promettez  -  vous  d  éir'.;  fi- 
fidèles  au  Gouvernement  franc^iis  Pu  —  Tous  les 
membres  du  tribunal  ont  individuelleineat  répondu  : 
Je  le  promets. 

Discours  dti  citoyen    Thchaudiercs  faisant  fonctions 
de  piésident. 

Citoyens , 

Le  nouveau  bienfait  que  le  département  du  Nord 
reçoit  aujourd'hui  dans  la  réinstallatioo  d'un  tri- 
bunal dofit  la  suppression  a  été  comme  le  premier 
sigtial  des  calamités  qui  ont  affligé  Saint-Domingue, 
doit  vous  pénétrer  d'une  '"sainte  recunnaiss.mce 
envers  l'administrateur  qui  ,  le  premier ,  a  reconnu 
que  dans  un  pays  où  les  heures  de  l'existence  des 
hommes  sont  comptées  ,  où  le  tems  qu'ils  ont  à 
donner  .î  leur  industrie  est  'toujours  trop  court  , 
il  importait  ,  plus  que  par-tout  ailleurs  ,  de  rappro- 
cher les  tribunaux  des  justiciables. 

Discours  du  commissaire  du  Gouvernement. 

Citoyens   magistrats. 

Après  une  longue  elïusion  du  sang  humain  , 
après  une  lutte  épouvantable  ,  après  une  série  de 
victoires  et  de  triomphes  ,  les  phalanges  réptibli- 
caines  ont  vaincu. 

A  quelle   divinité  sommes-nous   redevables   de 

tant  de  bienfaits  ';■ Français  qni  ni'écoutez ,  à 

ces  traits  ,  vous  reconnaissez  celui  cpii  ,  comme  un 
second  Annibal  ,  comme  un  autre  Charlemagne  „ 
a  rétabli  l'ancien  Empire  des  Giiuies  ,  est  venu  ,  a- 

vu  ,  a  vaincu  à  Maringo C'est  à  Napoléon 

Bonaparte  ,  c'est  à  ce  héros,  aussi  grand-homme 
d'Etat  qu'il  s'est  montré  grand-homme  de  guerre, 
que  nous  devons  un  Gouvernement  régulier  ,  sorti 
lout-à-coup  des  décombres  de  la  révolution  et  des 
ruines  de  l'antique  monarchie.  C'est  lui  qui ,  par 
la  force  de  son  génie  et  l'action  de  sa  volonté  ,  a 
subitement  organisé  un  gouvernement  qui  se' 
consolide  tous  les  jours  et  triomplie  si  heureu- 
sement .  sans  commotion  et  sans  crise  ,  des  factions 
et  des  elTorts  de  l'ambition  et  de  l'intrigtaë. 

Le  bonheur  ,  la  tranquillité  et  la  paix  de  notre 
mere-patrie  nous  ont  fait  espérer  que  la  Fiance 
s'occuperait  de  la  restauration  de  la  partie  française 
de  Saint-Donaingue;  cette  infortunée  colonie' qi,i 
éproiive  depuis  dix  ans,  sans  pouvoir  l'arrêter  ni' 
la  prévoir,  une  progression  ,  une  série  de  malheurs  , 
d'assassinats  ,  de  révoltes  et  d'incendies  ,  qui  s'étei- 
gnent aujourd'hui  dantunlieu  et  se  reproduisent 
le  lendemain  dans  un   autre, 

La  partie  française  de  Saint-liomingue  ,  par  la 
torrne  de  son  ancien  gouvernement  mystérieux 
niagique  et  invisible  ,  était,  à  l'époque  de  notre 
révolution  ,  plus  étonnante  encore  ,  parvenue  de- 
puis long-tems  à  l'apogée  de  l'opulence  et  de  la 
prospérité.  Tout-à-coiip  cette  opulence  même, 
devenue  l'objet  de  la  jalousie  de  nos  voisins  ,  alar- 
més de  notre  prépondérance  sur  eux  dans  le  coiïi-, 
merce  ,  la  culture  ,  les  manufactures  et  l'industrie 
coloniale  ,  a  disparu  et  été  anéantie. 

Dans  tous  les  lieux  de  la  colonie  ,  la  résistance  , 
la  destruction  et  la  mort  ont  été  comiiiandées 
par  linlame  gouverneur-général  Toussaint  Louver- 
ture  ,  et  trop  ponctuellement  exécutées  sur  plu- 
sieurs points. 

Le  Cap  était. en  feu  ,  et  ce  qui  avait  échappé  aux  ' 
flammes  a  été  renversé  par  l'explosion  et  la  détona- 
tion de   la  poudre.  Tousses  malheureux  habitans^' 
étaient  entraînés  ,  errans  ou  victimes ,  quand  l'infa- 
tigable général  en  chef,  capitaine-général  Leclerc  , 
à   la   tête   des   troupes  françaises,   a  dispersé  cette 
horfle   de  brigands  ,  et  est 'rentré  victorieux  dans 
,  cette  malheureuse  ville  ,   presqu'ensevelie  sous  se's 
:  décombres  ,  dont  elle  sort  chaque  jour  en  renais-  ' 
^  sani ,  comme  le  phénix  ,  de  ses  cendres. 
i      Les  troupes  françaists  ,  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
;  etl'éclat  de   la  foudre  ,  ont  bientôt  atteint  dans  sa 
fuite  ce  gouverneur  perfide  ,   qui  n'a  défendu  son 
.  gouvernement    qu'avec    l'arme    des   lâches   et   des. 
traîtres  ;   la  torche  et  le  poignard ,    l'assassinat   et 
l'incendie. 

Tous  les  pqints  de  la  partie  française  de  Saint- 
.  Domingue  ont  été  bientôt  ressaisis  par  nos  troupes, 
que  ni  les  distances,  ni  les  obstacles,  ni  les  triples 
mornes  ,  ni  l'influence  d'un  climat  bri)lar>t-et  meur- 
trier, n'on  pu  arrêter  dans  leur  course. 

Le  Port-au-Prince  conservé  a  bientôt  assuré  la 
conservation  du  Sud  ;  cette  partie  ,  en  ce  nvoment  ■ 
intacte  ,  est  la  plus  précieuse  de  la  colonie]  Mais  " 
hélas  !  qu'il  est  douloureux  et  pénible  pour  les 
cccurs  sensibles  ,  pour  l'œil  affligé  ,  de  voir  les 
villes  de  Léogune  et  des  Gonaïves  entièrement 'ef- 
■faoées  ,  et  celles  de  Saint-Marc  et  du  Port-de-Paix- 
presque  détruites!  Que  de  victimes  n'avons-nous. • 
p-as  a  pleurer  dans  toutes  ces  villes  infortunées 'j 
Que  de  tombeaux  s'élèvent  de  toutes  pans   autour 


de  nous    et    nom  rappellent  de  douloureux  sou-  j 
venirs  !    Pourquoi  la  vue  des  cyprès  ,    des  cupi's 
funèbres  ,    vieiuelle   depuis   si  long-tetns   empoi- 
sonner nos  ttiomplies  ! . .. .  Pourquoi  voyons-jious 
chaque  jour  succomber  nos  libérateurs  et  nos  cuer- 

riers  ! Ange  exieruiinaieur,  faites  enfin  cesser 

la  calamilé  qui   nous  afflige  et  le  fléau  qui  uous 
désole  ! .'.  .  .,  ^ 

Le  capiiaine-oénéral  Leclerc  ,  à  la  sollicitude,  à 
la  sagesse  à  la  prévoyance  duquel  rien  n'échappe, 
a  été  vraiment  frappé  des  vues  d'organisation  de 
cet  ancien  ordre  judiciaire  colonial;  il  vient  ,  par 
une  faveur  spéciale  ,  dont  le  prix  est  incalculable, 
d'établir  et  d'accorder  non-seulement  un  tribunal 
d'appel  au  département  du  Nord,  séant  au  Cap, 
mais  encore  d'en  gratifier  et  d'en  décorer  les  dé- 
paneniens  de  l'Ouest  et  'du  Sud  ,  en  les  fixant  au 
Port-au  Prince  et  aux  Cayes. 

Citoyens  rnagisirats  du  tribunal  d'appel  du  dé- 
partement du  Nord ,  nous  venons  tous  individuel- 
lement de  la  faire  cette  religieuse  promesse  ,  nous 
venons  tous  de  la  contracter  cette  auguste  obligaiion 
qui  nous  lie  à  la  Métropole  ,  à  la  partie  française 
de  Saint-Domingue  ,  â  sa  prospérité,  à  son  bon- 
heur et  à  ses  grands  instérêts  coloniaux  ! 


Au  quartier-général  du  Cap,  k  2  4  messidor  an  lo. 
AU    NOM   BU   Gouvernement  français. 
Le  général  en  chef. 

Considérant  que  l'état  de  dégradation  dans  lequel 
se  trouvent  les  quais  et  les  cales  des  ports  de  la  co- 
lonie ,  met  des  'entraves  à  l'embarquement  et  au 
débarquement  des  marchandises  ; 

Que  cet  état  de  dégradation  ,  nuisible  au  com- 
merce ,  doit  cesser  ; 

Que  le  commerce  doit  subvenir  aux  dépenses 
que  les  réparations  exigeront  ,  puisqu'il  en  tirera 
toute  l'utilité  , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  A  dater  du  premier  thermidor  ,  tout  bâti- 
Bient  français  ou  étranger .  sortant  des  ports  de  la 
colonie  pour  aller  à  l'extérieur  ,  paiera  un  droit  de 
tonnage. 

IL  Ce  droit  sera  perçu  à  raison  de  80  centimes 
par  tonneau  ,  et  le  produit  sera  exclusivement  des 
tiné  aux  réparations  à  faire  aux  quais  et  aux  cales 
de  la  colonie. 

IlL  Les  bâtimens  sortant  de  la  colonie  sur  leur 
lest ,  ne  paieront  que  40  centimes  par  tonneau, 

IV.  Le  droit  de  tonnage  sera  perçu  par  l'adminis- 
tration des  douanes.  Le  produit  sera  versé  dans  la 
caisse  du  receveur-général  ou  de  ses  prépusts  ,  qui 
en  tieadronc  un  compte  séparé.  Il  n'en  pourra  être 
disposé  que  de  la  manière  prescrite  ci-après. 

V.  Les  ouvrages  les  plus  urgens  à  faire  dans  les 
ports  de  la  colonie  ,  étant  la  construction  et  la  répa- 
ration des  cales  ,  le  commandant  du  génie  fera 
d'abord  dresber  le  devis  des  réparations  à  faire  à 
celles  existantes ,  et  celui  des  constructions  à  faire 
pour  en  établir  de  nouvelles,  dont  les  eniplace 
mens  lui  seront  indiquas  par  le  capitaine  général. 

VL  II  y  aura  au  Cap  trois  cales  ;  deux  pour  le 
cotnmerce  français,  une  destinée  à  l'importatinn  , 
l'autre  à  l'expoilalion  ,  et  une  seule  pour  les  iir- 
portations  et  exportations  du  commerce  étranger. 

11  y  aura  également  trois  cales  au  Port-Républicain. 

Il  y  en  aura  deux  aux  Cayes  ,  une  pour  le  com- 
merce français,  ei  une  pour  le  commerce  étranger. 

Il  en  sera  de  même  àjacmel. 

VII.  Le  comniamlarii  du  génie  fera  un  rapport  au 
général  en  chef ,  sur  les  moyens  à  employer  pour 
eiilretenir  la  propreté  sur  les  quais  ,  les  disposer  de 
la  manière  la  plus  commode  au  commerce  ,  et  en 
faire,  par  des  plantations  et  autres  ouvrages,  un  objet 
d'prnement  pour  les  vailles. 

VIII.  Les  devis  et  rapport  du  commandant  du 
génie,  avant  dêtre  présentes  au  général  en  chef, 
serontsoumis  au  conseil  des  notables  de  la  com- 
mune ,  qui  donnera  son  avis.  Cet  avis  sera  joint  au 
projet.  t         .       . 

Le  général  en  chef,  âpres  avoir  pris  connaissance 
des  projets  et  avis  des  notables  ,  ordonnera  les  tra- 
vaux à  faire.  Ces  projet  et  ajis  seront  remis  au 
général  en  chef ,  avant  le   l 'j  fructidor. 

L'adjudication  des  ouvrages  à  faire  ,  aura  lieu 
le  10  vendémiaire  prothain  ,  par  les  sous-préleis 
des  départemcns. 

Les  sommes  nécessaires  pour  leur  paiement  ,  se- 
ront prélevées  sur  les  fonds  réservés ,  provenant  du 
droit  du  tonnage. 

IX.  Le  présent  arrêté  est  commun  au  port  de 
Santo-Domingo, 

X.  Im  préfet  colonial  est  chargé  de  faire  exécuter 
les  dispositions  du  présent  aricié. 

Li  général  en  chef ,  cijdlaine  général  , 
Lfxlkko. 

Au  quartier-général  du  Cap,  le  «4  messidor  an  10, 

Le  général  en  chef ,  capitaine  général ,  ordonne 
ce  qui  Suit  : 

Art.  I".  Le  citoyen  Lcquoi-Mongirault ,  prélci 
colonial  de  la  partie  espayule  de  Saint-Domingue  , 
est  nommé  prclet  colonial ,  pat  inti.rim  ,  de  la  pai  lie 
française.  Sa  nomination  ne  deviendra  déhnitivc  , 
qu  avec  lapprobaiion  du  prcmici  consul. 


II.  Le  présent  sera  inséré  dans  l'ordre  de  l'armée 
et  dans  la  G.netic  ojficielU.  Cette  insertion  tiendra 
lieu  de  notificaiion  au!i  autorités  civiles  et  militaires. 
Le  j^énéral  en  chef ,  capitaine  général  , 
Signé,  Leclerc. 

ORDRE      DU      JpUH. 

Au  quu-rtifr-^énériil  du  Cap  ,  le  52  messidor  an  10 
de  la  Républi/jue  française. 

Arrêté  du  général  en  chef,  du  ti   de  ce  mois. 

Le  général  en  chef,  voulant  témoigner  sa  sntis- 
faclion  aux  officiers  de  santé  de  l'armée  «le  Saint- 
Domingue  ,  pour  le  zèle  et  l'activité  qulls  n'ont 
cessé  de  déployer  dans  les  circonstances  difficiles 
où  ils  se  sont  trouvés ,  arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Les  cit.  Arrault,  médecin  de  la  2'^  classe, 
Fondpérine  ,  chirurgien  ,  idem. 
Micot ,  idem. 

Dupouchel,'pharmac.  de  î=  cl. 
Peindray,  chirurgien  de  3'  cl. 
La  Place  ,  idem. 
Buisseret  ,   idem. 
Moilard  ,  idem. 
Daguin  ,  idem. 

Richard,  pharmacien  de  3'  cl. 
Sont   tous    promus  à    la    classe  immédiatement 
supérieure  à  celle  dans  laquelle  ils  sont  actuc'le- 
ment  placés. 

Le  commissaire -ordonnateur  délivrera  en  con- 
séquence à  ces  citoyens  ,  des  commissions  suivant 
leur  nouveau  grade.  Les  commissions  seront  visées 
à  l'état-major-général. 

II.  Les  cit.  Bonjardier,  médecin  de   i"=  classe, 
Albert ,  ide}n.  , 

Guérard  ,  idem. 
Mounier  ,   idem. 

Le  Rebourg  ,  chirurgien  de  i'=  cl. 
Poulet  ,  idem. 
Mirambeau  ,  idem. 
Thieriot ,  chirurgien   de   2=  cl. 
Laroque  ,  idem. 
Lafargue  ,  idem. 
Duilavité  ,  idem\ 
Laraaye  ,  idem. 

Dupont  ,  pharmacien  de  2'  cl. 
Blanchet,   idem. 
Godot  ,  idem. 

Calando  ,  chirurgien  de  3'  cl. 
Ricard  ,   idem. 

La  Brousse  ,  pharmacien  irfcm. 
Chenot  ,  idem. 
Deletang  ,   idem. 
Aulanien  ,   idem. 
Recevront,   à  titre  de  gratification,  deux  mois 
de  leur  traitement  :  il  sera  ouvert  à  cet  effet  un 
crédit  à  l'ordonnateur  en  chef. 

Le  présent  arrêté  sera  publié  parla  voie  de  l'ordre 
de  l'arpiée. 

Signé ,  Leclerc. 

Le  général  en  chef  voulant  rendre  un  hommage 
à  la  mémoire  des  braves  ,  qui  sont  morts  à  l'armée 
fie  Saint-Domingue  ,  ordonne  ce  qui  suit  ; 

Le  Forl-National  ,  au  Port-Républicain  ,  s'appel- 
lera à  l'avenir  le  Fort  Vebelle. 

Le  Fort  de  la  Crête  -  à  -  Pierrot  ,  s'appellera  le 
Fort-Hardy. 

Le  Fort-Bélair ,  au  Cap  ,  s'appellera  le  Fort  Le 
Doyen. 

La  batterie  du  Grigri,  au  Cap,  s'a;>pellera  la 
batterie  Fambour. 

Le  Fort-Labouquc,  au  Fort-Liberté,  s'appellera 
le  Fort-la-Chàtre. 

Le  fort  qui  sera  construit  au  Dondon  ,  s'appellera 
le  Fort  Gùugeot. 

Commission  des  domaines  nationaux  du  département 
du  Nord. 

Le  citoyen  Jean-Baptiste  LaTuméc,  ayant  demaridé 
au  citoyen  sous-préfet  colonial  ,  la  concession,  pour 
un  certain  nombre  d'années  ,  d'un  icrrcin  de  cinq 
carreaux  situé  vis-à-vis  l'hôpital  des  Pèi es,  l'a  obtenu 
pour  dix  années  ,  à  la  charge  par  lui  d'y  bâtir  une 
maison  ,  qui  ne  pourra  être  d'une  valeur  moindre 
de  3,3oo  liv.  argent  des  Colonies,  laquelle  devra 
à  la  fin  de  la  jouissance  ,  être  remise  en  bon  état, 
ainsi  que  les  plantations  qu'il  fera  sur  le  terrein  eu 
question  ;  mais  celte  concession  ne  sera  définiti- 
vement accordée  .  qu'après  que  le  présent  avis  aura 
été  mis  trois  l'ois  dans  la  gazelle  oUicicUe  ,  afin  que 
les  citoyens  qui  pourraient  avoir  à  faire  des  propo- 
sitions plus  avantageuses  à  là  République  ,  ayent 
le  tcms  nécessaire  pour  les  faire  connaître  à  l'ad- 
ministralion  des  domaines  nationaux  ,  otà  il  laut  se 
présenter  pour  cetcllét. 

Au  rjuarlier-général  du   Cap,  le  25  messidor  an  10. 

Au    NOM    DU    GoUVERNrMFNT   FRANÇAIS. 

Le  gcnéial  en  chef,  capilainc-gcnéral ,  ordonne 
ce  qui   suit  : 

-  La  iiu;i'iir  de  négociant  domicilié  ,,■  exigée  pat 
'raiiiclc  XI  de  l'ariélé  dus  messidor  sui  le  com- 
nieice,  pour  pouvoir  être  consignaiaire.de  bâiiniens 


étrangers,  s'entend  de  ceux  qui  ,  .lyani  établi  une- 
maison  de  commerce  dans  la  colonie  ,  y  ont  ré- 
sidé pentlant  six  mois  dans  un  domicile  fixe. 

Cette  disposition  ne  s'applique  qu'aux  étrangers. 
Les  citoyens  français  ,  quant  à  la  disposition  de 
l'rrlicle  il  de  l'arrêté  du  2  nie.'isidor,  sont  censés 
domiciliés  dans  la  colonie  ,  du  moment  de  leur 
ariivée. 

Le  présent  sera  inséré  dans  la  Gazette  nJficielU, 
Le  préf;t  colonial  est  chargé  d'en  surveiller  l'éxé- 
cutiou. 

Le  général  en  chef  ,  capitaine- général , 
Signé  ,  Leclerc. 
(  Extrait  de  la  Gazette  ,  71°  7 .  ) 


Au  quartier-général  du  Cap,  le  25  messidor  an  10. 
Le  général  en  chef  ,  capitaine-général , 
Voulant  répartir,  delà  manière  la  plus  équitable, 
la  portion  de  la  contribution  de  guerre  ,  établie 
par  l'arrêté  du  10  messidor,  qui  doit  irapper  sur 
les  propriétés  territoriales  ,  a  considéré  que  le 
moyen  le  plus  sûr  d'atteindre  ce  but  ,  était  d'éta- 
bhr  l'impôt  sur  les  produits  du  sol  ; 

En  conséquence  il  ordonne  ce  qui  suit  : 
Art.  P"^.  L'arrêté  du  10  messidor  an  10  ,  sera 
exécuté  en  tout  ce  qui  concerne  la  répartition  d'une 
sonlme  de  1,493,000  ir.  ,  imposée  sur  les  villes  du 
Cap,  Fort-Liberté,  Port  -  Républicain  ,  Jatmel  , 
Jérémie  ,  les  Cayes  et  l'île  de  la  Tortue. 

IL  Le  paiement  de  la  partie  de  la  conlrilîtitl^in  . 
de  guerre,  qui  doit  être  supporiée  par  les.proprié'.cs 
territoriales,  s'effectuera  au  moyen  d'un  droit  de  5 
pour  100,  auquel  seront  assujettis ,  à  leur  exp-n- 
tation  toutes  les  denrées  de  la  colonie  :  le  dioit 
à  payer  sur  chaque  espèce  de  denrées  est  déicrmiué 
dans  le  tableau  ci-joint. 

La  perception  en  sera  faîte  par  l'administration 
des  douincs  ,   qui  eu  tiendra  un  compte  séparé. 

III.  Le  présent  arrêté  sera  mis  à  exécution  ,  au 
Cap  ,  à  dater  du  i=r  thermidor;  et  dans  les  autres 
ports  de  la  colonie  ouverts  au  commerce  ,  à  dater 
du  jour  de  sa  publication  dans  lesdits  ports. 

IV.  Le  droit  établi  par  le  piésent  ariêté  ,  ne  sera 
perçu  que  jusqu'à  concun'ence  de  lï  somme  néces- 
saire pour  completter,  avec  celle  imposée  sur  les 
villes  ,   le  moniant  de  l'impôt  de  guerre. 

V.  Le  présent  arrêté  sera  adressé  au  préfet  colo- 
nial ,  qui  le  transmettra  aux  sous-préfets  ,  et  se  fera 
rendre  compte  par  eux  de  l'époque  de  sa  publica- 
tion dans  chacune  des  parties. 

Il  sera  inséré  dans  la  Gazette  officielle. 

Tarif  de   l'impôt  de  guerre   établi  sur  les  denrées 
coloniales  à  l'ixportalion. 

Café  le  cent ,. 3  '  33 

Sucre  hlanc  le   cent 3     33; 

Sucre  brut , i     67 

Coion 7  ,  5o, 

Indigo  ,  la  livre . eo 

Sirop  ,  le  millier 10 

Tafia,  le  boucaud i5 

Cufr  en   poil  la  baneite i  , 

Idcin  taaé  le  côté -67 

Bois   de  campêche  ,  bois  jaune,  et  toute 

espèce  de  bois  de  teinture  ,  le  millier 3 

Acajou  et  autres  bois  de  travail  en  pou- 
tres ou  en  madriers  ,  le  pied-  cube 20 

Gomme  de  Gayac,  le  quintal 3  , 

Casse  ,   le  quintal 1      67 

Cacao \ 2  ,  .5fi, 

Toutes  dentées  nonénuniéiées  ,  5  pour 
100  de  la  valeur. 
Marchandises    proveiraiit    des   manufac-  , 

tures  de  France néan^t. 

Le  général  en  chef,  capitaitfe-gàtÂr.aU..  11 
Signé ,  1  LE,Ci.ER-C.I  '•- 

An,  quartier^général  du  Cap,  le  24  ntessidor  an  ip. 

Le  général  en  chef ,  capitaine-général,  ofdo'nne 
ce  qui  suit  : 

Art.  l".  Il  y  a  dans  la  partie  française  de  Saint- 
Domingue  ,  sous  les  ordres  immédiats  du  piéfec 
colonial,  un  administrateur  des  domaines  et  re- 
venus nationaux. 

IL  Cet  administrateur  est  le  chef  de  l'administra- 
tion des  domaines  et  revenus  nationaux  ,  établit  par 
l'arrêté  du  6  messidor,  et  de  l'administration  des 
douanes.  Il  est  dérogé ,  quant  à  cette  dernière, 
attribution  ,  à  l'arrêté  du  6  messidor ,  portant 
règlement  pour  l'administration  des  domaines 
nationaux.  Il  provoque  la  destitution  cle  ceux' 
d'entr'eux  qui  remplissent  leurs  fonctions  avec 
infidélités  ou  avec  négligence.  Il  propose  les 
avanccmens  ou  les  giatihcations  à  accorder  à 
ceux  qui  s'en  acquittent  avec  zèle  et  intégrité  ; 
il  fait  axécuter  les  ordonnances  et  léglenieus  re- 
latfls  à  la  perception  ou  à  la  régie  des  domai- 
nes et  revenus  nationaux.  Il  propose  les  léglcracns 
qui  fixeiu  ses  rapports  avec  les  employés  îles  seivic(.'S 
(jui  lui  sont  confies  ,  et  les  rapports  de  ces  eniployéa 
cnu'enx.  Il  propose  le  nombre  d'employés  nccis- 
sjires  à  chaque  service.  Il  lait  par  luitnt-me  ,  cl  l.iit 
exécuter  lous  les  réglemens  qu'il  croit  coiiven.ibks 
pour  le  service  iniérieur,  tant  de  ses  bureaux  que  de 
SCS  iuburdoxinci. 


8o. 


in.  Les  sous-préfets  des  dépirtemens  ne  peuvent 
•s'imniiscer  dans  les  lonotions  altiibuies  à  l'adrainis- 
irateur  ou  à  ses  subordonnés. 

Ils  font ,  sur  la  provocation  de  l'administrateur  ou 
des  directeurs ,  et  dans  les  formes  et  aux  conditions 
qai  seront  prescri'.es  par  un  arrêté  particulier,  les 
a.djuilicadû[is  ,  à  titre  de  venti  ou  de  location  .  des 
(.l'jiiiaines  nationaux  et  des  lermes  publiques. 

lu  leçoivent  et  transmettent  au  préfet  colonial  , 
avec  lems  observations  ,  les  bordereaux  de  recette 
et  de  versement  que  les  directeurs  sont  tenus  de 
ieur  adresser  tous  les  dix  jours. 

ils  surveillent  le  versement  ,  aux  époques  prcs- 
cii.es  ,  des  fonds  exislans  dans  les  caisses  de  cliaoïue 
directeur  ou  préposé. 

Ils  peuvent ,  à  volonté  ,  se  faire  représenter  ,  par 
]es  directeurs  ou  leurs  préposés ,  leurs  registre  de 
jccetfe  et  les  bordereaux  des  versemens  qu'ils  ont 
lafis  ,  et  les  comparer  à  l'état  de  leurs  caisses. 

IV.  L'administrateur  demeure  nécessairement  dans 
le  lieu  de  la  résidence  du  gouvernement  de  la  co- 
lonie. 

V.  A  la  fin  de  chaque  mois  ,  l'administrateur 
a<lrcsse  au  capitaine-général  ,  et  au  préfet  colonial  , 
l'itat  diis  recettes  et  dépenses  des  administrations  qui 
lui  sont  confiées ,  et  le  tableau  de  leui's  opérations 
dans  le  mois. 

VI.  Les  londs  pour  le  paiement  des  appointemcns 
de  l'administrateur ,  des  directeurs  et  autres  em- 
ployés des  administrations  des  domaines  et  revenus 
nalionaus,  ,  sont  prélevés  sur  le  produit  desdits  do- 
maines et  revenus.  Les  quittances  de  ces  appointe- 
rnens  ,  d'après  la  fixation  arrêtée  par  le  capitaine- 
général  ,  sont  reçues  pour  comptant  dans  la  caisse 
du  receveur-général. 

Le  général  en  chef,  cafnt:iine-généi  al , 
Signé  Leclerc. 
(  Extrait  de  la  Gazette  ,  n°  8.  ) 


à  la  maladie  ,  par  cette  conduite  généreuse.  Le  gé-  i  ne  pouvant  ensuite  le  soutenir,  ils  retombèrent  dan» 
néral  eu  chef  es'iere  tiu'un  si  bel  exemple  trouvera  I  des  nouveaux  malheurs  plus  horribles  que  ceux 
part-tout  ■  des   imitateurs,     et    regarde^  comme  un         '''      -    "        "-  '  -=--1-1 

devoir  de  témoigner  hautement  sa  satisfaction  aux 
habitans  du  Port'-Margot  ,  pour  ces  actes  d'huma- 
nité et  de  civisme.  îi  cherchera  les  occasions  de 
de  leur  faire  ressentir  les  elfets  de  sa  bienveillaiice. 
pour  les  preuves  de  dévouement  qu'il  n'ont  cessé  de 
donner  à  l'armée  française  ,  depuis  son  arrivée  dans 
cette  colonie. 

[Extrait  de  la  Gazette  ,  n".  9.  ) 


Au  quartier-général  du  Cap  ,  le  27  messidor  au  10. 

'  Le  général  en  chef,  capitaine-géuérsl ,  arrête  ce 
(jiii  suit  : 

Sur  la  proposition  du  préfet  colonial  ,  le  citoyen 
Idlinger,  chef  des  bureaux  de  la  prélecture,  est 
nommé  à  la  place  d'administrateur  dos  domaines 
et  revenus  nationaux .  créée  par  l'atrêté  du  24 
courant. 

Le  préfet  colonial  lui  fera  fournir  un  local  pour 
l'établissement  de  ses  bureaux  ,  et  le  mettra  ,  sur- 
le-champ  ,  en  (onctions. 

Le  présent  sera  inséré  dans  la  Gazette  oJJicielU  ,  et 
cette  insertion  tiendra  lieu  de  publication. 

Le  général  en   chef,   caliitaine-général. 
Sigiii ,  Leclerc. 
Au  quart':er-général  du  Cap  ,  /«28  messidor  an  to. 

Le  général  en  chef,  capitainc-généial ,  ariête  ce 
qui  suit  : 

Dans  les  porls  du  Cap  ,  du  Port-Républicain  ,  des 
Caycs  et  d'e  JàCmel,  il  sera  affecté  un  mouillage 
p'ouT  les  bâtirnens  français  ,  et  un  mouillage  pour  les 
pâtimens  étrangers.  Ces  mouillages  seiont  tellement 
distincts,  que  la  communication  ne  puisse  avoir 
lieu  sa'ns  être  facilement  apperçue. 

Uï.  Le  mouillage  des  bâtimen's  de  l'Etat  sera  tou- 
jours celui  des  bâtimeas  de  commerce  français. 

Itl.  Il  sfcra  établi  dans  les  ports  du  C;ip  ,  du  Port- 
Républicain  ,'.  des  Cayes  et  de  Jacrnel,  des  cales 
paiticulieies  pour  le  commerce  fr.inça'is  et  le  com- 
merce étianger,  savoir  : 

Au  Cap  ,  deux  cales  pour  le  commerce  français  , 
line  destinceà  l'importation  ,  Tautre  à  rc.xjjortation  ; 
une  cale  pour  le  commerce  étranger.  ■-    .,_ 

Au  Fort-Républicain  ,  'deux  cales  pour  le  com- 
Dierce  Ir.inçais,  une  cale  pour  le  commerce  étranger. 

Aux  Cayes ,  une  cale  pour  le  commerce  français  ; 
une  cale  pour  le  commerce  étranger. 

AJ.acmei,  une  cale  pour  )e  commerce  fiançais  ; 
une  cale  pour  le  commerce  étranger. 

Dans  les  ports  où  il  n'y  a  pas  de  .cales  particu- 
lières pour  les  bâtimens  de  l'Etat  ,  ils  se  serviront 
des  cales  françaises. 

Aussitôt  la  réception  du  présent.,  le  cornmandant 
de  la  rade,  le  capitaine  de  port  ,  et  le  directeur  des 
douanes  ,  dans  chacune  des  villes  sus-désignées  , 
se  réuniront  pour  fixer  la  hgne  de  démarcation 
voulue  par  l'article  1'='. ,  et  pour  indiquer  les  lo- 
caux qui  paraissent  les  plus  convenables  pour  éta- 
blir les  cales  mentionnées  dans  f  article  III.  Le 
rapport  qui  indiquera  ces  fixations  ,  sera  envoyé  de 
suite  au  général  en  chef,  avec  les  observations  que 
voudront  y  joindre  les  citoyens  qui  sont  appelés  à 
y  concourir, 

V.  Le  chef  de  letat-major  fera  parvenir  de  suite 
Je  présent  arrêté  ,  aux  commandans  en  rade  ,  et  aitx 
capitaines  de  port,  et  le  préfet  colonial  l'adressera 
aux  directeurs  des  douanes  des  villes  sus-désignées. 

Le  prisent  sera  inséré  dans  la  Gazete  officielle. 
Le  général  en  ihef ,  capitaine-général. 
Signé  ,  Leclerc. 

Le  général  en  chef  vient  d'être  informé ,  qu'au 
FiWl-Margot,  les  habirans  et  les  habitantes,  prin- 
tipalement  les  mulâtresses  ,  ont  pris  dans  leurs  mai- 
sons,  uu  ou  plusieurs  soldats  malades.,  auxquels 
des  soins  vraiment  fraternels  son  prodigués;  beau- 
-touji  oat  été  et  sont  çnctjre  jourucileinent  arrachés 


1     N     T     E     R     I     E     U     R. 

Bcrdcaux  ,   k -^   vendémiaire. 

Des  raisons  particulières  ont  empêché  la  société 
de  médecine  de  cette  ville  de  tenir  sa  séance  publi- 
que ((u'elle  avait  annoncée  pour  le  mois  de  fructi- 
tidor  dernier  ,  et  de  prononcer  son  jugement  sur 
les  mémoires  envoyés  au  concours  sur  la  question 
suivante  :  preseiittr  avec  ordre,  régularité  et  méthode, 
l'ensemble  delà  Doctrine  d'Hippocrate,  ou  le  Tableau 
de  la  Médecine  Hippocralique.  Elle  a  arrêté  que  le 
concours  serait  prorogé  jusqu'au  3o  pluviôse  pro- 
chain ,  terme  de  rigueur  pour  la  remise  des  mé- 
moires. 

Sainl-Scver  ,  le  6  vendémiaire. 

La  fête  du  1"  vendémiaire  a  été  célébrée  ,  daris 
cette  ville  ,  avec  l'éclat  que  pouvaient  permettre  les 
localités.  Le  jnariage  du  brave  défenseur  de  la 
patrie ,  Lalittau  ,  qui  a  perdu  le  bras  droit  à  la  ba- 
taille de  Moiskirch  ,  avec  une  orpheline  ,  »  été 
célébré  à  la  m.iirie  ,  au  bruit  du  canon  ;  le 
drapeau  de  la  garde  nationale  a  resté  pendant 
toute  le  )0urnce  à  U  fenêtre  du  brave  Lahttau  ,  avec 
une  sentinelle  ;  un  banquet  ,  suivi  d'un  feu  d'arti- 
fice et  bal  ,  a  couronné  la  journée. 

Lyon,  le    i5  vendémiaire. 

L.\  représentation  du  Mariage  de  Figaro  ,  annon- 
cée le  14  de  ce  mois  au  grand  théâtre  de  celte 
ville  ,  a  été  interrompue  par  un  attentat  qui  heu- 
reusement n  a  eu  aucun  résultat  bien  fâcheux. 

Un  TU'irron  que  Ion  a  jugé  pouvoir  être  formé' 
d'une  demi-livre  de  poudre  ,  placé  au  haut  d'un 
escalier  conduisant  aux  loges  latérales  et  attenan- 
tes au  théâtre  ,  a  fait  explosion  pendant  le  premier 
cntv'actc. 

Quelques  cloisons  en  briques  ont  été  renver- 
sées ;  l'effroi  a  été  général  ,  mais  personne  n'a  été 
blessé  ,  et  le  tumulie  n'a  pas  été  de  longue  durée, 
quoiqus  la  pièce  n'ait  pu  être  jouée. 

La  police  ne  négligera  rien  pour  découvrir 
l'auteur  de  cet  attentat  ,  et  satisfaire  à  cet  égard 
la  vindicte  publiqite. 


quiis  souffraient  avant  leuis  essais  républicains. 

U  s'ensuit  de-là  ,  citoyens  consuls,  que  la  joie  des 
nouveaux  français  augmente  en  proportion  des  ef- 
forts .  et  de  l'ardeur  qu'ils  avaient  montrés  pour  réa- 
liser f  heureuse  décision  de  leur  sort. 

Les  autorités  administratives  et  judiciaires  de  cet 
arrondissement  ,  interprètes  des  sentimens  de  leurs 
concitoyens  ,  témoignent  respectueusement  ,  d'une 
voix  unanime  ,  la  plus  vive  reconnaissance  au  Gou- 
vernement qui  leur  a  fait  ce  précieux  présent  de  U 
liberté,  en  piononçant  leur  haute  destinée,  qui  sera 
d'autant  plus  durable  qu'elle  est  appuyée  de  la  pro- 
tection des  consuls .  qui  ,  pour  le  bonheur  général , 
gouverneront  à  vie. 

Elles  ont  l'honneur  de  vous  saluer  respectueuse- 
ment. 

Signés  ,  V'gna  ,  sous-préfet.  Moltura  ,  faisant  les 
fonctions  de  président  au  tribunal  de  première 
instance.  Chattes  .ihrigo  ,  maire.  Coni  Bernard, 
ailjoint  à  la  mairie.  Morreiti .  '}\i°e  de  paix  du 
canton  d'Alba.  Gherii  ,  président  du  conseil 
d'arrondissement.  Strandi  Pierre  ,  conseiller 
d'arrondissement.  Marengo  ,  commissaire  de 
police  ,  suppléant  au  tribunal  de  première  ins- 
tance. Il  Chi'ule  ,  commissaire  du  Gouverne- 
ment. Lorenzo  Mioletti,  B.uazco  Giuieppe  ,  De- 
michelis  Micheli.,  Bonavia  Gio.  Ant.  ,  Vittort 
Gravier  i  conseillers  municipaux. 


■Paris  ,  le  20  vendémiaire. 

M.^DAME  Louis  Bonaparte  est  accouchée  d'un 
garçon  ,  le  18  vendémiaire  ■,  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  feu  3  pris  ,  il  y  a  environ  dix  jours  ,  dans 
les  roseaux  des  marais  de  Bannes  ,  près  Sézannes  , 
département  de  la  Marne.  Il  coniinue  avec  tant 
d'activité  ,  que  déjà  plus  de  cent  arpens  sont  brûlés 
à  deux  pieds  de  profondeur  ;  le  juge-de-paix  et  le 
sous-préiet  s'y  sont  transportés  ,  ont  fait  ouvrir 
dés  tiancliées  sans  pouvoir  en  arrêter  les  progrès. 
Les  villages  voisins  sont  dans  la  plus  vive  alarme. 
La  fumée  se  répand  à  plus  de  deux  lieues  ,  selon 
la  direction  du  vent  ,  et  donne  une  odeur  sul- 
fureuse irès-raal  saine.  Ces  marais  ont  huit  lieues 
d'éiendue. 


Les  auttrrrtis  administratives  et. judiciaires  de  la 
commune  d'Alhe  et  son  arrondissetnent ,  aux  con- 
suls de  ta  Képablique  frani^aise.  (Département  du 
Tanaio.  J    " ''  '   \^ 

La  réunion  du  Piémont  à  la  nation  française  vient 
de  dissiper, -citoyens  cohsuls  ,  les  doutes  qui  depuis 
Jong-teins  troublaient  ilon-seulement  les  esprits  fai- 
bles ,  et  les  citoyens  les  plus  zélés  sur  le  sort  de  leur 
patrie,  mais  qui  servaient  aussi  d'appui  aux  ennemis 
du  bonheur  public  pour  semer  la  discorde.  Cette 
union  consolante  ,  en  comblant  de  joie  tous  les  ha- 
bitans de  cette  commune  et  de  son  arrondissement, 
ouvre  leurs  cœurs  aux  plus  douces  espérances ,  et  ils 
se  promettent  de  voir  soulagés  les  maux,  suite  né- 
cessaire d'une  guerre  juste  qui  les  a  long-lems  affli- 
gés, mais  qui  enfin  leur  a  fait  partager  I  incompara- 
ble gloire  acquise  par  une  nation  généreuse  et  puis- 
sante sous  les  auspices  d'un  Gouvernement  dont  la 
valeur  et  la  sagesse  promettent  le  bonheur  à  ses  gou- 
vernés. 

La  haute  destinée  des  nouveaux  Français  a  répandu 
par-tout  une  joie  qui, a  déployé  le  plus  vivement  son 
éclat  dans  cet  arrondissement  ,  et  particulièremrent 
à  Albe  .  où  commencèrent  à  se  développer  les  pre- 
miers germes  de  la  philosophie  française.  Oui  ,  ci- 
toyens consuls,  c'est  ici  où,  sous  les  auspices  du 
héros  Bonaparte,  alors  guerrier  redoutable  ,  et  au- 
jourd'hui suprême  ma<gistrat  de  la  glorieuse  nation  , 
on  a  élevé  pour  la  première  fois  l'arbre  de  la  ré- 
génération piémontaisc.  Ce  fut  alors  que  lesAlbains 
goûtèrent  les  douceurs  de  la  liberté, connurent  leurs 
droits  ,  et  oubliant  leurs  intérêts  paniculieis ,  bravè- 
rent les  plus  grands  périls  ,  pour  obtenir  un  gouver- 
nement républicain  ,  auquel  ils  aspiraient,  et  que 


Les  habitans  de  l'arrondissement  de  Saluées  ,  aux 
consuls  de  la  Réuub'lique  française.  [Déportemeut 
de  la  Slura. ) 

Citoyens  consuls  , 

Les  vœux  des  habitans  de  l'arrondissement  de 
Saluces  sont  enfin  remplis.  Séparés  depuis  deux 
siècles  de  leurs  anciens  compatriotes  ,  le  sénatus- 
consnlte  du  24  fructidor  an  10  ,  en  réunissant  à  la 
France  les  six  dcpartemens  de  la  27"°^  division' 
militaire  ,  vient  de  les  faire  rentrer  dans  le  sein 
de  leur  ancienne  famille  pour  jouir  de  tous  les 
bienfaits  qu'on  doit  attendre  de  la  sagesse  d'un 
Gouvernement  réparateur  sans  cesse  occupé  à 
fermer  les  plaies  profondes  de  la  guerre  et  de  la 
révolution  ,  et  â  organiser  la  prospérité  générale. 

Les  autorités  administtatives  et  judiciaires  du 
chef-lieu  de  l'arrondissement  de  Saluces  ,  ténwins 
de  l'allégresse,  et  de  l'enthousiasme  qu'excita  dans 
tous  les  cœurs  la  publication  de  ce  sénalus-consulte  , 
volontairement  assemblées  au  chef-lieu  ,  s'empres- 
sent de  témoigner  au  nom  de  leurs  concitoyens 
les  sincères  hommages  ,  de  respect  et  de  reconnais- 
sance au  Gouvernement  français  pour  le  bienfait 
qu'il  vient  de  leur  procurer  ,  en  les  associant  aux 
glorieuses  destinées  de  la  natidn  française  élevée 
au  plus  haut  degré  de  puissance  et  de  gloire  par  ce 
génie  extraordinaire  ,  qui  après  avoir  commandé 
la  paix,. et  la  confiance  à  toutes  les  puissances 
d'Europe  par  la  victoire  et  la  sagesse  ,  et  par  la 
stabilité  de  son  Gouvernement  a  consacré  ainsi 
que  ses  dignes  collègues  le  reste  de  ses  jours  au 
bonheur  de  tous  les  Français. 

Fait  à  Saluces,  le  1"  vendémiaire  an  il  de  la 
Républicjue  française  une  et  indivisible. 
Signés ,  Bressy,  s.ous-p\ékt.  Joseph  Novellis ,  prési- 
dent du  conseil  d'arrondissement.  Bonaventure 
Curti  ,  médecin.  Joseph  Dcrnechetis.  Antoine, 
M^.  Riveras.  Thomas  Botivel.  Jacques  Blangin. 
Melquior  Mangi'ardi.  Joseph  Riccqli ,  ex-in- 
tendant. Innocent  Bianion.  JoseJ'h  Papa. 
Jean  Baibolti  ,  membres  du  conseil  d'arron- 
dissement. Gastaldi,  maire  ,  président  du  con- 
seil municipal.  Paul  Berard  Joseph  Clivera. 
Pierre  Detalour.  Etienne  Depctahi.  Vincent  de 
la  Chiefi-Isatca..  Michel  Giordanina..  Jean- 
Baptiste  Calza-Costiole.  Phidppe-Melchiar  Pœti. 
Jean  -  Baptiste  Baltini.  Dominique  Xovcltis. 
Joseph  "Tuibiglio.  Charles  Geibini.  Pliilippe 
Amalis.  Bonaventure  Revelle.'  Michel  BugHoni. 
Joseph  Ceva  Baptijol.  Jean-Augustin  Peretti. 
Pierre  Gulin.  Joseph-Antoine  Bongioonni.  Phi- 
lippe Verron.  Joseph-Antoine  Gulin.  Joseph 
■  Bodoni.  Charles  Lombardi.  Michel  Demichelis. 
Matteo  Salomone.  Jean  Garneri ,  membres  du 
conseil  municipal.  Xpbçli ,  adjoint  au  maire. 
C.  Solar,  secrétaire  de  la  mairie,  Simondi , 
juge  -  de  -  paix.  Garneri.  Boarelli  ,  suppléans. 
Migliore,  greffier  du  juge-de-paix.  Gerbini , 
commissaire  de  police.  Demarchi  ,  officier  de 
police. 


MINISTÈRE   DE    LA    GUERRE.: 

Une  compagnie  dirigeant  un  bureau  de  Consul- 
tation et  d  Agence  ,  a  envoyé  sous  le  timbre  du 
ministre  de  la  guerre  ses  prospectus  dans  les  dépar- 
temens.  Le  ministre  prévient  le  public  que  cet 
envoi  ne  provient  que  d'une  infidélité  commise  dans 
ses  bureaux.  Son  plus  grand  désir  est  que  les  per- 
sonnes qui  ont  des  affaires  dans  ses  attributions  s'a- 
dressent à  lui  sans  le  eecours  de  ces  intermédiaires 
si  souvent  préjudiciables  à  l'intérêt  public  comme  à 
celui  des  particuliers. 


A  Paris  ,  de  l'imprimcriv;  dj,  H.  Agasse  .  propriétaire 
du  Mgni-leur  ,  rue  des  Poitevins,  n°  i3. 
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Jeudi  ,    2  2  vendcmiairc  an  i  i  de  la  République  française  une  et  indivisible 


N»ùs  sommes  auionscs  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8,  le   Moniteur  est  U    seul  Jouth-U  offiiiel. 


E  i  T  É  R  I  EUR. 

ANGLETERRE. 

Londres ,   le  7   octobre    [  1 5  vendem.  ) 

1-1  E  roi  est  venu  ce  matin  de  'Windsor  au  palais 
Saint-James,  ei  a  eu  un  lever  auquel  ont  été  admis 
tous  les  niinistris  étrangers  ,  ainsi  que  les  person- 
nages les  plus  disiiiigués  de  la  cour.  Le  lord  amiral 
Keith  ,  de  retour  de  son  commandement  dans  Ja 
Méditerranée  ,  a  été  présenté  à  sa  majesté. 

—  Le  lord  chancelier  s'est  rendu  avant-hier  à  la 
chambre  des  pairs,  et  a  lu  devant  le  petit  nombre 
des  membres  des  deux  chambres  qui  étaient  pré- 
sens ,  la  nouvelle  proclamation  de  S.  M.  ,  qui 
proroge  le  parlement  au  18  novembre  prochain. 


Du  16  leptembtk.  [Extrait  du  Courier.) 

Monsieur  l'éditeur  ,  permettez  que  par  le  canal 
de  votre  feuille  ,  qui  jouit  si  justement  de  l'estime 
générale  ,  j'expnse  aux  yeux  du  public  la  situation 
fâcheuse  des  officiers  de  la  marine.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  un  moyen  de  leur  faire  obtenir 
un  soulagement  ,  puisque  le  mal  a  sa  source  dans 
Jes  bureaux  publics.  La  demi-paye  de  la  marine 
est  échue  en  juin  dernier,  et  n'est  pas  encore  payée 
à  la  mi-septembre.  —  Il  y  a  près  de  deux  mois 
que  la  demi-paye  de  l'armée  a  été  soldée. 

A  qui  donc  attribuer  cette  négligence  ?  Le  bill 
de  l\l.  Dundas  ,  qui  a  pour  objet  d'affranchir  ces 
officiers  ,  de  l'empire  de  leurs  agens  '(nommément 
à  regard  de  leur  propre  paye  )  ,  était  une  loi  très- 
bonne  et  très-humaine.  Mais  ,  soit  par  négligence 
ou  autrement,  le  paiement  n'ayant  pas  lieu  promp- 
îeraent,  cette  loi  est  devenue  absolument  inutile. 
Un  oflicier  ,  qui  ne  reçoit  que  5o  liv.  sterl.  par 
an  ,  ne  peut  pas  se  passer  de  ses  petits  moyens 
d'existence  pendant  quatre  ou  cinq  mois.  Il  est 
donc  forcé  d'emprunter  à  5  pour  cent  ,  par  le 
lïioyen  d'un  agent  qu'il  est  bien  obligé  d'employer 
à  cet  effet  ,  et  auquel  il  donne  une  commission  de 
2  et  demi  pour  cent.  Souvent  même  ,  quand  il  a 
des  dettes,  il  lui  en  coûte  8  pour  cent  pour  s'assurer 
Ja  dépense  courante,  nécessaire  à  lavie.  Le  tout  monte 
conscquemment  à  l'énorme  somme  de  l5  pous  cent. 
J'espère  qu'on  avisera  aux  moyens  de  redresser 
des  griefs  qui  pèsent  si  fortement  sur  une  classe 
d'hommes  braves  et  bien  méritans.  Peut-être  ,  qu'en 
attendant  ,  la  publication  que  vous  ferez  de  ceci 
aura  quelqu'cfîet.  T.  Z. 

COLONIES. 

SAINT-DOMINGUE. 

Au  NOM  nu  Gouvernement  français. 

Au  quartiei -général,  du  Cap,  li  iS  messidor  an  10. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général,  ariête  ce 
qui  suit: 

Art.  1".  La  religion  catholique  ,  apostolique  et 
rornaine,  est  la  seule  dont  l'exercice  public  est  au- 
torisé à  Saint-Domingue. 

II.  Deux  ecclésl.isiiqucs ,  désignes  par  le  général 
en  chef ,  rempliront  les  looclioi'iS  de  vicaires  apos- 
toliques. Ils  sont  chargés  de  présenter  au  général  en 
chef  les  candidats  destinés  .i  remplir  les' fonctions 
de  curé  et  de  vicaire  :  ils  proposent,  tous  les  régle- 
mens  qu'ils  croient  convenables  ^our  leur  assurer 
un  tiaiiement  suffisant. 

in.  Il  y  a  un  curé  dans  les  communes  chefs-lieux 
de  quartier  ;  dans  les  autres  communes  ,  il  n'y  a  que 
des  vicaires. 

IV.  Le  dimanche  est,  à  compter  de  la  date  du 
présent,  le  jour  de  P.-pos  des  lonctioniialics  publics 
et  des  citoyens.  Cependant  les  dates  des  actes  pu- 
blics et  privés  s'expriment  conformément  au  calen- 
drier républicain  ,  quant  au  quantième  et  aux  noms 
des  mois  :  les  noms  des  jours  sont  ceux  de  l'ancien 
calendrier. 

V.  Le  présent  règlement  n'est  que  provisoire. 
VL    Le  présent  sera    adressé   au   préfet  colonial 

pour  faire  publier  et  exécuter  :  il  sera  inscie  dans  la 
Gazette  officuUe. 

Le  général  en  chef ,  capitniju-général  , 
Signé ,  LECLEtiC. 
au  quartier- général  du  Cap  le  sS   messidor  an  10. 

Le  général  en  chef ,  capitaine-général  ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  I".  Le  citoyen  Cibot ,  ci-devant  préfet  des 
missions  à  Saint  -  Domingue  ,  est  nommé  pour 
rernnlir  le»  fonction»  de  vfcaire  apostolique  dans 
le  (Icpartrment  du  Nord. 

Le  citoyen  Leciin  ,  ci-devant  préfet  apostolique, 
e»t  nommé  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  tianj 
kl  dépatiemcn»  de  )  Ouest  ei  du  Sud. 


Les  attributions  des  citoyens  Cibot  et  Lecun  . 
sont  déterminées  par  l'article  U  de  ce  jour .  relatif  à 
l'exercice  du  culie. 

H.  A  compter  du  jour  de  la  publication  du 
présent  ,  nul  autre  que  les  citoyens  Cibot  et 
Lecun  ,  ne  pourront  prendre  le  titre  ou  exercer 
les  fonctions  de  préfet  ou  vicaire  apostolique  ,  dans 
la  partie  française  de  Saint-Domingue. 

111.  Le  préfet  colonial  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  dans  la  Gazette 
ojjicielte. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général  , 

-^  Signé ,  Leclerc. 

Extrait   de    l'arrêté    du   général  en    chef  ,   en  date 
du  3o   messidor   an    10. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'article  VIII 
de  l'arrêté  du  i3  messidor  courant ,  relatif  à  l'éta- 
blissement des  voyers  .  il  sera  nommé  dans  cha- 
cune des  villes  du  Cap,  du  Port-Républicain  et 
des  Cayes  ,  un  voyer  architecte. 

Les  architectes  voyers  seront  présentés  par  le 
commandant  du  génie  au  préfet  colonial  ,  qui 
les  proposera  'au  capitaine  -  général  par  qui  ils 
seront  nommés. 

L'architecte  voyer  du  (îap  aura  le  rang  de  chef 
de  bataillon  ;  celui  du  Port  -  Pvépublicain  et  des 
Cayes  ,  auront  le  rang  de  capitaine.  Ils  porteront 
les  marques  dislinctives  de  leur  grade  ,  et  seront 
sous  les  ordres  des  commandans  des  places. 

Tous  les  réglemens  relatifs  à  la  police  de  salu- 
brité et  à  la  voierie  ,  rendus  par  les  autorités  com- 
pétentes avant-  l'arns^ëe  de  l'armée  française  ,  ou 
depuis  par  le  capitaine-général  ou  le  préfet  colonial, 
sont  maintenus. 

Le   général  en  chef ,   capitaine  -  général ,   au  préfet 

colonial.  —  Au  quartier -général  du  Cap,  le  i"  ther- 

midor'an  lo. 

Faites  connaître  ,  citoyen  préfet  ,  aux  direc- 
teurs des  douanes  que  le  mot  salaisons  ,  compris 
dans  l'article  du  tarif  des  douanes,  qui  assujettit  à 
un  droit  de  6  pour  cent  divers  objets  importés  dans 
la  colonie  pour  le  commerce  étranger,  ne  s'applique 
qu'aux  objets  de  première  nécessité  ,  dénommés 
ci-après   : 

Petit-salé  ;  bceufsalé;  morue;  bacaya  ;  etc.  sau- 
mon ;  tasseau;  harengs  ;  maquereaux;'  aloses  ; 
beurre  ;  mantegue. 

Tous  les  autres  objets  compris  sous  le  nom  gé- 
néral de  salaison  ,  doivent  être  assujettis  à  leur 
importation  par  des  bâtimens  étrangers  ,  au  droit 
de  20  pour  cent. 

Je  vous  salue.  Leclerc. 

[lixtrait  de  la   Gazette,   n°  lo.  ) 


Au,  quartier- général  du  Cap  ,  le  3  thermidor  an  10. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête: 

Art.  1"^'.  La  commission  des  successions  ,  établie 
par  l'arrêté  du  aa  prairial,  ne  peut  exercer  ses 
attributions  que  sur  les  successions  des  militaires 
sans  ccsrps ,  des  olHciers  de  santé  de  l'iirrrvçe  ,  et  des 
adnn'nistraieurs  ou  employés  d'administration  due- 
ment  commissionnés. 

II.  Aussitôt  après  la  mort  d'un  citoyen  compris 
dans  une  des  classes  ci-dessus  énoncées  ,  le  com- 
mandant de  la  place  en  informe  le  commissaire 
du  Gouvernement  près  le  tribunal  de  première 
iristance.  Celui-ci  fait  sur-le-champ,  en  présence 
d'un  des  membres  de  la  commission,  piocéder 
par  le  juge  à  l'apposition  ,  à  la  reconnaissance  et 
à  la  levée  des  scellés  s'il  y  a  lieu  ,  et  par  un  notaire  , 
à  la  description  de  l'inventaire  ,  et  par  suite  à  la 
vente  des  effets  mobiliers  laissés  par  le  défunt. 

Copies  des  procès-verbaux  d'apposition ,  de  re- 
connaissance et  de  levée  de  scellés  ,  d'inventaire 
et  de  vente  ,  sont  remises  à  la  commission  des 
successions,  ainsi  que  le  produit  de  la  vente,  à 
la  déduction  des  frais  d'apposition  et  levée  des 
scellés  ,  d'inventaire  et  de  vente,  ainsi  qu'ils  sont 
hxés  par  l'arrêté  du  27  messidor  sur  l'organisation 
de  l'ordre  judiciaire  :  toutes  ces  opérations  seront 
terminées  dans  le  délai  de  dix  jours. 

IIL  La  commission  paie  les  detics  du  défunt 
valablement  leconnues  ,  et  elle  verse  le  surplus 
du  produit  de  la  vente  à  la  caisse  du  payeur- 
géiïcral  ,  qui  délivre  une  Icitre-dp-changi;  d'égale 
valeur  sur  la   irésiuerio   de   France. 

La  commission  temet  ai'  chef  de  l'état-major- 
gcnéral  les  coincs  des  proi  es-vcrbaux  d'apposition 
et  de  levée  de",  scellés  ,  ■iiiiveiuairc  et  de  vente. 
ILIIe  y  joint  l'état  de  ce  qu'elle  a  reçu  ^t  de  ce 
qu'elle  a  payé  avec  les  pièces  à  l'appui  ,  et  jirc- 
senlc  le'  tout  ,  ,  avts  1.1  leHr,e'de-cl-iaiigc  délivrée 
par  le  payeur,  au  chef  de  l'ctat-major ,  qiii  ,  apics 


vérification  de  l'état  des  receltes  et  dépenses ,  l'ap- 
prouve s'il  y  a  lieu  ,  et  envoyé  le  tout  au  minisue 
de  la  marine  ,  pour  être  remis  aux  légitimes  héri- 
tiers du  défunt  :  toutes  ces  opérations  seront  ter- 
minées dans  le   délai   d'un  mois. 

IV.  Les  conseils  d'administration  continuent  de 
veiller  à  la  conservation  et  à  la  vente  des  elfeis 
des  officiers  ,  sous-officiers  et  soldats  de  leurs  corps 
qui  viendront  à  mourir ,  et  à  la  liquidation  de 
leurs  dettes  :  il  leur  sera  adressé  à  cet  égard  une 
instruction  parl'inspecteur  aux  revues.  Leurs  compte» 
seront  soumis  au  visa  de  l'inspecrcur  ou  du  sous- 
inspecteur  aux  revues  qui  a  la  police  de  leur» 
corps.  Les  fonds  provenalis  des  ventes  ,  toutes  dé- 
penses prélevées  ,  seront  versés  dans  la  caisse  dtj 
payeur-général  ,  qui  donnera  une  lettre-de-change 
du  montant   de  ces  fonds. 

Les  comptes  visés  par  l'inspecteur  ,  les  pièces  à 
l'appui  et  les  lettres-dc-change  ,  seront  adressés  , 
par  les  conseils  d'administrasion  ,' à  la  famille  des 
défunts  :  le  ministre  de  la  marine  sera  prévenu 
de  cet  envoi  par  le  chef  d'état-major-général ,  auqiiel 
le  conseil  d'administration  enverra  la  note  de  ces 
envois. 

V.  Quand  les  versemens  de  fonds  ne  pourront 
se  faire  directement  à  la  caisse  du  payeur-général , 
celui  de  ses  préposés  qui  les  recevra  ,  donnera  un 
récépissé  qui  sera  adressé  au  chef  d'état-major  ,  qui 
le  fera  convertir  en   lettre-de-change. 

VI.  Les  commissions  des  successions  sont  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre  ;  elles  sont  sous  les 
ordres  du  chef  d'état-major,  et  correspondent  direc- 
tement avec  lui. 

VII.  L'arrêté  du  11  prairial  est  rnaintenu  en  ce- 
qui  n'est  pas  contraire  aux  dispositions  du  présent. 

VIII.  Le  chef  d'état-major  publiera  le  préseul 
arrêté  par  la  voie  de  l'ordre  ,  et  le   lera  exécuter. 

Le  général  en   chef,    capitaine-général  ^ 

Signé  .    LhCLERC. 

Au  quartier-général  du  Cap,  le  5  thermidor  an  !o. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général  ,  arrête  : 

Art.  I''..  Les  curateurs  aux  successions  vacantes 
qui,  en  exécution  de  l'arrêté  du  6  messidor  dernier, 
portant  règlement  sur  l'administration  des  domaines 
nationaux  ,  ont  dû  cesser  toutes  fonctions  ,  ren- 
dront d'ici  au  i""' vendémiaire  les  comptes  de  leur 
gestion,  depuis  leur   entrée  en. exercice. 

II.  Ces  comptes  seront  présentés  au  sous-préfet 
de  l'arrondissement  dans  lequel  chaque  curateur 
aux  successions  vacantes  est  domicilié.  Le  sous- 
préfet,  après  avoir  pris  sur  les  comptes  l'avis  du 
directeur  des  domaines  nationaux  des  départemens, 
y  ajoutera  le  sien,  et  iransmettra  le  tout  au  préfet 
colonial,  qui  arrêtera  les  comptes  après  avoir  pi  is 
l'avis  de  l'administrateur  des  domaines  nationaux. 

m.  Le  reliquat  des  comptes  sera  versé  dans  la 
caisse  de  l'administration  des  domaines  nationaux, 
à  la  diligence  de  l'administrateur. 

IV.  Attendu  que  les  curateurs  aux  successions 
vacantes,  n'ont  point  fourni- de  cautionnement 
qui  réponde  de  leur  gestion  ,  et  que  le  système 
des  hypoiheques  n'existe  point  dans  la  colonie, 
tous  les  curateurs  aux  successions  vacantes  seront 
mis  en  arrestation  chez 'eux  jusqu'à  la  reddition 
de  leurs  comptes. 

Les  généraux  commandant  les  divisions ,  dnh-- 
neront  l'ordre  de  placer  chez  eux  un  planton  qu'ils 
paieront  à  raison  de  3  francs  par  jour. 

V.  Ceux  des  curateurs  aux  successions  vacante» 
qui  pourront  représenter  une  camion  solvable  , 
qui  s'engage  .î  répondre  pour  eux  jusqu'à  concur- 
rence de  l5o,ooo  francs,  ne  seront  point  mis  en 
arrestation. 

Les  sous -préfets  admcltront  ou  rcjctetont-ces 
cautions. 

Le  Capitaine-général  se  réserve  de  prononcer 
des  peines  plus  graves  contre  les  curateurs  aux 
successions  vacantes  qui,  au  i":'  vendémiaire  ,  n'au- 
ront pas  rendu  leurs  comptes. 

Le   général  «n  chef,   capitaine-général , 
Signé  ,  Leclerc. 
(Extrait  de   la   Gazette,  n"  11.) 


Au  quartier-général  du  Cap,  le  3   thermidor  an  10. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête  ce 
qui  suit  :  ,  ' 

Art.  !':'■.  Les  dércnscurs  près  les  tribunaux ,  les' 
notaires  et  les  huissiers  piiseurs  ,  pjieiont  au  trésor' 
public  une  rétribution  ati'ntielle  ,  fixée  ainsi   qrfil 

suit  :  "'        ^  ■  '  ' 

■    -Aû'iGttp  if  au  Pdn-R/publicain. 

Les  défenseurs  jjaicront  annueljemcnl..      iSuo  l'r. 
Les  notaires 1  iioo    ... 


i 

I. es  huissiers  priseurs 2400 

Les  huissiers-audienciers,  près,  les  tribu- 

.   uaux  lie  première  instance 1 200 

Aux  Cnyes. 

Les  défenseurs  paieront  annuellement.. .  1500 

Les  notaires 9"^^ 

Les  huissierspriseurs 1 800 

L'huîssier-audiencier  au  tribunal  de  pie- 

miere  instance 9°° 

A  Jérém'n  et  Jacmel. 

Les  défenseurs  paieront  annuellement. .  900 

Les  notaires 600 

Les   huissierspriseurs isoo 

Les  huissiers-audienciers,  près  les  tribu- 
naux de  prenùere'  instance 600 

Au  Fort-Dauphin  ,  Port-de-paix  et  Saint-Marc. 
Les  défenseurs  paieront  annuellemeut..       3oo 
Les  notaires 3oo 

L'huissieraudiencicr  au  tribunal  de  pre- 
mière instance 3oo 

Les  notaires  établis  dans  d'autres  com- 
munes que  celles  désignées  ci-dessus 

paieront  annuellement 3oo 

IL  Cette  rétribution  sera  acquittée  par  quart , 
de  trois  mois  en  trois  mois  ,  à  commencer  du 
1='  vendémiaire  an  11,  entje  les  mains  du  pié- 
p6sé  de  l'administration  des  domaines  nationaux  , 
a  la  résidence  du  tribunal  dans  l'arrondissement 
duquel,  les  défenseurs,  notaires  et  huissiers  seront 
domiciliés. 

IIL  A  cet  effet .  il  sera  rerais  à  l'administrateur 
deS' domaines  nationaux  un  état  nonninatif  de  tous 
les  citoyens  qui  doivent  acquitter  la  taxe,  et  qui 
indiquera  la  somme  à  payer  par  chacun.  Des  ex- 
traits de  cet  état  seront  adressés  par  l'administrateur 
des  domaines  nationaux  à  ses  préposés  ,  pour  faire 
le  recouvrement  des  taxes. 

IV.  Les  défenseurs,  notaires  et  huissiers  ne  pour- 
ront exercer  leurs  fonctions  avant  d'avoir  acquitté 
la  partie  exigible  de  la  rétribution  établie  par  le 
présent  :  en  conséquence  ,  au  commencement  de 
chaque  trimestre  ,  ils  devront  faire  viser  au  greffe 
du  tribunal ,  duquel  ils  ressortent ,  la  quittance  de 
ce  qu'ils  doivent  pour  ce  trimestre.  Ceux  qui 
n'auraient  pas  payé  dans  les  dix  premiers  jours 
d'un  trimestre  ,  seront  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions, par  un  jugement  du  tribunal,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  représenté  leurs  quittances. 

Le  général  en  chej ,  cnpitaine-ginéral , 
Signé  Leclerc. 
(  Extrait  de  la  Gazette ,  n"  1 5  j 


Les  membres  composant  la  commission  des  suc- 
cessions militaires ,  préviennent  le  public  que  la 
commission  s'occupera,  jusqu'au  3o  thermidor,  de 
la  liquidation  des  successions  suivantes ,  savoir  : 

Hardy,  général  de  division. 

Clément,  général  de  brigade. 

Pambourd  ,  idem. 

Tolosé  ,  père  ,  idem. 

Tolosé,  hls ,  iade  de-camp. 

Perrin ,  adjudant-commandant. 

Maubert ,  chef  de  brigade  du  génie. 

Pages,  commissaire  des  guerres  ,  adjoint. 

Bloques ,  lieutenant  des  pontonniers. 

Hartard ,  garde  des  fortifications. 

Trepeigne  ,  idem. 

Teste  ,  dit  Orange  ,  idem. 

Maiff^en,  directeur  des  subsistances. 

Défaure ,  garde-magasin. 

Mayer-Kapel,  employé. 

Les  personnes  qui  auront  des  réclamations  à  faire 
»ûr  ces  successions,  se  présenteront ,  d'ici  à  cette 
époque,  pour  produire  leurs  titres  .chez  notre  col- 
lègue Reybaud  ,  commissaire  des  guerres ,  rue  du 
Commerce  ,  maison  Moore  •,  passé  l'époque  indi- 
quée (3o  thermidor),  lesdites  successions  seront 
clôturées ,  les  fonds  versés  dans  la  caisse  du  payeur- 
généial  ,  et  les  individus  réclamans  n'auront  plus 
recours  qu'envers  les  héritiers. 
Au  Csp,  le  17  thermidor  an  10. 
Les  membres  de  la  commission, 

Darance  ,  }.  Reybaud. 
{  Extrait  de  la  Gaiette  .  n°  14,  ) 


Aji-  quartier-général  du  Cap  ,  le  14  thermidor  an  10. 

Le  général  en  chef ,  capitaine-général,  arrête  ce 
qui  suit  : 

*    Art.  !'='■.  Il  y  aura  à  Saint-Domingue   un  rece- 
veur-général et  un  payeur-général. 

IL  Le  receveur  -  général  et  le  payeur  -  général 
nommeront  les  préposés  nécessaires  à  leur  service 
dans  la  colonie  ;  ils  serorit  responsables  de  leurs 
préposés. 

III.  Tous  les  fonds  provenans ,  soit  des  impôts 
perçus  dans  la  colonie  ,  soit  des  domaines  natio- 
naux ou  de  toute  autre  source  de  revenus  publics  , 
soit  des  envois  faits  par  la  trésorerie  nationale  de 
France  ,  seront  versés  dans  la  caisse  du  receveur- 
général. 
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IV.  Aucuns  fonds  ne  pomront  sortir  de  la  caisse 
du  receveur- général  ;  sans  un  arrêté  du  général 
en  chef,  et  les  fonds  sortant  de  cette  caisse  ne 
pourront  être  versés  que  dans  celle  du  payeur- 
général. 

V.  Le  général  en  chef  se  fera  remettre  ,  le 
premier  de  chaque  mois  ,  les  états  des  sommes  né- 
cessaires pour  tous  les  services  publics  ,  pendant  le 
mois  ,  savoir  : 

Pai  le  préfet  colonial  ,  pour  l'administration  ci- 
vile et  le  paiement  de  l'ordre  judiciaire  dans  la 
colonie  ,  et  pour  l'entretien  de  l'escadre  station- 
naire. 

Par  l'ordonnateur  en  chef,  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  au  service  administra;tif  de  l'armée. 

Par  l'inspecteur  aux  revues  ,  pour  la  solde  de 
l'armée. 

Par  les  commandans  de  l'artillerie  et  du  génie  , 
pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  ces  deux  armes. 

Sur  ces  états  ,  le  général  en  chef  ouvrira  ,  à 
chaque  service,  un  crédit  pour  ses  besoins,  pendant 
le  mois. 

VI.  Rien  ne  pourra  être  payé  au  -  delà  de  ces 
crédits  ;  le  payeur  n'admettra  aucunes  ordonnances 
provisoires  ,  tirées  sur  ces  crédits  ,  mais  seulement 
des  ordonnances  définitives  ,  appuyées  de  pièces 
comptables. 

VII.  Le  3o  de  chaque  mois  ,  le  payeur-général 
et  le  receveur-général  présenteront  au  général  en 
chef  et  au  préfet  colonial  l'état  de  situation  de  leurs 
caisses. 

VIII.  Il  ne  sera  fait  aucun  versement  des  caisses 
de  préposés  dans  celles  du  receveur  -  général  et 
du  payeur  -  général ,  sans  l'ordre  du  général  en 
chef. 

IX.  Le  citoyen  Longchamp  est  nommé  receveur 
général. 

Le  citoyen  est  nommé  payeur-général. 

X.  Le  payeur-général  aura  «n  préposé  dans  cha- 
que département. 

Le  receveur-général  présentera  l'état  des  prépo- 
sés qui  lui  seront  nécessaires  pour  les  trois  dépar- 
temens  de  la  partie  française  ,  aussi-tôt  qu'il  con- 
naîtra les  recettes  et  revenus  publics  qui  seront 
établis. 

XI.  Le  service  des  recettes  et  dépenses  de  la 
partie  espagnole  continuera  à  faire  partie  des  attri- 
butions du  payeur  -  général ,  qui  en  tiendra  un 
compte  particulier. 

XII.  Le  payeur- général  de  l'armée  présentera 
incessamment  au  préfet  colonial  l'état  de  ses  re- 
cettes et  dépenses  ,  depuis  l'arrivée  de  l'armée  à 
Saint-Domingue  ;  il  réclamera  auprès  des  différsns 
ordonnateurs  qui  ont  fait  toucher  des  fonds  à  sa 
caisse  ,  d'après  les  ordres  du  général  en  chef  ,  des 
pièces  comptables  en  règle  ,  qui  lui  fournissent  les 
moyens  de  mettre  promptement  sa  comptabilité 
en   règle. 

Le  présent  arrêté  sera  mis  à  exécution  ,  à  dater 
du  1"  vendémiaire   an  11. 

XIII.  Il  sera  fait  un  abonnement  avec  les  payeur 
et  receveur-général  pour  leurs  frais  de  gestion  et  de 
bureau  ;  le  préfet  colonial  proposera  au  général 
en  chef  la  fixation  de  cet  abonnement; 

XIV.  Les  comptes  du  receveur  et  du  payeur- 
général  seront  examinés  par  le  bureau  de  compta- 
bilité ,  établi  auprès  du  préfet  colonial  ,  et  arrêtés 
parle  préfet  coloiaial  avant  d'être  transmis  au  mi 
nistre  de  la  marine. 

XV.  Le  préfet  colonial  est  chargé  de  l'exécution 
du   présent  arrêté. 

Le  général  en  chef,    capitaine-général  , 
Signé,  Leclerc. 
(  Extrait  de  la  Gazette  ,  n"  i5.  ) 


Au  quartier-général  du  Cap,   le  23  thermidor  an  10. 

Le  général  en  chef  capitaine  général,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Les  tribunaux  d'appel  établis  au  Port-Républi- 
cain et  aux  Gayes  ,  par  l'arrêté  du  27  messidor, 
sont  composés  des  citoyens  ci-après  nommés.  ' 

Tribunal  d'appel    du  Port-Républicain. 

Président.  —  Lombard  ,  ancien  conseiller  au  con- 
seil du  Cap. 

Juges.  —  Caibot-Depreville  ,  ancien  conseiller  au 
parlement  de  Rouétt. 

Philippe  Lamarniere,  ancien  lieutenant  de  l'ami- 
rauté au  Port-Républicain. 

Lemeau  Labarre  ,  ancien  commissaire  au  tribunal 
correctionnel  du  petit  Goave. 

Clausson  ,  ancien  avocat  au  Port-au-Prince. 

Commissaire  du  Gouvernement.  — Brunet ,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  A^etz. 

Greffier.  —  Dauphin  ,  ancien  notaire  au  petit 
Goave. 

Audiencier.  Fores. 

Tribunal  d'appel  des  Cayes. 

Président.  —  Labiche  Requefort ,  ancien  conseiller 
au  conseil  supérieur  du  Port-au-Princê. 


Juges. —  Renaul  Saint  Hilaire  ,  ancien  conseiller 
au  conseil  supérieur  du  Poil-au-Prince. 

Faugas  ,  ancien  lleulenant-de-juge  aux  Cayés. 

Saint  -  Martin  Bellevue  ,  ancien  conseiller  aux 
Cayes. 

Commissaire  du  Gouvernement.  —  Gonin  ,  ancien 
conseiller  aux  Cayes. 

Greffier. — Vachon,  ancien  greffier  à  Saint-Louis. 

Audiencier.  — -  Maledant. 

Les  citoyens  susnommés  jouiront  du  traitement 
attribué  à  leurs  fonctions  respectives  à  dater  du'jour 
de  leur  installation. 

Le  commissaire  de  justice  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général , 
Signé,    Leclerc. 
Au  quartier-général  du  Gap  ,  le  23  thermidor  an  lo. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Les  tribunaux  de  première  instance  établis  par 
l'arrêté  du  26  messidor  ,  au  Port-liépublicain  ,  à 
Saint-Marc ,  à  Jacmel  ,  aux  Cayes  et  à  Jérémie  ^ 
sont  composés  des  citoyens  ci-après  nommés. 

Tribunal  de  première  instance  du  Port  -  Républicain. 

Juge.  —  Couet  Montarap ,  ancien  conseiller  au 
conseil  du  Cap. 

Lieutcnnnt-de-juge. — FeneyroUe  ,  ancien  avocat 
au  petit  Goave. 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — 
Cotelle  ,  ancien  conseiller  à  la  sénéchaussée  du 
Port-au-Prince. 

Greffier.  —  Laujon,  ancien  conseiller  à  Saint- 
Marc. 

Audiencier.  —  Perry. 

Tribunal  de  première  instance  de  Saint-Marc. 

Juge.  —  Monlauzun  ,  ancien  avocat  à  Saint- 
Marc. 

Lieutenant-de-juge.  —  Morel  Guiraman  ,  ancieii 
procureur  à  Saint-Marc. 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — 
Bruno  Laroque  ,  ancien  avocat  au  conseil  du  Port- 
au-Prince. 

Greffier.  —  Delincé  ,  de  Saint-Marc. 

Audiencier.  —  Bourgelas. 

Tribunal  de  première  instance  de  Jacmel. 

Juge.  —  Deletang  ,  ancien  président  du  tribunal 
criminel  de  Léogane. 

Lieutenant-de-jnge.  —  Clerget ,  ancien  conseiller; 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — ■ 
Gaernier  ,  ancien  notaire  à  Jacmel. 

Greffier.  —  Bourgeois  ,  ancien  procureur  à 
Jacmel. 

Audiencier. — Vaucresson. 

Tribunal  d'é  première  instance  des  Cayes. 

Juge.  ■ —  Duroncerai ,  ancien  substitut  au  conseil 
supérieur  du  Port-au-Prince. 

Lieutenant-de-juge.  —  Saint-Martin  Bellefonds  , 
ancien   conseiller   au    Cayes. 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — ■ 
Fontaine  ,  ancien   conseiller  à  Saint-Louis. 

Greffier. — Veron  ,  ancien  greffier  à  Léogane. 

Audiencier.  — Julbin. 

Tribunal  de  première  instance  de  Jérémie. 

Juge.  —  Baccher  Bois-Joli ,  ancien  conseiller  au 
conseil  supérieur  du  Port-au-Prince. 

Lieutenant-de  juge.  —  Goguet,  ancien  avocat,  au 
conseil  du  Port-tiijf-Prince. 

Substitut  du  commissaire  du  Gouvernement.  — 
Chesneau  Lamégriere  ,  ancien  avocat  au  conseil 
du  Cap. 

Greffier.  —  Lafuge  ,  ancien  greffier  à  Jérémie, 

Audiencier.  —  Bois-Saint-Lys. 

Les  citoyens  susnommés  ,  jouiront  du  traitement 
attribué  à  leurs  fonctions  respectives  ,  à  dater  du 
jour  de  leur  installation. 

Le  commissaire  de  justice  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Le  général  en  chef ,  capitaine-général , 
Signé ,  Leclerc. 
(  Extrait  de  la  Gazette  ,  n°  16.  ) 


Ordre    du    jour. 

Au  quartier-général  du  Cap  ,  le  26  thermidor  an  la, 

Le  général  en  chef  est  satisfait  des  dispositions 
prises  par  les  généraux  Dessalines  ,  Christophe  , 
Boyer  et  Morpas  ,  pour  le  désarmement  des  divers 
quartiers  insurgés. 

Ces  généraux  louent  la  conduite  des  guides  du 
Nord,  de  la  4e ,  de  la  6=  ,  de  la  7'  ,  de  la  ii=  et  de 
là    i3=    coloniale. 

Les  citoyens  Magni ,  J.  L.  Louvcrture  ,  Pétion  ,  • 
chefs  de  brigade  ;  Grandseigné  ,  Erre  ,  Mouchet  et 
Makajou  ,  chefs  de  bataillon  ,  sont  particulièrement 
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chcs  pour  kur  bonpe  conduite  dans  les  différens 
engàgemens  qyi  ont   eu  lieu. 

Le  général  en  chej ,  capitaine-général  , 
Signé ,  Leclerc. 
[Extrait   de   ta  Gazelle,  n°i7.) 

Au  quartier-général  du  Cap.  le  î  fructidor  an  lo. 

Le  généiïal  en  chef,  capitaine-général,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  I".  Les  citoyens  qui  ont  des  droits  à  des 
propriétés  séquestrées ,  adresseront  aux  sous-pré- 
fcts  des  départemens  dans  lesquels  ces  propriétés 
sont  situées  ,  leurs  demandes  en  levée  de  séquestre. 
Ils  y  joindront  les  titres  qui  établissent  leurs  droits. 

IL  Les  titres  à  représenter  sont/,  i°  pour  tous 
les  réclamans,  un  certihcat  de  non-inscription  sur 
la  liste  des. émigrés  ,  ou  un  acte  de  radiation;  2° 
pour  les  propriétaires  qui  étaient  en  jouissance 
avant  les  troubles  de  la  Colonie  ,  un  acte  de  nolo- 
liété  fait  chez  un  notaire  ,  par  trois  habitans  de  la 
paroisse  ,  dans  laquelle  sont  situés  les  biens  ,  ou 
d'une  paroisse  voisine,  constatant  que  le  réclamaînt 
était,  à  l'époque  des  troubles,  en  possession  et 
jouissance  de  la  propriété  réclamée  ;  3"  pour  les 
propriétaires  qui  n'étaient  pas  en  jouissance,  à 
l'époque  des  troubles ,  et  pour  ceux  qui  ne  sont 
devenus  propriétaires  que  depuis  cette  époque,  i°un 
acte  de  notoriété  établissant,  conformément  au 
paragraphe  ci-dessus,  la  propriété  de  leurs  auteurs; 
2°  tous  actes  de  naissance  et  de  mort ,  intitulés  d'in- 
ventaire ,  liquidations  ,  partages ,  contrats  de  ma- 
liage  et  de  vente  ,jugemens ,  et  généralement  tous 
autie-i  titres  servant  à  prouver  qu'ils  oni  qualité 
po ::r  représenter  lesdits  auteurs. 

iiL  Les  sous-préfets,  après  avoir  pris,  sur  ces 
demandes,  lavis  du  directeur  des  domaines  natio- 
naux ,  dans  le  département ,  y  joindront  leurs  ob- 
servations et  transme,ttront  le  tout  au  préfet  colo- 
nial qui .  après  avoir  pris  de  nouveaux  renseigne- 
mens  ,  s'il  le  juge  convenable  ,  donnera  son  avis  , 
et  l'adressera ,  .avec  toutes  les  pièces  ,  au  capitaine- 
général  qui  décidera. 

Il  ne  pourra  y  avoir  plus  d'un  mois  d'intervalle  , 
entre  la  remise  des  pétitions  aux  sous-préfectures  , 
et  leur  présentation  au  capitaine-général  ,  par  le 
préfet  colonial. 

IV.  Le  principal  but  que  se  propose  le  capitaine- 
général  ,  en  opérant  la  levée  des  séquestres  ,  étant , 
après  la  justice  à  rendre  aux  propriétaires,  la 
prompte  restauration  de  la  culture  ,  le  préfet  mari- 
time soumettra  d'abord  au  capitaine-général  ,  les 
demandes  qui  ont  pour  objet  des  propriétés  non 
louées  ou  dont  les  baux  sont  expirés  .  ou  qui  étaient 
affermées  à  des  individus  déportés  de  la  Colonie. 

V.  Le  préfet  colonial  présentera  ensuite  les  de- 
mandes relatives  aux  propriétés  dont  les  baux  ne 
sont  pas  expirés.  Les  propriétaires  ,  dans  ce  cas  , 
seront  remis  en  possession  ,  aux  droits  de  la  Répu- 
blique ,  et  seront  tenus  de  laisser  jouir  les  fermiers 
jusqu'à  l'expiration  de  leurs  baux. 

\l.  Les  levées  du  séquestre  seront  expédiées 
selon  l'ordre  de  la  remise  des  demandes.  Un  re- 

Î;istre  sera  ouvert  dans  chaque  sous-préfecture  pour 
es  inscrire;  un  extrait  de  ces  registres  sera  trans- 
mis ,  chaque  mois ,  au  capitaine-général  et  au  prélet 
colonial. 

VII.  Le^réfet  colonial  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent,  il  recommandera  aux  administrateurs 
sous  ses  ordres,  de  concourir  avec  zelî  et  activité 
à  l'exécution  d'une  mesure  à  laquelle  est  attaché  le 
retour  de  la  Colonie  à  son  ancienne  prospérité. 
Le  général  en  chef ,  capitaine-général. 

Signé ,  Leclerc. 
{Extrait  de  la  Gazette  ,  n°  i8.  ) 


Europe.  —  Les  membres  du  conseil  de  commerce 
de  Bordeaux  ,  au  général  Leclerc  ;  Bordeaux  , 
le  6  messidor  an   lo. 

GÉNÉRAL, 

Nous  nous  empressâmes  de  vous  faire  connaître  , 
avant  votre  départ  pour  Saint-Domingue,  l'ex- 
trême satisfaction  que  nous  éprouvions  de  votre 
nomination  à  la  place  de  capitaine-général  de  cette 
colonie. 

Vos  talens ,  votre  caractère  nous  donnaient  l'assu- 
rance du  succès  ,  et  vous  avez  surpassé  tout  ce  que 
nous  espérions. 

Vous  avez  terminé  la  guerre  la  plus  difficile  , 
la  plus  dangereuse  ,  dans  un  espace  de  tcms  qui 
est  prodigieux  pour  tous  les  hommes  qui  connais- 
sent le   pays  que  vous  aviez  à  soumettre. 

Vous  avez  donné  l'exemple  de  l'activité  ,  du 
dévouement ,  et  nos  braves  armées  ont  été  supé- 
rieures au  climat ,  le  plus  dangereux  de  nos  ennemis 
dans  cette  terrible  lutte. 

Vous  avez  acquis  ainsi  le  plus  haut  degré  de 
mérite  et  de  gloire  militaire. 

Mais  ce  qui  doit  surtout  Vous  plaire  et  vous 
flatter  ,  général  ,  c'est  que  vos  succès  assurent  à 
la  France  de  grands  moyens  de  commerce  ,  et  pai 
consc(|ucnt  ,  de  grands  «cycns  de  puissance  et 
de   bunhcur. 


Le  commerce  ,  la  force  ,  le  bonheur  ,  sont  des 
mots  synoiiinies  chez  les  peuples  modernes;  et  en 
j)rùlégcant  lu  commerce  ,  en  l'encourageant  de  tout 
le  pouvoir  dont  vous  êtes  investi  ,  vous  ajouterez 
cnuore  à  tous  les  droits  que  vous  avez  acquis  à  la 
reconnaissance  et  à  J'estime  des  Français. 

Salut  et  respect. 

Les  membres  du  conseil  de  commerce  de  Bordeaux  , 
PoRTAL  ,  Gramont,  Bounin  ,  Desfourneil  , 
Chicou-Tourbon  et  Brunaud. 

PLACE    DU    CAP. 

Cours  des  denrées  coloniales  ,  depuis  le  5  messidor 
jusqu'au  7  fructidor. 


Sucre  terré  ,  le  cent,  iSs  ji  >i 

Sucre  brut ,  I"  qualité,  6i  17  à       66 

; 2'    idem.  49  10  à       53 

— 3=    idem.  41  5-  à       4b 

-^- — 4'   idem.  33  »  à      37 

Cafés i'=  qualité,  12  )) 

2'    idem.  11  m 

3'    idem.  )>  ig  à        1 

.  Triage.  n  9  à        n 

Coton sSi  I)  à     247 

Sirop I)  )j  5 

Tafia „  »  363 

Bois  de  Campêche  ,  le 

millier n  ii  1 15 

— — jaune d  îi  ii5 

gayac 107  5  à     ii5 

d'acajou ,  de  4  pouc.  le  pied  courant.  4 

Idem, d'unpouce.  u  n  1 

Cuirs  tannés,  le  côté.  .  n  >i  20 

Idem,  en  poil 8  5  à       10 


lole  c. 
3  la  V. 
la  uar. 


MARCHANDISES   IMPORTÉES. 

liv.  sous.       <  \iv.  sous. 

Farine  de  France  ,  le  baril. . .     74  5 

Id.          américaine 69  n 

Vin  vieux,  rouge,  la  barrique.  247  10     à     264 

Id.             blanc 190  10     à     198 

Id.  nouveau,  rouge iSi  n    à    198 

Id.             blanc i65  !) 

Jd.  caisse  ,  rouge,  les  12  bout.     37  2  6  à     41     5 

Id.              blanc,    id 37  26a     41     5 

Bière,   la  barrique 140  u 

Id.  panier  de  1 2  bout 20126a     2415 

Bœuf  salé  ,  le  baril Il5  10 

Porc  salé i8i  10       à  198 

Morue   le  quintal 74  5 

Harengs  le   baril 49  10       à     Sy   l5 

Maquereaux,      ■  id........     99 

Prix  du  pain. 
Le  pain  d'un  escalin  ,  «8  onces. 

{Extrait  de  la  Gazette,  n°  19.  ] 

I     N     T     É     R     I     E     U     II. 

Paris,  le  21  vendémiaire. 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  de  la 
banque  de  France  a  renommé  pour  régens  les 
citoyens  Germain  et  Sevenne  ,  sortis  d'exercice  par 
la  voie  du  sort.  Elle  a  nommé  le  citoyen  Delessert 
fils  ,  à  la  place  du  citoyen  Basterrecha  ,  mort  en 
exercice  ;  elle  a  pareillement  renommé  pour  censeur 
le  citoyen  Sabaiier  ,  qui  a  fini  sa  troisième  année 
d'exercice. 


Suite  des  visites  du  ministre  de  (intérieur  dans  les 
fabriques  et  atteliers  de  Paris. 

Le  19  vendémiaire  ,  le  citoyen  Chaptal ,  ministre 
de  l'intérieur  ,  a  visité  la  manufacture  de  muriate 
d'ammoniac,  de  Clichy-laGarenne  ,  près  Paris.  Il 
a  été  frappé  du  bel  ordre  établi  dans  toutes  les 
parties  de  cette  grande  opération  chimique  ,  par  le 
citoyen  Bernard  Pluvinct  .  ex-docleur  régent  de  la 
faculté  de  Médecine  de  Paris,,  et  ex-professeur  de 
physique  et  de  chimie  à  l'école  centrale  de  Rouen. 
Les  citoyens  Bernard  et  Charles  Pluvinet  avaient 
d'abord  monté  leur  fabrique  près  de  cette  dernière 
ville  ;  mais  Paris  seul  pouvait  fournir,  dans  son 
voisinage  ,  les  matériaux  qui  donnent  l'ammoniac 
à  un  prix  assez  modique  ,  pour  que  le  muriate 
d'ammoniac  de  France  pût  rivaliser  ,  avec  avan- 
tage ,  celui  qui  vient  d'Egypte. 

Les  ateliers  de  Clichy  ont  paru  au  ministre 
distribués  de  manière  à  rendre  le  service  des 
diflèrentes  parties  de  la  fabrication  prompt  et 
lacilc.  Une  seule  pompe  disiribue  les  liqueurs 
salines  dans  les  vases  ,  où  elles  subissent  successi- 
vement les  opérations  qui  leur  sont  nécessaires. 
Les  fourneaux  de  distillation,  et  autres  ,  ont  le 
Iriplc  avantage  de  bien  chauffer  avec  peu  de 
combustible  ,  de  repartir  convenablement  le  ca- 
lorique, et  de  ne  point  altérer  les  vases  qui  re- 
çoivent l'action  du  feu.  Par  -  lout  où  il  a  été 
possible  de  tirer  parti  de  la  chaleur  contenue 
dans  la  tuniée,  elle  sert  à  évaporer,  à  sécher  ,  ou 
à  c|uclqu  auire  opération  ;  de  manière  qu'il  en 
résulte  une  j;rande  écrtnomic  de  combiistilDle.  le 
nmii&ttc  a  vu  que  lus  rcliigcruns  de  l'appucil  dislil- 


htoire  réunissent  tons  les  •ivania'îcs  qu'on  peut 
désirer.  Il  a  ap])laudi  aux  no'i\'eànx  nin^ciis 
imaginés  par  le  citoyen  Bi-rrard  Pluvinet  ,  pouT 
enlever  aux  vapeurs  de  la  disfillalion  l'odeur  un 
peu  désagréable  qu'elles  peuvent  avoir.    - 

L'attention  du  ministre  a  également  été  attirée 
par  une  machine  très-simple,  employée  à  briser 
les  grosses  parties  osseuses  :  c'est  un  mouion 
sous  lequel  on  a  solidement  fixé  des  couteaux  , 
et  qui  frappe  sur  une  forte  plaque  de  fer  fondu  : 
une  manivelle  ,  garnie  d'un  volant  ,  porte  à  son 
axe  une  poilion  de  cylindre  tronquée  en  liélice  , 
disposée  de  manière  cju  à  chacjue  révolution  de  la 
manivelle,  la  corde  qui  enlevé  le  mouion  ,  s'en- 
gage et  se  dégage  successivement ,  avec  la  pli^ 
grande  facilité  ;  le  centre  de  gravité  du  système  de 
la  manivelle  est  hors  de  celui  de  la  rotation  ,  et 
placé  de  manière  que  ,  lorque  la  machine  n'agit 
point  sur  la  corde  du  mouton  .  les  hommes  qui  la 
meuvent  ont  un  effort  à  faire  pout  remonter 
le  centre  de  gravité  ,  lequel  redescend  ensuite  , 
et  ainsi  les  aide  à  remonter  ce  mouion  ; 
deux  hommes  ,  avec  cette  manivelle  ,  font  battre 
environ  trente  coups  par  minute  .  à  un  mouiou 
du  poids  de  87  kilogrammes  ,  et  ils  l'élevent  à  la. 
hauteur  de   60  centimètres. 

Des  dispositions  se  font ,  en  ce  moment  ,  dans  la 
manufacture  de  Clichy  ,  pour  y  établir  ut)e  sou- 
dière artificielle  ,  par  la  décomposition  du  sulfate 
de  soude  ,  et  avec  le  procédé  qu'on  doit  au  citoyen 
Leblanc.  Cette  opération  ,  d'après  les  indications 
données  par  le  citoyen  BerthoUet ,  vient  d'acquérir 
une  grande  amélioration  chez  les  citoyen  Payen  et 
Bourlier  à  Savelles  :  elle  ne  peut  manquer  d'atteindre 
le  dernier  degré  de  perfection  ,  lorsqu'elle  sera  pra- 
tiquée en  grand,  par  un  observateur  aussi  habile  que 
le  ciioyeti  Bernard  Pluvinet. 

Le  génie  inventif  de  ce  chimiste  manufacturier 
a  sur-tout  été  remarqué  pjr  le  ministre  ,  dans  la 
construction  d'un  appareil  distillatoire  ,  d'un  genre 
tout-à-fait  nouveau  ,  pour  préparer  ,  en  grand  et 
avec  beaucoup  d'économie  ,  l'ammoniac  caustique. 

En  un  mot  ,  l'ensemble  de  cette  manufacture 
chimique  offre  par-tout  la  perfection  des  produits  , 
l'économie  dans  les  constructions  ,  dans  l'usage  du 
combustible  et  dans  la  main-d'œuvre. 

Le  ministre  s'est  montré  très-satisfait  de  cette  vi- 
site ,  et  a  promis  aux  citoyens  Pluvinet  qu'il  pren- 
drait incessamment  des  mesures  efficaces  pour 
favoriser  leur  établissement  et  tous  ceux  de  ce 
genre  ,  qui  tendent  à  empêcher  la  France  d'être 
tributaire  de  l'étranger. 

L'établissement  des  citoyens  Pluvinet ,  celui  des 
citoyens  Payen  et  Bourlier  et  quelques  autres  éta- 
blis depuis  peu  en  France  fournissent  à  nos  fa- 
briques tout  le  sel  ammoniac  dont  elles  ont  be- 
soin :  on  peut  espérer  que  ces  mêmes  manufactures 
ne  larderont  pas  à  fournir  toute  la  soude  qui  est 
nécessaire  aux  besoins  des  arts  ,  desorte  que  la 
chimie  .  appliquée  aux  arts ,  nous  affranchira  bien- 
tôt d'une  grande  partie  des  importations  de  ma- 
tières premières  ,  dont  notre  industrie  était  grevée. 

ACTES   DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cioud  ,  le    12   vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  le  conseil- 
d'état  entendu,    arrêtent: 

Art.  !"='.  Les  contraventions  aux  dispositions  des 
lois  et  réglemens  concernant  le  commerce  étranger 
dans  les  colonies,  seront  instruites  et  jugées  en  1» 
forme  ci-après. 

H.  L'instruction  et  le  premier  jugement  en  appar- 
tiendront au  tribunal  ordinaire  du  lieu  où  la 
prise  aura  été  conduite .  à  la  charge  de  l'appel  ; 
dans  tous  les  cas,  à  une  commission  spéciale  .  ([ui 
prononcera  en  dernier  ressort,  Ladite  instruction 
se  fera  sommairement  et  sur  simples  mémoires. 

III.  Dans  l'étendue  de  chaque  capitainerie  géné- 
rale ,  la  commission  sera  composée  du  capitaine- 
général  ,  du  préfet  colonial  ,  du  commissaire  de 
justice  ou  grand-juge ,  ou  en  cas  d'empêchement' 
d'aucun  d'eux  ,  de  celui  qui  le  remplace  ;  et  en 
outre,  de  trois  membres  du  tribunal  d'ap/iel  choisis ^ 
pour  chaque  alTaire  ,  par  le  capitaine-général. 

Quant  à  Tabago  ,  cette  commission  d'appel  icra 
composée  du  capitaine-général  ,  du  préfet  colonial , 
du  premier  officier  de  justice  ,  ou  ,  en  cas  d'em- 
pêchement d'aucun  d'eux ,  de  celui  qui  le  rem^ 
place  ;  et ,  en  outre ,  de  troii  membres  de  la  cour 
dite  d'amirauté  ,  également  au  choix  du  capitaine- 
général. 

IV.  En  cas  de  partage  d'avis ,  celui\  du  président 
sera  prépondérant. 

V.  L'inspecteur  de  la  marine  ,  ou  l'officier  d'ad- 
ministration faisant  fonctions  d'inspecteur  ,  rem- 
plira de  droit ,  les  fonctions  du  ministère  publie 
en  ladite  commission  d'appel. 

Les  fonctions  de  gteHier  seront  remplies  pai' 
un  secrétaire  nommé  à  cet  cfTw  pat  le  capitaine- 
général. 

VI.  Seront  ,  au  surplus  ,  exécutées  les  anciennes 
lois  dans  tout  ce  en  quoi  il  n'est  point  dérogé 
par  le  piéscnt    règlement. 

VU.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chaigé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  ssia 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  contui ,  signé  ,  Ronai'ariï. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  iarctuire-d'dat ,  sit^nc ,  IJ.  B.  iVl.v;;-.ï.. 


Saht-Cloud  ,  le  lo  ven^miairt  an  il.  \ 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  tappoit 
du  ministrs  de  l'intérieur;  j 

Vu  l'article  II  de  l'arrêté  du  93  thermidor  dernier,  | 
prescriviftt   aux    villes    qui  jouiront  de  l'entrepôt 
réel ,  de  lournir  aux  frais  du   commerce  le  local , 
l'es  bâiimer^s  et   l'enceinte   nécessaires;  le   conseil- 
d'élat  entendu  ,   arrêtent  : 

Art.  l=^  L'entrepôt  accordé  à  la  ville  de  Cologne 
sera  placé  aux  frais  du  commerce  de  cette  ville  , 
en  conformité  des  plan  et  procès-verbal  des  22 
prairial  et  is  messidor  derniers  ,  dressés  par  le 
maire  de  Cologne  ,  conjointement  avec  le  direc- 
teur des  douanes,  le  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
iiient .  et  deux  ingénieurs  ordinaires  des  ponts 
et  chaussées  au  département  de  la  Roër  ,  le  tout 
d'après  l'airété  du  commissaire-t;énéral  du  gouver- 
nement ,  lesquels  plan  et  procès-verbal  demeure- 
ront ci-aniiexés. 

IL  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  atiêté,  qui  sera  inséré  au 
Builetia  des  lois. 

Le  premier  consul .,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrélaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le   12  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  P^  Il  y  aura  une  Bourse  de  commerce  dans 
la  ville  de  Turin  ,  département  duPà. 

II.  Le  préfet  du  département  fera  les  dispositions 
nécessaires  pour  disposer,  tant  dans  le  bâtiment 
appelé  secretairerie  ,  que  dans  celui  connu  sous 
le  nom  de  l'académie ,  un  local  destiné  à  la  tenue 
de  la  Bourse. 

III.  Les  mêmes  individus  pourront  exercer 
curaulalivement  les  fonctions  d'agenl-de-change , 
et  celles  de  courtiers  pour  les  marchandises  et  le 
roulage. 

IV.  Le  nombre  des  agens  de  change- courtiers  ne 
pourra  être  au-dessus  de  vingt;  leur  cautionnement 
sera  de  9000  francs  ;  ils  serojit  tenus  d'en  verser  le 
premier  terme  en  entrant  en  fonctions. 

V.  Provisoirement  ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
pourvu  par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique ,  les  droits  de  commission  et  courtage  , 
seiont  perçus  d'après  les  usages  locaux.  Le  tarif 
en  sera  dressé  par  le  tribunal  de  commerce  ,  soumis 
au  ministre  de  l'intérieur  ,  et  affiché  au  tribunal  de 
commerce  et  à  la  bourse. 

VI.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  sont 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  jigVi« ,  Bonaparte, 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Mauet. 
Arrêté  du  10  vendémiaire. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rappoit 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1='.  L'acceptation  de  la  commission  adminis- 
trative de  l'hospice  de  Brugeres  ,  département  des 
Vi'Sges.  contenue  dans  sa  délibération  du  i5  prai- 
rial an  10,  de  l'offre  faite  par  le  cit.  Jacquemin, 
cultivateur  à  Chcuinicnil,  même  département ,  par 
sa  pétition  du  14  ventôse  précédent  ,  de  payer  .î 
cet  hospice  une  somme  de  780  liv.  ,  par  forme  de 
transaction  ,  sur  la  difficulté  élevée  entre  lui  et 
l'administration  de  l'hospice  de  Bruger'cs  .  .\  l'oc- 
casion du  rembourseraçnt  qu'il  a  fait  entre  les  mains 
du  receveur  des  douanes  de  cette  ville  ,  le  i*'  bru- 
maire an  3,  d'une  somme  de  ti2  liv.  qu'il  resL^it 
devoir  à  cet  hospice  ,  sur  une  vente  d  immeubles  à 
lui  faite  par  contrat,  passé  par  devant  notaire  ,  le 
'sg  décembre  1785  ;  ensemble  la  délibération  piise 
sur  cet  objet ,  par  le  conseil  de  préfecture  dudit 
département  ,  le  24  messidor  dernier  ,  sont  confir- 
mées ,  et  recevront  leur  plein  et  entier  effet. 

n.  Lesdites  7S0  liv.  seront  employées  en  acqui- 
sitions de  rentes  sur  l'Etat. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul.'  signé  ,  Bonaparie. 
Par   le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  lo  vendémiaire. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil- d'état  en- 
tendu ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  de  600  liv.  fait  à  l'hôpital  de  Pro- 
vins ,  et  celui  de  pareille  somme  fait  à  1  Hôiel-Dieu 
de  la  même  ville  ,  par  Marie-Victoire  Contamine  , 
veuve  du  citoyen  François-Joseph  Leurs  ,  et  femme 
#vorcée  du  citoyen  Charles  -  Alexandre  -Joseph 
Parquet ,  suivant  son  testament ,  en  date  du  1 1  mes- 
sidor an  10  ,  seront  acceptés  par  la  commission  ad- 
ministrative des  hospices  ei-dessus  ,  et  le  montant 
en  sera  employé  en  acquisition  de  rentes  sur  l'Etat. 
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II.  Cette  commission  fera  lt5  acies  conservatoires 

nécessaires  pour  la  sûreté  de  ces  legs. 

III.  En  cas  de  contestation  de  la  part  des  héritiers 
de  la  testatrice,  il  sera  procédé  coafojménienl  aux 
dispositions  de  l'arrêté  du  7  messidor  an  9. 

IV.  Le  ministre ,  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  cjui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  fremier  consul  ,   signé  ,  Bonai-arte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  sccrétatre-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   10  vendémiaire  an   n. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le, rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  ; 

Art.  l"'.  Le  legs  de  400  francs  une  fois  payés  , 
fait  aux  pauvres  de  la  commune  dé  Boulogne-sur- 
Mer,  par  la  dame  Marie-Françoise  Honbionne  , 
veuve  de  Pierre-Louis  Leporcq  ,  suivant  son  testa- 
ment ,  en  date  du  26  pluviôse  au  g  ,  reçu  par  Du- 
pont et  Dubtaisel  ,  notaires  publics  audit  Bou- 
logne-sur Mer ,  sera  accepté  parles  membres  du 
bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville,  pour  le  mon- 
tant de  ce  legs  être  distribué  confisrmément  aux 
intentions  de  la  testatrice. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'etiii,  signé,  H.  B.  Maret. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Oidre  des  lectures  de   la   séance  publique  ,   du    20 
vendémiaire  an   1 1 . 

1.  Annonce  des  nouveaux  sujets  de  prix. 

2.  Distribution  des    grands   prix  du  concours  an- 

nuel de  peinture  ,  de  sculptuie  et  d'ar- 
chiter.'.urc. 

3.  Mcmoire  sur  les  différentes    manières    d'écrire 

l'histoire,    parle  citoyen  Toulongeon. 

4.  Mémoire  sur  la  véritable  situation  du   Novio- 

viagus  Lexovioiiim  ,  près  Lisieux  ,  par  le  ci- 
toyen Mongez. 

5.  Notice  sur  la  vie  et  les   travaux  du  cit.  Gabriel 

Boty  ,  parle  citoyen  Delauibre. 

6.  Mémoire  sur /'Ortjii  de  Hammon  ,  par  le  citoyen 

Laiiglès. 

7.  Rapport  sur  le  mémoire  qui  a  remporté  le  prix 

sur  celte  question  :  u  Indiquer  les  substances 
>i  terreuses  et  les  procédés  propres  à  fabriquer 
)i  une  poterie  résistante  aux  passages  subits  du 
11  chaud  au  froid  ,  et  qui  soit  à  la  portée  de 
)i  tous  les  citoyens  ,  par  le  citoyen  Deyeux.  )> 

8.  Notice  historique  sur  la  vie  et   les  ouvr-ages  du 

citoyen  Noël-François  Dewailly  ,  par  le  citoyen 
Sicard. 

9.  Mémoire  sur    la  musique  ,  considérée   comme 

moyen  curatif,  par  le  citoyen  Desessartz. 


J^oms  des  artistes  qui ,  au  jugement  de  l'instilut 
national  des  sciences  et  des  arts  ,  ont  lempurlé 
Ite  grands 'prix  de  peinture,  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture], an  10  de  la  République. 

PEINTURE. 

Le  sujet  du  concours  était  : 

Le  gaulois  Sabinus  ayant  pris  part  à  la  révolte 
de  Civilis  ,  tut  vaincu  par  les  Séquanois.  Il  fit  courir 
le  bruit  de  sa  mort  ,  et  se  retira  dans  des  grottes 
souterraines.  Il  y  vécut  pendant  neuf  années  avec 
Epponine  sa  femme  :  il  en  eut  deux  fils.  Enfin 
Sabinus  fut  découvert  ;  on  le  prit  avec  sa  femme  et 
ses  enfans  ,  et  on  les  mena  tous  prisonniers  à 
Rome.  Ils  parurent  devant  l'empereur  ;  et  Eppo- 
nine ,  dans  celte  , extrémité  ,  vérifia  merveilleuse- 
luent  son  nom  ,  qui  en  langage  celtique  signifie 
héro'iiie  :  elle  parla  à  Vespasien  avec  courage  :  elle 
tâcha  de  l'aiieudrir  en  lui  présentant  ses  enfans. 
Il  César  ,  lui  dit-elle  ,  j  "ai  mis  au  monde  ces  tristes 
II  fruits  de  notre  disgrâce  ;  je  les  ai  alaités  dans 
n  l'horreur  des  ténèbres ,  afin  de  vous  oflrir  un 
1^  plus  grand  nombre  de  supplians.  n  Vespasien 
versa  des.  larmes  ;  mais  il  ne  laissa  pas  d  envoyer 
Sabinus  et  Epponine  au  supplice  ,  et  ne  fit  grâce 
qu'à  leurs  enfans. 

'       Grand  prix. 
Alexandre  Menjaud,  'né  à  Paris  ,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans  ,  élevé  du  citoyen  Regnault. 
Second  prix. 
Guillaume. Desiré-Joseph  Descamps,  né   à  Lille 
département  du  Nord  ,  âgé  de  vingt-Un  ans  ,  élevé 
du  citoyen  Vincent. 

Sculpture. 

Le  sujet  du  concours  était  : 

Cléobis  et  Byton  ,  deux  frères  ,  avaient  été  un 
modèle  parfait  d'amitié  fraternelle  ,  et  avaient  eu 
pour  leur  mcre  tant  d'amour  et  de  piété  ,  qu'un 
jour  de  tête  solennelle  ,  comme  elle  devait  aller  au 
temple  dejunon  dont  elle  était  prêtresse,  ses  bœufs 


tardant  trop  à  venir  ,  ses  deux  fils  se  mirent  eux- 
mêmes  au  joug  ,  et  traînèrent  le  char  de  leur  mcre 
qui  était  ravie  ,  et  dont  tout  le  monde  vantail  le 
bonheur  d'avoii  porté  de  tels  enfans. 

Grand  prix. 

1 .  Pancrace  Egensviller ,  né  à  Soleure  en  Suisse  , 
âgé  de  33  ans,  élevé  du  citoyen  Dejoux. 

2.  Laurent  Banholini ,  né  à  Florence,  âgé  de  22 
ans  ,  élevé  du  citoyen  Lemot. 

Nota.  Il  n'a  point  été  donné  de  second  piix. 
Architecture. 

Le  sujet  du  concours  était  : 

Une  foire  publique  située  sur  les  bords  d'un  granil 
fictive  et  dans  un  des  lieux  les  plus  fréquentés  d'une 
grande  ville,  ayant  un  local  particulier  pour  l'expo- 
sition des  productions  de  l'industrie  nationale  ,  ren- 
fermant lés  boutiques  nécessaires  aux  marchands  , 
des  dépôts  et  magasins  ,  une  salle  de  réunion  pour 
le  jury  spécial  et  des  bureaux  d'administration,  deS 
salles  de  specta  le  convenables  à  un  pareil  monu- 
ment ,  des  corps-de-garde  et  une  entrée  principale. 

Grand  prix. 

Hubert  Rohault  ,  né  à  Paris  ,  âgé  de  25  ans  , 
élevé  du   citoyen  Durand. 

Second  prix. 

Antoine-François  Girard-Bury  ,  né  à  Paris,  âgé 
de  22  ans,   élevé  des  citoyens  Percier  et  Fontaine. 

Les  élevés  qui  ont  remporté  les  grands  prix  seroiit 
envoyés  à  l'école  française  des  beaux-arts  à  Rome,, , 
pour  y  continuer  leurs  études  aux  frais  de  la  Répu- 
blique. 

LIBRAIRIE. 

Le  nouveau  Commentaire  sur  l'ordonnance  de  U 
marine  de  16S1  ,  par  le  cii.  Groult,  de  Cherbourg  ,  ' 
dont  nous  avons  annoncé  le  Prospectus  ,  devant  être 
imprimé  àMarseille  ,  c'est  au  cit.  Mossy,  imprimeur- 
libraire  ,  que  les  souscriptions  qui ,  à  dater  du  l" 
vendémiaire  présent  mois  ,  sont  prorogées  pour  trois 
mois  ,  doivent  être  adressées  ,  franches  de  port. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  toujours  de  24  fr. 
2   vol.  in-4°. 

LIVRES    DIVERS. 

Dithyrambe  sur  l'immortalité  de  l'Ame  ,  suivi  du 
Passage  du  Snint-Gothard ,  poème  traduit  de  l'an- 
glais de  madame  la  duchesse  de  Devonshire,  par 
Jacques  Delille. 

Format  in-i8.  Papier  commun  ,  sans  figure  ,  75  c. 

fap.  fin  avec  fig.  ,  1  fr.  3o  c.  ;  pap.   vélin  supêrfin 
gr.  raisin  ) ,  br.  en  carton  ,  fig.  5  fr.  ;   pap.  vél.  sat. 
cart.  par  Bradel  ,  fig.  av.  la  Ictti  7  fr. 

Tormatin-ii.  Papier  commun  ,  sans  figure  ,  i  fr.; 
pap.  fin  ,  avec  fig. ,  2  fr.  ;  pap.  vélin  supêrfin  (  grand 
raisin)  ,  br.  en  carton  ,  fig.  0  fr.  ;  le  même  ,  satiné  , 
cart.  par  Bradel  ,  fig.  av.  la  let.  ,  8  tr. 

Format  m-8°.  Papiecr  ommun  ,  sans  figure  ,  i  fr. 
5o  cent.  ;  pap.  fin  ,  avec  fig.  ,  2  fr.  5o  çetît.  ;  papier 
vél.  supêrfin  ,  (  gr.  raisin  )  ,  br.  en  cart.  fi».  ,  7  fr.  ; 
le  même  ,  sat.  ,  cart.  par  Bradel  ,  fig.  av.  la  let. ,  g  fr. 

Les  Pensées  chrétiennes  ,  ou-  Entretiens  de  l'ame 
f  dette  avec  le  Seigneur ,  peur  tous  les  j.onrs  de 
l'année  ;  par  M.  Carron  le  jeune  ;  4  forts  vol.  in-12  , 
caractère  gaillarde  et  petit-texte  Didot  ;  prix  .  g  fr. 

A  Paris  ,  chez  Gigutt  et  .Michaud  ,  éditeurs  des  ■ 
Œuvres  du  cit.  Dclilie  ,  rue  des  Bons-Enfaus,  n"  6.  . 

Les  mêmes  libraires  ont  récemment  publié  la 
seconde  partie  de  {'Histoire  de  ta  Révolution  de 
l'rance  ,  par  A.  F.  Bertrand  de  Moleville  ,  ancien 
ministre  d'état,  contenant  les  tomes  VI,  VU, 
VIII  ,  IX  et  X.  -^  Prix  ,  24  francs.  —  L'ouvrage 
complet  ,  en  10  vol.  ,  se  vend  45fr. 

M.  B.  Les  Editeurs  vont  publier  successivement 
les  autres  ouvrages  du  cit.  Delille  :  le  Malheur  et 
ta^  Pitié  ,  poème  en  4  chants  ;  la  traducuon  de 
YÈné'ide  ;  celle  du  Paradis  perdu  de  Milton;  le  poëme 
de  l'Imagination  ,  et  celui  des  "Trois  Règnes  de  la 
Nature.  Ils  imprimeront  aussi  le  Recueil  complet  des 
Poésies  fugitives  du  cit.  Delille,  pour  servir  de 
tome  premier  aux  œuvres  de  cet  auteur. 

Dictio7inaireraisonné  de  manutention  des  employés 
de  l'administration  de  l'enregistrement  et  du  do- 
maine national  ;  par  l'auteur  du  Dictionnaire  des 
domaines  et  du  Répertoire  dudomaniste.  Prix  8  fir.  ,■ 
et  9  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paiis ,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois , 
place  du  Carrousel.  , 

Atmanach  littéraire  ,  ou  Elrennes  d'Appollon  , 
choix  de  productions  en  vers  et  en  prose  ,  faisant 
suite  aux  Etrenncs  d'Appollon  qu'a  rédigées  pen- 
dant vingt  ans  d'Acquin  de  Château  -  Lyon  ;  par 
C.  J.  B.  Lucas ,  de  Rochemont  ,  membre  de  la 
société  libre  des  belles  lettres  de  Paris  ;  3'^  année. 

A  Paris,  au  dépôt  général  des  livres  nouveaux  , 
chez  Laurcns  jeune  .  imprimeur-libraire  ,  rueSâint- 
Jacques  ,  n"  32  ,  vis-à-vis  ctUe  des  Mathurins. 

De  l'Iaipriipcne   de^H.  A&AS^r. 


GAZETTE 


NALE  ou  LE   MONITEUR    UNIVERSEL. 


N"  23. 


Vendredi ,    23  vendémiaire  an  i  i  de  la  RépuLliqueJrançaisc  ,  une  et  indiviiiblc. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  njvôse   an   H,  le  Moniteur  est  le   seuljounial  ojficiel. 


EXTERIEUR. 

RÉPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Miîan  ,  le  26  septembre   1802   (  aw   1".  ) 

jLf.  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  du  corps-législatif,  en  date  du  21  septem- 
bre iSoî  ,  dont  voici  les  dispositions  principales  : 

Les  Iburnitures  de  toute  espèce  que  les  com- 
munes jtistiËeront  avoir  été  obligées  de  faire  pour 
le  Suivie^;  militaire,  les  consiificm  créancières  de 
la  nation  ;  mais  dans  le  cas  seulement  où  elles  les 
auraient  payées  de  leuis  deniers  ,  et  où  les  dettes 
contractées  à  cet  effet  subsisteraient. 

Seront  également  reconnues  créances  envers  la 
nation ,  celles  des  communes  envers  les  ci-devant 
provinces  ,  lesquelles  créances  sont  devenues  na- 
tionales ,  d'après  l'article  CXXV  delà  constitution. 

Ces  créances,  comme  en  général  toutes  celles 
des  communes  envers  la  nation  ,  seront  vérifiées 
par  la  commission  actuelle  de  liquidation  et  classi- 
tcation  de  la  dette  publique. 

Les  autres  créances  ,  ou  dettes  des  communes  en- 
vers d'autres  communes  ,  quelqu'elles  soient  ,  sout 
vérifiées  et  liquidées  par  les  nouvelles  administra- 
tions commet ciales  établies  en  vertu  de  la  loi  du 
e4  juillet  dernier. 

Quant  au  paiement  deS  dettes  des  communes,  le 
gouvernement  ,  après  avoir  vérifié  l'état  de  l'actif 
et  du  passif  de  chacune  d'elles,  proposera  au  corps- 
législaiif ,  à  la  première  session  ,  les  dispositions  et 
mesures  qu'il  croira  convenables  .  tant  pour  les  in- 
térêts des  communes  ,  que  pour  ce  qui  sera  juste  à 
l'égard  des  légitimes  créanciers. 

Milan,  le  sS  septembre  1802  [an  i^^.] 

Le  gouvernement  proclame  loi  de  la  République 
le  décret  suivant  du  corps-législatif  ,  et  ordonne 
«juil  soit  revêtu  du  sceau  de  l'Etat ,  imprimé  ,  publié 
et  exécuté. 

Signé  ,  Melzi  ,  vice-président. 
En  l'absence  du  conseiller-sectétaire-d'état. 
Le  secretaire-cenlrai  de  la  présidence  , 
Signé,  CiNZOLI. 

Milan,  te  21  septembre  1802  (art  1".) 

Le  corps-législatif,  réuni  au  nombre  de  membres 
prescrit  par  I  article  LXXXIV  de  la  constitution  , 
lecture  faite  d'un  projet  de  loi  sur  le  mode  de  pro- 
cédure dans  les  causes  de  leze-intérct  national  pour 
faits  antérieurs  à  l'installation  du  gouvernement 
constitutionnel  ,  apprc^ivé  par  le  conseil-législatif, 
le  i5  de  ce  mois  de  septembre,  transmis  par  le  gou- 
vernement le  16  ,  communiqué  à  la  chambre  des 
orateurs  le  même  jour  ,  après  avoir  entendu  ,  dans 
sa  séance  du  2  1  du  même  mois  ,  la  discussion  de 
ce  projet,  les  suBrages  recueillis  au  sciutin  secret, 
décrète  : 

Art.  1''.  Il  est  établi  un  tribunal  spécial  de  pre- 
mier^ instance  civil  et  crinUAie!  ,  chargé  de  con- 
naître de  toutes  les  causes  de  la  nation  ,  instruites 
ou  à  instruire  eu  son  nom ,  pour  lésion  de  fraudes 
et  autres  laits  criminels  antérieurs  à  l'épocjuc  de 
l'installation  du  gouvernement  actuel. 

Il  réside  à  Milan. 

II.  Il  est  composé  de  cinq  juges  ,  ciui  décident  à 
la  pluralité  des  voix. 

Ils  sont  élus  suivant  le  mode  prescrit  pour  la 
piemiere  élection  des  juges  des  tribunaux  d'appel  , 
par  la  loi  du  23  juillet. 

Un  d'eux  est  élu  président  :  l'élection  se  fait 
par  le  tribunal  ,  au  scrutin  secret  et  à  la  pluralité 
absolue.  Sts  fonctions  durent  un  an  :  il  est  réé- 
ligible. 

III.  Un  commissaire  du  gouvernement  est  nommé 
auprès  de  ce  tribunal  ;  et  dans  toutes  les  causes ,  il 
jnésïnte  ses  conclusions. 

IV.  Il  y  a  un  notaire-chancelier  outre  les  em- 
ployés subalternes  ,  nommés  pur  le  tribunal  et 
approuvés  par  le   gouvernement. 

V.  La  nation  exerce  ses  actions  devant  ce  tri- 
bunal ,  par  le  moyen  des  procureurs  nationaux 
nommes  [lar  le  gouvernement. 

VI.  Le  tribunal  observe  dans  ses  jiigemens  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  CLXXVl  de  la  loi  du 
ii2  juillet  dernier. 

Vil.  Dans  celles  de  ces  causes  ,  qui  sont  pure- 
ment civiles  ,  le  tribunal  procède  et  juge  soin- 
mairiimciu .  suivant  le  mode  prescrit  par  les  arti- 
cles XLVHI  et  suivans  ,  jusqu'au  LXX^  inclusive- 
ment, et  par  les  articles  LXXVI  et  suivans  ,  jusqu'au 
LXXX'  inclusivement  ,  de  la  loi  du  26  aoirt  ,  sur 
le»  clianiUtcs  du  commerce  ;  dans  les  causes  de 
irtoccdure  ordinaire  ,  selon  la  méthode  en  vigueur 
;i  Milan  ,  le  tiibunal  est  tenu  d'accorder  les  copies 
des  actes  aux  parties,  et  l.-s  délais  en  usage  dans 
Ica  piocéduici  de  ce  génie. 


VIII.  Les  sentences  sont  prononcées  par  ce  tri- 
bunal ,  suivant  le  mode  prescrit  par  les  articles 
XXXVIU  et  XXXIX  de  la  loi  du  22  judiet 
dernier. 

IX.  Ceux  qui  se  croiront  lésés  auront  recours 
au  tribunal  d'appel  séant  à  Milan  ,  dans  le  terme 
de  huit  jours  après  l'intimation  )  autrement  la  sen- 
tence passe  pour  bien  jugée,  et  tout  appel  ultérieur 
est  inadmissible. 

X.  Après  l'expiration  des  termes  assignés  par 
le  tribunal  pour  porter  les  plaintes  de  lésion  ,  et 
pour  répliquer  ,  que  ces  plaintes  s  >\  cnt  alors  portées 
ou  nou  ,  la  procédure  est  eavpyée  au  tribunal 
d'appel  ,  qui,  sur  la  dernandc'des  deux  parties, 
fixe  le  terme  le  plus  prompt  p6ns  l'expédition  de 
la  cause. 

XI.  Il  est  permis  à  chacune  der.  parties  de  rendre 
compte  verbalement  de  sa  cause  au  tribunald  appel, 
pourvu  que  l'autre  partie  ait  étéctée  à  coniparaure. 
Le  tribunal  peut  admettre  et  mêtne  exiger  les  piec  s 
à  l'appui. 

XII.  Si  la  sentence  du  tribunal  d'appel  est  dif- 
-férente  de  celle  prononcée  par  k  tribunal  de  pie- 
miere instance  ,  la  partie  qui  se  croit  lésée  peut 
avoir  recours  au  tribunal  de  lévif  Jn  séant  à  Milan  , 
dans  le  terme  de  huit  jours  aj  rès  l'intimation  ; 
autrement  la  sentence  passe  pour  être  bien  jugée , 
et  tout  appel  est  inadmissible. 

XIII.  Le  recours  présente  ce  qui  est  presciit 
par  les  articles  X  et  XI  ;  il  est  ex:  cuté  pour  la  pro- 
cédure et  l'expédition  de    la  c?  ise. 

XIV.  Reste  toujours  la  facul'é  de  recourir  au 
tribunal  de  cassation  ,  aux  terme  de  l'a  constitution 
et  de  la  loi  du  22  juillet   derrri.-. 

XV.  Dans  les  causes  instruilt»  pat  la  voie  cri- 
minelle ,  le  tribunal  spécial  de  'temiere  instance 
et  les  tribunaux  supérieurs  séa'is  à  Milan  ,  pro- 
cèdent et  jugent  comme  il  est  ordonné  dans  le 
titre  V  de  la  loi  du  22  juillet  detrier. 

XVI.  Ce  tribunal  spécial  dure  tt;«s  ans  ,  ou  moins 
si  le  gouvernement  pense  que  son  existence  cesse 
d'être  nécessaire. 

Signé  ,  Taverna  ,  président. 
Signé  ,  I.  AsTOLFi ,  Galvawja  ,  secréuires. 
Certifié  conforme  , 
En   l'absence  du   conseille»-8ecr€taire  d'état, 
Le  sec  rétaire -central  de  It  présidence  , 
Sti^.é  ,    Canzoli. 

Milaji,   le  27  septembre   1802  [an  1"'.) 

Le  vice-président  de  la  République  italienne  , 

Vu  la  loi  du  14  du  courant  ,  relative  à  la  dé- 
claration des  biens  nationaux  ,  aux  débiteurs  d'arié- 
ragcs  envers  la  nation  .  et  à  la  dénonciation  des 
propriétés  et   ciéances  cachées  ; 

Conformément  à  l'article  VU  de  cette  loi  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  des  finances  ,  arrête  : 

.Art.  1='.  Les  municipalités ,  les  commissions  esti- 
matives et  les  greffiers  du  cens  feront  connaître 
à  la  préfecture,  dans  le  courant  d'octobre  prochain, 

1°.  'foutes  les  suppressions  faites  dans  une  com- 
mune et  son  territoire  fie]iuis  le  1='  mai  lytjli  , 
en  énonçant  le  corps  ,  laprébcnde  ,  le  bénéfice,  etc. 
supprimé,  la  commune  et  le  lieu  où  il  existait, 
la  date  de  la  suppression  ,  l'autorité  qui  l'a  ordon- 
née ,  et  le  ministère  de  celui  qui  l'a  mise  en 
exécution  ; 

2".  Les  biens  ,  les  domaines  ,  les  droits  appar- 
tenans  à  la  nation  en  vertu  de  ces  suppressions; 
ceux  à  qui  on  les  a  vendus  ,  ceux  qui  les  pos- 
sèdent actuellement  ,  avec  les  observations  rela- 
tives ;  le  tout  relevé  sur  les  livres  du  cens  ,  d'après 
les  archives   et  la  notoriété   publique. 

II.  Tout  sous-économe  remettra  également  dans 
le  mois  d'octobre  prochain  ,  au  bureau  de  la  pré- 
lecture ,  une  liste  des  biens  échus  à  la  nation  depuis 
le  1='  mai  1796,  par  suppressions,  vacances  ou 
adjutlication  quelconque  ,  en  désignant  les  pos- 
sesseuis  actuels.  A  défaut  de  registres  certains', 
les  sous  -  économes  se  serviront  des  journaux  et 
livres  de  ces  mêmes  corporations  ;  pour  les  obte- 
nir, ils  s'adresseront  à  fa  pr'éiécture, ,-  qui  est  au- 
torisée à  se  les  faire  remettTe  par  qui  il  appar- 
tiepdra. 

III.  Afin  de  completter  l'état  des  biens  vendus  , 
ceux  qui  depuis  le  mois  de  mai  I796  jusqu'au 
t4  février  1802  (an  1")  ,  auront  acquis  des  biens 
nationaux  ,  et  les  ayans-cause  du  premier  acqué- 
reur ,  tant  par  succession  que  par  contrat ,  qui 
n'ont  point  lait  la  notification  prescrite  par  l'avis 
du  ministre  des  finances  ,  du  17  nivôse  an  10  (ère 
française),  devront,  à  la  fin  d'octobre  prochain, 
déclarer  par  les  indications  portées  audit  avis, 
au  bureau  de  préicciurc  du  département  où  les 
biens  sont  situés,  tant  la  première  acquisition 
que  le  iransport  au  possesseur  actuel ,  avec  remise 
de  l'expcdiiioii  des  actes  d'acquisition  et  de  trans- 
port cil  buuue  forme. 


IV.  Sont,  exempts  de  la  remise  de  l'expédition, 
ceux  qui  exhiberont  au  bureau  de  la  préfecturd 
la  preuve  de  l'avoir  donnée  aux  agens  ,  sous-éco- 
nomes ou  employés  aux  biens  nationaux ,  en  exé- 
cution des  dispositions  précédentes,  et  sur -tout 
dudit  avis  du  ministre  des  finances. 

V.  Ceux  qui  ,  pendant  le  séjour  de  l'armée  autri- 
chienne ,  auraient  fourni  aux  commissions  d'alors 
les  preuves  ci-dessus  requises  ,  ont  la  faculté  de 
les  retirer  des  bureaux  où  elles  se  trouvent  ,  pour 
s'en  servir  au  besoin  ,  si  toutefois  elles  sont  en 
bonne    forme. 

VI.  Passé  le  mois  d'octobre  ,  d'après  les  ren- 
seigncmens  donnés  parles  administrations  commu- 
nales ,  les  listes  remises  par  les  sous-écunouies  ,  les 
nodfications  auxquelles sonttenusles  [lossesseurs  des 
biens  ,  et  enfin  ,  d'après  les  registres  des  commis- 
saires du  gouvernement  et  des  administrations  dé- 
partemenfales  ,  les  prélectures  feront  rédiger  un  élat 
général  des  biens  échus  à  la  nation  depuis  Ldite 
époque  du  l"  mai  1796,  dans  lequel  seront  dé- 
signés les  possesseurs  actuels  ayec  le  titre  de  la  pos- 
session et  des  notss  indicatives  ,  suivant  le  modèle 
qui  leur  sera  transmis. 

VII.  Les  préfectures  feront  déposer  ,  dans  les 
mains  de  la  nation  ,  la  totalité  ou  l'excédent  du 
montant  du  titre  prouvé  des  biens  non  déclarés  , 
aux  termes  de  la  loi  et  du  présent  arrêté  1  et  spé- 
cialement de  ceux  qui  manquent  ,  en  tout  ou  par- 
tie ,  du  titre  de  possession  Icgitiiue. 

VIII.  Les  préfets  remettront  le  double  de  l'état 
mentionné  dans  l'article  VI  au  miuisîie  des  finan- 
ces ,  avec  un  rapport  raisonné  sur  les  moyens  ît 
prendre  pour  assurer  ,  dans  les  cas  non  exprimés 
dans  l'article  XXVI  de  la  constitution  ,  les  droits 
et  les  intérêts  de  la  nation,  en  maintenant  l'exécu- 
tion inviolable  de  cet  article. 

IX.  Les  dénonciations  portées  à  l'article  VI  de 
la  loi  devront  se  faire  aux  préfets ,  dans  le  territoire 
desquels  existe  la  propriété  ou  la  créarice  dénon- 
cée ,  quelle  que  soit  la  branche  de  radrninislratioii 
publique  à  laquelle  se  rapporte  la  propriété  ou  la 
créance. 

X.  Le  nom  du  dénonciateur  sera  tenu  secret  , 
ainsi  que  le  registre  où  les  dénonciatious'sont  por- 
tées ,  avec  mention  tlu  jour  et  de  l'heure  où  elles 
sont  reçues. 

XI.  À  chaque  dénonciation  ,  le  préfet  invitera 
le  préposé  des  finatices  ,  ou  lé  aous-éconorne  des 
biens  nationaux  de  l'administration  à  laquelle  ap- 
partient la  propriété  ou  la  Créance  nationale  dé- 
noncée ,  à  dire  et  à  prouver  s'ils  en  avaient  con-; 
iiaissance  précédemment.  Le  préfet  communiquer? 
chaque  semaine  le  résultat  au  ministre  des  fi- 
nances. 

XII.  Si  l'on  prouve  que  l'objet  dénoncé  était 
réellement  caché  ,  aussi-tôt  la  mise  en  possession 
du.doniaine  national,  le  ministre  des  finances  , 
par  le  moyen  du  préfet  ,  eu  remet  le  quart  au  tlé-; 
nonciateui.  Si  l'objet  ne  peut  souffrir  de  p:uiage  , 
le  dénonciateur  recevra  l'équivalent  en  deniers  de 
la   caisse    d'administration    (|ui  s'en  sera  enip.iré. 

XIII.  Par  les  débiteurs  des  finances  ,  dont  il  est 
mention  dans  les  anicles  III  ,  IV  et  V  de  l.i  loi  , 
on  entend  ceux  mêmes  qui  le  sotit  de  l'adnn'nis'- 
tration  des  biens  nationaux  ,  pour  quelque  cause 
que  ce  soit. 

XIV.  L'économe  ,  les  sous-économes  et  pré- 
posés dés  finances  sont  particulièrement  chargés  et 
responsables  ,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne  , 
de  la  prompte  exécution   de  l'article  IV 'de  la  loi. 

XV.  Ne  sont  regardées  comme  créances  envers 
la  nation  et  compeusables  ,  aux  termes'  de.  l'ar- 
ticle V  de  la  loi ,  que  les  créances  présentéçs  .au,  bu- 
reau de  liquid.ition  de  la  dette  publique  ,  et  ()ar  lui 
reconnues  telles.  ,      ,      ■  1 

XVI.  Les  préposés  des  biens  nationaux  de  Côme, 
Crêma  ,  Lodi ,  Pavie  et  Massa  font  les  fonctions 
de  sous-économes  pour  les  biens  situés  dans  leur 
arrondissement. 

XVII.  Pour  les  biens  échus  à  l'adminisiralioti 
immédiate  de  l'ccononiai  .  celui-ci  est  chargé  de 
former  et  de  tiatisnieitre  au  préirt  ded'Olona  l'état 
mentionné  dans  l'article  11  ,  et  de  correspondre  avec 
lui  pour  l'objet  de  l'article  XI. 

XVIII.  Le  gouvernement  promet  des  distinctions 
et  des  récompenses  aux  sous-économes  et  employés 
des  biens  nationaux  ,  qui  rempliront  avec  inté- 
grité ,  activité  et  exactitude  les  fonctions  à  eux  con- 
fiées ,  sur-tout  en  ce  qui  concerne  le  recouvrement 
des  arrérages  et  la  découverte  des  ptopriétéset  créan- 
ces nadonalcs  cachées. 

XIX.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret  et  des  tlispositionSi 
additionnelles  qui  suiviendraient. 

XX.  Le  présent  décret  sera  imprimé  ,  publié  et 
inséré  au  Bulletin  des  lois.  Sicile ,  Melzi; 

En  l'absence  du  consciller-secrélaire-d'ciat  , 
Le  sécrétait e-(.eulrul  de  la  présidence  , 

Signé,  Gkkùou. 
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Milrm  .  le  i"  octobre  1802   {  nn  i".]. 
LR^ouverriement  a  proclamé  loi  de  laKépublique 
un  décret    du   corps-lëgislalil' ,     sur   l'orgaaisalion 
de  la  garde  nationale. 

En  voici  les  principales  disposiùons  : 

Tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes  , 
depuis  18  ans  iiccomplis  jusqu'à  5o ,  font  partie  de 
la  garde  nationale. 

Sont  exempts  du  service  personnel  : 

I"  Les  chefs  de  bureaux  publics,  obligés  à  un 
travail  journalier  ;  les  professeurs  et  maîtres  d'écoles 
publiques  ;  tous  ceux  que  la  municipalité  a  déclarés 
incap;ibles  de  porter  les  armes.  Cette  classe  d  exemp- 
tés paye  une  taxe  en  proportion  du  revenu  indi- 
viduel. 

2°  Les  membres  des  autorités  constitution- 
fiellcs,  les  préfeis  .  les  administrateurs  de  dépar- 
tement ,  les  municipaux  ,  les  ministres  du  culte  , 
ceux  qui  font  partie  de  l'armée  de  réserve  ,  etc. 
Cette  seconde  classe  n'est  sujette  à  aucune  rétri- 
bution. 

Il  y  a  une  amende  ponr  quiconque  ,  sans  une 
exemption  légale,  refuse  le  service  personnel. 
•  Le  service  de  la  garde  nationale  est  restreint  au 
maintien  de  l'otdrc  dans  l'arrondissement  de  la 
commune  respective;  mais  le  gouvernement  peut 
toujours  cependant ,  pour  le  même  objet,  téunir 
les  gardes  nationales  tie  plusieurs  communes. 

Il  y  a  des  coiuités  de  discipline  établis  par  le 
gouvernemçnt. 

L'uniforme  est  :  habit  verd  ,  doublure  et  bava- 
roise de  la  même  couleur  ,  collet  et  paremens 
rouges,  gillct  et  culottes  blanches,  le  cbapeauà 
cpcarde  ,  et  l'armement  comme  dans  l'infanterie 
de   ligne. 

La  loi  porte  des  dispositions  réglementaires  sur 
les  droits  respectifs  de  la  garde  nationale  et  de 
la  troupe  dé  ligne  à  la  préséance  ,  dans  les  cas 
où  elles  partagent  le  service  ,  sur  le  mode  de  no- 
mination diïs  officiers ,  et  sur  la  durée  de  leurs 
fonctions.  -' 


Le  vice -président  a  ,  par  une  proclamation  du 
îo  sepiembre  ,  invité  les  jeunes  citoyens  de  la 
République  italienne  à  se  faire  inscrire  au  secré- 
tariat des  préfectures  ,  pour  entrer  dans  la  gen- 
darmerie J  nationale  ,  corps  dont  la  loidu  g  ni- 
vôse an  9  ,  a  ordonné  la  formation  ,  et  qui  va 
sorganiscr. 

Le  total  des  contingens  à  fournir  par  les  douzi 
départemeiis  de  la  République  ,  se  monte  à  100-2 
hommes,  moitié  à  pied,  moitié   à  cheval. 


Le  vice-président  a  arrêté  le  «3  septembre  qu'il 
serait  établi  dans  les  districts  des  délégués  spé- 
ciaux <  qui,  tous  la  surveillance  des  préfets,  et 
d'après  les  instructions  supérieures  qui  leur  seront 
données,  administreront  les  bénéfices  ccclésias 
tiques  de  quelqu'espece  que  ce  soit,  en  garderont 
les  revenus  en  dépôt  en  cas  de  vacance  ou  de 
suspension  ,  et  mettront  les  pourvus  en  posses- 
sion; Il  excepte  de  cette  disposition  les  bénéfices 
dont  les  revenus,  en  cas  de  vacances,  sont  attri- 
bués par  la  loi  à  la  nation. 


P.^R  un~autre  arrêté  du  27  septembre,  le  vice- 
président  a  ordonné  des  dispositions  réglemen- 
taires pour  l'exécution  de  la  loi  du  14  du  même 
mois  ,  relative  avi  paiement  et  au  rachat  des 
dîmes  et  livelli ,  et  a  prescrit  aux  sous-économes 
des  biens  nationaux  ,  les  mesures  à  prendre  en  cas 
de  demande  de  rachat. 


Le  ministre  de  l'intérieur  a  prévenu  le  public 
par  un  avis  en  date  du  23  septembre  ,  que  le 
gouvernement  ayant  résolu  de  donner  une  nou- 
velle splendeur  au  célèbre  établissement  d'éduca- 
tion qui  existait  à  Modene ,  l'a  pris  sous  sa  pro- 
tection spéciale,  sous  le  nom  de  Collège  national  , 
et  l'a  confié  aux  soins  de  trois  directeurs  ;  l'un 
d'eux  ,  le  P.  Soave ,  est  chargé  de  la  partie  litté- 
raire. Une  notice  publiée  en  même  tems  annonce 
que  sous  le  rapport  de  la  rehgion  ,  de  la  morale  , 
des  soins  physiques  et  de  l'instruction  ,  rien  ne  sera 
négligé  pour  conserver  à  ce  bel  établissement  sa 
juste  réputation. 

Par  un  autre  avis  du  26  ,  le  ministre  prévient 
ceux  des  étudians  qui  jouissent  des  subsides  de 
bienfaisance  du  collège  national  de  Pavie ,  que 
dans  le  délai  de  i5  jours  ils  doivent  justifier  de 
leurs  droits  à  ces  subsides. 

I     N     T     E     R    I     E     U      B. 

Paris  ,  /«  22  vendémiaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Saint- Cloud  ,  U   12  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République ,  le  conseil-d'état 
entendu ,  arrêtent  : 

Titre    premier. 
Force ,  organisation ,   et  compssition  générait  de  la 
gnrdc-mnnicipalt  de  la  ville  de  Paris.    ' 
Art.  V.'.  Il  sera  formé  une  garde-municipale  pour 
le  service  de.la  ville  de  Paris. 


II.  La  garde-municipale  de, la  ville  de  Paris  sera 
composée  de  2164  hommes  d'infanterie,  et  de; 
iSo  hommes   de  troupes   à  cheval. 

m.  L'inf.mteiie  de  la  garde  -  municipale  de 
Paris  formera  deux  régimens  ;  un  destiné  au  service 
des  ports  et  des  grandes  barrières  ,  et  un  à  celui  de 
finiérieur  de  la  ville. 

IV.  Le  premier  régiinent  sera  divisé  en  deux 
bataillons,  l'un  destiné  particulièrement  au  service 
des  ports,  et  l'autre  à  celui  des  grandes  barrières. 

Celui  qui  sera  destiné  au  seivice  de  l'intérieur  de 
la  ville  de  Paris,  sera  de  même  divisé  eu  deux 
bataillons. 

V.-  Les  troupes  à  cheval  de  la  garde-municipale 
de  Paris  ne  formeront  qu'un  seul  corps  ,  qui  sera 
désigné  par  le  nom  d'escadron. 

"Vl.  Nul  ne  pourra  être  admis  dans  la  garde-mi;- 
nicipale  de  Paris  ,  s'il  n'est  âgé  de  plus  de  3o  ans  , 
et  de  moins  de  45  ;  s'il  n'a  lu  taille  de  1  mètre 
65 1  millimètres  (ou  .5  pieds  un  pouce);  s'il  n'a 
fait  cinq  campagnes  pendant  la  guerre  de  la  Uberté  ; 
s'il  n'est  porteur  d'un  congé  militaire  en  bonne 
et  due  forme  ,  et  d'un  certificat  de  bonne  vie  et 
mœurs;  s'i  ne  sait  lire  et  écrire,  et  s  il  ne  prend 
l'engagement  de  servir  pendant  dix  années  dans 
ladite  garde. 

■yil.  Nul  ne  pourra  être  fait  officier  subalterne  , 
s'il  n'a  occupé  dans  les  troupes  de  ligne  un  emploi 
du  même  genre  ,  et  s'il  ne  prouve  avoir  fait  avec 
honneur  les  cinq  campagnes  exigées  par  l'art.  VI. 

VIII.  Nul  ne  pourra  être  fait  officier  supérieur  , 
s'il  n'a  obtenu  dans  les  troupes  de  ligne  au  moins  le 
grade  de  capitaine,  et  s'il  ne  prouve  avoir  lait  avec 
distinction  les  cinq  campagnes  exigées  pur  l'ar- 
ticle   VI. 

Titre     II. 

Oiganisntion   particulière   de    chacune    des    quatre 
divisions  de  la  garde-municipale  de  l'uris. 

IX.  L'état-major  de  chacun  des  régimens  de  la 
garde  -  municipale  de  Paris  ,  sera  composé  ainsi 
qu  il  suit  : 

1  Chef  de  brigade. 

2  Chefs  de  bataillon. 
I  Quartier-maître. 
I  Adjudant-major. 
I  Tambour-major. 
8  .Musiciens. 

3  Maîtres-ouvriers. 

17 
Chaque  bataillon   de  la  garde -municipale  sera 
composé  de  cinq  compagnies  ,  chaque  compagnie 
organisée  ainsi  qu'il  suit  : 
1   Capitaine. 
I   Lieutenaut. 
I   Sous  lieutenant. 

1  Stiient-major. 

4  Sergens. 
b  Caporaux. 

2  Tambours. 
88  Soldats. 

106 

X.  L'escadron  de  la  garde  municipale  sera  orga- 
nisé ainsi  qu'il  suit  : 

I   Chef  d'escadron. 
1  Adjudant-major. 
I  Quatticr-maître. 
I  Trorapette-maître. 
4  Maitres-ouvriers. 

Il  sera  divisé  en  deux  compagnies  ;  chaque  com- 
pagnie sera  de  quatre-vingt-six  hommes  ,  savoir  : 
T   Capitaine. 
I  Lieutenant. 
1   Sous-lieutenant. 

1  Maiéchal-des-logis  chef. 

2  Maréchaux-des-logis. 
4  Brigadiers. 
2  Trompettes. 

74  Dragons. 


XTI.  La  cavalerie  de  la  i:;avdemunlcip; 
sera  soldée  ainsi  qu'il  suit  : 


le  de  Paris 

7,000 

.     .   3,700 

2,5oo 

i,5oo 

2,S>00 

7.400 

.5.000 

4.-l"« 
3,000 
5.G00 
10,400 
5,200 
.    177,600 

236,100 
tous  les 
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Titre    III. 


De  la  solde  de  Cinfanlerie  de  la  garde-municipale 
de  Taris. 

Frans.  Francs. 

XI.  2  Chefs  de  brigade  ,  à.  10,000   .,  20,000 

4  Chefs  de  bataillon  ,  à  6,000   .  .  24,000 

5  Adjudans-majors  ,  à.  .  3, 000  ..  6,000 
2  Quartiers-maîtres,  à.  1.800  ..  '3, 600 
2  Tambours-majors,  à.  Soo   ..  1,600 

16  Musiciens  ,  à 700   ...  1,1,200 

6  Maîtres-ouvriers  ,   à..  700   ..  4,200 

20  Capitaines,    à 3, 000   ..  60,000 

20  Lieutenans  ,   à 1,800   ..  36.ooo 

20  Sous-lieutenans  ,  à..  i,5oo   ..  3o,ooo 

20  Sergeiis-majors  ,  à.. . .  800   ..  16,000 

80  Sergens ,  à 700   ..  56, 000 

160  Caporaux,  à 600   ,.  g6,ooo 

40  Tambours,  à. 600   ..  24,000 

1,760  Soldats  ,  à... 5o0  ..  880,000 

81*54 


I  Chef  d'escadroa  ,   à 7.000   .. 

1    Adjud.ini-major  ,   à 3.700    .. 

I   Ouuitier-maîtte  ,  à 2,5oo   .. 

1  Trompette-Maître  ,  à i  ,5oo   .  . 

4  Maitres-ouvriers  ,  à 700   .  . 

2  Capitaines  ,  à 3,7 00   .  . 

2  Lieuieiians  ,   à ■:,3i)o   .  . 

2  Sous-lieutenans,  à ii,'joo  ■.  . 

2   Maréchaux-des-logis   chefs..    i,5oo   .. 
4  Maréchaux-des-logis,  à....    1,400   .. 

8  Brigadiers  ,  à i.Soo   .  , 

4  Trompettes  ,   à i.3oo  , . 

148  Cavaliers  ,   à. 1 ,200   . . 

180 

XIII.  Au  moyen  de  la  solde' ci-dessuS, 
individus  cpii  composeront  la  garde  municipale  de 
Paris  seront  leni,kde  s'équiper ,  s'habiller  ,  s'entre- 
tenir ,  se  nourrir  ,  se  chaufiér  ,  s'éclairer  ,  se  monter, 
nourir  et  équiper  leurs  chevaux. 

Ceux  d'entre  lesdits  individus  qui  ne  seront  point 
logés  par  la  ville  de  Paris  ,  recevront  un  supplément 
de  solde  égal  au  douzième  de  leur  solde  respective. 

La  ville  de  Paris  sera  tenue  en  outre  de  fournir 
les  corps-de-garde  nécessaires  à  sa  garde,  et  de  les 
entretenir  d'ustensiles  ,  de  bois  et  de  lumières  , 
conformément  aux  rcglemens  militaires. 

XIV.  La  solde  ci- dessus  sera  payée  les  deux  de 
chaque  mois  pour  le  mois  échu  ,  sur  des  revues 
qui  seront  passées  à  chaque  corps  par  l'jin  des 
maires  de  Paris  ,  délégué  à  cet  eflèt  par  le  préfet 
de  la  Seine. 

Le  préfet  ordonnera  le  paiement  des  sommes  qui 
seront-  dues  à  la  garde  n^uiicipale  ,  au  bas  de 
l'extrait  de  revue  qui  lui  sera  présenté  par  le  maire 
qui  I  aura  faite. 

XV.  Pour  assurer  l'uniformité  de  l'habillement, 
de  l'équipL-riifut  et  de  la  bonne  tenue  des  sous- 
oHicicis  et  soldats  de  la  garde  municipale  à  pied  et 
à  cheval  de  Paris  ,  il  leur  sera  fait  chaque  jour, 
sur  leur  solde  ,  une  retenue  de  trente  centimes. 

Il  sera  fait  de  plus  aux  sous-ofFiciers  et  soldats  de 
la  troupe  à  cheval .  pour  former  une  masse  destinée 
à  pourvoira  l'achat  et  lenouvellement  des  chevaux, 
à  leur  nourriture  et  à  leur  harnachement ,  une  re- 
tenue journalière  de  un  franc  soixante  centimes. 

X^'I.  Le  produit  de  ces  retenues  sera  versé  dans 
la  caisse  respective  des  dlfTérens  corps  ,  'çt  y  restera 
en  dépôt  sous  la  surveillance  du  conseil  d'admi- 
nistraiion. 

XVII.  Chacun  des  individus  pour  lesquels  il  aura 
éié  lait  des  retenues  ,  aura  à  l'état-major  de  son 
corps  un  compte  ouvert ,  dans  lequel  on  portera  , 
mois  par  mois  ,  le  produit  des  recettes  qui  auront 
été  faites  en  son  nom,  et  celui  des  dépenses  qui 
auront  été  faites  par  lui.  '• 

Il  sera  fait  à  chaque  sous-officiei  et  soldat  ua 
décompte  tous  les  trois  mois  :.  le  résultat  de  ce 
décompte  sera  remis  en  totalité  à  chaque  individu 
faisant  partie  de  l'infanterie,  lorsqu'il  aura  enmasse 
une  somme  de  cent  francs,  êtqu'il  sera  convenable- 
ment équipé  et  vêtu. Qiiant  aux  individus  faisant  partie 
de  la  troupe  à  cheval  ,  ils  ne  toucheront  le  résultat  . 
de  leur  décompte  que  du  moment  où  étant  conve- 
nablement équipés  et  vêtus ,  ils  auront  en  masse 
une  somme  de  six  cent  francs. 

XVUI.  Lorsqu'un  sous-officier  ,  soldat  ou  dragon 
mourra  ou  quittera  le  corps ,  tous  les  effets  et  de- 
niers à  lui  appartenant  lui  seront  remis  ,  ou  à  ses 
ayant-cause  :  toutefois  le  conseil  d'administration 
pourra  ordonner  par  une  décision  ,  que  le  cheval 
et  son  hnrnach^ment  resteront  au  corps  ,  en  payant 
de  suite  au  propriétaire  le  prix  des  objets  réservés, 
et  ce  ,  d'après  une  estimation  faite  par  des  experts 
Gontradictoirement  nommés.  ; 

XIX.  il  sera  fait  à  tous  les  sous-officiers  et  soldais 
de  la  garde  municipale  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval , 
une  retenue  de  quinze  centimes  par  jour  ,  laquelle 
retenue  sera  versée  dans  la  caisse  municipale  de  la 
ville  de  Paiis  ;  au  moyen  de  cette  retenue  ,  il  leur 
sera  fourni  chaque  jour ,  par  les  soins  du  préfet  de 
la  Seine  ,  une  ration  de  pain  semblable  à  celle  qui 
est  distribuée  aux  troupes  de  ligne. 

Titre    IV. 
De  t  administration  de  la  garde  municipale  de  Paris. 

XX.  L'administration  de  chacun  des  régimens  de 
la  garde  de  Paris,  sera  confiée  à  un -conseil  com; 
posé  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  chef  de  brigade. 
D'un  chef  de  bataillon. 
De  deux  capitaines. 
D'un  lieutenant. 
Le  conseil  d'administration  de  la  troupe  à  cheval 
sera  composé  : 

Du  chef  d'escadron. 
De  deux  capitaines. 
D'un  lieutenant. 
D'un  sous-lieutenant. 
Les  quartiers-maîtres  feront  auprès  du  conseil  les 
fonctions  de  secrétaires-greffiers. 

Les  capitaines  ,  lieutenans  .  sous-lieutenans  ,  se- 
ront à  tour  de  rôle  ,  et  pendant  un  an  ,  membres  du 
conseil  d'adrainistratioB, 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement .  les  officiers 
i,s6S,ooo     supéiieurs  membres   du    conseil  seront    remplacés 


parles  plus  anciens  du  grade  immédiatement  infé- 
rieur; les  autres  membres  du  coijseil  seront  rem- 
places par  ceux  c^ui  les  suiviont  dans  leurs  colonnes 
respectives. 

XXI.  Trois  des  maires  de  Paris,  nommés  par  le 
pvélet  de  la  Seine  ,  rempliront  près  des  deuK  rcgi- 
mens  et  de  l'escadron  de  la  parde-municipale  de 
Paris ,  les  (onctions  confiées  îux  inspecteurs  aux 
revues. 

Celui  des  maires  de  Paris  qui  fera  auprès  de 
chacun  desdits  corps  les  fonctions  d'inspecteur  aux 
revues  ,  assistera  aux  délibérations  du  conseil  et 
aura  le  droit  d'y  faire  toutes  les  réquisitions  qui  lui 
païaîivont  utiles  au  bien-être  du  soldat  et  à  l'amé- 
lioration de  l'administration. 

Il  sera  tenu  registre  desdites  réquisitions  ,  et  le 
c-oiîseil  délibérera  sur  chacune  d'elles. 

Tous  les  trois  mois  ,  le  maire  f;iisant  les  fonc- 
tions d'inspecteur  arrêtera  les  comptes  du  corps  ,  et 
s'assurera  de  l'existence  ,  dans  la  caisse  ,  des  fonds 
qui  devront  y,  être,  déposés. 

Le  maire  pourra  exiger  ,  après  chaque  revue  de 
mois,  que  le  conseil  procède  à  Texamen  des  fonds 
en  caisse. 

Le  miire  prendra  séance  à  la  droite  de  l'olEcier 
qui  présidera  le  conseil.' 

XXIL  Le  préfet  de  la  Seine  assistera  aux  conseils 
d'administration  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  con- 
venable ;  alors  il  le  présidera. 

Toutes  les  délibérations  lui  seront  adressées  dans 
les  34  heures  ;  toutes  celles  à  l'exécution  desquelles 
il  ne  s'opposera  point  par  écrit  .,  dans  les  24  heures 
de  leur  réception  ,  seront  considérées  comme  ayant 
obtenu  son  approbation  ,  et  comme  telles  seront 
exécutées  sans  délai. 

XXIIL  Chacun  de  ces  conseils  pourvoira  pour 
les  sous-officiers  et  soldats  à  l'achat ,  confection  et 
renouvellement  de  tous  les  objets  d'habillement  et 
de  grand  équipement. 

Le  conseil  de  la  troupe  à  cheval  pourvoira  de 
plus  à  l'achat  et  nourriture  des  chevaux  et  à  leur 
harnachement. 

Les  individus  qui  ne  seront  point  casernes ,  pour- 
voiront à  leur  logement ,  au  moyen  de  l'indemnité 
fixée  ,  article  XIII  ,  ils  seront  tenus  de  se  loger 
dans  les  quartiers  qui  leur  seront  désignés  par  le 
chef  de  leur  corps.  Le  logement  leur  sera  payé  de 
trois  mois  en  trois  mois. 

Le  conseil  d'administration  de  chaque  corps  se 
conformera  ,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  tenue 
des  contrôles  et  registres  à  la  confection  de  l'habil- 
lement et  l'équipement ,  à  ce  qui  est  prescrit  pour 
le  reste  des  troupes  de  la  République. 

Les  frais  de  bureaux  seront  arrêtés  de  trois  mois 
en  trois  mois  ,  et  remboursés  aux  corps  par  la  ville 
de  Paris. 

Ces  frais  ne  pourront  s'élever  à  plus  de  3oco  fr, 
par  an  pour  chaque  régiment  ,  et  de  i5oo  francâ 
pour  les  troupes  à  cheval. 

XXIV.  Chaque  conseil  d'administration  rendra, 
chaque  année  ,  le  compte  de  sa  gestion  à  un  conseil 
d'administration  générale  ,  composé  ainsi  qu'il 
suit  : 

Le  préfet  de  la  Seine  ; 

Deux  membres  du  conseil- général  du  départe- 
înenl  ,    faisant  fonctions   de  conseil-municipal  ; 

Les  maires  qui  auront  fait  pendant  l'année  les 
fonctions  (1  inspecteurs  aux  revues; 

Deux  oflicicurs-généraux  ou  supérieurs. 

Les  deux  membres  du  conseil-général  du  dépar- 
tement et  les  deux  oificiers  généraux  ou  supérieurs 
ïeront  nommés  par  le  premier  consul. 

Le  conseil  se  fera  rendre  compte  des  recettes 
et  des  dépenses  ,  tant  en  argent  qu'en  denrées  , 
marchandises  et  effets  ;  il  vérifiera  et  arrêtera  les 
registres  et  comptes ,  tant  généraux  que  particu- 
liers ;  il  réglera  le  nombre  et  la  quotité  des  soldes 
de  retraite  ;  il  prononcera  sur  toutes  les  plaintes 
qui  lui  seront  portées  pour  frais  d'administration, 
et  donnera  tous  les  ordres  qu'il  croira  convenables  . 
tant  pour  réformer  les  abus  de  tout  genre  ,  que 
pour  en  prévenir  le  retour. 

Titre    V. 
Ve  l'hab{llement ,  de  l'équipement  et  de  l'armement. 

XXV.  La  forme  de  la  coiifTufe  ,  de  l'hnbit  et 
cliiiiissure  des  deux  régimens  d'infanterie  de  la 
garde-municipale  de  Paris  .  sera  la  même  que  celle 
qui  est  établie  pour  l'infanterie  de   ligne. 

L'escadron  de  troupes  à  cheval  aura  la  coëffure  , 
le  vêtement  et  la  chaussure  semblables  à  ceux  des 
dragons.  ' 

Le  premier  régiment  aura  l'habît  vert ,  doublé  de 
blanc  ,  veste  et  culotte  blanches ,  guêtres  noires  ; 
parement ,  collet  et  revers  rouges. 

Le  deuxième  régiment  aura  l'habit  rouge;  veste 
et  culotte  blanches  ;  parement  collet  et  revers  verts  ; 
guêtres  noires. 

L'infanterie  portera  le  bo\iton  jaune,  tel  qu'il  a 
été  (ixc  pour  la  garde  naiionale  ,  avec  ces  mots 
pour  légende  :  Garde  solda  de  Parti. 

L'escadron  de  dragons  portera  l'habit  gris-de- 
fer  ;  parement,  collet  et  revers  rouges  ;  doublure 
giis-dc-fcr;  le  manteau  à  manches  aussi  gris-dcfor  ; 
vcsie  et  pantalon  jaunes-chamois  ;  boutons  blancs  , 
timbré»  comme  ceux  de  l'infanterie  ;  les  chevaux 
auront  la  taille  et  le  harnachement  des  dragons. 

Les  différonic»  parties  de  l'habillement,  de  l'éciui- 
pcrocnt  et  d«  la  chaussure  ,  seront  confcctionncca 
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sous  la  surveillance  des  maîtirei-euvriers  des  divi- 
sions,  et ,  autant  que  faire  se  pôiirra  ,  par  les  sol- 
dats ,  leurs  ieinmes  et  leurs  crifans. 

XXVI.  Les  régimens  d'infanterie  seront  armés  à 
l'instar  de  l'infanterie  rie  ligne  ,  et  l'escadron  de 
de  troupes  à  cheval  ,  à  l'instar  des  diagons. 

Ces  armes  seront  fabriquées  dans  les  manufac- 
tures nationales  ,  fournies  par  le  département  de 
la  guerre,  à  qui  le  prix  en  sera  remboursé  par  la 
ville  de  Paris. 

L'entretien  des  armes  sera  au  compte  individuel 
des  olficiei s  ,  sous-officiers  et  soldats;  elles  seront 
réparées  dans  les  divisions  ,  sous  la  surveillance  du 
maîtie-ouvrier  de  chacune  d'elles. 

Titre    VI. 

De  la  première  formation  de   ta  garde-municipale 

de  Paris. 

XXVII.  Le  premier  consul  nommera  tous  les 
officiers  de  la  garde-municipale  de  Paris  ,  sur  la 
présentation  du  préfet  de  la  Seine,  qui  travaillera 
à  cet  effet  avec  le,  pr.-în.icr  cansul. 

XXVIII.  Les  sous-oiliciers  'ai  rét.it-rpjjor  seront 
nommés  ,  lors  de  la  première  foïTiation  .  par  le 
préfet  de  la  Seine  ,  sur  la  présenta  lion  des  chi-fs 
du  corps  ;  et  ceux  des  corap.^gnics  .  sur  la  pré- 
sentation des  chefs  des  corps  et  des  capitaiues 
respectifs. 

XXIX.  Les  soldats  seront  reçus  par  les  chefs 
des  corps  respectifs  ;  mais  ne  sc-icii:  définitive- 
ment adm,i3  que  d'après  un"  revue  qui  en  sera 
passée  par  un  des  maires  de  '.'aris  ,  délégué  à  cet 
elFet  par  le  préfet  de  la  S'--;  ■''■ 
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XXX.  Chacun  des  corps  rcuî-:!,!  sur  lui-niême 
sur  l'avancement.  * 

XXXI.  Les  caporaux  et  brigadiers  seront  choisis 
par  les  capitaines  des  coaipagnies  respectives,  sur 
une  liste  générale  déposée  à  l'étaî-major. ,  formée 
chaque  année  par  le  ccr-cour;.  de  tous  les  sergcns- 
majqrs  du  corps  ,  et  cor.iprrsi  i!e  trois  individus 
pour  chaque  compagnie. 

XXXII.  Les  sergens  et  ;narechaux  -  des  -  logis 
seront  choisis  par  les  capitaines  sur  une  hste 
générale  déposée  à  l'état-major.  lorniée  chaque 
année  par  le  concours  des  lie.uenans  et  sous- 
lieutenans,  composée  de  detix  individus  pour 
chaque  compagnie.  Les  caporaux  et  brigadiers 
seuls  pourront  être   inscrits   sur  cette  lisie. 

XXXIII.  Les  sergens- majors  et  maréchaux-des- 
logis  chefs,  seront  nommés'  par  les  chels  du  corps , 
sur  une  liste  générale  déposée  à  l'état  -  major  , 
formée  par  le  concours  de  rfous  les  capitaines  ; 
cette  liste  sera  composée  d'un  individu  pour  chaque 
compagnie. 

Les  sergens  et  maréchaux -des- logis  pourront 
seuls  être  portés  sur  la  liste  des  sergens  -  majors 
et  maréchaux-des-logis  chefs. 

Toutes  ces  listes  seront  formées  au  scrutin  ,  et 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages  ,  en  présence  du 
chef  du  corps.  Ces  listes  seront  formées  de  nouveau 
chaque  année  ,  dans  1»  première  semaine  de  ven- 
démiaire. 

XXXIV.  Tous  les  emplois  d'officiers  supérieurs 
et  subalternes  seront  à  la  nomination  du  premier 
consul. 

Un  tiers  dans  chaque  grade  d'officiers  subalternes 
sera  donné  à  l'ancienneté;  un  tiers  au  choix  dans  le 
grade  immédiatement  inférieur  ;  un  tiers  à  des 
officiers  des  troupes  de  ligne  en  activité  dans 
le  même  grade,  ou  dans  un  grade  imédiatement 
inférieur. 

Les  oiEciers  supérieurs  seront  pris  indifférem- 
ment dans  la  ligne  ou  dans  la  garde  .  dans  le  même 
grade  ,  ou  dans  le  grade  immédiatement  inférieur  ; 
le  tout  sur  la  présentation  du  préfet  de  la  Seine. 

XXXV.  Les  adjudans  majors  seront  nommés  par 
le  premier  consul  ,  sur  la  présentation  ilu  préfet 
de  la  Seine,  et  la  désignation  triple,  faite  par 
le  chef  du  corps.  lisseront  pris  parmi  les  licutcnans. 

Les  quartiers-maîtres  seront  nommés  sur  la  dé- 
signation triple  faite  par  le  const:il  d'adminis- 
tration. 

Titre      VIII. 

Des  retraites  qui  seront  accordées  aux  individus  qui 

composeront  la  garde-municipale  de  Paris. 

XXXVI.  Les  individus  composant  la  garde-mu- 
nicipale de  Paris  ,  obtiendront  des  retraites  aux 
époques  et  sur  les  bases  déterminées  pour  les 
troupes  tle  ligne.  Pour  fixer  le  taux  de  chaque  solde 
de  retraite,  on  cumulera  le  tems  de  service  fait 
dans  1rs  troupes  de  ligne. 

XXXVII.  Les  fonds  pour  les  paiemens  des  soldes 
de  retraite  ,  seront  laits  au  moyen  d'une  retenue 
de  dix  centimes  par  jour  ,  qui  seront  prélevés 
sur  la  solde  des  sous-bfficicrs  et  soldats  ,  et  d'un 
vinglicnie  sur  telle  ^Ics  officiers   de  tout  grade. 

Ces  fonds  seront  versés  ,  chaque  mois  ,  dans  la 
caisse  d'amortissement  ,  qui  en  paiera  l'intérêt  k 
')  pour  cent  :  l'intctct  sera  tous  les  six  mois  accumulé 
aux  capitaux. 

Les  reliaitcs  qui  seront  accordées,  seront  payées 
d'abord  sur  le.i  intérêts  ,  et ,  s'il  est  besoin  ,  sur 
les  capitaux  déposés  à  la  caisse  d'amortissement. 

Les  administrateurs  de  la  caisse  d'amoiiissemcnt 
adresseront  ,  chuipic  année  ,  ,iu  conscll-gétiéral  du 
déparieniciit  de  la  Seine  ,  laisaiu  les  luiiciioiis  de 


conseil  municipal  ,  un  compte   général    des   fonds 
versés  entre   leurs  mains. 

Le  conseil  municipid  fera  connaître  cet  éiat  de 
situation  au  conseil-général  d'administration  de  la 
garde  de  Paris  ,  chargé  de  proposer  le  nombre  et  la 
quotité  des  soldes  de  retraite. 

XXXVIII.  L'état  de  situation  adressé  par  la  caisse 
d'amortissement ,  et  le  tableau  motivé  des  retraites 
qui  aura  été  (orme  par  le  conseil  général  d'admi- 
nistration ,  l'état  et  le  montant  des  sold-;s  rie 
retraite  existantes  ,  seront  soumis  aux  r'iiii'.iis. 
Nulle  retraite  ne  sera  accoidéi;  que  d'ap.es  lo-r 
approbation. 

Titre     IX. 

Du  service  ,  discipline  et  police  de  la  g,trde-min,iii- 
pale  de  la  ville  de  Paris. 

XXXIX.  Les  individus  composant  la  "arde-rauni- 
cipale  de  Paris ,  seront  soumis  aux  lois  ,réglemeiis 
et  arrêtés  relatifs  à  la  discipline  ,  police  et  justice 
militaires. 

XL.  Les  officiers  -  généraux  einployés  dans  la 
Indivision,  et  le  coraiTiandaut  d'armes  de  Paris, 
auront  sur  la  garde-municipale  de  Paris  ,  le  com- 
mandement et  l'inspection  qui  leur  sont  attribués 
par  les  lois  et  les  arrêtés  du  Gouvernement  sur 
la  garde-nationale  ,  faisant  un  service  actif  et  ré- 
gulier. 

XLI.  Les  différens  corps  d'infanterie  de  la  garde- 
municipale  de  Paris,  seront  particulièrement  affectés 
au  service  désigné  par  leur  dénomination  :  ils  pour- 
root  cependant,  dans  Ifs  cas  d'une  nécessité  re- 
connue par  les  autorités  désignées  à  ceteilét,  être 
m'inrentanéaient  employés  à  d'autres  services  dans 
la  ville  de  Paris. 

Le  deuxième  régiment  sera  spécialement  destiné 
à  fournir  des  gardes  aux  préfectures  de  la  Seine  et  de 
police  .  aux  mairies,  aux  prisons  dites  de  Pélagie, 
les  Madelonnettes ,  Saint- Lazare  ,  Grande  et  Petite- 
Force. 

L'escadron  des  troupes  à  cheval  fournira  desr 
ordonnances  chez  le  préfet  de  la  Seine  ,  le  préfet 
de  police  et  aux  mairies  ;  il  sera,  employé  à  faire 
des  rondes  et  patrouilles.   ' 

XLII.  Le  préfet  de  la  Seine  ,  le  préfet  de  police  , 
le  commandant  d'armes  de  la  viile  de  Paris  ,  et  les 
chefs  do  chacun  des  corps  de  la  garde-municipale 
se  réuniront  le  l''  de  chaque  mois  à  la  préfecture 
de  la  Seine  ,  pour  déterminer  ,  de  concert  ,  le 
nombre  d'hommes  que  chaque  corps  tournira.  :  la 
iorce  et  l'emplacement  des  postes  ,  et  les  consignes 
tant  générales  que  particulières  qui  seront  donnée» 
à  chaque  poste,  seront  alors  déterminées  par  les 
préfets  et  les  commandans  d'armes  de  la  ville  de 
Paris. 

Si  pendant  le  cours  du  mois  l'un  ou  l'autre  préfet , 
ou  le  commandant  d'armes,  juge  qu'il  importe. à 
l'intérêt  public  ou  à'Ia  sûreté  générale  ,  de  faire  des 
changcmens  à  l'ordre  de  service  établi  le  i".  du 
mois  ,  ou  aux  consignes  qui  auront  été.  arrêtées', 
l'autorité  qui  croira  les  changemens  nécessaires  en 
préviendra  de  suite  les  deux  autres  ,  et  s'il  y  a  ur- 
gence, elle  requerra  directement  le  commandafit 
du  corps  ou  du  poste  dans  le  service  duquel  les 
changemens  devront  avoir  lieu  ;  si  l'urgence  n'est 
pas  très-grande  ,  elle  requerra  la  réunion  des  auto- 
rités chargées  de  régler  le  service. 

XLIII.  La  garde-municipale  de  Paris  sera  tenue 
de  déférer  à  toutes  les  réquisitions  qui  lui  seront 
adressées  par  les  auturités  à  qui  la  loi  a  accordé  le 
droit  de  réquisition  ;  mais  les  requérans  seront  ds 
suite  tenus  d'en  donner  avis  par  écrit,  au  préfet  de 
police  et  au  commandant  d'armes. 

XLIV.  Le  préfet  de  la  Seine  sera  chargé  de  faire 
fournir  à  la  garde,  les  casernes,  logemens  ,  effets 
de  casernemens ,  ustensiles  ,  bois  et  lumières  des 
corps-de-garde. 

Il  soumettra  au  conseil  municipal  les  traités  et  tes 
comptes  relatifs  à  ces  divers  objets  ,  ainsi  que  celui 
de  toutes  les  autres  dépenses  occasionnées  pour  la 
gnide-municipale. 

XLV.  Outre  le  service  ordinaire  de  police  ,  la 
garde-municipale  fera  celui  de  tous  les  spectacles  et 
bals  publics:  elle  fournira  les  gardes  qui  pourraient 
êtie  demandées  à  la  police  pour  bals  et  fêtes  parti- 
culières. Le  préfet  de  police  déterminera  le  nombre 
d'individus  qui  seront  accordés  pour  ces  divers 
services  ,  et  la  rétribution  qui  sera  due  q  chacun 
d'eux'. 

La  moitié  de  la  rétribution  déterminée  par  le 
préfet  de  police,  sera  donnée  à  celui  ou  à  ceux  qui 
auront  fait  ledit  service  ,  et  l'autre  moitié  sera  tc- 
partic  ,  de  six  mois  en  six  mois,  entre  les  sous- 
olKciers  et  soldats  de  la  totalité  de  la  gardc-muni'çi- 
pale.  au  prorata  de  leur  solde. 

XLVL  La  garde  de  Paris  pourra  être  employée  , 
tant  de  jour  que  de  nuit,  à  faire  des  patrouilles' 
d;ins  la  banlieue  de  la  commune,  pour  y  (nain- 
tcnlr  la  tranquillité  publique  et  prévenir  la  con- 
trcbantle. 

Toutes  les  fois  que  la  garde-municipale  arrêtera 
un  individu  (pii  ,  pur  suite  ,  sera  convaincu  «t  con- 
tlamiié  comme  contrebandier  ,  il  lui  sera  payé  par 
U  caisse  de  l'octroi  une  somme  de   loo  li. 

Les  effets  ,  déniées  et  marchandises  de  contre- 
bande ipic  la  garde  de  Paris  aura  saisis  seule  ,  seront 
vendus  à  son  profit. 

Ku  tas  de  saisie  faite  ca- concurrence  avec  les 
enqjloyés  .  les  sommes  provenant  de  la  sai!(ie  seront 
paciagées  eritie  la  garde  et  les  employés  ,  en  raison 
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rVa  nombre  d'individus  de  chaque  corps  ,  qui  au- 
ront concouru  à  la  saisie. 

Le  préfet  de  la  Seine  jugera  les  discussions 
qui  pourront  s'élever  entre  la  garde  municipale  et 
les  employés ,   sur  les  faits  de  capture   ou  saisie. 

Le  somme  accordée  à  la  garde  de  Paris  pour  les 
captures  et  pour  les  saisies  sera  répartie,  moitié  en- 
tre les  individus  qui  auront  fait  la  capture  ou  saisie  , 
et  la  moitié  restante  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  le 
dernier  paragraphe  de  l'article  XLV. 

XLVII.  Le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  po- 
lice rédigeront  et  soumettront  au  minisire  de  l'in- 
térieur les  réglemens  ,  ordonnances  et  décisions 
relatives  à  la  garde-municipale  ;  les  consuls  pro- 
nonceront sur  le.  rapport  du  ministre  de  l'intérieur. 

XLVfil.  Du  jour  où  la  garde  -  municipale  de 
Paris  sera  en  activité  ,  les  citoyens  ne  seront  plus 
tenus  de  faire  un  service  régulier  et  journalier.  Ils 
ne  pourront  plus  être  requis  à  cet  eflet ,  qu'en 
exécution  d'un  arrêté  des  consuls  ,  sur  le  rapport 
dg  ministre  de  l'intérieur. 

A  dater  de  la  >nêma  époque  ,  les  officiers ,  sous- 
olliciers  et  soldats  désignés  par  le  nom  de  rempla- 
çins ,  et  qui  font  actuellement  une  partie  du  service 
de  la  ville  de  Paris  ,  sont  supprimés.  Ceux  qui  réu- 
niront les  conditions  prescrites  ci-dessus  pour  être' 
admis  dans  la  garde  de  Paris  ,  y  seront  reçus  ds 
Jîkin  droit. 

X(-IX.  Le  préfet  de  la  Seine  convoquera  le  con- 
seil-général du  département  de  la  Seine  faisant  les 
ionctions  de  conseil  municipal  ,  dans  la  semaine  de 
la  publication  du  présent  arrêté  ,  à  l'efFet  de  déli- 
bérer sur  l'espèce  de  covitribuiion  à  imposer  pour 
couvrir  la  totalité  des  dépenses  qu'entraînera  la 
guide-municipale  de  Paris. 

L.  Le  grand-juge  ministre  de  la  justice  et  les  mi- 
.nislres  de  l'intérieur,  des  iinances  et  de  la  guerre  , 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrétaire-détat  ,  signé  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  20  vfndcmiaire  an  10. 

Lf.s  consuls  delà  République,  sur  les  rapports  d  s 
ministres  des  finances  et  de  l'intérieur  ,  le  conscil- 
d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Alt.  !<='.  Il  ne  sera  perçu  à  l'avenir  sur  les  cotons 

en  laine, du  Levant,  qu'un  droit  d'entrée  d'un  franc. 

IL-   Le     ministre     des    finances     est    chargé     de 

Texécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 

Bulletin  des  lois. 

Le  picmier  consul,  signé,   Bonaparte. 

Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

An  été  du  iu  vendémiaire  an  ïi. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport 
du  miiiistre  des  finances  ,  le  conseil-d'éiat  entendu, 
auéient  : 

Art.  1='.  Il  sera  ^trçn  à  l'avenir  un  droit  d'entrée 
de  100  francs  par  quintal,  sur  les  armes  blanches 
étrangères. 

IL  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du'présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par   le  premier  consul  , 

Le  sccrélaire-d'clat  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  20  vendémiaire  an   11. 

LfS  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
minisire  des  finances  , 

Vu  l'arrêté  du  6  prairial  an  10  ,  portant  établis- 
sement du  régime  général  des  douanes  en  Corse  , 
et  le  tarit  du  l5  mars  1791  ,  qui  impose  à  la  sortie 
des  vins  ,  des  droits  dilférens  suivant  leur  qualité  , 

Le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  !'='■.  Les  vins  de  Corse  sont  assimilés  à  ceux 
des  départemens  des  Bouches-du-Rhône  ,  du  Var 
et  des  Alpes-Maritimes,  et  ne  paieront ,  à  la  sortie 
pour 'l'étranger  ,    qu'un  fr.  5o  cent,  par  muid. 

IL  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  insère  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier- consul ,  signé,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaite-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   20  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  !e  rapport  du 
ministre  des  finances,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrsteni  : 

Ars.  1-'.  Les  droits  d'entrée  et  de  consommation 
fixés  par  le  tarif,  n"  P'  ,  annexé  à  l'arrêté  du  3 
thermidor  sur  les  sucres  bruts,  têtes  et  terrés,  ca- 
fés ,  cacao  et  poivre  ,  seront  perçus  au  net. 

IL.  La  tare  à  déduire  sera  ,  pour  les  sucres  bruts 
en  futailles,  de  i5  pour  cent  ;  pour  les  sucres  têtes 
es  terrés  ,  le  café  ,  le  cacao  et  le  poivre  ,  aussi  en 
futailles,  de  12  pour  cent.  Elle  ne  sera  que  de  3 
pour  cent  sur  les  cafés  ,  cacao  et  poivres  en  sacs. 

111.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
4cs  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Paille  premier  consul. 

Lt  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Arrêté  du  20  veiidimiaire  an  il. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances  , 

Vu  l'arrêté  du  7  thermidor  dernier  ,  qui  permet 
la  construction,  dans  les  ports  de  commerce,  de 
navires  marchands  pour  compte  espagnol  ,  en 
payant  à  la  sortie  le  droit  de  douane  qui  sera 
réglé  ; 

Le  conseil-d'éiat  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  1'^'.  Le  droit  à  percevoir  en  exécution  de 
l'arrêté  des  consuls  du  7  fructidor  dernier  ,  sur  les 
bâiiraens  construits  pour  le  compte  espagnol  ,  de- 
meure fixé  à  l5  flancs  par  tonneau. 

11.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul , 

Le  secrétaire  d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE    LA   MARINE. 

Le  préftt  de  ta  Gundetoupe  et  dépendances ,  au  mi- 
nistre de  la  nïnrine  et  des  colonies.  —  A  la  Basse- 
Terre,  île  Guadeloupe  ,  le'  18  thermidor  an  10  dé 
la  Républi/jue  franç-iise. 
Citoyen  ministre  , 
Le  contre-amiral  Lacrosse  est  arrivé  ici   hier  de 
Mariegalante.  On  lui  a  rendu  des  honneurs  ,  on  a 
éié  le  recevoir   au   bord   de   la  mer  ;  il  y  a  eu  des 
fanfares  ,  de  la  musique  .  illuminations  et  sérénades 
la  nuit.  .  .  .  Des  cris  multipliés  de  vive  Lacrosse  ont 
accompagné  ce  contre-amiral  le  long  de  sa  marche. 
Il  est  en  général  Ion  aimé  ici  ,  et  regretté  même  ,  à 
présent  que  ses  ennemis  et  ceux  du  Gouvernement 
ont  été  expulsés  ou  détruits  et  défaits.  S'il  y   avait 
quelque  chose  à  redire  sur  sa  conduite  ici ,  ce  serait 
d  avoir  trop  ménagé  les  médians  et  eu  trop  de  con- 
fiance et  de  bonté  de  caractère. 

Je  laisse  d'ailleurs  au  général  Lacrosse  le  soin  dt 
vous  rendre  compte  plus  en  détail  de  son  appari- 
tion ici. 
Salut  et  respectueux  attachement.  Lescallier. 


R.  Lacrosse,   contre-  amirnl  ,  capttaine- général  de 
la  Gundetoupe  et  dépendances  ,  au  contre-amirat 
Décris  ,  ministre  de  ta  marine  et  des  colonies.  — 
A   ta   Buse-Terre  ,    te  17  thermidor  an  10  de  ta 
République  française. 
Citoyen  ministre  , 
J'ai   l'honneur  de  vous   annoncer  ,   que  je   suis 
rentré   hier   à  la  Guadeloupe    pour   en  reprendre 
le  gouvernement  ,  conformément  aux  instructions 
que  vous   m'avez  adressées.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  assurer  le  preirier  consul  de  tout  le  dé- 
vouement que  je  porterai  dans  l'exécution  de  ses 
ordres  poui   la   prospérité  [de   celte  colonie  ,   qui 
se  trouve   enfin    rendue  à  la    subordination  ,   à  la 
traiiq".illité  ,  par  la  destruction  ou  l'expulsion  des 
rcbLilcs    qui   l'avaient  livrée    à   toutes    les   fureurs 
de  ia  révolte  et  de  l'anarchie. 

Salut  et  respect.  Lacrosse. 


Au    NOM   DE   la   RÉPUBLIQ_UE    FRANÇAISE. 

/PROCLAMATION. 

Le  général  en  chef  de   Carvire  de  la   Guadeloupe  , 
aux  habiians  de  cette  colonie. 
Citoyens -HABiTANS  , 
La  Guadeloupe  sous  l'influence  d'une  force  armée  , 
composée    prcsqu'en    entier  d'hommes   qu'aucune 
éducation,  qu  aucuns   principes  n'avaient  préparés 
au  noble  métier   des  armes  ,  dont  toutes  les  pas- 
sions ,  tous   les  besoins,   toutes  les  idées  n'allaient 
pas  au  -dehi  de  celles   de  l'être   le  plus   grossier  , 
devait  nécessairement  craindre  une  catastrophe  qui 
la  compromit  envers  la  métropole,   et  la   mît  à  la 
diaribsition  du  premier  ambitieux,  ou  de  la  nation 
la  plus  empressée  à  en  prendre  possession. 

Une  grande  partie  de  ses  habitans  la  pressentit , 
et  ,  propriéta  res  ou  non  ,  la  redoutaient  comme 
devant  leur  aliéner  la  bienveillance  du  Gouver- 
nement, l'estime  et  la  confiance  de  leurs  conci- 
toyens d'Europe  ;  la  perte  de  ces  avantages  est 
bien  plus  sensible  à  un  Français  qui  peut  s'ho- 
norer de  ce  beau  nom  et  lire  les  annales  de  cette 
nation  comme  l'histoire  de  sa  famille  ,  que  la 
destruction  de  ces, propriétés. 

Les  habitans  de  la  Guadeloupe  en  ont  donne 
un  exemple,  en  ne  perdant  jamais  de  vue  ,  qu'ils 
étaient  Français  avant  d'être  propriétaires.  Il  n'en 
est  point  qui  ne  fiit  dévoué  à  l'autorité  légitime , 
qui  n'eût  tout  sacrifié  ,  pour  maintenir  dans  la 
personne  du  capitaine-Eçénéral  Lacrosse  ,  la  seule 
autorité  qui  pouvait  être  respectable.  Si ,  dans 
l'événeinent  du  29  vendémiaire  ,  les  ennemis  de 
toutes  autorités  ,  de  toutes  espèces  d'ordres ,  de 
ceux  même  dont  ils  tenaient  des  avantages ,  qu'ils 
prétendaient  chérir  plus  que  ia  vie  ,  n'eussent  usé 
de  la  plus  indigne  perUdie. 

Cette  arme  la  'plus  efficace  ,  lorsqu'on  l'emploie 
contre  un  homme  d'honneur  ,  la  ;eu!e  dont  on 
pouvait  se  servircontre  le  cjjntiine-géncial  Lacrnsse. 
avec  l'espoir  du  suLcès  ,  v.n'nquii  ce  général  ,  en 
paralisant  le  courage  et  la  grande  volonté    des    ci- 


toyens les  plus  français  ,  et  les  mit  dans  le  cas  de 
'  gémir,  plus  d'une  fois  ,  d'avoir  ignoré  jiisqu'.à  n.ite 
époque  ,  à  quel  point  le  cœur  de  certidns  hommes 
pouvait  s'emplir  de  perfidies. 

Ces  événemens  sont  déj;r  loin  ,  citoyens  ,  vous  ne 
vous  .souvenez  plus  de  vos  pertes  ,  qu  en  vous  ocr-  -. 
pant  du  choix  des  moyens  de  les  réparer.  I„a  con- 
fiance rétablie  entre  les  citoyens ,  sur  les  véritables 
internions  ,  la  force  et  les  moyens  de  coercition  de 
l'autorité  ,  sur  le  courage  et  la  discipline  des  braves 
qui  composent  l'armée  de  la  Guadeloupe  ,  font 
présager  à  tous  ,  une  prospérité  prochaine.  Le  re- 
tour du  capitaine-général  Lacrosse  ,  dans  cet  état 
de  choses  ,  met  le  sceau  à  l'allégresse  publique  , 
puisqu'il  achevé  la  réparation  qui  était  diàe  au 
Gouvernement  et  à  la  nation  ,  pour  l'injure  qui 
Jeur  a  été  faite  en  sa  personne,  et  que  la  colonie 
reverra  un  chef  qu'elle  estime. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Basse-Terre  ,  le 
25  messidor ,  an  10  de  la  République  française. 

RiCHEPANCE. 

Proclamation. 

Le   contre-amirat   Lacrosse  ,  capitaine-général  de   la 

Guadeloupe  et  dépendances  ,  aux  habitans  de  cette 

colonie. 

Citoyens, 

Lorsque  le  Gouvernement  consulaire  m'envoya 
parmi  vous ,  je  promis  de  travailler  à  vous  rendie 
heureux  ,  en  vous  faisant  aimer  les  principes  de 
sagesse  qui  le  constituent  ,  en  cicatrisant  ,  autant 
qu'il  serait  en  moi  ,  toutes  les  plaies  d'une  révo- 
luiion  qui  avait  trop  long-tema  duré  ,  et  dont  les 
maux  qu'elle  entraînait  avec  elle  s'étaient  fait  en- 
core plus  vivement   sentir  dans   cette   colonie. 

Je  suivais  avec  zèle  les  intentions  paternelles 
de  ce  Gouvernement  réparateur  et  je  goûtais  déjà 
par  anticipation  tout  le  plaisir  d'avoir  consolidé 
au  milieu  de  vous  la  paix  et  la  concorde  ,  d'y 
avoir  augmenté  l'industrie  agricole  et  commer- 
çante ,  lorsque  des  hommes  trop  long  -  tems 
habitués  à  l'anarchie  et  au  crime ,  pour  se  plier 
aux  règles  de  l'ordre  social,  levèrent  l'étendart 
de  la  rébellion  ,  envahirent  l'autorité  publique  , 
renversèrent  toutes  les  lois  et  plongèrent  la 
colonie  dans  une  abîme  de  maux.  J'aurais  résisté 
à  leur  audace  ,  je  ne  pus  vaincre  leur  perfidie  ; 
mais  cette  horde  de  brigands  ne  pouvait  échap- 
per à  la  vengeance  nationale.  L'île  de  la  Gua- 
deloupe a  été  reconquise  sur  des  rebelles  par  la 
valeur  des  soldats  français  ,  sous  les  ordres  d'ua 
général  qu'une  brilb.nte  réputation  militaire  avait 
déjà  précédé  dans  la  colonie.  Les  habitans  doi- 
vent donc  se  livrer  aujourd'hui  à  toutes  leurs 
espérances  ;  il  ne  tiendra  pas  à  moi  ,  ni  au  com- 
maiidant  en  chef  de  l'armée  .  qu'elles  ne  se  réa- 
lisent ,  et  j'ose  dire  que  j'en  ai  la  certitude  ,  puisque 
les  malvcillans  sont  comprimés  ,  et  que  tous  les 
bons  citoyens  s'empressnt  de  soutenir  un  Gouver- 
nement qui  n'a  d'autre  objet  que  leur  bonheur. 

Fait  au    palais  de    la   Capitainerie  ,  le   16  ther- 
midor an  10   de  la  Répubhque   françeise. 
Lacrosse. 


MINISTERE  DU  TRESOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  deltepubtique  à  effectuer  du  lundi  »6 
vendémiaire  au  vendredi  3o  vendémiaire  an  11  , 
savoir  : 

DEUXIEME     semestre      AN    10. 

Cinq  pour  cent  consohdés.  — Du  n"  i"^'  à  tous  n". 
tensions  des  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie. 

(QUATRIEME     TRIMESTRE     AN     10. 

Du  n"    I  à  75oo.  ' 


AVIS. 

Le  conseil  d'administration  des  postes  aux  che- 
vaux prévient  le  public  ,  qu'attendu  la  nécessité  de. 
réunir  au  livre  de  poste  de  l'an  ii  ,  ainsi  qu'à  la 
carte  qui  y  est  annexée  ,  les  routes  et  relais  des  dé- 
partemens duTanaro  ,  Marengo  ,  le  Pô  ,  la  Sura-, 
la  Doire  et  la  Sesia  ,  l'impression  en  a  été  retardée  , 
et  qu'il  ne  paraîtra  qu'au  i5  brumaire  prochain. 

Le  public  est  également  prévenu  qu'à  dater  de 
l'an  1 1  ,  le  livre  de  poste  ne  se  trouvera  que  chez 
les  maitres  de  poste  exclusivement  ,  et  que  toutes 
éditions  qui  pourraient  être  distribuées  ailleurs  , 
seraient  évidemment  contrefaites  ,  et  ne  pourraient 
qu'indui-re  en  erreur  ,  et  donner  lieu  à  des  diffi- 
cultés. 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  du  jeune  négociant ,  ouElémensde  com- 
merce sur  la  tenue  des  livres  en  partie  double  et  sim-  , 
pie ,  ouvrage  indispensable  à  tous  les  états  ;  nouvelle 
édition  revue  et  corrigée  ,  et  augmentée  d'un  petit 
Traité  d'arithmétique  décimale  comparée  à  l'an- 
cienne ,  et  d'un  Tableau  des  rapports  des  nouveaux 
poids  et  mesures. 

A  Paris ,  au  dépôt  des  livres  (^'éducation  ,  chez 
Laurens  ,  jeune  ,  rue   Saint-Jacques  .    n"  32. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  dss  Poitevins,  n"  iS, 


GAZli 
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j^"  24. 


Samedi  ,   24  vendémiaire  an  11  de  la  République,  française. ,  une  et  indivnrble, 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7    «ivôse   an  8  ,  le  Monheuii   est    k  seul  Journal    oj/iael. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pélcrshourg  ,ie   21   sept.    {  ^' jour  comp.) 

Oa  majesté  l'empereur  vient  d'ordonner  rju'à 
l'avenir  le  sénat  ne  devra  point  enregistrer  ses 
décrets  ,  regardés  comme  lois  ,  avant  de  s'être 
pad'aitenient  convaincu  qu'il  n'existe  aucune  diffi- 
culté dans  .leur  exécution.  Elle  vient  aussi  de 
permettre  la  liberté  de  la  pêche  dans  la  mer 
Baltique  et  le  'Wolga  ;  ce  qui  influera  d'une  ma- 
nière avantageuse   sur  le   prix   du   poisson. 

—  Le  comte  de  Noronha  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.  -M.  catholique  ,  est  arrivé  ici  le  ,5  ,  et 
a  eu  le  lendemain  sa  première  audience  de  S.  M. 

— ^  M.  le  prince  Czartoriski  remplace  M.  de 
Kotscliubey  au  département  des  affaires  étrangères. 
On  cToit  que  le  général  Michelson  remplira  les 
fonctions  de  gouverneur-général  de  Pétérsbôùrg 
en  l'absence  du  général  Kutusow,  qui  a  obtenu 
un  congé  d'un  an. 

—  Le  major- général  Estel  est  arrivé  dans  cette 
capitale,  ot'i  11  'remplira  la  place  de  lieutenant- 
général  de  police,  qu'il  a  exercée  à  Moscow  avec 
tine  grande  habileté. 

A  L  L  E  \f  A  G  N  E. 

Vienne,  le  28  septembre  (  6  vendémiaire.) 

Depuis  quelque  tems,  il  était  peu  question  des 
opérations  de  la  diète  hongroise  de  Prcsbourg  ; 
mais  le  dernier  conchuum  de  cette  assemblée  a  at- 
tiré de  nouveau  l'attention  sur  elle.  Par  ce  conclu- 
sum  ,  qui  vient  d'être  présenté  à  l'empereur  par  une 
députation  de  magnats  ,  S.  M.  est  vivement  solli- 
citée de  se  prononcer  pour  l'incorporation  de  la 
Dalmatie  ,  de  la  Transylvanie  et  des  deux  Gallicies 
au  royaume  de  Hongrie.  L'archiduc  palatin  a  été 
consulté  sur  cet  objet.  On  ne  connaît  point  encore 
la  détermination  que  prendra  S.  M.  I. 

—  La  cherté  des  objets  de  première  nécessité 
s'accroît  encore  tous  les  jours,  La  farine,  dont  on 
fait  grande  consommation  dans  ce  pays  ,  les  légu- 
mes secs  et  les  pommes  de  terre  sont  trois  lois  plus 
chers  qu'il  y  a  deux  ans.   Les  marchandises  étran- 

feres  sont  aussi  augmentées  de  prix  ,  à  cause  de 
énorme  agio  du  change  ;  les  lettres-de-change  sur 
l'Empire  sont  montées  à  cent  vingt-neuf  pour  cent  ; 
la  livre  sterling  ,  qui  autrefois  ne  valait  qUe  9  flo- 
rins ,  est  à  1 1  florins;  la  livre  de  France  ,  qui  autre- 
fois était  à  «3  kreuzers ,  se  paie  à  cette  heure  3o.  Le 
fin  est  le  seul  objet  qui  paraît  devoir  diminuer  de 
prix  ;  la  vendange  sera  abondante  et  le  vin  de  bonne 
qualité. 

'  —  La  chaleur  excessive  de  cet  été  et  la  rareté  des 
vivres  ,  ont  causé  beaucoup  de  maladies  et  de 
nions.  A  Mariazell  ,  pèlerinage  tiès-lVéquenié  ,  il 
s'est  manifesté  une  épidémie  parmi  les  pèlerins  , 
qtii  ont  été  obligés  d  avoir  recours  à  des  alimens 
i*al-sains  pour  soutenir  leurs  forces  épuisées  par  la 
chaleur. 

—  La  désertion  parmi  les  troupes  sur  la  frontière 
de  la  Turquie  est  devenue  si  fré(juente  ,  qu'on  a 
éié  oblige  de  faire  rentrer  les  troupes  dans  l'in- 
térieur. 

—  M.  le  comte  de  Ludolf ,  ci-devant  ministre  de 
S.  M.  L  à  Copenhague  ,  vient  de  mourir  dans  ses 
terres. 

Hambourg,  le  5  octobre  [  \b  vendémiaire.  ) 

Les  relations  de  la  cour  de  Danncmaick  avec  le 
dey  de  Tripoli  éiant  einiérenient  rétablies  ,  le  gou- 
vernement danois  a  donné  ordre  de  désaiirier  la 
frégate  In  hrcyu  ,  qui  avait  été  destinée  pour  venl'oi- 
ccr  l'escadre  de  cette  nation  dans  la  Médiierraiicc. 

—  Le  cit.  'Weslercn  van  Tliemat ,  cnvn5c  extraor- 
dinaire de  la  République  batave  près  S.  M.  le  roi  de 
Suéde,  et  M.  Arbulhnot,  envoyé  extraordinaire 
de  S.  M.  briiannlque  près  la  niênic  cour  ,  sont 
arrives  à  Stockholm. 

—  S.  M.  suédoise  vient  de  conférer  au  lecteur 
M.  de  Chaun  ,  la  traduction  du  piécicux  ouvrage 
d.-  Gustave  111  ,  rédigé  par  le  grand-maréchul  comte 
d'Oxcnsiicrna.  Ccite  traduriion  sera  inipriinéc  sur 
p.ipicr  vélin  ,  par  Didot  de  Paris  ,  et  ori'^;  de  por- 
traits ,  vignettes  et  gravures  ,  exécutés  par  les  pre- 
uiicit  aitiklcs  de  France 

A  N  G  L  E  T  E   RUE 

Londres,  le  2  octobre  [  10  vend-m.) 

Un  hoiTiinc  et  >a   Itminc  viennent  d'circ  exa- 

(iiiiics  par  le  iord-mairc  ,   comme  picvcnus  d'avoir 

iiempé  dans   un   complot    contre    M.    Micsiicrs  , 

luaitiucteiii  dtt  Kothcihilhe.   Celle  affaire  est  fort 


singulière  :  la  discussion  qui  a  eu  lieu  ,  il  y  a 
quelque  tems  ,  entre  les  calelaleurs  et  leurs  maîtres  , 
était  non-séulement  relative  à  leurs  gap,es  ,  mais 
encore  à  l'emploi  que  faisaient  quelquefois  les  maî- 
tres des  charpentiers  pour  calefater  leurs  bâ'.iraens. 
M.  WaesticTs  ayant  persisté  à  vouloir  se  seivir  de 
ces  derniers  ,  on  dit  que  les  calef.ueurs  lui  en 
veulent  à  cause  de  cela  ,  et  qii'ils  ont  formé  une 
conspiration  dont  M.  Maestiers  a  heureustnK  nt  été 
averti.  On  est  venu  lui  dire  que  quelqu'un  devait  se 
présenter  chez  lui  avec  une  lettre  ,  et  qAie  .  tandis 
que  la  porte  serait  ouverte  ,  tiruj  ou  six  personnes 
entreraient  et  tueraient  M.  Maestiers  ,  ainsi  que 
tout  ce  qui  se  rencontrerait  sons  leurs  mains.  Le 
lord-maire,  informé  de  ce  "Jjrojet .  aenvojs  des 
constables  dans  la  maison  de  M.  Maestiers.  A  peine 
y  ont-ils  été  arrivés  ,  qu'u,ne  femme  de  borine  mine 
est  venue  avec  la  lettre  en  question  ;  on  l'a  arrêtée 
sur-le-champ  et  interrogée.  ÏD'après  ses  réponses  , 
on  a  cru  devoir  arrêter  aussi  son  mari.  Quant  à  elle  , 
comme  il  paraît  qu'elle  n'a  été  dans  tout  ceci 
que  l'instrument  dont  on  s'est  servi,  sans  qu'elle 
ait  eu  la  moindre  connaissance  du  complot  ,  elle 
a  été  remise  en  liberté. 


Paris ,   Z«  22  vejidemiaire. 

Li  mert  mariée,  peut -elle  réclamer  t  éducation 
et  la  tutelle  de  ses  enfans  naturels  f  ■ 

Telle  était  la  question  sur  laquelle  le  tribunal 
d'appel  avait  à  décider  dans  le  procès  de  M"'= 
Matie-Aglaé  de  Maupeou  ,  tille  naturelle  de  feu 
M.  de  Maupeou,  et  de  la  demoiselle  Pallin  ,  depuis 
dame  Querus.  La  demoiselle  Aglaé  avait  un  tuteur 
nommé  du  consentement  de  son  père  et  même 
de  sa  mère  ,  avatit  que  celle-ci  lût  mariée.  Le  tri- 
bunal a  donc  maintenu  le  tuteur  en  possession  de 
sa  tutelle.  Quant  à  l'éducation  ^  comme  la  pupille 
a  quitté  la  maison  de  sa  mère  depuis  le  mariage 
dé  celle-ci  ,  et  que  le  tuletir  l'a  mise  en  pension, 
il  a  été  décidé  que  le  tuteur  et  la  niere  s'accorde- 
raient sur  le  choix  d'une  maison  d'éducation  pour 
la  pupille  ;  faute  de  quoi  le  tribunal  ferait  ce  choix 
lui-même. 

—  Un  mariage  penl-il  être  célébré  hors  la  maison 
commune  ?  Un  mariage  esi-il  nul  ^  parce  que  l'acte  de 
célébration  a  été  inscrit  sur  un  registre  non  timhié  ? 

Ces  deux  questions  ont  été  juoées  par  la  négative 
successivement  ,  par  le  tribunal  civil  du  départel- 
ment  de  la  Seine  ,  par  le  tribunal  d'appel  séant  à 
Paris  ,  et  par  le  tribunal  de  cassation  ,  le  i3  fructidor 
dernier  ,  sur  la  réclamation  de  la  demoiselle  Peni- 
caud  ,  poursuivant  la  nullité  de  son  mariage  avec 
le  citoyen  Lanefrancjue, 

[Journal  de  Paris.  ) 


Travaux  maritimes. 


La  forme  établie  à  Toulon  pour  la  construction 
et  le  radoub  des  vaisseaux  ,  a  été  classée  ,  à  juste 
litre  ,  parmi  les  ouvrages  maritimes  d'une  grande 
importance.  Son  exécution  ofrrait  beaucoup  de 
difficultés  locales  :  elles  ont  éic  habilement  com- 
battues ,  mais  toutes  n'ont  pas  été  surmontées  avîc 
un  égal  succès. 

Soit  que  le  lerrein  qui  devait  recevoir  la  plate- 
forme de  cet  ouvrage  n'ait  pas  été  dressé  primi- 
livei.ient  avec  une  exactitude  rigoureuse  ,  soit  que 
l'on  ait  rencontré  sur  la  vaste  éiendue  de  cet  empla- 
cement des  portiots  deicrrcins  hétérogènes  et  d'une 
illégale  consistance  ,  il  estconsiant  que  le  sol  s'est 
afl'ai,ssé  inégalement  sous  le  poids  de  cette  cons- 
tiuction.  Le  bajoyer  du  N.  O.  a  éprouvé  un  dé- 
veiseaient  peu  considérable  en  apparence  ,  mais 
qui  a  produit  une  désunion  sensible  dans  la  ma- 
(jOnnerie  du  radier  sur  toute  l'étendue  de  son  axe 
longitudinal. 

Par  unv  suite  inévitable  de  ce  mouvement  , 
le  mur  qui  sépare  la  forme  du  réservoir  s'est  lézaulé 
sur  toute  sa  Inuteur.  Cette  rupture  dans  le  corps 
de  la  maçonnerie  du  radier  et  de  la  plaie-forme 
sur  laquelle  elle  repose  ,  ouvrit  dès  le  principe 
un  libre  cours  à  l'inlillration  des  eaux. 

Mais  avant  même  que  ce  mouvement  se  fût 
rhanifesié  ,  la'  pla'ie-fovmc  avait  été  pénétrée  par 
des  liltrâtions' d'eau  fellement  abondantes,  qu'on 
avait  été  forcé  de  les  détourner  de  l'eniplacemenl 
du  bassin  ,  et  de  pratiquer  dans  le  réservoir  deux 
svphons  (inîproprciiieiil  appelés  cheminées),  dans 
lesriuels  CCS  eaux  de  hitraiion  réunies  s'élcvaicnl 
libiement  au  niveau   des  eaux  inférieures. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  de  cet  ctablissenirnt  (  l'en 
Giognard  ,  ingénieur-général  de  la  marine  )  ,  sut 
prévenir  l'inimcrsion  dont  les  ouvrages  eu  cons- 
truction éiaient  menacés. 

lyi.tis  CCS  svphons  établis  d'abord  avec  peu  de 
solidité,  ne  lésisicienl  pas   loiig-tcnis   à  la  poussée 


de  l'eau  qu'ils  avalent  à  soutenir.  I^'on  essaya  'ifï 
les  consolider  par  une  enveloppe  de  maçonnerie  de 
brique  et  de  pierre  de  taille.  Ces  masses  de  ma» 
çonneric  diminuaient  considérablement  la  'capa- 
cité du  réservoir  ,  et  elles  n'effraient  encore  qu'ini'i 
ré;istance  insuffisante.  L'un  de  ces  syphons  kit 
bi':;ntôt  renveisé  ,  l'autre  fut  considérablement  en- 
dommage.  L'inlillration  des  eaux  devint  progressi- 
vement croissante  ,  et  la  masse  de  Hulule  à  épuiser 
s'éleva  à  652  mètres  cubes  en  vingt-quatre  heures. 

Telle  était  la  dégradation  de  la  forme  de  Toulon 
lorsqu'en  vendémiaire  de  l'an  y  le  minisire  de  la 
marine  chargea  l'un  des  directeurs  des  travaux  ma- 
ritimes (le  cit.  Cacbin  )  d'en  reconnaître  la  sitiwi- 
tion  ,    et  de  rechercher  les   moyens   de  les  réparer. 

Ce.directeur,  par  un  rapport  envoyé  de  Toulon  , 
en  brumaire  de  la  même  année  ,  après  avoir  analysé 
la  causé  primitive  de  ces  dégradations  et  les  efi'eis 
qui  devaient  résulter  de  leur  accroissement  pro- 
gressif, proposa  1.1  suppression  des  deux  syphous 
auxquels  affluaient  les  eaux  dï  filtvation,  et  la  ferme- 
ture hermétique  de  leurs  piificcs,  comme  l'unique 
ijnoyen  de  prévenir  la  deslruciiqti  de  ict  utile  éta- 
blissement ;  dans  le  mois  de  pluviôse  suivant  ,  il 
dévtloppa  par  un  second  rapport,  les  avantages 
qui  devaient  résulter  de  cette  opération  ,  que  des 
hommes  timides  ou  peu  éclairés  avalent  jugée 
dès-lors  impraticable  ,  et  il  indiqua  le  mode  d'exé- 
cution qui  devait  en  assurer  le  succès. 

Ce  projet  adopté  par  le  conseil  dei  travaux  mari- 
times ,  fut  mis  sous  les  youx  du  ministre  de  la 
marine  ,  qui  ,  appréciant  l'importance  d'une  telle 
entreprise  et  les  difficultés  inséparables  de  son  exé- 
cution ,  crut  devoir  le  soumettre  à  l'examen  et 
à  la  discussion  d'un  comité  composé  de  plusieurs 
officiers  supérieurs  de  la  marine  miiitaiie  ,  du  génie 
maritime  ,  et  des  ingénieurs  et  inspecteurs-géné- 
raux des  ponts  et  chaussées  les  plus  éclairés  dans 
l'art  des  constructions. 

Ce  conseil  extraordinaire  convoqué  près  le  mi- 
nistre de  la  marine  ,  en  pluviôse  de  l'an  10  ,  ad„ipt.'i 
un'inimement  le  projet  proposé  ;  l'exécution  eu  hiE 
immédiatement  oi'donnée  et  confiée  à  l'ingénieur 
en  chef  Carron  ,  employé  au  port  de  Toulon. 

Cet  ingénieur  vient  de  remplir  cette  missioji 
importante  et  difficile  avec  tout  le  sucrés  que  l'on 
pouvait  attendra  de  son  zèle  et  de  ses  lalens.  La  ré- 
paration de  ce  grand  ouvrage  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer ;^toules  les  filtrations  qui  pénétraient  le  radier 
de  la  forme  et  du  réservoir  ,  ont  été  parfaiietiient 
interceptées  ;  les  deux  syphons  et  leurs  orifices  ont 
été  scellés  hermétiquement  en  béton  de  pouzzolane 
à  l'aflfenrement  du  radier  ,  et  avec  une  solidité 
désormais  indestructible.  Cet  utile  établlssenrit-nt 
enfin  menacé  ,  il  y  a  peu  de  tems  ,  d'une  destruc- 
tion prochaine  ,  est  aujourd'hui  rendu  à  la  marine 
nationale  avec  tous  les  avaniages  ijue  ses  premières 
dispositions  potivaient   faire  espérer. 

ACTES   DU   GOUVERNEMENT, 

Saint-Cloiid  ,  le    17    vindeiniaire  au  n. 

Les  consuls  de  la  Piépublique ,  sur  le  rapport  d'u 
nririistre  de  l'intérieur  ,  \t  conseil-d'tiai  entendu  , 
arrêteni  : 

Art.  i''.  Le  maire  de  S-aint-Martial  ,  département 
de  la  Dordogne  ,  est  autorisé  à  accepter  dans  lea 
formes  légales  ,  pour  et  au  nom  de  sa  commune, 
la  maison  .  ci-devant  pre.sbyiérale  ,  dont  la  dame. 
Sargos   a  oflert  de   lui  faire  donation. 

II.  Le  minislie  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonapartr. 
Par  le  premier  consul  , 

l.c.  serreiiiirc-d'etnl,  sij<né .   H.  B.  MARnr 

Sdint-Cloud  ,  le  ta  vendémiaire  an  \t. 

Les  consuls  de  la  Ré|)ublique  .  sur  le  rappoit 
du  ministre  de  l'intéiieur,  le  coiiseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  h'.  Les  îles  de  Chosey  son»  réunies  à  la 
commune  de  Granville  ,  et  seront  administrées  par 
la  municipalité  du  cette  ville  ,  comme  les  autics 
parties  de  son  tenitoirc. 

II.  Le  minisire  des  fin.inces  donnera  des  ordres 
à  la  régie  du  domaine  ,  pour  examiner  les  titres 
de  concession  de  ceux  qui  jouissent  en  ce  moment 
desdites  îles,  s'assurer  s'ils  ont  rempli  les  fnnna- 
l liés  prescrites  par  les  lois  ,  et  <juels  droits  ils  ont 
sur  la  récolle  du  varcck  et  l'exlraclion  ries  pierres. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé)  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  ai^ 
Bulletin  des  lois. . 

l.c  fiiemier  consul  ,  sii^nè  ,  lkiNAi'ARii£. 

Par  le  premier   consul  ,  v 

Le  iciictMri-4'ilal  ,  si^ué  ,  H.  B,  Makk;-. 


go 

Arrêté  du  li  vendémiaire  an  il. 
J  K=  consul»  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'ifitérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  = 
Art.  K'.    Les  foires   établies  dans  les   communes  ci-après   dénommées,   auront  lieu  aux  époques  hxées  par  le   tableau  suivant  : 


P  F,  P  A  R  T  E  M  E  N  T. 


l'arrondissem.    COMMUNAI.. 


NOM 

de  b 


ANCIEN   JqUR 


NOUVEAU     JOUR 
de 


FOIRE. 


FOIRE 

NOUVELLE. 


L'Eure 

La  Meurthe. 
L'Isère  . , . . . 

Le  Var 


La  Haute-Marne. . . . 

Le  Loiret 

La  Seine-Inférieure. 
Les  Forêts 

Le  Cantal 

Seine-et-Marne 


Sâôneet-Loire  . . . . . 


Louviers.. . . . . . 

Sarrcbourg 

Saint-Marcellin, 

BrignoUes 

Langres 

Gien 

Dieppe 

Luxembourg . . 

Saint-Flour  . .  . 

Fontainebleau. 

Autun 

Mâcon 


Côte-d'Or 


Neubourg 

Sarrebourg 

Beaucroissant 

Saint-Maximin  ..... 

Rians  

Aprey 

Gien 

Saint-Victor-l' Abbaye 
Grewenmacher 

Chaudes-Aiguës .... 

Montreau-Faut-Yonne 


Blanzy. 


i5  et   i6  floréal 

6  et     7    messidor 

6  et     7   thermidor  .  .  .  . 
23  ,  24  et  aS  fructidor 


'.   27   et  28  fructidor 

_      ,  ,  ^    i5'  jour  après  Pâques  ,  et  du- 

i"fl°f"l 1       rera  huit  jours 

1"  fructidor 1    i"  fructidor 

24  frimaire '    24  frimaire.. 

^   2Ô  vendémiaire 

y    1 4  pluviôse 

)   i3  floréal 

Ç.   23  thermidor 

14  fructidor '    27   fructidor 

S  Le  lundi  de  la  2'  semaine  de 
SI  ventôse l       carême  ,  et  durera  six  jours.. 


18  prairial. 

18  et  ig  fluctidor. 


Jquvence 


Fontaine-Française  - 


Dijon. 


Sombernon. 


9  brumaire. 
i3  vendémiaire. 
3o  floréal. 

7  vendémiaire. 

1"  nivôse. 
16  pluviôse. 
25  et  26  brumaire. 

5  messidor. 
20  brumaire. 
20  germinal. 

5  messidor. 

9  fructidor. 


17  nivôse. 
28  fructidor. 

3  vendémiaire. 

3  frimaire. 

3  pluviôse. 

3  germinal. 

3  prairial. 

3  thermidor. 

18  pluviôse. 


II.  Le   miuistr  e  de  l'iiitérieur  est  chargé  de   l'exécution   du  présent  arrêté  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  y  jigne ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrctaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE    LA   GUERRE. 

■  Rafiport  aux  consuls  de  la  République  ,  fitit  par 
le  ministre  de  la  guerre,  le  n  vendémiaire  an  11 
de  la  République  Jrançaise  ,  une  et  indivisible. 

Exposition  des  travaux  du  dépôt  général  de  la  guerre 
pendant  te  (ours  de  l'an  10. 

J'ai  eu  l'honneur  de  mettre  deux  fois  sous  vos 
yeux,  dans  le  cours  de  Tan  10,  l'état  des  travaux 
du  dépôt  général  de  la  guerre  ;  je  viens  vous  rendre 
compte  aujourd'hui  de  leurs  résultats  et  du  nouveau 
degré  d'importance  et  d'utihté  qu'ils  donnent  à  cet 
établissement. 

Long-tems  le  dépôt  de  la  guerre  ,  créé  par  Lou- 
vois  ,   fut    regardé   comme    de  simples   archives  ; 
'  les  titres  les  plus  authentiques  de  la  gloire  natio- 
nale ,   les  matériaux   les   plus  riches    de  l'histoire 
.  et  de  l'instruction  militaire  y  reposant  dans  l'inertie, 
•  avaient  pu  à  quelques  époques  accréditer  cette  opi- 
nion ,  qui  de  nos  jours   encore  n'est  pas  entière- 
ment détruite   :   cependant  cette  institution  ,   qui 
.durant  la  dernière  guerre  a  recueilli   les  premiers 
clcmens  pour  son  histoire ,  a  fourni  pour  sa  con- 
duite 7278  cartes  gravées  ,  207  cartes  manuscrites , 
5i  atlas,   et   plus   de    600    mémoires   descripiils  , 
méritait  dêtre  considérée  sous  de  plus  grands  rap- 
ports d'utilité  publique. 

Mais  les  secousses  de  la  révolution  ne  lui  avaient' 
pas  permis  de  prendre  cette  stabilité   qu'un  Gou- 
.vernement  réparateur  vient  enfin  donner  à  la  Répu- 
blique ;  à  la   paix,   ses  travaux  commencèrent  à 
prendre    plus    d'ordre  et  d'activité  ;   les  journaux 
des  premières  campagnes  ,  les   plans  de  batailles  , 
les  classeraens  méthodiques  et  faccroissement  des 
collections  furent  entrepris ,  et  la  topographie  que 
le  dépôt  avait  accueillie  et  conservée  dans  les  tcms 
,  orageux ,    se   ralliant  à   cet    établissement  comme 
à  celui  qui  en   fait  les  applications  les  plus  nom- 
breuses et  les   plus   importantes  ,   commença  sous 
ses  auspices  les   cartes   d'entre  l'Adige  et  l'Adda , 
.  de.  la  fiaviere  ,   de  la  Souabe    et  des   quatre  dé- 

partemens  réunis. 
.  Déjà  on  sentait  la  nécessité  de  donner  à  cette 
institution  une  organisation  qui  favorisât  ses  dé- 
veloppemcns  et  lui  permît  de  devenir  tout  ce  qu'elle 
pouvait  être  dans  les  loisirs  de  la  paix.  Le  projet  en 
tut  présenté  ,  mais    il  ne  lut   rien   statué  ,   et  ces 


premiers  germes  d'utilité  ne  se  développaient  qu'im- 
parfaitement ,  embarrassés  par  des  idées  vagues  , 
par  des    formes  routinières. 

Tel  était  l'état  du  dépôt  à  la  fin  de  l'an  9 ,  lorsque 
le  général  Clarke ,  qui  avait  entrevu  et  préparé 
en  partie  tout  le  bien  que  les  intentions  libérales 
du  nouveau  Gouvernement  pouvaient  en  faire  espé 
rer  ,  fut  appelé  à  d'autres  fonctions  ,  et  remplacé 
dans  celles  de  directeur  par  le  général  Andréossy. 

Le  nouveau  directeur  ne  tarda  pas  à  voir  que 
les  deux  grands  résultats  qu'il  importait  le  plus 
au  Gouvernement  d'obtenir  du  dépôt  ,  étaient  . 
1°  la  prompte  réunion  ,  le  classement  et  l'ana- 
lyse de  tous  les  élémens  de  l'histoire  de  la  guerre  et 
de  l'instruction  qu'elle  doit  produire  ;  2°  les  pro- 
grès et  l'extension  de  I2  topographie  qui  doit  corn- 
pletter  la  connaissance  de  notre  territoire  et  offrir 
des  données  positives  sur  ceux  de  l'étranger  oi'i 
nous  pouvons  avoir  à  nous  placer  pour  protéger 
nos  frontières  ou  nos  alliés. 

Conséquemment  à  ces  vues  ,  une  nouvelle  im- 
pulsion fut  donnée  aux  travaux  de  l'intérieur  de 
l'établissement  ;  des  réglemens  furent  faits  pour 
en  assurer  et  activer  les  progrès  et  la  surveillance; 
un  proj-et  d'arrêté  vous  fut  soumis,  et  en  l'adop- 
tant vous  garantîtes  la  remisé  dans  les  collections 
du  dépôt  de  toutes  les  pièces  qui  peuvent  inté- 
resser l'histoire  ou  l'instruction  militaire  ,  et  qui  , 
éparses  entre  les  mains  des  divers  officiers  de 
1  armée  ,  s'égarent  trop  souvent  à  leur  mort.  Les 
dispn.t,iuons  furent  prises  pour  la  revue  de  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  guerre  dernière  ,  la 
traduction  de  tout  ce  qui  avait  paru  d'intéressant 
à  cet  égard  chez  l'étranger,  la  continuation  .des 
journaux  des  campagnes  ,  et  le  levé  de  tous  les 
champs  de  bataille  ,.  de  toutes^  les  places  et  forts 
conquis  ou  occupés  par   les  armées  françaises.  ' 

Le  sort  des  ingénieurs-géographes  fut  amélioré 
en  attendant  leur  organisation  ,  et  leur  nombre 
accru  par  des  sujets  distingués  ,  sortis  de  l'école 
des  géographes  du  cadastre  ,  du  bureau  des  lon- 
gitudes, de  l'Institut  du  Caire,  etc.,  fut  porté  à 
go.  Leur  instiuciion  préparée  et  basée  sur  les 
connaissances  modernes,  les  plus  perfectionnées  , 
leur  pratique  éclairée  et  coordonnée  par  des  nié- 
ihodes  constantes  ,  des  procédés  uniformes  ,  l'usage 
exclusif  du  cercle  répétiteur ,   les- collections  d'ius- 


trumens  portées  à  8  de  ces  cercles  ,  et  enrichies 
de  pendules  ,  lunettes  ,  baromètres  ,  etc.  propres 
à  donner  aux  observations  astronomiques  et  aux 
opérations  géodésiques  toute  la  précision  qu'exige 
l'état  des  sciences  ,  ont  permis  de  continuer  avec 
succès  les  opérations  commencées,  ont  mis  à  même 
d'en  entreprendre  de  nouvelles  non  moins  impor- 
tantes ,  telles  que  la  carte  générale  de  l'Egypte  , 
de  la  Morée  ,  celles  de  la  ci-devant  Savoie ,  de 
l'île  d'Elbe  ,  du  canton  de  Marengo  ,  de  l'Helvétie 
entière  ,  et  de  coopérer  en  la  dirigeant  à  celle  de 
tout  le  territoire  de  la  République  italienne  ,  ont 
enfin  donné  au  dépôt  les  moyens  de  satisfaire  à 
tous  les  besoins  du  Gouvernement  en  ce  genre  , 
d'assurer  la  conservation  et  les  progrès  d'un  arc 
qui  donne  une  nouvelle  supériorité  à  la  France, 
et  d'en  multiplier  les  chefs-d'œuvre. 

Section  hislotique. 

Aussi  dans  le  cours  de  l'année,  le  résultat  du 
classement  méthodique  des  pièces  historiques  a-t-il 
été  démettre  en  ordre  les  états  de  situation  et  bul- 
letin des  armées  ,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  10  inclu- 
sivement, 44  liasses  de  pièces  provenant  des  ar- 
chives de  la  guerre  ,  et  349  cartons  relatifs  à  di- 
verses époques  comme  à  diverses  armées. 
.  L'historique  du  dépôt  depuis  son  origine ,  la 
revue  analytique  des  historiens  considérés  militai- 
rement ,  l'extrait  de  quelques  écrits  nouveaux  sur  la 
guerre  ,  la  traduction  de  quelques  considérations 
générales  et  narrations  relatives  à  la  dernière  guerre 
tirées  d'ouvrages  étrangers ,  une  reconnaissance  du 
cours  du  Danube  jusqu'à  l'Ems  ,  et  du  cours  entier 
de  la  Limath  ,  ont  été  préparés  pour  être  insérés 
dans  le  Mémorial  topographiqne  et  militaire  qui  est 
une  création  de  cette  année  ,  dont  trois  numéros 
sont  à  l'impression  ,  et  dont  j'aurai  Thonneur  de 
vous  soumettre  le  premier  sous  peu  de  jours. 

Deux  volumes  de  TempelhofT  ont  été  traduits, 
et  le  troisième  de  Lloy'd,  non  encore  connu,  va 
l'être. 

Plus  de  3o  plans  de  l'ad.is  des  places  et  champs 
de  batsilles  ont  été  terminés  ,  ainsi  que  les  tableaux 
chronologiques  de  toutes  les  actions  qui  ont  eu 
lieu  pendant  la  dernière  guerre  aux  diverses  ar- 
mées, et  qui  présentent  pour  résultats,  dans  l'espace 
de  neuf  ans  et  quatre  mois,  5ti  grandes  bauiiles  , 
734  combats  et  59  sièges. 
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Il  a  été  fourni  pour  le  service  du  Gouvernemenf, 
en  ménioiies  dtscripills  ,  4  volumes  in-loho  (le 
nianiis£riis  sur  Suint-Domingue  ,  4  cahiers  de  mé- 
moires sur  rilabe  et  le  Piémont,  4  sur  la  géodésie 
de  la  Maninique  ,  et  26  sur  l'Inde.  Cel'.e  partie  s'est 
en  mêrne-tems  curicliie  de  quarante-huit  reconiMis- 
sances  ,  ou  mémoires  desciiptifs  sur  l'Iliilie  -/de  sept 
sur  la  Hollande  :  Je  neuf  sur  l'Allemagne  ;  de  deux 
sur  l'Helvéïie  ;  de  di^  sur  l'Egypte  ,  et  de  plusieurs 
écrits  de  géodésie  sur  le  Palalinat,  la  Belgique  ,  la 
Bavière,  l'Egypte  et  l'Helvétie  ,  comme  des  registres 
des  ordres  du  jour  de  l'armée  d'Orient  ,  de  l'aimée 
Gallo-Balttve,  et  d'une  partie  de  ceux  de  l'armée  du 
Rhin. 

La  bibliothèque  du  dépôt  a  ,  par  le  moyen 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  fait  rentrer  dans  ses 
collections  1064  voiuines  en  feuilles  de  l'édition 
in-4"  de  Lloy'd ,  et  par  les  dons  et  l'échange  des 
doubles  qu'elle  avait  ,  elle  s'est  enrichie  de  1890 
vol.  d'ouvrages  militaires  ou  géographiques  pré- 
cieux qui  lui  manquaient,  et  qui  la  portent  à 
7814  vol. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  des  travaux 
de  la  section  historique  dans  le  cours  de  l'aa  10. 
Ceux  de  la  section  topograqhique  ne  sont  pas  moins 
importans. 

Section  topograj>hique.  —  Mesures  générales. 

L'historique  de  la  construction  des  cartes  ,  et 
l'atialyse  des  projections  qu'on  y  emploie  ,  la  théorie 
de  la  géodésie  ,  pour  l'établissement  des  canevas 
trigonométriques  ,  celle  du  levé  de  détail  ,  une 
notice  coniplette  sur  la  gravure  des  cartes,  sur 
la  mesBre  des  hauteurs  par  le  baromètre  ,  une 
revue  générale  des  œuvres  topographiques  en 
Europe  ,  ont  été  rédigés  pour  être  insérés  dans 
le  Mémorial.  Des  échelles  constantes  prises  dans 
le  système  métrique  ,  ont  été  adoptées  pour  les 
œuvres  du  dépôt,  afin  d'en  baianir  l'arbitraire, 
et  leur  donner  des  rapports  communs  ;  une  série 
de  questions  pour  la  formation  des  caliiers  topo- 
graphiques  ,  garantit  que  ces  cahiers  contiendront 
a  l'avenir  tous  les  renseignemens  utiles  sous  les 
rapports  statistique ,  militaire  et  historique  ;  des 
formules  et  des  registres  de  calculs  ont  été  adoptés 
pour  conserver,  d'une  manière  claire  et  uniforme  , 
tous  les  élémens  qui  auront  servi  à  la  construction 
des  canes;  enfin,  une  instruction  générale  a  été 
rédigée  sur  les  travaux  topographiques  ,  pour  en 
assurer  la  bonne  et  uniforme  exécution  ,  et  tracer 
■une  marche  éclairée  et  constante  aux  ingénieurs 
géographes  qui ,  sous  la  direction  du  dépôt,  opèrent 
en  diverses  contrées. 

Il  ne  manquait  que  de  donner  à  la  topographie 
des  signes  conventionnels,  un  langage  unil'orme  et 
con\niun  ,  dégagé  de  l'arbitraire  qui ,  jusqu'ici,  trou- 
blait ces  notations  ;  le  dépôt  de  la  guêtre  ,  chargé 
en  ce  moment  de  la  direction  des  plus  importans 
travaux  en  ce  genre  ,  a  cru  devoir  provoquer  ce 
nouveau  perfectionnement,  et  doubler  son  activité 
en  y  faisant  participer  les  différens  services  qui 
s'occupent  de  topographie  ;  leurs  divers  commis- 
iaires,  foimant  une  réunion  de  ce  que  cet  art  peut 
oflrir  en  France  de  plus  habile  et  de  plus  instruit  . 
l'occupent  en  ce  moment  de  cet  iritéressant  travail 
qui  va  être  incessamment  soumis  à  l'approbation 
-  des  divers  minisiics  ,  pour  servir  de  type  à  la  partie 
graphique  des  cartes  et  plans  qui  pourront  s'exé- 
cuter à  l'avenir  par  leurs  ordres. 

Ces  mesures  générales  ont  déjà  donné  un  nou- 
veau degré  tie  perfection  et  d'activité  aux  travaux 
lopographiques  du  dépôt. 

1°.  Carte  des   quatre  dépnrtemens  réunis   sur  la 
rive  gauche  du  Rhin. 

Le  levé  de  la  carte  des  quatre  départemens  léu- 
ois  ,  commencé  avec  l'an  10  ,  donne  pour  prin- 
cipaux résultats  durant  cette  campagne  ,  le  canevas 
irigonométrique  ,  rattaché  à  la  série   des  triangles 

Eaifaitement  t-tablie  ,  il  y  a  six  ans  ,  de  Dun- 
erque  à  Malines  ,  et  étendue  sur  l'entier  dcpar- 
lenicnt  de  la  Roër  juscfu'à  Nimègue  ;  le  plan  dé- 
taillé des  grandes  communes  de  ce  département  ; 
la  détermination  de  plus  de  70  points  du  canevas , 
par  leur  dislance  à  la  méridienne  et  à  la  perpen- 
diculaire de  l'Observatoire  ;  enfin  ,  dans  les  par- 
lies  déjà  levées  ,  les  renseignemens  que  le  cadastre 
aurait  pu  offrir  sous  les  rapports  statistiques  et 
militaires. 

s».  Carte   du  département  du  Mont  -  Blanc  ,  ci- 
devant  Savoye. 

L'astronome  Nouet  ,  employé  comme  chef  de 
«ection  des  ingénieurs  géographes  ,  chargés  de 
lever  le  département  du  Mont-Blanc  ,  a  déjà  ,  au 
moyen  d'un  cercle  répétiteur  ,  d'une  pendule  as- 
tronomique et  d'un  chronomètre  ,  déterminé  les 
latitudes  et  loneitudes  de  Chambéry  .  Genève  , 
Boonevillc  ,  Sallanchcs ,  Thonon  ,  Seissel  ,  etc. 
lecfinnu  les  points  du  canevas  trigouométrique  de 
cette  contrée  ,  qu  il  doit  établir  clans  la  campagne 
prochaine  ,  et  lici  avec  ceux  de  France ,  d'Ilel- 
vétie  ,  de  Souabc  et  du  l'iémoni  ;  il  a  réuni  à 
Chambéry  les  levés  de  dét.iil  des  vallées  provenant 
«lu  bureau  lopographiipjc  de  Turin  et  autres  maté- 
liatix  que  lut  a  louriiij  le  dépôt  de  la  guerre  ,  ci 
en  liïvaille   à    leur  réduction    pour  les  soumcutc 


2U   canevas   sur   l'échelle  obligée    de    la  carte   de 
l'irfute, 

3".  Carte  de  l'Helvétie. 

Les  dernières  mesures  d'exécution  de  l'importante 
carte  de  l'Helvétie  viennent  d'être  consenties  p.u 
les  deux  gouvernemens  ;  déjà  le  géomètre  Trallès 
a  reçu  du  sien  l'ordre  de  se  meure  en  campagne 
pour  donner  suite  à  ses  travaux  géodésicjucs  ;  mais 
comme  le  succès  de  l'opération  dépend  beaucoup 
de  l'ensemble  et  de  l'uniformiié  des  piincipes  et 
des  moyens  d'exécution  ,  le  ministre  de  la  guenc 
helvétique  a  été  invité  à  attendre  la  coopération 
des  ingénieurs  géographes  que  le  dépôt  de  Ij  guerre 
envoie.  La  campagne  déjà  avancée  ne  penru-ttra 
guère  de  s'occuper  avant  l'hiver,  qu'à  déterminer 
l'emplacement  d'une  grande  base  ,  faire  les  obser- 
vations de  latitude  ,  vérifier  les  matériaux  lopo- 
graphiques existans  ,  concerter  le  plan  de  travail  ; 
disposer  ses  instrumens  ,  ks  signaux,  et  reconnaître 
les  principaux  points  du  canevas  trigonométrique  , 
comme  ses  points  d'attache  à  ceux  des  cartes  de 
la  p'rance  ,  de  la  Souabe  ,  de  la  Bavière  ,  du  Tyrol  , 
de  la  République  italienne  ,  du  Piémont  et  du 
Mont-Blanc. 

4°.  Carte  du  pays  entre  l'Adige  et  t'Adda. 

Lî  carte  du  pays  entre  l'Adige  et  l'Adda  ,  com- 
mencée en  l'an  9  ,  et  contrariée  cette  année  par  ,es 
pluies  et  l'excessive  chaleur,  n'en,  sera  pas  moins 
finie  dans  le  cours  de  l'an  li.  Déjà  le  dépôt  en  a 
reçu  plusieurs  feuilles-minutes  ,  et  trois  au  net  , 
qui  attestent  l'exécution  graphique  la  plus  parfaite. 
Elle  a  pour  base  les  travaux  géodésiques  du  sa- 
vant Oriani  ,  que  nos  ingénieurs  étendent  sur  les 
provinces  ci-devant  'Vénitiennes  ,  à  la  droite  de 
l'Adige  ;  cette  campagne  a  vu  lever  dans  cette  par- 
tie ,  et  dessiner  dans  le  plus  grand  détail  plusieurs 
champs  de  batailles  illustrés  par  l'armée  d'Italie  , 
tels  que  ceux  de  Lodi ,  de  Castiglione  ,  de  Marengo, 
Rivoli  ,  etc.  Les  renseignemens  les  plus  précieux 
pour  la  topographie  et  pour  l'histoire  ,  se  recueillent 
en  même  tems. 

5°.   Carte  générale  du  territoire  de  la  République 
italienne. 

La  République  italienne  ,  témoin  de  l'utile  et 
bel  ouvrage  qu'exécutent  nos  ingénieurs-géogra- 
phes dans  ses  départemens  entre  l'Adige  et  l'Adda , 
a  désiré  qu'une  semblable  opération  se  fît  sur  tout 
son  territoire  ,  et  lui  en  donnât  la. carte  générale  : 
le  président  a  approuvé  ce  vœu  ,  et  déjà  dix-neuf 
ingénieurs-géographes  italiens  ,  sous  la  surveillance 
du  chef  des  ingénieurs-géographes  français  en  Italie, 
et  la  direction-générale  du  dépôt ,  se  sont  répan- 
dus sur  la  rive  gauche  du  Pô  ,  entre  l'Adda  et  la 
Sesia  ,  pour  y  vérifier  les  matériaux  géodésiques 
et  topographiques  existans.  Ils  promettent  de  ter- 
miner en  l'an  1 1  cette  vérification  ,  ainsi  que  la 
réduction  de  ces  matériaux  à  l'échelle  adoptée  de 
j~—  qui  est  presque  le  double  de  celle  de  la  carte 
de  France.  Cette  importante  carte  pour  laquelle  il 
existe  beaucoup  d'élémens  ,  et  qu'on  peut  termi- 
ner en  trois  années  ,  deviendra  le  point  d'union 
des  travaux  trigimétriqnes  d'Oriani  ,  avec  ceux 
de  Chiusinello  dans  les  Etats  ci-devant  Vénitiens  , 
de  Boscowitz  dans  la  Romagne  ,  de  Beccaria  en 
Piémont ,  et  de  ceux  que  nous  allons  exécuter  en 
Helvéïie.  Ainsi  dans  peu  ,  nous  aurons  de  l'Escaut 
à  l'Adige,  et  de  Brest  à  Munich  ,  un  canevas  tri- 
gonomtrtiiique  non-interrompu  ,  et  qui  ne  twdera 
à  être  rempli  d'une  topographie  perfectionnée  et 
coniplette. 

6°.    Carte  du  Piémont. 

On  a  réuni  dans  le  cours  de  l'année  plus  de 
deux  cents  mappes  ou  plans  de  détail  à  grand  point 
qui  doivent  servir  d'élémens  à  la  carte  du  Piémont  ; 
on  les  vérifie  et  coordonne. 

7°.  Carte  de  CI  sic  d'Elhe. 

L'île  d'Elbe  avait  eu,  parles  opérations  géodé- 
siques exécutées  en  Corse  ,  sa  position  déterminée 
par  rapport  à  cette  dernière  île  et  aux  rivages 
dltalie  ;  mais  cette  nouvelle  et  inlércssanie  posses- 
sion de  la  République  n'avait  point  encore  de  topo- 
grapjiie  exacte  ;  le  levé  en  a  été  ordomié  en  mes- 
sidor dernier  ,  et  depuis  deux  mois  quatre  ingé- 
nieurs géographes  chargés  des  détails  ont  com- 
mencé les  levés  de  Porto-Ferrajo  et  Porto-Longone; 
deux  autres  y  ont  été  envoyés  avec  cercle  répéti- 
teur ,  pendule  ,  etc.  ,  pour  établir  le  canevas  Irigo- 
nométrique, et  le  rattachera  celui  de  Corse  et  aux 
côtes  de  Naples  et  d'Etrurie  :  cette  carte  sera  ter- 
minée en  l'an  11. 

8"^,  Car,le  de, la  Bavière. 

Les  levés  de  détail  de  la  «carte  de  la  Bavière,  exé- 
cutés par  les  ingénieurs  bavarois  et  raccordés  par 
les  ingénieurs  français ,  sont  très-avancés  ;  la  grande 
base  mesurée  dans  la  dernière  campagne,  les  ob- 
servations azimutales  et  de  latitude  terminées  ont 
permis  de  travailler  celte  année  à  la  grande  irian- 


5".   Cdrte  St  \}  Sonnhe. 

A  peu-près  à  la  nirnie  éporjue  sera  tcruliiiée  fa 
carte  de  la. Souabe  ,  qui  se  consiruit  par  les  ingé"- 
nieurs  du  dépôt,  c\t  concert  avec  quelques  offi- 
ciers d'état-major  do  l'armée  du  Rhin  ,  fcr  dont  on  1 
terminé  dans  le  cours  de  l'année  le  calcul  des  tiiau- 
gles,  réduit  la  plupart  des  éiéniens,  et  mis  au  trait 
quatre  des  vingt  feuilles  dont  elle  sera  composée. 

i()0.   Caite  de  l'Egypte. 

La  carie  de  l'Egypte  qni  se  con.nruit  au  •lépôt 
sur  l'échelle  d'un  millimètre  puur  100  menés  (un 
peu  moindre  que  celle  de  la  carte  de  Fr.itice  )  a  été 
entreprise  il  y  a  six  mois;  déjà  des  .îo  leuilles  dont 
elle  (loii  être  composée  ,  25  sont  au  trait  aux  iiois 
quarts  ;  on  va  bver  celle  des  environs  du  Caire; 
ces  2.S  feuilles  sont  les  plus  chargées  ,  celles  q;ii  ont 
oflert  le  plus  de  diiliculiés;  elles  sont  les  deux 
tiers  du  travail.  La  rédaction  de  toutes  les  minutes 
est  tiès-avancée  ;  tous  les  nornsy  sont  écrits  en  arabe  , 
on  est  occupé  de  les  traduire  en  caractères  français, 
La  cane  entière  sera  terminée  pour  le  i'^'  germinal. 

11°.  Carte  de  la  Morcc. 
Nous  n'avions  rien  d'exact  sur  la  Morée  ni 
sur  les  sites  célèbres  qui  environnent  cette  terre 
classique  ,  à  laquelle  des  rapports  commerciaux 
ou  politiques  ajoutent  de  nos  jours  un  nouvel 
intérêt  ;  depuis  la  dernière  carte  rédigée  par  Leclerc  , 
en  178'J,  et  remplie  d'inexactitudes  et  d'omissions 
reconnues  ,  nos  marins  et  nos  voyageurs ,  entre 
autres  l'amiral  Chabert ,  l'ex-ambassadeur  Choi- 
seulGbuffier  ,  le  tribun  Beaujout,  etc. ,  ont  relevé 
sur  les  côtes  et  l'intérieur  de  celte  contiée  des 
détails  précieux  que  j'ai  demandes  et  obtenus  pour 
l'utilité  du  dépôt.  Le  seul  et  digne  élevé  de  Dan- 
ville  ,  le  cit.  Barbie  du  Boccage  ,  l'un  de  nos 
hellénistes  et  géographes  les  plus  instruits  sur  tout 
ce  qui  a  rapport  à'ia'Grece  ancienne  et  moderne  , 
a  recueilli"  sur  ce  pays  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
authenticjue  et  de  plus  récent  ,  et  vous  avez  ap- 
prouvé,  en  thermidor  dernier,  qu'il  en  consivuisit 
une  nouvelle  carte  sous  la  diretdon  du  dépôt  de 
la  guerre. 

Cette  carte  est  établie  sur  ■  l'échelle  de  j-rr,—  1 
adoptée  par  le  dépôt  pour  la  géographie.  On  s'est 
servi  pour  la  construire  de  la  projeclion  coni((ue 
inscrite  au  globe  ou  sécante  ,  et  la  zone  qu'elle 
représente  étant  peu  étendue  ,  la^  courbure  des 
parallèles  s'y  fait  peu  sentir  ;  on  l'a  tracée  avec 
tout  le  soin  possible  ,  et  on  peut  répondre  de 
son  exactitude.  Les  méridiens  ont  été  calculés  et 
tracés  de  i5  en  i5  minutes  sur  les  tangentes  des 
parallèles  3?  et  38  ,  qui  passent  à-peu-près  par 
les  deux  tiers  de  la  carte  ,  et  les  parallèles  eux- 
mêmes  ont  été  dressés  d'après  la  différence  de  U 
sécante  au   rayon   au  87'  degré. 

Quant  au  dessin  ,  toutes  les  côtes  de  cette  pres- 
qu'île sont  tracées  , "ainsi  que  celles  des  îles  qui 
l'avoisinent ,  et  d'un  assez  grand  nombre  de  celles 
de  l'Archipel.  La  partie  de  l'île  de  Négrepont  qui 
doit  entrer  dans  cette  carte  est  déterminée  ,  ainsi 
que  r.Attique  et  la  Béotie  ;  il  en  est  de  même 
de  la  partie  de  l'Acarnanie  voisine  de  la  Morée; 
les  îles  de  Céphalonie  ,  d'Ithaque  et  de  Zante 
sont  presque  terminées  ,  et  il  en  sera  bientôt  de 
même  de  toute  la  partie  située  au  nord  du  golle 
deLépante,  qui  s'étend  jusqu'au  sommet  du  Par- 
nasse. Plusieurs  points  de  1  intérieur  sonr  déjà 
projettes.  La  carte  entière  sera  darls  deux  mois 
livrée  à  la  gravure. 

12°.  Travaux  divers  de  topographie. 
Sur  treize  feuilles  de  la  belle  caite  dite  i/ix 
chasses  ,  cinq  seulement  étaientgravées.  cinqétaierit 
à  terminer,  et  tiois  à  graver.  Cet  intéressaiit  ou- 
vraae  ,  qui  offre  à-la-fois  ,  dans  les  parties  terral- 
néc's  .  un  chef-d'œuvre  de  topographie  et  un  mo- 
dèle de  gravure  ,  interrompt^  pendant  plusieurs 
années,  a  été  repris  en  l'an  10  par  les  plus  ha- 
biles artistes  qui  l'avaient  commencé  ;  trois  des 
planches  à  terminer  ont  été  tiès  -  avancées  ;  irné 
de  celles  à  entreprendre  ,  celle  de  Paris  ,  a  été 
commencée,  et  comiendia  le  plan  le 'plus  moderne 
de  la  ville  centrale  ;  la  feuille  de  Saiu(  -  Dénii 
n'était  pas  levée  en  entier  ;  environ  six  lieues 
(uiarrées  lormaicnt  une  lacune  aux  environs  de 
Gonesse  ;  ce  détail  vient  cfêtre  rempli  ,  et  les 
treize  planches  atteindront,  en  l'an  1  s, 'à  leur 
perfection.  ,  .  ,      . 

Le  plan  du  canton  de  Marengo  a  été  levé  avec 
précision  ,  et  dessiné  avec  le  plus  grand  .soin.  La 
réduction  en  a  éié  faite  pour  la  gravure  sur  l'échelle 
de  5  millimètres  pour  100  mètres  (un  peu  plus  de 
4  lignes  pour  100  toises.  ) 

Les  ingénieurs  géographes  de  l'armée  de  Naples 
ont  rapporté,  avec  un  pl.m  détaillé  de  TarctUe'v, 
de  sa  rade  et  de  ses  environs  .  une  reconnais- 
sance générale  des  provinces  de  Lecce  ,  Barri  et 
Basilicata  ,  ainsi  que  d'une  partie  des  .Abiuzzss, 
objets  qni  ne  se    trouvent  point   encore  dans    la 


.........  „- ...-. ....,-   -  -_  e.      —  -.—    ■  topograplue  de  Zannoni. 

EU  ation;   es  points  en  ont  ete  dctenniucs  ;  plusieurs  K       ,,    -              1           ►_.,.,     ,Uo  ;.,.,»..;•■,,=  or, 
o        1      '.       f     ,.        ,              ,         ,            '  "^          ,  I  .  t  éuôt  a   eualcment  reçu  ,  aes  ingenieuis  en- 
grands  triangles  Inrmes  rattachent  a  ce  cannevas  les  "^r    .   "i  •     l^^_:   „,,„     ,C  .-i-,..;'o  ■,.,;,  ;,.i,v  ti,« 
■     ■     <      °         ■         j     T      \       .         .  vovés  à   Saint-Dom mgue  ,  des  dcuns  pieticux  suF 
principales  sommités   dti  Tyrol,  cl  vont,  en  cm-  yoyc»  <i   ouik».^           ,i,:„,,,.,i  .  ,.■,,,.  •ilV-     nrinrîi.ii 
L                1                  II                              1      l'i     .  Il  lonomaphie  de    intéiicur  clj  cette  ne  ,  pimcipa- 
brassant    les    nouvelles   possessions   de    lelectciir,  a  lopug  ai  "iv                 „,  „i,.           1      •    ■'     ■ 
donner  un  nouvel  intérêt  à  cet  important  ouvrage  lement  de  la  panie  espagnole.         ^              ,,      ^    ,, 
qui,  s'il  n'éprouve  point  d'obstacle  ,  doii  cire  ter-  Les  dispositions  sont,pti8cs,  pour  en  obienir  ég^, 
miué  au  tonimcnccnicnt  de  l'an  is.  lement   sur  la  Louisiane. 
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Une  carte  militaire  de  la  Li£;urie  a  été  rédigée 
et  réduite  pour  être  gravée  et  servir  à  l'historique 
du  blocus. 

Il  s'est  t'ait  ,  en  oiUre,p!us  de  cent  soixante  plans 
ou  dessins  pour  le  service  du  Gouvernement  ,  re- 
latifs à  diverses  centrées  ,  principalement  à  Saint- 
Domingue  ,  aux  Andlles  ,  à  l'Inde  ,  l'Egypte  ,•  l'Al- 
lemagne ,   etc. 

Le  classement  méthodique  des  cartes  gravées  a 
été  durant  l'année,  de  la  division  12 — G  (  cercle 
de  Haute-Saxe  )  .jusqu'à  la  division  t5  —  B  (Tur- 
quie européanne  )  ,  comprenant  mille  cinquante- 
cinq  caries  ,  ou  trois  mille  deux  cents  quatvevingt- 
dix-neuf  exemplaires  ;  la  totalité  des  cartes  ,  aussi 
classées  ,  est  de  trois  mille  trois  cents  quatrevingt , 
formant  neuf  mille  quatre  exemplaires  ;  te  qui 
bit  à-peu-près  les  trois  quarts  de  la  collection. 

Le  travail  du  classement  des  caries  manuscrites 
a  éié  plus  lent  à  cause  de  l'analyse  qu'il  y  a  à  en 
faire,  et  de  la  réduction  de  leurs  échelles  ;  on 
s'est  principalement  occupé  à  classer  les  niaiéiiaux 
rclalils  à  1  Italie,  et  qui  sont  ttès-nombreux.  Sur 
environ  7400  cartes,  il  n'y  en  a  gucres  qu'un  tiers 
déjà  vérifié  et  mis  dans  l'ordre  adopté. 

Cette  collection  s'est  enrichie  de  plusieurs  mor- 
ceaux originaux  sur  le  Piémont  ,  l'Italie  ,  la  Bar- 
barie .  l'Egypte,  l'AUeraai'.ne  (  entr'autres  des  45 
feuilles  de  la  carte  de  l'état-raajor  autrichien  ,  levée 
pendant   la  guerri^  ). 

Elle  a  fourni  divers  plans  originaux  pour  le  ser- 
vice du  Gouvernement ,  et  des  calques  de  beati- 
coup  d'autres  sur  diverses  contrées  ,  pour_  seivir 
d'élémens  aux  levés  qui  se  font  en  Italie ,  en  Alle- 
magne et  en  France. 

Six  planches  de  la  carte  de  France  par  Cassiiii 
ont  été  retouchées  ,  sept  sont  sous  la  main  .  quinze 
sont  prêtes  à  y  passer  ,  ainsi  que  huit  de  la"  carte 
de   Ferraris. 

La  gravtire  de  la  petite  carte  de  France  pour  les 
divisions  administratives  et  militaires  a  été  reprise  , 
et  est,  au  moment  d'être  terminée.  Il  a  été  gravé 
de  plus,  au  dépôt,  deux  planches  de  ligures  de 
géométrie ,  el  un  plan  de  bataille  pour  le  mé- 
muriat. 

Le  dépôt  de  la  guerre  a  employé  à  ces  travaux 
5  officiers  ,  non  compris  le  directeur  et  l'adjoint; 
Si;  ingénieurs-géographes.,  et  i;  employés  civils. 

.  Apperqu  des  travaux  d  exécuter  en  l'aii  1 1. 

Dans  l'année  qui  s'ouvre ,  le  dépôt  de  la  guerre 
aura  à  s'occuper  : 

1°.  Dans  la  sertion  historique ,  d'achever  le  clas- 
sement et  l'analyse  des  pièces  recueillies  et  de 
■celles  que  je  dois  y  faire  remettre,  de  remplir  les 
lacunes  qni  existent  dans  ces  collections  ,  et  de 
continuer  les  journaux  de  campagne  ,  de  com- 
pleitcr  les  plans  de  batailles  ,  et  l'atlas  des  places 
et  postes  conquis  ou  occupes  par  l'irmcc  ;  de 
Cïiitinucr  la  revue  anal) tique  de  tout  ce  qui  a 
éié  écrit,  et  de  ce  qui  paraîtra  en  France  et  clicz 
l'étranger  sur  la  dernière  guerre  ,  et  d'achever  les 
traductions  de  Lloy'd  et  de  Tempelhoff. 

2".  Dr.ns  la  stctior.  topogrnphique  ,  de  conti- 
nuer la  carie  des  quatre  départemens  réunis  ,  tt 
celle  ries  chasses  ;  de  donner    tout    le  urdévelop- 

fjcriient  aux  travaux  de  celle  de  l'Helvétie' et  de 
a  Republique  italienne  ,  comme  à  ceux  qu'on 
pourra  entreprendre  à  Saint-Dominoue  et  à  la  Loui- 
siane ;  de  terminer  celle. de  l'île  d'Elbe  ,  de  l'Egypte 
et  de  laMorée;  d'avancer,  pour  être  finies  dans 
l'hiver  de  l'an  12  ,  telles  de  la  Souabe  .  Bavière  , 
Mont-Blanc  ,  et  de  tout  disposer  pour  entrepren- 
dre au  premier  moment  favorable  celles  du  Pié- 
mont ,  et  ,  s'il  se  peut  ,  celle  de  la  Ligurie  ei  du 
Valais  ,  comme  aussi  de  l'important  travail  du 
|ier(éttionncment  de  la  grande  carte  de  France  , 
d  une  nouvelle  édition  de  laquelle  fétat  des  plan- 
ches ,  Icî  nouvelles  dénominations  ou  divisions 
administratives  ,  le?  erreurs  reconnues  et  les  pro- 
grès de  la  géodésie  font  sentir  le  besoiii  ;  travail 
'aussi  grand  que  nécessaire  ,  fait  pour  honorer  le 
coivimeniement  de  ce  siècle  ,  et  qui  semble  en 
appeler  un  non  rncins  important  pour  lui  servii 
de  base;  c'est  la  mesure  de  la  perpendiculaire  à 
la  méridierme  à  faire  avec  la  précision  qui  carac- 
térise celle  de  cette  dernière  coordonnée. 

Tels  sont  ,  citoyens  consuls  ,  les  travaux  du 
dépôt  général  de  la  guerre  ,  dont  lé  général  de 
brigade,  inspecteur  -  général  du  génie  ,,  Sanson  , 
a  pris  !«  .diretuon  depuis  plus  de  quatre  mois  que 
•le,  général  de  division  d'artillerie  ,  Andréossy  ,  a 
été  nommé  à  l'ambassade  d'Angleterre  ,  et  dont 
,les  progrès  sous  ce  nouveau  diiecteur  font  espérer 
qu'ils  atteindront  à  la  perfection  et  à  toute  l'utilité 
que  vous  pouvez  en  attendre. 

Le  ministre  de  la  guerre ,  Alex.  Berthier. 


MUSIQUE. 

,  tf  Guide  de  (enseignement  musical  ou  Méthode 
tlrmentaire  et  mécnmque  de  musique  .  ouvrage  qui  , 
si  l'on  veut  obtenir  des  progrès  rapides  ,  doit  pré- 
céder l'étude  du  chant  et  des  instrumens',  servir 
^-'introduction  aux  méthodes  et  solfèges  publiés 
jusqu'à  ce  jour,  et  avec  lequel  on  peut  facilement 


apprendre  seul  la  lecture  musicale  ,  et  même  l'en- 
seigner avec  plus  de  succès  que  par  ies^ntiennes 
méthodes. 

Par  le  citoyen  Corbelin  ,  professeur  de  lecture 
rr.usicale  ,  piano  ,  harpe  ,  guitarre  et  chant  ;  dédié 
au  citoyen  Martin  Gibergue  ,  fils  ,  et  à  M"=  sa 
sœur  ,  ses  élevés.   (1) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  annonce,  dans  son  intro- 
duction ,  qu'il  est  |e  résultat  d'un  travail  de  plus  de 
20  ans.  Il  fut  entrepris  pour  l'éducation  d'une  jeune 
dame  qui  avait  été  mal  enseignée.  L'auteur  ,  con- 
vaincu par  l'expérience  que  l'enseignement  musical 
était  encore  bien  imparfait  ,  a  eu  la  louable  ambi- 
tion de  le  dégager  des  entraves  de  la  routine. 

Il  a  choisi  la  forme  de  dialogue  comme  la  plus 
propre  à  développer  les  idées  de  son  élevé  ,  avec 
laquelle  il  converse  pendant  toutes  les  leçons.  Il 
a  pris  une  marche  différente  de  celle  des  autres 
méthocfes. 

Pour  première  innovation  ,  il  exigej  que  son  élevé 
apprenne  à  lire  la  musique  dans  toutes  les  mesures  , 
sur  une  ou  plusieurs  clefs  avant  de  former  aucuns 
sons  ,  soit  avec  la  voix  ,  soit  avec  les  instrumens. 
11  indique  les  clefs  propres  aux  instrumens ,  et  sur 
lesquelles  il  prescrit  la  lecture  musicale  avant  de 
commencer  à  étudier  l'instrument.  A  l'appui  de 
ce  système  ,  il  à,  dit-il  ,  sa  propre  expérience  : 
ses  élevés  en  apprennent  ainsi  à  nommer  la  note 
avant  de  faire  les  intonations  ,  se  mettent  en  très- 
peu  de  tems  en  éiat  de  déchifrer  la  musique  , 
soit  pour  sollier  ,  soit  pour  chanter  ,  puisqu'ils 
ont  déjà  surmonté  une  des  plus  grandes  difficultés. 
Pour  parvenir  à  cette  lecture  ,  les  moyens  de 
l'auteur  sont  simples  ;  l'arrangement  des  notes  par 
gammes  et  par  tierces  ,  contenues  dans  deux  ta- 
bleaux ,  est  indiqué  pour  première  é,iude  ;  elle 
accoutume  l'élevé  à  connaître  sur-le-champ  la 
note  qui  précède  ,  celle  qui  suit  immédiatement 
une  note  quelconque  ,  et  de  même  à  connaître 
rapidement  la  tierce  d'une  note  ,  soit  en  maniant , 
soit  en  descendant. 

Parvenu  à  cette  connaissance  .  l'auteur  en  fait 
faire  l'application  à  toutes  les  clefs  ,  ou  seulement 
3  celles  dont  on  veut  faire  usage. 

'Voici  quelle  est  la  seconde  innovation  :  l'auteur 
fixe  pour  point  de  départ  dans  la  lecture  ,  la  pre- 
mière ligne  de  la  portée  ;  car  comme  il  accoutume 
son  élevé  à  connaître  sur-le-champ  la  tierce  en 
montant  ,  et  a  tierce  en  descendant ,  de  telle  note 
que  ce  soit ,  il  voit  d'un  coup-d'œil  le  nom  des 
cinq  lignes  de  la  portée  ,  ainsi  que  ses  six  espaces  ; 
ce  qui  ,  comme  l'on  voit,  abrège  infiniment  la 
difficulté  de  la  lecture  ,  tant  sur  ces  cinq  lignes 
qu'il  appelle  fxes  ,  que  sur  les  lignes  ajoutées  au- 
dessus  ou  au-dessous  des  cinq  portées  ;  et  pour 
mieux  fixercesidéesdans  la  mémoire,  l'auteur  donne 
par  fiction  le  nom  d'une  clef  à  cette  première  ligne  : 
par  exemple,  la  clef  de /<i  sur  la  quatrième  ligne 
donnant  sol ,  sur  la  première  ligne  il  l'appelle  la 
clef  de  sol:  celle  d'uj  sur  la  troisième  ligne,  don- 
nant fa  sur  la  première  ligne,  il  l'appelle  la  clef 
de  fa  ,  etc.  Ce  cbangement  de  dénomination 
pourra  lui  attirer  quelques  contradictions  ;  mais 
fauteur  oppose  son  expérience  et  le  succès  qu'il  a 
obtenu. 

Par  la  troisième  innovation  ,  l'auteur  a  cherché 
à  obtenir  une  marche  uniforme  dans  les  mesures  ; 
il  les  a  rangées  sous  trois  classes  :  ayant  reconnu 
que  les  notes  dans  l'exécution  n'ont  que  quatre 
manières  de  marcher  ,  il  en  forme  quatre  genres 
et  leur  donne  un  nom  qui  les  définit  ;  c'est  celui 
d'égiiUs  longues,  d'égales  brèves,  de  sincepêes  et 
d'inrgiiles  ;  il  assigne  à  chaque  classe  de  mesures  , 
les  notes  qu'il  faut  faire ,  égales  longues  ,  égales 
brèves,  sincopées  ,  inégales;  à  ce  moyen  ,  l'on 
peut  reconnaître  dans  telle  mesure  que  ce  soit , 
de  quel  genic  est  la  note  que  l'on  a  à  faire,  et 
lui  dûniici  le  mouvement  qui  lui  convient  ,  et  qu'il 
a  détaillé  en  en  posant  le  principe. 

Vuilà  les  principaux  objets  sur  lesquels  le  citoyen 
C-oibeiin  éiaplit  la  réforme  dans  l'enseignement 
musical  :  ses  exemples  sont  dirigés  d'après  des 
principes  saiiplcs  ,  expliqués  méthodiquement  : 
pour  1  emplir  la  promesse  faite  dans  le  titre  de 
pouvoir  apprendre  seul,  il  fait  analyser  tous  ses 
exemples  <»vant  de  les  lire,  et  en  a  écrit  la  pro- 
nonciation.. 11  trace  à  chaque  leçon  ce  que  le  maître 
doit  taire  pour  enseigner-;  et  c'est  ainsi  que  ce  livre 
éiéaicntaire  atteint  le  double  but  de  montrer  l'art, 
et  d'en  diriger  l'enseignement  :  aussi  nous  croyons 
en  l'annonçant  ,  rendre  service  aux  pères  et  mères 
qui  voudront,  diriger  eux-mêmes  l'éducation  musi- 
cale de  leurs  cnfans  ,  et  à  toute  personne  qui  voudra 
apprendre  la  musique  avec  succès. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  la  mention 
honorable  que  ce  livre  a  obtènrl  de  l'Athénée  des 
arts  (ci-devant  Lycée) ,  qui  en  a  fait  faire  le  rapport , 
et  les  éloges  Batteurs  que  l'auteur  en  a  reçu  dans  un 
compte  rendu  par  le  cit.  Challan  à  l'Athénée  des 
arts  ,  où  se  trouve  citée  une  analyse  du  cit.  Framery, 
favorable  à  cet  ouvrage;  et  nous  aimons  à  la  citer 
nous-mêmes  comme  une  autorité  recommandable. 

(l)  Prix,  i5  fr.  tu  papier  Jésus-,  et  3o  fr.  papier  vélin  ; 
le  tout  franc  de  port  par  toute  la  France  ,    en  affranchissant  les 

A  Paris,  chez  l'auteur  ,  rue  du  Battoir  Saînt-André-des- 
Arcs  ,  uo  1 1  ,  et  aux  adresses  ordinaires  de  musique  ;  où 
l'on  trouve  ausf.i  du  même  auteur  la  Mettiode  de  haipc  pour 
appiai'in  s'h! ,  prix  12  fr.  ;  et  sa  Méthode  dt  ^^Uitarre  J/Our 
apprendre  itut ,   prix   12  fr.   aussi  fraiic  de  port.| 


AU    REDACTEUR. 

Paris,  te  22  vc-iiiemiaire  an  11. 
Citoyen  , 

Permettez  moi  de  rappeler  aux  savans  et  aux 
gens  de  Iciires  ,  q|ie  je  les  ai  invités  à  m'en- 
voyer  ,  avant  le  f'  brumaire  piothain  ,  les  addi- 
tions et  changsraeni  qu'ils  croyent  devoir  faire  à 
leurs  articles  dans  les  Siècles  littéraires  de  la  France  , 
dont  le  7""  et  dernier  volume  ,  qui  servira  de  sup- 
plément aux  six  premiers  ,  sera  mis  sous  presse  le  r  j 
du  même  mois  sans  aucun  retard. 
Je  vous  salue. 

Des  Es.sarts  ,  libraire  et  éditeur  dn 
Siècles  littéraires  de  la  France,  des 
Œuvres  de  Duçlos'  et'  de  Thomas , 
place  dt  i'OdiOn.     . 


LIVRES    DIVERS. 

Le  Guide  dn  jeune  militaire  ,  ou  Instructions  d'un 
père  à  son  fils  ,  sur  l'art  militaire  ,  ses  devoirs  , 
les  vertus  et  les  talens  qu'il  exige:  nouvelle  édition  , 
refondue  et  augmentée  d'un  très-grand  nombre  de 
faits  mémorables  puisés  dans  l'histoire  militaire 
de  la  révolution  ;  d'un  tableau  sur  l'organisation 
actuelle  des  armées  en  campagne  ,  sur  les  progrè» 
de  l'art  de  la  guerre  _pendant  la  révolution  ,  et  de 
notices  sur  quelques-uns  de  nos  généraux.  Par 
Dubroca.  Un  vol.  in-12.  Prix  2  fr.  5o  c.  ,  et  3  £1. 
5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Dubroca  ,  libraire  ,  rue  de  Thion- 
ville  ,  n"  1760. 

Traité  élémentaire  des  règles  du  dessin  ;  par  le 
citoyen  Bossio  ,  élevé  de  David  ,  peintre  d'histoire 
et  professeur  de  dessin  à  l'école  politechnique  ; 
seconde  édition  ,  l  vol.  in-12. 

A  Paris ,  chez  Moutardier  ,  libraire  ,  quai  des 
Augustins  ,  n°  2S. 

Recueil  de  lettres  de  la  famille  de  Salomon 
Gessner  ,2  vol.  in-12  avec  figures.  Prix  ,  4,  francs 
5o  centimes. 

A  Paris,  chez  Levrault  frères,  libraires,  quai 
Malaquais. 

COURS      DU      CHANGE. 

Bourse  du  23  vendémiaire. 
Changes    étrangers. 

»  A  3o  jours.  A  go  jourti. 


Amsterdam  banco. .. . 

Courant 56  |  àè 

Londres sS  Ir.  12  c. 

Hambourg 188 

Madrid  vales 11  fr.  gS  c. 

Effectif 14  fr.  2  5  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  gS  c. 

Effectif. 14  fr.  20  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  65  c. 

Livourne 5  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 

Bâle 1  p. 

Francfort 

Auguste fr.        ç. 

Vienne 3S  5  c. 

Péteisbùurs! 


EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 54  fr.  70  c. 

/(i. Jouis. du  1^^  vendémiaire  an  12.. .      48  fr.  65  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr,  65  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France..  . .    1275  fr. 


SPECTACLES. 
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Théâtre-  des  ArU.  Incessamment  coHcert  ,    retardé  par  l'iadîs- 


Theâtre-françiiis.  Le  Dissipateur,  et  les  Rivaux  d'eux-racmes.  ' 
Opéra  Comique,  rue  Feydeau.  Uue  Folie  ,  et  l'Amant  jaloux. 
Opéra  Buj[a.  Dera.  la  16=  rep.  di  Zingari  in  fiera. 
Théâtre  Lsuvoii.  La  i^e  repr.  du  Mari  ambitieux  com.  nouv.  eu 

5  acies  et  en  vers  ,  et  les  Deux  Mères. 
Théâtre     du   Vaudcvitle.   La    r^c    représ. 1  de    Catinat  .à  Saînt- 

Graûen  ,    com.    anecdote  en  un  acte  ,   Arlequin  de  retour  , 

et   G.    Bernard. 
Théâtre  de  ta  Porte  Saint-Martin.  Ruse  et  Folie  ,  et  Je  Mart]uis 

de  Tûiipano.  t 

Variétés  nalionates  et   étrangères  ,   Saltc  de   Matière.  Relâche. 
Théâtre  de  ta  Cité.  Demain  ,  Gabrielle  de  "Vergy. 


ERRATA. 

D.-iMS  le  numéro  du  20  vendémiaire  an  il, 
page  76,  i"  colonne  ,  7™"^  et  8™°  alinéa,  3""  et 
5me  lignes  ,  OJi  /ii  ;  rapports  ;  lisez  :  supports. — 
Page  75  ,  au  bas,  on  lit  :  A  Paris  chez  Bernard  ,  etc. 
lisez  :  A  Paris,  chez  l'auteur  ,  à  l'Ecole  politechnique, 
et  chez  Bernard,  eic. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Psitevins  ,  n"  i3. 


GAZKT 


TIONALEouLE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"    25. 


Dimanche ,  25  vendcmiaire  an  i  \  de  la  République  française  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorises  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  te   seul  Journal  ojffîciel. 


I  N  T  E  RI  E  U  R. 

Paris  ,  le  20  vendeniiaiic. 

Les  auturiUs  administratroes  el  judiciaires  de  l'arron- 
dissement d'Aost ,  département  de  la  Doive,  au 
Gou-oet  uemeni  français. 

ClTOYF.NS  CONSULS  , 
Les  destinées  vacillantes  du  peuple  subalpin  sont 
enfin  irrévocablement  fixées  :  en  sanctionnant  le 
séuatus -consulte  de  sa  réunion  à  la  grande  Répu- 
blique, vous  avez  ,  citoyen  premier  consul ,  en 
jixant  toutes  les  inquiétudes,  achevé  le  grand 
oeuvre  de  sa  régénération  ,  rempli  son  attente  , 
et  comblé  tous  nos  désirs.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages de  la  joie  publique  et  de  l'ivresse  uni- 
vei selle  qui  cdattent  de  toutes  parts,  cet  arron- 
dissement qui  le  premier  a  joui  quelques  instans 
de  votre  présence  ,  lorsque  le  génie  tuiélaire  de  la 
Liberté  et  de  la  France  conduisait  l'arméeinvincible 
à  la  victoire  de  iVIarcngo  ,  demande  à  haute  voix  que 
nous  soyons  auprès  de  vous  les  organes  de  sa  sen- 
sibilité, et  de  sa  reconnaissance  pour  un  bienfait 
au-dessLis  de  tout  prix. 

lit  vous  ,  dignes  collaborateurs,  assis  à  côté  du 
premier  homme  du  Monde  ,  recevez  égalemeist  les 
hon>mages  que  nous  vous  devons  :  tandis  que  trente 
Biillions  de  Français  se  pressaient  autour  de  vous 
pour  vous  décerner  les  tributs  de  leur  gratitude  en 
vous  conférant  la  suprême  magistrature  à  vie  ,  ja- 
loux et  émules  de  leur  bonheur,  nous  avons  dû  con- 
ceutier  nos  vœux  dans  nos  cœurs  :  associés  aujour- 
d)liui  aux  destinées  de  la  nation  la  plus  florissante, 
nous  donnons  un  libre  essor  à  notre  joie  ,  nous 
piOclaraons  hautement  notre  admiration  pour  vos 
génies ,  notre  confiance  en  vos  vertus  ,  et  la  durée 
au  bonheur  que  nous  tenons  de  vous. 

'Daignez  recevoir  ,  citoyens  consuls  ,  les    assuran- 
ces du  respect  le  plus  profond  et  d'une  reconnais- 
sance éternelle. 
Signés,  AJariinff,  sous-préfet.  Cr»<i7^în!, président. 
CaïKa,   Bianco  ,  juges.    La  Pierre,  commis- 
saire. Bayle,  greffier.  Revitliod  ,  maire.  Pignet , 
Barmettes  ,  adjoints.  DeciUur ,  commissaire  de 
police.    Desey  ,  conseiller  d'arrondissement  et 
secrétaire.  Tercinod  ,  J.  Michel  Vallir ,  Gadin  , 
Martin  Marguenttay  ,  conseillers  d'arrondisse- 
ment.  Chenevier  ,    notaire   collégié  ,   premier 
suppléant  du  juge  de  paix  du  canton  d'Aoste  , 
conseiller  d'arrondissement  et  municipal.  B/an- 
chet  .  conseiller  municipal.   P.J  De/ly  ,  rece- 
veur particulier  de  l'anondissemcnt. 

Les  membres  composant  le  tribunal  criminel  spécial 
téant  à  Turin,  à  Napoléon  Bonaparte,  consul  à 
vie.  —  Turin  ,  le  3  vendémiaire  an  1 1  de  la  Répu- 
blique française. 

Citoyen  premier  consul. 
L'établissement  des  tribunaux  dans  la  27°"=  divi- 
sion militaire  ,  d'après  les  dis^jositions  de  l'arrêté 
du  (2  germinal  an  9,  ne  suHisait  pas  pour  le  bon- 
heur Cl  la  tranquillité  de  ses  habilans  ;  il  fallait  la 
léunion  de  cette  couirce  à  la  République  française 
pour  affermir  la  justice  ,  et  ,  surtout  ,  pour  rendre 
son  gl.iive  plus  teriible  aux  turbulens  qui  l'agitent 
cl  aux  brigands  qui  la  désolent. 

Vous  avez  tout  accompli  par  ie  scnaïus-consulte 
du  94  fructidor. 

Créateur  de  la  27""!:  division  militaire,  tous 
devez  en  être  le  conservateur. 

GuciTier  .  vous  avez  triomphé  de  tous  les  enne- 
mis <le  la  République  ;  premier  magistrat  ,  votre 
sagesse  et  vos  lumières  comprimeront  les  ennemis 
<le  l'inléricur  par  la  force  et  la  marche  régulière 
tjue  vont  acquérir  les  liibunaux  sous  votre  direc- 
tion :  c'est  sous  ces  auspices  que  le  tribunal  cri- 
minel spécial  des  dcp:irierjiens  du  Pô  et  de  la  Doire 
ne  peut  qu'envisager  de  nouveaux  succès  dans  ses 
fonctions,  et  qu'il  espère  atteindre  plus' (ncilement, 
le  but  que  vous  vous  êtes  proposé  dans  son  iusii- 
lution. 

Vous  avez  réuni  la  justice  et  la  pain  ;  vous  avez 
affermi  l'une  et  l'autre  |)ar  la  leligion  :  accucil'.vz 
l'expiessicn  de  ta  reconnaissance  que  nous  vous 
devons  pour  ces  bienfaits. 

Signés  ,  Bcrtolotli ,  président.  Ge.neix.  Daiiid.  Sal- 
vage.  Rubin.  Ponliaié.  Hennart.  Dtovctti. 
Mistelloni ,  substitut.  BonnauU  ,  commissaire. 
Maugrnet  ,    grelher. 

ACTtS  DU    GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud  ,  le   10  vendémiaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport 
du  s'and-jugc  ,  ministre  de  la  justice ,  le  conscil- 
d'ciHt  entendu,  arrêtent  : 

Art.  I".  Le  costume  du  grand-juge  ,  ministre  de 
la  justice,  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

)"  Dans  ton  hôtel  et  en  ville  ; 

Simarrc  de  velours  ou  de  »oie  noire  à  manches 
fermée}  et  étroites, 


Chapeau  de  soie  noire  , 

Cravattede  dentelle , 

Cheveux  longs  ou  ronds. 

2°  Au  palais  du  gouvernement  ,  au  sénat  ,  au 
conseil-d'état ,  au  tribunal  de  cassation  : 

Sirnarre  de   velours  ou  soie  écarlatte. 

Ceinture  pareille  ,  à  glands  d'or  , 

Toque  de  velours  noir  brodée  en  or. 

3"  Dans  les  jours  de  cérémonie ,  le  grand-juge 
portera  sur  la  simarre  écarlatte  ,  une  toge  de  soie 
ou  de  velours  violet  foncé,  à  manches  ^ouvertes 
et  pendantes  ,  bordée  d'hermiiie  devant  e(  aux 
manches, 

Toque  de  velours  violet ,  large  broderie  en  or. 

II.  Le  costume  des  membres  du  tribunal  de  cassa- 
tion ,  du  commissaire  du  Gouvernement  et  de  ses 
substituts  ,   sera  à  l'avenir  ainsi  qu  il  suit  : 

I»  Aux  jours  d'audience  ordinaire  des  chambres 
séparées  : 

Simarre  de  soie  noire, 

Ceinture  rouge  à  glands  d'or. 

Toge  de  laine  noire  à  grandes  nwnches  , 

Toque  de  soie  noire  iinie  , 

Cravatte  tombante  de  batiste  blanche  , 

Cheveux  longs  ou  ronds. 

Les  président  et  vice-présidens  auront  un  galon 
d'or  à  la   toque. 

a°  Aux  audiences  des  chambres  réunies  et  jours 
de  cérémonie  : 

Toge  de  laine  rouge  de  la  même  forme  que 
la  noire , 

Toque  de  velours  noir,  bordée  dun  galon  d'or, 
et  de  deux  pour  les  président  et  vice-présidens , 

Cravatte  en  dentelle. 

Le  commissaire  du  Gouvernement  et  ses  subs- 
tituts porteront  à  la  toge  noire  une  bordure  rouge 
devant  et  aux  manches  , 

Une  bordure  blanche  à  la  toge  rouge. 

3"  A  la  ville  ,  tous  les  membres  du  tribunal  de 
cassation  porteront  l'habit  complet  noir ,  à  la 
française  , 

Cheveux  longs  ou  ronds. 

Aux  audiences  ordinaires  des  consuls  ou  du 
grand-juge  ,  même  habit  qu'à  la  ville  ,  avec  cein- 
ture rouge  à  franges  d'or  , 

Chapeau  français  uni  , 

Cravatte  de  dentelle  pendante. 

III.  L-e  greffier  en  chef  portera  les  mêmes  cos- 
tumes ,  mais  sans  or  à  la  toque  ni  à  la  ceinture. 

Les  commis-greffiers  tenant  la  plume,  à  l'audience 
du  tribunal ,  porteront  la  robe  noire  sans  simarre  , 
et  la  toque  de  laine  noire. 

IV.  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  BoNAPARTn. 
Par  le  premier  consul , 
Le  seciétairt-d'étal  ,  st^né  ,  H.  R.  Marf.t. 

Saint-Cloud,  le  n  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  le  conseil- d'état 
entendu ,  arrêtent  : 

Titre  p  r  e  m  i  e  e. 
De  l'établissement  de  l'école. 
Art.  I''.  Les  écoles  d'artillerie  et  du  génie,  la 
première  éiablie  à  Châlons  ,  la  seconde  à  Melz, 
seront  réunies;  en  conséquence,  ces  deux  écoles 
serviront  à  composer  une  école  commune  aux  deux 
armes,  qui  sera  établie  à  iVlelz  ,  département  de  la 
Moselle  ,  et  portera  le  nom  d'école  d'artillerie  et 
du  génie. 

II.  Celte  école  fournira  les  élevés  nécessaires  aux 
corps  de  l'artillerie  de  terre  et  de  mer  ,  et  aux 
corps  du  génie  ,  soit  powr  le  service  du  continent  , 
soit  pour  celui  des  colonies. 

Titre    IL 
Du  personnel  de  l'école.    . 

III.  L'état  -  major  chargé  du  commandement  de 
l'école  et  de  l'instruction  militaire  sera  composé  de  : 

Un  chef  de  brigade  ,  comniaridant  de  l'école  ; 

Un  capitaine,  sous-directeur  de  l'école,  chargé 
spécialement  de  la  police  et  de  la  discipline  ; 

Deux  capitaines  en  second; 

Deux  lieutenans. 

Ces  officiers  seront  pris  indistinctement  dans 
l'aiiillerie  et  dans  le  génie. 

IV.  Il  sera  de  plus  spécialement  attaché  au  .'ser- 
vice de  l'école,  deux  couip.Tguics  de  caiinuiiicrs  à 
pied  ,  une  de  sapeurs  et  une  de  mineurs  ,  prises  dans 
la  garnison. 

V.  Les  instituteurs  chargés  de  l'instruction  des 
élevés  dans  les  diverses  applications  de  la  tlicoric  , 
seront  au  nombre  de  sept ,  savoir  : 

Un    instituteur   pour   l'appliiaiion    des   sciences 
mailiéiiiaii(iucs  cipliysicpifs  aux  ans  militaires; 
Un  adjoint. 


Un  instituteur  pour  les  levées ,  le  dessin  et  lest 
reconnaissances  militaires  ; 

Un  adjoint. 

Un  instituteur  pour  Farchitecture  et  les  cons- 
tructions militaires  j 

Un  adjoint  ; 

Un  maitre  d'équitation. 

Les  instituteurs  seront  choisis  de  préférence  parmi 
les  personnes  ayant  des  grades  militaires. 

Vi.  Les  employés  pour  l'ordre  et  la  conservation 
du  matériel ,  les  réparations  et  constructions;  se 
ront  au  nombre  de  quatre  ,  savoir  : 

Un  conservateur  de  la  bibliothèque  ,  cahiers , 
portefeuilles. 

Un  conservateur  du  laboratoire  de  physique  et 
chimie  ; 

Un  aide  au  laboratoire. 

Un  artiste  pour  la  réparation  et  fabrication  d'ins- 
trumens. 

VU.  Un  officier  de  santé  sera  attaché  à  l'école^ 

Les  détails  de  la  comptabilité  seronfconfiés  à  un 
quartier-maître-trésojriev  ,  qui  aura  près  de  lui  deux^ 
sous-officiers. 

VIII.  Les  élevés  seront  portés  au  nombre  de 
cent  ,   Savoir  : 

Soixanté-dix  poiw  l'artilleiie  ,  et  trente  pour  le 
génie. 

Ce  nombre  et  cette  proportion  entre  les  élevés 
des  deux  armes  ,  pourront  varier  en  conséquence 
des  besoins  de  l'une  ou  de  l'autre  arme. 

IX.  La  nomination  du  conamandant  de  l'école 
sera  faite  par  le  premier  consul ,  et  celle  des  autres 
officiers  par  le  ministre  dé  la  giierfe  ,  sur  la  propo- 
sition des  premiers  inspecteurs  d'artilletic  et  dû 
génie. 

Titre     II  L 
Du  matérieli 

X.  Le  bâtitiient  militaire  du  ci-devant  séihinairè 
de  Saint-Simon  ,  et  les  pavilloils  de  la  Haute-Seille, 
sont  affectés  au  service  de  l'école. 

XL  L'établissement  de  l'école  comprend  : 
1°.  Une  bibliothèque  militaire  et  des  arts  et  des 
sciences; 

i".  Un  cabinet  de  physique  et  chimie  avec  un 
laboratoire  ; 

3°.  Un  cabinet  d'histoire  naturelle  des  miné^ 
raux  et  végétaux  susceptibles  d'être  employés  dans 
les  arts  militaires  ;  . 

4°.  Les  matéfiaux,  outils,  instruraens,  machines 
en  usage  dans  les  travaux  et  expériences  ; 

5°.  Les  atteliers  propres  aux  travaux  ^  construc- 
tions, essais  ,  etc,  ; 

6°.  Des  armes  de  divers  genres  oflPensives  ou  dé- 
fensives ,  modernes  et  anciennes  ;  les  machines  et 
objets  de  tout  genre  servant  aux  manœuvres  ou  aus 
transports  ; 

7".  Les  modèles  et  reliefs  des  objets  les  plus  im- 
portans  pour  le  service  des  deux  armes,  et  parti- 
culièrement de  ceux  qui  ne  pourront  être  mis,  erî 
nature  sous  les  yeux  des  élevés  ; 

8°.   Les  magasins  et  parcs  nécessaires  ; 

qo.  Un  polygone  pour  le  tir  des  ai-mes-à-feu  , 
lequel  sera  commun  aux  troupes  d'artillerie  en  ré- 
sidence dans  la  place  ; 

10°.  Un  polygone  de  mines  distribuéss  dans  di- 
vers tcrreins  de  nature  difiérenle  ; 

1 1°.  Des  salles  d'exercices  militaires  et  un  manège. 
Titre    IV. 
De  l'admission  à  l'école  d'artillerie. 

XII.  Dans  la  première  sen-aine  de  frimaire  de 
chaque  année ,  après  l'expédition  des  brevets  d'ad- 
mission à  l'école  d'arlilleiie  et  génie),  datés  du  i"" 
vendémiaire  précédent  ,  les  ministres  de  la  guerre 
et  de  la  marine  enverront  au  conimatidantde  l'ccolc 
l'état  nominatif  des  élèves  nouvellement  reçus  , 
d'après  l'examen  ouvert  à  cet  efi'ct  à  l'école  poly- 
lecliniquc.  ils  joindront  à  cet  état  le  signalement 
de  chiicui)  d'eux  ;  les  procès-verbaux  de  leur  examen 
et  les  notes  données  par  leur  chef  sur  le  moral,  lo 
physique  et  les  talens  (le  chacun  des- élevés  reçus. 

XIII.  Les  élevés  seront  rendus  à  l'école  d'artillcrief 
et  génie  ,  au  plus  tard  ,  le  37  frimaire  de  chaque 
aimée  ,   et  y  resteront  deux  ans. 

XIV.  Les  élevés  seront  classés  en  deux  divisions  i 
la  première  sera  composée  des  plus  anciennement 
reçus  ;  la  deuxième  ,  des  nouveaux  admis. 

'  XV.  Les  élevés  nouvellement  reçus ,  seront  tous , 
au  1"='  nivôse  ,  armés  ,  habillés  ,  équipés  ,  et  incor- 
porés dans  les  deux  compagnies  de  tanonniets  em- 
ployé» au  service  de  l'école. 

Ils  icronl  attaché»  ,  pendant  toute  la  première 
iiiiréc  ,   à   ces  deux  compagnies  ;    et  pendant  l« 


d«;uxiiim«  année,  ils  serviront  six  itiois  dans  cha- 
cune lies  deux  autres.  Ils  suivront  l'instruction  de 
CCS  (|ujLre  compai;nies  ,  et  s'exercevont  au  moins 
dtux  Ibis  par  Semaine  avec  -elles  ,  au  n\anieinciit 
<lçs  anues,  à  la  nianttuvie  des  bouches  à  l'eu  ,  aux 
manœuvres  de  lorce  ,  aux  constructions  d;  batte- 
ries ,  sapjjcs  ,  mines  ,  conieciion  des  artifices  ,  etc. 
;i  lotîtes  les  choses  qui  doivent  être  l'ol>jct  de  Tins- 
tiuciion  des  soldais  d'atti'.leiie  et  du  génie. 

XVI.  Dans  les  èix  dcroievs  mois  de^  la  résidence 
È  l'école  ,  les  élevés  seront  admis  à  remplir  les  em- 
jiloi-i  alleçtcs  à  chaque  grade. 

lis  devront  rester  au  moins  un  mois  dans  'chacun 
fies  grades  de  caporal  ,  sergent,  sergeiit-tliajot  •,  jfen- 
dant  tout  ce  tems ,  ils  en  porteront  les  marques  dis- 
tinctives.     "  . 

XVII.  Les  élevés ,  en  arjivant  à  l'école  ,  auront 
ie  ■•tade  et  le  raiig  de  sous  lieutenant. 

XVIII.  Les  preniieis  inspecteurs  de  l'artillerie  et 
du  génie  seront  cliargés  die  désigner  ,  parmi  les  offi- 
ciers de  leurs  annes  respectives  ,  ceux  auxquels  il 
serait  utile  de  permettre  de  servir  pendant  un  cer- 
tain tems  à  la  suite  de  l'écolï  ,  pour  perlcctionner 
leur  instruction. 

Titre    'V. 

De   l'enseignement  et  des   études  ,    ti'avaux   et 
exercices. 

XIX.  L'enseignement ,  les  travaux  et  les  exercices 
ont  pour  objet  : 

I".  L'exécuiiofi  de  toutes  les  bouches  à  feu; 

2°.  Les  manceuvtes  et  coristruciious  d'artillerie  de 
toutes  espèces  ; 

3*.  La  formation  tt  la  conduite  des  équipages 
de   campagne,  desiége  et  de  ponts  ; 

4".  Les  manoeuvres  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie ,  ainsi  que  leur  service  dans  les  camps  et  dans 
les  p'Iaces  ; 

5°.  L'art  du  tracé  et  de  la  construction  des 
places  ; 

6.  L'art  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places  ; 

7».  Le  tracé  et  la  construction  des  ouvrages  de 
campagne  ; 

S°.  L'art  du  mineur,  considéré  dans  les  rapports 
offensifs  et  détçnsifs  ;     ,         '\ 

9".  L'art  de  lever  l«s  .plans  e^  de  dessiner  la 
cane  ; 

10°.  Le  service  des  oÇcIers  du  génie,  en  tems 
de  guerre  et  en  tems  de  paix  ; 

11°.  Le  servie?  de  l'artillerie  aux  armées,  dans 
les  parcs  ,  dails  les  places  ,  les  arsenaux  ,  sur  les 
vaisseaux ,  et  daos  "tcus  les  établissefticns  quel- 
conques ;  ,     ' 

1 2°.  De  l'adttiîhistYàtron  et  de  la  cwmtjtabrlité  de 
l'artillerie  et  du  génie  ,  dans  les  armées  et  dans  les 
■places,  ainsi  que  de  celles  des  troupes. 

XX.  En  conséquence  ,  le  ministre  de  la  guerre 
nommera  ,  sur  la  proposition  des  premiers  inspec- 
teurs ,  une  Commission   d'officiers  d'arfilleiie  et  du 

-«énie  ,  à  l'efFct  de  choisir ,  «classer  et  completter 
les  ouvrages  nécessaires  à  l'instruction  des  élevés. 
Ce  travail  devra  être  achevé  dans  le  cours  de 
J'an   II. 

XXL  L'ouverture  des  cours  et  exercices  de 
l'école  aura  lieu  le  i"  nivôse  de  chaque  année  ; 
cette  ouverture  se  fera  publiquement. 

XXn.  Les  élevés  seront  habituellement  occupés 
pendant  sept  heures  par  jour  .  dans  les  salles  d'ins- 
truction ou  dans  les  divers  lieux  qui  leur  seront 
assignes.  Ils  participerom  aussi  ,  suivant  les  cir- 
constances ,  aux  manoeuvres  des"dïfférentes  armes  , 
qui  auront  lieu  dans  la  place  ou  aux  environs. 

Les  jours  de  travaux  ou  exercices  sur  le  ter- 
rein  ,  le  nombre  d'heures  sera  fixé  par  le  com- 
lïianvlant  de'l'école  ,  de  manière  à  profiter  de  tous 
les  moyens,  que  le  tems  permettra  d'employer, 

XXIIL  Chaque  année  ,  depuis  le  lo  fructidor 
jusqu'au  l5  vendémiaire  suivant,  il  y  aura  un 
simulacre  de  siège  fait  alternativement  sur  diffe- 
rens   l;ronts  de  la  plade. 

Les'troupes  des  difîcrentes  armes  qui  se  llrou- 
veront,  soit  dans  la  place,-  soit  dans  celles' des 
environs  ,  concourront  aux  travaux  de  l'attaque 
et  de  la  défense. 

Le  siège  sera  toujours  précédé  d'un  sirnukicre 
de   guerre  de  campagne.  ^ 

XXIV.  Le  commandant  de  l'école  facilitera  aux 
élevés  qui  s'en  montreront  les  plus  susceptibles, 
l'acquisition  des  connaissances  non  enseignées  à 
l'école,  mais  néanmoins  utiles  au  service  :  telles 
que  la  statistique  ,  les  principales  langues  des  pays 
limitrophes  ,  et  les  connaissances  littéraires  utiles 
à  la  rédaction  des  ouvrages  ;i  sans  toutefois  que 
les  études  de  réçole  puissent   en'soufFrir. 

XXV.  Il  sêm  Writi-,  tous  les  deux  mois  ,  un 
conseil  de  perfeciioiïnenient  de  l'instruction  ,  pré- 
sidé par  le  commandant  de  l'école  ,  ayant  pour 
suppléant  le  sous-directeur  de  l'école  ,  et  composé 
en  outre  des  <i<::ux  capitaines  des  deux  armes  ,  de 
l'instituteur  des  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques ,  et  de  celui  de  l'architectuve  militaire  ;  les 
autres  instituteurs  ou  adjoints  y  auront  voix  con- 
suh.ntive  ,  loisqu  ils  y  seront  appelés  par  le  prc- 
sideut. 
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Cr-  cotise  11  (éditera  un  règlement  sur  les  détails 
de  riiistiiiciion  ,  de  l'emploi  et  lu  distribuliBn  du 
tems  lies  élevés  ;  aiiisi  que  sur  les  ionciiiins  et 
le  service  journalier  de  toi>is  les  agens  qui  en  sont 
rcl}:n;.^cs.  Ce  règlement  sera  adressé  aux  |iieniiers 
iiispectetirs  ,  qui  le  soumetirout  ,  avec  leur  avis  , 
à  l'approbation  dti  ministre  de  la  guerre. 

Il  sera  rendu  compte  dans  ce  cotiscii  ,  de  l'état 
de  situation  des  travaux  «les  piol's5cu;s  .  ainsi  que 
de  ceux  des  élevés  et  olluiei-s.  Cet  ct-u  de  siii.ia- 
lion  sera  consi.gué  d.tns  un  legistie  tenu  à  cet  effet  , 
tivec  l'indication  des  moyens  pris  et  à  prendre 
pour  améliorer  toutes  les  parties  de  l'instruciioii. 

XXVI.  Aucune  peisonne  étrangère  à  l'école  ou 
aux  corps  de  l'artillerie  et  du  génie  ,  ne  pourra 
participer  à  l'instruction  ni  aux  exercices  de  l'ccoie. 

XXVII.  Le  commandant  de  l'école  rendra  tous 
les  trois  mois  ,  a-ux  premieis  inspecteurs  d'artil- 
lerie et  du  génie,  un  compte  détaillé  ne  la  situation 
de  l'école  ,  des  progrès  de  l'enseignement  et  de 
l'instraction  d^s  élevés  ,  des  oUiciers  et  des  1  roupies 
attachées  à  l'école  ,  et  lui  fera  passer  l'extrait  du 
registre  tenu  à  cet  égard  par  le  sous-directeur  de 
l'école. 

XXVIII.  Il  y  aura  toujours  au^inoins  tm  officier 
de  chaque  arme  de  service  ,  pour  l'enseignement 
les  jours  de   travaux. 

Ceux  des  instituteurs  que  ces  travaux  concer- 
neront ,  y  spront  toujours  présens. 

Les  jours  de  service  extérieur,  le  sOus-difecteur 
et  tous  les  officiers  inférieurs  seront  de  service. 

XXIX.  Le  sous-dlrccteur  fera  ,  le  iS.de  chaque 
mois  ,  l'inspection  des  travaux  pour  juger  de  leur 
situation  et  de  leur  avancement. 

XXX.  Le  commandant  fera  ,  sans  en  prévenir, 
l'inspection  de  l'école  ,  au  moins  une  fois  dans 
le  mois. 

Le  sous -directeur  ,  et,   à  son   défaut,   le  plus 
ancien  capitaine  ,  fera  ,   tous  les  joars  de  service, 
la    revue   d'itisj^)ect;ion  ,   à   l'entrée  des   travaux'  et 
'  exercices. 

Titre    VI. 

De  ta  police  et  adminisirnlion. 

XXXI.  La  polic'ê  et  l'administration  de  l'école 
seront  conltées  paiticuliéremcnt  au  sous  dirccieui  , 
sous  l'autorité  du  commandant  de  l'école.  Les  légle- 
mei)s  particuliers  à  cet  objet  seront  laits  par  le 
conseil  d'administration  ,  à  U^d^mande  du  sous- 
directeur  et  conlorméineBt  aux  principes  du  rè- 
glement général. 

Ces  réglcméns  seront  soumis  à  l'approbation  du 
iTiinisiie  de  la  guerre  ,  et  à  cet  cfîet  ,  ils  seront 
adresses  aux  premiers  inspecteurs  d'artillerie  et 
du   génie  qui  les  lui  remettront  avec  leurs  avis, 

XXXU.  Le  conseil  d'adir.inistration  sera  tenu 
pendant  la  dernière  décade  de  chaque  trimestre  ; 
il  sera  composé  ,  du  sous-directeur  ,  de  quatre 
capitaines  .  dont  deux  pris  parmi  les  compagnies 
attachées  à  I  école,  et  deux  parmi  les  six  attachés 
à  la  direction. 

Ses  comptes  et  arrêtés  seront  soumis  au  visa  du 
conamandant  de  l'école. 

XXXIII.  Le  sous-directeur  tiendra  le  registre  de 
police  ;  le  plus  ancien  capitaine  ,  celui  de  l'ad- 
ministration; le  quartier-maître  ,  celui  de  la  comp- 
tabilité. 

XXXIV.  La  surveillance  des  commàndans  et  offi- 
ciers de  l'étai-major  ,  sur  les  élevés  ,  s'étendra  ,  en 
tout  letns ,  en-dedans  et  en-dehors  de  l'école. 

XXXV.  Tout  éleye  ou  autre  militaire  attaché  à 
l'école  ayant  contracté  des  dettes  ati-delà.  de  ses 
facultés,  serapQni ,  par  un  mois  de 'prison.  La  ré- 
cidive de  la  part  de  -ceux  déjà  punis  ,  pourra  en- 
traîner destitution.  •         ■       ■  *         ■■'' 

L'administi^tion  civile  fera  connaître  aux  hahi- 
fans  .  qu'il  ne  sera  reçu  aucune  plaitiie  niiéclama- 
tion  ,  pour  fait  de  dettes  d'aucun  militaire  ,  attaché 
.\  l'école. 

XXXVI.  Les  instituteurs  prendront ,  par  1  en- 
tremise du  sous-directeur  de  l'école  ,  les  ordres  du 
commandant  de  l'école,  pour  le  tems  et  l'objet  de 
l'enseignement,  dans  tous  les  cas  non-prévus  parles 
réglem.ens. 

XXXVII.  Le  cotnmandànt  de  l'école  et  le  sous 
directeur,  pourront  seuls  Ordonner  les  arrêts  dans 
la  chaiTibre  ou  la  prison. 

Les  lois  pénales  et  de  police  militaire  seront  au 
surplus  observées  en  tout  point. 

XXXVIII.  L'exclusion  de  l'école  sera  prononcée 
par  le  ministre  de  la  guerre  ,  ap:ès  avoir  pris  l'avis 
des  premiers  inspecteurs,  sur  un  rapport  du  conseil 
,de  perfectionnement. 

Le  ministre  sera  tenu  d'entendre  auparavant  la 
défense  de  l'élevé  contre  lequel  il  aura  été  porté 
plainte. 

XXXIX.  L'uniforme  des  élevés  sous-lieutenans 
sera  habit  ,  parcrncns  ,  revers  et  collet  bleus .  passe 
poil'  et  doublure  rouge  ,  veste  et  culotte  bleues  , 
le  bouton  jaune  ,  timbré  d'un  canon  et  d'une 
cuirassé. 

XL.  Lorsque  les  circonstances  et  le  besoin  du" 
service  l'exigeront  ,  et  sur  l'ordre  du'corani:inc'.ant 
d«  l'école  ,  les  compagnies^  attachées,  au.  service  de 


l'école- c«nGO>irroiit  ,  a.ei    le-;  du','?',  tr.^upes  delà 
garnison  ,  atix  trava.i.'X.ac  i'di-sciial   et  de  la  place. 

T    I   T    R    E      V    i   1. 

De    la    sortie    de    l'écule. 

Xl-I.  Cli.ique  annuée  ,  perid.int  ks  quinze  der- 
niers jours  de  fiirnaire  ,  il  sera  l'ait  ,  en  présence  du 
conseil  de  peifcciionneracnt ,  un  examen  pour  les 
élevés  de  la  l"'-  division. 

Cet  examen  seia  confié  à  un  jury  composé  du 
comiiiaiid.uii  de  l'école,  d<?  deux  officiers-gct'iéraux 
des  deux  -jnnes  ,  et  d'un  examinateur  pour  l'appli- 
cation des  sciences  exactes  aux  arts  militaires': 
tous  les  trois  nommés  par  le  premier  consul. 

Ce  jury  formera  la  liste  de  mérite  ijui  réglera  le 
rang  des   promotions. 

L'examen  roulera  : 

1°  Sur  la  bonne  conduite  et  l'intelligence  que 
chaque  t'.cvt  aura  manifc.uc-es  pendant  tout  le 
tems   qu'il  aura   passé    à  l'école  ; 

2°  Sur  le  travail-qu'il  aura  fait  dans  les  diverses 
parties  de  l'enseigncnienl  ,  et  dont  il  tendra 
compte  ; 

3<=  Sur  le  service  et  sur  les  exercices  militaires. 

XLII.  Les  élevés  qui  ,  d'après  les  registres  d'ins- 
truction et  de  police  ,  ne  satisferaient  pas  au  premier 
aiticle  ,  sottt  déclarés  inadmissibles  dans  l'une  cl 
l'autre   arme.     '  ^ 

Ceux  qui  ne  satisferaient  pas  complcttcment 
aux  deuxième  et  troisième  articles  seulement ,  et 
qui  n'auraient  pas~sé  que  deux  ans  à  l'école, 
pourront  avoir  la  faculté  d'y  passer  une  troisième 
année. 

Ceux  qui  satisferont  sur  les  trois  parties  ,  seront 
admis  dans  l'arme-  à  laquelle  ils  se  sont  destinés,  et 
classés  stiiyant  l'ordre  cle  leur  mérite  ,  eu  égard  aux 
trois  parties  de  l'examen  ,  et  leufs  divers  dégrés 
d'importance. 

Les  élevés  qui  demanderaient  à  passer  dans 
celle  des  deux  annes  pour  laquelle  ils  ne  se 
sont  pas  destinés  ,  ne  pourront  l'obtenir  que 
sur  la  proposition  formelle  du  conseil  de  perfec- 
tionnement ,  présentée  au  ministre  par  le  com- 
mandant de  l'école ,  et  sur  l'avis  des  premiers 
inspecteurs. 

La  demande  de  ces  élevés  ne  pourra  être  prise 
en  considération  que  lorsqu'elle  aura  été  faite  avant 
leur  examen. 

XLin.  En  conséquence  du  t«rns  consacré  par 
les  élevés  à  leur  instruction  ,  il  est  reconnu  à  chacun 
d'eux  quatre  années  de  service  d'ofhcier  ,  à  l'ins- 
tant oià  il  entre  en  cette  qualité  soit  dans  l'artil- 
lerie ,   soit  dans  le   génie. 

Titre    VIIL 
Dfs  dépenses  du  personnel. 

XLIV.  Les  militaires  faisant  partie  de  l'état-major 
et  employ*s,à  l'école  ,  jouissent ,  à  titre  d'indemnité, 
pour  service  extraordinaire,  d'un  tiers  en  siis  de 
leurs  appointemens. 

La  solde  des  élevés  restera  ainsi  qu'elle  a  été 
fixée  par  la  loi   du  23  fructidor  an  7. 

XLV.  La  solde  d,.'s  instituteurs  et  atitres  esm- 
ployés  de  l'école  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  instituteur  des  'scitnces  mathé- 
matiques et  physiques.,'..; 4,000  fr. 

Un  adjoint s,3oo 

Un  instituteur  pour  les  levées  et  re- 
connaissances   militaires 2',ooo 

Un'^djoint i,5oa 

Un   instituteur  pour  l'architecture  et 

constructions   militaires......... 3.5oo 

Un   adjoint. 2,000 

Un  instituteur  pour    l'équitaiion..  . .        2,000 
Un  conservateur  de  la  bibliothèque,.  ' 

cahiers,    portefeuilles 2,000 

Un  i/lem  du  laboratoire  de  physique 

et  chimie 2,ocfl 

Un   aide  au  laboratoire....' i,5oo 

Un  artiste  pour  la  réparation  et  fa- 
brication d'instrumens 1,200 

Un  officier  de  santé  attaché  à  l'école.        2,000     ' 
Du  mntériel.  ,-, 

Pour  l'entretien  du  mobilier ,  de  tous 
les  effets.,  matériaux  .-  fotifnrtures  de 
tout  genre  et  le  service   courant 25,ooo    ''■ 

Pour  les  simulacres  ,  expériences , 
épreuves i3,ooo 

64.?^  A 

XLVl.  Le  conseil  d'adraipistrîtion  rendra  compte 
des  dépertses  suivant  les  règles' de  la  comptabihtc 
en  usagé  ponr  1^  service  âu'génie.  ' 

XLVII.  Les  ministres  de  la  guerre  ,    de   la  ma- 
rine et  des  colonies  ,  tt  des  linances  .  sont  diargés ,. 
ciiacun  en  ce  qui   le  concerne  ,  de  l'exèciition  dti 
présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
I  e  premier  consul ,  signé  ,   BoNAt'ARTE. 
Par  le  premier   consul  , 

Xe  SiCrétaire-d'etat ,  signe ,  H.  B.  M.iret.. 
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K'f'tort  fait  aux   consuls  de    ta    République  ,   pjr 
le  ^rmid-jvge  .  ministre   de   la  justice. 

ClnnRNS    CONSl'LS  , 

ÎDui'ris  ioi's^anisaiion  des  tribunaux,  ronfonné- 
jrent  à  la  lai  du  27  veniôsc  an  H  ,  mon  prédc^ 
ccsscur  a  fait  de  vains  efforts  pour  engager  la  piupavt 
des  membres  du  tribunal  de  première  instanci-  séant 
à  Bressuirc ,  département  des  Deux-ScviLf  -  à  ré- 
;,ider  dans  cette  commune.  Le  président  seul  s'est 
conformé  à  la  loi  ;  deux  juges  et  le  commissaire 
du  Gouvernement  ont  consiamnient  éludé  ou  relusc 
l'exécution.  Dans  un  rapport  qui  a  été  fait  à  cet 
épard  par  le  maire  de  Bressuire  ,  il  s'exprime  ainsi  : 
Il  La  corldufle  de  ces  trois  raagisirais  est  inouic  : 
,■)  ils  ne  sont  pas   à  leur  poste  .  deux  mois  en    un 


!!  an  :   ils  ne  passent  pas  à  Bressuiie   deux   nuits 
îi  pat   mois.  )) 

Une  pareille  conduite  étant  non-seulement  scan- 
daleuse ,  mais  encore  très-nuisible  aux  justiciables , 
mou  prédécesseur  a  employé,  pour  la  faire  cesser  les 
exhortations  ,  même  les  menaces  à  l'égard  du  com- 
missaire du  Gouvernement  :  '1  3  été  jusqu'à  de- 
mander d'une  manière  ostensible ,  des  renseignenvens 
pour  remplacer  ce  dernier  fonctionnaire  .  afin  que 
ta  crainte  d'être  révoqué  ,  le  déterminât  enfin  à 
résider  à  Bressuire.  Ces  moyens  ayant  é'ié  inutiles  , 
et  les  plaintes  des  citoyens  de  l'arrondissement  se 
renouvcUant  ,  je  crois  citoyens  consuls  ,  devoir 
vous  proposer  la  destitution  du  citoyen  Perreau 
Dnpiessis  ,  commissaire  du  Gouvernement  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  cet  arrondissement  , 


afin  qu'il  puisse  èite  nommé  à  sa  place  un  cîtôyêtt 
qui  obéisse  à  la  loi  ,  et  sache  ia  fairs  exécuter. 
Salut  et  respect.      '  i'g'K ,   Rfgnier. 

Sainl-Clovid  ,  le  24  iiendejninire  an    11. 
BoNAPAHTK  ,  premier  consul  de   la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  ; 

La  nomination  du  citoyen  Perreau  Duplcssis  à' 
[  la  place  de  commissaire  du  Gouvernement ,  près  le 
i  tribunal  de  première  instance  de  Bressuire  ,  (  Deux- 
;  Sevrés  )  ,   est   révoquée. 

I       11  sera  pourvu  de  suite  à  son  remplacemem. 
I       Le  prand-jug€  ,   ministre  de  la  justice  est  chargé 

de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
j  Le  premier  consul  ,   si^ni.,  BonaIv.rte. 

Par  le   premier  consul , 
i  Le  secréUiire-d'élat  ,  signé  ,  H.  B.  Maret, 


MINISTERE    DE     LA     GUERRE. 

Le    bureau    des    DicoiUPTES  poursuit  son  travail  avec  activité.  Avant  le   i"  germinal  tout   sera  terminé.   Le  tableau  ci^joint  fait  connaître 
les   liquidations    qu'if  a  terminées.  Tout  ce  qui   était   dû  aux  corps   a   été   soldé. 

ÉTAT  des  corps   dont  les  décomptes  ont  été  définitivement  arrêtés  et  liquidés  par   te  bureau  centrai  , 
depuis  sa  création  jusquà  ce  moment  ;  Savoir. 


N    O   IVI    S 


c      o      R     f      s. 


RESULTAT   DES  DECOMPTES 
des  six  derniers  mois  de  l'an  8. 


REVIENT.  RE  DOIVENT. 


RÉSULTAT   DES  DÉCOMPTES 

TOTAL 

^OT  AL 

de  l'an    9. 

revenant  aux  Corps 
sut 

dû  par  les   Corps 

r -"^ --•■              ^ 

les  six  derniers  mois 

les  sis  derniers  mois 

REVIENT            REDOIVENT. 

de  l'an  8  et  de  l'an  9. 

de  l'an  8  et  de  l'an  g. 

OBSERVATIONS. 


DÉCOMPTES   ARRÊTÉS   PENDANT   LE   MOIS   DE   FLORÉAL   AN   X. 


l5'  demi-brigade  de  ligne ' 

5;°  idem ■ 

5S'  idem 

96'=  iitem 

17'  légère 

21'=  régiment  de  cavalerie '.. 

Bs^  idem  de  chasseurs 

Léeion  des  Francs  du  Nord 

4«  oataillon  de  sapeuTS ,  mainte- 
nant 5'  bataillon 


TOTAWX; 


3/364     37 
""8995' '93 


6823     43 
43S2     42 


83822  i3 

142338.  19 

17  i3o  i3 

59027  3o 


18972     79 


46360     3o    '     ii2o5     S5       3îi3io     54         68346     46 

Idem      PENDANT      PRAIRIAL      AN      X. 


68326     46 


8382  2 
142358 

i3 
i3 

68326 

,\Ci 

963  9 1 

67 

6S23 
4382 

13 

42 

8995 
18972 

93 
79 

36767:0 

84 

79532. 

,3i 

S9'  demi-biigadie  de  ligne 

aï'  idem. 

f6«  irf'W 

(»'  idftn 

i''  régiment  de  cavalerie 

»4'  id'ciii 

lu''  idem  de  dragon-s.  . . , 

19»  idem  de  chasseurs  à  cheval..  . 

jfi  et  i^  bataillon  de  pontonniers 

de  l'armée  du  Rhin 


Totaux. 


1 

5 161 7     57 

53345 

So 

4932     63 
io5g49     24 

3754     3o 
37967     49 

::::::::: 

2159 

90 

49551 

79 

73531     24 
277742     47 

55705 

70 

49S5I 

79 

51617 

5^ 

53545 

80 

4932 

10594g 

37,54 

37967 

*■ ■49551' 

73531 

63 

24 
So 

49 
79 
24 

2  i5g 

90 

55705 

70 

327294 

26 

Idem       PENDANT      LE      MOIS      DE      MESSIDO 


I"  demi-biigade  de  ligne 

I  e*  idem 

53'  idem 

651=  iderri 

loi'  idem 

■  1  <i« -idem  légère 

9'  régim.  de  hussards  achevai.. 
10'  Idem  de  chasseurs  à  cheval. . 


Totaux. 


• 

354S3 

60431 

97 

42 

21127     20 
33265     88 

7564     20 
1393     16 

95915 

39 

6335o     44 

i5o64  74 
3ooiD  90 


45081  64 


21127  20 

33265  88 

7564  20 

iSgS  16 


6335o  44 


«p'  dtiià-biigaét  de  ligne 

S3'  idem 

35*  idem 

49'  idem 

107'  idem 

1"  idem  légère 

9'  ré^mçn  t  de  cavaief  ie , 

9'  idem  de  4138005 

ji'  idem 

i<^'  idem  hussards  à  cheval 

sï'  idem  chasseurs  à  cheval. .  .  . 
1"  bat.  de  sapeurs  maintenant 

2'  bataillon 

Gcndarnieri»;  de  Haule-Garonae. 
Idem  du  département  du  Geis, , 


Totaux. 


Idem      PENDANT      THERMIDOR. 


19955  Si 


19955  32 


63701 

97 

63045 

7 

21235 

i5 

28743 

9290 

33609 

24040 
7233 
8973 

84 

7' 
70 

70 
54 
5o 

25^874 

18 

5o55o  97 

'6167' '«8 
565i4  14 
463o;  3o 

«4785  23 


184324  92 


63701 

97 

83ooo 

39 

,21235 

i5 

28743  84 

9290  7 I 

33609  70 

) 

24040  70 

7233  54 

8973  5o 

279849  ^o 


35483  97 

6043  j  42 

15064  74 

3ooi6  go 


140997 


5o55o  97 

6167' '28 
565i4  14 
46307  3o 

24785'"23 


•84324  98 


Ceiiifié    conforme  aux   différcns  étal»  qui  m'ont  ctc   adrestés ,    tant  par  le   ministre  du   trésor-public  que  par  le  payeur-génériV  des  dépenses 
de  la    giierje.  i.'c,,,r, 

A  Put»»   k  21  \-cndémiaire  an  11; 

Il  miniitrt  de  la  ^ficrre  ■,    aux.  BfRTjfiLR. 


INSTITUT    NATIONAL. 

ClASJE     DES     SCIENCES     MORALES     ET     POLITIQUES. 

Sujet  du  prix  d'analyse  des  sensations  et  des  idées. 

lî  DÉTEnMiNER  comment  on  doit  décomposer  la 
M  faculic  de  penser,  et  quelles  sont  les  facultés 
>i  élémentaires  qu'on  doit  y  reconnaître?  ii 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq 
hectogrammes  (environ  lyuo  Sx.  ]  :  il  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  germinal  an  12  de 
la  République. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i5 
nivôse  de  la  même  année.  Ce  terme  est  de  rigueur. 
Frix  de  géographie. 

La  classe  des  sciences  morales  et_  politiques  avait 
proposé  en  l'an  9 ,  pour  sujet  du  prix  de  géographie 
que  rir.siitut  national  devait  décerner  dans  la  séance 
publique  de  vendemiaiie  an  11,  la  question  sui- 
vante : 

u  Comparer  les  connaissances  géographiques  de 
I!  Piolémée  sur  l'intérieur  de  l'Afrique,  avec  celles 
M  que  les  géographes  et  les  historiens  postérieurs 
n  nous  ont  transmises,  en  exceptant  l'Egypte  et 
M  les  côtes  de  la  Barbarie  depuis  Tunis  jusqu'à 
!!  Maroc  ?  n 

Le?  mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  pas 
rempli  les  conditions  du  programme  ,  la  classe 
propose  de  nouveau  le  même  sujet  pour  l'an  12. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq 
hetlcyiammes  (environ  1700  Iv.)  :  il  sera  décerné 
dans  11  séance  publique  de  messidor  an  12. 

Les  niéc'ioiies  seront  remis  avant  le  i5  gïr,minal 
de  lu  même  an:iée.  Ce  terme  est  de  rigueur. 
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ganes  de  la  circtilalion  ,  comme  les  amphibies  .  et 
ceux  qui  n'en  ont  point  d'aj.paiens  ,  coinnie  les  in- 
sectes ;  mais  parmi  les  amphibies  il  ne  s'occupe  que 
de  la  grenouille  ,  et  ne  donne  aucuns  détails  sur 
1  engourdissement  des  insectes.  S^s  observations  sur 
la  gieuouille  soni  tiès-étenducs  ;  il  les  appuie  d'ex- 
périences curieuses  sur  la  respiration  de  cet  animal , 
sur  la  slructuie  des  organes  qui  y  concourent ,  sur 
les  propriétés  qu'il  attribue  à  la  peau  de  ces  ani- 
maux ,  sur  les  ca;jses  qui  les  font  mouvoir  dans  le 
tems  de  leur  vie  paifaite  ,  et  sur  celles  qui  les  con- 
servent pendant  le  te:v.s  de  leur  engourdissement. 

Nous  invitons  les  auteurs  à  donner  une  nouvelle 
étendue  aux  paiiics  ks  moins  soignées  de  leur  tra- 
vail; les  talens  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  leurs 
méjnoires  ne  nous  peripettent  pas  de'douter  qu'ils 
n'aueignent  alors  complettemenl  le  but. 

La  classe  propose  de  nouveau  le  même  sujet. 

Le  piix  sera  double  ,  et  consistera  dans  la  valeur 
de  deux, kilogrammes  d'or  (  environ  6S00  Ir.  )._ 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de 
l'Institut  avant  le  i5  messidor  an  12.  Ce  terme  est  de 
rigueur. 

Le  jugement  de  la  classç  sera  publié  dans  la 
séance  publique  du  mois  de  vendémiaire  an  i3. 


CLASSE    DES    SCJENCE'S    M  AT  H  E  M  ATIQ,UE  S 
ET    PHVS1Q_UES. 

Dans  la  séance  du  r5  germinal  an  8  ,  la  classe 
des  sciences  mathématiques  et  physiques  avait  pro- 
posé pour  sujet  de  l'un  des  prix  que  l'Inslitut  devait 
décerner  dans  la  séance  publique  de  vendémiaire 
an  1 1  ,  la  question  suivante  : 

u  Déterminer ,  par  des  observations  et  des  expé- 
11  rienccs  anatomiques  et' chimiques  ,  quels  sont 
)i  les  phénomènes  de  l'engourdissement  que  cer- 
))  tains  animaux,  tels  que  les  mafinottes  ,  les  loirs  , 
Il  etc. ,  éprouvent  pendant  l'hiver  ,  sous  le  rapport 
îi  de  l'a  circulation  du  sang  ,  de  la  respiration  et 
i>  de  l'irritabilité  ;  rechercher  quelles  sont  les  causes 
11  de  ce  sommeil  ,  et  pourquoi  il  est  propre  à  ces 
)i  animaux.  >i 

La  chisse  a  jugé  que  les  deux  mémoires  envoyés 
au  concours  ne  contenaient  pas  assez  de  dévelop- 
peniens  pour  que  le  prix  pût  être  accordé  à  aucun 
d'eux  ;  mais  elle  a  cru  que  ces  mémoires  renfer- 
maient des  observations  d'un, intérêt  assez  grand 
pour  mériter  d'être  cités  honorablement. 

L'auteur  du  mémoire  n°  r,  portant  pour  épi- 
graphe :  InccTta  fades  uiter  vitam  et  noUcm  ,  n'ex- 
pose pas  les  distinctwns  nécessaires  entre  les  diffé- 
rentes manières  d'hiverner  des  différentes  classes 
d'animaux  ,  ne  donne  pas  assez  de  détails  sur  leurs 
habitu'lcs  particulières  et  sur  les  'dilTérences  de 
iiiur  g'-nie  de  vie.  Il  ne  parle  que  de  quelques 
riianiniifcres  ;  mais  il  donne  des  détails  anatomi- 
qii:s  sui  les  nerfs  diaphiagmatiques  ,  et  sur  ceux 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  neils  de  la  huitième 
paire,  ainsi  cpie  sur  la  glande  ihymique  et  sur  les 
i;.usi;ks  qui  servent  à  déterminer  la  forme  que 
prend  l'animal  pendant  l'hivernage.  Il  présente 
all^5i  des  observ.^tions  curieuses  sur  le  degré  de 
ttiaj'érattire  auquel  l'animal  entre  dans  l'étal  d'en- 
touidissement;  c'est  sur-tout  sur  le  muscardin  [mus 
^:td!:ui.nins)  .,  la  chauve-souris  (vesperiilio  mun- 
r.d)  '1  ,  le  hérisson  (  f)i/i7Ctî(f  luiiipœus)  et  la  mar- 
laolie  (  iDctoJiiys  nutrmotta)  qu'ont  été,  faites  ses 
observations. 

I.e  mémoire  n°  2  ,  ayant  pour  épigraphe  :  Quid 
rnirum  si  non  ascrndnnt  in  altum  ardua  aggretst  ? 
est  consacré  dans  sa  première  moitié  à  desgcnéialités 
sur  la  vie  et  la  mort  ,  et  sur  les  différente^  modi&ca- 
tioris  de   la  vie. 

Sans  regarder  ces  observations  préliminaires  com- 
me étrangères  à  l'objet  que  l'auteur  s'est  proposé  ne 
traiter  ,  nous  croyons  qu'il  leur  a  donné  beaucoup 
trop  d'étendue.  Il  fait  ensuite  Urte  distinction  entre 
les  animaux  qui  passent  l'hiver  dans  un  ctat  d'en-' 
^ourdissement.  11  sépare  ceu;i  dont  l'engourdisse- 
mciit  n'est  proprement  qu'un  somm.eil  profond  et 
prolongé  ,  ce  <m'il  appelle  xnla  soporosa  .  de  ceux 
dont  l'engourdissement  est  tine  véritable  suspension 
des  fonctions  de  la  vie  ,  ce  qu'il  appelle  t'iffl  zViii'r- 
riii'ta.  Paimi  les  premiers,  il  examine  louis  (  ursus 
(iritos  ) ,  le  hérisson,  la  chauve-souris  ,1a  niarmotte, 
\z\on  [myoxus  |/îî.  Schreber )  ,  le  rat  de  bois  ou 
muscardiu  (  niyoxus  muscardinns.  S'chreber  )  ,  le 
hamster  (  mus  aicct'is.  Linn.  ).  11  s'occupe  beaucoup 
<le  leurs  habitudes  ,  de  leur  geine  de  vie  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  passent  à  l'état  d'engourdissement  ; 
mais  il  donne  peu  de  détails  sur  leur  anatomie.  Il 
observe  cependant,  comme  1  auteur  du  premier  mé- 
mo're  .  la  grosseur  des  nerfs  diaphragmatiqueset  dé 
lit  Imilieme  paire  letrisplanchnique  ,  sur-tout  dans 
la  chauve-souris  .  mais  ne  paile  aucunement  de  l'é- 
lat  du  ilivmus.  Parmi  les  animaux  de  la  seconde 
'classe  ,  il  distingue  ceux  qui  sont  pourvus  des  01- 


ClASSE    DE    littérature    et   BEAUX-ARTS. 

Sujet  du  prix  de  poésie. 

"  La  vertu  est  la  hase  des  Républiques,  n  (Montes- 
tcsqnîeu  ,  liv.  III,  chap.  2  et  3.  ) 

Le  pi;ix  sera  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq 
hectogrammes  (  environ  1700  fr.  )  :  il  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  vendémiaire  an  12. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i5 
messidor  an  11.   Cé  terme  est  de  rigueur. 

Prix  de  grammaire. 

D.ins  la  .séance  publique  du  l5  vendémiaire  an  10  , 
la  classe  de  littérature  et  beaux-arts  avait  proposé 
poui  sujet  du  prix  de  grammaire  que  l'Institut 
national  devait  décerner  dans  la  séance  publique 
de  vendémiaire  an  1 1  ,  VEloge  de  César  Ckcsneau- 
Dii  mai  sais. 

Aucun  des  ouvrages  envoyés  au  concours  n'a  paru 
digne  du  prix.  La  classe  a  distingué  le  discours  en- 
registré sous  le  11°  2  ,  ayant  pour  épigraphe  :  ■ 
Le  labvriiUhe  obscur  d'une  langue  sauvnge 
Sen  d'asile  aux  ew-curs  :  la  langue  en  s'éclairant 
Piésentc  aux  vériies  un  voile  transparent. 

(  eitriUe  ,  chant  3  ,  de  ta  France.  } 

L'Institut  engage  l'auteur  à  revoir  son  ouvrage  , 
et  .à  le  présenter  de  nouveau  au  concours  ,  qui 
restera  ouvert  jusqu'au  i5  vendémiaire  de  l'an  12. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cinq 
hectogrammes  (environ  1700  fr.  )  4  11  sera  décerné 
dans  la  séance  pubhque  du  mois  de  nivôse  de  la 
même  année. 

Le  discours  portant  pour  épigraphe  :  La  parole 
est  un  tableau  dont  l'original  est  la  pensée  { Du- 
marsais  ) ,  ayant  été  rerais  ,trop  lard  au  secrétariat , 
n'a  pu  être  admis  au  concours.  L'auteur  pourra  le 
présenter  une  seconde  fois. 


ANNONCE. 

Traité  sur  les  Bêtes  à  laine  d'Espagne  ,  loin  édu- 
cation ,  leurs  voyages,  la  tonte  ,  le  lavage  et  le 
commerce  des  laines  ,  les  Cî-uses  qui  donnent  la 
Finesse  aux  laines  ;  auquel  on  a  ajouté  l'historique 
des  voyages  que  font  les  moutons  des  Bouches- 
du-Rhône  et  ceux  du  royaume  de  Naples  ;  l'ori- 
gine ,  les  succès^. l'état  actuel  du  troupeau  de  Ram- 
bouillet ,  et  les  moyens  de  propager  et  de  con- 
server la  race  espagnole  dans  toute  sa  pureté  ; 
par  C.  P.  Lasteyrie  ,  de'la  société  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine  ,  de  la  société  philoma- 
tique  de  Paris  ,  etc.  Vol.  in-S"  de  près  de  400  pages  , 
avec  fig.  Prix  4  fr.  ,  et  S  fr.  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  A.  J.  Marchant,  imprimeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  et  libtaire  pont  l'agri- 
culture,  rue  des  Grands-Augustins  ,  11°  1  2. 

Cet  ouvrage  ,  le  plus  complet  ,  et  pour  ainsi 
dire  le  seul '"qui  ait  paru  sur  celte  matière,  est 
un  manuel  indispensable  aux  actjuéreurs  oïl  pio-. 
priélaifes   de  bêtes  à  laine  d'Espagne. 


Conditions  générales  à  remplir  par  les  a^pirans  aux 
piix  ,   quelque  soit  le  sujet  quils  traitent. 

Les  personnes  de  tous  les  pays,  les  membres  et 
associés  de  l'Institut  exceptés  ,  sont  admises  à  con- 
courir. 

Aucun  ouvrage  envoyé  au  concours  ne  doit 
porter  le  nom  de  l'auteur  ;  mais  seulement  une 
sentence  ou  devise  :  on  pourra  ,  si  l'on  veut  ,  y 
attacher  un  billet  séparé  et  cacheté  ,  qui  renfer- 
mera ,  outre  la  sentence  ou  devisé  ,  le  nom  et 
l'adresse  de  l'aspirant  ;  ce  billet  ne  sera  ouvert  par 
l'Institut  que  dans  le  cas  où  la  pièce  aurait  rempoité 
le  prix. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  peuvent  être 
envoyés  à  l'iiistitut ,  en  affranchissant  le  paquet  qui 
les  contiendra;  on  peut  aussi  les  adresser  francs  de 
port  à  l'un  des  secrétaires  de  la  classe  qui  a  proposé 
le  prix  ,  ou  bien  les  lui  faire  remettre  :  dans  ce  der- 
nier cas,  le  secrétaire  en  donnera  le  récépissé. 

Les  concurrens  sont  avertis  que  l'Institut  ne 
peut  reiiûre  ni  les  mémoires  ,  ni  les  dessins,  ni 
les  machines  qui  auront  été  soumis  au,  concours  ; 
mais  les  auteurs  seront  toujours  les  maîtres  de  tirer 
des  cocies  des  mémoires  ,  des  dessins ,  et  de  retirer 
les  modèles  des  machines  ,  en  remettant  des  dessins 
conformes.  "      '  . 

C'est  la  commission  desfonds  de  l'Institut  qui  dé- 
livrera la  médaille  d'or  au  porteur  du  récépissé;  et 
dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  point  de  récépissé  ,  la 
médaille  ne  sera  rem'Se  qu'à  l'auteur  même  ,  ou  au 
porteur  de  sa  procuration. 

AVIS. 

Les  actionnaires  de  l'entreprise  du  service  général 
des  messageries  sont  prévenus  qu'il  se  tiendra  une 
assemblée  générale  le  premier  nivôse  prochain  , 
à  dix  heures  du  matin  ,  en  la  salle  ordinaire  des 
séances  de  i'adminis;ration,  maisonrueNotre-Dame- 
des-Victoires. 

Paris  ,  le  22  vendémiaire  an  11. 
Le  secjetnire- général  de  C.-ihni'iisIrnlion  ,   TaupiN. 


ABONNEMENT     AU     BULLETIN    DES    LOIS. 

Avis  aux  citoyens  et  fonctionnaires  publics  des  quatie 
dépaucniens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  et  des  six 
deparlemens  qui  composent  la  i';"^  division  militaiie, 
ci-devant  Piémont.  ' 

I!  existe  deux  sortes  d'abonnemens  an  Bulletin 
des  lois  et  actes  du  Gouvernement  :  la  première  , 
qui  est  commune  à  tous  les  citoyens  ,  coûte  5  fr. 
par  livraisons  de  quatre  cens  pages  in-8°  ,  et  c'est 
clvïz  les  directeurs  de  poste  que  le  pirix  s  en  dépose  ; 
la  seconde  ,  particulière  aux  maires  et  à  ceux  des 
fonctionnaires  publics  qui  ne  reçoivent  pas  officiel- 
lement et  individuellement  le  bulletin  ,  est  au  prix 
fixe  de  6  fr.  par  année  ,  dont  le  dépôt  s'effectue 
chez  les  receveurs-généraux  de  département  ou  les 
receveurs  d'arrondissement.  Les fonctionnairesadmi» 
à  ce  dernier  abonnement  ont  la  faculté  de  le  faire 
remonter  jusqu'au  premier  numéto  de  la  3'^  série  , 
publié  au  mois  de  nivôse  an  8  ,  en  payant  à  cet 
effet  4  ft.  5o  cent,  pour  l'an  8  ,  et  C  fr.  pour  chacune 
des  années  suivantes. 

Les  abonnemens  au  texte  accompagné  de  la 
version  allemande  ,  flamande  ou  italienne ,  à  page» 
de  regard  ,  sont  d'un  prix  double  de  celui  qui  se 
fait  pour  le  texte  français  simple. 

Les  différens  actes  qui  sont  insérés  au  Bulletia 
s'impriment  aussi  isolément  sans  traduction,  et  ceux 
qui  veulent  être  à  portée  de  classer  les  lois  métho- 
diquement ,  peuvent  s'y  abonner  chez  les  directeurs 
de  poste  à  raison  de  7  fr.  5o  cent,  par  livraisons  de 
cinquante  feuilles.  Ce  recueil  a  commencé  par  les 
lois  rendues  dans  la.  première  session  du  corps- 
législatif ,    en  fiimaire  an  10. 

On  peut  aussi  se  procurer  les  numéros  du  Bulletin 
séparément  ,  en  déposant  ,  chez  un  directeur 
de  poste .  autant  de  fois  3  décimes  que  ces  numéros 
contiennent  de  feuilles  de  seize  pages  ,  et  le  quart 
ou  la  moitié  de  cattc  somme  pour  les  numéros  qui 
n'auraient  que  quatre  ou  huit  pages. 


LIVRES     DIVERS. 

Plein  économique  et  général  des  administrations 
civiles  des  hàpilauxfi  ançnis  :,  dédié  au  cit.  Napoléon 
Bonaparte  ,  premier  consul  ,  et  aux  membres  du 
Gouvernement ,  par  le  cit.  Desmonceaux,  médecin 
des   maladies  des  yeux  et  des  oreilles.     ^ 

A  Paris  .  chez  l'auteur .  rue  de  Turerine  ,  au 
Marais  ,  n°  5SS. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  connu  depuis  long- 
tems  par  sa  bienfaisance  et  ses  utiles  travaux. 
Etabli  depuis  plus  de  40  ans  dans  un  des  quar- 
tiers de  Paris  les  plus  populeux  ,  le  cit.  Desmon- 
ceaux ,  connu  autrefois  sous  le  nom  d'abbé  de 
Saint-Paul ,  s'est  dévoué  au  service  de  la  partie 
la  plus  nécessiteuse  des  habitans  de  Paris.  Il  a  pu- 
blié ,  long-tems  avant  la  révolution  ,  un  traité 
élémentaire  sur  les  maladies  des  yeux  et  des  oreilles, 
estimé  de  tous  les  gens  de  l'art.  A  peine  la  paix 
fut-elle  pubhée  avec  l'Angleterre  ,  qu"il  se  rendit 
à  Londres  pour  y  étudier  l'administration  des 
hôpitaux.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage  pour  le 
parallèle  des  formes  admises  •  à  Londres  et  à  Paris 
dans  la  manutention  de  leurs  hospices  civils. 


Ode  latine  adressée  au  premier  consul  de  la 
République  française  ,  Napoléon  Bonaparte ,  par 
Louis  François  Cauchy  ,  secrétaire-général  du  sénat- 
conservateur  ,  avec  une  traduction  française. 

A  Paris,  de  l'iinprimerie  de  Didot  l'aîné,  im- 
primeur du  sénat  -  conservateur  ,  aux  galeries  du 
Louvre.  Prix  76  cent. 


Le  cit.  Chassin  ,  marchand  -  ferblantier  ,  passage 
du  Saumon,  n°  3l,  prés  la  rue  i\iontmartre  , 
■prévient  ses  concitoyens  ,  qu'il  vient  d  établir  de 
nouveaux  vases  à  laire  le  calé  .  avec  filtré  et  foyer 
de  chaleur  ,  alimenté  par  une  lampe  à  l'esprit  de 
vin.  Lesdits  vases  sont  décorés  dans  le  genre  le  plus 
moderne  et  d'une  forme  a;jréable. 


A  Paris  ,  de  l'Impriniîjie  de  H.  Agfis-'v  •   propi 


re  du   Moniteur,  rue  desPoitevins ,   n"   IJ. 


GAZETTE  NXfiONALK  ou  LE  MONITEUR  l'NIVKRSKL.. 


A"  '^6. 


Limdi  ,  2t)  xiiiKlanialii:  an  i  i  de  la  Réfmhliqiu  françaiw,  ,  u/u-  ri  nidivmhir. 


Nous  sommes  autorisés  à  picvcuir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  daicr  du  7  uivôsi-j  an  X  ,  le  M<jni tuji,  est  U  seul  'jaumnl  ojju 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQ.U  E. 

Philadelphie  ^  le  3o  août  {  la  fructidor.) 

Xjfs  ravages  c!e  l'épidémie  ont  considérnbleraent 
diminué.  Le  nombre  de  décès  attribué  il  la  ùcvre 
jaune,  a  clé  ,  pendant  la  dernière  quiDz;iine  ,  de  7 
à  8  par  jour. 

—  Il  a  fait  une  chaleur  si  exces.'ive  ,  que  depuis 
six  ans  on  ne  s'en  rappelle  pas  une  pareille. 

■ —  On  a  ressenti ,  le.  23  de  ce  mois  ,  à  Richemont 
en  Virginie,  une  terrible  secousse  de  tremblement 
de-  terre.  Le  bruit  qu'elle  a  produit  ressemblait  à 
celui  d'une  voiture  qui  roule  sur  le  pavé. 

RUSSIE. 

Pélcrsbourg ,  2 1  septembre  (  4°  jour  comp'.  ) 

Le  jour  de  fête  de  notre  impératrice  Elisabeth  , 
a  été  célébré  ,  le  17  du  courant,  à  Gatschina  chez 
l'impératrice  -  mère  ,  où  toute  la  famille  impériale 
s'était  rendue. 

S.  M.  l'empereur  quitte  i  la  fin  de  ce  mois  son 
séjour  de  Kammenoi-Ostrof ,  pour  venir  dans 
cette  résidence  occuper  son  palais  d'hiver. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  28  sepkmb.  {  6  vendémiaire.) 

Les  troupes  qui  ont  leurs  quartiers  aux  environs 
de  cette  vHle  ,  doivent  se  réunir  à  notre  garnison  , 
dans  les  premiers  jours  du  mots  prochain  ,  pour 
passer  la  revue  d'automne  ,  pour  laquelle  on  attend 
le  duc  Guillaume  de  Glocesier ,  qui  doit  revenir 
incessamment  de  Pétersbourg. 

—  Il  est  arrivé  hier  ici ,  sous  l'escorte  d'un  déta- 
chement de-  hussards  ,  26  charriots  chargés  d'ar- 
gent pour  le  compte  de  la  banque  ,  et  il  sera  sans 
ietard  frappé  en  monnaie  ;  on  attend  encore  de 
nouveaux  transports. 

=>•         AL  L  E  M  A  G  N  E. 

Vienne,  le  29  septembre  [  7  vendémiaire.) 

Sa  majesté  a  accordé  la  retraite  à  M.  le  général 
de  cavalerie,  baron  de  Mêlas.  Le  commandement 
général  de  la  Bohême  qui  se  trouve  par-là  vacant  . 
a  été  conféré  à  M.  le  lieutenant-général  comte  de 
KoUovtath;  ce  dernier  est  remplacé  au  conseil  de 
guerre  par  M.  le  général  d'artillerie,  baron  d'Alvinzy. 

—  S.  A.  R.  l'archiduc  Jean  a  fait ,  ces  jours 
derniers ,  la  revue  de  l'infanterie  et  de  la  cavaleris 
en  garnison  dans  cette  capitale. 

—  On  dit  qu'il  va  être  formé,  de  trois  régimens 
d'infanterie  ,  des  bataillons  de  troupes  légères  ,  qui 
»eront  conservés  sur  ce  pied  dans  l'armée. 

—  On  assure  qu'il  sera  mis  incessamment  une 
taxe  sur  les  chevaux  de  luxe  et  les  chiens. 

—  M.  le  comte  de  Rasumovi^sky  fait  construire 
ici  une  église  pour  l'exercice  du  culte  grec  ;  cet 
édihce  sera  de  la  plus  belle  architecture  moderne". 

—  La  police  a  été  obligée  de  doubler  la  garde 
du  marché  aux  farines  pour  prévenir  de  nouveaux 
tcoubles. 

—  S.  M.  l'empereur  a  reçu  la  dernière  représen- 
tation des  Etats  de  Hongrie  ,  touchant  l'état  mili- 
taire du  royaume  ,  qu'a  apportée  l'archiduc  palatin. 
S.  M.  a  recommandé  à  la  diète  de  hâter  la  tin  de 
ta  session  :  on  s'attend  à  apprendre  incessamment 
qu'elle  est  dissoute.  La  déclaration  des  Etats  de 
Hongrie  est  de  la  teneur  suivante  : 

>'  Le  royaume  de  Hongrie  n'entretient  pas  au- 
delà  de  64,000  hommes  ,  en  exceptant  les  troupes 
des  frontières  ,  qui  dépendent  immédiatement  du 
conseil  de  guerre  de  la  cour  de  Vienne  ,  et  qui  sont 
Irès-considérables.  A  chaque  guerre  ,  le  royaume 
de  Hongrie  fournit  plus  de  12  mille  hommes  ;  si 
une  augmentation  rlcvient  nécessaire  ,  il  doit  être 
convoqué  une  diète  à  laquelle  S.  M.  la  propose  , 
et  les  Etats  du  royaume  y  consentent  ,  si  les  cir-, 
constances  l'exigent,  n 

RÈPUBLIQ.UE  DES  SEPT  -  ISLES. 

Corjou  ,  23  août  [  à  fructidor.  ) 

Le  comte  George  Mocenigo  ,  arrivé  dans 
cette  île  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie  auprès  de  notre  Répii- 
bliquc  ,  a  reçu  tous  les  honneurs  dûs  à  son  carac- 
tère. Le  il  et  lO  commencèrent  à  arriver,  sur  deux 
polucrti  ,  le»  lioupc»  rus»e«^  et  le  re«<  du  convoi 


fut  rendu  le  ig.  Toutes  les  troupes  étant  dcbai- 
quées.  et  ayant  pris  possession  de  tous  les  fous  et 
de  diflércns  postes  de  la  ville  ,  il  liit  publié  ,  1(  21 
au  matin  ,  au  nom  de  ce  ministre  plénipotentiaire, 
le  manifeste  suivant  : 

"  L'empereur  de  toutes  les  Rijssies  ,  mon  au- 
guste maître  ,  informé  des  troubles  qui  ont  désor- 
g^inisé  la  République  ,  et  vivem-jnt  afiecté  en 
apprenant  les  maux  auxquels  vous  livre  l'anarchie  . 
a  pris^  la  généreuse  résolution  dé  rétablir  parmi 
vous  l'ordre  et  la  tranquillité.  Mon  auguste  souve- 
rain ,  fidèle  aux  traités  par  lesquels  il  "s'est  cngai;é 
à  garantir  votre  existence  politique  ,  m'a  envoyé 
pour  y  coopérer  en  son  nom  ,  et, rétablir  le  calme 
en  ces  lieux.  En  conséquence  ,  .junvite  tous  les 
habiians  ,  en  général  et  en  panirul^^r  ,  -à  vouloir  me 
seconder  de  tout  leur  pouvoir  danScstie  entrepiise. 
Les  forces  de  terre  et  de  mer  que  vous  voyez  \::S- 
remblées  ici  uniront  leurs  moyens  aux  vôtres  :  elles 
sont  destinées  à  faire  régner  la  tranquillité  publi- 
que ,  assurer  l'obéissante  aux  lois  et  au  gouver- 
nement ,  et  protéger  l'inviolabilité -de  ses  membres, 
et  celle  de  toutes  les  propriétés  tint  pubiifjiies  que 
privées.  Je  suis  muni  d  instructions  et  de  pleins- 
pouvoirs  suffisans.  Manifestez  d'^s  dispisiiions  favo- 
rables à  l'établissement  de  l'ordre  public  ,  en  ab- 
jurant toute  haine  et  tout  désir  cte  vengeance  par- 
tielle ;  rangez-vous  sous  légids  prtlteclrice  de  S.  M. 
impériale  ,  et  vous  obtiendrez  l'assurance  ,  moyen- 
nant sa  puissante  intervention,  dfe  maintenir  votre 
indépendance  ,  votre  sûreté  et  la'  félicité  générale. 
C'est  le  seul  prix  que  demande  mon  auiiuste  souve- 
rain pourtoutes  ses  intentions  bienfuisaïues  ;  et  moi, 
je  ne  cherche  d'autre  récompense  pour  les  soins 
auxquels  je  me  Hvrerai  avec  constance:  ,  que  d'y 
avoir  contribué  avec  toute  la  ferveur  de  mon  zèle,  u 
Le  comte  George  Mocenigo  ^plnupoUnliaire. 

ITALIE. 

Rojne  ,  le  20  septembre  (  3  vcndcmiairc.  ] 

Sa  sainteté  a  tenu  ,1e  20  ,  un  consistoire  secret, 
dans  lequel  elle. a  pourvu  à  la  nomination  de  divers 
archevêchés  et  évêchés  vacans.  Parmi  ces  derniers 
estfévêché  de  Bologne,  qui  a  été  donné  à  Mgr. 
Appizoni  ,  qui  avait  été  sacré  d^njérement. 

TOSCANE. 

Florence  ,  24  septembre  (  2  vcndcmiairc.  ) 

On  apprend  de  Naples ,  qu'on  y  a  ressent?  ,  lé  l'f, 
un  léger  tremblement  déterre;  la  veille,  il  s'était 
élevé  du  Vésuve  une  fumée  épaisse.  Cette  secousse  a 
été  plus  forte  dans  les  environs  de  Capoue. 

Du  28.  —  Nos  souverains  sont  partis  sur  la  flotte 
qui  les  attendait  à  Livourne  ,  ce  matin  à  5  heures  , 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

Livourne  ,  le  2  octobre  {  i  0  vendémiaire.) 

On  a  reçu  en  cette  ville  la  nouvelle  officielle  que 
la  paix  est  rétablie  entre  l'empereur  de  Maroc  et 
les  États-Unis  d'Amérique  ,  et  que  les  bâtimens  de 
ces  derniers  n'ont  plus  rien  à  craindre  des  corsaires 
de  cette  puissance  barbarcsque. 

RÉPUBLIQ,UE     ITALIENNE. 

Milan ,  le  4  octobrt  (  i  2  vendémiaire.  ) 

On  lit  l'article  suivant  dans  la  gazette  de  cette 
ville. 

Si  jamais  un  spectacle  a  obtenu  sur  notre  théâtre 
de  la  Sctila  les  applaudissemens  les  plus  généraux 
et  les  plus  vifs  ,  c'est  celui  de  la  représentation  de 
la  Capricciosa  Peni/M  (  la  Repentante  capricieuse  ), 
qui  a  eu  lieu  avant-hier  au  soir  ,  musique  de  Fio- 
raventi  ,  qui  y  a  répandu  à  pleines  mains  tout  ce 
que  peut  fournir  de  beau  et  de  sublime  son  art 
enchanteur  et  un  génie  créateur  ,  énergiquement 
secondé  par  les  lalens  merveilleux  de  là  première 
chanteuse  ,  M"'=  Gassorini  ,  qui  fait  toujours  les 
délices  de  notre  scène,  et  l'habileté  connue  des  buj/i 
Bonsanli  et  Veriji  ,  et  du  tenore  Paccini.  On  au- 
rait bien  désiré  un  peu  plus  de  raison  dans  les 
idées  et  d'invention  dans  les  caractères  des  pcr 
sonnagcs  du  drame  ;  mais  ce  défaut  de  lu  part  du 
poète  ,  qui  d'ailleurs  promet  beaucoup  et  possède, 
une  versification  lacile  et  gracieuse  ,.  est  ample- 
iiicnt  compensé  p^r  les  séduisantes ,  beautés  de 
Fioravcnli. 

A  N  G  L  E  T  E    R  R  E. 

■Londres,  le  10  octobre  (  18  vendr.rn.) 

Le.s  dernières  lettres  de  l'Inde  annoncent  qtie 
les  divisions  entre  plusieurs  pctils  princes  vont 
ocLÙsioiintr  une  guerre  à  laquellck  gouvernement 


de  la  romp,-;':;nie  pi.-iidra  vraisemblablenicril  une 
pan  .iLiivL.  (J  L'.t  ii.i.i  (.eue  politique  que  nous  avons 
augiuc-u.,-  buccc>oivc:-.ieiit  notre  poi.iv.'ii  (•;.:igraudi 
notre  territoire  dans  celte  liclle  partie  du  Monde. 

—  M.  Barrett ,  déjà  f.imeux  par  les  deux  ten- 
tatives malheurei.iscs  qu'il  a  Caiics  pour  .s'élever  dans 
un  ballon  ,  avait  atiuoncé  .  pour  le  6  de  ce  moi*., 
un  voyage  aéiien  qui  liî'vait  s'exécutera  Swansea. 
Ses  deux  premiers  échecs  n'avaient  pas  dégoûté 
les  curieux  ;  la  fureur  des  spectacles  de  tout  genre 
avait  rassemblé  sur  le  local  désigné  huit  a  dix 
mille  pevson-.ies  ;  l'or-uéii  national  ,  blessé  de  ce 
qu'un  Annh.is  n'avait  pas  pu  exécuter  ce  qu'un 
Français  i.v.iit  fait  p!u--;':ùi5  fois  avec  tant  d'éclat, 
contribuait  aussi  à  cet  C!i:picssen:ent  :  en  esj/é- 
rait  que  c.;-ue  lois  llionncur  biiianiiique  serait 
vengé  ;  mais  cet  e,;)oir  de  Joljii  Bull  a  été  encore 
plus  cruellement  ciccu  :  M."  Harreit  et  son  cliimistc  , 
après  avoir  travaille  phiiictns  heures  à  remplir  le 
ballon,  tic-  purent  réussir  dans  celte  opération, 
te  mécoate.itotneiit  des  assistans  commençait  à 
éclater  eu  muiraures  ;  M.  Bairelt  s'avança  "sur  le 
théâtre  pour  juslilier  sa  mésaventure;  mais  àp,eine 
eut-il  ptoiionté  Its  })remicies  paroles,  qtie  de  s,rands 
ciis  s'élcveient  de  toutes  parts  ;  on  lui  jcïa  des 
pierres  et  rie  la  boue,  et  l'on  s'apprêtait  à  mettre 
en  pièces  le.  ballon  et  mut  l'appareil',  lorsque  ,  .par 
un  malheur  plus  grand;  le  théâtre  sécioula  avec 
un  iracas  honibie;  plusieurs  personne's,  et  M.  Bar- 
rett lui-même  ,  furent  blessés.  H  eut  beaucoup  <lc 
peine  à  sauver  son  ballon  et  à  se  dérober  lui-même 
à  la  fureur  du   peu-jle. 

—  Une  île  no'jvellc  a  été  découverte  le  22  dé- 
cembre iSoi  ,  dans  la  Mer  Pacifique,  parle  chi- 
rurgien de  vaisseau  M.  Jakson  ,  dans  son  voyage 
de  Bolany-3ay  à  la  Chine  ,  à  bord  du  vaisseau 
VEquraiiLC.  Elle  est  au  -y.S  degré  de  latitude  méri- 
dionale ,  et  au  lOS»  .i;  loiigiTurlc  oriental-.  Il  lui 
a  donrié  L- no,;!  i!'/;i'  ,-/,:  .'ukaaih  ,  en  l'honneur  du 
capitaine  Je  manne  de  ce  nom  ;  elle  a  environ 
5  lieues  de  long  sur  5  de  large. 

— 11  est  bien  singulier  de  voir  que  dans  l'Ecosse 
il  régné  une  température  extrêmement  pluvieuse, 
tandis  que  nous  avons  ici  une  sécheresse  extraordi- 
naire pour  l'automne  .  qui  fait  beaucoup  de  tort 
à  la  récolte  des  navets  ,  si  précieuse  pour  les  bes- 
tiaux. Le  houblon  est  aussi  hors  de  prix. 

—  La  gazette  de  Pékin  contient  un  détail  officiel 
sur  la  statistique  de:  la  Chine  ;  il  en  résulte  qu'e 
cet  Empire  est  maintenant  divisé  en  seize  pro-. 
vinces  ,  contenant  i55  villes  du  premier  lantr  , 
i3i2  du  second,  et  aSj?  places  Ibriifiées.  La  p1>- 
pulation  de  l'Empire  chinois  s'élève  environ  à  55 
millions  d'ames.  Toutes  les  villes  se  ressemblent 
ii-peu-près  sous  le  lapport  de  larchitecture.  Le 
troue,  chinois  a  été  occupé  jusqu'à  présent  par 
•i2  familles  différentes.  Celle  qui  legrîe  actuelle- 
ment descend  desTaitaies,  qui  conquirent  la  Chine 
en  16.^0. 

Du  1  f .  —  Nous  apprenons  que  le  gonvernement 
a  déterminé  de  faire  mi  établissement  dans  l'île  de 
Bulam  .  sur  la  cote  dAlrique.  On  doit  se  sotive- 
r;ir  qu'il  y  a  douze  ans,  quelques  particiilieis  y' 
abordèrent,  acheieient  des  denrées  des  habitans  , 
et  V  formèrent  un  entrepôt  assez  avantai!;eux.  Cet 
établissement  a  été  fuit  sous  la  conduite  du  lieu'- 
tenant  Beavi;r  .  aujcurd  hui  capitaine  de  là-  marine 
royale  ;  il  y  3  bâti  un  fort  prov;soirc  ,  et  il  s'était 
rendu  entièrement  et  paisiblement  possesseur  d« 
toute  l'île  ;  mais  ,  faute  de  m.oyens  pour  suivre 
son  plan  ,  il  l'a  abandonnée  pour  un  tems.  Du  petit 
nombre  des  conipagntms  de  M.  B-aver,  une  ')ariie 
est  revenue  en  Angleterre  ;  l'autrea  passé  à  Sierra- 
Leone. 

—  Suivant  les  dernières  nouvelles  de  ITnde  ,  le 
gouvernement  de  la  compagnie;  fait  uiaicher  ut» 
corps   de'  troupes   contre    les   iMaraies, 

—  Le  gouvernement  s'occupe  maintenant  de  l'im» 
portant  projet  d'un  canal  ,  depuis  Murray-Friili  , 
sur  la  côte  ovientâle  ,  jusqu'au  midi  de  Mull  ,  sur 
la  côte  occidentale.  M.  Tcfl'ord,  tjui  a  d'onné  le 
projet  d'un  pont  de  i'gr  avec  une  seule  arche  sur 
la  Tamise  ,  a  été  occupé,  le.s  deux  deVniers  étés  , 
par  ordre  de  sa  majesté  ,  aux  opérations  nécessaires 
pour  déterminer  l  élévation  ,   etc. 

.  — Un  événement  affreuSt  vient  d'avoir  lieu  à 
Abcrdeen.  Comme  les  otivrieV's  étaient  employé» 
aux  travaux  du  pont  que  l'on  consiiuil.  à  rt-iurée 
de  cette  ville  ,  et  qu'ils  en  terminaient  la  dernière 
arche,  tous  les  ouvrages  se  sont  écroulés,  et  les 
m  ilheuteux  ouvriers  ont  été  engloutis  dans  l.i  rivière, 
au  milieu  des  ruines.  Lorsque  celte  facliruse  iiou- 
vcllc  nous  est  parvenue,  on  n'un  avait  enc.ire  re- 
tiré que  sept  .  qui ,  loti.s,  a'v.iienl  II»  jmii'hi's  ,  les 
cuisses  ou  les  bras  cassés,  et-'le 'UOJj'iJ'CDOitiSrt  Je 
contusions.  '■     i"l  oir  •    .1.  .      ■  >■ 

••.    I)    «(v.:        I  I       :        , 
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— Jeudi  dernier  ,  à  cinq  heures  et  demie  du 
matin,  lé  feu  prit  à  Yeovile  ,  dans  le  Gomié  de 
Sommcrset ,  et  réduisit  en  cendres  treize  maisons. 

—  Les  nouvelles  d'Yorck  ,  du  12  août,  con- 
tiennent une  notice  de  la  maison  des  Pauvres  de 
Newcastte  ,  signée  du  gouverneur ,  qui  constate 
qu'un  maniaque  de  cette  maison  n'a  pris  aucune 
nourriture  depuis  le  27  juillet  jusqu'au  6  août  , 
c'est-à-dire  ,  pendant  dix  jours  ,  et  qu'il  continue 
à  vivre  avec  toutes  les  marques  d'une  bonne  santé. 

REPUBLIQ,UE    B  A  T  A  V  E. 
La  Haye ,  le  5  octobre  { 1 3  vendem.  ] 

Df.  toutes  parts  arrivent  les  députés  au  corps- 
législatil,  qui  reprend  ses  jéances  le  i5  de  ce  mois. 
Les  objets  les  plus  iuiéressans  pour  le  commerce 
de  Ci  pays  ,   seront  discutés  dans   cette  session. 

I  N     ï     É     R     I     E     U     II. 

Paris,  le  25  vendémiaire. 

Hier  ,  vers  deux  heures  après  -  midi  ,  le  feu 
s'est  manifesté  à  la  coupole  de  la  Halle  aux  bleds  , 
et  a  fait  des  progrés  si  rapides  qu'en  moins  de  deux 
heures  cette  beùe  et  légère  charpente  s'est  eiiHara- 
rnee  de  toutes  parts  et  s  est  écroulée  avec  un  (i.icas 
épouvantable.  Cette  coupole  ,  l'un  des  plus  beaux 
monameus  en  ce  genre  de  l'architectun;  modenie  , 
avait  plus  de  cent  piccis  de  diamctie.  Sj  construc- 
tion qui  ne  date  gueros  de  plus  de  vingt-ciuq  ans  . 
avait  contribué  à  la  réputation  des  architectes  Le- 
graud  et  Molinos.  Les  secours  de  toute  cspcce  ont 
été  portés  au  heu  de  1  incendie  avec  rint>;lligence 
et  l'activiié  qui  se  développent  toujours  dans  ces 
circonstances  ,  et  qui  concentrent  du  moins  l'ia- 
cendie  dans  le  foyer  où  il  se  manifeste.  L'édihce 
était  isolé  ,  et  la  charpente  seule  était  combustible. 
Nous  n'avons  pas  appris  qu'il  soit  arrivé  de  graves 
accidens  à  personne  ,  et  les  bleds  et  les  larines 
ayant  été  éloignés  avec  beaucoup  d'activité  ,  il  n'y 
aura  point  eu  à  cet  égard  de  dommage  considé- 
rable. Il  est  dilEcile  ,  dans  ce  premier  moment, 
d'assigner  la  cause  de  ce  fâcheux  événement.  Nous 
l'avons  entendu  attribuer  ,  et  à  une  cheminée  dont 
le  canon  a  crevé  ,  et  au  fourneau  d  un  plombier 
bccupé  de  quelques  réparations  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'édifice.  On  ne  tardera  pas  à  avoir ,  à 
cet  égard  ,  des  reiiseignemens  positifs. 

(  Extrait  du  Publtcisle.  ) 

— ^Le  citoyen  Portai  commencera  son  cours  d'a- 
natomie  humaine  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
clemain  26 ,  à  trois  heures  précises  .  et  le  conti- 
nuera les  jours  suivans  ,  excepté  le  mercredi  et  le 
dimanche. 

—  On  lit  ce  qui  suit  dans  hyoïnnat  des  Deux- 
Sevns  ,    du  20   vendémiaire  : 

Nous  avons  cierniérement  annoncéy  la  mort  du 
doyen  d'âge  de  ce  département.  Voici  de  nouveaux 
renseignemens  qui  étaient  parvenus  avant  sa  mort 
.ni  préfet ,  et  que  nous  disposons  d'après  la  série 
de^  vingt  questions  hites  sur  la  longévité  ,  par  un 
citoyen.  Cette  notice  sera  suivie  de  la  lettre  du 
sous-préfet  de  Farthenay,  qui  annonce  au  préfet 
\i  roort  dé  ce  patriarche. 

1;  Le  pays  que  le  vieillard  François  Cailtcau  a 
le  plus  habité,  est  d'une  température  humide;  le 
60I  y  est  granitique  ,  couvert  de  bois  et  arrosé 
de  sources  nombreuses  ;  peu  de  vieillards  y  ont, 
aussi  loin  que  lui  ,  poussé  leur  carrière  ,  et  c'est 
moins  au  climat  qu'à  sa  constitution  qu'il  parait 
devoir  sa  longue  existence.  11  a  apporter  en  nais- 
sant une  bonne  constitution  ,  sa  taille  est  médiocre, 
il  ,1  toujours  été  maigre  ,  mais  robuste  et  nerveux. 
11  n'a  jamais  éprouvé  ni  fièvre  ni  maladie  Un  sang 
calme  coule  dans  ses  veines  et  y  porte  le  beaumc 
d'une  santé  renaissante.  Son  caractère  a  été  doux 
et  jovial.  Jamais  il  n'a  connu  la  haiue  ni  la  triste  ven- 
geance. Ses  procédés  lui  ont  fait  beaucoup  d'amis. 
Il  fi'est  toujours  porté  à  obliger  ses  semblables.  Il 
s'est  hvré  aux  travaux  de  la  cainpagne.  Il  a  vécu  , 
dès  son  enlance  ,  d'une  manière  dure.  H  ti'a  jamais 
connu  l'oisiveté.  Il  s'est  rendu  utile  par  son  heu- 
reuse adresse  à  remettre  les  membres  disloqués. 
Jamais  il  n'a  fait  aucune  espèce  de  débauche.  Il  a 
vécu  marié  ;  il  a  eu  treize  enfans  ,  dont  l'aîné  est 
mort  à  82  ans  ;  il  en  a  conservé  quatre.  Sa  nour- 
riture a  presque  toujours  été  le  pain  de  seigle  et 
f  eau.  Il  a  encore  ses  cheveux  et  ses  dents  ,  il  voit 
bien  .  et  ne  se  sert  pas  de  lunettes;  sa  mémoire 
est  bonna  et  son  soirnueil  paisible.  11  a  contracté 
fhabiiude  de  se  lever  de  grand  matin  et  de  se  cou- 
cher de  très-bonne  heure.  Il  fait  souvent  une  lieue 
par  jour  ,  et  quelquefois  davantage. 

Voici  la  lettre  du  sous-préfet  de  Parthenay  au 
préfet  ,  en  date  du  lo  vendémiaire. 

II  Citoyen  préfet  ,  le  citoyen  François  Cailteau  , 
domicilié  dans  la  commune  de  Secondigny  ,  vient 
de  mourir  âgé  de  106; ans.  Il  a  conservé  jusqu'au 
flernier  moment  sa  connaissance.  Sa  maladie  a 
été  ocsasionnée  par  une  imprudence;  il  travaillait 
dans  les  champs;  pressé  par  une  soif  ardente  ,  il  alla 
se  désaltérer  à  une  fontaine  dont  les  eaux  étaient 
extrêmement  froides;  il  tomba  aussitôt  malade; 
il  a  terminé  cette  longue  carrière  avec  infiniment 
de   legret.   La    mort   d'un    patriarche ,    du    doyen 


de  votre  département ,  doit  être  connue  de 
vous.  11  n'a  cessé  de  travailler  depuis  son  en- 
fance ,  aucune  infirmité  ne  l'avait  jamais  arrêté. 
Cette  tête  ,  chargée  de  cent  six  ans  et  de  cheveux 
blancs  ,  excitait  et  commandait  l'affection  de  ses 
concitoyens  ;  sa  mort  a  été  pour  eux  un  jour  de 
deuil.  Ils  se  sont  réunis  pour  rendre  les  honneurs 
funèbres  à  celui  qui  avait  vu  trois  siècles.  Le  res- 
pect pour  sa  vieillesse  ,  qu'aucune  mauvaise  action 
n'avait  souillée  pendant  un  si  long  cours  ,  engagea 
la  jeunesse  à  jeter  des  fleurs,  des  guirlandes  sur  sa 
tombe.  Il  a  vécu  et  est  mort  au  sein  de  la  pauvreté; 
il  laisse  une  mémoire  vénérée,  n 


C  O  M  M  E  R  C  E. 

Vu  Dictionnaire  des  Arbitrages  du  citoyen  Corhaux. 

s  E  CO  N  D      EX  TRAIT    (  I  ). 

Après  avoir  àiialysé  le  fond  de  cet  ouvrage  ,  il 
nous  reste  à  parler  du  discQtirs  préliminaire  et  des 
iiistructions  oià  le  citoyen  Corbaux  discute  plusieurs 
points  impoitans  de  la  théorie  du  change,  La  ma- 
nière dont  la  plupart  de  ces  objets  y  sont  traités, 
fait  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  joint  à  la  partie 
pratique  ,  qui  fait  la  base  de  son  livre  ,  un  traité 
éiérneiit.iiie  complet  de  cette  théorie;  ouvrage  qui 
nous  manque  encore ,  et  dont  le  discours  et  les 
instructions  citées  ne  contiennent  que  des  frag 
mens.  Le  lecteur  en  jugera  par  l'extrait  que  nous 
allons  donner  de  cette  partie  de  son  travail. 

i<  La  première  chose ,  dit  le  citoyen  Corbaux, 
>i  qu'on  cherche  inutilement  dans  la  plupart  des 
1)  ouvrages  pratiques  sur  cette  matière  ,  ce  sont  des 
1)  définitions  claires  et  exactes  de  ce  que  clans  la 
>i  langue  commerciale  on  entend  par  monnaie  de 
11  compte  et  tnonrioie  réelle,  'ç^x  prix  certain  et  in- 
ji  certain  ,  par  pair  du  change  ,  et  autres  mots  tech- 
I)  uiques  de  cette  espèce.  Chaque  auteur  définit 
))  ces  termes  à  sa  manière  ,  et  quand  on  a  lu  toutes 
)i  ces  définitions  ,  on  n'en  est  gueres  plus  instruit. 
11  Un  très  -  petit  nombre;  d'écrivains  .  étrangers 
11  à  la  pratique  du  commerce  ,  mais  connaissant  à 
1)  fond  la  théoiie  et  les  principes,  tels  que  Con- 
1)  "dillac  et  Morellet ,  y  ont  suppléé  par  l'analyse  et 
11  par  une  logique  rigoureuse.  11 

Le  reproche  du  citoyen  Corbaux  est  fondé  ;  mais 
je  demanderai  de  \'iihracadabiu.  Il  demandera  de 
suite  cequ'ontntend  par  grandeur  en  général,  com- 
bien cf espèces  de  grandeurs  il  y  a,  comment  on  les 
compare  ,  etc  ,  jusqu'à  ce  que ,  de  demande  en  de- 
mande ,  et  de  réponse  en  réponse  ,  il  ait  fait  à 
peu-piès  un  cours  complet  de  mathén.atiques,  avant 
de  bien  entendre  la  définition  par  laquelle  on  l'avait 
voulu  faire  commencer.  Sous  ce  rapport ,  une  bonne 
définition  non-seulement  est  très-difficile  à  faire  ; 
mais  il  y  a  des  cas  oit  elle  devient  impossible  , 
comme  il  y  a  des  objets  dans  la  nature  dont  on  ne 
saurait  donner  une  bonne  description  à  "ceux  qui 
n'en  ont  aucune  idée ,  à  moins  d'avoir  l'objet  sous 
les  yeux.  Rien  de  plus  aisé  ,  disait  Diderot ,  que  de 
faire  un  nœud  ;  lien  de  plus  difficile  que  de  décrire 
clairement  la  manière  dont  il  se  fait, 

Passant  ensuite  au  pair  du  change  ,  le  citoyen 
Corbaux  observe  avec  raison  que  le  p  tir  moyen 
entre  Cor  et  f  argent ,  pair  qu'on  trouve  dans  tous 
les  autiurs  ,  sans  en  cscrpter  Morellet  et  lEncyclo- 
podie  ,  est  une  rentable  chimère.  Pour  f  intelligence 
de  cette  discussion  ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  doiiner  auparavant  quelques  notions  claires  de 
ce  qu'on  doit  entendre  par  pair  du  change  en  gé- 
néral ;  les  lecteurs  instruits  me  pardonneront  cette 
tiigieision  en  laveur  du  grand  nombre  de  ceux 
qui  n'ont  que  des  iilées  confuses  sur  cette  matière, 
je  me  bornerai  d'ailleurs  aux  notions  les  plus  gé- 
uéraics  et  Its  plus  élémentaires  ;  ceux  qui  veulent 
plus  de  dévoloppemens  ,  les  trouveront  dans  le 
Journal  du  Commerce  des  mois  de  fructidor  an  5  , 
vendémiaire  et  brumaire  an  6  ,  où  j'ai  traité  cet 
objet  avec  assez  de  détail. 

Observons  d'abord  que  chaque  pays  a  sa  mon- 
naie de  compte  avec  laquelle  on  y  compte  ,  dans 
laquelle  s'y  tiennent  les  livras  des  négocians  et  des 
marchands,  et  qui  sert  à  indiquer  le  prix  de  toutes 
les  denrées  et  marchandises.  Chaque  p  lys  a  de 
plus  ses  monnaies  réelles  ou  espèces  avec  lesquelles 
on  y  paie  les  sommes  quçla  monnaie  de  compte 
indique.  En  France  ,  par  exemple  ,  on  comptait 
autrefois  par  livres  sols  et  deniers  ;  aujourd'hui  on 
compte  par  francs  et  centimes  de  franc  qu'on  paie 
avec  des  louis  d'or  ,  avec  des  écus  de  six  et  de  trois 
livres ,  avec  de?  pièces  de  cinq  francs  ,  avec  des 
pièces  de  3o  s.  ,  de  24  s.  ,  ainsi  qu'avec  de  la  mon- 
naie de  billou  et  de  cuivre.  En  Angleterre  ,  on 
compte  par  livres  ,  sols  et  deniers  sterling  ,  qu'on 
paie  avec  des  auinées  ,  avec  des  crowns  ,  des 
shellings ,  etc.  .\  Hambourg ,  on  compte  par  marcs 
et  sols  lubs  ,  qu  on  paie  avec  des  ducats  ,  avec 
des  pièces  de  2  marcs  ^  etc.  D'après  cela  ,  il  est 
évident  que  tous  les  négocians  qui  ont  affaire  à 
l'étranger  ,  sont  intéresses  à  savoir  quel  rapport  a 
avec  la  monnaie  de  coiïipië  de  leur  pays  ,  celle  des 
autres  pays  avec  lesquels  ils  sont  en  relation  de 
commerce  ;  car  sans  cette  connaissance  ,  ils  ne  pour- 
raient ni  acheter  ni  vendre  ,  ou  en  d'autres  mots, 
consommer  un  échange  quelconque  hors  de  leur 

(i)  Vo>c2    k  n»  20  Jt  ce    moi.. 


pays.  Comment ,  par  exemple,  le  négociant  de 
Bordeaux  échangeiait-il  son  vin,  que  iioub  suppoie- 
rons  valoir  120  francs  l'hectolitre  ,  contre  le  coton 
que  lui  offre  un  négociant  de  Londres  ,  à  raison  de 
25  liv.  st.  la  balle  de  3oo  liv.  pesant  ,  s'il  ne  uait 
pas  quel  rapport  il  y  a  entre  la  valeur  actuelle  du 
franc  et  celle  de  la  livre  sterling  ,  afin  de  poiji'oir 
calculer  combien  de  francs  sont  contenus  dans 
ib  liv.  sterl.  ,  et  réciproquement  combien  de  liv.  st. 
il  faut  pour  équivaloir  à  120  francs  ?  Ce  rapport 
qui  ,  ainsi  que  nous  verrons  tout-à-l'heure  ,  est  très- 
compliqué  ,  et  qui  varie  d'un  jour  à  l'autre,  s'ap- 
pelle le  prix  du  change  ;  pour  le  connaître  ,  le 
négociant  ne  fait  autre  chose  que  constilter  le  bul- 
letin qui  cotte  le  cours  journalier  du  change  ,  tel 
qu'il  s'établit  à  la  bourse.  Si  ,  par  exemple  ,  le 
cours  du  jour  à  Bordeaux  indique  23  francs  pour 
valeur  correspondante  à  la  livre  sterling,  tandis 
que  le  cours  de  la  bourse  de  Londres  indique  3i  d. 
sterl.  pour  valeur  correspondante  à  celle  dé  l'écu 
de  3  liv.  ,  le  négociant  de  Bordeaux  demandera 
à  celui  de  Londres  ,  pour  chaque  hectolitre  de; 
vin,  autant  de  livres  sterling  qu'il  y  a  de  fois 
23  francs  dans  120  francs,  et  réciproquement 
celui  de  Londres  exigera  de  celui  de  Bordeaux 
pour  chaque  balle  de  coton  ,  autant  d'écus  de 
3  livres  qu'il  y  a  de  fois  3i  deniers  sterling, 
dans  2  5  livres  sterling  ,  composées  chacune  de 
240   deniers. 

Mais  quoique  le  négociant  ,  pour  faire  ses  opé- 
rations de  commerce ,  ne  consulte  que  le  prix 
du  change  indiqué  par  le  couis  du  jour  sans  exa- 
miner les  élémens  du  rapport  qui  constitue  ce  prix  , 
ils  sont  essentiels  à  connaître  pour  tout  homme 
qui  veut  se  former  quelque  idée  de  la  théorie; 
du  change. 

Le  principal  élément ,  la  base  de  tout  prix  du 
change  ,  est  la  quantité  d'or  ou  d'argent  fin  que 
contiennent  les  deux  monnaies  de  compte  qu  on 
compare  ,  parce  qu'il  est  évident  que  s'il  n'y  avait 
point  de  change  établi  entre  la  France  et  fAn- 
gleterre  ,  par  exemple  ,  le  négociant  de  Londres 
se  bornerait  principalement  à  exiger  pour  sa  balle 
de  coton  autant  d'or  ou  d'argent  fin  qu'il  y  en 
a  dans  les  guinées  ou  couronnes  avec  lesquelles 
on  paie  25  livres  sterling  en  Angleterre,  comme 
le  négociant  de  Bordeaux  exigerait  pour  son  hecto- 
litre de  vin  autant  d'or  ou  d'argent  fin  qu'il  eu 
entre  dans  les  louis  d'or  ou  dans  les  écus  de 
six  francs  avec  lesquels  on  paie  120  francs  en 
France.  Tel  serait  ,  dis  -je  ,  le  fond  ,.  la  base  de 
la  demande  réciproque  de  ces  deux  négocians  ;  car 
nous  verrons  tout-à-l'heure  que  ce  principal  est 
généralement  augmenté  ou  diminué  par  des  cii;^ 
constances  accessoires  ,  dont  la  principale  est  la 
plus  ou  moins  grande  facilité  ou  difficulté  de  faire 
passer  les  fonds  d'un  pays  à  un   autre. 

Comme  cet  élément  se  réduit  à  échanger  ré- 
ciproquement les  monnaies  des  deux  pays  ,  à  raison 
de  la  quantité  de  métal  fin  qu'elles  contieiinent , 
abstraction  faite  de  toutes  les  circonstances  acces- 
soires ,  et  qu'en  le  preiiant  pour  base  unique  des 
échanges  le  négociant  de  chaque  pays  ne  reçoit 
la  monnaie  de  son  voisin  que  pour  ce  qu'elle  vaut 
intrinsèquement  ;  en  sorte  que  tous  les  deux  échan- 
gent leurs  espèces  au  pair,  on  l'appelle  pair  du 
change  ,  pour  le  distinguer  du  prix  du  change  , 
qui  est  ce  même  pair  augmenté  ou  diminué  par 
les  circonstances  accessoires,  telles  que  la  facilité 
ou  difficulté  de  faite  passer  les  fonds  à  l'étranger', 
ou  d'en  faire  venir  ;  einconstances  qui  varient  d'un 
jour  à  lautre.      ■'■.■'      •  ■■   ■   •         ■'    ■, 

Pour  faire  voir  combien  ce  pair  du  change  ', 
que  la  plupart  des  hvres  élémentaires  représentent 
comme  la  chose  du  monde  la  plus  simple,  est  compli- 
qué et  difficile,  sinon  impossible  à  déterminer  aveé 
quelqu'exactitude  ,  nous  commencerons  par  chercher 
le  pair  du  c'fiange  entre  la  France  et  l'Angleterre;  en 
supposant  i"  que  dans  les  deux  pays  il  n'y  ait  que 
des  espèces  d'argent  ;  2°  que  dans  chaque  pays  il 
n'y  ait  pour  les  gros  paiemens  qu'une  seule  mour 
naie  d'argent  ,  savoir  en  Angleterre  la  couronne ,  et 
en  France  la  pièce  de  cinq  francs  ;  3°  que  toutes 
ces  monnaies  soient  fabriquées  exactement  au  titre 
et  au  poids  prescrits  par  les  réglemens  monétaires 
de  chaque  pays ,  sans  qu'il  y  ait ,  soit  remède  de 
loi  ,  soit  remède  de  poids  à  déduire  ;  4"  que 
toutes  soient  également  neuves  ou  également  usées 
■et  rognées ,  suppositions  qui  sont  toutes  fausses, 
mais  que  j'adopterai  momentanértiênt  ,  afin  de 
rendre  le  calcul  du  pair  du  change  plus  simplu 
et  plus  intelhgibfà.- 

Cela  posé  ,  dans  le  kilogramme  pesant  d'argent 
au  litre  légal  ,  ciri  frappe  40  pièces  de  5  francs  < 
pesant  chacune  25  grammes.  Mais  cet  argent  étant 
au  titre  de  9  dixièmes  de  fin  ,  contient  ivn  dixième 
d'alliage.  Déduisant  donc  d'un  kilogramme  ou  de 
mille  grammes,  un  dixième  pour  l'alliage  ,' il  reste 
900  grammes  d'argent  fin  ,  que  contiennent  ïoo  fr. 
de  notre  monnaie  de  compte. 

D'un  autre  côté  ,  dans  la  livre  d'argent  ,  poids 
de  Troie  ,  au  titre  légal  de  .1 1  3^fie,fiii  sur  i  2  ,  ort 
frappe  en  Angleterre,  12  couronne?  plus  2  shellings, 
valant  3  liv.  sterl.  et  2  shellings,  en  toat  744  deniers 
sterling  ,  monnaie  de  compte  anglaise.  La  livre  de 
Troie  pesé  3j2  de  nos  grammes  plus  0,95.  Mettons 
373  grammes  pour  éviter  les  fractions,  dont  dédui- 
sant To  d'un  douzième  ,  ou  ^  faisant  28  grammes 
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pour  l'alliage  ,  il  reste  SiS   grammes  d  argent   fin  |  Sous   ce  rapport,  la   livre   tournois  pavt'c  en   ar 
que  roniiennent  74^  deniers  sieHirig,  ce  qui  donne  .•         .  •     .  .... 

III   grammes  plus  0,1 5  pour  contenu  de  la  livre 
sterling  puyëc  en   argent. 

Faisant  maintenant  la  règle  de  trois:  goo  grammes 
d'argent  lin  ,  que  contient  le  kilogramme  de  notre 
monnaie  d'argent  en  pièces  de  5  Ir.  ,  valent  200  fr.  ; 
combien  de  ces  francs  vaudront  Iii,i5  grammes 
d'argent  fin  que  contient  la  livre  sterling  ,  payée 
en  argent  ?  On  trouvera  pour  résultat  24,70,  qui 
indique  que  le  pair  du  change,  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ,  évalué  ,  en  argent  ,  donne  24  fr. 
70  cent,  pour  i  liv.  sterl. 

Si  ,  d'après  les  mêmes  principes  ,  on  voulait 
trouver  le  p;iir  du  change  entre  les  deniers  sterling 
et  Iccu  de  3  livres  tournois  ,  eu  se  servant  des 
poids  et  monnaies  de  l'ancien  régime  ,  ou  raison- 
nerait ainsi  : 

Conformément  à  l'ordonnance  de  1726  ,  on  taille 
dans  un  marc  d'argent,  au  titre  de  11  deniers  cje 
fin  sur  douze ,  8  -^  écus  de  6  livres  ,  valant  en- 
semble 49  liv.  16  sous  tournois  ,  tandis  qu'en 
Angleterre  ,  dans  une  livre  d'argent ,  poids  de  Troie  , 
au  titre  de  11  onces  2  deniers  sur  12  on  frappe 
12  f  couronnes  ,  représentant  en  tout  3  livres  slerl. 
et  2  shellings  ,  ou  744  deniers  sterling. 

Or ,  un  marc  d'argent  contient  4608  grains  , 
dont  déduisant  un  douzième  ou  384  grains  pour 
l'alliage  ,  il  reste  4224  grains  d'argent  fin  ,  qui  , 
divisés  pat  8 -r;  ,  donnent,  à  très -peu  de  chose 
près  ,_5o9  grains  d'aigent  fin  par  écus  de  6  livres  i, 
et ,  par  conséquent  j  2  34*:  grains  par  écus  de  3  liv. 

D'un  autre  côté,  la  livre  ,  poids  de  Troie  ,  pesé 
7022  de  nos  grains  ,  dont,  déduisant  un  12^  moins 
un  dixième  de  12^  ,  ou  en  tout  :j^  pour  l'alliage ,  il 
reste  6495  grains  plus  35  centièmes  ,  mettons  6495 
grains  d'argent  pur  que  contiennent  3  livres  sterling 
et  2  shellings,  ou  744  deniers  sterling. 

Faisant  maintenant  la  règle  de  trois  suivante  : 
6495  grains  d'argent  pur  valent  744  deniers  sterling, 
combien  de  deniers  sterling  valent  264  ^  grains 
que  contient  un  écu  de  trois  livres  ?  On  trouvera 
pour  pair  du  change  cherché  29  ,  i5  ou  sg  tî  de- 
niers sterling  pour  un  écu. 

Mais  toutes  les  suppositions  ,  sur  lesquelles  sont 
fondés  ces  calculs ,  sont ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit , 
chimériques  ou  fausses. 

D'abord  ,  on  n'a  encore  fabriqué  nulle  part ,  et 
peut-être  sera-il  à  jamais  physiquement  impossible 
ae  fabriquer  des  espèces  qui  contiennent  exacte- 
ment le  titre  et  le  poids  prescrit  par  les  réglemens. 
En  conséquence  ,  on  a  accordé  dans  chaque  pays 
aux  directeurs  des  monnaies  une  certaine  laliiude 
en  plus  et  en  moins  ,  et  pour  le  titre  et  pour  la 
pesée  ,  latitude  qu'on  appelle  tolérance,  ou  remède 
de  loi  quand  il  s'agit  du  titre  ,  et  remède  de  poids 
quand  il  s'agit  de  Ta  peséç  des  pièces.  Or  ,  l'un  et 
l'autre  varient  ,  non-seulement  suivant  les  régle- 
mens de  chaque  pays  ,  ce  qui  serait  aisé  à  calculer  , 
mais  suivant  la  fidélité  et  l'exactitude  plus  ou  moins 
grande  de  ceux  qui  sont  chargés  de  la  fabrication  ; 
et  cette  différence  ne  saurait  gueres  être  soumise  au 
calcul  ,  faute  de  données  suflisantes.  En  Angle 
terre,  par  exemple  ,  la  tolérance  de  poids ,  jr.inte 
au  remc'.le  de  li  i  ,  ne  simulaient  jamais  cxccder, 
pou.  les  monnaies  d  atj'-'rit  ,  î  deniers  de  la  livre 
«ic  Troie  ,  ou -77^™"=  ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
8  millièmes  ou  •*  pour  cent  ;  toute  pièce  qui  se 
trouve  plus  laible  ou  minie  plus  forte  que  cette 
tolérance  ,  doit  être  relondne.  En  France,  sous 
l'ancien  régime  ,  le  remède  de  loi  pour  les  écus  de 
six  livres  était  de  3  grains  sur  28S  ;  faisant  uii  peu 
pitis  de  10  millièmes  ,  ou  de  1  pour  cent  .  et  le 
remède  de  poids  ,  de  36  grains  par  marc  ,  faisant 
•n-j  ,  ou  un  peu  moins  de  S  mlllleines  ,  ensorte  que 
les  deux  remèdes  réunis  allaient  à  18  millièmes, 
ou  près  de  deux  pour  cent ,  dont  la  monnaie  d'ar- 
gent pouvait  légalement  être  plus  forte  ou  plus 
fiiiblc.  Pour  les  pièces  de  5  francs  ,  au  contraire, 
la  dernière  loi  n'a  accordé  pour  remède  de  loi  que 
7  millièmes  en-dehors,  et  autant  en-dedans  ;  et  pour 
remède  de  poids  ■;—  ,  ou  5  millièmes  également 
en-dedans  et  cn-dehois  ,  ensorte  (]u'en  admettant 
la  fabrication  la  moins  exacte  ,  le  maximum  de  di- 
vergence ne  saurait  excéder  I!  millièmes  ou  i-J  pour 
cent,  sur  les  deux  remèdes  réunis. 


L'expérience  ,  dit-on  ,  a  prouvé  que  parmi  les 
fabrications  tfe  l'ancien  régime,  non  -  seulement 
aucune  n'avait  produit  des  écus  plus  forts  , ^oit 
eu  titre  ,  soit  en  poids  ,  que  ne  le  portait  lalré- 
t;lement ,  mais  que  la  plupart  avaient  pris  en  dedans 
1.1  presque  totalité  des  deux  remèdes.  Les  essais 
Jaits  par  les  commissions  des  différentes  assemblées 
législatives  ,  paraissent  prouver  que  dans  la  plu- 
pan  ries  pièces  de  b  francs  ,  ott  n'a  pris  eu  dtdans 
tjuc  la  moitié  de  la  tolérance  accordée. 

.Mais  rjuoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  de  ces 
fails  ,  toujours  est-il  évident  que  cette  différence 
dan»  les  labrication.?  ,  différence  rju  on  n'éviterait 
pan  quand  toutes  les  monnaies  des  deux  pays  se- 
ijicui  ftappées  flans  le  même  hôtel  des  monnaies  , 
UK  saurait  être  calculée  avec  la  moindre  précision , 
ri.éme  pour  Us  espèces  fabriquées  pendant  un  petit 
ikûiobte  d  aniiéct  ,  à  plus  forte  raison  pour  celles 
fabriquées  pendant  près  d'un  siècle  ,  et  composées 
«lëcuidc  (1  iivics,  de  3  livres ,  pièces  de  24  sols,  etc. 


gent ,  au  lieu  de  contenir  la  quantité  davsie 
qu'indiquent  les  réglemens ,  ne  contient  rigoureu- 
sement que  ce  qui  reste  après  avoir  déduit  la 
quantité  moyenne  du  remède  de  loi  et  de  poids 
que  donneraient  toutes  les  pièces  fabriquées  et  cir- 
culantes. Il  en  est  de  même  du  franc  ,  de  la  livre 
sterling  en  Angleterre  ,  et  en  général  de  tontes 
les  monnaies  de  compte.  C'est  dai;s  les  mille  et 
une  espèces  différentes  de  monnaies  d'argent  qui 
circulent  en  Hollande  ,  que  se  fait  sur-tOLct  sentir 
cette  difficulté  de  déterminer  la  valeur  intrinsèque 
du  florin  ,  ditficulté  qu'applanit  la  banque  d'Ams- 
terdam ,  établie  originairement  pour  ce  but. 

En  second  lieu  .  les  différentes  j|j)  ^eces  d'argent 
qui  circulent  dans  chaque  pays ,  so.. .  plus  ou  moins 
usées,  souvent  même  elles  sont  rognées.  Beaucoup 
de  nos  écus  de  six  livres  ont  ce  dernici  delaui  . 
tandis  que  la  plupart  des  espèces  d'argent  en  Angle- 
terre sont  usées  ,  au  point  d'être  méconnaissables. 
Outre  ces  altérations  grossières  qui  ne  sauiaient 
durer  long-tems  sans  influer  sensiblement  sur  les 
changes ,  il  y  en  a  de  moins  sensibles,  auxquelles 
même  nous  ne  faisons  souvent  pas  attention  ,  mais 
dont  les  négocians  des  pays  où  se  fait  un  grand 
commerce  d  or  et  d'argent ,  ne  laissent  pas  de  tenir 
compte.  C'est  ainsi  que  les  piastres  neuves  (  mon- 
naie qui  ,  de  toutes  celles  de  l'Europe  se  conserve 
plus  long-tems  dans  son  intégrité)  pèsent  géné''a- 
lement  i  pour  cent  de  plus  que  celles  qui  ont  été 
quelque  tems  en  circulation,  ou  fait  un  long  trajet 
par  terre.  Le  citoyen  Corbaux  cite  un  exemple 
curieux  de  l'effet  que  produit ,  à  cet  égard  ,  le  frot- 
tement qu'éprouvent  les  monnaies  dans  le  trans- 
port ,  suivant  la  qualité  des  voitures  ,  la  rapidité  de 
leur  marche  ,  l'emballage  et  la  surface  que  présente 
leur  masse.  C'est  à  cette  différence  qu'est  principa- 
lement due  celle  qu'on  observe  entre  l'once  de 
Troie  d'Angleterre  qui  .  dans  les  monnaies  d'or 
achetées  à  la  banque  de  Londres  et  livrées  aux 
hôtels  des  monnaies  en  France  ,  ne  ressortit  qu'à 
3l  grammes  5  centigrammes  ,  tandis  que  la  même 
once  d'or ,  exportée  de  France  en  Angleterre  ,  pesé 
3i  grammes  10  centigrammes. 

Cette  seconde  circonstance  fait  que,  de  la  quan- 
tité d'argent  fin  que  devrait  contenir  la  livre  tour- 
nois ,  le  franc  ,  la  livre  sterling  ,  le  florin  ou  toute 
autre  monnaie  de  compte  réalisée  en  espèces  d'ar- 
gent,  il  faut  encore  déduire  le  déchet  moyen  pro- 
venant du  frottement  ou  de  la  rognure  qu'ont  subi 
toutes  celles  qui  sont  en  circulation.  Y  a-t-il  un 
calculateur  qui  puisse  se  flatter  de  réunir  toutes 
les  données  nécessaires  pour  ce  calcul  •"'J'en  doute. 
Troisièmement  ,  nous  avons  supposé  que  tous 
les  gros  paiemens  ,  tels  que  ceux  des  Ictties  de 
change  ,  se  faisaient  avec  les  mêmes  espèces  d'ar- 
gent ,  tandis  que  par-iout  il  y  en  a  de  plusieuis 
espèces,  et  qu'en  Holljnde  sur  -  tout  il  y  en  a 
une  vingtaine  toutes  de  poids  et  de  titres  diffé- 
rens ,  les  unes  neuves,  les  autres  ayant  circulé 
depuis  un  siècle  et  plus  ,  etc.  Comment  trouvei  ici 
la  moyenne  propoitionnelle  ? 

Quatrièmement,  et  c'est-là  la  plus  grande  diffi- 
culté de  tomes  ,  on  peut  même  dire  que  c'est  plus 
que  de  la  difficulté  ,  puisqu'il  en  résulte  une  im- 
possibilité physique  de  déterminer  ,  par  le  calcul  , 
le  p.iir  exact  du  change  entre  deux  pays. 

Non-seulement  tous  les  paiemens  ne  se  font  pas 
avec  des  espèces  d'argent ,  et  en  France  et  en 
Angleterre  ;  mais  tandis  que  nous  faisons  la  plu- 
part de  nos  paiemens  en  argent  que  nous  lirons 
d'Espagne,  les  Angla"s  font  la  plupart  des  leurs 
avec  de  l'or,  qu'ils  tirent  du  Portugal.  Or,  ces 
deux  métaux  ,  non-seulement  n'ont  pas  la  même 
valeur  retalixje  dans  les  deux  pays,  mais  ils  n'ont 
pas  toujours  la  même  valeur  relative  dans  le  même 
pays.  C'est  ainsi  qu'en  France  la  proportion  entre 
l'or  et  l'argent,  qui,  avant  la  refonte  sous  M.  Ca- 
lonne  ,  était  d'environ  14  {  à  i  ,  fut  ,  par  cette  re- 
fonte .  tout-à-coup  portée  à  ib  {.  Sous  Charles-le- 
Chauve  ,  sous  Philippe  de  Valois,  et  même  sous 
Henii  IV  ,  ce  rapport  n'était  (juc  de  12  à  l.  Aujour- 
d'hui ce  même  rapport  ,  tel  que  l'établissent  les 
prix  de  l'or  et  de  l'argent  dilns  le  commerce  de 
Paris,  n'est  que  de  14  i,  tandis  que  les  dernières 
monnaies  royales  le  portent  à  i5  7.  On  peut  voir  , 
pag.  69  des  Initrurliom  ,  les  détails  que  donne  à 
ce  sujet  le  citoyen  Corbaux  ,  qui  prétend  que 
u  cette  dépréciation  relative  de  la  valeur  de  l'or 
'I  en  France  ,  tient  à  ce  qu'il  a  perdu  son  emploi 
n  accoutumé  ainsi  <]uc  son  utilité  essentielle  ,  tandis 
n  que  le  renchérissement  excessif  de  l'ari^bnt  dans 
tt  le  commerce  .  qui  ne  permet  pas  que  les  parti- 
culiers en  portent  aux  hôtels  des  monnaies  ,  pro- 


Ju  pair  de  change  en  argent.  C'est  ainsi  que  W 
citoyen  Corbaux  ,  en  picnaut  pour  tcrui.:  de  tora- 
pavaison  les  espèces  d'argent  ,  trouve  que  fétu 
c!e  3  haucs  vaut  29,117  deniers  sterling,  et  que  U 
livre  sterling  vaut  24,727  fiancs  ;  tandis  (ju'er.  com- 
parant les  monnaies  d'or  d'après  les  mêmes  bases, 
il  ne  trouve  pour  pair  du  change  que  28,628  den. 
sterling  par  écu  ,  ce  qui  porte  la  livre  sterling  à 
25. i5  francs.  C'est  une  différence,  comrne  l'on 
voit  ,  de  I  V  pour  cent.  Ce  serait  bien  autre  c'ij'..;2 
si  .  à  ces  différences  légales  ,  on  voulait  joindre 
celles  qui  résultent  des  variations  journalières 
dans  le  prix  de  l'or  et  de  l'argent  sur  le  marché. 

Pour  se  tirer  de  l'embarras  que  présentent  deux 
pairs  de  change  aussi  diffévens  ,  l'un  eii  or  et  l'autre 
en  argent ,  que  font  en  général  les  auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  ,  sans  même  en  excepter 
l'Encyclopédie  et  l'abbé  Morellet  ?  Ils  additionnent 
CCS  deux  pairs  ,  et  en  prenant  la  moitié  de  la 
somme,  ils  établissent  ce  qu'ils  appclent  le  p'iir 
initofcn  ,  le  pair  vrai  ,  tandis  que  c'est  un  pair 
purement  chimcriiiue. 

En  effet,  il  est  fondé  sur  la  supposition  que 
tous  les  paiemens  d'un  pays  à  l'autre  se  font  ,  moitié 
en  or  et  moitié  en  argent.  iVdais  il  est  évident  que 
si  la  valeur  relative  des  deux  métaux  est  ditiérentc  , 
les  lettres  de  change  dans  chaque  pa. s  se  paieront 
avec  le  métal  qui  ,  dans  ce  même  pajs  ,  sert  à  la 
plupart  des  autres  paiemens,  et  qui  ,  sous  ce  rap- 
port ,  y  a  une  plus  gnnde  valeur  relative  ,  tandis 
que  la  solde  de  la  baiance  du  commerce  se  paiera 
avec  le  métal  qui  est  le  plus  estimé  rians  le  pays 
où  on 'renvoie.  Nous  faisons,  par  exemple  ,  tous 
nos  paiemens  presque  en  argent  ,  et  t'est  en  écus 
que  nous  payons  les  traites  tirées  de  Londres  sur 
Paris  ,  tandis  que  les  Anglais  paient  en  or  celles  ti- 
rées de  Paris  sur  Londres.  Mais  quand  l'or  est 
sensiblement  plus  cher  en  Angleterre  qu'en  France  , 
ainsi  que  cela  était  autrefois ,  il  est  naturel  que  , 
pour  payer  la  balance  du  commerce  ,  les  Français 
y  envoient  de  préférence  de  l'or  ,  tandis  que  les 
Anglais  nous  envoient  de  l'argent  par  l'intermédiaire 
de  l'Espagne  ou  de  la  Hollande.  Donc  ,  s'il  était 
possible  d'adopter  une  base  quelconque  ,  pour  cal- 
culer ce  prétendu  pair  mitoyen  ,  il  faudrait  savoir 
précisément  à  quelle  somme  se  montent  les  lettres 
de'change  tirées  d'Angleterre  et  payées  en  France  , 
ainsi  que  celles  tirées  de  la  France  et  payées  en 
Angleterre-,  il  faudrait  savoir  de  plus  la  quantité 
d'espèces  d'or  ,  ainsi  que  celles  d  argent  ,  ciu'oa 
envoie  d'un  de  ces  pays  à  l'autre;  c'est  -  à  -  dire  , 
qu'il  faudrait  savoir  l'impossible.  Encore  n'en  se- 
rait-on gueies  plus  avancé  ,  parce  que  ces  paie-t 
mens  et  ces  envois  varient  d'année  en  année  et  de 
mois  en  mois. 

Aussi  le  citoyen  Corbaux  s'étonne-t-il  avec  raison 
de  ce  que  les  écrivains  ,  d'ailleurs  les  plus.instruits  i 
sur  cette  matière  ,  aient  adopté  jusqju'ici  un  pair- 
mitoyen  qui  n  existe  pas  ,  tandis  que  ,  ii  dans  tout 
1!  change  entre  deux  pays,  il  faut  distinguer  deux 
II  pairs  intrinsèques  ,  celui  des  monnaies  d'or  de 
)  l'un  contre  les  monnaies  d'or  de  l'autre  pays  , 
.1  et  celui  de  leurs  monnaies  d'argent  respectives  ; 
il  car  ,  continue-t-il  ,  puisque  le  mpport  entre  la 
I)  valeur  de  ces'deux  métaux  est  presque  p:ir-iou,t 
I)  différent  ;  que  non-seulement  ce  rapport  est  tlif- 
n  férémmènt  déterminé  par  l'autorité  publique 
II  dans  la  fabrication  des  monnaies  de  chaque  pays  , 
11  mais  que  le  commerce  ,  dans  une  entière  indé- 
II  peudance  de  toute  autorité  ,  fait  varier  ce  rap- 
11  port  journellement  dans  le  'tratié  des  rnatieréfe 
II  d'or  et  d  argent .  l'idée  d'un  pair  intrinsèque 
II  commun  est  aussi  dépourvue  de  icalité  et  d'exac- 
I!  litude.  Il  s'agit  ici  d'objets  d^tnie  nature  tOtrt-à- 
II  f';iit  différente  ,  et  par  cons.:([uent  de  deux  com- 
II  paraisons  essentiellement  disiinctcs. — D'ailleurs 
11  les  rapports  respectifs  des  valeurs  de  l'or  et  de 
II  l'argent  se  composent  du  concours  de  divers 
é  élémens  variables  par  leur  nature  ;  il  n'en  peut 
11  donc  résulter  aucun  rapport  constant  ent:e 
Il  elles.  Donc  dite  d'un  pair  mi'tùyen  ,  fondée  sut 
Il  les  deux  valeur!  relatives  de  l'or  et  de  Cargent 
II  tntre  deux  pnyf ,  est  aussi  chimérique  que  le  se- 
11  rait  celle  de  déterminer',  entre  du  vin  de  Fiance 
Il  et  de  la  laine  ou  du  charbon  d'Angleterre  ,  un 
Il  rapport  fondamental  de  la  valeur  relative  de  ces 
11  denrées  du  crii  de  deux  pays  différens.  nje  crois 
cette  comparaison  aussi  ingénieuse  que  sinipl;  et 
convaincante.  Sr.-AuE'N. 

[La  suit!  à  un  firochtiin  numt'ro-  ) 


cède  de  ce  (juc  la  concurrence  s'est  rejetée  sur 
)i  celui  des  deux  métaux  cjui  réunit  le  plus  de  pro- 
n  priétés  utiles,  n 

Quant  à  l'Angleterre  le  rapport  légal  entre  l'or 
et  l'argent,  qui  depuis  1763  est  de  l5  .^  à  l  ,  était 
de  15..S7  en  1717  ,  de  14,48  en  i6S5  ,  de  i3  t  en 
l(J7l,  etc.;  enfin  tandis  qu'en  France  avant  lare- 
fonte  des  louis  en  1785  ,  il  était  de  145  à  Calais , 
on  le  voyait  de  l5  -^  à  Douvres  diîfércncc  qui 
faisait  5  i  pour  cent.  C'est  cette  diflcrcnce  entre  la 
valeur  relative  de  l'or  et  l'argent  dans  ilmix  pays 
différens  qui  lait  qu'en  calculant  le  p.iir  du  change 
exactement  d'après  les  mêmes  priticipcs ,  ori  obtient 
un  pair  de  change  puur  loi  ,  souvent  très-différent 


THEATRE     LOUVOIS- 

Le  Mari  ambitieux  ,  comédie- en  cinq  aCtes  et  en 
vers  ,  malgré  des  ilélaiits  sensibles  ,  a  dit  à  des 
beautés  réelles  de  prendre  hier  sa  place  parmi  les 
ouvrages  Jrainatiquç-s  fails  pour  honorer  dans  leu^ 
auteur  les  qualités  de  l'ame  et  les  donlde  l'esprit. 
Le  plus  parfait  de  nos  comii^ues  fut  aussi  le  plus 
profond  des  rnnialistes  :  le  citoyen  Picard  sait  le 
prix  d'un  tel  jugement  pour  celui  qui  la  mérité 
de  son  siècle  et  de  la  postérité'-,  aussi  ne  s'est-il 
jam;ns  séparé  de  ces  antenvs  islimables  qui  ne 
croiraient  pas  avoir  bien  traité  un  sujet  sérirux  , 
s'ils  ne  lui  imprimaient  le  caractère  essentiel  d'une 
saine  mnraliié  ,  et  si  les  principes  d'une  austeie 
vertu  ne  finissaient  par  y  t:iomplict. 


1  00 


'CU--ctrc  p; 
it  liic  à  CCI 
;;Siouches. 


.al 


"  En  me  invoposant ,  dil-zil  ,  de  jieindre  le  c:\- 
•■'  lactcvc  d'un  anibideux  ,  je  compris  ,  après  bien 
;j  des  .crlcxions ,  qu'il  m'était  impossible  d'v  réussir, 
)'  ;i  1,1  scciie  ne  ,se  p.issail  p?s  à  la  cour  d'un  sou- 
j!  vei.nn  ,  ii  jc.n  y  fds.iis  paraître  des  personnages 
)>  du  rang  le  plus  éraiaent ,  et  si  mon  ambitieux 
!>  n'était  pas  lui-même  dans  le  plus  haut  degré 
>>   de   l'éclat  et  de    la  laveur. 

1'  L'ambition  déréglée  est  de  tous  les  états,  sans 
)i  doute  V  mais  dans  les  hommes  du  commun  elle 
j!  n'a  rien  tp.ii  intéresse  la  société  en  général  : 
)i-  elle  ne  blesse  que  quelques  concurrens  obscurs 
>'  qu'elle  renverse  ,  au  lieu  que  dans  celui  qui 
)i  touche  2UX  premières  places  d'un  Etat,  et  qui 
"  ne  voit  plus  que  quelques  degrés  jusqu'au  but 
5)  où  ii  imagine  follement  que  ses  désirs  seront 
1!  remplis  ,  l'ivresse  de  son  ambition  devient  l'in- 
51  lérêt  général  de  toute  une  nation  ;  presque  tous 
55  les  yeux  fixés  sur  lui  sont  dans  l'auente  de  son 
5  5  succès  ou  de   sa  perte. 

5  5  Je  ne  pouvais  donc  peindre  toute  l'énergie 
s;  de  ce  caractère  que  dans  un  lavori  qui  ,  de- 
)•)  vant  être  satisfait  de  se  trouver  élevé  aussi  haut 
55  qu'un  sujet  peut  l'être  ,  comblé  d'honneurs  et 
51  de  richesses  ,  forme  eircore  le  projet  téméraire 
55  de  s'allier  à  son  souverain  ,  de  partager  avec 
15  lui  l'araorité  ,  et  de  se  réserver  les  moyens  de 
!5  pouvoir   être  ingrat  sans  danger. 

.55  Ce  choix  ,  où  je  me  vis  forcé  par  tant  de 
_>!  raisons  ,  entraîna  toute  l'économie  de  mon  sujet  ; 
)), intrigue  1  déuouerueiit  ,  portraits,  style,  tau: 
ji  devint  nécessairement  d'un  genre  élevé  ,  etc.  etc.  n 

C'est  ainsi  que  Destouches  a  conçu  son 
AmhitkuK  ^  Cl  il  l'a  placé  dans  une  cour  étrangère  , 
eA  Espagne.  î.c  citsyen  Picard  ,  auteur  de  la 
J^itCe'  nouvelle  ,  observe  trop  habilement  les 
ni^'urs  françaises  pour  qu'on  ne  doive  pas  désirer 
qu'il  con'.inue  à  ne  peiridre  qu'elles  ;  il  a  d'ailleurs 
lîn  talent  trop  vrai  pour  ne  pas  dédaigner  la  res- 
source facile  de  présenter ,  sous  des  couleurs  étran- 
gères ,  le  tableau  et  la  critique  des  mœurs  de  son 
terris  et  de  son  pays.  Il  a  donc  placé  la  scène  à  Paris  ; 
et  dès-lors  sepiésenlaient  des  difiicullés  qui  n'ont  pu 
être  entièrement  éludées.  L'auteur  a  cru  devoir  don- 
ner à,  sa  iigure  principale  des  proportions  moins 
élevées  que  celles  de  Deslouchcs  ;  il  s'est  resserré 
clans  un  cache  plus  étroit  ;  il  a  laissé  sur  l'objet  des 
vœux  de  l'Ambitieux  ,  sur  l'état  du  protecteur  dont 
il  diiit  obleinr  le  sufleage  ,  sur  la  carrière,  qu'il  par- 
court ,  sur  le  degré  d'élévation  auquel  peut,  par- 
venir celui  qui  s'y  est  élancé  ,  une  incertitude  et  un 
vague  qui  nuisent  à  l'effet  général.  —  Mais  au  dé- 
fairt  des  grands  développeraens  auxquels  pouvait 
donner  lieu  le  caractère  de  l'Ambitieux,  placé  sur 
un  grand  théâtre  ,  le  citoyen  Picard  a  imaginé  un 
ressort  dramatique  très- heureux  :  il  a  placé  son 
Ambitieux  entre  la  fortune  ,  et  l'honneur  de 
son  épouse  ;  il  le  peint  masquant  le  dérangement 
de  ses  affaires  ,  sous  un  éclat  emprunté  ,  aspi- 
rant à  une  place  honorable  et  lucrative  ,  mé- 
ritant de  l'avoir  ,  et  refusant  de  la  demander  ,  ne 
pouvant  l'obtenir  que  d'un  homme  auquel  le  seul 
moyen  de  plaire  est  de  fermer  les  yeux  sur  les  des- 
seins secrets  et  ics  dcsirs  coupables  qu'il  a  formés. 

Averd  par  son  épouse  elle-même  des  vœux  que 
Dulys  a  déclarés ...Cléon  n'écoulant  que  son  ambi- 
tion ,  traite  dabotd  ces  vœux  de  chimères  ,  et 
nomme  les  crainte.s  de  sa  femme  les  allarmes  d'une 
trop,  austère  pudeur;  les  avis  de  son  beau-pere  , 
;venu  du  \or\à  de  sa  province  au  secours  de  sa 
fille  él  mêi.ié  de  sop,£poux,  sont  méconnus  et 
,*lédaig."és.  Un  autre  plan  est  dès-lors  nécessaire  : 
suivant  lavis  cie'son  père  ,  l'épouse  de  Cléon  feint 
de  'iie  voit  d,ans  les  prévenances  et  les  assiduités 
d'un  homme  tel  queDulys, que  les  politesses  d'usage, 
et  dans  l'ofJre  de  la  place  désirée  ,  cju'une  proposi- 
tion due  à  l'amitié  ,  qu'un  avancement  légitim.c. 
L'inquiétude  et  bientÔL  la  jalousie',  s'ali.umant  au 
sein  de  Ciéon  ,  sont  le  prompt  eflet  de  ce  strata- 
gème, .et  bientôt  il  en  résulte  une  situaiioii  qui  , 
ét.int  la  plus  essentielle  de  l'ouvrage  ,  ne  peut  être 
ici  passée  sous  silence. 

Milady  *'**  donne  un  bal  :  M™=  Cléon  et  son 
éooux  y  sont  invités  ;  Dulys  doit  y  être  :  mais 
il  a  chargé  Cléon  de  terminer  dans  là  nuit  même 
un  travail  de  (a  plus,  haute  importance  :  c'est  à  ce 
travail  qu'est  attaché  l'avancement  de  Cléon  :  le 
combat  que  ce  dernier  éprouve  est  violent  et  pé- 
nible ;  sa  femme:  et  sou  beau-pere  soutiennent  leur 


t  lan??.ae  con'cçnc.  Ciéon  ,  hors  de  lui  ,  cède  .i  son 
I  :;:uL.:'.:on  ,  et  permet  à  Mi  ieirime  d'aller  au  bal 
:-a;'S  lui  ,  mais  aciGiiijiagnée  de  son  pcre.  Ce  der- 
j  ni'e;  .  au  lieu  dy  fiire  ;.;i;,,'!ire  sa  lille  ,  la  laisse 
I  seiiie  d::i-is  s::n  app::i-ie;iieiil  ,  ou\  re  avec  DuljS 
I  uue  eAj'.lie::iion  vive  et  liaache  ,  à  la  suite  de 
l.i.jueiie  il  lamene  ce  dernier  à  des  seutiniens  d'hon- 
neur et  de  délicatesse,  à  un  avu  de  sa  fauie  , 
.T  l'asîurnncs  de  son  repentir.  Tous  deux  vont  au 
bal  :  Cléon  passe  la  nuit  dans  un  supplice  con- 
tinuel ,  qui  redouble  quaiid  il  appreuci  que  son 
beau-pCie  et  Dulys  ont  été  vus  au  bal,  mais  que 
sa  femme  n'y  a  point  paru.  Le  retour  de  son  beau- 
pere  ,  bientôt  celui  de  Dulys  ,  et  de  quelques  autres 
personnages  ^...^ondaires  ,  rendent  nécessaire  une 
explication  su'f  Vabsence  de  M""=  Cléon  :  à  la  voix 
de  son  père  ,  elle  sort  de  son  appartement  qu'elle 
n'avait  pas  quitté  ;  elle  est  ainsi  à  l'abri  même 
du  soupçon  ,  et  son  père  ,  au  nom  de  l'hon- 
neur des.  deux  époux,  force  Dulys  à' disposer  de 
l'emploi  qu'il  avait  oITëit  ,  en  faveur  d'un  autre 
que  son  gendre. 

La  première  réflexion  qui  naît  après  la  repré- 
sentation, de  cette  pièce  ,  porte  sur  le  titre.  Cléon 
n'est  point  précisément  un  ambitieux  :  désirer  , 
dans  une  carrière  honorable  ,  un  avancement  légi- 
'  time  et  dû  à  des  talens  reconnus  ,  n'est  point  un 
vice  ;  c'est  une  noble  émulation  ,  c'est  le  senti- 
ment de  sa  fotce  et  des  services  que  l'on  peut 
rendre.  Pour  paraître  dramatique  ,  ce  sentiment 
d'ambition  devait  être  plus  prononcé  ;  il  dcait 
être  une  passion ,  tandis  qu'en  effet  il  n'est  ici 
qu'un  besoin.  Le  rôle  de  M'"'  Cléon  est  inté- 
ressant :  celui  de  Dulys  est  peut-être  un  peu  trop 
passif.  On  voit  iju'en  général  l'auteur  a  été  fidèle 
au  dessein  de  placer  ses  personnages  dans  des  situa- 
tions délicates  et  difficiles  ,  sans  risquer  un  mo- 
msnt  de  les  dégrader  et  de  les  rendre  odieux  : 
celte  intention  est  tellement  conforme  aux  vrais 
principes  de  l'art,  qu'on  ne  peut  qu'y  applaudir. 
Quant  au  rôle  du  beau-pere  de  Cléon  ,  on  ne 
lionve  rien  à  lui  reprocher.  Celui  de  Montbrun  , 
parasite  et  faux  ami  de  Cléon,  offre  des  détails 
piqnans  ;  les  rôles  accessoires  sont  liés  à  l'action 
avec  beaucoup  d'art. 

Cependant  deux  situations  essentielles  ne  pa- 
raissent pas  assez  motivées.  D'abord  oiî  est  la 
nécessité  indispensable  que  M""  Cléon  aille  au 
bal  ?  Invitée  fort  tard  ,  elle  peut  facilement  s'en 
excuser  :  le  travail  forcé  de  Cléon  serait  un  motif 
pour  n'y  pas  paraître.  Ce  travail  de  Cléon  et  sa 
siïreté  ne  paraissent  donc  pas  totalement  incom- 
patibles. Si  le  bal  ,  au  lieu  d'être  donné  par 
milady****,  eût  été  donné  chez  Dulys  même, 
le  refus  d'y  assister  devenait  impossible  ;  la  situa- 
tion de  Cléon  était  forcée  ,  et  produisait  alors  en- 
core plus  d'effet.^-  En  second  lieu  ,  l'inquiétude  de 
Cléon  pendant  que  sa  femme  est  au  bal ,  con- 
duite par  son  père  ,  n'est-elie  pas  exagérée  ?  le 
jaloux  ne  se  ir.ontre-t-il  pas  ici  plus  encore  que 
le  mari  ,  et  sur-tout  le  mari  beaucoup  plus  que 
l'ambitieux  ?  Il  est  impossible  de  supposer  que 
Cléon  s'imagine  séiieusement  que  son  beau-pere 
veuille  se  rendre  le  complice  du  déshonneur  de 
sa  fille.  Il  a  trop  de  raisons  de  sécurité  ,  pour 
que  SCS  vives  alarmes  paraissent  naturelles  ;  elles 
ne  commencent  à  être  fondées  que  quand  il  voit 
revenir  son  beau-pere  seul  et  sans  sa  femme. 
Puisque  le  stratagème  du  beau  r père  était  assez 
bien  concerté  pour  que  le  péril  fût  imaginaire , 
il  fallait  au  moins  que  ce  péril  dût  paraître  im- 
minent aux  yeux  de  l'époux  ;  la  situation  «n  de- 
venait nécessairement  plus  dramatique. 

Si  ces  défauts  existent  ,  et  qu'il  faille  les  avouer, 
en  remarquant  aussi  quelques  longueurs  et  quel- 
ques scènes  sans  liaison  dans  les  premiers  actes  ,  il 
est  impossible  de  ne  pas  applaudir  à  une  foule  de 
traits  puisés  dans  une  connaissance  appiofondie  du 
cœur  humain  ,  et  dans  une  exacte  observation  de 
la  société:  il  est  impossible  de  ne  pas  applaudir 
sur-tout  à  l'habileté  avec  laquelle  est  trailé  le  rôle  de 
Cléon  ,  abstraction  faite  du  tiire  qui  lui  est  donné. 
Sa  sécurité  dans  les  premiers  actes  contraste  bien 
avec  les  incjuiétudes  auxquelles  il  est  bientôt  en 
proie  ,  et  son  mépris  des  avis  qu'on  lui  doni..e  rend 
singulièrement  piquante  la  scène  où  on  l'accable 
en  lui  tenant  son  propre  langage.  Son  inquiétude 
eh'  interrogeant  sa  femme  ,  son  beau-pere  el  son 
ami  ,  sur  ce  qu'il  feint  de  ne  pas  craindre  et  qu'il 
redoute  tant  d'apprendre  ,  la  scène  cù  il  rompt 
l'entreiien  trop  peu  développé  de  Dulys  et  de  sa 
femme  ;  celles  sur-tout  du  cinquième  acte  où  , 
croyant  son  déhonneur  certain  ,  il  ne  garde  plus 
de  mesure  avec  son  beau-pere,  méritent  les  plus 
grands   éloges. 

Quoique,  d'après  la  manière  dont  le  sujet  est 
conçu  ,  on  puiise  croire  que  la  pièce  nouvelle 
rentre  plutôt  dans  le  genre  de  la  comédie  de  si- 
tuanon  que  dans  celui  de  la  comédie  de  caracicre  , 
on  aime  cependant  à  reconnaître  dans  celle-ci  que 


le   cnracters   fin  principal    p"rr.o*ir;!::e  .    Iracé  .iv.'c 
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qucs  personnes  ont  irijuvé  ilepUci  le  retour  (.le 
Cléon  à  ses  premiers  désirs  ,  loiique  ,  (urcé  de 
renoncer  à  l'emploi  qu'il  auibllionnait  pour  ne  pJS 
le  devoir  à  Dulys  ,  ii  dit  avec  dépit  : 


pouri 


jaur, 


Nous  pensons  ,  au  contraire  ,  rjue  ce  trait  est 
de  caractère  ,  et  que  .soii  luirdi.ii.îse  est  heureuse. 
Les  dangers  du  lu.ni  n  existant  plus,  les  idées  d:; 
l'ambitieux  devaieui  repai.dire.  l..Lt  plupart  des  bons 
ouvrages  sont  termin<»s  par  des  traits  de  celle 
nature  :  /e  J>;W/iii(  n'oublie  t-il  f>as  (lu'il  vient  de 
se  marier?  et,  après  avoir  signé  son  contrat  , 
Cîrriiolu  ne  laisse-t-il  pus  échapper  ce  trait  char- 
mant ? 

J'aurais  mieux  fait ,    je  crois,  d'épouser  Célimcuc. 

Si  l'Ambitieux  n'éprouve  point  de  regrets  ,  il 
n'est  pas  puni  ,  et  l'effet  du  dénouement  cesse  k 
la  fois  d'être  moral  et  dramatique. 

Le  style  de  cet  ouvrage  n'a  pas  plus  que  celui  cla 
Mcdiocrc  ci  Rrimjmnly  et  de  CEntrée  clans  le  momU  y 
cette  couleur  poétique  et  ce  ton  soutenu  d'une 
versification  brillante,  harmonieuse  et  soignée: 
mais  il  offre  une  foula  devers  bien  faits,  et  qiu 
seront  retenus  ,  beaucoup  de  traits  ,  et  même  de 
tirades  écrites  avec  une  chaleur ,  une  fermeté  ,  une 
précision  remarquables  :  le  rôle  du  beau-pere  de 
Cléon,  fort  d'idées,  plein  de  sens  ,  et  vigoureux 
d'expression  ,  retrace  dans  son  entier  ,  et  fait  re- 
trouver la  manière  des  bons  modèles  :  point  de 
sentences  ,  point  de  déclamations  ,  de  maximes 
rebattues  ;  point  de  clinquant,  de  pièces  de  rapport, 
fort  peu  de  tableaux  ;  si  l'on  en  apperçoit  un  ou 
deux ,  ils  appartiennent  à  la  scène  ,  et  naissent 
du  sujet. 

Ce  nouvel  ouvrage  a  obtenu  un  succès  décidé , 
et  son  auieur  des  applaudissemens  et  des  témoi- 
gnages d'estime  bien  flatteurs.  Sa  pièce  est  jouée 
avec  beaucoup  d'ensemble  :  Dorsan  a  très-bien 
saisi  le  sens  du  rôle  difficile  de  Cléon,  et  en  a  fait 
habilement  ressortir  les  oppositions  ,  les  contrastes 
et  les  traits  de  caractère.  Vigny ,  dans  le  rôle  du 
beau-pere  ,  a  la  dignité  sans  affectation  ,  la  fran- 
chise noble  et  décente,  et  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi  ,  l'accent  de  probité  qui  conviennent  au  per- 
sonnage. Le  rôle  de  Dulys  offrait  des  difficultés 
réelles  -,  Barbier  s'y  est  soutenu  avec  art.  Picard  , 
par  la  chaleur  de  son  débit  ,  et  la  vivacité  de  son 
jeu  ,  a  contribué  à  répandre  de  la  gaîlé  et  :une 
couleur  comique  sur  le  rôle  secondaire  du  parasite 
Montbrun.  S....    .; 


AVIS. 

Le  navire  la  Fanny  ,  du  port  de  420  tonneaux  , 
commodément  distribué  pour  les  passagers-,  ayant 
dunettes  ,  galerie  ,  etc.  ,  partira  de  Nantes  pour 
le  Cap-Français  ,  le  Port-au-Prince  et  Jérémie  , 
du   I"  au   10   brumaire. 

S'adresser  ,  pour  fret. et  passages  ,  à  Nantes  ,  aux 
citoyens  Rossel  et  Boudet,  armateurs;  et  à  Paris  , 
aux  citoyens  Rougemont  et  compagnie  ,  rue  de  ia 
Place   Vendôme,    n"   202. 

LIVRES     DIVERS. 

Maximes  et  réflexions  morales  du  duc  //«  la 
Rochefoucauld,  édition  stéréotype  d'après  le  procédé 
de  Firmin  Bidot ,  i  vol.  in-iS;  prix,  broché, 
papier  ordinaire,  60  cent,  papier  fin,,  85  cent, 
papier  vélin,  2  fr-  10  cent,  grand  papier  vélin  ,  3  fr. 
10  centimes. 

Avantages  d'une  constitution  Jaible  ,  apperçu  liaé' 
dical ,   par  Fouquier  de  Maissemy.  Prix  ,  i  fr.' 

A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Gillet  fils,  rue  Saint- 
Jean-de-Beauvais  ,  n"  28  ;  et  se  trouve  à  Paris  , 
chez  Gabon  ,  libraire  ,  place  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine ;  et  Lebouts  ,  palais  du  Tribuiiat  ,  galeries  de 
bois  ,  ri°  2  2g. 

Clinique  chirurgicale  ,  relative  aux. plaies  ,  pour 
faire  suite  à  l'Instruction  sommaire  sur  l'art  des 
pansemens  ;  par  C.  A.  Lombard  ;  2°"=  édition  revue 
et  augmentée  :  br.  in-8°.  Prix  ,  4  fr.  ,  et  5  l'r.  20  c. 
franc  de  port.  (  1802.) 

A  Paris ,  chez  Levrault  frères  ,  libraires  5  quai 
Malaquais  ;  et  à  Strasbourg  ,  chez  les  mêmes. 

Théories  des  vents  et  des  ondis  ,  par  M.  de  la 
Coudraye  ;  in-8».  Prix ,  3  fr.  pour  Paris  ,  et  4  fr. 
frt^  de  port. 

y  Paris  ,  chez  Bernard  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
guslinS  ,  n"  3i. 

Mœurs  des  Français  sous  leurs  deux  derniers  rois  , 
par  J.  C.  E.  Farey  ,  citoyen  de  Sainte-Mcnehould  ; 
in-S°.  Prix  ,  i  fr. ,  et  i  fr.  t>o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dulour  ,  libraire  ,  rue  de  Tournon , 
n"  I 126. 


L  abonnement  se  fait  à  Paris,  rue  des  Poitevins  ,  n»  iS.  Le  p 
Cii.ni«encement  de  chaque  mois. 

•Il  fam  adresser  la  Icll'rts.  fargenl  tl  lu  cljtls,  franc  déport  ,  ai 
Il  finr  comprcudr.'dans  les  invois  le  pon.des  pays  où  l'on  ne  pei 

[1  Tauv  avoir  .soin  ,  pour  plus  de  sùrelê  ,  de  charger  celles  qnl  rer 

Tju;  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  erre  adresse'  au  -edacleu 


est  de   25   francs    pour 


i,,    5o  francs  pou 


:  niois  ,  el  .luo  francs  pour  1-'; 


s'abonne  qu'au 


iloyen  .\G.'.S^E  ,  propriétaire  de  ce  Journal  ,  me  des  Poilcviùj;  n»  iS.   fous  lis  cfds,  sa 
afTc-inchir.  Les  Icurcs  des  départenichs  ,  non  airrancliies'/ne  seront  point  retirées  de  la 

rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  hcure.s  du  malin  jusqu'à  ciiiq  heures  du  »oir. 


■.tflion,  doivent  Itr, 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  me 


GAZETTS^^^^IONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


M"  27. 


Mardi,   27  vendémiaire  an  11  delà  Réjmbltqiu  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est    le  seul  Journal   o/ficiel. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMÉRIQ,UE. 

Neui-Yorck  ,  le  2  septembre  [  i  ^.fruct.) 

J_<E  comité  de  santé  de  Portsmouth  (  N.  H.) 
a  déclaré,  dans  son  rapport  du  24  août,  que  depuis 
douze  jours  on  n'avait  apperçu  aucun  nouveau 
symptôme  de  fièvre  jaune  ,  et  qu'il  n'y  avait  eu 
dans  la  ville  que  quelqties  fièvres  évidemment 
sporadiques. 

—  Le  26  août  ,  ïl  n'était  mort  à  Philadelphie , 
dans  l'espace  de  vingt  -  quatre  heures  ,  que  trois 
adultes  et  cinq  enfans.  Les  deux  jours  précédens 
avaient  été  extrêmement 'chauds.  Le  thermotrietre, 
placé  à  l'ombre  ,  était  le  àS  à  gt  degrés  ,  ce  qui 
prouve  que  ce  jour  a  été  le  plus  chaud  dont  on 
se  souvienne,  si  ce  n'est  une  journée  aussi  brû- 
lante qu'on  eut  il  y  a  quatre  ans. 

Le  nombre  des  adultes  morts  à  Philadelphie 
et  dans  les  Libertés  ,  pendant  la  dernière  semaine 
du  mois  d'août ,  a  été  de  dix-neuf  ;  c'est-à-dire , 
de  beaucoup  inférieur  au  terme  moyen  ,  dans  les 
années  réputées  les  plus  saines. 

—  Un  de  nos  papiers  ,  en  date  du  12  août  , 
parle  d'un  maniaque  de  la  maison  des  pauvres 
de  Newcastle  ,  qui  ,  depuis  le  27  juin  jusqu'au 
6  août ,  n'avait  pris  aucune  espèce  de  nourriture  , 
<t  après  ces  dix  jours  d'abstinence  absolue  ,  parais- 
sait bien  portant.  La  chose  est  certifiée  véritable 
par  le  gouverneur  de  cette  maison. 

RUSSIE. 

Pétersbourg ,  le  21   sept.    (4°  jour  comp.) 

Le  général  Bekleschof ,  procureur-général ,  a  reçu 
hier  son  congé  ,  et  on  dit  que  cette  place  restera 
vacante  à  l'avenir  ,  et  que  ses  attributions  ,  qui 
comprennent  ,  tant  l'intéiieur  de  l'Empire  que  la 
justice  ,  serotlt  partagées  en  difFérens  départemens. 
On  ajoute  qu'il  y  aura  encore  beaucoup  d'autres 
«hangcroens  ,  que  chaque  département  aura  son 
ministre  parliculier .  d»  manière  que  nous  aurons 
â  l'avenir  un  ministre  de  la  guerre  ,  un  de  la  marine  , 
un   de  la  justice  ,  etc. 

—  On  ajoute  que  l'ambassadeur  comte  de  Wo- 
lonzow  ne  retournera  point   à  Londres  ,    et  qu'il 

^    sera  revêtu  ici  d'une  place  importante. 

—  Le  professeur  Czerni  de  Vienne  ,  a  ouvert 
ici  une  souscription  ,  pour  faire  ,  au  commence- 
ment d'octobre  ,  une  ascension  avec  un  ballon  de 
3o  pieds  de  diamètre.  Ce  ballon  est  déjà  prêt ,  et 
rempli  d'air  inflammable  ;  on  l'a  placé  à  l'hôtel  des 
cadets  de  terre. 

—  Le  comte  de  Goitz ,  nouveau  ministre  de 
S.  M.  prussienne  près  notre  cour,  est  arrivé  dans 
notre  ville. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  /«  28  septembre  {  6  vendémiaire.) 

Les  fréteurs  de  vaisseaux  de  notre  ville  désirant 
témoigner  à  M.  Charles  Grey ,  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre  ,  leur  considération  particulière 
pour  les  prmcipes  qu'il  a  énoncés  l'année  dernière 

Îicndant  les  débats  du  parlement ,  relativement  à 
a  prise  des  convois  suédois;  et  désirant  en  même- 
tems  lui  donner  une  preuve  de  leur  reconnaissance 
pour  l'énergie  avec  laquelle  il  a  défendu  la  navi- 
gation des  puissanoes  neutres  niiaritimcs ,  ont  fait 
frapper  une  médaille  en  or  du  poids  de  36  ducats  , 
qui  représente  d'un  côté  l'effigie  de  M.  Grey  ,  avec 
l'inscription  suivante  :  Carolus  Grty  ,  parleamenti 
hritannici  membrum.  De  lautre  côté  ,  on  voit  une 
couronne  de  chêne  ,  avec  les  mots  suivans  :  Cos- 
tiopolita  optimo  jura  gentium  maritima  coram  con- 
fessu  populi  britannici  die  11  Jebr.  M.  DCCCI. 
Stenue  defendinli  ,  nnvicularii  stockholmienses.  Cette 
médaille  ,  frappée  par  M.  Lundenbetg ,  a  été  en- 
voyée à  M.  Grill  ,  notre  agent  du  iiommercc  ,  à 
Londres  ,  qui  est  chargé  de  ta  présenter  à  M.  Grey. 

ALLEMAGNE, 

CarlsTuhe  ,  le  \o  octobre  (  1 8  vendémiaire.  ) 

On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  à  la 
recherche  des  antiquités  (iécouvertesdans  un  marais 
doscché  ,  distant  d'ici  de  deux  lieues  ,  et  voisin 
du  village  de  Rippur  ,  sur  la  route  qui  conduit 
d'Etilingcn  à  Durfach.  Voici  comment  a  eu  lieu 
celte  découverte.  Les  habitans  de»  environs  étaient 
occupé»  depuis  long  tcm»  à  l'extraction  de  pierres 
pour  la  recotuiruction  de  la  grande  route  ,  endom- 
magée depuis  quelques  aanées.   Le  nu  septembre  , 


le  fils  d'un  maçon  d'Ettlingen  ,  en  faisant  ce  tra- 
vail ,  découvre  ,  enfoui  en  terre  ,  un  mur  nés 
considérable  ;  il  en  prévient  le  bailli  ,  qui  en  ins- 
truit le  margrave.  Ce  prince  ordonne  au  direc- 
teur des  bâiimens  de  cette  ville  ,  M.  Weinbrenncr. 
de,  se  rendre  sui-le-champ  sur  les  lieux  ,  pour 
examiner  ce  qui  en  est.  Le  directeur  ,  en  y  em- 
ployant une  trentaine  d'ouvriers  ,  fa  t  de  pUis 
amples  recherches  ,  et  découvre  successivement  , 
à  une  certaine  profondeur  ,  un  plancher  de  plâtre, 
des  urnes  très- bien  conservées  »  avec  des  inscrip- 
tions romaines,  des  tuiles  italiennes,  etc.  Une 
place  spacieuse  attire  sur-tout  son  attention  -,  elle 
est  attenante  à  une  grande  chambre  ornée  de  co- 
lonnes et  de  niches  ,  dans  lesquelles  on  a  trouvr- 
des  ossemens.  Les  colonnes  sorit  de  forme  gothi- 
que. Cette  chambre  est  traversé»  par  deux  canuix. 
On  poursuit  ces  recherches,  qui  deviennent  de  jour 
en  jour  plus  intéressantes.  On  a  trouvé  aussi  dif- 
férentes monnaies  d'argent  ;  l'une  porte  l'inscr  p- 
tion  :  Imper.  Anton.  Cœs.  Aug.summus  sacerdos; 
une  autre  :  Imper.  Merva  Trajartus  C.  A. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  1 1  octobre  (  1 9  -èendemiaire.  ) 

Le  gouvernement  a  Teçu,  par  là  frégate /«  Seiihorse., 
des  dépêches  de  Madras  ,  qui  lui-.ipportent  la  copie 
des  ordres  donnés  par  la  compa'gnie  pour  résister 
aux  Marates.  Le  premier  batailloi'  du  premier  régi- 
ment d'infanterie  regnicole ,  le  second  du  troisième  , 
le  premier  du  cinquième  ,  le  second  du  sixième, 
le  premier  du  huitième ,  avec  mie  partie  du  neu- 
vième régiment  et  le  dix-neuvième  de  dragons  , 
ont  reçu  ordre  de  marcher  vers  les  frontières  des 
Marates ,  sous  les  ordres  du  colonel  Vellesley. 
Cette  armée  sera ,  dit-on  ,  augmentée  de  plusieurs 
corps,  qui  seroiat  envoyés  du  pays  de  Mysore. 

—  Des  nouvelles  authentiques  de  Madras  ,  ne 
laissent  plus  aucun  doute  sut  la  mort  du  nabab 
du  Carnate.  S.  H.  est  décédée  le  6  avril.  Sa  mort  a 
été  suivie  de  celle  de  son  beau-pere  et  de  celle 
de  son  ami  et  conseiller  suprême  ,  le  vénérable 
Najub-Kahn  ,  qui  n'a  survécu  à  aon  souverain  que 
neuf  jours.  Le  prince  ,  au  lit  d»port  ,  a  fait  un 
testament  en  faveur  dç  son  frère" Hassaun-Uulmalk, 
qui  succède  de  droit  aux  légitimes  réclamations 
du  défunt  à  la  souveraineté.  Hassaun  ne  manque 
ni  de  caractère  ni  de  talens  ;  on  rapporte  qu'il 
a  refusé  positivement  de  signer  l'acte  de  renon- 
ciation  à  ses   droits. 

—  Les  vob  se  multiplient  dans  cette  capitale. 
Quelques-uns  ont  un  caractère  d'audace  qui  surprend 
et  exige  de  la  police  un  redoublement  de  vigilance 
et  de  sévérité,  jeudi  au  soir  ,  à  environ  six  heures  , 
une  femme,  nommée  madame  Smith  ,  étant  dans 
son  cabriolet ,  vis-à-vis  d'une  boutique  de  Goodge- 
Street,  oi'i  son  mari  était  entré  pour  faire  quelques 
emplettes ,  a  été  frappée  d'un  grand  coup  de  bâton 
pat  un  scélérat  qui  a  été  sur-le-champ  poursuivi  par 
un  allumeur  de  réverbères  qui  se  trouvait  près  de-là; 
mais  ce  coquin  ayant  été  joint  par  plusieurs  de  ses 
camarades,  qui  ont  tellement  mutilé  ce  pauvre 
homme  ,  qu'ifs  l'ont  mis  hors  d'état  de  continuer 
son  métier  ,  le  voleur  s'est  évadé  .  et  le  pauvre  allu- 
meur ayant  demandé  à  sa  paroisse  un  secours  pour 
le  faire  subsister  lui  et  sa  famille  ,  n'a  pu  obtenir  que 
deux  schellings  et  demi  par  semaine.  Un  autre  vol  , 
plus  audacieux  encore  ,  a  été  commis  dans  Mark- 
Place.  Un  homme  entre  dans  le  comptoir  d'un 
courtier  de  change,  tenant  un  pistolet  dans  chacune 
de  ses  mains  ,  se  fait  donner  par  deux  commis  qui 
étaient  \k  tout  l'argent ,  qui  heureusement  n'était  pas 
considérable  ,  et  sort  ensuite  tenant  toujours  ses 
pistolets  braqués  sur  les  deux  jeunes  gens  qui  ont 
été  fort  contens  d'en  être  quittes  pour  la  peur. 

— Un  homme  et  sa  femme,  prévenus  d'un  com- 
plot contre  les  jours  de  M.  Peter  Mestaers ,  construc- 
teur à  Rotterhite  ,  ont  subi  un  interrogatoire  secret 
devant  le  lord-maire.  Peu  de  tems  auparavant  ,  les 
calfateurs  et  charpentiers  ,  dans  leurs  chantiers  res- 
pectifs, avaient  eu  une  dispute  avec  leurs  maîtres  , 
au  sujet  de  la  faculté  accordée  à  ceux-ci  de  faire  tra- 
vailler les  callateurs,  et  ils  insistaient  pour  qu'ils 
n'employassent  pas  les  charpentiers  au  calfatage  ,  et 
les  calfateurs  à  la  charpente.  La  querelle  était  à-peu- 
près  terminée  pour  ce  qui  concerr'.e  le  prix  des  jour- 
nées :  mais  M.  Mestaers ,  persistant  à  employer  ses 
ouvriers  à  calfater  les  bâtimens  ,  avait  excité  contre 
lui  un  mécontentement  qui  éclata  il  y  a  huit  jours. 
Un  honmie  de  la  maison  de  M.  Mestaers  ,  le  prévint 
(lu  danger  (jui  le  menaçait.  Cet  homme  avait  entendu 
dans  une  maison  publique  ,  des  calfateurs  former  le 
complot  de  tuer  M.  Mestaers.  Il  avilit  été  convenu 
cnlr'cux  (ju'une  personne  porterait  chez  lui  une 
lettre  pour  \c  c^ipitaine  B.  ,  et  que  quand  la  porte 
sciait  ouverte  ,  cinq  ou  six  d'cnti'eux  te  précipite- 


raient dans  la  maison  ,  et  massacreraient  et  le  raaiire 
et  tous  ceux  qui  se  trouveraient  avec  lui.  Cet  avis 
allarmaM.  Mestaers  qui,  dès  le  lehdemairi,  s'adressa 
au  lord-maire  ,  et  lui  fit  part  de  ses  iotiuiétudes.  On 
envoya  dans  sa  maison  plusieurs  constubles  qui  n'eu- 
rent pas  long-tems  à  attendre.  Une  lemme  en  deuil 
et  d'assez  bonne  mine,  se  présente  avec  une  lettre 
adressée  au  capitaine  B.  Ou  l'arrêta  aussi-tôt  et  on 
l'inteirogea.  Ses  réponses  donnèrent  des  soupçon» 
contre  son  mari.  Il  a  été  aussi  arrêté  et  interrogé. 
Il  paraît  que  la  femme  n'était  autre  chose  qu'uri 
agent  avcugU,  ci  elle  a  etc  relaciièt  .  ...„;.,  oi^n  mari 
est  toujours  détenu  ,  et  doit  subir  un  second  inter- 
rogatoire. 

Le  même  jour  M.  Mestaers  a  produit  une  lettre 
anonyme  qu'il  dit  avoir  reçue  la  semaine  dernière  ,  ' 
et  dans  laquelle  on  le  prévenait  qu'un  certain  jour 
un  nommé  John  Henton  demanderait  a  lui  parler, 
pour  entrer  à  son  service  ,  et  que  si  M.  Mestaers 
était  absent  il  attendrait  dans  la  maison  son  retour. 
Cet  homme  ,  émissaire  ,  disait-on  ,  d  une  bande  de 
scélérats  ,  qui  avaient  juré  d'assassiner  M.  Mestaers  , 
devait  leur  ouvrir  la  porte  de  la  maison.  Le  jour  dé- 
signé dans  la  lettre ,  on  vit  paraître,  non  pas  Henton, 
mais  sa  femme  qui  fut  arrêtée  et  traduite  devant  le 
lord  maire.  Elle  déclara  que  son  mari  avait  reçu  une 
lettre  par  laquelle  on  le  prévenait  q'i'il  eût  à  se  rendre 
chez  M.  Mestaers  ,  et  qu'il  y  apprendrait  quelque 
chose  qui  lui  ferait  plaisir,  on  ajoutait  que  si  M.  Vîes- 
taers  n'était  pas  à  la  maison  ,  il  faudrait  qu'il  l'y  at- 
tendît. Cette  femme  avait  un  air  d'innocence  et  de 
bonne  foi  :  néanmoins  on  la  retint  jusqu'à  ce  que 
son  mari  ,  cjui  était  à  son  travail ,  eût  été  arrêté. 

Il  paraît  que  ce  Henton  avait  reçu  ,  quelque 
tems  auparavant  ,  le  secours  payé  par  le  club  des 
ouvriers  constructeurs  ,  et  qu'il  était  ^lors  dans  une 
association  illégale.  Mais  dépuis  ,  il  était  retourné 
paisiblement  à  ses  travaux  ,  et  il  s'est  trouvé  tout- 
à-fait  étranger  à  la  lettre.  Cet  homme  qui  paraît 
être  un  excellent  ouvrier  ,  a  été  élargi  après  avoir 
reçu  du  lord  maire  une  leçon  salutaire  sur  les  dan- 
gers d'une  association  contraire  aux  lois. 

—  Vendredi  ,  James  Belcher  a  été  mis  en  pri- 
son ,  sur  un  ordre  de  lord  Ellenborough  ,  en  date 
du  sa  juillet  i8oî.  Il  faut  qu'il  donne  caution 
qu'à  la  session  prochaine  ,  il  comparaîtra  devant  le 
banc  du  roi  pour  répondre  à  irne  accusation -di- 
rigée contre  lui  pour  fait  de  disputes  et  mauvaise 
conduite.  I!  s'agit  du  combat  dé  Belcher  avec  Butke, 
à  Hurley-Battoii  dans  Berkshire. 

— ^  Pierre  Kennedy  ,  principal  chef  des  mutins 
de  l'Albanaise  ,  bâtiment  de  18  ,  a  été  jugé  le  5  , 
k  hord  du  Centaure  .,  de  74,  àPlymOuth,  et  cori- 
damné  à  mort.  Ce  Kennedy  est  celui  qui  avait 
appuyé  son  pistolet  sur  lé  front  du  capitaine  ,  en 
le  menaçant  de  le  tuer  s'il  faisait  la  moindre  ré- 
sistance. 

—  Mardi  dernier  ,  le  Téméraire  ,  de  98  ,  contre- 
amiral  Campbell ,  a  été  hcencié  à  Plymouth  et  mis 
à  l'ordinaire.  L'équipage  ,  composé  de  7 3o,. hom- 
mes ,  a  fait  une  souscription  en  faveur  des  mutins 
qui  ont  été  condarnnés  à  être  renfermés,dans  le 
Marsholsen  ,  pour  la  révolte  dans  la  baie  de 
Bantry.  Tous  les  hommes  de  cet  équipage^diserit 
qu'ils  étaient  tous  aussi  coupables  que  les  autres  . 
et  méritaient  tous  d'être  pendus  ;  qu'ainyi  il  est 
juste  qu'ils  soulagent  leurs  camarades  dans  leur 
captiiité. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  est  décidé 
à  faire  un  établissement  dans  l'île  de  Bulam  ,  sur 
la  côte  d'Afrique.  On  doit  se  rappeler  qu'il  v  a 
douze  ans  quelques  aventuriers  abordèrent"*  dan» 
cette  île  ,  et  l'ayant  achetée  deé  naturels  du  pays, 
s'y  établirent.  Le  capitaine  Beaver-,  delà  marine 
royale  ,  chef  de  cette  expédition  ,  y  bâtit  un  fovt 
provisoire ,  et  jouit  paisiblement  de  toute  l'île. 
Mais  n'ayant  pas  de  moyens  sulKsans  pour  conso- 
lider son  établissement,  il  fut  obligé  de  l'abanr 
donner  ,  et  ses  compagnons  se  séparèrent  ;  les  uns 
pour  retourner  en  Angleterre  ,  les  autres  pour  se 
rendre  à  Sierra-Leone. 

(  Extrait  du  Weekiy  Messenger.  ) 

REPUBLIQ,UE     BATAVE. 

La  Haye ,  le  9  octobre  (  1 7  vend.  ) 

Le  conseil  des  finances  a  fait  annoncer  que  le 
paiement  des  rescriptions  bataves  payables  dans  le 
courant  de  cette  année,  commencerait  cette  semaine 
au  comptoir  du  receveur-général  de  la  République. 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux  ,   /c  2 1    vendémiaire. 

Le  feu  s'est  manifesté  dans  la  nuit  du  19  au  ao 
vendémiaire,  vers  les  trois  heures  du  matin,  i. 
rUôiel  des  douanes ,  dans  le  bureau  du  cit.  Gtiiion  , 


receveur  des  douanes.  Les  secours  ont  été  si  prompts 
et  si  avaalageusement  dirigés  ,  ijti'ils  ont  prévenu 
l'incendie  de  ce  bel  établissement.  Le  cabinet  seul 
(du  receveur  est  devenu  la  proie  des  flammes;  ce- 
pendant ,  les  registres  rclatil's  à' la  comptabilité  ,  ont 
été  sauvés.  On  ne  connaît  pas  encore  la  cause  de 
cet  incendie  ,  qui  a  fini  à  cinq  heures  du  matin. 
On  a  publié  la  déclaration  suivante  : 
ti  Dans  l'incendie  qui  a  eu  lieu  dans  mon  ca- 
11  binet ,  personne  n'éprouve  de  perte  que  moi  ; 
ii-ma  caisse  et  les  pièces  de  comptabilité  ont  été 
11  heureusement  sauvées.  >i 

Sigié  Griffon. 

On  doit  des  éloges  aux  troupes  de  la  77'=.  demi- 
brigaiJe  ,  stationnée  au  château  Tiompette  ,  à  la 
garde  soldée  ,  et  à  la  cendarmerie  nationale  ,  pour 
leur  empressement  à  se  rendre  au  lieu  de  l'incendie. 


Paris  ,   /«  C!.5  vmdemiaire. 

Son  altesse  royale  Don  Ferdinand,  infant  de 
Parme  ,  est  mort  à  Fontcrivo  ,  le  samiedi  17  ven- 
démiaire ,  à  quatre  heures  et  demie  du  malin,  des 
suites  d'une  maladie  de  foie. 

,,ir— S.  M.  la  reine- de  Toscane  ,  qui  s'était  em- 
.barquéc  à  Livourne  pour  Barcelone  ,  est  heureu- 
sement accouchée  d'une  fille  pendant  la  traversée. 

^  Les  lettres  de  Russie  apprennent  que  le  prince 
Kurakin  ,  vice-chancelier  de  l'Empire  .  a  demandé 
et  obtenu  sa  démission,  il  a  reçu  ,  en  se  reti'rant , 
les  témoignages  les  plus  expressifs  de  l'estime  de 
sa  majesté  impériale.  On  annonce  que  le  comte 
'Alexandre  'WorousofF  est  nommé  chancelier  de 
l'Empire. 

Il  se  répand  que  d'autres  changcmens  ont  eu 
lieu  dans  ie  ministère  ;  les  détails  ne  sont  pas 
encore  connus. 


L'université  de  jurisprudence  établie  rue  de 
Vendôme  ,  au  Marais  ,  vient  d'annoncer  par  ses 
programmes  ,  qu'elle  ferait  l'ouvertnre  de  ses  cours 
théoriques  et  pratiques  de  législation  le  i5  bru- 
maire prochain.  Mais  pous  faciliter  aux  pères  de 
famille  des  départemens  éloignés  ,  l'avantasie  de  la 
souscription  pour  le  pensionnat  ,  elle  les  p'révient 
que  le  délai  pour  l'inscription  qu'elle  avait  fixé  au 
3o  vendémiaire  actuel  ,  est  prorogé  jusqu'au  i='lri 
maife  prochain;  en  conséquence  .  elle  recevra  jus- 
qu'à ce  terns  toutes  les  soumissions  qui  lui  seront 
"fai'tes.  Les  élevés  présentés  par  les  actionnaires  ,  et 
ceux  porteurs  de  cartes  seront  admis  ,  après  s'être 
fait  inscrire  au  secrétariat  ,  soit  en  qualité  de  pen- 
sionnaires ,  soit  en  celle  d'externes.  Le  registre  est 
ouvert  tous  les  jours ,  depuis  midi  jusqu'à  trois 
heures  ,  excepté  les  dimanches. 

[Journal   de  Paris.  ) 


PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

B    A   L   .'V    Y   A   G   E. 

Paris,   le  20  vendémiaire  an   11. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  ordonne 
ce   qui   suit  : 

Art.  I=f.  L'ordonnance  de  police  du  22  frimaire 
an  g  concernant  le  balayage  ,  sera  réimprimée  , 
publiée  et  affichée  dans  Paris. 

II.  Les  commissaires  de  police  ,  les  officiers  de 
'  'paix  et  les  préposés  de  la  préfecture  sont  chargés  , 
chacun    en    ce   qui  le   concerne,   d'en    surveillw 
rexécuiion. 

Lt  conseilter-d'état , pré/et  dépolie»,  Dubois. 
Par  le  conseiller- d'état,  préfet  , 

Le  sécrétait e-général  ,  signé.  Pus. 

Ordonnance   du   a  frimaire  an   g. 

Art.  I".  'Tous  'les  piopiiétrires  ou  locataires  sont 
tenus  de  faire  balayer  régulièrement  tous  les  jours 
au-devant  de  leurs  maisons,  boutiques,  cours  , 
j.»rdins  et  autres  emplacemens. 

Le  balayage  se  fera  jusqu'au  ruisseau  dans  les 
rues  à  deux  pavés  ,  et  jusqu'au  milieu  de  la  chaussée 
dans  les  autres  rues. 

Les  boues  et  immondices  seront  mises  en  tas  ; 
nu)  ne  pourra  les  pousser  devant  les  propriétés 
voisines.. 

■  II  Ceux  qui  auront  relevé  les  boues  ou  immon- 
dices piès  des  bornes  ,  et  ceux  qui  sont  obligés  , 
par  les  localités  ,  de  les  mettre  en  tas  près  des  ruis- 
seaux ,  jetteront  la  quantité  d'eau  suffisante  pour 
yn  dissiper  les  traces:  savoir,  les  pieraiers  ,  aussi- 
Vbt  après  le  balayage  ,  et  les  autres  après  le  pas- 
sage des  voitures  du  nettoiement. 

m.    Le  balayage  sera  terminé   a  huit  heures   du 
\  matin  ,   depuis  le  i='' vendémiaire  jusqu'au  1"  ger- 
minal ,  et  à  sept  heures  au  plus  tard  ,  à  dater  du 
1='   germinal  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

IV.  Il  est  défendu  de  pou-sser  ou  de  jeter  les 
boues  ou  immondices  dans  les  ruisseaux. 


V.  Nu!  ne  pourra  déposer  dans  les  mes  aucunes 
ordures  et  immondices  ,  provenans  de  l'int^rieut 
des  maisons  ,  après  le  passage  des  voitures  du 
nettoiement. 

VI.  Les  étalagistes  qui  occnpentdcs  places  daiVs  les 
rues  et  sur  les  lialles  et  marchés  ,  sont  tenus  matin  et 
soir  ,  de  les  balayer  et  de  les  rendre  nettes. 

VII.  Conformément  aux  anciennes  ordonnances 
de  police  ,  il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit,  de  dé- 
poser dans  les  rues  aucunes  ordures  on  immondices, 
autre  que  celles  qui  doivent  être  enlevées  par  l'en; 
trepreneur  du  néttoyement. 

VIII.  Le«  verres  ,  bouteilles  cassées  et  morceaux  de 
glaces  seront  déposés  le  long  des  maisons  ,  séparé- 
ment des  boues  et  immondices. 

IX.  Il  est  expressément  défendu  de  rien  jeter  dans 
les  rues  par  les  fenêtres  et  croisées. 

X.  Les  habitans  de  la  campagne  et  antres  ,  qui, 
ramassent  dans  Paris  des  immondices  et  du  petit 
fumier  ,  ne  pourront  le  faire  que  de  grand  matin  ; 
ils  se  serviront  de  charrettes  closes  en  planches, claies 
ou  loiles. 

Ceux  qui  enlèvent  du  furoier-litiere  sont  tenus  de 
le  contenir  sur  leurs  charettes  ,  par  des  bannes. 

XI.  Dans  les  temps  de  neige  et  de  gelée  ,  les  pro- 
priétaires ou  locataires  sont  tenus  de  balayer  la  neige 
et  de  casser  les  glaces  au-devant  de  leurs  maisons, 
•boutiques  ,  cours  ,  jardins  et  autres  emplacemens  , 
jusques  et  compris  le  ruisseau. 

Ils  mettront  en  tas  ces  neiges  et  glaces  ;  et  en  cas 
de  verglas ,  ils  jtieront  des  cendres  ,  du  sable  ou  des 
gravois  pour  obvier  aux  accidens. 

XII.  Ils  ne  pourront  déposer  dans  les  rues,  aucunes 
neiges  ou  glaces  provenant  de  leurs  cours, -ou  de 
l'intérieur  de  leurs  habitations. 

Xlil.  Les  concierges  ,  portiers  et  gardiens  des  mai- 
sons nationales  ,  et  de  tous  établissemens  publics , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  sont  personnellement 
responsables  de  l'exécution  des  dispositions  ci- 
dessus. 

XIV.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus,  telles  mesures  de  police  adminis- 
trative qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des  pour- 
suites à  exercer  contre  eux  par-devant  les  tribunaux, 
conformément  aux  lois  et  ré^lemens  de  police. 

Pour  copie  conforme  , 

Le  secrétaire-général ,  signé.  Pus. 


Ordonnance  concernant  tes  cours  de  dissection.  — 
Du   22  vendémiaire  an   11. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police  ,  vu  l'arrêté 
du  directoire  executif  du  3  vendémiaire  an  7  ;  vii 
pareillement  les  instructions  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, du  17  du  même  mois;  vu  aussi  l'article  XXIII 
de  l'arrêté  des  consuls,  du  12  messidor  an  H  ;  or- 
donne ce  qui  suit  : 

Art.  l".  Il  est  défendu  d'ouvrir  aucune  salle  de 
dissection  ,  aucun  laboratoire  particulier  d'ana- 
tomie,  sans  l'autorisation  du  conseiller-d'état ,  préfet 
de   police. 

II.  Cette  autorisation  ne  sera  accordée  qu'autant 
que  les  lieux  désignés  pour  l'établissement ,  ne 
présenteront  aucun  inconvénient  ;  à  cet  effet ,  un 
rapport  de  commorfo  et  inrummoiio  sera  fait  par  un 
commissaire  de  police  assisté  des  gens  de  l'art  ,  et 
de  i'itispecieur-général  de   la  salubrité. 

III.  Les  cours  de  dissection  ne  pourront  com- 
menter qu'au  i'^'.  brumaire  ,  et  finiront  avant  le 
i".   floréal  de  cha(iue   année. 

IV.  11  ne  pouru  être  disséqué  de  sujets  morts 
de  iiiidadic  oinlagieuse  ,  ou  déjà  en  état  de  putré- 
laciioM. 

V.  Les  cadavres  seront  portés  dans  les  salles^de 
dissection .  ou  laboratoires  d'anatomie  ,  dans  des 
voitures  couvertes  ,  et  entre  neuf  et  dix  heures 
du  soir. 

11  est  enjoint  de  transporter  ,  avec  les  mêmes 
précâudons  ,  les  débris  des  corps  ,  aux  lieux  des- 
tinés ^  les  recevoir. 

VI.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dispo- 
sitions ci-dessus ,  telles  mesures  de  police  adminis- 
trative qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  des  pour- 
suites à  exeicer  contre  eux  pardevant  les  tribunaux  , 
conlorméinent  aux  lois  et  réglemens  de  police. 

VII.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et 
affichée. 

Les  commissaires  de  police  ,  les  officiers  de  paix  , 
l'inspecteur  général  de  la  salubrité  ,  et  les  autres 
préposés  de  la  préfecture  de  police  ,  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à 
son   exécution. 

Le  général  commandant  la  première  division 
militaire  ,  le  général  commandant  d'armes  de  la 
place  de  Paris  ,  et  les  chefs  de  légion  d&  la  gen- 
darmerie d'éhte  et  de  la  gendarmerie  nationale  du 
département  de  la  Seine  ,  sont  requis  de  leur  faire 
prêter  main-forte   au   besoin. 

Le  conseiUer-delat  préfet ,  signé,  Dubois. 
Par   le  conseiller-d'état  ,   préfet  ,  ' 

Le  secrciairc-géucral ,  signé  Pus. 


ÉCONOMIE     POLITIQUE. 

5mx    les    Piuicip.es    d^ économie   polilitjue  ,    par  .le 
citoyen  Ca.nard.  (Voyez  le  n°  16  du  Moniteur.  ) 

Ce  qui  rend  l'étude  de  l'économie  politique  si 
longue  et  s!  difficile  ,  c'est  sur-iout  la  grande  va- 
riété des  sujets  soumis  à  son  observation  ,  et  la 
diversité  des  principes  par  lesquels  est  régi  chacun 
d'eux.  La  terre,  le  ti  avait ,  les  capituux  ,  sont  au- 
tant d'éléraens  qui  concourent  à  la  formation  des 
richesses  ,  mais  chacun  de  ces  élémens  est'  assu- 
jetti à  des  lois  qui  lui  sont  patticuliercs.  L'in- 
térêt dti  propriétaires  ,  celui  desfermieis ,  celui 
desjabricans  et  commerqans  ,  celui  des  capitalistes  , 
celui  des  Lomornmatmrs  ,  sont  autant. de  mpijiles 
qui  contribuent  à  vivifier  la  circulation  ;  mais  ces 
intérêts  non-seulenicnt  sont  diifévens  ,  ils  sont  sou- 
vent même  opposés  enir'eux.  Le  prix  des  iubsis- 
tances ,  la  valeur  de  V argent  ,  le  taux  de  l'intérêt', 
celui  des  revenus  fonciers  ,  celui  des  profits  com- 
merciaux ,  sont  tous  sujets  à  des  variations  pliis 
ou  moins  iortes  ,  plus  ou  moins  durables  ;  mais 
ces  variations  procèdent  de  circonstances  qui  agissent 
sur  ces  divers  objets  dans  des  sens  souvent  con- 
traires ,  et  ces  circonstances  ,  en  se  compliquant-, 
opèrent  une  foule  de  phénomènes  dont  les  causes 
ne  peuvent  être  démêlées  qu'après  un  examen  très- 
approfondi  et  à  l'aide  d'une  sagacité  très-exercée. 

Le  génie  d'Adam  Smith  a  débrouillé  tout  ce 
chaos  ;  il  a  distribué  à  chaque  objet  les  lois  qui 
lui  sont  propres;  il  a  porté  par -tout  l'ordre  et 
la  lumière.  Ce  grand-homme  ,  éminemment  doué 
de  l'esprit  d'analyse  et  du  talent  de  l'observation  , 
a  distingué  et  divisé  tout  ce  qui  devait  l'être , 
et  seulement  ce  qui  devait  l'être.  Malheur  à  l'écri- 
vain inhabile  qui  tenterait  de  supprimer  quelqu'une 
de  ces  divisions  ;  il  travaillerait  à  replonger  la  science 
dans  le  désordre  et  la  confusion  dont  Adam  Smith, 
l'a  fait  sortir. 

Ceci  me  ramené  au  livre  du  cit.  Canard.  Ce 
citoyen  a  lu  Smith,  mais  il  ne  l'a  pas  asSez  médité  ; 
il  a  adopté  les  grands  principes  de  ce  maître, 
mais  il  a  voulu  supprimer  la  plupart  de  ses  dis- 
tinctions. Comme  tous  les  commençans  ,  il  a  cédé 
au  désir  trompeur,  de  resserrer  et  de  simplifier  la- 
doctrine. 

Ainsi ,  il  a  reconnu  la  puissance  du  travail  , 
mais  il  a  voulu  tout  rapporter  à  cette  puissance 
et  nier  celle  de  la  nature,  i'  Retranchez,  dit-il, 
11  les  produits  du  travail,  et  la  terre  ne  sera  pins 
11  qu'un  sol  inculte  peuplé  d'hommes  sauvages 
11  qui  se  disputeront  ses  productions  spontanées; 
Il  il  n'y  aura  plus  de  valeurs.'^  (Page  7.)  Cependant 
ce  sol  incuite  qni  nourrirait  ses  habitans,  ceg 
productions  spontanées  que  les  hommes  se  dis- 
puteraient, ne  seraient  pas  des  choses  totalement 
sans  valeur.  On  ne  se  dispute  pas  ce  qui  n'a  nulle 
valeur. 

Il  a  confondu  toutes  les  sources  de  revenu, 
comme  si  elles  étaient  toutes  soumises  à  des  loij 
uniformes.  Tl  a  supposé  que  le  travail  apphgué 
à  ces  sources  différentes  donnait  toujours  dej 
résultats  égaux;  et  ainsi,  créant  une  sorte  d'élément 
unique,  à  la  place  de  tous  ces  éléraeas  si.divcti 
qui  concourent  à  la  formation  des  richesses  ,  il 
a  éiabli  par  tout  une  tendance  au  niveau  et  à  l'équi- 
libre ,  telle  qu'elle  existerait  dans  un  fluide  homo- 
gène distribué  dans  des  canaux  divisés  en  plusieurs 
branches,  mais  toujours  communiquant  entre  eux; 
Le  citoyen  Canard  a  vu  dans  cet  équilibre  la 
clef  de  tous  les  secrets  de  l'économie  politique. 
(Pag.   i5  et  3o.) 

Cette  manière  de  raisonner  a  dû  l'entraîner  danâ 
une  foule  d'erreurs  et  de  contradictions  :  il  faudrait 
faire  aussi  un  livre  ,  pour  les  relever  toutes  l'une 
après  l'autre  ;  je  me  bornerai  à  indiquer  quel- 
ques-unes de  celles,  qui  concernent  l'impôt;  cette 
matière  étant  1  objet  principal  pour  lequel  le  cit. 
Canard    a  écrit    son  livrei  _ 

Quant  à  l'impôt  direct  ou  foncier,  il  avance 
que  cet  impôt  se  répartit  nécessairement  entre 
le  propriétaire^  et  le  fermier.  (Pag.  i56.)  Si  le 
citoyen  Canard  eût  pris  en  considération  la  dif- 
férence de  l'intérêt  qui  dirige  le  propriétaire 
d'avec  celui  qni  détermine  le  fermier  lorsqu'ils 
contractent  ensemble  ,  il  aurait  vu  que  le  pro- 
priétaire n'a  pas  d'autre  alternative  que  de  sup- 
porter tout  fimpôt  ou  de  ne  pas  pouvoir  affer- 
mer, p-nrce  que  le  fermier  porterait  ailleurs  son 
industrie  et  son  capital ,  s'il  n'en  retirait  pas  le 
profit  qu'il  a  droit  d'en  attendre.  Le  cit.  Canard 
en  aurait  tiré  pour  conclusion  ce  qui  n'est  gueres 
contesté  par  personne ,  c'est  que  l'impôt  joncier 
est  supporté  par  le'  propriétaire  seul  et  que  le 
profit  du  fermier  n'en  est  point   atteint. 

Quant  à  l'impôt  indirect  ou  de  consommation , 
le  cit.  Canard  avance  aussi  qu'il  se  répartit 
également  entre  tous  les  vendeuis  et  acheteurs 
de  la  chose  imposée ,  et  cela  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'étabhsse  ,  en  sorte  qu'il  prend  tou- 
jours son  niveau  ,  comme  un  liquide  versé  dans 
une  série  de  tubes  qui  se  communiqueraient 
.entre  eux.   (Page  161.)    ' 

Ici  le  citoyen  Canard  met  sur  le  même  pied  le 
morchand  et  le  consommateur.  S'il  eût  pris  eu  consi- 
dération la  différence  de  leur  position,  il  auraiç  vu 
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f)ue  le  (Omomm.iit'iir  est  défermirié  à  acheter ,  par  le 
désir  de  jouir  ;  que  le  vnirchdnd  est  déterminé  par 
la  vue  d'un  pioHi  ;  (ju'ainsi  la  détermination  du  pre- 
inier  n'a  pour  limites  q'.'.e  sa  fantaisie  ei  son  pouvoir 
.d'acheter,  mais  que  la  détermination  de  l'autre  cesse 
aussi-tôt  cjue  la  chose  ne  lui  ofire  plus  !e  gain  sur 
lequel  il  a  droit  de  compter,  c'est-à-dire  le  gain 
qu'il  peut  trouver  en  spéculant  sur  toute  autre  chose  ; 
d'où  le  citoyen  Canard  aurait  tiré  une  conclusion 
difiércnte. 

Son  idée  favorite  de  niveau  et  dV(/«!7îfcr«autour 
de  laquelle  il  tourne  sans  cesse,  le  conduit  aux  plus 
étranges  résultats.  Par  exemple  ,  il  soutient  que  tout 
impôt  est  par  lui-même  indifférent ,  parce  que  tout 
s'équilibre  ,  (c'est  son  expression  ).  Ainsi  ,  selon  lui, 
il  est  fort  égal  qu'on  impose  le  pain  ou  l'eau  de  vip  ; 
il  assure  qu'avec  le  tems  cela  reviendrait  au  même. 
Il  p^nse  qu'il  n'y  a  pas  d'impôt  plus  nuisible  qu'un 
autre  à  l'industrie  et  au  totrunerce  ;  avec  du  tems 
tout  s'arrange.  Voilà  une  doctrine  bien  commode  en 
finances  ,  et  qui  abrégerait  bien  le  travail  des  légis- 
lateurs. Toul  vieux  impôt  ,  dit-il ,  est  bori ,,  il  iiy  a  que 
Ici  nouveiinx  qui  soient  mauvais .  Ainsi  toute  là  théo- 
rie de  l'impôt  ,  pour  le  citoyen  Canard  ,  se  réduit  a 
«n  seul  mot  :  p.itience.  On  dit  pourtant  que  c'est 
Yalcaiala  qui  a  ruiné  l'Espagne,  et  cet  impôt  n'a 
pas  moins  de  trois  ou  quatre  siècles.  Avec  cela  ,  l'au- 
teur ne  tient  pas  tellement  à  sa  maxime  que  bientôt 
après  il  ne  se  jette  dans  la  discussion  de  l'impôt  de  la 
t'JXe  des  routes  et  de  celui  des  poUfS  et  jinîtres ., 
iju'il  voudrait  voir  disparaître,  quoiqu'ils  datent  déjà 
de  quelques  années,  et  qu'il  désirerait  remplacer  par 
l'impôt  du  sel  ,  lequel  cependant  serait  pour-nous 
.un  impôt  nouveau. 

Le  citoyen  Canard  etnploie  une  lohgue.  suite 
d'argumens  et  de  démonstrations  ,  pour  prouver 
■que  la  masse  du  travail  et  celle  des  consommations 
sont  les  mêmes  ;  après  comme  avant  l'impôt ,  attendu 
que  cet  impôt  est  employé  à  ouvrir  de  riouvelles 
branches  de  consommation  et  de  nouveaux  em- 
plois de  travail.  Mais  ce  n'était  pas  là  la  questipn 
qu'il  s'agissait  de  traiter.  L'Institut  voulait  savoir 
aux  dépens  de  quelle  classe  de  contribuables  s'ou- 
vraient ces  nouvelles  branches  de  consommation  , 
ces  nouveaux  emplois  de  travail  ;  quelle  classe  de 
consommateurs  éprouvait  ,  en  définitif,  un.  retran- 
chement sur  ses  consommations  ,  sur  ses  jouis- 
sances personnelles  ,  pour  fournir  à  la  consomma- 
tion des  employés  civils  et  militaires,  que  l'impôt 
est  destiné  à  entretenir  ,  ainsi  qu'aux  autres  dé- 
penses de  guerre  ,  marine  ,  etc.;  c'était,  là  le  point 
à  éclaircir.  Le  cit.  Canard  ,  toujours  le  niveau  à  la 
main  ,  et  voyant  partout  VcquHibre  ,  se  trouve  con- 
duit à  la  plus  étrange  conclusion  ;  c'est  que  l'impôt , 
selon  lui  ,  n'est  supporté  pur  persunue  :  conclusion 
tjui  ,  à  ce  que  nous  croyons  ,  n'avait  été  encore 
appel  rue  par  aucun  écrivain  d'économie  poli.tique. 
Il  faut  bien  pourtant  ,-  direz-vous  ,  qu'il  y  ait  pour 
quelques-uns  une  diminution  de  jouissances  ;  mais 
le  cit.  Canard  répond  à  ceci  :  u  Cette  diminution 
n  n'est  point  sentie  ,  parce  que  tous  les  hommes 
i>  distendent  ou  resserrent  leuis  besoins  ,  à  propor- 
>!  tion  de  la  facilité  qu'ils  ont  à  les  satisfaire;  et 
>)  voilà  comme  la  charge  de  finipôt  huit  par  être 
»)  tout  à  fait  nulle  >)  (  page  iSo  )  ,  ainsi  nous  serons 
aptes  l'impôt  : 

Pauvres  d'effet  ,    mais  riches  d'abstinence. 

Le  même  raisonnement  lui  sert  à  prouver  qu'une 
suppression  totale  des  impôtj  serait  un  événement 
tout  à  fait  iridiffétent.  ii  Chaque  individu  ,  dit-il  , 
))  aura  donné  de  'l'extension  à  ses  jouissances  su- 
j!  pcrflues  ,  mais  leur  besoin  sera  distendu  dans  le 
))  même  rapport  ;  il  y  aura  donc  même  rapport 
»)  entre  les  besoins  et  les  jouissances  ,  et  la  somme 
»5  du  bonlitur  des  individus  sera  la  même  cju'au- 
>i  paravant.  ii  (  page  197  ). 

On  voit  que  le  livre  du  cit.  Canard  lient  plus 
qu'il  ne  promet,  et  qiIS  sous  le  titre  de  fiinupes 
d'économie  politique  ,  on  y  trouve  des  le<:ons  de 
morale  plus  faciles  à  donner  cpr'à  suivre.  Restrei- 
gnez vos  besoins  à  mcsuic  que  vos  revenus  se 
resserrent  ,  et  vous  ne  sentirez  pas  le  poids  de 
l'impôt,  retranchez  les  consommations  superflues  , 
et  vous  n'en  serez  pas  moins  heureux  ,  vous  bra- 
verez ainsi  les  atteintes  de  la  fiscalité.  Tout  le  monde 
pourtant  ,  à  ce  que»jc  craint  encore  ,  ne  sera  jias , 
sur  ce  point,  de  l'iivis  du  cit.  Canard  ,  et  puisque 
nous  avons  tout  à  fait  quitté  le  cliump  de  l'éco- 
nomie politique  ,  je  le  renvoie  à  la  pièce  du  Mon- 
dtiin  ,  où  Voltaire  lui  dira  ce  rjue  peut  sur  le 
bonheur  de  la  vie  , 


Ce  luperju  ,    chose 


D.  M. 


COMMERCE. 


Vu  Didionujire  des  arbitrages  du  citoyen  Cor  baux. 

Fin   du  second  extrait  (i,). 

Telle»  sont  les  principales  difficultés  que  pré- 
tente  le  lalcul  du  pair  intrinsrrpie  du  clinrigc 
entre  [deux  pays  ,  calcul  que  tant  d'auteurs  ont  pré- 
senté avec  une  imperturb.rbic  assurance  ,  comme 
la  clioic   (lu  monde  la  plus  simple. 


I  1]  Vuyei  Ict  n"'  tu  et   s6  ic  ce  mail. 


Que  serait-ce  ,  si  même  en  admettant  ,  ainsi  que 
cela  doit  être  ,  deux  pairs  intrinsèques  ,  l'un  pour 
l'or  et  l'autre  pour  l'argent  ,  on  voulait  ,  ainsi  que 
cela  se  devrait  à  la  rigueur  ,  faire  entrer  dans  le 
calcul  du  pair  en  argent  ,  la  quantité  des  mon- 
naies de  billon  et  de  cuivre  ,  ou  de  petites  pièces 
dégradées  comnr.e  nos  petites  pièces  de  six  tous  , 
qui  entrent  proportionnellement  dans  les  sacs  et 
dans  tous  les  gros  paiemens  faits  en  écus  ?  Que 
serait-ce  si  on  voulait  tenir  compte  de  toutes  les 
marchandises  et  denrées  vendues  en  détail  qui  se 
paient  presqu'entièrcment  en  cette  ■  monnaie  ,  et 
dont  la  valeur  dans  un  Empire  tel  que-  celui  de 
la  France  ,  est  .incalculable  !  ! 

C'est  par  cette  dernière  circonstance  uniquement 
qu'on  peut  expliquer  un  phénomène  dont  j'ai  déjà 
parlé  ailleurs  ,  et  qui  est  peu  remarqué  ,  quoiqu'il 
soit  certainement  plus  remarquable  qu'une  éelipse 
de  soleil  ,  ou  l'apparition  d'une  nouvelle  planète: 
c'est  que  nos  gros  sous  de  cuivre  et  de  métal  de 
cloche  ,  dont  il  circule  pour  millions  de  léga- 
lement émis,  et  dont  la  valeur  intrinsèque  com- 
parée avec  celle  des  espèces  d'or  ou  d'argent. , 
leur  devridt  faire  perdre  au  moins  10  pour  cent , 
abstraction  faite  de  l'embarras  qu'occasionne  leur 
volume  ,  .pe  perdent  cependant  que  2  à  3  pour 
cent  étant  échangés  en  petite  quantité  contre  des 
écus  dans  les  bureaux  de  change.  Il  y  a  plus  : 
l'agent  de  change  du.  trésor  public  qui,  par  sa 
position,  ne  saurait  être  le  changeur  le  plus  éco- 
nome ,  a  cependam  .réussi  ,  ainsi  qu'il  appert  par 
le  compte  rendu  idu  ministre,  du  trésor  public  , 
à  en  échanger  pour  l'énorme  somme  de  400,000  fr. 
contre  des  écus,  avec  le  modique  escompte  de  5  pour 
cent.  Voilà,  certes,  un  pair  de  change  bien  dénaturé, 
uniquernent  par  les  dispositions  légales  jointes  à 
l'usage  et  aux  habitudes.  Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'il 
s'agisse  ici  d'un  petit  objet;,  c'est  avec  ces  gros 
sous  que  se  paie  la  presque  totalité  du  pain  ,  du 
vin  ,  de  la  viande  ,  du  heure  ,  des  fruits  et  légumes 
que  consomment  36  miUions  d'hommes  ,  répandus 
sur  \ine  surface  de  millions  d'hecarcs  !  Rien  ne 
donne  une  idée  plus  grande  de  la  force  de  l'opi- 
nion dans  la  masse  d'une  grande  nation.  A  Ams- 
terdam ,  à  Hambourg  .  à  Gênes  ,  à  Livourne  ,  etc. 
le  dixième  seulement  d'une  monnaie  aussi  dilïé- 
rentc  ,  par  sa  valeur  intrinsèque  ,  et  de  plus ,  aussi 
incommode-,  ne  circulerait  pas  pendant  vingt- 
cinq  jours  sans  ptrdre   au  moins  25  pour  cent. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  du  pair  intrin- 
sèque du  change  ,  où  l'on  ne  considère  que  la 
quantité  de  métal  fin  que  ^ontieTiient  les  mon- 
naies respectives  des  deux  pays.  Mais,  dit  le  ci- 
toyen Corbaux.,i(;t  celle  remarque  est  aussi  neuve 
que  juste  ,  la  quantité  de  métal  fin  ri'est  qu'un 
des  élémens  du  pair  réel  du  change,  dans  lequel 
il  faut  aussi  faire  entrer  la  différence  de  valeur 
qu'à  ce  métal  considéré  comme  marchandise  dans 
les  deux  pays  ,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou,  moins 
éloignés  de  la  source  d'où  ce  mêlai  se  tire. 

L'argent ,  par  exemple  ,  considéré  comme  mar- 
chandise ,  doit  être  constamiirent  à  beaucoup  meil- 
leur marché  en  Espagne  que  chez  nous  qui ,  pour 
le  faire  venir  ,  sommes  obligés  d'ajouter  au  prix 
qu'il  a  à  Cadix,  u  les  droits  exigés  par  le  roi  d'Es- 
II  pagne  à  la  sortie  des  piastres  ,  les  frais  du  trans- 
11  port,  l'assurance  contre  les  risques  de  la  roule  , 
>!  l'imérêt  des  fonds  pendant  le  .trajet  ,  la  com 
n  mission  et  autres  frais  de  banque  ,  dépenses 
n  qui  ,  jointes  au  bénélice  industriel  que  recueille 
>)  presque  toujours  celui  qui  opère  le  déplacement 
11  matériel  des  piastres,  s'éleveut  à  environ  6  pour 
Il  cent  ;  donc  îonce  d'argent  fin  est  plus  chère  à 
Il  Paris  qu'à  Cadix.  »(i)  De  là  vient  ,  en  p.utie  , 
que  taudis  que  la  comparaison  de  l'argent  pur  con- 
tenu -dans  une  piastre  eireciive  ,  avec  celui  contenu 
dsns  une  de  nos  pièces  de  5  liàncs  ,  établit  le  pair 
intrinseiiue  de  la  pisiole  de  change  à  16  francs 
•jo  centimes  ,  le  cours  la  coite  généralement  au- 
dessous  de  i5.  Il  en  est  de  même  du  prix  de  l'or 
en  Angleterre  ,  comparé  a  celui  de  l'or  en  Por- 
tugal qui  le  fournit.  Donc  ,  pour  avoir  le  pair 
rationnel  ,  le  pair  vrai  du  change  qui  exprimerait 
en  effet  l'équivalent  naturel  d'une  qu.iiiiité  de  mon- 
naies d'or  et  d'argent  de  deux  pays  ,  il  faut  ajouter 
au  pair  intrinsèque  toute  la  dificrence  du  nioniant 
des  dépenses  que  coûte  le  transport  du  inétal  dans 
le  pajs  <|ui  le  reçoit  constamment.  Je  dis  constam- 
ment ,  paice  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  dépenses 
variables  qu'occasionne  daus  ce  transport  la  balance 
défavorable  du  commerce  ,  et  que  donne  le  prix 
ou  le  cours  du  change. 

Outre  ce  pair  intrinsèque,  modifié  par  les  cir- 
constances dont  nous' venons  de  parler,  il  existe 
encore  un  autre  pair  monétaire  ,  ou  l'on  n'envisage 
les  espèces  étrangères  que  comme  des  matières 
brutes  ,  qu'on  compare  avec  les  monnaies  natic- 
iiales  dans  lesquelles  elles  sont  susceptibles  d'être 
converties,  fe  taux  numéraire  de  ces  dernières  se 
trouvant  ordinairement  et  avec  raison  ,  augmenié 
du  montant  des  frais   de  fabrication  ,    et   souvent 


(  1  )  Nous  rouseilloiis  au  lecteur  de  lire  dans  l'ouvraçc 
mérac  du  ciioyeu  Corbaux  ,  pav-je  l/J.'»  de»  Infctructioiis  ,  les 
calculs  aussi  curieux  quV-xacis  qui  clablisftent  la  valeur  eu 
Frartie  d'uuc  pisudc  de  thaugc  réali.^ce  ^à  Madrid  eL  h  Cadix 
c»  pListrcs  Cônes,  eu  i?gard  aux  di'pcii(cs  du  déplacoment 
Cl  de  la  conveition  ilei>  piiuuet  eu  pietct  de  i  iranci. 


même  par  des  droits  de  seîgncutiage  ,  il  doit  s« 
trtjuvcr  entre  deux  pnys  dillérens  ,  et  relativement 
à  chacun  des  métaux  dont  leurs  monnaies  se  com' 
posent ,  deux  pairs  monétaires  qui  diiléreiit  l'un 
de  l'autre  de  la  somme  des  retenues  laites  de  clutjuc 
côté  par  les  gouvernûmens  respeclils  ,  dans  la,,la- 
brication  de  leurs  espèces.  Tant  <jjue  cclles-ti  rie 
sont  pas  très-altérées  ,  ces  retenues  leur  ddivetlt 
donner  une  certaine  valeur  supérieure,  à  celle  du 
métal  lingot  ,  valeur  qui  dérive  de  leur  propriété 
de  pouvoir  servir  aux  échanges.  (  Voyez  l'iewait 
sur  cet  objet.  ) 

Tels  sont  les  nombreux  élémens  qui  entrent  dafts 
la  fixation  du  pair  intrinsèque  du  change  entre  deux 
pays.  Pour  calculer  maintenant  le  pair  politiqui:  et 
variable  que  donne  le  cours  journalier  du  change  , 
il  faudrait  pouvoir  combiner  avec  ces  élémeils  , 
toutes  les  circonstances  qui  font  plus  ou  moii>s,  re- 
chercher ou  offrir  le  papier  sur  les  différentes  pinces 
étrangères  de  commerce  ,  circbnsrances  dont  l'énu' 
mération  et  le  développement  prendraient  plusieuiS 
pages ,  rnaisqui  ,  en  dernière  analyse  ,  se  réduisent 
toutes  à  la  plus  ou  moins  grande  (jnaiifité  d'or  du 
d'argent  qu'if  faut  payer  àU-dehôi's,  e't'  à  la  plus  Ou 
moins  grande  facilité  qu'ily  a  d'efléctuer  ces  paie- 
mens. Ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  ces  dé- 
tails,  les  trouveront  dans  le'journal  du  commercé 
d'.-jà  cité.  '    ■   ' 

Mais,  dira-t-on  ,  si  le  pair  politique  du'cbange 
est  composé  d'élémcns  aussi  compliqués,  aussi  nom- 
breux et  difficiles  à  saisir,  comment  parvient-on  à  le 
déterminer  dans  les  opérations  journalières  du  com- 
meice?  Pour  toute  réponse  à  cette  question  ,j'er> 
terai  une  autre:  Comment  parvient-on  à  déterminer 
dans  les  échanges  de  la  vie  journalière  ,  le  prix'du 
vin  ,  celui  du  blé  ,  et  de  tarit  d'autres  denrées ,  prix 
composés  d'élc'mens  bien  autrement  compliqués  et 
nombreux  que  ceux  du  pair  de  change  ?  Dans  tons 
ces  prix  il  existe  sourdement  ou  implicitement,  une 
base  convenue  et  fixée  par  le  temS  et  par  l'habitude'; 
la  concurrence  des  vendeurs  et  des  acheteurs  fait  le 
reste.  Aussi  le  négociant  qui  opère  n'a-t-il  aucune- 
ment besoin  d'entrer  dans  tous  ces  calculs;  il  regarde 
le  bulletin  du  jour,voit  comment  il  cotte  les  changes 
et  n'en  demande  pas  davantage. 

Mais  un  objet  qui  dans  les  circonstances  actuelles 
mérite  l'attention  du  Gouvernement,  est  le  remède 
de  loi  accordé  pour  la-fabrication  des  pièces  de 
i  francs  ,  remède  qui  par  la  dernière  loi  est  porté  à 
7  millioTas  en  dehors  et  autant  en  dedans.  Le  citoyen 
Corbaux  prouve  ,  par  des  calculs  dont  il  est  im- 
possible de  contester  l'exaciilude  ,  mais  qu'il  faut 
lire  dans  son  ouvrage,  pag.  73  et  suiv.  ,  que  ce 
reniedé  est  énorme  ,  et  qu'il  peut  entraîner  de 
grands  ihconvéniens  ,  tels  que  celui  de  concentrer 
la  lâbrication  dans  les  places  Ics^.plus  voisines  de 
l'Espagne  ,  où  les  piastres  peuvent  être  recueillies 
à  moins  de  frais  ;  de  faire  hvrer  au  public  le 
kilogramme  d'argent  fin  ,  à  raison  de  2  23  francs 
96  centimes  ,  indépendamment  du  bénélice  que 
pourraient  faire  les  directeurs  ,  d'ailleurs  sur  le  re- 
mède de  poids  ,  tandis  que  d'après  la  loi  il  ne 
doit  coiîter  que  222  francs  22  cent.  ;  enfin  de  baisser 
bientôt  chez  l'étranger  la  valeur  du  franc  à  celle 
de  la  livre  tournois.  11  pense  en  conséquence  qu'il 
conviendrait  de  fixer  à  8g6  f  inillienies  ,  le  minimiim 
du  titre  des  pièces  de  5  francs  ,  qui  se  trouve  être 
fixé  à  Sg3.  Il  rép'ond  d'ailleurs  victorieusement  aux 
objections  qu'on  pourrait  élever  contre  cette  me- 
sure. Cet  article  est  d'autant  mieux  traité  que  les 
motifs  que  le  cit.  Corbaux  allègue  en  faveur  de 
lu  réduction  proposée  ,  sont  d'une  nature  particu- 
lière et  étrangers  à  celui  qu'on  tire  ordinairement 
des  avantages  attachés. à  unç  fabrication  exacte.  11 
pense  avec  d'autres  écrivains  ,  qu'on  doit  renoncer 
aux  monnaies  de  billon,  qui  peuvent  être  si  faci- 
lement contrefaites. 

Parmi  les  autres  articles  traités  avec  plus  oti 
mohis  de  sagacité  ,  de  talent  et  d'exactitude  dans 
cet  ouvrage,  on  distingue  le  calcul  des  Irais  d'ar- 
bitrage ,  tant  en  accroissement  qu'fU  diminuiion  de 
dépense  (  pag.  27  et  sulv.  )  ;  l'exposé  du  commerce 
des  matières  d'or  et  d'argent  (pag.  4".  ),  quoique  je 
ne  croie  pas  ce  commerce  nul  en  l-''rance,pur' les  tai- 
sons qu'allègue  l'auteur  ;  un  historique  parlaitcment 
bien  hvit  des  différentes  moniKiies  d'or  et  d'argent 
en  Europe  ,  et  de  celles  de  la  France  en  particu- 
lier ;  des  observations  très-curieuses  sur  le  rapport 
des  diHérentes  mesures  pondérales  de  la  Fiance' 
avec  celles  de  quelques  autres  pays  ,  considérées 
dans  le  commerce  des  métaux  qu'elle  fait  avec' 
ces  derniers  (pag.  53  et  stiiv.)';dcs  tableaux  de 
comparaison  ,  et  d'autres  ,  du  pair  intrinsèque  des 
monnaies  des  dillérens  Etats  de  .l'Europe  ,  con- 
sidérées dans  le  change  de  chacun  deux  avec  la' 
France  ,  calculé  d'ajnès  le  contenu  d'argent  firj. 
des  pièces  comparées  ;  ce  sont  les  meiUeuis  que 
je  me  rappelé  avoir  vus  en  ce  genre ,  et  ils  doi- 
vent avoir  coûté  un  travail  immense;  enfin,  une 
table  de  réduciiou  de  l'unité  du  rixdalers  ou  du 
florin  (quelle  que  soit  sa  valeur  sous  entendue 
par  chacune  de  ses  dénominations  génériques  de 
monnaies  de  compte,  employées  en  Allcinagne  ) , 
eu  quaiiiilés  pioportionnelles  de  même  déiiomi-. 
natitm  ,  et  de  toutes  1^'S  autres  valeurs  qu'elleS)> 
peuvent' eiitort-  siguilier  ,  calculées  d'jpiès  dHf!.;i_eu3 
taux  numéraires  des  principales  iVionnaie»  icclle» 
^i  ont  cuurs  dani  e«t  Empire. 


Df  cç  que  j'ai  rendu  au  travail  du  cit.  Corbaux 
le  tribiit  d'ëloges  qu'il  mérite  ,  il  ne  faudtait  pas 
ciyiitluie  que  je  partage  son  opinion  sur  les  banques 
ds  circulation  ,  qu'il  regarde  au  moins  comme  inu- 
tiles. Mais  cotnmes  les  notes  pag.  68  et  i3a  ,  où  se 
trcuve  cette  assertion  étrange  ,  ne  font  que  l'indi- 
quer sans  développer  les  motifs  sur  lesquels  l'auteur 
base  son  opinion  ,  je  ne  réfuterai  pas  ici  ce  paradoxe, 
qui  d'ailleurs  a  heureusement  l'opinion  publique 
tellement  contre  lui  que  ce  ne  serait  pas  une  chose 
aisée  de  le  faire  adopter  ,  quand  même  ,  au  lieu 
d'être  une  erreur ,  ce  serait  une  vérité  bien  démon- 
trée. 

Je  terminetaî  cet  article  déjà  très-long  ,  par  ce  que 
dit  le  citoyen  Corbaux  de  l'utilité  des  arbitrages  en 
général. 

,  «1  Dans  un  état  politique  ,  d'une  étendue  très- 
I.!  considérable ,  ricne  en  capitaux  comme  en  pro- 
,11  ductions.de  son  sol  et  de  son  industrie,  dont 
.11  l'imense  consommation  en  tout  genre  ,  est  pro- 
î)  portionnée  aux  besoins  naturels  d'une  nombreuse 
>!  population  et  à  l'accroissement  graduel  de  son 
'si  luxe  ,  suite  nécessaire  des  circonstances  heureuses 
Il  qui  l'environnent ,  lés  exportations  et  les  impor- 
>i  talions  doivent  fournir  continuellement  à  la  cit- 
»  cblation  ,  au  commerce  du  change ,  et  par  çon- 
.»)  séquent  aux  opérations  des  arbitrages  ,  un  ali- 
>)  ment  abondant  en  lettres  de  change  ,  tant  sur 
il  les  pays  avtc  lesquels  cet  état  est  en  relation  , 
)i  que  réciproquement  de  ceux-ci  sur  lui  ;  et  la 
î)  quantité  de  ces  effets  ,  (  ou  si  l'on  veut  de  ces 
!i  valeurs  )  sera  toujours  en  raison  directe  de  la 
SI  masse  de  ce  commerce  extérieur  et  des  échanges 
ji  mutuels  dont  ils  représentent  une  grande  partie. 

11  La  France  ,  lorsque  les  autres  branches  de 
11  soti  commerce  sont  en  pleine  activité  ,  réunit 
>i  incontesiablement ,  au  plus  hauti  point ,  tout  ce 
SI  qui  est  propre  à  lui  assurer  en  même  tems  les 
!i  avantages  du  commerce  du  change.  Elle  se 
51  trouve  particulièrement  favorisée  à  cet  éi^ard 
n  par  sa  position  géographique ,  étant  placée  au 
.)!  centre  des  autres  Etats  de  l'Europe  les  plus  cora- 
;i  merçans  ;  et  si  l'on  estime  que  ce  commerce 
11  soit  susceptible  de  recevoir  encore  de  l'accrois- 
11  sèment ,  il  faudra  en  conclure  que  les  combi- 
11  naisons  des  arbitrages  y  deviendront  d'un  plus 
51  grand  intérêt  que  jamais,  ii 


MÉDECINE. 

De.  LA  Vaccine  ,  considérée  comme  antidote  de 
la  petite-vérole  ,  avec  un  tableau  des  vaccinations , 
indiquant  les  noms  ,  prénoms  ,  âge  et  demeure 
des  vaccinés  ;  la  date  et  la  marche  de  leur  vac- 
cination ;  le  nombre  des  piqûres  faites  à  chaque 
bras  ;  le  nom  des  personnes  qui  ont  fourni  la 
matière  ,  et  les  divers  phénomènes  qui  ont  eu  lieu  ; 
par  L.  A.  Mongenot ,  médecin  de  l'hôpital  des 
enfans  malades  ,  de  l'hôpital  de  madame  Necker  , 
membre  du  comité  central  de  la  vaccine,  (i) 

Peu  d'expériences  ont  été  répétées  aussi  univer- 
sellement avec  autant  d'accord  et  de  solemnité  que 
celles  destinées  à  constater  les  effets  de  la  vaccine. 
Dans  toute  l'Europe  et  dans  une  partie  du  Nouveau- 
Monde  ,  le  vaccin  a  été  inoculé  ,  et  des  milliers 
de  sujets  vaccinés  ont  subi  impunément  la  contre- 
épreuve  par  inoculation  variolique. 

Cette  masse  imposante  de  faits  va  être  produite 
par  le  comité  central  de  Paris  :  alors  les  savans 
jouiront  de  l'ensemble  d'un  travail  unique  dans  les 
fastes  de  |a  médecine  ,  et  honorable  pour  notre 
philosophie  moderne.  Alors  on  appréciera  le  zèle 
philantropique  des  membres  de  ce  comité  qui  ont 
voulu  épuiser  toutes  les  recherches  sur  une  dé- 
couverte dont  le  sort  intéresse  toute  l'espèce  hu- 
maine ;  alors  on  ne  pourra  qu'applaudir  à  l'esprit 
de 'Sagesse  qui  leur  aura  fait  préférer  à  un  jugement 

Frécipité  ,  l'examen  approfondi  des  faits  ,  tant  sur 
origine  ,  la  nature  ,  les  forces  et  le  développement 
régiilier  de  ce  nouveau  virus  ,  que  sur  les  ano- 
malies dont  il  se  complique.  Nous  aurons  enfin 
l'exposé  général  des  motifs  d'un  jugement  prononcé 
par Tautotité  la  plus  compétente  qui  puisse  exis- 
ter ,  celle  qui  naît  de  la  confiance  respective 
des  savans  de  tous  les  pays  où  se  cultive  l'art  de 
guérir. 
^  Le  médecin  dont  nous  analysons  l'ouvrage  ,  ne 
s'arroge  pas  les  droits  du  comité  dont  il  est  m'em- 
bre  ;  il  se  contente  de  mettre  sous  les  yeux  du 
public  ses  expériences  particulières  qui  ne  tou- 
chent,  ni  aux  expériences  générales,  nia  celles 
entreprises  au  nom  du  comité  et  suivies  par  ses 
ordres. 

n  n'écrit  pas  précisément  pour  établir  w  èrofesso 
Jeftet  préservatif  de  la  vaccine  ;  il  le  regarde 
comme  démontré  pour  tous  les  hommes  de 
bonne  foi  ,  et  ne  balance  pas  à  publier  les  nom  et 
demeure  des  sujets  par  lui  vaccinés  ,  qu'on  ne  par- 
viendrait  jamais    à    infectn  du   virus    variottque. 

(l)   Prix  ,     I   fr.    So    cenlimcs.  ' 

A  Paris  ,    chez  Méquignon  aine  ,    libraire  ,   rue  de  l'Ecole 
de  médecine  ,  a"  3  ,  vis-à-vij  la  rue  HautefeuiUe  ;   Crappan 
Caille  «  Cuvier ,  libraires  ,   rue  Pavée-Saini-André-des-Arls 
n?'n.  —  Au  II    (  iSo2  ).  ' 
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L'inoculation  n'eût  -  elle  produit  chez  eux  qu'un 
seul  bouton  vaccin  ,  accompagné  d'une  fièvre  lé- 
gère, elle  n'en  serait  pas  moins  préservative.  [Vo)ez 
les  n"!^  10  ,  47  ,  ^S,  66  et  109.  ) 

Mais  en  supposant  comme  incontestable  cette 
faculté  préservatrice  dont,  en  effet ,  les  preuves  ma- 
térielles sont  par-tout  victorie^usement  accumulées, 
l'auteur  entreprend  de  rendre  raison  de  ce  phé- 
nomène ,  et  de  l'expliquer  d'après  les  principes 
de  la  plus  saine  théorie  médicale.  C'est  sur  cette 
partie  neuve  et' intéressante  de  son  ouvrage,  que 
nous  croyons  devoir  appeler  l'attei^tion  des  lec- 
teurs. . . . 

L'inoculation  variolique ,  pratiquée  avec  succès , 
donne  une  variole  plus  op  moins  bénigne  ,  qui 
garantit  des  atteintes  ultérieures  de  ce  virns  le 
sujet  qui  vient  d'en  être  infecté  par  cette  voie. 
Il  reste  donc  a  prouver  que  la  vaccine  remplit  avec 
plus  d'avantages  ce  même  effet  de  l'inoculation 
variolique  ,  et  qu'elle  doit ,  par  conséquent  lui  être 
substituée. 

Pour  administrer  cette  preuve ,  le  citoyen  Mon- 
genot dresse  d'abord  sur  deux  colonnes  l'état  com- 
paratif du  développement  des  deux  virus.  Leur 
marche  ne  présente  que  quelques  différences  re- 
marquables. La  première  est  que  le  vaccin  ,  en 
excitant  la  fièvre  au  moment  de  son  absorption 
dans  la  masse  des  humeurs ,  ne  produit  point  de 
boutons  ailleurs  qu'aux  piqûres  ou  on  l'a  inséré  ; 
le  virus  variolique  en  produit ,  au  contraire  ,  beau- 
coup d'autres  ,  et  souvent  en  si  grande  quan- 
tité ,  que  la  variole  en  prend  le  nom  de  con- 
fiuenie. 

La  seconde  différence  est  qu'après  la  fièvre  d'in- 
vasion ,  qui  a  lieu  au  huitième  jour  des  deux  ino- 
culations ,  il  n'en  paraît  point  d'autre  chez  le  sujet 
vaccmé  ;  tandis  qu'aux  12,  t3  et  14'»  jours  de  la 
variole  inoculée  ,  il  s'allume  une  seconde  fièvre  , 
dite  maturatbirt  ,  dont  l'intensité  est  proportionnée 
au  nombre  des  boutons  qui  s'enflamment  et  qui 
tendent  à  la  supuration.  L'époque  correspondante 
dans  la  vaccine  ,  est  constamment  celle  de  la 
dessication  et  d'une  apyrexie  entière.  La  troisième  , 
enfin  ,  est  que  la  vaccine  n'est  jamais  contagieuse 
à  aucune  de  ses  époques ,  ce  que  malheureuse- 
ment on  ne  peut  dire  de  la  variole. 

Après  avoir  ainsi  mis  en  présence  les  deux 
virus  ,  l'auteui  cherche  à  reconnaître  ,  dans  l'ino- 
culation variolique  le  signe  caractéristique  de  l'in- 
fection de  la  masse  des  humeurs  ,  et  par  consé- 
quent celui  d'un  effet  décidément  préservatif , 
puisqu'on  n'est  jamais  deux  fois  infecté  du  même 
virus. 

Il  trouve  ce  signe  dans  la  fièvre  d'invasion  , 
commune  aux  deux  espèces  d'inoculations ,  et  dans 
la  seconde  fièvre  dite  maturatoirt  particulière  à  la 
variole  inoculée.  En  effet,  Sydenham  ,  Van-Svvieten 
StoU  ,  et  les  hommes  de  l'art  dont  l'autorité  est 
prépondérante  ,  reconnaissent  la  première  fièvre 
comme  essentiellement  variolique  ,  et  regardent  la 
fièvre  secondaire  comme  accidentelle  ou  purement 
accessoire.  Les  plus  célcfcrcs  inoculateurs  ,  anciens 
et  modernes  ,  ont  émis  la  même  opinion  ;  tous 
ont  pensé  que  la  quantité  de  boutons  varioliques 
était  étrangère  à  l'effet  préservatif  ;  que  leur  ab- 
sence ,  même  totale  ,  n'établissait  aucun  doute 
contre  cet  effet ,  pourvu  qu'on  eût  bien  constaté 
l'existence  de  la  fièvre  variolique ,  proprement 
dite ,  précédée  et  accompagnée  des  symptômes 
qui  la  caractérisent  ;  parce  que  le  virus  dont  elle 
annonce  la  présence  ,  peut  très-bien  s'échapper  par 
les  pores  transpirables  sans  s'arrêter  à  la  surface 
de  la  peau. 

C'est  même  dans  cette  théorie  que  les  inocu- 
lateurs ont  puisé  leurs  moyens  prophylactiques 
pour  prévenir  les  suites  d'une  éruption  générale  , 
qui  augmentait  le  dangA  de  la  maladie  sans  rien 
ajouter  à  l'effet  préservatif.  Ils  ont  dirigé  leurs 
effets  contre  cette  fièvre  secondaire  ,  qu'ils  regar- 
daient comme  inutile  ;  et  après  des  succès  équi- 
voques ,  ils  ont  reconnu  la  possibilité  et  désiré 
l'existence  d'un  virus  qui  pût  neutraliser  les  effets 
du  premier ,  et  le  réduire  à  une  fièvre  exempte 
de  cette  éruption  générale  ,  effrayante  ,  qui  amené 
trop  souvent  la  gangrené  et  la  mort. 

Le  génie  ,  ou  ,  si  l'on  veut  ,  le  hasard  nous  a 
fait  connaître  ce  virus  nouveau ,  dans  la  vaccine 
qui  remplit  parfaitement  la  condition  exigée  par 
les  observateurs  ,  celle  d'allumer  la  fièvre  pri- 
maire capable  de  consume»  ou  d'absorber  la  ten- 
dance du  système  au  virus  variolique  ,  sans  qu'une 
éruption  plus  ou  moins  générale  soit  nécessaire. 

Ici  la  marche  de  la  vaccine  ne  contrarie  pas 
plus  la  nature  que  ne  le  fait  la  marche  de  l'ino- 
culation variolique  ;  le  symptôme  essentiel  ,  la 
fièvre  primaire  ou  d'invasion  ,  se  retrouve  dans  l'un 
et  dans  l'autre  cas.  L'éruption  générale  et  les 
dangers  qui  en  résultent  n'étant  que  des  circons- 
tances accessoires  ,  la  vaccine  qui  n'est  point  ac- 
compagnée de  ces  dangers  ,  ne  doit  rien  perdre 
de  ses  droits  à  l'effet  préservatif  que  lui  attribuent 
ses  défenseurs.  Son  innocuité  et  sa  faiblesse  même 
sont  une  preuve  de  son  pouvoir.  L'expérience  a 
prouvé  qu'elle  n'exerçait  aucune  action  .  c'est-à- 
dire  qu'elle  n'excitait  point  de  fièvre  dans  les  sujets 


une  fois  infectés  du  virus  variolique.  Donc  !c'\irus 
qu'elle  porte  est  ,  par  sa  nature  ,  incompatible. avec 
le  virus   variolique. 

Contentons-nous  d'avoir  exprimé  la  pensée  toute 
entière  de  l'auteur  ,  de  l'avoir  même  réduite  à  sa 
plus  simple  expression,  sans  rien  préjuger  sur  les 
différentes  théories  que  les  bornes  de  cette  feuille 
ne  nous  permettent  pas  d'examiner.      Tourlet. 

AVIS. 

Le  citoyen  Tripet ,  fleuriste  à  Paris ,  avenue  de 
Neuilly  ,  n"  4  ,  prévient  les  architectes  et  autres 
amis  de  l'agriculture,  que  ses  collections  de  tulipes, 
de  jacinthes  ,  de  renoncules  et  d'anémones  ,  avanta- 
geusement connues ,  sont  à  vendre  à  un  prix  moi- 
déré  ,  et  que  le  tems  de  les  mettre  en  terre  est  arrivé. 

On  est  prié  d'affranchir  les  lettres. 

LIVRES    DIVERS. 

Cours  élémentaire  de  tactique  navale,  dédié  au 
premier  consul  Bonaparte  ,  par  Audibert-Rama- 
tuelle  ,  ancien  officier  de  marine,  un  gros  volume 
in-4° ,  contenant  68  planches  ;  prix  ,  broché  en 
carton  ,   3o  fr. 

Le  même  ouvrage  ,  en  gratid  raisin  d'Auvergne  , 
42  fr.  ;  le  même ,  beau  paÇier  vélin  ,  7  2  fr. 

A  Paris  ,  chez  Baudouin  .  imprimeur  de  l'Ins- 
titut national,  rue  de  Grenelle -Saint -Germain  , 
n"  Ii3i, 

Histoire  complette  de  la  révolution  de  France , 
précédée  de  l'exposé  rapide  des  administrations 
succesives  qui  l'ont  déterminée  ,  par  .deux  amis  de 
la  liberté ,  tomes  17  et  18  ,  formatin-S°,  conte^ 
nant  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  18  fructidor 
jusques  y  compris  le  18  brumaire.  Prix,  8  fr.  et 
10  fr.  3o  c.  franc  de  port. 

Prix  de  l'ouvrage  complet ,  même  format ,  84  fr. 
Même  ouvrage,  17  vol.  petit  format,  36  fr.  et  4s  fir. 
par  la  pioste. 

Prix  des  volumes  séparés  :  rin-8<',  4  fr.  et  5  fr.  par 
la  poste  ;  l'in-iS  ,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Bidault,  libraire,  rueetHôtel- 
Serpente  ,11°  14. 

Premier  numéro  de  la  Lutine  française  ,  ou  Re- 
cueil périodique  d'observations  médicales,  chirur- 
gicales ,  pharmaceutiques  ,  historiques  .  critiques  et 
littéraires,  relatives  à  la  5cî<nc«  rf<î  Accouchemens  , 
aux  maladies  des  femmes  et  des  enfans.  Par  le  doc- 
teur Sacombe  ,  médecin-accoucheur  de  l'université 
de  MontpelHer ,  etc. 

Cet  ouvrage  ,  utile  non-seulement  aux  gens  d« 
l'art ,  mais  aussi  aux  pères  et  mères  de  famille  ,  pa- 
raît régulièrement  par  numéros  ,  le  i"  de  chaque 
mois  ,  à  dater  du   1"   vendémiaire. 

Chaque  numéro  est  composé  de  trois  feuilles 
d'impression  ,  avec  figures ,  lorsque  les  matières 
l'exigent. 

Prix  de  l'abonnement  pour  une  année  9  francs 
pour  Paris ,  et  10  francs  5o  centimes  pour  les  dé* 
partemens. 

Pour  six  mois,    5  francs. et  6  francs. 

Le  premier  numéro  se  vend  séparément  i  fr. 
et  I  franc  25  centimes  ,  franc  de  port. 

On  souscrit  à  Paris  chez  Bidault ,  libraire  ,  rue 
et  hôtel  Serpente  ,  n°  14,  et  chei  les  libraires  et 
directeurs  des  postes  des  départemens. 


COURS      DU      CHANGE. 

Bourse  du  26  vendémiaire. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


A  3o 


Amsterdam  banco — 

Courant i6  2 

Londres 23  lir.  26  c. 

Hambourg 188 

Madrid  vales fr.       c. 

Effectif 14  fr.  58  c. 

Cadix  vales fr.       c. 

Effectif. 14  fi:.  4f  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif 4  fr.  65  c. 

Livourne 5  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 

Bâle }  p. 

Francfort 

Auguste fr.       c. 

Vienne ;     38  f         c. 

Pètersbourg 

EFFETS    PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  45  c 

/(i.  jouis,  du  I"  vendem.  an  II.. . .  fr.         c. 

Bons  an  7 56  fr.        c' 

Bons  an  8 fr.         q^ 

Bons  de  remboursement .fr.         c. 

Acrions  de  la  banque  de  France. . .  1225  fr.         c. 


iT  p. 


A  Paris,  de    l'iraprimerie  de  H.   Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  a»  i3. 
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Mercredi  ,  28  vendémiaire  an  m  de  la  République  françane  ,  une  et  mdwniblc. 


Nous  sommes  autorisés  à  pvéveiiirnos  spuscripteurs  ,  qu'a  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  Moniïeuk  est  k  seul  Journal  oj/tr 


E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQ^UE. 

Norfolk  ,  3  septembre  (  1 6-fructidor.  ) 

V>N  prétend  que  les  Indiens  voisins  de  nos  fron- 
tières ,  ne  voient  pas  avec  plaisir  les  nombreux  éta- 
blissemens  qui  continuent  de  se  former  du  côté  de 
rOhio.  Leur  jalousie  et  leur  mécontentement  se  ma- 
nifestent à  l'égard  des  acquéreurs  et  des  cultivateurs 
des  terres  vagues  que  l'on  défriche  dans  cette  contrée, 
et  dont  la  nature  avait  ,  de  tems  immémorial ,  con- 
servé la  possession  aux  sauvages  de  l'Ouest  et  du 
Nord.  Tout  le  monde  sait  qu'après  la  guerre  de  l'in- 
dépendance ,  le  Gouvernement  s'est  approprié  cette 
vaste  étendue  de  territoire  ,  évaluée  à  220  millions 
d'acres  ,  et  qu'elle  a  été  affectée  à  l'extinction  de  la 
dette  publique.  Tant  que  les  créanciers  de  l'Etat 
auxquels  on  a  concédé  une  partie  de  ces  terres, n'ont 
pas  cherché  à  les  faire  valoir ,  et  qu'ils  ont  même 
poussé  l'indifférence  jusqu'à  les  laisser  conlisquer  , 
faute  de  payer  les  légers  impôts  dont  elles  étaient 
grevées  ;  tant  qu'il  ne  s'est  présenté  ni  acquéreurs 
pour  les  acheter  du  Gouvernement  ou  des  particu- 
liers, ni  agriculteurs  pour  les  exploiter,  les  sauvages 
ont  continué  de  s'en  regarder  comme  les  possesseurs, 
et  n'ont  pas  eu  de  prétexte  de  se  plaindre.  Mainte- 
nant qu'ils  voient  une  partie  de  leur  ancien  domaine 
mis  en  valeur  et  habité  par  des  étrangers  ,  ils  parais- 
sent peu  disposés  à  favoriser  la  création  de  ces  nou- 
veaux établissemens  ;  et  à  moins  que  le  Gouverne- 
ment ne  parvienne  à  les  diriger  eux-mêmes  vers  la 
.culture  et  la  civilisation  ,  suivant  le  système  adopté 
par  M,  JcfFerson  ,  on  est  fondé  à  craindre  que  ces 
tiibuis  oe  dégoûtent ,  par  leurs  excursions  ,  leurs  at- 
taques et  leurs  pillages ,  les  agriculteurs  laborieux 
rjui  cherchent  à  se  fixer  dans  cette  partie  de  l'Union. 

[  Extrait  de  la  Gazette  de  France.  ) 

RUSSIE. 

Pétenbourg,  22  ieptembre  [5'  jour  comp'.) 

M.  le  comte  de  Noronnha  ,  ministre  d'Espagne , 
est  arrivé  ici  il  a  quelques  jours  ;  il  a  déjà  eu  sa 
première  audience.  M.  de  Steding  ,  ministre  de 
Suéde,   a  reçu   le    n,  son   audience  de  congé. 

—  Les  anglais  ont  touché  l'indemnité  qui  leur 
a  été  dévolue  pour  les  pertes  qu'ils  ont  essuyées 
par  la  mise  de  l'embargo  ;  en  conséquence  la  com- 
mission  de  liquidation  vient   d'être   dissoute. 

—  Le  général  Michelson  doit  remplacer  le  gé- 
néral Kutusow  ,  en  qualité  de  gouverneur  de  Pé- 
tersbourg  ,  pendant  l'absence  d'un  an  que  doit 
iàire  ce  dernier. 

—  La  grande  pêche  sur  la  mer  Caspienne  et 
le  Volga  ,  avait  été  déclarée  libre  par  Pierre  1='  ; 
Tuais  sous  le  dernier  règne  ,  elle  fut  donnée  au 
comte  Soltik,ow  ,  puis  au  comte  Kutusow.  Cette 
double  donation  a  été  la  cause  d'un  long  procès  , 
attendu  que  l'admodiation  de  la  pêche  rappprtait 
près  de  100,000  roubles.  Pour  terminer  ce  pro- 
cès, l'empereur  vient  de  rétablir  la  liberté  de  la 
pêche,  moyennant  la  somme  de  l5o,ooo  roubles 
une  fois  payée. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  2  oclobre  ,  (  i  o  vendémiaire.  ) 

M.  le  comte  T.  d'Auesberg  est  nommé  cham- 
bellan  de   S.  M.  I. 

—  La  poste  de  Prague  du  27  a  manqué  :  nous 
avons  appris  le  lendemain  que  le  coutier  avait 
été  dévalisé  ;  heureusement  il  ne  s'y  trouvait  que 
peu  d'objets  de  valeur. 

—  Les  bataillons  qui  composent  notre  garnison 
seront  relevés  le  6  et  7  ,  par  d'autres  bataillons  des 
même»  régimens.  Les  troupes  que  l'on  attend  pour 
renforcer  la  garnison,  seront  logées  dans  les  faubourgs 
et  les  villages  des  environs  ;  elles  seront  composées 
de  quatre  régimens  d'infanterie  hongroise  et  d'un 
rcgiincnl  d'hussards. 

De  Budc  ,  le  3  octobre-  (  1 1  vendémiaire.  ) 

II.  a  été  publié  dernièrement  dans  tout  le  royaume 
de  Hongrie  un  resciipt  imjjérial ,  portant  que  tous 
ceux  qui ,  par  des  di-scours  insinuans ,  engageront  les 
paysans  à  recourir  aux  Etats  par  des  pétitions ,  seront 
punis  sévèrement  comme  perturbateurs  du  repos 
public  ,  et  que  les  paysans  qui  ont  des  plaintes  à 
laite  ,  doivent  s'adresser  à  leurs  juges  ordinaires  , 
s'il»  veulent  cvilet  d'être  également  jiunis. 

—  1  oui  Ici  couiaïuudïtis  des  tcgimciis  des  fron- 


tières ont  été  appelles  à  Vienne  ,  pour  donner  leur 
avis  sur  un  nouveau  système  projeté  pour  le  str- 
vice  des  frontières. 

■^  Des  lettres  de  Bucharest  apprennent  que  le 
prince  Constantin  "Ypsilanti  a  été  nommé  ,  par  le 
grand-seigneur  ,  hospodar  de  la  Valachie. 

1     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Paris,  le  2-i  vendémiaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i/^  vendémiaire  an  11. 

BoNAP.'VRTE  ,  premier  consul  de  la  Republique  , 
vu  la  présentation  des  professeurs  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ,  des  inspecteurs-généraux  de  l'ins- 
truction publique  ,  et  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut  ,  confor- 
mément à  l'article  XXIV  de  la  loi  du  1  i  floréal 
an  10  ,  et  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérie  ar, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Le  citoyen  George  Cuvier  ,  membre  de 
l'Institut  national  ,  est  nommé  professeur  d'anato- 
mie  des  animaux  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
en  remplacement  du  citoyen  Mertrud  décédé. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  fexè- 
culion  du  présent  arrêté, 

Li  premier  consul  ,  signé ,  Bonapartf. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ^  signé,  H.  B.  Marei 
Arrêté  du   24  vendémiaire  an   il. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  là  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  :    - 

Art.I''.  Le  citoyen  Chambry  ,  actuellement  chef 
de  l'enseignement  au  Prytanée  de  Paris  ,  est  nom- 
mé proviseur  au  Lycée  de  Bruxelles  ,  et  le  citoyen 
Lefebvre,  ci-devant  professeur  de  l'université  de 
Paris,  est  nommé  censeur  des  études  au  même 
Lycée. 

II.  Le  citoyen  Regnard  ,  ci-devant  principal  du 
collège  de  Montaigu  ,  est  nommé  proviseur  au 
Lycée  de  Moulins  ;  et  le  citoyen  Cailleux,  actuelle- 
ment sous  -  directeur  au  Prytanée  de  Paris ,  est 
nommé   censeur  dss  études  au  même  Lycée. 

III.  Le  citoyen  Roman  ,  ancien  supérieur  du  col- 
lège de  Lyon  ,  est  nommé  proviseur  au  Lycée  de 
Marseille  ,  et  le  citoyen  Reydellet  ,  ancien  profes- 
seur de  l'université  de  Paris,  est  nommé  censeur  des 
études  au  même  Lycée. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrête,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Parle  premier  consul  , 
Le  secrétaire -d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  24  vendémiaire  an  11.   ■ 

Les  consuls  de  la  République  ,  après  avoir  en- 
tendu le  ministre  de  l'intérieur  ,  ariêtent  : 

Art.  1=1^.  Les  collèges  irlandais  établis  à  Toulouse  , 
à  Bordeaux  ,  à  Nantes  ,  à  Douai ,  à  Lille,  à  Anvers, 
à  Louvain  ,  et  le  collège  écossais  de  Douai  ,  sont 
réunis  aux  collèges  irlandais  et  écossais  de  Paiis. 

II.  Les  collèges  irlandais  et  écossais  de  Paris  seront 
réunis  dans  un  seul  et  même  établissement. 

III.  Il  y  aura  alternativement  à  la  tête  de  cet  éta- 
blissement un  Irlandais  et  un  Eco.isais. 

IV.  En  attendant  que  cet  établissement  soit  orga- 
nisé ,  les  revenus  des  collèges  irlandais  et  écossais 
de  Paris  seront  employés  à  entretenir  ,  dans  les  col- 
lèges du  Prytanée  ,  des  jeunes  Irlandais  et  des  jeunes 
Ecossais. 

V.  Ils  y  recevront  la  même  instruction  que  celle 
qu'ils  recevraient,  s'ils  étaient  dans  les  collèges  de 
leur  nation. 

VI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cudon  du  présent  arrêté. 

Le.  premier  consul  ,   signé  ,  Bonai-arte. 
■  Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  24  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  atrêtent  : 

Art.  V'.  Les  lois  et  réglemens  généraux  actuelle- 
ment exislans  sur  les  importation,")  et  exportations, 
sur  le  transport  et  la  ciiculation  des  déniées  et 
marchandises  dans  l'étendue  des  lrontieressounii.<es 
à  la  police  des  douanes  ,  ci  sur  les  relations  com- 
merciales dg  la  France  aveo  ses  colonies  ,  seront 
imprimes  el  prgiuulgucs  dans   Ic^six  dèpailerueiis 


de  la  27""=  division  militaire,  pour  y  tire  exécutés 
selon  leur  lorme  et  teneur.    ... 

II.  Lesdites  lois  et  réglemens  qui  n'auront  point 
encore  reçu  leur  exécuiionctans  fe-s  quatre  dépar- 
.teraens.de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  y  seront  égale- 
ment publiés  pour  y  être  observes.  '  ■ 

III.  Le  grand-juge,  ministre  de  la  justice  et  lé 
ministre  des  finances  ,  sont  chargés  de  Icxéculiou 
du  présent  arrêté.  .  ■ 

Le  premier  consul  ,   signé,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétairc-d'élal  ,  sig'ié  ,  H.  B.  Maket. 

Sainl-Cloud  ,   le  26  venjfvùaite  an  11. 

Les  consuls  de  la  Républi4ue  ,  siir  le  rapport 
du  ministre  des  finances  ,  le  conscil-cl'ètat  eiitcnâu, 
arrêtent  :  ■         '.■-■!.  i 

Art.  1='.  Il  ne  sera  perçu  à  l'avenir  à  ja  sortie 
des  cuirs  fabriqués  que  le  droit  de  la  bal.aiice  du 
commerce.  "    '  "       , 

U.  Le  ministic  des  finances  .est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  aicrêté  ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  BoNÀi'.ii^TE^. 
Par  le  premier  consul,  .;i-  i:  ■ 

Le  secréUnie-d'eliU  ,  signé  ;H.  B. -Maret. 

MINISTERE DELAMAKINE  ET DESCQLONIES. 

■    ■  ■  '  .» 
R.  Lacrosse  ,  contre-amiral  ,   capitaijie- général  de  la 
Guadeloupe  it  dépendancss  ,    au    mmiip^e ,  de   la 
marine  et  des  colonies.  —  A  la  Basse-Terre  ,   île 
Guadeloupe  ,    le  1}  jructidor.  an   10. 

Citoyen  ministre  ,  ■ 

J'ai  à  vous  annoncer  la  mort  du  général  Riche- 
pance  ,  arrivée  le  16  de  ce  mois  ,  après  une  ma- 
ladie  de    16  jours. 

La  perte  de  ce  militaire  si  distingué  par  son  cou- 
rage ,  ses  talens  et  ses  succès  ,  a  excité  tous  mes 
regrets  ,  ceux  de  l'armée  et  de  tous  les  habitans 
qui  avaient  eu   le   tems   de  les  bien  apprécier.  ■ 

Les  derniers  honneurs  rendus  à  sa  cendre  ont 
été  accompagnés  de  tout  ce  qui  peut  impHmer  la 
majesté   à  une  pompe   funèbre.  ,    • 

La  douleur  de  tous  les  habitans,  les  larmes  des  braves 
qu'il  aconstamment  condtiits  à  la  victoire  ,  et  qui  It; 
considéraient  comme  un  père  ,  ont  accompagné  le 
triste  appareil  de  son  convoi,  queles  cèrémonie'sdela 
religion  ,  rétablie  par  le  génie  du  premier  consul  , 
rendaient  encore  plus  imposant.  Ses  restes  inanimés 
ont  été  ensevelis  parmi  les  glorieux  débtis  du  grand 
bastion  ,  vers  lequel  il  avait  ,  quelque^  mois  aupa- 
ravant ,  dirigé  la  principale  attaque  de  cette  forte- 
resse. Un  monument  a  été  élevé  sur  sa  tombe  ,  et 
les  citoyens  ,  ainsi  que  l'armée  ,  y  ont  in'Scrit  l'ex- 
pression de  leur  attachement   et  de  leurs  regrets. 

)'ai  trop  connu  le  général  Richcpance  ,  pour  ne 
pas  éprouver  ces  scntiniens  plus  que  peisonne  ; 
depuis  ma  présence  à  la  Guadeloupe  ,  le  concert 
le  plus  .paifait  avait  régné  entre  nous;  j'avais 
trouvé  la  colonie  en  état  de,  siège  ,  et  cet  état  , 
commandé  par  les  circonstances  ,  allait  être  levé  , 
lorsque  la  maladie  à  laquelle  a  succombé  le  général , 
est  venu   le  surprendre. 

La  situation  présente  de  la  colonie  m'a  permis 
de  la  rendre  à  son  organisation  naturelle  ,  et  au 
régime  de  Injuste  distribution  des  pouvoirs  ;  je  me 
suis  empressé  de  le  f.xire  ,  l'état  de  siège  a  cessé, 
et  je  n'ai  plus  qu'à  m'occuper  de  remplir  les  vues 
duV  Gouvernement  ,  en  me  livrant  tout  entier  au 
soin  de  rappeller  la  prospérité  dans  cette  isle  im- 
portante. 

Le  reste  des  rebelles  que  leur  fuite  daasles  bois  a 
empêché  l'aimée  d'atteindre,  est  composé  de  quel- 
ques centaines  de  nègres  èpars  ,  dont  la  moitié' 
seulement  a  des  armes.  Le  nombre  n'en  est  pas 
au-delà  de  ce  qu'il  y  eut  autrefois  de  nègres  dits 
marrons  dans  cette  colonie  ;  leurs  expéditions  se 
bornent  ordinairement  à  des  incursions  furtivcS 
dans  la  plaine  ,  pour  enlever  quelqucs'besti.iux  et 
du  manioc  ;  ils  .sont  aussi-tôt  repoussés  qu'apperçus  , 
et  ne  se  font  appercevoir  que  lorsque  la  luim  les 
presse. 

Je  fais  cerner  leurs  retraites,  et  pratiquer  des 
chasses  pour  les  surprendre.  C'est  le  système  de 
guerre  qu'avait  adopte  le  général  Richcpance  ,  «^ 
(]ue  le  gènèial  Gobert  a  exécuté  avec  de  grands 
succès. 

Cet  oBlcier-génèral  étant  obligé  de  repasser  t^w 
France  pour  rétablir  sa  santé  aliciéc  par  les  fuigues 
delagueiic,  le  coinmanderneut  des  tiuupcs  a  gid 
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dévolu  à  l'adjudani-ctimmandant  Mesnard  ,  clief  de 
l'état-major  du  général  Ricliepance  ,  et  que  ce 
général  honorait  de  son  estime  et  de  son  aiiection 
particulière. 

En  vous  priant  de  demander  au  premier  consul , 
jioar  cet  officier  supérieur  ,  le  grade  de  général 
de  brigade,  je  remplis  à,  son  égard  l'intention 
bien  connue  du  général  RichepanCe  ,  en  même- 
tefiis  que  je  ne  fais  que  solliciter  le  prix  de  ses 
services  et  de  ses  talens  distingués. 

Je  ne  puis  trop  fixer  l'attention  du  Gouvernement 
sur  les  services  rendus  par  l'armée  de  la  Guade- 
ioupe.  Il  est  impotsible  d'ajouter  au  dévoûment 
■et  au  courage  qu'elle  n'a  cessé  de  développer. 
Elle  vient  dêtre  renforcée  d'un  détachement  de 
400  hommes  de  k  7"=  demi-brigade  de  ligne  que 
vous  avez  expédié  de  la  Hollande  ,  et  qui  a  dé- 
barqué ici  le  17  fructidor. 

La  maladie  sans  exemple  qui  cette  année  a 
pesé  stfr  toutes  les  colonies  d'Amérique,  s'est 
tait  sentir  à  la  Guadeloupe  ;  mais  j'ai  la  satisfac- 
tion de  pouvoir  vous  annoncer  qu'elle  est  dimi- 
tuiée ,  et  que  nous  avons  aujourd'hui  plus  de 
couvalescens  que  de  malades  ;  mais  les  convales- 
t ences  sont  longues  et  pénibles ,  et  je  ne  puis 
'  vous  dissimuler  que  dans  les  chasses  données  aux 
niatiôns,  le  soldat  oublie  trop  souvent  les  ordres 
t)ui  totit  donnés  pour  ménager  sa  santé ,  et 
,S  abandonne  trop  entièrement  a  l'impétuosité  de 
son  courage,  qui  le  porte  i  des  fatigues  au-dessus 
de  ses  forces. 

Pour  moi,  citoyen  ministre,  si  je  parviens, 
tomme  je  l'espère  ,  à  consolider  la  tranquillité  de 
h  colonie  ,  et  à  rendre  heureux  les  citoyens  qui 
l'habitent  ,  ma  tâche  seia  remplie  ,  et  j'en  trou- 
verai le  prix  dans  l'honneur  d'avoir  exécuté  les 
kileritione  du   premier  consul. 

Salui  et  respect.  R.  Lacrosse. 

Rapport  des  ivénemens  ^qui  ont  eu  lieu  à  la  Gna- 
deloupe  ,  depuis  Carrivce  de  Caimée ,  /«  16  Jloiéaî , 
jusqu'au  ,\S  fructidor  an  10. 

Goberi  ,  général  ^e  brigade  ^  ammandnvt  en  ihfj, 
au  ministre  de  la  marim  et  des  colwiies. 

Citoyen  ministre  , 

La  mort  du  général  en  chef  Richepance,  décédé 
te  16  fructidor ,  a  comblé  de  douleur  l'armée  qu  il 
comtnendait ,  et  la  colonie  qu'il  allait  rendre  heu- 
icaie  î  il  a  succombé  ap'rés  seize  jours  de  maladie. 

Je  dois  vous  rendre  un  compte  historique  de 
(tous  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  notre 
arrivé'e  dans  ce  pays. 

(1]  Le  16  floTcal  ,  l'aimée  delà  Guadeloupe, 
forte  de -3500  hommes  et  d'un  détachement  de 
3bd  hommes  environ ,  de  jeunes  gens  du  pays  et 
d'anciens  soldats  de  la  colonie  ,  et  partagée  en 
deux  divisions ,  l'une  commandée  pat  le  général 
Sériziat ,  et  l'autre  p.ir  moi ,  descendit  à  la  (ùrand- 
Terre ,  sans  éprouver  aucune  résistance.  Les  deux 
vaisseaux  ,  le  Fougutus  et  le  Redoutable  ,  firent  leur 
débarquement  à  l'anse  du  Gosier.  Les  frégates  et 
les  bâiimens  de  transports  entrèrent  dans  le  port 
de  la  Pointe-à-Pitre  ,  et  débarquèrent  les  troupes 
au  milieu  de  la  ville  ,  à  quatre  heures  du  soir. 

Les  forts  ,  les  canons  ,  les  munitions  nous  furent 
remis  de  suite;  les  troupes  de  couleur  furent 
rassemblées  hors  de  la  ville  ,  et  embarquées  le 
soir  même  par  ordre  du  général  en  chef.  Mais 
la  nuit  favorisa  la  fuite  de  quelques  brjgands  qui 
échappèrent  malgré  la  surveillance  des  postes 
établis  autour  d'eux  ,  et  qui  portèrent  l'alarme  à  la 
Basse-Terre. 

Le  général  en  chef  voulait  que  ma  division  fût 
fmbarquéc  dans  la  nuit  même  ,  et  portée  à  la  Basse- 
Terre  ;  l'exécution  de  ce  projet  prévenait  peut  être 
toute  guerre  ;  mais  le  vent  nous  empêcha  d  être 
en  mer  avant  le   ig. 

Le  troisième  bataillon  de  la  i5«.  demi-brigade 
partit  par  terre  ,  et  ce  fut  cette  troupe  qui  essuya  les 
pretniers  coups  de  fusils  ,  et  le  seul  revers  que 
nous  avons  eu  dans  cette  guerre  :  une  attaque  mal 
dirigée  sur  le  poste  de  Dolé  aux  Trois-Rivieres ,  Ivji 
fit  perdre  trente  hommes. 

Nous  arrivâmes  le  20  devant  la  Basse-Terre  ,  et 
nous  fûmes  accueillis  par  le  canon  du  fort  et  de 
toutes  les  batteries  de  la  côte. 

On  fit  de  suite  les  dispositions  de  descente  avec 
les  seules  chaloupes  de  l'escadre  ;  je  descendis  à  terre 
au  Val  de  Lorge  avec  4^0  hommes  .  composés  des 
grenadiers  de  l'armée  et  de  quelques  troupes  de 
la  66"=.  demi-brigade  ,  malgré  le  leu  des  batteries 
«nnemies  ,  et  un  corps  de  troupes  noires  actjouru 
pour  s'opposer  au  débarquement  ,  et  qui  suivait 
le  mouvement  des  chaloupes  :  nous  essuyâmes  leur 
feu,  qui  ne  nous  incommoda  pas  ,  et  nous  leur 
répondîmes  par  des  coups  de  fusils  des  chaloupes , 
|,Ui  leur  tuèrent  trois  hommes;   nos  soldats   gra- 

irent  les  mornes  avec  une  ardeur  incroyable,  et 
bientôt  cette  trotipe  noire  ,  qui  était  venue  à  pas 
dé  course  pour  s'opposer  à  notre  descente  ,  se 
dissipa. 


^' 


1^1  J'  présente  le  pr«cit  de  mes  rapports   au  ginéral  en 
citai  ÎUchepauce. 


Une  partie  des  troupes  conlini;a  à  gravir  les  mon- 
tagnes sur  la  gauche  ,  aux  ordres  du  chcl  de  ba- 
taillon Brunet  ;  mon  aide-dc-ca«ip  MéUn  poursuivit 
les  fuyards  vigoureusement  ;  le  chef  de  bataillon 
Delacroix  ,  avec  1  autre  partie  des  troupes  ,  attaqua 
l'ennemi  qui  éliàt  avantageusement  posté  sur  les 
mornes  de  la  rive  droite  de  la  ravine  du  Plessis  ,  et 
l'en  chassa.  Les  nègres  tinrent  bon  devant  nous 
vers  le  \\aui  de  l'habitation  Rousseau,  par  laquelle 
ils  cherchaient  continuellement  à  tourner  notre 
gauche.  Ce  lut  là  que  l'affaire  fut  la  plus  chaude; 
les  nègres  se  défendireiit  avec  opiniâtreté  ,  -cher- 
chant toujours  ,  mais  en  vain  ,  à  prendre  sur  nous 
les  hauteurs.  Ce  fut  là  que  le  brave  et  estimable 
Mélin  ,  mon  side-de-camp  ,  fut  blessé  à  mort ,  et 
que  le  chef  de  bataillon  Brunet  eut  la  cuisse  cassée. 
Ce  sont  deux  officiers  d'un  grand  mérite.  Le  chef 
de  bataillon  Delacroix  prit  la  place  de  Brunet ,  et 
à  la  nuit  nous  étions  maîtres  des  hauteurs  qui 
dominent  la  plage  du  baillif  et  des  batteries  qui  la 
défendent.  L'ennemi  avait  disparu  devant  nous. 
Nous  perdîmes  cette  journée  plusieurs  braves  gçns  ; 
le  nombre  s'en  éleva  à  l5o  ,  tant  tués  que  blessés  , 
et  nous  limes  un  grand  carnage  des  noirs. 

Le  soir  le  reste  de  la  division  fut  mis  à  terre. 
Le  général  en  chef  descendit  pour  ordonner  lui- 
même  l'attaque  qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain. 
La  rivière  des  Pères  a  ses  bords  trèi-escarpés  et 
difficiles ,  qui  ne  laissent  que  deux  passages,  l'un 
par  le  pont ,  et  l'autre  à  gué  ,  vers  le  bord  de  la 
mer.  Elle  est  bordée  par  trois  fortes  redoutes  gar- 
nies de  canon  ,  où  les  nègres  nous  attendirent. 

Le  général  en  chef  se  met  à  la  tête  d'une  colonne  : 
je  suis  à  la  tête  de  l'autre,  et  la  rivière  est  passée 
avec  rapidité.  Les  redoutes  sont  prises ,  les  nègres 
en  fuite  ,  et  nous  prenons  douze  pièces  de  gros 
calibre  et  huit  pièces  de  quatre  ,  que  les  brigands 
n'avaient  eu  le  tems  ni  d  emporter  ,  ni  d'cnclouer. 
Cette  attaque  ne  co.ûta  que  deux  morts  à  la  colonne 
tlu  général  en  chef ,  et  un  blessé  à  la  mienne.  Nous 
nous  emparons  de  la  ville,  j'y  meta  l  ordre  ,  et  je 
vais  rejoindre  le  général  en  chef ,  dont  la  colonne 
avait  pris  les  hauteurs. 

Il  avait  envoyé  le  2=  bataillon  de  la  66'  s'emparer 
du  pont  de  Noziers  ,  et  enfermer  les  brigands  dans 
le  Maiouba.  J'avais  pris  la  réserve  deigrenadiers 
pour  chasser  les  brigands  des  hauteurs  qui  bordent 
la  rivière  du  Gallion  ;  mais  à  peine  étais-je 
arrivé  à  l'habitation  Vermont  ,  que  j'apperçus  le 
bataillon  de  la  66=  se  retirant ,  poursuivi  par 
une  nuée  de  noirs  jusqu'à  l'habitation  de  Duchâteau. 
Je  me  reportai  rapidement  sur  le  plateau  de  l'habi- 
tation Moustier  ,  et  je  courus  au  secours  du 
8«  bataillon.  A  l'aspect  des  grenadiers  qui  mar- 
chaient pour  les  couper  par  derrière  ,  les  nègres 
se  déconcertèrent;  le  bataillon  pressé  revint  à  la 
charge  ,  il  les  poursuivit  ,  et  nous  vengeâmes 
cruellement  le  petit  échec  que  nous  venions 
d'éprouver. 

Ma  division  cernait  le  fort  Saint-Charles,  sur 
la  rive  droite  de  Gallion  .  et  l'on  faisait  les  prépa- 
ratifs du  siège;  elle  fournissait  en  même -tems 
un  corps  dobservation  t:ontre  les  brigands  des 
bois  ;  ceux-  ci  étaient  renfermés  dans  le  fort, 
au  Matouba ,  et  occupaient  une  ligne  près  des 
bois  autour  de  nous  ,  et  laisaient  des  sorties , 
tant  sur  les  troupes  de  siège  que  sur  celles  d'ob- 
servation ,  dans  lesquelles  nous  perdions  un  soldat 
contre  5o  noirs  ,  à  qui  l'on  faisait  mordre  la 
poussière.  Le  22  leur  attaque  fut  plus  vive  et 
mieux  concertée  sur  les  hauitations  Moustier  et 
Duchâteau  ,  et  il  leur  en  coûta  plus  cher.  Le 
citoyen  Charmont  ,  aide-de-camp  du  général  en 
chef ,  et  un  autre  officier  ,  eurent  chacun  un 
cheval  tué  sous  eux.  Le  feu  du  foft  continuait 
nuit  et  jour  sur  nos  troupes  et  sur  la  ville  sans 
leur  faire  de  mal. 

Le  24  ,  le  général  Sériziat  ,  appelé  par  le  gé- 
néral en  chef,  arriva  avec  1000  hommes  de  sa 
division  ;  il  était  parti  de  la  Pointe-à-Pitre  le  si, 
et  s'était  joint  le  23  avec  le  3=  bataillon  de  la 
i5*  demi-brigade  ,  qui  ,  après  la  petite  affaire 
de  Dolé  ,  était  retourné  au  Trois-Rivieres  ,  et 
avait  stijvi  le  chemin  des  bois  pour  se  rendre  sur 
le  haut  du  Palmiste ,  d'où  il  devait  venir  me 
rejoindre;  après  cette  jonction,  il  descendit  sur 
le  morrte  Houel  ,  où  les  brigands  s'étaient  re- 
tranchés avec  deux  pièces  de  canon  de  18  ;  il 
les  battit,  en  fit  un  grand  carnage,  et  prit  leurs 
pièces.  Ensuite  il  les  délogea  de  l'habitation 
Legret ,  où  il  tua  un  de  leurs  chefs  ,  et  vint 
s'établir  sur  les  h.iutcurs  de  la  Basse-Terre  ,  où 
il  occupa  les  habitations  Duchâteau,  Ducharmois, 
Désillet  et  Legret, 

Ma  division  composée  des  deux  bataillons  de  la 
66=  fut  occupée  entièrement  du  siège  ;  celle  du  gé- 
néral Sériziat  tormait  le  corps  d'observation. 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort  St.-Char- 
les  ,  dars  la  nuit  du  24  au  25.  Le  général  en  chef 
avait  fait  descendre  les  garnisons  et  tous  les  matelots 
des  vaisseaux.  Ils  devaient  suppléer  aux  bras  qui  nous 
manquaient. 

A  notre  arrivée  dans  la  colonie  ,  nous  n'avions 
trouvé  que  quelques  blancs  ;  tous  les  uoirs  cultiva- 
teurs avaient  déserté  généralement  des  habitadons 
pour  se  joindre  aux  îebelles  avec  leurs  iemmes  et 
leurs  enfans.  Les%céléiats  avaient  commencé  l'in- 
cendie des  habitations  (iès  l'apparition  ds  l'escadre 


et  il^  continuaient  presque  sous  nos  yeux  ,  sanè  quû 
nous  pussions  les  prévenir.  Déjà  toutes  celles  des 
quartiers  du  baillif  de  la  Basse  Terle  et  des  Ttois-Ri* 
vières  avaient  été  la  proie  des  flammes  ;  les  proprié- 
taires qu'ils  pouvaient  saisir  étaient  égorgés  ou  en^^ 
fermés  dans  le  fort  Saint-Charles  ou  d'autres  lieux^ 
gardés  par  les  brigands  pour  subir  le  même  sort» 
Toutes  les  horreurs  de  St.  Doraingue  sesont  renou- 
vellées  à  la  Guadeloupe  ;  mais  cette  armée  trouva 
danï  le  pays  beaucoup  moins  de  ressources  que  la 
première.  Les  soldats  et  les  matelots  furent  seuls  em-' 
ployés  aux  corvées  de  l'armée  et  les  fatigues  exces- 
sives qu'ils  eurent  dans  les  premiers  momens  ,  fu- 
rent cause  de  beaucoup  de  maladies. 

Les  canons  ,  les  munitions  furent  débarquée*  , 
traînées  ,  placées  par  les  mêmes  hommes  qui  creu- 
saient la  tranchée  et  la  défendaient. 

Jamais  armée  n'a  essuyé  autant  de  fatigues  et  ne 
les  a  supportées  avec  autant  de  Courage.  Une  té- 
flexion  qui  ne  doitpointéchapper  au  Gouvernement; 
ce  n'est  qu'avec  des  hommes  nouvellement  arrivés 
d'Europe  ,  qu'on  doit  prétendre  à  de  grands  résul- 
tats dans  les  colonies  ;  l'activité  de  leur  sang  qui  est. 
un  principe  de  mort  ,  lorsqu'elle  n'est  point  tempé- 
rée ,  est  augmentée  par  la  chaleur  du  climat  ;  et  tes 
hommes  sont  capables  de  tous  les  prodiges.  J'ai  vu  ' 
des  soldats  dans  le  délire  de  la  fièvre  ,  qu'on  prenait 
pour  de  l'enthousiasme  contre  les  brigands ,  tomber 
morts  les  armes  4  la  mairi. 

Le  28  floréal  la  division  Sériziat  fut  attaquée  à  llia- 
bitation  Legret;  ce  poste  était  défendu  par  cinquante 
hommes,  et  le  chef  de  bataillon  PiUet  s'y  trouvait. 
Une  bande  considérable  de  noirs  l'assaillit  et  par- 
vint jusqu'aux  cases.  Elle  fut  battue  et  mise  en  fuite, 
et  5o  de  leurs  cadavres  jonchèrent  le  lieu  du  combat. 
Le  même  jour  à  trois  heures  du  matin  une  sortie 
du  fort  vint  attaquer  nos  tranchées  ;  un  caporal  e» 
un  volontaire  ,  trompés  par  le  cri  de  Républicains  , 
se  laissèrent  égorger.  Mais  elle  fut  vigoureuseusement 
repoussée  ,  et  le  revers  de  la  tranchée  fut  couvert  de 
leurs  moris  dont  le  chef  faisait  partie  :  les  bWssés 
restés  sur  le  champ  de  bataille  furent  achevés. 

Le  général  en  chef  jugea  à  propos  de  faire  un 
choix  parmi  les  troupes  noires  de  la  Pointe-à-Pitre, 
embarquées  sur  les  vaisseaux  pour  en  augmenter 
l'armée.  Le  29  il  en  descendit  environ  600  ,  qui  fu- 
rent incorporés  dans  nos  bataillons  ;  cette  mesure 
épargna  beaucoup  de  fatigues  à  nos  soldats  ,  et  fut 
très-utile.  Ces  soldats  noirs ,  voulant  gagner  la  con- 
fiance de  l'armée  ,  se  conduisaient  bien. 

Le  1='  prairial ,  quatre  batteries  établies  ,  étant  et» 
état  de  tirer  ,  firent  feu  toutes  à-la-fois  sur  le  fort ,  et 
bientôt  le  feu  de  l'ennemi  diminua  et  s'éteignit  tout- 
à-fait  ,  à  l'exception  de  deux  pièces  qui  tiraient  suc 
la  ville  et  qu'on  ne  put  atteindre. 

Le  2  prairial  le  général  Sériziat  passa  le  galliooi 
pour  investir  le  fort  sur  la  rive  gauche  ;  il  trouva 
l'ennemi  à  son  passage ,  le  battit  et  le  poursuivit.  H 
enleva  vivement  les  postes  du  Bisdari  et  de  l'Hôpital, 
où  il  établit  son  quartier-général.  La  nuit  vin'l  et 
empêcha  les  troupes  de  cerner  entièrement  le  fort.  ; 
Le  même  jour,  le  général  en  chef  avait  résolu  de 
faire  donner  f  jssaut  ;  déjà  les  échelles  étaient  pré- 
parées ,  parce  que  la  brèche  n'était  point  entière- 
ment praticable  ,  et  il  allait  donner  l'ordre  aux  gre- 
nadiers d'y  marcher,  lorsque  les  brigands  évacuèrent 
le  fort  ;  i\i  s'enfuyaient  dans  les  montagnes  escarpées 
du  vieux  fort  ,  laissant  l'ordre  de  faire  sauter  le  ma- 
gasin à  poudre  pour  faire  périr  i5o  blancs  habitans- 
ou  soldats  qu'ils  tenaient  en  prison  .  ordre  qui,  heu- 
reusement, ne  fut  pas  exécuté  par  l'éveil  qui  en  fut 
donné  aux  prisonniers. 

Aussitôt  cette  nouvelle,  le  général  en  chef  me 
donna  l'ordre  de  partir  de  suite  pour  aller  prendie; 
le  commandement  de  la  division  du  général  Sériziat 
qui  venait  de  faire  une  chute  grave.  ]e  rassemblai 
800  hommes  de  cette  division,  et  je  me  portai  le- 
3  au  matin  sur  le  poste  de  Dolé  que  nos  troupes 
enlevèrent  rapidement  à  la  bayonnette  avec  deux 
pièces  de  canon  et  un  grand  carnage  de  brigands  : 
on  ne  leur  laissa  pas  le  tems  de  mettre  le  feu  aux 
poudres  préparées  pour  faire  sauter  une  maison  , 
où  ils  avaient  amoncelé  80  femmes  ou  enfans.  Ces 
victimes  nous  faisaient  signe  de  loin  de  courir  à 
leur  délivrance ,  et  ce  signal  apperçu  par  nos  sol- 
dats ,  leur  donna  des  ailes. 

Un  bataillon  de  la  66""  vint  par  ordre  du  général 
en  chef  s'établir  au  Palmiste.  Je  laissai  35o  hommes 
aux  Trois-Rivieres ,  et  après  avoir  bien  assuré  tous 
les  passages  contre  les  brigands ,  je  couius  avec 
460  hommes  à  la  poursuite  d'un  corps  nombreux 
de  ces  scélérats  qui  se  rendaient  à  la  Grand- 
Terre  ,  en  marquant  tous  leurs  pas  par  des  raeurires 
et  des  incendies.  Tout  le  quartier  de  la  Capestene  , 
le  plus  riche  de  l'île  ,  était  déjà  entièrement  in- 
cendié et  désert.  Je  campai  à  la  Capesterre.  C'est 
une  de  ces  marches  longues  qui  fatiguent  les  sol- 
dats ,  même  en  Europe  ,  et  l'ardeur  qui  les  animait 
la  leur  faisait  supporter  sans  peine. 

Le  4  ,  je  campai  ati  Petit-Bourg;  mon  avant-garda- 
de  i5o  hommes  attaqua  un  gros  corps  de  brigands, 
et  le  dispersa  après  en  avoir  tué  5o.  Je  me  rendis, 
seul  à  la  Pointe-à-Pitre,  dont  je  crus  que  le  sort 
était  assuré  par  1000  hommes  de  ireupos  sous  les. 
ordres  du  général  Dumoutier. 

Le  5  ,  les  brigands  paraissaient  vouloir  faire- 
résistance  à  l'habitation  Paul  où  ils  avaient  établi 


tm  damp  tinmlifeiix:  commandé  p^^i-  Iiitîace  ,  U  plus 
léioce  et  plus  récloutabfede  leurs  clicCs  :  les  troupes 
marclierent;  cette  nuée  se  dispersa  dans  les  bois  el 
les  balJiets;  nous  prîmes  leurs  canons  :  ils  firent 
Snuter  leur  magasin  à  poudre  ,  dont  l'explosion  ne 
lit  du  mal  qu'à  eux  ;  leur  perle  fut  de  plus  de  3oo 
liommes,  nos  soldats  les  suivirent  dans  les  haies 
et  dans  les  cannes ,  et  en  firent  un  carnage  épou- 
var'.ahle.  Nous  nous  empatâm»s  de  leur  cavalerie 
■qui  était  de  80  chevaux. 

Ijftiace  avec  400  hommes  bien  armés  et  une 
nmitiluda  de  noirs  portant  piques,  était  passé  la 
nuit  précédente  dans  la  Grand-Terre;  il  insurgea 
les  alteliers  ,  brûla  quelques  habitations  du  quar- 
tier du  Morne  à  Leau  ,  et  le  6  au  matin  ,  il 
s'était  emparé  du  fort  Bembrich  ,  de  deux  pièces 
de  canon  qui  y  étaient ,  et  menaçait  la  Pointe-à- 
Pitre  on  il  s'était  même  glissé  de  sa  personne. 
Les  troupes  de  la  Grand -Terre  et  sur  -  tout  les 
tonstrils  de  la  Pointe-à-Pitre ,  l'attaquaient  depuis 
le  uiatin  avec  beaucoup  de  valeur,  mais  sans  suc- 
cès. J'arrivai  avec  un  renfort  de  3oo  hommes. 
Au  moment  de  mon  arrivée ,  la  troupe  noire  se 
renforçait  ;  une  multitude  dont  partie  armée ,  se 
rendait  au  fort  ;  je  les  laissai  passer  et  défendis 
aux  soldats  de  paraître  ,  espérant  détruire  d'un 
seul  coup  tout  germe  de  révolte.  Ils  parurent  quand 
il  en  fut  tenis  et  cernèrent  entièrement  ce  repaire 
de  brigands.  Les  troupes  marchaient  pour  les  at- 
taquer, lorsqu'ils  voulurent  fuir.  Ils  se  jetaient  du 
haut  des  murs  sur  les  bayonnettes  de  nos  soldats; 
on  en  fit  un  carnage  horrible  ;  nous  entrâmes  dans 
le  fort  et  il  ne  resta  de  brigands  ,  que  ceux  que 
les  soldats  laissèrent  subsister  pour  servir  d'exemple, 
il  se  firent  sauter  et  Ignace  se  brûla  la. cervelle. 
On  enterra  le  lendemain  675  morts  dans  le  fort; 
£00  furent  livrés  à  la  commission  militaire  ,  et 
une  foule  d'autres  ,  dont  on  a  trouvé  depuis  les 
cadavres  desséchés  1  allèrent  périr  dans  les  bois 
et  dans  les  halliers, 

Le  général  SériziaC  arriva  le  7  et  reprit  le  com- 
mandement de  sa  division.  Je  revins  le  même 
jour  à  la  Basse-terre. 

Le  8  le  général  en  chef  ordonna  et  exécuta 
lui-même  l'attaque  de  Matouba,  le  dernier  refuge 
des  brigands  et  le  plus  fort.  Les  deux  bataillons 
de  la  66""=.  .  celui  de  la  i5"<:.  et  la  réserve  des 
grenadiers  ,  attaquèrent  par  quatre  différens  côtés  ; 
de€  bois  presqu'impénétrables  furent  traversés.  Les 
Mornes  les  plus  escarpés  furent  gravis.  C'était  la 
dernière  ressource  des  brigands.  Ils  s'y  défendaient 
en  désespérés  ;  mais  rien ,  ne  peut  résister  aux 
bonnes  dispositions  du  général  en  chef  et  à  Tar- 
dent du  soldat.  Tous  les  obtacles  sont  franchis 
et  nous  sommes  maîtres  de  leur  réduit.  Delgres , 
le  commandant  général  et  las  chefs  les  plus  dé- 
terminés, qui  avaient  éctappé  à  nos  coups  ,  se 
Ibnt  sautet  en  l'air. 

Cent  cinquante  de  ces  brigands  environ  se  dé- 
robèrent à  nous  à  travers  les  bois  et  les  broussailles 
dont  ce  pays  est  tout  couvert ,  et  se  joignirent  à 
un  autre  brigand  nommé  Paleime  ,  pour  se  cacher 
dans  les  bois ,  et  delà  exercer  leur  brigandage. 

Après  l'afTaire  de  Bembrich  et  celle  du  Matouba , 
la  Guadeloupe  a  dû  être  rassurée  sur  son  sort  ;  les 
brigands  qui  étaient  encore  en  grand  nombrg  et 
armés ,  s'étaient  retirés  dans  le  tond  de?  bois  ,  et 
depuis  lors  il  n'y  a  eu  d'autres  fâcheux  événe- 
mens  dans  la  colonie  que  l'incendie  d'une  partie 
de  l'habitation  Carere  au  Petit-Bourg.  Ils  eurent  ce- 
pendant l'audace  d'attendre  le  12  prairial  ,  à  l'ha- 
bitation Benoit  ,  commune  du  Petit-Bourg  ,  un  dé- 
tachement de  la  I  5=  demi-brigade  ,  qui  en  fit  un 
carnage  horrible,  et  qui  les  dégoûta  pour  jamais 
de  paraître  devant  nos  troupes.  Depuis  cette  épo- 
que ,  ils  n'ont  dû  être  regardés  que  comme  l'étaient 
les  anciens  nègres  marrons  ,  plus  redoutables  ce- 
pendant ,  parce  qu'ils  avaient  quelques  armes  ; 
mais  évitant  le  grand  jour  ,  et  s'écbappant  seule- 
ment la  nuit  pour  marauder  dans  les  habitations. 

Cep«ndant  cet  état  de  choses  continuait  à  être 
inquiétant  ,  parce  que  ,  quoique  les  nègres  fussent 
en  partie  rentrés  sur  leurs  habitations  ,  il  restait 
encore  une  grande  quantité  de  divagans  dans  les 
bois.  Mais  ils  étaient  tellement  tourmentés  par  les 
patrouilles  continuelles  que  nous  y  faisions  , 
4jue  les  chefs  demandèrent  gracé  et  proposèrent  de 
faire  rentrer  tous  les  noirs  ,  si  l'on  voulait  la  leur 
accorder  avec  quelques  avantages. 

Le  25  prairial ,  je  proposai  au  général  en  chef 
de  terininer  l'a'  l'iierr';  do  cette  manière  ;  mais 
Itichepance  accoutumé  à  ne  trouver  jamais  aucune 
résistance  .  et  indignéque  des  brigands  osassent  lui 
proposer  des  conditions  ,  les  refusa. 

Les  patrouilles  continuèrent  ,  et  tous  les  jours 
on  fit  justice  d'une  foule  de  brigands  qui  tombaient 
en  notre  pouvoir.  Les  noirs  des  habitations  ren- 
traient à  mesure  ,  et  l'état  de  la  colonie  s'amélio- 
rait sans  pouvoir  cependant  déterminer  l'époque 
de  la  lin  totale  de  ce  brigandage.  Cet  état  était  tel 
que  toute  la  plaine  était  bien  sûre  ,  et  que  quatre 
hommes  armés  pouvaient  parcourir  tous  les  bois 
(uns  aucune  espèce  de  danger. 

Nos  troupe»  occupaient  la  plu»  grande  partie  des 
habitations  ;  mais  malgré  une  grande  surveillance  , 
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on  ne  pnnv.tit  pas  empêcher  les  biigands  de  se 
glis.ïci  (iiitlquelois  djiis  les  habitations  voisines  des 
bois  ,   pour  y  voler  des  vivres. 

Au  i".  messidor  ,  les  brigands  dénués  presque 
entièrement  de  munitions,  et  n  ayant  que  de  mauv.]i- 
ses  armes,  ne  dificraient  eu  riendes  anciens  mavronç; 
leur  denrée  et  leur  force  ne  consistaient  que  djus 
l'opinion  qui  ue  pouvait  pas  s'accoutumer  à  voir 
une  grande  insurrection  si  promptemcnt  assoupie 
et  des  hommes  naguercs  si  redoutables,  deveuus 
si  peu  à  craindre.  La  tranquillité  des-lors  eût  été 
parlaile  ,  si  tous  les  propriétaires  fussent  rentres 
sur  leurs  habitations  ,  et  le  mal  ne  s'est  prolongé 
que  par  une  grande  quantité  d'habitations  aban- 
données par  les  locataires  et  propriétaires  dont  les 
nègres  étaient  livrés  à  eux-mêmes,  et  grossissaient 
quelquefois  la  uuit ,  le  nombre  des  brigands.  11 
est  prouvé  que  la  grande  partie  des  vols  qui  ont 
été  laits  des  vivres  ,  ont  été  commis  par  les  nègres 
mêmes  de?  habitations  ;  l'état  des  choses  n'exi8;£ait 
qu'un  peu  de  patience  et  plus  de  fermeté  de  la 
part  des  habitans  ,  pour  voir  la  tranquiliié  parfai- 
tement rétablie. 

La  nuit  du  H  au  i3  messidor  ,'  les  brigands  an 
nombre  de  i5o  environ  ,  osèrent  attaquer  le  poste 
du  Bananier ,  gardé  par  8  hommes  et  un  sergent 
qui  se  défendirent  vaillamment,  mirent  en  fuite  les 
aggrcsseurs  et  les  poursuivirent  h  bayonnette  dans 
les  reins  jusques  dans  les  bois  ;  ils.  tuèrent  8  bri- 
gands ,  en  blessèrent  beaucoup  qui  marquaient  leurs 
fuite  par  les  traces  de  leur  sang,  prirent  8  fusils  et 
40  piques,  et  n'eurent  qu'un  seul  homme. blessé. 
Cet  événement  qui  me  parut  extraordinaire  dans  \e 
moment ,  devait  prouver  cependant  à  tout  le  mon^e 
que  les  brigands  n'étaient  pas  si  redoutables-,  et 
que  peu  d'hommes  pouvaient  facilement  se  dé-; 
tendre  contre  toute  la  bande  et  mêïne  la  détruire.- 

L'assassinat  de  trois  soldats  à  la  fin  de  messidor , 
et  le  vol  de  quelques  cartouches  occasionnèrent  de 
nouvelles  alarmes.  L'imprudence  de  nos  soldats  fut 
seule  cause  de  leur  perte  ,  mais  il  fallait  être  conti- 
nuellement sur  ses  gardes  ;  les  courses  dans  les 
bois  sont  inutiles  quand  on  n'est  pas  sûr  de  les 
trouver. 

Ces  bois  sont  immenses  et  impénétrables  ;  ces 
mornes  sur  lesquels  ils  s'élèvent  sont,  escarpés  à 
pic  sur  une  grande  quantité  de  rivières  et  de 
ruisseaux  qui  les  traversent  en  tout  sens.  Il  n'y  a 
dans  tout  le  Monde  aucun  lieu  plus  propre  .à 
cacher  les  brigands  à  tous  les  regards.  Lorsqu'avec 
la  certitude  de  les  trouver  ,  on  a  pris  des  peines 
infinies  pour  arriver  jusqu'à  eux  ,  on  ne  pevit  en 
atteindre  que  quelques  -  uns  ,  la  bande  disparaît 
comme  un  éclair.  Ils  se  jetent  ,  pour  échapper,  du 
haut  des  esc.nrpemens  les  plus  rapides  ;  ils  suivent 
ensuite  le  courant  de  Tcau  à  travers  des  rochers  , 
pour  qu'on  ne  découvre  pas  leurs  traces  ,  et  de- 
viennent absolument  invisibles.  A  toutes  ces  dif- 
ficultés ,  se  joint  une  raison  qui  doit  rendre 
les  courses  des  bois  moins  fréquentes.  Presque 
tous  les  soldats  qui  les  ont  faites  inconsidérément  , 
y  ont  trouvé  la  maladie.  Les  gens  même  du  pays 
n'y  résistent  pas  dans  cette  saison  ;  et  une  maladie 
sérieuse  est  ordinairemens  Une  suite  de  course  de 
trois  jours   dans  les  bois. 

Le  12  thermidor*,  j'eus  des  tenseignemens  cer- 
tains qu'il  y  avait  un  rassemblement  dans  les  bois 
de  la  Goyave  ;  ils  furent  entièrement  dispersés  , 
toutes  leurs  ressources  détruites ,  et  l'on  en  fit  un 
grand  carnage. 

Des  moyens  politiques  furent  employés  pour  finir 
cette  guerre.  Ils  paraissaient  devoir  réussir,  et  on 
accorda  aux  brigands  un  délai  dejdix  jours  jus- 
qu'au 5  fructidor ,  pour  rentrer.  Les  chels  et  les 
brigands  nuisibles  devaient  être  déportés  ;  cette 
mesure  a  fait  rentrer  600  noirs  dans  les  habitations  , 
et  cinq  des  chefs  les  plus  redoutés. 

Quelques-uns  ne  s'étant  pas  rendus,  je  fis  attaquer 
les  brigands  le  12  dans  les  bois  de  la  Capesterre.-Le 
délai  accordé  leur  avait  laissé  les  moyens  de.faifc  un 
petit  rassemblement,  que  je  présume  avoir  él^  de 
cent  hommes  environ.  Ils  furent  surpris  dans  leur 
camp  établi  sur  le  haut  des  mornes  les  plus  reculés 
dans  les  bois  ;  ils  furent  battus  et  entièrement  -dis- 
perses  :  les  débris  se  retirèrent  dans  un  vieux  camp 
de  noirs ,  Mondongues,  existant  depuis  plus  de  dix 
ans,  et  dont  on  n'avait  jamais  pu  découvrir  la  re- 
traite. Ce  camp  fut  attaqué  le  l5  ,  et  eut  le  même 
sort  que  les  autres ,  en  cfétruisant  le  defnier  refuge 
de  ces  brigands. 

Maintenant  presque  tous  les  noirs  des  habitations 
sont  rentrés  ;  ils  travaillent  comme  dans  les  plus 
beaux  lems  ;  l'habitant  qui  veut  rester  sur  son  habi- 
tation .  et  ne  pas  s'y  croire  exposé  ,  est  à  l'abri  dé 
toute  inquiétude.  Les  marrons  ne  sont  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  ensemble  ,  et  sont  beaucoup  moins 
nombreux  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  les  tems  les  plus 
tlorissans.  Presque  tous  les  chefs ,  et  stir-tout  ceux 
que  l'on  craignait  le  plus  ,  sont  entre  nos  mains  ,  et 
j'ai  la  conviction  intime  que  jarfiais  Ij  colonie  ,  ni 
peut-être  aucune  colonie  ,  n'a  été  dans  un  état  plus 
rassuré.  La  crainte  seule  et  les  inquiétudes  de  quel- 
«lues  habitans  peuvent  laisser  des  doutes  sur  cet 
ét.it  de  choses.  Le  départ  d'un  noir  de  sou  habita- 
lion  ,  la  vue  d'un  AjoUpa  ,  sont  des   choses    plus 


importantes  quancientîcment  etr  qui  inquîctCnt 
davanta'j,e  ;  mais  les  prof.riétaircs  rcatiés  doivent 
faire  cesser  bientôt  cette  i:;quictude.  Sans  doiiti:; 
il  faut  toujours  une  surveillance  ;  on  ne  son  pas 
tout-d'un-'coup  d'un  é>at  de  crise  violent  ,  sajis 
qu'il  reste  quelque  levain  ,  et  la  .  négligence  peut 
laire  renaître  de  nouveaux  malheurs  ;  mais  les 
grands  cheinins  de  Frjncc  même  hv  seraient  p.-.s 
sûrs ,  si  une  gendarmerie  active  ne  voillait  à  leur 
sûreté. 

Pendant  toute  cette  époque  ,  la  Grancî'Terre  a 
joui  d'une  profonde  tranquillité  depuis  qu'on  a 
élague  de  la  Pointe-à-Pitre  tous  les  mauvjis  sitjcls 
dont  cette  ville  était  peuplée.  Celte  tranquillité  irto 
paraissait  si  bien  établie  ,  (jue  je  ne  jugeais  pas  à 
propos  d'y  laisser  un  homme  de  troupe  de  ligne, 
lorsque  quelques  craintes  fondées  sur  des  propoi 
vagues  de  quelques  oisifs  de  la  ville  ,  y  firent  porter 
i5o  hommes.  La  mort  du  général  Sériziat  m'avait 
donné  le  comniandèment  rie  cette  partie  tiés  le. .  . 
prairial  ,  et  le  bon  ordre  que  ce. général  a. ait  établi 
depuis  l'affaire  de  Bembrich  ,  a  continué  à  la  main- 
tenir et  à  la  préserver  de  toute  secoui;se.  Il  ne  s'y  est 
rien  passé  d'intéressant  en  actions  militaires. 

Le  plus  grand  ennemi  que  nous  ayons  dans  ce 
pays  est  la  maladie  ,  et  la  maladie  a  sensiblement 
diminué  et  n'est  pas  ordinaire  :  elle  semble  s'être 
arrêtée  depuis  qu'elle  nous  a  enlevé  notre  ch-f.  Les 
troupes  n'ont  point  perdu  plus  de  six  hommes  de- 
puis trois  mois  et  demi  par  la  main  des  brigands  ,  et 
encore  leur  imprudence  seule  les  a  fait  périr. 

J  e  ne  terminerai  pas  ce  rapport,  sans  vous  citer 
les  noms  de  quelques  braves  parmi  ceux  qui  existent 
encore,  qui  ont  contribué  à  la  conquête  et  au  r'Ha^ 
blissement  de  l'ordre  dans  cette  colonie  ;  le  nombre 
de  ceux  que  la  maladie  a  épaignés  n'est  pas  grand  , 
mais  ils  ont  tous  bien  mérite  du  Gouvernement.  Les 
chefs  de  bataillons  Delacroix  ,  Cambriel ,  Valable  , 
de  la  66=  demi-brigade  etPillet  delà  i.'i'=  ,  et  Fortin 
du  génie  ,  ont  montré  dans  toute  cette  campagne 
un  zélé  infatigable  et  un  courage  indomptable.  Les 
capitaines  Laligne  et  Pirot,  de  la  65=  ;  Monnerot  , 
de  la  i5=  ;  Cabasse  et  Travers  ,  adjoints  à  l'état  ma- 
jor et  Charmont  ,  aide-de-camp  du  général  en  chef; 
s'il  avait  vécu  il  les  aurait  présentes  lui  -  même  au 
Gouvernement,  et  je  remphs  cette  tâche  honorable: 

Mais  je  n'oublierai  pas  les  noms  des  deux  sergents 
du  2«  bataillon  de  la  65=  ,  qui  ont  gagné  des  fusil* 
d'honneur  que  je  vous  prie,  citoyen  ministre  ,  de 
demander  pour  eux  au  premier  Consul. 

.  L'un  est  le  citoyen  Bailli  ,  sergent  des  grenadiers. 
Un  moment  après  le  débarquement  du  20  floréal , 
il  se  précipita  au  milieu  des  rangs  ennemis  ,  s'allïr 
cha  au  chef  qu'il  tua  de  sa  main. 

Le  second  est  le  citoyen  RaflRin  ,  sergent  de  la  5? 
compagnie  :  c'est  lui  'qui  commandait  les  sept  hom- 
mes, lors  de  l'attaque  du  Bananier;  il  donna  des  or-* 
dres  assez  haut  pour  se  faire  entendre, comme  s'il  com- 
mandait une  compagnie  toute  entière  ,  ettua  de  sa 
main  le  chef  et  trois  autres  brigands  ,  après  s'être 
débattus  avec  eux  corps  à  corps* 

Fait'à  la  Basse-Terre  Guadeloupe  ;  le  iS  fruc.idoc 
an  10.  Signe  GobERT. 


Armée   de    la    Guadeloupe. 

Le  gcnérnl  de  brigade  Gohert  y  commandant  en  chef 
les  troupes,  à  l'armrc.  — Ah  quartier-général  ai 
la  Basse-Terre  ,  ce  iG/iurtidoran  10' de  la  Répu- 
blique française. 

Soldats, 

Vous  venez  de  perdre  votre  chef.  La  mort  vous  a 
enlevé^  votre  père  ,  votre  meilleur  ami  ,  votre  com- 
pagnon d'armes;  le  héros  a  cessé  d'exister  au  mo- 
ment où  il  allait  vous  donner  le  repos  un  à  lani  de 
fatigues;  vous  pleurez  tons  celui  qui  vous  aimait, 
jamais  regrets  ne  furent  plus  mérités. 

Il  n'est  point  mort  sans  emporter  la,  gloire  de 
voir  son  ouvrage  terminé.  Les  brigands  dominaient 
Cl  maîtres  dans  cette  colonie;  votre  courage  ec 
votre  constance  les  ont  détruits  ,  vous  les  avez  pour- 
suivis dans  les  retraites  les  plus  reculées  des  bois. 
Ils  n'existent  plus  que  dans  l'imagination  des  lai- 
bl'es  et  des  raalvcillans.  Ce  pars  que  votre  v.ileur 
a  conquis  et  pacifié  ,  est  maintenant  tranquille  et 
heureux. 

Vous  n'entendrez  plus  sa  voix  pot,ir  récompense  , 
mais  vous  serez  toujours  dignes  de  lui  en  faisant 
votre  devoir.  L'état  de  siège  a  cessé  psr  ordre  du 
capitaine  général  Lacrosse  'GoBERr. 


É  T   A   T  -  M    A  J    O    R  -  G    F.    N    É    lî    A    L. 

Ordre  générât  du   19  fructidor. 

Les  troupes  de  l'armée  ont  été  prévenues  que 
le  général  Lacrosse  ,  capitaine-général  de  la  colonie, 
est  par  cette  qualité  chef  de  l'armée.  Ce  général  , 
ami  de  la  mémoire  du  général  Richfpance,  animé 
du  même  esprit  ,  plein  d'estime  et  d'aH'iJction  pour 
les  militaires  vainqueurs  de  la  Gna'klnupe  ,  n  ap- 
précie de  l'autorité  qui  lui  est  couliéc  ,  que  les 
moyens  de  lier  sa  gloire  à  celle  du  chef  qqi  J'a 
précédé  L'arn,iéc  lui  voue  aussi  ses  scnlimoai  d« 
respect  «X  iie.  reconnaissance. 


loS 


I.e  ciioycn  Romanjlii ,  foiiTrier  c'e  la  2^  corn- 
j^à.ifni.'  des  glei:adieis  liu  j'-'  b;)U:iiion  de  la  JJ'-' 
Jcr.ii-biiaade  ,  qui  'a  élé  civaigc  par  rainiéi;  de  la 
Guadeloupe  ,  d'cxpoincr  ses  senniiie;:s  de  iccun- 
juisjaute  ,  en  jeiaïu.sur  la  tombe  du  général  en 
elief  ,  Lin.e  couronne  décernée  à  sa  mémoite  ,  par 
les  coiiipsgiious  de  sa  gloire  ,  n'a  pu  cjuêire  dii^iie 
par  sa  couc.tui'-C  militaire  et  civili;,,  d,e  leur,  cslirae  ; 
gu  ccriscqueiice  ,  le  capitaine-général,  d'ap\ès  les 
léinoigiia,;cs  ijui  lui  ont  été  rendus  sur  le  compte 
de  ce  sous  olFicier  ,  le  nomme  ,  par  le  présent 
ordre  ,    au    grade    de   sergent. 

L'-S  troupes  apprendront  avec  satisfaction  ,  que 
IVumce  \ient  de  recevoir  d"£uiope  un  renfort  de 
cin(j  cents  hommes  de  la  7'  demi-brigade  d'infan- 
tcrie  de  ligne  ,  tous  jaloux  d'unir  leurs  etFovis  et 
]cur  courage  à  ccuii  île  leurs  camarades  des  i^  et 
60'  demi-brigades.,  pour  achever  d'opérer  la  des-, 
truction    des   rebelles.  ,  ^ 

Les  chefs  des  corps  sont  chargés  de- remettre  à 
l'administration  de.  la  marine  ,  Tes'  divers  états  de 
siiuaiion  qui  intéressent  les  subsistances  et  la 
fomptabililé. 

Le  chef  de  l-état-mnjor-général  ,  signé ^'M.mxv.Vi. 


Discours  prononcé  par  le  capitaine-général  Lacrasse  , 
.    sur  la  tombe   du   gcuéial  en   chef  Richepante  ,  le 
i^  Jruclidor. 

.GiNÉRAUx  ,  commandans,  officiers  ,  soldats  ,  ce 
jour  est  pour  nous  tous  le  jour  de  la  dotdeur.  Ce- 
'lui  .qui  vous  avait  conduits  constamment  à  la  vic- 
toire ,  le  général  Richepance  ,  n'est  plus  .'  mais 
ses  actions  .  son  courage  et  son  zèle  pour  la  gloire 
de  la  Républiciue  ,  le  feront  vivre  éteinellenient 
■dans  le  cceur  de  tous  les  Français.  ' 

■  Vous  qui  l'avez  suivi  au  champ  de  l'honneur . 
qui  avez  partagé  ses  dangeis  ,  vous  l'avez  vu  à 
Hohenlinden  percer  les  bataillons  ennemis  ,  allier 
lé  sang-  froid  à  la  fougue  du  courage  ,  ci  ,  par  tjes 
manœuvres  hardies  ,  prendre  pour  lui  et  partager 
avec  vous  une  des  belles  portions  de  la  gloire  de 
cette  mémorable  journée. 

Des  (ails  aussi  marquans  ne  l'avaient  pas  encore 
satisfait  ;  il  est  venii  conquérir  avec  vous  la  colonie 
de  la  Guadeloupe,  la  remettre  sous  l'empire  de  la 
France  ,  et  venger  sur  des  rebelles  audacieux  l'auto- 
illé  légitime  qu'ils  avaient  méconnue. 

C'est  par  ses  talens  ,  par  votre  bravoure  qu'il  a 
pacilîé  la  Guadeloupe  ,  et  rendu  à  ses  habiians 
malheureux  l'espoir  de  leur  ancienne  prospérité. 

■  Honoré  de  la  conhancc  du  premier  consul  ,  ja 
trouverai  ,  en  remplissant  mes  fonctions  de  capi- 
taine-général ,  la  double  satiifaction  de  rendre  une 
justice  éclatante  à  vos  vertus'  militaires  ,  à  votre 
amour  pour  la  discipline,  en  vous  faisant  les  té- 
juoins  de  mon  zèle  pour  la  chose  publique. 

Signé  ,  Lacjïosse. 
Pour  copie  conforme. 
Le  chef  de  Cétat-^nnjor  général ,  signé  ,  Revvbell. 


..•j». 


Ordre  général  du   11  fructidor. 

■  Le  capitaine  -  général  m'a  confié  le  commande- 
ment provisoire  de  l'armée  ;  cette  lâche  ,  en  rap- 
pelant à  ma  pensée  ce  que  tous  les  efforts  de  cette 
armée  ont  opéré  de  glorieux  sous  les  auspices  du 
Ijénie  de  son  général  en  chef  ,  secondé  par  des 
généraux  distingués  ,  est  effrayante  pour^celui  qui  , 
témoin  plus  rapproché  par  sa  place  ,  a  dû  les  ad- 
mirer davantage.  Giaces  à  tant  de  vertus  ,  les 
circonstances  sont  devenues  moins  difficiles  et  exi- 
gent moins  de  talens  du  chef  qui  prend  aujour- 
d'hui le  commademcnt.  Son  zèle  ,  les  lumières  du 
capitaine  -  général  ,  l'expérience  des  officiers ,  le 
courage  immuable  des  soldats,  obtiendront  bien- 
tôt' les  derniers  succès  et  assureront  entièrement  la 
tranquillité  de  la  colonie.  J'appelle  donc  à  moi  la 
réunioii  de  ces  moyens  puissans  ,  afin  départager 
avec  toute  l'armée  ce  résultat  glorieux  qui  lui 
prépaie  festirae  du  Gouvernement  français  et  la 
reconnaissance'  dé  tous  les  habitans  de  la  Guade 
l'oupe. 

Le  général  de  brigade  commandant  l'armée  , 
Signé  ,   Menard. 

Pour   copie  conforme. 

Le  chef  -dtA' état-major-général ,  signé  ,  Rewbell. 


Ordre  général  du   aS  fructidor. 

Considérant  que  la  levée  de  l'état  de  siège  ,  en 
rétablissant  dans  le  libre  et  plein  exercice  de  leurs 
dioits  les  citoyens  et  habitans  de  la  colonie  ,  et 
rendant  à  chacun  des  fonctionnaires  p-nblics  toute 


i'intés.riié  de  ses  auiibutioiis  respectives  ,  ne  peut 
ni  ne  doit  ,  en  aucun  ca.s  .  préjudicier  à  l'ensemble 
des  mesures  ,  à  la  céiériié  et  au  succès  des  opéra-- 
tioiis  de  l'armée  ,  ancte  : 

Art,  ,1'^'.  Pendaiit  le  tcms  que  toute,  ou  partie 
de  i'arniée  ,  sera  occupée  à  la  poursuite  et  ,\  la 
répression  ci-.-s  brigands  ,  les  commandans  des  corps 
ou,  de  détachement  pourront,  dans  un  cas  d'ijr- 
gencc  seulement  ,  requéiir  l'autotilé  des  commis- 
saires du  Gouvernement;  et  pour  la  célérité  de 
l'exécutioir  ,  leur  donner  des  ordres. 

II,  Le  général  de  brigade  Menard  ,  chargé  comme 
commandant  de  l'armlie  ,  de  faire  exécuter  les  pré- 
sentes dispositions  ,  donnera  les  ordres  et  instruc- 
tions nécessaires  ,  et  en  rendra  compte  directe- 
ment au  capitaine-général,  ainsi  que    de  ses   opé- 

.  rations  ultérieures. 

III.  Le  présent  arrêté  sera  tnis  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée  ,  publié  et  affiché  dans  toute  l'étendue 
de  la  colonie.  Lackosse, 


SCIENCES. 

Expériences    g  .\  l  v  a  n  i  q_v  e  s. 

La  séance  de  la  société  Mlvànique  ,  du  22  ven- 
démiaire à  fOratoire  ,  aéte  remarquable,  tantpar 
la  réunion  des  savans  et  des  physiciens  distingués 
qui  composent  cette  société  ,  que  par  la  nature  des 
expériences  qu'on  y  a  faites  sur  des  animaux  à  sang 
froid  et  sur  ceux  à  sang  chaud.. 

Le  cit.  Aldini  a  procédé  avec  beaucoup  de  mé- 
thode à  cesdiveises  expériences.  Voici  les  principales  : 
I".  Plusieurs  grenouilles  récemment  écorchées 
ont  offert  successivement  le  phénomène  d'une  con- 
traction liès-sensible  ;  sans  l'interposition  d'aucune 
substance  métallique  ,  et  par  le  seul  contact  des  nerfs 
de  chacune  d'elles  aux  muscles. 

•2°.  L'arc  animal  a  été  obtenu  plusieurs  fois ,  et 
rendu  sensible  par  les  mêmes  diisposi  lions  que 
dans  l'expérience  précédente. 

3°.  Le  phénomène  de  la  contraction  musculaire 
et  simultanée  ,  sur  trois  greiiouilles  récemment  dé- 
pouillées et  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  dans 
te  même  sens,  a  été  produit  d>abord  à  l'aide  de 
l'argent  seul.  Mais  le  citoyen  Aldini ,  voulant  prou- 
ver que  le  fluide  (\u\  agissait  sur  ces  animaux  , 
n'était  point  l'électricité  métallique  ,  a  changé  la 
position  de  la  grenouille  intermédiaire  ,  en  met- 
tant l'extrémité  supéiicure  du  tronc  de  celle  ci  , 
parallèlement  aux  extrémités  inférieures  des  deux 
autres  :  Alors,  la  contraction  s'étant  fait  remar- 
quer sur  la  première  et  sur  la  dernière  ,  sans 
produire  aucun  effet  sur  celle  placée  au  milieu  , 
le  citoyen  Aldini  a  conclu  que  le  fluide  ne  stii- 
vant  pas  la  voie  de  communication  la  plus  abré- 
gée ,  ne  peut  être  le  fluide  électrique  des  mé- 
taux, dont  une  des  loix  générales  ne  lui  permet  pas 
de   s'écarter  de   cette   voie. 

Dans  une  autre  série  d'expériences  le  même  phy- 
sicien a  signalé  les  phénomènes  de  l'excitabilité  la 
plus  grande  ,  résultant  de  1  application  du  conduc- 
teur galvanique  ;  1°  vers  la  moelle  allongée  de  la 
tête  d'un  animal  à  sang  chaud  ,  récemment  séparée 
du  tronc  ;  2°  sur  le  tronc  lui-même  ;  3"  sur  la  tête  et 
sur  le  tronc  à-la-fois  ,  en  faisant  communiquer  d'un 
côté  fanus  ,  de  l'autre  l'oreille  à  la  batterie  galvani- 
que ;  le  peu  de  sang  qui  s'était  répandu  sur  la  table  , 
a  sans  doute  contribué  à  l'énergie  de  cette  contrac- 
tion simultanée  des  deux  parties  ,  placée  à  une  dis- 
tance remarquable  l'une  de  l'autre  ;  4°  sur  une  por- 
tion de  muscles  détachés  du  corps  de  Ce  même 
animal. 

5".  Le  nerf  crural  d'une  grenouille  ,  mis  en 
ccnitact  avec  un  des  muscles  de  l'animal  à  sang 
chaud  ,  a  présenté  des  signes  non  équivoques  de 
contraction. 

6°.  Le  coeur  du  même  animal  à  sang  chaud  , 
placé  dans  un  vaisseau  et  soumis  à  l'impression 
de  la  batterie  galvanique  ,  n'a  donné  aucun  signe 
d'excitabilité  -,  c'est  en  effet  un  des  organes  qui  se 
décompose  le  premier  après  la  mort  de  l'individu. 

Les  membres  de  la  société  ont  suivi  avec  la 
plus  grande  attention  toutes  ces  expériences  ;  et 
le  président  .  le  citoyen  Nauche  ,  a  félicité  en  leur 
nom  le  citoyen  Aldini  ,  et  de  la  manière  avec  la- 
quelle il  les  avait  conduites ,  et  du  zelc  qu'il  mon- 
trait pour  appuyer ,  par  de  nouveaux  faits  ,  la 
théorie  de  son   illustre   oncle   Galvani. 

De  ces  faits,  il  nous  paraît  résulter,  1°  que  le 
fluide  animal  remplace  dans  des  expériences  analo- 
gues le  fluide  électrique  propagé  par  les  métaux. 
2^"  Que  ce  fluide  animal  n'a  pas  besoin  d'un  con- 
ducteur autre  que  les  parties  organisées.  3°  Que 
les  nerfs  et  les  muscles  sont  les  plus  sûrs  conduc- 


teuis  de  ce.  fluide. .  par  conséquent  que  li.',?  e«j«é- 
riences  tentées  sou  sur  le  plexus  iierveux,  ii^ii 
sur  l'origine  des  iieils,,  doivent  ofliir  les  cfféis 
les  plus  marqués  et 'les  plus  décisifs.  |°  Que  Ici 
métaux  divers,,  de  quelque  manière  qu'ils  soient 
appliqués  dans  les  •  cas  analogues  à  ceux  dont  il 
s'agit  ici-,  n'ont  pas  d'autres  lonclions  que  celles 
de  se  prêter  plus  ou  moins  à  la  propagation  de  ce 
fluide  universel  ,  péaétrant  aisément  et  de  préié- 
rence  les  parties  nerveuses  et  musculaires  des  corps 
oraanisés.  TouHLiii. 


1    L  I  V  R  E  S    DIVERS. 

Lettrés  sur  l'Angleterre  ,  et  réjlexions  sur  la  philo- 
sophie du  iS'^  siecU  ;  par  ].  Fitîvée.  I  vol.  in-S". 
Prix  ,  3  fr. ,  et  4  fr.  par  la  poste. 

Moyen  d'asseoir  l'impôt  foncier  dans  la  proportioit 
la  plus  juste  ;  par  Deschartres  ;  br.  in-S°.  Pris , 
75  cent.  ,  et  l  fr.  par  la  poste. 

Ces  deux  ouvrages  se  vendent  chez  Perlet  ,  libr  , 
rue  de  Tournon  ,  a°  ii33  ,  et  chez  les  marchanrts 
de  nouveautés. 

Solution  allégorique  et  gtométriquf  d'un  problème 
résolu  le  18  brumaire  .  ou  Image  d'un  bon  gouver- 
nement; dédiée  au  Peuple  français  ,  par  Clément, 
auteur  de  La  Nouvelle  Sténographie  ,  et  de  la  Géo- 
graphie mise  en  jeu. 

Une  gravure  et  un  petit  imprimé  qui  en  donnç 
l'explication.  Prix ,  1  fr.  5o  cent. 

A  Paris  .  chez  l'auteur  ,  rue  Guénegaud  ,  n"  i  a. 

Cours  historique  «i  élémentaire  de  peinture  ,  ou 
Galerie  complette  du  Muséum  .de  Florence  ,  cin- 
quième  livraison. 

A  Paris  ,  chez  Filhol  ,  artiste-graveur  et  éditeur, 
rue  des  Francs-Bourgeois  ,  place  Saint  -  Michel  , 
n°  785. 

Tableau  delà  ci-devant  province  d'Auvergne  ^  suivi 
d'un  précis  historique  sur  lesrévolut.  qu'elle  a  éprou- 
vées ,  depuis  le  temps  où  elle  a  commencé  à  être  con- 
nue, jusqu'à  nos  jours  :  par  A.  Rabani-Beauregard, 
professeur  près  l'école  centrale  du  Puy-de-Dôme; 
avec  l'explication  des  monumensct  antiquités  qui  se 
trouvent  dans  le  même  département;  par  S,  M ,  Gauit, 
artiste  ,  ancien  professeur  au  ci-devant  collège  de 
Clermont  et  conservateur  des  monumens  des  arts  , 
pendant  les  années  1794,1795,  1796  ;  orné  de  gra- 
vmes  de  monuments  inédits  et  des  costumes  auver- 
gnats in-8°,  r  vol.  broché  9  liv. 

A  Paris ,  chez  Pernier  ,  libraire  ,  rue  de  la  Harpe  , 
n°  188  ,  vis-à-vis  celle  de  St.-Severin. 

Cours  (iratique  du  commerce ,  par  le  cit.  J.  Neveu , 
homme  de  loi ,  2  volumes  in-S"  de  plus  de  400  pag. 
Prix,  10  francs  brochés,  et  l3  fr.  franc  de  port; 
papier  fin  ,  12  fr.  et  l5  fr.  franc  de  port.  Chez 
Debray,  libraire  ,  place  du  Muséum. 

Des  notions  indispensables  sur  le  commerce,  les 
papiers  de  crédit ,  etc.  ,  les  finances  et  le  calcul 
appliqué  aux  opérations  élémentaires  de  ces  deux 
branches  d'économie  politique  ,  sont  l'objet  du 
premier  volume. 

Le  second  comprend  les  matières  premières  et 
les  tissus  ,  les  lieux  de  production  et  de  fabri- 
que ,  etc. 

COURS    DU    CHANGE. 

Bourse    du    27   vendémiaire. 
Changes      étrangers. 

A  3o  jours.  A  9a jours. 


Amsterdam  barrco... 

courant 561 

Londres s3  fr 

Hambourg 1 

Madrid  vàles 

Effectif 

Cadix  vales 

Effectif. 

Lisbonne ,.  . 

Gênes   effectif 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 38  j 


II  fr.  5o  c. 

14  Ir.  52  c. 

II  fr.  5o  c. 

14  fr.  47  c. 

4  fr.  65  c. 

5  fr.  6  c. 


*p. 


'i  P( 


EFFETS       PUBLICS. 


Cinq  pour  cent 

if/.Jouis.  du  i»''  vendémiaire  an  1 1 . 

Provisoire  déposé 

Provisoire  non  déposé 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  8 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines. . 

Ordon.  pour  rachat  de  rentes 

Actions  de  la  Banque  de  France..  , 


53  fr. 

20  c. 

47  fr. 

75  c 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c 

5o  fr. 

c. 

2i5  fr. 

18.    Le 


esc  de   33   francs    pou 


i  mois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'anoée  entière.  On  ne  s'abon 


L  abonnement  se  fait  .i  l'aris,  tuc  des  Poiievit 
commenccnieni  de  chaque  mois. 

Il  f-iul  adresser  la  ttiba.  l'argmi  tt  lu  epli,  franc  de  fo't  ,  a"  citoyen  Ag.issî  ,  gropriétairc  de  cejoamil  ,  t>ie  des  Poitevins,  n»  i8.  Tùus  les  ijcli,  sans  exception,  doivent  itre  à  son  ordre. 
Il  faut  comnicndr;dans  les  envois  le  pbn  des  pays  où  l'on  ne  peut  atfrancbir.  Les  leures  des  dépancraens  ,  non  afi'Tancbies ,  ne  seront  ppijit  retirées  de  la  poste. 

Il  faut  avoir  snin  ,  pour  plus  de  sslrcié  ,  de  charger  celles  qui  renfermcul  des  ï'o/turi.' 

Tjut  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adresst  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  o»  l3  ,  depuis  neuf.heures  dci  matin  jusqiiacinq  heures  du  soir. 


A  Paris ,  tle  l'imprimetie  de  H.  Agasse ,  propriétaire  duMônitetur ,  rue 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR    UNIVERSEL. 


M*  29. 


Jeudi-,   29  voHU'uiuirc  anw   de  la  République  française ,  une  et  iudi.viiible. 


Nous  sommes  autorisés  à  piévenii  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse   an   S  ,  le  MoNiiEuu  est   le   seuljonrnal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMÉRIQ.UE. 

;     A''cu'-Torek  ,  le  sao  coàl  [2  fructidor.] 

Voici  cornme  on  raconte  la  mort  du  capitaine 
Bernard  Maaoè  ,  niassacié  par  les  sauvages  ,  sur 
la  côte  nord-ouest  d'Amév'ique.  H  parait  iju'après 
avoir  resté  quelque  tems  sur  cette  côte  ,  le  ca^i- 
laine  Magéc  diiigea  son  bâtiment  vers  un,  petit 
crique  .  où  il  savait,  que  le  capitaine  Swilt  avait 
j>assé  l'hiver  précédent ,  avec  le  vaisseau  lu  Haïaid. 
A. son  arrivée  ,  trois  naturels  du  pajs  vinrent  à  bord 
du  bâtiment  du  capit.iine  Magée  ,  lui  firent  de 
grari,des  démonstrations  d'amitié  ,  et  lui  proposèrent 
de  le  mener  à  l'endroit  où  le  capitaine  Swilt  avait 
séjourné.  L'offre  tut  acceptée  ,  et  l'on  montra  au 
malheureux  Mag.ée  deux  cabannes  construites  par 
le  capitaine  Swift.  l,e  vaisseau  passa  deux  jours 
dans  la  plus  grande  sécutiié  ;  mais  le  troisième  , 
qui  était  le  16  de  scpten:bre  dernier,  il  se  pré- 
scuta  un  canot  monté  par  quatre  indiens  ,  qui 
lurent  reçus  à  bord,  et  traités  avec  beaucoup 
«l'uibanitc.  Après  un  repas  amical  ,  le  capitaine 
Magée  descendit  à  terre  dans  l'après-midi  avec 
son  garçon  ,  pour  aller  voir  une  barque  qu'on 
réparait.  Les  sauvages  le  snivirent,  et  en  débar- 
quant ,  tirèrent  un  coup  de  pistolet  au  charpentier  , 
et  le  blessèrent  à  la  h.anche  ,  donnèrent  trois  coups 
de  poignard  au  garçon  ,  se  jeitcrent  ensuite  sur 
Je  capitaine  Magée ,  et  lui  portèrent  un  coup 
jtnortel.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  perfidie 
fut  parvenue  au  vaisseau,  on  détacha  une  chalotipc 
-bien  armée  pour  aller  au  secours  du  capitaine  , 
jnais  il  était  déj.à  trop  tard  ;  les  sauvages  prirent  la 
fuite.  On  transporta  le  capitaine  à  bord  de  son 
vaisseau  ,  oii  il  expira  quelques  moraens  après. 
On  croit  que  cette  catastrophe  est  le  résultat  d'un 
complot  lormé  à  la  suite  d'une  querelle  qui  avait 
eu  lieu  quelque  tems  auparavant  entre  les  Indiens 
et  les  éqttipages  de  quelques  bâtimens  américains 
sur  la  côte. 

Le  vaisseau  l'ut  en  grand  danger  d'être  coupé  , 
ayant  reçu  plusieurs  décharges  de  mousqueterie 
de  dessus  le  rivage  ,  il  y  eut  un  homme  de 
blessé  ,  et  un  autre  de  Tué  ;  mais  grâce  aux  efîorts 
des  otEcicrs  et  de  l'équipage  ,  et  à  l'obscurité  de 
la  nuit ,  on  parvint  enfin  à  s'échapper.  Le  char- 
pentier s'est-  rétabli  de  sa  blessure  ,  mais  le  garçon 
est    mort. 

—  L'administrai  ion  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris  ,  est  disposée  à  aider  M.  Pcalc  dans  son 
établissement  d'un  Muséum  à  Philadelphie.  Il 
s'était  ouvert  il  y  a  quelques  années,  une  corrcs- 
pondsnce  qui  avait  pour  base  un  échange  mutuel 
de  sujets  quelconques  (l'histoire  naturelle.  Quelcjues 
articles  turent  envoyés  par  M.  Adet  et  d'autres  natu- 
ralistes ,  et  on  leur  fiit  à  eux-mêmes  un  envoi  que 
la  guerre  empêcha  d'arriver  à  sa  destination.  Cet 
accident  ,  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  répéter  , 
fut  cause  qu'on  ajourna  à  la  paix  cette  espèce  de 
commerce,  le  seul  peut-être  qui  diî'  être  libre  et 
respecté  chez  toutes  les  nations  amies  ou  ennemies , 
et  dans   tous   les  tems. 

—  M.  GcofTroi  ,  professeur  de  zoologie  au  Mu- 
séum national  ,  de  retour  à  Paris  ,  après  ttn  voyage 
de  quatre  ans  ,  en  Egypte  ,  a  fait  une  collection 
d'oiseaux  de  France  ,  qu'il  nous  a  envoyée  ,  et 
que  nous  avons  reçue  dcrnictcjnent  par  le  vaisseau 
le  Mars  ,  parti  du  Havre.  LtîS  oiseaux  sont  très- 
bien  conservés  ,  M.  GeolTroi  met  le  plus  grand 
zde    dans    sa    correspondance    avec   M.   Pcale. 

—  Un  appareil  galvanique  vient  d'être  placé  au 
Muséum  ,  dans  la  maison  d'Etat.  Cette  invention 
nouvelle  et  intéressante  nous  procure  l'avantage 
d'obtenir  sans  ctfort ,  un  choc  électrique  ,  dans  les 
tems  ou  l'air  est  si  humide  qu'avec  l'appareil  élec- 
lri(iue  ordinaire  ,  il  serait  impossible  de  se  pro- 
curer même  une  étincelle;  il  faut  savoir  mainte- 
nant de  quelle  utilité  cette  découverte  peut  être 
pour  la  médecine. 

—  La  législature  de  Massachusctt  a  voté  70  mille 
dollar»  poui  la  constructiond'une  prison  pour  l'Etat 
de  Charicston, 

—  Le  bureau  de  santé  de  Boston  a  arrêté  de  faire , 
lous  ses  yeux  ,  des  expériences  sur  l'efficacité  de  la 
vaccine  c^'Ure  la  petite  vérole.  Vingt  individus 
doivent  eire  vaccinés  gratn  ,  et  menés  ensuite 
dans  l'île  de  iîainstord  ,  pour  y  être  inoculés  de  la 
petite  vérole.  Une  souscription  sera  ouverte  ,  pour 
couvrir  les  dépctises  qhc  celte  expérience  si  impor- 
tante doit  occasionner.  On  est  persu.idé  qu'elle  sera 
bientôt  remplie. 

Il  va  se    l.irmci  un   nouvel  établissement  sur 

la  livicrc  Poionuk  ,  environ  à  40  milles  an  ilossu.s 
de  Wailiiiii^toii.  Cet  ctabli'<seiiicnt  i,era  enlicicnient 


composé  d'un  gt^nd  nombre  de  familles  du  Con- 
nccticut  ,  de  la  communion  anabaptiste. 

—  Le  nombre  des  morts ,  dans  la  Cité  et  les  Li 
bertés  de  Philadelphie  ,  pendant  le  mois  de  mai  ,  a 
étt-  de  141  ,  dont  82  adultes  et  Sg  entans. 

—  M.  Joseph  Oimsted  de  Havre-Hill ,  N,  H.  ,  a 
inventé  une  m;iciiine  dont  l'objet  est  de  taire  re- 
monter aux  bateaux  les  vivicres  les  plus  rapides, 
I-ors  même  que  le  cour.'nt  est  si  l'on  ijuc  les  moyens 
ordinaires  sont  tout-à-lait  impuissans.  Cette  ma- 
chine est  extrêmement  simple  ,  et  peut  devenir  très- 
utile  pour  la  navigation  intérieure. 

— •  Le  Urik  l'Altniedo  ,.  capitaine  Norris  ,  a  été 
abandonné  par  son  équipage  ,  qui  a  déserté  et  s'est 
réfugié  à  bord  de  Louent. 

[E:^trait  du  DaUj  AdveUiser.  ) 

D  A  N  N  E  M  A  R  G   K. 

Copenhague  ,  le  5  octobre  Ç\3  vendémiaire.) 

Suivant  ce  qu'on  apprend,  le  prince  royal  par- 
tira d'ici  le  10  de  ce  mois,  pour  Schlewig  ,  où 
il  arrivera  le  21  ,  et  repartira  de  ce  dernier  en- 
droit le  3o  du  courant ,  pour  revenir  dans  cette 
lésidence  avec  son  auguste  épouse,  où  ils  comptent 
l'un  et  l'autre  passer  l'hiver. 

—  Le  marchand  Nils  Brock  est  mort  hier  soir, 
et  laisse  un  bien  de  plusieurs  tonnes  d'or  ;  on 
prétend  aujourdhui  savoir  le  |ieu  de  sa  naissance, 
et  l'on  nomme  ,  à  cet  effet  ,  la  ville  de  Randers 
en  Jntland  ;  l'on  dit  même  qu'il  a  légué  à  cette 
ville  une  somme  de  100,000  rixdalers  pour  y  éta- 
blir un  port. 

—  Le  rétablissement  de  nos  anciennes  relations 
avec  le  dey  de  Tripoly  ,  fait  qu'on  attend  inces- 
samment le  retour  de  deux  frégates  danoises  qui 
croisaient  dans  ses  parages;  la  première  ,  la  Thctis  , 
est  partie  le  i3  septembre  pour  venir  ici  ;  et  ia 
seconde  ,  le  Triton  ,  était  de  retour  à  Maiaga  le 
•2g  août. 

HONGRIE. 

DIETE    DE    PRESBOURG. 
Séance  du  3  juin  1802. 

L'a.ssemblÉK  notnms  trois  dépurations  chargées 
de  préparer  le  travail  sur  le -triple  objet  du  com- 
plément des  légions  ,  du  commerce  et  des 
doléances. 

Les  noms  des  députés  sont  transmis  aux  magnats, 
qui  aussitôt  désignent  ceux  d'entr'eux  qui  leur 
seront  adjoints. 

Neuvième  séance  ,   du  i^juin. 

Des  envoyés  des  magnats  annoncejit  aux  Etats 
que  la  députation  des  légions  a  terminé  son 
travail. 

L'assemblée  se  rend  au  palais  des  magnats  ,  pour 
entendre  la  lecture  du  rapport. 

Retirée  dans  le  lieu  de  ses  séances  ,  elle  procède 
à  la  discussion  des  points  proposés. 

Plusieurs  membres  observent  qu'on  a  tn-.'iours 
laissé  ignorer  aux  Etats  la  situation  des  troupes 
consenties  en  17  gï  ,  et  proposent ,  avant  de  prendre 
une  résolution  ^  qu'une  députation  soit  envoyée 
à  l'assemblée  des  magnats  ,  pour  lui  demander 
l'état  des  troupes  en  I7yt  ,  aV^c  un  tableau  coni- 
paratil  de  celles  qui  doivent  faire  l'effectif  constant 
et  ordinaire  en  tems  de  paix  ,  et  de  ne  pas  se 
borner  à  ce  seul  objet;  mais  de  demander  aussi 
que  le  nombre  actuellement  existant  soit  connu  et 
communiiiiié  avec  la  solennité  nécessaire  ,  alln 
qu'il  puisse  servir  de  document  national,  et  être 
déjîosé  aux  archives  du   royaume. 

Cette  proposition  adoptée  est  transmise  aux 
magnats. 

Après  un  intervalle  assîz  long  ,  ceux-ci  envoycnt 
leur  réponse.  Elle  porte  en  substance  qu'il  n'est 
pas  de  la  dignité  du  royaume  de  vouloir  connaître 
l'état  des  troupes  en  I7yi  ,  parce  que  n'ayant  pas 
été  comprise  dans  le  premier  mussage  adressé  à 
S.  M.  I.  ,  cette  demande  ne  saurait  être  faite  en 
ce  moment  sans  marquer  une  certaine  défiance 
dans  les  intentions  paternelles  de  S.  M.  D'ailleurs  , 
le  but  (]ue  les  Etats  se  proposent  étant  de  pro- 
portionner le  nombre  des  troupes  à  la  population 
du  royaume  ,  il  devient  inutile  de  revenir  sur  le 
passé.  Quant  à  la  seconde  demande  ,  savoir  la  com- 
munication officielle  et  authentique  des  forces  ac- 
tuelleirient  existantes,  S.  M,  en  a  déjà  fait  con- 
naitrc  l'état  à  S,  A.  11.  l'archiduc  palatin;  ce  qui 
doit  stilhre ,  si  l'on  ne  veut  pas  autoriser  les 
soupçons  d'une  prévention  injuste  et  d'une  mé- 
fiance injurieuse. 

Cette  réponse  excite  le  plus  grand  méconten- 
tement. Des  obsetvations  énergiques  et  unanimes 
piouveiit  combien   l'on  est   sensible  au   reproche 


.  d'avoir  m.nnqué  it  la  dignité  nationale  et  d'avot 
témoigné  de  la  di'fiancc  à  S.  M.  I.  .  en  demandant 
des  choses  justes  et  conlormes  aUx  prctogatives  du 
royaume.  L'assemblée  persiste  dans  sa  premier» 
résolution,  et  envoyé  un,  second  message  aux 
magnats. 

Les  envoyés  de  retour  annoncent  que  la  séance 
ayant  dure  au  delà  du  tems  ordinaire  ,  les  magiiati 
ont  renvoyé  l'examen  des  objets  demandés  à  la 
séance  du  lendemain. 

Dixième  séance ,  du  ib  juin. 

Le  pronotaire  fait  lecture  de  la 'réponse  au  mes- 
sage d'hier.  On  s'y  borne  à  observer  que  qu.«r)d 
raêrue,  ce  qui  est  possible,  le  nombi-e  des  ttoapi.-& 
de  1791  serait  trouvé  inférieur  à  celui  rjui  existe  eu 
ce  moment  ,  les  magnats  sont  d'avis  de  conserver  et 
de  compictter  ce  dernier  suivant  le  desii  de  S.  Ni. 
qui  l'a  déjà  fait  connaître  à  la  dépulatiori  par  la  voie 
de  S.  A.  R.  ;  et  l'on  ne  doute  pas  que  les  Etats  v.s, . 
s'empressent  de  concourir  à  une  détermination  dé- 
finitive à  cet  égard. 

Quant  à  l'exhibition  du  tableau  authentiipie  des 
forces  hongroises  qu'il  est  question  de  (léi>osL-r  aux 
archives  du  royaume,  on  se  Hatte  que  lasseniblée 
des  Etats  agréera  ,  à  cette  fin,  le  tableau  que  S.  A.  K. 
a  communiqué  à  la  députation. 

Cette  déclaration  ,  quoique  plus  satisfaisante  pour 
la  forme  ,  ne  change  pourtant  rien  ,  quanol  aii 
tond ,  dans  les  dispositions  de  rassemblée.  On 
observe  qu'elle  ne  répond  nullement  aux  demandes 
précises  adressées  aux  magnats ,  et  l'on  décrète  qu'un 
troisième  message  sera  chargé  de  demander  «il 
moins  une  communication  confidentielle  des  objets 
indiqués. 

Ce  message  n'est  pas  mietix  accheilli  que  les 
précédens. 

Le  mécontentement  continue  dans  l'assemblée. 
Après  Une  discussion  aussi  vive  qu'inutile,  l'as- 
semblée levé  sa  séance. 

Onzième  séance  ,  du  16  juin. 
Un   inessage   envoyé  par  le  corps  des  tnagnàts  , 
annonce  que  S.   M.  I.   a,   par  une  grâce  spéciale, 
consenti  que  l'état  militaire  de  t7gi   lut  communi- 
qué aux  Etats   dans  la  forme  demandée. 

,  L'assemblée  vote  des  temer.cî.teeiis  à  S.  JVt.  I.  ,  c. 
s'ajourne  au  ig. 

Douzième  séance .,  du  jgjuint. 

La  séance  s'ouvre  par  l'examen  du  rappolt  de  la 
députatîbn  des  légions. 

L'assemblée  adopté  .  en  son  entier  ,  l'article  qui 
fixe  le  nombre  des  troupes  hongroises'  jusqu'à  la 
prochaine  convocation  des  Etats  ,  qui  aura  liea 
dans  trois  ans. 

Ces  forces  sont, portées  à  46,284  hommes  d'infan- 
terie ,  et  à  i6,g8o  de  cavalerie.  Total  68,264  hommes. 

Chaque  fantassin  étant  tenu  de  servir  dix  ans  , 
et  chaque  cavalier  douze,  ceux  qui  sortiront  du 
premier  corps  seront  remplacés  par  une  levée  an- 
nuelle de  4,628,  et  ceux  du  second  corps  p.if 
une  levée  de   1,415.  Total  6,043. 

La  députation  propose  d'accorder  en  outre  ,  et 
pour  la  même  époque,  une  réserve  de  12,000 
hoinmes  ,  sous  le  titre  de  complément  anticipe  , 
et  devant  servir  à  remplacer  les  déserteurs  ,  les- 
invalides  ,  les  morts  ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  néces- 
saires dans  les  charrois  de  l'armée.  Cette  réserve 
marchera  à  la  première  annonce  officielle  d'une 
nouvelle  guerre. 

Cette  proposition  est  rejetée.  Cependant  il  est 
statué  que  les  6^048  hommes  dont  les  congés  ex- 
pirent chaque  înnée  ,  continueront  de  servir  du 
moment  où  S.  A.  R.  donnera  avis  qu'il  y  a  ap- 
parence de    guerre. 

L'assemblée  décrète  que  ,  pour  connSître  l'aug- 
mentation progressive  des  forces  consetities  par  le 
royaume,  le  tableau  actuel  fera  mention  des  troupes 
qui  ont  été  accordées  en  1741  ,  évaluées  à  21,00(3, 
et  celles  fournies  en  I7gi  ,  s'élevant  à   57,000. 

Après  avoir  discuté  plusieurs  autres  articles  pu- 
rement réglementaires  du  même  rapport  ,  elle  in- 
dique le  'il  pour  sa  prochaine  réunion. 

Treizième  séance,  du  ti  juin. 

La   discussion   du   projet   c«ntinue. 

On  demande  ,  enti'autres  choses  ^  si  les  Juifs 
peuvent  être   reçus  dans  les  armées  ? 

L'assemblée  prononce  la  négative.  Cependant 
cette  nation  sera  tenue  de  prendre  les  armes  dans 
un  moment  d'attaque  ou  d'invasion  du  royaume. 

Dans  le  dénombrement  de  la  population  ,  qui 
servira  de  base  à  la  levée  des  reciues,  la  noblesse 
ne  sera  pas   comprise. 

Le  projet  ainsi  amendé  ,  est  renvoyé  à  l'assein- 
blétf  des   magnats. 


Quatorzième  séance,  du  '21  juin. 

L'assemblée  des  magnais  renvoie  le  projet  aVec 
des  observations  sur  les  modiEcations  jiont  il  avait 
paru  susceptible  aux  Etais. 

Les  magnats  insistent  particulièrement  sur  la 
nécessité  d'adopter  l'article  relatif  à  un  corps  de 
réserve  de   12,000   hommes. 

Après  de  longs  débats  ,  le  pronotaire  propose 
d'iiiiormer  l'assemblée  des  magnats,  que  la  ma- 
jorité adhère  à  cet  article. 

Geste  propositiorl  est  adoptée  et  la  séance  levée. 

Quinzième  séance ,  du  sS  juin. 

Le  message  des  magnats  exprime  la  satisfaction 
qu'a  donnée  à  S.  A.  R.  la  dernisvenransmission. 

On  continue  de  donner  lecture  des  observations 
faiics  par  les  magnats  ,  sur  le  projet  amendé  par 
les  Etats.  ' 

Ces  observations  ne  se  rapportant  qu'à  des  objets 
de  détail  ,  1  assemblée  adhère  à  tous  les  chaiigemens 
proposés. 

Seizième  séance ,  du  iijuin. 

L'assemblée  s'occupe ,  conjointement  avec  les 
magnats,  delà  nomination  des  membres  qui  seront 
chargés  de  présenter  à  S.  M.  l.  les  articles  arrêtes , 
relativement  à  l'aimée. 

On  annonce  qu'en  aitendantqu'il  y  ait  en  Hongrie 
des  établissemens  militaires  pour  l'instruciion  de 
la  jeunesse  ,  le  comte  Fcstetits  a  t'ait  don  de 
40,000  florins  en  faveur  de  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  sont  ,  en  ce  moment  ,  à  l'école  miiiiairc  de 
Vienne. 

L'exemple  du  comte  Festetits  est  suivi  par 
M.  Rhcdey  ,  qui  offre  10,000  florins  pour  le  même 
usage. 

Dix-seplieme  séance ,   du  16  juin. 

L'assemblée  se  rend  au  palais  des  magnats  ,  et 
prend  connaissance  des  instructions  qui  ont  été  ré- 
digées pour  les  membres  désignés  dans  la  séance 
d'hier,  pour  être  députés  vers  S.   M.  1. 

L'assemblée  les  approuve  ,  et  retourne  dans  le 
lieu  de  ses  séances. 

ANGLETE  RRE 

Londres,  le  14  octobre  (  22  vendem.) 

Le  marquis  de  'Wellesley  ,  commandant  général 
dans  l'Inde  ,  avait  annoncé  il  y  a  quelque  tems 
son  intention  de  revenir  en  Europe  par  le  Mor- 
ninglon  ;  mais  on  lui  a  envoyé  par  terre  un  courier, 
pour  qu'il  restât  un  an  de  plus  dans  llnde.  On 
doute  cependant  que  cette  demande  arrive  au  Ben 
gale  avant  le  départ  du  marcjuis  de  Wellesley.  [Sun.) 

—  On  a  lancé  ,  la  semaine  dernière ,  à  Kinghofm  , 
au-dessous  de  Damfries ,  un  vaisseau  construit  sur 
un  nouveau  plan  ,  destiné  à  servir  de  paquebot. 
Les  bâiimens  de  ce  genre  ne  peuvent  ,  dit-on  , 
couler  bas ,  et  sont  beaucoup  plus  commodes  pour 
la  distribution  intérieure  que  les  vaisseaux  ordi- 
naires de  la  même  longueur.  Ils  sont  faiis  de  bois 
de  sapin  ;  ils  marchent  dans  les  calmes  avec  des 
roués  faites  de  manière  à  pouvoir  se  démonter  à 
volonté. 

—  Dimanche  au  soir,  enire  onze  heures  et  mi- 
nuit ,  la  pompe  à  feu  de  Gjraveseiid  a  été  entiè- 
rement consumée.  Le  feu  a  pris  ,  dit-on  ,  par  la 
négligence  de  l'homme  chargé  de  sa  direction. 

Le  même  soir  ,  au  moment  où  la  lune  se  levait , 
on  a  découvert  à  Déal  ,  au  milieu  de  la  mer  ,  sur 
les  sables  de  Gooclwin  ,  quelque  chose  de  noir 
que  l'on  a  pris  pour  un  vaisseau  démâté.  Des  barques 
sont  parties  sur-le-champ  du  rivage  pour  aller  à 
son  secours  ;  mais  il  s'est  trouvé  que  c'était  une 
grande  baleine  de  So  pieds  de  long  :  elle  était 
enctïreen  vie  ,  mais  elle  est  morte  en  faisant  des 
efforts  pour  se  jeter  dans  l'eau.  La  haute  mer  a  en- 
levé son  corps  ,  fit  on  ne  l'a  plus  revu. 

—  Les  architectes  de  Londres  se  sont  assemblés 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  garantir  les 
maisons  des  incendies.  Cette  société  avait  déjà  été 
chargée  ,  il  y  a  quelques  années  ,  de  rechercher 
les  principales  causes  des  fréquens  incendies  ,  et 
les  meilleurs  moyens  de  les  prévenir.  Après  plu- 
sieurs expériences  satisfaisantes  ,  la  société  ayant 
pris  en  considération  cet  objet  important,  a  été 
unanimement  d'avis  que  la  fréquence  des  incen- 
dies doit  être  attribuée  aux  circonstances  suivantes  : 
l",  la  manière  avec  laquelle  tous  les  éditées  sont 
construits  ,  et  qui  donne  un  facile  accès  au  leu  , 
d'étage  en  étage;  2».  la  traniere  imprudente  avec 
laquelle  sont  presque  toujours  placés  les  magasins  , 
les  raffineries  ,  les  chaudières  et  les  fours  ;  3°.  la 
manière  actuelle  d'assurer  les  maisons  contre  l'in- 
cendie. Sur  tous  ces  objets  ,  la  société  des  archi- 
tectes a  pensé  que  ,  par  plusieurs  moyens  uès-pra- 
ticables  et  peu  dispendieux,  on  peut  empêcher 
les  incendies  de  s'étendre  au-delà  de  la  chambie 
011  le  feu  a  commencé  à  prendre  ;  mais  que  ,  pour 
l'adoption  de  ces  projets  utiles  et  de  ces  garanties 
désirables  ,  l'autorité  du  pailement  est  indispen- 
sablcment  nécessaire. 


INTERIEUR. 

Dijon  ,  le  i^vendcirtiaire. 

La  sécheresse  continue  ses  effets  désastreux.  La 
belle  fontaine  de  Beze  ,  dont  la  source  extrême- 
ment abondante  forme  la  rivière  à  laquelle  elle 
donne  son  nom  ,  est  entièrement  tarie  ^  et  la  Beze 
qui  ne  présente  plus  qu'un  filer  d'_cau  ,  n'est  ali- 
nieniée  que  par  de  petits  ruisseaux  qui  portent 
encore  à  son.  lit  leur  faible  tribut.  11  est  à  remar- 
qut:r  que  ce  n'est  que  la  troisième  fois  seulement, 
depuis  mille  ans  ,  que  cette  source  présente  ce 
phénomène.  Au  neuvième  siècle,  elle  tarit  presque 
par  une  autre  cause.  La  chronique  de  Beze  dit  que 
les  Normands  qui  saccagèrent  alors  cette  abbaye , 
étaient  en  si  grand  nombre  que  leurs  bêtes  de 
charge  la  desséchèrent  ;  et  M.  de  la  Mare,  dans 
ses  mémoires  manuscrits,  nous  apprendqu'en  16S1, 
par  1  ellet  de  la  sécheresse  ,  celte  source  disparut 
toulement. 

—  On  vient  défaire  ,  le  20  de  ce  mois  ,  avec  la 
plus  grande  solemnité  ,  l'ouverture  du  canal  de 
navigation  du  Doubs  à  la  Saône.  Deux  bateaux 
pavoises  aux  couleurs  nationales  ,  décorés  avec 
goût  ,  attendaient  dans  le  port  de  Dôle  l'une  les 
premières  autorités  de  la  Côte-d'Or  et  du  Jura  ,  le 
sous-prc1et  et  le  maire  de  Dôle,  les  ingénieurs  des 
deux  dcpartemens  ,  et  plusieurs  dames  dont  la 
présence  embellissait  encore  un  jour  qui  ouvrait 
entre  deux  villes  ,  Saint-Jean-de-Lône  et  Dôle  ,  qui 
se  connaissaient  à  peine  .  une  communication  dont 
on  sentait  les  immenses  avantages.  L'autre  bateau  , 
chargé  d'une  pièce  d'artillerie,  portait  un  groupe 
nombreux  de  musiciens  qui  faisaient  retentir  les 
rives  du  Doubs  de  la  Marseillaise  et  du  Chant  du 
départ.  Une  foule  immense  de  peuple  ,  rayonnant 
de  joie  et  d'espérance  ,  se  pressait  sur  les  bords  du 
bassin  ;  et  le  20  ,  à  dix  heures  ,  le  cortège  ,  au 
milieu  des  plus  vifs  applaudissemens  ,  monta  le 
bateau  qui  lui  était  destiné. 

Arrivé  sur  les  limites  des  deux  départcmens,  le  canon 
a  salué  celui  de  la  Côte-d'Or ,  et  les  deux  chels  des 
autorités  administratives  se  sont  donné  l'accolade  fra- 
ternelle ;  là  les  députés  du  commerce  de  St-Jean-de- 
Lône,sont  venus  complimenter  le  préfet  du  Jura. 
Bientôt  un  speciaclc  brillant  s'est  offert  aux  yeux  des 
voyageurs:  à  l'issue  du  canal  et  sur  la  Saône,  s'est 
déployée  une  petite  flotille ,  montée  par  des  citoyens 
et  des  dames  de  Saint-Jean-de-Lône ,  et  qui  faisait 
force  rames.  Un  petit  bâtiment  couveit,  orné  d'ins- 
criptions en  l'honneur  des  consuls  ,  des  ministres 
et  des  deux  préfets  ,  figurait  au  milieu  de  cette 
flotte  ,  et  les  autoriiés  et  les  dames  ont  été  priées 
de  s'y  placer.  Une  acclamation  unanime  lui  a 
donné  sur  le  champ  le  nom  de  JS'iipoléon.  Le 
pont  de  la  Saône  ,  les  bords  de  cette  rivière ,  étaient 
eouvens  de  citoyens  dont  les  cœurs  et  les  bras  s'ou- 
vraient au  plaisir  de  recevoir  des  amis  que  la  nature 
semblait  avoir  condamnés  à  être  séparés  pour 
toujours. 

Ce  cortège  brillant  a  été  reçu  et  complimenté 
par  le  maire  de  Saini-Jean-de-Lône.  Un  banquet  et 
un  bal  ont  terminé  cette  agréable  journée. 

Le  lendemain  ,  les  autorités  ont  remonté  le  canal 
pour  se  rendre  à  Dôle.  Les  limites  du  Jura  ont  été 
saluées,  comme  l'avaient  été  la  veille  celles  de  la 
Côie-d'Or  ;  mais  un  nouveau  spectacle  attendait 
les  navigateurs.  Le  dernier-pont  du  canal  était  sur- 
monté d'une  colonne ,  au-dessus  de  laquelle  on 
avait  élevé  une  Renommée  ;  la  porte  de  la  ville 
oflr;.V  un  arc  de  triomphe  ,  avec  cette  inscri|idon  : 
La  ville  de  Dole  à  ctlte  de  Saint-Jean-de-Lône  ,  et 
toutes  les  maisons  étaient  illuminées.  Le  maire  de. 
Dôle  est  venu  recevoir  les  autorités.  Comme  à  Saint- 
Jean-de-Lône,  un  banquet  et  un  bal  couronnèrent 
cette  fête ,  dont  la  cordialité  et  la  franchise  ont  fait 
le  charme ,  et  ont  marqué  le  conteniement  du  peu- 
ple des  deux  départem.ens  et  sa  vive  reconnais- 
sance pour  ses  administrateurs. 


la  D'I'  Penioaud  ,  poursuivant  la  nullité  de  son 
mariage  avec  le  cit.  Lanelranque  ,  la  question  de 
savoir  si  un  mariage  peut  être  célébré  hors  de 
la  maison  commune. 

C'est  une  erreur.  La  D"=  Penicaud  attaquait  un 
jugement  du  tribunal  d'appel  de  Paris,  qui  aVait 
déclaré  son  mariage  valable  ,  quoique  contracté 
hors  de  la  maison  commune  ;  et  la  demande  en 
cassation  a  été  rejetée.  C'est  donc  pour  Caffirmatix:e 
et  non  pour  la  négative  ,  qu'à  été|jugée  la  question 
dont  il  s'agit. 


Paris  ,  /e  28  vendémiaire. 

Avant -HIER  un  enfant,  du  sexe  masculin  ,  âgé 
de  quinze  mois,  a  été  trouvé  exposé,  suspendu 
dans  un  panier,  au  "marteau  de  la  porte  de  la 
maison  n°   12 1,  rue  du   Champ-du-Repos. 

Une  lettre  trouvée  près  de  l'enfant  ,  annonçait 
que  sa  mère  infortunée  ,  veuve ,  sans  moyens  d'exis- 
tence ,  mais  espérant  pour  l'avenir,  abandonnait 
cet  enfant  jusqu'au  moment  où  elle  pourrait  le 
réclamer,  à  deux  personnes  qu'elle  ne  nommait 
pas  ,  mais  qui  ,  par  la  manière  dont  elles  sont 
désignées ,  paraiss<;nt  être  le  cit.  Nardin  et  son 
épouse  ,  propriétaires  de  cette  maison  n°  121. — 
Le  cit.  Nardin  n'ayant  pu  se  charger  de  cet  en- 
fant ,  le  général  Milet  et  son  épouse  ,  qui  se  trou- 
vaient présens  ,  ont  déclaré  vouloir  ladoptcr  et 
en  prendre  soin  ,   et  l'enfant  leur  a  été  confié. 

—  Le  nommé  Parteney  fils  ,  âgé  de  dix  ans  , 
demeuiant  chez  son  père  ,  concierge  de  la  Sama- 
ritaine .  est  tombé  hier  du  haut  de  cet  édifice  dans 
la  livicre  :  des  mariniers  lui  ont  sauvé  la  vit  et  l'ont 
rendu  à  son  père. 

—  On  a  lu  dans  le  Moniteur  du  20  de  ce  mois  , 
que,  le  i3  fructidor  d*'rnier  ,  le  tribunal  de  cas- 
sation avaiijugé  pour  lu  négative  dans  l'affaire  de 


BANQUE     DE    FRANCE. 

Rapport  du  président  de  la  Banque  de  France  ,  à 
Cassemhlée  générale  des  actionnaires  ,  du  20  ven- 
démiaire an  II. 

Citoyens, 
'Vous  connaissez  l'objet  de  la  réunion  annuelle  des 
représentans    des   a';tionnaires    de  la    banque   de 
France.  ' 

Vous  avez  à  entendre  le  compte  analytique  de 
ses  opérations  pendant  l'année  qui  vient  de  finir; 

Vous  aurez  à  remplacer  le  cinquième  des  régenj 
et  le  tiers  des  censeurs  qui  sortent  annuellemgnt. 

L'un  des  régens ,  le  citoyen  Bastetrèche  ,  étant 
mort,  deux  seulement,  aux  termes  de  l'arrêté  de 
la  dernière  assemblée  générale  ,  doivent  sortir  par 
la  voie  du  sort. 

Vous  aurez  à  statuer  sur  la  réclamation  des  agens 
de  change  ,  qui  ,  en  vertu  d'un  arrêté  des  consuls 
du  27  prairial  dernier  ,  se  croient  en  droit  de  certifier 
les  tiansferts  d'actions  ,  sans  être  préalablement 
accrédités  et  désignés  par  la  banque  ,  aux  termes 
de  vos  statuts  et  régicmens. 

L'assemblée  générale  de  l'an  10  a  arrêté  que  le 
capital  de  la  banque  serait  complété  par  le  dou- 
blement des  actions.  Presque  tous  les  actionnaires 
ont  souscrit.  Il  n'est  resté  que  23g  actions  dont 
la  répartition  ,  voulue  par  votre  arrêté  ,  ne  pou- 
vait être  eflcctuée.  Le  conseil  de  régence  a  ordonné 
qu'elles  seraient  vendues  au  cours.  Il  en  est  résulté 
un  bénéfice  qui  a  accru  le  dividende  du  premier 
semestre  de  l'an  10,  auquel  les  actions  nouvelle»  ont 
participé. 

Les  opérations  de  la  banque  se  sont  accrues'dans 
une  proportion  qui  indique  de  la  manière  la 
plus  satisiaisante  les  progrès  de  la  confiance  , 
d'où  doit  résulter  la  resiauration  du  crédit  public. 
Mais  si  ,  d'un  côté  ,  votre  sagesse  a  pressenti  les 
avantages  que  devait  produire  l'accroissement  du 
capiial  ,  de  l'autre  ,  elle  ne  peut  se  dissimuler 
que  c'est  au  grand  bienfait  de  la  paix  que  sont 
dus  les  succèi  obtenus  par  votre  prévoyance  et 
votre  sollicitude.  Aussi  vos  représentans  se  sont-ils 
empressé  de  mêler  les  témoignages  de  leur  recon- 
naissance à  ceux  que  l'humanité  consolée  expriipait 
à  notre  héros  pacificateur  ,  par  l'enthousiasme 
des  peuples  à  qui  il  a  donné  cette  paix  tant 
désirée. 

L'augmentation  progressive  des  travaux  de  tout 
genre  en  exigeait  une  dans  le  nombre  des  employés. 
L'ordre  et  l'économie  ont  présidé  à  la  nouvelle 
organisation.  L'assiduité,  le  zèle,  le  dévoiîment 
ont  procuré  les  résultats  que  l'on  semblait  ne 
devoir  obtenir  que  du  nombre.  Les  traitemens  ont 
été  proportionnés  à  l'importance  ,  à  la  difficulté  ,  à 
la  durée  des  travaux,  et  aux  services  que  chaque 
employé  a  été  à  portée  de  rendre  dans  sa  place. 

La  prospérité  de  la  banque  tient  à  celle  du 
commerce.  Leur  union  avec  le  crédit  publc  est 
si  intime  ,  que  l'un  ne  saurait  essuyer  le  moindre 
échec ,  sans  que  le  contre-coup  devienne  funeste 
à  l'autre.  La  régence  n'a  jamais  perdu  de  vue 
ces  grandes  vérités.  Toutes  ses  pensées  ,  toutes 
ses  opérations  n'ont  jamais  eu  d'autre  objet  que 
l'araélioradon  du  crédit  public  et  la  prospérité 
du  commerce.  Il  était  de  son  devoir  de  saisir 
toutes  les  occasions  qui  pouvaient  lui  faire  at- 
teindre ce  but  sans  compromettre  l'indépendance 
de  la  banque  ,  et  sans  nuire  à  l'intérêt  bien  en- 
tendu des   actionnaires. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que ,  considérant 
le  paiement  des  rentes  et  pensions  comme  u.a 
service  d'honneur  et  de  confiance  qui  pouvait 
avoir  une  grande  influence  sur  le  crédit  public  , 
le  conseil  général  a  successivement  renouvelé  ses 
traités  avec  le  Gouvernement.  La  banque  n'a 
donc  point  cessé  d'être  chargée  de  ce  service  , 
mais  avec  cette  différence  que  ,  depuis  le  mois 
de  prairial  ,  celui  des  départeméns  est  fait  direc- 
tement par  les  préposés  du  payeur  de  la  dette 
publique. 

C'est  par  l'escompte  que  le  commerce  reçoit  les 
secours  destinés  à  la  raviver  .  et  qui  sont  par- cela 
même  le  germe  de  sa  prospérité.  L'esco/^pte  devait 
donc  être  un  des  objets  immédiats  de  la  sollicitude 
de  la  régence. 

La  quotité  de  ces  secours  a  dû  néanmoins  rester 
subordonnée  à  l'état  de  la  réserve  et  aux  fonds  dis- 
ponibles provenans  des  recettes  journalières.  Ainsi 
.le  commandait  la  sagesse.  Ces  secours  se  sont 
élevés,  dans  le  courant  de  l'année  ,  à  environ  450 
millions. 

Le  mode  de  la  répartition  des  fonds  destinés  à 
l'escompte  ,  a  fixé  particuhéremcni  l'atteation    du 
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conseil  (le  régence.  Le  lems  seul  pouvait  lui  faire 
connaître  les  inconvéniens  et  les  avantages  de  tel 
ou  tel  mode  de  répartition.  Après  avoir  comparé 
les  chan;j;ei-iiens  successifs  qui  ont  été  provoqués 
par  les  circonstances ,  le  conseil  s'est  arrêçé  à  celui 
qui  a  paru  le  mieux  concilier  le  vceu  et  l'intérêt 
des  actionnaires  avec  ce  que  l'établissement  doit  , 
par  son  titre  de  banque  de  France  ,  à  ceux  qui 
n'ont  pas  voulu  s'associer  immédiatement  à  ses 
opérations. 

Le  choix  des  effets  acceptés  à  l'escompte  a  été 
l'objet  constant  de  l'examen  et  delà  sollicitude  du 
comité  chargé  de  ce  travail  important.  Guidé  et 
hé  par  vos  statuts  et  par  vos  réglemens  ,  il  y  a 
ajoi'^é  toutes  les  précautions  commandées  par  la  pru- 
dence. Telle  a  été  à  cet  égard  sa  mesure  ,  que  la 
■banque  n'a  eu  à  essuyer  aucune  perte  cjui  puisse 
être  attribuée  au  choix  du  papier. 

La  prospérité  de  la  banque  dépend  de  l'étendue 
de  ses  opérations  ;  mais  ses  opérations  doivent  être 
mesurées  sur  la  masse  du  numéraire  en  réserve. 
D'un  côté  ,  cette  réserve  pouvait  être  entamée  par 
l'accélération  inopinée  du  service  des  rentes  ,■  dont 
la  majeure  partie  se  réalise  en  écus.  D'un  autre 
côté ,  la  paix  ,  en  ouvrant  un  champ  plus  vaste 
aut  spéculations  du  commeicc  ,  a  donné  au  nu- 
méraire  ,  pour  le  moment ,  une  direction  presque 
universelle  et  exclusive  vers  les  ports  de  mer,  où 
se  sont  simultanément  portées  toutes  les  vu£S  , 
toutes  les  espérances  des  commerçans.  Cette  diver- 
■sion  pouvait  neutraliser  une  grande  pariie  des 
ressources  de  la  banque  pour  ramener  les  écus 
dinis  la  capitale.  La  régence  voyait  augmenter  les 
besoins  du  commerce  en  raison  de  ses  spéculations, 
et  que  la  direction  qu'il  donnait  aux  écus  la  pri- 
vait des  moyens  qu'elle  aurait  pu  employer  pour 
v.nir  plus  puissamment  à  son  secours.  Rien  n'a  été 
nci^ligé  pour  faire  cesser  celte  position.  Le  conseil 
a  cru  devoir  se  résigner  à  tous  les  sacrifices  qui  lui  ont 
paru  pouvoir  concilier  les  intéiêts  de  ses  coramct- 
taiis  avec  les  besoins  extraordinaires  du  commerce. 
II  s'est  occupé  des  moyens  d'augmenter  la  masse 
.•effective  des  espèces  par  la  fabrication.  Si  la  défaveur 
de  la  balance  du  commerce  a  exigé  de  sa  part 
quelques  sacrifices  ,  on  peut  les  considérer  comme 
les  germes  féconds  des  dédommagemens  que  la 
restauration  du  commerce  lui  fera  recueillir.  Pour 
arriver  à  son  but  avec  plus  d'avantage  ,  le  conseil 
jne  s'est  point  lassé  de  demander  ,  et  a  fini  par 
obtenir  du  Gouvernement  la  remise  du  droit  de 
seigneuriage  sur  la  conversion  des  matières  d'or 
et  d'argent  en  monnaie  de  France.  Quand  la  ré- 
gence n'aurait  obtenu  que  cet  encouragement  , 
elle  croirait  avoir  bien  mérité  de  ses  commcttans 
et  du  commerce. 

Le  président  a  ensuite  fait  connaître  ,  pour  cha- 
cun des  semestres  de  l'an  lo  ,  le  résultat  des  opé- 
rations de  la  banque. 


Rapport  des  censeurs  de  laBanqiie  de  Franxe  ,  à  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires,  le  20  vendémiaire 
an  II  ,  par  te  citoyen  Journu-Auber. 

Citoyen  s , 

Les  régens  de  la  banque  de  Fraricc  viennent  de 
vous  faire  l'exposé  des  travaux  et  des  opérations 
de  l'an  10  ,  et  de  votis  rendre  compte  des  résultats. 

Les  censeurs  ,  en  exécution  des  statuts  ,  doivent 
Sussi  vous  donner  les  éclaircisseniens  relatifs  à  leurs 
fonctions. 

Nos  examens  ,  l'inspection  des  livres  ,1a  vérifica- 
tion des  débets  et  crédits  nous  ont  fait  reconnaiirc 
que  le  bénéfice  net  du  dernier  semestre  s'élève  à 
i.IiCi.iy  I  fr.  53  cen.  ;  te  qui  ,  pour  chaque  action  . 
fait  52  fr.  3  cent.  9  dixièmes  ,  ti  permet  de  porter 
le  dividende  à  5o   fr. 

L'accroissement  du  capiial  ,  en  donnant  plus  d'é- 
tendue aux.  opérations  ,  a  niuhiplié  les  travaux  , 
ce  qui  a  nécessité  l'augmentation  du  nombre  des 
coopérateiirs.  Néanmoins  le  diiccteur-gcnéral  et  les 
chels  des  dilicrcntes  divisions ,  pcrsévciaiit  dans  la 
Stricte  règle  d'être  à  jour  tous  ks  soirs  ,  se  sont 
TUS  oblijics  de  suppléer  l'insullisaiice  des  journées 
par  de  longues  et  Ircquenies  veilles.  Leur  intel- 
ligente ,  leur  zcle  et  leur  dévouement  méritent  les 
plus  grands  éloges. 

Chaque  année  n  vu  s'améliorer  le  régime  et  l'ad- 
roinislration  de  la  banque  par  l'eflet  d'une  expé- 
rience attentive  à  corriger  et  à  rectifier  tout  te  qui 
a  paiu  susceptible  de  mieux. 

Noui  ne  dirons  pas  cependant  que  cet  établis- 
sement ne  laisse  rien  à  désirer;  mais  le  tems  seul 
peut  indiquer  les  moyens  d'atteindre  ù  la  pcifec- 
lion  ,  qui  se  dérobe  trop  souvent  aux  conception.s 
et  aux  l.icullés  liumaincs. 

La  banque  de  France  fut  instituée  pour  faciliter 
le»  transactions  comnicrtiales  en  multipliant  le 
siiçne  tcptésentatil  du  numéraire,  et  <JHns  la  vue 
d'amener  la  baisse  du  taux  de  l'intéiêt.  l'.llea  lernpli 
le  premier  objet.  Si  dans  le  second,  clic  n'a  pas 
encore  atteitu  son  but  ,  on  ne  peut  vas  nier  qu'elle 
n'ait  produit  une  grande  amélioration  .  et  niêiiie 
toute  raméliotaiiori  (jui  était  compatible  avec  des 
ciiconstaiici»  dillicilc». 

Pour  bien  juger  des  pas  qu'elle  a  faits  ,  il  faut  se 
lappcllci  le  inomciit  ci  le  point  du  départ. 


EUc  se  forrjta  au  milieu  des  vicissitudes  d'uis 
guerre  générale  ,  quand  le  discrédit  était  tel  qu'on 
perdait  trois  et  quatre  pour  cent  pir  mois  sur. 
des  effets  recherchés  aujourd  hui  à  uu  pour  cent 
et  au-dessous. 

Elle  s'organisa  quand  d'autres  établissemens  qui 
pressentaient  les  cflets  de  sa  concurrence  ,  susci- 
taient contre  elle  tous  les  genres  de  prévention  ; 
quand  on  affectait  de  dire  que  la  banque  ne  serait 
qu'un  instrument  dans  les  mains  du  Gouvernement 
pour  se  procurer  des  fonds;  quand  enfin  la  méfiance 
générale  rendait  le  placement  des  actions  si  dilfi- 
cile  ,  que  la  banque  ne  put  commencer  qu'avec 
un  fonds  très-modicjue  ,  et  fourni  par  la  caisse 
d'amortissement. 

Cependant  jamais  pronostics  alarroans  ne  furent 
'rnieux  démentis  par  les  faits. 

Forte  de  sa  constitution  ,  forte  de  l'appui  libéral 
et  profondément  politique  dùGouvernement ,  la 
banque  s'est  élevée  au-dcssus  de  toutes  les  pré- 
ventions. 

Ses  dividendes  ont  été  plus  forts  qu'on  ne  devait 
l'attendre  d'une  régie  qui  n'exposa  jamais  les  in- 
térêts des  actionnaires  aux  moindres  risques  ,  ni 
les  porteurs  des  billets  au  moindre   retard. 

Son  capital  vient  d'être  complété  par  la  rentrée 
des  derniers  paiemens  des  dernières  actions.  Le 
Gouvernement,  qui  avait  jugé  nécessaire  d'en  avoir 
cinq  mille  ,  n'en  a  plus  que  cinq  cents  ,  et  il  n'est 
ni  son  créancier  ni  son  débiteur. 

Le  Gouvernement  ,  convaincu  que  ,  sans  une 
parfaite  indépendance  ,  la  banque  ,  au  lieu  de 
prendre  un  grand  essor  ,  ne  pourrait  que  décheoir, 
s'est  prononcé  à  cet  égard  ,  dans  toutes  les  occa- 
sions ,  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Quant  le  traité  pour  le  service  du  paiement  des 
rentes  a  du  être  renouvelé  ,  les  articles  fen  ont  été 
discutés  avec  le  ministre  du  trésor  public ,  et  avec 
la  même  liberté  qu'entre  des  particuliers. 

Quand  les  fonds  pour  ce  service  n'ont  plus  été 
faits  en  obligations  sur  les  départemens  ,  mais 
fournis  à  Paris  ,  le  taux  de  la  commission  a  été 
diminué  à  raison  du  mode  de  versement  plus  cé- 
lere  et  plus  économique. 

La  banque  s'est  estimée  heureuse  de  pouvoir 
seconder  par  son  zèle  la  disposition  bienfaisante 
du  Gouvernement ,  qui  fait  payer,  dans  les  premiers 
jours  de  l'an  1 1  ,  le  dernier  semesire  des  rentes  et 
pensions  de    l'an   10. 

On  s'est  plaint  de  ce  que  la  banque  n'escomptait 
pas  assez,  de  ce  qu'elle  ne  prenait  qu  une  taible 
partie  du  papier  qu'on  lui  présentait  :  c'était  la 
blâmer  de  s  être  astreinte  à  garder  des  mesiires  sages 
dans  l'émission  de  ces  billets. 

Peut-on  se  dissimuler  que  le  volitmc  des  billets 
au  porteur  mis  en  circulation,  doit  être  toujours 
dans  de  telles  proportions  avec  la  présence  des 
écus  en  caisse,  que  ceux-ci  puissent,  sans  gêne  , 
sans  embarras  ,  taire  face  à  l'acquittement  de  tous 
ceux-là  ? 

Cette  règle  de  rigueur  est  observée  dans  la  quotité 
des  sommes  versées  sur  la  place  ,  chaque  jour  d'es- 
compte. Si  l'on  se  négligeait  à  cet  égard  ,  les  cen- 
seurs ,  attentifs  à  maintenir  les  proportions  relatives 
aux  circonstances  ,  sont  là  pour  apposer  leur  vélo 
à   telle  disposition   qui  pourrait  s'en  écarter. 

Sans  doute  ,  il  eût  été  possible  de  donner  plus 
de  latitude  aux  escorpptes  ,  et  facile  d'augmenter 
ainsi  le  bénéhce  des  intérêts  par  une  plus  grande 
ciiculatlon  de  billets  au  porteur;  on' doit  même 
s'attendie  aux  bons  effets  d'une  extension  progres- 
sive, à  mesure  que  le  crédit  général  s'améliorera. 

Mais  cjue  serait-ce  ,  dans  le  moment  présent  , 
qu'une  legtye  augmentation  du  dividende  pour 
chaciue  aciioii  ,  s'il  eût  fallu  l'obtenir  par  des  opé- 
rations pénibles,  incertaines,  ou  par  des  risques 
quelconques  ? 

Qu'importe  que  celte  circonspection  puisse  être 
quaiiliée  de  timidité  puérile  ,  si  c'est  à  ces  mesures 
sages  que  1  établissement  'doit  sa  parfaite  sécurité  , 
la  certitude  de  suffire  à  ses  besoins  par  ses  moyens 
toujours  présens  ,  et  enfin  sa  bonne  renommée 
dans  l'étranger  ? 

L'étranger  sait  très-bien  que  les  biljets  de  la 
banque  de  France  ne  sont  pas  des  papiers  repo- 
sant sur  d'autres  papiers  dont  la  valeur  ,  quoi- 
qu'hypothéquée  ,  ne  saurait  être  réalisée  instanta- 
nénient  dans  des  jours  d'inquiétude  ou  d'alarme. 

Ce  ne  sont  pas  non  plus,  comme  chez  d'autres 
nation»,  des  billets  fondés  sur  des  capitaux  prêtés 
à   l'Etat,   et   compromis  dans  la.  .dette  publique. 

On  s'est  permis  de  d;ve  que  les  fonds  de  la 
banque  nétaient  utiles  qu'aux  banquiers  à  grandes 
affaires, que  lec.ommerceproprcment  diten  était  écar- 
té ,  ou  n'y  participait  que  d'une  manière  insensible  ; 
on  a  dit  <jue  le  porie  -  feuille  ét.ut  en  grande 
partie  composé  cie  papier  de  circulation  n'ayant 
d'autre  base  cjue  lus  crédits  mutuels  que  se  lont 
les  si;;nataires. 

Mais  les  censeur»  en  ont  fait  l'inspection  en  divers 
tems;  ils  ont  scruté  matéiiclleniciit  cliaipic*  effet  ; 
ils  ont  fait  plus  ,  ils  les  ont  classes  par  séiics  re- 
lativement à  leur  origine  ptésuniée  ,  et  toutes  les 
fois  il»  ont  reconnu  que  les  liaitcs  di3  l'éiruiiger , 
celles  des  villes  raanulacturieres  ,  celles  des   p'oris 


reposant  sur  ries  achats  de  marchandisnr;  ,  eonsé- 
«piemmeiu  émanées  du  coinnieicc  le. plus  îce!  . 
lormôîcnt  au  mciiis  les  sept  huiiicmcs  de  la  tiua. 
lité  ,  et  dont  partie  paj-aole  par  les  divcis  uiar- 
chands  de  Paris. 

Quant  aux  autres  papiers  ,  ceux  qui  ne  laissent 
pas  aussi  bien  reconnaître  les  cnuses  de  leur  for- 
mation ,  sont  néanmoins  toujours  des  lettres  de 
change  revêtues  de  plusieurs  signatures  ,  les  pin» 
accréditées  ,  présentées  à  l'escompte  parmi  beau- 
coup d'autres  sur  lesquelles  elles  n'ont  été  pté- 
férées  qu'à  raison  de  la  plus  grande  solidité. 

On  doit  sentir  combien  il  est  difficile  .  sinon 
impos.Hblc  ,  d'empêcher  absolument  l'admission  de 
tout  papier  de  cette  nature  ,  quand  sa  valeur  ne 
présente  aucune  incertitude. 

On  a  vu  ,  depuis  quelques  mois  ,  présenter  à 
la  banque,  chaqi.ic  jour  d'escompte,  de  deux  à 
troiscenis  bordereaux,  contenantenviion  4omi!lions 
de  papier  :  alors  la  nécessité  de  ne  prendre  a 
chacun  qu'une  faible  partie  de  sommes  si  consi- 
dérables a   donné   lieu    à  des   murmures. 

On  a  paru  croire  à  quelques  faveurs  dans  la 
distribution  des  fonds  disponibles;  elle  n'a  cependant 
jamais  cessé  d'être  proportionnelle  :  les  censeurs 
ne. concourent  point  au  travail  de  l'escompte,  il 
est  dévolu  aux  régens;  mais  souvent  présens  au 
choix  du  papier  et  aux  répanitions,  nous  avons 
la  satisfaction  de  pouvoir  rendre  ici  un  témoi- 
gnage éclatant  de-  l'impartialité  de  la  régence  , 
portée  jusqu'au  scrupule. 

C'est  donc  ici  un  de  ces  points  délicats  où 
la  difficulté  de  détruire  des  préventions  spécieuses 
semble  rendre  illusoire  la  recherche  de  la  perfection. 
Tant  que  le  choix  des  papiers  de  commerce, 
.dans  une  banque  quelconque  .  sera  confié  aux 
individus  qui  en  créent  le  plus,  ou  qui  ont  un 
intérêt  constant  à  bénéficier  sur  l'escompte,  comment 
prouver  au  public  qu'il  ne  s'introduit  entre  eux 
aucun  abns  de  préférence  réciproqne  ?  Comment 
persuader  que  leur  intérêt  personnel  n'est  jamais 
qu'en  seconde  ligne  après  l'intérêt  de  la  masse? 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  certains  critiques 
qu'on  eût  dû  prendre  un  parti  différent  ,  celui 
de  confier  le  choix,  pour  f admission. du  papier, 
à  des  préposés  absolument  désintéressés  relati- 
vement à  l'escompte,  et  à  qui  toute  présentation 
pour   eux-mêmes  tût  interdite. 

Mais  où  trouverait-on  des  hommes  connaissant 
assez  la  place,  pour  leur  confier  de  telles  lonc- 
tions  ?  Il  en  faudrait  un  certain  nornbre  ;  Icâ 
iraitemens  à  leur  attribuer  grèveraient  l'établis- 
sement ;  et,  fussent-ils  purs  comme  d-es  êtres 
célestes  ,  la  malignité  ne  s'exercerait  pas  moins 
contre  eux;  on  leur  supposerait  d.-s  préférences 
intéressées  pour  ceux  qui  paraîtraient  avoir  su  sa 
ménager  leurs  faveurs. 

.Ainsi,  quoi  qu'on  puisse  dire  ,  le  système  actuel 
d'une  régence  gratuite  ,  dévouée  par  honneur  à  la 
prospérité  de  la  banque  , réunissant  une  telle  masse 
d'actions  ,  que  c'est  comme  sa  chose  mêrnc  qu'elle 
administre  ,  a  certainement  les  plus  grands  avan- 
tages sur  tout  autre  moyen  connu  jusqu'à  présent. 

Cependant,  à  l'époque  où  le  capital  pourra 
prendre  un  grand  .accroissement  ,  il  conviendra 
d'augmenter  le  nombre  des  régens  ,  il  est  et  il 
sera  toujouis  de  la  plus  haute  importance  d'ap- 
peler dans  les  nouveaux  choix  (  ainsi  qu'on  le  fit 
l'année  dernieie  )  quelques  négocians  opérant 
moins  en  banque  qu'eu  marchandises  ,  de  rechc-r- 
cher  ,  non  ceux  cpii  font  le  plus  d'afiaires  ,  mais 
ceux  qui  les  lont  le  mieux  au  gré  de  l'opinion 
publique,  ceux  sur-tout  qui  ,  connaissant  bien 
les  différentes  branches  du  co.mmetce  de  Paris  ' 
et  les  hommes  qui  l'exercent  ,  peuve-nt  signaler 
à  la  régence  des  maisons  peu  répandues  .  dont  la 
conduite  et  les  affaires  solides  doivent  faire  rece- 
voir le  papier  par  préférence  à  celui  de  tant  d'autres 
qui  n'ont  qu'un  éclat  momentané. 

C'est  dans  ce  même  esprit  que  l'administration' 
vient  d'adopter  pour  l'admission  à  l'escompte  le 
nouveau  mode  ,  qui  y  appelle  les  peiitcs  comme 
les  grandes  fortunes,  et  qui  a  fait  dire  à  la  Bourse 
que  la  banque  a  bien   mérité   du  commerce. 

En  effet  la  régence  a  su  profiter  de  la  leçoa 
donnée  par  l'cxjiérience.  EMe  a  reconnu  que  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  à. qui  la  facilité  de 
l'escompte  est  nécessaire  ,  ayant  souvent  beaucoun 
de  marchandises  et  peu  de  papier  ,  ne  pouvai't 
en  présenter  assez  psur  aller  en  concurrence 
avec  ceux  dont  la  fortune  est  ,  en  majeure  partie 
dans  leur  pOrte-leuille.  Dès-lors  elle  n'a. plus  at- 
tribué qu'aux  actions  mêmes,  le  conlitigent  des 
fonds  disponibles  pour  l'escompte  .  sans  étiard 
aux  sommes  présentées  par  les  bordcratix.     " 

De  cette  manierq  ,  le  marchand  ,  le  fabricant  . 
le  financier  peuvent  tous  y  prétendre  dans  là' 
proportion  du  nombre  de  leuis  actions;  et  en- 
core ,  par  -une  disposition  particulière  ,  ceux- 
qui  ne  sont  point  actionnaires  ne  sont  point 
écartés  ,  said'  toutefois  le  mérite  iiilrinseque  du 
papier  ,  qui  ,  toujours  scruté  avec  la  même  at- 
tention ,  seia  agréé  ou  refusé  avec  la  niêiiic  lui- 
pariialiié. 

Il  est  donc  bien  évident  <iu'il  n'existe  aucun 
établissement  de   ce   genre  plus  piuprc   à  remplir 


les  besoins  du  conimerre  dans  tome  |  écrk  avec  beaucoup  de  précision  et  de  netteté  ,     de  communiquer  3ux  goutteux  ;   mais  ,  pour  ron- 


ïfs  vnciî's  et, 

■leur  latiiude  ,  connue  aussi  il  n'en  est  aucun  plus 
sr.lifie  ,  ])Uis  indépendant  ,  et ,  nous  pouvons  d:vc  , 
cjui  soit  régi  avec  plus  de  prudence.  A  l'appui 
de  cette  assertion ,  nous  devons  citer  que  ,  sur 
près  de  45o  millions  de  papier  pris  à  l'escompte 
à  Paris  dans  le  cours  de  l'an  lo,  et  s,ur-tout  celui 
qui  est  venu  des  dépavtcmens  par  les  relations 
avec  plus  de  200  correspondans  en  comptes  cou- 
rans ,  la  banque  de  France  n'a  essuyé  a:ucune 
faillite  ,  n'a  souffert  aucun  déficit. 

Il  nous  est  d'autant  plus  agréable  d'avoir  au- 
jourd'hui un  rapport  satisfaisant  à  faire  à  cette 
•assemblée  .  que  nous  croyons  pouvoir  assurer 
<|ue  ceux  des  semestres  suivansoftriront  des  résul- 
tats de  plus  en  plus  avantageux. 

SCIENCES. 

JovuNAL  DE  l'Ecole  poLrTECHNiQVB ,  publié  par 
le  conseil  d'instrucdon  et  administration  de  cette 
école.  - —  ii">f  cahier  ,  tome  4. 

M  ATH  É  M  ATrQ_U  E  S.   —  ANALYSE. 

Deux  Mémoires  du  citoyen  Monge  ,  le  premier 
sur  la  surface  courbe  dont  toutes  les  normales 
sont  tangentes  à  la  surface  d'une  même  sphère  ; 
le  deuxième  ,  sur  la  surlace  courbe  dont  toutes 
les  normales  sont  tangentes  à  une  même  surface 
conique  à  base  arbitraire.  Datis  le  premier,  il  intègre 
l'équation  aux  difierenccs  partielles  ^  et  j. 

(x'+y'-f-j*— a')(i  t/>'-+-î')  =  {^—px—qy)\ 

et  dans   le  deuxième  ,  eelles-ci  : 

i—px  —  qy=yi-i  p''M-q'^  4  (x'+>*-t-z'  ), 

tZJ-  —  'I,  (  ZllZl'L  \ 
qx—j>y       '  \g  X  —p)  /' 

Mémoire  du  citoyen  Prony ,  ayant  pour  titre  : 
Analyse  délaiiléc  des  çbjjcrtntts  questions  -.qui  se 
rapportent  au  mouvement  d'un  corps  sollicité  par 
des  puissances   quelconques. 

L'auteur  avait  publié  dans  le  n"  6  du  Journal 
de  l'Ecole  polytechnique  ,  la  théorie  du  mouvement 
d'un  corps  sollicité  par  des  puissances  quel.. onques, 
déduites  du  plus  petit  nombre  possible  de.  principes 
généraux.  Il  donne  ,  dans  le  mémoire  que  nous 
annonçons,  les  solutions  immédiates  et  détaillées 
de  plusieurs  cas  particuliers  du  problême  général 
résolu  dans  le  cahier  n"  6  précité  ,  afin  de  présenter 
aux  jeunes  géomètres  une  série  d'exercices  gradués 
«ur  les  questions  difficiles  qui  se  rapportent  aux 
phénomènes  du  mouvement ,  quand  on  ne  par- 
ticularise par  aucune  hvpothese,  la  forme  dti  corps, 
les  quantités  et   les  directions  des  puissances. 

Mémoire  des  citoyens  Monge  et  Hachette  ,  sur 

I  analyse  appliquée  à  la  géométrie  ,  contenant  une 
théorie  des  surfaces  du  2™'  degré  aussi  complette 
que  celle  des  courbes  du  même  degré. 

Deux  Mémoires  du  citoyen  Poisson  ,  répétiteur 
de  mathématiques  à  l'Ecole  polytechnique  ;  le  pre- 
mier, sur  la  pluralité  des  intégrales  dans  le  calcul 
des  difiérences  ;  le  deuxième  ,  sur  l'éliiuination  dans 
les  équations  algébriques.;  Ce  dernier  a  pour  objet 
de  démontrer  ce  théorème  de  Bezout  :  "Que  le 
)>  degré  de  l'équation  finale  résultant  de  l'élimi- 
M  nation  de  toutes  les  inconnues  moins  une  ,  entre 
>î  un  nombre  d'équations  égal  à  celui  des  incon- 
"  nues  ,  ne  peut  être  plus  grand  que  le  produit 

II  des  exposans'  de  ces  équations  ;  et  il  est  juste- 
>5  ment  égal  à  ce  produit  ,  lorsque  les  équations 
11  données  sont  les  plus  générales  de  leurs  degrés.  >> 

Considérations  sur  les  intégrales  des  équations 
aux  différences  finies  ,  présentées  à  l'Institut  natio- 
nal ,  le  6  ventôse  an  5  ,  par  le  citoyen  Biot  ,  an- 
cien élevé  de  l'Ecole  polytechnique  ,  actuellement 
associé  de  l'Institut  nadonal  et  professeur  au  collège 
de  France. 

Mémoire  sur  la  théorie  du  mouvement  des  pro- 
jectiles dans  les  milieux  ;  par  le  citoyen  Moreau  , 
chef  surveillant  de  division  à  l'Ecole  polytechnique. 

GÉOMÉTRIE     DESCRrPTIVE. 

Mémoire  sur  la  fortification  souterraine  ,  con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de  mines  offensives 
tt  défensives;  par -le  généraV  Marescot  ,  premier 
inspecteur-général  de  l'arme  du  génie. 

Mémoiresar  l'emploi  des  machines  aérostatiques 
aux  reconnaissances  militaires  et  à  la  construction 
des   cartes  géographiques  ;  par  le  Citoyen  Lomet  . 


tout  ce  qui  est  reLilii  au  tracé  des  cadrans   les  plus  |  soler  ceux  qui  le  ti:ou\eront  trop  .sévéte  ,  nous  aj 


compliques. 

P  H  Y  s  I  Q,  u  E. 

Sur  les  ombres  colorées  ;  parj.  H.  Hassenfratz  , 
professeur  de  physique. 

Mémoire  sur  le  galvanisme  ,  par  le  citoyen  Ha- 
chette. On  rend  coinpte,  dans  ce  mémoire  ,  de  la 
première  expérience  des  métaux  ,  au  moyen  de  la 
pile  galvanique  ;  par  les  citoyens  Hachette  et  The- 
nard. 

Extrait  d'un  mémoire  sur  l'élasticité  ;  par  E.  Bar- 
tuel  ,  professeur  de  physique  aux  Ecoles  centrales 
de  Paris. 

Chimie. 

Examen  d'un  oxide  d'antimoine  natif,  ayant  l'or- 
ganisation d'un  sulfure  ,  et  essai  d'application  des 
phénomènes  galvaniques  ,  à  la  foAnaiion  et  au  pas- 
sage des  minéraux  ,.  par  le  citoyen  Guy  ton. 

ObservatiOt^s  s,tju;  la  slrontianne  ,  par  Berthollct. 

Notice  sur  une  méthode  de  donner  au  lin  et  au 
chanvre  les  apparences  du  coton  ,  par  Berlhollet. 

Précis  d'ejcpériences  faites  au  laboratoire  du  cil. 
Guyton  à  lEcole  polytechnique  sur  l'oxide  de 
carbonne  gazeux ,  par  les  citoyens  Desormes  et 
Clément. 

Notice  sur  l'acide  sébacique  et  observations  sur 
l'acide  zoonique  ,  pat  le  citoyen  Thenard  ,  répéti- 
teur de  chimie  à  l'école  polytechnique.  Thenard 
a  trouvé  dans  la  graisse  de  porc  un  acide  pailicu- 
lier, solide  etinodore,  qui  n'était  pas  encore  connu; 
il  a  prouvé  que  l'acide  nommé  par  les  anciens 
chimistes  sébacique  ,  n'existait  pas  ,  et  il  a  donné 
ce  nom  à  l'acide  particulier  qu'il  a  observé. 

Il  paraît  résulter  ,  des  observations  sur  l'acide 
zoonique  ,  qu'il  ne  diffère  pas  de  l'acide  acéteux  , 
tenant  en  dissolution  une  matière  animale  qui  se 
rapproche  de  l'état  huileux. 

Description  "d'nn  sel  sulfuré  de  soude  ,  par  le 
citoyen  Lermiha. 

Dessin. 

Sur  les  connaissances  nécessaires  à  un  amateur 
éclairé  des  arts  du  dessin  ;  par  le  citoyen  Neveu  , 
instituteur  de  dessin . 


Annonce  d'ouvrages. 

Cours  d'analyse  ,  par  le  cit.  Garnies,  remplaçant 
le  cit.  Fourrici' ,  instituteur  ,    i   volume  in-4''. 

Feuilles  d'analyse  ,  appliquée  à  la  géométrie  , 
par  G.  Monge  ,    un  volume   in-4''. 

Traité  de  mécanique  ,  par  Ftancceur  ,  répétiteur 
à  l'école  polytechnique  ,  rédige  d'après  les  leçons^ 
de  R.  Prony  ,  instituteur ,  deuxième  édition  ,  un 
volume  in^S"'. 

Exposition  abrégée  du  cours  de  géométrie  ,  des- 
criptive ,  appliquée  à  la  for'.ification  ,  à  I  usage  des 
élevés  de  l'école  polytechnique  ,  par  J.  Gayvernon  , 
instituteur,   l    volume  in-4°. 

Recueil  et  parallèle  des  édifices  de  tout  genre, 
anciens  et  modernes,  remarquables  parleur  beauté, 
par  leur  grandeur  ou  par  leur  singularités  ,  et  des- 
sinés sur  une  même  échelle  ,  par  J.  N.  L.  Durand  , 
professeur  d'architecture  à  1  Ecole  polytechinque  , 
92   planches. 

Disquisitiones  arilhmeticœ  ,  par  M.  Gauss  de 
Brunswich  ;  .cette  annonce  est  suivie  de  la  démons- 
tration de  cette  proposition  ,  qu'on  peut  insérer 
dans  le  cercle  un  polygone  de  dix-sept  côtés. 

Cet  ouvrage  ,  de  385  pages  et  9  planches  gravées  , 
se  trouve  chez  Bernard  ,  libraire  ,  quai  des  Augus- 
lins  ,  n".  3i. 


lerons  que  Darwin  ne  se  suumit  à  aucune  îiûbli- 
nence  dans  ses  mets ,  qu'au  cotilraire  il  mangeait 
beaucoup  et  exhortait  même  ses  malades  a  con-% 
tenter  leur  appétit.  Il  ne  leur  détendait  que  l'usage 
des  boissons  spiriiucuses ,  d'où  il  faisait  dciiver 
tous  leurs  maux. 

Outre  la  médecine  ,  Darwin  cultiva  aussi  la  mé- 
canique et  la  physique.  11  ht  preuve  dans  toutes  ces 
sciences  de  be:iUtoup  d'érudition,  de  sens  et  de 
gotit.  Son  but  était  cependant  plus  solide  que 
celui  de  la  plupart  des  savans  :  il  voulait  être 
riche  ,-et  ne  faisait  pas  dilhculté  de  l'avouer.  Il 
disait  un  jour  à  un  de  ses  amis  :  u  Mon  jaidm 
botanique  m'a  valu  900  liv.  sted.  ,  j'en  ai  tiré 
autant  du  premier  volume  de  ma  2j>onomie  ;  si, 
bon  an  ,  mal  an  ,  je  puis  faire  un  prot:t  égal  par 
mes  oiivrages  ,  les  choses  iront  assez  bien  ;  11  puis 
il  ajouta  :  "  C'est  l'argent  et  non  la  gloire  qui 
est  le  but  de  tous  rncs"  écrits,  n  11  est  assez  sin- 
gulier que  Darwin  soit  cependant  ariivé  à  cette 
gloire  cju'il  ne  cherchait  pas  ,  et  nous  ne  con- 
seillerions pas  à  ceux  qui  la  désirent  d'y  marcher 
par  le  même  chemin  ,  quoiqu'il  ait  quelque  chose 
d'assez  attrayant  ;  il  est  déjà  fort  riire  que  l'on 
arrive  au  but  que  l'on  se  propose  ,  mais  en 
atteindre  en  même-iems  un  autre  si  opposé ,  c'est 
un  excès  de  bonne  fortune  qu'on  ne  saurait  se 
promettre   raisonnablement. 

Au  reste  ,  Darwin  ,  dans  ses  dernières  _aniiées, 
sut  fort  bien  apprécier  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise;  il  s'y  attacha,  et  prit  tant  de  goût  9, 
l'encens  qu'on  lui  présentait  ,  que  la  [laiterie  de- 
vint un  moyen  facile  de  lui  plaire.  Son  extéiieut 
était  lourd  et  désagréable;  sa  figure  aurait  mis  en 
délaut  les  physionomistes  ,  car  ,  quoiqu'assez  ani- 
mée ,  elle  manquait'  absolument  d'expression. 
(  Publiciste.  ) 

AU    REDACTEUR. 

Quand  la  contagion  de  la  peli'e  vérole  est  reçue 
avant  finoculation  de'  la  vaccine  ,  ori  voit  quel- 
quefois se  développer  une  éruption  vaiiolique  dans 
le  cours  de   la  vaccination. 

Dans  ce  moment  oia  la  petite  vérole  est  très  ré- 
pandue et  exerce  ses  ravages  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Paris ,  ces  exemples  d'éruptions  sont  plu» 
multipliés. 

La  réflexion  seule  suffit  pour  faire  sentir  qu'on 
ne  peut  exiger  de  la  vaccine  ,  qu'elle  garantisse 
d'une  maladie  dont  l'infection  est  déjà  passée  dans 
le  sang ,  et  qui  se  manifeste  au-dehors  avant  l'eflèt 
du  préservatif. 

Il  est  bon  de  rappeler  au  public  que ,  dans  ces 
cas-l.n  ,  la  vaccine  est  encore  un  bierifait  ;  car  elle 
modifie  d'une  manière  étonnante  l'éruption  de  la 
petite  vérole.  Cette  remarque  a  été  faite  par  tous 
les  médecins  qui  ont  vacciné  au  milieu  des  épi- 
démies varioliques  ,  et  j'en  ai  aujourd'hui  deux 
exemples  ftappans. 

F.  Colon  ,  doctiur-midecin  , 
rue  des  Capucines  ,  n°  2S. 


NÉCROLOGIE. 

Erasmus  Dar^vin  ,  que  son  poëme  des  Amours 
des  Plantes  a  rendu  célèbre  ,  est  mort,  le  19  avril 
de  cette  année  ,  dans  la  71=-  année  de  son  âge,  à 
Brendwall-Priory  ,  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  Derby.  U  étudia  la  médecine  dès  sa  jeu- 
nesse ,  et  la  pratiqua  toute  sa  vie  avec  succès.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  la  Xponomie  ,  la  Physio- 
logie et  It' Jardin  Botanique.  Il  a  laissé  ,  en  mou- 
rant le  manuscrit  d'un  poëme  ,  intitulé  ;  The  Shrine 
of  Nature.  Il  se  maria  deux  fois  :  il  nc_  reste  des 
enfans  de  son  premier  lit  qu'un  fils  qui  exerce  la 
m'édecine  à  Shrewsbury  et  une  fille  mariée  au  cé- 
lèbre 'WedBwood.  Sa  seconde  femme  lui  survit, 
?  .'  .-1    .    a>  n„    ri    .,   uîori 


iia^KB^wM- 


adjudant-commandant  ,  chef  de  la  6=  division  du     ainsi  que  six  enfans  qu'if  a  eus  d'elle.  Il 


ministère  de  la  guerre.  L'auteur  propose  d'ajouter 
au  sextant  les  pièces  nécessaires  pour  mesurer  ins- 
tantanément les  trois  angles  qui  servent  à  rapporter 
la  posiuon  de  deux  objets  au  centre  de  station  et 
au  plan  de  l'horison. 

Sur  la  direction  des  cassis;  parle  citoyen  Regnard, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  L'auteur  indique 
le  moyen  de  tracer  la  ligne  de  plus  grande  pente 
sur  une  partie  de  route  supposée  plane. 

Mémoire  sur  la  gnomoniciue  ou  l'art  de  tracer 
des  cadrans  ,  d'après  les  leçons  du  citoven 
Hachette  ,  professeur  de  géométiie  ;  par  le  citoyen 
l'e  François,  élevé  de  1  Ecole  polytechnique.  Ceux 
qui  ont  quelques  notions  de  sphère  et  de  géomé- 
tù.e  descriptive  ,    trouvercnr   dans   ce    mémoire  , 


aussi  deux  filles  naturelles  ,  pour  lesquelles  il  écrivit 
son  livre  sur  l'Education  des  Femmes. 

Darwin  ,  dans  sa  jeunesse  ,  aima  beaucoup  les 
femmes  et  le  vin;  il  conserva  le  premier  de  ces 
goûts  jusqu'à  la  mort  ,  mais  il  fut  guéri  du  dernier 
par  la  goutte.  Ce  fut  à  l'âge  de  43  ans  qu'il  en 
éprouva  le  premier  accès  ;  il  renonça  pour  lors  ,  à 
toutes  les  boissons  fermentées ,  mais  non  au  thé  ni 
au  café  qu'il  prenait  entre  les  repas.  Cette  absti- 
nence l'exempta  de  la  goutte  pendant  i5  à  16  ans  ; 
mais  toutes  les  fois  qu'il  essaya  d'enfreindre  son 
régime  ,  en  mêlant  à  son  eau  du  vin  ou  même 
du  cidre,  des  reisentiraens  de'  goutte  le  rappel- 
èrent à  la  sobriété.  "Voilà  ce  qu'il  raconte  lui-metne 
dans  sa  Xponomie.  C'est  un  avis  qu'il  peut  être  utile 


GRAVURES. 

Portrait  de  Napoléon  Bonaparte  ,  premier 
consul  de  la  République  française  ,  gravé  par 
Coqueret ,  d'après  le  tableau  de  Devouges.  Prix  3  fr. 

A  Mousseaux  ,  chez  Lcvacher  père  ;  et  à  Paris  , 
chez  Vilqueui  ,  marchand  d'estampes  ,  Palais  da 
Tribunal. 

LIVRES    DIVERS. 

MÉlvtoiRE  sur  la  question  proposée  par  la  société 
des  sciences  de  Montpelher  :"  Déterminer  par  ua 
„  moyen  fixe  ,  simple  ,  et  à  la  portée  de  tout 
u  cultivateur  ,  le  moment  auquel  le  vin  en  fer- 
îi  mentation  dans  la  cuve  aura  acquis  toute  la 
n  force  et  toute  la  qualité  dont  il  est  susceptible.  >i 

A  Paris,  chez  Marchant ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
des  Grands  -  Augustins  n"  12  ,  et  chez  Merlin  .li- 
braire ,  rue  du  Hurepoix  n»  i3  ,  près  du  pont  St.- 
Michel  ;prix  3  fr.  pour  Paris;  et  3  fr.  75  cent,  par  la 
poste  pour  les  départemens. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  du  28  vendémiaire. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  10  c. 

7f/.  jouiss.  du  i='vendem.  an  12 47   tr.  7i  c. 

Provisoire  déposé.  .. y-  ^- 

—  non  déposé *••           "•  *^- 

Bons  de  remboursement 2  fr.  60  c. 

Bons  an  7 -r           y'-  *^- 

Bons  an  8 "•  "=• 

Coupures.  Syndicat. 

Ordonnances  pour  rescrip.  de  dom.     °7   li-  <^- 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.     52   fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.  .  .  1220  Ir.  c. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  d«s  Poitevins  ,  n°  18. 
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Vendredi  ,   3o  vendemmire  an  w  de  la  Réjmbliquejrançaiie ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  darer  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  es.;  U  stul  :jou,nal  oj/iad. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Copenhague ,  5  octobre  { i3  vendémiaire.) 

XjE  prince  héréditaire  est  parti  d'ici  le  10,  pour 
se  rendre  dans  le  Holstein  ,  ei  achever  l'inspection 
des  troupes  qui  sont  dans  cette  province.  Il  sera 
de  retour  le  20. 

Hambourg,  le  8  octobre  [  16  vendémiaire.  ] 

On  vietit  d'ajouter  à  la  bibliothèque  publique 
de  notre  ville,  non -seulement  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  ,  mais  encore  une  collection  d'ins- 
trumens  de  physique  et  de  mathématicjues ,  à  l'usage 
de  tous  les  savans  qui  fréquentaient  la  biblio- 
thèque et  suivant  les  mêmes  réglemens.  C'est  au 
collège  de  l'amirauté  que  le  public  est  redevable 
de  celte  augmentation  si  importante  pour  les  progrès 
des  sciences.  On  y  trouvera  piincipalement  des 
morceaux  précieux  sur  l'art  de  bâtir  ,  sur  la  na- 
vigation ,  sur  les  ouvrages  hydrauliques  ,  etc.  La 
plus  grande  partie  de  cette  collection  précieuse 
vient  du  cabinet  de  feu  le  professeur  Busch  ,  dont 
le  collège  de  l'amirauté  avait  fait  l'acquisition 
l'année  dernière.  La  jeunesse  de  Hambourg  et  ses 
dignes  instituteurs  doivent  bénir  jusques  dans  les 
tems  les  ,  plus  reculés  ,  ces  bienfaiteurs  de  1  hu- 
»nanité  ,  dont  le  zcle  patriotique  ne  tend  qu'à  ré- 
pandre les  lumières  et  propager  la  science. 

Sluttgard  ,  le  12  octobre  [  20  vendem.  ] 

Partout  on  n'entend  parler  que  de  la  séche- 
resse extraordinaire  qui  semble  devoir  se  prolonger 
jusqu'aux  approches  de  l'hiver.  Depuis  le  mois  de 
mars  jusqu'à  la  fin  de  septembre  .  il  n'a  plu  qu'une 
fois  à  Naplcs  ,  et  la  chaleur  y  a  été  insupportable  , 
dans  le  courant  du  mois  d'aoûi  ,  malgré  teus  les 
moyens  que  l'on  sait  employer  dans  cette  ville 
pour  s'en  garantir.  Sans  les  fortes  rosées  du  matin 
et  du  soir,  sans  la  fraîcheur  des  nuits,  tous  les 
légumes  eussent  été  réduits  en  cendres.  Ces  cha- 
leurs ont  occasionné  la  mortalité  en  beaucoup 
d'endroits,  notamment  à  Salerne ,  où  il  meurt 
«haque  jour  beaucoup  de  monde  ,  quoique  l'air 
de  cette  ville  soit  en  général  assez  salubre. 

Les  nouvelles  que  l'on  reçoit  d'Autriche  ne  sont 
pas  moins  fâcheuses.  La  Vienne ,  et  les  petites 
livieres  des  environs  de  la  capitale  sont  entière- 
ment i  sec. 

RÉPUBLIQ,UE    ITALIENNE. 

Milan,  le  3o  septembre   1802   (an   1".  ) 

La  consulta-d'état  .  après  avoir  entendu  le  rap- 
port sur  les  opérations  de  la  commission  militaire 
de  Bologne ,  et  sur  les  procédures  qui  en  ont  ré- 
sulté ;  vu  l'arrêté  de  la  consulta  ,  en  date  du  26 
juillet  dernier,   arrête  : 

Art.  l".  Le  gouvernement  est  autorisé  à  rendre, 
dans  le  terme  d'un  mois  ,  aux  autorités  civiles  ,  la 
police  intérieure  et  extérieure  de  la  commune  de 
Bologne,  aux  conditions  et  avec  les  restrictions 
qu'il  trouvera  les  plus  convenables  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  et  du  bon  ordre. 

H.  En  exécution   des  mesures  qui  pourront  être 

frises  par  le  gouvernement ,   les  articles  I  et  II  de 
arrêté  du  26  juillet  cesseront  d'avoir  leur  etiet. 
Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  publié  et  inséré 
au  Bulletin  des  lois. 

Signé  ,  Meizi  ,   vice-président. 

CaPRARA  ,    PaRADISI  ,     MOSCATI  ,   GuiCCIAKDl  , 

membres  de  la  consuUa-d'élat. 
Milan,   i"  oclcbre  \8o2  {  an  i".) 

Le  ministre  de  l'intérieur ,  vu  l'article  XXVII 
de  la  loi  du  27  juillet  1802  an  i'"^,  ordonne  ce 
qui  suit  : 

Art.  I''.  Un  mois  après  l'installation  des  muni- 
cipalités organisées  en  vertu  de  la  loi  du  24  juillet  , 
le  registre  civique  sera  ouvert  dans  toute  la  Ré- 
publique. 

11.  Tout  citoyen  qui  voudra  être  inscrit  sur  le 
legijlre,  présentera  à  sa  municipalité  une  pétition  , 
conlormément  aux  articles  XI  et  XIX  de  ladite  loi 
du  «7  juillet.  Celui  qui  a  plusieurs  domiciles  ,  ne 
pourra  adresser  sa  pétition  qu'à  une  seule  muni- 
cipalité ,  et  noùliera  à  celle-ci  ses  autres  domiciles 
en  déclarant  n'être  inscrit  dans  aucun  d'eux. 

m.  Chaque  municipalité  tiendra  un  registre  sé- 
pnié  des  actes  iclaiils  aux  pétitions.  Le  modèle 
unilorinc  de  ce  registre  sera  conmiuniquc  aux  pré- 
letiqui  le  fcrotil  passer  aux  municipalités, 


I  IV.  Dans  les  communes  de  troisième  classe 
où  le  greffier  de  district  fait  les  fonctions  de 
secrétaire  près  la  municipalité  ,  ce  dernier  dont 
la  signature  est  exigée  par  l'article  XII  de  la  loi 
du   27  juillet  ,  sera,  suppléé  par  l'agent  communal. 

V.  Le  registre  près  les  grefliers  de  district  sera 
composé  de  livres  de  cent  ieuillets  chacun.  Le  mo- 
dèle uniforme  sera  communiqué  aux  préfets ,  qui 
le  feront  passer  aux  greffiers.  ■'    ' 

VI.  Il  n'y  aura  ni  abréviations  ,  ni  renvois  ,  ni 
ratures.  S'il  est  besoin  d'en  "f.-iire  ,  ils  seront  ap- 
prouvés par  le  greffier  ;  dansie  cascontiairc  ,  il  en 
sera  responsable. 

VII.  Toute  contravention  aux  deux  articles  pré- 
cédens  sera  punie  par  la  suspension  et  mêine  la 
destitution,  selon  les  circonstances,  et  ce,  outre 
les  peines  majeures  portées  par  les  lois  dans  le  cas 
d'altération  frauduleuse   et  de   faux. 

VIII.  Outre  les  opérations  prescrites  par  les 
articles  XV  ,  XVI  et  XVU  de  la  loi  ,  chaque 
greffier  tiendra  une  liste  par  ordre  alphabétique 
des  citoyens  actifs  inscrits  sur  son  registre  ,  avec 
le  simple  renvoi  au  numéro  corresponcïant. 

IX.  Les  préfets  enverront  tous  les  six  mois  au 
ministre  de  l'intérieur  l'extrait  des  tableaux  ,  des 
inscriptions  que  leur  auront  transmis  les  greffiers 
de  district,  en  exécution  de  l'article  XVU  de  .'la 
loi  ,  et  lui  feront  connaître  les  changeiuens  sur- 
venus dans  ces  mêmes  tableaux. 

X.  Aussitôt  que  le  registre  civique  sera  prêt  dans 
le  tems  prescrit  par  l'article  !'■  du  présent  arrêté  , 
le  préfet  en  avertira  le  public.  Dès  ce  moment 
les  tribunaux  et  les  autorités  administratives  feront 
les  notifications  ordonnées  par  les  articles  XX  et 
XXII  de  la  bi  pour  les  effets  de  l'article  XXI 
de   cette  même  loi. 

XI.  Les  préfets  de  département  sont  chargés 
de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  im- 
primé ,  publié  et  affiché  dans  les  lieux  accoutumés. 

Signé ,  Villa. 
ViSMARA  ,  secrétaire. 

RÉPUBLIQ,UE  HEi:vÉTIQ,UE. 

De  Berne. 

Lk  colonel  Rapp  a  traversé  la  Suisse  ;  il  a 
trouvé  les  cités ,  les  villages  en  proie  aux  angoisses  , 
tristes  compagnes  des  guerres  civiles.  Sa  présence  a 
calmé  toutes  les  alarmes. 

Les  rassemblemens  se  sont  dissipés. 

La  1"  et  la  2"=  demi  brigades  helvétiques  sont 
en  marche  pour  forraef  la  garnison  de  notre  ville. 
L'arrivée  du  sénat  est  annoncée  ,  pour  après  demain. 
Des  députés  de  toutes  les  parties  de  la  Suisse  vont 
se  rendre  à  Paris. 

Nous  commençons  à  espérer  que  notre  révolu- 
tion qui,  depuis  8  ans,  se  prolonge  et  se  renou- 
velle chaque  année  ,  touche  à  son  terme  ;  que 
nous  jouirons  enfin  de  tout  ce  qu'elle  a  promis 
de  bon  et  d'utile,  er  que  le  régime  sous  lequel 
nous  sommes  destinés  à  vivre  ne  signalera  le 
triomphe  d'aucun  parti,  et  sera  consacrée  par  la 
réunion  de  tous  les  citoyens. 

Faibles  comme  nous  le  sommes  ,  comparés  aux 
puissances  qui  nous  environnent  ,  pouvons-nous 
prétendre  à  une  indépendance  honorable  ,  à  une 
neutralité  paisible  ,  si  nous  restons  divisés  ? 

Les  sentimens  du  peuple  helvétique  tout  entier  se 
réunissent  dans  ces  trois  vœux  : 

I".  Une  constitution  dans  laqurlle  l'oligarchie  ne 
puisse  jamais  reparaître  ,  et  qui  assure'  en  même 
tems  l'égalité  des  citoyens  ,  l'égalité  de  nos  dix  huit 
cantons  ,  l'égalité  des  cinq  religions  que  les  diffé- 
rentes parties  de  l'IIelvétie  professent  ;    ' 

2°.  Une  constitution  qui  se  prête  à  la  divorsité  , 
aux  inégalités  de  notre  territoire,  dans  laquelle  Un- 
derwald  ,  Berne,  Lausanne  ,  Bâie  ,  soient  gouver- 
nés suivant  les  circonstances  locale^  ,  les  langues  , 
les  mœurs  qui  leur  sont  propres. 

Enfin,  notre  troisième  vœu,  et  celui-ci  n'est 
pas  moins  national  que  les  deux  autres,  est  de 
voir  maintenue  dans  toute  leur  intégrité  nos 
anciennes  relations  avec  le  Peuple  français,  et 
priver  de  toute  influence  les  hommes  qui  sont  à 
la  solde  des  puissances  étrangères,  au  sein  même 
d'une  conllagration  générale.  Notre  véritable  inté 
rêt  est  de  demeurer  neutres  :  ce  ne  sera  jamais  celui 
des  Kachmann  ,  des  Vatteville  ,  qui  depuis  leur 
enfance  servent  ces  puissances  ennemies  de  la 
France.  Si  dans  l'avenir  la  guerre  recommençait 
en  Europe,  et  qu'ainsi  qu'il  est  arrivé  au  rni'de 
Sardaignc  ,  à  la  république  de  Venise  ,  la  neu- 
tralité nous  devînt  impossible  ,  l'alliance  de  la 
l'ranco  serait  notre  unique  vœu  ,  notre  iiitciit 
le  plus  juste  et  le  plus  cher. 


Il  n'est  pas  un  de  ntius  qui  rte  pense  que  Ici 
Suisses  réunis  à  des  Français  défendront  toujour» 
avec  gloire  nos  montagnes  ,  et  rendront  impé- 
nétrables aux  ennemis  nos  plaines  et  nos  grandes 
cités ,  telles  que  Zurich  ,  Berne,  Soleùré  ,  rribourg( 
Bâle  et  Lausanne. 

Il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  sache  qlie  tiotr* 
armée  réunie  aux  forces  étrangères  ,  quand  même 
elle  parviendrait  à  protéger  avec  quelque  succès 
la  sommité  de  nos  montagnes  ,  ne  pourrait  dé- 
fendre contre  les  Français  nos  plaines  et  nos  grandes 
cités  ,  Zurich  ,  Berne  ,'  Solcure  ,  Fribourg  ,  "Bâle  et 
Lauzanne. 

.  Enfin  ,  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  ne  sente  rjue 
notre  politique  doit  être  celle  de  nos  pères  ,  qui  , 
par  amour  pour  la  liberté  ,  pour  la  patrie  ,  furent 
toujours  étroitement  liés  à  la  France. 

Si  quelque  homme  né  sur  notre  territoire  ,  île 
partage  pas  cette  opinion  ,  il  ne  pense  pas  en  véri- 
table Suisse.  Il  se  livre  en  aveugle  à  dés  affection» 
étrangères  aux  intérêts  de  la  patrie. 

Le  cri  de  ralliement  de  toute  la  nation  ,  est 
égalité  entre  les  cantons  ,  indépendance  de  l'Hel^ 
vétie,  et  concert  avec  la  République  française. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  29  vendémiaire. 

Le  curé  de  Saint- Roch,  dans  un  moment  de 
déraison  ,  a  refusé  de  priçr  pour  Mils  Chameroi  ,  et 
de  l'admettre  dans  l'église.  Un  de  ses  collègues , 
homme  raisonnable  ,  instruit  de  la  véritable  morale 
de  l'évangile  ,  a  reçu  le  convoi  dans  l'église  des 
Filles-Saint-Thomas,  oià  le  service  s'est  lait  avec 
toutes  les  solemnités  ordinaires. 

L'archevêque  de  Paris  a  ordonné  trois  mois  Ai  re* 
traite  au  curé  de  Sainî-Koch ,  afin  qu'il  puisse  se  soU^ 
venir  que  Jésus-Christ  commande  de  prier,  même 
pour  ses  ennemis,  et  que  rappelé  à  ses  devoirs 
par  la  méditation,  il  apprenne  que  toutes  ces 
pratiques  superstitieuses  conservées  par  quelques 
rituels .  et  qui  nées  dans  les  tems  d'ignorance ,  oti 
créées  par  des  cerveaux  échauffés  ,  d'égradaient  la 
religion  par  leurs  niaiseries ,  ont  été  proscrites  par 
le  concordat  ,  et  par  la  loi  du  18  germinal. 

—  La  société  de  l'école  de  médecine  de  Paris ,  vient 
de  nommer  à  la  place  vacante  dans  son  sein  ,  pat  la 
mort  du  cit.  Bichat  ,  le  cit.  Richerand  ,  chirurgien 
de  l'hôpital  St-Louis ,  auteur  dts Nouveaux  Èlémcns 
de  Vhyswlûgie  ,  dont  k  seconde  édition  vient  de 
paraître. 

Partie    ohgan-iq_ue   du"  commerce. 

Le  commerce  se  compose   des  produits  bruts  de  ■ 
l'agriculture  ,  et  de  ces  mêmes  produits  transformés 
par  la    main    des    arts.   La    consommation    et  la 
circulation  lui  donnent  la  vie  et  le  mouvement. 

On  reconnaît  dans  son  organisation  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  l'une  qui  enfante  et  per- 
fectionne les  produits  ;  l'autre  qui  les  échange  et 
les  tranjporte. 

La  première ,  formée  par  l'agriculture  et  les  raa- 
riufactures,  réside  dans  l'intérieur  dds  terres; 
l'autre  ,  purement  spéculative  ,  réside  partout  , 
et  foritie  essentielleiuent  ce  qu'on  nomme  com- 
meixe  des  ports. 

Il  II  résulte  ,  d'après  ces  vérités  ,  que  la  fran- 
11  chise  accordée  à  un  des  ports  de  France  ne 
)'  serait  point  (ainsi  qu'on  l'a  prétendu)  un  pri- 
>i  vilége  exclusif  pour  les  négocians  qui  l'habitent, 
Il  parce  que  ceux-ci  ne  sont  jamais  que  les  facleura 
11  du  commerce  intérieur ,  sur  lequel  porterait 
11  presqu'en  totalité  l'avantage  résultant  de  la  fa- 
11  veur  accordée,  n 

Le  commerce  a  dans  son  mouvement  trois  fonc- 
tions différentes. 

La  première  .  appelée  commerce  intérieur  ,  est  la 
plus  utile  de  toutes. 

C'est  à  elle  que  la  France  a  dû  une  partie  de 
ses  ressources  pendant  la  révolution  ;  plus  indé- 
pendante que  les  autres  des  événemens  politiques, 
la  guerre  ne  l'empêche  point  de  rapporter  entre 
les  mains  des  particuliers  le  numéraire  qui  en 
était  sorti  pour  le  paiement  de  1  impôt,  et  de 
faciliter  par-là  à  r.igriculture  la  continuation  de 
ses  travaux,  (première  source  de  la  prospérité 
publique.  ) 

On  ne  saurait  trop  accélérer  le  mouvement  de  cette 
espèce  de  commerce  qui  seul  met  de  la  facilité  djiis 
le  recouvrement  de  l'impôt. 

La  seconde ,  nommée  commerce  d'inifiorlation  ,. 
se  compose  de  toutes  les  productions  étrangères 
nécessaires  aux  besoins  de  la  France. 

Une  partie  de  ces  objets  nous  arrive  bruts  ,  ou 
plus  tu   moins  fiçonncs  par  la  main  des  hommes. 
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îls  sont  presque  tous  livrés  à  nos  ateliers  pour  y 
subir  la  transformation  qui  doit  leur  faire  obtenir 
la  préférence  dans  les  marchés  des  deux  Mondes. 

Ce  commerce  a  deux  principaux  avantages. 

Le  premier  ,  d'alimenter  l'industrie  française  ,  en 
lui  livrant  des  matériaux  qu'elle  ne  possédait  pas  , 
et  qui  ,  prenant  dans  ses  mains  une  nouvelle 
forme  ,  sont  reportés  à  l'étranger  avec  une  aug- 
mentation de  valeur  qui  sert  à  l'entretien  d'un 
grand  nombre  d'individus. 

Le  second  ,  de  multiplier  chez  les  autres  peuples 
leurs  moyens  d'échange  avec  nous ,  moyens  sur  Us- 
quels  reposent  les  bases  de  notre  commerce. 

La  troisième  ,  appelée  commerce  extérieur^  se 
forme  de  la  vente  au-dehors  de  toutes  les  produc- 
tions agricoles  et  manufacturées  sur  le  sol  trançais. 

Ce  commerce  serait  le  plus  avantageux  de  tous 
si   un  premier   acte   d'hostilité  entre   nous  et  nos 
voisins  ,   en   suspendant   tout-à-coup   son   action  , 
ne  livrait   pas   aux  malheurs   et   au    désespoir  un 
grand  nombre   de   familles. 

Son  succès  dépend  de  nos  transactions  com- 
merciales avec  les  différens  peuples  de  la  Terre  , 
de  leurs  moeurs ,  de  leurs  usages  et  de  leur  po- 
litique. Le  moyen  d'en  assurer  l'existence  et  la 
durée  ,  existe  principalement  dans  la  stipulation 
des  traités  de  commerce  à  faire  par  le  Gouver- 
nement français  avec  ses  voisins  ;  traités  qui ,  pour 
avoir  leur  exécution  .  ne  doivent  contenir  que 
des  clauses  d'un  avantage  réciproque  aux  deux 
nations  qui  contractent;  chaque  climat  a  ses  pro- 
ductions et  l'espèce  d'industrie  qui  en  déiive.  Il 
est  de  la  grandeur  comme  de  l'avantage  de  la 
France  ,  de  ne  point  atténuer  par  des  clauses  oné- 
reuses ces  bienfaits  que  les  différens  peuples  tien- 
nent de  la  Nature  ;  son  intérêt  exigerait  ,.au  con- 
traire ,  qu'elle  les  aidât  dans  le  développement 
d'une  partie  de  leur  industrie  ;  car  c'est  en  mul- 
tipliant ,  je  le  répète  ,  nos  moyens  d'échange  que 
nous  verrons  s'aggrandir  .notre  commerce  londé 
sur  l'utilité  générale.  Il  rapprochera  nécessairement 
de  nous  les  diverses  nations  de  la  Terre  ;  il  nous 
les  attachera  pat  les  liens  durables  de  la  prospérité 
et  de  l'honneur. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'influence  ou  des  fonc- 
tions du  numéraire  dans   le  commerce. 

Le  besoin  d'accélérer  'le  mouvement  du  com- 
merce fit  inventer  le  signe  représentatif  connu 
sous  le  nom  générique  de  monnaie  ;  il  est  devenu 
l'instrument  général  servant  à  l'échange  de  toutes 
les  marchandises  ;  plus  sa  quantité  est  considérable 
chez  une  nation  ,  plus  sa  valeur  particulière  di- 
minue :  elle  diminue  également  à  raison  de  la 
moindre  quantùé  d'objets  à  échanger  contre  lui. 
La  prospérité  d'une  nation  n'est  donc  pas  fondée 
sur  la  masse  du  numéraire  quelle  possède  ,  mais 
sur  celle  des  objets  qu'il  représente.  C'est  donc  à 
multiplier  ces  derniers  que  doivent  tendre  les  re- 
cherches du  Gouvernement  et  des   parliculieis. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  parvenir  ,  consiste  dans 
l'établissement  d'une  éducation  publique  bien  orga- 
nisée chez  une  nation  bien  régie  ;  elle  doit  avoir 
pour  but  ,  la  perfection  de  tous  les  arts  qui  for- 
ment en  entier  les  élémens  de'  l'agriculture  et  du 
coftimerce. 

Parmi  les  institutions  de  ce  genre  que  la  France 
réclamait  ,  et  que  le  Gouvernement  vient  d'ins- 
tituer ,  il  en  est  d'une  espèce  particulière  au  com- 
merce ;  telle  est  celle  des  lycées  .  qui  ,  placés  dans 
les  villes  les  plus  manufacturières  de  France  ,  y 
féconderaient  promptement  les  gerints  de  la  pros 
périté  publique. 

ACIES   DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud  ,    le  g  vendémiaire   an    il. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Une  statue  colossale  sera  érigée  sur  la 
place  des  Victoires  ,  à  la  mémoire  du  général 
Dssaix  ,  mort  à  la  bataille  de  Marengo. 

II.  Sur  le  piédestal  seront  placés  des  bas-reliefs 
relatifs  à  la  conquête  de  la  HautCrEgypte  et  à  la 
bataille  d'Héliopolis  ,   gagnée  parce  général. 

III.  L'exécution  de  cette  statue  sera  confiée  au 
citoyen  Dejoux ,  sculpteur. 

IV.  Le  ministre  de  l'inlérieur  est  chargé  de  l'exé- 
eution  du  présent  arrête. 

Le  premier  consul ,  signé  ,    Bonapartiî.  ' 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrciaire-d'étiil  ,  signé.,  H.  B.  Maret. 

Saint-Ctoud  ,  le  26  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République , 

Vu  l'article  VII  du  sénaïus-consulte ,  du  17  ther- 
midor an  10  ; 

L'article  1"^  de  celui  du  14  fructidor  suivant  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  [con- 
seil d'étnt  entendu  ,  arrêtent  : 

Les  députés  sortant,  en  exécution  du  sénatus-con- 
sulte,  du  17  thermidor  ,  et  dans  l'ordre  prescrit  par 
celui  du  14  fructidor  an  10  ,  cesseront  de  faire  partie 
du  corps-législatif,  du  jour  de  la  convocation  des 
corps  électoraux ,  pour  procéder  à  la  nomination 
des  candidats ,  parmi  lesquels  doivent  être  choisis 
les  députés  qui  les  remplaceront. 


11.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé  ,  Bonai'ARTE. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrélatre-d'élal-,   si^né  H.  B.  MaRF.t. 

Rapport  fait  aux   consuls  de   la   Républiqae ,   par 
le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice. 

Citoyens  consuls  , 

Je  crois  nécessaire  de  vous  proposer  la  révo- 
cation du  commissaire  du  Gouvernement  près  le 
tribunal   criminel  du  département  du  Bas-Rhin. 

Dans  plusieurs  circonsiantes  ,  on  avait  remar- 
qué le  peu  d'exactitude  de  ce  fonctionnaire  ;  il 
mettait  à  répondre  aux  lettres  qni  lui  étaient  écrites 
par  mon  prédécesseur  ,  une  lenteur  très-repréhen- 
sible  ;  il  ne  fournissait  pas  ses  états  des  opérations 
du  tribunal  criminel  ,  qu'il  doit  faire  parvenir  , 
chaque  mois  ,  au  ministère  ;  et  dans  ce  moment 
il  est ,  à  cet  égard  ,  en  retard  de  six  mois,  malgré 
les  demandes  réitérées  qui  lui  ont  été  faites. 

Mais  une  aff.iite  particulière  a  mis  plus  forte- 
ment en  évidence  ,  et  la  négligence  de  ce  com- 
missaire ,  et  son  peu  de  déférence  aux  ordres  de 
ses  supérieurs.  Le  nommé  Rewbel  ,  arrêté  à  Mu- 
nich ,  où  il  prenait  la  qualité  de  chef  d'escadron  , 
fut  conduit  prisonnier  à  Mayence  :  il  fut  d'abord 
considéré  comme  militaire  ;  mais  d'après  une  dé- 
cision du  ministre  de  la  guerre,  il  doit  être  tra- 
duit devant  les  tribunaux  ordinaires.  Ce  particu- 
lier'étaiit  prévenu  d'avoir  fait,  à  Strasbourg  ,  une 
fausse  ronde  de  nuit  avec  le  mot  d'ordre  ,  mon 
prédécesseur  écrivit  ,  le  14  ventôse  an  10  ,  au 
commissaire  du  Gouvernement  près  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Bas-Rhin,  pour  avoir 
des  renseignemens  sur  ce  fait ,  et  quoiqu'il  ait  été 
écrit ,  de  nouveau  ,  à  ce  fonctionnaire  ,  le  ï3  ger- 
minal ,  le  ig  prairial  et  le  8  thermidor  ,  sa  ré- 
ponse est  encore  à  me  parvenir.  Ainsi  un  mal- 
htureux  languit  ,  depuis  près  de  sept  mois ,  dans 
les  prisons  ,  parce  que  le  commissaire  ,  oubhant 
tout  ce  qu'il  doit  à  ses  fonctions  et  au  Gouver- 
nement, n'a  pas  fourni  les  renseignemens  qui  lui 
étaient  demandés. 

Vous  penserez  sans  doute  ,  citoyens  consuls  , 
qu'une  semblable  conduite  ne  peut  être  tolérée 
plus  long-tems  ,  et  qu'il  convient  de  révoquer  le 
fonctionnaire  qui  se  la  permet. 

Salut  et  respect,  Signé ,  Régnier. 

Saint-Cloud ,  le  28  vendémiaire  an   11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  La  nomination  du  citoyen  Mathieu  à  la 
place  de  commissaire  du  Gouvernement  près  le 
tribunal  criminel  du  département  du  Bas-Rhin , 
est  révoquée. 

II.  Il  sera  pourvu  de  suite  à  son  remplacement. 

III.  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,   Bonaparte. 
~  Par  le  premier  consul  , 

Le  secrelaire-d'elat ,  signé  ,  H.  R.  Maret. 

Saint-Cloud  ,   du  24  vendémiaire  an    il. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  justice  ,  touchant  la  question 
de  savoir  à  qui  est  dévolue  la  connaissance  des 
réclamations  dirigées  contre  les  opérations  rela- 
tives aux  élections  des  juges  de  paix; 

Considérant  que  l'arrêté  du  ig  thermidor  dernier , 
pris  en  exécution  du  sénatus-consulte  du  16  du 
même  iriois  ,  dispose  ,  article  X  ,  que  dans  le  cas 
prévu  par  cet  article  ,  les  opérations  des  assem- 
blées électorales  seront  recommencées  ,  si  le  Gou- 
vernement l'ordûime  ;  d'où  il  résulte  que  la  con- 
firmation ou  l'annullation  des  opérations  attaquées 
appartient  au  Gouvernement  ,  et  que  cette  attri- 
bution à  lui  faite  sans  distinction  ,  des  nomina 
tiuns  critiquéis  ,  embrasse  ,  dans  le  dernier  état 
de  la  législation  ,  les  opérations  relatives  aux  élec- 
tions des  juges  de  paix  .  comme  toutes  autres  ; 

Le  conseil-d'état  entendu  .  arrêtent  : 

Art.  l'^.  Toutes  difficultés  relatives  à  la  validité 
des  élections  des  juges  de  paix  et  de  leurs  sup- 
pléans  ,  celles  mêmç  qui  seront  antérieures  au 
scnntus-Gonsulte  du  16  thermidor  an  10,  seront 
décidées  par  le  GouveVnement  en  conseil-d'état. 

II.  Le  grand  juge  ,  ministre  de  la  justice  et  le 
ministre  de  1  intérieur ,  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  .  de  l'exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul .  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire  délai  .  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  24  vendémiaire  an    11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  guerre ,  le  conseil-d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  1='.  A  compter  du  1"  vendémiaire  présent 
mois  ,  et  pour  l'an  11  ,  il  sera  mis  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre  ,  une  masse  de  80  fr.  par 
chaque  ofiicicr  ,  sous-officier  et  gen  Jarme  monté  , 


et  de  40  fr.  pat  chaque  sous-ofHcier  et  gendarme 
à  pied. 

II.  Cette  masse   servira  à  payer  : 

1°.  L'entretien  et  réparation  des  maisons  natio- 
nales actuellement  occupées  ou  qui  pourront 
l'être   par  les  brigades  soit  à  pied  soit  à  cheval  ; 

2°.  Les  loyers  des  maisons  particulières  ,  qui 
seront  affermées  pour  la  même  destination  ; 

3°.  L'indemnité  qui  sera  accordée  à  chaque 
sous-ofEcier  et  gendaime  non -casernes  ,  laquelle 
indemnité  sera  de  72  fr.  pour  l'homme  à  cheval  , 
et  de  36  fr.  pour  l'homme  à  pied  ,  et  ne  pourra 
être  payée  qu'en  rapportant  un  certificat  du  maire  , 
visé  du  sous-préfet  et  du  préfet  ,  constatant  l'impos- 
sibilité de   réunir  et  caserner  la  brigade  ; 

4°.  L'indemnité  accordée  aux  officiers  pour  leur 
tenir  lieu  de  logement  ; 

5».  L'entretien  et  loyer  des  lits. 

III.  La  masse  sera  payée  par  mois,  par  douzième  , 
et  en  même  tems  que  la  solde  ;  elle  sera  confiée 
au  conseil  d'administration  de  la  gendarmerie  de 
chaque  département ,  qui  n'en  disposera  que  d'après 
les  ordres  du  ministre  de  la  guerre  ,  qui  pourra  , 
sur  le  rapport  du  premier  inspecteur  ,  appliquer 
à  un  ou  plusieurs  départemens  ,  ce  qui  se  trouvera 
excéder  les  besoins  des  autres. 

IV.  L'assiette  et  la  distribution  du  logement  de 
la  gendarmerie  nationale  ,  resteront  établies  pour 
les  brigades  stationnées  ,  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  la  loi  du  28  germinal  an  6;  mais 
attendu  que  chaque  brigade  est  augmentée  d'un 
si.xieme  gendarme  ,  qui  en  fait  partie  intégrante  et 
peut  y  être  souvent  en  activité  de  service  ,  quoi- 
que censé  appartenir  au  dépôt  départemental ,  les 
casernes  desdites  brigades  seront  disposées  pour 
six  hommes  et  les  écuries  pour  huit  chevaux  ,  afin 
d'assurer  le  service  de  la  correspondance  ,  de 
même  que  l'exécution  de  l'ardcle  LXXXV  de  la 
loi  du  28  germinal  an  6,  relatif  au  dépôt  des  dé- 
tenus conduits  sous  escorte. 

Les  hangards  et  greniers  destinés  à  recevoir  les 
fourages  et  l'avoine ,  seront  toujours  disposés  pour 
que  l'approvisionnement  de  l'année  entière  se  fasse 
au   complet. 

V.  Les  casernes  des  dépôts  établis  au  chef-lieti 
de  chaque  département ,  seront  formées  de  manière 
que  le  tiers  des  hommes  ijui  doivent  composer  jle 
dépôt ,  soit  logé  comme  les  brigades  stationnées  ; 
et  les  deux  autres  tiers ,  par  chambrée  et  suivant 
las  mesures  prescrites  par  les  réglemens  pour  la 
troupe  de  ligne  ,  à  l'exception  néanmoins  que  cha- 
que sous-ofhcier  ou  gendarme  couchera  seul ,  et 
aura  conséquemment  son  lit  particulier. 

Dans  les  dépôts  ,  les  hangards  et  greniers  auront 
aussi  la  capacité  nécessaire  pour  l'approvisionne- 
merit  complet  d'un  trimestre  ,  au  moins  quaut  aux 
fourrages ,  et  de  l'année  entière  à  l'égard  de  l'avoine. 

VI.  Dans  les  bâtimens  pris  à  location  ,  le  caser- 
nement des  brigades  stationnées  sera  toujours  éta- 
bli pour  le  nombre  d'hommes  fixé ,  et  suivant  les 
dispositions  prescrites  par  l'arcicle  IV  ci-dessus. 

Les  baux  des  maisons  particulières  actuellement 
occupées  par  la  gendarmerie  ,  qui  réuniront  toutes 
les  convenances  désirables  pour  l'assiette  du  caser- 
nement,  seront  renouvelés  le  i''  germinal  pro- 
chain ,  et  auront  leur  effet  à  compter  du  1"  vendé- 
miaire an  1 1. 

VII.  Le  renouvellement  de  ces  baux  s'effectuera 
administrativement  et  de  gré  à  gré  ,  pour  trois,  six 
ou  neuf  années  consécutives  ,  par  l'intervention  du 
préfet  et  du  commandant  de  la  gendarmerie  du 
département;  la  clause  du  paiement  par  douzième  y 
sera  formellement  stipulée ,  avec  la  condition  ex- 
presse que  lesdits  baux  n'auront  leur  plein  et  entier 
effet,  qu'après  avoir  reçu  l'approbation  du  ministre 
de  la  guerre  ,  à  qui  ils  seront  adressés  par  les  pré- 
fets, avec  un  état  descriptif  des  localités  et  de  leur 
situation. 

Les  casernes  jugées  impropres  au  service  de  la 
gendarmerie  seront  évacuées  ,  sauf  la  réserve  des 
droits  des  propriétaires  pour  l'obtention  des  in- 
demnités accordées  par  la  loi. 

VIII.  Dans  le  cas  où  quelque  dépôt  ne  pour- 
rait être  établi  dans  un  bâtiment  militaire  ou  na- 
tional ,  il  y  sera  pourvu  par  la  location  d'un  bâti- 
ment propre  à  recevoir  cette  destination  ,  et  le 
bail  en  sera  passé  par  le  commissaire  des  guerres , 
conjointement  avec  les  commandans  de  la  .gen- 
darmerie et  du  génie  ,  dans  la  forme  prescrite 
par  l'art.  VIII ,  tit.  V  de  la  loi  du  10  juillet  1791  , 
et  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique  pour  le  loge- 
ment supplémentaire  des  troupes  en  garnison. 

IX.  Si  les  conseils  d'administration  reconnais- 
saient qu'une  ou  plusieurs  casernes  nationales  ne 
réunissent  point  tous  les  avantages  nécessaires  pour 
remplir  l'objet  du  service  d'une  origade  stationnée  , 
il  en  sera  dressé  procès-verbal  de  concert  avec  la 
préfet  ou  le  sous-préfet,  les  commandans  de  la 
gendarmerie  et  du  génie;  ce  procès -verbal  sera 
soumis  au  ministre  de  la  guerre,  qui  autorisera, 
s'il  y  a  lieu,  l'évacuation  du  logement  miUtaire 
et  la  location  d'une   maison  pardculiere. 

De  même  ,  si  une  brigade  non  logée  en  nature, 
ou  conservée  dans  une  maison  tenue  à  loyer,  pou- 
vait être  établie  plus  convenablement  dans  un  bâti- 
:  ment   national ,   les  agens  précités  en  dresseront 
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aussi  un  procès-verbal  ,  qai  sera  également  soumis 
au  ministre,  de  maniLTO  que  dans  1  un  ou  l'autre 
des  cas  prévus  ,  nulle  mutation  ne  puisse  se  faire 
sans  sou   autorisation   préalable. 

X.  Le  ministre  de  la  guerre  remettra  aux  con- 
suls ,  dans  les  six  derniers  mois  de  l'an  1 1  ,  l'état 
du  casernement  de  la  gendarmerie  ,  en  désignant  , 
i"  les  brigades  casernécs  dans  des  bâtimens  natio- 
naux; 2"  celles  qui  sont  logées  dans  des  bâtimens 
pris  à  loyer;  3"  celles  non  casernées  et  auxquelles 
il  sera  payé  une  indemnité  en  argent. 

Cet  état  contiendra  en  outre  la  dépense  résul- 
tante de  l'entretien  et  réparations  des  casernes  ,  celle 
des  lits  ,  et  eaWn  le  logement  en  argent  payé  aux 
officiers  de  tout  grade  de  la  gendarmerie, 

XI.  Au  moyen  de  la  masse  créée  par  l'art,  l"  , 
le  corps  de  la  gendarmerie  ne  sera  point  compris 
en  l'an  1 1  dans  la  masse  générale  de  casernement  , 
établie  pour  toutes  les  troupes  de  la  République. 

XII.  Le  ministre  de  la  guerre  et  celui  du  trésor 
public  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  ,  sigjié  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrétaire-d'état .  signé  ,  H.  B.  MaSet. 
Sainl-Cloud  .,  le  24  vendémiaire ,  an,  11. 

Le.';  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  : 

Art.  I'''.  Les  inspecteurs-généraux  de  l'instruction 
publique  ,  et  les  membres  de  l'Institut ,  commissaires 
pour  l'organisation  des  études  ,  se  diviseront  en  trois 
commissions. 

II.  Chaque  commission  sera  composée  d'un  ins- 
pecteur-général et  d'un  commissaire  de  l'Institut. 

in.  La  première  commission  sera  composée  des 
citoyens  Noël  et  Coulomb  ;  elle  organisera  ,  dans 
le  cours  de  l'an  1 1 ,  le  Lycée  de  Bruxelles  pour  le  i^' 
nivôse  ;  celui  de  Douai ,  pour  le  1"='  germinal  ;  celui 
de  Mayence,  pour  le  i^'  messidor;  et  celui  de  Stras- 
bourg ,  pour  le  i"^  fructidor. 

La  seconde  commission  sera  composée  des  ci- 
toyens Delambre  et  Villars  ;  elle  organisera  ,  dzns 
le  cours  de  l'année ,  le  Lycée  de  Moulins,  pour  le 
I"  nivôse  ;  celui  de  Lyon  ,  pour  le  i'"  geminal  ; 
celui  de  Besançon  ,  pour  le  i^'  messidor  ;  et  celui 
de  Turin,  pour  le  f  fructidor. 

La  troisième  commission  sera  composée  des  ci- 
toyens Cuvier  et  Despeaux  ;  elle  organisera  le  Lycée 
de  Marseille  pour  le  1"  nivôse  ;  celui  de  Bordeaux, 
pour  le  f  germinal  ;  celui  de  Rennes  ,  pour  le 
1='  messidor  ,  et  celui  de  Rouen  ,  pour  le  1'' 
fructidor. 

IV.  En  fan  12  ,  chaque  commission  organisera  un 
Lycée  en  deux  mois. 

V.  Chaque  commission  ,  dans  l'arronolissement 
du  Lycée  qu'elle  sera  chargée  d'organiser  ,  visitera 
toutes  les  écoles  déclarées  secondaires  en  consé- 
quence de  1  arrêté  du  4  messidor  an  10,  et  por- 
tées au  tableau  ci-joint  ;  elle  fera  un  examen  gé- 
néral de  la  marche  de  l'instruction  publique  et  des 
principes  de  l'enseignement  ;  elle  en  dressera  procès- 
verbal  et  en  fera  un  rapport  au  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Elle  désignera  les  candidats  qui  devront  être 
placés  dans  les  Lycées. 

Le  nombre  des  candidats  reçus  cette  année  , 
sera  ^al  à  la  moitié  de  celui  auquel  chaque  dé- 
partement a  droit  ,  conformément  à  l'art.  XXXIV 
de  la  loi  du  11  tloréal  an  10,  et  au  tableau  ci- 
joint. 

Pour  chaque  candidat  proposé  ,  il  faudra  qu'elle 
ait  examiné  au  moins  quatre  sujets. 

VI.  Dans  les  examens  que  feront  les  commis- 
sions ,  elles  s'attacheront  moins  aux  connaissances 
acquises  qu'aux  dispositions  qu'annonceront  les 
candidats.  Elles  désigneront  de  préférence  les  enfans 
des  fonctionnaires  publics  ,  soit  civils  ,  soit  judi- 
ciaires ,  soit  militaires,  et  ceux  doiit  les  parens 
auront  rendu  des  services. 

Les  cornmissions  comprendront  dans  la  première 
formation  ,  des  enlans  dont  la  moitié  soit  âgée  de 
9  à  10  ans  ,  et  l'autre  de  12  à  14. 

Les  préfets  seront  prévenus,  par  le  ministre  de 
l'intérieur  ,  de  l'arrivée  des  commissaires  ,  et  feront 
connaître  aux  écoles  secondjiircs  Ic.jour  fixé  pour 
l'examen. 

VIL  On  placera  dans  chacun  des  Lycées  orga- 
nises en  l'an  II  ,  cent  cinquante  élevés  dont  environ 
le  tiers  scça  fpiirpi  par  les  Prylané'es  de  Paris  et  de 
S.iiiit-Cyr. 

VIIL  Lps,  trois  inspecteurs-généraux  des  études 
ei  les  trois  corpinissaires  de  l'Institut  se  réuniront 
tous  les  ans  ,  à  Pari»  .  sous  la  présiilcncc  du  con- 
seiller-d'état  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveil- 
lance de  1  instruction  publique  ;  ils  proposeront  les 
livres  élénientaircj  cl  tout  ce  qu'ils  jugeront  ncces- 
«aiie  pour  l'amélioration  de  l'instruction  publique. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charge  dé  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,  BotMAFARTE. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  iuUtaiTe-d'tlat  ,  signé  ,  H,  B.  Mauet. 


Saint-Cloud  ,  le   24  vendémiaire  an  ik 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  atrêteot  : 

Art.  I''.  Dans  le  cours  de  l'an  1 1  ,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de  Mayence. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  les  bâtimens  de 
l'Université. 

II.  L'école  centrale  de  Mayence  sera  fermée  à 
dater  du  1='  messidor. 

III.  Le  prélét  ,  à  la  réception  du  présent  arrêté  , 
fera  mettre  le  scellé  sur  les  bibliothèques  ,  cabi- 
nets, et  autres  dépôts  appartenans  à  ladite  école 
centrale. 

IV.  La  municipalité  de  Mayence  prendra  les  me- 
sures convenables  pour  qu'au  1"  prairial  le  Lycée 
soit  pourvu  ,  conlormément  à  l'état  ci-joint,  de 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  recevoir  cent  élevés 
le  i=r  messidor  ,  et  cinquante,  de-  plus  ,  le  1='  ven- 
démiaire. 

V.  La  commission  chargée;de  l'organisation  du 
Lycée  de  Mayence,  se  rendra  dans  cette  ville,  avant 
la  fin  de  germinal. 

yi.  La  commission  fera  les  dispositions  prépara- 
toires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organisation 
du  Lycée;  elle  interrogera  les  professeurs  de  l'école 
centrale,  et  tous  les  citoyens  qui  se  présenteront, 
de  quelque  département  qu'ils  soient.  Elle  envei.a 
au  ministre  de  i'intérieur  son  rapport  et  sa  pro- 
position de  nomination  ,  en  nombre  double  , 
conformément  à  l'article  XIX  cje  la  loi  du  u 
floréal  an  10. 

Vil.  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
du  département  qui  sont  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  en  conséquence  de  l'arrêté  du  4  messidor 
an  10. 

VIII.  La  commission  désignera  le  nombre  d'élevés 
que  doit  avoir  le  département  ,  en  conséquence  de 
l'article  XXXIV  de  la  loi  du  u  floréal  an  10,  et 
conformément  au  tableau  ci-joint. 

La  commission  fera  une  présentation  double  ,  et 
la  transmettra  a(i  ministre  avant  le  1='  prairial  , 
pour  que  les  élevés  choisis  puissent  entrer  au 
Lycée  le  i"  messidor. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  désignera  trente 
élevés  du.Prytanée  de  Paris  ,  qui  seront  transférés  et 
rendus    le   1='  messidor  au  Lycée  de  Mayence. 

X.  Le  proviseur,  le  censeur,  et  le  procureur 
gèrent  du  Lycée,  se  rendront  à  Mayence  avant  le 
i5  floréal. 

XL  La  commission  se  rendra  de  suite  à  Bonn  et 
à  Cologne;  elle  prendra  connaissance  des  biens 
appartenans  aux  tiniversités  de  ces  villes  .  et  de 
leur  emploi  ;  elle  prendra  également  connaissance 
de  ceux  qui  ont  autrefois  appartenu  à  l'université 
de  Heydelberg  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  et 
fera  sou  rapport  du  tout  au  Gouvernement. 

XII.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution   du  présent  arrêté. 

•  Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 

Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signe  ,  H.  B.  Maret. 

Tableau  du  nombre  d'élevés  à  choisir  au  concours 
dans  les  déparlemens  situés  prés  des  Lycées  qui 
vont  élre  Joimés. 


Mayence '  Mont-Tonn 


VIL  La  commission  inspectera  toutes  les  écoUi 
des  trois  déparlemens  ,  qui  sont  décl.irtes  école» 
secondaires  ,  eu  conséquence  de  l'arrêté  du  4  me* 
sidor  an  !o. 

VIII.  La  commission  désignera  le  nombre  d'élc-" 
ves  que  doit  avoir  chacun  des  dcpartcmcns  ,  en 
conséquence  de  l'article  XXXIV  de  la  lui  du  1  ( 
floréal  an  10  ,  et  conformément  au  tableau  cî- 
joint. 

La  commission  fera  une  présentation  double  ,  et 
la  transmettra  au  ministre  avant  le  i'"'  ventôse  , 
pour  que  les  élevés  choisis  puissent  entrer  au  Lycéa 
le  i''  germinal. 

IX.  Le  ministre  de  l'inférieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris  ,  qui  seront  transféré» 
et  rendus  le  1^'  germinal ,  au  Lycée  de  Lyon. 

X.  Le  proviseur  ,  le  censeur  et  le  procureur* 
gèrent  du  Lycée  seront  rendus  à  Lyon  avant  le  l5 
pluviôse. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution dfi  présent  arrêté. 

Le  premiei    toiisul  .  signé  ,  Bonaparte. 
Par   le   premier   consul  , 

Le  secntaire-'iélai  ,  signé,  H.  B.  MaRET. 

Tableav  du  nombre  dé  levés  à  choisir  au  concours  , 
dans  les  dépancmsns  situés  pris  des  Lycées  qui 
vont  être  Jormés, 


Certifié  conforme  , 

ie  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud,  te  24  vendémiaire  an  II. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  uu 
ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  : 

Art.  l=r.  Djns  le  cours  de  l'an  1 1  ,  il  sera  éta'bli  nn 
Lycée  dans  la  ville  de  Lyon. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  le  grand  collège. 

II.  Les  écoles  centrales  de  Lyon  ,  de  Bourg  et  de 
Roanne  ,  seront  fermées  à  dater  du  l^'  germinal. 

III.  Les  préfets  ,  à  la  réception  du  piésent  arrêté  , 
leiont  mettre  If  s  scellés  sur  les  bibliothecmes  ,  cabi- 
nets et  autres  dépôts,  appartenans  auxditcs  écoles 
centrales. 

IV.  La  municipalité  de  Lyon  prendra  les  mesures 
convenables  ,  pour  qu'au  i°''  ventôse  ,  le  Lycée  soit 
peurvu  ,  conlorniément  à  l'état  ci-joint  ,  de  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  recevoir  cent  élevés  le  i" 
germinal ,  et  cinquante  de  plus  le  l"  messidor. 

V.  La  commission  chargée  de  l'organisation  du 
Lycée  de  Lyon,  se  rendra  dans  cette  ville  avant  la  lin 
de  nivôse. 

VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépara- 
toires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organisation 
du  L,ycce  ;  elle  interrogera  les  professeurs  des  trois 
écoles  centiales  ,  et  tcius  les  citoyens  qui  se  présen- 
teront ,  de  queltiuc  départeniciil  (juils  soient.  Elle 
envi. rra  au  ministre  de  l'imérieur  son  rapport  et  sa 
prn[?osiiion  de  nomination  ,  en  nombre  double  , 
ronlormcmeat  à  l'art.  XiX  de  la  lui  du  il  lluiéal 
an  lu. 


DÉPARTES!  Et 

doûc  on  supprin 


NOMBRE 

délevcs  qu'ils 
doivent  fournir. 


Ain 34 

Lyon {  Rhône  .  . .  , 42 

Loire 35 

( 

Certifié  conforme, 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Marf.T. 

Saint-Cloud  ,  le  24  vendemiaii e  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  l".  Dans  le  cours  de  l'an  il  ,il  seraètab'.i  un 
Lycée  dans  la  ville  de  Bruxelles  ; 

CeLycée  sera  placé  dans  l'abbaye  deCaudemberg. 

IL  Les  écoles  centrales  de  Mons ,  d'Anvers  et  de 
Bruxelles  ,  seront  fermées  à  dater  du  i"  nivôse. 

III.  Les  préfets,  à  la  réception  du  présent  anêté  ,' 
feront  mettre  le  scellé  sur  les  bibliothèques  ,  cabi- 
nets et. autres  dépôts  appartenans- auxdites  écoles 
centrales. 

IV.  La  municipalité  de  Bruxelles  prendra  les  me- 
sures convenables  pour  qu'au  l^'  frimaire  le  Lycée 
soit  pourvu  .  conformément  à  l'état  ci-joint,  de  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  recevoir  cent  élevés  le 
1"  nivôse  ,  et  cinquante  de  plus  le  l'=''  germinal. 

V.  La  commission  chargée  de  l'organisation  du 
Lycée  de  Bruxelles  ,  se  rendra  4ans  cette  ville  avant 
la  fin  du  présent  mois, 

VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépa- 
ratoires, soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organisation 
du  Lycée  ;  elle  interrogera  les  processeurs  des  trois 
Ecoles  centrales  et  tous  les-  citoyens  qui  se  pré- 
senteront ,  de  quelque  département  qu'ils  soient. 
Elle  enverra  au  ministre  de  l'intérieur  son  rapport 
et  sa  proposition  de  nomination  en  nombre  double, 
conlormément  à  l'article  XIX  de  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10. 

;  Vil.  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
!des  trois  déparlemens  qui  sont  déchirées  écoles 
secondaires  ,  en  conséquence  de  l'ariêté  du  4  mes- 
sidor an  10. 

•  VIU.  La  commission  désignera  le  nombre  d'é- 
levés que  doit  avoir  chacun  des  départeraens  ,  en 
conséquence  de  l'article  XXXIV  de  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  et  conformément  au  tableau  ci- 
joint. 

La  commission  fera  une  présentation  double  , 
et  la  transmettra  au  ministre  avant  le  i^'  frimaire  , 
pour  que  les  élevés  choisis  puissent  entrer  au  Lycée 
le  I"  nivôse. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prjtànéo  de  Paris  ,  qui  seront  transférés 
et  rendus  le  i"'  nivôse  au  Lycée  de  Bruxelles. 

X.  Le  proviseur,  le  censeur  et  le  procureur- 
gérent  du  .Lycée  seront  rendus  à  Biuxelles  avant, 
le   1  5  brumaire. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé'  de 
l'exécution   du  présent  aiiëtc. 

Le  pre.-i.ui  a;;uiU  ,  J.'g7i( ,  BoNAPAHTB. 
Par  le  premier  consul , 
Le  seiiétnne-d'etiil  ,  signé,  H.  I'>.    Markt. 

Tableau  du  nombre  déleves  à  choisir  au  concours  , 
dans  les  ilépaiieinens  situés  pris  des  Lycées  qui 
vont  êtie  Joimés. 


LYCÉES. 


DÉPARTE  M  ENS 

dont  OU  supprime 
les  ccoles. 


Deux-Nethes. 


Bruxelles 


{Deux-Net 
Dyle.  .. 
Jenimapp 


M  O  M  D  R  E 

d'clcves    qu'ils 
doivent  fournir. 


Certifié  conforme  , 

Le  seciétaire-d  ctal ,  signl  ,  II,  B  Marst. 


Saint  Chu4  ,  le   î4  vendémiaire  an  ii. 

Lfs  consuls  de  la  Républiqus  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intétieur  ,  arrêtent: 

Art.  1".  Dans  le  cours  de  l'an  il  ,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de  Moulins. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  le  ci-devant  couvent  des 
Visitandines. 

IL  Les  écoles  centrales  de  Moulins  et  de  Saint- 
Flour,  seront  fermées  à  dater  du  i"  nivôse. 

ilL  Les  préfets ,  à  la  réception  du  présent  arrêté  , 
feront  mettre  les  scellés  sur  les  bibliothèques  ,  ca- 
binets et  autres  dépôts  appartenans  auxdites  écoles 
centrales. 

IV.  La  municipalité  de  Moulins  prendra  les  me- 
sures convenables  pour  ,  qu'au  f  frimaire  ,  le 
Lycée  soit  pourvu  ,  conformément  à  l'état  ci-joint, 
de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  recevoir  cent 
élevés  le  l'f  nivôse,  et  cinquante  de  plus,  le  l" 
germinal. 

V.  La  commission  charaée  de  l'organisation  du 
Lycée  de  Moulins,  se  rendra  dans  cette  ville  avant 
la  fin   du  présent  mois. 

VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépa- 
ratoires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organisation 
du  Lycée  ;  elle  interrogera  les  professeurs  des  deux 
éct>les  centrales  et  tous  les  citoyens  qui  se  présen- 
teront,  de  quelque  département  qu'ils  soient.  Elle 
enverra  au  ministre  de  l'intérieur  son  rapport  et  sa 
proposition  de  nomination  en  nombre  double  , 
conformément  à  l'art.  XIX  de  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10. 

VIL  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
des  deux  départcmens  qui  sont  déclarées  écoles 
secondaires  ,  en  conséquence  de  l'arrêté  du  4  mes- 
sidor an  10. 

VIII.  La  commission  désignera  le  nombre  d'élevés 
que  doit  avoir  chacun  des  départemens  ,  en  consé- 
quence de  l'arlicle  XXXIV  de  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10  ,  et  conformément  au  tableau  ci-joint. 

La  commission  fera  une  présentation  double  ,  et 
la  transmettra  au  ministre  avant  le  l"''^  frimaire  , 
pour  que  les  élevés  choisis,  puissent  entrer  au 
Lycée  le   l^''  nivôse. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris ,  qui  seront  transférés 
et  rendus  le  1='  nivôse,  au  Lycée  de  Moulins. 

X.  Le  proviseur,  le  censeur  et  le  procuieur- 
çcrent  du  Lycée  ,  seront  rendus  à  Moulins',  avant 
le  l5  brumaire. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  p.ésent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrélain-iitat  .  signé  H.  B.  Marft. 

Tableau  du  nombre  d'élevés  à  choisir  au  concours  , 
dans  les  départemens  situés  près  des  Lfcées  qui 
vont  être  formes. 
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VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépara- 
toires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organisation 
du  Lycée  ;  elle  interrogera  les  professeurs  des  trois 
écoles  centrales  ,  et  tous  les  citoyens  qui  se  présen- 
teront,  de  quelque  département  qu'ils  soient.  Elle 
enverra  au  ministre  de  l'intérieur  son  rapport  et  sa 
proposition  de  nomination  ,  en  nombre  double  , 
conformément  à  l'art.  XIX  de  la  loi  du  11  floréal 
an  10. 

VII.  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
des  trois  départemens  ,  qui  sont  déclarées  écoles  se- 
condaires ,  en  conséquence  de  l'arrêté  du  4  messidor 
an  10. 

VIII.  La  commission  désignera  le  nombre  d'élevés 
que  doit  avoir  chacun  des  départemens  ,  en  consé- 
quence de  l'article  XXXIV  de  la  loi  du  11  floréal 
an  10  ,   et  conformément  au  tableau  ci -joint. 

La  commissicm  fera  une  présentation  double  , 
et  la  •  transmettra  ^  au  ministre  avant  le  i"^'  ven- 
tôse, pour  que  lesr élevés  choisis  puissent  entrsr 
au  Lycée  au  i"  germinal. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris  ,  qui  seront  transférés 
et  rendus  le  i"^'  germinal  au  Lycée  de  Douay. 

X.  Le  proviseur ,  le  censeur  et  le  procureur- 
gérent  du  Lycée  seront  rendus  à  Douay,  avant  le 
i5  pluviôse. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  dé  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 

Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Tableav  du  nombre  d'élevés  à  choisir  au  concours  , 
dans  les  départemens  situés  près  des  Lycées  qui 
vont  être  formés. 


DÉPARTEME  N  S 

dout  on  supprime 
les  écoles. 


NOMBRE 

d'élevés  qu'ils 
doivent  fournir. 


D£P.'^!tT£MEN3 

dont  on  supprime 
les  écoles. 


Moulins 


N  O  M  ri  R  E 

d'élevés  qu'ils, 
doivent  fournir. 


^  Allier 33 

■  -  Cantal «Q 

l 
Certifié  conforme. 

Le  secrétaire-d'étal,    signé ,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud  ,   le  24  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  t 

Art.  I".  Dans  le  cours  de  l'an  ii  ,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de  Douai. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  le  collège  d'Anchin.' 

II.  Les  Ecoles  centrales  de  Lille  ,  de  Boulogne  et 
de  Namur  seront  fermées  ,  à  dater  du  1='  germinal. 

III.  Les  préfets  ,  à  la  réception  du  présent  arrêté  , 
feront  mettre  les  scellés  dans  les  bibliothèques  ,  ca- 
binets et  autres  dépôts  appartenans  auxdites  Ecoles 
centrales. 

IV.  La  municipalité  de  Douai  prendra  les  me- 
sures convenables  ,  pour  qu'au  i''  ventôse  le  Lycée 
soit  pourvu  ,  conformément  à  l'état  ci -joint ,  de 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  recevoir  cent  éle- 
vés .  le  i*^'  germinal ,  et  cinquante  de  plus  ,  le  i" 
messidor. 

V.  La  commission  chargée  de  l'organisation  du 
Lycée  de  Douay  ,  se  rendra  dans  cette  ville  avant  la 
fin  de  nivôse. 


(Pas-de-Calais 68 

Douay \  Nord 93 

t  Sambre-et-Meuse.!. . . .   20 

r  I 

Certifié  conforme  , 

Le  secrétairedétat.  signé ,  H.  B.  Maret. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Il  se  com>net  dans  Paris  un  nouveau  genre  d'es- 
croquerie qu'il  est  bon  de  faire  connaître  ,  pour 
empêcher  les  citoyens  trop  confians  d'en  être 
dupes. 

Des  fripons  adroits  se  rendent  chez  des  mar- 
chands pour  leur  demander  des  marchandises  de  la 
part  de  telle  ou  telle  personne  en  place.  Quelques- 
uns  ont  l'imprudence  de  les  livrer;  et  lorsqu'ils 
envoient ,  chez  la  personne  qu'on  leur  a  désignée , 
pour  en  réclamer  le  paiement  ,  ils  s'apperçoivent , 
mais  trop  lard  ,  que  ce  n'est  qu'une  ruse  dont  en 
s'est  servi  pour  les  tromper. 

La  police  a  les  yeux  ouverts  sur  ce  nouveau 
genre  d'escroquerie  ,  que  la  prudence  des  mar- 
chands peut  facilement  déjouer. 

On  doit  également  se  tenir  en  garde  contre  des 
escrocs  qui  s'introduisent  dans  le  domicile  des  ci- 
toyens sous  prétexte  de  leur  remettre  des  paquets 
à  leur  adresse,  dont  ils  se  font  payer  le  port.  Ces  pa- 
quets ne  contiennent  le  plus  souvent  que  des  pierres 
ou  autres  objets  sans  valeur. 


GRAVURES. 

Honneurs  du  Triomphe  décernés 
a  Bonaparte,  premier  consul  à  vie  de  la  Répu- 
blique française  ,  gravés  par  David ,  associé  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Berlin  ,  etc. ,  gravure  de  as  pouces  de  largeur  sur 
i5  de  hauteur,  faisant  Pendant  au  Triomphe  de  la 

RÉPUBLIQUE  française. 

On  ne  peut  se  procurer  cette  gravure  .  ainsi  que 
te  Triomphe  de  la  République  française  qui  en  est  le 
Pendant  ,  que  chez  le  cit.  David  ,  à  Paris ,  rua  de 
Vaugirard ,   n"  i  ï02  ,  vis-à-vis  l'Odéon. 

Prix  pour  les  souscripteurs  des  premières  épreuves 
avantla  lettre  ,  18  fr.  ;  celles  avecla  lettre  ,  12  fr. 


LIVRES    DIVERS. 

Annales  du  Musée  et  de  l'Ecole  moderne  des  beanX' 
arts  :  3^  volume  ,  2=  année  ,  i^'  cahier.  Neuf  livrai- 
sons par  trimestre  -,  chaque  livraison  est  composée 
de  quatre  gravures  au  trait  ,  et  de  huit  pages  in-8» 
de  texte  pour  l'explication  des  sujets. 

Prix  ,  24  francs  pour  l'année  ,  6  francs  pour  trois   . 
mois  ,  franc  de  port  pour  toute  la  République. 

A  Paris,  chez  le  citoyen  Landon,  peintre,  quai 
Bonaparte,  n".  23. 

Le  cahier  que  nous  annonçons  contient  un  tableaii 
de  l'église  de  Saiul-Roch  ;  par  }.  Vien  ;  trois  statues 
delà  galerie  des  antiques  ;  un  projet  d'architecture 
par  C.  Normand  ;  un  bas-relief  antique  de  la  salle 
d'Apollon, 

Le  succès  mérité  de  cette  intéressante  et  utile 
entreprise  est  tel,  que  l'éditeur  a  pris  la  résolution 
de  publier  chaque  année  deux  volumes  au  lieu 
d'un.  Ce  fait  semble  devoir  interdire  tout  éloge  et 
en  tenir  lieu. 

Le  Guide  du  Voyageur  à  Paris  ,  contenant  la  des- 
cription des  monumens  publics ,  l'explication  des 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  ,  l'indicatioa 
des  cabinets  curieux  ,  les  demeures  des  ministres  , 
des  autorités  civiles  et  militaires  ,  etc. ,  etc.  ,  aveC 
un  nouveau  plan  de  Paris. 

Prix  ,  2  liv.  ,  et  2  liv.  10  sous  ,  franc  déport. 

A  Paris ,  chez  Gueffier  ,  libr. ,  boulevard  Cérutti , 
n°  2. 

Le  Papillon  ou  Recueil  de  Chansons ,  Romances  et 
Pièces  fugitives  .  deuxième  année.  Prix  ,  i  fr.  5o  c. , 
et  2  fr.  ,  franc  de  port. 

Même  libraire. 

Le  Jeune  Italien ,  ou  les  mœurs  et  caractères  de 
ce  siècle.  3  vol.  in-12.  Prix  ,  5  fr.  ,  et  6  fr.  5a 
cent,  franc  de  port. 

Même  libraire. 

A  V  l  8. 

Le  cit.  Chassin  ,  marchand  -  ferblantier  ,  passage 
du  Saumon,  n°  3i  ,  près  la  rue  Montmartre, 
prévient  ses  concitoyens  ,  qu'il  vient  d'établir  de 
nouveaux  vases  à  faire  le  café  ,  avec  filtré  et  foyer 
de  chaleur  ,  alimenté  par  une  lampe  à  l'esprit  de 
vin.  Lesdits  vases  sont  décorés  dans  le  genre  le  plu» 
moderne  et  d'une  forme  agréable. 

■  .1       n-  I         I  .  Jtl 

COURS     DU      CHANGE. 

Bourse  du  2g  vendémiaire. 
changes    étrangers. 

A  3o  jours.  A  90  jo 

Amsterdam  banco. . . . 

Courant 56  5- 

Londres 23  fr.  26  c. 

Hambourg 188 

Madrid  vales n  fr.  5o  c. 

Effectif 14  fr.  52  c. 

Cadix  vales 1 1  fr.  5o  c. 

Effectif. 14  fr.  47  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif. ......  4  fr.  65  c. 

Livourne 5  fr.    6  c. 

Naples 

Milan 8  1.  p.6f. 

Bâle I  p. 

Francfort. 

Auguste fr.       c. 

Vienne 33             c. 

Pétersbourg 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.     5  c. 

Jii.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12....  47   fr.  yS  c. 

Provisoire  déposé fr.         .c. 

non  déposé fr.          fr. 

Coupures.  Syndicat. 

Bons  an  7 fr.        c. 

Bons  an  8 Ji.         c. 

Bons  de  remboursement s  fr.  58  c. 

Actions  de  la  banque  de  France. . .  1290  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Auj.  Iphigénie  en  Aulide  et  la 

Dansomanie. 
Théâtre  Louvois.  Le  Mari  ambitieux  ,  ou  l'Homme 

qui  veut  faire  son  chemin. 
Théâtre  du   Vaudeville.  Auj.    Boursault ,  Catinat , 

Florian  et  le  Moulin  de  Sans-Souci. 


»ip. 


L  abonnement  se  fait  à  ï'aris,  rue  des  Poitevins  ^  n»  \%.  Le  prix  est  de  25  franc*  pour  trois  mois  ,  5o  francs  pour  six  moii  ,  et  too  francs  pour  l'année  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au 
commencement  de  chaque. mois. 

Jl  faut  adresser  Us  icHres,  l'argent  et  la  r-^ets.,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal ,  me  des  Poitevins^  n»iS.  tous  Us  tj^tis,  sans  excej^tion^  doivent  itri  à  son  ordrt. 
n  faut  comprciidr^dans  les  ^'nvois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  aEFranchies  y  ne  seront  point  retirées  de  la  poste, 

II  fiHi  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  valrurs^ 

Tjut  ce  qui  concerne  lu  yëdactiou  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris,  de  riropùmerie  de  H.  Agasse,  propriétaire  duMoniteur  ^  rue 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


TV"  3i. 


Samedi  ,    i"  brumaire  an  ii  de  la  République  jançaùe  ,  une  tt  indivisible. 


Nous  sommffs  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  daler  du  7  nivôe  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

RUS    SI    E. 

'Péknbourg  ,  du  ,,  septembre  1802. 

JL  E  vîce  -  chancelier  et  conseiller  privé  actuel, 
prince  de  Kurakin ,  vient  de  quitter  le  département 
des  affaires  étrangères.  Il  y  avait  déjà  quelque  tems 
qu'il  desirait  sortir  du  ministère  lorsque  ,  le  4  de 
ce  mois  ,  il  en  fit  la  derpande  formelle  à  l'erape- 
itur,  par  une  lettre  dans  laquelle  il  le  suppliait 
{''accepter  la  démission  dé  tous  ses  emplois.  Le 
souverain  ,  affecté  d'une  résolution  qui  tendait  à  le 
priver  entièrement  des  services  de  ce  ministre , 
•iont  le  zèle  et  le  dévouement  pour  sa  personne 
et  pour  le  bien  public  ,  avaient  si  souvent  obtJSfiu 
son  approbation  ,  lui  fît  aussi-tôt  de  sa  propre  main 
une  réponse  ,  où  se  trouvent  exprirnés  ,  en  termes 
aussi  nobles  que  touchans,  le  désir  de  le  conserver 
a  son  service  et  l'assurance  de  la  continuation  de 
son  estime  et  de  son  amitié  pour  lui.  Cédant  donc 
aux  ordres  de  l'empereur  ,  le  prince  de  Kurakin  se 
borna  à  lui  demander  sa  retraite  du  département  des 
afiaires  étrangères,  et  la  permission  indéfinie  de 
s'absenter  de  Bétersbourg ,  toutes  les  fois  et  pour 
aussi  long-tems  ,  que  ses  affaires  personnelles  ou 
sa  sauté  l'exigeraient.  Dès-lors  ,  l'empereur  a  adressé 
vn  sénat  dirigeant ,  un  ukase  ,  par  lequel  il  accorde 
au  prince  de  Kurakin  sa  retraite  du  département  des 
aflàires  étrangères  ,  le  maintient  dans  les  places  qu'il 
occupait  au  conseil  de  l'Empire  et  au  sénat  diri- 
s^eant ,  et  y  joint  comme  un  témoignage  de  sa  juste 
reconnaissance ,  pour  ses  mérites  et  ses  services  ,  la 
charge  de  chancelier  des  Ordres  de  Russie.  Depuis  le 
décès  du  maréchal  prince  de  Repnin  ,  oncle  du 
nouveau  titulaire  ,  cette  place  honorable  n'avait 
pas  été  ïerhplie.  Voici  la  teneur  même  de  l'ukase. 

Vkasei  au  Sénat  dirigeant. 

En  constdération  des  motifs  ,  qui  nous  ont  été 
«posés  dans  la  requête  du  vice-chancelier  et  con- 
«eiller  privé  actuel,  le  prince  de  Klirâkin  ,  nous 
lui  accordons  très-gracieusement  sa  démission  du 
«Jcpartpinent  des  affaires  étrangères.  :  mais  désirant 
lui  témoigner  notre  juste  reconnaissance  des  bons 
et  loyaux  services  qu'il  a  rendus  dans  cette  place, 
pour  le  bien  de  la  pairie  ,  et  à  notre  satisfac- 
tion ,  nous  voulons  lui  donner  une  nouvelle  preuve 
de  notre  bienveillance  particulière  ,  pour  ses  mé- 
rites et  ses  services  ,  en  lui  conlérant  la  charge  de 
chancelier  des  Ordres  de  Russie,  et  en  le  con- 
servant dans  ses  anciennes  places  ,  au  conseil  de 
l'Empire  et  au  sénat  dirigeant  ,  lui  accordant 
néanmoins  la  pleine  liberté  de  s'absenter  ,  sur 
ses  terres  ou  dans  les  pays  étrangers  ,  toutes  les 
fois  et  pour  aussi  long  -  temps  que  le  rétablisse- 
ment de  sa  san^é  ,  où  ses  affaires  personnelles  pour- 
ront l'exiger. 

Gatschina  ,  le   5  septembre   1S02 

Signé   Alilxandre. 

y;  dudit  mois. 

L'empereur  ,  non  content  d'avoir  manifesté  à  ses 
sujets  ,  de  la  manière  la  plus  authentique  son 
esiime  et  sa  bienveillance  pour  le  prince  de  Ku- 
rakin ,  lui  a  adressé  encore  hier  une  lettre  qui , 
comme  la  première  ,  est  écrite  de  sa  propre  main  , 
et  lui  confirme  la  durée  de  tous  les  sentimens  que 
son  auguste  maître  lui  a  voués  dès  sa  plus'  tendre 
jeunesse.  f|ue!ques  heures  après  ,  le  prince  a  reçu 
les  marques  de  l'Ordre  de  Saint- Wlodimir  ,  accoin- 
pagnées  d_un  rescript  de  l'empereur  ,  dont  voici  la 
traduction  : 

Nous  Alexandre  1"=',  par  la  grâce  de  Dieu, 
empereur  et  autocrate  de  toutes  les  Russies  , 
etc.  etc.  etc. 

A  notre  conseiller  privé  actuel  leprince  de  Kurakin. 

Voulant  manilesier  au  Monde  entier  que  les 
services  que  vous    n'avez  cessé   de  nous   rendre  , 

fiendant  tout  le  tenis  que  vous  avez  occupé  dans 
e  département  des  affaires  étrangères  ,  la  place  de 
noire  vice-chancelier,  et  sur-tout  que  le  zèle  et  l'ap- 
plication constante  avec  lesquels  vous  avez  consacre 
au  bien  de  l'Empire  les  talcns  et  les  qualités  qui  vous 
distinguent  ,  ont  lixé  sur  vous  toute  notre  attention 
et  vous  ont  mérité  notre  bienveillance  impériale, 
nous  vous  créons  très  -  eracieusement  cFievalier 
f  jrand-Cioix ,  delà  1".  classe  de  notre  Ordre  de 
.Saint-Wlodimir,  et,  vous  en  lui'janten  même-temps 
parvenir  les  mar(jucs  ,  nous  vous  ordonnons  de  vous 
en  décoier  et  de  les  porter  conformément  aux  ré- 
glemcn»  établi».  Nouss()mni<^s  persuadés  qu  une  pa- 
itillc  distinction  vous  engagera  à  mériter ,  par  la 
cuntinuaiiou  de  vuiic  tetyict:  ,  de  nouvelles  preuves 


de  notre  bienveillance  impériale.  Doiné  à  Saint 
Pétersbourg,  le  8  du  mois  de  septetrbre  ,  iSoj. 
Signe,  ALEXA^DI!E. 
Cette  distinction  signalée  est  d'autan  plus  hono- 
rable et  plus  précieuse  pour  le  prince  4e  Kurakin  , 
qu'elle  est  la  première  de  ce  genre  ,  qu(  l'empereui 
ait  accordée  ,  et  que  l'Ordre  de  Sairt-'Wloditnir 
n'a  été  institiié  par  feue  S.  M.  l'impéritrice  Cathe- 
rine II ,  que  pour  ceux  qui  auraient  rendu  des  set- 
vices  réels  à  la  patrie. 

Extrait  des  prérogatives  du  sémt. 

Le  sénat  est  le  tribunal  suprême  dï  l'Empire  : 
il  est  le  conservateur  des  lois  ;  il  juge  en  dernier 
ressort  des  affaires  civiles  et  militaires  :  onii'ap- 
yelle  pjs  de  ses.  décisions.  Le  sénat  te  reconnaît 
de  pouvoir  au-dessus  de  lui  que  celui  dçrempcteur: 
il  a  le  droit  de  remontrance  ;  un  séuaienr  né  peut 
être  jugé  que  par  l'assemblée  générale  du  sénat,  ^.a 
décision  au  plénum  se  fait  à  ïa  majoiié.  Les  deux 
tiers  des  voix  constituent  la  majoriiév  en  cas  de 
scission  d'opinion  entre  le  sétjtat;  et  le  procureur- 
général  ,  l'aHaire  est  débattue  en  présente  de  S-  M.  I. 
par  le  procureur-général  et  un  député  du  sénat. 

Composition  du  ministère. 

I.  Le  ministère  de  la  guerre.  II.  De  la  marins. 
111.  Des  affaires  étrangères.  IV.  De  la  jistice.  V.  De 
L'intérieur.  VI.  Des  finances.  VII.  Du  commerce. 
VIII.   De  l'instruction  publique. 

Les  trois  premiers  départemens  ou  tolléges  sont 
régis  d'après  les  anciens  réglemens  ;  lèdépartenient 
des  cérémonies  est  annexé  au  collège  des  affaires 
étrangères. 

Le  niinistere  de  la  justice  dont  l'instruction  sera 
déteimîtlée  îors  de  la  publication  du  code  des  lois, 
se  régie,  enaitendant,  sur  celle  du  procurcUr-gériètal. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  du  soin  de  la 
tranquillité  publique  ,  de  maintenir  ïordre  et  le 
calme  ,  et  de  pourvoir  au  bici}  •  être  général  du 
peuple  ;  les  gouverneurs  des  provinces  lui  adres- 
sent leurs  rapports.  Il  est  chef  du  collège  :  1°.  des 
matjufactures  ;  2°.  de  médecine  ;  3°,  du  comptoir 
des  salines;  4°.  de  la  direction  générale  des  postes  ; 
5°.  de  l'expédition  de  l'économie  de  1-Etat ,  de  la 
tutele  des  étranop"  — '-.>'""-vnnmie  jurale  ;  6'.  la 
construction  et  1  entretien  de  tous  les  edltices 
publics  sont  confiés  à  ses  soins. 

Le  ministre  des  finances  a  dans  .son  département, 
|o.  le  collège  des  mines;  2°'.  le  département  de 
la  monnaie  ;  3".  l'expédition  du  papier  timbré  ; 
40.  la  régie  des  bois  ;  5°.  tous  les  genres  de  fermes 
ou  rentes  ;  6".  les  banques  ;  7°.  les  banquiers  de  la 
cour  ;  8°.  toutes  les  chambres  des  comptes. 

Le  ministre  du  commerce  ,  d'après  les  anciens  ré- 
glemens. 

Le  ministre  de  l'instrucrion  publique  est  chef  de 
l'académie  des  sciences,  de  l'académie  russe  ,  des 
universités  ,  de  tous  les  autres  instituts  ou  écoles 
publiques  ,  excepté  ceux  qui  sont  confiés  aux  soins 
de  l'impératrice-mere.  Les  imprimeries  ,  soit  publi- 
ques ou  particulières  ,  sont  sous  son  inspection  , 
ainsi  que  les  bibliothèques  ,  les  musées  ,  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle  etc.  ;  il  a  aussi  la  censure 
des  gazettes  et  autres  ouvrages  périodiques. 

Le  comte  Alexandre  Vorontzof  est  nommé  chan- 
celier et  ministre  des  affaires  étrangères. 

Adjoint.  —  Le  prince  Adam  Czartorinski. 

Ministre  dis  finances.  —  M.  de  Vassiliew. 

Grand  trésorier.  —  M.  Goloubsoff ,  son  neveu. 

Ar/joint  du  trésorier.  —  M.  Gourjeff. 

Ministre  de  l'intérieur.  —  Le  comte  de  Kots- 
chubey. 

Adjoint.  —  Le  comte  Strogonoff  fils. 

Ministre  de  ta  marine.  — L'amiral  Mordwinoff. 

Ministre  de  l*  guerre 

Adjoint • 

Minisire  de  ta  justice.  —  M.  Dcrscharvvin. 

Adjoint 

Ministre  de  l'instruction  publique.  —  Le  comte 
Sawadosski. 

Ministre  .du  commerce.  —  Le  comte  de  Romantzofi. 

ALLEMAGNE. 

RATISBONNE. 

Dixième  séance  de  ta  députation  extraordinaire  de 
i  Empire  ,  tenue  le  27  septembre  1802  [^vendé- 
miaire an    II.) 

S      X  L  V. 

Directoire. 

Les  ronclusum  de  la  dernière  séance  ont  été 
transmis  sur  le  champ  à  la  plénipotcnce  impériale; 
le  diicctoirc  leru  niuiiitcnaut  insérer  au  protocole , 


les    expéditions    faites    à   ce   sujet    telles    quelle» 
ont  déjà  été  portées  à  la  dictature. 

Le  directoire  a  reçu  depuis  la  plénipotcnce  im- 
périale trois  communications  qui  ont  également 
déjà  été  dictées.  Par  l'une  ,  la  plénipotence  im- 
périale communique  à  la  dépuration  des  copies 
des  répoiises  qu'il  a  adressées  aux  deux  ministres 
médiateurs  sur  leurs  notes  ,  insérées  au  protocole 
le  II.  Par  les  deux  dernières,  la  plénipotence 
impériale  a  accédé  aux  précédens  conclusum  d{^ 
la  députation.  Enfin,  le  directoire  a  encore  reçu 
peu  avant  la  séance  ,  un  décret  de  la  plénipo- 
tence impériale  ,  par  lequçl  elle  a  accédé  au 
conclusum  de  la  députation  du  26,  et  qui  a  été 
à  l'instant  porté-à  la  dictature. 

,        ,^.     X  L  V  I. 

DiRECTOIRK. 

MM.  les  subdélégués  ont  demandé  dans  la  der- 
nière séance  que  par  rapport  aux  soins  à  prendre 
pour  les.  personnes  qui  ont  eu  jusqu'ici  une  exis- 
tence constitutionnelle  dans  les  pays  à  séculariser» 
le  directoire  désignât  plus  particulièrement  lefr 
différentes  classes  in  propositione  sur  lesquelles 
s'étend  la  prescrite  délibération  ,  afin  qu'il  puisse, 
être  volé,  et  formé  des  conclusum  avec  plus  de 
précision  'et  de  justii:e. 

Le  directoire  comprend  en  çoriséquence  dans  la 
première  classe  les  Etats  ecclésiastiques  qui  passent 
en  entier  ou  en  grande  partie  avec  les  résidences 
d'uri  prince  ecclésiastique  à  un  prince  séculier  ; 
à  leur  égard  on  doit  prendre,  eii  considération: 

1.  Le  prince  lui-mçme  ,  qui  est  : 

a.  Prince  évêque  coadjuteut  , 

b.  Prince  ab'oé  ,  ou  abbesse  , 

c.  Prélat  d'Empire  ,  ou  abbesse  , 

d.  Les  abbayes  immédiates  de  nobles ,  avec  ou 
sans  voix  à  l'Empire  et  dans  les  Cercles, 

2.  Quant  aux  princes  évêques': 

a.  En  particulier  les  chapitres' ,  leurs  dignités  , 
les  capitnjaires ,  domiciliaires  ,  vicaires  ,  leurs  em- 
ployés :et  serviteurs   ecclésiastiques  et  la'iques. 

Quant  aux  princes  abbés  et  prélatures  d'Empire  , 
i'jus  leurs  conventuels   ecclésiastiques. 

3.  Les  officiers  de  cour  ,  militaires,  employés 
ecclésiastiques. 

4.  Les  constitutions  des  pays ,  en  particulier 
de  ceux  des  princes-iévêques  ,  les  diocèses  des 
archevêques  et  évêques  ,  les  régaliens  ,  les  do* 
maines  épiscopaux ,  les  possessions  et  revenus  des 
hauts  chapitres. 

5.  Les  abbayes  et  couvents  niédiats  de  même 
que  d'autres  fondations  ,  lés  corporations  ecclé- 
siastiques et  laïques  dans  les'pajfPà'Séculàriser  av«C 
les  personnes  à  leur  service.  '  -    '-.'    'i. 

Dans  la  secondée   classe^' 

Les  pays  ecclésiastiques  qui  sont  partagés  ,  mais 
dont  les  résidences  de  même  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  territoire,  sont  de  ce  côté  du  Rhin. 
Ici  ,  les  mêmes  personnes  et  objets  que  dans  la  pre- 
mière classe,  doivent  être  pris  en  considération; 
mais  il  faut  sur-tout  avoir  è^ard  au  partage  des 
pays.  .  V  ',     "  '. 

Dans  la  troisième  classe,: 

Les  électeiirs  et  princes  ; 

a.  Les  archevêques  et  évêques  qui  avaient  leurs 
résidences  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  qui  les 
ont  perdues  avec  leurs  pays  ,  mais  .qui  ont  encore 
des  possessions  considérables  de  ce  côté  du  Rhin. 

b.  Les  chapitres  •  cathédrales  qui  sont  dans  le 
même  cas  ,  et  qui  ont  encore,  soit  beaucoup,  soit 
peu,  soit  point. de  revenus  de  ce  côté. 

'  c.  Les  persôntIÈs  an  service  de  èes  électeurs  , 
princes  et  chapitres  ,"■  leurs  '  abbayes  médiates, 
couvens  et  autres  fondations;  leurs  corporations 
ecclésiastiques  et  laïques  dans  leurs  pajs  delà  rive 
droite.  ,    , 

Dans  la  quatrième  classe  : 
Des  princes  ecclésiastiques  et  abbés  auxquels  il 
ne  reste  que  très-peu  en^  territoire  de  te  coté  du 
Rhin  ,  tels  que  le  prince-évêque  de  Bâle',  avec  leurs 
chapitres  et  les  personnes  à   leur  service.      - 

Dans  la  cinquième  classe  : 
Des  princes   et   abbés   qui    perdent   tout  sur  la 
rive  gauche  ,  tels  que  le  prince-évêqucj  de  Liège  , 
avec  leurs  chapitres  et  les  personnes  auivthccs  à 
leur  service. 

Dans  la  sixième  classe  : 
Les.  ecclésiastiques  et  les  employés  dont  les  cor- 
porations sont  supprimées  sur  la  rive  gauche  ,   et 
qui  ont  été  renvoyé»  sans  pcBsioî)  sur  la  tivc  droite , 
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mais  dont  les  corporations  ont  plus  ou  moins  de 
blchs  et  revenus  de  ce  côté  du  Rhin. 

Le  directoire  croit  que  tout  ce  qui  demande  la 
sollicitude  de  la  députation  .peut  être  xoruptis  dans 
'Cesclasses  et  dans  leurs  subdivisions  ;  aussitôt  que 
MM.  les  subdélégués  seront  don-c  prêts  à  voter 
sur  -cet  -abj^t ,  on  ouvrira  de  nouveau  le  -protocole. 

^.     X  L  V  I  I. 

PiRECTOIRE. 

.,;À  J'égaAîd  .des  dettes  affectées  aux  pays  à  sécu- 
lariser, j,  MM.  lés  s.ubdélégués  ont  également  de- 
^rf  ligue  le  diricctoirc  détaillât  ,  dans  une  propo- 
^tiôfl  ultérJeu.re ,  le,s  différetys  cas  dont  il  «'agit. 

■  En   conséquence  : 

1.  11  n'y  a  pas  de  doul,e  que  lorsque  des  pays 
«nliers  passent  d'ùii  prince  ecclésiastique  à  un  princi 
^cùlier,'ce  ^eipiér  ne  soit  tenu  de  se  cfiarger 
de  toutes  les  délies  et  objigations  d'un  tel  pays. 
,  .5.  11  .eftj.de  jfa.êipe  évident  ,que.lors,du  partage 
d'un  pays  ,  cnaque  nouveau  possesseur  des  re-vie- 
Tius  ou  des  portions  de  pays  qui  servent  d'hypo- 
thèque particulière 'à  ces  dettes,  doit  nécessaire- 
ment  s'en  chargejr. 

S.JLorsque  dans  des  partages  pareils,  iJ  y  a  desxleltes 
€t  o'bligations  affectées  et  hypothéquées  sur  tout 
le  pays  et  Sjcs  revenus  ,  qui  ont  seulement  été  con- 
friictée?  sur  obligation*,  ou  siniplenient  sur  une  pro- 
messe par  écrit  ;  ou  bien  qui  reposent  sur  des  arrêts 
de  juges  et  autres  demandes  liquirles  ,  tels  que 
comptes  de  marchands  et  ouvriers  ,  il  faut  une  sti- 
pulation particulière, 

4.  Comment  devront" être  payées  les  dettes  des 
■Cercles  qui ,  tels  que  ceux  de  Souabe  et  de  Franco- 
*ie  ,  sont  situés  en  entier  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ? 

5.  Comment  seront  acquittées  les  dettes  des  Cer- 
cles qui  ,  tels  que  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Rliin  , 
Sont  en  grande  partie  situés  sur  la  rive  gauche  du 
Khin  ?  —  Dans  cette  cathégorie  se  trouve  la  demande 
que  la  noblesse  du  canton  deCreichgau  fait  au  Cfer- 
cle  du  Bas-Rhin, 

Le  Directoire  crojt  q-ue  ce  sont-là  les  questions 
principales  qui  se  présentent  relativement  aux 
dettes.  11  est  prêta  entendre  les  opinions  de  rnes- 
sieuis  des  jubdelégués aussi-tôt  qu'ils  voudront  voter. 


D  I 


X  L  V  1  II. 

R  E  C  T  O  I  il  E, 


'  Son  altesse  sérenissime  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  a  fait  présenter  une  réclamation  qui  a  été 
dicié.e  le  i5,  par  laquelle  elle  demande  une  angmen- 
tatlc^  Hoc  indemnités  qui  h"  »oni  assiraées  dan»  it. 
(Iféclaraxions,  pi*  eaicnd^  c,e  gu'oij  dispose  à  arrê- 
ter à  ce  sujet. 

B  ®  .H   t    M   E.     ■ 

.  Xe  subdélégué  présume  que  personn'e  ne  sera 
mieux  «n  état  de  faire  conna.itre  plus  exactement  la 
l'aie ur .des  objets  perduset  des  indemnités  désignées 
(qui  sont  deux  baillages  mayençais  ),  et  de  mettre 
£11  conséquence  \st  dépuiaticKi  à  jnf  me  de  prononcer 
iur  cette  de-mande  ,  que  le  subdélégué  de  Mayence  ; 
il  le  prie  en  cçyi.séq)>erice  de  vouloir  bien  donner 
préalablement  les  éclaircis^emea*  ^éçessaiiÊS, 
S  ,A,X,E,    ^.   ,      ,   |.j     , 

S.  A.  'S,  Içlrsndgraye  .de  Hesse-Çassel  fonde  sa  de- 
nîande  sur  ce  que  la  forteresssj  de  Rhinfels  et  Saint. 
.Goar  ,  .cédés  .à  ia  France  ,  sont  entieteaient  exempts 
de  dettes,  tandis  qye  les  bailliages  mayençais  ,  qui 
lui  sont  assignés  en  remplacement,  sont  grevés  de 
dettes  considérïble.s.Qup  le.  village  de  Holzhausen 
appartient  déjà  depuis  des  siècles  à  la  Hesse  ,  et  ne 
peut  en  conséquence. pas  être  un-obje-t  d'indemnisa- 
tion ;  qu'on  n'a  de  plus  pas  eu  égard  au  péage  du 
Rhin  qui  a  clé  cédé  ,  à  la  jouissance  doni  elle  a  été 
ipTivëc,et  aux  préteiîtions  de  la  maison  de  Hesse- 
Cassel  sur  le  patronage  de  l'abbaye  de  Corwey  et  la 
ville  de  Haxter,  de  même  que  le  comté  de  Kcenigs- 
tein.  Gomme  il  parait  qu'il  s'agit  maintenant  prin- 
çipaleiinent  de  savoir  à  combien  se  monter: lies  dettes 
de  ces  bailliages  mayençais,  par  lesquelles  leurs  reve- 
nus doivent  éprouver  une  ditninuiiou  considérable, 
sur  quoi  le  subdélégué  de  A^iyenCje  peut  donner  les 
fneilleurs  éclaircissemens  ,  on  veut  d'abord  entendre 
le  vote  de  Mayence  ,  et  ensuite  s'expliquer  ultérieu- 
rement à  ce  sujet. 

Br.\ndebourg. 

S.  M.  le  roi  de  •  Prusse  ,  en  sa  qualité  d'état 
député  ,  esc  d'iivi-s  que  la  représenialion  du  land- 
grave de  Hes^e-Çassél  ,  doit  ,  à  cause  des  difiérens 
teits  qyj  y  sont  cités ,  être  avantitout  communiquée 
aux  ministrciS'  des  hautes  puissances  médiatrices  , 
pour  donner  des  éclairciisemsms  convenables.  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  verrait  au  reste  avec  plaisir  ,  d'a'près 
les  relaiîoiis  qui  existent  entre  elle  et  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  que  ses  désirs  fassent  remplis. 

B.4V1ERE.  Se  reserve  1  ouverture  du  protocole. 

Cran  i>-M  a  i  t  r  e-T  ^v  T  on  i  q.  u  ». 

-Accède  au  vote  de  Bohême."   '• 

'WiRTEMpEpc!,  se  réserve  l'oùvçttinç  du  protocole. 

'  "       '  "  '"H  iÉ  s' s  E  -  e  A  s'  S"  e"l. 

Le   subdélégué   de  Hesse-Cassel,    eo   accédant 


dans  la  secoide  séance  au  vote  de  Brandebourg  , 
■iur  l'adoptioi  de  -la  déclaration  ,  a  aussi  adhéré  à 
la  réserve  qij'il  contient  ,  de  toutes  .les  modifica- 
tions que  desréclamations  urgentes  rendraient  dans 
la  -suit^  -nécŒsaires . 

Cetteréseive  et  le  passage  desdil^s  déclarations  , 
qui  .assure  m  complément  des  indemnités,  jugées 
insuffisantes  i  donne  au  subdélégué  la  conviction 
rassurante  cp'il  sera  satisfait  aux  prétentions  que 
S.  A.  S.  le  landgrave  ,  est  en  droit  de  former  sur 
une  indemiité  proportionnée. à  la  perte.  11  est  en 
parnculier  ciargé  de  faire  connaître  formellement 
cette  suppostion  fondée  ;  il  saisit  en  conséquence 
cette  occasim  de  s'acquitter  de  cet  ordre  ,  et  en 
accédant  auivote  de  Brandebourg,  pOur  la  com- 
munication et  la  recommandation  de  la  demande 
de  son  gracieux  maître  ,  aux  ministres  des  puis- 
sancet  médiatrices ,  de  reconnaître  ces  sentimens 
de  bienveillance  ,  et  de  recommander  avec  con- 
fiance cette  demande ,  pour  qu'elle  soit  prise  en 
considératio,!. 

M  A  V  E  ,N  c,  E, 

Lorsque  k  subdélégiié  a  vu  les  déclarations  des 
puissances  nédiatrices',  -que  S.  A.  S.  le  landgrave 
de  Hesse  Cssel  a  réussi  à  se  ■faire  assigner  en  in- 
demnité ,  peur  lui  et  le  langrave  de  Hesse-Rothen- 
téls  ,  les  tresancienncs  possessions  mayençaises  en 
Hesse  ,  tavoi:  ,  les  quatre  bailliages  dits  hessois  , 
d'Afnoenebourg  ,  fl'ensliidl  ,  Frllzlar^i  Noumbourg, 
que  cette  mason  a  envain  cherché  depuis  des  siècles 
à  acquérir  par  un  échange,  en  compensation  de 
I  la  pert«  de  set  possessions  et  revenus  à  Saint-Goar  et 
Rhinfels  ,  il  ne  pouvait  ,  (  d'après  la  connaissance 
exacte  qu'il  a  de  l'objet  perdu  et  de  celui  qui  doit 
lui  s?rvir  d«  compensation  ,  si  la  valeur  de  ces 
derniers  surpassait  de  beaucoup  celle  du  premier  ) , 
pas  s'empêcher  de  croire  que  les  puissances  média- 
trices n'ont  pas  voulu  ,  quant  à  ces  maisons  de 
même  qu'à  tfautres  princes  héréditaires  de  marque  , 
s'en  tenir  strupuleuseraent  à  leur  perte  ,  mais 
qu'elles  se  sont  dirigées  en  cela  d'après  d'autres  vues 
en  considérations  politiques.  Son  altesse  électorale 
a  donc  du  être  nécessairement  d'autant  plus  sur- 
prise d'apprendre  que  S.  A.  le  landgrave  demande 
une  augmentation  de  l'indemnité  qui  lui  est  destinée 
par  les  puissances  médiatrices ,  et  qui  a  été  proposée 
à   la  députation. 

Elle  l'a  été  encore  davantage  de  ce  que  le  land- 
grave seul ,  entre  tous  les  autres  Etats  de  l'Empire 
et  contre  l'électeur  archi-chancelier  ,  dont  les  pays 
et  revenus  futurs  ne  sont  point  encore  déterminés , 
et  qui  doit  cependant  continuer  à  subvenir  aux 
dépenses  de  l'Etat ,  ait ,  non-seulement  occupé  mi- 
litairement ces    quatre  bailliages  ,  mais    qu'il    ait 

'nconlincnt  Çait  prêt",  '"  ' *,.?'";  "rTiçlnv/îs 

mis  la  main  sur  les  caisses,  et  qu  il  ait  défendu, 
sous  des  peines  graves,  aux  habiians  qui  n'ont  point 
encore  été  déliés  de  leurs  devoirs  ,  tous  recours 
ultérieurs  à  d'autres  autorités  ,  ci  que  ,  en  outre  , 
il  se  soit  encore  réservé  formellement  un  complé- 
ment d'indemnité  dans  une  proclamation  imprimée 
ei  publiée  dans  l'un  de  ces  bailliages.  Cette  ré- 
seive  expresse  ,  au  moment  de  l'occupation  des 
bailliages  électoraux,  doit  faire  naître  de  soi-même 
la  crainte  que  S.  A.  S.  le  landgrave  n'ait  étendu 
ses  vues  sur  une  partie  des  droits  que  l'électeur 
doit  conserver  dans  ces  anciens  pays  ,  et  en  par- 
ticulier sur  les  salines  d'Orb.  D'après  les  sentimens 
de  générosité  et  de  justice  de  S.  A.  S.  ,  on  doit 
nécessairement  croire,  ainsi  qu'on  le  voit  aussi  par 
la  réclamation  qu'elle  a  présentée  à  la  députation  , 
qu'elle  n'a  pas  encore  été  suffisamment  instruite 
de  la  valeur  des  quatre  bailliages  de  l'électeur  , 
puisqu'alors  elle  ne  soutiendrait  sûrement  pas  qu'elle 
n'a  pas  été  indemnisée  assez  pleinement.  Pour 
rassurer  S.  A.  S.  ,  le  subdélégué  de  Mayence  n'aura 
donc  autre  chose  à  faire  que  de  proaver  que  ces 
bailhages  forment  inconst,establement  une  pleine  et 
entière  indemnité. 

S.  A.  S.  n'a  pas  perdu  un  pouce  de  terre  de 
ses  principaux  pays  Sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
mais  seulement  une  petite  partie  du  Bas-Comté  , 
détaché.e  de  Katzenellcnb.ogen  ,  consistant  dans  la 
petite  ville  de  Saint-Goar  ,  et  huit  villages  ou  ha- 
meaux très-pauvres ,  situés  dans  une  contrée  très- 
ingnate  ,  et  composés  de  huit ,  dix  ,  tout  au  plus 
de  trente  maisons..  Le  Isrid^rave  de  Hesse-Cassel 
n'exerçait  sur  ce  pays  que  Tes  droits  de  supério- 
rité ,  taiidis  que  le  landgrave  4?.  Hesse-Rothenbourg 
jouissait  de  tous  les  revenus  domaniaux.  Le  land- 
grave de  Hesse-Cassel  percevait  en  droit  de  su- 
périorité , 

a.  Les  contributions  qui  s'élevaient  à  peu-pr^  à 
3,5oo  Hor.  '■'  ' 

b.  Troishuitiemesda  péage, (caT  quatre  huitièmes 
du  péage  appartenaient  au  landgrave  de  Hesse- 
Dannsiadt,  et  un  huitième  à  celui  de  Rothen- 
bourg  )  on  peut  en  évaluer  le  rapport  annuel  à 
3,5oo  tlor. 

c.  Le  droit  du  passage  du  Pont-Volant  sur  le 
Rhin  ;  ce  qu'on  peut  évaluer ,  déduction  faite  des 
frais  d'entretien  ,  à  5oo  flor. 

d.  L'imposition  sur  les  boissons  qui,  dans  ce 
petit  disLriGt,ne  peut  pas  avoir  rapporté  plus  de 
S  5  flor. 


de  Rhinfels  ,  qui  aviit  autielois  été  possédé  pii 
Hesse-Rothenbourg- ,  -et  -qu-i  n'était  d'aucune  utilité 
pour  les  Etats  hessois.  Le  subdélégué  n'a  jamais 
rien  entendu  ni  lu  pendant  les  douze  années  de 
son  ministère  ,  qui  eût  rapport  à  une  ancierme 
prétenlion  des  anciens  comtes  de  Hanau-Munzen- 
berg  ,  sur  le  comté  de  Kœnigstein.  Il  ne  prétend 
pas  contredire  le  droit  de  patronage  du  landgrave 
sur  Corwey,  Haxter.  Herse  et  Oberwesel  ,  parce 
qu'il  n'en  est  pas  suffisamment  instruit.  11  obserVe 
seulement  que  tous  ces  droits  de  patronage  et  de 
protection  qui  ,  pendant  la  durée;  du  droit  du 
plus  fort  ,  avaient  été  donnés  par  les  Etats  faibles 
aux  Etats  puissans  ,  i.(  si  on  ne  leur  donne  pas  une 
fausse  interprétation),  souvent  même,  malgré  eux, 
sont,  pour  la  plupart,  des  droits  honorifiques  plus 
onéreux  qu'utiles.  S.  A,  le  landgrave  de  Hesse- 
Rothenféls  ,  qui  avait  joui  des  revenus  domaniaux 
de  la  partie  du  comté  de  Katzenellenbogen  , 
située  à  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  ne  fait  elle- 
même  monter  la  perte  annuelle  de  tous  ses  re- 
venus qu'à  18,167  fer.  3o  her.  Lé  subdélégué 
ignore  si  les  frais  d'administration  sont  déjà  dé- 
duits de  cette  somme ,  et  si  elle  est  entrée  en 
entier  dans  la  caisse  de  son  altesse.  ' 

En  échange  ,  les  deux  landgraves  doivent  rece- 
voir les  quatre  beaux  bailliages  mayençais  ,  situés 
dans  Je  cœi:ir  de  la  Hesse.  Quelque  gênée  qu'ait 
été  fadministration  mayençaise  dans  ces  bailliages 
éloignés ,  ils  ont  cependant  rapporté  annuellement 
à  la  chambre  électorale  des  finances  ,  déductioa 
faite  des  frais  d'administration  ;  savoir  : 

for.      kr. 

Amoeenbourg. .   •,... 11,678     i5 

Friizlar  et  Naumbourg 7,784    36 

Neustadt 4^187     46 

Total 23,480     3t 


Ce  qui  surpasse  de  beaucoup  le  montant  des  reve- 
nus de  Saint-Goar  ,  tel  que  le  landgrave  de  Hcsse- 
Rothembourg  l'a  déclaré. 

Les  quatre  bailliages  ont  de  plus  payé  en  imposi- 
tions et  contributions  militaires  ,  encore  pendant 
la  dernière  guerre  ;  savoir  : 

Iihpoçitioas  ordin.       Contribut.  extraord. 

Amœnebourg...  6,660  fl.  56  kr.  i,5oo  fl.  kr. 
FritzlatetNaum- 

bourg 4-145  58                 896        56 

Neustadt 3,327  22 
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1,000 


3,396 


56 


Le  total  du  revenu  annuel  était  donc  à  peine 
de  8,000  flor.  ,  desquels  il  était  obligé  de  solder 
un  commissaire    particulier   et   entretenir  le   fort 


D'ailleurs  ,  le  ministre  de  Mayence  a  toujours 
suivi  le  principe  ,  lorsqu'il  s'est  trouvé  dans  le 
cas  de  faire  des  errjïrunts  ,  de  ne  jamais  les  hypo- 
théquer sur  les  bailliages  hessois  en  particulier. — 
Ce  ne  fut  que  pendant  la  dernière  guerre  oià  il  a 
malheureusement  fallu  engager  tout  ,  qu'ils  servi- 
rent spécialement  de  gage  à  162,802  il.;  somme 
peu  considérable  pour  quatre  bailliages.  Mayence 
donne  de  ses  capitaux  tour  au  plus  5  pour  cent 
d'intérêt  ;  les  intérêts  de  ces  capitaux  peuvent  très- 
bien  être  acquittés  (  si  on  ne  préfère  pas  de  les  rem- 
bouser)  ,  et  êtredéduits  des  revenus,  sans  que  par-là 
l'indemnité  soit  incomplette.  Il  faut  encore  ajouter 
la  part  des  dettes  hypothéquées  sur  tout  le  pays , 
et  pour  lesquelles  en  général  aucune  hypothèque 
spéciale  n  a  été  affectée  ,  laquelle  part  tombera 
en  proportion  avec  tous  les  pays  électoraux  sur  les 
quatre  bailliages.  Mais  tout  ceci  n'empêche  pas 
que  S.  A.  S.  le  landgrave  ne  soit  richement  in- 
demnisée des  revenus  qu'elle  perd  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Si  l'on  considère  de  plus  que  ces  bail- 
liages contiennent  en  étendue  et  en  population 
cinq  à  six  fois  plus  que  les  pays  perdus  ;  qu'ils 
sont  situés  au  milieu  des  pays  hessois  ,  aulieu  que 
la  partie  du  bas-comté  de  Katzenellenbogen  se 
trouvait  isolée  et  détachée  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ;  que  par  cette  raison  ,  ces  bailliages  ont 
plus  de  valeur  pour  Hesse-Cassel  que  pour  Mayence, 
et  qu'en  conséquence  ,  on  ne  doit  pas  tant  consi- 
dérer leur  rapport  réel  et  net  pour  Mayence,  que 
l'étendue  et  la  bonté  du  territoire  et  là  population. 
Ces  avaniages  importans  compenseront  sûrement 
les  droits  stériles  de  patronage  et  de  protection 
dont  S.  A.  S.  de  Hesse-Cassel  fait  mention  dans 
sa  réclamation.  Mais  quand  même  S.  A.  le  land- 
grave de  Hesse-Cassel  n'eût  pas  obtenu  «ne  in- 
demnité suffisante  ,  ce  qui  évidemment  n'est  pas. 
le  cas  ,  on  comprend  difficilement  comment  l'idée 
a  pu  lui  venir  de  former  des  prétentions  sur  les  tristes 
restes  des  anciens  pays  de  l'archi-chancelier  ,  puis- 
que celui-ci  doit  également  subsister  ,  et  qu'il  sera, 
déjà  assez  difficile  t^e  lui  trouver  le  million  de 
revenus  dans  les  pays  d'autres  Etats  d  Empire  qui 
lui  est  assigné  da:»»  les  déclarations  pour  l'entre- 
tien futur  de  son  électoral.  -  Ce  ne  pourrait  sur- 
tout être  qu'au  plus  grand  détriment  pour  toute: 
cette  contrée  ,  si  le  landgrave  obtenait  la  saline- 
d'Orb  ,  parce  qu'il  possède  déjà  les  salines  consi- 
dérables de  Nauheim ,  et  qu'il  aurait  en  consé- 
quence '  entièrement  en  main  le  monopole  et  la, 
taxe  du  sel  qui  est  d'un  besoin  indispensable  pOuc 
chaque  pauyrs  cultivateui. 


ht  Sttbiïeléguë'estrrfitMititù  que  lors  qu'on  pré-  ' 
sentera  à  S.  A.  S.  toutes  ces  considérations  majcii-  '| 
res  ,  elle  «a  Teconnaîtra  l'importaiice  et  renoncera  à 
toute  indetunité  ultérieure.  Il  est  en  conséquence 
d'^vip  que  le  subdélégué  de  S.  A.  S.ïoit  invité  de 
portei  à  sa  connaissance  cet  état  véritable  des  cli  oses. 

•B  o  H  Ê  M  S ,    inierloqwendo. 

i)'api6S  l'état  des  choses  tel  qu'il  vient  d'être  pré- 
senté ,  et  d'après  les  éclaireissemens  donnés ,  le  sub- 
délégué de  Bohême  accède  à  la  proposition  de  celui 
(k  Mayence. 

S  A  X  E  ,    interloquendo. 

Apres  avoir  entendu  le  vote  de  Mayence  ,  le  sub- 
d^légué  de  Saxe  est  d'avis  que  l'envoyé  particulier 
de  Hesse-Cassel  doit  d'abord  prouver  que  les  objets 
d'indemnité  qui  lui  sont  assignés  ne  suffisent  pas,  et 
constater  le  montant  des  dettes  qui  y  sont  hypothé- 
quées ;  ce  qu'on  devra  lui  insinuer  en  lui  faisant 
part  des  raisons  importantes  ,  contenues  dans  le  dit 
vote ,  et  qui  s'opposent  à  la  demande  du  Landgrave. 

B  A  V  I  E  %  £  ,     interloquendo. 

Le  patriotisme  connu ,  et  le  généreux  désintéres- 
sement de  S.  A.  S.  lé  Landgrave  de  ttesse-Cassel , 
font  naître  l'espoir  fondé  qu'aussi-tôt  ,  que  les  faits 
et  éclaireissemens  coiltenus  dans  le  vote  de  Mayence 
seront  parvenus  à  sa  connaissance  ,  elle  ne  persis- 
tera plus  à  demander  un  changement  dans  le  plan 
d'indemnités  qui  a  déjà  été  adopté  dans  son  ensem- 
ble par  la  députation  ;  ce  qui  ne  ferait  qu'arrêter  la 
marche  et  le  succès  de  l'affaire  commune  ,  et  donne- 
rait lieu  à  de  nouvelles  charges  très-pénibles  ,  dont 
seraient  grevés  les  lots  d'indemnités  d'autres  États 
d'Empire. 

Le  subdélégué ,  plein  de  confiance  dans  les  senti- 
mens  nobles  de  S.  A,  S.  ,  croit  au  contraire  pou- 
voir supposer  qu'à  la  suite  des  raisons  qui  lui  seront 
exposées  par  son  subdélégué  ,  elle  sera  disposée  à 
prendre  une  décision  ,  qui  facilitera  à  la  députation 
î'-important  objet  de  sa  mission. 

Quant  aux  autres  objets  que  renferme  la  réclama- 
tion de  S.  A.  le  landgrave  ,  k  subdélégué  est  d'avis 
que  , 

i".  La  plainte  portée  ,  relativement  au  droit  de 
patronage  sur  l'abbaye  de  Corwey  et  la  ville  de 
Hoexter  ,  paraît  être  plutôt  de  la  compétence  d'un 
tribunal  d'Empire  ,  que  de  pouvoir  former  l'objet 
de  la  délibération  de  la  députation. 

«o.  Les  réclamationi  dérivées  d'un  droit  de  pa- 
tronage sur  l'abbaye  de  Herse  et  la  ville  d'Ober- 
wesel ,  ainsi  que  d'une  prétention  sur  le  comté  de 
Kœnigstein  ,  doivent  être  envisagées  sous  le  même 
point  de  vue  que  la  députation  a  suivi  en  prenant  le 
troisième  conclusum  de  la  septième  séance. 

Grand  -  Maître   Teutonique  ,     interloquendo. 

Acced»  également  à  la  proposition  de  Mayence. 

WuRTEMbERC. 

Le  subdélégué  accède  quant  à  l'objet  principal  à 
la  majorité  .  et  quant  aux  droits  particuliers  et  an- 
ciennes prétentions  exposés  dans  le  mémoire,  au  vote 
tle  Bavière, 

Hesse-Cassel,    interloquendo. 

Le  subdélégué  est  prêt  à  porter  à  la  connaissance 
de  son  tres-gracieux  souverain  ,  le  vote  que  le  mi- 
tiistre  directorial  a  porté  au  protocole.  Mais  comme 
il  ne  se  trouve  pas  en  état  de  s'expliquer  sur  le 
champ  sur  les  données  que  renferme  ce  vote  ,  il 
réserve  lorraellcment  les  droits  justes  de  S.  A.  S.  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel  .  son  tres-gracieux  maî- 
tre ,  a  une  indemnité  uUérieure  ,  de  même  que  l'ex- 
plication ultérieure  à  ce  sujet. 

Conclu  s  V  M. 

K  M.  le  subdélégué  de  Hesse-Cassel  sera  prié  de 
»)  faire  connaître  à  S.  A.  S.  le  landgrave  ,  les  raisons 
>i  contenues  dans  le  vote  de  Mayence  ,  d'après  les- 
»i  quelles  il  parait  à  la  députation  que  les  deux 
(>  landgraves  sont  suHlsammeni  indemnisés.  »> 

§.      X  L  I  X, 

DiRKCTOIRE, 

S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  a  fait 
connaître  de  dictato  hier  à  la  députation  qu'après 
«qu'elle  eut  occupé  militairement  la  ville  de  Voick- 
marsen  ,  qui  appartient  au  duché  de  Westphalie  , 
S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  y  avait  aussi 
envoyé  beaucoup  de  troupes  pour  en  prendre  posscs- 
•ion  pour  clic.  Que  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt 
le  voyait  dans  la  nécessité  de  demander  que  cette 
ilëmarchc  lût  redicsscc.  A  celte  annonce  se  rapporte 
une  autre  qui  est  parvenue  au  directoire  ce  matin  , 
immédiatemant  avant  la  séance  ,  de  la  part  des 
fondés  de  pouvoirs  du  chapitre  de  Colojfne.  Le 
directoire  va  en  faire  lectuie. 

LegehatuT. 

n  invite  MM.  les  subdélcgué»  à  faite  connaître 
Iturs  opitrioni  k  ce  sujet. 


B 
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bel  des  voles»: 

1     H     Ê     M     E. 


le  «ubdélégué  de  'Bohême,  en  protestant  contre 
le  principe  énoncé  dans  l'introduction  de  ces  mé- 
moires. "Que  le  plan  d'indemnité  proposé  par  les 
M  deux  puissances  médiatrices  avait  été  formélle- 
)(  ment  adopté  et  sanctionné.  >)  Est  d'avis  que  le 
subdélégué  de  Hesse-Cassel  doit  être  prié  de  la  part 
de  la  députation  de  faire  connaître  a  S.  A.  S.  le 
vœu  de  la  députation  -,  qu'elle  veuille  bien  faire  * 
retirer  ses  troupes,  et  que,  quelque  puissent  être 
ses  prétentions  au  sujet  de  l'objet  en  question  , 
elle  veuille  attendre  qu'elles  soient  légalement  ré- 
glées. Quant  à  l'occupation  du  prince  de  Wied- 
Runkel ,  on  devra  faire  verbalement  à  son  envoyé 
particulier  à  Ratisbonne  une  insinuation  semblable 
par  la  voie  du  directoire  ,  d'autant  plus  qu'il  n'existe 
ici  pas  même  de  prétexte  pou.r  justifier  une  pareille 
démarche. 

Saxe. 

Comme  la  députation  n'a  pas  encore  formelle- 
raent  reconnu  les  occupations  des  pays  qui  doivent 
servir  d'indemnité  ,  elle  ne  peut  pas  prononcer  sur 
les  contestaiious  que  l'état  de  possession  fait  naître. 
Mais  la  prise  de  possession  de  la  part  de  Hesse- 
Cassel  est  d'une  lellé  nature  ,  que  sans  avoir  égard 
à  l'occupation  de  la  part  de  Hesse-Dsrmstadt  .^lii 
l'a  précédée  ,  elle  ne  peut  non  plus  avoir  lieu  par 
rapport  à  l'archevêché  de  Cologne  ,  puisqu'il  est 
contraire  à  la  constitution  de  l'Empire  et  à  la  paix 
publique  de  faire  valoir  sur-le-champ  ,  par  unit 
prise  de  possession  ,  d'anciennes  prétentions  contes- 
tées ,  et  de  commencer  par  conséquent  ab  exccutione. 
Sous  ce  dernier  rapport  ,  le  subdélégué  de  Saxe 
voudrait  qu'on  priât  celui  de  Hesse-Cassel  de  repré- 
senter à  son  haut-commettant  que  la  prise  de  posses- 
sion qu'il  a  effectuée  sans  y  être  auloiisé  ,  est  in- 
compatible avec  les  voies  constitutionnelles  qu'on 
doit  encore  suivre;  qu'elle  doit  être  portée  devant 
les  tribunaux,  ou  former  l'objet  d'im  accommode- 
ment à  l'amiable,  et  qu'en  conséquence  la  députation 
s'attend  qu'on  fera  cesser  sous  peu  tout  sujet  de 
plainte. 

Quant  à  l'occupation  de  quelques  districts  de 
Cologne  de  la  part  du  prince  de  'VVied-Runkel ,  le 
subdélégué  accède  au  vote  de  Bohême. 
Brandeboiikg. 
Pn  a  vu  avec  peine  par  la  réclamation  des  Hesse- 
Darmstadt  ,  le  difiérend  qui  existe  entie  deux  mai- 
sons alliées  par  le  sang,  et  au  sort  des  quelles. S. 
M.  le  roi  de  Prusse  ,  prend  une  part  également  vive. 
Mais  comme  il  est  probable  que  ce  différend  n'est 
fondé  que  sur  un  simple  mal-entendu  ,  iju'il  sera  aisé 
de  faire  lever  par  l'entremise  des  haules-puissances 
médiatrices  ,  on  propose  de  communiquer  la  récla- 
mation dont  il  s'agit,  aux  ministres  des  hautes-puis- 
sances médiatrices  ,  de  même  que  celle  du  chapitre 
de  Cologne. 

Bavière. 

Accède  h  la  proposition  de  Brandebourg, 

Grand-Maître   Teuton  iq.ije. 

Accède  en  tout  au  vote  de  Bohême  ,  tant  au  sujet 
de  la  réclamation  de  Hesse-Darmstadt  ,  que  de  la 
plainte  du  chapitre  de  Cologne ,  sur  laprise  de  pos- 
session du  prince  de  Wied-Runkel. 

Wurtemberg. 

Accède  au  vote  de  Brandebourg  et  Je  Bavière. 

Hesse-Cassel. 


Le  subdélégué  de  Hesse-Cassel ,  n'j  eu  connais- 
sance que  de  la  prise  de  possession  de  la  ville  de 
Volckmarsen ,  par  les  troupes  de  Hesse-Cassel ,  et 
d'une  lettre  que  son  S.  A.  S.  son  très-g^acieux  maître 
a  adressée  le  1 6  de  ce  mois  à  S.  A. S.  le  Landgrave  de 
Hesse-Darmstadt,  au  sujet  de  cette  occupation,  dont 
le  contenu  démontre  clairement  les  Si;ntimens  d'a- 
mitié de  son  haut  commettant  envers  la  maison  de 
Hesse-Darmstadt ,  qui  lui  est  si  étroitement  appa- 
rentée. Ce  qui  donne  au  subdélégué  l'espoir  fondé 
que  cette  affaire  sera  bientôt  accommodée  entre  ces 
princes  ,  d'une  manière  conforme  à  tes  serjlimens. 
Il  ne  manquera  au  surplus  pas  de  demander  à  ce  sujet; 
des  instructions  pour  pouvoir  s'expliquer  ultérieure- 
ment. Il  se  réserve  donc  cette  explication  ulté- , 
rieure.  Il  peut  au  reste  consentir  à  la  communication 
de  cette  réclamation  et  de  celle  de  l'envoyé  du  cha- 
pitre de  Cologne ,  aux  ministres  des  hautes-puissances 
médiatrices.  ^ 

Mayence. 

Accède  au  vote  de  Bohême  et  de  Saxe  :  comme  i| 
n'y  a  cependant  pas  encore  de  majorité  ,  il  peut 
aussi ,  comme  n'étant  point  contranc  à  son  vote  , 
pour  parvenir  à  un  conctusuro  ,  accéder  à  la  propo- 
sition de  commupiquct  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices  les  deux  réclamations ,  afin  d'obtenir 
des  éclaireissemens  et  leur  entremise, 

CONCLVSUM. 

K  Que  les  deux  réclamations  «n  prpposiUion 
))  scroHt  communiquées  aux  ministres  des  puis- 
)i  sanccs  médiatrices  pour  qu'ils  puissent  les  cclaircir 
>)  et  faire  intervenir  leur  médiation.  Ce  qui  sera 
1)  porté  à  la  connaissance  de  la  plénipokcncc  impé- 
H  tiale  dans  la  forme  usitée,  n 


h    t. 

f)  I  ft  È  0  T  0  1  ft  e, 

Il  y  a  encore  plusieurs  votes  à  émettrp  sUïla  féclâ= 
mation  des  villes  impériales  de  Souabe  et  de  Fran* 
conie,  mise  en  pioposition  daiis  la  sixième  seancei: 
On  désire  connaître  si  MM.  les  tubdt  ■éguésdotitlel 
votes  manquent  encore  ,  soui  prêts  à  les  émettrei 

Saxe. 

Le  subdélégué  a  déjà  observé  dans  la  sixiéitlf 
séance  au  sujet  des  villes  impériales,  que  leur  em* 
ploi  à  rindemnisatiou  n'étant  point  stl'iJulé  ni  dan» 
le  traité  de  Luuéville  ,  ni  dans  les  négociations  de 
Rastadt  ,  .est  hors  des  limites  çlcs  pleins  pouvoir* 
que  la  députation  extraordinaire  de  I  Empire  a  reçu* 
de  tout  l'Empiie.  En  se  référant  à  ce  principe  oit 
peut  de  ce  côté  ,  dans  le  cas  olj  cette  destination  de 
la,  plupart  des  villes  impériales  serait  réconnue 
nécess.ilre  par  la  majorité  de  la  députation  ^  s'expli- 
quer éventuellement  sur  leur  demande  qui  yaéfllé 
sans  doute  d'être  prise  en  considération  i  un  est 
donc  d'avis  qu'il  asii  coulornae  k  la  justice  et  fondé 
sur  l'analogie  i 

1.  De  traiter  ces  ville*,  quant  â  l'exercice  de  I^ 
supériorité  territoriale  ,  et  à  leur  organisation  muni- 
cipale sur  le  pied  des  villes  le  plua  privilégiées  du 
pays  dont  le  prince  les  doit  maiiiucnant  recevoir  en 
indemnité. 

2.  Quant  à  leur  propriété  communales  et  aux 
droits  de  seigneurs  fonciers  qui  y  sont  annexés  ,  dé 
les  traiter  comme  d'autres  viitcsdu  p.cys,  soit  d'après 
l'observance  particulière  du  pais  dont  elles  doivent 
faire  partie,  soit  d'aptes  les  principes  qiii  sont  d'usagé 
dans  l'Empire  à  l'cgarddes  villes-  qui  son  t  Etat  du  paysi 

3.  Enfin  l'exercice  de  la  religion  datis  ces  villes 
devra  être  maintenu  dans  son  organisation  d'après 
le  sens  du  traité  de  Westphalie  et  d'après  l'état  dé 
possession  actuelle,  de  même  que  d'apiès  les  con- 
ventions particulières  qui  exisitni  dans  quelques 
villes  entre  les  communautés  des  deux  religions» 
et  devra  être  mis  à  couvert  contre  toute  introduc- 
tion violente  d'un  iimuUànhun  .  de  même  que 
contre  l'aliénation  illicite  et  le 'transport  des  biens 
de  fEglise.  Cette  stipulation  devant  être  d'un  intérêt 
égal  pour  les  deux  religions. 

Grand-M.«tre  de  l'Ordre  TEuTONiQuÈ; 

Le  mémoire  des  villes  impériales  rehfetifte  tdeS 
propositions  qui  paraissent  en  partie  conipalibles  et 
en  partie  incompatibles  avec  l'idée  d'une  indemnité  i 
et  l'on  croit  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu 
d'entrer  dans  les  détails  à  ce  sujet,  puisque  les  ques- 
tions si  Us  villes  impériales  doivent  servir  d'indemni- 
tés, et  quelles  seront  ces  villes^  ne  sont  point  encore 
légalement  décidées.  Le  subdélégué  est  en  consé- 
quence d'avis  que  ce  n'est  qu'alors  que  ces  proposi-! 
tions  devront  être  examinées  plus  particulièrement  < 
et  que  la  députation  déterminera  lesquelles  de  ces 
propositions  pourront  être  ad'miseS  ou  seront  à  mo- 
difier, même  sous  le  rapport  du  maintien  de  la  cons- 
titution de  l'Empire La  distinction   entre   le» 

droits  de  souveraineté,  mutiicipàux,  d-j  seigneur  fon- 
cier et  de  propriété  communale  ,  pourrait  assuret 
aux  villes  impériales  ,  dans  le  cas  oià  plusieurs  d'en- 
tr'elles  seraient  reconnues  comme  vill--;s  médiates  par 
unfonc/tijuwlégalde  la  députation,  leur  existence  fu- 
ture fondée  sur  la  constitudon  de  l'Empire,  puisqu'el- 
les seraient  au  moins  traitées  comme  les  villes  privilé- 
giées du  pays,  et  qu'elles  conserveraient  letirs  droits 
de  seigneurie  foncière  et  ptopritiés  communales  ,> 
dont  jouissent  d'autres  vassaux  sous  h  souveraineté 
de  leurs  princes. 


Hesse-CàssEl. 

Quoique  le  subdélégué  trouve  dans  les  sentimens 
conirus  des  souverains  futurs  des  villes  irhpérialcs- 
destinées  à  l'indemnisation  une  sûreté  sulfisànto 
pour  leur  prospérité  future,  il  crOii  cependant  con- 
venable et  conforme  à  la  mission  de  cette  députa- 
tion, qu'elle  fasse  entier  dans  le  conclusum  queiqueà 
principes  généraux  qui  puissent  latiliter  la  décision 
des  différe^nds  qiu  pourraient  naître  lors  de  leiii 
organisation  future; 

Dans  le  mériioîre  ptésertté  paf  IcsditeS  villes  InrC- 
périales ,  on  doit  sonsiJéret  comme  objet  de  leut^ 
demande  : 

1.  La  conservation  de  leurs  possessions  et  droit» 
réels  i  dont  elles  jouissent  actuellement  ; 

2.  L'acquisition  de  nouveaux  dioits  en  eoirse-' 
qUence  de  leur  qualité  future  ; 

3.  Détermination  de  leurs  obligations  conîim* 
villes  tntmicipales} 

4.  Le  maintien  dé  lettr  organisation  intérieure; 

5.  La  conservation  de  tour  eonstiiution  rcligieusii 
actuelle, 

Les  possessions  tefritoriales  qt^'une  de  ces  villa* 
a  acquises  ,  soit  par  contrat  particulier  (  soit  par  un« 
jouissance  de  tems  immémoti.^,1  ,  ne  peuvent  pa* 
plus  lui  être  enlevées  nue  les  régaliens  acquis  de  la 
mC-me  manière  ;  mais  lorsque  ces  derniers  n'ont  été 
exercés  par  la  ville  qu'en  vertu  de  la  supériorité  ter-» 
riioriale  ,  (  quelque  longue  que  loit  la  dtwéc  de  tc« 


ttttcîce  ,  )  ils  devfCni  passçr  aux  h'ouTêsùxr  souvs- 
tains  ,  sans  «qu'elle  puisse  y  Ic^imer  de  prétentions. 

Mais  il  p3rah  fuoad  secmidum  très-jnste  qu'on 
accorde  à  ces  liouvelles  villes  municipales  tous  les 
droits  ,  par  rapport  à  la  constitution  provinciale  , 
dont  jouissent  les  villes  les  plus  privilégiées  de  la 
même  province  qu'elles  égalent  en  population  et  en 
industrie,  de  manière  cependant  que  les  droits  et 
revenus  de  «es  dernières  ne  souffrent  point. 

Ce  traitement  égal,  quant  aux  piiviléges  et  droits. 
Conduit  imniédiaiethent  qnoad  Urtinm  à  l'accepta- 
tSon  qui  y  est  intimementliée,  des  obligations  gé- 
nérales que  les  villes  municipales  de  la  même  pro- 
vince cjoivent  rcmjilir,  et  qui  consistent  principa- 
lement dans  le  service  militaire  peisonnel  ,  moyen- 
nant la  conscription  ,  de  même  que  dans  le  paie- 
ment des  contiibutions  de  guerre  et  autres  dépenses 
du  pajs. 

L  exemption  de  la  conscription  ,  par  le  moyeu 
du  payement  d'une  somme  d'argeiu  n  stipuler,  qu'en 
général  toutes  les  villes  paraissent  demander  .  ne 
pourra  être  accor(5éc  que  lorsi(uc  la  ville  impériale 
qui  entre  dans  la  classe  des  villes  provinciales  ,  et 
qui  réclame  un  tel  privilège,  pourra  se  réiéter  à  une 
ville  municipale  qui  jouit  déjà  de  ce  privilège  ,  et 
(tu'elle  égale  en  population  et  en  indusnic. 

Quand  à  l'établissement  et  à  la  répartition  future 
des  contributions,  on  ne  peut  rien  déterminer  d'à 
Vance  .  sans  qu'on  n'ait  préalablement  examiné  l'étal 
des  besoins  et  de  la  fortune.  Toute  crainte  d'une 
surcharge  luture  ,  doit  ici  paraître  inutile,  parce 
qu'on  peut  supposer  comme  certain  ,  que  les  sou- 
verains (uturs  ,  porteront  leur  attention  à  les  faire 
traiter  sur  le  même  pied  que  les  autres  contribuables 
qui  jouissent  d'une  fortune  égale. 

Comme  quead  quartum  ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  le  maintien  de  l'organisation  intérieure  des 
villes,  telle  qu'elle  est  actuellement ,  ne  double  en 
plusieurs  points  inutilement  les  dépenses  ,  et  qu'il 
augnienterait  en  conséquence  les  contrtbudons  né- 
cessaires ,  leur  conservation  ne  pourra  être  assurée 
qu'en  tant  qu'elle  sera  trouvée  convenable  après  un 
examen  plus  particulier. 

11 'en  est  de  même  quoad  quintum  du  maintien 
de  la  constituuon  religieuse ,  qui  ne  peut  être  assuré 
qu'autant  qu'elle  est  conforme  aux  principes  d'une 
sage  tolérance  ,  fondée  sur  la  raison. 

M  A  Y  E  N  c  E. 

A  déjà  fait  connaître  que  les  villes  impériales 
qui  doivent  être  employées  à  l'indemnisation,  mé- 
ritent .  pour  leur  consolation  ,  des  égards  parti- 
culiers. 11  accède  de  plus  au  vote  de  Saxe. 

Directoire. 

Veut  d'abord  consulter  les  difTèrens  votes,  et 
présenter  ensuite  un  conclusum. 

^     L  I. 

Direct  o  ire. 

Son  altesse  royale  ,  l'archiduc  Ferdinand  ,  a  re- 
mis au  nom  de  son  altesse  le  duc  de  Modene  , 
une  réclamation  au  sujet  de  son  indemnité  qui 
fut  dictée  hier.  Sub  codcm  diitiita  lut  remis  par 
l'archiduchesse  d'Autriclie  ,  Marie  Beatrix  ,  un  mé- 
moire contenant  la  demande  d'une  indemnité  ,  pour 
le  duché  de  Massa ,  et  la  principauté  de  Carrara 
qu'elle   a  perdus. 

On  'est  prêt  à  entendre  ce  qui  devra  être  arrêté 
■à  ce   sujet. 

Afipel  des  voies. 

B       o      H      È      M      E. 

Se  réserve  -de  voter  sur  les  deux  objets  ,  dans 
la  ptochaine  séance. 

Saxe. 

On  ne  peut  regarder  l'indemnité  stipulée  par 
Tariicle  4  du  traité  de  Lunéville  ,  pour  le'  duché 
de  Modene  ,  qui,,  dans  les  déclarations  des  puis- 
sances médiatrices ,  a  encore  reçu  une  plus  grande 
extension  ,  que  comme  une  affaire  particulière  de 
la  maison  d'Autriche  ,  sur  laquelle  elle  doit  s'enten- 
dre avec' le  Gouvernement  Irancais.  Quanta  l'in- 
demnité demandée  par  le  duché  de  Massa  et  Car- 
tarSi ,  elle  se  trouve  également  hors  des  limites  des 
pouvoirs  de  la  députation  ,  ()ui  se  bornent  unique- 
ment aux  indemnités  stipulées  par  les  art.  V  et 
VII  T  <lti  traité  de  Lunéville. 

BRANDIiBOURG. 

La  subdélégation  de  Brandebimrg  ne  s'oppose 
pas  à  ce  que  la  réclamation  de  S.  A.  le  duc  de  Mo- 
dene ,  avec  l'apperçu  qui  y  est  joint  des  objets  de  la 
perte  et  de  l'indemnisation  ,  soit  communiquée  aux 
ministres  des  hautes  puissances  médiatrices  ,  pour 
donner  les  éclaircissemens  convenables.  Mais  il 
parait  cependant  que  cette  indemnité  est  moins 
que  toute  autre  du  ressort  de  la  déptitation  ,  puis- 
qu'il ne  s'agit  pas  ici  de  régler  une  indemnité  , 
d  après  l'article  Vil  de  la  paix  de  Lunéville  ,  mais 
qu'il  estquestion  d'une  indemnisation  formellement 
stipulée  par  l'ardcle  XVIII  du  traité  de  Campo- 
Foiraio  ,  expressément  renouvelé  par  l'article  IV 
du  traité  de  Lunéville  i  et  qu'ouwe  cette  iode^noité 


cTcferminée  ,  les  hautes  puissances  médiatrices'ont 
etxcore  assigné  ,  dans  le  plan  d'indemnités  proposé 
à  S.  A.  S.  le  duc  de  iVlodene  ,  l'Orteiiau  comme 
complément  d'indemnités. 

Quant  à  la  réclamation  de  S.  A.  R.  l'archidu- 
chesse Marie  Béatrisc  ,  au  sujet  d'une  indemnité 
pour  le  duché  de  Massa  et  la  principauté  de  Çav- 
rara  ,  cette  demande  ne  paraît  pas  ,  suivant  l'opi- 
nion de  cette  subdélégation ,  dans  le  cas  d'être 
[irise  en  considération  par  la  députation  ,  puisque 
les  Etats  d'Italie  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme 
Etals  dEmpire. 

Bavieue  ,  accède  au  vote  t^e  Brandebourg. 

Grand  MAITRE  Teutonique.  Se  réserve  de  voter 
à  la  prochaine  séance. 

'W'uiirEMDERG.  Comme  Brandebourg. 
Hrssë-Ca*S£L  ,  similitcr. 

Mavisnce.  Veut  encore  attendre  l'émission  des 
votes  qui  màliquent  ,  et  votera  ensuite  aussi. 

,    Directoire; 

Veut  attendre  avant  tout  rémission  des  votes  qui 
manquent' encore. 

S-     L  I  I. 

Le  directoire  l'ait  encore  part  des  légitimations 
suivantes  : 

Le  26  septembre  ,  M.  Henri  -  Jean  Boesner  , 
conseiller  de  la  part  de  S.  A.  le  duc  de  Modene 
cl  de  S.  A.  R.  l'archiduc  Ferdinand  ,  comme  son 
successeur  éventuel  ;  et  de  la  part  de  son  épouse 
Marie  Béairix  ,  comme  duchesse  et  princesse  de 
Massa  et  Cauara. 

Le  26  septemblfe  ,  pour  l'abbays  immédiate  d'O- 
denheimi  ,  le  doyen  de  cette  abbaye  ,  M.  le  baron 
Je  'Wcssenberg. 

Le  2S  septembre  .  de  la  part  du  prince  d'Œttin- 
gen-Wallerstein  ,  M.  SchiniJis  son  conseiller  de 
cour. 

Efidsrii   die.  De  la  part  de  la   ville  impériale  et 
anséatique  de  Bremen  ,   M.  le  docteur  Horn. 
Quibus  discessum. 


Onzième  séante  de  la   députation  extraordinnite  de 
l'Empire,  tenue  le  3o  septembre  1802. 

§  Lin. 

Directoire. 

Annonce  qu'il  a  fait  remettre  ,  moyennant  l'expé- 
dition d'usage  dictée  aujourd'hui ,  à  la  plénipotencc 
impériale  la  résolution  prise  avant-hier  sur  les  re- 
présentations de  S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hcsse- 
Darmstadt  et  du  chapitre  de  Cologne. 

Quant  aux  réclamations  des  villes  impériales  de 
Souabe  et  deFranconie,  le  directoire,  après  avoir 
consulté  les  yotes  émis  à  ce  sujet  ,  a  trouvé  qu'il 
pourrait  en  résulter  le  conclusum  suivant. 

CONCLVSUN. 

Il  On  doit  attendre  dessendmens  qui  animent  les 

>î  électeurs  e:  princes,  auxquels  des  villes  impéria- 

I!  les  tomberont   en   partage    comme    indemnité  , 

1)  qu'ils  traitîront    ces  villes  ,  par  rapport  à    leur 

11  constitution  intérieure  et  leurs  propriétés,  sur  le 

11  même  pied  qtle  les  villes  les  plus  privilégiées  de 

î5  chaque  pays ,  autant  que  l'organisation  des  pays 

n  particuliers  et  les  dispositions  que  le  souverain 

I)  jugera  à  propos  de  faire  pour  le  bien  général ,  le 

n  permettront  ;  qu'il  sera  en  particulier  assuré  à  ces 

n  villes  le  libe  exercice  de  leur  religion  ,  et  la  pos- 

n  session  pai;ible  de  leurs  biens  d'église  ,  et  qu'à 

!i  cet  effet  on  devra  recommander  auxdits  électeurs 

))  et  princes  c:s  villes  impériales.  >> 

Bohême. 

Après  avoii  entendu  le  conclusum,  le  subdélègué 
est  d'avis  qu'en  devra  réserver  aux  villes  impériales 
l'exercice  des  droits  des  seigneurs  fonciers ,  après  en 
avoir  détaché  tous  les  droits  et  revenus  territoriaux. 

V     L  I  V. 

Directoire. 

Attend  maintenant  l'émission  des  votes  qui  man- 
quent encore  sur  les  réclamations  de  l'archiduc  Fer- 
dinand et  de  son  épouse  Marie  Béatrix. 

Bohème. 

Si  les  puissances  médiatrices  ,  en  rédigeant  le  plan 
d'indemnité  des  princes  et  Etats  héréditaires  de  l'Em- 
pire dépossédés,  s'étaient  renfermées  dans  les  limites 
prescrites  par  le  traité  de  Lunéville  ,  ou  bien  ,  cela 
n'ayant  pas  eu  lieu  ,  si  du  moins  on  pouvait  encore 
espérer  que  la  députation  en  prendrait  la  défense 
et  insisterait  sur  leur  maintien  ,  on  pourrait  trouver 
étrange  que  la  Bohême  se  prononçât  pour  des  inté- 
rêts qui  ne  sont  point  compris  dans  les  deux  seuls 
articles  V  et  VU,  dont  les  pleins-pouvoirs  de  l'Em- 
pire font  mention.  Mais  tant  qu'on' y  verra  admises 
des  indemnisations  et  des  considérations  pour  des 
objets  et  des  personnes  qui  s'en  éloignent  encore 
beaucoup  plus  qu'un  fief  considérable  de  l'Empire 
en  Italie  ,  le  duché  de  Modene,  le  seul  ancien  hé- 
liiage  de  la  maison  d'£st  ^ui  a  été  abandonné  pour 


la  paix  de  l'Empire ,  oti  peut  passer  sur  le  scrupule 
d'être  juste ,  qui  est  ici  moins  fort  que  tant  d'autres 
auxquels  on  a  donné  lieu. 

Il  est  notoire  que  le  Brisgau  est  un  dédommage- 
ment très-incomplet  pour  Modene  ;  d'autant  plus 
qu'on  y  a  tacitement  compris  Massa  et  Carrara  ,  deux 
possessions  très-importantes,  qui  étant  indépen- . 
dantes  et  formant  la  propriété  particulière  de  S.  A. 
R.  l'archiduchesse  Marie  ,  exigent  qu'elle  y  renonce 
formellement  ,  si  leur  transmission  à  un  autre  sou- 
verain doit  être  valable  et  conforme  au  droit  public. 

C'est  par  ces  raisons  que  le  subdélégué  est  d'avis 
que  les  deux  mémoires  devront  être  communiqués 
de  fa  part  de  la  députation  ,  aux  plénipotentiaires 
des  puissances  médiatrices  ,  pour  qu'ils  les  prennent 
en  considération  ,  et  fassent  une  proposition  équi- 
table qui  puisse  lever  cette  difficulté  ;  qu'on  pourra 
leur  observer  en  même  tems  qu'on  voit  bien  qu'elles 
ont  eu  l'intention  d'améliorer  le  lot  du  duc  de  Mo- 
dene en  y  ajoutant  la  prélecture  de  l'Ortenau  ;  mais 
que  l'Ortenau  ne  se  trouvant  dans  aucune  copnexion 
leriitoriale  avec  le  Brisgau,  mais  ayant  toujours 
formé  une  possession  à  part  et  indépendante  ,  aucun 
échange  ne  pourra  avoir  lien  qu'après  que  S.  M. 
impériale  aura  donné  préalablement  son  consen- 
tement. 

Le  subdélégué  se  réserve  au  reste  d'exposer  en, 
détail  dans  une  autre  occasion,  les  droits  de  celte 
prcléciure  sur  les  villes  impériales  d  Offemhoiirg ,, 
Gegenbach  et  Zell  ,  sur  le  Hanimerbach  ,  de  même, 
que  sur  l'abbaye  de  Gegenbach  ,  non  pour  faire 
naître  par-l.T  de  nouvelles  prélemions  et  compliquer 
davantage  le  piésenl  travail  ;  mais  seulement  pour 
conserver  et  maintenir  k  l'Auliiche  spn  ancienne 
possession  qui  ne  lui  à  point  été  disputée  ,  et  que 
peisonne  ne  peut  lui  enlever  sans  injustice. 

Le  subdélègué  de  Bohême  exposera  de  même  dans 
son  temps,  les  lapports  dans  lesquels  se  trouvent  , 
envers  le  souverain  du  Brisgau,  les  abbayes  de  St- 
Blaise  et  de  Saint -Trulpcrt,  Schuttern,  Saint- 
Pierre  et  Tenncbach ,  qui  sont  les  Etats  désignés 
comme  indemnité  au  grand  prieuié  de  l'Ordre  de 
Saiiil-jean  en  Allemagne.  Il  est  vrai  qu'à  ce  sujet  le 
duc  de  Modene  est  le  premier  en  droit  de  protester  , 
et  après  lui  S.  A.  R.  l'archiduc  Ferdinand  ;  mais 
S.  M.  I.  comme  chef  de  la  maison  auquel  revient 
la  succession  éventuelle  de  l'indemnité  pour  Mo- 
dene ,  a  le  droit  de  faire  des  réserves  que  d'autres 
souverains  ont  déjà  fait  valoir  pour  eux  en  pareil 
cas  ,  et  auxquels  ils  ne  paraissent  pas  disposés  à 


G  R  A  N  D-M  AITRE    TeuTONIQ^UE. 

Quoique  la  députation  doive  régler  l'affaire  des 
indemnités,  suivant  la  teneur  de  lapaixde  Lunéville, 
le  subdélégué  est  cependant  d'avis  ,  que  si  ,  par  la 
médiation  offerte  des  deux  hautes  puissances  ,  une 
déviation  de  cette  règle  de  direction  ,  devient  dans 
la  suite  admissible,  la  demande  du  duc  de  Modene 
mérite  d'autant  plus  des  égards  particuliers ,  qu'on 
ne  lui  a  pas  donné  un  dédommagement  propor- 
tionné à  la  perte  de  ses  Etats  ressortissans  à  1  Em- 
pire ,  et  qu'il  ne  doit  pas  même  recevoir  en  entier 
ce  qui  appartient  originairement  au  Brisgau,  tel  que 
la  maison  d'Autriche  les  possédait. 

Ces  justes  égards  sont  encore  justifiés  par  la  con- 
sidération que  S.  A.  R.  l'archiduchesse  Matie  ,  perd 
le  duché  de  Massa  et  laprmcipauté  de  Carrara,  qui 
sontjiejs  de  l'Em/iire ,  et  qui  donnent  en  cette  qua- 
lité droit  à  l'indemnité  ;  qu'elle  n'y  a  pas  même  en- 
core renoncé  ,  et  qu'on  a  encore  moins  siipulé  une 
compensation  pour  cette  perte.  Le  subdélégué  est, 
en  conséquence  de  favis  que  les  réclamations  de 
S.  A.  le  duc  de  Modene  ,  et  de  S.  A.  R.  l'archidu- 
chesse Marie  ,  devront  être  communiquées  aux  mi- 
nistres des  hautes  puissances  médiatrices, pour  qu'ils 
les  prennent  en  considération  particulière  et  indi- 
quent les  moyens  de  satisfaire  à  cette  demande  de 
la  manière  la  plus  juste. 

M  A  Y  E  ig  C  E. 

Est  d'avis  que  les  réclamations  dont  il  s'agit ,  de- 
vront être  communiquées  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  pour  qu  ils  fassent  connaître 
leur  opinion  à  ce  sujet. 

CONCLVSVM. 

Que  la  réclamation  de  l'archiduc  Ferdinand,  con- 
cernant l'indemnité  de  Modene  ,  devra  être  com- 
muniquée aux  ministres  des  puissances  médiatrices, 
pour  qu'il  lassent  connaître  leur  opinion  à  ce  sujet  ; 
ce  qui  sera  porté  dans  la  forme  usitée  à  la  connais- 
sance de  la  plénipotence  impériale. 

Quant  à  la  réclamation  de  S.  A.  R.  l'archiduchesse 
Marie  Béatrix,  pour  Massa  et  Carrara,  elle  ne  paraît 
pas  être  du  ressort  de  la  députation  d'Empire. 

S-    LV. 

Directoire. 

Il  a  été  dicté  le  28  de  ce  mois  une  réclamation  du 
du  prince  Oettingen  'Wallerstein  ,qui  demande  une 
indemnité  ,  sur  laquelle  on  invite  MM.  les  subdé- 
légués de  faire  connaître  leur  opinion. 

Supplément 


i".  Sîipplémini  m  Ji"  3i  ,  en  1 1. 

Appel,    des     votes. 

Bohême. 

Quoique  le  prince  d'Oeitcngen  WaHcrsteiii  n'ait 
poinl  élé  enpossiission  delà  seigneurie  de  Dachsthul, 
'  a  l'époque  de  son  occupation  par  la  France  ,  et  que 
le  procès  qui  est  pendant  à  ce  sujet  au  conseil  auli- 
lique  ne  soit  pjs  encore  décide  ,  ses  prétentions  sont 
ccpenilant'  d'une  telle  nature  ,  (ju'on  ne  peut  pas 
Ijiéconnaitre  liatérêt  qu  il  a  dans  cette  affaire. 
C*inv.nc  il  exisle  donc  des  doutes  fondés  que  l'objet 
d'iniloriMiité  égale  la  perte,  la  communication  de  la 
lécla-n.Tlion  aux  ministres  des  puissances  média- 
trices parait  nécessaire  au  subdélégué  ,  atiii  de  rece- 
voir deux  ries  édaircisscmens  et  d'apprendre  com- 
«lent  ils  envisagent  la  chose. 

Saxe. 

le  siibdélégué  de  Saxe,  en  se  référant  à  son 
\o'i-  ,  dans  la  session  ,  sur  les  prétentions  pareilles 
du  in:::ce  de  Lcewensteiii-Wertheim'  sur  Kerpen 
cl.  Ressfibourg  ,  établit  en  général  les  suppositions 
suivantes: 

I".  Ç)ue  des  prétentions  sut  des  pays  d'Empire 
cédés  sur  la  rive  gauche  ,  lorsqu'elles  ont  été  déci- 
dées légalenie'it  ,  sont  transférces  sur  les  pa\s  qui 
servent  de  compensations  ,  et  qu'elles  devront  êire 
salisljitcs  d'apièS  les  rapports  qui  existent  entre  la 
pté!er:l!On  et  le  pa^s  cédé  ;  de  maniéré  que  ,  si 
ia  piciention  aborl)e  en  entier  ce  dernier,  elle 
s'éicnde  auisi  à  tout  ce  qni  lui  sert  de  compen- 
sation. 

'1°.  Que  quant  aux  prétentions  qui  sont  encore 
en  .litige  ,  et  n'ont  point  encore  été  décidées  léga- 
lement, il  ne  peut  être  accordé  à  ceux  qui  (or- 
mcnt  1.T  prétention  ^  que  la  réserve  conditionnelle 
pour  laq'uelle  le  subdélégué  a  voté  au  sujet  de 
la  prétention  de  Lœwenstein-Wertheim. 

3".  Qu'à  l'égard  des  prétentions  qui  ne  sont  pas 
encore  portées  devant  la  justice  ,  on  ne  peut  pas 
interdire  la  voie  de  la  justice  ;  mais  qu'il  est  souvent 
impossible  de  produire  à  ce  sujet  les  preuves  né- 
cessaires et  d'instruire  le  procès  ,  et  cju'en  consé- 
quence ces  sortes  de  prétention*  doivent  donner 
lîeu  à  des   accommodemens. 

4".  Qu'il  est  en  général  à  désirer  que  toutes 
ces  prétentions  ,  sur  lesquelles  il  n'a  pas  encore  été 
prononcé  ,  qui  sont  ,  ou  transférées  sur  le  pays 
d'indemnité  ,  ou  bien  s'y  trouvent  déjà  affectées 
originairement,  puissent  être  terminées  à  l'amiable 
par  une  commission  austrégale  ad  hoc  ,  ou  par 
des  arbitres  à  choisir  ;  mais  qne  la  dépuration  n'est 
pas  en,.droit  de  forcer  les  prétendans  à  un  accommo- 
dement ,  et  encore  moins  d'annuller  des  préten- 
tions réelles  de  sa  propre  autorité  ;  qu'au  contraire  , 
tout  indemnisé  est  tenu  de  s'en  charger  et  de 
l'affecter  à  son  lot  d  itjdemnité  ;  et  que  si  ce  lot 
ne  paraît  pas  être  suffisant  ,  il  ne  peut  pas  s'en 
prendre  à  la  députation  ,  qui  n'a  pas  encore  pu 
embrasser  et  juger  tous  les  rapports  de  ia  répar- 
tition de  findemnité. 

Dans  le  présent  cas  ,  la  cause  est  décidée  in  pe.ti- 
torto  en  faveur  du  prince  d'Oeltingen-Wallersiein  , 
et  ne  repose  plus  que  sur  la  décision  de  la  res- 
lilntion  demandée  par  la  partie  contraire.  Ce  prince 
a  déjà  beaucoup  pour  lui  ,  et  doit  être  fortement 
intéressé  à  ce  que  le  futur  objectum'  liiis  ne  soit 
lias  trop  petit.  Sous  ce  rapport  ,  on  ne  peut  pas 
lui  refuser  la  communication  de  sa  réclamation 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices  ,  pour  qu'ils 
donnent  les  édaircissenions  convenables.  Sa  déci- 
sion sur  la  prétention  rrjême  ,  doit  être  réservée 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  à  la  voie  de  la  justice. 

Brandebourg. 

Quoique  le  prince  d'Octtingen-Wallerstein  ne 
«oit  pas  le  possesseur  actuel  de  la  principaïué  de 
Dachsthul  ,  on  ne  peut  cepend.int  pas  mettre  en 
«Innie  l'intérêt  qu'il  a  à  l'indemnité  en  (jnestion. 
C'est  ici  encore  le  cas  ou,  comme  pour  le  comte  de 
■Wartemberg  ,  un  objet  médiat  est  assigné  comme 
indemnité  pour  une  seigneurie  ayant  qualité  d'Etat 
dErnpire.  Sous  ce  point  de  vue  ,  la  réclamation 
dont  il  s'agit  n'est  pas  sans  fondement  ,  quoiqu'il 
paraisse  que  dans  le  calcul  de  la  perte  il  y  ait 
de  l'exagération  ,  comme  ,  par  exemple  ,  <lans  l'es- 
limalion  du  rapport  des  bâtimcns  ,  dont  l'entre 
tien  occasionne  plutôt  des  frais  ;  on  propose  en 
conséquence  de  la  communicjuer  aux  ministies  des 
puissances  médiatrices  .  pnnr  (pi'ils  donnent  des 
trl.iircis.iciiii'ns  convenables  et  la  prennent  en  con- 
tidéiation  paiticulierc. 

Bavière. 

La  rcclamaiinn  du  priqce  d  Oeltingen-'Wjllers- 
tcin  ,  en  tant  qu'elle  concerne  fadjndicaiion  de 
l'indemnité  assignée  à  la  comtesse  de  Collorodo  , 
pour  la  .leigneuric  de  Dachstnlil  ,  donne  lieu  à 
un  accommodement  à  l'a.niîible  ,  ou  bien  à  inic 
rfécision  par  la  voie  de  la  justice,  et  n'est  donc 
pas  du  ressort  de   la  députation. 

En  tant  qu'elle  concerne  l'augmentation  de  l'in- 
demnité ,  quanil  même  plusieurs  calcids  exigeraient 
lin  examen  pins  paiticnlicr  ,  elle  pourra  cire  com- 
muniquée aux    iiiiaistres  des  puissances  mcdiairi- 
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ces,  pour  qu'ils  donnent  des  éclaircisscmer!!!  à  ce 
sujet,  tl'autant  plus  qu'une  piiSj.Cssion  nu''i!i.iie  i,e 
trouve  ici  de  nouveau  et^iployée  à  l'indemnisation. 

Grand-  M  a  i  t  r  e -.  T  e  u  t  o  n  i  q_  ii  k. 

Le  prince  d'Oeiiingen- Wallerstein  ,  demande 
dans  le  mémoire  qu'il  a   prfst;tiie  ; 

1°.  D'être  mis  eu  pris-etsion  de  l'indemnité  assi- 
gnée ,  dans  ladéclar;nion  >lcs  pui.ssaiic'  s  médiatrices 
à  la  comtesse  de  Ciolioiedo  ,  p.nre  que  le  comié  de 
Uachstnhl,  situé  sur  la  nve  gjuche  dnllliin  lui  avait 
été  adj  ugé  par  deux  j  lia,  enicns  ries  trib  LUI  aux  il'Enijj  ire. 

Le  subdélégué  croii  que  la  députation  ne  peut  pas 
se  mêler  du  procès  entre  le  prince  «le  Wallcrsicin  et 
la  comtesse  de  Colloredo  ;  mais  loisqvie  la  députa- 
tion d'Empire  jugera  que  l'al;)baye  de  Sainte-Croix  à 
Donawcilh  doit  être  donnée  en  indemnité  pour 
Dachstuhl  ,  le  prince  d'OettingenAVallerstein  se 
trouvera  à  l'égard  de  cette  abbave  ,  d.ins  le  même 
rapport  envers  la  comtesse  de  Colloredo,  que  celui 
dans  lequel  il  a  été  mis  par  les  jugemeus  des  tribu 
naux  d  Empire  relativement  à  f)achstubl  ,  et  qui 
recevront  alors  leur  pleine  eflicacité. 

2°.  Le  prime  expose  qu'il  a  perdu  une  seigneurie 
immédiate  ,  pour  laquelle  une  abbaye  médiate  sans 
sujets  ,  et  qui  d'ailleurs  ne  donri-e  pas  le  quart  des 
revenus  que  rappoitalt  Dachstuhl  ,  n'est  pas  une 
compensation.  Le  subdélégué  est  d'avis  que  ,  quant 
à  ce  point ,  le  mémoire  dudit  prince  doit  être  com- 
muniqué aux  ministres  des  puissances  médiaiiices  , 
pour  qu'ils  donnent  deséclaircissemens  à  ce  sujets 

3°.  Le  prince  de  "Wallerstein  ,  porte  en  compte 
les  revenus  dont  il  a  été  privé  pendant  huit  ans. 
Cette  perte  parait  être  une  suite  de  ce  que  îa  prise 
de  possession  a  été  négligée,  de  même  que  duproçés 
qui  existe  ;  le  prince  de  'Wallerstein,  doit  donc  etii- 
ployer  la  voie  de  ia  justice  ,  pour  se  procurer  lesdits 
revenus. 

Quant  à  quelques  évaluations  particulières,  dans 
ladite  estimation  ,  on  s'enrertiet  à  la  députation  ,  si 
elle  juge  nécessaire  de  les  esjaminer. 

'WiRTEMBÎERG. 

L'adjudication  de  la  possession  de  l'indemnilé  qui 
sera  donnée  en  compensatibn  de  la  seigneurie  de 
Dachstuhl,  ne  parait  pas  être  du  ressort  de  la  dépu- 
tation. 

Comme  cependant  les  prétentions  du  prince  de 
'Wallerstein  ,  sur  ladite  seigneurie  ,  sont,  d'après  les 
jngemens  rendus,  de  nature  à  lui  donner  us  grand 
intérêt  relativement  à  l'indemnité  ,  et  qu'il  s'agit 
dans  tous  les  cas  de  savoir  :  si  le  couvent  de  Sainte- 
Cioix  est  une  compensation  Suffisante  ,  tant  pour  sa 
qualité  que  pour  sa  quantité,  opTjoit  communiquer 
la  demande  aux  ministres  des  puissances  rnédiatrices. 

Hesse-Cassel.  Comme  'Wii'temberg. 

M    A   Y   E    N    C    E. 

Cum  unanimibus  ,  pour  la  communication  de  la 
réclamation  en  question  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices ,  pour  qu'ils  donnent  des  éclaircissemens 
convenables. 

C  0  N  C  L  V  S  u  M. 

Comme  l'objet  d'indemnité  ne  parait  pas  égaler 
en  valeur  la  seigneurie  de  Dachstuhl  ,  tant  par  rap- 
port à  son  étendue  qu'à  sa  qualité,  on  devra  com- 
niunitjuerla  réclamation  dont  il  s'agit,  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices  ,  pour  qu'ils  donnent  les 
éclaircissemens  convenables  ;  et  l'on  se  concertera 
à  cet  effet  avec  la  plénipolence  impériale. 

^.    LVI. 
Directoire. 

Le  prince  de  Neuv/ied  ,  a  également  adressé  à  la 
députation  une  réclamation  ,  dictée  le  27  ,  par  la- 
quelle il  demande  une  indemnité  ;  sur  laquelle 
MM.  les  subdélégués  sont  invités  de  faire  connaître 
leur  opinion. 

•  Af>pel    des    votes.         ^ 

Bohême. 
La  demande  ep  question  ne   paraît  pas  dans  le 
cas  d'être  prise  eii  considération  par  la  députation. 
Saxe.   SimUiter. 
Les  prétentions   du  prince  de  Neuwied  ne  lui 
sont  pas   ôtées. 
Brandebourg.  Comme  Bohême  et  Saxe. 

Bavière. 
La   demande   du  prince    de   'Wied  <    devra  être 
déclinée. 

Ordre  Tbutoniojje  ,  comme  Saxe. 
'WiRTEMBERG  ,  comme  Bavière. 

Hess  e-C  a  s  s  e  l. 
Croit   également   que    la  demande   en  question 
n'est  pas  du  ressort  de  la  députation. 
Mayence.  Similiter. 

,    CUNCLVSVM. 

Que  la  demande  en  question  ne  peut  pas  être 
aècueiliic. 

^.     L  V  I  I. 

D    I    R    E    c   T   O    1    R    E. 

Le  princetle  flohcnlohc  ,  de  la  ligne  de  'Weisse- 
boutg,  a  remis  ,  le  18  de  ce  mois  ,  une  réclama- 
tion ,  par  larjuelle  il  demande  une  indemnité. 
Messieurs  les  subiJélégués  sont  priés  de  faiie  toii- 
nailrc  leur  opinion  à  ce  sujet. 


i    L  V  I  I  L 

D    I    R   E    c   lO    I   R   E. 

S.  A.  S.  le  duc  de  Saxe-Cobourg  Mcinirigetl  , 
se  réserve  dans  une  réclamation  dictée  le  vg  ,  se» 
droiis  sur  le  comté  d'Ahenkirchen  ,  sur  quoi 
messieurs  les  subdclégués  sont  invités  à  (aire  cûn' 
naitie  leur  opinion. 

Appel'  des  voles. 
Bohème. 

On  peut  s'attendre  à  ce  que  S.  A.  le  duc  de 
Saxe-Cobouig  Meiningen  ,  sentendra  à  l'amiabla 
sur  cette  prétentian  avec  la  maison  électorale  de 
Brunsv/ick ,  et  que  para  la  députation  sera  dispensée 
de  s'occuper  de  cet  objet. 
Saxe. 

D'après  le  voie  déjà  émis  ,  le  subdélégu-é  n'a 
rien  à  déclarer  sur  la  réserve  de  S.  A.  le  duc  de 
Saxe  -  Cobourg  Mcinengen  ,  an  sujet  de  In  pré- 
tention en  question  ,  si  non  qu'il  est  en  droit  de  la 
poursuivre  en  justice  ;  qu'au  leste  on  peut  conseiller 
un  accomodement   à  ce  sujet. 

Brandebourg. 

La  subdélégation  de  Brandebourg  ne  croit  paâ 
que  la  demande  en  question  soii  dans  le  cas  d'être 
piise  en,  considération  par  la  députation.  Comme 
la  maison  électorale  d'Hanovre  doit  être  indem- 
nisée ailleurs  ,  d'après  le  plan  d  indemnité  proposé 
pour  la  perte  du  coralé  de  Sayn- Altcnkirchen  ,  il 
paraît  ,  pour  le  cas  irès-éloigne  où  ces  préteiuions 
pourraient  acquérir  quelque  réalfe  ,  que  c  est  l'affaire 
de  cette  maison  électorale  de  s'arrai.ger  au  sujet 
de  ces  prétentions  ;  c'est  donc  à  elle  que  le  duc 
de  Saxe-Cobourg iMeiningen  .  en  aura  à  s  adresser. 
Bavière. 

La  prétention  loimée  dans  la  demande  en  ques- 
tion ,  sur  le  comie  de  Sayn-Altrnkirchen  ,  paraît 
être  hors  de  la  sphère  de  la  dépuiatiim  ;  elle  paraît 
plutôt  être  dans  le  cas  d'un  accommodement  on 
d'une  décision  de  la  part  d'un  tribunal  d'Empire. 

G  R  a  N  D-M  A1TRE      TeuT0NIQ_UE. 

Ac«ede  au  vote  de  Bohême. 

'WiRTEMBERG. 

Comme  Bavière  ,  et  obscve  de  plus  que  plusieurs 

firinces  ont  de  pareilles  prétentions  ,    en   particu- 
ier  S.  A.le  duc  de  Wiriemberg. 

Hesse-Cassel. 

Il  est  évident  que  le  droit  de  succession  et  autres 
prétentions  qui  ponuont  être  foimées  et  poursui- 
vies par  la  voie  de  justice  sur  des  pays  assignés  en 
indemnité  parles  déclarations, d'après  des  principes' 
de  droit ,  auxquels  il  n'a  pas  été  déiogé  par  le  traité 
de  Lunéville  ,  ne  peuvent  pas  être  enlevés'  aux 
princes  héréditaires  ,  et  qu'ils  restent  dans  le  même  , 
état  comme  avant  la  susdite  assignation.  Le  subdéf 
légué  croit  cependant  qu'on  doit  faire  donner 
connaissance  à  la  maison  de  Nassau-Usingen  d« 
ces  prétentions  qui  ne  lui  sont  peut-être  pas  con-  \ 
nues,  et  qu'en  conséquence  on  doit  communiquer 
cette  réclamation  à  l'envoyé  particulier  de  cette 
maison. 

Mayence.  Adhère  au  vote  de  Bohême. 

CONCLVSUM. 

Que  l'objet  en  question  n'est  point  du  ressor; 
de  la  députation  ;  niais  qu'il  est  de  nature  à  donner 
lieu  à  un  accommodement  à  l'aïuiable  avec  la 
iTiaison  électorale  de  Bruns\vick-L-unebaurg. 

V     L  I  X. 

Directoire. 

La -branche  cadette  des  comtes  de  Linange-'Wes- 
terbourg  se  yilnint  dans  une  réclamation  dictée 
hier,  de  l'insuffisance  de  l'indemnité  qui  lui  est 
assignée  dans  les  déclarations. 

Tous  les  subdélcgués  sont  d'avis  que  cette  récla- 
mation peut  bien  être  iondée  ,  et  qu'en  consé- 
quence elle  est  de  nature  à  être  communiquée  aux 
ministres  des  puissances  médiatrices,  à  quel  effet 
on  s'cntenclra  avec  la  plénipolence  impériale.  ' 

Un  conclusum  est  rédigé  dans  ce  sens.  ! 

^V     L  X. 
Directoire.    Subeodem   dktato. 

Le  comte  Guillaume  de  Linange-Guntersblurta  a 
fait  une  réclamation  relative  k  son  indemnité.  On 
désire  savoir  ce  qu'on  jugera  à  propos  d'arrêter  a 
ce  sujet. 

Apfytl  des  votes. 

Bohême. 

Comme  la  réclamation  en  question  np  hh  pas 
voir  que  l'objet  d'indemnité  clestiné  au  comte  dis  , 
Liiiange  est  d'une  moindre  valeur  que  la  perte, 
il  ne  paraît  pas  au  subdélégué  que  la  députation 
puisse  faire  des  démarches  à  ce  sujet.  Quant  aux 
propriétés  particulières  de  ce  comte  ,  il  est  libre  de 
faire  les  démarches  nécessaires  à  ce  sujet  immé- 
diatement auprès  du  Gouvernement  français. 

^     L  X  I. 

D  I  R  n  c  T  O  l  B  e. 

Le  fondé  de  pouvoir  de  la  noblessç  immédiate 

d'Empire  a  remis  une  réclamation  qui  a  été  dictée 

hier  ,  par  huiuellc  il  sollicite  une  indemnité  pour 

les  membres  de  la  iiublctse  immédiate,  qui  ont  fait 
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des  pfrtes  sur  la  rive  gauche  du  îîliin.  On  Jesire 
savoir  ce  qu'il  y  aura  à  arrêter  à  ce  sujet. 

Afpel  des  votes. 
Bohême. 
On  ne  méconnaît  pas  combien  les  membres  de 
la  noblesse  immédiate  qui  ont  Fait  innocemment 
des  pertes  ,  méritent  qu'on  prenne  part  à  leur  sort  ; 
cependant  le  subdélégué  ne  voit  pas  comment  leur 
demande  tendante  à  être  indemnisés,  pourrait  être 
atcueillic. 

Quant  aux  propositions  finales  i  ,  b,  c ,  elles  ne 
pcMirroiit  être  examinées  et  décidées  que  lorsqu'on 
aura  pris  une  décision  pour  les  objets  auxquels  elles 
se  rapportent. 

Saxe. 

On  doit,,s.ins  doute  ,  beaucoup -fegretter  que  la 
levée  du  séqueîiie  en  luveur  de  la  noble?.se  im- 
médiate de  lÉnipire  ,  n'ait  pas  eu  le  succès  dfsiré, 
et  que  ses  propriétés  aient  été  extrêmement  res- 
treintes par  la  suppression  des  droits  seigneuriaux  , 
en  vertu  des  lois  de  la  République  française.  Par 
l'article  VII  du  traité  de  Lunéville  ,  il  n'a  été  sti- 
pulé qu'une  indemnisation  des  princes  hérédi- 
taires pour  ks  territoires  qu'ils  possèdent  en  qua- 
lité dÈlat  d'Empire  ,  ce  dont  les  pouvoirs  de  la 
députation  ne  lui  permettent  pas  de  s'écarter. 

L'Empire  manquerait  au  surplus,  vu  le  grajid 
nombre  des  prétentions  des  princes  héréditaires  à 
des  indemnités  ,  d'objet  pour  satisfaire  seulement 
en  quelque  manière  à  la  demande  de  la  noblesse. 
On  ne  peut,  par  cetts  raison  ,  pas  y  avoir  égard. 
Les  auties  propositions  sub  a.  b.  c.  se  trouvent  déjà 
en  proposition. 

Brandebourg.  Comme  Bohême  et  Saxe. 

BAVIERE.  Ident. 

G  R  .\  N  D  -  M  A  !  T  U  E      T  E  U  T  O  N  I  q,  U  E. 

Se  réserve  de  voter  à  la  prochaine  séance,  ce  qui 
ne  doit  cepen^lant  pas  arrêter  l'adoption  du  con- 
ctusum. 

WiRTEMBERGi  Commc  Bohême  et  Saxe. 

Hesse-Cassel.  Similiter. 

M.WENCE.  Panier. 

CONCLVSVM. 

Quelque  pénible  'que  soit  la  position  des  mem- 
bres de  la  noblesse  immédiate  d'Empire  ,  qui  ont 
fait  des  pcri.'v.  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  la  dépu- 
tation ne  se  trouve  cependant  pas  en  état  de  leur 
procurer  une  indemnité. 

^     L  X  II. 
Directoire. 

•Annonce  qu'il  a  dicté  le  sy  une  réclamation  de 
,  plusieurs  délégués  de  prinees-évèques  ,  relative  à  la 
proposition  sur  laquelle  il  sera  délibéré  ;  le  même 
Jour  une  autre  réclamation  de  l'envoyé  de  Cologne  ; 
et  enfin  il  a  été  remis  aujourd'hui  une  réclamation 
des  envoyés  de  l'abbaye  d'Odenheim,  laquelle  sera 
■également  dictée. 

i     LXIIL 
Directoire. 
Fait  part  des  légitimations  suivantes  i 
Le  29  septembre  M.  le  conseillerj.  Thom.  Henri 
Boësner  ,  pour  S.  A.    le   duc    de  Saxe-Cobourg 
Meiningen. 

Eodem  die.  De  la  part  du  prince  régnant  deSoîms 
Braunfcls,  M.  Ricse  ,  directeur  de  la  chambre  des 
finances. 

Eodem.  De  la  part  de  tons  les  wild  et  rhiiigraves 
à  Dhaun  et  Kyrbourg  ,  à  Stein  et  Salm  ,  le  même 
M.  Riese,  comme  premier  envoyé  ,  conjointemeni 
avec  le  conseiller  de  légation  Dambmann. 

Eodem.  De  la  part  du  comte  de  Goltslein,  M.  le 
conseiller  de  légation  D.  Dambmann. 
Quibus  disctsium. 


Douzième  séance  de  la  députation  extraordinaire 
d'Empire,  tenue  te  12  vendémiaire  an  11.  (^^4  oc- 
tobre 1802. J 

Directoire. 

Les  conchiium  que  la  députation  a  pris  dans  la 
dernière  séance,  sur  la  réclamation  de  S.  A.  R. 
l'archiduc  Ferdinand ,  au  sujet  de  Modène  ;  sur  celle 
du  prince  d'Oettingen  - 'VVellerstein  ,  au  sujet  dt 
Dachstuhl  -,  celle  du  prince  de  Hohenlohc-Bartens- 
tein  ,  au  sujet  du  péage  de  Boppart  ;  et  enfin  sur 
celle  de  la  branche  cadette  des  comtes  de  Linano-e- 
Westerbourg  ,  au  sujet  d'un  supplément  d'indem- 
nité ,  ont  été  adressées  à  la  plénipotence  impériale 
dans  la  forme  usitée.  Ils  ont  été  dictés  le  i^'  de  ce 
mois  ,  et  seront  maintenant  portés  au  protocole. 

La  plénipotence  impériale  a  notifié  a  la  dépu- 
tation qu'elle  a  transmis  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices  ,  les  notes-relatives  aux  occupations  de 
Hesse-Cassel,  Hesse-Darmstadtet  Wied-Rimfcel  ;  les 
noiilications  ont  été  dictées  le  l«f ,  etvont  être  main- 
tenant parlées  au  protocole. 

La  plénipcitence  impériale  a  de  plus  fait  reinet 


réclamation  du  duc  de  Modène;  2°  celle  du  prince 
d  Oci.tingeii-'Wallevstein  -,  3°  et  celle  du  prince  de 
Hoenlohc  - 'Waldenbourg  ;  et  l'autre  au  sujet  de  la 
réclamation  de  la  branche  cadette  des  comtes  de 
Linange-'Westerbpurg.  Ces  deux  notifications  vont 
être  portées  au  protocole. 

,-   §.  LXVL 

Le  directoire  annonce  qu'il  a  été  dicté  le  3o  sep- 
tembre une  réclamation  des  chapitres  de  Stavclot 
et  Malmédy  .  et  le  2  octobre  trois  autres  de  S.  A. 
électorale  de  Trêves  ,  du  chapitre  de  Cologne,  des 
princes  et  abbayes  de  Kcmpten  et  de  Corvvsy  ,  qui 
concernent  toutes  le  clergé  et  les  personnes  qui  ont 
leur  existence  constitutionnelle  clans  les  pays  à  sé- 
culariser. 

^  LXVIL 

Directoire. 

Le  subdélégué  du  Grand-Maître  Teutonique  s'é- 
tant  réservé  dans  la  dernière  séance  d'émeitre  s,on 
vote  dans  celle-ci  au  sujet  de  la  noblesse  immédiate 
de  l'Empire  ,  qui  a  lait  des  pertes  sur  la  tive  gau- 
che ,  on  est  prêt  à  l'entendre  et  à  le  porter  au  pro- 
tocole. 

Ordre    TECTONiq,uE. 

Quelque  part  que  la  députation  d'Empire  prenne 
à  la  perte  considérable  que  les  membres  de  la  no- 
blesse immédiate  ont  éprouvée  par  la  cession  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  l'état  actuel  des  choses  est  tel, 
que  la  députation  est  forcée  de  déclarer  par  un  con- 
cluium  ,  qu'elle  n'est  pas  en  état  de  leur  procurer 
une  indemnité  pour  leurs  pelles. 

Quelque  respect  qu'ait  le  subdélégué  pour  le 
conclusum  que  la  députation  a  déjà  pris  à  ce  sujet, 
il  croit  cependant  devoir  attirer  son  attention  sur 
les  points  suivans  ,  sur  lesquels  la  dépulaiion  de- 
vrait peut-être  se  décider  à  lairc  intervenir  son  in- 
tercession pour  diminuer  la  perte  des  membres  de 
la  noblesse  immédiate  ,  afin  que 

1.  La  levée' du  séquestre  de  toutes  les  posses- 
sions de  la  noblesse  imrnédiate ,  dont  l'envoyé  de 
cette  noblesse  lait  particulièrement  mention  dans 
son  mémoire,  ait  lieu  le  plustôt  possible  ; 
'  2.  Que  l'ordre  de  succession  (jui  a  subsisté  jus- 
qu'ici ,  toit  maintenu  en  laveur  des  familles  posses- 
sionnées  et  domiciliées  de  ce  côté  du  Rhin,  pour 
leurs  propriétés  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve  ; 

3.  Qu'un  possesseur  de  biens  iransrhénans  ,  s'il 
participe  à  ceux  qui  sont  situés  de  ce  côté  ,  ne 
puisse  poirit  changer  pu  aliéner  les  possessions 
transrhénanes ,  comme  possessions  d'une  même 
branche  ,  sans  le  consentement  de  ses  agnats  ; 

4-  Qu'après  la  kvée  du  scciuestre  on  ne  lasse 
aucune  diiliculté  aux  membres  de  la  noblesse 
imm.édiate  ,  quant  à  la  disposition,  la  vente  de 
leurs  biens ,  et  qus  lorsqu'ils  seront  possessionnés 
de  ce  côté  du  Rhin  ils  puissent  exporter  sans 
retenue  ,  sur  la  rive  droite  ,  ce  qu'ils  auront 
retiré  des  biens  vendus. 

Ces  dispositions  favorables  ,  qui  au  fond  ne 
sont  point  contraires  à  la  constitution  hançaise, 
porteraient  ,  dans  l'impossibilité  de  procurer  un 
dédommagement  général  à  l.n  noblesse -immédiate  , 
quelque  soulagement  à  plusieurs  familles  posses- 
sionnées  de  ce  côté,  si  le  Gouvernement  Irariçais 
n'était  pas  disposé  de  procurer  à  celles  qui  sont 
seules  posscssionnécs  sur  la  rive  gauche  ,  un  dédom- 
magement pour  la  perte  de  leurs  droits  utiles. 

Le  subdélégué  est  en  conséquence  d'avis  qu'on 
devra  recoinmandei  au  ministre  de  France  les 
points  proposés  qui  sont  encore  à  déterminer,  et 
qu'on  prenne  en  considération  particulière  les 
autres  propositions  de  l'envoyé  de  la  noblesse 
immédiate  sub  lit.  a  ,  i  et  c  ,  qui  sont  relatives 
à   la  conservation  de   la  noblesse  de   l'Empire, 

§.     L  X  V  II  I. 

Directoire. 

Le  3o  septembre  il  a  été  dicté  une  réclamation 
par  laquelle  les  pr'mce  et  comte  dé'  Lnange  font 
valoir  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  Saar- 
veerden  et  Grunstadt.  —  On  invite  MM.  les  sub- 
délégués  à  faire  connaître  leur  opinion  à  ce  sujet, 

Appel  des  voles. 

Bohême. 


Conformément  à  ce  que  le  subdélégué  de  Bohême 
a  déjà  dit  à  l'occasion  des  prétentions  des  prince  et 
comtes  de  Loewepstein-'Wertheim  ,  sur  le  prin- 
cipe ,  qu'elles  sont  transléiées  sur  l'objet  qui  sert 
de  compensation  ,  il  croit  que  ce  principe  peut 
être  maintenu  aussi  long-teras  qu'il  n'appert  pas  par 
la  mesure  de  l'indemnité  ,  qu'on  a  eu  l'intention 
manifeste  de  détruire  lesdites  prétentions  ;  et  afin 
que  dans  le  présent  cas  cela  devienne  notoire  ,  il 
est  d'avis  que  la  présente  réclamation  devra  être 
communiquée  aux  ministres  des  puissances  média- 
trices, pour  qu'ils  fassent  connaître  leur  opinion  à 
ce  sujet.  ~ 

Saxe. 


En  se  référant  au  principe  qu'on  a  établi  de  la 
part  de  Saxe  ,  à  l'occasion  de  la  réclamation  de 
Loewenstein  -  Wertheira  ,  on  consent  à  la  com- 
tre  hier  au  directoire  deux  nouvelles  notifications,  munication  au.-i  minisires  des  hautes-  puissances 
avec  les  copies  des  notes  adressées  aux  ministres  mécliattices  ,  pour  que  la  prétention  soit  décidée 
dss  puissances   médi'^trices  ,   l'une  relative  t°  à  la     à  l'amiable. 


Brandebourg. 

On  est  d'avis  que  le  mémoire  de  l'cnyové  de 
Liijange  devia  eue  communiqué  au  r.iinisiic  di;s 
puissances  médiatrices  ,  afin  d'apprendre  si  d-jus 
le  plan  d'indemnités  on  a  eu  égard  aux  iJi-éten- 
tions  de  la  maison  de  Linange ,  où  si  elles  ne 
doivent  pas  être  prises  en  considération  uiléiicuie. 

Bavière. 

Les  prétentions  de  la  niaison  de  Luiange  sur 
Saarwerdcn  et  Grunslal;  ,  et  leur  transport  sur 
l'indemnité  assignée  à  la  i-iiaison  de  N:is?au  et  au 
comte  de  Linange  -  'VVesierbourg  ,  en  tant  qu'on 
n'y  a  pas  eu  égard  dans  l'inflemnisnlion  de  la 
maison  de  Linange  ,  devront  être  ajownéc-s  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  établi  une  règle  à  ce  sujet. 
En  se  référant  à  l'opinion  cjail  a  émise  déjà  sur 
des  cas  pareils  ,  la  présente  réclamation  païaît 
préalablement  être  dans  le  cas  d'une  communi- 
cation aux  ministres  des  puissances  médiatrices. 

Grand-Maître  TEUTONi(,n)E. 

Le  subdélégué  de  l'Ordre  Teutonique  se  refera 
également  au  vote  qu'il  a  émis  à  i'oc-casion  des 
prétendons  des  princes  et  comtes  de  La-wenstein  , 
sur  la  question  :  quels  seront  les  droits  et  préien- 
tions  à  transférer  sur  les  objets  de  comparaison  ? 
Mais  pour  apprendre  si  ,  dans  l'indemnisation  as- 
signée à  la  maison  de  Linange  ,  on  a  déjà  eu  égard 
aux  prétentions  exposées,  le  mémoire  du  prince  de 
Linange  devra  être  communiqué  aux  ministieS  des 
puissances  médiatrices  pour  recevoir  des  éclaircis- 
aemens  à  ce  sujet. 

■Wurtemberg. 
Le  subdéléguc  est  d'avis  c\ue  ,  d'aptes  ce  qui  a 
eu  lieu  dans  la  septième  séance,  on  commutiique 
le  mémoire  en  question  aux  ministres  des  puissan- 
ces médiatrices  ,  afin  d'apprendre  si  on  a  déjà  eu 
égard  à  cette  prétention  clans  l'indemnité  proposée 
pour  le  prince  de  Linange.  Dans  le  cas  où  cela 
n'aurait  pas  eu  lieu  ,  la  présente  demande  devr* 
également  être  soumise  à  la  règle  générale  qui 
sera  éiablie  par  la  députation  au  sujet  des  pré- 
tentions. 

Hess  E-  Casse  )L. 

Sur  la  réclamation  du  prince  de  Linange  ,  le 
même  conclusum  sera  à  prendre  que  celui  qui  a 
été  adopté  dans  la  septième  séance  au  sujet  d'une 
pareille  demande  des  prince  et  comte  de  Lœwens- 
teiu-Wertheim  ,  puisqu'il  est  conforme  aux  prin- 
cipes de  droit  que  les  pays  assignés  comme  indem- 
nité de  ce  côté  du  Rhin  ,  servant  de  compensa- 
tion aux  pays  cédés  ,  restent  affectés  aux  pré- 
tentions formées  sur  ces  derniers  et  portées  dans 
les  tribunaux.  -  .  ' 

Mayence  (  cum  unanimibus.  )  Que  la  présents 
réclamation  devra  être  communi<]uée  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices  ,  pour  apprendre  leut 
sentiment  à  ce  sujet.. 

Co?;CLVSVM. 
Que  la  présente  réclamation  sera  communiquée 
aux  ministres   des    puissances    médiatrices  ,    pout 
aprèndre  leur  opinion  à  ce  sujet,  On  s'enlpndra  à 
cet  effet  avec    la  plénipotence  impériale. 

S-  LX.IX. 
.  Dans  une  réclamation  dictée  le  même  jour  ,  ]« 
piince  de  Wied-Runkel  cherche  à  justifier  l'occu- 
pation d'une  portion  du  pajs  de  Cologne  ,  dont 
il  a  été  question  en  dernier  lieu  ,  et  demande  qu'on 
intercède  à  ce  sujet.  On  invite  MM-.  les  subdélé- 
gués à  laite  connaître  leur  opinion  &  ce  sujet. 

Appel   des  voles. 

Tous  les  députés  sont  d'avis  que  cette  réclama- 
tion devra  être  communiquée  aux  ministres  des 
puissances  médiatrices  pourrecevoir  d'eux  les  éclair- 
cissemens  convenables  ,  puisqu'ils  doivent  savoir 
le  mieux  comment  il  faut  entendre  le  passage  des 
déclarations  qui  y  a  rapport. 

Ita  conclusum. 
S-     L  X  X. 
Directoire. 
Le  comte  de  Goldstein  se  plaint  ,   dans  une  ré- 
clamation dictée  le  i'^"'  ,   qu'il  avait  été  entièrement 
omis   dans  les  déclarations  pour  la  seigneurie  de 
Schlcnaken  qu'il  a  perdue. 

Appel  des  voles. 
Bohème. 
Quoique  la  seigneurie  de  Schlenaken  ne  seit  paj 
Etat  d'Empire,  elle  se  trouve, cependant  inscrits  dans 
la  matricule  des  comtes  de  'Westphalie  ,  comme 
possession  immédiate.  On  est  en  conséquence  cfavis 
que  la  présente  réclamation  devra  être  communi- 
quée aux  ministres  des  puissances  médiatrices,  avec 
la  remarque  qu'on  vient  de  faire ,  afin  qu'ils  fassent 
connaître  de  quelle  manière  ils  envisagent  cette 
affaire. 

Reliqui  subdelegali  v  déclarent  être  du  même  avis. 
C  0  N  C  L  U  S  V  hl. 


Que  la  présente  réclamation  sera  communiquée 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices ,  avec  l'ob- 
servation qu'à  la  vérilé  le  possesseur  de  la  seigneurie 
n.'e«£  point  Etat  d'Empire,  mais  que  cette  seigneurie 


iqS 


est  immédiate,  et  qu'elle  est  inscrite  dans  la  matii-  , 
cille  du  coliége  des  comtes  de  Westphalic  ,  pour  J 
qu'ils  lassent  connaître  comment  ils  envisa;j,eiit  ce  ! 
cas  ;.ei  qu'on  s'entendra  à  cet  effet  avec  la  pléiiipo-  | 
teuce  impériale. 

_     -  §.     L  X  X  I.  I 

DiKECTOiRE  :  snb  eodem  dirlalo. 

Le  prince  de  Wied-Runkcl  a  fait  remettre  une  ré-  I 
clamanon  au  sujet  de  ses  droits  sur  le  conué  de  I 
Niedcr-\'*ienbouig,  On  invite  MM.  les  subdélégués  i 
i  faire  connaitre  leur  opinion  à  ce  sujet.  "  j 

Appel     lies     voies.  i 

Bohême. 

Le^ubdélégué  de  Bohême  est  d'avis  qu'il  est  suf-  ; 
fisamment  pourvu  au  dinit  du  prince  de  Wied  Run-  I 
tel,  si  le  transport  de  ses  pictcr.tioas  est  léiervé  dans  < 
le  futur  recès  de  la  députation.  i 

Saxe. 

Le  subdéîégué  de  Saxe  croit  de  même  qu'une  ré- 
serve générale  du  droit  suffit ,  puis(iue  la  prétention  , 
qui  est  encore  irès-éloignée  ,  ne  donne  pas  lieu  à 
indemnisation. 

Brandebourg. 

La  députation  d'Empire  ayant  trouvé  que  les  pré- 
tentions du  prince  de  Neuwied  ne  sont  point  dans 
le  cas  d'être  prises  en  considération  ,  la  subdéléga- 
tion  de  Brandebourg  croit  qu'on  ne  peut  rien  sta- 
tuer sur  la  présente  réclamation,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  établi  un  principe  sur  les  prétentions  de  droit  en 
en  général. 

B.wiERE  ,  comme  Brandebourg. 

Grand-Maitre-Teutoniqjue  ,  comme  Saxe. 

WuRTEIiiBERG. 

Croit  que  la  prétention  éloignée  en  question  ,  ne 
donne  pas  droit  à  une  indemnisaiion  ,  mais  qu  avec 
d'autres  prétentions  semblables  ,  elle  doit  être  sou- 
mise à  un  principe  général  à  établir  dans  la  suite. 

Hesse- Casse  L. 

La  réclamation  du  prince  de  'Wied-Runkel  garait 
concerner  le  même  objet  que  celle  du  prince  de 
Neuwied  ,  et  ses  droits  paraissent  suHisamment  ga- 
rantis par  une  réserve  générale  sur  un  principe  à 
établir  à  cesujet. 

ilrl.wENCE  ,  similiter. 

C   0  N  C  L   V  s   U  M. 

Que  cette  prétention  éloignée  ne  donne  pas  droit 
^  une  indemnisation  ,  mais  qu'avec  d'autres  préten- 
ticuis  se/nblabies  elle  devra  faire  l'objet  d'un  prin- 
cipe gcnetal  à  établir  dans  la  suite  à  ce  sujet. 

V     L  X  X  I  L 

Directoire. 

Le  prince  de  Bittzeaheim  a  demandé  ,  par  une 

jrcoade  réclamation  dictée  hier ,  une  indemnisation 

ultérieure.   On  attend   que  MM.   les   subdéléguçs 

fassent  connaître  leurs  opinions  à  ce  sujet. 

Aj>pet    des    voles. 

Bohême. 

Persiste  dans  le  vote  qu'il  a  émis  sur  la  pre- 
mière réclamation  du  prince   de  Bretzenhcim. 

Saxe  similiter.  Il  peut  au  reste  s'adresser  au 
Gouvernement  français  ,  pour  la  levée  du  séquestre. 

Brandebourg. 

Les  nouvelles  propositions  ne  sont  point  déna- 
ture  à  être  prises  en  considéwtion. 
Bavière. 

Ce  mémoire  ne  renferme  aucun  motif  qui  puisse 
engager  la  députation  à  se  départir  du  coiiclusum 
quelle  a  pris   dans  sa  neuvième  séance. 

Grand- M  ait  RE    TEuTONiq,uE. 
Comme   Bohême  et  Saxe. 

Wurtemberg. 
Ne  trouve  rien  dans  le  mémoire  ,  qui  puisse  l'en- 
gager à  se  départir  du  voie  qu'on  a  émisa  cesujet. 
Hesse-Cassel.  Similiter. 
Mayence  :  comme  Saxe. 

CONCLUSUM. 

Qu'on   s'en    tiendra  au   conclusum    adopté  sur 
l'objet  en  question  ,  dans  la  neuvième  séance. 
Quihus  discessum. 


Treizième  séance  de  la  députation  extraordinaire  de 
l'Empite  ,  tenue  le  ç)  octobre  i8os  ,  (17  vendemi- 
niant  an  t\.  ) 

S-    L  X  X  I  I  L 

DlRECTOlRH. 
Annonce  nue  \ci  conclusum  pris  dans  la  dernière 
léance  de  la  clcpulation  sur  la  réclamation,  du  prince 
de  Wied-Runkcl  au  sujet  de  l'occupation  connue, 
lurlcs  réclamations  de  la  maison  de  Linange  ,  rcla 
tivemenl  à  ses  prétention»  sur  le  comté  de  Saarwcr- 
dcn  et  Cruuitadt ,  et  du  comte  de  Si^latcin  au  sujet 


do  la  seigneurie  Schlenaken  qu'il  a  perdue,  ont  été 
tians'.iiis  le  lendemain  à  la  plénipotcnce  impériale 
par  deux  expcdiiioDS  qui  doivent  être  poilées  au 
protocole  ,  sous  les  numéros  )o3  et  101. 

Le  Directoire  a  reçu  hier  deux  communications 
de  la  pléiiipotence  impériale  ,  t]a\  ont  déjà  été  dic- 
tées aujourd'hui  ,  et  qui  vont  être  également  por- 
tées au  protocole,  sous  les  numéros  lo'j  et  lot). 

A  la  première  est  jointe  là  note  qui  a  été  remise 
aux  minisires  des  puissances  médian  ices  ,  au  sujet 
de  l'occupation  susdite  du  prince  de  Wied-Ruul:.e! 
et  des  préietriions  de  la   maison  de  Linangc  sur  les 
comiés  de  Saurwerden  et  de  Grunstadt. 

La  seconde  est  relative  au  conclutuin  pris  le  jj 
septembre  ,  sur  les  réclamations  des  comtes  de  ScIk- 
eiiborn  et  de  Suidion  Thaunliausen  ,  et  que  le  plé- 
nipotentiaire trouve  toui-à-lait  confdrme  aux  stipu- 
lations du  traité  de  Lunéville  ,  quanta  la  levée  du  sé- 
questre quiy  est  recommandée  ;  inaiscomme  la  récla- 
mation du  comte  de  Stadion  à  Berlin,  qui  sp  trouve 
dans  la  même  cathégorie  ,  n'a  été  commuhit^uéi;  aux 
ministres  des  puissances  médiatrices  que  pour  don- 
ner des  éclaircissemens  ,  et  que  ,  d'apiés  l'assurance 
qu'ils  ont  donnée,  on  doit  recevoir  i,iice!,sarainent 
d'eux  une  réponse  au  sujet  de  la  levée  du  séques- 
tre ,  le  plénipotentiaire  impérial  croit  convenable 
d'attendre  encore  pour  cet  objet,  afin  de  pouvoir 
ensuite  insister  stir  un  traitement  fixe  et  égal. 

S     L  X  X  I  V- 

Le  Directoire  a  de  plus  reçu  du  ministre  plénipo- 
tentiaire de  l'électeur  de  Brunswick  à  la  diète ,  une 
note  en  réponse  à  1  insinuation  qui  liii  a  été  laite  le 
24  septembre  ,  au  sujet  de  la  cession  des  droits  de 
succession  éventuelle  de  l'électeur  de  Brunswick,  sur 
le  comté  de  Sayn  -  Altenkirchen  ,  aux  princes  de 
Nassau-Usingcn.  Cette  note  sera  portée  àla dictature. 

§     L  X  X  V. 

L'envoyé  du  prince  d'Oeitingen-Wallerstein  a  fait 
annoncer  par  écrit  au  directoire  que  par  un  arrange- 
ment arrêté  le  3  de  ce  mois,  entre  la  maison  de 
dOettingen-WalIcrstcin  et  lacomtesse  de  Colloredo- 
Mannsteld ,  toutes  les  prétentions  sur  le  comté  de 
Dachstuhl  et  l'objet  d'indemnité  assigné  en  com- 
pensation ,  ont  été  cédés  à  la  maison  de  Wailers- 
tein.  Ces  prétentions  avaient  été  l'objet  de  la  récla- 
mation du  prince  de  Walierstein  qui  avait  éternise 
en  proposition  le  3o  septembre,  dans  le  LV1'=  ^  ,  et 
dont  la  communication  aux  ministres  médiateurs 
avait  été  arrêtée  pour  recevoir  d'eux  des  éclaircisse- 
mens convenables. 

^    L  X  X  V  I. 

Enfin- le  ministre  plénipotentiaiis  de  Russie  a  fait 
remettre  liisr  soir  très-tard  au  directoire  ,  et  peu 
après  lui  le  ministre  de  France,  avec  des  lettres 
d'accompagnement,  une  note  adressée  à  la  dépu- 
tation avec  le  plan  d'indemnité  tel  ([U  il  a  été  mo- 
difié. On  va  faire  donner  lecture  de  ces  notes  et 
du  plan   d  indeuiniié. 

Legebantur. 

Le  directoire  veut  incessamment  porter  à  la  dic- 
tature ces  notes  ,  de  même  que  (e  plan  d'indemnité. 

II  désire  cependant  apprendre  ce  que  MM.  les 
subdélégués  voudront  faire  connaître  actuellement 
à  ce  sujet. 

Appel    des    voles. 
Bohème. 

Se  réserve  de  s'expliquer  quant  il  en  sera  tems 
sur  la  déclaration  dont  on  vient  d'entendre  lecture. 

Saxe. 

Se  réserve  également  de  s'expliquer  ultérieurement. 

Brandebourg. 

Le  plan  d'indemnité  modifié  d'aprcs  les  réclama- 
tions ,  jusqu'ici  présentées,  dont  on  vient  d'en- 
tendre lecture  ,  prouve  de  nouveait  d'une  manière 
incontestable  ,  combien  le  bicn-êtie  de  l'Empire 
germanique  ,  le  rétablissement  de  l'ordre  ,  de  la 
tranquilité  et  de  la  sûreté  en  .^llcnragnc  ,  tiennent 
à  creur  aux  hautes  puissances  nrédiatrices  ,  et  avec 
(juel  noble  7.cle  ,  digue  de  rccormaissance  ,  leurs  ex- 
cellcns  représenians  ont  cherché  à  conduire  à  une 
tin  désirable  l'importante  affaire  des  indemnités.  La 
siibdélégation  de  Brandebourg  est  en  conséquence 
intimement  persuadée  qu'il  est  de  son  devoir  de 
témoigner»  ici  sur-le-champ  publiquement,  et  de 
consigner  au  protocole  la  reconnaissance  la  plus 
vive  et  la  plus  pure  qui  en  est  due  à  ces  hautes 
puissances  et  à  leurs  ministres  ,  e't  d'assurer .  en  se 
référant  à  ses  précédentes  déclarations',  d'après  les- 
(iiielles  la  prompte  adoption  et  exécution  du  plan 
d'indemnité  lui  parait  être  un  besoin  général  et 
très-urgent,  que  son  vote  formel  sur  le  plan  d'in- 
demnité ,  tel  qu'il  a  été  modifié  ,  sera  porté  au  pro- 
tocole dans  la  prochaine  séance  de  la  députation. 
B  A  v  I  E  R  E. 

Le  subdéîégué  de  Bavière  trouve  dans  le  plan 
d'indemnité  modifié  qui  vient  d'être  présenté,  une 
nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  des  hautes  puis- 
sances médiatrices  ,  pour  terminer  l'.iflairc  la  plus 
iruporlanto  de  l'Allemagne  dans  le  plus  court  délai 
possible,  et  de  mettre  lin,  d'après  le  vœu  général 
et  bien  vif,  .1  l'ciai  d'incertitude  ()ui  a  existé  iusrju'ici. 
En  reconnaissant  avec  gratitude  la  sagesse  qui  3 
animé  les  miiiisttea  des  puitiMnces  médiatrices  dam 


un  tmvail  dont  l'Alfenlagne  attend  sa  tranquillité  , 
sa  siîreté  et  sa  prospérité  tutiire.  f/;  subdéitgué  csrt 
pénétré  'de- l'obligation  de  leur  \'oiiev  iMsentiniens 
de  la' plus  vive  recorihaissancc.  D'ajjiès  de  tels  san- 
limens  ,  il  est  persuadé  qu'on  doit  seconder  les  ef- 
forts des  ministres  médiaieuis  par  utis  coopération 
active.  Il  ne  niaiique  en  conséc'juence  pas  en  se  ic- 
lér.int  à  ses  votts  piécédetia,  d'adopter  itérativement 
le  plan  présenté  ïvec  ses  modifications,  cl  se  tésc:vc 
de  s'expliquer  oijérieureraenl. 

Grand   M'atî'rf     T  p.  t'TO  n  ii.j,i.!  e. 

Se  résetve  de  s'expliquer  ulicàiruremeni. 

W    u    r    i    h    M    E    K    R   c. 

Le  subdéîégué  de  Wurtcmbcr-g  trouve  que  le 
plan  d'indemnités  que  les  ministres  des  puissai;ccs 
médiatrices  ont  communiqué  ,  et  qui  est  modifia 
d'après  les  notes  qui  leur  ont  été  remises  sur  les 
réclamations  qui  ont  été  présentées  ,  est  entièrement 
confonne  aux  vues  .  d'aprcs  lesquelles  il  croit  que 
l'affaire  ilcs  indemnités  doit  être  traitée  et  teriulnée. 
Il  a  obs'^rvé  dans  plusieurs  de  c;s  votes  combien 
il  était  essentiel  et  iiécessaire  que  le  voeu  général 
s'accornpiit  aussi  promptemeut  rjue  possible  ,  et  que 
l'incerliiu  Je  inniiiciaute  de  l'état  actuel  des  choses  , 
fit  place  à  un  état  fixe  et  égal  dans  son  ensemble. 

Ce  but  ne  peut  être  atteint  de  la  manière  lapins 
sûre  et  la  plus  compleite  ,  que  par  tin  plan  qui 
embrasse  le  tout. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  général  que  le  subdéîé- 
gué croit  devoir  envisager  le  plan  présenté.  On  voit 
à  là  première  lecture  qu'il  est  le  fruit  d'un  grand 
travail.  Il  embrasse  en  effet  l'ensemble  des  objets 
dont  il  s'agit,  et  dispense  par-là  des  dr-tails  d'un* 
négociaiioii  sur  les  cas  particuliers  ;  ce  qui  d'ail- 
leurs n'aurait  conduit  à  aucune  fin  ,  et  qui  ,  si  elle 
n'est  pas  combinée  avec  l'ensemble  ,  n'aurait  pu 
avoir  lieu  qu'imparfaitement  et  d'après  des  consi- 
dérations unilatérales. 

On  voit  en  même-ter-ns  qu'à  côté  des  it.'tentinns 
d'une  politique  bien  calculée  ,  les  principes  du 
droit  et  les  préceptes  d'équité  se  prêtent  récipro- 
quement la  main  dans  ce  plan.  l;à  ,  où  la  tiéputa- 
tion  d'Empire,  liée  par  les  règles  du  droit  rigou- 
reux ,  ne  pouvait  pas  ,  quant  à  elle  seule  ,  suivre 
ce  que  l'équité  aurait  prescrit,  mais  oij  elle  devai't 
se  borner  à  faire  des  veux  .  là  ,  la  méditation  peut 
intervenir  d'une  manière  bienlaisante.  C'est  par  ces 
différentes  raisons  très-importantes  que  le  subdé- 
légué croit  qu'on  ne  peut  pas  mieux  répondre  à 
la  sollicitude  des  puissances  médiatrices  pour  la 
piosp.;tité  luiurc  de  l'.-Miemagne  ,  de  même  qu'au 
zèle  de  leurs  dignes  ministres  ,  que  par  une  con- 
fiance prévenante  qui  est  la  meilleure  marque  de  li 
reconnaissance. 

L'adoption  du  plan  modifié  qui  n'aura  besoir» 
d'un  développement  plus  particulier  que  dans  les 
consi  dêratior  s  général  es, réunit  le  rnieiaxd  après  l'avis 
viu  subdélégué  les  ddiérens  buts  indiqués.  Et  S. 
A.  S.  le  duc  de  Wirrtemberg  regardera  le  monteiît- 
otà  sa  roatriere  de  voir  sera  déclarée  être  conforme  à 
celle  de  S.  M.  impériale  et  de  tout  l'Enipirc.  et  recevra 
par-là  ,  une  sanction  légale  ,  toninie  l'époque  de 
l'affermissement  de  l'ordre  public  ,  de  la  trauquilliic 
et  de  la  siireié  ,  et  comme  le  commeiicemeat  d'une 
twuvelle  période  heureuse  poiii-la  pairie  allemande  , 
et  pendant  laquelle  les  plaies  du  sud  de  l'Allemagne: 
pourront  être  cicatrisées. 

Le  subdélégué  se  réserve  l'ouverture  du  protocola 
pour  toute  explication  plus  particîrirere  qui!  pour- 
rait être  dans  le  cas  dé  faire  sur  cette  importante 
affaire. 

Hesse-Cassel. 

Le  subdéîégué  de  Hesse-Cassel ,  voit  avec  la  plus 
vive  reconnaissance  dans  le  plan  d'itidemnités  mo- 
difié ,  que  les  ministres  des  puissances -médiatrices  , 
viennent  de  communiquer  une  nouvelle  preuve 
parlante  de  la  part  la  plus-sincère  et  la  ])lus  viaicque 
les  puissances  médiatrices  prennent  à  l'entiète  traiîr 
quillité  de  r.A.llemagne  notre  patrie  ,  de  nicine  que 
des  sentimens  généreux  de  M.M.  leurs  ministres.  Il 
se  réserve  de  s'expliquer  plus  particulièrement. 

Mayence. 

Reconnaît  l'obligation  qu'on  a  aux  puissances  ilié- 
diatrices  et  à  leurs  ministres  ,  de  ce  qu'elles  ont 
bien  voulu  avoir  égard  ,  djus  le  nouveatr  plan  d'in- 
demnité qu'ils  viennent  de  remettre,  aux  observa- 
tions que  la  députation  leur  a  transnriscs  jusqu'ici. 
On  doit  de  même  particulièrement  savoir  gré  aux*- 
dits  mirrisires  du  zelc  honorable  et  delà  grande 
peine  avec  lesquels  ils  se  sont  acquittes  d'un  travail 
aussi  dilHcile  et  compliqué. 

Quand  à  ce  qui  regarde  S.  A.  électorale  inâtne  i 
le  subdéîégué  de  Mayence  ,  d'après  les  cidres  de  si 
cour,  s'est  uniquement  abandonné  dès  le  jrreiiiiéf 
moment  avec  une  confiance  sans  bornes  ,  à  la  jl!?-" 
lice  et  généreuse  sollicitude  desdites  puissances.  II 
respecte  en  couséiiucnce  ,  déjà  aujourd'hui',  tout 
ce  que  le  nouteau  plan  d'itidcrtrniié  li-nfernie  eu 
particuliei;  au  sujet  de  son  tiès  gracieux  électeur  et 
martre.  ',       '' 

Quant  aux  autres  disposilio'tis  de  cetimpnrtant 
plan  d'indemnités  ,  il  vn  rcsnltc-  qrie  Iks  jjtiisiihcei 
médiatrices  persistent  à  ne  point  vouloir  a'Imrrtrii 
de  chaiijeaicns  essentiels  relativcnion  ïQx  2r.iàtJk( 


coure,  tandis  qui  pour  les  petits  Elats ,  les  fécla- 
itiatioris  particulières,  ainsi  que  les  observations  de 
].i  dciiuiation  ,  ont  occasionne  beaucoup  de  chan- 
iremens.  On  a  de  plus  tiré  des  premières  dcclara- 
lions  et  faic  entrer  dans  les  nouvelles  ,  avec  quel- 
ques changemens  ,  les  considérations  générales  sur 
iesquelles  la  députation  n'a  pas  encore  délioéré. 

L'extrême  importance  de  la  chose  exige  que  ce 
nouveau  plan  d'indemnité  ,  tant  dans  son  ensemble 
que  dans  ses  parties  ,  soit  pressé  mûrement  et  con- 
fronté avec  ks  négociations  qui  on:  eu  lieu  jus- 
qu'ici. 

Le  subdélégué  s'occupera  incessamment  de  son 
,vote  pour  pouvoir  le  porter  sans  délai  au  protocole. 
Directoire. 

Au?si-tôt  que  les  nouvelles  déclarations  auront 
été  dictées  ,  le  directoire  ouvrir.-i  de  nouveau  le 
protocole  pour  recevoir  les  votes  à  ce  sujet. 

§     L  X  X  V  I  L 

Directoire. 

Peu  avant  la  séance  ,  il  a  été  remis  au  directoire 
deux  expéditions  de    la  plénipotence    impériale, 
dont  on  va  faire  donner  lecture. 
Lrgibnnlm: 
Ces  expéditions   seront   également   portées  à  la 
dictature. 

B  R  .\  N  D  E  B  o  u  R  G  ,  inUrUqucittl?. 

Se  réserve  l'ouverture  du  protrcole  pour  s'expli- 
quer ukéiicurcnient  sur  les  deux  expéditions  de  la 
i.lénfpotence  impériale,  dont  on  vient  d'entendre 
ïa  lecture. 

Bavifre,  interloquendo  ,  idem. 

Wurtemberg  ,  idem. 

Hesse-Cassel  ,  idem. 

■^    L  X  X  V  I  I  I. 


D   1 


E     C     T     o     I      R     K. 


Annonce  qu'il  a  été  encore  dicté  plusieurs  rcpré- 
sentatiof)S  qui  concernent  en  ■  partie  les  ol>jels  qui 
sont  encore  en  proposition,  et  en  partie  le  nouveau 
plan  d'indemnités,  dont  il  vient  d'être  fait  lecture. 
On  va  en  faire  insérer  l'indication  au  protocole  , 
pour  qu'elles  soient  prises  en  considération  iao/rt)i(iu. 

1.  Une  exposition  succincte  de  la  perte  des  wild 
et  rhin^raves  ,  dictée  le  5  •, 

2.  Une  réclamation  de  l'envoyé  de  Loewfnstein, 
dictée  le  6,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Habizlieim  ; 

3.  Une  réclamation  du  comte  d'Empire  de  De- 
genfeld-Schoenbou.rg  ,  dictée  le  7  ) 

4.  Une  réclamation  du  comte  de  Linange-Wes- 
terbourg,  branche  aînée,  dictée  le  7  ; 

5.  Un  mémoire  du  prince  de  Nassau-Isengcn  , 
diclé  le  S; 

6.  Deux  réclamations  du  fondé  de  pouvoir  du 
comte  de  Siolberg; 

7.  Un  mémoire  des  villes  impciiales  de  Lubeck  , 
Brème  et  Hambourg  ,  dicté  le  8  ; 

§     L  X  X  I  X. 

Directoire. 

Annonce  les    légitimations   suivantes  : 

ht  \" octobre.  De  la  part  du  pvincc  de  Hohenlohe 
et  Waldenbourg-Baricnsitin  ,  M.  Ivi:œizer  ,  con- 
seiller intime  et  piésidcnt  de  la  chambre  des 
finances. 

Le-  6  .  ejusiicm.  De  la  part  du  prince  et  des  comtes 
de  Siolberg  ,  M.  le    conseiller  et  syndic  Jiocsncr, 

Eudem.  De  la  part  du  comte  deDegenfeld  Schoen- 
bourg ,  le  même. 

Eûdem.  De  la  part  d«  la  ville  impériale  de  Franc- 
fort ,   M.  le  syndic  Schmidi. 

Le  8.  De  la  part  de  S.  M.  le  roi  de  Dannemarck  , 
comme  duc  de  Holstein  ,  M.   d'Eyben. 

Eodrm.  De  la  part  des  trois  villes  impériales  et 
anscatiques  ,  Lubeck  ,  Brème  et  Hambourg,  M.  le 
sénateur  Math  Rotte  ,  M.  le  D.  Fved.  Horn  ,  et 
M.    le    D.   et  syndic  J.   P.   Siveking. 

Eodem.  De  la  part  de  la  ville  impériale  de  Ham- 
bourg en  particulier,  M.  le  syndic].  P.  Sieveking. 
Quibu!   disccssiim. 


f.^fumu7iiçation   de   la  plénipotence  impériale  ,   dic- 
_.    ,  ice   le   9  octobre.,  1802.- 

,Xa  commission  de  sa  majesté  impériale  ,  au- 
près de  la  députation  extraordinaire  de  l'Empire, 
a  pris  en  considération  particulière  ,  le  conc/uju!7z 
Be  la  députation  d'Empire,  du  6,  qui  concerne 
\a  réclamation  du  comte  de  Gollstein.  En  le  com- 
parant aux  délibérations  et  arrètés_des  cinquième  , 
septième  et  en  particulier  de  la  neuvième  séance  , 
çile  ne  croit  par  y  remarquer  une  parfaite  confor- 
mité avec   les  principes  déjà  établis. 

Sii  l'article  VII  du  traité  de  paix  de  Lunéville  , 
laissait  encore  quelqu'obscurité  sur  la  que-ition  , 
SI  outre  les  pays  immédiats  auxquels  est  afiectée 
Il  qualité  dEiat  d'Empire,  d'autres  territoires 
q\ii  ne  jouissent  pas  de  celte  prérogative  ,  sont 
(laiiS  k   cas  de  donner  droit   à  indemnité ,  cette 
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question  devrait  trouver  sa  solution  dans  les  prin- 
cipes étalilis  àlvustadt,  puis(;ue  l'article  susmen- 
tionné s'y  réfère  expressément. 

Mais  comme  ces  principes  formellement  aggrées 
dans  les  négcci.itions  de  Rastadt ,  donnent  si  peu 
sujet  à  é(iuiv0fjuc  ,  que  la  députation  de  I  Em- 
pire ,a  jugé  convenable  ,  en  déclinant  la  demande 
d'indemnité  du  comte  de  Limbourg  ,  Bromhorst 
Styrum,  d'insérer  expressément  dans  \e  conclu suvi 
le  motif,  savoir  :  parce  (jue  la  possession  d'Obettein 
ne  lui  donnait  pas  la  qualité  cfEtât  d'Empire. 
La  commission  impériale  ne  croit  pas  qu'on  puisse 
demander,  au  sujet  du  comte  de  Gollstein  qui 
n'est  évidemment  pas  Ktat  cfEmpire  ,  aux  minis- 
tres médiateurs  ,  qu  ils  lassent  connaître  leur  opinion 
sur  ce  cas,  sans  s'écarter  en  quelque  manière  du 
piincipe  une  lois  adopté;  elle  soumet  au  contraire 
à  l'examen  et  à  délibération  plus  particulière  de 
la  députaiion  .  si  on  ne  doit  pas  attendre  aussi 
poui  le  présent  cas  ,  l'explication  des  ministres  mé- 
diateuïs  cjui  s'étendra  probablement  sur  toutes  les 
icclariiaiions  qui  ont  été  présentées  jusqu'ici  ,  pour 
pouvoir  d'après  cela  s'accorder  sur  un  concliisum 
eiilicrtinent   adapté  aux    circonstances. 

lîatisbonne  ,  le   8   octobre  1S02. 

Si»né  ,  Jean   Aloyse-Joseph  ,  baron  de  Hugel. 


Comiiiunicnlion  de  ta  plénipotence  impériale  à  la 
ùép>ilant'n  CKhaordinaire  de  l'Enipite  ,  dictée  le  g 
vclohrt  1802. 

la  commission  de  sa  majesté  impériale  auprès  de 
la  députation  extraorJin.iire  d'Empire  ,  trouve 
le  coiuiuuim  que  la  députation  a  pris  le  aS  du 
mois  de  sepiembrc  ,  au  sujet  de  la  réclamation  des 
comtes  de  Schcenborn  et  de  Stadion-Thaunhausen, 
toiit-.'i-fait  conforme  aux  stipulations  du  traité  de 
Lunéville  et  aux  principes  établis  dans  la  cinquième 
séance  de  la  députation  ;  elle  n'aurait  pas  tait  diHi- 
culté  de  remettre  sur-le-champ  une  note  con- 
tornrc  ,à  ce  i.ombimm  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices  ,  si  la  circons'ancc  que  la  demande 
de  la  même  nature  du  comte  de  Stadion  ,  ministre 
impéri.d  à  Berlin  ,  n'a  éié  communiquée  aux  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices  que  pour  obtenir 
d'eux  des  cclaircissemcns  ,  tan<lis  qu'au  sujet  des 
comtes  de  Schcenborn  et  Stadion  ,  qui  se  tiouvent 
dans  la  même  cathégorie,  on  a  déjà  demandé  la  levée 
du  séquestre  .  ne  paraissait  annoncer  quelque  iné- 
galité de  traitement. 

La  commission  impériale  a  ,  par  cette  raison  , 
jugé  à  propos  d'attendre  encore  sur  cet  objet  jus- 
qu'à ce  (]ue  le  ministre  extraordinaire  de  la  Répu- 
blique Irançaiseait  donné  une  déclaration  ,  soit  en 
particulier  sur  la  ,  note  du  18  septembre,  ou  bien 
sur  plusieurs  autres  en  général  relatives  à  la  levée 
du  séquestre,  pour  laquelle  elle  s'est  vivement 
intéressée  de  tems  en  tems  auprès  de  ce  ministre  ; 
déclaration  qui  ppurra  donner  lieu  à  un  traitement 
fixe  et  égal. 

Cette  déclaration  devant  maintenant  être  faite 
incessamment,  d'après  l'assurance  qu'on  a  reçue  , 
et  s'étendre  sur  les  autres  véchmations  au  sujet  des- 
quelles on  a  souvent  demandé  verbalement  des  ré- 
ponses et  éclaircissemens  ,  pour  pouvoir  traiter 
ultérieurement  cette  affaire  ,  la  commission  im- 
périale laisse  à  la  députaiion  d  Empire  de  prendre 
en  tléiibération  particulière  la  demande  des  deux 
comtes  ,  lorsqu'elle  aura  pris  connaissance  de  ladite 
déclaraiion  ,  pour  pouvoir  ensuite  convenir  avec 
elle  d'un  commun  arrêté  ,  conforme  aux  principes 
adoptés. 

Sur  quoi  la  commission  ,  etc. 

Ratisbonne  .  le  S  octobre  1802. 

Signé  ,  Jean-Alovse-Joseph  ,  baron  de  Hugel. 


Communication  de  la  filénifiotence  impériale  ,   à  la 
députation  extraordinaire   de    l'Empire. 

La  commission  de  S.  M.  impériale  auprès  de 
la  députation  extraordinaire  de  l'Empire,  s'est  ré- 
servé ,  dans  son  décret  rlu  16  septembre  ,  de  s  expli- 
quer ultérieurement  loisqu'elle  aura  reçu  et  exa- 
miné le  protocole  de  la  séance  du  14,  au  con- 
tenu duquel  la  députation  de  l'Empire  s'était  ex- 
pressément référée  dans  sa  communication  du  i5 
septembre.  Elle  a  cru  devoir  également  prendre 
connaissance  de  ce  que  renferment  les  piotocoles 
ultérieurs  des  16,  19  et  21  sur  ce  même  objet; 
et  elle  potivait  attendre  d'avance  ,  avec  une  juste 
et  tranquille  contiance  dans  les  sentimens  de  la 
députation  d'Empire,  qu'il  ne  serait  pas  donné 
de  suite  aux  propositions  et  explications  incom- 
patibles avec  la  constitution  ,  contenus  dans  quel- 
ques votes.  De  fautre  coté  ,  la  commission  im- 
périale a  eu  soin  non-seulement  d'éviter  de  don- 
ner par  sa  protestation  ,  un  nouvel  aliment  aux 
assertions  et  disputes  sur  des  principes  du  droit 
public  ,  au-ssi  long-tems  que  son  devoir  ne  l'exi- 
geait pas ,  mais  encore  d  éloigner  tout  ce  qui  pou- 
vait s'opposer  à  son  désir  de  traiter  d'un  com- 
mun accord  avec  les  ministres  des  puissances  mé- 
diatrices ,  et  d'accélérer  le  présent  travail  si  im- 
portant pour  la  patrie. 

Ce  but  ayant  en  attendant  été  heureusement 
atteint  ,  la  commission  impériale  ne  peut  pas-s'em- 
pêcher  d'exprimer  sa  douleur  de   ce  que  (  même 


dans  la  moment  présent  d'un  jitste^deuii  sut  là 
situation  déplorable  de  la  patrie  allifmande  ) ,  orl 
a  mis  en  doute  dans  queirjues  votes  ,  des  orivi- 
léges  constitutionnels  de  S.  M.  impériale  et  de  sa 
commission;  qui  n'ont  encore  été  méconnus  dans 
aucun  tems  et  p-jr  aucun  Etat  ;  mais  qui  sont  , 
au  contraire,  sanctionnes  par  la  n,î'u-.e  de  la  cons- 
titution de  l'Empire  germanique  ,  par  les  principes 
posiiil's  de  cette  consiiiuiion  ,  et  par  l'observance 
constante  ,  qu'on  a  placé  un  des  premiers  et  des 
plus  esseniiels  droits  de  majesté  du  chef<6uprêrae 
de  l'Empire  ,  savoir,  son  droit  de  coopération  et 
d'approbation  des  conclusum  de  la  dépuiation  dans 
les  négociations,  avec  des  puissances  étrangères  , 
dans  la  cathégorie  des  simples  formalités  inventées 
pour  des  tems  tranquilles ,  et  qu'on  n'a  pas  été 
empêché  de  soutenir  cette  nouvelle  assertion  paT 
la  stipulation  aussi  claire  que  lormelle/ du  §.  II, 
chap.  l'y  de  la  capitulation  d'élection  impériale  , 
d'après  laquelle  le  droit  du  chef  suprême  de  TEm- 
pire  de  laire  la  priixdans  touie  son  étendue  e;t 
établi  comme  incontestable  ;  et  celle  itisérée  pïiur 
la  première  lois  dans  la  cipitulaiion  d'élection  de 
1749  ,  qui  ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet , 
assure  aux  Elats  d'Empire  seulement  le  droft  de 
coopération  aux  traités  de  paix  et  dans  le*  néuo- 
ciations  qui  les  précèdent. 

La  commission  impériale  se  croit  obligée  de  pro- 
tester solemnellemcnt  contre  ces  assenions  particu- 
lières et  contre  les  conséquences  qu'on  en  déduit, 
pour  garantir  les  droits  de  la  constitution  et  les 
privilèges  du  chef  suprême  de  l'Empire  ,  qu'il  est 
du  devoir  de  S.  M.  impériale  de  transmettre  intacts 
à  ses  successeurs  dans  l'Empire. 

Se  reposant  entièrement  sur  ce  qu'aucun  repror 
chc  de  relard  ne  peut  lui  être  fait ,  elle  s'en  remet 
tout  -  à  -  fait  au  jugement  des  contemporains  et 
de  la  postérité  impartiale  ,  de  décitler  sur  qui  ce 
reproche  doit  tomber.  11  mérite  sans  doute  d'être 
observé  avec  la  plus  vive  reconnaissance  qu'il  règne 
dans  toute  l'Allemagne  la  plus  profonde  tranquil- 
liié  ;  que  les  princes  et  les  sujets  ,  d'après  les  exhor- 
lations  paternelles  du  chef  suprême  de  l'Empire  , 
attendent  avec  une  tranquillité  qui  fait  honneur  au 
caractère  national  allemand  ,  et  avec  une  noble  ré- 
signation ,  les  changemens  que  le  prochain  avenir 
doit  amener  ,  et  la  décision  qui  sera  prise  à  cç 
sujet  par  l'empereur  et  l'Empire.  Cetétat  licureOK 
permet  donc  un  examen  calme  et  la  confiance  né- 
cessaire pour  peser  mûrement  des  propositions  inr- 
portantes.  La  volonté  de  S.  M.  I.  est  bien  aussi 
d'accélérer  l'afïaire  autant  que  possible  ,  mais  de  ne 
pas  souSrir  qu'elle  soit  précipitée  aux  dépens  de 
l'iir.portance  de  la  chose  et  des  droits  cle  l'em- 
pereur. 

S'il  a  été  pern>isà  la  députation  de  1  Empire  d'em- 
ployer pour  ses  délibérations  sur  la  question  ,  si  le 
plan  dans  son  ensemble  doit  être  adopté?  le  tems  , 
depuis  le  3  i  août  jusqu'au  8  septembre  ,  pour  exa- 
miner la  chose  d'autant  plus  mûrement  ,  en  écpu- 
tant  tous  les  votes  ,  il  n'aura  pas  moins  été  peimis  à 
la  commission  impéiiale  d'employer,  sans  qu'on 
puisse  lui  en  faire  un  reproche  ,  à  l'examen  d'une 
décision  aussi  importante  pour  les  nombreux  récla- 
claiTans,  non  pas  six  mais  seulement  trois  jours,  de- 
puis le  10  jusqu'au  13  septembre. 

Quant  au  mode  d'expédition  des  arrêtés  de  la 
commission  impériale,  la  députaiion  de  l'Empire 
conviendra  elle-même  combien  peu  la  parfaite  con- 
formité des  expédition!  actuelles  ,'  avec  celles  qui 
ont  été  faites  à  Rastadt ,  depuis  l'onvetture  des 
séances  de  la  députation  jusqu'à  leur  fin  ,  pendant 
quinze  mois  ,  sans  avoir  éprouvé  d'autre  con- 
trathciion  que  la  protestation  laite  au  commence- 
ment,  combien  peu  ce  strict  maintien  de  f obser- 
vance (  la  députaiion  étant  elle-même  convenue  , 
dans  la  conférence  préliminaire  du  24  août,  uqu'oa 
)!  suivra  en  tout  la  marche  de  la  dépuiation  de  Ras- 
j!  tadt  ,  et  que  la  députation  actuelle  est  dans  les 
!)  mêmes  rapports  avec  la  plénipotence  impériale 
11  que  celle  au  congrès  de  Rastadt  )i  ) ,  est.  piopre  à 
faire  naître  la  moindre  inquiétude,  comme  si  on 
voulait  envisager  la  présente  députation  de  l'Empire 
dans  d'autres  rapports  que  ceux  d'usage. 

En  réitérant  l'assurance  donnée  à  ce  sujet  que  la 
commission  impériale  n'est  pas  plus  intentionnée 
d'entreprendre  quelque  chose  qui  soit  contraire  à 
ce  qui  s'est  pratiqué  à  Piastadi,  qu'elle  est  résolue  de 
ne  pas  se  laisser  ravir  une  prérogative  d'usage  quelle 
quelle  soit,  on  observé  que  si  1.x capitulation  d'é- 
lection se  sert  du  terme  général  de  légation  impé- 
riale ,  cela  a  eu  lieu  à  cause  des  rapports  avec  les 
ministres  des  puissances  éirangeres  ;  que  par  la  mémo 
raison,  dans  le  décret  de  la  cour  impériale  du  4  no- 
vembre 1797  ,  ainsi  que  dans  le  dernier  décret  im- 
périal de  convocation  de  la  députaiion  du  2  août 
dernier,  le  terme  général  de  plénipotentiaire  a  dû 
être  choisi  ;  mais  que  dans  les  pleins-pouvoiis  et 
lettres  de  créance  de  l'empereur  ,  présentés  à  la  dé- 
putation de  l'Empire  ,  lors  de  son  ouverture,  dont 
la  fixation  des  rapports  entre  la  plénipotence  impé- 
iiale et  la  députation  est  une  îles  parties  essentielles  , 
on  s'est  servi  du  terme  de  commission  impériale  'qui 
est  conforme  à  la  nature  des  choses  et  à  la  çonstlT 
lution  de  l'Empire  germanique. 

Sur  quoi,   eic.  etc. 

Ratisbonne,  le  8  octobre  1802. 

S^^'iç',  Jean-Aloyse-Jos.  baron  de  Hugel. 


t'  S'upplémcn 


3i  ûiyi  J. 

.JV-0 te  -verbale  -du    ministre   électoral  de    lirtnovre  ^ 
"remise  au  direcloiie   de   la  déjiutation   extraordi- 
naire de   [Empire^   le  g  octobre    rSoj. 

Le  soussigné  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
britannique  ,  en  sa  qualité  d'électeur  de  Brunswick- 
i.vineboucg,  n"a  pas  voulu  manquer  de  l'aire  con- 
luitre,  conformément  aux  ordres  de  sa  cour  sur 
l'insinuation  qui  lui  a  été  remise  par  le  direc- 
toire de  U  députiiiion  extraordinaire  d'Empire  , 
au  sujet  de  l'article. de  la  déclaration  des  puissances 
fnédiatrices  qui  concerne  la  maison  .électorale  de 
Brunswick  ,  c|ue  ,  quoique  le  contenu  de  cet  auiclc 
iie  réponde  pas  à  ce  <iue  S.  M.  était  en  droit 
d'atltndre  ,  cependant  ,  par  égard  ]>our  les  deux 
puissances  n-.ediatriccs  et  pour  témoigner  son 
empressement  à  faciliter  autant  qu'il  peut  dépendre 
d'elle  l'exécuiion  delà  paix  de  Lunéville ,  elle  ne 
veut  pas  se  refuser  d'y  accéder  par  la  déclaration 
.suivante  : 

'  S.' M.  le  roi  accepte  l'acquisition  héréditaire  de 
l'évècUé,  d'Osnabruck  ,  pourvu  qu-'il^_  soit  réuni 
«ntiérement  et  sans  condition  à  son  électoral;  en 
tonséqiience  de  quoi  S.  M.  consent  à  renoncer 
à  ses  droita  sur  Hikisheim  .  Corwey  et  Hoexter, 
de  céder  le  bailliase  de  "Wilshausen  ,  lors  de  la 
suppression  du  péJTge  d'Elsfiéet  ,  e.t  de  céder  à 
Ja  maison  de  Nassau  -  Usingen  ,  sort  droit  de 
succession  éventuelle  sur  le  comté  de  Sayn- 
Altenkirchen  ,  lorsque  celle -ci  cédera  à  Baden 
la, seigneurie  de  Lahr. 

;  '-Quant  à  la  cession  stipulée  et  proposée  dans 
ladite  décl.'.ration  des  deux  puissances  médiatrices, 
Jes  droits  et  possessions  de  la  maison  de  Brunswick 
dans  la  ville  et  le  territoire  de  Brème  et  dans  la  ville 
<3s  Hambourg  à  ces  deux  villes  ,  S.  M.  le  roi  la 
coa!J..lere  sous  un  poiut  de  vue  différent ,  parce 
qu'elle  n'a  aucun  rappsrt  ni  à  l' affaire  des  indennni- 
lés  ,  ni  à  l'accompiisiement  de  la  paix  de  Lunéville  ; 
elle  est  néanmoins  prête  d'entrer  en  arrangement  à 
<;c  sujet  avec  lesdltes  villes  impériales;  ce  qui  exi- 
•;era  des  négociations  particulières  à  entamer  par 
elles  avec  le  ministère  d'Hanovre. 

■Comme  par  ce  qui  ptécede  on  a  satisfait  suffi- 
samment à  ce  qui  a  été  demandé  ,  et  que  par-là 
l'acquisition  de  l'évêché  d'Osnabruck  pour  S.  M. 
sera  terminée ,  on  doit  fmîr  par  l'observation  ,  qu'on 
a  vu  avec  surprise  par  le  protocole  delà  onzième 
séance  de  la  députalion  d'Empire  ,  §  XX  .qu'elle 
a  trouvé  à  propos  de  renvoyer  les  prétentions  au 
duc  de  Saxc-Cobourg-Mciningen  ,  sur  le  comté  de 
■Sayn-Alténkirchcri  ,'â  uri  accommodement  amiable 
avec  Ifi  maison  électorale  de  Brunswick  -Lune- 
bour"  ,  tantlis  qu'il  '  est 'rfon'-s'eiilement  évident, 
'mais  que  la  députalioiv  même  a  déjà  reconnu 
plusieurs  fois  que  les  préteniiotls  formées  sur  des 
pays  ou  possessions  d(*nné«s  eraindeiiinilés  doivent 
fiasser  avec  ces  pays  aiix  nouveaux  possesseurs  , 
pour  prendre  des  arrangemens  à  ce  sujet. 
■  On  doit  non-seulement  protester  contre  une 
pareille  décision  de  la  députalion ,  qui  n'a  sans 
lipufs  eu  lieu  que -par  un  mal-entendu,  maison 
peut  aussi  altendie  avec  conliance,  que  la  députa- 
tion  voudra  bien  redresser  cette  erreur,  et  rcn- 
\ovcr  ladite  prctentioj  dont  on  ne  veut  pas  pré- 
jué,i>r  la  validité  ,  à  la  maison   de   Nassau-Usiugen  , 

tu  au  moins  lui  en  donner  connaissaiicj^, 
Ralisbonne  ,  le  8  octobre   1802. 

Signé  ,  D'OviPiin.\. 


Le  soussigné  ,  ministre  extraordinaire  de  la  Répii- 
.blicjue  Irançaise  près  la  diète  de  l'Empire  gctmani- 
quc.  a  reçu  du  plénipotentiaire  impéiial  l'arrêté 
principal  que  la  députalion  extraordinaire  a  pris 
dans  sa  séance  du  S  scpterobre dernier  _,  en  adoption 
Tircalable  ,  sous  la  réserve  de  modilications  ultérieu- 
res ,  du  plan  tracé  par  la  déclaration  remise  au  nom 
des  puissances  médiatrices,  le  3o  thermidor  dernier 
(  18  août  iSu2. )     ,  '        .    ■ 

Il  a  également  reçu  les  réclamations,  observations 
et  péiilions  qui  ont  été  renvoyées  à  l'examen  des 
ministres  'des  gouvernemens  médiateurs  par  des  ar- 
iclés  subsétiucns  de  la  députation. 

11  s'est  empressé  .  ainsi  que  le  ininislre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Uussies, 
de  se  concerter  à  ce  sujet  avec  les  membres  de  la 
«léputation,  ci  de  donner  avec  lui  à  chaque  pièce 
l'attention  que  les  principes  et  les  ordres  de  leurs 
«ouvcrnemeas  respectifs,  aussi  bien  que  la  nature 
des  circonstances  pouvaient  permettre.   . 

Les  dernières  instructions  des  puissances  mcdia- 
irices,  en  conséquence  des  féclamations  ,  observa- 
ipons  et  pétitions  qu'elles  ont  elles-niômes  reçues, 
soit  dltcctcment  ,  soit  par  l'organe  de  Ifurs  minis- 
tres ,  clam  en  même  tems  parvenues  au  soussigné 
Cl  au  ministre  pléiiipoiciitiairc  de  S.  M.  l'empereur 
de  liussic  ,  il  a,daccord  avec  lui ,  l'honneur  de  re- 
porltr  à  l'adoption  immédiate  et  définitive  de  la  clé- 
piitDtion  exiraordiiiairc.  les  (iisp<;siiiuns  de  la  dé- 
cl  nation  remise  le  3o  thermidor  (  iS  août  )  modi- 
liécs,  suppicé'/s  et  rectiliées  ;  dispositions  combinées 
dans  leur  ensemble  en  exécution  du  traité  de  Luné- 
ville .  et  d'aptes  les  principes  qui  orit  guidé  les  deux 
puissances  niédialritcs  d-ms  riiiictprétaiian  et  l'ap- 
pliratioii   rju'eiks  cil  ont  lait.  ,    , 

1!  ne  llatie  que  la  députation 'sera  sensible  à  celte 
nouvelle  preuve  dç  la  sollicitude  des  puissances  mé- 
Jiutrircs  pour  le  bien  être  de  l'Empire  gcimatiiriuc. 
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Elle  reconnaîtra  aussi  combien  ont  été  utiles  les 
éclaircissemciis  que  ses  membres  ont  donnis  avec 
le  zclc  et  le  p  itriotisme  qui  les  distinguent. 

Mais  le  soussigné  ne  peut  trop  fortement  exposer 
à  la  dépntaiion  combien  est  grande  l'urgence  des 
ciicoi.'SMnces,  et  combien  il  importe  qu'une  déci- 
sion prompte  et  finale  fasse  jouir  l'F.mpire  germa- 
nique du  résufiat  des  inleniions  amicales  des  puis- 
sances médialrices.  la  députation  ne  perd  sûrement 
pas  de  vue  que  le  ternie  qu'elles  ont  designé  à  l'es- 
pérance publique  est  presque  écoulé. 

A  R.itiJoonne  ,  le  16  vendémiaire  an  ti  (  S  oc- 
tobre iSog. ) 

Signé  ,  Laforest. 


Tlan  général  proposé  par  les  jmissanccs  mciiitrirrs 
avec  les  mod'fication'^  résultant  dei  iaUrniliuns 
ultérieures  quelles  ont  dutmées  à  Irnrs  viivistres , 
en  conséquence  4(5  observations ,  fiùilidns  et  récla- 
mations qu  elles  ont  rrçiies  ,  ou  ij'i.i  ont  éii  trans- 
mises à  ses  ministres  par  le  pUn'jiot-ntiaire  impé- 
rial.;  cl' après  les  airctés  de  l'ti'dq'Ulation  extraor- 
dinaire de  l'Einpire  germanique. 

Les  répartitions  et  arrangemens  sont  ultérieure- 
ment et  définitivement  modifiés  à  la  manière  qui 
suit  :  ^     l=r.       ^ 

A  l'archiduc  grand-duc,  pour  la  Toscarie  et  les 
dépendances,  l'archevêché  de  Saltzbnurg,,  les  évê- 
chés  de  Trente  et  de  Brizen  ,  la  prévôté  de  Benhtols-  ' 
gaden  ,  la  partie  de  l'évêché  rie  Passau  ,  située  au- 
delà  de  rilz  et  de  l'Inn  ,  du  côté  de  l'Autriche  ,  à 
l'exception  néanmoins  d'Innstadt  et  d'Estadt ,  avec 
un  rayon  de  cinq  cent  toises  à  prendre  de  l'extré- 
mité desdits'  faubourgs  ;  enfin  les  chapitres,  ab- 
bayes et  couvens  situés  dans  les  diocèses  susmen- 
tionnés. 

Ces  possessions  seroiit  tenues  par  l'archiduc  aux 
conditions  ,  engagemens  et  rapports  fondés  sur  les 
traités  existans. 

Elles  seront  retirées  du  cercle  de  Bavitre  et  incor- 
porées au  cercle  d'Autriche.  Leurs  jurisdictions 
ecclésiastiques  ,  tant  métropolitaine  que  diocésaine, 
seront  pareillement  séparées  par  les  limites  des 
deux  Cercles  ,  pour  être  ,  quant  aux  parties  ci-dessus 
distraites  ,  réunies  aux  dioceseside  la  Bavière. 

Muhldorf,  et  la  partie  du  comté  de  Neubourg 
à  la  gauche  de  l'Inn  seront  ,  avec  toute  supériorité 
territoriale,  réunis  au  duché  de  Bavière.  L'équiva- 
lent du  revenu  de  Muhldorf  et  de  celui  de  la 
supériorité  territoriale  sur  Neubourg  ,  seront  pris 
sur  ceux  de  Freisingeii,  enclavés  dans  le  territoire 
autrichien. 

Le  Brisgau  et  Ortenau  formeiront  l'indemnité  du 
ci-devant  duc  de  Modene  pour  le  Modénois , 
appartenances  et  dépendances. 

§  lï. 
A  l'électeur  palatin  de  Bavière  ,  pour  le  Pala- 
tinat  du  Khin  ,  bs  duchés  dé  l>3ux-Ponts  ,  Sira- 
meren  et  Juliers  ;  les  principautés  de  Lauteten  et 
Vildenz  ;  le  marquisrt  de  Bcrg-op-zoom  ,  la  sei- 
gneurie de  Ravénsteiii  et  autres  seigneuries  situées 
dans  la  Belgique  et  en  Alsace  ;  l'évêché  de  V/uiz- 
bourg  ,  sous  les  réserves  ci-aprcs  ;  ceux  de  Bam- 
berg  ,  Aiclistcdt .  Freisirigeti  ,  Augsbourg  ,  et  celui 
de  Vassau  (  sauf  la  part  ci-dessus  de  l'archiduc 
grand-duc  )  avec  la  ville  et  les  faubourgs  et  leurs 
dépendances  r^uelconques  en  deçà  de  l'Inn  et  de 
l'Ilz  ,  et  de  plus  un  rayon  de  5on  toises  à  prendre  de 
leur  extrémité;  plus,  la  prévôté  de  Reinpten  ,  les 
abbayes  de  Valdsassen  ,  Eberach  ,  Saint-Ulric  ,  Irsée, 
'VVeiigcn  ,  Socflingen  ,  Uchingen  ,  Ursberg  ,  Roc- 
kcnbourg,  'Wetenhauscn  ,  Ottobeuren  et  Kaiscr- 
thcim  ,  à  la  réserve  néanmoins  de  tous  droits  ,  pro- 
priétés et  revenus  ecclésiastiques  situés  dans  la  ville 
et  banlieue  d'Augsbourg  ;  enfin  ,  les  villes  impé- 
riales de  Rolhi-.tbourg  ,  'VVeissenbourg  ,  'Winds'- 
heim  ,  Schwinlurt,  Gocheim  ,  Semnefcld  .  AUhau- 
sen  ,  Kempten  ,  Kausbeuren  ,  Meramingen  ,  Din- 
kelsbnichl  ,  NOTdlingcn  ,  Ulm  ,  l<0|)singen  ,  Buch- 
horn  ,  'VVaugen  ,.- Lentkirch  .  Uavcnsbourg  ,  et 
Alschauscn  ,  avec  leurs   territoires. 

M  I  I. 

Au  roi  de  Prusse  ,  électeur  de  B.randcbonrg  , 
pour  le  duché  de  Gueidres  et  la  partie  de  celui  de 
CleveS  ,  située  à  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  la  princi- 
pauté de  IMcers  ,  les  enclaves  de  Seveiiaer  ,  Iluisscn 
et  Mahlbourg  et  les  péages  du  Rhin  et  de  la  Meuse; 
les  évéchés  de  Hildeslieim  et  de  Paderborn  ,  le  ter- 
ritoire d'Erfurt  avec  Untergleichen  et  tous  les  droits 
et  propriétés  mayençaiscs  en  Thuriniie  ;  lEcbsIéld 
et  la  partie  mayençaise  de  Trclort  ;  plus  les  abbayes 
deHerfordcn  ,  Quediinbourg  ,  Elien  ,  Essen  ,  'Wcr- 
detr  et  Cappcnberg,  et  les  villes  impériales  de 
Muhlhauscn  ,  Nordliausen  et  Goslar  ;  enfin  la  ville 
de  Munster  avec  la  partie  de  l'évéctaé  de  ce  nom  , 
située  sur  et  à  la  droite  d'une  ligne  tirée  sur  Olplien  , 
passant  par  Scpcrard  ,  Kakesbcck.  Heddingshel , 
Ghiscliink  ,  Nottelen  ,  Hubschofcn  ,  Nannholt  , 
Nieuburg  ,  Ulterbiock  ,  Grimnicl  ,  Schvvcnfeld  et 
Greven  ,  se  prolongeant  en  suivant  le  cours  de 
l'Einbs  juscju'au  conlluent  de  l'Hoopstetau  dans  le 
comté  de  Linghen. 

Les  restes  de  l'évêché  de  Munster  seront  parta- 
gés ainsi  qu'il  suit  ,   savoir  : 

Au  ducd'Oldcnbouijj  Icj  bailliages  de  Wechté  ei 
de  Klopenbour^. 


Au  duc  d'Arember^,  le  bailliage  de  Meppen  atec 
le  courte  de  lleekliiigliausen  ,  pays  de  Cologne. 

Au  duc  d;  Croy  ,  les  restes  du  bailliage  de  Dul  - 
mcn. 

Au  dur  de  Looz  et  Corswaren  ,  les  restes  del 
bailliages  de  Beverghsn  et  de  'Wolbeck. 

Au  prince  de  Ligne  ,  l'abbaye  de  'Wiltsmarschen  , 
au  cointe  de  Bentheim,  avec  supériorité  territoriale. 

Les  chapitres  ,  prébendes  archidiaconales  ,  ab- 
bayes et  couvents  situés  au  ti-dessus  mentionnés 
bailliages  ,  formant  les  restes  de  Icvéché  de  Muns- 
ter ,  y  seront  incorporés. 

Aux  princes  de  S.ilm  :  les  bailliages  de  Bacholt  et 
d'Alians,  avec  les  chapitres  ,archi diaconats,  abbayes 
et  couvens  y  situés,  le  tout  dans  la  proportion  de 
deux  tiers  pour  Salm-Salm,  et  d'un  tiers  pour  Kyr- 
bourg  ,  dont  Je  départ  se  fera  très -incessamment 
j.'ar  un  règlement  ultérieur. 

Les  restes  du  bailliage  de  Horstmar  avec  les 
chapitres  ,  archidiTtconats ,  abbayes  et  couvens  qui 
s'y  trouvent ,  passeront  exclusivement  au  rhingrave. 

La  maison  de  Salm-Reiferscheid  recevra  son  in- 
demnité ailleurs;  savoir  ,  le  cùmlé  de  Reiferscheid- 
Bedbourg  aura  le  bailliage  ma^ençais  deKrautlieim, 
avec  les  droits  de  jurisdiction  de  l'abbaye  de  Schoen- 
thal  audit  bailliage  ,  et  en  outre  un  rente  perpé- 
tuelle de  32,Coo  Florins  sur  Amorbach.  - 

Le  prince  de  Salm-Reiferscheid  ,  pour  le  comté 
de  Niaer-Salra  ,  une  rente  perpétuelle  de  12,000  flo- 
rins sur  Schoenthal. 

Le  comte  de  Rei/erichcid-Drik  ,  pour  les  droits 
féodaux  de  son  corrité  .  une  lente  perpétuelle  dÇ 
28,000  florins  sur  les  oieils" des  chapitres  de  Franc- 
fort. ■    ■ 

§    IV. 

Au  roi  d'Angleterre  ,  électeijrv  de  Branswick- 
Luncbourg,  pour  lés  prétentions" sur  le  comté  da 
Sayn- Altenkirchen  ,  Hitdesheim  ,  Corwey  et  Hœx- 
ter.  et  les  droits  et  propriétés  dans  les  villes  da 
Hambourg  et  Bremen  ,  et  dans  le  territoire  de 
cette  dernière  tel  qu'il  sera  déterminé  ..  ci-, ayrès , 
comme  aussi  pour  la  cession  du  bailliage  de  'Wil- 
deihausen  ,  l'évêché  d  Osnabruck. 

Au  duc  de  Brunswic^'V\'olfjnbuttel  ,'  les  abbayes 
de  Gautersheim  et  de  .Helmstadt ,  à  charrie  d'une 
rente  perpétuelle  de  deux  mille  florins  ,  envers  la 
fondation  de  la  princesse  Amélie  à  Dessau;         » 


Au  margrave  de  Baden  ,  pour  sa  part  au  comté 
de  Sponbeim  et  ses  terres  et  seigneuries  dans  I9 
Luxembourg,  l'Alsace  ,  etc.:  l'évêché  de  Cons- 
tance ,  les  restes  de  l'évêché  de  Spire  ,  Basle  et 
Strasbourg;  les  ..bailliages  palatins  de  Ladénbourg, 
lîretten  et  Heidelberg  ,  avec  les  villes  de  Heidel- 
bcrg  et  Manheim  ;  plus  la  seigneurie  de  Lahr  aux 
conditions  convenues  entre  ledit  margrave  ,  la 
prince  de  Nassau  -  Usingen  el;  les  autres  intéressés  ; 
plus  les  bailliages  hessois  de  Lichteneau  '  et  de 
"Willstedi  ,  plus  les  abbayes  de  Schwarzach ,  Fran- 
mall  ,  Aller  Heligen  ,  Lichtenlhai  ,  Gengenbach  , 
Ettenheim,  Munster,  Pétetshausen  ,  Reicheuau  ,  Or- 
chingen  ;  la  prévôté  et  le  chapitre  d'Odenheim  et 
l'abbaye  de  Salmansweiler  ,  à  la  réserve  d'Ostracb 
et  annexés  ci-après  ;  les  villes  impériales  d'OfFen- 
bourg  ,  Zell-Hammersbach  ,  Gengenbach,  Ubcr- 
lingcn  ,  Biberach  ,  Pi'ulendorf  et  'VVimpfen  ;  enfin  , 
les  droits  et  possessiotrs  tant  médiats  qu'immédiats  , 
dépcndans  d-:;s  établissemens  publics  et  corpora- 
tions de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  situas  au  Sud 
du  Necker. 

i     V  L 

Au  duc  de  'Wurtemberg  pour  la  principauté  ds 
Motitbéliard  et  dépendances,  comme  aussi  ppur 
ses  droits,  possessions,  charges  et  répétitions  en 
Alsace  et  Franche  Comté  :  la  p'évôté  d'iii'.vangen , 
les  chapitres ,  abbayos  et  couvens  de  Zwifalten  , 
Scliœenthal ,  Komhburg  (  avec  supériorité  territO' 
riale  sauf  les  droits  des  princes  sécuhers'  et  du 
comté  de  Limhourg.)  ,  Rolhniuiister  ,  Heiligen- 
KreuziUal,  Margretliausen  ,  .O.bristenfeld ,  Holtz- 
hauseir  ,  et  tous  ceux  situés  tant  dans  les  anciennes 
(jtie  dans  les  nouvelles  possessions  :  plus  ,  le  village 
tIeUurrenmelstetten  et  les  villes  impériales  de  Weil, 
Rcutlingcn  ,  Eslingen  ,  Rotheweil ,  Hiengen,  A>.len, 
Hall  ,  Gmeindl  et  Heilbronn  ,  le  tout  à  charge  de 
servir  les  rentes  perpétuelles  suivantes  ,  savoir  : 

Aux  princes  de  Hohcnlohe-'\A'aldenbourg' pour 
leur  part  au  péage  deBoppnn  :  six  cents  florins  dont 
moitié  à  Barteinstein,  moitié  à  Schiflingslurt. 

Au  prince  de  Salm-Reiferscheid  pour  son  conitç 
de  Nider-Salm  ,  douze  mille  florins. 

Au  comte  de  Limbouig-Styrum,  pour  laseign«a« 
rie  dObeistein  ,  douze  mille  deux  cents  florins.    . 

Au  comte  de  Scliall  pour  la  terre  de  Megea  , 
floiize  mille  florins. 

A  la  comtesse  de  flillesheim  ,  peut  la  perte  de  la 
seigneurie  de  Reipoth-Kircbcu  ,  citiri  mille  quatre 
cents  florins. 

A  la  comtesse  douairière  de  Lonwenhaupt  pour 
les  driiiis  léodaux  de  sa  part  de  la  seigneurie  d'Ubefi 
et  Nitlerbrom  ,  onze  mille  trois  cents  florins. 

Aux  héjiticjs  cUi  bâton  de  Diétriclit  pour  idcnt 
(te.  ,  trenlC'Un  iiiillc  deux  cents  florins. 
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Aux  sieurs  Seubert  pour,  les  fiefs  de  Benthal  et 
Bf^ligny  ,-arois  mille  trois  cenis  iloiins. 

§•    V  l  I. 

Au  landgrave  de  Hesse-C:issel ,  pour  Saint  Goar 
ef  Rliuinfcls  ,  et  ses  cbroiiset  prétentions  sur  Corwey: 
JccS  bnilliant-'S  luayençais  de  Friiiciar ,  Naumbourg  , 
Neu^«adi  cl  Amenbourg  ,  les  cliapitrcs  de  Fritzkr  et 
d'Araci)bourg,  et  le»  coUvciis  auxclits  bailliages  ; 
plus,  la  ville  de  Helahausen  et  le  village  d'Empire 
de  Holizbausetî  -,  le  tou^à  charge  d'une  rcntç  perpé- 
■uelle  de  s!î!,5oo  iloiins  envers  le  landgrave  deHesse- 
Itothenbourg, 

Au  landgrave  de  Hesse-Darmstadt ,  pour  le  comté 
de  Lichtenberg  ,  la  suppression  de  ses  droits  de 
proieciioQ  et  autres  £ur  les  villes  de  'Wcztlaer  et 
de  Francfort,  et  la  cession  des  bailliages  hessois 
de  Licbtenau  et  de  Willstett  ,  de  Katzen-Men- 
bogen  ,  de  Braubach  ,  d'Embs  ,  «le  Kluberg  et 
d'Epst«in,  ainsi  que  du  village  de 'VVeippeilelden  ; 
le  duchfé  de  Westphaiie  avec  dépendances  .  et 
notammept  Woikma.seti  ,  avec  les  chapitres,  ab- 
bayes et  couvens  qui  se  trouvent  dans  ledit  duché  , 
à  cWjrge  d'une  ren'e  perpétuelle  de  ià,ooo  Uoiins 
enversle  pt-inee  dt  Wj  .^ensieiu-Beslebourg  ;  plus, 
les  bailliages  inayençais  .le  Gerusheim  ,  Bentheim  , 
Hoppenhcim  ,  Lovsch  ,  lui'h  .  Steinheim  .  Alze- 
rau  .  ^i'V'ilbel .  Rockenbcurg  ,  Hnsseloch  ,  Ostheim  . 
ttircivorn  ,  les  potsessions  et  revenus  dépendaiis 
de  Ma>ence  ,  au.  sud  du  Mayn  ,  situés  au  pays 
de  Darmstadt .  notamment  les  censés  de  Mcenchof , 
Gemdhol  et  Clarcmberg  ,  comme  aussi  ceux  dé- 
peiidans  des  cliapitrcs  ,  abbayes  et  couvens  assi- 
gnés ci-apiès  au  prince  de  Nassau -Usingen  ,  à 
h  réserve  des  villages  de  Burgcl  ettle  Schwanhcim  ; 
plus  les  bailliages  palatins  de  l'inclenfels,  Umstatt  et 
Otzberg  ,  Et  les  restes  de  ceux  dA'lzey  et  d'Oppen- 
heim  i  plus  les  restes  de  l'évccbe  de  Wonns  ,  les 
abbayes  de  Séligenstadt  et  de  Mahienschloss  près 
Rockenbourg  et-  la  ^jrévôté  de  Wimplen  ,  la  ville 
impériale  de  Friedberg  et  une  rente  perpétuelle  de 
vingt  et  un  mille  Ilorins  sur  les  chapitres  et  couvents 
de  la  ville  de  Francfort  ;  le  tout  à  charge  d'augmenter 
d'un  quart  au  moins  la  rente  apanajere  du  Land- 
grave de  Hesse-Hombourg, 

§.  VIII. 
Au  due  de  Holstcin-Oldenbourg  ,  pour  la  sup- 
pression du  péage  d'EIsflet  ,  la  cession  des  villages 
au  territoire  de  Lubcck  déterminés  ci-après,  et  pour 
ses  droits  et  propriétés  ,  et  ceux  du  chapitre  dans  la 
ville  de  ce  nom  :  l'évêché  et  grand  chapitre  de  Lu- 
beck,  le  bailliage  hanovrien  de  Wildeshausen  ,  et 
lis  bailliages  déjà  menuonnés  de  Wechté  et  de 
K.lopeebourg  au  pays  dé  Munster» 

i     I  X. 

Au  duc  de  Mekleobourg  Schwerin  ;  pour  les 
droits  et  répétitions  sur  deux  canonicals  héréditaires 
de  l'église  de  Strasbourg ,  qui  lui  avaient  été  donné» 
en  remplacement  du  port  de  "VVistnar ,  ainsi  que 
pour  les  prétentions  sur  la  presque  île  de  PriwaI  dans 
fa  Trate  :  les  droits  et  propriétés  de  l'hôpital  de 
Lubeck  ,  dans  les  villages  de  Warnekcuhagen  ,  At- 
tcn-Buchow  et  Kiumbtook  ,  et  dans  ceux  de  l'île  de 
Poel;  plus  one  rente  perpétuelle  de  dix  tnille  florins 
sur  les  chapitres  et  couvents  médiats  d'Osnabruch 

Four  l'acquijition   du   bailliage  de  Neuhaus  entte 
Elbe  etlaRegiuts  ,  dépendant  du  duché  de  Laven- 
bourg. 

^    X. 

Au  prince  de  Hohcnzoilctn  Echingen  ,  pour  ses 
droits  féodaux  dans  le  comté  de  GeuUe ,  et  les 
seigneuries  de  Mouffrin  et  de  Baillonville  au  pays 
de  Liège-,  la  seigneurie  de  liirschlatt  et  le  couvent 
de  Stetten. 

Au  prince  de  Rohcnzollcm-Sigmaringen ,  pour 
les  diolts  féodaux  dans  la  seigneurie  de  Boxmeer  , 
DJxoaude  ,  Berg,  Gendingen  ,  Ettcnv.isch  ,  Pan- 
netdsn  et  MuUingen  ;  et  pour  ses  domaines  dans 
la  Bilgique  ,  la  seigneurie  de  Glatt  et  les  couvens 
d'Inzikhofen  ,  de  Klosterhemmen  ,  -et  de  Holzhcun 
au  pitys  d'Augsbourg. 

^    XI. 

Au  prince  de  DielricWslein  ,  pour  la  seigneurie 
de  Gasp  au  pays  des  Grisons ,  la  seigneurie  de  Neu- 
Ravtasbours. 

'  ib    X  I  I. 


Au  prince  de  Nassau-Usiiigea  .  pour  la  princi- 
pauté de  Saarbruck  ,  les  deux  tiers  du  comté  de 
Saaiwerden  ^la  seigneurie  d'Ottweiller  et  celle  de 
Labr  ,  dans  l'Ortenau  ;  les  bailliages  rnayençais  de 
Kanigstein  ,  Hachsl,  Kronenberg ,  Rudesheim  . 
Oberlalinstein  ,  Ettevill  ,  Hashinn  ,  Cassel  avec  les 
possessions  du  grand  chapitre  à  la  droite  du  Mayn 
sous  Francfort  -,  plus  ,  le  bailliage  Palatin  de  Caub 
avec  dépendances ,  les  restes  de  l'électorat  de 
Cologne  proprement  dit,  à  l'exception  des  bail- 
liages d'.'Mtv/ied  et  de  Nurbourg  ;  les  bailliages 
hessois  de  Katzenellenbogcn  ,  Branbach  ,  Embs  , 
Epstein  et  Kluberg  dégagé  des  prétentions  de 
Solms;  les  villages  de  Soden  ,  Foulzbach  ,  Schwan- 
heitn  et  Okdstel  ;  les  abbayes  de  Limbourg  ,  Ru- 
roersdorf /Bleidenstatt,  Sayn  ,  et  tous  les  chapitres, 
abbayes  et  couvens  situés  dans  les  terres  qu'il  reçoit 
en  indemnité;  enfin  le  comté  de  Sayn-Altenkircnen 
à  clwvge  de  se  confbrnier  à  la  convention  arrêtée 


pour  le  dédommagement   de  la  maison  di-  Sayn-  j 
'Wilgenstcin  ,  dont  les  prétentions  sur  le  comté  de 
Sayn  et  dépendances  demeureront  éteiwts. 

Au  prince  de  Nassata-Weilbourg,  pour  le  tiers 
de  Saarwertleii  et  la  seigneurie  de  iCircheim-Polan- 
dcn  ,  le  reste  de  l'électorat  de  Trêves  avec  les  ab,- 
bayes  d'Arnstein  et  de  Marienstadt. 

Au  prince  de  Nassau-Dillenboi;iig  ,  pourindsm- 
iiité  du  stathouderut  et  de  ses  domaines  en  Hol- 
lande et  en  Belgique,  les  évêchés  de  Fuf.le  et  de 
Corwey-,  la  ville  impériale  de  Dortmund  ,  l'v.b- 
baye  de  Weigarten ,  les  abbayes  et  prévôtés  de 
Kofen  ,  Saint-Gerold  au  pays  de  Wcingarten,  Bau- 
dercn  au  territoire  de  LichlcnsteJnDitkirchen  aupays 
de  Nassau  ;  ainsi  que  tous  les  chapitres,  abbajes, 
prévôtés  et  couvens  situés  dans  les  territoires  assi- 
gnés ,  à  charge  par  lui  de  satisfaire  aux  prétentions 
subsistantes  ,  et  précédemment  recoptiues  par  la 
France  sur  quelques ,  successions  réujaies  au  niajoiai 
de  Nassau-DillenbQurg  pendant  le  cours  du  siècle 
dernier. 

^    X  II  I. 

Au  prince  de  latour  et  Taxis,  pour  indem- 
nité du  revenu  des  postes  de  IKmpire  ,  dans  les 
provinces  cédées  à  lit  France  ,  et  pour  ses  domaines 
dans  la  Belgique:  ;  I  abbaye  de  Buchau  avec  la  ville  , 
celles  do  iMaichtal  et  de  Ncresheim  et  le  bail- 
liage d'Ostrach  ,  dépendant  de  Salmanswijler  ,  dans 
l'étendue  de  son  administration  actuelle,  avec  1 1 
seigneurie  de  Sch-mmciberg  et  les  hameaux  de 
Trisenllial  ,  Franzhol  et  Stetten.  La  conservation 
des  postes  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis  ,  telles 
qu'elles  sont  constituées,  lui  sera  d'ailleurs  garan- 
tie. En  conséquence  ,  lesdites  postes  seront  main- 
tenues in  itula  fjuo  pour  l'étendue  et  l'exeicice 
qu'elles  conservaient  lors  du  traité  de  Lunéville  , 
Cl  pour  eu  assurer  d'autant  plus  l'établissement  dans 
toute  son  intégrité,  telquil  se  trouvait  à  ladite 
époque  ,  elles  seront  mises  sous  la  protection  spé- 
ciale de   l'empereur  et  du  collège  électoral. 

^    X  I  V. 

Au  prince  de  Lowenstein- Wertheimi,  pour  le 
comté  de  Putelange  ,  les  seigneuries  deSchasfcneck, 
de  Lugnow  et  autres  ;  les  bailliages  de  Roihen- 
fels  et  de  Hombourg  :  au  pays  de  Wurzbourg  , 
les  abbayes. ie  Biombach  ,  Neustatt  et  Holzkircheu , 
les  régies  Wurzbourgeoises  de  'V\'iddern  et  Thal- 
heim  ,  et  les  droits  et  revenus  de  A  Vurbourg  ,  dans 
le  comté  de  Wertheim  ,  sous  U  ciause  néanmoins 
de  rétrocéder  le  susdit  bailliage  de  Hombourg  , 
et  l'abbaye  de  Holzkirchen  ,  à  l'électeur  Palatin 
de  Bavière  contre  une  rente  perpelu-llc  de  qua- 
rante mille  florins ,  ou  tout  équivalent ,  dont  ils 
pourront  conveqir. 

Aux  comtes  de  Lowensjein-'VVeitlieim  ,  pour  le 
comté  de  Wernvboura  ;  le  bailliage  de  Frenden- 
berg  ,  la  chartreuse  de  Gtunau  ,  le  couvent  de 
Frisenstein  et  les  villages  de  Montteld  ,  Ravenberg, 
Wesseathal  et  Freunield. 

§.    XV. 

Au  prince  d'Ottingen-'Wallerstein  .  pour  la  sei- 
gneurie de  D.ichsthul  :  l'abbaye  de  Sainte-Croix  <ie 
bonawenh  ,  le  chapitre  de  Saint  iMa^nus  à  Frussin 
et  les  couvens  oeKlrchim,  Deggi.igcn  et  Mailsin- 
gen  ,  au  pays  de  Walleisiein. 
V    XVL 

Aux  princes  et  comtes  de  Solms,  pour  la  seigneu- 
rie de  Rohiebach  ,  celle  de  Kratz  -  Scarleustein  , 
Kitchleld,  pour  leurs  droits  et  prétentions  sur  l'ab- 
baye d'Arusbonrg  et  sur  le  bailliage  de  Klecberg  : 
l'abliuye  d'Arusbourg  et  celle  d'Altcnbourg  ,  au 
pajs  de,Solms. 

§.  xvn. 

Aux  princes  et  comtes  deStolberg,  pour  le  comté 
de  Rocliefort  et  leurs  ptétentions-fur  Cooigstein  : 
une  rente  perpétuelle  de  trente  mille  florins,  sur 
les  couvens  médiats  qui  seront  ultérieurement  dé- 
terminés.     ' 

^.   XVIIL 

Au  prince  Charles  de  Hohenlohe  Bartenstcin  ; 
pour  la  seigneurie  d'Oberbronn  :  les  bailliages  de 
Haltenberg  -  Stetten  ,  Lautenbach  ,  "ï'ogs  tberg  ec 
Brannsbacli ,  le  péage  de  'Wurzbourg  au  pays  de 
Hohenlohe.  sa  part  au  village  de  Neunkirchem  ,  les 
parts  de  Mayence  ,  ■\''ï''urtzboutg  et  Kombourg  ,  au 
bourg  de  Cunzclsan  ;  )c  tout  sous  la  clause  de  ré- 
trocéder contre  un  juste  équivalent  à  l'électeur  pala- 
tin ,  le  territoire  nécessaire,  pour  établir  une  route 
militaire  et  de  cqmmunication  directe  et  non  inter- 
rompue de  Wurtzbourg  àRliotenbourg. 

Aux  chefs  des  deux  branches  de  Hohenlohe-'Wal- 
denbotirg-,  pour  levir  part  au  péage  de  Boppart ,  la 
rente  perpétuelle  déjà  mentionnée,  de  six  cents 
florins  sur  Kombourg. 

^.  %ix. 

Au  prince  d'Isembourg ,  pour  la  cession  du  vil- 
lage d'Okrissel  ,  les  villages  de  Hainsheim  ,  près  du 
Rhin  et  de  Bengell ,  pres^d'OÊFeubach. 

Ala  princesse  d'Isembourg,  comtesse  de  Barksiein; 
pour  sa  part  à  la  seigneurie  de  Pieipoltskirchen  et 
autres  seigneuries  à  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  une' 
rente  perpétuelle  de  vingt-trois  mille  florins  sur  les 
chapitres  et  couvens  médiats  qui  seront  ultéiieure- 
iQeni  déterminas. 


S.     X  K. 

Au  prince  de  Vwsnge  p.ouf  sa  principauté  ,  te 
comté  de  rjabp  et  1?  scig,nçurie  de 'Weinersheîrti 4 
ainsi  que  ses  droiis  et  prétentions  .sur  Saarwerden, 
t.ahr  et  Malbeig  ;  tes  bailliages  mayeuçais  de  Mit- 
tenberg  ,  Buclicn  ,  Selgcnthal  ,  Amorbadi  et  Ks^ 
cholsheim  ;  les  bailliages  de  Crumfeld  ,  Latida  , 
Hartheini  et  Ritberg  détaché»  de  'Wurzbourg  ^  les 
bailliages  pal.itins  de  Boxberg  et  Mosbach  et  les  ab- 
ba^es  de  Gerlachsheim  et  d'Amorbach. 

Au  comte  du  Linange-Guntersblum  ,  la  Kellerey 
mayençaise  de  Rilligheim. 

Au  comte  de  LinangeHeidesheim  ,  la  Kellerey 
mayençaise  de  Heidenau. 

Au  comte  de  Linange- Westerbourg  ,  branche 
ainée  ,  rabha)e  et  le  couvent  d'Ubenstadt  en  Vé? 
léravie. 

Au  comte  de  Linange-'W'esterbourg  ,  branche  ca- 
dette, l'abbaye  d'Engelthal  en  Vététavie. 

^.     X  X  I. 

Au  prince  de  'VVied-Runkel ,  pour  le  comté  de 
Créange;  les  bailliages  de  Nuerbourg  et  d'Altwied 
au  pays  de  Cologne ,  et  la  Kellerey  de  'Wilnaar. 

§.    X  X  I  I. 

Au  prince  de  Bretzcnheim  ,  pour  Bretzeiih»im  et 
Winzenheim  ,  la  ville  et  l'abbaye  de  Lindau  ,  au  lac 
de  Conslancp. 

§.    X  X  I  I  I. 

Au  prince  de  'Witaetistein-Beslebourg  ,  pour  let 
seigneuries  de  Neumagen  et  de  Hemsbach  ,  la  rente 
perpétuelle  ,  déjà  nienionuée  de  i3,ooo  florins  , 
sur"  le  duché  de  VVestphalie. 

Il  sera  poutvu  à  la  satisfaction  de  la  maison  dç 
Sayn-'Wilgcnstein  ,  pour  ses  prétentions  reconnue* 
légitimes  sur  les  comtés  de  Sayn-Altenkirchen  et 
Hacheubourg,  a.u  moyen  de  ranangcmeni  concerté 
entre  le  margrave  de  Baden  ,  les  princes  de  Nassau 
et  ledit  comte  de  Witgenstcin. 

V    XXIV. 

A  l'égard  des  comtes  d'Empire  ,  comme  les  partie^ 
de  territoires  immédiats  qui  restent  disponibles  , 
ne  suffiraient  pas  pour  des  assignations  qui  apçro*- 
chassent  de  leurs  pertes  ,  et  qu'il  convient  neaû» 
moins  de  leur  faire  un  établissement  proportionne) 
auquel  leur  droit  de  vote  puisse  être  transféré  , 
les  abloayes  et  couvents  immédiats  suivans  avec 
leurs  dépendances  ,  demeurent  réservés  à  cette  fin  j 
savoir  : 

Ochsenliausen  ,  Mnuchroth,  Schussenried  ,  Gu- 
tenzî.l ,  Hegbach  ,  Bainds  ,  Boucheim  ,  'Weissenau 
et  Isny  avec  la  ville. 

La  distribution  de  ces  territoires  sera  faite  provi- 
soirement par  une  commission  pour  laquelle  SOQt. 
proposés  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  margrave  dp 
Bacfen  ,  qui  se  ch.irgeront  en  même-tems  dç  l'admi- 
nistration provisoire. 

Ladite  commission  ,  après  s'êtte  expliquée  sur  les 
demandes  des  comtes  réclarnans  .  pour  séparer  ceuS 
qui  sont  qualifiés  pour  une  assi.;na'.ion  en  territoire 
immédiat  de  ceux  qui  pourraient  ne  pas  J'èire  ,  fera 
la  répaitiiion  provisoire  dans  des  proportions  rela- 
tives à  '^.totalité  dos  pertes  desdits  comtes  quali- 
fiés ;  et  compte  rendu  sur  le  tout ,  il  y  sera  statué 
déiiniiivemeiit  par  la  députation  d'Empire  ,  ou  à 
son  défaut  par  la  diète   générale. 

Le  complément  de  l'indemnité  ,  ^'il  y  a  lieu  ,  sera 
pour  lesdits  comtes  ,  et  pour  tr.us  les  autres  récla- 
rnans ,  assigné  sur  les  chapitres  ,  abbayes  et  couvens 
immédiats  qui  seront  ultériteurement  désignés. 

^  X  X  V. 

Le  siège  de  Mayence  sera  transféré  à  l'ég'istj  ca- 
thédrale de  Ratisbonne.  Les  dignités  de  prince» 
électeur  et  d'archi-chanceli;-r  du  saint  Empire,  ainsi  - 
que  celles  d'archevêque  métropolitain  et  déprimât 
(le  Germanie  .  y  demeureront  unies  à  perpétuité. 
Sa  jnrisdictlon  métropolitaine  s'étendra  sur  les  an- 
ciennes provinces  ecclésiastiques  de  Mayence  , 
Coloïne  et  Trêves  (  en  tant  qu'elles  se  trotwent  à 
la  rive  droite  du  Rhin,  et  en  exceptant  les  Etats  du 
roi  de  Prusse.  )  Enfin  ,  sur  celles  de  Salzbourg,  eji 
tant  qu'elle  s'étend  sur  les  pays  unis  à  l'électorat 
palatin  de  Bavière. 

Quant  au  temporel,  la  dotation  de l'archi-chan- 
celiér  sera  formée  de  l'électoral  d'AschaSenbourg 
et  de  la  principauté  de  Ratisbonne.  La  première 
sera  formé  du  grand-bailhage  d'AschalFenbourg , 
dans  son  intégrité  et  étendue  actuelle  ;  plus  ,  des 
bailliages  d'Auffenau  ,'  Lohr  ,  Orb,  avec  la  Saline, 
Prozelten  et  Klingenberg  à  la  droite  du  Mein  , 
et  du  bailliage  wurzbourgeois  d'Aurach  au  Sinn- 
orand  ;  la  seconde  comprendra  la  principauté  ac- 
tuelle de  Ratisbonne  ,  la  ville  de  ce  nom  et  tontes 
les  dépendances  avec  les  chapitres  ,  abbayes  et  cou- 
vens ,  tant  médiats  qu'immédiats  qui  s'y  trouvent  , 
notamment  Saini-Emcran  ,  Ober-Munster  ;  le  tout 
dans  les  rapports  actuellement  existans  à  l'égard 
de  la  Bavière.  Cette  dotation  sera  formée  en 
outre  de  la  ville  impériale  de  'Wetzlaer  à  titre 
de  comté  et  en  pleine  supériorité  territoriale, 
ainsi  que  tous  les  chapitres  ,  abbayes  et  cou- 
vens situés-  dans  lesdits  principautés  et  comtés  ç 
plus,  de    la  maison  de  Kompostei  à  Francfort, 


et  des  propiictçs  çt  revenu?  ttu  gr«r\4  cl'apiir"= 
t1eMayer.ce  ,  tenues  ei  feitnçs  hors  des  bailliages 
assignés  au  roi  de  Prusse,  aux  laiideraves  de  Hesse- 
dassetelde  Hesse  Darrasln.dt,  aux  princes  de  Nassau- 
Usingen  tt  de  I.inange.  Le  revenu  des  objets  ti- 
tiessus  spécifiés  est  évalué  à  55o,ooo  Uorins. 

11  ser.i  .pourvu  iramédiatemeiji  au  complémeint 
de  ripdemnilc  de  l'arcbi-chaiiceHcr  fisce  a  un  mil- 
lion de  tlorius  par  des  assignations  sui  des  chapitres, 
abbayes  et  couveiis  inéà^rs. 

Il  _sera  |)0jjirvy  ég,\lv>menj  ;'(  l'enueiieu  du  grand 
chai^itie  dé  Mayence. 

^.     XXVI. 

Les  Ordres  TputOiiiqucs  et  de  M.ilte  seront  ,  en 
tonsidéraiion  des  services  miliiaitcs  de  leurs  mem- 
bres ,  soustraits  à  la  sécularisation  ;  et  à  raison  de 
leurs  pertes  à  la  rive  gauche  du  Rhin,  ils  recev-tont 
en  compensation  ,  savoir  :  i 

Le  prince  grand-maître  de  TOrdrc  Teutonique  ; 

Les  chapitres  ,  abbayes  et  couvens  .médiats  du 
Voralberg  ,  de  la  Souabe  autrichienne  ,  et  gcnéra- 
lertjent  tous lescouvens médiats  des  diocèses  d'Atigs- 
bourg  et  de  Constance  en  Souabe  ,  dont  il  n'a  été 
disposé  hors  ceux  du  Brisgau. 

Le  prince  grand-prieur  et  le  grand-prieiiré  d'Al- 
lemagne ; 

Le  comté  de  BondorfF,  les  abbayes  (ie  Saint- 
Biaise ,  de  Saint-Trutpert  ,  deSchuttem  ,  de  Saint-. 
Pierre  et  de  Tennebach,  et  généralement  tous  les 
•chapities  ,  abbayes  et  couvens  du  Brisgau  ,  à  charge 
par  lui  d'acquitter  les  dettes  personnelles  des  ci- 
dgvant  évêques  de  Bâle  et  de  Liège,  contractées 
depuis  nu  ils  sont  hors  de  leurs  sièges  ,  telles  qu'elles 
seront  ultérieurement  liquidées. 

^,       §.     X  X  V  I  I. 

Le  collège  des  villes  impériales  demeurera  com- 
posé à  l'avenir  des  villes  lijjres  etimmédiaie,',  ri'Augs- 
bourg,  Lubeck,  Nuremberg  ,  Franclon  ,  Llremen 
et  tlL..aib,ourg. 

Elles  jptjiionf ,  dorjs  tP!/fe  Itnr  éieijdue  ,  de  leur 
territoire  respectif,  de  la  pleine  supériorité  et  de 
to,utç  juri(diciioi>  qpeU.ouq'jjs ,  s^nj  réserve  ijj  ex- 
ception ;  sauf  npajîm.pins  l'appel  atix  tribupaux 
suprêmes  de  l'Empire. 

Elles  jouiront  pareillement  d'une  neutralité  ab- 
solue ,  même  dans  les  gucrfcs  d  Empire.  A  cet 
effet  ,  elles  seront  franches  à  perpétiiité  de  toute 
contribution  militaire  ,  ordinaire  et  extraordinaire; 
et ,  dans  toutes  les  questions  de  paix  ou  de  guerre  , 
dispensées  pleinement  et  nécessairement  de  tout 
concours  aux  .votes  de  l'Empire. 

Elles  recevront  en  outre  en  indemnité  compensa- 
tion et  concession  ,  savoir  : 

La  ville  d'Augsbourg  ;  tous  les  biens ,  bâlimcns  . 
propriétés  et  revenus  eccléKiastiques  de  son  terri- 
toire ,  tant  eh  dedaus  qu'en  dehors  de  ses  murs  , 
sans  aucune  exception  quelconque. 

La  ville  de  Lubeck  ,  pour  la  cession  des  villages 
et  hameaux  dépendans  de  son  hôpital  dans  le 
Mecklenbourg  ;  tout  le  territoire  de  l'èvéché  et 
grand  chapitre  de  Lubeck  ,  avec  leurs  droits  et 
revenus  compris  enrre  la  Trave ,  îa  Baltique,  le 
lac  de  Himmelsdofff .  une  ligne  tirée  de-là  au-dessus 
de  Svartau  .  à  une  distance  de  5oo  toises  .lu  moins 
de  la  Trave  ,  le  Holsttin  danois  et  le  Hanovre. 
Quant  aux  patcelles  dépendantes  de  la  ville  de 
Lubeck  hors  du  territoire  ainsi  déterminé  .  et  en- 
clavées dans  les  Etats  du  duc  tle  Hoistcin  Olden- 
bourg ,  il  en  sera  traité  à   l'amiable. 

La  \ille  de  Francfort  ,  pour  la  cession  de  sa  part 
aux  villages  de  Soden  et  SouUzbach  ,  les  chapitres, 
îibbayes  et  couvens  situés  dans  son  enceinte  ,  avc-c 
toutes  leurs  dépendances  ,  tant  en  dehors  qu'en 
drtlai^s  de  son  territoire  ,  sous  la  condition  de 
Si-Tvir  luie  rente  perpétuelle  de  21,000  florins  au 
landgrave  de  Darmétadt  ;  une  de  28.000  florins  au 
comte  de  Salm-ReiCerscUcid-Dick  ;  une  de  36iio 
florins  au  comte  de  Stadion-Warthausen  ,  et  une 
de  2400  florins  au  comte  de  Stadion-Thannhauscn. 
Le  commerce  de  Francfort  ser.i  en  outre  affianchi 
de  tous  droits  de  haut -conduits  exerces  ou  pré- 
toriduS  par  aucim  d. s  Etats  d'Empire. 

Le  territoire  de  Brémen  comprendra  le  bourg 
de  VV'cgesack  avec  dépendances ,  le  Grollandc  ,  le 
Bi"  iirkori ,  le  moulin  de  Hemlingen  .  les  villages  de 
Hasiede  ,  Schv.aghausen  et  Vahr .  et  tous  ceux  com- 
pris entre  le  territoire  actuel  et  les  rivièrcsde'Wun.ime 
et  de  Leesum  ,  avec  tous  les  droits,  bâtimcns  et 
revenus  dépeudans  du  duché  et  grand  chapitre  de 
Brémen  dans  son  enceinte. 

Pour  mètre  le  commerce  de  Brémen  et  la  naviga- 
tion du  bas  Weser  à  l'abri  de  toute  entrave  ,  le 
péa;^e  de  l'KIsflcei-Sara  ,  supprimé  à  perpétuité  , 
sans  pouvoir  être  rétabli  sous  aucun  prétexte  ou  dé- 
nomination quelconque  :  et  les  vaisseaux  ou  bâti- 
mcns et  les  marchandises  qu'ils  transportent ,  soit  en 
montant  ladite  rivière,  soit  en  la  descendant ,  ne 
pourront  cire  arrêtés  ni  empêches  sous  quelque 
prétexte   que  ce  soi  t. 

La  ville  de  Hambourg  aura  à  sa  disposition  tou3 
k»  drnlui ,  bâ'.imens  et  revenus  du  duché  de  Bré- 
men et  de  son  grand  chapitre  ,  situés  dans  sou 
enceinte  c(  dans  son  territoire. 

Quant  à  la  fixation  du  leriitoire  de  Nuremberg, 
ffilc  sera  [«mi;;  n  dfi  transactions  uliéricufcs, 


Les  six  villes  ,  -ci-dessus  ijpinEjcç.s,,  ne  pourtQt^t, 
permettre  de  recrutement'  militairç:  dajis  le.tif  en- 
ceinte et  dans  leur  ter.ritbirç  que  pour  les  Etats  de 
1  Empire. 

^  X  5ç;  V  1 1  r. 

Les  indemnités  qui  r"urraient  être  dires  à  au- 
cun des  membres  de  1  O  dre  équestre  ,sbro.nt  , -à 
l'instar  du  complément  cies  indemnités  des  comtes 
d'Empire,  assignées  en  rentes  perpéiueileS'SUr  des 
chapitres  .  abbayes  et  couvens  raédiais  déterminés 
et  dans  des  proportions  relatives  à  leuis  prctcinions 
légitimes. 

^.     X  X  I  X. 

La  république  helvétique  ,  en  compensaLJoi;!  de 
ses  droits  et  prétentions  sur  les  possessions  dépeu- 
dentes  dç  ses  établissemens  ecclésiasiiques  situes  en 
Souabe  ,  recevra  l'èvéché  de  Cpire  ,  en  pourvoyant 
à  l'entretien  de  l'évêqiie  ,  du  chapitre  et  de  leurs 
officiers  ;  plus  la  seigneurie  de  Trasp.  Elle  sera  ,  en 
outre,  autorisée  à  racheter  ,  au  moyen  de  rente  per- 
pétuelles équivalentes  au  produit  net ,  ou  de  tel  ar- 
rangement dont  elle  pourra  convi'niravec  les  parties 
intéressées  ,  tous  les  drcits  quelccuiques ,  dîmes  ,  do- 
maines ,  propriétés  et  revenus  appartenans  soit  à 
l'empereur,  aux  princes  et  Etats  d'Empire  ,  soit  aux 
établissemens  ecclésiastiques  sécularisés,  seigneurs 
et  particuliers  étrangers  dans  toute  l'étendue  du  ter- 
ritoire helvétique. 

§.     X  X  X. 

Toutes  les  rentes  perpétuelles  établies  par  les  ar- 
ticles précédens,  seront  perpétuellement  racheta- 
bles  au  denier  quarante  ,  sauf  tout  autre  arrange- 
ment dont  les  parties  intéressées  conviendront  de 
gré  à  gré.  L'échéance  de  ces  rentes  perpétuelles  sera 
iixée  ati  i"^^  décembre  de  chaque  année. 

V     X  X  X  L 

La  dignité  électorale  sera  zccordée  an  margrave 
de  Baden  ,  au  duc  de  ''.Vurtemberg  et  au  landgrave 
(le  Hesse-Cassei ,  qui,  pour  leur  introduction  ,  ob- 
serveront les  formalités  d'usage. 

S-     XX  XII' 

Le  roi  de  Pru?se  aura  deus  votes  virils  ,  l'un 
pourErfur{h  ,  l'autre  pour  i'Eichsfeld.  Le  landgra-'e 
de  Hesse-Cassel ,  deux  -.  ju-s  \  irils  ,  l'un  pour  Fritz- 
lar,et  l'autre  pour  H^inau  ;  et  le  ]an<lgiave  de  Hesse- 
Darmstat ,  un  vote  vi  ril  pour  le  duché  de  "Wesi- 
phalie. 

Les  princes  de  Nassau-Usirigén  ,  Nassau 'Wiel- 
bourg ,  Saim-Salm,  Salm-Kirbourg  ,  Linange  et 
Arèmberg  seront  maintenvis  ou  introduits  au  col- 
lège des  princes ,  chacun  avec  un  voie  viril  ,  affecté 
aux  po.ssessions  qu'ils  reçoivent  en  indemnité  de 
leurs  anciennes  terres  immédiates.  La  même  i-ntro- 
duction  ave_c  le  droit  de  .vOte:Viril«aiKa-lieu  pour  ie- 
priçce  de  Splms-Braunfels. 

§.     XXXII  I. 

Le  privilège  de  non  appeltando  illimité  sera   ac- 
cordé aux  nouveaux  électeurs  ,  -  au   Landgrave  de 
Hesse-Darmsladl  ,    pour   les   nouvelles  possessions 
et  à  la  régence  commune  de  la  maison  de  Nassau. 
§,     X  X  X  I  V. 

Les  principes  suivans  sont  inséparables  des  dis- 
positions précédentes. 

1°.  Tous  les  biens  des  grands  cha.pitres  et  de 
leurs  dignitaires  seront  incorp  rés  au  domaine  des 
évêques,  et  passeront  avec  les  cvèchés  aux  princes 
auxquels  ceux-ci  sont  assignés.  , 

2".  Tous  les  biens  des  chapitres,  abbayes  et 
couvens  fondés,  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
tant  protesians  que  catholif]ues  .  tant  médiats  qu  im- 
niédiais  dont  il  n'a  pas  été  ioniiellemcnt  fait  emplu* 
dans  les  arrangemens  précédens  ,  sont  uiis  à  la 
libro  et  pleine  disposition  des  princM  territoriaux 
respectifs ,   sous   la  réserve  formelle  : 

A.  Du  complément  et  supplément  d.indemnité 
des  Etats  et  membres  hcr.'ditiiires  de  l'Empire  (|ui-, 
par  Ks  arrangemens.  préci.dcns  ,  dwiveiit  êlrc  in- 
demnisés en  rentes  perpéiuelk-s  affectées  sur  cette 
masse  ; 

B.  De  la  dotation  fixe  des  cathédrales  qui  serotit 
conservées  ,  contormément  ai  règlement  qui  sera 
dressé  incessamment  i 

G.  Des  pensions  -du  clergé  supprimé  .qui  scroiit 
pareillement  réglcis.  et  assurées  dans,  le  moindre 
délai  possible. 

La  quote-part  destinée  .aux  complémêns^çt  sttp- 
plémens  d'indemnités  ;  rie  poirria  .Vn'nucun  ca's', 
excéder  les  troi»  dixièmes  des  revenus  désdits  cha- 
pitres ,  abbayes  çt  couvens.  Cetix  protcstans  ou 
nn'xies ,  en  seront  entièrement  exenus.  Les  cha- 
pitres, abbayes  ot  couvens  ,  nomniémem  et  for- 
mellement assignés  en  indemnité  .  de  u>cmc  que 
ceux  rais  à  la  disposition  des  princes  territoriaux, 
passeront  à  leurs  nouveaux  posses-ieurs  avec  tous 
leurs  biens  ,  droits  et  revenus  ,  en  (ptelque  lieu 
qu'ils  soient  situés  ,  sauf  les  distractions  expresses. 

3".  Les  biens  et  revenus  apparte.ians  aux  hô- 
pitaux ,  fabriques  ,  universités  ,  collèges  et  autres 
fondations  pieuses  .  comme  aussi  c<iux  des  com- 
mmves  de  l'une  des  deux  rives  du  Rhin  ,  situées 
sur  l'autfc  rive  ,  devront  en  demeurer  distraits  et 
mis  ù  la   disposition  des  gouvurncmcns  rcspectils. 


4°.  ^ej  terre*  çt  propriélijsi  a^s!g«4<W  su,"  plat» 
d'Empire  en  remplacement  de  leurs'posscssionS  à  la 
rive  gauche  du  Khin  ,  demeurerciru  spécialement 
afleciécs  au  paiement  des  dettes  desdiis  princes  , 
tant  personnelles  que  cclks  provenant  de  leurs 
anciennes  pqsjefsioi,s  ;  sauf  los  traites  particuliers 
conclus  sur  ce  point  entre  la  France  et  aucun  des 
Etals  de  l'Empire. 

5".  Tous  les  péages  du  Rhin  pjcrçus  soit  à  .la 
droite, ,  soit  à  la  gauche  du  fleuve,  devront  être 
supprimés  sans  pouvoir  eue  1  établis  sous  quelque 
dénomiuauou  que  ce  y.i'a  ,  sauf  lés  droits  de 
douane. 

60.  Tous  les  fiefs  situés  :'j  la  rivq  droite  du  Rhin, 
et  relevant  des  cours  féoilalqs  ci-devant  établies  à  la 
rive  gauche  ,  relèveront  désormais  direciement  de 
l'empereur  et  de' l'Empire  ,  si  la  supériorité  y  est  at- 
tachée comme  Etat  d'Empire.  Dans  le  cas  contraire  , 
ces  ficfs  relèveront  du  ptince  territorial  dans  les  Etats 
duquel  ils  sont  enclavés.  Néanmoins ,  les  fiels  ci- 
devant  de  Mayence  ,  et  jouissant  de  la  supériorité 
territoriale  ,  relèveront  de  l'électorat  d'Aschaffen-' 
bourg. 

7°.  Les  votes  des  comtes  immédiats  d'Empire  se- 
ront transférés  ■.ur  les  terres  qu'ils  reçoivent  en  dé- 
dommagement ;  et  les  votes  ecclésiastiques  seront 
exercés  par  les  princes  et  comtes  qui  ,  par  les.  arran- 
gemens précédens  ,  se  trouveront  en  possession  ds 
cbefs-lieux. 

I  ■ 

8°.  La  sécularisation  des  couvens  de  femmes  ré- 
•.cluses  ne  devra  s'effectuer  que  de  concert  avec  l'évê- 
que  diocésain.  Mais  les  couvens  d'hommes  seront  à 
la  disposition  des  princes  territoriaux,  qui  pourront. 
les  supprimer  ou  les  conservera  leur  gré.  Les  uns  ni 
les  autres  ne  pourront  recevoir  de  novices  que  du 
consentement  du  prince  territotîal.i  ■ 

9°.  Les  parties  indemnisées"' seront  tenues  aus.'-itôt 
qu'elles  seront  en  jouissance  des  pays  qui  leur  soujt 
donnés  en  indemnité,  de  se  charger  en  même  tems 
de  l'entretien  convenable  de  toutes  les  personnes 
qui  y  jouissaient  d'une  existence  publique  .  tant  cir 
vile  qu'aulique  et  militaire  ;  et  un  règlement  sera 
présenté  à  cet  effet  immédiatement  après  l'adoptiori 
-du  présent  plan. 

10".  La  jouissance  des  biens  assignés  en  indein-; 
ni  té  commencera  r.u  1^'.  décembre  1802  ,  pour  les 
princes  et  Etats  indemnisés  qui  n'auraient  pas  été 
dans  le  cas  de  prendre  possession  civile  avant  la 
préseatation  des  déclarations.  Les  arrérages,  jusqu  à 
l'époque  des  jouissances  nouvelles  \,  appartiendront 
aux  anciens  possesseurs;  sauf  tout  autre  arrange- 
ment convenu  entre  les  parties  intéressées. 

11°.  Les  dispositions  précédentes  rendent  ca- 
duques ,  tant  les  prétentions  qui.  'existaient  sur  le» 
'terres  devenues  françaises  ,  que  colle?  qui  exi^taierft 
sur  les  biens  donnés  en  remplacement  â  la  rive 
droite  du  Rhin.  ' 

12°.  Tous  échanges,  pa.cifications  de  territoire 
et  transaction  quelconques  des  princes  ,  Etais  et 
membres  de  l'Empire  enlr'eux  ,  qui  auront  lieu 
dans  le  terme  d'un  an  ,  auront  f^rce  et  exécution 
sous  la  même  sanction  que  los  clauses  et  stipulations 
du  présent  plan  général  d'indemnités. 

.A  Ratisbonne  ,  le  16  Vendémiaire  an  i.;.(8  oc- 
tobre 1802).  Signé,  Laforest.      j 

REPUBLIQ.UE     BAT  AVE, 

La  Haye ,  k  i5  octobre  { 2.3  vend.) 

Premierejéance  du  cn/ps-législ^tif.  —  Frésidince  du. 
citoyen  Lulilink  ,   le  jeune. 

Les  législateurs  se  sont  assemblés  aujourd'hui 
datis  la  local  occupé  autrefois  pa,r  ,l,a  première 
cha.mbre. 

O.T  a  nommé  les  douze  oraleurs  pour  discuter  les 
lois  que  le  gouvernement  présentera.  Ce  sont  les 
citoyens  de  Jongh  ,  'v'ischcr  ,  de  Crâne  ,  deniers  , 
Huber,  Van  Haetsolte  .-.Lulafs  ,  Van  Marie  ,  Nina- 
ber ,  Foreest ,  Van  Sandens  et  Spelman. 

Le  gouvcrnement-d'Eiat  a  fait  présenter  un  message 
dans  lequel  il  propose  d'exempter  les  officiers  subîrl- 
ternes  de  1  armée  de  terre  des  contributions  impo- 
sées sur  les  revenus  pendant  vingt-cinq  ans  Legou- 
vernerneni  demaiide  ausSi  qu'cin  leur  remette  ce 
qu'ils  ont  à  payer  depuis  l'aiinée  iSoo,  et  que  tous 
les  bns-oliiciers  soient  dispensés  de  contribuer  aux 
impositions  extraordinaires,  ainsi  qu'à  l'arrièié  des 
années  '799  ,  1800,  i8o-i  fec  liSoa. 

Ce  message  a  été  renvp^ié  à  ^t^e:  ççirrirnission 
spéciale. 

Un  autre  message  a  informé  la  corps- législatif 
qun  le  gouverriemeiit  a  nom'tné  leS  cito'5'ens  Bicker 
et  N.  Calkoen  ,  pour  être  pr^ésentés  à  l'assemblée 
comme  candidats  à  la  place  qui  va  vaquer  au  gou- 
vernement -  d'Et.Tt.  Ces  citoyeris  sont  chargés  de 
nommer  les  autres  candidats  qui  ,  coiumc  eux  , 
seront  èligibles  à  la  place  du  gouvernattt,  l'ymati, 
L'élection  a  clé  remise  à  mercredi  prQcU4ia. 

L'isscmblce  s'ajourne  à  mardi. 


p. !ÎPUBLIQ.UE    FRANÇAISE. 

COLONIES. 

IsU  de  la  Marliniqne. 

"       P  R  O  G  L  A  M  A  T  î  O  N. 

X<  comeUh-r  d'élnt  de  la  Rrpiiblicjuejuvua'sc.f'n-ftt 
de    il  .Miirtinu/;/!:  ,    Sjnitc  Liide    et   dfj'eiiJ.iniei  , 
'  tiU-x  kabilaus  el  iii'i'ou.ini  ctahiis  d:iiis  tes  îles. 


;.-vgé  des  tiav  iiix  pénibles  de  hi  'j,uerre 

mes  )ic:iOciji.inns  de  hi  paix  nui  vous 

lie:-  .   !e   prcriiier   consul   s'est  occupé 

1' 


çt.desiiPi 

l'end  à   i;i 

des  nijvens  de  hxer  jiaiudvous   le  repos  ei  tous  les 

genres  de  ptospéiiiés.  ■        '      ■ 

Ce  n'c'a-t  pas  as^cz  pour  lui  que  voas',n'cussiez  ' 
poirtt  éprouve  ies  dtkOiLires  dont  les  autres  colonies 
ont  eie  le  théâtre  ,  il  a  voulu  vous  en  -p.arantir 
pour  jamais  ,  en  élide^nant  de  l'adunnistration  qui 
doit  vous  régir,  le  système  iiino\aieiir  tju'on  a 
ijiiuoduit  djiis  ces  colonies  nialuenreust-S  ,  où  , 
^us  le  noni' de  liberté  ,  on  a  je;é  les  biandqns  de 
Ciiites  les  fuVents.  ..'.■.... 

Téinoia  des  soUicitcides  du  Gouvernernent  à  cet 
iSgàrd",'  â'ppeié"  par  mes  fonctionna  nVédlter  avec  lui 
sèè' \asf,  bienlaisarncs',  ■  j'ai  en  la  satislaction  de 
*i,^ir'  convertir  en  lois  les  projets  éiiijnés  de  sa 
s,agesse.  '  "  '. 

Une  amnistle'gcnérale  a  été  accordée  en  J^'iance 
aux  divers  partis  li'ji  ont  cjéchiré  son  sein  ;  toutes 
Jcs.h.iirîes  sont  appaisées  ,  t6us  les  sujets  de  division 
iont  détruits  ;  je  vous  apporte  le  même  bienl'a'it. 
,.  La  liberté  des  consciences  et  des  cultes  a  cic  re- 
connue ,  et  le  (Jauvcrnement  s'est  plu  à  rentke  tan 
l^ommage  solennel  k  la  religion  ciilhoiirjuc  rju'il  pro- 
lesse  avec  la,  grande  tiiajoiilé  des  Fiançais. 

'  Non-seu!ement.Ie'/i)  îJ«"!/'C  iréaUur  et  conservateur 
jie  ;la. prospérité  des  colonies  à  été  cousaexé  ,  mais 
gntorc  les  bras  nécessaires  à  leur  culture  ,  seront 
augmentés  par  le  commeiee. 

.  Jinlin  le  ,Gùuverneiuein  a  l'heureuse  faculté  de 
pcjuvoir  établir  tous  les  véglemcuj.ipii  lui  paraîtiiont 
désormais  utiles,à  ,1'iiiiiéîr^uatiou  et  au  bonheur  de 
tes  contrées.     ,  ,         ,  _    i  li  ,     . 

Le  premier  consul  m'a  chargé  de  vous  annoncer 
à  .cpt_£gai'(J  qtie'l^.  Ikjartiniijne  et  Sainte -Xucie  , 
heu,r,eusés  et  chères  à  la  métu>pole  ,  conserveraient 
les  luis  et  le  rêgipe  intérieur  qu'elles  avaient  avant 
r-ySs,...  .,    ,,:;,     ;  ,,  -   '  .     .  ,    ^ 

j,  :.'Leufs. institutions  religieus.es  ,  leur  système  judi- 
■oittkie  'lie  seront  point  thangés;  la  culture  et  le  com- 
-luince  y  seront  ■"encouragés  par  tous  les  moyens 
possibles  ,  et  cjue  l'expérience  démontrera  néces- 
saires ,  ou  seulement  uiiles. 

,  Les  sciences  et: les  arts  seront  cultivés  dans  ces 
colonies  comme  en  France  ,  où  chaque  jour  le 
jirrjïïvèb  des  lumières  ajoute  au  bonheur  de  ses 
LaUiaus. 

Hn  reconnaissance  de  tous  ces  bienfaits  ,  le  Gou- 
vernement ne  votis  demande  que  tie  seconder  ses 
vues  en  travaillant  à  votre  propie  IcliLilé  ,  par  le 
'cojicours  de  vos  efiorts  ,  et  a  celle  de  vos  esclaves , 
^ar  le  maintien  constant  de  la  discipline  ,  à  la 
J'ois  juile  et  sévère  ,  que  les  lois  \"cus  cotumandcnt 
d'.exevcer  envers  eux. 

■  imitez  sa  sagesse  en  oubliant  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé cette  heureuse  époque  -,  que  le  souvenir  du 
passé  ne  vienne  pas  troubler  la  douce  jouissance 
, d'avoir  recouvré  votre  patrie  :  soyez  désormais 
constamment  unis  ,  soyez  Français. 

Comptez  alors  sur  toute  la  bienveillance  du  Gou- 
vernement T  comme  vous  devez  vous  attendre  à 
voir  exercer  toute  sa  rigueur  et  déployer  sa  force 
contre  ceak  .qui  oseraient  tenter  de  détruire  l'ordre  , 
la  tranquiUité  et  1  union  qu'il  veut  maintenir  paimi 
voua. 

Telles  sont ,  citoyens  ,  les  dispositions  de  la 
République  française  en  faveur  de  ses  colonies. 
Je  dois  vous  les  annoncer  au  moment  où  ses  soldats  , 
qui  ont  si  vaillamment  combattu  ,  arrivent  parmi 
vous  pour  en  assurer  l'exéciation  et  anéantir  l'es- 
poir des  matveillans ,  s'ils  pouvaient  en  conserver 
encore. 

Vous  avez  aussi  pour  garant  deses  inlenli.ons  bien- 
.fai.vanteb,  outre  sa  loyauté  si  souvent  éprouvée, 
_raême  par  ses  ennemis,  le  choix  que  le  Gouverne- 
Htent  a  lait  pour  coiim-iander  à  la  Martinique  et  à 
Sainte-Lucie,  de  l'un  des  oHicicrs  généraux  les  plus 
distingués  dans  sa  roarinc. 

La  sagesse,  les  talens  elles  principes  du  capitaine- 
ïgénéral  'Villahet-Jûveuse  ,  autant  que  ses  venus 
militaires  ,  vous  .issurent  d'avance  le  règne  cousiant 
et  paisible  de  l'ordre  et  du  bonheur  dans  ces  colo- 
vies.  coinrne  l'euriereet  tranquillejouissance  de  vos 
piopriétés.  -  BkrtiN. 

I     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Paru  ,.le  i".  brumaire.     ' 

Le  citoyen  Forlenze  ,  corrcspondant-de  la  société 

■  des  Observateurs  de  l'homme  ,  a  communiqué  à 
cette  compagnie  ,  clans  la  séance  du  27  vendé- 
Hiiaire  ,  le  résultat  de  ses  opérations  pendaiM  son 


128 

voy.igc  de  l'an  To.  Parmi  les  faits  intéressans  qu''il  a 
rapportes  ,  ou  a  remaïqné  celui  relatif  à  un  aveugle 
de  naissance  ,  âgé  de  seize  ans  ,  que  le  cit.  Forlenze 
a  opéré  à  Dijon.  Ce  jeune  homme  était  idiot  ,  et 
son  état  ne  donnait  (juc  très-peu  d'espoir  pour  le 
succès  de  l'opération  ;  mais  la  perception  de  la  lu- 
mière a  changé  en  peu  de  temps  son  moral  etl'idio- 
tisme  a  disparu  avec  la  cécité.  Le  citoyen  Forlenze  , 
a  lait  sentir  les  avantages  que  la  niéiaphvsi(jue  pour- 
rait tirer  de  l'observation  du  pa-isage  de  l'a  cécité  à 
la  vision  chez  les  aveugles-nés  ;  mais  il  a  démoiriré 
la  nécessité  de  faire  ces  observations  sur  plusieurs 
sujets  à  la  fois.  Il  a  proposé  à  la  société  des  Obser- 
vateurs d'homme  ,  de  s'occup°r  des  moyens  de  ras- 
sembler sept  individus  ,  de  diHerens  âges  et  sexes  , 
qui  sont  prêts  à  se  rendre  à  son  invitation. 

—  Les  membres  de  la  société  galvanique  ,  réunis 
le  sg  vendémiaire  ,  ont  donné  au  jirofesseur  Aldini 
un  banquet  nombreux,  en  témoignage  des  services 
que  ce  pliisicien  distingué  a  rcnaus  au  galvanisme 
par  SCS  écrits  et  par  ses  expériences. 

Vers  la  fin  de  ce  repas  ,  moins  remarquable  par 
sa  somptuosité  ijuc  par  l'amitié  franche  et  par  la 
conversation  intéressante  des  convives  ;  des  toasts 
nombreux  ont  été  portés  successivement  : 

1°.  Le  prcbidcnt  de  la  société  ,1e  cit.  Nauche  a 
dit  :  permettez  ,  citoyens  ,  qu'organe  de  la  société  , 
galvanique  reconnaissante  ,  je  porte  en  son  nom  le 
iirer.îicr  toast  .  à  timmoUelle  mémoire  de  Galvani  et 
ii:i:i  sacrés  d' Aldini  .son  nevsu  et  son  aneien  coliab»- 
vilctn-.  ,  . 

2°  Aldini  a  répondu  par  le  toast  suivant  : 

u  A  la  gloire  de  Volta  et  de  Humbold  ,  et  à  la 
)>  réunion  de  tous  les  s.ivans  qui  s'occupent  de 
11  Tëleciricité  Soit  métallique  ,  soit  animale,  d 

3°.  Le  général  Lespinasse  , 

)i  A  Bonaparte  ;  premier  consul  de  la  République 
I)  française  ,  vie  longue  et  prospère  ,  à  celui  dont 
>i  les  bienfaits  encouragent  l'étude,  et  hâtent  ies 
11  progrès   du    galvanisme  n. 

4".   Le  docteur  Doussin-Dubreuil , 

)!  Aux  bienfaiteurs  de  l'humanité  qui  feront  des 
11  applications;,  utiles  du  galvanisme  ,  à  l'art  de 
guérir,   n 

Ces  toals  et  d'autres  qui  rappellaient  les  avan- 
tages de  lï  paix  ,  et  les  principales  époques  'de 
la  science  galvanique  ,  ont  été  portés  et  accueilhs 
avec   enthousiasme. 

L'assemblée  a  aussi  donné  des  irvarques  par- 
ticulières de  considération  au  cit.  Abrial ,  sénateur, 
aux  citoyens  Mauduit ,  Lalande  ,  Dumas  ^  Gau- 
therot  et  autres  savans  qui  assistaient  à  ce  banquet. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Au   NOM    DU  Peuple   français. 

Sainl-Chvd,  le  17  vendémiaire ,  an  11  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible. 
Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  con- 
duite distinguée  «t  de  la  bravoure  éclatante  des 
citoyens  dont  les  noms  suivent  : 

Leur  décerne,  à  titre  de  récompense  natienalc  , 
savoir  : 

Un  sabre  d'honneur  au  cit.  Mangin  ,  lieutcnaat 
de  la  66'^  ,  qui  s'est  distingué  à  l'armée  de  la  Gua- 
deloupe ,  en  montant  ,  ."t  la  tète  des  grenadiers  ,  à 
l'assaut  d'un  fort  occupé  par  les  rebelles. 
.  Un  fusil  d'iionneur  au  cit.  Jacques  Lebailly,  ser- 
gent de  la  66"=  ,  qui  s'est  présenté ,  sans  être  com- 
mandé ,  pour  monter  à  l'assaut  d'un  fort  défendu 
par  les  noirs  révoltés. 

Un  fusil  d  honneur  au  cit.  Chainaut,  caporal  de 
la  ?.]' ,  qui  s'est  présenté,  sans  être  commandé, 
pour  monter  à  l'assaut. 

Un  fusil  d'honneur  au  cit.  François  Silly,  caporal 
au  bataillon  expéditionnaire  ,  qui  s'est  présenté  , 
sans  être  commandé  ,  pour  monter  à  l'assaut. 

Un  fusil  d'honneur  au  cit.  Jacques  Opethe  ,  gre- 
n-adier  de  la  l5ê.,  qui  s'est  présenté  trois  fois  des 
premiers  ,  pour  monter  à  l'assaut  ,  et  a  reçu  trois 
coups   de  feu. 

Un  fusil  d'honneur  au  cit.  Jean  Peruchon  ,  qui 

s'est  présenté  volontaiiement  pour  monter  à  l'assaut. 

Un  fusil  d'honneur   au  cit.  Mercier  ,    grenadier 

delà  3;=.  ,  qui  s'est  présenté  volontairement  pour 

monter  à  l'assaut. 

Un  fusil  d'honneur  au  cit.  Boisson  ,  grenadier 
de  la  Sy'^.  qui  s'est  présenté  .  sans  être  comman- 
dé ,  pour  monter  à  l'assaut ,  et  a  reçu  Une  bles- 
sure. 

Un  fusil  d'honneur  au  cit.  Jean-Baptiste  Garnier, 
grenadier  de  la  66".  ,  qui  s'est  présenté  volontaire- 
ment pour  monter  à  l'assaut  ,  et  a  reçu  une  balle  à 
la  tête. 

Lin  fusil  d'honneur  au  cit.  François  Chabaut  , 
grenadier  de  la  6b''.  ,  qui  s'est  présenté  volohtaire- 
ment  pour  monter  à  l'a:  saut. 

Un  fusil  d'honneur  au  cit.  Charles  Bouchires  . 
grenadier  de  la  66<^. ,  qui  s'est  présenté  volontaire- 
ment pour  monter  à  l'assaut. 

Ils  jouiront  des  prérogatives  attachées  auxdiies  ré- 
compenses par  l'arrêté   du  4  nivôse   an  S. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  ;    ■ 

Ll  secTttaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Marst. 


Saint-Cloud ,  U.  17  vendémiaire  an  it. 
Bonaparte  ,  premier  Jconsul  de  la  Répubhquc  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 

Art.  I"^''.  Le  fils  du  citoyen  DesperoUx ,  mort 
grand-juge  à  Saint-Domingue,  est  nommé  élevé 
au  Prytanée. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  firemier  consul  ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  lé  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  24  vendémiaire  an  11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  : 

Art.  I"'.  Emile  Victoire  Cardan  ,  âgé  de  7  ans  , 
dont  le  père;  chef  de  la  io5=  demi-brigade  de 
ligne  ,  est  raort  couvert  de  blessures  ,  est  nommé 
élevé  au  Prytanée. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  seerétaire-d'état,  signé.  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,   /c  17  vendémiaire  an  il. 

Bonaparte  ,  premier  consul, de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  : 

Art.  l"^'.  Maximin  Brueys  ,  fi's  du  vice-amiral 
Brueys  ,  tué  au  conrbat  naval  d'Abcukir ,  est  nommé 
élevé    auPrytJMie. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  d» l'exé- 
cution  du   présent  arrêté. 

Ll-    '1: limer  consul ,  signé  ,  BONAPARTE. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  sec ciaire-d' état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   17  vendémiaire  an  11. 

Bonaparte  ,  premier  con^sul  de  la  République , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  I'^'.  Est  nommé  agent  de  change  pour  en 
remplir  les  fonctions  près  la  Bourse  de  commerce 
de  Toulouse  ,  le  cit.  Girard  fils  aine. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  ,  signé ,  BoNAPARTit, 
Par  le  premier  consul  , 

Le  seciélaire-d'etat,  signé,  H.  B.  MareT, 

Saint-Cloud,  le  2^  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  en- 
tendu, arrêtent  î 

Art.  I=r.  Le  legs  de  400  francs  fait  aux  pauvres 
malades  de  fhospice  civil  d'Orange  ,  par  le  citoyen, 
Jean  Amie  ,  propriétaire  ,  habitant  de  cçtte  ville  , 
suivant  son  te'stament  du  22  germinal  an  10,  reçu 
pat  Durand  ,  notaire  ,  sera  accepté  par  la  com- 
mission admi-jistraiive  dudit  ho.spice  ,  qui  lera , 
pour  la  siîrei/:  du  legs-,  tous  Ifs  actes  conserva- 
toires   qui   seront   jugés  nécessaires. 

II.  Lors  du  remboursement  .  à  l'époque  fixée  pa* 
le  testament  ,  le  legs  sera  employé  par  ladite  com- 
mission de  la  manière  qui  sera  réglée  par  le 
piélet  du  département  de  Vauclusc. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premitr  ron)ul  ,   signé,  Bon.Aparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secréiaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  24  vendémiaire  an  u. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rappott 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  :  ' 

Art.  I"  Le  legs  fait  à  l'hospice  civil  de  Pamiers  , 
département  de  l'Arriége ,  par  Jeanne  Rivière, 
suivant  son  codicite  du  "2=  jour  complémentaire 
an  9  ,  reçu  par  Coferon  ,  notaire  ,  consistant  dans 
la  moitié"  des  biens  qui  lui  appartiendrait  au 
moment  de  son  décès  ,  sera  accepté  par  la  com- 
mission administrative  dudit  hospice. 

II.  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers  , 
ladite  commission  se  fera  autoriser  ,  confornaémcnt 
à  l'arrêté  du  7  messidor  an  9  ,  à  poursuivre  la 
délivrance  du  legs  ,  et  à  en  consentir  la  réduc- 
tion ,  dans  le  cas  où  il  excéderait  la  portion  de 
biens  dont  il  élan  permis  à  la  testatrice  de  dis- 
poser suivant  les  lois. 

III.  Si  le  montant  du  legs  excède  600  francs  , 
il  sera  employé  en  acquisiiron  de  rentes  sur  l'Erat  ; 

\  sinon,  de  la  manière  qui   sera  réglée  par  le  préfet. 
IV..  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,   cjui  sera  inséré   au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonap.arte. 
•      Par  le    orenaier    consul. 

Le  seattaire-d'ét^l ,  signé,  H.  B.  Maret. 


A  Paii«  ,  lis  rijjipiiijaitk  à»  H.  Aj;tise  ,  propriéÇsUc  du  Moniteur  ,  rtie  dcsPoitevms , 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


JV"  32. 


Dimanche  ,   2  brumaire  an  ii  delà  République  française ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Monîteur  est  le  seul  journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Slockholm  ,  h  i"  odoh.  [  9  vendémiaire.) 

XliRR  ,  à  cinq  heures  du  soir ,  le  citoyen  Vesteren 
van  Tiiemat  ,  envoyé  extraordinaire  de  la  Répu- 
blique baiave  ,  a  eu  son  audience  de  présentation 
■4'près  de  leurs  majestés. 

L'audience  de  M.  Arbuthnot ,  ambassadeur  d'An- 
gleterre, aura  lieu  incessamment.  Ce  ministre  a  été 
letenu  six  jours  dans  les  sinuosités  des  rochers  qui 
gênent  et  contrarient  beaucoup  l'approche  de  notre 
port.  Du  petit  port  d'Alaro  jusqu'à  Stockholm ,  il 
n'y  a  par  terre  que  quatre  railles  du  pays  ;  mais  on 
en  compte  par  mer  dix-lniit ,  c'est-à-dire  ,  plus  de 
quarante  lieues  communes  de  France  .  et  il  faut  un 
bon  vent  pour  faire  cette  traversée  en  deux  jours  : 
elle  en  emploie  quelquefois  huit  et  davantage. 
Cette  circonstance  rend  notre  port  trés-incomtnode, 
mais  aussi  de  très-difficile  accès  pour  une  escadre 
ennemie.  Il  a  souvent  été  question  d'abréger  ce 
Ions;  circuit  ,  en  coupant  par  un  canal  la  très-petite 
langue  de  terre  qui  sépare  une  fort  petite  crique 
de  la  Baltique  d  un  enfoncement  du  lac  Mêler,  à 
l'endroit  où  est  placée  la  petite  ville  de  Soeder- 
Talier,  distante  de  S  ou  g  lieues  de  Stockholm. 
Sans  doute  la  navigation  en  tems  de  paix  y  gagne- 
rait beaucoup  ;  mais  il  y  aurait  à  perdre  pour,  la 
sunÉté.  Il  parait  cependant  qu'on  passera  sur  cet 
inconvénient  ;  le  gouvernement  prend  en  ce  mo- 
ntent des  mesures  pour  l'exécution  très-desirée  du 
canal  projette  depuis  long-tems. 

—  La  reine  touche  au  terme  de  sa  grossesse  ;  et 
déjà  on  prépare  pour  l'époque  où  elle  relèvera 
de  couches  ,  la  représentation  de  l'opéra  français 
à'Anaaéon  ihez  P ol)  craie  ,  traduction  suédoise. 

—  Un  artiste  français,  habile  paysagiste  ,  M.  Bélan- 
ger ,  établi  ici  depuis  quelques  années ,  vient  de 
faire  plusieurs  vues  de  Haga  ,  résidence  favorite  du 
roi.  Ces  jolis  tableaux,  fort  goûtés  par  les  connais- 
seurs ,  sont  destinés  par  S.  M.  à  la  princesse  de 
Bade  ,  sa  belle-mere  qui  a  paru  désirer  avoir  sous 
ses  yeux  les  lieux  paisibles  et  solitaires  où  elle  a 
passé  les  premiers  mois  de  son  veiavage.  Quatre  de 
ces  tableaux  sont  déjà  partis  pour  Carlsrtine. 

— M.  Catteau,pasteui  de  l'église  réformée  de  cette 
capitale,  auteur  du  meilleur  ouvrage  qui  ait  été 
écrit  en  français  sur  la  Suéde  ,  après  une  absence 
de  quinze  mois ,  est  de  retour  ici  depuis  quelques 
jours. 

—  La  compagnie  des  Indes-Orientales  a  reçu  la 
nouvelle  que  ses  bâlimens ,  Marie-Caroline  et  Fre- 
Uerica ,  sont  arrivés  à  Canton  ,  le  19  mars  dernier. 
Le  premier  a  perdu  dix  hommes  et  le  second  neuf. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  7  octobre  [  i3  vendémiaire.  ) 

M.  le  baron  de  Simpschon,  qui  commande  à 
Brunn ,  a  reçu  du  conseil  de  guerre  l'ordre  de 
visi'ur  les  côtes  de  l'Adriatique  ,  les  frontières  de 
la  Croatie  et  de  i'Escl.cvonie ,  pour  ordonner  les 
améliorations  nécessaires  sous  le  rapport  mili- 
taire, et  faire  à  son  retour  un  rapport  détaillé  sur 
l'objet  de  sa  mission. 

—  Il  va  être  rais  pour  quelques  millions  de  fllo- 
rins  de  monnaie  en  circulation. 

RÉPUBLIQ.UE     ITALIENNE. 

Milan  ,  le  10  octobre  1  802  (  an  i".  ) 

Le  conseil-législatif,  consulté  sur  l'interprétation 
et  l'esprit  des  lois  du  i"  nivôse  an  9  ,  et  du 
i  frimaire  an  10,  relatives  à  la  vente  des  tabacs, 
a,  par  une  déclaration  en  date  du  25  septembre, 
émis  l'avis  que  l'art.  IV  de  la  loi  du  2  frimaire 
an  10  ,  conserve  à  la  nation  la  vente  exclusive 
de»  tabacs  ,  qui  lui  avait  été  attribuée  par  la  loi 
dti   1"  nivôse  an  9. 

Le  vice  -  président  a  ,  le  6  octobre  ,  approuvé 
«eue  iléclaraiion  ,  et  l'a  fait  publier. 


seiller-rapporteur  près  le  gtand-juge  ministre  de 
la  justice  ,  spécialement  pour  les  matières  crimi- 
nelles ,  le  citoyen  Albert  Canziani  capitaine  de 
justice  président  du  iribunal  criminel ,  et  le  citoyen 
Etienne  Luvini  préfet  de  police  du  département 
de  rOlona. 

Le  citoyen  Luvini  ,  nommé  préfet  de  police  du 
département  de  l'Olona  ,  a  fait  une  proclamation 
par  laquelle  il  annonce  son  entrée  en  fonctions  , 
et  promet  aux  citoyens  zèle  et  surveillance. 


Le   ministre  des   finances  a  publié ,   le   29  sep 
tembre  ,   un  ordre   du  vice-président  ,  qui  charge^ 
les  sous-économes  de  biens  nationaux  de  recevoir 
les  soumissions  pour   les  mêmes  biens. 


Le  vite- président ,  en  exécution  des  lois  du 
1''  nivôse  an  9,  et  du  2  ftimairc  an  10,  rela- 
tives à  la  vente  exclusive  des  tabacs  ,  a  arrêté  , 
le  4  octobre  .  qu'il  ne  serait  permis  de  planter 
des  tabacs  qu'à  ceux  qui  en  auraient  la  permission 
expresse  du  gouvernement  ,  et  que  les  conireve- 
nuiK  teraient  punit  suivant  les  lois. 


Le  vice  président  a  .  par  un  arrêté  du  3o  sep- 
tembre ,   uomnrié    le  citoyen    Guido  Villala   con- 


Le  conseil- général  du  département  de  l'Olona 
s'est  complctté  lui-même  le  27  septembre,  en 
exécutipn  de  l'arrêté  du  vice-président  ,  en  date 
du  12  du  même  mois. 

REPUBLIQ,UE  FRANÇAISE. 

COLONIES. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  la  Guadeloupe  et 
dépendances  ; 

Ordonne  à  tous  les  habitans ,  propriétaires  ou 
domiciliés  des  bourps  et  villes,  et  à  tous  citoyens 
quelconques ,  de  déclaier  (dans  un  délai  de  quinze 
jours  après  la  réception  du  présent  ordre)  les  indi- 
vidus noirs  ou  de  couleur ,  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  qui  pourraient  être  chez  eux  ,  soit  employés  à 
la  culture ,  ou  comme  domestiques ,  ouvriers  ou 
locataires ,  lesquels  ne  leur  appartiennent  pas  ,  et 
qui  leur  proviennent  des  prises  ,  des  propriétés  na- 
tionales ou  domaniales,  des  autres  colonies  ,  ou  des 
autres  habitations  de  cette  même  colonie. 

Les  déclarations  seront  adressées  ,  signées  et  cer- 
tifiées ,  au  commissaire  du  gouvernement  de  la 
commune  dans  laquelle  réside  le  déclarant  ;  et  par 
le  cnmmissaire  transmises  au  préfet  colonial  avec 
ses  observadons. 

Ceux  qui  ont  desnoirs  sur  lesquels  le  Gouverne- 
ment a  des  droits  .  seront  admis  à  prendre  des  ar- 
rangemens  avec  l'administration  pour  lés  cbnserver 
à  demeure  ou  à  loyer,  et  le  prétet  s'empressera  de 
faciliter  ces  arrangemens  toutes  les  fois  quils  pour- 
ront avoir  lieu  sans  nuire  aux  intérêts  de  la  Képu- 
blique  ,  ou  à  ceux  de  quelque  individu. 

Ceux  qui  n'auraient  pas  fait  la  déclaration  exigée 
ci-dessus  dans  le  tems  prescrit ,  seront  sévèrement 
recherchés  et  punis  des  mêmes  amendes  et  peines 
qui  sont  réglées  contre  les  receleurs  des  divaguans 
ou  contre  les  détenteurs  des  propriétés  de  l'Eiat. 

Les  commissaires  du  Gouvernement  dans  les 
communes  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
ordre. 

Fait  à  la  Basse- Terre-Guadeloupe  ,  le  22  fruc- 
tidor an  10. 

LESC.1.LLIER. 
Au     NOM    DE   LA   RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Arrùé  concernant  Citât  des  personnes  de  couleur. 

Le  conseiller  d'état ,  préfet  de  la  Guadeloupe  et 
dépendances  ; 

Vu  la  nécessité  d'établir  une  police  régulière 
dans  cette  colonie  ,  agitée  depuis  un  nombre  d'an- 
nées par  difïérens  évenemens  .  auxquels  doit  suc- 
céder l'ordre  convenable,  coniormcment  aux  inten- 
tions des  consuls  de  la  République  ; 

Considérant  que  pendant  treize  années  de  révo- 
lution ,  il  n'a  été  suivi  aucune  des  Ibruics  qui  exis- 
taient anciennement  pour  constaier  et  assurer  l'ctat 
des  personnes  libres  ,  et  leur  afliancliissemcnt  de 
de  toute  servitude  ,  escla\'agc  ou  domesticité  ,  et 
([u'il  est  léjullé  de  cet  oubli  des  règles  anciennes, 
une  confusion  d'individus  qui  ne  sont  pas  suffisam- 
ment connus  ;  à  quoi  il  ne  peut  être  pourvu  qu'en 
partie  par  un  nouveau  dénombrement  demandé 
dans  toute  la  colonie  ; 

Voulant  faciliter  aux  gens  honnêtes  et  bons  de 
cette  classe  nombreuse  et  industrieuse,  ancienne- 
ment connue  sous  le  litre  de  gens  de  couleur  libres., 
les  moyens  d'être  reconnus  et  avoués  ,  d'exercer 
librement  et  sûrement  Icui  s  professions  et  industrie  , 
sous  la  pvottciinn  d'un  gouvirrnemenljuste  et  bien- 
taisant  ,  leur  éviter  d'être  confondus  avec  des  hom- 
mes étrangers  au  sol  ,  pour  la  plupart  .  qui  ont 
attiré  sur  eux  la  vengeance  naiionuL-  ,  causé  des 
malheurs  à  cette  colonie  .  et  élevé  des  doutes  et 
et  des  nuages  sur  pliisieuts  individus  qui  mciitcnl 
d'être  distinnués  par  leur  moralité  et  leur  bonne 
condiiiic  -,  arrête  ce  qui  suit  : 


Art.  I".  Tous  les  individus  noirs  ou  de  couleur 
anciennement  libres  ,  soit  par.  leur  naissance  ou 
par  affranchissement  antérieur  à  l'année  17S9,  sont 
tenus  de  présenter  au  préfet  colonial  leurs  titres  et 
patentes  de  liberté  et  d'affranchissement  ,  ou  le» 
preuves  de  leur  état,  afin  d'être  vérifiés  et  reconnus. 

II.  Les  individus  de  couleur  ou  noirs  qui  .  soit 
par  affranchissement  sous  seing-privé  .  sou  par  deS 
actes  des  gouvernans  ou  autres  causes  postérieuics 
à  l'année  1789  ,  soit  pour  être  venus  du  dehors  , 
prétendent  au  même  éiat  de  gens  de  couletir  li-» 
bres  ,  sont  tenus  de  se  présenter  au  préfet  colo- 
nial ,  avec  les  preuves  ,  les  motifs-  ou  les  titres 
qu'ils  peuvent  fuite  valoir  ,  pour  être  examinés  en 
conseil  de^préfecture  et  approuvés,  s'il  y  a  lieu  , 
et  leur  état  être  assuré  par  une  patente  régulière, 
signée  du  préfet, 

III.  Ceux  qui  ,  dans-  un  délai  de  trois  mois  , 
n'auraient  pas  rempli  cette  lormaliiéet  prétendraient 
à  la  qualité  de  gens  de  couleur  libres  ,  seront  le- 
putés  vagabonds  et  gens  sans  aveu  ,  et  poursuivis 
comme  tels ,  suivant  la  rigueur  des  lois  relatives 
au  vagabondage  ;  ou  renvoyés  à  la  culture  ,  s'ils  y 
appartiennent. 

IV.  Il  ne  sera  perçu  aucune  taxe  pour  la  vérifi- 
cation des  titres  des  gens  de  coule_ur  libres  de 
naissance  ,  ni  pour  ceux  qui  auraient  leurs  pa- 
tentes en  règle  d'affranchissement  ,  antérieures  à 
l'année   178g. 

Les  autres  paieront  au  trésor  public  pour  l'ob- 
tention de  leur  patente  d'affranchissement  ,  uue 
taxe  qui  ne  pourra  excéder  1200  fr.  argent  de 
France  ,  et  que  le  préfet  colonial  pourra  inodérer 
suivant  les  circonstances  et  pour  des  motifs  de  ser- 
vice rendus  à  la  chose  publique  ,  après  discussion 
dans  le  conseil  de  préfecture. 

V.  Ces  taxes  seront  versées  au  trésor  sur  l'or- 
donnance du  chef  d'administration,  visée  du  préfet, 
par  chaque  individu  qui  ,  avant  d'obtenir  sa  pa- 
tente ,   devra  tappo,rter  la  quittance  du  payeur. 

Fait  à  la  Basse-Terre  Guadeloupe  ,  le  22  fruc- 
tidor  an  10.  Lescalher. 


■  ^Aumam 


DÉPARTEMENT    D'INDRE  ET    LOIRE. 

liu .ctUbrée  à  Lahaye-DeseirHs ,  pour  linaugura- 
I        tion  du  buste  de  Hené  Descartes. 

Le  10  vendémiaire  an  ii  ,  "le  buste  de  René 
Descartes  ,  envoyé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
au  citoyen  Tierry  ,  propriétaire  de  la  maison  qu'ont 
habitée  les  parens  de  ce  philosophe  ,  a  été  placé- 
dans  la  chambre  où  il  naquit  ,  par  le  général  Pom-i 
mereul  ,  préfet  d'Indre-et-Loire. 

Laïête  préparée  enl'honneur  de  ce  grand-homme, 
et  annoncée  par  un  programme,  avait  conduit  la 
veille  ,  dans  la  commune  de  Lahaye-Descaites  ,  un 
grand  nombre  de  fonctionnaires  publics  ,  et  d'é- 
trangers des  deux  sexes  des  dépariemens  voisins. 

Les  premiers  fonctionnaires  publics  du  départe- 
ment ,  et  la  presque  totalité  de  ceux  de  l'arrondis-' 
sèment ,  étaient  arrivés  la  veille. 

C'est  au  milieu  de  cette  réunion  que  le  buste 
de  Descartes  ,  porté  par  des  vieillards  ,'  de  la  mai- 
son commune  où  il  avait  été  déposé,  précédé  et 
suivi  par  un  groupe  d'enfans  ,  et  entouré  de 
madame  de  Marcé ,  arrieie-petite-niece  ,  ses  enfans 
et  petits-enfans  ,  s'est  avancé  vers  le  lieu  qui  l'a  vu 
naître. 

Plusieurs  brigades  de  gendarmerie  ,  un  détache- 
ment de  la  garde  nationale  ,  une  musique  nom- 
breuse ,  rendaient  facile  et  intéressante  la  marche 
du  cortège. 

Plusieurs  orateurs  ont  été  entendus. 

Le  général -préfet  a  terminé  par  un  éloge  du 
philosophe  ,  la  station  qu'a  laite  le  cortège  près 
l'autel  de  la  patrie  ,  décoré  de  guirlandes  de  chêne 
et  de  Heurs. 

A  fissue  d'un  dîner  où  le  premier  magistrat  du 
déparlement  avait  réuni  la  famille  de  Descanes  , 
les  fonctionnaires  publics  étrangers  et  ceux  du  dé- 
parlenient ,  une  société  philantropique  de  Loches 
a  joué  ,  dans  la  salle  qui  lui  avait  été  préparée  ,  la 
pièce  inlitulée  :  Rnié Dciortes  ,  du  citoyen  iJot;illy 
de  Touls.  Dans  les  entractes,  des  hymnes  faii» 
pour  la  fête  ont  été  chantés. 

Un  feu  de  joie  a  été  allumé  sur  les  bords  de  la 
Creuse  par  l'arricrepetilc-niece  de  Descartes  et  par 
le  général-prclet  ,  entourés  de  tout  le  cortège.  Il» 
ont  assisté  à  un  feu  d'artifice  tiré  au  même  lieu 
d'où  ils  se  sont  rendus  à  un  bal  qui  s'est  prolongé 
fort  avant  dans  la  nuit ,  et  a  leiminé  la  fête. 

Le  canon  s'est  fait  entendre  pendant  deux  jours. 
La  inusiciue  giiL-rricre  ,  qui  a  parcouru  les  places  de 
la  ville  a  diHéreuies  heures  du  jour;  l'iubanilé 
des  citoyens  de  Lahaye  pour  leur»  nouveaviiK  hrjie»; 


la  beauté  remarquable  des  femmes  qui  habitent 
cette  petite  portion  de  territoire  du  département 
d'Indre-et-Loire  ,  la  sérénité  du  ciel  ,  ontcontribtie 
à  donner'  à  cette  journée  un  ton  de  gaîté  qui  n  a 
point  nui  à  celui  de  décence  que  devait  avoir 
U  tête. 


Paris  ,  le  l''  brumaiie. 

Les  derniers  troubles  de  l'Helvétie  ayant  donné 
de  l'inquiétude  aux  Etais  voisins  ,  le  Gotiverne- 
ment  français  ,  aussitôt  qu'il  a  vu  le  désordre 
anêté  et  sa  médiation  demandée,  s'est  empressé 
d'en  faire  part  aux  puissances  limitrophes.  Voici 
ia  lettre  qui  a  été  écrite  à  cette  occasion  ,  le  iS  veu- 
demiaire,  à  M. "de  Cetto,  rhinisue  de  Bavière. 

Le  ministre,  'les  relations  extérieures  ,  à  M.  de  Cetto. 
Paris  ,  le   23  v:nUeiuiaire  an  ii. 

Monsieur,  les  rapports  de  voisinage qtli  existaient  , 
entre  la  Bavière  et  la  Suisse  ,  et  que  doivent  resserrer. 
encore  les  nouvelles  acquisitions  que  S.  A.  S.  E. 
va  faire  en  Allemagne  ,  ont  dû  lui  faire  porter 
une  attention  toute  particulière  sur  les  derniers 
cvénemcns  dont  l'Helvétie  a  été  le  théâtre.  Ce 
pays  est  depuis  long-ieras  divisé.  Une  inlluence 
d'intvigue  et  d'argent  y  a  empêche  jusqu'à  ce  jour, 
ciue  le  gouvernement  établi  par  les  suffrages  du 
plus  grand  nombre  pût  y  prendre  l'assietie  et  le 
pouvoir  nécessaire  à  sa  conservation. 

Tant  que  l'opposition  s'est  bornée  à  des  menées 
insidieuses  et  obscures  .  le  premier  consul  n'a  pas 
cru  devoir  intervenir  dans  des  discussions  aux- 
quelles le  tems  et  l'influence  du  repos  général  de 
l'Europe  promettaient  toujours  de  mettre  un  terme. 
Mais  enlin  les  ennemis  du  peuple  helvétique  ont 
tenië  une  opposition  d'éclat  :  le  sang- a  coulé, 
et  l'Halvétie  a  été  menacée  d'un  bouleversement. 

Dans  cette  conjoncture  efi'rayaiite  ,  tous  les  vœux 
ont  demandé  ia  médiation  du  prcnriier  consul.  Le 
parti  même  qui  s'était  armé  conire  le  gouverne- 
ment ,  entraîné  par  l'opinion  des  hommes  qu'il  avait 
ciù  égarer  pour  le»  attacher  à  -lui  ,  se  vit  forcé 
de  Tëclamer  solennellement .  la  médiation  de  la 
France.  ;' 

Les  puissances  continentales,  voisines  de  l'Hel- 
vétie ,  n'ont  pu  envisage'  sans  crainte  les  suites 
extérieures  d'un  désordre  dpnt  le  foyer  était  établi 
dans  ce  pays,  et  dans  cet'  ét;it  Je  choses.,  l'hu- 
manité, l'intérêt  de  la  Fraiice  ,  de  lEiuope,  de- 
mandaient que  le  prem'i'er  consul  se  désistât  de 
la  détermination -'qu'il  avait,  prise  de  ne  pas  se 
mclsr  des  aflaires  eîe  la  Suisse-  Il  a  parlé  comme 
luéJiateur ,  comme  ami  ,  et  l'Helvétie  a  été  paci- 
fiée. Le  peuple  est  rentré  dans  ses  foyers.  Ces 
hommes  simples  et  droits  ,  voyant  qu'ils  avaient 
été  abusés  ,  ofit'menacé  de  leurs  armes  les  chefs 
qui  avaient  cherché  a  dilTamer  ia  France  ,  dans 
leur  esprit ,  et  qui  ,  dans  leurs  actes  publics ,  s'é- 
taient permis  de  l'outrager.  Le  mépris  général  fait 
aujourd'hui  Justice  de  leurs    clameurs. 

Tels  sont  ,  monsieur  ,  les  faits  que  j'ai  cru  de- 
voir vou$  communiquer.  Le  premier  consul  n'a 
pjs  dû  ,  n'a  pas  voulu  abaridonner  un  pays  qui 
a  besoin  de  l'amitié  de  la^  France  ,  et  qui  ,  sans 
Iç  bienfait  de  son  influence  ,  eût  passé  en  peu  de 
tems  par  toutes  les  horreurs  de  l'anarchie  sous 
l'ancien  joug  qu'il  se  sent  heureux  d'avoir  brisé. 

Mais  en  même  tems  qu'il  a  reconnu  la  nécessité 
d'aider  la  nation  helvétique  à  fixer  enfin  elle-même , 
et  d'une  manière  irrévocable,  sa  destinée  constitu- 
tionnelle ,  il  n'a  pas  cessé  un  moment  d'envisager 
que  la  plus  parfaite  indépendance  devait  être  la 
base  de  sa  constitution.  Le  droit  de  s'organiser 
acquis  à  l'Helvétie  ,  est  un  des  résultats  glorieux 
de  la  guerre  que  la  France  a  soutenue  contre  les 
plus  fortes  arméta^ de  l'Europe,  et  des  traités  qui 
l'ont  terminée. 

C'est  parce  que  l'Helvétie  tient  ce  droit  des  vic- 
toires et  de  la  politique  bienveillante  de  la  France, 
que  le  premier  consul  veut  aujourd'hui  en  pro- 
téaer  l'exercice  ,  et  s'assurer  qu'une  poignée  d'émi- 
grés turbulens ,  déserteurs  des- armées  étrangères  , 
et  qui  viennent  de  porter  le  fer  «t  la  flamme  dans 
leur  pays.,  ne  réussiront  pas  à  priver  de  leurs  droits 
la  presque-  totalité  de  leurs  concitoyens. 

Ce  n'est  point  par  des  tels  hommes  que  le  traité  de 
Lunéville  peut  être  invoqué  en  ce  qui  regarde  l'Hel- 
vétie, mais  bien  par  la  grande  portion  du  peuple  qu'ils 
auraient  voulu  opprimer  ,  et  dont  le  traité  garantit 
l'indépendance.  Ces  hommes  sont-ils  une  partie 
aussi  estimable  ,  aussi  importante  de  l'Helvétie  que 
l'Argovie  ,  le  pays  de  Vaud  et  les  Bailliages  autre- 
fois sujets  ,  dont  Ja  France  a  garanti  les  droits  poli- 
tiques ,  non-seulement  au  traité  de  Lunéville ,  mais 
dans  tous  ceux  qui  depuis  la  guerre  ont  resserré 
les  anciens  liens  de  la  France  et  de  l'fîelvétie  ? 

On  conçoit  que  ce  sont  eux  qui  chercheront  à 
répandre  que  la  Républiqtie  helvétique  pourrait 
être  amenée  par  esprit  d'imitation  à  avoir  avec  le 
premier  consul,  les  rapports  qui  l'unissent  à  la  Ré- 
piiblique  italienne.  Mais  cette  pensée  est  aussi  foin 
de  ta  prév,oy.içce  du  premier  consul  ,  qu'opposée  à 
lou'tesses  déterminations;  et  son  intenlioa  for- 
ruelle,  est  de  ne  concourir  à  l'drganisauoh  de  la 
Suisse  r  qtie  pour  lui  as&urer  une  indépendance 
absolus»  ' 


i3o 

'  je  me  pehu.ide  ,  monsieur  ,  que  vous  voudrez 
bien  transmettre  à  S.  A.  S.  E.  les  communications 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire'-,  et  dont  elle  ne 
manquei'a  point  d'apprécier  l'importance. 

Recevez  l'assurance  de  ma  haute  considération. 
Signé  ,  Ch.-Mau.  Talleyrand. 

Le  citoyen  Beaussier  ,  chargé  d'affiiires  et  com- 
missaire-général de  la  République  à  Tripoli  de 
Barbarie,  d'oià  les  circonstances  de  la  guerre  l'a-' 
valent  obligé  de  s'éloigner  ,  vient  d'y  reparaître  sur 
le  lougre  le  Renard  ,  commandé  par  le  citoyen 
Constantin  ,  lieutenant  de  vaisseau. 

Le  pavillon  tricolore  a  été  salué  par  les  forts  de 
ireiue-un  coups  de  canon  ,  qui  ont  été  immédiate- 
ment rendus. 

Le  capitaine  du  port  ,  beau-frere  du  pacha,  s'est 
rendu   à  bord   avec   plusieurs    officiers   de    '"    -~ 


caqlion  que  l'on  a  prise  pour  conserver  aux  sculp- 
tures et  aux  peintures  égyptiennes  leur  carattere 
dans  toute  sa  pureté. 

Plusieurs  des  coopérateurs  ,  prévoyant  le  besoin 
que  l'on  aurait  de  modèles  ,  pour  terminer  avec 
exactitude  les  dessins  recueillis  dans  le  voyage  ,  ont 
moulé,  soit  en  soufre,  soit  en  cire,  laplupandes  figu- 
res d'hommes  ou  d'animaux  dans  leursdiverses  atti- 
tudes. On  en  a  fait  couler  des  plâtres  ,  et  chaque 
artiste  en  a  une  collection  qu'il  peut  consulter 
habituellement.  Cette  prévoyance  vraiment  remar- 
quable ,  est  un  service  rendu  à  l'ouvrage.  On  le 
doit  aux  citoyens  Chabrol,  Coiitelle,  Delile ,  Lan- 
cret ,  Jomard  et  Raffeneau. 

Il  ne  manque  rien  aux  artistes ,  comme  on  le 
voit,  pour  donner  à  leurs  dessins  le  dernier  degré 
de  vérité;  et  l'on  n'a  pas  à  craindre,  cette  lois, 
que  la  mémoire  ou  l'imagination  suppléent  à  des 
observations  incomplettes. 
gence  pour  ,çom[fliménter  ,  au  nom  du  prince ,  le  1  C'est  la  vérité  qui  formera  le  caractère  distinclif 
citoyen  Beaussier.   En  quittant   le    bord,   il  a   été     de  f ouvrage  sur  l'Egypte  ;  et  la  sévériti  des  coopé 


salué  de  sept  coups  de  canon. 

Lors  du  débarquement  du  citoyen  Beaussier  .  il 
a  été  salué  de  sept  coups  par  le  canon  du  châ- 
teau. Le  pacha  lui  avait  envoyé  plusieurs  tchaoux 
et  l'un  de  ses  plus  beaux  chevaux  richement  ca- 
paraçonné. 

Parvenu  dans  la  salle  du  trône  ,  le  citoyen 
Beaussier  a ,  selon  l'usage  ,  donné  l'accolade  au 
pacha  ,  et  lui  a  présenté  ses  lettres  de  créance  , 
en  prononçant  un  discours  analogue  .î  la  circons- 
tance. Le  pacha  y  a  répondu  ;  son  ambition  chérie 
est  de  cultiver  l'amitié  dont  l'honore  le  premier 
consul. 

Les  rafraîchissemcns  d'usage  ont  été  distribués  , 
et  le  citoyen  Beaussier  est  sorti  du  château  au  bruit 
d'une  salve  d'artillerie  de  treize  coups   de  canon. 

Vers  la  fin  de  la  journée  ,  le  lougre  le  Renard  a 
reçu  de  la  part  du  prince  un  gros  bateau  abon- 
damment pourvu  de  toutes  sortes  d'approvision- 
nemens. 

Le  citoyen  Constantin  est  revejou  en  France  , 
chargé  pour  le  premier  consul  de  la  réponse  du 
pacha  aux  lettres   de  créance  du  cit.   Beaussier. 

.On  peut  se  rappeler  qu'au  mois  de  pluviôse  der- 
nier ,  les  consuls  arrêtèrent  que  les  travaux  des 
membres  de  la  commission  des  sciences  et  arts  ,  qui 
avaient  voyagé  en  Egypte  ,  seraient  réunis  pour 
former  un  ouvrage  dont  le  Gouvernement  suppor- 
terait les  frais. 

Une  entreprise  aussi  vaste ,  à  laquelle  tant  de 
persannes  devaient  concourir  ,  a  exigé  bien  du 
tems  et  des  soins  avant  que  d'être  entièrement  or- 
ganisée. Elle  l'est  enfin  ,  et  même  depuis  plusieurs 
mois  le  travail  est  en  pleine  activité.  Déjà  un  grand 
nombre  de  dessins  sont  entre  les  mains  des  gra- 
veurs ;  et  les  coopérateurs  ,  pleins  de  zèle  et  d'ému- 
lation ,  travaillent  sans  relâche  pour  occuper  de 
nouveaux  burins. 

Le  système  qui  a  été  adopté  pour  donner  à  ce 
travail  immense  la  plus  grande  petfecdon  ,  et  sur- 
tout la  plus  S!:rupuleuse  exactitude  ,  nous  parait 
très-sage  et  doit  être  le  sûr  garant  du  succès. 

Les  mémoires  et  les  dessins  qui  sont  présentés 
pour  en  faire  partie  ,  sont  d'abord  soumis  à  rassem- 
blée générale  des  coopérateurs,  qui  les  discute  sous 
les  rapports  de  l'importance  du  sujet  et  de  l'exacti- 
tude dés  faits,  et  qui  les  accepte  ou  les  rejette  au 
scrudn.  On  a  senti  qu'il  fallait  borner  à  ces  deux 
points  le  sujet  des  délibérations  d'une  assemblée 
un  peu  nombreuse  ;  et  l'on  a  réservé  à  une  com- 
mission composée  de  huit  personnes  seulement ,  le 
soin  d'un  examen  plus  appesanti  ,  qui  porte  à-la- 
fois  sur  le  fond  du  sujet  et  sur  la  manière  dont 
il  est  traité.  Ce  n'est  qu'après  ce  second  examen 
que  les  dessins  sont  livrés  à  la  gravure  ,  et  les 
-écrits   à    l'impression. 

Nous  avons  déjà  inséré  dans  notre  journal  les 
noms  de  ces  huit  commissaires  ,  la  réputation  de 
plusieurs  d'entre  eux  si  justement  répandue  dans 
toute  l'Europe  savante  ,  suiEt  pour  commander  la 
confiance. 

Aux  lumières  qu'elle  renferme  dans  son  sein  , 
la  commission  ajoute  encore  celles  des  hommes 
instruits  qu'elle  croit  devoir  consulter.  Le  citoyen 
Battard  ,  si  connu  par  ses  beaux  dessins  et  son 
talent  pour  la  gravure ,  est  souvent  adjoint  à  ses 
délibérations. 

Les  opérations  de  la  commission  ne  sont  pas 
seulement  littéraires  ,  elles  sont  encore  administra- 
tives. La  direction  générale  de  l'ouvrage  lui  est 
confiée  ,  et  le  citoyen  Conté  ,  l'un  de  ses  membres 
et  commissaire  du  minisire  de  l'intérieur,  est  spé- 
cialement chargé  de  la  dépense.  C'est  lui  qui  ,  en 
présence  de  la  commission  .  conclut  les  marchés 
avec  les  graveurs ,  les  imprimeurs,  etc. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  le  citoyen 
Conté-,  ont  déjà  applauyi  au  choix  distingué  qu'un 
ministre  éclairé  a  lait  de  lui.  Mais  nous  devons 
ajouter  ,  pour  ceux  dont  il  n'est  pas  connu  ,  qu'on 
ne  pouvait  confier  de  pareilles  fonctions  à  des  mains 
plus  pures  et  plus  habiles. 

Pour  donner  une  idée  de  l'exactitude  que  l'on 
met  dans  ce  grand  travail ,  nous  citerons  la  pré- 


rateurs  ,  qui  n'admettent  rien  qui  ne  loit  de  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  ,  en  est  la  garantie  la 
plus  certaine. 

Nous  aurons  sans  doute  plus  d'une  fois  occa- 
sion de  ramener  l'attent-on  publique  sur  cette  belle 
entreprise  littéraire  ,  si  .ntéressante  encore  pat  les 
grands  évéuemens  auxquels  elle  est  liée.  11  nous 
tarde  d'annoncer  la  première  livraison  de  l'ouvrage 
sur  l'Egypie  ;  mais  les  lenteurs  qu'entraîne  la  gra- 
vure ,  nous  font  craindre  qu'elle  ne  paraisse  pas 
aussi  promptement  que  nous  le  désirons.  Un  seul 
monument  de  ce  pays  célèbre  demande  plus  de 
tems  pour  être  gravé  ,  qu'il  n'en  a  fallu  à  Bonaparte 
pour  achever  la  conquête  de  l'Egypte  entière. 


MINISTERE   DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paiement  de  ta  dette  publique  ,  à  effectuer  du  samedi 
i"  brumaire  an  il,  au   samedi  8  ,  Sa  voir  : 

CINQ,     POUR      CENT    CONSOLIDts. 
l":r    et   »'    SEMESTRE    AN     10.    A    tOUS    nUmétOS. 

Dclteviagere. —  i''  Semestre  an  lo. 

Bureaux  n°  i  ,  lettres  a,  b  ,  i ,  j  ,  jusqu'au  n°  5aoo 
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3  d,t.y 7 000 
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Pensions  liquidées  et  ecclésiastiques.  —  i"  Semestre, 
an   lo. 

Bureau  n»  7.  Pensions  liquidées ,  depuis  le  n°  i  jus- 
qu'au n"  4S00. 

Pensions  ecclésiastiques,  depuis  le n°  i 

jusqu'au  n°  44000. 

Bureau  n"  8.  Pensions  liquidées  ,  depuis  le  n°  600 1 
jusqu'au  n"  1^800. 

Pensions  des  veuves  des  défenseurs  de  la  Patrie.  (  Loi 
du  14  fructidor  an  6  ).  —  1''  et  2=  trim.  an  10.- . 

A  tous  numéros. 
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LIVRES    DIVERS. 

Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Joss»  van  Steenberghen  ,  dont  la  vente  aura 
lieu  dans  le  réfectoire  des  ci-devant  Dominicaii-(S 
àGand,les  4  et  5  brumaire  an  11  (26  et  27  octobre 
1802)  ,  le  matin  à  g  ,  et  l'après-midi  à  2  heures 
précises.  La  vente  des  tableaux  suivra  immédiate- 
ment la  vente  des  livres  ,  et  se  fera  dans  la  maison 
de  M""^  de  Naeyer  ,  située  sur  le  Cautre  ,  Litt.  K  , 
n°  2  ,  sous  la  direction  de  P.  F.  de  Goesin- 
Verhaeghe. 

A  Gand  ,  chez  P.  F  de  Goesin-Verhaeghe ,  im- 
primeur-libraire ,  rue  Hauté-Porte  Lit.  Q.  u°  2g. 

Et  à  Paris  ,  chez  la  veuve  TilHard  et  fils,  libraires, 
ruePavée-Saint-André-dÈs-Arts  ,  n"  17. 


COURS      DU      CHANGE. 
Bourse  du  i"  brumaiie. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  pour  cent t .'. . .        53  fr.  5o  c. 

Ji.  jouis,  du  I"  vendem.  an  12....        47   fr.  5o  c. 
Actions  de  la  banque  de  France. . .    1246  f.  j.dev. 

SPECTACLES. 

Théâtrt  des  Arts.  Armide. 

Titâlrt-Frairçais.  Le  Cid,  et  Atnpbitrion. 

Opéra  Comique^  rut  Feydtau.  La  belle  Arsène  ,  et  l'Amant  jalour. 

Optra  Bujfa.  Dem.  la  3'  rep.  dcUe  Astuzie  Feir.minili. 

Théâtre  Louvois.   Médiocre  et  Rampant ,  le  Pacha  de  Snrcsnc  , 

et  les  Caquets.  ^ 

Théâtre     du  .Vaudeville.  Patru  ,  Câlinât  ,  et  le  Prix. 
Théâtre  de  la  Porte Saht-Marlh.  P.zarre  ,  et  Ruse  et  Folie. 
Variétés  nationales  tl    étrangères  ,    Saile   de    Molière.    L'Hélo'j'ïc 

anglaise  ,  Robcrt-lc-Bossu ,   et  les  .4iles  de  l'Amour. 
Théâtre  de  la  Cité.   Le  Vieux  Célibataire  ,  et  les  Visitandines. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  deîL  A.c;.j?.SE  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  das' Poitevins,  n"  iS.    -  . 


[ALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVER3E.L 


^f'•  33. 


Lundi ,  3  brumaire  an  i  i   de  la  République  françaisf  r  une  cl.  indivinblc. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscrjptéurs ,  qu'à   dater  du  7  nivôse   an   8  ,  le  Moniteui;  est    le   seutjuurjtal  oifitid. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE.        , 

R  A  T 1 S  B  oJ.''ii;E.; ,:  '  ■,"', 

Qnntojzieine  séance  de  la  députdtion  extraordinaire' 
de  l'Empire,  tenue  te'' ^o  'vendémiaire  an  II 
(  li  octobre   1S02.  )  -      ; 

^.     L  X  X  X. 

Le  directoire  annonce  que  M.  le  subdélégué 
de  Hesse  -  Cassel  lui  a  fait  part  qu'il  avait  reçu 
de  S.  A.  S.  le  landgrave  ,  une  déclaration  sur  le 
cnnctusuiii  de  la  députation  ,  relatif  à  sa  demande 
d'une  augmentation  d'indemnité  qu'il  voulait  main- 
tenant porter  au  protocole  ,  comme  il  se  t'était 
rcsc-rvé. 

On  veut  en  conséquence  ouvrir  à  cet  effet  le 
protoco'.i;. 

Hesse-Cassel. 

Le  subdélégné  de  Hesse-Cassel  a  porté  ,  con- 
formément à  rinvitation  qui  lui  a  été  l'aile  dans 
la  10""  séance,  à  la  connaissance  de  son  sérénissirae 
comraetlant,  le  vota  qui  a  été  émis  par  Is  direc- 
toire ,  et  le  coviilusum  auquel  il  a  donné  lieu.  11 
lui  a  été  prescrit  par  un  ordre  spécial  de  déclarer  à 
ce  sujet  : 
•  Que  S.  A.  S. ,  quelque  disposée  qu'elle  soit  de 
faire  ,  toutes  les  fois  que  les  circonstances  l'exi- 
gent ,  le  sacrifice  de  ses  propres  intérêts  au  main- 
tien de  la  tranquillité  générale  en  Allemagne  , 
ne  peut  cependant  pas  négliger  entièrement  les 
piétentiotis  justes  et  fondées  de  sa  maison  ,  et 
comme  d'autres  co-Etats  d'Empire  doivent  recevoir 
des  objets  d'indemnité  si  corjsidérables ,  dans  l'assi- 
gnation desquels  on  n'a  pas  seulsment  eu  en  vue 
les  pertes  essuyées  ,  ainsi  que  cel'a,  appert  de  la 
déclaration  du  18  aoiît  ,  de  même  -que  du  vote 
du  directoire  du  3i  août;  riiais  qu'on  a  eit  aussi 
égard  à  la  puissance  et  aux,  rapports  politiques 
des  Etats  ,  tels  qu'ils  ont  existé  avant  la  guerre  , 
S.  A;  S.  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  ne  peut  pas 
supprinitir  le  dcsir  juste  et  équitable  de  voir  ré- 
tablir ces  rapports  par  une  indemnité  déterminée 
d'après  les  mêmes  principes  ;  elle  ne  peut  ,  par 
la  même  raison,  pas  comprendre  pourquoi  on 
demande  une  évaluation  particulière  et  aétâtllée 
de  la  perte  qu'elle  a  faite  (qui  au  reste  a  été  estimée 
dans  des  écrits  statistiques  impartiaux  ,  enir'âutres 
dans  V Appel çu  stntisliqne  de  V Allemagne,  avant  et 
après  la  paix  de  Lunéville ,  y  compris  celle  qu'a 
essuyée  la  maison  de  Hesse-Rothenbourg  à  160  mille 
florins  de  revenus  annuels),  tandis  qu'on  n'a  pas 
exigé  une  pareille  liquidation  des  autres  Etats  de 
l'Empire  ,  que  du  moins  elle  n'a  pas  été  portée 
au  protocole,  et  qu'elle  a  encore  moins  été  c'om- 
paiée  avec  les  revenus  des  objets  d'indemnité  qpi 
n'ont  point  encore  été  examinés  et  déterminés  ; 
qu'en  conséquence  S.  A.  S.  n'avait  pas  trouvé-, 
dans  la  cor.,pjraison  qui  renferme  le  vote  du  di- 
rectoire ,  une  raison  de  regarder  ladite  indenmité 
comme  suHisanle  ;  mais  qu'elle  était  au  contraire 
déterminée  ,  en  se  réiérant  à  la  note  remise  par 
son  envoyé  particulier  et  la  réclamation  générale 
qu'elle  renferme ,  de  demander  une  indemnité  plus 
conforme  aux  rapports  de  sa  maison. 

A  cette  déclaration  ,  le  subdélégué  de  Hesse- 
Cassel  doit  cncoie  ajouter  celle  ,  que  S.  A.  S. 
le  landgrave  ,  prenant  vivement  à  cœur  l'état  de 
la  pattic  allemande  ,  qui  est  résulté  des  circons- 
tances ,  n'avait  certainement  jamais  eu  l'iniention 
dans  la  prise  de  possession  qu'elle  a  fait  effectuer , 
d'après  l'exemple  d'autres  coEtats  de  l'Empire  et 
seulement  après  que  la  subdélégaiion  de  l'électeur 
arclii-chancelicr  avait  cUt-nicme  accepté  la  décla- 
ration ,  de  le  priver  des  revenus  des  bailliages  oc- 
CDpés  ,  ou  d'y  faire  quelques  cliangemcns  dans  la 
constitution,  avant  (jue  tout  cela  ne  lût  anctc  et 
établi  cotistiiuiionncllemcnt  ;  ainsi  que  S.  A.  S.  le 
landgrave  a  déjà  fait  connaître  plus  en  détail  ces 
intentions  à  S.  A.  l'électeur,  clans  une  lettre  de 
sa  main  ,  du  24  septembre ,  sous  les  assurances  les 
plus  amicales. 

§.    L  X  X  X  L 

L  È     D   I   R  E  C  T  o   r  R  E. 

Est  prêt  à  entendre  ce  qu'on  jugera  à  propos 
fie  voter  ultérieurement  sur  le  plan  général  d'iii- 
demnilc  modifié  des  ministres  des  puissances  nié- 
diatiicci  qui  est  en  proposition.  Il  doit  en  même 
tema  observer  qu'il  a  déjà  été  remis  contre  le  nou- 
veau plan  plutieurs  réclamations  dont  quel()ues- 
unes  ont  déjà  clé  dictées,  et  les  autres  le  seront , 
et  ensuite  portées  au  protocole,  pour  être  prises 
en  considération  vutundo: 


Appel     des    votes. 
Bohême. 

Atfend'des  instructions  de  sa  cour  swr  le  nouveau 

F lifn  d'indemnité,'- ••  •  ■• 
i.:l  ...■:    •!'..■  ''■'i..iJSik  X-E. 

,   ,6e,T.ÇEer,veropvertuirej  di^  protocole. 

:      :J    ?:ivr-       B'^A'-A   N:-D  E    B-  O    U    S    G. 

La  subdélégation  de  Brandebourg  a  déjà  exprimé 
dans  lu  dernière  séance  les  sentiment  de  la  sincère 
et'  bien  -^ivé gratitude  qu'on  doit  aux  ministres  des 
hautes  piîissances  médiatrices  ,  de  ce  qu'ils  ont 
pris  en  prompte  délibération  les  réclamations  fe- 
mises  contre  le  premier . plan  difudemnité  ,  et  les 
vœux  que  la  députation  a  exprimés  à  ce  sujet  ;  eî 
;qu'en  y  aVantégard  ,  ils  ont  présenté  un  nouveau 
plan  modiiié  ;  .et  qu'animées  dtes  sentimens  nobles 
et  grands  de  leurs  gouvernemens, ,  ils  ont  pourvu 
d'une  manière  décisive  à  l'afiermissement  de  la 
tranquillité  et  de  l'prdre  en  Allemagne'.  "-'■' 

C'est  cet  important  point-de-vuo  qui  a  pritlci- 
palement  guidé  S.  M.  prussienne  clans  toutes  lei 
démarches  qu'elle  a  faites  jusqu'ici  par  rapport  à 
l'affaire  des  indemriiiés ,'  c't  qui  lui  a  vivement  tenu 
à  cœur  non-seulement  comme  un  des  premiers  Etats 
d'Empire  ;  mais  aussi  et  principalement  comme 
puissance  souveraine,  à  cause  de  la, tranquillité  de 
l'Europe  qui  en  est  inséparable.  Sa  majesté  le  roi  * 
en  sa  qualité  de  souverain  ,■  s'est  entendu  amica- 
lement sur  le  plan  de  la  Buçsie  et  de  la  France  avec 
les  deux  hautes  puissaiiCes  ,  et  elle  en  a  fait  faire 
l'ouverture  confidentielle  à  la  cour  impériale  , 
d'après  ses  relations  .  égaiemenl  amicales  ,  qui  exis- 
tent entre  elle  et  S.  M.  prussienne.  En  cette  même 
qualité  ,  S.  M.  a  conclu  ,  le  23  niai  dernier  ,  avec 
la  République  fjiançaise  ,  et  de.  concert  avec  la 
Rtissie  ,  une  convention  particulière  et  solennelle 
sur  ses  propres  indemnilos  ,  par  laquelle  les  pays 
d'indemnité  ,  connus  par  le  plan  présenté  ,  lui  ont 
été  donnés  ,  avec  la  supériorité  territoriale  et  sou- 
veraineté ,  sur  le  même  pied  qu'tile  possède-  ses 
autres  Eiats  allemands  ,  lesquels  pays  Itti  ont  été 
cédés  pour  en  prendre  possessioti  réelle  ,  et  en 
même  tems  garantis. 

La  subdclégation  de  Brandebourg  croit  essentiel- 
lement nécessaire  de  faire  conçaî|re  ceci  publi- 
quement,  puisqu'il  s'en  suit,  comrj-.e  conséquence 
immédiate  ,  que  les  indemnité»  te  ù.J4.  prussienne 
se  trouvent  dans  une  catbégorie  particulière  par 
rapport  aux  autres  ,  à  laquelle  on  doit  nécessaire- 
ment avoir  égaid  dans  toutes  les  resirictions  qui 
seront  encore  établies  par  des  stipulations  ulté- 
rieures. 

Dans  celte  .supposition  ,  et  en  référant  formel- 
lemenf  à  ladite  convention  du  23  mai,  la  subdé- 
légaiion de  Brandebourg  hésite  d'autant  moins  de. 
;voter  pour  la  prompte  adoption  du  présent  plan- 
.d'indemnités  ,  modifié  dans  toute  sa  teneur  et 
«tendue  ,  que  S.  M.  prussienne ,  d'après  le  con- 
cert constant  qui  a  jusqu'ici  «existé  entre  elle  et  les 
hautes  puissances  médiatrices  ,  est  tenue  ,  et  A-r- 
memeiit  résolue  de  continuera  coopérer  avec  elles 
à  ce  que  son  exécution-  n'éprouve  pas  d'obsiaclè. 
On  propose  ep  conséquence  que  la  députation 
prenne  maintenant  sans  délai  un  conciusurn  défi- 
nitif, basé  sur  sou  conctusum  provisoire  du  8  du 
mois  passé  ,  q^i  devra  être  incessamment  soumis 
à  la  ratification  de  S.  M.  l'empereur  et  l'Empire , 
par  lequel , 

I.  Elle  accepterait  formellement,  sans  condition 
et  sans  réserve  ,  le  plan  général  d'indemnités  pré-, 
sente  par  les  puissances  médiatrices,  en  ce  qui 
concerne  le  règlement  des  indemnités  ,  la  collation 
delà  dignité  électorale,  et  du  privilège  de  non 
appellando  ,  qui  en  font  partie  ,  et  le  transforme- 
lait  en  son  propre  conciusurn  ,  en  y  consignant  no- 
jiiinaiivcment  et  spécialement  toutes  les  stipulations 
particulières   d'indemnités. 

,  2.  Elle  autoriserait  la  prise-possession  formelle 
de  toutes  ces  indemnités  qui  a  déjà  eu  lieu  pour  la 
plupart,  de  manière  que  la  possession  actuelle  , 
qui  n'a  été  en  partie  que  militaire  ,  soit  -changée 
l'otmellement  en  une  possession  civile,  sous,  la 
restriction  énoncée  dans  le  plan  général ,  §,  XXXIV, 
n"  10. 

3.  Il  serait  établi  au  sujet  des  principes  ajoutés 
dans  ledit  ^.  XXXIV  du  plan  géiiéral  ,  que  la 
députation  s'occupera  sans  retard  de  leur  examen 
et  développement  ultérieur,  et  qu'elle  prendra  dans 
le  plus  coiut  délai  un  concluuiiii  déliiiitil'(  tpii  sera 
également  pori;-  à  l'approbation  jrnpérijle  et  de 
l'Empire)  ,  .sur  les  déterminations  particulières  .  qui 
au  sujet  de  l'un  ou  de  l'aulrc  ,  sur-tout  d^îs  ii"s  t  , 
4,5,  g  et  (I  ,  pourraient,  êtie  utiles  ou  néces- 
saiics,  dans  le  cas  où  elles  ne  pourraient  pjs  êlie 
comprises    ù-'^'\  le    premier  conclusiun-,    et  i.ju  eu 


particulier  elle  établira  des  règles  trèsei^actes  ai» 
sujet  de  l'cnlretien  du  cletgé  sécularisé  ',  du  r.;m-' 
bourseiuent  des  .dettes  affectées  sut  les  pi^ys  servant 
d'indemnités ,  et  qui  y  seront  transportées  de  l'en- 
tretien de  tous  les  employés,  et  de  la  détermination 
des  cas  et  conditions  sous  lesquelles  des. procès  et 
des  prétentions  pourront  être  éteints  avec  justice 
et  équité. .  ,  ,  .  : 

La  subdélégation  de  Brandebotirg  a  déjà  exposé  ■ 
dans   ses   préeédens  votrs  que  l'intérêt  général   et 
les  besoins  de  la  patrie  allemande  exigent   que  par 
la  décisio-n  définitive  de   faffaire  des  indemnités, 
le  sort  incertain  des  souverains  et  des  sujets  sf)it 
déterminé    d'une    manière    fixe    et  iuvariable  ,  et  \ 
que  l'ordre    public  ,   la   tranquillité    et    la    sûreté  J 
soient  rétablis.  ■       ■  •       '  ' 

Chaque  ,iristant  augmente  l'urgence  des  circons- 
tences  ,  puisque  la  .lésolution  définitive  dits  puis- 
sances iiiédialfices  sur  les  réclamations  remises  et 
les  vceux  de  la  députation  à  ce  sujet  ,  a  déjà  été 
présentée,  et  que  le  terme  de  deux  mois  qu'elles 
ont  fixé  pour  terminer  entièrement  l'alfaire  .des  J 
indemnités  ,'  est  écoulé  à  quelques  jours  près'^. 
Cette  urgence,  des  circonstances  impose  à  la  dé- 
putation pour  sa  jtastiiicatioa  auprès  .de  ses .  con- 
ternpo'rains  et  de  la  postérité,  l'oblig-uion  indispen- 
sable de  remettre  ceux  des  poitits  du  plan  général 
présenté,  qui  exigent  encore  des  stipulations  par- 
ticulières et  des  réglemens  ultérieurs  ,  et  d'adopter 
au  reste  tout  ce  plan  sans  relard  et  sans  perdre  d'à 
tems  ,  et  le  soumettre  à  la  ratification  de  l'empereur  ' 
et  de  l'Empire.  ,   ; 

La  subdélégaiion  de  Brandebourg  ,  désire  eâ^ 
conséquetîce  vivei-nent  qu'à  ce  sujet  un  conciusurn 
soit  adopté  le  plus  promptement  possible,  et  veut 
se  décharger  de  toute  responsabilité  ,  quant  aux 
suites   qne  ses  retards  pourraient  avoir. 

Dans  le  cas  cependant  oii  il  ne  serait  pas  encore 
possible ,  à  cause  des  réserves  contenues  dans  quel-  ' 
ques  votes  ,  de  former  sur-le-champ  le  conciusurn  ,  ' 
la  subdélégation  se  réserve  aussi  l'ouverture  du' 
protocole  pour  les  explications  supplémentaires 
ultérieurs  qu'elle' serait  dans  le  cas   de  donner. 

'  tj.B  A   V  I  E  R  E. 

Le  subdélégué  de  Bavière  confirme  et  réitère  la. 
déclaration  préalable  qu'il  a  fait  dans  la  dernière 
séance ,  qu'on  ne  pouvait  pas  assez  se  féliciter  de 
l'intervention  salutaire  des  hautes  puissances  média- 
trices pour  le  rétablissement  de  la  paix  et  de  la 
tranquillité  dans  l'Empire,  et  les  soins  infatigables 
que  leurs  plénipotentiaires  se  sont  donnés  pour 
accélérer  ce  grand  œuvre  ,  méritent  que  la  députa- 
tion extraordinaire  de  l'Empire  y  réponde  pjir  un 
égal  empressement. 

En  se  référant  à  la  paix  conclue  entre  S.  A.  E.  et . 
la  République  française  ,  le  24  août  de  l'aimée  der- 
nière; à  la  convention  qui  a  été  conclue,  au  mois  , 
de  septembre  ,  entre  S.  A.  S.  et  d'autres  puissance.,  ;, 
à  la  suite  des  négociations  qui  ont  eu  lic-u  à  Paris  , 
leSjuin,  et'à'la  garantie,  réciproque  --ni  s'en  est 
suivie  et  les  rapports  qui  en  tésu'Heot  pour  le  lot' 
d'indemnité  de  1-électeur ,  le  subdéicgué  de  Bavière,' 
propose  {         -  '  ■,         ■  ' 

1°.  D'adopter,  sans  délai,  le  jUari  général  pré- 
sente  ,  basé  sur  la  déclaration  du  ;!4 ,  et  qui  a  été 
modifié  d'après  différens  vœux  ,  qut  la  députation 
a  fait  connaître  à'  ce  sujet;  de  l'insérer  dans  up  ' 
conitusum  de  là  députation,  et  de  le  piésen'ler, 
après  s'êire  entendu  avec  la  plonipoience  impériale, 
à  la  ratification  de  S.  M.  impériale  et  de  l'E.'iipire. 

Comme  cette  adoption  compie'nd'le  règlement 
de  toutes  les  indemnités,  et  la  collation  des  nou- 
velles dignités  électorales ,  qui  suit  à  considérer 
comme  telles,  il  s'entend  de  soi-même  que,  ni  la 
cession  des  pays  de  1  électoral  pabliii  ,  situés  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  faite  en  vertu,' de  la  paix  de 
Lunéville,  ni  la  cession,  de  ceux  situés  sur  la  rive 
droite  qui  a  été  ultérieurement  faite  pour  faciliter 
et  accélérer  l'affaire  générale  des  indemnités  ,  ne 
peuvent  avoir  pour  suite  aucun  changement  par 
rapport  aux  droits  qui  appartiennent  à  la  inaison 
bavaro-palaiine  avec  tout  ce  qui  en  dérive ,  ni 
aux  prérogatives,  privilèges  et  avantages  y  annexes  , 
nommément  des.  droits  d'élection  de  l'arthi-oiiice 
d'Empire,  du  vicariat  d'Empire  ,  etc. 

a";  Que  la  députation  devra  autoriser  les  prise.s 
de  possessions  à  aflèctuer  d'après  cela,  là' ou  cela 
n'a  pas  encore  eu  lieu,  et  que  des  occupations 
militaires  provisoirement  ordonnées  ,  on  passe  à 
la  possession  civile. 

3».  Que  les  principes  contenus  dans  le  §.  XX^CIV 
de  la  nouvelle  déclaration  seront  adoptés  sur  le 
champ,  avec  le  plan  ,  comme  inséparables  des  d'u- 
jiosilious  qui  k's  précèdent  ',  et  qu'il  dcvr.^  tri 
mémc-tems  l'ire  établi,  que  J^a  xlipulation  s'occu- 
pera sans  leurd  de   leur  développement  ultérieur  , 
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<?e  même  que  la  détermination  «le  toute  stipulation 
pnniculiere  que  la  nature  de  la  chose  tendrait  en- 
core nécessaire  ou  utile.  On  devra  sur-tout,  de  pré- 
férence à  d'autres  objets  ,  avoir  égard>  à  rétablisse- 
ment d'un  réalemenlf  exact  sur  l'entretien  du  clergé 
sécularisé  et  des  perionnes  employées ,  soit  dans  le 
civil ,  soit  dans  le  militaire  ;  au  remboursement  des 
dettes  affectées  aux  indemnités  ou  à  transporter 
sur  elles  ,  sur  quoi  on  se  réserve  de  s'expliquer 
ultérieurement. 

Grand -Maître    Teutoniq.oe. 

Le  subdélégué  ne  se  trouve  pas  en  état,  à  cause  de 
l'absence  connue  de  son  haut  commettant  de  voter 
dans  un  terme  si  court  sur  le  plan  d'indemnité  mo- 
difié ;  il  doit  en  conséquence  se  réserver  de  s'ex- 
pliquer ultérieurement  lorsqu'il  aura  reçu  Ses  itis- 
tructions.  Le  soin  particulier  qu'ont  eu  les  puis- 
/jances  médiatrices  d'assurer  la  continuation  de  leur 
existence  aux  Ordres  Teutonique  et  de  Malte  ,  en 
considération  deji  services  militaires  de  leurs  mem- 
bres ,  mérite  la  reconnaissance  la  plus  vive  de  la 
part  de  la  noblesse  allemande  ,  dont  les  établis- 
semens  se  trouvent  tant  diminués  ,  tant  par  les 
circonstances  du  tems  actuel ,  que  par  le  principe 
«les  indemnités.  Le  subdélégué  ayant  l'honneur 
d'être  membre  de  l'Ordre  Teutonique  ,  reconnaît 
l'obligation  particulière  qu'à  cet  Ordre  aux  hautes- 
puissances  médiatrices ,  de  la  bienveillance  qu'elles 
ont  manifesté  en  stipulant  quelque  indemnité  pour 
les  perles  considérables  qu'il  a  essuyées. 

Hess  e-C  a  s  s  e  l. 

Se  réserve  de  voter  dans  la  prochaine  séance. 

Wurtemberg. 

Plus  le  subdélégué  de  Wurtemberg  considère 
l'état  actuel  de  la  patrie  allemande  dans  toute  son 
étendue ,  de  même  que  les  suites  lâcheuses  d'un 
plus  long  retard  ,  plus  il  sent  la  nécessité  de  ter- 
miner aussi  promptement  que  possible  les  négocia- 
tions importantes  de  la  députation  extraordinaire 
d'Empire. 

La  seule  voix ,  pour  y  parvenir ,  se  trouve ,  ainsi 
qu'il  l'a  déjà  observé  dans  son  vote  de  la  der- 
nière séance ,  dans  la  prompte  adoption  du  plan 
définitif  d'indemnités  ,  tel  qu'il  a  été  modifié  ,  com- 
pletté  et  redressé  par  les  ministres  des  puissances 
médiatrices  ,  à  la  suite  des  réclanîations  présentées 
et  des  vœux  émis  par  la  députation  ,  cfaprès  les 
stipulations  du  traiié  de  Lunéville  ,  et  les  prin- 
cipes qui  les  ont  guidés  dans  l'explication  et  l'ap- 
plication de  ce  traité. 

Quant  aux  détails  des  indemnités  et  à  l'établis- 
«emeiit  des  nouvelles  dignités  électorales ,  de  même 
que  des  privilèges  illimités,  de  non  appeltando  ^ 
Iç  subdélégué  ,  qui  accepte  avec  la  plus  grande  re- 
connaissance ce  qui  concerne  son  sérénissime 
niaitre  ,  ne  trouve  rien  d'essentiel  à  observer. 

Les  ministres  des  puissances  médiatrices  ont  eu 
égard  ,  en  cela  ,  à  des  obligations  fondées  sur  des 
traités  ,  et  aux  rapports  qui  existaient  dans  des 
cas  particuliers.  Ils  se  sont  concertés  à  cet  effet 
avec  les  membres  de  la  députation  et  avec  les  en- 
voyés particuliers  des  princes  et  Etats  intéressés  qui 
se  trouvent  ici ,  autant  qu'un  objet  aussi  compli- 
qué le  permet ,  et  ont  par  là  rempli  leur  haute 
mission. 

Il  a  en  même  tems  été  pourvu  à  la  tôreté  de  la 
propriété  et  de  la  possession  future  des  pay».  ser- 
vant d'indemnité  ,  sans  que  le  rappoït  actuel  des 
droits  particuliers  des  Etats  séculiers  ,  contesté  ou 
non  contesté ,  ait  été  altéré. 

Pour  ceux  auxquels  il  n'a  pas  encore  pu  être 
assigné  une  indemnité  déterminée  ,  il  a  été  ré- 
servé un  fond  de  territoires  immédiats  ,  et  il  a 
été  pourvu  aux  complémens  qui  pourraient  être 
.  nécessaires. 

L'établissement  des  postes  ,  qui  intéresse  tant  la 
chose  publique  en  Allemagne  et  dans  les  pays 
étrangers ,  a  été  jugé  digne  d'une  attention  par- 
ticulière ,  suivant  la^destination  qu'elle  a  ,  confor- 
mément à  la  capitulation  d'élection  ,  sans  faire  tort 
aux  droits  de  souveraineté  des  princes  d'Empire. 

Le  plan  d'indemnités  est  suivi  de  quelques  prin- 
cipes qui  sont  nécessaires  pour  completter  cette 
aiiaire  ,  et  qui  en  sont  des  conséquences  essen- 
tielles ,  leur  développement  et  la  composition  d'un 
règlement  nécessaire  supposent  un  examen  plus 
exact  et  des  stipulations  particulières  ,  dont  quel- 
ques -  unes  sont  de  nature  à  pouvoir  entrer  de 
suite  dans  le  condusum  de  la  députation  à  pré- 
senter à  l'approbation  de  S.  M.  I.  et  de  l'Empire  ;  ce 
qui  a  déjà  été  arrêté  au  sujet  de  l'entretien  du 
clergé  ,  «les  personnes  à  son  service  et  des  dettes. 

Après  ces  suppositions ,  le  subdélégué  de  Wur- 
temberg ,  sans  s'arrêter  aux  autres  objets  importans, 
vote  : 

1°.  Pour  la  pleine  et  entière  adoption  de  la  dé- 
claration modifiée  qui  est  en  proposition  ; 

s".  Pour  la  prompte  présentation  de  cette  décla- 
ration à  S.  M.  I.  et  l'Empire  ; 

3".  Pour  la  prompte  rédaction  du  règlement  sus- 
mentionné, pour  le  faire  entrer  dans  le  récès  de  dé- 
putation qui   sera  formé  ; 

4°.  Four  l'atitoiisation  d'une  prise  de  possession 


civile  et  gwi'frale,  qui  est  essentiellement  nécessaire 
à  la  tranquillité  de  l'Allemagne  ,  suv-toiU  à  cause 
des  sujets  qui  ne  savent  à  quel  souverain  ils  doi- 
vent s'en   tenir  ; 

5".  Pour  l'établissement  de  la  commission  pro- 
posée, et  qui  devra  être  composée  de  leurs  A.  S. 
le  duc  de  Wurtemberg  et  le  margrave  de  Baden  , 
afin  que  les  Etats  d'Empire  qu'elle  concerne  ,  soient 
mis  à  même  de  participer  ,  aussitôt  que  possible, 
à  la  même  certitude  et  aux  mêmes  avantages  que 
leurs  co-Etats. 

En  faisant  ces  propositions  précises ,  S.  fia  S. 
le  duc  de  Wurtemberg  croit ,  «d'après  ses  devoirs , 
remplir  ce  qu'elle  doit  à  la  bienveillante  sollici- 
tude des  puissances  médiatrices ,  au  zèle  de  leurs 
ministres .  à  l'affermissement  de  la  tranquillité  de 
la  patrie  Allemande,  à.  ses  très-hauts  co-Etats  de 
l'Empire  et  à  soi-même. 

Le  subdélégtié.  se  réserve  l'ouverture  du  pro- 
tocole ,  pour  des  explications  ultérieures  sur  les 
points  de  cette  proposition  qui  reste  à  déterminer  , 
ainsi  que  siir  d'autres  objets  particuliers. 

M  A  Y  E   N   C   E. 

Sera  prêt  à  voter  dans  la  prochaine  séance  ,  i>our 
ne  rien  arrêter  de  son  côté. 

Directoire. 

Ou\Tira  le  protocole  dans  la  prochaine  séance 
sur  le  plan  en  proposition. 

§.    L  X  X  X  I  L 

D  J  R  E  c  T  O    I   R  I. 

La  plénipotence  impériale  a  déclaré  dans  sa 
communication  au  sujet  des  condusum  de  la  dé- 
putation, relatifs  aux  comtes  de  Schoenborg  et  de 
Stadion-Thamhausen  (de  dietato  g  de  ce  mois), 
qu'il  lui  paraissait  que  ces  condusum  reposaient 
sur  d'autres  principes  que  celui  qui  avait  été  trans- 
mis aux  ministres  des  puissances  médiatrices  au 
sujet  du  comte  de  Stadion-Warthausen  ;  qu'elle 
croyait  en  conséquence  qu'il  était  à  propos  d'at- 
tendre à  cet  égard  jusqu'à  ce  que  les  ministres  des 
puissances  médiatrices  se  soient  expliqués  sur  la 
Communication  qui  leur  a  été  faite  au  sujet  du 
comte  de  Stadion-Warthausen  ,  et  sur  plusieurs 
autres  au  sujet  de  la  levée  du  séquestre. 

Directoire. 

Est  prêt  à  entendre  ce  qu'on  jugera  à  propos 
d'arrêter  à  ce  sujet. 

Appel  des  votes, 

Bohême. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  des  deux  cas 
dont  il  s'agit ,  la  députation  a  agi  suivant  le  même 
principe  s  avec  la  seule  différence  que  dans  l'un 
de  ces  cas  ,  elle  fait  nominativement  mention  de 
la  levée  du  séquestre  ,  et  que  dans  l'autre  elle 
l'avait  attendue  sans  en  faire  mention  au  ministre 
plénipotentiaire  de  France  ,  comme  une  suite  de 
sa  communication.  On  a  depuis  satisfait  dans  le 
nouveau  plan  ,  aux  demandes  des  deux  comtes  de 
Stadion  ;  il  ne  parait  donc  au  subdélégué  plus 
autre  chose  à  faire  que  de  faire  parvenir  aussi  la 
demande  du  comte  de  Schoenbom  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices. 

Saxe. 

Comme  Bohême  au~  sujet  du  comte  de  Stadion. 
Quant  au  comte  de  Schoenbom  dont  les  posses- 
sions de  l'autre  côté  du  Rhin  sont  ou  métiiats  ou 
bien  de  la  noblesse  immédiate  ,  on  croit  qu  il  par- 
viendra le  mieux  à  son  but  dans  les  circonstances 
actuelles ,  s'il  s'adresse  maintenant  au  Gouverne- 
ment français  pour  en  obtenir  la  levt«  du  séquestre. 

Brandebourg. 

Le  nouveau  plan  général  d'indemnités  renferme 
des  dispositions  d'après  lesquelles  on  regarde  la 
demande  du  comte  de  Stadion  comme  satisfaite. 
Quant  au  comte  de  Schoenbom  ,  il  peut ,  dans 
l'état  actuel  des  choses  ,  s'adresser  immédiatement 
au  Gouvernement  français  pour  la  levée  du  sé- 
questre. 

Bavière  ,  comme  Brandebourg. 

Grand-MaitrE'Teutonique  ,  comme  Saxe. 

Hesse-Cassel  ,   comme  Brandebourg. 

Wurtemberg  ,  !(iem. 

Bohême  ,  inttrlcrqû'tndo.  Quant  à  U  demande  du 
Fomite  .de  Schoenborn ,  le  subdélégué  accède  aux 
votes  précédens. 

Mayence  ,  simititeT. 

CONCLVSUM. 

Qu'on  fera  connaître  dans  urre  communication 
ultérieure  ,  à  la  plénipotence  impériale  ,  que  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas  on  a  ,  tant  implicitement 
qu'explicitement ,  trouvé  les  réclamations  de  na- 
ture à  être  recommandées  pour  la  levée  du  sé- 
questre ;  qu'on  doit  regarder  les  deux  réclama- 
tions des  comtes  de  Stadion  comme  satisfaites  par 
le  nouveau  plan  ;  que  quant  au  comte  de  Schoen- 
bom ,  l'état  des  choses  ayant  maintenant  changé,  il 
aura  de  nouveau  à  s'adresser  au  Gouvernement 
français  pour  obtenir  la  levée  du  séquestre. 


S.     LXXXIH. 
Directoire. 

La  plénipotence  impériale,  croit  également  s'elre 
apperçue  au  sujet  du  condusum  de  la  dépulalion 
du  6,  concernant  Ip  comte  de  Goltstein  ,  que  ce 
condusum  n'est  pas  entièrement  conforme  à  ceux 
des  cinquième  ,  septième  et  neuvième  séances.  Elle 
croit  en  conséquence  qu'il  est  plus  convenable 
d'attendre  ,  quant  à  celte  réclamation  ,  la  réponse 
dès'  ministres  des  puissances  médiatrices  sur  les 
communications  semblables  qui  leur  ont  été  adres- 
sées précédemment. 

.  Peu  avant  le  comte  de  Goltstein  a  fait  remettre  à 
ce  sujet  une  réclamation  ultérieure  dont  on  va 
faite  donner  lecture. 

'  Legebatur. 

Et  on  la  fera  porter  incessamment  à  la  dictature. 

Le  directoire  prie  MM.  les  subdélégués  de  faire 
également  connaître  leur  opinion  sur  cet  objet. 

Appel   des    votes. 

Bohême. 

La  différence  qui  existe  entre  le  cas  dans  lequel 
se  trouve  Oberstein  et  celui  de  la  seigneurie  de 
Schlenaken  ,  consiste  en  ce  que  le  premier  avait 
été  exempté  sine  onere  y  tandis  qne  la  dernière  s'est 
acquittée  immédiatement  des/irawianiia  de  l'Empire 
et  du  Cercle.  Lé  subdélégué  persiste  en  consé- 
quence dans  l'avis  qu'il  a  émis  lors  de  la  première 
réclamation  du  comte  de  Goltstein. 

Saxe. 

Le  cas  dans  laquel  se  trouve  la  seigneurie  de 
Schlenaken  ,  est  le  selil  dans  son  genre  ,  et  mérite 
sous  ce  rapport  la  résolution  qu'on  a  prise  de  de- 
mander des  éclaircisseraens  aux  ministres  des  puis- 
sance? médiatrices,  sur-tout  à  celui  de  France  ,  pour 
savoir  si  ce  cas  est  jugé  donner  lieu  à  la  levée 
du  séquestre ,   ou  bien  à  une   indemnité. 

Brandebourg. 

Comme  il  s'agit  ici  de  la  décision  de  la  ques> 
tion  si  et  en  quelle  proportion  le  comte  de  Goltstein 
a  droit  à  une  indemnité  ,  et  que  maintenant  la 
commission  proposée  dans  le  nouveau  plan ,  et 
pour  laquelle  sont  désignés  Wurtemberg  et  Bade  , 
pour  déterminer  les  indemnités  des  comtes ,  doit 
connaître  de  cet  objet  ,  on  croit  de  ce  côté  qu'on 
doit  purement  et  simplement  renvoyer  le  comte 
de  Goltstein  devant  cette  commission.  Si  sa 
demande  est  déclinée  par  la  commission,  il  est 
alors  en  droit  de  solliciter  la  levée  du  séquestre, 

Bavière. 

La  Seigneurie  de  Schlenaken  se  trouve  dans  une 
caihégorie  tout-à-fait  différente  de  celle  d'Obers- 
tein  ,  puisqu'elle  est  reconnue  être  une  possession 
immédiate  jouissant  de  la  qualité  d'Etat-d'Empire  ; 
le  comte  de  Goltstein  ,  doit  être  renvoyé  confort 
mément  au  nouveau  plan  ,  à  la  commission  chargée 
de  la  répartition  des  indemnités  des  comtes  ,  devant 
laquelle  il  aura  à  justifier  ultérieurement  de  sa 
qualité. 

GrAND-MaiTRE      TEUTONlq_UE. 

La  seigneurie  de  Schlenaken  étant  reconnue  être 
une  possession  faisant  jouir  de  la  quahté  d'Etat- 
d'Empire  ,  comprise  dans  la  matricule  du  collège 
des  comtes  de  "Westphalie  ,  et  différant  en  consé- 
quence beaucoup  d'Oberstein  ,  possession  du  comte 
dt  Limbourg-Styrum  ;  ayant  en  outre  acquitté  jus- 
qu'ici ses  contingens,  conformément  à  la  matri- 
cule, ainsi  qu'en  convient  le  comte  de  Goltstein 
lui-même  dans  son  mémoire,  la  députation  s'est 
déterminée  par-là  à  communiquer  per  condusum 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices  ,  la  ré- 
clamation du  comte  de  Goltstein  ,  sans  avoir  égard 
à  sa  qualité  (personnelle ,  afin  qu'ils  fassent  con- 
naître leur  opinion  à  ce  sujet.  Le  subdélégué  de 
l'Ordre  Teutonique  croit  en  conséquence  qu'on 
doit  donner  des  èclaircissemens  à  la  plénipotence 
impériale  ,  afin  que  cette  communication  auxdits 
ministres  ait  lieu. 

Hesse-Cassel. 

Est  d'avis  que  la  seigneurie  de  Schlenaken  étant 
à  considérer  comme  Etat  d'Empire  ,  on  doit  ren- 
voyer la  réclamation  du  comte  de  Goltstein  à  la 
commission  proposée  dans  la  dernière  déclaration 
pour  déterminer  les  indemnités  des  comtes  ,  afin 
d'y  justifier  de   sa  qualité. 

Wurtemberg. 

La  différence  consiste  en  ce  que  la  seigneurie 
d'Oberstein  ,  quoiqu'elle  appartienne  à  un  Etat 
d'Empire  ,  est  exempte  de  toute  prestation  ;  tandis 
que  celle  de  Schlenaken  ,  quoique  son  possesseur 
ne  soit  pas  Etat  d'Empire  ,  contribue  aux  pres- 
tations de  l'Empire  et  du  Cercle  :  l'état  des  choses 
ayant  changé  depuis  la  remise  du  nouveau  plan 
d'indemnité  ,  le  subdélégué  est  d'avis  que  le  comte 
de  Goltstein  doit  être  renvoyé  à  la  commission  - 
proposée  au  §.  XXIV ,  pour  y  justifier  de  Sa  qua- 
lité. Dans  le  cas  oii  il  n'y  obtiendrait  pas  d'in- 
demnité ,  il  devra  avoir  soin  d'obtenir  du  Go  u- 
vernement  français  la  levée  du  iséquestre  mis  'ut 
sa  seigneurie. 
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M   A   ï   E   N   C   E.^ 

Aurait  clesité  ,  comme  Bohême  et  simitiUr ,  d'ap- 
jjrendte  d'abord  l'opinion  des  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  sur  le  présent  cas  ,  conformé- 
iSnent  au  premier  conclusum  ;  mais  comme  il  y  ^ 
quatre  votes  qui ,  l'état  des  choses  ayant  changé  , 
lenvoient  tout  de  suite  le  comte  de  Goltstein  devant 
la  commission  proposée  au  \.  XXW  du  plan  ,  et 
que  le  subdéîégué  croit  qu'il  est  dans  le  cas  d'y 
être  renvoyé  pour  sa  seigneurie  de  Schlenaken  ,  il 
consent  aussi   a  ce  renvoi. 

fi  0  JV  C  i  1/  S  i;  M. 

On  devra  faire  connaître  à  la  plénipotence  im- 
périale ,  que  la  différence  qu'on  avait  trouvée  entre 
Obersteinet  Schlenaken,  consistait  en  ce  que  ce  der- 
nier ,  et  non  le  premier,  contribue  aux  prestations 
d'Empire  et  du  Cercle,  mais  que  l'état  dés  choses 
ayant  changé  ,  on  était  maintenant  d'avis  que  le 
cornte  de  Goltsein  devait  être  renvoyé  pour  sa 
seigneurie  de  Schlenaken  à  la  commission  proposée 
au  paragraphe  XXIV  du  nouveau  plan  général  , 
pour  y  justifier  de  sa  qualité. 

Qttibus  discessum. 

ANGLETERRE 

^  Extrait  des  gazettes  anglaises   du  ii    octobre 
(  ig  vendémiaire.  ] 

Nous  tenons  d'un  officier  de  la  frégate  le  S«aAon«  , 
arrivée  des  Indes,  la  nouvelle  suivante  ,  sur  l'exac- 
titude de  laquelle  nos  lecteurs  marins  peuvent 
compter. 

"Le  capitaine  Lemême  ,  commandant  le  corsaire 
français  h  ....  ,  a  rencontré  ,  pendant  qu'il  croi- 
sait,  en  1797  ,  à  la  hauteur  de  l'île  de  Ceylan  . 
le  Cotton-Rock  et  un  autre  banc  ,  dont  les  navi- 
gateurs avaient  douté  loSg-tems  de  l'existence  ,  et 
que  beaucoup  même  regardaient  comme  imagi- 
naires. 11 

Voici  les  observations  faites  par  le  capitaine 
Lemême. 

jî  Par  les  5  d.  18  ">.  de  latitude  N. ,  et  les  80  d. 
so  '».  de  longitude  ,  de  Paris ,  gît  une  petite  île 
élevée  d'environ  2  5  àSopieds  au-dessus  de  la  surface 
de  la  mer  ,  langue  de  5o  à  60  pieds  ,  et  large 
d'environ  20.  Elle  repose  sur  un  banc  de  sable  , 
qui  s'étend  d'environ  3oo  pieds  dans  une  direction 
5j.  E.  et  S.  O.  On  ne  trouve  point  le  fond  à  un 
demi  mille  de  distance  avec  une  ligne  de  100 
brasses  ,  et  à  la  distance  de  la  longueur  d'un  canot , 
il  existe  so  brasses  d'eau. 

Le  capitaine  Lemême  ,  en  janvier  1799,  vit  un 
banc ,  probablement  le  Ouro  ,  et  il  envoya  un 
officier  pour  le  reconnaître  \  mais  l'approche  de 
la  nuit  l'empêcha  de  débarquer.  Suivant  le  rapport 
de  cet  officier,  ce  récif  est  élevé  de  3  ou  10  pieds 
au  dessus  de  la  suilace  de  l'eau  ,  et  a  environ  un 
mille  de  long  de  lE.  à  l'O.  On  ne  trouve  point 
le  fond  à  un  mille  de  distance  avec  une  ligne  de 
100  brasses.  Le  banc  git  par  les  10  d.  de  latitude 
fl.  ,   et  les  99  de  longitude  E.  de  Paris. 

JV.  B.  Lemême  est  un  bon  navigateur.  Il  avait 
plusieurs  chronomètres  et  sextants  à  bord  ,  desorte 
qu'il  est  à  présumer  que  ses  latitudes  et  longi- 
tudes sont  de  la  plus  grande  exactitude. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,  le  2  brumaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud ,    le  ig  vendémiaire    an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ; 

Vu  l'arrêté  du  3  thermidor ,  sur  les  denrées 
coloniales  ; 

Vu  la  loi  du  sg  floréal  an  10  ,  le  conseil-d'état 
entçndu  ,   arrêtent  : 

Art.  I".  Les  sucres  têtes  et  terrés  ,  les  cafés  , 
cacao  des  colonies  françaises  et  les  poivres  ,  pour- 
ront .  pendant  leur  année  d'entrepôt  ,  être  envoyés 
en  transit  par  terre  à  l'étranger  ,  de  tous  les  ports 
dé^gnés  par  l'arrêté  du  3  thermidor  dernier ,  en 
payant  par  cinq  myriagrammes  r  savoir  :  les  cafés 
et  cacao  ,  2  fr.  5o  cent.  ;  les  sucres  têtes  et  terrés  , 
I  fr.  5o  cent.  ;  et  les  poivres ,  5  fr. 

II.  Le  transit  ne  pourra  s'eff'ectuer  que  par  les 
bureaux  de  Strasbourg  ,  Bourg  -  Libre ,  Verrieres- 
de-Joux  ,  Versoix  ,  Behobie  et  Ainhox.  Celles  des 
deiiréei  coloniales  susdites ,  qui  devront  sortir  par 
le  bureau  de  Strasbourg ,  pourront  êtres  mises 
dans  l'entrepôt  accordé  à  cette  ville  ,  par  l'arrêié 
du  2o  prairial  an  10,  jusqu'à  l'échéance  du  délai 
de   leur  entrepôt. 

III.  Si  les  denrées  coloniales ,  déclarées  en  transit, 
ont  été  soustiaiies ,  ou  qu'il  en  ait  été  substitué 
d'autres  ,  il  y  aura  lieu  au  quadruple  des  droits  de 
consommation  ,  et  à  une  amende  de  Soo  fr.  contre 
les  conttevenaus. 

IV.  Les  certificats  de  décharge,  dont  les  acquits 
à  caution,  délivrés  pour  les  marchandises  expéciiées 
en  uansit  ,  devront  être  revêtus  ,  ne  seront  va- 
lables qu'autant  qtf'ils  seront  signés  par  le  lece- 
v«ur  cl  deux  autres  préposés. 


V.  Le  ministre  des  finances"  est  «hargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  sig7u  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud ,  le  igvenderriiaire  an  11. 

LiiS  consuls  de  la  République  ^  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  vu  l'article  XLIU  de  la  loi 
du  II  floiéal  an  10  ;  le  conseil  -d'état  entendu  , 
arrêtent: 

Art.  1".  Les  administrateurs  du  Prylanée  sont 
autorisés  à  accepter  la  donation  entre-vils  que  les 
citoyeiis  Nicolas  -  Noël  -  Henri  Tilliard  et  Denis 
Volland  ,  tous  deux  libraires  à  Paris  ,  propriétaires 
par  indivis  ,  chacun  pour  moitié  ,  oflrent  de  lui 
faire  ,  suivant  l'acte  sous  seirig;privé  du  4  germinal 
an  10,  d'un  terrein  qui  serVàit  d'emplacement  à 
un  bâtiment  écroulé  et  du  jardin  attenant ,  situés 
au  collège  des  Chollets ,  connus  sous  le  nom  de 
la  Bibliothèque  et  tenant  au  collège  de  Paris. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  donnera  des  ordres 
pour  que  les  noms  des  donateurs  ,  selon  les  dis- 
posidons  dudit  article  XLIII  de  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10  ,  soient  inscrits  sur  Une  table  de  marbre, 
placée  dans  un  lien  apparent  du  collège  de  Paris. 

W.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé-,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,   le  29  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République",  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ; 

Vu,  1°.  l'acte  public  du  l'Mbermidor  an  10, 
par  lequel  les  citoyens  Charles-Louis  Fremy  et  Jean- 
Baptiste  Canion  ,  habitans  de  la  commune  d'Izel- 
lès-Equerchin  ,  département  du  Pas-de-Calais,  aban- 
donnent au  profit  de  cette  cominuae  ,  l'édifice  des- 
tiné au  culte  et  le  terrein  sur  lequel  il  est  cons- 
truit ,  pour  servir  à  l'exercice  du  culte  dans  ladite 
commune  ;  "" 

2°.  La  pétition  du  maire  ,  .tendante  à  ce  qu'il 
soit   autorisé  à  accepter  cet   abandon  ; 

3».  L'avis  du  conseil  municipal  et  celui  du  préfet  ; 

4°.  Les  articles  72  ,  73  et  74  de  la  convention 
passée  entre  le  Gouvernement  français  et  le  pape , 
et  promulguée  comme  loi  de  la  République  ,  le 
28  germinal  an   10  ; 

Le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 
Art.  1='.  Le  maire  de  la  comtnune  d'izcl-lés- 
Equerchin  ,  est  autorisé  à  accepter ,  au  profit  de 
cette  commune  ,  l'abandon  fait  par  les  citoyens 
Fremy  et  Canion  ,  de  l'édifice  desdné  au  culte 
dans  ladite  commune  ,  avec  toutes  ses  dépendances. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrête ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'élat  .  signé  H.  B.  Maret. 

SaintCloud  ,  le   29  vendémiaire  an  ii. 

Les  consuls  de  la  République ,  9ur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'-état  entendu  , 
arrêtent: 

Art.  l".  La  commission  administrative  de  l'hos- 
pice civil  de  Gournay  ,  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  et  les  bureaux  de  bienfaisance  des  com- 
munes de  Cuy  ,  Saint-Fiacre  et  de  Ferrieres,  même 
département  ;  et ,  à  leur  défaut ,  les  maires  de  ces 
communes,  sont  autorisés  à  accepter  chacun  pour 
une  somme  de  1000  livres  ,  formant  le  tiers  de  celle 
de  3ooo  liv. ,  le  legs  de  ladite  sorttme  de  3ooo  liv. 
qui  a  été  fait  par  Charles  HerSel  ,  domicilié  à 
Gournay,  suivant  son  testament  olographe  ,  en  date 
du  14  brumaire  an  lo  •,  et  ce  ,  aux  charges  ,  clauses 
et  conditions  insérées  audit  testament. 

II.  Le  montant  de  chacun  de  ces  legs  sera  em- 
ployé en  acquisition  de  rentes  sur  l'Etat ,  et  leur 
produit  annuel  au  soulagement  des  pauvres  ,  tant 
de  l'hospice  que  des  communes  ci-dessus  désignées. 

III.  Pour  sûreté  dudit  legs  ,  et  en  attendant  leur 
délivrance  effective,  il  sera  fait  les  actes  conserva^ 
toires  nécessaires. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  sécrétait e-dî état ,  signé,  H.  B.   Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  «g  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  administra- 
tive de  l'hospice  d'Agde  ,  département  de  l'Hérault, 
portant  demande  au  Gouvernement  de  l'aulorisa- 
tion  nécessaire  pour  l'acceptation  d'un  legs  fait  on 
1777  audit  hospice  ,  malgré  la  répudiation  faite  en 
1782  put  les  administrateurs  dudit  hospice  ; 


L'arrêté  du  préfet  du  9  fructidor  an  lO ,  qui , 
provisoirement  et  en  attendant  la  décision  da  Gou- 
vernement ,  autorise  la  commission  administrative 
des  hospices  à  prendre  possession  d'une  vigne  et 
d'une  niaison  qui  sont  l'objet  dudit  legs  ,  et  d'en 
percevoir  les  fruits  comme  dépositaire  de  justice; 

Considérant  j"  que  les  charges  imposées  à  l'hos- 
pice ,  comme  condition  du  legs,  en  excédaient  la 
valeur  en  1782  ;  que  rien  n'est  changé  à  cet  égard  , 
suivant  la  délibération  même  de  la  commission 
administrative  ; 

2°  Qu'en  pareil  cas  l'acceptation  de  la  dotiation 
ou  sa  répudiation  doivent  être  pures  et  simples  ; 

3°.  ÇJue  le  préfet ,  qui  n'exerce  qu'une  autorité 
administrative,  ne  peutenvoyer  en  possession  pro- 
visoire d'un  bien  quclconqne,  quoique  donné  a  un 
hospice  ,  au  préjudice  des  héritiers  saisis  de  la  suc- 
cession par  le  décès  du  donateur ,  et  qui  ont  droit 
de  jouir  jusqu'à  la  demande  en  délivrance  du  legs  ; 

Le  conseil-d'ctat  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  L'arrêté  du  préfet  du  département  de 
l'Hérault ,  du  g  fructidor  an  10  ,  est  regardé  comme 
non  avenu. 

II.  La  répudiation  farte  en  1782,  du  legs  fait 
par  Louis  Giraud  à  l'hospice  d'Agde  ,  est  con- 
firmée. 

III.  Les  biens  dont  la  commission  administra- 
tive de  l'hospice  d'Agde  a  été  envoyée  en  pos- 
session provisoire  par  le  préfet  ,  seront  restitués 
à  qui  de  droit  avec  les  fruits ,  si  aucuns  ont  été 
perçus. 

ly.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'etat  ,  signé ,  H.  B-  Mauet. 

MINISTERE  DE  L'INTÉRIEUR. 
Les  frereres  Gentil  ,  fabricans .  à  Vienne ,  dé- 
partement de  l'Isete,  ont  trouvé  le  moyen  de 
fabriquer  des  cartons  laminés ,  qui  ont  été  jugés 
par  lès  gens  de  l'art  supérieurs  aux  carton» 
anglais. 

Ces  cartons  sonf  propres  non-seulement  à  l'apprêt 
dès  étoffes  de  soie  et  des  draps  ,  mais  encore  au 
refoulage  de  l'impression  en  lettres ,  et  au  satinage 
des  papiers  ;  ils  peuvent  servir  en  outre  à  quan- 
tité d'objets  de  fantaisie  ,  que  le  commerce  intro- 
duit tous  les  jours,  et  qui  se  débitent  tant  en 
France  que  chez  l'étranger  ;  enfin  ,  les  cartons 
laminés  des  frères  Gentil  sont  moins  chers  que 
les  cartons  anglais. 

Il  existe  un  dépôt  de  ces  cartons  chez  les  citoyens 
Guyot  et  Noël ,  négocians ,  rue  du  Mouton  ,  à 
Paris. 

É  C  ON  OMIE    PUBLIQUE. 

Annuh  oj publie  economy  ,  collected  and published 
by  Hmry  Riihead  Yorke.  Esq.  Londun  ,  ou  Annales 
d'économie  publique,  rédigées  et  publiées  par  Henri 
Redhead  Yorke ,  écuyer  à  Londrcf. 

A  la  guerre  succède ,  entre  dcspeuples  qui  furent 
ennemis,  une  émulation,  qui  tend  dans  tous  ses 
résultats  ,  à  accroître  la  masse  de  bonheur  des 
nations  civilisées.  Des  philanthropes  éclairés ,  des 
savans  recommandables  sont  allés  étudier  mutuel' 
lement  chez  leurs  voisins  la  marche  des  sciences 
et  des  arts  ,  durant  le  long  intervalle  des  com- 
municaiions  scieiitifiques  ou  littéraires. 

Nous  distinguerons  parmi  ces  savans  M.  H.  R. 
Yorke  ,  auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 
Cet  estimable  Anglais  ,  dans  le  séjour  lécent  qu'il 
a  fait  à  Paris,  s'est  convaincu  que  les  travaux  des 
savais  étrangers  à  son  pays  oftriraicnt  à  ses  com- 
patriotes des  rapprochemeiis  utiles  avec  les  leurs  , 
et  que  la  société  entière  profiterait  de  l'émulation 
qui  résulterait  de  la  situation  comparative  des 
sciences  chez  les  diverses  nations  éclairées  de  l'Eu- 
rope. Cette  considération  a  lait  naître  à  M.  Yorke  , 
l'idée  de  publier  ,  à  son  retour  à  Londres  ,  un 
ouvrage  périodique  (1)  ,  intitulé  :  Annals  vf  publie 
economy  (  Annales  d'économie  publique  ) ,  et  des- 
tiné à  recueillir  tout  ce  que  ses  correspondance» 
multi^iliées  avec  les  savans  duContinent  pourraient 
lui  faire  connaître  d'important  sur  cette  matière. 
»•  Je  communiquai,  dit-il  dans  son  introduction  , 
)>  mes  intentions  à  plusieurs  tnjimbres  de  la  so- 
ti  ciété  d'agriculture  de  Paris  ,  et  de  l'Institut 
>i  national  ,  et  j'ki  le  plaisir,  d'annoncer  que  ce 
Il  projet  fut  non-seulement  accueilli  par  eux  avec 
))  l'approbation  la  plus  completle  ,  mais  qu'il 
Il  me  promirent  amicalement  tous  les  secours  et  les 
II  éclaircisseniens  qui  seraient  en  leur  pouvoir  , 
II  et  j'eus  la  satisfaction  ,  avant  de  rjuilier  Paris  , 
II  d'être  souvent  pressé  de  mettre  la  niaio  ,  sans 
Il  retard  ,  à  un  ouvrage  que  ces  savans  veulent 
II  bien  attendre  avec  l'impatience  la  plus  flattcuss 
Il  pour  son  auteur.  11. 


(i)  Cet  ouvr.igc  ,  dt  forniut  iu-S»  ,  ic  public  p.ir  ii"'  de  i  la 
p»gcj  chacLiu  ;  il  en  parait  un  par  moi»  ;  1  abonnctnciu  est 
île  deux  guincM  par  an  ,  ou  de  trois  «chclliiigs  pur  n".  —  Oa 
touscrii  ,  A  Londres,  clict  J.  Ciuger  ,  libraire,  n»  tlij. 
l'iicadilly  ,  vù-ii-rit  Boiid-Sircef  —  G'eit  ivi  iStnie  libraire 
<ju<  l'on  adrckic  U>  Icitrci  pgur  l'Editeur. 


M.  Yorke  vient  d'exécuter  son  projet ,  en  pu- 
bliant les  deux  plemiers  numéros  de  ses  Annales 
pour  les  mois  d'août  et  de  septembre.  Le  premier  , 
outre  une  introduction  très-bien  laite  ,  contient  plu- 
sieurs mémoires  traduits  du  français  .  paimi  lesquels 
on  remarque  une  discussion  sur  la  question  de  savoir 
s'il  est  plus  avantageux  pour  la  France  ,  dans  la 
circonstance  actuelle  ,  de  rendre  libre  le  commerce 
de  l'Inde  ,  ou  d'en  donner  le  privilège  à  une  com- 
i);istnie  ;  un  exposé  aussi  exact  que  flatteur  de  l'éta- 
blissement de  retraite  pour  la  vieillesse  ,,  établi  à 
Chaiilot. 

On  apprendra  avec  le  plus  vif  intérêt  dans  ce 
premier  numéro  ,  que  le  duc  de  Bedtord  actuel 
pouisuit,  avec  autant  de  lumières  que  de  constance, 
ce  que  son  illustre  frère  ,  enlevé  trop  tôt  à  la 
vénération  des  amis  de  l'humanité,  avait  conçu 
pour  l'amélioration  de  l'agriculture.  Enfin  sir  J. 
Sinclair  ,  déjà  connu  par  divers  traités  de  statis- 
tique ,  a  enrichi  ce  recueil  d'un  mémoire  sur  l'avan- 
rage  que  produirait  la  division  de's  communes,  re- 
lativement à  l'auamentation  du  bétail  ,  et  au  bien- 
être  qui  eu  résulterait  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne. 

On  trouve  dans  le  5=  numéro,  entr'autres  objets 
'ijntétessans  ,  le  détail  des  expériences  de  M.  de 
Liancourt  ,  sur  le  plantage  du  blé  ,  expériences 
déjà  tépétées  dans  diverses  parties  de  la  France  , 
et  dont  les  résultats  présentent  le  double  avantage 
d'une  économie  considérable  sur  la  semence  ,  et 
djune  augmentation  très-forte  dans  le  produit.  Ce 
numéro  contient  encore  un  plan  très-bien  entendu 
pour  l'encouragement  des  domestiques,  et  tendans 
a  assurer  leur  existence  ,  lorsqu'ils  deviennent  âgés 
et  hors  d'état  de  servir.  Un  prix  a  été  proposé  en 
Prusse  sur  le  même  sujet  ;  en  attendant  que  les  idées 
utiles  auxquelles  ce  concours  donnera -rans  doute 
lieu ,  soient  soumises  au  jugement  du  public  ,  nous 
croyons  à  propos  de  faire  connaître  celles  que 
présentent  les  .annales  de  M.  Yorke  ;  nous  en 
offrirons  l'extrait  au  preniieir  jour. 

Le  succès  de  l'ouvrage  de  M.  Yorke  doit  encou- 
rager son  auteur  à  en  continuer  la  publication  ;  il 
en  trouvera  la  récompense  dans  l'estime  générale 
et  dans  les  avantages  que  recueillera  la  société  ,  de 
la  prop.igation  de  vues  saines  et  pratiques  ,  tant 
dans  les  arts  ,  que  dans  l'agriculture  et  la  morale. 
,  ,  P.  Seignpttf.  , 

Agent-général  de  Vhospice  des  Quinze-Vingts. 


AU     REDACTEUR. 

Formule  générale  pour  la  répartition  du  capital  d'une 
rente  viagtre  entre  des  co-intéressts. 

Le  Moniteur  étant  devenu  un  vaste  dépô't  con- 
sacré aux  sciences  ,  non  moins  qu'à  la  politique  , 
j'espera  que  le  rédacteur  de  ce  journal  voudra  bien 
y  insérer  ce  qui  suit ,  comme  susceptible  d'inté- 
resser au  moins  deux  classes  de  lecteurs  ;  Itaavans 
et  les  rentiers  viagers. 

On  sait  qu'une  rente  viagère  ,  constituée  sur 
sme  ,  deux ,  trois  ,  quatre  ,  etc.  têtes  ,  doit  être 
payée  jusqu'au  décès  du  dernier  vivant  des  indivi- 
dus compris  dans  le  nombre  des  tètes  :  elle  doit 
l'être  à  certaines  personnes,  successivement  ou 
conjointement ,  dans  l'ordre  prescrit  par  le  contrat 
de  constitution. 

Une  rente  de  cette  espèce  donne  lieu  à  ces  deux 
questions-ci  : 

1°.  A  quelle  valeur  doit  s'élever  le  capital ,  prix 
de  cette  rente  ? 

2».  Quelle  est ,  dans  ce'  capital  ,  la  quote  -  part 
de  chaque  individu  participant  ,  dans  un  certaiti 
tang  ,  à  la  jouissance  des  rentes  ,  qu'il  soit  ou  ne 
soit  pas  au  nombre  des  têtes  ? 

Ces  deux  questions  se  sont  présentées  plusieurs 
fois.  Elles  peuvent  se  présenter  de  nouveau,  tomes 
les  fois  qu'il  s'agira  d'une  semblable  constitution 
de  rentes.  Les  données  ,  fournies  pour  chaque  âge 
par  les  tables  de  mortalité^  ont  servi  de  bases  aux 
calculs  ,  et  l'on  a  dû  négliger  les  considérations  in- 
dividuelles. Il  a  aussi  fallu  ,  pour  éviter  une  ex- 
cessive complication  ,  rapporter  les  âges  à  des  ter- 
mes moyens  ,  de  5  en  3  ans  ,  ou  même  de  lo 
en  10. 

Pour  satisfaire  au  premier  problème  ,  quatre  ta- 
bles ont  été  dressées  par  le  citoyen  Duvillard  .  de 
Genève  ,  membre  actuel  du  corps-législatif  et  de 
l'Institut  national.  La  première  table  fait  connaître 
la  valeur  de  la  rente  sur  un'à  tùe  ,  suivant  l'â^e', 
depuis  un  an  juscjuà  go  ,  d^année  en  année. °La 
seconde  ,  de  cinq  en  cinq  ans  .  donne  la  valeur 
d'une  rente  sur  deux  tê/es.  Les  troisième  et  qua- 
trième doni).:nt  respectivement  celte  valeur  sur 
trois  et  quaire^c'ifi  ,  de  dix  en  dix  ans.  Les  tables 
pour  cinq  ,  six  tîles  et  au-dejssus  ,  n'ont  pas  clé 
\;alculées. 

Onant  au  deuxième  problême  ,  le  nombre  pro- 
digieux des  cas  a  forcé  de  se  restreindre  à  une 
douzaine  de  tables ,  contenant  ceux  qui  paraissaient 
les  plus  communs  ,  et  imprimées  ,  comme  les  pré- 
C'ideuies  ,  en  un  recueil  in-folio.  Aussi  ,  dans  la 
liquidation  qui  a  eu  lieu,  le  citoyen  Duvillard, 
leur  auteur  ,  a-t-il  été  obligé  de  rcinplir  un  gros 
in-folio  ,  manuscrit  ,  des  cas  imprévus  qui  se  pré- 
sentaient fréquemment.  C'est  par  le  calcul  iuflni- 
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tésimal  ,  autant  nue  je  l'ai  pu  savoir  ,  qu'il  pro- 
cédait dans  ces  solutions  partielles. 

Comme  j'avais  occasion  de  m'occuper  de  ces 
recherches  ,  je  me  suis  ,  à  cette  époque  (  1795), 
livré  à  un  pur  travail  de  tête  ,  qui  ne  suppose  point 
la  connaissance  de  ce  calcul ,  ni  même  aucune  con- 
naissance mathématique,  autre  que  _  celle  de  la 
soustraction.  Je  me  borne  ,  pour  le  présent,  à  en 
communiquer  le  résultat  sans  aucun  appareil  de 
démonstration.  J'en  pourrai  faire  ,  par  la  suite  ,  si 
mes  occupations  me  le  permettent ,  l'objet  d'un 
mémoire  adressé  à  l'Institut  national. 

Ce  résultat  consiste  dans  une  Formule  générale, 
au  moyen  de  laquelle  ,  étant  données  lei  tables  qui 
satisfont  au  \"  problème  ,  tout  individu  appelé  à 
jouir  ,  au  n.'i""-  rang ,  seul  ouconjointement  ,  d'unt_ 
rente  viagère  ,  pourra  par  de  simples  soustractions  , 
trouver  sa  quote-part  dans  le  capital  de  cette  rente. 
Ces  soustractions  se  réduisent  à  trois  ,  si  l'individu, 
n'étant  pas  compris  parmi  les  têtes  (  car  une  seule 
suffit  ,  s'il  y  est  compris  ) ,  est  placé  dans  un  ordre 
de  jouissance  simple  ;  c'est-à-dire  ,  s'il  doit  jouir 
de  la  rente  ,  sans  partage.  C'est  à  cet  ordre  que 
la  formule  est  immédiatement  applicable.  Quant  à 
l'ordre  composé,  où  la  rente  doit  être  répartie  eritre 
plusieurs  co-jouissans ,  on  peut  facilement  le  diviser 
en  ordres  simples  ;  il  serait  trop  long  d'insister  sur 
ce  point  qui  n'offre  aucune  difficulté  pour  celui 
qui  voudra  y  réfléchir  un  peu. 

Soit  donc    représenté 

Par  A ,  la  valeur  du  capital  d'une  rente  viagère 
constituée  sur  les  têtes  des  n  premiers  individus 
appelés  à  en  jouir;  et  parB,  cette  valeur  ,  pour 
une  rente  qui  reposerait  sur  ces  mêmes  tttts  ,  plus 
celles  sur  lesquelles  la  rente  repose  en  effet  et  qui 
n'appartiennent  point  aux  n  premiers  jouissans  : 

Par  A' ,  la  valeur  du  capital  d'une  rente  viagère 
qui  serait  constituée  sur  les  têtes  des  n — l  pre- 
miers appelés  à  en  jouir  ;  et  par  B' ,  celte  valeur, 
pour  une  rente  qui  reposerait  sur  ces  mêmes  têtes , 
plus  celles  sur  qui  la  rente  repose  en  eflet  ,  et  qui 
n'appartiennent  point  adix  n — i   premiers  jouissans. 

Je  dis  que  la  quote-part  de  l'individu  qui  doit 
jouir  seul  de  la  rente  au  h."""-  rang,  sera  exprimée 
par A  — A'  — [B  — B''] 

Expression  qui  »e  réduit  à  A  —  A' ,  toutes  les 
fois  que  l'individu  sera  compris  dans  le  nombre 
des  têtes  sur  lesquelles  la  renie  est  constituée  ;  puis- 
que dans  ce  cas,  B  B'  =:  zéro  ;  ce  qui  s'appcrçoit 
aisément  avec  un  peu  daitention. 

Eclaircissons  ceci  par  un  exemple  qui  soit  une 
application  de  la  formule. 

Pierre,  Paul , Jacques  tt  Jean  ,  respectivement  âgés 
de  40,  3o,20  et  10,  doivent  jouir, l'un  après  l'autre, 
d'une  rente  viagère  constituée  sur  la  tète  des  deux 
derniers  :  quelle  sera  la  part  de  P<ï«/  dans  le  capital? 

Les  tables  relatives  au  premier  problême  étant 
données  ,  j'y  cherche  1°  ce  que  doit  valoir  le  capi- 
tal d'une  renie  sur  les  têtes  de  l'une  et  de  Paul. 
valeur  représentée  dans  la  formule  générale  par  A  : 
je  trouve  qu'elle  égale   le  produit  de   la  rente  par 

2°.  Pour  A' ,  c'est-à-dire,  pour  le  capital  d'une 
rente  qui  serait  constituée  sur  la  tête  de  Pierre ,  âgé 
de  40  ans  ,  je  trouve  une  valeur  égale  au  produit 
de  la  rente  par  1 1  ■^. 

La  ditTérence  de  ces  deux  premières  valeurs  égale 
le  produit  de  la  rente  par  3  '■—,  =  A  —  A'. 

3°.  Pour  B  ,  capital  de  la  rente  qui  reposerait  sur 
les  têtes  de  Pierre  et  de  Paul ,  plus  celles  de  Jacques 
et  de  Jcnn  ,  je  trouve  le  produit  de  la  rente  par 
'7-T^-. 

40.  Enfin  ,  pour  B'  ,  capital  de  la  rente  qui  repo- 
serait sur  la /eti  de  Pitrr»  ,  plus  celle  de  Jacques  et 
de  Jean  ,  j'ai  le  produit  de  la  rente  par  17  —;. 

La  différence  de  ces  deux  dernières  valeurs  est  le 
produit  de  la  rente  par  O  -^  ^  B  —  &'. 

Donc  A  —  A'  —  [  B  —  B' ]  —Rente  -4-  [ 3 -j^— 
07^]=:  Rente-)-  3  7^;  ce  qui  est  la  quote-part  de 
Paul. 

Quant  au  capital  entier  que  vaut  la  tente  repo- 
sant sur  deux  têtes  ,  de  10  et  20  ans ,  il  égale ,  d'après 
les  mêmes  tables  ,  la  rente  -}-  17  -^h. 

Si  la  rente  ne  s'acquérait  pas  au  prix  marqué  par 
les  tables ,  on  fêtait  cette  régie  de  trois ,  pour  avoir 
la  part  de  Paul  :  17  —^  :  3  7^  ::  le  prix  total  de  ta 
rente  :  la  quote-part  cherchée. 

J'ai  supposé  données  les  tables  relatives  au  premier 
problême  ;  cependant  le  citoyen  Duvillard  ne  les  a 
calculées  que  pour  une  ,  deux  ,  trois  ,  quatre  têtes  , 
et  ion  pourrait  avoir  besoin  ,  pour  appliquer  ma 
formule,  de  tables  pour  cinq  et  six  têtes.  Leur  dé- 
faut ,  à  l'époque  de  la  liquidation  des  rentes  via- 
gères sur  l'Etat,  nécessitait  quelquefois  des  calculs 
qui  consumaient  plusieurs  jours.  Je  donnerai  une 
idée  du  moyen  très-expéditif  que  j'ai  conçu  pour 
y  suppléer  approximativement ,  à  l'exception  d'un 
uès-petit  nombre  de  cas,,  que  la  nature  du  procédé 
fera  reconnaître  ,  sans  que  j'aie  besoin  de  les  in- 
diquer. 

Soit  une  rente  viagère  constituée  sur  cinq  têtes  , 
respectivement  âgées  de  20  ,  3o  ,  40,  5o  et  60  ans. 

Je  cherche  dans  la  tnble  pour  deux  têtes  ,  et 
j'y  trouve  qu'une  rente  (lui  ix-poserait  sur  les  deux 


plus  âgéesi  (  5o  et  60),  vaut  un  capital  égal  aa 
produit  de  la  rente  par  le  muliiplicatcur  IJ7J7; 
nombre  qui  ,  dans  la  table  pour  une  tél-e  ,  est 
entre  ceux  qui  répondent  aux  âges  de  3S  et  3g  an», 
lesquels  se  rapportent  à  celui  de  40  ,  en  n'em- 
ployant que  les  âges  mojcns  de  dix  en  dix  ans  , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Je  substitue  donc 
à  mes  deux  têtes  ,  les  plus  âgées  ,  une  seule  tête 
de  40  ans  ,  et  je  cherche  dans  la  table  pour  quatre 
jêtes  ,  le  nombre  multiplicateur  qui  cortespond  aux 
âges  20  ,  3o  ,  40  ,  5o.  Je  trouve  17  7^  ;  première 
approximation  dont  je  pourrais  déjà  me  servir  pour 
apprécier  le  capital  d'une  rente  sur  les  cinq  têtes. 

Mais  j'en  entreprends  une  seconde ,  en  cher- 
chant dans  la  table  pour  deux  têtes  ,  le  nombre 
multiplicateur  correspondant  aux  deux  plus  jeunes 
(  20  et  3o  ).  Je  trouve  16  -^  ;  ce  nombre  est  trop 
élevé  pour  se  rencontrer  datis  la  table  pour  une 
tête  ;  sans  cela  ,  j'aurais  agi  comnre  dans  l'approxi- 
mation prccédenie. 

Au  défaut  de  ce  moyen  ,  j'y  supplée  par  un 
autre  ,  en  cherchant  dans  la  table  pour  trois  têtes  , 
le  nombre  qui  répond  aux  trois  plus  jeunes  des 
cinq  (  20  ,  3o  ,  40)  ;  je  trouve  16  ~.  Ce  nom- 
bre ,  dans  la  table  pour  deux  têtes ,  répond  à  celle» 
de  10  et  3o  ans  ,  que  je  substitue  aux  trois  plus 
jeunes.  Ensuite,  je  cherche  ,  dans  la  table  pour 
cjuatre  têtes  ,  le  nombre  correspondant  aux  âges 
10,  3o  ,  5o ,  60  ;  je  trouve  17  rés  pour  seconde 
approximation. 

On  voit  par  là  comment  j'en  pourrais  obtenir 
d'autres  ;  mais  ,  pour  rendre  l'opération  plus  ex- 
péditive  ,  je  puis  m'en  tenir  à  un  moyen-terme 
entre  ces  deux  premières  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
deux  sens  extiêmes.  Ce  moyen-terme  ssra  [7  -i-; 
nombre  par  lequel  je  multiplierai  la  rente  pour 
avoir  la  valeur  approximative  du  capital  ,  quand 
la  constitution  a  lieu  sur  cinq  t^tes  de  sîo  ,  3o  ,  40  , 
5o  et  tio  ans. 

Je  pense  que  cet  exemple  sulfit'pour  faire  con- 
naître mon  procédé ,  qui  porte  avec  lui  sa  démons- 
tration. Quant  à  la  démonstration  de  \n  formule  , 
elle  excéderait  les  bornes  de  ce  Journal ,  et  cet 
écrit  peut  déjà  paraître  trop  long. 

Je  vous  salue.  F.  D.  Budan  ,  médecin  , 

rue  de  Seine  ,  n°  1480  ,  faubourg  Saint  -  Germain. 

AVIS. 

MAN'urACTURE  de  tabacs  supérieurs  des  citoyens 
Lannux  ,  v=  Dubcrnad  et  fils ,   à   Morlaix. 

L'entrepôt ,  à  Paris ,  est  chez  le  cit.  Famin  ,  rue 
des  Prouvaires  n"  525. 


LIVRES    DIVERS. 

Abrégé  de  V histoire  générale  à  l'usage  des  écoles 
du  second  âge  ou  des  adolescens  ,  par  Hubert 
■Wandelaincourt ,  deux  gros  volunies  in-12  ,  avec 
figures,  bien  imprimés  sur  carré  double  d'Auver- 
gne, Prix  ,  pour  Paris  ,  5  fr.  et  7  fr.  poui  les  dépar- 
temens ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Ancelle  ,  libraire,  rue  du  Foin-St.- 
Jacques  ,  n"  265. 

Ces  deux  volumes  composent  les  V'  et  VI'  tomes 
du  Cours  complet  d'éducation  ,  à  l'usage  des  deux 
sexes  ,  par  Wandelaincourt. 

Cet  Abrégé  d'Histoire  générale  ,  écrit  avec  mé- 
thode et  clarté,  peut-être  également  utile  aux  jeunes 
gens  et  aux  hommes  instruits;  les  premiers  y  pui- 
seront la  connaisance  exacte  des  faits  mémorables 
de  l'histoire  tant  ancienne  que  moderne  ;  les  derniers 
y  trouveront  une  courte  analyse  de  leurs  études  sur 
cette  science  si  précieuse  et  si  intéressante. 

Le  prix  des  six  volumes  désignésci-dessus,  figures 
en  noir,  !5  fr.  5o  cent,  pour  Paris  ;  et  2  1  fr.  2oceni. 
pour  les  départemens  ,  franc  de  port  ;  les  mêmes  , 
figures  coloriées,  i8fr.  pour  Paris  ,  et  23  fr.  5oceDt. 
franc  de  port. 

Contes  de  ÏHermilage ,  pour  l'instruction  et  l'amu- 
sement de  la  jeunesse  ,  traduit  de  l'anglais  par 
M.  Bizet  ;  2  vol.  in-i8  bien  imprimes  sur  beau 
papier,  et  ornés  d'une  jolie  gravure.  Prix,  pour 
JParis  ,  I  fr.  80  c. ,  et  2  fr.  3o  c.  franc  de  port. 

Ces  deux  volumes  contiennent  six  petites  his- 
toires intéressantes  ,  qui  ont  pour  but  de  former 
le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeunesse ,  et  de  lui  ins- 
pirer les  premiers  principes  de  la  morale  et  l'amouT 
de   la  vertu. 

Sous  presse,  pour  paraître  /«  i5  brumaire  prochain, 
chei  le  même  libraire. 

Méthode  latine  où  l'on  réduit  à  sept  questions 
toutes  les  règles  nécessaires  pour  apprendre  en 
moins  d'un  mois  les  vrais  principes  de  cette  langue; 
par  Hubert  Wandelaincourt.  Cinquième  édition; 
la  seule  qui  ait  été  revue  et  entièrement  refondue 
par  l'auteur.  Cette  méthode  sera,  suivie  des  parti- 
cules latines. 

Cours  historique  et  élémentaire  de  Peinture  ou 
Galerie  complette  du  Musêuin  de  Florence,  cinquième 
livraison. 

A  Paris  ,  chez  Filhol  ,  artiste-graveur  et  éditeur  , 
rue  des  Francs-Bourgeois,  Place  St.-Michel,  00785. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriéi;iire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n"  i3. 


GAZE 


\LE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL, 


7\^^  34. 


Mardi  ,  4    bnimaùc  an  1  i  de  la  République Jrançùnr ,  une  et  indivinhk. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu  a  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  es..  U  seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pêkrsbdurg  ,àu  il  septembre  1802. 

Jr  AR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  nous  Alexandre  Ie^ 
empereur  et  auiocrateur  de  toutes  les  Russies;  ect.  , 
cic. ,  etc. 

La  prospérité  des  peuples  confiés  par  la  providence  à  notre 
sceptre  fut  le  grand  but  que  nous  nous  pvoposàraes  eu  nous 
chaigcant  du  règne  sur  les  vastes  Etats  de  la  Russie,  empire 
aussi  varié  par  ses  climats ,  par  les  avantages  de  ses  terres  et 
ses  piioduciions  naturelles  que  ses  habitans  par  leurs  religions  , 
mœurs,  langues  et  manières  de  vivre.  Plein  du  desù  ardent 
de  dtcouvrir  et  employer  tous  les  moyens  favorables  pour 
panciiir  le  plus  vite  à  ce  but  aussi  cher  à  notre  cœur,  nous 
avoiif>  hxê  nos  regards  sur  toutes  les  causes  et  circonstances 
capiblc*  d'y   conuibuer  ,  ou  d'y  mettre  des  obstacles  ;  et  après 

nous  so'.nmes  termenient  persuadés  que  le  bonheur  de  la 
nation  ne  pourra  acquérir  un  pied  stable  et  inviolable  ,  que 
loi^que  le  gouvcrneracnt  aura  des  moyens  salutaires  ,  non- 
seulijmcnt  pour  réformer  chaque  mal  manifeste  et  de  fâcheuses 
«uÎLcs  ,  mais  surLOut  lui  couper  la  racine  dans  son  origine 
même,  decouiner  toutes  Ici  causes  qui  peuvent  troubler  la 
tranquillité  piibli(.|ue  et  particulière,  découvrir  les  besoins  de 
la  naiion  ,  les  prévenir  avec  zelc  ,  circonspection  et  activité  ; 
chercher  à  conserver  et  affermir  en  tout  le  bon  ordre  ,  et  à 
augmenter  les  richcss^cs  des  productions  de  la  nature  et  des 
arts  ,  servant  de  bases  aux  forces  et  à  la  puissance  de 
rErnpire- 

Les  exemples  des  tems  anciens  et  modernes  prouvent  à  tout 
le  radnde  ,  que  plus  les  moyens  dont  on  se  servait  pour  par- 
venir, à  ce  but  étaient  commodes  ,  et  les  principes  de  l'admi- 
niuraiion  de  l'Empire  étaient  conformes  ,  plus  tout  le  corps 
Doliûque  était  solide  et  parfait,  et  plus  chaque  membre  qui 
le  composait  était   content  et  heureux. 

En  nous  conformant  a  ces  principes  et  aux  suggestions  de 
cotre  cœur,  en  nous  conformant  au  grand  géni'e  léformatcur 
de  la  Russie  ,,  Pierre  i",  dont  Tes  dignes  successeurs  ont  tâché 
de  suivre  les  vestiges  et  les  sages  intentions  ;  nous  avons  luge 
à  propos  de  parîagerles  affaires  de  l'Empire  en  diverses  parties 
conformément  à  la  liaison  naturelle  qu'elles  ont  eutr'elles  , 
Cl  pour  la  bonne  réussite  ,  de  les  couHer  à  la  connaissance  de 
ministres  choisis  pai-  nous-mêmes,  leur  ayant  établi  les  règles 
principales  par  lesquelles  ils  auront  ii  se  conduire  pour  lexé- 
cutiou  de^  tout  ce  que  leurs  devoirs  cxigeiont  d'eux  ,  et  ce 
que  nous  attendons  de  leur  fidélité,  activité  et  zclc  pour  le 
bieu  public.  C'est  le  sênat-dirjgeant  dont  nous  avons  confirmé 
las  obligations  et  le  cjcgré  primitif  d'autociié  par  un  ukase  de 
ce  jour  ,  que  nous  chargeons  du  devoir  important ,  et  parti- 
cullcrcraent  propre  à  ce  tribunal-  supérieur,  d'examiner  les 
actions  des  ministres  dans  tout  ce  qui  concerne  leurs  direc- 
tions ,  et  après  les  avoir  ducment  pesées  et  coùfroniées  avec 
les  réglcmens  de  l'Etat  ,  et  avec  les  rapports  directs  des  tri- 
bunaux au  sénat ,  d'en  tirer  des  conclubions  et  nous  les 
lapporicr. 

En  établissant  le  ministère  sur  de  tels  principes ,  nous  nous 
flattons  qu'ii  nous  aidera  à  affermir  je  repos  de  U  nation  ,  ce 
Ycriiablc  rempart  des  souverains  et  des  Etats  ;  à  conserver  et 
étendre  le  bien  être  de  toiu  eu  général;  A  distribiïcr  et  faire 
justice  à  un  cliacun  ;  à  ranimer,  l'induitric  ,  les  professions  et 
\é  commerce  ;  à  étendre  les  sciences  et  les  ans  si  nécessaires 
au  bqnhcur  du  peuple  ;  en  un  mot ,  à  amener  toutes  les 
parties  de  l'administration  de  l'Etat  dans  une  situavion  durable 
et  conforme  â  nos  intentions. 

D.lns    les    paragraphes    suivans    sont    marquées    toutes    ces 
paili:s  dans  le   rapport  naturel  quelles  ont  eutr'elles ,  tous  les 
ol'jcts  quj  y  appariicnneni ,  de  nicmc  lo  premières  obligations 
des  ministres  a  la  dircctîuu  desquels  elles  sout  connécs. 
1". 

L'administration  des  aflaircs  d'Etat  se  partage  en  huit  dépar- 
Icmen**  dont  chacun  renferme  toutes  les  panics  qui  en 
dépendent,  par  sa  nature  forme  un  ministère  particulier ,  et 
6c  trouve  sous  la  direction  immédiate  du  ministre  que  nous 
nommons  a  piéseul  et  que  uous  trouverons  bon  de  nommer 
à  l'avenir. 

Les  susdites  divisions  sout,  à  savoir  :  lo.  les  forces  de 
terre  ;  2°.  les  forces  navales  ;  3".  les  affaires  éliangcres  ,  dont 
les  aliaircs  se  font  dans  les  premiers  collèges  dcW'Êiat  ;  4,0.  la 
divÎMon  de  la  justice  ;  5".  les  affaires  de  rintéricur  ;  6".  les 
finances  ;  ^'>.  le  commerce  ;  8°,  les  iustituiions  ,  écoles  pu- 
bliques ,    etc. 


Les  trois  premiers  collèges  de  guerre,  de  l'amirautc  et  d 
alfaircs  étrangères  ,  reueni  chacun  sous  la  diretiion  àc  se 
ministcrc,  qui  dirige  égaltmenl  tous  les  cndioiis  et  alTair 
qui  en  dépendent  ;  au  deiuier  de  ces  collèges  se  joigne 
encore  les  alUires  des  maitrc;.  des  cérémonies. 


les  fon 


du  ministre  de  jusiîcç  :niront  ;\  être 
pariiculitiemcnt  désignées  Â  la  put)lication  du  cnde  des  lois  , 
nous  ordonnons  quelles  soient  conformes  ,  en  aileudant  ,  aux 
îTistrucùun»  du  procurcur-géncral. 
I  V. 
Le  devoir  du  mini&irc  des  affaires  int(;rieurcB  l'oblige  k 
veillci  (jarloui  au  salut  de  la  nation  ,  au  repos,  à  la  irai:- 
«l^utllitc  et  au  bon  ortirc  de  tout  rtmpirc.  U  a  sous  su  direction 
tontes  le»  partir»  des  fournittircb  de  l'Euit  ,  hormis  celle  (1rs 
mine»;  dans  »a  Jurisdiction  ,  ne  trouvent  cncoïc  le»  constru*- 
tion*  et  rcnirrlicii  de  tous  les  bâiimcna  publics  dans  l'Kmpiic. 
Eh  outre  ,  il  ejt  chargé  de  faire  tous  hci  elfons  pour  détourner 
Il  tliMitc  dci  provision»,  ci  de  inui  ce  qui  regarde  \c%  besoins 
««tntitlf  dan»  la  vie  (omiininc  ;  et  pour  aitcinfirc  le  but  que 
Koui  nuu»  iouimcs  prgpoici  à  rctablÎMeracui  de  ce  miiiincrc 


nous  ordonnons  dès  la  publication  de  ce  manifeste,  i».  qm 
tous  les  mdiiaires  civils  et  de  la  police,  de  raOme  les  gou 
vcnieurs  civils  pour  toutes  les  affaires  qui  regi;rdent  ,  lan 
leurs   devoirs   qu'en  général  tout  ce  qui  coiicerric  la  régence  dt 

irr:z:c;  V  r:;:;:jr  ^"  ^""''^  p'r '""'"■ 

.1  uL^s(.r  ,1  ce  ministre,  de  même  nous  bire  parveui) 
P-T  l"i  ,  les  rapports  ordinaires  et  toiieliant  les  cvcnemcu; 
extraordinaires  ;  20.  1„  bureaux'  des  cai.v,es  ont  à  s'adresse, 
a  lui  par  les  chefs  de  gouvernement  ,  au  sujet  de  tout  ce 
qui  regarde  les  édifices  publics  et  leur  entretin,  ,  en  outre  , 
lui  faire-  avoir  les  listes  de  dénombremens  de  la  n'alion  et  les 
dépositions  des  révisions  ;  3".  les.  chefs  dcS  -spuverneinens  , 
quand  ils  sont  munis  de  pleins-pouvoirs  dc-Ja  noblesse  et 
en  général  des  propriétaires  de  leur  couv.ewjcnicnt  ,  et  nui 
jiuiont  à  faire  des  représentations  sur  les  he  Jns  ou  avantages 
c  la  communauté  ,  s'adresseront  non-seulenf\-nt  aux   gotiver- 

confions   encore    i    sa    Htrcrfinn 


oUii.e 


ufac 


turcs  ,  excepté  Icxpéditiou  de  préparer  et  «aider  le  papier 
timbre  et  pour  les  lettres  de  change  ;  a»  le  collège  de  mé- 
decine ;  Jo  le  grand  bureau  des  sels  avec  toutes"lcs  places 
qui  en  dépendent;  4°  le  grand  bureau  des  postes  ;  5"  l'expé- 
dition de  l'économie  de  l'Etat  ,  la  tutelle  des  étrangers  ,  et 
économie  des  villages  ,  hormis  celte  partie  qui  ad'ministre 
1  imprimerie  des  lettres  de  change  et  d'emprunt. 
V. 
Les  fonctions  du  ministre  des  finances  ont  deux  grands 
objets  :  la  direction  des  parties  de  la  couronne  et  de  l'Etat 
qui  fournissent  au  gouvernement  les  revenus  nécessaires  à 
son  entretien  ;  et  celle  des  dépenses  relatives  aux  différeas 
besoins  de  l'Etat.  La  direction  des  parties  qui  fournissent  au 
gouvernement  les  revenus  ,  doit  être  fondée  sur  de  tels  prin- 
cipes ,  de  manière  à  bannir  tout  aceablemcnt  sur  le  peuple 
sans  que  la  caisse  en  souffre  nullement,  en  général  de  faire 
augmenter  les  richesses  dans  notre  Empire  ,  et  que  les  sources 
des  revenus  de  l'Etat  ,  non-seulemenune  tarissent  point  ,  mais 
qu'au  contraire  elles  deviennent  autant  que  possible  plus  abon- 
dantes ,   ces   revenus  doivent  se   lever  de  h 


nfon 


Ton 


la  plu 

itleindr: 


;  partie 


ce  Dut  ,  nous  avons  jugé  .a  propos  de  confier  .i  sa  direction  t 
a  ses  dispositions,  tous  les  endroits  ci-dessous  dénommés  ;  i»  1 
collège  des  mines  avec  tontes  les  places  qui  en  dépendent 
2"  la  monnaie  avec  toutes  les  affaires  qui  en  dépendent;  3»  l'ex 
pedition  du  collège  des  manufactures  pour  préparer  et  carde 
le  papier  timbré  ;  la  vente  de  ce  p?pier  dans  les   différées  en 

de  l'cxpéditiondc  l'économie  de  l'Etat  ,  qui  dirige  l'iin 
du  papier  timbré  ,  lesquelles  deux  parties  ,  suivant  ses  conve- 
nances ,  il  pourra  joindre  à  d'autres  places  qui  dépendent  de  sa 
direction  ;  40  le  déparlement  des  bois  ;  5»  les  fermes  les  don- 
ner à  ferme  ,  les  améliorer  et  en  augmenter  les  revenus  ;  6»  la 
direction  des  terres  de  la  couronne  des  villages  Hagnus-Staroste, 
Arendcs,  etc.  ;  70  les  banques  de  l'Empire  avec  leurs  direc- 
tions et  l'expédition  qui  prépare  les  feuilles  pour  les  billets  de 
banque  ;  8°  les  banqiiicrs  de  la  cour  e't'lcs  tommissionnaircs  , 
ainsi  que  le  contr61cur  qui  examine  la  caisse  des  banquiers  , 
qui  ,  jusqu'à  présent,  st  trouvaient  sous  la  direction  du  tré- 
sorier de  l'Empire  ;  go  tous  les  bureaux  des  caisses  de  livraisons 
d'e;,u-de-vie  et  les  donner  i  ferme  ;  du  recouvrement  des  arré- 
rages ;  les  sommes  assignées  pour  bâtir  et  répaix'r  les  magasins 
d'eau-dc-vic  et  des  auberges  ;  l'établissement  des  hôtelleries  , 
en  un  mot  ,  tontes  les  affaires  qui  pourront  augmenter  les  re- 
venus de  l'Etat. 

En  outre ,  il  est  chargé  à  la  fin  de  chaque  année  de  préparer 
pour  l'année  prochaine  un  état  détaillé  des  dépenses  de  l'Em- 
pire en  "énéral.  Cet  état  doit  contenir  ,  tant  les  sommes  que 
les  ministres  ,  suivant  leur  calcul  ,  trouveront  indispensahlc- 
mcnt  nécessaires  à  l'entretien  des  pa^rties  à  eux  confiées  ,  que 
les  revenus  de  l'Etat  qui  sont  assignés.  Pour  cet  effet  ,  chaque 
ministre  est  obligée  de  lui  fournir  annuellenicnl  au  rommen- 
ccmcnt  du  mois  d'octobre  ,  un  plan  ou  liste  claire  et  déliiillcc 
touchant  les  dépenses  et  les  sommes  nécessaires  pour  rauncc 
suivante.  Le  ministre  des  finances  doit  finir  tut  pareil  état  au 
mois  de  novembre  ,  et  nous  le  présenter  ensemble  avec  lu  note 
générale  dés  revenus  dc  1' .année  suivante  pour  potre  exameu  et 
confirmation.  Après  ,  le  ministre  des  finances  l'eiivoie  au  tréso- 
rier dc  l'Empire  pour  être  mis  A  exécution.       • 

Les  devoirs  de  ce  dernier  sont  égaux  à  ceux  des  assistans  dans 
les  expéditions  pour  les  revenus  dc  l'Etat;  lesquels  devoirs  jus- 
qu'à présent  n'ont  pas  encore  de  règlement  exact.  Nous  laissons 
subsister  cela  sur  les  fondemens  de  l'utoe  du  24  octobre  1780, 
jusqu'il  ce  que  paraisse  notre  ordonnance  touchant  cette  partie; 
avec  celte  dilltrcnoe  ,  1°  que  les  caisses  s  «.t  soumises  .i  la  direc- 
tion du  trésorier  seulement  a  l'égard  lies  impiHs  dc  la  cou- 
ronne ;  leur  collection  dans  les  endroits  où  cela  appartient , 
et  de  garder  l'argent  qui  entre  ;  par  conséquent  tous  les  cais- 
siers des  gouverncniens  et  de  provinces  .ivec  toutes  les  afi.rires 
qui  en  dépendent  ;  l'expédition  de  calculs  ,  bureaux  de  caisses, 
dc  même  les  caisses  dc  ilargciit  arriéic  ;  a"  le  irésoiii'r  ,  sans 
notre  aveu  qui  lui  doit  être  signifié  par  le  miaisirc  des  finan- 
ces ne  peut  faire  aucune  dcpcnic  ni  assignation  ;  et  qn'enlin  , 
3"  il  doits'cntendre  avec  le  çninistre  des  finances  dans  toutes  les 
parties  qui  regardent  les  revenus  ,  comme  ce  qui  a  été  amassé  ; 
ce  qui  manque  ;  combien  île  dépenses  ont  été  fiiiiei  des  revc- 
nus  ;  dans  quelles  parties  ;  combien  aprc»  cela  il  reste  ;  et  où 
se  trouve  ce  qui  reste. 

V  I. 

Les  fonctions  du  ministi-c  dc  commerce  ,  dirigeant  le  collège 
de  commerce  et  ayant  la  grande  inspection  sur  tous  ceux  atta- 
rhcs  aux  douanes,  resteront  sur  la  base  de»  réglcraens  qui  ont 
ctc  prcccdemincnt  donnés. 

V  I  I. 

Le  ministre  de*  institutions  publiques  ,  de  l'éducation  dc  la 
jiiiincssc  ,  dc  la  propagation  des  sciences,  a  sous  son  i(7iniédiatc 
direction  le  grand  bureau  d'université  avec  toutes  les  partie» 
qui  eu  <lépendent,  l'académie  de»  sciïiiccs  ,  l'académie  russe  . 
les  univeisités  et  tons  les  antre»  «olléges  ,  ."i  l'fïtîptfon  des 
iustitniiom  sous  les  soins  dcnotre  Ires-rhèrc  mère  l'ii^iitratrice 
Marie  l'edoiowiia;  le»  typographies  particulières  et  dc  la  cou- 
■  rinnc,liutmi»  celles  dc  ce»  dernieies  quisoiiuous  qticlqu'iinmé- 
d'ale  dircciion  ;  Ici  ccuiurc'a  ,  U  publicHiiBu  des  ca2euc»  et 


toutes  feuilles  périodiques  ;  les  bibliothèques  ,  collections  di: 
curiosités  ,  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de  curiosités  et  ton» 
autres  établisseniens  qui  ,  à  l'avenir,  pourront  exister  pour  U 
propagation  des  sciences, 

VIII. 
Les  ministres  des   affaires  intérijiurcs  el  extérieures  ,  le  mi- 
nistre  de  la  justice  ou  le  procureur-général  ,  le  minisire  de» 
finances  et  le  ministre  des  institutions  ,^écolcs,  etc.,   ont  cha- 
cun un  aide  avec  la  dénomination  d'aiJjoini  du  mïniitre. 


I  X. 
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n  relation  continuelle  .avec  tome» 
se  trouvent  dans  sou  département  ou  sous  sa 
être  bien  an  lait  de  toutes  les  affaires  qui  s'y 
pourquoi  cl, aque  tribunal  est  obligé  d'envoyer  i 
son  ministre  un  mancruU  par  icmainc  ,  de  toutes  les  affaire» 
courantes,  .-.s   affaires  difficiles  ,  ou  celles  qui  demandent  un,4 

miné  chaque  affaire,  en  observant  les  iriiérets  de  toutes  Jea 
parties,  s'il  le  liouve  i  propos ,  fera  ses  remarques  e,  donnera 
des  réponses  decsives.  Si  ces  tribunaux  ne  sont  pas  d'accord 
avec  les  rcma,-ques  du  ministfre  sur  leurs  mémoires  ,  ils  doi- 
vent lui  en  piésenter  leurs  réficxions  ;  mais  si  n.algié  leurs 
représentations  réitérées  ,  le  ministre  insisiait  qu'on  act 
conformément  à  ses  remarques  ,  alors  les  opinions  des  ass'îs- 
taus  s'écriraient  dans  le  journal  ,  et  l'exécution  se  fera. 


Si  dans  quelqu'affaire  l'autorité  du  ministre ,  dont  les 
bornes  seront  clairement  désignées  dans  les  instructions  dont 
nous  ne  manquerons  pas  de  munir  chacun  deux  ne  lui 
permet  pas  de  terminer  les  incerritudcs  des  tribunaux  et  de» 
officiers  qui  dépendent  de  son  département,  ou  de  renvoyer 
quelques--,unes  pour  cause  des  inconvéuicns  ,  comme  perte  dc 
tems ,  dépenses  mal-à-propos  ,  désordres  ,  ou  de  pareilks 
conséquences  ;  dans  de  tels  cas  le  ministre  avant  cherché  un 
moyen  expédirif  de  surmonter  de  pareilles  difficultés  ,  viendra 
à  nous  avec  un  rapport  qui  montçc  clairement  en  quoi  con- 
siste le  moyen  qu'il  a  proposé  ,  et  le  motif  et  l'avantage  qui 
doit  en  résulter.  .\prés  celte  démarche  ,  si  nous  trouvons  boni 
les  moyens  qu'il  a  proposés  et  que  nous  voyons  qu'ils  ne  de- 
mandent aucun  changement  aux  lois  existantes  ,  ni  qu'on  en 
fasse  de  nouvelles  exprès  ;  alors  ,  après  que  nous  avons  con- 
firmé de  notre  main  propre  ce  rapport  du  ministre  ,  nous 
le  lui  rendons  pour  que  l'exécution  s'en  fasse  et  qu'il  soit 
donne  .à  la  connaissance  du  sénat-dirigeant  ,  à  quoi  celui-ci 
doit  ,  sans  perte  de  tems  ,  adhérer!  Si  le  moyen  propose  dans 
cedit  rapport  ,  était  sujet  i  changer  quelque  loi  existante  , 
ou  d'en  faire  faire  de  nouvelles  ,  alors  nous  ordonnerons  A  ci 
ministre  qui  a  présente  ce  rapport  ,  d'écrire  un  ukase  que 
nous  signerons  et  que  notre  ministre  contresignera  ,  qui  alors 
sera  communiqué  au  sénat-dirigeant. 
X  I. 

Chaque  ministre  ,  avant  de  nous  apporter  un  pareil  raij- 
port,  doit  pre'alablement  le  présenter  aux  autres  ministre» 
pour  qu'on  en  fasse  la  confrontation  nécessaire  avec  toutes 
les  pardcs  de  l'Etat  ,  sous  leurs  dépaitemens.  En  cas  dc  viola- 
tion de  cette  ordonnance  et  règlement ,  tout  ministre  a  le 
droit  de  nous  fu  faire  des  représentations. 

XII.  I 

Chaque  ministre  à  la  fin  de  l'année,  doit  nous  présenter 
par  le  sénat-dirigeant  un  compte  par  écrit  de  l'administra- 
tion de  toutes  les  parties  confiées  à  son  département,  ,i  l'ex- 
ception de  quelques  affaires  sujdtis  av.  stcrrt.  Ce  compte  doit' 
etie  tellement  formé  qu'on  puisse  y  voir  l'emploi  qu'on  a  fait 
de  l'argent  remis  pour  l'entretien  pendant  l'année',  de  ces  pa,'- 
ties  ;  les  succès  que  chaque  partie  a  eus  :  dans  quelle  sitnstioil 
elles  se  trouvent ,  cl  ce  qu'on  pourra  à  l'avenir  atlcndrc  d'elle. 
XIII. 

Le  sénat-dirigeant  ayant  examiné. ce  compte  en  présence  du 
ministre  lui-iiaêmc  ,  lui  demandera  ,  si  le  besoin  l'exige  ,  des 
èclaireissemcns  ;  le  sénat  confionte  ses  représeiitaiions  ,  avec  le» 
rapports  que  le  sénat  -  dirigea, it  a  reçus  dans  le  couiant  de 
l'année  ,  directement  des  divers  endroits  ;  examine  tous  le» 
ukazcs  dans  les  pallies  de  son  département  qui  au:ont  ^lé  pu- 
bliés par  nous  la  même  année  ,  de  même  les  rapports  confirraés 
par  nous  clannonccs  au  scnatpar  ce  ministre  ;  et  :<  la  fin  ,  après 
avoir  fait  toutes,  ces  coilfronlalioiis ,  vient  à  nous  avec  les  rap- 
ports ,  et  nous  présente  le  même  compte  du  ministre  ,  accom- 
pagné dc  ses  sentimena  sur  la  direction  et  la  situaiion  des  affaire» 
a  lui  confiées. 

X  I  V. 

Si  le  sénat  avant  la  fin  dc  l'année  voit  par  les  rapports  qu'il 
reçoit,  ou  par  les  e>;posiiions  des  procureurs  des  gouvcrnemens 
que  des  abus  se  seraient  glissés  dans  quelques  pairies  et  que  des 
affaires  se  traitassent  avec  désordre  et  contre  les  loix  ;  dans  tels 
ras  le  sénat  doit  sans  perdre  de  tems  ,  sur-le-champ  exiger  des 
eclaircissctnens  du  ministre  de  celte  partie,  et  si  sa  réponse  n'é- 
tait pas  satisfaisante,  le  sénat  alors  nous  eu  présentera  un 
rapport. 

X  V. 

Tous  les  ministres  sont  membres  du  conseil,  etonlsèancr 
au  sénat.  Le  conseil  n'entreprend  aucune  affaire,  s'il  n'y  a  au 
moins  cinq  ministres  présens  ,  au  nombre  desquels  doit  se 
trouver  le  ministre  de  la  partie/  dc  qui  l'affaire  sera  tiailéc.  Le» 
affaires  cdinaiies  se  fout  au  comiléqui  est  uniquement  foi-mé- 
d'eux.  Pour  les  autres  affaire  d'importances,  le»  autres  incmbrc»' 
du  conseil  s'assembleront  une  fois  par  semaine. 
XVI. 

L'adjoint  connue  aide  du  ministre,  est  cmployt!  par  Itii  dam 

tonte»  les  affaires  ronfiées  ;i  sa  direction  ,  et  par-tout  remplit  sa 

place  ,  on  par  quelques  raisons  le  ministre  ne  pcut-élre   présent 

mais  l'adjoint  ne  répond  que  des  affaires  siginîes  parfti-mcmc. 

XVII. 

Il  y  aura  pour  chaque  ministre  des  jours  fiw»  dans  I»  se- 
maine, où  mus  ceux  tpii  auinnt  besoin  de  son  minisièic  pour- 
ront «ans  dillicultè  le  voir  et  lui  parler  de  leurs  atfaires  à  de» 
heures  fixées  1  ces  jours  uo  pourront  être  clijiiigiis  quiapiè»  que 
cela  aura  étc  publia  dans  les  gazette». 
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XVIII 

les  ministres  doivent  tur-k-champ  s'ocitipcr  de  ia  formation 
dcluuis  thaucelleries,  d'ciabiir  l'oidi-c  miccssaire  pour  la  pro- 
motion des  •  iilTuircs  ei  de  composer  Icui-s  éiats  ;  ayant  terminé 
ceci  d:ins  le  courant  de  trois  mois,  Us  nous  le»  presenicroui  pour 
*ire  conlirmés. 

XIX. 


npêche  le 


linistres  d"c 


■  tout   de 


Mais  pour  que  ri 
luiicdans  Icuis  fon. 
éc  former  des  chancelleiicsd*/  ît.Uiwi  ,  composées  dcspersovines 
de  Lcls  tiibunaux  qui  se  trouvent  sous  leur  direction  immédiate, 
fexisieiicc  de  cet  chaucclUiles  ue  pourra  sui-passer  le  terme 
■ti-dc-ssus  marque. 

Fait  à  Saint  Pétersbourg,  le  S  septembre,    1S02. 


xquels  nou 


Ukase  de  sa  majesté  impériale Vempereur  de  toutes 
les  Rassirs  ^  par  le  sénat-dirigeant. 

Dans  l'ukase  signé  de  la  propre  main  de  sa  majesté  impé- 
«iale ,  en  date  du  S  sepicmbre ,  au  sénat-dirigeant  ,  il  est  dit  : 

Ayant,  conformément  à  notre  ukase  daié  du  5  juin  iSoi  , 
3u  sénai-dirigeant,  ouï  le  rapport  qu'il  nous  a  prcsi:atc  tou- 
chant la  nature  de  ses  fonctions  ,  droits  et  obligaiioiis  ,  nous 
avons  jugé  à  propos  et  convenable  au  teras  p 
les  points  ci-dïssous  mentionnés  , 
par  le  présent  ukase  ,  toute  la  fore 

I.  Le  sénat  est  le  tribunal  supérieur  dans  notre  Empire, 
auquel  sont  soumis,  tous  les  auties  tribunaux  ;  c'est  lui, 
comme  garde   des  lois,  qui  veille  par-tout  à  l'exercice  de  la 

justice,  qui  veille  à  la  collection  des  impôts  et  aux  dépenses 
de  l'Etat  ,  qui  a  soin  des  moyens  pour  soulager  les  besoins 
publics  ,  qui  c0I^serve  la  tranquillité  et  le  repos  public  , 
■qui  retranche  tout  ce  qui  est  contre  les  lois  dans  tous  les 
tribunaux  sous  lui.  Les  révisions  de  la  haute  justice  dans  les 
•affaires  civiles  ,  criminelles  et  d'arpentage  ,  appartiennent  à  sa 
jurisdirtion  inipaniale  et  sincère. 

II.  L'autorité  du  sénat  n'est  limitée  que  par  celle  de  S.  M.  I. 
aeule.  11  n'a  point  d'autre  pouvoir  supérieur  à  rccôunaîlic. 

m.  La  seule  personne  de  S.  M.  I.  préside  au  sénat. 

IV.  Les  ukases  du  sénat  .s'obseivcnt  partout  comme  ceux 
<]c  S.  M.  I.  elle-même.  L'empereur  seul,  ou  son  ukase  précis 

peut  faire  suspendre  les  ordres  du  sénat. 

V.  Tous  les  ukases  de  S.  M.  1.,  excepté  ceux  sujets  particu- 
lièrement au  secut  doivent  être  portés  au  sc^at  de  tous  les 
endroits  et  personues  qui  les  auront  reçus. 

Vi.  Le  sénat  confère  les  places  et  donne  les  rangs  ,  en  venu 
des  fondemeus  des  ukases  du  16  décembre  1790  et  du  1" 
août   iSoi. 

VII.  Tous  les  collèges  ,  chefs  des  gouvcraemens  et  tribunaux, 
dépendent  immédiatement  du  sénat  ,  pour  toutes  les  incerti- 
tudes et  difficultés  ,  de  même  pour  toutes  les  affaires  de  con- 
séquence sujettes  à  l'examen  du  sénat  ,  doivent  s'y  rendre 
avec  les  rapports  et  expositious  ,  exactement  comme  les  pro- 
cureurs ,  de  leur  coté,  s'adresseront  au  procureui-généial. 

VIII.  Les  ukases  exhortoires  ne  sortent  du  sénat  que  pour 
les  plaintes  contre  les  régences  et  tribunaux  des  gouvcrne- 
inens  ;  et  le  sénat  même  n'entame  aucun  acte  d'appel  que 
lorsqu'il  lui   est  par\'enu  par  tour ,  suivant  l'ordre. 

TX.  Il  est  permis  au  sénat ,  dans  le  cas  que  pour  quelque 
affaire  de  l'Etat  ,  il  existât  un  nkasc  très-difficile  â  cxccnicr  , 
soit  qu'il  ne  soit  pas  conforme  aux  autres  leglemens  ,  ou  soit 
qu'il  ne  soit  point  assez  clair  ,  d'en  faire  des  représeuiaiions 
à  S.  M.  I.  ;  mais  si  ces  représentations  n'étaïcnt  suivies  d'aucun 
changement  ,  alors  l'ukase  conseivcra  toute  sa  vigueur. 

X.  Les  sénateurs  ont  le  droit  d'exhiber  les  ukases  pour 
l'espèce   d'affaire  désignée  dans  l'ukase  de  l'année  1762. 

XI.  Un  sénateur  est  obligé  d'exposer  les  préjudices  qu'il 
saurait  devoir  arriver  dans  l'Etat ,  et  qui  violeraient  les  lois  , 
en  vertu  de  l'ukase  de  l'année  1760  du  16  août;  si  dans  le 
courant  d'une  affaire  il  obscr\'ait  qu'on  pèche  contre  les  formes 
des  lois  et  dans  la  chancellerie  même  ,  il  est  alors  obligé  de 
l'exposer  au  sénat,  pour  faire  tomber  sur  le  coupable  les 
rigueurs  des  lois. 

XII.  Nous  ne  supposons  pas ,  ni  nous  n'entendons  point  que 
quek[u'un  des  membres  du  respectable  corps  du  ténat  fût 
jamais  accusé  d'un  crime ,  en  charge  de  sénateur  ;  mais  si  , 
contre  toute  attente  ,  cela  arrivait,  un  sénateur  ne  sera  nulle- 
ment jugé  que  p.ir  l'assemblée  générale  du  sénat. 

XIII.  Les  affaires  dans  l'assemblée  générale  du  sénat  se 
décident  par  la  pluralité  des  voix  ;  la  pluralité  est  composée 
des  deux  tiers  dans  les  dcparcemcns  ,  tout  d'une  voix. 

XIV.  S'il  arrivait  dans  les  départemens  des  différences  d'opi- 
nions,  si  l'un  était  d'un  avis  contraire  à  l'autre  ,  et  si  l'ober- 
procurc'jir  ue  les  persuadait  pas  tous  ,  alors  l'affaire  se  trans- 
porttrait  à  l'examen  de  l'abscmblée  générale  du  sénat. 

XV.  La  voix  d'un  sénaïussnr  une  affaire  traitée  ,  ou  qui  se- 
rait ponée  sur  le  journal  et  signée  par  lui-même,  dans  le  cas 
qu'elle  fut  contvaits  à  celle  des  autres  ,  fùt-il  absent  ou  même 
mort ,  fait  suspendre  la  décision  dans  le  département.  L'affaire 
se  porte  alors  dans  l'assemblée  générale  du  sénat  ;  la  ou  cxamiuc 
la  voix  du  sénateur  absent. 

X\'I.  Les  affaires  décidées  dans  les  départemens  généraux , 
dont  toutes  les  opinions  sont  toutes  égales ,  et  qui  ne  sont  point 
arrêtées  par  le  procureur-général  ,  doivent  être  regardées 
comme  decisivcment  *crminées  :  il  u'y  a  pas  besoin  de  la  porter 
dans  rassemblée  générale  du  sénat  et  l'exécution  suitla  décision. 

XVII.  Si  dans  les  départemens  ,  les  résolutions  ou 
de  l'ober-procureur  n'étaient  point  d'accord  ,  alors  ils  doivent 
présenter  les  motifs  ou  raisons  pour  le  résultat  dans  le  cours  de 
nuit  jours  et  pas  plus  tard. 

XVIII.  Si  à  une  telle  représentation  ,  le  sénat  n'était  point 
d'accord,   et   que   le   procureur-général  ,  ou  ober-procureur , 


stât 


d'une 


opn 


la 


propo 


tion  du   procureur-général ,  l'affaire  sera  portée  à  l'assemblée 
générale  du  sénat. 

XIX.  Si  alors  le  pTOCurenr-général  devient  d'accord  avec 
la  résolution  de  l'assemblée  générale  ,  l'affaire  est  totalement 
finie  et  décidée.  Mais  si  le  procureur-général  n'était  point 
d'accord,  alors  il  doit  aussi  exhiber  par  écrit  ses  motifs  :  si 
dans  ce  cas  ,  les  sénateurs  restent  dans  leurs  opinions  et  que 
le  procureur-général  ne  se  laisse  point  non  plus  vaincre  par 
leurs  représentations  ,  alors  l'affaire  se  transporte  à  S.  M.  I. , 
et  alors  doivent  paraître  devant  elle  un  ou  deux  des.-s-énaieurs 
du  îçniimtnt  contraire  avec  le  procureur-général,  «n  dépo- 
lant  pour  éclaircissement  toutes  les  raisons  qui  les  ont  portés 
<lau6  leur«  -opinion». 


XX.  Dans  les  affaires  criminelles  où  il  est  question  d'ôler 
\  la  noblesse  les  dicnités  et  k-s  rang.s  ,  le  ^lepancrnent  du 
sénal-clirigeant    donn'^e    à    S.   M.    I.    kb    rapports,    et  miend  la 

XXI.  Les  affaires,  dans  le  sénat,  doivent  être  ouvertes  à 
chaqu.'  sénateur  ,  et  pour  cet  effet  ,  il  doit  y  avoir  pour 
chacun  uu  registre  ouvert,  par  lequel  il  puisse  voir  le  touv 
des  affaires  à  juger,  et  qui  marque  quand  l'affaire  a  été  com- 
mencée ,    traitée  ,    résolution  donnée  ,  ukase   envoyé  et  cxécu- 

XXII.  Les  affaires  civiles,  criminelles  et  d'arpentage  qui  en- 
trent au  sénat ,  doivent  être  publiées  chaque  mois  dans  les  ga- 
zettes ,  en  marquant  quelle  affure  ;  sous  quel  numéro  elle  pi 
tciite  dans  le  rei^istre  ,  de  même  l'on  doit  publier  chaque  mois, 
les  affaires  décidées,  en  marquant  brièvement  n  l'avantage  de 
qui ,  où  ,    de  quelle  manière  une  telU-  affaire  a  été  jugée. 

XXIII.  Il  est  à  propos  de  fournir  les  sénateurs  des  extraits  des 
affaires  ,  lesquels  seront  certilits  par  les  ober-sccrétaires  et  les 
secrétaires,  et  marqueront  le  nombre  et  la  date  des  feuilles  qui 
fouticnncnt  ,  les  documens  sur  lesquels,  les  parties  contractantes 
fondent  leurs  droits  ,  afin  que  les  juges  y  puissent  aisément 
trouver  les  affaires  les  plus  reculées'. 

XX_IV.  Du  moment  qu'on  aura  reçu  les  extraits,  l'affaire  doit 
toujom's  rester  sur  la  table  ,  pour  que  chaque  sénateur  puisse 
aisément  prendre  des  ëclulrcisscmens  nécessaires. 

XXV.  Les  sentences  des  sénateurs  sont  sans  appel  ;  mais 
comme  il  peut  y  avoir  des  extrémités  où  empêcher  tout  re- 
cours  à  S.  M.  I.  serait  ôter  toute  délivrance  an  souffrant  , 
d.-ins  ce  cas ,  si  quelqu'un  se  plaignait  contre  le  sénat,  il  doit 
préalablement  donner  un  écrit  par  lequel  il  avoue  ne  pas 
ignorer  que  les  lois  défeudcut  sévèrement  des  plaintes  injus- 
tes ;  car  , 

XXVI. 'Si  la  plainte  paraissait  injuste,  le  dcraaudeur 
serait  remis  .i,  la  justice  pour  être  puni. 

XXVII.  Nous  nous  flattons  que  le  sénat-dirigeant  sentira 
par  ces  mesures  notre  dévouement  immuable  pour  lui  ,  et 
que  toutes  ces  formes  seront  tournées  à  faire  maintenir  les 
lois  dans  toutes  la  suite  des  affaires  ,  et  que  nulle  part  le 
bon  ordre  sera  affaibli. 


Le  sénat-dirigeant  a  ordonné  de  faire  publier  le  présent 
ukase. 

A  Saint-Pétersbourg,  le  10  septembre. 

A    L    L     EMAG     N     E. 

RATISBONNE. 

Quinzième  séance  de  la  dépulntion  extraordinaire  de 
l'Emliire  ,  ttnue  le  14  octobre  1802  ,  (2s  vendemi- 
miaire  an  \  1 .  ) 

Le  Directoire  ouvre  la  séance  en  annonçant  qu'il 
a  tait  expédier  et  ronieiire  à  la  plériipotence  impé- 
riale les  deux  arrêtés  pris  dans  la  dernière  séance  , 
et  les  a  fait  porter  ce  matin  à  la  dictature ,  ainsi 
qu'ils  se  trouvent  ci-joints  sous  le  chiffre.... 

Il  a  ensuite  ajouté  qu'il  avait  déjà  annoncé  dans 
la  dernière  séance  la  continuation  des  délibéra- 
tions sur  le  nouveau  plan  général  proposé  par 
MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices  ; 
qu'on  avait  renais  de  nouvelles  rcclam.itions  rela- 
tives à  ce  plan  ,  dont  quelques-unes  ont  déjà  été 
portées  à  la  dictature  ,  et  dont  le  reste  le  sera 
incessamment.  Le  directoire  va,  avant  tout,  inscrire 
ces  réclamations  au  protocole  dans  l'ordre  suivant  : 

a.  Deux  réclamations  du  prince  de  Lowenstein- 
Wertheim,  dictées  les  8  et  21  octobre  ,  sous  le 
chiffre.  . .  . 

/).  Un  mémoire  du  fondé  de  pouvoirs  de  S  A.  R. 
l'archiduc  Ferdinand  ,  sous  le  chiflre. . . 

c.  Une  réclamation  de  la  ville  de  Francfort ,  dictée 
le   12  octobre  ,  sous  le  chiffre. . . . 

d.  Une  réclamation  du  prince  de  Hotienlohe- 
Bartenstein  ,  dictée  le  12  octobre  ,  tous  le 
chiffre. .  . . 

e.  Une  note  du  ministre  comitial  de  S.  M.  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  électeur  de  Hanovre, 
dictée  le    12  octobre,  sous   le  chiffre.... 

f.  Une  noiiBcation  du  fondé  de  pouvoirs  du  roi 
de  Dannemarck ,  duc  de  Holstein  -  Gluckstatt , 
dictée  ]e  12  octobre  ,  sous^e  chiffre.  .  . . 

g.  Une  nouvelle  réclamation  du  comte  de  'Wur- 
temberg, dictée  le  12  octobre,  sous  le  chiffre. . . 

Le  Directoire  a  aussi  annoncé  qu'il  lui  avait 
été  rerais  hier  au  soir  une  note  ultérieure  qui 
accompagnait  uns  note  de  M.  le  ministre  de 
Russie  ,  adressée  à  la  députation  ,  renfermant  des 
éclaircissemens  sur  le  onzième  principe  du  plan 
général  ,  et  qu'il  en  avait  reçu  ce  matin  une 
pareille  du  ministre  de  France.  Le  directoire  fait 
donner  lecture  de  ces  notes,  et  les  portera  ensuite 
à  lar  dictature. 

Legebanlur.  . 
Directoire. 

Désire  maintenant  connaître  les  votes  de  MM.  les 
subdélégués  ,  Sur  les  pièces  précédentes  qui  se 
trouvent  en  proposition. 

Appel  des  voles. 
Bohême. 
En  se  réservant  de  voter  sur  le  plan  même  ,  le 
subdélégué  croit  que  toutes  les  réclamations  sur 
lesquelles  il  n'a  point  encore  été  délibéré  ,  doivent 
être  examinées  selon  l'ordre  de  leur  inscription  , 
afin  qu'on  puisse  déterminer  ce  qui  sera  trouvé 
nécessaire  selon  la  différence  des  cas  et  des 
moiils. 

Saxe.   Similiter. 

Le  subdélégué  est  au  surplus  prêt  à  voler  sur 
le  point  mis  en  proposition   dans  la  9™^  et  io™e 


séance,  relativement  aux  propiiciaîies  dcj  psys  i 
séculaiiser,  et  m  .  personnes  qui  y  ont  leur  exis- 
tence constilutioiiii'eile. 

Brandebourg. 

Vote  avec  Bohème  et  Saxe  ,  pour  que  chacun* 
des  réclamations  portées  au  protocole  ,  soit  mise 
séparément  en  proposition  ,  afin  que  la  députa- 
lion   puisse    déterminer   ce   qui  sera  nécessaire. 

Bavière. 

Comme  Brandebourg,  Bohême  et  Saxe. 

Ordre  Teutonique.  Com'me  Bohême. 
Hes.se  -Casse  L. 

Quoique  dans  le  court  espace  de  jours  pendant 
lequel  on  demande  non-seulementqu'il  soit  volé  sut 
le  plan  général ,  remis  par  MM.  les  ministres  des 
puissances  médiatrices  le  8  de  ce  mois  ,  mais 
encore  que  le  conciiisum  de  la  députation  soit 
rédigé,  le  subJélégué  de  Hessc-Cassel  ne  puisse 
plus  recevoir  une  instruction  particulière  -relati- 
vement à  son  adoption  ,  et  qu'en  conséquence  de  la 
déclaration  que  la  subdélégation  a  fait  insérer  au 
protocole  de  la  dernière  séance  ,  elle  ne  puisse  pas 
encore  avoir  l'entière  certitude  que  les  réclamation» 
faites  par  la  maison  de  Hesse-Cassel  ,  au  sujet  d'une 
augmentation  des  indemnités  qui  lui  avaient  été 
assignées  dans  la  première  déclaration  ,  soient 
entièrement  satisfaites  par  les  stipulations  qui  exis- 
taient déjà  dans  le  plan  général ,  ainsi  qu'on  l'a 
•  déjà  reconnu  avec  gratitude  dans  le  tems  ;  le 
subdélégué  plein  de  confiance  dans  les  seniimcns 
de  son  sérénissime  commettant  ,  principalement 
dirigé  vers  le  bien  général  de  la  patrie  allemande  , 
croit  cependant  que  dans  la  position  critiqué  oii 
le  repos  de  l'Allemagne  dépend  de  la  prompte  ter- 
minaison de  l'affaire  dont  il  est  chargé  ,  il  lemplira 
parfaitement  sa  très-haute  intention,  en  coopérant 
à  un  but  si  désirable,  et  adhère  en  conséquence, 
dans  cette  persuasion  ,  à  la  conclusion  qui  termine 
le  vote  de  Brandebourg,  relativement  au  cenclusum 
de  la  députation  qui  doit  être  arrêté  le  plus  tôt  pos- 
sible ,  cependant  avec  la  réserve  qu  outre  sa  déter- 
mination la  plus  précise  des  points  dont  il  est 
déjà  lait  mention  clans  le  susdit  vote  ,  et  de  ceux 
qui  sont  epcore  à  examiner  ,  les  droits  de  succcs- 
sioti  qui  appartiennent  à  la  sérénissime  maison  de 
Hesse-Cassel  .  relativement  aux  pays  qui  .  par  une 
suite  des  cessions  et  des  conventions  d'échange  , 
sont  dévolus  à  d'autres  princes  héréditaires,  soient 
transfciés  sur  les  nouvelles  acquisitions,  et  que 
celte  translation  des  susdits  droits  de.  succession  soit 
explicitement  comprise  dans  le  conc/ujum  de  la  dé- 
putation ,  afin  que  leur  maintien  soit  assuré  :  car  , 
quoiqu'il  soit  sans  cela  à  présumer  qvie  la  maison 
de  Hesse-Darmstadt  aura  demandé  le  Consentement 
nétessalie  de  ses  agnats  pour  ces  importantes  con- 
ventions, et  qu'elle  aura  assuré  les  droits  de  suc- 
cesbion  transférés  ,  le  subdélégué  de  Hesse-Cassel 
n'ayant  encore  rien  appris  sur  ce  sujet ,  croit 
qu'il  est  de  son  devoir  d'avoir  soin  que  ,  pour 
assurer  d'avantage  les  droits  de  son  prince  ,  il 
soit  inséré  une  réserve  expresse  de  ces  droits  dans 
le  conclusum  de  la  députation  d'Empire  à  l'endroit 
convenable. 

11  croit  au  surplus  que  la  proposition  contenue 
dans  le  vote  de  'Wutlembero;.  de  faire  entrer  dans 
le  recès  qui  sera  dressé  actuellement  ,  les  disposi- 
tions nécessaires  relatives  à  l'entretien  du  haut  et 
bas  clergé  ,  est  entièrement  confoime  aux  arrêtés 
qui  ont  déjà  été  pris,  et  se  réserve  au  reste,  de. 
son  côté  .  l'cbuvenure  du  protocole  pour  les  expli- 
cations ultérieures  qu'il  serait  dans  le  cas  de  faire. 
Quant  alix  réclamations  qui  ont  encore  été  présen- 
tées ,  le  subdélégué  accède  aux  votes  qui  ont  été 
précédemment  émis  à  ce  sujet. 

■Wurtemberg. 

Les  mémoires  qui  ont  été  mis  en  proposition  , 
étant  de  différentes  natures  .  et  ne  renfermant  pas 
seulement  des  réclamations  contre  le  plan  ,  mais 
aussi  des  demandes,  dans  l'examen  desquelles  il 
s'agira  de  savoir  si  elles  pourraient  s'accorder  avec 
le  plan  ou  non  ,  le  subdélégué  souhaite  qu'elles 
soient  proposées  séparément ,  et  se  réserve  de  voter 
sur  chacune. 

M  A  Y  E  N   C  E. 

Dans  la  déclaration  préalable  que  le  subdélégué 
de  Mayence  a  portée  au  protocole ,  dans  la  séance 
du  g  ,  sur  les  notes  et  le  nouveau  plan  général  des 
puissances  médiatrices ,  il  s'était  réservé  d'émettre 
son  vote  principal  lorsqu'il  aurait  examiné  à  fond 
ce  nouveau  plan  général. 

Après  avoir  maintenant  mûrement  réfléchi  sur  ce 
plan  ,  il  lui  paraît  qu'il  ne  reste  autre  chose  à  faire 
que  d'accéder  à  ceux  de  M",  les  subdèlégués  qui 
proposent  son  adoption  dans  son  ensemble. 

Quant  aux  grandes  cours  ,  on  ne  peut  guère  espé- 
rer que  les  puissances  médiatrices  admettront  d'au- 
tres modifications  ultérieures  de  leur  première  dé- 
claration, que  celles  qui  ont  effectivement  été  faites 
en  plusieurs  endroits  dans  le  plan  général  ,  d'autant 
moins  que  S  M.  le  roi  de  Prusse  .  comme  puissance, 
vient  de  déclarer  qu'elle  ne  voulait  consentir  à  au- 
cun changement  uhérieur.  —  Les  observations  (jue 
la  députation  a  faites  aux  ministres  des  puissances 
médiatrices,  sur  d'autres  articles ,  ont  été  ,  pour  lit 
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plupart,  prises  en  considération,  de  manière  à  satis- 
faire les  réclamations,  et  la  voie  a  été  ouverte  pour 
Ja  décision  ultérieure  sur  d'autres;  de  sorte  qu'on 
peut  en  espérer  des  résultats  cont'ormcs  à  la  jus- 
tice. — ■  Plusieurs  nouvelles  dispositions  ont,  à  la 
vérité,  été  ajoutées  à  ce  nouveau  plan  général, 
auxquelles  la  députalion  n'a  pas  donné  occasion  , 
et  contre  une  partie  desquelles  il  a  déjà  été  remis 
des  réclamations,  et  pourrait  bien  encore  être 
élevé  quelques  plaintes,  de  la  part  des  intéressés 
particuliers  qui  n'y  ont  point  été  préparés.  Cepen- 
dant la  députalion  ne  peut  pa«  s'occuper  de  ces 
deinieres  ex  -  offitio  ;  quant  aux  premières  ,  le 
subdélégué  est  d'avis  ,  ctim  unaiiimihus  ,  qu'on 
devra  encore  les  eicaminer.  Ou  peut  cependant  être 
persuadé  d'avance  que  les  ministres  des  puissances 
médiatrices  (jui  ont  dû  avoir  des  raisons  particu- 
lières pour  établir  de  pareilles  dispositions,  sauront 
satislaire  ces  petits  et  grands  intéressés.  Cè%  objets 
qui  ,  proportionnellement  sont  de  peu  de  consé- 
quence ,  ne  peuvent  donc  point  arrêter  l'adoption 
du  nouveau  plan  dans  son  ensemble.  On  a  de 
plus  porté  à  la  dictature  ,  immédiatement  avant 
la  remise  du  nouveau  plan  général  ,  quelques  nou- 
velles réclamations  ,  qui  devront  ,  au  moins  en 
partie  ,  être  portées  à  la  connaissance  de  M",  les 
ministres  médiateurs. 

Tout  ce  que  la  députation  a  jugé  essentielle- 
ment nécessaire  d'observer ,  au  sujet  des  dettes  et 
de  toutes  les  personnes  qui  ont  une  existence  cons- 
titutionnelle dans  les  pays  à  séculariser,  a  été  trou\é 
juste  et  équitable  par  les  puissances  médiatrices 
et  leurs  ministres  :  d'accord  avec  la  députation  , 
elles  veulent  qu'il  soit  établi  sans  délai  à  ce  sujet 
le  règlement  nécessaire.  —  Après  tout  cela ,  de 
quelle  utilité  pourrait  encore  être  la  non  adoption 
du  nouveau  plan  général?  à  quoi  pourrait  -  elle 
mener?  On  n'aurait  pas  dû  aller  aussi  loin,  quant 
aux  prises  de  possession  ,  comme  on  est  effective- 
ment allé  ,  si  on  votilait  encore  proposer  ,  avec 
quelqu'espoir  de  succès,  un  changement  dans  la 
chose  :  on  n'a  pas  besoin  de  prouver  que  l'état 
actuel  est  ,  sous  tous  les  rapports ,  le  moins  sup- 
portable pour  les  souverains  ,  les  personnes  à  leur 
service  et  les  sujets  qui  ,  sûrs  des  changemens ,  les 
attendent  d'un  jour  à  l'autre. 

L'Allemagne  elle-même  et  saGonstituiion  et  celles 
des  Cercles  se  trouvent  eniiérenient  paralysées.  — 
Ce  qu'on  ne  peut  plus  changer  doit  être  efieciuc, 
afin  que  la  tranquillité  ,et  l'ordre  soient  rétablis 
dans  les  pays  ,  et  que  lEmpire  obtienne  uae  cons- 
titution. 

Ce  qui  a  été  proposé  au  \  XXIV  du  plan 
général  au  sujet  des  comtes ,  devra  être  mis  à  exé- 
cution de  la  même  manière  que  cela  devait,  pré- 
cédemment avoir  lieu  pour  le  bas,  -  évéché  de 
Munster.  On  devra  en  charger  la  plénipolence  itn- 
périale  ,  et  rédiger  à  cet  effet  des  instructions 
pour  M"  les  coniraissa,ife,s.  On  pourra  leur  recom- 
mander d'accc'.érer  cette  afiaire  autant  que  pos- 
sible ,  afin  que  les^  propositions  desdifs  commis- 
saires parviennent  au  plus  tôt  à  la  députation  , 
«t  que  les  comtes  d'Empire  soient  également  mis 
en  possession  des  indemnités  qui  leur  sont  dues. 

Quant  à  la  collation  contenue  aux  §  XXXII 
et  XXXIII  de  plusieurs  votes  virils  au  collège  des 
princes  ,  et  des  privilèges  de  non  appillando  .  on 
ne  peut  pas  douter  que,  comme  de  pafeils  objets 
ne  sont  pas  du  ressort  de  la  députation  ,  9n  ne 
veuille  ,  ainsi  que  cela  a  été  exprimé  immédia- 
tement avant,  qu'on  observe  à  ce  sujet  ce  qui  est 
d'tisage. 

Le  subdélégué  ne  peut  cependant  pas  se  dis- 
penser d'observer  ici  que  ,  si  on  institue  de  nou- 
veaux votes  virils  dans  le  collège  des  princes  ,  il 
serait  juste  de  conlèrer  plusieurs  votes  pareils  à 
d  autres  grandes  maison?  d'Allemagne  ;  eu  parti- 
culier, à  la  maison  archiducale  d'Autriche  et.  à 
l'électeur  de  Saxe  ,  puisque  la  première  perd  deux 
votes  ,  savoir  ceux  de  Bourgogne  et  de  Nonjeny  , 
et  ne  conserve  en  conséqu.ence  que,  le  seul  vote 
de  1  archiduc  trAuiriche ,  et  que  la  dernière  n'a 
exercé  jusqu'ici  qu'un  sevil  vote  ,  et  seulement 
alicrnalivereenl  pour  Htnneberg  ,  et  que  les  deux 
maisons  possèdent  assez  de  p^iys  ,  joui,*sans  de  la 
qualjiçdËtats  d'Empire, ,  pour  poiiivoir  y  attacher 
de  nouveaux  votes  virils  ay  collège  des  princes. 

F-nlin  ,  la  députation  ne  .l'est  pas  encore  ex- 
pliquée du  tout  ,  ainsi  que  le  subdéléguè  l'a  déjà 
observé  dans  son  dernier  vote  préalable ,  sur  les 
considérations  qui  ,  avec  quelques  changemens  et 
additions  ,  ont  de  noiiveaq  été.  admises  ,  comme 
principes,  dans  le  dernier  plan.  Comine  dans  ce 
plan  il  est  déclaré  qu'elles  sont  inséparables  de  ses 
dispositions  précédentes  ,  et  qu'on  insiste  égaLe- 
nicnt  sur  leur  prompte  adoption  ,  le  subdéléguè 
ne  voit  pas  qu'on  puisse  décliner  cette  adoption  . 
mais  il  c«t  d'avis  rjuclle  soit  expressément  com- 
prise dans  celle  du  plan  en  général.  Comme  il 
s'clevc  cependant  encore  plusieurs  doutes  dans 
l'application  de  ces  principes  ,  qui  peuvent  être 
levés  sur-le-champ  par  des  stipulation»  particulières 
à  dticrniiner  en  me. ne  tcms  .  le  subdéléguè  croit 
devoir  recommander  à  ce  sujet  quelques  observa- 
tions à  l'examen  des  ministres  médiateurs. 

Il  désirerait  ,  quant  i  la  troisième  considération  , 
que  les  corporations  laïriucs  rjui  continueront  de 
lubiistet  ,  par  cncinplc,  Ici  comuiunaulcs  dont  Ict 


biens  comiriunatix  sont  presque  en  totalité  situés 
sur"  l'autre  rive  du  Rhin  ,  et  les  universités  en- 
tièrement destinées  pour  l'une  des  deux  rives  du 
Rhin  ,  mais  qui  ont  des  biens  et  reveniss  consi- 
dérables sur  l'autre  rive  ,  telle  que  l'université  à 
Fiibourg  ,  qui  appartient  au  Brisgau  ,  et  possède 
lies  revenus  considérables  sur  l'autre  rive  du  Rhin  , 
en  fussent  déclarées  exemptes. 

L'univeisité  de  Mayencc  qui  ,  destinée  pour  tous 
les  pays  électoraux  ,  était  établie  dans  la  résidence 
à  iVlayence  ,  n'est  point  dans  cette  cathégorie.  Elle 
avait  ses  biens  et  revenus  sur  les  deux  rives  du 
Rhin  ;  pendant  la  guerre,  une  p,jrlie  des  profes- 
seurs de  toutes  tes  facultés  se  retira  sur  la  rive 
droite  pour  continuer  de  donner  leurs  leçons  à 
Aschaflcnboui'g;  ceux-ci  perçurent  les,  revenus  de 
la  rive  droite  ;  l'autre  partie  resta  à  Majence  et  y 
continua  ses  leçons  en  percevant  les  revenus  de 
la  rive  gauche.  Cet  arnclc  du  premier  et  du  der- 
nier plan  est  donc  particulièrement  applicable  aux 
professeurs  de  l'université  de  Mayence  ;  et  comme 
le  pays  d'AschafFenbourg  ne  peut  pas  se  passer 
à  l'ayenir  d'une  école  supérieure  ,  il  ne  suffit  pas 
que  les  professeurs  à  Aschaffenbour»  continuent  , 
conmie  d'autres  serviteurs  de  l'Etat ,  à  toucher  pen- 
dant leur  vie  .  leurs  appointemens  sur  les  revenus 
dont  ils  ont  joui  jusqu'ici  ;  mais  S.  A.  E.  doit 
souhaiter  que  ,  par  1  expression  gouverntmtns  res- 
pectijs  ,  auxquels  les  revenus  de  l'une  et  de  l'autre 
rive  du  Rhin  doivent  maintenant  définitivement 
écheoir ,  on  n'entende  ,  quant  aux  universités  des- 
tinées pour  les  pays  des  deux  rives  du  Rhin  ,  que 
le  gouvernement  du  pays  oti  ses  professeurs  ont 
jusqu'ici  continué  leurs  instructions  ,  et  oij  ils  ont 
touché  ces  revenus  jusqu'à  présent,  tel  qu'Aschaf- 
fenbourg ,  par  rapport  à  la  ci-devant  université  de 
Mayence. 

D'après  la  quatrième  considération  du  nouveau 
plan ,  les  Etats  indemnisés  doivent  se  charger  de 
leurs  dettes  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  qui  seront 
affectées  sur  les  pays  qu'ils  reçoivent  en  indemnité. 
Quoique  cet  article  ne  regarde  point  S.  A.  E.  de 
Mayence  ,  puisqu'elle  n'a  non-seulement  pas  pu  être 
indemnisée  de  sa  résidence  électorale  et  de  ses  pays 
de  la  rive  gauche  ,  mais  qu'elle  a  même  du  céder  la 
plus  grande  partie  de  ses  pays  de  la  rive  droite  pour 
d'autres  indemnisations  et  a  été  réduite  en  général  à 
un  million  de  revenus  ,  le  subdéléguè  croit  cepen- 
dant devoir  observer  que  les  pays  qui  sont  assignés 
en  indemnité  à  d'autres  Etats  d'Empire ,  sont  eux- 
mêmes  déjàchargés  de  leurs  dettes,  et  doivent  cher- 
cher à  amortir  les  dettes  communales  ,  celles  des 
bailliages  et  du  pays  ;  il  ne  peut  donc  pas  être  dans 
l'intention  des  puissances  médiatrices  ,  qui  dans  la 
répartition  des  indemnités  ont  déjà  eu  égard  à  la 
translation  de  ces  dettes  ,  de  charger  les  nouveaux 
sujets  des  souverains  indemnisés  de  ces  dettes  qui 
ne  les  regardent  point.  Mais  ces  dettes  doivent  être 
remboursées  sur  les  revenus  domaniaux.  Il  serait 
donc  con^■enable  ,  pour  éviter  tout  mal-entendu  ,  de 
mettre  dai  s  cet  article  ,  au  lieu  de  /et  terres  ,  la  dé- 
signation particulière  ,  Us  domnincs  des  terres. 

Le  cinquième  principe  porte  que  tous  les  péages 
des  deux  rives  du  Rhin  devront  être  stipprimés  à 
perpétuité.  —  Il  s'entend  de  soi-même  que  dans  l'ap- 
plication de  ce  principe  ,  les  innoccns  employés  aux 
péages  ne  doivent  pas  in  pâtir;  ma;s  qu'à  eux  comme 
i  tous  les  autres  serviteurs  de  l'Etat  ,  le  neuvième 
principe  doit  être  appliqué.  L'envoyé  des  princes  de 
Nassau  a  très-bien  remarqué  dans  un  mémoire  dicté 
le  7  ,  que  ce  principe  ayant  pour  objet  la  liberté  du 
commeice  ,  on  pouvait  attendre  de  la  générosité  et 
de  la  justice  du  Gouvernement  français  ,  qu'avec  les 
péages  ,  elle  supprimera  aussi  le  droit  d'étape  dans 
les  villes  de  Mayence  et  de  Cologne  ;  il  observe  de 
plus  avec  la  même  justesse  qu'on  devra  pourvoir 
aux  dettes,  affectées  sur  le  produit  des  péages. 

Quanta  la  suppression  du  droit  d'étape  à  Mayen- 
ce et  Cologne  ,  la  députation  ne  peut  que  la  recom- 
mander au  Gouvernement  français.  Mais  quant  aux 
dettes  affectées  sur  les  péages,  l'observation  (jue  con- 
tient le  susdit  mémoire  ,est  irèsjuste  ,  savoir  :  que  le 
créancier  qui  a  avancé  un  droit  sur  un  pareil  péage  , 
perd  son  hypothèque  comme  le  souverain  perd  son 
péage  ,  et  que  dans  le  cas  où  tous  les  biens  de 
l'Etot  seraient  engagés  avec  cette  hypothèque  spé- 
ciale, l'engagement  reste  affecté  sur  tout  le  pays  ,  et 
qu'alors  cette  dette  doit  être  répartie  lèg^dement 
entre  tous  ceux  auxquels  ce  pays  tombe  en  paitage. 

Le  produit  des  péages  a^ant  été  un  revenu  doma- 
nial ,  les  dettes  affectées  sur  ces  péages  devront  sans 
idoute  être-  réparties  «ur  lé  produit  général  des  do- 
maines d'un  tel  pays  ;  cepeildant  comme  ceci  ne  peut 
pas  être  eflèctiie  de  si-tôt,  Icrwssesseur  de  l'endroit 
où  le  péage  a  été  perçu  jusqu  ici  .  doit,  en  attendant 
continuer  à  payer  aux  cièanciers  les  intéiêts  de  leur 
capital  ,  jusqu'à  ce  que  le  décompte  puisse  être  fait 
avec  les  autres  participans.  Mais  un  arrangement  pa- 
reil 'est  sujet  à  beaucoup  d  inconvénicns  ;  on  exprime 
dans  ledit  mémoiie  le  vœu  que  la  députation  s'Inté- 
resse auprès  des  ministres  des  puissances  médiatri- 
ces ,  pour  que  la  suppression  des  péages  soit  suspen- 
due jusqu'à  ce  que  les  dettes  f]ui  y  sont  atfcciécs 
soient  remboursées,  ou  en  général  pour  huit  à  dix 
ans. 

Le  subdéléguè  ne  trouve  aucune  difficulté  à  faire 
connaître  ce  vœu  aux  mifiistrcs  médiateurs. 

Le  neuvième  principe  ,  relatif  aux  personnes  qui 
ont  jusqu'ici  joui  d'une  existence  (:oiistiiui.)oniiclle 


dans  les  Etats  sécularisés,  établît  en  même  tems  qu'il 
sera  prèseitté  unrégk'mefit  à  ce  sujet  immédiatement 
après  que  le  présent  plan  aura  été  adopté  par  la  dé- 
putation. Ce  règlement  se  trouve  déjà  en  piopo- 
sition  depuis  quelque  tems  ;  il  ne  s'agit  que  de 
voter  sur  cet  objet ,  pour  qu'en  conformité  du 
conclvsum  du  8  septembre  ,  l'arrêté  qui  en  résul- 
tera puisse  être  compris  dans  le  recès  principal 
de  la  députation. 

Par  rapport  au  principe  XI  ,  on  ne  peut  pas 
méconnaître  qu'il  faut  une  disposition  qui  garant- 
tisse  aux  indemnisés  les  indemnités  assig^'ées  ,  et 
les  mette  à  l'abri  de  toutes  les  prétentions.  Il  se 
présente  cependant  encore  ,  d,ans  l'application  de 
ce  principe  ,  la  question  de  savoir  ce  <]ue  devien- 
dront les  prétentions  qui  n'ont  pas  été  cxpre.'.sé- 
ment  éteintes  dans  le  présent  plan  ,  et  pour  les- 
quelles ceux  qui  les  forment  n'ont  pas  obtenu 
d'indemnité.  Dans  le  traité  de  "Wetsphaiie  on  n'ou- 
blia pas  de  mettre  un  terme  à  ces  prétentions , 
et  il  fut  établi  en  dlffèrens  endroits .  par  e>:enipls 
art.  IV  ,  S-  XXIII ,  S-  XXVII,  S.  XLVIII ,  un  terme 
de  deux  ans  ,  pendant  lequel  toutes  les  prétentions 
devaient  être  réglées  ,  soit  à  l'amiable ,  soit  par  la 
voie  de  la  justice. 

Le  subdélégué  propose  en  conséquence  que  le 
terme  d'un  an  ,  fixé  dans  la  12'=.  considération  , 
pour  effectuer  les  échanges,  soit  aussi  étendu  fU 
règlement  de  ces  prétentions  ,  soit  à  l'amiable  ,  soit 
par  voie  de  justice,  proposition  que  viennent  de 
faire  avant  lui  les  ministres  des  puissances  média- 
trices ,  par  la  note  dont  on  a  fait  lecture. 

En  conséquence  ,  le  subdéléguè  de  Mayence  voto 
ce  qui  suit  : 

Qu'en  se  référant  aux  remercîmens  contenus 
dans  son  vote  préalable  ,  il  v.oudrait  qu'on  déclarât 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices,  que  la 
députation  accepte  dans  tout  son  contenu  le  plan 
général  qui  lui  a  été  communiqué  ,  mais  que  par 
rapport  à  la  partie  des  indemnités  ,  elle  ne  pouvait 
se  dispenser  de  leur  communiquer  pour  y  avoic 
égard  ,  toutes  les  nouvelles  réclamations  qui  ont 
été  remises  immédiatement  avant  ou  après  la  pré- 
sentation de  ce  plan  ,  et  qui  ont  été  portées  aujour- 
d'hui au  protocole  ,  par  le  Directoire  ,  en  tant  que 
elles  seront  jugées  par  des  conclusum  ,  être  dans 
le  cas  de  cette  communication  ;  et  comme  il  pour- 
rait encore  s'élever  quelques  doutes  au  stijet  de 
l'application  des  principes  établis  à  la  fin  de  ce 
plan  ,  que  I\,î'^.  les  ministres  pourraient  eux-mêmes 
trouver  convenable  d  écarter  par  des  dispositions 
particulières  ,  on  croit  devoir'  les  leur  communi- 
quer sans  délai. 

Ainsi  ,  il  y  a  lieu  ,  .quant  au  troisième  principe  , 
d'examiner  si  les  communes,  dont  les  biens  com- 
munaux sont  presque  tous  situés  sur  l'autre  rive  du 
Rhin  .  les  universités  qui  sont  uniquement  instituées 
pour  l'une  des  deux  rives  ,  mais  qui  ,  sur  l'autre  , 
jouissent  de  revenus  très  -  considérables  ,  ne  pour- 
raient pas  être  exemptées  de  ce  principe  ;  ensuite  , 
comment  il  faut  entendre  l'expression  giiuverne- 
mens  respectifs  ,  quant  aux  univeisiiés  fondées 
sur  les  deux  rives  du  Rhin. 

Comme  dans  la  quatrième  considération  ,  les 
mots,  les  terres  et  propriétés  pourraient  avoir,  la 
signification  de  domaines  ,  il  n'y  aurait  alors  tien 
à   observer  à  ce  sujet. 

Quant  à  la  cinquième  considération  ,  on  peut  se 
promettre  de  la  générosité  du  Gouvernement  fran- 
çais ,  que  puisqu'on  a  eu  pour  objet  dans  la  sup- 
pression des  péages  en  général  ,  l'entière  liberté  de 
la  navigation  et  du  commerce  ,  il  voudra  aussi  sup- 
primer le  droit  d'étape  à  Mayence  et  à  Cologne; 
on  devra  de  plus  ,  dans  le  cas  où  l'on  ne  préférera 
pas  maintenir  les  péages ,  un  certain  nombre 
d'années  pour  le  remboursement  des  dettes  qui  y 
sont  affectées  ,  stipuler  de  quelle  autre  manière  ces 
dettes  pourront  être  amorties. 

Qu'en  conséijuence  du  neuvième  principe  ,  on 
devra  ,  après  l'adoption  du  plan  ,  s'occuper  inces- 
samment du  règlement  jugé  nécessaire  par  les  mi- 
nistres médiateurs. 

Le  onzième  principe  a  enfin  été  expliqué  par  les 
ministres  médiateurs  ,  dans  la  note  qui  a  été  portée 
aujourd'hui  au  protocole,  de  manière  à  ce  ipie 
le  terme  d'un  an  stipulé  dans  le  douzième  et  dernier 
principe  ,  soit  étendu  sur  toutes  les  prètetitions  , 
non  encore  réglées  ,  sur  dos  pays  donnés  en  indem- 
nité ,  et  que  durant  cette  année  ,  elles  devront  l'être  , 
soit  à  l'amiable  ,  soit  par  voie  de  justice.  Il  ne 
resterait  donc  que  le  peu  d'observations  qu'on  vient 
d'indiquer  ,  que  la  députation  croirait  devoir'  re- 
commander à  l'examen  particulier  de  M",  les  mi- 
nistres médiateurs.  •        • 

D  1  RE  c  T  0, 1  R  E.  1 

Veut   encore   attendre  les   votes  ullèrieurs    qui 
ont  été  réservés  ,  il  a   été  aut  reste  arrêté  : 
Conclu  au  m. 

Que  les  réclamations  présentées  avant  et  après 
la  remise  du  nouveau  plan  général  ,  et  qui  n'ont 
point  encore  été  examinées,  seront  mises  tn  pro- 
position ,  suivant  l'ordie  de  la  dictature. 

V    LXXXVI. 

D    I    K    F,    c    T   O    1    lï   E. 

I  C  subdéléguè  électoral  de  Saxe  venant  de  déclarer 
qu'il  «tait  piêï  à   voiei   sur  i»   proposition  de  la 
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neuvième  et  dixième  séance  ,  relative  au  clergé  et 
aunes  personnes  qui  jouissent  d'une  existence 
constitutionnelle  dans  les  pays  à  séculariser ,  on 
ouvre  à  cet  effet  le  protocole. 

S  A  X  E. 

L'entretien  des  personnes  qui ,  par  l'effet  des  in- 
dtmnités'  stipulées  dans  le  traité  de  Lunéville  ,  ont 
été  obligées  ,  sans  leur  faute ,  de  faire  le  sacrifice  de 
leur  existence  constitutionnelle  ,  mérite  d'être  prise 
dans  la  plus  sérieuse  considération  ,  et  doit  être  , 
pour  l'Empire  germanique  ,  d'une  aussi  grande  im- 
portance que  la  répartition  même  des  indemnités  ; 
l'Empire  n'ayant  pas  une  moindre  obligation  envers 
ces  personnes  qu'envers  celles  qui  ont  perdu  leurs 
possessions  pour  la  cession  de  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

D'après  la  proposition  du  directoire ,  dans  la 
dixième  séance  du  28  du  mois  passé,  on  doit  exac- 
tement distinguer  tous  les  cas  et  rapports  qui  pour- 
raient occasionner  une  modihcation  du  principe 
général  à  observer  ,  et  qui  est ,  sans  contredit  ,  le 
suivant  : 

!i  Que  l'état  des  possesseurs  des  Etats  ecclésias- 
)i  tiques  et  des  personnes  qui  y  jouissent  d'une 
11  existence  constitutionnelle  ,  doit  êtra  conservé 
îî  ou  bien  soulagé,  autant  que  faire  se  peut,  en 
»i  tant  que  cela  est  compatible  avec  la  séculari- 
)>  sation  jugée  nécessaire,  d 

La  première  classe  comprend  les  pays  ecclésias- 
tiques qui  passent  en  entier  ou  bien  en  grande 
partie,  avec  les  résidences,  à  un  prince  séculier. 
Quant  à  ceux,-ci ,  le  principe  ci-dessus  établi  trouve 
sa  pitine  application  ,  parce  que  du  moins  la  plus 
grande  partie  des  revenus  de  l'Etat  reste  sur  le 
territoire  d'Empire  de  ce  côté  du  Rhin. 
Quant  à   ce   qui   regarde 

I".  Les  princes  ecclésiastiques  actuels ,  il  paraît 
juste  a.  de  laisser  aux  princes  évêques  ,  pour  la 
vie  ,  ceux  des  revenus  domaniaux  qui  étaient  jus- 
qu'ici destinés  pour  l'entretien  de  leur  cour  ,  ou 
cjiti  entraient  dans  leur  caisse  particulière  pour  leurs 
menus  plaisirs  ,  et  d'assurer  irrévocablement  ce 
revenu  sur  certains  bailliages  et  rentes  ,  en  ne 
s'écartant  point  de  cette  proportion  dans  la  fixa- 
tion du  fond  d'entretien  .  quand  même  les  revenus 
du  pa\s  éprouveraient  quelque  diminution  parla 
cession  de  la  rive  gauche  ,  puisque  dun  côté  il 
ne  s  agit  que  d'une  sustentation  à  vie,  et  que  de 
l'autre  côté ,  le  plan  d'indemnité  proposé  prouve 
que  dans  la  distribution  on  a  mis  en  compte  la 
dépense  temporaire  que  la  sustentation  convenable 
des  possesseurs  actuels  exigera.  On  devra  aussi  leur 
permettre  de  rester  dans  leurs  lésideuces  ,  en  con- 
servant la  dignité  dont  ils  ont  joui  jusqu'ici  ,  de 
garder  à  cet  efiet  en  propriété  le  mobilier  néces- 
saiie,  de  même  que  les  épargnes  de  leur  chambre 
des  finances,  en  tant  cependant  qu'elles  ne  sont 
pas  particuherement  destinées  à  l'amortissement  des 
dettes  de  ladite  chambre. 

b.  —  Les  mêmes  dispositions  sont  applicables 
aux  coadjutorevies  qui  pourraient  exister,  sans  que 
cependant  celle-ci  puisse  prétendre  le  même  fond 
d'eutredeii ,  mais  seulement  une  partent  quotam  , 
et  qu'elles  ne  pourront  parvenir  à  celte  jouissance 
que   dans   le  cas   de  la   succession. 

c.  —  Dans  cette  même  cathégorie  se  trouvent 
aussi  les  prélats  immédiats  et  abbi  »  es  de  1  Empire  , 
en  faisant  cependant  une  difléreiice  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  la  dignité  de  princes  d'Empire ,  quant 
à  leur  sustentation  future. 

2°.  Quant  aux  chapitres  des  archâvêchés  et  évê- 
chés  auxquels  appartiennent  aussi  les  réguliers  des 
abbayes  princieres  qui  ont  la  qualité  d'évêchés  , 
aux  membres  des  abbayes  équestres  immédiates  , 
de  même  qu'aux  couvens  ecclésiastiques  des  ab- 
b.iyes  immédiates,  l'équité  exige  également  de  leur 
laisser ,  durant  leur  vie  ,  leurs  prébendes  respec- 
tives, ou  l'entretien  annuel  qui  leur  est  stipulé, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  conventuels  qui  vi- 
vent en  communauté,  ou  bien  de  leur  assurer  un 
remplacement  proportionnel.  Celte  sustentation  de- 
vra être  cgaleryient-,  comme  ad  N».  1  ,  assignée  sur 
quelques  bailliages  ou  revenus  appartenant"  aux  ar- 
chevêchés ,  évêchés  et  abbayes ,  et  être  de  cette 
manière  assurée  hypothécairement,  afin  que  ceux 
pour  lesquels  elle  est  assignée  n'aient  pas  à  craindre 
une  diminution  ou  dts  retards  dans  la  perception 
annuelle. 

3°.  Les  personnes  au  service  soit  aulique  ,  soit 
ecclésiastique  ,  civil  ou  militaire,  des  princes  et 
chapitres  dans,  les  Etais  ecclésiastiques  ,  (  si  leur 
«ombre  est  conforme  à  l'usage  ,  et  n'a  point  été 
augmenté  inutilement  par  le  dernier  prince  )  peu- 
vent sans  doute  aussi  prétendre  l'entretien  a  vie  ; 
et  ceux  que  le  nouveau  souverain  ne  peut  pas 
employer  dans  la  même  qualité  ,  méritent  la  con- 
tinuation de  leurs  appointemens  actuels  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  trouve  un  autre  établissement  pour  eux  , 
qui  soit  conforme  à  leur  état  et  à  leurs  talens.  Quant 
au  militaire  ,  il  serait  sur-tout  extrêmement  dur  si 
on  congédiait  les  officiers  sans  leur  donner  de 
jiensions.  On  ne  pgiirra  non  plus  ôter ,  sans  être 
\njuste,  aux  pensionnés  ,  leurs  pensions  ,  à  moins 
qu'on  n'y  remarqiie  des  abus  îrappans. 

4".  Quant  à  la  constitution  des  pays  destinés  à 
rindemnisation  ,  on  doit  établir  la  règle  générale  : 


Que  les  nouveaux  pouesseun  ne  font  tjt:e  rem- 
filiiccr  les  rinciens  ;  qu'eu  conséciuenee  les  anciens 
droits  et  libertés  des  Eiats  et  sujets  du  pays,  par 
rapport  aux  contributions  et  autres  prestations  , 
doivent  être  maintenus  autant  que  possible. 

Quant  à  la  coristitution  religieuse  en  particulier  , 
elle  ilevra  être  établie,  en  général,  suivant  la  paix 
de  Wesphalie  ,  qui  subsiste  toujours  encore  comme 
loi  d'Empire  ;  et  quoiqu'on  doive  avoir  égard  à 
la  convenance  et  à  la  position  des  dilFérens  tei'- 
ritoiics  dans  la  répartition  qui  sera  faite  des  in- 
demnités ,  et  par  laquelle  quelques  provinces  et 
diocèses  ecclésiastiques  tombent  en  partage  à  dif- 
férens  possesseurs  séculiers  ,  orr  ne  doit  cepen- 
dant pas  perdre  de  vue  les  égards  et  obligations 
canoniques  ,  et  les  rapports  conventionnels  dans 
lesquels  je  trouve  toujours  encore  la  partie  de 
l'Allemagne  qui  reste  attachée  à  l'Eglise  romaine. 

Les  changemens  dans  les  diocèses  ecclésiasti- 
ques ,  que  le  partage  des  Etats  ecclésiastiques  et  la 
nouvelle  division  des  territoires,  pourraient  rendre 
nécessaires  ,  ne  devraient  pouvoir  être  effectués  par 
les  souverains  flrturs  i  qu'après  qu'ils  se  seront  con- 
certés à  ce    sujet  avec  le  saint-siége. 

Quoique  les  régaliens  et  domaines  des  arche- 
vêchés et  évêchés  ,  de  même  que  les  possessions 
des  chapitres  passent  ,  après  la  sécularisation  ,  aux 
nouveaux  possesseurs  .  néanmoins  la  restriction 
devra  avoir  lieu  ,  qu'on  établisse  sur  ces  biens 
un  fonds  nécessaire  pour  l'institution  et  la  dota- 
tion des  évêchés  nécessaires  et  des  chapitres  qui 
y  appartiennent  (  qui  devront ,  autant  que  possible  , 
rester  dans  les  mêmes  endroits ,  entant  que  les  chan- 
gemens territoriaux  sus-mentionnés  le  permettront.) 
Ce  point  ne  pavait  gueres  pouvoir  être  séparé  de 
la  présente  délibération  ,  et  on  devra  au  moins 
déterminer  en  général  qu'il  sera  pourvu  ,  non- 
seulement  à  l'entretien  des  possesseurs  ecclésias- 
tiques actuels  et  dfs  personnes  à  leur  service  , 
mais  aussi  à  la  dotaiion  des  nouveaux  évêchés 
et  ch;ipitres  sur  les  biens  qui  étaient  jusqu'ici  des- 
tinés  aux  premiers. 

L'organisation  canonique  de  ces  évêchés ,  et  la 
détermination  de  leurs  diocèses  n'est  pas  du  ressort 
de  la  députation  d'Empire  ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
remarqué  ;  mais  elle  doit  appartenir  au  souverain 
qui  se  concertera  à  ce  sujet  avec  le  saint-siégc  , 
en  ayant  en  même  tcms  égard  au  droit  de  pro- 
tection qu'exerce  S.  M.  impériale  sur  l'Eglise 
romaine  ;  jusques-là  l'organisation  religieuse  devra 
rester  in  statu  quo. 

La  demande  du  haut  chapitire  de  Constance  , 
d'être  confirmé  dans  la  possession  des  biens  d'é- 
glise ,  comme  d'une  propriété  particulière  qui  con- 
tribuerait aux  dépenses  publiques  ,  exige  comme 
condition  la  conservaiioa  du  chapitre  dans  son  inté- 
grité ,  qui  n'est  cependant  pas  compatible  avec  le 
système  des  sécularisations  et  les  indemnités  dé- 
terminées d'après  ce  système. 

L'entretien  à  vie  est  également  dû  aux  membres 
des  abbayes  et  couvens  médiats  ,  et  des  autres  fon- 
dations et  corporations  ecclésiastiques  et  séculières  , 
en  tant  qu'ils  sont  déjà  destinés  actuellement  au 
complément  de  la  masse  des  indemnités. 

Cependant  la  proportion  à  établir  entre  leur  sus- 
tentation et  le  revenu  annuel  dont  ils  ont  joui 
jusqu'ici  pourrait  être  moindre  ,  parce  qu'ici  on 
n'est  pas  tenu' à  avoir  égard  à  la  dignité  d'Etat 
d'Empire,  et  que  la  durée  de  ces  fondations  médiates 
avait  jusqu'ici  été  moins  assurée  que  celle  des  Etats 
ecclésiastiques  iirrmédiais ,  dont  le  lien  et  l'union 
avec  l'Empire  n'ont  pu  être  rompus  que  par  des 
événeraens  aussi  extraordinaires  que  les  suites  dé- 
sastreuses de  la  dernière  guerre. 

La  deuxième  classe  comprend  les  possesseurs  des 
pays  ecclésiastiques  qui  sont  partagés  ,  mais  qui 
sont  avec  leurs  chef-lieux  en' grande  partie,  situés 
sur  la, rive  droite  du  Rhin.  Les  mêmes  considéra- 
tions se  présentent  ici  comme  pour  la  première 
classe  ;  mais  leur  application  est  plus  difficile  ,  tant 
par  leur  démembrement  que  par  la  diminution  des 
revenus  qui  résulte  de  la  cession  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  ;  cependant  une  diminution  peu  considé- 
rable des  revenus  ne  devrait  pas  ,  comme  on  l'a 
déjà  observé  ,  produire  une  différence  dans  la  fixa- 
tion de  l'entretien   annuel. 

Dans  la  troisième  classe  ,  qui  comprend  les  pos- 
sesseurs ecclésiastiques  ,  qui  ont  perdu  leur  rési- 
dence et  la  plus  grande  partie  de  leurs  possessions, 
par  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  ces  diffi- 
cultés sont  encore  plus  grandes  ;  et  il  pourrait  en 
conséquence  être  nécessaire  d'employer  ,  pour 
pourvoir  à  leur  entretien  convenable,  d'autres  évê- 
chés et  abbayes  destirrés  à  la  sécularisation.  Parmi 
les  princes  d'Empire  qui  appartiennent  à  cette 
classe  ,  se  trouve  le  premier  S.  h.  E.  de  Trêves. 
Quelque  fâcheux  qu'il  soit  ,  sur-tout  de  ce  côté-ci, 
que  le  vœu  si  juste  et  si  conforme  à  la  constitu- 
tion que  S.  A.  E.  a  exprimé  relativement  à  la  con- 
servation et  au  rétablissement  de  cet  électoret,  n'ait 
pu  être  rempli  ,  à  cause  de  l'urgence  irrésistible;  des 
circonstances  et  de  la  nécessité  d'une  sécularisation 
générale  qui  en  est  résultée  ,  la  dignité  d'archi- 
chancelier  devant  seule  être  maintenue  :  autant  la 
justice  et  l'équité  exigent  qu'elle  reçoive  dans  ses 
relaiions  futures  un  soulagement  de  sa  perte  qui 
soit  conforme  à  sa  haute  naissance  et  dignité. 


Si  les  quatre  bailliage.i  de  Trêves  que  reçoit 
Nassau-Wci'ibourg  ne  sont,  pas  sulfisans  pour  faire 
un  fonds  de  sustentalion  qui  égale  le  revenu  annuel 
qui  avait;  été  destiné  à  l'entretien  ds  la  cour  cfe 
S.  A.  E.  ,  il  serait  juste  que  ceux  des  Etats  sécu- 
liers qui  ,  par  les  sécularisations  ont  obtenu  un 
surcroît  considéi'ablc  de  leur  territoire  se  diar- 
geassentde  concourir  à  cette  contribution  qui  n'est 
que  temporaire. 

La  41=  classe  comprend  les  princes  ecclésiastiques 
et  les  prélats ,  auxquels  il  ne  reste  que  très-peu 
de  chose  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  On  pourrait 
leur  procurer  ,  moyennant  un  londs  d'indemnité  , 
la  sustentation  convenable. 

La  nature  de  leur  position  indique  déjà  suffisam- 
ment cpie  la  susientaiion  de  cette  classe  ne  peut 
être  aussi  considérable  que  celle  de  la  classe  qui  a 
encore  conservé  une  partie  notable  de  ses  pos- 
sessions sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  il  serait  par 
conséquent  à  propos  de  déterminer  une  échelle  de 
proportion  pour  cette  classe  ,  et  encore  plus  pour 
la  suivante. 

La  5"'=  clase  ,  qui  a  tout  perdu  sur  la  riv»  gauche, 
et  pour  laquelle  on  réglerait  la  sustentation  d'un 
prince  évéque  ,  d'un  abbé  princier  ,  d'un  autre 
prélat  immédiat  du  Saint-Empire. 

Les  grands  chapitres  et  conventuels  de  la  1"  ,  3' 
et  4'  classe  ,  ne  peuvent  ,  dans  le  cas  oià  leurs 
bénéfices  et  biens  auraient  été  aliénés  par  la 
cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  avoir  droit  qu'à 
des  pensions  proportionnées  à  leur  pertes ,  qui 
pourront  être  évaluées  à-peu-près  à  la  moitié  du 
revenu  précèdent,  ce  qui  pourrait  pareillement 
avoir  lieu  à  l'égard  de  la  5""=  classe  ,  comme  il  est 
à  prévoir  qu'après  que  la  répartirion  de  la  masse 
des  indemnités  aura  été  effectuée ,  la  sustentation 
du  haut  et  bas  -  clergé  qui  sera  aflectée  sur  cette 
masse  ,  éprouvera  beaucoup  de  difficultés ,  jjij^. 
pourrait  peut-être  faire  la  proposition  au  Gouver- 
nement français  qu'il  vouhit  bien  se  charger  ,'dtj^ 
moins  en  partie  de  de  la  sustentation  de  ceux.'cTès' 
ecclésiastiques  dont  il  possède  actuelleiuent'  fes' 
biens.  Quand  aux  serviteurs ,  et  à  tous  ceuxifiS''' 
avaient  leur  existence  constitirtionnelle  dans--<le 
pareils  pays  ecclésiastitjues  ,  ils  ne  pouront  piài\' 
tendre  à  des  pensions  en  tant  que  leur  place  et" 
existence  constitutionnelle  est  fondée  sur  la  rive; 
gauche  du   Rhin.  '.; 

Enfin,  la  6""=  classe  concerne^  les  membre?' 
ecclésiastiques  ,  dont  les  fcorporations  Ont  été  sup- 
supprimées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  ont  été 
renvoyées  sans  pensions  sur  la  rive  droite  ,  et  qui 
ont  cependant  conservé  quelques  biens  et  revenus 
sur  la  rive  droite.  Cette  classe  ne  peut  prétendre  qu'à 
une  sustentation  ou  pension  proportionnée  au  pro- 
duit des  biens  ou  revenus  perdus,  et  il  est  d'autant 
plus  conforme  à  la  plus  grande  justice  que  les  sou- 
verains de  la  rive  droite  sur  le  territoire  desquels 
se  trouve  situés  ces  biens  et  revenus  se  chargent 
d'acquitter  ces  pensions  ,  que  c'est  par  une  suite  de 
la  suppression  des  couvens  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  qu'ils  jouissent  des  avantages  de  la  séculari- 
sation de  la  partie  des  biens  et  revenus  appartenans 
à  ces  couvens  sur  la  rive  droite. 

Le  subdélégué  se  réserve  au  surplus  l'ouverture 
du  protocle  pour  voler  ultérieurement  après  qu'il 
aura  entendu  les  votes  de  MM.  les  autres  subdélé- 
gués sur  les  réglemens  particuliers  qui  pourront 
être  faits  sur  tous  ces  points. 

Directoire. 

Ouvrira  de  nouveau  le  protocole  aussitôt  que 
d'autres  subdélégués  lui  feront  connaître  qu'ils  sont 
prêts  à  voter  sur  cet  objet. 

S.     L  X  X  X  V  I  L 

Directoire. 

Fini  par  annoncer  les  légitimations  suivantes  : 

Le  i3  octobre.  M'.  Frédéric  G.  Nonne  ,  conseil- 
ler de  cour  et  directeur  de  la  chancellerie  du  comte 
de  Wartcmberg  ,  s'est  légitimé  de  la  part  du  comte 
de  Linange-Westetbourg. 

Le  i3  octobre.  M},  le  docteur  Deinzer  ,  consu- 
lent  ,  et  M'.  Juste,  chrétien  Kiesling  ,  se  sont  légi- 
timés de  la   part  de  la  ville  de  Nuremberg.    . 

Quibus  discessum. 
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A  Paris  ,  de  l'imprimerie  deH.  Ar,A=SF,  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Portevins ,  n"  18. 
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Mercredi ,  5  brumaire  an  \\  de  la  République  française  une  et  indivisible . 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le    seut  Journ.ii  «JfuuL 


EXTERIEUR. 

DANNEMARGK. 

Copenhague  ,  le  9  octobre  (i  7  vendémiaire.) 

OON  ALTESSE  ROYALE  le  princc  héréditaire  partira 
demain  pour  se  rendre  dans  le  Holstcin  ,  et  rariie- 
ner  la  princesse  son  épouse  ici. 

— .  M.  le  chevalier  d'Aranjo  est  arrivé  ici  ,  ainsi 
que  M.  le  comte  de  Lusi  ,  ministre  dç  Prusse  prè, 
sa  majesté  l'empereur  de  Rusfie;  le  premier  se  rends 
Comme  on  sait ,  à  Pétersbourg  en  qualité  de  mi- 
nistre de  Portugal. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  10  octobre  {  18  vendémiaire.  ) 

Il  va  se  faire  dans  l'armée  une  très-grande  ré- 
forme ,  nécessitée  par  l'état  actuel  des  finances  et 
}e  besoin  de  les  améliorer.  On  va  licencier  ou  con- 
gédier pour  un  tems  ,  avec  l'engagement  de  repa- 
raître à  la  première  sommation  ,  une  grande  partie 
de  1  infanierie  ,  c'est-à-dire  ,  presque  la  moitié.  0;i 
va  licencier  aussi  un  quart  de  la  cavalerie  ,  et  les 
■thevaux  de  surplus  seront  vendus  à  l'enchère. 
Déjà  le  licenciement  a  commencé  à  s'effectuer  dans 
quelques  provinces  ,  et  doit  comprendre  environ 
3oj30o  hommes. 

—  Comme  les  vivres  renchérissent  toujours  ,  la 
permission  d'exporter  des  grains  ,  des  farines  et 
des  fruits  ,  accordée  aux  Hongrois ,  cessera  provi- 
soirement d'avoir  son  effet. 

—  Le    droit   de  timbre    n'avait  pas  excédé  jus- 

Î|li'ici  la  somme  de  2  florins.  Désormais,  dans  tous 
es  Etats  hérédiiaircs  ,  On  paiera  pour  une  lettre 
de  change  ,  une  quittance  ,  une  obligation  ,  de- 
puis 1  florinjusqu'à  -23  ,  un  droit  de  3  kreutzers  ; 
depuis  751  florins  jusqu'à  tooo  ,  1  florin  ;  depuis 
5o,ooi  ,  jusqu'à  100,000  ,  100  florins.  On  ne 
paiera  pas  davantage  pour  les  sommes  plus  con- 
sidérables. 

PRUSSE. 

Berlin,  11  octobre  [  iQ  vendémiaire.) 

La  fête  du  couronnement  de  l'empereur  Alexan- 
bre  1='  a  été  célébrée  ,  le  27  septembre  dernier,  a 
Pétersbourg.  ■  _ 

—  Il  paraît ,  d'après  les  dernieies  nouvelles  de 
Stûckolm  ,  que  le  voyage  que  devait  y  faire  le 
prince  Guillaume  de  Gloucester  n'aura  pas  lieu 
aussi  prochainement  qu'on  l'avait  cru  généralement. 

—  Sa  majesté  suédoise  a  fait  présent  à  l'aca- 
démie d'Upsal  d'un  jeune  lion  qui  lui  a  été  en- 
voyé  dernièrement  par  l'empereur  de  Maroc. 

RÉPUBLIQ.UE      ITALIENNE. 

Bologne,  le-]  octobre  [ib  viidemiaire.) 

Dans  un  mortjent  où  le  Gouvernement  de  la 
République  italienne  fait  des  efforts  pour  rendre 
aux  arts  du  dessin  en  Italie  l'éclat  dont  ils  ont 
si  iong-tems  brillé  .  il  n'est  pas  indifférent  de  remar- 
quer le  zèle  et  les  i^ilcn»  qu'ont  développés  les 
artistes  en  tout  genre  de  la  viile  à<-  Bologne  .  dans 
l'anniversaire  de  la  pompe  funèbre  de  Gjëian 
Gandolfi  .  l'un  des  peintres  modernes  qui  ont  fait 
le  plus  d  honneur  a  l'Italie  ,  et  dont  le  style  et 
la  manière  étaient  une  transmission  directe  de 
l'école  des  Carraihes. 

Cette  cérémonie  ,  à  laquelle  le  peuple  bolonais  a 
paru  prendre  le  plus  grand  intérêt  ,  a  été  célébrée  le 
s3  septembre  dans  l'église  de  Saint-Jean  in  Monte, 
e  t  tous  les  arts  ont  concouru  voloutairement  et  gra- 
tuitement à  1  embellir. 

Le  Temple  avait  éié  orné  arec  beaucoup  d'élé- 
gance et  de  goût  par  les  peintres  décoral'-uis  Faii- 
celli  ,  Terzi  ,  Caponeri  ,  Meliconi  et  Oguibene ,  ijur 
les  dessins  de  ce  derniti. 

On  avait  appendu  autour  du  maitrc-autel ,  dis 
«médaillons  dans  lesquels  on  avait  peint  en  bas-re- 
lief,  les  sujets  qui  caractérisaient  pailiciiliérement 
les  talens  et  les  qualités  du  peintre  Gandolfi. 

On  y  voyait  la  I^fh/^ion  ,  par  Pctroni  ;  Ui  Modalie 
par  Giani  ;  la  Sculpture  par  Rumenghi;  la  Piiesicfîi 
B^siletti;  le  Désinlcre'Sfment  par  P.mcaldi  ;  l'Abri- 
ciilluie  par  Frulli  ;  la  Gravure  par  Valiaui  ;  la  Mu- 
siijiu  pcr  Ptanzini. 

Les  portraits  ilcs  plus  célèbres  peintres  de  l'école 
bolonaise  décordient  le  temple  ;  savrrt  : 

Ceux  du  Franrja  et  du  l'iimatice,  par  Gargalli  ; 
ceux  de  l.ouii  ci  d'Augiiuiii  Cirrarhe  ,  pat  Armani  ; 
ceux  (l'Aniiilnl  CiKTurlu  et  du  Guide,  par  lîanv- 
l'orii  ,  ceux  du  Dujiiiniquin  et  de  ['Alhaiie  .  par 
Armani.  On  avait  représenté  le  temple  de  Ulon 
nruT  d'apies  les  carii;,is  et  le»  dessins  de  l'archî^ 
tecte  Calegari. 

On  admirait  en  ontri'  le  buste  de  CtandvIJi  ,  par 
de  Maria  ,   président  de  l'académie    Climcnlinc  , 


et  plusieurs  statues  et  bas-reliefs  allégoriques  ,  pat  | 
Rossi  ,   l.éonardi  ,  Borzagajadolini,  P'utti  '  Pallagi , 
et  Zanoiti. 

Les  hommes  de  lettres  et  les  musiciens  s'étaient 
disputés  l'honneur  d'embellir  celte  fêle  ;  les  uns 
par  des  inscriptions  analogues  et  une  oraison  lu- 
ncbre  ,  les  autres  par  des  chefs-d'œuvre  de  leur  art. 

Cette  journée  ,  qui  laissera  des  souvenirs  à 
Bologi^e  ,  a  prouvé  qu'avec  la  piotection  d'un 
Gouvernement  éclairé  et  anai  des  arts,  cette  ville 
célèbre  dans  les  annales  des  lettres  et  de  la  peinture 
peut  encore  soutenir  son  ancienne  réputation  ; 
qu'elle  renferme  ,  vu  sa  population  ,  un  nombre 
vraiment  étonnant  d'artistes  de  tiiêtite  en  tout 
genre  ,  et  qu'il  règne  parmi  ceux-ci  le  désinté- 
ressement le  plus  louable  ,  et  un  véritable  esprit 
de  fraternité. 

REPUBLIQUE     LIGURIENNE. 
Génei ,  le  g  octobre  (  1 7  vendémiaire.  ) 

Le  chébec  qui  fait  partie  de  l'armement  destiné 
à  protéger  noue  navigation  ,  a  mis  aujoiird'hui  à 
la  voile  ;  il  sera  immédiatement  suivi  de  deux  bricks. 
Cette  flotille  ,  en  rendant  plus  libre  notre  naviga- 
tion ,  donnera  plus  de  facilite  et  d'étendue  aux  opé- 
rations de  notre  commerce. 

ANGLETERRE. 

Lojidrcs ,  le  18  octobv^  [2&  vendem.) 

Des  lettres  de  Gibraltar ,  en  date  du  sS  sep- 
tembre ,  (ont  mention  d'un  orage  qui  a  causé  beau- 
coup de  dommage  à  notre  escadre  en  station  dans 
cette  rade.  Le  premier  vaisseau  sur  lequel  tomba 
la  foudre  ,  fut  le  Gibraltar  ,  de  80  canons  ,  et 
d'après  la  direction  que  prit  la  matière  électrique 
vers  la  sainte-barbe  .  c'est  presqu'un  miracle  que 
le  vaisseau  n'ait  pas  sauté.  Beaucoup  d'autres  bâti- 
mens  se  trouvèrent  plus  ou  moins  endommagés 
dans  leurs  mâtures.  La  frégate  V Active  ,  entr'autres  , 
a  beaucoup  souffert.  Un  coup  de  tonnerre  enleva 
plusieurs  pieds  de  son  grand  mât  ,  sans  qu'il  fût 
possible  d'en  retrouver  ensuite  aucun  vestige.  On 
évalue  à  5ooo  liv.  sterl.  les  seules  avaries  qu'ont 
éprouvées},  par  cet  accidetit ,  le  Gibraltar  et  f  Active. 

—  Une  lettre  de  Madras  nous  annonce  que  le 
vaisseau  de  ligne  le  Fort- Saint-Georges  s'est  perdu 
corps  et  biens  sur  les  côtes  du  Pégu;  Suivant  les 
mêmes  avis  .  la  frégate  là  Sensible  s'est  également 
perdue  ,  le  3  mars ,  sur  les  Maldives. 

—  Le  comte  Talbot ,  bâtiment  de  la  compagnie  des 
Indes ,  a  péri  dans  les  mers  de  la  Cliine  ,  vers  la  fin 
de  l'année  1800.  Aucun  de  ceux  qui  étaient  à  bord, 
n'est  parvenu  à  se  sauver. 

—  Une  lettre  de  Cejlan  ,  en  date  du  ig,  avril , 
annonce  que  le  malin  du  14  on  y  avait  essuyé  un 
ouragan  épouvantable.  De  gros  arbres  ont  été  déra- 
cinés. Les  barraques  du  bataillon  Malais  ,  en  quar- 
tier dans  l'Ile-Esclave  ,  ont  élé  enlevées.  Heureuse- 
ment il  s'y  trouvait  peu  de  monde  alors  ,  parce  que 
les  Malionicians  célébraient  ce  jour-là  uue  de  leurs 
Ittes  ,  et  beaucoup  de  soldais  avaient  obtenu  la  per- 
mission de  s'absenter  pour  y  assister.  Il  y  a  eu  ticux 
homincs  et  trois  enfans  de  tués ,  et  beaucoup  de 
blessés.  Cet  ouragan,  accompagné  de  pluie,  de 
tonnerre  et  d'éclairs,  n'a  duré  que  quelques  instans. 
S'il  eût  été  phis  long  ,  les  malheurs  auraient  été  in- 
calcujables.  L'intérieur  de  l'île  a  beaucoup  souffert. 
Les  roules  dans  plusieurs  endroits  ont  éié  entière- 
ment rompues  ,  et  les  environs  de  la  capitale  ont  été 
submergés  à  plusieurs  milles  à  la  ronde. 

—  Une  campagne  ,  située  à  Hampstead,  et  à  la- 
quelle liennent  6  acres  de  terre  seulement,  vient 
d'être  vendue  6,35o  liv.  sterl. 

—  Le  docteur  Jenner  a  reçu  de  l'impératrice 
douairière  de  toutes  lesRussies,  une  bague  en  dia- 
nians  d  un  très-grand  prix. 

—  La  banque  s'o'ccupe  dans  ce  moment  de  payer 
en  espèces  tous  les  billets  d'une  livre  sterl ,  le  i"  de 
janvier  prochain  ,  et  de  n'en  plus  émeure  après 
cette  époque. 

—  M.  Jones ,  de  Glocciter,  a  fait  dans  sa  cliaise 
de  poste  100  milles  en  moins  de  -neuf  heures  ;  il 
avait  parié  6uO  guiuécs  qu'il  les  ferait  en  dix  heures 
et  demie. 

—  Les  vols  et  autres  brigandages  de  nuit  se  sont 
tellement  multipliés, dans  Londres  ,  et  causent  tant 
d'ailaimes  pour  la  sûreté  personnelle  ,  à  l'approche 
de  l'hiver  ,  iju'on  songe  à  former  des  associations 
rJans  les  paroisses  pour  prêter  main-forte  à  la  po- 
lice. Depuis  deux  ou  trois  jours  on  ne  parle  que  de 
ce  pKijet,  qui  paraîtavoir  l'ajiprobation  universelle, 
il  lie  s'est  pas  tenu  encore  d'assemblée  publique;  il 
n'y  a  eu  aucun  plan  de  discute  ,  m  lis  on  croit  géné- 
ralement (lue  les  pcrs'innej'  qui  ont  srrvi  dernière- 
ment dans  les  corps  de  volontaires ,  seront  chatgées 
de  ce  pénible  ,   mais  important  emploi, 

(  Ext-rait  du  Weclity-Messag'T-) 


REPUBLIQUE    BATAV  E. 

La  Haye ,  /e  2 1  octobre  [  29  vendent ■  ) 

Deuxième  séance  du  corps-législatif,  — Maidi  <    i^' 
octobre. 

L'aSSHMBLÉë  arrête  sur  la  proposition  du  Cou-, 
vcrneinent  d'Etat  ,  que  leS  gratilicaiioiis  accordées 
aux  veuves  et  orphelins  dés  militaire;  lués  dans 
les  campagnes  de  la  nOrd-Hollande  et  de  l'Alie- 
magne  ,  leur  seront  encore  payées  pendant  une 
année. 

On  lit  un  message  du  gouvernement  d'Etp.t  ,, 
par  lequel  il  propose  de  donner  plus  d'étendue 
au  décret  de  l'assemblée  législative  ,  du  10  février 
1S02  ,  qui  autorise  le  gouvernement  d'Etat  à  dis- 
penser ,  en  différentes  occasions  ,  des  lois  données 
à  l'égard  du  commerce  d'esclaves  qui  se  lait  par 
les  négocians  de  cette  République.  Le  message  esS 
renvoyé  à  une  conimissiou  spéciale. 

Troisième  séance.  —  Mercredi  20  octobre^ 

Le  citoyen  J.  B.  Bicker  est  ndmmé  unanimement 
membre  du  gouvernement  d'état  ,  et  proclamé  en 
cette  qualité  par  le  président  de  cette  assemblée. 

L'administration  municipale  de  la  ville  de  Mid- 
delbourg,  a  suivi  la  mesure  adoptée  il  y  a  quelque 
tems  par  la  municipalité  de  la  ville  de  Groningue. 
Elle  vient  de  renouveller  les  anciennes  publications 
qui  existent  depuis  l'année  1795  ,  contre  la  couleiir 
orange,  surtout  pour  ce  qui  regarde  l'habillement. 
II  est  aussi  défendu  aux  marchands  de  ladite  ville 
de  vendre  des  objets  de  cette  couleur.  Les  rixes  fré- 
quentes entre  les  exagérés  des  divers  opinions ,  ont 
porté  la  municipahté  à  renouvçller  ces  publications. 

L'organisation  des  administration.s  municipales 
et  des  bailliages  (drostambten  )  s'effectue  de  toute 
part. 

L'administration  départementale  de.  la  Gueldre 
vient  de  nommer  les  nouveaux  magistrats  pouf  les 
villes  de  ce  dépanement. 

Le  département  de  la  Frise  s'est  divisé  en  qua- 
torze bailliages.  Un  règlement  fixe  le  nombre  des 
membres  de  chaque  administration  communale  du 
département  ;  et  un  autre  arrêté  de  cette  direction 
nomme  les  baillis  (dtosten)  des  districts  respectifs. 

Les  réglemens  pour  l'administration  des  villes  du 
département  de  la  Hollande  sont  en  grande  partie 
rédigés  et  seront  soumis  dans  très-peu  de  tems  au 
jugement  des  habitans  ,  pour  les  adopter  ou  pour 
les  rejetter. 

Des  nouvelles  authentiques  d'Amsterdam  portent 
que  des  57  commissaires  nommés  par  la  direc- 
tion départementale  pour  faire  les  recherches  né- 
cessaires sur  les  contributions  réparties  sur  les  ci- 
toyens de  cette  commune  ,  des  di  tiic  t;  iS  à  46  ,,il' 
n'y  a  eu  que  deux  qui  aient  accepté  leur  commis- 
sion. Cette  tâche  désagréable  est  tellement  odieuse 
aux  habitans ,  qne  personne  ne  veut  s'en  charger. 
On  apprend  que  le  gouvernement  se  servira  de 
mesures  coiircilives  pour  forcer  ces  persoiines  à  se 
charger  de  ces  recherches. 

La  gazette  de  la  H.aye  marque  aujourd'hui  que 
le  gouvernement  batave  a  permis  à  M.  de  Franken- 
bcrg  .  ci-devant  évêquc  de  Malines .  d'administrer 
lui-même  la  partis  de  son  archevêché  qui  s'étend 
sur  les  frontières  de  celte  Républiq.je.  Ce  piéiac 
résidera  en  conséquence  à  Breda. 

I      N     T     E     R     I     E     U      R. 

Paris  ,  le  5  brumaire. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  parti  ce  matin  pour 
Rouen  et  le  Havre. 

—  On  a  annoncé  ,  dans  un  précédent  numéro  du 
Moniteur  ,  1  excellent  mémoire  du  cit.  Dupin 
préfet  des  Deux-Sévres  ,  sur  la  statistique  de 
son  dr'parteinent.  Depuis  ,  le  ministre  a  reçu  ceux 
des  citoyens  Faypoult  ,  picftt  de  l'Escaut  ;  Deviry  , 
piéfci  du  la  L\3  ;  Jean  de  Biy  ,  préfet  du  Doubs  ; 
Cochon  ,  préfet  de  Li.  Vienne  ;  Pérès  ,  pré- 
fet de  Sambre-et-Meuse  ;  Mas>:on  Saiul-.^mnnd , 
préfet  de  l'Eure  ;  un  grand  nombre  d'autres  lui  sont 
annoncés  ,  el  mut  prouve  que  les  préfets  sentent 
l'importance  de  ces  lei.herches,  dont  le  résultat 
doii  être  de  substituer  des  faits  po.^itifs  à  des  théo- 
ries vagues,  et  des  réalités  anxabstiactions.  On  s'é- 
tonne que  des  travaux  de  ce  ;;eritc  aient  élé  si  1  n'-'- 
tems  négligés  ;  mais  l'impulsion  donnée  par  10 
Gouvernement  à  tous  les  bons  esprits  vers  cette 
étude  ,  contribuera  à  applanir  les  difficultés  dont 
elle  est  entourée.  Il  faut  du  tems  ,  de  la  patience  , 
des  soins ,  une  attention  scrupuleuse  sur  les'délails, 
el  sur  tout  de  la  boni.e  foi  pour  ne  donner  comme 
certain  que  ce  dont  on  a  la  preuve  ,  pour  avouer! 
qu'on  ignore  ;  un  des  caractères  p.iriiculiers  des 
mémoires  des  piéfrts  ,  est  la  franchise  ,iveC  lan., 
quelle  ils   rero.inaisseiu  qu'lis   t\c  s  weht  tioliil. 

On  pouiraii  assurément,  souS  ce  rapport,  comme 
sous  un  grand  nOuibie  d'autre»  ,  les  proposer  pour 


moi'reles  aux  ëc:iv.iins   de   toutes  les  nations  ,  qui  ] 
aftrmeui,  sans  litsiter  ei  sans   se  peimeitre  aucun 
ilouie  ,  ks-chpses   les  plus  incertaines  et  les  moins  I 
prouvées. 

Le  zèle  des  préfets,  leur  nolite  cmiîîfiiion  ,  as 
suierrt  .  en  dcmier  résultat  ,  au  GouVL::îement  .  la 
plus  belle  ei  la  plus,  iichï  collection  de  rnenioues 
Sialisiiques  qui  nient  januiis  existé  dans  aucun  ['"'VS. 
Ce  moyen  ,  dont  le  succès  n'est  plus  douteux  , 
était  le  'seui  qui  pût  laire  connaître  dans  toute  leiir 
étendue  ,  les  richesses  de  la  Fiance. 

L'université  de  jurisprudence  établie  à  Paris  , 
lue  de  Vendôme  ,  à  l'ancienne  intendance,  au  Ma- 
lais ,  a  ti-xé  l'ouverture  de  ses  cours  théoriques  et 
pratiques  de  législation  au  l5  brumaire  présent 
mois.  Voici  les  noms  des  piofesseurs  qui  ont  été 
Aoisis  pour  rennpiir  les  diftérenies  chaires. 

L'éloquence  sera  professée  par  le  cit.  Geoffroy  , 
ancien  profcsieur  de  rhétorique  au  collège  Mazarin. 

La  législaiio:!  générale  ,  par  le  citoyen  Moraud  , 
professeur  de  législatio.i  ,  Ciadminisliatcur  à  l'école 
centrale  de  la  rue  Saint-Antoine  ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes. 

Lé  droit  romain  et  le  droit  français ,  par  le 
citoyen  Michel  Agresti ,  napolitain. 
•  La  législation  criminelle  ,  par  le  citoyen  Bexon  , 
vice-président  du  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine  ,  auie^lr  du  ParaUiU 
du  code  pénal  d'Ang'u-ttrre  avec  le  code  pinal  fraa- 
çais  ,  et  de  la  Théorie  dei  luit  criminelles. 

Le  droit  maritime  et  commercial  ,  par  .le  citoyen 
Peuchet,  secrétaire  et  membre  du  conseil  de  com- 
merce du  département  de  la  Seine. 

Notice  historique  sur  la  vie  it  les  services  militaires 
du  général  Ricktpiince. 

Le  général  Richcpance  ,  commandant  en  chef 
l'armée  expéditionnaire  de  la  Guadeloupe,  est  mort 
à  la  fleur  de  l'âge  ,  après  avoir  reconquis  et  pa- 
cifié la  colonie  ,  et  rempli  toutes  les  espérances 
que  le  Gouvernement  avait  fondées  sur  ses  talens. 

L'honneur  d  avoir  vu  naître  un  général  aussi  dis- 
tingué ,  appartient  au  département  de  la  Moselle  : 
niais  celui  de  l'avoir  élève  ,  il  appartient  qu'à  l'ar- 
liiéc  française.  Fils  d'un  oliicier  du  régiment  de 
Conti  ,  cavalerie,  et  né  en  1770  ,  il  lut  adirvis  à 
la  solde  en  1774  ,  et  compté  ainsi  ,  presquVn  nais- 
sant ,  dans  les  rangs  des  soldats  ;  un  camp  fut  sa 
patrie  ,  et  des  exercices  militaires  les  jeux  de  son 
enfance. 

Il  passa  successivement  par  tous  les  grades.  De- 
venu sous-licutenant  en  1791  ,  il  obtint  d'année 
en  année  ,  par  une  conduite  distinguée,  les  giades 
plus  éleva.-'  jusqu'à  celui  de  chef  d'escadron  qui  lui 
fut  conféré  en  l'an  2. 

Mais  son  élévation  aux  grades  supérieurs  qu'il 
obtint  depuis  celte  époque  ,  a  cela  de  remarquable 
qu'ils  furent  tous  gagnes  sur  le  champ  de  bataille 
et  dus  à  des  actions  mémurables.  Il  fut  nommé 
chef  de  brigade  au  combat  d'Enefî  ,  lors  du  pas- 
sage de  la  Sieg  en  l'an  4  ;  général  de  brigade  , 
trois  jours  après  la  bataille  d'Altcnkircb  ;  et  enhn 
général  de  division  à  l'affaire  de  Fossauo  ,  le  i3 
nivôse  an  S.,  ; 

Il  n'était  aucune  campagne  de  la  révolution  que 
n'eiît  faite  le  général  Richepance  ;  il  avait  servi 
aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  ,  d'Allemagne  , 
d'Angleterre  ,   des  Alpes  ,   d'Iialic  et  du  Rhin. 

Ce  fut  à  celte  dernière  armée  qu'il  acheva  sa 
réputation  militaire  ,  et  l'on  connaît  la  part  brillante 
qu'il  eut  à  la  victoire  de  Hohelinden  ,  où  il  donna 
à  la  fois  des  preuves  d'une  intrépidité  tare  et  cf  un 
talent  consommé. 

Ce  général  ,  digne  objet  des  regrets  de  l'armée 
qui  l'a  perdu,  était  uji  exemple  particulier  de  la 
puissance  de  l'éducation  et  des  elïets  de  la  disci- 
pline ,  lorscju'on  y  est  formé  dès  l'enfance.  Parmi 
les  qualités  nombreuses  qui  le  distinguaient  ,  la 
plus  remarquable  éu'.it  un  attachement  sans  bornes 
àsesdevoiis,  et  un  dév/uement  absolu  aux  règles 
les  plus  iéveres  de  son  élat. 

ACTLS  DU    GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   2g  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  finances  ; 

•  Vu  les  observations  des  administrateurs-généraux 
des  forêts  ,  du  l^' jour  complémentaire  an   10, 
_  •  Le  conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

'  Art.  l".  Les  agens  forestiers  et  ceux  de  la  marine 
feront  concurremment  la  recherche  et  reconnais- 
sance dans  les  bois  naiionaux  ,  communaux  et  d'é- 
tablissemens  publics  ,  des  arbres-chênes  propres  à 
fo(jrnir  des  courbes,  sans  préjudice  des  rechercties 
des  autres  bois  propres  à  la  construction ,  confor- 
riiément  aux  règlcmens. 

,  II.  Il  sera  dressé  un  état  double  ,  qui  contiendra 
le  nom  des  bois  et  le  lieu  de  leur  situation  ,  le 
nombre  des  arbres  de  courbes  disponibles  ou  d'es- 
pérance, qui  se  trouveront  dans  ces  bois. 

III.  Cet  état,  signé  par  les  agens  forestiers  et  de 
la  marine  .  dans  chaque  arrondissement,  sera  adressé 
tara  au  ministre  des  finances  qu'à  celui  de  la  ma- 
lins. 

IV.  Lors  des  ventes  des  bois  nationaux  ,  les  arbres 
«jisceptibles  d'être  abattus .  feront  partie  des  adjudi- 
cations,-à  la  cliarge  par  les  adjûdilaiaires  ,  de  ie^ 
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livrer  anx  foMinLsseurs  de  la  marine  :  ceux  d'espé 
rancc  sc-rout  réservés. 

V.  11  sera'  accordé  aux  adjudicataires  unepiinic 
d'encouragement  pour  chaque  siere  de  courbes 
qu  lis  livreront  :  cette  prime  scia  payée  cfans  les  termes 
i.xés  pour  les  bois  de  marine  ,  et  en  sus  des  prix  déjà 
régies  ;  savoir  : 

Pour  les  ports       Pour  les  poils 
de  rOctan.  de  Toulon. 

Pour  le  Stère  de  i"=  espèce       3i  (t.  14  fr. 

de  la  2"''  espèce       21  10 

de  la  3""  espèce       10  7 

VI.  Tous  les  arbres  qui  seront  marqués  pour  le  ser- 
vice de  la  marine  nationale  sur  les  p.opriétés  parti- 
culières ,  ne  pourront  être  distraits  de  leur  destina- 
tion ,  sous  les  peines  portées  par  les  lois,  et  notam- 
ment par  l'arrêt  du  conseil  ,  du  23  juillet  1748  , 
contre  les  contrevenans. 

yii.  Les  pro.prictaires  traiteront  ,  de  gi  é  à  gré  ,  du 
prix  cTe  leurs  .bois  avec  les  lournisscurs.  En  cas  de. 
difliculté  ,  le  prix  sera  réglé  par  experts  contra'dic- 
toirement  nommés  par  les  parties  intéressées,  ou  dé- 
parti par  un  tiers  expert ,  si  les  deux  premiers,  ne 
s'accordent  pas. 

VIII.  Le  ministre  des  finances  et  de  la  marine  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera 
hiseré  au   Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Lt  secrétaire- cC état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


T     R     I     B     U     N    A     T. 

Préiidence  de  Grenier. 
SÉANCE      DU     3     BRUMAIRE. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  ;  la  rédaction  en  est 
approuvée. 

Il  est  rendu  compte  des  adresses  et  pétitions. 
Le,  citoyen  Demystenaerc  ,  fondé  de  procuration 
des  distillateurs  de  la  ville  de  Gand  ,  demande 
l'abrogation  des  anicles  5'l  ,  32  ,  53  ,  54  ,  55  et 
56  du  règlement  de  l'octroi  municipal  de  la  com- 
mune de  Gand ,  comme  contraires  à  l'article  27 
de  la  loi  du  '  1='  brumaire  an  7  ,  et  en  général 
à  la  législation  sur  les  octrois  dans  les  grandes 
communes. 

Les  habit.Mis  de  la  commune  de  Bleslc  ,  arron- 
dissement de  Brioude  ,  exposent  que  les  impôls 
foncier  et  mobilier  de  celte  commune  ,  pour  les 
années  5  .  6,  7  et  S  ,  sont  arriérés  ;  que  cet  arriéré  , 
avec  celui  de  l'an  9  ,  est  d'environ  40,000  francs; 
quaujoura'hui  onJeur  demande  l'entier  accjuiite- 
ment  de  cet  arriéré  ,  dans  une  année  01a  le  fléau 
de  la  grêle  et  de  la  gelée  a  enlevé  la  totalité  de 
leur  récolte.  Us  demandent  la  remise  des  impôts 
desdites  années  5 ,  6  ,  7   et  8. 

Le  citoyen  Courly  ,  propriétaire  du  lieu  de  Cam- 
pagnol ,  canton  de  Tournoii ,  département  de  Lot- 
et-Garonne  ,  expose  qu'il  a  perdu  la  totalité  de 
ses  récoltes  de  l'an  S  par  rcffet  des  gelées  ;  que 
cependant  on  l'oblige  à  payer  les  trois  quarts  des 
contributions  de  ladite  année  ,  taux  auquel  ont 
été  réduites  celles  de  chaque  contribuable  du  dépar- 
tement ,  par  la  répartition  qu'en  a  faite  le  conseil 
de  prélecture  sur  la  remise  qui  a  été  faite  au  dépar- 
tement par  la  loi  du  3  frimaire  an  8  ;  il  demande 
à  être  dégrevé  de  la  totalité  de  ses  contiibutions 
de  l'an  8. 

Ces  diverses  réclamations  sont  renvoyées  au 
Gouvernement. 

Le  citoyen  Genisset  .  ex-profcsscur  de  seconde 
au  collège  de  Dôle  ,  département  du  Jura  ,  fait 
hommage  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Examen 
oratoire  dis  Egtogties  de  Virgile  ,  à  l'usage  des  L)Cits 
et  autres  écoles  de   ta  Ripublique.  ] 

Le  citoyen  Trevillers  .  président  de  l'.^thénée 
de  Paris  ,  fait  hommage  ûu  progiamme  de  cette 
société  pour  l'an   il. 

Les  administrateurs  de  la  caisse  des  pbcemens 
viagers,  adressent  au  tribunal  un  exemplaire  des 
régtemens  relatifs  à  l'établissement  de  cette  caisse. 
Le  citoyen  François  Carbaux  ,  négociant  ,  fait 
hommage  d'un  ouvrage  en  deux  volumes  ,  inti- 
tulé :  Dictionnaire  des  atbilrages  simples  ,  considérés 
par  rapport  à-  la  FruTice  dans  les  changes  entre  les 
villes  commerçantes  ^  tant  de  l'Europe  que  des  eiulrei 
parties  du  Aïoitdc  ,  et  qui  ont  une  correspondance 
mutuelle. 

Le  citoyen  Poncet ,  professeur  de  législation  à 
Dijon  ,  fait  hommage  d  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Essai  sur  un  point  important  de  la  législation  pénale, 
à  l'occasion  d'une  cause  d'infanticide  jugée  a  Dijon 
le  2g  pluviôse  an  10. 

Le  citoyen  Etienne  Gampetri  ,  ingénieur  pont 
les  aménagemens  des  forcis,  fait  hommage  d'un 
ouvrage   intitulé  :  Dictionnaire  Jorestier. 

Le  tribunal  ordonne  la  mention  de  ces  différens 
hoinmages  au  procès-yerbal  ,  et  le  dépôt  des  ou- 
vrages à  sa  bibliother^e. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau  et 
au  remplacement  d'un  œe..mbre  de  U  comriiission 
admiiiistraiive. 


Le  cilnyeii  jancoiirt  ayant  nkitii  la  nuiio.Iic 'k-» 
sufh.iges  ,  est  procLiiné  président.  Les  s.jcréuiies 
sont  Mjlhcrbe  ,  Guiuard  ,  le  Gunpil  -  Duclos  et 
RIoul-Ie.  .      ■ 

Le   citoven   Cosiaz  est   élu  membre  de   la  com- 
mission  adminisliaiive. 
•    La  séance  est  levée   et  indiquée  au  2  frimaire. 


HISJOIRE.  — LITTÉRATURE. 

Vif.  de  Laurent  DEMÉnicis  .  surnommé  le  Magrii^ 
fque;  traduite  de  l'anglais  de  V/illiam  Uoscoe,sui  la 
seconde  édition,  parFrançois  Thurot  ;  •.),  vol.  graiid 
in-S"  ,  de    1 1 17  pages  (i). 

Il  y  a  dans  l'histoire  .  des  noms  qu'un  ami  des 
lettres  et  des  arts  ne  peut  entendre  prononcer 
sans  ressentir  l'émoiion  d'une  vive  reconnaissance  ; 
tel  est  celui  de  Laurent  de  Médicis  ,  au  souvenir 
duquel  se  rattachent  tant  d'idées  nobles  ,,  grandes 
et  libérales.  Quoique  le  surnom  de  Muguijique  , 
qui  lui  a  été  décerné  par  ses  contemporains  ,  l'ait 
accompagné  jusqu'à  nos  jours  ,  il  est  encore  plu? 
connu  par  celui  de  Père  des  lettres  ;  et  l'on  peut 
ajouter  que  pendant  sa  irop' courte  carrière  ,  il 
n'épargna  rien  poui  les  mériter  tous  deux  :  comme 
homme  d'Etat  aussi,  il  joua  le  plus  grand  rôle. 
Cl  l'on  vit  avec  admiration  le  modeste  ciioyeft 
d'une  petite  République,  consulté  par  tous  .les. 
souverains  de  l'Europe  ,  qui  n'entreprenaient  riet» 
d'important  sans  s'appuyer  de  ses  conseils  ,  sans 
s'éclairer  de  ses  lumières.  11  fut  long-iems  Tunique 
arbitre  de  l'Italie  ,  honneur  qu'il  dut  moins  à 
l'éclat  de  sa  fortune  ,  qu'à  la  renommée  de  se» 
talens  et  de  ses  vertus;  et  tant  qu'il  en  tint  la 
balance  ,  ses  destinées  furent  glmieuses.  Enfin  il 
gouverna  la  Toscane  avec  un  pouvoir  d'autant 
plus  étendu  ,  d'autant  moins  contesté  ,  qu'il  ne 
le  devait  qu'à  l'estime  de  ses  conciioyens.  Le  second 
de  ses  fils  fut  élevé  par  lui  à  la  première  dignité 
du  Monde  chrétien  ,  dont  il  lui  fraya  le  chemia 
dès  son  enfance.  Protecteur,  aussi  grand  qu'éclairé 
des  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts  ,  pour  tout 
dire  ,  en  un  mot ,  il  fut  le  père  de  ce  Léon  X , 
dont  le  siècle  est  souvent  rais  en  balance  avec 
celui  d'Auguste  ,  et  le  créateur  de  Michel-Ange  , 
dont ,  sans  son  appui  ,  le  génie  peut-être  ,  ne  se 
serait  point  élevé  à  cette  hauteur  inéorntnensu- 
rable  de  laquelle  il  plane  encore  aujourd'hui  sur 
l'enipire  des  arts. 

Tant  d'avantages  réunis  dans  un  seul  homme' 
méiitaient  bien  que  l'on  écrivît  son  histoire.  L'in- 
gratitiule  n'est  pas  un  vice  ordinaire  aux  gens  de 
lettres,  et  l'on  sait  qu'ils  paient  en  immortalité  1» 
protection  qu'un  leur  accorde.  Virgile  a  non  nioin» 
lait  pour  la.  gloire  d'Auguste  ,  qu'Auguste  lui- 
même  ;  et  Alexandre  doit  une  partie  ae  sa  re- 
nominée  au  pinceau  d'Appelles  ,  et  à  la  plume  de 
Quint-Curce  .  bien  plus  .  peut-être  ,  qu'au  souvenir 
de  ses  victoires  ;  souvenir  qui  se  serait  perdu  ,  sans 
doute,  ou  dont  l'éclat,  au  moins,  se  serait  bien 
amorti  ,  si  nous  ne  devions  la  connaissance,  de  ses 
tiauis-faits   qu'à   la    seule    tradition. 

Vous  donc  qui  fûtes  appelés  à  giuverner, le» 
hommes,  aimez  les  lettres  ,  et  inonirez-vous  vrai- 
ment généreux  envers  ceux  qui  les  cultivent. 
Songez  que  les  grands  écrivains  et  les  grand» 
artistes  sont  les  uniques  dispensateurs  de  la  re- 
nommée, parce  que  les  raonumens  de  leur  génie 
ont  seuls  l'immuable  privilège  de  traverser  sans 
altération  1  immensité  des  âges. 

Ce  début  ne  doit  point  paraître  exagéré  en 
parlant  de  Laurent  de  Médicis  ,  et  quiconque  aura 
1  il  avec  attention  l'histoire  de  sa  vie,  conviendra 
qu'il  a  les  droits  les  mieux  établis  à  la  reconnais- 
sance universelle.  C'est  à  ses  soins  que  nous  devons 
la  conservation  d'un  graud  nombre  de  monumens 
littéraires,  qui,  sans  lui  ,  ne  seraient  jamais  arrivés 
jusqu'à  nous.  Protecteur  éclairé  des  lettres  ,  qui  lui 
durent  leur  renaissance  en  Italie  ,  et  par  suite  dans 
toute  l'Europe  ,  il  fut  homme  de 'lettres  lui-même. 
Ses  écrits  l'ont  mis  au  rang  de^  meilleurs  poètes 
de  son  siècle  ;  enfin  il  possédait  toutes  les  qualités 
qui  rendent  l'homme  digne  d'une  impérissable 
gloire. 

En  écrivant  la  vie  de  Laurent  de  Médicis  , 
M.  Roscoe  était  donc  bien  sûr  d'intéresser  de 
nombreux  lecteurs.  Le  prodigieux  succès  de  soa 
ouvrage,  en  Angleterre,  en  est  la  preuve;  et 
F'rançois  Thurot  s'est  acquis  des  droits  à  notre 
gratitude  ,  en  enrichissant  la  France  de  cette  pro- 
duclion  estimable. 

Dix  chapitres  seulement  composent  cette  histoire; 
une  préface  dans  laquelle  l'auteur  fait  connaître  le» 
sources  oit  11  a  puisé  ,  et  paye  à  Ange  Politien  ^ 
à  Nicolas  Valori,  à  Paul  jove  ,  à  VaiiJlas  et  à 
M.  Tenhove  ,  le  tribut  d'un  hommage  mérité  , 
se  fait  lire  avec  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle 
joint  au  mérite  d'être  bien  écrite,  celui  d'annoncer 
d'une  manière  précise  et  claire  le  sujet  de  l'ouvrage, 
U  la  termine  par  cette  phrase ,  dans  laquelle  on 
reconnaît  avec  plaisir  un  écrivain  vraiment  modeste  : 
"  Tel  qu'il  est  ,  je  soumets  ce  livre  au  jugement 
71  du  public,  prêta  convenir  ,  quoique  cette  pensée 
)i  ne  soit  pas  très-consolante  .  que  les  iuconvéniens 


(1)  Prix,  broché  ,   g  IV.  ,  et  12  l'r.  5o  cent.,    franc  de  port 
ar  la   poste.  De  l'imprimerie  de  Baudouiu. 
A   Paris,  cjiçi .  Dcseane  ,   libraire,    palais   du  Tribunal, 


ut 


'J, 


■qUÎ.arr^Lent  ï  ou  qui  èmliarassSnt  un  auteur  daus 
ioa  tiavtiil  ,  ne  sont  pas  une  excuse  pour  i'iiiiper- 
)i  fectioii  du  son  ouvrage,  u 

Le  premier  chapitre  «st  consacré  à  nous  dourjei 
des  notions  exactes  sur  l'origine  Je  p'ioiviac  ,  .jui  , 
«il  en -faut  croiie  Machiavel,  lut  bâiif  pji  les 
habiians  de  Ficsole  ,  et  agrandie  par  des  colonies 
Ton-aine'j  :  »ur  Celle  de  la  l'amille  des  Méilicis  .  dont 
la  filiation  iious  tonduit  à  l'époque  de  la  naissiiJice 
dcLuurLiit,  qui,  ainsi  que  son  trerc  Julien  ,  dut 
Jejour  à  l-'icrre,  l'aîné  des  fils  de  Corne.  Il  naquit 
le  1"  janvier  1448  ,  et  Julien  en  1433.  Ses  qua- 
iités  proniaturéi-3  furent  bientôt  développées  par 
l'excellente  éducjtion  qu'il  re<^ul  ,  cl  dont  les  détails 
seront  lus  avec  plaisir  dans  le  second  eliapitrt. 

Encore  adolescent  ,  il  déjoua  p.ai  sa  prudence 
]a  conjuration  de~Piui ,  et  sauva  la  vie  à  son  pcie. 
il  épousa  Clarice  Oisini  ,  et  pia  bientôt  apies 
les  rênes  du  gouvernement  de  Florence.  Tous  ses 
loisirs  étaient  consacrés  aux  lettres  ,  dont  il  ht  tou- 
jours ses  pins  chers  dclasse.mtn.s.  Un  coup-d'œil 
rapide  sur  la  siinaiion  politique  de  l'Italie  ,  à 
l'époqne  où  Laurent  prit  le  limon  des  afiaires  , 
ouvre  le  troisième  chapitre.  On  y  voit  qu'il  fut  dé- 
puté à  Rome  ,  pour  compiiraenier  SiXte  IV  sur 
son  exaltation  ;  et  qu'il  appaisa  à  son  retour  une 
sédition  qui  venait  déclaterà  'V'olterra  ,  etc.  etc. 

Le  quatrième  chapitre  est  sans  contredit  l'un 
des  plus  intéressans  de  cet  ouvrage.  L'auteur  y 
ea'ït  dans  de  giands  détîiils  sur  la  lanieuse  conspi- 
T-ition  des  Paz/i ,  dans  laquelle  il  s'en  fallut  de 
bien  peu  que  Laurent  ne  perdit  la  vie  ,  ainsi  que 
son  malheureux  Irerc  Julien  ,  qui  lut  la  trjste 
victiine  de  cet  hotrible  attentat.  Laurent  ne  dut 
sa  conservation  qu'à  une  espèce  de  miracle.  On  sait 
gue!  ce  ftit  le  dimanche  i6  avril  1478,  que  se 
pj»?  cet  aflreux  événement  ;  cl  que  les  deux  frères 
^jççênt  assassines  pendant  le  sacrifice  de  la  messe  , 
jj^s,  l'église  ilt  ta  Rfpaïuia  de  iloience.  Lepeuple 
^jpfna  dans  cette  tiicOnstance  des  preuves  non 
fiSj^vpques  de  son  amour  pour  notre  héros  ;  il 
n^s^cra  dans  sa  lureur  plusieurs  des  conjurés  ,  etc. 
&.^n,  cette  catastrophe  qui  deviit  ancaniir  à  jamais 
Laorent  de  .Mcdicis  ,  non-seulement  aflermit  son 
crédit  sur  des  bases  inébranlables  ,  mais  doubla  en 
qlielque  sotie  l'étendue  de  sa  puissance.  Les  détails 
que  t\l.  Roscoe  nous  donne  sur  cet  hotrible  assas- 
smat ,  sont  tous  tiès-attachans  ;  ils  doivent  être  lus 
dans  l'ouvrage  arénie. 

Le  cinquième  chapitie  qui  sfe  trouve  le  dernier 
du  pleniier  volume  ,  nous  fait  connaître  la  vie  stu- 
dieuse et  viainicnt  httéraiie  de  Laurent  ;  l'état  des 
lettiès  et  des  ails  en  Italie  â  celte  époque  du 
j5=  siècle  ;  le  genre  de  protection  éclaiiée  qu'il  ne 
cessa  de  leur  donner  ;  le  titre  de  ses  dilFerens  ou- 
vrages ,  qui  ,  presque  tous  sont  parvenus  ju^qa'à 
noua-,  tels  que  ses  Selve  ti'Aviore  ,  son  polme  d'Am- 
Jr,'(  ,  son  Cniaom  .i  Htllo;  enhn  ses  rapports  in- 
times avec  les  poètes  elles  littérateurs  célèbres  ses 
contemporains. 

Lauieur  revient  à  la  politique  dans  le  sixième 
chapitre  ;  nous  y  trouvons  les  efforts  de  Laurent 
pour  assurer  la  paix  à  l'Ifalie.  Ce  fut  lui  qui  con- 
nut le  premier  l'idée  d'un  éqnilibre  enire  les  puis- 
sances ,  s}Stême  enfanté  du  génie  ,  et  auquel  l'Eu- 
rope a  dii  long-teois  et  iloit  encore  le  repos  dont 
elle  jouit  ;  un  précis  des  guerres  entre  le  pape  et 
les  Vénitiens  coniie  le  duc  de  Ferrare  ,  et  celle 
des  Florentins  et  des  Napolitains  réunis  contre  le 
pape.  C'était  toujotirs  le  même  Sixte  IV,  dont  la  mort 
fut  un  événement  heureux  pour  l'Italie.  Il  eut  pour 
successeur  InnpcentVllI.  dont  Laurent  gagna  bientôt 
la  tonhancc  en  le  réconciliant  avec  le  loi  de  Na- 
|)lcs  ;  et ,  grace<  à  ses  heureux  efforts  et  à  tes  habiles 
iiégotiations  ,  llialie  vit  encore  une  lois  renaître  la 
paix. 

Dans  le  chapitre  "'  ,  M.  Roscoe  nous  r.tmene  à 
la  liitéraiure  ;  nous  y  voyons  les  rapides  progrès 
qu'elle  ht  en  Italie,  sous  l'égide  de  Laureni  de  Me- 
dicis.  Les  ouvrages  du  Dante  ,  de  Pétraïque  et 
de  Boccace  ,  avaient  préparé  cette  heureuse  icvo- 
lulion  dans  les  esprits  ;  mais  il  fallait  un  Mécène 
tel  que  Laurent ,  pour  la  consolider  ;  c'est  à  celle 
époijue  que  limprimerie  fut  inventée  ,  et  cei  art 
lut  si  promptement  exercé  à  Florence  ,  que  c'est 
encore  un  problème  ,  s'il  n'y  a  pas  pris  naissance  , 
en  mêmc-lems  tpi'on  le  vit  éclore  en  Germanie. 
M.  Roscoe  discute  cotte  question  ,  de  manière  à 
lui  donner  un  nouveau  degré  d'intéiêt,  et  tous 
Je»  amis  îles  sciences  sentiront  le  prix  de  ces  dé- 
tails ;  quoiqu'il  en  soit  ,  celte  admirable  drcou- 
verte  changea  la  lace  de  l'Europe  ,  et  l'on  ne  tarda 
pas  à  en  recueillir  les  heureux  fruits.  On  im.igine 
aisément  que  cet  art  dut  à  Laurent  ses  progrès  ra- 
pides à  Florence  ;  l'auteur  passe  en  revue  à  la  fin  de 
ce  chapitre  ,  les  principaux  savans  qui  florissaient 
alors  en  Italie  .  tels  que  AngcPolilien  ,  à  riui 
Laurent  avait  conhé  l'éducation  de  ses  deux  hfs  ; 
Pic  de  la  ^lilandole.  qu'il  honora  également  d'une 
vive  amitié  ,  Landino ,  Ugolino  ,  Michel  Vé- 
rin! ,  etc.  ,  etc.  ;  dans  cette  nonienclaïuie  rajsonnée  , 
l'auteur  déploie  une  critique  cdaiiéc  ,  «aine  et 
jufliciei»*c. 

Le  caractère  de  Laurent  dans  sa  vie  privée,  est 
en  granil  pariic  l'obj^ff  du  huitième  chapitre  ;  on 
aime  à  iiiivre  ce  grand  homme  jusrpies  dans  son 
intérieur  ,   à  voir  cviuliieu  il  fui  bon  époux  cl  bon 


duait  I 


;  oh  admire  les  conseils  éclairés  qu'il  donnait     et  l'ont  honneur  à  sa  criiiqtle  éclairée  ;  on  vcgroHè 

même     qu'elles    ne    soient    pas    en     plus    giaftJ 
nombre. 

Celle  vie  de  Laurent   de  Médidis  présenté  ané 
Iccunc   tout-à-la-lois    attachante  ,    instructive  ,   et 
même    amusante.    Elle     est     semée     d'un 
nonib 


pera 

à  ses  fils  ,  et  les  soins  particuliers  <iuil  p 
leur  éducation.  On  goûte  le  genre  de  vie  iju'il 
menait  à  la  caninagne  ;  on  loue  la  nngniircence 
qu'il  dcplo).iIt  ilai'.s  toutes  les  occr-.sions  où  il  li,llait 
par.iilre  avec  écl-.it  ,  et  (pii  conirasiuil  singulière- 
ment ^.vcc  la  sinipllciic  de  ses  mœuis  piivées.  On 
ne  voit  pas  sans  iiuéià  Kms  les  soins  qu'il  se  donna 
p'.iir  éitvei  a  la  digniié  de  cardinal  son  hisjean, 
(jU!  fut  revêtu  à  i3  ans  de  la  pourpre  romaine, 
evénemeiit  juscju'alcrs  inoui  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  ,  qui  ne  s'est  point  renouvelle  depuis  ,  £t 
qui  probablement  ne  se  renouvellera  jamùis  ;  ce 
qui  n'est  pas  moins  étonnanj_,  et  ce  <jui  est  pour 
notre  héros  un  nouveau  sujet  d'éloges,  c'est  que 
niLilgré  son  exiiénie  jeunesse  ,  ce  cardinal  se  con- 
duisit avec  une  prudence  consommée  ,  et  une 
Sag;-ssc  qui  <lût  llaiter  singulièrement  l'ainour-propre 
de  son  tendre  père.  Il  n'esï'pas  besuin  d'ajouter 
que  ce  lut  ce  fils  de  Laureiu  ,  qui  régna  depuis  à 
Rome  (  lie  i5i3  à  1.S21  )  sous  le  nom  de  Léon  X, 
qui  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  à  soji  siècle  ,  et 
de  s'immortaliser  par  l'éclatante  protection  qu'il 
accorda  aux  sciences  ,  aux  lettres  et  aux  arts  pen- 
dant son  trop  court  pontilicat  ;  ou  ne  compte 
depuis  l'origine  du  Monde  que  quatre  siècles  ,  qui 
ont  joui  d'un  immortel  éclat  ;  celui  de  Léon  X 
est  du  nombre  ,  il  est  toujours  rappelle  avec  celui 
de  Périclès  ,  d'Auguste  et  de  Louis  XlVi  Ce  cha- 
pi>e  qui  renferme  une  foule  de  particularités 
aussi  curieuses  qu'intéressantes  ,  doit  plaire  géné- 
ralement. 

Le  neuvième  renferme^  l'histoire  du  progrès  des 
arts  en  Italie  ;  à  cette  glorieuse  époque  ,  Laurent 
les  cultiva  ,  comme  l'on  sait ,  avec  autant  d'ardeur 
que  les  letires  ;  ils  lui  doivent  également  leur  re- 
naissance et  ;eur  éclat.  La  peinture  ,  la  sculpture  , 
l'architecture  ,  la  gravure  en  pierres  hnes  prirent 
alors  un  prodigieux  essor.  Le  Guide  ,  Cimabué  , 
Giotto  ,  Donatello  ,  Michel  -  Ange  Buonarotti  , 
Giuliano  de  San-Gallo  .  enfin  ,  Raphaël  d'Urbin  , 
sont  des  noms-  qui  parlent  tout  seuls  ,  et  qui  sont 
liés  à  d'immortels  souvenirs.  On  lira  sur-tout  avec 
plaisir  ici  des  détails  touchans  sur  Michel  -  .'^.nge 
que  Laurent  avait  pris  dans  une  telle  amitié  , 
qu'admis  à  sa  table  et  logé  dans  son  palais  ,  il 
paraissait  être  au  nombre  de,  ses  enlans  ;  Laurent 
le  traitait  avec  les  mêmes  égards  et  la  même  ten- 
dresse.    .  , 

Notre  héios  cependant  ne  bornait  pas  ses  soins 
à  l'encouragem.ent  actuel  des  arts  ;  il  rassembla 
de  tous  côtés  ,  avec  des  peines  infinies  et  des  frais 
énormes,  tous  les  ouvrages  de  l'anûquité  qu'il 
pouvait  se  procurer,  et  sur-tout  les  manuscrits  , 
les  statues  efles  camées,  dont, la  collection  devint 
l'origine  de  cette  magnifique  galerie  de  Florence 
qui  fait  encore  aujourdhui  l'admiration  de  l'Eu- 
rope. Les  connaissances  profondes  qu'il  avait  sur 
toutes  les  parties  des  ails  ,  le  servaient  admirable- 
ment dans  le  choix  de  ces  richesses;  et  tant 
que  le  goût  des  arts  exisicra  parmi  les  hommes  , 
le  nom  de  Lauretit  de  Médicis  vivra  dan*  leurs 
cœurs. 

Une  lièvre  lente  enhva  ce  grand  homme  à  !a  fleur 
de  son  âge,  (il  n'avait  que  44  ans)  le  b  aviil 
I4y2.  Il  supporta  ses  souffrances  avec  la  résignatiun 
d'un  chrétien  et  le  courage  d'un  ,hér6s  ;  et  il  se 
montra  aussi  giand  à  l'heure  de  la_  mort  ,  qu'il 
l'avait  été  pendant  le  cours  de  sa  vie.  Cette  tnort 
prématurée  mit  la  Toscane  ,  nous  pourriims  même 
dire  lôute  l'Italie  ,  dans  un  deuil  profond.  Les 
tristes  événemens  dont  elle  fut  bientôt  suivie ,  et 
qui  influèrent  si  puissamment  sur  te  sort  des  Mé- 
dicis ,  mais  dans  les  détails  desquels  nous  ne  sui- 
vrons pas  l'auteur  ,  servirent  à  prouver  encore 
toute  l'étendue  de  celle  perte.  Un  seul  partie  ulier 
de  moins  à  Florence  changea  les  destinées  de  l'Iia 
lie  et  même  rie  l'Europe.  Cet  hoinme  cependant 
n'était  ni  un  monarque  puissant  ,  ni  un  guerrier 
redoutable  ,  mais  un  citoyen  paisible  qui  ne  devait 
qu'au  comnieice  qu'il  continua  d'e\erccr  toute  sa 
vie  sans  eniougir,  ses  richesses  immenses  ;  mais 
tpii  ne  dut  qu'a  lui-même  la  co.nsidération  et  le 
pouvoir  sans  bornes  dont  il  fut  investi. 

Un  long  appendice  qui  renferme  quatre-vingts 
pièces  diflérentes  ,  les  unes  en  latin  et  le  plus  grand 
nombre  en  langue  toscane  ,  la  plupart  inédites  et 
fort  curieuses  ,  teiminc  chaque  volume  ;  parmi  ces 
pièces  ,  il  en  est  beaucoup  qui  éiaieut  devenues  très- 
rares  ,  et  il  faut  remercier  1  auteur  de  nous  les  avoir 
conservées  et  transmises.  Enfin  .  un  choix  des 
meilleurs  poésies  de  Laurent  de  Médicis,  extraites 
de  la  bibliothèque  de  Florence  ,  occupe  les  quarante 
dernières  pages  du  second  volume  ,  qui  est  terminé 
par  une  table  alphabétique  et  très  bien  distribuée 
des  principales  matières. 

Nous  regrettons  fort  que  l'étendue  ,  que  l'im- 
poitance  de  cette  histoire  nous  a  forcés  de  donner 
a  noire  entrait  ,  ue  nous  permette. pus  de  motiver 
nos  éloges  par  quekpies  cilaiions  ;  elles  serviraient 
à  faire  appiécier  le  style  de  cet  ouvrage  ,  qui  nous 
a  paru  ,  en  général  ,  bien  soutenu  ,  put  ,  élégant  et 
châtié.  Une  multitude  de  notes  placées  au  b;is  des 
pages.  Cl  qu'on  aurait  mieux  fail  peut-êlrc  de  re- 
jeuer  à  la  lin  de  chaque  volume ,  atteste  l'im- 
mense érudition  de  l'auieur,  et  font  voir  les  Souices 
dans  lesquelles  il  a  puisé  .  soiie  de  garantie  qu'on 
olfre  rarement  aujourd  hui  aux  lecteurs.  Quclcjucs- 
unc»  Je  ce»  noies    appartieaacnt   au   traJutleur  , 


grand 
d'anccdoies  ,  qui  seront  recherchées  avet 
avidiié  pai- tontes  les  classes  de  lecteurs  ;  et  qui, 
dans  l'esprit  des  hommes  frivoles,  serviront  da 
passeport  à  tout  ce  que  l'ouvrage  renferme  d'utile. 
Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot,  c'est  que  depuis 
long-tems,  il  n'avait  paru  en  France  un  livre  raieui 
traité  dans  toutes  ses  parties  ;  il  est  imprimé  avec 
un  soin,  une  élégance  même  ,  et  sur-tout  une 
correction  peu  communes  aujourd'hui,  et  qui 
ajoutent  ,  sinon  au  mérite  de  fouvrage  ,  au  nioius 
au  plaisir  qu'on  trouve  à  le  lire. 

Grimod  de  la  Revmeke. 

É  D  U  C  A  T  I  O  N, 

Pro'pcctus  d'un  établissement  d'hutnieHan  ,  formé- 
et  ilirigé  par  util  société  de  profeiseut s  de  l'Ecolt, 
polytechnique  tt  de  Gens  de  leihes. 
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(  traiuaion  de  Du»autl.  ) 

II  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'époque  où  les 
méthodes  des  sciences  aient  été  portées  à  unplus 
haut  degré  de  perfection  qu'elles  le  sont  aujour- 
d'hui ;  jamais  peut-être  on  n'a  réuni  autant  de 
données  pour  former  le  plan,  complet  d'uric  édu- 
cation forte  et  solide  ;  et  peut-être  jamais  r>'y  eut-il 
pour  l'étabhr  de  ciiconslanccs  plus  favorables,  qui 
celles   où  nous  sommes. 

Au  milieu  des  désastres  et  des  rnauS  qu'a  en- 
traînés la  révolution  française  ,  les  esprits  suscep- 
tibles de  quelque  énergie,  ont  reçu  une  impulsion 
puissante  qui  les  a  "portés  vers  toutes  les  idées 
grandes  et  utiles.  Pourrait-on  craindre  qtre  le  projet 
d'un  établissement  d'instrucdon  ,  fondé  sur  le 
plan  de  l'école  polytechnique  ,  et  dirigé  par  plu- 
sieurs des  prolesseurs  de  cette  m.ême  école  ,  ne 
fût. pas  du  nombre  de  ces  idées  qu'on  "accueille 
avec  intéiêt  et  dent  on  attend  les  plus  heureux 
résultats  ? 

Le  progrès  des  sciences  et  leur  application  aux 
arts  utiles  ,  ont  ■  donné  un  caractère  remarquable 
aux  dernières  années  du  siècle  qui  vient  de  s'é- 
couler. Dans  toutes  les  pallies  de  la  France,  et 
sur-tout  à  Paris  ,  on  a  vu  s'élever  ,  sous  le  nom 
de  Lycées  ,  de  Musées  ,  etc.  un  grand  noiubre  de 
sociétés  dont  l'objet  est  la  culture  des  sciences  et 
des  ans.  Des  savans  du  premier  ordre  y  ont  pro- 
pagé et  y  propagent  encore  les  lumières  et  le 
goût  de  l'insiruction  ;  mais  de  quelque  utilité  que 
soient 'ces  insdtutions  ,  elles  trouvent  dans  leur 
nature  même  des  obstacles  que  le  talent  et  le  zèle 
ne  peuvent  surmonter.  Pour  faire  des  progrés  dans 
les  sciences  et  les  lettres,  il  faut  une  suiie  de 
travaux  non  interrompus  ,  une  atteiition  que  rien 
ne  détourne  ,  des  organes  flexibles  et  uk  ensei- 
gnement qui  se  reproduise  sous  toutes  les  formes 
possibles.  Ces  vérités  frajiperent  sans  doute  les 
fondateurs  de  ces  institutions  ,  et  leur  firent  sentir 
que  pour  hâter  la  marche  de  l'espiit  humain  ,  il 
lalUit  créer  un  établissement  où  tous  les  génies 
d'instiuction  et  d'émulation  seraient  prodigués  à 
une  jeunesse  ardente  et  choisie.  L'école  polytech- 
nique fut  la  conséquence  de  ces  observalious  ,  et 
les  succès  qui  l'ont  illustrée  orit  rempli  l'àirente 
du  Gouvernement  et  celle  des  lioinmes  éclairés  : 
depuis  sa  création  elle  a  fourni  aux  divers  ser- 
vices publics  une  foule  de  sujets  distingués  pat 
leur  savoir,  leur  talent  et  leur  moralité. 

Mais  l'éc^e  polytechnique  n'élant  destinée 
qu'aux  service^  publics  ,  et  son  enseignement  très- 
élevé  n'étant  complet  que  sous  le  rapport  de* 
sciences  mathématiques  et  physiques  ,  les  avantages 
ne  peuvent  en  rejaiUjr  que  sur  un  petit  nombre 
de  jeunes  gens  ;  cependant ,  combien  en  est-il  qui, 
sans  se  destiner  aux  service»  publics ,  désirent  par- 
ticipera l'instruction  qu'on  y  donne  ?  C'est  ce  désir, 
fréquemment  manifesté  ,  qui  a  inspiré  à  plusieurs 
professeurs  de  cette  école  le  projet  de  fonder  ua 
établissement  ouvert  à  la  jeunesse  française  et 
étrangère  ,  et  où  l'on  adapterait  à  l'âge  et  aux  dis- 
positions des  élevés  le  système  des  connaissances 
qui  y  sont  enseignées,  et  les  méthodes  dont  on  y 
a  éprouvé  le  succès. 

Celle  vue  ,  quelqu'élcnduc  qu'elle  soit  ,  aurait 
laissé  un  vide  considérable  dans  leur  plan  d'ins- 
truction ,  si  les  mêmes  professeurs  n'y  avaient 
p.is  introduit  l'étude  de  la  littérature,  et  ne  s'é- 
laient  associés  ,  pour  cet  objet ,  des  hommes  de 
letiies  auxquels  les  unissaient  déjà  les  sentiinens 
de  l'amiiié  et  d'une  esiime  léciproijue. 

Le  premier  âge  ,  trf)p  faible  pour  les  effort» 
d'une  attention  soutenue  ,  doit  eue  consacré  à  des 
objets  capables  de  flatter  à  la.-fois  ,  el  d'orner  l'iiiia- 
^inaiioii  ;  k  des  cjccupiuion.  doai  le  souveuii  pai»» 
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répandre  une  sorte  de  charme  sur  tout  le  reste  de 
la  vie.  Mais  si  les  premières  années  sont  les  plus 
favorables  à  l'élude  des  langues  et  de  la  littéra- 
ture ,  ce  sont  aussi  celles  où  l'esprit  des  ent'ans 
doit  contracter  l'habitude  de  l'atteniion  ;  des  leçons 
élémentaires  d'arithmétique  ,  de  géométrie  ,  d'his- 
toire naturelle  et  de  géographie  ,  rempliront  cet 
objet. 

A  mesure  que  les  facultés  de  l'élevé  se  déve- 
loppent ,  on  doit  s'attacher  à  cultiver  davantage 
son  jugement  et  son  intelligence  ;  à  lui  donner 
cette  force  d'attention  qui  découvre  les  rapports 
des  choses  ,  cette  constance  qui  lutte  contre  les 
difficultés ,  et  sans  laiiuelle  l'homme  ne  fait  rien 
d'utile  et  de  grand.  C'est  alors  que  l'étude  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  doit  devenir 
prédominante  ,  et  qu'on  en  doit  présenter  les  théo- 
ries générales  ;  c'est  alors  qu'il  convient  de  faire 
connaître  les  grandes  applications  de  l'art  de  la 
parole  au  développement  et  à  la  persuasion  des  vé- 
rités utiles  à  l'humanité.  Alors  enfin  on  peut  pré- 
senter aux  jeunes  gens  les  principes  de  la  gram- 
maire générale  et  de  la  logique  ,  qui  en  est  le 
complément. 

En  conséquence  de  ces  observations ,  le  système 
d'instruction  adopté  dans  lécole  qui  vient  de  s'ou- 
vrir ,  comprendra  : 

1°.  Les  langues  française  ,  grecque  et  latine,  de- 
puis leurs  élémens  jusqu'aux  principes  de  l'élo- 
quence inclusivement.  Ce  cours  fournira  naturel- 
lement l'occasion  d'instruire  les  élevés  sur  l'his- 
toire, sur  ses  grandes  époques  et  ses  faits  prin- 
cipaux. 

Q°.  Les  élémens  des  mathématiques,  la  statistique 
et  l'exposition  du  système  du  Monde,  qui  com- 
prendra la  partie  astronomique  de  la  géographie. 

3".  L'analyse  algébrique  et  son  application  à  la 
géométrie  des  trois  dimensions  et  à  la  mécanique 
céleste. 

4».  La  géométrie  descriptive  pure  ,  et  son  appli- 
cation à  l'art  militaire  et  à  l'architecture. 

5°.  La  physique  générale  et  la  chimie. 

6°.  Le  dessin   de  la  figure  et  du  paysage. 

Les  professeurs  ,  pour  ces  diverses  parties  ,  «ont 
les  citoyens  : 

Thurot  (François),  professeur  de  grammaire  (i). 

Lacroix  ,  professeur  de  mathématiques  (a). 

Hiichette ,  professeur  de  géométrie  descriptive 
et  d'analyse  appliquée  à  la  géométrie  (3). 

Neveu  ,  professeur  de  dessin  et  d'architecture  (4]. 

S.  Gayvernon  ,  professeur  de  géométrie  descrip- 
tive appliquée  à  la  fortification  (5). 

Le  citoyen  Monge,  sénateur  et  membre  de  l'Ins- 
titut national ,  veut  bien  se  charger  de  diriger  les 
cours  relatifs  à  la  physique  générale,  et  à  la  géo- 
métrie descriptive  pute  ,  et  appliquée  aux  arts 
graphiques. 

11  y  aura  huit  répétiteurs  pour  applanir  les  diffi- 
cultés qui  pourraient  arrêter  les  élevés  ,  et  leur  faire 
contracter  l'habitude  de  démontrer  et  de  s'exprimer 
avec  facilité. 

Les  professeurs  ,  qui  sont  en  même-tems  direc-  \ 
leurs  et  propriétaires  de  l'établissement ,  ne  néglige- 
ront rien  pour  y  porter  rapidement  l'instruciioa  au 
plus  haut  degré  de  peifection  ;  ils  s'empresseront 
d'organiser  un  enseignement  spécial  pour  les  objets 
qui  n'entrent  pas  encore  dans  le  plan  qu'on  offre  nu 
public  ,  dès  que  la  capacité  des  élevés  ,  le  progrès 
général  des  lumières  ou  le  besoin  l'exigeront.  Les 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  tous  les  genres  ,  leur  donnent  l'assuiance 
,  que  plusieurs  d'entr'eux  voudront  bien  seconder 
leurs  cfForts  et  se  charger  de  profe.'^ser  les  parties  des 
sciences  dans  lesquelles  ils  ont  acquis  une  juste  cé- 
lébrité. ,^ 

Déjà  trois  des  savans  les  plus  illustres  en  Europe  ; 
les  citoyens  Laplace,  Monge  et  Bertholet,  sénatetirs, 
pénétrés  de  l'utilité  que  peut  avoir  un  pareil 
établissement,  et  convaincus  du  zèle  qu'y  porteront 
les  professeurs,  leur  ont  permis  de  compter  sur  leurs 
conseils  et  leur  bienveillance. 

Les  leçons  seront  données  par  les  professeurs  dans 
des  cours  oraux;  ces  cours  seront  constamment  suivis 
de  répétitions  dans  les  salles  d'étude  :  les  élevés  s'y 
e«erceroni  à  des  rédactions ,  à  des  compositions  , 
aux  tracés  graphiques  de  la  géométrie  descriptive  et 
de  ses  applications  ,  au  dessin  ,  aux  manipulations 
chimitjues  ,  enfin,  à  l'art  de  la  démonstration  ,  etc.  , 
sous  la  surveillance  des  piofesseuts  et  dts  répéii- 
teuts. 

Urt  règlement  intérieur  indiquera  la  distribution 
du  tems  ;  des   tableaux  imprimés  en  présenteront 
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(1)  Traducteur  de  la  Granmoir 
la  ("le  di  Laurent  di  MeJiiis. 

(2)  Membre    de    rinsùlut  ,  professeur   d' 
l'école  polytecliuiquc  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

(3)  Professeur  de  géoméirie  descriptive  à  racole  polytech- 
nique ,  auteur  de-piusieurs  mémoires  insérés  dans  les  journaux 
de  récolc. 

(4)  Professeur  de  dessin  à  l'école  polytechnique  ,  auteur  de 
plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  mêmes  journaux. 

(5)  Professeur  de  fonification  à  l'école  polytechnique  ,  ancien 
capitaine  du  génie  ,  premier  adjudant-général  à  l'armée  du 
Noid  ,  pcudani  la  campagne  de  1733. 


l'ordre  invariable  pour  tous  les  joins  i-le  la  semaine 
et  pour  tous  les  momens  de  la  journée. 

Les  professeurs  ont  choisi  pour  administrateur  de 
la  petisiou  ,  sous  la  surveillance  du  directeur  ,  une 
personne  qui  réunit  toutes  les  t|ualites  qu'exige 
une  place  aussi  importante  •,  elle  concourra  avec  le 
directeur  au  maintien  de  la  discipline  et  de  1  ordre  ; 
elle  surveillera  particulièrement  tous  les  agens  se- 
condaires. 

Les  jours  de  repos  ne  seront  pas  perdus  pour 
l'instruction  ;  ils  seront  employés  comme  à  l'école 
polytechnique,  à  visiter  les  ateliers  et  les  monu- 
mens  des  arts  ,   ou  à  des  promenades  instructives. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  négliger  de  ,ce  qui  peut 
completter  une  bonne  éducation  ,  les  élevés  ap- 
prendront la  danse,  l'esciime  ,  l'équitation  et  la 
naiaiioa.  Ces  ans  ,  dont  il  ne  faut  pas  sans  doute 
s'exagérer  le  mérite  et  l'importance  ,  ne  doivent 
cependant  p.is  élré' négligés  dans  une  éducation 
libérale  ,  puis(iu'iis  cointribuent  à  donner  au  corps 
de  la  force  ,    de   l'adresse  et  de   la  grâce. 

Les  professeurs  laissent  à  la  libre  disposition  des 
parens  ce  qui  regarde  la  musique  et  les  langues 
modernes  ;  mais  1  établissement  offrira,  à  cet  égard  , 
toutes  les  ressources  que  les  païens  pourront  dé- 
sirer. 

Nous  Croyons  inutile  de  nous  arrêter  sur  la  ga- 
rantie morale  qu'offrent  des  professeurs  qu'un  état 
honorable  met  au-dessus  de  toutes  les  vues  qui 
ne  porteraient  pas  un  caractère  d'utilité  et  de  libéra- 
lité :  ils  attachent  une  portion  de  leur  gloire  per- 
sonnelle au  succès  de  celte  entreprise  ,  et  ils  ne 
croitnt  pas  en  exagérer  les  probabilités  lorscjue , 
s'appuyant  sur  leurs  intentions  ,  leur  zèle  et  leurs 
moyens  ,  ils  se  flattent  de  parvenir  à  former  des 
hommes  instruits  ,  sages  ,  et  capables  de  paraître 
dans  le  monde  avec  tous  les  avantages  d'une  raison 
éclairée  et  d'une  éducation  soignée. 

Les  professeurs  ,  respectant  toutes  les  opinions 
religieuses  .  n'ont  pas  cru  qu'un  établissement  ou- 
vert à  la  jeunesse  de  tous  les  pays  ,  et  formé  sous 
un  Gouvernement  qui  fait  profession  de  tolérance  , 
pût  admettre  l'enseignement  d'aucun  dogme  par- 
ticulier :  en  conséquence  ,  ils  se  conforunerunt  , 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ,  à  la  volonté 
des  parens  sur  ce  point  :  ils  ne  souffriroiit  pas 
qu'il  y  soit  porté  la -plus  légère  atteinte  en  aucune 
manière  ,  directe  ou  indirecte. 

Rinseigriemfns  et  conditions. 

1".  L'établissement  est  situé  sur  les  boulevards 
neufs ,  rue  de  Sève  ,  ri"  gSg.  Le  local  .  pour  la 
salubrité  ,  la  grandeur,  la  beauté  et  la  bonne  dis- 
tribution ,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  précepteurs 
ou  les  gouverneurs  que  les  parens  voudraient 
donner  à  leurs  enfans  .  y  trouveront  même  des 
appartemens   convenables  .  etc. 

2°.  Il  est  ouvert  sous  la  direction  du  citoyen 
Thurot  ,  professeur  de  grammaire  ,  et  l'instructiou 
y  est  déjà   en  activité. 

3".  Le  prix  de  la  pension  est  fixé  à  deux  mille  cinq 
cents  francs  (  25oo  h.  )  Les  frais  de  toute  espèce  sont 
compris  dans  celle  somme  ;  il  suffira  que  l'élevé,  en 
entrant,  apporte  le'  trousseau  et  le  linge  de  table 
et  de  lit  que  ses  parens  jugeront  nécessaires  :  le 
tout  lui  sen   rendu  lorsqu'il  sortira. 

4°.  La  pension  se  paie  d'avance  et  par  trimestre. 


THEATRE   DE    L'OP  ER  A- B  UFF  A. 

Il  nous  semble  qu'en  parlant  du  nouvel  opéra 
de  Cimarosa  ,  donné  à  ce  théâtre,  et  dont  le  titre 
est.  Le  Auviic  Jcjniniti  y  on  adonné  une  idée  juste 
de  l'ouv  rai^e  ,  et  comblé  la  mesure  de  l'éloge  en 
lui  assignant  sa  place  après  le  Mntrimonio  segrelto  , 
VImpresano  in  (!i;^«j/i«  ;  on  prélend  que  Cimarosa 
reiiardait  li  Ailuzie  comme  son  chefd'œiivre  :  lui- 
même  il  fermait  donc  les  yeux  sur  des  beautés  plus 
dignes  d'être  remarquées ,  sur  ce  que  son  génie 
avait  produit  de  plus  brillant  à-la-fois  et  de  plus 
enchanteur  :  à  l'exception  du  grand  final  du 
deuxième  acte  ,  il  n'y  a  rien  dans  l'opéra  nouveau 
qui  ne  puisse  être  mis  au-dessus  des  beaux  airs 
du  Mntrimonio  secrctto  ,  et  deux  morceaux  d'en- 
semble dont  cette  étonnante  production  est  enri- 
chie :  mais  le  final  dont  nous  venons  de  parler 
ollre  à-la-fcis  tant  de  variété  ,  d'originalité  ,  d'ex- 
pression et  de  mélodie  ;  les  effets  en  sont  telle- 
ment neufs  ,  les  accompagnemens  tellement  imi- 
tants ;  il  est  coupé  pour  la  scène  avec  tant  d'ha- 
bileté -,  les  parties  èri  sont  distribuées  si  savam- 
ment ,  et  les  contrastes  y  naissent  avec  tant  d'art 
de  la  vérité  avec  laquelle  chaque  personnage  prend 
le  ton  qui  lui  est  propre  ,  qu'on  peut  hardiment 
placer  ce  morceau  au  premier  rang  de  ceux  de 
ce  genre  dont  l'école  italienne  s'honore  le  plus. 
Parmi  ces  morceaux  d'une  mélodie  pure  ,  on  doit 
aussi  remarquer  le  duo  un  palpita  atroce  ,  pour 
lequel  un  seul  motif  a  suffi  au  compositeur  ,  tant  il 
avait  de  jtîstesse  et  d'expression. 

Lin  grand  duo  et  le  quintelti  qui  termine  le 
le  premier  acte  ,  sont  aussi  du  nombre  de  ces  mor- 
ceaux qui  feraient  la  fortune  d'un  ouvrai.'e  ordi- 
naire ;  mais  dans  cet  opéra  ,  fètonnante  supérioiiié 
d'une  finale  force  peut-être  à  ne  regarder  que 
comme  beau  ce  qui  s'y  trouve  de  vraiment  ad- 
-^irable. 


Cet  opéra  est  chanlé  et  e.-iécuté  avec  benucoiip 
de  talent.  Viganoni  paraît  avoir  éptiisé  le  nombre 
des  représentations  qu'il  devait  donner,  et  ce  chan- 
teur, agréable  et  biillant  doit  laisser  après  lui  des  • 
regrets  ;  mais  ceux-ci  donnerai gnt  à  Viganoni  un 
tribut  d'éloges  peu  flatteur  et  d'un  faible  prix-,  qui 
ne  sentiraient  pas  le  mérite  de  la  méthode  savante 
et  de  l'expression  soutenue  du  chanteur  que  'Vi- 
ganoni même  ,  au  milieu  de  son  brillant  succès  , 
ne  faisait  point  oublier  :  nous  voulons  parler  de 
Lazzarini  qui  sait  toujours  ,  à  force  dart ,  cacher 
son  défaut  de  moyens ,  et  dont  l'habileté  est  à  cet 
égard  si  grande  que  l'on  a  cniendu  des  amateurs 
se  féliciter  que  la  nature  ne  lui  eût  p.is  accordé  un 
organe  plus  fort  et  une  voix  plus  sonore. 

Nous  avons  dit  que  M"''  Rolandeau  ,  cantatrice 
française  admise  .^  l'OpéiaBuffa  ,  ne  semblait  point 
étrangère  dans  sa  patiie  adoptive.  Elle  a  peu  de 
progrés  à  faire  pour  ne  laisser  que  fort  peu  d'in- 
tervalle entre  elle  et  les  plus  célèbres  cantatrices 
d'Iialie  :  elle  n'a  qix'h  moilèrer  elle-même  l'emploi 
de  ses  moyens  :  sa  facilité  est  brillante  ,  et  sa 
hardiesse  a  de  l'éclat;  elle  doit  veiller  à  conserver 
pure  et  noutrie  la  qualité  des  sons  qu'elle  fait 
entendre  ;  exercer  sa  voix  dans  les  tons  graves 
lifi  est  aussi  nécessaire.  Sous  le  rapport  du  jeu, 
elle  a  tant  d'avantages  sur  ses  rivales  ,  qu'il  n'y  , 
aurait  pas  de  justice  à  lui  en  faire  un  mérite  :  il 
ne  peut  être  question  ici  que  de  son  talent  comme 
cantatrice,  et  sous  ce  rapport  ses  progrès  annoncent 
un  zèle  et  des  travaux  qu'on  ne"  saurait  trop  en- 
courager. 

Martinelli  est  bien  placé  dans  l'opéra  nouveau^: 
son  jeu  est  bouffon  ,  et  chante  dans  ce  rôle  coinnie 
dans  tous  les  autres  ,  c'est-à-dire  avec  beaucoup  de 
naturel  et  de  facilité.  S.... 

AU    REDACTEUR. 

Les  Muses  ont  déploré  la  perle  du  jeune  Della- 
Maria  ,  enlevé  aux  ans  au  milieu  de  sa  carrière. 
Sou  œuvre  posthume  va  paraître  ;  le  premier  consul 
en  a  agréé  la  dédicace. 

Conditions  de  ta  souscription. 

Lnjansse  Duègne  ,  opéra  comiriue  en  trois  actes, 
paroks  de  G.  D.  ,  musique  posthume  de  Della- 
Maria. 

(  jV.  S.  La  mort  ne  lui  ayant  pas  permis  d'achever 
son  ouvrage  ,  il  a  été  terminé  par  le  cit.  Blaugini.  ) 

Cet  ouvrage  .  grave  avec  soin  ,  sera  ,  pour  ceux 
qui  n'auront  pas  souscrit  ,  de  40  fr.  ;  pour  les 
souscripteurs  le  prix  sera  de  2j  fr.  et  les  exempiauea 
leur  seront  délivrés  avant  que  l'édition  soit  mise  en 
vente. 

On  souscrit  chez  k  cit.  Framery  ,  fondé  de  pou- 
voirs des  auteurs  dramatiques  ,  rue  Vivienne ,  n"  63  , 
chargé  pour  cet  objet  de  la  procuration  de  la  famille 
Della-Maria. 

1^— «— I       II    .     . 

LIVRES     DIVERS. 

Almanach  DU  COMMERCE  DE  Paris,  pourj'an  II  , 
contenant  les  noms  et  demeures  des  négocians  ,  ban- 
quiers, agens  de  change,  courtiers.'commissionnaires 
en  marchandises  ,  médecins  ,  chirurgiens  ,  notaires  , 
agens  d'aflaires  ,  maîtres-d'hôtels  garnis ,  pharma- 
ciens, architectes,  instituteurs  tenant  maison  d'édu- 
cation .  et  des  marchands  en  tous  genres  ;  les  foires 
de  la  République,  les  divers  tribunaux,  avec  Isi 
liste  des  avoués  et  huissiers  attachés  à  chaque 
tribunal.  —  Le  consulat.  —  Le  conseil-d'éiat.  — 
Le  sénat- cohservateur.  — Le  corps -législaiif.  — 
Le    tribunal.    —  Les    bureaux   des    ministres.  — 

—  Les  préfectures   du  département   et  de    police. 

—  La  direction  et  la  commission  des  contributions. 

—  La  comptabilité.  -^  Les  receveurs  du  timbre  , 
de  l'enregistrement,  des  contribuions  et  patentes. 

—  L'administration  de  la  loterie   et  ses  receveurs. 

—  Les  mairies. —  L'intérieur  et  les  limites  de  cha- 
cune de  leurs  divisions.  —  La  banque  nationale  , 
celle  du  commerce  et  celle  du  comptoir  commer- 
cial. — •  Les  nouveaux  poids  et  mesures  ,  avec  leurs 
rapports  aux  anciens  qu'ils  remplacent. — ^La  conser- 
vation des  hypothèques.  La  liquidation  de  la  dette 
publique. — Les  bureaux  de  distribution  du  papier 
timbré. —  Les  postes.  —  Les  messageries,  coches  et  au- 
tres voilures  publiques.  —  Le  tableau  comparatif  des 
francs  ,  décimes  et  centimes  ,  avec  les  livres ,  sous  et 
deniers,  etc.,  augmenté  des  hstes  des  agens-de- 
change  ,  courtiers  de  commerce  ,  négocians  ,  ban- 
quiers ,  etc.  ,  des  principales  villes  de  France  ,  et 
notamment  de  celles  où  le  Gouvernement  vient 
d'établir  des  Bourses. 

Prix  ,  6  fr.  pour  Paris  ,  et  8  fr.  5o  cent,  pour  les 
dépanemens. 

A  Paris,  chez  Duverneuil  et  de  la  Tynna  ,  rédac- 
teurs associés  .  tue  J.  J.  Rousseau  ,  n°  3S6  ;  Valade  , 
imprimeur,  rue  Coquilliere  ,  vis-à-vis  la  m.iirie  ; 
Capelle  ,  libr. ,  rue  J.  J.  Rousseau  .  n°  346  ;  Valade, 
libr. ,  rue  Saint-Jacques  ,  près  celle  de  la  Parche- 
minerie. 

Théodora  du  Guesclin  ou  les  deux  Rivales ,  2  vol. 
in-18.  Prix  ,  2  fr.  5o  cent,  pour  Paris-,  et  3  fr.  5o  c. 
pour  les  dépanemens. 

A  Paris  ,  chezDebray,  libraire.  Place  du  Muséum 
central  des  ans,  n°  9. 

De    l'imprimcrte  de    IL   .Ai;a'^se,  projiriétaire 
àa  Moniteur  ,   lue  des  Poitevins  ,  a"   iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


TV"  36. 


Jeudi  ,    6  brumaire  an  i  i  de  la  République  Jrançanc  ,  mu  «t  mdwinble. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  snH  ,  h  Ms^itevr  est  le  seul  Jnurnal  oj/iciel. 


EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Go'thernhourg ,  2  octobre  [  1®  vendémiaire.  ) 

Aj  E  roi  a  formé  le  projet  de  mettre  en  fer- 
me le  revenu  des  douanes  de  ses  Etats  :  voici  la 
substance  des  principaux  articles  du  contrat  qui  est 
proposé  au  public  à  ce  sujet. 

Les  droits  de  douanes  de  Suéde  et  de  Finlande 
seront  donnés  en  ferme  à  une  société  de  fermiers- 
gcnéi'aux  pour  dix  ans  ,  à  compter  du  1=^  janvier 
iSo3  au3i  décembre  1812  ,  tels  qu'ils  sont  établis 
dans  les  tarifs  actuels  ;  S.  M.  se  réserve  d'y  faire 
les  changemens  convenables,  en  augmentant  ou 
diminuant  la  somme  convenue  ,  d'après  les  calculs 
faits  les  années  précédentes.  La  société  pourra  pro- 
poser les  changemens  qu'elle  croira  utiles.  Les 
droils  à  afiérmer  sont  : 

Les  droils  d'importation  et  d'exportation  ;  le  droit 
d'entrepôt  ,  tant  général  que  pour  la  ville  de  Go- 
ihembourg  :  les  droits  de  douane  des  villes  fron- 
tières ;  les  confiscations  et  amendes  ;  ce  qui  revient 
à  la  couronne  dans  les  marchandises  sauvées  du  nau- 
frage;les  droits  sur  les  marchandises  chinoises  etamé- 
licaines  ;  lesdroits  de  douanes  des  villes  non  mariti- 
mes ;  l'impôt  des  moulins  de  Gothembourg  ,  Stoc- 
kholm et  Cârlscrona;  l'accise  des  boucheries,  brasse- 
ries et  pêcheries  ;  l'accise  de  revente  et  celle  du  tabac 
étranger  ;  enfin  les  droits  déjà  convenus  pour  les 
petites  villes  de  Vesteras ,  Hedemoia,  Strengnar,  etc. 
excepté  Mariefred. 

Ne  seront  point  compris  dans  cette  ferme  les 
droits  sur  le  cuivre  d'Avestad  ,  et  les  dixmes  de  la 
couronne  ,  le  droit  sur  le  thé  de  la  Chine  .  celui 
sur  les  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes-Orien- 
tales arrivans  à  Gothembourg,  lesdroits  de  fanal 
et  les  impôts  pour  les  pauvres,  les  vaisseaux  de 
la  couronne ,  le  droit  sur  le  fer  appelle  licent ,  les 
droits  de  passeports  ordinaires,  le  droit  de  convoi 
sur  la  Méditerranée  ,  les  impôts  sur  les  harengs  et  le 
tabac  accordés  à  la  maison  des  Orphelins  et  à 
l'hôpital  de  Gothembourg,  l'impôt  sur  le  hareng 
salé ,  l'huile  de  hareng  salé  et  le  sucre  rafiné  dans 
k  pays. 

La  société  contractante  accordera -toutes  '  les 
exemptions  étabhes  sur  certains  droils  ;  elle 
paiera  les  appointemens  et  pensions  des  officiers  de 
douanes,  et  toutes  les  charges  tt  dépenses  occa- 
sionnées par  la  perception  des  droits  pour  prix 
de  la  ferme  ;  elle  paiera  annuellement  à  la  couronne 
840,000  rixdalers  (environ  3,36o,ooo)  ,  en  billeis 
de  crédit.  Les  fermiers  paieront  d'avance,  dans  la 
même  valeur,  750,000  rix.  (3, 000, 000)  ,  qui  leur 
rentreront  par  dixième  d'année  en  année. 

La  couronne  prendra  un  quart  dans  cette  ferme., 
et  indemnisera  la  société  des  perles  que  la  guerre 
pourrait  lui  causer. 

De  1794  en  1801  ,  le  produit  net  des  grandes 
douanes  acte  ,  pour  moyen  terme,  de  790,161  rix., 
et  celui  des  petites  douanes  à  été  de  ifag.gSi  rix. 
Total,  960,142  rix.,  (environ  3,840.568  liv.  ). 
Diverses  augmeniaiions  dimpôts  sont  calculées 
devoir  produite  de  plus  par  an  environ  68,463  lix. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,  5  octobre  (  i3  vendémiaire.  ] 

La  compagnie  danoise  des  Indes-Orientales  vient 
de  publier  le  résultat  de  ses  opérations  de  com- 
merce ,  du  2î  germinal  an  g  au  2  1  germinal  an  lo  , 
et  d'annoncer  aux  intéressés  que  le  bénéfice  total 
s'élevait  à  720,000  rixdales  ;  que  sur  cette  somme 
il  a  été  prélevé  288.000  rixdales  pour  êtie  ajoutées 
au  capital  des  actions  ,  à  raisqn  de  60  rixdales 
pour  chacune  ;  ensorte  qu'il  reste  432,000  rixd. 
à  répartir  sur  les  4,800  actions  ,  ce  qui  donrie  à 
chacune  un  dividende  de  90  rixdales.  Cette  boni- 
fication de  60  rixd.  par  action  ,  porte  à  91  a, 000  rixd. 
la  totalité  des  sommes  dont  l'adminislralion  a  aug- 
menté le  capital  des  4,800  actions. 

RÉ  PUBLIQUE  DES  SEPT  -  ISLES. 

Cor/ou  ,  I  5  septembre  [ii  fructidor.  ] 

OuiRK  la  publicaiion  de  la  proclamation  de  S.  E. 
le  comte  George  ^ocenigo  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  sa  majesté  l'empereur  de  Russie ,  pour 
notifier  «on  arrivée  ,  la  suivante  a  paru  hier  à  la 
Suite  de  plusieurs  conférences  qu'a  eues  ce  r»i- 
nistrc  avec  le  comte  Thcotochi  ,  président  du  sénat. 

Aux  habitans  des  SeplhUs-Unies. 

Il  Léiïblijscmcnt  extraotdin.iire  d'un  gouverne- 
ment provisoire  pour  l'état  des  Scpt-Isics ,  rcpré- 
•  enié  pat  un  délègue  ,  et  soutenu  par  le  puissant 


appui  des  invincibles  troupes  de'  S.  M.  l'empe- 
reur de  toutes  les  Kussies  ,  a  pour  objet  de  réaliser 
avec  promptitude  les  augustes  intentions  de  mon 
maître  ,  qui  veut  que  la  tranquillité  publique  règne 
parmi  vous  ,  que  l'obéissance  aux  lois  et  au  gou- 
vernement soit  en  pleine  vigueur  ,  que  la  sûreté 
des  propriétés  publiques  et  privées  soit  mise  sous 
une  garantie  inviolable  :  il  a  pour  objet  de  vous 
mettre  en  éiat  de  mériter  de  plus  eh  plus  le  bien- 
lait  de  cette  libre  et  durable  constitution  politique 
et  civile  à  laquelle  vous  êtes  apfiçUés.  Ainsi  ,  au 
nom  de  mon  auguste  souverain  ,  jé  vous  exhorte 
à  vous  soumettre  paisiblement  à  cet  établissement 
provisoire  général  ,  et  à  respecter,  dans  le  délégué 
qu'il  vous  envoie  ,  la  suprême  autorité  du  gouver- 
nement général  concentrée  provisoirement ,  pour 
le  salut  de  l'Etat ,  dans  un  cercle  plu.s  étroit  de 
conseils  et'  de  pouvoirs  constitués. 

)i Je  me  propose  desoutenir  avecfernieté  et  tout  l'ap- 
pui de  la  force,  Tinstallation  du  gouvernement  dans 
toute  1  ile  ,  et  le  libte  exercice  de  ses  fonctions  ,  afin 
que  par  son  moyeu  la  monstrueuse  anarchie  dispa- 
raisse à  jamais  de  cetElat,  et  qu'une  administraûon 
suprême  ,  juste  ,  mais  sévère  ,  active  et  forte  ,  telle 
que  vous  n'en  avez  point  joui  encore  ,  vous  lasse 
sentir  les  précieux  avatitages  d'une  existence  civile  , 
dont  jusqu'à  présentvous  n'avez  pas  en  d'idée.  Vous 
devez ,  habitans  des  Sept-Isles  ,  recueillir  par  l'effet 
de  ces  mesures  paternelles  et  prévoyantes ,  le  pre- 
mier frtiit  des  soins  afiectueux  que  prend  de  vous 
mon  auguste  souverain.  Que  celui  qui  pourrait  ne 
pas  y  répondre  par  la  conduite  la  plus  pacifique  , 
sache  qu'il  sera  considéré  comme  ennemi  de  la  pa- 
trie et  du  bien  public  ,  et  traité  comme  tel.  Je  vous 
préviens  que  dans  toute  l'étendue  de  la  république 
septinsulaire  ,  dans  les  plus  ténébreuses  retraites  de 
toutes  les  parties  de  l'ile,  je  salirai  ,  par  des  moyens 
dont  je  me  suis  assuré  ,  voir  ,  pénétrer  ,  entendre. 
JeVous  invite  donc  à  vous  réunit  au  pouvoir  cons- 
titué ,  et  à  lui  obéir  scrupuleusement.  Retournez  à 
vos  demeures  ,  appliquez-vous  à  vos  occupations 
domestiques;  et,  quant  à  la  chose  publique,  lais- 
sez-en absolument  toute  pensée,  tout  soin .  tout  en- 
tretien ,  à  ceux-là  seuls  qui  y  sont  autorisés  ;  c'est 
ainsi  que  vous  vous  préparerez  à  devenir  les  enians 
légitimes  d'un  état  libre  ,  et  des  «iloyens  propres  à 
soutenir  le  poids  d'un  gouverneraÉnt  républicain  et 
dignes  de  vivre  sous  ses  auspices,  libres  et  heureux,  n 
Signé  ,  Georges  Mocenïgo  ,  plénipotentiaire. 
Corfou  ,  le  12  septembre  1802. 

REPUBLIQUE  LIGURIENNE. 

Extrait  des  registres  du  sénat.  —Séartce  du  23  août 
1802  ,  an  6. 

Le  sénat  de  la  République  ligurienne  ,  considé- 
rant qu  il  est  conlorme  aux  anciennes  insiituiions 
de  la  République  de  consacrer  les  images  des  grands 
hommes  qui  l'ont  illustrée  ; 

Considérant  c^ue  Christophe  Colomba  découvert 
un  Nouveau-Monde  ,  et,  que  Napoléon  Bonaparte 
a  pacifié  l'Univers  ,  et  ,  par  les  soins  de  son  con- 
sulat,  étendu  les  limites  de  la  Ligurie-,  assuré  ses 
intérêts  les  plus  iniportans  et  réorganisé  ses  lois  , 
décrète  à  l'unanimité  ce  qui  suit  : 

Il  sera  élevé  dans  le  vestibule  du  Palais  national 
deux  statues  de  marbre  ,  représentant  :  la  première 
Bonaparte  ,  la  seconde  Colorab. 

L'exécution  du  présent  décret  est  recommandée 
à  la  sollicitude  de  la  magistrature  suprême  ,  à  l'ému- 
lation des  artistes,  et  au  patriotisme  de  tous  les  ci- 
toyens de  la  Ligurie. 

Signé  DuRAZzo  ,  doge. 
Lanzola  ,   secrétaire-général. 

Pour  copie  conforme. 
Le  sénateur  député   aux  relations  extérieures  , 
■iigné  ,  Lui'i. 

RÈPUBLIQ^UE  HELVÉTIQ^UE. 

De  Berne  ,  du  1 8  octobre  {  ftô  vend.  ]. 

Le  sénat  vient  de  rentrer  dans  nos  inurs.  Il  a  été 
reçu  au  bruit  du  canon.  Sa  marche  de  Lausanne  à 
Berne  n'avait  éprouvé  aucun  obstacle, 

Los  autorités  constitutionnelles  reprennent  leurs 
fonctions,  Les  cantons  nomment  leurs  députés  à 
Paris.  Après  de  longs  débats  la  diète  de  Schwitza 
prononcé  elle-même  sa  dissolution.  Les  troupes  in 
surgces  se  séparent  et  retournent  dans  leurs  cantons 
rcspectils.  Leur  retraite  et  leur  licenciemcrlt  s'ope- 
rcrit  avec  le  plus  grand  ordre.  Cependant  ijiielqucs 
agitateurs  demeuient  réunis  dans  les  monlannes. 

Le  ministre  frant;ais  Verninac  est  revenu  ici  .ivcc 
le  sénat.  Nous  n'avions  en  Suis.se  aucun  autie  agent 
diplomatique,  parce  (jue  la  France  était  la  siulc 
puissance  qui  tut  encore  reconnu  notre  République, 


Aussi  c'est  d'elle  seule  que  nous  avons  pu  espérer  et 
obtenir  l'intervention  généreuse  qui  a  conjuré  les 
inévitables  désastres  dont  nous  étions  menacés. 

Nous  venons  d'apprendre  que  le  général  Ney  ' 
est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  notre  République  ; 
le  citoyen  'Vernifiac  étant  appelé  à  Paris  pour 
donner  des  renseignemens  sur  notre  situation 
et  sur  les  événem'ens  qui  ont  signalé  l'époque  ou 
nous  avons  été  exposés  à, tous  les  fléaux  de  la  guerre 
civile. 

AN  G  L  E  T  É  R  R  E. 

LondreS',  le  14  octobre  [  22  vendem.) 

Mercredi  dernier,  entre  sept  à  huit  heures  du 
soir  ,  un  événement  désastreux  eut  lieu  au  chantier 
des  Indes  occidentales.  Peu  après  que  l'heure  de  la 
haute  marée  lut  passée  ,  environ  140  toises  de  face 
du  mur  nicridional  du  bassin  de  Limehouse  s'écrou- 
lèrent en  totalité  ,  et  l'eau  se  porta  avec  une  telle  im- 
pétuosité vers  cette  partie  du  chantier  neuf,  que  l'a- 
larme se  répandit  dans  tout  le  voisinage  ;  en  effet  le 
courant  faisait  un  tel  effort  pour  surmonter  les  bords, 
que  si  l'inondation  eût  continué  seulement  quel- 
ques momens  ,  les  nombreuses  étables  qui  en  sont 
proches  ,  et  qui  sont  remplies  de  bétail  de  toute  es- 
pèce ,  et  sur-tout  de  mouions,  auraient  été  empor- 
tées. Heureusement  que  l'eau  s'est  arrêtée  dellf- 
même  ,  àvant^le  s'iêtre  ouvpr,t  un  cours  régulier  par- 
dessus les  bords  du  bassin ,  ce  qui  lui  aurait  donné 
une  force  irrésistible ,  en  raison  Je  la  masse  énorme 
qui  aurait  pesé  par  derrière  ,  et  aurait  peut-être  en- 
traîné la  destruction  de  la  totalité  des  ouvrages. 

Le  dommage  est  évalué  ,  au  premier  apperçu  ,  à 
plus  de  12,000  liv.  sterl.  Cependant  le  grand  charj- 
tier  ,  dans  lequel  se  trouvent  en  ce  moment  plus  de 
140  bâtimens  .  n'a  aucunement  souffert  ,  et  dans  le 
bassin  de  l'Est ,  deux  ou  trois  navires  seulement  se 
sont  heurtés. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  6  brumaire. 

Le  premier  consul  est  parti  ce  matin  pour  Rouen  ; 
Madame  Bonaparte  l'accompagne.  L'objet  de  son 
yoyagfe  ,  qui  '  durera  dix  jours,  est  de  visiter  les 
importantes  manufactures  du  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Le  général  Andréossi,  ambassadeur  de  la  Répu- 
blique près  sa  majesté  britannique  ,  a  eu  hier  soa 
audience  de  congé. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

SÉNATUS-CONSULTEt  ORGANIQ_tJE. 

"Bonaparte,  premier  consul,  au  nom  du 
j)  Peuple  français ,  proclame  loi  de  la  Rénublicjue  le 
11  sénatus-consulte-organique  dont  la  teneur  suit  : 

Extrait  des  re^isties  du  sénai-conservaleur,  du  26 
vendémiaire  an  1 1  de  la  République. 

Le  sénat-conservateur  réuni  au  nombre  de  mem- 
bres prescrit  par  l'article  XC  de  la  constitution  , 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte-organique  ,  rédi- 
gé en  la  forme  prescrite  par  l'article  LVII  du  sénatus- 
consulte-orgariique  de  la  constituiion  ; 

Après  avoir  entendu,  surJes  motifs  dudit  projet , 
les  orateurs  du  Gouvernement  ,  et  le  rapport  de  sa 
commission  spéciale  ,  nommée  dans  la  séance  dl» 
16  de. ce  mois , 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix 
prescrit  par  l'arlîde  LVI  du  sénatus-consulte-orga- 
nique de  la  constitution  , 

Décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Pendant  cinq  ans  ,  à  coniptc».de  la  pu- 
blication du  présent  sénatus-consuUe-organique  , 
les  étrangers  qui  rendront,  ou  qui  auraient  rendu 
des  services  importans  à  la  République  ,  qui  ap- 
porteront dans  son  sein  des  talens,  des  inventions, 
ou  une  industrie  utiles,  ou  qui  formeront  da 
grands  établissemens  ,  pourront,  après  im  an  de 
.domicile  ,  être  admis  à  jouir  du  droit  de  citoyen 
français. 

II.  Ce  droit  leur  sera  conféré  par  un  arrêté  du 
Gouvernement ,  pris  sur  le  rapport  du  ministre  de- 
l'intérieur  ,  le  conseil  d'état  entendu. 

III.  Il  sera  délivré  à  l'impétrant  une  expédition 
dudit  arrêté  ,  visée  par  le  grandjuae  ministre  de 
la  justice  ,  et  scellée  du  sceau  de  la  République, 

IV.  L'impétrant ,  muni  de  cette  expédition  ,  se 
préscnteia  devant  la  municipalité  de  son  domicile  , 
pour  y  prêter  le  serment  d'êlrc  fidèle  au  gouverne- 
ment établi  pnr  la  consiilulion  :  il  sera  tenu  re- 
gistre ,  et  dressé  procès-vaibal  de  eeite  presiaiioii 
de  serment. 


•V.  Le  présent  sénatus-consuhe-OTganKjue  sera 
transmis  par  un  message  aux  consuls  de  la  Répu- 
bliijiie. 

Signé,  Cambacérès  ,  second  consul .,  pTésidcnt  ; 
Fargues  et  Vaubois,  secrétabts , 

Parle  sénat-conservateur, 
Le  garde  des  archives  et  dit  sceau  du  sénat. 
Signé,  Cauchy. 

n  Soit  le  présent  sénatus-consulte  -  organique 
SI  levêlu  du  sceau  de  l'Etat,  inséré  au  Bulletin  des 
!!  lois  ,  inscrit  dans  les  registres  des  autorités  judi- 
ti  claires  et  adminisuatives  ,  et  le  gtand-juge  nu- 
•  1  nisire  delà  justice,  chargé  d'en  surveiller  la  pu- 
!i  blication. 

A  Saint-Cloud  ,  le  5  brumaire  ,  an  1 1 . 

Le  premur  consul  ,  signé  ,  BoNAi'ARTE. 
Par  le  preraicr  consul. 

Le  secrétaire-ditat  ,  signé  H.  B.  Maret. 

SÉNATUS-CONSULTE, 

n  Bonaparte  premier  consul,  au  nom  da 
ei  Peiiple  français  ,  proclame  loi  de  la  République 
>)  le  sénatus-consulte  dont  la  teneur  suit  pi 

t.xlrait   des    registres    du    sénat  -  conservnteur  ,   du 
i6' vendémiaire  an   il    de  la  Rcpnbligne. 

Le  sénat  -  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XC  de  la  consti- 
tution ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  ,  rédigé  en  la 
fortoe  prescrite  par  l'art.  LVII  du  sénatus-consulte 
organique  de   la  constitution  ; 

Après  avoir  entendu  ,  sur  les  motifs  dudit  projxt , 
les  orateurs  du  Gouvernement  ,  et  le  rapport  de  sa 
commission  spéciale  ,  nommée  dans  la  séance  du 
1  l6   de  ce   mois  ; 

Décrète   ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Les  fonctions  du  jury  seront  suspendues 
pendant  le  cours  de  l'an  1 1  et  de  l'an  la  .  dans  les 
départemens  des  Côt'es-duNord  ,  du  Motbihan  , 
de  'Vaucluse  .  des  Bouches-du  -  Rhône  ,  du  Var  , 
des  Alpes-Maritimes  ,'  du  Golo  ,  du  Liamone,  du 
Pô,  de  la-Doire,  de  la  Se-sia  ,  de  la,  Siura  ,  de 
Marengo  et  du  Tanaro. 

II.  Les  "tribunaux  criminels  de  ces  départemens 
seront  ,  à  cet  effet  ,  organisés  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  du  3  prairial  an  lo  ,  rela- 
tive à  la  procédure  pour  crimes  de  faux  ,  sans 
préjudice  du  pourvoi  en  cassation. 

Il[.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis  , 
par  un  message  ,   aux  consuls  ds  la  République.. 

'Signé  ,  CÂMBAClRts  ,  second  consul  ^président. 
Fakgves  et  Vavbois,  secrétaires. 

Par  le  sénat  conservateur  , 
Le  garde  des  archives  et  du  sceau  du  sénat  ,  ■ 
Signé  C.kuCHY. 

«i  Soit  le  présent  sénatus-consulte  revêtu  du  sceau 
1)  de  l'Etat  ,  inséré  au  Bulletin  des  lois ,  inscrit  dans 
1)  les  registres  des  autorités  judiciaires  et  adminis- 
!)  tratives  ,  et  le  grand-jiigc-minisire  de  la  justice 
î)  chargé  d'en  surveiller  la  publication,  u 

A  Saint-Cloud ,  le  5  brumaire  an  1 1 . 

'     Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
■  Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
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naire  ,  négociant,  rue  Thévenot  ,  n"  Sq  ;  Lafau- 
lotte  père  ,  marchand  dé  bois  ,'  lue  Baise-Hormré  . 
n"  33i  ;  A.  Currat  ,  négociant  ,  fine  Chapon  .  n"  ■.'^■, 
A.  Baudouin  ,  négociant  ,  rue  Grange-Batelière  , 
11°  21;  MoUiet  Stillierre  ,  négotiavu ,  rue  Bon- 
Conseil,  n°  12  ;  Garuery  ,  libraiie  .fnieïde  Seine  ; 
Desurmont  ,  négociant  ,'  rue  de  la  Réunion  ,  n"  r  ; 
Gucsiiicr,  marchand  de  vins  en  gros  ,  rue  dejouy, 
n°  S  ;  Marqfoy  ,  négociant  rue  de  Bondy  ,    n"  5y. 


NAV,IGATICN    INTÉRIEURE. 

Navig.ation  m.  la  seinp  ,  par  le  ciio\en  C.  S.  B. 
J.  Noël,  de  Rouen  ,  nieinbre  de  la  sotiéic  d'ému- 
lation, correspondant  de  la  société  philon"iaii(]ue 
de  i''aris  ,  de  celle  de  Rntisbonne  ,  de  l'A'.héiiee  de 
Lyon  ,  etc. ,  avec  cette  épigraphe  : 


MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

AVIS. 

Les  artistes  qui  ont  manifesté  l'intention  de  con- 
courir pour  la  fabrication  des  mécaniques  les  plus 
propres  au  cardage  et  à  la  filature  du  coton  ,  sont 
prévenus  qu'ils  doivent  déposer  avant  le  3o  frimaire 
prochain ,  au  Conservatoire  des  ans  et  niétiers  ,  rue 
Saint-.Martin  ,  à  Paris  ,  les  machines  qu'ils  destinent 
au  concours.  11  n'y  en  sera  admis  a\icune  ,  passé  ce 
lèrme  ,  qui  est  de  rigueur. 

CAISSE  D'ESCOMPTE  DU-COMMERCE 

Les  actionnaires  de  la  caisse  d'escompte  du  com- 
merce ont  arrêté  ,  dans  leur  assemblée  générale  du 
a6   vendémiaire  , 

De  continuer  l'escompte  à  -5  pour  cent  ,  avec 
addition  du  droit  -^  par  mois  ; 

De  répartir  les  intérêts  du  deuxième  trimestre  de 
l'année.  -  ' 

Sur  lé  compte  qui  a  été  rendu  de  la  situation  de 
la  caisse  ,  de  ses  fonds  tenus  en  réserve  ,  tant  en 
espèces  qu'en  billets  ,  de  la  somme  d'effets  escomptés 
dans  les  neuf  mois  précédens,  du  dividende  présumé 
pour  l'année  ,  rassemblée  a  exprimé  sa  satisfaction. 

Le  citoyen  Maillot ,  directeur  général  ayant  donné 
sa  démission  à^  cause  d'une  maladie  grave,  le 
citoyen  Jean  Théodore  Nicolas  ,  l'un  des  action- 
naires ,  et  cottseil  de  la  caisse,  a  été  élu  son  suc- 
cesseur ,  au  scrutin  ,  et  à  une  grande  majorité  de 
voix. 

Les  nouveaux  administrateurs  nommés  potrr  le 
prochain  trimestre,  sont  : 

Les  citoyens  ,  Boursier  père  ,  négociant  ,  rue 
Noire  -  Daqne  -.des -Yictgires  ,  n°  8:  Fernel  ,  dra- 
pier ,  luç  Saint-Honoré  .  n°  58 1  0,  Foncier  ,  né- 
gociant ,. rue  des  Bons  Enlans  ,  n°  1354  ;J.  B.  Bon- 


C  O  L  L  E  G  E   D  E    P  H  A  R  M  A  C  I  E. 

Séance  publique  du   21   vendémiaire. 

Cette  séance  à  laquelle  a  assisté  le^cit.  Fonr- 
croy  ,  conseiller-d'état,  chargé  <le  l'instruclion  pu- 
blique, a  été  présideepar  le  minisire  de  l'intérieur. 

Le  citoyen  Boufllon-Lagrange  a  rendu  compte  des 
travaux  de  la  société-libre  des  pharmaciens  de  Paris  , 
depuis  le  l^'' vendémiaire  an  10,  jusqu'au  ii^' ven- 
démiaire an  1 1  .Il  a  ensuite  fait  lectuie  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  concours  ,  et  a  proclamé 
les  noms  de  ceux  qui  ont  obtenu  les  prix. 

Le  ministre  les  a  distribués  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Chimie  pharmaceutique. 
I"prix  n'a  été  adjugé. 

2<' ,  au  cit.  Pierre- Auauste  Favre,  de  'Versailles, 
département  de  Seine-oOise. 

Histoire  naturelle. 
I"  prix  ,  au  citoyen  Augustin  Dàmart-Vilct ,  de 
Saint-Omer,  département  du  Pas-de-Calais. 

2=  ,  au  cit.  Antoine  Permelet,-Mala  ,  de  Rheiras  , 
départemeut  de  la  Marne. 

15  0  t  A  N  I  Q^  u  E. 
)"  prix  n'a  été  adjugé. 

s' ,  au  cit.  Henri  Braconot  .  de  Commerçy  , 
département  de  la  Meuse. 

Le  collège  a  accordé  une  mention  honorable  , 
pour  la  chimie  ,  au  cit.  Henri  Braconot,  ci-dessus 
nommé  ;  pour  l'Histoire  naturelle  ,  au  cit.  Louis- 
Etienne  Couture  ,  de   Paris. 

Plusieurs .  mémoires  ont  ensuite  été  lus. 
-   1°.  Des  Observations  sur  la  fabrication  et  l'usage 
du  chocolat  ,  par  le  cil.  Parmenticr  ; 

2°.  Un  Mémoire  sur  l'aibre  cirier  de  la  Loui- 
siânne  et  de  la  Pensylvanie  ,  par  le  cit.  C-idct- 
Gassicoort  ; 

3°.  Une  Notice  sur  les  travaux  du  cit.  Buisson  . 
ancien  professeur  de  botanique  au  collège  ,  par 
le  citoyen  Delunel  : 

4°  Un  Mémoire  sur  les  moyens  de  perfectionner 
la  méthode  de  Toumefort,  par  le  cit.  Guiart ,  fils  -, 

5°  Un  mémoire  sur  Te  lichen  -  français  ,  ou  tour- 
nesol, par  le  cit.  Morclot  ; 

6°  Un  rapport  sur  un  Mémoire  envoyé  à  la  société 
par  le  citoyen  Robert,  pharmacien  en  chef  de  l'hos- 
pice de  Rouen. 

Ce  mémoire  a  pour  objet  l'inflammation  des 
corps  combustibles ,  mélangés  avec  le  mutiate  sur- 
oxigèné  de  potasse ,  par  le  contact  de  l'acide  sul- 
furique. 

Les  ciioyens  Cadet  et  Boullay  ,  chargés  de  faire 
ce  rapport ,  ont  répété  à  la  séance  les  expériences 
de  l'auteur,  ainsi  que  quelques  autres  qu'ils  avaient 
faites. 

Le  tems  n'a  pas  permis  de  faire  les  lectures  sui- 
vantes : 

1°.  Un  mémoire  sur  différentes  altérations  qu'é- 
prouvent les  muriates  du  mercure  ,  par  l'action  de 
difîérens  corps  ,  par   le  citoyen  Boullay  ; 

2".  Une  notice  sur  les  travaux  du  citoyen  Laverne, 
médecin  et  associé  de  la  société  libre  des  pharma- 
ciens, par  le  citoyen  Delunel  ; 

3°.  Des  observations  sur  l'analyse  des  vins  .  par 
le  citoyen  Morelot  ; 

4°.  Des  réflexions  sur  l'orage  qui  a  eu  lieu  en 
thermidor  dernier  ,  par  le  citoyen  Quinquet. 

Annonce  du  prix  fondé  par  le  préfet  du  dépar- 
tement  de    la   Seine. 

ti  Déterminer  par  des  expériences  exactes  ce  qui 
55  arrive  aux  sels,  les  plus  fréquemment  employés, 
j'  et  sur-tout  aux  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  , 
1)  au  tartiite  de  potasse  et  de  soude  ,  au  muriate 
1!  suïoxigèné  de  mercure  et  au  tartriie  de  potasse 
))  et  d'antimoine  ,  lorsqu'on  les  mêle  aux  boissons 
n  usuelles  ,  telles  que  tisanbes  ,  apozèmes,  décoc- 
II  lions .  bouillons  ,  petit-lait  ,  jus  d'herbes  et 
!!  potions,  n  - 

Ce  sujet  avait  été  proposé  dans  la  séance  ide 
l'an  10  ,  quoique  les  mémoires  envoyés  au  con- 
cours n'aient  pas  rempli  les  conditions  du  pro- 
gramme ,  le  collège  de  pharmacie  a  cru  devoir 
donner  de  nouveau  cette  question  intéressante.  Le 
j  pri:i  sera  double  ,  et  distribué  dans  la  séance  publi- 
que, de  vendémiaire   an   12. 

Les  mémoires  seront  adressés  ,  franc  de  port , 
au  cit.  Bouillon  -  L.igrange  ,  l'un  d;s  prévôts  du 
collège,  et  secrétaire-général  de  la  société  de  phar- 
macie, qui  en  donnera  un  récépissé;  et  il  y 
tnarquera  la  sentence  de  l'ouvrage  et  son  numéro  , 
selon  l'ordre  ou  le  tems  dans  lequel  il  aura  été 
reçu. 

Les  mémoires  seront  remis  avant  le  \"  vendé- 
miaire  de  fan   la.  Ce  terme   est  de  risiueur. 


Ulilita 


L'ouvraiie  intitulé  Nitvigntion  de  la  Seine  ,  qui 
est  maintenant  sous  presse  ,  n'aur.iit  pu  j^raitre  j^ 
sous. de  plus  heureux  auspices  ,  coun  du  v0)Lii4e  du 
premier  consul  dans  le  dépaiicnient  que  traverse 
la  Seine,  celte  grande  rivieie,  qui,  unissant  Paris 
avec  la  mer  ,  devient  de  jour  en  jour  un  des 
principaux  élémens  du  système  de  navigation  inté-' 
rieure.  L'auteur  a  cru  ne  pr^uvolr  traiter  convena^ 

•bleiireut  son  sujet  ,  qu'en  remontant  à  l'ancien 
état  de  l'embouchure  de  la  Seine  ,  qu'en  lui  ap- 
pliquant h   doctrine  des  époques  de  la  nature  ,  et 

•qu'en  la  considérant  d'abord  telle  qu'elle  était, 
avant  que  de  l'ixaminer  telle  qu'elle  est.  Puisque 
inalheurcusemcnt  la  navigation  de  la  Seine  pié- 
sente  des  dangers,  au  passage  de  Quillebeuf ,  sans 
doute  ,  il  convenait  -d'.xpprofondir ,  de  méditer  les 
causes  qui  les  produisent  et  les  alimentent.  A  quoi 
serviraient ,  en  effet  ,  les  projets  d'améliorer  le  cours 
de  la  Seine  et  les  dépenses  qu'entraînerait  leur 
exécution  ,  si  ces  causes  n'élaient  bien  connues  , 
et  si  l'art  n'était  en  mesure  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  la  nature  ,  qui  attaqua  sourdement  ,^ 
mine  et  détruit  en  peu  d'années  les  ouvrages  à 
qui  la  pensée  de  l'homme  accordait  libéralement 
plusieurs  siècles  d'existence  ? 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  dévélop-. 
pemens  de  sa  théorie  ;  nous  dirons  qu'après  avoir 
indiqué  l'état  primitif  de  l'embouchure  de  la  Seine, 
il  en  a  tracé  le  système  actuel  sous  le  rapport  de  ses 
rives  ,  des  bancs  de  roc  et  de  sable,  de  la  barre  de 
Qudlebeuf ,  de  celle  de  Flot  ,  etc.  ,  etc.  ,  qui  ren- 
dent sa  navigatiun  dillicile.  'Voici  comment  il  s'ex- 
prime en  parlant  de  la  lornjation  des  bancs  de  sable 
qui  occupent,  difîérens  points  de. cette  embouchure, 
u  J'ai  considéré  la  Seine  ,  dit-il ,  comme  s'étant 
formée  de  pièces  d'eau  qui  successivement  se  dé- 
versaient des  lacs  supérieurs  dans  les  inférieurs  ;  j'ai 
vu  les  marées  de  l'Atlanlique  ,  unissant  leurs  efforts 
à  ceux  des  eaux  alHnentes  ,  détruisant  le  barrage  du 
dernier  bassin  et  déployant  contre  les  cotes  occi» 
dentales  de  la  Manche  ,  une  énergie  d'autant  pliis 
i%ive  que  les  courans  ,  depuis  BarUeur  jusqu'à  la 
Hêve  ,  ne  trouvaient  qu'une  terre  basse  et  facile  à 
diviser.  Je  me  suis ,  à  cette  occasion  ,  écarté  de  l'opi- 
nion des  naturalistes .  qui  pensent  que  dans  les 
tems  primitifs ,  un  grand  fleuve  coulait  dans  la  Man- 
che .  plus  près  des  côtes  d'Angleterre  que  de  celles 
de  France  ,  mais  dans  une  direction  opposée  à  celle 
du  courant  actuel  ,  opinion  que  je  n'ai  point  discu- 
tée ,  dans  la  crainte  qu'elle  n«  m'élôignât  trop  de. 
mon  sujet.  Maintenant  je  vais  passer  à  l'examen  des 
bancs  et  des  hauts  fonds  de  sablé  qui  tfaversent 
l'embouchure  de  la  Seine  ,  embarrassent  sa.naviga- 
tion  et  la  rendent  quelquefois  dangereuse.  Ces  bancs 
traversiers  appellent  toute  la  sollicitude  dû  Gouver- 
nement, jj       ' 

)!  L'embouchure  de  la  Seine  prescrite  une  forme 
très-évasée  :  c'est ,  relativement  à  la  Manche,  une 
espèce  d'entonnoir  sur  les  côtés  du(iuel  la  mer 
bat  ,  avec  d'autant  plus  de  violence  ,  qu'elle  est 
forcée  d'entrer  dans  un  espace  plus  éiroit.  Lorsque 
la  mer  monte  ,  il  se  détache  du  courant  principal 
qui  arrive  de  l'Atlantique  dans  la  Manche  ,  une 
masse  d'eau  destinée  à  occuper  tout  l'espace  de 
cette  embouchure  et  proportionnée  au  vide  qu'elle 
offre  dans  son  encaissement.  La  marée  montante 
soulevé  ,  agite  et  charrie  avec  elle  les  sables  et 
autres  matières  quelle  eniiaine  ,  et  les  dépose 
sur  différens  points  ,'  d'api  es  les  lois  de  sa  vitesse 
et  de  sa  direction.  On  peut  distinguer  plusieurs 
sortes  de  matières  ainsi  charriées.  Les  premières 
assez  légères ,  pour  que  l'eau  qui  s'en  charge  ,  les 
tienne  ,  pour  ainsi  dire,  suspendues  et  les  déplace 
à.son  gré  ;  les  secondes  ,  telles  que  sables  et  petits 
graviers  ,  que  leur  pesanteur  spécifique  empêche 
de  flotter  ,  mais  que  leur  mobilité  rend  tres-sus- 
ceptibles  d'être  entraînées  par  le  courant  ;  les  troi- 
sièmes ,  qui  présentent  des  corps  plus  pesans  , 
tels  que  silex,  quartz,  grès,  puddings,  etc.  Les. 
bancs  de  fembouchure  de  la  Se:ne  ,  qui  sont  le 
produit  de  ces  alluvions  ,  se  forment  de  plusieurs 
manières ,  en  raison  des  substances  diverses  qui 
leur  servent  délémens.  On  les  trouve,  soit  à  f en- 
droit où  expire  la  force  du  courant ,  soit  à  cplui 
ovi  l'eau  dépose  des  matières  plus  pesantes  qu'elle  , 
soit  aussi  sur  les  fonds  on  les  eaux  de  la  Seine 
sont  en  équilibre  avec  celles  qui  viennent  de  la 
mer  et  où  le  flot  et  l'Ebe  lui  impriment  deux  mou- 
vemens  opposés.  Tantôt  ,  ne  rencontrant  point 
d'obstacle  la  Seine  marche  avec  une  vitesse  pro- 
portionnée à  sa  pente  ;  tantôt,  éprouvant  la  résis- 
tance que  la  mer  lui  oppose  ,  elle  résiste  pendant 
quelque  tems  ,  jusqu'à  ce  que  vaincue  par  une 
puissance  supérieure  à  la  sienne  ,  elle  soit  forcée 
de  céder  ,  et  que  ses  eaux  repoussées  et  gonflées 
par  celles  que  la  mer  lui  apporte  ,  remtjntent  contre 
leur  courant. 

n  Mais  comme  l'action  d'une  part  et  la  réaction 

de    l'autre   ne   parviennent  pas   en   un   inst-ant  au 

deriiier  tefme^  de  leur  puissance  ;  comme  ce  n'est 

'■  que  successivement  et  par  degrés  que  la  mer  acquiert 
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la  s«pi!:iQrnc  tjoe  Jui  donne  sa  rnasss  ,  il,  y  a  un 
iiisuiit  on  l'action  est  étiale  à  la  résistance,  il  con- 
3r(|iienimctit  où  réfiuilibre  est  à  peu-près  )>;iil.iit. 
Ainsi,  svaat  que  d'obéir  à  un  mouvement  ictro- 
giailc,  la  Seine. éprouve  deux  mouvemens  ,  d'aboal 
diminution  de  rapidité  ,  jiuis  stagnation  de  ses 
eaux.  Or.  comme  il  esi  constant  que  les  dcpiiisse 
forment  dans  ces  deux  états  ,  il  eu  résulte  des  Litier- 
risseniens  à  rcmboucliiire  de  la  Seine  ,  dont  reten- 
due ,  l'épaisseiar  et  la  iorme  varient  sui\aiit  les 
difiérentfs  hauteurs  des  marées,  la  direction,  la 
force  et  la  durée  des  vents,  m 

Le  citoyen  Noël  dcctii  ainsi  la  barre,  qui  en.'ie 
pout  une  si  liiaude  part  dans  le  système  de  ta  navi- 
gation de  la  Seine. 

n  Ce  que  l'on  appelle  le  Mascaret  à  l.ibourne  , 
le  Bu.ir  duns  ia  Scvtjn  .  la  Pororoca  à  rendjoui-liuie 
de  la  liviere  des  Amazones,  le  Bojaz  à  celle  du 
Nil  .  poite,  duns  la  Seine  ,  le  nom  de  liai-'r  ,  nom 
emprunté  de  l'action  et  di,i  déployemcni  des  ejux 
de  la  marée   montante   quand  elle  enL;a:;c  avec  les 

eaux  douces    un   véritable    combat De    môrae 

que  la  nier  ne  parvient  pas  d'tme  manière  exacte- 
ment graduée  à  la  liameur  à  laquelle  chaque  matée 
s'élève  ,  et  que  sa  vitesse  est  peu  sen.iible  dans  les 
premiers  momens  du  (lux,  ainsi  la  baire  fonnée 
d'un  volume  d'eau  salée  cjui  va  forcer  une  couche 
d'eau  douce  à  refluer  sur  elle-même,  conTmence 
par  un  mouvenjent  très-faible  dans  son  principe. 
Llle  s'annonce  d'aboid  par  un  léger  frémissement 
dans  l'eau  ,  sur  les  fonds  d'où  elle  va  prendre  son 
point  de  départ.  Un  petit  Hot  s'élève  ensuite,  il 
décrit  une  diagonale  avec  le  rivage  ou  le  banc  de 
sable  le  plus  \oisin  et  lemonte  doucement  contre 
le  courant.  Déjà  l'obstacle  qu'éprouve  la  barre  nais- 
sante ,  semble  l'initer.  elle  murmure  et  se  couvre 
dune  légère  écuine.  Au  moment  où  elle  s'est 
formée,  on  pouvait  la  suivre  au  pas,  à  présent  il 
faut  courir  peur  Fatteindie  ,  mais  en  vain,  car  la 
barre  devance  bientôt  Je  pied  le  plus  agile.  CotniTie 
une  vague  allongée  qui  se  soutient  sur  1  eau  par  sa 
propre  puissance  ,  elle  s'av.mce  avéo  bruit  vers  les 
bancs,  et  s'engage  au  milieu  de  leurs  passes  étroites. 
Contiainte  et  resserrée  .  elle  paraît  s  indigner  des 
nouveaux  obstacles  qui  gênent  son  passage  ,  elle  re- 
double d'efforts  ,  un  bruissement  considérable  sç  fait 
entendre.  On  ia  voit,  on  la  rcconnau  de  loin  à  lalii;ne 
blanchâtre  qu'elle  décrit  au-dessus  des  eaux.  Biîtitôt 
sa  rapidité  devient  celle  d  un  torrent,  et  quoique 
divisée  souvent  en  autant  de  barres  particulières 
qu'il  s'est  ofiert  de  passes  à  franchir  ,  imposante 
et  sujjcrbe  ,  elle  surmonte  toutes  les  résistances  ; 
un  mugissement  tumultueux,  pareil  à  celui  d'une 
cataracte,  signale  sa  marche  ;  ses  vagues  couronnées 
d'écume,  élèvent  leurs  crêtes  inégales  ,  elles  sem- 
blent obéir  à  des  vents  sousniarins  ,  et  retracer 
les  tempêtes  des  chants  galliques  du  Morven.  Lei- 
eaux  troubles  ,  chargées  de  sable  et  de  vase  ,  les 
suivent  à  flots  précipités  ,  la  barre  arrive  sur  les 
bancs  de  Quillebeuf  ;  elle  déroule  avec  fracas  au 
jnilieu  d'eux  ,  après  s'être  annoncée  ,  comme  un 
tonnerre  qui  gronde  à  l'extrémité  de  l'horison. 
Bientôt  elfe  occupe  tout  le  passage  ,  trop  étroit 
pour  le  volume  d'eau  qui  la  suit.  Les  diverses 
répijlsions  qu'elle  éprouve  alors  ,  rendent  son  choc 
terrible  ,,  en  raison  des  obstacles  ou  indéterminé 
et  vide  d'e.fet  pat  l'obéissance  et  la  mollesse  des 
points  de  contact.  Elle  fiappe  ,  renverse  ,  détruit, 
inonde,  tout  est  soumis  à  sa  Rireur  ;  C'est  un  im- 
mense loiri;tit  qui  franchit  toutes  les  digues  ,  qui 
menace   de   tout  engloutir,  u 

On  devrait  induite  de  ce  tableau  que  la  navi 
gation  de  la  Seine  est  une  des  plus  périlleuses  du 
'globe;  nuis  l'auteur  obsetve  que  cette  barre  si 
iorniidable  n'a  de  puissance  que  sur  les  fonds  où  le 
brasbiâge  de  1  eau  présente  peu  de  profondeur,  et 
que  les  bàiimcns  ,  bien  ancrés  sur  la  rade  de  Quil- 
lebcul  ,  n  en  reçoivent  aucuns  dommages  ,  qiland 
ils  prennent  les  précj.utions  nécessaires. 

Nous  voudrions  pouvoir  le  suivre  dans  les  dé- 
tails qu  il  donne  sur  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  barre  dont  l'elfct  s'étend  jusqu'au  Pont 
fie  f.'Vrchc.  Nous  pensons  avec  lui  que  la  connais- 
sance et  l'examen  de  tous  les  laits  qu'il  rapporte  , 
sont  indispeusableuinnt  liés  au  système  de  naviga- 
tion adopté  pour  la  Seine  ,'  et  à  celui  des  cons- 
tructions navales.  11  cite  ,  à  cette  occasion  ,  une 
note  que  lui  a  lemise  le  ciiojeii  Forfait,  ex-mi- 
nistre de  la  marine,  aujourd'hui  conseiller  d'état , 
sur  l'art  de  construire  les  bàtimens  et  les  allèges 
qui  fréquentent  la  Seine  et  constituent  le  cabota'ge 
qu'elle  entretient. 

"  LcsdilHcultcs  de  la  navigation  sous  Quillebeuf, 
a  dit  le  cnnseiller-d'ét.it  ,  Oui  produit  sur  les  cons- 
tructions de  Rouen  de' trc'-heureux  efl'els.  Il  fjut  , 
pour  Irancliir  cette  passe  périlleuse  ,  que  les  navires 
échouent  sur  le  sable.  Quaiid'le  flot  vient  les  en- 
lever avec  la  rapidité  li  un  lorrcni  ,  il  les  fait  pi- 
voter sur  un  point  de  leur  quille.  11  était  donc 
nétcjsairc,  pour  les  rendre  capables  de  rés,ister  à 
de  pjieils  eflotls  ,  de  leur  procurer  une  grande 
•oliifité.  On  ne  pouvait  pas  leur'  (Idnner  trop  de 
longueui  ,  et  le  tirant  d'eau  liniîtc  entre  huit  ei 
neuf  pieds  (  a  i  à  3  mètres  J  gênait  encore  d^is  le 
choix  des  formes.  Cependant  l'armateur  ,  toujours 
occupé  de  ses  iniéiela  ,  voulait  ,  rnalgré  ces  don- 
nces  eitibarrassanies  pour  l'arlislc  ,  obtenir  tni  port 
considéraHIe  et  une  marche  avantageuse.  Avec  du 
gruu  Cl  U?  l'applicrlion  ,  Tboiume  sutaioiitc  tout. 


Les  cotistvuctions  de  Rouen  donnent  nne  preuve 
iioiivellede  cet  adage.  Lesnavires  destinés  à  ten-,omer 
la  Seine  sont  peut-être  les  plus  difficiles  à  Jdire 
de  tous  les  navires  de  cominerce  de  France,  et  ils 
io'ir  f:.;u!-t:i  c  l.-s  niienxf^iis.  Si  cette  assertion,  peut 
souliiii  ijuelcjues  exce|niotiS  ,  'du  moins  on  peut 
assuir  i  ,  sans  crainte  d'être  démenti  ,  riue  ci  si'Ht 
Us  pln\  solides.  >i 

Le  citoyen  Noël  passe  ensuite  en  revue  Ks  rcs- 
sii,in;es  et  les  avantages  de  la  navigaiion  dr  la 
Senii' ;  il  examine  cette  biancbe  des  comniunica 
lions  intciieures  ,  sous  les  dilFcicns  ra(>poris  (jiii  !>ii 
apj^articniient  ,  comme  un  des  canaux  naturels  de 
de  la  richesse  publique.-  '  ■   • 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ] 


HISTOIRE. 


LITTÉRATURE. 


Lettre,  sur  la  campagne  du  général  Mticdonald  dans 
les  GiisoHi ,  commencée  dans  le  mois  de  thermidor 
an  8  (  août  iSoo  ),  et  terminée  p.v  le  traité  de  Lu- 
néville,  signé  te  20  pluviôse  an  y  (  gfévrier  180)  )  , 
par  P.  Philippe  Ségur ,  officier  d'état -major  (i). 

Tous  les  peuples  ont  eu  de  vailians  guerriers  et 
des  généraux  habiles;  mais  tous  n'ont  pas  produit 
des  écrivains  dignes  de  faire  passer  les  actions  des 
guerriers  à  la  postéiité  ,  et  bien  rarenient  les  guer- 
riers ont  su  êtiB  leurs  propres  historiens.  L'antiquité 
ne  nous  oflre  que  Xénoplion  et  César  qui  aient 
réuni  à  un  émiiient  degré  le  talent  d'écrire  et  celui 
de  combattre.  Le  siècle  de  Louis  Xi'V ,  si  fécond  en 
héros  ,  ne  vit  point  ses  grands  capitaines  décrire  eux- 
mêtnes  leurs  campagnes  ;  car  le  profond  et  chagrin 
Feuquieies  ne  pût  s'illustrer  qu'au  second  rang.  Le 
roi  de  Prusse  ,  FiéJeric  II ,  avide  de  tous  les  genres 
de  gloire,  a  été  long-tems  le  seul  des  modernes 
qu'on  ait  pu  coiripaiér  à  César  sous  le  double  rap- 
port de  général  et  d'historien  ;  mais  il  faut  l'avouer, 
son  style  n'a  ni  l'énergie  ,  ni  la  brillante  rapidité  de 
celui  du  vainqueur  des  Gaules. 

Parmi  les  avantages  qu'a  produits  la  terrible  révo- 
lution qui  vient  de  changer  la  face  d'une  partie  de 
l'Europe  ,  et  d'ébranler  les  deux  Mondes,  l'un  des 
plus  remarquables  est  celui  d'avoir  mis  beaucoup 
d  hommes  à  leur  véritable  place  ,  et  fait  briller  des 
lalens  cjui ,  sans  elle  ,  seraient  restés  dans  une  éter- 
nelle obscurité.  Une  jeunesse  ,  qui  n'avait  point 
été  destinée  à  la  profession  des  armes  ,  s'y  est  distin- 
guée dès  l'instant  que  la  voix  de  la  patrie  la  appelée 
dans  les  camps  ;  à  mesure  que  la  guerre  est  devenue 
une  science  plus  difficile  .  les  grands  généraux  se 
sont  multipliés  ,  et  plusieurs  de  nos  guerrieis  ont 
décrit  leurs  victoires  et  celles  de  leurs  compagnons, 
d'armes  ,  d'un  style  digne  de  la  valeur  qui  les  a  vein- 
poriécs.  La  lettre  que  nous  annon-çons  peut  être  pla- 
cée au  nombre  cfe  ces  mpnumeiis  historiques.  L'au- 
teur est  un  militaire  très-jeune  eiïccjre  ,  de  la  famille 
duquel  les  travaux  utiles  et  les  talens  aimables  sem- 
blent être  le  partage  héréditaire.  Petit-iris  d'un  an- 
cien maréchal  de  Frapce  ,  il  s'empressa  ,  sous  les 
yeux  et  de  l'aveu  de  ce  vénérable  vieillard  ,  d'entrer 
en  simple  volor.uùrc  dans  le  corpsdes  volontaires  de 
Bonaparte.  11  y  rijérita  bientôt  le  grade  d'officier  ,  et 
lut  errsuite  choisi  pour  aide-dê-catnp  par  le  oénéral 
iMagdonald,  avec  lequel  tI  ht  la  campagne  dont  il 
donne  la  relation. 

L'étonnante  célérité  da  passage  des  Alpes  ,  exé- 
cuté ,  dans  l'hiver  de  l'an  8  ,  par  le  général  Bona- 
parte ,  inspira  à  toutes  nos  années  une  nouvelle 
énergie  ,  et  lors  de  ia  rupture  de  l'armistice  qui  sui- 
vit la  célèbre  victoire  de  Marengo  ,  il  n'était  point 
de  guerrier  français  qui  ne  crût  devoir,  ,i  l'exemple 
des  braves  de  l'armée  de  réserve,  triompher  des 
obstacles  que  lui  opposaient  à  la-lois  l'ennemi  ,  la 
nature  du  pays  et  la  rigueur  des  saisons. 

Plein  de  cette  noble  émulation  ,  le  général  Mac- 
donald,  appelé  au  commandement  de  la  seconde 
armée  de  réserve  ,  et  chargé  d'aller  occuper  la  Val- 
teline  et  le  val  Camoaica,  se  liâta  de  rassembler 
toutes  ses  forces  dans  le  pays  des  Grisons  ;  et  malgré 
les  glaces  ,  la  neige  et  la  difficulté  tie  se  procurer 
des  subsistances  ,  tl  entnpiit  de  franchir  des  mon- 
tagnes presiju'inaccessibles  pour  atlatiuer  les  Autri- 
chiens. Quelques  passages  de  la  lettre  de  Philippe 
Ségur  donneront  une  idée  des  dangers  etde  la  gloire 
de  cette  marche, 

■  "  Le  6  frimaire  ,  ,(  a?  novembre  1800  )  ,  la  tête 
n  de  la  colonne  ,  composée  du  10=  de  dragons  ,  et 
11  commandée  par  le  général  Laboissiere  ,  gravit 
11  la  montagne  (leSplugen.)  t'.(le  s'avançait  péni- 
))  blement  ,  et  n'avait  ,  après  jbien  des  peines  , 
11  t;agné  que  la  moitié  du  penchant  ,  quand  tout- 
!i  à-coup  une  lavange.  se  détache  de  ces  crêtes 
)>  élevées.  Elle  roule  avec  fracas  :  trente  dragons 
'1  sont  emportés  par  ce  choc  épouvantable.  On 
I)  s'arrête;,  les  traces  sont  comblées  ;  les  dragons 
)i  du  10=  cherchent  leurs  inlortunés  compagnons; 
)i  la  nuit  vient  ajouter  son  obscurité  à  toiit;Cs  ces 
>'  horreurs  ,  et  pour  ne  pas  être  engloutie  dans 
"cette   mer  de   neige  ,  la   colonne   est  forc4e  de 

n'rétiograder Le  iofrimaire(  l"dccembre), 

)i  on  tenta  de  nouveau  le  passage.  Le  lo'dedra- 
"  gons,  si  mal  traité  le  6  ,  denraii'da  et  obtint  l'hon- 
n  tretit  de  former  lavant-garde  ,  les  dragons  disant 
')  f/u'ils   voulaient  prendre  leur  revanche  ». ...  . 

(!)  Un  vul.  i„..S".  l'rU,  1  fr.  5o  ctni.  franc  de  pon'^a 
p"ii.-.    ,\   l'jiis  ,  thtï  'Ifcullcl  Cl  Wuru,  libraires  ,  ciii.ii   Vol- 


Lc  général  Macdonald  et  une  grande  partie  ds 
l'armée  avaient  atteint  le  villase  de  Splugerl,  sut 
la  monlagno  de  ce  nom.  lis  sont  assaillis  par  uns  • 
tempête  allrcuse  ,  et  irranquent  de  vivres,  a  Ainsi 
51  de  qwelijue  côtp  que  le  général  tournât  ses  le- 
1)  gards  ,  la  tempête  ou  la  laim  lui  présentaient 
II,  la  mort.  Elle  était  trop  probable  ,  st  l'on  avan- 
>i  i;ait,  certaine,  si  l'on  demeurait.  Il  fallait  l'aller 
■>  chercher  elftayante  ail  milieu  des  précipices  ,  ou 
Il  l'auendrc  lente  et  cruelle  au  pied  de  la.  montai , 
Il  tagne.   Sa   résoluiion  est   bientôt  prise.   Déjà  ses 

>-  tiGupes  sont  en  mouvement Tout- 

"  -i  -  cuup  la  colonne  s'arrête.  Un  homme  au-. 
Il  nonce  d'un  air  efirayé  ijuc  les  jallons  qui  mar 
>)  quaient  Icssetilieis  ,  ont  disparu;  que  ceux  qui 
)i  ont  voulu  se  risiiuer  sont  engloutis  ,  ut  qu'il  est;  f 
n  hois  de  la  puissance  humaine  il'aller  plus  loin. 
11  Le  général  en  chef  lui  impose  silence  ,  et  suivi 
11  des  généraux  PuUy  ,  Sorbier  ,  Desperieirx.  iJam- 
>i  pierre  et  de  son  élat-rnajor  ,  il  se  porté  à  la  ttte 
ji  de  la  colonne  ,  au  risque  d'être  englouti..  .  )) 

L'armée  des  .Grisons  franchit  le  Splu:^en  et 
l'Apriga  ,  battit  l'enflemi' en  plusieurs  ieiH.onti,.-s  , 
pénétra  dans  le  TyroJ  ,  aiteignit  les  boifc,  de 
l'Adige  ,  et  s'empara  de  la  ville  de  Trente  que 
défeiTlait  une  forte  garnison.  Elle  allait  attaquer 
Botzen  et-  se  porter  sur  Ivlagenluith  ,  au  moment 
où  les  armistices  conclus  par  les  armées  du  Rhin 
et  d'Italie  ,  la  forcèrent  d'interionipre  le  cours  de 
ses  succès.  L'armée  des  Grisons  étant  parvenue  à 
se  lier  par  son  avant-garde  à  celle  d  Italie  ,  et  par 
sa  gauche  à  celle  du  Rhin,  fort-nait  alors  le  centre 
d'une  ligne  qui  se  prolongeait  du  territoire  vci:i- 
tieu  jusques  dans  la  Haule-.^uiriche  ;  ligue  ter- 
rible qui  ,  dans  celte  vaste  étendue  ,  ne  présen- 
tait à  l'ennemi  que  des  glaives  et  des  canons  tou- 
jours prêts  à  l'attaquer  ;  ligne  dont  le  plan  sublime 
ne  peut  avoir  été  conçu'que  par  ce  génie  sau- 
veur de  la  France  auquel  nous  devons  tant  d'auti  es 
prodiges. 

Il  faut  lire  en  entier  la  lettre  que  je  viens  d'ana- 
lyser pour  bien  connaître  les  détails  de  .la  cam- 
pagne de  1  armée  des  Grisons.  Cette  lettre  lart 
honneur  au  talent  du  citoyen  Philippe  Ségur  , 
et  est  un  juste  tribut  offert  à  la  gloire  du  géneial 
et   des  braves  qui  l'accompagnaient. 

Ç  AS  T  i.  V.  A. 

Sur  les  incendies  ,  à  l'occasion  de  celui   de  In  Halle 
aux    Grains. 

Encore  un  monument  public,  et  des  plus 
inlércssans,  devenu  la  proie  des  flammes!  Combier» 
ai-je  vu  de  ces  incendies,  dans  Paris  seul  ,  depuis 
une  quarantaine  d'années  ,  sans  parler  de  ceux  des 
bâiimens  particuliers?  Comptons  :  deux  aux  salles 
de  l'Opéra.du  ci-devant  Palais-Royal  ;  un  à  chacune 
des  foires  Saint-Laurent,  Saint-Germain  ,  Saiat- 
OvitJe;  un  ^à  l'Hôtel  Dieu:  f  un  à  chacun  des  trois 
palais  de  la  Justice  ,  du  Tribunat  (  aujourd'hui  )  , 
eit  des  Tuileiies  ;  trois  sur  l'ancien  boulevart  ;  un  à 
l'Abbaye  Saint-Germain  ;  un  à  l'Odcon  ,  et  celui 
de  la  nouvelle  Halle.  Total,  iiuinze.  Ce  qui  lait- 
plus  d'un  tous  les  trois  ans.  Est-ce  tout  ?  je  crois 
qu'oui.  Sera-ce  tout  ?  Dieu  le  veuille  Le  doyen 
et  chef  des  astronomes  vivans  a  souvent  témoi- 
gné ses  craintes  sur  la  grande  Bibliothèque.  La  . 
translation  arrêtée  de  cet  immense  dépôt  des  cou-' 
naissances  humaines  au  Palais  des  Sciences  et  Arts  , 
pourra  le  rassurer  un  peu  à  cet  égaril ,  ainsi  que, 
nous,  lorsqu'elle, sera  efiéctuée  ;  mais  qui  nous, 
rassurera  sur  les  les  incendies  futurs  dans  tout  le 
reste  de  Paris  et  de  la  République  ?  n'y  a-t-ib  donc, 
aucun  moyen  de  prévenir  ou  de  rendre  plus,ïaj;es- 
ccs  cruels  accidens  ?  Indépendammentck  ceux  qui 
appartiennent  à  la  police,  il, en  a  été  invent,?: 
plusieuis,  dont  l'tjHicaciié  n.éi.é.  constatée  par  des- 
expériences  publiques.  Je   vai.s  les  .rappeler. 

11  résulta  de  la, première  ,  qui  fut  faite  à  Paris, 
le  4  décembre  17,77  ,  sur  une  b^ouiique  consti  i.iiie 
en  bois,  à  la  place  dite  aujouvd'hiu  de  la  Cou-' 
corde,  et  sOus  les  yeux  d'une  atlluence  extranidi- 
naire  de  spectateurs  ,  que  le  bois  ,  préparé  suiv.i-tt 
un  procédé  qui  n'est  pas  expliqué  ,  mais  qu  on  petit 
deviner  ou  suppléer  d'après  ce  tpii  sera  dir~tuui-à- 
l'heure  ,  cesse  d'être  assez  combustible  pour  servir 
d'aliment  aux  flammes  ;  que  ,  par;  conseiiuviit  ,  ce 
procédé  intercepte  la  eomiirunication  du  leu  ,  et 
qu'il  donnerait  le  tcms  d'enlever  presqu'à  loLsir 
les  effets  que  pourrait  contenir  un  pareil  bâtiment  ; 
car  celui-ci  demeura  sur  pied  une  bonne  demie- 
heure. 

La  seconde  eut  lieu  à  Dijon  ,  le  4  juiri  17S1  , 
en  présence  des  Etats  de  Bôurgogiie  ,'  àû'r  une 
rpa'son  entfçirement  aussi  construite  en  bois'.  Ce 
bâtiment  résista  à  l'action  du  feu  le  plus  violent., 
et  le  succès  fut  tel  ,  qu'aucune  partie  de  la  maison 
n'avant  été.  altérée  ,  on  aurait  pu  répéter  cet  essai 
le  lendemain  ,  sans  faire  aucune  réparation  à  1^ 
rnaison  ,  et  se  flatter  d'une  pareille  réussite.  Lo 
citoyen  Chaussier  ,  qui  dirigea  cette  expérience  , 
en  lut  le  précis  à  la  séance  publique  île  l'aca: 
demie  de  Dijon  ,  et  se  proposa  d'en  publier  in- 
cessamment les  détails,  C'est  apparemment  ce  <iu'il 
a  lait  depuis;  et  ces  diitails  doivent  se  trouver 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l  uc»déniie  de- 
Dijon. 

La  troisième  expérience  est  copsîgyée  dans  le? 
Mémoires  de  physique  et  de  chimie  de  I  académie  dei 
sciences  de  Suéde  ;  ouvrage  gif  i  vql.  ,  qui  ,se  iioiu 
vait  ,    en    1/81,    à  Pdiis','  cliëi   Didoi  ,  quai    de» 


Augusiins,  La  méthode  exposée  clans  ces  Mémoires, 
qui  est  universellement  suivie  en  Suéde  ,  et  qu'on 
peut  présumer  être  la  même  que  celle  de  la  pre- 
iriiere  expérience  j  consiste  à  faire  tremper  ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  le  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction ,  dans  une  décoction  ou  dissolution  de 
vitriol  d'alun,  qui  est  peu  coûteuse.  Cette  opération 
se  répète  plusieurs  fois  ,  en  observant  à  chaque  fois 
de  laisser  sécher  le  bois  qui  a  été  trempé.  De  cette 
manière ,  le  bois  devient  incombustible  ,  ou  du 
moins  ne  peut  donner  de  flamme  propre  à  com- 
muniquer l'incendie.  On  peut  encore  coiuvrir  de 
plusieurs  couches  de  couleur  les  pièces  de  bois 
imbibées  de  vitriol   d'alun. 

La  quatrième  expérience  ,  dont  j'ai  oublié  de 
■  prendre  la  date  ,  mais  qui  est  à-pcu-près  du  même 
lems  ,  offre  un  moyen  imaginé  par  milord  Mahon  , 
pour  rendre  le  bois  pareillement  incombustible. 
Cet  expédient  est  fondé  sur  les  principes  de  phy- 
sique de  M.  Harday  ,  premier  auteur  de  l'invea- 
tion.  Le  moyen  de  M.  Harday  est  d'empêcher  le 
passage  de  l'air  à  travers  les  planches ,  moyennnant 
des  plaques  de  tôle  jointes  ensemble  ;  et  l'expé- 
dientjtle  milord  Mahon  est  d'empêcher  également 
\  le  passage  de  l'air  .  maïs  moyennant  un  simple 
mortier  ,  composé  d'une  mesure  de  s.ible  ,  de  deux 
mesures  de  chaux  et  de  trois  mesures  de  foin 
haché  ,  ou  coupé  d'environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur. L'expérience  fut  faite  près  de  Londres ,  en 
pvésencc  de  M.  Magellan  et  de  plusieurs  autres 
spectateurs  ,  encore  sur  une  maison  de  bois.  On 
ht,  au  rez-de-chaussée  ,  un  feu  de  fagots  si  furieux, 
qu'il  fondit  les  vitres  d'une  fenêtre ,  tandis  que 
sur  le  plancher  au-dessus  on  ne  sentait  point  de 
chaleur  ,  et  qu'on  y  mangeait  de  la  crème  .i  la 
glace.  Ensuite,  au-dehors  ,  le  feu  fut  mis  à  une 
quantité  de  fagots  ,  et  ne  communiqua  pas  à  la 
maison.  De  plus,  on  mit  encore  le  leu  au-dedansdela 
liiaison  ,  et  sous  un  escalier  de  bois  ;  le  succès 
fut  également  complet  ,  et  il  n'y  eut  que  la  super- 
ficie du  bois  d'endommagée  ,  et  tout  au  plus  un 
dixième  de  pouce  de  profondeur.  L'avantage  de  ce 
nouvel  expédient  est  d'être  moins  dispendieux  quit 
celui  qu'on  doit  à  M.  Harday. 

Voilà  sans  doute,  citoyen,  des  expériences  bien 
précieuses ,  bien  constatées.  Qu'est-ce  qui  nous  em- 
pêcherait d'en  profiter,  sur -tout  après  l'exemple 
des  Suédois  ?  S'il  nous  ont  dérobé  l'honneur  de 
le  donner  les  premiers  ,  du  moins  ne  soyons  pas 
les  derniers  à  les  suivre.  On  ne  sait  que  trop  com- 
bien une  bonne  invention  ,  une  bonne  idée,  ont 
de  peine  à  prendre  ;  mais  si  notre  Gouvernement 
fait ,  à  une  nouvelle  coupole  de  la  Halle  incen- 
diée,  l'application  d'une  de  ces  méthodes  ,  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  cet  exemple  sera  imité  ,  et 
qu'un  malheureux  événement  deviendra  heureux 
par  ses  suites. 

Espérons  aussi  que  l'avis  donné  pour  cette  Halle , 
et  l'emploi  d'une  des  précautions  ci-dessus  expo- 
sées contre  le  danger  du  feu,  seront  étendus  à 
la  construction  des  portiques  de  la  prochaine  ex- 
position des  produits  industriels ,  et  à  l'exécution 
de  la  foire  Saint-Germain  perpétuelle,  si  elle  s'ef- 
fectue ;  foire  qui  ne  sera  pas  ,  comme  le  croit  un 
journaliste  ,  une  continuation  de  l'exposition  so- 
lennelle ,  mais  une  exposition  d'une  autre  nature  -, 
la  première  étant  uniquement  pour  l'émulation  , 
la  seconde  principalement  pour  le  débit  des  mar- 
chandises ,  et  pour  les  essais  à  faire  des  inven- 
tions. , 

J'observe,  en  finissant  ,  que  l'application  des 
procédés  indiqués  ci-dessus  devrait  être  faite  aussi 
aux  ponts  construits  ,  soit  en  entier  ,  soit  en  partie  , 
en  bois  ,  dont  plusieurs  ont  été  ,  eti  différens  tems  , 
incendiés  dans  Paris  et  ailleurs ,  notamment  aux 
trois  auxquels  on  travaille  actuellement  ;  mais  pour 
cela  ,  il  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre  ,  principalement 
par  rapport  à  celui  à  deux  arches ,  qui  est  sur  le 
point  d  être  achevé.  Au  reste,  il  y  aura  peu  à 
taire  aux  trois  ponts  .  sous  ce  point-de-vue  ,  le  fer 
qu'on  y  emploie  devant  beaucoup  contribuer  à  les 
garantir  du  feu.  CAVAILHO^. 


AU    REDACTEUR. 

Paris  ,  le  'H  vendrmiairc  an  lo. ' 
Citoyen, 

Vous  avez  inséré  dans  le  Moniteur  du  20  de 
i:e  mois  ,  un»  note  analytique  du  Dictionnaire  des 
arbitrages  simples  du  cit.  Corbaux  junior. 

Cette  note  m'a  parti  susceptible  de  quelques 
observations  que,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  con- 
signer dans  un  de  vos   prochains  numéros. 

Lorsque  l'auteur  de  l'article  s'est  chargé  de  faiVe 
l'éloge  de  l'ouvraoe  du  cit.  Corbaux  .  il  aurait  pu  ne 
pas  prendre  à  tâche -(le  jeter  de  la  défaveur  sur  ceux 
cjui  font  précédé. 

Mon  nom  se  trouve  parmi  ceux  dont  les  ouvra- 
ges sont  cités  dans  l'article.  Je  crois  avoir  remarqué 
que  ses  réflexions  paraissaient  spécialement  dirigées 
contre  le  mien.  D'après  luije  me  suis  singulièrement 
trompé  quand  j'ai  donné  mes  arbitrages  simplifés  (1) 

(1}  Cet  ouvrage  in-8*.  ,  grand  raisin  ,  se  trouve  chez  ï 
nie  Montmanre  ,  n»  ijo  ,  ci  chez  Ant.  BaiUeul ,  imprim, 
lit.raire  ,    me    Gr.iilge-Batclicre  ,  n«  3.  Prix,  3  fr.    pour  Pa: 
u  3  fr.  So  ccut.  franc  de  pon  pour  les  depanemeiu. 
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pour  abréger  les  calculs,  et  les  logarithmes  ne 
doivent  point  y  être  appliqués.  A  cet  égard  ils  s'ex- 
prime de  manière  à  faire  croire  que  tous  ceux  qui 
ont  parlé  des  logarithmes  ont  absolument  rejette 
toute  autre  méthode. 

S'il  y  avait  fait  attention  ,  il  aurait  vu  dans  mon 
Hvre  que  je  me  suis  attaché  à  prendre  mes  calculs 
à  leur  vraie  souice  ;  que  j'ai  commencé  parfaire 
usage  ,  dans  toutes  mes  opérations  ,  de  la  règle 
conjointe ,  comme  devant  être  la  base  immuable 
de  toutes  les  régies  de  proportion  en  fait  de  change. 

C'est  en  réduisant  ensuite  ,  pour  l'usage  jour- 
nalier ,  les  règles  conjointes,  à  desimpies  règles 
de  trois ,  que  je  crois  avoir  réellement  abrégé  les 
calculs  ,  et  encore  en  présentant  sur  la  même  page 
toutes  celles  que  l'on  peut  avoir  à  faire  avec  chaque 
place.  N'ai-je  pas  indiqué  le  moyen  de  faire  ces 
opérations  ,  par  les  règles  ordinaires  de  l'arithmé- 
tique ? 

J'ai  présenté  hfc-'ttléthôde  des  Togàrîth'tinès  coramfe 
un  moyen  à  choisir.  Pourquoi  l'auteur  de  l'article 
en  parle-t-il  comme  si  je  l'avais  exclusivement  ern- 
plo)  ce  :  mais  quand  cela  serait  vrai  ,  c'est  une  erreur 
de  sa  part  d'avancer  qu'elle  est  la  plus  longue  et  la  plus 
compliquée  de  toutes.  Il  me  serait  facile  de  lui  prou- 
ver en  prenant ,  par  exemple  ,  le  bulletin  d'Amster- 
dam ,  que  je  ferai  une  douzaine  de  calculs  d'ar- 
bitrages ,  par  les  logarithmes  ,  dans  moins  de 
tems  ,  que  quatre  de  même  espèce  par  la  multi- 
plication et  la  division  ;  et  certes  ,  ce  que  j'offre 
de  faire  peut  être  vérifié  par  tous  ceux  qui  calculent 
de  l'une  et  de  l'autre  manière  avec  la  même 
facilité. 

Les  vingt-deux  pages  de  logarithmes  ,  qui  sont 
jointes  à  mon  livre  ,  ne  peuvent  pas  donner  lieu  à 
des  recherches  aussi  pénibles  ou  aussi  longues  que 
l'auteur  de  l'article  le  donne  à  croire.  Le  rapport 
des  nombres  qui  y  sont  employés  ,  avec  les  divers 
modes  de  change  qui  sont  le  plu»  en  usage  ,  s'y 
découvre  sans  Deaucoup  d'habitude  et  souvent 
sans  recherche. 

Quant  aux  résultat»  que  les  logarithmes  don- 
nent dans  chaque  opération,  il  me  paraît  difficile 
d'expliquer  pourquoi,  à  la  simple  inspection, 
on  n'y  reconnaîtrait  pas  les  erreurs  qui  peuven 
s'y  glisser  aussi  bien  que  dans  les  résultats  obtenut 
par  la  multiplication  et  la  division  ,  en  supposans 
d'ailleurs  qu'elle»  r  soient  aussi  fréquentes  dant 
l'usage  des  logarithmes  que  dans  les  calculs  ordij 
naires  ;  ce  dont  je  doute  S'il  faut  en  faire  la  preuve 
on  a  autant  de  moyens  dans  les  logarithmes  ,  et  tou- 
jours avec  le  même  avantage  pour  la  rapidité  du 
calcul ,  que  dans  tout  autre. mode. 

Il  faut  faire  abstraction  des  erreurs  qui  existeraient 
dans  les  tables  ;  mai»  il  y  a  assez  de  tables  de  loga- 
rithmes qui  sont  correctes  et  reconues  telles ,  pour 
qu'on  puisse  en  vérifier  un»  aussi  peu  étendue 
que  la  mienne  ,  si  même  là  progression  d'un  lo- 
garithme à  un  autre  ne  suffit  pas  t'éjà  pour  cela  , 
et  alors  toute  espèce  d'appréhensjtn  à  cet  égard 
devient  exagérée. 

Ce  qui  m'a  paru  sur-tout  bien  extraordinaire  dans 
l'article  cité  .  c'est  qu'on  y  prétende  qu'hors  l'usage 
des  tables  du  cit.  Corbaux,  on  ne  peut  calculer 
des  arbitrages  que  comme  une  automate,  je  ne 
croyais  pas  qu'il  fût  possible  de  faire  un  pareil 
raisonnement  sur  un  ouvrage  que  l'on  compare  aux 
Cornples-fiits  de  Barème  :  car  telles  sont  les  expres- 
sions dont  on  s'est  servi. 

N'est-ce  pas  au  contraire  un  ouvrage  de  ce  genre, 
qui  est  une  pure  mécanique  ,  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  trouver  machinalement  ses  résultats  ,  puis- 
que c'est  sans  calcul  ?  Au  surplus  ,  si  l'on  n'a  pas  des 
connaissances  un  peu  étendues  sur  son  espèce  ,  je 
doute  qu'on  puisse   en   tirer   un  grand  parti. 


Oui  sûrement  tous  ceux  qui  ont  fait  des  ouvrages 
sur  les  changes  ont  reconnu  jusqu'à  ce  jour  qu'il 
fallait  avoir  sous  les  yeux  les  bulletins  sUr  lesquels 
on  voulait  opérer  ;  qu'il  fallait  connaître  la  division 
des  monnaies  et  l'agio  de  celles  qui  sont  susceptibles 
d'en  éprouver.  Ls  cit.  Corbaux  est  trop  éclairé  dans 
la  partie  qu'il  a  traitée  ,  pour  vouloir  que  son  livre 
puisse  servir  sans  cela.  Pourquoi  présemc-t-on  ces 
données  comme  nécessitant  une  suggestion  très- 
gênante  par  rapport  aux  anciens  livres  de  change  , 
et  à  laquelle  on  ne  sera  pas  assujetti  avec  Celui  du 
cit.  Corbaux? 

je  ne  prétends  point  déprécier  le  Dictionnaire 
du  citoyen  Corbaux  ;  je  reconnais  au  contraire  que 
le  travail  en  est  immense  ;  je  suis  persuadé  qu'on 
y  trouvera  beaucoup  d'idées  neuves  ,  sur  -  tout 
dans  k  partie  qui  traite  des  monnaies  effecti- 
ves; et  d'après  un  coup-d'œil  rapide  que  j'ai  jette 
dessus  ,  j'ai  pu  juger  qu'il  était  fait  avec  le  plus  grand 
soin  :  mais  l'article  dont  -  il  est  question,  me 
force  de  dire  que  les  ouvrages  qui  sont  antérieurs  à 
celui  du  citoyen  Corbeaux  ,  et  dans  lesquels  on  a 
abrogé  les  calculs  d'aibitrages ,  et  où  ils  sont  appuyés 
des  principes  du  calcul  ,  peuvent  être  constam- 
ment aussi  utiles  que  ce  dernier  sous  le  rapport 
des  arbitrages  ,  et  conserver  même  un  avantage, 
celui  d'être  infiniment  moins  volumineux. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  considération. 

P.    PlET. 


THÉÂTRE   DE  L'OPÉRA  COMIQUE. 

,  Ce  théâtre  a  remis  hier  le  Valet  à  deux  maîtres  ^ 
petite  comédie  du  citoyen  Roger  ,  auteur  île  U 
Dupe  de  soi-même  et  de  Caroline  ou  U  TnbUa\j. 
Le  succès  de  cette  pièce  fut  ,  il  y  a  trois  ans  , 
complet  et  méiité  :  nous  dîmes  alors  ,  en  parlant 
de  cet  ouvrage  qu'il  reposait  sur  un  fonds  assez 
original ,  qu'il  renfermait  assez  de  comique  ,  de 
situation  ,  et  un  dialogue  assez  piquant  pour  pou- 
voir se  passer  du  secours  de  la  musique.  Devienne 
avait  cependant  orné  cette  production  de  quelques 
morceaux  d'un  genre  facile  ;  il  s'y  était  montré 
plutôt  chansonnier  que  compositeur  :  aux  refreins 
français  de  notre  compatriote  ,  l'italien  Fiocchi 
vient  de  mêler  quelques  phrases  musicale,  qui  ont 
de  la  fraîcheur  .  de  la  grâce  ,  et  dont  les  accom- 
pagnemens  oiit  de  la  délicatesse.  Cependant,  puis- 
que le  Valet  à  deux  maîtres  devait  confier  le  soin 
d'un  succès  nouveau  à  un  nouveau  compositeur  , 
et  que  le  sujet  (  traité  en  musique  )  comporte  et 
semble  indiquer  le  plan  de  plusieurs  morceaux 
d'ensemble  ,  on  doit  regretter  que  Fiocchi  n'ait  pa» 
fait  connaître  sa  manière  en  ce  genre  ,  et  n'ait  paj 
donné  une  idée  assez  complette  de  son  talent. 

Au  reste  ,  le  rôle  pi incipal  est  toujours  très-bien 
joué  par  Rézicourt.  Dozainville  outre  uti  peu  la 
caricature  du  sien  ;  Baptiste  chante  agréablement 
le  rtàle  de  l'officier.  La  pièce  est  gaie  ;  elle  est  amu- 
sante ,  et  du  petit  iiombre  de  celles  que  le  public 
ne  se  plaindra  jamais  de  voir  faire  partie  du  réper- 
toire. S 

ERRATUM. 

Dans  le  numéro  d'hier  ,  à  l'article  Opéra  buffa  , 
au  lieu  de  ces  mots  :  it  ny  a  pas  un  morceau  qu'on 
ne  puisse  mettre  au-dessus  de  ceux  du  MATHimomo 
SEGRETTo ,  lisez  :  quon  puisse  mettre. 


LIVRES     DIVERS. 

Dictionnaire  FORESTIER  ou  Répertoire  alphabé- 
tique des  dispositions  des  loisanciennes  Cl  nouvelles  , 
relatives  au  régime  forestier  ,  avec  les  noms  ,  quan- 
tités et  propriétés  des  différens  bois  ,  et  tous  les 
termes  usités  dans  les  forêts  ;  ouvrage  utile  à  tous  le» 
ernployés  de  l'administration  et  à  tous  les  proprié*- 
laires  de  bois  ,  pat  E.  Campestri  ,  ingénieur  pour 
lesaménageraens  des  forêts  ci-devatit  royales  ;  deux 
vol  urnes  in- 1 2  ,  avec  une  carte  générale  dé  la  France  , 
indiquant  les  vingt-huit  divisions  forestières  ;  prix  , 
5  fr.  pour  Paris  ,  et  6  fr.  pour  les  départemens. 

A  Paris,  chez  Rondonneau  ,  au  dépôt  des  lois  ., 
Place  du  Carouzel. 

Catalogue  destiné  à  former  la  bibliothèque  d'un 
négociant ,  renfermant  les  titres  et  le  prix  de  tous  le» 
ouvrages  concernant  la  théorie  du  commerce  ,  son 
histoire  ,  les  traits  de  politique  et  de  droit  commer- 
cial et  maritime  ;  le  commerce  du  blé  ,  du  vin .  de» 
denrées  coloniales  v  les  traités  particuliers  et  1  histoire 
politique  du  commerce  de  quelques  états  ,  colonies  , 
etc.  ;  les  voyages  entrepris  pour  le  commerce  ;  la 
banque  ,  les  changes  ,  la  pratique  du  commerce  ,  la 
tenue  des  livres  ;  les  manufactures  ,  arts  et  métiers, 
les  finances  et  impôts. 

Ce  catalogue  se  trouve  chez  Royer ,  libraire ,  rue 
de  Lody.  Nous  ignorons  s'il  est  absolument  com- 
plet :  alors  il  pourrait  être  très-utile  ,  et  l'application 
de  la  mêms  idée  à  d'autres  parties  ne  le  serait  pas 
moins. 

Essai  sur  la  contagion  ,  ou  recherches  sur  les  ma- 
ladies contagieuses,  considérées  d'après  les  faits  et 
sous  le  rapport  de  la  physiologie  ,  de  la  pathologie 
et  de  la  thérapeutique. 

Ouvrage  dans  lequel  on  s'est  appliqué  à  recueillir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  exact  et  de  plus  vrai  sur  cette 
matière. 

Par  les  cit.  J.  J.  F.  Cattet  et  J-  B.  J.  Gardet  aîné  , 
médecins  de  fécole  de  Paris  etmembres  de  l'ancienne 
université  de  la  même  ville. 

Un  vol.  in-8°.  Prix  ,  5  francs. 

A  Palis ,  chezTestu  ,  libraire,  rue  Haute-Feuille, 
n"  14.  ^ 

Nous  reviendrons  sur  cet  excellent  ouvrage,  dont 
nous  développerons  le  système  et  les  diverses  par- 
ties. Nous  croyons  pouvoir  annoncer  d  avance  que 
l'école  ,  ainsi  que  la  société  de  médecine  ,  l'ont 
accueilli  avec  distinction. 


■•BE 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  S  brumaire. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent. .  : 55  fr.  70  c. 

I(^.  jouiss.  du  1'' vendem.  an  12....     47  fr.  75  c. 

Provisoire  déposé fr.  c. 

—  non  déposée 47  fr.  c 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  an  7 5?   fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Coupures.  Syndicat. 
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EXTERIEUR. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  8  octobre  [  9  vendémiaire.) 

AjA  fameuse  mine  d'Oesterby  ,  appartenant  à  la 
maison  Grill ,  a  été  vendue  ,  ces  jours  derniers,  pour 
une  somme  de  35 1, 000  rixdallers  banco. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,le  16  octobre  [  24  vendémiaire,  ) 

S.  M.  l'empereur  a  destitué  deux  employés  du 
Tyrol ,  qui ,  sans  ordre  ,  s'étaient  mêlés  des  mouve- 
meus  insurrectionnels  des  Grisons. 

Il  a  défendu  à  M.  de  Cobentzl  ,  vice-chancelier, 
ëe  recevoir  les  lettres  que  les  chefs  des  rassetnble- 
mens  armés  de  Berne  lui  avaient  adressées.  II  a 
manifesté  le  désir  que  la  tranquillité  fut  promp- 
tement  rétablie  en  Suisse,  et  a  montré  une  pleine 
confiance  dans  le  parti  que  prendrait  le  premier 
coiisul  pour  rendre  le  repos  à  cette  nation  infor- 
tunée, et  la  mettre  en  mesure  de  jouir  de  son 
indépendance  ,  et  reprendre  enfin  rang  parmi  les 
puissances. 

—  Pour,  arrêter  les  funestes  effets  de  la  disette  , 
S.  M.  a  révoqué  momentanément  la  permission 
qu'elle  avait  donnée,  au  mois  de  juin  dernier, 
d'exporter  les  grains  de  la  Hongrie.  On  maintient 
pour  cette  capitale  et  les  environs  le  prix  de  la 
tarine  à  son  taux  ordinaire  ;  le  trésor  public  in- 
demnise les  marchands  ,  mais  aussi  ils  sont  rigou- 
reusement surveillés  et  soumis  à  des  peines  sévères  , 
s'ils  s'écartent  de  la  taxe.  Dans  ce  tems  de  détresse, 
les  Etats  ds  la  Basse-Autriche  se  distinguent  par 
une  grande  générosité  ;  ils  vont  vendre  à  un  prix 
très-modique  soo  mille  sacs  de  seigle  et  autant  de 
froment. 

S.  M.  a  ordonné  qu'on  tirât  des  magasins  tous  les 
grains  nécessaires  pour  la  subsistance  des  malheu- 
veux  habitans  de  la  Croatie  et  de  l'Esclavonie  ;  il  a 
régné  dans  ces  contrées  une  telle  sécheresse  que  la 
dernière  récolte  ne  suffit  pas  même  pour  ensemen- 
cer les  terres.  Les  secours  seront  distribués  aux 
pauvres  gratuitement.  '    / 

On  a  fait  ici ,  ces  trois  derniers  jours  ,  des  prières 
publiques  pour  obtenir  un  tems  plus  favorable  à 
la  culture  de  la  terre. 

—  M.  le  comte  deZichy  a  eu.  Ces  jours  derniers, 
une  conférence  avec  les  premiers  banquiers  de  cette 
capitale  ,  pour  les  consulter  sur  les  moyens  propres 
à  soutenir  le  crédit  public.  Il  a  été  convenu  que 
le  meilleur  moyen  serait  de  mettre  en  circulation  , 
tous  les  ans  ,  cinq  millions  de  florins  en  argent 
de  convention  ,  et  de  laire  rentrer  pareille  somme 
de  billets  de  banque. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  2  octobre  (  1  0  vendémiaire.  ) 

Il  a   été  publié  ici  une  ordonnance    du  saint- 

Fere  .  concernant  l'amélioration  et  l'avancement  de 
agriculture  et  delà  population  dans  les  différentes 
provinces  de  l'Etat  ecclésiastique. 

—  Le  saint-pere  vient  de  charger  par  des  billets 
de  la  secrétairerie- d'état  ,  la  cardinal  de  Pictro,  des 
congrégations  de  propaganda  jide  ,  de  l'examen  des 
évêques  sur  la  théologie  ,  de  l'Index  et  des  immu- 
nités; le  cardinal  Caselli ,  des  congrégations  des 
évêques  et  des  réguliers,  de  l'axamen  des  évêques 
sur  la  théologie  ,  de  VIndex  et  de  la  discipline  des 
réguliers  ;  le  cardinal  de  Bayane  ,  des  congrégations 
du  concile  et  des  saints  rites  ,  de  l'immunité  ec- 
clésiastique,  etc.  S.  S.  a  aussi  nommé  le  chevalier 
Giustiniani  à  la  députation  des  subsistances. 

—  Le  cardinal  Gallerali  Scotti  a  consacré ,  diman- 
che dernier  ,  dans  l'église  dejésus,  les  nouveaux 
évêques  de  Cortona ,  Montepulciano  et  Soana. 
Lents  assistans  étaient  le  nouvel  archevêque  de 
Bologne  et  l'évêquc  d'Arezzo  ,  qui  ,  ainsi  que 
i'évêque  d'Aquapcndcnte  ,  ont  été  déclarés  depuis 
par  le  saini-pcrc,  évêques  assistans  au  trône 
pontifical. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  i\   octobne  [  29  vende.m.  ) 

On  voit  par  l'état  des  fonds  publics  qu'ils  ont 
un  peu  remonté.  On  attribue  celte  hausse  imprévue 
à  la  demande  laite  à  la  banque  par  les  propriélaiies 
de  Ynm'iium  ,  pour  remctitc  au  mois  de  juillet  le 
rachat  de  cet  eilet  ,  qui  devait  se  laire  en  décembre 
prochain  ,  et  à  l'espcraiicu  que  la  banque  accédera 
a  cette  proposition. 

—  Leurs  majestés  et  la  famille  royale  ont  quitté 
hier  le  château  de  Windsor  pour  vcnii  habiter  celui 
de  Kevv.  Le  ici  est  venu  aujourd'hui  ici  ;  il  y  a  eu  au 


palais  Saint-James  un  lever  brillant  et  nombreux  ; 
S.  M.  est  repartie  d'abord  après  pour  retourne;: 
à  Kew. 

—  Les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  se 
sont  assemblés  hier  ,  et  ont  arrêté  que  le  vaisseau 
de  800  tonneaux  construit  par  les  héritiers  de 
M.  Hamilton  ,  serait  expédié  directement  au 
Bengale. 

—  Les  lettres  des  Indes-Orientales  annoncent  que 
le  gouvernement  a  fait  publier  l'ordre  d^rrrêter  dans 
le  district  du  fort  Saint -Geojges ,  tout  étranger 
qui  en  passerait  à  moins  de  quinze  milles  sans  être 
muni  dun  passeport  en  règle. 

I      N     T     E     R     I     E     U      R. 

Farts  ,  le  6  brumaire. 

Une  partie  des  journalistes  anglais  reste  en  proie 
à  la  discorde  ;  toutes  les  lignes  qu'ils  impriment  , 
sont  des  lignes  de  sang.  Ils  appellent  à  grands-  cris  la 
guerre  civde  au  sein  de  la  nation  occidentale  heu- 
reusement pacifiée  :  tous  leurs  raisonnemens ,  toutes 
leurs  hypothèses  roulent  sur  ces  deux  points  : 

1°.  Imaginer  des  griefs  contre  la  France.  2°.  Se 
créer  aussi  libéralement  des  alliés  ,  et  donner  ainsi 
à  leurs  passions  des  auxiliaires  parmi  les  grandes 
puissances  du  continent. 

Leurs  griefs  principaux  sont  aujourd'hui  les  affai- 
res de  Suisse  ,  dont  l'heureuse  issue  excite  leur  ja- 
louse fureur.  Il  paraît  qu'il  aurait  convenu  beau- 
' coup  mieux  à  leurs  passions  que  la  guerre  civile 
déchirât  cette  malheureuse  nation  ,  et  que  les  puis- 
sances voisines  se  laissant  entraîner  par  l'empire  des 
circonstances  ,  l'harmonie  du  continent  fût  de  nou- 
veau troublée.  La  proclamation  du  10  vendémiaire 
a  coupé  le  noeud  de  toutes  ces  intrigues. 

Ils  invoquent  le  traité  de  Lunéville  ,  qui  assure 
l'existence  de  la  Répubhq«e  helvétique  ;  mais  c'est 
précisément  pour  l'assurer  que  l'intervention  de  la 
France  est  indispensable.  D'ailleurs ,  de  toutes  les 
puissances  de  fEurope  ,  la  seule  qui  n'ait  pas  le 
droit  d'invoquer  à  cet  égard  le  traité  de  Lunéville  , 
c'est  l'Angleterre  ,  puisqu'elle  seule  a  refusé  de  re- 
connaître la  République  helvétique.  Elle  a  égale- 
ment méconnu  la  République  italienne  ,  la  Répu- 
blique ligurienne  et  le  roi  de  Toscane.  Nous  sa- 
vons que  depuis  un  an  ,  malgré  les  vives  instances 
du  Gouvernement  français ,  elle  a  persisté  dans  le 
même  refus  ,  relativement  à  ces'  Etats  et  aux  atran- 
geraens  continentaux  stipulés  par  le  traité  de  Luné- 
ville. L'Angleterre  n'a  point  d'agens  diplomatiques 
ni  à  Berne,, ni  à  Milan  ,  ni  à  Gênes  *  ni  à  Flo- 
rence. 

Le  gouvernement  anglais  ne  se  plaint  point,  et 
ne  peut  sC^  plaindre  en  effet  de  ce  qui  arrive  dans 
des  pays  dont  il  ne  reconnaît  pas  l'existence  poli- 
tique ,  et  avec  lesquels  il  n'entretient  pas  de  rela- 
tions putjliques. 

Les  affaires  d'Allemagne  excitent  bien  plus  vive- 
ment encore  la  jalousie  de  cette  faction  cî'écrivains 
périodiques  ;  et  la  conduite  forte  et  généreuse  qui 
a  mérité  à  la  Russie  et  à  la  France  ,  les  remercîmens 
de  tous  les  peuples  ,  de  toutes  les  villes ,  de  tous 
les  princes  d'Allemagne  ,  est  un  sujet  de  griefs 
pour  ces  instigateurs  de  troubles. 

Le  roi  d'Angleterre  a  reconnu  tous  les  arran- 
geraens  de  l'Allemagne  :  il  y  a  adhéré,  il  suffit 
à  ce  sujet  ,  de  lire  le  vote  de  son  ministre  à  la 
dieie  de  Ratisbonne.  Aussi  le  cabinet  britannique  , 
satisfait  d'avoir  vu  prendre  en  considération  et  mé- 
nager tous  ses  intérêts  ,  n'élevé  à  cet  égard  aucune 
espèce  de  plainte. 

Les  libellistes  anglais  écrivent  que  la  volonté 
exprimée  par  le  roi  d'Angleterre  comme  électeur 
d'Hanovre ,  n'est  pas  celle  de  la  nation  anglaise. 
Mais  quel  autre  titre  aurait  donc  une  puissance 
insulaire  pour  se  mêler  des  affaires  de  l'Allemagne  ! 
Et  à  quelle  abjection  faudrait-il  que  la  Russie  , 
l'Autriche,  la  Prusse  ,  la  Suéde,  le  Dannemarck, 
la  Bavière  ,  et  les  maisons  de  'Wiirtemberg  ,  de 
Baden  ,  de  Hesse-Cassel ,  etc.,  et  la  République 
française  ,  «e  trouvassent  réduites,  si  elles  ne  pou- 
vaient négocier,  conclure,  arranger  leurs  intérêts 
limitrophes  sans  l'agrément  d'une  puissance  qui  est 
aussi  éiranjjere  à  ces  intérêts  qu'à  notre  droit  diplo- 
matique !  elle  qui  seule  méconnaît  les  droits  des 
nations  indépendantes  sur  les  mers.  Les  relations 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  ,  sont  le  traité  d'A- 
miens ,  tout  le  traité  d'Amiens ,  rien  que  te  traité 
d'Amiens. 

Les  alliés  que  les  écrivains  de  partis  qui  impri- 
ment à  Londres  se  créent  sur  le  Continent ,  n'exis- 
tent heureusement  ,  ainsi  que  leuis  griefs ,  que 
dans  leur  imagination  déréglée  et  dans  les  passions 
haineuses  et  jalouses  qui  les  tourmentent.  Ils  ap- 
pellent de  tous  leurs  vœux  les  troupes  autrichiennes  ; 
ils  rassemblent  et  lorment  des  années  dans  le  Tyrol  : 
mais  Thugut  n'est  plus  ,  et  8.  M.  l'empereur  sait 
bifii  que  si  deux  lois  la  puissance  auirichicnn» 
a  été  roiidiiitc  sur  le  bord  du  précipice,  c'est  pour 
s'être  livrée  deux  lois  à  ces  pctiiUcs  instigations. 


Bien  loin  de  sacrifier  le  sang  de  ses  sujets  qui 
lui  est  si  cher,  la  eour  de  Vienne  ,  obérée  par  le* 
remboursemens  qu'elle  a  l'extrême  bonne  foi  dd 
faire  à  l'Angleterre  pour  les  subsides  qu'elle  en  a  reçUS 
pendant  les  premières  campagnes,  ne  s'occupe  qu'à 
diminuerses  dépenses.  Elle  pourrait  en  bonnejusticc 
au  lieu  de  rendre  l'argent  qu'elle  a  dépensé  pour 
la  cause  du  gouvernement  anglais,  demander  à 
cette  puissance  3  ou  600  millions  comme  une  juste 
indemnité  des  frais  de  la  guerre.  KaunitZ  disait  au 
ipnilieu  du  siècle  passé  à  un  ministre  du  roi  de 
Prusse  qui  prenait  son  audience  de  congé  :  le  roi 
votre  maître  apprendra  un  jour  combi  n  l'alliance 
de  l'Angleterre  est  pesante.  Et  si  la  Prusse  vit  ses 
frontiereç  envahies,  sa  capitale  ssccagée  et  ne 
succomba  point  ,  elle  en  fût  redevable 'à  ce  prince 
de  glorieuse  mémoire  ,  et  à  cette  armée  ,  qui  sera 
long-tems  citée  comme  un  modèle. 

N'entendez-vous  pas  aussi  ces  journalistes  effrénél 
appeller  à  grands  cris  les  armées  russes?  Mais  ceS- 
armées  russes  ont-elles  oublié  que  comprises  et 
abandonnées  dans  les  marais  de  la  Holfende ,  elles 
ont  été  désavouées  en  Angleterre ,  et ,  qu'au  mé- 
pris du  droit  des  nations  ,  on  n'a  pas  même  voulu 
les  comprendre  dans  l'échange  des  prisonniers. 
Mais  les  Russes  ,  les  Suédois  et  les  Danois ,  ne' 
conserveront-ils  pas  un  long  souvenir  de  ces  pré- 
tentions inouïes  qui  ont  amenés  les  massacres  de 
Copenhague  ? 

Certes  ,  et  le  continent  en  est  profondément  con- 
vaincu ,  le  premier  des  biens ,  l'intérêt  le  plus  cher  , 
est  la  paix.  Il  sait  trop  qu'iane  guerre  coritinentale 
n'aurait  d'autre  effet  que  de  concentrer  toutes  lés 
richesses  du  commerce  ,  toutes  les  colonies  du 
Monde  dans  la  main  d'une  seule  nation. 

La  Russie  et  la  France  ,  réunies  par  une  estime  ré- 
ciproque ,  par  des  intérêts  communs  ,  par  la  ferme 
volonté  de  maintenir  la  paix  du  continent,  contiens 
draient  malgré  eux  nos  esprits  inquiets  ,  dont  la  po-> 
lilique  turbulente  inspire  le  gazettes  anglaises,  si  ja- 
mais l'influence  de  leurs  libelles  parvenait  à  faire 
remplacer  le  ministère  sage  qui  gouverne  la  Grande 
Bretagne. 

Qu'on  cite  depuis  cent  ans  une  puissance  conti- 
nentale, qui  s'étant  écartée  desprincipes  d'une  saine 
politique,  n'ait  pas  justifié  ce  mot  profond  de  M* 
de  Kaunilz  ? 

Si  le  roi  des  Deux-Siciles  a  vu  deux  fois  ses  fron- 
tières franchies  ,  et  sa  capitale  au  pouvoir  des  Fran- 
çais ;  si  l'électeur  de  Bavière  a  vu  deux  fois  la  même 
scène  se  renouveller  dans  ses  Etats  -,  si  le  roi  de  Sai'' 
daigne  a  cessé  de  régner  en  Savoie  et  en  Piémont  ; 
si  la  maison  d'Orange  a  perdu  le  statdhoudéral;  si 
l'oligarchie  de  Berne  et  de  Gênes  a  vu  s'év.-inouir 
son  influence,  et  le  Portugal  les  limites  de  ses  pro- 
vinces couvertes  de  troupes  prêtes  à  les  conquérir  , 
tous  ne  l'ont-ilii  pas  dû  à  l'alliance  de  l'Angleterre  ? 

La  paix  de  l'Europe  est  solidement  établie,  et 
aucun  cabinet,  sans  doute,  ne  veut  la  troubler 'j 
mais  s'il  pouvait  arriver  que  des  individus  ennemis 
des  hommes  et! de  la  tranquillité  du  Monde  ,  par-, 
vinssent  à  obtenir^  quelque  crédit  dans  le  cabinet 
britannique  ,  ils  ne  réussiraient  point  à  empêcher 
tout  le  bien  que  les  deux  nations  ont  droit  d'at- 
tendre'de  leur  état  de  paix  ,  et  de  leurs  nouvelles 
relations. 

Au  reste  ,  le  Peuple  français  n'ignore  point  qu'il 
excite  une  grande  masse  de  jalousie  ,  et  que  long- 
tems  on  fomentera  contre  lui  des  disseniions  ,  soit 
intestines,  soit  étrangères  ;  aussi  denieure-t-il  cons- 
tamment dans  cette  altitude  que  les  Athéniens  ont 
donnée  à  Minerve  :  le  casque  en  tête  et  la  lance  en 
arrêt.  On  n'obtiendra  janiais  rien  de  lui  par  des  pro- 
cédés me.naqans  :  la  crainte  est  sans  pouvoir  sur  t» 
caur  des  braves  ! 

1^1  ■!  11111  iimiiii  II  m I  

Le  citoyen  Scbasiiani  est  arrivé  à  Tripoly  le  8 
vendémiaire.  Il  a  été  reçu  par  le  pacha  avec  la  plus 
grand  solennité.  Cette  régence  a  reconnu  le  pa- 
villon de  la  République  italienne  ,  qui  a  été  arbora 
sur  la  maison  de  la  légation  de  France  ,  et  salué  par 
81  coups  du  canon  de  la  place. 

Le  citoyen  Sébastiani  a  exprimé  l'intérêt  que  le 
le  premier  consul  prend  à  ce  que  les  chrélienw 
esclaves  soient  traités  selon  le  principe  de  l'hu- 
manité ,  et  son  désir  que  ,  sous  quelque  prétexter 
que  ce  soit  ,  on  ne  les  force  point  au  travail 
avec  des  couiis  de  bâton  ,  cette  punition  n'étant 
en  usage  dans  aucun  des  Etats  chrétiens;  et  qu'il» 
leur  soit  donné  une  nourriture  saine  et  abondante.  < 

Jl  a  fait  connaître  l'intérêt  que  le  premier  consul 
prend  à  ce  que  le  pacha  vive  en  bonne  harmonie 
avec  le  roi  de  Suéde  ,  un  dfs  plus  anciens  amis 
qu'ait  eu  la  nation  fiançaise.  En  consériuence  ,  un 
traité  a  été  conclu  çntte  le  roi  de  Snede  et  U 
régence  de  Tripoly. 


Voici  la  teneur  d©  cet  acte  : 

Copie  du  traité  de  f/nix  conclu  entre  snniajeslc  sué- 
doise et  sa  seigneurie  le  pacha  de  Tripoly. 

Sous  la  médiation  clii  colonel  Sébastiani  ,  en- 
voyé du  premier  consul  dans  le  Levant , 

M.  le  baion  de  Ccdestrora  ,  contre-amiral ,  com- 
mandant les  forces  navales  de  sa  majesté  suédoise 
dans  la  Méditerranée  ,  muni  de  pleins-pouvoiis  , 
stipulant  pour  et  au  nom  de  son  maître  ; 

Et  Seïd  Mohammed-el-Deghaïs  ,  premier  minis- 
tre de  son  excellence  le  trèsillustrejoussoul-pacha, 
bey  ,  dey  ,  divan  et  milice  du  royaume  de  Tripoly 
en  -Barbarie  ,  muni  de  pleins-pouvoirs  ,  stipulant 
pour  et  au  nom  de  son  maître. 

Après  l'échange  de  leurs  lettres  de  créance  et 
pouvoirs ,  ont  conclu  ,  arrêté  et  signé  le  traité  de 
paix  suivant  : 

Art.  Y'.  Les  différends  élevés  entre  sa  majesté 
luédoise  et  le  très-illnstre  pacha  de  Tripoly  sont 
terminés  ,  et  les  relations  politiques  et  commer- 
ciales de  sa  majesté  suédoise  et  de  la  régence  de 
Tripoly  en  Barbarie,  sont  rétablies  telles  qu'elles 
,  existaient  au  moment  et  après  le  traité  fait  entre 
les  parties  contractantes  ,  le  i5  avril  1741  ,  aux  con- 
ditions suivantes  : 

II.  Sa  rnajesté  le  roi  de  Suéde  paiera  ,  dans  le 
délai  de  six  mois  .  à  compter  d'aujourd'hui  ',  cent 
cinquante  mille  piastres  fortes,  en  espèces  sonnantes, 
»u  pacha  de  Tripoly  :  cette  somme  sera  payée  à 
Tripoly. 

III.  Sa  majesté  le  roi  de  Suéde  paiera  également 
une  annuité  de  huit  mille  piastres  fortes  chaque 
année  ,  à  commericer  du  f  janvier  prochain.  Le  ■ 
picha  de  Tripoly  ne  pourra  sous  aucun  prétexte 
exiger  aucune  autre  rétribution  ,  annuité  ou  don  de 
quelque  espèce  que  ce  soit. 

IV.  Sa  seigneurie  le  pacha  de  Tripoly  s'engage 
à  relâcher  et  à  rendre  à.  sa  majesté  suédoise ,  aux 
conditions  énoncées  dans  les  articles  II  et  III  , 
tous  les  prisonniers  suédois  sans  exception.  Lci:(r 

*  liberté  aura  lieu  immédiatement  après  le  paiement 
des  cent-cinquante  raille  piastres  fortes  et  de  la  pre- 
mière annuité  de  huit  mille.  Sa  majesté  le  roi  de 
Suéde  paiera  en  outre  trois  mille  six  cents  piastres 
fortes  ,  pour  les  dettes  contractées  par  ses  sujets,  et 
dont  le  compte  a  été  arrêté  par  son  commissaire  des 
relations  commerciales. 

V.Toutes  les  prises  qui  auraient  été  faites  par 
,les  bâtimens  des  puissances  contractantes  ,  depuis 
le  15  septembre  ,  seront  rendues  de  part  et 
d'autre. 

VI.  Sa  seigneurie  le  pacha  de  Tripoly  voulaat 
témoigner  sa  reconnaissance  au  premier  consul  de 
France  ,  président  de  la  République  italienne  ,  pour 
sa  médiation,  accorde  dès  cet  instant  la  liberté  à 
M.  le  baron  Armfeld  ,  le  seul  ofiîci.er'de  la  marine 
royale  suédoise  qui  soit  prisonnier  ;  s'il  y  en  avait 
eu  plusieurs,  il  aurait  également  offert  leur  hberté 
au  premier  consul. 

VU.  Le  présent  traité  sera  ratifié  dans  l'espace  de 
trois  mois,  à  compter  d'aujourd'hui  ,  ou  plutôt  si 
faire  se  pourra  ;  les  ratifications  seront  échangées  à 
Tripoly.  'Si  cependant  la  ratification  ne  pouvait 
avoir  lieu  dans  ce  délai ,  les  hostilités  ne  pourraient 
retjommencer  qu'après  les  six  mois  fixés  pour  le 
paiement  des  sommes  spécifiées  dans  les  articles  II 
et  III.  Les  hostilités  cesseront  de  part  et  d'autre  dès 
aujourd'hui.  * 

Fait  à  Tripoly  en  Barbarie  ,  au  palais  de  France  , 
le  10  vendémiaire  an  1 1  de  la  République  française 
(  2  octobre  1802.  ) 

Sipu ,  Rudolf  Cf.destrom. 

,  Mohammed-el-Deghaïs. 
Pour  copie  conforme  , 

Horace    Sebastiani. 

Des  présens  du  pacha  consistans  efl_deux  belles 
jumens  arabes  ,  trois  gazelles  ,  un  faucon  ,  et  deux 
perro«iuets ,  qui  parlent  l'un  turc ,  l'autre  arabe  . 
sont  arrivés  au  lazaret  de  Toulon  par  la  frégate 
la  Fraya  ,  commandée  par  le  contre  -  amiral 
Cedestrom. 

.ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  u 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  clu  4  messidor,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  l'Escaut ,  que  le  préfet  a  jugées 
suscepdbles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,'^sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  l".  L'école  du  citoyen  Henry-Louis,  à  Gand, 
(  1"  arrondissement)  ;    ■ 

Celle  du  citoyen  Dessauw,  à  Melle ,  (  même 
arrondissement  )  ; 

Celle  du  citoyen  Deschamps ,  à  VVichelin  ,  (  3« 
arrondissement  )  ; 

Et  celle  du  citoyen  Corael ,  à  Alost ,  (  même 
arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  écoles  secon- 
daires. 


I4S 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

H.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  .sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premienr  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrélaire-d'ctat  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  li. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
1 1  floréal  an  ro  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
I  département  de  la  Lys  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art;  1'='.  L'école  du  citoyen  François-Dominique 
Hans  ,  k  Ypres  (3=  arrondissement)  ,  est  érigée  en 
école  secondaire. 

Ses  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites   des   lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrélaire-d'élat  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Sainl-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
II  floréal  an  10,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état- général  des  écoles  du 
dépatteineiit  du  Nord  ,  que  le  préfet  a  jugées  sus- 
ceptibles d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit: 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Legreffier  ,  à  Dun- 
kerque  ,  (  i''  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Hermé ,  à  Wormhoudt  , 
(  même  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Leceuter  ,  à  V\^atten  ,  (  même 
arrondisseinent  ); 

L'école  établie  dans  le  ci-devant  collège  à  Haze- 
brouck  ,  (  s<=  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Gosse,  celle  du  citoyen 
Duriez,  et  celle  du  citoyen  Bonnier ,  à  Lille, 
(  3=  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Lefebvre  à  Haubourdin , 
(  même  arrondissement  )  ; 

L'école  établie  à  l'hospice  de  Saint-Jean,  celle 
du  citoyen  Espreur  .  celle  du  citoyen  Alvin  ,  et 
celle  du  citoyen  Farinola  ,  à  Cambrai,  (4=  ar- 
rondissement) ; 

L'école  du  citoyen  Catté  ,  à  Avesnes  ,  (  5«  ar- 
rondissement) ; 

L'école  du  citoyen  Isard  ,  au  Quesnoy  ,  (  même 
arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Fouquay  ,  et  celle  du  citoyen 
Hoiiret,   àDouay,  (6=   arrondissement); 

L'école  établie  dans  le  ci-devant  collège  à  Va- 
lenciennes  (  même  arrondissement  )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Sauvage ,  à  Bouchain , 
(  même  arrondissement  ),  sont  érigées  en  écoles  se- 
condaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente'  année, 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier   consul. 

Le  secrétaire-d'étal ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  3o  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,vu  la  loi  du  11  flo- 
réal an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès-ver- 
baux de  yisi^s  et  l'état-général  des  écoles  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire  ,  que  le  préfet  a  jugées  sus- 
ceptibles d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  I".  L'école  du  cit.-Marc  Corneille  ,  et  celle 
du  rit.  Trousseau  ,  à  Tours  (  i "  arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit.  Pillaut,  à  Loches ,  (  2™=  arrondisse- 
ment )  ; 

Et  l'école  du  cit.  Ragueneau  ,  à  Panzoult ,  (3°"  ar- 
rondisseinent) ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 
Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  bulletin 
des  lois.  ■  < 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonapartk 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état,  signé ,  H.  B.  Maret 
Arrête  du  3o  vendémiaire  an  11. 
Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor,  le  procès-, 
verbal  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  des  Landes  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent 
ce  qui  suit  : 

A".  I^''.  L'école  établie  dans  la  mai-son  de  Sainte- 
Ursule  à  Dax  (  3'  arrondissement)  «st  érigée  en 
école  secondaire. 


Ses  élevés  seront  admis  ,  des  la  première  année  , 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  dé  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du^présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

/.«  premier  consul  ,  signé  ;  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du  Zo  vendémiaire  an  11, 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  me.-.sidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état-général  des  écoles  du 
département  de  Vaucluse  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires,' sur 
le  rapport  du  ministie  de  l'intérieur,  arrêtent  ce 
qui' suit  : 

Art.  I«'.  L'école  du  citoyen  Faguet ,  à  Orange  , 
(  1='  arrondissement  )  ;  < 

L'école  du  citoyen  Manenty  ,  celle  du  cit.  Relon  , 
celle  du  cit.  Colonieux  ,  et  celle  du  cit.  Pépin,  à 
Avignon  ,  (  2=  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Durand  et  celle  du  citoyen 
Laurent,  à  Cavaillon  ,  (  même  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Biscaret ,  à  Lille  ,  (  même  ar- 
rondissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Glaize  ,  celle  du  citoyen 
Solliez  çt  celle  du  citoyen  Gardiol ,  à  Apt ,  (4=  ar- 
rondissement) ; 

L'école  du  citoyen  Cougourdan  ,  à  Lourmarin , 
(même  arrondissement  )  ; 

Et  celle  du  citoyen  Feraud  ,  à  Oppede  ,'(même 
arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  écoles  secon' 
daires.  ; 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  an- 
née ,  à  concourir   aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  3û  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
1 1  floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  étoles  dii 
département  du  Morbihan  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  1='.  L'école  du  citoyen  Pujet',  à  Pontivy, 
(  1''  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Guerant,  àjosselin,  (2=  arron- 
dissement )  ; 

Et  l'école  du  ci  toyen  Jehanno ,  à  Vannes ,  (4=  arron- 
dissement ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte.      ' 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  MAiet. 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  il. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
T I  floréal  an  T(^  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Haute-Marne ,  que  le  préfet 
a  jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur , 
arrêtent  : 

Art.  I=r.  L'école  du  citoyen  Salme  ,  à  Vassy, 
(  l^' arrondissement)  ; 

L'école  établie  dans  le  ci-devant  collège ,  et  tenue 
par  deuxVprofesseurs  ,  à  Bourmont,  (  2=  arrondisse- 
ment); 

Et  l'école  étabhe  dans  le  ci  devant  collège  ,  à 
Langres ,  (3^  arrondissement),  sont  érigées  en 
écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

n.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charge  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  sigrié ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'étal,  signé ,îi.B.  Maret. 

Saint  Cloud  ,    le  3o  vendémiaire  an  ij. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  géàéral  des  écoles  du 
département  du  Calvados  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,. 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  I'"'.  L'école  du  citoyen  Colentin  ,  à  Plan- 
queiy  ,  (  i'^''  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Boisloutaint  ;  celle  du  citoyen. 
Dautrcsme  ,  et  celle  du  citoyen  Lefebvre  ,-à  Cacn  , 
(  2'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Buhot  ,  à  Lisieux,'  (4^  ar- 
rondissement )  ; 


L'èçoîe  du  citoyen  I.eElIalré  ,  à  Falaise,   (  5=  at-  ! 
ïondissement)  ,  ei  l'ccolc  du   citoyen  Mouiiet  ,  à 
Vire  ,  (  6<^  arrondisseracnr)  ,   sont  érigées  en  écoles 
secondaires. 

Leurs  élevés'"  seront  admis  ,  dès  la  présente  an- 
née ,  à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  minibire  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  cjui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrélaire-d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  .  le  3o  vendémiaire  an  u. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
II  iloréal  an  lo  ,  l'arrêté  du  4  messidor ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  -  généal  des  écoles  du  dé- 
partement de  l'Aube,  que  le  préfet  a  jugées  suscep- 
tibles d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  i".  L'école  du  tit.  Yot  ,  à  Nogcnt-sur-Seine  , 
(  2' arrondissement)  ; 

L'école  du  cit.  Bazin  et  celle  du  cit.  Trudon  ,  à 
Romilly  ,  (  même  arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit.  Begit,  à  Saint-Martin-ès-Rignez  , 
(  3'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit.  Peuchot .  à  Bar-sur-Aube  ,  (  4^  ar- 
rondissement )  ;  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II;  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'cxécurion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Li  secrélinre-d'étrit ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud  ,  le  3o  vendcmiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  11 
floréal  an  10.  l'arrêté  du  4  messidor,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  du  Doubs  .  que  le  pi  éfet  a  jugées  sus- 
ceptibles d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  P''.  L'école  des, citoyens  Lepermont ,  Mouilé 
lard  et  Cronier  ; 

Celle  du  citoyen  Saive  ; 

Celle  du  citoyen  "Vonin  ; 

Celje  du  citoyen  Mongin  ; 

Et  celle  du  citoyen  Angeiini,  à, Besançon,  (  i" 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Magnin  ,  à  Baune ,  (  2=  arron- 
dissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Morcy,  à  Surmoat ,  (  même 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Devillcis,  à  Etray,  (même 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Bidal ,  à  Vezoul,  (même  arron- 
dissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Petit-Menot ,  à  Chaux-les- 
Passavant  ,   (  même  arrondissement  )  ; 

Cécple  du  citoyen  Dornier,  à  iPontaïUer  ,  (4"= 
arrondi|sement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Boichard  ,  à  Morteau  ,  (  même 
arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  .écoles  secon- 
daires. 

Leurs  élèves  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

U.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  airêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  sccrétaiu-d'état ,  si/^né  ,  H.  B.  Markt. 
Saint-Cloud  ,  leio  vendémiaire  an  11. 

Lfs  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du 
II  floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  pro- 
cès-vt-rbaux  de  visites  ,  et  l'état-général  des  écoles 
du  département  de  l'Aveyron  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  L'école  établie  dans  le  bâtiment  de 
l'ancien  collège  ,  et  dirigée  par  le  citoyen  'Vidal  , 
à  Saint-Geniez  ,  (  i'"'  arrondissement  )  ; 

L'école  des  citoyens  Liabastre  et  Carrière,  à 
Entraygucs,  (  même  arrondissement)  ; 

F.c  pensionnat  établi  près  l'rrole  centrale  ,  et 
dirige  par  le  citoyen  Bosc ,  à  Rodez  ,  (  4=  arrondis- 
icment)  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Lombard  ,  établie  dans  le 
bâtiment  de  l'ancien  collège,  à  Villclranche  ,  (  5«ar- 
rond^ascment  )  ,  sont  éiigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  çkves  seront  a(,lajis,  dès  la  présente  année  ^ 
à  concourir  aux  places  gratuites  dti  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'inférieur  est  chargé  de  l'exé- 
cuiion  du  présent  aircié  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  Ion, 

Le  premier  rotnul,  signé  ,  BonaI'ARTE. 
Par  le  premier  consul, 

. —  t*- ufftiairt  d'ilal,    signé  ,  IL  B.  Mauet. 


Saint- CUud  ,  le  3o  vendémiaire  an  11. 
Lès   consuls   de   la  République",   vu   la   loi 


du 


II  floréal  an  10  ,  l'atrêté  du  4  messidor,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  Jemmappes ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le. rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  l".  L'école  du  citoyen  Delhaye  ,  à  Autoing  , 
(  1='  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Bouly  et  celle  du  citoyen 
Rivière  ,  à  Tournay  ,   (  même  arrondissement  J  ; 

L'école  du  citoyen  Godard  ,  à  Mons  ,  (2=  arron- 
dissement) ; 

L'écola  tenue  par  les  citoyens  Ducarme  ,  Després 
et  Gcorldie  ,  à  Epir-ois  ,  (3«  arrondissement  )  ,  sont 
érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
eution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonafarte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le   3o  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état-général  des  écoles  du 
département  de  t'Orne ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
qui  suit  :  1 

Art.  l".  L'école  du  citoyen  Paris ,  et  celle  du 
citoyen  Lallier,  à  Argentan  (  2'  arrondisseinent)  ; 

Le  pensionnat  établi  prés  l'école  centrale,  à  Alen- 
çon  ,  (  3=  arrondissement  )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Loisel  ,  à  l'Aigle  ,  (  4'  ar- 
rondissement )  ,  sont   érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dés  la  présente  année  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  jigTic,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an    11, 


Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état-général  des  écoles  du 
département  du  Finisterre  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  dédarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent 
ée  qui  suit  :  ^ 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Pillet  ,  à  Lander- 
neau  ,   (  1^'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Laurent  ,  à  Lambézelîes  , 
(mêmearrondissçment)  ; 

L'école  établie  dans  la  maison  des  Sœurs  dites  de 
Saint-Dominique,  et  dirigée  parle  citoyen  Trobert; 

Et  l'école  du  citoyen  Dreppe  ,  à  Morlaix  ,  (  2«  ar- 
rondissement )  ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire  d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  la  Moselle  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  ï".  L'école  des  citoyens  Remy  et  celle  du 
citoyen  Schmit,  à  Metz.  (3=  arrondissement)  , 
sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  an- 
née ,  à  concourir  pour  les  places  gratuites  des 
Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  da  l'exé- 
cution du  présent  arrête,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrélaire-d'élat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,   le  3o  vendémiaire    au   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
II  floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  ,  et  l'état-gcuéral  des  écoles 
du  département  fk  la  Loire  ,  que  le  préfet  a  ju- 
gées susceptibles  d'être  déclarées  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  : 

Art.  1='.  L'école  du  citoyen  Sautcl  ,  à  Puvtv.in  , 
(  j'  arrondissement)-^ 


Et  celle  tenue  par  une  société  de  professeurs  ,  à 
Saint  -  Charaond  ,  (  même  arrondissement  )  ^  sont 
érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  antîée  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul' 
Ictin  des  lois. 

Le  premier  consul,  ji^nc  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul ,  '■'■'• 

Le  secrélaire-d  état ,  signé  ,  H.  B.  Mareti  • 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ;  vu  la  loi  du 
1 1  Iloréal  an  I o  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  des  Bouches- du-Rhône  ,  que  le  préfet 
a  jugées  susceptibles  d'être  déclaiées  ésoles  sccon-. 
daires  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  P'.  L'école  dés  citoyens  Béraud  et  Ainboi»  ; 
l'école  (les  citoyensTurc  et  Revest  ;  l'école  du  citoyen 
Coulomb  ;  l'école  du  citoyen  Sicard  ;  l'école  du 
citoyeii  Ferry  ;  l'école  du  citoyen  Descenc  ;  l'école 
du  citoyen  Deloute  ;  l'école  du  citoyen  Cauviere.; 
l'école  du  citoyen  Giraud  ;  l'école  du  citoyen  Chau- 
vet  ;  l'école  du  citoyen  Bizot ,  et  celle  du  citoyen 
Bourdon  ,  à  Marseille  ,  (  i"^'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Topin  ,  à  Aix  ,  (  2=  arron- 
dissement )  ;. 

L'école  du  citoyen  Aubert  ,  à  Salon  ,  (  raérne 
arrondissement  )  ; 

Et  l'école  des  citoyens  Chaix  et  Mus  ,  à  Lambesc  , 
(même  arrondissement),  sont  érigées  en  école» 
secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année  , 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'cxé» 
cution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul.,  signé  ,  BoN.VPAaTE. 
Par  la  picmier  constil  , 
Le  secrétaire-d' état ,  signé ,  H.  B.  MaRet. 

Saint-Cloud  ,  le  3o  vendémiaire  an  11. 

Lf.s  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  dii  li 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant,  le» 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  généraldes  écoles 
du  département  du  Var  ,  que  le  préfet  à  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  l".  L'école  des  citoyens  Turc  et  Arnaud  , 
àBtignolles,  (  i"' arrondissement)  ; 

L'école  dirigée  par  le, citoyen  Cartier  ,  à  Saint- 
Maximin  ,    (  même  arrondissem.ent  )  ; 

L'école  dirigée  par  le  citoyen  Suigon,  à  Varages, 
(  même  arrondissement  )  ; 

I  L'école  dirilgée  par  plusieurs  professeurs  ,  à  Dra- 
guignan  (  2=  arrondissement  )  ; 

L'école  dirigée  par  le  citoyen  Pastoret,  à  Callian  , 
(  même  arrondissement)  ; 

Et  l'école  établie  dans  les  bâtiraens  de  l'ancienne 
prévôté,  à  Grasse,  (  3=  arrondissement),  sont 
érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  amiéfi , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé-; 
cution  du  présent  arrêté  ,  qui, sera  inséré  au  BuUetia 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte, 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.'B.-MarETi 


Saint-Cloud  ,  U  3o' vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  It 
floréal  ati  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor,  les  pro's.^sf 
verbaux  de  visites  et  l'état-général  des  écoles  du 
département  de  Lot-et-Garonne ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  scco'ti,^, 
daires  ,  sur  le  rapport  du  ministre  dé  l'intérieur  / 
arrêtent  ce  qui  suit  ^ 

Art.  I^'.  L'école  du  citoyen  Besançon.,  et  celle d(| 
citoyen  Lannes  ,  à  Agen  ,   (  l''  arrondisserrieti,t  )  ;  ■ 

L'école  du  citoyen  Duccommet  ,  à  LaLyi>aei 
(  même  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  JaufFret ,  à  Aiguillon  ,  (même 
arrondissement); 

L'école  dir  citoyen  Lagarve  ,  à  Tonneins,,,  (2=  ar^' 
rondissement  )  ;  , 

L'école  formée  par  une  association  de  pères  cls 
fatnille  ,  à  Villeneuve  ,  (  4°  arrondissement  )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Séguy,  à  Saint-Front ,  (mf  in(j' 
arrondissement  )  ,  sont  érigéeï'  en  écoles  secQu-- 
daires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présenlo  annic» 
à  concourir  aux  places  gratuites  dos  Lycées. 

II,  Le  ministre  de  l'iniévNurest  ch.irgé  de  l'exé-' 
cution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois.  .,     ' 

Le  premier  consul,  signé,  BoNArAinH. 
Par  le  premier  cotisul , 
Lt  itLiétaired'élal ,  signé,  II,  B.  M.iiiKr, 
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CONSEIL  DES  ARTS  ET  DU  COIVIMERCE. 

C'est  avec  raison  que  l'on  a  mis  les  conseils 
d'agriculture  ,  ans  et  commerce  établis  dans  les 
départemens  ,  au  nombre  des  moyens  propres  à 
répaadre  des  connaissances  utiles  et  -à  seconder  les 
vues  dii  Gouvernement  pour  l'encouragement  des 
diverses  branches  de  la  prospérité  nationale. 

Celui  du  département  de  la  Seine  était  ,  par  sa 
situaiion  ,  l'importance  de  la  capitale  et  la  nature 
particulière  de  ses  atlributions  ,  plus  à  portée  qu'au- 
cun autre  de  remplir  cet  objet  important  ;  mais  il 
avait  besoin  d'une  'organisation  (définitive  ,  d'une 
marche  régulière  et  de  moyens  propres  à  faciliter 
les  nombreux  travaux  qui  sont  de  son  ressort. 

Pour  parvenir  à  ce  but  ,  le  préfet  en  a ,  par 
vm  arrêté  du  lo  fructidor  dernier  ,  déterminé  la 
forma  et  fixé  l'organisation  de  manière  à  ce  qu'il 
puisse  répondre  aux  vues  de  l'administration  et  aux 
\lies  du  commerce. 

En  vertu  de  cet  arrêté  ,  le  conseil  des  arts  et 
du  commeice  du  département  de  la  Seine  est  di- 
visé en  conseil  et  en  bureau. 

Le  conseil  lient  une  séance  tous  les  derniers 
jeudis  de  chaque  mois  ,  et  est  présidé  par  le  préfet. 
Il  reste  composé  des  quinze  membres  qui  furent 
nommés  par  l'arrêté  du  6  prairial  an  g  ;  il  entend 
les  rapports  du  bureau,  prend  connaissance  des  mé- 
moires et  demandes  ,  sur  lesquels  le  préfet  a  jugé 
à  propos  de  le  consulter  ;  il  décerne  les  deux  prix 
d'encouragement  à  ceux  qui  lui  paraissent  les  avoir 
mérités, 

Ces  deux  prix  consistent  en  une  somme  de  six 
cents  francs  partagée  en  deux  ,  et  dont  le  préfet  a 
fait  les  fonds  pour  les  donner  comme  récompense 
pu  encouragement,  à  telle  découverte  ,  travail  ,  in- 
vention utile  au  commerce  ou  aux  arts  ,  que  le 
conseil  de  commerce  en  aura  jugé  digne. 

■  Le  bureau  est  composé  de  cinq  membres  y  com- 
pris le  président  et  le  secrétaire.  Ces  cinq  membres 
sont  choisis  et  nommés  parle  préfet ,  dans  les  mem- 
bres du  conseil  qui  ne  remplit  point  ailleurs  de 
fonctions  salariées  par  le  Gouvernement.  Ils  ont  une 
indemnité. 

.  Le  bureau  s'assemble  tous  les  mardis  de  chaque 
semaine  à  la  préieciure.  Il  reçoit  les  demandes,  ré- 
clamations ,  observations  ,  mémoires  ,  que  le  com- 
merce ou  les  fabricans  lui  font  tenir  par  la  voie  du 
préfet. 

Il  remet  au  préfet  les  observations  ,  réponses,  rap- 
ports, projets  d'encouragement  ou  de  moyens  d'ad- 
ministration qu'il  a  cru  devoir  proposer  sur  les  piè- 
ces qui  lui  ont  été  adressées. 

Le  secrétaire  du  bureau,  qui  est  auîsi  secrétaire 
du  conseil ,  est  spécialement  chargé  de  présenter  au 
conseil ,  tous  les  trois  mois  ,  pour  être  remis  au  pré- 
fet,  l'état  du  commerce  du  département  ;  celui  de« 
établissemens  formés  ou  détruits  ;  des  encourage- 
mcns  demandés  «t  obtenus  ;  des  mouvemens  surve- 
nus dans  le  prix  des  fonds  et  des  marchandises,  avec 
l'analyse  des  causes  probables  qui  y  ont  donné  lieu. 

A  l'aide  de  cette  organisation  ,  et  d'autres  dé- 
tails qu'il  n'est  point  utile  de  rapporter,  le  conseil 
des  ans  et  du  commerce  du  département  de  la 
Seine  ,  oflFrira  un  centre  de  lumières  pour  l'admi- 
nistration ;  d'encouragemens  pour  le  commerce;  de 
moyens  de  communication  avec  l'autorité  supé- 
rieure; un  établissement,  en  un  mot,  dont  les 
heureux  résultats  se  feront  sentir  à  mesure  que  le 
commerce  reprendra  l'activité  que  la  guerre  et  la 
révolution  lui   ont  fait  perdre. 

Les  membres  du  bureau  sont  les  citoyens  Farcot , 
ancien  négociant  ,  président  ;  Peuchet  ,  homme  de 
lettres,  secrétaire  ;  Benard,  fabricant  ;  Qualremere- 
Qiiincy  ,  niembjc  du  conseil  du  département  ; 
Thilorier  ,  homme  de  loi. 

Les  membres  du  conseil  sont  les  citoyens  Ar- 
nould,  tribun  ,  amcur  de  la  Balance  du  comvxerre  ; 
Peuchet,  secrétaire;  Larijel  ,  chef  de  la  division 
du  commerce  au  ministère  de  l'intérieur  ;  Desma- 
rcw  ,  ancien  inspecteur  des  manufactures  ,  membre 
de  finstitut  ;  Tessier,  membre  de  l'Institut  ;  Gillet- 
l'Aumont ,  membre  du  conseil  des  mines  ;  Silvestre , 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture  ;  Molard ,  di- 
recteur du  conservatoire  dps  arts  ;  Lagrange  ,  de 
la  société  d'agriculture;  Quatremere  -  Quincy  , 
membre  du  conseil-général  du  département;  Farcot, 
ancien  négociant;  Benard,  fabricant;  Thilorier, 
homme  de  loi  ;  Prud'hon  ,  peintre;  Vauquelin  , 
membre   de  l'Institut. 

Le  citoyen  Ruphy,  employé  à  la  préfecture, 
auteur  du  Dictionnaire  arabe  ,  à  l'usage  de  ceux 
qui  se  destinent  au  commerce  du  Levant  ,  est 
secrétaire-adjoint.  Peuchet. 


SCIENCES. —  GALVANISME. 

Les  faits  galvaniques  offrent  ,  à  mesure  qu'ils 
s'accumulent  ,  l'espérance  prochaine  de  résultats 
heureux.  Ceux  dont  nous  allons  donner  connais- 
sance ,  sont  relatifs  ,  les  uns  à  la  théorie  ,  les  au- 
tres  à  l'application  médicale  du  fluide. 

Dans  la  séance  de  la  société  galvanique  du  4 
brumaire  ,  le  citoyen  Gautherot  a  rappelé  une  ob- 
servation faite  par  lui  antérieurement  à  cette  épo- 
que ,  mais  curieuse  en  elle-même  et  importante  par 
les  inductions  auxquelles  elle  prête  naturellement. 
Comme  il  est  nécessaire  de  l'avoir  présente  à  l'es- 
prit pour  apprécier  celle  dont  l'auteur  l'a  accom- 
pagnée ,  nous  devons  placer  de  suite  les  deux 
expériences. 

PREMIERE     EXPÉRIENCE, 

Celui  qui  veut  procéder  à  cette  expérience  , 
place  dans  sa  bouche  les  bouts  supérieurs  de  deux 
fils  de  plaiinc  ,  ou  d'autre  métal  non  oxydable  , 
et  de  suite  il  fait,  toucher  les  deux  autres  bouts 
aux  deux  extrémités  d'un  appareil  galvanique  fai- 
ble, pour  en  cotinaitre  le  degré  d'inlluence.  Alors 
il  éprouve  un  effet  plus  ou  moins  remarquable  , 
sui»antque  sa  langue  est  plus  ou  moins  exercée  au 
discernement  de  la  saveur  particulière  au  fluide 
galvanique.  Mais  s'il  reporte  l'un  sur  l'autre  ces 
mêmes  bouts  intérieurs  des  deux  fils  de  platine  , 
sans  déranger  ceux  placés  dans  sa  bouche  ,  il 
éprouve  de  nouveau,  quoiqu'à  un  degré  encore 
faible  ,  le  sentiment  de  la  saveur. 

DEUXIEME      EXPÉRIENCE. 

Si  l'appareil  galvanique  n'a  produit  qu  un  mini- 
mum d'effet  (ce  qui  doit  arriver,  i"  lorsque  cet 
appareil  n'a  qu'un  seul  étage  ;  ■i°  lorsque  les  subs- 
tances qui  composent  cet  étage  sont  de  leur  nature 
peu  propres  au  développement  de  l'effet  galvanique, 
ou  lorsqu'elles  ne  peuvent  le  produire  qu'au  degré 
le  plus  faible  ) ,  il  se  pourra  dans  ces  deux  circons- 
tances ,  que  l'organe  ne  se  sente  affecté  d'aucune 
saveur.  Mais  alors  il  suffira  de  laisser  reposer  un 
moment  les  bouts  inférieurs  des  fils  de  platine  sur 
les  deux  extrémités  de  l'appareil,  et  de  reporter 
aussi-tôt  ces  deux  fils  l'un  contre  l'autre ,  sans  déranger 
leurs  extrémités  placées  dans  la  bouche.  Ce  nouveau 
contact  produira  nécessairement  un  effet  plus  intense 
que  le  premier  ;  et  si  l'on  jugeait  à  propos  de  l'au- 
gmenter encore  ,  on  y  parviendrait  en  reportant  al- 
ternativement les  bouts  inférieurs  des  fils  de  la  pla- 
tine, d'abord  aux  deux  extrémités  de  la  batterie  ,  et 
ensuite  l'un  contre  l'autre.  Ces  contacts  répétés  dé- 
velopperaient la  saveur  particuUere  au  fluide  ,  celle 
qui  est  le  signe  certain  de  son  influence. 

Cet  ingénieux  procédé  met  donc  la  langue  ,  ins- 
trument disponible,  en  possession  d'un  gatvanoscope 
nouveau  ,  qui  nous  paraît  devoir  être  au  galvanisme 
ce  que  le  condensateur  deVolta  est  à  l'électricité, 
puisqu'il  peut  attester  les  nuances  les  plus  légères  de 
l'effet  galvanique. 

Le  cit.  Nauche ,  président  de  la  société  ,  a  donné 
dans  la  même  séance  des  faits  d'application  médi- 
cale aux  cas  d'hémiplégie;  il  en  résulte  que  le  moyen 
de  stimuler  fortement  les  parties  affectées  ,  la  main 
et  la  jambe  par  exemple  ,  est  de  faire  communiquer 
avec  la  première  une  des  extrémités  de  la  pile  ,  et 
l'autre  extrémité  avec  l'apophyse  épineuse  des 
sixième  et  septième  vertèbres  cervicales.  Si  c'est  la 
jambe  on  fera  communiquer  le  pied  et  aussi  la  dou- 
zième vertèbre  dorsale  avec  les  deux  extrémités  de 
la  pile.  Alors  l'action  vitale  semble  se  porter  comme 
par  ondulation  dans  tous  les  organes  musculaires 
pour  y  rétablir  le  mouvement. 

Le  même  a  observé  que  ,  dans  des  cas  extrêmes 
ovi  il  s'agirait  d'augmenter  extraordinairement  l'ex- 
citation des  forces  organiques,  il  faudrait  mettre  en 
communication  une  extrémité  de  la  pile  avec  le 
sommet  de  la  colonne  vertébrale  ,  et  l'autre  avec  les 
apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  lom- 
baires. Le  malade  ,  soumis  à  cette  expérience , 
éprouvera  des  éclairs  ,  des  saveurs ,  des  sensations 
plus  ou  moins  pénibles  dans  l'estomac,  dans  le 
conduit  intestinal  et  dans  les  viscères  de  la  poitrine 
et  du  bas-ventre.  Les  muscles  du  tronc  et  ceux  des 
extrémités  se  contracteront  avec  violence. 

Un  fait  non  moins  intéressant  et  qu'il  a  également 
constaté ,  c'est  quel'applicanon  galvanique  augmente 
particulièrement  l'action  des  glandes  parotides  ,  la- 
crymales .  maxillaires  ,  l'action  des  reins  et  de  tout 
le  système  lymphatique.  Pour  produire  cette  action 
l'appareil  doit  être  dirigé  non  sur  les  organes  glan- 
duleux, mais  autant  que  possible  sur  l'origine  des 
troncs  nerveux  qui  vont  s'y  distribuer. 

Il  est  facile  de  prévoir  quel  parti  les  anatomistes 
exercés  pourronttirer  de  l'application  du  galvanisme 
aux  divers  systèmes  de  l'économie  ,  sur-tout  s'ils  réu- 
nissent aux  connaissances  anatomiques  celles  d'une 
théorie  médicale,  savante  et  raisonnée. 

T  o  u  R  L  E  T. 


AU    REDACTEU.R. 
Citoyen, 

Les  raisons  qui  rn'ont  fait  différer  si  long-tems 
la  vente  de  mes  Etémens  raisonnes  de  la  langue 
russe  ,  et  que  vous  avez  annoncés  dans  votre 
n"  321  ,  n'existent  plus.  Cette  vente  est  ouverte 
chez  l'auteur  ,  rue  Pot-de-Fer-Gemiain  ,  n°  y5g  , 
et  chez  les  libraires  Courcier  ,  rue  Poupée  ,  n°  5  , 
et  Levrault,  quai  Malaquais. 

Les  exemplaires  sur  papier  vélin  ,  qui  n'ont  été 
tirés  qu'en  très-petit  nombre  ,  ne  se  trouvent  que 
chez  l'auteur. 
Paris,  ce  3o  vendémiaire  an  11. 

Salut  et  considération  ,  M^udru. 

(  Voyez  ,  n°  3 16  an  10  ,  l'Analyse  que  nous  avons 
donnée  de  cet  ouvrage.) 

LIVRES     DIVERS. 

Traité  de  mécaniqueéUmentaire  k  l'usage  des  élèves 
de  l'école  polytechnique  ,  rédigé  d'après  les  mé- 
thodes de  R.  Prony  ,  l'un  des  instituteurs  de  cette 
école  ,  pai  P.  B.  Francccur ,  répétiteur  d'analyse  à 
l'école  polytechnique,   2'"°  édition  in-8°. 

A  Paris ,  chez  Perronneau  ,  rue  du  Battoir. 

Considérations  physiques  et  morales  sur  la  nature 
de  l'homme^  ses  facultés,  etc.  etc.  etc.;  par  J.  B. 
Perreau  ,  membre  du  tribunal  ,  professeur  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens  ,  a  vol.  in-S" 

Priîf ,  7  fr.  5o  cent. ,  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Patris  ej  Gilbert,  libraires,  quai 
Malaquais ,  n°  2  ,  près  la  rue  de  Seine. 

Abrégé  de  Chistoire  générale  à  l'usage  des  école» 
du  second  âge  ou  des  adolescens  ,  par  Huberc 
Wandelaincourt ,  deux  gros  volumes  in-is  ,  avec 
figures,  bien  imprimés  sur  carré  double  d'Auver- 
gne. Prix  ,  pour  Paris  ,  5  fr.  et  7  fr.  poui  les  dépar- 
temens ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Ancelle  ,  libraire,  rue  du  Foin-St.- 
Jacques ,  n"  265. 

Ces  deux  volumes  composent  les  V'  et  VI'  tomes 
du  Cours  complet  d'éducation  ,  à  l'usage  des  deux. 
sexes  ,  par  Wandelaincourt.     / 


AVIS. 

Les  citoyens  sont  prévenus  que  toutes  les  de- 
mandes particulières ,  sur  tel  objet  que  ce  soit  , 
doivent  être  adressées  directement  aux  ministre» 
que  ces  demandes  concernent. 

Les  adresser  aux  consuls  ,  c'est  en  retarder  cjc 
plusieurs  jours  l'examen;  et  c'est  le  faire  sans  aucun 
avantage  pour  le  pétitionnaire  ,  parce  qu'il  est 
impossible  aux  consuls  de  s'occuper  de  ces  objets. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  6  brumaire. 
Changes      étrangers. 

A  3o  jours.  A   gojouil. 


iT  p. 


Amsterdam  banco... 

courant 56  |- 

Londres aS   fr.  41   c. 

Hambourg 1  SSjfr. 

Madrid  vales 1 1   fr.  75  c. 

Effectif. 14  Ir.  52  c. 

Cadix  vales 11   fr.  75  c. 

Effectif. 14  fr.  47  c. 

Lisbonne 458 

Gênes   effectif 4  fr.  66  c. 

Livournc 5  fr.     6  c. 

Naples 

Milan 8  1.  p.  6.  f. 

Bâle.. Jp. 

Francfort 

Auguste 

Vienne. 38 


EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent.. 53  fr.  80  c. 

Id.Jouis. du  i''' vendémiaire  an  I  !.. .      48  fr.  c. 

Provisoire  déposé 

Provisoire  non  déposé 

Bons  de  remboursement '. . .  fr.  c. 

Bons  an  7 fr.  c. 

Bons  an  8 . .  ; . fr.  c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines. ...     87  fr,  c. 

Ordon.  pour  rachat  de  rentes fr.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France..  . .   i25o  fr.  c. 


Dans  quelques  exemplaires  du  numéro  d'hier 
article  Cours  du  change  ,  au-lieu  de  ces  mots  :  Cinq 
pour  cent 55  fr.  70  cent,  lisez  :  53  fr.  7ocent. 


coniiuçoccnent 
U  laut  adres! 

Il  fjut  rompren 
Il  fiui  avoir  s 
Tjut  cf  qui 


se  fait  à  Paris,  tue  des  Poitevins  ,    n»    18.   te 
e  chaque  (nois. 

Us  lettres,  l'argent  et  Us  t^ets^  franc  de  port  , 
■.;  dans  les  envois  le  porl  des  pays  oii  l'on  ne  peut  affranch 
in  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  dç  charger  celles  qui  renferment  d 


5o  francs  pour  e;x  ■ 


citoye 


Agasse  ,  propriétaire  de  cejo 
hir.  Les  lettres  des  départemei 


;  la  rédactio 


ttre  adressé 


1  reda 


Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heu 


1 jusqu 


ois  ,  et  100  francs  pour  lann 

is,  n"  18.   Tov4  Us  effets,  sans  i 
seront  point  retirées  de  la  po 

cinq  heures  du  soir. 


:  entière.  On  ne  1 
ception,  dùivent  t 


:  qu'au 
I  crdri. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,,£1"  18. 


GAZETTE 


NALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


M"  38. 


Samedi  ,  8    brimait e  an  i  i  de  la  Rcpxibiique française ,  une  et  indivisible. 


Noms  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  U  seul  Journal  offJcie.l. 


EXTERIEUR. 

T  u  R  Q,  U  I  E. 

Constantinnple  ,  le  \o  sept.  ["23  fructidor.) 

.<\  lv-Effkndi  ,  ex-ambassadeur  de  là  sublime 
Porte  à  Paris  .  est  arrivé  le  6  de  ce  mois  en  cette 
ville  ,  de  retour  de  sa  mission.  Il  a  fait  aussitôt 
sa  visite  à  tous  les  membres  du  divan  ,  et  en  a 
été  parl'aitemcnt  accueilli.  Il  habite  en  ce  moment 
Sa  maison  de  campagne ,  sur  le  beau  canal  de  la 
RIcr- Noire,  pour  s'y  reposer  quelque  tems,  des 
faiiaues  de  son  voyage.  On  sait  qu'il  doit  occuper 
une  charge  importante  ,  dans  laquelle  ses  lumières 
et  son  expérifcnce  le  rendront  particulièrement  utile 
à  son  gouveiuement.  (  Publiciste.  ) 

INTERIEUR. 

Acqui  [  Tanaro  )  ,  le  \  "'  vendemiaixe  an  \i. 

Dans  l'insrant  où  les  autorités  civiles  étaient 
assemblées  dans  la  salle  de  cette  mairie  ,  afin  de 
consommer  la  solennisation  de  la  fête  de  cejour- 
d'bui  ,  il  arrive  au  sous-préfet  un  courier  dépêché 
par  le  piéfet  du  départÉmcnt,  portant  l'heureuse 
nouvelle  de  la  réunion  du  Piémont  à  la  France  , 
dont  ces  contrées  en  foi»t  partie. 

Touchées  par  les  plus  vils  senlimens  de  recon- 
naissance envers  la  Grande-Nation  ,  qu'elle  a  bien 
voulu  Isrs  appeler  ses  frères  par  ce  bienfait  dont 
rien  ne  l'éçale ,  interprètes  de  ceux  des  habitans  , 
les  autorités  civiles  et  judiciaires,  le  conseil  mu- 
nicipal et  le  conseil  de  l'arrondissement  assurent, 
en  leur  nom  ,  la  plus  parfaite  obéissance  au  Gou- 
vtrnemCiH  ,  et  par  la  joie  sincère  qui  brille  sur 
leurs  fronts  ,  lui   rendent  mille  actes  de  grâces. 

La  douce  satisfaction  qu'ils  éprouvent  est  aussi 
grande  que  celle  des  adrainistrét  ,  qui  ,  d'un  com- 
mun   accord ,    témoignent   le   plus  vif  intérêt  de 
voir  conservés  à  janàais  dans  leurs  postes  les  consuls 
de  la  République  ,  dont  ils  ont  tout  à  espérer  du 
bonheur  de  cette  si  grande  réunion,  étant  de  leurs 
souhaits  que  ces  santimens  dont  ils  sont  pénétrés 
puissent  éire  résignés  au   Gouvernement  bienfai- 
teur en   témoignage   de  la   plus   haute   reconnais- 
sance ;  et  le  préfet  du  département  est  prié  de  faire 
Fasser  cet  acte  ,  que  les  autorités  du  chef-lieu  de 
arrondissement  d  Acqui  ont  signé  à  qui  de  droit. 
Acqui  ,  daté  comme  ci-dessus. 
Signés,  Borio  ,  sous-préfet  ;  Bhsi  ,  maire  ;  André 
Accusant  ,  adjoint  au  maire  et  commissaire  de 
police  ;  Chi/ihrcra ,  juge  de  paix  ;  Ji.an-Iiaptiste 
Ltipi ,  président  du  conseil  de  l'arrondissement , 
Charles  Agosli,  conseiller  de  l'arrondissement; 
Jean  Vivalda  ,  conseiller  municipal  ;  Gitueppe 
Salviiitor,  conseiller  municipal;  F/vinçoij  Toso, 
conseiller  municipal  ;  Pierre  Rofwto  ,  conseiller 
municipal;  Joseph  Gatli ,  conseiller  municipal; 
Joseph  Pignnla  ,  conseiller  municipal;   Gniilo 
Sburlati ,  conseiller  municipal  ;JoSiph-A'iloine 
Sulto  ,  conseiller  truinicipa!  ;  Cl.rrUs  Tarimlti , 
conseiller  municipal;  Jacques  -  Ma.    Grossi, 
conseilkr  municipal  ;  Dominique  PeUenati,  con- 
seillci   municipal  ;  j4/igf-Mar(i'  Afjn'rt/Ji,  con- 
seiller municipal  ;   François  Viotli ,  conseiller 
municipal  ;  l'Juirles-'JChomat  Rossi  ,  conseiller 
municipal  ;  Philippe  Uelfiid  ,  conseiller  muni- 
cipal ;     Ange    Giuso  ,    conseiller    municipal  ; 
Alexandre   Cassini,   conseiller  municipal. 


Au  citoyen  conseiller-d'éial  et  administrateur-général 
de  la  27'  division  militaire ^Jourian. 

Les  autorités  constituées  de  la  commune  de 
Casai  ,  pénétrées  du  bienfait  le  plus  grand  que 
le  Gnuvcrnemcot  français  puisse  avoir  procuré  à 
la  27*^  division  innilitaire  ,  par  le  sénatus-consulte 
qui  l'a  réunie  au  terriioire  de  la  Grande  Nation 
triomphants  et  impérissable  ,  offrent  le  tribut  sin- 
cère de  leur  reconuaif^sance  à  sesTcpréscntans  ,  par 
l'organe  du  conseiller  -  d'état  et  administrateur- 
général  ,  comme  un  gage  assuré  de  leur  dcvoûment 
le  plus  inviolable  aux  lois  el  à  la  République. 

L«  vncu  public  des  amiS  de  la  liberté  est  enfin 
accompli.  Que  la  joie  la  plus  pure  s'empare  de  nos 
cœurs  ,  et  conservons  à  jamais  l'heureux  souvenir 
de  celte  épocjuc  mémorable  qui  a  fixe  notre 
bonheur  !  C'est  dans  ces  si'utimens  nue  les  auto- 
rités coiisliiuces  de  Casai  prient  le  conseillcr- 
(J'état  et  admiiiistrateur-j;énéial  ,  de  vouloir  bien 
cire  l'intcrpiète  de  leurs  vrcux  auprès  des  consuls 
de  la  Républirpie.  Qu'une  destinée  bicnfaikai.te 
le»  conserve  longtepis  au  bonheur  et  à  la  gloire 
4u  Peuple  franc.ais  ! 

Salut  el  rcsptct. 

Signé,  Banasque ,  «ous-préfct  de  l'arrondisse- 
mcnl  ;  Pi'irtta  ,  maire  ;  Jenn-!iî'.  Batmn, 
ju^c-cle  paix  du  canton  ;  L'iurino  ,  tomniis- 
tdiic  de  police  de  l'aiiondliscm.  communal. 


Paris  ,   le  7  brumaire. 

.-  ''  '■-  ^'"^  g''5sÉ  ,  dans  quelques  exemplaires  du  numéro 
dhicr,  au  premier  article  Paris,  deux  fauces  typographiques 
qu  ,1  eiii  essentiel  de  rectifier.  /r   =    l      1 

Au  onzième  alinéa  de  cet  article,  au  lieu  de  ces  mots  : 
Ca  arméci  runes  ont-cllts  oiildie  que  coiûprisrs  rt  abanioiinics 
dans  Us  ■Marais  de  la  Ihllauile  ;  il  faut  lire  :  Ces  amies  russes 
ont-elles  (lulilié  que,  compromises  et  abandonnées  ,  etc.  etc. 

Le  treizième  alinéa  doit  être  lu  comme  il  suit  :  .»  La  Russie 
et  la  France,  réunies  par  une  estime  réciproque  ,  par  des  in- 
térêts communs,  par  la  ferme  volonté  de  maintenir  la  paix  du 
continent  ,  contiendraient  malgré  eux  ces  esprits  inrtliets 
dont  la  politique  turbulente  inspire  les  gazettes  anelaises  ,  si 
jamais  l'influence  de  letirs  libelles  paivciiait  .i  faite  remplacer  le 
ministère  sage  qui  gouverne  la  Grande-Bretagne. 

L'ÉCOLE  de  théorie  cotnmerciale  établie  à  Bor- 
deaux ,  a  tenu  une  séance  publique,  pour  la  dis- 
tribution des  prix  qui  avaient  été  proposés  en 
l'an  10.  La  cotnmission  administrative  de  la  Bourse 
avait  réuni  toutcequi  pouvait  donner  de  l'éclat 
à  cette  solennité,  et  la  présence  de  toutes  les  au- 
torité» civiles  et  militaires  ,  des  professeurs  des 
diverses  écoles  ,  et  des  membres  des  sociétés  sa- 
vantes ,  ajoutait  beaucoup  à  l'intérêt  du  sujet.   - 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  l'école  ,  par  le 
citoyen  Guilhe  ,  professeur  de  théorie  commerciale, 
a  présenté  quelques  traits  marqués  au  coin  du  pa- 
triotisme, de  la  sensibilité,  et  d'un  vif  désir  de 
propager  les  lumières  ,  aujourd'hui  si  nécessaires 
pour  le  perfectionnement  du  système  commercial. 
'Voici  un  passage  qui  pourra  donner  une  idée  de 
la  manière  d'enseigner  adoptée  par  ce  professeur  : 

"Dans  la  première  partie  ,  a-t-il  dit  ,  ayant  pour 
objet  la  géographie  du  commerce,  nous  avons 
d'abord  tracé  quelques  lignes  sur  le  système  com- 
mercial. Là  ,  nous  avons  donné  l'idée  précise  et 
nette  du  commerce  ,  de  son  étendue  ,  de  ses  di- 
verses branches  ,  de  ses  nombreuses  ramifications. 
Nous  l'avons  analysé  dans  ses  sources.  L'agriculture 
embrassée  dans  son  ensemble  ,  nous  a  prèsenié 
l'immense  tableau  de  ses  productions  ,  tant  indi- 
gènes qu'exotiques.  Nous  avons  déroulé  les  cou- 
ches de  la  surface  de  la  terre  ;  nous  avons  pénétré 
dans  ses  veines,  et  classifiant  les  produits  de  ses 
mines  ,  nous  l'avons  montrée  au  cpmmer(:e  non 
moins  riche  dans  ses  entrailles  que  gracieuse  dans 
les  fleurs  qui  la  paient  et  prodigue  dans  la  variété 
de  ses  fruits.  Nos  regards  ont  suivi  les  pêcheurs  au 
milieu  des  ondes  ,  et  les  ch\sseurs  à  wavers  les  dé- 
serts ;  et  revenant  dans  le  sein  des  vmcs  ,  pour  les 
besoins  ou  le  luxe  desquelles  sont  entrepris  tant  de 
travaux  ,  nous  avons  (ait  la  nomenclature  des  arts  ; 
nomenclature  qui  seule  est  une  science  ,  comme 
disait  fort  bien  Rolland  ,  et  ijui  double  non  moins 
en  étendue  qu'en  profondeur  ,  quand  on  veut  se 
rendre  raison  du  nombre  et  de  la  perfection  des 
ouvrages. 

11  En  examinant  ensuite  les  moyens  de  communi- 
cation que  la  société  doit  au  commerce  ,  nous  avons 
fait  voyager  nos  auditeur»  avec  les  caravanes  ;  nous 
avons  pour  eux  tracé  les  routes  ,  creusé  les  canaux  , 
agrandi  les  mers 'et  perfectionné  les  rivières  :  nous 
leur  avons  montré  l'origine  des  hameaux,  des  vil- 
lages ,  des  bourgs  ,  des  villes  .  dans  les  progrés  et 
l'extension  du  commerce  ;  et ,  par  une  liaison  ré- 
ciproque ,  ils  ont  vu  l'agrandissement  du  commerce 
dans  1  accroissement  de  la  prospérité  publique, 
source  première  de  la  population.  Les  moyens 
d'échange  se  sont  ensuite  présentés  à  nos  yeux. 
Tous  les  anneaux  de  la  chaîne  coiiimcrciale  ont 
successivement  pas«é  dans  nos  mains  ,  depuis  le 
sauvage  qui  trafique  an  denrées  ,  jusqu'au  négo- 
ciant d'Amsterdam  ou  de  Londres  ,  qui  fait  circuler 
ses  billeis  ;  depuis  les  dimensions  humaines  qui 
servent  de  mesure  aux  peuples  enfans  ,  jusqu'au 
bçau  système  métrique  (ranimais  ,  qui  fait  reposer 
ses  mrjyens  sur  le  méridien  de  la  terre  ;  enfin  les 
relations  commerciales  nous  ont  présenté  l'actif  et 
le  passif  du  commerce  de  chaque  pays,  et  les  moyens 
plus  ou  moins  sûrs  d'en  vérifier  la  balance  ;  théorie 
importante  depuis  que  les  sources  de  la  richesse 
sont  celles  de  la  puissance,  et  "que  le  savant  qui 
pcse  le  commerce  des  peuples ,  pesé  aus^i  le  de.ntin 
des  Etats,  n 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  3  brumaire  an  \i. 
Les   consuls   de   la  Répubhque ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  cpnseil-d  éiat  entendu, 
arrêtent  : 

Art,  Jcr.  Les  fonctionnaires  publics  qui  ont  été 
inscrits  de  droit  sur  les  listes  de  nolabiliié  ,  dans 
les  arrondisscmcns  où  ils  exerçaient  leurs  >  fonc- 
tifons,  et  qui  ont  changé  de  domicile  depuis  ,  soit 
cil  t'.-prcnaiit  celui  qu'ils  avaient  d'aborc'l  ,  soit  en 
se  fixant  dans  un  autte  lieu,  seront  inscriis  sur 
la  liste  lies  uolables  de  rarrondissemeat  et  du  oantoo 


de  leur  domi'ile  actuel;  ils  pourront  y  voter  et  y 
être  éligibles  ,  s'ils  reniplisserit  d'ajlleurs  les  qua- 
lités exigées  par  les  lois. 

II.  Cette  disposition  est  applicable  à  ceux  qui  , 
ayant  élé  nommés  à  des  fonctions  pouf  lesquelles" 
l'inscription   sur  la  liste  de  notabilité   communale 
était  nécessaire,   devaient  y  être  inscrits  de  droit ,    , 
suivant  l'arrêté  des   consuls  ,    du   s3   vendémiaire 
an  10. 

ni.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé--^ 
cution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
ijeslciis. 

Le  premier  consul .  signé ,  Bonapartf. 
Par  le  premier  consul , 
Le  seciétaire-d'élat  .  stfpié  .h\.    R.  jMahrt. 
Saint-Cloud ,  U  3  brum.ùre  an  ir. 
Les  cousv.ls  de  la   République  ,   sur  le   rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-tl'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I".  Les  listes  de  notables  ne  seront  pas  for- 
.niées-dans  les  départeniens  de  la  Roër,  de  la  Sarre, 
de  Rhin  et  Moselle  et  du  Mont-Toniierie. 

II. Dans  ces  quatre  dép.irtcmcn  ,  dans  ceuxduPô, 
delà  Doire,  de  la  Sesia  ,  du  Tan.iro  ,  de  la  Stura,  de 
Marengo  ,  du  Golo  et  de  Liainone  ,  il  sera  formé 
un  registre  des  citoyens  français  ,  dans  la  forme 
prescrite  par  la  loi  du  i3.  ventôse  an  g  ,  sur  la  no- 
tabilité. \ 

III.  Dans  tout  le  territoire  compris  dans  l'article  i 
précédent  ,  les  assemblées  de  canton  seront  com- 
posées de  tous  les  individus  inscrits  sur  le  registre 
civique.'  • 

IV.  Lorsqu'elles  seront  convoquées,  elles  pro- 
^éderorit  aux  élections  indiquées  par  la  lettre  de 
"convocation  ,    dans  la.  forme   et  d'après  les  règles 

prescrites  parle  sénatus-consulte  du  17  thermidor 
dernier,  et  l'arrêté  du  Gouvernement  du  i  g  fiuc- 
tidior  suivant. 

■  V.  Elles  pourront  être  divisées   en  sections  ,  de   • 
la  manière  qui   sera  réglée   par    le   préfet   du   dé- 
partement. 

.VI.  Le  président  (de  chaque  assemblée  de  canton 
nommera  à  chaque  convocation,  et  pour  sa  durée 
seulement  ,  le  président  de  chaque  sectioti  ,  con- 
formément à  l'article  VU  du  sèuams-consulte  ,  pa- 
ragraphes pi  et  II. 

VU.  Le  président  de  l'assemblée  de  canton  dé- 
signera aussi  les  deux  scrutateurs  qui  doivent  assister 
le  président  de  chaque  section  ;  conformément  au 
para.graphe  III  du  même  article  Vil.  Il  fera  ce 
choix  sur  la  hste  ordonnée  par  l'art.  W  du  règlement 
du- [g  fructidor,  ou  parmi  les  plus  imposés  et  les  plus 
âges  de  chaque  section  ,  en  cas  d'insuHîsance  de 
la  liste"". 

VIII.  Le  président  et  les  autres  officiers  de  l'as- 
semblée cantonale  ,  rempliront  leurs  fonctions  près 
de  la  première  section. 

IX.  Le  secrétaire  ds  chaque  assemblée  de  section 
sera  aussi  nommé  par  le  président. 

•X.- L'acte  de  nomination  des  présidens  ,   scruta- 
teurset  secrétaires -des  assemblées  de' section  ,  sera  ' 
transcrit,  en  ti}te  du  procès-verbal  des  opérations  de 
l-'assemblée. 

■  XI.  Les  présidens  de  section  auront  "la  police  Je  ' 
l'assemblée  ,  conformément -à  l'article  VUl  du  régle- 
m-eut  du  19  fructidor. 

XII.  L'article  X  du  même  règlement  sera  appli- 
cable-aux  assemblées  de  section. 

XIII.  L'émission  des  suffrages  aura  lieu  de  la 
ma-niere  prescrite'  au  rnêrne"  règlement  ,  depuis 
l'arlic-le  XI  jusqu'à  l'article  XX  inclusivement. 

•  -XIV-.  Lorsque  le  scrutin  de  chaque  section  sera 
clos  ,-  il  sera  dépouillé  de  la  manière  presirrite  par 
l'arrêté  du  z  9  fructidor  ;  et  le  résultat  du  dépouil- 
l-e-mentacraportè  ,  par  le  président  ou  le  secrétaire 
de  l'assemblée  de  section  ,  au  lieu  de  l'assemblée 
rie  la  première  section  ,  et  remis  au  président  de 
l'assemblée  de  can-fon. 

XV.  Le  dçpoudlement  général  du  scrutin  du 
cyiton  se  fera  par  les  scrutateurs  de  l'.issembiée  de 
canton-,  eu  présence- du  citoyen  qui  aura  apporté 
la- boîte  de  sa  section  et  qui  signera  le  procès- 
verbal.,  j 

XVI.  Les  minutes  des  procès  -  verbaux  des  as- 
sernblées  ,de,scciion  seront  tenues  doubles  et  re- 
mises au  président  de  canton  ,  qui  en  fera  l'usaoe 
prescrit  au  règlement  du  ly  fructitlot  ,  art.  XX." 

-  XVII.  Les  cantons  des  départeniens  du  Pq 
de  la  Doire  ,  de  la  Sesia  ,  du  Tanaro  ,  de  la  Stura  et 
cU  Marengo  nomr'neront  leur  contingent  des  membres 
des  collèges  électoraux  d'arrondissemsnt  et  de  dépar- 
partenieut,  suivant  le  tableau  qui  est  à  la  suite 
du  présent  aiiêlé  ,  lequel  tableau  sera  joint  à  celui 
numéro   un  ,   annexé  à  l'afiêté  du  ig  frticlidor.     ■    1 

XVIII.  Le  ministre  de  l'intèrieu?  est  chargé  de 
l'exèculion  ilu  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  1 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  la  premier  consul ,  ; 

Li  iecrétaire-d'éiat ,  signi  ,  H.  B.  MARiir; 


lia 
TABLEAU  qui  fixe  le  nombre    des    Membres-  des   Collèges   d'arrondissement   et  de  département  dans    les    départemens  formant 
la    il'    Division    militaire;    détermine   le    contingent   à    nommer  par    chaque   Assemblée   de    canton  ,   dans    le    nombre  des 
Membres  des  Collèges  électoraux  assignés  à  chaque  arrondissement   et    à   chaque  département  ;  le  lieu  où  se  réunira  l'Assemblée 
de   canton  ,    et    le    nombre   de    sections    quelle    devra  former. 


»EPARTEMENS. 


N    O    M    S 
des 


ARRONDISSEMENS. 


IVRÉE . 


,  DOIRE. 


Chivas. 


AOSTE  , 


Alexandkie  . 


I  Casal. 


MARENGO , 


TORTONE. 


VOGHERE  . 


BOBBIO . 


PÔ. 


Turin 


Ivrée 

Candia 

Caravin 

Castellamont  *  . 

Chiaveran 

Courgné 

Locana  * 

Martin  (Saint-) 

Pont 

Settimo-Vilione 

Strambino 

Viço 

Vistour 

Chivas 

Bénigno 

Caluso 

Georges  (  Saint- 

Uivara  

Rivarol* 

Aoste* 

Châtillon 

Donaz 

Fontaine-More. 

La  Sale 

Valpelline*. . . . 

Verrez 

"Villeneuve 


Alexandrie'' 

Bosco 

Cascine  .  . . 
Castellazzo. 
Felizzano . . 

Sezzé 

Valence*. . 


.  Cintra 
textrà 


Casal* 

Gabbiano  .... 
Moncalvo*  . . . 
Montemagno. 

Monliglio 

Pontestura..  . . 
Rosignano. . . . 
San-Salvadore  ' 

Ticinetto 

Villanova 


Tortone* 

Bastiano  (San)..    . . 
Castelnovo-Scrivia  "" 

Serravale 

Villanovo-Alvernia 
Volpedo 

Voghere* 

Argine 

Broni 

Casteggio 

Codevilla 

Sale 

Silvano , 

Soriasco. 

Stradella , 


Bobbio  ... 
Varzi  . . . . , 
Zavatarello 


Turin  *  six  justices. 

Carignan* 

Carmagnole 

Çasalborgon 

Caselle 

Cetes ■ 

Cirié 

Corio* 

Gassino 

Lanzo 

Moncallier* 

Orbassan 

Poirin* 

Quiers  * 

Riva-de-Quiers.  .  . 

Rivoli  * 

Vénerie 

l  Viu 


POPULATION. 


Départcm. 


FORMATION  DES  COLLÈGES  ÉLECTORAUX 


î  ARR  ON  DISSEMENT. 


Contingent 

en  raison 
de  leur 


total 
des  membres 


IT  EM  E  NT. 


Contingent 
des  cantons 
en  raison 
de   leur 
population. 


7646 
7352 
11973 

i236o 

9073 

7847  , 

7j58  >  io5lo8 

73i;8  ' 

6008 

585i 
1 1729 

5294 

53.9 


16194 
giBo 

7888 
12^70 
5741 
8896 

9133 
7617 
5410 
5iS6 
9264 
8190 
10623 
3477 


14500 

17725 
68o3 

4793 
6o36 

1090S 
3829 

U487 

i6i5i 

6S69 
iS564 
14138 
9'43 
6978 
11340 
|3783 
6997 
4963 

14610 
5540 
8661 

7579 
685 1 
5 125 

12062 
6899 
8114 
8456 
4439 
6i35 
5372 
5579 

10287 

7441 
5997 
7855 


75716 
11009 
Ï2000 
5750 
8750 
6201 
13288 
6764 

9871 

10259 

10403 

5 180 

10985 

16060 

7146 

9771 

6406 

6764 


601 19 


58goo 


224127 


76081 


108926 


48366 


68293 


322954 


2323a3 


32 

18 
16 

25 


35 
27 
17 
12 

21 

î5 

12 
S 

36 
14 

SI 

19 
17 
i3 

H 
H 
17 
17 
9 
i3 


42 
34 
44 


65 
9 


ï52 


i37 


729 


58 
8 
9 
4 
7 
4 


LIEUX 
3Ù  se  ticiidrûuC  ' 


EMBLÉE* 

;  Canton. 


6a. 


59 


224 


44 


61 


l  Y 


3oo 


)       176 


i53 


DÉTARTEMENS. 


NOMS 
des 


ARRONDISSEMENS. 


SUZE. 


Suite  de  PCÎ. 


PlÇNEROL.  .  , 


Veecèil  . 


SESIA. 


Santia. 


BlELLÉ  . 


,      CoNi'.'. 


MONDOVI..  . 


STURA. 


Savigliano. 


Salucës..  .. 


CANTONS. 


!5u?e 

Avilliane 

Bardoneche 

Bossolin 

Cesane , 

Giaveno* , 

Oulx 

Villard-d'Almese 

PigneroL  ." 

Bricheras 

Cavout* 

Çumian'a 

Feriestrelles 

La  Tour 

None 

I-Pérouse 

Perrero 

Vigon* : 

Villefranche  *■. . . 


POPULATION 
par 


Départcm. 


FORMATION  DES  COLLEGES   ÉLECTORAUX 


D'ARR'ON  DISstMENT. 


Coiiûngcat 
des  cantons 


de  leur''" 
population. 


INombre 
,    total 


I      du' 
i  Collège 


DE      BEPARTEMENT. 


Ver\;eil.  \  ; 


arr. . 
arr. . 


Agnona. 
Crevacœur. 
Gaitinara.  . 
Massereno. 
Quinto..  . . , 
Stroppiaria., 
Trin* 


Santia 

Buronzo.. , 
Cillian  ... 
Crescentin. 
Livorno. . . 


Contingent 
des   cantons 
eu  raison, 
de   leur 
population.: 


Bielle* 

BibUio 

Cacciorna 

Candel 

Cavaiia 

Cossato 

Grallia 

Mongrande 

Mosso-Sainte-Maiie 


Coni* 

Borgo-S.-Daltnazzo. 

Boves  * 

Busca  * 

Caralio* 

Cental , 

Damian  (Saint). . . 

Demont* 

Dronero  * 

La  Chiusa* 

Roccavion 

Valgrana 

Vinai 


9426. 

10S76 
2658' 
8470 
3455 

12470 
4243 
9628 

16593 
10489 
10384 
go5o 
4946 
9602  , 
7822 
732S 
3923 
II 487 

ÏOOIO 


9575  ■ 
878g 

6067 

6792 
14487 
9117 
2914 
12793 

8855 


9102 
3588 
9661 

8175 


14057 
8120 
8454 
58i8 

10934 
9551 

11455 

uo35 
9616 


17275 
9973 
7024 
12540 
logjo 
36oi 
11276 
9249 
ioi36 
11478 
8937 
4095 
4899 


238323 


61236 


395193 


101634 


79391 


36014 


89040 


204445 


,  121433 


Mondovi* 1  , , 

Mondovi* }  '4°°° 


Caire 

Carru 

Geva* 

Doliani 

Garessio 

Michel  (  Saint 
Milesimo. ... 

MuliKzan 

Rocca-di-Baldi 

Salicctto 

Tour 

Villeneuve..  . , 


Savigliano  *.. . . 

Bene* 

Cavallcr-Maggiore. . 

Chcrasco 

Cosligliole 

Fossann  *. .  .t.  . 
Raccoiiigi  *. .  . . 


Salaces* 

Barge» 

Morelta  *..  . . 

Pacsana 

Peire  (Saint) 
Revello*. , .  . 
Vcrasca . . . . . 
Vcrznolo*. . . 


38i8 

9447 

9356 

8294 
i343i 

7620 

4611 

6548 

55o3 

6926 

9402 
10488  / 

18752 
ioii5 
13259 
J2808 
4923 
14000 
14950 

ioi5o 
I  (167 
5200 
11088 

99»9 
io8i9 
7815 
9*32 


109444 


395074 


75390 


19 


II 

"  22 

,..17:  . 
:,n.l6., 

.  iiig-ii 

:u-5;'; 

;  .19, 
,   1,5 

17,  ?, 


iSg 


''A 


437. 


■i^' 


37 


28 

3o 


177 


i5x 


728 


.-g:. 

s 

7 

3 
10 

4 


Nombre 

total 
es  membres 

du 
Collège. 


LIEUX 

où   se  tiendront 

les 

ASSEMBLÉES 

de  Canton. 


76 


3oo 


79 


36 


204 


93 


8» 


58 


3oo 


)54 


BEPARTEMENS. 


NOMS 


ARRONDISSEMENS. 


C  A  N  T  O  N  1 


POPULATION 
par 


Départcm, 


FOR\ï<kTION  DES    COLLÈGES    ÉLECTORAUX 


DARRONDISSEMENT. 


Contingent 
dis  cantons 
en  raison 

de  leur 
population. 


Nombre 

total 

des  membres 

du 

Coilége. 


DE     DEPAETEMEN1 


Contingent 
des 


de    leur 
population. 


Nombre 

total 

des  membres 

du 


ASSEMSI,ËE! 

de  Canton. 


Asti. 


TANÂRO. 


AcQui . 


[^i 


Asti  *...:. 

Canclli.. 

C8steliio\*o 

Cocconato 

Costigliole 

Damiano  (  San  )*. 

Monbercelli 

Monta&a 

Montechiaro 

Porla-Cotaïro.  . . . 
Rocca-d'Arazzo . . . 

Tigliole.' 

Viilanova-d'Asti. , 


Acqui  *.i 

Gaitellettja-d'Orba.. 

Deço 

Incisa 

Nice-de-Monferrai*. 

Spigno. .' 

S.-Siefaiiô-di-Belbo, 
Visone 


Alba  * 

Bozzolasco 

Bra  *. 

Canale . 

Çoriemiglia.. , .. . 
Outirenci ........ 

Morra. .  ; 

SoiBcnariva  Bosco' 


223lO 

5725 
8011 
13724 
12740 
1.347 
16673 
4674 

7987 
5288 
63-3 
6730 
loSsB 

13357 
13708 
6619 
6376 
lo.io5 
6lio 
12G31 
iS/oS 

i6o83 
980S 

i3i23 
.  I i527 

i33o4 

Il  562 
88  rg 

12309 


iSigio 


82914 


311459 


34 


25 

S7 

32 

19 
26 

23 

27 

23 

18 

25 


i65 


193 


558 


79 


95 


3oo 


Ceriifié  conforme  ; 


Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  dit  lundi 
10  brumaire  an  il ,  au   samedi  i5  ,  Savoir: 

CINQ.    P  OV  i,    c  BN)t    CONSOLIDJtS. 

I''  et  2=  sEMESTrtfe  AN   10.   — ,  A  tous  numéros. 

Dettevingere. —  i''  Setnestre  an  10.  j 
Bureauxn°  I  ,    lettres  a ,  b  ,  i ,  j  ,  jus^'au  n*  6000 
«  -, — c ,  f  ,-h  ,  X ,  z j  -  fiooo 

3  •—  d  1  t  ._y ;   9000 

4  '—  g,r,s,w.....i 6000 

5 ■■ —  l,n,o,u,v ,   6000 

6  -^i —  e  1  k  1  m ,  p  .  q ;    6000 

Tensions  liquidées  et  ecclésiastiques.  -^  i^^  Setnestre. 
i       «71    10.  j 

But  eau  n">  7.  Pensions  ecclésiastiques, -depuis  le  n°  i 

jusqu'au  n"  45000. 
Bureau  n"  8.  Pensions  liquidées ,  depuis  le  n»  Çooi 

jusqu'au  n°  19200. 

finsions  des  veuue'f  des  défenseurs  de  la  Palriet.  (  Loi 
du  14  iructidor.  an  6).  —  i"i  et  a'  sevi,  an  10. 
A  tous   numéros.  , 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

o    B  »   o   N    N    A   N    c   E. 

"Paris  ,  le  3  brumaire  an  r,i. 

Le  conseiller  d'état ,  préfet  de  police', 

Vu  l'arrêté  des  consuls  i  en  date  du  i3  messidor 
an  10  .  portant  défense  aux  noirs  ,  mulâtres  et  autres 
gens  de  couleur  ,  d'entrer  sans  ao'torjsation 'sur  le 
territoire  continental  de  la  République  ,  (  îioyez  le 
numéro  du  q  vendémiaire  an  10.)  '_  j 

Vu  pareillement  l'article  II  de,  l'arr^é  du  lf2  mes- 
sidor an  S,  ordonrie  ce  qui  suit:  j 

Art.  \".  L'arrêté'des  consuls  /en  da'te  du  i3  mes- 
«idor  an  10  ,  portant  défense  aux  nbirs ,  mulâtres 
et  autres  gens  de  couleur ,  d'entrer  sans  autorisa- 
tion sur  le  territoire  continental  de  la'Répubiique  ; 
sera  imprimé  ,  publié  et  alEch^  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  et  dans  les  cojnmunes  de  Sevrés, 
Meudon  et  Saint-Gloud  ,  du  département  de  Seine- 
et-Oisc.  ii  ' 

II.  Les  Français:  et  les  étrari'gers  domiciliés  ou 
séjournant  dans  If  département  de.^la  Seiine  ou 
dans  les  communes  de  Saint-;Cloud ,  Se■^^rL■s  et 
Ivieudon  ,  seront  tenus  de  faire',  dans  le  délai  ce 
dix  jours,  la  déclaranàiï  desVioirs-,  mulâtres  et 
«utres  gens  de  couleur  de  l'un  jet  de  l'autre  sexe 
qui  étaient  à  leur  service  au  17  vendémiaire  der- 
nier ,  époque  ds  la  publication  dudit  jirêté.  I 


A  Paris ,  cette  déclaration  sera  faite  devant  les 
commissaires  de  police  ,  et  dans  les  communes 
rurales ,  devant  les  maires  et  adjoints  qui  en  dé- 
livreront cerliHcait.  La  déclaration  sera  appuyée  de 
l'atiestâtion  de  deux  tétnoins  domiciliés. 

Sur  la  rçprésetitation  du  certificat  des  commis- 
saires de  police  ou  des  maires  et  adjoints  ,  il 
sera  délivré,  à  la  préfecture  de  police,  une  carte 
pariiculicre  aux  noirs  ,  mulâtres  et  autres  gens  de 
couleur  qui  se  trouveront  compris  dans  la  décla- 
ration. 

III.  Les  noirs  ,  mulâtres  et  autres  gens  de  cou- 
leur de  l'iin  et  de  l'autre  sexe  ,  qui,  à  compter  du- 
dit jour  17  vende^niaire  dernier  ,  entreront  dans  le 
département  de  fe  Seine  ,  Ou  dans  les  communes 
de  Sevrés  ,  Meudon  et  Saint-Cloud  ,  seront  tenus  , 
dans  les  trois  jours  de  leur  arrivée ,  de  faire  viser 
à  la;préfeoture  dç  police  leS  autorisations  spéciales 
qu'ils  aurOiit  obtenues  ,  soit  des  magistrats  des  co- 

:lonies  d'ott  ils  seraient  partis  ,  soit  du  ministre  de 
la  marine  W  des  colonies. 

IV.  Les'  Aoirs  .  mulâtres',  et  autres  gens  de  cou- 
leuijdel'un'etdelautresexejqui  s'introduiroiit  dans 
le  cfépartèment  de  la  Seine  ou  dans  les  communes 
de  Sevrés';  Meudon  et  Saint-Cloud  ,  sans  être  mu- 
nis de  l'avitorisation  désignée  en  l'article  II  de  l'ar- 
rêté du  y5  messidor  dernier  ,  seront  arrêtés  et 
conduits  à  la  prtjfecture  de  police. 

V.  Les  sous-préfets  des  arrondissemens  de  Sceaux 
et  rfe  Saint-Denis,  les  commissaires  de  police  ,  a 
Paris  ,  les  maires  et  adjoints  dans  les  communes 
rurales  du  déparlement  de  la  Seine  ,  et  ceux  des 
conimuncs  de  Sevrés  ,  Meudon  eit  Saint-Cloud  ,  les 
officiers  de  paix  et  les  préposés  de  la  préfecture  de 
police  sont , charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
d'ass^irrer  l'exécutiori  des  dispositions  ci-dessus. 

VI.  Le  gpnérall  commandant  la  première  divisioti 
militaire ,- le  gériéral  commandant  d'armes  de  la 
placb  de  Paris  ,  et  les  chefs  de  légion  de  la  gen- 
darinerie  d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du 
département  de  jla  Seine  et  de  celiii  de  Seine- 
et-Oise  sqnt  reqilis  de  leur  faire  prêter  main-forte 
au  besoin,  j' 

[       ,'     Le  ço.nseillêr-d'état ,  préfet  ,■  sjgné ,,  Dubois. 
Par  le  .conscfller- d'état ,  préfet. 

Le  sekrétaire-généial  ,  signé  ,  Pus. 


Ordonnance  du  3  brumaire  an  i\. 

Le  conseiller  d'état,  préfet  de  police  ^  vu  l'article 
II  de  l'arr^êté  des  consuls  ,  du  12  messidor  an  S  ,  et 
l'artifcle  l'vde  celiji  du  3  brumaire  an  9  i  ordonne  ce 
'qui  suit  :  ,.  ,  j  '      '  T      > 

.\l\..  \".  L'arrête  des  consiils  ,  en  daté  du  27.prai  ■ 
rial  in  g  ,  inséré  au  numéro  p4  du  Bulletin  des  lois, 
qui  rcaonycUe  lep"  défenses  faites  aux  eht£epi;eneurs 


de  voitures  libres,  de  transporter  les  lettres  ,  jour- 
naux, etc.  ,  sera  réimprimé,  publié  et  affiché  dans 
l'étendue  du  département  de  la  Seine  ,  et  dans  les 
communes  de  Sevrés ,  Meudon  et  Saint-Cloud  ,  du 
département  de  Seine-et-Oise. 
.  IL  Les  sous-préfets  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis , 
les  commissaires  de  police  à  Paris ,  les  maires  et  ad- 
joints des  communes  rurales  du  département  de  la 
Seine ,  et  de  celles  de  Sevrés  ,  Meudon  et  Saint- 
Cloud,  ainsi  que  tous  les  préposés  de  la  préfec- 
ture de  police  ,  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  ,  d  en  surveiller  l'exécution. 

lil.  Le  général-commandant  la  première  divisioa 
militaire  ,  le  général-commandant  d'armes  de  la 
place  de  Paris  ,  et  les  chefs  de  légion  de  la  gendar- 
merie d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du  dé- 
partement de  là  Seine  et  de  celui  de  Seine-et-Oise  , 
sont  requis  de  leur  faite  prêter  mairi-fone  au  besoin. 
Le  conseiller-d'état  ,préjet  ,  signé  ,  Dubois. 
Par  leconseiller-d'élat ,  préfet, 
•      ■  Le  secrétaire-général ,  signé ,  Pus. 


AVIS. 


;  ToNTiisiE  DU  Pacte  social  ,  étaUlie  rue  du  Bacq, 
maison  de  Boulogne  ,  n°  24g. 

En  exécutioii  de  la  délibération  prise  par  les  ac- 
tionnàite's  dans  l'assemblée  générale  ,  tenue  le  6  fruc- 
tidor dernier  ,  l'administrateur  invite  les  proprié- 
taires ou  usufruitiers  des  actions  prises  en  assignats  , 
depuis  l'an  1792  jusqu'au  14  ventôse  an  4  de  la  Ré- 
publique ,  à  se  présenter. à  l'administration  pour  y 
faire  viser  leurs  titres.  L'espace  fixé  pour  le  visa  est 
à  partir  du  i^^  brumaire  prochain  ,  de  quatre  mois 
pour  les  actionnaires  du  département  de  la  Sejije;, 
et  de  six  pour  qeux  domiciliés  dans  les  autres  dépar- 
Teméns.  I 

Les  bureaux  sont  ouverts  tous  les  jours  d'oeuvres, 
depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  2. 

LIIVRES    DIVERS. 

Histoire  secrète  de  la.Ré-aolution  française  ,  conte- 
nâiit  ,  1°  les  événeniens  politiques  et  militaires  de 
Tan  g  ;  2°  l'attentat  du  3  nivôse;  3°  l'histoire  poli- 
tique de  l'intérieur  de  l'Angleterre,  depuis  1789 
jusqu'à  ce  jour  ;  4°  le  parallèle  de  la  révolution 
de  France ,  avec  les  plus  importantes  révolutions 
anciennes  et  modernes  ,  etc.  etc.  etc.  Par  F.  Pages. 
Tomes  7  et  8. 

A  Paris  ,  chez  Dentu  .imprimeur-libraire  ,  palais 
duTvibunat  ,  galeries  dé  B'oî^', '-n°  240. 
...111  .11  I  j 
A.Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agisse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Psiievins  .  n"  li. 


GAZETTE  NATIOP^IALE 


OU 


[TEUR  UNIVERSEL 


W"  3g. 


Dimanche  ,   9  brumaire  an  11   de  la  République  franUiue  ,  une  et  indivirible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  ap   S  ,  le  Monitedh   est    te   seuljaujnal  ojjicut. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pétcrsbourg ,  le  3o  sept.  (  8  vendémiaire.  ] 

AJ'afrès  un  ordre  de  S.  M.  I.  ,  il  sera  fait  cette 
année  ,  dans  tout  l'Etnpire  ,  une  levée  de  recrues  , 
sur  le  pifid  de  deux  hommes  sur  cinq  cents.  Elle 
est  communément  de  deux  sur  mille  ;  mais  la  nation 
en  ittl  exemptée  l'année  dernière  ,  à  raison  du  cou- 
ronnement de  S.  M. 

—  L'ancien  vice-chancelier  ,  prince  de  Kurakin  , 
est  parti  hier  pour  se  rendre  à  Moscou  ;  il  a  eu 
l'honneur  de  dîner  le  même  jour  avec  S.  M.  I. 

—  Le  baron  de  Stedingk ,  ministre  de  Suéde  , 
est  parti  aujourd'hui  pour  Stockholm  ;  il  a  obtenu 
de  sa  cour  un  congé  d'une  année  ,  à  l'expiration 
de  laquelle  on  espère  généralement  qu'il  reprendra 
son  poste  auprès  de  la  nôtre. 

ALLEMAGNE. 

liATISBONNE. 

Sc.hieme  séance  de  ta  députalion  extraordinaire  dt 
l'Empire ,  tenue  le  24  vendémiaire  an  1 1  {\^ octobre 
1S02. ) 

Le  directoire  z  reçu  hier  une  communication 
de  la  plénipotence  impériale  ,  par  laquelle  elle 
accède  aux  conclusum  de  la  dernière  séance.  Elle 
i  été  portée  aujourd  hui  à  la  dictature  ,  et  sera 
insérée  au  protocole. 

V'LXXXIX. 

Directoire. 

M.  le  subdélégué  de  l'Ordre  Teutonique  lui  ayant 
fait  connaître  qu'il  était  prêt  à  voter  sur  le  règle- 
ment qui  est  en  proposition  ,  au  sujet  du  clergé 
et  des  autres  personnes  qui  jouissent  d'une  exis- 
tence constitutionnelle'  dans  les  pays  qui  seront 
sécularisés,  on  tient  le  protocole  ouvert  pour  l'émis- 
sion de  son  vote. 

Grand-Maître    Te  u  t  o  n  !  Q,ti  e. 

Le  sabdélégué  de  l'Ordre  Teutonique  déclare 
avoir  une  obligation  particulière  au  directoire  , 
(je  l'excellent  développement  de  l'objet  important 
qui  est  en  question  ,  et  émet  ,  quant  à  la  chose 
principale  ,  en  conservant  l'ordre  choisi  par  le 
directoire  ,  le  vote  suivant. 

Première  classe.  -^  Quant  aux  pays  des  princes 
ecclésiastiques  qui  passent  avec  les  résidences,  soit 
en  entier,  soit  en  grande  partie  ,  à  un  prince  sécu- 
lier, le  subdélégué  est  d'avis  que  par  rapport  aux 
princes  et  en  particulier  aux  princes-évêtuies  ,  on 
doit  distinguer  le  double  caractère  que  MM.  les 
princes-évéques  en  Allemagne  réunissaient  en  leurs 
personnes  ;  savoir ,  celui  d'évêque  et  celui  de  sou- 
verain. 

La  question  si  les  princes  ecclésiastiques  dont 
les  pays  serviront  d'indemnité  ,  et  qui  en  con- 
séquence cesseront  d'être  jjrinccs  .  resteront  encore 
évcques  ou  non  ,  ne  paraît  au  subdélégué  pas 
être  du  ressort  de  la  dé'putation  extraordinaire 
d'Empire. 

L'objet  du  présent  vote  ne  peut  être  que  le  sort 
fniur  des  princes-évéques  comme  souverains  et 
princes  d'iimpire  ,  qui  doivent  renoncer  au  gou- 
vernement de  leurs  Etats  et  aux  revenus  dont  ils 
ont  joui  jusqu'à  présent  ,  puisque  les  circonstances 
paraissent  déjà  acluellemcht  lorcer  les  princes  ecclé- 
siastiques qui  lournissent  les  indemnités,  à  renoncer 
à  Içur  régence. 

Il  est  donc  évident  que  la  justice  exige  qu'il 
soit  non -seulement  déterminé  et  accordé,  rifiais 
encore  assure  à  ces  princes  d'Empire  dépossédés 
p^r  les  stipulations  de  la  paix ,  une  indemnité 
pleine  et  coaverjable  à  leur  état. 

D'après  l'avis  du  »ubdclégué  ,  il  s'agit  ici  de  deux 
queslipns,:  ,, . , 

1°  En  quoi  doit  consister  l'indemnité  du  prince 
d'Empi;e  ,  dépossède  ? 

.tfi  Comment  leur  indemnité  pleine  ,  conve 
nabie  et  à  vie,  scra-l-elle  déterminée  et  assurée  ? 

Quant  à  la  prsmieie  de  ces  quesliond  ,  le  subdé- 
Itjjiic  croit  devoir  mettre    hors   de  doute  : 

1.  Qu'ils  devront  conserver  pour  toujours  la 
dignité   de   prince  d'Empire  ; 

2.  Qu'ils  seront  libres  (le  choisir  leur  séjour  hors 
du  piys  ; 

3.  Qu  ils  pourrront  choisir  un  séjour  d'été  dans  le 
payt  qui  peut  leur  lournir  les  plaisirs  de  la  cam- 
pagne ,  tels  que  la  chasse  ,  les  jardins  .  etc. 

4.  Que  leur»  habitations  d'été  et  d'Iiyver  seront 
pourvues  lie  meubles  convciiubles  de    tout   genre. 


de  même  que  du  service    de    table  ,  dont  l'entre- 
tien sera  à  la  charge  du  nouveau  souverain. 

5.  Qu'il  leur  sera  permis  d'emmener,  des  écuries 
de  cour,  lès  chevaux  et  éijuipuges  nécessaires. 

6.  Qu'ils  pourront  de  mêiiie  choisir  à  volonté 
parmi  les  gens  à  leur  service  ceux  qui  leur  con- 
viendront ,  et  que  les  serviteurs  ainsi  choisis  (  que 
le  nouveau  souverain  serait  également  oblige  de 
salarier)  toucheront  leurs  salaires  ,  conmie  par  le 
passé  ,  des  revenus  domaniaux. 

7:.-Enlin,,  qu'il  leur  sera  accordé  et  assuré  une 
somme  d'argent  convenable  à  leur  état,  et  en 
proportion  avec  les  revenus  dont  ils  ont  joui 
jusqu'ici. 

Quant  à  la  seconde  question  .:  comment  cette 
somme  d'inderùnité  devra  être  déterminée  et 
assurée  ?  le  moyen  le  plus  juste  et  le  plus  con- 
venable, paraît  cire  au  subdélégué  celui  de  prendre 
pour  mesure  les  reveiTttsde  chaque  prince  ecclé- 
siastique d'Empire  en  particulier. 

Par  ces  revenus ,  on  ne  doit  pas  entendre  ceux 
de  l'Etat  ,  mais  seulement  ceux  que  les  prince';- 
évêquesont  touchés  pour  leur  dépenses  personnelles, 
tant  sous  le  titre  d  argent  de  cassette  ,  gardcrobe 
et  autres  ,  que  pour  l'entretien  de  leur  table  , 
cuisine  et  écuries. 

Le  subdèlégué  propose  en  conséquence  que  les 
argents  de  cassette  ,  garderobe  et  autres  que  le 
prince  a  touchés,  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  em- 
ployés à  l'entretien  de  leur  table  ,  cuisine  ,  cave 
et  écuries  ,  et  dont  ils  ont. pu  disposer  personnelle- 
ment durant  leur  règne ,  soient  calculés  sur  le 
terme  moyen  de  dix  ans  \  qu'on  demande  aux  en- 
voyés particuliers-  des  princes  ecclésiastiques  qui 
sont  ici ,  de  fournir  cet  état  fidèle  dans  l'espace 
de  quinze  jours  ,  et  que  ,  d'après  cela  ,  l'état  futur 
d'entretien  de  chacun  soit  régie  proportionnelle- 
ment. De  cette  manière  ,  les  princes  dépossédés 
recevraient  une  indemnité  pleine  ,  proportionnelle 
et  convenable  à  leur  -état.  L'objection  qu'ils  ne 
sont  plus  dans  le  cas  de  l'aire  la  même  dépense  que 
par  le  passé  ,  tombe  par  la  considération  de  la  perte 
qti  ils  éprouvent  ,  et  par  l'obligation  de  cesser  d'être 
les  bienfaiteurs  de  tant  de  milliers  de  personnes 
parmi  lesquelles  on  doit  aussi  compter  avec  pleine 
raison  leurs  propres  familles  .,  perte  pour  laquelle 
on  ne  devrait  pas  leur  envier  un  dédommagement 
de  quelques  mille  florins  de  plus  qu'ils  devraient 
avoir,   d'après   les  cessions  qu'ils   auront  faites. 

Pour  assurer  cette  somme  donnée  en  dédomma- 
gement, le  subdélégué  croit  que  le  plus  convena- 
ble serait  de  l'assigner  sur  des  bailliages  déterminés, 
et  sur  le  produit  desquels  serait  prélevé  ce  qui  seiait 
nécessaire  pour  compter  chaque  année  la  somme 
stipulée.  Ces  pensions  à  payer  aux  princes  ecclé- 
siastiques dépossédés  ,  devront  eue  mises  sur  la 
même  ligue  fjue  les  dettes  réelles  du  pays  ,  et  jo'uir 
des  mêpies  privilèges.  En  conséquence  ,  ks  préposés 
(le  bailliages  sur  lesquels  les  pensions  seraient  assi- 
gnées, devront  s'engager  envers  les  princes  évèques, 
et  être  tenus  de  ne  faire  qu'à  eux  seuls  les  remises 
en  argent  et  livraisons  en  nature  qui  auront  été 
stipulées. 

Le  directoire  a  aussi  fait  mention  des  co-ndin- 
teurs.  Par  rapport  à  eux  ,  le  subdélégué  est  d'avis,. 
qu'il  est  hors  de  doute  qu'il  leur  est  aussi  dû  un 
dédonirnagement  à  raison  delà  reno.nciaiion  qtt'ils 
sont  obligés  de  taire  du  droit  de  succession  acqjjis 
par  l'élection  , 'd'autant  plus  qu'ils  n'ont  encore 
rien  pu  toucher  pour  les  dépenses  ordinaires  et 
particuliei'es  qu'exigent  toutes  les  élections.  L'exem- 
ple du  traité  de  'Westpb.Tlie  prouve  la  justice  dt  ce 
dédommagement.  Mais  il  ne  peut  commencer  qu'à 
la  mort  des  princes  dont  ils  éraicut  les  ccadjuteurs  , 
et  doit  être,  égal  à  celui  des  princes  leurs  prédé- 
cesseurs. 

L'è  subdélégué. croit  de  même  que 

a.  Les  princes-abbes  ei  priiicesses-abesses  , 

fc.  Les  prélaieet  abbesscs  d'Empire,,         . '^  • 

devront  être  traités  sur  le  même  pied  ,  dans  le  cas 
où  l'on  ne  jugerait  pas  nécessaire  ,  d'après  les 
circonstances  locales  et  les  rapports  qui  pourraient 
avoir  lieu,  de  laisser  les  prélats  et  abbesses  pour 
la  vie  dans  leurs  prèlatures  et  couvens  :  enfin  , 

c.  Quant  aux  prèlatures  et  abbayes  nobles  et 
immédiates  de  l'Empire  qui  seront  sécularisés ,  le 
subdélè"ué  croit  devoir  proposer  qu'aucun  membre 
vivant  cie  ces  fondations  éijuesires  ,  ne  devra  être 
prive  eu  rien  des  revenus  dont  il,a  joui  jusqu'ici  ,  et 
que  celui  qui  ,  par  le  décès  d'un  digait.iiie  serait 
élu  à  la  dignité  vacante  ,  recevrait  l'auguieutatiou 
de  revenus  attachés  à  cette  dignité, 

Le  subdèlégué  croit  pouvoir  mettre  les  abbayes 
immédiates  sur  la  niéine  ligue  que  les  piélatures 
d'Empire. 

Ad.   2.  Et  d'abord. 


Ad  n.  Quant  aux  grands  chapitres  des  princes- 
évéques  ,  le  subdèlégué  est  d'avis  que  ,  les  chapi- 
tres étant  ,  d'après  la  constitution  de  l'Eglise  caiho-  - 
lique  des  institutions  nécessaires  ,  ils  devront  être 
consacrés  ;  mais  il  se  réserve  de  s'expliquer  ultè-  , 
rieurement  sur  la  quesïion  de  savoir  si  lenrs  biens 
et  posses.sions  devront  être  sécularisés  ,  ainsi  que 
les  chapitres  n.iuvellc.nent  fondes  ,  aussitôt  (lue  le 
protocole  sera  ouvert  pour  voler  sur  les  consif'é- 
ridons  générales  auxquelles  cet  objet  lui  parait  ap- 
partenir. 

Quant  à  présent  le  subdélégué  croit  devoir  de- 
mander que  ,  par  rapport  à  leurs  droiis  ,  dignités, 
olrices  ,  possessions  et  biens  ,  tout  doit  être  laissé 
in  statu  qiio  ,  et  qu'on  doit  autoriser  d'ailleurs  les 
souverains,  en  attendant  qu'une  résolution  ulté- 
rieure soit  prise  ,  à  les  imposer  selon  leurs  fa- 
cultés. 

Leurs  vicaires  et  les  personnes  à  leur  service  , 
soit  ecclésiastiques  ,  soit  civiles  ,  appartiennent  , 
d'après  l'ordre  chuisi  par  le  directoire  ,  ad.  3. 

Ad.   2    et  b. 

Par  rapport  atix  conventuels  des  princes  -  abbés 
et  prélats  d'Empire,  le  subdèlégué  distingue  si  l  es 
princes-abbés  sont  en  mêmetemsèvêqiies  ou  non. 
Dans  le  premier  cas  ,  leurii  conventuels  sont  re- 
gardés comme  capitulaires  ,  et  tout  ce  (jue  le  sub- 
dèlégué a  observé  ci-dessus  ,  ad.  2  ,  ad.  a  ,  leur 
serait  applicable.  Mais  lorsqu'ils  ne  sont  pas  évê- 
ques  ,  on  doit  avoir  soin  de  l'entretien  annuel  et 
convenable  des  conventuels  ,  qui  doit  être  fixé 
suivant  leur  sustentation  .  y  compris  le  logement  , 
chauffage  ,  lumière  ,  habillement  .  médecin  et  apo- 
ihicairerie  ,  si  toutefois  les  souverains  ne  pouvaient 
pas  ,  par  des  considéradons  locales  et  financières  , 
se  déterminer  à  laisser  subsister  les  abbayes  qui 
leur  tombent  en  partage  contre  une  impositioii 
annuelle  en  proportion  de  leurs  revenus  ,  ou  bien 
les  faire  administrer  jusqu'à  leur  extinction. 

Ad.  3. 

Relativement  aux  personnes  qui  jouissaient  d'une 
existence  auliqua  ,  ecclésiastique  ,  civde  ou  rnili- 
taire  dans  les  Etats  sécularisés  ,  de  même  qu'aux 
pensionnés  ,  le  subdèlégué  ne  veut  pas  que  leà 
nouveaux  souverains  soient  tellcirient  restreints  , 
qu'ils  ne  puissent  pas  faire  des  changemens  dnnsi 
les  diSèrentes  charges-  et  emplois  ,  ou  supprimer 
plusieurs  places  qui  deviendraient  par  la  suite  su- 
perflues ;  mais  il  croit  cjue  ,  d'après  .leurs  senti- 
mens  de  justice  et  de  générosité  ,  on  peut  atten- 
dre qu'ils  prendront  généralement  la  résolution 
qu'aucun  employé  ecclésiastique  ou  la'r'c  ,  qu'il  soit 
au  service  civil  ,  aulique  ou  militaire  ,  ne  sçil; 
privé  ,  sans  raison  et  sans  jugement,  des  appoin- 
tement  et  du  rang  qui  lui  sont  assignés.  Le  sub- 
dèlégué propose  eu  conséquence  que  ,  pour  Iran - 
quilliser  tant  de  millieis  de  personnes  qui'  vivent 
déjà  actuellement  entre  la  crainte  et  l'es[5éraiici;' ,' 
leurs  appointemeris  et  leur  rang  leur  soient  assurés".' 

Ad.  4.  '"     .       ' 

Concernant  la  constitution  des  pays  servant  d'in- 
demnité ,  le  subdèlégué  eu  a  déjà  bit  mention  dans 
ison  vote  sur  les  villes  impériales.  La  lii.stinctiou 
;entre  adininistralii/n  et  cuiutitiiliuit  lacilitera  le 
léglement  qui  y, aura  rapport.  Qu;i;it  à  l'aduiinis- 
traiion  de  l'Etat,  ks  prii.\LCs-  auxquels  des  pays 
l'indemnité  tomberont  en   partage  ,  dc\  rorit  avoir 


la   làcultè  de  choisir  telle   adnii 


cjui 


paraîtra  la  plus  convenable  pour  le  bicri  de  leur» 
Etals  ou  pays.   '       ~ 

Quant  à  la  Constitution  du  pays  ,  le  subdélégué 
crott  que  sou  changetnent  ne  dépend  pas  plus  du 
nouveau  souverain,  qu'il  n'avait  autrefois  dépendu 
du  prince  qui  à  cédé  le  pays.  La  paix  de-  Lune- 
ville  ,  qui  est  la  loi  suivant  laquelle  U  dépytation 
d'Einpire  est  tenue  de  prononcer  ,  n'assufe  aux 
princes  héréditaires  que  des  dédonimàgèmens. 
L'estimation  de  la  perte  et  de  la  comj)erisatio[i 
consiste  dans  le  calcul  des  milles  qu.trrés  ,  des 
habitans  et  de  la  richesse  des  pays  perdus  et  donnés; 
mais  nullement  Jiins  la  violation  des  droits  sur  les- 
quels les  sujets  desi  pays  d'indemnité  ont, 'par  la 
constitution  ,  lès  prétentions  les  plus  justes.  La 
violation  de  ces  droits  serait  une  violation  dti 
di'oit  public,  qui  ,  même  dans  la  paix  de  WcSl- 
phalie  ,  a  été  respecté  leligieusement.  La  Suéde 
et  l'électeur  de  Brandebourg  firent  jouir  aloVs  des 
mêmes  droits  les  pays  qui  leur  étaient  tombés  en 
partage.  Le  subdèlégué  est ,  eu  conséquence  ,  d'avis 
que  ,  pour  traïKii-iilliser  tant  de  millions  de  sujets 
allemands  et  libres  ,  l.i  résolution  unanime  doit 
déjà  être  prise  au  moment  oi'i  l'on  entrera  cfFoc- 
tivement  en  possession  des  pays  d'imlfiiuiité  :  Que 
les  nouveaux  souverain^  ne  sont  pin  autoiisés  à 
faire  à  volonté  des  c/iuiigimcus  dam  Li  conUituliori 
du  pays.  V)e  là,  il  s'ensuii  u.i>urellem 'ut  (jiie  là  où 
dcj  Etals  du  pays  cxijtènfléga'ement  et  de  dro  t , 
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ils  iloivent  êliî  maintenus  .  et  que  les  nouveaux 
souverains  doivent  être  tenus  d'avoir  le  consenie- 
mcnt  des  Etals  du  pays  ,  lorsqu'ils  voudront  aug- 
menter ou  changer  les  impositions  ordinaires , 
contracier  des  deues  sur  le  pays  et  aliéner  des 
domaines.  On  doit  également  et  naturellement 
s'attendre  à  ce  que  toutes  les  institutions  de  bien- 
faisance ,  garanties  par  les  pays  ,  telles  que  caisses 
dimorlissenient  ,  sociétés  d'assurance  en  cas  d'in-' 
cendie  ,  soient  maintenues.  —  Les  sujets  des  pays 
qui  passent  à  un  autre  souverain  ,  doivent  de 
même  avoir  la  liberté  de  quiuer  ce  pays  d.ins  un 
espace  de  tems  déterminé  (qui  pourrait  être  de 
deux  ans)  .  de  s'établir  dans  quel  pays  qu'ils  vou- 
dront et  d'emporter  librement  toute  leur  fortune. 
—  Cette  faculté  est  ,  non-seulement  usitée  dans  de 

f)arcils  diangemens  de  gouvernement ,  ainsi  qu'on 
e  voit  par  Te  recès  d'Empire  de  i555  ,  ^  XXIV  , 
Itnst.  pac.  O'nob.  ,  art.  V,^XXX',  et  la  paix  de 
Rysvi'ick ,  ^  XVII  ,  mais  elle  est  aussi  conforme  aux 
principes  du  dioit  public  général. 

La  constitution  du  pays  comprend  aussi  celle  de 
l'Eglise  ,  et  .  quoique  le  subdélégué  soit  d'avis  que  , 
comme  la  députation  d'Empire  ne  s'occupera  pas 
de  cette  dernière  ,  elle  devra  être  l'objet  d'une 
convention  particulière  avec  la  cour  de  Rome;  il 
devra  cependant  être  stipulé  que  ,  jusqu'à  ce  que 
cet  arrangement  scit  fait  avec  la  C9ur  de'  Rome  , 
l'organisation  actuelle  de  l'Eglise  ,  les  droits  des 
archevêques  et  cvêques ,  et  les  chapitres  apparté- 
nans  aux  évêchés  ,  devront  rester  in  stBtu  quoJ 

2.  La  députation  devra  de  même  ,  pour  tran- 
quilliser déjà  actuellement  les  pays  catholiques  , 
particulièrement  ceux  qui  passent  à  des  souverains- 
protestans  ,  déclarer  que  les  nouveaux  st^uverains 
ne  pourront  pas  faire  le  moindre  clianj;enje'nt  dans 
l'organisation  de  l'Eglise  ,  sans  le  coilsentemefit  du 
chef  de  l'Eglis'C  ,  mais  que  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
devra  rester  in  statu  qui). 

Le  subdélégué  croit,  en  général  ,  devoir  ad- 
mettre ,  pour  le  maintien  de  là  constitution  du' 
pays  ,  des  principes  cpii  empêcheront  que  le  titulus 
tndemniitilis ,  dans  les  pays  ou  possessions  donnes 
en  indenmilé  ,  ne  puisse  faire  naître  des  change- 
mens  essentiels  dans  leur  rapport  avec  l'empereur 
6t  l'Empire  ,  les  Cercles  voisins  ,et  sujets.  —  En  . 
conséquence  ,  tous  ces  pays  seraient  traités  contorr 
niément  à  leuis  anciens  rapports  ,  de  la  même  ma- 
nière que  s'ils  avaient  passé  à  un  autre  ,  sous  tout 
autre  titre  d'acquisition  légale. 
■   Ad.  5. 

Quant  aux  abbayes  et  couvens  médiats ,  et 
autres  fondations  et  corporations  écclésiastiqiiés  Ou 
laïques  ,  le  subdélé'juc  croit  :  ' 

I.  Qu'il  est  à  prcsuincr  qyie  ,  par  rapport  aux 
établisseraens  pieux,  tels  que  ceux  pour  les  pauvres, 
veuves  et  orpheliiis  ,  qu'ils  soient  fondés  et  entre- 
tenus par  des  sociétés  ,  par  des  fonds  domaniaux 
ou  piovenant  des  contributions  ;  aux  universités, 
séminaires  ecclésiastiques  et  séculiers  ,  fondés  pour 
le  bien  public  ,  l'un  ou  l'autre  des  nouveaux  sou- 
verains n'y  touchera  que  pour  les  améliorer  ,  et 
qtfii  les  laissera  seus  la  direction  et  l'administra- 
tion la  plus  stîre  ,  sauf  l'inspection  supérieure  qui 
lui  coinpete  comme  souverain. 

S.  Les  abbayes  médiates  étant  àconsidérer  comme 
moyens  d'établissement  et  de  récompense  de  "la 
noblesse  .  des  gens  de  lettres  et  ecclésiastiques. 
le  subdélégué  croit  que  les  nouveaux  souverains 
trouveront  leur  intérêt  plutôt  en  les  conservant 
qu'en  les  supprimant ,  et  c'est  sous  ce  rapport  qu'on 
devra  leur  recommander  de  les  malijtenir. 

3.  On  doit  aujourd'hui  considérer  les  couvens 
comme  des  établisserpens  poui;  le  tieis-Etat  ,  et 
comme  moyens  nécessaires  pour  le  Secours  des 
curés  et  de  l'instruction  dans  les  écoles..  Le  sub- 
délégué croit  en  conséquence  que  leur  suppres 
sion  ou  conservation  devra  être  réglée  par  le  sou- 
verain, d'après  les  relations  des  pays  où  elles  ser.iient, 
sous-  quelque  rapport  , -inutiles  ou  indispensables. 
Jusqu'à  ce  que  la  députation  ait  adopté  un  con- 
clusttin  commun  sur  les  considérations»  générales  , 
le  subdélégué  recommande,  quant  à  cet  objet, 
de  conserver  également  le  slatum  quo. 

Dfu^tieme  classe  ,  qui  comprend  les  Etats  ecclé- 
siasd'qrtes  qui  seront  partagés  .  mais  dont  la  ré- 
sidence et  la  plus  grande  partie  de  leur  territoire 
se  trouve  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

La  difTérencc  qui  doit  exister  entre  les  pays  qui 
seront,  démembrés  et  ceux  qui  ,seront  cédés  en 
entier,  regarde  principalement  la  personne  du 
prince  cédant  ,  de  même  que  tous  les  individus 
qui  perdent  leur  existence  ,  et  auxquels  on  dr-it 
assurer  des  pensions.  Aucun  de  ceux  qui  ont  des 
p-rétentions  justes  ,  à  cet  égard  ,  ne  doit  souflFrir 
du  partage.  Chacun  de  ceux  qui  participent  à  un 
pays  qui  sera  morcelé  ,  sera  obligé  de  se  charger 
au  prorata  de  la  pension  du  prince  dépossédé  et 
des  personnes  à  sou  service  qui  perdent  leur  exis- 
tence-ou  pension  fondée  sur  le  pays  cédé,  et  de 
l'assurer  également  au  prorata  ,  suivant  ce  qu'on 
a  voté  sur  la  seconde  question  de  la  première  classe  ; 
si  des  corps  entiers  d'administration  ou  de  justice 
sont  dissous  par  le  démembrement,  il  est  naturel 
que  les  personnes  qui  en  font  partie ,  et  qui  ne 
som.  point  .  conservées  au  service  ,  devront  être 
pensionnées  à  vie  ,  suivant  le  règlement  à  établir 


s  ce  sujet.  Ce  règlement  doit  déterminer  la  pro- 
portion des  années  de  service,  de  manière  cjue 
les  serviteurs. ayant  quinze  années  de  service,  con- 
servent leur  salaire  en  plein  ,  et  que  ceux  qui  en  ont 
moins  ,  en  conservent  les  deux  tiers.  L'entretien 
des  personnes  employées  dans  les  bailliages  ,  sera 
à  la  charge  de  ceux  qui  reçoivent  ces  bailli-iges 
en  indemnité  ;  et  dans  le  cas  où  ils  seraient  démem- 
brés ,  les  employés  du  bailliage  démembre  devront 
être  pensionnés  zu  prorata  ,  et  leur  pension  assurée 
de  la  même  manière  que  le  subdélégué  l'a  observé 
pour  le  démembrement  des  pays.  ' 
~  Troisième  classe  comprend  :  a ,  les  archevêques 
et  évêqucs  qui  par  la  cession  de  la  rive  gausJie 
ont  perdu  leurs  résidences  et  leurs  pay-s^situés.siir 
celte  rive  ,  tinais  qui  ont  encore  des  pos«essions 
considérables  sur  la  rive  droite.  ^; 

Il  serait  extrêmement  dur  pour  ceux  de^  princes 
héréditaires  qui  reçoivent  les  dépendaiïces  de  ces 
pays  situés  sur  la  rive  droite  ,'  s'ils  devaient  à  eux 
seuls  se  charger  de  l'eiitier  entretien  susmentipnné 
des  archevêijues  et  éveques.  Il  ne  serait  pas  moins 
injuste  si  ces  archevêques  et  évêques  dépossédés  ; 
ne  devaient  recevoir  leur  entretien  à  vie  qu'en 
proportion  de  leiirs  pays  cédés  sur  la  rive  droite 
du  Rhin. 

Le  subdélégué  croit  en  conséquence ,  qu'il~est 
conforme  à  la  justice  ,  à  l'équité  et  à  l'hunTanité 
que  la  députation  extraordinaire  d'Empire  .s'a- 
dresse au  ministre  de  la  République  française  , 
pour  obtenir  que  le  Gouvernement  français  se 
charge  de  la  part  qui  doit  lui  revenir  de  l'entre- 
tien à  vie  des  archevêques  et  évêques  dépossédés. 

b.  Leurs  chapitres. 
En  tant  qui  b  ont  encore  des  revenus  suffisans 

et  des  possessions  considérables  ,  le  subdéléguc 
réitère  ce  qu'il  a  déjà  TOté  à  l'occasion  de  la  pre- 
mière classe.  S'ils  n'ont  que  très-peu  ou  point  de 
revenus  ,  il  s'expliquera  à  ce  sujet  à  l'occasion  de  la 
quatrième  et  cinquième  classes. 

c.  Quant  aux  personnes  à  leur  service  .  aux  cou- 
vens, médiats ,  etc.,  le  subdélégue  croit  pouvoir 
se  référer  à  l'opinion  qu'il  a  déjà  émise  à  ce  sujet.    . 

Quatrième  et  cinquième  classe.  —  Le.  subdélégue. 
croit  comprendre  dans  une  seule  classe  les  princes  ^A  ministres  dés  puissances  médiatrices  ,  on  veut  leur 


faire,  sinorr  que  l'Empire  ,  pour  lequel  ces  princes 
et  Etats  sont  devenus  les  victimes  du  sortie  plus 
triste  ,  se  charge  de  l'obligation  de  pourvoir  à  cet 
entretien  dans  toute  sa  plénitude  ,  et  qu'il  l'assure 
par  leriioyen  des   mois  romains.  ^ 

Le  subdélégué  est ,  au  reste  ,  encore  d'avis  qu'on 
doit  demander  ,  sans  délai  ,  une  liste  des  individus 
qui  appartiennent  à  ces  classes  ,  et  qui  ont  perdu  , 
soit  tout  ,  soit  une  grande  partie  de  leur  entre- 
tien, de  même  que  l'état  détaillé- de  leurs  salaires  , 
afin  de  pouvoir  leur  assigner  l'entretien  qui  leur 
est  dû  ,  et  calculer  et  déterminer  la  somme  en  gé- 
néral qui  sera  nécessairc'à  cet  eflèt. 

Sixième  classe.  —Quant  aux  ecclésia6ti(|ues  et 
frères  laits  des  corporations  ecclésiastiques  et  sé- 
culières ,  supprimées  sur  la  rive  gauche  du  lîhin  , 
qui  ont  été  renvoyés  sans  pension  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve  ,  le  subdélégue  est  d'avis  et  croit  pou- 
voir se  persuader  qu'aucun  souverain  auquel  les, 
revenus  des  biens  en  possession  de  ces  corpora- 
tions situées  sur  la  rive  droite  ,  seront  tombés  en 
partage  ,  ne  refusera  d'entretenir  pour  la  vie  ces  -mal- 
heureuses victimes ,  et  qu'il  leur  assurera  leur  entre- 
tien ,  et  noiamiïient  un  caissier  particulier  qui  scr.i 
chargé  de  leur  payer  ,  aux  termes  fixés  ,  les  pensions 
qui  devront  être  réglées  d'après  le  montant  des 
revenus.  -    ' 

Le  subdélégue  croit  enfin  encore  devoir  faire 
mention  des  prêtres  qui  ne  sont  point  encore  en 
possession  dès- prébendes  auxquelles  ils  ont  un;'u.f 
qu<£situm.''É.es  prêtres' d'un  grand  chapitre  ou  d'au- 
tres chapitres  -à^supprimer  sont  ,  suivant  l'opiniori 
du  subdélégue  ,  à  considérer,  lors  de  la  suppres- 
sion du  chapitre  ,  comme  devant  p.iriitiper  dans 
la  suite  à  cet  établissement  ;  et  la  justice  paraît 
exiger  qu'on  ait  soin  de  leur  sort  futur  ,  puisqu'il 
y  eii  a-peut-être  beaucoup  parmi  eux  qui  ,  dans 
l'attepte,  de  la  jouissance  réelle  de  leurs  prébendes  , 
ont  négjgé  d'autres  établisscmens. 

■'v    ."  ■     §    XC. 

*        *       D    I    R   E    c  T   O    J    R   E. 

Plusieurs  subdélégués  ayant  déclaré  vouloir  vo- 
ter.sur  des  points,  particuliers   du  plan  général  des 


abbés  ,  chapitres  ecclésiastiques  ,  employés  au» 
service  et  corporation,  qui  ont  perdu  suri*  r've 
gauche  tout  ou  bien  une  grande  partie  de  leur 
entretien  nécessaire  ,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
raison  ,  que  les  restes  de  ces  pays  situés  sur  la  rive- 
droiie  ne  peuvent,  dans  aucun  cas ,  suffire  poqr  j^uj' 
Iburnir  leur  entretien  convenable.  -  -- 

Le  subdéléghé  doit  donc  émettre  à  leur  égard 
l'opinion   suivante  :  -  "■■  ^r, 

La  députation  d'Empire  à  Rastadt  ,  convint  le  5 
mai  iTgStle  dix  huit  points  ou  conditions,  moyen- 
nant lesquelles  elle  céda  enfin  |a  rive  gauche  du 
Rhin  ,  et  la  République  française  assura  ,  au 
cinquième  de  ces  points  ,  aux  Etats  d'Empire  une 
indemnité  pour  leurs  droits  cédés.  Dans  la  suite 
on  assigna  l'indemnité  des  Etats  héréditaires  sur  la 
rive  droite-du  Rhin  ,  et  la  France  acquit  jusqu'aux 
biens  domaniaux  des  Princes.  De  cette  manière 
on  pourviîi  à  la  vérité  à  l'indemni'é  des  princes 
et  Etats  héréditaires  ;  inais  les  princes  ecclésias- 
tiques ,  les  chapitres  et  les  personnes  y  attachées 
fuient  oubliés  ,  quoiqu'ils  lussent  obligés  d'aban- 
donner tout  .  même  leur  propriété  ,  a  la  Répu- 
blique française.  Les  ministres  français  à  Rastadt 
trouvèrent  eux-mêmes  que  l'équilé  naturelle  exi- 
geait d'avoir  soin  de  ceux  qui  ,  par  ces  circons- 
tances ,  devaient  manquer  du  nécessaire.  (  Voyez 
leur  note  du  8  avril,  suivant  laquelle  ils  veulent  qnc 
les  princes  et  Etats  héréditaires  qui  seraient  indem- 
nisés par  des  biens  ecclésiastiques  ,  se  chargent  de 
rentier  dédommagement  des  professeurs  ecclé- 
siastiques. )  -4 

Le  subdélégué  est  en  conséquence  persuadé  que 
le  Gouvernement  français  ,  d'après  ses  principes 
modérés  ,  ne  se  refusera  lui-même  pas  à  l'obliga- 
tion reconnue  à  Rastadt  de  pourvoir  à  l'entretien 
de  ceux  dentelle  possède  les  pays  ,  revenus  et  biens 
particuliers  ,  et  quelle  y  contribuera  proportion- 
nellement. -,- 

Dans  cette  supposition  ,  le-  subdélégue  jjropose 
que  la  députation  d'Empire  cherche  à  obtenir  ,  par 
une  négociation  à  entamer  stns  délai  avet  le  mi- 
nistre de  la  République  française  ,  qu'elle  ^è  charge 
proportionnellement  de  l'entretien  convenable  des 
princes  ,  abbés,  chanoines,  individus  ..  corpora- 
tions supprimées,  leurs'  serviteurs  et  dépendans  , 
qui  ont  perdu  leur  existence  ,  soit  en  entier,  soit 
en  partie,  et  qu'en  mêrae-tems  elle  aitsoin  dé 
l'assurance  de  ces  pensions^  '  - 

On  anticiperait  sur  les  sentimens  généreux  du 
Gouvernement  français ,  si  la  députation  d'Etiîpire 
voulait^èlibérer  sur  le  règlement  de  l'eniretien 
convenable  à  déterminer  en  proportion  des  besoins 
et  de  la  dignité,  avant  qu'on  n'y  ait  été  provoqué 
par  son  ministre  plénipotentiaire. 

Mais  dans  le  cas  où  on  voudrait  incontinent  pro- 
poser de  la  part  de  la  députation  une  somme  déter- 
minée ,  le  subdélégue  accède  aux  votes  qui  seront 
le  plus  favorables  au  sort  de  ces  malheureux. 

Dans  le  cas  cependant  où  la  République  française 
ne  voudrait  d'aucune  manière  saiisfiirè  à  ce  vœu 
aussi  juste  que  raisonnable  de  la  députation  de 
1  Empire  .  cas  que  le  subdélégue  ne  peut  pas  sup- 
poser possible  ,  il  ne  reste  à  son  avis  autre  chose  à 


en  4onner 


occasion, 

■    Appel  des  volts. 
B  (S  H  Ê  M  r. 


En  conséquence    de    ses    votes    prècédens  ,   le 

bdélégué  de  Bohême  ne  fait  pas  difficulté  de 
s'expliquer  sur, le  §.  XXIV  du  plan  général  ,  de  la 
manière  suivante  :  —  D'un  côté  ,  l'objet  de  cet 
article  n'est  piss  d'un  rapport  prédominant  sur  le 
tout;  de  l'autre  côté,  il  est,  dans  tous  les  cas, 
nécessaire  de  développer  les  intérêts  des  parties 
réunies  dans  ce  §.  C^'la  étant  ,  pourquoi  ne  de- 
vrait-on pas  déjà  actuellement  déterminer  les 
moyens  préparatoires  et  préliminaires  qui  facili- 
teront à  la  dèputatiori  la  fixation  du  lot  dû-à  chaque 
intéressé  ? 

Il  ne  peut  non  plus  exister  la  moindre  diffi- 
culté au  sujet  des  princes  proposés  pour  cette 
commission  ;  il  ne  resterait  donc  qu'à  indiquer  en' 
quoi  devra  consister  l'objet  de  la  mission  dont  ils 
seront  chargés.  :  • 

Le  subdélégue  croit  que  cette  commission  devra 
être   restreinte  aux  points  suivans  ; 

1.  Qu'elle  exigera  de  chaque  comte  d'Empire 
qui  veiit  concourir  ,  qu'il  justifie  de  sa  qualité 
personnelle  ,  et  qu'il  produise  l'indication  et  la 
déclaration  exactes  de  ses  possessions  perdues  et 
pour  lesquelles  il  jouissait  de  la  qualité  d'Etat 
d'Empire  ; 

2.  Qu'il  certifie  leur  juste  valeur  et  produit; 

3.  Que  dans  des  cas  douteux  .  elle  détermine 
(fettè  valeur  avec  la  plus  grande  impartialité  ; 

4.  Qu'elle  évaluera  ,  avec  le  plus  de  certitude 
possible  ,  la  valei.'r  des  objets  d'indemnité  de  la 
manière  qu'elle  jugera  la  plus  convenable  etila 
plus  contorm.e  à  la  confiance  dont  la  députation 
l'a  investie  ; 

5.  Qu'elle  propose,  d'après  cela  ,  une  juste  ré- 
partition des  objets  d'indemnité  qui  existent  ;  - 

6.  Qu'elle  effectue  sa  mission  le  plus  tôt  et  a'vec 
le  moins  de  frais  possible  ,  et  qu'elle  présente  àla 
députation  ,  ou  à  son  défaut ,  à  la  diète  de  l'Em- 
pire ,  son   rapport  duement  constaté  ; 

7.  Qu'on  lui  laissera  le  choix  du  heu  où  elle 
croira  pouvoir  le  mieux  traiter  toute  cette  aBàire. 

Saxe.' 

Veut  encore  attendre  les  autres  votes  pour  s'ex- 
pliquer ensuite  sur  ce  point. 

B    R   A   N    DÉ    B   0,U    R   G.  '  7 

La  subdèlégation  de  Brandebourg  s'est  réservée, 
dans  son  vote  du  H2  ,  l'ouverture  du  protocole  , 
principalement  pour'y  porter  ultérieurement  sa 
déclaration  sur  la  cle'tetminatlon  particulière  que- 
paraissent  encore  exiger  quelques-uns  des  principes 
ajoutés  au  plan  général  dans  les  §.  XXIV,  XXXII  et 
XXXIV.  —  L'axcellenl  vote  de  Mayence  ,  émis 
dans  la  dernière  séance  ,  lui  fournit  l'occasion  de 
s'expliquer  sans  retard  votando  .  sur  quelques-unes 
de  ces  déterminations  particulières. 


1.57 


Quant  aux  instrisctrons  à  donner  ,  suivant  le 
f)arai;raptie  XXIV  -du  plan  général  conctinaat 
riiidsinniié  des  conifes  d'Empire,  au  duc  de  VVur- 
ternberg  et  au  niap^rave  de  Bade,  on  désire  ((u'elles 
soietit  expédiées  ,1c  plus  ;ûI  possible,  et  croit  rju'il 
sera  convenable  d'y  établir  les  points  suivans  ; 

1.  I,cs  subdélégués  devront  sur-le-champ  prendre 
possession  du  district  assigné  à  l'indenrirrité,  le  faite 
administrer  piovisoirenient  ,  et  taire  dresser  les 
états   de   recette  ec  les  conîptes  du  produit. 

2.  Tous  les  comtes  d'Empire  devront  êtrp  1»fti- 
voycs  devant  celte  commission  ,  qui  sera  tenue  de 
son  côié  d'examiner  scrupuleusement  leur  qualité 
et  les  détlarationsTle  leurs  pertes  ,  et  de  les  diviser 
en  diflérentes  classes. — Parmi  ces  diflerentes  classes, 
la  prcmiete  à  prendre  en  considération  sera  celle 
qui  cooipretidri!  ceux  quise  qualiHcnt  ju(;  elohjeciive, 
c'est-à  dire  ,'  dont  la  perte  consiste  dans  un  terri- 
toire immédiat  d  Empire,  qui  a  contribué  aux  pres- 
tations d'FImpire  du  Cercle  ,  et  qui  ont  exercé  en 
même  lerns  tm  vote  aux  diètes  d'Empire  et  aux 
assemblées  du  Cercle.  Ce  n'est  que  lorsque  cette 
première  classe  sera  satisfaite  à  raison  de  sa  perte 
en  territoire  ,  avec  qualité  d'Etat  d'Empire  (  mais 
pas  de  celle  en  possessions  équesties  qui  en  devront 
être  entièrement  exclues) ,'  qu'il  pourra  être  quesdon 
des    classes    suivantes   auxquelles  appartiendront  , 

a.  Ceux  qui  ont  perdu  du  territbire  immédiat 
contribuant  aux  prestations  de  l'Erapire  et  du  Cer- 
cle ,  mais  qui  ne  leur  a  donné  que  voix  aux  assem- 
-blées  du  Cercle  ,  "mais  pas  aux  diètes  d'Empire. 

/;.  Ceux  qui  ont  perdu  du  territoire  immédiat 
coiitijbuant  aux  prestations  d'Empire  et  du  Cercle, 
mais  qui  n'ont  exercé  de  vote  ni  aux  assemblées 
des  Cercles.  ,  ni  aux  diètes  de  l'Empire. 

c.  Ceux  qui  ayant  perdu  du  territoire  immédiat , 
ly'ont  cependant  pas  contribué  aux  prestations 
d'Empire  et  dti  Cercle  ,  ni  exercé  de  vote.  Enfin  , 
•  d.  Ceux  qui  avec  le  titre  personnel  de  comUs  , 
ne  possèdent  que  des  biens  de  1  Ordre  équestre  ,  et 
n'appartiennent  en  conséquence  d'aucune  mtniere 
à  cette  cathégorie  ,  mais  qui  doivent  être  renvoyés 
à  la  levée  du  séquestre. 

Quant  à  ces  quatre  clasSes  ,  la  commission  sera 
également  tenue  d'observer  le  principe  que\  la  pre- 
mière classe  exclut  la  suivante  ,  si  le  district  assi- 
gné pour  l'indemnité  ne  suint  pas  pour  satislaire 
ceux  qui  y  sont  compris  ,  et  ainsi  de  suite. 

Quant  aux  nouveaux  votes  proposés  par  Mayence 
pour  l'Autriche  et  la  Saxe  ,  la  subdélégation  de 
Brandebourg  ne  s'oppose  pas  à  ce  vœu  ,  qui  paraît 
raisonnable,  en  ajoutant  toutefois  la  pioposition 
■  qu'il  soit  accordé  à  la  maison  électorale  Bavaro- 
Palatine  ,  et  à  la  maison  dueale  de  Wurtemberg  , 
uii  ou  deux  votes  virils  qui  pourraient  être  exercés 
pour  les  nouveaux  pays  qu  ils  reçoivent  en  in- 
demnité. 

Le  vœu  exprimé  par  Mayence  relativement  à 
la  troisième  considération  ,  que  ,  lorsqu'une  uni- 
versité était  destinée  pour  les  pays  des  deux  rives 
du  Rhin  ,  les  biens  situés  sur  la  rive  droite  soient 
conservés  k  cette  université  .  si  elle  a  continué  les 
leçons  comme  celle  à  Aschafïenbourg  ,  est  en  soi 
&i  juste  et  p.irait  si  conforme  aux  sentimens'  de 
justice  des  puissances  médiatrices,  qu'on  n'hésite 
pas  fie  ce  côié-ci  de  proposer  de  s'entendre  avec 
les  ministres  médiateurs  pour  déterminer  plus  parti- 
culièrement ce  principe. 

Quant  au  quatrième  principe  ,  relatif  au  trans- 
port des  dettes  peisbnnclles  des  princes  et  de  celles 
du  pa)S  aflcctses  sur  leurs  possessions  cédées  à  la 
rive  gauche  ,  sur  les  pays  d'indemnité  ,  la  subdé- 
légation de  Brandebourg  trouve  également  la  pro- 
position de  M.'.yence,  portant  que  les  dettes  per- 
sonnelles des  piinces  ne  seront  pas  affectées  sur 
les  pays  d'indemnités  et  leurs  sujets  ,  qui  en  souf- 
friraient innocemment,  mais  plutôt  sur  les  domaines 
assignés  en  indemnité  aux  nouveaux  souverains  <• 
si  juste  et  si  conforme  aux  sentimens  de  justice 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  qu'elle  ne  fait  aucune 
dilliculté   d'y  accéder. 

Quant  au  transport  des  dettes  du  pays  cédé  sur 
le  pays  donné  eu  indemnité,  on  a.  à  la  vérité, 
dans  le  plan  général  ,  modifié  ,  réservé  et  gaianii 
suffisamment  1rs  obligations  des  traités  par  losquels 
les  Etats  particuliers  ont  lait  à  ce  sujet  des  arran- 
gemens  avec  la  République  françanse. 

Cependant  il  paraît  que  par  l'établissement  de 
ces  principes  ,  l'obligation  de  l'article  Vill  du  traité 
de  Lunévillc  ,  qui  porte  : 

i'  Qii'il  est  convenu  ,  ainsi  qu'il  avait  ét*é  fait 
i>  par  les  articles,  W  et  X  da  traité  de  Campo- 
>i  Formio  ,  que  ceux  auxquels  les  pays  cédés  , 
»  acquis,  etc.  appattieiidront ,  se  chargeront  des 
n  dettes  hypr)tliéquées  sur  le  sol  desdits  pays  ;  mais 
n  attendu  les  dilficultés  (jui  sont  survenues  à  cet 
>»  égard  sur  l'interprétation  desdits  articles  du  traité 
ji  de  Campo-Formio  ,  il  est  expressément  entendu 
>5  que  la  République  française  ne  prend  à  sa  charge 
j>  que  les  dettes  résultantes  d'emprunts  lormelle- 
))  ment  consentis  par  les  Etats  des  pays  cédés  ou 
n  des  dépenses  faites  pour  l'adninistratioD  etféc- 
>)  tive   du  pays,  n 

Devrait  subir  un  changement  et  être  regardée 
connue  annuelle. 

S.  .\I.  le  roi  de  Prusse  croit  qu'il  doit,  comme 
Etat  député  de  ri'nijjire,  à  ses  co-Etats  de  récla- 
mer contie   cette    nouvelle  charge  inattendue  et 


exoibitante  qui  serait  imposée  par-là  aux  pays  et 
sujets  d'Allemagne;  la  stipulation  expresse  du  traité 
de  Lunéville  ,  Ta  générosité  et  la  justice  du  Cou- 
ve; nenient  français  ne  lui  permettent  pas  de  douter 
3u'il  ne  sitiiise  de  cette  réclamation'  pour  obtenir 
u  niiui.stre  de  France  l'assurance  tramiuillisaute 
de  l'exécution  fidehe  et  religieuse  de  cette'  obli- 
gation fondée  sur  le  traité  de  paix. 

Aussitôt  que  cela  aura  eu  lieu  ,  il  paraîtra,  essen- 
tiel qu'il  soit  aussi  établi  de  la  part  de  la  dépu- 
tation  ,  le  principe  d'après  lequel  les  sujets  des 
pays  d'indemnité  pomront  être  lincés  de  contri- 
buer, par  l'augmentation  d'impôts,  àl'jinioriissement 
des  sicttes   qui  seront  affectées   sur   ces  pays. 

Quant  au  cinquième  principe  ,  relatif  à  la  sup- 
pression des  péages  du  Rhin  ,  la  subdélégation  de 
Brandebourg  açPede  entièrement  à  la  proposition 
que  Mayence  a  faite  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
les  excelleOs  représentons  des  hautes-puissances  mé- 
diatrices ,  et.paniculiérement  avec  celui  de  la  Fiance, 
auquel  on  devra  faire  connaître  qij'on  se  promettait 
de  la  générosité  du  Gouveruerpent  français,  que 
comme  on  avait  en  vue,  dans  la  suppression  des 
péages  ,  l'entîere  liberté  du  commeice  et  de.  la 
navigation  ,  on  consentirait  aussi  à  supprimer  le 
droit  d'étape   à  Mayence  et  à  Cologne. 

Quant  à  l'entretien  du  clergé  et  la  répartition 
des  dettes- et  charges  réelles  des  pays  qui  sont  parta- 
ges entre  plusieurs  princes  ,  la  subdélégation  de* 
Brandebourg  se  séserve  de  voter  incessamment  , 
afin  que  le  conchisum  définitif  soi-t  accéléré  ,  et 
que  toutes  les  déterminations  particulières  des  prin- 
cipes contenus  dans  le  §.  XX'XIV  du  plan,, général , 
qui  sont  nécessaires,,  puissent  y, être  insérées  en 
même  tems. 

B  A  V  r  E  R  E. 

On  reconnaît  avoir  une  obligation  d'autant  plus 
vive  de  la  mention  faite  dans  le  vote  de  Brande- 
bourg ,  des  nouveaux  votes  à  la  diète  de  l'Erapire 
à  la  maison  électorale,  que  S.  A.  E.  Buvaro-Palaiine 
a  sans  doute  les  prétentions  les  plus  justes  d'exercer 
de  nouveaux  votes  pour  plusieurs  Etats  de  l'Empire 
qu'elle  po^ssede.  Le  subdélégué  de  Bavière  accède  , 
au  reste  ,  en  »e  réservant  de  s'expliquer  plus  par- 
ticulièrement ,  à  cette  proposition  et  aux  autres  que 
Brandebourg  a  faites ,  désirant  qu'on  veuille  les 
prendre  en  considération. 

G  R  ,\  N  n-M  AITRE    TeuTONIQ_UE. 

,  Vu  que  la  commis'sion  en  question  ,  proposée 
jiai  le  nouveau  plan  sur  lequel  le  subdélégue  n'a 
pas  encore  pu  voter  ,  doit  régler  l'indemnité  assi- 
gnée aux  comtés  d'Empire  ,  le  subdélégue  accédera 
à  la  majorité  relativement  à  ce  point ,  afin  que 
l'indemnité  des  comtes.  d'Empire  soit  déterminée 
et  effectuée  en  pr,opo«tion_  de  la  .perte  qu'ils  ont 
essuyée.  ■        - 

'Wurtem'berg. 

Le  subdélégué  de  'Wurtemberg  accède  ,  quant 
aux  instructions  à  donner  à  la  commission  établie 
par  le  ^,  XXIV  ,  au  vote  de  Bohême  ,  avec  les  dé- 
terminations particulières  de  Brandebourg  qui  lui 
servent  de  base.  ;; 

Quant  aux  autres  objets  proposés ,  Te  s"ubVléJï.gué 
témoigne    d'abord  ,    au  nom    de  son  s'érénissime 
souverain  ,   la  plus  vive   reconnaissance  'de  la  d^-» 
claraiion  que  le  sudcélégué  de  Brandebppre  a  ^jieni, 
voulu   faire  au  sujet  de  l'augmentation  de  sesvoçes' 
au   collèae  des  princes.  ,  '   '  . 

oa  maiscm  ducale  perd  un  vote  pour  la  princi- 
pauté de  Montbelliard  ,-  et  elle  n'u  encore  pu  .par- 
venirjusqu'ici  à  l'exercice  de  celui  qui  lui  est  assuré' 
depuis  un  siècle  ,  par  Teck.  ' 

Si  l'on  considère  de  p!us  les  rapports,  dii  pays 
et  de  la  maison  de 'Wurtemberg ,  on  ne  peut  at- 
tribuer le  peu  de  votes  qu'elle  exerce  au  collège  des 
princes,  en  comparaison  à  d'autres  anciennes  et 
nouvelles  maisons  princieres  ,  qu'.^  la  circonstance 
que  le  nombre  de  votes  subsistant  dans  ce  collège  , 
a  été  fixé  pcu-à-peu  par  l'effet  du  hasard  ,  et  que 
le  tlroitde  primogéniture  .s'est  introduit  plulôc 
dans  la  maison  ducale.  ,    ' 

le  subdélégue  accède,  au  reste,,  eç  se  réser- 
vant de  s'expliquer  plus  en  détail  sur  des  .objets 
particuliers  à  cette  proposition  et  atix  autres  que 
Brandebourg  a  laites  «  désirant  qu'on  veuille  bien 
y  avoir  égard. 

Hess  e-C  a  s  s  e  l.  ; 

Il  est  à  désirer  que  les  instructions  pour  Wur- 
temberg et  Baden  ,  qiti  doivent  composer  la  com- 
mission proposée  au  sujet  de  l'indemnité  dès  com- 
tes ,  soient  expédiée»  sans  délai  ;  et  l'on  çroit'qu'à 
cet  effet  les  proposirions  contenues  dans  le"  vote 
de  Brandebourg,,  sont  parfaitement  conformes  à  la 
chose.  On  se  réserve  ,  au  reste  ,  l'ouverture  du 
protocole.  1 
Mayence. ■ 

Quant  au  §.  XXIV  du  plan  général  ,-  le  subdé- 
légue de  Mayence  a  déjà  exprimé  ,  dans  son  vote 
de  ta  dernière  séance  ,  le  voeu  que  toiit;  ce  qui 
sera  résolu  à  ce  sujcf,  soit  exécuté  sans  retarda  îi 
ne  trouve  en  conséquence  pas  de  difficulté  d'ac- 
céder ,  à  cet  effet,  au  vote  de  lidhêrne  'çt'  aijx 
déterminations  plus  particulières  de  Brandel.iourg. 

Quant  à  ce  que  Biandcboiii-g  a  fait  connaître  siu 
les  principes  ajoutés  au  plan  général  ,  on  s'est  ré- 
sctvé  par   rapport  au  i]ualri'caie  piincij>e,  dans  le 


cas  où  les  dépossédés  ,  devraient  «e  chnrger  des 
dettes  de  leurs  anciens  pays  ,  à  afiétter  sur  ceux 
qu'ils  reçoivent  en  indemnité,  de  s'expliquer  sur 
le  mode  d'amortir  ces  dettes  \  loitt  le  reste  étant 
entièrement  conforme  à  son  deriiiér  vote  ,  le  sub- 
délégué peut  y  accéder  pleinement. 

S  A  X   F.  ,    intcrloquendo,        ■   ■ 

.Apres  avoir   cptendu  les  diÇTérens  votes  qui  ont   , 
été   émis  ,  on  témoigne  d'abord  la   plus  vive   re- 
conii.ii'ssanca  à  la  nicntion   faite  ,   dans. le  dernier 
vote   de   Mayence,   et  dans  .celui  de  Brandebourg  , 
émis  aujourd'hui   des  justes  prétentions  de  l.i  Saxe 
sur  la  rèadmission  d'anciens  votes  princiers  ,    Ims 
des  changeraeiis  que  le  collège   des  princïs  va  su- 
bir.   Quant   I .   à  la  commission  à  établir  ,  d  après 
le  ^.  XXIV  du  nouveau  plan  ,  pour  le  .règlement, .  .j 
des' indemuitès   des  comtes   d'Empire,  le  subdé- 
légue trouve  que  cette  indemnisation  ,  antèLédem- 
ment    arrêtée,   devant    être   a.ctèlérée  autant  que, 
possible  ,  les  propositions  que  contient  *  à  cet  effet, 
le  vote  de  Brandebourg  embrassent  tout ,  et  sont 
si  convenables,,  qu'il  y  accède  sans  dilficulié  ;   de, 
même  qu'aux   observations  fondées  Sut   le  titoil  et 
l'équité   que  contiennent  les  votes  de  Mayence  et 
de  Bokême.  Ad  punctUm  3  et  5  cfh  ^.  XXIV. 

Quant  2.  aux  dettes  des  pays  et  cercles  dont  il 
e^t  ègalenîtent  question  dans  la  4=  -considération 
du  ^.  XXIV,  le  subdélégué  est  près  démeure 
encore  aujourd'hui  un  vote  détaillé  sur  les  points 
proposés  à  ce  sujet  dans  la  io<=  session.  .  _ 

,    Bohême,    mterloqucndo. 

Le  subdélégué  adopte  la  classification  des  comtes 
d'Empire  qui  concourent  pour  l'indemnité  que  la- 
subdélégation  de  Brandebourg  a  faite  d'après  uns 
analyse  exacte  ,  et  qui  est  fondée  \  sur  la  cons- 
titution. 11  adhère  également  à  ce  que  le  vote  de 
la  même  subdélégation  contient,  sur, les  3'  ,  4°  5" 
61=  points  ,  du  \.  XXXIV  du  plan  général. 

H  E  s  s   E-C  A  s  S  EL,     interloqiicndo. 

Accède  ,  quant  aux  4'  et  5=  points ,  du  ^.  XXXIV 
du  plan  général  ,  aux  votes  de  Brandebourg  et 
auties. 

CONCLVSVM     \". 

Que  la  commission  proposée  dans  l'article  XXIV 
du  plan  général  devra  Ai]k  actuellement  et  inces- 
sanament  r/cevoir  l'instruction  suivante  : 

1.  Que  MM.  les  commissaires,  devront  prendre 
possession  par  des  subdélégués,  des  objets  assignés 
dans  ce  paragraphe  en  indemnité  aux  comtes  d'Ém- 
pirç  ,  les  faire  administrer  provisoiremeot  ,  et  faire 
dresser  des  états  de  leur  recette  et  de  leurs  produits. 

2.  Qu'ils  feront  examiner  scrupuleusement  la 
qualité  et  les  évaluations  de  la  perte  de  tous  les 
comtes  d'Empire  qui  seront  renvoyés  devant  eux  , 
en  les  rangeant  en  différentes  classes,  de  manière  que  , 

A.  Là  première   classe    comprendra     ceux    des 
comtes   d'Empire    dont  la  perte  consiste  dans  un 
territoiie   imméijU:'.!  de  l'Erhpire,  ayant  contribué 
aux  prestations  de   l'Empire  et  des   Cercles  ,  et  qui 
ont  en  même  tems  exercé  un  vote  ,  ou  participé  à  ùti 
vole  aux  diètes   de  l'Empire  et  dés  Cercles  ;  et  qu'a' 
lorsque  ceux   compris  dans  cette  classe  autant  été  , 
satisfaits  pour  la  perte  de  leurs  possessions  d'ci'nïfatit 
qualité    d'Etat   d'Empire,    m;iis    non    pour  c'eHè'' 
de  leurs   possessions  de  l'Ordre  équestre  ,  qui  a<3Çi«.< 
d^ns    une  ,  cathégorie     tout-à-lait    différÉntè""!    osf 
comprendra  i  .      -      \»«.  ii.,.    -. 

B.  Dans  la  secpnde  classe,  ceux  qui  onit 'p'ftdu 
du  territpire .  immédiat  d'Empire,  qui  a  c6'n- 
itibuè  ,  aux,'pra»t?tions  d'Empire  et  dê'S'^ Cercles  , 
mais  auxquisUeS  cette  possession  n'a  'dbhné  que,' 
voix  aux  assembjèes  des  Cercles,  et^flon' aux  diète* 
d'Empire. 

,C.  Dans  la  troisième  classe ,  ceux  qui  »nt  perdil' 
du  territoire  immédiat  q^i.a  contribué  aux  pres- 
tations de  l'Empire  et  des  Cercles  ,  .  mais  qui 
n'ont  exercé  de  vote  ni  aux  assemblées  des. Cercles 
ni  aux  diètes  de  l'Empiie., 

D.  Dans  la  quatrième  classe,  ceux  qui  ont  perdu 
du  territoire  immédiat,  lequel,  n'a  ni  contiibué 
aux  prestations  d'Empire  et  des  Cercles  ,  ni  donné; 
le  droit  de  voter.  •    ,      ,    : 

E.  Dans  la  cinquième  classe  ,  çeux.qitti  av^clei 
titres  de  comtes  n'otit  ^possédé  quejdes  bien& 
médiats  et  de  l'Ordre  équestr.e  <  et  ne  fte  itr<!>iuvent 
en  conséquence  nuller^ieiU.  dans  -la;  gathégorie. , 
mais  qui  sont  datis  le  ca?  .de  ..demander  laidevée 
du  séquestre  ,  ,  .  '  '         ;      u     il  ■ 

3.  Cette  classification  étanf  faite  ., MM.  les  com- 
missaires liront  la  répartition  'parmi  les  comtes ,' 
en  tant  que'les  objets  d'indemnité  y  suffiront'j|-et  eti' 
s,uivant  .f'ordre  des  classes  ;.  layanti  cC'pîiWJaut  égard 
à  ce  que  ceux  de  la  seconde  -classe  ne- restent  pas' 
tout-.àjÇaJt  sans,  territoire  iraniqdiiitK,  auquel  Uur 
si.iffragç^âux.  Cercles  puisse  être   aifect'i,  . 

■  ;4i.l.Q">'ls  3di*eseiront  ensuite  ,■  aussitôt  .que  pos-- 
sible,,  leutspiopositions.à  ce.sujefà  la  i.lèi»utatioii' 
de  l'Ëmp,irg,iÇt  à  spn  défaut  à  1». diète  de  l'Einpiie: 
Tout  cela  sera  porté  à  la  fiomiaissaace  de  là 
plénigat.eoqe  ygpcjjala  ,.  etelle..  sera,  priée  de  faite 
coup£(iu<;p.ql\T,i.ipllemeut  cette  insttuctiob  au  sub- 
d£;lègu,c  tic  Vvurleniberg,  et  ,à  l'utivoyà  particulier 
du  mj»|:gr  jve.i4s  liade  ,.  altni;d'«nnin'lorn>er'inccs- 
sa.ujWini  \iyjt!j_(;f)ij,rs  lel^J^^'(.tives. ,  «a  d'en  f^iie'part 
aux  unnistici  d.;s  puissauccs   ruédiatrices. 


C   0   N   C  L    V   s    U   M     1\'. 

On  fera  connaître  préalablement  aux  ministres 
des  nuisances  médiatrices  ,  au  sujet  du  plan  gé- 
néral présenté,  que  par  rapport  aux  principes  qui 
font  partie  de  ce  plan  ,  la  députation  croit  de  son 
devoir  de  leur  communiquer ,  sur  quelques-uns 
de  ces  principes  et  leur  application  ,  ks  justes 
observations  qui  suivent  : 

Il  paraît  juste  ,  quant  au  troisième  principe  relatif 
aux  instTudions  littéroires  .,  qui  sont,  à  la  vérité  , 
établies  sur  l'une  des  rives  du  Rhin  ,  mais  qui 
étaient  destinées  pour  les  pays  des  deux  rivcsdu 
Rhin  ,  et  qui  possédaient  des  biens  et  revenus  sur 
tes  deux  rives,  que, lorsqu'elles  continuent  d'exisier 
SUT  la  rive  droite  du  Rhin  ,  on  entend  par  cts 
nrots  gouvernemens  respectifs  ,  le  seigneur  terri- 
torial ,  et  du  lieu  où  elles  continuent  cffeclive- 
ment  de  subsister. 

Quant  au  quatrième  principe  relatif  aux  dettes 
personnelles  contractées  sur  la  rive  gauche  du 
Ilhiu,  dont  les  Etats  de  I  Empire  indemnisés  de- 
vront se  charger  ,  on  doit  sans  douie  entendre  par 
l'expression  terres  et  propriétés  ,  les  nouveaux  do-', 
maines    d'un  tel  Etat  d'Empire  indemnisé. 

•  Quant  à  leurs  anciennes  dettes  territoriales  de 
la  vive  gauche  du  Rhin,  les  obligations  des  traités 
par  lesquels  plusieurs  Elats  ont  fait  des  arrange- 
mens  particuliers  avec  la  République  -française  , 
sont,  à  Ij  vérité,  suffisamment  réservées  etgaranties. 
Il  paraît  cependant  que  ,  par  le  priHcipo'  qui  e^i 
é  abli  dans  es  ^  ,  l'obli.g.-ilion  de  l'an'.  Vlll  du  traité 
de  Lunéville  ,  d'après   laquelle  : 

('La  République  françu'se  avait  déjà  restreint 
)i  l'obligation  de  se  charger  dans  tous  les  pays  cédés, 
11  de  toutes  les  dettes  hypothéquées  sur  le  sol  de  ce 
1)  pays ,  conforinément  aux  articles  IV  et  X  du  traité 
11  de  Campo-Formio  ,  aux  dettes  résultantes  d'em- 
II  prunts  loimellement  consentis  par  les  Etats  des 
»>pays  cédés  ,  ou  des  dépenses  faites  poui  1  admi- 
iinistration  efîeclive  desdits  paysn 

Eprouve  une  altération  et  doit  être  considérée 
comme  annullée. 

Que  d'après  la  générosité  et  la  justice  du  Gou- 
vernement français  ,  on  est  persuadé  iju'il  ne  faut 
que  cette  seule  mention  pour  lecevoir  des  assu- 
rantes tranquilisantes  de  M.  le  ministre  de  France  , 
sur  l'exécution  lidelle  et  religieuse  de  cette  olili- 
gation  fondée  sut  le  traité  de  paix. 

EnEu  ,  on  croit  povoir  se  promettre,  quant  au 
ciiiqoieme  principe,  des  sentimens  gé.'vrçux  du 
Gouvernement  français  ,  que,  si  la  suppression  des 
péages  en  général  ayant  pour  objet  l'eniieie  liberté 
de  la  navigation  et  du  commerce  ,  il  ne  se  relusera 
pas  à  supprimer  le  droit  d'étape  à  Mayence  et  à 
Cologne. 

On  fera  parvenir  le  présent  coîic/ujum -à  la  plé- 
nipotence  impériale  ,  dans  la  formé  usitée. 

Tous  les  subdclégués  approuvent  la  rédaction  des 
deux  conclusum  ci-dessus. 

^.     X  C  I. 

'       D   I   R   E   C   T   O   I   R   Ei   '-'  . 

Le  subdélégué  de  Saxe  ayant  fait  connaître ,  dans 
son  dernier  vote,  qu'il  était  disposé  à  voier  sut 
les  propositions  portées  au  protocole  dans  la  neu- 
vième et  dixième  séance  au  sujet  des  dettes  ,  on  est 
p.rét  à  l'entendre. 

S  A  X  È. 

A  l'égar-d  des  dettes  affectées  sur  les  pays  don- 
nés en  indemnité  et  sur  les  Cercles  de  l'Empire  , 
il  n'y  a  pas  de  doute  que ,  d'après  la  proposition 
directoriale  de  la  dixième  séance  ad.  i  et  2  ,  les 
dettes  et  obligations  affectées  snr  tout  un  pars ,  ne 
passent  au  nouveau  possesseur ,  et'  qiie  ,  lors  du 
partage  d'un  pays  .  chaque  nouveau  possesseur  ne 
doive  reconnaître  les  hypothèques  spéciales  ,  affec- 
tées sur  sa  part;  il  ne  s.'agira  doue  que  de  s'ex- 
pliquer sur  les  tro-isiemeJ¥qiiati(em'e  et  cinquième 
points  proposés.  •  ••■'  i'     ,  .    :       l  •  ; 

Ad.  3.   .  -  ■■■■'■  •         ■      ■  ■     ■■'     ■ 

a.  Les  dettes  pottr  lesquelles  tout  un  pays  et 
ses  revenus  ont  été  engagés  ,  devront  être  répar- 
ties ,  lors  de  son  partage-,  entre  les  nouveaux 
possesseurs  à  raison  du  produit  net  de  là  part  que 
chacun  reçoit.  Cette  répartition  ne  peut  pas  être 
faite  pat  la;  députation  ,-  parce  qu'elle  exige  des 
connaissances  locales  :  on  devrait  en  conséquence 
conseiller  aux  inltieséës  de  l'effectuer  ,  autant  que 
possible  ,  à  l'amiable' ,- par  des  arbitres  experts,  et 
fixer 'un  têr«iê-  pérem'ptotre  pour  terminer  cette 
affaire  ,  ahn  que  les  créanciers  ne  restent  pas  lotig- 
tems  dans., 'l'incertitude.  Jusques-'fà  le  possesseur 
du  chef  lieu  ou  ide  la  plus  grande  ponion  ,  ou, 
si  les  portions  sont  égales  ,  tous  les  participans  , 
.î  raison  de  leur  nombre  <,  seront  tenus  d'acquitter 
les  intérêts  ,  sauf  leur  récours-.   '.-    '■    •      -  -•.'     - 

fr.  Les  dettes  fondées  SUT  des  brilets  et  àtitres  qui 
n'ont  aucun  titre  écrk  ,  m-ais  4"'  réposent  V  'par 
exei-nple  ,  sur ,  des . comptes  'de  fnaTêhands'',-;d-ou- 
vriers  et  autres  prétentions ,  ne  regardent  le  nou- 
veau pOssesseutL  qu-autatu  que  l'emploi.util*  [vtrsio 
WJ  rem)  peut  être  prpuyé.  .    -y-,     '--^ 

Ad.  4.  Quant  aux  deit-es  dés  Oèréfes  sfttiés  eh 
entier  sur  la  rivfc  droite  du-Rhin  v^iiï  festérlf  dans 
leur  intégrité  actiieUe  ,■  et  ne  de'nàandet-it  qu'une 
nouvelle  répartiiio.r/  à' cause  du  partage  dés  pays 
ccclésiastiqttes  entre  plusieurs  possesseurs  ,  le  plas 
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convenable  par.iît  être  de  chars;er  de  cette  répar- 
tition ,  dans  le  rccès  de  députation  qui  sera  dressé, 
'es  dii-ecteurs  des  Cercles,  en  leur  prescrivant  la 
règle  générale  de  la  faite  d'après  le  rapport  exact 
de  la  valeur  intérieure  ,  et  du  pvqtluit  annuel  des 
territoires  partagés  ,  et  d'arrêter  les  mesures  pro- 
visoires au  sujet  des  intérêts  courant  (  nd.  3.  n  )  , 
jusqu'à  ce  (pie  l'affaire  soit  etitiérement  terminée. 
Ad.b.  Les  dettes  des  Cercles,  qui  sont  en  grande 
partie  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  tels  que 
ceux  du  Haut  et  Bas-Rhin  ,  (  dans  cette  classe  se 
trouve  la  prétention  du  canton  étiuesite  du  Cioch- 
gau  ,  sur  le  coude  du  Bas-Rhin  )  ,  rencontrent  plus 
(le  difficultés  -,  si  le  principe  qui  a  déjà  été  adopté 
à  ce  sujet  à  Rasiadt,  dans  la  note  des  ministres  de 
France  ,  du  s>3  novembre  1798  et  qui  a  ensuite 
été  admis  dans  le- traité  de  Lunéville  ,  article  Vlll  , 
ne  reçoit  pas  son  entière  exécution  ;  savoir  : 

Il  Que  laUépublitiue  françaircse  charge  de  toutes 
Il  les.  dettes  résultantes  d'emprunts  IbrmelL-ment 
II  consentis  par  les  Etats  des  pays  cèdes  ,  ou  des 
n  dépenses  faites  par  l'administration  efièctive  des- 
11  dits  pays.  Il     '     - 

Comme  le  plan  d'indemnité  ,  ^  XXXIV  ,  n"  4  , 
paraît  laisser  des  doutes  sur  ce  point ,  et  ne  dé- 
tCimine  pas  ,  si  dans  le  passage  n  dettes  des  princes  ,. 
tant  personnelles  que  réelles  ,  provenant  de  leurs 
/inciennes  possessions  n  on  ne  doit  .entendre  par 
dettes  réelles  (jue  celles  affectées  sur  des  domaities 
et  biens  domaniaux  ,  et  qui  ne  peuvent  pas  être 
considérées  comme  consenties  par  les  Eiats  du  pa\ s-, 
il  pouirait  être  nécessaire  de  demander  aux  mi- 
nistres des  hautes  puissances  médiatrices  ,  que  , 
confùrmément  à  l'iriicle  VUI  du  tiaiiè  de  Luné- 
ville ,  ce  passage  soit  exprimé  plus  clairemcrat 
pour  ne  laisser  aucune  incertitude  sur  un  point 
si  important ,  et  qui  est  d'un  grand  intérêt  pour 
les  s-jjets  et  créanciers  de  la  rive  droite  ;  qu'on 
devra  ensuite  ,  d'après  le  sens  dudit  article  de 
paix  ,  entendre  par  dettes  contractées  pour  les 
dépenses  de  l'administration  ,  celles  que  les  pres- 
tations de  l'Empire  et  des  Cercles  ont  rendues 
nécessaires  ,  et  qui  se  trouvant  autorisées  par 
la  constitution  de  FEmpire  et  du  pays  ,  n'avaient 
pas  besoin  d'être  conseuiies. 

Dans  cette  supposition  ,  les  dettes  des  Cercles 
seront  transférées  comme  celles  des  pays  ,  sur  les 
restes  des  Cercles  du  Rhin  3a  prorata  ,  en  propor- 
tion de  la  partie  du  Cercle  située  sur  la  rive  droite  , 
comparée  à  .celle  située  sur  l'autre  rive.  Cette  ré- 
partition ne  pourra  être  faite  que  moyennant  un 
arrangement  à  faire  par  des  commissaires  à  nommer 
par  les  deux  parties,  lesquels  détermineraient  aussi 
provisoirement  le  mode  d'acquitter  les  intérêts. 

Ad.  6.  Les  dettes  domaniales  qui ,  n'étant  pas  con- 
tractées pour  le  p.iys,  sont  transférées  parles  princes 
héréditaires  dépossédés  sur  la  rive  gauche  ,  de 
leurs  anciennes  possessions  sur  leurs  nouvelles,  ne 
peuvent  pas  être  mises  à  la  charge  des  nouveaux 
sujets  sans  leur  consentement  ,  d'après  la  constitu- 
tion de  l'Empire  ;  mais  elles  doivent  être  affectées 
sur  leurs  nouveaux  domaines  ,  en  tant  qu'elles  ont 
été  contractées  d'une  manière  obligatoire  pour  leurs 
successeurs  ,  tandis  que  les  dettes  qui  sont  seu- 
lement peisonnelles.  devront  être  uniquement  affec- 
tées sur  les  revenus  des  possesseurs  actuels. 

Le  transport  des  dettes  sur  des  domaines  dans 
les  pays  donnés  en  indemnité  ,  ne  peut  non  plus 
porter  aucun  préjudice  au  droit  de  préférence  des 
anciennes  dettes  qui  y  sont  hypothéquées. 

Quoique  le  mode  du  transport  des  dettes  ne 
fasse  pas  partie  des  points  mis  en  proposition  , 
il  y  paraît  cependant  être  intimement  lié  ,  et  a 
déjà  été  déterminé  ,  quant  à  l'essentiel  ,  par  le 
con  ciusum   de  la  députation  d'aujourd'hui. 

V    X  C  X  I  I. 
Directoire. 
Donne  connaissance  des  légitimations  suivantes  : 
Le  14  octobre.    De    la   part    du   prince-évêque  de 
Passait,  M.     François  -  Louis   de  Radermacher, 
conseiller  intime,  et  ctiancelier  de   cour  de  ce 
prince. 
£o(i(:m.  De  la  part  dii  prince  de  Linange  ,   le  con- 
seiller et  syndic  Boesner,  ccftnme  adjoint  au  con- 
seiller intime  Lang  ,  qui  s'est  déjà  légitimé. 
Eodem.  De  la  part  du  comte  de  Solms-Laubach,  le 
même  conseiller  Boesner. 
Quibus  diiceSSum. 

î     N     TER     I     E     U     R. 

'  Parii ,  le   8   brumaire. 

Le  3  brumaire  ,  le  premier  consul ,  accompagné 
de  M™^  Bonaparte  ,  a  visité  le  collège  de  Saint-Cyr. 
Il,  arriva  à  midi  .  et  ne  partit  qu'après  5  heures.  Il 
vit  d'abord  les  élèves  réunis  dans  la  grande  salle 
d'éciituve  etdedessin  ,  examina  successivementceux 
(),ui, dessinaient  sur  la  gravure  ,  la  bosse  et  d'après 
nature  ,  porta  son  attention  jusque  sur  les  essais  di:s 
petits  êiitans  qui  commencent  à  tracer  les  lettres  de 
r.ilphàbet.  U  voulut  ensuite  que  tous  les  élèves  dé- 
hlnssent  devant  lui  ,  il  les  fît  ranger  en  bauillon  et 
diviser  elV  compagnies  dans  la  grande  cour,  et  donna 
ordie   au  sergent-major  ,  l'un  d'eotr'eux  ,  de   com- 


mander quelques  évolutions.  Il  _s'ip.forma  des  motifs 
qui  déterminaient  le  choix  dessergens  et  des  capo- 
raux ,  et  le  directeur  lui  ayant  rcpniidu  qui.  (  es 
grades  étaient  la  récompense  du  tr.-.vail ,  de  la  bonne 
conduite,  de  rinieliigence  et  de  r;ictlviie,  il  lit 
avancer  les  uns  et  les  autres  ,  et  les  questionna  sur 
leurs  noms  ,  leur  âge  ,  leur  départenieiit  et  leur 
famille.  Il  parcourut  ensuite  les  rangs  ,  s..',  lit  donner 
des  renseignemens  par  le  directeur  sur  la  conduite 
et  le  degré  d'instruction  de  chaque  élève.  11  observait 
scrupuleusement  leur  i-naintien  ,  rcilicssait  avec 
bonté  les  nouveaux  élèves  qui  n'avaient  pas  encore 
de  contenance,  ou  dont  iallitude  né'^lig'-e  .  iiepor- 
tant  pas  assez  les  épaules  en  arrière  .  Tuiisait  au  déve- 
loppejiientdeleurpoitrineetaujeu  JelctirspoutTions. 

Celte  inspection  finie  ,  il  ordonna  qu'ils  se  ren- 
dissent dans  leurs  classes  respectives,  qtt'il  parcourut 
toutes  jusqu'à  la  plus  élémentaire.  Il  interrogea  seul 
les  élèves  en  présence  des  professeurs  ,  sur  tous  les 
objetsd'enseignenient  .mathéinatiques ,  philosophie, 
rhélori<iue,  humanités  ,  grammaire  ,  histoire,  my- 
thologie ;  et  fit  à  chaque  professeur  des  questions 
et  des  ob.sei  valions  sur  sa  méthode. 

Le  consul  voulut  assister  au  diner  des  élèves, 
examina  la  qualité  de  leurs  alimenset  de  leur  boisson  , 
se  rendit  avec  eux  dans  la  cour  des  récréations, 
visita  les  salles  d'études  et  les  dortoirs  de  tous  les 
étages.  U  remarqua  avec  plaisir  l'air  de  santé  qu'a- 
vaient généralement  les  élevés,  et  dit  au  directeur 
que  c'était-là  la  nîeilleure  réponse  à  toutes  les 
objections  qu'on  avait  faites  sous  ce  rapport  , 
contre  l'air  et  la  situation  de  Saint-Cyr.  Instruit  que 
le  nombre  des  malades  n'était  ([ue  de  3o  ,  il  remar- 
qua que  ce  nombre  était  peu  considérable  sur 
5oo  individus,  dans  une  saison  où  il  y  en  a  par- 
tout une  si  grande  quantité.  Cependant  ,  il  voulut 
s'en  assurer  par  lui-même  ;  se  transporta  à  l'inlït- 
merie  ,  et  n'en  trouva  que  6  au  lit.  Il  daigna  les 
caresser  et  les  interroger  avec  intérêt  sur  leur  état. 
Il  Ht  au  médecin  et  au  chirurgien  des  réflexions  sur 
la  manière  de  traiter  les  enfans ,  leur  en  recom- 
manda le  soin  avec  l'intérêt  d'un  pete  de  famille  , 
et  voulut  que  les  plus  petits  fussent  confiés  ,  ea 
maladie  ,  à  une  femme  attentive  et  expérimentée. 

Il  regretta  que  l'infirmerie  ne  fût  pas  dans  un 
endroit  plus  isolé.  Sur  l'observation  qui  lui  fut 
laite,  que  le  local  n'était  que  provisoire  ,  qu'on' 
en  destinait  un  autre  à  cet  usage,  mais  qu'il  exi- 
geait des  réparations  préalables .  il  s'y  rendit  sur- 
le  ■  champ,  en  approuva  le  choix  ,  et  donna  les 
ordres  les  plus  prompts  pour  qu'on  le  disposât  de 
la  manière  la  plus  commode  ,  et  qu'on  le  fournît  de 
toutes  les  choses  nécessaires. 

Du  reste  ,  il  parut  content  de  toutes  les  par- 
ties de  l'établissement  .  sous  le  rapport  de  la  dis- 
cipline ,  de  l'ordre  ,  de  l'instruction  ,  de  la  tenue 
et  de  la  décence  des  élevés ,  des  distributions 
du  local,  de  la  propreté,  de  la  nouriiture  , 
de  la  salubrité.  Il  daigna  attribuer  au  zèle  d» 
citoyen  Crouzct,  directeur  de  ce  collège  ,  et  à 
celui  de  ses  collaborateurs ,  ce  qui  est  plutôt  un 
effet  du  premier  coup -d'oeil  qu'il  avait  jeté  lui- 
même  sur  l'établissement,  le  24  floréal  de  l'an  g.- 
H  sait  qu'un  mot  de  sa  bouche  est  la  plus  douce 
récompensé  des  homfties  qui  remplissept  fidclle- 
ment  les  fonctions  qui  leur  sont  conhées.  Aucun 
objet,  tant  pour  le  physique  que  pour  le  moral ,  n'a, 
échappé  à  son  attention  ;  il  n'estaucun  détail  dans 
lequel  il  n'ait  pris  plaisir  à  descendre  ,  aucune- 
espèce  d'encouragement  qu'il  ait  oublié  de  donner  , 
soit  aux  maîtres  ,  soit  aux  élevés. 

M""'  Bonaparte  accompagna  le  premier  consul 
dans  tous  les  endroits  de  l'établissement  qu'il  par- 
courut ,  et  témoigna  aux  élevés  l'intérêt  le  plus 
tendre.  Les  orphelins  des  braves  que  renferme  cet 
établissement,  ont  retrouvé  dans  la  bienveillance 
de  son  ame  sensible  ,  et  dans  la  bonté  paternelle 
d'un  grand  homme  ,  to,ut  ce  que  leur  amour  filial 
avait  perdu  de  jouissances.  Il  a  laissé  dans  leurs' 
cœurs  ,  avec  l'éternel  souvenir  de  ses  bienfaits  ,  et 
le  sentiment  d'une  profonde  reconnaissance  ,  l'ai- 
guillon de  la  gloire  .  le  germe  des  vertus  ,  et  le 
sentiment  de  la  nécessité  de  se  montrer  dignes  d'ude 
faveur  si  précieuse. 

Crouz£T  ,  directeur  du  collège  de  Saint-Cyr. 
(Extrait  du  Journal  de  Paris.) 


E    fe  R   A  T   A. 


Dans  le  numéro  33  du  Moniteur,  lundi  3  bru- 
maire an  1 1  ,  article  Angleterre ,  annonçant  la  re-, 
connaissance  faite  par  le  capitaine  Lemêrne  d'une 
petite  île  (le  Cotton-Rock)  et  d'un  banc  ,  situés  à 
la  hauteur  de  l'île  de  Ceylan  : 

u  Lignes  t  et  s  du  4™"  alinéa,  au-lieu  de  80  deg.; 
20'  min.  de  lDngitU(îe,  de  Paris,  lisez  :  88  deg. 
20  min,  de  longitude  E.  de  Paris.  11 

1'  Ligtjfs  5  et  6  du  5"°=  alinéa  ,  au-lieu  de  ce  récif 
est  élevé  de  3  ou  20  pieds  au-dessus  de  la  surface  de 
l'eau  ,  lisez  :  ce  récif  est  élevé  de  9  à  10  pieds  au- 
dessus  de  la  surface  de  l'eau,  n 
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EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

R  A  T  I  S  B  O  N  N  E. 

Bix-septie.me  séance  de  In  déjmtalion  extraorilinnire 
de  itiii/'ire  ,  Icnus  le  19  octobre  1802,  (27  vendé- 
miaire un  I  r.  ) 

^.     X  C  II  I. 
Directoire. 

A  expédié  encore,  le  même  jour,  les  conclusum  de 
la  dernière  séance  ,  et  les  a  l'ait  remettre  à  la  pléni- 
potence  impériale,  qui  y  a  déjà  accédé  hier  par  une 
communication  rjiii  a  été  dictée  ce  matin  ,  avec  les 
jjieces  jointes,  et  qui  sera  maintenant  portée  au 
protocole. 

Le  directoire  a  de  même  déjà  reçu  ce  matin  une 
note  du  ministre  de  France  .  en  réponse  au  coib- 
clusum  qui  contient  des  observations  sûr  le  plan 
général  ;  et  peu  après,  une  pareille  note  et  réponse 
du  ministre  de  Russie.  Le  plén-potentiaire  impérial 
a  aussi  envoyé,  peu  avant  la  séance,  au  directoire 
une  communication  par  laquelle  elle  transmet  les 
mêmes  notes  ,  qui  lui  avaient  été  également  re- 
mises ,  pour  qu'on  les  prenne  en  considération. 
Ou  va  iaire  donner  lecture  de  ces  pièces,  et  on 
les  fera  porter  à  la  dictature. 

LegebanliiT. 

Comme  on  insiste  dans  ces  notes  sut  l'accepta- 
tion dé&uitive  du  nouveau  plan  ,  le  directoire  est 
prêt  à  enKndre  ce  qu'on  voudra  voter,  tant  sur 
ces  réponses  ,  que  sur  le  plan  en  général. 

Appel    des    votes. 

Bohême.' 

Se  réserve  de  s'expliquer  sur  les  deux  réponses 
dans  la  prochaine  séance.  Quant  à  l'entretien  des 
princes  et  Etats  qui  perdent  leur  existence  consti- 
tutionnelle .  le  subdélégué  est  prêt  à  voter  clans  la 
séance  d'aujourd'hui. 

Saxe. 

Reconnaît  l'obligation  qu'on  doit  avoir  aux  mi- 
nistres médiateurs  de  ce  qu'ils  ont  redressé  si  promp- 
tement  ce  qui  regarde  le  \  XXXIV  du  nouveau 
plan  ,  et  se  réserve  l'ultérieur  ad  3  ,  pour  la  pro- 
chaine séance ,,  puisque  cet  objet  lui  paraît  sujet  à 
quelques  observations.  Le  conclusum  de  la  dépula- 
tioii  de  la  dernière  séance  ,  ad  punct  3  ,  en  tant 
qu'il  regarde  les  insliiulions  littéraires  ,  peut  main- 
tenant subsister  sous  les  restrictions  déterminées 
dans  la  nouvelle  note. 

Il  Quant  à  l'admonition  pressante  ,  au  sujet 
>i  des  votes  qui  manquent  encore,  relativement  à 
))  l'adoption  du  nouveau  plan  d'indemnités  ,  le 
51  subdélégué  de  Saxe  s'était  réservé  de  voter  en 
)i  détail  sur  ce  plan  ,  parce  qu'outre  qu'on  y  a  eu 
51  égard  aux  réclamations  remises  ,  ce  qui  doit  être 
11  reconnu  avec  gratitmle  ,  il  contient  plusieurs 
)»  changcmenset  additionsimportantesqui  n'avaient 
11  pas  encoie  été. portées  à  la  connaissance  de  la 
1!  députaiion.  n 

Mais  la  plupart  des  votes  ayant  déjà  été  portés 
au  protocole  sur  l'adoption  du  plan  en  général,  et 
la  prompte  rédaction  d'un  arrêté  final  à  ce  sujet 
étant  exigée  comme  condition  invariable  par  les 
ministres  médiateurs  ,  le.  subdélégui  ,  d'après  les 
principes  qu'il  a  énoncés  ,  ne  veut  j^ns  s'opposer 
au  conclusum  à  prendre  d'après  la  majorité  des 
voix  qui  existe.  Il  suppose  au  reste  ,  d'après  l'excel- 
lent vote  de  Mjyence  ,  qu'on  satisfera  ,  dans  le 
plus  court  délai  ,  aux  réclamations  présentées  ,  qui 
seront  trouvées  iondéeà;  qu'on  lera  un  règlement 
complet  sur  l'entretien  des  possesseuirs  des  Etats 
ecclésiastiq\ies  et  des  personnes  à  leur  service  ,  de 
même  que  sur  les  dettes  des  pays  et  Cercles  ,  en- 
core avant  <]u  on  procède  à  la  possession  civile 
des  pays  d'indemnités  ;  qu'on  se  promet  ,  avec  la 
députation  ,  qu'on  aura  égard  à  la  réclamation  laite 
dans  la  dernière  séance  ad  ^  XXXlV  ,  n"  5  du  plan 
d'indemnités  ,  Ce  tj[ui  a  déjà  eu  lieu  ad  n°  \  ,  et  en 
partie  ad  3. 

Il  parait  également  nécessaire  de  fain;  un  règle- 
ment plus  exact  ad  ^.  XXXIV  ,  n"  1 1  ,  sur  la  déci- 
sion tutute  ou  l'arrangement  à  l'amiable  au  sujet 
des  prélciiiioris  valides  sur  des  pays  cédés  sur  la 
rive  gaucht;  du  Rhin  ,  ou  assignés  en  indemnité 
sut  la  rive  droite  ;  et  il  s'ctitcna  de  soi-même  que 
le  retard  occasionné  ,  tioii  par  la  partie  préten- 
dante ,  mais  par  l'autre  ,  Ou  bien  par  le  tribunal 
choisi  ,  ne  peut  pas  porter  préjudice  à  la  pie- 
niicte. 

B    R    A    N    n    K    E    o    U    II   C. 

Krconnaît  avec  giaiiludc  la  réponse  condescen- 
'Unie  de«  ininisftc»  médiateurs ,  et  se  réserve  l'ou- 


verture du  protocole  pour  s'expliquer  dans  la  pro- 
chaine séance  ,  tant  sur  celte  réponse  que  sur 
quelques  autres  points  du  plan  d'mdemiiité  ,  en 
particulier  au  sujet  de  l'entretien  du  clergé  sup- 
primé ,  afin  que  le  règlement  nécessaire  sur  cet 
objet  puisse  être  inséré  dans  le  conclusum  défi- 
nitif de  la  députation  ,  qui  doit  être  adopté  sans 
retard. 

Bavière.    Similiter. 

Grand-Maître    Teuton[q_ue. 

Le  subdélégué  de  l'Ordre  teutonique  se  réserve 
de  voter  sur  l'objet  en  question  ,  aussitôt  qu'il  sera 
en  état  de  s'expliquer  sur  le  nouveau  pian  des 
ministres  médiateurs.  II  est  au  reste  prêt  à  voter 
sur  l'afFaire   des  dettes  en  général. 

■Wurtemberg. 

En  reconnaissant  avec  gratitude  la  juste  solu- 
tion de  la  difficulté  communiquée  par  la  dépu- 
tation ,  le  subdélégué  se  réserve  l'ouverture  du 
protocole  pour  s'expliquer  ultérieurement. 

Hesse-  Casse  L.         ' 

Se  réfère  au  vote  qu'il  a  émis  sur  le  plan  gé- 
néral ,  et  se  réserve  l'ouverture  du  protocole  en 
reconnaissant  avec  gratitude  la  déclaradon  des  mi- 
nistres médiateiirs  contenue  dans  leur  dernière  note. 

M  A  Y  E  N  c  E.    Comme 'Wurtemberg. 

Le  directoire  donnera  occaiiion  ,  dans  la  pro- 
chaine séance,   d'émettre  les -votes  réservés. 

§.     X  C  I  V. 

Directoire. 

M.  le  subdélégué  de  Bohême  ayant  déclaré  être 
prêt  à  voter  sur  les  propositions  relatives  à  l'en- 
tretien du  clergé  ,   on  attend  son  vote  à  ce  sujet. 

Bohème. 

Quoique  le  subdélégué  atté»de  encore  ses  ins- 
trucuons  sur  la  question  :  De  Quelle  manière  pour- 
voira-t-on  à  l'entretien  des  princes  et  Etats  ecclé- 
siastiques ,  leurs  chapitres  ,  conseillers  et  personnes 
à  leur  service  ,  qui  ,  par  le  tigjté  de  Lunéville  , 
ont  perdu  l'existence  dont  ilsj£v^iept  joui  jusque 
ici  ?  il  croirait  cependant  compromettre  sa  respon- 
sabilité ,  s'il  tardait  un  moment  de  répondre  au 
vœu  de  ceux  qui  attendent  avec  inquiétude  ,  et 
en  partie  même  dans  une  profonde  misère  ,  la 
prompte   décision  de  ce  point  douloureux. 

Conformément  à  l'esprit  de  justice  et  d'huma- 
nité qui  caractérise  toutes  les  actions  et  tous  les 
sentimens  de  S.  M.  impériale,  le  subdélégué  peut 
et  doit  même  ,  avEC  plaisir  et  confiance  ,  admettre 
toute  idée  et  suivre  tout  développement  à  ce  sujet, 
dans  lesquels  il  retrouve  ces  principes. 

Il  les  retrouve  ,  ces  nobles  principes ,  dans  l'ex- 
cellent vote  de  la  subdélégation  de  Saxe; -il  y 
trouve  et  vénère  cet  amour  de  la  justice  ,  cette 
attention  étendue  sur  tous  les  rapports  ,  qui  res- 
pecte non- seulement  ce  qui  existe  ,  mais  aussi  ceux 
qui  perdent  leur  existence  innocemment  et  avec 
honneur.  — Il  adopte  en  conséquence,  de  tout 
son  cœur  ,  la  base  fondamentale  qui  fait  le  prin 
cipal  ornement  de  ce  vote  ;,  savoir  ,  le   principe 

"  Que  les  soins  pour  l'entretien  de  tous  ceux 
11  qui  sont  devenus  innocemment  Irs  victimes  de 
'1  la  paix  ,  doivent  être  pour  tout  l'Empire  aussi 
11  importansque  la  répartition  des  indemnités  même. 
11  L'Empire  s'étant  chargé  envers  eux  d'obligations 
'1  non  moins  grandes  qu'envers  ceux  qui  ont  perdu 
11  leurs  possessions  paf  la  cession  de  la  rive  gauche 
11  du  Rhin,  n 

Le  subdélégué  accède  i  en  conséquence,  de  plus  , 
à  toutes  les  propositions  et  stipulations  qui  décou 
lent  d'une  source  aussi  pure  ;  et  comme  il  apperçoit 
dans  le  voté  du  subdélégué  de  l'Ordre  teutonique 
un  vif  sentiment  pour  le  malheur  et  son  soulage- 
ment ,  il  lui  est  aussi  permis  de  s'approprier  celui- 
ci  ,  et  de  prier  en  même  tems  le  directoire  ,  lors- 
qu'il s'élèvera  des  doutes  dans  la  formation  du 
conclusum  sur  le  plus  ou  moins  d'extension  à 
donner  à  l'entretien  particulier,  de  compter  toujours 
Bohême  dans  le  sens  le  plus  favorable. 

Il  y  a  cependant  une  chose  que  le  subdéléguc 
doit  observer  eh  particulier  et  sur  laquelle  il  cloit 
insister  ,  c'est  que  les  graitds  Etats  (  le  subdéiégué 
ctiicnd  par  grands  Etats  tous  ceux  qui  sentent  plus 
vivement  le  malheur  d'autrui  que  leur  propre  mal  ) 
n'ont  pas  besoin  de  la  sollicitude  avec  l.tquelle  la 
députation  doit  chercher  à  assurer  et  à  protéger 
i(i-baf  l'existence  luture  de  ceux  qui  perdent. 
Ceux  qui  pensent  et  âcntent  ainsi  ,  portent  dans 
leur  ame  une  mesure  plus  grande  que  celle  que 
hous  pourrions  atteindre  avec  toutes  nos  stipula- 
tions. Mais  lé  cours  du  tems  peut  faite  naître  des 


cas  et  des  hommes  qui  rendent  nécessaire  toute 
précaution.  —  C'est  pour  cette  raison  que  Te  sub- 
déiégué propose  formellement  ,  et  regarde  comme 
d'une  nécessité  indispensable  (  si  toutefois  les  per- 
sonnes intéressées  ne  doivent  pas  tltte  abandon- 
nées,  tôt  ou  tard  ,  à  l'indigence  et  au  malheur) 
que  ,  comme  il  a  déjà  été  proposé  dans  les  deux 
votes  mentionnés  ci-dessus  ,  que  non  -  senkmeiit 
des  bailliages  et  revenus  à  désigner  nomiuative- 
ment  ,  soient  afiéctés  hypothécairement  à  leur  en- 
tretien ,  mais  aussi  que  les  'employés  qui  admi- 
nistrent ces  bailliages  et  revenus  soient  tenus  ,  de 
la  part  de  l'empereur  et  l'Empire  ,  de  s'engager 
par  serment  ,  de  délivrer  toujours  et  directement 
aux  personnes  intéressées  ,  les  sommes  qui  leur  sont 
assignées,  avec  fidélité  et  sans  s'en  laisser  détourner. 
Quant  à  S.  A.  E.  de  Trêves  ,  le  subdélégué  attend 
une  instruction  particulière.  En  attendant  qu'il  la 
reçoive,  et  qu'il  puisse  exprimer  les  propres  sen- 
timens et  dispositions  de  S.  M.  impériale  pour- son 
co-électeur ,  il  doit  lui  être  permis  de  déclarer 
respectueusement  qu'il  partage  les  sentimens  qu'on 
doit  à  la  vertu  et  à  la  constance  dans  le  malheur. 

Le  subdélégué  se  réserve  l'ouverture  du  proto- 
cole,  pour  s'expliquer  ultérieurement  sur  cet  objet 
qui  mérité   toute  notre   sollicitude. 

/  §.    XCV. 

DlRECTOIRt. 

Le  subdéiégué  de  l'Ordre  tetitonique  ayant  dé- 
claré vouloir  voter  aujourd'hui  sur  les  propositions 
relatives  à  l'affaire  des  dettes  ,  on  est  prêt  à  en- 
tendre son  vote. 

Grand- Maître    Teutoniq_ue.  -, 

Les  questions  proposées  ati  sujet  d'--s  dettes  , 
doivent,  selon  l'avis  du  subdélégué,  être  entière- 
ment décidées  d'après  l'article  VIII  du  traité  de 
Lunéville,  et  les  articles  IV  et  X  de  celui  de  Campo- 
Formio  ,  qui  y  sont  rappelés. 

Ad  I.  En  conformité  des  principes  qui  y  sont 
établis  ,  il  est  d'avis  qu'on  doit  établir  comme 
règle  générale  ,  .que  les  dettes  du  pays  et  doma- 
niales de  tous  les  Etats  ecclésiastiques  cédés  ,  doi- 
vent passer  au  souverain  qui  recevra  tout  le  pays. 

Ad.  2.  D'après  la  même  règle  ,  les  de-ttes  des 
pays  ecclésiastiques  qui  sont  partagés  ,  passeront 
à  la  charge  prorata  des  nouveaux  souverains  aux- 
quels une  ou  plusieurs  parties  de  ce  pays  démembré 
tombent  en  partage.  —  Quand  même  une  hypo- 
thèque spéciale  serait  désignée  dans  l'obligation  , 
on  n'en  peut  pourtant  pas  tirer  la  conséquence 
que  le  souverain  auquel 'cette  hypothèque  spé- 
ciale totTiberait  en  partage  ,  soit  tenu  de  rem- 
bourser seul  le  capital  qui  y  est  affecté.  Des  hypo- 
thèques spéciales  ne  peuvent  être  regardées  que 
comme  ayant  été  accordées  au  prêteur  par  faveur 
particulière  pour  sa  plus  grande  sûreté.  Elles  ne 
sont  jamais  dopiiées  dans  l'intention  que  les  sujets 
d'un  bailliage  qui  sert  d'hypothèque  spéciale  d'un 
emprunt  fait  pour  le  bien  de  tout  le  pays  .  soient 
seuls  tenus  de  le  rembourser.  Autant  ce  principe 
aurait  été  injuste  et  onéreux  pour  ces  sujets  , 
autant  le  serait  la  prétention  d'après  laquelle  on 
voudrait  charger  le  souverain  qui  aurait  reçu  une 
pareille  hypothèque  spéciale  de  rembourser  seul  le 
capital  emprunté  sur  cette  hypothéqué. 

Ad  3.  Lorsqu'il  n'existe  qu'une  hypothèque  gé- 
nérale ,  le  subdélégué  croit  devoir-  faire  une  dis- 
tinction entre  les  dettes  du  pays  et  les  dettes  do- 
maniales. Les  premières  devront  être  réparties  entre 
les  souverains  à  raison  du  capital  contribuable  ,  les 
autres  à  raison  des  capitaux  domaniaux.  Quant  atix 
dettes  contractées  sur  des  hypothèques  particu- 
lières qui  sont  annullées  par  le  traité  de  Lunéville 
même  ou  par  ses  suites  ,  telles  que  les  duttcs  affec- 
tées sur  les  péages  du  Rhin  ;  elles  sont,.suivant  l'opi- 
nion du  subdélégué  ,  à  considérer  comme  des  dettes 
hypothéquées  sur  tout  le  pays,  et  elles  passent  à 
la  charge  des  nouveaux  souverains ,  soit  en  entier  , 
soit  au  prorata  de  la  part  qu'ils  reçoivent.  Dans  le 
cas  où  les  péages  du  Rhin  en  particulier  ne  seraient 
pas  conservés  jusqu'à  l'entier  remboursement  des 
dettes  qui  y  sont  affectées,  puisque  le  transfert 
d'une  telle  hypothèque  spéciale  sur  des  pays  r^ui 
sont  pour  la  plupart  déjà  endettés  ,  serait  extrême- 
ment onéreux  pour  le  nouveau  souverain  et  ses 
sujets.  Sous  ce  rapport,  et  à  l'occasion  de  cette 
considétation  ,  le  subdélégué  n'hésite  pas  de  pro- 
poser que  tous  les  points  contenus  dans  le  mé- 
moire présenté  par  l'envoyé  particulier  de  la  maison 
de  Nassau  ,  soient  pris  en  considération  particulière 
par  la  députation. 

Les  dettes  contiactées  sur  de  sittiples  oblig:ition9  , 
ou  celles  contractées  sans  titre  écrit,  rie  même  que 
celles  fondées  siir  des  décisions,  de  la  justice  ,  ou 
autres  prélenliions  liquidées  ,  telles  que  comptes  de 
maichands  ,  ouvriers  ,    etc.  ,   se   trouvent  dans   la 


nv'iiiecailn/goiie.  Le  subviL-'.ti;' 
cicues ,  qu'on  qoil  toiijuuis  lai' 
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i  croit ,  quant  a  ces 
e  aiteiiticm  à  quelle 
aul  qu  elles  auraient 
caisse  rlu  pays  ,  sotî 
répartition  devra  en 
être  faite  ,  soit  à  raison  du  capital  imposé  et  con- 
tribuable, ou  à  raison  des  revenus '.domaniaux  :  à 
quel  effet  les  Etals  intéressés  n'auraient  qu'à  faire 
examiner,  par  des  commissaires ,  les  cadastres  et 
comptes  y  relatifs. 

Quant  aux  dettes  qui  auront  été  contractées  par 
l'un  ou  l'autre  des  ecclésiustiques  sécularisés ,  uni- 
quement sur  leitrs  cassettes  ,  le  subdélégué  croit 
que  chacun  dt  ces  ecclésiastiques  devra  répondre 
dans  la  sult.^  de  ces  dettes  en  tant  qu'il  a  conservé 
et  qu'il  conservera  à  l'avenir  la  jouissance  de  ses 
argents  de  cassettes ,  et  qu'on  n'y  assignera  pas 
d'au'trL's  dépenses  que  celles  dont  il  était  précédem- 
ment ctiargé. 

Ad  4.  Les  dettes  contractées  par  les  Cercles  de 
Souabe  et  de  Franconie  doivent  ,  d'après  l'avis  du 
subdélégué  ,  rester  dans  la  même  proportion  que 
par  le  passé  ,  à  la  charge  de  ces  Cercles  et  des  pays 
qui  les  composent.  Dans  le  cas  où  le  pa)S  d'un 
Cercle  serait'panagé  entre  plusieurs  Etals  ,  la  part 
qu'ils  devront  par  la  ^uite  contribuer  aux  presta- 
tions du  Cercle  et  de  l'Empire  devra  être  réglée. 
Les  Etats  contribueront  alors  dans  la  même  propor- 
tion au  remboursement  des  capitaux  et  au  paiement 
dfs  intérêts.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'observer  que 
ceux  des  Etats  desdits  Cercles  qui  restent  dans  leur 
ancien  état,  et  n'éprouvent  ni  augmentation  m 
perte ,  contribueront  ,  comme  par  le  passé  ,  aux 
mois  rpmains  de  l'Empire  et  du  Cercle  ,  et  consé- 
quemrnent  aussi  aux  dettes  de  l'Empire  et  des 
Cercles. 

Ad  5.  Quant  enfin  aux  dettes  des  Cercles  dont 
la  plupart  ou  une  grande  partie  des  pays  qui 
les  composaient ,  ont  été  détachées  par  la  cession 
de  la  rive  gauche,  le  subdélégué  aurait  désiré  qu'on 
pût  déterminer  préalablement  les  rapports  des  pays 
(lesdits  Cercles  qui  restent  ;  mais  il  se  borne  dans 
l'état  actuel  de  proposer  ,  que  ces  dettes  des  Cercles 
en  question  soient  considérées  comme  de  vérita- 
bles dettes  des  pays  de  ces  Cercles  ,  parce  qu'elles 
ont  été  contractées  pour  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité générale  ,  de  la  sûreté  et  de  la  prospérité  -,  qu'en 
conséquence  ,  ces  dettes  devront  être  réparties  pro- 
portionnelleine^it  entre  tous  les  possesseurs  futurs 
des  ci-devant  pays  des  Cercles  ,  à  raison  de  la  tna- 
tricule  du  Cercle,  soit  en  entier,  soit  en  partie  , 
d'après  le  sens  du  traité  de  Lunéville. 

§    X  G  V  ,L 

:  D    I-R    E    C   T    O    I    R   E. 

Va  maintenant  mettre  en  délibération  les  récla- 
mations qui  restent  encore  ,  suivant  l'ordre  de  la 
dictature. 

Il  a  été  dicté  ,  le  5  octobre  ,  un  apperçu  de  la 
perte  des  Wild  et  Rhihgraves. 

Tous  les  subdélégués  trouvent  que  cette  réclama- 
tion a  été  satisfaite  dans  les  nouvelles  stipulations 
du  plai)  général. 

C  0  N  C  L  V  s  v  M. 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  délibérer  sur  cette  ré- 
clamation. 

■^  X  C  V  II. 

'2.  Réclamation  du  prince  de  Loewenstein,  au  su- 
jet de  Habizheim,    dictée  le  6  octobre. 

Tous  les  subdélégués  trouvent  que  cette  déclama- 
tion ne  regardant  aucun  objet  d'indemnité  ,  mais 
une  cause'en  litige  ,  elle  est  du  ressort  des  tribu- 
naux d'Empire  ;  ils  arrêtent  en  conséquence  : 

C  0  N  C  L  u  S  U.M. 
Oue  cette   réclamation   n'est  pas  de   la  compé- 
tence de  la  députatiou. 

^.    X  C  V  I  I  I. 

3.  Réclamation  du  comte  de'  Degenfeld  ,  dictée 
le  7   octobre. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis   que  le  comte 
de  Dei'^enfeld  doit  s'adresser  au  Gouvernement  fran- 
çais pour  obtenir  la  levée  du  sécpiestre. 
[ta   c  0  N  c  L  V  s  V  M. 
i     X  C  I  X. 

4.  Réclamation  du  comte  de  Linange-'Wester- 
bour"  ,  branche  aînée  ,   de  eodem   diclato. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  qae  M.  le  comte 

doit  s'adresser  au  Gouvernoment  français    pouï   la 

.  levée  du  séquestre  ,   et  que  les   autres   objets    de 

sa  réclamation  ne   sont    pas  de  la  compétence-  de 

la  dépuiation. 

Ita    c    0    N    C    L    u   S    D   M. 

V   c. 

5.  Représentation  de  l'envoyé  de  Nassau-Usin- 
gcn  ,  dictée  le  8  octobre. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  qu'on  doit  avoir 
égard  à  ce  mémoire  ,  lorsqu'on  votera  sur   chaque 
point  qu'il  renferme. 
^         ^  ^.    C  L  ■ 

6.  Réclamation  des  princes  et  comtes  de  Stol- 
bers;  ,  au  syjet  de  Konigstein  et  Rochefort  ,  de 
dutaio  8  ociobie. 
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Les  subdélégués  sont  d'avis   qu'il    est  satisfait  à 
cette  réclamation  par  le  nouveau  plan. 
Cdnclusum. 
Qu'il  n'y  a   pas  lieu  de    délibérer  sur   cette    ré- 
clamation. 

^     C  I  1. 

7.  Réclamation  des  trois  villes  anséatiques  ,  de 
eodem  diiuuo. 

MM.  les  subdélégués  se  réservent  de  voter  sur 
cette  représentation. 

Directoire. 
On    mettra    cette    réclamation    en  proposition, 
aussitôt  que  MM.   les    subdélégués   seront  prêts   à 
voter. 

§.     C  I  I  L 

8.  Mémoire  du  fondé  de  pouvoirs  de  S.  A.  S. 
l'archiduc  Ferdinand  ,  dicté  le  1 1  octobre. 

MM.  les  subdélégués  observent  qu'on  a  eu  égard 
dans  le  plan  général  au  principe  que  la  dépu- 
tation  a  soutccm  et  tait  coimaître  au  ministre  de 
France  ,  et  qui  est  conforme  à  celui  contenu  dans 
le  mémoire  ,  qu'on  se  borne  à  se  prémunir  à  ce 
sujet.  Le  sW^délégue  de  Bohême  se  réserve  cepen- 
dant de  s'expliquer  en  particulier  sur  cet  objet. 
S.     CI  V. 

9.  Réclamation  de  la  ville  de  Francfort  ,  de  dictato 
12  octobre  ,  ausujet  de  Sulzbach  et  Soden.  _ 

Domini  subdcUgati  croient  qu'il  a  été  satisfJit 
par  le  nouveau  plan  à  cette  réclamation  ,  qui  est 
datée  du  8,  mais  qui  n'a  été  dictée  que  le  12. 

.  CONCLVSVM. 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  délibérer  sur  cette  récla- 
mation. 

i    C  V. 

10.  Réserve  du  prince  deHohenlohe-B.irtenstein, 
au  sujet  de  la  seconde  géniture. 

MM.  les  subdélégués":  Dans  le  cas  où  il  ne  serait 
pas  remis  une  protestation  fondée  contre  cette  ré- 
serve ,  on  y  aura  égard  dans  la  rédaction  du  con- 
clusum  principal   de  la  députation. 
V    C  V  L 
Directoire. 
Annonce  qu'il  s'est  légitimé  le   18  octobre,  de 
,  la  part  de  la  ville  impériale  de  Dortraund  ,  Jean- 
Henri  de  Selpert. 

Quil/us  discessum. 

ITALIENNE. 


REPUBLIQ,UE 

Saint-Cloud  ,  U  l3  vendémiaire  an  11. 
BoNAPARlE  ,  premier  consul  de  la  République 
française  ,  et  président  de  la  République  italienne, 
vu  la  loi  du  corps-législatif  de  la  République  ita- 
lienne ,  du  7  août  passé  ,  portant  organisation  d'un 
Institut  national ,  arrête  : 

Art.  1".  Les  citoyens  Scarpa  ,  anatomiste. 
'  Oriani  ,  astronome. 

Volta  ,  physicien. 
,  CagBoli ,  mathématicien. 
Fontana,  mathématicien. 
Pino  ,  naturaliste. 
Moscati  ,  physicien. 
Appiani  ,  peintre. 
Isimbardi  ,  mécanicien. 
Dandolo,  chimiste. 
Saladini ,  mathématicien. 
Cassiani,  mathématicien. 
«      Mondini  ,   ananomiste. 
Savioli  ,  littérateur. 
Canterzani  ,  mathématicien. 
Monti ,  littérateur. 
Brugnatelli  ,   chimiste. 
Longhi ,  littérateur. 
Spanocchi  ,  jurisconsulte. 
'Villa  .jurisconsulte. 
Paradisi  ,    littérateur. 
Morcelli ,   antiquaire. 
Bettinelli  ,  littérateur. 
Rosa  ,  médecin. 
Fantoni ,    mathématicien  -  hy- 
drostatique. 
Le  père  Soave  ,  métaphysicien. 
Bonati ,  mathématicien-hydros- 
tatique. 
Bianconi  ,   littérateur. 
Monga  ,  métaphysicien. 
Marj  ,  mathématicien-hydros- 
tatique ; 
Sont  nommés  membre  de  l'Institut  national  de 
la  République  italienne. 

II.  Ils  se  réuniront,  et  présenteront  au  scrutin  et 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages  ,  en  exécution  de 
l'atticle  XVin  de  la  même  loi ,  une  liste  double  des 
nouveaux  membres  à  élire  pour  porter  l'Institut  au 
nombre  complet  de  60  membres. 

III.  Les  trente  plus  âgés  seront  pensiotinés.  Ceux 
qui  recevront  plus  de  6000  liv.  de  la  République  , 
n'auront  droit  à  la  pension  qu'autant  que  les 
autres  seraient  pensionnés. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Signe  Bonaparte. 
Par  le  président  : 
Le    ministre    des    relations     extérieures    de   la 
République   italienne  ; 
'  Signé,  Mareîcalchi. 


î  N  T  E  RI  E  U  R. 

Paris  ,  le  9   bnirnahc. 

Le  premier  consul  s'est  long  -  tems  arrêté  sur 
le  champ  de  bataille  d'ivry  ;  le  maire  et  les  prin- 
cipaux habitans  de  la  commune  lui  ont  désigné 
les  différentespositions  des  deux  armées.  Il  a  ordonné 
que  la  vyramide  élevée  sur  ce  champ  de  bataille  , 
et  qui  avait  été  détruite  pendant  la  révolution  ,  fût 
rétablie. 

Il  a  ordonné  qu'il  y  fût  ajouté  une  inscription 
qui  fît  connaître  que  les  malheurs  éprouvés  par 
la  France  à  cette  époque  ,  étaient  le  résnliat  de 
l'appel  fait,  par  les  dilférens  partis  fra,ncais  ,  aux 
nations  espagnole  et  anglaise  ;  et  que  toute  famille  , 
tout  parti  qui  appelle  les  puissances  étrangères  à 
son  secours  ,  a  mérité  et  niéritera ,  dans  la  posté- 
rité la  plus  reculée  ,  la  malédiction  du  Peuple 
français. 

Le  "maire  d'Ivry  a  adressé  au  premier  consul  les 
paroles   suivantes  : 

GÉNÉRAL    PREMIER    CONSUL  , 

1!  La  commune  d'Ivry  ne  devait  jamais  s'at- 
1)  tendre  à  posséder  dans  son  sein  le  hérbs  de  à 
1)  la  France  et  le  pacificateur  de  l'Europe.  Vos  ex- 
1)  ploiis,  général  premier  consul  ,  lui  rappellent 
n  ceux  d'un  conquérant  qui  ,  jailis  dans  la  plaine 
)i  dont  elle  porte  le  nom  ,  sut-,  comme  vous ,  vaincre 
1)  et  s'immortaliser. 

11  Vos  regards ,  gpnéral  consul  ,  sont  dignes  des 
Il  hauts  faits  qui  s'y  sont  passés  ,  et  ils  laisseront  à 
!i  la  postérité  le  souvenir  de  deux  grands  hommes,  n 

Le  premier  consul  est  entré  à  Evreux  à  quatre 
heures  du  soir.  Le  maire  lui  a  présenté  les  ciels  de 
la  ville  ;  il  serait  difficile  d'exprimer  les  seiuimens 
d'attachement  et  de  reconnaissance  que  le  peuple  ■ 
lui  a  témoignés  sur  son  passage. 

A  Louviers  ,  il  a  visité  dans  le  plus  grand  détail 
les  manufactures  de  cette  ville  ,  -et  spécialement 
celle  du  citoyen  Decrelot. 

Du  Pont-de-l'Arche  ,  .il  s'est  rendu  aux  forges  de 
cuivre  de  Romilly  ,  auxquelles  il  a  donné  beaucoup 
d'attention  ;  il  a  fait  distribuer  aux  ouvriers  des  ma- 
nufactures qu'il  a  visitées  ,  des  gratifications  ex- 
traordinaires. 

A  Evreux  ,  vingt  demoiselles  dont  la  plua  âgée 
avait  douze  ans  ,  ont  été  présentées  à  madame 
Bonaparte.  Entrautres  pièces  de  vers  qu'elle»  lui 
ont  offert,  on  a  distingué  celle-ci  : 

SVR  ton  rivage  fortuné 

Un  cri  d'amour  se  fait  entendre  , 

Iton  !  dans  Evreux  étonné 

Minerve  ou  Mars  vient  de  descendre  : 

■Vois  ce  char  couvert  de  1; 

Des  héros  retracer  la  gloire 

Et  sur  ce  faisceau  d'oliviers 

La  Paix  embrasser  la  Victoi: 


C'est  l'idole  de  tous  les  cœurs  , 
C'est  le  sauveur  de   la  Patrie  , 
C'est  le  Dieu  qui    sécha  les  pleurs 
De  la  France  et  de  l'Italie  : 
C'est  l'arbitre  de  l'Univers  , 
Qui  dans  sa  balatKe  sacrée 
A  pesé  les  Peuples  divers , 
Et  qui  leur  rend  les  jours  d'Aslrée. 

Après  avoir  éteint  les  feux 
De  la  Guerre  impie  et, cruelle, 
n  fait  à  ses  Eufans  heureux 
Une  visite  pateruelle  ; 
Ainsi  l'Astre  pompeux  du  jour. 
Apres  les  éclats  du  tonnerre  , 
Sourit  i  et  son  brillant  retour 
Console  Cl   féconde  la  Terre. 

Il  fuit  ses  superbes  Palais 
Pour' voir  les  Cités  ,  le»  Campagnes 
Sa  Garde  est  l'amour  des   Français  , 
Et  les  Grâces  sont  ses  compagnM  : 
Tel  est  peint  par  Anacréon  , 
Le  Dieu  de  la  plaine  éthére> 
Se  promenant  avecjunon  , 
Minerve  ,  Mars  et   Cythéréc. 

Trop  tôt,  augustes  Voyageurs  \ 
Vous  serez  loin  de  ce  rivage. .  .  . 
Mais  v'ous  resterez  dans  nos  cœurs  , 
L'Amour  y  grava  votre  image  : 
Telle  Iris  de    l'azur  des  Cieux  , 


Laissant 
Le  doux  [ 

E.  D.  Pain  ,  j 
près   le  tri 


ses  pas  radieux 
fum  de  l'ambroisie. 

lubstitut  du  commissaire  du  Gouvernement 


al  criminel  de  l'Eure. 


De    l'imprimerie  de    H.   Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n"   18. 
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Mardi  ,    i  i     brumaire  nn  i  i  (k  la  République  française ,  une  et  indmiiiblc. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  : 


ipteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  MoNiTEpR  est  le  seul  Journal  o£icul. 


E  X-T  E  R  I  E  U  R. 

A     L     L     E     M    A    G     N     E. 

RATISBONNE. 

VHx-huitkme  sùtrice  de  ta  dfputntiqn  extraordinaire 
d(  'rkmj'ire  .  ifniu:  U  2t  o'ctohr&'i^o%\,  (2g  vende- 
m'uiin  an  i  I .  ) 

§■    C  V  I  I. 
Directoire. 

Ceux  des  subdélét;,ués  qui  n'ont  pas  encore  voté 
stif  le  nouveau  glnn  g,çncfal ,  se  sont  réservé  dans  U 
^{lerniere  séiince  d'çpic.ttrf  l'-V^'?  votes  à  ce  sujet  ;  de 
mcriie  que  ipf^s  l'eç  sapiiéiégués  se  sont  réservé  d? 
faire  connaurp  Icqr  opiinon  sur  la  dernière  note 
explicative  des  niinjsues  des  puissances  médijtiiccs. 
Ou  est  en  consétjueijce  prié  i  entendie  ces  votes. 

Apjiel  des  voies. 

B.qh|W£. 

Le  subdélégué  n'est  pas  encore  autorisé  à  voter 
sur  le  plan  en  cénéial.  L'état  gctu.el  des  choses  et 
l'ordre  exprès  clc  sa  cour  ne  lui  permettent,  pour 
le  mompot ,  que.d.e  (aire  la  dédaraxiori  suivante': 

La  cotfr  impériale  e,t  royale  ,  après  avoir  pris  con- 
naissance du  plan  dindeninii.e  modilié  ,  proposé  à 
îa  dépntation  cxiraouJinaire  d'Empire,  n'a  pas  tardé 
\in  moment  de  charger  le  sabdélégné  de  Bohême 
tic  s'expliquer  sur  ce  plan  avec  la  haiicliise  qui  est 
conforiaie  à  la  giande  confiance  que  S.  M.  I.  ràet 
dans  les  sentiméns  de  justice  tle  ses  co-dépuiés,  de 
même  qu,ç  dans  ceux  des  puissances  médiatrices. 
S.  iyi.  I.  est  persuadée  qu'en  exposant  maintenant 
jes  sepùmens  et  les  rnesures  qu'elle  a  prises  .  ils  se 
convaincront  combien  ces  rnssures  et  ces  sentimenp 
«ont  propres  à  ^lire  naître  une  confiance  et  une 
bienveillance  réciproques.  AK'^'^  effet,  le  subdélégué 
de  Bohèipe  se  voit  d^ns  le  cas  de  iaire  envisager 
^es  explications  sous  un  dpuble  point  de  vue  : 
d'abord  celui  de  U  plus  rigoureuse  justice  de  la 
afcclamation  présentée  à  la  députation  d'Empire 
pour  S.  A.  R.  le  giand-duc,  et  e;nsuite  sur  celui 
des  dispositiçins  et  démarches  conciliante?  de  la 
çoui  inipéiiale  qt^i  lui  ont  été  annoncées  en  même- 
teins. 

Sons  le  premier  point  de  vue ,  qui  est  le  plus 
essetititl  ,  lEmpire  germanique  est  tenu  de  donner 
au  giand-dijc  une  pleine  et  entière  indemnité. 
L'Autriche  est  en  droit  d'insister  sur  l'exécution  de 
celle  oblia,-*''C>" .  iQndée  sur  le  traité' de  paix  et  d'y 
persister  ;  et  la  dépulation  d'Empire,  dont  les  pleins- 
pouvoirs  (le  portent  pas  quelle  peut  changer  le 
traité  de  pai^  ,  rnais  quj  la  chargent  au  contraire 
djns  les  aiiiclçs  V  et  VII  de  son  exécution,  n'est 
pas  auiQiisée  à  consentir  à  4es  prQposilions  qui 
sont  conti>iires  à  l'un  de  ces  articles,  à  moins  que 
la  jiaitie  iniéiesséc  n'y  consepte  elle-niême  volon- 
uirenicnt.  pç  même  ,  la  Frapce  n'est  pas  plus  en 
^roit  ,  conintic  partie  toniraciante  de  la  paix  de 
Lupévillc  ,  (le  conclure  avec  d'autres  des  conven- 
tions ou  de  pis^ctiie  des  plans  d'indetiiniiés  qui 
portent  aiieipu  .à  aucjune  ^les  stipulations  de  ce 
jraité. 

La  mission  amicale  d'un  mé,4i?.teur  n'autorise  pas 
davantage  a  tçij;r  (es  ;lroits  d'utie  partie  co-intéres- 
sée  SiiDs  son  coifsentement.  Ces  principes  décou- 
lent des  pi^piieres  rioli^ns  dp  droit  public  sur 
)  exécntjon  desquels  repose  le  rtjaintien  de  la  paix 
et  dp  la  ju.Htfce  entre  )es  Ejats  indépendans. 

Ces  principes  établis  ,  il  s'agit  raaintenant  unique- 
ment de  savoir  si  le  premier  pi,:n  de  médiation  , 
pu  bien  le  secopd  ,  qui  a  éi£  njo^iilîé  ,  assigne  , 
^on|loi.mémei]t  à  ce  que  pfcjcrit  rarticle  V  du  traité 
jjc  paix  ,  au  giarid-duc  une  ifidem/)ité  pleirje  et  cii- 
Jtierc  pour  la  pcr;e  de  la  Toscane.  Le  subdélégué  de 

fohcinc  a  pfoijvé  à  la  dépiuatii^fi  d'Empire  que 
indcmniié  proposée  pr^ur  Ja  Toscatjc  dans  le  pre- 
mier plan  de  piédiaiion  ,  ne  forme  pas  même  le 
j^jers  de  la  perte  la;ie  en  revetius.  Les  piembres  de 
ia  diputalion  ,  pi  jes  puissances  médiatrices  n'ont 
élevé  tîçs  douics  ou  produit  des  objections  eonlte 
xes  pret^yes.  On  n'a  rion  plus  rien  objecté  contre 
jes  calculs  par  lesquels  le  subdéléguc  de  Bohêpe 
a  prouvé  yu,c  l'équivalent  dcnia,ndé  pour  le  grand- 
duché  de  Toscane,  ne  surpasse  en  aucune  manière 
»cs  revenus.  Mais  la  icclaniation  et  la  demande  du 
.»uhd.elçgi)C  de  Bohème  lurent  liniqucinent  ,  et  sans 
.expo^ijtioH  Je  m,oiils ,  iccomtnaiulccs  pour  y  avoir 
qe  justes  cjards. 

La  cour  impéti.ile  doit  donc  d'autant  plus  être 
surpiiie  de  ce  qn  on  n'y  a  en  aucun  égard  dans  le 
plan  d'iiidcmniié  nioddlé  ,  «t  que  quoiqu'on  ait  sa- 
tisfait ù  pitiiquc  tiiiiiis  les  autres  rétlatuaiions  ,  on 
naii  cependant  tiiin  pioposé  pour  rcniédiicr  à  l'in- 
julbtaace  de  1  iiidcimuié  auignce  augiand'duc. 


Sois  le  poipt-de-vpe  de  la,  jgwice  ,  on  ne  peut 
cjonc  nullement  interpréter  en"  mal  si,  S.  M.  impé- 
riale se  voit  obligée  de  réserver  de  nouve.ni  ,  de 
la  manière  la  plus  solennelle  ,  les  droits  de  S'in  nu- 
Pj'^  '.f^""^  ^?  de  sa  maison  ,  en  Hj-otcsiant  contre 
1  adoption  du  plan  modilié  di>s  médiateurs. 

Le  subdéiégué  de  Bohême  croit  qu'il  ne  peut 
exister  aucu.r  doute  cs.seniiel  et  fondé  sur  le  droit 
cies  gens  et  le  droit  public  d'Allemagne  ,  contre  la 
légitimité  de  cette  réserve.  Ce  n^est  pas  la  majorité 
des  votes  de  la  députation  qui  peut  la  rendre  dou- 
teuse ,  parce  qu'elle  n'est  pas  en  droit  de  franchir 
les  hnîites ,  et  d'aller  comte  le  but  de  ses  pleins- 
pouvoirs.  Ce  n'est  non  plus  l'immutabilité  des  pro- 
positions! de  médiation  ,  parce  qu'elles  doivent  être 
réglées  d'après  la  justice  de  la  demande  ,  et  que 
celle-ci  ne  doit  pas  être  modifiée  par  des  propo- 
sitions faites  à  l'amiable-,  et  qui  ne  sauraient  être 
considérées  comme  un  prononcé  définitif.  C'est 
ainsi  que  le  premier  plan  d'indemnité  a  été -modifié 
par  le  second  en  plusieurs  points  essentiels;  mais 
pas  quant  au  principal  objet  réclamé  ,  pour  lequeî 
un  juste  changement  supplémentaire  ne  peut  pas 
être  relusé  avec  raison. 

On  ne  peut  pas  davantage  olijecter  à  cette  ré- 
clamation ,  que  la  masse  des  mrlemnités  n'égale 
pas  celle  des  demandes  ;  car  si  ce  cas  existait  , 
il  serait  toujours  injuste  de  mettre  la  restriction 
à  la  charge  d'une  seule  partie,  qui  devrait  êtVe 
effectuée  plutôt  par  iine  diminution  proportion- 
nelle de  l'indemnité  de  toutes  les  parties  inté- 
ressées. Mais  le  subdél.;gué  de  Bohême  ne  peut 
pas  se  dispenser  d'ajouter  l'observation  'que,  dans 
un  cas  pareil  .  le  nombre  de  ceux  qui  doivent  être 
indemnisés  doit  être  restreint  à  ceux  qui  y  sont 
exprcssémeri^t  a:ppelés  dans  le  traité  ,-  mais  on  s'est 
remarquablement  écarté  de  ce  principe  dans  les 
deux  plans. 

S.  M.  est  bien  loin  de  vouloir  envier  à  qui 
que  ce  soit  les  assignations  proposées  ,  mais  elle 
attend  aussi  avec  une  pleine  assurance  que  ,  par 
une  juste  réciprocité,  aucun  des  autres  co-inté- 
ressés  ne  demandera  que  S.  A.  le  grand-dnc  soit 
seule  exclue  d'une  répartition  juste  et  propordon- 
nelle  des  objets  d'indemnité  qui  existent. 

Si  tout  ce  qu'on  a  allégué  Jusrju'ici  prouve  irré- 
fragablement  que  la  cour  impériali  serait  en  droit 
de  demander  un  changement  dans  les  propositions 
de  la  médiation ,  par  lequel  l'indemnité  pleine  et 
entière  du  grand-duc  soit  assurée  ,  elle  est  d'au- 
tant plus  en  droit  d'attendre  et  de  demander  une 
telle  iiiodification  de  ces  propositions  par  laquelle 
cette  indemnité  serait  fourme  au  moins  dans  la. 
mesure  très-limitée  ,  à  laquelle  la  cour  impériale 
veut  restreindre  ses  prétentions  par  l'effet  d'une 
rriodéraiion  spontariée  et  de  ses  égards  amicaux 
pour   les  puissances  médiatrices. 

Encore  avant  la  réception  des  instructions  con- 
ciliantes annoncées  dans  la  quatrième  séance'  de 
la  députation  ,  l'ambassade  impériale  à  Paris  avait 
fait  au  Gouvernetrient  frar:çais-  des  propositions 
d'un  supplément  d'indemnité  pour  le  grand-duc, 
dont  il  résultait  une  diminution  considérable  de 
sa  pleine  indemnité  ;  mais  elles  ne  furent  point 
acceptées.  .Après  avoir  reçu  les  instructions  qui 
lui  ont  été  adressées  de  Vienne  ,  le  8  septembre , 
ledit  ambassadeur  fit  une  proposition  par  laquelle 
rindeinnité  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  serait  réduite 
à  la  moitié  des  revenus  qu'il  a  perdus.  A  cette 
proposition  .  se  trouvait  lié  le  plan  d'un  échange 
volontaire  du  district  bavarois  palatin  de  Bavière  , 
situé  sur  la  rive  droite  de  llnn  ,  contre  toutes  les 
possessions  autrichiennes  en  Souabe.  En  consé- 
fjuence  de  quoi  l'électeur  Palatin  aurait  été  suf- 
hsammcnt  dédommagé  ailleurs  pour  le  surplus  de 
sa  cession.  En  général  ,  on  y  avait  eu  de  si  justes 
égards  pour  les  intérêts  de  S.  A.  électorale,  qu'on 
devait  sans  doute  se  promettre  le  libre  consen- 
tement de  ce  piince  ,  d'autant  pl'>s  qu'on  aurait 
aussi  écarté  par  la  proposition  d'une  convention 
pour  les  sels,  récipioque  et  avantageuse,  les  prin- 
cipaux obstacles  qui  s'opposaient  à  un  pareil 
échange. 

Mais  d'après  les  dernières  nouvelles  de  Paris  , 
l'ambassadeur  dé  S.  M.  impériale  n'a  pas  encore 
reçu  du  Gouvernement  français  la  réponse  qu'il 
lut  avait  promise  sUr  cette  proposition.  Cependant 
il  a  été  chargé  ,  pat  des  instructions  ultérieures  ,  de 
faire  des  propositions  qui ,  dans  le  cas  où  la  réponse 
française  aurait  décliné  la  proposition  ci  -  dessus 
mentionnée  ,  l'auraient  mis  en  état  de  continuer 
la  négociation  par  des  projets  ultérieurs  L'une 
contenait  des  nouvelles  modifications  du  susdit 
plan  d'échange.  Ces  propositions  reposaient  sur  le 
principe  de  S.  A.  R.  Le  grand  duc  clevail  renoncer 
à  irn  peu  plus  que  la  moitié  de  sa  juste  indem- 
nité ,  et  ne  recevoir  en  tout  qu'environ  1 .800.001)  H. 
de  revenus.  Une  modéialion  aussi   extraordinaire 


pouvait ,  avec  raison  ,  autoriser  le  vœu  que  le  sup- 
plément d'inrlernûité  lût  situé  ,  sinon  à  la  frontière 
de  Salzbourg  ,  du  moins  pas  dans  un  Cercle  d'fm- 
pire  plus  éloigné  que  celui  de  Souabe.  IVIai^  la 
cour  impériale  ignore  encore  si  ,  et  jusqu'à  quel 
point  ,  le  Gouvernement  français  a  doni'ié  occasîoy, 
à  l'aiiiba.ssadeur  impéiial  à  Paris  ,  ou  l'a  mis  dans  le 
cas  de  luiit  iiàagc  de  tes  dernières  propositions. 

Dans  tous  les  cas,  la  cour  impeiidlc  se  flatte, 
avec  raison  ,•  d'avoir  prouvé  par  de  telles  pioposi- 
lions  la  natjire  de  ces  .dispositions  conciliantes ,  et 
le  grand  prix  qu'elle  met  à  l'intervention  amicale 
et  aux  propositions  des  hautes-puissances  média- 
trices. Elle  se  cio/tdonc  en  droit  d'espérer  qu'clh.'S 
auront  maintenant  réciproquement  dtségards  justes 
et  amicaux  envers  la  nciison  d'Autriche  ,  et  que  , 
finalement  ,  elles  rriodilieront  leur  plan  d'indem- 
nités de  manière  qu'il  lui  soit  possible  d'y  accéder. 

Il  résulte  principalement  des  circonstances  que 
le  subdélégué  de  Bohême  vient  d'indiquer,  qu  ou 
ne  peut  nullement  imputer  à  S.  M.  impériale  les 
rétards  qu'éprouve  le  travail  de  la  présente  dépu- 
tation. Elle  doit,  au  contraire,  regretter  sinccie- 
ment  qu'ion  n'ait  pas  lépondu  de  la  part  des  Eials 
co-députes  et  des  puissances  médiatrices  ,  aux  meil- 
leures intentions  et  aux  démarches  prévenantes 
de  sa  cour  ,  avec  cet  empressement  réciproque  par 
lequel  toutes  les  difficultés  auraient  facitement  pu 
être  levées  d'une  manière  ou  de  l'autre,  et  peu- 
vent encore  l'être.  Les  rapports  généraux  et  les 
circonstances  ne  sont  non  plus  d'une  telle  urgence  , 
que  l'examen  plus  mûr  dé  l'afiFaire  des  indemnités 
puisse  faire  prévoir  quelque  danger.  Toute  l'Europe 
est  en  repos  et  désire  le  maintien  de  la  paix.  L'Alle- 
magne attend  son  sort  avec  patience  et  constance. 
La  France  a  tout  sujet  de  se  contenter  des  avantages 
que  la  paix  lui  a  procurés ,  et  aucun  d'envier  ,  et 
moins  encore  de  refusera  la  cour  impériale  fcxécu- 
tion  des  stipulations  qui  la  regardent.  L'empereur 
Alexandre  l"  est  un  monarque  qui  aime  la  paix  et 
la  justice  ;  qui  ne  méconnaîtra  pas  ,  dans  fextrême 
modération  de  l'ami  fidèle  de  son  Empire ,  cette 
nouvelle  preuve  de  ces  égards  amicaux.  L'Autriche, 
bien  loin  de  léser  les  droits  de  qui  ciue  ce  soit  ,  est 
prête  à  sacrifier,  pour  faciliter  les  indemnités  gé- 
nérales ,  plus  de  la  moitié  de  ses  prétentions  juste! 
et  incontestables  i  et  s'acquiert  par  là  de  nou- 
veaux droits  à  la  reconnaissaiice  de  la  patrie 
allemande.  ' 

Enfin,  quelque  défavorable  que  soit  le  jour  souS 
lequel  on  a  cherché  à  faire  paraître  sa  conduite 
relativement  à  l'occupation  de  Passau,  elle  confirme 
cependant  de  nouveau  la  tnodération  de  ses  dispo- 
sitions. 

De  tous  les  objets  d'indemnité  surlesquels  l'Au- 
triche et  la  Bavière  formaient  des  prétentions  égales, 
l'Autriche  n'a  fait  occuper  que  ta  seule  ville  de 
Passau  .  ei  elle  a  laissé  la  cour  palatine  prendre 
tranquillement  possession  des  autres.  Supposé  que 
les  préteniions  d'indemnités  fussent  également  fon- 
dées ,  aucune  d'elles  n'avait  plus  de  droit ,  ni  un 
droit  exclusif  d'occuper  ,  puisque  le  plan  de  nié-- 
dialion  ne  pouvait  pas  donner  ce  drojt ,  et  ne  pro- 
posait non  plus  aucune  prise  de  possession  provi- 
soire. Mais  ,  sans  répéter  toutes  les  circonstances 
et  déclarations  par  lesquelles  la  cour  impériale  a 
déjà  prouvé  plusieurs  fois  la  léaitiiTiité  de  celle  oc- 
cupation et  l'intention  pure  qui  l'a  dirigée  dans  cette 
démarche  ,  le  subdélégué  de  Bohême  est  chaigé  de. 
faire  disparaître  toute  apparence  de  doute  à  ce 
sujet,  par  les  deux  ouvertures  suivantes  :  i.  que  la 
cour  impériale  ;  ainsi  que  son  ambassadeur  l'a  déjà, 
fait  connaître  ,  il  y  a  quelque  tems  ,  au  Gouverne- 
ment français  ,  quelque  soit  son  désir  que  la  ré-* 
sidencede  Passau  ne  soit  pas^détachée  du  territoire 
de  Passau  destiné  au  grand-duc  ,  n'y  persisterait 
cependant  d'aucune  manière  ,  comme  sur  une  con- 
dition indispensable  ;  mais  qu'elle  consentirait  à  la 
séparation  des  parties  de  la  rive  de  Passau  ,  situées 
sur  les  rives  gauches  de  l'Inn  et  du  Danube  ,  si  on 
voulait  en  échange  donner  au  grand-duc  d'autres 
avantages  :  2.  quelle  consentirait  également  a  I  e- 
vacuation  de  cette  partie  de  la  ville  de  PaSsau  ,  si 
l'électeur  palatin  s'engageait  à  ne  point  l'occuper  de 
son  côté  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  assuré  par  quelque 
convention  au  grand  -  duc  l'inderanité  restreinte  , 
d'après  les  scntimeiis  de  modération  qu'on  a  déj-i 
souvent  fait  connaître. 

Saxe.  = 

D'après  le  principe  que  la  sécularisation  effectuée 
par  l'indemnisation  ne  peut  pas  léser  les  droits  d'un 
tiers  dans  les  pays  servant  d'indemnité  ,  la  restric- 
tion de  la  proposition  de  la  députation  ,  contenue 
dans  la  dernière  noie  des  ministres  des  puissances 
médiatrices  ,  parait  avoir  besoin  de  l'interprétation 
suivante.  Savoir  :  que  les  institutions  littéraires  qui 
continuent flesubsistersur  la  rive  droite  , conserve- 
ront, comme  parle  passé,  les  biens  et  revenus  qu'elle» 


possèdent  dan»  )es  pays  sécularisés  comme  dans  d  au- 
tres pa\s:  car  cescorporationsnctantpoint  siijeites  à 
h  S'jcnhirisation,  il  serait  injuste  de  donner  aox  princes 
in.lemiiisés  ,  comme  un  surcroît  accidentel  et  inat- 
tendu ,  ces  biens  et  revenus  qui  doivent  conserver 
leur  ancienne  destination.  'On  devrait  en  consé- 
quence ie|iiésenier  auxdits  ministres  que  la  ^;cné- 
losiié  et  l'amour  de  la  justice  des  hautes-puissances 
uiédiatiices  inspire  la  ferme  confiance  qu'elles  n'en- 
tendent p.ts  donner  ,  par  la  disposidon  du  ^  XXXIV, 
n"  3  ,  du  plan  d'inrienniiiés  ,  qui  déterrviine  la  sépa- 
ration de  ces  biens  et  revenus  entre  la  France  et 
l'Alleinagne,  à  quelques  souverains,  un  suicrojt 
d'indemnité  qui  ne  doit  pas  leur  revenir,  et  par 
lequel  les  corporations  ,  qui  ne  sont  pas  des  objets 
dû  sécularisation  et  d'indemnité  .  mais  qui  conser- 
vent leur  existence  ,  perdraient  leurs  propriétés  né- 
cessaires de  ce  côté  du  Rliin. 

Brandebourg. 

La  5ubdéléf!;ation-' de  Brandebourg  s'est -réservé 
dims  la  dernière  séance  de  s'expliquer  sur  la  der- 
nière note  française  ,  ainsi  que  sur  la  réclamation 
,dcs  trois  villes  impériales  et  anscatiques  de  Lubcck  . 
^rême  et  Hambourg.  Elle  va  maintenant  porter  au 
protocole  ce  vote  réservé. 

I".  Il  est  maintenant  décidé  par  l'interprétation 
donnée  dans  la  note  des  ministres  médiateiiis  aux 
mots  gouvnnrmens  rtifiectijs  ,  à  la  fin  du  troisienitr 
principe  ,  \  XXXVI  ,  que  les  biens  de  l'université 
xle  Mayeiice  doivent  appartenir  au  giiuvernemcni 
du  lieu  de  la  rive  droite  dans  lequel  ils  sont  situés. 
Mais  comme  il  est  en  même  teras  laissé  à  la  vo- 
lonté de  la  dépuration  de  déterminer  à  qui  devront 
appartenir  les  biens  et  revenus  de  l'université  de 
Mayence  situés  d.ms  le  pays  d'un  prince  rjui  n'a 
«ucune  indemnité  à  prétendre,  la  justice  et  l'é- 
lîuiré  paraissent  cxiiitr  qu'il  soit  arrêté  ,  de  la  pan 
de  la  députation  ,  que  ces  biens,  revenus  ou  capi 
taux  restent  à  l'université  de  Mayence  ,  puisqu'elle 
i'a  point  été  supprimée. 

ï".  Il  est  très-satisfaisant  que  les  ministres  mé- 
diateurs soient  d'accord  avec  la  députatiot)  ;  tjue 
les  expressions  lerTt!  tt  jjropriéiés  .  au  commence- 
tnent  du  quatrième  principe  du  ^  XXXIV  ,  comine 
diflérant  des  mots  p^^ys  et  Et.its  ,  doivent  avoir  la 
signilicationque  les  dettes  personnelles  des  princes 
indemnisés  provenant  de  la  rive  gauclie  du  Rhin, 
Sertuit  afijctées  sur  leurs  nouveaux  domaines,  et 
qu'ils  ne  peuvent  pas  an  charger  leurs  nouveaux 
jjays  et  sujets. 

3">.  Il  est  très-important,  et  doit  être  reconnu 
avec  i/ratitude  .  que  par  la  déclaration  qui  vient 
d'être  faite  ,  là  stipulation  de  l'article  VIII  du  traité 
de  Lunéville  est  maintenue  .  et  que  les  sujets  des 
pays  servant  d'indemnité  ne  devront  pas  se  charger 
des  dettes  de  la  rive  gauche,  garanties  pai  les  Etats 
des  pays  ,  et  contractées  pour  le  bien  de  l'admi- 
r.istration  des  pays.  On  reconnaît  dans  cette  décla- 
ration une  preuve  nïanifcste  de  larnonr  de  la  jus- 
tice du  Gouvernement  français  ;  et  comme  de  cette 
manière  te  Gouvcreement  français  se  cliarive  lui- 
même  de  toutes  les  dettes  réelles  des  pays  delà  rive 
aatichc  du  Rhin  ,  ci  que  les  dettes  personnelles  des 
princes  doivent  être  acquittées  sur  leur»  nouveaux 
domaines  ,  il  ne  peut  pas  être  question  dimpojer 
les  sirjcls  de  la  rive  droite  du  Rhin  pour  le  rem- 
boutsemcDt  des  dettes  de  la  rive  gauche.  Quant 
aux  dettes  des  pa)S  de  la  tive  droite  ,  occjsiotrnées 
yar  ia  guerre  ,  les  lois  d'Empire  déterminent  déjà 
comment  les  sujets  allemands  sont  tenus  de  cou- 
coarir  au  xemboui sentent  de  ces  dettes  par  l'au- 
gmetuatioa  des  impôts  et  des  contributions  ;  il 
ne  faudra  donc  pas  de  nouvelle*  déterminations  à 
c.e  sujet, 

40.  On  tloit  également  et  préalablement  savoir 
gré  au  ministre  (le  France,  de  ce  qu'il  a  fait"  par- 
venir au  Gouvenienient  français  le  vueu  de  la 
députatiot!  ,  au  sujet  de  la  suppression  du  dioit 
d'étape  à  Mayence  et  Cologne.  Ou  peut  attendre 
de  sa  générosité  et  de  son  amour  pour  la  justice 
qu'il  y  acquiescera,  avec  d'autant  plus  d'assuraitce 
que  la  liberté  de  la  navigation  et  du  comrnerce 
est  incompatible  avec  le  maintien  de  ces  droits 
d'étape  ou  droit,  de  relâtbe  forcé.  — Lorsque  cette 
décision  aura'été  prise  ,  il  sèr^  également  néces- 
♦saire  pour  la  liberté  du  cornmeixe  et  de  la  na- 
vigation ,•  de  '  s'entendre  avec  le  ijouvernement 
frauçai*  de  la  part  ds  l'Empire  germanique  ,  sur 
un  règlement  convenable  relativement  au.  droit 
«le  clouvn-e  .  qui ,  dans  leur  état  actuel  ,  donnent 
li'eu  à  plusieurs  inc>'>nvéniens  ,  de  tT)ême  qu'au  thal- 
weg; et  chemin'  d;;  halage.  On  peut  espérer  awc 
coi.liunce  de  réqraité  et  des  nobles  sentiirr^ns  de 
la  léi!,ation  française,  qu'elle  y  prêtera  avec  plaisir 
la  main.--  •  :' 

La  réclamation  des  trois  villes  impériales  et  .inséjr- 
tiques  ,  u  été  remise  avatit  qii-e  le  plan  d'indein- 
nité  modifié  ait  nu  parvenir  à  la  connaissance 
di-s  députés  de  cette  ville.  Comirie  par  ce  plan 
leur  principal  vœu  se  trouve  déjà  rempli,  et  qu'il 
1.-UV  a  été  accoi-'dé  l'entière  neutralité ,  même  pen- 
c'.:i:n  les  iVu'rves  d'Empire  qui  auront  lieu  dans  la 
suite  .  de  même  que  l'altranchissement  de  toute 
'coijtiibtition  militaire  et  de  guerre  ordinaire  et 
extraordinaire  ;  on  croit  que  cette  concession  gé- 
nérale peut  d'autau-t   plus   les  satisfaire  ,  que   les 
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demandes  partictdi.:res  qu'elles  ont  faites  jt^nt  en 
partie  déjà  comprises  dans  le  priucq)--  itéi-.éral  de 
leur  neutralité  ,  et  pourraient  en  partie  porter- 
atteinte  à  la  liberté  et  aux  droits  de  souveraineté 
des  Etats  voisins ,  si  on  spécifiait  d  autres  cas  parti- 
culiers. Les  avantages  cjne  les  trois  villes  .inséali- 
ques  ,  de  même  que  les  trois  villes  iinpéiialcs  de 
Francfort  ,  Au'isbourg  et  Nuremberg  ,  oirt  acquis 
par-la  ,  sont  si  grands  et  si  im|)0rtatts  ,  qu'ils  leur 
procurerottt  ,  même  en  tcms  de  paix  ,  des  gains 
immenses  ,  parce  qu'elles  deviennent  par-l.i^exclu- 
sivemerrt  les  villes  d'einrepôt  et  d'étape  du  com- 
merce de  l'Allemagne  et  de  l'Europe.  Quoique 
S.  M.  prussienne  voie  avec  plaisir  les  villes  im 
périales  jouir  de  ces  avanta;^es  ,  et  cju'eile  con- 
tiibuc  même  volontiers  à  les  leur  assurer,  elle 
ne  peut  cependant  pas,  d'un  autre  côté,  se  dis- 
simuler que  par-là  ta  it  d'autres  villes  municipales- 
non  moins  propres  au  commerce,  et  qui  étaient 
jtisqu'ici  renommées  parleur  industrie,  de  même 
(p.11--  les  princes  auxquels  elles:  app.irtiennent  ,  n'-é- 
piouvcnt  un  dommage  infini,  et  qu'elles?tic  soient 
privées  des  av^nitages  dont  elles  ont  joui  jusqu'ici  , 
de  même  que  d'ijne  des  principales  sources  pour 
vivifier  leirr  iiidustrie.  Ce  dommage  ne  peut  pas 
être   irrdifîérent  à   S.  M.   prussienne. 

U  est  de  plus  évident  que  l'indemnisation  du 
duc  d'Oldctibnurg  par  les  bailliaiies  de  Vechté  et 
Kioppenbourg  dans  l'évêché  deMuirster,  ilevenue 
nécessaire  par  la  suppression  du  péage  d'Elefien, 
stipulée  en  faveur  des  villes  anséatiqties  .  tombe  à 
la  cltnrge  de  toitt-  l'Empire  ,  puisrjue  les  comtes 
d'Empire  .issignés  sur  ces  bailliages  ont  dtà  recevoir 
en  êrhitnge  uiTc  autre  indemnité  par  des  biens 
immédiats  et  inédi  its  d'Empire,  et  une  partie  par 
des  rentes  :  et  qtre  par-là  la  masse  d'indemnité  sur; 
laquelle  doit  êfe  pris  lii-million  de  jevenus  de 
l'électeur  arclii-chancelier ,  a  étq  considér,iiblement 
diminuée  Sous  ce  rapport,  il  est  sur-tout  très- 
onéreux  pour  l'Empire  t]ue  lesdites  villes  impé- 
riales <loivent  encore  avoir,  d'après  le  nouveau 
plan  d'indemnité»,  toutes  les  possessiorrs  ecclésias- 
ti()ues  médiates  situées  d.ins  leitr  enceinte,  avec 
leurs  revenus  qui,  d'après  le  premier  plan,  étaient 
cependant  destinés  à  forrner  le  .fonds  pour  le  com- 
plément d'indemnités  qui  a  été  beaucoup  diminué 
par  plusieurs  changemcns  et  par  de  nouvelles  coti- 
ccssions  d'abbaves  médiates  faites  à  d'autres  princes. 
Cependant  S.  M.  prussienne  accorde  volontiers  ces 
avantages  àuxdites  villes  impériales  ,  et  elle  est  en 
gétréral  ,  comme  ou  l'a  déjà  déclaré  ,  d'accord  en 
tout,  en  conséquence  aussi  dans  ce'yoint  ,  avec  les 
intentions  des  hautes  puissairces  méiliatriccs. 

Plrrs  ces  avantiiges  accordés  aux  villes  impériales 
d'Allemagne  sont  grands  et  frappans  ,  et  lottt  un 
tort  manifeste  à  l'Empire  en  général ,  et  à  ses  mem- 
bres en  particulier  ,  plus  l'é'quité  exige  d'une  ma- 
nière évidente  qUe  ces  villes  impériales  ne  se  refu- 
sent pas  de  contribuer  aux  charges  considérables 
qui  pcscnt  actuellement  sur  l'Empire  germanitjue,  et 
de  donner  ,  pour  les  rev'etrus  considérables  dont  elle 
prive  le  fonds  des  cohrplémens  d'indemnités  ,  an- 
nueilement  uîiî  somme  d'argent  comme  contingent 
du  co-iiplément  de  ce  que  doit  recevoir  l'archi- 
chancelier  de  fEirrpire.  On  peut  d'autant  moins 
attendre  une  pareille  contribution  de  la  ville  impé- 
riale de  Nuremberg,  qu'elle  n'a  jamais  jusqu'ici 
pa*  même  été  en  état  d'acquitter  les  contributions 
ordinaires  de  l'Empire  et  du  Cercle.  On  ne  pourra 
non  plrrs  demander  avec  équité  une  pareille  con- 
tribuiioa  à  la  ville  de  Francfort,  puisqu'elle  se 
trouve  tléjà  chargée  par  le  nouveau  plan  de  rentes 
annuelles  de  55  900  florins;  mais  si  en  conservant 
la  proportion  établie  pour  Francfort  ,  on  charge 
les  quatre  villes  impériales  de  Lubeck ,  Brème, 
Hambourg  et  Augsbourg  chacune  de  5o,ooo  flor. 
d::  contribution  annuelle  au  contingent  de  l'arclii- 
chancelicr  ,  cela  est  non  -  seulement  fondé  sur 
l'équité  et  conforme  au  plan  d'inderairités  , 
mais  contribuera  aussi  très -essentiellement  à  son 
exécution  ;  de  même  que  les  revenus  des  ab- 
bayes médiates  ,  siiu-res  dans  l'enceinte  du  terri- 
toire d'::s  villes  impériales  cjui  leur  ont  été  cédées  , 
consiilérécs  sous  Te  rapport  des  Irnairces  ,  ne  peu- 
vent pas  contribuer  à  vivifier  et  taire  fleurir  leur 
commerce  ,  et  ne  leur  sont  .importantes  et  ne  pa- 
raissent leur  avoir  été  accordées  par  les  puissances 
médiatrices,  que  par  rapporta  ce  que  ces  possessions 
médiat;;s  et  revenus  situés  dans  tes  villes  ,  occasion- 
nent .  d'après  l'expérience  ,  des  collisions  de  jutis- 
diciion  trè^-désagté  ibles  ,  et  font  naître  des  embar^ 
las  nuisibles  au  cirmmerce:  de  même  aussi  une 
contribution  anniielle  en  argent  ,  ne  pourrait  non 
plus  être  préjuiliciable  en  aucune  marriete  à  leirr 
commerce.  Ou  propose  donc  rju'on  fasse  connaître 
toutes  ces  considéacations  de  la  part  de  la  députa- 
lion  ,  aux  i-rrinistres  médiateurs  .  avec  le  vosu 
quelles  soient  prises  en  juste  considération. 

A  l'égard  du  onzième  principe  du  '5.  XXXIV 
du  nouveau  plan  d' n  Icmnités  ,  il  a  été  proposé  , 
dans  la  dùrntcrc  séatrce  de  la  part  de  la  Saxe  ,  d'a- 
jouter 1,1  détermination  juste  et  fondée  sur  la  nature 
de  la  chose  que  I  extinction  des  prétentions  qui 
tr  auraient  pas  été  Jugées  ou  arrangées  darrs  lespaco 
d  un  atr  ,  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  ilaos  le  cas 
où  cela  aurait  été  empêché  par  des  tcrgiv-Tsations 
de  la  p.triie  adverse.  Cette  modilicaiioit  est  si 
juste  ,  tju'on  y  accède  de  Cd  coié-i-i  avec  pleine 
,  conviction,  '< 


Co,ram^  ,  pair  le»  ob.servati'ons  qu'on  vfent  de 
laiic  et  par  les  votes  iitécedeirtiuent  émis  .  tuixqueis" 
oh  se  rel"èie  cxpresocmetJi  ,  on  a  épuise  tout  ce 
qu'on  a  cru  devoir  remarquer  au  su|i't  du  bLiu 
d'indemnités  modifié  ,  on  doit  insister  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante ,  le  tenite  de  l'adoptiort 
étant  déjà  écoulé,  et  la  plupart  des  votes  ayant 
déjà  été  émis  ,  pour  que  Li  rédaction  du  coniluMini 
nécessaire  à  ce  sujet  ne  Stiit  pas  difTérée  plus  long-' 
lems  ;  mais  qu'on  y  procède  incessamment,  et  qu'en- 
suite on  s'ifceupe  de  celle  durècès  détaillé  et  ii>r- 
nrel  de  la    députation. 

Bavière. 

Le  subdéléguè  de  Bavière,  convaiucn  de  l'ur- 
gence de  la  -eliose  ,  s'est  pfononcé  .  darrs  son  vote 
du  12  octobre  ,  pour  la  pionipte  adoption  du  plan 
d'indemniics  et  des  piiuLi|.es  qui  en  sont  insépa- 
sables.  Il  s'est  léscivé  en  même  tems  de  .s'expli- 
quer comment  l'application  de  ces  principes,  lors- 
qu'elle ama  été  exa-ninée  et  développée  plus  par- 
liculiéiement  ,  pourra  être  déiermiuée  plus  claire- 
tnent-par   des  iègu-.racns  à  faire. 

Sous  la  réserve  de  cette  explication  ultérieure, 
le  subdéléguè  de  Bavière  'accède  ,  quant  à  la  note 
de  la  légation  française  ,'à  la  propo.sitiou  de  Bran- 
dcdourg  ,  et  se  voit  obligé  de  rappeler  ici  le  danger 
de  tout  retard  ,  et'  de  prier  instamment  le  direc- 
toire de  vouloir  bien,  par  la  prompte  rédaction 
du  concluhum  sur,  l'atloption  du  plan  génciai  pour 
laquelle  la  majorité  s'est  déjà  prononcée  ,  frayer  le 
chemin  pour  la  prompte  fornration  du  rccè.s  de 
députation  àiprésent^er  à  S.  Âl;  L  et  à  TEftipire. 

Gr.^ND-MaITRE   TEUTOfJK^L'E. 

Le  sutidelégué  de  l'Ordre  teutonique.ne  peut  pa.s 
encore  voter  aujour.''hui  sur  le  nouveau  plan  d'in- 
deurnités  présenté  par  les  ministres  des  puissances 
médiatrices.  Quant  à  la  nouvelle  note  en  question , 
comme  elle  est  conforme  au  traité  Je  Liiné\ille  ,  il 
adhère  à  lobservation  que  contient  à  ce  sujet 
l'excellent  vote  de  Saxe. 

\V    u    R   T    E    M    B    F.    R    G. 

Par  raport  à  la  note  du  19  octobre  ,  le  subdé- 
légué de  'Wurtemberg  aurait  désiré  que  dans  le 
troisième  principe  ,  ^.  XXXIV  ,  on  eût  fait  une 
distinction  entre  les  revenus  des  objets  qui  appar- 
tiennent à  des  institutions  littéraires  et  autres  qui 
continuent  de  subsister  dans  les  pays  destinés  à 
servir  d'indemnité  ,  et  entre  ceux  qui  leur  3[>par- 
tiennent  dans  les  anciens  pays  des  princes  et  Etats 
qui  doivent  être  indemnisés  ;  trials  comme  les 
termes  de  celte  note  cinnprennent  les.'  revenus  daiis- 
les  pays  et  territoires  de  ces  deux  classes  ,  on  de- 
vrait au  moins  établir  que  tous  les  objets  apparte- 
nons à  ces  établissemens  qui  se  trouvent  dans  les-' 
pays  des  princes  et  Etats  qui  n'ont  droit  à  aucune 
indemnité,  leur  resteront  comme  par  le  passé.  Le 
subdélégué  accède  ,  au  reste  ,  au  vote  de  Brande- 
bourg quant  à  ce  point  ,  de  même  qu  aux  autres 
explications  de  ce  vote  ,  et  se  réserve  de  voter  sur 
les  villes  impériales ,  aussitôt  que  cet  objet  sera 
mis  de  nouveau  en  propositioir. 

Quant  à  l'objet  principal  ,  le  subdélégué  est 
maintenant  prêt  à  saii-sfairc  à  l'obligation  dont  la 
déptrtation  s'est  chargée  par  son  arrêté  du  8  ,  d'éta- 
blir des  principes  fixes  au  sirjet  des  princes  dépos- 
sédés ,  des  personnes  à  leur  .service,  et  eu  particu- 
lier de   la  sràrelé  des  créanciers. 

Il  adopte  avec  les  déterminations  que  contiendra 
le  conclusum  au  sujet  du  règlement  à  établir  suc 
cet  objet  ,  le  plan  général  modifié  et  présenté  par 
les  puissances  médiatrices  dans  toute  son  étendue  ; 
en  conséquence  aussi  ce  qiri  reg-arde  les  dignités 
électorales  ,  les  privilèges  de  non  upptlliindo  qui 
devront  être  attachés  à  des  possessions  actuelles, 
et  futures  ,  les  votes  virils  à  établir  dans  le  col- 
lège des  princes  ,  d'après  le  sens  des  hau's-mé- 
diateurs  ,  et  d'après  les  rapports  des  princes  d'Al- 
lemagne, et  enfin  les  principes  génèraiJX  établis 
au  ^.  XXXIV  ,  tels  qu'ils  ont  été  dètci-minés  par 
les  dernières  notes  ,  et  qu'ils  seront  encore  dé- 
veloppés  par  des   règlemens  à  faire. 

Comrr.e  le  terme  fixé  sera  écoulé  dans  deux 
jours  ;  que  les  ministres  médialeui;s ,  d'après  les 
term.es  de  la  note  du  19  octobre,  ne  veulent  pas 
prendre  sur  eux  le  danger  du  moindre  retard  ; 
que  la  déput:  t  o  1  d'Empire  ,  de  son  côté,  veut 
chercher  à  éloigner  les  suites  lâcheuses  qui  résul- 
teraient d'un  plus  long  retard  ;  et  qu'il  est  essentiel , 
à  cause  des  désordres  intérieurs  de  passer ,  aussi- 
tôt que  possible  ,  de  la  possession  militaire  à  une 
possession  civile  ,  le  subdéléaué  se  croit  obligé 
d'exprimer  le  vccu  que  ,  par  l'adoption  d'un  con- 
cluiirm  ,  l'ttar  d'incertitude  et  de  défiance  fasse  place 
à  la  certitude  et  à  la  confiance  réciproques. 

Hesse-Cassel. 

Le  subdéléguè  de  Hesse-Cassel ,  qui  s'est  égale- 
ment réservé  dans  ses  votes  sur  l'adoption  du  plan 
général  d'indemnités ,  et  les  principes  y  annexés, 
f  ouverture  du  protocole  pour  des  explications  ulié- 
rieures ,  trouve  encore  nécessaire,  au  sujet  des 
explicati'otrs  données  par  "les  ministres  des  -puis- 
sances médiatrices  ,  dans  leurs  notes  des  |3  et  19  , 
d'.ïccédeir  au:  vote  de  Brandebourg  ,  quant  aux 
bicus   ist<  revenus  sur  la   rive  droite  du  Ujiiu  ,  qui 


ne  snm  point  situés  dans  les  piys  et  terriio  fes  des  putalinn  qui 
Éiais  dF.iiipirc  indemnisés  ,  cl  qui  appartenaient  à  maiidi 
des  insiiuiiions  Hiléiaives  de  la  rive  gauche  con- 
tinuées sur  la  rive  droite  ;  ci'adliérer  ensuite  à  l'ob- 
servaiioii  contenue  dans  l'excellent  vote  de  Saxe  , 
au  sujet  de  la  décision  judiciaire  dans  le  onzième 
principe  »  qui  y  devra  *tre  ajoutée  ,  d'après  1  avis 
du  subdélégué.  Il  croit  ensuite  devoir  encore  laire 
connaître  à  cette  occasion  ce  qui  suit  : 

Dans  le  nouveau  plan  s^énéral  d'indemnités,  il 
aéié  assigné  à  l'électeur  archi-chancelier  un  revenu 
d'un  million  de  florins;  pour  parfaire  celte  somhie, 
on  désigne  ,  outre  le  grand  bailliage  d'Aséhaffeil- 
bourg.  plusieurs  autres  en.droils  niayençais.  Ceux-ci 
pe  peuvent  ,  au  fond  .  pas  être  considérés  comnie 
pays  servant  d'indemnité  ,  et  le  principe  onsficme  , 
cl  la  réserve  des  prétentions  déjà  formées  ,  ou  qui 
pourraient  encore  l'être  dans  le  terme  d'un  an  , 
ne  paraissent  pas  y  être  applicables.  Comme  la- 
piStice  et  l'équilé  exigent  dans  ce  cas  que  d'un 
côté  ceux  qui  étaient  en  procès  ou  formaient  des 
prétentions  sur  ces  droits,  soient  garantis  contre 
l'objection  d'une  nouvelle  assignation  faite  en 
vertu  d'un  réglem^t  de  paix,  et  que  de  l'autre 
iicsdites  sommes  et  revenus  seraient  diminués  par 
l'éviction  ,  il  s'agira  de  déterminer  comment  ces 
considérations  pourront  être  conciliées  sans  pré- 
judice. Le  subdélégué  ayant  connaissance  d'un 
procès  du  comté  de  Hanau  Munzenberg  contre 
Mayence ,  par  rapport  à  la  Kellcrey  Buigjos  ,  qui 
est  pendant  in  appellatorio  à  la  chambre  impériale  , 
ei  n'a  point  encore  été  décidé  ;  il  a  rapport  à  la 
tùiidicutio  de  quatre  endroits  qui  appartiennent  à 
cette  Kellerey. 

Le  i.\bdélégué  accède  enfin  aux  votes  qui  insis- 
t'ent  pour  la  rédaction  du  concbisum. 

M  A  V  E  N  c  E. 

On  ne  désire  rien  tant  que  d'être  en  état  de 
seconder  la  cour  impériale,  par  rapport  à  ses  ré- 
clamations contenues  dans  le  vote  de  Bohême  , 
dont  il  vient  d'être  fait  lecture  ;  et  comme  cette 
cour  se  promet  toujours  encore  un  effet  favorable 
d'une  tentative  que  ferait  à  ce  sujet  la  députation  , 
le  subdélégué  serait  disposé  ,  pour  témoigner  tous 
les  égards  possibles  ,  de  communiquer  ces  récla- 
mations dans  une  expédition  particulière,  aux  mi- 
nistres des  puissances  mcd  atrices  ;  mais  comme 
la  majorité  des  voles  n'a  rien  décidé  à  ce  sujet  , 
il  ne  lui  reste  qti'à  exprimer  le  vœn  qtie  la  cour  im- 
périale puisse  encore  obtenir  -^.e  qu'elle  désire  ,  en 
continuant  ses  négociations  particulières  avec  les 
puissances    médiatrices. 

Quant  aux  propositions  faites  dans  les  vntts 
sur  les  dernières  notes  de  M'^  les  ir.inisttes  média- 
teurs ^  le  iubdélégué  désirerait  bien  que,  d'après 
la  proposition  de, Saxe,. on  eût  encore  pu  obtenir 
un  meilleur  sort  pour  les  institutions  littéraires 
qui  continuent  de  subsister  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  ;  mais  comme  la  majorité  des  votes  n'en 
donne  pas  l'espérance  ,  et  veut  seulement  établir 
la  stipulation  que  tous  les  objets  appartenans  à  ces 
institutions  qui  sont  situées  dans  les  pays  des 
princes  qui  n'ont  pas  droit  à  indemnité  ,  leur  res- 
tenmt  comme  par  le  passé,  le  subdélégué  veut  en- 
core accéder  à  cette  majorité  ,  ainsi  c^u'il  accède 
de  même,  quant  au  principe  onzième  au  vote  de 
Sjxe  et  à  celui  de  Brandebourg. 

Ouant  à  l'ancien  procès  Sur  Burgjos,  qui  vient 
d'éiTc  rappelle  par  le  subdélégué  de  Hesse-Cassel , 
on  doit  se  réserver  quavi^  retervanda  ;  et  enfin  , 
comme  non-seulement  MM.  les  subdélégués  ont 
exiiressémcnt  demandé  que  le  conclnsnm  sur  l'ac- 
ceptation du  nouveau  plan  général  snii  lormé_sur- 
le-cliamp  ,  et  que  M.'^'l.  I«s  ministres  des  puissances 
médiatrices  font  à  cet  égard  des  instances  .  tant 
par  écrit  que  verbalement  ,  le  subdélcgué  ne  veut 
p.u  s'y  reluser. 

Bohême,  interloquendo.  1 

Le  subdélégué  doit  encore  observer  que  ,  comme 
le  second  ,  ainsi  que  le  prcniiet  plan  d'indemnités, 
contient  des  propo.s'uions  d'assignations  qui  ont  été 
faites  sans  qu  on  ait  eu  égard  aux  droits  de  propriété 
et  de  .supériorité  territoriale  de  l'Autriche,  il  ne 
peut  pas  se  dispenser  de  mettre  dans  la  prochaine 
séance  tous  ces  objets  sous  les  yeux  de  la  députa- 
lion  ,  et  de  porter  au  protocole  les  réserves  que  tous 
les  membres  de  cette  députation  d'iimpire  y  ont 
(léià  portées  ,  pour  gaiantir  les  droits  de  leurs 
lijiii.s-cy.nimettans-.  ou  qu'ils  n'auraient  pis  man- 
qué d'y' porter  ,■  s'ils  avaient  été  dans  li  niênie  cas. 

Gka.\D -MaitrK  TKinoNiODE  ,  interUiquendo. 
Auditis  votis  ,  \e  subdélégué  Jéclare  ce  qui  suit: 

La  députation  n'ignore  pas  qu'il  a  demandé  de 
son  luut-commcltant  des  înstruction.s  particulières 
sur  le  nouveau  plaji  d'indemnités  modifié  ,  qu'il 
n'a  pas  encore  reçue»  à  cuise  de  l'absence  de 
S.   A.  U. ,  mais  qu'il  espère  recevoir  sous  peu. 

Comme  cependant,  malgré  cela  ,  la  inajotilc 
de  MM.  le»  ïubdélégués  persiste  .  sans  vouloir 
attinidre  phn  long  tems  ,  sur  la  lédaciimi  du  con- 
i.hnum  ,  rel.itivemcnt  à  l'objet  en  question  dans 
la  siance  tl  aiijouid  liiii  ,  il  m;  petit  cacher  la  p'JÏne  | 
cxtrêine  qu'il  éprouve  de  ce  qu'un  n'^iit  pas  voulu 
«ttciidre  le  vote  d'un  ixiigtinc  mcrnbie  de  h  de- 
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(Sjiivcntles  dctix  conrlnuim.  Le  reste  des  débats 
roulé  »ur  les  réglctnetiS.  ) 

I"      C   c    JV    c    L    u   S    u    M. 

Qu'on  accepte  avec  reconnaissance  les  explica- 
tions contenues  dans  la  note.de  MM.  les  niinis- 
ires  des  puissances  médiatrices  ,  du  i^  ociubie  . 
en  réponse  aux  observations  qui  leur  ont  été  trans- 
mises par  la  députation  sur  les  principes  iuséiés 
au  plan  général  ,  p.irticuliéremeut  sur  les  i'  et 
5"^  principes;  cjn'erisiiite  ,  quant  au  'j'  principe 
iti  sperie,,  aussitôt  que  le  Gouvernement  français 
aura  pris  tuie  déi-isiôn  sur  le  droit  fl'étapS  '  à 
i'\!;iyente  et  à- Cologne  ,  et  qu'elle  aura  été  toni- 
mnniquée  h  la  députation  par  M.  le'  MniiStre  de 
France  ,  on  trouvera  l'occasion  de  hii  exposer  le 
vcetl  ultérieur  de  la  députation  ,  de  s'entendre , 
pour  le  bien  du  conmiercc  coinrnun  sur  le  Rhin  , 
sur  la- confection  d'un  ré;;lemen;  convenable  ,  sur  le 
chemin  de  h.illage  des  doux  ri'vcs  du  Khiu  ,  et  sur 
les  douanes    par   rapport   au  transit. 

Quant  ensuite  ati  3=  principe  relatif,  aux  insti- 
tutions littéraires  ,  qui  ,  qtioiqu'établies  dans  une 
ville  de  la  rive  gauche,  du  Rhin  ,  étaient  cepen- 
dant destinées  pour  les  pays  dEmpire  situés  sur 
lesdeux  rives  ,  et  qui  oiit  eu  conséquence  été 
continués  dans  les  pays  de  la  live  droite  ;  comme 
les  ministres  des  puissances  médiatrices  ont  laissé 
à  la  députation  seule  le  soin  de  déterminer  le  mode 
à  suivre  pour  les  biens  et  reverras  appartenant  à 
ces  institutions  littéraires  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  ,  qui  ne  sont  pas  situés  dans  le  teniioire 
des  princes,  qui  ont  droit  à  l'indemnité,  on  devra 
établir  qu'une  telle  institution  liitéiaire  ne  doit 
pas  être  privée  des  biens  et  revenus  qu'elle  possède 
dans  des  pays  autres  que  ceux  appartenans  aux 
princes  qyi  ont  droit  à  rinJemuité.  Enfin  ,  il  s'en- 
tend de  soi-même,  quant  au  i  i'  principe,  que 
le  terme  d'un  an  accordé  dans  la  note  des  puis- 
sances médiatrices  ,  ne  peu:  pvéjudicier  à  ceux 
qui  ont  des  prétentions ,  et  ([ui  ,  sans  leuv  faute  ,  ont 
été  empêchés  parleurs  partiesadverses  de  poursuivre 
leurs  prétentions. 

Cet  arrêté  sera  transmis  à  la  plénlpotence  impé- 
riale dans  la  forme  usitée. 

/    /«      CONCLVSUM. 

Ou  doit  faire  parvenir  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  la  déclaradon  Suivante  : 

La  députation  a  examiné  à  tond,  'suivant  son 
importance  ,  le  nouveau  plan  général  qu'ils  lui 
ont  remis  le -8  de  ce  mois.  Elle  ne  méconnaît 
pas  les  égards  que  les  puissances  médiDtrices  et 
leurs  ministres  ont  bien  voulu  avoir  aux  ricla- 
mations  et  observations  que  la  députation  leur  a 
transmises  sur  la  première  déclaradon.  Elle  re- 
connaît de  plus  avec  la  plus  vive  gratitude  non- 
seulement  les  intentions  et  les  efforts  .'^ienlaisans  des 
puissances  médiaiiices  pour  établir  la  tranquillité 
et  l'ordre  dans  l'Empire  ,  mais  aussi  le  zèle  infati- 
gable aycc  lequel  MM.  leurs,  ministres  se  sont 
acquittés  jusqu'ici  de  cette  pénible  lâche  ;  et 
comme  les  doutes  que  la  <léputation  avait  encore 
sur  le  nouveau  plan  ont  été  levés  par  les- notes 
explicatives  du  4  et  li'  de  ce  mois.,  laidéputation 
cfEmpire  ne  trouve  plus  de.  difficultés  .\  accepter 
par  le  présent  tout  le  contenu  du  plan  général 
.du  8  dt  ce  mois. 

En  conséquence,  elle  prendra>ttncore,  confor- 
mément à  ce  plan  ,  lf4,résoluiions  nécessaires  Sur 
les  régleniens  3  faire,  afin  de  pouvoir  ensuite  faire 
entrer  le  tout  dans  un  seul  rccés  qui  sera  présenté 
au  ministres  des  puissances  médiatrices. 

Le  présçnt  ronclusum  sera  transmis ,  dans  la  forme 
usitée  .  à  la  plénlpotence  impériale,  qui  sera  priée 
d'y  accéder  ,  et  de  le  communiquer  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices. 


arron.l 
pièj  ia 
J.rolle 


Sïement  de  T<nil  .  la  foudre  est  (Omhëe 
tuilerie  de  cci:^  connaune  ;  k  r:ilo;''r.  [''-..ij 
,  locataire  ,  et  exploitant  celte  usine  ,  ,•  é;ij 
ainsi  qu'un  de  ses  fils  !  un.second  bis  a  été 
mii-i'.i  blessé  ,  et  l'on  craint  yoni  sa  vi»,;  .çp 
■luetir.  laisse  une  veuve  et  six  ehlans  eu  d»* 
sans  aucune  ressource. 

■■  ■i.i.ju.A4CKnwi-,Twii»a»'"'.' 
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,  le  i"  brumaire. 
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Les  citoyens  Fontanel  et  Mallet,  directeurs  du 
Musée  établi  dans  cette  ville,  viennent  d'acrpiérir, 
et  vont  placer  dans  l'un  de  leurs  shltins  de.  tableaux 
le  beau  modèle  ,  en  terre  ciiitp  ,  j;le  la  statue  tlu 
célèbre  Iloudon  .  repiéscntant  yoltaire  assis  au 
fauietiil  académiq-ue  ,  statue  dont  le  marbre  ornait 
le  foyer  du  Théâtre-Français.  C'est  ainsi  que  dans 
les  dépaTiemens  les'  pl'tis  éloignés 'dé  1a  capitale','  où 
sont  réunies  tant  (le  .richesses  ,  tes  vrais  amis  des 
arts  cherchent  à  procure)-  â  leurs  'concitoyens  des 
jouissances  pinportiouirée's  à  leurs  facu-liés  ,  et  ré-- 
paiidcnt  le  goi't|^  dd  beau  en  multipliant  pour  ainsi 
dire  les  cheis-d'œuvre  que  Paris  possède. 

Sliasbourg  ,  U  2  brumaire. 
Pku  avant  sept  heures ,  on  a  encore  ressenti  ici 
une  assez  forte  .secousse  de  trembleincni;  de  terre. 
M?is  il  païaît  qu'elle  n'a  été  que  locale  comme 
les  préccilenics ,  et  la  suite  de  U  saison  excessi- 
vement seiche. 

JVnnci  V,   le  i"  brumaire. 

i,  Li;.  20  vruileiniiiire  dernier  ,   vers  trois  heures  du 
toir  ,   pcqdant  l'orage  qui  a  eu  lieu  à  Ausauville  , 


Paris  ,  le  \o  b  ruinait  e. 
AGt'ES  DU  GOlJVERNEMENT-.i  -  -•■ 

Sàini-Ùoud ,  U  3  brumaire,  an  ij;.      j 
Le-s?  consuls  de  la- République  ,  SUT  le  rapport  du. 
Imiuistre.d^  la   guerre.,  ,1e  coiiseil-tl'çtat  entendu  . 
(arrêtent  '.  ^  , 

Art.'ï^t.  En  cas  de  décès  ds  dépositdire  d'un  c&Val 
du  train  d'artillerie,  le  fnaite  dlfla' crVrtinmne  se' feiii  ' 
Ircpré^enter  le  cheval  en  dépôt,  et  fera  constate^ 
par  le  maréchal'-des  logis  de  tournée  ,  si1  a  les  qua- 
lités prescrites  par  l'aiiicle  XXU  de  l'an  été  du  S;^ 
germinal   an  9.  '  -  ; 

Dans  le  cas  où  le  cheval  aurait  les  qualités  pres- 
crites par  ledit  arrêté  .  le  maire  de  la  commune  en 
donnera  décharge  à  la  succfsssion  ,  et  le  confiera 
soit  à  un  des  héritiers,  soit  à  un  autre  cifoyen 
s'.ilvable  de  la  commune  ,  qui  s'en  chargera  au-n 
conditions  établies  par  ledit  arrêté. 

Dans  le  cas  au  contraire  où  ,  d'après  l'avis  du 
mai-échal-des-logis  ,  le  cheval  en  dépôt  n'aurait 
point  les  qualités  prescrites  par  l'arrêté  dii  29- ger- 
minal ,  le  maire  en  réclamera  le  nrix  suivant  ce 
qui  est  fix.é  p;ir  l'article  :OUl  dudit  arrêté  ,  et  en 
versera  le  moiuant  entre  les  mains  du  receveur  de 
l'enregistrement  de  son  arrondissement,  pour  être 
remis  par  la  trésorerie  à  la  Banque  de  ^France  , 
conformément  à  l'article  XXllI  du  même  arrêté. 

II.  Le  mii-.istre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  prenikr  consul,  signé,  BoNAPAKTE. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétdire-d'rtat ,  signé,  FX.  B.  Maret. 

,  Saint-C'oud  ,    te  3  bramait  e  an   il. 
Les  consuls  de  la  République  ,  sur  ""le.  rapport 
du  ministre  des  finances,  le  c'onseil-d'état  entendu, 
arrêtent  :  - 

An.  !'■'.  A  compter  de  l'.in  12,  le  percepteur  dés 
contributions  directes  de  la  ville  de  Montpellier, 
département  de  IHérault  ,  sera  assimilé  aux  recç-^ 
vcurs  particuliers  ;  et ,  en  consécpaence  ,  à  k  nomi* 
n:'.tion  du  premier  consul. 

IL  Jl  fera  le  cautionnetnent  en  numéraire  pres- 
crit par  la  loi  ,  et  fournira,  pour  le  montant  des 
rô'les  de  cette  ville,  des  soumissions  au  receveur- 
général,  comme  les  receveurs  particuliers  des  autrcè 
départemens. 

III.  Il  n'aura  d'autre  traitement  que  celui  de 
percepteur,  lequel  sera  réglé  par  le  Gouverne- 
ment ,  sur  l'avis  du  préfet  et  le  rapport-  du  mi- 
nistre des  finances  ,  sans  pouvoir  excéder  ,  en 
total  .  le  produit  de  deux  ccniim.e3  et  demi  par 
franc  du  montant  des  rôles  ,  ni-être  au-dessous  de 
lî.ooô  fr. 

iV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  insère  au  Bulieiiti 
des  lois. 

Le  premier  consxil  ,   ngné  ,   BoNAPAliTE. 
Par  le  premier   consul  , 
'      Lf  secrétaire-d'état ,  signé,  HwB.  MAREf. 

Suirit-Cloud  .  U.  3   brumnine  an    ir. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil  d'état  enteiïdu  ^ 
arrêtent  : 

Art.  I'^^  Les  deux  donations  ,  l'une  de  lo,<)oo  fr.  , 
l'autre  de  7.000  fr.  ,  oHertes  aux  hosçiices  civils 
de  Grasse,  département  du'Var,  par  des  citoyeiïs 
qui  veulent  rester  inconnus  ,  le  tout  ainsi  qu'il 
résulte  l'ies  délibérations  de  la  cnmirrission  admi- 
nistrative de  ces  établissemens  ,  des  14  ventôse  an  9  , 
II  ventôse  et  10  floréal  an  10,  seront  acceptées  par 
ladite  commission  ,  qui  ,  pour  se  conformer  aux 
intennonsdcs  donateuis,  fera  l'emploi  des  sommes 
oflértesen  acquisition  de  biens  ruraux,  après  qu'elle 
en  aura  obtenu   l'autorisation  dans  les   formes  lé- 


II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exc- 
cuiio'n  du  présent  arrêté,  qui  scra-.inséré:au-Bulleiia 
des  lois. 

Le  jiremier  consul,  signe,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 
Le.  senctnire-d'état  ,  signé,   H.  B.  MaRKT. 

Saint-Cloud  ,  k  3  brumaire,  an  \i. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  le  con- 
seil-d'état entendu,    arrêtent  : 

.\rt.  I".  La  retenue  de  trois  centimes  pour 
franc  au  profit  de  la  caisse  des  invalides  de  la 
marine  ,  léglcc  par  l'arlirli;  11  de  l'.irrcté  des  con- 
suls, du  27  nivôse  an  9,  sur  U"s  bénéfices  di'S 
geiLS  de  mer  nHvlii,aiit  à  la  |)art  ,  ssra  ,  cotil'or- 
inémcnt  à  l'édit  de  i/ai  ,  tonvcilic  tn  uuc  taxe 
fixe. 


i&4^ 


]].  Cette  t.Txe  ,  fixée  psr  !'éJ;t  ci-dsssas  men- 
ti mné  ,  sera  augmetitée  il  un  '}'  .  pour  éite  fn 
pioportion  aveC  Fes  truis  centimes  dont  ii  est  lait 
mciitioi)  dans  l'article  1". 

III,  Les  prestations  qui  ,  à  quelqu;  tilr.;  que  ce 
soit  ,  ont  éié  pjiyées  jusr]u':t  cç  jouf  p.ii.  les  b,ate;aix 
de  pêche,  sevo^it  ég:ilemeiit  soumises  àlaugméa- 
tatioii  d'un  5*.  '       "    -      ■ 

IV.  Le  ministre  da  la  miaiilie, et  4es. colonies  est 
chargé  de  l'exécutiôti.  du  présent-  airèté  ,  qui  •sera 
inséré  ,au  Bulletiij  dis  Iqii^ 

Le  premiir  consul,  signé,  BONAPARTE. 
Par  Ife    prtmier   consul, 

LeiecrétMti-d'tut ,  signi ,  H.  B.  Markt. 

Saint-Cioud  ,  le  3  brumaire  an   Ji. 
Les  consuls  de  la  République  ,  sur  |c  rapport  du 
jninistre  de  rintérieur  ,  le  conseil-ii'état  entendu  , 
arrêtent  : 

An.  l"=^  Le  maire  de  la  Milesse,  départenient  de 
1^  Sarthe  ,  est  autorisé  à  accepter  ,  dans  les  lonn^s 
légales  ,  au  nom  de  cette  conimiine.,  la  donation 
gratuite  de  la  maison  ci-devant  presbytét^le  et  de 
ses  dépendances  ,  que  le  cit.  Pierre  Pio^er  à  laite  à 
ladite  commune  ,  par  acte  sous  seing-ptJv.e  du 
ai  Iructidor  dernier. 

IL  Le  naiiiisire  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
«ution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
4es  lois. 

Le  premier  consul,  signe,  Bo-^iAfAS-iE. 
Par  le  premier   consul  , 

le  secrétaire- d' état ,  signé,  W.  B.  Maket. 

Arrêté  du  3  brumaire  an  ii. 

Lei  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
du  ministre  de  JHntéiieur ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  1='.  La  donation  entre-vifs,  offerte  aux  hos- 
pices d'Orléans,  par  Louis  Robichon  et  Thérèse 
Lei'ret,  tant  du  principal  que  des  arrérages  échus 
de^leux  renies  à  eux  appartctiant  ,  l'une  de  trente- 
une  livres  dix  sous,  et 'l'autre  de  soixanK-treize 
livres  dix  sous  quatre  deniers  tournois  ,  provenant 
de  la  succession  de  Pierre  Berge  ,  leur  oncle  ,  vi- 
gneron, décédé  en  la  commune  d'Olivet,  ainsi 
qu'il  résulte  de  l'acte  départage  de  cette  suçccssian  , 
passé  devant  Fougeron  et  son  confrère  ,  notaires 
publics,  le  8  prairial  an  lo  ,  seta  acceptée  par  la 
commission  administrative  desdits  hospices. 

IL  Les  revenus  provenant  de  cette  donation  se- 
ront réunis  aux  autres  revenus  des  hospices  ci- 
desius  ,  et  administrés  conformément  aux  lèglemens 
que  régissent  ces  établissemens.  La  commission 
administrative  fera  ,  sans  délai  ,  tous  les  sectes  con- 
servatoires desdites  rentes. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  ^e  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletlu 
des  lois. 

Le  premier  consul,  jig»t« ,  Bonafabte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  stciétairt-d  état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 


Au  NOMDu  Peuple  français. 
Brevets  d'hennlur. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  des  citoyens 
dont  les  noms  suivent ,  leur  décerne  ,  à  titre  de 
récompense  nationale  ,  les  armes  d'honneur  ci- 
sprès  désignées  ,  satoir  : 

Des  sabres  d'honneur. 

Aux  citoyens  Bonnet-Beaufranc  ,  lieutenant  de 
gendarmerie  à  Loudéac  ,  département  des  Côtes- 
du-Nord.  Le  96  messidor  an  lo ,  il  parvint,  avec 
les  gendarmes  qu'il  commandait ,  à  détruire  ,  après 
un  combat  opiniâtre  ,  une  bande  de  brigands  armés; 

Prévost  (Charles)  ,  sous-lieutenant  au  b'  régi- 
ment de  dragons.  À  l'affaire  du  16  mars  I7g3  , 
près  Roremonde  ,  armée  du  Nord  ,  coupé  par 
quatre  hussards  ennemis  ,  qui  lui  criaient  de  se 
rendre  ,  il  se  fit  jour  à  travers  les  coups  qu'ils 
lui  portaient ,  et  en  tua  un.  Au  passage  des  gorges 
d«  Fleurieux  ,  près  Boussu  ,  le  8  floréal  an  2  ,  il 
traversa  plusieurs  fois  les  rangs  des  cuirassiers  enne- 
mis ,  en  tua  un  ,  et  contribua ,  par  sa  fermeté  , 
à  sauver  la  vie  à  pliisieurs  dragdns  dont  les  chevaux 
s'étaient  abatttis  pendarit  la  charge.  Enfin  ,  à  l'af- 
faire de  Pavie  ,  armée  d'Italie  ,  il  tua  beaucoup 
de  révoltés  et  sauva  la  vie  au  chef  de  brigade 
Milhaud  ; 

Ramand  ,  capitaine  dans  les  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  des  consuls.  A  Arcole  ,  il  passa  le  premier 
à  la  nage  ,  sous  le  feu  le  plus  vif ,  un  canal  large 
et  profond  ,  et  entraîna  par  son  exemple  ses  cama- 
rades qui  abordèrent  la  rive  ennemie  ,  à  travers 
le»  plus  grands  dangers. 

Des  grenades  d'or. 

Aux  citoyens  Duirtont  (  Louis  Charles 
major.au  5'  régiment    d'artillerie  à  pied 


Bdce  Seidiepine  sergant-major  au  même  corps.  ' 
Le  'iS  juillet  1793,  à"  l'urmée  du  Rhin,  il  dé-.' 
mmita  uue  batterie  ennemie  qui  était  retr.ynchée  , 
et  le  7  brumaire  an  4  ,  à  la  retraite  des  ligues  dp 
Mayence-,  il  se  présenta  volontairement,  accom- 
pagné de  huit  caaonniérs  ,  poiu-  meure  le  feu  au 
parc  ,  eois'çWosant  au  plu?  giatuU  dfftgeis  ; 

Chapuis  (L^uis  ) ,  sergent-major  au  i;n,éaie  corps. 
Il  s'est  distingué  aux  arfpécs  du  Rliiii  ,  irHclyétie 
eldliarte,  en  179«,'  au  Wocu?  de  Maycncc  où  il 
fut  blessé  ,  et ,  e^i  l'an  7  ,  à.  cçliii  de  {\lantoue  ,  où, 
il,  mérita  le  grade   çjs   •'S£rS^(  i.     ,  .,. 

Villaumé  (  françyis-Louisj  ,  àrt;!,Rcier  au  même 
corps.  11  s'en  sigiialé  d>ins  iptjl-c?,  les  campagnes  , 
et  partiçuliérenieijt  dians  ,Le  copibal  naval  du  18  Uuc- 
tidoir  an  7  ,  sui;  la  frégate  La  Concorde  ,  en  iv.OfUant 
U  deuxième  à  l'abordage  d'un  bâtiment  anglais  ; 

Frick  (Joseph  ] ,  caporal  au  même  corps.  Il  s'est 
distiiigué  notamm'ent  au  passage  de  l'Âdige,,  le 
6  germinal  an  7  •,  le  16  du  même  mois  à  la  baiailie 
de  Véronpe,  ainsi  qu'à  une  sortie  de  Manioue, 
le  19  floréal  suivants  où  il  sauya  une  pièce  aban- 
donnée par  les  charretiers  et  caaonniérs ,  au  mo- 
ment où  l'euiiemi  allait  s'en  emparer. 

Lerot  (Jose^jh)  ,  caporal  au  même  corps.  Il  s'est 
signalé  pendant  toutes  les  campagnes  ,  et  particu- 
lièrement dans  un  combat  naval ,  le  .fS  fructidor 
an  7  ,  sur  la  frégate  lu  Concorde,  où  ,  en  montant 
à  l'abordage ,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  pique  à  la 
main  au  moment  ,  ù  il  allait  couper  la  drisse  du 
pavillon  ; 

Bernard  (  Augustin  ) ,  sergent  au  même  corps.  Il 
se  distingua  notamment  à  la  défense  des  sièges  de 
Kehl  et  d'Huningue  ;  dans  une  sortie  de  la  garni- 
son de  cette  dernière  place  ,  il  sauta  danS  une 
haiterie  des  assiégeaixs  pour  enclouer  les  piçces , 
dont  il  enleva  les  munitions,  et  il  fut  bkssé  aux 
deux  jambes  ; 

Baslien  (  Théodore  )  ,  sejgent  au  même  corps. 
Au  combat  naval  du  3o  pluviôse  an  9 ,  après  avoir 
perdu  une  partie  des  canonniers  qu'il  comman- 
dait ,  ses  bouchés  à  feu  étant  démontées  et  ayant 
déjà  reçu  deux  blessures .  il  se  précipita  dans  les 
ranas  d'une  compagnie  de  gietiadiçrs  ,  y  prit  un 
fusil  et  continua  à  se  battre  jusqu'à  la  fin  du  combat 
qu'il  fut  fait  prisonnier  ; 

Kesler  (Ph'ilippe  ) ,  maréchal-des-logis  au  Ç=  régi- 
ment d'artillerie  a  cheval.  A  l'aflairc  de  Mcmingen  , 
armée  du  Rhin,  le  21  floréal  an  8  ,  il  fit  sauter 
deux  caissons  autrichiens  avec  un  obusier  qu'il 
commandait  ;  à  celle  d'Hiifl,riid  ,  armée  de  la  Mo- 
selle ,  il  avait  été  renverse  d'un  coup  de  boulet 
et  blessé   à  l'épaule  ; 

•Ballon  (Thomî*s)  ,  canonnier  ^u  même  corps. 
A  la  prise  de  Zurich  ,  en  vendenuaire  an  8  .  il 
força  ,  par  un  coup  de  mitraille  ,  uu  poste  russe 
à  évacuer  la  tête  du  pcunt  établi  sur  la  Limathc  ; 

Algeyer  (  Lopis  )  ,  maréchal-des-logis  au  même 
corps.  A  la  bataille  de  Fleutus  ,  le  28  prairial  an  2  , 
il  sauva  la  vie  au  général  Debelle  ,  en  sabrant  trois 
hussards  qui  l'entouraient,  et  dont.il  reçut  lui- 
même  un  coup  de    sabre  ; 

Noblot  (Louis),  maréçhal-des-Logis  au  même 
co^ps.  Le  29  floréal  an  2 ,  il  démonta  ,  à  l'armée 
du  Nord  ,  une  pjcce  ennemie  ,  et  le  5  frimaire 
an  7  ,  à  i'affaire  de  Stokach  ,  armée  du  Danube  ,  il 
démonta  deux  pièces  autrichiennes ,  avec  celle  qu'il 
commandait  ; 

Hourchet  (  }()seph')  ,  brigadier  au  même  corps. 
A  laff.iire  d'Acken  ,  armée  d'Helvétic,  en  l'an  8  , 
il  dénionta  une  pièce  ennei'iie  et  tua  trois  canon- 
niers du  mêmecoup  ;  à  celle  de  Milhausen  ,  armée 
du  Rhin  ,  le  10  friiuaire  an  9  *  ii  démonta  et  prit 
une   pièce  à  l'ennemi. 

Des  Ifusils  d'honneur. 
Aux  citoyens  Galbois  (René),  chasseur  dans 
l'infanterie  légère  delà  garde  des  consuls.  Dans  une 
sortie  que  l'armée  française,  bloquéedans  Mayencc  , 
fit  dans  la  nuit  du  10  au  11  avril  1793,  il  se  préci- 
pita l'un  des  premiers  dans  les  rangs  ennemis  ,  et 
enleva  un  drapeau.  A  la  même  affaire,  il  s'empara 
d'une  pièce  de  canon  ,  et  la  déchargea  sur  l'ennemi  ; 
Lecomte  (  Charles  )  ,  caporal  dans  les  chasseurs 
à  pied  de  la  garde  des  consuls.  Au  siège  d'Ancône, 
if  sauva  par  son  dévouement  généreux  un  schebeck 
prêt  à  périr  ,  en  lui  portant  à  tems  les  secours  né- 
cessaires. 

Chacun  de  ces  citoyens  jouira  des  prérogatives 
attachées  par  l'arrêté  du  4  uivose  an  S  ,  à  la  récom- 
pense qui  lui  ei(  accordée. 

Donné  à  Paris,  le  5  brumaire  an  ir  de  la 
République  française. 

Le  premier  consul  ,  signé,  E0NAP4KTE. 
Par  lè  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Marei'. 


en  1745  ,  à  la  tête  du  corps  des  Croates  franç.tis'" 
dout  il  était  colonel.  Son  oncle  Payan  ,  habitant 
Aubenns  (  Ardtclae  )  ,  n'exerçait  point  la  profes- 
sion d'avocat  :  c'était  un  grand  piopiiétalre  et  excel- 
lent cultivateur.  La  partie  du  "Vivarais  ,  aujourd  hui 
département  de  l'Ardêche  ,  honore  encore  sa  mé- 
moire. Ou  n'y-  a  point  oubUé  tout  ce  qu'on  dut 
à  son  activité  ,  à  ses  connaissances  agricoles  ,  à 
,ses  essais  hardis  ,  et  dont  l'expérience  «i  cotisacié 
la  réussite.  Il  est  le  ptemi.er  qui  ait  naïui alise  dans 
cette  coi)^rée  ,  jadis  ptfsqu'i.nculte  et  stérile  ,  les; 
plaut^tip^s  de  mniiiirs-p,sin8  .  et  peilectionnc  la 
culture  de  la  vigne.  H  présenta  ,  en  1756  et  171)7  , 
des  mémoires  aux  Etals  du  Languedoc  ,  qui  lui 
décernèrent  des  éloges  çt  des  eiicouragetweiu.  I.'abbé 
Rozier ,  dans  son  Couis  complet  d'agriculture  ,  et 
le  çjt.  Fanjas  de  Saint-  Fond  ,  dans  sou  Hiitoire 
natifrelle  du  Dnuphitté  ,  font  une  mention  hono- 
rable de  sçs   travaux  et  de  ses  succès. 

Henriette  Payan  de  l'Estang  épousa  ,  très-jeune 
encore,  N.  de  Riberç,  marquis  d'Antreniont ,  habi- 
tant du  comté  "v'enaissiu-. Ce  premier  mariage  rie  lut 
point  hçureux.  Madame  d'Antreniont  passa  la  plu* 
graude  partie  de  sa  jeunesse  en  Languedoc  et  à 
Aubenas  ,  où  elle  était  patiiculiè.reaaeiit  chérie  d« 
la  f3n,i)lie  Vogué. 

Son  goût  pour  la  poésie  et  pour  Im  Iwtrei  m 
développa  de  bonrve  heure.  Elle  rimtit  avec  beau- 
coup de  lacilité  et  sans  prétention  <  elle  n'y  aiwcbait 
^ême  aucun  prix.  Elle  s'est  peinte  dans  ion  Epître 
au  marquis  tk  S^int-Just  : 

Je  suis  si  hico   <Jaa»  mon  obscurii»  ! 
Le  gra,n(i  j^oi^r  nuirait  trop  auît  pctUB  ricnb  que  j'aime  , 


Un  de 

Sa  correspondance  avec  Voltaire  est  nèi-u)nnne. 
Les  louanges  de  ce  >ilçstQr  de  la  liuér.Cure  no 
l'enivrèrent  point.  Ce  fut  presque  contre  sou  j;rc 
que  l'on  iinprima  ,  en  1770,  uu  Recueil  de  s<r» 
poésies  (  Amsterdaiif) ,  in-ia  de  64  pages).  Il  h'eii 
fut  iiré  qu'un  très-petit  nombre  d'ej^çuiplaiics ,  et 
il  ne  fut  point  rais  en  vente. 

En  1776,  elle  épous?  N.  de  Bourdic  ,  ancieii 
capitaine  d'infanderie  ,  puis  major  de  la  ville  dç 
Nîmes  ,  aussi  rccommandable  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  celles  de  l'esprit  1  cette  uni«n  était 
parfaitement  assortie. 

Son  troisième  mariage  ,  avec  le  <itoycn  Viot , 
ne  fut  pas  moins  fortuné.  Tous  ceux  dont  leur 
maison  fut  le  rendez-vous ,  ont  éié  à  pojiçe  d'ad-i 
mirer  l'accord  aussi  rare  que  précieux  des  seotl- 
mens  et  des  vertus. 

La  plupart  des  pièces  fugitives  {le  ipi^dame  de 
Bourtlic  Viot,  remplies  de  délicatesse  et  jle  grâces  , 
ont  été  imprimées  dans  la  collection  annuelle  de 
['Almanach  des  Muses  ;  mais  un  très-grand  nombre 
est  encore  dans  des  feuilles  éparses ,  que  le  goût 
et  l'amitié  sauront  recueillir. 

Son  éloge  de  Montaigne  ,  imprimé  il  y  a  quel- 
ques années ,  a  donné  la  j.uste  mesure  de  son  ta- 
lent pour  écrire  en  prose. 

Son  opéra  de  la  Foret,  de  Brama  ,  en  deux  actes , 
est  connu  par  des  lectures  de  société.  Il  est  tare 
de  trouver  dans  le  poëme  d'un  opéra  une  versifi- 
cation aussi  élégante  ,  un  style  aussi  pur ,  des  ta- 
bleaux aussi  gracieux.  Il  aurait  déjà  eu  les  hon- 
neurs de  la  représentation  ,  si  la  mutique  n'en  eût 
été  retardée. 

Henriette  de  Bourdic  Viot  s'était  encore  occu- 
pée d^autres  écrits  en  prose  et  en  vers  ,  qu'une  mort 
prématurée  ne  lui  a  pas  permis  de  finir.  Il  sera 
fait  un  choix  parmi  les  ouvrages  ou  les  fragmens. 

La  maison  de  madame  de  Bouruic  Viot  ,  a  Paris  , 
offrait  la  réunion  d  un  grand  nombre  de  gens  d'es- 
prit et  d'homme»  de  lettres  ,  qui  tous  recher- 
'.  chaient  avec  empressement  sa  société.  Elle  unissait 
à  une  grande  vivacité  d'esprit,  à  des  connaissatieefe 
très- varices  .  à  un  goût  ex<juis,  une  modestie  ,  une 
gaîté  .  et  surtout  une  bonté  habituelle  qui  fut  le  trait 
le  plus  marquant  de  son  caractère  ,  et  la  base  de 
sa  conduite.  Parmi  cette  foule  de  saillies  piquantes, 
et  de  mots  heureux  qu'elle  répandait  avec  une 
prodigalité  apparente  ,  mais  sans  aucun  efibtt  ,  on 
ne  put  jamais  lui  en  reprocher  un  seul  qui  eût 
le  moindre  caractère  de  malignité.  Aussi  instruite 
qu'aimable  ,  elle  n'eut  pas  même  l'idée  de  s'en  pré' 
valoir  un  instant. 

Elle  est  morte  le  1 9.  thermidor  an  10  ,  à  la 
Ramiere  .  près  Bagnols  ,  département  du  Gard  , 
à  là  suite  d'une  inflammation  dans  les  viscères , 
accompagnée  de  symptômes  épouvantables  :  la  gan- 
giene  a  rendu  tous  les  remèdes  -impuissans  ,  et  Y.a. 
rapidement  enlevée  aux  lettres  ,  à  ses  nombreux: 
amis,  à  sa  1  famille  «  à  un  époux  qui  la  chérissait 
avec  passion.  Payan  Dbmoulin. 


NECROLOGIE. 


Marje-Anne-Heoiriette  Payan  pk  l'Estano  , 
de  dixierses  académies  et  sociétés  littéraires  ,  épouse 
du  cit.  Viot  ,  d  abord  administrateur-général  des 
domaines  nationaux  ,  puis  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  ,à  Barcelone  ,  naquit ,  non  en 
,  sergent-  1742,  mais  en  1746,  en  Saxe.  Son  père,  originaire 
.  Il  s'est  de  la  province  du  Daupluné  ,  ne  fut  jamais  com- 
distingué  dans  touteâ  les  affaires  où  il  s'est  trouvé  ,  |  merçaut  ;  il  avait  suivi ,  comme  son  père  ,  la  carrière 
tant  sur  le  conliaent  qu'en  Egypte  ,  où  il  a  été  biessé  |  militaire  ,  et  il  t'y  était  extrêmement  distingué.  Il 
trois  fois  ;  lut  tué   au   camp   dos  Qiuq-Etoiles  .  en  Flandre  , 
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A  Paris  ,  de  rimprimerie  de  H.  Agisse _.  propriéialiç 
du  Moniteur  ,  rue  des  PttiieViîis ,  11°  i3. 
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Mercredi,    12  brumaire  an  11  dclaRépublirjue'franiaise^ineetindiviiihle. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,   qu'à  dater  du   7    nivôse   an   8,   le   MoNm-UR  esr  h,    teul  Jonrn.,1  oj/anl. 


INTERIEUR. 

Paris ,  le  11  brumaire. 
ACTKS  DV  GOUVERNEMENT. 

Saint-CJottd  ,    le  5   brumaire    an   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  le  conseil- 
d'état  entendu,  arrêtent: 

Art.  l".  En  conséquence  de  la  loi  du  24  floréal 
an  10  .  portant  amnistie  en  faveur  des  déserteurs 
de  toute  arme  ,  les  officiers  mariniers  ,  timoniers  , 
matelots  ,  novices  ,  mousses  et  ouvriers ,  prévenus  , 
accusés  ou  convaincus  d'avoir  déserté  des  vaisseaux 
et  ;i\:tres  bâtimens  de  l'Etat  ,  ainsi  que  des  povts 
et  arsenaux  de  la  République,  doivent  se  présenter 
dons  Icv.rs  quartiers  respectifs  .  pour  être  réintégrés 
sur  les  matricules  et  être  employés  sur  les  vaisseaux 
qnand  ;ls  y  seront  appelés.  Ces  conditions  rem- 
plies ,  toutes  plaintes  portées  jusqu'à  ce  jour, 
toutes  poursuites  exercées  et  tons  jugemens  rendus 
à  l'occasion  du  crime  de  désertion  ,  seront  regardés 
comme  non-avenus.' 

IL  Tous  les  gens  de  mer  et  oilvriers  détetius  pour 
rsison  de  ce  crime  ,  seront ,  aussitôt  la  publication 
du  présent  arrêté  ,  mis  en  liberté  ,  et  il  leur  sera 
délivré  des  feuilles  de  route  ,  avec  la  conduite  de 
li  cent,  par  lieue  ,  pour  se  rendre  dans  leurs  quar- 
tiers respectifs. 

IlL  Ceux  desdits  gens  de  mer  et  ouvriers  qui  , 
prévenus  ,  accusés  ou  convaincus  du  crime  de 
désertion  ,  ne  sont  point  détenus  ,  et  qui  se  trou- 
vent sur  le  territoire  européan  de  la  République, 
se  présenteront  dans  le  courant  de  deux  mois  ,  après 
la  publication  du  présent  arrêté  ,  au  sous-prét''et ,  ou 
au  maire  ,  ou  au  bureau  de  l'inscription  maritime  , 
le  plus  proche  de  leur  domicile  actuel,  pour  faire 
leur  déclaration  qu'ils  veulent  profiter  du  bénéfice 
de  l'amnistie. 

rV.  Les  sous-préfets  ,  les  maires  et  les  commis- 
saires chargés  de  l'inscription  inaritime  tiendront 
registre  iXe,  ces  déclarations  ,  avec  mentioti  des 
noms  ,  prénoms  ,  l'âge  et  le  signalement  des  ma- 
rins et  ouvriers  auxquels  ils  délivreront  des  feuilles 
de  route,  qu'ils  seront  tenus  à  leur  arrivée  dans 
leur  quartier,  de  présenter  au  bureau  de  l'inscrip- 
tion maritime  ,  à  l'effet  d'y  être  visées  et  apostillées 
sur  les  matricules. 

V.  Le  délai  accordé  aux  gens  de  mer  et  ouvriers 
déserteurs  qui  sont  hors  du  territoire  européan  de 
la  République  ,  pour  se  rendre  dans  un  des  ports 
de  France  .  est  hxé  à  six  mois  ,  pour  ceux  gui  se 
trouvent  en  Europe  ;  à  un  an  pour  ceux  qui  sont 
en  Amérique  ou  dans  les  pays  hors  d'Europe  ,  qui 
tiennent  à  la  Méditerranée  et  i  l'Océan  jusquau 
Cap-dc-Bonnc-E?pcrance  ;  et  à  dix-huit  mois  pour 
ceux  qui  ont  passé  au-delà  du  Cap-de-Bonne-Espc- 
larice  et   en  Asie. 

VI.  Lcsdits  gens  de  mer  et  ouvriers  se  présen- 
teiNjnt  aux  ambassadeurs  et  ministres  de  la  Répu- 
blique ,  aux  commissaires  -tics  relations  commer- 
ciales ,  administrateurs  et  autres  fonctionnaires  et 
agens  de  la  République  ,  en  pays  étrangers  et  dans 
les  colonies  ,  rpii  recevront  leurs  déclarations  con- 
formément à  l'article  IV  ,  et  leur  délivreront  des 
passeports  qu  ils  seront  tenus  ,  à  leur  retour  en 
France  .  de  présenter  au  bureau  d'inscription  mari- 
time  de  leur   quartier. 

VII.  Les  sous  préfets  ,  les  maire  ,  les  commissaires 
chargés  del'iusciipiion  maritiine  ,  les  ambassadeurs, 
les  ministres  et  les  conimissaircs  de  relations  com- 
merciales, adresserppt  au  ministre  de  Ja  marine  la 
lisie  nominative  des  gens  de  mer  et  ouvriers  dont  ils 
auiont  reçu  les  déclarations.  1 

VIII.  Les  tiens  de  mer  ou  ouvriers  qui  ont  prisj 
parti  dans  qucliiues  corps  de  l'armée  de  terre,  feionli 
îeuis  déclarations  aux  conseils  d'administration  des 
corps  auxquels  ils  seront  attachés  ;  néanmoins  ils  y 
continueront  leur  service  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
renvoyés  dans  les  poits  pat  le  ministre  de  la  guerre. 

IX.  Ceux  des  gens  de  mer  et  ouvriers,  qui  appelés 
à  protitcr  du  bénéfice  de  l'amnistie  ,  ne  justifieront 
pas  de  leur  retour  dans  les  ports  de  France  ,  ou  leurs 
qiiartier.i  respectifs,  dans  les  délais  fixés  par  les  ar- 
ticles lil  et  V  ,  cl  d'avoir  rempli  les  conditions  pres- 
crites ,  seront  considérés  et  punis  comme  déserteurs. 

X.  Les  ministres  de  la  marine  et  de  la  guerre 
sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  do 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  de»  lois,  publié  et  affiché  par-tout  ou  besoin 
icta. 

Le  premier  cotiml ,  signé  ,  RoNAi'Ainiî. 
Par  'c  premier  coiisijl  , 
Le  leciélaire-d'ctat  ,  ii/^ité  ,   II,  B.  Mai;i-,i. 


Saijii  Claude    le  3  hrùninire  an  11. 

Les  consuls  de  la  Repiihliciue  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,   . 

Vu  les  pièces  relatives  au  cnnllit  d'attiibuiion 
qui  s'est  élevé  entre  le  .préfet  du  dép.-)itr;r;r:iu  ife 
la  Sacre  et  le  tribunal  de  paix  de  la  ville  de  Tieves, 
à  l'occasion  d'un  jugement  leiidu  par  ce  tribunal  , 
le  24  thermidor  anjo,  sur  une  matière  de  grande 
voirie  ; 

Considérant  que  la  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  le  citoyen  Zinck  ,  homme  de  loi  à  Trêves ,  et 
le  citoyen  Geyer  ,  commissaite  de  pojice  de  celte 
ville  ,  clïaigé  par  le  maire  de  surveiller  les  tra- 
vaux d'^s  réparations  rlc'S  grandes  routes ,  était  ptire- 
itieat  adnVinistraiivc  ,  puisqu'il  s'agissait  d'un  objet 
de  voicrïe  ; 

Corsidéraut  que  le  tribunal  de  paix  de  Trêves  , 
qui  a\'ait  i;con;!u  son  incompétence  relativement 
à  la  con.'T'iss.Mice  du  fond  ,  devait  également  la 
reconnaître  à  l'éiaiil  des  frais  qui  n'étaient  que 
l'accessoire  ;  le   conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent: 

Art.  i".  Le  jugement  rendu  le  24  thermidor  der- 
nier ,  entre  ies  citoyens  Zinct  et  Geyer,  par  le 
tribunal  de  paix  de  la  ville  de  Trêves  ,  est-  déclaré 
non-avenu.  ' 

II.  Les  difficuiiés  survenues  ehtre  ces  deux  citoyens 
seront  portées  ,  instruites  et  jiigées  au  conseil  de 
préfecture  du  département  de  la  Sarre. 

III.  Le  grand-juge  ,  ministre^  de  la  justice  ,  et  le 
ministre  de  l'intérieur  ,  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécutiiin  du  présent  arrêté  , 
rjui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  .  signé  ,  Bonapartis. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire  d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret, 

Paris  ,  le  5  brumaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-détat  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  I"^'.  Les  cuivres  laminés  pour  doublage  des 
vaisseaux  et  à  fonds  de  chaudière  ,  les  barres  à 
chevilles  ,  les  doux  de  cuivre  rouge  durcis  au  gros 
marteau  ,  les  doux  de  cuivre  allié  pour  doublage 
et  pentures  de  gouvernail  ne  paieront  à  la  sortie 
que  le  droit  de  la  balance  du  commerce. 

II.  Les  cuivres  éirangers  dés  espèces  et  qualit-és 
portées  à  l'article  précédent  ,  paieront  à  l'entrée  un 
droit  de  3;  fr.  5o  cent,  par  quintal. 

m.  Les  chaudières  de  cuivre  qui  seront  tirées 
de  l'étranger  pourront  être  mises  en  entrepôt  dans 
les  ports  où  ils  sont  établis  par  l'arrêté  du  1  i  ther- 
midor an  10,  et  être  cxpéciiées  pour  les  C:>loiiies 
françaises  en   exemption   de  tous  droits, 

IV.  Les'  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
I  exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  siéra  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  '    •  ■ 

L'  jnemier  consul,  signé,  Bunafarif. 
Po*-  le   premier  consul, 
l.(  ir-.i'éiiiire-d'étdt  .  Sl^né-hi.    B,   Marit. 

Arrêté  du  5   brumaire  an   11, 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre   de  la  marine  et  des  colonies  ; 

Considéraiirquc  les  services  du  citoyen  Benezech, 
tant  en  qualité  de  conseiller-d'éiat  qu'eu  celle  de 
préfet  colonial  ,  mort  dans  l'exercice  de  ses  lonc- 
lions  ,  rendent  ses  entans  susceptibles  de  l'appli- 
cation de  l'art.  IX  de  la  loi  du  14  fructidor  an  5  , 
arrêtent  : 

Art,  I".  Il  est  accordé  à  chacune  des  deux  filles 
du  citoyen  Benezech  ,  une  pension  de  guo  francs, 
à  titre  de  récompense   nationale, 

II.  Sur  cetie  somme  de  900  fiancs-,  celle  -de 
600  sera  acquittée  par  la  caisse  des  inv.ilifics  de 
la  niariue  ,  et  le.  surplus  sur  les  fonds  affectés  au 
service  de  la  marine, 

III.  Le  paiement  s'en  efïccluera  aux  époques  et 
dans  les  formes  ordonnées. 

IV.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  , 
et  celui  du  trésor  public,  sont  chargés  ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  ,  del'exccution  du  présent  arrêté  , 
qui  sera  inséré  au  Btliletin  des  lois. 

Le  premier  consul-,  signé,   Bonaparte, 
Par  le  premier  constll  , 

Le  ii.rretaire-d.'état  .  si<:né  H.  B,  Marht,' 


PRÉFECTURE     DE    POLICE. 

l.F,  relevé  comparatif  du  produit  de  la  vente  de  la 
marée  ,  à  Paris ,  pendant  les  mois  de  vendeiniaire 
an  Toctan  I!  ,  piésenie  ,  pour  le  mois  de  vendé- 
miaire an  m,  un  total  de;.,'-;'.     7i,i")07   fr.   7 'i  c. 

l'U  pour  le  mois  de  vcndtiniiaire 
an  1 1  ,  celui  de ,    147  .i" m.  f i  .     >i  c. 

Augracijlution  pour  l'un  il...      7i,<ija  11-   J  i  c 


AGRICULTURE.  —  COLONIES, 

Mémoire  sur  le  poivrier  de  Cayeune  (Piper  N.  )  , 
apporté  eu  17S8  de  l'Isle-de-Franre  à  là  (Ju'yane 
française  ,  par  le  citoyen  Maniti  ,  boiani.^te  , 
dapics  l'ordiç  du  ci'i,  la  Lu/.erne,  alors  ministre 
de  la  marine  ,  et  sur  les  avantages  de  sa  :  culture 
en  cette  colonie;  par  J.  B.  Leblond  ,  habitant 
de  Cayenne,  —  Lu  à  l'Institut  des  sciences  et  des 
ans,  dans  sa  séance  du  14  vendetiiiaire  an  11  , 
et  dont  le  rapport  a  été  fait  le.  21  par  lt:S;citoy«ns 
Thouin  et  Defontaines  ,  commissaires  ,  et  l'im- 
pression ordonnée. 

La  Guyane  française  possède  toutes  les  épicerie» 
de  l'Inde  le  plus  en  usage.  Déjà  la  culture  du 
gérofle  ,  qui  s'-;leve  annuellement  à  plus  de- 5o 
milliers  ,  annonce  que  ,  si  elle  est  couvcuablement 
suivie,  non-seulement  nous,  ne  sertm.^  plus  tri- 
butaires des  Hollandais  pour  cette-  d-d-frée  pré- 
cieuse, mais  que  l'excédent  de  sa  consomrwation 
-chez  nous  établira  bieniôtavec  l'étranger  un  échange' 
avantageux  à  la  nation  et  à  son  comniérce,' 

A  la  vérité  ,  le  muscadier  ,  par  l'extrême  diffi- 
culté qu'il  y  a  à  le  multiphei  de  se-'idnce  ,  ne 
remplira  pas  de  long-tems  l'objet  désiré.  Nous 
n'en  possédons  encore  que  trois  pieds  ,'  un  mâle 
et  deux  femelles,  ;    .ii.  .     , 

•Au  reste  ,  la  muscade  n'est  pas  urt'objet  de  com- 
merce bien  important  ,  et  à  suppose^'  que  la 
Guyane  ne  parvienne  pas  de  long-tems  à  en  fournir 
pour  notre  usage  ,  au  moins  peut-on  dire  que 
dès-à-présent  elle  en  possède  une  autre l'peut-êire 
aussi  précieuse  lorsqu'elle  sera  mieux  connue  ,  je 
veux  parler  de  la  muscade  du  Para  ;  les  espagnols 
Ja  nomment  covn  longa  ■  elle  se  trouve  par  toute 
l'Amérique  ,  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  la 
zone  lorride  ;  mais  c'est  spécialement  sur  la  rive 
gauche  de  l'Amazone  ,  à  son  embouchure  ,  et  aux 
environs  des  lieux  qui  nous  ont  été  cédés  par  le 
traité  de  paix ,  que  les  portugais,  ou  plutôt  les 
indiens  de  ces  parages  ,  la  réceltent  en-  assej 
grande  quantité  pour  en  faire  une  branche  de 
commerce  important. 

Si  le  cannellier  n'a.  pas  donné  jusqu'ici  d'abon- 
dantes recolles,  c'est  p.irce  que  la  culture  en  a 
'été  négligée.  On  nesavaic  pas  en  préparer  1  écorce  , 
ce  n'est  qu'en'  tâtonnant  .  iju'on  vest  parvenu. 
Depuis  quelques  années  .  des  habiiar.s-en  Hvrent 
plusieurs  quintaux  au  commerce'. -Celle  qui  a  été 
envoyée  à  Paris,  a  été  trouvée 'aussi  bonne  que 
celle  de  Ceylan.  ,    '        '  - 

La  même  partie  delà  Guyane  cédée  à  la  France, 
possède  une  espèce  de  laurier  très-estiniée.  11  .s'en 
fait  des  envois  considérables  à  Lisbonne  ,  sous  le 
nom  de  ^aotravo  ,  ou  bois  clou  de  géiollc  ,  dont 
elle  approche  par  l'odeur,  et  le  goûi  ;  nous  l'ap- 
pelions à  Cayenne  cannelle  du  h<i.r.i.  lilie  entre 
pour  beaucoup  dans  la  composition  des  liqueurs. 

Mais  c'est  sur-tout  sur  la  culture  du  poivre  qu'il 
est  intéressant  de  p9rter  un  «il  aitemif.  Le  com- 
merce n'en  est  pas  ,;Couime  celui,  de  la  muscade, 
du  gérofle  «t  d"e  la  candie  ,  limité  à  qiieKjues  quin- 
taux ,  à  ciue!r(ucs  millieis,  La  consooinution  du 
poivre  .s'ci.,nd  tous  les  jouis  ;  les  pa.uvres,  comme 
les  lich'js  ,  unit  le  monde  en  (ait  usage  ,  et  il  n'est 
pas  à  craindre  que  pluslejUrs  centaines  de  milliers 
de  plus  en  lassent  tomber  le  prix  ,_au  point  de  ne 
pouvoir,  plus  se  livrer  avec  succès  à  ce  genre  de 
culture.  ^  ,  ,,, 

Dégagé  de  toutes  les'entl-Biyas  tl'.une  compagnie  , 
des  dépenses  immenses  fjiu'pccasionue  le  maintien 
de  son  couvcrirement; ,  et  du  fret  ppusidérabie  que 
lotîtes  les,  denrées  de.  l'Iude  doivent  nécessaire- 
tneiit  supporter  ,  le  poivre  de  la  Guyane  Iran- 
caise ,  dont  la  qualité  ne  le  cède  en  rien  à  celui 
des  Hnlldnd;iis  ,  soutiendrait, par-tout  ^ine  concur- 
rence avantageuse,   .  . 

Ne  ni'éiani  livré  spécialement  qti'à  la  culture  du 
coton.,  ctn'avautsui  cell^;  du  poivre  tjue  les.  con- 
naissances qu'on  peut,  iiciquévir  aillciiis -,- e-n  le 
voyant  journellement  ,  ce  que  je,vais|<lire  paraîtra 
d'autant  moins  exagéré  ,  que  je  ,ne..suis  .ici  que 
le  rapporteur  des  idées,  des  autres.  Entçndons 
d'abord  un  écrivain  portugais  ,  M|,  Vdioso  .  leijuel 
a  rédigé  lin  rtrémoirc  stir  le  poivrier,  ,  d'apvès  les 
ordres  de  son  prince,  piHif  ;lti;QUie  [les  babitans 
du  Brésil,  à,  même 'd'-'  cilltfvisr.-avec  ,s,iic'cès ,  celui 
qui  y  fut  envoyé  en  janvier  ■;7S7,  '     ,; 

Suivant  cet  auteur  ,  la  récolta  du  poivre  se  fait 
à  Goa  depuis  février  jusqq'cji.  mai  j  c'est  pen<lanl 
les  pluies.,  qui  durent  depuis  jyin  jusipicn  no- 
vembre ,  que  les  seuiencos  tombées  à  teirc  ,  gei- 
uicnt  et  pmisseut  d'un  demi-pied  environ. 

On  a  cm  pendant  loiig-terns  tiue  l-  poivrier  pro- 
venant -lies  semences  ,  ne  produisait  pas  ;  on  le 
piaule  encore  de  bintlmc  ,  .au  ,couiMj,,'accineiit  de 
la  saison  (\Ki  pluits;  on  les  anose,  la  prcniieri; 
niiiiée  ,  pi'iidant  avril  et  nui  ,  à.vause  des  cli.ileiir» 
excessives  qu  il  lait  alois -,  iU' coilii'r.duiil  litijue  d« 
périr  sans  celle  ptéciUlion.  . 
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Les  boutures  se  tirent  des  branches  nouvelle» 
qui  n'ont  pas  encore  porté  deiVuit;  on  les  consi- 
dère comme  meilleures  et  plus  vigoureuses. 

On  fait  usage  ,  pour  le  poivrier  ,  de  plusieurs 
sortes  d'engrais  ,  tels  que  11  bouse  de  vaclie  , 
qu'on  laisse  pourrir  avec  des  feuilles  d'arbres 
fraîches  ,  les  cendres  ordinaires  et  le  terreau  ;  les 
arrosemens  dans  les  tems  secs  en  favorisent  beau- 
coup la  végétation. 

Dans  les  bonnes  terres  ,  le  poivrier  vient  très- 
bien  suns  ce  secours  et  sans  qu'on  en  prenne 
presque  aucun  soin  ;  avec  le  tems  ,  son  tronc 
acquiert  la  grosseur  d'un  demi-pied  de   diamètre ,  ^  . 

quoiqu'à  Go3  ,  il  n'aille  gueres  qu'à  deux  ou  trois  :  ycnient  qu'il  faut  éviter  autant   qu'où   le  peut. 

Il  observe   que   les  branches  d;:    cet  arbre  ,   et 


Un  autre  avantage  du  calehassier,  oui  ne  s'élève 
guère  qvi'à  douic  pieds  ,  est  qu'jvec  une  échelle 
âoublc  de  même  longueur  ,  on  peut  en  récolter 
le  poivre  ,  sans  même  toucher  à  l'arbre  ;  ce  qui 
ne  pourrait  avoir  lieu  pour  la  plupart  des  autres  , 
qui  croissent  à  des  hauteurs  considérables.  Il  pense 
qu'appuyer  les  échelles  sur  les  poivriers  ,  lors  de 
la  recolle  ,  c'est  les  détériorer  toujouis  plus  ou 
nioins. 

Il  faut  élaguer  avec  soin  le  calébassier  de  jes 
goiirmaiîds  ,  pour  donner  de  l'air  au  poivre  ,  et 
plus  de  force  aux  branches  restantes  ,  qui  plient 
toujours   plus    oir  moins    sous    son  poid- 


pouces. 

Les  Portugais  regardent  comme  excellentes  pour 
les  plantatio'ris  de  poivrier  les  terres  argileuses  , 
boueuses ,  cl  d'un  rouge  obscur  ,  tel  que  le  bol 
d'Arménie;  ils  assurent  ,  au  contraire,  que  les 
terres  sablonneust:s  ne  valent  rien  ,  et  que  le  poivre 
n'y  vient  point.  Cette  remarque ,  répétée  en  deux 
ou  trois  endioijs  de  l'ouvrage  ,  est  di;s  pliisimpnr- 
tante  pour  la  Guyanne,  comme  on  le  verra  ti-après 


même  les  troncs  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  vten 
nent  parfaitement  bien  de  bouture  ,  et  croissent 
très-vite.  On  ne  le  muhiplie  pas  autrement  à  la 
Guyane  française  ;  on  choisit  pour  cela  le  com- 
mencement de  la  sa;son  des  pluies  ,  qui  arrive 
en   brumaire. 

l.e   citoyen   Hussene:  ,    calculant   les    avantages 


régulière  de  'aoc  pieds  ,  qu'il  a  commence  par 
plj'.ier  eu  calebassicrs  à  distance  de  dix  pieds  en 
carré  ,  dans  un  terrein  situé  moitié  en  terre  haute  , 
moitié  en  terre  hn\se.  La  terre  haute,  dont  il  est 
ici  question  ,  est  une  argile  rougeâtre  ,  couverte 
d'une  couche  végétale  plus  ou  moins  épaisse  , 
pleine  de  fragnn-ns  d'un  lufFe  ,  reconnu  pour  être 
de  lu  mine  de  fer.  nommée  roche  à  Ravet ,  sur 
laiiuellc  elle  est  assise  ;  et  la  terre  basse  est  une 
vase  desséchée  rlepuis  douze  ans  ,  qui  ne  cori- 
tienl  pins  de  sel  marin  ,  et  se  trouve  encore  planiée 
en  cotonniers.  Le  citoyen  Husseriet  se  propose 
d'observer,  lequel  de  ces  deux  terreius  contigus 
et  plantés  en  même  tems  ,  convient  le  mieux  au 
poivre. 

Ce  n'est  qu'un  an  après ,  lorsque  les  calebas- 
siers  étaient  déjà  forts  ,  et  leurs  nouvelles  bran- 
ches déployées  à  quelques  pieds  du  tronc  ,  que 
le  citoyen  Hussenet  a  planté  ses  poivriers  de  bou- 
ture ,  qu'on  place  à  dislance  de  six  à  huit  pouces 
du  calébassier. 

Il  remarque  avec  raison  que  si  ,  lors  de  cette 
seconde  opération  ,  les  branches  des  calebassieçs 
n'ont  pas  déjà  acquis  une  certaine  grosseur  propre 
à  soutenir  le  poids  du  poivrier ,  celui  -  ci  ,  qui 
grimpe  dessus  fort  vite ,  les  étouffe  pour  ainsi  dire. 
Elles  plient  sous  le  faix ,  et  le  calébassier  cedse 
de  croître. 

Enfin,  il  veut  que  les  calcbassiers  soient  avec 
soin  dépouillés  de  leurs  branches  jusqu'à  six  pieds  , 
afin  que  la  tige  s'élève  davantage  ;  il  n'en  laisse 
que  sept  à  huit ,  afin  qu  elles  acquièrent  plus  ■.le 
torce  et  ne  donnent  pas  trop  d'ombrage  aux  fleurs 
du  poivrier  ,  qui  ,  comme  on  sait  ,  ne  sont  fé- 
condées qu'autant  qu'elles  sont  frappées  des  rayons 
du  sfiieil. 


Les  pays  chauds  des  tropiques  paraissent  mieux  !  qui  résulteraient  d'une  récolte  abondante  de  poi- 
-  convenir  à  la  culture  du  poivre  ,  que  les  pays  plus  ]  v.e  ,  est  le  premier  qtii  en  au_  lait  une  plantation 
tempérés.  Il  ne  vient  point  aux  Gattes  ,  Bombay, 
Diu  ,  Surat  et  autres  pays  au  nord  de  Goa  ;  il 
réussit  très-bien  à  Salcete  et  autres  lieux  circon- 
vois'ns -,  mais  le  meilleur  ,  le  plus  aiomatique  et  le 
plus  lourd  vient  de  Bragarc  ,  Talicheri  ,  Ciilicut  et 
autres  parties  sud  de  cette  capitale  ;  il  pavait  que  le 
soi  de  ces  contrées  est  de  mêiUe  nature  que  celui 
dont  on  vient  de  parler. 

Malaca  ,  Java  ,  et  sur-tout  Sumatra  ,  sont  les  îles 
de  l'Inde  qui  fournissent  le  nieillctir  poivre ,  et  en 
p;as  grande-  quantité.  Cette  plante  sarmenleuse 
grimpe  sur  l'ariquier  .  le  cocotier  ,  le  manguier  et 
autres  grands  arbres  des  forêts  ,  qu'il  couvre  de  la 
vei-flure"  de  ses  feuilles  ;  l'auteur  assure  tju'il  monte 
jusqti'à  vingt  ou  trente  coudées  ,  et  qu  il  les  rend 
presque  stériles. 

Lorsque  les  boutures  du  poivrier  poussent  leurs 
tiges  ,  et  ne  s'attachent  pas  aux  branches  siiv  les- 
quelleii  elles  doivent  s'étendre  ;  les  Portugais  ont 
soin  de  les  y  tenir  accolées  ,  soit  avec  des  liens  , 
soit  avec  de  la  bouse  de  vache  ou  de  la  terre  glaise , 
alin  que  leurs  radicules  ,  ainsi  nommées  par  l'au- 
teur ,  s'y  prennent  plus  aisément. 

Voyons  maintenant  la  manière  dont  on  le  cul- 
tive à  la  Guyane  française  : 

Parmi  les  habitans  que  je  pourrais  citer  ,  je 
dois  nommer  le  citoyen  Hussenet  ,  l'un  des  plus 
aisés  de  la  colonie  ,  et  qui  passe  ,  avec  raison  ,  pour 
l'un  des  meilleurs  cultivateurs. 

Voici  le  précis  de  ses  observations  : 
Huit  mois  après  l'arrivée  du  poivrier  à  Cayenne  , 
le  citoyen  Hussenet  s'en  procura  trois  boutures . 
qu'il  planta  aux  pieds  d'un  immortel,  d'un  mom- 
bain  et  d'un  abritoticr.  La  bouture  de  ce  dernier  ne 
taida  pai  à  périr. 

Au  bout  de  dix-huit  mois  ,  les  poivriers  qui 
avaient  grimpé  sur  l'immortel  et  le  mombain  Heu- 
.  rirent  étalonnèrent  quelques  grappes  ,  notnmmcnt 
celui  de  l'immortel.  Quelque  tems  après  .  celui  du 
mombain  périt  aussi.  Le  citoyen  Hussenet  pense 
que  ce  tut  à  cause  de  l'aboirdancc  des  sucs  de 
cet  arbre  ,  qui  sont  d'une  nature  acre  et  aslrin- 
eente  ,  et  parce  que  la  dureté  de  l'écorce  tait  que 
Tes  radicules  du  poivre  s'y  attachent  diflicilement. 

Avec  les  plants  ,  boutures  et  graines  des  deux 
pieds  cités  ,  le  citoyen  Hussenet  a  multiplié  le 
•  poivrier  sur  diverses  espèces  d'arbres  ,  tels  que  les 
trois  premiers  ,  l'avocat,  l'oranger  ,  le  manguier  . 
le 'guéouémadou  ,  le  mombain  sauvage  ,  l'acajou, 
le  ccrosolicr  ,  le  calébassier  ;  il  ne  peut  grimper  sur 
le  goua*-avier,  parce  que  cet  arbre  se  dépouille 
tous  les  ans  de  sa  première  écorce  :  j'en  ai  vu 
sisr  des  poincillades  ,  mais  cet  arbrisseau  est  trop 
faible  pour  en  supporter  le  poids  ,  qui  devient 
bientôt   tiès-considérable. 

Parmi  tous  ces  arbres  ,  oti  les  poivriers  ont  été 
également  bien  soignés ,  l'observation  de  douze 
années  a  consiamraeut  prouvé  au  citoyen  Hussenet, 
que  le  calébassier  est  celui  qui  convient  le  mieux 
aux  plantations  qu'on  pourrait  projetter. 
Voici  ses  raisons.: 

L'écorce  du  calébassier,  peu  dure,  spongieuse 
et  épaisse  ,  se  laisse  aisément  pénétrer  par  les  racli- 
cuk'«  du  poivrier  qui  s'y  attachent  fortement.  A 
Cayenne  on  les,  appelle  des  griffes;,  elles  en  ont 
à-peu-près  la  forme. 

l.e  calébassier  est   un    arbre  de  rhôyenile   gran- 
deur ,  qu'on  peut  réduire  par  la  taille  aux  dimen- 
sions  convenables  ,   sans  qu'il  en  souffre  aucune 
-détérioration.   Ses   branches  sont  flexibles  et   peu 
cassantes.  Il  pousse  très  •  vite  ,  et  il    conserve   ses 
^•feuilles   très-long-tetns  ;   lorsqu'il  s'en  dépouille,  à 
peine    lui   faut    il   huit  jours   pour  s'en  recouvrir 
comme  auparavant.  Il   n'est  jamais  attacjué  par  les 
■  chenilles,   A  la  vérité  ,  une  espèce  de  fourmis   le 
d-.'poui!le  quel'iuefois  ;   mais  ses  feuilles    renaissent 
tort  vite  ,    et  procurent  au   poivrier   un  ombrage 
s.ilutaire  pendant  la  saison  éeche. 

Le  citoyen  Hussenet  a  constamment  remarqué 
que  le  iioivrc  donne  toujours  davantage  sur  le 
calebassiir  que  sur  tout  autre  arbre,  ce  qui  pa- 
raît provenir  de  ce  qu'il  en  tire  beaucoup  de  sucs 
déjà  préparés,  attendu  qu'alors  le  calebass:er  ne 
roduit    tout   au    plus    que    la    ntoitié    des    fleurs 


éi  des  iruits  qu'il  donne  Ordinairement. 


H  pense  ,  cTaprès  nombre  d'observations  ,  qu'un 
seul  pie  I  de  poivrier  suffit  potir  chaque  calébassier. 
On  en  plante  ordin.rircmcnt  deux  de  bouture  .  dont 
l'un  est  conservé,  et  l'autre  arraché  ,  lorsqu'ils  sont 
bien  repris.. 

Ses  raisons  sont,  qu'au  bout  de  six  ans  le  poi- 
vrier acquiert  la  grosseur  ilu  bras  ou  plus  dans  son 
tronc,  et  que  deux  pieds  se  nuiraient  l'un  à  l'autre 
par  l'en:relaccment  de  leurs  branches. 

Les  boutures  doivent  être  de  4  à  5  noeuds  ,  et 
d'un  bois  mûr,  c'est-à-dire  ,  qui  n'ait  plus  sa  pre- 
nileve  é(  orce  ordinairement  trop  tendre,  et  qui 
n'ait  point  encore  rapporté  de  fruits.  Ou  les  plante 
obliquement  ou  penchées,  de  manière  que  deux 
ou  trois  iiccuds  soient  enfouis.  On  observe  de  ne 
pas  les  planter  à  rebours ,  ce  qui  se  connaît  à  la 
direction  des  griffes  et  des  feuilles. 

Le  citoyen  Hussenet  estime  que  chaque  pied  de 
poivrier,  sur  un  callebassicr  bien  venu  et  déjà  fort, 
peut  donner  i5  livres  de  poivre;  ainsi  lorsque  les 
•ioo  pieds  qu'il  a  plantés  seront  en  pleine  récolte  , 
il  en  fera  3ooo  environ,  c'est-à-dire  un  revenu  de 
de  6000  fr. ,  sur  un  es|)ace  de  terre  d'environ  deux 
tiers  d'arpent  très-aisé  à  entretenir. 

Le  por.-re  vient  également  bien  sur  l'immortel  ; 
mais  ce  dernier  à  l'inconvénient  de  se  dépouiller 
tot;ilement  de  ses  feuilles  dans  le  fort  de  l'été ,  et 
rc.«te  dans  cet  état  environ  deux  mois,  inconvé- 
nient qui  lait  souffrir  le  poivrier,  lequel  reste  ex- 
posé à  toute  l'ardeur  du  soleil.  D'ailleurs  cet  arbre 
est  très-cassant  et  vient  très-haut.  La  continuation 
des  tailles  ,  qu'on'  est  obligé  de  lui  donner  pour 
l'empêcher  de  croître  ,  finit  par  le  faire  périr.  Quant 
aux  autres  arbres  ,  le  citoyen  Husseriet  a  constam- 
ment nbservé  que  le.  poivre  y  vient  mal  et  donne 
peu.  I!  n'a  pas  fait  d'essais  sur  les  palmiers. 

Lorsque  le  poivrier  commence  à  croître  ,  il  faut 
en  attacher  les  tiges  au  tronc  du   callebassier  ,  ainsi 
que  sur    les    branches    et   leurs   taire   prendre   une 
bonne  direction.  Cela  se  fait  avec  des  liannes  ten- 
dres ,  qu'on  tient  peu  serrées  ,  pour  ne  pas  engorger 
la  sEvc.   Il  faut  renouveler  cette  pratique  ,  jusqu'à 
ce   que  le  poivre  soit   bien  pins  à  l'arbre. 
Jusqu'ici   le   citoyen  Hussenet  n'a   pas   taillé  ses 
i  p!)ivriers ,   il   n'a   fait  qu'en  enlever  quelques   bnû- 
'  turcs,  il   observera    par    la  suite    s'ils  peuvent  en 
•  avoir  besoin. 


Le  poivrier  paraSt  suivre  1»  loi  commune  à  la 
plupart  des  arbicfi  Iruitiers  :  il  donne  iiiiernative- 
ment  une  bonne  aimée  ei   une  tijéilu),.!..-. 

Les  vents  de  la  partie  du  iiorrl  ,  Ioi3i)ii'ils  durent 
trop  long-iems,  endommagent  plus  ou  moins  toutes 
le»  cultures  de  la  Guyane  française.  Le-  citoyen 
Hussenet  a  observé  que  les  poivriers  n'en  sont  pas 
sensiblement  aiîécics  ,  parcj;  tpr'iis  en  sont  uarautis 
par  les  feuilles  du  callebassicr  qui  résiste  très-bien  à 
son  influence  dangeieuse.  Cependaru  il  n'en  con^ 
seiile  pas  moins  de  donner  aux  plantations  du 
poivre  qu'on  pourrait  tcaicr  ,  une  exposition  qui 
les  mette  à  l'abri  de  ce  vent  pernicieux. 

Le  poivrier  fleurit  un  mois  ou  deux  après  les 
premières  pluies  qui  succèdent  à  la  saison  sèche. 
il  est  noué  en  veuldsc  ou  en  geiniir-.al;  ce  n'est 
(lu'cn  fiuctidorou  plus  tard  ,  et  toiijnuis  au  com- 
meneeinent  du  grand  été  ,  que  la  récolte  a  lieu. 

Les  graines  du  poivie  sont  mures  ,  l.irjqu'eilcj 
sont  rougcâtres  ;  mais  on  n'.Utcml  pHS  jn-iques-là 
pour  cueillir  ,  parce  que  les  oisciux  eu  sont  irés- 
biands  et  peuvent  .camcr  beaucoup  de  dégât,  sur- 
tout à  la  cainpagne.  On  se  contente  de  les  avoir 
jaunâtres  ,  et  on  cueille  ,  pourvu  que  la  grappe  en 
contienne  une   ou  deux  marquées  de  rouge. 

La  récolte  du  poivre  se  fait  très-aisément.  Un 
noir,  monté  sur  une  échelle  double  ayant  un  pa- 
nier commode  attaché  à  la  ceinture  ,  cueille  les 
grappes  niijres  une  à  une.  Elles  cassent  sans  cfïbrt  ; 
ces  grappes  sont  de  suite  étendues  au  soleil  sur 
des  planches  ou  sur  des  draps.  Cinq  jours  de  beau 
tems  sultisent  pour  les  dessécher  et  les  rendre  pro- 
pres   à  être  livrées  au  commerce. 

Le  citoyen  Hussenet  prétend  qu'un  vers  attaque, 
très-rarement  à  la  vérité  ,  le  poivre  ,  en  s'insinuanc 
entre  l'écorce  et  le  bois  ,  et  le  fait  périr.  I!  lui  en 
est  mon  trois  de  cette  manière. 

Il  lésulie  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'à  la  Guyane 
française  les  t-.rrcs -hautes  ,  étant  toutes  plus  ou 
moins  roiigcâires  ,  aigilleuses  ,  lerrugineuses  et  très- 
peu  mêlées  de  sable,  sont  à-peu  près  de  même 
nature  qu  au  Malabar  ,  et  par  conséquent  très- 
propres  à  la  culture  du  poivre  ; 

Que  la  plupart  de  ces  terres-hautes,  abandonnées 
depuis  que  les  riches  propriétaires  se  sont  adonnés 
à  la  culture  des  terres-basses  ou  marécageuses  , 
peuvent  être  mises  en  valeur  par  la  culture  du 
poivre  et  des  auties  épiceries. 

De  toutes  les  denrées  coloniales  qu'on  peut  cul- 
tiver à  la  Guyane  ,  celle  du  poivre  paiait  sans  con- 
tredit la  plus  avantageuse  pour  la  petite  culture. 
On  y  joindrait  à  volonté  celle  des  autres  épiceries 
dans  les  lieux  qui  paraîtraient  convenir  le  mieux; 
le  géroHier ,  par  exemple  ,  demande  un  terrein 
meuble  et  profond  ,  à  cause  de  ses  racines  lont^ues 
et  pivotantes  ;  le  cannelier  ,  un  terrein  meuble  et 
hum.ide  ,  qui  en  fasse  croître  promptement  les 
branches. 

Non  ,  je  ne  pourrai  jamais  me  refuser  à  l'idée 
consolante  ,  qu'une  seule  famille  ,  sans  aucun  se- 
cours étranger  ,  peut  se  procurer  une  honnête 
aisance  par  la  culture  des  épiceries ,  parmi  les- 
quelles le  poivre  doit  tenir  le  premier  rang.  Il  ne 
faut  que  le  vouloir  im.perlurbablement  ;  les  trois 
premières  années  qui  doivent  s'écouler  avant  d'avoir 
une  récolte  abondante  ,  ne  peuvent  être  un  obs- 
tacle pour  quiconque  a  du  courage  et  de  la  persévé- 
rance. Il  faut  savoir  supporter  des  privations  la 
première  année.  Un  homme  sobre  et  laborieux  ne 
peut  manquer  des  secours  nécessaires  de  la  part 
des  marchands  qui  ne  cherchent  qu'à  placer  avan- 
tageusement leurs  fonds. 

Ce  que  les  voyageurs  rapportent  des  habitans 
de  la  Cochinchine  .  et  en  général  de  toute  l'Inde  , 
trouve  ici  l'application  la  plus  heureuse  ,  la  plus 
étendue.  Il  parait  tvès-siir  que  par  la  petite  culture , 
sans  même  en  excepter  celles  de  la  canne  à  sucre, 
et  toutes  les  denrées  naturelles  aux  Tropiques  ,  y 
abondent  ;  le  plus  beau  sucre  y  vaut  à  peine  5  s.  là 
livre  ,  et  le  reste  à  proportion. 

La  Guyane  française  possède  à-peu-près  les  mêmes 
avantages  ;  mais  malheureusement  les  blancs  ,  les 
gens  de  couleur  libres  et  les  Indiens  n'ont  aucun 
exemple  sous  les  yeux  qui  les  leurs  fasse  apprécier. 
Serait-il  donc  si  coûteux  d'y  faire  passer  quelques 
familles  chinoises  établies  à  Batavia  ,  ou  toutes 
autres  des  peuples  laborieux  de  l'Inde  ;  elles  y 
établiraientnécessairementet  promptement  la  bonne 
culture  des  épiceries  qu'on  n'y  connaît  que  très- 
imparfaitement ,  sur-tout  celle  du  ipoivre  ,  qui,  d'a- 
près ce  qu'on  vient  de  lire  ,  promet  les  plus  heu- 
reux résultats. 

L'homme  est  naturellement  imitateur.  L'exemple 
de  ces  familles  indiennes,  vivant  dans  l'aisance  par 
un  iraviil  modéré,,. ,çt  en  considération  parmi  les 
honnêtes  gens  ,  serait  suivi  par  les  blancs  sans  for- 
tune ,  mais  non  pas  sans  désir  d'améliorer  leur  sort  ; 
par  les  gens  de  couleur  libres  qu'une  mauvaise 
honte  porte  à  dédaigner  le  travail  de  la  terre, 
parce  qu'il  semble  être  le  partage  des  esclaves  ;  et 
enfin  par  les  indigènes  si  aisés  à  civiliser  ,  lesquels 
verraient  dans  des  hommes  de  leur  couleur  un 
exemple  à  suivre  ,  ou  le  reproche  éternel  de  leur 
nudité  dégoîitante  ,  de  leur  ivrognerie  ,  de  leur 
fainéantise  ,  de  leurs  mœurs  sauvages  qu'une  bonne 
politique  ne  doit  pas  tolérer. 

J.    B.     LEB  LO  N  D. 
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Jeudi  ,  i3  brumaire  an  11  de  la  République  française  ,  mie  et  indivinbk. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  sousciiptears  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  ^  S  ,  le  Moniteur  est  le  seuijournil  ojiritl. 


INTERIEUR. 


Rouen,  le  lo  bminaire. 


D. 


EFUis  que  Von  savait  le.  premier  consul  parti 
de  Par'S  ,  le  peuple  de  Rouen  l'attendait  chaque 
jour.  Jeudi  et  vendredi  ,  les  ouvriers  n'ont  pas 
travaillé  ;  ils  se  sont  tenus  toute  la  journée  sur  la 
roule  d  Evreux.  Le  premier  consul  est  eunu  ariivé 
le  samedi  à  trois  heures  après-roidi. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ;  le  préfet  du  dépar- 
tement ;  l'archevêque  de  Rouen  ;  le  général  Saint- 
Hilaire  ,  commandant  la  division  ;  et  le  général 
Moncey  ,  premier  inspecteur-général  de  la  gendar- 
merie ,  ont  été  à  sa  rencontre  au  port  Sainl-Ouen, 
à  la  tête  des  troupes  formant  la  garnison. 

Le  maire  de  Rouen  ,  à  la  tête  du  corps  munici- 
pal et  de  toute  la  population  ,  l'attendait  aux  por- 
tes. Le  maire  lui  a  présenté  les  clets  de  la  ville.  Le 
premier  consul  ,  après  les  avoir  considérées  atten- 
tivement, les  a  rendues  au  maire  ,  en  disant  : 
'Citoyens  ,  je  ne  puis  pas  mieux  confer  les  clefs  de 
la  ville  quuu  citoyen  Fontenay  votre  mai'e  ,  qià 
jouit  ,  à  tant  de  titres  ,  de  ma  confiance  et  de  ta 
vôtre  ;  mais  ce  que  je  serai  toujours  jaloux  de  con- 
server moi-même,  ce  sera  tout  ce  qui  pourra  m'as- 
surer  rattachement  du  peuple  de  ta  grande  manu- 
Jaclure  de  Rouen. 

Il  a  fait  monter  le  maire  dans  sa  voiture  ,  en 
exprimant  qu'il  voulait  honorer  Rouen  dans  la  per- 
sonne de  son  maire. 

Madame  Bonaparte  était  dans  la  voiture  de  son 
mari  avec  le  général  de  la  garde  de  service  ;  le 
général  Soult  était  dans  la  seconde  voiture  avec 
deux  aides  de-camp  du  premier  consul  ;  le  général 
Bessiere  dai;S  une  troisième  avec  le  préfet  du  Pa- 
lais ,  M.  de  Luçay  ;  dans  une  quatrième  ,  le  gé- 
néral Lduriston. 

Il  serait  difficile  d'exprimer  l'enthousiasme  et  la 
joie  de  cette  immense  et  industrieuse  population. 

La  corporation  des  gens  des  halles  et  des  bateliers, 
dans  leur  costume  ,  s'est  rangée  en  deux  haies  ,  pré- 
cédant ainsi  la  voitnre. 

Le  premier  consul  est  c!escecidii.à  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture ,  dont  les  hâtimens  et  les  jardins  étaient 
illuminés  de  la  manière  la  mieux  entendue.  On 
avait  placé  daiis  les  jardins  -\ta  transparent  repré- 
«entant  une  statue  de  la  Victoire  ,  et  un  caducée  , 
symbole  de  la  paix.  Sur  la  façade  de  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture étaient  trois  transparens  ,  représentant  le 
buste  du  premier  consul  ,  couronné  par  la  Victoire 
et  la  Paix  ,  entre  l'Agriculture  et  le  Commerce. 

Une  foule  immense  s'y  est  tenue  pendant  une 
partie  de  la  mût.  Le  premier  consul  s'est  présenté 
plusieurs  fois  pour  satisfaire  à  l'empressement  des 
citoyens. 

Le  préfet ,  le  maire,  l'archevêque  et  le  général- 
commandant  la  division  ,  ont  dîné  avec  le  premier 
consul. 

Dimanche ,  à  sept  heures  du  matin  ,  le  premier 
consul  est  monté  à  cheval  ,  et  a  fait  le  tour  de  la 
ville  en  se  portant  sur  toutes  les  hauteurs  qui  l'avoi- 
sinent,  depuis  le  Monl-aux-Malades  jusqu'aux  hau- 
teurs qui  dominent  le  faubourg  Saiut-Hilaire. 

A  M  heures,  l'archevêque  a  dit  la  messe  dans 
la  chapelle  de  là  prélecture. 

A  midi,  le  premier  consul  a  reçu  le  conseil  de 
préfecture,  le  conseil  -  gérréral  du  département, 
qui  lui  ont  adressé  les  discours  stjivans. 

GÉNèR,\L     PREMIER    CONSUL  , 

Le  Monde  doit  à  vos  victoires,  la  paix;  la  France 
doit  à  votre  génie  et  à  vos  vertus  le  calme  et  le 
bonheur.  Déjà  l'agriculture  ,  le  commerce  et  les 
arts  en  recueillent  les  fruits  précieux.  Ce  dépar- 
tement, pour  tant  de  bienfaits,  vous  présente  le 
tribut  de  sa  reconnaissance  ;  organes  de  ses  scu- 
timens  ,  nous  vous  offrons  son  admiration  ,  son 
amour  et  les  vœux  qu'il  forme  pour  votre  coii- 
«ervation.  Daignez  ,  général  premier  consul  ,  les 
agréer  avec  l'expression  de  notre  respect  et  de  notre 
attachement. 

GÉNÉRAL   PREMIER   CONSJUL, 

Lorsque  le  conseil-général  a  demandé  une  ga- 
rantie de  l'otdre  actuel  des  choses ,  il  a  obéi  aux 
moiivemcns  de  ion  cœur ,  et  sa  pensée  était  dirigée 
vers  vous  ,  général  premier  consul. 

Son   VŒU  a  été  rempli. 

Il  ne  manquait  à  sa  satisfaction  que  de  vous 
voir  visiter  ce  département ,  si  intéressant  sous 
luus  lés   rapports. 

Votre  préicnce  ,  général  premier  consul ,  y  répand 
l'allé^icsse  dan»  tout  les  coeurs. 


Si  nous  admirons  le  héros  ,  nous  chérissons 
encore   plus  le   pacificateur. 

Daignez  ,  général  premier  consul  ,  a|;récr  l'hom- 
mage de  nos  cœurs  ,  et  celui  de  notre  protond 
respect. 

Le  premier  consul  s'es^  entretenu  avec  les  ci  toyens. 
Il  les  a  félicités  sur  le  bon  état  de  l'agriculture,  sur  ce 
qu'il  avait  vu  de  bien  dans  les  campagnes  qu'il  avait 
parcourues. 

Le  maire  lui  a  présenté  le  conseil  municipal  de 
Rouen  ,  et  a  tenu  le  discours  suivant  : 

GÉNÉRAL    PREMIER     CONSUL  , 

Le  conseil  général,  organe  de  ses  concitoyens, 
vous  oSre  l'expression  de  leurs  sentimens  :  admira- 
tion et  reconnafssance  ,  tels  sont  ceux  qu'ils  parta- 
gent avec  tous  lesFrançais.  Après  ?voir  cueilli,  d.ms 
le  champ  de  la  victoire  ,  l'olive  de  la  paix  ,  vous 
avez  rétabli  l'édifice  des  mœurs  sur  les  bases  de  la 
religion.  Aussi  grand  dans  les  conseils  que  dans  les 
camps,  protecteur  des  arts  et  d«  l'industrie,  vous 
voulez  que  la  sagesse  de  nos  lois  ,  que  la  prospérité 
de  notre  commerce  consolident  la  gloire  acquise  par 
les  armes  ;  et  vous  venez  dans  nos  murs  contempler 
les  premiers  effets  de  vos  soins  paternels. 

Général  premier  consul  ,  en  présence  de  l'auteur 
de  tant  de  bienfaits ,  l'esprit  ne  peut  rendre  les  sen- 
sations du  cœur  ;  nous  ne  formons,  nous  ne  pouvons 
exprimer  qu'un  seul  vœu  :  puissiez-yous  jouir  long- 
tems  du  spectacle  de  la  félicité  publique  qui  est 
votre  ouvrage  !  Puissent  nos  arrieres-peiits-enfans  , 
heureux  par  vous  ,  vous  respecter  ,  vous  admirer  et 
vous  chérir  à  l'exemple  de  leurs  pères  ! 

Le  premi  er  consul  a  charge  expressément  les  mem- 
bres du  conseil  municipal  d'assurer  leurs  conci- 
toyens du  plaisir  qu'il  avait  de  se  trouver  au  mi- 
lieu d'eux  ,  et  de  la  satisfaction  qu'il  éprouvait 
des  témoignages  d'affection  qu'il  recevait  du  peuple. 

L'archevêque  a  présenté  le  chapitre  et  a  dit  : 

GÉNÉR.4L   PREMIER    CONSUL  , 

Le  clergé  de  l'Eglise  de  Rouen  vous  présente  ses 
respectueux  hommages. 

11  partage  l'allégresse  de  la  Nation  française  lors- 
qu'elle vous  a  choisi  pour  le  chef  du  son  Gouver- 
nement ,  et  la  joie  qu'éprouvent  les  liabitans  de 
cette  cité  intéressante  de  vous  posséder  dans  son 
enceinte. 

Il  ne  cessera  de  former  et  d'adresser  au  ciel  les 
vœux  les  plus  ardens  pour  votre  prospérité  person- 
nelle ,  et  pour  la  conservation  des  jourS  précieux  à 
la  religion  et  au  Peuple  français. 

Ce  sentiment  ,  général ,  est  votre  ouvrage  ;  l'opi- 
nion publitjue  le  justifie. 

Cette  opinion  est  le  juge  des  grands  hommes  ; 
elle  flatte,  parce  qu'elle  est  libre  ;  elle  est  toujours 
vraie  ,  parce  qu'elle  est  rarement  surprise  ;  c'est 
elle  qui  vous  a  suivi  dans  les  actions  de  votre 'glo- 
rieuse carrière  ;  c'est  elle  qui  transmettra  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  vos  vertus ,  et  à  vos  successeurs 
celui  de  vos  exemples. 

Le  premier  consul  a  témoigné  au  clergé  de 
l'Eglise  de  Rouen  ,  le  plaisir  qu'il  avait  de  trouver 
pour  l'Eglise  de  Rouen ,  le  même  esprit  d'union 
et  d'attachement  à  l'Etat  qui  distinguait  le  clergé 
de  Paris;  qu'il  en  témoignait  spécialement  sa  satis- 
faction à  l'archevêque  ,  qui  était  animé  de  cet  espiit 
de  piété  et  d'amour  de  la  patrie  qui  anime  le  prélat 
de  Paris. 

Le  président  du  tribunal  d'appel  lui  a  parlé  en 
ces  termes  : 

Citoyen  premier  consul  , 

La  justice,  cette  première  base  de  la  prospérité 
cl  de  la  sécurité  publiques  ,  sans  laquelle  les  meil- 
leures lois  ne  sont  qu'une  vaine  spéculation  ,  fixe 
aussi  vos  regards  paternels. 

Elle  s'est  associée  ,  auprès  de  vous ,  à  la  victoire  , 
votre  compagne  fidelle. 

Avec  l'une  ,  vous  combattîtes  en  héros  ;  avec 
l'autre  ,  vous  gouvernez  en  sage. 

Maintenant  rjue  celte  partie  de  l'Univers  ,  que 
vous  parcourûtes  en  géant  ,  et  qui  trembla  sous  vos 
pas ,  se  répose  au  sein  de  la  paix  que  vous  lui  avez 
donnée  ; 

Maintenant  que  vous  avez  dévoué  à  la  gloire  du 
nom  français  ,  au  bonheur  du  peuple  et  à  la  stabi- 
lité du  Gouvernement ,  votre  vie  toute  entière  ; 
maintenant  que  devenu  l'arWtre  de  ceux  même  que 
vous  avez  vaincus  ,  vous  avez  concilié  de  si  gr;aids 
intérêts  et  calmé  tant  de  passions;  vous  qui  con- 
naissez si  bien  la  véritable  gloire  ,  ardent  ami  et 
protecteur  éclairé  de  tous  les  arts  utilas,  vous  venez 
visiter  nos  attclicis ,  encourager  nos  manulacliiiLS, 


répandre  parmi  nous  les  grandes  conceptions  du 
génie  ,  et  porter  sur  le  conimeice  ce  regaia  créateur 
qui   fait  jaillir   l'industrie. 

Homme  étonnant  et  sublime  ,  c'est  ainsi  que 
vous  remplissez  vos  grandes  destinées  ,  que  vous 
ajoutez  de  nouvelles  pages  à  l'histoire  et  que, vous 
préparez  d'immenses  souvenirs  à  la  postérité. 

Quant  à  nous  ,  nous  sommes  heureux  :  Bona- 
parte aura  été  présent  au  milieu  de  nous  ,  et  nos 
neveux  qui  sauront  que  cette  cité  le  posséda  dan» 
ses  murs ,  se  plaindront  d'avoir  vécu  trop  lard. 

Au  milieu  des  hommages  qu'elle  se  pl.tît  à  vous 
rendre  ,  agréez  aussi  ,  citoyen  premier  consul  , 
ceux  d'un  tribunal  qui  comptera  au  nombre  des 
plus  beaux  jours  dont  sa  carricre  ait  été  honorée  , 
celui  où  vous  aurez  daigné  accueillir  le  tribut  de 
son  admiration  ,  de  son  respect  et  de  sa  recon- 
naissance. 

Le  premier  consul  s'est  entretenu  longtems  avec 
les  membres  du  tribunal  ,  s'est  inlormé  du  nombre 
de  causes  jugées  pendant  la  session  de  l'année  . 
de  la  doctrine  de  chaque  tribunal  de  première 
instance  ,  et  de  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  sen- 
tences cassées  en  l'an  lo.  Ayant  appris  que  le 
tribunal  de  Cassation  n'avait  cassé  qu'une  sentence 
du  tribunal  d'appel  de  Rouen,  pendant  tout  l'an  lo , 
il  en  a  félicité  ce  tribunal. 

Le  tribunal  criminel  ayant  été  présente  ,  le 
premier  consul  a  témoigné  aux  membres  qui  le 
composent ,  qu'il  voyait  avec  peine  que  les  auteurs 
des  incendies  des  granges ,  qui  avaient  été  jus- 
qu'au nombre  de  6  à  7  dans  le  dernier  trimestre  , 
n'avaient  pas  encore  été  découverts  et  dès  -  lorj 
punis  I  que  le  commissaire  du  Gouvernement  et 
les  magistrats  de  sûreté  devaient  employer  tout 
leur  zèle  et  les  ressources  qu'une  imagination  bien 
faite  et  la  connaissance  du  cœur  humain  devaient 
leur  suggérer  pour  découvrir  les  coupables  qui 
laissent  toujours  après  eux  quelques  traces  de  nature 
à  les  déceler. 

Le  tribunal  de  première  instance  ayant  été  intro- 
duit ,  a  tenu  le  discours  suivant. 

Général  pREMiEii  consul  , 

Le  tribunal  de  ,  première  instance  vient  vous 
offrir  ses  respectueux  hommages  ;  mais  comment 
exprimer  les  seniimens  d'amour  ,  de  reconnai,î- 
sance  et  d'admiration  dont  nous  sommes  péné- 
trés? Vous  avez  sauvé  la  France,  général  premier 
consul,  et  la  France  vous  doit  tout;  en  lui  ap- 
prenant le  secret  de  vos  forces  ,  vos  triomphes 
ont  appris  aux  puissances  coalisées  l'inutilité  de 
leurs  efforts  ;  vous  les  avez  vaincues  ,  vous  avez 
fait  davantage  ,  vous  avez  pacifié  l'Europe. 

D'autres  tems  ,  d'autres  soins  ;  vous  méditez  au- 
jourd'hui de  nouvelles  lois  ,  et  ces  lois  si  désirées 
consolideront  notre  bonheur  ;  ce  n'est  pas  assez  ? 
vous  venez  par  vous-même  observer  nos  besoins  ; 
l'un  des  premiers  ,  nous  osons  le  dire ,  c'est  l'éta- 
blissement d'une  troisième  section  ;  déjà  vous  l'aveï 
jugée  nécessaire  ,  général  premier  consul  ,  et  l'in- 
térêt de  nos  concitoyens  ne  l'aura  p-.:s  envain  sol- 
licitée; jouissez  long  tems  de  vos  bienfaits  ,  jouissez 
long  tems  de  votre  gloire  ,  c'est  notre  vœu  ,  c'est 
celui  de  tous  les  Français. 

Le  premier  consul  a  témoigné  au  tribunal  ,  qu'il 
voyait  avec  peine  le  grand  nombre  de  causes  qui 
se  trouvaient  en  retard',  qu'à  la  prochaine  légis- 
lature on  proposerait  une  nouvelle  section  pour 
le  tribunal,  mais  qu'il  comptait  qu'en  attendant, 
les  juges  employeraient  toute  leur  activité  pour  se 
mettre  promptement  au  courant. 

Le  tribunal  de  commerce  ayant  été  introduit , 
le  premier  consul  a  discuté  loiig-tems  avec  le» 
membres  du  tribunal  et  avec  la  chambre  de  com- 
merce de  la  ville,  les  questions  relatives  aux 
objets  qui  pouvaient  porter  les  manufactures  et 
même  le  commerce  maritime  de  cette  ville  à  son 
plus   haut  degré  de  prospérité. 

Tous  ces  corps  ont  été  présentés  à  madame 
Bonaparte  ,  et  lui  ont  exprimé  ,  avec  ce  tact  tout 
particulier  à  la  nation  ,  les  sentimens  qui  les  ani- 
ment. Ils  en  ont  été  reçus  avec  cette  amabilité 
et  cette  douceur  qui  distinguent  la  personne  à 
laquelle  leurs  hommages  étaient  adressés. 

Les  femmes  des  fonctionnaires  publics  ont  été 
présentées  le  soir  à  madame  Bonaparte.  Le  premier 
consul  s'est  entrenu  avec  chacune   d'elles. 

Cependant  un  peuple  immense  continuait  à  SC 
trouver  devant  le  jardin  de  la  préfecture  .  et  té- 
moignait par  ses  cris  le  désir  de  voir  le  premier 
consul ,  qui  s'est  rendu  à  leurs  instances  plusieurs 
lois  dans  la  soirée. 

Quelques  personnes  nouvellement  amnistiées  lui 
ayant  clé  prcseiaécs  ,  il  leur  a  piirlé  avec  cette  forte 


de  raison  et  cette  bonté  qui  lui  sont  particulieyes. 
''Il  les  a  engagés  à  se  réunir  de  crcur  et  d'iateniioii 
à  la  rnasse  de  la  nation  ;  que  les  préjugés  étaient 
vaincus  par  le  siècle  avant  qu'ils  l'eussent  cic  par 
la  révolution  ;  que  les  sentimens  de  reconnaissance 
qu'ils  devaient  au  Peuple  français  qui  ,  victotieux  , 
leur  avait  tout  pprdonné  ,  exigeaient  qu'ils  s'y 
nioniiassent  sensibles  en  saisissant  toutes  les  occa- 
sions de  se  montrer  dignes  de  lui  appartenir;  que 
l'esprit  de  coterie  et  d'orgueil  déplacés  dans  tous 
les  tems  ,  l'était  surtout  dans  leur  nouvel  état  et 
dans  celui  de  la  France. 

Lundi  à  7  heures  du  matin  ,  le  premier  consul 
est  monté  à  cheval,  a  passé  "le  pont  de  bateaux, 
et  a  parcouru  le  faubourg  Saint-Sever.  A  son 
retour  ,  un  peuple  immense  l'attendait  au  passage 
du  pont,  et  l'a  accompagné  jusqu'à  la  prélecture 
avec  des  clans  de  joie,  et  un  enthousiasme  qu'il 
n'est  pas  de  mémoire  d'homn)CS  qu'on  ait  encore 
vu  dans  le  peuple  Iroid  et  sérieux  de  la  Nor- 
mandie. 

A  onze  heures  l'archevêque  a  dit  la  messe  pour  la 
fête  de  la  Toussaint. 

A  midi  les  juges-de-paix,  les  sociétés  savantes , 
l'adminislrjtion  forestière  ,  les  directeur  ,  inspec- 
teur fet  receveur-général  des  impositions  ,  et  le 
paveur,  lui  ont  été  présentés.  11  s'<.st  eritretenu 
lon'i-iems  avec  ces  derniers,  cjui  ont  été  très- 
élorinés  de  voir  le  premier  consul  instruit  tie  l'élat 
de  tout  ce  qui  est  relatif  au  mécanisme  ,  soit  de 
dépenses  ,  soit  de  recettes  ,  de  leur  administration. 

Les  présidens  du  tribunal  d'appel  et  dt  com- 
merce .ont   dîné  av*ec  le  premier  consul. 

Lesoir,il  s'est  rendu  au  théâtre  ,  oi!i  la  ville 
lui  avait  préparé  une  fête.  La  salle  était  revnpiie 
dun  tvès-grand  nombre  de  jolies  lemmes  ,  de  fonc- 
tionnaires publics  ,  et  des  citoyens  les  plus  consi- 
dérables de  la  ville. 

Il  serait  difficile  d'exprimer  l'accueil  qu'a  reçu 
le  premier  consul  ,  et  l'attendrissement  de  cette 
espèce  de  fête  de  famille. 

Le  premier  consul  y  est  resté  une  demi  heure. 
Les  danses  ont  ensuite  commencé  ,  et  ont  duré 
jusqu'au  jour. 

Le  premier  consul  s'est  long  tems  entretenu  sur 
les  diflércntes  parties  d'administration  militaire, 
avec  les  officiers  de  la  lo^.  légère,  de  la  b!>'.  de* 
ligne  et  du  20'  de  chasseurs.  Il  n'a  reçu  de  la  part 
des  habitans  que  des  éloges  de  ces  braves  troupes , 
et  de  ces  vieux  corps  qui  ont  acquis  tant  de 
gloire. 

Les  colonels  des  corps  de  la  garnison  ,  le  com- 
mandant de  la  garde  nationale  ,  le  capitaine  de 
la  compagnie  \le  la  garde  volontaire  à  cheval  , 
formée  par  les  jeunes  gens  de  la  ville  pour  gar- 
der le  premier  consul  ,   ont  dîné   avec  lui. 

Lorsque  les  otKciers  de  cette  garde  lui  ont  été 
t      présentés  ,  il  leur  a  dit  qu'il   verrait  toujours  jvec 
plaisir  ,   autour   de  lui  ,  une   fraction  de   la   force 
nationale   de   la  ville  de  Rouen. 

Un  détachement  de,  cette  troupe  a  accompagné 
le  premier  consul  dans   toutes  ses   courses. 


Discours  dti  conseil  (Cnrroiiitis<f;iifiit   communal  de 
,  Rnani  ,  au  premier  caimit. 

Gl'-NÉrtAL    rREMlF.ll    CONSUL  . 

Le,  conseil  d'arrondissement  de  Rouen  reçoit  en 
ce  moment  la  plus  belle  récompense'  de  ses  travaux  , 


Discours    du  pujet  au  premier  consul. 

VOTHE  arrivée  dans  ce  département  comble  l«s 
ïœux  d'une  famille  industrieuse  ,  rassemblée  par 
vos  bienfaits  et  qui  était  impatiente  de  contempler 
son  bienfaitcrir  ;  vous  y  trouvez  des  ports  garnis  , 
des  attelicrs  en  activité,,  le  commerce  ranimé  et 
tous  les  clém.'^ns  d  une  prospérité  nouvelle  se  dc- 
'Yïloppant  à  l'ombre  de  la  paix  et  sous  le  charme 
de  votre  gloire  ;  et  celte  paix,  cette  gloite  ,  ce 
mouvement ,  la  faveur  du  présent ,  le  trésor  de 
l'avenir,  tout  est  votre  ouvrage. 

.  Jouissez,  général  premier  consul;  il  n'est  donné 
à  personne  de  parler  dignement  de  ce  que  vous 
avez  fait  ;  aucun  prix  ne  peut  atteindre  tant  d'ex- 
ploits et  tant  de  services.  Mais  les  acclamations  de 
ce- peuple  qui  sait  aimer  comme  vous  savez  vaincre, 
mais  le  spectacle  de  son  bonheur  composent  le 
seul  éloge  comme  la  seule  récompense  qui  soient 
toujours  dignes  de  vous. 

Permettez-nous  d'y  joindre  l'expression  de  noire 
respect  ,  de  notre  amour  et  de  noire  recpnnais- 
lance. 

Diicours  du  maire  âc  Rouen  ,  inprf.Hntant  Us  clefs 
de  la  ville  au  premier  cotisai. 

GÉNÉRAL    PREMIER    CO?)SUL   , 

Nous  présentons  au  chef  auguste  de  l'Etat 
les  clefs  d'une  ville  oià  sa  présence  désirée,  eause 
une  joie  universelle  ;  réparateur  de  nos  mau>(.  , 
pacificateur  des  deux  Mondes  ,  fondateur  de  la 
vraie  liberté  ;  tels  sont  entre  toiis  vos  titres  de 
gloire  ,  général  premier  consul  ,  ceux  que  nos 
cœurs  reconnaissans  aiment  sur-tout  à  vous  tracer  , 
et  les  acclimations  qui  retentissent  de  toutes  pans  , 
expriment  mieux  que  les  paroles  k-s  sentimens  de 
resoect ,  d'admiration  et  d'amour  qu'ils  excitent 
fians  toutes  nos  ame^. 


Il  jouit  du  boidjeiir  de  présenter  au  plus  grand  des 
héros  ,  son  respect  et  le  tribut  de  son  admiration 
pour  ses  vertus  guerrières  et  politiques  ;  de  lui  dire  : 
sans  vous  ,  général ,  la  France  était  anéantie  ,  vous 
seul  l'avez  sauvée;  les  nations  étaient  en  guerre, 
vous  seul  leur  avez  doniré  la  paix. 

Puisse  le  terme  de  vos  jours  _et  de  votre  gouver- 
nement n'avoir  aucunes  limites,  pour  le  bonheur  du 
Monde. 

Discours  des  juges  de  paix  au  premier  consul. 

CiTOVEN    PREMIER    CONSUL  , 

Vous  avez  donné  la  paix  aux  grandes  puissances 
de  l'Europe  ,  vous  vous  occupez  encore  de  la 
prr^curcr  .T  un  peuple  v-  isin  ,  vous  voulez  l'établir 
par-tout.  Poi mettez  aux  juges  de  paix  de  la  ville 
de  PiOuen  de  se  féliciter  d'avoir  à  remplir  des  fonc- 
tions si  conl'oinifs  à  vos  vues.  Vous  avez  juste- 
ment mérité  d'être  nommé  le  Grand  pacificateur. 
Pardonnez-nous  cette  expression  ,  le  Grand  jui^e  de 
paix  de  I  Europe  ^  le  plus  grand  bicafaiteur  de  l'hu- 
manit».  Vous  conwnandez  l'admiration  ,  la  recon- 
naissance  et   le   dévouement. 

Magistrats  du  peuple  ,  ses  confidens  particuliers  , 
ses  organes  naturels  .  il  nous  est  bien  doux  de 
pouvoir  vous  donner  l'assurance  de  la  sincérité  des 
sentiniejis  qu'il  vient  de  iaire  éclater.  Sa  conhance, 
son  espoir  en  vous  égalent  son  enthousiasme  et 
son  empressement  pour  jouir  de  la- vue  de  1  homme 
incomparable  dont  le  profond  génie  a  fixé  d'une 
manière  si  glorieuse  les  hautes  destinées  de  la 
France  .  devenue  par  lui  la  grande  nation  ;  dont 
les  vastes  piojets»'étendent  aux  pays  les  plus  loin- 
tains ,  disons-le  en  un  mot  ,  embrassent  l'Univers. 
Daignez  recevoir  nos  respectueux  hommages  ,  et 
permettcz-rrous  ,  au  nom  de  l'intérêt  pub'ic  à  rjui 
vous  sacrifiez  tous  vos  niomens  ,  vos  veilles  ,  votre 
existence  qui  nous  est  si  chère  ,  si  précieuse  ,  de 
réclamer  votre  bienveillance  pour  un  établissement 
qui  a  besoin  de  considération  et  qui  peut  faire  du 
bien  ,  et  auquel  il  m:  manque  peut-être  que  quel- 
ques moyens  de  plus  ,  pour  en  faire  davantage. 

Discours  du  {>rrfet ,  0  madame  Bonaparte. 

'  M  .'ï.  D  A  M  E  , 

Nous  venons  de  porter  nos  hommages  au  chef 
airguste  de  l'Etat ,  et  vous  voyez  qu'aucun  de  nous 
n'a  pu  se  défendre  du  saisissement  qu'excite  la 
présence  d'un  grand  homme.  L'esprit  s'cflraie  de  la 
distance  qui  le  sépare  du  reste  des  mortels  ;  mais  le 
cœur  est  rassuié  si  l'on  apperçoit  aupiès  de  lui  une 
compagne  parée  de  tontes  les  vertus  aimantes  et 
douces  ,  dont  le  nom  est  inséparable  de  l'idée 
d'un  bienfait  ,  et  qui  tempère  l'asccndairt  du  génie 
parceinides  grâce,.. C'est  auprès  de  vous  ,  madame, 
(ju'on  l'enhardit  à  aimer  le  premier  consul  ;  c'est  à 
vous  (ju'on  se  plaît  à  confier  le  secret  de  tous  les 
crciirs .  parce  qu'on  est  sûr  de  trouver  un  appui 
dans  (e  sentiment  cjui  fait  la  gloire  et  le  bonheur 
de  votre  vie. 

Daignez  donc  suppléer  à  tout  ce  que  nous 
n'avons  pas  dit  au  premier  consul ,  et  notre  silence 
même  aura  été  heureux. 

Agréez  ,  madame,  notre  profond  respect. 

Discours  'du  maire  et  du  ronsfil  municipal  de  Rouen  , 
à   madamt   Bonaparte. 
Madame, 
Agréez    le  respectueux  hommage    que  tous  les 
habitans  de  Rouen  vous  présentent  par  mon  organe. 
Que  de  droits  vous  avez  à  notre  reconnaissance, 
vous  ,  madame  ,  rpii  acquilitezla  dette  de  la  patrie, 
en    faisant   le    bonheur   du    héros   qui   nous  rend 
tous  heureux  ! 

Diic:>urs  de  M.  Varchevêque  de  Rouen  ,  à  madame 
Bonaparte. 
Mada  me  , 
L'usage  qui   nous    conduit  auprès  de   vous  est 
devenu  le  devoir  de  l'inclination  et  di4  sentiment. 
Le  clergé  ,   que  j'ai  l'honneur, de  vous  présenter  , 
vous  portera  toujours  le  même  respect  et  la  même 
admiration   dont  son  chef  est  atîimè  ;  il  demande 
au  Ciel  que  vous  fassiez  long-tems  le   bonheur  du 
héros  que  la  France  chérit .  et  qu'il  conserve  I  illustre 
rejeton  qu'il  lui  a  plu  d'accordeif  à  nos  désirs  et  à 
nos  vœux.  ' 

Discours  du  tribunal  d'appel  à  vytdame  Bonaparte. 
Madame, 
Embellir  les  jours  d'un  héros  ,  partager  la  gloire 
attachée  à  son    nom  ,   devenu    immortel  ,   quelle 
grande  et  belle  destinée  ! 

Mais  le  suivre  dans  le  cours  de  ses  bienfâisans 
travaux  ,  protéger  avec  lui  les  arts  ,  heureux  en- 
i  fans  de  la  paix  ,  avec  cette  grâce  qui  rend  le  bien- 
fait si  touchant  ;  recueillir  au»si  les  acclamations 
d'un  peuple  reconnaissant  et  sensible,  quelle  noble 
et  délicieuse  jouissance  ! 

Jouissez,  inadame  ,  jf-uissez  long  tems  de  votre 
gloire  et  vie  n'Ure  féjiiité  ,  et  agréez  l'hommage 
respectueux  d'un  i^riliiinal  profondément  pénétré 
des  sentimens    que  'j'ai    Ihonneur  d'exprimer    en 


Discourt  du  tribunal  civil ,  à  madame  Bonaparte. 

Madame  , 
La  présence  du  grand-homme  que  nous  possé- 
dons aujourd'hui  clans  nos  mins,  électiise  toutes 
les  âmes.  La  vôtre  ,  Madame  ,  attire  tous  les  cœurs; 
puissiez- vous  partager  arrssi  long-tems  que  nous  le  ^ 
desirous  ,  la  gloire  et  les  hautes  destinées  du  pre- 
mier consul. 

Discours  des  juges  de  paix  à  madame  Bonaparte. 

Madame. 

Vous  avez  été  choisie  par  celui  qui  fait  l'admira- 
tion du  Monde  entier.  Ce  choix  est  pour  vous  le 
plus  grand  éloge.  Il  est  irmpossible  d'avoir  hxé  les  re- 
gards,  l'ailacliement  de  cet  homme  étonnant  ,  sans 
unir  aux  agrémens  les  plus  rares  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit,  sans  les  posséder  au  plus  haut  degré. 
Sensible  ,  bieidiiisantc  ,  j.ur.ais  le  malheureux  ne 
vous  réclame  euv.nii.  Les  juges  de  paix  ,  souvent 
confidens  du  malheur  ,  sont  plus  que  d'autres  à 
portée  d'apprécier  des  sentimens  aussi  précieux. 
Permettez-nous  de  vous  en  féhciter  .  d'en  féliciter 
les  Français  et  de  vous  présenter  nos  respectueux 
hommaBies. 


Fath  ,  le  i2  brumaire. 

CONSEIL- GÉNÉRAL  DES  HOSPICES. 

Concours  pour  les  placés  d'élevés  internes  .  el  pour 
celle  de  chirurgien  de  seconde  classe  à  l'Hôlel-Dicu, 
fructidor  an  10. 

Deux  concours  ouverts  par  l'administration  des 
hospices  pour  des  places  d'élevés  et  de  chirurgiens 
de  seconde  classe,  viennent  d'avoir  lieu  dans  la 
ci-d»vant  église  de  l'Oralbire.  Avant  de  rendre 
compte  de  leurs  résultais  ,  on  croit  devoir  faire 
connaître  quelques  réformes  opérées  par  le  conseil- 
général  des  hospices  ,  et  dont  le  service,  de  saalé  de 
ces  établissemens  lui  avait  paru  susceptible. 

Neuf  hôpitaux  à  Paris  sont  destinés  au  traitement 
des  malades  ;  et  si  l'on  y  joint  Us  infirmeries,  les 
maisons  où  sont  reçus  les  vieillards ,  les  infirmes  et 
les  enfans  ,  ils  contiennent  un  total  d'environ  cinq 
à  six  mille  lits. 

Le  service  de  santé  dans  ces  ctablissemens  est 
confié  à  des  médecins  et  chirurgiens  aussi  distin- 
gués par  leurs  lumières  que  par  leur  zèle  ;  mais 
si  ,  dans  le  choix  des  chefs ,  ce  service  ne  laissait 
rien  à  désirer  ,  il  n'en  était  pas  de  même  sous  le 
rapport  de  ces  élevés  destinés  à  les  seconder. 

Par  l'effet  du  relâchement  qui  s'était  établi  ,  le 
choix  des  élevés  élait  devenu  arbitraire  ;  la  faveur 
présidait  le  plus  souvent  aux  nominations  ,  et  in- 
itoduisait  presque  toujours  dans  les  places  ,  des 
jeunes  gens  qui  ,  à  peine  initiés  dans  la  connais- 
sance des  premiers  élémens  de  l'art  ,  ne  pouvaient 
être  d'aucune   utilité  pour  les  malades. 

En  même  tems  ,  ceux  qui  obtenaient  ces  places  , 
étaient  assurés  de  les  conserver  aussi  long-tems 
qu'elles  leur  convenaient  ;  et  comme  elles  ne  pou- 
vaient gueres  tenter  que  ceux  qui  ,  dépourvus  de 
moyens  pour  s'avancer  ,  n'avaicr,t  point  d'autre 
ressouices  ,  il  devait  en  résulter  que  les  moins  ca- 
pables restaient  toujours  pour  le  s  occuper. 

Ainsi  toute  émulation  était  éteinte  parmi  les 
élevés  ,  et  les  chefs  mal  secondés  dans  leurs  soins 
ne  pouvaient  compter  ,  ni  sur  un  service  régulier 
près  des  malades  ,  ni  sur  un  moyen  assuré  de  re- 
cueillir leurs  o'eservaiions." 

On  avait  négligé  d'ailleurs  une  institution  ,  don» 
rexpérience  avait  démontré  les  grands  avantages 
pour  le  service  même  des  hospices  et  pour  les  pro- 
grès de  la  chirurgie.  Dans  les  plus  grands  de  ces 
élablisse;nens  ,  on  admettait  autrefois  des  chirur- 
giens ,  appelés  gaguans-maîtrise  ,  que  l'on  renou- 
veilait  tous  les  six  ans  ,  et  cjui  ,  pendant  la  durée 
de  leur  exeicice  ,  se  formaient  à  la  pratique  de 
leur  art  sous  les  maîtres  les  plirs  habiles.  De  cette 
source  étaient  sortis  presque  tous  les  lalens  qui 
ont  illustré  la  chirurgie  en  France  ,  et  surtout  dans 
la  capitale.  Mais  ces  places  qu'on  n'obtenait 
anciennement  qu'au  concours  ,  ne  se  donnaient  plus 
qu'à  la  faveur,  et  elles  avaient  cessé  d'être  tem- 
poraires. 

Le  conseil  -  général  des  hospices  s'est  empressé, 
de  faire  disparaître  un  état  de  choses  ,  aussi  con- 
traire à  la  régularité  du  service  ,  qu'aux  progrès 
de  l'art  et  à  l'instruction. 

La  voie  des  concouis  a  été  rétablie  ,  pour  la  no- 
mination aux  places  d'élevés;  et  en  n'admettant  à 
s'y  présenter  que  ceux  qui  font  preuve  d'une  ins- 
truction assez  avancée  pour  être  en  état  de  pro- 
fiter de  l'instruction  pratique,  on  assure  auxchefs 
des  collaborateurs  capables  de  les  seconder. 

En  même  tœms  ,  ces  places  procurant  de  grands 
moyens  de  se  perfectionner  dans  les  études  médi- 
cales ,  on  a  dû  les  rendre  accessibles  au  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  montrent  à  portée  àe  les 
occuper  avec  fruit.  Elles  sont  donc'ri.:devenueS  ce 
qu'elles  étaient  auparavant  ,  temporaires. 

Pour  soutenir  l'émulalion  dés  élevés  .  on  les  a 
distingués  en  deux  classes,  "en  externes  et  inter- 
nes ,  en  mettant  aiv  concours  entre  les  premiers  les 
places  d'intcvties  ,  qui  seules  sont  saiaiiéÈs. 
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Dans-  !a  même  vue ,  une  distribution  de  mé- 
dailles a  été  arrêtée  pour  la  fin  de  cliaque  année  , 
et  l'obligation  imposée  a  tous  les  élevés  externes  , 
Icr-il'une  place  d'interne  sera  vacante ,  de  se  pré- 
senter au   concours. 

Pour  rendre  d'ailleurs  ces  places  aussi  profita- 
bles ,  sous  le  rapport  de  l'instruction  ,  qu'elles  peu- 
vent l'être  ,  on  a  établi  des  cours  dans  les  hospices 
qui  en  ont  paru  susceptibles  ,  et  le  passage  suc- 
cessil  des  élevés  par  les  divers  degrés  de  ces  éta- 
Llissemens  a  été  réglé  de  manière  à  les  faire  pro- 
liier  de  tous  les  genres  d'instrucuon  qu'offre 
l'ensemble  si  varié  et  si  complet  des  hospices  de 
Paris. 

Enfin  les  ressources  si  fécondes  que  réunissent 
ces  hospices  pour  les  progrès  de  l'art ,  et  dont  jus- 
qu'à prosent  on  avait  tiré  si  peu  de  parti  ,  n'ont 
point  éié  négligées.  En  donnant  des  élevés  instruits 
et  pleins  dcinulaiion  à  des  médecins  éclairés  et  à 
des  maîtres  célèbres  ,  on  a  établi  la  tenue  des  fe- 
gistres  où  seront  consignés  chaque  jour  l'histoire 
des  maljdies  traitées  ,  et  tous  les  faits  dignes  de 
remarque.  Des  relevés  de  ces  feuilles  seront  faits 
tous  les  trois  mois  pour  être  adressés  au  ministre 
de  l'intérieur  ,  et  l'observation  médicale  ,  ainsi  fixée 
sur  un  nombre  presque  toujours  constant  de  plu- 
sicrus  milliers  de  malades  ,  offrira  à  l'art  de  guérir 
une  ressource  dont   on  n'a  jamais  eu  d'exe-.nple. 

Lef.  mêmes  réformes  ont  été  étendues  aux  nlaces 
de  chirurgiens  de  seconde'  classe,  substituées  à 
celles  de  gagniim-mnttrist.  Le  renouvellement  tous 
les  six  ans  de  ceux  qui  les  occupent  ,  et  la  voie  du 
concours  pour  les  obtenir,  ont  été  rerais  en  pra- 
tique. 

Telles  sont  les  piincipalcs  vues  que  le  conseil- 
général  des  hospicts  a  consacrées  dans  le  nouveau 
règlement  adopté  pour  le  service  de  santé,  et  dorit 
il  a  vu  l'heureux  résultat  dans  les  deux  concours 
'qui  viennent  d'avoir  lieu. 

L'un  était  destiné  à  la  nomination  d'élevés  in- 
ternes. Vingt-quatre  places  de  ce  genre  étaient  va- 
cantes ,  et  plus  de  quatre-vingt  élevés  se  sont  em- 
pressés de  concouiir.  Le  plus  grand  nombre  a  dé- 
velojjpè  des  connaissances  plus  étendues  qu'on 
n'était  en  droit  de  l'attendre  de  leur  âge  ,  et  quel- 
ques-uns ont  paru  a\fc   distinction. 

L'autre  concours  plus  important  par  la  place  qui 
en  était  l'objet  (celle  de  chirurgien  de  seconde 
classe  à  l'Hôtel-Dieu  ) ,  a  été  sur-tout  remarquable 
p.iT  le  linérite  supérieur  des  concurrens.' Tous  ont 
fait  preuve  d'une  instruction  aussi  solide  que  va- 
riée, et  quelques-uns,  parmi  lesquels  on  doit  nom- 
mer le  citoyen  Dupuytren  qui  a  réuni  les  suffrages  . 
ont  déployé  de  rares  talens. 

Le  cotise)]  n'avait  rien  négligé,  pour  donner  à 
ces  concotirs  la  solenniic  qui  leur  convenait  :  le 
premier  a  été  ouvert  par  le  préfet  du  département , 
président  du   conseil  des  hospices. 

Le  citoyen  Pastoret  ,  vice-président  ,  et  deux 
membres  du  même  conseil  ont  assiste  à  toutes  les 
séances. 

Les  membres  des  deux  jurys  ont  été  pris  parmi 
les  médecins  des  hospices,  les  plus  recommandables 
par  leur   savoir. 

Un  local  vaste  avait  élé  choisi  pour  contenir  la 
foule  d'élevés  qui  s'est  portée  à  ces  exercices. 

Enfin  le  conseil  a  rendu  compte  de  ces  concours 
au  ministre  de  l'intérieur,  qui  a  désiré  que  le'  ré- 
sultat lui  en  f'it  mis  sous  les  yeux. 

En  généra!  ,  ils  ont  montré  dàfis  les  élevés  une 
instruction  plus  étîndue  et  plus  soignée  qu'on  ne 
le  voyait  d-^ns  le.?  anciei.s  concours  ,  et  ils  prouvent 
quels  sont  les  heureux  effets  de  là  riouvclie  direc- 
tion donnée  aux  études  niéjicales  par  les  nou-^ 
velles  écoles  de  médecine. 

:  II.    Mit»»».». 


NAVIGATION     INTÉRIEURE. 

Navigation  de  la  Seine. 

SECOND       KXTRAIT. 

L'.\urrijii.  après  avoir  décrit  l'embouchure  phy- 
sique de  la  Seine  ,  passe  .ï  la  navigation  de  cette 
livierc  .  \i  plus  belle  de  France  ,  Je  l'aveu  même 
d'Arthur  Young.  Il  établit  (jue  le  chenal  de  la 
Seine  s'est  amélioré  vers  latin  du  dernier  siècle; 
et ,  pour  confirmer  son  opinion  ,  il  tait  observer 
que  dans  le  cours  de  l'an  lo  .  il  est  ai  rive  à  Rouen  , 
de  diHcrans  ports  d  Europe  ,  plusieurs  bâtitnens  d'un 
tirant  d'eau  si  considérable  ,  que  de  i;5o  à  1775  , 
on  n'eût  peut-être  osé  leur  faire  Itanchir  la  barre 
de  Quilicbeuf.  A  l'occasion  de  cette  barre  ,  il  est 
loin  de  penser  qu'elle  soit  aussi  nuisible  à  la  na- 
vigation ,  qu'on  le  suppose  communcnieiit.  Il  lui 
a>ji(;n«  deux  dejtinaiioiis  ,  dans  l'ordre  de  la  nature. 
la  picniicre  ,  celle  de  ralentir  le  cours  de  la  Seine  , 
et  de  lui  conserver  un  plus  grand  volume  d'eau 
pour  la  -tiavifiatiun  ;  la  seconde  ,  de  rompre  l'im- 
pétuosité fie  la  barre  de  Ilot.  La  première  partie 
de  c£tte>  opinion  est  appuyée  sur  les  lois  de  l'hy- 
drnstatiquc  ;  la  seconde  lire  ses  preuves  des  exem- 
ples cités  par  l'auteur.  Il  pense  qu'en  Ecosse  ,  le 
b,inc  de  Scar  roiupt  la  violence  du  courant  à  l'cm- 
li'iucburc  de  Locfiiyaii  ;  qu'a  celle  de  U  .Merscy  . 
Sous  Liverpool  ,  le  Cliciter-bar  remplit  le  même 
objet.  Il  D  vu  dck  barres  à  l'emboucliure  des  piin- 
cip^lci  ii\icic>  dEcoiie,  li  on  en  excepte  le  l'urih 


et  le  Clyde.  Celle  d'Ayr  est  si  dangereuse ,  qu'en 
178g  ,  il  s'y  perdit  douze  bâilmens  au  nids  de 
décembre  ,  dans  la  même  nuit.  On  en  trouve  de 
semblablei  en  Amérique  ,  et  sur  tous  les  points 
des  deux  Continens,  où  de  grandes  eaux  courantes 
viennent  se  réunir  à  la  mer. 

Quant  aux  bancs  de  sable,  si  d'une  part,  on 
doit  les  legarder  comme  de  vcrriablcs  obstacles 
à  la  navigation  des  fleuves  ,  de  l'autre  on  nr.  peut 
se  dissimuler  qu'au  moyeu  des  progrès  de  la  science 
et  de  l'art  n.iutiquc  ,  il  est  possible  d'en  triom- 
pher plus  aisément  qu'auirelois.  Les  bancs  qui 
régnent  dans  le  golphe  que  forme  la  Mersey,  n'em- 
pêchent pas  que  Liverpool  ne  soit  une  des  villes 
les  plus  commerçantes  de  l'Angleterre  ;  et  pour 
tant  ,  dit  le  C.  N.  ,  les  bancs  de  Madwh.uf  et 
ceux  de  Burbo.  changent  aussi  souvent  de  piace, 
au  gré  des  marées  .  que  ceux  de  la  Seine.  Ou  poiii- 
rait  en  dire  autant  et  davantage  du  cours  de  la 
Tamise.  iiDans  l'examen  que  j'en  viens  de  faite, 
dit-il,  j'ai  trouvé  que  sur  seize  raques,  dont  se 
compose  la  navigation  de  la  rivière  de  Londres 
jusqu'à  la  mer  ,  il  y  en  a  le  tiers  encombré  de 
bancs  plus  dangereux  que  ceux  de  la  Seine.  Je 
citerai  la  raque  d'Eryih  et  celle  de  Saint-Clément, 
sur-tout  entre  Broadness  et  Black-Shelt ,  celles  de 
Gray  et  de  Gravesend  ,  où  l'action  de  l'eau  est  si 
violente,  la  tenue  si  rude  et  l'ancrage  si  diflicile, 
près  de  Norih -Fleat-Hope  ,  <]ue  les  bâtimens  y- 
laissent  souvent  leurs  ancres.  J'ajouterai  que  celle 
de  I-Iope  présente  aussi  de  grands  dangers  ,  à  cause 
des  bancs  de  Mucking- Fiat  et  d'Oven  Shcli.  La 
raque  de  mer  (  sea  r<:ck)  contient  i  h  vérité  une 
grande  profondeur  d'eau  ,  mais  elle  n  est  pa?  plui 
sûre  que  les  précédentes  ,  puisqu'elle  a  des  bancs 
de  sable  sur  chaque  rive  ,  qui  régnent  jusqu'au 
nord  et  dc-là  se  prolongent  jiisqu'àla  nier,  n 

L'auteur  indique  ensuite  les  différentes  sortes  de 
bâtimens  qui  font  la  navigation  de  la  Seine  ,  et 
les  précautions  qu'ils  ont  3  prendre  jusqu'à  ce  (|u'i:s 
aient  franchi  la  barre  de  Quillebeuf.  Ces  détails 
l'amènent  nécessairement  à  parler  du  scr\iLe  des 
pilotes  ,  et  des  moyens  qu'ils  prennent  pour  s'as- 
surer des  changemens  que  chaque  mer  [  révolution 
de   28  jours  )  apporte  au  chenal  de  la  Seine. 

u  A  toutes  les  mortes-eaux  ,  dit-il  ,  les  pilotes  de 
Quillebeuf  vont  reconnaître  les  changemens  qui  se 
sont  opérés  dans  le  dumin.  Cette  reconnaissance 
se  fait  ,  en  prenant  à  terre  sur  chaque  rive  .  des 
signes  ou  amers  ,  d'après-  lesquels  ils  se  guident 
pour  éviter  les  bancs  de  sabie  et  suivre  la  pro- 
fondeur du  chenal.  Elle  a  lieu  de  basse-eau  quel- 
quefois,  mais  elle  est  assez  périlleuse  ,  à  cause  de 
la  violence  des  courans  d'ébe.  On  la  répète  sou- 
vent quatre  à  cinq  jours  de  suite  ,  pour  bien  s'assurer 
de  la  direction  des  courans  ,  opération  qui  n'est 
suspendue  que  dans  les  gros  tems,  où  le  sondage 
est  impossible.  Ainsi  ,  il  ne  suffit  pas  d'être  bon 
marin  pour  être  pilote  à  Quillebeuf ,  il  faut  aussi 
une  expérience  consomtr.ée  .  une  habitude  pro- 
fonde des  difficultés  inséparables  de  cette  navi- 
gation. Il 

On  devait  s'attendre  à  trouver  àiAi.  cet  a^- 
vrage  ,  quelques  détails  sur  les  projets  repro- 
duits à  diverses  époques  ,  tendant,  soit  à  rétrécir 
la  Seine  ,  soit  à  ouvrir  sur  l'une  ou  sur  l'autre 
rive  un  canal  de  redressement  ;  l'auteur  n'a  pas 
négligé  cette  intéressante  panie  de  son  travail. 
Il  ne  se  dissimule  pas  les  dangers  de  la  navigation 
de  la  Seine  ,  mais  plus  il  les  connaît,  plus  il 
s'abstiendra  de  les  exagérer.  Selon  lui  ,  le  défaut 
de  pente  suffisante  dans  le  sol  que  traverse  la  Seine  , 
sur-tout  dans  la  dernière  partie  du  cours  de  ses 
eaux  ,  est  le  plus  grand  obstacle  à  son  amélioration. 
Viennent  ensuite  le»  nombreuses  sinuosités  de  sern 
chenal  et  la  facilité  à  se  diviser  que  présentent  lefc 
terres  des  deux  rives.  Il  voit  des  inconvénietis  plus 
ou  moins  graves  dans  chacun  des  canaux  proposés  , 
en  supposant  qu'on  les  exécutât  au-dessous  de  Quil- 
lebeuf. 

il  Tout  projet  de  rétrécir  la  Seine  à  son  embou- 
chure ,  dit-il,  me  paiait  aussi  dispendieux  (|u'incer- 
tain  dans  sa  réussite.  Ce  qu'on  gagrierait  sous  un 
rapport,  serait  éviderniuent  perdu  sous  l'autre,  puis- 
qu'en  étrccissant  le  chenal  ,  on  augmentcratl  la  rapi- 
dité du  courant  pour  les  bâtimens  qui  remontent  à 
ia  voile  quand  le  vent  leur  est  favorable  ,  bien  que 
l'ébe  leur  soit  contraire.  Un  bâtiment  ,  qui  de  la 
mer  vient  à  Rouen  ,  n'a  pas  toujours  le  vent  en 
poupe  ,  à  cause  des  sinuosités  de  la  Seine  ,  il  est 
souvent  obligé  de  courir  beaucoup  de  bordées  pour 
serrer  le  vent  ,  ei  il  fait  peu  de  toute  ,  s'il  court  trop 
peu  de  tems  sur  le  même  bord.  L'étrecisscmcut  de 
la  Seine  ne  présenterait  d'avantages  réels  qu'autaut 
qu'il  y  aurait  des  hallages  établis  au-dessous  de  Quil- 
lebeuf,  ce  qui  parait  impossible.  Il  faut  donc  laisser 
la  Seine  telle  qu'elle  est  depuis  Villequin  jusqu'à  la 
mer,  et  respecter  jusqu'à  ses  caprices.  Niais  au-des- 
sus de  ses  points  on  pourrait  ouvrir  ,  soit  vis-à-vis 
de  laMailleraie  ,  soit  au  trait,  un  canal  de  redresse- 
ment,  ou  canal  jointil,  qui  dispenserait  les  navires 
de  contourner  la  presqu'île  de Jumiege,  navigation 
dans  laijuelle  les  vents  ,  qui  sont  favorables  pour  la 
première  moitié  du  circuit ,  cessciit  de  l'être  pour  la 
seconde.  11 

Il  11  n'est  pas  douteux,  ajoute  l'auteur  ,  cpie  le  ca- 
nal de  redressement  du  trait  ,  passant  a  Gainvlllc  et 
venant  se  terminer  au-dessus  de  Diiclair,  serait  très- 
avantageux  à  la  navigation  de  la  Seine  ,  et  iju'il  en 
■  établirait  le  cours  dans  son  état  primitif,  l'eisoiine 


en  ètlet  ne  peut  douter  ,cn  çnnsitléraïU-dcs  hauteuM 
de  la  forêt  de  Bioioniie,  Sur  l.i  rive  <ip;)Oj''e  .  iï 
vallon  sec  qui  l'cgiie  du  triit  a  G.iiliville,  qu'il  il '.lit 
autrefois  servi  de  s»'Cond  cannl  à  la  Seine,  quand  , 
elle  formait  ut)e,  île  (le  la  péitinsulo  de  jumiege.  A  la 
seule  inspection  de  i'ouveriuré  «jlde  ùi  dineciion  ihi 
vallon  ,  on  est  porté  à  croire  que  le  marais  d'Heri 
teauville  et  sa  tourbière  servaient  do  res5.jc  à  çiJ 
canal  ,  qu'il  y  chaînait  alors  les  arbics  ,  les  feuilles  , 
les  détritus  de  végétau^t  de  touies  espèces  qu  ou  y 
trouve  ,  et  que  les  matées  venant  de  loùest  y  refou- 
lèrent conslaiiiinent,  tant  qu'elles  purent  y  pénétrer. 
Le  cariai  de  rediesscment  aDrégerali  d'un  sixième  la 
navigation  de  la  Seine  ;  il  es;  le  seul  vr;jiii)e!it  utile 
et  peu  dispendieux  qu'on  puisse  proposer,  el  qu'oa 
doive  ouvrir  depuis  Uoucn  jusqu'à  la  iricr.  U  serait 
en  rapport  avec  les  autres  canaux  .  cjue  ,  dans  son 
Mémoire  sur  ia  navigitmit  de  In  Heine.  ,  a  proposés 
le  cit.  Forfait  .  pour  abréger  le  trajet  des  bateaux  de 
transport,  depuis  le  Pont  de  l'Arche  jusqu'à  Pane.  < 
il  n'cxigi.rait  qu'une  prise  d'eau  pcu.considérubie.j 
il  serait  exécuté  à  peu  de  frais  ,  etc. ,  elc.  n 

On  peut  conclure  de  cet  ouvrage  ,  que  l'opiniori 
du  cit.  Noël  n'est  pas  favorable  aux  canaux  projetés 
depuis  le  Havre  juscpi'à  Villequier  ,  et  depuis  Hon- 
fleur  jusqu'à  Quillebeuf.  Les  obstacles  qu  opposerait 
la  nature  l'effraient  ;  mais  sur-tout  les  dépense» 
qa'entraineraient  de  tels  trav.iux  ,  dépenses  cpai  ss-- 
raient  mieux  employées,  dit  il  ,  à  leuire  a  neuf 
une  partie  des  ports  de  la  Manche.  Il  viiitdaiis  la 
Seine  un  canal  naturel  qui  ,  malgré  ses- défauts ,  lui 
païaît  préférable  à  ceux  qu'on  ne  p'jut  ouvrir  et 
alimenter  qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices».  11  r)e 
s'en  laisse  imposer  ,  ni  par  le  cri  de  l'intc:rét  particu- 
lier ,  ni  par  l'ascendant  de  l'exemple  ;  et  son  opinioa 
est  de  quelque  poids  dans  une  matière  où  tous  le» 
détails  qu'il  donne  sur  l'embouchure  de  la  Seine  , 
ont  été  recueillis  et  vérifiés  par  lui  sur  les  lieux 
mêmes  ;  et  au  moment  où,  sous  les  auspices  du  nai- 
nistre  de  l'intérieur  ,  et  muai  d'instructions  particu: 
lieres  du  préfet  de  la  Seine  i'nlérieure,  il  vient  de 
visiter  une  partie  des  canaux  de  I  An'.!,leterre  et  d4 
rt'.cosse,  Kéceper  le  rocher  de  '^u  1  e'):.-i.ii,  si  l'opcr-a- 
tion  estjugée  pralic::b!e  ,  lélabiir  ies  iiail.ig. s  depuis 
la  Maiilerayc  jusqu'à  Rouen  ,  ov'.;:iniscr  des  reiais 
pour  le  service  des  bâtimens  ,  ouvri.r  à  G.iinville  uti 
petit  canal  dont  la  nature  a  fait  une  partie  des  frais, 
et  qui  diminuerait  beaucoup  les  hallages ,  et  sur-tout 
soumeitre  à  une  police  sévère  et  juste  les  pilotes  de 
Quillebeuf  ;  telles  sont  les  moyens  d'ai^Télioratioii 
que  le  cit.  Noël  propose.  Il  pense  que  ,  pour  impri- 
mer à  cette  police  l'action  prompte  et  la  fjrce  salu- 
taire dont  elle  a  besoin  ,  il  convient  ,  il  est  même 
indispensable  de  distraire  Qui. Icbcul'du  département 
de  l'Eure,  et  de  le  réurlr  à  celui  de  h  Seine-Infé- 
rieure. 

u  En  améliorant  la  navigation  de  Lt  Seine  ,  de- 
puis Rouen  jusqu'à  son  embouchure  ,  dit-il  ,  on 
rend  au  travail,  on  transforme  en  maiins  une  fbtrie 
d'hommes  oisifs  qui  végètent  sur  les  deux  rives  ; 
on  place  Rouen  ,  dans  son  véritable  point  de 
rapport  entre  Paris  et  l'Europe  entière  ,  comme 
entrepôt  naturel  des  richesses  ,  des  marchundiseB 
de  tout  genre  qui  arrivent  ,  soit  des  ports  étian* 
gcrs  ,  soit  des  contrées  maritimes  de  la  France  , 
et  sont  destinées  à  l'immense  consommation  de 
Paris,  aiinsi  que  l'a  très-bien  observé  Smith  ,  cet 
oracle  de  l'économie  commerciale.  On  lait  revivre 
l'époque  ,  si  glorieuse  dans  les  annales  du  com- 
merce de  la  Normandie  ,  où  Piouen  ,  p.u"  la  voie 
de  Cadix  ,  habillait  le  Mexique  et  le  Strou  ,  avant 
que  la  l.-ibrication  des  toiles  se  fût  portée  en  Si- 
lésie.  Cadix  avait  bien  plus  de  moyens  de  solder 
la  balance  avec  Rouen  ,  qu'elle  n'a  eu  ilepuis  avec 
Zittau  ^  avec  Gorlitz  ,  etc.  etc.  La  Sei-ie  lui  offrait 
une  navigation  plus  prpmpte  que  l'Elbe  ,  obs- 
truée pir  des  bancs  de  glace  durant  trois  enjtiaire 
mois.  Rouen  recevait  de  Cadix  les  cuiU' ,  les  indi- 
gos ,  les  bois.de  teinture  ,  les  laines  ,  'les  cotons  , 
les  fruits  vans,-  etc.  et  envoyait  en  échange  les 
toiles  et  les 'marchandises  dVspecés  diyerscs',  dont 
Cadix  conij-iosait  lesassortiiïiffipî 'de  ses  paco'fi  Iles. 
Rouen  remplissait  enfin  la-'ctesiination  uiilê'et 
magnifique  .  assignée  par  Smith'",  destination  que 
cette  place  de  commerce  ,  justement  célèbre  par 
l'industrie  de  ses  habitans  ,  est  appelée  à 'repren- 
dre ,  si  le  GÉNIE  qui  préside  à  la  paix  comme  à 
1.1  prospérité  de  la  France  ,  jette  un  regard  ptopicé 
sur  la   navigation  de  la  Seine,  n  - 


Voyages  ûe  MnxrRtnL,  sur  In  rivitre  de  Saint- 
Lauimt ,  à  la  Mer-Glnriale  et  à  la  I\rlei-F.injiqne  , 
par  le  continent  ■  de  C  Amérique  -  SihlentrionnU  , 
eu   1789  «f  1790;  par  Alexandre' -Mcjckenzie.   • 
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Deux  motifs  puissans  ,  lamour  du  gain  *t.  le 
zelc  de  la  religion,  ont  porté  les  EuiPpéaris '"Si 
pénétrer  dans  les  déserts  du  nord  de  lA.uériquo. 
Les" régions  du  nord  et  de  l'ouest  ont  été  ,  durant  un 
siècle  ,  le  pririeipal  champ  des  travaux  des  mis- 
sionnaires. Si  1.1  religion  que  ces  généreux  amis 
de  l'Iuimanilc  ont  portée  aux  In.liCns  eu  a  tendu 
quelques-uns  meilleurs  ,  les  vices  que  leur  a  t^irrr- 
munii]ues  le  ctwiinerr.e  ont  corrompu 'la  ma.is*  ife 
la  popiil.uion  et  émue  la  vie  à  des  iiiilliL'rBi<lliiï(- 
dividus.  Le  zcle  même  des  missiouiiaiio»  ii'li  pas 
e  J  le  succès  iiu'ou  aurait  pu  S'eiH  prouteltre  ;  vC(i,H,Ja 
raison  qu'en  donne  l'aut-jur   de  ces   i'oyil'^ei. 


"  Les  mij8ionn:iires  aJopterent  eux  -  mcnies  le 
genre  de  vie  des  sauv.ijîes  et  cnntiactertnt  leurs 
niœuYs';  ils  se  mirent  par-là  dans  leur  dépendance  , 
ei  s'aitiicrent  plutôt  leur  ruépris  que  le;ur  respect. 
S'ils  avaient  connu  le  cœur  humain  aussi  bien 
que  les  vérités  de  leur  religion  ,  ils  auraient  su 
que  l'Indien  doit  être  disposé  par  une  méthode 
préparatoire  et  par  l'instruction  ,  à  recevoir  les 
«iogmes  du  christianisme  ,  à  y  cioire  ,  pour  être 
porté  au  bien  par  l'espoir  des  récompenses  que 
la  religion  révélée  promet  ,  et  détourné  du  mal 
par  la  crainte  des  peines  dont  elle  menacp  ;  ils 
auraient  commencé  leur  mission  par  leur  ensei- 
gner quelques-uns  de  ces  arts  utiles  qui  condui- 
ïent  l'homme  par  degrés  à  la  connaissance  des 
objets  plus  relevés.  L'agriculture  ,  si  utile  pour  réu- 
nir et  hxer  h  société  ,  devait  erre  le  premier  objet 
de  leurs  soins  chez  un  pénple  sauvage.  C'est  elle 
qui  attache  les  tribus  errantes  à  une  terre  dont 
les  productions  leur  rendent  la  vie  plus  douce  et 
plus  commode  ,  qui  leur  fait  connaître  les  charmes 
cie  la  propriété  et  d'une  possession  durable  ,  au 
lieu  des  espérances  incertaines  de  la  chasse  et  du 
produit  passager  d'un  désert  sans  culture.  C'est 
par  ce  moyen  que  les  forêts  du  Paraguay  ont  été 
converties  en  des  champs  féconds ,  et  que  leurs 
Muvages  habitans  ont  été  conduits  au  bienfait  de 
la  vie  civilisée. 

M  Les  missionnaires  canadiens  auraient  dû  se 
contenter  d'abord  de  rendre  leurs  propres  conci- 
toyens meilleurs ,  et  de  donner  par  là  aux  hordes 
.environnantes  un  exemple  frappant  de  ce  que  peut 
la  religion  pour  rendre  les  hommes  plus  heureux  ; 
lis  auraient  étendu  insensiblement  sa  bienfaisante 
influence  jusqu'aux  contrées  les  pliis  éloignées  du 

Î)ays  qu'ils  avaient  choisi  pour  être  le  théâtre  de 
euis  travaux  apostoliques.  Mais  porter  tout  d'un 
coup  la  lumière  de  l'évangile  à  la  distance  de 
s. 5oo  milles  de  la  partie  civilisée  des  colonies, 
c'était  s'exposer  à  la  voir  s'obscurcir  proniptement 
au  milieu  des  ténèbres  qui  enveloppaient  l'espèce 
humaine  dans  ces  régions  éloignées. 

»  J'ai  traversé  souvent  dans  sa  totalité  la  longue 
route  qu'avaient  parcourue  les  missionnaire?.  Leur 
louvenir  n'existait  plus  que  chez  un  petit  nombre 
de  Canadiens  très-âgés  ,  qui  n'avaient  pas  quitté 
le  pays  depuis  qu'il  avait  été  cédé  aux  Anglais 
en  1763.  Ils  me  racontaient  la  manière  dont  étaient 
morts  plusieurs  de  ces  missionnaires  ,  et  la  vie 
malheureuse  qu'ils  avaient  tous  menée.  Mais  si 
ces  hommes  religieux  ne  recueillirent  pas  le  fruit 
de  leur  pieuse  persévérance  ,  au  moins  leur  zelc 
fut-il  très-uiile  aux  aventuriers  qtri  s'engagèrent 
dans  ces  longues  expéditions  ,  et  portèrent  le  com- 
merce de  la  pelleteiie  à  l'Ouest,  jusqu'aux  bords 
de  la  rivière  Saskatchiwine  ,  au  53=  degré  de  la- 
titude nord  ,  et  au  1  na'  de  longitude,  u 

M.  Mackenzie  rend  compte  de  la  manière  dont  se 
fiit  génér.ilement  le  commerce  des  fourrures,  et 
de  ce  qu'il  produit  annuellement. 

«'Les  agens  font  les  commandes  en  Angleterre, 
8U  mois  d'octobre  ,  dix-huit  mois  avant  qu'ils 
partent  eux-naémes  de  Montréal.  Les  marchandises 
sont  chargées  à  Londres,  le  printems  suivant,  et 
arrivent  au  Canada  pendant  l'été.  On  emploie 
J'biv.er  suivant  à  choisir  les  articles  qui  conviennent 
aux  sauvages  ;  on  en  fait  des  paquets  du  poids 
de  19  livres  ;  mais  le  départ  de  Montréal  ,  n'^ 
lieu  qu'^u  mois  de.  mai.  Les  échanges  se  font 
l'hiver  et  les  fourrures  n'arrivent  pas  à  Montréal 
avant  l'automne  suivant.  On  les  expédie  de  là 
particulièrement  pour  Londres  ,  où  elles  ne  sont 
point  vendues  ou  payées  avant  le  printems  ,  et 
quelquefois  même  avant  le  mois  de  juin  ;  parcon- 
séquent ,  42  mois  après  les  commandes  faites  du 
Canada;  36  après  que  ces  commandes  ont  été  char- 
gées en  Angleterre  ,  et  54  après  leur  sorde  de 
Montréal  :  en  sorte  que  le  marchand  ,  en  supposant 
qu'il  ait  un  crédit  de  douze  mois  ,  ne  peut  re- 
couvrer les  avances  qu'il  a  faites  ,  tant  pour  les 
marchandises  que  pour  les  frais  qui  se  montent 
plus  haut  que  la  valeur  même  des  marchandises , 
que  deux  années  après  elles  sont  considérées 
comme  espèces  ;  ce  qui  rend  ce  commerce  extrê- 
mement lourd.  Il  y  en  a  même  une  petite  branche 
qui  occupe  douze  mois  de  plus ,  à  cause  des  dis- 
lances immenses  ,  et  de  la  brièveté  des  saisons  qui 
empêche  que  les  fourrures  ne  puissent  être  expédiées 
en  même  tems  que  les  autres. 

>>  Les  articles  d'Europe  ,  nécessaires  pour  ce  corti- 
-merCe  ,  Sont  des  draperies  communes,  des  couver- 
tures de  différentes  grandeurs  ;  des  armes  et  muni- 
tions ;  du  tabac  en  carotte  et  en  corde  ;  des  mar- 
chandises de  Manchester;  des  toiles  et  de  gros  draps; 
des  fils,  des  lignes  et  du  fil  retors  ;  de  la  poterie  , 
de  la  coutellerie  et  de  la  quincaillerie  ;  des  marmites 
de  fonte  et  de  cuivre  ;  du  fer  en  feuilles  ;  des  mou- 
choirs de  soie  et  de  coton  ;  des  chapeaux,  des  sou- 
liers et  des  bas  ;  des  calicos  et  cotons  imprimés , 
etc. ,  etc.  Les  liqueurs  spiritueuses  et  les  comestibles 
»'achettent  au  Canada.  Ces  achats  et  les  frais  de 
transport  tant  pour  l'aller  que  pour  le  retour  ,  en  y 
comprenant  les  gages  des  commis  ,  des  interprètes  , 
des  guides,  des  conducteurs  de  canots  ,  de  ceux  qui 
font  les  paquets ,  emportent  environ  la  moitié  du 
produit  annuel 

îiCe  commerce  au  Canada  tourne  définitivement 
tt  profit  des  manufactures  d'Angleterre  ,  parce  que 
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ceux  qui  sont  occupés  dans  ces  difTèrenies  branches, 
emploient  une  partie  de  leurs  gains  à  acheter  des 
marchandises  anglaises  ,  dont  ils  se  passeraient  sans 
cela. 

>j  Une  partie  des  fourrures  dans  l'année  dont  je 
parle,  ne  passa  point  daiis  le  commerce  par  le  canal 
de  l'Angleterre.  On  envoya  en  Chine  ,  par  les  Etats- 
Unis,  i3,G64peaux  Hnesdelicvres, pesant  ig.'iSSIlv.  ; 
i.sSo  peaux  fines  de  loutres  ;  et  1,724  peaux  de 
kitl-Joxes  (espèce  de  renard);  cette  entreprise  firt 
faite  par  une.bonne  maison  de  Londres  ,  de  moitié 
avec  la  compagnie  du  Nord-Ouest,  en  1792.  L'asso- 
ciation dura  cinq  ans.  En  1797  la  compagnie  du 
Nord-Ouest  essuya  une  perte  de  plus  de  40,000  liv. 
sterl.  ,  due  principalement  à  la  difficulté  de  faire 
rentrer  en  Angleterre  ,  sur  les  bâtimens  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  les  objets  tirés  de  la  Chine  en 
échange  des  pelleteries  ,  ainsi  qu'à  l'énormité  des 
droits  ,  et  à  tous  les  privilèges  dont  jouit  la  compa- 
gnie des  Indes.  Mais  en  se  servant  du  canal  de 
l'Amérique  on  n'éprouve  aucun  obstacle  ,  les  objets 
vont  immédiatement  au  lieu  de  leur  destination  , 
les  retours  se  font  sans  difficulté  ,  et  peuvent  être 
débités  dans  l'espace  de  ta  mois.  Ce  sont  ces  avan- 
tages qui  déterminent  l'envoi  des  pelleteries  en 
Chine  par  l'Amérique  ,  chose  qui  n'arriverait  pas  si 
les  Anglais  jouissaient  des  mêmes  privilèges  que  les 
étrangers,  d 

La  première  réflexion  qu:  frappe  l'esprit  du  lec- 
teur ,  est  que  ces  régions  ne  sont  pas  aussi  incon- 
nues aux  Européans  qu'on  le  croit  communément. 
Il  paraît  que  depuis  plusieurs  années  les  voyageurs 
du  Nord-Ouest  ont  fréquenté  les  lacs  et  rivières  par- 
de-là  le  ho'  de  latitude  .  et  ont  pénétré  à  l'ouest  jus- 
qu'à une  chaîne  de  montagnes  .  qui  n'est  pas  à  une 
grande  distance  de' la  mer  du  Sud,  et  qui  sépare  les 
eaux  qui  coulent  à  l'est  et  à  l'ouest,  de  la  sommité  de 
ces  montagnes  à  la  mer  du  Sud.  11  n'y  a  pas  plus  de 
400  milles  ,  au  lieu  que  leur  distance  à  la  mer  At- 
lantiqueest  de  3oo  railles.  C'est  uu  fait  qui  n'était 
pas  généralement  connu  avant  la  publication  de  ce 
livre  ,  et  de  celui  de  M.  Hearne. 

Les  élablissemens  les  plus  reculés  de  cette  com- 
pagnie de  voyageurs ,  et  les  bornes  de  leurs  excur- 
sions paraissent  être  au  Lac-Esclave  (  Slave-Lake  ),  et 
à  la  Rivière  de  Paix  (  Peace-Rivcr  ) ,  à  l'ouest.  Ce  lac 
est  au-delà  du  60=  degré  de  latitutle  ,  et  par  consé- 
quent aussi  loin  qu'aucun  motif  de  curiosité  puisse 
mener  un  voyageur.  L'établissement  surla  Rivière  de 
Paix  n'est  pas  à  plus  de  i5o  milles  de  la  grande 
chaîne  de  momagne  dont  nous  avons  parlé.  Cette 
rivière  y  prend  sa  source,  son  «mbouchure  ,  qui 
forme  la  comnaunication  entre  le  Lac-Esclave  et  la 
mer  du  Nord,  est  distant  d'environ  760  milles  ,  er 
ligne  droite  ,  au  nord-oiiest  du  lac.  La  distance  de 
l'établissement  sur  la  Rivière  de  Paix,  au  sud-ouest 
à  la  côte  de  la  rftèr  qu'a  visitée  M.  Mackenzie ,  est 
d'environ  55o  milles  en  ligne  directe. 

M.  Mackenzie  donne  des  détails  curieux  sur  les 
mœurs  des  Indiens. 

li  CcHx  du  Knisteneux  ont  souvent  des  fêtes. 
Ils  en  ont  besoin  pour  se  distraire  de  l'ennui  insé- 
parable de  la  vie  oisive  qu'ils  mènent.  Dans  ces 
occasions  ,  celui  qui  se  propose  de  traiter  ,  dé- 
signe un  jour  pour  ouvrir  le  sac  de  médecine  et 
fumer  avec  le  calumet  sacré.  Cette  déclaration  passe 
pour  un  engagement  religieux  que  rien  ne  peut 
rompre.  Ils  célèbrent  des  époques  déterminées  ; 
par  exemple  au  printems  et  en  automne  ,  des  céré- 
monies longues  et  solennelles  ,  dans  lesquelles  on 
immole  des  chiens  :  ceux  qui  sont  les  plus  gras 
et  de  couleur  blanc  de  lait ,  sont  préférés.  On  fait 
aussi  des  offrandes  considérables  des  choses  que 
l'on  possède,  de  quelque  nature  qu'elles  soient. 
Le  lieu  de  ces  cérémonies  est  un  champ  ouvert , 
sur  le  bord  de  la  rivière  ou  du  lac,  dans  l'en- 
droit le  plus  visible  ,  afin  d^engajer  les  passans  et 
les  voyageurs  à  faire  aussi  leur  offrande.  Si  quel- 
qu'un de  la  tribu  ,  ou  même  un  étranger  qui  passe  , 
a  un  besoin  réel  d'une  des  choses  préparées  pour 
être  offertes,  il  peut  la  prendre,  toutefois  en  la 
rernplaçant  par  une  autre  ,  même  de  moindre  valeur, 
qui  ne  lui  est  pas  nécessaire.  Mais  prendre  une 
chose  dont  on  n'a  pas  besoin  ,  passe  pour  un 
sacrilège  et  on  outrage  fait  au  Grand-Maître  de 
la  vie  (  c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent  )  ,  qui  est  l'objet 
sacré  de  leur  dévotion. 

>i  Le  sacrifice  particulier  se  célèbre  dans  la  cabane 
de  celui  qui  l'offre  :  on  la  dispose  à  cet  effet  ,  en 
en  retirant  tout  ce  qui  y  est  ,  même  le  feu  et  les 
cendres  .  et  eai»  étendant  par  -  tout  des  branches 
vertes.  On  fait  un  nouvel  âtre  avec  de  la  terre 
fraîche,  et  on  allume  un  nouveau  feu.  Le  maître 
du  logis  y  reste  ,seul  .  et  commence  la  cérémonie 
en  étendant  une  pièce  de  drap  neuf  ou  une  peau 
de  renne  bien  préparée  et  peinte  ,  sur  laquelle  il 
ouvre  le  sac  de  médecine  et  expose  ce  qui  y  est 
contenu  ,  et  qui  consiste  en  différens  objets  ;  le 
principal  est  une  espèce  de  dieu  Laie  ,  dont 
l'image  sculptée  a  environ  huit  pouces  de  long. 
Cette  petite  figure  est  très  -  révérée.  On  voit 
aussi  paraître  le  bonnet  de  guerre  ,  orné  de 
plumes  d'oiseaux  rares ,  de  pattes  de  bievre  et  de 
setres  d'aigle.  A  ce  bonnet  sont  attachées  autant 
de  plumes  que  celui  qui  le  porte  a  tué  d'ennemis 
dans  les  combats.  Les  autres  choses  contenues  dans 
le  sar  sont  un  morceau  de  tabac  du  Brésil ,  différens 
simples   et  racines    qui  sont  très -estimés  comme 


remèdes, 'et  une  pipe.  Tous  ces  articks  étant  ex- 
posés ,  et  le  calumet  placé  sur  deux  peiitc»  iour- 
ches ,  car  il  ne  faut  pas  qu'il  touche  la  terre , 
le  maître  du  logis  lait  venir  la  personne  qu'il 
considère  le  plus  ,  et  la  fait  asseoir  en  l'ace  de  lui. 
Alors  on  charge  la  pipe,  et  l'on  y  met  le  tuyau; 
il  y  a  une  paire  de  pinces  en  bois  pour  mettre  le 
feu  dans  la  pipe  ,  et  une  épingle  à  deux  pointes 
pour  la  vider.  Ces  préparatils  terminés, ^es  hommes 
se  rassemblent ,  et  un  respect  religieux  règne  dans 
toute  l'assemblée.  On  permet  quelquefois  aux  tom- 
mes d'assister  humblerrient  à  la  cérémonie.  Le  uiichl- 
niwais,  ou  assistant^  prend  la  pipe  ,  l'allume,  la 
présente  à  l'officiant  ,  qui  la  reçoit  debout  et  la 
tient  entre  ses  deux  mains  ;  il  se  tourne  à  l'est  ,  et 
pousse  quelques  bouffées  vers  ce  point  ;  il  en  fait 
autant  aux  trois  autres  points ,  les  yeux  toujours 
levés  vers  le  Ciel.  11  prend  le  calumet  par  le  milieu  , 
entre  les  trois  premiers  doigts  de  ses  deux  mains , 
qu'il  élevé  à  la  hauteur  de  son  front.  Il  le  tourne 
trois  fois  de  l'est  au  sud  ,  et  après  l'avoir  présenté 
et  balancé  en  différentes  directions  ,  il  le  remet  sur 
les  fourches.  Il  fait  ensuite  un  petit  discours  à 
l'assemblée  ,  pour  lui  expliquer  le  but  de  leur  réu- 
nion. Il  finit  en  rendant  grâces  au  maître  de  la 
vie,  des  bienfaits  déj.î  reçus ,  et  en  lui  en  demandant 
la  continuation  ;  après  quoi  il  s'asseoit,  et  toute  la 
compagnie  témoigne  son  approbation  et  sa  re- 
connaisance  en  prononçant  le  mot  ho  !  et  appuyant 
long-tems  sur  la  dernière  lettie.  Le  michiniwais 
prend  la  pipe,  et  la  met  à  la  bouche  de  l'officiant , 
qui,  après  trois  bouffées  de  fumées,  prononce  une 
courte  prieie  ,  fait  le  tour  du  cercle,  de  l'est  à 
l'ouest,  et  la  présente  successivement  à  tous  les  assis- 
tans  dont  chacun  est  tenu  de  lui  adresser  quelques 
paroles.  Ainsi  tout  le  monde  fume  avec  le  calumet 
qui  est  remis  ensuite  à  sa  première  place.  Alors  le 
maître  de  la  cabane  remercie  la  compagnie  ,  et  lui 
souhaite  ,  ainsi  qu'à  toute  la  tribu  ,  bonne  santé  et 
longue  vie. 

(  La  suite  i  un  prochain  numéro.  ) 


Almanach  national  de  France. 

Cet  ouvrage  retardé  par  une  nouvelle  distribu- 
lion  dans  l'ordre  des  matures  ,  et  les  nouveaux 
articles  qu'il  était  indispensable  d'y  insérer  ,  paraîtra 
du  l5  au  20  brumaire. 

L'éditeur  croit  devoir  prévenir  le  public  de  ne 
pas  se  laisser  abuser  par  les  annonces  fort  étendues 
de  certains  ouvrages  de  ce  genre.  Les  renseigne- 
mens  qu'ils  offrent  sur  les  parties  de  l'administration 
publique  ne  sauraient  être  exacts  et  complets  , 
puisque  l'éditeur  de  ÏAlmanach  national  est  sciil 
autorisé  à  recueillir ,  dans  les  ministères  et  le» 
diverses  administrations  qui  en  dépendent  ,  les 
matériaux  nécessaires  à  la  confection  decel ouvrage. 
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SPECTACL  ES. 

ThéâtreTranqais.  Auj.  l'Abbé  de  l'Épée  et  l'i^preave 

nouvelle. 

Demain  Andromaque, 

Mtiis  Duchesnois  ,  élève  du  cit.  Légouvé  ,  conti- 
nuera ses  débuts  par  le' rôle  d'H«rm!cn«. 
théàirr  de  COpéra  Buffa.  Auj.  di  Zingari  in  fiera 

(les  Bohémiens  à  la  foire  ) ,    opéra  en  trois  actes  , 

musique  de  Paësiello. 
Théàtr^e  du   Vaudeville.  Auj.  lapetite  Métromanie  ; 

le  Salomon  de  la  pe  de  Chartres  ou  les  procès 
de  l'an  10  ,  et  le  Peintre  français  à  Londres. 

De  l'impiimcrie  de  H.  ACA&S£. 


gazetté^Mtionale  ou  le  moniteur  universel. 


N'   44. 


Vendredi,    i\  brumaire  an  \  \  de  la  République  française  ■,  une  et  indivhihle. 


Nou?  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscrip' t  irs ,  qu'à   ilaier  du  7  nivôse  ^  8  ,  le  MONITEUR  est  le  jeul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

AMÉRIQUE  SEP  F ENTRIONALE. 

Xew-Yorck  ,   le  5   septeinbre[iifrucéidor.] 

l_.Esqucllette  du  Mammoih  dcn.t  les  ossemens  oiu 
éiérecueillis  dans  les  environs  de  ci;tte  ville  ,  pour 
être  réunis  ensemble  et  envoyés  en  Angleterre  , 
paraît,  à  en  jus^er  par  )a  manière  dont  en  partent 
les  gazettes  ctiiangeres  ,  avoir  excité  la  curiosité  pu- 
blique en  Europe.  Mais  cette  découverte  pourrait 
perdre  un  peu  de  son  mérite  ,  si  l'on  réllécUissait 
que  le  nord  de  ce  pays  abonde  d'ossememens  sem- 
blables ,  auxquels  on  ne  fait  pas  beaucoup  d'at- 
lemion. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  y  a  deux  choses  bien  cer- 
taines à  l'égard  de  cet  animal  aujourd  hui  inconnu  ; 
c'est  qu'il  a  laissé  dans  l'Amérique  septentrionale 
des  traces  et  des  preuves  nombreuses  de  son  exis- 
tence^, et  que  l'a  race  en  est  entièrement  perdue. 

A  en  juger  parla  forme  de  ses  dents  ,  cet  animal 
a  dû  appartenir  à  l'espèce  des  carnivores.  Sa  tête  , 
comine  celle  de  l'éléphant  ,  était  armée  de  défenses 
tl'ivoire  proportionnées  à  sa  taille  qui ,  d'après  la 
force  et  la  grandeur  de  ses  os,  devait  être  cinq 
ou  six  fois  plus  considérable  que  celle  de  l'éléphant. 
Ces  ossemens  ,  dont  les  uns  se  trouvent  à  fleur  de 
terre  ,  les  autres  entièrement  découverts  ,  et  une 
partie  enfin  totalement  enfouie  ,  donneraient  lieu 
de  présumer  que  les  mamm.oths  n'ont  pas  été  dé- 
truits à  la  même  époque  ,  et  on  conjecture  qu'il 
n'en  existait  déjà  plus  lors  du  premier  établissement 
des  Européans  dans  le  nouveau  Monde. 

Le  colonel  Morj^an  ,  dans  un  écrit  qu'il  a  pu- 
blié ,  il  y  a  douze  ou  quinze  ans  ,  a  prétendu  qu'à 
Iréspeu  d'exceptions  près  ,  on  ne  découvrait  que 
dans,  les  marais  voisins  de  l'Ohio  ,  les  restes  de  ces 
géans  de  l'espèce  animale  ;  qu'à  la  vérité  on  tii/U- 
Vait  éparpillées  ça  et  là  dans  d'autres  contrées  plus 
septentrionales  ,  des  dents  de  mammot'a;  ;  mais 
qu'elles  y  avaient  probablement  été  portées  par 
les  guerriers  indiens  qui  ,  à  diverses  époques  ,  se 
JOnt  répandus  dans  ces  régions  ,  après  avoir  tra- 
versé l'Ohio.  Lorsqu'il  visita  ,  en  1766  ,  les  maré- 
cages salés  des  environs  de  cette  grande  rivière  , 
il  y  trouva  une  bande  nombreuse  d'Iroquois  et 
ei  d'indieus  wiaisdots  qui  ,  à  cette  époque  ,  étaient 
engagés  dans  une  g'ierre  avec  la  tribu  des  Chicka- 
âaws.  Le  chef  de  cette  troupe  était  un  vieillard  âgé 
d'environ  84  ans ,  sur  lequel  il  jetta  les  yeux  , 
pour  obtenir  quelques  éclaircissemens  sur  l'objet 
des  recherches  qui  l'occupaient  ,  et  après  l'avoir 
complimenté  sur  la  sagesse  de  sa  nation  pendant 
la' paix ,  et  son  cour.ige  pendant  la  guerre,  il  le 
pria  de  lui  expliquer  ce  que  signifiaient  ces  osse- 
mens prodigieux  qu'ils  voyaient  répandus  dans  cet 
endroit.  Le  vieillaid  lui   répondit  eh  ces  termes  : 

Il  Dans  ma  première  jeunesse  ,  j'ai  passé  plusieurs 
fois  par  cet  endroit  ,  en  allant  à  la  guerre  contre 
les  Catawbas.  Les  vieux  chefs  de  nos  guerriers , 
parmi  lesquels  se  trouvait  mon  grand-pere  ,  répon- 
flirent  ainsi  qu'il  suit  aux  questions  que  je  leur 
hs  ,  relativement  à  ces  ossemens  qu'on  ne  trouvait 
flulle  part  ailleurs  que  dans  cette  contrée. 

"Lorsque  le  grand  espiit  eiât  formé  le  Monde, 
Il  il  créa  les  diverses  espèces  d'oiseaux  et  d'ani- 
11  maux  qui  1  habitent.  Il  fit  aussi  Ihomme  ;  niais 
))  l'ayant  créé  blanc  et  très  imparfait ,  il  le  plaça 
j)  dans  l'aune  partie  de  la  terre  qu'il  habite  ac- 
>i  tnellenicnt ,  et  d'où  il  a  trouvé  le  moyen  d'ar- 
)i  river  jusqu'ici  à  travers  le  grand  lac  ,  pour  devenir 
11  la  plaie  de  notre  Monde.  Comme  le  grand  esprit 
11  était  mécontent  de  son  ouvrage  ,  il  prit  de  l'ar- 
11  glle  nolue  ,  il  fit  ce  qu'on  appelé  un  nègre  dont 
11  il  garnit  la  tête  de  laine.  Cet  homme  noir  se 
SI  trouva  é'te  beaucoup  meilleur  que  le  b'anc  ; 
»i  mais  il  ne  répondait  pas  encore  aux  vues  du 
)i  grand  esprit  ,  c'cst-à-(iire  qu'il  avait  aussi  des 
)>  imperleetions.  Enfin  le  grand  esprit  s'étant  pro- 
11  curé  une  poignée  de  belle  argile  rouge  ,  bien 
>i  fine  et  bien  pure  ,  il  en  forma  l'homme  rouge. 
Il  qui  remplit  parfaitement  ses  intentions  ;  et  il  en 
»)  lut  tellement  sitislait ,  qu'il  le  plaça  dans  cette 
>i  grande  île  où  nous  sommes  ,  et  qui  se  trouve 
11  également  séparée  du  peuple  blanc  et  du  peuple 
11  noir^  Il  lui  donna  des  règles  de  conduite  ,  et 
»i  lui  promit  un  bonheur  proportionné  à  son  exac- 
11  liiude  à  les  observer.  L'espèce  du  peuple  rouge 
11  se  multiplia  prodigieusement  ,  et  lut  long-tems 
•  1  heureuse.  Mais  la  jeunesse  folle  et  inconsidérée 
n  ayant  oublié  les  règles  de  conduite  qui  lui 
11  étaient  piescrites  par  le  grand  esprit  ,  devint  mé- 
11  chante  et  perverse.  Ayant  résolu  de  la  punir  ,  il 
)i  créa  les  grands  Bu/Jalns  ,  dont  nous  voyons  ici 
Il  les  otseriiens.  Ces  animaux  reçurent  du  grand 
Il  esprit  lordtc  de  (aire  la  guerre  à  l'espèce  hu- 
it Diiiine  iculc;   et  iis  la  détiuisirent   en  cfict,  à  ' 


Il  l'exception  de  quelques  individus  qui  firsnt  péni- 
11  icnce  et  piomircnt  de  vivre  suivant  les  lois  du 
11  grand  esprit,  s'il  voulait  empêcher  ces  furieux 
1"  ennemis  clu  peuple  rouge  de  continjaer  à  dévorer 
11  les  hommes.  Sur  ces  eiitrefiites ,  et  d'après  cette 
11  prière  ,  il  lança  la  fondre  et  le  tonnerre  ,  et  dé- 
11  iruisit  toute  l'espèce  des  grands  BufFalos  ,  dans 
11  la  contrée  même  où  nous  voilà.  11  n'en  réserva 
11  que  deux  ,  un  mâle  et  une  femelle  ,  qu'il  ren- 
11  tetma  là-bas  dans  cette  montagne  ,  sauf  à  les 
11  lâcher  de  nouveau  contre  le  peuple  rouge  ,  si  lé 
11  bssoin  l'exigeait,  «i 

Le  colonel  Morgan  déclare ,  dans  «a  brochure  , 
qu'il  a  en  sa  possession  tous  les  os  qui  consti- 
tuent le  squelette  du  Mammoth  ,  et  notamment 
plusieurs  mâchoires  dont  les  dents  ont  six  pieds 
de  longueur  et  vingt  de  circonférence.  Mais  on 
suppose  qu'ici  le  mot  pouce  a  été  omis  après  le 
mot  vingt.  M.  JefFerson,  notre  président  actuel  , 
a  prétendu  aussi  ,  dans  un  de  ses  écrits  ,  que  les 
dénis  du  Maramoth  ont  des  dimensions  six  fois  plus 
considérables  que  celles  de  l'éléphant. 

T  U  R  Q,  U  I  E, 

Constantinnple  ,  le  \S  sept,  [i"  jour  compL) 

Le  citoyen  RufEn  ,  chargé  d'affaires  de  la  Répu- 
blique française,  a  reçu  de  Paris  la  nouvelle  de  la 
prorogation  à  vie  de  la  magistrature  du  premier 
consul  ;  il  en  a  fait  la  notification  au  grand-visir 
dans  une  audience  particulière.  Ce  ministre  lui  a 
fait  ,  à  cette  occasion  ,  de  riches  présens  ,  ainsi 
qu'à  son  épouse  et  à  son  interprète. 

—  Comme  la  Porte  n'a  point  encore  réglé  avec  la 
France  les  droits  que  doivent  payer  les  marchan- 
dises qui  arriveront  sur  les  bâtimens  de  cette  der- 
nière puissance  ,  les  employés  des  douanes  ont  reçu 
provisoirement  l'ordrs  de  lever  un  certain  droit  et 
d'en  tenir  note  ,  pour  être  ensuite  porté  en  compte, 
lorsqu'il  aura  été  statué  Sur  cet  objet  entre  les  deux 
gouvernemens. 

—  Le  prince  Ipsilanti  ,  nouvel  hospodar  de  Va- 
lachie  ,  a  reçu  ordre  de  se  rendre  ,  sans  délai  ,  à 
Bucharest,  parce  qu'il  a  éclaté  de  nouveaux  troubles 
dans  la  Bulgarie,  Ce  prince  prendra  ,  par  cette 
raison  ,   la  route  de  Varna. 

SUEDE.  'r 

Stockholm  ,  le  ï2  eclob.  {20  venderiiiâiiré.) 

Le  roi  s'est  reridu,  hier,  au  tamp  pour  en  prendre 
le  commandement ,  et  les  exercices  ont  aussi-tôt 
commencé  en  présence  d'une  grande  multitude  de 
spectateurs.  Aujourd'hui  les  manœuvres  se  conti- 
nuent ,  et  toujours  sous  le  commandement  immé- 
diat de  S.  M.  La  saison  ,  extrêmement  agréable 
jusqu'ici,  contribue  à  rendre  le  camp  tiès-brillant. 

D'après  des  ordies  du  roi  ,  il  a  été  établi  des 
corps-iie-gardc  aux  principales  portes  de  la  ville, 
pour  prendre  les  noms  de  ceux  qui  y  entrent. 

Gothembourg,  6  octobre  [  1 4  vendémiaire.  ) 

La  pêche  du  hareng  ,  qui  avait  lieu  autrefois  dès 
le  mois  de  septembre  ,  ne  commence  plus  mainte- 
nant qu'au  mois  de  novembre  ,  et  on  a  remarqué 
que  depuis  quelque  années  l'arrivée  de  ce  poisson 
dans  ces  mers  était  plus  tardive  ,  et  qu'il  s'y 
trouvait  en  moins  grande  abondance  ;  cela  fait 
craindre  que  par  la  suite  il  ne  se  détourne  tout- 
à-fait  ,  ce  qui  priverait  la  Suéde  d'une  des  prin- 
cipales branches   de   son   commerce. 

La  pêche  de   l'année  dernière,  qui   a  été  très- 
médiocre,  a  produit  à-peu-près 
aSo.ooo  barils  de  harengs  salés  , 

3,000  barils  de  harengs  fumés  , 
600,000  barils  de  harengs  ,  qui  ont  produit  ,  à 
.    raison  de  20  barrils  de   harengs  frais 
pour  un  baril  d'huile  ,  3o,ooo  barrils 
d'huile  , 
47,600  barrils  de    harengs  en    consommation 
fraicbe. 


900,000  barrils ,  total  de  la  pêche. 

Les  prix  ont  été  : 
Pour  le  hareng  salé  ,  4  i  à  5  rix.  le  barril. 

—  le  hareng  fumé,    8     à      8 -^  idem. 

—  l'huile 3o     à    40     idem. 

L'expotiation  du  port  de  Goihembouig  ,  pendant 

l'année  1800  ,  a  consisté  : 
En  barres  de  fer 72378  schip.   l3  lisp.  11  1. 

—  petit  fer... .....       6733  7  8 

—  acier 802  7  5 

—  planches 29482  douzaines. 

—  harci^gs  salés.  .. .      25342  tonnes. 

—  huile  cic  harengs..        949  barriques. 


—  harengs  fumés. . .  1253  tonnes. 

—  morue 78  dito. 

—  goudvon II23  dito. 

—  Brai 9469  dito. 

—  charbon  de  terre.  202  dito. 

—  plaques  de  cuivre.  1  2  schip.   19  Usp.  3  L' 
- —  doux 616  liv.                      ,    . 

—  alun 540  schip.   12  lisp. 

—  mousse 571 63  liv.   i5  l.                 , 

—  cordage... 72  schip.  9  lisp.  i5  l. 

—  chevrons  de  bois.  419  pièces. 
,    —  toiles  4l-ïelseigen  23i88  aunes. 

Et  en  marchandises 
des  Indes  ,  savoir  :  thé, 
étoffes  de  soie,  nankin, 
cahelle  ,  café  ,  sucre  , 
^ingertibre  confit ,  et 
esprit'dc-vin  ,    pour  la 

somme  de 106744  ""•  ^3  s.  g  l. 

Expédié  dans  l'intérieur  du  pays.  '  ' 

Harengs  salés SaôSo  tonnes. 

Huile  de  har-engs.  .  .  2o5  barriques. 

Marchandises  en  entrepôt. 

Plomb 701  schip.     4  lisp.   i5  L 

Lin 1 18^  j6  10 

Chanvre 322  >»  12 

Café 52I.I23L 

Raisin  sec... 16. 865 

Tabac  en  feuilles. . .         281 .583 

Sel 3g3o  tonnes. 

Toile 9000  aunes. 

Marchandises  de  con-  < 

trebande,  pour  la  va- 
leurde.. 4i8orix.  i5  p. 

L'exportation  du  même  port  de  Gothem^usgt 
pendant  l'année  i8oi  ,  s'est  composée  : 

De  barres  de  fer 72819  schip.  i61isp..l51; 

—  petit  fer s.       7431  5  10 

—  acier 85o  4  14 

-^  plaques  de  cuivre  38  2  19 

^^cloux...., 571  17  3 

— ■  alun 653  .           9  10 

-^mousse.. 408  4  7 

—  Lin  et  étaupes.. .  s36             "n           S 

-^  planches s72o5  douzaines. 

—  harengs  salés....  191461  tonnes. 

—  huile  de  harengs.  19763  barriques. 
^  goudron 10626  tonneaux. 

—  brai.. ibÇii^  dito. 

—  harengs  fumés.. .  463 1  dito. 

—  chevrops  de  bois.  3o  pièces. 

—  mats.„ 80 

—  toiles  à  voiles. . .  64414  aunes. 
— •  toile  fine.- 50862  dito. 

—  toile  de  coton. . .  2909  dite 

—  vitres  ,     pour    la 

valeur  de 4580  rix. 

Marchandises  des  In- 
des, savoir  :  thé,  étoffes 
de  soie,  nankin,  ca- 
nelle  ,  sucre  brut ,  café, 
pour  la  valeur  de 12944  rix.  3i  s.  7  1.       ; 

Expédié  dans  l'intérieur  du  pays. 

Harengs  salés 49888  tonneaux. 

Huile  de  harengs. . . .         536  barriques. 

Marchandises  en  entrepôt. 

Lin ,340  schip.     i  lisp.   l3  1. 

Chanvre 2273  ii  7 

Café 76796 

Sel 3028  tonneaux. 

Toile  à  voiles 55700  aunes. 

Toile  à  voiles  ,  autre 
qualité 12800    aunes. 

Vin 36 1  battiq.   12  cannes 

Eau-de-vie  de  France 
et  d'Epagne i58i  25 

Dans  le  cours  de  l'année  ,  il  est  entré  dans  ce 
port  :i49  bâtimens  marchands,  dont  523  suédois 
et  626  étrangers-,  il  en  est  sorti  Ji52,  dont  528 
suédois  ,  et  624   étrangers. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  i  ig  octobre  ['21  vendémiaire.) 

M.  LovENDON  ,  premier  pilote  et  capitaine  com- 
mandant ,  a  fait  donner  avis  aux  navigateurs  qu'un 
vaisseau  sans  mât  a  coulé  à  fond  dans  notre  rade , 
et  qu'en  conséquence  il  a  été  placé  à  cet  endroit 
une  balise  qui  doit  y  rester  jusqu'à  ce  que  le  vais- 
seau submergé  soit  retiré. 

—  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire  est  arrivé  aujour^ 
d'hui  avec  son  épouse  au  château  du  Frédériksberg  ; 
cette  princesse  est  enceinte.  Le  retour  de  L.  A.  a 
cause  ici  la  plus  grande  jois. 


r—"     ALLEMAGNE. 

Vien7it  ,  le  i"]  octobre  (25  vendémiaire.  ) 

L'tMPHREuR  a  pris  une  décision  très-favorable 
touchant  les  représentations  qlie  11»  diète  de  Hon- 
gïie  Jui  a  adressées  dernièrement  au  sujet  de  l'état 
militaire  de  ce  pays  ;  le  rescript  qui  portait  cette 
décision  a  été  reçu  à  Presbourg  ,  avec  les  démons- 
trations de  joie  les  plus  vivas. 

—  S.  M.  I.  doit  se  rendre  aujourd'hui  à  Pies- 
bouvg  ,  pour  faire  la  clôture  de  la  diète. 

—  On  apprend  de  la  Gallicie  ,  que  S.  A  S.  le 
grand-duc  Constantin  a  reçu  par-tout  à  son  pas- 
sage ,  et  particulièrement  à  Lemberg  ,  les  honneurs 
tes  plus  distingués.  Ce  prince  est  attendu  aujour- 
d'hui à  Vienne  ;  le  prince  Ferdinand  de  Wurtem- 
berg ,  Commandant  de  cette  résidence,  est  allé  à  sa 
rencontre;  on  a  aussi  envoyé  des'rel^is  jusqu'à 
Stammersdorf.  S.  A.  passera  ici  quatre  semaines. 

— 11  est  arrivé  ici  un  couiier  extraordinaire, 
fc'jîpèdié  de  Venise  par  le  président  Giimani  ,  et 
iious  avons  appris  qu'il  a  éclaté  dans  cette  ville 
quelques  troubles  occasionnés  par  la  rareté  du 
numéraire ,  qui  gêne  les  relations  commerciales.  11 
va  être  mis  en  circulation  ,  à  Venise,  pour  deux 
itiillions  de  pièces  de  7  kreutzers.  La  tranquillité 
est  rétablie  en  Croatie. 

RÉPUBLIQ^UE     ITALIENNE. 

Milan  ,  le  20  octobre  1  802  ;(  an  1  ".  ) 

Hier  ,■  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  ,  'le  canon 
\atinonça  l'arrivée  en  cette  ville  du  général  en  chef 
Murât',  venant  de  Paris  avec  toute  sa  famille. 
Toutes  les  troupes  de  ligne  italiennes  et  polo- 
naises à  la  solde  de  la  République  ,  avaient  été 
i  sa  rencontre  au-delà  des  portes  ;  elles  l'accom- 
pagne-ynt  jusqu'au  palais  Belgioioso  ,  oîi  il  est 
descendu. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  24  octobre  (  2  brumaire.) 

Lfs  papiers  américains  jusqu'au  g  de  septembre, 
s'accordent  à  dire  que  la  fièvre  jaune  a  fait  des 
progrès.  Le  bureau  de  santé  de  Philadelphie,  dans 
son  rapport  officiel  du  6  septembre  ,  parle  de  six 
personnes  attaqués  de  cette  Hevre  ,  non  compris 
uni  individu  mort  ,  et  cinq  rétablis  depuis  le  der- 
nier rapport.  Le  bureau  de  santé  de  Baltimore  , 
dans  son  rapport  officiel  du  2  septembre  ,  déclare 
dix  malades  de  plus ,  et  neuf  morts  depuis  son 
dernier  rapport.  La  gazette  de  Boston  avoue  que 
la  saison  a  été  très-funeste ,  particuUérement  aux 
enfans  ,  mais  elle  nie  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  ville 
aucun  symptôme  de  fièvre  jaune,  qui  cependant , 
de  soti  propre  aveu  ,  a  éclaté  à  Wilmington. 

—  L'état  présent  et  le  sort  futur  de  l'Helvètie 
sont  le  sujet  de  toutes  les  conversaiidns.  Quelques- 
uns  de  nos  journalistes  ,  ardsns  amis  de  la  paix 
quand  nous  étions  en  guerre  ,  chauds  partisans 
«le  la  guerre  maintenant  que  nous  sommes  en 
paix,  après  avoir  combattu  avec  la  plumG  pendant 
plusieurs  années  pour  la  démocratie  ,  écrivent 
aujourd'hui  pour  les  oligarques  Suisses. 

— Jeudi  dernier,  M.  Abraham  Newland  ,  s'est 
présenté  au  change  avec  la  réponse  des  direc- 
teurs de  la  banque  aux  souscripteurs  pour  le  der-  1 
nier  emprunt.  Cette  réponse  portait  que  les  direc- 
teurs piicndraient  la  pétition  en  considération  le 
28  ;  ce  délai  a  occasionné  une  baisse  immédiate 
odans  les  fonds. 

—  Mardi  matin  ,  il  y  a  eu  un  combat  à  outrance 
au  MiU-md  Old  Town  ,  entre  deux  boxeurs  ,  Wil- 
liams ,  charpentier  de  la  marine  ,  et  Jonas  ,  juif.  Le 
part  était  de  cinq  guinées.  L'action  a  duré  trente-six 
minutes  ,  et  s'est  terminée  en  faveur  de  Williams, 
qui  a  cassé  l'os  de  la  mâchoire  à  son  antagoniste  , 
et  lui  a  meurtri  les  deux  yeux. 

- — John  Harris  ,  accusé  d'avoir  fait  et  publié 
des  pamphlets  obscènes ,  vient  d'être  condamné  à 
une  exposition  au  pilori  à  Charing  Cross  ,  et  à 
deux  années  de  prison. 

—  Un  homme  entra  derniérerrient  ,  à  cinq  heures 
et  demie  du  soir  ,  dans  la  boutique  d'un  orfèvre  , 
nommé  Mayran  ,  et  lui  présenta  un  pistolet  en 
criant  :  votre  argent.  Mayran  répondit  quil  n'en 
avait  point ,  et  s'efforça  de  détourner  le  pistolet 
qui  n'était  qu'à  un  pied  et  demi  de  sa  tête.  Un 
autre  particulier,  nommé  M.  Minet  ,  étant  sur- 
venu dans  ce  moment  ,  l'inconnu  se  tourna  de 
son  côté  et  le  menaça  avec  son  pistolet.  Mayran 
sortit  de  son  comptoir  pour  arrêter  l'assassin  ,  qui, 
se  retournant  brusquement  ,  lui  déchargea  son 
coup.  L'orfèvre  eut  la  face  brûlée  ;  mais  la  balle 
ne  l'atteignit  pas.  11  courut  après  le  voleur  qui 
fuyait  en  présentant  le  pistolet  ,  et  écartant  ,  par 
la  crainte  du  danger  ,  tous  ceux  qui  auraient  voulu 
1  arrêter.  Néanmoins  on  parvint  à  le  prendre.  Le 
prisonnier  est  un  étranger.  Traduit  devant  le  lord 
maire  ,  à  Mànsio  -house  ,  il  a  refusé  de  dire  son 
nom.  et  le  pays  d'oii  il  venait.  11  déclara  seulement 
qu'il  était  arrivé  depuis  peu  de  lems  en  Angleterre  , 
pour  y  voir  son  trere  qui  réside  à  Londres  ,  et 
qu'il  dit  être  un  personnage  très-important.  Il 
ajouta  que  pour  lui  il  était  dans  une  misère  ex- 
tiême  ,   et  que  ,    quand  il   fut  arrêté  ,  il  y  avait 
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deux  jouis  qu'il  n'avait  rien  mangé  ;  que  la  vie  lui 
était  devenue  insupportable  ,  et  qu'il  était  déter- 
miné à  ne  pas  survivre  au  déshonneur  qu'il  allait 
causer  à  sa  famille.  Effectivement  il  persista  opi- 
niâtrement à  refuser  toute  espèce  de  nourriture. 
Un  prèire  catholique  qui  l'assiste  dans  sa  prison  , 
a  enhu  obtenu  de  lui  qu'il  prendrait  quelques  ali- 
mens.  C'est  un  homr.^è  d'environ  28  ins  :  il  dit 
avoir  servi  dans  les  armées  autrichiennes  ,  en  qua- 
lité d'officier  ,  et  s'être  battu  contre  les  Français  ; 
mais  il  cache  toujours  son  nom.  Il  avait  même  pris\ 
la  précaution  de  déchirer  son  passeport,  avant 
que  de  se  porter  à  l'excès  qu'il  a  commis. 

Jeudi  ,  le  prisonnier  a  été  amené  une  seconde 
fois  devant  le  lord  maire.  On  lui  a  fait  lecture 
de  son  premier  irjterrogatoire.  Il  l'a  écotité  en, 
silence.  Le  concierge  du  Poultry-compter ,  lieu  de 
sa  détention  provisoire  ,  a  déclaré  que  le  prison- 
nier ,  en  causant  avec  lui  ,  a  dit  que  son  nom  de 
baptême  était  Frauçoii  ,  et  qu'il  était  tyrolien.  Le 
lord  maire  avait  reçu  de  lui  ,  la  veille  ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  marquait  à  sa  seigneurie  qu'il  était 
Vesigné  ;  que  la  mort  ne  l'effrayait  pas  ;  mais  qu'il 
desirait  que  la  sentence  fût  exécutée  dès  qu'elle 
aurait  été  prononcée,  Le  lord  maire  a  prévenu  le 
prisonnier  qu'en  Angleterre  il  n'était  pas  possible 
d'avancer  le  moment  de  la  justice  ;  qu'il  fallait  qu'il 
attendît  en  prison  le  tems  de  son  jugement  ;  qu'il 
aurait  tous  les  moyens  de  défense  qu'il  pouvait 
désirer  ;  qu'un  jury  composé  de  douze  membres  , 
dont  six  anglais  et  six  étrangers ,  prononcerait  et 
et  le  déclarerait  innocent  ou  coupable  ,  et  qu'il 
aurait  la  liberté  de  récuser  tel  membre  de  ce  jury 
qu'il  voudrait  en  exclure.  Le  prisonnier  a  été 
ensuite  emmené  de  la  barre,  et  conduit  en  voi- 
ture par  le  maréchal  de  la  cité  ,  à  la  prison  de 
Newgale. 

La  lettre  au  lord  maire  était  pleine  de  sensi- 
bilité ,  et  écrite  d'un  style  qui  annonçait  une  édu- 
cation vertueuse  et  libérale.  Le  prisonnier  dc- 
maudait  à  ne  recevoir  dans  sa  prison  d'autres 
visites  que  celles  de  l'honnête  ecclésiastique  qui 
s'était  chargé  de  diriger  sa  conscience  ,  et  qui  avait 
eu  assez  de  pouvoir  sur  son  esprit  pour  le  dé- 
terminer à  ne  pas  se  laisser  mourir  de  faim.  Sa 
seule  crainte  parait  être  que  sa  mort  ne  soit  une 
tache  pour  sa  famille.  C'est  pour  cela  qu'il  a  résolu 
de  ne  pas  se  faire  cotinaître. 

—  Les  libraires  peuvent -ils  vendre  des  livres 
sans  nom  d'imprimeur  au  commencement  et  à  la 
fin  de  l'ouvrage  ?  "Cette  question  ,  qui  occupait  de- 
puis long-tcms  ,  vient  d'être  décidée  à  Guildhall  , 
par  l'alderman  de  service.  Le  livre  dont  il  s'agis- 
sait était  un  abrégé  des  Voyages  du  baron  de 
Munchaunson  <  qu'on  prétendait  être  dans  le  cas 
de  l'acte  pour  réprimer  scdilion  ,  etc.  L'alderman 
a  dé.^'aré  que  l'intention  de  la  législature  n'avait 
jamais  été  que  l'acte  pût  s'étendre  anx  ouvrages 
toutrà'jfait  étrangers  à  la  politique. 

—  Un  mendiant  ,  nOmmé  George  Gibbs  ,  est 
mort  le  1 1  de  ce  mois  à  Glasgow ,  après  deux 
ou  trois  jours  de  maladie.  Cet  homme  .  né  en 
mai  1700  ,  avait  dabord  servi  dans  les  dragons, 
et  ensuite  dans  d'autres  corps.  En  1783  ,  il  était 
soldat  dans  le  83'  ou  Royal-Glasgow  ,  infanterie. 
Embarqué  à  Gorts-mouth  ,  "pour  les  Indes-Orien- 
rales  ,  il  se  mutina  ,  et  perdit  par  là  tous  ses 
droits  à  l'hôpital  de  Chclsea  ,  qui  lui  faisait  une 
pension  depuis  long-tems.  Il  racontait  souvent  à 
ses  voisins  qu'il  s'était  trouvé  à  22  batailles.  C'était 
un  horrime  d'une  haute  stature ,  très-vigaureux  et 
d'un  esprit  très-actif.  Ses  facultés  physiques  et  mo- 
rales se  sont  soutenues  presque  jusqu'à  sa  mort. 
Il  s'était  remarié  à  88  ans,  et  avait  éporisé  une 
feiTime  de  22  ans  ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans. 
Il  laisse  une  fille,  de  14  ans.  Accoutumé  à  une 
vie  errante  ,  ce  doyen  des  pauvres  aimait  mieux 
gagner  sa  vie  eri  mendiant ,  que  de  se-tenfermer 
dans  un  hôpital. 

(  Extrait  du  Weekl)-Messenger.  ) 

Du  25.  La  lettre  suivante  a  été  adressée  en  con- 
seil à  loid  Clive  ,  chef  du  conseil  de  f  Inde ,  par  les 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale  du  dernier 
nabab  d'Arcote;  elle  est  du  i3  décembre  1801. 

"  Milord ,  nous  avons  eu  l'honneur  de  nous 
adresser  à  vous,  le  i3  du  mois  de  rajab  ,  au  sujet 
de  notre  malheureuse  situation  ;  mais  nous  n'avons 
reçu  aucune  réponse  de  V.  S.  Les  circonstances  ne 
nous  permettent  pas  de  demeurer  dans  l'inaction  , 
lorsqu'il  s'agit  de  notre  sûreté  ,  et  elles  doivent  ser- 
vir d'excuse  à  l'injportunité  apparente  avec  la- 
quelle nous  sollicitons  V.  S.  de  porter  un  moment 
d'attention  sur  notre  position. 

>)Nous  ne  répéterons  point  à  V.  S.  en  conseil 
les  injustices  réitérées  que  nous  avons  exposées  pu- 
bliquement dans  notre  dernière  lettre  ;  nous  espé- 
rons qu'elles  ne  sont  pas  oubliées  ;  et  quoiqu'elles 
n'aient  point  été  redressées  jusqir'ici  ,nous  ne  pou- 
vons pas  croire  qit'elles  doivent  rester  définitive- 
ment sans  réparation.  Nous  avons  une  trop  haute 
opinion  de  votr-:  caractère ,  et  de  celui  dfS  bono- 
tables  menibics  qui  composent  le  conseil  .  pour 
supposer  rjuc  les  itrîliiiiités  et  les  cruautés  que 
nous  vous  exposons  puissent,  après  nos  représen- 
tations soltnncUes  .'rester  sans  recherche  et  sans 
remède. 


1)  Depuis  la  dernière  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur d'adresser  à  V.  S.  en  élfnseil  ,  nôtre  état  est 
deveiiu  bien  plus  insuportable  et  plus  alarmant. 
Dans  notre  prison  (  triste  revers  de  notre  fortune 
passée  ),' dans  cet  état ,  qui  doit  réveiller  l'huma- 
nité dans  tous  les  cceuis  civilisés  ,  nous  avons  été 
chargés  d'opprobres  et  d'insuites  ,  plus  dtrres  à 
supporter  que  les  fers  les  plus  pesans.  Faibles  , 
abandonnés  ,  incapables  de  nuire  ,  serrés  comme 
nous  l'étions  par  la  circonstance  ,  nous  avons  été 
attaqués  dans  nos  personnes  et  dans  nos  propriétés. 
Les  portes  de  plusieurs  de  nos  demeures  ont  été 
forcées  ,  nos  appartemeus  intérieurs  parcourus  et 
profanés  par  des  mercenaires  ,  sans  aucune  appa- 
rence de  raison,,  sans  l'ombre  niêiTie  d'un  motif  que 
la  justice  ou  même  la  politique  pût  avouer  et 
autoriser. 

M  La  maison  du  prince,  de  l'héritier  de  notre 
défunt  frère  et  souverain  si  justement  regretté,  a 
été  forcée  et  ouverte  avec  violence  ,  les  portes  en- 
levées de  dessus  leurs  gonds  ;  ses' cabinets  ont  été 
pillés ,  ses  amis  calomniés  et  avilis  ,  ses,  domesti-  , 
ques  frappés,  et  lui  même  conduit  devant  une 
horde  de  scélérats  (  car  nous  ne  pouvons  les  hono- 
rer du  noiii  de  soldats)  dans  le  sanctuaire  de  la 
vertu  ,  au  mépris  de  ce  qui  nous  est  plus  cher  que 
la  vie  ,  l'honneur  et  la  réputation. 

jiNous  n'avons  pas  besoin  de  nommer  à  V.  S. 
en  conseil  l'auteur  de  ces  offenses  ,  ni  de  lui-  mettre 
sous  les  yeux  les  événemens  qui  s'en  sont  suivis  et 
qui  ressemblent  de  si  près  à  ce  que  nous  venons 
de  dire;  ils  étaient  trop  clairs  et  trop  inévitables 
pour  échapper  au  jugernent  le  plus  simple. 

11  Nous  regardons  comme  un  devoir  pour  notre 
prince  légitime  ,  pour  nos  familles  et  pour  nous- 
mêmes  .  de  faire  connaître  ces  circonstances  à  V.  S. 
en  conseil  ,  dans  la  pleine  conviction  que  ,  pour 
la  justice  et  l'humanité  ,  pour  votre  propre  hon- 
neur,  le  caractère  de  la  nation  britannique  et  les 
intérêts  que  vous  représentez, vous  interposerez  im- 
médiatement votre  autorité  pour  arrêter  des  pro- 
cédés qui  outragent  les  principes  du  droit  et  les 
plus  nobles  impressions  de  la  nature. 

1)  Nous  prions  V.  S.  de  faire  la  plus  sérieuse 
attention  aux  sujets  que  nous  lui  avons  exposés  à 
présent  et  précédemment  dans  son  conseil  ,  et  si 
elle  le  croit  convenable ,  d'en  rendre  publics  les 
motifs.  Si  V.  S.  en  conseil  est  obligée  de  décider 
que  le  prince  et  nous  devons  être  assujettis  à  un 
emprisonnement  temporaire  ,  nous  espérons  qu'elle 
en  fera  disparaître  l'horreur,  autant  que  cela  peut 
s'accorder  avec  l'objet  qui  rend  cette  mesure  né- 
cessaire. Nous  lui  représentons  très-sérieusement  , 
qu'en  supposant  la  nécessité  d'une  pareille  mesure, 
nous  ne  pouvons  pas  être  laissés  sous  la  garde  d'un 
homme  qui  a  un  intérêt  décidé  à  notre  destruction, 
et  dont  toutes  les  actions  journalières  que  nous 
voyons  ou  que  nous  redoutons  ,  tendent  directe- 
ment à  ce  but.  Si  nous  devons  être  considérés 
comme  prisonniers  ,  que  nous  jouissions  du  moins 
du  droit  c&mmun  des  prisonniers,  la  sûreté.  Tirez- 
nous  de  l'enceine  de  Chapauck  ,  et  mettez-nous 
sous  la  garde  de  la  compagnie  ;  accordez  -  nous 
une  subsistance  qui  puisse  suffire  à  nos  besoins  ; 
mais  ne  souffrez  pas  que  nous  restion«|  sous  la 
main  de  fer  et  la  terreur  d'un  pouvoir  qui  ne  con- 
naît point  de  bornes  ,  qui  ne  reconnaît  aucunes 
lois  ,  et  dint  1rs  actes  sont  encouragés  et  soute- 
nus par  des  soldats  qui  l'entourent  ,  portant  l'uni- 
forme de  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
la  compagnie.  Qu'avons-noiis  à  vous  dire  de  plusPn 
Cette  lettre  est  revêtue  des  signatures  de  toute» 
les  princesses  de  la  famille  royale. 

Du  28.  Un  procès  assez  singulier  vient  d'être 
intenté  à  Bombay  par  le  lieutenant  Casileton-Maw, 
contre  plusieurs  officiers  du  vaisseau  Sr.alehy-Castle  , 
pour  un  acte  de  violence  exercé  à  son  égard  ,  dont 
il  accuse  féquipage.  Il  parait  que  ,  dans  la  traver- 
sée de  l'Inde  ,  les  marins  ont  conservé  l'usage  de 
baigner  ou  plonger  ceux  qui  n'ont  pas  encore  passé 
la  ligne  :  c'est  ce  qu'on  appelle  en  français  le  bap- 
tême de  la  ligne.  Le  lieutenant  Maw  a  refusé  abso- 
lument de  s'y  soumettre  ;  il  a  offert  à  l'équipage  de 
l'argent  et  de  l'eau-de  vie  pour  être  dispensé  de 
cette  désagréable  cérémonie  :  vainement  a-t-il  été 
appuyé  du  second  maître  ,  qui  à  offert  sa  caution 
de  l'engagement-qu'il  prenait  de  régaler  tout  l'équi- 
page ;  ses  offres  ont  été  rejetées.  Le  lieutenant  s'est 
alors  lenfermé  dans  sa  chambri  ,  où,  malgré  toute 
la  résistance  qu'il  a  pu  faire,  il  a  été  forcé  ,  en- 
traîné ,  maltraité,  et  enfin  plongé  dans  un  bateau 
à  moitié  rempli  d'eau  bourbeuse.  Il  a  été  malade, 
à  la  suite  de  cette  violence  ,  dont  le  capitaine  dit 
n'avoir  pas  eu  connaissance  assez  tôt  pour  l'em- 
pêcher. Le  défendeur  de  l'équipage  a  prétendu 
que  le  tout  n'était  qu'une  plaisanterie  excusée  par 
l'usage  ;  mais  le  juge  et  le  jury  ont  trouvé  la  plai- 
santerie trop  forte;  il  été  adjugé  au  plaignant  400 
roupies  de  dommages. 

REPUBLIQUE    BAT  AVE. 

La  Haye ,  le  29  octobre  [  3o  vendem.  ) 

L'exi-ortation  des  cordages  et  agrès  de  vaisseaux, 
dont  la  tabrication  fait  une  branche  particulière  de 
l'industrie  d'une  partie  de  nos  habitans  ,  a  été  très- 
considérable  depuis  un  mois  pour  le  Portugal,' 
attendu  qhe   l'importation  de   ces  objets ,  dans  le 
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Toyaume  ,  n'est  permise  que  jusqu'au  mois  de 
novembre  de  l'année  courante. 

—  Il  se  confirme  que  les  vaisseaux  qu'on  attendait 
incessamment  dans  nos  ports  ,  venant  de  Batavia  , 
apportent  des  sommes  considérables  mises  en  ré- 
serve dans  cette  colonie  pendant  la  guerre. 

—  D'aplès  les  dernières  informations  que  notre 
commerce  a  reçues  de  l'île  de  Madère,  on  a  su  qu'il 
éiaii  entré  dans  les  ports  de  cette  île  ,  dans  le 
courant  de  l'année  dernière  ,  40g  vaisseaux  ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  48  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais, 180  vaisseaux  marchands,  118  américains, 
36  portugais,  1 1  espagnols  ,  9  danois,  4  suédois, 
3  hambourgeois ,  qui  ont  exporté  ensemble  environ 
17,000  pipes  de  vin. 

—  L'on  marque  de  Dionthem,  duî8  septembre, 
que  le  vaisseau  le  Samuel ,  capitaine  Roger  Woolby, 
parti  d'Archangel  pour  Amsterdam  ,  à"  été  vu  tout 
en  (eu  le  1  g  de  ce  mois.  11  n'a  été  consumé  qu'au 
bout  de  deux  jours.  Sa  cargaison  consistait  en 
3o7  i  tonneaux  de  goudron,  5260  liv.  de  fer, 
'45,000  nattes  ,  et  une  partie  de  seigle. 

Du  96.—  Le  gouvernement  a  nommé,  sur  la  pro- 
position du  conseil  de  la  marine ,  les  citoyens  Kikker 
et  Hartsink,  chef  d'escadre;  les  citoyens  de  l'Estrelle 
et  kraft  ont  été  nommés  capitaines  de  la  première 
classe. 

—  Le  conseil  de  la  marine  ,  qui  se  plaît  à  ré- 
compenser le  mérite  et  les  actions  d'un  courage 
distingué  ,  vient  de  gratifier  ,  par  des  cadeaux  assez 
considérables,  deux  individus  du  vaisseau  de  ligne 
le  Brutus  ,  qui  ont  sauvé,  le  12  mars  de  l'année 
courante  ,  la  vie  à  deux  matelots  qui  étaient 
tombés  à  la  mer  pendant  une  tempête.  Leurs  noms 
et  les  détails  de  ce  fait  ont  été  annoncés  au  public 

'par-la  voie  des  gazettes  de  ce  pays. 

—  La  séance  d'hier  est  remarquable  .par  deux 
messages  du  gouvernement  d'Etat.  Le  premier  pro- 
pose la  manière  d'après  laquelle  les  départemens 
de  la  République  doivent  être  divisés  en  arron- 
dissemens  ,  comment  les  citoyens  voteront  ,  et 
combien  de  biens-fonds  doivent  posséder  ceux 
qu'on  nommera  aux  fonctions  d'électeurs. 

Le  gouvernement  a  aussi  proposé  un  pardon 
général  pour  les  déserteurs  de  l'armée,  tant  de  la 
marine  que  de  l'armée  de  terre  ,  qui  se  rendront 
pendant  les  premiers  trois  mois  à  leurs  corps  res- 
pectils.  Les  deux  propositions  ont  été  renvoyées  à 
une  commision  spéciale. 

—  Les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  ne 
seront  terminées  qu'après  que  le  gouvernement 
aura  reçu  le  rapport  d'une  commission  qui  va  être 
nommée  dans  le  courant  de  la  semaine  ,  et  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  les  moyens  les  plus 
propres  à  contenter  les  actionnaires  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  sans  que  l'iiilérêt  de  l'Etat  soit 
compromis. 

—  Les  incendies  deviennent  ici  plus  fréquens 
quejamaisîun  quartier  de  la  ville  d'Amsterdam 
a.  été  exposé  ,  il  y  a  deux  jours  ,  à  être  la  proie 
des  flammes  ;  mais  les  soins  de  la  police  et  les 
prompts  secours  des  habitans  ont  évité  ce  malheur. 

—  On  est  instruit  à  Amsterdam  que  l'empe- 
reur d'Allemagne  fera  commencer  dans  peu  les 
paiemens  des  sommes  hypothéquées  autrefois  sur 
les  Pays-Bas. 

INTÉRIEUR. 

Rouen  ,  /e  1  2  brumaire. 

Hier  à  huit  heures  du  matin  ,  le  premier  consul 
a  continué  sa  tournée  pour  visiter  le  reste  du 
territoire  de  Rouen.  A  midi  ,  accompagné  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  ,  du  préfet ,  du  premier  ins- 
pecteur-général de  la  gendarmeri*  ,  du  général  de 
division  ,  du  maire  de  la  ville  ,  et  des  généraux  de 
de  sa  gitde  ,  il  est  allé  visiter  les  principales  fabri- 
ques du  faubourg  Saint-Sever.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur lui  a  présenté  le  premier  ouvrier  qui  a  tissu 
des  velours  en  France.  Cet  homme  a  plus  de  cin- 
quante ans  de  service  dans  les  manufactures  de 
Rouen.  Le  prcmicrconsullui  aaccordéune  pension. 

Des  métiers  pour  taire  des  toiles  par  le  moyen 
d'une  machine  qui  fait  aller  à-la-fois  une  douzaine 
de  métiers  ,  ont  été  examinés  par  le  premier  consul 
avec  le  plus  grand  intérêt.  Il  a  accordé  une  grati- 
fication extraordinaire  en  forme  d'encouragement 
au  jeune  fabricant  qui  est  l'inventeur  de  cette  ma- 
chine. 

Delà  il  s'est  rendu  dans  la  vallée  de , 

où  est  la  plus  belle  filature  de  coton  et  plusieurs 
manufactures  de  toile  peintes. 

Aujourd'hui  à  sept  heures  du  matin  ,  le  premier 
consul  est  parti  pour  Elbeuf  ,  oiH  il  est  arrivé  à  dix 
heures.    11   a  déjeuné    chez  le  maire.    Une  com- 

Î)agnic  de  60  volontaires  .i  cheval ,  tous  citoyens  de 
a  ville  d'Elbcuf ,  était  venue  à  sa  rencontre  pour 
former  sa  garde.  Un  peuple  immense  était  accouru 
sur  son  passage  de  toutes  les  campagnes  voisines. 
Le  premier  consul  a  vu  dans  tous  les  détails  la  prin- 
cipale manufacture ,  et  un  magasin  où  chaque 
marchand  de  drap  d'FJbcul  avait  exposé  ses  échan- 
tillons. La  fabrique  (I  Elbeuf  est  dans  la  plus  glande 
prospérité.  Le  nombre  des  ouvriers  qu'elle  em- 
ploie aujourd'hui  excède  d  un  quart  le  nombre  de 
ceux  qu'elle  employait  en  178S.LC8  'affaires  qu'elle 
fait  le  sont  accrues  dans  la  mêmefroporiiâu. 


Le  premier  consul  a  accordé  des  gratifications 
auxouvriers  des  manufactures  qu'il  a  visitées.  U  est 
revenu  environné  des  acclariiat,ions  de  l'ciitliou- 
siasmc  ,  des  témoignages  d'affection ,  qui  avaient 
éclaté  par  tout  sur  son  passage.  .  ■ 

Il  a  ordonné  au  ministre  de  l'intérieur  de  faire' 
commencer  et  achever  .  cette  année  ,  le  chemin 
d'Elbeuf  à  Romilly  ,  où  sont  les  magasins  à  foulon 
de  la  manufacture. 

Dans  le  cours  de  la  jo.urnée  ,  le  premier  consul 
est  entré  dans  différentes  casernes  ,  et  s'est  entretenu 
avec  les   soldats. 

Saint-Mâlo  ,   le  6  brumaire. 

Depuis  la  paix,  notre  commerce  avec  les  îles 
de  France  et  de  la  Réunion  a  repris  son  ancieime 
activité.  Deux  navires  sont,  en  ce  moment,  en 
armement  pour  cette  partie  de  l'Inde  ;' les  chan- 
tiers, si  lorig  tems  déserts,  sont  maintenant  cou- 
verts de  bâtimens  en  construction  ou  en  radoub. 
_  Les  pêcheurs  de  morue  ,  expédiés  de  ce  port 
pour  l'île  et  le  banc  de  Terre-Neuy^ .  arrivent 
depuis  quelques  jours  ,  après  une  absence  de  cinq 
mois.  La  pêche  a  été  très-abondante  ,  et  la  morue 
de  belle   qualité. 

Paris ,  le  l3  brumaire. 
Les  culées  du  pont  du  Jardin  des  plantes  sont 
arasées  à  la  hauteur  du  sol.  Deux  des  iilcs  de  pieux 
sont  enfoncées  au  refus  du  mouton  .  et  prêtes  à 
recevoir  la  maçonnerie  pour  les  deux  premières 
piles  du  côté  de  la  Râpée»- Le jnombre  des  ouvriers 
occupés  à  ces  travaux  s'éleve'.toaintenant  à  envi^ 
ron   3oo.  i 

—  Les  travaux  du  pont  de  l'Isle-de-la-Fraternité 
sont  poussés  avec  une  telle  activité  qu'il  est  à 
croire  qu'il  sera  praticable  au  commencement  du 
printemps  prochain.  La  crue  des  eaux  ne  peut  plus 
retarder  sa  construction.  La  culée  du  côté  de, la 
Cité  est  tout-à-fait  terminée  ,  et  prête  à  recevoir  la 
butée  de  l'arche.  La  pile  du  milieu  de  l'eau  est  aussi 
à  hauteur  et  disposée  de  même  que  cette  culée. 
Celle  du  côté  de  l'Isle  n'est  pas  tout-à-fait  aussi 
avancée  ,  mais  elle  ne  tardera  pas  à  être  au  même 
nivcaa.  Les  faux  cintres  sont  posés,  et  déjà  l'on 
dispose  dessus,  les  pièces  de  bois  qui  doivent  former 
les  cintres  des  deux  arches  de  ce  pont.  L'on  n'y  re- 
marque aucun  assemblage  ,  c'est-à-dire ,  ni  tenons  , 
ni  mortaise  ;  l'ouvrage  n'en  sera  que  plus  solide. 
Les  faux  cintres  paraissent  disposés  à  être  démontés 
d'un  coup  de  baguette ,  ainsi  que  l'on  en  a  usé  au 
pont  de  Neuilly. 

—  Le  quai  Desaix  se  continue  ,  mais  les  travaux 
vont  bien  lentement.  Peut-être  cette  lenteur  doit- 
elle  être  attribuée  au  manque  de  matériaux  conve- 
nables ;  car  pour  ce  qui  est  des  moellons  ,  la  car- 
rière étant  à  proximité  ,  le  remplissage  du  derrière 
des  assises  ,  fait  de  ce  vieux  moellon ,  se  trouve 
élevé  au-dessus  des  grosses  eaux  ,  quoique  les 
assises  en  pierres  ,  qui  se  placent  à  fur  et  mesure 
que  l'on  En  peut  obtenir.,  soient  beaucoup  plus 
basses.  Dans  cette  partie  de  quai ,  qui  comprend 
soixante  mètres  de  longueur,  l'on  compte  environ 
40  ouvriers.  -• 

—  On  est  occupé  à  poser  les  assises  de  la  culée 
du  pont  des  Arts,  du  côté,  des  Quatre-Natioris  ,  et 
l'on  continue  avec  assez  d'activité  à  monter  la 
huitième  et  dernière  pile  au  niveau  des  autres  ,  qui 
se  trouvent  arasées  à  une  hauteur  déterminée. 

—  Le  docteur  Sue  ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
de  la  garde  des  consuls,  et  professeur  d'anafomie 
et  de  ph\siologie  à  l'Athénée  de  Paris,  commencera 
un  cours  d'histoire  naturelle  ,  mercredi  27  bru- 
maire ,  à  7  heures  du  soir.  11  sera  divisé  en  trois 
sections  ;  la  première  traitera  des  zoophytes  ,  des 
vers  ,  des  insectes  et  des  poissons;  la  seconde  aura 
pour  objet  les  amphibies  et  les  oiseaux  ;  la  troi- 
sième comprendra  l'histoire  des  cétacées  ,  des  qua- 
drupèdes vivipares  ,  et  de  l'homme.  Le  prospectus 
se  délivre  gratis  ,  chez  le  professeur  ,  rue  Ncuve-du- 
Luxembourg  ,  n»  160. 

{Extrait  du  Journal  de  Paris.) 

—  Le  23  vendémiaire  dernier,  le  maire  de  Sar- 
reguemines  ayant  été  informé  ,  à  neuf  heures  du 
soir ,  que  le  village  de  Hambach  ,  distant  de  cette 
ville  d  un  lieue  et  demie,  était  en  proie  aux  flammes, 
il  en  a  donné  avis  au  citoyen  Carriée  ,  chef  de  bri- 
gade ,  commandant  le  i3'  régiment  de  cavalerie  , 
qui  sur-le-champ  a  fait  sonner  le  boute-selle  ,  et 
s'est  transporté  rapidement  avec  son  régiment  au 
lieu  de  l'incendie.  Le  maire  de  Sarreguemines  s'y 
est  rendu  également  avec  les  pompiers  et  quantité 
de  citoyens  de  la  ville.  Quatorze  maisons  de  la- 
boureurs ,  granges  et  écuries  brûlaient  depuis  le  sol 
jusqu'aux  laitières  ,  et  un  vent  très-violent  cour- 
bait les  flammes  sur  la  partie  inférieure  du  vil- 
lage. Les  pompes  de  Sarreguemines  et  de  Saralbé 
ayant  été  établies  dans  une  coupure  au-dessous  de 
la  16=  maison  ,  les  progrès  de  l'incendie  ont  été 
bornes  là  ,  et  le  reste  du  village  ,  l'un  des  plus 
considérables  de  la  contrée  ,  a  été  préservé. 

Rien  n'égale  le  zcle  et  le  courage  qu'ont  déployés 
les  cavaliers  du  i3""  régiment  sous  les  ordVes  de 
leurs  chefs.  Ou  les  a  vu  couper  des  toii.ures  em- 
brasées ,  et  ne  s'élancer  sur  les  poutre»  voisines  , 
qu'à  l'instant  même    où   les  toitures  s'allaissaient. 

Ces  détails  sont  adressés  par  le  citoyen  maire 
de  Sarreguemines. 


AllNISTERE  DO  TRÉSOR  PUliLlC. 

Paiement  de  (a  dette  publicjue  ,  à  effectuer  du  lundi 

17  brumaire  an  li ,  au  samedi  a  ,  Sa  yoiR  i 

Cinq,    pour    c'k  n,t    c  on  s  0  h  u  t  s. 

An    10.  —  Les  parties  qui  restent  à  réclauier. 

Detteviagere. —  i"^'  Semestre  an  10. 

Bureauxno  1  ,    lettres  a,  b  ,  i  ,  j  ,  jusqu'au  n°  700a 

.    ï c,  f ,  h  ,  X  ,  z 700O 

3 d  ,  t .  y 1 1 000 

4 g  ,  r  ,  s ,  w 7  000 

5 r,n,o,u,v 7 000 

6 e  ,  k ,  m ,  p  .  q 7  ooo 

Pensions  liquidées  et  ecclésiastiques.  —  i"  Semestre. 

an    10. 
Bureau  n"  7.  Pensions  liquidées  ,  depuis   le   n"  t 

jusqu'au  n°  6200. 
Même  bureau.  Pensions  ecclésiastiques,  depuis  le  11"  i 

jusqu'au  n"  46000. 
Bureau  n»  8.  Pensions  liquidées,  depuis  le  n" 600 1 

jusqu'au  n°  20000. 

Pensions  des  veuves  des  défenseurs  de  ta  Pairie.  (  Loi 

du  14  fructidor  an  6).  —  l'i  £t  2'=  sem.  an  10. 

Les  parties  qui  restent  à  réclamer. 

VOYAGES. -HYDRO GRAPHIE: 

Au  Kcdicteur. 

Je  me  rends  à  l'invitation  que  me  fait  le  citoyen 
C.  P.  C.  F.  dans  le  dernier  n°  362  du  Moniteur 
an  10  ,  de  vous  envoyer  la  traduction  des  détails 
que  le  capitaine  Roberts,  de  Boston,  a  donnés  sur 
les  sept  îles  situées  dans  le  N.  O.  du  groupe  des 
Marquises  de  Mendoqa  ,  découvertes  par  le  capitaine 
Ingraham  ,  aussi  de  Boston  ,  et  dont  vous  avez 
publié  la  relation  dans"  le  dernier  n"  36i  de  votre 
journal;  mais  je  crois  devoir  faire  quelques  obser- 
vations sur  la  note  ,  d'ailleurs  précieuse  ,  du  citoyen 
C.  P.  C.  jF. ,  avant  de  passer  à  la  relation  du  capi- 
taine Roberts. 

Je  vais  suivre  l'ordre  des  alinéas  de  cette  note. 

Je  n'ai  ni  les  cartes  de  Wilson  ,  ni  le  Missionarj 
Voyage-,  ]a\  les  autres  ouvrages  dont  il  est  question 
dans  le  2<:  alinéa.  A  l'égard  de  ce  que  le  citoyen 
la  Rochefoucaud  -  LiancoUrt  dit  du  voyage  de 
Roberts  ,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  d'après  une 
relation  de  ce  voyage  ,  qu'il  ait  donné  son  extrait: 
car  je  n'ai  jamais  entendu  dire  aux  Etats-Ur^is  que 
Roberts  ait  publié  une  relation  de  son  séjour  au 
port  delà  Madre-de-Dios  ,  autre  que  celle  que  je 
vous  envoyé;  mais  il  est  probable  que  le  citoyen 
la  Rochefoucauld -Liancourt  a  recueilli  ce  qu'il  dit 
du  voyage  de  Roberts  dans  les  sociétés  très-ins- 
truites qu'il  a  fréquentées  à  Boston  ,  et  comme. 
j'ai  été  témoin  de  l'exactitude  ,  de  la  prudence  ,  de 
la  réflexion  et  des  lumières  qu'il  a  mises  dans  la 
recherche  des  matériaux  qu'il  a  recueillis  sur  les 
Etats-Unis  ,  je  pense  qu'on  doit  avoir  confiance- 
dans  son  rapport.  Son  voyage  a  été  traduit  en  An- 
gleterre aussitôt  qu'il  a  paru  en  France.  Le  tra- 
ducteur est  un  homme  de  mérite,  voici  la  note 
qil'il  a  ajoutée  au  texte  ,  page  41 3  de  l'édition  in-4» 
de  la  tiaduction  anglaise  ,  au  sujet  des  sept  îles  au 
N.  O.  des  Mapquises. 

"  Le  capitaine  Joseph  Ingraham  ,  de  Boston  , 
)5  commandant  le  brigantin  U  Hopc  ,  de  Boston', 
>;  découvrit  ces  îles  le  19  avril  1791.  Elles  sont  au 
n  nombre  de  sept  et  entre  S"  3'  et  9"  -24'  de  lat.  ' 
!i  S.  ,  et  entre  140"  ig'  et  141°  18'  tic  longitude 
!)  O.  de  Greeiiwich.  Avant  que  la  découverte  du 
)i  capitaine  ingraham  fût  connue  ,  le  capitaine 
)i  Josiah  Roberts  ,  de  Boston  ,  fit  voile  pour  la 
n  côte  du  N.  O. ,  vit  ces  îles  et  leur  donna  les  noms 
>i  mentionnés  par  le  cit.  la  Rochefoucaud  -  Lian- 
n  court.  Mais  tout  le  groupe  des  sept  îles  nouvelles 
!>  est  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  d'îles  d'In- 
11  grahiim  ,  en  honneur  de  celui  qui  les  a  décou- 
>)  vertes  le   premier,  d 

Nous  ne  serons  certainement  pas  plus  injustes 
que  les  Anglais  ,  et  nous  ne  refuserons  pas  de, 
confirmer  au  capitaine  Ingi;aham  ie  mérite,  de  sa 
découverte.  La  justice  le  veut  et  peut  être  aussi  la 
politique.  Je  ne  connais  pas  le  capitaine  Ingraham  ; 
mais  ,  comme  le  citoyen  C.  P.  C.  F.  ,  je  désire 
rendre  hommage   à  la  vérité. 

Il  y  a  certainement  faute  dans  la  relation  du  ca- 
pitaine Ingraham  ,  lorsqu'il  dit  que  le  port  de  la 
Madré  de  Dios  est  dans  l'ile  de  la  Dominica  ;  et 
je  ne  conçois  pas  comment  il  a  pu  commettre  cette 
erreur.  Depuis  la  note  du  citoyen  C.  P.  C.  F.  , 
j'ai  relu  la  relation  du  capitaine  Ingraham  dans 
l'original  ,  et  elle  porte  bien  le  mot  Dominica  et 
non  Stincta  Christina.  Ce  ne  peut  être  une  faute 
d'impression.  Il  y  a  trop  de  différence  entre  les 
mots  Dominica  et  Sancta  Christina  ,  pour  le  sup- 
poser. Je  conjecture  que  le  capitaine  Ingraham 
n'avaità  bord  qu'une  édition  américaine  des  voyages 
de  Cook  ,  et  quele  graveur  américain,  en  copiant  , 
a  substitué  le  mot  Dominica  aux  mots  Sancta  Chris- 
tina et  ces  derniers  au  prenaier.  Les  noms  de  ces 
deux  îles  sont  si  près  Tun  de  l'autre  sut  les  cartes  ! 
Le  capitaine  Ingraham  ,  en  fréquentant  les  naturels, 
n'a  pu  s'i^ppercevoir  de  l'erreur  qu'il  faisait  dans  son 
journal ,  car  ces  habitans  ne  savent  pas  les  nums 
curopéans  que  nùus  ayons  dontiéâ  à  leurs  iles. 


I-'cs(lriie  de  3j  lieues ,  en  plan  de  i2  nu  i3  , 
tu  i.i)iisii1[i,:ble  aussi.  Le  iiQmbie  tiinle-diuj  tst 
cil  ch:flires  dans  l'original  américain.  Il  y  a  ii 
Uugnes  ,  mais  le  copiste  du  journal  d'Iagrahani 
n'a-t-il  pas  lu  Ungues  ,  au  lieu  de  milih^  mot  anglais 
qui  signifie  mille  en  français  ?  Si  l'erreur  a  été  laite 
ainsi,  l'explicaliotc  est  siiiiple  ;m35  ni'll=  font  près 
de  12  lieues  ,  et  une  distance  mesurée  par  le  lock 
ou  à  la  simple  vue  ,  est  bien  sujette  à  l'erreur. 

Ingraham  dft  :  .u  Je  ne  crois  pas  que  la  position 
V  que  j'indique  des  sept  îles  que  nous  tivons  de- 
>)  couvertes,  soit  loin  de  ta  vérité  ;  >i  mais  il  ne  dit 
pas  qu'il  donne  cette  position  pour  rigoureusement 
esacte.  Cela  me  semble  suffisant  pour  répondre 
aux  très-bonnes  remarques  du  citoyen  C.  P.  C.  F.; 
nous  veirons  ,  d'ailleurs  ,  bientôt  ce  que  pense 
Roberts  de  la  position  qu'ln^raham  assjgne  aUx 
îles  qu'il  a  dccoiiveites.Desrappiochemens  des  deux 
voyageurs  bostoniens  il  résultera  de  l'utilité. 

Les  différences  en  latitude  entre  les  observations 
d'Ingraham  et  celles  de Chanal  ,d'Hcrgerstetde  Wil- 
son  ,'  dont  le  citoyen  C.  P.  C.  F.  a  pris  la  peine  de 
nous  donner  la  table,  sont  peu  considérables  et  peu- 
vent provenir  des  instrumens  ;  celles  en  longituile 
sont  bien  plus  importantes  ;  de  quel  côté  sont  la  vé- 
rité ,  la  rigoureuse  exactiiude  ?  c'est  ce  qu'aucun  de 
nous nepourrait dire  :  les  erreurs  à  la  mer,  sur-tout 
en  longitudes  ,  lorsqu'on  ne  peut  laive  de  bonnes 
observations  astronomiques  ,  ne  sont  que  trop  (ré- 
quentes.  Dans  mon  dernier  voyage  de  Boston  en 
France  ,  à  bord  d'un  bâtiment  américain  ,  le  cap- 
taine  se  faisait  à  200  lieues  de  terre ,  lorsque  noi3S 
rencontrâmes  un  bâtiment  d'Oslende  qui  nous  dit 
que  nous  n'étions  qu'à  10  lieues  du  cap  Ortégal.  11 
est  vrai  que  dans  une  tempête  effroyable  sur  le  petit 
banc  de  Terre-Neuve,  le  I4frimaire  an  8  ,  d'un  seul 
coup  de  mer  nous  avions  perdu  habitacle  ,  cuisine, 
vivres  frais  ,  sabliers  et  ii.v  hommes  de  treize  en  tout 
que  nous  étions  à  bord  en  partant  de  Boston  ;  que 
depuis  ,  balottés  pendant  1 5  jours  par  cette  tempête, 
nous  allions  à  la  garde  de  Dieu. 

/\utre  exemple  bien  plus  frappant  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  fréquenté  la  mer,  et  observé  combien  il  est 
difficile  d'obtenir  une  longitude  rigoureusement 
exacte.  Le  11  janvier  1782  ,  je  m'embarquai  pour 
France  au  Cap  Français  Saint-Domingue  ,  sur  le 
vaisseau  la  Vt(toir/y'd&  74.  Le  convoi  était  corn- 
posé  de  5  vaisseaux  de  ligne ,  3  frégates  et  370  bâti-, 
mens  marchands.  Tous  les  ofRciers  d'état-major  et 
mariniers  étaient  des  hommes  de  mérite.  Le  «i 
mars  un  des  vaisseaux  signala  une  longitude  qui 
différait  de  la  nôtre  à  bord  de  la  Victoire  ,  de  près 
de  deux  degrés  ;  mais  le  chef  d'escadre  ,  d'Albert 
de  Saiat-H)ppolite ,  qui  commandait  la  Victoire  et 
le  convoi ,  n'y  eut  pas  d'égard  ,  et  s'en  tint  à  ses  ob- 
servations. Sa  longitude  était  bonne,  parce  qu'il 
avait  bien  observé  les  courans  ;  il  ne  se  faisait  qu'à 
12  lieues  de  terre  ,  il  fit  mettre  en  panne  à  minuit , 
il  fit  servir  au  lever  du  soleil  ,  et  dans  la  matinée 
nous  entrâmes  au  Ferrol  avec  l'escadre  et  le  convoi. 
J'ai  vu  plusieurs  fois,  dans  des  vaisseaux  de  guerre, 
et  des  navires  marchands,  les  points  des  officiers  dif- 
férer considérablement  entre  eux.  Les  meifleurs  ou- 
vrages de  géographie  ,  français  et  anglais  ,  les  plus 
técens ,  ont  entre  eux  des  difiérences  de  longitude 
considérables.  Les  observations  faites  à  terre  avec 
d'excellens  instrumens  ,  par  les  marins  les  plus  ins- 
truits ,  différent  entre  elles,  et  souvent  de  beaucoup. 
.  Mettons-nous  à  la  place  du  capitaine  Ingraham  ; 
faisons  son  voyage  dans  un  bâtiment  de  70  ton- 
neaux ,  bâtiment  qui  n'estpas  destiné  à  faire  d»s 
découvertes  ,  à  relever  des  côtes ,  mais  à  commer- 
cer. Les  armateurs  lui  ont  prescrit  sa  route.  Pour- 
lions-nous  nous  flatter  de  rapporter  d'un  tel  voyage 
les  mêmes  succès  que  lui  ? 

On  lui  reproche  d'avoir  publié  ses  observations 
de  .longitude  avec  trop  d'assurance.  Il  n'avait  pas 
l'intention  de  publier  son  livre  de  Lock.  C'est  la 
société  historique  de  Massachusett  qui  a  fait  cette 
publication  ,  et  il  met  si  peu  d'importance  à  sa 
découverte  qu'il  dit.  i<  Si  l'on  me  prouve  que  d'au- 
)î  très  ont  vu  avant  moi  les  îles  que  j'ai  décou- 
j5  vertes ,  j'abandonne  ma  réclamation  avec  aussi 
>)  peu  de  cérémonie  que  j'en  ai  mise  à  en  prendre 
>»  possession,  d  J  renounce  my  daim  with  as  Utile 
ceremony  as  J  assnmed  it ,  dit-il.  Cette  phrase  donne 
aussi  bonne  opinion  de  sa  modestie  et  de  sa  bonne 
foi  ,  que  son  voyage  ,  dans  un  navire  de  soixinte- 
dix  tonneaux  ,  de  Boston  au-delà  du  Cap  Hord 
prouve  de  courage. 

Cependant  on  ne  doit  voit  dans  la  note  du 
citoyen  C.  P,  C.  F.  que  le  desit  d'avoir  des  docu- 
mens  plus  certains  sur  les  îles  d'Ingraham  ,  afin 
d'éviter  des  malheurs.  Je  le  désire  autant  que  lui. 
La  relation  du  cap  Roberts  jettera  peut-être  des 
lumières  sur  ce  point  de  géographie  ,  nécessaire 
à  éclaircir  pour  les  navigateurs.! 

Un  hazard  heureux  m'a  fait  recueillit  à  Boston  , 
pendant  mon  exercice  ,  58  cartes  originales  et  ma- 
nuscrites de  l'expédition  d'Entrecasteaux.  Le  4  ven- 
demiairelde  Tan  5  ,  je  remis  ces  caries  au  citoyen 
'  Adet  ,  maintenant  tribun,  et  alors  ministre  pléni- 
potentiaire de  la  République  près  les  Etats-Unis  , 
qui  depuis  les  a  remis  au  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  marine  à  Paris.  Ces  cartes  ont  été  dressées 
avec  un  grand  soin  et  un  beau  talent  ,  par  le 
citoyen  Beautems-Beaupré  ,  hydrographe  de  l'ex- 
pédition d'Entrecasteaux.   J'eus  aussi    le  bonheur 
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de  recueillir  à  Boston  une  carte  originale,  réduite 
et  manuscrite,  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des 
.Archipels  ,  situés  au  N.  E.  et  à  l'est  de  cette  île  , 
la  plus  grande  du  Monde,  par  le  même  hydro- 
graphe. Dans  cette  carte  ,  les  côies  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  et  surtout  celles  du  S.  O. .  sont 
tracées  avec  beaucoup  plus  d'étendue  que  dans 
aucune  antre  cane  publiées  ,  à  ma  fonnaissnnce . 
jusqu'à  présent.  Je  me  réservai  de  la  remettre  moi- 
même  au  citoyen  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies à  mon  reteur  en  France.  Je  lui  écrivis  à  ce 
sujet,  et  le  29  fructidor  an  8,  le  citoyen  Forfait , 
alors  ministre,  me  répondit  pour  m'invitera  déposer 
cette  carte  entre  les  mains  du  citoyen  Rosely  , 
viceaniital,  et  directeur  du  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine  ,  ce  que  j'ai  fait.  Lorsqu'on  pu-- 
bliera  ces  cartes ,  les  relations  d'Ingraham  ,  de 
Robejts,  deMagée,et  la  note  du  citoyen  C.P.  CF. , 
pourront  servir  à  donner  des  positions  presque 
exactes  aux  îles  du  N.  O.  des  Marquises  de  Men- 
doça.  C'est  une  des  raisons,  citoyen,  qui  ni'a  fait 
attacher  quelque  importance  à  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  adresser  sur  les  îles  d'Ingraham. 
J'ignore  si  le  duplicata  des  cartes  dressées  par  le 
citoyen  Beautcms  -  Beaupré  sont  parvenues  en 
France  ,  mais  elles  sont  un  des  principaux  avan- 
tages qu'on  ait  redrés  du  malheureux  voyage  d'En- 
trecasteaux ,  et  tout  ce  qui  peut  coiitribucr  à  les 
peifectionder  est  précieux.  Leur  préservation  et 
leur  remite  à  Paris  ,  par  le  citoyen  Adet  et  par 
moi ,  n'ont  pas  coûté  un  sou  au  Gouvernement. 

Passons  à  la  traduction  de  la  relation  du  capitaine 
Roberts ,  dont  l'original  en  anglais  se  trouve  dans  le 
4e  volume  de  la  collection  de  la  société  historique  de 
la  République  de  Massachusett ,  page  238  ,  extraite 
du  livre  de  Lork  et  des  journaux  du  navire  leJtFfER- 
iOA' ,  de  Boston. 

Cette  relation  est  précédée  d'un  apperçu  histo- 
rique sur  la  découverte  des  Marquises  par  Men- 
dana  ,  et  de  la  description  très-succinte  des  quatre 
îles  vues  par  lui.  Cette  description  ne  forme  que 
quatre  pages  in-S"  d'anglais  ,  en  caractère  cicéro. 
Elle  ne  contient  rien  qui  ne  se  trouve  dans  Dalrym- 
phe  et  dans  Cook.  Ainsi  je  crois  inutile  d'en  allon- 
ger cet  article  ,  que  je  commencerai  au  récit  qui 
appartient  tout  enuer  au  capitaine  Roberts. 

II  En  ijgi  (  dit  la  relation  )  le  capitaine  Jos.  In- 
graliam  ,  dans  le  brigantin  le  Hepe  ,  de  Boston  , 
partant  de  ce  port  pour  la  côte  N.  O.  de  l'Ams- 
rique  ,  toucha  à  la  baie  de  la  Résolution  (i)  ,  et  , 
dans  ce  voyage  ,  découvrit  sept  îles  dépendantes 
du  groupe  des  Marquises. 

))  Avant  que  la  découverte  d'Ingraham  ne  fût  con- 
nue ,  le  capitaine  JosiahRoberls  lit  voile  de  Boston 
potir  un  voyage  S  la  côte  N.  O.  dans  le  navire  le 
Jffferson..  Ce  l)âtiment  portait  la  coque  démontée 
et  les  agrets  d'une  goélette  qui  fut  montée  et  lancés 
dans  la  baye  de  la  Résolution  de  l'île  Christina, 
où  le  capitaine  Roberts  resta  depuis  le  11  novembre 
1752  jusqu'au  24  février  1793,  tems  plus  long  qu'au- 
cun bâtiment  européan  ou  américain  ait  séjourné 
dans  ce  port ,  ou  dans  aucun  \autre  des  Marquises , 
depuis  la  découverte  de  ces  îles. 

Il  Pendant  cette  relâche  ,  l'équipage  eut  dei  rela- 
tions intimes  avec  les  naturels.  En  causant  avec 
eux  ,  le  capitaine  leur  demanda  combien  ils  comp- 
taient d'îles  dans  leur  voisinage.  Ils  répondirent  en 
indiquant  le  nombre  dix.  Deux  ou  trois  jours 
après  ,  un  vieillard  vint  dans  la  tente  qu'on  avait 
dressée  à  terre; il  y  fut  amené  pat  un  naturel  de  l'île 
de  Nooheva,  qu'ils  dirent  être  la  plus  grande  du 
groupe  et  la  plus  productive  ,  abondante  en  cochon 
de  la  plus  grosse  espèce  et  autre  provisions  en  quan 
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tité  ;  ils  assurèrent  que  l'on  pouvait  voir  cette  île  , 
pendant  un  jour  clair,  delà  cime  de  leurs  mon- 
tagnes ,  et  qu'elle  était  à  environ  une  journée  de 
chemin  de  l'île  Christina. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

GÉOGRAPHIE. 

Atlas  des  gommençans,  à  l'usage  des 
écoles  centrales  et  des  maisons  d'éducation, accom- 
pagné d'explications  géographiques  et  cosmogra- 
phiques ,  auxquelles  on  a  joint  une  carte  de  France, 
avec  des  détails  particuliers  sur  les  départemens  , 
par  P.  G.  Clranlaire  ,  l'un  des  auteurs  de  l'Atlas 
national,  ouvrage  comprenant  la  géographie  an- 
cienne et  la  géographie  moderne ,  par  Edme 
Mentelle  ,  membre  de  l'Institut  national ,  et  pro- 
fesseur de  géographie  et  d'histoire  aux  écoles  cen- 
trales du  département  dela5cine,  in-40;prix,  4fr. 

A  Paris  .  îchez  les  cit.  Edme  Mentelle  ,  aux  gale- 
ries du  Louvre  ,  n»  19  ;  P.  G.  Chanlaire  ,  rue 
Geoffroy-Langevin  ,  n°  328  ;  les  frères  Levrault , 
libraires  ,  quai  Malaquais  ,  et  Goujon  Els  ,  impri- 
meur ,  grande  rue  Taranne  ,  n°  737. 

L'auteur  de  cet  Atlas ,  connu  par  plusieurs  excel- 
lens  fouvrages  élémentaires  ,  et  par  une  longue 
expérience  dans  l'enseignement  ,  paraît  convaincu 
qu'un  des  obstacles  qui  s'oppose  le  plus  impérieu- 
sement à  l'enseignement  de  la  géographie  ,  est  le 
manque  d'ouvrages  proportionnés  aux  besoins  des 
commençans.  En  efiet,  on  a  donné  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années  quelques  traductions  de 
Guthries  ,  et  l'auteur  a  lui-riiême  donné  un  cours 
complet  en  quatre  volumes  in-80  ;  mais  une  preuve 


que  ces  ouvrages  n'ont  pas  parfaitement  rempli  le 
but  ,  c'est  que  d'une  part  ils  sont  voluiuinuux  ,  et 
de-là  un  peu  chers  pour  la  bibliothèque  légère  d  un 
écolier;  de  l'autre  ,  c'est  que  les  maures  eux-méiiiKS 
n'en  ont  pas  tous  également  profité  ,  puisque 
l'auteur  assure  avoir  remarqué  qu'entre  les  person- 
nes qui  eriseignent  la  géographie  ,  il  s'en  trouve 
qui  la  savent  assez  mal  ;  et ,  pour  que  cette  assertion 
ne  paraisse  pas  haZardée ,  il  en  appelle  aux  per- 
sonnes i)i)|truite3  qui  asiistent  quelquefois  aux 
Exercices  publics  de  vnie\qaes  maisons  d'éducation 
pariiculiSîe';  on  y  voit  ,  dit-il  ,  d  anciennes  cartes 
préférées  à  des  ineilleufes  et  plusnouvèlles;Sam30ii 
et  Delisle  à  Danviile.  On  y  parle  tie  divisions  qui 
n'existent  plus  ;  on  s'y  sert  de  dénominations 
anéanties.  C'est  donc  pour  préserver  les  leçons  que 
l'on  donne  dans  les  maisons  d'éducation,  de  pa. 
reilles  erreurs  et  en  même-tems  leur  épargner  le 
tems  de  faire  .  de  nouveaux  cahiers  ,  que  le  citoyen 
Mentelle  a  publié  son  Adas.  Ainsi  l'élève  a  tout 
à  la  fois  à  sa  disposition  le  petit  nombre  de  canes 
dont  il  a  besoin ,  pour  les  premières  années  de  ses 
études ,  etles  explications  dontellcssoiitsuscepliblts. 

Chaque  article  y  est  traité  avec  uneexiiêrae  con- 
cision ,  mais  en  même  tems  que  l'auteur  parle  de 
tous  les  lieux  impottans  à  connaître  ,  ce  qu'il  dit  est 
conforme  à  la  situation  actuelle  des  corps  politiques. 
On  y  trouve  même  la  division  très-récente  du  Pié- 
mont. Les  détails  sur  la  France  :  sont  présentés  d'une 
manière  ingénieuse  qui  les  rend  plus  faciles  à  étudier 
en  même  tems  que  la  brièveté  de  chaque  article  le 
rend  aisé  à  retenir  ;  en  voici  un  que  je  prends  au  ha- 
sard ,  par  exemple  :  "  Département  des  Alpes  mari- 
ai times.  Ce  département  est  formé  de  l'ancien 
!!  comté  de  Nice  et  de'  la  principauté  de  Monaco. 
))  Le  chef-lieu  est  J^ice ,  port  de  met.  Il  est  divisé  en 
>)  trois  arrondissemens  ou  sous-prélecturcs  .  ayant 
)i  pour  chef-lieu  JVîc«,\3Ù  est  la  préfecture;  Miinaio, 
1)  et  Pujet  -Thinieres.  Les  anciens  désignaient  cette 
)î  portion  des  Alpes  par  le  nom  d'Alpes  niaiiiimes)!. 

La  carte  qui  sert  à  l'étude  des  départemens  de  la 
France  ,  est  grande  ,  belle  et  bien  enluminée. 

Les  connaissances  cosmographiques  .  dite»  ordi- 
nairement de  la  sphère  ,  renferment  des  définitions 
très-claires  et  des  explications  utiles  sur  les  sphères 
de  Ptoléméc  et  de  Copernis,  sur  l'ordre  de  l'Uni- 
vers ,  les  corps  célestes  ,  le  soleil  et  la  terre  en 
particulier ,  les  saisons ,  l'année  civile ,  la  lune  , 
les  éclipses.  Chacun  de  Ces  courts  articles  est  traité 
avec  ordre  et  clarté  ,  tel  qu'on  était  en  droit  de 
l'attendre  d'un  professeur  exercé  depuis  long-tems 
à  l'habitude  de  l'enseignement;  nous  croyons  donc 
pouvoir  conseiller  l'usage  de  cet  allas  ,  dont  il  nç 
parait  encore  que  la  partie  moderne  ,  mais  qui 
fait  désirer  la  partie  ancienne. 


UNIVERSITE     DE     JURISPRUDENCE, 

Rue  de  Vendôme  aux  Marais. 

L'université  de  jurisprudence  vient  d'annoncer 
par  ses  programmes  ,  qu'elle  ftrait  l'ouverture  de 
ses  cours  théoriques  et  pratiques  de-  législation  le 
1 5  brumaire  prochain. 

Mais  pour  faciliter  aux  pères  de  famille  des 
départemens  éloignés  l'avantage  de  la  souscription, 
pour  le  pensionnat,  elle  les  prévient]  que  le  délai 
pour  l'inscription  ,  qu'elle  avait  fixé  au  3o  vendé- 
miaire ,  est  prorogé  jusqu'au  i'''  frimaire  prochain. 
En  conséquence,  elle  recevra  jusqu'à  ce  tems  toutes 
les  soumissions  qui  lui  seront  faites.  Lès  élèves 
présentés  par  les  actionnaires  ,  et  ceux  porteurs  de 
cartes  ,  seront  admis  après  s'être  fait  inscrire  au 
secrétariat ,  soit  en  qualité  de  pensionnaires  ,  so'il: 
en  qualité  d'externes.  Le  registre  est  ouvert  tous  les 
jours  depuis  midi  jusqu'à  trois  heures  ,  excepté  les 
dimanches.. 

Le  programme  se  distribue  gratis  à  l'université  , 
et  dans  les  départemens  chez  les  principaux  libraires. 


COURS    DU     CHANGE, 
Bourse  du  i3  brumaire. 

EFFETS       PUBLICS.       ■ 

Cinq  pour  cent 54  fr.         c, 

Zd.Jouis. du  1'' vendémiaire  ?n  12.. .  48.fr.         c. 

Provisoire  déposé.. 

Provisoire  non  déposé 

Bons  de  remboursement a  fr.  60  c. 

Bons  an  7 49  fr.  Soc. 

Bons  an  8.... 91  '"■•         c. 

Ordon.pourrescript.dedomaines....  86  fr.         c. 

Ordon.  pourrachatde  rentes.^ .. ...  fr.         c. 

Actions  de  la  Banque  de  France 1247  fr-  5o  c. 

SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Auj.  Tamerlan. 

théâtre  Français  Auj.  Andromaque  et  le  Médecic 

malgré  lui. 
Théâtre  Louvois.    Auj.  (l'Obstacle  imprévu ,   suivi 

d'Helvétius  ou  la  Vengeance  d'un  sage. 
Théâtre  du    Vaudeville.   Auj.  Florian  et  Salomon 

de  la  rue  de  Chartres. 
Théâtre  de  ta  Cité.  Cinna  ,  et  le  double  Mariage. 


De    Timprimerie  de   H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poit'svins  ,-n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 
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40. 


Samedi,    i5    brumaue  an  11  de  la  République  JraJiçaise  ,  une  etindivhiblr.. 


Nous  sommes  autorisés  ;i  prcv<;iiir  nos  sousciipieurs ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  seul 'Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

T  U  R  Q.  U  I  E. 

Comtantinopk  ,lc  26  septembre  (9  vend.) 

J_>r  citoyen  v.in  D'edem  Tôt  de'GéWer  .  envoyé 
de  la  République  batave  à  la  cour  de  Sluttgird  , 
est  arrivé  le  1  2  à  Conïtaminople. 

—  Le  prince  Ypsilanli  ,  hospodar  de  Valachie  , 
a  eu,  le  i3  ,  une  audience  du  sjiaud-seigneur  .. 
oui  l'a  traité  avec  beaucoup  de  boute  et  de  dis- 
tmCtiot»  :  il  l'a  abordé  luiniêmc  ,  lui  a  donné 
■beaucoup  d'éloges  ,  et  l'a  félicité  sur  son  avè- 
nement. 

—  Le  grand-visir,  depuis  son  retour  d'Egypte , 
dirige  lous  ses  soins  vers  î'araélioration  de  la  police, 
presqu' entièrement  négligée  depuis  long-tems.  On 

•  en.  espère   quelque  prévoyance  contre  le   fléau   de 
la  j>C:'c:  ,  qui  du  moins  en  bornera  les  ravages. 

-RU   S    S    I   E. 

IMkrsbourg,  le  8  octobre  [16  vendémiaire.) 

Nous  avons  encore  éprouvé,  avant-hier  6. du 
■  . durant,  un  violent  ouragan  ,  dans  lequel  la  Newa 
s'est  élevLie  de  huit  pieds  deux  pouces  ;  d'où  il  est 
résulté  que  toute  la  partie  basse  de  la  ville  a  été 
inondée  de  telle  sorte  qu'on  allait  en  canot  dans 
la  rup  de  Wasili-Ostroff.  On  ne  peut  évaluerencore 
les  dommages,  ni  connaître  lous  les  malheurs  qui 
seront  résultés  de   ce  terrible  coup  de  vent. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  2  1  octobre ,  [  29  vendémiaire.  ) 

La  famille  impériale  a  quitté  le  château  de  Laxem- 
bourg  ,  et  est  de  retour  en  cette  capitale. 

—  S.  M.  L  vient  de  nommer  une  commission 
qui  devra  s'occuper  de  la  liquidanon"  de  toutes  les 
dettes  (;ontractées  par  le  gouvernement  autrichien 
dans  le  cours  de  la  dernière  guerre  ,  et  s'entendre 
avec  le  département  des  finances  pour  aviser  aux 
moyens Icsplusprompts  d'opérer  ce  remboursement. 

Par  une  ordonnance  impériale,  en  date  du  12  , 
l'exportation  et  l'importation  de  la  petite  monnaie  , 
ainsi  que  l'agiotage  de  cette  sotte  de  monnaie  , 
»a  refonte  ,  etc. ,  ont  été  défendus  sévèrement  dans 
les   Etats  héréditaires. 

—  L'envoyé  extraordinaire  de  la  Porte  à  Paris . 
Çhaleb-Effendi ,  arriva  ici  le  17,  venant  de  cette 
capitale  et  retournant  à  Constantinople  ;  il  ne  s'est 
aiTêté  que  deux  jours. 

— 11  s'est  formé  en  Hongrie  une  société,  dont 
l'objet  est  de  donner  plus  d'étendue  au  commerce 
des  vins  de  ce  royaume  avec  le  Nord  ,  et  à  laquelle 
les  étrangers  peuvent  s'intéresser.  Elle  a  pris  la 
dénomination  de  sociilé  du  commerce  du  Nord , 
et  s'est  établie  pour  douze  ans.  On  y  est  admis 
par  actions  de  10  florins  ,  et  on  évalue  à  cent  pour 
cent  le   gain  qu'on  y   peut  faite. 

RATISBONNE. 

Suite  du  piolocoje  de  la  dix-huitiemt  séance  de  la 
depuliiiion  extraordinaire  de  l'Empire,  tenue  te 
SI  octobre  [2ij  vendémiaire  an  11.) 

V    G  V  I  I  L 

Directoire. 

La  snbdélégaiion  de  Brandebourg  ayant  déclaré 
«Ire  prête  à  voler  sur  le  règlement  relatif  à  l'en- 
tieiicn  du  clergé  dans  les-pay»  sécularises  ,  ouest 
disposé  à  l'enicndrc. 

Brandebourg. 

Plusieurs  votes  ayant  déjà  été  portés  au  protocole 
sur  les  deux  propositions  directoriales  de  la  dixième 
séance,  dont  l'une  est  tclaiive  au  clergé  ci  autres 
personnes  qui  perdent  leur  existence  consiiiution- 
nellc  ,  et  1  autre  aux  dettes  affectées  sur  les  pays 
tt  Cercles  ,  la  subdélégaiion  de  Prusse  ne  vent  pas 
différer  de  s'expliquer  également  votando  sur  ces 
importans  objets,  pour  que  les  réglemens  ncccs- 
»ait<:B  puissent  cntore  cire  iiisérès  dans  le  lonilii- 
sum  piincipal  de  la  députation  sur  l'adoption  du 
jilan  d'iîideninitcs  ,  alin  de  tranquilliser  par  là  lant 
d'iiKlividui  qui  y  sont  iniércssés.  Son  vote  sur  ces 
objets  paraîtra  d'autant  plus  impartial  ei  prévoyant 
«jue  ,  dans  les  pays  <jue  .S  M.  prussienne  a  reçus  en 
indemnité,  et  d(3nt  en  vcitu  de  la  conventiori  con- 
clue avec  la  Képublique  française,  le  u'i  mai  de 
telle  »iifiée  ,  elle  s'est  mise  depuis  long  lenis  en 
pleine  pcssession  dans  toute  leur  étendue  et  avec 
toutes  leufj  dépîudanics  ,  ils  ont  déjà  clé  en  grande 


partie  réglés  à  la  satisfaction  de  tous  les  intéicssés , 
ou  vont  l'èire  incessamment  d'une  manicie' con- 
loime  aux  sentimens  de  générosité  et  de  justice 
connus  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  C'est  ainsi  que  , 
pour  n'alléguer  q\i'un  seul  et  principal  exccnple  , 
il  a  été  accordé  provisoirement  au  prince^évêque 
de  Hildesheim  et  Padcrborn  une  pension  de  cin- 
quante mille  écus  de  Prusse ,  ou  88,5oo  florins 
d'Empire. 

Quant  à  la  psemieke  classe  qui ,  suivant  [ordre 
établi  par  la.  proposition  direcloTtale  .  tomfirend  tes 
pays  ecclésiastiques  qui  ont  passé  en  entier  on  en 
grande  partie  à  un  prince  séculier,  et  en  particulier  : 

I; —  Quant  aux  souverains  ou  princes  mêmes,  la 
justice  et  l'équité  exigent  hautement  et  incontesta- 
blement que  dans  tous  les  cas  il  soit  assuré  aux 
princes-évêques  qui  ont  perdu  leur  pays  et  gou- 
vernement parla  sécularisation  ,  un  revenu  qui  les 
mette  à  même  de  continuer  à  vivre  sur  le  pied 
accoutumé  et  conformément  à  leur  haute  dignité. 
Mais  comme  les  revenus  des  évêchés  sécularisées  de 
même  que  ceux  des  princes,  sont  très-différens , 
il  pourrait  être  difficile  d'étabUtun  principe  générai, 
et  une  règle  qui  puisse  être  appliquée  de  suite  à 
tous  les  cas  particuliers.  Il  paraît  en  conséquence 
convenable  de  déterminer  un  minimum  et  un  maxi- 
mum qui  servirait  de  mesure  pour  régler  les  pen- 
sions à  dotiner  aux  princes  ecclésiasliques  sup- 
primés à  raison  des  revenus  dont  ils  ont  joui  et 
de  ceux  du  paj-s.  Sous  ce  point  de  vue  il  paraît 
juste  , 

I".  Que  les  pensions  des  princes-évêques  ne  soient 
ni  au-dessous  de  20,000  florins  d'Empire  ,  ni  au- 
dessus  de  60,000  florius; 

2°.  Celles  des  princes-abbés  ,  entre  6  et  12  mille 
florins  ; 

3°.  Celles  des  princesses-abbesses  ,  entie  3  et 
6000  ; 

4°.  Celles  des  prélats  d'Empire,  entre  2  etSooo; 

5°.  '  Celles  des  prélats  et  abbesses  ordinaires , 
depuis  i5oo  jusqu'à  3ooo. 

Les  souverains  ecclésiastiques  supprimés  devront 
faire  connaître  à  la  députation  d'Empire  ,  dans 
l'espace  de  quatre  semaines  au  plus  tard,  après 
1  adoption  du  conclustim  relatif  à  cet  objet,  si  ce 
règlement  a  été  exécuté  à  leur  satisfaction.  Outre 
les  pensions  ainsi  réglées  -,  il  sera  assuré  auxdiis 
possesseurs  des  Etats  ecclésiastiques  sécularisés  , 
suivant  leurs  difFérens  rangs  et  à  vie,  un  lonement 
franc  et  meublé  conformément  à  leur  rang  et  état. 
Tout  ce  qui  leur  appartien'  en  propre  ,  soit  en 
meubles  ,  soit  en  service  ,  devra  leur  être  laissé  ; 
mais  ce  qui  appartient  au  pays  ,  doit  rester  au  pays, 
et  ne  sera  confié  au  prince  ecclésiastique  que  pour 
son  usage  sa  vie  durant. 

Par  louta^  cessiipulations,  on  n'entend  pas  mettre 
des  bornes  à  la  générosité  du  souverain  fuifh-  ; 
chacun  sera  au  contraire  libre  d'accc-^ler  en  outre 
et  de  plus  ,  ce  qu'il  jugera  convenable  d'après  les 
relations  patliculieres  et  les  égards  qui  ont  lieti. 

Quant  aux  coadjuteurs  ,  comme  il  n'en  existe 
que  pour  l'évêché  de'Bamberg  ,  une  stipulation 
particulière  ne  paraît  pas  être  nécessaire  ,  mais  on 
peut  s'en  remettre  avec  pleine  conllance  aux  sen- 
timens no,bles  et  généreux  de  S.  A.  E.  Bavaro- 
Palaline-  pour  l'arrangement  à  prendre  à  ce  sujet 
avec  les  égards  dûs  aux  circonstances. 

Il  devra  ,  au  reste  ,  être  établi  comme  principe 
général  à  l'égard  de  toutes  les  pensions  à  accorder 
aux  princes  ecclésiastiques  ,  soit  aux  capitulaires  et 
à  lous  les  autres  .individus  appartenans  au  clergé 
supprimé,  qui,  cr^^me  pensions  alimentaires  ,  doi- 
vent elle  acquittées  de  préférence  à  toutes  autres  , 
(jue  toutes  ces  pensions  pourront  être  touchées  au 
bureau  de  receite  le  plus  proche  du  domicile  du 
pensionné  ;  qu'elles  seront  acquittées  de  préférence 
à  tout  autre  paiement  ;  qu'aucune  saisie  de  ces 
fonds  ne  pourra  être  décrétée  ni  admise  ;  que  le 
paiement  sera  fait  par  trimestre  en  bonnes  espèces, 
avec  cxacutude  et  sans  retard  ,  et  que  les  directoires 
des  Cercles  seront  tenus  ,  au  premier  appel  des 
pensionnaires,  sans  admettre  ni  qpposition  ni  terme, 
de  décréter  et  faire  effectuer  l'exécution  contre  les 
receveurs  qui  ne  pourront  pas  prouver  par  la  quit- 
tance que  le  paiement  a  été  effectué. 

2. —  Quant  aux  chapitres  ,  leurs  dignitaires  ,  capi- 
tulaires,  domiciliairts  et  vicaires,  il  paraît  juste 
d'assurer  comme  pension  aux  chanoines  les  neuf- 
dixienies  des  revenus  dont  ils  ont  joui  ,  et  de  les 
laisser  pour  la  vie  dans  la  jouissance  du  logement 
qu  ils  occupent  de  la  part  du  chapitre  ; 

D'assurer  de  mc«ne  aux  domiciliaires  ,  s'ils  sont 
salariés  ,  les  neul-dixiemes  de  leurs  rsvenus  ,  de 
même  que  la  jouissance  future  des  prébendes  du 
chapitre  dès  qu'ils  y  auront  droit  ,  puisqu'il  y  en 
a  beaucoup  qui  sont  âgés ,  cl  ne  pouri aient  pas  être 


en  état  de  choisir  un  autre  genre  d^  vie.  Quant  à 
ceux  qui  préféreront  ce  dernier  parti,  il  scia  lacii» 
au  souverain  de  s'arranger  avec  eux. 

On  devra  assurer  aux  vicaires  qui  continuctont 
de  vaquer  au  service  de  l'Eglise  ,  le  total  de  leur 
revenu,  qui  n'est  jamais  considérable  ,  juscju  ;i  <-c 
qu'ils  passent  à  des  emplois  ecclésiastiques  ou  a 
des  cures. 

On  devra  également  laisser  les  chauoinesses  dans 
la  jouissance  du  toial  de  leurs  icvcuus.  Le  sou- 
verain aura  cependant  la  faculté  de  les  supprimer  , 
moyennant  un  arrangement  fait  avec  leur,  con- 
sentement. 

3.  —  Quant  jux  serviteurs  ,  auliques  ,  ecclésias- 
tiques et  civils,  aux  militaires  et  aux  pcnsi'ui- 
haires  des  pays  ecclésiastiques  sécularisés  ,  et  de» 
villes  impériales  supprimées,  le  soit  pénible  de 
tant  de  milliers  de  familles  qui  sont  dans  cette  classe  , 
et  qui  est  encore  aggravé  par  f  état  piécaire  de  leur 
position,  1  incertitude  dans  laquelle  ils  se  trouvent 
sur  le  degré  de  leur  inlluence  lutuie  et  leur  cai-i 
riere  ,  de  même  que  sur  la  perspective  d'une  .inie- 
lioraiion  sous  lin  nouveau  souverain  ,  rnci lient 
particuUérement  d'êtte  pris   en  considération. 

On  voit  en  conséquence  que  la  justice  et  l  -^juite 
exigent  qu'on  assura  à  tous  les  serviteurs  auli- 
ques militaires  ,  ecclésiastiques  et  séculieis,  et  au.4 
pensionnaires  des  pays  ecclésiastiques  séculaiisaâ 
et  des  villes  impériales  supprimées,  ainsi  ijuaux 
employés  des  Cercles  ,  lors  d'un  changement  dans 
les  Cercles  ,  l'entière  jouissance  à  vie  de  leur  nmg  , 
de  leurs  appointeraens  en  entier  et  de  leurs  érnolu- 
mens  légitimes  ,  ou  bien  là  où  ceux-ci  doivent 
cesser  ,  une  bonificalion  à  régler  en  remplacement , 
sous  la  condition  qu'ils  devront  se  laisser  emplo)er 
au  gré  du  nouveau  souverain  dans  un  auire  en- 
droit et  à  d'autres  genres  de  service  ,  à  raison  de 
leurs  talens  et  de  leurs  connaissances  ,  à  moins 
qu'ils  ne  préfèrent,  d'après  leur  libre  choix,  dctre 
placés  sur  l'état  des  pensionnaires.  Dans  ce  cas  , 
on  propose  le  règlement  suivant  pour  les  pensions  ; 

a.  De  laisser  à  celui  qui  aura  quinze  années 
de  service  ,  ses  appointemens  et  éraolumens  en 
entier. 

b.  Tous  ceux  qui  auront  dix  années  de  service  , 
jouiront  pour  la  vie  des  deux  tiers  des  appoin- 
temens qu'ils  ont  touchés  jusqu'ici. 

c.  On  assurera  à  ceux  qui  n'auront  pas  encore 
dix  années  de  service  ,  fa  moitié'de  leurs  appoin- 
temens ,   comme  pension  leur  vie   durant. 

4.  —  Quarit  à  la  constitution  des  pays  sujets  à  un' 
changement  de  gouvernement,  il  paraît  juste  et  néces- 
saire de  gaiantir  par  le  futur  recès  de  la  dépu- 
tation ,  la  constitution  politique  en  tant  qu'elle 
est  fondée  sur  dés  conventions  authentiques  entra 
le  souverain-et  le  pays.  Il  est  également  juste  et 
nécessaire,  qu'on  ne  lie  point  les  mains  aux  nou- 
veaux souverains  pour  tout  ce  qui  ne  lient  qu'à 
l'administration  militaire  et  civile  du  pays  ,  sou  amé- 
lioration et  simplification. 

Quant  à  la  constitution  religieuse  ,  il  est  néces- 
saire d'établir  que  la  division  diocésaine  actuelle  , 
avec  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  reste  provisoirement 
dans  son  ancien  état  jusqu'à  ce  qu'on  fasse  d'autics 
arrangemeiVs  légaux.  Il  s^entend  au  reste  de  soi- 
même  que  les  droits  qui  cornpeient  au  souverain, 
par  rapport  à  la  religion  et  son  organi.sation ,  en. 
vertu  du  traité  de  paix  dé  LunéviUe  ',  doivent  lui 
.être  réservés.  Mais  plus^la  constitution  reli'giéu.se 
et  de  l'Eglise  a  souvent  fourni  jusqu'ici  dans'beau- 
coup  de  pays  le  prétexte  po'ur  exercer  cotitie  tout 
parti  religieux  ,  non  dominant ,  la  plus  Cïianie 
intoléranoe ,  et  empêcher  non  -  seulemeut  leurs 
membres  dans  l'exercice  dé  leur  religion  ,  tuais 
aussi  de  les  exclure  en  mêmè-nîms  des  droits  et  de'' 
toutes  les  branches  de  négoce  et  d'industrie  civile  ,. 
plus  aussi  l'esprit  et  l'honneur  de  noir'e  siècle  actuel, 
exigent  hautement  qu'on  ne  sanctionne  aucun  règle- 
ment restrictif  qui  pourrait  être  contraire  à  un  sys- 
tème raisonnable  de  tolérance,  et  à  la  liberté  gé- 
nérale du  culte  religieux.  A  côté  de  cette  liberté  de 
religion  à  établir,  on  doit  assurer  solennellement 
à  toute  société  religieuse  la  possession  et  la  jouis- 
sance des  biens  d'Eglise  et  des,  fonds  destinés  à 
l'entretien  des  écoles  qui  leur  appartiennent. 

Il  est  déjà  décidé  dans  le  plan  général  d'indéra- 
niics ,  que  les  régaliens  et  domaines  tles  évêques , 
de  même  que  ttius  les  biens  et  revenus  des  grands 
chapitres,  doivent  passer  aux  nouveaux  souverains. 

5.  —  Quant  aux  abbayes  et  convens  médiats  et  autres 
fondations  dans  les  pays  servant  d'indtmniits  ,  le 
plan  général  d'indemnités  donne  déjà  aux  souve- 
rains le  droit  de  supprimer  à  volonté  les  premiers. 
Il  s'entend  de  soi-même  que  pour  lors  on  doit 
non-seulement  avoir  soin  ,  (l'apiès  lef  détermina- 
tions susmentionnées  ,  des  supétieuis  .  mais  aussi 
des  conveniuels  ,  et  leur  assurer  leur  existence 
ftitutc. 


H  paraît  juste  en  conséquence  d'établir  qu«  les 
conventuels  ecclésiastitjucs  seront  entretenus  sur  le 
même  pied  que  par  le  passé,  dans  quelque  commu- 
nauté ,  ou  tien  que  ,  s'ils  veulent  en  sortir  ,  ili 
reçoivent ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  leur  faire  un  sort 
de  quelqu'autre  manière  ,  une  pension  de  3oo  à 
600  florins ,  à  raison  du  plus  ou  moins  de  revenu 
(lu  couvent.  On  observerait  la  même  proportion 
pour  les  frères  laïques.  Quant  aux  novices  qui 
ne  sont  point  encore  liés  par  des  vœux  ,  le  souve- 
rain devra  avoir  la  faculté  de  les  renvoyer,  en  leur 
faisant  payer  dans  la  susdite  proportion  trois  années 
Je  pension. 

Des  œuvres  et  fondations  pies  doivent  être , 
comme  propriété  particulière  ,  regardées  comme 
sacrées  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  doute  qu'elles  ne 
soient  sous  l'inspection  et  la  direction  du  sou- 
vcrain>i 

Qti/int  à  la  seconde  classe ,  qui  ctmprtnd  les  pays 
ecdésiastiques  partagés  entre  plusieurs  soxmcrains  , 
ic  clergé  supprimé  de  ces  pays  ,  et  les  personnes  qui 
y  jouissent  dum  existence  publique  ,  les  détermina- 
tions nécessaires  à  leur  égard  ,  sont  les  mêmes  qu'on 
a  établies  jusqu'ici.  11  sera  cependant  juste  de  ré- 
partir les  charges  et  pensions  à  régler  en  consé- 
quence entre  les  nouveaux  possesseurs etsouvejains, 
au  prorata  de  leurs  difiércntes  parts  aux  pays  ,  à 
r.iison  du  terme  moyen  du  produit  de  10  années 
de  revenus.  Dans  le  cas  où  les  souverains  ne  pour- 
raient pas  s'entendre  à  l'amiable  à  ce  sujet,  il  pa- 
faitia  convenable  qu'ils  s'en  remettent  à  la  décision 
d'ai bittes;  à  quel  effet  on  propose  Maycitiî  ei 
HesseCassel ,  dans  les  Cercles  du  Haut  et  Bas-Rhin 
oii  ce  cas  aura  principalement  lieu., 

La  noiSiEME  classe  comprend  tes  pa)S  ecclésias- 
tiques,  leurs  princes  et  personnes  à  leur  service  ,  qui 
ont  en  partie  été  cédés  aucc  la  rive  gauche  ,  mais  qui 
tint  encore  des  possessions  considérables  sur  la  rive 
droite;  à  cette  classe  appartient  principalement 
l'élt  cteur  de  Trêves ,  son  grand  chapitre  et  les  per- 
sonnes à  son  service. 

"La  naissance  ,  les  alliances ,  les  qualités  distin- 
gntes  et  les  relations  particulières  de  ce  malheu- 
reux prince  ,  méritent  avec  raison  d'être  prises  en 
considération  particulière. 

La  première  propdsiiion  qu'on  croit  devoir  fî^ire 
à  ce  sujet,  consiste  en  ce  qu'il  soit  établi  de  la 
pan  de  la  députation  ,  après  qu'on  se  sera  préala- 
blement entendu  avec  les  ministres  médiateurs, 
«jue  la  ville  impériale  d'Augsbourg  devra  laisser  à 
S.  A.  E.  de  Trêves  la  libre  jouissance  à  vie  de  son 
château  épiscopal  et  des  bâtimens  nécessaires  aux 
personnes  qui  sont  à  son  service  ,  dans  leur  état  et 
«vec  les  meubles  actuels  ,  de  même  qu'avec  les 
immunités  y  attachées, et  qu'elle  ne  pourra  «n  dis- 
poser qu  après  sa  mort.  On  doit  de  plus  faire  la 
proposition  non  moins  ensentielle  ,  relativement  au 

fiompt  règlement  d'une  pension  particulière  pour  ^ 
électeur  de  Trêves ,  qui  lui  est  due  en  sa  qualité 
ri  électeur,  et  l'on  croit  qu'elle  devra  être  déter- 
minée à  100,000  fl.  ,  et  (  comme  il  ne  s'agit  pas  tant 
de  la  dignité  ecclésiastique  ,  que  de  la  dignité  élec- 
torale )  être  payée  par-toui  lEmpire  au  moyen  de 
mois  romains.  Les  nouveaux  possesseurs  des  restes 
du  pays  de  Trêves  étant  dispensés  de  contribuer 
à  cette  pension  ,  sauf  leur  part  aux  mois  romains  , 
devront  en  échange  se  charger  d  une  part  propor- 
tionnellement plus  considérable  ,  aux  pensions  à 
accorder  au  grand  chapitre  de  l'archevêché  de 
Trêves  et  aux  serviteurs  trévirois.  L'évaluation  et 
la  juste  détermination  de  cette  part  auxdites  pen- 
sions pourra  également  être  confiée  à  Mayence  et 
à  Hcssc-Cassel  per  modum  commis sionis.  Ce  qui 
restera  epcore  à  payer  de  ces  pensions  tombera  à 
Ja  charge  de  tout  l'Empire  germanique,  et  il  devra 
y  être  pourvu  ,  soit  par  des  fonds  à  établir  à  cet 
e-ffet ,  soit  par  des  assignations  sur  tous  les  béné- 
fices médiats. 

Quant  à  la  quatrième  classe,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  princes  ecclésiastiques  et  leurs  pays  ,  aux- 
quels il  ne  reste  que  très-peu  sur  la  rive  /Iroile  du 
Rhin  .  et  en  particulier  le  prince-évcque  de  Bâle  avec 
son  chapitre  et  les  personnes  à  son  service  ,  on  doit 
les  recommander  à  la  sollicitude  de  tout  l'Empire  , 
afin  de  chercher  un  fond  dont  les  princes  et  leurs 
serviteurs  puissent  être  pensionnés  convenablement. 
Les  souverains  auxquels  les  restes  peu  considé- 
rables de  ces  pays  tombent  en  partage  ,  devront 
également  avoir  soin  des  pensions  des  intéressés 
soufFrans  ,  à  rajison  desdits  restes  qu'ils  reçoivent. 

Quant  aux  pensions  à  stipuler  au  prince-évêque  de 
l.'ége,  à  son  chapitre ,  et  aux  personnes  à  son  service  , 
dont  il  est  question-  dans  la  cinçvibmb  classe  ,  le 
même  cas  a  lien  que  pour  la  quatiieme  classe;  le 
sou  du  prince-évêque  est  très  à  plaindre  ,  et  mérite 
toute  la  sollicitude  de  l'Empire. 

Quant  enfin  à  la  sihieme  classe  ,  qui-comprend  les 
ecclésiastiques  et  sirviteurs  dont  les  corporations  ont 
été  supprimées  sur  la  rive  gauche  ,  et  qui  ont  étéreu- 
iioyés  sans  pension  sur  la  rive  droite  ,  ou  se  trouvent 
encore  des  biens  et  revenus  de  leurs  corporations  .  il 
est;  de  toute  justice  que  les  souverains  auxquels  ces 
biens  et  revenus  tombent  en  partage ,  devront  se 
charger  des  pensions  à  régler  d'après  les  déiermi 
nations  ci-dessus  indiquées  ,  qui  devront  être 
payées  aux  membres  de  ces  corporations  qui  sont 
nés  sur  la  tive  droite  ,  tandis  que  ceux  nés  sur  la 
?ive  gauche  devront  être  renvoyés,  d'après  le  même 
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firincipe  de  justice  ,  sur  cette  rive  ,  pour  y  obtenir 
eur  entretien  du  produit  des  biens  de  leur  corpora- 
tion qui  y  sont  situés. 

,    §    G  I  X. 

DiRECTO     IRE. 

La  subdélégation  de  Brandebourg  ayant  également 
déclaré  vouloir  porter  ati   protocole  son  vote   sur 
l'aEFaire  des  dettes ,    on  est  prêt  à   l'entendre. 
Brandebourg. 

Quant  à  la  proposition  directoriale  relative  au 
règlement  des  dettes  afléctées  sur  les  pays  sécularisés, 
la  subdélégation  de  Brandebourg,  en  suivant  l'ordre 
des  cinq  points  proposés,  vote  ce  qui  suit  : 

1.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  lorsque  des  pays 
entieis  passent  d'un  prince  ecclésiastique  à  un 
prince  séculier  ,  ce  dernier  ne  doive  se  charger  de 
toutes  les  dettes  et  obligations  d'un  tel  pays.  On 
a  sans  doute  thoisi  à  dessein  dans  la  proposition 
directoriale  le  terme  d'un  tel  pays ,  puisque  les 
nouveaux  souverains  séculiers  ne  peuvent  être 
tenus  de  se  tbâVger  que  des  dettes  du  pays  ,  et 
non  des  dettes  '  personnelles  que'  le  souverain 
eccésiastique  dépossédé  pourrait  avoir  contractées. 

2.  On  ne  pourra  cependant  gueres  se  décider 
à  adhérer  au  principe  établi  dans  la  proposition  , 
savoir  :  que  lorsque  des  pays  ecclésiastiques  sont 
partagés  ,  chaque  nouveau  possesseur  des  revenus  et 
portions  du  pays  sur  lesquelles  des,  dettes  sent  spé- 
cialement hypothéquées  ,  doive  se  charger  de  ces 
dettes.  Comme  il  peut  arriver  souvent  que  des 
portions  de  pays  soient  chargées  d'hypothèques 
spéciales  hors  de  proportion  avec  d'autres ,  il  pour- 
rait en  résulter  facilement  dans  un  pays  partagé 
entre  plusieurs  nouveaux  possesseurs  ,  une  répar- 
tition illégale  et  injuste  des  dettes  affectées  sur 
tout  le  pays.  Il  parait  en  conséquence  plus  juste 
de  répartir  la  masse  des  dettes  du  pays  entre  les 
nouveaux  possesseurs  ,  au  prorata  et  à  raison  du 
produit  de  la  part  que  chacun  en  obtient  ;  savoir  , 
les  dettes  domaniales ,  d'après  les  revenus  doma- 
niaux ,  et  les  dettes  du  pays  ,  sur  le  pied  des  con- 
tribution!. Comme  cependant  une  pareille  répar- 
tition suppose  unaccommodement  à  l'amiable  entre 
les  difiércns  souverains  ,  ce  qui  exige  préalable- 
ment l'examen  des  difFérens  rapports  et  la  déci- 
sion d'une  autorité  à  établir  à  cet  eRet ,  on  devra 
stipuler  provisoirement  que  le  possesseur  de  l'hy- 
pothèque spéciale  devra  préalablement  et  jusqu'à 
ce  que  la  répartition  aura  été  effectuée  ,  payer  et 
avancer  les  intérêts  ,  afin  que  les  pauvres  créan- 
ciers ne  soient  pas   obligés  d'attendre. 

3.  Quant  aux  dettes  et  obligations  qui  ne  re- 
posent sur  aucune  hypothèque  spéciale  ,  mais  pour 
la  stiretè  desquelles  tout  le  pays  et  ses  revenus 
ont  été.  engages  ,  elles  sont  dans  le  même  cas  que 
celles  n"  2  ,  si ,  au  lieu  d'admettre  le  principe 
ad  n°  2  .  que  les  dettes  affectées  sur  des  portions 
du  pays  devront  être  acquittées  par  Us  possesseurs 
des  hypothèques  spéciales  ,  l'on  établit  que  le  pro- 
duit des  revenus  de  ces  portions  comparé  au  tout, 
doit  servir  de  mesure  pour  la  répartition  des  dettes. 
Quant  aux  simples  dettes  chirographaires  ,  de  mar- 
chands et  ouvriers  ,  on  ne  peut  y  avoir  égard  qu'au- 
tant que  l'emploi  ordinaire  et  usité  appert  des 
comptes  de  la  chambre  des  finances  ,  et  qu'elles 
se  trouvent  par-là  même  reconnues  par  l'Etat. 

4.  Il  est  facile  de  décider  coinment  les  dettes 
des  Cercles  qui  ,  tels  que  ceux  de  Franconie  et 
de  Souabe,  sont  entièrement  situés  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  ,  devront  ê;re  acquittées.  Il  est  évident 
que  les  nouveaux  possesseurs  des  pays  des  Cercles 
de  Souabe  et  de  Franconie  qui  devront  changer 
de  souverait»  ,  doivent  aussi  se  charger  de  l'obli- 
gation de  contribuer  à  l'acquittemsnt  des  dettes 
du  Cercle,  et  de  continuer  à  payer  les  taxes  du 
Cercle  établies  à  cet  effet,  sur  le  même  pied  que 
par  le  passé.  Si  ces  pays  sont  partagés  entre  plu- 
sieurs possesseurs,  les  rôles  des  contributions  d'après 
lesquels  les  sujets  fournissent  \ei prœstanda  du  Cer- 
cle ,  pourront  facilement  servir  à  déterminer  la 
répartition  propoaionnelle  des  contributions  du 
Cercle. 

5.  Quant  au  remboursement  d;s  dettes  des  Cer- 
cles qui ,  tels  que  ceux  du  haut  et  du  bas  Rhin  , 
sont ,  avec  la  plupart  des  pays  qui  les  composent  , 
situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  il  est  connu 
que  les  Etats  particuliers  se  sont  solidairement  en- 
gagés pour  ces  dettes.  11  n'y  a  conséquemme-nt  pas 
de  doute  que  les  restes  de  ces  Cercles,  sur  la  rive 
droite  ,  doivent  se  charger  des  dettes  de  la  rive 
gauche  ,  en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  dans  le  cas  , 
d'après  l'article  'VJII  du  traité  de  Lunéville  et  l'obli- 
gauon  contenue  dans  la  dernière  déclaration  de  la 
légation  française  à  ce  sujet  ,  d'être  remboursées 
par  la  République  française. 

§     C  X. 

Le  DtRECTOiRE  annonce  les  légitimations  sui- 
vantes : 

Le  iH  octobre.  De  la  part  du  prince  de  Salm- 
Salm  ,  Pierrt-François  Noël  ,  conseiller  intime  et 
directedr  de  chantidlerie  de  ce  prince. 

Lf  Qi  orlohre.  De  la  part  des  tuteurs  du  prince 
d'Oettin;j,en  SpielL-crj  ,  M.  de  Feder ,  directeur  de 
la  chambre  des  tiiiaiicfs  du  prince  de  Lœwenstein , 
et  le  docteur  àiumpler  ,  conseiller  auliqae  du 
prince  d'Oettingei;. 

Quibus  dicessum. 


Hambourg,  le  26  octobre  [  4  brumaire.  ) 

Notre  sénat  ,  dans  sa  séance  d'avant-hier ,  à 
nommé  à  la  place  vacante  de  bourguemestre 
Ni.  Guillaume  Amsinck,  élu  sénateur  le  iS  jan- 
vier 1786. 

Francfort,  ai  octobre  (  3  brumaire.) 

Depuis  que  les  manœuvres  d'automne  de  l'armée 
autrichienne  sont  terminées  ,  on  y  délivre  une  grand* 
quantité  de  congés  ;  on  porte  leur  nombre  à  3o  mille 
pour  l'infanterie  seule.  Dans  une  de  ces  manœu- 
vres ,  le  capitaine  des  hulans  ,  comte  de  Mier  , 
a  eu  le  malheur  de  tomber  de  son  cheval  et  d'en  être 
écrasé. 

—  M.  le  comte  d'Alvensleben  ,  ministre-d'état 
de  S.  M.  prussienne  ,  est  mort  le  31  ;  il  n  était 
âgé    que  de  56  ans. 

ITALIE. 

Rome  ,  le  9  octobre  (  i  7  vendémiaire.  ) 

Sa  sainteté  a  adressé  au  cardinal  Doria-Pam- 
phili ,  cameilingue  du  saint-siège  ,  le  rescript  sui- 
vant ,  précédé  d'un  préambule  qui  en  développe 
les  motifs. 

))  Il  est  défendu  d'exporter  de  Rome  et  des  Etats 
de  sa  sainteté  ,  les  statues ,  les  bas-reliefs ,  ou  tout 
autre  travail  représentant  des  figures  d'hommes  ou 
d'animaux,  en  marbre,  en  bronze,  en  ivoire  en 
eri  toute  autre  matière.  Est  pareillement  prohi- 
bée l'exportation  des  peintures  antiques ,  grecques 
ou  romaines  ,  sciées  ou  enlevées  de  dessus  les  murs; 
des  mosaïques  ,  des  vases  dits  étrusques,  des  verres 
et  autres  ouvrages  coloriés;  et  aussi  de  tous  les 
ouvrages  de  sculpture  ,  vases  antiques ,  pierres  pré- 
cieuses, pierres  gravées,  camées,  médailles,  plombs, 
bronzes ,  et  généralement  de  tous  les  ouvrages  de 
grands  ou  petits  modules  ,  connus  sous  le  nom 
d'antiquités  publiques  ou  particulières ,  sacrées  ou 
profanes.  Aucune  n'est  exceptée  ,  pas  même  les 
simples  fragmens,  dont  les  ans  et  les  artistes  ont  su 
tirer  de  grandes  lumières.  Est  aussi  profiibée  l'ex- 
portation de  tous  les  monumens  antiques ,  savoir  : 
des  pierres ,  des  inscriptions ,  des  cippes ,  4m 
urnes ,  des  candélabres ,  des  lampes  ,  des  sarco- 
phages ,  des  vases  cinéraires  et  de  tous  les  autres 
objets  du  même  genre,  de  quelle  matière  qu'il» 
soient  composés ,  y  compris  même  les  simples 
vases  de  terre. 

1)  Cette  prohibition  s'étend  encore  à  tous  les  ou- 
vrages traiisportables  d'architecture ,  tels  que  les 
colonnes ,  les  chapitaux ,  les  architraves ,  les  frises  , 
les  corniches  sculptées  et  autres  ornemens  prove- 
nant des  édifices  antiques  ;  et  pareillement  aux 
pief  res  dures ,  aux  lapislazuli ,  aux  verts ,  aux  rouges, 
aux  jaunes  antiques ,  aux  albâtres ,  orientaux,  quoi- 
que bruts  et  non-travaillés ,  aux  porphyres  ,  aum 
granits,  aux  serpentines  et  autres  semblables ,  ex- 
cepté le  siiiiple  marbre  blanc. 

)i  Cette  prohibition  comprend  aussi  les  peintures 
sur  bois  ou  sur  toile ,  ouvrages  des  auteurs  clas- 
siques qui  ont  fleuri  depuis  la  renaissance  des  arts. 
Toute  personne  de  quelque  privilège  qu'elle  soie 
revêtue,  de  quelque  dignité  qu'elle  soit  décorée, 
est  soumise  aux  dispositions  de  ce  règlement.  Les 
cardinaux,  même  titulaires  et  protecteurs  des  églises, 
y  sont  assujettis  cOmme  les  autres  ,  ainsi''quc  tous 
les  étrangers  de  quelque  caractère  qu'ils  soient 
revêtus ,  et  ceux  même  dont  le  domicile  n'est  pas 
fixé  à  Rome  et  qui  sont  maintenant  posses.seurs  de 
quelques-uns  des  objets  ci-dessus  désignés. 

î>  Sont  exceptés  de  cette  prohibition  toutes  les 
sculptures,  peintures  et  autres  objets  des  beaux-arts, 
ouvrages  des  auteurs  vivans,  et  des  aute.urs  morts  , 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  classe  désignée  ci- 
dessus. 

)!  L'inspecteur  des  beaux-arts  ,  le  commissaire 
des  antiquités  et  ses  assesseurs  sont  chargés  ,  sous  la 
plus  sévère  responsabilité  ,  de  déhvrer  l'autorisa- 
tion d'exporter  lesdits  objets,  après  s'être  assurés 
par  eux-mêmes  qu  ils  ne  sont  pas  compris  dans  la 
prohibition. 

I!  Les  contrevenans  aux  dispositions  de  ce  rè- 
glement seront  punis  par  la  perte  desdits  objets  ,  par 
une  amende  individuelle  de  5oo  écus  d'or,  et  même 
par  des  peines  corporelles  ,  '  laissées  à  la  volonté 
du  camerlingue  ,  et  qu'il  pourra  étendre  jusqu'à 
celle  des  galères  pendant  cinq  ans  ,  suivant  la  qua- 
lité des  personnes  ,  l'importance  des  objets ,  et  la  ma- 
Hce  qui  aura  accompagné  l'extracrion  frauduleuse. 
Les  portefaix  ,  les  emballeurs  ,  les  voituriers  ,  les 
muletiers  et  les  conducteurs  de  barques  ;  en  ua 
mot ,  tous  ceux  qui  contribueront  au  transport  de» 
objets,  seront  traités  comme  complices  ,  et  comme 
tels  punis  par  une  amende  de  dix  ducats  ,  si  ce  sont 
de  siniples  ouvriers,  et  de  cent  ducats  s'ils  sont  pro- 
priétaires de  voitttres  ou  barques.  Ils  pourront  être 
aussi  punis  par  dés  peines  corporelles  ,  suivant  la 
gravité  du  délit. 

Un  des  article»  règle  les  formalités  à  remplir 
par  ceiix  qui  voudront  vendre  pour  conserver  ,  dans 
Rome  ou  dans  les  autres  parties  des  Etats  de  sa  sain- 
teté ,  les  objets  dont  l'exportation  est  proUibée.  11 


INTERIEUR. 

Bordeaux  i  le  lo  brumaire. 

L'ÉTABLISSEMENT  de  l'entrepôt  dans  notre  ville  a 
donné  au  commerce  des  denrées  coloniales  une 
telle  impulsion  ,  que  le  mois  de  vendémiaire  a 
surpassé  de  beaucoup  en  achats  et  en  expéditions 
de  ces  marchandises,  aucun  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  Les  cafés  ont  éprouvé  par-là  un  écoule- 
ment rapide  ;  les  sucres  seuls  sont  restés  en  stagna- 
tion :  depuis  un  mois  nos  colonies  des  Isles-du- 
Vent  commencent  à  nous  en  envoyer  avec  une  cer- 
taine abondance.  Les  huilée  et  les  savons  baissent 
journellement  de  prix  ,  malgré  la  difficulté  d'en  tirer 
de  Marseille.  L'argent  devient  moins  rare  ,  et  les 
nétjociations  se  font  avec  plus  de  confiance  et  de 
facilité. 

Elbeuf,  le  is  brumaire. 

Le  premier  consul  ,  accompagné  du  ministre 
de  l'intérieur ,  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure  ,  etc. 
est  venu  visiter  nos  fabriques  :  par-tout  ,  sur  son 
passage  ,  il  avait  reçu  l'expression  de  l'allégresse 
publique  ;  mais  aux  portes  de  notre  ville  il  a  en- 
tendu les  acclamations  et  vu  l'enthousiasme  de 
toute  notre  population  manufacturière.  Il  s'est  arrêté 
chez  le  maire  ,  d'où  il  s'est  rendu  dans  la  belle 
fabrique  du  citoyen  Delarue ,  dont  il  a  suivi  avec 
le  plus  grand  détail  les  diverses  opérations  depuis 
le  lavage  et  blanchissage  de  la  laine  jusqu'au  dernier 
apprêt  de  l'étoffe.  Il  a  appris  avec  intérêt  que  la 
fabrique  d'Elbeuf  occupait  en  ce  moment  vingt 
mille  personnes,  et  qu'en  l'an  lo  on  avait  fabri- 
qué vingt-deux  mille  pièces  de  draps  ,  tandis  que 
la  fabrication  annuelle ,  avant  89  ,  n'était  que  de 
quinze  à  seize  mille;  il  a  vu,  par  la  comparaison 
des  étoffes  fabriquées  à  diverses  époques ,  que  la 
fabritation  d'Elbeuf  s'était  puissamment  améliorée 
depuis  trois  ans. 

En  sortant  de  cette  fabrique  ,  toujours  accom- 
pagné des  acclatnations  de  tout  un  peuple  ivre  de 
joie  et  de  bonheur  ,  il  s'est  rendu  à  la  teinture 
du  citoyen  Lambert ,  dont  il  a  suivi  tous  les 
travaux. 

'  On  ne  lui  a  pas  laissé  ignorer  qu'il  n'est  dans 
notre  ville  pas  une  maison  qui  ne  soit  une  ma- 
nufacture ,  et  pas  un  homme  qui  ne  soit  employé 
à  quelqu'une  des  opérations  de  la  fabrique  de  draps, 
n  Cette  ville ,  a-t-il  répondu  ,  est  une  ruche  oii 
»  heureusement  il  n'existe  pas  de  frelons.  Les 
î>  magistrats  sont  heureux  d'avoir  à  gouverner  des 
>>  hommes  laborieux  ;  le  travail  assure  à  la  fois  le 
»i  repos  de  la  société  et  le  bonheur  de  l'individu.  >> 

Le  premier  consul  en  visilantnos  fabriques,  avait 
sans  doute  beaucoup  fait  pour  elles  :  les  regards 
du  chef  adoré  du  Gouvernement  fécondent  et  vivi- 
fient tout  ce  qu'ils  embrassent  ;  mais  ce  n'était  pas 
encore  assez  pour  son  cœur  :  il  a  voulu  laisser  des 
marques  de  sa  satisfaction  dans  les  fabriques  qu'il 
a  visitées  ,  et  honorer  ia  ville  d'Elbeuf  dans  la  per- 
sonne du  magistrat  qui  est  à  la  tête  de  son  admi- 
nistration -,  il  a  en  conséquence  accordé  un  mois 
de  gratification  aux  ouvriers  de  ces  fabriques  ,  et 
prononcé  l'admission  au  Prytanée  du  fils  aîné  du 
maire  de  la  ville. 

Le  premier  consul  est  reparti  pour  Rouen,  comblé 
des  bénédictions  d'un  peuple  reconnaissant  et  lier 
d'avoir  Bonaparte  pour  chef. 

Rouen  ,  /e   1 3  brumaire. 

Hier  mercredi  ,  le  premier  consul  était  de  retour 
d'Elbeuf  à  quatre  heures  après-midi  ;  le  citoyen 
Guérin,  chef  de  légion  de  gendarmerie,  l'avait 
accontpagn*.  Le  soir  ,  le  premier  consul  s'est  rendu 
à  la  Bourse  ,  où  le  commerce  lut  avait  préparé  une 
fête.  Au  rez-de-chaussée  était  une  exposition  de 
tous  les  produits  de  l'industrie  du  département  de 
la  Seine-Inférieure.  Le  premier  consul  a  vu  chaque 
objet  dans  le  plus  grand  détail.  Il  est  ensuite  monté 
au  premier  étage,  où  étaient  réunies  pour  l'attendre 
cent  dames,  épouses  ou  tilles  des  principaux  négo- 
cians  et  fabricans  de  la  ville.  Le  premier  consul  a 
pris  place  dans  ce  cercle,  et  y  est  resté  un  quart- 
d'heure.  On  çst  passé  de-là  dans  une  salle  ,  où 
l'on  a  joué  une  petite  comédie  entremêlée  de 
couplets  qui  tous  exprimaient  les  sentimcns  d'atta- 
chement, de  respect  et  d'admiration  que  ressen- 
tent tous  les  habitans  de  notre  ville  pour  le  pre- 
mier consul. 

Après  la  comédie  a  été  ouvert  un  bal  ,  auquel  le 
premier  consul  a  assisté  un  quart-d'heure.  Madame 
Bonaparte  s'est  retirée  peu  de  tems  avant  la  fin  du 
bal  ,  qui  a  duré  foit  avant  dans  la  nuit. 

Aujourd'hui  ,  à  deux  héiires ,  le  premier  consul 
est  monte  à  cheval  ;  sa  gfirde  l'accompagnait  ;  c'est 
au  milieu  des  plus  vives  acclamations  qu'H  a  traversé 
les  (juais  pour  se  rendre  au  Champ-de-Mars  ,  où  il 
«  passé  la  parade.  Le  2o«  chasseurs,  un  bataillon 
de  la  io«  légère  ,  le  4'  de  dtagoiis,  la  55=  et  la  98' 
de  ligne  ,  la  garde  nationale  de  Rouen  ,  l'esca- 
dron des  volontaires  de  Rouen  ,  et  un  détache- 
ment des  volontaires  d'Elbeuf,  ont  défile  de- 
vant lui. 

Il  »'e»«  fait  présenter  tous  les  hommes  (jui  ont 
obtenu  des  armes  d'honneur,  et  ceux  qui  solli- 
citent leur  retraite  pour  cause  d'iniirmitcs  ci  de 


blcssiires.  Après  la  parade  le,  premier  codsuI  est 
rentré  au  palais  qu'il  habite. 

Il  a  admis  à  sa  table  un  ditectcur  de  l'enregis- 
trement et  un  des  conseillers  de  prélecture. 

Après  le  dîner  ,  il  a  reçu  les  officiers  du  4'  régi- 
ment de  dragons  qui  anivaic-nt  d'Amiens  ,  et  qui 
ne  lui  avaient  pas  encore  été  présentés.  Il  s'est  fait 
rendre  compte  ,  par  le  chef  de  brigade  ,  de  tout  ce 
qui  regarde  l'administration  et  la  tenue  de  ce  régi- 
rtieiit ,  qu'une  très-bonne  discipline  et  les  qualités 
distingiiées  de  son  chef  rendent  recommandable. 

Le  ministre  de  la  marine  est  parti  pour  le  Havre. 
On  croit  que  le  premier  consul  partira  a  la  pointe 
du  jour  pour  se  rendre  égaletneut  dans  cette  ville, 


Paris  ,  Ztr  14  brumaire. 

Quel  est  l'intérêt  que,  la  faction  ennemie  d« 
l'Europe  ,  prend  aux  insurgés  suisses  ?  Il  est  facile  de 
voir  qu'elle  voudrait  faire  de  la  Suisse  un  nouveau 
Jersey  pour  y  tramer  des  complots,  solder  des  traîtres, 
répandre  des  libelles,  acAieillir  tous  les  criminels, 
tous  les  ennemis  de  la  France  et  faire  sur  l'Est  tout 
ce  qu'elle  fait  constamment  ,  au  moyen  de  la  po- 
sition de  Jersey  ,  sur  l'Ouest.  Elle  aurait  par-là  cet 
avantage  tout  particulier  d'inquiéter  cette  belle  ma- 
nufacture de  Lyon,  qui  renaît  de  ses  ruines,  et  porte 
une  main  d'acier  sur  la  balance  du  commerce  , 
afin  de  la  faire  pencher  en  faveur  de  l'industrie 
française. 

Quel  est  l'intérêt  de  la  France?  c'est  de  n'avoir 
que  de  bons  voisins  et  des  amis  sûrs. 

Au  Midi  .  le  roi  d'Espagne  ,  allié  de  la  France 
par  inclination  comme  par  intérêt  ,  et  les  Répu- 
bliques italienne  et  ligurienne  ,  qui  entrent  dans 
son  système  fédératif. 

La  Suisse  ,  le  duc  de  Bavière ,  le  bon  prince  de 
Bade  ,  le  roi  de  Prusse  ,  la  Hollande  ,  ,au  Nord  et 
à  l'Est. 

La  faction  ennemie  de  l'Europe  et  qui  veut  agi- 
ter le  continent  ,  ne  trouvera  dans  ces  Etats  ni 
complices,  ni  tolérance.  Cependant  ces  agitateurs 
ne  dorment  jamais  :  ils  se  sont  essayés  à  la  lois  à 
Gênes ,  en  Saisse  ,  en  Hollande.  Leurs  trames  pre- 
naient de  la  consistance  en  Suisse  ,  lorsque  la  pro- 
clamation du  8  vendémiaire  a  tout  calmé.  Tout 
est  rentré  dans  son  état  naturel,  dans  cet  état  qui , 
de  tous  côtés ,  présentera  le  beau  territoire  de  la 
France    envirronné   de  peuples  amis. 

Cet  état  est  le  résultat  de  dix  ans  de  triomphes , 
de  hasards  ,  de  travaux  et  d'immenses  sacrifices,  La 
paix  de  Lunéville  ,  les  préliminaires  de  Londres  et 
la  paixd'Amiens  ,  bien  loin  d'y  rien  changer ,  l'ont 
consolidé. 

Aujourd'hui  pourquoi  tenter  ce  que  l'on  n'a 
pu  faire  réusir  jusqu'à  ce  jour?  Nous  croit- on  deve- 
nus lâches  ;  nous  croit-on  moins  forts  que  nous 
ne  l'avons  jamais  été  !  Il  est  plus  facile  aux  vagues 
de  l'Océan  de  déraciner  le  rocher  qui  en  brave  la 
fureur  depuis  quarante  siècles  ,  qu'à  la  faction  enne- 
mie de  l'Europe  et  des  hommes  ,  de  rallumer  la  guerre 
et  toutes  ses  fureurs  au  sein  de  l'Occident ,  et  sur-tout 
de  faire  pâlir  un  instant  l'astre  du  Peuple  français. 


Le  collège  royal  de  médecine  de  Stockholm  vient 
de  mettre  au  nombre  de  ses  aggrégés  correspon- 
dans  ,  le  citoyen  Alibert ,  médecin  de  I  hôpital 
Saint-Louis  ,  et  le  citoyen  Alyon  ,  membre  du  col- 
lège de  pharmacie  de  Paris. 

—  Les  souscripteurs  pour  les  établissemeiis  de 
soupes  économiques  sont  prévenus  que  l'assemblée 
générale,  où  l'on  rendra  compte  des  travaux  du 
comité  d'administration  pendant  l'an  10,  aura  lieu  le 
samedi  i5  brumaire  ,  à  six  heures  du  soir ,  dans  la 
grande  salle  de  la  préfecture  au  département ,  place 
Vendôme. 

PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  la  police  de  la  rivière  et  des 

ports  ,  pendant  l'hiver  ,  et  dans  les  tems  de  glaces , 

grosses  eaux  et  débâcles. —  Paris,  le  11  brumaire 

an  II. 

Le  conseiller-d'état,  préfet  de  police,  considérant 
qu'il  importe  essendellement  de  prendre  à  l'avance 
des  précautions  pour  prévenir  les  accidens  que  les 
glat.es,  les  grosses  eaux  et  les  débâcles  pourraient 
occasionner  dans  Paris  et  aux  environs  •, 

Vu  les  articles  II,  XXIV  et  XXXII  de  l'arrêté 
des  consuls  du  is  messidor  an  8  ,  et  l'article  I"  de 
l'arrêté  du  3  brumaire  an  g,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  A  compter  de  ce  jour  jusqu'au  tems  où 
il  n'y  aura  rien  à  craindre  des  glaces  ,  toute  la 
partie  de  la  rivière  fermée  par  les  estacades  ,  est 
destinée  à  servir  de  gare  aux  bateaux  chargés  de 
denrées  et  marchandises  ,  aux  boutiques  à  poisson  , 
et  spécialement  aux  bateaux  de  charbon  qui  ayant 
plus  de  comble  ,  sont  plus  exposés  aux  accidens. 

En  conséquence  les  marchands .  les  voituriers  par 
eau ,  ou  les  gardiens  des  bateaux  chargés ,  sont 
tenus  de  les  y  garer  de  la  manière  qui  leur  sera 
indiquée  par  l'inspecteur-général  de  la  navigation 
et  des  ports  ,  et  d"y  attendre  leur  tour  de  mise  à 
port  et  eu  décharge  ,  suivant  leur  numéro  d'ar- 
livagc. 


Il  est  enjoint  aux  marchands,  aux  facteurs  et 
triqueurs  de  poison  ,  de  raiijicr  Ictus 'joaiiijues  de 
manière  qu'il  reste  un  passage  sulfisani  pour  le 
lâchage  des  bateaux  qui  descendent  par  le  Pont- 
Marie,  de  retirer  du  poit  les  botiiiques  vides  ,  et 
de  les  placer  dans  des  endroits  où  elles  ne  puissent 
pas  gêner  la  navigation. 

Lorsque  la  rivière  commence  à  charier.  les  mar- 
chands, les  Voituriers  par  eau  ,  eu  les  gardiens  de» 
bateaux  qui  se  trouveront  dans  les  potts  de  Paris 
et  aux  environs  ,  ailleurs  que  dans  la  gare  indiquée 
par  l'article  1=',  doivent  faire  décharger  et  enlever 
leurs  marchandises ,  ou  les  ranger  sur  les  ports  de 
la  manière  qui  sera  indiquée  par  l'inspecteur- 
général  de  la  npigation  et  des  ports,  sinon  il  y 
sera  pourvu  à  leurs  frais  et  risques. 

IV.  Il  est  ordonné  aux  marchands  ,  aux  voi- 
turiers par  eau  et  aux  gardiens  des  bateaux  ,  ainsi 
qu'à  ceux  qui  ti' nnent  les  bateaux  à  lessive  ou 
à  bains,  les  moulins,  les  'usines  ou  autres,  de 
les  fermer  et  amarrer  avec  bonnes  et  suffisantes 
cordes,  aux  anneaux  et  pieux  placés  le  long  des 
ports  et  quais  ;  de  faire  ,  deux  fois  par  jour,  casser 
les  glaces  autour  desdits  bateaux,  moulins  et  usines; 
sinon  il  y  sera  pourvu  à  leurs  frais  et  risques. 

V.  Les  marchands  ,  les  voittiriers  par  eau  ou 
gardiens  sont  tenus  ,  en  tout  tems  ,  de  faire  retirer 
des  ports  les  bateaux  aussitôt  après  leur  déchar- 
gement ,  de  les  faire  remonter  ou  descendre  dans 
Tes  gares,  de  les  y  fermer  et  amarrer  solidement; 
sinon  il  y  sera  pourvu  à  leurs  frais  et  risques. 

Les  bateaux  qui  seront  jugés  hors  d'état  de  servir , 
seront  déchirés  sur  place  ,  ou  dans  lesendroits  qui 
seront  désignés  par  le  préfet. 

Les  bateaux  vides  qui  pourraient  faire  craindre 
quelqu'accideot ,  seront  également  déchirés  sur  un 
ordre  du  préfet. 

VI.  Il  est  défendu  de  déposer  et  laisser  séjourner 
sur  les  ports  ,  sur  les  berges  et  aux  bords  de  la 
rivière  <  aucuns  matériaux  ,  comme  pierres  ,  moë- 
lons ,  pavés  .  pièces  de  charpente  ,  bois  ,  fer  et 
autres ,  qui  ,  pouvant  être  submergés,  par  la  crue 
subite  des  eaux,  exposeraient  les  bateaux  à  être 
endommagés,  et  à  périr  avec  leurs  chargemens.  Les 
matériaux  qui  s'y  trouveraient  déposés,  seront  en- 
levés aux  frais  et  risques  des  contrevenans. 

VU.  Il  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  auront  re- 
pêché' des  bois,  des  débris  de  bateaux,  des  mar- 
chandises ou  autres  objets  naufragés ,  d'en  faire  la 
déclaration  dans  \ti  ifingt- quatre  heures;  savoir  : 

Dans  Paris ,  aux  commissaires  de  police  ,  à  l'ins- 
pecteur-général ,  à  l'inspecteur-général-adjoint  ,  ou 
aux  itispecteurs  particuliers  de  la  navigation  et  des' 
ports  ; 

Et  dans  les  comxnuiies  riveraines  du  département 
de  la  Seine  ,  et  dans  celles  de  Saiht-Cloud  ,  Sevrés 
et  Meudon ,  aux  Maires,  à  l'inspecteur-général- 
adjoint  de  la  navigation  et  des  ports ,  (  ixtrà^muros) 
en  résidence  à  la  maison  de  Setnc  ,  près  Saint- 
Denis,  ou  à  la  gendarmerie,  qui  en  donneront 
connaissance  au  préfet  de  police. 

Les  personnes  qui  ne  feraient  pas  les  déclarations 
dansWc  délai  fixé  ,  seront  privées  de  tout  salaire 
pour  le  repêchage, 

Celles  qui  s'attribueraient  ,  cacheraient  ou  ven- 
draient tout  ou  partie  des  objets  repêchés  ,  seront  , 
ainsi  que  les  acheteurs  ou  receleurs  ,  poursuivies 
suivant  la  rigueur  des  lois. 

VIII.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contre  eux  ,  pardevant  les 
tribunaux,  conformément  aux  lois  et  régleniens 
de  police   qui  leur  sont  applicables. 

IX.  La  présente  ordonnance  sera  impriinée  , 
publiée  et  affichée  ,  etc.   etc. 

Le  conseiller-détftt  ,  préfet,  signé ,  Dubois. 
Par   le  conseiller-d'état  ,  préfet  , 

Le  secrétaire-général  ,  signé  Pus. 


LÉGISLATION. 

Voici  l'ordre  des  cours  de  l'académie  de  législa- 
tion .  établie  quai  de  Voltaire  ,  n°  2  ,  et  l'indication 
de  leurs  jours  d'ouverture. 

1°.  Vioit  naturel.  Professeur,  le  citoyen  Perreau^^ 
membre  du  tribunal  ,  ouvrira  ce  cours  jeudi  ,  4  fri- 
maire ,  à  8  iieures  du  soir.  Les  leçons  continueront' 
les  lundis  et  jeudis  à  la  même  heure. 

î°.  Economie  publique.  Professeur  ,  le  citoyen 
Morisse  ,  ex-commissaire-ordonnateur  à  la  Guyane, 
Ce  cours  s'ouvrira  le  samedi .  6  frimaire  ,  à  9  heiires 
du  matin.  Les  leçons  continueront  les  lundis  et 
samedis  à  la  même  heure. 

3".  Histoire  et  antiquités  du  droit.  Professeur ,  le 
citoyen  Salivet  ,  docteur  en  droit,  chef  au  minis- 
tère de  la  justice.  Ce  cours  s'ouvrira  le  mercredi, 
3  frimaire  ,  à  8  heures  du  soir ,  et  les  leçons  conti- 
nueront les  mercredis  et  samedis  à  la  même  heure. 

4".  Dreit  public  positif franqais.  Professeurs ,  les 
citoyens  Challan  et  Gillet  ,  membres  du  tribunat. 
Ce  cours  ouvrira  le  mercredi  ,  3  Irimaire,à7  heures 
du  soir  ,  et  les  leçons  continueront  les  mercredis  et 
vendredis  à  la  même  heure. 


S".  Droit  piixif.  Jinnçnis.  Professeui-  ,  le  citoyen 
BeinavtH  ,  chef  de  division  au  ministère  de  la  jus- 
lice.  Ce  covirs  ouvtira  le  nurui  ,  s  frimaire,  à 
7  henics  lîhi  soir.  Les  leçons  continueront  les  mar- 
dis ei  ve-.ii.tiedls  ;\  la  même  heure. 

t)".  DruU  niiidnd.  Professeur,  le  citoyen  Moraud  , 
juri-consulte.  Ce  couis  ouvrira  le  vendredi  ,  3  hi- 
maiie  ,  à  jo  heures  du  niaiin.  Les  leçons  continue- 
roni:les  lundis  et  vendredis  à  la  même  heure. 

7°.  rrocédtire  civ'rte  et  notariat.  Professeur  ,  le 
citoyen  Lamourjuc  ,  jurisconsulte  .  administrateur. 
Ce  cours  ouvrira  le  mardi  ,  2  frimaire  ,  à  8  heures 
du  soir.  Les  leçons  continueront  les  mardis  à  S  heu- 
res ,  et  les  samedis  à  7  heures  du  soir. 

U".  Di oit  commercial  et  maritime.  Professeurs  ,  les 
citoyens  de  Courchaut ,  jurisconsulte  ,  et  Boucher  , 
auteur  des  institutions  commerciales.  Ce  cours  ou- 
vrira le  mardi  ,  2  frimaire  ,  à  10  heures  du  matiri. 
Les  leçons  continueroni.  les  mardis  et  les  samedis 
à  la  même  heure. 

cjo.  Droit  rumain.  Professeur  ,  le  citoyen  Goëffet , 
CT-devant  professeur  en  droit  ,  chef  du  ministère  de 
la  justice.  Ce  cours  ouvrira  le  mardi  ,  2  frimaire  ,  à 
.9  heures  du  matin.  Les  leçons  continueront  les  mardis 
et  vendiedis  à  la  même  heure. 

10".  Logique ,  morale  et  éloquence.  Professeur,  le 
citoyen  Gallais  ,  homme  de  lettres ,  ancien  profes- 
seur de  loiiique  et  d'éloqiience.  Ce  cours  ouvrira  le 
jeudi  4  fnmaire  ,  à  7  heures  du  soir.  Les  leçons 
^continueront  les  lundis  et  jeudis  à  la  même  heure. 

Le  mercredi  soir  à  6  heures  ,  conférences  pour 
les  consultations  des  indigens.  Les  élevés  assistent 
à  ces  conférences  ;  ils  sont  désignés  rapporteurs  et 
rédacteurs. 

Lés  jeudis ,  à  8  heures  du  matin  ,  plaidoieries 
entre  les  élevés;  les  jurisconsultes,  membres  de 
l'académie  ,  piésidenl  et  dirii^cnt   ces  exercices. 

Le  prix  des  cours  en  général  est  de  iSofr.  par 
an,  y  compris  l'abonnement  aux  12  numéros  du 
bulletin  ,  payables  de  trois  mois  en  trois  mois  ,  par 
avance. 

Cent  sujets  d'élite  sont  admis  gratuitement  aux 
couis  de  1  académie  ,  sur  la  présentation  des  pré- 
fets ,  et  des  professeurs  des  écoles  nationales. 

Les  défenseurs  delà  patrie  et  leurs  eufans  jouis- 
sent de  la  même   faveur. 


SCIENCES. 

Phys!ologieet  i-atholociedes  plantes,  ouvrage 
traduit  du  docteur  Plenk,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur ;  par  P.  Chanin,  un  volume  in-S".  (1) 

Rien  n'est  indifférent  dans  l'étude  de  la  nature  ; 
mais  parmi  ses  phénomènes  sans  cesse  rcnaissans, 
parmi  cette  multitude  d'êtres  divers  ,  au  milieu  des- 
quels elle  nous  a  jetés  comme  au  hasard  ,  il  en  est 
sans  doute  qui  nous  touchent  de  plus  près  que  les 
autres  ,  et  dont  la  connaissance  nous  offre  de  bien 
plus  grands  avantages. 

Considérés  sous  le  point  de  vue  de  la  perfecion 
individuelle  ,  les  animaux  sont  les  plus  voisins  de 
l'espèce  humaine  ,  puisqu'ils  participent  au  plut 
grand  nombre  de  ses  prérogatives.  Mais  si  l'imnme 
veut  classer  les  êtres  qui  T'entourent  ,  d'a^R  les 
avantages  qu'il  en  retire  ,  il  mettra  les  végétaux  au 
premier  rang.  Par  eux  ,  son  existence  est  assurée 
et  indépendante  des  animaux  ,  tandis  que  ,  sans 
eux ,  les  animaux  ne  peuvent  lui  offrir  la  même 
garande.  Ceux-ci  ne  font,  en  dernier  résultat  ,  que 
modifier  pour  l'homme  les  substances  végétales, 
les  lui  préparer  et  les  rendre  plus  faciles  à  assimiler 
à  sa  propre  substance. 

La  connaissance  des  végétaux  est  donc  très-impor- 
tante ,  mais  il  est  bien  loin  de  les  connaître  celui 
dont  la  science  se  borne  à  classer  l'individu  qu'il 
trouve  sous  sa  main  ,  et  à  le  rapporter  à  tel  ou 
tel   genre,  à  telle  ou  telle  espèce. 

Lorsque  le  naturaliste  a  porté  dans  l'examen  des 
vé;^éiaux  la  lumière  éclatante  que  lui  lournit  la 
chimie  moderne  ;  lorsque  ,  peu  content  de  con- 
naître les  variétés  sans  nombre  de  leur  structure, 
de  leur  forme  ,  il  a  voulu  s'occuper  de  leur  na- 
ture intime,  de  leurs  principes  constitutifs  ,  et  cher- 
cher dans  le  végétal  même  la  substance  destinée 
à  s'aniir.aliser,  il  a  fallu  l'examiner  de  plqs  près 
et  réunir,  l'ensemble  des  changcmens  qu'il  éprouve  , 
il  a  fallu  le  prendre  au  moment  oià  il  allait  com- 
mencer à  vivre  ,  et  l'étudier  chaque  jour  non-seu- 
lement jusqu'à  sa  mort,  mais  encore  après  sa  dé- 
composition naturelle  ,  et  jusque  dans  les  résidus 
de  cette   décomposition. 

L'ensemble  de  tous  ces  passages  successifs  d'une 
période  à  l'autre  ;  l'ensemble  des  causes  qui  con- 
courent à  tous  ces  changemens  ,  est  ce  qui  cons- 
titue la  véritable  connaissance  des  végétaux  ;  c'est 
celle  qui  sera  vraiment  utile  à  l'ispece  humaine; 
c'est  celle  qui  doit  intéresser  le  philosophe  ,  le 
physiologiste  et  le  cultivateur;  c'est  aussi  la  plus 
dilhcile  et  la  moins  avancée  ,  parce  qu'elle  exige 
une.  plus  grande  masse  de  connaissances  acces- 
soires ,  que  très-peu  d'hommes  sont  à  portée  de 
^^éunir. 


Mais  si  cette  connaissance  ne  peut  être  acquise 
que  par  le  plus  petit  nombre ,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  résultats  auxquels  elle  conduit.  L'ob- 
servation une  fois  bien  faite  ,  et  sa  solidité  bien 
constatée  ,  la  connaissance  générale  une  fois  bii;n 
acquise  et  la  vérité  bien  sentie  ,  peut  se  transmettre 
facilement  ,  et  chacun  peut  la  faire  tourner  à  son 
proht ,  lorsque  le  philosophe  qui  l'a  établie  n'ayant 
en  vue  que  l'utilité  générale  ,  la  livre  ,  non-seule- 
ment satis  réserve  ,  mais  encoie  en  la  plaçant  sous 
le  jour  le  plus  favorable  et  le  plus  propre  à  la 
faire  saisir  par  tous  ceux  qu'elle  peut  intéresser. 

Tel  est  le  mérite  de  l'ouvrage  que  nr.n^  annonçons 
au  public  ,  et  qui  manquait  encore  eu  Fiance.  Il  est 
du  célèbre  docteurPlenk,  que  ses  immenses  travaux 
ont  placé  depuis  long-tcnis  au  rang  des  savans  les 
plus  recommandables  de  l'Europe.  Il  a  réuni  dans 
un  petit  volume  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  et 
de  plus  solide  dans  la  connaissance  des  plantes  telles 
que  nous  venons  de  la  définir. 

Dans  le  premier  des  deux  traités  qui  forment  ce 
volume  ,  après  avoir  parlé  de  la  pliisiologie  des 
plantes  en  général ,  de  l'anatomie  des  parties  solides, 
de  leurs  vaisseaux  ,  de  leurs  humeurs  ,  de  leurs  élé- 
mens  ,  enfin  des  principes  des  solides  et  de  ceux 
des  fluides,  il  cxa-mine  leurs  qualités  externes  ,  l'in- 
fluence du  lieu  natal  ,  qu'il  considère  sous  le  dou- 
ble point  de  vue  du  climat  et  de  la  nature  du  sol. 
Il  tiaite  ensuite  des  fonctions  naturelle  ,  vitale,  ani- 
male ,  sexuelle  ,  et  termine  ce  traité  par  des  obser- 
vations générales  sur  l'économie  du  règne  végétal  , 
l'usage  des  plantes,  leurs  vertus  médicinales,  etc.  etc. 

Le  second  traité  n'est  pas  moins  intéressant  ;  il 
concerne  les  maladies  des  plantes  qu'il  divise  en  lé- 
sions externes,  écoulemens  débilités,  cachexies, 
putréfactions  ,  excroissances  ,  monstruosités,  stéri- 
lités. Après  avoir  décrit  leurs  maladies  et  indiqué 
les  moyens  d'en  prévenir  les  funestes  effets,  il  signale 
les  animaux  qu'ils  ont  à  craindre  et  dont  il  faut  les 
garantir.  Ces  ennemis  des  plantes  forment  4  classes: 
insectes  ,  vers  ,  mammifères  ,  oiseaux. 

On  voit  qu'à  l'esprit  d'analyse  et  de  méthode  qui 
caractérise  tous  les  ouvrages  du  docteur  Plenk ,  celui- 
cijoint  encore  le  mérite  de  la  concision  ,  mérite  de 
jour  en  jour  plus  méconnu.  Le  citoyen  Chanin  a 
rendu  un  signalé  service  à  ceux  qui  ,  peu  familiers 
avec  la  langue  latine,  étaient  prives  de  la  lecture  de 
cet  ouvrage.  J.    Iz.irn. 


(ij.'V  Paris,  chez  J.J.  Barrau  ,  libri 
no  21 1  ,  en  face  de  la  colonnade  du  Lo 
5o  ccnl.  broché,   et  3  fr.  a5   ccat.  franc 


rue  des  Poulit 
Prix  ,   3    fra 


AGRICULTURE.  —  BEAUX-ARTS. 

Traité  des  Arbres  et  .'Irhusles  que  l'on  cultive  en 
France  en  pleine  terre;  par  Duhamel.  Nouvelle  édi- 
tion .  augmentée  de  plus  de  moitié  pour  le  nombre 
des  espèces  ;  distribuée  d'après  un  ordre  plus  métho- 
dique ,  suivant  l'état  actuel  de  la  botanique  et  de 
l'agriculture;  où  l'on  trouve  l'exposé  des  caractères  , 
du  genre  ,  de  l'espèce  ;  les  diverses  variétés,  les  sy- 
nonymes ;  la  description  ,  le  tems  de  la  floraison  et 
de  la  maturité  des  fruits;  le  lieu  natal,  les  usages 
économiques  et  mcdicinaux;leurculture  ;les moyens 
à  prendre  pour  les  naturaliser  ;  fépoque  oii  ils  ont 
été  apportés  en  Europe  ;  et  des  remarques  histori- 
ques sur  leurs  noms  anciens  et  modernes.  Avec  des 
heures  imprimées  en  couleur  ,  et  terminées  au  pin- 
ceau ,  d'après  les  destins  peints  sur  la  nature  vi- 
vante ,  par  P.  J.  Redoute  ,  peintre  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ,  et  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut .  membre 
de  ia  société  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Avec  cette 
épigraphe  : 

Utile  dulci. 

Par  cahiers  de  six  planches  ,  en  noir  ou  en  cou- 
leur, et  le  texte  de  format  in-folio. 

A  Paris .  chez  Etienne  Michel  ,  éditeur  ,  rue  des 
Francs-Bourgeois ,  au  Marais  ,  n°  699  ;  Didot  l'aîné  , 
au  Louvre  ;  Lamy  ,  libraire  ,  quai  des  Augustins  , 
n»  q6  ;  Vilmorin-Andrieux,  au  magasin  de  graines  , 
quai  de  la  Ferraille,  n»  «9,  et  les  principaux  libraires 
de  l'Europe. 

vu""'    et    vin™*    LIVRAISONS. 

Nous  avons  déjà  annoncé  les  I"^  livraisons  de 
ce  grand  et  magnifique  ouvrage  ;  non-seulement 
on  le  continue  avec  activité ,  mais  encore  les 
soins  pris  pour  sa  perfection  semblent  avoir  obtenu 
plus  de  succès.  On  trouve  dans  la  'VII™'  livraison  , 
des  citadons  heureuses  et  des  applications  ingé- 
nieuses à  la  mémoire  du  célèbre  Duhamel.  Le 
vœu  qu'il  avait  formé  que  son  édition  du  Traité 
des  arbres  fût  continuée  et  augmentée  sur  un  plan 
plus  vaste  que  celai  qu'il  avait  adopté  ,  va  être 
rempli.  •.;..' 

Conditions  de  ta  souscription. 

1°.  Les  souscriptfeiirs  de  Paris  ne  paieront  rien 
d'avance  ,  mais  seulement  en  faisant  retirer  chaque 
livraison  chez  l'éditeur. 

2°.  Les  frais  de  port  sont  à  la:  charge  des  sous- 
cripteurs. 

3°.  Pour  que  toutes  les  fortunes  puissent  attein- 
dre à  l'acquisition  de  cet  ouvrage  ,  aussi  utile 
qu'agréable  ,  on  l'a  imprimé  sur  trois  papiers  diffé- 
rens  : 

Le  premier,  sur  beau  carré  .  avec  les  planches  en 
iioir  :  le  prjx  est  de  g  Irancs  par  livraison  ; 

Le  second  ,  sur  carré  vélin ,  avec  les  planches 
imprimées  en  couleur,  et  ternainées  au  pinceau  , 
dont  le  prix  est  de'  iS  francs. 


Et  enfin  le  troisième  ,  sur  nom  de  [cius-viilin  » 
figures  imprimées  en  couleur  ,  et  terminées  au  pin- 
ceau :  prix  3o  francs  par  livraisoii. 

La  parde  typographiq'ue  est  extrênnement  soignée, 
et  .sort  des  presse?  (Je  P.  Didot  l'aîné ,  au  palais 
national  des  Sciences  et  Arts.  Les  planches  sont 
imprimées  en  taille-douce  par  Bassand.  , 

40.  Les  lettres  de  demande  et  l'envoi  de  l'argeni 
doivent  être   affranchis. 


Avii   iiiipoïlant. 

On  désire  eonnaître  les  héritiers  qui  ont  droit 
à  la  succession  de  Frédéric  -  Joséphine  veuve  de 
Weissetiil/arh  ,  née.d'Elbce  ,  morte  à  Dresde  ,  le  28 
juillet  1797  ,  sa/is .héritiers  connus. 

S'adresser  aux  Maisons  -  de  -  Ville  ,  à  Dresde', 
Leipzick  .  .'Witeinberg ,  Meiszen  ,  Vienne,  Olten- 
bourg  ,  Halle  ,  ainsi  qu'aux  douze  municipalités 
de  Paris  :  avant  le  9  mars  1 8o3  ,  pour  Paris  ,  et  avant 
le  1 5 juin    i8o3  ,  pour  les  autres  villes  désignées.     • 

Le  jugement  définitif  sera  rendu,  à  Dresde  ,  le 
.l5  juin  i8o3.  Cette  époque  passée,  on  ne  pourra 
obtenir  aucune  part  à  la  succession. 


LIVRES    DIVERS. 

Examen  oratoire  des  Egloguts,de  Virgile ,  à  l'usage 
des  Lycées  et  autres  écoles  de  la  République  ;  par 
F.  J.  Gcnisset ,  ex-professeur  de  sciences  au  ci-de- 
vant collège  de  Dole  ,  département  du  jura. 

Prix ,  papier  fin  ,  4  60  cent,  ;  et  papier  vélin  ,  8  fr. 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  P.  Didot  l'aîné. 
An  10.  Chez  Lefort ,  libraire,  petite  rue  du  Rem- 
part-Saint-Honoré  et  de  la  Loi  ,  en  face  du  théâtre 
de  la  République. 

Dissertations  de  Maxime  de  Tyr  ,  traduites  sur  Iç 
texte  grec  ,  parj.  J.  Combe-Çounous  ,  membre  di^ 
corps-législatif,  2  vol.  in-8b  ;  prix  i   brochés  ,  9  fr» 

Quelques  enemplaires  ont.  été  tirés  sur  papier 
vélin  ;  prix  ,  i5  fr.  ^  ■    ,      ^ 

A  Paris  ,  chez  Bossange  ,Masson  etBesson  ,  libr, 
rue  de  Tournon  ,  et  chez  Pichard ,  hbraire  ,  Palais 
Egalité  ,  galeries  de  bois.  t 

Voyage  à  la  Louisiane  et  sur  h  Continent  de  [Amé- 
rique septentrionale,  fait  dans  les  années  1794a 
1798;  contenant  uii  tableau  historique  de  la  Louir 
siane  ,  des  observations  sur  son  climat ,  ses  riches 
productions  ;  le  caractère  et  le  nom  des  sauvages  ; 
des  remarques  importantes  sur  la  navigation  ;  des 
principes  d'administration  ,  de  législation  et  de 
gouvernement  propres  à  cette  colonie,  etc.  etc.; 
par  B'***  D***.  Un  vol.  in-S»  sur  carré  fin ,  orné 
d'une  belle  carte  de  la  Louisiane  et  pays  voisins  , 
dressée  d'après  les  relations  les  plus  récentes. 

Prix ,  5  fr. ,  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  la 
poste. 

A  Paris  ,  chez  Dentu ,  imprimeur-libraire ,  palais 
du  Tribunal ,  galeries  de  bois. 
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EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

R  A  T  I  S.  B  O  N  N  E. 

Dix-neuvieme  séance    de    la    drputation  exlraorii- 

naire    de    l'Empire  ,     tenue    le    23    octobre    1802 

(  1"  brumaire  an    11.  ) 

§.     CXI. 
Directoire. 

Annonce  qu'il  a  fait  remettre  à  la  plénipotence 
impériale  les  deux  arrêtés  de  la  dernière  séance,  et 
qu'ils  ont  été  ausvi  portés  atijourd'hui  à  la  dictature. 

Le  directoire  observe  ensuite  : 
^.     C  X  I  I, 

M.  le  subdélégué  de  Bohême  se  proposant  de 
faire  lecture  d'une  explication  ultérieure  ,  qu'il 
s'était  réservée  ,  sur  le  nouveau  plan  général  des 
puissances  médiatrices ,  on  ouvre  à  cet  effet  le 
protocole. 

Bohême. 

En  se  rapportant  à  ce  que  le  subdélégué  a  observé 
intertoguendo  dans  la  dernière  séance,  il  présentera 
aujourd'hui  à  la  députation  d'Empire  l'apperçu  des 
diliérens  passages  du  nouveau  plan  d'indemnités 
qui  contiennent  des  propositions  sur  des  change- 
mens  relatifs  à  des  objets  qui  sont  ou  propriété  de 
S.  M.  impériale  et  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  ,  ou  sur 
lesquelles  elles  ont  la  souveraineté  et  exercent 
d'autres  droits. 

De  ce  genre  est  : 

1.  La  proposition  du  §.  I'^'  de  réunir  au  duché  de 
Bavière  ,  Muhldorff  et  la  partie  du  comté  de  Neu- 
bourg  à  la  rive  gauche  de  l'Inn ,  avec  toute  supé- 
riorité territoriale  ,  et  de  prendre  en  échange  l'équi- 
valent du  revenu  de  Muhldorff  et  de  celui  de  la 
supériorité  territoriale  du  comté  deNeubourg,  sur 
ceux  de  l'évcché  de  Fre)singen,  enclavés  dans  le 
teriitoire  autrichien. 

Muhldorff  est  une  dépendance  directe  de  l'arche- 
•vêché  de  Salzbourg.  Le  comté  de  Neubourg  appar- 
tient, quant  à  la  supériorité  territoriale  ,  à  l'évèché 
de  Passaw  ;  mais  la  souveraineté  sur  ce  comté  est 
exercée  par  l'Autriche ,  et  il  fait ,  sous  ce  rapport  , 
partie  de  la  Haute-Auttiche.  D'après  le  premier 
plan  ,  on  pouvait  attendre  pour  Muhklorfl  une  in- 
demnité coiisisianie  en  pays  immédiat.  Le  comté  de 
Werdenlels,  appaitenant  à  Frejsingen,  à  moitié 
.enclavé  dans  le  Tyrol  ,  serait  un  objet  convenable 
d'indemnité.  Mais  le  nouveau  plan  désigne  les 
possessions  médiates  de  l'évèché  de  Freysingen  ,  si- 
tuées dans  l'Autriche  ,  pour  prendre  sur  elles  l'équi- 
valent de  la  propriété  de  deux  possessions  immé- 
diates. La  première  qualité  d'un  équivalent  manque 
donc  ici  :  f 

L'horaogé^iéité  des  deux  valeurs. 

2.  Le  mênle  §.  1'''  assigne  au  duc  de  Modene  , 
J'Orienau.  Le  subdélégué  de  Bohême  a  déjà  fait 
connaître  dans  la  2=  séance  (  §.  LV  du  protocole  )  , 
que  rOrienau  est  entièrement  indépendant  du 
Brisgau,  et  ne  se  trouve  dans  aucune  connexion 
territoriale  avec  ce  pays;  ce  qu'il  confirme  mainte- 
nant ,  en  ajoutant  quei-,  M.  I.  ne  pensera  jamais 
que  ce  district  puisse  passci  à  la  possession  d'un 
lieis  ,  autrement  que  d'après  sa  libre  disposition. 

3.  .*.u  V  II  ,  on  désigne  parmi  les  indemnités 
destinées  à  S.  A.  E.  bavaro-palaiine  ,  la  prévôté  de 
Kîmpten  ,  l'abbaye  médiate  de  Waldsassen  ,  située 
ilans  le  Haut-Palalinal ,  l'abbaye  d'Ottobcuren  ,  les 
villes  impériales  de  Bucchorn  ,  Wangen  ,  Leutkircli 
et  Ravensbourg. 

L'.irchiduc  d'Autriche  exerce  la  jurisdiciion  ter- 
riloriale  sur  les  sujets  de  la  prévoie  de  Kempten. 
Waldsassen  est  sous  la  souveraineté  bavaro-pala- 
linc  .  sur  (jiioi  il  n'existe  pas  de  doute  ;  mais  à  la 
fouionnc  <Je  Bohcine  cntnpete  le  droit  tl'armes  et 
de  protection  sur  cette  abbaye.  Ces  rapports  ne 
j>euvcnt  pas  être  changés  sans  le  consentement  de 
S.  M.  impériale.  Les  négocialions  entamées  au 
sujet  de  Waklsassen  ,  des  endroits  engagés  et  des 
ficis  particuliers  ,  et  ceux  relevant  de  la  couronne 
de  Bohême  dans  le  Haut-Palatinat ,  prouvent ,  au 
reste ,  que  S.  M.  I.  est  disposée  à  s'entendre  à  l'amia- 
ble à  ce  sujet  avec  S.  A.  E.  bavaro-palaiine.  Une 
pariic  des  possessions  de  l'abbaye  d'Empire  d'Olto- 
beuren  se  trouve  sous  la  souveraineté  de  la  pré- 
lecture autiichicnne. 

Sous  la  haute  et  basse  juiisdiction  de  la  même 
prétectuie  se  trouvent  les  deux  villes  impériales  de 
Bucchorn  et  Leiiikirch  ;  ces  deux  villes,  de  même 
que  W'angcn  et  Ravensbourg ,  payent  des  rede- 
vances à  I  Autriche. 

4.  Au  ^.  V,  ou  trouve  parmi  les  objets  d'indem- 
nité destinés  au  margrave  de  Baden ,  lei  abbayes 
de  Geiigcnbach  ,  Pciershauscn  ,  Salmansweiler ,  les 
ville»  impériales  d  Offenbourg  ,  Zcll  sur  le  Hani- 
nieisbacli  .  Gciigsnbacli ,  Uberlingen,  Biberuch  et 
.  l'iullcudotl. 

t.eiigciibach  .  la  première  des  abbayes  désignées 
dans  ci;  para^^raplic  se  trouve  sous  l'avt.caiic  de  la 
|>rcl;f.Hiic  de  lOrlenau,  en  vertu  de  laquelle  l'Au- 
Irirjie  ;i'iir;inislre  li'S  levjnu»  de  celle  abbaye  dans 
Jinliiidik  ùu  dét.ct  d'un'abLc  et  du  choix  de  sou 


successeur,  installe  l'abbé  élu  dans  le  temporel,  et 
exerce  la  jurisdiction  ciiminelle  dans  son  territoire. 
Petershausen  reconnaît  l'avocatie  de  l'Autriche  ; 
Salmansweiler  paie  le  droit  dît  Ehrung  k  la  [iiélec- 
ture  en^Souabe,  et  se  trouve  pareilleuicut  sous 
l'avocatie  de  l'Autriche. 

Les  villes  impériales  désignées  dans  ce  paragraphe 
se  trouvent  dans  un  cas  pareil.  Offenbourg,  Zell 
sur  le  Hammcrsbach  ,  et  Gcngenbach  sont  sous 
l'avocatie  du  seigneur  de  l'Ortenau  ;  elles  payent 
annuellement  des  redevances  au  bureau  de  recette 
de  l'Ortenau.  Le  grand-baillif  de  l'Ortenau  nomme 
les  premiers  magistrats  à  OHénbouig  ;  il  se  fait  prê- 
ter par  la  ville  ,  au  nom  du  souverain,  le  serment 
de  fidélité  et  d'obéissance  ;  lui-même  et  l'adminis- 
tration impériale  du  bailliage  siègent  dans  la  ville 
même  ;  leurs  maisons  sont  exemptes  de  toute  juris- 
diction de  la  ville.  Uberlingen  ,  Biberach  et  Plul- 
lendorf  sont  obligés  de  payer  à  l'Autriche  une  re- 
devance annuelle. 

5.  Parmi  les  indemnités  du  duc  de  'Wurtemberg 
se  trouvent ,  au  ^.  'VI  du  plan  général ,  les  villes 
impériales  de  Rcuthngen,  Weil,  Esslingen  et  Aalen, 
qui  paient  toutes  à  l'Autriche  un  droit  annuel 
d'avocatie  dit  Ehrung;  de  plus  ,  le  couvent  de  reli- 
gieuses de  Heiligen  Kreutzthal  qui ,  dans  le  premier 
plan  ^  était  destiné  aux  comtes  de  Loevvenhaupt  et 
Hillesheim  ,1e  subdélégué  se  rapporte  à  ce  sujet  à 
sa  déclaration  de  la  9"'=  séance  ,  ^..  XL  ,  et  au 
conclusum   qui  y  est  conforme. 

Il  croit  seulement  devoir  observer  à  cette  occa- 
sion que  le  passage  de  ce  conclusum  cjui  est  ainsi 
conçu  : 

"  Que  les  ministres  des' puissances  médiatrices  ne 
11  voudront  pas  employer  à  l'indemnité  lesbénéhces 
M  appartenant  aux  pays  des  anciens  princes  ,  (tel 
!i  que   Heiligen-Kreutzthal.  )  :) 

Pourrait  faire  naître  des  inquiétudes  aux  nou- 
veaux princes  et  comtes  sur  leurs  anciennes  pos- 
sessions ;  comme  si  la  députation  avait  laissé  la  li- 
berté d'assigner  en  indemnité  'les  bénéfices  qui 
leur  appartiennent.  Mais  on  voit  clairement ,  par 
le  vote  de  Saxe  dans  la  4"^  séance  ,  ceux  de  Bran- 
debourg et  de  Bavière  au  sujet  de  Waldsassen  dans 
la  même  séance  ,  ainsi  que  par  ceux  de  Hesse- 
Cassel  et  de  Bohême  de  la  g<^  séance,  que  la  dé- 
putation n'a  pas  voulu  établir  une  différence  entre 
les  anciens  et  les  nouveaux  print^s  séculiers  ,  mais 
seulement  séparer  pour  les  assignations  d'indemni- 
tés ,  les  possessions  que  tous  lesEtats  héréditaires  , 
sans  distinction  ,  avaient  jusqu'ici  de  celles  des 
Etats  ecclésiastiques  qu'ils  reçoivent  mainteuant  en 
indemnilé. 

6.  L'abbaye  de  Weingarten  ,  qui  se  trouve  au 
^.  XII.  du  plan  parmi  les  indemnités  assignées  à 
la  maison  de  Nassau-Dillingen  ,  est  sous  l'avocatie 
de  l'Autriche  :  quelques-uns  de  ses  bailliages  se 
trouvent  sous  la  souveraineté  autrichienne  ,  et  elle 
paie  sous  ce  rapport  différentes  redevances. 

7.  Le  ^.  XIII  du  plan  d'indemnité  assigne  au 
prince  de  Latour  et  Taxis  l'abbaye  et  la  ville  im- 
périale de  buchavu.  Toutes  les  deux' se  trouvent 
sous  la  haute  jurisdiciion  de  la  préfecture,  paient 
des  redevances  annuelles  ,  et  possèdent  en  com- 
mun avec  l'Autriche,  le  droit  de  pêche  si.ir  le  lac 
de  Buchaw. 

8.  L'abbaye  et  la  ville  impériale  de  Lindau  sont 
désignées  au  §.  XXII  du  plan  ,  comme  indemnité 
du  prince  de  Bretzenhcim.  L'Autriche  exerce  le 
droit  d'avocatie  et  de  protection  sur  toutes  les 
deux  ,    et  reçoit  d'elles    des  redevances  en  nature. 

9.  Le  §.  XXIV  du  plan  désigne  .|  pour  être  ré- 
parties entre  les  comtes  d'Empire  ,  à  l'indemnité 
desquels  il  n'a  pas  été  pourvu  ailleurs,  les  abbayes 
d'Ochsenlijusen  ,Munch-Roth  ,  Schussenried,  Gut- 
leiuell,  Hegbach  ,  Baindl  ,  Buxheim  ,  Weissenau 
et  Isny  avec  la  ville.  Toutes  ces  abbayes  ,  à  l'ex- 
ception de  Hegbach  ,  relèvent,  sous  différens  rap- 
poiis  ,  de  l'Autriche.  Ochcnhaussen  et  Munch- 
Roth  lui  paient  annuellement  des  droits  d'avocatie 
en  argent  et  en  nature.  Guttenzell  est  en  partie  , 
Baindt  ,  Buxheim  .  Weissenau  et  Isny  sont  en 
entier  sous  la  jurisdiction  delà  préfecture.  Weis- 
senau lui  paie  de  plus  annuellement  un  droit 
d'avocatie  ,  et  Baindt  lui  paie  annuellement  une 
somme  d'argent  pour  le   rachat  du  droit  forestier. 

10.  Le  V  XXVI  assigne  comme  indemnité  au 
grand-mailre  et  à  l'Ordre  tewtonique  ,  les  chapi- 
tres ,  abbayes  ,  couvens  médiats  du  Vorarlberg  et 
dclaSouaje  autrichienne,  de  même  qu'au  grand- 
prieuré  de  Malle  en  Allemagne  ,  les  abbayes  de 
Saint-Biaise  (avec  le  comté  de  Bondorf  en  Souabe 
qui  en  dépend  )  ,  de  Saiiil-Trutpcrt  ,  Schuttcrn  , 
SaiiiuPierre  et  Lcnnebach  ,  de  même  que  les 
luttes  chapitres,  abbayes  et  couvens  du  Btisgau. 

Au  sujet  de  l'un  comme  de  l'autre  de  ces  Or- 
dres ,  le  subtlèléguc  se  référé  au  principe'  établi 
par  la  députation  depuis  la  4=  séance  (  14  sep- 
tembre Il  que  ,  comme  la  Saxe  l'a  nés  -  bien  ex 
II  primé  ,  l'.issignatioii  des  abbayes  et  couvens  inc- 
II  dials  se  rapporte  aux  seuls  pays  qui  sont  destinés 


;c  tapp 
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ises  ,  non  p,ts  aux  possessions  di's 
Il  piinct»  séculiers,  dont  les  droiis  de  siipéiiuiiiê 
;;  tciiiioiialc  ne  doivent  pas  être  Usé»,  n 


Brandebourg  s'explique  a  cette  mêftie  occasion  d< 
la  manière  sij^,vante:iila  subdélégation  a  ^té  surprise 
11  de  trouver  parmi  les  objets  d'indemnités  l'ab- 
'1  baye  non  imjnédiaie  ,  mais  tjicdi.i.iç  d^  Wald- 
II  sasjicn  ,  pi,irsqu'il  ne  peut  sûreniej^t  p^s  être  tlans 
>i  l'intentiop  ç\c^s  puissances  médiairicti. d'employer 
II  à  l'iiidemiiisation  des  possessions  ecclésiastiques 
n  de  cette  nature,  situées  dansjes  anciens  pays 
Il  des  Etats  séculiers  de  rEmpire.ii,ij    .     • 

Le  subdélcgué  de  Bavière  enfir)  s'fxprinna  ainsi  ; 
"  S.  A.  électorale  .  comme  Etat  député  ,  fait  en 
II  conséquence  déclarer  que  ,  dans  cette  qualité 
Il  à  la  dépul.ition  extraordinaire  de, lE.Tnpire,  elle 
Il  ne  se  croit  pas  autoris.çe^g  ,çpn$f:ntir  à  l'accep;- 
11  ration  d'uni;  réclamation  pSr  laquelle  serait  de- 
II  mandée  une  possession  médiate  ,  située  dans  la 
Il  Supériorité  territoriale  et  dans.les  Etats  d'un  piince 
II  séculier  ,    sans  qu'il  y  consente,  n    . 

Le  giand-ma'itre  teutonique  accéda, à  la-Saxe  ; 
Hesse-Casscl  au  vote  de  Brandebourg,  et  Bohême 
et  Mayence  adhérèrent  de  même  à  ces  votes  qui 
s'accordent  tous   sur  le   principe  en  question. 

Il  est  donc  naturel  et  nécessaire  que  ce  que  tous 
ont  voulu  pour  chacun  et  chacun  pour  tous  ,  doit 
aussi  valoir  ici  et  par-tout  pour  l'atchiduc  d'Au- 
triche ,  le  duc  de  Modene  et  les  hétitiets  éven- 
tuels  du  Brisgau. 

II.  Le  ^.  XXIX  du  plan  général  assigne  à  la 
République  helvélique  la  seigneurie  de  Trasp  , 
appartenante  au  prince  de  Dietrichstein.  Voyez 
^.  XI  du  même  plan.  Elle  y  est  de  plus  autorisée  à 
racheter  tous  les  droits  ,  dîmes  ,  domaines  ,  pro- 
priétés et  revenus  que  la  maison  d'Autriche  y 
possède.  (Autant  que  le  subdélégué  le  sait  ,  l'em- 
pereur comme  tel ,  ne  possède  rien  dans  le  terri- 
toire de   cette  République.  ) 

La  seigneurie  de  Trasp  est  située  entre  les  juri- 
dictions tyroliennes  de  Nanters  ,  Glures  et  Marien- 
berg  ;  elle  est  entourée  du  Bas-Engadin  de  trois 
côtés.  Elle  contient,  outre  le  château  de  Trasp  ,  le 
grand  village  de  Fontana  et  huit  hameaux  qui  y 
appartiennent.  En-  1686,  l'empereur  LéopoldP'  fit 
présent  de  cette  seigneurie  au  prince  Ferdinand 
Joseph  de  Dietrichstein  ,  en  se  réservant  expressé- 
ment la  supériorité  territoriale.  Les  comtes  du 
Tyrol  y  exercent  le  droit  d'avocatie  ,  d'armes,  de 
haut-conduit ,  etc.  etc.  et  entretiennent  une  petite 
garnison  au  château  ,  sous  l'ancienne  dénomina- 
tion :  Gardes  du  château  de  Trasp.  Ils  représentent 
les  princes  pour  toutes  contributions  de  l'Empire  ; 
les  sujets  paient  leurs  impôts  avec  le  district 
tyrolien,  ûh  Oberinnthal ,  et  sont  sous  la  juridic- 
tion du  juge  tyrolien  à  Naniers.  Cela  est  plus  que 
suffisant  pour  démontrer  que  ,  si  le  prince  de 
Dietrichstein  est  placé  àNeuraventburg  ou  ailleurs  , 
cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  la  supériorité  ter- 
ritoriale djf  l'.\utriclie  ,  à  moins  qu'elle  ne  reçoive 
quelque  autre  équivalent  convenable  pour  cette 
supériorité  territoriale. 

Quant  à  la  République  helvétique  ,  l'Autriche 
s'arrangera  avec  elle  par  rapport  à  ses  intérêts  et 
droits  ,  comme  elle  le  jugera  convenable,  d'après 
ses  anciens  rapports  d'amitié  et  de  bon  voisiriage 
envers  cette  République. 

Si  l'on  a  oublié  quelque  chose  dans  cet  ap» 
perçu  sommaire  des  droits  et  privilèges  de  S'. 
M.  impériale  sur  les  objets  d'indemnités  désignés 
dans  le  plan  ,  comme  la  grande  diversité  de  ces' 
objets  le  fait  présumer  ,  la  bonne  foi  doit  ad- 
mettre toute  observation  ultérieure  à  faire  pour 
remédier    à  quelque  omission  invoioniaire. 

Si  l'on  n'y  désigne  pas  ces  endroits  comme  inap- 
préciables ,  puisqu'on  en  indique  la  valeur  ,  si 
l'on  ne  fait  pas  mention  de  prétentions  tjui  re- 
montent au  i5""  et  16m'  siècle,  c'est  une  preuve' 
de  plus  que  celui  qui  ne  veut  que  conservec'- 
ct  ne  rien  ôter  aux  autres  ,  n'a  jatnais  rien  à 
demander  qui  puisse  offenser  les  idées  de  justice' 
d'un  tiers  et  lui  devenir  odieux.  On  doit  par: 
cette  raison  attendre  avec  d'autant  plus  de  çori-' 
fiance  et  de  justice  ,  qu'en  honorant  les  droits' 
d'autrui  et  en  se  montrant  disposé  à  prêter  la 
main  à  tout  arrangement  à  l'amiable  •,  on  en' 
agira  de  même  envers  l'Autriche  sur  le  pied 
d'une  parfaite  et   entière  réciprocité. 

Le  subdclégué  prie  la  députation  extrac>rdirtiirtf 
de  vouloir  bien  s'sxpliqucr  sur  l'ailicle  II  de  ce 
vote  ,  concernant  l'OrteniiH  ,  et  sur  les  dîmes 
relatives  aux  abbayes  médiates  du  Vorarlberg  , 
de  la  Souabe  autrichienne   el   du  Brisgau. 

S    A    X    E.  .        'j  ,^ 

Se  réserve  de  s'expliquer  dans  la  prochaine 
séance  sur  les  prdpiwitiôns  et  réserves  contenuas' 
dans  l'excellent  vote  de  Bohême ,  en  particulier 
ad  pnnrlurn   2   et   ro. 

Bu.'iNbtBOURo  ,  comme  Saxe. 

Les  autres'  subdc légués  de  mêiue. 

S   cxm. 

I^    I    K    t    C    T    o    1    1:    K. 

On    alleiid    maintenant    'les    vues    ulu'iituis    à 

éiucttic  Eur  leréglemcnt  concernant  l'cnuctieh  du" 

clergé  ,  eic.   Eu  mêihe  tctns  on  Veut  encore  potier 

au  protocole  les  réclam;'.lious  dcspicUls  d'EmpiiC  , 
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de  1.1  Sonabe  et  du  pnncc-évê(]ue  de  Bàlc  dictées 

le  iS  octobre  ,  et  qui  ont  rappou  à  ce  aièine  objet. 

B    A   V   I   E    I!    ï. 

Quant  aux  soins  pour  l'enlretien  convenable 
des  princes  ecclésiastiques  et  Çtais  du  haut  et  bas 
clergé  ,  et  des  personnes  à  leur  service  qui  ,  par  le 
Iraiié  de  paix  de  LuncviUe  ont  perdu  leur -exis- 
tence constitutionnelle  ,  S.  A.  E.  reconnaît  qu'il 
est  du  devoir  de  -l'Empire  d'alléger,  atfratit  que  pos- 
sible ,  le  sort  de  ces  vitlimes  innocertVés  de  la  p^nix  , 
et  elle  est'  pi-ête;^  d'après  ses  sentinicns  de  justice  , 
de  concourir  avec  plaisir  à  tout  ce  ■que  la  députa- 
tioii  arrêtera  à  ce  sujet  par  égard  ptiur'des  rnalîieurs 
non  rnériiés.  Le  subdélé^ué  a  éft  'èo'riséqu'ence 
l'ordre  dé  vOter  qu'on  doit  laisser  , 
/"Aux  souverains  et  dignitaires  ecclésiastiques  le 
tin  g  qui  leur  est, dû;  qu'on  doit  leur  as.signfir,  un 
ïiitrclien  tonVeriàble  sur  le  plus  proche  bureau  de 
'tecetle,  qui  sera  exempt  de  toute  saisie.  Pour  assurer 
cctentretien,  le  mieux  que  possible,  ou  devra  charger 
les  directeurs  des  Cercles  d'assurer  la  plus  prompte 
exécution  contre  laquelle  aucun  recours  ne  pourra 
avoir  lieu.  '  ''' 

Les  revenus  et  Fiitendue  des  évêchés  étant  très- 
diflérens  et  inégaux  ,  il  est  convenable  d'établir  un 
minimum  et  un  maximum  pour  les  pensions  , 
entre  lesquds  le  montant  des  pension  sera  déter- 
miné à  raison  des  revenus  des  pays  qui  seront 
sécularisés. 

On  propose  en  conséquence  ,  d'après  l'ordre  de 
la  proposition  directoriale. 

Quant  à  l.i  pumiere  classe. 

1.  Pour  un  prince-évcque  -lo.  40  jusqu'à  60,000  fl. 
On    devra    mettre   à   la  disposition   du    prince- 

évêque  pour  la  vie  une  habitation  convenable  d'été  , 
et  une  autre  pour  l'hiver;  lui  laisser  les  meubles 
convenables  pour  son  usage.  S'il  s'entend  au  reste 
que  les  meubles  qu'il  a  acquis  de  ses  propres  moyens 
doivent  lui  rester.  S.  A.  E.  a  autorisé  expressément 
son  subdélégué  à  déclarer  qu'elle  croyail  de  son 
devoir  d'élever  le  maximum  proposé  ci-dessus  pour 
le  prince-évêquc  de  'Wurtzbourg  et  coadjuteur  de 
Bamberg  jusqu'à  90,000  florins. 

2.  A  un  prince-abbé  qui  exerce  un  vote  viril  ,  de 
6  à  1 '2,000  florins  ,  avec  une  habitation  meublée. 

3.  A  une  princesse  abbesse  3  à  6000  florins  ;  on 
pourrait  cependant  admettre  pour  les  princes-abbés 
du  premier  rang  une  pension  égale  à  celle  des  évê- 
ques  du  troisième  rang. 

4.  Aux  prélats  d'Empire  et  abbés  immédiats ,  de  2 
à  Sooo  florins. 

Quant  à  la  sectnde  classe, 

1.  Les  prévôts  de  prévôtés  de  nobles ,  les  pré- 
vôts-dignitaires et  chanoines  de  grands  chapitres  , 
de  même  que  ceux  des  chapitres  des  collégiales  , 
devront  conserver  les  revenus  que  chacun  a  pos- 
sèdes jusqu'ici  ;    les    domiciliaires   actuels    obtien- 

.  dront  ,  chacun  à  son  tour  ,  la  pension  attachée  à 
îa,prébende  ,  dans  le  cas  où  le  souverain  ne  leur 
proctirerait  pasr"ut^utre  établissement  ,  ou  ne  s'ar- 
rangerart  pas  avec  eux  d'une  autre  manière  con- 
venable ;  les  chanoines  conserveront  leur  babiiation 
à  vie  ,  et  on  devra  leur  boniher  ,  ou  à  Icuis  héri- 
tiers ,  les  dépenses  faites  pour  l'ameubleiTient  de 
leurs  maisons  ,  et  leur  réserver  le  droit  de  pro- 
priété qu'ils  ont  à  ce  sujet.  Oti  devra  de  plus  avoir 
égard  ,  dans  la  répartition  et  assignation  des  -p;  , 
aux  chanoines  qui  ,  par  leur  préseBce  ,  ont  eftec- 
tivement  desservi  l'Eglise  ,  à  raison  de  leuis  reve- 
nus ,    de  préférence  aux  absens. 

Les  vicaires  conserveront  leur  revenu  et  loge- 
ment ,  jusqu'à  ce  qu'ils  puissentêtréemployés  comme 
curés  ;  ils  seront  ,  en  attendant  ,  obhgés  de  conti- 
nuer leur  service.:' 

Les  chanoinesscs  seront  laissées  dans  la  jouissance 
de  ce  qu'elles  ont.  li  doit  cependant  dépendre  du 
souverain  .  dans  le  cas  où  il  ne  voudrait  pas  con- 
server ces  abbayes  .  de  s  arranger  avec  elles  d'une 
manière  convenable. 

2.  Les  conventuels  des  abbayes  princieres  et  pré- 
latures  de  l'Empire  devront  être  entretenus  dans 
quciqu'autre  communauté  ,  d'une  manière  conve- 
nable et  conforme  au  genre  de  vie  qu'ils  ont  mené 
jusqu'ici.  On  pourra  accorder  à  ceux  qui  voudraient 
sortir  de  leur  comraunaiité  du  consentement  du 
souverain  ,  des  p«nsions  de  3oo  à  600  florins  ,  en 
attendant  quelqu'autre  établissement.  On  devra  de 
la|,jiiême  manière  avoir  soin  des  frères  la'ics.  Les 
novices  non  encore  liés  par  des  vœux  jouiront  , 
s.iis  sont  renvoyés  par  le  souyerain  ,  d'une  pension 
pendant  trois  ans. 

3.  Les  personnes  au  service,  soit  aulique  ,  ec- 
clésiastique ,  civil  oti  militaire  des  princes  ecclé- 
siastiques ou  corporations  immédiates  conserve- 
T.ont.  leur  rang  et  leurs  appointemens  ,  sous  la 
condition  de  se  laisser  employer  par  le  .souverain 
suivant  leurs  facultés  et  talens  ,  ou  bien  ,  dans  le 
tas  où  ils  ne  le  voudraient  pas ,  ils  recevront  des 
pensions  qui  devront  être  déterminées  de  la  ma- 
jhiere  suivante  :  pour  quinze  à  vingt  années  de 
service,  les  appointemens  en  entier:  pour  dix)  à 
quinze  ,  les  deux  tiers  ;  et  pour  un  service  de  dix 
atis  ,  et  au-dessous  ,  la  moitié  des  anciens  appoin- 
t'.mens  et  émoluraens. 

Les  serviteurs  pensionnés^garderont  leur  pension 
en  entier  ,  sauf  à  redresser  les  abus  qui  pourraient 
avoir  eu   lieu  nouvellement. 

4.  Les  diocèses  archiépiscopaux  et  épiscopaux 
pourront  provisoirement  être  maint  nus  dans  leurs 
oîat  actuel ,  jusqu'à  cç  qu'on  ait  fait  uhérieure- 
♦iienl  des  arrangemens  ou  conventions  avec  les 
aqtoricés  coinpétentas. 


T.a  Constitution  dans  les  pays  servant  d'indem-' 
nité  pourra  être  assurée  autant  qu'elle  repose  sur 
des  conventions  auiheniiques  entre  le  pri.nce  et  le 
ùa^s.  Cependant  ,  dans  tout  ce  qui  apparli^ent  à 
l'administration  civile  et  militaire  et  peut  la  per- 
fectionner et  simplifier,  le  souverain  ooit  avoir  la 
faculté  de  faire  les  arrangemens  qu'il  jugera  les  plus 
convenables. 

Quant  à  la  constiiution  religieuse  et  de  l'Eglise  , 
on  doit  insister  sur  l'établissement  en  général  de  la 
plus  grande  liberté  dans  l'exercice  de  la  religion  , 
réserver 'en  même  tems  au  souverain  les  droits  qui 
lui  compétent  d'après  la  paix  de  Lunévillc  ,  et 
assurer  à  chaque  communauté  la  possession  des 
fonds  appartenans  aux  églises  et  aux  écoles. 

Les  légaliens  et  domaines,  ainsi  que  les  posses- 
sions des  chapitres  ,  passent  sans  condition  au  sou- 
verain. Ce  qu'il  y  aura  à  arrêter  relativement  à 
l'établissement  des  chapitres  cathédràux  doit  être 
renvoyé  à  l'organisation  future  des  diocèses. 

5.  Le  souverain  pourra  conserver  ou  supprimer  à 
volonté  les  abbayes  et  couvents  médiats  ,  en  se 
chargeant  dans  le  dernier  cas  de  l'enlretien  des  su- 
périetirs  ,  conventuels  et  serviteurs  ,  d'après  les  dé- 
terrriinaiions  établies  plus  haut.  S.  A.  E.  se  réserve 
c!e  régler  dans  ses  anciens  Etals  ,  avec  une  sollici- 
tude paternelle  ,  l'état  des  pensions  éventuelles  à 
donner  à  des  religieux  qui  quittent  leur  couvent. 

Les  fondations  pieuses  doivent  cire  sous  l'inspec- 
tion et  ladireclioi)  du  souverain. 

IL  Dans  la  t""  classe  qui  comprend  les  pays  ec- 
clésiastiques qui  sont  en  grande  partie  situés  sur  la 
rive  droite  avec  leurs  résidences,  les  mêmes  condi- 
tions et  stipulations  ont  lieu  ,  quoiqu'il  s'agit  des 
mêmes  personnes  et  objets  que  dans  la  première. 

Touii-s  les  cii.'rges  devront  être  ccparlics  entre 
les  diflérens  souverains  et  possesscuis  ,  à  raison  du 
produit  net  de  leur  possession  ,  calculi  sur  10  an- 
nées de  reveiru  ;  à  cet  effet  ils  devront  s'entendre 
à  l'amiable  cntr'eux.  Dans  le  cas  où  il  s'élèverait 
à  ce  sujet  des  difhcultas  ,  si  c'est  dans  les  restes  des 
Cercles  du  Haut  et  lias-Rhin  ,  Mayence  et  Hesse- 
Ca'sscl  devront  sommer  les  par  les  de  s'entendre  à 
I  amiable  ;  er  si  cela  n'a  pas  eu  lieu  quatre  semaines 
après  la  sommation,  ces  deux  Efats  décideront 
comme   aibiires. 

JII.  a,  b  .  c.  Quant  aux  archevêques  et  évêques  , 
chapitres  ,  etc.  qui  ont  perdu  leurs  résidences  sur 
la  rive  gauche  ,  mais  qui  ont  conservé  des  posses- 
sions plus  ou  inoitis  considérables  sur  la  rive  droite  , 
on  doit  adopter  le  principe  que  la  dépense  de  l'en- 
tretien seta  répartie  d'après  les  déterminations  éta- 
blies au  prorata  des  pays  situés  sur  les  deux  rives 
du  Rhin.  La  part  des  uns  devra  être  supportée  par 
les  nouveaux  souverains  ;  quant  à  celle  cics  autres  , 
on  ne  peut  trouver  d'autre  expédient  que  d'en 
charger  tout  l'Empire. 

IV.  Pour  la  quatrième  classe  ,  les  mêmes  dispo- 
sitions  om  lieu  que  pour  la  troisième. 

V.  Les  individus  de  la  cinquième  classe  n'ont 
pas  encore  peidu  tout  espoir  de  trouver  de  l'emploi 
dans  leur  patrie.  Dans  le  tas  cependant  où  il  serait 
déçu  .  lEinpire  devra  aviser  aux  moyens  devenir  à 
leur  secours. 

VI.  L'entretien  des  individus  de  la  sixième  classe, 
qui  sont  nés  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  sera  à  la 
charge  des  souverains  qui  acquièrent  les  posses- 
sions. On  devra  offrir  à  S.  A.  E.  de  Trêves,  en  con- 
sidéiation  de  sa  haute  naissance  et  dignité  .  et  d'un 
glorieux  et  long  règne,  sa  résidence  et  les  bâtimens 
nécessaires  à  sa  suite,  auprès  de  sa  cathédrale  à 
Aussbourg,  avec  toutes  les  immunités  et  privilèges, 
de  même  qu'un  revenu  annuel  de  100.000  florins, 
auquel  il  sera  contribué  par  mois  romains. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  l'entretien  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  et  des  personnes  à  leur  ser- 
vice devra  commencer  ,  la  disposition  contenue  au 
•5).  XXXIV  ,  D°  g  du  plan  général  que  l'obligation 
Je  cet  entretien  commencera  aussitôt  que  les  in- 
demnisés seront  en  jouissance  des  pays  qu'ils  re- 
çoivent en  indemnité  ,  est  trés-convenable.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  être  mis  hors  d'état  de  remplir 
cette  obligation  ,  on  devrait  seulemeut  interpréter 
la  disposition  suçante  ,  n°  10,  de  manière  que  les 
arrérages,  en  tant  qu'ils  sont  destinés  à  l'entretien 
de  ces  personnes  ou  à  d'autres  emplois  de  l'Etat, 
garderont  cette  destination  ,  et  que  l'excédent  seul 
pourra  former  l'objet  dun  arrangement  entre  le 
nouveau  souverain  et  l'ancien  possesseur. 
Hesse-Cassel. 

Le  siibdélégué  de  Hcsse-Cassel  trouve  également  que  le  haut 
et  bas  clergé  et  les  personnes  tx  ion  service  ont  le  droit  le  plus 
fondé  SUT  un  entretien  a  vie  cenforrac  à  leur  dignité  et  eniploi  ; 

votes  portés  au  protocole  lui  paraissent  épuiser  cette  matière  , 
et  être  conformes  .i  l'équité.  Il  accède  en  conséquence  ,  pour  ne 
pas  entrer  dans  des  détails  in'utiles  ,  au  vote  du  subdélé^ué  de 
Brandebourg  ,  à  la  dilférence  près  que  ,  quant  au  point  des 
pensions  ,  il  croit  qu'il  ne  devrait  pas  dépendre  du  choi.x  seul 
d'un  serviteur  de  l'Etat,  s'il  veut  continuer  de  servir  ou  bien 
demander  la  pension.  Ce  ne  vera  que  lorsque  le  nouveau  sou- 
verain lui  aura  donne  sans  Taisons  valables  la  démission  de  son 

l'auront  rendu  incapable  de  servir  ,   qu'i 
pension. 

Wurtemberg. 

s.  A.  s.  le  duc  de  Wurtemberg  a  déjà  déclaré  dans  uu  vole 
précédent  que  le  subdclégué  a  porté  au  protocole  ,  au  sujet  de 
l'objet  important  sui  lequel  on  délibère  en  ce  moment  ,  que  la 
justice  exige  que  la  dcputat-ion  extraordinaire  de  l'Empire  porte 
sa  soUlciiiide  sur  le  haut  et  bas  clergé  ,  et  toutes  les  classes  de 
ser.iteurs  qui  jouissaient  jusqu'ici  d'une  existence  coustituliou- 
ncUe  dans  les  pays  eccléslasiiqties  et,  autres  territoires  destinés 
à  l'indemnisasion  ,  de  manière  qu'ils  ressentent  le  moins  pos- 
sible l'influence,  pénible  des  cliaugcmeas  futurs  sur  leur  position 


actuelle.  Le  subdéléguc  ne  saurait  mieux  répondre  aux  fieni.(^ 
mens  de  justice  de  son  gracieux  rnnilrc  ,  qu'eu  détciminan» 
avant"  tout  qu'en  établissant  des  pMncipes  lixes  qui  soient  à 
l'abri"  de  toute  mesure  arbitraire,  il  leur  soit  assuié  ,  auiaut 
que  cela  est  compatible  avec  la  sécularisation  et  les  thaugc- 
mens  de    gouvernement  ,  la   durée   de  leur   positiou   actuelle  ,, 

. .  Dans  lapplication  de  ce  principe  aux  persoiiucs  comprises 
dans  la  première  classe  de  la  proposiliorKlircciorialc ,  on  doit: 

u.  Supposer  qu'ils  conserveront  aussi  à  l'avenir  leur  dignité 
personnelle  ,  avec  le  rang  qui-  y  est  attaché  ,  et  la  jouissance  de 


Icu 


elle 


On  devra  de  même  :  '     ,       ' 

h.  Principalement  avoir  égard  ,  dans  la  fixation  de  leur  re- 
venu futur  ,  a  ce  qu'ils  puissent  vivre  d'une  manière  coulorme 
à  leur  dignité  et  à  la  position'  dans  laquelle  ils  se  sont  trouvés 
jusqu'ici. 

Mais  comme  le  sort  dont  ils  ont  joui  dans  les  pays, cccré- 
siastiques  a  beaucoup  varié  en  proportion  des  revenus  do- 
maiuiaux  des  souverains,  et  de  ceux  qu'ils  touchaient  comme 
princes,  il  serait  contraire  à  la  justice  et  à  l'équité  de  fixer 
pour  tous  les  membres  d'une  classe  la  même  somme  de  susten- 
tation. D'un  autre  côté  les  dépenses  qui  ont  en  partie  été 
faites,  pour  l'entretien  de  la  cour,  ne  pourraient  pas  servir 
de  mesure  ,  parce  que  ces  dépenses  doivent  être  beaucoup 
■plus  considérables  pour  un  prince  régnant  qu'elles  ne  le 
seront  lorsqu'il  se  sera  déchargé  du  règne.  Il  pouirait  donc 
être  le  plus  convenable  ,  sous  tous  les  rapports  ,  de  tracer 
les  dernières  limites  des  ditiits  réciproques  ,  et  de  laisser  les 
déterminations  particulières  aux  nouveaux  souverains  ,  à  la 
généiosité  desquels  on  ne  veut  par-U  nullement  mettic  des 
bornes  ,  et  pour  le  cas  où  la  détermination  d'une  somme 
convenable  et  proportionnelle  entre  le  viaxminn  et  le  jniiimu^ 
à  établir  éprouvciait  des  difficultés  ,  de  réserver  à  la  depuia- 
tiou  cMTaordiuaire  d'Empire  le  soin  de  les  décider. 

Mais  afin  de  s'assurer  biciitôt  que  tous  les  princes  ecclésiasti- 
ques des  pays  sécularisés  ont  été  mis  hors  d'inquiétude  sur  leur 
sustentation  convenable  d'après  le  règlement  a  établir,  on  devra 
.1  cetefi'el  fixer  un  terme  de  quatre  semaines. 

Dans  cette  sivpposîtion  ,  les  propositions  contenues  dans  le 
vote  de  la  subdélcgatiou  de  Brandebourg  paraissent  être  cittlé'- 
renient  conformes  à  la  justice  et  a  l'équité. 

En  conséquence  ,  le  subdclégué  accède  entièrement  audit 
vote  ,  tant  par  rapport  à  ce  point  qu'a  la  coadjutorerie  de  l'évé- 
ché  de  Bamberg. 

f.  Il  est  également  d'accord  avec  ce  vote  ,  en  ee  qu'on  devra 
mcltle  à  la  disposilio^i  des  princes  ecclésiastiques  ,  suivant  les 
diflérens  grades  de  leur  dignité  personnelle  ,  une  habitatioa 
convenable  pour  eux  et  les  personnes  à  leur  service  avec  l'ameu- 
blemutit  et  le  service  de  table  nécessaires  ,  pour  en  avoir  la 
jouissance  pendant  la  vie.  On  devrait  cependant  déterminer 
qu'on  ne  puisse  pas  précisément  demander  le  château  qui  a 
jusqu'ici  servi  de  résidence  ,  puisque  cela  pourrait  bien  quel- 
quefois ne  pas  s'accorder  avec  le  propre  besoin  du  nouveau  sou- 
verain ,  ou  avec  les  nouveaux  arrangemens  qu'il  pourrait  avoir 
résolus.  En  échange  ou  devra  ajouter,  quant  aux  princcs-évé- 
ques ,  qu'il  leur  sera  aussi  accordé  ,  si  les  circonstances  le  per- 
mettent ,   une  habitation  convenable  pour  l'été. 

d.  Le  subdélégué  trouve  qu'il  doit  être  de  la  couvenauco 
réciproque  ,  que  la  pension  soit  payée  au  buE.:au  des  re- 
cettes qui  sera  le  plus  proche  du  lieu  de  la  résidence  dti 
prince  pensionné. 

La  justice  et  l'équité  demandent  en  même  tems  que  ces 
pensions  soient  asstirées  ,  moyennant  les  hypothèques  les  plus 
pii\tiiégiées  sur  les  revenus  du  souverain  ,  avec  l'extcnsioa 
qu'elles  seront  acquittées  de  préférence  à  tous  les  autres 
paiemens  ;  que  leur  paiement  ne  peut  être  refusé  sous  aucun 
prétexte  ,  et  que  si  jamais  ,  contre  l'attente  ,  il  y  avoit  nc- 
.gligencc  ckins  l'acquittement  aux  termes  fixés  ,  au  premier 
'appel  ,  les  directoires  des  Cercles  ,  qui  devront  recevoir  les 
ordres  nécessaires  à  ce  sujet  ,  sans  avoir  égard  à  aucune  op- 
position et  sans  accorder  de  délai  ,  doivent  sur-le-champ  exé- 
cuter les  recettes  chargées  de  ce  paiement,  et  que  lorsqu'oa 
devra  craindre  que  l'inexactitude  et  la  négligence  daîrs  les 
paicmens  aient  ultérieurement  lieu  ,  les  revenus  ,  en  tant  qu'ils 
seront  nécessaires  à  cet  effet  ,  passeront  immédiatement  sous 
l'administration  de  ce  directoire.  ; 

e.  Ces  pensions  et  ces  fonds  de  sustentation  ^^levtont  être 
tellement  garantis  de  toute  saisie  judiciaire  ,  que  la  saisie  ne 
pourra  être  ni  décrétée  ni  admise  j   sous    quelque  prétexte  que 

J.  On  pourra  aussi  laisser  aux  princes-évéques  et  princes- 
abbés  ,  la  juridiction  sur  les  gens  qui  sont  à  leur  service  ,  en  la 
limitant  de  la  manière  suivante  : 

a.  Dans  des  causes  civiles  qui  doivent  être  plaidées  devant 
la  justice  ,  ils  seront  tenus  ,  comme  ils  n'ont  pas  de  tpi- 
bunaux  ordinaires,  de  faire  porter  ces  causes  à  un  des  tribunaux 
du  souverain  d'après  leur  choix  ,  après  en  avoir  prévenu 'l'auto- 
rité supérieure.  Le  tribunal  qu'ils  auront  choisi  sera  tenu 
d'admettre  la  cause  et  de  la  juger.  Dans  le  cas  d'appel,  c« 
ne  seront  que  les  tribunaux  d'appel  du  souverain  qui  pour- 
ront prononcer, 

b.  Dans  des  causes  criminelles ,  le  droit  de  première  instruc- 
tion leur  doit  appartenir;  mais  lorsque  le  délit  est  constaté 
d'après  les  lois  ,  le  prévenu  doit  être  traduit  au  tribunal  crimi- 
nel poury  subir  les  interrogatoires  et  autres  procédures  cricui- 
ncUes, 

c.  Il  s'entend  ,  au  reste  ,  que  toias  les  serviteurs  d'un  tel 
prince  doivent  se  soumettre  en  tout  aux  lois  qui  existent  déjà  , 
ou  qui  seront  encore  faites  parle  nouveau  souverain,  en  par- 
ticulier aux  ordonnances  de  police. 

a.  Quant  ûvx  grandl-cliapilrci  et  autres,  l.-urs  iUgnilaires,  capi- 
tulahei ,  damiciliaim  it  vicaim  ,  de  mime  'iju  avx  conventuets  des 
princcs-atUi  (t  prélats  d  Empire ,  et  des  dianoincsses  ,  le  subdé- 
léguc accède  entièrement  au  vote  de  Bavière. 

3.  Quant  aux  serviteuis  ecclésiastiques  ,  auliques  ,  civils  et 
aux  militaires  ,  de  même  qu'à  ceux  qui  sont  pensionnés  , 
soit  dans  les  pays  sécularisés,,   soit   dans  les  villes  impériales 
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le  gouvernement  de  ces  pays  et  territoires  subira 
pas  avoir  des  suites  désavantageuses  pour   leur  p 

Mais  comme  cependant  plusieurs  emplois  dans  les  pays 
et  territoires  ecdésiaiEtiques  deviennent  superilus  ,  soit  par  la 
sécularisation  ,  scàt  par  la  nouvelle  organisation  de  l'admi- 
nistration du  pays  qui  pourrait  occasionner  quelques  chan- 
gemeus  par  rapport  aux  emplois  et  institutions  qui  ont  existé 
jusqu'ici  ,  on  pourvoirait  pleinement  au  sort  des  setviteurs  , 
sans  qtic  cependant  les  vues  des  nouveaux  souverains  rela- 
tivement .à  l'amélioration  de  l'administration  de  l'Etat  dans 
quelques  pays  soient  trop  restreintes  et  gênées-,  si  on  n'é- 
tablissait sur  cet  important  objet  les  principes  suivans  : 

a.  Toutes  les  personnes  employées  à  quelque  service  que 
ce  soit  dans  les  Etats  ecclésiasiiqncs'séculaiisés  ou  dans  les  villes 
impériales  supprimées  ,  de  même  que  les  individus  au  service 
des  grands  et  autres  chapitres  ,  de  même  que  ceux  employés  ans 
Cercles  ,    dans  le  cas  où  ceux-ci  subirsieut  des  chao^emens  j 
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a.  Qu'avec  les  modilications  qui  seront  rendues  nécessaires 
par  le  pas:age  d'un  Etat  ecclésiastique  à  un  Etat  séculier, 
et  qui  influe  sur  la  constitution  ,  de  même  que  par  rapport 
auï  villes  impériales  le  changement  de  la  forme  du  gouverne- 
ment actuel  eu  gouvernement  monarchique. 

b.  On  ne  devra  non  plus  lier  les  mains  aux  nouveaux 
souverains  pour  tout  ce  qui  appartient  à  l'adrainistration  civile 
€t  militaire  et  ii  son  amélioration  et  simplification. 

B.  Q'iant  à  la  constitution  religieuse  ; 

a.  L.:  division  diocésaine  actuelle  a  évid<'mment  éprouvé  par 
la  cession  de  la  rive  gauche  à  la  Répubbque  française ,  un 
tel  chaugetnent,  qu'une  nouvelle  division  devient  nécessaire  ; 
de  même  que  la  sécularisation  et  le  changement  de  gouverne- 
ment dans  les  Etats  ecclésiastiques  actuels  rendront nécevaircs, 
pour  mettre  autant  que  ptrssiblc  d'accord  la  division  ecclé- 
siastique avec  la  division  politique  ,  quelques  changeraens 
dans  l'organisation  diocésaine. 

Mais  comme  le  pian  général  des  ministres  des  puissances 
médiatrices  ne  renferme  que  quelques  dispositions  particu- 
lières tuf  la  nouvelle  organisation  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise 
tatliolique  ,  par  rapport  à  la  dignité  d'un  archevêque  et 
prince  avec  quelques  autres  objets  "tiui  y  sont  relatifs  ;  et  que 
les  autres  rapports  n'ont  point  encore  été  déterminés  ,  les  au- 
tres parties  de  cette  nouvelle  orgaaisation  ecclésiastique  ,  pour 
laquelle  la  coopération  du  saint  siège  est  exigée  ,  pourront 
être  remises,  jusqu'-i  ce  qu'on  puisse  faire  à  ce  sujet  un  réglc- 
raent  qui  embrasse  le  tout.  En  attendant ,  les  évèques  et  autres 
chefs  de  l'église  devront  continuer  lenrs  fonctions  ecclésiasti- 
ques comme  par  le  passé.  Il  pourrait  seulement  être  néces- 
saire de  prendre  des  mesturcs  préalables  au  sujet  des  restes  des 
diocèses  de  Bàle  ,  Strasbourg  et  Worms  ,  et  d'avoir  égard  à 
rétablissement  des  princes-évéques  de  Bâiè  et  de  Liège  ,  lors- 
que des   sièges    deviendront  varans. 

4.  Quant  a  la  constitution  religieuse  des  pays  et  territoires 
allemands  ,  rescicicc  de  la  religion  qui  y  est  établi  devra 
■être  confirmé  dans  le  recès  de  la  députation  ,  garanti  et  mis 
ïTabii  de  toute  atteinte.       , 

c.  Qu'on  devra  laisser  à  chaque  religion  la  libre  et  entière 
jouissance  et  possession  des  fonds  d'église  et  d'école  qui  lui 
appartiennent ,  d'après  les  stipulations  tlu  traité  de  Wcstphalic  , 
et  la  sanctionner  formcUei.ient  dan»  le  futur  reccs  de  la  dé-  • 
putation  ,  sauf  toute  lois  les  biens  ecclésiastiques  qui  ,  par 
le  plan  général  ,  sont  destinés  â  la  sécularisation  ,  ou  laissés 
3  la  libre  disi'osilion  des  notivcaui:  souverains. 

d.  M.iis  comme  les  dioils  des  souverains  des  pays  alle- 
mands ,  relatifs  h  la  icligiou  et  i  son  exercice  ,  fondés  sur  la 
jiaix  de  Westphalie  ,  doivent  leur  rester  comme  une  émana- 
tion de  la  supériorité  territotialu. 

t.  S.  A.  S.  le  duc  de  Wurtemberg  désirerait  aussi  de  son 
côté  que  parmi  louto»  les  religions  qui  existent  drns  l'Em- 
"piie  ,  l'inloléiance  qui  était  devenue  presque  constiiutionucUe 
dans  plusieurs  Etats,  et  les  haines  rclig,ieiises  et  l'esprit  de 
{icrsécution  qui  en  étaient  la  suite,  fiisent  plate  aux  prin- 
cipes d'une  véritablo  tolérance  religieuse  et  estime  réciproque  , 
Cl  que  par  la  sanction  Je  ces  principes  et  scntimcus  libéraux 
iic  la  part  de  tout  l'Empire  ;  le  chemin  pour  le  répandre 
fût  fraye  ,  et  qu'en  conséquence  U  principe  d'une  tolérance 
leligicnse  cl  générale  ,  et  de  la  pleine  jouissance  des  droits 
civil.»  pour  chaque  religion  ,  sans  qu'il  puisse  cependant  être 
louché  aux  fonds  appartenans  à  l'Eglise  et  aux  écoles,  fit 
cmblic  comme  loi  de  TF^mpirc  ,  d'une  manière  cgakracnt 
vbligatnire  pour  le  souverain   et  lus  sujets. 

Au  reste  ,  quant  à  ce  qui  regarde  au  quatrième  point  les 
tégalicns  Cl  domaines  cpiscopaux  ,  «t  les  revenus  des  grands 
chapitres,  tons  les  rcgalienï  passent  au  nouveau  souverain 
avec  la  supériorité  territoriale.  ,11  a  déj.i  été  dénrniiné  plus 
haut  jusqu'à  quel  point  on  pouria  laisser  aux  princes  cvéques 
Kl  princes  abbés  ,  U  jurisdinion  sur  les  personnes  qui  sont 
'»  leur  scr/ice   cl   qui  forment  leur  suite. 

Quant  aux  domaines  et  r^rvenus  des  évét^ucs  cl  des  gr.inds- 
diapîtres  ,  le  plau  généf.tl  des  jiuissances  médiatticcs  cou* 
lient   a  ce  ^ujet   les    dispositions  nécessaites. 

/.  Quant  aux  abbayes  et  convenu  médiats  ci  antres  fon- 
dations Cl  corporations  ecclésiastiques  cl  séculières  ,  etc.  ,  dans 
Jes  pays  i  sicnlariser ,  de  incnic  qn'.'i  leurs  serviteurs ,  le  plan 
d'indemnité  a  assigné  nominativement  en  indemnité  à  des 
Etais  d Hmpirc  ,  tous  les  chapiiics ,  abbayes  et  couvents ,  ou 
établi  sous  la  réserve  connue  ,  le  principe  géneial  qu'ils  seront 
i  la  disposition  des  nouveaux  souverains  avec  tous  lenrs  biens 
Cl  revenus  dans  le  pays  ei  hors  du  pays.  Quant  aux  personnes 
il  leur  service  ,  les  rnénics  principe»  qu'on  a  proposés  au  sujet 
sies  pays  et  leiritoires  immédiats ,  leur  sont  applicables.  Les 
convenliiels  seront  ciilrctefiu»  coinnic  par  le  passé  en  co:n- 
iiiiinnuié  ,  il  seia  assuré  à  ceux  qui  voudront  en  sortir  avec  le 
lonienlemcnl  du  souverain  ,  lent  entretien  moyennant  une 
pension  de  3oo  i  600  Horiu» ,  U  dctenoincr  d'après  les  re- 
venus du  colvcm.  Ou  aura  de  la  mime  manière  soin  des 
ffcuis  lai<iuu. 
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b.  Il  ne  reste  donc  à  répartir  entre  tous  les  participans  d'un 

tel  pays  ,  il  raison  dé  leur  part  aux  revenus  du  souverain  que 

les  charges  qui  se  rapportent  à  tout  le  pays,  telles  que  lu  somme 

nécessaire  pour  la   îustentaiion    du  prince   sécularisé.   On  est 

pounait.pas  s'arranger  à  l'amiable  a  ee  sujet,    on  deira  charger 
les  directoires  des  Cercles  ,  ci  dans  le: 
Rhin  ,  Mayeucc   et  Hcsse-Cassel  ,    d'i 
déterminer  les  rapports  réciproques. 

Quant  a  la  troisième  classe  ,  S.  A.  S.  le  duc  partage  entière- 
ment les  scntimens  exprimés  dans  le  vote  de  Brandebourg  ,  re- 
lativement a  S.A.  S.  électorale  de  Trêves  ,  et  accède  aux  propo- 
sitions faites  au  sujet  de  la  résidence  future  ,  des  immunités 
dont  elle  devra  jouir  ,  et  de  la  somme  de  100,000  ttorics  qui 
devra  lui  être  assurée  et  fournie  moyennant  des  mois  romains. 

On  doit   seulement  encore   observer  qu'il  devient  par  cette 
raison  urgent  de  s'occcuper  promptement  de  la  matricule  d'Em- 
pire ,  au  sujet  des  parties  de  plusieurs  pays  d 
situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

On  pourrait  également  charger  Mayence 


.  Cercles  du  Rhin 
Hcsse-Cassel  de 


Le  travail  même  ne  rencontrera  gueres  de  grandes  difficultés , 
quant  à  l'objei  qu'on  a  ici  en  vue  ,  puisq^i'il  sera  facile  de  voir, 
par  les  rappo-rts  qu'on  pourra  demander  aux  bailhfs  ,  sur  la 
répartition  des  mois  romains  pendant  la  deruiere  guerre  ,  com- 
bien les  bailliages  et  endroits  des  pays  et  territoires  situés  sur  les 
deux  rives  du  Rhin  ,   ont  dû  contribuer  au  contingent  matricu- 
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epartil 


ET'  '('il,.:  '.IfMieT.  et  de  leurs  serviteur»  ,  511»  propOiiltîoii,!  n"  PQtt* 
I. :,],!>  .,  vni.iblo.spour  ccsdinéicns  iiutici.'e»,  el  qui  'îii.dli'- 
lu. lu  h  i.iMjux  au  but  dcsilé.  On  témoigne  en  miiii  -t'iia»  ur>.-- 
recon!iais.suncc  pailiculierc  de  la  ineinion  lionuiiiiile  qui- Iiî- 
excellent  voies  de  Bohême  cl  de  Biandebau/g  ont  falic  ds 
S.  A.  E.  de  Trêves,  et  l'on  ne  peul  pas  cacher  le  vccu  que  U: 
revenu  annuel  qui  fiera  déterminé  pour  S.  A.  E.  ,  dans  l'in.iulh- 
eance  des  ].a>s  de  Tjêves  qui  resi.-nl  sur  la  r.vc  droilf  du  Riùa  , 
soit,  s  il  est  possible  ,  du  moins  Cn  .part.e,  fourni  par  unis 
autre  voie  que  celle  des  mois  romains  ,  puisque  l'assignalio.i 
du  mois  romain  esl  déjà  en  soi-même  douteuse  ,  1  cause  de  U 
perception  lente  el  iiiLcilaiiie  de  cette  co.riiibmion  ,  siu-lout 
la  matricule  devant  éprouvei  uiic  entière,  veoigunisailon  *  et 
que  cette  assignation  de  mois  romains  est  sujettç  i  l'appioba- 
tiondetouirEnipire,  el  qu'elle  ne  peulconséquemnieDt  pas  èirc 
adoptée  dans  Icrece/.de  la  dépinaiion  d'une  manière  aussi  pré- 
cise que  des  assignations  ,  sur  des  biens  cttlésiaotiques  qui  sont 
déjà  actuellement  désignés  à  rindeinnisaliou. 

Le  subdélégué  trouve  ensuite  ud  clmstnt  ,  que  comme  la 
répartition  des  fonds  d;  .sustenlation  qui  tcrout  accvidés  au 
clergé  et  aux  serviteurs  dans  les  pays  des  Cercles  du  IlaiiL  et 
Bas-Rhin,  éprouve  beaucoup  de  dill'icullcs  a  .anse  du  dçmcio- 
brement  de  ces  Cercles  ,  ia  proposition  contenue  dans  l'excel- 
lent vote  de  Brandebourg,  au  sujet  de  1^  décision  arbitrale 
r.iiit  seront  charges  Mayence  el  Hesse-Caiscl ,  cl  Itcblissement 
u*un  lirouisûiium  par  rapport  au  paiement,  esl  tres-tonvenablc. 
Il  accède  également  aux  propositions  que  conticnl-le  menjc 
vole  au  sujet  des  peisonnes  employées  au  service  civil  ou  mili- 
taire dans  les  Etals  ecclcsiasliqucs  ,  les  villes  impériales,  et 
,  avec  l'observation  qu'on 
ployés  qui  prelartiout  U 
pension  a  quclqu'auue  emploi  ,  le  choix  d'accepter  a  la  place 
de  la  pension  une  somme  proportionnée  a  leur  âge.  Enfin  , 
comme  les  évécliés  et  chapitres  coulinnent  <lc  subsister 
dans  les  lieux  où  ils  sont  actuellement  placés  ,  il  est  nécessaire 
qu'ils  conservent  aussi  leurs  résisieuces  ,  habitations  ,  tcrtitoiies 
y  appartenant,  avec  les  immunités  y  annexées ,  ei  qu'en  parti- 
culier on  laisse  aux  princes  ecclésiastiques  la  juridiction  sur  les 
personnes  de  leur  suite  \  il  est  de  même  juste  et  conforme  au 
droit  de  propriété  ,  que  iois  ù  un  cliangcment  de  domicile  on 
leur  bonifie  les  dépenses  utiles  qu'ils  auront  faites  pour  leurs 
maisons  et  bâtimens. 

Directoire. 

Consultera  les  votes  ,  et  ne  manquera  pus   de  présenter,  s  il 
est  possible 


suppi. 


Plusieurs 

dettes  ,,,qui  t 

BOHEME 


ic  cuncluium  iyi  proxnnit. 

§.     C  X  I  V. 

D  I  R  E  c  T  o  I  F 
ubdélégues  étant  prêts  a  ' 
l  en  ptopo  ■  ' 


l'aEFaii 


vole  sur   les 


des  Cercles ,  on  ne  pou 
s  nombre  nécessaire  de  mois  romains ,  ni 
proporiiounelle  entre  les  difl'érens  Cercles, 
objets  qui  sont  â  considérer  dans  les  troisième  , 
quairieme  et  cinquième  classes  ,  sur-tout  le  triste  sort  des 
princes-évéques  de  Bàle  et  de  Liège  ,  l'observation  que  contient 
rexcellcnt  vote  de  Saxe  se  présente  de  soi-même  ,  que  la  nature 
des  choses  ne  permet  point  que  rentretien  des  personnes  com- 
prises dans  CCS  trois  classes  ,  soit  aussi  considérable  que  celui  de 
celles  qui  ont  encore  conservé  une  partie  essentielle  de  leurs 
possessions  sur  la  rive  droite  thi  Rhin  j  cl  quant  aux  capitu- 
laircs  des  chapitres  la  proposition  de  leur  laisser  les  ocul  di>:ic- 
mcs  de  leurs  prébendes,  ne  peut  point  être  admise  ,  puisqu'elles 
ont  élé  perdues,  du  moins  en  grande  partie,  par  la  cession  de  la 
rive  gauche  du  Rhin.         -  , 

Quant  aux  deux  princes-évéques  ,  on  devra  en  conséquence 
stipuler  ainsi  qu'il  a  déjàsçié  indiqué  plus  haut ,  qu'ils  otcupc- 
ronl  les  premiers  sièges  dévéques  qui  deviendront  vacants. 

Il  serait  .à  désirer  que  dans  l'organisation  diocésaine  ou  pût 
tout  de  suite  avoir  soin  d'eux.  U  se  pourrait  peui-eirc  que  les 
arrangemens  préalables ,  qui  sont  nécessaires  au  sujet  des  restes 
des  diocèses  de  Bâlc  ,  Strasbourg  cl  Worms  ,  donnassent  lieu 
de  placer  du  moins  l'un  d'eux. 

Quaiil  aux  capitulaites  des  chapitres  de  Trêves  et  d=  Cologne, 
le  subdélégué  accède  au  vote  de  Saxe  ,  port,lnt  qu'ils  ne  pour- 
ront recevoir  qu'une  partie  'de  ce  dont  ils  ont  joui  ci-deiaiu 
comme  pensions,  qui  seront  pr'mcipalemcnt  assignées  sur  les 
restes  des  territoires  de  Trêves  et  de  Cologne. 

Quant  iiux  personnes  qui  ont  joui  d'une  existence  constitu- 
tionnelle dans  ces  pays  ,  elles  ne  peuvent  pas  plétcndre  ,  d'.v 
prés  le  vote  de  Saxe  .  auquel' le  subdélégué  accède  aussi  de  son 
coté)  qu'il  leur  soil  assuré  un  entretien  .a  vie  ^  lorsque  leur  em- 
ploi et  leur  existence  constitutionnelle  étaient  fondés  sur  le  tcr- 
riioirc  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  et  quant  aux  pays  dont  il  y 
a  des  restes  sur  la  rive  droite  ,  ils  ne  pourront  prétendre  que 
des  secours  proportionnés  à  ces  restes. 

Ces  soins  ne  devront  au  reste  s'étendre  que  sur  ceux  des  ca- 
pitulaires  et  serviteurs  qui  auront  suivi  leurs  princes  sur  la  rive 
droite  du  Rliin  ,  cl  qui  depuis  n'ont  point  établi  leur  domicile 
de  l'autre  coié  du  Rhin  ,  laquelle  disposition  devra  aussi  être 
ap}iliquéc  ;t  tous  les  autres  cas. 

VI.  puant  enfin   aux  ecclésiastiques  et  serviteurs  dont  les 
corporations  sur  la  rive  gauche  ont  été  supprimées,  et  qui  ont 
été  renvoyés  sans  pension  sur  la  rive  droite  ,  ou  il  y  a  encore 
de»  bicusiet  revenus  de  ces  corporations  .  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ceux  qui  sons  nés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  n'aient  a  ré- 
clamer leur  entretien  sur  ces  biens  et  revenus. 
M   A  Y   F,   N    C   E. 
L'attention  elle  soin  avec  lesquels  on  a  générajcment  cherché 
à  alléger  le  son  des  victimes  innocentes  de  la  paix  ,  cl  à  leur 
procurer  un  entretien  convenable  pour  la  vie,    a  d'auianl  plus 
dispensé  le  subdelégné  de  lédiger  lui-méras  un   vote 
Cl  détaillé  qu'on  doi't  altciidtc  de  lui,  cpl'il  se  langrra 
comme  Bohême  ,  o-/  m,tj(i7a  magii  fmiliinlfiliit  ,  el    qm 
ilek  objets  qui   exigent    des  délerininalions   fixés  el  si 
«obdéléguo  ,  comme  HcrniervolanI ,  désire  ch:K;t 
tous  les  voies ,  pour  faciliter  la  rédacliondii  t;»/. 
(lunc   volis  ,   le   lubdéléguè  portera  intessumme 
protocole  ,  afin  de  ne  point  arrêter  la  rédaction  c 
S  A  X  K  ,    inUrioquiMo. 
Ou  accède  de  ce  ci>i«-ti  quanl  au  suit  lutur    dcî  posscsswii 


éserve  de  voter  sur  cet  objet. 

Saxe. 

Le  subdélégué  n'a  pas  fait  mention  dans 
dettes  des  pays  et  des  Cercles  ,  dés  hypothèques  affectées  sur 
les  péages  du  Rhin  ,  qui ,  d'après  le  mémoire  déiaillé  du  londé 
de  pouvoirs  de  la  maison  de  Nassau-Llsingen  ,  méritent  d  être 
prises  en  considérations  particuheres. 

Le  principe  de  droit  que  les  hypothèques  spéciales ,  dans  des 
pays  partagés  passent  a  la  charge  du  nouveau  possesseur  ,  ne 
peut  pas  ét're  appliqué  aux  nouveaux  possesseurs  des  endroits  "Du 
il  y  a  des  péages  du  Rhin  qui  soûl  engagés,  si  l'objet  de  l'hy- 
pothèque ,  savoir  les  péages  ,  doit  cesser.  Au  contraue  ,  la  dcitc 
ainsi  hypothéquée  devient  une  dette  obligatoire  pour  tout  le 
pays  pour  lequel  elle  a  élé  contractée  ;  elle  doit  doue  ;ii-c  ir.iiis- 
férèe  propo-tionnellemcnl  sur  les  possesseurs  de  cespnvs  sur  la 
rive  droite.  Quant  à  la  partie  du  pavs  ctdéc  .i  la  l;é|, oblique  , 
le  s'est  chargée  par  l'a.ticleViU  de 
é  consentie  par  les- Etats  el  sujets 
du" pays  ou  employés  a  l'adminislralicn  elleciive  du  pays.  Mais 
comme  plusieurs  péages  ,  et  vraisemblabkmeni  la  plus  gr.r,id.- 
partie  ,  ne  sont  point  engagés  comme  revenus  domaniaux  pont 
des  délies  du  pavs,  ou  contiactées  par  radministiation  du 
pays,  il  serait  très-forl  ii  désirer  en  considération  des  ciéanciers, 
qui  sans  cela  peidr-jiem  lioLjet  qui  leur  sert  d'hypothèques  , 
que  la  suppression  des  péages  du  Rhin  soil  suspen.-luj  jusqu'à 
ce  que  les  dettes  qui  y  sont  affectées  soient  acqr.iilécs  ,  ou  du 
moins  pour  S  iibans;  ce  irjui  devra  eue  -|jropo.,é  aux  puis- 
sances médîïlticcb.  Quant  à  la  proposition  uKerieure  que  cou- 
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Enfin,  quant  ,,ux  deues 
que  des  Etats  du  l'en  le  q 
puissent  être  demand--3  en 
que  dans  ce  cas  ils  ne  puisi 
du  Cercle  ,  et  dans  les  Ccr 
traité  de  Luuévlllc,  pour  de 
de  la  rive    gauche  qn 


3ercleu  ,  il  n'y  a  pas  de  dont 
ml    engagés  soliilulrcmcnt  ui 


leilri 


oir  recours  à  Icurd  co-Eiats 

RIMn,   d'après  l'art.  8  du 

réelles  du  pays  auxhabitanJ 

n  gagés. 


B  A  V  I  E  R  K. 
Dans  le  cnckmm  de  la  députation  du  8  septembre ,  on 
a  déjà  adopté  que  chaque  perdant,  en  p'rcnani  possession  de» 
pays  qu'il  reçoit  en  indemnité  ,  doit  en  même  tcms  se  charger 
des  dettes  réelles  et  autres  obligations  qui  y,  sont  attachées. 
Quant  aux  règles  fixes  à  ciablir  a  ce  siijn  ,  le  subdélégué 
a  l'ordre  de  vutci,-   d'après  la  propoijition  diréctoiiale  du   iS 


eptv 


.n'il 


:ut  pas  de  doute  que  lorsque  de»  pays 
entier»  passent  d'un  souverain  ecclésiastique  à  un  souverain 
séculier,  le  dcrniet-  uc  doive  f.c  chàrgttr  de  tomes  le»  dettes  et 
obligations  d'un  ici  rays  ;  cependa.it  on  devra  e,\prc->éniei.l 
réseiver  contre    un    chacun   le   dioit    du    nouveau   posstxisetir 
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au  sujet  des  alicnali^ns  faites  depuis  que  le  priucipc  des  , 
sdculaiisaLioas  u  eié  e'tahH. 

2.  Lors  cUi  partage  de  quelque  pays,  soit  ecclésiastique, 
soie  scculiei-  ,  le  nouveau  possesseur  ne  doit  répondre  seul 
pour  les  hypothèques  spéciaks  reposant  sur  quelque  porliou 
de  pays  ,  que  lorsque  la  dette  aura  été  coutractée  par  et 
pour  de  tels  bailliages  ou  portions  du  pays. 

3.  Les  d;:ttcs  qui  auront  été  contractées  pour  tout  un  pays  , 
doivent ,  sans  qu'on  ait  égard  aux  hypothèques  spéciales  dé- 
signées dans  l'obligation  ,  être  réparûcs  entre  les  nouveaux 
possesseurs  ,  à  raison  de  la  valeur  et  du  produit  net  de  la 
portion  du  pays  qui  leur  tombe  en  partage.  Les  participans 
a'enteudront  cntr'eux  sur  cette  répartition  ,  et  lorsqu'il  s'élè- 
vera des  difficultés  ,  elles  pourront  être  levées  par  les  directeurs 

des  Cercles  ,  moyennant  un  jugement  arbitral. 

Des  dettes  chirographaircs  et  autres  contractées  sans  titre 
écrit,  seront  admises  lorsque  leur  «mploi  uùlepeulétrc  prouvé. 

4.  Les  dettes  des  Cercles  qui  sont  situés  en  entier  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  ,  restent  alfcctécs  sur  les  pays  qui  les 
composent  dans  leur  intcgiité  actuelle  ,  quels  que  soient  les 
changamens  que  leurs  limites  ponrraient  éprouver.  Il  n'y  aura 
<lonc  qu'à  Taire    une   nouvelle  répartition  de   ces  dettes  d'après 

■  les  changcmcns  survenus  dans  la  possession  ,  en  suivant ,  selon 
que  les  circonstances  rtt,\igcront ,  les  déterminations  du  i?' 
et  20  points. 

5.  Les  dettes  des  Cercles  dont  les  pays  ,  tels  -que  C'îux 
des  Cercles  du  Haut  et  Bas-Rhin  ,  sont  en  grande  partie  situés 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  seront  ,  en  tant  qu'elles  ne  sont 
pas  dans  la  cathégorie  de  la  disposition  de  l'art.  S  de  la 
paix  de  Luuéville  ,  d'après  la  nouvelle  déclaration  des  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices,  du  ig  octobre,  réparties 
siu  prorata  dans  la  proportion  du  pays  de  la  rive  droite  avec 
celui  de  la  rive  gauche;  et  quant  aux  pays  delà  rive  droite 
d'après  les  déterminations  de  l'article  précédent,  no  4  ,  les 
dettes  des  Cercles  qui  nappariiennent  pas  à  ladite  cathégorie  , 
restent  affectées  sur  les  pays  de  ces  Cercles  situés  sur  la  rive 
droite,  ci   devront  être  réparties  au  prorfita  matriculairc. 

6.  Les  dettes  personnelles  des  princes  dépossédés  par  la  ces- 
aàou  de  la  rive  gauche  ,  seront  affectées  sur  leurs  biens  particu- 
liers ,  les  deitcs  dornaniales  sur  les  domaines ,  et  les  dettes  des 
pays  sur  les  contributions,  sauf  le  droit  de  préférence  à  réser- 
ver aux  dettes  qui  y  sont  affectées. 

7.  Les  dettes  hypothéquées  sur  les  péages  du  Rhin  ,  l'hypo- 
thèque se  trouvant  annuUée  par  la  suppression  de  ces  péages  , 
seront ,  lorsqu'elles  auront  été  contractées  pour-l'administraiiou 
du  pays  ,  considérées  comme  les  autres  dettes  du  pays  ,  à  moins 
que  d'autres  profiositions  faites  pour  l'amortissement  de  ces 
dettes  ne  soient  adoptées. 

8.  Toutes  les  dispositions  précédentes  n'ont  aucun  rap- 
port cl  ne  sont  point  applicables  aitr  dettes  des  pays  sécu- 
liers sur  lesquels  existent  des  conventions  particulières. 

Hesse-Cassel. 

La  subdélégation  de  Hesse-Cassel  accède  au  vote  de  Brande- 
bourg, quant  au  transport  des  dettes  ,et  en  particulier  par  rap- 
'port  aux  hypothèques  spéciales  affectées  sur  des  bailliages  et 
endroits  des  paj;5  qui  sont  partagés  entre  plusieurs.  Il  i'cn  re- 
met à  la  dépuiuiion  du  soin  de  décider  s'il  ne  serait  pas  conve- 
nable de  nommer  une  commission  pour  faire  la  répartition  né- 
cessaire des  sommes  dont  chaque  nouveau  possesseur  d'un  pays 
partagé  devra  se  charger. 

Wurtemberg. 

Par  rapporta  la  question  de  l'obligation  d'acquitter  les  dettes 
affectées  sur  un  pays  servant  d'indemnké  ,  on  doit  d'abord  dis- 
tinguer des  dettes  affectées  sur  la  personne  et  les  domaines  du 
souverain  ;  les  dettes  proprcnicnt  dites  du  pays,  pour  lesquelles 
l'obligaiion  repose  ,  non  sur  le  souverain  ou  ses  domaines  , 
mais  sur  le  pays  même  ou  les  Etats  du  pays. 

A  CCS  dernières  appartiennent  : 

1.  Les  dettes  contractées  principaliter  par  un  pays  ou  les 
Etats  du  pays.  ^ 

2.  Les  dettes  qui  ,  ainsi  que  la  part  proportionnelle  aux 
dettes  des  C'^rcles  ,  pourraient  ctre  regardées  suivant  leur  déno- 
mination comme  dettes  du  souverain  ,  mais  qui  sont  de  vérita- 
bles dettes  du  pays  ,  d'après  les  lois  d'Empire  et  le  droit  de 
subcoliectuiion  qui  y  est  fondé. 

Ces  dettes  sur  lesquelles  le  changement  de  souverain  n'a  au- 
cune influence  ,  restent  à  la  charge  de  tout  le  pays  ,  et  doivent 
éftrc  réparties  dans  les  pays  qui  .  d'après  le  plan  d'indemnités  , 
seront  démembrés  entre  les  différentes  parts  qui  seront  faites  sur 
le  pied  des  contributions,  telles  qu'elles  sont  acquittées  par  les 
différens  bailliages  et  endroits. 

Quant  aux  dettes  et  obligations  dusouverain  le  subdélégué  croît, 
I.  Devoir  étabUr  comme  principe  que  ces  dettes  sans  distinc- 
tion ,  qu'elles  soient  hyjjothéquées  ou  non  ,  qu'elles  provien- 
nent de  l'administration  ou  d'autres  besoins  dti  prince,  qu'elles 
reposent  sur  des  obligations  formelles,  ou  que  la  prétention 
puifis-c  être  liquidée  d'une  autre  manière  légale ,  passent  à  la 
charge  du  nouveau  sou\'erain  ,  entant  qu'elles  appartiennent 
aux  dépenîes  ordinalics  de  la  chambre  des  domaines. 

2.  Quant  aux  dettes  et  obligations  contractées  après  le  18 
aoi'it  dernier  ,  jour  de  la  communication  du  plan  d'indemnités 
à  la  députatlun  eïtraoïdinaiie  d'Empire  ,  il  devra  «ire  déter- 
miné comme  plus  h;iut  pour  les  pensions  et  augmentation  de 
pensions  et  appointemcns  ,  qu  elles  ue  seront  pas  à  la  charge 
ûu  uouveau  souverain,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  prouver 
que ,  d'après  les  principes  d'une  bonne  administration  d'Etat  et 
des  finances  ,    on  a  été  dans  la  nécessité  de  contracter  ces  dettes 
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6.   Les  droits  des  cré; 
changement  de   gouvernement  qui  va  avoir  lieu  ,  ni  par  des  ur-  ] 
rangcmens  uuistateraux  des  panicipans  du  pays  ,  il  s'entend  de  | 
soi-même  qu'ils  doivent  être  sans  inquiétude  sur  leurs  hypo- 
thèques générales  et  spéciales  de  même  que  leurs  autres  droits. 

Les  dettes  qui  étaient  hypothéquées  sur  des  bailliages  ou  re- 
venus du  souverain  ,  cédés  par  le  traité  de  paix  de  Lunéville  , 
par  exemple  :  sur  des  péages  du  Rhin  ,  pourraient  -cependant 
être  considérées,  sans  préjudice  pour  les  dettes  hypothéquées 
originairement  sur  tous  les  pays,  comme  également  affectées 
sur  une  hypothèque  générale  ,  à  moins  que  ,'  quant  aux  péages 
du  Rhin  ,  ou  ne  voulût ,  comme  il  a  déji  été  proposé  ,  les  con- 
tinuer encore  quelques  années  ,  afin  de  pouvoir  amortir  les 
dettes  auxquelles  ils  servent  d'hypothèque. 

Il  serait  cependant  à  désirer  qu'on  pùi  convenir  d'un  arran- 
gement suivant  lequel  il  serait  assigné  ,  sans  que  le  concours 
dch  deux  participans  au  pays  soit  nécessaire,  à  chaque  territoire 
indépendant  sa  part  proportionnelle  aux  dettes ,  c'est-à-dire  , 
qu'on  piU  faire  ,  avec  le  consentement  des  créanciers  ,  un  arran- 
gement pour  l'amortissement  des  dettes. 

7.  La  tr-inqullliié  et  la  sûreté  des  crt-anciers  exigent  qu'on 
examine  et  détermine  prompicmcnt  les  lapports  futurs  des  par- 
ticipans d'un  pays  destiné  ;i  servir  d'indemnité;  à  cetcfiet  on  pour- 
rait y  ainsi  qu'on  l'a  proposé  pour  la  répartition  des  sommes 
de  sustentations,  Hxcr  un  terme  avant  l'expiration  duquel 
les  participans  futurs  devront  convenir  entre  eux  d'un  acco- 
modemcnt  a  ce  sujet  ,  ce  qui  pourrait  se  faire  dana  le  chef- 
lieu  du  pays;  dans  le  cas  ou  l'arrangement  nécessaire  n'aurait 
pas  lieu  avant  le  terme  fixé,  on  chargerait  une  commission 
qui  pourrait  être  composée  des  mêmes  états  que  celle  pro- 
posée au  sujet  des  pensions  ,  d'employer  sa  médiation  pour 
effectuer  un  tel  arrangement  ,  ou  bien  de  déterminer  les 
proportions  d'après  Ici  principes  qui  seront  établis  dans  le 
cojictusum  ,  et  lorsqu'il  y  aurait  des  oppositions  ,  de  soumettre 
l'affaire  .i  la  décision  de  la  dépuration  d'Empire  ,  ou  à  son 
défaut,    de  la  diète 'générale  de  l'Empire. 

8.  Pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  suspension  dans  le 
paiement  des  dettes  ,  et  pour  éviter  tout  embarras  dont  les 
créanciers  pourraient  souffiir  ,  le  plus  facile  et  le  plus  sur 
serait  que  le  même  bureau  ,  qui  a  été  jusqu'ici  chargé  du 
paiement  des  intéréib  ,  continuât  en  attendant  à  les  acquitter 
sauf  son  recours. 

9.  Quant  aux  dettes  des  Cercle»  et  en  particulier  ad  4  ii 
celles  des  Cercles  situés  en  entier  sur  la  rive  droite  du  Rhin  , 
il   ne  parait   gueres  néccsbalrc  , 

a.  De  déterminer  que  lorsque  des  territoires  entiers 
d'Etats  de  l'Empire  ,  des  évêchés  ,  abbayes  et  villes  impériales  , 
sont  donnes  en  indemnité  a  quelque  souverain,  les  obliga- 
tions auxquelles  ils  sont  tenus  et  qui  sont  attachées  aux  pays 
comme  fonds  contribuable  ,  suivant  la  matricule  du  Cercle  , 
restent  les  mêmes  sous  tous  les  rapports  ,  après  qu'uii  nouveau 
souverain  en  aura  pris  possession  ,  et  qu'en  général  les  droits 
du  Cercle  n'éprouveront  aucun  changement. 

l>.  Mais  quant  aux  pays  sujets  au  partage  entre  plusieurs 
possesseurs  ,  une  nouvelle  répartition  de  la  taxe  malrlculaire 
devient  nécessaire.  D'après  l'avis  du  subdélégué  ,  cette  répar- 
tition pourrait  être  conliééfc'^ju  directoire  du  Cefclc  ;  mais 
comme  ce  ne  iont  pas  Us  rcvjjous  du  souverain,  mais  le  mon- 
tant des  contributions  qui  a  servi  jusqu'ici  de  mesure  pour 
la  répartition  des  piaslanJa  du  Cercle  ,  entre  les  bailliages  et 
endroits  appartcnans  au  fonds  contribuable  ,  la  répartition 
des  dettes  des  Cercles,  ou  plutôt  dn  contingent  matriculaire 
du   Cercle  ,    doit  eue  faite    sur    le  merac  pied. 

10.  ad.  \.  I.V.  Quant  aux  dcttej  des  Cercles  ,  qui  ,  comme 
ceux  du  Haut  et  Bas-Rhin  ,  sont  en  grande  partie  situés  sur 
la  rive  gauche  du  Rhiu  ,  et  en  particulier  a  la  prétention 
que  le  canton  des  Creichgau  ,  forme  contre  le  Cercle  du 
Haut-Rhin  ,  il  ne  restera  autre  chose  à  faire  que  de  les  asseoir 
sur  les  restes  d'ex  Cercles  du  Rhhi ,  situés  sut  la  rive  droite , 
et  de  les  répartir  entre  eux  sur  le  pied  de  la  matricule  ,  qui 
sera  encore  déterminée  ;  opération  dont  pourraient  être  chargés 
l'électeur  archi-chanceher  (  les  autorités  mayeuçahes  étant  les 
mieux  instruites  des  rapports  des  Cercles  du  Rhia  )  et  le 
landgrave  de  Hessc-Ca^sel, 

M    A    Y    E    N    C    E. 
Portera  incessamment  son  vote   au  protocole  ,  afin   de  ne 
pas  arrêter  l'adoption  du   conclusum. 

Directoire. 

Consultera  en  attendant  le  vote  ,  et  préparera  le  projet  de 
concluium. 

§.   cxv. 

Directoire. 

Dans  Tavant-deroiere  séance  ,  il  a  été  mis  en  proposition 
un  mémoire  des  trois  villes  anséatiqucs  de  Lubeck. ,  Brème 
et  Hambourg  ,  sur  lequel  MM'ï.  les  subdélégués  se  sont  ré- 
servé de  voter.  Dans  la  dernière  séance  ,  Brandebourg  a  émis 
son  vote  h  ce  sujet  ,  â  l'occasion  de  la  note  du  ministre  fran- 
çais ,  les  fondés  de  pouvoirs  des  villes  impériales  de  Lubeck 
et  de  Hambourg  ont  remis  cliacun  un  mémoire  au  directoire  , 
avant  la  séance  ,    et  celui   de   Brème  lui   en  a   annoncé   un  par 

et  veut  entendre  ce  qu'on  aura  »  faire  connaitre  ,  en  attendant^ 
sur    la    proposition. 

Aj'pel    des    votes.     - 

B       O       H      Ê      M      E. 

Veut  d'abord  entendre  les  votes  dc^MM.  les  subdélégués. 

Saxe. 

La  demande  des  trois  villes  anséatiques  du  8  ,  dictée  le 
12  de  ce  mois,  palait  être  satisfaite  dans  l'essentiel,  parles 
dispositions  particulières  et  avantageuses  que  contient  le  nou- 
veau plau  d'indemnités ,  au  sujet  de  leur  neutralité.  Elle 
n'appartient  au .  reste  pas  à  l'affaire  actuelle  des  indemnités, 
et  se  trouve  en  conséquence  hors  de  la  sphère  des  occupations 
assignées  a  la  députaiion  d'Empire.  Quant  k  la  proposition 
faite  à  cette  occasion  dans  le  dernier  vote  de  Brandebourg  , 
que  puisque  ces  trois  villes  anséatiques  et  la  ville  impériale 
d'Augsbourg,  avaient  sans  rien  perdre  par  la  cession  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  obtenu  cependant  d'après  le  nouveau 
plan  des  avantages  commerciaux  très-considérables  ,  et  même 
un  surcroît  réel  de  propriétés  et  territoire  en  biens  ecclésias- 
tiques ,  on  devait  leur  demander  à  chacune  une  contribution 
annuelle  de  5o,QOO  florins  pour  completter  le  reveau  an- 
nuel qui  doit  être  assuré  à  l'archi  -  chancelier  de  f  Empire  , 
le  subdélégué  doit^d'abord  se  référer  au  principe  déj.i  men- 
tionné ,  que  l'indemnisation  pour  des  objets  qui  ne  sont  point 
compris  dans  les  pays  cédés  a  la  France  par  le  traité  de  Luné- 
ville  ,  et  rexteniion  de  cette  indemnisation  sur  la  sécularisa- 
tion ',  qui  y  est  destinée  par  ledit  traiié  ,  excède  les  plçius- 
pouvoirs  de    la    députaiion    dErapirc. 

Cependant,  comme  d'après  le  notivcau  plan  d'indemnités, 
^  XXVII,  adopté  dans  la  dernière  aéauce  per  majora  vola, 
d'un  coté  ,  lesdites  villes  impériales  ,  en  particulier  celles 
d'Augsbourg  et  Brème  diminuent  sensiblement,  par  leurs 
acquisitions  ,  non  fondées  sur  la  paix  de  LiméviUe  ,  la  masse 
d'indemnités  provenant  do  la  sécularisation  ,  et  que  pai-la 
elles    auguicatent  iudirectemsm   la,  diiii.culié   de  trouver  pour 
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leurs   nouvelles  acquisitions   et   exemptions  ,    au  supplément 

d'indemnité  pour  Mayence  ,  qu'on  ne   pourrait  giicje  obtenir 

autrement  dans  les  circonstances  actuelles.  ' 

Le  subdélégué  se  réserve  ,  au  reste ,  de  s'expliquer  sur  les 
mémoires  présentés  aujourd'hui  ,  aussitôt  qu'ils  auront  été 
dictés. 

Bavière. 

Les  demandes  des  villes  anséatiques  contenues  dans  leur 
mémoire  du  8  de  ce  mois,  ont  en  partie  été  satisfaites  par 
le  nouveau  plan  d'indemnités  ,  et  sont  en  partie  de  tcllç 
nature  qu'on  pourrait ,  quaiit  à  leur  accomplissement  ,  comme 
dépcndans  d'une  convention  entre  les  puissances  maritimes  , 
s'en  remettre  de  la  part  de  la  députation  a  la  sollicitude 
de  S.  M.  impériale,  et  les  lui  reeommandcr. 

Par  la  disposition  du  \  XXVII  ,  du  plan  d'itidemnilé  ,  le 
futur  collège  des  villes  impériales  ,  et  en  particulier  "des  villes 
anséatiques,  acquiert  des  avantages  considérables  par  l'cxemp- 
tjpn  de  toute  contribution  de  guerre  ordinaire  et  extraordi- 
naire ,  par  l'acquisition  de  tous  les  biens  ,  revenus  et  bâii- 
mens  aîtués  dans  leur  territoire  ,  et  par  l'extention  de  leur 
territoire.  La  ncutraUté  qui  leur  est  accordée  en  tems  de 
guerre  leur  procurera  aussi  des  profits  immenses  en  tems  de 
paix  ;  elles  deviennent  par  là,  dans  le  nord  de  l'Allemagne  , 
comme  la  ville  d'Augsbourg  dans  le  sud  .  exclusivement  le» 
villes  d'entrepôt  et  de  magasin  du  commerce  de  l'Allemagne 
et  de  l'Europe  ,  et  leur  crédit  selévera  au  plus  haut  degré  ; 
par-là  beaucoup  de  villes  municipales  ,  non  moins  propres 
pour  le  commerce  ,  sont  désavantagées  et  privées  d'une  des 
principales  sources  pour  vivitler  leur  commerce  et  leur  in- 
dustrie. Autant  on  doit  leur  souhaiter  ces  avantages  y  autant 
peut-on  attendre  avec  confiance  qu'elles  ne  les  demanderont 
pas  aux  dépens  et  préjudice  de  toutes  les  autres  villes  d'Alle- 
magne ,  sans  prêter  les  mains  ii  une  juste  compensaium. 

D'après  le  \  XXV  du  plan  général,  on  doit,  outre  plu- 
sieurs autres  charges,  chercher  â  trouver  3 Ti 0,000  llarins  de 
revenus  perpétuels  pour  la  dotation  de  S.  A.  E.  l'archi-chan- 
celier  de  l'Empire  ,  et  pour  le  complément  de  son  indemnité  , 
fixée  à  un  million  de  florins.  Il  ne  reste  plus  de  biens  ecclé- 
siastiques et  immédiats  d'Empire  ,  les  possessions  ecclésiasti- 
quas  wcdiates  dans  les  pays  donnés  en  indemnités,  sont  en 
grande  partie  assignées  ;  ce.  qui  en  reste  ne  suflit  pas  pour 
taire  face  aux  autres  charges  très- considérables.  Il  est  ea 
conséquence  d'une  urgente  nécessité  d'aviser  aux  moyens 
d'ouvj-ir  une  nouvelle  source  pour  le  (ouds  d  indemnités  , 
épuisé,  afin  d'éviter  qu'on  ue  comprenne  dans  la  masse  des 
indemnités  des  objets  qui  sont  iiidispeTuablemet^t  nécessaire» 
aux  souverains  pour  la  sustentation  du  haut  et  bas  clefgé  et 
des  serviteurs,  pour  la  dotation  et  nouvelle  organisation  de 
l'Eglise,  et  pour  l'entretien  des  éiablisscmens  publics',  qui 
sont  nécessaires  partout.  Si  les  souverains  en  étaient  privés  , 
il  leur  serait  difficile  pour  long.tems  de  rétablir  le»  force» 
politiques  de  leurs  pays ,  ruinés  par  les  charges  énormes  de 
la  guerre. 

En  considér.TtJon  de  ces  circonstances  ,  les  vîUes  anséati- 
ques et  celles  d'Augsbourg  ne  refuseront  pas  d'aider  à  porter 
une  partie  des  charges  auxquelles  il  doit  encore  être  pourvu  , 
suivant  le  plan  d'indemnités.  La  part  au  complément  d'in- 
demnité de  l'archi-Lhancelier  de  l'Empire  ,  dont  les  villes 
impériales  et  anséatiques  se  chargeraient,  serait  une  modique 
compensation  de  tous  les  avantages  sus-mentionnés  ,  et  ea 
particulier  de  ceux  résultant  pour  l'une  d'elles,  de  la  sup- 
pression du  péage  d'Elsflet.  On  peut  espérer  de' la  part  des 
hautes  puissances  médiatrices  qu'elles  ne  méconnaitrorrt  pas 
la  justice  ci  l'cquiié  de  cette  proposition  ,  et  qu'elles  accueil- 
leront d'autant  plus  favorablement  le  vœu  de  la  députaiion  , 
que  par-là  le  but  d'assurer  le  nvenu  de  rarchi-chauccUcr 
serait  le  mieux  atteint  et  rendu  plus  mdépendaut  des  circons- 
tances du  tems. 

Le  subdtlé^ué  s'expliquera  plus  particulièrement  sur  les 
mémoires  de   ces  villes,  communiqués  pai  la  diclaturc. 

Grand  Maître  TtuTOMcnjE. 

Se  réserve  de  voter  incessamment. 

HeSSE-G  A  SSEL. 

Se  ,réscrve  de  s'expliquer  ultcricurement  et  plus  pariicu- 
heremem  sur  les  objets  en  question.  Comme  cependant  les 
abbayes  et  couvens  médiats  ne  pourraient  pai  suffire  au  sup- 
plément dû  à  S.  A.  E.  farchi-chancelier,  il  parait  juste  au 
bubdélégué  que  les  villes  impériales  et  anséatiques  en  (jues- 
tion  soient  obligées  d'y  contribuer  a  raison  de  letir  foi-iunc 
et  suivant  l'état  des  dettes  de  chacune  ,  â  cause  des  avantages 
considérables  et  des  exemptions  qu'elles  ont  obtenus  ,  d'après 
le  plan  général  d'indemnités  ,  sans  qu'elles  aient  fait  une  perte 
réelle  ,  et  qu'on  devra  prier  MM.  les  ministres  des  hautes 
puissances  médiatrices  de  prêter  la  main  à  l'arrangement  né- 
cessaire à  cet  effet. 

Wurtemberg. 

Les  vœux  des  villes  anséatiques  ont  été  en  grande  paijtie 
remplis  par  le  plan  général  ;  quant  aux  autres ,  'on  pourra 
y  avoir  égard  suivant  les  circonstances-  Quant  à  la  propositioa 
de  les  faire  contribuer,  de  même  que  la  ville  d'Augsbourg  , 
au  fond  supplémentaire  ,  il  s'agit  pour  cela  principalement 
de  l'évaluation  des  avantages  qui  ont  été  accordés  à  ces  villes. 

Pour  observer  une  juste  proportion  dans  la  répartirion  de 
la  contribution  qui  devra  leur  être  imposée,  il  faudra  avoir 
égard   à  leur  fortune   publique. 

Le  subdélégué  n'a  point  encore  les  données  nécessaires  pour 
asseoir  son  opinion  ;  cependant  il  accède  à  la  proposition  de 
faire  connaître  aux  ministres  des  puissances  médiatrices  le 
vœu  que  les  villes  soient  tenues  de  contribuer  à  alléger  le 
poids  des  charges  ,  afin  qu'ils  le  prennent  en  considérailon. 

Le  subdélégué  se  réserve  également  de  s'expliquer  sur  le» 
mémoires  présentés  aujourd'hui. 

Mayence. 

Le  subdélégué  de  Mayence  s'en  remet  avec  confiance  atlï 
ministres  des  puissances  médiatrices  du  soin  de  pourvoir, 
d'une  manière  convenable  et  sûre  ,  aux  35o,ooo  fiorius  as^i-' 
gués  A  S.  A.  E.  son  ttès-gracieux  maître  ;  mais  11  ne  peut  pas 
cacher  que  les  raisons  exposées  dans  le»  votes  précédeus , 
"d'après  lesquelles  on  veut  que  les  quatre  villes  irapéri.iles 
soieut  tenues  de  contribuer  au  fonds  d'indemnités  ,  lui  paiais- 
sent  très-justes.  Il  se  réserve  cependant  de  voter  uh'^rlcureraent 
sur  les  nouveaux  mémoires  qu'elles  viennent  de  rcmeitre. 

BOHÈME.   Audilis  votis  ,  comme  Saxe. 

Directoire. 

Mettra    cet  objet  de    nouveau  en  proposition,  lorsque  \e$ 


'illc! 


aies 


tout 


commumqu 


r  la  die 


Ouibas  diîcessnm. 
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Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  sousciipteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  Moniteur  est  te  stui  Journal  njjukt. 


E  X  T  E  R  I    E  U  R. 

RUSSIE. 

PêUrsbourg  ,   S  octobre  (    1 6  vendémiaire.) 

i^lous  avons  eu  avant-hier  une  tempête  beaucoup 
plus  lorte  que  celle  que  nous,  essuyâmes  le  2  de  ce 
mois  ;  elle  a  considérablement  endommagé  les 
maisons  et  les  vaisseaux.  Le  vent  étant  à  l'ouest, 
la  Nev.a  a-monté  à  la  hauteur  de  S  pieds  2  pouces  ; 
touies  les  parties  basses  de  la  viUe  ontétésous  l'eau, 
et  on  allait  en  bateau  dans  les  rues  de  Wasili- 
Ostrot.  Nous  ne  savons  point  encore  les  dégâts  que 
cet  ouragan  aura  causé  en  mer. 

Du  2g.  La  commission  chargée  de  donner  un 
avis  sur  un  nouveau  plan  d'organisation  pour  l'aca- 
déiiiie  et  les  universités  ,  a  présenté  son  travail  à 
S.  M.  L  qui,  en  l'approuvant ,  a  fait  présent  d'une 
superbe  boîle  d'or  au  consciUer-d'état  Sus  ,  et  d'une 
tiès-belle  bague  au  conseiller  de  collège  Bause. 

—  Le  nouvel  envoyé  de  S.  M.  britannique  ,  sir  J. 
B.  Waisen  ,  dernièrement  arrivé  ,  a  eu  avant-hier 
sa  première  audience  de  S.  M.  ;  et  le  3  de  ce  mois  , 
leministre  de  la  cour  de  "Vienne,  le  comte  de  Saurau, 
a  pris  congé  lie  S.  AL  et  s'est  rendu  à  Gatschina  , 
pour  le  prendre  aussi  de  S.  M.  l'impératrice  mçre. 

—  La  gazelle  de  la  cour  ,  du  8  ,  a  publié  un 
ukase  impérial  .  dans  lequel  S.  M.  se  plaint  de  ce 
que  la  partie  la  plus  distinguée  de  la  noblesse  et 
de  la  bourgeoisie  n'assiste  point  aux  élections  ,  et 
se  dérobe  ainsi  au  service  public,  en  soi  le  que 
l'administration  de  la  justice  se  trouve  livrée  à  des 
mains  peu  sûres.  En  conséquence,  S.  AL  ordonne 
au  sénat  dirigeant  de  notifier  à  la  noblesse  et  à  la 
bourgeoisie  qu'elle  verrait  avec  plaisir  qu'ils  missent 
plus  d  empressement  à  se  rendre  aux  élections,  et 
qu'ils  confiassent  l'administration  de  lajustice  à  des 
personnes  dignes  de  cet  honneur. 

ALLEMAGNE. 

Vienîie  le  93  octobre    [l"  brumaire.) 

La  sécheresse  continue  à  nous  affliger.  Les  rivières, 
les  ruisseaux,  les  puits  même  sont  absolument  à  sec. 
Les  habitans  des  f.iubourgs  ne  peuvent  plus  se  pro- 
curer d'eau.  S.  M.  I.  a  ordonné  qu'on  leur  en  trans- 
portât graîuileroent  sur  les  voitures  ,  et  avec  les 
chevaux  de  ses  écuries.  L'avoine  et  le  foin  sont  à  un 
prix  si  excessif  ,  qu'un  cheval  qu'on  acheta  l'année 
dernière  i5o  ilorins,  ne  se  vend  aujourd'hui  que  20. 
Ce  qui  est  étonnant  dans  cette  extrême  sécheresse', 
c'est  que  U  récolte  du  vin  a  été  très-abondante, 
et  de  la  meilleure  qualité. 

—  Les  dernières  lettres  reçues  des  frontières  de 
la  Turquie  ,  nous  apprennent  que  Passwan-Oglou 
s'est  mis  en  marche  vers  Belgrade;  il  avait  fait  la 
proposition  que  les  nouveaux  possesseurs  de  celte 
ville  eussent  à  la  quitter-,  pour  qu'il  pût  remettre 
les  anciens  habitans  en  possession  de  leurs  maisons 
et  de  leurs  terres  .  et  il  a  annoncé  que  si  l'on  ue  le 
faisait  pas  de  bonne  volonté,  il  soutiendrait  son 
projet  par  la  force. 

RATISBONNE. 

Ti'is.liemt  séance  de  la  diputation  extraordinaire 
d'Empire  ,  tenue  le  26  octobre  i8oi ,  (  4  bru- 
'  maire  an  \\.) 

§.    C  X  V  I. 
Directoire. 

S.  M.  le  roi  de  Suéde  a  fait  remettre  à  la  députa- 
tton  ,  par  M.  de  Bilot  ,  son  ministre  plénipotentiaire 
à  la  dicte,  une  déclaration  relative  à  ce  qui  se  passe 
actuellement  comme  une  suite  de  la  paix  de  Luné- 
ville  ,  qui  a  déjà  été  dictée  le  22  ,  et  qu'on  va  main- 
tenant porter  au  protocole. 

S-     C  X  V  I  I. 

Directoire. 
Va  faire  donner  lecture  d'une  communication  de 
la  plcni|iOlei)Cc  impériale  ,    qui  vient  du  lui  être 
remise  dans  la  séance  même. 
Legebatiir. 
On  fera  inscrire  sur-le-champ  cette  conitnunica- 
tion  au  protocole  ,  ci  l'on  est  prêt  à  entendre  ce  que 
l'on  voudra  faire  connaître  à  ce  sujet. 

Appel   des  voles. 

B  0  H  Ê  M  K. 

Le  subdtltïuc  de  Bohême  saisit  celte  occasion 
de  doiiiK.-r  connaissance  à  la  dépulation  extra- 
ordinaire (ll'.mpire  fl'unc  déclaration  cntièremint 
confoimc  a   la   prcccdcule  ,    dont  il    vient    dtire 


u  S.  M.  impériale  et  royale  a  le  plaisir  de  faire 
j»  connaître,  par  son  subdélégué ,  à  la  dépulation 
>>  extraordinaire  d'Empire  ,  qu'ayant  levé  ,  par  une 
ïi  suite  de  sa  sollicitude  pour  le  maintien  de  la 
51  tranquillité  publique  ,  les  dilficultés  qui  s'oppo- 
1)  saient  au  succès  de  ses  négociations  à  Paris  ,  et 
1)  ayant  adopté  pour  base  de  la  convcijtion  l'auj;- 
51  menlation  du  lot  d  indemnité  du  grand  duc  tic 
!i  Toscane,  offerte  par  le  gonvemenieni  franc.iis 
))  même  ,  elle  attendait  incessamment  la  nouvelle 
i>  d'un  accommodement  fait  à  l'amiable,  qui  seia 
II  sans  doute  immédiatement  suivù  de  l'accomphs- 
11  sèment  le  plus  satisfaisant  de  tout  le  travail  de  la 
I!  dépulation. 

11  S.  M.  impériale  et  royale  devant  se  réserver  , 
11  d'après  la  nature  des  choses  ,  de  communiquer 
1)  ce  qui  sera  ultérieurement  et  définitivement 
II  arrêté,  ne  doute  nullement  que  tous  les  Etats 
11  co-députés  ne  consentent  au  court  délai  qui  en 
II  résultera,  et  qu'ils  n'accordent  sous  ce  rapport 
11  à  S.  M.  impériale  la  confijince  qu'elle  croit  mcri- 
II  ter,  après  avoir  donné  tant  de  preuves  essentielles 
11  de  la  pureté  de  ses  intentions  ,  et  de  la  plus  grande 
11  modération  de  ses  sentimens.  11 
Saxe. 

Prend  la  part  la  plus  vive  à  l'espoir  tant  désiré  que 
donne  la  déclaration  dont  on  vient  d'entendre  lec- 
ture ,  de  voir  lever  les  difficultés  par  rapport  à  l'in- 
demnité de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  "Toscane  ;  on 
se  réserve  au  reste  l'ultérieur. 

Brandebourg. 

Ne  manquera  pas  de  s'expliquer  incessamment. 

Bavière  ,  de  même. 

Grand-Maître   Teutoniq_ue. 
Comme  Saxe. 

■W  u  r  te''m  b  e  r  g. 

s.  A.  S.  le  duc  de  'Vy^stçmberg  apprendra  avec 
plaisir  la  nouvelle  qu'o'f?TÈI:'espqrer.  Le  subdélègtié 
se  réserve  l'ultérieur.    />> 

Hesse-Cassel.  Pareillement. . 

M  A  Y  E  N  c  E.  Comme  Saxe. 
S.     CXVj^IL 
Directoire. 

Comme  tous  les  votes  qui  étaient  encore  en  re- 
tard, ont  ,  à  l'exception  de  celui  de  Mayence,  été 
émis  dans  la  dernière  séance  ,  sur  la  proposition 
concernant  l'entretien  du  clergé  et  de  toutes  les 
peisonnes  qui  jouissaient  d'une  existence  consti- 
uuionnelle  dans  les  pays  sécularisés  ,  on  recevra 
maintenant  ce  dernier  vote  au  protocole. 
Mayence. 

Le  subdélégué  a  déjà  déclaré,  dans  son  vote 
préalable  de  la  dernière  séance,  que  messieurs  les 
subdélègués  ayant  iraiié  in  ealemo  ,  et  avec  un 
soin  particulier  ,  les  obj-ls  irapotwns  qui  sont  en 
proposition  ,  il  serait  superflu  si  le  subdélégué  vou- 
lait s'étendre  sur  chaque  point  en  paniciilier  ;  et 
comme  messieurs  les  subdélégués  ne  trouvent  pas 
que  ,  lors  des  chaiigemcns  que  les  diocèses  des 
princes-évêqucs  vont  subir  ,  on  puisse  maintenir 
les  princes  -  évêques  dans  la  jouissance  de  leurs 
domaines  ,  et  les  grands-chapiires  dans  celle  de 
leurs  biens  et  revenus  ,  pas  même  comme  posses- 
sions médiates  ,  ce  que  le  subdélégué  aurait  prin- 
cipalement désiré  ;  il  trouve  ,  au  resie  ,  la  déter- 
mination des  sustentations,  pour  toutes  les  classes, 
tellement  juste  et  équitable  ,  et  toui  ce  qu'il  y  a 
a  observer  sur  toutes  les  classes  tellement  épuisé  . 
qu'il  ne  lui  reste  autre  chgse  à  faire  que  d'accéder 
en  tout  à  la  majorité  la  plus  favorable.  Le  subdé- 
légué doit  seulement  désirer  que  les  évéqucs  qui 
seront  conservés  à  l'avenir  ,  de  même  que  les 
chapitres  qui  en  dépendent ,  soient  dotés  d'une 
manière  sûre  et  convenable  par  des  biens  -  fonds 
et  revenus  territoriaux.  La  nouvelle  organisation 
des  diocèses  devra  être  réglée  par  le  concours  du 
saint-siége  .  de  S.  M.  L  comme  patron  et  pro- 
tecteur supiêmede  l'Eglise  allemande  ,  et  de  tomes 
les  autorités  compétentes.  Messieurs  les  subdélé- 
gucs  veulent  de  même  que  les  conslilulions  îles 
pays  en  particulier,  autant  qu'elles  reposent  sur 
des  couvcnlioiis  Ibrmelles  cl  autres  lois  d  Empire  , 
et  ne  s'opposent  point  à  l'amélioration  de  l'admi- 
iiistraiion  civile  et  militaire  ,  soient  maintenues 
exactes.  On  devra  à  cet  égard  compter  aussi  parmi 
les  lois  de  l'Empire  ,  les  anciennes  observances  lé- 
giliines  qui  ont  élé  cotifimiéRS  ,  art.  X,  ^.  X'VI 
du  traité  de  paix  d'Osnabiuck  ,  de  mênie  ([Ue  les 
ptivilc-gcs  formels  ,  tels  que  les  jura  longo  usu 
obtenta  ordinum  et  subdilorum  ,  lors  de  la  remise 
à  Brandebourg  et  à  la  Suéde.  Il  s'entend  de  soi- 
même  ijue  ,  parmi  les  lonciioiinaiies  ecclésiastiques 
qui  iloivcm  conserver  leurs  itaitemeiis  ,  devront 
être  compris  avant  tous  les  suflragans  dos  évéqucs  ; 
il  ne  sera  cependant  pas  iuulile  de  les  désigner  en 
particulier. 


Quant  à  la  iroi.'.ieme  classe  ,  S.  A.  E.  le  gracieux  - 
maître  du  subdélégué ,  partage  au  plus  haut  degré 
les  intérêts  que  ses  co-députés  témoignent  pour 
S.  A.  E.  de  Trêves,  et  elle  conscnt'à  tous  les 
moyens  qui  pourront  servir  à  Soulager  le  triste 
sort  de  S.  A.  E. ,  en  particulier  aux  mois  romains 
jjroposés  à  cet  effet.  La  répartition  n'en  sera  pas 
.SI  iacile  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  été  ,  comms 
M.  le  subdélégué  de  'Vv'urtemberg  l'a  présumé  ,  ré- 
partis de  suite  d:ins  la  derni/;re  guerre  sur  chaque 
bailliage  ,  mais  qu'ils  ont  été  perçus  avec  d'autres 
cotuiibutions ,  et  payés  ensuite  par  la  caisse  générale 
du  pays.  Ccpenda.it  ,  en  prcnaiu  le  rôle  des  contri-' 
butions  ,  et  en  faisant  attention  au  rapport  dans  le- 
quel les  bailliages  d'un  pa\s  se  sont  jusiju'ici  trouvés 
envers  le  tout  ;  savoir  leur  cote-part  à  la  contri- 
bution simple  du  pays  ,  on  doit  très-bien  pouvoir 
nouver  leur  contingent  à  la  matricule  d'Empire, 
b.  A.  E.  ne  plaint  pas  moins  la  triste  position  des 
piinces-évêques  de  Liège  et  <le  Bâle  ,  et  elle  dé- 
sirerait seulement  pouvoir  les  secourir  plus  effica- 
cement. 

^  Enfin,  quant  aux  biens  et  revenus  des  corpo- . 
rations  yippriniées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
dont  il  est  question  dans  la  sixième  classe  ,  les 
membres  de  ces  corporations  sur  la  rive  droite, 
ont  sans  doute  le  droit  le  plus  fondé  de  con- 
tinuer à  jouir  de  ces  revenus  pour  la  vie ,  et  le» 
possesseurs  de  ces  revenus  peuvent  être  contens  , 
et;  le  seront -sûrement ,  de  pouvoir  disposer  succes- 
sivement de  ces,  biens  après  le  décès  de  ces  in- 
dividus. Les  biens  et  revenus  de  ces  corporations 
pendant  la  guerre  ,  étaient  souvent  l'unique  res- 
source de  leurs  membres  et  employés  qui  sont 
venus  à  cause  de  la  guerre  ,'  sur  la  rive  droite  ,  et 
ont  vécu  depuis  de  leur  produit!  Ceux  qui  se 
trouvaient  déjà  sur  h  rive  droite  ,  aussi  bien  que 
les  ecclésiastiques  qui  y  sont  nés  et  qui  ont  élé 
renvoyés  en  dernier  lieu  sans  pension ,  doivent 
être  sustentés  à  vie  par  les  revenus  de  leurs  cor- 
poration-:. Farrni  ces  corporations  se  trouvent  aussi 
les  séminaires  épiscopaux  ,  et  les  fonds  établis. pour 
les  curés  hors  d'état  de  servir  ,,  dits  dornus  eineri- 
torum.  Ces  deux  établissemens  sont  essentiellement 
nécessaires  à  chaque  évêque  ,  et  actaeilemen'l  aussi 
a  chaque  nouveau  souverain  .  qui  devrait  sans 
cela  chercher  à  trouver  tout  exprès  des  fonds 
pour  cet  usage.  Aucun  ecclésiasnque  ne  peut 
devenir  curé  sans  avoir  été  formé  et  instruit 
pour  ces  fonctions  ;  ce  qui  se  f,iit  dans  les 
séminaires.  A  la  place  des  curés  invalides  ,  il 
laut  en  mettre  de  nouveaux  auxquels  on  ne 
peut  rien  ôter  de  leur  salaire;  il  est  donc  né- 
cessaire qu'il  y  ait  domus  emeritorum  dans  un  grand" 
diocèse  ,  dans  lesquelles  des  curés  très  -  3j,és  on 
incapables  ,  puissent  être  entretenus  à  peu  t\r  frais  , 
jusqu'à  leur  mort ,  et  sous  une  cerlair^e  règle.  Ces 
établissemens  sont  si  nécessaires  et  si  avantageux 
pour  chaque  état,  qu'on  devrait  même  les  créer, 
s'ils  n'existaient  pas. 

,  Les  diocèses  de  ce  côté  du  Rhin  ne  so.nt  pat 
encore  dissous  ,  ils  s'étendent  sur  tous  les  pays 
de  la  rive  droite  du  Rhin  ;  vi  dans  le  cas  même 
où  ils  subiraient  des  thangemens  ,  cliaijue  pays 
allemand  sur  le  Rhin  se  trouvera  toujours  de  nou- 
veau dans  un  diocèse.  Les  revenus  des  sémiiiairej 
et  domus  emnitoiiim  supprimés  de  l'autre  côlé  cfu 
Rhin  ,  qui  sont  situés  tians  les  pays  donnés  en 
indemnilé  de  ce  côté  du  Rhin  ,  doivent  être  très- 
agréables  non-seulement  aux  évêques  ,  mais  aussi 
aux  nouveaux  souverains.  Chaque  bailliage  ,  chaque 
endroit  où  se  trouvent  des  parcelles  de  ces  re- 
venus ,  a  son  curé.  Aucun  nouveau  souverain  ne 
voudra  donc  s'appioprier  les  revenus  ,  mais  il  les 
la'ssera  avec  plaisir  à  l'évêque,  pour  être  emplo)és 
à  leur  destination. 

C'esl-là  tout  ce  que  le  subdélégué  a  cru  devoir 
ajouter  d'après  se,s  connaissances  locales  des  pays 
du  Rhin,  aux  votes  si  étendus  et  si  complets  de 
MM.  les  subdélégués  SCS  collègues. 

Directoire. 

■Va  niFunlcnant  présenter  le  cnnilusum  tiré  de 
tous  ces  votes.  Il  doit  seulement  observer  que  quair', 
votes  ne  s'éiani  point  expliqués  d'une  manière  pré- 
cise sur  tous  Il-s  points  des  classes ,  mais  ayant 
seulement  accédé  fiil  majora  frjoiahiiia  ;  trois  voles 
au  contiaire,  savoir.  Brandebourg,  Bavière  et 'Wur- 
temberg ,  s'étant  expliqués  sur  tous  les  poiuts  de 
manieic  que  chacun  d'eux  a  ajouté  des  dévelop- 
pemens  sur  quelques  points  dans  le  sens  des  autres  , 
et  Hesse-Cassel  avant  accédé  à  ces  votes  ,  il  en 
est  résulté  sinon  tmaniinia  ,  du  moins  majora. 

CONCLUSVM. 

Comme  il  est  du  devoir  de  l'Empire  de  sou- 
lager autant  qne  possible  le  son  des  victimes  iiino- 
cetiies  de  la  p.iix  ,  et  de  ne  pas  les  laisser  expo- 
sées à   l'aibitraiic ,   main  d'aesutcr    leur    exisietice 


jiolidqus  Cl  personnelle  ,  (le  même  que  leur  sus- 
tentaiion  convenable  pour  l'avenir  et  à  vie  ,  (le 
délenniner  en  corisc''iuci\cc  ju'.anl  (juc  possi'ole 
avec  sollicitU(ie  le  sort  de  tomes  los  classas  (i'in- 
dividus  qui  se  trouvent  dans  telle  caihégoile  ;  il 
devra  être  établi ,  savoù'  : 

Quant  à  It  pirmieie  clasie  ,  qui  comprend  les 
pays  ecclé.ifasiiciues  qui  passent  à  un  prince  s(:- 
rulier,  soit  en  entier,  soit  en  grande  partie,  avec 
les  villes  de  réaidcnce  des  souvciains  ecclésias- 
tiques ; 

^^n'en'  général  tous  les  souverains  dépossédés 
conserveront  leur  diguilé  personnelle  ,  avec  le  rang 
qui  y  est  attaché  ,  de  même  que  la  joui.ssnnce  de 
l'immédiatclé  pour  leuis  personnes  ;  cju'en  parti- 
culier on  laissera  aux  princesévéques  et  princcs- 
»bbés  la  jurisdiclion  sur  leuis  serviteurs  ,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  ,  dans  les  causes  civiles ,  choisir, 
après  en  avoir  iiiiornié  les  autorités  supérieures 
du  pavs  ,  le  tribunal  de  première  instance  auquel 
elles  devront  être  portées  ,  et  dans  des  cas  cri- 
minels prendre  les  premières  inloniialions.  Les  causes 
civiles  devront  passer  ,  quant  aux  autres  instances  , 
aux  tribunaux  d'appel  (Ju  sou.eraln.  Dans  les  cas 
criminels^au  contraire  ,  lorsque  le  délit  est  cons- 
t3té  ,  le  pré\<enu  devra  être  liaduit  aux  tribunaux 
criminels  du  pays.  11  s'entend  au  reste  de  soi-même  , 
que  tous  les  serviteurs  d  un  tel  prince  devront  se 
joumettre  aux  lois  du  souverain  qui  existent  ou 
qui  seront  laites  par  la  suite  ,  en  parti(:ulicr  aux 
ordonnances  de  police.  On  devra  ensuite  assuicr 
à  tous  les  souverains  ecclésiastiques  dorit  les  pays 
servent  aux  indemnités  .  pour  la  vie,  suivant  leurs 
difFérens  o,ades  ,  une  habitation  franche  ,  qui  soit 
convenable  à  leur  rang  et  éiat,  avec  les  meubles 
nécessaiies  et  un  service  de  table ,  de  mcirre  qu'une 
habitation  d'été  aux  princesévéques  et  ptinces 
abbés  du  premier  rang.  Il  s'entend  au  leste  que 
tous  les  meubles  qui  leur  appartiennent  en  propre 
doivent  leur  être  laissés  entièrement,  mais  que  C(; 
qui  appartient  à  l'Etat  ,  doit  retourner  à  celui-ci 
après  leur  décès.  Les  revenus  des  souverains  ecclé- 
siastiques ayant  été  très-inégaux  ,  leur  sustentation 
ne  pourra  être  réglée  qu'en  propoition  de  leurs 
■revenus  ;  en  conséquence  .  on  ne  pourra  que  dé- 
tcnniner  un  mintiuuin  et  un  maxiinum. 
On  devra  donc  : 

Ad  i  y  lie  la  proposition  directoriale  ,  et  en  Parti- 
culier ad  a  ,  pour  les  prtnca  -  èviiiiies  ,■  établir  le 
minimum  à  20,ooo  Uorius  ,  ci  le  maximum  à 
i6o,ooo   florins. 

Ad  b  ,  pour  Us  prinics-abbes  et  p<évôts  du  pre- 
mier rang  ,  le  minimum  des  princes  évêques.  l'our 
tous  les  autus  princa-abbh  ,  le  minimum  à  6,uoo 
^t\c  maximum  à.12,000  Horins.  Pour  les  princesses- 
abbesses  ,  le  minimum  à  3, 000  et  le  maximum  à 
6,000  tlotins. 

Ad  c  ,  pour  les  prélats  et  abbesscs  d'Empire  de 
même  que 

Ad  d  ,  pour  les  abbés  immédiats  ,  le  minimum 
à   2,000  ,  et  le  maximum  à   S,ooo  Horins. 

On  n'entend  cependant  pas  limiter  par  toutes  ces 
déterminations  la  généiosité  du  nouveau  souverain. 
Chacun  d'eux  est  au  contraiie  libre  d'accorder  plus, 
conformément  à  des  circonstances  et  égards  parti- 
euliers.  La  dépuiation  d'Empire  attend  que  les 
nouveaux  souverains  lui  fassent  connaître  positive- 
ment, au  plus  tard  en  quatre  semaines,  comment 
le  règlement  à  ce  sujet  aura  été  fait,  à  la  satis- 
faction des  souvciains  dépossédés  ,  ou  devra  être 
fait  dans  la  suite  pour  les  prélaturcs  k  supprimer, 
afin  que  dans  le  cas  où  ,  contre  l'att-nte  ,  l'appli- 
cation des  règles  ci  -  dessus  établies  éprouverait 
quelque  dilliculté  pour  l'une  ou  l'autre  détermina- 
tion ,  la  dépuiaùon  pût  en  connaître. 
Ad  -i  ,  et  en  particulier 

Ad  a.  Les  évêques  sufiragans  jouissans  des  pré- 
bendes ,  les  capliulaires  des  grands-chapitres  ,  digni- 
taires et  canonici  des  chapiues  nobles  ,  et  les  cha- 
noinesses  nobles  jouisant  à  vie  de  leurs  habita- 
tions du  chapitre;  les  dépenses  faites  pour  l'achat 
ou  l'ameublement  de  leur  maison,  devront  être 
bonifiées  ,  soit  à  eux  ,  soit  à  leurs  héritiers  ,  si  le 
souverain  veut  se  les  approprier  après  leur  décès; 
de  pins  ,  dans  les  endroits  oià  ils  ont  ac<|uis  la  pro- 
priété de  leur  hab^taiitm ,  on  devra  leur  assurer 
cette  propriété  paiticulicrè  :  pour  leur  sustentation 
future  ,  on  devra  laisser  aux  capitulaires  de  grands- 
chapitres  ,  dignitaires  et  chanoines  des  chapitres 
nobles  ,  les  g  dixièmes  du  total  des  revenus  dont 
un  chacun  a  joui  jusqu'ici.  On  devra  également 
laisser  aux  vicaires  la  jouissance  de  leur  logement, 
et  comme  ils  n'étaieai  pour  la  plupart  pas  bien 
payés  ,  celle  de  leur  revenu  en  entier,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  placés  dans  d'auti es  emplois  ecclésias- 
tiques ;  en  échange  ils  seront  tenus  de  continuer, 
en  attendant  ,   de  vaccjucr  au  service  de  l'église. 

Les  domiciliaires  ,  lorsqu'ils  auront  déjà  eu  la 
jouissance  d'une  partie  de  leur  prébende  ,  devront 
être  traités  sur  le  même  pied  que  les  capiiulaires  , 
quant  au  quota  de  leur  sustentation  ,  et  ils  entreront 
successivement  dans  la  jouissance  des  prébendes,  à 
mesure  (qu'elles  viendront  à  vacquer,  à  moins  que 
le  souverain  ne  s'arrange  avec  eux  d'une  autre 
manière.  ,  .  , 

Les  c'umoinesses  resteront  dans  la  jouissance  de 
■  ee  ipj'ciles  vint  eu  jus.iu'ici  ,  aussi  longienis  que  le 


S(^uverain  ne  trouvera  pas  plus  convenable  de  les 
suppiimer  ,  après  s'être  entendu  avec  elles  sur  un 
arrangement  satisfaisant. 

•  •         >  1     ■ 

Les  dispositions  qui  suivront  ci-apres  ,  relative- 
ment aux  peisonncs  au  service  des  princes  ,  seront 
également  applicables  aux  serviteurs  des  chapitres  , 
soii  ecclésiastiques  ,  soit  séculiers. 

Ad  2.  b.  Les  conventufils  des  abbayes  princisres 
d'Empire  et  immédiates,  continueront  d'ctie  enlic- 
teiius  d'une  manière  convenable  et  conloime  au 
genre  de  vie  tiuils  ont  mené  jusiju'ici  dans  cjnelcjuc 
communauté.  Ceux  qui  en  sortiront  avec  le  consen- 
tement du  souverain  ,  devront  toucher  ,  jusqu'à  cc 
qu'ils  soient  autrement  établis  .  une  pension  de  3  à 
1)00  Horins,  suivant  les  revenus  de  leur  l'ondaiion. 

Les  lieres  laïques  seront  sustentés  de  la  même 
jnaniere;  les  novices  non-liés  par  des  vceux  ,  pour- 
ront être  renvojés  paï  le  souverain  ,  avec  une  pen- 
sion propordonnclle  de  trois  années. 

Ad  3.  Quant  aux  serviteurs  auliques .  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  ,  aux  militaires  et  aux  pension- 
naires des  souverains  ecclésiastiques ,  villes  impé- 
riales et  corporaiions  immédiates  ,  que  le  souverain 
dépossédé  n'aura  pas  conservés  à  son  service  per- 
sonnel ,  la  justice  et  léquiié  exigent  qu'ils  soient 
maintenus ,  de  même  que  les  serviteuis  clercs , 
dans  le  cas  oià  ils  subiraient  un  changement,  dans 
l'enticie  jouissance  à  vie  de  leur  rang,  de  leurs 
appointeniens  en  entier  et  de  leurs  émolumens 
légitimes  ,  ou  bien  ,  lorsque  ceux-ci  cessent  ,  qu'il 
leur  soit  alloué  une  bonification  à.  régler  en  rem- 
placement ,  sous  la  condition  -d'être  tenus  de  se 
laisser  employer  ,  suivant  que  le  nouveau  souve- 
rain le  jugera  convenable  ,  et  d'apiès  leuis  laleiîs 
et  connaissances  dans  un  aulte  endioit  et  dans 
d'autres  places.  Cependant  ceux  de  ces  serviteurs 
qui  seraient  domiciliés  dans  une  province  ,  et 
i]u'on  voudrait  transicrer  ,  contre  leur  gré  ,  dans 
une  autre,  auront  le  choix  de  se  faire  porter  sui 
l'état  des  pensions.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  devra 
assurer  comme  pension  à  celui  qui  aura  quii;ze 
années  de  service  ,  ses  appointeniens  et  énuilu- 
mens  en  entier  ;  à  celui  qui  aura  dix  années  de 
service,  les  deux  tiers;  et  à  ceux  qui  n'auront  pas 
encore  dix  années  de  service  ,  la  moitié  de  leurs 
appointeniens  et  émolumens.  Les  individus  (iejà 
pensionnes,  continueront  à  toucher  leurs  pensions, 
à  moins  qu'il  n'y  ail  eu  tout  récemment  des  abus 
à  ce  sujet. 

Dans  le  cas  où  le  nouveau  souverain  ne  vou- 
drait pas  garder  à  son  service  l'un  ou  l'autre  ser- 
viteur ,  il  doit  lui  laisser  à  vie  les  appoinlemcns 
dont  il  a  joui.  Mais  si  depuis  le  94  août  lie  cette 
année  ,  il  avait  été  accordé  de  nouvelles  pensions 
ou  des  augmentations  de  traitement  .  ou  bien 
établi  de  nouveaux  traitcmcns  ,  il  dépendra  , 
comme  de  raison  ,  du  nouveau  souveiain  de  dé- 
cider s'il  juge  ces  concessions  conloimes  aux  prin- 
cipes de  la  justice  et  d'une  bonne  administration 
dEtat. 

Ad  .j.  La  constitution  politique  actuelle  des  pays 
à  séculariser  ,  en  tant  qu'elle  stia  fondée  sur  des 
conventions  loimelles  entre  le  souverain  et  le 
pays  ,  et  d'autres  lois  d'Empire  ,  devra  rester  intacte 
sans  que  cependant  les  mains  soient  liées  au  nou- 
veau souverain  en  ce  qui  a  rapport  à  l'adminis- 
tration civile  et  militaire  ,  son  amélioration  et 
simplification. — Les  régaliens,  domaines  èpisco- 
paux  et  possessions  des  grands  chapitres  passent 
au' nouveau  souverain. 

Les  diocèses  archi-épiscopaux  et  épiscopaux  res- 
tent dans  leur  état  actuel  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
établi  une  autre  organisadon  diocésaine  ,  confor- 
mément aux  lois  d'Empire  ,  dont  dépendra  aussi 
l'établissement  futur  des  chapitres  cathédraux. 

L'exercice  actuel  de  la  religion  de  chaque  pays 
doit  être  maintenu  et  mis  à  l'abri  de  toute  atteinte  ; 
on  doit  en  particulier  laisser  à  toute  religion  la 
possession  et  la  jouissance  tranquille  des  biens 
d'église  et  fonds  d'écoles  qui  lui  appartiennent  en 
propre  ,  conformément  aux  sdpulations  du  traité 
de  Westphalie.  Cependant  le  souverain  ne  pourra 
non  plus  être  empêché  de  tolérer  des  individus 
qui  professent  d'autres  religions  ,  et  de  leur  accorder 
la  pleine  jouissance  des  droits  civils. 

Ad  5.  Les  fondations  ,  abbayes  et  couvens  médiats 
dans  les  pays  à  séculariser  ,  seront  traités  sur  le 
même  pied  qu'il  l'a  été  siipulé  plus  haut  pour  les 
immédiats.  Les  chanoines  des  abbayes  médiates 
qui  seront  supprimées-,  conserveront  avec  leurs 
habitations  les  neuf  dixièmes  de  leurs  revenus 
actuels;  les  vicaires,  le  conserveront  en  ender  ; 
les  dorniciliaires  les  neuf  dixièmes  de  ce  dont  ils 
peuvent  déjà  avoir  joui,  et  ils  sdccedent  aux  ca- 
pitulaires. 

Les  chanoines  dont  le  revenu  n'excède  pas  en 
tout  Soo  florins ,  conserveront  ,  comme  les  vicaires , 
tout  leur  revenu.  Les  abbés  dont  l'immédiateié  a 
jus(iuici  été  contestée  ou  qui  ont  été  incontesta- 
■  blcment  médiats  ,  re(;evront  ,  proportionnellement 
au  revenu  de  leurs  abbayes  ,  une  pension  de 
2  à  Sooo  florins.  Leurs  conventuels  et  ceux  des 
autres  couvens  ,  3  à  600  florins.  Les  frères  laïques 
sciont  traités  sur  le  même  pied  que  ceux  des 
fondations  immédiates.  Aux  serviteurs  de  toutes 
ces  corporations  ,  s'applique  ce  qui  a  déjà  été  sti- 
i  pulé  en  général   au  sujet    d«  tes   iij.lividus. 


Les  fondations  piensss  doivent  être  conservées 
comme  toute  piopricié  i)ardculiere  ,  de  manierç 
cependant  (p.i'elles  testent  soumises  à  l'inspection  et 
à  la  direction  du  souverain. 

Afin  d'assurer  maintenant,  autant  que  possible, 
l'entretien  de  ce  grand  nornbie  d'indivious  de 
haute  distinction  ,  et  autres  qui  sont  tous  inno- 
cens  ,  les  nouveaux  souverains  devront  assigner 
toutes  ces  pensions  de  sustenialions  sur  les  plus 
proches  recettes  ,  et  les  faite  acrjuiiier  tomme  des 
dépenses  hypothéquées  sur  les  levenus  du'jiays, 
de  préférence  à  toutes  autres,  tluKjue  trinicsiic, 
sans  retard  et  en  bonnes  espèces  ;  ils  ne  permctiiout 
en  consécjuence  non  plus  à  leurs  tribunaux  dç 
saisir  ces  argents  alimentaires. 

Les  directoires  des  Cercles  seront  tenus. d'avoir 
l'oiiil  sur  l'exécution  de  toutes  les  stipulations  ,  et 
de  décréter  et  faire  effectuer  au  premier  appel  des 
pensionnés  ,  sans  accorder  de  délai  ni  admettre 
d'opposition  ,  fexécution  contre  les  payeurs  qui  iiç 
pourront  pas  prouver  par  la  quittance  (juc  le  paie- 
ment a  été  fait  ,  et  de  prendre  ,  lorsqu  il  y  aurait 
danger  pour  les  paiemens  ultérieurs  ,  les  .revenus, 
en  tant  (ju'ils  seront  nécessaires  à  cet  eflet  ,  sous 
leur  administration  immédiate. 

Quunt  à  la  seconde  classe  ,  qui  comprend  les  pays 
ecclésiastiques  ,  qui  ne  passent  pas  en  entier  ou  en 
grande  partie  avec  leur  résidence  à  un  seul  souve- 
rain séculier,  mais  qui  sont  partagés  entre  plusieurs, 
et  dont  les  résidences  et  la  plus  grande  partie  dé- 
leur territoire  se  trouvent  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ; 
les  principes  établis  pour  la  première  classe  sont 
aussi  applicables  à  la  sustentation  des  peisomies 
qui  souliriront  par  les  changcmcns  cjue  ces  pays 
subiront,  de  même  qu'à  l'entretien  des  serviteurs, au 
maindcn  de  laconstilulion  rcligieusect  d'Eglise,  etc. 
La  répartition  des  pensions  de  sustentation  ,  et  les 
fonds  sur  lesquels  elles  seront  londées  ,  exigent 
cependant,  pour  ces  pays  ,  de  nouvelles  dispositions; 
particulières.  En  conséquence  ,  les  chaiges  qui 
reposent  sur  quelque  district  en  particulier  ,  telle 
que  la  sustentauon  d'un  ■  couvent  médiat,  telle 
des  employés  et  serviteurs  d'un  bailliage  ,  etc.  , 
devront  cire  suppoitées  par  ceux  des  nouveaux 
souverains  seuls  ,  qui  recevront  seuls  ce  district. 
La  sustentation  des  personnes  dépendantes  de? 
grands-chapitres  et  des  coipoiations  ecclésiastiques 
et  séculières  ,  qui  ont  possédé  des  londs  en  pro» 
pie  ,  ne  peut  pas  être  supportée  dans  un  pays  par- 
tagé, par  tout  le  pays,  mais  uniquement  par  etuj; 
(jui  acquièrent  les  biens  et  revenus  de  tes  torpor 
rations  ,  et  parmi  lesquels  elle  jeia  répartie  propor- 
tionnellement. Il  ne  reste  donc  à  répartir  entre  tous 
les  nouveaux  participans  d'un  tel  pays  ,  <jue  les 
charges  qui  se  rapportent  à  tout  le  pays  ;  dans  tç 
cas  se  trouve  principalement  la  pension  de  susten- 
tation du  souverain  ecclésiastique  dépossédé.  Tous 
les  participans  doivent  à  ce  sujet  is'eniendra  inces- 
samment entre  eux.  Dans  le  cas  cependanl  ou  iU 
ne  pourraient  pas  s'arranger  à  l'amiable  dans  l'es- 
pace de  (juatrc  semaines,  les  princes  convoquans 
des  Cercles,  et  dans  les  Cercles  du  Haut  et  Bas- 
Rhin  ,  qui  sont  pardculiérement  dans  ce  cas  , 
Mayence  et  HesseCassel  examineront  de  concert 
CCS  objets  ,  et  arrêteront  les  dispositions  nécessaires. 
Dans  la  t'oisieme  classe,  qui  comprend  le  pays 
dont  les  souverains  ecclésiastiques  ont  perdu  leurs 
résidences  sur  la  rive  gauche  du  Rliin  avec  les  pays 
y  situés  ,  mais  ont  cependant  encore  conservé  des 
possessions  considérables  sur  la  rive  droite  ,  oa 
doit  principalement  avoir  ég.^rd  à  l'auguste  per- 
sonne de  S.  A.  électorale  de  Trêves  ,  comme  élec'- 
teur  d'Empire  ,  son  grand  -  chapitre  et  ses  servi-' 
leurs.  Comme  les  pays  et  revenus  ds  l'électorat 
de  Trêves  rjui  restent  encore  sur  la  rive  droite  , 
ne  suffisent  pas  pour  pourvoir  à  cçtte  sustentation  , 
d'autant  plus  que  le  grand-chapitre  de  Trêves  n'a 
pas  conservé  de  fonds  sur  cette  rive  ,  il  ne  restera 
autre  chose  à  faire  que  de  fixer  la  somme  de  sus- 
tentation de  S.  A.  E.  de  Trêves  à  100.000  florins  , 
et  d'en  charger  tout  l'Empire  ,  puisquil  n'y  a  plus 
lieu  de  douter  dans  le  cas  où  l'on  ne  trouverait 
pas  d'autres  fonds  assurés  ,  que  tous  les  très-hauts 
et  hauts  Etats  d'Empire  n'acquittetont  volontiers 
leur  part  aux  mois  romains  nécessaires  pour  cet 
auguste  électeur  de  lEmpire  ,  qui  mérite  ,  sous 
lous  les  rapports  ,  les  plus  grands  égards. 

On  devra  en  conséquence  ,  non-seulement  pour 
cet  effet,  mais  aussi  pour  la  taxe  d'entretien  de  la 
chambre  impériale,  refaire  promptement  la  matri- 
cule d'Empire  ,  en  ce  qui  regarde  les  districts  de 
plusieurs  pays  des  Cercles  du  Rhin  situés  sur  la  rive 
droite  ,  opération  qui  devra  igalemcnt  être  confiée 
à  Mayence  et  à  Hesse-Cassel.  Les  princss  convo- 
quans des  Cercles  devront  être  chargés  de  la  rentrée 
de  ces  mois  romains  ,  et  de  l'exécution  nécessaire  , 
et  il  devra  être  ordonné  qu'aux  terr,  -■■  fixés  les  con- 
tingcns  des  cercles  soient  payés  par  les  caisses  des 
Cercles  ,  en  une  seule  somme ,  à  S.  A.  E,  de  Trêves. 
On  devra  de  plus  établir,  après  s'être  entendu  à  ce 
sujet  avec  les  ministres  médiateurs  ,  que  la  ville 
impériale  d'Augsbourg  sera  tenue  de  laisser  à  vie 
à  S.  A.  E.  de  Trêves  son  château  épiscopal  ,  et  les 
bàtimens  nécessaires  pour  les  personnes  à  son  ser- 
vice ,  avec  les  meubles  et  dans  leur  état  actuel ,  et, 
avec  toutes  les  immunités  dont  ils  ont  joui  jus- 
qu'ici. Les  nouveaux  possesseuis  des  restes  du  pays 
de  Trêves  étant  dispeniés  de  contribuer  à  cette  sus- 
tentation autrement  que  par  leurs   coniingens  aux 
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mois  romains,  ils  devront  se  cli.irgci  d'une  part 
proportionnellement  plus  grande  dans  lu  siisleiila- 
tiori  du  grand  chapitre  et  des  serviteurs  de  Trêves. 
Maycnce  et  Hcsse-Cassel  seront  étsaicmeni  charités 
de  déterminer  leuv  part  à  ces  pensions.  Le.  restant  de 
ces  pensions  sera  à  la  charge  de  tout  l'Empire  ,  et  il 
doit  y  être  pourvu  soit  par  un  fonds  à  trouver  à  cet 
effet ,  ou  conformément  au  §  XXXIV  v-u  plan 
général ,  par  des  assignations. 

Tout  ce  qui  a  été  établi  pour  la  première  et 
seconde  ,  est  également  applicable  aux  souverains 
ecclésiastiques  ,  grands-chapitres  .  serviteurs  ,  ab- 
bayes médiates  ,  couvens  ,  fondations  ,  corpora- 
tions ecclésiastiques  et  séculières  ,  constitution  du 
pays  et  de  l'Eglise  compris  dans  cette  troisième 
classe.  —  Il  s'entend  cependant  de  soi  -  même  ,  que 
la  sustentation  de  toutes  les  personnes  appartenant 
à  cette  classe  ,  leurs  (bnds  n'étant  pas  situés  en 
entier  Sur  la  rive  droite  ,  ne  peut  pas  être  aussi 
considérable  que  pour  celle  des  deux  premières 
classes  ;  mais  qu'elle  doit  être  déterminée  ,  d'après 
les  revenus  qui  leur  restent  sur  cette  rive.  La  sus- 
tentation de  ces  grands  •  chapitres  et  abbayes  ne 
peuten  conséquenccpas  être  fixée  aux  neuf  dixièmes 
de  leurs  anciens  revenus. 

Les  serviteurs  ,  au  contraire  ,  qui  ne  sont  point 
employés  dans  les  bailliages  de  la  rive  droite  ,  ne 
peuvent  attendre  quelques  secours  des  nouveaux 
possesseurs  ,  qu'en  proporiion  des  restes  sur  la  rive 
droite,  ctimparés  à  tout  le  pays.  On  ne  pourra, 
en  i^éiiéral,  avoir  soiu  que  des  capitulai res  et  serviteurs 
qui  ont  suivi  leurs  souverains  sur  la -rive  droite  du 
Rhin,  et  qui  n'ont  point  établi  depuis,  leur  do- 
micile sur  la  rive  gauche;  principe  qui  doits'étendre 
sur  toutes  les  classes. 

Quant  à  la  quatrième  classe  ,  qui  comprend  les 
princes  ecclésiastiques  avec  leurs  grands-chapitres 
et  leurs  serviteurs  ,  auxquels  il  ne  reste  qu»  très- 
peu  en  pays  et  revenus  sur  la  rive  droite  ,  comme  , 
Far  exemple  ,  au  prince  -  éveque  de  Bâlc  ,  tout 
Empire  devra  se  charger  de  trouver  un  fonds  qui 
puisse  servir  à  leur  juste  sustentation. 

Les  souverains  auxquels  les  restes  de  ce  pays  et 
des  revenus  des  grands-chapitres  et  autrïs  corpo- 
rations tombent  en  partage  ,  devront  cependant 
avoir  soin  ,  à  raison  de  ce  qu'ils  ont  obtenu  ,  de 
la  sustentation  des  malheureux  intéressés. 

Quant  à  la  cinquième  classe,  qui  comprend  les 
souverains  ecclésiastiques  et  les  corporations  qui 
ont  tout  perdu  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  tel 
que  le  prlnce-évêque  de  Liège  avec  leurs  chapitres 
et  serviteurs  ,  leur  sort  ,  et  en  particulier  celui  du 
j)riiicc-cvtque  de  Liège  ,  est  très  à  plaindre.  Ils- 
ji'oni  tepeinlaiit  pas  eticore  perdu  tout  espoir  de 
trouver  par  la  suite  ,  dans  leur  patrie  ,  quelque 
Ctablisscmeiil  Le  prince-évêijue  de  Liège  lui-même 
et  tous  les  autres  ne  peuvent  qu'être  recoramantlés 
de  la  manière  la  plus  instante  à  S.  M.  I.  et  à  tout 
l'Empire. 

Quant  enfin  à  la  sixième  classe  ,  qui  comprend 
les  ecclésiaiiiiues  et  serviteurs  dont  les  corporations 
ont  été  supprimées  sur  la  rive  gauche  du  Khin  , 
et  (|ui  ont  cependant  encore  plus  ou  moins  de 
bietis  sur  la  rive  droite  .  biens  qui  .  d'après  le  troi- 
sième principe  du  nouveau  plan  général  ,  devront 
être  mis  à  la  dispostitions  des  seipieurs  locaux,  il 
s'entend  de  soi-même  que  ces  seigneurs  locaux  , 
autant  que  ces  revenus  y  suffiront,  devront  se 
charger  ,  comme  tous  les  autres  nouveaux  souve- 
rains ,  de  la  sustentation  des  personnes  qui  ,  étant 
nécî  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  y  ont  été  ren- 
voyées par  le  Gouverne.nent  français  sans  pension  , 
pour  y  cire  eiitrctenues  ,  ou  qui  se  sont  déj.i  étabhes 
sur  cette  rive  pendant  la  guerre  à  cause  de  ces  re- 
venus et  lie  leur  administration  ,  ou  pour  vivre  de 
leur  produit,  et  (jui  ont  eWcctivement  joui  jusqu'ici 
de  ces  revenus  ;  ils  devront  en  consériuence  laisser 
pour  la  vie  à  ces  mallieuieux  individus  la  jouis- 
sance de  ces  revenus  sur  lesquels  ils  ont  un  droit 
londc  et  ne  pou^runt  en  tlisposer  qu'après  leur 
dcccs. 

Le  présent  concltisiim  ,  dans  toute  sa  teneur  .  sera 
transmis  dans  la  forme  usitée  à  la  plénipotence 
impériale  ,  qui  sera  priée  d'y  accéder  .  et  de  le 
porter  ensuite  à  la  coiiitaissance  de  MM.  les  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices. 

Directoire. 

Comme  pendant  ,  la  lecture  de  ce  projet  de 
fouctuium  ,  on  a  jugé  à  piopos  d'y  faiie  quthjues 
légers  chaiigentens  ,  et  comme  tout  le  reste  de 
ton  contenu  a  cic  unanmiement  approuvé  ,  MM.  les 
iubdélégucf  déclarent  qu'ils  l'adoptent  tel  qu'il  vient 
d'être  toi  Ole. 

\.     C  X  I  X. 

I.e  DlKP.cioi'nK   annonce  que  , 

I.c  a>  octobre  .  M.  le  docteur  Charles-Auguste 
Jilulî  ,  i'cst  légitimé  de  la  part  du  priucc-abbc 
de  Mur,g  en  Suisse. 

Quihui  diicauim. 

Hambourg ,  h.  29  octobre  ,  (7  brumaire.) 

1k  vénérable  séiiai  de  ccits  ville  a  nomme  au- 
.jouidliui  M.  le  docloiir  Hanckcr  à  la  plare  de 
léiialiiii  ,  vacanif  par  l'élévaiion  de  sa  magiiitr 
tfiicc  M,  (^JuJllaumc  Auisirick .  à  celle  Je  bour 
^ui>n,ijiie  ;  niaii  \i  hiuA  >e  icpaiid  que  M.  Henri 


Hancker  n'acceptera  point  cette  place  ,  et  d'après 
la  loi  existante,  il  devra  verser  au  tiésor  de  l'Etat  le 
dixième  de  son  bien  ,  et  s'absenter  de  Hambourg 
pour  un   cerjain   tems. 

—  Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
de  la  Méditerranée,  nous  ont  appris  qu'un  navire 
suédois  de  200  tonneaux,  capitaine  Speiring  ,  de 
Carlscronne,  a  eu  le  malheur  d'être  la  proie  des 
flammes  ,  à  l'entrée  du  port  de  Mulaga  .  dans  la 
nuit  du  I  I  septembre.  Le  capitaine  et  l'équipage 
ont  eu  le  bonheur  de  se  sauver. 

ITALIE. 

Rome,  le   i6    octobre. 

S.A  SAINTETÉ  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve 
de  sa  sol.icitude  pour  les  arts  ,  en  ordonnant  de 
fouiller  dans  l'ancienne  ville  d'Ostia  ;  cent  galériens 
seront  employés  à  ces  travaux.  Il  a  -aussi  affecté 
une  somme  annuelle  de  lo.ooo  piasties  ,  en  sus 
de  celle  qui  était  destinée  à  l'entretien'  des  musées 
publics  ,pour  réparer  les  pertes  qu'ils  ont  soulîettes, 
et  leur  accorde  tous  les  monumeiis  et  les  objets 
pécuniaires  qui  ,  d  après  les  lois  existantes  ,  sont 
dévolues  à  son  trésor  particulier. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,le  \"  novembvx  [  i o  brumaire.  ] 

On  se  rappelle  le  procès  criminel  instruit  der- 
nièrement contre  les  Jeux  propriétaires  ,.  le  capi- 
taine et  subrécargucdu  brick  C  Aventure  ,  qui  ,  .le 
8  aoiit  dernier  ,  fut  coulé  bas  ,  à  une  lieue  de  la 
cote  ,  et  à  la  vue  de  Briu,lhon  ,  au  moyen  de  deux 
trous  pratiqués  à  fond  de  cale  ,  par  ordre  du  ca- 
pitaine de  ce  bâdment.  Un  grand  nombre  de  ren- 
seignemens  avaient  suffisamment  justifié  les  soup- 
çons qui  s'étaient  élevés  contre  les  quatre  prévenus 
de  ce  délit ,  y  compris  les  deux  armateurs  du 
brick  ;  et  il  ne  s'agissait  plus  que  de  recueillir  les 
témoignages  propres  à  éclairer  la  consciences  des 
juges. 

L'instruction  de  ce  procès  ,  vraiment  singulier  , 
n'a  laissé  aucun  doute  ni  sur  l'existence  du  délit  . 
ni  sur  les  motifs  qui  l'ont  occasionué.  Il  a  été 
suffisamment  démontré  que  les  armateurs  avaient 
eu  l'intention  de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  com- 
pagnie qui  avait  assure  leur  bâtiineul:.  On  s'est 
rappelé  que  les  propriétaires  avaient  insisté  sur 
ce  cjue  la  police  d'assurance  ,  fixée  d'abord  à 
9000  guinées  ,  fût  portée  à  l3,ooo  ;  et  toutes  les 
circonstances  ultérieures  se  sont  réunies  pour  prou- 
'ver  que  le  capitaine  ,  d'accord  avec  les  armateurs, 
n'avait  rien  négligé  pour  remplir  leuis  iiuentions. 

Cette  procédure  remarquable  ,  et  par  sa  nature  , 
et  par  le  caractère  des  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient enveloppées,  avait  attiré  ,  martli  ,  à  l'au- 
dience qui  lui  fut  consacrée,  une  multitude  de 
spectateuis  .  empressés  d'en  connaître  le  résultat. 
Elle  s'est  teimincc  par  la  condamnation  à  tïiort  de 
MM.  Eeasterby  .  Macfarlane  et  Codling  ,  les  deux 
premiers  ,  propriétatres  ;  et  le  troisième ,  capitaine 
du  brick  l'Aveutit>e. 

Quant  à  la  paiiie  de  la  sentence  qui  concerne 
MM,  Eeaslciby  et  Matlarlane  ,  il  en  sera  référé  ,i 
l'opinion  des  douze  juges.  Ils  ont  en  conséquence 
été  enlevés  de  la  barre,  immédiatement  après  le 
prononcé  de  leur  jugement  ;  et  Codling  y  est  resté 
seul  pour  enieudie  les  exhortations  usitées  en 
pareil  cas. 

Sir  William  Scott,  après  lui  avoir  annoncé  le 
teriible  arrçt  qui  venait  d'être  rendu  contre  lui  ,  et 
fait  sentir  l'éiiormiié  du  crime  dont  il  s'était  rendu 
coupable  ,  l'a  prévenu  qu'il  ne  devait  s'attendre  à 
aucune  grâce  ,  et  l'a  invité  à  se  léconcilicr  proiTip 
temcnt  avec  le  Ciel  ,  dans  un  moment  oti  la  jus- 
tice humaine  ne  pouvait  plus  s'adoucir  en  sa  faveur  , 
et  où  l'exécution  de  sa  sentence  ne  pouvait  être 
différée  sous  aucun  prétexte,  u  Vous  avez  ,  lui  a- 
l-ildit,  commis  un  crime  d'autant  plus  digne  de 
la  vengeance  des  lois,  que  vous  avez  violé  le  dépôt 
coudé  à  votre  garde  et  à  votre  soin.  Vous  vous 
étiez  flatté  qu'un  attentat  si  facile  à  exécuter,  en 
serait  d'autant  plus  ilitiitilement  découvert  ;  mais 
les  succès  du  ciime  sout  tl'uiic  courte  durée.  Puisse 
votre  exemple  intimider  quiconque  serait  tenté  de 
le  suivre  1  Faites  un  bon  usage  du  peu  de  momcns 
qui  vous  séparent  de  l'étcinité.  n 

Le  prisonnier  a  montré  beaucoup  d'assurance  et 
de  résignation  à  son  sort.  On  a  remarqué  ,  pen- 
dant I  iiisttuciion  du  procès,  que  les  deux  auties 
crmdamnés  ,  ne  se  sont  pas  un  moment  décon- 
certés. Ils  éiaient  élégamment  velus  et  poudres  avec 
une  sorte  d'alleclaiion.  A  leur  contenance  et  à  leur 
costume  ,  on  eût  dit  qu'ils  n'avaient  p.is  cessé  d'être 
des  négocians  du  piemier  oidre.  Tandis  qu'on  dis- 
cutait ,  à  leur  égartl  ,  une  affaire  où  il  s'agissait  pour 
eux  de  1,1  vie  ou  de  la  inott  ,  ils  faisaient  tranquil- 
lement la  conversation  avec  ceux  de  leurs  amis  ijui 
entouraient  la  barre. 

: —  Le  général  Oakes  est  nommé  commandant  en 
chef  de  toutes  les  loues  briiannicjues  en  Egypte  tt 
dans   la  Méditerranée. 

—  Le  vaisseau  de  gueirc  le  Crotiath  ,  en  suiiiirn 
A  ll.diliix  ,  a  été  fr;ippé  du  tonncne.  l),iix  hommes 
ont  éié  niés  sur  le  poiil  ;  quan  ize  ont  éié  blesses  ; 
ui>c  liciitaiiiç  ont  été  icnyeiscs  iaiu  inouvciueiii , 


mais  ils  se  sont  bientôt  relevés.  Le  vaisseau  n'a  ét4 
que  peu  endommagé. 

—  Le  vent  a  été  si  violent  et  si  contraire  pendant 
toute  la  semaine  dernière ,  cpie  la  plupart  des  paque- 
bots de  Calais  ont  été  Ibrcés  d'entrer  dans  le  port 
de  Déal,  au  grand  déplaisir  des  aubergistes  de 
Douvres. 

—  Nous  apprenons  d'Alexandrie  que  le  général 
Stevvart  n'a  pjs  réussi  dans  l'objet  de  sa  inissioii  à 
Constaniinople  ,  qui  était  d'engager  la  Porte  à  céder 
aux  beys  une  partie  de  l'Egypte. 

RÉPUBLIQ,UE     BAT  AVE. 

La  Haye,  le  29  octobre  (  7  brum.) 

Le  baron  de  Fels  ,  ministre  de  la  cour  de  Vienne , 
est  arrivé  à  Nimegue,  d'où  il  se  rendra  dans  peu 
à  la  Haye. 

—  Le  gouvernement  vient  d'assigner  les  somme» 
nécessaires  pour  la  réparation  des  forteresses  de 
Gertruidenberg  et  Gorcum  ,  dont  plusieurs  ou- 
vrages menaçaient  de  tomber  en  ruine.  On  avait 
négligé  cette   partie  dans  l'ancien  régime. 

—  Jamais  la  circulation  de  l'argent  n'a  été  si  grande 
que  dans  le  moment  actuel.  Les  riches  rentiers 
sont  embarrassés  pour  le  placer  avantageusement  , 
vu  qu'il  ne  rapporte  actuellement  cjue  4  pour  cent  , 
tout  au  plus. 

INTÉRIEUR. 

/-.f  Havre  ,  le  1 3  brumairt. 

Le  premier  consul  est  parti  de  Rouen  vendredi , 
à  six  heures  du  malin.  Avant  de  quitter  cette  ville  , 
il  a  tait  piésent  au  maire  d'une  tabatière  avec  le 
chiffre  Pevjite  franr.ais ^  et  à  l'archevêque,  d'une 
autre  sur  laquelle  était  son  portrait. 

Il  est  arrivé  à  Caudebec  à  dix  heures  du  matin; 
il  y  a  déjeûné.  Il  s'est  arrêté  une  heure,  à  Ivetot 
dans  une  salle  où  les  fabricans  des  environs  avaient 
formé  une  exposition  ;  vingt  très-jolies  femmes  , 
dans  le  costume  cauchois,  ont  présenté  des  bou- 
quets au  premier  consul  et  à  M™«  Bonaparte.  Elles 
ont  prié  le  premier  consul  de  recevoir  dans  de 
belles  corbeilles  des  échantillons  de  leurs  fabriques. 

Il  s'est  arrêté  une  demi-heure  à  Bolbcc  à  la  maison 
commune,  où  f on  avait  également  réuni  dans  une 
salle  des  échantillons  des  produits  de  l'industrie 
de  l'arrondissement.  Une  compagnie  de  cent  volon-  . 
taires  d'Ivetot,  à  cheval  et  distingués  par  une  cein- 
ture blanche  ,  liserée  de  rouge  ,  était  venue  à  sa 
rencontre.  Ces  citoyens  lui  ont  servi  de  garde 
d'honneur  pendant  tout  le  tems  qu'il  a  mis  h 
traverser  leur  territoire.  Ils  ont  été  relevés  par  uns 
compagnie  de  Bolbec  ,  qui  l'a  été  à  son  tour  par 
une  compagnie  des  volontaires  du  Havre  vêtue  de 
dolimans   rouges. 

Partout  ,sur  le  passage  du  premier  consul ,  l^s 
mères  s'empressaient  d'accourir  des  villages  euvi- 
ronnans  ,  tenant  leurs  enfans  dans  leurs  bras.  Aux' 
portes  de  toutes  les  paroisses  les  curés  environnés 
de  leur  clergé,  sous  le  dais  et  revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux  ,  adressaient  au  ciel  des  canti-' 
fjues  dictions  de -grâces.  Magistrats,  vieillards,' 
jeunes  gens,  tous  venaient  en  foule  à  la  rencontre 
du  preiuicr  consul,  ils  offraient  l'image  touchante 
de  l'union  d'un  grand  peuple.  Douce  récompense 
du  chef  auguste  qui  n'a  en  vue  «jue  la  félicité  pu- 
blique !  Spectacle  éloquent  (ait  pour  porter  l'ellioi 
parmi  les  ennemis  extérieurs  du  Peuple  français  ! 

\.\  l'arrivée  du  premier  consul  la  ville  du  Havre 
entière  était  illuminée.  La  grande  rue  était  bordée 
de  chaque  côté  d'ifs,  d'étoiles,  etc.  ;  sur  la  [jlace 
s'élevait  une  colonne  surmontée  d'une  Reuonimée 
portant  le  chiffre  du  premier  consul. 

Tous. les  bâtimens  de  la  République  et  des  négo- 
cians étaient  également  illuminés  jusrpj'au  haut  de» 
mâts.  Le  premier  consul  est  descendu  à  l'iiotel-de- 
ville  ,  devant  lequel  la  municipalité  a  lait  tirer  ti'i 
tiès  beau  feu  d'artitice. 

Nice  ,  le  5  brumaire. 

Les  professeurs  composant  la  conrmission  admi-  • 
nistrative  de  l'école  centrale  de  ce  département  ont  ^ 
prévenu,  par  avis,  tous  leurs  concitoyens  ,  iju'ati    . 
titre  du   règlement,   l'école    ouvrirait  le    i"''    bui- 
maire  par  clés  discours  des   profcsseiiis  ;   ce  qui  a 
eu  lieu  hier. 

L'évêque  de  Nice  était  présent  à  cette  ouverture. 

Celle  de  la  Bourse  de  commerce  ,  établie  h  Nice 
par  arrêté  des  consuls  ,  s'est  faite  ce  matin  avec; 
beaucoup  d'appareil  et  de  publicité,  l.cs  autorités 
civiles  ,  militaires  ,  les  agens  des  ptli.ssances  étraL  ■ 
gères  ,  les  négocians  ,  commcrçans  tt  courtiers  , 
ont  assisté  à  cette  cérémonie  ,  d'aptes  l'inviiatiju 
officielle  du  général-ptéict. 

Stiaibourg  ,   le  \o  brumaire, 

A  IIon^sevillc  ,  dans  le  canton  de  Haut-le-Cill  , 
département  de  la  Meurtlic  ,  un  maiais  desséché 
fiole  tUpuis  ciiKj  setinines.  Le  sol  est  unelouibe, 
à  laquelle  des  cnlans  ont  mis  le  li-ti  en  jnuaiit.' 
les  habitans,  dont  cet  événement  a  excité  l'autn- 
tion  ,  se  sont  occupés  d'éteindre  le  leu  ,  cl  ils  i-s- 
I  paient  tirer  un  grand  avantage  di  ccito  découverte. 
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C'est  ainsi  que  detnicrement ,  dans  le  Stein- 
thal  ,  sur  le  Hohembeig ,  appelé  le  champ  du  Jeu  , 
appaitcnant  à  la  commune  de  Schomberg  ,  auprès 
d  un  petit  lac  ,  on  a  découvert  une  tourbe  qui  , 
dans  ù  disette  toujours  croissante  du  bois  ,  promet 
des  avantages  considérables.  Elle  brûle  parfaitement 
et  donne  une  grande  chaleur. 

Paris  ,  le  i6  brumaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  12  brumaire  an  11. 
Les  consuls  de  la  République ,  sur  la  demande 
du  citoyen  Wincq ,  tendante  à  faire  confirmer, 
par  l'auiorilé  supérieure  ,  un  arrêté  du  16  Horéal 
aii  9  ,  par  lequel  le  conseil  de  prélecture  du  dépar- 
tement de  Jemmappes  a  déclaré  nulle  des  cédules 
souscrites  par  l'épouse  du  réclamant  ,  en  vertu  de 
la  loi  du  1 1  frimaire  an  8  ,  et  pour  le  paiement  de 
«Jomaines  nationaux  par  lui  acquis  au  même  dépar- 
tement ,  le  8  ventôse  an  6  ; 

Vu  le  susdit  arrêté  du  16  floréal  an  g,  l'article 
m  de  la  loi  du  18  pluviôse  an  5  ,  auquel  il  n'a 
pas  été  dérogé  par  les  lois  postérieures  ,  et  les  ob- 
servations de"  l'administration  de  l'cnregistreraent 
et  des  domaines  ,  le  coiiseil-d'état  entendu,  arrêtent  : 
Art.  I'^  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dc- 
pariement  de  Jemmappes,  du  16  floréal  an  g  ,  est 
annullé  ,  et  en  conséquence  ,  les  cédules  souscrites 
par  la  dame  Wincq  ,  poiîr  sou  mari,  sont  déclarées 
v.^lablcs. 

II.  A  défaut  de  paiement  de  ces  cédules  ,  les 
porteurs  d'icelles  sont  autorisés  à  requérir  la  revenie 
a  la  folle  enchère  du  citoyen  Wincq  ,  des  domaines 
qui  en  sont  le  gage  ,  et  le  préfet  est  chargé  de  dé- 
férer sans  délai  à  cette  réquisition. 

m.  Le  présent  arrêté  est  déclaré  commun  à  tous 
les  acquéreurs  du  département  de  Jemmappes  qui  , 
pour  les  mêmes  causes,  ont  obtenu  de  semblables 
arrêtés  du  conseil  de  prélecture  de  ce  département. 
l\.  Le  ministre  des  finances  est  chaigé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  .qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

En  l'absence  du  premier  consul  , 
Le  second  '■onsut ,  signé  Cambacérès. 

P     .e  second  consul ,  ' 

L«  secrétaii     .'étal  ,  signé  ,  H.  B.  Marf.t. 

An  été  du  12  brumaire  an  ii. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
grand-juge  ministre  de  la  justice  ,  relatif  à  un  con- 
flit d'attribution  élevé  entre  les  autorités  adminis- 
tratives et  judiciaires  dans  le  département  du  Tarn, 
en  matière  de  contributions  ; 

Vu  le  procès-verbal  fait  le  17  germinal  an  8  , 
à  la  requête  du  citoyen  Ricons  ,  percepteur  des 
contributions  directes  de  la  commune  de  la  Guépie, 
pour  l'exercice  de  l'an  7  ,  de  saisie  des  meubles  ei 
effets  du  citoyen  Cestan  ,  fils  ,  faute  par  lui  (l'avoir 
»atisf:iit  au  paiement  des  contributions  assises  sur 
un  moulin    à  eau  à  lui  appartenant  ; 

Le  jugement  du  tribunal  civil  du  département 
du  Tarn  ,  séant  à  Alby  ,  du  17  floréal  an  S  ,  qui 
casse  la  saisie  et  condamne  le  percepteur  aux 
dépens  ; 

Autre  saisie  faite  le  i5  prairial  an  8  ,  à  la  re- 
quête du  citoyen  Ricons  -  sur  le  même  Cestan  , 
tils  ,  pour  les  mêmes    causes  ; 

Le  jugement  du  11  thermidor  an  8,  rendu  par 
le  tribunal  de  l'arrondi ssemeiit  de  Gaillac  ,  qui  , 
aani  avoir  égard  au  déclinaioire  proposé  par  le 
percepteur ,  annuité  ladite  saisie  ;  condamne  le 
percepteur  en  100  francs  de  dommages  et  intérêts  ; 

Le  jugement  rendu  sur  appel  ,  et  par  déf^îut  , 
contre  Ricons ,  par  le  tribunal  civil  de  la  Haate- 
tiaronne  ,  du  16  fructidor  an  8  ,  qui  déboute 
Cesian-,  fils  ,  de  l'appel  par  lui  interjette  du  ju- 
gement du  17  floréal  an  8  ,  en  ce  qu'il  ne  lui  accor- 
dait point  de  dommages-intérêts  ; 

L'arrêté  pris  le  22  thermidor  an  8  ,  par  le  préfet 
du  département  du  Tarn  .qui  autorise  le  percepteur 
à  poursaivre  ,  par  les  voies  de  droit ,  en  vertu  de 
son  lôle  ,  les  citoyens  Cçstan  ,  père  et  fils  ; 
Le  jugement  rendu  le  l3  fructidor  an  9  ,  par 
•^  le  tribunal  d'appel  séant  à  Toulouse  ,  qui  ren- 
voie lés  parties  à  se  pourvoir  en  règlement  de 
juges  ; 

L'arrêté  pris  le  tg  germinal  an  lo  ,  par  le  préfet 
«lu  Tarn  ,   qui  établit  le  conflit  -, 

Vu  les  lois  des  i''^  décembre  1790,  17  brumaire 
an '5  ,  22  brumaire  an  6  ,  l3  frimaire  an  7  , 
28  pluviôse  an  8  ,  l'arrêté  des  consuls  ,  dti  16  ther- 
midor an  S  ; 

Considérant  que  ,  d'après  toutes  les  lois  de  la 
matière  ,  la  surveillance  de  la  perception  des  con- 
tributions et  le  contentieux  ,  relativement  au  re- 
couvrement entre  le  contribuable  et  le  percepteur  , 
sont  attribuées  à  l'autorité  administrative ,  le  con- 
'scil-d'etat  entendu,   arrêtent: 

Art.  I".  Les  jugemens  rendus  par  le  tribunal 
civil,  du  Tarn  ,  séant  à  Alby  ,  le  17  floréal  an  S , 
et  parle  tribunal  de  l'arrondis.çemnnt  de  Gnillac , 
le  11   thermidor  an  8  ,  entre  Ricons  ,  d'une  part  , 


et  Cestan  fils  ,  d'autre  part  ;  ensemble  tout  ce  qui 
peut  s'en  être  ensuivi  ,  est  considéré  comme  non- 
avenu. 

II.  Les  arrêtés  pris  par  le  préfet  du  Tarn  ,  les 
22  thermidor  an  8  ,  et  ig  germinal  an  10  ,  seront 
exécutés. 

III.  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  et  le 
ministre  des  finances,  sont  chargés  ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  .  de  l'exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

En  l'absence  du    preruier  consul  , 

U  second    consul,   ji^tu' ,    CambacÉRÈS. 
Par  le  second  consul , 

Le  secutaire-détat ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


PRÉFECTURE     DE     POLICE. 
taris,  U  ib'brumairf  an  11. 

Un  négor-lant  cle  \l\\\t  ,  arrivant  à  Paris  la  nuit  , 
avait  oublié. tin  sic  contenant  l5o  louis  dans  un 
fiacre  qu'il  avait  pris  en  sortant  de  la  diligence  , 
et  dont  il  ne  connaissait  pas  le  numéro. 

Le  cit.  Delorge  ,  propriétaire  et  conducteur  de 
cette  voiture  de  place  .  n"  5i7  ,  s'est  empressé  de 
portera  ce  négociant ,  à  l'endroit  où  il  se  ressouvint 
de  l'avoir  conduit ,  ses  l5o  louis ,  dès  le  matin  à  la 
pointe  du  jour. 


SOCIÉTÉ    d'encouragement 
?our  l'industrie  nationale. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  ,  annonce  qu'elle  proroge  jusqu'au  i5 
frimaire  prochain  leconcours  des  filets  pour  la  pêche 
fqiiis  au  métier  ,  qu'elle  avait  fixé  au  1"  brumaire 
présent  mois. 

Elle  annonce  en  outre  que ,  pour  éviter  aux 
concurrcns  la  dépense  d'un  modèle  de  grande  di- 
mension ,  elle  autorisera  sa  commission  à  adtnettre 
des  échantillons  moins  grands  que  ceux  exigés  par 
le  programme,  s'ils  reinplissent  d'ailleurs  les  autres 
condliionsprescrites ,  notaramentlafixiiédes  mailles, 
qui  devront  être  suffisamment  ouvertes  pour  les 
différens  usages  de  la  pêche. 

Les  échanti-Uons  néanmoins  et  modèles  doivent 
être    remis  ,  francs   de  port ,  au    secrétariat  de  la 
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la  mairie  dtlfîo""  arrondissement. 


Ceux  des  membres  de  la  société  qui  n'auraient 
point  reçu  le  Bulletin  qu'elle  publie  ,  et  dont  il  a 
déjà  paru  deux  numéros ,  pour  n'avoir  pas  donné 
leur  adresse  ,  ou  l'avoir  mal  donnée ,  sont  invités 
à  l'envoyer  exactement  désignée  au  cit.  Durieu  , 
agent  de  la  société  au  secrétariat ,  rue  St. -Dominique  , 
àlamairie  du  10=  arrondissement. 

Les  sociétaires  sont  prévenus  que  ,  d'après  un 
arrêté  du  conseil  d'administration,  le  cabinet  de 
machines  et  la  bibliothèque  de  la  société  seront 
ouverts  tous  les  jours  ,  depuis  10  heures  du  matin 
jusqu'à  3  ,  et  depuis  5  heures  du  soir  jusqu'à  8  , 
dans  le  local  de  la  société  ci-dessus  indique;  ils  y 
trouveront  tous  les  ouvrages  périodiques  nationaux 
et  étrangers  dans  toutes  les  langues  qui  sont  relatifs 
à  l'agriculture  ,  aux  arts  ,  aux  mauutactures  et  au 
commerce. 

Les  sociétaires  des  dépattemens  ,  en  venant  à 
Paris  ,  auront  Ja  même  faculté. 

SCIENCES. 

Atlas  historique  de  A.  le  Sage ,  traduit  de  l'anglais 
par  l'auteur,  et  imprimé  par  P.  Didot  l'ainé  , 
au  Louvre.  —  1"  livraison  (1). 

Cet  ouvrage  ,  d'une  conception  vraiment  ingé- 
nieuse et  originale  ,  inspire  un  grand  intérêt  ,  et 
remplit  les  vues  les  plus  utiles  ;  il  amené 
l'étude  compliquée  de  l'histoire  ,  de  la  chrono- 
logie et  des  généalogies  ,  à  l'étude  positive  et 
simple  de  la  géographie  ;  tout  ce  qu'on  veut  ap- 
prendre s'y  voit ,  se  suit  et  s'y  démontre  ;  c'est  par 
les  yeux  que  toutes  les  impressions  arrivent  à 
l'ejprit.  Ce  ne  sont  point  des  idées  vagues  ou 
fugitives  qu'il  s'agit  de  combiner  et  de  retenir  ; 
mais  des  images  sensibles  et  durables  ,  qu'on  peut 
considérer  en  tous  sens:  avantage  précieux  pour 
la  clarté  ,  l'intelligence,  et -le  souvenir  :  ce  sont 
des  tableaux  sur  lesquels  sont  distribuées  les  diverses 
parties  de  l'histoire;  là,  sans  aucun  efiort  moral, 
l'esprit  les  embrasse  toutes  à. la-fois.  C'est  aux  yeux 
qu'il  lais.se  le  soin  d'en  parcourir  méchaniqueraent 
l'ensemble  ,  d'en  juger  la  chronologie  par  l'ordre 
des  objets  et  léiendue  de  leurs  distance  ,  d'en 
saisir  les  rapports  généalogiques  par  le  placement 
symétrique  des  individus.  Des  signes  particuliers  , 
des  couleurs  caractéristiques  ,  une  grande  méthode  , 
une  régularité  constante ,  simplifient  les  objets  , 
classent  les  matières ,  écartent  la  confusion  ,  et 
introduisent  la   clarté. 


Un  des  grand.?  avantages  de  ces  tableaux  est  de 
présenter  l'abrégé  le  plus  court  ,  et  pourtant  de 
se  prêter  au  développement  la  plus  étendu  ;  ilj 
doivent  nécessairement  généraliser  la  connaissance 
de  l'histoire  ,  et  sur-tout  amener  un  changement 
dans  la  manière  de  l'étudier.  Ils  offrent  au  maître 
la  méthode  la  plus  parlaite  ;  à  l'écolier  le  guide 
le  plus  facile  ;  pour  l'homme  instruit  ,  ils  compo- 
sent l'extrait  le  plus  complet  ;  en  un  mot  ,  ils  pré- 
sentent la  véritable  anatomie  de  l'histoire  ,  mais 
élégante  dans  sa  dissection  .  abondante  dans  sel 
rameaux  ,  riche  dans  son  ensemble  :  au  reste  , 
pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  composition  et 
de  l'utilité  de  ces  tableaux,  il  faut  les  voir. 

La  carte  chronologique  ,  etc.  de  Franre_  donne 
une  idée  des  différens  tems  de  la  monarchie  et  de 
divers  objets  importans  pour  l'histoire  de  France. 

La  carte  géographique  de  France  présente  deux 
cartes  sur  le  même  tableau  ;  l'une  montre  sa  géo- 
graphie  physique  ;  l'autre  ,  par  une  manière  simple 
et  nouvelle  ,  fait  voir  l'accroissement  graduel  et 
caractérisé  de  son  territoire,  depuis  Hugues  Ca- 
pct  jusqu'au  traité  de  Lunéville.  Les  marges  con- 
tiennent la  statistique  des  départemens  ,  les  colo- 
nies ,  etc.  ,  les  principales  batailles ,  par  qui  gagnéei 
ou  perdues  ,   etc.  etc. 

jV.  B.  L'auteur  a  attendu ,  pour  donner  une  carte 
de  France  divisée  par  dépanemens  ,  que  la  collec- 
tion des  statistiques  qui  s'impriment  par  ordre  du 
ministre  de  l'inlérieur  ,  fût  publiée  et  complettc. 
Ce  qui  parait  déjà  de  cet  intéressant  ouvrage  , 
présente  tant  de  détails  nouveaux  ,  que  l'ensemble 
fournira  abondamment  la  matière  d'une  carte  par- 
ticulière qui  sera  sans  doute  l'une  des  plus  intéres- 
santes de  cet  atlas. 

La  carte  chronologique  et  la  carte  géographiqut 
d'Angleterre  sont  faites  danl  la  même  forme  que 
celles  de  France.  La  dernière  offre  de  plus  les  prin- 
cipales descentes  mentionnées  dans  son  histoire  , 
la  trace  des  guerres  eiviles  de  Charles  V"  ,  celles  de 
Charles  II,  1  invasion  du  prétendant  en  1645  ,  etc.  ; 
le  tout  raconté  à  la  marge. 

L'autcuj-  promet  la  suite  par  trimestre  et  se  pro- 
pose de  compléter  ,  dans  une  trentaine  de  sembla- 
bles tableaux ,  toute  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'en  très-peu  de  tem»  , 
son  ouvrage  n'ait  une  place  distinguée  dan»  lei 
bibliothèques  et  dans  les  écoles  publiques. 

MUSIQUE. 

Les  Saisons  divisées  en  douze  numéros ,  avec 
accompagnement  de  forte  -  piano  ;  musique  de 
J.  Ha^dn  ;  paroles  françaises ,  par  P.  Porro  ;  paroles 
italiennes,  par  L.  Balochi. 

Cet  ouvrage  contient  des  airs,  des  romances, 
chansonnettes ,  duo  ,  trio  et  quatuor  des  saisons.  Il 
se  vend  par  souscription.  Le  prix  des  douze  numéros 
est  de  24  fr.  pour  les  souscripteurs  ;  pour  les  non- 
souscripteurs  ,  le  prix  est  de  36  Ir. 

On  souscrit  pour  cet  ouvrage  à  Paris  ,  che» 
P.  Porro  ,  éditeur  de  musique,  rue  Beaurepaire  , 
no  16.  On  trouve  chez  le  même  éditeur  la  Création 
d'Haydn  ,  et  divers  ouvrages  de  chant  de  ce  com- 
positeur. 

Tous  les  exemplaires  avoués  par  l'éditeur  son» 
signés  P.  Porro. 

GRAVURES. 

Lt  Port  de  Bordeaux  ,  vu  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  et  la  Raie  de  Cherbourg,  vue  de  la 
passe  de  l'est;  formant  les  17""  et  iS™'  planches 
de  la  collection  des  vues  des  Colonies  et  des  prin- 
cipales rades  de  France.  Prix  ,  i  fr.  5o  cent. 

A  Paris ,   chez  le  Gouaz  ,  rue  Hyacinthe  ,n°  514. 

On  trouve  à  la  même  adresse  la  collection  de 
71  des  ports  de  France. 


(i)Sc 
ro„  peu 

trouve  n»   6 
ttouslcsjo. 

l'ouvrag 
livraison 
et  10  liv 

sur  papier 

complet 


ue  SaÏDt-Florcmin  ,  chez  l'auteur,  où 
jusqu'à  une  heure  ,  voir  la  notice  de 
courir  les  livraisoaS  déjà  puljliées.  La 
mes ,  et  se  paye  i5  Uv.sur  beau  papier, 
imun.  L'ouvrage  &cra  de  six  livraisons  , 
Cliac^uc   Uvi'uisoa  icuterme  ua  objet 


LIVRES     DIVERS. 

Vie  de  la  la  reine  de  France ,  Marie  Lechimka , 
princesse  de  Pologne,  épouse  de  Louis  XV;  par 
M.  l'abbé  Proyart  ;  nouvelle   édition. 

Prix  ,  2  fr.  3o  cent.  ;  et  3  fr.  5o  cent. ,  franc  de 
port   p.îr   la  poste. 

A  Paris ,  au  dépôt  des  livres  nouveaux ,  chez 
Laurens  jeune,  imprimeur  -  libraire  ,  rue  Saint- 
Jacques,  en  lace  celle  des  Mathurins.  An  ii.  (  l8os.) 

SIFË  G  T  A  C  L  E  S. 
Théâlre-Françnis.  L'Intrigue  épisto).  et  lesOriginaux. 
Théâiie  de  l'Opéra  Buffa.   Auj.  Délia  Molinara.^ 
Théâtre   national  de  l'Opéra  comique.   Aujourd'hui 

les  Evénemens  imprévus  et  Roméo  et  Juliette. 
Théâtre  de  Louvois.    Auj,  la  i'=   repr.   de  Molière, 

chez  Ninon  ou  la  lecture  de  Tartuffe  .  cOm.  nouv. 

en  un  acte  ,  précédée  de  Médiocre  et  Rampant. 
théâtre  du  Vaudiville.  Auj.  l'Intendant  et  le  Salomon 

de  la  rue  de  Chartres. 
Théâtre  de  la  Cité.  Le  Légatair'e  ,  et  l'Esprit  de  con- 
tradiction. 
Théâtre-Molière.   L'Hèlo'ise  anglaise,  la  i"repres. 

de  la  Belle  Egyptienne  ,  et  l'Anglais  à  Paris. 
Théâtre  du  Marais,  Très-incessamment  l'ouverture 

par  les  artistes  de  la  Cité. 


De  i  imprimerie  de  H.  Auasse. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


A''   48. 


Mardi ,    1  8  biumaire  an  1  1  de  la  République  française  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autoiisés  à  prévenir  nos  souscripteuis  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8,  le   Moniteur  est  ie   uul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  9g  octobre  [  7  brumaire.  ) 

O  A  MATFSTÉ  le  roi  d'Espagne  a  fait  part  au  sénat 
de  noire  ville  ,  par  une  lettre  que  lui  a  adressé  le 
chevalier  d'Ocariz  ,  ministre  de  S.  M.  catholique 
piijb  le  cercle  de  Basse-Saxe-,  du  mariage  du  prince 
dcsAjtuiies  avec  la  princesse  Marie-Antoinette  de 
Naples.  Le  sénat  a  t'ait  parvenir  à  S.  M.  ses  vœux  et 
ses  tèlicitations  sur  cet  heureux  événemen.t. 

Le  sénat  a  rendu  une  ordonnance  pour  défendre 
aux  étrangers  de  porter  les  décorations  de  quél- 
qu'Ordie  supprimé  que  ce  soit. 

PRUSSE. 

Berlin,  26  octobre  (  4  brumaire.  ) 

Le  feu  ministre  détat  ,  comte  Philippe-Charles 
d'Alvcnsleben  ,  naquit  ,  le  12.  décembre  1745  ,  à 
/Hanovre,  où  son  père  était  conseiller  intime  de 
guerre  ,  et  où  son  grand-pere  avait  été  ministre 
iiiiinie  d'état.  Son  éducation  ne  fut ,  en  grande 
pariie.^  achevée  que  pendant  le  cours  de  la  guerre 
ne  sept  ans  ;  il  participa,  àMagdebourg,  aux  leçons 
des  deux  princes  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II  , 
deviuiu  depuis  son  souverain  ,  et  Frédé  rie-Henri - 
Cluiles  ,  trere  de  ce  monarque  ;  c  est  de  cette 
cpociue  que  divte  l'amitié  qui  se  forma  dans  ces 
jcunâs  amcs.  Après  avoir  terminé  ,  en  1770  ,  ses 
«ivudcs  à  l'académie  de  Halle  ,  il  prit  la  carrière 
du  barreau  ,  et  fut  placé  en  qualité  de  référen- 
lid'nc  à  la  chambre  de  justice  de  Berlin  ;  c'est-là  où 
il  s'acquit  la  réputation  d'un  grand  travailleur  et 
«l'un  homme  entendu  dans  les  affaires. 

Le  I"  janvier  1774,1!  passa  à  la  cour,  et  fut 
gentilhomme  de  S.  A.  R.  le  prince  Ferdinand.  Le 
tg  septembre  1775  ,  il  commença  sa  carrière  diplo- 
matique ;  il  fut  nommé  envoyé  extraordinaire 
près  la  cour  de  Saxe  ,  et  décoté  en  même  tems  de 
la  clé  de  chambellan.  Ses  talens  et  ses  qualités  per- 
sonnelles lui  acquirent  la  confiance  et  l'estime 
générales  ,  et  lui  méritèrent  les  bontés  de  son  roi , 
particulièrement  dans  la  guP"«  de  '"  ouLccssIon  de 
Bavière  ,  où  il  était  IcrenlVe  des  correspondances 
entre  le  roi  et  la  cour  alliée  de  Saxe  ,  l'armée  du 
roi  et  celle  du  prince  Henri.  Après  avoir  occupé, 
pendant  douze  années  consécutives  ,  la  place  de 
ministre  près  l'électeur  de  Saxe  ,  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  II  lui  confia  plusieurs  missions  extraor- 
dinaires ;  il  fut  envoyé  à  Paris  en  1787.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante  ,  il  fut  nommé  en- 
voyé extraordinaire  près  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies ,  et  à  la  tin  de  la  même  année  ,  il  p.issa 
à  Londres  en  la  même  qualité.  En  1790  ,  il  fut  rap- 
pelé d  Angleterre  ;  le  monarque  ,  pl^in  de  con- 
îiancc  dans  la  capacité  de  ce  ministre  ,  l'attacha 
plus  près  de  sa  personne,  et  le  nomma,  le  l'r 
mai  1791  ,  ministre  in'.imc  d'état  ,  de  guerre  et  de 
cabinet  ;  il  entra  aux  afiaires  étrangères  ,  et  parti- 
cipa aux  afiaires  importantes  que  le  siècle  vit  éclore. 
En  1792  ,  il  lut  créé  chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle- 
Kouge  ;  et  ,  en  179S  ,  au  couronnerrlent  de  Berlin  , 
il  fut  créé  seul  chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle-Noir: 
eu    iSoo  ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  comte. 

[Extrait  du  Journal  du  Commerce.) 

ITALIE. 

Rome,  le  1 6  octobre  (24  vendémiaire.) 

Le  saint-pere  est  parti  le  1 1  avec  une  suite  de 
trois  voitures  ,  et  sous  l'escorte  de  quatre  gardes 
nobles  et  d'un  détachement  de  cavalerie.  Arrivée 
à  Ostie  ,  sa  sainteté  s'est  rendue  chez  le  cardinal 
Albani  ;  ensuite  au  fort  où  elle  a  observé  les  tra- 
vaux; de  là  elle  a  passé  sur  deux  de  ses  bâtimcns 
armés  qui  étaient  venus  de  Civita-Vecchia  ,  et  les 
a  bénis  au  bruit  de  plusieurs  décharges  d'artillerie. 
Le  saint-pere  a  ensuite  continué  sa  route  d'Oslie 
pour  CasielFusano  ,  où  il  a  été  reçu  par  le  prince 
Chigi  ;  après  le  diner  ,  S.  S.  a  visité  les  salines 
de  cet  endroit,  et  ,  vers  le  soir  ,  elle  est  retournée 
dans  cette  capitale. 

UÉFUBLIQ,UE  DES  SEPT  -  ISLES. 

Cor/ou,    24   septembre    (^  '2  vendémiaire.) 

Le  calme  succède  à  l'orage.  L'afireuse  anarcliic 
vient  enfin  de  cesser,  et  nos  cœurs,  trop  long- 
tem»  compiimcs  ,  s'abandonnent  à  la  douce  espé- 
rance de  voir  bientôt  se  réaliser  les  promesses  avan- 
tageuses que  le  ministre  picniputentiaitc  de  la 
Russie  nous  a  laites  au  nom  de  sa  majesté  l'empe- 
reur. Déjà  ce  prince  ,  par  sa  bienfaisante  média- 
tion ,  a  oblcrui  de  la  générosité  de  la  sublime 
Foric  la  réduction  de  niuilié  du  tribut  (|ui  nous 
est  imposé. 


REPUBLIQUE    BATAVE. 

La  Haye ,  le  3  novembre  (  1  2  brumaire.) 
Dans  la  séance  du  corps-législatif  batave  du  26 
octobre ,  il  a  été  lu  un  me'^sage  du  gouverne- 
ment par  lequel  il  propose  i»  là  division  des  dé- 
partemens  de  la  république  en  arrondissemens  ; 
2°  un  règlement  relatif  à  l'exercice  du  droit  de 
suffrage  ,  et  à  la  détermination  de  la  fortune  requise 
pour  être  nommé  électeur  ,  suivant  les  articles  21 
et  26  de  la  constitution. 

Renvoyé  à  une  commission  spéciale. 
^  Par  un  autre  message  ,  le  gouvernement  propose 
d'accorder  une  amnistie  oéneraie  à  tous  les  sous- 
officiers  et  soldats  coupables  de.  simple  désertion. 
Ils  devront  être  'rendus  à  leurs  corps  dans  le  délai 
de  trois  mois. 

'  Séance  du  2  novembre. 

Le  corps-législatif  adopte  la  proposition  du  gou- 
vernement ,  d'après  laquelle  tous  les  officiers  subal- 
ternes seront  dispensés  de  contribuer  aux  impo- 
sitions établies  sur  les  revenus. 

Les  commissaires  nommés  à  Amsterdam  pour 
faire  des  recherches  sur  les  facultés  des  divers 
contribuables  ,  ont  unanimement  refusé.  L'admi- 
nistration communale  en  a  désigné  d'autres  ,  au 
nombre  de  114,  qui  se  sont  presque  tous  absentés 
de  la  ville  ;  ceux  qui  y  sont  restés  ,  ont  déclaré 
formellement  que  la  commission  dont  on  préten- 
dait les  charger  était  diamétialernent  opposée  à 
leurs  principes  et  à  leur  honneur  :  que  rien  ne 
pourrait  les  déterminer  à  l'accepter;  qu'ils  regar- 
daient de  pareilles  recherches  comme  impraticables 
dans  une  ville  telle  qu'Amsterdam  ,  et  aussi  préju- 
diciables au  crédit  général  de  la  Bourse  ,  qu'à  celui 
de  chaque  négociant  en  particulier. 

Sur  le  rapport  de  la  municipalité  d'.\msterdam  , 
le  gouvernement  a  nommé  une  commission  com- 
pos-ée  des  citoyens  Appilius,  du  cortîei!  des  finances; 
Dutour  et  'Van-Forest  ,  de  radraiijistrâtion  déléguée 
de  la  Hollande,  qui  est  chargée  djL  se  rendre  sur 
les  lieux,  et  de  se  concerter  avec  lés.'municipalités 
d'Amsterdam  et  de  Rotterdam  ,  stir  les  moyens 
d'exécuter  la  loi  dans  ces  deux  villes  principales  de 
la  république. 

L'ov-iioi  Je  id  ijuuvcllc  société  pour  la  pêche  de 
la  baleine,  a  été  présenté  au  gouvernement ,  et  va 
être  incessamment  rendu  puLpRo 

Les  rescriptions  bataves  échuci  le  aii  k.^^^.^u^.. 
1802  ,  se  paient  à  bureau  ouvert. 

Tous  les  fonds  publics  se  soutiennent. 


I  N  T  E  R  I  E  U  R. 

',   '  Paris,  le  17  briimdifi.  :       ,  '     •'■ 
ACTES  DU  GOUVERNEME^^. 

Arrêté  du    12  brumaire  an  11.    .,^'   '^     ^ 

Les  consuls'  de  la  Répu|?lique  ^  Sur  lé  rappiorf 
du  ministre  dél'intérieur  ,  le  conseil  d'état  enteiîdu ', 
arrêtent  :  '      ,        ,,  ''''      1 

Art.  h^.  Le  legs  de  8000 'francs,' fait  pat  le  citoyen 
Chauvet ,  décédé  négociant  à  la  résidence  de'Mar- 
seille  ,  par.  testament  des  20  messidor  et  \"  ther- 
midor an  10,  pour  l'établissement  d'uni  instituteur 
de  la  jeunesse  à  Ribiers,  département  des  Hautes^ 
Alpes,  sera  accepté  par  le  maire  de  ceiteicommune, 
et  employé  par  cet  administrateur  i,  assisté  du  citoyeu 
Joseph-Nicolas  Chauvet  ,  firere  du  testateur  .  en 
acquisition  de  rentes  sur  FEtai. 

II.  Le  legs  de  2000  francs  fait  par  le  même,  tes- 
tateur aux  pauvres  de  la  commune  de  Ribiers  ,  sera 
accepté  par  le  bureau  de  bienfaisance  établi  pour 
l'administration  des  biens  des  pauvres  de  ladite 
commune  ,  et  à  son  défaut  par  le    maire. 

m.  Sera  pareillement  accepté  par  le  bureau  de 
bienfaisance  établi  pour  les  pauvres  de  la  commune 
de  la  Fauvie  ,  même  département ,  le  legs  de  looof. 
faitàlcur  profit,  et  à  son  défaut,  par  lemnircdu  lieu. 

W.  Le  produit  du  legs  énoncé  à  l'article  l"  ,  et 
employé  ,  comme  il  a  été  dit,  en  acquisition  de 
rentes  ,  sera  destiné  au  salaire  d'un  iii.stituteur 
pouivla  commune  de  Ribiers  ,  suivant  l'intention 
du  testateur,  et  du  surplus  s'il  y  en  a  ,  il  en  sera 
fait  emploi  de  la  manière  qui  sera  réglée  par  le  pré? 
lét  ,  sur  l'avis  du  conseil  municipal. 

V.  Les  maires  de  Ribiers  et  de  la  Faurie  sont 
chargés,  conjointement  avec  le  perc,  l'oncle  elle 
frère  du  testateur ,  de  inexécution  des  dispositions 
faites  en  faveur  des  plus  proches  parens  du  tes- 
tateur et  des  pauvres  des  communes  de  Ribiers  et  la 
Faurie. 

VI.  Les  membres  des  bureaux  de  bienfaisance  , 
et  à  leur  défaut  les  maires  desdites  èommunes , 
feront  les  actes  conservatoires  des  legs ,  dont  l'ac- 
ceptation est  approuvée. 

VII.  Le  ministre  de  l'intérieur  çst  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  ssça  inséré  au  Rul- 
ledn  des  lois. 

■  En  l'absence  du  premier  consul  , 

Li  second  consul  ,  signé  ,  CambacÉrèS. 


Le  secrétaire-d'état ,  signe ,  H.  B.  Maret. 
Arrêté  du   12  brumaire   an    11. 
Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intéiieur,  le    conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  l''.    Les   foires  établies   dans  les    communes    ci-après  nommées  ,    auront  lieu    désormais   aux 
époques  fixées   par  le  tableau  suivant  : 


NOM 

du 

u  ÉPARTtMENT. 


Saône-et-Loire, 

Côte-d'or 

FoRÊrs 

Aude 

Jura 

Var 

Idem 

Cher 

Loire 

DouBS 


Mâcon. 


Semur 

Luxembourg  . 
Carcassonne  . 


Poligny  .  . . . 

Brignolles  .  . 
Brignolles..  . 

Sanccrre... . 


Roanne 


Ponlarlier.. 


N  O  M 

de  la 

;  o  M  M   u   N   E. 


4  C  l  E  N     JOUR 


Pierre  Clos  .  . 

Rouvray 

Remich 

Saissac 

Censcau 

Nans 

Thonorct. . . . 

Sens-Beaujeu. 
Violey 

Poiitarlier. ,.  . 


2  nivose. 
8  fructidor. 


FOIRE. 


FOIRE 

o    u    V   E    L    L 


2  et  3  nivôse, 
S  et  g  ftuclid. 


19  ijiuaiuire. 
j3  nivôse. 

23  pluviôse. 

17  "erminal. 

17  floréal. 

20  prairial. 

6  fructidor. 

19  pluviôse. 

20  thermidor. 


i5  et  16  floréal. 
J    i8  vendemiair. 
t,   i^'' germinal. 
Ç   22  fructidor. 


4"^  jeudi  de  vend. 
3°  jeudi  de  frim. 
1=' jeudi  de  ecr. 
ii^' jeudi  de  tlor. 
1='  jeudi  de  mes, 
3"  jeudi  de  ther. 


II.  Le  ministre  de  l'iiitérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  auBulletindas  lois. 
En  l'absence  du  premier  consul  ,  Le  second  consul ,  signé.  Cambacérèï. 

Par  lu   second  consul,  Lt  secrétaire-d'élat  ,  signée  H.  B.  MABiir. 


25  fructidor. 

21   fructidor. 

'eiidem. 

nivôse. 

prairial.  ' 

9  pluviôse. 

3  messidoif. 

l"  jeudi  de  pluv. 

i^f  jeudi  de  thèr. 


{10  ve 
22  ni 
5  pi 
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C  O  N  S  E  I  L-  D'  ET  A  T. 

K^tfait  des  registres  des  iltlihcrnliims.  —  Siance 
du  8  brumaire  mi  il. 
A  V  r  s. 
■  Lb-  conseil  -  d'état  cjui  ,  d'après  le  renvoi  des 
Cin'suls  .  a  entendu  le  rapport  de  la  secilou  de 
léi;islation  sur  ceux  des  ministres  de  la  justice  et 
de  l'ifité'riecrr  ,  relatifs  aux  (juesiions  de  savoir: 

J".  Si  l'officier  d«  l'état  civil  peut  rédiger  et 
inscrite  ,  d'après  les  déclarations  des  parties  ,  les 
actes  de  l'état  civil  non  inscrits  sur  les  registres 
dans  les  délais  prescrits  par  la  loi  ,  ous'il  est  né- 
.é|Ss<|irii!  que  cette  inscription  soit  atjtOHsëfc  pâi^un 
jugement  ; 

2°.  Si ,  dans  ce  cas ,  il  ne  conviendrait  pas  que 
les  commissaires  du  Gouverncnaent  près  les  tri- 
bunaux intervinssent  d'office  pour  requérir  ces 
jugemens  ,  afin   d'en  éviter  les  Irais  aux  parties; 

Est   d'avis  , 

Sur  la  première  question  ,  que  les  principes  qui 
ont  motivé  l'avis  du  i3  nivôse  an  lo  ,  sur  la  rec- 
tification des  actes  de  l'état  civil  ,  sont ,  à  plus 
forte  raison ,  applicables  au  cas  de  l'omission  de 
ces  actes  sur  les  registres  ,  puisque  la  rectification 
n'a  pour  objet  que  de  substituer  la  vérité  à  une 
erreur  dans  un  acte  déjà  existant ,  et  que  .  lors- 
qu'on demande  à  réparer  unt  omission  d'acte  ,  il 
s'agit  évidemment  de  donner  un  état  ;  que  s'il 
était  permis  à  l'officier  de  l'état  civil  de  recevoir, 
sans  aucune  formalité  ,  des  déclarations  tardives  , 
et  de  leur  donner  de  l'authenticité  ,  on  pourrait  in- 
ti-oduire  des  étrangers  dans  les  familles  ,  et  que 
cette  faculté  serait  la  source  des  plus  grands  dé- 
sordres ;  que  les  actes  omis  ne  peuvent  cire  inscrits 
sur  les  registres  ,  qu'en  vertu  de  jugemens  rendus 
en  grande  connaissance  de  cause  de  l'omission  , 
coniradictoirement  avecjes  parties  intéressées ,  ou 
elles  appelées,  et  sur  les  conclusions  du  ministère 
public  ;  et  que  ces  jugemens  ne  peuvent  même  être 
lïitaqués ,  en  tout  état,  par  les  parties  qui  n'y  au- 
raient pas  été  appelées  ; 

Sur  la  deuxième  question  ,  qu'il  est  plus  conve- 
nable de  laisser  aux  parties  intéressées  à  luire  ré- 
parer l'oiTiission  des  actes  de  l'état  civil  ,  le  soin 
de  provoquer  les  jugemens  ,  sauf  le  droit  qu'ont 
incontestablement  les  commissaires  du  Gouverne- 
ment d'agir  d'office  en  cette  matière  ,  dans  les  cir- 
constances qui  intéressent  l'ordre  public. 
Pour  extrait  conforme  , 

Le  stcrétatre-général  du  conseil-d'étal , 
Signé  ,  }.  G.  LoCRÉ. 

Approuvé   le    t2  brumaire  an  il. 

En  l'absence  du  premier  consul. 

Le  second  consul  ,  signé ,  CaMBACÊKÈ.;. 

Par  le   second  consul  , 

Le  srcrétatre-iittat ,  sig7ié ,  H.  B.  Mare.t. 


Après  avoir- démontré  ,  avec  une  logicjue  serrée 
et  lumineuse,  les  avantages  que  l'indigente  a  trouvés 
dans  cet  établissement  ,  le  cit.  Pastorct  .président  de 
l'assemblée,  a  présenté  les  moyens  de  lui  donner 
pins  d'extension  pour  le  soulagement  des  puavics 
dans  leur  état  d'enfance  ,  de  virinté  ,  de  vieillesse 
et  de  maladie.  Ces  moyens  et  les  heureux  effets  .ijii'on 
peijt  en  attendre  ,  consistent  dans  le  renouvell  imcut 
de  la  société  philantropique  ;  associ^ition  rt-pt-c- 
table  qui  .  comme-tant  d'uul.res  ,  n'a  pu  iuivivre 
I  aux  orages  révolutionnaires  ,  mais  dont  le  si'uvenir 
1  esft  cher  aux  infortunés  autant  qu'aux  âmes  bienfai- 
santes.   ., 

L'assemblée  a  accueilli  unanimement  et  avec  en- 
thousiasme une  proposition  qui  tlevcn.iit  le  cou- 
ronnement du  bel  édifice  élevé  a.u  profit  de  l'in- 
digence par  les  soupes  économiques  :  elle  a  arrêté 
que  tous  les  membres  de  l'ancienne  société  phi- 
lantropique ,  qui  voudraient  continuer  IctJis  actes 
de  bienfaisance  par  leur  admission  dans  la  nou- 
velle société,  çn  seraient  membres: de  droit  ;  elle 
a  adjoint  trois. commissaires  aux  membres  compo- 
sant la  commission  des  soupes  économiques,  pour 
examiner  le  projet  de  règlement  présenté  par  cette 
commission.  Lorsque  cette  nouvelle  commissicm 
aura  arrêté  les  bases  de  cette  association  ,  elle  con- 
voquera une  assemblée  générale  pour  lui  soumettre 
son  projet  ;  et  pour  évi'îer  les  longueurs  d'tme  dis- 
cussion tfue  la  rigueur  de  la  saison  qui  s'appioche 
ne  permet  pas  de  prolonger  ,  il  sera  joint  aux  bil- 
lets de  tonvocauon  un  exemplaire  des  états  dont 
on  a  voté  l'impression  ,  et  du  projet  dérèglement 
prési/nté  parlacommission  des  soupes  écononiiijucs. 

Mais  comme  l'onvernire  des  marmittcs  ,  et  la 
disttibiirion  dès  soupes  ne  peuvent  êtic  retardées  , 
l'assemblée  a  prorogé  les  pouvoirs  de  la  commission 
chargée  de  toutts  les  opérations  relatives  à  cette 
chstribution.  M.    £. 


CAISSE    D'A  M  O  R  T  I  S  S  E  iM  E  N  T. 

Le  directeur  de  la  caisse  d'amortissement  a  déjà 
i.iit  prévenir  ,  par  des  avis  publics  ,  les  diflèrciij 
lonctionnaires  qui  ont  versé  leurs  cautionnemcns 
dans  les  caisses  des  départemens ,  qu'ils  devaient 
adresser  directement  et  sans  intermédiaire  ,  à  la 
■caisse  d'amortissement  ,  les  quittances  provisoires 
qui  Ipiir  ont  été  délivrées  ;  et  que  les  récépissés 
définitifs  de  cette  caisse  qui  sont  leur  litre  légal  , 
tant  pour  le  capital  du  cautionnement  que  pour 
les  iiitérêis .  leur  seraient  adressés  en  retour  direc- 
tement put  la  poste.  Toute  autre  voie  est  néces- 
sairement plus  longue  ,  plus  incertaine  ,  plus  coû- 
teuse ;  elle  expose  les  titulaires  à  des  frais  que  le 
directeur  de  l'administration  de  la  caisse  d'araor- 
lissement  a  voulu  leur  épargner. 

Le  directeur  renouvelle  ces  anciens  avis  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  déposé  les 
pièces  juitificatives  du  paiement  de  leurs  caulion- 
nemens. 

B  I  E  N  F  A  I  S  A  N  e  E. 

L'ASSEMiîLÊE  générale  des  souscripteurs  pour  les 
soupes  économiques  a  eu  lieu,  le  samed.  i5  de 
ce  mois,  a   l  hôtel   de   la  préfecture  ,  place  Yen- 

Après  avoir  entendu  le  rapport  sur  tout  ce  qui 
a  ete  re  at,l  a  cet  établissement  utile  pendant  l'an 
lo  ,  Il  lui  a  ete  donne  connaissance  de  l'état  de  ses' 
recettes  et  dépenses  pendant  la  même  année.  On 
nepeut  rien  ajouter  à  la  clarté  ,  à  l'ordre,  au  ré-^ 
sultat  satisfaisarjt  de  cet  état,  qui  fait  un  honneur 
.nSn.  a  M.  Delessert  fils  aîné,  trésorier  de  cei"e 
association  respectable  ,  et  si  bien  connu  par  son 
ïele  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  soulage- 
ment des  indigens.  = 

L'assemblée"  a  voté  des  remerciemens  au  prési- 
dent aux  secrétaires  au  trésorier  et  aux  quarante 
raenjbres  composant  la  commission  cfiàfgée  de  tous 
les  détails  relatifs  à  la  distribution  des  s^oupeséco 
nomiques.  '^ 

Elle  a  voté  de  plus  l'impressibn  de  tous  les' 
comptes  de  situation  et  de  finance  qui  venaient  de 
9>  être  rendus  On  y  verra  ,  avec  une  satisfaction 
toujours  nouvelle  ,  combien  on  peut  faire  de  bien 
fr^^-'''u°"™"P^"  consi-dérables  ,  lorsqu'elles 
»oat  distribuées  a  propos  et  avec  discernement!      ' 


VOYAGES.  —  HYDROGRAPHIE. 

Fin  dt  la  lettre  au  Rédacteur.  (Voyez  le  n"  14  de 
ce  mois.  ) 

"Le  5  février,  l'horison  étant  très-clair, l'équipage 
tlujcffcrson  vit  du  pont  du  naviie  une  terre  haute 
dans  le  N.  O.  un  quart  d'O.  C'était  une  des  îles  in- 
diquées par  lesnaturels,et<iu'ils  appelèrent  Wooafia. 
Ils  dirent  qu'on  pouvait  en  voir  d'autres  de  la  cime 
de  leurs  montagnes. 

)i  Depuis  le  moment  de  son  arrivée  le  vieillard 
continua  de  vivre  avec  l'équipaje  ,  étant  résolu  de 
retourner  avec  nous  à  sa  terre  natale  ,  ayant  appris 
que  nous  avions  intention  de  la  visiter.  li  se  iiom- 
npait  Tooe-no-Haa,  et  paraissait  avoir  de  60  3  70 
3ns.  Il  était  fort .  franc  et  sans  gène.  Autant  qu'on 
-a  pu  le  comprendre  ,  il  éuit  absent  de  son  pays  de- 
puis environ  m  »"■>. 

•  !  Tous  les  naturels  scmblaients'accorderà  l'égard 
de  ces  îles  et  de  leur  situation  respective  ;  assurant 
qu'elles  abondaient  en  cochons  ,  volailles  et  toutes 
les  espèces  de  fruits  que  l'on  trouve  sous  cette  lati- 
tiide.  L'espoir  de  faire  une  dtcouverte  nouvelle  et 
d'obtenir  une  grande  quantité  de  rahaichissemens, 
m  engagea  à  prendre  tous  les  renseignemen»  que  je 
pus  obtenir  à  l'égard  de  ces  nouvelles  îles. 

.1  Le  24  février  1793  ,  à  trois  heures  après  midi , 
le  capitaine  Roberts  ,  dans  le  navire  le  Jffferson  , 
accompagné  de  la  goélette  la  Resolution  ,  nom 
qui  lui  fut  donné  d  après  le  nom  de  la  baye  oij 
elle  fut  asseitiblée  et  lancée  ,  fit  voile  au  N.  O.  un 
quart  d'O.  pour  découviir  l'île  Wooapa  ,  qu'il 
apperçut  le  lendemain  à  quatre  heures.  A  trois 
heurts  du  soir ,  il  vit  l'île  Nooheeva  ,  dont  on  croit 
que  toutes  les  autres  îles  de  ce  groupe  ont  été  dé- 
tachées (  Which  is  reckoned  the  parent  of  ait  thc.se 
isUinds.  )  A  quatre  heures  après  midi ,  il  vit  une 
autre  île  nommée  Oqahoona  ,  qu'il  croit  être  la 
plus  nord  du  groupe.  A  cinq  heures  ,  il  passa  par 
un«canal  entre  Wooapa  ,  et  une  petite  île  qui  est 
au  sud  de  cette  dernière  ,  à  environ  un  mille  de 
distance. 

»  Deux  ou  trois  canots  ,  qui  étaient  partis  de 
Wooapa  ,  s'approchèrent  avec  quelques  cocos  et 
quelques  poissons  seulement.  Le  capitaine  Roberts  , 
perdant  l'espoir  de  trouver  là  une  abondance  de 
vivres,  fit  gouverner  le  lendemain  sur  Nooheeva. 
Wooapa  paraît  être  plus  petite  que  Christina. 
Il  y  a  plusieurs  hauteurs  ,  dont  la  plus  considérable 
est  dans  l'extrémité  sud.  Par  les  observations  faites 
le  26  lévrier ,  le  -centre  de  l'île  fut  reconnu  être 
P^""  9  °_  27  '  de  latitude  méridionale.  Elle  est  dans 
je  N.  3"  N.  O.  ,  et  à  environ  (  tro  itagues  ,  dit 
loriginal  )  so  liede»  de  la  baie  de  la  Résolution. 
C'est  la  même  îlejqu'Ingraham  a  nommée  Adams  , 
et  il  nomma  la  petite  île  dans  le  sud  Lincoln  : 
Roberts  leur  donna  les  noms  de  son  navire  et  de 
sa  goélette. 

!i  Le  même  jour  ,  à  cinq  heures  du  soir  ,  ils  vi- 
rent une  île  queTpoe-no  Haa  lyonimaFaioo-e-Tee, 
et  qu'il  dit  n  être  pas  habitée.  On  y  trouve  beau- 
coup de  tortues  et  d'oiseaux.  Les  naturels  des  au- 
tres îles  s  y  rendent ,  à  certains  tems  de  l'année  , 
pour  en  lairc  provision.  Cette  île  est  celle  qu'In- 
graham  a  nomm.ée  Francklin  ,  et  qui  ,  d'après  son 
apparence  rocailleuse  ,  est  supposée  volcanique. 
Roberts  lui  donna  le  nom  de  Blake,  l'un  de  ses 
armateurs.  Elle  est  par  le  N.  O.  i  d'O.  de  Nooheeva 
à  7  ou  8  heues  de  distance  environ.  ■ 


1)  Ils  étaient  alors  en  traveis  delà  paviie  S.  f).  de 
l'île  de  Nooheeva.  La  nuit  fut  calme  ,  et  le  len- 
demain 27  février  ,  ils  se  trouvèrent  ,  avec  uii'e 
brise  légère  ,  dans  la  partie  nord.  Tooe-»io-H.ia 
leur  avait  dit  que  l'ancrage  était  à  la  pointe  qui 
alors  tormait  l'extrémité  nord  de  cette  terre.  La 
partie  S.  O.  semble  être  ce  que  les  marins  appel- 
lent côte  de  fer.  Les  naturels  qui  étaient  sur  le 
rivage  ,  paraissaient  voir  le  navire  avec  plaisir.  Un 
canot  apporta  quelques  poissons  ,  ignames  ,  etc. 
que  l'on  paya  avec  quelques, clous.  Ils  admirèrent 
beaucoup  les  navires  ,  et  sur  -  tout  les  ouvrages 
en  fer.    • 

)i  Le  lendemain  28  février  ,  le  capitaine  en  se- 
cond Bernsrd  Magee  fut  dans  la  chaloupe  ,  avec 
six  hommes  et  Toociiolhia  ,  à  la  rethciclic  d'un 
ancrage  et  pour  acheter  quelques  cochons  et  autres 
provisions,  pendant  que  le  navire  attendait  ,  vent 
dessus  vent  dedans  ,  devant  la  partie  occidcutale 
de  l'île.  Vers  dix  heuics  du  matin  ,  ils  abordèrent 
dans  une  petite  baye  ,  et  plusieurs  naturels  des  deux 
sexes  vinrent  pour  les  voir  ;  ils  admirèrent  la  cha- 
loupe, et  beaucoup  plus  encore  les  niiroiis  qu'on 
leur  montra.  Ils  examinèrent  les  armes  à  feu  avec 
grande  attention  ,  mais  ils  n'avaient  aucune  idée 
di  leurs  efiets.  A  la  prière  de  Tooe-no  Haa  ,  on 
tira  un  coup  de  fusil.  Au  briiit  ,  ils  se  jetierent 
dans  l'eau  ,  et ,  quand  ils  se  relevèrent  ,  ils  se  tâ- 
taient  la  tële  pour  connaître  s'ils  n'étaient  point 
blessés.  Le  vieillard  rit  beaucoup  ,  et  leur  dit  que 
leurs  nouveaux  hôtes  éiaient  des  amis  et  ne  leur 
feraient  pas  de  mal  s'ils  se  comportaient  bien  ;  mais 
que  s'ils  volaient  quelque  chose  ,  on  les  tuerait. 
Quand  !e  second  demanda  des  cochons  ,  ils  mon- 
trèrent le  nord  ,  otj  ils  dirent  qu'on  trouverait  ds 
ces  animaux  en  quantité. 

11  Magee  quitta  cette  baie  ,  et  essaya  d'abordet 
à  la  cote  nord  ,  oii  le  vieillard  et  les  autres  na- 
turels assuraient  «lu'ils  trouveraient  un  bon  ancrage  ; 
mais  un  fort  vent  de  N.  E.  l'empêtha  d'aller  assez 
loin  pour  voir  s'il  y  avait  un  port  aussi  grand 
qu'on  le  leur  avait  dit.  Les  naturels  se  montrèrent 
dans  une  petite  baie  ,  et  les  invitèrent  à  venir  à 
terre  ;  iiiais  il  ne  fut  pas  possible  d'y  aborder. 
Ils  n  avaient  que  quelques  cocos  et  calebasses  ;  d'où 
l'on  conclut  qu'ils  étaient  venus  de  l'inicrieur  pour 
pécher.  Il  n'y  avait  pas  d'apparence  de  hutes  le 
long  de  celte  côte  ;  mais  la  terre  y  paraissait  très- 
fende. 

'1  Comme  il  n'était  pas  possible  d'aborder  en 
cet  endroit,  ni  de  s  élever  au  nord  contre  le  vent , 
la  chaloupe  retourna  à  la  baie  oià  ils  avaient  été 
le  matin.  Les  mêmes  naturels  revinrent  cl  appor- 
tèrent du  poisson  cuit  et  enveloppé  de  feuilles  , 
pour  lequel  ils  reçurent  quelques  morceaux  de 
,.c«rcl«  de  ^MPiix  fer.  Le  second  .  Magee,  ne  resta  là 
que  peu  de  leras  .  désirant  visitci  une  antre  baie 
dans  le  Sud  ,  à  environ  un  mille  de  distance. 
On  y  vil  quelques  naturels  ,  mais  point  dt  ca- 
banes. Les  habitans  parurent  foft  indiflérens  aux 
objets  qu'on  leur  montra  ,  tels  que  couteaux  ,  clous, 
miroirs  et  objets  ds  1er.  Ils  dirent  qu  au  nord  de 
l'île  et  dans  les  terres  ,  il  y  avait  beaucoup  de 
cochons.  Dans  cet  endroit ,  Tooe  no-l^aa  prit  congé 
de  ses  hôtes  en  pleurant  beaucoup.  Avant  de 
quitter  le  navire  ,  il  avait  reçu  une  couveriure  , 
un  chapeau,  une  hache,  un' couteau  et  un  mi- 
roir, dont  il  paraissait  enchanté.  Les  deux  points 
qui  forment  cette  baie  sont  à  environ  à  un  demi- 
mille  de  distance  l'un  de  l'autre  ,  et  la  baie  a  la 
même  étendue  de  profondeur.  La  sonde  rapporta 
assez  régulièrement  iS  brasses  et  un  bon  fond  de 
sable  (1). 

)!  A  quatre  heures  après  -  midi ,  M.  Magee  fit 
porter  sur  le  navire  ,  et  y  arriva  trois  heures  après. 
Comme  il  aurait  làllu  passer  beaucoup  de  tems 
avec  les  naturels  avant  d'obtenir  une  quantité  suf- 
fisante de  provisions  et  que  la  saison  avaiiçatt  ,  on 
renonça  à  se  procurer  des  vivies  en  cet  endroit  , 
et  l'on  fit  voile  pour  les  îles  Sandwich  oii  l'on  était 
siir  d'en  trouver  abondamment. 

^  n  Le  capitine  Roberts  donna  à  Nooheeva  le  nom 
cl' Adams  ,  c'est  la  même  qu'Ingraham  a  nommée 
l'île  fédérale.  La  latitude  du  centre  est  par  8°  5S' 
sud  ,  et  presque  par  le  même  méridien  que  Wooapa 
entre  140"  et  140°  lo'àl'O.  de  Greenwich.  In- 
grauam  l'a  placée  d'environ  40  '  trop  dans  l'O.  (2)  ; 
inais  la  difiérence  en  latitude  entre  ses  observa- 
tions et  celles  de  Roberts ,  est  peu  de  chose.  Toutes 
ces  îles  sont  d'ailleurs  tellement  situées  ,  qu'aucun 
voyageur  ne  peut  prendre  lune. pour  l'autre. 

!)Ooahoona  est  à  environ  10  lieues  au  nord  de 
Nooheeva.  Roberts  a  donné  à  cette  île  le  nom  de 
Massachusett.  Ingraham  l'avait  nommée  Washincr- 
lon.  Ce  dernier  nom  fut  donné  par  Roberts  à  tout 
le  groupe  de  ces  nouvelles  îles'  qu'il  croyait  avoir 
découvertes  le  premier.  Cependant  ,  j)our  éviter 
toute  confusion,  il  serait  mieux  d'appeler  chaque 
île  par  le  nom  qui  lui  est  propre  dans  la  langue  de 
ses  habitans. 

"  Quelques  jours  avant  que  Roberts  quittât  la 
baye  de  la  Résolution  ,  on  découvrit  que  l'île  War- 
tahu  ou  Christina  produisait  du  coton  supérieur  en 

(i)  La  brasse  .nglaisc  (Jalhomj,  est  d'un  mètre  84  ccb- 
timctrcs  ,  suivant  le  Dictionnaire  da  termu  de  marine  du 
cit  Lcscalier.   (  Mute  du  IraduiUur.  ) 

(s)  On  voit  que  la  longitode  que  Robens  denne'  à  cette 
ilc  ne  diHere  que  de  5'  des  observations  de  Marchand,  de 
Cbiual ,  d'HerjeJt  et  de  Wilion.   ('Ntilc  du  Iradac'ltur.  ] 


Enesse  à  .nucuh  autre  connu  jusqu'alors.  Les  natu- 
ii^ls  direni  ou  ou  en  irouvait  -en  abondante  suv 
loiiies  ces  ilcs  Un  échantillon  de  ce  coion  a  cié 
dépobé  au  Muséum  de  la  société  hisi.ovic|ue  de 
Massachusett. 

)i  Les  na'.utels  ne  se  livrent  à  aucune  espèce  de 
cuUuie.  Ils  vivent  eniiéremsnt  des  pToduclions  de 
!a  iiaiurc  ,  tels  que  le  iruit  à  pain  ,  les  baiianus  ,  les 
noix  de  coco  et  les  yams.  Ils  ont  les  trois  premiers 
en  abondance  ,  le  dernier  est  plus  rare.  Ils  possèdent 
t'  un  liitit  qui  ressemble  à  la  pêche  et  quils  nomment 
k.iieLka.  il  \  a  dts  cochons  dans  toutes  ces  îles.  On 
vil  queliiuci  vwUilles  à  la  bave  de  la  Résolution  (  hi 
rii.utre  Je  Itioj  ]  ;  mais  le  prix  d'une  poule  éiaii  le 
même  que  celui  d'un  cochon. 

n  Quand  les  naturels  s'éloignent  de  chez  eux  .  ils 
portent  leur  Iruit  à  pain,  cuit  ou  crud,  dans  des 
'  calebasses.  Ils  le  niangeni  avec  l'huile  de  coco  , 
qu'ils  nomii:ent  /lOïii)' ;  ils  sont  irès- habiles  à  la 
pêche,  qui  ajoute  beaucoup  à  leuis  moyens  d'exis- 
tence. Ils  mangent  quelquefois  le  poisson  crud,  et 
en  aiment  beaucoup  la  tête  et  les  yeux. 

)i  II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  sontCannibales. 
Les  habitans  de  la  baie  de  la  Résolution  n'en 
convinrent  pas  pour  eux-mêmes  ;  mais,  ils  assurèrent 
que  les  naturels  de  toutes  ces  autres  îles  dévoraient 
la  chair  humaine. 

1)  Le  a  mars  ,  les  deux  bâtimens  firent  voile  au 
N.  N.  O.  Tooe-no-haa,  leur  avait  dit  qu'ils  vei- 
jaiecu  d'autres  terres  dans  cette  direction.  Eftec- 
tivement ,  le  lendemain  3  mars  ,  ils  découvrirent 
deux  îles ,  auxquelles  Ingrahani  a  donné  les  noms 
d'Hancock  et  de  Knox  :Robensles  nomma  Freeman 
et  Lanijdon.  Ces  îles  ont  toutes  les  apparences  de 
la  tertilité.  Leur  latitude  est  depuis  S"  3'  jusqu'à 
S°  5'  et  leur  longitude  ,  bien  près  de  141°  ouest. 
>>  On  regrette  beaucoup  que  le  capitaine  Roberts 
•  n'ait  pii  employer  du  tems  à  visiter  parfaitement 
la  partie  nord  de  l'ile  Nooheeva  ;  tous  les  récits 
des  naturels  s'étant  accordés  à  la  représenter  comme 
très-peuplée  ,  très-feiiile  ,  et  ayant  un  bon  ancrage 
dans  une  grande  baie.  Comme  ces  îles  sont  dans 
cette  parric  de  l'Océan  Pacifique  où  tout  navire 
doit  passer  pour  se  rendre  à  la  côte  N.  O.  ,  on 
peut  les  visiter  poar  y  trouver  des  rafraicliissemcns 
en  cas  de  besoiii.  Il  est  probable  que  nous  aurons 
\ine  bonne  carte  de  ces  îles  ,  quand  le  capitaine 
Vancouver  ,  qui  est  à  faire  ,  par  ordre  du  gou- 
■vernement  britannique  ,  un  relevé  des  côtes  et 
îles  de  l'Océan  Pacifique  ,  retournera  en  Angle- 
terre ,  et  publiera  ses  observations  ,  désirées  depuis 
si  long-tems  (3). 

l./s  détails  fi-clynus  font  conformes  à  mis  observa- 
tions ;  signé  JostAH.  RoBKRTS  ;  et  aux  miennes  , 
signé,  BfeRNAKD  MagÉe.  Boston.,  le  6  noveni- 
iie  1795." 

Tel  est  If  récit  du  cnpitaine  Roberts ,  rédigé  par 
'la  société  historique  de  Massachusett.  'On  voit 
qu  il  n'y  est  nullement  question  des  deux  cOrpbats 
-qu'il  eut  a  soutenir  dans  file  Christina  ,  que  les 
naturels  appellent  "Waitahu  ,  et  non  Woahoo  ,  qui 
■en  une  des  ilcs  Sandwich  ;  observation  cjui  appar- 
tient au  traducteur  du  Voyage  du  citoyen  Larochc- 
.ioiicaud-Lianconrt.  Le  capitaine  Ingraham  eut  sans 
doute  des  ra'sons  pour  ne  point  parler  de  ces  com- 
bats dans  sa  relation. 

La  même  collection  de  la  société  historique  con- 
tient ,  tome  IV  ,  page  261  ,  un  détail  sur  la  dé- 
rouvctte  d'un  groupe  d'iles  dans  l'Océan  PaciB<iue 
du  Nord,  par  le  capitaine  Jacques  Magee  (4)  ,  com- 
mandant le  navite  Alargaret ,  de  Boston  ,  pendant 
son  voyage  de  Canton  vers  la  côte  N.  O.  de  l'Amé- 
rique ,  extrait  de  son  livre  de  lock,  Comme  cet 
article  n'est  pas  long  ,  et  que  je  ne  ciois  pas  qu'il 
«oit  aoiinu  en  Fiance.  Je  vais  1  ajouter  ici. 

(1  Mardi  ,  six  mai  1793  ,  le  cap  au  N.  E.  ,  à  trois 
heures  de  matin  ,  nous  vîmes  (erre  dans  le  N.  E. 
i  E.  Nous  poriâracs  au  N.  O.  à  cinq  heures.  Je 
reportai  à  lE.  Au  point  du  jour ,  je  vis  six  îles, 
«'étendant  du  S.  S.  O.  »u  N.  j^  N.  O.  La  plus  piès 
paraissait  i|  environ  quatre  lieues  de  dislance.  A 
sept  heuies,  nous  jugeâmes  ,  d'après  notre  estime  , 
que  l'île  la  plus  sud  est  par  la  latitude  117  " ,  et  la 
plus   nord   par  28  "  4  '  nord. 

ti  A  10  heures  du  soir,  nous  apperçûmes  une 
grande  i!e  au  sud  de  tomes  celles  que  nous  avions 
vues.  A  midi  ,  l'cxirémité  des  îles  en  vue  était 
ainsi.  Celle  dans  le  sud  de  nous  s'étendait  du  S.  S. 
O.  i^O,  au  S.  S.  E.  4  E.  La  dislance  de  noire  navire 
au  centre  de  l'île  était  cinq  milles  ;  celle  dans 
le  nord  de  l'île  ,  et  qui  forme  le  canal  dans 
lequel  nous  avons  passé  ,  était  au  N.  O.  j-  d'O.  , 
et  la  distance  de  6  à  7  lieues.  Plusieurs  de  celles 
que  nous  avions  vues  le  matin  ,  ne  parais.saieiit 
plus  ;  mais  nous  supposons  que  la  plus  sud  est 
dans  le  S.  S.  O.  ,  à  huit  lieues  de  distance  ,  et 
la  plus  noril  dans  le  N.  ^  N.  E.  ,  à  la  ou  i3 
lieues  de  distance. 

>»  L'altitude  méiidicone  nous  donna  «7°  12 
nord  ;  la  longitude ,  par  une   bonne    observation 


(i)  \Qycr.  lu  <jn«  ic  Vaiu.ou«r,  pour  lavoir  ijl  a  rempli 
i  Ml  fKJrd  c*  quuii  jiieud.iil  de  loa  voyage.  /  A'oli  du 
ti.JtO,^'.  ) 

(4)  ^c  n'tM  px  le  lecond  du  JeFTcnoD  ,  qui  le  oomme 
baïujid  Magcc.  (  tiili  4t  tfudmuur,  j 


I  dît  .soleil  et  de   la  lune  ,   était  214°  20'  à  l'O.  de 
I  Greenwieh  (  j  ). 

"  Ce  groupe  d'iles  s'étend  presque  nord  et  sud,' 
snr  une  longueur  d'environ  94  milles  naiiliques. 
>..'">muic  elles  ne  sont  point  marquées  sur  aucune 
des  canes  que  nous  avions  à  bord  ,  et  que  je 
crois  les  avoir  vues  le  premier,  je  les  appelai  les 
lies  Mar^aict ,  du  nom  de  mon  navire. 

"  Mercredi  7  mars,  à  5  heures  du  matin  ,  por 
tant  a  l'est,  nous  vimes  un  grand  nombre  de  bris.ins 
vers  la  paviie  est  de  la  quairieme  île  ,  que  nous 
avions  apperçue  dans  le  sud.  Nous  crûnics  im- 
possible de  les  doubler  ,  nous  gouvernâmes  à  l'O. , 
le  vent  étant  alors  pres<iu'E.  Alin  de  nous  éloi- 
gner de  ces  îles  ,  à  6  heures  ,  l'île  la  plus  nord 
qui  nous  -restait  en  vue  ,  éiait  dans  le  N.  N.  O, 
la  plus  sud  dans  le  S.  E.  i  d'E.  A  6  heures  et 
demie  ,  nous  primes  deux  ris  dans  le  petit  hunier; 
a  7  heures  et  detiiie  nous  mîmes  en  panne  ;  à  1 1 
heures,  je  Asservir,  en  gouvernant  pendant  toute 
la  nuit,  d'aboi;d  au  N.  E.  ,  -et  ensuite  au  S.  j 
S.  E.  ,  et  au  N.  f  N.  O.  ;  à  é'henres  du  matin  , 
la  plus  nord  des  îles  que  nous  aviona  vues  le  jour 
précédent  ,  était  dans  le  S.  E.  j  d'E  ,  à  10  ou 
I  I  lieues  de  distance.  Etant  hors  de  danger  de 
ces  îles  ,  nous  laigàmes  les  ris  ,  faisant  roule,  au 
N.  E.  comme  avant  cette  découverte.  Latitude  à 
midi  28°  19'  N. 

Il  Les  ries  qui  sont  dans  le  nord  du  canal  par 
lequel  nous  avons  passé  ,  sont  petites  et  irrégulieres, 
paraissant  presqu'entiérement  de  roc  bla/ichâue; 
on  n'y  voit  que  peu  de  bois  ,  et  un  grand  nombre 
d  oiseaux  volant  autour  d'elles,  lâeux  de  celles  qui 
sont  dans  le  sud  étaient  bien  boisées  ,  et  couvertes 
d'une  belle  verdure  ;  chacune  d'elles  paraît  avoir 
20  milles  de  circonférence,  montant  graduelle- 
ment du  rivage  au  sommet. 

"  Les  terres  les  plus  proches  de  ces  îles  ,  suivant 
les  dernières  cartes  ,  sont  les  îles  de  Soufre  ,  décou- 
vertes par  le  capitaine  King ,  dans  son  retour  du 
kamischatka  en  17S0  ;  leur  latitude  est  24"  40'  N.  , 
et  leur  longitude  I4i'>  12'  E.  (6);  il  est  probable 
cependant  que  la  plus  nord  des  Mariannes  , 
qui  est  par  la  même  longitude  que  les  Margaret, 
peut  n'être  pas  plus  éloignée  que  les  îles  de 
Soufre. 

Signé ]A:yit.s  M.^gee.  Boston  ,  14  décembre  ijç)i. 

Je  laisse  ,  citoyen  rédacteur  ,  at;x  hydrographes  à 
apprécier  le  récit  du  capitaine  Magee.  Je  ne  puis 
et  ne  dois  dans  tout  ceci  jouer  d'atltre  rôle  que 
celui   de  traducteur. 

Je  vous  prie  de  faire  corriger;  quelques  fautes 
d'impression  dans  l'article  publié  dans  votre  der- 
tiier  n»  36i.  —Page  4,  colonne  i'«,  ligne  17, 
au  lieu  de  :  d'avantage,  lisez  :  d'ancrage;  même 
col.,  ligne  2g  ,  au  lieu  de  :  l'attéragc  ,  "lisez  :  l'an- 
crage ;  même  col.  ,  hg.  49  ,  au  lieu  de  :  ancrage, 
lisez  :  ancrage  ;  même  page  ,  4«  col.  ,  lia.  19  ,  au 
lieu  de  :  it'h  ,  (i'uz  :  1791. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Mo/ARD  ,  ancien  tédacieur  de  la  G^izclte  de  St- 
Donungue  ,  ex-commissaire  des  relations  lovi- 
meicuiles  de  la  République  pour  les  quatre 
Etats  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  de  diverses 
Soiiétcs  savantes  de  hrance  et  d'Amérique. 


MÉLANGES.  —  LITTÉRATURE. 

Des  deux  Satyriques ,  Horac\  et  Juvcnal. 
"L  ardeur  de  se   montrer  cl  non  pas    de  médire 
"  Arma   la  vérit»  du  vers  de    la  saiyre. 
•  I   Lucilc  ,    le  premier  ,    osa  la  faire  voir  ;. 
"  Alix  vices   dos    Romains  ptcscnta  le  miroir 
"  Vengea  l'humMc  venu  de   la   ricllcssc  allicre  , 
"   Eirhonnèlc  homme  à  pied,  du  faquin  en  litière,  .p 

Ludlius  ,  précédé  dans  la  carrière  par  Ennius  et 
Pacuvhis  ,  avait  donné  au  pocmc  satyrique  la  forme 
qne  nous  lui  connaissons.  De  trente  saiyres  qu'il  a  , 
dit-on  ,  cornposécs  ,  il  ne  nous  est  resté  que  des 
fragmens  qui  confirment  la  sentence  A'Horace  sur 
««  pocie.  Sa  versification  est  dure  et  sèche,  quoi- 
qu'il  semble  avoir  pris  à  tâche  de  tout  noyer. 

De  Lucilius  ,  nous  arrivons  à  Horace  et  à  Juve- 
nal  ,  c'est  à-dire  ,  au  philosophe  aimable  qui  ,  sans 
trop  haïr  le  vice  ,  prêcha  la  sagesse  et  quelquefois 
la  vertu;  et  au  moraliste  un  peu  morose  qui, 
adorant  la  vertu  ,  détestant  le  vice  ,  prêcha  moins 
l'amour  de  l'une  que  la  lijaiiïe  de  l'itltre. 

S'il  s'agissait  de  juger  ici  la  moralité  de  ces  deux 
Romains  ,  d'accord  avec  Dussaulx  ,  le  traducteur 
fkjuvenal  ,  je  donnerais  le  prix  de  vertu  à  ce  der- 
nier ;  mais  il  est  question  de  deux  poètes  :  c'est 
d(3nc  d'après  leur  génie  ou  leur  talent ,  qu'il  faut 
décider.  Je  crois  qu  .à  cet  égard  ,  l'opinion  était  faite 
avant  Duisaulx  ,  ci  je  n'ai  pas  appris  qu'elle  eût 
change  aptes  lui. 

(5)  II  y  a  aM°  ao"  dans  l'orifiinai.  On  verra  pins  has  qne 
c'est  une  faute,  el  qu'on  doil  liic  1.110  la'.  (Mole  du 
traducteur,   j 

[n]  Le  Dictionnaire  (Ji^ograpliiquc  de»  Marins  ,  par  Mall.am, 
public  .1  Londres  eu  179!  ,  dit  que  lilc  de  Soulrc  en  |iai 
34"  1X'  N.  ,  cl  par  141"  js  E.  de  Gtceuwich.  (■  A'»(<  du 
t  ladulltut.  j 


Quand  même  la  vertu  deviendrait  le  pretriipt 
besoin  des  hommes  ,  Juvenal  ne  serait  pas  encore 
(ainsi  que  i'aflirme  son  traducteur)  le  premier  des 
salyriques;  car,  pour  être  le  premier  des  satyri- 
ques  ,  il  ne  suHlt  pas  d'en  être  le  plus  vertueux  ; 
il  faut  en  être  le  plus  habile.  Ce  n'est  pas  la 
meilleure  inteniion  qui  produit  le  meilleur  ouvrage. 
Si  ,  pour  prononcer  sur  le  mérite  littéraire  d'un 
écrivain  ,  le  grand  -  jury  des  lecteurs  devait  sur- 
tout consuhcr  la  question  intentionnelle  ,  l'art  d'é- 
crire ne  serait  plus  ,  alors,  que  l'an  de  bien  vivre, 
ou  ,  si  l'on  veut  ,  l'art  de  penser,  à  bien;  ce  qui 
n'est  pas  la  même  chose  que  celui  de  bien  pen- 
ser. Cela  n'en  vaudiait  que  mirux  peui-êlre  ;  mais 
il  en  résulterait  ,  pour  beaucoup  d'ouvrages  .  ce 
que  nous  voyons  qu'il  en  résulte  pour  Tant  de 
traités  sur  la  morale  ,  composés  dans  lès  meil- 
leures intentions  du  monde  ,  et  auxquels  ,  pour 
opérer  la  réforme  complette  des  mœurs  ,  il  ne 
manque  qu'un  avantage  ,  celui  de  se   faire  lire. 

Dans  l'écrivain  ,  il  est  deux  hommes  très-dis- 
semblables qu'il  faucfrait  pourtant  s'accoutumer  à 
séparer,  comme  on  sépare,  en  justice,  l'intesi- 
tion  du  fait.  Malheur  sans  doute  à  celui  qui  désho- 
nore spn  talent  ;  qui  ,  dans  l'asyle  des  lettres  ,  ainsi 
qu'en  ces  laboratoires  on  l'on  compose  les  poi- 
sons, s'exerce  aux  secrets  de  Locuste  !  Un  tel  homme 
est  un  monstre  ;  mais  heureusement  ce  monstre  est 
rare,  et  il  n'en  peut  être  qucsiion  quand  on  parle 
d'Horace  et  de  Juvenal. 

Il  faut  donc  distinguer  dans  l'écrivain  ,  l'homme 
qui  conçoit  et  l'homme  qui,  exécute.  Tel  a  mal  exé- 
cuté le  plan  qu'il  avait  bieri  conçu  ;  cela  arrive  : 
tel  autre  qui  avait  mal  conçu  ,  a  passablement 
exécuté  ses  mauvaises  conceptions  ,  et  cela  arrive 
encore  et  plus  souvent.  De  «es  deux  écrivains  , 
le  premier  a  de  l'imagination  ,  un  jugement  sain, 
et  peu  ou  point  de  talent ,  ou  ,  si  1  on  veut  ,  de 
correction  :  le  second  ,  privé  de  jugement  ou  d'ima- 
gination ,  a  de  la  correction  ou  du  t,alcnl.Je  ne 
m'arrête  pas  à  celui  qui  conçoit  et  exécute  mal  , 
parce  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Disons 
donc  :  qu'avoir  écrit,  c'est  n'avoir  rien  fait,  si', 
d'avance  ,  l'on  n'a  été  doué  des  qualités  qui  font 
qu'on  vous  lise  ;  que  ces  qualîiés  ,  plus  ou  moins 
brillantes  dans  un  auteur  ,  fondent  le  plus  ou  le 
moins  d'estime  qu'il  inspire  ;  et  que  l'écrivain  le 
plus  éminemment  pur  d'intention  ,  peut  être  ,  de 
fait  ,  lé  plus  éminemment  ennuyeux. 

Non-seulement  ,  à  l'exemple  de  Dussaulx,  je  ne 
placerai  pas  Juvenal  au-dessus  d'Horace.  N'ayant 
imité  ni  traduit  l'un  ni  l'autre,  je  n'ai,  à  lèar 
égard  ,  aucune  dette  à  payer  dont  pourrait  s'in- 
quiéter ma  raison  ou  ma  bonne  foi  :  mais  je  me 
garderai  même  encore  de  les  comparer  l'un  à  l'autre , 
parce  que  mon  goût  ,  bon  ou  mauvais  ,  me  le 
défend.  \ 

Je  suis  donc  bien  éloigné  de  penser  encore 
comme  Dussaulx  ,  (\as  ne  est  parce  que  la  vertu 
n  sans  alliage  n'a  plus  de  cours;  dans  notre  siècle  , 
!'  qu'Hor.ife  est  préféré  à  Jtiî/fna/ ;"  d'abord  .  parce 
que,  depuis  Juvenal  jusqu'à  nous,  les  hommes  de 
goût  de  tous  les  siècles  ont ,  à  quelques  exceptions 
près,  porte  le  même  jugement  ,  et  alors  ce  serait 
décider  que,  depuis  environ  1700  ans  ,  la  vertu 
n'a  plus  de  cours  sur  la  terre.  Ce  serait  ou  justifier 
notre  siècle  ,  ou  calomnier  les  autres. 

D'après  cela  ,  j'aime  mieux  croire  que  la  cause 
de  celte  conspiration  universelle  en  faveur  d'Ho- 
race ,  est  toute  entière  dans  les  Œuvres  de  ce 
dernier  génie  ;  raison  ,  esprit ,  délicalcsse  ,  grâce  , 
philosophie  ,  etc.  ,  voilà  ce  qui  distingue  cons.- 
laiiinieni  Horace  ,  et  ce  qui  ne  distingue  qu'acci- 
denlcllcment  Juvenal.  Voilà  ce  que,  tous  les  hommes 
de  goûi  qui  ne  sont  pas  hommes  de  parti  ,  ont 
remarqué.  Juvenal  trouvera  des  preneurs  dans  la 
décadence  des  empires  ;  dans  ces  lems  de  corrup- 
tion où  les  déclamaleurs  de  son  genre  et  de  celui 
de  Séueqne  font  toujours  fortune.  Horace  sera  lu 
el  admiié  dans  tous  les  siècles  ,  et  sur-iout  dans 
ceux  où  la  littérature  el  les  arts  jettent  leur  plus 
brillant  éclat. 

Veut-on,  pour  bien  apprécier  jfKiienn/,  le  sou- 
mctttre  à  la  pierre  de  touche  '?  rapprochons-le  de 
Tacite  ;  de  Tacite  qui  ,  comme  lui  ,  n'a  pour  ainsi 
dire  peint  que  des  crimes.  Que  d'or  pur,  ici  !  là  , 
que  d'alliage  !  1 

Le  poète  ,  même  alors  qu'il  se  croit  le  plus 
d'énergie  (le  tout,  parce  qu'il  en  a  voulu  mon- 
trer) ,  est  toujours  plus  faible  que  le  prosateur  , 
qui  n'eut  point  la  prétention  d'être  loit,  mais  seu- 
lement d'clre  vrai.  L'un  est  simple  ,  et  l'est  natu- 
rellement ;  le  travail  le  plus  pénible  de  l'autre  , 
c'est  de  1«  devenir.  Tacite  peint  les  objets  ce  qu'ils 
sont  ;  Juvenal ,  au-delà  de  ce  qu'ils  sont  :  aussi  , 
celui-ci  ,  en  exagérant  la  cause  ,  afi'aibli't-il  l'ctlet  ; 
taudis  que  celui-là  augmenle  l'eflèt  ,  précisément 
parce  qu'il  n'a  pas  grossi  la  cause.  ExKMi'LE  :  quand 
7  ac(/«  a  dit  :  uTout  était  crime  alors  hors  le  crime;)» 
il  a  exprimé  tout  ce  qu'on  pouvait  penser  de  plu» 
fort  :  pourquoi  :'  Parce  qu'il  a  dit  tout  ce  qu'il  y 
avait  à  dire  de  plus  jusic  ,  dans  un  tenis  où  il 
(allait  se  lair»  délateur ,  pour  n'êlre  pas  ilcnoncé  ; 
dans  un  lems  où  ,  comme  il  le  rcmaïque  ailleurs  , 
le  citoyen  avait  plus  a  soullrir  des  lois  qu'autteloi» 
du  crime. 

Ce»  deux  images  (jni  sont  du  siibliine  île  sim- 
pliciic  ,  iailes-le»  getmor   dans  la  tcie  ilc  juvinal 


ou  dins  celle  de  Séne^iie  :  vous  ks  y,  verte?,  se  pnn- 
flereti  hyperboles  ,  et  en  «ortir  sans  chaleur  ^connue 
Une  tpaisse  l'uméc, 

11  y  a  cette  différence  ,  quant  à  la  force  ,  entre 
Juniihil  et  Horace  ,  que  celui-ci  ,  comme  Tnriie  . 
«ait  eue  fort  quand  il  l'aut  l'être  ,  et  d'autant  plus 
fort  qu'il  ne  l'est  pas  plus  qu'il  ne  doit  l'être,  le  ne 
coiitnis  rien  de  moins  utile  que  de  se  roidir  à  ctjnlre- 
tems  ,  et  j'ai  toujours  pensé  que  rien  ne  rtsseriible 
moins  à  la  vigueur  que  l'exagération  ,  et  à  l'em- 
bonpOMit  que  l'entlure. 

Si  Juvinai  eût  été  ,  cornme  Horace  ,  plein  de 
g  nu  .  déraison,  de  mesure,  presque  toutes  ses 
silMfS  ne  seraient  pas  une  redite  l'une  de  l'autre. 
Jtr  prie  les  puristes  ne  ne  pas  prendre  ce  mot  à  la 
jiu,ueur  et  de  m'entendre. 

Ses  saljics  sont  des  redites  ,  non  pas  quant  a 
I  expression,  mais  quant  à  l'impression  qu'elles 
.(uis.sentdans  l'ame  du  lecteur-;  et  ,  à  cet  égard  , 
qui  en  a  lu  trois  ,  les  a  lues  toutes.  De  tous  les  dé- 
(ju'.s  ,  voilà  le  pire.  Juveiial  compose  dans  un  état 
Iv.ibituel  d'indignation  :  sentiment  généreux  ,  puis- 
que c'est  contre  le  vice  qu'il  l'éprouve  ;  piais  si 
Jiivcn.il  ,  comme  homme  ,  est  louable  ,  parce  qu'il 
s'indigne  contre  les  méchans  ,  est-il  louable  comme 
écrivain  ,  parce  qu'il  s'indigne  toujours  ?  L'impul- 
sion unUorme  qu'il  ressent  ,  lui  fait  tout  voir  uni- 
iormément.  Les  nuances  se  dérobent  sur  sa  palette  ; 
et  sc'S  pinceaux,  amis  des  couleurs  tranchantes  ,  ne 
tciiacent  plus  rjue  des  images  quelipielois  l-iusses  , 
souventcolossales  ,  assez  souvent  aussi ,  l'riorisrtiucu- 
.  ses  ou  repoussantes.  Ce  poète  est  vériiablemcnt  le 
peintre' desexcès.  Horace,  tombe  bien  aussi  danscctte 
licence  .,  ouvrage  de  son  siècle  et  des  suivant  ;  mais 
que  (le  beautés  convient  sts  taches!  et  d'ailleurs 
Hoiaie  glisse  ,  quand  'juvcnal  s'appesantit. 

Les  St'tyres  de  Juvennl  ne  sont  pas  non  plus  des 
redites  ,  quant  .^  ce  qui  tient  au  plan  -,  car  ,  comme 
i!  ne  s'en  trace  aucun  .  ou  presque  aucun  ,  on  ne 
pt»!  dire,  à  cet  égard,  qu  il  se  répète.  L'absence 
du  plan  est  tellement  frappante  dans  les  poëmts 
de  juvenul  ,  que  souvent  ce  qui  en  est  la  lin,  en 
pourrait  être  le  commencement  ,  et  le  commence- 
ment ,  la  Hn  ,  sans  qu'il  y  eût  de  dérangement  sen- 
sible dans  la  gradation  des  idées  qui ,  rarement  , 
-y  suivent  nue  marche  progressive.  Au  reste  ,  il 
paiiage  ce  tort  avec  tant  dautcui^  ,  et  sur-tout  tant 
d'auteurs  modernes  ;  au  reste  ,  un  p'an  dans  nos 
productions  liitévaiies  ,  est  devenu  une  chose  si 
Tare  ,  qu'on  regardera  peut-èire  comme  un  irait  de 
satyre  de  ma  pan  d'avoir  lait  cette  remarque. 

Hcrace,  nous  disent  ses  détracteurs,  ne  cesse 
de  nous  entretenir  de  lui  ;Ju»i:«a/ ,  jamais.  Eh! 
qu'importe,  s'il  fait  jouir  toujours  notre  raison  ?  Je 
tit  suis  pas  lâché  qu'un  homme  d'esprit  m'entre- 
tienne d  un  homme  d'esprit.  11  y  a  toujours  qviel- 
que  chose  à  gagner  dans  cette  conversation.  J'aime 
à  ckscendre  ,  avec  lui  ,  dans  son  ame.  j'aime  à  le 
voir  s'interroger  et  se  répondre  ;  confesser  ,  ou  re- 
prendre ses  défauts  ;  gourraander  sa  paresse  ,  ou  s'y 
tomplaire.  Je  vois  ses  pensées  encore  dans  leuis 
germes,  et  je  les  suis  dans  leuis  développeniens  : 
cela  m'instruit  pour  la  conduite  et  la  direction 
des  miennes.  Il  me  fait  connaitte  ses  forces  et  ses 
faiblesses  ,  et  je  songe  quelquefois  aux  unes  ,  pour 
me   consoler  des  autres  que  je   n'ai   pas. 

Pourquoi  donc  reprocher  à  Horace  ce  qu'on 
ne  reproche  point  à  Montaigne  ?  si  nous  trou- 
vons ,  en  les  lisant  ,  autant  de  plaisir  à  nous  oc- 
cuper d'eux  ,  qu'ils  en  prirent  l'un  et  1  autre  à  s'oc- 
cuper d'eux-mêmes ,  nous  o'avons  plus  rien  à  leur 
demander. 

C;.>mme  je  sais  qu'on  a  vu  et  qu'on  peut  .voir  en- 
core de  ces  esprits  exclusifs  ,  qtli  ,  pour  n'épouser 
qu'un  seul  auteur,  tout  divoice  avec  tous  les  autres  , 
et  que  je  respecte  toutes  les  jouissances  ,  même 
dans  ceux  qui  s'en  font  les  maityrs,  je  dois  avouer, 
comme  moyen  d'atténuation  aupiès  des  juges  qui 
me  feraient  un  ciinie  de  ma  prédilection  pour 
Horace,  que  ce  n'est  que  coraparaiivemeni  à  ce 
dernier,  que  j'ai  rabaissé  Juvenal  ;  que  ma  rigueur 
apparente  dontils  pourraientse  plaindre  n'est  qu'une 
rigueur  relative,  j'avouerai  que,  parmi  les  salyriqucs 
latins,  Juven.il  me  semble  digne  du  second  rang  ,  et 
qu'il  n'eit  est  aucun  parmi  les  Grecs  que  je  lui  com- 
pare; mais  ,  avec  la  même  franchise,  je  placerai  au- 
dessus  de  lui  Boitcau  ,  et  sur-tout  Pope  ,  qui  , 
quelquefois  ,  s'est  placé  lui  -  même  au  -  dessus 
d'Horace. 

Te  dirai  donc  que  Juvenal ,  écrivain  souvent  éner- 
aique  ,  quandiln'est  point  exagéré;  impétueux,  mais 
par  cela  même  peu  réglé  ,  se  montre  constamment 
enflammé  de  l'amour  de  la  vertu  ,  et  que  c'est 
à  ce  noble  sentiment  qu'il  doit  ses  excès  mêmes; 
qu'irréconciliable  ennemi  du  vice  ,  il  n'écrit  ja- 
mais sans  verve.  Il  s'est  pei.it  lui-n;ême  ,  en  disant, 

(t  Facît   indignatio  vtrsum.  n 

qu'il  fut  bien  plus  vertueux  qu'Horace ,  qui  ,  de 
son  côté  .  fut  bien  plus  poêle  que  lui.  J'avouerai 
encore  qu'Horace  compose  souvent  avec  les  mau- 
vaises mœurs  de  son  siècle  ;  que  Juvenal  attaque, 
sans  relâche,  celles  du  sien;  et  qu'enfin,  Horace 
est,  si  j'ose  ainsi  parler,  le  Plulinte  de  la  cour 
A'Auguite  ;  Juvenal ,  YAlceite  de  cejle  de  Domitien,. 

L.\YA. 
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lif'jlesions  sur  ta  ihiork  du  O.ilvanisme. 
La  théorie   du   galvanis.né   est   tcllelTicnt  incer- 
taine .  (ju'on  a  lait"  jusqu'à  ce  ji.ur  de  vains  efibris 
pour  la  ralt.icher  au;  syslcuie  général  et   aux  lois 
connues  de  l'électricité. 

Les  i)hénomenes  de  l'électriciic  se  reproduisant 
assez  constamment  avec  ceux  <ln  galvanisme  ,  la 
plupaii  des  ph\sii.iens  ont  prononcé  avec  VoUa , 
que  les  uns  et  les  autres  étaient,  à  peu  de  chose 
piés,  identiques. 

Cependant  il  est  facile  d'opposer  contre  cette 
identité  apparente,  les  raisons  les  plus  \  iciorieuses; 
i"  l'oxidaiion  qui  arrête  le  galvanisine  ,  propage 
l'électricité  ;  2"  l'humide  ,  qui  empêche  tous  les 
cllets  de  léleclrlcité  ,  est  indispensable  dans  l'ap- 
pareil gulvanique  ;  3"  nous  avons  déjà  observé  que 
l'arc  animal  ,  obtenu  sans  l'intervention  d'aucun 
métal,  ne  peut' être  dû  à  l'électricité  métalliijue  ; 
4"  enfin  ,  1  appareil ,  et  sur-tout  la  théorie  de  'Volta  , 
pur  lesquels  on  prétend  montrer  l'identité  de  la 
ctiuse  des  stisdifs  phcnOmtnes  ,  condm'.  à  un  ré- 
sultat l.mx  ,  rittoique  bien  déduit  des  principes 
admis  cumme  vrais.  Car,  en  supposant  que  l'ap- 
paicil  de  Volta  tloive  donner  constamment  l'élcc- 
iriciié  ,  il  est  éviilent  que  les  métaux  ,  qu'en  général 
les  subslaitces  sèches  la  produiront  ,  pourvu  que 
deux  d'entr'clles  soient  électro-motrices  ,  et  sépa- 
rées par  une  autre  substance  quelconque  sèche 
ou  liqtlide  ,  mais  simpicthent  conductrice  de  l'élec- 
triciié  ;  ainsi  le  huide  ne  fait  point  partie  néces- 
saire  de  l'apjjareil. 

Le  proiesseur  de  Pavie  a  si  bien  senti  cette  con- 
séquence ,  que  lui-même  l'a  mise  en  avant  ,  et  n'a 
pjs  craint  d  assurer  qu'avec  des  stibstanccs  sèches  , 
aux  conilitions  ci-dessus  énoncées  ,  on  parviendrait 
à  obtenir  un  efiet  électto-gjlvaniquc.  Cependant 
on  a  essayé  ,  dans  cette  vue.  trés-iniructueuscment, 
la  plup.irt  des  substances  ptopies  à  cet  eHet ,  et  qui 
sont  en   très-grand  nombre. 

Vassalli-Eandi  qui  avait  constniéré  les  effets  de 
la  pile  galvanique  ,  sous  le  rapport  de  la  facile 
oxidation  des  métaux  ,  avait  pensé  que  l'oxide  muge 
de  mercure  par  l'acide  nitrique  ou  loxide  rouge 
de  plomb  ,  et  toute  suijsiance  analo;;ue  (jue  l'oxy- 
gène quitte  aisément,  devaient  remplacer  l'humide 
qui  sépare  les  deux  substances  électro-motrices  ;  il 
n'est  rien   résulté  df  ses  pioocédés. 

Le  citoyen  Gautherot  ,  physicien  non  moins  dis- 
tingué ,  a  cité  ,  dans  la  séance  de  la  société  galva- 
nique du  Il  Ëuiinaiie  ,  les  nombreuses  expériences 
qu'il  avait  laites  à  ce  sujet  ,  dans  lesquelles  il  a 
employé  sans  succès  et  des  charbons  et  tles  schistes, 
qui  .  après  l'épiçuve  ,  ne  possédaient  évidemment 
quTla  qualité  conductrice  de  l'électiicité. 

.^insi  celte  théorie  vngae  sur  l'identité  de  la 
cause  des  phénomènes  «lcctri<iacs  et  galvaniques 
ne  peut  se  soutenir  plus  lonu-tems.  Mais  ,  pour 
en  asseoir  une  autre  qui  explique  claiicment  les 
phénomènes  dont  la  précédente  ne  peut  rendre 
i.iison  ,  nous  allons  suivre  le  citoyen  Gautherot 
dans  le  développement  qu'il  a  donné  de  su  théorie 
sui  les  fluides  ciectrique  et  galvani.jue  et  c'est  à 
quoi  nous  borncions  l'analyse  de  l'opiiiion  qu'il  a 
émise  verbalement  devant  les  membiet  de  la  société  , 
et  que  Icssavans  ,  piésens  à  la  dernière  séance  ,  ont 
entcmlue  avec   le  plus  grand  intérêt. 

Il  On  assigne  ,  a-  t-il  dit ,  pour  raison  de  tous  les 
,1  phénomènes  électriques  ,  deux  fluides  dillérens  , 
11  produits  à  laide  d'un  appareil,  par  le  frottement 
1)  de  diux  corps  ,  dont  l'un  est  considéré  comme 
)!  n'étant  nullement  conducteur  de  l'électricité  ,  et 
n  l'autre  comme  pouvant  l'être  plus  ou  moins. 
I)  Ces  deux  fluides  ont  reçu  les  noms  impropres  . 
,î  l'un  de  fluide  vitreux  ,  celui  de  Vélectrialé  posi- 
,1  tive  ;  f  autre  de  fluide  résineux,  celui  de  l'cler- 
j!  .triché  ni'g'itive.  Cette  théorie  ,  qui  explique  tous 
1)  les  phénomènes  électriques  ,  et  qui  est  le  ré- 
,,  sultat  des  expériences  les  plus  délicates  et  les 
1  plus  précises,  s'est  établie  peu -à -peu.  C'est  à 
1  Dufay  qu'on  doit  la  découverte  des   deux  clec- 

I  tticiiés  vitreuse  et  résineuse.  Franklin  ,  en  la  pré- 
j  semant  sous  un  nouveau  point-de-vue  ,  en  a  lait 
,  le  fondement  de  sa  théorie  ,  à  laquelle  tous  les 
il  phénomènes  ,  même  celui  de  la  bouteille  de 
u  Leyde  ,  viennent  naturellement  se  plier.  Epinus 
n  chercha  à  prouver  cette  théorie  ,  la  perfectionna 
1)  en  l'asstijettissant  au  calcul.  La  loi  rigoureuse  des 

II  attractions  et  des  répulsions  électriques  n'était 
Il  pas  encore  connue  ;  elle  fut  établie  par  des  ex- 
I)  périences  exactes,  et  se  liant  à  celle  du  magné- 
!)  tisme ,  elle  se  trouva  la  même  que  pour  les 
11  attractions  céiesies.  C'est  le  citoyen  Coulomb  qui 
II  est  l'auteur  de  cette  dernière  découverte,  n 

A  la  connaissance  des  corps  composant  l'élec- 
tricité, que  ne  pouvons  -  nous  ajouter,  continue 
l'orateur ,  celle  d'un  agent  mixte  qui  ,  par  sa  dé- 
composition ,  produise  les  deux  fluides  vitreux  et 
résineux  ,  élémens  de  cette  électricité  ?  N'existe- 
t-il  pas  déjà  cet  agent  mixte  universellement  ré- 
pandu ,  que  toutes  les  substances  du  globe,  sou- 
mises aux  lois  de  l'électriciié,  doivent  receler  plus 
ou  moins?  L'opinant  pense  que  ce  mixte  ou  agent 
universel  ne  peut  être  que  le  calorique  qui  ,  dé- 


compose à  r.ticle  des  appareils  clechiqncs  ,  pro- 
duit les  fluides  vitreux  et  résineux.  Pour  étuhlir  la 
possibilité  de  cette  décûmposilion  du  caloriqur , 
il  se  londe  sur  un  exemple  bien  sensible.  En  effet , 
la  lumière  elle-même  se  décomposant  par  les  corps 
(jui  la  réfractent  ,  offre  une  induction  naturelle  à 
la  décomposition   du  calorique. 

Donc  les  phénomènes  électriques  les  plus  frap- 
paiis  ,  c'est-à-dire  l'inllanimalion  ,  la  combustion 
et  la  volatilisation  des  métaux  ,  tels  que  le  fer ,  l'or 
et  le  plaiine  doivent  s'expliquer  par  la  formation 
spontanée  du  caloiiqui  résultant  de  la  combinaison 
des  deux   fluides. 

Passant  ensuite  de  la  théorie  de  l'électricité  à  celle 
du  galvanisme  ,  le  cit  Gautherot  pense  que  les 
élémens  du  calorique  ,  combinés  avec  le  caioiique 
lui-même,  lorment  les  deux  fluides  galvaniques  qui 
sont,  l'un  l'électricité  vitrée  combinée  avec  la 
(piantiié  de  calûri<pae  qui  lui  est  propre  ;  l'autre 
l'eiectriciié  résineuse  combinée  avec  la  quantité  de 
calori(iuc  qui  doit  lui  appartenir  en  raison  de 
son  aittiiié  avec  ce  mixte. 

Son  opinion  lui  paraît  d'autant  mieux  fondée,  qrre 
les  app.ireîls  galvaniques  développent  constam-, 
ment  plus  de  calorique  que  ceux  de  l'électricité  , 
et  qu'ils  produisent  même  des  combustions  plus 
éionnames,  à  raison  de  leur  petitesse.  En  effet,  dans 
son  hypothèse  ,  la  neutralisation  des  deux  fluides 
galvaniques  doit  nécessairement  dégager  plus  de 
calorique  que  la  combinaison  des  mêmes  fluide» 
dans  l'appareil  électrique  ;  car  ces  derniers  en  se 
combinant  ,  ne  peuvent  que  former  de  nouveau  le 
calorique;  au  heu  que  les  courans  galvaniques, 
outre  ce  même  niixie,  dégageioiit  encore  la  por- 
tion de  calorique  ,  qui ,  combinée  avec  les  fluides 
clectriques,  les  constitudit  fluides   galvaniques. 

D  aptes  CCS  données,  l'auteur  a  fait  connaitre 
qu'il  n'avait  jamais  attribué  les  phénomènes  gal- 
vani(|iies  qu'à  un  effet  puiement  chimique,  pour 
lequel  f  humide  est  tellement  nécessaire  qu'il  lui 
parait  inconcevable  ,  d'après  ses  nombreuses  ex- 
peiieucts  ,  qu  on  pût  attendre  quelqu'etlpt  galva- 
nique de  substances  absolument  sèches  ;  il  a  ajouté 
que  depuis  deux  ans  ,  il  était  convaincu  de  cette 
doctrine  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  osé  la  publier, 

La  chimie  ,  en  décomposant  les  corps  ,  forme 
des  combinaisons  ;  elle  change  donc  aussi  ,  a-t-il 
dit  ,  la  capacité  de  ces  corps  ou  substances  nou- 
velles ,  soit  pour  le  calorique  ,  soit  pour  l'élec- 
tricité. Dans  ce  jeu  de  décompositions,  et  le  caloi 
tique  et  léleclrlcité  étant  à  l'état  naissant  et  en 
présence ,  se  trouvent  dans  la  position  la  plus  favo- 
rable k  la  combinaison  ,  et  pour  former  par  consé- 
quent les   fluides  galvaniques. 

Suivant  cette  opinion  ,  les  fluides  galvaniques 
ne  seront  pas  les  fluide»  de  l'électricité  simple  , 
puis<ju'ils  sont  les  produits  de  combinaisons  toutes 
différentes  de  l'éleciiiiiité  avec  le  calorique.  L'ora- 
teur a  hni  par  assurer  que  ,  depuis  six  mois  qu'il 
médite  sur  cette  théorie  ,  il  s  est  convaincu  qu'il 
n'y  atait  aucun  phénomène  galvanique  qu'elle  ne 
pût  expliquer. 

En  effet ,  cette  théorie  offre  moins  une  hypo- 
thèse qu'une  vérité  dont  elle  a  les  deux  caractères 
les  plus  fiappans  ,  la  simplicité  ef  l'étendue  dans 
l'applicaiiou. 

le  calorique  est  un  fluide  universel  dont  l'exiî- 
tence  est  démontrée.  Sa  décomposition  se  mani- 
feste d'une  manière  assez  évidente  dans  les  phé- 
nomènes ,  soit  galvaniques  ,  soit  électriques  ;  clic 
sulHt  pour  les  expliquer  tous. 

Le  citoyen  Gauiheiot  convient  que  sa  nouvelle 
théorie  a  besoin  d  un  plus  grand  développement; 
mais  il  en  croit  les  bases  taxées  ,  et  en  expose" 
avec  confiance  les  principes. 

Telle  est  l'opinion  émise  par  ce  physicien  mo- 
deste ;  elle  sera  d'autant  mieux  accueillie  des  savans , 
qu'elle  jette  le  plus  grand  jour  sur  la  théorie  du 
galvanisme  et   même  sur  celle  de  l'électricité. 
TouRLET. 

LIVRES     DIVERS. 

Procès-ve  r  bal  des  opérations  du  jury  nommé 
par  le  ministre  de  l'intérieur ,  pour  examiner  le» 
produits  de  l'industrie  française  mis  à  l'exposition 
les  jours  complémentaires  de  l'an  lo,  imprimé  par 
ordre  du  cit.  Chaptal ,  ministre  de  l'intérieur ,  in-8°, 
édition  de  l'imprimerie  de  la  République;  prix, 
bo  c.  pour  Pans ,  et  85  c.  pour-les  départemens. 

A  Paris,  chezRondonneau  ,  au  dépôt  des  lois, 
place  du  Carouzel. 


COURS      DU      CHANGE. 

Bourse  du  17  brumaire 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  90  c, 

Id.  jouis,  du  1='  vendem.  an  12.. . .       48  fr.        c 

Bons  an  7 '     5°  fr-         c 

Bons  an  8 •••■        9*   ?• 

Orden.  pour  rescript,  de  domaines 

Ordon.  pour  rachat  de  rentes 

Ac;..  de  la  bantjue  de  Fr 

I  Caisse  des  rentiers. 


87  fr.  c. 
45  fr.  5o  c. 
iAb  fr.         c. 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  --propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18. 


GAZETTE 


lONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N" 


49. 


Mercredi  ,    1  9    brumaire  an  i  \  de  la  Répuùlique/rançaisc ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés.à  prévenir  rtos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  U  seul  Joitrnat  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  zS  octobre ,  {  23  vendémiaire.) 


Oo  N  altesse  impériale  le  grand-duc  Constantin 
a  assisté  [lier  au  spectacle  avec  leurs  majestés  im- 
jiériales.  Lorsque  ce  prince  a  paru  ,  tous  les  spec- 
tateurs ont  témoisinc  leur  joie  par  les  plus  vifs 
appiaudissemens.  Pendant  le  séjour  de  S.  A.  I.  à 
Vienne ,  il  y  aura  quatre  bals  masqués  dans  la 
salle  de  redoute  de  la  cour.  Les  archiducs  et  nos 
iTiiais«res  font  tous  préparer  des  fêtes.  Le  militaire 
a  reçu  ordre  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs 
qu'à  un  prince  de  la  maison  impériale  et  royale. 
Il  'a  été  aussi  ordonné  à  toutes  les  troupes  de  la 
■  garnison  de  se  tenir  constamment  prêles  à  sortir 
pour  manœuvrer.  La  grand' garde  ,  ainsi  que  celle 
de  sa  résidence,  est  occupée  par  des  grenadiers. 

RÉPUBLIQ,UE      ITALIENNE. 

Milan  ,  le  25  octobre  1802  [an  \".] 

I.E  vice-piésident  a  fait  publier  ,  depuis  le  16  , 
cinq  arrêtés  sur  divers  objets  d'ordre.  Voici  l'in- 
dication sommaire. 

Arrêté  du   16   octobre. 

Les  bureaux  de  distribution  du  papier  timbré 
sont  réunis  ,  dans  les  lieux  où  ils  ne  le  sont 
point  déjà,  aux  bureaux  de  débit  du  labac.  Les 
débitans  du  papier  timbré  sont  remerciés  ,  et  les 
débitans  de  tabac  se  ch^irgent  de  la  vente  de  l'un 
et  l'autre  ,  sans  augnicntaiion  démoiumens  ,  et 
en   fournissant  une  nouvelle  caution. 

Arrêté  du  même  jour. 

Les  employés  dans  les 'bureaux  intérieurs  des  di- 
rections et  délégations  de  finances  ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  République  ,  à  l'exception  des  direc- 
teurs ,  sous-direcicurs  ,  délégués  et  subdélégués  , 
nommés  par  l'arrête  du  i6  juin  ,  cesseront  leurs 
foiictions  ,  s'ils  ne  sont  pas  nominativement  .rap- 
pelles. 

La  nouvelle  organisation  des  dircciions  et  délé- 
gations faite  par  le  ministre  des  finances  ,  est  ap- 
prouvée. 

Arrêté  du   17   octobre. 

Sont  nommés  procureurs  nationaux  ,  dans  le 
département  de  l'Agogna  ,  Jcdu  Berra;  dans  le 
<4épatten)ent  du  Haut-Po  ,  Hyocimhe  Sfai^is;  dans 
le  département  du  Bas-Po  ,  François  Bcrtelli  ;  ;lans 
]e  département  du  Crosinio  ,  Pcllcgrino  Nobili  ; 
dans  le  tlépartenienl  du  Lario  .  Franc  is  Brcntano 
Mezzegra  ;  dans  le  même  départCincnr  .  Nicolas 
T<ioghcra  ;  dans  le  <lépaftemtnt  du  Mella  Vincent 
Ghirelli  ;  dans  le  dcp.iitement  du  Mincin  ,  Antoine 
Paltriitieri  et  César  lUaldi  ;  dans  le  déparlenient 
«i'Oloi>a  ,  Antlré  Bellerio  ;  dans  le  département  du 
l'anaro  ,  Vandelli  ;  dans  le  département  du  Ucno, 
Charles  Biitrigari;  dnns  1«  département  du  Kubi- 
ton  ,  Zuccardi  et  Fabbri  ;  dans  le  département 
du  Serio  ,  François  Quarenghi. 

Arrêté   du  18  octobre. 

En  exécution  de  la  loi  du  2  5  thermidor  an  g  . 
tout  fainéant,  mendiant  ou  vagabond  trouvé  sur 
le  territoire  de  la  République  ,  sera  ariêié.  Si 
c'est  un  étranger,  il  sera  banni  du  territoire  de  la 
République,  et  s'il  revient,  condanuié  à  un  an 
de  travail  forcé  ;  s'il  est  du  jiays  ,  il  sera  détenu 
jiendant  ([uinze  jiiurs,  et  ensuite  mis  en  libL-r'.c 
avec  ordre  de  prcmlre  un  métier  dans  le  tcinic 
de  dix  jours  ,  sous  peine  d  être  condamné  à  un 
an  de  travail  iorcé.  Les  chatUitans  ,  saliinrbanques  , 
discuis  de  bonne-avanuirc ,  ne  pouirnni  exercer, 
sans  la  permission  expresse  des  autorités  chargées 
«le  >a  police  ,  lestjuelles  n'en  accorderont  que  po\ir 
l'élendiic  de  leur  arrondissement.  Les  rasscmbie- 
nicns  suspects  nu  armés  sont  prohibés  ,  et  en  ca.s 
de  résistance  ,  dissipés  par  la  force  :  si  plus  de  deux 
personnes  ,  c<msidcré(s  comme  suspectes  par  les 
lois,  se  tiouvcnt  réunies  dans  les  hôtelleries, 
cabareis  ,  mes  et  campagnes,  elles  STont  ariêtccs 
comme  prévenues  do  machination  coupable  ,  et 
«ujcilcs  a  trois  mois  de  travail  fdtcé.  Si  l'un  rie  ces 
hommes  cil  armé ,  la  peine  est  de  six  mois  de 
'  prison  ,  et  de  trois  s''l  était  seul. 

Arrêté  du   20  octobre. 

In.«ruction»  ei  téglcmens  sur  la  formation  des 
conieili  communaux  dans  les  communes  de  itoi- 
licmc  claiie  ,  en  cxccuiion  de  la  lui  ûn^n  juillet 
detnier. 


—  La  commission  militaire  extraordinaire  établie 
par  un  arrêté  de  la  consulta-d'état,  en  date  du 
26  juillet  ,  pour  juger  les  détenus  ,  accusés  d'avoir 
fait  partie  d'une  compagnie  dite  dis  amis  du  peuple, 
qui  a  troublé  la  trauqiiillité  et  la  sûreté  publiques 
a  Bologne,  dans  le  coilrant  des-inois  de  juin'  et 'de 
juillet ,  et  prévenus  d'être  les  auteurs  des  agitations, 
voies -de -fait  et  assassinats  qui  ont  eu  lieu ,  a 
lendu  sa  sentence  Je  16  de  ce  mois. 
.  Elle  a  condamné  les  nommés' François  Allegri 
à  trois  ans  de  prison  ;  Vincent  Dal  Buono  ,-«  deux 
ans  de  prison  ;  Jules  Genlili  ,'  à  dix-huit  mois 
de  prison  ;  François  Cortellini  , 'mineur ,  à  neuf 
mois  de  piison  ;  Louis  Ccschi  ,  à  six  mois  dé 
prison. 

Elle  a  coniilamné  ,  par  contumace  ,  Philippe 
De'Aiigelis-à  la  peine  de  nioit  ;  Dominique  De'An- 
gclis  ,  à  vingt  ans  de  fers  ;  Charles  Zucchi,  à  deux 
aus  de  prison.     '  •  |     

Elle  a  renv05;é  par  devant  le  tribtmarl-criminel  i 
pour  y  être  jugés;,' Pierre  "^Pasqua,  et  Vincent  Sarti.' 

REPUBLIQUE    BATAVE; 


La  Haye  ,  le  3o  octobre  (  8  brumaire.  )    - 

Le  citoyen  Beicher  a  fait  ce  matin  sa'  déclaration 
comme  membre  fiu  gouvernement- d'-état y- et- a  été' 
installé; 

—  Le  citoyen  Verheyen  est  entjé  hier  en  exer- 
cice de  la  présidence  du  gouveYn'i'rreiit  d'état  ;■ 
elle  expire  avec  le  dernier  jour  duanins  de  janvier. 

—  M.  le  baron  de  Bielfeld ,  nommé  cliargé  d'af- 
faires de  S.  M.  prussienne  près  d:e  notre  gouver.- 
nemenr,  a  présenté  en  cette  qualité  ses  letiies  de 
créance  au  ministre  des  relations  extérieures.  Sa 
nomination  n'est 'cependant  qiîfe"  pro^isoiie  ,  et  il 
sera  nommé  ministre  plénipotentiaire  ,  a  ce  qu'on 
croit  ,  au  commencement  de  l'arinée  prochaine. 

—  M.  le  baron  de  Felz  ,  ministre  de  la  cour 
de  Vienne  ,  est  attendu  ici  dans;  le  courant  de  la 
semaine  ;  une  partie  de  ses  éqtjipagts  et  de  sa  suite 
sont  déjà  arrivés.  (  l'uhliciste.  ) 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E 

(-ondrci  ,  le  2  novembre  (  i  r  brumaire.  ) 

Nous  apprenons  de  Bombay  qu'on  va  y 
établir  une  manufacture  pour  préparer  les  cuivres 
nécessaires  pour  l'usjge  des  vaisseaux  que  l'on 
bâtira  dans  l'Inde.  Ces  vaisseaux  ,  qui  seront  cons- 
iruiis  d'après  les  nouvelles  règles  du  commerce 
particulier,  et  dont  le  gouverneur-général  a  vu 
et  approuvé  les  modèles  dans  la  saison  dernière  , 
seront  en  général  du  port  de  55o  et  <le  S'io  ton- 
neaux. La  quille  en  seja  posée  sur  les  chantiers 
dans  l'espace  de  trois  mois  ,  à  compter  du  jour 
où  le  gouveincment  de  l'Inde  eu  aura  accordé 
1.»  permission.  Il  sera  accordé  un  an  ,  après  l'cx- 
piraiion  de  ces  trois  mois  ,  pour  lancer  ces  vaisseaux 
à  l'eau. 

—  Les  lettres  d'Aiiiigna  ,  qui  vont  jusqu'au 
14    scpiembre  ,    nous    apprennent    que    dans    la 

journée  du  «g  aoiît ,  à  six  heures  trois  quarts  du 
soir  ,  les  habiians  de  Saint-|caii  ont  ressenti  une 
des  plus  fortes  secousses  de  trembicaicit  de  terre 
dont  on  ait  souvenir.  Sa  direction  éiaii  tlu  nord 
au  sud  ;  elle  a  été  en  croissant  juscju'à  sa  fin  , 
(jui  a  été  une  commotion  si  violente  ,  qu'tm  a 
craint  la  destruction  de  la  viile  entière.  Elle  a 
duré   enviion  une  minute. 

Du  3  novembre    (  rs  Inumaire.) 

On  croyait ,  il  y  a  quelques  jouis  .  que  le  projet 
du  gnuvcrncmcnt  était  d'ajourner  encore  le  par- 
Icmcîit  après  que  l'orateur  aiiiait  été  élu.  Quelle 
([u'ait  éie  alors  l'intention  des  .ministres,  il  est 
niaintanant  certain  que  le  parteraent  s'occupera 
immédiatement  des  objeis  intércssans  qui  doivent 
lui  être  souinii.  Voici  l,i  letlie  circulaire  qui  a 
été  adressée  hier  pur  la  trésorerie  à  plusieurs 
membres   de   la  chambre  : 

IJowning-Strcct  ,    le    2    novembre. 

Il  Monsieur,  comme  à  l'assemblée  du  parlement, 
M  qui  est  lixcc  pour  le  ifi  de  ce  mois,  la  chambre 
11  (les  communes  doit  s'occuper  immédiatement 
11  du  choix  d'un  orateur  et  de  plusieurs  autres 
I)  objets  imporlans  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  in- 
11  tonner  que  l'on  désire  la  présence  du  plus  grand 
1)  nombre  de   membres   possible,  n 

J'ai  l'honneur   d'être  ,   etc. 

Signé  ,  Henui  Addington. 


I     N     T     E     R     I     E     U      R. 

Fçtrii  ,  le  ri  8  brumaire.  ,   :       ,: 

cLe  passage  de  mercure  sur  le  sole'il  a  été  ob- 
servé ,  mardi  matin  ,  pour  la  19^  fois.  Le  tems  a 
été  très-beau  ,  et  les  astronomes  ont  joui  com- 
plètement de  cette  curieuse  observation,  j'en  étais 
d'autant  plus  impatient  que  je  n'en  veirai  plus'î 
le  prochain  étant  pour  le  5  mai  i83i  ;  car. je  rlp 
compte  pas  ceux  qui  seconfittvisibleS  en  Eûropà 
J'ai  cil  la  satisfaction  de  fiire  cette  observation  darij 
le  même'endtoit  où  elle  fut  faite  ,  potir  la  premier^ 
fois  ,  le  7  Novembre  i63i  ,  par  Gassendi  ,  un  de 
mes  plus  illustres  prédécesseurs  au  collège  dcFi'auc^ii 
Mercure  est  sorti  du  solifil  à  midi  et  S  iniuutesji 
ce  qui  s'accorde  à  la  minute  avec  mes  tablés -d.3 
mercure,  peur  lesquelles  j'ai  trav^'iUé  depuis  40  anij 
Cejour,  remaïqtiable'pour  les  asuono'mes  ,  l'est 
bien  davantage  par  la  régénération  de  la  France.  J 
■        •  ■  ■  ■      •  ■  ,     DE  L"ALANbÉ'.'  ,] 

•     ACTES- 'DU-G'ÔiîVERNEMEN.Xï  ig 

Arrêté  du    12   brumaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  Républi,que  ,  sur  le  rapport  du 
du  miiiiçire  de  l'intérieur ,  le  coascil-d'état  entcnduj 
arrêtent  :  ,  j!| 

Art.  !«''.  Les  contributions  qui  seront  levées 
cofifurménient  à  l'article  I,V  delà  loi.du -28  ve-iitôsoj 
an  g  ,  pour  subvenir  aux  rèparaiiims  et  à  l'entretie^i 
de  bâtimens  affectés  à  la  ténue  des  Bourses  de  corak 
merce ,  seront  reçues  par  les  percepteurs  des  com-l 
munes  ,  de  la  même  manière  et  aux  naêraes  termes^ 
que  le   droit  total  de  patentes. 

n.  Le  préfet 'du  département,  conlormément  an- 
paragraphe  H  de  l'article  IV  de  la  même  loi ,  rendra: 
exécutoire  le  rôle  de  ces  contributions. 

III.  Le  pei,cepteur  aura  ,  sur  la  perception  qu'il" 
en    fera  ,  une  femise  égale  à  celle  qui  lui  est  attri- 
buée pour  le  rôle  des  patentes  ,  et  le  montant  de  , 
ladite  remise  sera  compris  addiiionnellement  dans 
chaque  cote. 

IV.  Le  montant  des  recettes  sera  ver^é  entre  les 
mains  d'un  des  négocians  ,  agens  de  ch»nae  ou 
courtiers  de  la  ville  ,  désigtié  par  le  préfet  ,  lequel 
acquittera  les  mandats  que  le  préfet  délivrera  aux 
ouvriers  qui  auront  lait  les  travaux. 

V.  Les  travaux  à  faire  aux  bâtimens  des  Bourses 
de  commerce  ,  seront  déterminés  par  le  préfet  avec 
les  mêmes  l'oriiialitcs  que  les  travaux  publics  natio- 
naux ,  et  après  adjudication  au  rabais  ,  si  le  mon- 
tant du  devis  estimalit  excède  5oo  fiancs. 

VI.  Le  compte  des  fonds  provenant  des  contri- 
butions sera  examiné  à  la -fin  de  cliaquc  année  par 
le  tribunal  de  commerce  ,  et  airèté  par  le  préfet  du 
'département. 

VII.  Les  miriislrcs  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont   chargés  ,   chacun   en  ce   qui  le  coiueine  ,  de 

'^exécution    du   présent 'arrêré  , 'qui  2sèra  inséré  au 
Builclin  Mes   lois.       '        I.,'  .  ..'   .••!  '  <  '■ 

En  l'absence  du  prémi'ef  consul'';'    ■■  ^     ' 

Le  second  cons,ul\,sis"ê -,  C'AMBArÉRiii. 
Par  le  second. consul  ,, 
Le  secrétaire- d'état  ,  si^né ,  H.  B.  iVliKiiT. 

Arrêté    du    lî  brumaire    an   11.  i| 

Lus  consuls  de  la  l'épublique,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  , 

Viî  le  tarif  joint  à  la  loi  du  i5  mars  lygi  , 

Le  tableau  n°  2  ,  joint  à  la  loi  du  19  thermidor 
an  4  ,  contenant  la  dcsiguaiion  des  objets  dont  la 
sortie  .est  prohibée  ,  et  rjui  poite  dans  le  nombre 
les  cendres  d'orfèvre  en  gériéral ,  sans  distinguer 
celles  qui  sont  lessivées  cle  celles  qui  ne  le  sont 
pas  ; 

Considérant  que  les  terres  de  monnaie  sont  une 
substance  analogue  ,  quant  aux  matières  qu'on  en 
extrait,  et  qua'nt  au  travail  qu'il  procure  aux 
cendres  d'orfèvre  ; 

Le  conseil-d'ciat  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Les  terres  des  monnaies  seront  assimilées 
aux  cendres  d'oifévre,  et  en  coiiséquesce  la  sortie 
en  sera  prohibée. 

II.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  la  concerne  ,  de 
l'cxécutioii  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

En  l'abscnfc  du  premier  consul  , 

Le  stLond  tonsnl  ,  sig,né  ,  CamiiacÉRiIs. 
Par  le   secoful   consul  , 

Le  Hiri'l^iic-d'ctat  y  sii;né ,  II.  B,  MAittr. 


1^2 


A  rrîté  du   i  i  brumairi  an    1 1 . 


Lus    consuls    de    la    République  ,  .sut  Je   rapport   du   minisue.  de    Hutétieur ,    le    conseil  -  d'éta' 
»meiidu ,   airêteni  :  ;         . 

Art.  I".    Les  justices   de    paijt  (ie'réfe    d'Elbe    sont   fixées  au  nombre    de  quatre,   et   distribuées 
.d'apiès  le  taBleau  ci-joiut.  - 

11    Le    erand-iuae  ministre  de   la  justice  et  le  ministre  tje   l'intérieur   sont ,  chacun  en  ce  qui  le 
coucerue  .chargés  de  l'exécution  du   présent   arrêté,  qui   sera  insère  au  Bulletin  des  lois. 

En  l'absence  du  premier  consul.,    le  second  consul,  signé,  Cambacérès. 
.:i        \i       :\      I      j[  ■  Par  le  second  cpnsul  ,    te  stcrétaire-d'élat ,  signé ,  H.  "&.  Ma^ï-T- 

TABL-E^A'V'^eie^'Jtiitkes  de  paix  de  llsle  d'Elbe,  comprenant  les  municipalités 
formant  le  ressort  de  chacune  d'ellai,  et  les  villages  composant  chaque  municipalité i 
avec  leur  population  respective. .     ■     . 


mil   u»  {    <*» 


CriEFS-LIEUX' 
des 

'   JtJSTICES  DE  PA1.\. 


MUNICIPALITÉS  FORMANT  LE  RESSORT 
DE    CHAQUE  JUSTICE   DE    PAIX. 


C   HEFS-LItu: 

des  munîcipaliti-'s. 


VILLAGES 
COMPOSANT 

chaque  municipaUté. 


POPULATION 
par 


.lUNIClPAUTES. 


JU5TlCES-DE-rAIX. 


Portû-Ferrajo  .... 
Rio 


Porto-Férrajo. 


Porto  LoNGONE. 


I  Rio l 

^'° l  Marine  de  Rio....   ■ 

f  Potto-1 
l  Capoli 


Potto-Longone. ., 
apoliveri. ...... 


Marcxana. 


J 


Campo. 


Campo 

Marine  de  Campo. 


3ooo 


I200 
1000 


3ooo 


•/ 


,  Marciana. 


j   Santo-Hilario,.. . . 
>  Santo-Pietro ' 

{Marciani 
Marine  de 
PotTirio. 


4900 


larciana 

I  Marciana 

Poggio 


Population  totale. 


CértiRé  conforme.     Le  secrétaire  d'état,  sigué ,  H.  U.  Maret. 


Arrêté  du   I2  brumaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  ■dcFintérieur ,  le  conseild'état  entendu , 
arrêtent  ;  ' 

Art.  1".  Les  dispositions  de  Particle  LXVIII  , 
titre  m  ,  de  l'arrêté  du  19  fructidor  ,  qui  autori- 
sent l'inscription  d'un  des  fils  ,  au  lieu  de  son 
père  ,  sur  la  liste  des  plus  imposés  de  la  commune 
ou  du  département  ,  pourront  s'appliquer  aux 
gendres. 

IL  Si  un  citoyen  interdit  pave  une  somme  de 
contributions  suffisante  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  des  plas  imposés  de  la  commune  ou  du  dé- 
partement ,  et  qu'il  ait  des  fils  ou  gendres  majeurs  , 
ses  impositions  profiteront  pour  l'inscription  sur 
la  liste  des  plus  imposés  à  l'aîné  de  ses  fils  ,  ou 
successivement  du  consentement  de  l'aîné  ,  à  l'un 
des  puînés. 

.  A  défaut  des  fils  ,  ou  de  leur  consentement  , 
les  impositions  de  l'interdit  profiteront  pour  l'ins- 
cription sur  la  liste  des  plus  imposés  au  mari  de 
l'aînée  des  filles  ,  ou  successivement  au  mari  d'une 
des  puînées,  du  consentement  du  mari  de  l'aînée. 

IIL  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  "concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des   lois. 

,     En  l'absence  du   premier  consul  , 

Le   second   consul,   signé,    CambacÉRÈS. 
Par  le  second  consul , 

.    ,        Le  stciéïaire-détat ,  sig^é  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  12  brumaire  an  \i. , 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
Hiinisire  de  la  justice  ; 

Vu  les  jugemens  du  tfibanal  de  première  ins- 
tance de  Fontenay  ,  des  i"  fructidor  air  9  ,  et  7  ger- 
minal an  10  ,  qui  .  après  avoir  statué  sur  le  fond 
de  la  contestation  et  condamné  les  maire  et  adjoints 
de  la  commune  de  Nalliers  ,  ordonnent  que  dix 
des  principaux  jhabitans  de  Nalliers  seront  con- 
traints de  faire  1  avance  du  montant  des  condamna- 
tions prononcées  ,  sauf  leurs  recours  contre  les 
autres  habiians  de   la  commune  ; 

L'arrêté  du  préfet  du  département  de  la  Vendée  , 
du  6  fructidor  aft  10  ,  qui  conteste  la  compétence 
du  tribunal  sur  le  mode  d'exécution  des  condam- 
nations et  établit  le  conflit  de  jurisdiction  ; 

Considérant  qu'il  n'appartient  qu'à  l'autorité  ad- 
ministrative de  régler  la  manière  dont  les  dépenses 
des  communes  doivent  être  acquittées  ;  que  les 
tribunaux  ont  consommé  leur  pouvoir  lorsqu'ils 
ont  prononcé  des  condamnations  contre  des  com- 


Vaas. 


Lélude. 


munes  autorisées  à  plaider,  et  qu'aucune  loi  ne 
leur  attribue  le  droit  de  répartir  le  montant  des 
condamnations  entre  les  habitans  ;  et  qu'enfin  la 
loi  du  10  vendémiaire  en  4  ,  tit.  V,  art.  VIII  et 
IX  ,  attribue  textuellement  aux  municipalités  la 
répanltion  eiitre  les  liabitans  ,  des  dommages  et 
intérêts  auxquels  les  communes  auront  été  con- 
damnées; 

Le  conseil-d'état  eritendu  ,  arrêtent  : 

Art.I".  Les  dispositions  des  jugemens  du  tribunal 
de  première  instance  de  Fontenay  .  des  1=' fructidor 
an  g  et  7  germinal  an  10,  qui  ordonnent  que  dix 
des  principaux  habitans  de  la  commune  de  Nalliers 
seront  tenus  de  faire  l'avance  des  condamnations 
prononcées  contre  leur  commune  ,  ensemble  ce 
qui  a  précédé  et  suivi  ,  sont  regardés  comme  non 
avenus. 

IL  Si  ,  pour  l'exécution  des  condamnations  pro- 
noncées ,  il  y  a  lieu  de  faire  une  répartition  entre 
les  habitans  ,  il  y  sera  pourvu  par  l'autorité  admi- 
nistrative. 

III.  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

En  l'absence  du  premier  consul , 

Le  second  consul,  signé,  Cambacérès. 
Par  le    second   consul, 

Le  secrétaire-d'étal ,  signé,  H.  B.  M.\ret. 

Arrêté  du  12  brumaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil  -  d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  V'.  Les  foires  qui  se  tiennent  dans  les  com- 
munes de  Mayet  ,  Vaas ,  Lélude  ,  Montfort  et  Pont- 
de-Gennes,  département  de  la  Sarthe  ,  auront 
lieu  à  l'avenir  aux  époques  fixées  dans  le  tableau 
ci-joint. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

En  l'absence  du  premier   consul  , 

Le  second  consul ,  signé ,  Cambacérès. 
Par  le  second  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.   Maret. 

Tablejv  desjoires  dans  le  département  de  la  Sarthe. 


Mayet. 


Le  3'  lundi  de  brumaire. 
Le  3=  lundi  de  frimaire. 
Le   i^'lundi  de  pluviôse. 
Le- 4'  lundi  de  fructidor. 


Le  1' 
Le  i"^ 
Le  3" 
Le  2' 

Le  4' 

Le  3< 

Le  2' 

Le  2" 

Le  2< 

Le  2< 

■Le  2" 

Le  3' 


Montfort . . . 


vendredi  de  bninisiie. 
'  vendredi  de  vtniose. 
vendredi  de  messidor, 
vendredi  de   thermidor. 

jeudi  de  vendémiaire, 

jeudi  de  frimaire, 

jeudi  de  pluviôse, 

jeudi  de  germinal, 

jeudi  de  lloréal. 

jeudi  de  praiTÎaK'         * 

jeudi  de  messidor, 

jeudi  de  fructidor. 

samedi  de  ventôse, 

samedi  de  germinal 

samedi  de  prairial. 

satuedi  de  fructiuor. 


Le  4* 
Le  2"^ 
Le  4'= 
Le  4= 

Pont -de-     Ç  Le  i"'  jeudi  de  frimaire. 
Genncs,.      ^  Le  4=   jeudi  de  ffirnaire. 

Certifié'  conforitie  , 

Le  scc'rétaire-d'état,    .s!^7u' ,  H.  B.  Maret. 


PREFECTURE   DE    LA    SEINE. 

Arrêté  poi  tant  règlement  sur  le  mode  de  perception 
des  contribulioni  directes  de  la  ville  de  Paris.  — 
Du  25  fructidor  an  10  de  la  République  française. 

Le  préfet  du  département  de  la  Seine  , 
Considérant  qu'il  importe  de  régulariser  et  de 
rendre  uniformes ,  dans  les  douze  anondissemcns 
de  recette  de  la  ville  de  Paris  ,  les  actes  relatifs  au 
recouvrement  des  contributions  directes  ,  ainsi  que 
le  mode  de  procéder  contre  les  contribuables  léga- 
lement constitués  en  retard  de  se  libérer  ; 
Arrête  ce  qui  suit  : 

TITRE    PREMIER. 

Dispositions  générâtes. 

Art.  1='.  La  contribution  foncière,  les  contribu- 
tions personnelle,  somptuaire  et  mobiliaire,  la  taxe 
des  portes  et  lénêires  et  le  droit  de  patentes ,  sont 
payables  en  douze  mois ,  à  raison  cf  un  douzième 
par  mois. 

II.  La  contribution  foncière  est  due  par  le  pro- 
piictaire  des  fonds  ou  de  la  maison  imposés  ,  et 
subsidiairement  par  le  fermier  ou  locataire. 

III.  Les  contributions  personnelle  ,  somptuaire  et 
mobiliaire  et  le  droit  de  patentes  sont  dus  par  lo 
contribuable  nominativement  désigné  dans  le  rôle. 

Cependant  le  propriétaire  est  garant  du  recou- 
vrement : 

1°.  Dans  le  cas  de  déménagement  et  enlèvement 
de  meubles  .  effectués  par  le  contribuable  ,  avant 
l'expiration  de  son  bail. 

2°.  Dans  le  cas  de  déménagement  et  enlèvement 
de  meubles ,  effectués  même  à  l'expiration  du  bail , 
si  un  mois  au  moins  avant  celte  expiration  ,  le 
propriétaire  n'a  pas  eu  soin  d'en  prévenir  le  percep- 
teur ,  et  s'il  n'a  pas  une  reconnaissance  par  écrit  de 
cet  avertissement  ,  ou  un  acte  authentique  qui  le 
constate. 

IV.  La  taxe  des  portes  et  fenêtres  est  due  par 
le  propriétaire  de  la  maison  taxée  ,  sauf  le  recou- 
vrement proportionnel  sur  chacun  de  ses  loca- 
taires ,  à  raison  du  nombre  des  portes  et  fenêtres 
à  l'usage  de  chacun  d'eux. 

TITRE      11.^ 

Des  poursuites  directes  contre  lei\jcontribuables  , 
pour  opérer  le  recouvrement  des  contributions 
directes. 

V.  Les  poursuites  directes  ,  tendantes  au  recou- 
vrement des  contributions,  se  divisent  en  pour- 
suites administratives  et  en  poursuites  judiciaires. 

Les  poursuites  administratives  sont  : 

1°.   Les  avertisseraens  ; 

2°.  La  sommation  ; 

3°.  La  contrainte  collective. 

Les  poursuites  judiciaires  sont  : 

1°.  Le  commandement  ; 

2°.  La  saisie-exécution   et  vente. 

VI.  Les  porteurs  de  contraintes  sont  chargés  de 
notifier  les  avertissemens  ,  la  sommation  ,  et  d'exé- 
cuter la  contrainte  collective.  ' 

Le  commandement  et  la  saisie-exécution  lont 
faits  par  ministère  d'huissier  ; 

La  vente  par  des  commissaires-priseurs-vendeurs. 

CHAPITRE       premier. 

Des  poursuites  administratives. 
§.    l'r. 
Des  avertissemens,  v 

VII.  L'avertissement  est  une  simple  information, 
donnée  par  le  receveur  au  contribuable,  du  mon- 
tant de  sa  cote  et  des  époques  auxquelles  il  doit 
s'en   libérer. 

VIII.  Le  percepteur  ne  doit  au  contiibuable  que 
deux  avertissemens  par   chaque   exercice   de  con- 

■  Itibutions.   Le  premier  aussitôt  après  l'émission  du 


lole;  le  second  5u  commencement  .de  s;erminal  : 
"  n  lui  est  néannioids  loisible  de  multiplier  ces  avis 
.   aussi  souvent  (ju'il  le  juge  convenable. 

IX.  Tout  avertissement  est  notifié  atsx  frais  du 
percepteur  et  sans  recours  contre  le  contribuable. 

X.  Le  contribuable  ,  qui  ,  après  avoir  été  due- 
ment  averti  ,  n'a  pas  acquitté  les  termes  de  con- 
tributions échus  ,  peut  êtie  poursuivi  par  voie  de 
sommation. 

i     II. 
De   la   sommation. 

XI.  La  sommation  est  un  commencement  de 
poursuites   contre  le  contribuable  pour  le   déter- 

.  miner  à  se   libérer. 

XII.  Elle  est  notifiée  sans  frais  par  un  porteur 
de  contraintes  ,  avec  déclaration  au  contribuable, 
que  SI  dans  trois  jouis  il  ne  s'aquitte  pas  ,  il  sera 
coiistuué  en   état  de  conlrainte  collective. 

i     III. 

,    De  la  contrainte  collective. 

Xlir.  La  contrainte  collective  est  le  second  degré 
de  poursuites  contre  le  contribuable,  qui,  ayant 
d'abord  été  averti  et  ensuite  sommé  de  se  libérer, 
n'a  pas  encore  payé  ce  qu'il  doit. 

XIV.  Pour  exercer  cette  poursuite,  le  percep- 
teur tau  un  état  de  dix  contribuables  au  moins 
et  de  vingt  au  plus  ,  en  retard  de  se  libérer  :'  il 
remet  cet  état  à  un  porteur  de  contraintes  .  lequel 
se  transporte  aux  domiciles  des  contribuables  ,  leur 
fait  une  seconde  sommation  de  paver,  etieur  déclare 
qu'à  défaut  de  paiement  il  s'établit  et  séjournera 
chez  eux. 

XV.  Cette  contrainte  dure  trois  jours  ,  pendant 
lesquels  le  porteur  de  contraintes  ,  par  des  actes 
de  présence  effective  aux  domiciles  des  contri- 
buables ,  les  sollicite  de  s'acquitter  :  les  frais  aux- 
quels donne  lieu  cette  forme  de  poursuite  ,  sont 
à  la  charge  des  contribuables  dénommés  dans  l'état 
et  supportés  par  eux  en  proportion  de  leur  débet , 
savoir  :  pour  un  recouvrement  de  lo  francs  et  au- 
«•«ssous 25  centimes. 

De  10  francs  à  25 5o 

De  25  et  au-dessus y5 

XVI.  Ces  frais  ne  doivent  être  payés  qu'entre 
les   mains  du   percepteur  et  sur  sa  quittance. 

Ainsi  le  contribuable  qui  aurait  payé  directe- 
ment entre  les  mains  du  porteur  de  contraintes  , 
serait  exposé  à  payer  deux  fois  ,  et  le  porteur  de 
contraintes  qui  aurait  exigé  ou  reçu  de  cette  ma- 
nière la  totalité  ou  partie  de  son  salaire,  serait 
destiiuable. 

XVII.  Le  contribuable  qui ,  dix  jours  après  avoir 
subi  la  contrainte  collective,  ne  s'est  pas  libéré, 
peut  être  poursuivi  par  les  voies  judiciaires  ré- 
glées par  le  paragraphe  suivant;  ou  même  être 
constitué  préalablement  en  état  de  contrainte  indi- 
viduelle ,  dans  le  cas  prévu  par  l'article  ci-après. 

XVIIF.  Lorsqu'un  contribuable  enlevé  ses  meu- 
bles ,  gage  naturel  du  recouvrement  ,  le  percep- 
teur ,  avant  de  procéder  contre  lui  par  voie  de 
coiiHiiandement ,  peut  établir  sur-le-champ  ,  à  upste 
fixe  ,  dans  son  domicile  ,  un  porteur  de  contraintes 
«pécialement  chargé  de  veiller  à  la  conservation  du 
gage. 

XIX.  Le  séjour  du  porteur  de  contraintes  ne 
peut  excéder  deux  juurs  ,  pendant  lesquels  le  per- 
cepteur se  met  en  devoir  de  faire  procéder  aux 
poursuites  judiciaires. 

XX.  Il  est  dû  par  le  contribuable  ,  pour  frais 
de  scjoui  du  porteur  de  contiaintes,  2  francs  pour 
la  première  journée  ,  i  franc  pour  la  seconcfe  et 
dernière.  Ces  frais  sont  payés  comme  il  est  dit 
dans  l'art.   XVI. 

XXI.  Au  moyen  des  salaires  réglés  pour  les 
porteurs  de  contraintes  par  les  arlirlcs  XV  et  XX 
du  présent  arrêté  ,  il  ne  leur  est  dû  aucune  noui- 
imire.   S  ils  en  exigent ,  ils  sont  destituables. 

CHAPITRE       II.       , 

Poursuitis  judiciaires. 

'     Du  commandement  avec  saisie  -  exécution    tt  vente. 

XXII.  Le  commandement  avec  saisie-exécution 
et  vente  est  le  dernier  terme  des  poursuites  à  exer- 
cer contre  le  contribuable  qui  ,  après  avoir  été 
averti,  sommé  et  contraint,  ne  s'est  pas  encore  libéré. 

XXIII.  Celte  forme  de  poursuite  se  compose  de 
trois  actes  principaux. 

Le  commandement , 
La  saisie  , 
La  vente. 

XXIV.  Le  commandement  est  fait  par  ministère 
d'huissier  ,  à  la  requête  du  percepteur  ,  et  porte 
injnriclion  de  payer  dans  le  délaide  trois  jours, 
i  peine  de  saisie  et  vente. 

XXV.  La  saisie  se  lait  aussi  par  le  ministère 
d'un  huissier  ,  assiste  de  deux  témoins.  Kllc  a  lieu 
jiar  suite  du  tommandement  et  à  défaut  de  paie- 
inctit  ilans  Icdélii  de  tiois  jours,  sur  mandement 
dclivic  pai  le  pcicr|Ucur  contre  le  contribuable. 

XXVI.  La  |i>mie  de  proccilcr  à  la  saisie  est  la 
mritic  que  dans  les  poursuites  judiciaires.  Les  liis 
ei  I  (  vr(i:iiio  ,s  iici ci, aires   au  coniiibuablc  cl  à  sa 
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famille  ,  ainsi  que  les  outils  et  les  métiers  sont 
insaisissables. 

XXVII.  Il  ne  doit  être  établi  rju'un  seul  gardien, 
sau(  le  cas  de  nécessité  absolue  d'en  agir  autre- 
ment ,  et  alors  il  en  sera  référé  au  préfet. 

XXVIII.  La  vente  ne  peut  avoir  lieu  que  dix 
jours  apès  la  clôture  du  procès-verbal  de  saisie  et 
en  vertu  d'autorisation  spéciale  du  préfet  acordée 
sur  la  demande  expresse  du  percepteur. 

XXIX.  Cette  autorisation  étant  accordée,  l'an- 
nonce de  vente  doit  être  affichée  et  publiée  aux 
lieux  accoutumés,'  et  signifiée,  avant  le  jour  de 
l'ouverture,  tant  à  la  partie  saisie  qu'au  gardien  ; 
le  tout  par  ministère  d'huissier. 

XXX.  Toute  vente  qui  se  ferait  en  contravention 
aux  fleux  articles  précédens  ,  serait  un  acte  illégal  , 
arbitraire  et  concussif,  donnant  lieu  à  poursuites 
contre  ses  auteurs  et  exécuteurs. 

XXXII.  La  vente  se  fait  par  un  commissaire- 
priseur-vendeur,  en  présence  du  saisi  et  du  gar- 
dieii  ou  iceux  appelés  ,  le  tout  dans  les  formes 
usitées  pour  les  ventes  par  autorité  de  justice. 

-  XXXII.  Le  commissaire-priseur-vendeur  est  tenu 
de  discontinuer  la  vense  aussitôt  que  ses  produits 
suffisent  pour  solder  te  montant  des  contiibutions 
dues  et  les  frais. 

XXXIII.  Les  fraTs  auxquels  donnent  lieu  les 
actes  mentionnés  au  présent  paragraphe  ,  consistent 
dans  ceux  ci-après  réglés  : 

1°.  Frais  de  commandement  : 

A,  l'huissier  pour  la  signification  de  cet  acte  , 
75  cent. 

2°.  Frais  de  saisie  : 

A  l'huissier  ,  pour  l'exploit  de  saisie  ,  2  fr.  ; 

Aux  deux  témoins,  à  raison  de  75  cent,  chacun, 
I   fr.  5o  cent.  ; 

Au  gardien  judiciaire  ,  par  jour,   i  fr.  Socent. 

3°.  Frais  de  vente  : 

A  l'huissier  pour  signification  de  l'annonce  de 
vente  ,  tant  à  la  partie  qu'au  gardien  ,  i  fr.  25  cent.  ; 

Au  rpême,  pour  le  procès-verbal  d'affiche  et  sa 
dénonciation,  3  l't. 

Quant  au  commissaire-priseur  vendeur,  ses  droits 
sont  fixés  par  la  loi  du  27  ventôse  an  g. 

XXXIV.  Indépendamment  des  frais  réglés  par 
l'article  précédent  ,  il  est  dû  le  droit  de  timbre  , 
celui  d'enregistrement  ,  et  les  autres  déboursés 
légitimement  faits. 

XXXV.  Aucuns  de  ces  frais,  ne  peuvent  être  payés 
en  d'autres  mains  qu'en  celles  du  percepteur  et  sur 
sa  quittance. 

TITRE    m. 

Des  poursuites  indirectes. 

XXXVI.  Les  poursuites  indirectes  tendant  au  re- 
couvrement dus  contributions  ,  sont  : 

i".  La  saisie-arrêt  entre  les  mains  du  fermier  ou 
locataire  , 

2°.  Le  recours  contre  le  propriétaire  locateur. 

S.   h'. 

De  la  saisie-arrèt  entre   tes  mains  du  fermier   ou 
locataire. 

XXXVII.  Lorsque  le  propriétaire  contribuable 
ne  réside  pas  dans  la  commune  de  la  situation  du 
londs  imposé  ,  il  y  est  représenté  ,  pour  le  paie- 
ment de  sa  cote  ,  par  son  fermier  ou  locataire,  et 
le  percepteur  décerne  en  conséquence  contre  ce 
dernier  les  contraintes  prescrites  par  les  titres  pré- 
cédens. 

XXXVIII.  Si  le  propriétaire  contribuable  habite 
la  même  commune  que  son  fermier  ou  locataire  , 
il  doit  d  abord  être  contraint  administrativement 
dans  les  tonnes  autorisées  par  les  dispositions  du 
chapitre  l"  du  titre  II  ;  à  défaut  de  paiement,  le 
percepteur  procède  ensuite  par  saisie-arrêt  entre  les 
mains  du  fermier  ou  locataire. 

XXXIX.  La  saisie-arrêt  à  former  ,  dans  le  cas 
prévu  par  l'article  précédent,  est  laite  par  ministère 
d'huissier  ,  à  la  requête  du  percepteur ,  et  confor- 
mément aux  dispositions  suivantes. 

XL.  Le  montant  du  terme  ou  des  termes  échus , 
du  fermage  ou  île  la  location  ,  doit  être  saisi  en 
premier  ordre  ,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
due  par  le  contribuable  au  moment  de  la  saisie  , 
et  si  ce  montant  suHit  ,  on  ne  peut  saisir  au-delà. 

XLI.  S'il  n'y  a  pas  de  termes  échus ,  ou  si  le 
montant  est  au-dessous  de  la  somme  due  pat  le 
contribuable  ,  le  terme  courant ,  et  même  les  ter- 
mes suivans  ,  doivent  être  arrêtés,  s'il  est  nécessaire, 
pour  sûreté  de  h  somme  due  ,  sauf  dans  ce  cas  , 
l'exercice  direct  dus  poursuites  judiciaires  contre  le 
propriétaire. 

XLII.  S'il  y  a  plusieurs  fermiers  ou  locataires  ,  le 
percepteur  est  tenu  de  s'adresser  d'abord  à  celui 
d'entre  eux  dont  le  prix  de  bail  est  plus  élevé  ,  et 
de  régler  ainsi  ,  sur  le  plus  haut  prix  de  l'ermage 
ou  de  location  ,  l'ordre  dessaisies  successives  ,  s  il 
y  a  lieu  d'en  taire. 

XI m.  Le  fermier  ou  locataire  saisi  ,  fSt  tenu  de 
taire  sa  déclaration,  dans  le  délai  de  trois  jours  , 
pur  devant  le  niaiie  de  son  arrondissement. 


XLIV.  Il  ne  peut  être  conlraint  au  paiement  des 
sommes  par  lui  dues  ,  qu'aux  époquis  déterminées     ' 
pour  le  paiement  de  son  fermage  ou  loyer. 

XLV.  Le  fermier  ou  locataire  en  retard  de  payer 
la  somme  arrêtée  entre  ses  mains  ,  est  poursuivi 
par  voie  de  commandement  ,  saisie  -  exécution'  et 
vente  ,  dans  les  formes  indiquées  au  chap.  H  ,  tit.  II , 
coritre  le  contribuable  direct. 

XLVI.  Il  est  dû  à  l'huissier  ,  pour  chaque  exploit 
de  saisie-arrêt  ,75  cent. 

^.    IL 

Du  recours  contre  le  propriétaire  locateur. 

XL VII.  Lorsqu'il  y  a  lieu  d'exercer  ce  recours  , 
les  poursuites  du  percepteur  commencent  pat  la 
contrainte  collective  contre  le  locateur,  comme 
garant  et  responsable  des  contributions  dues  p.ir 
son  locataire  ,  après  quoi  il  est  procédé  contre  ce 
locateur  par  comYnandement ,  saisie  et  vente,  s'il  y  a 
lieu  ,  dans  les  formes  et  dans  les  délais  déterminés 
par  le  chapitre  II  du  titre  second. 

TITRE    IV. 

Des   agens   chargés  de   te^ercice  des  poursuites    en 
recouvrement  des  contributions^. 

XLVIII.  Conformément  aux  dispositions  de 
l'art.  VI  du  présent  arrêté,  et  pour  moyen  d'exécu- 
tion des  diverses  foriiies  .de  procéder  ,  réglées  dans 
les  titres  précédens  ,  il  sera  établi  des  porteurs  de 
contraintes  ,  nuissicrs  et  commissaires-priseurs-ven- 
deurs  ,  chargés  de  l'exercice  des  poursuites  relatives 
au  recouvrement  des  contributions  directes  ,  et  il 
sera  pourvu  ,  ainsi  qu'il  suit ,  à  la  nomination  de  ces 
divers  agens. 

;    §.  I". 

Des  porteurs  de  contraintes. 

XLIX.  Le  tîombre  des  porteurs  de  contraintes , 
sera  déterminé  par  arrondissement  de  recette. 

L.  Les  porteurs  de  contraintes  de  chaque  arron- 
dissement seront  nommés  par  le  préfet ,  sur  la 
présentation  du  percepteur.  Ils  ne  pourront  être 
choisis  que  parmi  les  citoyens  domiciliés  dans  la 
ville  de  Paris,  sachatit  lire,  écrire  et  calculer ,  et 
ayant  une  instruction  sutKsante  pour  exécuter  toutes 
les  opérations  dont  ils  seront  chargés;  les  invalides 
et  les  anciens  militaires  réunissant  ces  conditions  , 
seront  choisis  de  préférence. 

LI.  Les  porteurs  de  contraintes ,  en  acceptant 
leur  nomination  ,  prêteront  serment  devant  le 
préfet  ;  il  leur  sera  délivré  une  commission  con- 
tenant indication  du  percepteur  et  de  l'arrondis- 
sement auxquels  ils  seront  attachés. 

LU.  Ils  seront  munis  de  cette  commission  dans 
l'exercice  de  leurs  devoirs  ,  et  ils  seront  tenus 
de  la  repiiésenter  au  contribuable  à  toute  réqui- 
sitioa. 

S-  .1  I. 

Des   huissiers. 

LIII.  Un  huissier  par  arrondissement  de  recette 
sera  exclusivement  chargé  de  faire  tous  les  actes 
judiciaires  relatifs  au  recouvrement  des  contribu- 
tions. Cet  huissier  sera  nommé  par  le  préfet  ,  sur  la 
présentation  du  percepteur  ,  parmi  ceux  attachés 
aux  tribunaux  du  département  de  la  Seine. 

§.    I  I  L 

Des  commissaires-priseurs-vcndeurs. 

LIV.  Deux  commissaires-priseurs-vendeurs  seront 
de  même  exclusivement  chargés  de  toutes  les 
ventes  qui  auront  lieu  pour  le  recouvrement  des 
contributions  directes. 

LV.  Ces  deux  commissaires  seront  désignés  par 
le  prêter,  parmi  ceux  nommés  à  Paris  ,  en  exécution 
de  la  loi  du  27  ventôse  de  l'an  9. 

TITRE    V. 

Du   règlement   des  frais. 

LVI.  Il  sera  établi  à  la  préfecture  de  la  Seine 
un  bureau  chargé  de  régler  le  montant  des  trais 
à  recouvrer  sur  chaque  contribuable  ,  à  raison  des 
contraintes  et  autres  poursuites  légitimement  exer- 
cées contre  lui. 

LVII.  Ce  bureau  sera  ouvert  aux  jours  et 
heures  qui  seront  indiqués  ,  pour  recevoir  toutes 
réclamations  relatives  aux  frais  de  poursuites  exigés , 
et  pour  vérifier  les  quittances  de  paiement  de  ces 
frais  qui  lui  seront  présentées  par  les  contri- 
buables. 

LVIII.  Une  instruction  particulière  déterminera 
les  diverses  attributions  de  ce  bureau  ,  ses  rap- 
ports avec  les  percepteurs  et  avec  les  contri- 
buables ,  la  tbrme  des  états  et  la  tenue  des  re- 
gistres d'après  lesquels  il  doit  être  en  mesure  de 
donner  à  tout  contribuable  les  renseignemens  qui 
le  concernent  sur  la  légitimité  et  sur  le  montant 
des  frais  demandés  ou  déjà  perçus.  La  même  ins- 
truction contiendra  aussi  les  modèles  d'avertiscr 
mens  et  autres  actes  de  poursuites  autorisés  par 
le  présent  artêté  ,  ainsi  que  les  réglemens  relatifs 
aux  états  à  dresser,  aux  registres  à  tenir  et  aux 
quittances  à  délivrer  pat  les  peictptcurs  ,  afin  de 
rendre  le  mode  de  perception  et  les  moveris  de 
vérificalicm  iiniloimcs  dans  tous  les  arioiidioseniciis 
de   recette. 


LIX.  Le  présent  an-êlé  sera  présenté  à  l'appro- 
bation du  ministre  des  (inances.  D'après  teue 
approbation  ,  il  sera  mis  à  exécution  ,  à  dater  du 
ler  vendémiaire  an  1 1  ,  et  à  ce:  effet ,  il  sera  im- 
primé et  ensuite  affiché  dans  tous  les  lieux  accou- 
tumés ,  noumment  dans  la  chambre  municipale 
de  cha<iue  arrondissement  et  dans  les  bureaux  des 
percepteurs  :  ampliation  en  sera  adressée  au  con- 
seil de  préfecture,  aux  maires  de  Paris  ,  aux  corn- 
missaircs~rcpartiteurs  ,  au  directeur  des  contribu- 
tions ,  au  receveur-général  chargé  d'en  maintenir 
l'exécuiioa  ,  >et  aux  douze  receveurs  particuliers 
percepteurs  tenus  de   s'y  çoorormer. 

LX.  Attendu  que  plusieurs  des  dispositions  du 
présent  arrêté  ne.  pourraient  recevoir  leur  exécu- 
tion dans  les.  arroudisseraens  ruraux  ,  arnpliation 
en  stra  adressée  ,-  à  titre  d'instruction.,  aux  sous- 
préiets.  de-  Sceaux  et  de  Saint-Denis  ,  en  les  char- 
geant de' proposer  à  l'approbation  du  préfet  ,^  sur 
le  même  objet  et  dans  la  même  forme  ,  un  règle- 
ment approprié  àceque  lesrtitsarrondissemcns  com- 
portent, et  réunissant  les  dispositions  d'après  les- 
quelles la  perception  des  cohtributions  doit  y  être 
laite. 
Fait  à  Paris,  le  aS   fructidor  an    lo. 

l,e  préfet  du  département ,  signé  ,  Frochot. 
jrouvé  par.  le  ministre  des  finances  , 

Signé ,  Gaudin. 
,     Pour  copie  .conforme  ,  _ 
Le  seirttaire  -  gnural  de  la  préfecture ,  Et.  MEjr..'iN. 
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THÉÂTRE    DE    L  O  U  V  O  I  S. 

MouETiE  lisant  le  Tartiijfe  ck,z  JVintm  ,  lal'leau 
très  agréable  et  très-ingénieux  qui,  à  l'exposiiioa 
de  cette  année  ,  a  Kxé  les  regards  ,  et  qui  est  dû 
au  peintre  Monsiau  ,  "vient  de  donner  l'idée  d'une 
petite  coniedie  ,  en  un  acte  et  en  vers.  Le  sujet 
est  précisément  celui  du  tableau  mis  en  action  : 
quelques  scènes,  imitées  en  partie  de  ca  Ma,isi)n 
de  Molière  ^servent  moins  à  former  une  intrigue 
qu'à  accompagner  la  scène  principale. 

Voici  dans  quelle  situation  se  trouvent  placés 
lés  personnages  : 

.Molière  vient  de  recevoir  la  défense  de  jouer 
timposteur  i  Ninon,  qui  lui  offre  les  consolations 
de  sa  tendre  amitié  ,  lui  propose  de  substituer 
une  lecture  chez  elle  à  la  représentation  ,  et  pro- 
met à  son  ami  qu'il  aura  pour  auditeurs  le  Grand- 
Condé  et  le  GrandCorneille  ,  Racine  ,  Boileau  , 
Lafontaine  ,  Chapelle  ,  quelques  personnes  distin- 
guées à  la  cour,  quelques  artistes,  dignes  appré- 
ciateurs de  son  talent.  Molière  accepte  :  la  lecture,- 
commence  à  peine  qu'elle  est  interrompue  par 
l'arrivfee  de  M.  de  Saint-Alban  ,  homme  de  con- 
fiance du  premier  président,  auteur  de  la  défense  : 
ce  magistrat  veut  empêcher  mcme  la  lecture 
que  Ninon  s'est  proposée  de  faire  entendre.  L^aps 
l'explication  qui  s'élève  ,  Molière  reconnaît  quel- 
ques trait»  qui  lui  avaient  échappé  en  tra(..iiit  le 
portrait  du  Tartuffe  ;  mais  l'arrivée  iirateiuluc  d  uir 
ordre  du  roi  Icvetoutts  les  dithcultcs  :  on  béiirt 
la  sagesse  du  monarque  ,  et  le  cercle  (jui  sëlnil 
formé  pour  enierjdic  la  lec'.ure  du  Tartufe  .  se 
réunit  pour  aller  ^voii  représenter  ce  chel  d'ccuvre. 
La  plus  frnppa;!te  des  inconvenances  que  cet 
ouvraue  présente  ,  soit  d:<.ns  les  si-'uatioriS  ,  soit 
d-^iis  le  .'lialogue  ,  a  été  si  ^ér>.éralement  remarjuée 
quii  serait  peut  êi'e  iautiie  de  la  rele^'er  ici.  En 
vain -quelques  inonl-,  sont-ils  donnés  pour  rendre 
Laforét  présente  à  la  lecture  ;  ces  motifs  même  font 
reconnaître  que  les  auteurs  ont  senii  urî  deiarrt 
que  dès-fers*  Hs- devaient  corriger  :  rien  ne  peut' 
les  excuser  d'avoir  donné  à  Aloliere  le  ridicule  de 
laisser  jaser  sa  servante  d.vant  ee  que  la  France 
a  de  plus  illustre  .  et  à  Ninon  celui  de  le  per- 
meSire  :  toutefois  Laforêt  n'est  pas  le  seul  témoin 
déplacé  de  cette  lecture.  Le  fond  du  sallon  est 
rempli  de  gens  qui  paiaissentêtre  ceux  de  Ninon  ; 
nouvelle  inconvenance  qui  amené  une  scène  d'un 
comique  forcé  et  invraisemblable  ,  celle  oi!i  Salnt- 
Âlb  jii  entre  furtiv'ement  dans  le  sallon ,  et  assiste 
quelque  teras  à  la  lecture  sans  être  vu.  Assurément 
si  les  gens  de  Ninon  eussent  été  à  leur  place,  Saint- 
Alban  n'ctàtpu  pénétrer  sans  être  annoncé  ;  il  n'eût 
pas  entendu  Molière  (  averti  de  sa  présence.-)  ,  faire 
tin  portrait-de  son  imposteur  ;  après  l'avoir  attenti- 
vearent  écouté  ,  il  n'eût  pas  dit  :  me  voilà. 

Parmi  les  inconvenances  dans  le  dialogue  .  on 
peut  remarquer  le  passage  où  Lalorêt ,  dévoilant 
le  secrfl  de  son  maître,  le  peint  comme  méditant 
un  impromptu  ,  et  se  promettant  une  première 
vengeance  du  succès  de  ce  mot  équivoque  :  M.  le 
présidtrit  neveulpas  qu'on  le  joue;  celui  oii  Molière 
laisse  échapper  contre  Saint-Alban  des  traits  beau- 
coup trop  durs  ,  tandis  qu'un  moment  après  il 
demande  à  sa  servante  si  elle-même  n'a  rien  dit 
d'injurieux  à  un  homme  qui  peut  nuire  ;  celui 
même  où  Ninon  norrrme  à  Molière  ceux  qui  doi- 
vent être  ses  auditeurs.  En  général  ,  on  ne  peut 
dissimuler  que  les  auteurs  n'aient  échoué  en  es- 
quissant le  portrait  de  Ninon..  Ils  ne  sont  pas  au 
reste  les  premiers  qui  n'aient  pas  réussi  à  bien 
peindre  cette  femme  célèbre  ,  et  à  reproduire  le  ton 
et  le  langage  qu'on  se  plaît  à  lui  prêter  :  ici  Ninon 
ne  converse  point ,  elle  déclame  ;  son  ton  est  em- 
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phatiqne  ,  doctoral  ,  elle  n'est  que  rarement  en- 
jouée, vive  et  spirituelle;  et  pour  àchpver  dç^la 
lendre  méconnaissable  ,  l'actrice  chargée  de  ce  rÔle 
se  trompe  assez  complettement  en  le  jouant,  pour 
ajouter  à  l'entlure  de  l'expression  ,  par  l'exagération 
du  débit  et  du  geste. 

Tous  les  autres  rôles  conservent  avec  beaucoup 
plus  de  justesse  le  ton  qui  leur  est  propre.  IJ  est 
même  à  remarquer  que  les  auteurs  ont  mis  beau- 
coup d'art,  de  goût  et  de  talent  à  se  rapprocher 
de  la  manière  de  chacun  des  auteurs  qu'ils  font 
parler.  Le  peu  de  vers  mis  dans  la  bouche  de 
Boileau,  sont  des  préceptes  écrits  avec  un  soin 
digue  d'éloges  ;  ceux  que  Molière  lait  entendre 
eii"  justifiant  ses  intentions  et  son  chef-d'œuvre, 
ont  de  la  chaleur  ,  du  mouvement ,  l'éloqueticC 
de  la  raison  et  de  la  vérité.  Corneille  et  Itacine 
ne  disent  que  peu  de  mots  ;  mais  l'un  lance  un 
trait  vigoureux,  l'autre  laisse  échapper  des  ex- 
pressions pleines  de  grâces:  Lafontaine  demande 
naïvement  quelle  aventure  est  débitée  Sur  son 
compte  ,  et  quelle  est  la  fable  qu'il  a  composée 
la  veille  ?  Toutes  fcjîs  à  l'égard  du  voyage  à  Château- 
Thierry  .  en  ajoutant  à  ce  mot  si  connu  -.Je  nui  pas 
vu  ma  femme  ,  elle  était  au  salut  ,  il  nous  semble 
qti'on  peut  reprocher  aux  auteurs  d'avoir  voulu 
prêter  de  l'esprit  à  la  naïveté  du  bonhomme.  N  out- 
ils pas  aussi  négligé  l'occasion  de  rappeler  des 
traits  connus  ,  qui  trouvaient  ici  leur  place,  soit 
dans  la  bouche  de  Ninon  ,  soit  dans  celle  du 
Piince  ,  et  notamment  le  _mot  de  ce  dernier  sur 
Scnramouchr.  Itermite  ^  lorsqu'il  plaida  devant  le  roi 
la   cause   de    Molière? 

Quoiqu'on  puisse  ranger  cet  ouvrage  dans  la 
classe  de  ceux  qui;  la  circonstance  fait  naître,  et 
qui  n'ont  que  1  intérêt  du  moment,  on  doit  regretter 
lorsqu'on  y  trouve  pour  mérite  beaucoup  d'esprit , 
et  même  un  talent  de  versification  distingué ,  d'y 
reconnaître  pour  défauts  de  fortes  inconvenances, 
et  des  invraisemblances  aussi  frappantes  ,  qui  heu- 
reusement pour  la  plupart  peuvent  disparaître  au 
moyen  de  quelques  corrections. 

On  voit  que  pressés  par  le  teros  ,  les  auteurs 
n'ont  pu  appeller  au  secours  de  leur  esprit  facile  , 
les  conseils  d'une  raison  exacte  et  d'uti  jugement 
sévère,  ils  ont  cru  sans  doute-  ce  secours  inutile  , 
pour  un  ouvrage  aussi  léger  ,  et  peut  être  ce  secours 
eût  suHr  pour  faire  d'une  production  donnée  sans 
prétention,  uu  ouvrage  agréable  en  même  tems  et 
digne  d'estime. 

La  pièce  ,  à  l'exception  du  rôle  de  Ninon  est 
très-bien  jouée  :  Vigny  joue  et  dit  bien  le  rôle  de 
Molière  :  Picard  est  d  une  distraction  ,  el'une  inat- 
-teniion  ,  et  d  une  bonlioinmie  tout-à-lait  naturelle  . 
dans  celui  de  Lafontaine.  Dorsan  n'est  point  dé 
placé  sous  l'habit  du  prince  de  Condé. 

la  scène  de  la  lecture  est  ce  (ju'elle  devait  être, 
fidèlement  corMorme  au  tableau  :  lis  costumes  ont 
toute  l'exactitude  desiiable. 


Le  succès  a  été  complet;  les  auteurs  sont  les 
citoyens  Chazet  et  D-ibois,  qui  ces  jours  dentiers 
ont  dorrné  au  Vaudeville  une  bagateile  intitulée  : 
Salomen  ou  les  l'ro(és  de  l'an  X;  ils  eussent  pu 
l'appcller  la  Fiece  qui  ntn  est  pas  une  ;  mais  quel- 
ques traits  spiiituels  ,  des  couplets  agréables  ren- 
fermant de  justes  éloges,  ou  quelques  idées  cri- 
tiques avouées  de  tout  le  monde,  otat  assuré  le  suc- 
cès de  cette  nouveauté. 

S.... 


.BEAUX-ARTS. 

■■;■,''  * 

'  Annàlett  du  Musée  de  l'écoUjnodnne.  des  Bfaax' 
Ans  ,  3'  volume  ,  2'=  année  ,  3=  cahier.  Neuf  livrai- 
sons par  trimestre  ;  chaque  livraison  est  composée 
dcquatre  gravures  au  trait ,  et  de  huit  pages  in-S" 
de  texte  pour  l'explication  des  sujets.  Prix  '24  francs 
pour  l'année  ,  6  fr.  pour  trois  mois  ,  franc  'de  port 
pour  la  République.  A  Paris  ,  chez  Iç  cit.  Landon  , 
peintre  ,  quai  Bonaparte  ,  n"  a3. 

Le  cahier  que  nous  annonçons  contient  un  tableau 
de  l'église  de  Saint-Roch,  Sainte  -  Geneviève  de». 
Ardens,  par  Doyiri  ;  Plan  et  élévation  d'une  maison 
de  campagne  pour  un  riche  particulier  ,  par  C. 
Normand.  Le  Cinque  Santi ,  tableau  du  Musée  , 
par  Raphaël;  Licurgue,  statue  de  la  salle  deï  séances, 
du  corps  législatif,  parLemot.  ' 


AU     RÉDACTEU   R. 

Question  adressée  au»  Géomètres, 

Dans  l'article  contenant  une  formtile  pour  la 
répartition  du  capital  d'une  rente  viagère  entre  des 
co-intéressés  [n°  33  du  Moniteur)  ,  ils'est  glissé 
quelques  fautes  d'impression  qu'on  voudra  bien 
corriger  comme  il   suit  : 

Page  134  ,  ligne  49  ;  au  lieu  de  BB',  lisez  :  B—^. 

Ibid.  ^Vignes  22,  î6  et  27  ,  en  remontant  ;  rem- 
placez le  signe  d'addition  -i-  parle  signe  de  multi- 
plication   X. 

Après  cette  première  incursion  dans  le  domaine 
des  géomètres  ,  je  vais  m'en  permettre  une  seconde  , 
en  les  priant  de  dire,  1°  s'ils  ont  rencontré  dans 
quejqu'auteur  ,  2°  à  quoi  l'on  pourrait  employer 
la  formule  suivante 


L  1  V  R  E  S    D  I  V  E  R  S. 

Voyages  d'Alexandre  Mackeniie,  dans  Cintéricr  de. 
de  l'Amérique  septentrionale...  fait  en  1789,  1792  et 
1793;  le  premier,  de  Montréal  au  fort  de  Chipiouyan 
et  à  la  Mer-Glaciale  ;  lé  second,  du  fort  Chipiouyan 
jusqu'aux  bords  de  l'Océan-Pacifique  :  précédés  d'un 
tableau  historique  et  politique  sur  le  commerce 
des  pelleteries  dans  le  Canada  ,  traduit  de  l'anglais, 
par  ].  Castera  ,  avec  des  notes  et  un  itinéraire  tirés 
en  partie  des  paj^iers  du  vice-amiral  Bougainville.; 
3  vol.  in-8°. ,  imprimés  sur  carré  fin  ,  accompagnés 
de  trois  grandes  cartes  ,  revues  par  le  cit.  Buacne  , 
membre  del'Institut ,  et  ornésduportraitde l'auteur  ; 
piix  ,  1,6  fr.  pour  Paris  ,  et  2n  fr.  5o  cent,  franc  de 
port  oar  la  poste  ;  papier  vélin  d'Annonay  ,  32  fr. 
pour  Paris  ,  et  36  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Dentu  ,  imprimeur-libraire  ,  Palai» 
du  Tribunàt ,  galeries  <ie  bois  ,  n"  240. 

Premier  supplément  an  Manuel  administratif,  ou 
suite  du  recueil  ,  par  ordre  alphabétique  de  ma- 
tières,  de  toutes  les  lois  nouvelles  et  anciennes, 
encore  en  vigueur  jusqu'au  i"  vendémiaire  an  1 1  , 
contenant  les  instructions  et  décisions  des  autorité» 
supérieures  ,  et  la  solution  des  principales  diffi- 
cultés ,  ou  des  doutes  en  matière  d'administration 
et  de  police  ,  par  le  cit.  Fleurigcon  ,  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'intérieur  ,  1  vol.  in-8°de  plus  de 
700  pages;  prix  ,  7  fr.  à  Paris  ,  chez  l'auteur,  rue 
Mandar  ,  n"  4  ;  et  7  fr.  75  cent,  pris  Mans  les  secré- 
tariats de  préfecture.  JVefa.  Le  port  par  la  poste  est 
de  î  fr.  3o  cent. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  18  btumaite. 
Chances      étrangers. 


m  +  l)  m...{m-t-n — 5)  j 

Je  n'ai  vU  cette  formule  nulle  part  ,  et  il  me 
semble  qu'elle  peut  servir  à  divers,  tisàges  ,  que 
l'on  réduirait  à  un  seul ,  en  considérant  la  chose 
aous  un  point  de  vue   général. 

J'ai  l'honneur  de  tous   saluer-    '  ',  ,.  i-  :. 

F.  D.  BuDAN  ,  méduirti   ' 

ji,  N.  B.  m  et  n  représentent  ici  des  nombres  entiers  , 
positifs  :  les  signes  (o) ,  (1)  ,  etc.  ne  sont  point, ess.en- 
lieilement  des  exposans  ;  ce  sont  de  simples.jfldices. 


Anisieidain  banco, 

^courant., 

Londres.-.  ....... 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif.. .  .  . 

Cadix  vales.. ..  .  .  . 

EHectif. .  .... 

Lisbonne 

Gênes  effectif  .  . . 
Livourne.  ...,,.. 
Naples. .......  .... 

Milan 

Bâle , 

Francfort 

Augiiste. . . ._.  .^. . 
Vienne.  .  .'^i .  ' . . 


A  3o  jours.         A  90  jours, 


56  i  à  i 
î3   fr.  41   c. 

1S8:! 
J  I    fr.  75   c. 
14  fr.  52  c. 
Il   fr.  75   c. 
'+  fr.  47    c. 

458 

4  fr.  66  c. 

5  fr.    6  ç. 

.    8'l,p,.6fr; 

■      3  P-      '  .  ';. . 


56  X 

î3  fr.  16  c. 
>87  { 
11  fr.  70  c. 

r4  fr.  22  c. 
1 1   fr.  70  c' 
14   fr.  17  c 
460 

4  fr.  61   c. 

5  fr.     I  c 


Cinq  pour  cent, .,,..., 

Bons  tjè  remboursement. . , .  ,  ... , . 

Bons  an, 7, .  ^ ,,, . .  '._ 

Ordonnances  pour  rescrlp.  de  dom 
Actions  de  la  Banque,  de.France . . . 


.      53  fr.  80  c' 
s  fr.   60  c. 

,    49  fr.        e,, 

,      87    fr.  c. 

1240  fr.         c. 


SPECTACLES. 

mstrc  des   ArU.  Relâche:'   *    '    ■    >      ' 

Théâtre-Français.  Les  Femmes  savaiitcSj  et  Délîaiice  et  Malice. 

Opéra  Comique^  rue  Feydeau..  L'Opéra  Comiq.ue  ,  et  d'Aubergç 
en  Atlberge.  '  "     •"■'-"'        ■■  '        -"■  " 

Opéra  Bujfa.   La    7'  lep,  dci  Dire  Baroni  (  des  Deux  Barons  ). 

Théâtre  Louvois.  Le  MarL  .ambitieux  ,  et  le  Pacha  de  Suréiie. 

Théâtre  du  Vaudeville,  f  Un  -pBur  l'Autre  ,  Scarou  ,  et  le 
Salomon  de  la  r^e  ,de  .Ch.irtres,  ou  les  procès  de  l'an  10. 

Théâtre  de  h  Forte S'aint-iliirliri.tch'cn,ipiéi.  de  Point  de  bruit. 

Variétés •naiionates  et  étrangères.,  .Satir  de  Molière.  Le  Sou- 
terrain  mystérieux  ,  et   les  Trois  Suliahès. 

Théâtre  du  Marais.  Trés-inccs.^artinDent  l'ouverture  par  les  artistes 
du  thiâirc  dç  la  Ci;é  ._-<ipnt  la  çlpture  s'est  faite  hier. 

Théâtre  dr  lu  Cile.  L'ouverture  de  la  nouvelle  admiuistratioa 
se.  fsra  dimanche  prochain  ,  2  3  brumaire  ,  par  le  Siège  de  la 
Rôcirclle  ,  drame  hist.  en  3  actes'. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rut  des  Poitevins  ,  n°  x3. 


■ .  \ 

CAZEtTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR /UNIVERSEL 


JV"  5ô. 


Jeudi  i  20  brumaire  an  1 1  delà  République  fi  ançahe  ,  une  et  iTidivisiblc. 


Nous  sommes  autorisés  à  p/évenir  no»  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  axi  8  ,  le  MoNiTEtiR  est  le  saitjonrnal  officiti. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

'fétersbourg,  le  i5  octobre  [^3  vendémiaire.) 

ii\  OTRF.  ville  va  recevoirun  nouvel  embellissement; 
la  principale  rue,  connue  sous  le  nom  de  perspeç- 
rive  de  Newski ,  et  qui  se  prolonge  en  ligne  droite 
dans  une  étendue  d'un  demi  mille  d'Ailémaone  , 
sera  plantée  dans-  toute  sa  longueur,  de  tilleuls 
formant  une  allée  de  trois  toises  de  largeur, 
uniquement  destinée  aux  gens  de  pied.  Il  sera 
aussi  élevé  un  crotoir  autour  de  l'amirauté ,  lequel 
réunira  les  deux  grands  quais  de  la  Newa  ,  qui  jus- 
qu'ici n'aboutissaient  point  l'un  [à  l'autre.  Ce  tro- 
toir  sera  de  deux  toises  de  largeur  ,  et  conttruit 
en  granit  ;  il  en  résultera  la  plus  longue  et  la 
plus  belle  promenade  du  inonde, 

■7^  Ij'université  de  Dqrpal  avait  fait  circuler  un 
écrit ,  signé  de  plusieurs  de  ses  membres  ,  pour 
pioposer  l'établissement  d'un  club  sous  le  nom 
d'Académie  de  loisir  ,  qui  devait  être  à-Ia-fois  litté- 
raire et  d'agrément.  Ce  projet  de  société  a  élevé 
-<Juelque  mésintelligence  entre  les  membres  de 
l'université  et  les  habitans  de  Dorpat.  Le  prince 
Golussin  ,  gouverneur  militaire  de  Riga  ,  a  défendu 
aux  habitans  de  cette  ville  ,  nobles  et  bourgeois ,  de 
prendre  aucune  part  à  cette  société  ,  inconnue  au 
gouvernement  et  non  approuvée. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Vienne  ,  le  3o  octobre  [8  brumaire.) 

■  1,'ÊT AT  ruineux  du' change  de  l'Autriche  avec 
les  principales  places  de  commerce  de  l'Ehifope  , 
X  éveillé  l'attention  de  la  cour  de  Vienne  sur  les 
suites  qui  en  peuvent  résulter  :  elle  a  fait  assem- 
bler les  principaux  banquiers  de  sa  capitale  pour 
en  connaître  les  causes  et  y  remédier.  Ils  ont  trouvé 
g^ue  cette  perte  sur  lé  change  provenait  du  dis- 
crédit des  billets  d^  banque  dans .  les  pays  étraji- 
geis  ,  et  de  l'empressement  de  leurs  commerçans 
à  retirer  leurs  capitaux  des  Etats  héréditaires  :  pour 
y  remédier ,  la  cour  de  Vienne  a-  engagé  ces  ban- 
quiers à  faire  acheter  dans  les  principales  places 
de  commerce  de  l'Europe  ,  tous  les  papiers  sur 
Vienne  et  sur  les  autres  villes  commerçantes  des 
Etats  héréditaires  :  cette  opération  a  fait  rétablir 
un  peu  le  change  à  l'avantage  de  l'Autriche  ;  de 
3i  î  kreutzer  pour  livre  tournois ,  il  est  tombé  à  3o 
«t  29  :  en  ce  moment  ,  il  est  à  s8  f .  Mais  ce 
remède  n'est  qu'un  palliatif  dont  l'effet  sera  né- 
cessairetnent  de  peu  de  durée  ,  parce  que  tes  ban- 
quiers i^ui  ont  été  chargés  de  cette  opération  étant 
obligés,  de  rembourser  leurs  correspondans  étran- 
gers ,  ceux-ci  devront  tirer  sur  Vienne  et  les  autres 
villes  des  Etats  héréditaires ,  et  alors  le  même  incon- 
vénient renaîtra  ,  la  cour  de  Vienne  ne  pouvant 
fournir  en  ce  moment  du  numéraire  pour  acquitter 
leurs  traites.  Il  n'y  a  donc  que  l'extrême  écono- 
mie qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration des  Etats  héréditaires .  et  l'accroissement 
de  revenu  qui  doit  en  résulter ,  qui  puisse  réta- 
blir les  finances  de  ce  pays  et  ramener  le  change 
à  un   taux  convenable. 

—  La  récolte  des  crains ,  sur-tout  celle  du  maïs , 
a  manqué  cette  année  dans  toute  l'Autriche  et  en 
Hongrie  :  l'empereur  ,  ctaignant  une  disette  ,  vient 
de  défendre  l'exportation  du  fioraent  et  du  maïs 
des  poits  de  Fiume  et  Segna,  qui  sont  les  deux 
preniers  de  la  Hongrie  :  ïe  froment  ,  qui  valait 
10  florins  le  sieire  (mesure  de  197  livres  de  14 
onces,  est  déjà  monté  à  14  florins,  et  le  pain 
v.Tut  maintenant  9,  10  et  13  sous  la  livre.  Le 
prix  des  autres  comettiblei  augmente  en  pro- 
portion. 

RATISBONNE. 

Vinst-unieme  iéanct  de  ta  députatio'ii  exlraorii- 
naire  de  C Empire  ,  tenue  le  3o  octobre  i8o« 
(8  brumaire  an   11.) 

i  C  X  X. 
Directoire. 
Peu  avant  la  séance  ,  le  directoire  a  reçu  de 
M.  le  ministre  de  France  ,  et  immédiatement  après 
de  celui  de  Russie  ,  avec  une  note  d'accompagne- 
ment ,  copie  d'une  note  que  ces  ministres  ont 
adressée  à  la  plénipotence  impériale  et  à  M.  le 
«ubdélégué  de  Bohême  ,  au  sujet  de  leur  communi- 
cation portée  au  protocole  dans  la  dernière  séance  ; 
on  va  en  faire  donner  lecture,  et  la  porter  en- 
suite à   la   dictature. 

Lfgebantur. 


i      C   X    X    I. 
Directoire. 


11  manque  encore  ,  sur  l'affaire  des  deties  ,  lès 
votes  de  Bohême  et  de  Mayence ,  qii'ôn  est;  mainte- 
nant prêt  à  lecevoir  au   protocole. 

Bs  H  Ê  M  E.        ■  '  '     ;'  " 

Les  votes  qui  ont  déjà  été  émis  sur  Taffaire  des 
dettes,  perroeitent  au  subdélégué  d'être  court.  Il 
suit  l'ordre  des  propositions  du  directoire,  et  accède 
à  ta  première  ;  savoir  ,  qu'avec  tout  le  pavs,'  foute 
la  dette  doit  passer  au  nouveau  souverain.  Quant 
à  la  deuxième ,  relative  aux  pays  partagés  ;  il  croit 
que  ce  ne  sont  pas  les  hypothèques  spéciales  , 
d'après  leur  situation  ,  mais  la  valetir  et  le  produit 
des  portions  de  pays  qui  forment,  b  véritable  me- 
sure de  la  répartition  des  'dettes.  Cependant  jus- 
qu'à ce  que  cette  répartitiort  ait  été  effectuée, 
l'hypothèque  spéciale  sera  chargée  dei  l'acquitte- 
ment des  intérêts,  sous  la  réserve .:<}' un  arrange- 
ment définitif  et  du  remboursement;  de  l'avancé. 
La  même  chose  aura  lieu  pour  les  péages  du 
Rhin  ,  tant  qu'ils  subsisteront;  mais  dnmoinent  où 
ils  seront  supprimés  ,  les  dettes  qui  y  sont -^hypo- 
théquées rentrent  dans  la  massé  générale  des-dette.'î 
du  pays.  1 

Quant  au  troisième  point  qui  ne  renferme  pas 
une  proposition,  mais  seillement  la  question,' com- 
ment on  devra  en  agir  -par  '  rapport  aux  dettes 
hypothéquées  en  gétiéral  sur  tout-  It  pays  a  par- 
tager ,  le  subdélégué  est  d'avis  qiie  les  ré^nus 
domaniaux  étant  par-tout  distingués  des 'revends 
du  pays  ,  comme  découlant  de  différentes  sources  , 
les  dettes  affectées  sur  les  uns ,  doivent ,  paf  cette 
raison  ,  aussi  être  séparées  de  celles  qui  sont  hy- 
pothéquées sur  les  autres.  Les  dettes  ne'  peuvent 
être  amorties  que  par  le  produit  du  fonds  auquel 
elles. sont  affectées.  DanS  tel  pays  les  domaines 
sont  considérables ,  et  les  revenus  et  contributions 
du  pays  ,  médiocres.  Dans  uri  autre  ,•  lé  contraire 
a  lieu;  qui  plus  est,  tel  district  du.  naême  pays 
renferme  de  grands  domaines ,  tandis  qu'un  autre 
n'en  contient  que  peu,  ou  point.  •.-; 

La  dettftdu  pays,  proprement  dJte,  tombe,  sur 
les  sujets;  son  amortîssetnent  ,  de  même  que  le 
paiement  des  intérês  doit  être  effectué  par  des 
contributions ,  accises  et  impôts  de  tout  genre.  La 
dette  domaniale  esta  la  charge  du  souverain  ,  et 
ses  biens  domaniaux  doivent  être  employés  à  son 
amortissement  et  au  paiement  des  ihtérêts.  Pour- 
quoi devrait-on  supprimer  ou  confondre  tous  ces 
rapports  ?  Chaque  participant  d'un  grand  ou  petit 
territoire  ne  recevra  sa  juste  part  à  la  dette  à  par- 
tager ,  que  lorsi^ue  le  rapport  entre  les  biens  et 
revenus  domaniaux  situés  dans  sa  part  du  pays  et 
ceux  des  autres  parts  ,  de  même  que  la  proportion 
entre  le  produit  des  contributions  du  pays  qui 
seront  à  sa  charge  ,  et  celui  de  ses  co-pârtîcipans 
auront  été  déterminés  d'une  manière  exacte.  Alors 
seulement  on  pourra  espérer  que  les  sujets  ne 
seront  pas  chargés  à  tort  d'une  partie  des  dettes 
domaniales. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  doute  que  l'arranie- 
nient  des  dettes  en  général ,  de  même  que  leur 
répartition,  ne  doive  se  faire  par  voie  d'arbitres , 
ou  si  l'on  ne  peut  pas  s'entendre  à  ce  sujet ,  par 
des  commissaires  dans  chaque  Cercle.  Gela  sera 
non-seulement  nécessaire  à  l'égard  des  dectes  de 
cette  classe ,  mais  aussi  de  celle»  de  toutes  les 
autres. 

Quant  au  paiènaént  'des  intérêts  ,  la  mesure  ptp- 
visoire  proposée  par  la  Sax»  ,  dans  la  iS'  séance, 
paraît  suffisante  au  subdélégué  de  Bohême. 

Quant  aux  dettes  chirographaires  et  autres  fon- 
dées sur  des  comptes,  leur  juste  emploi  doit  être 
prouvé  authetitiquement  par  des:Comp.tes  publics 
et  d'autre  manière. 

Le»  dettes  personnelles  restent  uniquement  à  la 
charge  de  la  personne   du  débiteur.'  '    ; 

Les  dettes  des  Cercles  situés  sur'  la  rive  droite 
du  Rhin  passent  au  nouveau  souverain  ,  soit 
en  entier  avec  tout  le  pays,  soit  en  partie  avec  une 
partie  du  pay«.  Datfs  ce  dernier  cas  ,  il  est  néces- 
saire de  déterminer  ,  d'après  le  rôle  des  contribu- 
tions ,  la  part  que  chaque  participant  aura  à  four- 
nir au  contingent  de  la  matricule.  Ce  travail  sera 
à  la  charge  des  directoires  des  Cercles.  Mais  lors- 
qu'ils seront  eux-mêmes  partie  intéressée,  ils  se 
choisiront  des  arbitres. 

Les  dettes  des  Cercle»  qui  sont  en  grande 
partie  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  demeu- 
rent affectées  sur  les  pays  qui  en  restent  sur  la 
rive  droite  ,  et  les  nouveaux  possesseurs  d«  ces 
derniers  doivent  «e  les  pariagcr  à  raison  de  leur 


contingent    à   la   matricule  ;   toutefois   cependant 
après  que   la  part  dont  se  chargera  la  République 
française,  aura  été  déduite  ,  tant  de  dettes,  doma-, 
niàles  que  de  celles  du  pays.. 

Usera  vraisemblablement  encore  nécessaire  d'éta»- 
blir  quelques  autres  dispositions ,  dont  le  besoin 
et  la  nature  pourront  être  le  mieux  développées  > 
par  le  directoire ,  dans  la  récapitulation  des  votes 
et  de  l'adoption   du  canclusum.  ■  ■ 


M  A  Y  E  N    C   E.- 

Lès  dette»  exigent  sans  dbûte  à  cause  de»  nom^ 
biréux  changemcns  qui  vont  avoir  lieu  ,  et  pour 
rassurer  tant  de  créanciers,  qu'on  les  prenne  en  con- 
sidération particulière. 

M.  I.  Quant  aux  dettes  affectées  sur  un  pays 
qui  passe  en  entier  d'un  prince  ecclésiastique  à  un 
prince  séculier  ,  il  ne  peut  pis  y  avoir  de  doute 
que  ce_  dernier  ne  doive  se  charger  de  toutes  lès 
obligations  et  dettes,  tant  domaniales  que  du  pays  , 
d'un  tel  pays  ,  et  qu'en  conséquence  il  ne  doive' 
}6S  acquitter  sur  ses  nouveaux  revenus  domaniaux 
et  les  impôts  ,  comme  le  souverain  ecclésiastique 
aurait  été  tenu  de   le  faire. 

Ad.  2.  Dans  les  pays  ecclésiastiques,  partagés 
entre  plusieurs  ,  le  créancier  peut  s'en  tenir  à  l'hy- 
pothèque spéciale  ,  de  manière  que  celui  des  parti- 
cipans  d'un  pays  qui  possède  une  telle  hypothèque  ,. 
sera  tenu  d'en  acquitter  ,  en  attendant  les  intérêts 
aijt  créancier.  Cependant  le  subdélégué  ne  s'oppose' 
pas  à  ce  que  ces  dettes  d'un  pays  paitagé  de  même 
que  ,'    ; 

Adi  3.  Lesdettes.et  obligations,  qui  n'ont  aucune 
hypothèque  spéciale  ,  mais  pour  lesquelles  tout  le 
pays  est  engagé  ainsi  que  des  prétentions  chirogra- 
phaires et  d'autres  dont  on  peut  constater  venioniim 
iri..r«W:,  devront  être  supportées,  par  tous  les  par- 
tieipans  d'un  tel  pays  ,,  ep  réparties:  entre  eux  en' 
portions  proportionnellement  égales,  savoir ,  i  les-; 
deties  diOmaniales  à'raison  du  produit  des  domaines,' 
et  les  dettes,  du.  pays ,  à  raison  du- rôle  des  con-' 
tributiojis. .  ,  :, 

-:_  Les  inlérêts  des  capitaux  qui  n'oiit  pas  d'hypo-' 
theque  spéciale  ,  seront  provisoirement  pajés'iiaufi 
son  recours,  par  le' possesseur  du  chef-lieu  Od  d^^ 
la  plus  grande  portion  d'tin  tel  pays,  ou  lîîétiTr 
les  parts  ne  différent  pas  beaucoup  ,  par  tous"lè's'' 
parlicipans  qui  auront  à  s?en tendre  à  ce  sujet. 

Dans  la  même  cathégorre  se  trouveront  aussi  tous 
les  créanciers  qui  ont  .pej;du  t'hypothèque  spéciale 
de  leur  créaiice  ,   tel  que  les  péages.   Quant   aux 
pays  ecclésiastiques  situés  en  partie  sûr  la  rive  gauche 
et  en  partie  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  il  ne  reste  ' 
autre  chose  à  faire  que  de  retrancher  d'abord  ,  d'après, 
la  proposition  de  Bohême  ,   les  dettes  domaniales  ■ 
et  du  pays,   qui  ont,  leurs  hypothèques  spéciales 
sur  la  TÎve  gauche,  ou    qui  ,  d'après  le   traité   de 
Liinéville  .  sont  dans   le  cas  de  passer  à  la  Répu- 
blique française.  Dans  le  cas  où  de  nouvelles  dettes 
auraient  été   contractées  quelque  part  après   k    24 
août   de  cette  année ,   les  nouveaux  souvc-rains  ne  ; 
pourraient  être  tenus  de  les  acquitter  ,   qu'autant  : 
que  l'utilité  Ou  les  besoins  de  l'Etat  auraient, exi^éj 
cet  emprunts.  .         ,         °    , 

•  Ad  4. -Les  detttes  des  Cercles  qui  ,  tels  que  ceux 
de  Françonie  et  de  Souabe  ,  sont  situés  en  entier' 
*ur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  doivent  être  acquittées , 
de  même  que  les  intérêts  ,  par  les  pays  qui  ont  jus- 
qu'ici appartenu  à  ces  cercles,  l^orsque  quelque 
pays  ecclésiastique  d'uu  "Cercle  est  partagé  enirç 
plusieurs  nouveaux  souverains  ,  il  sera  nécessaire 
de  régler  aussitôt  que  possible  pour  chaque  por,-;  . 
lion  d'un  tel  pays  son  quantum  miitrunlitre  aux" 
prestations  d'Empire  et  du  Cercle  ,  de  même  qu'à 
la  taxe  d'entretien  de  la  chambre  impériale.  Tous 
ces  Etats  concourent  ensuite  ,  d'après  cette  mesure  , 
an  remboursement  des  capitaux  der  Cercles  ,  et  au 
paiement  des  intérêts.  Jusqu'à  ce  que  cette  réparti-, 
lioii  ait  eu,  lieu  ,  la  coniiibution  de  tes  pays  par- 
tagés aux  p;-eslations  du  Cercle  ,  et  en  conséquence 
à  I  acquittement  des  dettes  «t- de  leurs  intérêts,  ne 
pourra  être  Iburnie  que  de  la  manière  proposée 
par  le  subdélcgué  ad  i'. 

Ad  5.  Quant  aux  dettes  des  Cercles,  dont  les 
pays  sont  en  grande  pariie  situés  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  tels  que  ceux  du  Haut  et  Bas-Rhiu  , 
elles  sont  heureusement  peu  considérables.  Le» 
deux  Cercles  étaient  sans  dettes  avant  la  guerre. 
Ce  n'est  qu'immédiatement  avant  que  le  Cercle 
électoral  a  fait  pour  l'exécution  de  Liège  un  em- 
prunt de  200,000  florins  ,  qui  ont  été  réparti» 
entre  les  quatre  cours  électorales ,  à  raison  du 
nombre  de  troupes  que  chacune  a  fournies  pour 
cette  exécution.  Ces  200,000  florins  ,  dont  les 
inlérêts  «ont  arriérés  de  quelqucsanuces,  ellaca,ution 
du  caissier  du  Ceicle  ,  sont  les  seules  dettes  de  ce 


Cercle.  Le  Cercle  du  Haul-Rhiii  n'aurait  de  même 
(jue  peu  ou  point  de  dettes  ;  si  plusieurs  Etïts 
da  Cercle  de  ce  c6lé-ci  du  Rhin  ,  ne  devaient  encore 
leurs  contributions  du  Cercle ,  et  si  on  n'avait 
pas  été  obligé  de  cesser  à  la  fin-  de  répartir  les 
contributions,  et  d'avoir  recours  à  des.cmprutvti, 
parce  que  les  contributions  de  la  rive  saiiche  ces 
screnf  entièrement  ,  et  que'  plusicuiJ  Etats  de'  la 
rive  di'oite  ne  les  ac<iuitterciit- plus  exactement.  Ge 
Cercle  a  deux  caisses  ,  savoir  I.t  cai.ss?:sé,nétale 
qui  fournit  à  toutes  'les  cfcpenies  du' .Cercle;,,  et 
dàfiS  laquellfe  sont  versées  toutes  le»  'cbnfribiiiions 
des'  Etals  du  Cercle  en  une  caisse  jîàrticuliére 
qui  n'était  alimentée  que  par  les^  Et'ats  qiil'lotir- 
nissaient  leurs  contingcris  aux  deux  régirtiens^  du 
Cercle;  et  étaient  obligés  de  tés  entretenir  en 
campagne.  Pour'cliacune  de  ces  caLsSis  ,■  le  Cerclé 
adah  un  prcmief  endjjiunt  de  20,000  florirts  -à  la 
fin  de  l'année  1794.  Celte  dette  a  été  successive- 
ment augmentée  chaque  année  par  de  nouveaux 
emprunts  ,  dans  l'espoir  qu'il  serait  facile  de  les 
rembourser  en  pe,u  de  tems  après  la  guer,te  ,  lors- 
que lés  contributions  seraient  de  nouveau ,  payies, 
exactement.  Toute  Ja  dette  de  lii  caisse-générale , 
s'élève  à  195,100  florins;  celle  de  la  caisse  parti- 
culière à  2/5,000  llorins.  Cette  dernicrç  doit  de 
plu? encore',  pour  l'entretien  des  troiip'èSi  environ 
3o;*oo  florins. 

[  Elans  cet  état,  de  choses ,  le  subdélégiié  croit 
que  Jcs  créanciers  des  Cercles  du  Haut' «l  -Bas- 
Klitn  sont  en  droit  de  s'entretenir  ,.  qu^iU/atj.reai- 
hourgement  de  leurs  capitaux  et  des  jntérêtS|,^aux 
pajs'iits  deux  Cercles  situés,  sur,  la  rive, 'droite. 
Les  souverains  de  ces  pays  qui  ont;  aippartenu  aus 
deux  Cercles,  doivent  avoir  soin  que  ces  capi- 
tâUX^  et  intérêts  soient  acquittés.  Quant  au  Cercle  _ 
(kx  Haut-Rhin  ,  en  particulier  les  Etats  de  ce  Cerclé 
suii'la  rive  droite  qui  doivent  encore  leurs  con- 
Uibu.lions  aux  deux  caisses  du  Cercle  sans  avoiï 
^tftie  excuse  légale,  seront  tenus  de  les  y  verser.  Tous 
les'  pays  du  Cercle  du  Haut-Rhin  situés'  dë'iecôté'-ci 
cki  Rhin  ,  ont  de  plus  à  contribuer  'poiirl'acq'ùil- 
tement  des  ig5,ioo  florins  empruntés  pendant  Ib 
guerre  par  la  caisse  générale  du  Cercle  ,  et -en 
o.utre  ceux  des  Etats  qui  ont  jusqu'ici  contribué 
en  particulier  à  la  caisse  spéciale  du  HauC-Rhin , 
devront  en  même  tems  y  contribuer  v  afin'  cjueles 
dettes  de  cette  caisse  particulière  ,  les  ihtéi-éls  de 
ces  dettes ,  et  ce  que  cette  caisse  doit  encore  ailleuts 
pour  l'entretien  des  régiraens  des  Cercles  ,  puisse 
êjtjre- remboursé  aux  créar>cieis.  Les  directeurs  des 
Cercles  et  les  mêmes  électeurs  et  prirtces  auxquels' 
a  déjà  été  conliée  la  surveillance  sur  la  suMCn- 
tatiop  du  clergé,  auront  soin  que  dans  les  pajs 
partagés  et  dans  les  Cercles.,  les  Etai;s_5'entendfJiit 
siir  l^acquittei^et^t  de  cej,,i)(itérêis  et  capitaux,.  Il 
«'entend  au  reste  4e  soi-même  ,j  que  ,  lorsqu'uil  tel 
souverain  estlui-mênjc  iiiteresse  dans  cette  affaire  , 
it  ne  décidera  rien  ,  mais  tju  il  cherchera  à  accçj'tB- 
BQoder  le«  parties  à  l'amiable. 

S.'c-     .  ...   i       ^      '   -■;  ■  .  ■■      ■-      •  '  ''■  ■■  ,  ~    ' 

....g  ....  ./ .  î.Lt,,,'.,)  ? .;  ^ju'.;.;  .  lOfîiiiT.  1.  'i 
te  subdélégué  de  AVuftémberg  se  trouve  dans 
le  Cas  d'ajouter  au  vole  qu'il  a  déjà  émis  sUr  les 
dfettes,  une  proposition  supplémentaire  qui  est  rela- 
tive aux  dettes  des  Cercles  qui  s'étendaient  sur 
los  deux  rives  du  Rhin  ,  et  dont  il  n'existe  plus 
SUT  la  rive-  droit»  que  des  restes.  Les  prihcipes 
de  lobhgation  commune  de  ces  restes,  par  rap- 
port aux  créanciers  du  Cercle ,  ne  paraissent  , 
diaprés  la  ihéorie  du  droit  ,  pas  être  douteux.  Dans 
le-  cas  ou  la  part  matriculaire  de»  pays  du  Cercle 
situes  sur  la  rive  gauche  à  ces  dettes  .  ne  serait 
pas  comprise  par  la  République  française  dans  la 
caihégorie  de  relies  dont  elle  doit  se  charger  ;  cette 
p^y  auxdites  dettes  devra  être  ajoutée  aux  dettes 
(iu  pays  dont  les  Etals  d'Empiie  indemnisés  doi- 
vent se   charger.  :    •  .  ■  '  ■'■'••'   ■     ■ 

La  part  des  pays  ecclésiastiques  du  Cerclé  .  aux 
dettes  du  Cercle,  ne  serait  point  transférée  ■,"  et 
animenteraît  la  masse  des  dettes  des  pajs  du  Cercle  , 
qnî  reste  encore  sur  la  rive  droite  ,  parce  qu'on 
ne* donne  pas  d'indemnité  pour  ces  pays.  En  côn- 
léqucnce  ,  les  restes  de  ces  Cercles  ,  situés  sur  la 
rive  droite  ,  qui  servent  de  gage  aux  créanciers  pour 
le  tour ,  pourraient  avoir  leur  recours  proportionnel, 
pour  les  pajs  du  Cercle  des  Etats  séculiers  situés 
sùi  la  rive" gauche  ,  aux  pays  qu'ils  reçoivent  en 
indemnité  Sur  'la  rive  droite. 

Mais  pour  couper  court  à  toutes  les  difficultés 
et  longueurs  ,  les  dettes  pourraient  être  réparties 
également  suivant  la  matricule  sur  les  pays  séculiers 
du  Cercle  ,  situés  sur  la  rive  gauche  ,  et  la  part  de 
ces  pays  pourrait  être  directement  mise  à  la  charge 
de  leurs  anciens  possesseurs  qui  en  ont  été  indem- 
nisés. On  doit  cependant  encore  observer  à  ce 
«ujet  ,  que  ces  quotte-parts  aux  dettes  du  Cercle  , 
quoiqu'ils  aient  pu  être  imposés  sur  les  sujets  de 
l'autre  rive  du  Rhin  ,  en  vertu  du  droit  de  sub- 
collectation  ,  ne  sont  pas  plus  dans  le  cas  d'être 
réparties  sur  les  sujets  des  pays  donnés  en  indem- 
nité ,  que  les  ci-devant  dettes  domaniales  ,  et 
qu'enconséquence  les  Etats  même  comme  les  véri- 
tables débiteurs  doivent  s'en  charger  et  les  affecter 
Etir  les  domaines  ,  dans  les  pays  qu'ils  reçoivent  en 
indeiiinité  sur  la  rive  droite,  puisque  le  droit  de 
Bub-collectation  n'a  pas  lieu  ici. 


Messietirs  les  autres  subdélé^uiJs  accèdent  aux 
observalirfns  fondées  du  suljdélégiié  de' 'Wurtem- 
berg ;  celui  de  Bavière  se  réUre  cependant  au  vote 
qu'il  a  émis   sur   les  dettes. 

Directoire. 

A  rédigé  un  conclusum  d'après  les  votes  qu'on 
va  mïiimé'naitt   présenter. 

C    0   N    C   L    U   s    V    M. 

Comme  il  est  nécessaire  pour  rassurer  les  créan- 
ciers de  pourvoir  aux  dettes  aflcctées  aux  pays 
Servant  d'indemnité  ,  il  s'entend  tie  soi-même  que 
d.ms  les  pays  qui  passent  ert  entier  d'un  souverain 
ecclésiastique  à  Un  souvesain  séculier  ,  ce  dernier 
doit  se  charger  de  toutes  ces  dettes  ,  tant.domfi- 
niales  que  du  pays,  les  acquitter  et  en  payer  les 
intérêts'  sur  ,ses  nouveaux  revenus  et  contributions  , 
de  la   môme  manière  que   le  souverain   ecclésias- 

!ique;.aitrait.é6étena  de  le  faire  dans  les  payfe  ecclë- 
i&tiquesi,  qui  sont  partagés"  entre 'plusi6'ui:s;  le- 
tréancien,  auquel  il  a  été  assuré  ur^e  hyp^oihcqiie 
spéciale  ,'  peut  s'en  tenir  à  cette  hypothèque",'  "de'- 
bnanietê  ^ue  le  participant  d'un  tel  pays'  qui 
pjissede  cette  hypothèque  spéciale-,  sera  obligé 
fie  lui  .payer  provisoireaienl  'les  intérêts-,  l^s 
dettes  devront  ensuite  ,  de  même  que  Celles  qui 
n'ont  qu'niie  hypothèque  générale  ,' on  dont  on' 
ne  peut  prouvet  que  vtriionem  in  rem  ,  ou  enfin' 
celles  qui  ont  perdu  leurs,  hypothèques  spéciales,' 
teUcs-que:  les  péagci  ,  '■être'  'réparties  ,  comme 
des  dettes  du)  pays-,  entre  tous  les  participans  d  un 
ici  pays  i  en'  portioiM  proportionnelles  ;' savoir  î 
lea  dettes  donaaniales  ,  à  rai,son  du  produit  des 
domaines  ,  -.et-  les  dettes,  dir'pay^  ,  d'après  les'' 
rtjles  -  des  contributions.  Maii  afin  qoje  les  créasn' 
ciers  ne  sûieiit.pas  obligésid'aitendre  pouT  le  paie- 
ment de  leurs  intérêts ,  jusqu'à  ce  que  cette  répar- 
tition ait  eu  ,lieu  ,'  les  intérêts  dgs  capitaux,  qui 
n'ont  pas  d'hypothèque  spéciale.,,  .devront,  provi- 
soirement .être  acquittas,  „  çauf  le  riÇfoiirs  par  le 
posscsseujr.flu  ^^helrlieii  ou  (.lai.la..pJu.s  grande  por- 
tion du  pays  ,  ou,  bien  là  où  les  parts  ne  seront 
pas  tiès-jneg^les  ,  les  participans  dcytont  s'entendre 
en /attendant  sur  le  paiement  des-  intérêts  dç  cas 
capitaux.  Lorsque  les  pays  ecclési.isti,ques  des  dettes 
desquels,  il  .s'agit,. .sont  situés  en  partie  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  les  d€ttçs.d,4  p.iys.dont  l'hypo- 
ihèque.spéciale  est  située  sur  la  rive  gauche  ,  ou 
qui  sont  dansj:  le  cas ,  d'après  le-  traité  de  Luné- 
ville  ,  de  passer  à  la  Képubliqt^e  française  ,  seront 
pr^3lJt)lemcnt  déduites  de  Ja  niasse  des  dettes  d'un' 
tel  pj^ys  qui  est,  a,  répartir. 

Dans,  le. cas. où  de  nouvelles  dettes  auraient  été 
tontractées  quelque  part,  après  le  'aij  août  de  cette- 
année  ,  leur  acquittement  dépendra  de  ce  que  l'ulu- 
litlé 'otiles  tfeSoiAsd'é  l'Etatàutontcncpre  demandé 
de  pareils  empruts.  .   , 

!  Quant  aux^ dettes,  des  Cercles  en  entier  et  en 
particulier , à  celle  des  Cercles  qui,  comme  ceux 
pe  Frafiçooie.  et  de  Souaber ,  sont  situés  en  entier 
Sut  la  .rive  droite  du  Rhin  ,  tous  les  pays  qui  ont 
jusqu'ici  , appartenu  à  ces  Cercles,  restent  aflectés 
a  ces  dettes  ;  mais  lorsque  quelque  pays  ecclésias- 
tique du  Cercle  est  partagé  entre  plusieurs  sou- 
verains séculiers,  la  part  matriculaire  que  chaque 
portion  d'un  tel  pays  aura  à  payer  aux  prestations 
dEmpire  et  du  Ceicle  ,  devra  nécessairement  être 
réglée  le  plus  tôt  possible  ,  et  ce  sera  suivant  celte 
échelle  que  les  nouveaux  possesseurs  concourront 
à  l'amortissement  des  dettes  du  Cercle  et  au  paie- 
ment des  intérêts  jusqu'à  ee  que  cette  répanitiqn 
ait  eu  lieu  ,  la  çontributipn  de  tous  ces  pays  par- 
tagés .  aux  prestations  du  Cercle  ,  et  par  conséquent, 
aussi  au  paiement  des  intérêts  des  dettes,  ne  peut 
être  fournie  que  de  la  manière  qu'on  vient  de 
déterminer  relativement  aux  dettes  des  pays  par- 
tagés. 

Quant  avix  dettes  que  les  Cercles  du  Haut  et. 
Bas-Rhin  ,  situés  sur  les  deux  rives  du  Rhin  ,  ont, 
contractées,  savoir  le  Cercle  électoral  immédiate- 
ment avant  la  guerre ,  les  créanciers  de  ces  deux 
Cercles  sont  dans  l'état  actuel  des  choses  en  droit 
de  s'en  tenir  quant  au  remboursement  de  leurs  ca- 
pitaux et  intérêts  ,  aux  pays  dès  deux  Cerclîs  situés 
sur  la  rive  droite. 

ixi  Souverains  de  ces  pays  qui  ont  appartenu 
aux  deux  Cercles  devront  s'entendre  sur  l'acquit- 
tement de  ces  capitaux  et  de  leurs  intérêts.  Ori 
devra  faire  rentrer,  quant  au  Cercle  du  Haut- 
Rhin ,  dans  chaque  caisse,  les  arrérages  encore- dâs 
en  tant  qu'il  n'existerait  pas  une  excuse  Valable  ,  et 
les  employer  au  paiement  des  dettes  et  de  leurs 
intérêts  ,  et  faire  contribuer  à  ce  qui  s^ra  encore 
nécessaire,  chacun  des  pays  qui  appardennent  en- 
core à  ce  Cercle  ,  par  des  mois  romains  du  Cercle , 
de  la'  manière  Usitée. 

Dans  le  cas  où  la  part  matiicùlaire  des  pays  dtj 
Cercle  situés  sur  la  rive  gauche  à  ces  dettes  v  ne 
serait  pas  comprise  par  la  République  française  dans 
la  cathégorie  de  celles  dont  elle  devra  se  charger  , 
cette  part  auxdites  dettes  sera  ajoutée  à  celles  du 
pa)S  dont,  les  Etats  d'Empire  indemnisés  doivent 
se  charger,  sans  qu'ils  puissent  la  faire  supporter 
à  leurs  nouveaux  sujets;  et  il  n'y  aura  que  la  part 
des  pays  ecclésiastiques  du  Cercle  aux  .dettes  des 
I  Cercles ,  qui  ne  sera  pas  transférée,  et  augmentera 
'  la  masse  des  dettes  des  pays  des  Cercle  situés  sut 


la  rive  droite /'parcp' ijtijl  ii;^esi'pQ!nt^donn,ê  d'in- 
demnité pour  ces  pays. 

L'exécution  de  cet  artê'lé  est  confiée  aux  prinfeè 
coijvoquaiJS  dts  Cercles,  et  dans  les  pe.rcles' du 
Haut  et  Bas-ïihin ,  à  Mayence  et  Hesse-Cassel  en 
commun.       ,'.   ..'  —    -  — _• 

■  Le  présrent  T<mchi«(77»  setfa  transmis,  dans  la 
forme  usitée  ,  à  la  pléuipatence  impériale  ,  qui  seia 
priée  d'y  accéder  et  de  le  porter  à  la  connaissance 
'(.le  MM.  -le?  ministres  des,  puissances  médiatrices. 

MM.  les  subdélégiés  approu\rcut  là  réda'étten  dtl- 
conrluium  ci-dessus.,      ,j      .-,        ... 

"S.   dxîcn.^  -'■ 

,,,,,,  ,/,  p;i  JtjÈ,  ,c,j  0  I  P;R.  ^.,-,it.,  .  • 
Le  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique, 
c-ç\  sa  qualité  d'électeur  de  Bvunsy.'ick  à  la  d^ele  j^^ 
.l'iÉnipire  ,  a  remis,' uti.e,  riote  dictée  le  (2  et  irne, 
laulie  l'iic^é^l'f  26,  ,,siij;.|esQdéIl.es  ,on  çst  prêt  a  éri.' 
•tendre  les  .'vçiles, -j  .    ,1,  ..       '  "•'■• 

■    , A^Jt^l.  djis    VOUS.    ■   ',    ,    .    . 

.ii.--S'"ï  J''  «:"B 'O  1*  Ë  M  E.  -  ''^  ^""  '■: 
Est  'A'âijt'âiit  ■■'jjlus  'd'-avïs'  que  'la '  h6td'''aîî;téy';!B 
26'  oic'tobré'yoit  .ïtre'.c'timmùn'i'qij'ée  à'ux  ^in'istiré3 
dés  puissariccs  mèdi'âtrîc^'s  pour  la  prendre  en  cori- 
sidératiôiV  i'et  dorlnef  des  éclaircissemens.  'qu'on  '^ 
reclime'  les  m'êmes  ji'rincipej  quc'le'subdelé^é  à 
a  déjà  professés  clân's  plusie'ui's  dé  %ti  vtStés  ,|',ét,qu'à 
l'exemple  d'autres"  sub'dèlégùe'i  ;-if-'a'  à'piilï^de  àtix' 
fondations ^:da^'-'VbtàVtbfei'^'iJ<de  'la  ■  Sô^1âb'é/'iutri- 
chren:nc 'et' du 'Bri%gaW'i''   21  '      ■     .'   ^^' 

"  ;  ;  :',•; :  ;|;';'s;;x,,x.E.      \;';,' '..';" 

Çomijtie  .Bobê^mq,  ,L^,  .subc|élçgué,,  de..'S,a)(e  est 
àu;  sui;p,lus  prêt  à  'v^teç  comme':  il. -se '..L'était., ré,- , 
serve  ,  sur  |la  dédaratiori.J^ite  en,  dcroiet  lieu  de 
la  part  de.  Bol|ê;me,., .au- sujet , des,  f-p.t^datJQDS  mé- 
diates dans  le  Brisgau; ,  rîe  -V,oca)'lt>^grCt.,lâ  Souabe 
autrlchieijije.^       ,,•,;,.,        ,.  ./■  ■•.,  r  atitr.'; 

B   R   A:N'.'DCjE..B»a  iUilIt,x;»i.:/"i 

Trouve  .que^la  note  ditjée  du  ipinisti'e  plénipo- 
tentiaire dé  S.  M',  brit'anni'qtie  a  la''dielé,  du  26 
octolpre,  es^t  d'autant  .pli)ÎH,<ians  le  cas  d'être  (^cpn- 
'muniq'uée  aux  ministres  dés  puissances  niédiatrices, 
cju'il  parait  en  résiiiUer^jlai  nécessité^  d'.ifp  chaqgp- 
ment  ,  quoique  légeif,,,  d)i,  n,QuiVfa^jji^)f%ft,  cl,'lo- 
démnj'tés,  ,   ,   ,j      1,        ..nwir.l  '>lli-./'.   • 

:B  .À,.yfl,:,ç,R  E.-  /,   ■   ,. 

'  Conimeles  objets  des  notés  du  mio'isfr'ê  élêcloial- 
de  Brn'nswiek  ,  du'S'et^dtJ  12'  de' ce  mois,  pa- 
raisïcnt ,  d'ajrris  eflle  da  ■?5't  avoir  été:  réglés  ,  il 
ne  s'agit  ici  que  de  l'exemption  prétendue  de 
l'évêché  d'Osnabruck  ,  de  l'application  de  la-  se- 
conde considération  générale,  a.ux  possessions 
ecclésiastiques  médiates  y'4ituées.  Ooni.ilie  on  n'a 
pas  urie  connaissan'Cé  partitrilieté  des  négbeiaiions 
rtientionuées ,  te  subdélégué  croit  que  la  liote  en 
quesliorl  devra 'être  communiquée  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices  ,'  pour  obtéh'ir'des  éclalr- 
cissemens  à  ce  sujet.       -''      '    '^       ii..i.  >  •...  ii-.q   ■   ' 

■    Grand  -M'X  l'f  'si"  t  â  ù  r'SViWv^.  '     ' 

i      :     .1      ^    '  1  I    3 1    rtS    ;    (|.       , 
Dans  l'essentiel ,  comme  Bohêtne;,.eti;  se -référant  , 
au  vote  qu'il  va  énaettre,  .  ,     :         „    ,  , 

Wurtemberg.  ■; 

Comme  on  n'a  pas  uriè  connaissance  exacte  de  la 
convention  à  laquelle  oii  se  réfère',  le  subdélégué 
est  d'avis  que  là  noté  d'ti  26  octobre  soit  commu- 
niquée aux  mii^isires  des  puissances  médiatrices , 
pour  obtenir  des  éclairciWeriiens.' 

h'  é  's  s'e-  ci,  a  ,s  s  I  l.  : 
Est  également  d'avis  qu^  ]sduiatum  soit  com- 
muniqué aux  ministres  d^s  ;  puissances  médiatrices, 
pour  donner  des  éçlaircissemens. 

Mayencf-.  Similiter  cum  unanimibiii.    '' 

CONCLVSVM.    '■'" '~''   "•  '  " 
-      :  '■  1    -,,'_,._,f  - 

La  note  du  ï6  octobre  qui  est  en  proposition  , 
sera  communiquée  à  ^M.  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  ,  pour  recevoir  d'eux  des  éçlair- 
cissemens à  ce  sujet;  à  quel  eiTet  on:  s'adrçssera, 
dans  la  forme  usitée  à  la  plénipotence  impériale. 

(  Nous  donnerons  la  fin  de  cette  séance  danS'  ■ 
le  nuinéro  de  demaipi  ) 

ANGLETER  RE. 

Londres  ,lj;  3  riohtmbre'l  {^'brumaire.  ) 

L'ÉTRANGeS'  tjiiï'  a  lii^',  il  y  a  qùelqtie  tems ,  ' 
un  coup  de  pistolet  dans  la  maison  de  M.  Marryan , 
joaillier  de  Lombard-street ,  a  été  jugé  hier.  Cofmme 
le  crime  s'est  passé  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
personnes  ,  M.  Knapp  ,  avocat  de  l'accusé  ,  n'a  pas 
cherché  à  nier  l'offense  ,  mais  seulement'  à  l'at- 
ténuer ,  autant  que  possible  ,  par  les  circonstances 
qui  l'onj:  accorripagnée.  Il  .a  représenté  que  le  dé-  . 
sespoir  et  l'excessive  ftiisere  avaient  aliéné  momen- 
tanément l'esprit  de  ce  rrialheitreux  étranger,  qui , 
depuis  plusieurs  jours  ,  n'avait  pris  aucirné  nour- 
riture. Il  a  affirmé  que  -,  quelques  jours  auparavant , 
il  avait  voulu  se  brûler  la  cervelle  dans  le  parc 
Saint-James  ,  comme  peut  l'attester  une  ,dame  ijui  ' 
passait  dans  ce  moment  avec  ses  deux  laquais  ", 
et  qui  l'a  empêché  de  commettre  ce  suicide.  Le 
jury  ,  qui  était  tout  composé. d'Anglais  ,  à  la  de- 
mande du  prisonnier  ,   à  <jui  ,   suivant  la  loi  ,  on 


avait  proposé  de  !e-  comp'vser'  mpi'.ié  d'ctrnnsersj 
et  hiiîil!t;'"y'A'iigl'a^;,"'a'dicUr^ 'l'accusé  coupabitj. 
La  peine  est  Ij  m'ort.     . 

'.  Ce  mhtheureui  s'est  conduit  avec  digrtité  pen- 
dant tout  le'  leiTis  qu'a  duré'son  ju'gemenï  :  il  a 
'excité  un  grand  iirVréT  ,  'et  plusieurs  personnes 
ont  déposé  en  sa  lavciir  ;  enir'autves  un  M.  Doggins , 
'<iui  a  éfémesuver  la  •hauteur  où  s'étaitélevée  la  èalle 
qui  parait  'avon;  percé- Ja  boiserie  à  plus  de  huit 
pieds  au-dessus  de  la  tête  de  M.  Marryan.  Ce  fait 
n'a  cependant  ^int  paru  au  iury  détruire  l'intention  ; 
de  meurtre  inipuiTé'au  pn^ortnip (-.'  ,,     ,  . 

Tous  lès' jôufiiaux' viennent  dé  publier  un  avis 
•adtesséper  cet  étrangeo  :  ..^.i»  dkhiéijvi,  te  i5  oho- 
:brc  ,  se  promenail  idaiis  -iei^arc-:?  aceomfiagne'e  de 
^efix-âo'mcsiiijiits  ,  .6^  qui  -est,  conçuen  ces  termes  : 
f '■Vioas.'étes  ■conjmét  ,d'assis.ier  à  l'instruction  de 
II  mon  procès,  a\ec  vtJsïiàmtstjffues'Y  et  d'adresser, 
M- le  .-plus,  tôt  ppsii^le.,  uu*;^  letire, 'aii  révérend 
j,i.  M;..  Weblcr  ,  ,Wh,Li,e-strk-et ,  n°  ô-Qu'e  la  crainte 
j>..4«  .pafaîtr|e  ^ii^'înt,juaç;,co,iH[|de  jw»tice  ne  vous 
>•)  empêche  pas  de  vous  y  présenter  ,  et  nç'pjive 
,))  pas  ai^fE.i  un  ina,lheureiix  étranger  d'un  témoi 
>';  .gnagé  'iiui'''gjirut  lui   sauv.er.  l'a   yie, D' 

■■M--"'N.''"'T-''E'  ';R'     i     E     U 


R. 


Perpignan',  le  9   brumai 


Les  officier^  c^  ja  .iq5^.  demi-brig^dq  ,  pénétrés 
de  celte  veriiè  ,  cjue  les  officiers  d'un  même  corps 
forment  une '^cSjSëêe'de  fain'i tic  dont  tolis  les  mem- 
bres ont  èntr*  eux  des  felapidns  qu'on  ne  peut  trop 
mukipl-iejT  ,  ont  cherclle  à  fortifier  par  de  noirveaiix 
lieri's ,  Ihàfrïionie  et  la  bonne  iruelligenGë  qui  les  a 
unis  jusqu'ici.  Ils  ont-  tous  signé  une  convention 
pour  la  fonnaiiorr  d'urje  chambre  littéraire  où,  en 
goùiant  des  plaisirs  honnêtes,  ris  pussent  en  raême- 
tsms  .a,y^en;ter  leiar  instruction  par  la  lecture  des 
jMivr^gçs  de  lactique  ,,  tant  anciens  que  modernes; 
î'emprcssemerit.  qu'ont  mis  tous  les  officiers  à  con- 
courir, à,  Ye?-ecu(ï,6n  de  cet  utile  établissement ,  (ait 
touit  à  la  lois  leiir  éloge  et  celui  du  chef  qui  les 
•CQin|H_ande„,^  ,  '  ,_   , 

Baris,   U    19   hy,maire. 
ACTES  DÛ  GOUVERNEMENt. 

G  P  N  S  E  I  L-D'É  T  A  T. 

î)t,trait.jiu_r.(§iftre  des  délibérations.  — Séance  du 
y'.;'   ']' %i  'vt.ndemidire  an  11. 

-AVIS. 

.Le  CPUSëilr^'élAtA.  qui .«-dlaprèi  le.jxnvoi  dei 
consulss  a  entendu  le^  çappçtt  de  sa  section  de 
l'intérieur,  sur  les  questions  présentées  pat  le  mi- 
niiiire  de  l'iritclicur  v.,s.«t  Vvyidtution.  du  règlement 
tlu   19  fructidor  an  'O  ;  " 

Est  d'avis  sur  la  ptèmiere',  ains?  conçue  s 

i<  Peut-on  conclure  deilànicleC^  du  règlement 
11  du  19  ftucti.do.r  ,  qu'on  ils  faculté  d'élire  son 
»  domial&  et  d'exercer  ses  dtoils  .politiques  dans 
>i  un  des  d^partemens  où  qn  prouvera  être  imposé 
)i  aux  coiifnbutions  ?  " 

■  QùaTfftrc  ftçnjW-dWlt  twc  aetwrfée  tomme  ten- 
dante à  éloigtjer  des  grandes  villes  et  à  -domici- 
lier dans  ks  départemens  ,  les  citoyens  qui  les  ont 
quittés  ,  et  à  donner  au  Gouvernement  pour  de 
bons  choix  danS  les  déparicinens  éloignés  ,  plus 
de  latitude  et  de  faciliio. 

Slir  la  deuxième,  ainsi  conçue  : 

it  Combien  ide.  t<;ms  duieiont  les  assemblées  de 
»i  canton  ?  >i 

Que  ,  suivant  l'article  is  du-  Téglement  du  ig 
fructidor ,  il  doit  y  avoir  autant  de  boites  pour 
recevoir  les  scrùlinf ,  que  de  Juuuions  diverses  pour 
lesquelles  l'assemblée  de  canton  sera  char gét  de  faire 
des  choix. 

Qu'il  résulte  de  cette  disposition, que  les  scrutins 
seront  faits  par  chaque  citoyen  ,  pottr  les  quatre 
choix  à  faire  ctl  l'an  i  1  ,  suivant  l'article  XXXII  du 
même  reyjemejril ,  en  une  seule  séance,  qui  pourra 
être  prolongée  au  deuxième  et  même  au  troisième 
jour  ; 

Qu'eri.supposant  qu'on  n'obtienne  pas  la  majorité 
au  jltérhier  et  àù  second  tovr  dé,  scrutin  ,  on  ne 
liera  cc-penciant  obligé  que  d'en  fa^ré  trois  tours 
au  pluâ  ; 

Qu'en  donnant  donc  douze  joijr,s  pour  la  tenue 
de  l'assemblée  ,  c'est  fixer  une  durée  sufKsanie. 

Sur  la  iroisicme  quesi'ibn  ainsi  conçue  : 

Il  Comment  sei-ont  rehouvclés  par  cinquième  les 
»)  juges  de  paix'?  " 

Que  les  ministres  de  l'intérieur  et  le  grand-juge  se 
réuniront  poiir'  designer  ,  sur  le  nombre  total  des 
iantons  de  là  République  ,  un  nombre  égal  au 
ritiquieme  de  ce  total  pris  indistinctement  sur  tous 
les  départemens  de  fa  République  ,  de  manière 
qu'une  -partie  seulcniçpt  des  juges  de  paix  d  un 
arrondissement  où  d'un  dépaitemcnt  ,  pourra  être 
comprise  clans  l'indiça^pn  '(lu  cia(jU|ieme  à  re- 
nouveler. .... 
"  Que  cette  indication  ne  doit  p^s  se  faire  cette 
année  pouç  le»  cinq  renouvellemcns  successlla , 
(irais  seuterhcrit  pour  l'an  i  i  ,  et  ainsi  de  suite 
d  année  en  année. 

Appiouvé. 

l.e  premier  consul ,  jjgn«  Bonaparte. 
Far  le  premier  consul , 

Le  ifciélaireJ  itf4l ,  signé  ,  H.  B.  Mahei'. 


■.,;jVî;i,NlSTÈRE't)F"LA"'GUER4:E.  - 

,  D'F..9- individus  se' disant  cHrecteurs  de  bufeiibJt 
d'iilfjiiies  civiles  ,  militaires  et'judiciaires ,  aiiuoncent 
qu'ils -sont  en  mesure-  de  se  charger,  nioyeniiàrit 
des'rnributions'  pécuniaires  ,  de  pourvoir  au  rem- 
■ivlacenieiit  des  conscrits  ,  et  offrent  de  fournir  aux 
comnimunci  le  nombre  d'hommes  dont  elles  atlront 
besoin-'pout  rcnrpiir  le  contingent  de  l'an  g  et  de 
l'an'  10.- 

Lé'  ministre  de  "la  guerre  a  donné  des  ordres 
pcfat  écarter  ces  agens  de  ses  bureaux  ;  il  ne  répond 
■à  aiiéùfie  dès  demandes  de  rcniplacemens  qui  lui 
so'nf 'transmises  .  p.ir  leur  inlerniéiliaire.  La'loidu 
'srS 'Horéarei  l'anèié  du  18  thermidor,  ont  déter- 
rniné  d'une  manière  précise'lc  mode  suivant  lequel 
doit  s'éfecruer  le  reniplâcement  des  conscrits  de 
l'an  g  et  de  l'an  lo'.  dontja  levée  s'exécute  en  ce 
nrohierit.  L'intervention  des  agens  d'alLiics  ne  pe.ut 
avoir  Heu  dans  ce  remplacement  ,  mii  dpit  être 
(ait  de-gré  à  gré  et  dans  un  téms  très-court  ,  pendant 
l'assemblée  des  conscrits  dans  chaque  commune. 
Les  offres  laites  par  ces  agens  tendent  donc  évi- 
deimment  à'  tromper  le  public  ;  les  remplacemens 
dont  ils  se  chargeraient  ne  pourraient  qu'être  irré- 
guliers ,  et  seraient  antiullés  aussiiôt  que  le  mi- 
nistre  en   aurait   connaissance. 

Il  a  signalé  au  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  , 
cleux  de  ces  préten,dus  bureaux  de  remplacement?; 
l'un  ,  rue  des  Boucheries  Saint-Germain  ,  l'autre', 
rue 'Saint- Antoine  ,  près  la  rue  Culture  Sainte-Ca- 
therine. 


Direction  de  l'admiîvistration  de  la  guerre. 

•  Le  directeur  ministre  de  l'administration  dé  la 
guerre  .prévient  les  intéressés  ^  la  liquidation  des 
comptes  de  la  compagnie  Rochefort  (comprenant 
toutes  les  fournitures  faites  pour  les  subsistances 
mi!itaii-es  ,  depuis  le  i"  nivôse-  an  7  jusqu'au  i<:r 
germinal  an  8  )  ,  que  ,  cette  liquidation  se  trouvant 
comprise  dans  les  attributions  du  directeur  de  la 
liquidation  générale  de  la  dette  publique  ,  il  lui 
a  fait  le  renvoi  de  toutes  les  pièces  qui  concer- 
rient  cette  comptabilité,  et  qu'ils  idevront',  à 
l'avenir,  correspondre  directement  avec  lui  ,  tant 
pour  suivre  la  liquidation  de  leurs  fournitures  que 
pour  l'envoi  à  lut  faire  des  pièces  en  retard. 
Dej£an, 

PRÉFECTURE  DE  POLICE. 
Paris  ,  te  19  brumaire  an  it. 
Le  5  de  ce  mois  ,  le  ttib'unal  de  police  correc- 
tionnelle ,  SUT  la  dénonciation  du  conseilier-d'état, 
préfet  de  police,  a  condamné  à  la  prison,  à  l'a- 
mende, aux  Irais  et  à  l'affiche  du  jugement,  le 
nommé  Moreau  ,  poui:  avoir  ,  comme  tireur  de 
tv!j/tj,  abusé  de  la  crédulité  des  personnes  qu'il 
attirait  journellement  chez  lui. 


VOYAGES. 

Voyage  de  Montréal ,  sur  la  rivirre  de  Saint-Laurent, 
nut  Mers  Glaciale  et  Pacifique  ,  par  le  continent 
du  Nord  de  l'Amérique,  en  178g  €l  1790,  etc.; 
par  Alexandre  Macketizie,  (1).  (Voyez  le  n"  43.) 


SECOND 


EXTRAIT. 


)>  Ce  tit  religieux  du  calumet  précède  toutes  les 
affaires  importantes  avec  plus  ou  moins  de  cérémo- 
nies, rnais  toujours  avec  autant  de  solennité.  On 
va  sentir  son  utilité. 

))  Un  chef  est-il  jaloux  de  connaître  les  disposi- 
tions de  son  peuple  à  son  égard  ,  ou  d'accom- 
moder un  différent  entre  ses  sujets  ?  il  annonce 
qu'il  veut  ouvrir  le  sac-de-médecine  ,  et  fumer  avec 
le  calumet  sacré.  Quiconque  conserve  de  la  rancune 
contre  quelqu'un  de  l'asseriablèe  ne  peut  s'y  pré- 
senter, parce  qui:  le  calumet  termine  totiics  les 
querelles  ,  cl  que  rester  ennemi  d'un  homme 
avec  qui  l'on  a  fumé  ,  ce  sarait  commettre  un 
sacrilège  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple. 

)i  Personne  n'est  dispensé  de  paraître  dans  ces 
occasions;  mais  on  peut  s'excuser  d'assisier  aux 
cérétnonies,  en  déclarant  qu'on  n'a  pas  subi  les 
pnrihcations  nécessaires.  Co  -  habiter  avec  son 
épouse  ,  ou  avec  une  autre  femme,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  qui  précèdent  la  cérémonie  ,  c'est 
se  j-endre  impur  ;  un  contrat  passé  avec  la  solen- 
nité du  calumet  ,  est  toujours  respecté.  Si ,  avant 
depaitir  pour  un  voyage,  un  homme  laisse  son 
calumet  sacré  pour  gage  de  son  retour  ,  aucune 
considération  ne  l'empêchera  tle  remplir  son  en- 
gagement. (2) 

Il  Le  chef,  quand  il  se  propose  de  donner  une 
fête  ,  envoie  des  chalumeaux  ,  ou  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  ,   comme  billets  d'invitation  ,  à  ceux 


(i)  La  tr.idriction 
irorrs  dt  un  iiinérairc 

MaUciitlc  ,  H 
libraire  ,  pabi 
IPrix,  iC  fr.  ,c 
3s  Cl  37    fr, 

(î)  Les  Indiens  ,  depuis  quclqnc  tiin'»  ,  - 
•ttuiiulcux  ,  Cl  t'csi  un  malheur. 


c  ce  Voyage  ,  p;lrj.  Castéra  ,  .nvcc  de 
aire  ,  ùtH  en  panic  des  papiers  du  vicc-ainira 
jéc  de  trois  grandes  caries  ,  ci  du  portrait  di 
trouve,, A  P9)i»,  cllcz  .Oeniu  ,  imprimeur 
du  Tribunal,  galeries  de  bois  ,  n»  a^in  — 
ranc  de  port  ai  fr.  ;  papier  vélin  d'Annonay 


qu'il  veut  y  admettre.  Au  jour  marqué ,  les  hôtes 
arrivent,  ponant  chacuti  un  plat  et  un  couteau, 
et  prennent  séance  à  la -droite  et.  à  la  gauche 
du  chef,,  qui  les  reçoit  as'sisi- et- par  rang -d'âge. 
On  allume  la  pipe  ,  et  ri  partage,  égatehient  "les  mets 
à,  tous  les  convives.  Pendant  qUc'la  compagnie 
•man.ge  ,  -le  chef  chante  ,  en  s'ateontpaenarit  du 
tambflutin  ,  ou  du  shishiquoi  ,  pu  -des  sonnettes'. 
Celui  qui  a  mangé  le  premier  sa  portion  ,-  passe 
pour  le^peiiorinage  le  .ptas  distingué  ;  si  qdel- 
iju'unne  ;pamti  pas  manger 'tout  ce  'qu'on  luVla 
servi  ,  il  pt;ei.im:  de  ses  amis  de  finir  pour  ivt', 
et  lui  paye  te  sesvvicc  avec  du  tabac  ,'  de,  la  ppudi>é 
et  du  pWm-b.  Le  rcpas'commen«è>  toujours  par  Vitîi 
libations  darfs-te-ieu  ,  on^surrtoïferftr    •  '  '"j 

"■C«  fêtes'  différent  seldir^ïét'fciVSo'n'stanccs  :  qtiëf- 
quefofs  la' -portion  n'est  que ''cfe  ce  cjù'un  homme- 
peut  man'ger  en'  deux  heures.  D'autres  fois  il  \,j 
aurait  de  (/uoidé  nourrir  petidarit  une  semaine;  mcûj, 
il  faut  i:}bé  le  fout  soit  consunlè  té  'même  jour  :-iJl' 
eSt,diffi'cilè"ak>rS  de  trouver  dés,' aides.  Cependan): 
on  s'arrange  qu^elquefois  plus  .ràiSounablcment  ,,çt 
l'on'petrheii  aijx'corlvives  d'emporter  ce  qu'ils  n'ont 
pu  manger.  On  a  grand  soin  de  b'rfiler  les  os  ;  car  éi 
les  chiei-is  y'toùchalenl ,  ce  serait,  litre  prolànation  , 
et  les  fêtes  publiques  se  eélebrcnt  de  la  même  ma- 
nière ,  mais  avec  quelques  cér'émbnies  de  plu's. 
Plusieurs  chefs  y  officient  et  se  réunissent  pouir 
faire  lés  provisions  ,  et  pour  disposer  une  place  eij 
état  de  contenir  la  nombreitse  compagnie.  Les 
convives  traitent  des  sujets  d'ùii  |  intérêt  'géaéi'a.l^ 
racontent  les  exploits  de  leurs  ayèux  ,'  et  les  "pro^  . 
posent  pour  modèles  à  la  génération.  Lé  repas  !, 
dans  ces  occasions  ,  consiste  en  viandes  secKés, 
parce  qu'il  serait  impossible  de'servir  des  viahde's 
Iraiches  à-  une  réunion  aussi  considérable  ,  quoi- 
que les  femiïies  et  les  enfe'ns' eii  s'oient  exclus.- jV 
.-  ',    ■       .,-'■-■  -■-  ■  l't-'l 

Voici  les  idées  que  IcebepewyaB  a  sur  lai.vie 
future.       '  ,    ,  >:•:-! 

!5  Ces  peuples  croient  que  le  globe  n'était  d'aB'ô^.à 
qu'un  vaste  Océan  qu'habitait  seijl  un  puissent -bi- 
seau ,  dont  les  yeux  de  teu  -lançaient  des  éclairs  et 
dont  les  ailes .  en  se  déployant  ;  faisaient  un  bruit 
comme  celui  du  tonnere  :  il  descendit  s'urTOLéàn'! 
le  toucha,  et  la  terre  aussitôt  s'éleva  et  resta  surla 
surface  des  eaux.  Cet  oiseau  tout-pdissaht- appela 
tou&les  animaux  de  la  Terre,  excepté  itfS'  thiipé- 
wysns  qui  lurent  engendrés  par  un  chien;  c-est 
pour  cela  que  cette  nation  a  en  horreur  la  chair  dé 
cet  anii-nal  et  ceux  qui  s'en  nourrissent.- Le  gi'and 
oiseau  ayant  hni  son  ouvrage,  fit  uric  flèche  qui 
devait  être  conservée  avec  beaucoup  de  soin;' 'et 
alaqucll.eil  n'était  pas  permis  de  toucher;  mais-leS 
chepewyans  furent  assez  dépourvus  de  bon 'sens 
pour  l'epiporter.  Ce  sacrilège  indigna  tellement  lé 
grand  oiseau  qu'il  n'a  plus  reparu  depuis. 

^  11  Une  autre  tradition  qui'  existe  parmi  eux  , 
c'est  qu'ils  tirent  leur  origine  d'un  autre  pays  habité 
par  des  hommes  trés-méchans  .  et  traversé  par  un 
grand  lac  étroit ,  profond  ,  et  rempli  d'iles  ,  où  il,s 
ont  ïoufFeft  de  grands  maux,  parce  qu'il  y  règne 
un  hiver  perpétuel, et  que  la  terre  y  est  toujours 
couverte  de  glaces  et  de  neiges  épaisses.  A  là  rivière 
de  mine  de  cuivre  où  se  fit  leur  premier  débarque- 
ment ,  le  sol  était  couvert  de  cuivre-;  il  s'y  est 
formé  ensuite  une  couche  de  terré  ,  de  l'épaisseur  de- 
la  taille  d'-un  homme.  Ils  disent  aussi  que  dans  les 
premiers  tems  leurs  ancêtres  vivaient  jusqu'à  cq 
qu'ile  eussent  usé  leurs  pieds  à  force  de  marcher  , 
et  leurs  gosiers  à  force  d'avaler.  Ils  parlent  d'un 
déluge  dans  lequel  les  eaux  couvrirent  toute  la 
Terre ,  à  l'exception  des  plus  hautes  montagnes 
qui  servirent  d'asyle  à  leurs  pères. 

'>  Ils  croient  qu'immédiatement  après  leur  mort , 
ils  passent  dans  un  autre  monde  ,  où  l'on  anjve 
à  une  rivière  large,  sur  laquelle  ils  s'cmbarqueim 
dans  un  canot  de  pierre,  dont  le  joli  courai),);  les 
porte  à  un  grand  lac,  au  centre  duquel  s'élève 
une  île  délicieuse;  et  qu'à  la  vue  de  ce -séjour 
enchanteur,  ils  subissent  un  jugement  sur  la  con- 
duite qu'ils  otlt  menée  pendant  leur  vie,  et  quc% 
leur  sort  est  alors  réglé  pour  toujours.  Si  la  Ua-^ 
lance  des  bonnes  actions  l'emporte,  ils  sont  dé- 
barqués dans  l'île  pour  y  jouir  d'un  bonheur  sani  ^ 
Hn  ,  qui  pourtant,  dans  leur  idée  ,  consiste  dans, 
des  jouissances  sensuelles  :  mais  si  les  mauvaises 
actions  font  pencher  la  balance,  le,  canot  coule 
bas,  «ils  plongent  dans  l'eau  jusqu'au  menton  , 
pour  voir  et  regretter  la  léliciic  dont  jouissent  les 
bons,  et  par  une  lutte  continuelle  ,  mais  impuis- 
sante ,  s'efibrcer  de  gagner  les  bords  de  cette  île 
de  bcné'dictions ,  de  laquelle  ils  sont  ex.clus  pour 
toujours.  '  \ 

li  Ils  ont  une  notion  confuse  de  la  transmi-! 
gration  de  l'ame.  Si  un  enfant  vient  au  mondo, 
avec  des  dents  ,  ils  s'imaginent  que  c'est  l'ame  de 
ciuelqu'un  quia  vécu  autrefois,  et  qui  va  renire* 
dans  la  vie.  i<  , 

M.  Mackensie  commença  son  premier  voyage 
le  3  juin  l7Sg.  Il  longea  les  lacs  et  les  rivières, 
dans  la  direction  nord-ouest  ,just|irau  \i  de  juillet 
(40  jours).  Le  ai,  il  se  mit  en  route  pour  re- 
venir, et  arriva  le  10  septembre  (  .So  jours)  \itr 
fort  Chepewyan.  Son  voyage  a^luwj  -ci*  iout--K»« 
jours.  11  est  rempli  de  détails  très  inlércss:in»  suif 
les  hibittins  des  régions  hyperborres.  Voici  ce  que 
l'autiiui  lacomo  des  Indiens  appelés  Dog-Z.'bbcU. 


'i  Ces  peuples  nous  amusèrent  avec  leurs  daffses , 
accom.pagnées  de  chant  ,  miiir  également  mono- 
lones.  Les  hommes  et  les  femmes  dansent  en  rond, 
et  5*11  s  ordre.  Les  homifies  ont  une  dague  faite 
•avec  un  os,  ou  un  bâton,-  entre  les  doigts  de 
la  main  droite,  qu'ils  i  tiennent  élevée  au-dessus 
(Is  leur  tête  et  dans  ua  mouvement  continuel.  Ils 
portent  rarement  la  gauche  aussi  haut  •  mais  ils 
l'agitent  horisontalement  dans  tous  les  sens  ,  en 
fautant  ,  et  en  j|>renaiit  toutes  sortes  de  postures 
ridicules  ,  au  son  de  leur  musique.  Toutes  les  fois 
/ju'jls  s'arrêtent ,  ils  font  toucher  leurs  talons.  Le^ 
nomrpes  ,  de  tems  en  tems.,  hurlent.,  en  imitant 
le  çfi  de  quelqut'animal  :  celui  qui  soutient  le  plus 
long-tems  ce  pénible  e^rcice,  passe  pour  le  mcii 
leur  danseur.  Les  fenirnes  laissent  pendre  leurs  bras , 
ooinrne  si  elles  oc,  pj^uvatenr  pas  les  remuer.  C'est 
une  race  maigre  .  laide ,  contrefaite,  surtout  par 
les  jambes  ,  qu'ils,  pnt  couverte»,  de  grosseur»  et 
de  croates  ;  accident  qu'il  faut  peut-être  attribuer 
à  l'habitude  oii  ils  sont  de  se  griller  devant  le 
JTeù.  Il  y  en  ,a  beaucoup  qui  parausetit  mal-poi- 
liinj  ?  ce  qu'ils  doivent,  je  croi»,  à  leur  mal- 
propreté naturelle.  Ils  sont  de  moyenne  staturei, 
autant  qu'oii  peut  en  juger  à  travers  l'habit  de 
crottes  et  de  graisse  dont  ils  sont  couverts;  mais 
pourtant  d'une  plus  belle  complexion  que  la  gé- 
néralité des  Indiens  qui  vivent  ious  des  climats 
■Jilus  chaud.s, 

"  Quelques-lins  portent  les  cheveux  longs;  d'au- 
tres les  laissent  tomber  en  longue  tresse  sur  leur 
dos  :  il  y  en  a  qui  les  coupent  si  couirls  ,  que  les 
oreilles  sont  à  découvert.  Mais  on  n'attache  à  cela 
aucune  importance.  Quelques  vieillards  ont  la  barbe 
■^tès  -  longue  ;  d'autres  sépilent  le  menton.  Les 
hommes  ont  deux  lignes  ,  l'une  blanche  ,  l'autre 
bleue,  tattouées  sur  chaque  joue  ,  depuis  l'oreille 
jusqu'au  nez.  Chaque  narine  est  percée  et  traversée 
par  une  plume  d'oie  ,  ou  tin  petit  morceau  de  bois, 
d-eurs  habits  sont  des  peaux  de  renne,  ainsi  que 
leur»  chemises,  qui  leur  dexéndent  à  mi-cuisses. 
■Quelques-uns  se  patent  avec  des  ouvrages  en  bro- 
deries faites  avec  de»  pointes  de  porc-pic  et  du 
poil  de  renne  ,  teint  en  rouge  ,  en  noir,  en  jaune 
et  en  blanc.  Leurs  vétemens  sont  assez  larges  pour 
■«ouvrir  tout  leur  corps  ,  et  ils  ne  les  quittent  pas 
jiiêrae  pour  dormir.  Les  femme»  sont  habillées 
comme  les  hommes.  Je  ne  peux  pas  assurer  que 
la  circoncision  soit  en  usage  chez  eux,  mai*  je 
suis  porté  à  le  croire  ,  à  en  juger  par  ceux  que 
j'ai  vus.  Ils  portent,  pbur  parure",  des  colliers,  des 
tracelets  en  bois ,  en  corne  ou  en  os  ;  des  cein- 
tures ,  des  jarretières  et  ime  espèce  de  bandeau 
âUto.ur  Ae  la  tête,  fait  avec  des  bandes  de  cuir 
d'pR  pouce  et  demi  de  large  et  brodées. 
/  ,M  Leurs  cabanes  sont  d'une  structure  très-simple. 
Quelques  perches  ,  soutenues  par  une  fourche  , 
avec  quelques  branche»  pour  couverture  .  compo- 
sent lout«_  leur  architecture.  Ils  construisent  deux 
htjtes  viS-à-vis  l'une  de  l'autre,  et  font  le  feu  au 
milieu.  Les  îneubles  répondent  à  l'édifice.  Leur 
vaisselle  consiste  en  quelques  assiettes  de  bois , 
d'écorce  ou  de  corne  ;  et  en  une  espèce  de  giurde 
[dans  laquelle  ils  font  cuire  leurs  mets.  Ils  y  mettent 
de  l'eau  qu  ils  font  bouillir  ,  en  y  jetant  successi- 
rement  des  pierres  rougies  au  feu.  Ils  tirent  des 
peuplades  voisines,  par  voie  d'échange,  de  petits 
morceaux  de  fer,  dont  ils  font  des  couteaux, 
avec- lesquels  ils' finissent  leurs  ouvrages.  Ils  les 
portent  pen-dus  à  leur  col,  dans  une  gaine  ,  avec 
Kurs  alênes,  qui  sont  de  fer  ou  de  corne. 

H  Leurs  canots  sont  petits  ,  et  se  terminent  en 
.pointe  par  les  deux  bouts.  Ils  sont  plats  et  cou- 
verts sur  le  devant  ;  si  légers,  que  l'homme  qui 
^eti  est  servi  sur  l'eau  ,  les  rapporte  sur  son  dos 
quand  il  est  à  terre.  Ils  ne  portent  oïdinaireraent 
qu'une  personne  ou  deux,  tout  au  plus. d 

Le  deuxième  voyage  de  M.  Mackenzie  n'avait 
d'aiitre  objet  que  de  toucher  la  côte  de  l'Océan 
Pacifique.  Le  récit  en  est  plus  détaillé,  et  pré- 
sente une  infinité  d'mcidcns  merveilleux  et  très- 
întéressans.  'Voyager  dans  des  canots  légers ,  sur 
des  rivières  larges  et  profondes  ,  est  une  chose 
três-aisée  ;  mais  les  difficultés  augmentent  à.  mesure 
que  le  voyageur  approche  des  sowces  ;  le  lit  alors 
est  plus  resserré  et  plus  étroit-^  le  courant  plus 
«'apide  ,  mugit  à  travers- les  rochers  et  les.  préci- 
pices. A-t-on  enfin  atteint  la-,  source  dans  le  cceur 
d'une  môutagne  sombre  et  escarpée  ,•  ce  sont  tle 
nouveaux  travaux,  de  niDmveaœi , périls.  11-  faut 
lutter  sans  cesse,  et  contre  la  nature  qui  ne  se 
présente  plus  que  sou»  un  aspeit  terrible ,  et  contre 
la  mauvaise  yolomé  ou  le  découragement  des 
domines  dont  on  s^est  fait  suivre  ,  et  qui  sont  tou- 
jours prêts  à  se  niutiner. 

/  Ce  deuxième  voyage  de  M.  Mackenzie  commença 
le  g  mai  l/gS  ,  if  arriva  à  la  côte  de  la  Mer  Paci- 
lique  ,  le  l='.  juillet,  ayant  fait  en  5o  jours  un 
trajet  -de  800  milles,  dont  i5o  milles  à  ;pied,  sur 
des  montagnes  hérissées  de  rocs;  armes,  muni- 
tions et  provisions  sur  le  do5  ,  la  char»e  de  chaque 
homme  de  l'expédition  était  d'environ  i5o  livres 
pesant;  sans  parler  de  leur  canot  qu'il  fallait  porter 
de  tems  en  tems.  On  mit  54  jours  à  revenir,  notre 
rojageur  décrit  ainsi  la  triste  condition  des  femmes 
indiennes 
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Les  hommes,  en  général ,  ont  aa&cz^hoane  mine  , 
et  aiment  la  parure  .  les  femmes  «11  contraiie  sont 
très-négligées  ,  et  obéissent  en  esclaves.  La  poly- 
gamie est  en  usage  chez  eux  comme  chez  tous  les 
autres  indiens  ;  ceux-ci  sont  très-sujeis  à  la  jalousie  , 
et  cette  passion  a  des  conséquence»  leriibles  ;  mais 
malgré  toute  la  vigilance  et  la  sévérité  du  mari , 
il  arrive  rarement  qu'iinc  femme  n'ait  pas  un  amant , 
qiii  ,  en  l'absence  de  l'époux  .  exige  la  même  sou- 
mission ,  et  exerce  la  même  tyrannie.  L'amour  se 
fait  sentir  dès  l'âge  de  11  ou  ta  ans  ,  les  femmes 
ne  sont  pas  trés-lécondes  ,  ce  qu'il  fiui  attribuer  , 
en  grande  partie,  à  la  vie  dure  qu'elles  ilienent , 
elles  font  seules  ce_  que  dans  lès  autres  pays  en 
exige  des  bêtes  de  somme  ,  ou  n'ont  pour  aides 
que  quelques  chiens  qui  sont  de  peii'e  taille,  et 
en  petit  nombre.  Il  n'est  pas  rave  ,  tandis  que  les 
hommes  n'ont  que' leur  fusil  à  poiier  ,  de  voit  les 
femmes  et  les  filles  les"  suivre  avec  des  fardeaux  si 
lourds  ,  que  si  elles  laissent  tomber  leur  charge  , 
elles  ne  peuvent  plus  la  remettre  sur  Icuis  épauft»  , 
les  hommes  rougiraient  de  leur  prct.r  la  main  ; 
aussi  sont  elles  souvent  obligées,  dans-  les  courses 
quelles  lont  ,  de  s'appuyer  contre  un  aibre  pour 
se  reposer  un  moment.  Arrivées  à  lendioit  que 
kurs  tyrans  ont  choisi  pour  camper  ,  elles  forment 
en  un  instant  des  espèces  de  tentes  ,  avec  des 
branches  qu'elles  couvrent  de  peaux  de  rennes  cou- 
rues ensemble  ;  pendant  que  ces  préparaiits  se  font , 
les  hommes  se  tiennent  assis  et  fument  tranquille- 
ment ,  s'ils  ont  le  bonheur  d'avoir  du  tabac.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que,  malgiécct 
état  abjet  de  servitude  ,  les  femmes  ont  ur.e  grande 
influence  ,  pour  tout  ce  qui  ue  regarde  pas  la  vit 
domestique,  n 

M.  Mackenzie  décrit  d'une  manière  tiès-louchante 
un  nauliage  qu'il  essuya  prtsqu'à  la  souixe  (i'une 
rivière  ,  et  l'apathie  des  Indiens  qui  ,  appelles  par 
ses  cris  et  ceux  de  ses  compagnons ,  au  lieu  de  leui 
porter  du  secoiirs  ,  se  tenaient  assis  sur  le  rivane  et 
pleuraient. 

Il  Nos  gens  revenus  de  leur  allarme  se  réjouis- 
saient intérieurement  d'un  désastre  dont  ils  croyaient 
que  le  résultat  serait  de  terminer  là  notre  voyage. 
Notre  canot  ne  pouvait  plus  nous  servir  ,  et  nos 
balles  étaient  restées  au,  tond  des  eaux.  J'écoutai 
patiemment  leurs  remontrances  .  jusqu'à  ce  que 
leurs  terreur  panique  fut  eiitierenient  dissipée  ,  et 
que  le  rum  leur  eut  rendu  le  courage  et  les  forces. 
}e  les  haranguai ,  et  leur  teconimamlai  d'abord  de 
remercier  Dieu  qui  leur  avait  conservé  la  vie  d'une 
manière  presque  miraculeuse.  Je  leur  représentai 
que  la  navigation  en  elle-même  n'était. pas  impra- 
ticable ,  que  nous  devions  notre  malheur  à  notre 
ignorance  ,  et  qu'instruite  par  l'expérience  que  nous 
venions  de  faire  ,  nous  continuerions  notre  voyage 
avec  plus  de  sûreté.  Je  leur  rappellai  que  je  ne 
les  avais  pas  tiompés  ,  -et  que  je  les  avais  prévenu» 
de  toutes  les  dilhculiés  et  de  tous  les  dangers  qu'ils 
auraient  à  essuyer.  Js  leur  fis  valoir  la  gloire  qu'il  y 
aurait  pour  eux  à  triompher  du  malheur  ,  et  la 
honte  dont  ils  Se  couvriraient  en  retournant  dan» 
leur  pajs  .  sans  avoir  atteint  le  but  de  leur  expé- 
dition. Je  les  conjurai  de  soutenir  dans  cette  occa- 
sion, la  réputation  de  courage  et  de  résolution  dont 
jouissent  les  hommes  du  nord.  Je  les  tranquillisai 
sur  la  perte  de  nos  balles  ,  en  leur  faisant  observer 
que  nous  avions  de  quoi  en  faire  d'autres  ,  je  re- 
connus ta  difficulté  de  réparer  notre  canot ,  et 
j'ajoutai  que  je  c-onipfais  assez  sur  leur  adresse  et 
leur  bonne  volonté,  pour  le  voir  bientôt  en  état 
de  nous  porter  au  moins  jusqu'à  ce  que  nous  pus- 
sions trouver  une  barque  et  coiistruire  un  autre 
canot;  ma  harangue  produisit  le  meilleur  effet, 
et  l'on  y  répondit  en  ptomettant  de  me  suivre  par- 
tout oii  je  voudrais  aller. 

11  J'échappai  le  même  jour  à  un  nouveau  danger  ; 
nous  avions  étalé  notre  poudre  sur  le  rivage  potïr 
la  faire  sécher,  un  de  nos  gens  eut  fimprudence 
de  se  promener  au  milieu  ,  en  fumant  sa  pipe  ,  une 
étincelle  pouvait  mettre  fin  à  tous  mes  projets  am- 
bitieux. ' 

iLasuiteàun prochain  numéro.) 

THEATRE     FRANÇAIS. 

M.4DEM01SELLE  DucHESNOlS  ,  après  avoir  rempli 
nombre  de  fois  ,  avec  un  succès  presqu'égal  ,  les 
rôles  de  Phèdre  ,  de  Sémiramis  ,  de  Didon  ,^  d'Her- 
mione  et  de'RoxarieJia  terminé  hier  ses  débuts  en 
jouant  le  premier  d©  ces  rôles  ;  le  public,  lui  a 
donné  les  marques  le» 'plus  éclatantes  et  les  plus 
décisives  de  sa  satisfaction.  S . . . . 


BEAUX-ARTS. 

Architecture  civile,  maisons  de  ville  et 
de  campagne  ,  de  toutes  formes  et  de  tous  genres  , 
projetiées  pour  être  construites  sur  des  terreins  de 
différentes  grandeurs,  ouvrage  utile  à  tous  construc- 
teurs et  entrepreneurs  ,  et  à  toutes  personnes  tjui  , 
ayant  quelques  coïKiaissances  en  construction,  veu- 
lent elles  mêmes  dirigstleurs  bâtimens  ;  par  L.  A. 
Dubut  ,  architecte  ,  et-pensionnaire  du  GoUverne- 
irient  à  1  École  fran-çâîse  des  Beaux-Arts  è  Rome, 
cinquième  livraison.  • 


Prix  de  chaque  cahier  ,  papier  ordinaire  ,  5  ft. 
papier  de  Hollande ,  6  fr.  lavé  à  l'encre  lîe  la  Chine , 
«4  fr. 

On  souscrit ,  à  Paris,  chez  te  cit.  Piifeut  ,  archi- 
tecte ,  cloître  Notre-Dame  ,  11"  2  .  sous  l'arcade  qui 
ccjnduit!  au  terrein  ,  et  chez  le»Spiini.ip,iux  libtaite» 
et  maichahds  d'estampes. 

Il  en  coûtera  i  fr.  ai  cent,  de  plus  par  chaque 
cahier,  pour  le  recevoir,  franc  de  port  pat  \i  pOlle, 
dans  les  dépariemens. 

'  ■  ■ -— —— i— I— — liiy. — 

CONCERT    FRANÇAIS. 

Lfs  élèves  dn  Conservatoire  ,  avec  l'aUtotisatioa 
de  leurs  chefs ,  continuent  celte  année  1  dans  (À 
salle  du  Conkervatoire ,  les  concertsqu'ils  ont  donnée 
l'année  dernière  à  la  »alle  de  la  société  olympique  , 
sous  le  nom  de  Cineerlfrançais. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  36  fr.  par  personne 
pour  douze  concerts  ;  l'ouverture  est  fixée  au  î3 
brumaire  ;  il»  auront  lieu  toui  le»  quinze  jour», 
à  une  lieùie. 

On  souscrit  chez  le  citoyen  Ozi  ,  au  magasin  de 
musique  dii  Cobservatoire  ,  rue  Faubourg-Foi»- 
»onDierc  .^epttis  huit  heufes  jusqli'à  quatre.  Qii 
pourra  ('abonner  pour  une  loge  de  cinq  perionnei. 

LIVRES    DIVERS. 

Logiqjue  de  Condillac  ,  à  l'usage  de»  élèvei  dej 
Ptytauèes  et  Lycées  de  la  République  française  ,  pat 
Nloël ,  professeur  de  philosophie  auPrytanée  finançais, 
2™'  division  ,  collège  de  Saint  -  Cyr ,  3  vol.  in-i8  j 
prix,  6  fr.  ei  8  fr.  par  la  poste. 

A  Paris ,  chez  Dufart  ,  imprimeur-libraire  ,  ru« 
des  Noyer»  ,  n"  «si. 

Le  même  libraire  va  faire  paraître  incesiMntaent 
une  édition  de»  Œuvres  complettes  de  l'abbé  de 
Condillac  ,  dont  il  est  parlé  ci-dessus ,  en  32  vol. 
iii-i  s  ,  beau  caractère  cicéro  ;  le  prix  sera  de  64  fr. 
Mais  pour  en  faciliter  l'acquisition  ,  l'éditeur  la  fera 
païaîire  par  livraisons  ,  chacune  de  huit  volumet , 
dans  l'ordre  ci-après  et  sans  aucun  retard. 

La  I"  livraison  pour  le  l'M'rimairçan  11  ,  rS  fr. 

La  s*"' le  1'' nivôse  suivant ,  18  fr. 
•  La  3""=  le  i"  pluviôseid.  l5  fr. 

La  4"'=  le  l^'  ventôse  id.  i3  fr. 

L'on  ajoutera  4  fr.  par  livraison  pour  les  recevoir, 
franc  de  port, dans  tous  Ies  dépattemens  ,enay!rnt 
soin^d'afrranchir  les  letres  et  l 'argent  au  cit.  Dufart^ 
imprimeur- libraire  ,  à  l'adresse  ci-dessus  ,  éditeur 
et  propriétaire  de  la  belle  édition  de  'VMistiiite 
naluretU  de  Buffon ,  ia-H"  ,  rédigée  et  continuée 
par  C.  S.  Sounini. 


COURS    DU    C  H  A  N  ,G  E, 

Bourse  du  ig  brumaire. 

CHANGES      ÉTR.^NGEKS. 


Amsterdam  banco. 

Courant. . . , 

Londres 

Hambourg.  ....... 

Madrid  vales 

Effectif 

Cadix  vales. ...... 

Efiectil, 

Lisbonne 

Gênes  effectif 

Livoume ,j . 

Naples , 

Milan.  . 

Bâle 

Francfoït.. 

Auguste 

Vienne. 

Pétersbourg. . . . .  ; . 
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EFFETS      P    U    B    L   l 

Cinq  pour  cent 

Id.  jouiss.  du  i*^'  vendem.  an  12..,. 

Provisoire  déposé '.'. 

non  déposé. 


Hons  de  remboursement 

Bons  an  7 ..... ..i . 

Bons  an  8 ;  . . . . 

Coupures ...........' 

Ordon.  pour  rescript,  dedomatnes.  .1. 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes. 
Action»  de  la  Banque  de  France. . . . 
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SPECTACLES. 

Théâtre  Français  Auj.  AIzireetleMédecinmalgrélui.' 
Théâtre    de    l'Opéra  -  Buffa.   Auj.    rimpresario   iià' 

Angustie  (  l'Entrepreneur  dans  l'embarras.  ) 
Théâtre  Louvois.  Auj.lePortraitdeMichelCervaijtej 

et  la  Petite  "Ville, 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  Pellegrin  et  Catinat  à 

Saint-Gratien.    ' 
Théâtre  du  Marais.  Dimanche  23  l'ouverture. 


A  Paris  ,  de    1  imprimerie  de  H.   Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


GAZETTJE  .NATIONALE  .ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


-rtA'°  4»^..7,«;.i'r,«*r«a 


^Vendredi  ,  s i  brumaire .  an  ïi  de  là  République  française^iUne  rt  indwinhU. 


'Nous  Vomrn.es  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôseanS,  le  Moniteur  est  U  seul  Journal'  o^ciel. 


f 'le  TER  I  E  U  R. 

RAT  ï  S>B.O  NNE.     ; 

SfmU.dt  là   vingt-uniemi  séance  dt   la  depulntipn 
-  iiktTaordinaife  de  TE^Jiire ,' tenue  le  3o  octobre 
lHoV'{ii  brumaire  an  II.) 

D-  I    R   E    C   T    O    I    R'  Ê. 

,,.■/'     ;-■    ,.     ..  U        -,  .     If     ■ 

M.  le  subdéiéeué  du  grand-maître  tejstonique 
«\aiit  déclaré,  voulfiir  çrc^ettrc  son.vote  ^,ur<le  plan 
^ej^éfal ,  on.  e'st-pr'êY  à  l'eti^çljdre. .  .  ^     ,^      ^ 

•  *G  RA  N  n-  M  A  ITTRE-   TE  UT  O  HH  Q^tl  E. 

xé"  subcléicgùé  a  reçu  l'ordre  de  S.  A.  R.  le 
giand-jnaîtie  de  rOrdiê^teutonique.  de,!Ù»pliquer 
de  la  manière  suivante  sur  la  question  :  si  le  plan 
d'indemnité  remis  à  la  députation  ,  le  8  de  ce 
mxils'  par  les  mioistfies  des  puissances 'médiatrices, 
doit  être  adopté  dans  son  ensemble. 

11  S.  A.  R.,,  en  sa  qualité  dEtat  d'Empire  député, 
f,  s'est  coniJaincue  «Jue  l'entier  arrangement  de  la 
)i  paix  d'Empire ,  et  en  particulier  de  l'affaire  des 
iji'indemnîtés  dont  la  députation  est  chargée,  ne 
11  peut  avoir  lieu  que  d'après  les  pleins-pouvoirs 
it  qui  lai  ont  été  donnés  par  l'empereur  et  l'Empire. 
-1)  Ces  pleins  pouvoirs  se  bornent  exactement  au 
fi  traité  de  Lunevitle  <  conclu  et  ratifié  solennelle- 
«j-mEnt  par  l'empereur  et  l'Empire. 

1)  Une  disposition  essentielle  "Hé  ce  traité  est, 
»>  ïans  doute,' l'indemnité  du  grand-duc  de  Tos- 
«  cane  ,  stipulée' formellement  par  l'art.  V.  S.  A.  R. 
»  le  grand-mâhfe  de  l'Ordre  teulonique  se  croit  en 
11  conséquence  ténue,  comme  Etat-député  de  i'Em- 
n  pire,  d'après  la  règle  prescrite  par  les  plcins- 
>i  pouvoirs  de  l'Empire  ,  d'insister  sur  le  règlement 
jT  satisfaisant  de  cette  indemnité  stipulée  suivant 
u  le  droit  public. 

n  Mais  S.  A.  R.  a  vu ,  par  les  observations  sta- 
n  listiques  ,  que  le  subdélégué  de  Bohême  a  faites 
n  dans  la  seconde  séance  sur  le  plan  d'indemnités 
11  remis  à  la  députation  ,  le  18  août ,  par  les  hautes 
M  puiuances  médiatrices  ,  que  l'on  a  assigné  à 
M  S.  A.  R.  le  grand-duc;  à  peine  le  tiers  de  la  pleine 
)i  indemnité  qui  lui  est  due ,  et  que  l'on  n'a  pas 
)i  eu  égard  ,  contre  toute  attente  ,  dans  le  nouveau 
51  plan  d'indemnités  du  8  de  ce  mois  à  cette  grande 
Il  disproportion ,  quoique  presque  toutes  les  autres 
I)  réclamations  aient 'été  satisfaites.  S.  A.  R.  doit 
)i  encore  espértr  avec  cohË«nce  des  scntimens  de 
11  justice  ,des  haute«,,^uissaoces.  g)|^iatrices.que  les 
)»  propositions  faites  par  la  coiir  impériale  ,  pour 
il  satisfaire  >à  des  prétentions  èi  justes  et  fondées 
)i  sur  des  traités ,  auront  enfin  le  succès  désiré.  Ce 
)>  Ce  n'est  qu'alors  que  la' députation  ,  après  avoir 
11  contenté  tous  les  intéressés  à  l'afiàire  des. indem- 
11  niiés  ,  pourra  avoir  la  conviction  d'avoir  ïgmpli. 
11  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés  de  la  part  de 
)i  1  empereur  et  de  l'Empire,  n 

C'est  avec  un  plaisir  d'autant  plus  vif,  que  le 
subdélégué  vient  d'apprendre,  par  la  cointriunica- 
tion.de  Ja  plénipotence  impériale  du  26- de  ce 
iti(5is  ,  et  par  la  déclaration  faite  par  le  subdélégué 
lie  Bohême  dana  la  in'  séance  de  la  députation  , 
que  le  Gouvernement  fratiçais  est  disposé  à  lever 
celte  difficulté  î  et  comme  la  cour  impériale  a  en 
mcme-tems  considérablement  diminué  sajustepré- 
icmion  ,  ce  qui  mérite  sans  doute  la  reconn9issance 
la  plus  vive  de'  la  part  de  la  patrie  allemande  ,  on 
peut  attendre  avec  confiance  que  les  diHicultés  qui 
se  sont  jusqu'ici  opposées  à  l'entier  accomplisse- 
ment du  règlement  des  indemnités  confié  à  la  dé- 
putation d'Empire  setont  bientôt  levées. 

Le  subdèlégué  est  de  plus  chargé  par  son  très- 
baut  commettant  de  déclarer  formellement  ce  qui 
suit  : 

Il  S.  A.  R.  reconnaît  avec  gratitude  dans  l'indcm- 
n  nité  assignée  au  ^.  XXVI  du  plan  ,  à  l'Ordre 
Il  leutonique  ,  les  sentimens  justes  et  bienveillani 
Il  des  hautes  puissances  médiatrices  ;  et  elle  croit 
»i  en  considération  des  avantages  qui  en  résultent 
>i  pour  toute  la  noblesse  allemande  et  de  spfi  cis. 
u  voir  de  soigner,  autant  que  possible  ,  les  inierels 
11  de  tout  l'Ordre  ,  devoir  accepter  les  objets  assi- 

•  I  gncs  en  indemnité  situés  dans  les  pays  qui  sont 
Il  eux-mêmes  compris  dans  la  masse  générale  des 
•I  indemnités. 

11  Mais  comme  sa  sollicitude  pour  le  bien  de 
11  l'Ordre  lui  impose  en  mèmc-tems  I  obligation  de 

•  I  le  préserver  de  tout  dommage,  S.  A.  R.  doit 
11  restreindre  l'acceptation  de  chacun  de  ces  objets 
M  d'indemnité  ,  a  la  réserve  expresse  .  londéc  sur  la 
11  nature  des  chose»  et  sur  la  circonstance,  qu'il  y 
Il  a  beaucoup  de  couvcais  médiats  parmi  cet  objets, 


!•  que  les  charges  qui  y  sont  affectées  ne  surpassent 
11  pas   les  revenus.  11 

Quantaux  objets  assignés  en  indemnitéà  l'Ordre, 
qui  sont  situés  tant  dans  les  anciens  pays  de  S.  M.l. 
que  dans  ceux  des  princes  séculiers  et  Etais  qui  ne 
sont  point  donnés  en  indemnités  ,  et  dont  plusieurs 
ne  reçoivent  pas  la  moindre  augmentatiori  par  le 
règlement  des  indemnités ,  S.  A.  R.  se  flatte  que 
les  hautes  puissances  médiatrices  l'attribueront  aux 
sentimens  d'une  justice  rigoureuse  de  8.  A.  R.  ,  si 
elle  ne  croir  pas  pouvoir  accepter  i'oflie  de  ces 
objets. . 

La  députation  d'Empjre  a  elle-même  établi  darw 

f)lusicnrs  voles,  et  adopté  dans  un  conclusum  àe 
a  9°"=  séance  ,  ^.  XL  ,  le  principe  conforme  à  ces 
sentimens  de  S.  A.  R.  ,  que  les  abbayes  et  cou- 
vetw  qui  sont  situés  dans  les  anciens  pays  des 
princes  séculiers  ,  ne  peuvent  pas  être  employés  à 
l'indemnisation. 

S.  A.  R.  croit  que  par  cette  niême  raison  les 
fondations  médiates  des  proteslans  put  été  exemp- 
tées au  §.  XXXIV  du  plan  d'indemnités  ,  le  mo- 
tif de  cette  exemption  ne  pouvant  être  qvie  ce 
principe  ,  et  r^ullernent  la  qualité  religieuse  ;  et 
qu'en  conséquence  la  même  chose  doit  avoir  lieu 
pour  les  princes  et  Etats  catholiques  en  Souabe 
et  ailleurs  ,  par  rapport  à  leurs  anciennes  posses- 
sions qui  sont  à  considérer  comme  partie  inté- 
grante de  leurs  Etats.  S.  A.  R.  çspere  ,  en  consé- 
quence des  sentimens  bienveillans  des  hatites  puis- 
sances médiatrices,  qu'on  assignera  àS- A.  R,  et 
à  l'Ordre  teutonique  ,  au  lieo  des  abbayes  et 
couvens  qui  ne  peuvent  pas  être  des  objets  d'in- 
demnité, d'autres  objets  ,  qui  ne  seront  pas  dans 
ce  cas  ,  ce  dont  la  npblesse  allemande  leur  aura 
reconnaissance  éternelle. 

S.  GXîiiy. 

DlRECTtilBK. 

Comme  il  y  a  encore  à  vot^r  |ur  la  déclaration 
que  Bohême  a  portée  au  prdt0<ole  dans  la  19» 
séance  ,  on  est  prêt  à  entendre  ces  votes. 

Saxe. 

On  a  été  de  ce  côté  ci ,  adpunttum  a  de  la  décla- 
ration de  Bohême  .  dans  l'opinifeiL  que  l'additiot^ 
de  rOrtenau  à  rindettinitë  flu  duc  de  Mddêhe  , 
restreinte  au  Brisgaw  ,  d'après  l'article  IV  du  traité 
de  Lunéville  ,  recevrait  comme  un  supplément  au 
traité  de  paix  ,  par  un  accommodefnent  à  l'amiable 
entre  les  hautes  puissances  contrattantes ,  la  sanc- 
tion fopdée  sur  le  droit  public  .  tju'elle  n'a  pas 
encore  eu  d'après  la  déclaration  de  Bohême  ,  dans 
la  II' séance.  On  ne  peut  à  présent  que  former 
le  vœu  sincère  qu'un  tel  accommodement  ait  lieu  , 
puisque-,  comme  on  l'a  déjà  dit  dans  la  11'  séance  , 
l'indemnité  destinée  au  duc  de  Morfene  ,  n'est  pas 
un  objet  de  délibération  de  la  députation  ,  mais 
doit  être  regardé  comme  une  affaire  particulière 
de  la  maison  d'Autriche. 

Atl  punctum  10. 

ta' disposition  contenue  dans  l'ancien  plan  d'in- 
demnités sur  des  couvens  médiats  dans  le  Brisgaw  , 
et  celle  dans  le  nouveau  plan  sur  des  couvens  dans 
le  Voralberg  et  la  Souabe  autrichienne  ,  ne  sont 
point  conformes  au  principe  que  la  députation  a 
adop'ié'formellement  dans  ses  4»  et  9=  séances ,  et  il 
csf  dans  la  nature  des  choses  que  le  principe  de 
sécularisation  admis  à  Rastadt ,  et  rapporté  à  l'ar- 
ticle VII  de  la  paix  de  Lunéville  ,  ne  concerne 
que  les  Etats  ecclésiastiques  immédiats,  mais  non 
les  abbayes  et  couvens  médiats  soumis  aux  princes 
séculiers  ,  parce  que  leur  emploi  à  l'indemliisaiion 
ne. serait  pas  une  simple  sécularisation  ,  mais  en 
même  tenis  une  diminution  des  droits  de  supé- 
riorité et  autres  que  les  souverains  séculiers  ont 
sur  ceslondations  ;  à  quoi  les  Etats  séculiers  de 
l'Empire  ,  en  donnant  leur  consentement  à  la  se 
culansztion  des  Etats  ecclésiastrques,  comme  moyen 
d'indemnisation  rendu. nécessaire  ,  n'ont  pas  en- 
tendu consentir. 

On  idtvra  ed  conséquence  xepriserïftt  aux  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices  : 

Il  Que  la  députation  est  persuadée  que  les  puis- 
|)  sauces  médiatrices  ne  peuvent  pas  avoir  l'inten- 
ntion  d'ôter  ou  de  diminuer  à  des  membres  sécu- 
11  liers  d'Empire  d'anciens  droits  bien  fondés,  qui 
Il  ne  peuvent  pas  être  compris  dans  le  principe 
)i  de  sécularisation  établi  comme  hase  dahs  le 
(1  traité  de  Lunéville  ,  qui  se  réfère  à  ce  sujet  aux 
11  négociations  de  Rastadt. 

M  La  députation  a  donc  dû  supposer  la  contji- 
II  lion  tacite,  que  la  destination  à  donner  aux 
11  abbayci  et  couvens  médiats  dans  le  Briseaw  ^le 
11  Voralberg,  et  dnns  la  Souabe  autrichienne ,  ne 
11  pourrait  élre  réalisée  qu'après  que  les  souverains 
>}  séculiers  y  auront  donné  leur  conscntcmeni;  de 


)i  même  que  cette  supposition  a  en  lieu'poUif'S.'M. 
11  britannique,  en  Sa  qu'alité  d'élec'^eùr  de.Bruna- 
II  wick  et  dti'é  '  de  Brcme',  et  pour  S-  A.  S.  le  diic 
Il  drOldenbdurg,  relatiVeriientaux  renonciations  gt 
II  cessions  qui  leur  sofaf  demandées  parle  premiéir 
Il  et  dernier'plan;" 

B  H  A  N   D  :£   B  o   u   R  G. 

Sur  le  vote  de  Bohême  émis  dans  l'avant-deî- 
niere  séance;,  la^ubdélégaiion  doit  faire  connaître, 
d'après  l'invitaliçn  qui  a  été  latite  à  cet  effet,  ce 
qui.  suit ,:  ,,.. , 

La  circonstance  iquel'Ortenau  ne  se  trouve  darw 
aucune  conuMtitWi  territoriale  avec  le  Brisgaw  ,  'et 
qu'it'én  est  emiérenient  indépendant  ,  a  cléjà  été 
relevé  par  le  subdélégué  de  Bohême  ,  dans  la 
onzième  séance  v^.  LV  du  protocole,  La  récla^ 
mation  de  S.  A.S.^  le  duc  de  Modene  a  ensuite  été 
coinrauniquée  ,  comme  on  l'avait  proposé  de  ce 
côté-cii  dans  la  dixième  séance  ,  à  MM.  les  ministres 
médiateurs  pour  donner  des  éclaircissemens  ,  ceux- 
ci  n'ayant  pas.  jugé  ïïécessaire  d'avoir  é^ard  dans 
lé  nouveau  pian  d'indemnités  à  cette  rcclamatidn 
et  à  la  circonstance  ci-dessus-tnentionpée  ,  on  doiÇ 
d'autant  plus  persister  dans  l'opinion  que  '14  dé,- 
putation  n^aura  pas  à  prendre  une  résolution  ulté-, 
rieure  à  ce  sujet  ,  que  .dans  les  deux  traités  de 
paix  de  Câfripb-Pormio  et  de  Lunéville  ,  l'iiidem- 
u'té  de  Modene  par  le  Brisgaw,  sans  lOrtenau  , 
avait  été  stipulée  forrnellement  ;  qu'il  n'appartient 
pas  plus  à  là  députation  de  porter  un  jugement 
sur  la  sollicitude  que  la'maison  d'Autriche  a  montrée 
par  cjette  stipulation  pour  sTôn  auguste  parent , 
qu'elle  ne  peut  trouver  que  la  difficulté  mentionnée 
au  sujet  de  l'Ortenau  ,'  ajouté  p.ir  les  puissance» 
médiatrices  comme  complément  d'indemiïité  ,'puisse 
être  autrement  levée  que  par  un  arraHgément  à 
l'amiable  entre  ces  hauts-parens. 

Quant  à  l'assignation  des  abbayes  ,  cTiapitrcs  et 
couvens  médiats  du  V'or.ilberg,  de  la  Souabe  au- 
trichienne et  du  Brisgaw  pour  l'iiideramiaiio'n  des 
Ordres  teutonique  et  de  Saint-Jean  .  b'-'subdé- 
légation  de  Brandebourg  a  déjà  déclaré  dans  la 
quatrième  séance  ,  à  l'occasion  de  l^abbaye  de 
Waldsassen  ,  qu'elle  ne  croyait  pas  qu'il  fût  dans 
l'intention  dès  hautes-puissances  médiatrices,  dem- 
.ployer  à  l'indemnisaiion  ces  possessions  situées 
dans  les  anciens  pays  séculiers  de  l'Empire  ;  elle  - 
a  fondé  cette  déclaration  sur  la  conviction  qu'une 
pareille  disposition  serait  nécessairement  très-dure 
pour  les  Etats  séculiers  de  l'Empire  ,  et  elle  per- 
siste toujours  dans  cette  opinion.  Mais  comme  les 
représentations  que  la  députation  a  laites  à  ce  sujet 
à  MM.  les  ministres  .des  puissances  médiatrices  ont 
été  infructueuses  ,  et  qu'on  n'y  a  pas  eu  égard 
dans  le  nouveau  plan  d'indemnités  qui  3  déjà  été 
apopté  par  concluiam  ,  il  est  à  prévoir  que  toute . 
représentation  ultérieure  n'aura  pas  plus  de  succès. 
Il  ne  reste  donc  qu'à  désirer  aussi  que  celte  dif- 
ficulté soit  levée  à  famiable  encre  les  hauts-inté- 
ressés etparens  par  un  accommodement  amical. 
rovf^:,    r.    'B'a  V  tb  8  e.. 

La  déclaration  que  la  subdélégation  de  Bohême 
a  faite  dans  la  onzième  séance  ,  du  21  octobre, 
met  le  subdélégué  de  Bavière  dans  le  cas  de  s'expli- 
quer au  sujet  de  ce  -qui  7,  concerne  sa  très-Haute 
cour,   ainsi  qu'il  suit>    .-,  ,-  f-    .  . 

S.  A.  électorale  ,  de  concert  avec  ses -cci-déptiTéi 
de  l'Empire  ,  n'a  désiré  rien  moins  que  dé  voir 
qu'il  soit  lait  du  tort  à  un  prime  qui  est  en  droit' 
de  demander  des  indemnités.  Elle  n'a  jamais  eu 
l'intention  de  demander  l'exclusion  de  S.  A.  R. 
le  gracid-duc  ,  d'une  répartition  juste  et  propor- 
tionnelle des  objets- d'indemnités  existans.  La  r,é- 
clamaliqu  du  gvand-duc  présentée  dans  le  vote 
de  Bohême  du  3i  août,  était  accompagnée  de 
l'annonce  de  prépositions  faites  directemeti't  aiiîfci 
cours  des  hautes-puissances  médiatrices,  Iï  dépii- 
lation  n'aconséquemmeiil  pas  pu  anticiper  sur  ces, 
proposition,s  ,  pi.;.sur  les  décisions  di'S  cours  aUx>^ 
quelles  elles  devaient  doiinet-lieU  ,  mais  elle  à" 
dû  uniquement  se  borner  à  la  comtnhnicaiion  aux 
ministre»  médiateurs.''  ' 

On  voit  ensuite  ,  par  le  vote  de  Boh''me  du  '-  [  , 
que  la   coiir  impériale  désire  d'avroudii'  ie  lot  d'&n- 
demniiés   du  gland-duc  par  l'échange  de'qiielqùçi, 
•possessions  autrichiennes  éloignées ,  coqt.ri^aes  pajfi 
situés  plus  près.  '  '■..'.■ 

Le  subdélégué ^coqnaît  avec  une  vive  gratitude  , 
dans  cette  déclaration;,  la  décision  si  favorable  à 
l'affaire  générale  que  la  cour  impériale  a  prise  de 
compléter  le  lot  d'indemnités  du  grai)d<luc  par 
des  possessions  de  la  maison  d'Aulriclie  en  Souabe. 
Et  comme  le  vœu  dé  la  cour  impériale  d'échanger 
ces  possessions  contre  le  dutriit  de  t'inn  ,  niiué- 
rcsje  poins  la  députattou  ,  n'éta'ni  ^jas  de  son  rcs- 
soi't.,  le  subdéiéeué  doitici  faite  l'observation  que. 


«oo 


dans  le  ca«  même  où  toijtes  les  possessions  de  a 
maison  d'Autriche  en  Souahe  ,  à  l'exception  du 
Brisgau  .  loimer'aient  ,  sjdus  le  rapport  de  l'étendue 
et -lie  la  population  ,  l'équivalent  delà  partie  du 
du  duché  lie  Bavière  ,  située  slir  la  rive  droite  de 
l'Inn  ,  elles  sont  cependant  intérieures  sous  le  rap- 
port du  produit;  que  les' revenus  du  district  de 
rian  surpassent  au  raoins  d'un  million  ceux  de 
toutes  lés  possessions  de  l'Autrieche  en  Souabc. 
Et  comme  il  est  dit .  dans'  le  vote  de  Bohêirie  , 
qu'on  avait  offert  fresque  toutes  les  possessions 
autrichiennes  en  Souabe  ,  l'inégalité  entre  les  deux 
objets  d'échange  serait  encore  plus  saillante,  si 
l'on  retranchait  encore  quelques-unes  de  ces  pos- 
sessions. ,    „   1  » 

Quant  à  ce  qui  est  dit  dans  le  vote  de  Bohême 
»ur  l'occupation  de  la  ville  duPassau  ,  on  ne  peut 
pas  passer  sous  silence  que  les  droits  dérivent  du 
plan  d'indemnité  ,  qui  ont  auroiisé  la  maison 
d'Autriche  et  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  faire  oc- 
cuper Salzbourg  et  les  pays  qui  lui  sont  assignes  , 
conséquemment  aussi  la  ville  de  Passau  qui  y  est 
comprise  avec  son  tch-itoire.  Le  subdelégué  de  Ba- 
vière ne  discutera  pas  si  S.  A.  R.  le  grand  ■  duc  de 
Bavière  peut  encore  former  des  prétentions  d'in- 
demnité ;  mais  il  soutient  avec  laison  que  ce  sup- 
plément ne  peut  pas  êtr.e  demandé  sur  le  lot  d'in- 
demnité de  l'électeur  bavaio-palalin  ,  et  que  con- 
séquemment on  ne  peut  pas  tirer  de  là  un  titre 
pour  occuper  quelque  portion  de  son  lot. 

Dans  le  second  vote  de  Bohême  du  23  octobre, 
on  cite  plusieurs  objets  d'indemnités  ,  sur  lesquels 
la  maison  ou  S.  A.  R.  le  grand-duc  pour  son  m- 
demnité  soutiennent  avoir  des  droits  de  propriété  , 
de  supériorité  territoriale  ,  de  juridiction  ou  d'avo- 
'catie.    En  tant   que  cela  a  rapport  au  lot  dindem- 


itéde  l'électeur  bavaro-pal^tin  ,  le  subdélégué  doit 
ojpserver  :  n-       i  • 

1.  Que  quant  à  la  ville  de  Muhldorff  et  le  comte 
de  Neubourg  ,  relevant  de  Passau  ,  on  ne  peut 
que  se  réfé'rer  uniquement  à  la  déclaration  des 
puissances  médiatrices,  par  laquelle  ces  objets  ont 
été  incorporés  au  duché  de  Bavière  avec  pleine 
supériorité   territoriale.  , 

s.  Quant  à  la  prétention  de  la  cour  de  Bohême 
du  droit  d'armes  et  d'avocatie  sur  l'abbaye  de 
Waldsassen  ,  le  subdélégué  doit  formellement  pro- 
tester contre.  Les  anciennes  relations  de  cette  ab- 
baye ,  fondée  par  un  margrave  de  Vohberg ,  pou- 
vaient bien  la  forcer  quelquefois  de  se  laisser  im- 
poser ,  contre  son  gré,  un  droit  d'avocatie  onéreux 
et  dispendieux;  mais  des  privilépes  du  pape  et  de 
l'empereur  la  défendaient  déjà,  dans  les  tems  les 
plus  reculés  ,  contre  des  protecteurs  étrangers.  Ce 
n'est  que  le  souverain  du  pays  qu'elle  a  recoiinu 
dans  tous  les  tems  comme  son  seul  protecteur  héré- 
ditaire, [Etb-Schutz  S'hirm  und  Vogtherje)  ,  comme 
s'expriment  les  documens.  Le  subdélégué  croit 
d'autant  moins  nécessaire  de  s'étendre  davantage  à 
ce  sujet ,  que  d'après  les  faits  et  les  argumens  de 
droit  relatés  dans  son  vote  du  14  septembre,  il  ne 
peut  plus  être  question  d'aucune  prétention  quelle 
qu'elle  soit. 

3.  Quant  à  la  dépendance  des  sujets  de  la  prévôté 
de  Kempten,  du  tribunal  supérieur  [Landgericht] 
en  Souabe ,  d'une  partie  d'Ottobeuren  ,  de  la  supé- 
riorité territoriale  de  la  préfecTurc  des  villes  im- 
périales de  Beuchorn  et  de  Leutkirck  de  la  même 
jurisdiction  ,  et  quant  aux  villes  de  Wangen  et  de 
Ravensberg  ,  le  subdélégué  doit  réserver  ,  pour  tous 
les  cas ,  les  droits  de  S.  A.  E.  ,  de  même  que  les 
explicanons  ultérieures  à  ce  sujet.  Il  regrettait  seu- 
lement .  si  ces  prétentions  étaient  trouvées  fon- 
dées,  d'être  dans  le  cas  de  se  plaindre  delà  nou- 
velle diminution  qu'éprouverait  par  là  le  lot  d'in- 
demnité de  l'E.  Bav.  palatin  ,  qui,  sans  cela  ,  a  déj.i 
été  réglé  sur  une  petite  échelle.  Après  tant  de  sa- 
ciiliccs  que  S.  A.  E.  a  faits  pour  l'amour  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  générale  ,  elle  a  cru 
être  eh  droit  d'espérer  de  recevoir  une  indemnité 
qui  balancerait  les  pertes  de  tout  genre  qu'elle  a 
faites;  mais  malgré  les  sentimens  bienveillans  des 
hautes-puissances  médiatrices,  cette  indemnité  n'est 
point  complette. 

D'après  l'évaluation  qui  sert  de  base  à  la  ccn- 
Ventio"n  du  3  juin  .  la  perte  de  la  maison  pala- 
tine est  liquidée,  sans  qu'on  ait  mis  en  compte 
les  péages  du  Rhiu  à  î2o  heues  quartées  ,  780.000 
habitans  et  587,000  florins  de  revenus.  Dans  l'éva- 
luation de  l'indemnité  donnée  en  échange  ,  la 
plus  haute  çstimation  a  eu  lieu  sans  qu'oti  s'y  soit 
opposé  ;  et  il  résulte  des  diftérentes  diminutions 
que  ces  objets  de  l'indemnité  électorale  ont  éprou- 
vées en  dernier  lieu  ,  un  dfficit  d'un  million  d  écui 
d'tmpire  en  revenus  annuels.  !'    ' 

Ce  nouveau  sacrifice  à  faire  à  la  paix  générale 
doit  être  trop  pénible  pour  S.  A.  E.  .  pour  qu'on 
puisse  s'empêcher  de  consigner  ce  fait  au  proto- 
cole ,  pour  passer  à  la  postérité  avec  les  actes  de 
l'Empire. 

Quant  à  ce  que  contient  encore  la  déclaration 
de  Bohême ,  au  sujet  des  possessions  ecclcsiasii- 
ques  médiates  dans  le  Brisgaw,  assignées  au  grand 
prieuré  de  1  Ordre  de  Saint -Jean  ,  et  celles  du 
Voialbero  destinées  au  grand  maître  teutoiiique  , 
ou  doit  ^regretter  que  les  puissances  médTatrices 
se  soient  écartées  des  principes  de  la  députation 
enoni.es  à  ce  sujet. 


Oh  doit  cependant  espérer  avec  confiance  de  . 
là  généiosité  de  S.  M.  impériale  ,  qu'en  conside-  : 
rati^ondes  hauts  mérites  de  ces  Ordres ,  elle  s'entendra 
à  cet  égard  h  l'amiable,  d'autant  plus  "qu'elle  se 
trouve  en  liaison  de  parenté  avec  le  chel  de  l'une 
de   ces   institutions. 

La  disposition  relative  à  l'Ortenau  ne  pouvant 
être  regardée  que  comme  une  affaire  de  famille, 
doit  également  être  remise  à  un  arrangement  à 
l'amiable. 

Grand- MAiTitE    TEtiTONiQ.uE. 

Au  sujet  des  objets  que  le  subdélégué  de  Boliême 
a  présentés  à  la  délibération  dans  la  dix-neuvieme 
séance  ,  le  subdélégué  ,  d'après  les  ordres  qu'il  a 
reçus  de, son  très-haut  couimctiant ,  déclare  : 

u  Que  l'Ortenau,  comme  un  pays  séparé  du 
Brisgaw,  qui  appartient  à  la  maison  d'Autriche,  et 
n'a  point  été  cédé  par  elle  dans  le  traité  de  Luné- 
ville  ,  ne  peut  pas  lui  être  ôtc  ; 

Q.  Comme  la  députation  de  l'Empire  a  elle- 
même  établi  dans  plusieurs  votes  ,  et  adopté  par 
son  condusum  de  la  neuvième  séance  ,  ^.  XL  ,  le 
principe  que  les  abbayes  et  couvens  médiats  .  v^itués 
dans  les  anciens  territoires  des  princes  séculiers  ; 
ne  peuvent  pas  être  employés  à  l'indemnisation, 
cet  emploi  ne  peut  ,  d'après  cela  ,  avoir  lieu  que 
dans  les  pays  qui  sont  compris  dans  la  masse  des 
indemnités ,  et  le  subdélégué  se  réfère  ,  à  ce  sujet  , 
à  la  déclaration  qu'il  a  faite  dans  la  séance  d'au- 
jourd'hui ,  d'après  les  ordres  de  son  haut  co- 
mettant. 

"Wurtemberg. 

S.  A.  S.  le  duc  de  "Wurtemberg  ,  forme  le  vccu 
sincère  que  l'a'faire  des  indemnités  soit  aussi  ter-  , 
minée  à  la  satisfaction  de  l'auguste  maison  d'Au- 
triche. 

Dans  cette  vue  ,  la  députation  d'Empire  n'a 
lien  eu  de  plus  empressé  que  de  communiquer 
aux  ministres  des  puissances  médiatrices  ,  la  décla- 
ration l'aile  au  nom  de  cette  cour,  relativement  à 
S.  A.  S.  le  graiiil-duc  de  Toscane  ,  pour  recevoir 
d'eux  des  cclaircissemcns  à  ce  sujet. 

Depuis  ,  la  dépuuuion  d'Empire  a  été  informée  , 
par  les  déclaiations  et  contre-déclarntions  qui  lui 
ont  été  communiquées,  qu'on  se  réfère  ,  fjuant 
aux  objets  dont  il  est  ici  question  ,  aux  négocia- 
tions qui  ont  précédé  et  suivi  la  traité  de  Luné- 
ville  ,  et  à  des  propositions  faites  nouvellement 
depuis  la  coraniuniç4'.ion  du  plan  (^'indemnités  ; 
comme  la  députation  n*a  pas  connaissance  de  ces 
négociations  ,  tant  en  elles-mêmes  qwe  par  rapport 
aux  points  mis  en  question  ,  le  subdélégué  croit 
qu'on  ne  peut  pas  anticiper  sur  la  négociation 
direae  e;ntr5  les  grandes  puissances  ,  puisqu'on  a 
tout  nouvellement  donné  l'espérance  que  cette 
affaire  serait  bie'ntôt  terniinée.  Quant  ,  en  parti- 
culier ,  aux  fondations  médiates  assignées  aux 
Ordres  de  Saiut-Jeau  et  teutoniqûe  ,  la  députatioti 
d'Empire  a  manifesté ,  par  un  condusum  adopté 
par  la  majorité  ,  lopinion  qu'on  devait  chercher 
a  donner  une  autre  direction  à  l'intention  des 
puissances  médiatrices,  qui  avaient  déjà  disposé  , 
dans  leur  première 'déclaration  ,  de  quelques  ion- 
dations  médiates  de  pays  séculiers.  Mais  les  hauts 
médiateurs  ont  persisté  dans  le  principe  qu'ils  ont 
établi,  et  "maintenant  que  le  plan  a  été  adtpté 
par  condusum  ,  une  représentation  ultérietire  à 
ce  sujet  pourrait  bien  être  infructueuse  ,  puisque 
sans  cela  pWsieurs  dispositions  importantes  des 
plans  devraient  subir  des  changemens. 

Quant  aux  droits  que  l'auguste  maison  d'Au- 
triche prétend  avoir  d'après  le  vote  de  Bohême  , 
sur  des  objets  assignés  en  particulier  à  S.  A.  S.  le 
duc   de  "Wurtemberg, 

Le  subdélégué  n'a  pas  les  connaissances  locales  , 
nécessaires  pour  pouvoir  en  juger  déjà  dans  ce 
moment.  Il  doit  en  conséquence  se  borner,  en  se 
réservant  les  explications  ultérieures  à  ce  sujet,  à 
réserver  en  général  les  droits  et  les  intérêts  de  son 
très-gracieux  maître  ,  tels  qu'ils  sont  déterminés  par 
le  plan   général   adopté. 

Hesse-Cassel. 


de  la  dix-neuvieme  séance  ,  on  est  maintenait  prêt 
à  entendre  les  votes  sut  les  nouvelles  réclamations 
desdites  villes  impériales  ,  de  même  que  celle 
d'Augsbourg  de  dictalo  ,  du  aS  ,  24  ,  sS  de  ce  moiï. 
■  Appel  des  votes. 

B  o  H  fe  M  E  veut  d'abord  entendre  les  votes  de 
MM.  jes  subdélégués. 

Saxe. 
Le  subdélégué  de  Saxe  a  uniquement  fondé 
l'obligation  des.  villes  antéatiques  "et 'de  là  vilie 
impériale  d'Augsboufg ,  de  coiuiibuér  au  supplé- 
ment d'indemnités  qui  est  nécessaire  ,  sur  ce  que  , 
par  leurs  nouvelles  acquisitions,  la  masse  des  in- 
demnités provenant  de  la  sécularis;ition  se  trouve 
proportionnellement  ditiiiriuée.  Orivoit  cela  quant 
à  la  ville  impériale  de  Biême  ,  par  la  boniticatioi»-. 
considérable  que  le  duc  d'Oldenbourg  reçoit  prin- 
cipalement pour  la  suppression  du  péage  d'Elsfeldt 
en  favenr  de  cette  ville.  On  voit  cela  également 
quant  à  la  ville-  d'Augsbourg  ,  par  l'acquisition 
qu'elle  fait  de  tous  les  bâtimens  ,1  bieus-londs  et 
revenus  ecclésiastiques  situés'  dans  son  territoire  , 
et  dont  la  valeur  se  monte  ,  à  ce  cju'on  assure  , 
à  plus  d'un  million  de  tlotins.  On  voit  cela,  quoi- 
que dans  une  moindre  proportion  ,'  par  rapport 
à  la  ville  de  Hambourg  ,  qui  acquiert  les  pos- 
sessions du  duc  de  Brème  ,  de  même  que  les  bâti- 
mens et  revenus  du  chapitre  situé  sur  son  terri- 
toire ,  pour  lesquels  il  doit  être  accordé  un  équi- 
valent au  roi  d'Angleterre  ,  en  sa  qualité  de  duc 
de  Brème.  On  voit  cela  enfin  ,  mais  dans  une  pro- 
portion moins  considérableencore,  quant  à  Lubeck 
qui  aggrandit  son  territoire  par  les  maisons  et  bicnj 
de  l'évêché  ;  ce  qui  augmente  l'indemnisation  di\ 
duc  d'Oldenbourg ,  mais  qui  cède  en  échange  quel- 
que chose  à  Mecklcmbourg-Scharverin. 

Quoique  les  avantages  commerciaux  que  ces  vitlej 
peuvent  attendre  de  leur  neutralité  future  soient 
diminués  un  peu  par  la  paix  même  et  par  la 
suppression  des  péages  du  Rhin  ,  et  quoique  leurs 
dettes  ,  leurs  prestations  d'Empire  et  du  Cercle 
soient  considérables,  et  que  sur-tout  ces  dernière»  ' 
soient  hors  de  proportion  pour  Lubeck,  ces  cir- 
constances ne  forment  cependant  pas  une  raison 
suffisante  pour  qu'elles  doivent  diminuer  par  ces 
acquisitions  la  masse  des  indemnités,  à  laquelle 
elles  n'ont  aucune  prétention  à  faire.,  d'après  le 
tiaité  de  Lunéville.  Le  subdélégué  croit  en  con- 
séquence ,  malgré  les  nouvelles  réclamations  ,  que 
lesdites  villes  sont  obligées  de  contribuer  au  sup- 
plément d'indemnité  qui  sera  nécessaiçe  ,  à  taisoa 
lie  ces  acquisitions ,  et  l'exemple  lout-à-lait  sem- 
blable de  la  ville  de  Francfort  ;  'il  désire  cepen- 
dant en  même  tems  qu'avant  qu'il  soit  pris  une 
détermination  à  ce  sujet,  le,  fonds  sujjplémentaire- 
sur  lequel  on  compte  d'après  le  nouveau  plan  , 
^.  XXXIV,  n°  2  ,  soit  entièrement  .mis  air  cl  ait , 
et  que  ce  qui  en  ir^anque  soit  indiqué  exactement  , 
afin  de  pouvoir  exposer  el'une  manière  plus  con- 
vaincante la  justice  de  la  demande  à  faire  à  cea 
villes  inipéiiales  ,  et  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
tems  dans  l'incertitude  le  complément  néccssaiia 
du  revenu  destiné   à  S.  A.  E.  de  Mayence. 

Brandebourg. 


MM.  IfS  ministres  des  puissances  médiatrices  ayant 
insisté  auprès  de  la  députation  sur  l'adoption  défi- 
nitive du  plan  général  d'indemnités  dahs  toute  sa 
teneur  ,  les  vœux  particuliers  que  la  députation 
leur  a  fait  parvenir ,  mais  auxquels  ils  n'ont  point 
eu  égard,  n  ont  pu  engager  le  subdélégué  de  Hesse- 
Cassel  ,  ainsi  qu'il  l'a  déjà  fait  connaître  dans  le 
vote  qu'il  a  porté  au  protocole  pour  cette  adop- 
tion,  de  changer,  d'opinion.  Il  croit  au  contraire 
de  son  devoir  de  n'avoir  en  vue  que  le  bien  général. 
Quoique  le  subdélégué  persiste  encore  dans  ses 
vceûx  et  vues,  il  croit  cependant  qu'il  serait  in- 
fructueux de  le  reproduite  ,  tan^  eiî  général  qu'en 
particulier  ,  au  sujet  des  abbayes  et  couvens  mé- 
diats situés  dans  les  anciens  pays  des  Etats  d'Ern- 
pire  compris  dans  la  masse  des  indemnités,  puis- 
qu'il n'en  pourrait  résulter  aucun  changement.  II. 
accède  en  conséquence  au  vote  de  Brandebourg. 

Mayence  aurait  voté  pour  la  tentative  pro- 
posée par  la   Saxe.  <  ,,  .  .■.:■• 

D   I.R'  E  C  T   O    I   R  E.  , 

En   conséquence    de  la  projjbshSori  relative  aux 
..villes  impériales,   qui  se  trouva  dan's  le  ptotoculé 


On  ne  s'était  nullement  attendu  à  ..voir  vpar  le» 
réclamations  des  villes  anséatiques  de  Lubeck  , 
Brème  ,  Hambourg  et  la  ville  d'Augs,bourg,  qu'elle» 
chercheraient  à  se  soustraire  entièrement  àda  con- 
tribution ,  aux  charges  générales  de  l'Empire  qui' 
avait  été  reconnue  juste  et  équitable  par  les  votés 
de  la  députation  qui  ont  déjà  été  émis  ,- et  d'ac- 
quérir les  grands  avantages  qui  leur  sont  accordés 
par  le  nouveau  plan  d'indemnités  ,  sans  rien  don- 
ner en  échange.  Moins  les  motifs,  sur  lesquels 
les  susdits  votes  sont  fondés  se  trouvent  réfutés' 
par  ces  réclamations  .  moins  elles  présentefit  dé 
nouvelles  vues  qui  méritent  d'être  prises  e-n  consi- 
dération ,  plus  la  proposition  faite  est  justifiée.  Lf 
préjudice  prétendu  d'une  charge  perpétuelle  s'éva- 
nouit de  soi-même  par  la  disposition  d'un  nou- 
veau plan  d'indemnité»  ,  d'après  laquelle  toutes 
les  rentes  sont  rachetables ,  par  un  capital  dont  le 
paiement  est  passager ,  et  qui  sera  bientôt  rem- 
placé,  et  ne  peut  conséqueraent  pas  porter  un 
préjudice  essentiel  au  commerce  ,  et  n'est  dans' 
aucune  proportion  avec  les  avantages  immenses 
acquis  en  échange  à  perpétuité.  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  ,  d'après  le  concert  étroit  et  amical  qu^ 
subsiste  entre  elle  et  les  hautes  puissances  média- 
trices ,  verrait  elle-même  avec  lé  plus  grand  iregret, 
que  les  avantages  e<  privilèges  qu'elles  ontaccqr-. 
dés  aux  villes  anséatiques  et  impéiiales  dans  le  nou*. 
veau  plan  d'indemnité  ,  dussent  être  diminués  con- 
sidérablement, ou  leur  être  ôtés  entièrement;  mais 
comme  sous  le  poirît-de-vue  ci-dessus  indiqué  , 
cela  ti'a  nullement  lieu  par  une  contribution  pro- 
portionnelle en  argent  aux  charges  générales  qui 
pèsent  actuellement  surTEmpire,  la  sollicitude  qvie 
S.  M.  doit  à  tout  l'Empire  ,  a  dû  commander  avec, 
urgence  cette  proposition. 

Bavière.  ^    . 

Le  subdélégué  ne  trouve  pas  que  l'exposé  deS' 
^mémoires  présentés  par  les  villes  impériales  d'Augs" 
bourg  ,  Lu'oeck  ,  Brème  et  Hambourg  ,  soit  de  Da-" 
ture  à  pouvoir  affaiblir  la  conviction  sur  laquelle 
son  dernier  vote  est  fçndé  ,  si  la  prospérité  detoute» 
les  provinces  de  l'AÛetnagne  est  étroitement   liée  à 
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l'exercice  pnisible  du  corniflérce  en  générn)  ,  et  non 
rie  celui  des  villes  anséaii(]ues  en  particulier  ,  il 
serait  à  riesirei'  que  le  commerce  fût  neutre  par- 
tout où  il  existe  dans  un- Etat  florissant. 

La  sûreté  exclusive  procure  au  commerce  des 
avantages  et  des  profits  exclusifs.  Il  ne  pouvait  ja- 
mais cire  dids  1  intention  df-s  puissances  média- 
trices de  vouloir  enrichir,  par  des  piiviléE;es  ,  Ic's 
villes  impériales  et  anséatiqties  aux  dépens  c)u  reste 
du  commerce  allemand  ;  mais  ce  qu'on  n'a  pas 
en  vue  en  accorda:n  des  faveurs  ,  pouvait  eb  être 
la  suite. 

Si  les  villes  impériales  et  ansëatiques  ,  avec  une 
population  de  200,000  âmes  ,  parmi  lesquelles  on 
peut  compter  plusieurs  mille,  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  ,  obtiennent  le  privilège  de  ne 
jamais  être  obligées  à  défendre  leur  patrie  ;  si  avec 
Je  monopole-  du  commerce  ,  qui-.lsar-  rapporte  un 
niillion  ,,  elles  obtiennent  le  privilège  de  ne  contri- 
buer en  rien  à  la  défense  de  leur  patrie  ,  elles  trou- 
veront d'autant  moins  injuste  la  demande  d'em- 
ployer une  partie  de  leur  profit  pour  le  bien  de  la 
patrie  ,  qu'on  leur  laisse  la  faculté  '  de  se  défaire  de 
cette  charge  par  le  remboursement  du  capital. 

G  R  A  N  d  -  M  A  i  T  K  E      T  E  U  T  O  N  I  Q_  U  E. 

Les  demandes  que  contiennent  les  mémoires  que 
les  villes  anséatiques  ont  présentés  ,  ont  été  re- 
connues ,. dans  le  p;lan  général  d'indemnité  .  justes 
et  admissibles  par  lés  hautes-puissances  médiatri- 
ces, à  qtioi  la  députaiion  d'Empire  n'a  pas  hésité 
de  consentir,  dans  la  persuasion  iju'il  en  résulterait 
pour  le  commerce  de  l'Allemagne  des  avantages 
Incontestables.  Par  ces  concessions  prévoyantes  ,  le 
cdmraercé  des-Eiatsalleniati'dsentr  eux  etavecl'étran- 
ger  est  visiblement  facilité. 

Mais  il  n'est  pas  moins  évident ,  de  l'autre  côté  , 
que  la  prospérité  particulière  des  villes  impériales 
et  anséaiiques  a  été  fondée  de  la  manière  la  plus 
solide  ,  non-seulemeut  p:ir  l'indépendance  qui  leur 
est  assurée  ,  mais  aussi  principalement  par  la  neu- 
tralité fjui  leur  est  accordée  pendant  la  guerre.  Ce 
dernier  présent  bienfaisant  de  la  neutralité  en  par- 
ticulier soustrait  les  villes  impériales  et  anséati- 
qués,_dans  lés  guerres^les  plus  désastreyi^es,  à 
toute  chance  mallienreuse  ,  et  leur  bien-être  est 
assuré  pour  jamais,  pehdantique  les  autres  pays  et 
Etats  ,  souvent  lorcés  de  prendre  part  à  la  guerre, 
épuisent  leurs  fùices  politiques  ,  et  sont  obligés, 
pendant  des  demi-siecfes  ,  de  charger  d'irapoiitions 
les  propriétés  des  citoyens  et  ',habitans  ,  pour  ac- 
quitter les  dettes  occasionnées  par  les  contributions, 
réquisitions  et  autres  ipalheurs  de  la  guerre. 

A  cet  avantage  se  joint  encore  un  troisième  , 
consistant  en  ce  qu'on  a  assigné  en  propriété  aux 
villes .  impériales  et  anséatiques  les  londations  , 
abbayes  et  couvens  situés  sur  leur  territoire  ;  ce 
qui  diminue  considérablement  la  masse  des  in- 
dcmnitéi  déjà  insuliisante  en  elle-lnême.Le  subdé- 
légué passe  sous  silence  les  profits  continuels  qu'el- 
les doivent  faire  par  le  commerce  avec  tous  tes  États. 
En  considération  de  tDus,cel  avantages  inappré- 
«iabies  et  très-considérables  ,  sur  lesquels  les  villes 
impériales  et  aaséatiques  peuvent  compter  avec 
certitude  et  assurance  ,  d'après  leur  destination  fu- 
ture ,  le  subdèlégiiè  est  d'avis  ,    -  • 

Qu'on  doit  mettre  à  leur  charge  la  dotation  sup- 
plémentaire de  S.  A.  S.  I.'archi-chancelier ,  consis- 
tant en  260,000  florins,  s'il  n'y  a  pas  encore  d'au- 
tres charges  à  supporter  partout  lEmpire  ;  sous  la 
supposition  cependant  que  leur  répartitiorj  et 
assignation  soient  ,règlées  d'après  l'état  politique 
et  des  finances  de  chacune  desdites  villes. 
Wurtemberg  ,  a;:cede  ad  majota. 

Hesse-Cassel. 
Ne  jpeiit  pas  se  convai'ncrc  que  les  réclamations 
des  villes  im(jérial«  et  ansédtiques  d'Augsbourg  , 
èrême,  Hambourg  et  Lubtck  contietMiérit  de  nou- 
veaux afi'uliitns  et  des  dcvil'o()ijeti'i*tis  qui  puissent 
changei'Tt;  j)Oint  de  vue  sbùs' lequel  cette  affaire 
doit  être  coiisTJeTcé  ;  et  il  cioit  que  comme  les- 
dites  villes  pourront  r;lchfetef  lés  rentes  dont  elles 
K  chargent,  de  ta:  manière  déterminée  dans 'le 
plan  général  pour  des  cas  pareils,  ks  objections 
princifiales  ti«.idits  niémonii  Se  trouvent  par -là 
écartées. 

M    A    Y    E    N    C    E. 

Trouve  .  avec  tous  les  voians  précédens  ,  qu'il 
est  juste  ei  équftable  que  les  villes  impériales  en 
fiuestion  contribuent  proportion pell.-.raent  à  la  masse 
des  indemnités. 

Bohême. 

Après  avoir  entendu  ipt'^Ofes'èmis,  est  de  la' 
même  opinion  que  MaycrVcc. '■'''   "'  '"   '  '       ''■ 
C  0,'jv  c.i  y  's.fj  M. 

Qu'il  est  juste  et  équitable  de  faire  contribuer 
\<s  qtiarrc  vrttcî  imjrériales  chrRTêtttc-,-Hambourg  , 
Augsboutf^  et  Lubcck  ,  en  échange  |dcs  avantages 
importaiis  qui  leur  sont  assuiés  par  le  plan  général 
et  p0ort'cor)ipènser  tles  objets  qui  sont  dins  le 
cas  de  l'être  ,  i  la  masse  des  indeilh'nilè»  ,  et  spécia^ 
lenrcnt  au  complément  du  revenu  de  l'a-iclii-chan- 
cclirr  de  l'Empire;  ce  qui  devra  cli-e  poiié 'àMi 
cormnmtnixtin  mitiijt-r«i  -«le»  ptiissantes  «lédia- 
iricct.  A  rjucl  cllét  on  s'entendrai,  fi  ce  sujet  vaVcc 
la  plciiipottncc  iiiipéii.:'.c  de  la  manière  usitée. 


§.    C  X  X  V  L 

Directoire. 

Annonce  les  légitimations  suivantes  :   , 

Le  27  orlûb.  De  la  part  du  prince  de  Furstem- 
berg  ,  iM.  François-Xavier  'Wurth  ,  conseiller  intime 
de  ce  prince. 

Eode.m.  Au  nom  du  comte  dé  'Wartcmberg, 

NI.  J.  Fred.  Knapp  .  conseiller  de  régence  du  comic 
d'Erbach  ,   à  la  place  du  conseiller   aulique  Nonne. 

Le  29  octob.  De  la  part  du  grand-prieur  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean  ,  le  commandeur  François  de 
MuUer.  ^ 

.    Eudem.  ^         De  la  part  de  la  comtesse  dOrten- 
bourg  ,  née  rhingrave  de  Salm  ,  et  de  Louise-Char- 
lotte VVild  et  rhingrave  ,  Jean-Thomas  Boesner. 
Quitus  disessum. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,1e  2 \   octobve   [g  brumaire.) 

Jeudi,  28  octobre  ,  la  foule  se  porta  au  change 
et  dans  les  environs.  On  attendait  la  réponse  de 
la  banque  à  la  pétition  présentée  le  20  par  les 
porteurs  d'ôrnrlinm  eiigat;e  à  la  banque  ,  et  qui 
avaient  demandé  une  prolongation  de  tems  pour 
le  rachat  de  Voinniunt  ,  uepuis  le  10  de  décembre 
jusqu'à  la  fin  de  juillet.  A  une  heure  un  quart, 
M.  Newiand  parut  ,  et  donna  lecture  du  message 
des  directeurs  de  la  banque ,  ainsi  conçu  : 
Messieubs, 

I'  En  réponse^  la  demande  faite  aux  directeurs 
de  la  banque  ,  je  suis  chargé  de  vous  annoncer 
qu  ils^  ont  consenti  à  différer  le  rachat  de  Vomninm 
qui  était  fixé  au  10  de  ce  décembre  ,  à  condition 
que  les  porteurs  de  papier  acquitteront  le  dernier 
paiement  de  i5  pour  cent  le  17  de  décembre  pro- 
chain ;  et  qu'ils  paieront ,  le  2 1  janvier  ,  40  pour  cent 
des  avances  faites  parla  banque  :  3o  pour  cent  , 
le  18  de  février;  et  -  3o  pour  cent,  le  18  de 
mars,  n  ■  : 

Aussitôt  que  le  message  eut  été  hi  ,  le  consàHdé' 
tomba  à  67  -f ,  et  Yomnium  à  lO;^;  mais  la  terreur' 
panique  fut  de  courte  durée  ,  et  le  consolidé  revint 
bientôt  à  68;  i'omnium  à  lof.  Nous  sommes  fondés 
à  croire  que  les  avances  faites  par  la  banque  ne' 
passent  pas ,  dans  ce  moment  vfp  millions  serling. 
Cet  arrangement  ne  donne  rieiï'de  positif  à  con- 
clure touchant  l'opinion  que  rtux  qui  sont  en 
place  ont  des  affaires  publiques.  Si  le  rachat  total' 
avait  été  ordonné  pour  le  1"  janvier  ,  on  aur.iit 
pu  se  croire  menacé  d'une  guerre  piochaine.  Si 
on  l'avait  reculé  jusqu'au 'mois  d'avril  ,  on  aurait 
dû  penser  que  les  ministres  sont  persuadés  qu'il 
n'y  a  absolument  aucun  danger.  Les  choses  sont 
arrangées  de  maniéré  que,  sans  donner  d'alarmes , 
on  ne  s'expose  pas  à  l'inconvénient  de  trouver 
les  ressources  de  l'Etat  embarrassées' ,  dans  le  mo- 
ment oii   l'on   en  aurait   besoin.  •       ' 

—  Le  nouvel  établissement  poHj-réntouragement- 
de  l'école  de  peinture  anglaise  ,  a  été  ouvert  jeudi 
au  public.  Son  objet  est  de  donner  aux  artistes  là' 
facilité  d'exposer  celles  de  leurs  productions  qu'ils 
veulent  vendre,  et  de  s'assurer  par-là  à  eux  et  à 
leurs  lamilles  ,  des  ressources ,  en  cas  <le  maladie 
ou  de  mort.  Cette  iiistitution/à  laquelle  doivent 
concourir,  plusieurs  de  nos  artistes  les  plus  dis- 
tingués, mérite  la  faveur  nationale.  Le  lieu  de 
l'exposition  est  la  salle  où  l'on  voyait  dernièrement 
la  belle  collection  àe  M.  Desenf.,n,  dans  Berner's- 
Street.  Les  ouvrages  ne  resteront  exposés  que  peu 
de  tems,  et  seront  aussitôt  remplacés  par  d'autres. 
On  n'admettra  tri  copies  ,  ni  ouvrages  des  anciens 
maîtres  ,  exteplé  ceux  de  l'ètiole  anglaise. 

—  Les  restes  du  feu  D''.  Arnold  ,  organiste  et 
compositeur  de  sa  majesté,  ont  étq  déppsés) ven- 
dredi.  à  l'aile-hord  de  l'abbaye  de  'Wesminstèr  , 
entre  les  tombeaux  de  Croit  et  de  Puiccl. 

—  Il  a  été  doBné  des  .«rdres  pour  le  corapletbe 
ment  de  rétablissement  des  gardes  à  pied.  Beau- 
coup d'officiers  qui  éiaie^it  sur  le  point  (le  se  retirer, 
av»c  la  demi-paie  ,  sont  conservés. 

l  Extrait  du  Weckly-Meisenger.) 

I     N     T     É.  .R     r     E     U     R.    ' 

Bordeawt  ^kiél  brumaire. 

On  s'ciccujpe  du  rétablissement  de  Timportante, 
commuuication  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  avec 
les  VinA^i  de  Bordeaux.  Le  citoyen  Roland  ,  insr 
pectcur-génèral  çles  ponts  et  chaussées  ,  s'est  rendu 
à  Gabarrct,  pour  vérifier  si  la  oature  des  sables 
qui  semblent  faire  un  désert  de  ce  pays  ,  ne.serait 
p9Jril  tan  obstacle  à  l'établissement  d'un  canal  de 
navigatipu,  sollicité  depuis  long-tejns.  par  les  habi- 
tans ,  et  qui  vivifiera  ces  tristes  contrées ,  en  réu- 
nissant la  Garonne  à  l'Adour  ,  ce  qui  établirait 
tjnc  communicntioTr  directe  entre  les  ports"  de  "hr 
Mctliterunctjttt  le  port  de  Bayonne.  L'inspecteur^ 
général  ,  accompagné  du  préfet  et  de  l'ingénieur 
du  département  des  Landes,  a  examiné  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention,  les  points  de  partage, 
la  quantité  de  ceux  ou  il  est  possible  de  se  pro- 
curci  ,  la  nature  du  'éol  ,  cri  un  mot  ,  tout  ic  qtti 
f>»M*rriMt-apporter  des  obstacles  ,  ou  favoriser  l'cxé-- 
cntion  (le  ceiheau  prf>jct.i  ^a  irésutiai  .de  oct-axa' 
mcii  a  été  aussi  heureux  qu'on  pouv.iit  le  detirer. 


Niort  ,  le  i5  brumaire. 

Encore  un  nouverexemple  de  zèle  patiiolique 
de  nos  comfntjn<s  pour  la'  rép.iration  de  leurs  che- 
mins viciiia'ùx.  A  Fressines  ,  là  reconstruction  de 
deux  ponts  très  importftn's  pour  le  jrommetce  de 
ceùe  contrée  .  n'a  coûté  que  240  liv.  sut  les  fonds 
communaux.  Ccni  cinquante  charrois  de  matériaiiîc 
à  une  très  grjiide  distance  ont  été  faits  gTiJlit , 
indépendamment  de  plus  de  trçis  cçnts  joutpècs  de 
travail  ,  également  gratuit  ,  et  du  .  tétabjisfemerit 
de  plusieurs  chemins  vicinaux.  Il.e^t  juste  (jle  citer 
la  générosité  du  citoyen  .Monnct-Larbeau ,  de  Bou- 
guoin  (  le  père  du  général  ^lonnet  )  ,  qui  ,  volon- 
tairement ,  a  donné  à  la  commune  le  terrein  qui 
était  nécessaire  pour  Creuser  uiï  nouveau  lit  à  la 
rivière.  ...  , 

Le  Havre.,  le  18  brumaire.       , 

Samedi  ,  à  6  heures  du  matin  ,  le  premier  consi^ 
était  à  cheval  ;  il  y  est  resté  jusqu'à  2  heures 'après- 
midi.  Il  a  parcouru  la  plage  ,  ■toute  la  hauteur 
dlngouviUe  ,  jusqu^à  un,e  "bonne  Heue  de  disiaiiirc  i, 
et  les  rives  de  la  Seine  jusqu'à  la  hauteur  du  Hoc  et 
jusqu'au  bout  de  la  première  jetée.  Dc-là  il  à  l'ait 
extérieurement  le  toui-  de  la  Citadelle. 

A  3  heures  ,  il  a  reçu  les  autorités  éônstituécs. 
Il  s'est  entretenu  dans  le  plus,  grand  détail  avec 
les  membres  qui  les  composent',',  tftnt  sur  les  travaux 
qui  restent  à  faire  que  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  porter  au  plus  haut  degré  de  prospérité  ce 
port ,  qu  il  à  canstàmment  désigné  par  le  nom  de 
port  de  Paris.  ^^ 

Le  préfet,  le  maire,  les  présidens, du  tribunal 
de  cotrimei'ce  et  de  la  charnbre  de  commerce,  Iç- 
commandant  delà  place  et  le  chef  de  la  10=  detrii- 
brigadé  d'infanterie  légère', ''ont  dîtié  avec  le^re^ 
rnier  consul.  '".'■:      '    ■  '      ' 

Le  soir  il  s'est  rendu  au  théâtre  ,  où  l'on  a  exécute 
un  intermède  relatif  à  la  circaiistance.  L'illnniina- 
tion  delà  ville  a  çié  très-soi'griée',  et , offrait  le  plus 
beau  coup-d'œil.  Tous  les  vaisseaux  pavoises  étf.ient 
illuryiinés  jusqu'au  haut  des  mâts.  On  avaii  disposé 
plusieuts  transparans  sur  lesquels  on  lisjii't  :  di».-h.uit 
brumaire  an  H. 

Dimanche  ,  à  sept  heures  du  matin',  le  premier 
consul  s'est  rendu  à  l'arsenal  delà  rftari'ne  .  a  visité 
tous  les  bassins  ,  et  s'est  embarqué  sur  un  canot 
qui  lui  avait  été  préparc  ,  par  un  petit  frais  et  une 
petite  mer.  11  s'est  tenu  en  rade';  il  est  rentré  au 
Havre  à  onze  heures. 

La  messe  a  été  dite  à  midi  ,  par  le  curé  du 
Hâvi;é  ,  dans  la  maison  .occupée  par  le  preirtiey 
consul.  ,  '  ■        ' 

Une  députaiion -du  commerce,,  composée. de» 
citoyens  Begouen  ,  Homberg  et  Foache  ,  a  conféré 
fort  long-tems  avec  le  premier  consul  ,.S:Ur  le  ■èctoi-;) 
merce  du  Havre  avec  les  coloaieSi 

Lés  négocians  avaient  préparé  une  'fête  .qui  a 
commence  à  huit  heures  du  soir,  et  à  lai^uélle  le 
premier  consul  a  assisté,  il  y  est  resté  une  demi- 
heure.  ...      1 

Lundi,  à  5  heures  du  matin  ,  il  s'est  embarqué 
sur  un  Itjugre  et  s'est  rendu  à  Honfleur.  Le  baro- 
mètre qui. avait  baissé  le  soir  ,  faisait  craindre  que 
le  tems  ne  fût  mauvais  ;  mars  il  est  devenu  paisible 
et  serain  au  moment  de  l'embarquement.  Le  pre- 
mier'consul  a  visité  les  bassins  dHonfleur  ,'et  les 
positions  qui  dominent  ce  port.  Il  était  de  retour 
au  Havre  à  n  heures  du  matin. 

A  3  heures  après-midi  ,,  il  a  passé  la. revue  sut 
la  place  de  la  Citadelle  ,.çt,  a  visité  les,  établisse - 
mens  d'artillerie.  .,,,,, 

Aujourd'hui  mardi,  à  6  heures  du  matipj  il'est 
parti  pour  Dieppe.  ,  ' 

■.  .     '^'^       .       .  ■  ■  .  .  '  "C  lUt!, 

DISCOURS     PRONONCÉS  ,AU.  .PREMIER     COi\£l.«î., 
Discours  du  ma'iire:.deida  vHie du  MâisynO 
,"  Général  premieuconSul  , ,    <■/,,.   ■,,'',, r<> 

Après  avoir  donné  la  [paix  au  Môn'dé,  et'i-endà' 
à  la  France-son-  auguste  Tcligion  ','  VoS"^oitii''p;i;et-' 
nels  se  tournent  vers  les  arts'  e't'  le- 'çortiffierte', 
so,tir(;e,d,e  la  prospérité  dgs  Etnpires ,  etvous-vèAez 
vi,sit€r  une  des  importantes  villes  de  l:t:Bé;jublique. 

Vous  recueillerez  ,  au  milieu  des  acciàmati'ôns 
de  lous'.fios  cOncitoygus  ; .  le  iribut-d'aolmirationet 
de  louangç^:dû  au  héros  de  la!  France  ,■  au  ibitaitai-- 
teur  de  IJawmanité-),:  a*  réparateur  du  toromerceet 
dès   colonies,   .  ,,  ,.t.  rl.jmt.ii:   ;;     ■:•.,.  -;'..'i   ;    :, 

Telssant:,  général  prefniet'cSfistil'j'Ies  s'étitihIenS' 
de  nos'  conritrJ^-ens ,,  quel  le  ;«5W«itSl  rin'micipal  , 
leur  ■  fidelic-'otgaBe  ,  vMJs  '  ijfésehle  ;  Wcilllez''  lés 
agréer  ,  ainsi  que  nos  respcctuetix  hommages.'-'  '  ' 
"Daigniez •■  feccvoir  ces  "pTéSéiVs  qu'^uii  aïiti'ilie 
ustfij»  ofJ^iatif  au  chel  dé  te  nàtio»t'3atii"ais-'ih"to«! 
lurent  mieux  dûs  qu'à  vous. 

Madame  ,  ''  '  ''  "•'""'•  •  ' 

Le  conseil  municipal"  vrenl'wflMr'  à  l'épouse  du 
premier  magistrat  de  la"RépUWf(Jii4;',  sc'S"hoivi niâmes 
et  Ses  têpe'c'is.    '    '       "      •   •'    < i/.>..i     -^  " 

— -Hs— vous  seraient  enrorc-  iKis-  -Alarhrme  ,  (jcirurd 
-vwjfirv'aurlez  d'uùlres  tities  que  vos   yiaecs  tt  vos 

VUltUS. 
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Discours  du  sous-prcjct  du  Hâvie. 

CnOYEN    PREMIER   CONSUL  , 

J'ai  rhnipDeur  de  vour  présentfr  plusieuis  maires 
du  diverses  parljes  de  l'airondissèmenl  dont  vous 
avez   bien  voulu  iiie  confier  l'adminisiration. 

Ils  viennent  vous  offrir  leurs  hommages  ,  leur 
respectueux  dévouement ,  et  celui  de  leur  con- 
citoyens. 

Comme  les  habitans  du  Havre  ,  ils  ne  peiivent 
avoir  l'avantage  de  vous  posséder  dans  leurs  murs  ; 
niais  comme  eux  ,  ils  savent  vous  aimer  ,  vous 
révérer  ;  comrne  eux  ,  ils  se  rallient  au  ai  de  oive 
Bonaparte  !  vive  le  lui  os  i>anfcaleur  ! 

'  A  madame  Bonaparle. 

Madame, 

Epouse  du  chef  suprême  de  l'Etat,  nous  vous 
présentons  notre  hommage.  Daignez  recevoir  avec 
bonté  l'expression  des  sent'iinens  d'admiïàtibn  et, 
de  respect  que  nous  inspirent  les  qualités  person- 
nelles dont  la  nature  voiU  a  décoiée. 

Distours  du  citoyen  Be^mien  ,  à   la   tite  de  la 
diputatton  du  commerce. 

GÉNÉRAL  I-REMIE»   CONStJL  , 

Les  négociatif  da  Havre  ont  l'honneur  de  vous 
présenter  l'hommage  de  leur  profond  respect.  Ils 
viennent  joindre  leurs  vçeux  aux  acclamation»  uni- 
verselles qui   retentissent  autour  de  vûus. 

Votre  présence  dans  ce  département  maritime 
et  manulacturier  est  un  bienfait  signalé  dont  nous 
sentons  vivement  tout  le  prix  ,  et  qui  pénètre  nos 
cœurs  de  joie  et  da  reconnaissance. 

Ce  port ,  général  premier  consul ,  est  le  port  de 
Paris,  de  cette  ville  que  vos  exploits  ,  votre  nom  , 
votre  résidence  rendent  désormais  la  capitale  de 
l'Europe.  Un  seul  de  vos  regards  en  pénétrera 
foute  l'importance  :  à  vos  ordres,  ses  travaux  seront 
achevés  ;  à  votre  voix  ,  il  va  remplir  ses  utiles 
fonctions  et  accomplir  les  heureuses  destinées  que 
lui  assurent  sa  situation  et  la  protection  du  héros 
r^ciËcateur  des  deux   Mondes. 

Discours  du  président  du  tribunal  de  commerce  du 
Havre  ,  au  citoyen  premier  ctnsuL 

GÉNfcR-^L   PREMIER    CONSUL  , 

•  ^  Organe  du  tribunal  de  commerce  ,  je  désirerais 
•pouvoir  exprimer  les  sentimens  de  joie,  d'amour, 
de  respect  et  d'admiration  que  votre  présence  lui 
inspire  ,  d'une  manière  digne  de  vous ,  digne  du 
'héros  dont  la  valeur  et  les  triomphes  ont  commandé 
la  paix  du  Monde,  ont  élevé  la  France  au  laite  de 
la  gloire  ,  et  dont  la  sagesse  et  le  génie  la  condui- 
rcint  infailliblement  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté ;  digne  eufin  de  l'homme  généreux  qui  a 
bien  voulu  ajouter  à  ses  irknombrables  bientaiis , 
Gelui  de  dévouer  sa  vie  toute  entière  au  bonheur 
d  un  peuple  qui  le  chérit,  et  qui  lui  abandonne 
avec  ecnhance  le  soin  de  ses  destinées  ;  mais  l'im- 
possibilité de  remplir  une  tâche  aussi  grande  et 
surtout  dans  un  moment  aussi  solennef,  ne  me 
laisse  qVie  la  faculté  de  vous  supplier  ,  général  pre- 
mier consul ,  d'agréer  l'expression  du  profond  res- 
pect dont  le  tribunal  a  l'honneur  de  vous  offrir 
l'hommage. 

Et  vous ,  Madame  ,  épouse  chérie  du  premier 
consul  ,  digne  objet  des  affections  du  plus  grand 
des  hommes  ,  vous  dont  lame  sensible  a  tant  de 
fois  partagé  par  ses  alarmes  et  ses  inquiétudes  ,  les 
dangers  que  le  bouillant  courage  de  votre  illustre 
époux  lui  a  fait  si  souvent  braver ,  daignez  aussi 
partager  nos  sentimens  pour  lui  et  recevoir  avec 
bonté  nôtre  hommage. 

Discours    du  président  du  tribunal   de  première 
."  _  instance. 

CrrOYEN    PREMIER  CONSUL  , 

Quelle  vive  émotion  n'éprouve  pas  le  Français 
^n  contemplant  le  héros  pacificateur  du  Monde  ! 
Pift-toul  l'olivier  fleurit  à  l'ombre  des  lauriers  im- 
rnortels  du  vainqueur  de  Marengo. 

■  Alexandre  ne  marchait  que  pour  détruire  et 
dcv.ister  -,  Bonaparte  n'a  combattu  que  pour  la 
liberté  et  le  bonheur  des  peuples. 

;  César  ne  conquit  les  Gaule*-,  l'Asie  et  l'Afrique 
que  pour  les  rendre  tributaires  du  peuple  romain  , 
et:  n'usa  de  l'autorité  dictatoriale  que  pour  domi- 
ner ;  Bonaparte  a  triomphé  dans  les  mêmes  con- 
trées pour  assurer  le  jbrt  des  nations  ,  et  porte  par 
le  vœu  de»  Français  à  la  suprême  -.magistrature  , 
i)  ne  s'pccu^e  que  de  Ja  gloire  et  de  la  prospérité 
nationales.  " 

Le  législateur  d'Athènes  détruisit  les  lois  san- 
guinaires de  Dracon  ,   et  basa  ses   réglemens  sur 


!  des  princi]je8  de  raison  et  de  justice  ;  Bonaparte 
a  aboli  les  lois  révolutionnaires  ,  «t  son  génie  léot- 
g.inise  avec  sagesse  les  institutions  utiles  à  l'ordre 
social. 

Fiançois  IÇ' ,  fondateur  du  Havre,  réforma  la 
pragmatique  sanction  ;  Bonaparte  ,  par  un  con- 
cordat plus  habile  ,  a  renfermé  le  sacerdoce  dans 
ses  vraies  limites ,  et  son  œil  paternel  donnera 
une   nouvelle   splendeur  à  cette  cité. 

Au  milieu  des  camps,  au  bruit  des  combats, 
au  sein  ^e  la  victoire  ,  sa  grande  ame  a  su  diriger 
les  riégociations  ,  et  fixer  le»  destinées  des  divers 
Ernpires. 

Il  appartenait  à  Bonaparte  de  rétablir  les  droits 
imprescriptibles  des  peuples  ,  et  de  stipuler  pour 
l'Univers.  / 

Illustre  magistrat  ,  un  code  civil  et  de  nouvelles 
lois  criminelles ,  seront  le  complément  de  tout  ce 
que  vous  aurez  fait  pour  le  bonheur  delà  France. 

Citoyen  picemier  consul ,  daignez  agréer  l'e'xpres- 
sion  de  nos  ,rç5pe'(;tuèi*t_h6mmage3. 

A  iiadanu  Bonaparte. 

Madame, 

Nous  nous  empressons  de  mêler  nos  accens  aux 
chants  d'allégr«sse  qui  retentissent  de  toutes  parts 
Votre  présence  ,  Madame ,  celle  du  premier  magis- 
trat de  la  République  font  naître  ces  élans .  effets 
naturels  des  sentimens  qui  animent  les  Français  ; 
les  vertus  civiles  et  guerrières  du  pacificateur  du 
Monde  ,  votre  bienfaisance  et  vos  actes  de  philan- 
tropie  ,  seront  à  jamais  l'objet  de  la  reconnaissance 
nationale. 

Veuillez  bien ,  Madame  ,  agréer  l'expression  de 
nos  respectueux  hommage», 

Discours  du  curé  du  Havre. 

GÉNÉRAL    CONSUL  , 

Il  m'est  donc  donné  de  présenter  mes  hommages 
au  héros  qui  commande  le  respect  et  l'étonnement 
à  tout  l'Univers  ;  à  l'homme  de  la  droite  du  Très- 
Haut  ,  envoyé  à  la  France  pour  lui  rendre  sa  re- 
ligion et  faire  cesser  tous  les  genres  de  maux  aux- 
quels  elle  était  en  proie. 

Interprète  des  sentimens  de  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  composent  le  clergé  du  Havre  ,  per- 
mettez-moi de  déposer  à  vos  pieds,  et  les  vœux 
qu'ils  adressent  au  Ciel  pour  la  conservation  de 
vos  jours  précieux  ,-  et  les  témoignages  non  équi- 
voques de  la.  joie  qu'ils  partagent  avec  tous  les 
habitans  de  cette  ville ,  comme  de  la  reconnais- 
sance qui  les  ai}ime.  Ils  ne  voient  pas  seulement 
en  vous  le  protecteur  de  la  rehg^on  4  ils  vous  recon- 
naisseat  hautement  pour  leur  bienfaiteur  ,  leur 
libérateur.,  ;.  :    ,    ,     ;  ^. 

CondamiKS  ppur  la  plupart  ^  l'exil,,  ils  vivaient 
tristement  loin  Jç  ^euts  foyers,  de  leurs  parens  , 
de  leurs  amis.  Vous  avez  brisé  leurs,  chaînes  ;  vous 
les  avez  rendus  .à  leur  patrie  ,  à  la  ville  qui  les  a 
vus  naître.  Il»  TOti*  conjuient  par  mon  organe  d'être 
convaincu  de  loult  leur  gratitude,  et  de  les  compter 
au  nombre  des  citoyens  français  dont  les  sentimens 
de  vénération  ,  de-  soumission  ,  d'affection  même  , 
pardonncz-le  nous,  vous  sont  les  plus  assurés. 

A  madame  Bonaparte. 
Madame  , 

Un  des  beaux  jours  pour  le  curé  du  Havre  et 
son  clergé  ,  est  celui  oti  il  leur  est  permis  d'offrir 
à  vos  vertus  le  tribut  de  leur  admiration  ,  et  à 
votre  personne  auguste  l'hommage  du  profond  res- 
pect dont  ils  sont  pénétrés  pour  elle. 

Parti  ,  le  20  brumaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i5  brumaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  Republique  ,'sSr  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  , 

Vu  les  lois  du  1"  mai  lygS  ,  2  brumairç  an  4  , 
l6  vendémiaire  ,7   frimaire  et  20  ventôse  an  5  ; 

Vu  pareille-m-ent  l'arrêté  du  27  prairial  ang  ,  le 
conscîl-d'étàf  entendu  ,  arrêtent  :    ■ 

Art!  l'=^  Les  biens  primitivement  affectés  à  la 
fondation  faite  par  Ghabert-Baile  ,  bachelier  en 
médecine ,  à  la  résidence  d'Embrun ,  par  acte  du 
7  février  i448vpour  le  mariage  de  quatre  filles, 
nées  et  à  naître  de  bons  et  d'honnêtes  parens  , 
seront  réunis  aux  autres  biens  dès  pauvres  de  la- 
dite ville  ,  pour  être  régis  et  administrés  par  le 
bureau   de  bienfaisance. 

II.  Les  rêveniis  desdits  biens  seront  exclusive- 
ment employés  par  les  membres  du  bureau  de 
bienfaisance  ;  conformément  aux  intentions  du 
donateur. 


III.  Les  filles  qui  devront  participer  aux  avan- 
tages de  la  fondation ,  seront  présentées  conjoin- 
tement par  le  maire  et  le  bureau  dé  bienfaisance  , 
et  nommées  par  le  préfet  du  département.  ' 

.  IV.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  du  présent  arrête  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

En  l'absence  du  premier  consul  , 

Le  second  consul ,  signé  ,   Cambacérès. 
Par  le  secofid  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B-  Maret. 
Paris  ,  le  18  brumaire  an  11. 
Les    consuls   de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances,  le  conseil-d'état  entendu 
arrêtent: 

ATt.  I".  La  sortie  dos  chèvres ,  du  département 
des  Pyrénées-Orientales,  est  permise  pour  l'Es- 
pagne, pendant  .six  mois  ,  en  payant  trepte-cinq 
centimes  par  chèvre. 

II.  Le  ministre  des  finances  chargera  le, direc- 
teur-général des  douanes  de  désigiîer  les  bureaux 
par  lesquels  les  chèvres  pourront  sortir  du  territoire 
de  la  République. 

IJi.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  i  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

En  l'absence  du  premier  consul , 
Le  second  consul ,  signé  Cambacérès. 
Par  le  second  consul , 
Lt  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Marrt. 
Arrêté  du  18  brumaire. 
Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  da 
ministre  des  finances,  le  conseil- d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.    I".  Il  sera  perçu  à  l'entrée   sur  le  cassia* 

lignéa,  le  même  droit  que  sur  la  canelle  commune. 

II.    Le    ministre    des    finances    est    thargé    de 

l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 

Bulletin  des  lois. 

En  l'absence  du    premier  consul  , 

Le  second   consul  ,   signé  ,    CameacÉRÈS. 
Par  le  second  consul , 

Le  secrétaire-d'état,  si^né  ,  H.  B.  Maret. 

AU    RÉDACTEUR. 

Paris-,  le  19  brumairt  an  11. 
Citoyen, 

Le  cit.  Gab.  Fr.  Circaud  vient  de  reconnaître  qu© 
la  fibrine  du  sang  est  susceptible  de  se  contracter 
sous  l'influence  galvanique. 

J'ai  eu  occasion  de  me  convaincre  avec  lui,  ce 
matin,  de  cette  étonnante  propriété  ,  par  une  suite 
d'ekpériences  curieuses  et  décisives ,  qu'il  doit  pu- 
blier incessamment.  Une  découverte  aussi  impor- 
tante est  trop  digne  de  fixer  l'attention  du  monde 
savant  pour  éprouver  quelque  retard  dans  sa  publi- 
cation. Je  m'erhpresse  donc  de  vous  la  communi- 
quer, et  j'espère  que  vous  voudrez  bien  la  consigàet 
dans  votre  journal. 

C  O  L  L  ET     M  E  Y  G  R  E  T  , 

médecin.,  membre  de  la  Société  de 
médecine-chimique. 


MUSIQUE. 

Il  vient  de  paraître  chez  Pleyel ,  auteur  et  éditeur 
de  musique  ,  rue  Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs , 
n°  728  ,  trois  Sonates  pour  le  forte-piano  ,  dédiée 
à  miss  Blake  ,  composées  par  Muzio  démenti , 
œuvre  42. 

Deux  nouveaux  Quatuors  pour  deux  violons  , 
alto  et  basse  ,  composés  et  dédiés  à.  son  altesse 
monseigneur  le  prince  régnant  de  Lobkowilz  ,  par 
Joseph  Haydn  ,  œuvre  77=, 

Nota.  On  prévii;nt  lïs  souscripteurs  qui  ont  eu 
la  collection  des  Quatuors  d'Haydn ,  sur  papier 
vélin  ou  colombier,  qu'ils  trouveront  également 
chez  le  même  éditeur,  l'œuvre  ci-dessus  ,  sur  papier 
vélin  ou  colombier,  faisant  suite  à  ladite  collection. 

LIVRES     DIVERS. 

De  l'Électricité  médicale ,  parle  cit.SigaudLafond  , 
professeur  de  Physique  et  Chimie  à  l'école  centrale 
du  Cher,  associé  de  l'Institut  national  des  sciences 
et  des  arts  ,  de  la  société  phylotechnique  de  Paris  , 
des  académies  de  Pétersbourg ,  de  Valladolid  ,  etc. 
i  vol.  in-&°  de  plus  de.  600  pages  ,  avec  figures; 
prix ,  broché  ,  6  fr.  et  8  fr.  par  la  poste  ,  franc  de 
port.  ' 

A  Paris,  chez  Dela'place  et  Goujon,  libraires 
rue  des  Grands- Augustins  ,  n°  3i. 

On  trouve  chez  les  mêmes  libr'aires  ,  Dictionnaire 
des  merveilles  de  la  Nature.,  nouvelle  édition  revue, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  ,  3  vol. 
in-8°  dé  plus  de  1600  pages  ;  prix,  brodhés  ,  i5  fr, 
et  20  fr.  par  la  pûste  franc  de  port. 


des  Poitevîm  ,    n»   18.  Le- prix   en  de  a5  francs  ^our  trois  mois  ,   5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'ann.êe  entière.  Oo  ne  s'abonxie  qu'a' 


L  abonnement^  se  fait  à  Parts, 
■>niMencement  de  cliaque  mois 
H  iaut  .itlresser  Us  Ittljei.  Var^tnt  tt  ttt  t^ett.  franc  de  porl 
!aul  comprend^ £<dan3  les  invois  le  port  des  pays  où  roù  ne 
Il  r^ut  avoir  soin  ,  po^r  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qu 
Tjut-C«  qui  concerne  U  rédaction  doit  être  adresse  au  reda 


1  citoyen  Agasse.,  'propriétaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n"  |8.   Tous  tes  e£etSy  sans  exception,  doivent  être  à  son  9fà^t^ 
lt  affranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  affranchies  ,  ne  serpm  point  retirées  de  la  poste.  .  \     '. 

r  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'imprirknie  de  H.  Agosse  ,  propriétaire  ciu  Moniteur  ,  rue  desFoitevins,  .n"  .i3. 


GA2ETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


jr   52. 


Samedi,  22    brumaire  an  \i  delà  République/rahçaise ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivÔse  an  8  *  le  Moniteur  est  U  ttul  Journal  officiel. 


E  XT  E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  3i  octobre ,[<^  brumaire.) 

X^ES  étrangers  qui  ne  pourront  point  fournir  dei 
preuves  qu'ils  sont  retenus   dans  cette    résidence 

£our  affaires  nécessaires ,  devront  s'en  éloigner, 
a  cherté,  excessive  des  vivres  qu'on  éprouve  en 
celte  capitale,  a. obligé  de  recourir  à  cette  me- 
sure. En  même  tems ,  la  difficulté  du  service  a 
donné  lieu'  à  une  augmentation  du  militaire  qui 
lorme  la  garnison. 

—  On  a  reçu  de  Bucharest  la  nouvelle  inat- 
tendue que  le  prince  Constantin  Suzzo  a  été  dé- 
posé subitement ,  et  que  le  prince  Alexandre 
Mursini  a  été  nommé  son  successeur ,  ou  hospodar 
de  la   Moldavie. 

,  REPUBLIQUE   DES    SEPT-ISLES. 

Cor/ou,  le  17  septembre  [3o  fructidor.  ) 

Lf.  délégué  du  gouvernement  dans  cette  île  est 
entré  en  exercice  die  ses  fonctions.  On  commence 
déjà  à  éprouver  les  heureux  effets  du  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité.  Le  plénipotentiaire  russe 
prête  tout  l'appui  de  la  farce  aux  délégués  élus, 
il  a  fait  occuprt  militairement  par  les  trolipes  de 
sa  nation  le  bourg  de  Potanci ,  qui  était  je  refuge 
des  agitateurs  ,  qui ,  delà  ,  se  répandaient  dans 
toutes  les  parties  de  l'ile  pour  y  mettre  tout  en 
désordre. 

I     N     T     É     R     I     E  -U-_R. 

Dieppe  ,  le  20  brumaire. 

Le  premier  consul  en  se  rendant  ici ,  a  déjeuné 
à  Fécamp,  où  il  a  trouvé  le  clergé  au  milieu  d'un 

feuple  immense  chantant  un  Te  Deum  pour 
anniversaire  jdu  18  brumaire.  Il  a  passé  deux 
iieures  à  Saint-Valery  ;  les  habiians  des  villages 
qui  en  avoisinent  la  route  à  plusieurs  lieues  de 
rflisiance  ,  étaient  accourus  ;  chaque  village  qui  se 
trouvait  sur  son  passage  ,  avait  fait  son  arc  de 
«riomphe  ,  et  chaque  maire  de  campagne  a  pro- 
noncé son  discours.  La  route  dii  Havre  à  Dieppe 
étant  un  chemin  de  traverse  ,  les  voitures  ont  sou- 
vent marché  au  pas.  Le  premier  consul  n'est  arrivé 
dans  nos  murs  qu'à  six  heures  du  soir;  la  ville  était 
illuminée  avec  beaucoup  de  goût.  Tous  les  parti- 
culiers un  peu  aisés  avaient  mis  devant  leurs  maisons 
des  transp*rens ,  dont  plusieurs  étaient  extrêmement 
ingénieux. 

Mercredi,  à  huit  heures  ,  le  premier  consul  est 
monté  à  cheval  ;  il  a  vu  rentrer  la  pèche  ,  exa- 
miné les  bassins ,  les  quais  ,  et  l'rst  porté  sur  les 
hauteurs  de  Pollet,  de  la  ChapelleSaint-Eticnnc  et 
d'Arqués.  Il  était  de  retour  à  trois  heures,  il  a 
rniuite  visité  les  travaux  que  l'on  commence  au 
j>ort .  dont  l'écluse  de  chasse  était  entièrement 
lonibée.  Depuis  cinq  ans  elle  ne  joue  plus.  A 
jnaréc-basse,  on  voit  le  port  presque  comblé.  Il 
faudra  un  an  entier  de  travaux  pour  remettreûieppe 
dans  l'état  on  il  se  trouvait  il  y  a  dix  ans. 

A  quatre  heures ,  LE  premier  consul  a  re(u  le« 
aiuoriiés  constiiuces. 

Le  sous-préict,  le  maire,  trois  matins  de  Dieppe, 
qui  avaient  obtenu  des  liichet  d'abordage  d'non- 
ueur.  pour  s'être  distingués  au  combat  de  Boulogne, 
ont  dîné  avec  lui. 

A  g  hcuiet  ,  il  a  assisté  à  une  fête  à  l'hôtel- 
xic-ville, 

Jeudi ,  à  sept  heures  du  malin  ,  le  premier 
rÔN.'UL  est  parti  pour  visiirr  la  côte  jusqu'à  l'em- 
iiouchure  de  la  Somme.  Il  l'est  arrêté  une  heure 
ju  Tréport  ;  il  a  visité  le»  jettées  et  l'écluse  de 
xhasae.  Ce  port ,  depuis  cinq  ans  ,  est  entièrement 
.jdégradé.  Il  faudra  travailler  toute  I  année  pour  le 
remettre  dans  son  état  primitif. 

A  89n  retour,  à  quatre  heures  après-midi.,  le 
j'RF.MiER  CONSUL  cst  monté  à  cheval ,  et  a  patte  la 
Tcvue  de  la  garnison  ,  spécialentfent  composée  du 
j  i<  de  cavalerie. 

Le  président  du  tribunal  de  commerce ,  Ici  chefs 
<1e  corps  ,  Cl  les  officiers  et  cavaliers  qui  ont  (ibicnu 
des  armes  d'honneur  ,  ont  dîné  avec  le  premikr 
CONSUL.  Il  doit  partir  celte  nuit  puur  ic  tendre  à 
Paris  ,  en  passant  par  Giscirs. 


'  des  militaires  tués  dans  les  combats ,  ou  morts  par 
suite  des  blessures  qu'ils  y  ont  reçues ,  le  conïeil- 
d'état  entendu  ,   arrêtent  :  ' 

Art.  l".  Le  ministre  du  trésor  public  fera  payer 
sur  les  crédits  généraux  ouvens  pour  le  paiement 
des  rentes  et  pensions ,  la  somme  de  sept  mille 
neuf  cent  vingt  (rancs,  à  titie  de  pensions  ,  aux 
veuves  comprises  daus  l'état  présenté  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ,  et  annexé  au  présent  jirrêté. 

I?.  Ces  pensions  seront  pajéeè  à  domicile  et  par 
trimestre,  à  compter  de  la  pubHfcation  dudit  arrêté. 
III.  Les  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  public 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrête,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

En  l'absence  du  premier  consul , 

Le  second  consul,   signé,  CAMBxCtVitS, 
Par  le  second   consul. 

Le  seci étaire-d  état .  signé  ,  H.  B.  Marrt. 

MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

Extrait  de  la  lettre  du  préfet  du  département  de  la 
D)le  au  ministre  de  C intérieur ,  datte  de  Bruxelles 
du  ib  vendémiaire  an  il. 

ETAT  de  situation  des  alieliers  puhHcs  de  Bruxelles ,  pour  le 
trimestre  de  messidor  an  lo  ,  y  compris  tes  5  jours  complém". 


Pendant  ce  trimestre  il  y  a  eu 


Pileuses  de  lin 

Pileuses  de  laine 

Fileurs  de  coton ,  tant  au  mé- 
canique qu'à  la  main 

Tisserands  travailleurs 

Idem  Surveillant 

TiantcuTS  et  devideurs 

Ouvriers  employés  aux  cha- 
peaux de  paille 

Manœuvres 

Gardes  d'enfans 

Balayeuses 

A  la  cuisine 

Employés  à  divers 

Tailleurs  et  couturières  pour 
l'habillement  des  indigens.. 

Enfans  en  bas  âge;. 

Totaux 


MATnaCl    PREMIEKES    TltizS. 


Paris ,  le  2\    brumaire. 
ACTES   DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   l8  brumaire  an  II, 
Les  coniuli  de  la  République  ,  sur  le   rapport 
du  ministre  de  la  guerre  ;  vu  la  loi  du  Î4  fructidor 
»a  b ,  relative  aux   seceijti  à  accorder  aux  v«uvei 


Lin... . 
Laine. . 
Coton . 
Etoupe. 


Maichanrisu  rAiRiqvÉet. 


Toiles  de  coton 

Siamoise 

Basin  dit  dimite 

Mousseline  unie 

Basin  rayé,  lâi^ou  anglaise.. 

Mousseline  brochée 

Piqué 

Toile  de  lin 

'Velours 

Fil  et  laine  dit  Hanelle 

Baye  et  kersey 

Dimite  en  fil 

Mouchoirs 


Totaux.. 


L'on  a  habillé  complettement 

hommes  et  garçons 

Femmes  et  enfans' 


193 
is 

95 

7< 
8 
«4 

35 


iSi 


660 


1405 

38; 


fructid' 
etjours 
compci 


104 

•4 


6o5 

217 
299 
75 


143 


^69 


livrei 

S77 
896 
427 
io3 


s3i 


En  outre  ,  l'on  a  distribué  60  chemises  d'hom- 
mes et  femmes  ,  et  «63  pairas  de  chaussons  et 
labots. 

L'atelier  public  de  Louvain  s'organise. 

Celui  de  Tirlemom  que  j'ai  visité  diins  le  cou- 
rant de  fructidor  ,  fait  un  honneur  inhni  au  zèle 
des  membres  de  la  commission  de  bienluisance  et 
à  l'esprit^  public  qui  règne  dans  cette  ville.  J'y 
mis    arrivé    sans    être    attendu  ;.  et    quelquidée 


favorable  <jue  je- me  fusse  formé  de  cet  établisse^, 
ment  ,  sur  le  rapport  que  m'en  avait  fait  le  sous- 
préfct  de  Louvain  ,  j'étais  loin  d'imaginer  que  me» 
intentions  eussent  été  remplies  avec  autant  de 
sucrés. 

J'ai  trouvé  Un  local  convenable  ,  bien  distribué, 
d'une  propreté  extrême  où  plus  de  200  individus 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  travaillaient  ,  chacua 
suivant  sa  force  et  son  aptitude,  à  filer  ,  carder, 
ourdir, la  laine  et  le  chanvre  ,  et  à  tisser  des  étoffei 
communes  ,  mais  de  bonne  quahté  ,  pour  le  service 
des  classes  indigentes.  J'ai  sur-tout  été  frappé  de 
l'intelligence  dont  le?  directeurs  de  cet  atelier  ont 
fait  preuve  ,  en  trouvant  le  moyen  d'occuper  d'une 
manière  utile ,  jusqu'aux  enfans  du  plus  bas  âge. 

Tous. les  détails  tje  cet  établissement  ont  éféi 
soignés  de  manière  à  prouver  que  ceux  qui  s'en 
occupent  ,  sont  les  dignes  administrateurs  du  blêi» 
des  pauvres. 

Les  mendians  invalides  de  Tirlemont  avaient 
d'abord  été  envoyés  au  refuge  de  'Vilvorde.  Pen- 
datit  le  séjour  que  j'ai  fait  "dans  cette  ville  ,  le 
maire  et  les  membres  du  bureau  de  bienfaisance 
m'ont  prié  de  les  laisser  revenir,  et  j'y  ai  consenti 
volontiers ,  certain  qu'ils  ne  peuvent  être  ailleur» 
mieux  traités  et  plus  hcurdux- 

Les  travaux  de  la  maison  de  détention  à  Vilvorde 
ont  fait  des  progrès  considérables  pendant  le  tri- 
mestre de  messidor  ;  cent  métiers  sont  en  activité 
continuelle  ;  tous  les  prisonniers  travaillent  ;'  la 
plus  grande  subordination  règne  parmi  eux  ,  et 
chaque  jour  leut  soft  s'améliore  par  le  produit  de 
leur  travail. 


PRÉFECTUHE  DE   LA   SEINE. 

Conseil   des  Aprs   et  du    commerce. 

Le  conseil  des  art»  et  du  commferCe  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  a  arrêté  dans  sa  séance  du 
jeudi  ,  29  vendémiaire  ,  qu'il  décernerait  deux 
prix  au  1''  nivôse  an  i«  ,  conformément  à  l'arrêté 
du  préfet,  du  10  fructidor  an  10. 

Le  premier  prix  sera  doimè  au  mémoire  qui  aura 
le  mieux  traité  la  question  du  commerce  d'entrepôt 
qui  se  fait  aujourd'hui  à  Paris.  En  conséquence  ,  les 
auteurs  auront  soin  de  porter  leur  attention  suif 
let  points  suivans: 

l»..DéveIopper  les  causes  qui  ont  rendu  <  pen- 
dant la  gilerre  ,  Paris  ville  d'entrepôt; 

î°.  Faire  connaitie  les  circonstances  qui ,  depuis 
la  paix,  peuvent  concourir  à  conserver  le  com- 
merce d'entrepôt  à  la  ville  de  Paris  ; 

3".  Indiquer  les  moyens  à  employer  pour  fixer 
en  tout  tems  le  commerce  d'entrepôt  dans  Paris , 
notamment  en  perfectionnant  la  navigation  de  la 
Seine  ,  et  toutes  lcs''autre$  communications  ,  soit 
par  terre  ,  soit  por  eau  ,  vers  les  extrémités  de  la 
France  ,  vers  la  mer  et  l'étranger  ; 

4»,  Déterminer  I  influence  que  doit  avoir  sur 
le  commerce  de  la  France  les  nouvelles  relations 
des  habitans  de  Paris ,  résultantes  du  grand  com- 
merce d'entrepôt.; 

5°.  Enfin  ,  faire  connaître  qu'elle  est  l'influence 
des  capitales  commerçantes  sur  la  piospériié  des 
nations. 

Le  second  prix  sera  donné  à  la  meilleure  cons- 
truction en  terre  .jugée  la  plus  propre  à  faire  pro- 
fiter les  pauvres  ménages  des  principes  de  l'écono- 
mie dés  combultibles.  '  ' 

Chaque  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  (Je 
la  valeur  de  3oo  fr. 

Les  auteurs  des  mémoires  voudront  bien  les  faire 
passer  avant  le  1"  vendémiaire  an  n",  au  sbèrélaire 
du  conseil  de  commerce  du  dépjàrtenient  de  U 
Seine  ,  sous  le  couvert  du  préfet. 

Ils  y  joindront,  suivant  l'usage,  un  billet  ca- 
cheté, contenant  le  nom  de  l'auteur  du  mémoire. 
Le  billet  ne  sera  Ouvert  (qujantanl  que  le  mémoire 
correspondant  aurait  mérné  le  prix. 

L'on  enverra  à  la  mcnje  adresse  ,  et  de  la  même 
manière  ,  les  modèles  ,  dessins^çtj  constructions  qui 
font  l'objet  du  second  prix. 

On  aura  soin  de  les  accompagner  d'une  expli- 
cation neitc  et  précise  qui  cjj.fasse  connaître  l'usage 
et  l'utilité.., 

On  observe  qite  les  constructions  à  feu  dont  il 
s'agit ,  éuiiit  (jesiinécs  au  service  des  pauvres  mé- 
nages ,  doivent  réuiiir  à  l'avantage  d'économiser  le 
combustible  ,  celui  d'être  d'un  prix  à  la  portée  de 
ceux  qui  doivent  en  faire  usage. 

Les  prix  seront  donnés  dans  la  séance  du  conseil 
de  commerce  du  1"  nivôse  an  12. 

Les  étrangers  ,  comme  les  nationaux  ,  sont  éga- 
lement appelés  à  concourir  ,  et  leurs  mémoires 
seront  reçus ,  pourvu  Qu'ils  soient  écrits  en  français 
ou  en  latin. 

J.  J.  C.  Farcot  ,j  membre  du  conseil  dis  ans 
''     et  du  commerce,  ti président  du  burtau. 
PsuCHtr  ,  sitrétaitt. 


PRÉFECTURE     DE     POLICE. 

QrJunnnnce.  {kiut J'iire  vishtr  Uf  j<a\sages  d'eau  et 
1rs  rorhts  dint  Inut  te  lif'jxulimenl  de  la  Semé. 
—  Pur:.,  le   u  hiumniic   itn    il. 

Le.  conseiller  tIVlat ,  (iréfet  de  police,  coniidc- 
rant  qu'il  est  de  la  plus  grande  impoitaiice  de 
Viillci  à  ce  ijuc  le  service  des  pass.ijjet  d'eau  et 
des  coihes  se   lasse  avec  sûreté; 

Que.  pour  prévenir   les  dangers,    il   est   indis- 
.  6eiisable  de  laiie  visiter  souvent  les  coclics  ,  bacs  , 
,   D.ichûis,  levées,  porie-tliemiiis  ,  trailies  ,  cordages, 
ustensiles  et  agrès  .  pour  en  constater  l'état ,  et  de 
s'assurer  que  les  pilotes  et  autres  niatiniers  qui  y 
loni  employés  ,  sotil  suffisamment  expérimentés  ; 
Que   celte    vétilicaiion  nécessaire  en  tout  tems  , 
l'est   principalement  à  l'approclie    de    I  hiver,   oti 
il    devient   essentiel    que    les    mariniers   prennent 
plus  de  précautions  ,  et  que   les   bateaux  et  leurs 
équ.'iJagcs  aient  l'ouïe  la  solidité  convenable  ;  or- 
donne  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Il  sera  procédé ,  dans  le  plu»  court 
jdclai  ,  à  la(  visite  des  bacs  ,  bachots  ,  trailies,  bas- 
cules ,  cordai^es  ,  ustensiles  cl  atjrès  employés  aux 
•'  (diHérens  passages  d'eau  dans  le  département  de  la 
Seine,  et  des  communes  de  Saint-Cloud ,  Sèvre» 
et  Mciidon  ,  du  département  de  Seine-et-Oise  , 
à  l'effet  d'en  vériBer  1  état  ,  et  constater  s'ils  ont 
la  solidité  nécessaire  pour  transpotier  le  public 
tans  danger. 

U.  Cette  visite  sera  faite  par  l'inspecteur-général 
de  la  navigation  et  des  ports  ,  par  l'ingénieur  by- 
.  draulique  ,  et  par  le  citoyen  Dagnet ,  charpentier 
,   de  bateaux  ,  en   présence  des   maires  ou  adjoints 
dans  les  communes  rurales  ,    du  commissaire  de 
police  de  la  division  de  l'Arsenal ,  qui  est  commis 
a  cet  effet  pour  ce  qui  concerne  le  pasrage  de  la 
.  rue  Traversiere  et  celui  du  Jardin  des  Plantes  ei 
les  coches  d'eau  ,  et  en  présence  du  commissaire 
de  police  de   la  division  de  la  Fraierniié  ,  commis 
.  â  cet  eflet  pour   ce  qui  concerne  les   deux  pas- 
sages de  la  Cité  ,  ceux  des  Quatre-Nations  ,  des 
invalides  ,   de  Cliaillot    et    de    la  barrière    de  la 
Cuueite. 

III.  Les  entrepreneurs  des  coches ,  les  adjudica- 
taires des  droits  de  passages,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  ,  seiont  appelés  à  cette  visite  ,  pour  y 
ôssistei  ,  si  bon  leur  semble  ,  et  faire  les  dires  et 
observations  qu'ils  jugeront  convenables  ,  lesquels 
seront  consignés  dans  les  procès-verbaux  qui  se 
ront  dressés  par  les  commissaires  de  police  ou  les 
maires. 

W.  Dans  le  cas  où  il  se  trouverait  des  |[>ateaux  , 
des  ustensiles  ou  des  agrès  en  mauvais  état ,  et 
.tml  pourraient  faire  craindie  un  péril  imminent, 
le  commissaire  de  police  ou  le  maire  est  auto- 
risé ,  en  se  concertant  avec  l'inspecteur-général, 
a  interdire  provisoirement  le  passage  ou  l'usage 
des  bacs  ,  bachots  ou  coches ,  dans  lesquels  le 
public  ne  pourrait  pas  être  transporté  avec  sûreté  , 
jusqu'à  ce  que  les  bacs,  coches,  bachots  ,  trailies, 
cordes  ou  bascules,  qui  se  trouveraient  en  mau- 
vais état  ,  aient  été  réparés  ,  ou  qu'il  ait  été  autre- 
ment ordonné  par  le  conseiller-d'état  ,  préfet  ;  à 
la  charge  par  le  maire  ou  le  commissaire  de  police  , 
et  l'inspecteur-général  de  rendre  compte  de  suite 
au  consciller-d'état,  préfet,  des  mesures  qu'ils  au- 
ront prises  à  cet  égard  ,  et  des  motifs  qui  les  y 
«uront  déterminés. 

V.  Il  sera  fait  en  même  tems  examen  des  pilotes 
et  des  mariniers  employés  à  la  conduite  des  coches  , 
ainsi  que  des  mariniers  attachés  au  service  des  bacs 
et  bachots  des  passages  d'eau  ,  et  pris  des  rensei- 
gnemens  sur  leur  expérience  et  Jeur  boaoe  «on- 
duite. 

yi.  L«8  commissaires  de  police  ,  ci-dessus  com- 
mis ,  et  les  maires  ou  adjoints ,  dresseront ,  chacua 
tn  ce  qui  le  concerne,  procès-verbal  de  ces  opé- 
rations,  et  le  uansmettiom  au  conseiller  •  d'état , 
préfet. 

L'ingénieur  hydraulique  et  l'inspecteur  -  général 
de  la  navigation  et  des  ports  ,  lui  rendront  aussi 
Compte  par  écrit,    de  l'exécution    de   la  présente 
'firdoiiuance ,  qui  sera  imprimée  et  affichée. 
.'  ,   r>     Li  comeiller-d' état , préfet  „  jign«  ,  DuBOts. 
Paj:  le  conseiller-d'état ,  préfet , 

Li  iecritaire-général  ♦  signé  ^  Pus. 


LITTÉRATURE, 

De  Plaute,  et  efunt  traduction  nouvelle  de  sa  comédie 
tn/j/u/tê  :  Mostéilaria  *u  le  Revenant  (  i). 

La  poésie  latine  oflie  trois  caractères  bien  dis- 
tincts ;  cette  remarque  est  ancienne  ;  je  ne  fais 
donc  que  la  rappeler.  On  peut,  comme  on  l'a  fait 
déjà,  donner  une  époqtie  à  chacun  de  ces  trois 
caractères  ;  mjis ,  puisqu'il  n'est  ici  question  que  de 
..Pia.yte  ,,je  ne  citerai  que  la  première  qui  comprend 


i  d:  h  comédie  de  Plaute  ,  iiuiiulé 
revu  sur  plusieu;-»  manuscrits  ( 


Mos- 


(  I  )  Tr.iduc 
Ulltiria  ,  avec  le  lext 
meilleures  éditions. 

A  Venailles  ,  chez  L.  P.  Jacol 
(cntralc  ,  place  d'armes  ,  no  8  j 

Et  i  Paris  ,  (hcî  les  frerss  Lfïrauh  ,  libraires,- quai  Mala,- 
çùals.  Ail  2I.-.. 
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les  deux  siècles  atitéi leurs  ftjulîs  Çtsar.  PLute  est 
né  (liiiis  ce  preinii.-r  â;<r.  Ses  piédc-ccsscurs  sont 
Atidiutiicus  ,  EnuiuB  ,  P.icuvius  ei  tfnfl'iLics  :iuties. 
N.1US  posséilorts  vingi  conn  dics  ,  piLi^M'^-nudies  , 
de  PInule  :  ou  en  conclmi  qti'i!  lui  plus  h.-iircuvL 
que  ses  devanciers  dont  il  ni;  ri-sie -..que  des  iiag- 
nicns.  Cela  pourrait  prouver  ssuicincnt  quêtant 
plus  remarquable,  parce  qu'il  était  plus  habile,  on 
dut  même  plus  de  prix  à  ses  producuons ,  et  plus 
de  soin  par  coiiséquuiU  à  les  coiiservei  ;  et  ce  qui 
le  conlirine,  c'est  que  ses  pièces  cuieMi  rtj.rtieiiiéos 
à  la  cour  et  sous  les  yeux  de  Dimldir.ic  ,  c  est  a- 
dirc  à  utie  époque  otj  ,  depuis  lo.Tg-tcitiS,  ii  ii'eiait 
plus  question  de  celles  de  ses  rivaux. 

Plaitie  a  eu  ses  aduiiraUrui's  et  ses  détr.'.cteurs.  La 
réputaiioii  d'un  éciivaiii  se  cimipose  du  bien  et  du 
mal  qu'on  dit  de  lui.  Le  pis  de  tout  ,  c'est  bien 
certainement  de'n'en  lien  dite.  L'opinion  s'essaie 
sur  les  homraes,  comme  sur  les  choses;  sur  les 
œuvres,  du  génie,  comme  sur  cclks  du  h-isard. 
D'abord  ,  aveuglée'  ou  inccttjine  ,  elie  rend  des 
jugciiieiis  erroiRs  ou  douteux  ;  quelquefois  pous- 
sée ,  par  une  passion  lialuciise  ,  e.le  liéirii,  d'un 
côté ,  ce  (ju'elie  déitie  de  l'autre,  poussée  par  une 
passion  coDtiaire;  iiijuite  ëgaleiiieut  dc;s  deux 
parts.  Le  teins  qui  est  sans  passion  vient  r.:dresser 
ses  tons  et  rectiher  ses  erreurs.  L'opii.ion  ,  toujouis 

docile quand  elle  n'est  plus  contemporaine, 

consent  enhn  à  l'écouler,  avoir ,  à  apprécier  et  à 
juger  avec  lui.  Elle  se  lélbrme ,  et  alors,  mais  alors 
seulement,  ses  arrêts  sont  sans  appel. 

Parmi  les  censeurs  de  Plaute  ,  le  plus  redouta- 
ble ,  c  est  Horace  ;  parmi  Ses  apologistes  ,  le  plus 
illustre  ,  c  est  Cicéron. 

Les  ayeux  des  Pisons  ont  eu  tort .  selon  Horace, 
de  s  amuser  des  tristes  facéties  de  Plaute  ;  et  Plaute 
est,  selon  Cicéron,  le  modèle  de  la  bonne  plai- 
santeiie.  CaliUs  Stilo  et  Varron  vont  plus  ,  loin 
encore  ,  ils  veulent  que  ce  sOit  de  la  bpiiihe  de 
Piaule  que  les  muscs  apprenneitt  à  parler  le  lan- 
gage des  Romains.  Concilions  ces  jugcméns  ,  en 
apparence  ,  inionciliablcs.  Rien  n'est  plus  aisé  ;  car 
ils  sont  dictés  également  par  le  g-jijt  ;  car  dam 
Plaute  ,  il  y  a  de  la  bonne  cl  de  la  tiiauyaise  plai- 
-santerie  ,  et  il  n'y  a  pas  uicdiocreinent  de  l'inie 
et  de  l'autre.  Or,  dans  un  ouvrui;e  oit  sont  tracées 
les  régies  de  l'art  poétique  ,  et  dénonces,  pour 
ainsi  dire,  les  excès  qui  en  éloignent,  Horace  a 
dti  blâmer  d'insipides  jeux  de  mots  qui  ,  il  faul 
l'avouer  ,  sont  quelquefois  au-dessous  des  calem- 
bours du  Vaudeville  ;  mais  c'est  un  peu  trop  lé  'e- 
rement  iju'on  veut  trouver,  dans  huit  ou  dix  veis 
d  Horace  ,  la  condamnaiion  générale  d  un  poète 
qu'Horace  a  da  admirer  daiiS  tout  ce  qu'il  a 
d'admirable  ;  comme  ce  serait  aussi  légèrement 
qu'on  penserait  que  Cicéron  ne  le  regarde  comme 
un  modèle  dans  l'art  de  la  raillerie,  que  d'après  ses 
pointes  triviales  ,  ou  ses  plaisatrtcries  ciucs  et  gros- 
sières. Cicéron  ne  se  d:ssiiiiul.iit  point  les  fautes  ue 
Plaute,  comme  Horace  ne  se  ilissimula  point  s;ins 
dtîute  ses  beauics.'.  ta  seule  dllféreuce  qui  s'oHre 
ici  ,  c'est  que    l'un  n'en    parle  pas  ,  et  (jue  l'autre 


auteur  du  ■Tr;i;lé  des  éludes  ;  ina's  tout  ce  qu'il 
y  a  de  poètes  un  peu  ver.>é.i  dans  IVit  du  dialogue  , 
et  initiés  aux  secrets  du  st)le  de  h  comédie  ,  pl-n- 
sera  comme  Molière  ,  qui  a  dccidc  la  question 
sut  l'iaule  et  Térence  ,  en  hvfin  dé  Pl-iu:r.^  en  le 
copiant  dans  deux  de  ses  iunnottcls  ouvrages,  dans 
Aiiiphilrion  et  dans  lAvnrc  ;  tandis  qu'il  n'a  imité 
Térence  qu'une  seule  Itis  et  de  bien, loin,  dans 
les  trois  actes   de   i'Eetle  des  Maus< 

Veui-on  bien  apprécier  PlauteP  il  faut  remonter 
en  idée  jusqu'à  l'âge  où' il  étrivait,  se  bien  pénétrer 
de  l'esprit  de  son  siècle,  lurl  dilîcreiit  de  celui 
d'Au"usle;  et  après,  cela,  quand  ou  voudra  s.o 
rappèller  que  ,  sous  le  tegne  brillant  de  Louis  XIV, 
au  milieu  d'une  cour  pleine  dagrémens  ,  (;le  po- 
litesse et  d'esprit  -,  iMoliere  fut  queliiueloi's  force  d« 
sacrifier  au  gotit  du  peuple  ,  qui  ,  à  cette  époque  , 
resté  en  arrière  ,  n'avait  pu  suivre  l'élan  dtj  plu» 
beau  siècle  de  la  monarchie  française  ,  peut-être 
sera-t-ou  moins  étonné  Ve  rencontrer  dans  Plaute 
quelques-uns  de  ces  misérables  quolibets,  risqués 
par  le  pocie  pour  divertir,  coinuje  dit  Horace, 
emptoremfruti  ciceris  et  nucis.  MolieTe  demandait 
pardon  de  ses  chefs-d'œuvre  au  parterre  de  Paris  ; 
il  expiait  le  Misnntiope  et  Tartuffe,  par  Sganarellc 
et  Scupin  ;  et  Plaute  achetait,  par  des  complai- 
sances ,  souvent  bien  indignes  de  lui  ,  le  droit 
de  se  placer  au-dessus  de  ses  concitoyens  ,  et  de 
iorider  sa  renommée  sur  les  débris  de  celle  de 
ses  devanciers. 

Horace  lui-même  prend  soin  de  le  justifier ,  en 
l'accusant:  car,  pulsipie  les  l'isoiis  ,  c'est-à-dire  , 
la  trfeilleure  compagnie  deKomè  clir  lenis  de  Piaule, 
l'admiraient  jusque  dans  ses  éçans  ,  et  tiaienl  à 
ses  plaisanteries  "de  mauvais  goût,  il  tjut  croit-» 
que  ce  mauvais  goôl  était  alors  le  goul  par  excel- 
lence ,  ou  tout  au  moins  que  le  bon  goût  oç 
s'en  trouvait  pas  blessé  ;  et ,  dans  ce  cas  ,  nous  sau' 
rons'd'aulant  plus  de  gré  à  Plaute  d'avoir  souvent 
ècluippé  au  mauvais  ,  que  ce  dûi  être  jpar  pure  ins- 
piraiion  ,  par  uti  propre  rt.ouvcment  de  son  seul 
génie  ,  qui  lui  fit  deviner  un  jioût  meilleur  que 
celui  de  son  sicclc  .  et  qui  n'ei.ista  que  cent  cin-. 
quante  ans  après  lui. 

Certes  ,  les  défauts  de  Plaute  rcssortent  trp_p 
poiir  qu'on  se  les  dissimule  ou  (lu'On  les  nié  \ 
mais  ses  beautés  sont  plus  nombreuses  et  plus  sail- 
lantes encore  c]ue  ses  iatties. 

Ubi  phra   jùUnt  in  iarmïnt  ,  non   c^q  poucis 
Opndar   maculii. 

Ceux  qui  recherchent  ,  ava.nt  tout  ,  un  style  soO' 
tenu  ,  lui  préféreront  Térence.  Le  style  de  Plaute  est 
plus  inégal  :  cela  devait  eue  ,  et  cette  différence  est 
un  résultat  nécessaire  du  génie  différent  des  deux 
siècles.  Au  tems  de  Térence  le  vocabulaire,  si  jepuis, 
à  l'anacronisme  prés  ,  employer  cette  expression  ,  le 
vocabulaire  de  la  belle  langue  de  Cicéron  et  de  Vir- 
gile était  prtsque  complet  :  cette  langue  était  fixée  , 
et  riiriaginaiion  qui  ciit  voulu  l'eprichir  de  nou- 
velles formes  ,  l'ciji  inévitablement  appauvrie,. ainsi 
qu'il    arriva   plus  tard   du   tems  de   l.ucain    cfc  de  : 

es   reconnaît  et  les  avoue,  To.squ'irLit' de  PÏrii'te  t'^'^"'^''"'^-' •",  ^''1^'   M"'''  est  arrivé,  chez  nous  qui 
,r,r,.c,.„ir..„„^,  •.■„..' :,  1 ....._  .1    -T-i .      avons   siaïc  '     "  .      -        . 


r-librajre  de  Kécole 


non-seulctiienti'f»/ir,  mais  \e  vairn/neiir  de  Térence 
Celle  dernière  opin'ion, -qui  est  devenue  presque 
générale,  était  (du  moins  on  le  cnit),  celle  de 
César;  de  César  proclamé  le  premier  des  orateurs 
de  son  tems  ;  par  qui  ?  par  Cicérotr  lui-mêi-ne  ;  de 
ce  César  a  qui  ,  soit  dit  en  passant  ,  l'on  conteste 
aujourd'hui  sa  gloire  ,  comme  aa:eur  ,  en  lui  en- 
levant celle  d'avoir  écrit  ses  ci^mmentatres  ,  q\xz  , 
par  une  découverte  toute  récente  ,  l'on  recoirn.iît 
être  de  Suétone  :  (  injustice  aussi  bisarre  qu'irréllé- 
chie!)car  l'ceu\Te de^  commentaires  étant  d'une  toute 
autre  tête  ,  et  d'un  tout  autre  style  que  l'oeuvre  in- 
titulée :  Vie  drj  douze  Césars  ,  si  le  gazeliier  Suétone 
est  auteur  de  celle-ci  ,  il  ne  l'est  point  de  celle  là . 
et  viie  versa.  Toutes  les  découvertes  du  monde  ne 
changent  pas  plus  le  génie  d'un  homme  que  sa  laille. 
J'eri  reviens  à  l'opinion  de  César.  Or  ,  voici  ce 
(ju'il  dit  à  Térence  lui-même  ,  et  M™^  Dacier  ne 
doute  pas  qu'il  u'ait  Plaute  en  vue  en  padant  ainsi. 

Tu  quotjuf  tu  in  mmnis  ,  S  àlnidiaic  Mcnander  , 
Poneris  ,   tt  meriio  ,  ^arr  sermoriis   amotor. 
Lcnihus   atqnc  uliiiam  scriplis  adjuncta  fard,  vif 
Comica  ,  tt  aq-alo  s'i'r'ftij   pollcret   honore 
Cum  Griccis  ,  ncquc  in   kàc   duptctui  parte  jaccrcs. 
Unum  hoc  maccror   it   doleo   d'il    detssi,  Ttrenti. 
Cette   seule  qualité,  ce  vis  comica  qui  manque 
à  'Tércrice  ,   est  précisément  la  première   des  ijua- 
lités  qu'on   exige   dans   un    poète  comique.   C'est 
ii:sin<  (ju&  non  :  c'est  ce  qui  manque  à  Dtstouches , 
et  ce   qui  distingue  si  éminemment  Molière  ,  Re- 
gnard  ,  et  ,  avant   eux,  Plaiite  et  Aristophane. 

Roliin  ,  sans  traiter  Plaute  aussi  favorablement 
que  l'otit  fait  Cicéron  et  César  ,  rend  pourtant 
justice  à  la  force  dè'son  talent.  Roliin ,  ce  doux 
et  vertueux  instituteur  ,  ne  pouvait  louer  qu'avec 
beaucoup  de  retenue  un  poète  trop  'libre  ,  et  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  trop  rempli  d'obscénités, 
pour  être  mis  dans  les  mains  de  la  jeunesse.  Il 
vante  son  élégance,  son  énergie,  sa  brillante 
élociuiou  ;  ruais  il  lui  reproche,  ses  bouffonneries 
outrées  et  ses  veis  de  toutes  mesures;  ce  qui  les 
rend  sans  mesure,  ou,  comme  Plaute  les  nomme 
lui-même  ,  ses^  nombres  sans  nombre.  A  cet. égard, 
'tous  les  littéïat^uts  seront  de  t'avis  de  l'csiiiuable 


avons  gâté  la  langue  de  Racine  et  de  Pascal, 
toutes  les  fois  <prc  nous  avons  voulu  l'embellir. 
Or  ,  au  tems  de  Plaute  .  le  lanL',age  n'en  était  pas 
encore  à  ce  point  de  peilection  ,  où  ne  pouvant 
plus  acquérir  ,  il  fmiquil  perde.  Alprs  il  était 
permis  de  tenter  des  innovations ,  pour  l'y.amcuer; 
il  était  permis  d'rjser  ,  et  pardonnable  ,  en  consé- 
quence, de  s'égarer. 

C'est  ce  qui  arri-.a  quelquefois  à  Plaute  qui  , 
dans  son  siylc  ,  qitoiqu'en  général  assez  pur  ,  est 
moins  châtié  que  son  rival  ,  niai:i  aussr  très  souveat 
plus  riche  ;  car  la  méipe  audace  qui  le  fait  rouler 
au  plus  bas  dcgté  ,  souvent-  le  porte  au  plus 
élevé.  .       ' 

Les  conceptions  des  deux  au££a:s  olfrenr^» 
mêmes  dilférences.  Los  plans  de  Térence  sont  plus 
sages,  mais  plus  timides  ;  ceux  de  Plaute  plus  har- 
dis ,  sont  plus  désordontrés.  L'esprit  brille  dan» 
ceux  ci  aux  dép  ns  quelquefois  de  la  vraisetn- 
blance;  l'art  dans  ceux-là  ,  aux  dépens  de  la  cha- 
leur. Ici.  plus  d'étude  et  plus  de  fini,  mais  plus 
d'uniformité  ;  là  ,  plus  de  négligence  et  d'irré- 
fleclion  ,  mais  plus  de  variété. 

La  gaîté  anime  la  verve  de  Plaute  ,  et  en  s'exàl- 
tant,  l'ésare  ;  la  raison  guide  celle  de  Térence  ,  et 
lorsqu'elfe  la  tempère  trop  ,  la  refroidit.  Dans  le' 
choix  de  ces  deux  e^ès  ,  ceux  qui  veulent  ré- 
fléchir plutôt  que  rire,  doivent'  suivre  Térence; 
ceux-là,  Plaute,  qui  pensent  qu'une  comédie  doit 
être  gaie  avant  d'être  morale.  Nous  ne  connais- 
sons qu'un  seul  homme  qui  ait  su  être  éinineni- 
nient  et  toujours  l'un  et  l'^iutre  à-la-fois.  C'est 
le  nommer  que  de  le  désigner  ainsi. 

Plaute  a  poussé  à  l'action  :  ses  personnages  agis- 
sent en  même  tems  qu  ils  parlent  ,  et  quelquefois 
plus  qu'ils  ne  parlent  :.  Térence  aux  développe- 
mens  ;  ses  personnages  parlent  en  général  plus 
qu'ils  n'agissent.  La  marche  de  celui-ci  est  dontf 
plus  en  discours  ;  celle  de  celui-là  plus  en  mou- 
vemens.  Dans  l'un  et  dans  rau;re  ,  les  interlocur 
teurs  di'^ent  ce  qu'ils  doivent  dire  ;  mais  avec  plus 
ou  iiîoins  de  goût.  Ici  ,  les  réparties  sont  plus  ba- 
sai dées  et  plus  libres  ;  Ht,  ])!us  mesurées  et  plus 
décentes  :  ici  donc  ,  elles  ont  plus  d'origiaaliië  et 
-de  piquant  ;  là  un  meilleur  ton  et  plus  de  no- 
blesse. Ce  qui  distingue  Térence  de  Plaute. ,  c'est. 
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t/i  ptiutuic  ries  maars  ;  et  Plaute  ,  di;  Tércnce  ,  c'est 
.  ce  que  nous  avoas  dit  plus  haut  ,  le  ess  coMic.i. 

Destouches  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
premier  ;  Regnard  avec  le  second.  On  peut  même 
iaire  à  Plaute  J'honneur  de  lui  en  trouver  une  avec 
Molière  ;  car  on  reprocha  aussi  à  ce  dernier  ses 
incprrect.'ons  ,  son  mauvais  goût.  On  éleva  même 
un  étrange  doute  sur  ses  ouvrages  et  sur  son  nom. 
On  mit  en  question  si  Molicrçjrait  à  la  postérité  , 
(question  bit-n  décidée  depuis!),  at  si  Plante  l'ut 
déprécié  parHoiace,  n'oublions  pas  cette  sentence 
de  Boilcau  ;  elle  prouve  qu'il  n'y  a  pas  déjuges 
infavilibles.    • 


■  C'est  p*r.-là  que  Molieri 
Ftut-ébf.  ,  de  son  art  ci 
Si  moins  ami  du  pcupîi 


le  prix 


»   II  n'eût  pas, fait  iourcnl  ;rimactr  sisji^urii  , 
»   Quitte  ,  pont:  k  bouiïon  ,  l'agrçable  et  le,  fin  , 
■     ..  Et  sans  l.oiuc  ,  a  Tcrcicc  allié  Taiarin  ,  etc. 

Je  ne  connais  de  traduction  coaiplette  que  celle 
de  l'a'ebé  de  Marolles.  11  faut  plaindre  ceux  qui  , 
pour  se  faire  une  idée  de  Plaute  ,  sont  forcés 
.de  recourir    à   ce    traducteur. 

'fj[mc  Pacier  a,  comme  on  sait ,  traduit  trois  pièces 
•de  Plante  ,  ''Amphitrion ,  embelli  par  Molière;  le 
Ruilins  ou  i  Heureux  nAufrage  ,  et  l'Epidicus  ,  celle 
•ijue  Plaute  préférait  à  toutes  les  autres;  peut-être 
parce  qu'elle  avait  été  fort  raal-traitée  par  un  mé- 
chant comédien  nommé  Potlion  ,  sorte  de  tpésaven- 
ture  assez  conamune  depuis  Thespis  jusqu'à  noS 
jours.  •.    . 

Cicéron  ne  pensait  pas  ,  comme  Plaute  :  les  deux 
pièces  qu'il  affectionna  ,  sont  U  Tiuculentus  et  te 
Fseudotus  :  Kotrou  a  imité  la  moins  licentieuse  de 
toutes.  Us  Cfl/)/i/i ,  et  Regnard  deux  des  plus  plai- 
santes ,  les  Méntchmes ,  et  Mosletluria  ou  le  Revenant, 
qui  vient  d'être  nouvellement  traduite  ,  et  dont 
je  vais  rendre  compte.  Ceux  qui  ne  connaissent 
pas  l'ouvrage  latin  ,  mais  qui  connaissent  le  Retour 
vnpiivu  ,  de  Regnard  ,  apperçevront  bien  d'eux- 
itièmes  les  imitations,  j'aurai  soin  au  surpins  d'in- 
diquer les,  plus  frapantes. 

Le  premier  acte  de  Moslcllaria  est  composé  de 
quatre  scènes. 

Dans  la  première  ^  deux  valets  ,  l'un  (  Grumion  ) 
inifnilaiit  de  la  métairie  de  Tbeuropidès ,  vieux 
conimeiçaiit  (ort  liclie  ;  l'autre  (  Ttanion  )  sur- 
intendant de  sa  maison  de  ville  (acteur  principal 
de  la  pièce  )  s'entretiennent  ensemble.  (  la  scène 
est  dans  uiie  gninilt  pi  ice  d' Athènes.)  Theuropidès 
a  fait  un  voyjg^  en  Egypte  pour  des  aftaircs  de 
commerce  ,  et  ,  durant  son  absence  ,  son  (ils  Philo- 
laches  travaille  à  le  ruiner  ,  avec  ujie  esclave  qu'il  a 
achetée  ,  et  quelques  jeunes  débatichés  de  la  ville. 
Le  pieniier  valet  (  Giumion  ),  gémit  de  ses  dissi- 
pations, que  le  second  valet  (Tranion  )  approuve 
et  favorise  ,  parce  tju  tl  aime  les  plaisiis  ,  et  qu'il 
'p  triage  coux  du  lils  de  son  niaîtie.  Un  motK)logue 
tuccetie  à  cette  scène  :  c'est  l'hilolachès  qui  en  fait 
'les  frais.  Le  ia(i[irpthement  que  ce  jeiuie  libertin 
fiiit  de  I  homme  naiss.iiit  avec  un  édifice  qu'on  vient 
de  bâtir  .  est  ingénieux  ;  il  est  seulement  trop  pro- 
'longé.  Je  vais  le  l'airj;  conitalirc  ,  en  me  servant 
de  la  nouvelle  traduction  ,  et  rctranchiint  seulement 
les  traiti.qui  l'allongent,  sans  ajouter  à  sou  ellet. 

)i  L'homme  en  naissant  ressemble  à  un  bâtiment 
»  neuf.  Lorsque  tous  ses  appartemens  sont  lam- 
11  Ijrisscs  et  si  bien  appropriés  que  rien  n'y  manque, 
11  ou  applaudit  à  l'architccie.  .  . .  Mais  que  cette 
Il  maison  soit  occupée  par  un  maître  négligent  , 
>i  el  servi  par  des  paresseux  ,  on  s'indigne  d'abord 
»»  de  ce  que  ces  beaux  appancuicns  sont  mal  en- 
n  treienus.  Ensuite  ,  comme  il  arrive  souvent  ,  sur- 
n  vient  un  nuragsn  qui  brise  les  tuiles  et  les  lai- 
»i  tieres  :  si  le  iniîric  néglige  d'en  remettre  d'autres, 
nvicnrla  pluie;  elle  inonde  les  murs  ,  perce  à 
f»  travers  m  planches,  etc....  La  première  rcpa- 
>»  ration  aurait  pu  se  faire  pour  un  sesterce  ;  maii 
»i  j'"'  tjnc  négligence  qui  n'est  que  trop  commune, 
»  on  la  <iill<;re  si  long-iems  ,  qu'ciihn  tout  l'édilice 

>«  s'ccuoule  .  et  cju'il  faut  rebâtir  à  neuf Il  en 

»i  est  de  Bncnic  de»  hommes.  Les  percs  et  met  es 
»i  sont  les  archilec'es  tie  l'éducation.  Ils  en  jettent 
11  les  fondemens  ,  la  cou'.inuent  ,  l'alfermisscnt  de 
>>  leur  mieux,  n'épargnent  ni  soins,  ni  dépenses 
»!  pi>ur  que  les  enfans  soient  utiles  à  la  pairie,  et 

>i.  goiités  du  peuple L'inspection  cesse.  C'est 

11  le  moment  critiiiuc  de  l'édihce.  Moi  ,  par  exem- 
II  pie  ,  j'étais  fort  actif  et  fort  sage  tant  quu  les  ar- 
II  tliitecics  ont  veillé  sur  moi  ;  mais  à  peine  livié 
»i  à  moiméme  ,  j'ai  perJu  tout  le  fruit  de  leurs 
Il  ioins.  La  nonchalance  est  venue  ,  voilà  ma  tem- 
II  pète.  Elle  a  (ait  tomber  sur  moi  la  grêle  cl  la 
Il  pluie  qui  m'ont  enlevé  la  pudeur  et  le  sentiment 
Il  det  venus  ,  etc. 

La  comparaison  conliniie  ;  mais  ce  que  j'ai  cité 
llifiit  p';ur  en    indiquer  tout  le   but  moral. 

Pbtlntachél  n'est  pa»  encore  sorti  de  ses  rc- 
(Icxions  ,  lorsqu'il  voit  arriver  sa  maîtresse  Philc- 
mniiuiii  cl  Striph'i  ,  la  suivante  .d.e  celle-ci.  Il  se 
cache  pour  le*  écouter  En  pareille  circonstance  , 
il  -vaut  si'iiwnt  milTWx  ne  rien  cntcndic  ;  mais 
Philôlarlic!  efl  ruiicnx  :,aM  .surplus  ,  ce  qu'il  en- 
tend uc  lait   que   l'eiillammcr    davantage   pout  ta 


jeune  affranchie  ,  qui  fait  à  Scaph.7  l'éloge  de  son 
amant  et  se  livre  i  toute  sa  reconnai.'ssance.  La 
suivante  ,  selon  le  goût  du  tems  ,  le  plaisante  un 
peu  sur  sa  constance  ,  et  voudrait  la  dégoûter  de 
son  amour  pour  un  homme  .  aux  trois  quarts ,  ruiné. 
Scnpha.  n'estime  que  les  affections  qui  rapportent  ; 
mais  eile  change  bientôt  de  ton  dès  qu'elle  s'a()- 
perçoii  que  la  toute  scntiinentale  Philematiurn  ne 
l'écoute  pas  :  elle  dispose  en  sens,  contraire  ,  ses 
batteries  ..flatte  la  pasiion  de  sa  maîtresse  ,  et  finit 
par  parler  sc;itiracnt ,  mctuis  et  veitu..Ces  deux 
peisonnagçs  sont  ,cç  qu'ils  doivent  être.  La  sui- 
vante ,  sur-tout ,  est  une  soubrette  ,  selon  toute 
la  valeur  de  l'expression.  Elle  y  'dévelope  toute 
la  dextérité  possible  ,  toute  la  souplesse  de  son 
sexe  et  sur- tout  de  son  état.  Cette  scène  ,  en  sup- 
primant quelque  longueur-,  est  un  modèle  de  dia- 
logue ;  il  est  lâcheux  seulement  que  Philolachès 
soit  aux  écoutes,  et  si  long  -  tcuw;  et  si  patiem- 
ment. A  la  fin  ,  il  se  détermine  à  se  montrer.  Un 
de  ses  dignes  amis  ,  qu'on  nomme  Callidnmate  , 
entre  presque  aussitôt  ,  à  moitié  ivre,  et  soutenu 
par  une  autre  courtisanne  qui  l'aidé  à  m.ircher  ,  et 
l'acte  finit.  Cette  dernière  scène  n'est  pas  du 
meilleur  goût  ni  du  meilleur  ton  ,  comme  on  peut 
bien   s'en  douter. 

A  l'ouverture  du  second  acte  ,  les  convives  iont 
rassemblés  :  Tranion  ,  l'intendant  de  la  maison-de- 
ville  ,  accourt  :  grande  allarme  !  Il  vient  du  port 
où  il  a  vu  débartiuer  le  père  de  Philolachès  ,  fraî- 
chement arrivé  d'Egypte.  LÀvieillard  le  suit  :  p.^s 
un  moment  à  perdre  !  que  faire  !  Tranion  a  mille 
ressources  en  tête  ;  il  se  charge  de  l'éconduire.  Il 
commence  par  faire  disparaître  les  débris  du  repas  , 
chasse  les  convives  de  la  maison  ,  ordonne  .î  un 
esclave  de  barricader  la  porte  en  dedans  ;  lui  la 
ferntté  en  dehors  ,  et  il  attend  de  pied  ferme  Theu- 
ropidès. On  commence  à  appercevoir'  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  cette  prenaiere  situatio.n  et 
celle  du  Retour  imprévu  :  les  autres  ressorliront 
bientôt  d'elles-mêmes.  Theuropidès  entre  ,  et  cette 
scène,  entre  lui  et  Tranion,  a  fourni  à  Regnard 
celle  oii  il  est  question  des  esprits  qui  reviennent 
dans  la  maison  de  Géronte.  11  faut  convenir  que 
cette  dernière  scène  est  plus  pii^uante  pour  n-ous 
que  ne  peut  l'être  celle,  de  Plaute  qui  ,  à  son  tour 
sans  doute  ,  l'était  davantage  pour  les  Romains 
que  ne  l'eût  été  celle   de  RegnartJ. 

Le   tcms  qui  change  tout ,  change    ausjtî  nos  usâtes. 

L'auteur  français  a  pris  jusqu'à  l'usurier  qui  ouvre 
le  troisième  acte  dans  la  pièce  de  Fauteut-flatin 
C'est  dans  la  même  intention  comique  que  sont 
composées  les  deux  scènes  ;  mais  celte  dyRegnard 
est  encore  mieux  entendue  que  celle'  tl/  Plaute  : 
d'abordelleii'estpas  refroidie parcettel'oule^ 
défaut  trop  commun  chez  les  anciens  ,  qui  nuittou- 
jouis  au  naturel  ;  après  cela  ,  (  et  cette  réflexion  est 
encore  la  critique  d'une  partie  de  la  scène  suivante,  ) 
dans  Regnard  .  Géronte  est  un  vieil  avare  qui  peut 
et  doit  tomber  ilans  tous  les  pièges  ,  parce  iju'il  est 
peint  comme  un  bonhomme  imbécille  ,  et  dés-lorj 
trop  crédule  :  dans  Plaute  ,  Theuropidès  ,  au  con- 
traire ,  est  un  négociant  qui  ne  manque  ni  de  sens, 
ni  d'expéricricc  ,  et  cjui  ne  peut  pat  conséquent 
ajouter  loi  aux  sots  contes  de  l'iniendaut  Tranion. 
Sa  crcjdulité  à  lui  n'existe  donc  (juauit  dépens  de 
la  vraisemblance. 

Dans  le  Retour  imprévu  .  1«  lils  de  Géronte  est 
censé  avoir  acheté  la  maison  de  M.  de  Bertrand  ; 
dans  Plaute,  le  fils  de  'Lhauropidès  avoir  acheté 
celle  de  Siition,  le  voisin  de  ce  dernier.  Le  reste 
de  l'incident  n'est  plus  le  même  ,  et  le  fond  en 
est  plus  comique  dans  l'auteur  français,  quoiqu'il 
y  ait  dans  l'autre  une  intention  que  je  regrette  ijue 
Regnard  n'ait  pas  saisie.  Rien  n'est  plus  plaisant  ,  en 
eHét  ,  que  de  voir  l'avocat  Simon  ,  le  propriétaire 
même  de  la  maison  prétendue  vendue  la  nrontirr,  et 
eh  faire  valoir  les  avantages  à  Theuropidès  ,  comme 
si  ce  dernier  en  était  véritablement  l'acquéreiir. 

On  trouvera  dans  le  dialogue  de  cet  acte  ,  et  en 
général  dans  le  style  de  Piaule  ,  des  traits  de  pré- 
cision aussi  sériés  et  aussi  fréquens  que  dans  Reg- 
nard. En  voici  tiuclqucsuns  expliquiis  par  la  ver- 
sion du  traducieur  ,  pour  ceux  a  qui  la  lanjhe  de 
Plaute  n'est  pas  familière. 

T   K   A   N    1   o. 

Qiiid  ego  7iunr  af^tim  , 
A'iji  ,  ut   in  vicinum  hunt.  proxumuvi  mcndacium  f 
Eas  emisia  adfis  fiujus  iîuavi  Jiliuvi. 
Catidum kcrclé  nudivi  rue  optimum  mendaciujn. 
<('  OKic^uid  dei  dieunt  ,  id  rectum  est  dicete,  » 
T  II   A   N   I  O   N. 
"  A  quel  expédient   recourir  maintenant ,  sinon 
Tt  à  nu  mensonge   que  je  placerai  sur  notre   plus 
11  proche  voisin  t"  |a   vais   dire  qu'il  nous  a  vendu 
•  •  son   hôtel,    le    mensonge  1«   plus   prompt   est, 
11  tlit-on  ,  le  meilleur.  //  est  pute  dt  suivie  le  que 
I)  les  dieux  nous  inspirent  sah'weii^eni.n 


(Tranion  vicne  ion  maUre   voir    lu  maiio» 

T    R    A    N    I    o. 

Si  volet  veihnm  hoc  co/^it(ue  , 
Simul  JU,e  loilierrpt   hnuJ  f„nU 
ijl.-ffo  hic   titi  II    lilii  smut  IniuJ  polui. 


'  T   H  S  0  R  o  p  i  u  E 

'ne  ? 

T    R    A    N    I    0. 

Vidr  :   ipala   tuo    arbitrât^. 
T    H    E    u     R    o    P    I    D    E 


A^e  ^   duc 


THEUROPIDâs. 


Subsc/ju 


T   R   / 
ipse   te   nnte  ostiiun 


I  ,    oJ/prritKr. 


ï    il    E    u    R 


(hud    lamUt 


T    R    A    N    I    0. 

Oral  ut  suadcam  PiiloUchtii  ,■ 
Ut  iitas   remiUat   Mi.       ' 

Treurqpides. 

Haud    op'mor. 
Sihi   quiique  ruri    metit.   Si  maie   empt,t 
Forent,    nobis   istai  redhibcrc  haud    iir.eret. 
Lucii   quictiiùd  est ,    id  domtun   trahere    oportet  , 
Misericordiasj.im  habere  hatid  iominem  oportet  ,   etc.  etc. 


T  R  A  N 


Mais  rappellez-vous  ,  j 
eut  -avaler  et  soUffler  en 
Dis  tout-à-la-fois  ici  et  là 


un  dictum  ;  On   ne 
Voulez-vous  que. je 


Eh  bii 


Theuropidès. 


maintenant  : 


T    R   A    N    I    0    N. 

Vout  pouvez  tout  voir  et  examiner  à  votre  aise,, 

THËtlROflDiÈS.. 
Allons^,  menc-i 


A  qui  tient-il  : 
Je   te  suis. 


T   R  An    ION., 


THEtlROPIois. 


T    R    A    N    I    o    .N. 


Voici  le  propriétaire  de  l'hôtel  qui  vous   attend  i,  sa  porte. 
U  est  bien  fâché  de   l'avoir  Vciidu. 

TH     EUROPtDÈS. 


ïl  m'a  prié  d'engager  Pliilobchès  à  renonicr  iu  marclic.. 

THEUROProÉS. 

Ce  n'est  pas  mon  avis.  Chacun  récolte  ce  qu'il  peut  de 
son  champ.  Si  le  marolté  nous  était  dé&avaiuageu.ï  ,  -nous  ne 
serions  pas  maitres  de  le  -  rompre  ;  lé  gaiii  doit  noua  re~ 
venir,  s'il  s'y  en  trouve  :  la -compassion  dans  ce  cas  n'est 
plus  de  mode',  etc. 

Au  qiiatiieme  acte  ,  deux  valets  de  CiiUid  unnte  , 
qui  ne  sont  p.ts  dans  le  secret  des  intrigues  de  Tra- 
nion ,  se  présentent  pour  erÉttef  dans  la  maison  de 
Theuropidès  :  celui-ci  qui  les  voit  frapper  à  sa 
porte  ,  les  interroge  et  découvre  ,  en  partie  ,  les 
fourberies  de  l'intendant  ;  mais  cette  découverte  ne 
se  lait  qu'après  un  quiproquo  de  ce  père  qui  s'ef- 
f,')rce  de  prouver  aux  deux  valets  que  sa  maison  n'est 
plus  habitée  depuis  six  mois.  ..  que  par  un  rêve- 
mnil.  La  première  moitié  de  cette  scène  est  de 
fou  mauvais  goût  ;  mais  elle  est  relevée  par  la  der- 
nière que  ce  qpiproquo  rend  très-plaisante.  Simon, 
le  prétendu  vendeur  de  la  maison  ,  arrive  sur  ce» 
entrefaites  ,  et  Theuropidès  l'interroae.  Cette  scène 
offrait  un  côté  très-comique  que  Plaute  n'a  pas 
appcrçu  ,  ou  qu'il  a  dédaigné  :  la  scène  tourne  trop 
court  et  n'est  qu'à  peine  indiquée  ;  mais  elle  est 
encore  remaïquable  par  l'art  qui  rcgnè  dans  le 
dialogue.  Elle  tetini*>e  le  tiuatrieine  atte  qui  n'est 
pas  assez  plein.  ■ 

Le  dernier  est  au-dessous  du  mé.lioci^e.  L'exces- 
sive faiblesse  du  père  de  l'hildlathcs  ,  ne  peut  êtrç 
comparable  qu'à  l'excessive  insolence  du  valef 
Tranion. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'ouvrag? ,  c'est  sans 
contredit  les  trois  premiers  actes  ;  mais  toute  in- 
férieure qu'e.st  celte  comédie  ,  piise  daiaa  S0!i  en-r 
semble,  à  plusieurs  attties  du  même  auteur,  elle 
n'était  point  indigne  des  honneurs  de  la  traduc- 
tions Elle  est  encçire  ,iquant  au  dialogue  ,  un  mor- 
ceau d'étlidc.  La  version  qu'tp-n  nous  en  donne,  à 
quelques  taches  près  ,  mais  très  légères ,  m'a  par» 
rendre  le  texte  avec  élégance  et  fidélité.  Le  style  en 
est  pur,  spiiituel,  précis  ,  et  l'auteur  a  conservé-, 
auiaiit  que  notre  langue  petit  le  permettre.,  les 
mouvcincns  de  celui' di  Plautel        '     '    Laya, 


VOYAGES. 

VoyajTf.  rie  Màiitré^il ,  sur  la  rivière  de  S<iinl-l.aurent, 
aux  Mers  Glaciale  et  l'iiciftqne- ,  p,ir  le  continent 
du  Nflrd  de  l'Amérique,  m  i^St)  (.•/  i79"i  "(-S 
par  Alexandre  Machnùc.  (Vo^ez  les  n'»  4'^  etSo.) 

TKOI.SIEMR     UT      DlillNIER     KX'lRAir. 

M.  MiicUenzJe.  lorniinc  son  ouvrag;-  par  une 
estpiiise  giM (graphique  ,  et  des  observation:)  sur  le 
clini.it. 


2'.  6 


n  le  climat ,  dit-il ,  ne  peut  manquer  d  eue 
dur  clans  un  pays  Yel  que  celui  que  nous  venons 
de  décrire ,  et  sur  letiuel  se  déploie  une  surface 
aussi  étendue  d'eaux  vives.  Son  apreté  est  extiéme 
lur  la  côte  de  la  baie  d'Hudson.  C'est  l'effet  néces- 
saire de  l'aclion  des  vents  nord-ouest  qui  soufflent 
lie  la  Mer  Glaciale.  Ces  vents,  en  croisant  direc- 
tement de  la  baie  sur  le  Canada  et  les  posses- 
iions  britanniques  sur  l'Atlïutique ,  aussi  bien  que 
sur  les  Riats  de  l'est  de  l'Amérique  septentrionale  , 
reiie'nncnt  dans  leur  passage  ,  même  jusqu  à  l'Atlan- 
tique ,  un  ^rand  degré  de  Iroid  ,  particulièrement 
quand  le  soleil  baisse  vers  la  partie  méridionale 
du  zodiaque  ;  ces  vents  prolonaent  ,  dans  les  pays 
qu'il»  parcourent,  l'hivçr  au-delà  des  bornes  con- 
nues dans  les  contrées  d'Europe  qui  sont  sous  la 
même  latitude.  Ces  mêmes  venis  qui  viennent 
de  l'Océan  glacial ,  sur  les  terres  incultes ,  à  travers 
des  lacs  glacés,  des  plaines  de  neiges,  çouronnéç» 
de  montagnes  rocailleuses  ,  perdent  leur  froidure 
quand  ils  suivent  la  direction  du  sud  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  arrivent  à  l'Atlantique  ,  où  ils  s'arrêtent. 

))  Mais  ce  n'est  pas  une  cause  suffisante  de  la  diffé- 
rence entré  le  climat  de  l'Amérique  et  celui  de  la 
même  latitude  en  Europe. 

ti  On  a  souvent  avancé  que  le  défrichement 
des  forêts  en  Amérique  y  avait  prodigieusement 
amélioré  le  climat  ;  c'fst  une  opinion  que  je  ne 
saurais  adopter  dans  sa  totalité  ,  en  voyant  com- 
bien la  portion  de  bois  arrachée  est  peu  considé- 
rable ,  en  comparaison  de  ceux  auxquels  la  hache 
n'a  pas  encore  touché.  Le  défrichement  peut  avoir 
produit  quelqu'effet  sensible  ;roais  il  me  faut  d  autres 
causes.  J'ai  observé  moi-même  que  dans  ut)  pays 
on  la  main  de  Ihomme  ne  s'était  pas  fait  sentir 
encore  .  le  climat  avait  éprouvé  une  amélioration 
marquée  ;  et  le  tait  me  lut  confirmé  par  les  na- 
turels de  l'endroit.  Il  faut  donc  que  ces  change- 
incus  proviennent  d'une  opération  puissante  dans 
le  système  du  globe  ;  opération  qui  surpasse  mon 
intelligence,  mais  qui,  probablement,   hnira  par 

Srocurer  à  l'Amérique  la  température  de  l'Europe. 
In  sait ,  en  effet ,  que  la  masse  des  eaux  y  diminue 
continuellement  ;  que  beaucoup  de  lacs  s'y  dessè- 
chent ,  et  que  les  rivières  qui  coulent  du  haut- 
pays  .  y  apportent  des  terres  qui  les  comblent  ; 
et  cela  peut  avoir  une  influence  partielle  sur  la 
température. 

n  Le  climat  de  la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
ri(iue  ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'Europe  , 
jous  la  inêmê  latitude.  On  n'y  trouve  d'autre  dif- 
férence que  celle  qui  résulte  du  voisinage  des 
hautes  montagnes  couvertes  de  neipcs.  C'est  une 
preuve  de  plus  ,  que  la  différence  clans  la  tempé- 
rature de  l'air  provient  de  la  cause  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

it  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  population  de 
l'Amérique  ,  et  il  reste  encore  beaucoup  de  choses 
à  en  dire.  Pour  moi  ,  je  veux  me  borner  à  une 
ou  deux  observations;  mes  lecteurs  en  tireront  les 
conséquences  qu'ils  jugeront  convenables. 

))  Voici  la  direction  qu'ont  suivie  les  habltans 
du  pays  dont  nous  parlons ,  sous  le  45«  degré  de 
latitude  septentrionale  :  on  sait  que  le»  Esquimaux 

2ui  occupent  la  côte  depuis  l'Atlantique  vers  le 
étroit  et  la  baye  d'Hudson,  et  sur  les  deux  rives 
Je  la  rivière  de  Mackenzia  ,  et ,  je  crois  ,  plus  loin 
.encore,  se  sont  dirigés  à  l'ouest.  Ils  ne  quittent 
jamais  leur  côte  ;  leurs  figures  ,  leurs  mœurs  . 
leur  langage  et  leur  habillement  ressemblent  à 
ceux  des  habitans  du  Groenland.  Les  différentes 
peuplades  que  je  décris  sous  le  nom  d'Algoaquins 
et  de  Knisteneaux  ,  mais  qui  ont  la  même  origine  , 
habitent  la  côte  de  l'Atl.mtique  et  les  bords  de 
la  rivière  Saint-Laurent  avec  les  terres  adjacentes. 
Ils  se  ppttent  k  l'ouest .  et  on  en  trouve  à  l'ouest 
et  au  nord  jusqu'à  Athabasca.  Les  Chepewyans  , 
au  contraire  ,  et  les  nombreuses  tribus  qui  par- 
lent leur  lançue  ,  occupent  ».)ut  l'espace  entre  le 
pavs  des  Knisteneaux  et  celui  des  Esquinsaux  , 
s'étendant  derrière  les  naturels  de  la  côte  de 
l'Océan  Pacifique  ,  au  52«  degré  de  latitude  septen- 
trionale sur  la  rivière  de  Columbia.  Leur  direction 
est  à  l'est  ;  et  ,  d'après  leurs  propres  traditions  , 
ils  viennent  de  la  Sibérie.  Ils  ont,  dans  leurs  moeurs 
et  leur  manière  de  se  vêtir,  beaucoup  de  confor- 
mité avec  le  peuple  qui  se  trouve  aujourd'hui' sur 
la  côte  d'Asie. 

u  Quant  aux  habitans  de  la  côte  de  la  Mer-Pa- 
cifique ,  tout  ce  que  nous  en  savons  ,  C'est  qu'ils 
y  sont  stationnaires.  Les  Nadowassis  ou  Assini- 
boins ,  aussi  bien  que  les  différentes  tribus  dont 
nous  ne  faisons  pas  une  description  particu- 
lière,  et  qui  habitent  les  plaines,  à  la  source   et 


M.  Mackenzie  recommande  fortement  à  la  com- 
pagnie de  la  baie  d'iludsou  de  s  associer  avec  les 
marchands  du  Canada  ,  pour  accaparer  tout  le 
commerce  de  pcUcteri.  s  du  nord  de  l'Amérique. 

)i  En  ouvrant  ces  relaiicins  commerciales  entre 
l'Atlantique  et  l'Océan-Pacifique  ,  et  formant  Un 
établissement  régulier  dans  l'intérieur  et  aux  deux 
extrémités,  ausstbien  qiic  le  long  de  la  côte  et  des 
îles  ,  on  se  rendrait  maître  de  tout  le  commerce 
de  pelleteries  du  nord  de  l'Amérique  ,  excepté  la 
portion  que  les  Ru.sscs  en  possèdent  sur  la  Mer- 
Pacifitjue.  A  cet  avantage  se  joindrait  celui  de  la 
pêche  dans  lés  deux  mers  ,  et  de  l'apprf^visionne- 
mei'it  des  quatre  parties  du  globe.  Quel  champ  im- 
merise  ouvert  aux  spéculations  !  quels  profits  à  tirer 
d'un  cominerce  aussi  vaste,  livré  actuellement  à 
des  aventuriers  américains  ,  qiii,  sans  plan  régulier  , 
sans  capitaux  ,  sans  travailler  à  s'assurer  pour  l'ave- 
nir la  conliaijce.de^  indigènes  ,  ne  pensent  qu'à 
l'intérêt  du  moment,- Toiite  leur  politicpae  se  borne 
à  ramasser  le  plus  de  peaux  qu'ils  peuvent  {  tous 
les  moyens  leur  sont  boris  pour  cela  )  ,  st  à  aller 
les  échanger  à  Canton,  pour  rapporter  en  Amérique 
les  productions  de  la  Cnine.  Ces  aventuriers,  dont 
un  grand  nombre  ont  fait  des  gains  considérables  , 
disparaîtraient  bientôt  devant  un  commerce  bien 
organisé. 

(Extrait  de  l' Américnn-Revietu.) 


STATISTIQUE. 

Annuaire  statistique  ,  ou  Aimanacft  général  du 
dcp'irliment  de  l'Istre  ,  pour  l'an  1 1  ;  pjr  le  citoyen 
Bcrriat  de  Saint-Prix  ,  piolésseur  à  l'école  centrale 
de  Grenoble. 

Ce  petit  ouvrage  est  très  -  bien  rédigé  ,  plein 
d'instruction  et  de  choses  utiles  ;  il  répond  bien 
à  celui  qui  a  paru  l'année  dernière  ,  et  dont  nous 
avons  donné   une   notice  détaillée. 

On  y  trouve  plusieurs  articles  d'un  intérêt  gé- 
néral ,  et  qui  prouvent  que  le  citoyen  Berriat  pos- 
sède bien  la  matière   qu'il   traite. 

La  notice  sur  l'antiquité  de  la  ville  de  Grenoble  , 
est  de  ce  nombre  ;  les  détails  d'agriculture  ,  de 
commerce  ,  d'économie  rurale  ,  particuliers  au  dé- 
partçment  de  l'Isère ,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
sans  ;  enfin  ,  On  y  lit  avec  plaisir  l'extrait  d'un 
Traité  sur  le»  vers-à-soie  ,'par  un  auteur  chinois, 
avec  la  comparaison  des  méthodes  qui!  prescrit , 
et  de  celle  qu'on  obseive  dans  plusieurs  lieux  de 
la  vallée  de  Grenoble  ;  ainsi  que  l'extrait  d'un 
autre  Mémoire  sur  le  peignage  ou  serançage  du 
chanvre  ,  tel.  qu'il  se  pratique  à  Grenoble  ,  et  du 
commerce  qu'on  en  fait. 

A  l'article  Population  ,  le  citoyen  Berriat  donne 
quelques  rertseignemens  sur  la  vie  de  Pierre  Bor- 
noux  ,  né  à  Pommier  ,  près  Voreppe  ,  département 
de  l'Isère  ,  et  ntort  en  pluviôse  dernier  (fev.  1S03) , 
âgé  de  io5  ans. 

Ce  centenaire  était  charpentier  et  cultivateur.  Il 
a  travaillé  constamment  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  professions  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 
Un  de  ses  voisins  l'ayant  rencontré  vers  la  fi.o  de 
l'an  9  ,  hors  de  son  village,  lui  demanda  où  il  allait  : 
Il  Je  vais  au  bois  ,  répondit  Barnoux  ,  ma  hlle  y 
fait  quelques  fagots,  vous  savei  qu'elle  est  un  peu 
vieille  (elle  avait  60  ans  )  ;  j'ai  pensé  qu'à  son  âge 
elle  aurait  besoin  de  mon  aide  pour  la  charger,  n 

Dès  l'âge  de  40  à  5o  ans  ,  cet  homme  avait  adopté 
un  régime  assez  singulier.  Il  mangeait  peu  de  pain, 
celui  dont  il  usait  était  composé  de  froment  et 
d'avoine  ,  et  toujours  bien  rassis.  Son  principal 
aliment  était  la  pnmm^  de  letre  cuite  dans  la  cendre. 
U  buvait  ordinairement  de  l'eau  à  raison  de  trois 
écuellées  par  repas  ;  lorsqu  il  travaillait ,  il  substi- 
tuait le  lait  à  l'eau.  Il  faisait  ses  repas  chaque  jour 
aux  mêmes  heures. 

Barnoux  aimait  les  femmes  ,  et  l'on  cite  de  lui  un 
trait  ,  dans  un  âge  très-avancé  ,  qui  prouve  plus 
sa  force  que  sa  raison.  U  avait  d'ailleurs  les  pas- 
sions très-douces;  l'on  ne  se  rappelle  pas  qu'il  ait 
commit  des  excès  ,  et  c'est  peut-être  là  une  des 
causes  de  longévité  chez  Barnoux.  Il  était  fort,  ro- 
buste ,  se  levait  dès  l'aube  du  jour  ,  et  couchait 
sur  la  paill^  fraîche  avec  une  simple  couverture  et 
deux  drapS',.  ^ns  ma.telatsni  autre  intermédiaire. 
Il  est  morc^sans  souffrance  ,  ou  plutôt  a  cessé  de 
vivre  sans  aucune  apparence  de  douleurs. 


SCIENCES. 

Addition  nu  cinquième  alinéa  de  la  dtinierf  lolonnt 

du    71°  ^8  du  Moniteur  ,  [attkle  Sciences 

RiJUxitns  sur  la  -théorie  du  gulvanisme,  ) 
Au-lieu  de  ces  mots  ,  "  d  après  ces  données  , 
n  l'auteur  a  fait  connaître  qu'il  n'avait  jamais  attribué 
Il  les  phéiiomènesgalvaniciuesqu'àun  effet  purement 
I)  chimique  ,  pour  lequel  l'humide  est  tellement 
»i  nécessaire,  etc.  lisez  :  u  d'après  ce»  données, 
>)  l'auteur  a  faitconnaitrequ'iln'avaitjamais attribué 
11  le»  phénomène»  jjïlvaniques  à  un  effet  purement 
))  physique,  mai»  bien  à  un  effet  compiic|ué  de 
11  cause»  chimique»,  pour  leiquelles  l'humide  est 
)i  tellement  nécessaire  ,  etc.  11 

La  première  énonciation  est  exacte ,  puisque ,  dant 
l'hypothèse  dont  il  s'agit  ,  les  phénomène»  galva- 
hiques  sont  dus  au  jeu  des  décompositions  ;  cepen- 
dant la  seconde  nous  paraît  rendre  plus  particulière- 
ment la  pensée  de  l'auteur. 

[Note  du  rédacteur  de  l'article  précité.  ) 

AVIS. 

The  Argus  ,  or  Lonpon  keviewd  in  Paris, 
l'Argus  ou  Londres  revu  à  Paris. 

De  l'imprimerie  de  Cussac  ,  rue  Croix-  des-Petit«- 
Champ»  ,  n"  33  ,  et  publié  par  M.  Ragot ,  à  qui 
toutes  les  lettres  doivent  être  adressées ,  affranchie» , 
même  rueet  même  numéro. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  18  fr.  ou  i5  shcL 
pour  trois  mois  ,  franc  de  port  en  France. 

Ou  souscrit  au  cabinet  littéraire  de  M.  Parsoni 
Galignani  ,  rue  Vivienne  ,  n"  4!,  et  en  Angleterre, 
chez  M.  Bishop  ,  au  bureau  des  Papiers-nouvelles, 
Shcrborne-Lane ,  à  Londres. 

Les  avertissemens  et  communications  serontreçu» 
par  M"  Hurst ,  Symmonds  ,  Paternoster  Row  et 
Thomas  Clio  Rickman ,  libraires  upper  Maty-le- 
Bone  Street ,  à  Londres. 

L'Argus  paraît  trois  fois  par  semaine ,  le  lundi, 
meicredi  et  samedi. 

ERRATUM. 

Dans  le  numéro  d'hier ,  article  au  Rédacteur  , 
au-lieu  de  cette  signature:  Collet  Meygret,  médecin, 
membre  de  la  société  chimique  ,  lisez  :  membre  dt 
la  société  clinique. 
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Provisoire  dépose  . , 

non  déposé 


ASo  joun. 


A  go  jours. 


81. 
ï  P- 


Nous  avons  rapporté  ces  faits  d'après  le  citoyen 
Berriac  ,  parce  qu'ils  peuvent  servir  à  déterminer 
sur  Its  bords  des  rivières  Saskatchiwine  et  Assi-  1  les  causes  de  longévité  ,  en  les  comparant  à  de 
niboin ,  viennent  de  l'ouest  et  s'éteirdent  au  nord-  semblables  dans  des  hommes  qui  ont  vécu  au-delà 
ouest,  n  du  terme  ordinaire  de  la  vie.  Peuchet. 


Bons  de  remboursement 

Bons  an  7... 

Bons  an  8. .' 

Coupures ' 

Ordon.  pourrescript.  de  domaines. . . , 
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SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Ail].   Bal  masqué. 
ThéâtreFrançais  Aaj. la  t"  repr.  de  Sgnarelle  ou  le 

Mari   qui  se  croit  trompé  ,.  comédie  en  un  acte 

en  vers  ,  de  Molière ,   précédée  de  l'Ecole  de» 

Peres. 
Théâtre  de  l'Opéra  Buffa.    Auj.    dei  due.Baroni. 

{ des  deuxBarons.  ) 
Théâtre  Lonvois.  Auj.  l'Habitant  de  la  Guadeloupe 

et  Guerre  ouverte. 
Théâtredu  Vaudeville.  Au'}.  Allez  voir  Dominique, 

Magasin  des  Modernes  et  Berquin. 


5o  frana  pour  lix  mois  ,  et  100  francs  pour  l'annér  cutierc.  Ou  ne  l'aboone  qu"a 


l.  abonnement  se  fait  à  Paris,  rue  des  Poitevius ,   n*   i8.  Le  prix  est  de  tS  francs   pour  trois  moii 
(onimenccmcnt  de  chaque  mois. 

U  faut  adresser  lis  ttUtes.  l'argtnt  4i  lis  igits,  franc  de  port  ,  au  citoyen  AGASsï  ,  propriétaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n»  sg.  Touj  lu  ifiti,  luiu  mci^in,  doivint  llri  i  itmniit. 
Il  faut  comprendredans  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départemeat  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 

Il  tint  avoir  soiu  ,  pour  plus  de  stireté',  de  charger  celles  qui  leuferment  des  valeun. 

Tjut  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevin»  ,  n.>  |3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soit. 


A  Parii  ,  «le  l'imprim;rie  de  H,  Agatse  .  propriétaire  4u  Moniteur  ,  rue  detPoitevini.,  a'  |3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERS"^' 


£jL., 


N°  53. 


Dimanche  ,  23  brumaire  an   n  delà  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  somme»  autorisés  à  prévenir  nos  sousciipteuis ,  qu'à   dater  dn  7  nivôse  an   8  ,  le  MoNllEutt  est   le   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Viemie  ,  le  3i  octobre  (  g  brumaire.  ] 

O.  M.  I.  est  partie  le  29  avec  le  grand-duc  Cons- 
faniin  ,  de  Russie,  pour  se  rendre  à  Schloshot  ,  et 
dc-là  à  Presbourg.  Le  3o  ,  l'archiduç  palatin  ,  ac- 
compagné de  quelques  membres  de  la  diète  de 
H«ingiic; ,  s'est  rendu  de  Presbourg  à  leur  rencontre. 
La  clôture  de  la  diele  a  eu  lieu  le  même  jour;  il 
a  éié  chanté  ,  à  cette  occasion  ,  une  messe  solen- 
nelle ,  suivie  d'un   Te  Ueum  en  musique. 

—  Dans  toutes  les  universités  de  Honçtiè  ,  les 
chaires  de  philosophie  et  de  droit  canon  ne  seront 
plus  Occupées  que  par  des  ecclésiastiques  ;  on  sait 
«lie  cette  réforme  est  déjà  établie  dans  toute 
i  Autriche. 

RÉPUBLIQ,UE      ITALIENNE. 

Milan  ,  le  28  octobre  (  6  brumaire.  ] 

Ces  jours  derniers ,  le  2'  bataillon  de  pontonniers 
français  ,  stationné  à  Pavie  ,  commmandé  parle  cit. 
Poiiges  a  placé  un  pont  de  bateaux  sur  le  Tésin  :  ce 
pont ,  formant  un  chemin  de  douze  pieds  de  lar- 
geur ,  a  été  construit  d'une  manière  différente  de 
celle  mise  en  usage  dans  les  dernières  campagnes  , 
et  lut  terminé  en  trois  quarts-d'heure.  On  y  a  em- 
ployé quinze  bateaux. 

, —  La  quantité  d'eâu  déjà  tombée  ,  et  qui  tombe 
encore  ,  nous  prive  de  la  correspondance  de  Paris  , 
<p>e  nous  aurions  dû  recevoir  le  s6 ,  et  qui  n'est 
pas  encore  arrivée  aujourd'hui  28,  à  trois  heures 
après-midi. 

I     N     T    E     R    I     E     U      F. 

Beauvaii  ,  samedi  22  brumaire. 

Le  premier  consul  était  parti  de  Dieppe  à  six 
heures  du  matin.  Il  est  arrivé  à  Forges  à  onze.  Les 
autorités  constituées  de  l'ariondissement  de  Neuf- 
châtel  s'y  trouvaient  réunies.  Elles  lui  ont  été  pré- 
sentées. Il  a  visité  une  manufacture  de  fayence 
qui  commence  à  prosjrérer.  Ayant  été  informé  à 
Forges  que  plusieurs  prêtres  mariés  continuaient 
à  intervenir  dans  les  affaires  du  culte  et  à  gêner 
les  opérations  de  l'archevêque  ,  il  a  fait  connaître 
que  les  prêtres  mariés  n'ont  le  droit  de  se  mêler 
directementni  indirectementdesaflaires  religieuses , 
auxquelles  ils  doivent  demeurer  beaucoup  plus 
étrangers  que  les  laïques  ;  que  la  prudence  veut 
même  qu'ils  n'aient  point  d'avis  et  qu'ils  ne  pren- 
nent point  de  part  aux  discussions  du  clergé  ;  que  le 
Saint-Pere  a  pris  des  mesures  pour  qu'ils  pussent 
être  admis  à  la  communion  laïque  ;  qu'ils  doivent  en 
prolitèr  ,  pratiquer  l'exercice  de  la  religion  comrue 
tes  autres  citoyens,  et  se  tenir  toujours  éloignés 
des  discussions  et  des  affaires  de  l'Eglise. 
•  Le  premier  consul  arrivé  à  Gisors  ,  à  7  heures 
du  soir  ,  est  descendu  à  la  manufacture  du  citoyen 
Moris.  Il  l'a  visitée  à  10  heures  ;  elle  était  intérjeurc- 
ttient  et  extérieutcmcrt  illuminée.  Il  a  soupe  et 
couché   dans  la  manufacture. 

Il  est  entré  à  1 1  heures  du  matin  dans  notre 
ville.  Les  autorités  constituées  lui  ont  offert  les 
(«réscns  d'usage  ,  et  un  grouppe  de  jeunes  tilles 
lui  a  présemé  le  drapeau  de  Jeanne  Hachette. 


Paris  ,  le  il  brumaire. 
MINISTERE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

paiement  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  du  lundi 
i<^  brumaire  an  11,  au   samedi  29,  Saïoik: 

CINQ,    POUR      C  E  N  r     CQNSOLtOtS. 

!«  et  2"'»  semestres  an  10. 
On  paie  à  tous  numéros  les  parties  qui    n'ont  p-s 
encore  été  réclamées  sur  ces  semestres. 

Dtlteviagere. —  1''  Semestre  an  10. 
Bureauxn"  1  .   lettres  a,  b  .  i ,  j  ,  jusqu'au  n*  75oo 

«  c,f,l),x,z 7200 

3  —  d ,  t .  y  . . .  ; 1 1 5oo 

4 g,r,s,w 7 000 

5 l.n,o,u,v 75oo 

(> e,k,  m,p.q 7100 

fensions  liquidées  et  eccUsiailiqnes.  — {"Semestre 

an    10. 
Bureau  n"  7.  Pensions  liquidées,  depuis    le   n">  1 
juii]u'au  n"  5400. 

Même  buieau.  Pensions  ecclésiastiques,  depuis  le  n°i 
jusqu'au  n"  47000. 


Bureau  n»  8.  Pensions  liquidées,  depuis  le  n» 6001 

jusqu'au  n°  20100. 

Pensions  des  veuves  des  défenfenrs  de  \n  Patrie.  (  Loi 

du  14  fructidor  an  6.  ) 

I"   et   2™"   Se.Tiestres'  an    10. 

Les  parties  qui  restent  à  réclamer. 

LITTÉRATURE. -^PHILOSOPHIE. 

De  la  OtNiVATlON  DBS  CONJVilISS.iNCES  HUMAINES; 

Mémoire  qui  a  partagé  le  prix  de  racadémie  royale 
des  sciences  de  Berlin  ,sur  la  ^vjestion  suivante  : 

)i  Démontrer  d'une  manière  IncoTitestable  l'ori- 
î)  gine  de  toutes  nos  connaissances,  soit  en  pré- 
n  sentant  des  argumcns  non  employés  encore,  soit 
))  en  présentant  des  ar^umens  déjà  employés  ,  mai-s 
j)  en  les  présentant  d'une  manière  nouvelle  et  avec 
n  une  force  victorieuse  de  toute  objection,  jj 

Par  Joseph-Maiie  Dégérando,  membre  du  con- 
seil des  ans  et  du  commerce  à  Paris  ,  professeur  de 
de  philosophie  morale  ,  de  l'Institut  national  de 
France  ,  etc. 

In-S"  de  304  pages.  Prix  4  fr.^  et  5  fr,.,  franc  de 
port. 

A  Berlin  ,  chez  Georges  Decker  ,  imprimeur  du 
roi ,  180!  ; 

Et  à  Paris  ,  chez  Henrichs  ,  rue  de  la  Loi  .  n»  3 1  , 
ancienne  librairie  de  Dupont.  ^ 

L'ÉTAT  de  civilisation  nous  place  trop  loin  de 
la  nature  pour  que  nous,  sachions  au  juste  ce  que 
nous  sommes  en  sortant  des  mains  de  cette  mère 
commune.  La  science  résulte  certainement  de  l'en- 
chainement  tles  idées  que  nOus  lions  ensemble 
par  la  force  de  l'intelligence ,  et  plus  encore  par 
celle  de  l'habitude.  Mais  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  se  succèdent  ne  nous  permet  pas ,  dit-on  .  de 
reconnaître  leur  filiation  et  la  manière  dont  elles 
peuvent  naître   l'une  de  l'autre. 

Comment  découvrir  l'origine  des  idées?  L'époque 
où  nous  commençons  d'en  avoir  est  précisément  la 
plus  obscure  de  notre  vie.  Nos  besoins  ont  dû 
nous  familiariser  avec  les  objets  qui  frappaient  nos 
sens ,  et  nos  besoins  ont  commencé  avec  nous- 
mêmes.  Ici  l'expérience  ne  peut  guider  notre  mé- 
moire ,  et  nous  ne  saurons  ce  qui  a  été  pour  nous 
que  par  l'induction  tirée  de  l'examen  de  ce  qui 
est  encore. 

Heureusement  cette  induction  équivaut  à  la  dé- 
monstration la  plus  complette.  Car  si  l'on  dema.ade 
comment  nom  commentâmes  à  sentir,  à  penser?  il 
est  facile  de  répondre  :  Cotiime  nous  sentons .,  comme 
nous  pensons  à  présent.  Nous  continuons  d'avoir  des 
idées  comme  nous  en  avons  eu  d'abord.  Chaque 
jour  nous  apprenons  des  choses  que  nous  igno- 
rions ;  mille  objets  frappent  nos  sens  ,  et  nous 
donnent  des  idées  que  nous  n'avions  pas.  Nous 
combinons  ces  idées  ,  nous  les  raisonnons  et  nous 
arrivons  aux  résultats  les  plus  abstraits  ,  en  par- 
tant d'idées  très-sensibles  et  très-malé/ielles. 

Or .  il  suffit  qu'une  seule  idée  vienne  des  sens 

fiour  assigner  à  toutes  la  même  origine  ,  dés  que 
a  plus  abstraite  peut  naître  en  nous  de  la  réflexion 
que  nous  faisons  sur  les  idées  reçues  immédiate- 
ment de  nos  sens.  Toute  autre  cause  serait  donc 
oiseuse  ,  et  par  conséquent  inadmissible  ,  en  ce 
qu'elle  multiplierait  les  êtres  ,  sans  aucune  né- 
cessité. '* 

Encore  quelques  années ,  et  Ton  trouvera  bien 
étrange  que  l'origine  de  nos  idées  ait  jamais  été 
mise  en  problême.  Car  nous  ne  pouvons  même 
examiner  cette  origine  qu'à  l'aide  de  quelques 
images  sensibles  ;  et  si  nous  cherchons  quelle  lut 
notre  première  idée,  nous  nous  reportons  malgré 
nous  aux  objets  qui  environnèrent  noire  berceau, 
aux  besoins  ,  aux  plaisirs  ,  aux  douleurs  que  nous 
dûmes  éprouver,  parte  qu'ils  étaient  la  sTiite  né- 
cessaire de  notre  organisaiion.  En  un  mot  ,  ou 
nos  idées  sont  simples  ,  élémentaires  ,  immédiates  , 
et  alors  elle»  naissent  d'une  impression  reçue  ;  ou 
elles  sont  complexes  :  alors  iopéralinn  de  l'en- 
tendement qui  les  construit  ,  le»  appuie  néccs- 
•airement  sur  celte  impression  .  première  comme 
sur  sa  base  ,  ensuite  il  les  combine  ,  les  compare 
et  les  rapproche  à  l'aide  des  mois  ou  signes.  Toute 
idée  suppose  donc,  ou  des  sensations  ou  des 
signes. 

Telle  est  la  doctrine  des  philosophes  français , 
anglais  ,  et  des  savans  de  presque  toutes  les  na- 
tions civilisées.  Quoiqu'elle  ait  été  fixée  irrévoca- 
blement par  Loke  ,  Condillac  ,  Diderot ,  etc. ,  et 
qu'elle  fasse  loi  au  tribunal  de  la  raison  ,  Joseph- 
Marie  Dégéiaudo  a  voulu  la  rendre  victoruuse  de 
toute  objeiiion  ,  et  réduire  à  un  silence  éternel  les 
vieux  partisan»  des  idées  innées.  Diins  la  première 
partie  de  son  ouvrage  ,  il  démoilire  que  loules 
nos  idées  s'acquércnt  par  l'expérience.  Dans  la 
seconde  ,  il  assigne  l'ordre  de  leur  géiiéralion  et 
de  leurs  Uévcloppcmeus. 


Pour  lever  tmute  espèce  d'équivoqu,e  dans  la 
discussion  ,  l'auteur  prend  soin  de  différencier 
chaque  système  ,  et  de  bien  expliquer  les  termes 
qui.  doivent  l'étioncer  ;  lui-même  n'en  employé 
aucur)  sa.is  préciser  le  sens  qu'il  y  attache.  Ainsi 
l'entendement  est ,  selon  lu!  ,  la  faculté  de  conce- 
voir ;  la  sensation  est  la  faculté  d'éprouver ,  à  la 
présence  de  certains  objets  ^  une  manière  d'être 
dont  on  puisse  ,  avec  im  peu  d'attention  ,  se 
rendre  connpie  à  soi  *  même.  Donc  ,  mettre  en 
question  si  toutes  nos  idées  viennent  des  sens  , 
c'est  demander  s'il  peut  exister  en  nous  une  con- 
ception ou  perception  qu'on  ne  puisse  rapporter 
plus  ou  "moins  prochainement  ,  à  l'impression  que 
des  objets  qui  tombent  sous  les  sens ,  peuvent  avoir 
faite  sur  nous  et  sur  nos  organes. 

D'après  C4S  notions  préliminaires  ,  Dègérandoi 
expose  les  opinions  anciennes  et  modernes  suc 
l'origine  des  idées.  En  général  les  philosophes 
qui  n'admettent  point  de  génération  dans  noS~ 
idées  ,  les  croyent  totalement  indépendantes  de 
l'expérience;  mais  ils  varient  sur  le  principe  au- 
quel 00  peut  les  attribuer.  Pythagore  et  Platon 
supposant  la  transmigration  des  âmes  ,  et  leur 
préexistence  aux  corps  ,  se  conienterént  d'assigner 
la  réminiscence  pour  raison  de  toutes  les  idées  que 
nous  croyons  acquérir  pour  la  première  fois  ,  et 
qui  émanent  delà  divinité  ou  ame  universelle , 
dont  une  portion  nous  suit  dans  chaque  métem- 
psycose...  .  Selon  Leibnitz  ,  et  les  coips  et  les 
âmes  existent  depuis  l'origine  du  Monde  dans  di;s 
monades  émanées  de  Dieu ,  et  pounues  d'intel- 
ligence ;  ces  monades  forment  en  nous  l'unité 
du  principe  pensant ,  ou  la  conscience  qui  nous 
fait  reconnaître  nos  idées  ,  soit  à  la  présence  des 
objets  qui  excitent  notre  attention,  soii  par  l'exer- 
cice spontané  de  notre  intellectuelle  fucolré.  Avant 
ces  époques  déter.ninantes ,  les  idées  innées  et  in- 
séparables des  trionades  existent  en  nous  sans  qud 
nous  en  ayons  la  conscience  ou  l'expérience... 
Djns  le  système  de  Mallebranche  ,  nous  voyons 
tout  immédiatement  en  Dieu  ,  parce  que  toutes 
les  idées  possibles  ,  ainsi  que  toutes  les  vérités 
éternelles  ,  existent  en  Dieu  seul  comme  dans 
un  océan  de  lumières  ,  et  dans  un  miroir  uni- 
ver«el  qui  les  réfléchit  sur  nouSi  Ce  syitême  paraît 
avoir  été  calqué  sur  celui  du  Docteur  x^ngélicjue  , 
et  des  théologiens  de  son  école,  dhi  Thomistes  , 
qui  enseignent  que  Dieu  seul  pense  et  agit  en 
nous  comme  auteur  de  tout  mouvement  et  cause 
efficiente  de  tout  être.  Les  autres  schoUsiiqucs  ont 
opposé  à  cette  doctrine  des  disciples  de  St.  'Thomas 
la  conséquence  qui  paraissait  en  découler  ,  celle  de 
faire  Dieu  auteur  du  mal  et  du  péché.  Contentons- 
nous  de  remarquer  ici  que  l'hypothcsc  de  Malle- 
branche  et  de  St.  Thomas,  de  Platon  et' de. 
Pjtha^ore  ,  a  ,  quant  au  fonds  ,  une  ân.ilogie  frap-' 
pante  avec  la  philosophie  sacrée  des  brames  cfe; 
llnde  (1),  que  nous  pouvons  aussi  ranger  à,u 
nombre  des  partisans  des  idées  ihnées.  "'   '_ 

Le  célèbre  Descartes  enseigne  que  certaines  idées 
premières ,  ou  vérités  fondamentales  ,  éiaienl  inées  , 
en  ce  sens  qu'elles  passaierit  constamment  de  Dieu  '', 
source  de  toute  intelligence,  dans  l'aniede  l'homme 
naissant  ,  qui  ,  dès-lors  imbu  de  ces  vérités  ,  en 
déduit  par  réflexion  toutes  les  autres  ,  et  compose 
ainsi  la  science  plus  ou  moins  étendue  qui  le 
distingue. 

Dégérando  s'attache  mofn?  à  réfuter  chacun  de 
ces  systèmes  qu'à  les  renverser  en  masse  par  iln 
argument  général,  auquel  on  ne  puisse  rien  ré- 
pondre.   Le  voici.  ' 

Des  idées  inhérentes  à  notre  nature  seraient  dis- 
tinctes et  prononcées  .  uniformes  et  coustauies  dans 
tous  les  iridividus  de  l'espece'humaine.  Or  ,  le  fai( 
contraire  est  de  toute  évidence:  rien  de  plus  obscur 
et  de  plu's  confus  ,  rien  de  plus  variable  et  de  plus 
mobile  que  ces  idées  qu'on  supposait  innées  à  ujic 
époque  où  l'on  aimait  mieux  croire  qu'observer  ; 
car  ce  sont  précisément  celles  qu'après  dt's  disputes 
intertiiinables  ,  on  n'a  jamais  pu  ni  fixer  ,  jii  dé- 
finir. Elles  sont  tellement  abstraites  ,  qu'une  étude 
réiléahie  peut  à  peine  les  ébaucher  ,  et  que  le  même 
homme  (jui  aujourd'hui  les  envisai.;e  sous  un  point 
de  vue  ,J  demain  les  verra  tout  autrement.  Ainsi 
le  mot  Dieu  rappelle  une  idée  dont  la  différence 
varie  d'un  peuple  à  l'auirc  ,  d'un  individu  à  un 
autre  ,  ou  à  lui-même.  Il  en  faut  dire  autant  des 
lois  naturelles  ;  elles  ne  portent  ce  nom  que  parce 
qu'elles  se  fondent  sur  nos  besoins  ,  sur  notre 
organisation  et  sur  le  développement  de  nos  fa- 
cultés. Elles  naissent  et  s'accroissent  par  le  déve- 
loppement ;  fondées  sur  la  nature  ,  elles  sont  aussi 
sacrées  et  aussi  inviolables  qu'elle. 


[i)  Voyci  It  MotiilfUT  du  10  tficrmidor  an  to  ,  a 
Liiiir.iUMc  OiiriiLile  i  <i  tur  la  Philotojjble  de  Kmu  , 
du  4  fi^uctidor  ao  9. 


Prenorrs  pour  CKetrple  ce  principe  :  ni  fni:.  pas 
i  tiiilttii  ce  (jue  tu  ne  voudrais  pus  qu'on  le  Jtt  à 
loi-niêiiif.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  principe 
Dùisse  ;vcc  nous  ;  il  snHit  que  nos  besoins  le  fas- 
senl  uaure  avec  le  développement  de  nos  organes 
et  lie  notte  raison.  Donc  ,  pour  rimnneur  de 
l'hiinianiié  et  sous  le  rapport  de  la  science  ,  il  ne 
doit  jamais  être  question  d'idées  innées  ;  aban- 
donnons-les -à  4i  psychologie  ,  'à  la  théoloi^je  ,  et 
en  général  à  la  métaphysique  qui  malheureiiseniciit 
ne  peut  partir  de  piincipes  exacts  et  d'élémens 
ou  d'idées  mesurables^ 

Kant  a  voulu  bâtir  sur  l'ori'^ine  des  idées  un 
-Aysièrne  à  part  ,  où  .  ^'échaflaudant  sur  sa  philoso- 
jikif  irniiseendeutalf  ,  ii  marche  intrcpideruent  de 
l'obscurité  au  chaos  ,  et  de  la  coniriidiction  à 
l'abiiurdité.  D  un  côté  ,  il  n'admet  point  d'idées 
innées  ;  Je  l'autre  ,  il  reconnaît  des  perceptions 
tOfidccs  dans  noire  faculté  de  sentir  ,  faculté  in- 
Irinieque  et  inhérente-  à  notre  nature  :  il  désigne 
un  ceriain  nombre  d'idées  qui  n'ont  point  leur 
ïouice  dans  des  impressions  extérieures,  et  cepen- 
datit  il  prct'jnd  que  nous  n'avons-  aucunes  notions 
qu'à  l'aide  de  l'espace  absolu  et  du  lems  illimité. 
Ces  idcrs  du  teins  e.l  de  l'cpnce  iujhds  ,  si  ellesi 
étaient  possibles  ,  résulter:iienl  évidemnjeot  de 
l'eNpérience  de  nos  sens  .  conmie  en  viennent  sans 
doute  ces  idées  du  terns  et  de  l'espace  limité^ 
Mais  Kant  assure  que  ces  idées  d'un  espace  et  d'un 
tenis  sont  des  tormos  inhérentes  à  notre  faculté 
de  sentir. 

11  distingue  les  perceptions  des  conceptions  en 
ce  que  les  premières  se  rapportent  immédiatement 
à  un  seul  objet ,  les  secondes  se  rapportent  à 
plusieurs  objets ,  et  d'une  manière  médiate.  Ce  qui 
apj>ariient  aux  objets  extérieurs  .  selon  lui  ,  est 
la  matière  de  nos  perceptions  ;  ce  qui  appartient 
aux  sens  est  la  forme  de  ces  perceptions ,  etc.  etc.... 
Dcgéiando  prouve  sans  réplique  que  la  diiTérence 
entre  les  notiuns  qui  appartiennent  aux  objets,  et 
celles  fondées  en  nous-mêmes  ,  est  inintelligible  , 
ou  bien, qu'elle  existe  dans  les  termes  seulement,  et 
sans  réalité.  i°  Il  fait,  voir  que  les  notions  du  tems 
et  de  l'i-space  n'accompagnent  pas  nécessairement 
toutes  nos  perceptions.  3".  Il  essaie  de  démontrer 
que  Icf  idiit  [•i)  du  tenis  et  de  l'espace  infinis  ,  sont 
de  putes  chimères ,  et  qu'elles  impliquent  contia- 
tliclion. 

i"  Cependant  ,  c'est  dans  ces  deux  idées  ptimi- 
)'  tivcs  que  Katit  a  placé  la  forme  de  nos  pensées. 
>i  C'est  dans  deux  négations  qu'il  a  prcienJu  que 
îi  nous  voyons  tout  le  reste.  C'est  au  iravers.de  ce 
n  qu'il  nous  est  impossible  d'imaginer  ,  qu'il  fraye 
))  la  toute  à  notre  raison.  N'est-ce  pas  vouloir  de 
n  la  substance  même  ({es  ténèbres  hiiré  naître  et 
lumière  ?»' 
proDable  que  les  disciples  de  Kant  ne  s'avoue- 
ront pas  vaincus  ;  ils  ont  une  dernière  réponse  à 
faire  à  tout  antagoniste  :  tt  Vous  ne  m'uvez  pas  en- 
îi  lendit  ;  et  l'auteur  du  système  s'enveloppant 
u  comme  les  dieux  des  anciens  dans  un  nuage 
»i  sacré  ,  se  dérobe  à  vos  regards ,  et  remonte  dans 
I)  son  Olympe,  n 

Mais  tïii  gens  qui  ne  peuvent  s'entendre  ni  entre 
eux  ,  ni  avec  leur  maître  ,  sont-ils  reccvables  à 
opposer  aux  raisonnemens  les  plus  conciuans  une 
théorie  qn'ils  ne  peuvent  expliquer  aux  autres  ,  et 
dont  ils  ne  peuvent  se  rendre  compte  à  eux-mêmes? 
Disons-le  Irauchement ,  le  système  de  Kant  ré- 
pugne tellement  à  toute  philosophie  ,  qu'il  ne  peut 
être  traduit  d^ns  aucune  langue  analytique  ,  et  par 
conséquent  qu'il  ne  sera  jamais  mis  en  français. 

Sur  les  débris  de  tant  de  S) sternes  incohérens, 
Dégcrantlo  élevé  le  seul  système  raisonnable,  celui 
qui  explique  l'orii^ine  des  idées  par  le  sens  intime 
et  par  l'impression  des  objets  extérieurs. 

Après  avoir  foudroyé  par  les  armes  de  la  raison 
toutes  les  erreurs  et  tous  les  préjugés  relatifs  au 
problême  ejire  nous  venons  d'examiner  ,  il  con- 
signe ,  dar^s  la  seconde  partie  de  son  iramortil  ou- 
i-rage ,  lej-  liophées  de  sa  victoire  ,  en  signalant  le 
raoue  dû  formation  de  chaque  idée,  de  la  plus 
abstraite  même  ,  pat  des  élémens  priinilils,  dus  aux 
intprcssions  sensibles. 

Cfst  ici  la  plus  belle,  partie  de  son  travail  pour  ^ 
laquelle  ,  sans  doute,  il  a  dû  accumuler  [e  plus  de 
connaissances  et  préparer  plus  de  matériaux.  Comme 
ptofi-sseur  de  philosopliie  m«vale  ,  il  a  étudié  et 
le  principe  et  le  développement  de  toutes  les 
habitudes  de  l'homme.  On  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  41a  méthode  par  laquelle  il  a  sùtirei'  parti 
de  cette  é^ude  et  de  ses  talens.  :,. .    ,, ., 

îî  établit  cette  vérité  fondamentale  ,  que  les 
impressions  une  fois  reçues  ,  tomes  nos, facultés 
concourent  à  la  formation  des  idées....  L'atten- 
tion les  fixe  ;  la  rétlexion  Jes  approfondit  ;  le  ju- 
gement les  compare  et  le  ;  applique  ;  le  raison- 
nement les  classe  et  les  met  en  ordres  le  langaoe 


))  jailitr  la   lumiei 
Il  est  probable  ( 
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les  communique  aux  autres ,  et  nous  lés  réfléchit 
à  nous-mêmes.  Les  fonctions  que  remplissent  nos 
sens,  notre  mémoire,  notre  imagination,  etc., 
dans  la  génération  et  la  reproduction  de  toutes 
nos  connaissances  ,  sont  distribuées  dune  manière 
claire  et  facile  à  saisir  ,  mais  qu'il  faiît  lire  dans 
l'ouvrage  même  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  figurer 
que  dans   leur  ensemble. 

Cette  théorie  embrasse  par  conséquent  les  moyens 
de  rectifier  et  (i'^ciivcr  la  foice  pensante  ,  et  de 
diriger  la  volonté  de  l'homme  vers  le  but  social 
Et  politique  (3).  Elle  tend  à  nous  donner  enlin 
une  analyse  exacte  de  l'homme  ,  sous  le  rapport 
de  ses  lacultés  morales  et  intellectuelles.  Cette  ana- 
lyse sera  une  idéologie  complette  ;  c'est  à-tlire  , 
l'instrument  de  la  science  et  la  base  de  toute  ins- 
truction, soit  publi(iue,  soit  pariiciilietc. 

;  TOURLEI-. 


J'espère  que  ce  résultat  sera  coiifijt>-)é  Icasq'iejao- 
rai  déterminé  une  ellipse  en  employant  les  per- 
turbations. 

Ce  2  2  brumaire  an  1 1. 

RfRCKHARUT  ,  du  BuTtau  des  Longitudts. 


A  S  J  .Ps  G  N  O  M  I  E. 

Sur  la  planète  d'Olheis. 

Les  circonstances  sont  beaucoup  plus  favorables 
pour  déterminer  l'orbite  de  cette  planète  ,  qu'elles 
n'ont  été  pour  celle  de  Plazzi  :  un  arc  quatre  fois 
plus  crand  ,  un  grand  nombre  d'observations  faites 
pcndaiii  six  mois  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  mal- 
gré la  grande  difficulté  d'obser-rer  un  objet  aussi 
faible,  et  une  inclinaison  de  l'orbite  beaucoup 
plus  considérable  ,  donnent  plus  de  précision  aux 
résultats  du  calcul. 

Les  citoyens  Méchain  et  Messier  ont  observé 
cette  planète  jusqu'au  n>ilieu  du  mois  d'août ,  le 
premier  avec  une  lunette  qui  n'était  pas  même 
montée  sur  une  machine  parallaciiqne  ,  ce  qui 
augmente  beaucoup  la  difficulté  de  l'observation  ; 
la  comelo  que  le  citoyen  Méchain  venait  alors  de 
découvrir  l'ayant  obligé  d'interrompie  ses  obser- 
vations ,  le  citoyen  Messier  a  contixiué  seul  à 
l'observer  jusqu'au  24  septembre  ;  il  a  même  essayé 
de  l'observer  le  16  octobre  ,  mais  le  voisinage  de 
l'horizon  ,  et  principaleflient  la  fumée  des  che- 
minées qui  entourent  son  observatoire  ,  ont  rendu 
l'observation  tiop  incertaine  pour  pouvoir  s'en 
servir.  Toutes  ces  observations  s  at  cordent  avec  une 
précision  rare  et  bien  supérieure  à  celle  qu  on  aurait 
pu  espérer  d'un  secteur-équaioiial  ,  le  cit.  I  alande 
ayant  trouvé  des  diRcteiices  de  3u"  dani  deus  ob- 
servations oonséculives  de  Mercure  ,  laites  avec 
un  très-grand  secteur-équatorial,  cl  par  un  astro- 
nome habile  :  il  parait  aussi  que  nulle  part  ente 
planète  n'a  clé  observée  aussi  long- tems  qu'à 
Paris.  ° 

J  ai  calculé  de  nouveau  ,  et  avec  soin  ,  tes  pertur- 
bations de  la  nouvelle  planète  ,  elles  sont  ttès- 
nonibrcuçts;  néanmoins  ce  n'est  qu'une  approxi 
malioti  bien  éloignée  de  la  perleciion  .à  laquijle 
les  astronomes  aspirent.  L'application  d'un  aussi 
gf^nd  nombre  d'équations  aux  observations  ,  est 
sujette  à  plusieurs  dillicultés  ,  et  exige  be^uicoup 
de  tentatives  ,  principalenicnt  à  cause  de  la  grande 
inégalité;  je  ne  les  ai  pas  en<ore  finits  ,  mais 
j'ai  crti  que  l'on  verrait  avec  plaisir  lorbite  pri- 
mitive que  j'avais  calculée  sans  employer  les  per- 
turbations ,  corrigée  d'après  les  dernières  oiiscr- 
vaiions  ;  travail  qui  tr'a  interrompu  que  pendant 
deux  jours  les  recherches  que  j'ai  commencées  en 
employant  les  perturbations  : 

Noeud,  1720  «7'  35";  inclinaison  ,  340  38'  o"  : 
longitude  du  périhélie,  121"  12'  ^g";  le  4  avril 
1S02  ,  son  mouvement  -+-o",3  par  jour. 

Anomalie  moyenne  ,  le  4  avril  ,  à  10  h.  5i'  r?"  , 
42°   21'  9':. 

Demi-grandaxe  ,  2,769915;  excentricité  ,  0,-2463. 
Révolution  sydérale  ,  i683  jours  20  heures. 
Ces  élémens  représentent  les  cinq  observations  de 
la  manière  suivante  ;       ...  .-^ 

Erreurs 


est-à-din 


infin 


cms  CL  1  espace  sont  maUlcraalïqucment 
qti;  leurs  parties  sont  lojjjoiirs  susceptibles  d'élrc 
augmeuiées  par  d'autres  parties.  L'esprit  concevra  totijours 
quelque  chose  au-del.i  des  borues  par  IcEqucllcs  on  voudrait 
limiter  le  lems  ou  l'espace.  Cet  .nppcrçu  de  leur  illimitation 
n'est  donc  pas  une  iiUt  cempréhrnsivi  de  'l'iujni  dms  le  temi  et 
da:is  l'espace.  11  rép-agnc  d'ailleurs  qu'uue  faculté  finie  em- 
brasse une  sphère  itiBnie.  Le  teras  et  l'efpjce -,  cousidêtcs 
comme  inliuis  ,  ne  pcuvent.douc,  être  des  /^m«  .inhérciUti  à. 
nui  fdcuUés.  Ainsi,  le  principe  foadaœci»^  du  sjïiéma  deJ  pi 
Kant  est  d«  tou(e  fa^sictt. 


les  4  avr.  «oniai.  3jui!'.  Saont.  2osép.  , 
héhot.  en  long.  ■4-i"4  -+-i"o  — 1"6    ^-o"6     — 6."o 

— en  lat.       o'o  — 2"7  — 3"5  -)-i3'5  — i8"3 

géoc.   en  lat ."..... ^...  -htj"    . —  r2" 

Observateurs.     Dcisach.  Lcfraa-  M-ecbaià.  Méchain.  M«ssicr. 
Français  et      c    .. 
Burckhardt.-;:;-;    . 

Avec  ces  élémens  ,  on  tfatr^c' qué'  la  planète 
aura  le  i5  pluviôse  an'  ii  {  4  février  iSo3-),  à 
minuit,  267"  41'  d'ascension  droite  ,  et  S»  38'  de 
déclinaison  boréale,  ce  qui  ne  diffère  que  de 
quelques  minutes  de  la  position  que  M.  Gauss  a 
conclue  de  ses  élémens  ,  quoiijue  cet  habile  astro- 
nome n'ait  pu. employer  que  les  observations  jus- 
qti'au  8  juillet,  et  -qu'il  se  propose  encore  de  rec- 
tifier ses  élémens  par  les  observations  postérieures. 

(9)  Nous, rapprochons  ici  deu: 
concertés  ci  peut-être  .lans,  s'en 
ii  U  science  la  même  origine  » 
L'un  est  l'aulcirr  de  l'ouvrage  q 
l'autre  est  le  citoyen  Lanceljn 
t'analyse  àei  scùncei  ,  dont  le  prt 
derniete  ,   M  dont  le  second  est  a 


ian«  s  «re 
■tssignent 
es   signes. 


ecrivaios    qui , 

jamais   connus 

a  scusaiiou   et 

s    nous  venons 

auteur   de   i Introiuclion   c 

lier  volume  a  paru  l'année 

uellement  sous  presse.  Ces 


récédés  eux-mêmes  par  À 
Bacon.  Nous  croyons  lui  devoir  la 
de  citer  son  ouvrage  autant  pour  titre  :  M.!caniq::; 
,  ou  fjloi  iiir  fart  dl  fir/icticnner  et  ieKj/loycr  tes 
,  proprii  a.qcis  o-.;  ior.ijms  ;  par  Autoine  de  la  Salle. 
ol.in-S»,  imprimés  i  Genève  eu  ij.Sj.  Jll  s'agit  ici;dg 
înéral  ,  et  non  des  détafls'quc  chficun  paraa  avoir 
rapli  à  sa  roa»icrc.    (  A'sii  Jn  rsi^cî::;/  ^e  çi!  htUI^  j. 


HISTOIRE    NATURELLJE. 

On  voit  dans  la  ménagerie  du  Muséum  deux 
animaux  aussi'  remarquabl(i>  par  leur  conformation 
extraordinaire  que  par  leu,  instinct  et  leurs  habJ 
tudes  naturelles  ;  ce  sont  deux  k'mgiiroos  ,  mâle  et 
femelle  ,  amenés  de  Londres  par  le  cit  Dufresne  , 
aide  naturaliste ,  et  pour  lestjucls  l'administration 
du  Muséum  a  donné  en  échange,  une  des  lionnet 
de  sa  ménagetie. 

Le  kanguroo  paraît  appartenir  exclusivement  â 
la  Nouvelle  Hollande ,  île  immense  dont  on  vient 
à  peine  de  reconnaître  les  côtes  :  et  oti  l'on  a  déjà 
observé  une  fouit  de  -végétaux  et  d'animaux  igno- 
rés ,  (jui  cachaient  leur  existence  dans  celte  partie 
reculée  et  sauvage  du  globe.  Ce  fut  en  177a  que 
le  kangtîroo  ,  ainsi  nommé  par  les  iiaturels  di,\ 
pays  .  et  qui  n'était  encore  connu  que  d'eux  seuls  , 
fut  découvert  pour  la  première  ibis  par  quelque! 
matelots  de  l'équipage  du  capitaine  Cook  ,  pendant 
son  séjour  sur  la  rivière  Endeavour.  Ces  matelotjl 
envoyés  à  la  chasse  des  pigeons  pour  le  service  de« 
malades  de  l'équipage,  dirent  à  leur  retour,  qu'ils 
avaient  vn  un  animal  aussi  gros  qu'un  lévrier  ,  qiû 
avait  le  coips  mince  ,  d'un  gris  de  souris  et  qu'i 
était  exlrêmenienl  agile,  n  Deux  jours  après  ,  ra- 
11  conte  le  capitaine  Cook,  j'entrevis  en  me  pro- 
))  menarit  le  matin  ,  à  peu  de  distance  du  vaisseau, 
1)  un  des  animaux  dont  ces  matelots  me  parlaient 
11  si  souvent  ;  il  était  d'une  légère  couleur  de  souris, 
11  et  il  ressemblait  beaucoup  par  la  grosseur  et  la 
1)  figure  à  un  lévrier  ;  il  avait  aussi  une  longue 
n  queue  ,  et  je  l'aurais  pris  pour  un  chien  sauvage 
11  si,  au  lieu  de  courir  comme  les  autres  quadru- 
»  pedes  ,  il  n'avait  eu  une  manière  extraordinaire 

Il  de  sauter le  6  juillet ,  M.  Banks  ,  le  lieute- 

'1  nant  Gore  et  trois  matelots  remontèrent  la  ri» 
11  viere  sur  un  petit  bateau  ,  dans  la  vue  de  faire 
Il  une  inctirsion  dans  le  pays,  et  d'attraper  quel- 
II  qiies  -  uns  de  ces  animatix.  Ils  en  rencon- 
•;  tretcnt  quatre;  le  lévrier  de  M.  Banks  en  pour- 
11  suivit  deux  ,  mais  ils  le  laissereiu  bientôt  derrière 
11  eux  ,  en  sautant  par-dessus  l'herbe  longue  et 
11  épaisse  qui  empêchait  le  chiet)  de  courir.  On 
11  observa  qu'ils  ne  marchaient  pas  sur  leurs  quatre 
MJambe<:,  mais  qu'ils  sautaient  sur  \ti  detix  de, 
u  denieie.  11 

Une  créature  aussi  extraordinaire  devait  eycitet 
vivent?;';  la  curiosité  du  capitaine  Cook  ;  il  trouva. 
enfi-n'occasion  de  la  satlfaire.  Son  lieuteiiant, ayant- 
eti  l'adresse  de  tuer  un  de  ces  animaux  ,  oii 
p-ït  l'examiner  à  loisir,  et  il  devint  le  sujet 
■''une  r^ure  qui  se  voit  datts  les  relations  de 
ce  célèbre  navigateur.  Cette  figure  très  -  fidelle  , 
quant  à  la  lormc  générale  du  corps  et  à  son  attitude, 
ire  l'est  point  à  l'égard  des  piftds  qui  sont  représenté» 
à  peu-prés  comrnc  ceux  d'uri  chien  ,  tandis  qu'cii 
réalité  ils  ont  une  stiucture  très-différente  et  très- 
remarquable. 

Le  capitaine  Phillip  ,  dans  son  voyage  à  Botany-. 
Bay  ,  en  1787,  et  M.  Whiie  ,  chirurgien  de  cette 
colonie  anglaise  ,  ont  donné  une  description  ut» 
peu  plus  complette  de  cet  animal  dans  son  état 
de  liberté  ;  le  docteur  ShaW  y  a.  ajouté  dans  sa!< 
Zoologie  générale,  des  détails anatomiques-que  l'on 
doit  cfoiie  d'autant  plus  exacts,  <jue  ce  natura-, 
liste  a  été  à  portée  d'obsei'ver  les  animaux  de  cette 
espèce  que  l'on  conserve  depuis  quelques  années 
à  Londres  et  dans  le  parc  de  PiicHemond.  Nou^, 
allons  en  extraire  les  principaux  traits  ,  et  nous 
y  mêlerons  les  obsiJrvations  que  nous'  avons  pi» 
;  faire  nous-mêmes  sur  les  deux  individus  de  la  nGf?ha- 
gerie  du  Muséum. 

Quoique  le  kanguroo  ne'  soit  "pas  d'iine  biei^ 
haute  taille,  puisqu'elle  n'excède  .pas  celle  d'uri 
gros  mouton  ,  c'est  encore  un  des  animaux  les  pltis 
grands  que  l'on  ait  rencontré  jusqu'à  présent  dans 
la  Nouvelle-Hollande.  Si  l'on  compare  la  partie» 
siipéiieure  de  son.  corps  ayec  la  partie  inférieure, 
on'  trouve  la  première  hors  de  toute  ptoportioâl'. 
avec  la  seconde.  Celle-ci  est  très-large  ,  très-rtj- 
buste  ,  l'âuVe  très-mince,  très-délicate  ;  et  cepen- 
dant telle  est  l'élégance  de  sa  gradation  vers  l'extré- 
mité inférieure,  que  cet  aninial  pent'  être  consi- 
déré comme  le  plus  pittoresque  (les  qua.druped'^. . 
Sa  tête  a  quelque  ressemblance  avec  celle  d'im 
jeune  daim  ;  s.i  figure  est  douce  ,  paisible  ;  41  a 
les  oreilles  d'i-mL-  moyenne  grandeur  ,  droites  et  un. 
peu  pointues, .  les  y.eijx  larges  .  la  bouche  paS  trop 
grande  ,  le  cou  mitice  et  délié.  La  mâchoire  su- 
périeure est  garnie-  de  six  dents  incisives; -l'infé- 
rieure n'en  a  que  deux  très-larges,  Jongues  ,  aiguës, 
projetées  en  avant ,  et  qui  ont  ta  faculté  singulière 
de  s'écarter  considérablement  l'une- de  l'autre,  à 
la  volonté  dé  rsaimal  ;  dans  l'une  et  l'autre  ma-  : 
choirc  ,  il  y  a  cinq  molaites  de  chaque  côté,  pla- 
cées à  quelque  àistance-des  incisives. 

Du  haut  de  la-  poitrine  en  bas  .  lé  corps  s'é- 
largit graduellement  et  dimin-je  un  peu  vers  la 
tjueue  ;  les  jambes  de  devant  sont  extrêmement' 
courtes  et  les  pieds  divisés  en  cinq,  orteils',  ch»:- 
run  muni  d'un  ongle  pointu  et  légèrement  cour- 
ba. Celui  du  œyieu  est  le  plus  grand  ,  les  aù;rei 
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sont  successivement  plu^  courts  ;    on   poaiiait  les      trouve    à  leur  portée  ;   et   long^tems   aptes    qu'ils 
consitiéicr  comme  une  main  ,  car  ils  soin  propres     ont   été   accoutumés  à  eu  sortir,  ils    s'y   ri.liij|,i  "■• 
à  saisir  les  objets  ,  et    l'animal  s'en  sert  à  la  ma 
niere  «les  singes.  Les  cuisses   et  les  jambes  de  der 


rierejont  extrêmement  fortes  c:  longues  ;  les  pieds  l 
posent  à  terre  dans  toute  leur  longueur  ;  ils  sont 
calleux,  noirâires  et  grenus  en  dessus;  ils  sem- 
blent ,  à  la  première  vue  ,  n'avoir  que  trois  orteils, 
celui  du  milieu  -armé  d'une  griffe  très-longue  , 
l'extérieur  muni  égaler,  -mt  de  la  sienne  ,  mais 
beaucoup  moiiis  longue  ,  et  l'intérieur  cachant  sous 
une  peau  commune  deux  petits  oiteils  accompa- 
gnés de  Jeurs  grifles ,  mais  si  serrées  l'une  contre 
l'autre  qu'elles  paraissent  n'en  former  qu'ime  seule 
fendue  en  deux.  La  queue  ,  presque  aussi  longue 
que  le  corps  .  est  très-épaisse  vers  laracin-e  ;  elle  va 
en  diminuant  et.se  termine  en  pointe.  La  lObe  de 
l'animal  est  un  poil  doux  et  épais  ,  brun  sur  le  dos 
comme  celui  du  lapin  sauvage  ,  et  qui  passe  gra- 
duellement à.  une  teinte  blanchâtre  sous  l'cstoiiiach 
et, le  ventre. 

Mais  l'organe  le  plus  remarquable  dans  cette 
espèce  d'animal  est  la  poche  ,  ou  réceptacle  des 
petits,  qui  appartient  à  la  femelle  [<].  Cette  poche 
est  située  sous  son  bas-ventre  ;  elle  est  grande  , 
profonde  .  et  cache  deux  mamelles  munies  cha- 
cune de  deux  tettes.  Chaque  portée  est  d'un  seul 
petit  ,  du  moins  on  n'a  pas  encore  observé  que 
la  femelle  en  fit  davantage  à  la  fois.  Quand  il  com- 
mence à  s'établir  dans  la  poche  ,  il  est  d'une  sin- 
gulière petitesse  ;  on  en  a  vu  qui  n'étaient  pas 
plus  gros  qu'une  noix,  n  Tous  les  petits  kanguroo 
j)  que  l'on  m'appohait  chez  moi  ,  dit  M.  White  , 
?)  et  il  s'en  trouvait  de  la  grosseur  d'un  chat , 
ji  avaient  plus  ou  moins  les  caractères  d'un  fœtus  : 
II  la  peau  nue  ,  les  oreilles  pendantes  et  closes 
))  contre  là  tête  ,  aucune  marque  sous  les  pieds 
)i  qui  indiquât  qu'ils  s'en  fussent  servi  pour  mar- 
î)  cher  ;  des  deux  côtés  de  la  bouche,  les  lèvres. 
>!  étaient  jointes  comme  les  paupières  d'un  chien 
1)  qui  vient  de  naître  ;  elles  laissaient  seulement 
>j  un  passage  sur  le  devant.  Ce  passage  s'élargit 
>i  à  mesure  que  l'animal  grossit ,  et  quand  il  est 
)i  à-peu-près  de  là  taille  d'un  petit  lapin  ,  la  join- 
))  ture  des  deux  lèvres  disparaît  entièrement,  n 

Le  capitaine  Phillip  a  donné.,  dans  la  relation 
de  son  voyage  à  Botany-Bay  ,  les  dimensions  d'un 
kanguroo  adulte  ;  les  voici  :  longueur  dii  bout  du 
nez  à  celui  de  la  queue  ,  six  pieds  un  pouce  ;  de 
la  queue  seulement ,  deux  pieds  un  pbuce  ;  de  la 
tête  ,  huit  pouces  ;  des  jambes  de  devant  ,  un  pied  ; 
des  jambes  de  d.irriere  ,  deux  pieds  huit  pouces. 
Ciiconiérence  du  corps  prise  à  la  racine  des  jambes 
àe  devant .  'un  pied  un  pouce  ;  de  la  partie  pos- 
térieiire  du  corps  ,  trois  pieds  deux  pouces.  Le 
plus  gros  individu  qui  ait  été  tué  pendant  son 
séjour  à  Botàny-Bay  ,  pesait  cent  quarante  livres  ; 
mais  il  ajoute  qu'il  en  a  été  observé  une  autre  es- 
pèce moins  grande  ,  dont  le  poids  n'excède  pas 
îioixatue  livres,  qui  aie  poil  rougeâtre  ,  la  tête  pe- 
tite et  qui   habile  les  hauteurs. 

Quand  le  kanguroo  est-  en  repos-,  il  se  tient  sur 
ses  pieds  de  derrière  ,  le  corgs  droit ,  les  pieds  de 
devant  repliés  sur  sa  poitrine  et  la  queue  étendue 
sur  la  terre  ;  quand  il  veut  paître  ■>,  car  il  ne  se 
nourrit  que  de  substances  végétales  ,  alors  il  des- 
cend sur  ses  pieds  de  devant  ;  s'il  marche  pour 
chercher  sa  pâture  ,  il  fait  de  petits  pas  ,  jettant 
ses  pieds  deux  à  deux.  ^  et  paraissant  se  servii: 
aussi  de  sa  queue  comme  d'un  point  d'appiù. 

Cependant  le  kanguroo  est  très-agile  ,  et  sa  vé- 
locîlé  à  la  course  est  aussi  surprenante  que  ses 
moyens  sont  extraordinaires,  lleprenant.sa  première 
posiiion  ,  le  corps  droit,  les  pieds  de  devatit  re- 
pliés comte  sa  poitrine  ,  il  fait  sur  ses  pieds  de 
derrière  ,  des  pas  ou  plutôt  des  sauts  de  vingt-huit 
pied»  d'étendue ,  selon  quij  est  pressé  par  Te  be- 
soin. Dans  cette  cirifonsiance  ,  dit  M.  "Whiie  ,  sa 
vitesse  est  à  celle  du  lévrier  comme  la  vitesse  du 
lévrier  èsl  à'  celle  du  chien  ordinaire.  »  On  pré- 
5)  tend  ,  ajoute-f-il  ,  que  ,  dans  ses  élans  ,  il  s'ap- 
«  puie  sur  sa  queue  qui  est  très-forte  ;  mais  je 
^  crois  que  c'est  une  erreur  ;  la  queue  à  l'endroit 
1)  où  elle  ferait  dés  efforts  sur  la  terre  .  serait  vrai- 
»î  semblablement  calleuse  ,  ou  du  moins  dégarnie 
»«  de  poils  ,  et  il  n'en  est  ricii  »>  Il  semblerait  de  là 
que  sa  véritable  fonction  dans  la  course  est  de  servir 
de  eonire-poids  au  corps. 

Du  reste ,  les  kanguroos  en  usent  comme  d'une 
armé  oBénsiye  ,  et  c'est  la  seule  que  leur  ait  donné 
là  nature.  On  eo  a  vu  qui,  ppursuivis  par  des  chiens 
vigoureux  .  leur  en  appliquaient  des  coups  si 
«erres  ,  qii'ils.  les  obligeaient  de  se  désister  de  leurs 
attaques. 

Ces  animaux  sont  d'un  caractère  très  timide  ;  le 
moindre  bruit  attire  leur- atitmlîon.  On  rapporte 
qu'ils  paissent  eu  tioupc  de  trente  à  qttatante  ,  et 
qu'il  y  en  a  toujoui»  un  qui  se  place,  à  une  cer- 
taine distance  des  autres  ,  cumn^ç  une  scntinfclld 
p()ur  veiller  à  la  itireté  cornmuiie.  Lès  feraelleâ 
portent  longtcms  leurs  petits  dans  la  poche  ril» 
y  restent  jutqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  à  une 
gfoïseur  assez  corisidéiablc  :  dans  cet  c)at ,  ils  irict- 
Itnt    la  tête    dehors   pour   brouter  lljerbe   ijui   sl- 


encore  dans  l'occasion.  r 

'.e  docteur  Shaw  a  observé  que  cet  animal  ,  en 
état  de;  eapliviié  ,  a  une  siiiouHcre  manière  de  se 
défendre  quand  il  est  utiaqué  :  se  tiressant  sur  la 
base  de  sa  queue  ,  posant  ks  pieds  de  .devant  sui; 
un  appui  élevé  ,  il  , lance  en  avant  ses  pieds  de 
derrière,   et  frappe  à  coups  redoublés. 

Les  kanguroos  que  l'on  conserve  dans  lé  parc 
de  KichL-mond  ,  s'y  sont  naturalisés  jusqu',T  uu  cer- 
tain degré  ;  ils  ont  produit  des  petits-,  et,  1  ou  doir 
espérer  qu'ils  sont  désormais  pour  l'.^ngleterre  une 
acquisilion  permanente. 

Le  couple  qui  nous  est  échu  en  partage  est  très- 
familier  et  irès-doux.  Le'  cit.  Dufresiie  soupçonne 
que  la  femelle  est  pleine  depuis  peu  ,  parce  qu'elle 
permettait  auparavant  qu'on  lui  passât  b  main 
dans  la  poche,  et  qu'à  préséiïl  elle  en  délcnd 
l'entrée.  Ils  ne  sont  pas  l'ùnet  fcvitre  d'une  grandc 
taille  .  mais  on  croit  qu'ils -ne  sont  pas  encore  arri- 
vés au'dernier  terme  de  leur  croissance.     , 

[Extrait  de  la  Décade pliilosopkîqtiC.) 


VOYAGES, 

Sur  les  maurs  ,  la  religion  et  les   lois  des  Kûcys  , 
ou  montagnards  de  Tipra  (i). 

Les  habitans  des  districts  montueux  situés  à  l'est 
du  Bengale  .  donnent  au  créateur  de  l'Univers  le 
nom  de  Pâtiyàa  ;  mais  ils  croient  que  chaijuc 
arbre  renferme  une  divinité  ;  que  le  soleil  et  la 
lune  sont  des'  dieux  ;  et  que  Pâtiyâa  aime  à  voir 
rendre  un  culte  à  ces  déités  inférieures, 

S'il  arrive  à  quelqu'un  d'entre  eux  de  tuer  un 
de  ses  compatriotes  ,  il  n'est  recherché  pour  ce 
meurtre,  ni  par  le  chef  de  la  tribu  ,  ni  par  toute 
autre  personne  étrangère  à  la  famille  du  défunt  ; 
mais  si  le  défunt  laisse  un  frère  ou  un  héritier 
quelconque  ,  celui-ci  peut  le  venger  ,  et  qui  que 
ce  soit  n'aie  droit  de  s'opposer  à  cet  acte  de  re- 
présaille. 

Lorsqu'un  individu  est  trouvé  coupable  de  vol  , 
ou  de  quelque  autre  délit  grave,  .le  chef  fait  allouer 
une  indemnité  à  la  partie  plaignante  ,  et  opère  une 
réconciliation  :  lui-même  reçoit  une  amende  dé- 
terminée par  l'usage  ;  et  chacune  des  parties  régale 
la  tribu  de  viande  de  porc  ou  autre. 

Anciennement,  cesmontagnardsn'élaient  pasdans 
l'usage  de  trancher  la  tête  aux  femmes  qu'ils  troii- 
vaient  dans  les  habitations  de  leurs  ennemis;  mais  une 
de  CCS  femmes  ayant  un  jour  deajandé  à  une  auire 
pourquoi  elle  se  rendait  à  sorr  iiavaîl  plus  lard  qûé  de 
coutume,  celle-ci  lui  donna  pour  raison  que' son 
mari  était  allé  au  combat  .  er  qu'elle  avait  été  rete- 
nue parla  nécessité  de  lui  apprêter  à  manger.  Un 
montagnard  ,  qui  en  voulait  à  son  époux  ,  enlendit 
cette  réponse ,  il  en  fut  transporté  de  colère  ,  et  se 
dit  à  lui-même  ,  que  puisqu'elle  avait  prépai'é  des 
alimens  à  son  mari  pour  l'envoyer  coirlbatie' sa 
tribu  ,  les'homrries  manqueraient  de  vivres  ,  et  ^aV 
conséquent  ne  pourraient  faire  la  guerre  dune  ma- 
nière avantîgeuse  ,  si  les  femmes  ne  restaîer^t  'au 
logis.  A  dater  de  cette  époque  ,  il  passa  éft'i?iju'- 
lurae  de  trancher  la  tête  aux  femmes  des  ennemis^, 
stirtouf  lorsque  la  grossesse  lei-  retenait  dans4eur« 
maisons;  et  cette  barDarieesl  poussée  à  un  tel  excès, 
que  s'il  arrive  à  un  kûcy  d  entrer  chez  un  ennemi  , 
et  d'y  tuer  une  femme  enceinte  ,  il  est  honoré  et 
célèbre  dans  sa  tribu  ,  comme  ayant  détriiit  deux 
ennemis  d'un  seul  coup. 

A  l'égard  des  mariages ,  lorsqu'un  riche  est  con- 
venu des  articles  ,  il  clonne  quatre  ou  C\nt\  têtes  de 
gayal  (  le  bétail  des  montagnes  )  au  père  et  à  la  incre' 
de  sa  future  ;   après  quoi  il  l'enmiene  chez  lui.  Les 
parens  tuent  les  gayals  ,  préparent  des  liqueurs  fer- 
mentécs  et   du  riz  bouilli  ,  avec  d'autres  comesti- 
bles ,   et  invitent  à  un' banquet  nuptial  le  père,  la 
mère  ,  les  frères  et  la  famille  de  leur  gendre^  Lors- 
qu'un homme  d'une  fortune  médiocre  a  ehvie   de 
se  marier  .  et  que  les  parties  sont  d'accord  ,  on  ob- 
serve en   petit  les  mêmes   formalités_,_Ci^cgn   est 
libre  d'épouser  (jni    il  lui  plaît ,  exi 
Si  deux  époux  vivent  en  bonne-jnti"* 
aient  un  his ,  le  mariage  est  intiis! 
n'ont  point  de  fils  ,  et  surtout  s'^"^ 
ménage  ,  le  ma,ri  peut  répudier  s! 
épouser  une  autre.  t' 

Ces  montagnards  n'ont  aucune  idée  d'un  ciel  ou 
d'un  enfer,  destiné  à  rec'omJJlftiser  les  bonnes  ic-; 
lidns  «u'à  punir  les  mauvaises;  mais  ils  croient 
qu'un  certain  esprit  vient  saisir  et  emporter  l'ame 
des  moutans  ;  que  le  défunt  jouit  de  tout , ce  que 
l'Csptit'Iui  a  promis  à  l'instant  du  décès  ,  mais  que 
si  Quelqu'un  s'enipatTe  du  cadavre  ,  il  ne  trpuvera 
ipoiiJt  le  trésor. 

!  Ils  «e  nourrisaeritd'éléphans  ,  de  pofts  ,|  dt  .bète» 
fauves  et  d'autres  animaux.  Lorsqu'ils;  en  .trouvent; 
les  corps  ou  les  membres  dans  les  foi êls  ,  ils  les  font, 
sécher ,  et  les  mangent  en  caj  de  be^çin. 


4'asiiDaox. 


z  plue  te  lunguTOO  k  te  ttmtr^ï» 
organo  cooiioun  k  ces  deux  ^c 


[t]  Ce  moiuai)  «t  iW  du  tome  .second  iti  Riihrclir 
\tiij\ui  il  la  locir.lt^^df  Calcutta  ,  (iom\^Atii/.\(\)«a  ,  n\ 
'iioisn  du  cil.  I.àiigl*» ,  rfc  llniiiint  naiioii;il ,  «'impriuic 
Iciueiu  ti  l'iTiprlmeria  d<  1»  RiimUJ^ue. 


Quand  ils  ont  résolu  de  fairç  la  guerre,  ils  en-, 
voient  d^s  espions  avant  de  çomineiiccr  les  hoiii- 
liiés  ,  pour  connaître  les  postes. et  les  forces  des  en- 
nemis ,  et  l'élit  des  chemins.  .Cela  fait,  ils  se  rriet- 
tenl  en  marche  pendant  la  nuit;  et  ,  deux  o.u. 'trois 
heures  avant  le  jour  ,  ils  livrent  t\:ie  attaque  sou- 
daine avec  des  épécs  ,  des  lances  et  et,jJea  flèches. 
Si  leurs  ennèriiis  sont  forcés  d'abandonner  leur 
positiori  ,  les  assaillaris  mette.ut  aussitôt  à  mort  tous 
icsindivi-dus  mâles  eilemelles  qui  ont  été  l'jissés  der- 
lieré  ,  et  dépouillent  les  m/isons  de  tous  leurs 
meubles.  Mais  si  l'ennemi  ,  prévenu  de  l'attaque 
projetée  ,  est  assez  courageux  p-iur  leur  tenir  tête , 
eicjuil  soit  supéticuv  en  nombre  ,  ils  se  retirent  en  • 
hâte  et  regactieut    paisiblement  Icuis  habitations.  . 

Lorsqu'ils  voient  une  étoile  près  de,  la  lune.,  ils 
disent  que  le  lendemain  ils  seront  indubitablei^ient 
aitaqtiés  par  un  ennemi  ,  et  ils  passent  la  nuit  sous 
les  armes  avec ,  une  extrême  vigilance.  Ils  se  met- 
tent souvent  en  embuscade  dans  une  foret  ,  prés 
du  sentier  où  leurs  ennemis  ont  coutume  de  passer 
et  de  lepassar  :  là  ils  les  aiie.-ident  avec  des  armes 
de  difîéi entes  espèces,  et  luc:rit  iou.  ceux  qui  se 
piésement  ,  hommes  ou  k-nimes.  Pendant  (ju'ils 
sofit  dans  cette  situation  ,  s'il  ai  rive  rm'ûn  d'entre 
eux  soit  mordu  par  une  san'j,-sue  ,  un. ver  ou  un, 
serpent,  il  soulire  en  silence  ;  et  qiiicoriquc  peut 
rapporter  au  logis  la  têt'e  d'un  tnricmi  .  tianciiée. 
pai  lui-même ,  est  sûr  d'être  hono'ré  et  djiilngué. 

Lorsque  deux  tribus  ennemies  p.'iraissent  être 
d'éjale  force  diiiy  Je.  combat  ,  et  qu'ijucune  des 
deux  n'a  l'tspérancç,.  de  mettre  l'autre  en  fuite  , 
elles  annoncent  par  un  signal  des  intentions  paci- 
fiques ,  s'envoient  mutuellemcnl  des  commissaires  , 
et  ne  tardent  pas  à  conclure  tm  uaité  :  après  quoi 
elles  tuent  plusieurs  gayals,,  et  se  régalent  de  leur 
chair  ,  pienant  le  soleil  et  la  loue  à  témoin  de 
leur  réconciliation.  .Mais  si  l'une  d''elles ,  incapable 
de  lésistèr  ,  est  mise  en  déroute  ,  les  vaincus  sont 
regardés  comme  tribuiaires  des  vainqueurs,  et  leur 
paient  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  gayals, 
de  plats  de  bois",  d'armes  et  autres  indices  de  vusr 
selage.  Avant  de  iriarchi'r  au  combat ,  ils  ni.;ltent 
dans  des  bambous  de  l'alus  grillé  (  racine  du  genrç 
des  patates  )  ,  et  de  la  pâte  de  farine  de  riz  ;,  il»; 
y  ajoutetit  une  provision  de  riz  sec  et  des  sacs  de 
cuir  remplis  de  licjueur.  Ils  s'assemblent  ensujte  ,  / 
et  marchent  d'un  pas  si  accéléré  .  qu'ils  font  et»  - 
un  jour  un  voyage  auquel  les  couriers  en  emploient 
ordinairement  trois  ou  quatre,  attendu  qu'ils  ne 
sont  pas  retardes  par  l'embarras  d'apprêter  leurs 
ulimenî.  Arrivés  au  lieu,  qu'i!'^  se  proposent  d'at- 
taquer, ils  l  entourent  pendant  la  nuit,  y  entrefat 
au  point  du  JQur  ,  mettent  à. rnort  ,le_s  jeunes  genj 
et  les  vieiliàrds,  les  femmes, et  les  .eni^ns,  excepté 
ceux,  qu'ils  préfèrent,  d'emmener  prisoiinlers  ;  ils 
mettent  dans  des.  sacs  de  cuir  les  têtes  qu'ils  cou- 
pent ;  et  si  leijrs  mains  sont  teintes  du  sang  de 
leurs  ennemis  ,  ils  ne  s'inquiètent  pas  de  les  laver. 
Lorsqu'ils  prenneiit  leurs  repas ,  à  la  suite  de  ce 
carnage  .ils  enl'oncent  une  partie  de  ce  qu'ils  man- 
^e'til  dans  là  bouche  des  têies  qu'il^  ont  appor- 
tées ,  en  leur  disant  :  "Mange,  éianche  ta  soif  , 
)'  et  satialjiis  ton  appétii.  De  même  que  tu  as  été 
11  tué  pas  moi,  puissent  tes  parens  être  tués  par 
1)  mes  p'dieiis  !  n  Ils  font  ordinairement  deux  de 
ces  rep.is  durant  leur  m^irche  ;  et  à  chaque  veille  ^ 
tu  de  deux  en  deux  ,  ils  envoient  à  leuis  familles 
^es  nouvelles  de  leur  expédition. 
'  Si  quelqu'un  d'entre  eux  fait.djre  qu'il  a  coupé  la 
tête  d'un  ennemi,  les  personnes  de  sa  lauiiilc  , 
quel  que  s-oit  leur  âge  ou  leur  sexe  ,  témoignens 
une  vive  satisfaction,  et  sp.lont  des  ornemens  et 
des  boimets  de  cordes  rouges  et  noires  ;  puis  rem- 
plissant de  grands  vases  de  liqueurs  leimeiitées,  et 
se  couvrant  de  toutes  les  bagatelles  qu'elles  p.osse- 
defit  ,  elles  vont  au-devant  du  vainqucuv,,  tn  aduf- 
tlant  dans  de  'gumdés' coquilles  ,  et  frapparU.  des; 
plaques  de  métal  ,  atec  d'autres  instruments  gros- 
siers'. Qiiaifd  les  deux  troupes  se  rencontrent' ,  &!les 
tout  éclater  une  joie  extravagante  ;  les  hom'^ai'esf 
et  .les  femmes  dansent- et  chantent  à-l»tois.  Si'un 
homme  marié  a  apporté  la ,  lêïe  d'un  ennemi  ,^sa 
femme  pare  sa  chevclijre^de  divers  prpemens  ,îj -ils' 
verséiil  altctfiativemeni  de'ljS  TiciÙLur  ferrnc;ntéeaa|nîi 
1a  bouche  l'-un'  de  l'autre;,  et  la  femme,  prend  d|^ 
celte  mêrné  lii^ueur  pour  laver  les  mains  ,eris5inf\ 
glantées  '  dé  son 'màii.  Au.  milieu  de  ces  i,éj(}ui,s-^ 
saiices',  ils  se  rendé'nt  à  'leiirs  habitationij  ;  eiij'girAsi 
avoir  entassé  les  têtes  de  leuis  ennemi,s,fl?n,»  'a, 
cou'r  dé  leur 'chef  ,  ils  clianteiit  ct'dar)'sent  autourj. 
de  ce  monceau  ,  tuent  des  «a^alsel  des  pp,ics,flv,efjj 
leurs  lances  ,  en  font  bouillir  lâ'cliair,  cl  boivent, 
de  la  liAUeur  fermentce.  ;i,':) 

,  Lej  nches'as3ujetli^s^■nt  .SHi.Ujî-i  ..bitmboH  les  t'^tcijL 
delfuti'enuemis  ,  et  les  plac.t;ni^Vui;  les  ).9mb5aj£jj' 
j.le' leurs  parens  :  tes  cvnloiis  K'iu ''ai;ii.uicreni  ui>6 
.grande  réputation.  Ct-lni  qui  ra.rjpniie'la  t^tê  d'mi 
ennemi,  reçoit  de  ri' lies  [JK5c\\.';' de  bélairtv'  dii; 
boisson  spirîtucuse  ;  'et' '>\  Ou-^yfnene  un  p'i'is'iÇilt'T 
nier  vivant,  les  chefs  qi'ii"  ne  soiit  point'  ailèV  att 
combat  ont  la  p'rérogaiivt  d'è'.Kif  cônpér  la 'léitO 
Leurs  armtS-Soiii  falJriqiWe^ 'par  .d«s  tribus  parti- 
culitres  ;  car  il  y  eu  a  (juifioijt  .incapables  de-ccHe 
espèce  d'indu.ilrie.  ..  m.r    n  |  .  '   l'ù     »nn   kisq 

Quanta  lcur»|insliiul!ionB civiles l  l'itdmiWiitïftriW»' 
■j^.j     du  ménage  appniiictu  cxcliisSvek>n»ln-iiiix'4«*hWt(!^.* 
cl.,    Les   honimïs   s'occupent    A  éclaircir' les  Inréii .  à 
kâiir  des  tabitnes,  h  cuhivei  la  lef re  ,  à  jucrroyer  , 


ou  à  chasser  le  gibier  et  les  bêtes  sauvages.  Cinq 
jours  apies  la  naissance  d'un,  enfant  mile  (  ils  ne 
conipijînt  ni  par  mois  ni  par  années)  ,  et  trois  jours 
après  celle  d'une  fille,  ils  légalent  leurs  lamilles 
et  la  parenté  ,  de  riz  bouilli  et  de  liqueur  fernien- 
lée;  et  les  parens  de  l'enfant  parlicipent  à  la  iéte. 
Ils  commencent  la  cérémoniepar  enfoncer  tin  pieu 
dans  la  coiir  ;  ils  tuent  ensuite,  avec  una  lance,  iin 
i;ayal  ou  un  porc .  et  le  consacrent  h  leur  divinité  : 
;î;>rés  quoi  toute  la  compagnie  boit  et  mange  :  la 
louniée  se  termine  par  des  danses  et  des  chants. 

Si  quelqu'un  est  disgracié  natuiellemeiit ,  ou  par 
accid::nt  ,  au  point  de  ne  pouvoir  se  reproduire  ,  li 
lenonce  à  tenir  une  maison  ,  et  v«  de  porte  en  porte, 
comme  un  religieux  mendiant  .  qucier  sa  subsis- 
tance ,  ne  faisant  autre  chose  que  danser  et  chatiter. 
Lorsqu'un  de  cesraendians  va  chez  un  liomme  riche 
et  llbcriBl  ,  celui-ci  attache  oïdinairement  ensemble 
uri'ceitain  nombre  de  pierres  rouges  et  blanches, 
et  assujettit  l'estiêmité  de  la  corde  à  une  lorgue 
canne  ,  de  manière  que  l'autre  extrémité  pende  vers 
U  terre  :  alors  ..  rendant  une  sorte  d  hommage 
superstitieux  aux  cailloux,  il  fait  l'aUmône  au  men- 
diant ;  puis  il  tue  un  gayal  ou  un  porc  ,  et  quelques 
autres  (juadrupèdes ,  etinvite  sa  tribu  à  un  banquet. 
Celuiqui  donnede  pareilles  fêtes,  acquiert  unrenom 
«\iraordin?iie'dans  sa  nation  [et  tous  seréunis- 
sian  pour  1  applaudir  et  lui  donner  des  témoignages 
()e  considération  et  de  respect. 

A  la  uiortd'un  kûcy  ,  tousses  parens  se  réunissent 
pour  tuer  un  porc  et  un  gayal.  Quand  la  ihiur  h 
■bouilli',  ils  versent  un  peu  de  liqueur  dans  la 
bouille  du  mort,  et  l'envcloppeul  d'une  pièce 
d'ciolfe  en  forme  de  linceul;  tous  goûtent  ensuite 
oeiainême  liqueur  en  guise  d'olhancle  à  ses  mânes, 
.(.eite  cérémonie  se  tép'cie  ,  à  dillcietis  iiileivalles  , 
•pendant  plusieurs  jours.  Ou  place  ensuite  ic  corps 
4ur  un  échalaud  ;  on  allume  ilu  feu  dessous  ;  _o"  le 
perce  dune  broche  et  on  le  fait  sécher  :  loisiju'il  est 
piilaiteitient  sec,  on  le  couvre  de  deux  ou  dois 
lés  d'étoffe  ;  cl  ,  après  l'avoir  enfermé  dans  une 
caisse ,  ou  le  dépose  dans  la  letre. 

Le  tombeau  du  défunt  esi  jonché  de  lotis  les 
friiitj  et  de  toutes  les  Heurs  çjue  l'on  cueille  pen- 
dant l'année  quj  suit  le  décès.  D'autres  enterrent 
leurs  morts  d'une  autre  manière  :  ils  les  couvrent 
d  abord  d'un  linceul  .  puis  d'un  matelas  rie  roseaux 
entrelacés  ,  et  les  suspendent  à  de  grands  arbres. 
Quelques-uns  lavent  les  os  quand  la  chair  est  pu- 
trclice  ,  les  font  séchei  .  et  les  gardent  dans  une  bou- 
teille qu'ils  ouvrent  dans  les  conjonciures  inopinées. 
Supposant  alors  qu'ils  les  consultent ,  ils  prennent  les 
mesures  qu'ils  jugent  convenables  ,  et  disent  qu'ils 
agissent  par  ordre  de  leuis  parens  qui  ne  sont  plus. 
Une  veuve  est  obligée  de  passer  yne  année  en- 
tier e  près  du  tombeau  de  son  mari  ,  oii  sa  lamille 
lui  porte  à  manger.  Si  elle  vient  à  mourir  dans 
l'année  ,  les  parensporient  son  deuil  ;  si  elle  survit, 
ils  la  ramènent  chez  elle  ,  et  tous  y  sont  régales 
Suivant  l'usage  des  kiàcys. 

Si  le  mon  laisse  trois  fils  ,  l'aîné  et  le  plus  jeune 
partagent  tout  son  av.ir  ;  le  cadet  ne  prend  rien. 
S'il  n'a  point  de  fils  ,  son  héritage  passe  à  ses  frères  ; 
et  s'il  ïia  point  de  frères,  au  chef  de  la  tribu.     L. 

:  COMMERCE. 

■   Le.<!  im'ÉRirs  Dcs  comptes  courjins  tout  calcv- 

l^S  QJl:ELS  QV'EN  SOIEMT  LE  T.iVX  ET  LE    CAPITAL;  OU 

Tables  qui  pour  le  ca  cul  de  ces  intérêts,  soit  qu'on 
les  arrête  une  fois  l'an  seulement  ,  ou  de  six  mois 
en  six  mois  ,  soit  encore  qu'il  s'agisse  de  négocia- 
tions d'effets  ou  de'  prêt  d'argent  pour  un  nombre 
de  jours  quelconque  ,  n'exigent  que  la  simple  ou- 
vcrnite  d'une  page  ou  le  secouis  de  l'addition 
Mibsiituée  aux  longues  opérations  usitées  jusqu'à 
présent  ; 

Ces  tables  accommodées  également  aux  deux 
stvies  frant^ais  et  grégorien  ,  le  dernier  en  faveur 
des  lieux  où  l'on  suit  l'ère  ancienne  ; 

Par  L.  M.  Blanquart-Sept-Fontaines.  Un  volume 
in-4°. 

A.  Paris  ,  chez  Henri  Agasse  ,  hôtel  de  Thou  , 
lue  des  Poitevins.  Prix,  lo  francs.  An  li  (  iSos). 

Deux  sortes  d'ouvrages  méiitert  une  attention 
particulière  de  la  part  de  ceux  qui  se  destinent  à 
la  profession  honorable  et  utile  du  commerce  ; 
d'abord  ceux  qui  en  développent  les  élémens  et 
recueillent  les  connaissances  propres  à  donner  une 
idée^  juste  des.  sources ,  des  objets-,  d^ï  lois  et  dts 
effets  du  commerce  ;  cette  partie  tient  à-la-tois  à 
l'économie  politique  et  à  ce  qu'on  appelle  la  géo- 
graphie commerçante,  c'est-à-dire  ,  celle  qui  a  pour 
objefd'exposer  le  tableau  des  machandi.ses  qu'offre 
chaque  pays  ,  et  des  usages  employés  dans  le  conî- 
riierce  que  l'on  en  fait ,  ainsi  que  des  droits  aux- 
quels cdes  sont  soumises  ,  etc. 

La  seconde  espèce  do^vrage  se  rapporte  pro- 
prement à  l'exercice  meine  du  commerce  ,  aux 
caiculf/,  à  la  tenue  des  libres  et  aux  opérations 
dé  finance  mercantile  ,  indispensables  dans  un  em- 
ploi de  fonds  un  peu  considérable.        ■ 

N.Qus  avons  beaucoup  d'ouvrages  de  la  première 
sowe ,  parce  que  les  voyageurs,  les  savans  ,■  les 
personnes  livrées  par  goût  à  l'étude  du  comn'erce, 
desnégocians  distingués  en  ont  laiiplusicTirs  t.-.iue! 
estimables  ;  Qsa\  de  la   seconde  sont  plus   rares  , 
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d'un  travail  plus  long  ,  plus  ingrat  et  non  moins 
uiile  que  celui  dis  premiers  ','  puisque  sans  les 
cunnaiss.inces  que  renieraient  ces  derniers  ouvrages , 
Userait  tiès-dilficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  mettre  l'ordre  ,  la  suite  nécessaire  dans  les 
opérations  d;-  banque  ,  de  commerce  et  de  change, 
et  qu'un  négociant  n'aurait  que  des  à-peu-près  vagues 
sur  les  bénéfices  de  son  commerce. 

C'est  dans  cette  seconde  classe  que  nous  de- 
vons ranger  deux  bons  livres  ,  d'un  objet  diflé- 
reni  ,  à  fa  véiilé  ,  qui  se  sont  succédés  depuis 
que. que  tems  ;  l'un  est  le  Dictionnaire  des  arbi- 
trages du  cit.  Corbaux  ;  l'autre  ,  les  Intérêts  des 
comptes  (Ourttns  du  cit.  Blaiiquart-Sept-Fontaines  , 
que  nous  annonçons  ici. 

L'auteur  développe  lui-même  les  motifs  et  l'objet 
de  son  ouvrage  ,  en  donnant  l'explication  des  opé- 
rations de  commerce  ,  dans  lesquelles  il  est  d'un 
usage  commode. 

>i  Les  banquiers,  dit-il.  de  même  que  les  né- 
gocians  ,  ont  réciproquement  à  se  rendre  raison 
des  fruits  que  produisent  par  leur  perpétuel  mou- 
vement,  à  l'actif,  les  capitaux  qu'ils  ont  avancés  ; 
au  passif  ,  "ceux  qu'ils  ont  reçus.  De  la  des  comptes 
courans  établis  ènir'eux  et  des  intéiéts  que  l'usage, 
fondé  sur  la  nécessité  de  toujours  éclairer  sa  situa- 
tion ,  prescrit  d'arrêter  à  des  époques  fixes  et  peu 
disiautes  ,  et  que  par-tout  en  effet  on  arrête  régu- 
iiéretnent  ;  chez  les  uns  à  la  fin  de  chaque  atinee  ; 
chez  les  autres  jusqu'à  deux  fois  l'an  ,  en  ne  laissant 
alors  écouler  que  six  mois  d'intervalle. 

)i  Or  ce  travail  .  continue  le  cit.  Blanquart-Sept- 
Foiuaints  ,  rl'après  la  manière  dont  on  y  procède 
et  tout  en  suivant  la  route  que  l'arithinétique  sem- 
ble d'ailleuis  tracer  coinnie  la  plus  expéditive,  est 
un  tiavail  long  et  pénible  ,  un  tiavail  qui  exige, 
outre  une  attention  soutenue  ,  le  sacrifice  d'un  icms 
toiisidcrable.  1) 

Dans  son  ouvrage,  l'auteur  a  eu  pourobjct  d'épar- 
giur  ces  peines  et  cette  perte  de  tems  aux  per- 
sonnes chargées  de  régler  leurs  comptes  cou- 
rans :  et  il  y  est  parvenu  ,  en  substituant  pour 
le  calcul  des  intérêts  des  fonds  dont  on  a  eu  la 
jouissance  ,  ou  de  ceux  que  l'on  a  avancés  par 
négociation,  en  y  susbtituant  ,  disons-nous,  une 
simple  addition  ,  ou  seulement  le  coup-d'eeil  des 
tables  destinées  à  faire  connaître  le  résultat  de 
l'opération. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  de  plus 
grands  détails  sur  cet  ouvrage  utile  ,  parce  que  la 
nécessité  d'avoir  les  tables  sous  les  yeux  nous  em- 
pêcherait de  laiie  l'apphcation  des  exemples  que 
nous  citerions. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  le  traité 
des  intérêts  des  comptes  conraus  est  un  ouvrage 
clair  ,  utile  ;  qu'il  remplit  bien  son  objet  ;  qu'il 
peut  épargner  beaucoup  de  peine  et  de  tems  aux 
personnes  chargées  de  tenir  des  caisses  ou  un  état 
de  commerce  et  de  bamiue  ,  de  manière  à  pouvoir 
en  connaître  les  profits  annuels.  A  ce  titre  ,  nous 
le  recommandons  à  tous  ceux  qui  sont  jaloux  de 
faciliter  l'étude  et  la  pratique  des  affaiies  aux  jeunes 
néiïocians.  PE-jCHtr. 


Sociétés  des  soience.s  ,  arvs  et  belles-lettres, 

Xotire   de  la  séance  publique  tenue  U   tg  fructidor 
an  10  ,  t<rir  l'académit  des  sciences  ,  arts  et  belles- 
^  lettres  at.  Dijon. 

Le  cit.  Lescheviri  a  donné  lecture  d'un  Rapport 
sur  la  découverte  du  phénomène  de  la  scintillation 
du  bois  carbonifié  par  le  choc  d'un  autre  bois. — 
Cette  découverte  fera  époque  en  physique.  C'est 
dans  le  rapport  qu'il  faut  lire  le  détail  des  expé- 
riences qui  prouvent  ce  phénomène  d'une  manière 
incontestable.  Il  a  réalisé  les  soupçons  que  l'on 
avait  dcj.i  conçus  du  danger  de  l'emploi  du  charbon 
en  bâtons  dans  la  fabrication  de  la  poudre  ,  et  a 
prouvé  la  nécessité  de  joindre  une  précaution  de 
plus  à  celles  en  usage  jusqu'à  ce  jour  dans  cette 
fabrication  ;  c'est-à-clire  ,  de  n'employer  le  charbon 
que  pulvérisé. 

Le  cit.  Leschevin  a  aussi  trouvé ,  aux  environs 
de  Pontailler,  une  tourbière  considérable,  dont 
le  produit  précieux  promet  les  plus  grands  avan- 
tages.    L'académie  a   pris  les   mesures  nécessaires 


rer  des  renseignemens  exacts  sur 
;(  et  elle  a  l'espoir  de  publier,  dans 
"es  résultats  satisfaisans. 
pwrr'gny  a  adressé  à  l'académie  ,  un 
fèfrt'  d'écrire  aussi  vite  qui  la  parole. 
L'auteur  réunit  dat|S  son  procédé  les  avantages 
-de  la  tachigraphie'  et  de  la  sténographie  ,  ce  qui 
peut  être' tiès-avantageux  dans  certains  cas. 

Le  citoyen  Degouvenain  a  donné  le  résultat  d'un 
grand  nombre  d'expériences  qu'il  a  faites  sur  la  fer- 
mentation acéteuse.  Convaincu  que  l'efficacité  d'un 
vinaii^re  aromatique  dépend  bien  plus  de  sa  nature 
acide' que  des  aromates  ,  il  en  fabrique  qui  ,  pour 
être  saturés  .  exigent  de  i3o  à  r5o  parties  de  po- 
tasse sur  mille  ,  tandis  que  les  plus  forts  conn,us 
avant  lui,;(  ceux  de  Maille  )  ,  n'en  absorbent 
que    II. -j. 

Les  buns  vins  combinés  avec  l'oxigene  ,  par  line 
suiie  .':  n.océdés  ingénieux  à  lui  particuliers  ,  sont 
];--,  <':':[.:■  iuDslaiiccs  qu  il  emploie,  et  il  en  i  ■"■•ultc 
.  des -s  ïii.i  iies  qui  ,  d'apré.'i  le  rapport  des  conamis- 
sairco  quo  l'académie  a  nommés  pour  les  examiner  , 


sont ,  à  tous  égards ,  supérieurs  en  qualité  a*x  plus 
renommés  justju'àce  jour. 

Plusieurs  projets  d'embellissement  pour  la  ville 
de  Dijon  ont  été  présentés  à  l'académie  par  quelr 
ques-uns  de  ses  membres. 

Dans  un  Mémoire  sur  tes  ouvrages  publics,  ^e 
citoyen  Antoine  aîné  a  indiqué  le  moyen  d'achever 
le  canal  du  centre  ,  par  l'établissement  de  travaux 
ou  d'ouvrages  provisoires.' 

Il  a  aussi  communiqué  le  projet  d'un  cadran 
solaire,  dont  le  style  triangulaire  ,  creusé  surl'hypr- 
téntise  ,  donne  la  faculté  de  l'orienter  sur  le  champ 
par  l'étoile  polaire. 

Le  citoyen  Durande  a  lu  wn  Mémoire  sur  les 
inconvéniens  d'accroître  le  nombre  des  malades 
dans  les  infirmeries  des  prisons,  ou  plutôt  sur 
les  dangers  de  faire  de  ces  infirmeries  une  succursale 
de  l'hospice   civil. 

Les  manufactures  ont  été  aussi  l'objet  du  travail 
de  l'académie,  car  elle  est  convaincue  qu'tane  des 
sources  de  la  prospérité  d'un  Etat  dépend  de  l'acti- 
vité du  commerce  et  de  la  pecfection  des  manufac- 
tures ;  elle  a  décidé  qu'elle  établirait ,  dans  son  en- 
enceinte,  un  conservatoire  des  productions  natu- 
relles et  industrielles  du  département.  Elle  a  déjà 
fait  connaître  son  vreu  au  magistiat.qui  s'est  em- 
empressé  de  l'accueillir  et  d'en  favoriser  l'exécu- 
tion; elle  espère  offrir  de  cette  manière  un  encou- 
ragement à  l'industrie,  en  s'assurant  des  progrès 
annuels  par  la  comparaison  des  produits  successifs 
qui  lui   parviendront. 

Le  citov"en  Dubois  a  présenté  à  l'académie  le 
modèle  d'une  Machine  propre  à  tailler  les  limes ,  et 
le  plan  d'une  usine  pour  la  fabrication  de  l'acier  et 
des  outils  de  menuiserie. 

Le  citoyen  Larmier  a  fait  hommage  à  l'académie 
d'un  buste  de  Bossuet  ,  dont  la  tête  a  été  moulée 
sur  celle  de  la  belle  statue  qui  se  trouve  dans  1* 
salle  de  l'Institut. 

La  souscription  pour  les  bustes  des  cit.  Maret , 
Leroux  ,  Durande  et  Enaux,  qui  ont  contribué  à  la 
gloire  de  l'ancienne  académie  ,  a  été  remplie  ,  et  les 
bustes  ont  été  exécutés  par  deux  artistes  habiles, 
les  citoyens  Attiret  et  Larmier. 

11  n'est  parvenu  aucun  mémoire  sur  la  question 
des  Jlevres  puerpérales ,  proposée'  à  la  séance  pu- 
blique du  îo  messidor  an  S.  En  conséquence  , 
l'académie  en  a  retiré  le  prix. 

Prix  proposé  par  l'académie. 

Il  Les  fièvres  catarrhales  deviennent  aujourd'hui 
n  plus  fréquentes  qu'elles  ne  Tant  jamais  été  ;  les 
I)  fièvres  iatlaramaioires  deviennent  extrèmeniOBt 
(1  rares  ;  les  fièvres  bilieuses  sont  moins  communes. 
11  Déterminer  quelles  sont  les  causes  qui  ont  pu 
1)  donner  lieu  à  ces  révolution»  dans  nos  climats 
)i  et  dans  nos  tempéramens.  d 

Le  prix ,  de  la.  valeur  de  5oo  francs  ,  sara  dis- 
tribué dans  sa  séance  publiqtv:  du  mois  de  frtic- 
tidor  an  12. 

Les  Mémoires  ,  écrits  lisiblement  en  latin  ou  en 
français  ,  seront  adressés  ,  francs  de  port ,  avatit  le 
1"  messidor  an  12,  au  citoyen  Vallot  ,  médecin, 
secrétaire  de  l'académie.  Le  terme  est  de  rigueur. 

Les  auteurs  ne  se  feront  connaître  ni  directement 
ni  indirectement  ;  ils  mettront  une  devise  à  la  tête 
de  l'ouvrage  ;  ils  y  joindront  un  billet  cacheté, 
qui  contiendra  la  même  devise  ,  leur  nom  et  le 
lieu  de  leur  résidence. 

Le  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le 
Mémoire  auia  remporté  le  prix. 

LIVRES    DIVERS. 

Annales  de  C Agriculture  frnncaise  ,  contenant  des 
observations  et  des  mémoires  sur  toutes  les  parties; 
de  l'agriculture  ,  avec  un  tableau  des  prix  du  myria-. 
gramme  des  blés  froment  dans  toute  la  République  » 
pour  chaque  mois  ,  rédigées  par  Tessier  ,  in-S? 
avec  Hg. 

Il  en  paraît  un  cahier  de  neuf  feuilles  par  mois , 
qui  forment  4  vol.  par  an.  Cet  ouvrage  est  à  sa. 
4°"^  année.  —  La  souscription  est  de  24  fr.  par 
an  pour  toute  la  Rép,ublique  franc  de  port.  Chaque 
année  se  vend  séparément  16  francs,  et  paria, 
poste   2 1  fr. 

A  Paris  ,  chez  M"'^  Huzard  ,  imprimeur-libraire  , 
rue  de  lEperon  Saint  Aridré -des-Arts  ,  n°  ti  ; 
chez  laquelle  on  trouvera  une  notice  de  livres 
sur  l'agriculture,  l'art  vétérinaire,  l'équitation  y,, 
l'histoire  naturelle ,  etc.  Ceux  qui  désireront  se  Iji' 
procurer  ,  là  recevront  franc  de  port  par  là 
poste  ,  en  lui  en  faisant  la  demande  aussi  franc 
de  port. 


Bourse /lu  i%  brumaire. 

EFFET. s       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent. . 53  fr.  go  c. 

id.Jouis. du  1=' vendémiaire  an  12.. .  47  fr.  yS  c. 

Provisoire  déposé 

Provisoire  non  déposé 46  fr.  5o  c. 

Bons  de  remboursement, fr.  c. 

Bons  an  7 48  fr.  c. 

Bons  an  8 92  fr.  c. 

Orl'iinances  pour  rescrip.  de  dom.  8?   fr.  c. 
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Lundi  ,   24  brumaire  an  \  i  d-  la  République Jran'çmsc  ,  une  tt  indimsUilt. 


Nous  sommes  aaiorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  cJu  7  rilvnse  an  8  .  le  Moniteur  est /t  jfi//J««77i«;  o^icul. 


E  X  T  E  R   î   EUR. 

RUSSIE. 

Péinsbourg,  U  ig  octobre  [i-j  vend.vmaire.) 

JL  L  a  été  lancé  à  l'eau,  le  14  du  courant ,  un  vais- 
seau de  ligne  de  cent  canons  ,  construit  par  lan- 
cien  constructeur  frindais ,  JVI.  le  Bntn  .  employé 
autrefois  à  Coustantinople  ,  et  appelé  ensuite  en 
Russie  sous  le  règne    de  Paul  l'f. 

—  Le  général  Mic'ielson  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'empereur  la  sentence  du  conseil  de  guerre  ,  cjui 
condamne  à  perdre  la  vie  par  le  plus  cracl  sup- 
plice ,  l'oflBcier  des  gardes  ,  qui  ,  par  ses  machi- 
nations et  par  une  entreprise  sur  lui-même  ,  avait 
cherché  à  Faire  croire  à  une  conspiration  contre 
lesjouisdeS.  M.  L'empereur  mitigcant  cette  sen- 
tence ,  a  commué  la  peine  en  une  transportation 
à  Nerrtschinsk  .  en  Sibérie  ,  oià  il  devra  passer'  le 
reste  de  ses,  jours. 

SUEDE. 

Sinckholm  ,  le  26  octobre  (4  brumaire.) 

Les  exercices  du  can1p  de  Ladugsgardel  ont  fini 
sujourd'hui  par  une  grande  parad'e  ,  à  laquelle 
ont  assisté  leurs  majestés  et  toutes  les  personnes 
de  la  cour.  Les  troupes  qui  corriposaient  ce  camp 
se  diviseront  demain  ci  retourneront  à  leurs  an- 
ciens  quartiers. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  3o  octobre  (  8  brumaire.) 

Avant-  hier,S.  A.L  le  grand-duc  alla  inspecter 
l'aisenal  impérial ,  et  aujourd'hui  celui  de  la  ville. 
'  Hier  matin  ,  ce  prince  se  rendit  inopinément  ,  à 
cheval  ,  dans  la  caserne  de  la  cavalerie  ,  et  y  lit 
sonner  sur-le-champ  l'alarme  ,  pourvoir  avec  quelle 
vitesse  les  cuirassiers  étaient  prêts  ;  l'effet  surpassa 
son  attente  ;  il  fit  marcher  ensuite  la  troupe  .  qui 
manoeuvra  pendant  une  heure  dans  la  plaine  dite 
BrigUlenau.  Demain  l'iirtillciie  manoeuvrera  à  Sim- 
inering  ;  S.  E.  le  leld-maréchal  ,  comte  Collorcdo  , 
a  lait  à  ce  sujet  les  meilleures  dispositions. 

ITALIE. 

Venise  ,  le  ^2  octobre  [  3o  vendémiaire.) 

Unl  bourasque  violent  ea  fait  périr  dans  l'Adria- 
tique un  bâtiment  marchand  venant  de  Chypre  , 
chargé  richement  en  vins  ,  en  coton  ,  et  en  denrées 
dj  Levant  ;  on  n'a  pu  fien  retirer  de  la  cargaison  ; 
l'équipage  seul  a  pu  se  sauver  sur  la  jetiéc  de 
Coletano. 

—  Le  Courier  de  Florence  qui  devait  ariiver  , 
hier  ,  a  été  retardé  ;  à  une  demi-lieue  de  Florence 
il  B  été  attaqué  et  dévalisé  par  une  bande  de  bri- 
gands ,  cfuoiqu'il  fût  accompagné  de  deux  autres 
voitures  et  de  quelques  personnes  à  cheval.  On  lui 
a  enlevé  différentes  sommes  dont  il  était  porteur  , 
entr'auires  90,000  souverains  pour  une  des  plus 
fortes  maisons  de  commerce  de  cette   ville. 

RÉPUBLIQUE     ITALIENNE. 

Milan  ,  le  29  octobre  (  7   brumaire.  ) 

La  flolille  génoise  est  rentrée  dans  le  golfe  ; 
aucun  des  bâtimens  n'a  souflért  des  bourrasques 
qu'on  a  éprouvées  depuis  quelques  jours. 

—  Les  lettres  deNaples.  du  19  octobre  ,  appren- 
nent que  ce  même  jour,  à  huit  heures  du  niatiii  , 
la  flotte  espagnole  ,  ramenant  de  Uarcelonc  leurs 
altesses  royales  le  prÎHce  héréditaire  et  son  auguste 
épouse  la  princesse  Isabelle  ,  infante  d'Espagne  , 
est  entrée  dans  le  port  ,  et  qu'ils  ont  débarqué 
entre  midi  et  une  heure  ,  au  bruit  de  l'artillerie  : 
la  Hotte  n'a  mis  que  sept  jours  pour  venir  de 
Jiarcelone.  Leurs  majestés  catholiques  ont  dû  quitter 
Barcelone  peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Hotte, 
pour  retourn«r  dans  leur  capitale  ;  le  roi  et  la  reine 
d'Etrutie  devaient  les  y  accompagner. 

—  Parmi  les  personnes  auxquelles  S.  M.  C.  a 
accoidé  des  grâces  ,  à  l'occasion  du  double  ma- 
riage qui  vient  d'être  célébré  à  Barcelone  ,  on  re- 
marejuc  l'cx-ministre  Urquijo  ,  dont  le  prince  de 
la  P.iix  a  obtenu  la  liberté  ;  on  croit  que  le  mar- 
quis de  Malespina  aura  également  part  au  pardon  ' 
accordé  par  sa   majesté. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  li  8  novembre  [  i  7  brumaire.  ) 

LfS  préparatiii  prétendus  qui  se  (aidaient  dans 
noi  ports  ,  se  trouvent  aujourd'hui  translcrmti  en 
mesure!  de  paix.  L'amirauté  a  envoyé  dc<  ordres 
à  Plîmouih,  Porumowlli,  Chatrtui ,  Woolwich,  etc. 


pour  savoir  au  juste  quel  était  le  pied  de  paix 
le  moins  considérable  qu'on  pût  conserver.  D.ius 
un  très-petit  espace  de  tems,  par  les  sages  me- 
sures prises  à  cet  effet,  les  divers  (lép.iVinirne.is 
d:  h  marine  sont  parvenus  à  une  r;duclioii  de 
près'de  moiîié.  Les  vieux  ouvriers  sont  renvoyés 
avec  des  traitemens.;  les  jeunes  seuls  sont  con- 
servés. Les  dépenses  des  chantiers  seront  <l;niinuées 
de  près  d  un.  million  sterling,  par  an  ,  d'après  les 
arrangemcns  qui  viennent  d'être  pris.  Les  vaisseaux 
qui  ont  été  dépêchés  avec  tant  de  hâte  ,  sont  des- 
tinés à  remplacer  ceux  qui  sont  depuis  lont;-iems 
en  station  dans  les  paniges  éloignes  ,  et  l'objet 
des  ordres  pressans  de  l'amirauié  est  par  consé- 
quent de  diminuer,  le  plus  tôt  possible,  les  dé- 
penses de  l'Eta-.  ,  et  non  de  préparer  des  mesures 
hostiles.  Les  vaisseaux  qui  sontpariis  de  Gibraltar 
pour  Malte  devaient  transporter  la  garnison  de  cette 
île  ,  dont  deux  régiraens  doivent  aller  aux  Antilles  , 
tandis  que  le  reste  doit  former  partie  de  la  iiarnison 
de  Gibraltar.  Les  régimens  ont  été  réduits  dt  moitié 
par  le  renvoi  de  tous  les  hommes  qui  avaient  des 
engagemens  limités.  Les  équipages  du  H  irtan  , 
de  64,  et  de  la  Topaze,  de  36,  sont  licenciés, 
et  le  19'  et  le  26^  régimens  de  .dragons  vont  passer 
au  service  de  la  compagnie  des  ladts.  Ces  deux 
régimens  sont  partis  avec  le  général  Baird  pour 
retourner  aux  Indes.  Voici  l'ordre  qui  a  été  observé 
dans  le  départ  de  l'escadre  de  la  Mer-Rouge.  Le  s'oop 
U  Victor  est  parti  de  Suez  le  6  juin  ,  ajant  à  bord  le 
général  Baird  et  sa  suite  ;  le  Babelmandd  devait 
paitir  le  jour  suivant  avec  la  dernière  division  (!e 
transports  ;  /«  Romney  ,  le  Shenni-ss  ,  la  Wdlidmine  , 
devaient  suivre  à  peu  de  jours  de  distance.  L'amiral 
Bickerton  est  parti  le  mois  .dernier  de  Malte  pour 
aller  chercher  la  garnison  d'Alexandrie  ,  à  l'excep- 
tion du  10'  réginaent  d'infànteiie  et  du  26=  de 
dragons,  qui  ,  comme  nous  l'avou'i  dit,  doivent 
passer  aux  Lides.  (  Ttims.  ) 


La  cour  du  banc  du  roi  ,  présidée  par  le  feu  lord 
Kenyon  .  prononça  le  18  noveinbre  ryqS ,  en  f.iveur 
d'un  fabricateur  de  faux  assignais  ,  un  jugement 
qui  prouve  que  le  gouvenie'\)fnt  anglais  de  ce 
tems-là  se  jouait  du  droit  des  gais., Voici  le  fait  : 

Sttongiiharm  ,  fabricateur  de  faux-assignats  ,  était 
porteur  d'un  billet  de  5û  liv.  st.  .  que  relusait  de,  lui 
payer  un  M.  Lukyn  ,  qui  avait  souscrit  à  cet  effet.  Il 
lui  intenta  procès  devant  le  banc  du  roi.  M.  Eis- 
kine  .  qui  parlait  pour  Lukyn  ,  dit  qu'il  savait 
très-bien  que  la  partie  plaignatuc  ne  pouvait  pas 
ctie  mise  elle-même  en  jugement  pour  avoir  fait 
des  planches  d'assignats  Irauçais  ;  que  cependant 
s'il  était  prouvé  que  le  billet  dont  il  s'agissait  avait 
été  donné  pour  paj-er  des  planches  à  assignats  , 
sa  seigneurie  (lord  Kenyon  )  penserait  sans  doute 
qu'elle  ne  devait  pas  en  offlonner  le  paiement  ; 
qu'en  effet  ,  il  serait  extrêmement  dangereux  d'ac- 
cueillir de  semblables  demandes  ,  puisque  ce  serait 
encourager  un  genre  d'industrie  qui  pourrait  deve- 
nir iuneste  aux  Anglais  eux-mêmes.  Un  homme 
doué  de  ce  talent  pourrait  fort  bien  être  tenté 
de  l'exercer  sur  des  billets  de  la  banque  d'Angle- 
terre. L'action  intentée  par  Str.)ngitharm  ayant 
pour  fondement  la  fraude  et  le  faux  ,  il  doit  être 
débouté  de  sa  demande. 

M.  Casion  appelé  comme  témoin  déclara  qu'il 
était  vrai  que  le  billet  en  question  était  le  prix  de 
planches  à  assignats  faites  par  Strongiiharm  ,  à  l'ins- 
tigation de  lui  témoin ,  agent  de  Luk^n  ,  qui  l'avait 
charge  de  négocier  ce  marché.  On  produisit  au 
tribunal  un  assignat  français  que  Lukyn  avait  remis 
pour  servir  de  modèle  à  Strongitharin.  Celui-ci 
avait  d'abord  refusé  de  se  charger  de  ce  tiavad  ; 
mais  Lukyn  assura  que  c'était  pnui  l'expédition  (  de 
Hollande  )  et  pour  l'armée  du  duc  d'York  .  et  que 
c'était  à  ta  contiaissunce  et  avec  Cupprohalion  du 
Mcretaire  d'étal;  que  Strongitharm  devait  eue  pai- 
faitement  tranquille,  et  que  s'il  j.vai,l..  encore  des 
doutes,  il  pouvait  coruitller  Us  se(^tt^^^it^M  d'flal.  La 
chose  était  confirmée  par  le  colonel  '.SWith  ,  agent 
à  l'armée  du  duc  d'York.  Le  témoin  crut  qu'il  n'y 
avait  aucun  mal  à  faire  ces  planches.  Lukyn  se 
procura  une  quantité  considérable  de  ces  faux 
assignats  qu'il  empoiia  avec  Ui  ,  en  sortant  d  An- 
gletcrrf. 

Lord  Kenyon  dit  que  si  le  demandeiu  avait  fait 
ces  planches  ,  dans  le  dessein  Hc  tromper  ,  son  avis 
serait  qu'il  fût  déboulé  de  sa  demandé;  mais  Casion 
jura  rjue  cela  n'était  pas.  Si  le  ilcmandeur  ,  par 
obéissance  à  des  otdres  supérieurs  a  la  t  ces  plan- 
ches pour  l'armée  du  duc  d'York,  celle  drcnni- 
lauce  change  le  cas.  Il  y  a  des  lois  qu'une  n.it'un  n>tine 
en  guerre  avec  une  autre  ne  duii  pas  transgresser. 
Il  ne  lui  est  pas  pernn's ,  ])ar  exemple,  deuT|>oi- 
sonner  des  armes  ,  etc.  Mais  je  ne  uithe  pus ,  dit  l'iid 
Kenyon,  que  le  Jail  dunl  il  l'agil  ,  soit  luntie  lu  loi 
du  iialiims. 


Lejmy,  en  cous 'quence  ,  prononça  pour  le 
demandeur. 

Heure' iscincnt  pour  la  Grande-Bretagne  ,  cette 
jurisprud-iice  it  ccntiniods  n'èt.iil  J5as  admise  en 
■Fiance.  .Sans  le  tegn-j  révo!utionu;iire  de  Robes^ 
)iicrre  ,  un  .ALUglns  qui  se  trouvait  alors  à  Paris  , 
prcscnia  au  cnmitii  de  salut  public  un  plan  pour 
contielaire  les  billets  de  la  banque  d'Angleterre. 
Il  lut  mandé  au  coroité  où  on  l'entcn  iit  pendant 
six  heures  cbnsccuiives  :  quand  il  eut  dit  tout  ce 
qu'il  avait  à  dire  ,  pour  le  récompenser  de  sa  bonne 
volonté  ,  on  l'envoya  à  la  Cunciergerie  on  il  est 
resté  plus  de  deux  ans. 

Au  tesie.  l'affaire  pi  aidée  au  banrdu  roi  n'est  pns  la 
seuie  de  ce  genre.  Un  émigré  français  avait  été 
arrêté  pour  Cl lii-.c  de  coniref.icfion  ,  et  traduit  en 
justice;  in.n.sconnn-  cet  horiime  avait  été  employé 
par  le  gouvernement  dans  la  labvinue  des  faux  assi- 
gnats ,  il  menaça  de  révéler  tout ,  si  on  le  jugeait.  Uii 
jour  il  lut  trouvé  mort  dans  sa  clianib.e  à  Cold  Bath- 
Fields.  Quelques  années  après  ,  uu  autre  émigré  fran- 
çais fut  condamné  pour  avoir  tait  de  f.'.ux  b'illets  de 
banque  ;  mais  comme  il  a\ait  trempé  aussi  dans  la 
conirefaction  des  assignats  ,  sa  majesté  lui  fit  grâce., 
Dans  le  même  tems  on  pendit  un  pauvre  capitaine, 
convaincu  sCulemer,t  d'avoir  fait  passer  de  faux 
billets  de  banque  d'Angleterre  ,  qtioiqu'il  prouvât 
qu'il  les  avait  reçus  sans  savoir  ou'iVs  fussent  faux. 
[  E.-ilrait'du  Me  Ar^us.) 

Finances. 

Quand  l'ancicn-e  administirition  voulait  faire 
un  emprunt  ,  elle  s'adr;-5sait  aux  premières  maison» 
de  conunerce  d>;  la  ciié  de  Londrrs.  Ces  messieurs 
se  formaient  eu  coujpagnie.  Chaque  compagnie  fai- 
sait SCS  propositions  au  minisire  ,  qiii  donnait  la  pré- 
férence .à  ceux  qu'il  trouvait  les  moins  dciaisonna- 
bles  :  mais  le  npirthé  était  toujours  conclu  à  des 
conditions  désavantageuses  pour  le  public.  Si  le 
papier ,  par  exemple  ,  était  à  53  .  les  contractans 
le  prenaient  à  3  pour  cent  au-dessous  de  ce  que  quel- 
ques enchcrisseirrs  auront  voulu  donner,-  et  peut- 
être  à  10  pour  cent  au-dessous  du  prix  dé  la  place  i; 
et  voilà  les  gens  qu'on  nous  vantait  comme  les  amis 
les  plus  zélés  de  l'ei;lisc  et  du  roi.  Quand  les  effets 
sont  bas  .  si  les  contractans  prennent  l'emprunt  à 
5o  ou  Cn  ,  ils  ne  paient  que  de  5n  à  6ri  par  100  1.  st. 
Amsi  c'est  nn  capital  immense  nu'oa  crée'  sans  né^ 
cessité.  Hurant  la  guerre  d'Amérique  ,  le  ministre 
leva  57,5;!0,ooo  liv.  st. .  et  créa' pour  cela  du  papier 
jusqu'à  la  concurrence  de  S6,4,;6.6';5  liv.  st.  ;  ce  qui 
faisait  un  excédent  de  28,946,6-25  liv.  st.  ;  mais  ce 
n'était  qu'une  b.igatelle  en  comparaison  de  ce 
qui'aéte  créé  pendant  la  dernière  guerre.  On  s'en 
convaincra  cn  jetant  les  yeux  sur  le  tableau 
suivant;  : 


irgent  emprunté. 

Papier  créé. 

4,5oo,ooo 

iv.  st. 

1793. 

6,25o,ooo  liv.  st 

12,907,450 

■794- 

16,882,759 

ig,4Ç)0,6j6 

1795. 

S7,2l8.g33 

29.7  o3. 588 

1796. 

40.816,533 

43.9 1  S',  r  49 

'79:- 

67,8.6,236 

10,000. 000 

30,374,154 

i5, 500,000 

1799. 

2;,43'q,2JO 

l!5,5oo,ooo 

iS  0. 

29,045,0:0 

25,5oo,ooo 

1801. 

4-t.8iG,25o 

[85,020,') '.'5 


"J'a699,I70 


Papier  créé.  . 
Argent  reçu 


29!!, 695,1 70  liv 
iS5,u'io.i25 


Différence ■-107.679,045 

A  mesure  <)tîè  cCsystfme  destructeur  de  fonder 
s'est  étendu,  le  crédit  public  a  diminué,  et  l'ar- 
gent csi  généralement  devenu  lare  toutes  les  foi» 
qu'ila  lallu  faite  un  emprunt  ,  p.irce  qu'alors  ton* 
les  hommes  à  argent  ramassent  tout  ce  qu'ils  peu-, 
vent  pour  faire  leurs  paiemens.  -Mais  ,  en  cénéral  , 
ils  ne  peuvent  jamais  faire  leurs  londs.  "pour  le 
tems  prescrit,  et  ils  s'im  obligés  d'engager  à  la 
banque.  La  manière  dont  ces  messieurs  s'y  prennent 
pour  faire  do  l'argent  dnii  paraître  assez  singulière 
à  un  étranger.  Nous  allons  donc  en  donrVer  une 
id'c. 

Si''M.  A  ,  M.  B.  et  ^I,  C.  prennent  I  emprunt 
pour  3o  millions  ,  ch.icun  de  ces  nK:S';i<1nrs  se 
charge  de  10  millions;  mais  ne  pouvant  p;is  lairo 
la  totalité  de  ces  /oiids  ,  par  eiix-méivics,  ils  dres- 
sent des  listes,  et  cnvo,ient  des  circulaires,  à  Icnrs 
connaissances.  Ces  listes  sont  si  m.-'laiiuees  ,  (lu'orj 
voit  soLivent  des  perruquiers,  des  tailleurs,  <{i?» 
litinais  ,  des  levendctirs  de  {'ittil»  daiï*  les  jjrouic- 
uadc»  le  pa^iicr  à  la  matn.  ■>  ■ 
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■Long-tem»  avant  que  l'emprunt  soit  conclu  ,  on 
s'adrssse  aux  personnes  qui  sont  dans  l'usage  de 
poursuivre  cette  sorte  d'affaires  ,  pour  avoir  ce 
qu'on  appelle  des  coupons  de  l'emprunt  {slices 
ojthe  emprunt  ):  tous  ,  depuis  le  duc  jusqu'au  col- 
porteur, sont  en  mouvement  pour  obtenir  de  ces 
coupons.  Si  Vomnium  gagne  ,  tout  va  bien;  mais 
s'il  perd,  comment  feront  ces  pauvres  gens  ,  qui 
i\t  peuvent  payer  la  différence  ?  comment  !  ils 
engagent  à  la  banque  ,  en  demandant  du  tems  , 
dans  l'espérance  que  les  effets  pourront  monter. 
On  a  vu  la  lettre  d'Abraham  Newland  aux  por- 
teiirs  d'omnium.  Ceci  explique  pourquoi'les  hommes 
à  argent  ,  en  Angleterre  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'aut'res  ,  prennent  tant  d'intérêt  à  la  continuation 
de  la  guerre. 

Examinons  maintenant  le  désintéressement  de  ces 
patriotes  à  toute  épreuve.  X3n  ouvrit .  la  troisième 
année  delà  guerre  ,  un  emprunt  par  voie  de  con- 
tributions vo'lontaires  ,  et  qu'on  appella  loyatty  loun. 
L'argent  vint  de  tous  côtés  ,  et  le  loynlty  demeura 
long-tems  au-dessus  du  pair.  Mais  dès  qu'il  eut  com- 
mencé à  perdre,  on  vil  tous  les  contribuans  si  dé- 
sintéressés ,  si  dévoués  à  l'Eglise  et  À  l'Etat ,  tous 
ces  bénéliciers  ,  tous  ces  propriétaires  présenter  des 
pétitions  au  parlement ,  et  mendier  an  bonus.  Com- 
ment ce  bonus  pouvait-il  être  fait  ,  si  ce  n'est  en 
créant  de  nouveaux  impôts  ?  C'est  ainsi  que  le  pau- 
vre et  la  classe  mitoyenne  du  peupl'  d'Angleterre 
•ont'  Forcés  tJe  concourir  à  alimenter  ces  sang-sucs 
de  l'Etat.  Que  l'on  dise  après  cela  qu'il  y  »  un 
esprit  public  en  Angleterre. 

Dormons  maintenant  un  apperçu  des  taxes  en 
Angleterre,  en  l8ot  ,  avant  l'abolition  de  iin- 
cmne-titx.. 

Montant  etis  taxes  imposées  chaque  année. 

En  1793 igo.Sn  Uv.  st. 

I7g( 606,878 

1795 9^S.48r 

1796 i,4-".952 

l-jgl S,S65.302 

1798 443^701 

1799 251,190 

iSoo sSg  o32 

1801 1,364,65  2 

8,045,500 

Tel  est  le  montant  des  sommes  élevées  seule- 
ment pour  payer  l'intérêt  des  emprunts  des  huit 
dernières  années  de  la  guerre  ;  mais  en  y  ajoutant 
la  totalité  des  taxes  permanentes  ,  on  trouvera  une 
somme  de  26  millions  sterling,  avant  que  Vincome- 
Uix  eût  été  aboli  ,  et  cette  somme  se  trouve  ré- 
partie' sur  une  population  de  9  millions  d'habi- 
lans  ;  encore  n'y  comprenonSinous  pas  la  taxe  pour 
les  pauvres  ,  qui  dans  plusieurs  paroisses  surpasse 
le  rapport  du   loyer  des  maisons. 

[Extrait  de  t'Argut.  ) 

INTÉRIEUR. 

Strasboxirg  ,  le  19  brumaire. 

La  secousse  de  tremblen)ent  de  terre  qu'on  a  res- 
sentie ici  le  1 7  de  ce  mois  ,  q5  minutes  avant  minuit , 
est  la  plus  torte  de  toutes  celles  qui ,  depuis  quelque 
tems  ,  se  sont  fait  sentir  en  ce  pays.  Les  maisons  en 
furent  ébranlées  et  beaucoup  de  meubles  renversés. 
Il  est  à  remarpuer  qu'on  ne  s'en  est  pas  appcrçu  à 
quelques  li;:ues  d'ici ,  particulièrement  dans  les  1  eux 
situés  au  pied  des  montagnes, 

Paris  ,  le  23  brumaire. 

Le  bruit  du  canon  a  annoncé  ,  ce  soir,  le  retour 
du  PREMIER  CONSUL  .  qui  €st  arrivé  à  Saint-Cloud 
à  sept  heures  et  demie. 

Un  briganlin  anglais  a  faitcôte,  le-So  octobre, 

à  environ  8  milles  de  tîènes.  L'équipage  a  étésaiivé 
par  un  navire  américain.  Le  gouvernement  ligurien 
a  envoyé  du  monde  pour  sauver ,  s'il  était  possible  , 
les  marchandises. 

On  mande  des  environs  de  Tours  ,  que,  dans 

plusieurs  endroits  qu'on  désigne,  les  vignes  ,  les 
pommiers  et  les  lllas  qui  avaient  précédemment 
été  dépouillés  de  toutes  leurs  feuiilcs  ,  par  les  effets 
-de  la  t>,iêle  ,  ont  éprouvé  une  nouvelle  végétation 
qui  leur  a  non-seulement  rendu  leurs  feuilles  ,  mais 
encore  une  assez  grande  quantité  de  fleurs.  On  eût 
an  que  le  mois  de'germinal  s'était  renouvelé.  Déjà  les 
bourgeons  de  la  vi^gne  se  trouvaient  avancés  au  point 
de  la'isser  distinguer  les  nouvelles  grappes.  Le  froid 
qui  est  survenu  depuis  ,  aura  sans  doute  arrêté  cette 
végétation  ,  qu'il  faut  ajouter  à  la  nomenclature  des 
phénomènes  de  cette  année. 

INSTITUT    NATIONAL. 

Fxirnit  d'un  mémoire  sur  la  véritable  situation  du 
Noviomagus  Lcxoviorum  ,  pris  de  Lizicux  ,  pur 
le  citoyen  Mongei.  Lu  à  la  séance  publique  de 
l'Institut,  le  20  vendémiaire  an  u. 
Que  de  grandes  cités  aient  disparu  de  la  surface 
du  globe  sans  laisser  de  traces  apparentes  ,  on  n'en 
tera  pas  surpris  ,  si   des  révorationi  physiques  en 


ont  été  la  cause.  Ainsi  Pompeia  .  Herculanum  et 
Stabia  furent  ensevelies  sous  les  éruptions  du  Vé- 
suve. Ainsi  un£  montagne  écroulée  près  de  Plai- 
sance ,  enterra  l'antique  ^'eleia.  Ainsi  la  mer ,  en 
s'éloignant  quelquefois  des  côtes  de  la  Zélande  , 
laisse  à  découvert  les  ruines  des  villes  que  jadis 
elle  ennloutil.  Mais  que  la  capitale  d'un  peuple 
puissant  dans  les  Gaules  ait  disparu  depuis  seize 
siècles  ,  de  manière  que  l'on  dispute  encore  sur  sa 
véritable  situation  ,  c'est  ce  qui  parait  trés-extiaor- 
dinaire.  J'espère  avoir  terminé  celte  incertitude  , 
et  prouve  que  \cNoviomagus,  capitale  des  Lcxovii, 
était  situé  à  un  kilomètre  (  petit  quart  de  lieue  ) 
de  Lizicux  ,  ville  du  ^département  du  Calvados  , 
et  dans  un  terrein  appelé  aujourd'hui  les  Tourettes. 
Les  Lexevii  habitaient  les  contrées  maritimes  de 
la  seconde  Lyonnaise.  Leur  cité  ou  leur  confédé- 
ration, (car  le  mot  civitas  est  susceptible  de  ces 
deux  sens),  fournit  trois  mille  combattans  aux 
villes  Armoriques  ,  lorsqu'elles  se  révoltèrent  contre 
César.  Elle  fut  cortiprise  ensuite  dans  le  nombre 
des  cités  de  la  Gaule  Lyonnaise  ,  qui  élevèrent  en 
commun  l'autel  de  Lyon  en  fhonneur  d'Auguste. 
Cette  cité  puissante  patait  anéantie  dépuis  ce  tems  , 
sans  que  l'histoire  nous  appienne  ni  l'époque  ,  ni 
les  auteurs  de  son  anéantissement.  Dans  le  17'=  sie 
cie  ,  Adiien  de  'Valois  plaçait  cette  cité  ,  appelée 
Noviomagus  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  Dans 
le  18"=  ,  le  savant  Danville  la  reportait  .sur  la  rive 
gauche  ,  et  prouvait  victorieusement  que  sa  position 
devait  être  fisée  à  Lizieux..  Cependant  Lizieux  ne 
rcnlerme  aucun  édilicc  ,  aucune  ruine  que  l'on 
puisse  rappoiter  au  tems  de  la  domination  des  lio- 
niains  dans  les  Gaules  ,  aucune  trace  de  leur  mode 
particulier  de  construction. 

Telle  était  notre  incertitude  ,  lorsque  le  hasard 
fil  tomber  entre  mes  mains  le  plan  nés-circonstan- 
cié de  vasies  ruines  qui  furent  découvertes  en  1770, 
à  un  kilunietre  de  Lizieux  ,  par  M.  Hubert  ,  in- 
génieur des  ponts  etchaussées,  chargé  de  la  cons- 
truction du  chemin  de  Lisieux  à  Caen.  La  partie 
de  CCS  ruines  qui  a  été  fouillée  ,  présente  une  éten- 
due quadruple  de  la  ville  moderne.  On  y  trouva 
des  vestiges  de  rues  ,  de  places  ,  d'une  porte 
d'entrée  publique;  et  au  centre  ,  ceux  d'un  grand 
édiKce  ,  orné  jadis  de  portiques  sur  ses  faces  anté- 
rieure et  posteiicurc.  A  en  juger  par  les  débris  des 
marbres  et  des  matériaux  précieux  qui  embellis 
saient  cet  édifice  ,  on  peut  conjecturer  qu'il  était 
consacré  à  la  religion  ,  ou  à  la  résidence  du  sénat 
des  Lexovii.  D'ailleurs  iljétait  situé  sur  une  grande 
place  où  se  réunissaient  les  principales  tues  11  é»- 
bien  indiquées.  Les  fondations  de  plusieurs  des 
édifices  éiaicnt  faites  avec  des  cailloux  et  du  ci 
ment  ,  mode  de  construction  liés-employé  par  les 
Romains.  Enfin  on  déterra  ,  dans  ces  décombres  , 
des  monnaies  romaines  qui  appartenaient  à  Ves- 
pasien  ,  à  Tilus  ,  à  Matc-Aurele  ,  à  Commode  et 
à  Constantin. 

Il  est  évident  que  cette  ville  a  été  soumise  aux 
Romains  ,  ou  que  du  moins  ses  habitans  ont  eu 
de  glandes  liaisons  avec  eux.  Le  dernier  empe- 
reur dont  on  a  trouvé  des  médailles  étant  Cons- 
tantin ,  on  peut,  sans  craindre  de  s'éloigner  beau- 
coup de  la  vérité  ,  fixer  au  quatrième  siècle  la 
destruction  de  cette  ville  ,  ou  son  abandon  gé- 
néral. Toutes  ces  ciofonstances  réunies  ,  m'auto- 
risent à  reconnaître  iii  le  Kuviomngus  ,  qui  lut  la 
capitale  des  Lexovii.  Liz'cux  ne  peut  disputer  ce 
titre  aux  ruines  des  Tourettes  ,  parce  qu'elle  ne 
présente  aucun  vestige  d'antiquiié  ,  et  parce  que 
l'on  n'en  trouve  aucune  mention  dans  l'histoire 
avant  538  ,  époque  à  laquelle  son  évêquc  souscrivit 
aux  canons  d'un  concile  d  Orléans. 

A  5  myriametres  et  à  l'ouest  de  Lizieux ,  sur  la 
même  côie  maritime  de  la  seconde  Lyonnaise  ,  on 
a  trouvé  les  mines  de  la  capitale  des  Viditcasses. 
Dans  ces  ruines  qui  sont  situées  à  un  myriametre 
de  Caen  ,  on  a  détèVré  des  médailles  romaines  cjui 
ne  descendent  pas  au-delà  des  fils  de  Constantin. 
D'ailleurs  cette  ville  qui  est  représentée  dans  la 
carte  de  Peulinger  .  dressée  probablement  sous 
Théodose ,  ne  paraît  plus  dans  la  notice  de  l'Em- 
pire ,  rédigée  sous  le  règne  d'Honorius.  Elle  fut 
donc  ruinée  à  la  fin  du  IV'  siècle  ,  à  la  même  épo- 
que que  la  capitale, des  Lexovii. 

Ainsi  Keviomagus  fut  renversé  dans  la  grande 
invasion  des  Barbares  qui  ravagèrent  la  Gaule 
depuis'  le  Rhin  jusqu'à  l'Océan.  Il  est  très-probable 
que  ce  furent  l'tt  Saxons  en  particulier  qui  sacca- 
gèrent les  viflkV  maritime^s  de  l'AriBOriquc  ;  car  Ls 
s'y  létablirent  à  Noviomagus  Bajocassium  ,  qui  est 
aujourd'hui,  Bayeux,  et  dont  les  habitans  sont  ap- 
pelés, dans  le  'VI' siècle  ,  Srtxonej  Bajocassini.  La 
cote  elle-même  est  désignée ,  dans  la  notice  de 
l'Empire  ,  sous  la  dénomination  de  Littus  Saxoni- 
cum.  Au  reste  ,  ce  nom  de  S  ixons  ,  Saxones  .aurait 
dû  être  donné  aux  babilans  de  la  Germanie  en- 
tière, plutôt  que  celui  des  AUemanni ,  qui  n'en 
occupaient  qu'une  tres-pedte  contrée.  Ces  peuples 
belliqueux  habitaient,  en  effet,  sur  les  bords  de  la 
mer,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe  ,  même  aij-delà 
vers  l'Oder;  et  au  Midi,  jusqu'à  la  Franconie  ,  la 
ThuiiuL^c  et  les  autres  pays  conquis  par  les  Francs. 
Les  malheureux  Gaulois  rebâtirent  leurs  capi- 
tales ,  niais^  le  plus  souvent  sur  des  terreins  nou- 
veaux. Ce  fut  alors ,  c'est-à-dire  dans  le  cours  et 
vers  la  lin  du  4'  siècle ,  qu'ils  changèrent  ies  noms 
gaulois  et  primitifs  de  ces  villes  ,  et  ieurs  substi- 


tuèrent ceux  des  peuples  dont  Je  sénat  y  faisait 
sa  résidence.  Sur  la  seule  côte  niaiilime  dont  il 
s'agit  ici  ,  Mtdiolanum  devint  successivement  civitits 
Rbroicorum  ,  Ebroici  et  Evrcux  ;  'Jugeti'i  deviilt 
civilas  Abrincatum  ,  Abrincae  et  .'^vranches  ,  etc. 
Pendant  que  Paris  était  appelé  Parisii  par  Aniinieri- 
Marcellin,  et  Purisia  rivitas  dans  les  actes  de  son 
concile  en  36o  ,  l'empereur  Julien  nous  apprend 
que  |es  Gaulois  l'appelaient  encore  Lutrtia.  Aloi» 
la  ville  moderne  qui  remplaçait  cette  capitale  des 
Lexovii ,  dont  les  ruines  sont  éparses  dans  le  champ 
des  Tourettes  ,  quitta  le  nom  de  Noviomagus  ,  pour 
prendre  celui  du  peuple  qui  s'y  rassemblait  ,  et  que 
l'on  traduisit  depuis  par  le  mot  Lizieux. 

Je  terminerais  ici  cet  extrait ,  si  je  ne  dev.iis 
pas  témoigner  au  corps  savant  des  ingénieur»  de» 
ponts-ei-chaussées,  la  reconnaissance  des  antiquaires. 
Depuis  cinquante  ans  ,  ils  ont  recueilli  ou  dessiné, 
soigneusement  tontes  ^ea  antiquités  que  leurs  tia-' 
vaux  leur  ont  fait  découvrir  ;  les  recueils  de  Caytu» 
en  renferment  un  grand  nombre.  Je  les  invite  à 
appoiter  le  même  zèle  pour  seconder  nos  recher- 
ches dans  cet  instant  où  le  premier  magistrat  de  la 
République  rend  la  vie  au  commerce,  en  faisant 
ouvrir  de  toutes  parts  de  nouvelles  routes  et  de  nou- 
veaux canaux. 


COLLÈGE    DE    FRANCE. 

Le  Collège  de  France  commencera  ses  exescices 
pour  le  premier  semestre  de  l'an  1 1  ,  le  24  bru- 
maire. 

Les  professeurs  commenceront  leurs  cours  ordi- 
naires par  une  séance  publique,  dans  laquelle  ils 
feront  plusieurs  lectur«s  sur  les  sciences  et  le» 
belles-l'etlres. 

Cette  séance  aura  lieu  ledit  jour  44  brumaire  , 
à  sept  heures   du  soir. 

NOTICE       DES       COURS. 

Astronomie. 

Jérôme  Lalande  ,  de  l'Institut  national  ,  ancien 
directeur  de  l'Observatoire  ,  doyen  du  Collège  de 
Fiance  ,  ou  ,  en  sou  absence  ,  Michel  Lcfrançais 
Lalande  ,  expliquera  Vasironomie  dms  toutes  ses 
parties  ,  et  spécialement  son  usage  dans  la  marine, 
pour  se  conformer  à  la  loi  de  l'établissement  du 
Bureau  des  longitudes  ,  les  lundi  ,  mercredi  et 
vendredi ,  à  une  heure  et  demie. 
Mathématiques. 
Antoine-Remi  Mauduit ,  expliquera  les  principes 
généraux  de  l'analyse  algébrique  appliquée  aux  équa- 
tions et  à  la  solution  des  problêmes  ,  tant  déterminéi 
qu'indéterminés  ,  les  mardi  ,  jeudi  ,  samedi ,  à  onze 
heures. 

Physique  générale   et   mathématique. 

Jean-Baptiste  Biot ,  de  l'Institut  national ,  traitera 
de  la  micaniqne  analyiique ,  et  de  la  mécanique 
céleste ,  les  mardi  ,  jeudi ,  samedi  ,  à  deux  heure* 
et   demie. 

Physique   expérimentale. 

Louis  Lefevre  Gineau  ,  de  l'Institut  national  , 
traitera  des  propriétés  générales  des  corps  ,  du  calo- 
rique et  du  mouvement  et  de  l'équilibre  des  corps  solides 
£(y/u!'iei  ,  les  lundi ,  mercredi,  vendredi  ,  à  neuf 
heures. 

Médecine. 

Jean -Nicolas  Corvisart  expliquera  les  maladies 
chroniques  ,  Jes  mardi ,  jeudi,  samedi,  à  3  heures. 
Anatomie. 
Antoine  Poïtal ,   de  l'Institut  national  ,  traitera 
des  sièges    et  des  causes  des  maladies ,  les  mardi , 
jeudi ,  samedi  ,  à  4  heures. 

Chimie. 
Nicolas-Louis  Vauquelin  ,  de  l'Institut  national , 
traitera  des  substances  végétales  et  animales  ,  et  en 
faveur  des  personnes  qui  n'ont  pas  suivi  le  cours 
de  l'année  dernière  ,  il  fera  un  résumé  succinct  sur  , 
les  propriétés  des  substances  minérales ,  les  lundi, 
mercredi ,  vendredi,  à  10  heures  et  demie. 
Histoire   naturelle. 
George  Cuvier ,  de  l'Institut  national.  Vu  l'ab- 
sence  de   ce  professeur ,    chargé   momentanément 
de  l'organisation  des  Lycées , 

Jean-Claude-Delameihcrie  ,  adjoint ,  enseignera 
l'a  minéralogie  et  la  géologie. 

Decandole,  membre  de  la  société  philomatique  , 
fera  un  cours  dt physique  végétale,  les  lundi,  mer- 
credi ,  vendredi ,  à  11  heures  et  demie. 

Droit  de  ta  Nature  et  des  Gens. 
Mathieu-Antoine  Bouchaud  ,  de  l'Institut  natio- 
nal,  continuera  son  rrrî/Ve  i-i«j  Considérations  poli- 
tiques sur   la    Législation    des    Gouvernemèns  ,    les 
mardi ,  jeudi  ,  samedi  ,  à  midi.  En  cas  de  maladie 
il  sera  suppléé  par  Emmanuel  Pastoret. 
Histoire  et  Philosophie  morale. 
Pierre-Charles  Lévesque  ,  de  l'Institut  national , 
donnera  un  cours   d'Histoire  grecque  ,  les  mardi, 
jeudi  ,  samedi  ,  à  une  heure. 

En  cas  de  maladie ,  il  sera  remplacé  par  le 
cit.  d'Humieres. 

Langues  hébraïque ,  chaldaique   et  syriaque. 
Prospcr-Gabricl   Audran  ,    exposera  d'abord  les 
principes  de  ces  trois  langues.  Ensuite  il  expliquera 
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Yhtbrtu    dans     le    second    livre   de     Samuel,  le   ! 
chalda'ique  dans  ceUii  d'Esdras  ,  elle  sfiiaquedduis 
rlifféreas  morceaux    du  Nouveau  Testament,  les 
lundi ,  mercredi  ,  vendredi  ,   à  tix  heures. 
Langue  arabe. 

Tean-Jacques-Antoine  Caussin  donnera  les  prin- 
cipes de  la  langue  arabe  ,  et  expliquera  des  mor- 
ttaux  choisis  du  Coran  ,  les  lundi  ,  mercredi ,  ven- 
dredi 1  à  trois  heures  et   demie. 

Langues  personne  et  turque. 

Jean-Baptiste  Perille  ,  interprête  national  pour 
les  langues  orientales  ,  donnera  les  principes  de  la 
langue  persnnne  et  ceux  de  la  langue  turque  ,  les 
lundi  ,  mercredi  ,  vendredi  ,  à  deux  heures  et 
demie. 

Philosophie  grecque. 

Edouard-François  Bosquillon  ,  ancien  profejseur 
de  chirurgie  et  de  matière  médicale  ,  expliquera 
les  Aphorismes  d'Hippocrate  et  l'introduction  de 
Galien  sur  la  connaissance  du  pouls.,  les  mardi  , 
jeudi ,  Samedi ,  à  deux  heures. 

Littérature   grecque. 

Jean-Baptiste  Gail  continuera  d'expliquer  Thucy- 
dide ,  ensuite   Aristophane  et  Pindare  ,  les  mardi  , 
jeudi ,  samedi  ,  à  huit  heures  et  demie. 
Eloquence  latine. 

Charles-François  Dupuis  ,  de  l'Institut  national, 
expliquera  les  six  premiers  livres  de  ^Institution  de 
l'Orateur ,  par  Quintilien  ,  et  traduira  les  plus  belles 
Hiirangues  de  Cicèron  ,  les  mardi  ,  jeudi  ,  samedi  , 
à  dix   heures. 

Poésie   latine. 

Jacques  Delille   expliquera   les  Géorgiques  et  les 
six   premiers   livres  de   l'Enéide  ,  les   lundi  ,    mer- 
credi ,   vendredi  ,    à   midi    et  demi. 
Liltéraure  française. 

Antoine  Cournand  donnera  un  précis  de  la 
Littérature  françaisi  en  dix-huit  leçons,  une  con- 
tirutation  des  grands  écrivains  ,  et  de  nouveaux 
développemens  sur  [Eloquence  française ,  les  mardi, 
jeudi  et  samedi  ,  à  cinq  heures  du  soir. 


BEAUX-ARTS. 

Rien  n'est  plus  difficile  que  de  parier  des  arts  ; 
lien  n'est  plus  délicat  que  de  parler  des  artistes  : 
c'est  s'ériger  en  juge  où  il  n'y  a  point  de  loi  ;  c'est 
prononcer  quand  on  ne  vous  a  pas  appelé  pour 
juner.  Près  des  productions  des  arts  ,  tout  est  sensa- 
tion. Il  faut  cependant  se  défendre  de  celles  que 
les  artistes  n'ont  pas  voulu  produire  ;  car  si  vous 
ajoutez  aux  leurs  .  vous  composez  une  autre  scène  , 
et  devenez  injuste  envers  celles  qu'ils  ont  présen- 
tées. Si  vous  vous  laissez  aller  à  trop  d'enthou- 
siasme ,  vous  les  louez  mal  ,  vous  les  blessez  ou 
vous  les  égarez  ;  et  si  vous  restez  froid  devant  les 
productions  de  leurs  talens  et  de  leur  imagination  , 
vous  leur  refusez  ce  qu'ils  ont  droit  droit  d'attendre 
de  vous  ,  l'admiration,  leur  première  récompense  , 
la  seule  qui  peut  payer  leurs  soins. 

Pour  pouvoir  porter  sur  le  salon  de  celte  année 
un  jugement  équitable,  il  a  fallu  attendre  que 
l'exposition  fût  hiiie  ,  et  que  la  quantité  de  belles 
choses  qui  y  sont  arrivées  progressivement ,  eussent 
détruit  l'impression  défavorable:  que  nombre  des 
premières  avaient  faite.  Le  disir  de  faire  con- 
naître l'éiat  des  arts  au  fremik r  consul  ,  et  d^  lui 
montrer  les  tableaux  exécutes  pendant  ses  glo- 
rieuses expéditions,  a  fait  rappeler  à  l'exposition  les 
f(ius  beauii  tableaux  des  années  précédentes.  Par- 
»  les  nombreux  ctraiigeis  qui  accourent  de  toutes 
les  parties  de  l'iiuropc  ,  ont  pu  voir  qu'émules 
des  autres  genres  de  gloire  ,  nos  artistes  avaient 
aussi  dispute  d'énergie  et  d'audace,  et  obtenu  des 
succès;  et ,  pour  la  première  fois  ,  on  a  passé  de  la 
gallerie  dans  le  salon  sans  éprouver  celle  secousse 
que  doit  natuicl'ement  produire  l'harmonie  moel- 
leuse des  chels-d' oeuvre  de  l'art  mûris  par  le  lems  , 
et  des  conceptions  hasardées  d'esprits  ardens,  qui 
prennent  quelquefois  l'extraordinaire  pour  du  gé- 
nie ,  le  trivial  pour  le  simple,  et  l'atroce  pour  le 
sublime. 

Pour  ne  pas  fatiguer  les  artistes,  d'éloges  faits 
aussi  souvent  que  mérités,  nous  ne  pailcrons  ici 
ni  des  anciens  tableaux  .  ni  de  ceux  des  maîtres 
dont  les  talens  déjà  connus,  n'auront  fait  que  mar- 
cher dans  le  sentier  de  gloire  qu'ils  se  sont  déjà 
Irayé.  Ce  n'est  rien  appiciidie  au  publie  que  de 
lui  parler  de  la  biillante  couleur  et  des  elicts  pi- 
quans  des  ouvrages  du  citoyen  Demarnc;  de  la 
grEnde  et  belle  ordonnance  des  scène»  intéressantes 
et  de»  belles  fabriques  de  ceux  du  citoyen  Tauii.ri  ; 
de  la  touche  Icrmc  et  finie  ,  et  du  mouvement  qui 
caractérisent  les  dessins  du  citoyen  Vcrnet  ,  de 
la  «uiprcnantc  cxé>  ution  du  citoyen  Isabey  ;  de  la 
siipcibe  couleur  et  du  beau  faire  de  son  émule  le 
Cit.  Augusiiri  ,  des  passages  lumineux  du  cit.  Hue  ; 
de»  ouvrage»  du  cit.  Kcgnault  aussi  célèbre  par  son 
école  que  par  ses  talens  ;  du  style  des  productions 
trop  rares  de  Serangcli  ,  des  cit.  Valcncicnnes  , 
Vatiloo  ,  Bidault,  etc.  etc.  etc.  Ce»  peintres  sont 
connus  et  «cmbicnt  ne  pouvoir  rien  ajouter  au 
rtiérite  qui  le»  caractérise.  Aimoncer  qu'il»  ont  mis 
des  tableaux  au  salon  ,  c'est  dire  que  le  salon  était 
intéressant.  Mars  s'il  est  des  ariiste»  dont  il  taut  ici 
('uccuper  plus  particulicrcmciil ,  ce  lont  ceux  qni , 


sortant  de  leur  geilre  pour  prendre  une  route  O'iu- 
velle,soMt  devenus  des  hottimes  nouveaux;  ce  sont 
ceux  qui  ,  suivant  la  m.ênie  toute  ,  s'y  sont  élancés 
avec  un  tel  essor  ,  qu'ils  ont  traversé  lout-d'un- 
coup  l'espace  qui  les  séparait  de  la  perfection  ;  ce 
sont  aussi  les  débuians  auxquels  on  doit  des  en- 
couragemens  ,  auxquels  on  devrait  peut-être  des 
conseils  ,  si  l'on  osait  se  charger  de  celle  tâche 
difficile.  Pour  le  hasarder  avec  quelque  sécurité^ 
nous  avons  pensé  qu'il  fallait  s'appuyer  des  juge- 
mcns  de  l'opinion  publique  ,  et  adopter  ceux  qui 
nous  paraissent  les  pins  détachés  de  toute  espccc 
de  parlialilé  .  les  plus  pénétrés  du  véritable  amour 
de  l'art  ,  les  plus  analogues  enKn  à  notre  manière 
de  voir.  Nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs  ce 
qu'a  écrit  sur  le  salon  un  amateur  distingué  par  des 
ouvages  iniportans  ,  et  qui  se  sert  avec  un  égal 
succès  ,  du  crayon  ^  du  burin  et  de  la  plume. 

n  Lj'mpatiente  présomption  des  jeunes  talens  ta- 
pisse ,  chaque  année,  nos  salons  de  productions 
vastes  ,  gigantesques,  qui  s'empirent  des  premiers 
regards  des  curieux  ,  et  leur  font  porter  tout  d'a- 
bord un  jugement  qui  pesé  sur  tout  le  reste  de 
l'exposition  ,  jugement  dont  les  grâces  et  le  mé- 
rite des  petits  tableaux  ont  bien  de  la  peine  à 
appeler. 

11  Ce  reproche  tombe  d'abord  sur  le  n°  2S0  du 
livret.  (  La  mort  de  Jocnste.  )  Le  premier  objet  qui 
trappe  dans  ce  tableau  ,  c'est  Œdipe  debout  n'of- 
frant plus  aux  spectateurs  que  .la  place  sanglante 
de  ses  yeux  nouvellement  arrachés  ;  une  femme 
le  sein  percé,  sanglant  ;  un  glaive  sanglant ,  etc. 

n  La  peinture  historique  doit  élever  l'anec ,  ré- 
veiller la  sensibilité  ,  exciter  les  passions  nobles  ; 
s'il  lui  est  permis  quelquefois  d'émouvoir  jusqu'à 
la  terreur  ,  c'est  aussi  là  qu'elle  doit  borner  ses 
efTorls  :  elle  ne  doit  jamais  faire  horreur.  Qu'est-ce 
qu'un  tableau  qui  repousse  et  près  duquel  on  ne 
pourrait  habiter  ?  Une  description ,Jquelque  terrible 
c]U  elle  puisse  être  ,  ne  cause  jamais  la  même  épou- 
vante .  parce  que  l'imagination  ne  s'en  fait  que 
l'image  qu'elle  peut  supporter  .  et  que  cette 
image  est  vague  et  ne  dure  certainement  qu'un 
instant.  Mais  le  tableau  qui  est  une  vérité  physique 
pour  les  yeux  ,  qui  à  une  existence  constante  , 
et  qui  peut  à  tout  moment  renouveller  la  même 
sensation  ,  devient  plus  insupportable  que  la  réa- 
lité même  de  l'événement.  C'est  donc  rendre  ser- 
vice aux  jeunes  artistes,  que  de  les  avertit  qu'en 
continuant  de  marcher  dans  cette  fausse  route  ,  ils 
risquent  de  se  perdre;  que  ce  genre  qu'ils  croyent 
ausiere,  est  aussi  une  manière  lo.as  comme  cette 
autre,  contre  laquelle  on  les  a  prévenus  dès  leur 
entrée  dans  les  ateliers  de  la  nouvelle  école  ,  et 
que  ceux  dont  ils  sont  les-  disciples  ,  -et  qu'ils 
croyent  imiter  ,  se  gardçnt  bien  de  présenter  des 
productions  aussi  sauvages.  On  doit  les  prévenir 
qu'en  adoptant  le  genre  sévère ,  il  faut  que  cette 
sévérité  se  trouve  dans  le  dessin  de  leurs  rigures , 
et  dans  la  composition  de  leurs  tableaux;  que 
l'art  est  de  cacher  l'art  ;  que  si  quelquefois  des 
groupes  heureux  paraissent  être  l'effet  du  hasard  , 
il  ne  s'ensuit  pas  cte-là  qu'il  faille  poser  sans  choix 
des  figures  sans  grâce  ;  que  ce  n'est  pas  ainsi  que 
l'on  paraît  simple  et  naïf.  Par  exemple  ,  ce  n'est 
pas  parce  que  jocaste  est  sans  noblesse  ,  et  qu'elle 
laisse  voir  une  gorge  hideuse  ,  que  l'on  peut 
sentir  toute  la  fatalité  du  crime  involontaire 
d'Œdipe;  ce  n'est  pas  parce  que  les  deux  falles  de 
cette  malheureuse  mère  sont  décharnées  et  livides  , 
qu'elles  peuvent  inspirer  de  la  pitié  ;  ce  n'est  pas 
parce  que  l'Iiiérophanle  a  l'air  d'un  faniôme  ijui 
sort  d'un  tombeau  ,  qu'il  peut  produire  la  sainte 
terreur  que  doit  causer  la  colère  des  Dieux.  Que 
lesjeunes  peintres  se  pénètrent  bien  de  la  pensée 
que  l'illusion  enchanteresse  du  plus  aimable  de 
tous  les  art»  ,  n'est  pas  destinée  à  faire  naître  le 
dégoût. 

)i  Nous  n'avons  pas  les  mêmes  reproches  à  faire 
au  citoyen  Grandin  fn"  119).  Le  sujet  de  sou 
tableau  est  heureux.  Des  bergers  ipii  se  dispulent 
le  prix  du  cb«nt  ,  ont  pris  pour  juge  une  jeune 
fille. —  La  pose  de  chaque  figure  est  gracieuse,  le 
sentiment  pur  ,  fin  et  délicat.  Mais  comment,  avec 
autant  de  talent  ,  peut-on  imaginer  que  la  couleur; 
l'harmonie,  le  parti  d'effet  ,  ne  soient  pas  aussi  des 
parties  constituantes  de  la  peinture  :"  Comment 
peut-on  espérer  qu'on  pardonneia  au  peintre  ,  non- 
«eulcmcnt  de  néeliger  ces  parties  ,  ^ais  encore  de 
paraître   exprès  Tes   négliger  ? 

11  Quel  est  ce  tableat'i ,  n"  «07  ?  Ulysse  faitarracher 
Astyanax  des  bras  de  sa  mère  Aiidroiioaque.  Tel  est 
le  sujet. 

n  David  serait-il  donc  revenu  au  salon  ?  Mais 
non  ,  ce  n'est  pas-là  la  correction  de  son  dessin  , 
la  pureté  de  ses  détails  ,  ,sa  composition  méditée. 
Voilà  cependant  la  couleur  de  ce  peintre  ,  sa 
touche  ,  ses  poses,  jusqu'à  ses »»irs  de   têtes.  C'est 

là  plus  qu'imiter  ! 

)i  On  ruconiiaît  l'école  bolonaise  à  sa  manière 
large  cl  moelleuse  ;  mais  le  Guide  .  Leonello  Spada  , 
le  Guerchin  ,  l'Albane  ,  le  Domiuiquain  qui  la 
composent  ,  ne  se  ressemblent  point  eiiii'eux  ,  et 
ne  ressemblent  point  à  leuis  maîtres  ,  Louis  Au- 
gusiiii  et  Annibal  Carrache  ;  et  c'est  ainsi  que 
chacun,  à  part  ,  a  éié  un  grand  peintre.  Les  élevés 
du  Rassan  ,  au  contraire  ,  tous  occupés  de  lui  res- 
sembler ,  ont  lini  par  ne  former  qu'une  nianu- 
laciuie  dan»  laquelle  il  ne  te  faisait  plus  que  des 


(âbleauit  du  Bassati.  Voilà  fë  qu'il  fsut  tlife  à 
madame  Mongèsi  si  elle  veut  qu'on  la  traite  commis 
une  artiste.  Si  elle  ne  se  préseu|'?  que  comme  une 
aim.ible  amjteur  ,  nous  ne  pourrons  assez  lui  expri= 
mer  notre  >,i/'  ..;"'■  et  lui  prodiguer  nos  élogesi 
Rien  en  effet  de  plus  extraordinaire,  que  de  vOif 
une  jeune  femme  se  présenter  au  salon  avec  une; 
vaste  et  savante  production  historique.  Mais  il  faUt 
la  prévenir  que  l'on  ne  se  fait  un  nom  ,  une  répu- 
tation durable  qu'avec  un  talent  original,  qtl'aveé 
une  ph^'sionomie  ,  un  caractère  particulier,  Mtrdamé 
Mongès  recevra  ,  j'en  suis  sûr  ,  tes  conseils  avec 
bienveillance  ;  ils  viennent  d'un  admirateur  plus 
sincère  que  ceux  qui  l'accablent  de  complimons 

)i  C'est  en  pratiquant  ces  préceptes  ,  que  le 
citoyen  Richard  vient  de  se  meure  tout-dur,  coup 
au  premier  rang,  par  son  petit  tableau  (  n"  243  ). 
—  'Valentine  de  Milan  pleure  sou  époux,  assas- 
siné en  1407  ,  par  Jean  ,  due  de  Bourgogne.  Elle 
avait  pris  pour  devise  : 

..  Rieu   ne   m'est    plus  , 

î)  Plus  ne  m'est  rien. 

et  elle  mourut  de  la  douleur  que  lui  causa  cette 
perte. 

1!  On  voit  cette  malheureuse  épouse  assise  tlans 
un  vaste  appartement  gothique  ,  en  lace  d'tme 
fenêtre  à  vitreaux  colorés ,  suivant  l'usage  du  teras. 
Elle  a  une  main  sur    un  lévrier  ,  symbole   de  la 

fidélité 

11  Quelle  vérité  ,  quelle  perfection  dans  ce  genre  ! 
que  d'intérêt ,  que  d'expression  dans  la  figure  de 
Valentine  !  C'est  là  douce  et  profonde  mélancolie. 
Voilà  comme  les  passions  doivent  s'exprimer  ,  sans 
convulsions,  sans  grimace;  voilà  par  quel  moyen 
l'art  en  transmet  les  expressions;  voilà  où  le  métier 
cesse  et  on  il  est  remplacé  par  la  inasjie  et  le 
sentiment.  C'est  près  des  productions  (jui  offrent 
toutes  ces  illusions  que  l'on  est  airèté  ,,  et  que 
l'on  s'oublie  comme  a  l'aspect   de  la  nature. 

))  Nous  ne  parlerons  pas  des  tableaux  qui  ont 
déjà  paru  dans  les  autres  salons  ,  et  sur  lesquels 
l'opinion  est  fixée.  Nous  avons  vu  ccpendamt  avec 
plaisir  que  la  couleur  du  Bélisaire  de  Gérard  a 
beaucoup  gagné  en  mûrissant  ;  ce  qui  doit  en- 
courager les  jeunes  artistes  à  peindre  largement 
et  franchement  ,  puisque  ces  deux  méthodes  pro- 
duisent encore  le  bon  effet  de  s'embellir  avec  le 
tems.  Ce  tableau  du  citoyen  Gérard  est  sans  doute 
le  plus  historique  ,  sous  tous  les  rapports  ,  qui  ait 
paru  depuis  bien  des  années  au   salon. 

>5  Le  portrait  du  général  Murât,  du  même  artiste  , 
tient  de  cette  belle  et  grande  manière.  On  pourrait 
presque  être  fâché  de  ce  que  Géiard  Isnt  s.i  bien 
le  portrait  :  pour  avoir  leur  portrait  peint  par  lui, 
des  personnes  qui  ne  peuvent  être  refusées  ..le  dé- 
tournent sans  cesse  de  travaux  qui  feraient  sa  gloire, 
sinon  sa  fortune. 

ic.La  peinture  est  tellement  l'esclave  de  la  nature  , 
que  dès  qu'elle  veut  s  affranchir  de  son  autorité', 
elle  s'égare  et  se  perd  ;  on  pourrait  dire  que  toutes 
les  fois  qu'islle  lui  fait  une  infidélité  ,  elle  n'en- 
fante que  des  monstruosités.  —  Cette  réflexion 
s'applique  un  peu  au  tableau  du  citoyen  Girodet , 
représentant  la  réception  des  hcros  frnnqns  ,  par 
tes  héros  qu'Ossinn  a  chantés.  Dans  un  numéro 
précédetit  ,  nous  avons  développé  le  sujet  de  ce 
tableau  :  on  a  pu  voir  combien  il  était  compliqué  ; 
mais  l'exécution  en  est  patfaite  ;  il  prouve  un  talent 
éminent.  —  Au  bas  du  tableau  ou  lit  :  Grodetà 
Bonnparte  ;  c'est  comme  qui  (.\\T:\n  :  Aljtdhs  à 
Alexandre.  Une  telle  dédicace  anuonctrait  le  der- 
nier période  du  talent  d -appelles  et  la  production 
la  plus  parfaite  de  cet  artiste  ;  et  pouii.mt  nous 
avons  une  toute  autre  idée  de  celui  d'A,' (xlles- 
Girodet.  Nous  en  appelons  à  son  ingénieux  et 
superbe  tableau  d'Eiidywion  .  an  poitrait  qui  est 
tout  aupiès  ,  cet.  etc.  etc.  Nos  rifle>;ionb  ne  doivent 
point  affliger  Girodet  ,  que  nous  plaçons  depuis 
long-tems  au  pren-iier  rang.  Il  doit  rem;irquer  que 
si  nous  avons  ciitiqué  quelque  chose  ,  c'est  la  com- 
position seulement  de  son  tableau.  Cet  ouvrage 
n'en  l'ait  pas  moins  des  enthousiastes,  d'un  assez 
grand  nombre  de  ceux  qui  viennent  l'observer. 

)i  Le  portrait  de  Lifond,  répétant  le  lôle  de  Tan- 
crede  ,  par  M"'  Eu;;énie  de  Lapone  .  (  n°  71'), 
est  harmonieux  et  facilement  tait.  Mais  Lafond 
doit  être  désolé  de  paraître  en  public  ,  étudiant 
son  rôle  devant  une  glace  de  toilette.  Ce  n'est  , 
certes  ,  pas  là  l'école  de  iMelpomène.  Et  tout  ai- 
mable que  Voltaire  ait  \oulu  peindre  Tancrède  , 
il  ne  s'cit  jamais  avisé  de  penser  que  l'acteur  dût  , 
pour  ce  rôle  ,  s'étudier  à  maniéier  ses  mouvemens 
et  sa  pose. 

Il  Les  Cnllip'ges  grecques  (  n"  245  ) ,  par  Robert 
Lêfevre  ,  malgié  tous  Ks  appas  qu'elles  dévoilent 
aux  yeux  du  public,  n  ont  pu  le  désarmer.  Un 
jeune  homme,  juge  de  la  beauté  des  formes  dé 
deux  sceuis  .  et  qui  a  un  tel  ciidiousiasme  pour 
celle  à  qui  il  décerne  le  prix  qu'il  lui  éléveia  ua 
temple  et  l'épousera  ,  ne  doit  pas  avoir  l'expression 
que  l'on  donnerait  à  un  vieux  débauché  qui  cher- 
cherait dans  la  multiplicité  des  attiails  dont  il  veut 
rassasier  ses  yeux  ,  à  lanimer  des  sensations  éteinies. 
Le  citoyen  Lefevrc  ne  sest-il  pas  Ironipé  d.iiis  la 
manière  de  traiter  un  tel  sujet,  ou  bien  un  lel 
sujet  peut-il  être  traité  décemment  ?  Ce  n'e.st  pas  l.t 
nudité  i|ui  lait  l'indécence,  c'est  te  peisonna^^e  qui 
la  rcgaidc, 
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î'  l.e  porir.ùi  d'une  jeune  personne  ,  et  celui  •l'une 
ji.'iine  k'niiii,'  n\  ec  un  enlam  ,  par  M'"'  Bcn'iisi 
(  n'»  i6  II  i;  I,  s. nu  tl'cxccllentcs  pi-oduci-iinis 
dune  ariisic;  iléja  connue.':  pui-'des  succès.  Mais, 
ici  ,  c'est  toul  un  autre  talent  (jiie  celui  qu'elle  av:iit 
moritic  dans  ses  autres  ouvrages.  On  ne  dt-ssine 
p-,is  mieux  ;  on  n'a  pas  une  touche  pliis  tranche. 
Lesphis  habiles  peintres  de  notre  école  se  L-nient 
gloire  d'avoir  exécuté  le  tableau  de  la  jeune  per- 
sonne qui  tient  une  branche  de  lilas  ,  d'avoir  com- 
posé le  groupe  de  la  mère  et  de  l'eniant.  S'il  n'y 
avait  eu  au  salon  que  le  premier  de  ces  deux  por- 
traits, on  pourrait  croire  (juc  la  teinte  un  peu 
plombée  qui  règne  dans  les  chairs  appaitient  au 
modèle;  mais  comme  on  trouve  le  mcnic  début 
clans  le  portrait  très-ressen}blant  de  M'""  O  ■*,  dont 
la  beauté  est  connue  ,  et  dont  la  carnation  est  aussi 
déHc.ite  que  les  Ibrmes  ;  mais  cbiïime  un  bel  entaut 
blond  est  aussi  é'=;;den),ciit  peint,  sans  transparence, 
nous  nous  voyons  dai.s  1e  cas  d'avenir  i\l"'=Berioi.st, 
qui  s'est  si  loit  appiochéc  de  la  perfection,  qu'elle 
doit  encore  consulter  'Vand^ck.  et  surtout  le  Titien. 
>îLe  tableau  d'un  enlant  dans  son  berceau  ,  en- 
traîné par  les  eaux  de  l'inondation  au  mois  de  ni- 
vôse an  jo  ,  par  madame  Viiiers  (n''  3  lo) ,  est  pensé 
avec  toute  sorte  de  délicatesse.  Le  sommeil  dans  le 
chngcr.  la  tendresse  ailantiée  qui  veille  sur  la  tran- 
quille iimocence  ,  quel  heureux  contraste  !  quel 
beau  suj'.-t  pour  la  délicate  sensibilité  d'une  femme  ! 
Voilà  la  partie  de  l'art  qui  est  réservée  à  son  sexe 
dans  le  genre  de  l'histoire  ;  et  cette  part  n'est-elle 
pas  su.tlisante? Heureuses  celles  qui  s'empa- 
rent tout  d'abord  de  ce  patrimoine  ;  les  hommes 
ne  peuvent  le  leur  disputer  ! 
'  11  Un 'peu  plus  d'agitation  dans  Teau  eût  pro- 
fiortcé  le  courant  qui  doit  entraîner  le  berceau  ,  et 
un  lointain  qui  aurait  séparé  l'inondation  d'avec  le 
ciel  ,  eut  achevé  ce  délicieux  tableau. 

u  C'est  une  production  trés-cstimable  du  citoyen 
Monsiau ,  ijue  le  tableau  où  l'on  voit  Molière, 
rîsanî  If  'fiirtilffe  chez  Ninon  (  n"  s  [o  ),  où  sont 
réiiniis  le  Grand  Corneille  ,  Racine  ,  Lalontaine,  etc. 
On  ne  peut  tiop  applaudir  k  l'idée  qu'a  eue  l'artiste 
de  rassembler  sous  le  même  point  de  vue  tant  de 
personnages  intéressans  ;  de  peindre  toute  une 
époque  ;  de  faire  voir  à  la  lois  ceux  qui  étaient 
déjà  vieux  ,  lorsque  les  autres  entraient  dans  la 
carrière  ;  de  rendre  leur  caractère  par  l'expression 
de  leur  attitude.  Le  cit.  Monsiau ,  sous  ce  rapport, 
a  atteint  son  but.  On  reconnaîtra  Lalontaine  à  sa 
limplicité  ,  à  ses  tics  ;  le  maiéchal  de  Vivonne  à  la 
confiance  de  sa  pose  ,  etc.  etc.  etc.  L'exactilo  le  des 
costumes  est  encore  une  chose  précieuse  et  aide  à 
la  lesscmbiancc.  Il  serait  à  désirer  qit'on  fît  ainsi 
des  tableaux  de  contemporains  ;  maïs  de  telles 
produclious  présenteraient  peut-être  plus  de  diffi- 
cultés. Les  vivans  sont  plus  exigeans'quc  les  mort?. 
Le  tems  a  mis  ceux-ci  à  leur  place  ,  et  ils  ne  ré- 
clament que  ce  qui  leur  est  véritablement  dû. 

1)  Dans  le  tableau  du  convoi  d'Atala  ,  le  ci- 
toyen Gautherot  s'est  pénétré  de  la  mélancolie 
de  son  sujet  ;  on  croit  reconnaître  les  personnages 
du  roman  ,  et  il  leur  a  donné  la  dignité  de  l'his- 
toire. La  tristesse  pieuse  du  pare  i\ubri  ,  est  celle 
de  la,  résignation  et  de  l'habitude  du  inalheur  ;  la 
figure  d'Atala  a  encore  l'expression  du  dévoue- 
rnent  et  la  douceur  céleste  du  martyre.  Il  manque 
peut-être  du  désordre  dans  la  douleur  de  Chactas  ; 
sa  couleur  terne  est  trop  en  harmonie  avec  la 
t,einte  grisâtre  du  reste  du  tableau  ;  le  peintre 
semble  n'avoir  pas  osé  troubler  la  sainteté  de  son 
sujet.  Quoique  Chactas  soit  tout  près  de  devenir 
un  chrétien  ,  il  est,  avant  tout  .jeune  ,  amoureux, 
et  au  désespoir.  Du  reste  ,  on  ne  peut  trop  louer  le 
soin  de  l'auteur  ,  d'avoir  rassemblé  dans  son  tabieau 
tout  ce  .qui  transporte  le  spectateur  sur  le  lieu  de  la 
scène.  On  y  trouve  ,  avec  recherche  et  pureté  ,  le 
site  ,  le  costume  ,  les  plantes  ,  toutes  les  espèces 
de  convenances  ;  mérite  précieux  qui  caractérise 
pariiciiliéreraeut  notre  école  ,  et  qui  brille  cminem- 
nient  dans  le  t  .bleau  du  citoyen  Gautherot. 

)•  Le  PKEMien  coksvl  donnant  des  sabres  d'honneur 
à  des  iûlduts  bkssés. 

!i  Oii  regrette  dans  ce  tableau  que  le  citoyen  Gros, 
qui  ,  deux  fois  .  a  iait  le  portiait  de  Bonaparte 
fesse'.nblant  ,  l'ait  manqué  cefte  lois.  Si  l'on  ne 
peut  demander  des  séances  au  preiïiier  consul  , 
celui  qui  le  peint  doit  penser  que  ,  ne  pouvant  le 
transn:;eitre  avec  les  détails  d'une  vérité  minutieuse, 
il  faut  qu'il  le  présente  avec  les  formes  animées  de 
l'héroïsme  ,   de  ses  pensées  et  de  ses  actions. 

!>  On  fait  ce  reproche  au  citoyen  Gros  avec  d'au- 
tant plus  de  sévérité,  que  le  talent  connti  de  cet 
estimable  artiste  tait  exiger  de  lui  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander  ;  qu'il  est  précieux  à  notre  école 
par  sort  coloris  ,  et  que  sa  touche  a  autant  de  vie 
que  sa  couleur. 

11  Cette  dernière  production,,  commencée,  et 
achevée  en  peu  de  jours  ,  lait  connaitie  la  rapidité 
de  son  exécution  ,  et  tout  ce  que  l'on  doit  attendre 
du  succès  du  tableau  delà  bataille  de  Nazareth  , 
dont  il  est  occupé  cii  ce  moment. 
Phèdu  et  Hfpjwlile. 
11  Le  peintre  a  pris  le.  moment  ou  Phèdie  vient 
d'accusi;r  le  his  de  son  époux  ,  où  Thésée  ,  indigné 
du  preicniiu-crinje  de  son  fils  v  reste  tout  à-la-lois 
époux  et  p.-ic.  L'artiste  a  saisi  et  xendu  celte  scène 


chamaticjue  avec  loutc  l'énergie  ,  la  gravité  dont 
elle  est  suscepliblc.  Il  a  présenté  ses  pt-isonnages 
avec  auiant  de  simpliciié  ijue  d'expression.  Aucun 
ornement  supeillu  ;  des  détails  grands  et  soignés: 
Hippollte  noble  ,  fier  et  beau  .  lel  qu'j  nous  l'a  bien 
dépeint  Racine  ,  n'exprime  qu'une  surprise  et  une 
inilignalion  mesurée  et  retenue  par  son  respect  pour 
son  pcre.  Thrsée.  en  le  condaVhnant  ,  veut  consoler 
riitjdre  de  l'ofteiise  qu'il  croit  qu'elle  a  reçue  , 
et  cherche  encore  dans  les  yeux  de  son  fils  le 
sentiment  du  repentir.  Phèdie  ,  tourmentée  de 
son  amour  et  de  ses  remords  ,  paraît  accablée  de  la 
sensation  qne  lui  cause  la  main  eonsolairice  de  son 
époun ,  qui  vijnt  chercher  son  bras  pour  l'appro- 
ciier  de    soir   sein. 

!i  II  était  réservé  au  citoyen  Guerin  de  nous 
apprendre  tout  ce  qu'en  peinture  les  mains  peu- 
vent ajouter  à  l'expression.  Il  y  a  un  quatrième 
personnage  ,  Œnone  ,  qui  ne  tient  qu'un  peu  de 
place  dans  le  tableau  ,  mais  cjue  l'on  ne  regret- 
terait pas  qui  rv'cn  eiil  point  trouvée.  Elle  par- 
tage la  sensation  sans  y  rien  ajouter.  Dans  la  tra- 
gédie où  elle  agit  ,  où  elle  se  charge  de  toute  la 
partie  odieuse  et  va  se  noyer  avant  la  catastro- 
phe ,  elle  laisse  la  pitié  et  l'intérêt  sur  tons  les 
autres  personnages.  Mais  dans  le  tableau  elle  de- 
vient d'autant  plus  nulle  ,  que  ,  posée  derrière 
Phèdre  ,  elle  ap  peut  l'avertir  du  danger  de  ses 
remords. 

11  Après  celte  observation  ,  il  n'y  a  plus  qu'à 
admirer  et  qu'à  louer  le  citoyen  Guerin  ,  qui  a 
rempli  glorieusement  ,  dans  ce  dernier  tableau  , 
la  grande  tâche  fju'il  s  était  imposée  par  son  ta- 
bleau de  Sextus..  . 

Il  Une  harmonie  roussâtre  domine  peut-être  dans 
cette  dernière  production  ;  mais  ce  léger  défaut 
est  raclieté  par  une  touche  large  et  forte  ,  par 
des  moyens  simples  et  grands  ,  par  une  étùile  et 
une  exécution  de  draperies  que  l'on  ne  peut  assez 
louer,  et  sur-tout  par  un  mouvement  (jui  vivitîe 
la  toile  ,  agite  le  spectateur  ,  et  produit  éminem- 
ment cette  sensation  animée  qui  est  le  partage 
de  la  peinture  ,  et  que  si  peu  d'artistes  savent  lui 
doimer.  Le  citoyen  Guerin  ,  à  làge  où  l'on  ne 
fait  encore  que  promettre  ,  s'est  placé  ,  par  son 
second  tableau  ,  au  rang  des  premiers  peintres 
de  l'Europe,  d 


du  galvanisme;  je  me  born«  .à  dire  qu'elle  est 
fondée  sur  une  observation  alors  ignorée  ou 
combattue  par-tout ,  et  aujourd'hui  généralement 
adoptée;  Ce  n'est  que  pour  donner  des  preuves 
publiques  de  ma.  reconnaissance  à  M.  Crevé, 
que  je  rapporte  ici  des  faits  irès-peii  connus  en 
France  ,  et  qui  d'ailleurs  méritent  bien  une  plaCQ 
dans  l'histoire  de  cette  nouvelle  découverte. 

F.  'WiTTM.^NN  ,   docteur  en   médecine. 


GALVANISME. 

Mayence  ,  le  lo  vmdemiaire  an  ii. 

Il  paraît  que  M.  Crevé  ,  ci-devant  professeur  de 
Mayence  ,  est  le  premier  qui  ait  donné  aux  physi- 
ciens de  l'Allemagne  une  idée  juste  de  la  nature 
du  galvanisine.  En  lyçjô,  où  la  colonne  de  Volta 
n'existait  pas  encore  ,  et  où  ,  pour  expliquer  le 
nouveau  phénomène  ,  les  uns  avaient  recours  aux 
lois  de  la  mécaniijue  ,  d'auties  l'appelaient  élec- 
tricité animale  .  il  prouva  déjà  qu'on  devait  con- 
sidérer le  galvanisme  comme  une  action  chymique 
qui  se  passe  entre  les  métaux  et  la  lymphe  ou  le 
sérum  qui  humecte  les  parties  animales;  que  ce 
fluide  enhn  était  en  partie  décomposa  quand  deux 
métaux  ou  un  seul  métal  joint  au  charbon  sont  en 
contact  .  parce  que  l'oxigene  de  la  lymphe  avant 
plus  d'afRnité  avec  It  métal  et  le  charbon  ,  se  sépare 
de  1  hvdrogene. 

Voici  l'expérience  par  laquelle  \1  démontra  que 
quoique  celte  décomposition  de  l'eau  n'ait  lieu  que 
dans  les  parties  qui  touchent  immédiatement  les 
métaux  ,  les  effets  galvaniques  se  font  sentir  à 
une  distance  plus  éloignée  ,  et  ont  pour  ainsi  'dire 
leur  aihmosphcre. 

Il  Si  dans  un  verre  ordinaire  rempli  d'eau  de 
11  fontaine  on  met  une  pièce  de  6  francs,  ou  une 
1)  plaque  d'argent  quelconque  ,  sur  laquelle  on  'a 
11  attaché  ,  par  le  moyen  d'un  lil  ,  une  plaque  de 
>i  zinc  moitié  moindre  ,  qu'ensuite  on  applique 
>)  la  pointe  de  la  langue  sur  la  surface  de  l'eau  , 
n  et  qu  on  l'enfonce  même  jusqu'à  une  certaine 
1!  protondeur  ,  on  n'a  cf  autre  sensation  que  celle 
)i  que  ce  liquide  procure  ordinairement  ;  mais  si 
1)  on  continue  à  Renfoncer  à  la  distance  d'un 
n  travers  de  doigt  des  métaux  ,  on  éprouve  une 
11  sensation  aigre  ,  parcs  qu'alors  l'organe  du  goût 
11  se  trouve  dans  l'athmosphere  du  fluide  résultant 
11  de  la  décompOiition  de  l'eau.  Cette  sensation 
1)  devient  d'autant  plus  fortç  que  la  langue  approche 
)i  davantage  des  métaux  ,  et  elle  est  à  son  plus  haut 
Il  degré  quand  cet  organe  est  parvenu  au  point 
11  de  leur  réunion,  u 

Bientôt  après  ,  M.  Crevé  fit  insérer  dans,  la 
Gazette  dt  S:ilsbonrg  .  du  -2  mars  1792  ,  un  mémoire 
dans  lequel  il  expose  sa  théorie  d'une'  manière 
plus-  détaillée. 

Voici,  selon  lui ,  les  conditions  nécessaires  pour 
que  les  deux  métaux  deviennent  capables  de  pro- 
duire une  irritation  : 

1°.  Décomposition  de  l'eau  ; 

1".  Union   de  l'oxigene  avec  le  zinc. 

3°.  L'accès   du   calorique  ; 

4".  Combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  calo- 
rique ,  telle  quil  en    résulte  un  lluide  électricjue  ; 

5".   Propagation   de  ce  fluide  ; 

6°.  Enhn  ,  restes  d'irritabilité  et  de  sensibilité 
dans  les  parties  animales.     ^ 

Je  ne  me  permets  aucune  réflection  Sur  cette 
théorie  inventée  en  1797  ,  pour  expliquer  la  nature 


A  V  I.  S. 

Le  cit.  Vallet-Villencuve  ,  receveur- municipal 
de  la  ville  de  Paris  ,  prévient  ses  concitoyens  que 
les  paiemens  de  sa  csiisse  sont  fixés  aux  mardi  et 
vendredi  de  chaque  semaine  ,  depuis  10  heures' 
jusqu'à  3  heures.-  Il  invite  les  porteurs  de  mandais 
à  les  déposer,  avec  les  pièces  justificatives  ,  au  moins 
un  jour  d'ayance  ,  dans  son  bureau  de  comptabilité, 
pour  être  revêtus  du  wiia  de  vérilîcation  ,  tant  pour 
leur  régularité  que  pour  les  oppositions. 

Les  créanciers,  qui  auraient  formé  jusqu'ici  en 
toutes  autres  mains  que  dans  les  siennes  .  des  oppo- 
sitions sur  des  pbrteurs  de  mandats  poir  dépenses 
communales  ,  devront  les  renouveller  ,  et  elles  ne 
seront  reçues  et  visées  qu'autant  qu'ils  donneront 
copie  de  leurs  litres  de  créance. 

Ses  bureaux  sont  établis  rue  des  Saussayes  ,  n»  4, 
faubourg  Saint-Honoré. 


MUSIQUE, 

T.^iîLEAiix  méthodiques ,  ou  Instruction  nouvelle 
pour  apprendre  à  s'accompagner  et  à  se  perfec- 
tionner sur  la  guittarre  et  la  lyre  ,  contenant  douze 
airs  nouveaux,  soixante  études  graduées  et  variée» 
dans  toutes  les  positions  ,  dans  toutes  les  batteries, 
ou  pinces  ,  avec  des  explications  nécessaires  pour 
l'exécution,  etc.  etc.  etc.' Par  P.  Porro  ,  opéra  3!. 
Prix  ,  7  fr.  5o  cent,  et  9  fr.  port  franc. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur,  au  Bureau  du  journal  de 
guittarre,  rue  Beaurepaire  ,  n"   16. 

Les  exemplaires  avoués  par  l'auteur  portent  sa 
signature. 

L  1  V  R  E  S     D  I  V  E  R  S. 

T.iBLFAu  GÉNÉRAL  de  la  nouvelic  division  de  la 
France  en  départemens  ,  arrondissemens  commu- 
naux et  justices-de-paix  ,  d'après  les  lois  des  28 
pluviôse  an  8  ,  et  8  pluviôse  an  9  ,  indiquant  la 
population  ,  l'étendue  territoriale  ,  et  le  nombre 
des  communes  par  chaque  justice-de-paix  et  arron- 
dissement communal  ;  et  contenant  un  résumé 
général  ,  présentant  ,  par  chaque  département  , 
1  étendue  territoriale  ,  la  population  ,  le  nombre 
des  arrondissemens  communaux,  justices-de-paix, 
et  communes;  le  montant  des  contributions  foncière, 
personnelle  ,  mobiliaire  et  somptuaire  .  de  l'impôt 
sur  les  portcset  fenêtres,  des  centimes  additionnels, 
et  enfin  des  dépenses  judiciaires  ,  adniinistrativeset 
de  l'instruction  publique. -décrétés  pour  l'an  1 1 ,  avec 
une  ta'ole  alphabétique  des  nouveaux  cantons  ,  et  un 
atlas  de  1 02  cartes  ,  dédié  et  présenté  à  A.  J.  Abrial , 
ministre  de  lajustice,  par  P.  G.  Chanlaire,  membre 
de  l'Athénée  des  arts ,  et  P.  E,  Herbin  ,,  employé 
au  ministère  de  la  justice. 

,    A  Paris  ,   de   l'imprimerie   de    la  République  , 
an  10  —  1802  (  V.  st.  ) 

Cet  ouvrage,  fomat  in-4'',  tout  en  tableaux  et 
cartes,  présente  avec  exactitude  ,  dans  un  cadre  très- 
resserré  ,  le  travail  de  la  division  nouvelle  du  terri- 
toire de  la  République  en  cantons  ou  justices-de- 
paix.    -"       • 

Ala  suite  des  tableaux  partiels  ,  concernaut  cha- 
que depaftemen'  en  particulier  ,  .se  trouve  un 
tableau  général  et  récapitulé  ,  qui  oflre  l'ensemble 
des  résultats  de  ces  tableaux  partiels ,  en  indiquant 
à-la-fois,  ^par  département  ,  l'éièhdue  ,  la  popula- 
tion ,  le  nombre  d'arrondisseroens  communaux  ,  de 
canton  s  et  de  communes  ;  les  contributions  de  diverses 
natures.    .  ■     1     ,,.  ;: 

Aucun  ouvrage  n'avait  offert-  ericpre  de  pareils 
résultats  ,  auxquels  on  doit  avoir  d'autant  plus  de 
confiance  .  que  les  matériaux  en  ont  été  puisés  dans 
les  états  officiels  recueillis  par  ordre  du  Goijverne- 
ment  ,  et  qu'ils  ont  été  adoptés  dans  le  travail  fait 
en  'dernier  lieu,  pour  la  formation  des  collèges 
électoraux. 

Pour  faciliter  les  recherches ,  l'ouvrage  est  accon>- 
pagné  d'une  table  alphabétique. 
-    Les  changemens  postérieurs  à  la  publication  du 
Bulletin  des  lois .  ont  été  opérés  dans  cet  ouvrage 
en  conformité  des  arrêtés, du  Gouvernement. 

L'unité  de  la  division  tertlorialede  la  République 
fait  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit ,  est  utile  ,  nécessaire 
même  à  toutes  les  branches  de  service  public. 

Le  prix  de  l'ouvrage  completest  de  18  fr.  broché; 
les  Tableaux  sans  l'Atlas ,  9  fr.  brochés  ;  1  Atlas  sans 
les  Tableaux  ,  12  fr.  broché. 

A  Paris  ,  chez  P.  G. Chanlaire  ,  l'un  des  auteurs., 
rueGcoffroy-Langevin,  a"328,  etchczRondonneau, 
au  dépôt  des  lois  ,  place  d,u  Carrouzel. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propnétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  1 3.         ^ 
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Mardi ,  j^i  -Imimaire  an  \  i  de  la  RéjmbUqiu  frança'n:  une  et  indwisiblr. 


I  N  T  E  R  I  E  U  R. 

Beauvais ,  le  23  brumaire. 

i-iE  PREMIER  CONSUL  était  arrivé  ici  samedi  à  onze 
heures  du  malin.  Le  maire  .  à  la  lête  du  conseil  mu- 
Eicipal  ,  lui  a  présenté  les  clefs  de  la  ville  ,  et  lui  a 
parlé  en  cestermes  : 

Le  maire,   ses  adjoints,  et   If.   conseil- municipal  de 
Beauvais,  au  nom  de  tous  leurs  concitoyens. 

GÉNÉRAL     PRr.MiFK    CONSUL  . 

Les  heureux  habitaris  Je  Beauvrtis  s'empressent 
de  vous  offrir  les  cicis  de  leur  ville  !  Jamais  ses 
portes  ne  s'ouvrirent  à  l'ennemi  ,  j'en  atteste  l'his- 
toire ,  Jeanne  Hachette  ,  et  cet  étendard  ,  pris  de  sa 
main  sur  ce  duc  le  Téméraire  ,  qui  fit  tant  de  mal  à 
la  France. 

Que  ne  peuvent-elles  ,  ces  mêmes  portes  ,  se  con- 
vertir en  arcs  de  triomphe  ,  pour  recevoir  notre  im- 
mortel Napoléon  ,  qui  ne  s'occupe  que  de  son  bori- 
b«ur  ,  et  qui  la  couvre  de  gloire  ! 

Ciiet'auguste  et  chéri  de  la  Grande-Nation  ,  nous 
mettons  à  vos  pieds  nos  humbles  ofirandes  !  ce  sont 
]es  premiers  sacrifices  et  les  premières  libations  que 
nous  consacrons  à  l'Hercule  français  ! 

Nous  osons  y  joindre  les  modestes  produits  de 
noire  travïil  et  de  notre  industrie  :  votre  génie  des- 
c;;nitia  sans  peir:e  des  brllLi.iites  manufactures  de  la 
Seinc-Inférieuie  ,  à  ces  étoffes  communes ,  mais  in- 
tniment  utiles  à  l'immense  majorité  de  ce  peuple 
qui  vous  bénit  ,  et  que  vous  ne  dédaignez  pas  de 
suivre  jusques  dans  les' moindres  détails  de  son  pai- 
sible ménage.  Nous  nous  "flattons  que  ,  sous  ce  rap- 
port ,  vous  ne  les  trouverez  pas  indignes  de  vous. 
Le  maire  de  Beauvais  ,  au  nom  de  ses  adjoints^du 
\conseiL  municipal  et  de  tous  les  habitons  de  cette 

ville  ,  à  madame  Bonaparte. 
M  A  D  .'i  M  E  , 

En  quittant  le  temple  de  la  gloire  .  il  est  doux 
de  pénétrer  dans  celui  de  la  bienfaisance  !  Nos 
Vieux  ,  encore  éblouis  ,  se  reposent  avec  délites  sur 
cette  bonté  céleste  dont  vous  êtes  la  plus  sédui- 
sante image  !  Toutes  ses  faveurs  paraissent  ne 
s'être  réunies  sur  vous  ,  que  pour  nous  ménager 
le  plaisir  de   !'es   répandre  ! 

Cet  auguste  ministère  ,  que  vous  remplissez  avec 
tant  de  grâces  ,  suffirait  seul  pour  justifier  les 
hommages  que  les  bons  et  toujours  fidèles  ha'ol- 
tans  de  Beauvais  nous  tmt  chargé  de  mettre  aux 
pieds  de  la  compagne  chérie  du  père  adoré  de 
tous   les  Français  ! 

Les  jeunes  filles  ont  tenu  le  discours  suivant,  en 
présentant  le  drapeau  de  Jeanne  Hachette  : 

Les  jeunes  files  de  Beauvais,  organes  de  leurs  mer  es , 

à  mhdime  Bonaparte  .  en  lui  présentant  le  drapeau 

de  Jeanne  Hachette. 
Madame. 

C'est  au  nom  de  Jeanne  Hachette  que  nous  osons 
vous  faire  hommage  de  cet  étendard  ;  c'est'  celui 
«ju'elle  enleva  au  plus  brave  capitaine  du  duc  de 
Bourgogne  ;  c'est  celui  que  nous  conservons  depuis 
plus  de  trois  siècles;  c  tst  celui  que  nous  portions 
TOUS  les  ans  en  triompfie  à  l'anniversaire  du  jour  le 
plus  glorieux  pour  nous  jusqu'au  22  brumaire. 

fji  rapprochant  cet  honorable  monument  de  la 
v.i;Tlancf  de  notre  sexe,  des  grâces  toutcpuissantes 
.et  de  l'inépuisable  bonté  qui  vous  .caractérisent  , 
nous  semons  notre  ame  se  partager  .«ntre  l'orgueil 
cl  le  bonheur  ! 

M.tis  je  bonheur  remportera  sans  doute  ,  si  la 
corni-agnè  chéiie  de  nolic  pcrc  daigne  obtenir  de 
son  auiiustc  époux  nos  antiques  privilèges  ,  et  s''ou 
lire  aux  timides  et  trop  laibies  expressions  de  nos 
plus  tendres  respects. 

Le  PREMIER  CONSUL  a  reçu  à  deux  heures  les 
autorités   coiisiituées. 

Discours  du  préfet  de  tOi  e. 

CnOVEN     PREMIEU    CONSUL., 

En  cheichant  à  vous  exprimer  tous  les  senii- 
nicns  que  nous  épro>  vons  en  vous  voyant  au  milieu 
di-  nous,  je  n'emploierai  d'autre  langage  que  celui 
que  voui  enteiidiiez  de  la  bouche  des  bons  habi- 
taiu  de  l'Oise,  s  ils  avaie/it  l'avantage  de  vous 
adresser  la  parole. 

Ils  n'cuirciicndjiiiiunt  que  de  leur  reconnaissance 
ri  de  Igurs  espérances ,  celui  qui  doit  faire  ,  nous 
l'espérons  du  moins  ,  la  destinée  de  leurs  derniers 
neveux.  Ils  ne  rlicrclieraicnt  pas  dans  l'histoire  des 
■iecics  ,  des  illustres  sujets  de  comparaison  pour 
peindre  leur  admiration  pour  vos  grandes  actions  , 
fct  en  cela  ,  ils  rencontreraient  peut-être  mieux  que 
de  plus  Javans  qu'eux. 

On  a  assez  parlé  à  l'homme  qui  a  rempli  le 
Monde  de  sa  renommée  ;  yotis  venez  donner  par 
votic  regard  instructif  et  bicnlaitant  une  nouvelle 
vie  aux  arts  et  à  tous  les  genres  d'industrie  ;  vous 
venez  nous  interroger  >ur  nos  besoins.  Nous  ne 
voyons  dans  ce  moment  que  ce  bienlail  ;  il  n'est  en 
cfffi  de  grand  homme  pour  Icj  pctiples  ,  que  celui 
qui  fait  leur   bonheur. 


Ne  craignez  pas  d'ouvrir  aux  habitans  de  l'Oise 
votre  cœur  tout  entier.  Quand  ils  éprouveni  quelque^' 
peine,  quand  ils  sentent  que  quelque  chose  pour- 
rait éire  mieux  ,  ils  disent   :  Il  n'a  pas  encore  eu 
le   lenis  de    laire  cela. 

Agréez   l'hommage  de   mon  profond  respect. 
A  madame  Bonapaite, 

Il  était  bien  juste  ,  Madame  ,  de  vous  faire  jouir 
quelquefois  du  spectacle  le  plus  touchant  pour  vo- 
tre cœur  ;  celui  d'être  témoin  ,  dans  les  Hcux  surtout 
où  les  sentimens  ne  s'usent  pas  .  des  bénéuictiuns 
dont  le  Peuple  français  comble  l'homme  extraordi- 
naire ,  auquel  vos  deslins  .sont  uqîs.  Vous  recueil- 
lerez par-toutdece  peupleaimant  ,'des  témoignages 
d'attachement  et  de  respect  d'autant,  plus  sincères  , 
(pr'il  croira  en  partie  s'acquitter  envers  le  premier 
consul  ,  en  le  récompensant  dans  ses  affectio.-iS  les 
plus  chères. 

Discours  de  M.  l'évtqut  d'Amiens. 
Citoyen  premier  consul  ,    ■ 

Ce  même  génie  qui ,  au  18  brumaire,  fixâtes 
destins  de  la  Fiance  ,  vous  excite  à  vous  occuper 
sans  relâche. ei  avec  une  constance  prrsqiT'au  dc^sus 
de  l'humanité,  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
accroître  ses  richesses  et  la  puissance  d'un  grand 
peuple.  Pour  nous ,  général  pkemier  consul, 
honorés  par  vous  d'une  mission  qui  a  pour  objet 
des  intérêts  ,  dont  l'importance  se  mesure  à  celle 
de  nos  destinées  éternelles  ,  nous  nous  occuperons 
avec  un  zèle  égal  au  vôlte  ,  du  rapprochement 
desi  cœurs  et  des  esprits,  de  la  restauration  de  la 
religion-  et  des  mœurs  ,  qui  furent  toujours  le 
plus  solide  appui  des  Empires  ,  et  la  source  la 
plus  féconde  de  la  prospérité  des  nations. 

A   madame  Bonaparte. 
Madame, 

Vous  avez  uni  votre  destinée  à  celle  d'un  héros 
qui  trouve  dans  les  agrémens  de  votre  esprit  et 
dans  les  charmes  de  votre  société  ,  le  seul  et  le 
plus  précieux  délassement  de  ses  grands  et  im- 
menses travaux. 

Puisse  cette  heureuse  et  respectable  union  se 
prolonger  au  gré  de  nos  vœux  ,  et  servir  long- 
tems  de  modèle   aux   Français  ! 

Le  président  du  tribunal  criminel  de   l'Oise. 
Citoyen  pp.emier  consul,. 
Partager  lallégresse   commune   ejt    un  plaisir  si 
doux  .  qu'il  fait  disparaître   toute   idée   de  devoir 
pour  le  tribunal  criminel  de   ce  départerfaent.   On 
sent  aisément  le  prix  du  bonheur  de  posséder  quel- 
ques itistans  le  favori  de  la  victoire  et  l'amant  de 
la  paix  ;  mais  il   est  permis  de  réaretter  qu'on  ait 
épuisé  tout  ce  qu'il  éiait  possible  de  dire  pour  ex- 
primer l'ainour  d'uu  peuple   reconnaissant. 
A  madame  Bonaparte. 
Madame, 
La    plus    douce  association  lie  votre  destinée  à 
celle  d  un   héros  pacificateur  ,    aclore^  des-  Français. 
Il  vwlle  pour  nous  rendre  heureux  ;  vivez  pour  son 
bonheur  ;  puissent  long-tems  les  grâces  bienfaisantes 
être  les  nobles  compagnes  de  la  victoire  ! 

Le  président  de  l'école  centrale  de  l'Oise  ,  au  nom  de 
ses  collègues. 
Citoyen  premier  consul  , 
Si  l'école  centrale  se  présente  à  vous  avec  qtiel- 
qu'assurance  ,  elle  ne  le  doit  qu'à  son  zèle  soutenu. 
Nous  mettons  tous  nos  soins  à  reconnaître,  à  secon- 
der les  dispositions  part/iculieres  des  élevés  ,  pour  les 
porter  de  préférence  vers  les  parties  d'entieignément 
les  plus  conformes  à  leurs  lacultés  ;  et  nous  soute- 
nons leur  ardeur  par  le  but  honorable  toujours 
oKcrt  à  leurs  travaux  et  à  leurs  espérances  ,  celui 
de  pouvoir  un  jour  servir  leur  patrie  dans 
les  arts  de  la  ^aix  ou  dans  ceux  de  la  guerre  , 
et  de  mériiei  jicut-être  un  regard  favorable  du 
génie  bienfaisant  auquel  la  France  doit  sa  gloire  , 
sa  puissance  et  sou  bonheur. 

A  madame  Bonaparte. 

M  .\  D  a  m  E ,  I  ;  ; 

Le  bonheur  des  héros  se  compose  deijjl^ite  et 
d'amour  :  si  la  gloire  répant)  sqn  éclat  surTour  vie  ; 
ce  sont  les  grâces  et  la  beauté  qui  en  font  le  charme. 

Puisse  l'uiiion  des  vertus  les  plus  douces  et  les 
plus  aimables,  aux  vertus  les  plus  fortes  et  les  plus 
élevées  ,  rendre  long-teras  heureux,  l'un  par  l'autre, 
les  deux  augustes  époux  qui  font  le  bonheur  et  la 
gloire  de  la  France. 

Le  maire  ,  le  préfet,  l'évêque  d'Amiens,  et  le 
président  du  tribiïnal  criminel  ont   dîné  avec  le 

PREMIER  CONSUL.      -"■ 

Le  soir  il  a  assisté  à  une  fête  que  luiadonnée  la 
ville  ,  dans  une  des  snllcs  de  la  maison  commune  , 
et  y  est  resté  une  demi -hcu'r'é'.  II  y  a  cn,i(ljipiinaiion 
dans  touie  la  ville.  '  ,J,.,' 

Le  dimanche  malin  ,.  à  8  heure»  ;  il  .sVst  rendu 
dans  lo  faubourg  Jont  il  a  visité  Iqs  principales 
munulactures.  Les  ,  li.ibitans  du  taubi>urg  avaient , 
drapé  avec  beaucoup  de  goût  chaque  cài:  des  rues 


avec  les  étoITes  fabriquées  dans  leuii  différentes 
inanufacturcs  ,  et  disposées  en  cércfaux. 

A  midi  ,  le  Phemifu  consul  a  entendu  la  mesja 
qui  a  été  dite  par  lévêque  d'Amiens.  Il  a  quitté  nos 
murs  a  une  lieur?.  ,  .  ,        . 

Dans  le  département  de  l'Oise  ,é'ommc  daiviteux 
de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  ,  il  n  été  ticcucilli 
aVet;  ces  élans  du  cœur  et  cet  enthousiainie  qu'il 
serait  dillicile  d'exprimer  ,  et  qui  pcia.ient  d'une 
manière  bien  éloquente  tous  les  scntiniens  qu'exci» 
raient'  dans  le  cœur  des  bons  hjbitans  de  cpsdép.ii' 
temens  .  la  présence  de  leur  premier  magistrat  et 
sa  sollicitude  paternelle. 

VOYAGES    ET  H  Y  D  R  O  G  i'.  A  P  H  I  E. 

Note  cnnimuniquée  au  rédacteur  li;*  Moniteur  ,  sut 
la  partie  du  voyage  du  capitaine  atiiéiicain  Josias 
Rolieits  ,  relatuie  aux  lies  et  au  gi  oupe  du  A'oid' 
Ouest  des  Marqucsas  ,  cl  sur  la  lUconVcrle  d'un 
groupe  de  six  iies  ,  dans  le  noid  ,1,'s  îles  Marie- 
Aune  .  Jaile pai  un  mure  c.ip;t.nru  di'S  Etati-Ùnii 
d'AiiitTiqne ,  James  Magee, 

Le  CAToYiN  Moi.iKD  a  bien  voulu  répondre  ,  dan» 
lesn°s44et4,SduA)o?iffe((r,  à  l'invitation  qui  lui  avait 
été  fuite,  nu  nom  des  '  navigateuis  français,  de 
donner  au  public  la  traduction  du  voya^ic  du  capi- 
tut.ne  américain  ,  Jouas  Robeits,  qui  visita,  en 
i/ijj  ,  les  .M'nquesas  de  Meudoqa  et  le  groupe  situé 
dans  le  Notd-Ouesi  de  ces  îles  :  et  il  y  a  ajouté  le 
piéf  is  de  la  découverte  laite  ,  la  même  année  ,  pat 
le  capitaine  des  liiats-Unis  ,  J.imes  M.igee  ,  d'un 
g'oupe  de  six  îles  ,  situé  dans  le  nord  des  lies  M.nie^ 
Anne  :  ce  sont  de  nouveaux  titres  que  le  citoyen 
Moznrd  acquiert  à  la  reco!iiia:ssani;e  de  ceux  qui 
s'intéressent  au  perfectioiiiicnîent  de  l'hydrograp.hié 
et  à  la  sûreté   de  la   naviearion   (i). 

Ces  deux  nouvelfes  naduciioLis  sont  précédées 
d'une  réponse  à  quelques  articles  de  la. Noie  com- 
muniquée au  rédacteur  du  Moitileur  {  n".  362  de 
l'an  10  )  par  le  cit.  C.  P.  C.  F.  ,'l»quel!s  conrenait 
des  observations  sur  la  relation  du  voynge  du  capi» 
t.iine  Joseph  Ingiaham  ,  en  lygr,  p'ubiiée  dans  le 
n°.  3b  1   de  ce   même  journal. 

Le  citoyen  Mozard  a  rendu  jtislce  à  rintention 
qu'avait  eue  l'auteur  de  celte  Note  ;  il  n'y  a  vu  que 
le  désir  de  coniiibuer  à  détruire  dcs'en'eurs,  tou- 
jours importantes  quand  elles  peuvent  •ajouter  un 
danger  à  tous  ceux  qui  environnent  les  navii^a*- 
teurs  ;  la  même  justice  ,  nous  n'en  doutons  pas  ,, 
sera  rendue  au  modf  qui  a' déterminé  à  publier  la 
Note  suivante  k  laquelle  a  donné  lieu  la  publicatio.T 
des  nouvelles  traductions  et  des  observations  qui 
les  précédent. 

S  I. 

Après  avoir  rappelé  qtjC;  le  trad-uctcur  anglais  du 
voyage  aux  Etats-Unis  dii  cit.  la  Rotli^uacauld- 
Lianconrt  ,  a  dji  ,  dans  une  note  ajoutée,  au  texte  , 
que  le  gioupf,  des  sept  îles  nouvelles  (  L«s  îles  cita 
grpupe  du  N.  O.  des  Maïquesas  )  ,  est  connu  en 
AngUtene.soui^  le  nom  d'îles  dlngr  ihain  ,  le  citojcn 
Mvia:d  ajoute  :  i'  Nous  ne  serons  pas  plus  injustes 
que  les  Ailglais  ,  et  nous  ne  refuserons  pas  de  con- 
firmer au  c.ipitaine /n^rd/iam  ,  le  mérite,  de  sa  dé- 
couverte. 1) 

Certainement  non  :  nous  serons  même,  àlécard 
d'Ingraham  ,  plus  justes  que  les  Anglais;  et  nous 
n'avons  pas  attendu  ce  moment  pour  l'être. 

1°.  On  voit  dans  la  relation  du  voyage  de  Mar- 
chand ,  que  ce  navigateur  français  'reconnaiss:.iit 
qu'un  cai.iiaine  américain  ,  dontil  ignorait  le  no.ii , 
gt  qu'il  rencontra  dans  la  rade  de  Macao  ,  à  la  fi™ 
de  novepibre  1791,  avait  découvert  quelques  se- 
maines avant  lui ,  les  îles  du  groupe  du  .Kord-Ouest 
des  Murquesas  ,  que  Marchand  avait  aperçu  ,  du 
ponde  la  Madie  deliios  deSanta  Christina  ,1e  I4et 
le  l3  juin  lyqi  (2).  On  peut  dire  cependant  que 
l'un  et  l'autre  les  ont  découvertes  ,  et  qu'elles  l'ont 
•été  aussi  ,  en  1792  .  par  le  lieutenant  anglais  Hrr- 
gest  ,  et  en  1793  ,  par  le  capitaine  Kvhtrts,;  car  on 
sait  que  ces  deux-ci  n'avtiient  aucune  connaissance 
des  voyages  des  deux  ptetniers  ,  quand  ils  rencon- 
trèrent le  groupe  du  Nord-OueU;  mais  il  est  in- 
contestable que  la  pnoiité  ,  si  c'est  un  mérite  , 
appartient  à  Ingraham  (3,  :  aussi  l'auteur  de  la  rela- 
tion de  Marchand  dit-il  ,  en  parlant  de  cegroupe, 
qu'il  doit  porter  le  nom  d"\[es.de  la  Révulntion, 
qui  lui  a  été  donné  par  le  capitaine  M  tr/hind  , 
i'si,  /nti(e/tfij,  ajoute-l-il , /«  capitaine  américain  qui 
l'avait  ape't;u  un  mois  avant  ta  decouvirte  du  capi- 
taine frauqais  ,   n»   lui  In  imposé  auiuu  nom.  n  (4)    ' 

2".  On  a'vu 'dans  la, note  insérée  dans  le  h". |3;'^î| 
du  .Moniteur  an   16,  que  le  cit.  C.  P.  C.  F.  ^  e^ 


(/)  L'original  (Ici  dfux  relations  se  Irnuvc  djiu  le  I0(ne  4  di 
la  Callcilii/n,  di  la  tociile  kistori^ui  de  U  rifiiilittti  dt  AJoiifl. 
c*iuf((J.  '      ,'     '   '' 

[i]  fiy/ige  (Il  Maiclmnd,  par  FUwriiv,  ,  tome  i[  p»g^  -176  çi 
snlv.   ériiu  in-v]".  >        '*"" 

(3)  Nous  cFoirioiii  que  Ic'viritable  mérite  npparlicnt  à'celull 
des  Déciiuiirtari  qui  ,  le  jiîcmier ,  eu  t  M  los  p.osUi'oni 
géogruphiqnes. 

(41  Viiyajt  il»'  Mtnhtnil'''  dan»  le  volumo  jnmJ  "1-4"., 
^coiuiun  uu.\  dcu!)  cditioui  ,  p-^c  Ci. 


&i6 


présentant  la  table  des  positions' gét)grapliiq«es  <liji  ,i 
j^idupe  du  Nard-Ouest  des  Marau^say,  a  serupu- ij 
.JcAisçinent  appliqué  i  cliaque  j!.c  Je,  nom  cju'il  a. plu  ;| 
■  :aii  cAfHXiinti. Ingrah/imde  lui  impf>çeri;-eL  il  n'a.été  | 
ifait  mention,  dans.cette  lable,,-.  U'aucûn,  tte  ceux 
^ui  çwt  été  éoBOés  put  Mnrclwiid ,  pw/Hergtiti,' 
.p?r .  Ào.èfrfJ:,-  lorsqu'ils,  om  .<l!écouveri.ce  groupejj, 
postérieurement  à  la  cléCou-verie  d'Jngruham.  ccb 

Ainsi ,  les  Français  oni  cie  et  sont  justes  à  l'égard 
(lu  capiiaine  américain.  ; — ^'liis'les  Anglais  t'ohv-ils 
-été  ?  le~'sont-ils  ?  —  l\-t^  facilé/de  prouve;r  qu'ils 
"iie  ié  sont;  ne  roni  ét^;  t(  fie  \>tulcnt  l'étie.'  . 
'•  '  Le  tradueieur  angliib  dci  yovaiiç  fiû  ch.-  là  R'othi- 
'■JouauJd-  l.iïHiXùUrl^  iiàus'  dit  Ulen  que  1c  gwiipc 
tiu  .\'u',t-Onnl  •'dâ-'Mhf^he'sks  ■iUiarufutn  ,.-j"ij;(<:- 
''■"irrre  so\fi' le' nortt  â'ïth  -iV'gWAià)  Jt.Vy  pulscjù  il 
l'imprime  ,  il  le  faut  croire.  —  Mais  c'est  sans  rfoate  ; 
a»n  ««iretque  .  jusqit'aloj'sii.eaiunïîe  xJisait-àJ'oreillo  ;  j 
Ci  <;e  si-'crei  ,  il  en  ;iauD;COnvïnic,..é:ait  lidelleaieiit  j 
.giirdé'par  les  géoinraphés  -anglais  .-.dont  le  devoir  i 
Ctpersdant  était  de  \t  publier^  Oti  ne  voit  sur  leurs  ;1 
•««rtcs  les  plus  modernes  ^veto  postérieures  de  -plu-  j 
sieurs  années  au  voyage  à'liigrstkan%\  que  les  noois'j 
qui   ont   été    imposes  aux    iles   par    Hcrgest  ,    an-  | 
ejais.  — Jeter  les  yeux  sur  la  s^t^nâé  Mafi/it-MoiiJe 
a  Arroruimith  ,   publiée  en  1794;  vous  n'y  lirez  que, 
les  noms  dé  RfOii ,   Trfv/nin,  iir  Heni'y  Martin, 
Hirpsl-Roc/iS  et  lioberis  :  Prenez  sa   Carte  bydro-, 
gl'nphiquèdu  GyandOc(an  ,  en  dix  teuillcs,  publiée 
en  t7g&  ,  vous  n'y  trcu\erfz  que  les  mêmes  noms  : 
Passez   à   la  carte    de    Wihoh  ,   nui   n'a   paru   quen 
?7y9  ;  toujours  les  noiiis  d^;  Kiou  ,    1  teveneti  ,   in 
Hihry    Martin  :  il    n'y  est  pas  plus   lait    mention 
de  ceux  qui  furent  imposés  par  Ingrahnm  ,  que  s'il 
n'eut  pas  fait  la  première  clécouvetie  de  ces  îles  : 
''"sbri  nom  même  ,  son  propi'e  nom  ,  n'est  pas  inscrit^ 
"sut  les  cartes  anglaises  (5),  quoique  ceux  de  tous 
les  navigateurs  de  la  Grandi-tSret/igney  soient  ttès-j 
soigneusement  portés  sur  tous  l'es  points  qu'ils  ôrtt  ' 
découverts;  et  sur  plusieurs  mêrtie   de   ceux   qUèî 
d'autres   ont    découverts  avant  eux.     Ou    regrette 
d'autant  plus    qaAnùtvSiiiilh    les    ait     laissés  daus, 
l'âubli  ,  (jue  ses  cartes  ,ireclierchées  a^'ec  raison  pari 
les  marjns  et  les  amateurs  des  vQyagos„dc  met',  puur 
k  fioiu  qu'il  a  mis  à    y  tjppor^cjr  iivet  exactiltidit,, 
toute?  les  découvertes, partielles L^qui  .ont  été.iaites; 
depuis  le  dernier  voyage  de  Cuw^  ,   sont  à  ■.pié.sejji, , 
ou  doivent  être,  entre  les  mains  de  tous  les  capi- > 
lairies  employés  dans  les  giand'CS'  navigations.  H  est! 
du  devoir  du  cosmograp'lie  ,  d'ctrcaussi  cosmopo- 
lite ;  d'oublier  ,    dans    son  travail ,   ;l~  (jucl  pays  il 
appartient  ;  et  de  se  déleiidre  de  toute  prf  venlion 
liaiiionale ,'  quand  il  s'agit  de  rendre  justice    à  ces 
hommes  hardis  {  Ttos  RnluluS  se  Fuit]   (j^ui 'con- 
tribuent  par  leurs  courses  ci:  leiir.s  recherches  ,    à 
compléter     la     découverte    d'un    globe    qui    est 
habité  depuis  tme  série  petit-être  innombrable   de 
siècles  ,  et  dont  la  description  est  loin  eticoré  d'être 
achevée.  ■    -     -  • 

Comparez,  à  présent,  la  coridtiiie  des 'Français 
avec  celle  des  An  jlais ',  à  l'égard  d'ingr<3Â.7m  ;  et 
ipVononce/.  qui,  d'eiix  ou  de  nous.,  lui  injuste  crivers 
ce   navigateur  i'  -.  - 

•  Au  surplus,  tout  le. mondç!!  sera  d'accord  sur,  les  , 
noms  à  donner  atrx  iies,  qui  composent  le  groupe 
«du  -Nord  Oum  des  Marque/as  ,  lorsque  nous  cori- 
«àitrons  complettement  ceux  que  les  naturels  em- 
ploient pour  désigner  leur  terre  natale.  Koi/)<r  «t 
Wilson  nous  en  ont  lait  connaître  la  plupart  :  et, 
quoiqu'ils  ne  les  écrivent  pas  de  la  même  manière, 
brt  ne. petit  s'y  riiéptendrè  4  et  l'identité  est  Céns- 
'talée  (6].'  '  "-'  -'•■   ■'".'       '  ■■     ■      ■;.'.' 

Nous  avons  pense  que  ceux  qui  s'oicctipent  avec 
intérêt  de,  la  -lecture  et  de  rétùde  des  voyages  de 
nie-t-,  trouveraient  commode  poiir  leur  usàgc  ,  le 
'tableau  siiivani  (jui  piéscntè  en  corrifspoud.ince  ', 
lés  noms  que  les  naturels  doiment  à  leurs  îles  ,  ei 
teux  que  i!-iHérens  voyageurs  leur,  ont  sticcessive- 
merit  ihtposés.  -         -   '         '  '  ■,-.■■, --^ 

L  ooAHooNA  OU  ?:^ëwà€i'\i&'i!'à:^'^ 

■_.'     ■  ^'-^  '     '     l    .i;;::r::^    ç^    ■■:)i^^b    du^:    l>.H-vi!V.l  - -.) 

['})  On  doit  croire  qu'on iguorau  encore  à  Londres, en  1)^9,  que 
Vf:  groupe  d\i\X0i"d-OUiH  dHi  M'àri^ë^ai'^ûK^ éi^'dé\^ifi\vén  ,  pour 
lu  pn^micrtfloiii  ,'p-[  lecaphaiuis  /B^ra^rtfri;  cnr ,  suc  la  txni 
UcVV.'/soh;  publiée  ccue  melm-:  aprtéc  y  on  lit  ^àJasuite  du  nom 
de  Aiuu'j  i.  .  ,lcs  mots  suiviini  ;  Disc,  h  ManhaTid  [  dêcou- 
1/f.ue  paj  MMi(fi(in,i  ),  Il  ciit  à  observer  ccpendaut  que,. de 
toiuci  Ità  lies  ua  groupe  ,  ccitc  iic  est  Ij.  scuk  que  M^rc.iand 
n  jîi  pas  été  â  portée  de  voir  ,  "parce  qu'elle  était  masquée 
p7iir   lui  par  U   p^us  graade  des.  trais  iks   de  l'Est, 

(6)  Il  -est  tIc^.r.lre  que  ies  Eur.'fpëcns  écrivent, de  la  même 
ni;ihi?re  Us  mots  dos.  b«g;ues,  parités  dans  les  ilcs  du  Grurid- 
Oréàn  :  ils  les  pel^iii-Mu  cÔmmc  iU  ont  en)  les  cnitndre  ,  et 
chcrclient  datis  l'alphabet  tic-  Icyr  propre  langue  .  ks  ii^nîs 
cjui  peuvent  le  mi^u^ indiquer  iésèbrfs  qui  ont  fMppélcuroreUle. 
Les  voyageurs  anglais  v:\n€iït  ^'^  cet  ég;ird  ,,  plus  que"  tom  eéux 
lies- aucrss  p;iys ,  parce  que  leur  pcontmckidon  et  l'ortogi-aphe 
^  ai  doit  la  peindre  ,  sont  moins  fixées  ;  on  voit  ,  par  exemple, 
ch'  lisant  Ta  rêTatlo'n  clu  ticuxicnie  ■Vôyagè'de^  CàoA"',  *^écrîtè 
né^Il^e^.,  -ccilei  dn  mÈmc  Jk^^ya^.», -publiftGS  séparéiT>«nt 


paiLl 


par  Ffitsttr  pcr^e   ce   pai-  /■ 

rstcr  ff\i  ,    .et   Iç, 

1  astronome   lfa,V<  ,  o^u^  s 

>uvent  ,ie   PO91  p 

ilc  ,  d'uu  mêma  mdivid'J  , 

5ua  les  cinq  voya 

çbser 
aprc  d'une 


ntendr. 


;  de 


L  peindre  dç,U 
Fércntcs  qui 


ntant   pas   les    mêmes  sy,Uabic& ,   a'iudiq^uenL  point  la  même 

(7)  .\jouu-i  'i  deg.  so  min.  i5  5eç.ja,iii  .langioides  occidcn- 
içs  ,  meridlçu  de,  urvïmuiç^jj-pp^ir  Jv-o^i  Içs.lpngitudçs  occi- 
eûulcs  ,  méridien  de  i'ans. 


'Washington  .r/'i-:fi,'i/i.-(m..-    ,  .,-  :         '.(  .ol   3b   iiiii,;,.  ' 
(  N!a  pas  été  vue  par  A'iart/i(i(i<^.  )    ^'i-ne  liov  Jik^;;  ' 
Riotl  de  He.giil.    '  ■         .  1  ■!  eal  .  ÉiGign/ 

Ooahoona.ic-  «»/;a7<.         ■  ■      '■     ..Aïiil^B^M^    ^1' .  . 

■Rooahdogah,  et  aussi  Riou,dlemîîû*?'  .ï".^»'. 
t.::.:^.--i.ii  ".  ,'.v     .'-  î.'j-.-.-i  .ji!..  ii'.'SS  j.dqiac  - 

■:.,ol-3uî^  0,0  H  E  E  y,*_,  pw ,  jlNcftlftAflcf  RIV'A*;;. .  , 
-■K,l3ttii8'^,54'.  —  .LoliB;ia4o»i5'ci'>'i.  ilii'P  ~8'i3il-i'"  ! 

Fedéra1e-d'/Mfr,'i;j/i7«''->   lUi  il..'?        •      '::'■■ 

Biiux  de  Mciidiiind.^'''  '-^  '-''^^■'^     ' 
Sir  Henry-Martin  d'e''Hi^i'WJi<.-';;'' 
Noôbeeva  ,  et  aussi  .\diirtis'', 'dé'Koforii.,'  ' 
Nobaheevah  ,  et-HdirV-Martih  ,  de  W/xon.'    "' 

I.      'VS' O  .0  A  P;  Çh  ou    Rq.O  *B;ftA..Hi  .      ! 

-  -Lai.. 9". 21' Long.-iSgOiSyl- 1   Hnbi.-'.t!  no'i-ï  ■;. 

Adams  d'ingraham:  '  ''  ■  "  '     ""••'''■'-Jq»'  »'■''■■'"     '■  < 
'M.-.Tthand  de  Majchand.  ■'■'■  '■';  ""'  '-'■^jt"  '* 

VVooapo  de  Kobcrts.  ■■*>..■    "  '"-'■•  ■  ''- 

Rooapoah,  et  aussi  Trevènen  ,  de 'WZ/ron. 

JV.  B.  La  petite.  île,  située  dans  le  Sudiest  .et 
près  de  Wounpo  ,  laqutlle  esc  l'ile  Cincoln  d  Ingra- 
ham,  l'île  PtaU  de  Marchand  ,  et  LfvJ  1.  (,I.  Pkme  ) 
de  VVilson  ,  n'a  reçu  aucun  {rpfrî,j)jiçs^(le.^!i;.j{\^^;res 
navigateurs.  :  '  ;:-.r.^  >,,   ;  -ùà^wiiA  u 

Les   deux  rochers  |F.  A.jT  O  O  -  ,B  ■;  T  %'B.  oî; 

Entre  les  deux,  laf,. 8^,4/?'., rr  Loa^,ti^<iS/ifÎ3'iih 
Franklin  d'/ng-irt/iam.-  ^,..  -o  ■  j,.,..  île  t.  Jorq  .'«-.' 
Les  deux  Fntres  de  /Wrtr«-A.mi<4ijt.ifi ub.ibwsujiçiiil': 
Hergesi  Rocli  di:  lirrgesii  ■  .'p  , .  .'•o-ii,;ï!;s>''î  saiBii  , 
-Fatoo-c-tee  de  Ai^iifî.ri.i'  '•:  7  .    •.'!•■    :i)i''    i3l  lit  iOI'J    r 

(  N'ont  pas  été  vues  par.W!/>P«n.)ii'djq  ,  (  r^t-ti'  ' J 
'  ...^    r!-    .  .;:,;jp  liens,  i.r, 

'■ 'La-i«.  lw.8»  8'.'— long.  i!4o9.^4(fî3   s    ilq.r.: 

La  a»,  lat.  7.051.  —  long.  1400.  l5',      ■',.52»'/'   ' 
Knox  ei;.  Hancock  d'IngttiAamx'i   a  swpoosiof^'' 
Masse  et  Chanal  dt  Marcliind.i-  l'o-'.uir*   èb  twi - 
LïUg'Jo.ri  et  Frecman  de  Roherts.     )•»')  ii.;     ,,i'  '.' 

■  .(.N'ont  pas  été  vues  par  Wilîtjni}  1;  .în.p  .'  1  ■■ 
''  3".  Le  cit.  Muzardlg"  paragrapli'e'%  'è'rt  pà'/lànt 
des  différences  que  l'b'n  remarque  entre  les  longi- 
tudes i-iu'lu'graham  nous  a  données  comme  n  étant 
pfi!  Ibiu  de  la  vente  ,  convient  que  ces  diHérences 
sont  imfioriantts  :  "  Mais,  ajoutc-t-il  ,  de  quel  coté 
sont  la  vérité  ,  la  rigoureuse  exactitude?  Cest  ce 
qu'aucun  de  nous  ne  pourrait  dire  :  les  erreurs  à  la 
mer  ,  surtout  en  longitude  ,  lorsqu'on  ne  peut  faire 
de  bonnes  observations  astronomiques,  ne  sont  que 
trop  fréquentes.,  etc.  n 

Nous  convenons  ,  avec  le  cit.  M'ùzdrd  ,  que  les 
eir'euis  en  langitude  sont  fréquentes  quand  on  ne 
peut  pan  faire  de  bonnes  obscrvntions  ;  et  c'est-là  ce 
qui  rend  très-excusable  l'erreur  qu'a  pu  commettre  , 
el  qu'a  commise,  en  effet,  le  capitaine  Ingraham,  sur 
la  longitude  abiolue  du  groupe  situé  dans  le  Nord- 
Oiifst  des  MiD-quesai  (S).  Il  ne  paraît  pas  que  ce  na- 
vigateur ait  tait  d'autres  observations  astronomi- 
ques, que  celles  qui  servent  à  déterminer  la  latitude 
crS'mèr  :  aussi  ,  ses  latitudes  diflereiit-eltes  ,  et)  géné- 
ral,  assez  peu  de  celles , des  autres  navigateurs  qui 
onE  reconnu  les  mêmes  îles  ;  les  différences,  ilne 
seule  exceptée  ,  n'excèdent  pas  la  limite  de  celles 
qu'on  peut  attendre  de  la  diversité  des  instrumêns  , 
drapiusou  du  moins  de  justesse  dans  la  vue  de  l'ob- 
servateur ,  et  cks  petites  erreurs  in'évit.ibles  dans  les 
relevemens  que  l'on 'fait  des  terres ,  pour  èfi  assiv-. 
)èitir  les  divers  points  relevés  ,  à  la  latitude  obser- 
vée sur  le  vaisseau.  Mais,  si  l'on  peut  n'être  pas  sur- 
ptiS  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  de  l'erreur  du  capi- 
taine iHgriAam, sur  la  longitude  absolue  da  groupe, 
(  quel(]ue  grande  que  soit  cependant  cette  eneur  , 
coiiipaiée  à  une  distance  si  petite ,  et  parcouie  en 
si  peu  de .  tems  )  ,  on  ne  peut  voir  sans  étonneriient 
qij'il'soit  si  peu  d'accord  avec  les  autres  sur  les  d'f 
JÏTeitiei  lel'-ipves  de  mcrid.en  des  îles  entr'elles  :  car 
tes  diftcrences  se.  concluent  des  relevemens  des 
térrc;s  ût  de  leurs  dlstaricês  estimées  à  vue  ;  et  ces 
sp'rfes  d'opérations  ,  absolurneat  nautiques,,  sont  inr 
dépéadatites  des  ôbscrvâdons  astronorijiques  qui 
servent  a  déterminer  les  longitudes  nbsoluei. 

■  Les  longitudes  données  p»T  Mai ckeind  ^t  Chanal , 
fâv  H^rgesl ,  par  l'Fi/io»  ;  ne  mérfteraién't  p'as.  plus 
deconiiance  ,  sans  doute  ,  que  celles  d' Ingraham, 
si  elles  n'étaient  appuyées  sur  des  observatipiis  ;  mais 
on  voit  dans  la-  relation  de  Mar,hind  ,  que  IdS  lon- 
gitu3(is'^îit.été  déterminées  ,  dans  totit  le  cours  du 
voyage  ,par^dt7réque'rMei  observations  de  distances 
cle  la  luné  âii  soleil  ou  aux  étoiles  ,  prises  et  calcu- 
lées séparément  par  Marchand  et  par  Çhanal ;  et  des 
observations  de  ce  genre  furent  laùes.à  vue  ,  et  tout 
près  de  la  plus  méridio.riale  des  îles  du  gyoupe  (9). 


, (fi):  Le' capitaine  iït^.rflAam  était  parti  du  port  <ic  la  Madrr- 
dc-Vwi  ,  ile  Santa-Chriuina,  dont  11  longitude  est  déierminée 
par  les  observations  faites  dans  le  second  voyage  de  Cûok  ,  qui 
i'nnt  tix^e  3  iSg  deg.  S  min.  4ojiec..  à  l'occidem  de  Grcini'ich. 
C'est  éh  partant  de  cette  longitude  qu'/n^faAam  donne  à  son  ile 
Wal-hington  ,  la* plus  orieulalc  du  groupe  du  J^ofd-Outst  ,  146 
dc^;  iQ  min.  ,  ce  qui  ïa  porte  à  t  deg.  10  riiin.  un  tiers  ,  ou 
eiiviroii  -23  lieues  ,  dairs  l'ouest  du- méridien  de  la  Madrc-fU- 
Dios  .  tandis  que  la  différence  de  méridien  entre  ces  deux 
points  Hcxcedc  pas  9  lieues.  Les  erreurs  sont  relatives  ;  et  il 
HîW  ro'iv'c^ilr  «ju  mic  erreur  dé  14  iicues  silr  23  ,  pendant  une 
navigaiion  de  tjuelqueir^curcs.,  est  Unpcù'forte. 

(9)   i'Ji'S'  '^'  Martiattd,  toiB.l  ,   pag.    jfr  ,  et  tom.  U  v- 


Leur. iésnbatànspirti toute rïOnftatncef, .qiKJUit OU  voit 
avec  quelle  étonnante  prétision-.ils  aitcr.»sv*,iiï;i;tisur 
tous  les  points  dont  la  position  géograpjiiqui^!,  iiv.ait 
élé.déterminée  aniérieuienaent  p;i,r,Mes,.obsjai!vaiipiis 
astronomiqaes.  Wilion,  d,e.  so.a,cÀtfi,jqnv,;é'Ait  muni 
de  chronomètres  ou  gatde-tems  ,  et  qui  réglait  sa 
toute  p^r  des  observaiiotw  ,:,  dopij.e. ;a!i  ,grpupe'du 
V</r(^-Ô»^j<  la  .même  longitutle  abio.luc  qtic,  telle  qui 
résulte  des  opérations  de  M.iTch^ind  et  Ghanal;,pt 
les  diflérenccs  «(..(twci  de,  méridien  des  des  otrie-o- 
tales  entr'elles  ,  U-.s  se,ules  que,  WiUon^  ait  vue?,,,  et 
celles  qu'il  impotiait  le  plus  de  lixeti,  parce  qi^'çllciS 
SOiHsiluéesau  vent  du  groupe,  s'Accordent  égalerrie?}! 
avec  les  dif4ér<;nLCS  que  ks  navi^qteirrs  Iratiçais  ortt 
conclues  des  relevemens  qu'ils  oal  laits  des  terres:,  Wi.^- 
gtj/  diBcre  d'eux  d'environ  un  tieis  de  ilcgré  sur  la 
longitude  absolue  du  groupe  ,  et  nous  ignorons  cjuets 
moyens  il  a  employés  pour  Ij  d,él.erniincr;,mais  il.ep 
diflére  peu  sur  les  longitudes  .rÊ/ûiii/£i ,  ptl  les  diflé.- 
rences  de  méridien  des  îles  entr'elles.  .        '   ': 

-  On  Est  donc  bien  londé  à  croire  que  les  détcrmi- 
n>ations.'des.-F'iançais  et  de  Wilson  ;  t^ui ,  sous-tous  ' 
les  Tappoi-,K,s:'accordent  constamment ,  et  celles  de 
H«rg«(', 'qui.ne  s'éloignent  pas  des  preiriieies  ,  sous 
le  rapport  des  difiércnces  de  méridien  entre  les  îles 
.du  gioupe  ,  doivent  toutes  .être /j'iiJ  ^.T'tJ  <i«  la  vérité 
que  celles  du,  c;q)itaine  .idgxd/i.frfî ,  qui  n'a  vu  les 
île^  qu'en  passant  ,  la  plupart,  de  loin  ,  et  qui  n'a  pas 
.jçfcployé.  les.irtoyens  quiipouvaient  établir  sur.^e 
base  solide  ses.  dittérentes  déterminations.  -, 

Nous  ne  dirons  cependant  pas  que  les  position» 
géographiques  qui  nous  ont  paru  clevoir  être  adop- 
tées avec  confiance  ,  sont  d'une  exactitude  riguurense. 
Cette  ligueur  n'est  pas  exigée  ,  et  ne  dcdt.pas  l'être 
datiï  les  résultats  des  observations  laites  sur  les  pb- 
iservstoires  hottaus  ,  toujours  agités  par  les  veoris 
et  par  la  mer  ;  à  peine  l'obtient-on  des  obsoryatioiis 
qui  sefout  dans  les  observatoires  tranquilles  et  so- 
lidement établis  à  terre  ;  encore  n'est-ce  le  plus  sou- 
vent qu'après  plusieurs  années,  et  par  >ine  suite 
nombreuse  d'obseivatiorw, comparées.  Mais,  quand 
les  navigateurs  savent  employ.er,  .et  empilaient  ave,c 
constance,  les  nioyciis  que  l'astrpuptwe  m  la  méca- 
nique ont  rr))s ,  depuis  un  demisiec)e  ,  à  leur  portée 
et  a  leur  disposition  ,,pour  déterminer  les  longitudes 
en  mer  ,  les  déterminations  qu  ils  obiicnneiu  a,vec 
ces  secours ,  leur  oHrent  une  exactitude  plus  que 
sutlisanle  pour  la  sûreté  de  la  navigation  :  c'est  tout 
ce  qu'il  était  permis  d'espérer  ,  et  c'est  tout  ce  qui 
leur  faut. 

Du  I  *!te ,  il  est  bien  loin  de  notre  pensée  el  de 
notre  nttention  ,  de  chercher  à  rabaisser  le  mérite 
du  capitaine  Ingraham  ;  nous  n'avons  que  voulu 
prévenir  les  navigateurs  qu'ils  ne  doivent  pas  se  ré- 
gler sur  les  longitudes  qu'il  a  données  :  il  n'en  a 
pas  moins  découvert  le  premier,  le  groupe  du  Neid- 
Ouesl  des  Matquesas  ,  avant  que  Marchand  ,  que 
Hergesl ,  que  Roberts  ,  aient  fait  successivement  la 
même  découverte  ,  sans  qu'aucun  d'eux  pût  soup- 
çonner qu'un  autre  navigateur  les  avait  tous  devan- 
cés. Il  nous  seinble  que  c'est  tout  ce  qu'on  peut  ré- 
clamer pc(ur^;tg;i:flftiini,,  et  personne  ne  veut  le  lui 
reiuseif.  -^]l  ,1::  }-<\,>\^'-^-  '■  -.  ■ 
:  ;^„;-.>.  vn.,  ..-<*'- V    j.^  ^l'^J; 'l' '  ;      -        -     ' 

La  RELATiON-dtt  dâpftiiné'' Jtf ji'ijj  Robtrts  ,  com- 
mandatit  le  navirejé  Jr^crjon. ,  et  qui  a  reconnu  en 

ijq3. le  groupe  duJVurrf-Oucj/, des  Ataj'y««jflj,:donDe 
lier;  à  quelques  observations  d'un  autre  genrei 

''l".  'Eli  parlant  de  l'ile  UoahO^ia  ,  laplus  orien- 
tale du  groupe  (  Washington  d'ing/abâ-m  ,  Kïott  des 
Anglais  j,.  le  capitaine  Jioitr/i  la  désigne  comme 
étant  l'rte  l'a  plus  Kurd^ 

Cette  indication  est  évidemmeiit  fausse  ,  et  pour- 
rait indtiire -en  erreur.  , 

Ooahoona  e$t  sur  le  même  parallèle,  que,.jy';^(7T 
heeva\  fedenUe  d'IngraUam-  dftax  de  Marchapqlj}  5 
mais  lc4  îles.,Z.a7igrfûtt  et  ïreeman  ,  de  R'oberis,  [-fi-no^i 
il  Hu.ucock ,  d'Jngrah^m  ,  Massé  «t  Chanal  ,^dc 
Marchand  )  ,  sont  situées  a  un  degré  plus  ,uu  JVord. 
que  l'île  OûuAoorirt  ;  celle-ci  ti 'est  donc  pas  l'ile  la 
plus  J^ôfd  du  groupe.  On  peu;  aussi  ,  pour  ,pxpuyer 
Verreur  ;  tirer  la  preiive  du  propre  récitde  Robens  ; 
car  on  voit  qu'après  av.oir  placé  Novheeva  ,  dont  )a 
latitude  est  ta  même  que  celle  d'Oôa/!t;o/jn  ,  par  S 
deg."5S  inin..Sud,  il  place  ses  îles  Langdon  et  Fièe- 
iiian  par  8  deg.  3  min.  et  8  deg.  5  min.  :  il  suppose 
donc  que  ces  dernières  sont  i  i^tns  Sud  ,  ou  plus 
N'ord  C^xxOoahvortri .,  de  55  et  jî  minutes. 

11  indiqtie  140  deg.  à  140  deg.  10  min.  pour  la 
longitude  de  J\'oolieeva^  à  l'Ouest  de  Greenwich  ;  et 
le  rédaaeur  de  la  relation  observe ,  avec  raison  , 
qu'Ingrak'im  a  porté  cette  île  ;  (sous  le  nom  de 
Fédérale]  ,  à.  envMon  deux  tiers  di  degré  trop  dan^ 
1  Ouest..  - —  Il  etit  pu  même  dire  ,  sans  exagérer  l'ei- 
reur  ,  à  arow  J(ju7fr  de  degré.  ,     ,^- 

2<>.  Robtrts  nous  fait  contiaitre.  qu'il  y  a  passage  1,' 
sur  un  rorile  d  ouverture,  entre  l'île  Wooapo[Ad(tmt 
d'Ingraham  ,  Marchand  des  Français,  Treverien  des 
Anglais)  .  et  la  petite  île  Liîivoin  d  Ingraham,  (île 
Plafe  de  Marchand  ,  Livel  J.  de -Wilson)  :  Le  capi- 
taine Marchand  avait  csrimé  ,  à  l'inspection  dej 
terres  ,_qtje.le  canal  .gui -sépai£.SQn.île  FLatcàe  l'Île 
cjui  porte  son  nom  ,  n'avait  , pas  pjus  d'une  àfimï- 
lieue.d^  rargf^ri;,(l,p),-,  .^    ,b^,  ,  ;;    j,  ...   ^1  j-- 

[lo)  Voyait  tti  Maifiiiinit,  ^ôai.l  i  fn^.  ibi.  -' 


3°.  On  ^-olt  que  1,1  relalion  <lucapilaine  américain 
confirine  ce  qtit;  nous  avions  dit  de  l'erreur  d'Ingra- 
■h'im  sur  son  ile  h'ranhlin  ,  (  les  Deux  Frères  des  Fran- 
fais,  Hergest-Roch  des  Anglais),  que  1«  dernier 
nous  a  représentée  comme  étant  bien  bfisée  it  ha- 
bitée. '  ■     _ 

Il  ne  paraît  pas  que  Roberts  l'ait  vue  de  près  ;  mais 
■it  laviporte  que  finsuliire  du  groupe  du  Nord-Ouest, 
qu'il  avait  à  son  bord  ,  lui  dît  <iu^ille  n'est,  pas  ha- 
bitée ;  qu'elle  aboiide  seulement  en  oiseaux  et  en 
tortues  clans  la  saison  ;  et  qu'en  certain  tcnis  de 
l'année,  les  naturels  des  îles  viennent  y  eil  faire  pro- 
vision. Ce  récit  s'accorde  avec  ce  qu'a  vu  Marchand: 
il  nous  a  peintle  plus  grand  des  deux  rochers  comme 
élsvé  etcouvertde  mousse  dans  quelcjues  pariies;et  le 
plus  petit ,  comme  bas  et  couvert  de  hente  d'oiseaux 
(i  i).  C'est  ainsi  que  s'offrent  à  la  vue  des  navigateurs, 
ces  rochers  dépouillés  et  solitaires,  que  la  nature 
semble  avoir  jetés  loin  des  grandes  terres  occupées 
par  l'homme  ,  destructeur  par  tout  où  il  fegnC  , 
pour  minager  ,  aux  tortues  et. aux  oiseaux  de  mer  , 
un  abri  ,  uu  asiie  ,  où  ils  puissent  faire  leur  ponte 
avec  quelque  sûreté  ,  et  perpétuer  leur  espèce  :  mais 
cet  asylc  est  rarement  assez  ignoré  pour  remplir  le 
voeu  de  la  nature  ,  et  n  être  pas  violé. 

4°.  Si  ,  comme  l'avait  indiqué  le  naturel  des  îles 
du  Nord-Otust ,  que  Roberts  avait  à  son  bord  ,  Noo- 
hi-.eva  ,  la_plus  grande  du  groupe  ,  présente  de  bons 
ancrages  sur  sa  côie  du  Nord;  la  découverte  de  cette 
île  ,  dont  tout  annonce  d'ailleurs  la  fertilité  ,  dont 
les  habiians  sont  hospitaliers  ,  devient  inSnimi^ut 
précieuse  pour  les  vaisseaux  que  la  traite  des  pellete- 
ries appelle  à  la  côie  nord-ouest.de  l'Amérique: 
car  ,  indépendamment  de  ces  ancrages  à  sa  côte 
icptcntrionate  ,  que  Roberts  n'a  pu  visiter  ,  nous 
savons  ,  piu'  la  relation  de  Hergest ,  que  la  côte  du 
Sud  ofiFre  le  beau  port  d'Arm/i-Maria  ,  CofnfitrolUr's 
B.iy  ,  etc.  (12)  ,  et  Ro/)«r(.r  confirme  ce  que  He/gesl 
avait  dit  de  la  côte  occidentale  :  côte  inabordable  , 
côte  de  fer. 

5°;  Le  capitaitre  Roberts  dit  que  la  longitude  des 
îles  du  Nord  est  bien  près  de  141  deg.  ,  Ouest  :  et 
comme  il  a  placé  Nooheeva  ,  la  plus  grande  des  îles 
orientales'  du  groupe' entier  ,  entre  140  deg.  et' 140 
deg.  10  min.  ,  il  suppose  donc  piès  d't/n  degré  de 
■dilTérence  de  méridien  entre  cette  île  et  celles  du 
Nord.  Mais  celte  diBérence  n'est  que  d'environ  un 
tien  de  degré,  suivant  M/ircli'ind  et  Chanal  ,  et  d'un 
demi-degré,  suivant  Hergest.  Nous  avons  tout  lieu  de 
penser  que  Roberts  a  lait  cette  différence  de  méridien 
trap  grande  de  près  de  deups.  tiers  de  degré;  et  voici 
sur  quoi  se  fonde  notre  opinion. 

Le  capitaine  Mnrch'tnd  .  après  avoir  doublé  ses 
'rochers  ,  les  Dmis  Fteres  [  Fatoo-e-tee  de  RobertsJ  , 
décr.uvrit  la  plus  occidentale  des  îles  du  Nord  ,  et  la 
releva  du  N.  ^  N.  E.  ,  5  ou  6  degrés  E.  ,  au  N.  £.,3- 
N.  ,  i  deg.  N.  (du  monde  )  (i3)  ;  le  milieu  du  petit 
groU{ie  du  Nord  est  donc  moins  occidental  que  les 
Frères  :  mais  la  distance  de  ces  rochers  â  Kooaheetia, 
n'est  pas  de  plus  de  8  à  g  lieues  ,  et  leur -différence 
de  méridien  est  d'environ  24  ntinutcs  ,  dent  les  ro- 
chers sont  plus  à  loccidînt  que  îile:  ainsi,  la  dîflé- 
r,:nce  de  méridien  entre  Nooheevaet  les  îles  duNard, 
qui  sont  moins  à  l'Ouest  que  les  Frères  ,  ne  peut  pas 
être  d'un  degré,  etdoitniême  être  plus  petite  que  24 
minutes  ,  ou  envifpn  4 «1<'<îH  ^ejci^çre.  _>;  ,  j 
I  6".  Novis  devorts  au  ca|^i faine-  R'ohtrts  de^tiOMi 
avoir  fait  connaître  quei'ieS.-itffjrifSiiiiî/M,  du  tnoins 
nie  Wchïtuhà  ,\3  Santa-(Ati!ir«.fi  des' Espagnols , 
où  il  a  fait  un  séjour  de  plusieurs  mois  ,  produisent 
un  coton  d'une  qualité  supc^etixf  :  en  fl^éssc  à  toute 
autre  espèce  connue.  Ni  iiiendana  ex.  Qiïiras,  ni 
Cook  ,  les  deux  Forster  et  Sp.irnniin  ,  n\  Marchand 
et  Chanal.  n'avaient  apperçu  cette  précieuse  pro- 
duction ;  car,  sans  douté  ,'ils  n'eussent  pas. tnanqtié 
d'en  laire  mention  dans  la  listé  de  celles  qu'ils  ont 
observées  et  noices.  Roberts  ne  dit  pas  si  le  coton- 
nier des  Màrquesns  s'élève  en  arbre  .  ou  s'il  est  her- 
bacée ;  mais  la  pcsitinn  de  ces  îles  entre  les  tropi- 
ques., doit  faire  piésurnef  qu'il  est  tie  la  prcariiere 
de  ces  espèces.      ;         '    ' 

7°.  "  II  y  â  tout  lieii  de  croire ,  dit  ce  voyageur, 
gue  les  habitans  de  ces  iles  sont  antropgphages.  n 

Il  ne  paraît  cependant  pas  qu'il  en  ait  eu  aucune 
preuve  durant  son  séjour  parmi  eux  ;  i!  le  présume 
seulement  d'aprè.<  les  lnr<>rriiati^)ns  qu'il  a  pri>cs  di-s 
naturels  de  WahU"h5.  Ceux-ci  se  dél'eiideot  de 
s'être  jamais  souillés  de  cette  abomination  ;  mais  ils 
assurent  ,  dit  Roberts .  que  tous  leurs  vôîsilïs  man- 
dent de  la  chair  htimainc.  -Peut-êlrc  ces  voisins  les 
en  accustraient-ils  eux-mêmes  ,  s'ils  étaient  interro- 
gés: et  les  missionnaires  angl.iis  paraissent  jKH-suadéi. 
«■ils  l'ont  publié  ,  que  Vantropophrtgit  cstcptnrtrùne 
^KJUIW  les  îles  Mitreinéstif.  On  ne  peut  pis 'douter 
qv»«-la  pïem'itr*  soUiéitudc  ,  les  prcrVi^érs  soins  de 
CCI  lidmaires  respectables  ,  nèsc  portent  airec  It  zèle 
qu'inspire  la  douceur  évani^élique  ,  la  charité  thré- 
t)99D(lCi  l'hoi»fi«ir.ée  l'fiumaniléY  à  exrirpfcr  à  tout  ' 
îi(r)tti»  cet  :C*ocrt»bléiusngc  ,  cet  apnéiit  des  tigres  et 
<i»%  iei{uinii  ,  que.  la  nature  ci  la  religion  tepouneent 
MCC  jjn«  «traie  liorieur,,  «1  auquel  cependant  ,avairt 
la  joimotion  dci  jpUndcs" sociétés  ^  et  par  reflet  de  la 
guiotce^  -lit  la  haritie  on  de-  la  venge-ance  ,  'iucané 
■   .^_lJJ4 nu,:,    '.ir     i.,:  ■.  ■  :.:     :m^      :-  . 


[tij-ll^d:  pïg.'iilètt  isi-.-' 
(i?)  1" 


f«r;«,rr,  vom.  Il ,  p«g.  )3  tlcï'ôkpili'il  éuttiit 
,Vo)«ge_^?  JJiitcliaud,.io(n.  1,  liïg,  ftog-.ûiu.  . 
{i})  Vif^ft  dtftU'iitfvil ,  ^qm.■V,,.f»^.^.'^l^,... 


y:^T^\e  de  la  terre  semble  n'avoir  échappé'.  On  f>i 
peut  voir  sans  étonncmen^t  que  lej  Esp.iguols  ,  les 
Anglais  ,  les  Français  ,  qui  successivenicni  otit  visité 
l'île  Wahîtahê  y  la  seule  des  Maïquesas  où.  jusqu'à 
présent  ,  les  missionnaires, put  pénétré  ,.  se  soient 
complus  généralement  à  nous  peindre  ses  habitans 
cora'nVc-|es  plus  afi'ables, 'tes  plus  doux,  lés  plus  hos- 
pitaliers, qu'ils  aient; rencontrés,  soit  sur  les  îles,-for- 
mées  en  groupe  ,  soit  sur  celles,  qui  sont  éparses  et 
solitaires  dans  le  Grand  0(éan  foui  la  zôiis  qui  est 
limiiée  par  les  deux  aropi^jfics  ;  et  qu'aucun  des 
voyageurs  clc;^ci^_;tr6is  ni^'^ons  n'aie  soupçonné  ces 
insulaires  cHai^iei  à  ,s<;  repaîtra  de  la  chair  de  leurs 
semblables.  Il  n'est  cependant  guère  possible  de  se 
rcluser  au  témoignage'  diss  missionnaires  ,  à  moins 
que  l'on  n'admette  q^it'ils  ontpu  êire  trompés  parles 
premières  apparences,  ou  par  des  informations  qu'ils 
ont  mal  entendues  :  il  est  moins  permis  encore  de 
penser  qu'ils  ont  pu  supposer  ou  exagérer  le  mal, 
pour  se  ménager  le  même  et  l'honneur  de  la  guéri- 
son.  En  attendant  que.rious  soyons 'mieux  instruits  , 
conitrilofis-nous  de  former  des  vœiix  ,  pour  que 
lejéfrarts-  de  ces  nouveaux, jpôires  ,  qui  vom  tenter 
de'civiliser  les  tiabitans  des  lies  avec  lesquelles  l<s 
Européens  ont  un  si  grand  iniéiêt  d'établir  des  com- 
munications amicales,  soient  bientôt  récompensés 
par  le  succès  le  plus  complet. 

8°_.'£e  rédacteur  de  la  rélati'ôn  anglaise  du  voyage 
du'câpi'<4ine;''R6-iîi'rti  li  termine  en  disant  que  u  il 
est  probable  que  nous  aurons  une  bonne  carte,-dés 
Marquesaset  du  groupe  du  Nord-Ouest,  quand  le  ca- 
pitaine Vancouver ,  qui  est,  pccupé  de  relev.er  tes 
côtes  et  les  îles  de  VOctsa.puciJique  (  le  Grand- 
Océan  )  ,  publiera  ses  observations,  n  Et  le  cit.'.'Ho- 
t'jrd  ,  en  sa  qualité  de  iraditcteur,  ajoute  en  noie  : 
"  Voyez  les  cartes  de  Vancouver  ,  pour  savoir  s'il  a 
rempli  à  cet  égard  ce  qu'on  attendait  de  son 
voyage.,  ii         ■        ,-  . 

Quiconque  a  examiné  les  obsçrvations  et  les 
cartes  de  Vaucouver  ,  a  reconnu  et  se  plaît  à  pu- 
blier ,  que  c'est  un  des  plus  grands  travaux  hydro- 
graphiques quiait  janraisété  entrepris,  et ,  sans  con- 
tredit ,  un  des  mieux  exécutés.  Toutes  les  parties 
de. côtes  ,  toutes  les  îles  que  cet  habile  et  infati- 
gable navigateur  a  visitées.,  ont  été  relevées  avec 
autant  de  soin  que  d'intelligence  ;  et  de  nombreuses 
observations  astronomiques  ont  assuré  l'exactitude, 
de  l'ensemble  et  des  détails.  Mais  Vaucouver  n'ai 
'vu  ni  les  Marqutsas  n!  le  groupe  du  .!S o]d-Ouest  ; 
et  la  carte,  de  ce  groupe  qui  se  trouve  insérée  dans 
la  relation  de  son  voyage  ,  est  celle  qui  a  été  levée 
sur  le  hadalus  ,  par  le  lieutenant  Hergest  ,  assisté 
de  l'astronome  Got/ch  ;  ce  travail  a  été  exécuté 
pendant  que  Hergest  était  séparé  de  son  comman- 
dant en  chef.  Sans  doute  cette'  carte  n'est  pas 
parfaite;  celle  de  Chnnal,  lévéfe -i'ntcrieureniEni 
dans  le  voyage  de  Marchand  ,  i)é  l'est  pas  .  n,on 
plus  ;  on  en  peut  dire  autant  de  la  partie  de  l'Ar- 
chipel que  Wiison  a  relevée^;  ruais,  en  combi- I 
nant  ces  trois  cartes  ensemble,  en  y  appliqùipt  ' 
les  rébultais  des  observations  ajtronomiques  et  lés 
tdlcveriiens  des  terres  ,  consignés  dans  les.jouriiaux 
qui  les  accoiiipagnent ',  il  est  facile  de  dïcsseV  une 
carte'  qui  âppioclie  plus,  du  degré  de 'p'erléctipri 
auquer  il  est  permis  d'atteindre  dans,  ce' genre  de 
travail  ,  qu'on  ne, doit  l'attendre  en  particulier  (^je 
cbocune  d^^s  trois  cartes  originales.  Cette  dernière 
cane  ne  sera  pas  encore  parfaite  ;  car  elle  sera 
exécutée  avec  des  matériaux  suifisans  ,  à  ia  vérité., 
pour  lui  flonner  l'exactitude  nécessaire  pour  '  l;j 
sûreté  de  la  navigation,  mais  insutflsanS',  M Tçsi 
prétendait  à  cette  rigoaseuse  exacliude  qu'an'èi<.ige 
dans  le  résultat  des  grandes  opérations  eéddpsinijet. 

..it'iV  ;■••••.-:  S-     1  II.    '.     '""J-^' !>':"':'. 

•''t,e'fc"it?,'A(i)Z<ïri  ,  empressé  de  laiRé'rio^ir^iés  ctinj- 
fiafriotes  de  iout  ce  que, la  ColUctionjlc'la  société 
historique  de  Massachusetts  ofire  d'ifuéf^s'sant  ,  rela- 
tivement aux  voyages  et  aux  découvertes,  a  t,p- 
duit  une  partie  d'un  voyage  du  capitaine  aaiéti- 
cain  James  Magee ,  cppimatidant  le  nayite  le  d'Lir- 
garet  de  Boston  ,  et  allant,de  Ca;;w«  à,  la,çô,te  Nord- 
Ouest  de  1  Amérique,  ,     _  .'  . 

Ce  navigateur  découvrit ,' le  6  mars  1793  ,  six 
îles  qui  s'étendent  dans  une  direction  S.  S.  O.  et 
N..N.  £.;  elles  sont  situéos  dans  le  nord  desjlqs 
des  Lierions  ou  îles  Marie-Anne  ,  sur  un  paialléle 
plus  nord  ,,  d'environ  .sin  degrés fetde»ni„  que  celui 
de  la  p,T,rlie  la  plus  septentrionale  de  cet  archipel.    , 

Les  iles  découvertes  par  Magfe  se  vpyent  indi- 
quées'sur  la  carte  du  iii-aSi'd-Pç'éan,,  publiéc'len 
ti/gS'  par-  Arruutitnith  :  ellés'y  'Sont  portées'  sous  lé 
tit'ie.  de  Mdlabrigii  ou  Mnrgaret'i  )sles  of  M'agee  ,  et 
établitfi'  jdf  'le  même  méridicu  qiie  celui  qui  leur 
en  -assigné  -par  l«  capitaine  qui  en  a  fait  la  décou- 
VDiui  ;  (iials  «11«S'  n'y  sont  pas  placées  .à  ladatiiude 
qu'il  lenr  donne  5  lîle  la  pins'  Sud  s'y  irt^twi  paf 
iii  degrés,'  aU  lié^  de  27  ;'et  la  plus  Nord  ,  par 
'^7  degrés  28  minutes ,  au  lieu  de  tiS  dejjrés  4  mi- 
nuics.jslous  observerons  ,  en  ôiUre  ,  qu  il  y  a  une 
f.'iu  te  .clçgray  livre  stat,!?  cariej  i^qgf^ise  ;',pl;  qu'au 
lii^u  ,<Ja;  J7  73.,  oa-doit  ljte„  j 79^,,  «poque  de  la 
dccouvcrle.' .     ■'     rt   -i.   -,j,r.i:.;.'i',   ,1   ,.■;.  .t-j 

.La  r,cjal|fep_  'd^V^^p/i,ii,Uf  "#/?i;(:if',','ç;ÎJgerait  ui^e 
discussion  q^l.,<;^c,c^lt;wit,  .JK,*(e»vMf;t»u)J  Tes  bornes 
dans  lesqiAtilles,  doil,s^  roijJcri3(iatJmi,auticle  de  jour- 
nal ;  et  pcut-hie ,  upiès  avoir  fatigué  le  lecteur 


|faf  Hffe  «uîic  dcjdétsJfsîïnfinîtneflf  tsl^rîdkni!  ,''mi«« 
nécessaires  pour .  teftier  de  dcbrouillei  toutes  lïâ 
coplradiction»  que  cette  leialion  païait  offrir  ,  peut- 
eue  ,  en  dernier  résultat  ,  hnirait-on  par  n'circ  pai 
plus  éclairé  qu'avant  d'avoir  rempli  cette  pcnibl'S 
lâche.  Nous  nous  bornerons  do«c  à  relever  Ja 
première  des  co.itradictions  qui  te  présente  à  nOù3 
dans  le  premier  paragraphe. 

Le  6  mars ,  à  3  heures  du  matin  ,  le  capitalnp 
Magee  faisant  ro'jie  au  Nord-Est  ,  découvre  uaâ 
terre  dans  le  Nord-Est  i  Est  :  il  rebrousse  çhemjji 
et  se  dirige  zu  Nord-Ouest-:  ce  n'est  qu'à  5  heures 
qu'il  se  reporte  iVÈst;  et,  au  point  du  joui,  ilapeiçoit 
SIX  îles  qu'il  relevé  du  Sud-Sud-Onest  au  Nord  ^ 
Nord-Ouest  ,  la   plus  près  à  4  lieues  de  distatico 

d^  navir^.;'v^:,;^'V  ;,;„::;,,  ,1;,  ,.;:;,.,„. ;!■ 

En  exa'Oiiiaaititt  rlaipositiohdesîlqs  ciéepttven£s'và 
l'égard  du- vaisseau  ,  on'voit  qu'au  point  du  jour, 
il  était  dans  {'Est  du  tpéridien  de  cci  îlos ,  puisque;, 
des  deux  extrémités  du  groupe  que  1  on  apercevait , 
l'une  xestait ,  par  rapport  au  navire  ,  dans  le  Sud/^ 
SulT-Ouest ,  et  l'autre  dans  le  Nord  ^  Nord-Ouest. 

,  Mais  ,  commiitil  Magee  a-t-il  pu  passer  ainsi,  e-t 
subitement  ,  de  ÏOutsi  à  YEst  ,  à  l'égitd  du  mëfi!- 
dien  de  ces  iles  ?  car  il  était  dans  l'Oufif  par  rappont 
à  elles  ,  Iprsquc.,  au^moineijt  de  la  ptemiere  dé- 
couverte ,  il  les  apei^çoit  dans  le  Noid-Est  j  Esh: 
tie  trois  heujcsi  f\  çjnq  ,  il  a  lait  rouie  :su  Nord' 
Ouest  ,  cç  qui  n'a  pas  dû  le  porter  dans  YEst  ;:-dt 
cependant,  loj-squ'apiès  cette  route  de  dpas.  hcur.eis^, 
en  sens  cootraire  de  celle  ,  qui  ■  l'eût.,, l'ait  ayonçqr 
vers  ce  dernier;  point  de  i'hori-^ou  ,.il,se  repolit* 
sur  les  îles  ^  il  se  trouve,  comme  par  ençharxte- 
,ment ,  dans  VEst  de  leu,r  méridien.  Nous  convenoni 
cjué  nous  ne  voy.ons,  aiicun  moyen  d  e>;pliquer  cetl,e 
cpiitradiciion,  ;  nous  fin  trouvons  moins  encore;., 
quand  nous  remanjuons  que  deux  jours  apiès  ,  Je 
H  à  6  heures  du  matin  ,  il  relevé  la  plus  seplçQ- 
tripnale  des  îles , au  Sud-Eit  j  Est,  à  iq-.ou,i,T[ 
lieues  de  distance  :  il  était  donc  encore  à  lOutj^^ 
dii  méridien   de  cette  terre.  .   ,  ; 

11  Alors,  est-il  dit  dans  la  relalion  ,  étant  hoïs 
de  danger  des  ries  ,'  nous  Igrgàm^erles  ris-ei  fîmes 
route  au  Nord-Est  ,  cointue  avant  cette  décou- 
verte. )i  ''.,,_ 

Ce  n'est  donc  (mt  deux  jours  après  la  première 
vue  de  la  terre  ,  que  le  capitaine  Mugee  se  trouve 
enfin  hors  dt  danger  des  îles,  et  qiril  peut  avec 
sûreté  reprendre  5a  toute  du-  Nord-Est  qu'il  doit 
tenir  pour  se  rendre  à  la  côte  nord-ouest  de  l'Ainé- 
rique.  Ainsi  ,  avant  cette  dernière  époque  ,  -il  a 
toujours  dû  se  trouver  à  V  Ouest,  et  jamais  à  YEit  du 
méridien  des  îles  découvertes  ;  car,  puisque  ce 
groupe,  coninle  lui  même  nous  le  dit,  s'étend 
presque  Nard  et  Sud  ,  il  lui  suffirait  d'a«oir  coupé 
le  tneriditn  sur  lequel  les  îles  se  prolongent,  pour 
être,  hors  de  danger  ,  et  pouvoir  ,  dans  une  mer 
libre,  j-eprenilre  sai   TOa\e  du. Nord-Est. 

'■  ,-Nous'  croyoni),  .nB'deVojr  pas  pousser  plus  loin 
Icxamen  de  cette  relation^  yju'  domieritit  licii  à 
■pkisieurs  observations  du  même  genre.  Il  y  règne 
atïe  confuriOn  telle  ,  qu'il  est  absolument  impas- 
sible de  fuivje'le  ,capi(ai)ie  Aî^g-ft;  dans  sa  rOutd , 
depuis  la  première  vu«  des  îleSqu'ij, a  découvertes-, 
'de  fixer  les  position^  ïelâiivçs  die  ces  il"i;s  ,  et  il'eà 
construire  l'a  carte  [14). 

Tout  ce  que  l'on  peuit  conclurs  avec  quelque 
fondement,  c'est  que  la  plus  septenlrioi-ale -des 
lies  est  située  ,  suivant  son  estime,  à-s?  degrés  de 
latitude  nord.',  et  lai  plus' niéridionjtle  ,K(.  2<S  degrés 
4  minutes  ;.  coqui  s'aecorde-avec  ce  ,quil  dit,  dams 
la;  suite  desori  récit.,  quece^groupc  s'étend  presqitj^ 
^Ord  et  Sud  ,51,11  utie  longueur,  denviion  64  milles 
(  de  60  au  degré):,,  jçquiv^lepte,.^  t  .degré  24,  mi^ 
nutes ,  différence  entfe  lés  latitudes  de»  4?ux  poin-ts 
extrêmes  de   la  ligne,,  -,    ,■ 

•Quant  à  la  longitude.. ,,r'ell8  serait  ,  selon. le  capi- 
taine A^a^'Cf ,  de  iJA  (i.eâfÇS'^o  minutes, à  l'Ouest  de 
Greenzvich  {  145  degrés  19  minutes  5  à  l'Est  dç 
Paris).         ',    :..u.'^i.'Z  ■.  ï.  "     "'. 

Nous  .ne.poiivOD4i.n(?u&'. c\'p"^"ser'  en  rappp»^: 
ta-nt  Cette  longitude  ,-  derelever  une  inadverianoa 
qui  se  lait  remarquer  dans  une  note  du  tradurteur:i 
Cl  'J!  y  a  ;  dit-ll  \  214  dégrés  20  minVitcs  dans'l'oii- 
ginal  :  on  vf  ira'  p1tfs' fjas'  que  c'est  uné'faute  ,  et 
qu'on  doit  lire   141    .degrés   12   minutes,  u 

Le  cit.  jMe*ai'rf  ,  pout 'tqtielure  qu'ir  y  a  erreur, 
àfipUie  s'on  obscrvdllisn  '  sur  ce  que  'le  capi- 
taine'Aî/r.j'fi'  ^'y/ilrmiihànl  'son  récit  ,  dit  que  1^ 
terres  les  plu.s  piocl^e'^,4'"  *P  ''''^  Margant ,  .son» 
les,  îles  Su/y.'AH,r  (,de  spwiVi'e,) ,,  d,(,-couvertes  djins  le 
tr.oisieuie  vùyii'^c  (W  Ç 11 'tk  ,  »  »i  idegrés,  48  .mi- 
nutes de  latiiiide  nord;,  et   141  degrés  lo  minutes 


'((4)  Oa  y  tr'ouVe  nivinc  dci  expressions  qui  sprtt  inintelli- 
gibles :  par  exemple  ,  il  Cit  dit  qu'une  île  qil'mi  voyaii  d"n* 
le  Sad  ,  «'(^tendaii  du  S.  S.'  O.  un  quart  O.  au  ,'î.  S.  E.  un 
quart  Ç  'i  il  'f.iiidriii  'voir  comftrem  »'e»t  expriini!  TârlglaalV 
ear  eti  expr^isions  11c  foiit  point  patile  de  la  nomcnclatutc  del* 
Rost  dis  vinti  :  le  S.'S.  O.  n'est  pas  un  qunri  de  l'nue«'i 
le  S.  S.  E.  n'est  pfciwi  Uri' quart  de  l'cii  !  puut'-Slrt  doiiAitf 
lire  .S.  O.  un  quart  O.  et'  S.  E.  un  qbnrt  E.  1  pi:ui-éirc  .iumI 
l'original  a-i-il  voulu  dire  ,  le  S.  S.  O.  un  quait  de  rumb 
yen  l'ouett ,  et  le  S.  S.  %.  vnm^utn  <U  riuab  ttvt  l'tK .  V^Ui 
s'cmcndnùi.  -  '■''■"  ■  "'-»^"' 


2l8 


de  loiiE^îtude  (i5),  Maia  Mf;<!;re  ,.«'ii  point  commis 
ici  d'eçraur  :  eïi  cITet ,  en  irtiliqiiant  pour  la  longi- 
tude fie  ses  A/(/rir'ilf(  ,  celle  de-a  1 4  donnés  20  mi- 
nutes ,  it-a  soin  tl'.-ijoulçv  ,  à  l'Ouest  de  Gnr.nwkh  ; 
et  le  nombttt  est  i%i\\  à  I4'i  degrés  40  minuiesi  l'Est 
■duiMCiTie  méridien  :  or,  C'rtte  longinid^î  est  bien  celle 
qu'il  a  cnjeiulu  assigner  0  sts  iles;  car,  en  la  compa- 
'Tantà  CClli;  dts  WeiSu-lphui-:  qni  est  de'!,JI  rieg.  12 
loin,  parelllemenl  à  r£i(,  nd  vbit  qne  îa  différence 
.de  méridien  entre eeljas-ei  et  les  Margaret  ,  est  de  4 
dîg.  28  min^ ,  et  c'est ,  en  effet ,  celle  qui  doit  être 
comptée  ,  suivant  Al.rg.'/r  ,  puisqu'il  ajoute  que  les 
îks  découvertes  sont  sur  le  méridien  des  îles  M.tue- 
A:tiic,  et  que  d'ail'iei.us.,  ou  s;iit  que  celles-ci 
sont  situées  à  enyirdu  4.  degrés  ".H  ramuics  à 
.l'Est  des  Snlphur.  l\  p;n.iitrait  .Ciue.  ce  qui  a  occa- 
sionné la  méprise  ,  c'est  que  le  cîl.  iâoz.inl  n'a  pas 
iaitaiieniiou  ,  en  traduisant,  que  le  capitaine  Mngee 
Compte  ses  lon;2,itudes  lie  zéro  à  S60  degrés,  en 
'allant  de  Gl■^en^v■ich  vers  VOucst  ,  tartdis  que  ,  dans 
le  voyage  de  Cook^  Tes  longitudes  sotit  comptées  ^^.^, ^ 
rte  même  de  zéro  à  36o  degrés  ,  mais  en  allant  de     ^^,^^^ 


)j  j'achevasse   la   moindre  chose    dès  'qu'elle  était 


'Greeriwich  vers  \'E-t. 
'  Nous  sommes  persuadés  que  le  cit.  Mozind  ne 
verra  <lans  cefte  observation  de  notre 'part,  que 
•la  désir  qui  nous  est  commun  avec  lui  ,  de  pro- 
curer aux  navip,aieurs  français ,,  des  notions  exactes 
sur  des  découvertes  maritimes  dont  quelques-unes 
n'étaient  connues  que  par  les  indications  qui  s^n 
trouvent  sur  des  cartes  anglaises  :  on  lui  devra  de 
les  connaître  avec  les  détails  intércssans  qu'une  so- 
rcière savante  des  Etats-Unis  d'Améïique  s'est  em- 
pressée de  rendre /publics.  Toutefois,  nous  iious 
Serions  abstenus"  de  relever  une  inadvcrtvince  qu? 
n'affaiblit  pas  le  mérite  de  la  trad^ietioti ,  si  l'er- 
reur qui  en  résulte  ne  se  trouvait  consignée  dans 
un  journal  tel  que  le  Moniteur ,  qui  ne  cloit  pré- 
senter que  des  vérités.  C.  P.  G.  t. 

■  ERRATA 

Pour  le  n".  302,  an  10  du  Moniteur  ,11".  colonne , 
ligne  ig  :  t  degré  10  mÎQutes  40  secondes,  /iVez, 
20  secondes.    —  Ibid.-  ligne- îi   :  43  '  raifiutei  t  , 

effitcei  i.,  .        ,  ,    .       .■_.•' 

L  I  T  T  É  R  A  rT  B  R  È-.  ■ 

Agnès  de  I  illien  (i)  ,  traduit  de,  l'allemand  ; 
,re  et  je  pattie.  "'' ■  ''  "  ' 
■  Toute  la  première  partie  de'" ce  rpman  appartient 
à  riiisioire  (  peut-être  un  peu  émbeirie  )  de  la  vie 
humaine.  La  seconde  ,  sans  blesser  la  vérité,  s''é- 
cartc  quelquefois  de  Ta  VraisembUrice  ;  mais-,  dans 
ces  sortes  de  productions','  i.l  suffit  qu'une  chose 
ait  pu  être  ,  pour 'qu'elle  sojt.  La  raison  même 
ne  répugne  point  ,â  l'admettre  ,  quand  .l'esprit 
l'avoue  ;  et  ,  sons  *é  point-de-vne  .  .cette  5,^(;onde 
partie  ,  quoique'  moins  irréprochaIj)le  çjuc  la'  cré- 
mière .  rentre  eticore  dafls  le  dotiiaîne^.jfJe  liis- 
toire   du   cœur  humain. .,        .    „,     .      • 

Je  dirai  plus  :  c'est  à  force  de  talent  que  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  a'' re'ndù  %ôn  IccléiVf  difficile. 
Il  promet  et  tient  tant''dans  un'e  moitié  de  son 
livie  ,  qu'il  nous  donne  .  dans  l'autre  .'ledroit  d'être 
exigeant.  La  faiblesse  ii'ést  donc  que;  relative  :  il 
ne  descend  donc  que  parce  qu'if  à''èû  s'élever; 
•mais  quelqu'au-déssbusqi'i'il' soit  de'lu^-faême  ,  il 
est  encore  au-dessus' dé  beaucoup  d'àiîtres'." 

Agnès  de  Lillien  est  une  production  cle  PAUe- 
•inagnc.  On  s'en  apperçoiedans  la  seconde  partie, 
trop  abondante  en  raisonnerjiens  .'qu'on  poiirraii 
supprimer  ,  sans  nuire,  à  l'action  .  ou  pour  lui 
donner  même  plus  de  rapidité.  Quant  à  la'pte- 
niiere  ,  elle  appartient  à  tous  l'es  pays  où  foursaji 
penser  et  bien  exprimer  :ce  qu'on  peese.  Aucuri 
.ornement  inutile  ne  la  dépare.  Tout-ji  ett  simple; 
-mais  de  dette  simplicité  qui  n'exilud  pas  l'élé^ 
îgaace  ,  et  de  ceti«;.éltgancè  qui  ne  resserrtble  point 
à   la   recherche.  ...'-.  -,      '  ■ 

■  La  jeunfe  Agîtes  «  destinée  par  sa  naissance  ,  à 
;brlUer  dans  un*;  des. cours  de  l'Allemagne  ,  reçoit , 
chez  un  hontrête,  tninisire  ,  une  éducation  mô,- 
desie  ,  et  se  forme  atjx  vertus  ,  sous  les  ytux  du 
pluç  ,  vertueux  des  l'omœes.  Ce  njinistie  est  le 
.mpde'lè  des  véritables  pasteurs.  Doué  d'une  raison 
oquise  et  d'un  .esprit  suppri-eur  .  il  le  serait  aussi 
des  instituteurs  les  plus  consommés.  Agnès  nous^.en 
donne  une  idée  en  quelques  mots  : 

"Il  veillait  sur  mon  éducation  i^nOH  seulement 
j)  avec  le  soin  qu'il  mettait  à  tout  ce  cju'il  con- 
»!  sidérait  comme  un  d'cvOir ,  mais  encore  ,  après 
j^i  les  heures  de  travail  et  dans  le  peu  de  momeris 
iV  de  repos  qu'il  se  perraeitait,  j'étais  .son  plus 
M  agréable  délassemen.tl  Je  rrié  souviens  quiil  m'ac- 
)>  coutùma  de  bonne  htiure  à  lier  les  idées  d'ordre 
i>  et  d'udlité    à  mes   àmus'erncns._   Il    voulait   que 

— (ij)  La  tahtwJe-dcs-5tt^/mT  -ircst  -donnée  dans-  "la-rehltîon 
de  Magee  ^  que  de  24.  degrés  4q^  rninutes ,  c'est  unç  i'aute , 
-elle  est  de  24  dcgre's  -48  minutes.  Voyez  le  noisicme  voyage 
de  Cook,  volume  3,  page' 410  ^c,'rori|m2l._^J:.  j, 
.  j)f.  B.  La  longitude  de  141  deg.  12  ■min,.|Oçjeaîa^c  j,^.  ç,&t 
celle  que  le  liculenant  Kiii£  a  (iounée  dans  la  Rcl^lioii  dppt  al 
a  ;édigé  le  3v  voUime  ;  mais  1».  longitude  .qui  r,ésu!jc . (les 
observadons  de  l'astronome, iï<ïj/^',  est  de;j4i  deg.  28  min. 

(i)  Un  volume  grand  in-S» 

A  Par'is  ,  chez    H.   Agasse',    ianpii^neur  -  libraire  ;   rua   des 
PoiieYim  ;  ui'tSi —  t8oa.--j  .,.-.. 


n  commencée.  D'im  caractère  aimant  ,-[8  ne  pott- 
11  ^'ais  supporter  la  plus  petite  marejne  de  iiré- 
u  contente'ment  de  sa  part  ;  j'étais  sur  tout  vive- 
1)  ment  affligée  ,  lorsque  .  pour  me  punir  de  quel- 
n  que  faute  ,  il  ni'éloignait  de  lui  ,  seulement  pour 
I)  une   ou    deux   heures,  n 

'  ]e  n'entreprendrai  pas  de  faire  l'analysç.de  ce 
roman  ;  car  je  ne  puis  me  décider  à  le  gâter.  On 
n'analyse  point  le  naturel .  le  sentiment  ',  -fesprit 
et  la   grâce. 

Cette  production  est  plus  encore  l'œuvre  du  cœur 
que  de  l'esprit.  Une  morale  pleine  d'attraits  s'insi- 
nue et  pénètre  dans  toutes  ses  parties  ,  comme  la 
douce  cli.âleur  dans  nos  veines.  Ce  n'est  point  , 
comme  dans  beaucoup  de  livres  ,  une  morale  hors 
de  place.  Celle-ci  tient  À  faction  ,  elle  en  découle 
naturellement,  je  dirai  même  nécessairement  ;  car 
le  cœur  se  surprend  quelquefois  à  deviner  les  ré- 
flexions qu'elle  amené  ;  mais  comme  l'auteur  a  un 
art  tout  p.ifticiilier  de  les  .reçidre  ,  elles  conservent, 
cet    air    de   nouveauté   qui    l'ait  jouir 


l'esprit';  quand,  de  l'autre,  jouît  l'ainour-propre 
qui  s'appl.iudi't'soi  même  ,  et  se  croit  au  lîiveati.tle 
l  écrivain  dont  il  a  pressenti  les  inspirations. 

La  philosophie  de  l'auteur  n'est  que  celle  de  ses 
personnages.  Les  caractères  qu'il  leur  a  donnes  ,  il 
les  leur  conserve  juS(iuà  U  lin  fidèles  à  leuis  for- 
mes primitives.  Etablis  avec  clarté  ,  ils  se  dévelop- 
pent de  même  ,  et  suivent ,  sans  altération  .  l'im- 
périeuse loi  des  événemens  et  de  la  nécessité.  Ici 
la  philosophie  n'est  point  raisonneuse  ,  mais 
raisonnable  ;  elle  est  sentimentale  ,  non  scnten- 
tieuse. 

Les  personnages  qui  se  présentent  sur  le  pre- 
mier plan  ,  ionlAgnès  etson  futur  cpotiii  Nordheim. 
Ces  caractères  sont  parfaitement  tracés.  Nordheim 
l'est  même"  fortement.  Il  y  a  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  Grandisson  ,  comme  Agnès 
avec  Clémentine;  mais  Nordheim,  sans  être  plus 
élevé  que  ce  second  des  héros  de  Richarson  ,  a 
quelque  chose  de  plus  passionné  ,  et ,  par  cela 
même  ,  de  plus  attachant. 

Le  tableau  des  mœurs  mérite  autant  d'éloges 
qiie  celui  des  caractères.  C'est  le  coup-d'œil  d'un 
observateur  qui  s'est  livré  k  l'étude  des  passions 
de  riiomme  et  de  ses  travers.  Tout  y  est  remariiué 
avec  sûreté  de  tact  et  précision.  Rien  n'y  est  exa- 
géré ;  tout  y  est  juste  ,  parce  que  tout  y  est  simple  ; 
et  d'autant  plus  à  effet ,  qu'on  a  cherché  meins.à 
en  produire.  Quel  contraste  entre  féducation 
d'Agnès  chta  le  vénérable  ministre  d'Rolievfels  , 
et  c"ellé  des  demoiselles  de  Snlm  chez  leur  perc  ! 
quelle  vérité  dans  la  peinture  de  ces  préjugés  qui 
n.sseryissent  toutes  ces  petites  cours  du  Nord  .  où 
rien  n'c'st  plus  indifiérent  qae  ce  qui  ne  l'est 
p  v'f  eVi  elfet  ,  nijmoins  important  que  les  grandes 
choses  ! 

Ces,  tableaux  Sont  semés  d'aperçus  bien  saijis  ; 
ide  véflçxions fines,  délicates  ou  profondes,  d'images 
.pleiùes  de  fraîcheur  et  de  charme  ,  comme  celle  qui 
fuit,:;      . 

n  ,On.pT>urrait  dire,  ma  cheic  Agnès,  que,  dans 
j!  le  svsiêrne' moral ,  le  temsdes  passions  est  sem-* 
î)  blable  à^  celui  de  la  floraison  .  dans  le  règne. vé- 
n,  gétul.:. c'est  le  plus  beau  moment,  le. .plusiéclai 
}i  tant  .de  la  vie.  comme  le  plus  favorable  an  dé- 
>v  veloppement  et  à.la  perfectibilité.  Il  opère  une 
)i  sorte  de  métamorphose  en  imprimant  à  lame 
il  uiie.énergie  qui-  lui  était  inconnue  ;  et  lorsque 
îjCjndBS.dcvons  nos  réflexion!!  à  notre  propre  «xpé- 
»t,ii>ieuDe  ,;i!!0us-  en  sommes  bien  plus  à  l'abri  de 
14. noiKelleç., erreurs,  n. 

Dans  cet  ouvrage  ,  quelquefois  un  voile  mysté- 
lieux  enveloppe  les  ■àvineroens  et  le  sort  des  divers 
persoiihages;'màiè  ce  n'est  point  le  sombre  ,  noir  et 
funiiire  tissu  ourdi  par  madame  Radcliff,  et  qui 
semble  être  le  vêtement  des  tombeaux.  Ici ,  c'est 
une  gaze  légère  ,  transparente  ;  tine.  vapeur  aérienne 
qui  charme  la  vue,  sans  l'obscurciT,  Ici.-,  la  curio- 
sité est  excitée;  mais  elle  ne  l'est  pas  au-delà  du 
terme  où  elle  cesse  d'être  une  jouissance  ;  ou  bien  , 
si  tocr/imfe  entre  quelquefois  dans  l'ame,  l'espoir 
s'y  olisse  avec  elle,  et  l'empêche  de  dégénérer  en 
terreur  et  de  la  froisser  trop  cruellement. 
,  .le  pourrais  bien  reprocher'  à  l'auteur  quelques 
négligences  et  quelques  phrases  écrites  en  style  un 
peu  précieux  ;  mais  ces  taches  sont  rares ,  et  il  est 
aisi  de  les  faire  disparaître  dans,  une  seconde 
édition. 

Je  finirai  cet  article  par,  une  jcourte  citation  dans 
le  .goîit  dé  Gessrier.  Elle  donnera  une  idée  du 
talent  cle,  l'auteur  dans  la  partie  descripdve  ,  et 
de  celui  de  son  traducteur  ,  qui  certainement  a 
eu  fart  de  faire  ressortir  toutes  les  beauiés  de  son 
texte,  si;  quelquefois,  même,  il  ne.  les  a  pas  etn- 
beilies.,  ,  ,  .,...;.        ,       .  .-   .. 

,  U  Dani  une  .des  premières  soirées  d'automne  , 
>r  OÙ'  le  froid  commence  à  se  faire  sentir,, le  pé- 
Il  lillement  du  feu  avait  rassemblé  tout  notre  petit 
I)  ménage  autour  de  Ja  cheminée;  le  ciel,  d'un 
>rr  rouge  ardent  du.  côté  du  couchant,  éclairait  en- 
11  core  les  vallons  couverts  d'un  épais  brouillard; 
i>  le  vent  poussait  avec  violence  les  nuages  gri- 
■V)"satrés  vers  forient  ;  et  des  feuilles  d'un  jaune 
)i  d'or,  détachées  des  arbres  à  moitié  dépouillés, 
n  voltigeaient   devaat  nos  fenêtres  ;   là  vue  et  la 


chaleur  de  la  flamme  nous  'averti.ssaient  de  l'ap- 
proche de  fhi\er;  chacun  de  nous  parcourait 
dans  son  imagination  le  cercle  de  ses  occupa- 
tions durant  cette  saison  ,  ainsi  que  les  plaisirs 
et  les  privations  qu'elle  lui  annonçait ,  etc.  etc.  » 
Lava. 


GRAVURES. 

L  E     De  PART     DES     ARMEES. 

Cette  estampe  a  22  pouces 'sur  i5  de  liaut. -^,8 
tableau  a  été  exposé  au  salon  en  lygS.  Lelableâù 
et  la  gravure  sont  de  Simon  Petit  ;  l'estampe  se  vend 
chez  lui  ,  rue  Saint-Nicaise  ,  au  coin  de  celle  Sainl- 
Honoré  ,  11°  497  ,  et  chez  Pottelle  ,  marchand 
d'estampes,  rue  Saint-Honoré  ,  vis-.Vvis  l'Oratoire. 

Cette  gravure  fait  pendant  aux  deux  militairis 
rentrant  dans  leur  famille  avec  des  sabres  d'honneur  , 
ayant  pour  tinc  le  Retour. 

Prix,  12  fr.  avec  la  lettre  ,  et  2  4  fr.  avant  la  lettre. 

LIVRES     DIVERS. 

Histoire  uî^iverselle,  depuis  le  commencement 
du  \l0nde  jusqu'à  présent,  .traduite  de  l'anglais  par 
une  société  de  gens  de  lettres  ,  etc.  tome' XLVl""', 
contenant  la  table  des  matières  des  dix- huit  derniers 
volumes,  rédigée  par  M.  L,,  A.  cle.  Foutenai  ,.  çi- 
devant  rédacteur  du  Journal-général  de  France. 

Pri^  ,  SI  francs  pour  Paris  ,  et  54  francs  pour  Jes 
départeraens  ,  franc  de  port.  ;.  . 

A  Paris  ,  chez  Deialaio,  fi.b  ,-KbraSre'j  quai  des 
Augustins,  n"  38.  ~„ 

On  trouve  encore  chez  lé^memc  tjuelqu'es  exem- 
plaires complets ,  en  46  volumes  in-4''  ,  ornés  de 
170  planches.  Prix,  192  fr,  brochés  ,  et  216  ft.poiK 
les  dépattemens  h  franc  de  port.  , ,  ,,., 

Les  personnes  qui  voudront  se  complettef ,. paie- 
ront le  volume  12  fr.  jusqu^iu  tome  XLIl  ;  et  les 
tomes  XLUI,  XLIV  et  XLV.,  àMaison  de  l5  h. 
L'ouvt.age  cornplet  se  payait  anciennement  460  fr. 
les  45  volumes  ,  chez  le  cit.i.Méiigot ,  ci-devant 
propriétaire. 

Anrmaixe  de  la  librairie  ,  par  Guillaume  Fleis- 
cher.  P.remiere  année  de  xxxix  et  7  56  pages  ,  di- 
visée en .2., parties.  An  10.  — -  1802.  De  l'imp'rimcriç 
de  Baudouin. 

Prix  ,  g  fr.  pour  Paris  ,  et  i  r  fr.  7  j  cent,  franc  de 
port  parla  poste. 

A  Paris-,  chez  Levrault  frères;  et  à  Strasbourg, 
même  maison  de  commerce. 


COURS      DU      CHANGE. 

Bourse  du  24  brumaire. 
Changes       étrangers.' 


A  3o  jours.  A  90  jours. 


Àmtterdaui  banco 

— — courant 

Londres 

t-îarrtbourg.- 

Madrid  \'ales.  .  . 

Efi'ccîif'.... 

Cadix  vales 

Elfectif.  .  .  .  . 

Lisbonne 

Gêaes  ,  eHei^jf 
I..ivou'rne.".  .*.  , 
Naplcs. ....... 

Milan 

Râle 

Francfort 

Auguste 

Vienne.  .... 


fC?' 
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■  36| 
".3    l'r 

.  I  I   ir.  7,5  c. 

14  Ir.  52  c. 

1 1   fr.  75  c. 

14  (t.  47  c. 
45â'. 


"S'f.p.efr 
*p- 


PUBLICS. 


^6  -H  à  f 
23  Ir.  16  Cl. 
'S7Î--  ,. 
11  fr.  7  o  Ci 
14  fr.  22  ç, 
1 1    fc.  70  c, 

14   fr.  17.C. 
460 

^  -5  ft.  :  r.c. 


i  5  p. 


Cinq  pour  cent ..---•- 53  fr. 

J(/.  jouis.. du  f'  ven.dem.  an  12....  48  fr. 

Bons  an  7 fr. 

Bons  an  8 92   fr. 

Ordon.  pour  tescript.  Je  domaines.  87   fr. 

Ordon,  pour  rachat  de  renies .  fr. 

-Act.  de  la  banque  de  Fr. .'.,_......"..  1240  fr. 

Caisse  des  reniiers. 


SPECTACLE  s..  .,, 

Théâtre  de  l'Opéa.  Auj.  Tamerlaii  et  les  Noces. ^^ 
■  Garaache.  '       '  /,'T 

Tliéâlre-Français.  Auj.  la  2'n':repr.  de  Sganarelleg^ 

le  Mari  qui  se  croit  trompé  et  le.Misaritrope.      .,<-p 
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Nous  somtjics  autorisés  à  prévenir  n&s  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  iNIoniteuk  es':  U  uni  Jouninl  ujjkid. 

E  X  T  E   R  I   E  U  R. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

■Copenhague ,  k  2  novembre  [  1 1  brmnaire.  ] 

iJ  N  briganiin  suédois,  sortait  de  construction  et 
ayant  fait  voile  de  Carlscrone,  le  14  octobre,  a 
échoué  le  même  jour  sur  la  côte  de  Bernholm.  De 
dix  hommes  qui  formaient  so  1  équipage  ,  le  capi- 
taine et  deux  matelots  ont  seul;  été  sauvés. 

—  Le  tribunal  supérieur  vient  de  condamner  à 
mort  un  marcha!id  en  grûs  de  cette  ville  ,  con- 
A'aincu  d'avoir  vécu  en  bigamie.- 

—  Les  lettres  de  Gothembourg  continuent  d'an- 
iioncer  que  la  pêche  du  hareng  se  présente  sous 
l'aspect  le  plus  favorable.  Ce  poisson  se  montre  en 
très-grande  abondance  sur  lercôtes  de  Suéde.  On 
en  a  déjà  péché  de  la  plus  grande  espèce  près  de 
Droj, 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  t"  novembre  (  10  brumaire.) 

Sa  majesté  impériale  a  diFTéré  jusqu'à  la  semaine 
prochaine  le  voyage  qu'elle  doit  faire  à  Presbourg  , 
pour  opérer  la  clôture  de  la  diète.  Tous  les  points 
accordés  de  part  et  d'autre  ,  ne  sont  agréés  respec- 
livemeiit  que  pour  trois  ans.  Après  ce  terme,  il 
sera  convoqué  une  nouvelle  diète ,  dans  laquelle 
ils  seront  révoqués  ou  confirmés  pour  l'avenir. 

ITALIE. 

Rome,  le  23   octobre  (  i"  brumaire.  ] 

S.  S.  voulant  donner  une  preuve  de:  son  afFec- 
tioQ  à  son  A.  R.  le  duc  d'York  ,  s'est  rendue  ,  le 
jeudi  14  du  courant  .  à  Frascati  ,  résidence  de 
cet'.e  éminence.  Le  cardinal  d'York  ,  prévenu  de 
l'arrivée  du  saint-pere  ,  s'était  porté  sur  la  route 
«le  Rome  avec  une  suite  nombreuse.  Arrivée  à 
Frascati  ,  S.  S.  a  visité  tous  les  établisseraens  de 
)a  ville  ,  et  particulièrement  la  superbe  bibliothe- 
fjue  publique  ,  dont  le  c.-irdinal  d'York  a  enrichi 
]»  yiljc  de  Frascati.  A  deux -heures  et  demie  ,  S.  S. 
s'est  rendue  au  palais  épiscopal  où  elle  a  dinc. 
Avant  la  nàit  ,  S.  S.  a  été   de  retour   à   Rome. 

—  Vendredi  i3  octobre  .  le  révérend  D.  Mi- 
chel Relli  ,  exécuteur  testamentaire  du  cardinal 
Michel  Anc;c!o  Luchi  ,  a  présenté  au  saint-pere 
un  exeiiiplaire  de  tous  les  oiivragcs  publiés  par  ce 
ciirdiual  ,  et  plus  de  deux  cents  manuscriis  ,  tant 
sur  les  matières  ecclésiastiques  que  sur  la  littéra- 
ture hébraïque  ,  grecque  et  latine.  Ces  manuscrits 
seront  déposés  au  Vatican.  S.  S.  a  exprimé  tous 
«es  regrets  de  la  mort  prématurée  de  ce  respectable 
prélat. 

—  Le  citoyen  Cacault  ,  ministre  de  France,  a 
été  reçu  membre  de  l'acadiémie  de  Saint-Luc. 

REPUBLIQ,UE    B  A  T  A  V  E. 

La  Haye  ,  le  lo  novembre  (  1  g  brumaire.  ) 

La  proposition  du  gouvernement  contenant  un 
règlement  pour  l'exercice  du  droit  de  suifiiage  , 
viciil  d'être  imptimée.  Un  des  articles  de  ce  projet 
détermine  les  facultésexigcçs  pour  être  électeur  ; 
elles  sont  réglées  d'aprèi  l'état  de  la  richesse  de 
chaque  département.  Dans  les  villes  principales 
de  la  Hollande  ,  les  électeurs  doivent  payer  au 
moins  80   florins  d'impositions  ordinaires. 

— Les  journaux  hollandais  viennent  de  publier  un 
lapf  ort  du  conseil  de  marine  au  gouvcmcment  , 
sur  la  demande  de  plusieurs  anciens  olhciers  dé- 
xni.'^iioncs  en  I7g3  ,  tendante  à  rentier  au  service 
de  l'Etat.  , 

Le  conseil  observe  que.  pei;d^t  sept  aanées 
consécutives,  ces  rèclatiians  ont  cm  une  foule 
il'ot casions  de  rentrer  au  service;  mais  qu'ils  ont 
prélcTC  ,  regardant  le  sort  de  la  République 
comme  inceriain  ,  se  tenir  à  l'écart  w  à  l'abri 
des  périls  ;  aujourd'hui  que  la  paix  est  conclue  , 
ils  demandent  leur  réintcgralion  au  préjudice  de 
ceux  qui  se  sont  dévoues  sans  réserve  pour  la 
patrie  ,  dans  des  circonstances  même  où  jh  pou- 
vaient appréhender  poux  leurs  vieux  aiis  un  dé- 
iiurmeni  absolu. 

Le  conseil  croit  de  son  devoir  de  «e  prononcer 
ioncment  contre  une  pareille^  demande  ,  et  il  pro- 
pose au  gouvernement  une  décision  portant  que 
les  oliiciers  de  l'ancienne  marine  qui  ,  pendant  la 
dernière  gucire  ,  sont  renés  dans  l'inactivité  ,  sans 
y  avoir  été  contraints  par  dcscirconstanccj  majeures, 
fie  seront  point  adnus  dans  le  corps  uctuct  de  la 
marine.  —  Cette  propujition  a  été  adoprée. 

—  La  commission  extraordinaire  pn\,r  les  contribn- 
ttbiisciivo>e«  p^r  le  i^ouvernemeni  •  ttotterdam  et 


à  Amsterdam,  a  terminé  ses' opérations  dans  la 
première  de  ces  villes;  des  commissaires  ont  éié 
nommés,  conlormémpnt  à  ia  loi  ,  p.-jur  faire  la 
vérification  des  iaciiltés  des  contribuables  ,  et  ils 
vont  entier  en  activité.  La  commission  s'e.st  rendue 
delà  à  Atnstçrdam,.  . 

' — Dans  la  siéance  du  corps-législatif  d'hier  ,  deux 
propositions  ont  été  converties  en  loi  :  la  première 
proroge  jusqu'au  3o  avril  i8tï3  ^  te  droit  de  3  llo- 
rins  l5  s.  ,  établi  sur  l'exportation  de  cliaqiir:  qiiiir- 
lai  de  beurre  ;  la  seconde  proposition  est  celle  dt 
l'amnistie  générale  pour  tous  Its  déserteurs. 

—  Le  gouvernement  est  présidé  depui.s  le  i*^"",  no- 
vembre ,  par  lé  cit,  Vcrheyen  ;  le  même  jour  le 
cit.  Becker  ,  élu  pour  remplacer  le  cit.  P;  nr.in  ,  y  a 
pris  séance  ,  après  avoir  prêté  le  serment  cousii- 
lutionnel. 

INTERIEUR. 

Nantes,  le  20  brumaire. 

Le  [7  ,  le  navire  Id  Henriette,  capitaine  Anvers, 
à  peine  d:sceiidu  de  Paimbœuf  à  Miadin  .  a  été 
abordé  par  un  navire  américain  à  trois  mâts  ;  l'un 
de  ses  cables  a  été  rompu  .  et  le  teras  étant  très- 
mauvais  ,  oft'cvut  devoir  couper  l'autre  pour  éviter 
un  plus  grand  ma!;  alors  il  fut  poussé  ,  par  le  vent  ; 
hors  de  la  rivière  ,  et  le' 19  on  ne  savait  encore  oii 
il  avait  été  porté.  L'armateur  et  le  capitaine  étaient 
encore  à  Paimbœuf  lors  de  cet  événernent  :  lé  se- 
cond ,  le  pilote  et  quinze  autres  hommes  sont  à 
bord.  L'armateur  a  envoyé  un  chasse-marée  à  la 
recherche  du  navire  avec  des  cables  et  des  ancres. 
On  ne  croit  pas  qu'il  ait  d'avarie  au  corps  ni  même 
(ians  sa  mâture.  Les  effets  des  passagers  sont  à 
bord,  et  eux  sont  encore  à  Paimbœuf. 

Dijon  ,  le  MO  brumaire. 

La  bise  desséchante  qui  règne  depuis  quelques 
jours  ,  à  déjà  produit  le  funeste  efîet  ou  de  dir 
minuer  singulièrement ,  ou  di  faire  disparaître 
les  sources  que  ^les  pluies  avafeiit  comnjencé  à 
raviver.  Les  rivières  qui  avaiei  repris  atrssi  un 
accroissement  assej^ -sensible  ,  éjifeuven^  également 
une  baisse  inquiétante. 

—  On  attend  a  S.iint-Jean-de  l.ône  les  plus  heu- 
reux clfeis  de  la  communicauon  établie  pnr  le  canal 
entre  le  jura  et  cette  partie  de  la  Côte-dOr. 
Ce  pays  où  U  pierre  ey  infiniment  rare  ,  pourra 
désormais  ne  plus  employer  la  brique  ijont  il  se 
sert  exclusivement  .  et  trouver  daiiS  les  carisres 
qui  avoisinent  Dole,  des_  moyens  de  bâtir  plus 
sohdement  peut  être  ,  et  à  meilleur  compte  :  le 
bois  à  briller  ,  arrivant  par  eau  des  contr/ées  mon- 
tueuses  ,  lui  offrira  aussi  un  meilleur  combustible. 
Eu  échange  .  les  produits  tenituriaux  s'écoule- 
ront plus  facilement  vers  un  département  dont 
le  délaut  de  communication  rendait  l'accès  extrê- 
mement dithciie.  Les  carrières  du  Jura  ont  déjà 
offert  leur  tribut  ,  et  des  bateaux  chargés  de 
pierres,  sont  arrivés  à  Saint-jean-de-Lône.  On 
est  cxlrcmement  content  du  jeu  des  écluses  ,  qui 
se  fait  dans  le  plus  court  espace  de  tems  ,  et  sur- 
tout de   celle  de  Saint-Simphorien. 

Paris ,  le  25  brumaire. 

Le  premier  consul  a  reçu  hier  à  iniLli  .  à  Saint- 
Cloud  ,  le  sénat  .  le  tribunal  ,.  les  membres  de  la 
commission  aduiinisiiative  du  corps-législatif,  et 
le  tribunal   de  cassation. 

Discours  du  Sénnt.  le  général  P,riguon ,  vicc-présidenl , 
poi.timt  In  paiote. 

CnOYEV    PRE.MIER    CONSUL  , 

n  6'est  un  beau  jour  pour  un  citoyen  français  , 
que  celui  où  les  fonctions  dont  il  se  trouvé  honoré, 
lui  défèrent  le  précieux  a\'antage  d'exprimer  de 
vive  voix  au  libérateur  de  son  pays  1  tout  ce  que 
ses  vïrtus  et  ses  bienfaits  lui  inspirent  de  recon- 
naissance et  d'admiiaiion. 

)i  Sans  doute  ,  citiJten  pREMifR  consul,  il  n'est 
aucun  membre  du  sénat  qui  ne  renferme  dans  son 
cctur  les  mêmes  seniimsns  ;  il  n'en  est  aucun  qui 
ne  soit  impatient  de  les  faire  éclater ,  (pii  ne  soit 
assuré  d'en  avoir  les  occasions  presqu'aussitôt  que 
le  dcsir  ,  puisque  l'activité  de  votre  génie  ne  saurait 
p3S.-plus  se  peiirettre  de  les  retarder  ,  que  de  ne 
pas  les  multiplier. 

)i  C'est  avec  ces  afftctions  intimement  gravées, 
que  vous  voyez  'e  sénat  venir  en  corps  vous  appor- 
ter de  nouvetnx  térnoignaiieti  de  son  tiitnchenicnt , 
en  vous  félicitant  sur  votre  hctirctix  teiour. 

M  Votre  absence  delà  capitale  ,  ci  to/PN  PRHMtFE 
aoNSiJi. ,  nous  eoumcitait  à  une  privation  pénible  , 
et  cependant  nwus  applaudissions  h  votre  dépiirt. 
Le  sénat ,  coi^hïHt  (Liiii  Usincciitc  des  vceux  qu'il 


ne  cesse  de  l.iire  pour  votre  conservation  .  envi- 
sageait priticiijalement  le  bien  que  votre  présence 
alLiit  semer  dans  ces  contrées  .  si  hcun'tises  d'être 
des  preraicTCS  à  jouir  d'un  avaiiiage  que  _io\ttM,Je» 
régions  Je  la  Rcpublifiue  avaient  anjbitiinné.'  .' 

))  Vous  ri'avez  vu  ,  vous  ne  verrez  ni  CftRibns ,  ni 
communes  qui^n'aient  violemment  souikitd'*  r^'V' 
que  vot'S  cicr^venu  faire  cesser  dans  ^mu-  crise  ou 
ses  prO!;rès  étaient  d'autant  plus  eflrayaris  ,  qi|'i!» 
semblaient  devoir  amener  1  anéaniisscMenf  de  la 
République.  lia  fallu  votre  grand.courage  pour  là 
sauver  et  b  consolider  à  jainais;  vous  lavez  ftfit  ; 
vous  seul  l'avez  pu  ;  aussi  toutes  ces  actLamations 
si  touchantes  qui  accompagnent  vos  pas,  soiii-eUes 
sans  doute  ,  les  vrais  accerts  rie  la  gratitude  natio-- 
r»a!c,  dont  il  est  si  juste  et  si  doux  de  vous  (aire 
hommage. 

j)  Continuez,  ctTOYEN  premif.iî  consul,  Ses  voyages 
iniéressans  que  vous  avez  coraiiiïncés  ;  l'.igviculture, 
le  commerce,  les  sciences  ,  les:irts  ,  tous  les  genres 
d'industrie  en  attendent  une  nouvelle  vie.  Vous  y 
trouverez  les  mêmes  satisfactions,  et  vous  nous  revieis? 
drcz  toujours  dans  cette  douce  incevtuu.le  ,  si  c'est 
de  radmiialion  ,  du  respect  .  de  la  rcconiiais-ianc» 
ou  de  l'amour  du  Peuple  frant.us  ,  que  vous  avez  eu 
!e  plus  de  témoignages. 

!i  .\près  avoir  visité  toute  la  Républi(;ns.  ciTdYi;?^ 
PRKMIER  CONSUL  ,  le  repos  vous  deviendra  néces^ 
saire  pour  quelque  tems  ;  mais  vous  aurez  à  le 
charmer  en  jouissant  de  l'utile  et  ^raiid  effet  qu'au'' 
ront  produit  vos  voyages:  que  dis-je  ?  avant  qné 
vous  n'entrepreniez  le  second  vous  aurez  recueilli 
les  fruits  du  premier  ,  et  par  celui  ci  ,  l'énaulation 
générale  ayant  reçu  .son  impulsion,  vous  aure^ 
dans  ceux  qai  suivront,  moins  à  encourager  ,  qu'à 
distribuer  'des  éloges  et  des  récoMpeni^es,  Vous 
verrez  cepeMl.int  avec  urj  œil  qui  vivifie  tout  « 
avec  cette  sagacité  qui  sait  tout  apprécier  et  rouÊ 
diriger ,  les  travaux  des  campagnes  ,  les  maitu-' 
factures  ,  leV  ateliers  de  tous  genres ,  les  lycées  i 
mais  une  jouissance  à  laquelle  il  vous  sera  Nju» 
jours  bien  doux  de  vous  livrer,  sera  celle  qui  se 
présentera  à  votte  cceur ,  lorsque  vous  reucontreveZ 
dans  ces  divers  établissemens .  tant  d'anciens  guer- 
riers, qui  partagèrent  vos  périls  ,  .que  vous  avez 
rendus  à  l'agriculture  cl  aux  arts  pjr  la  conquête 
de  la  paix,  et  qui,  j'ose  en  répondre.,  se  pces-' 
seront  en  foule  autour  de  vous  pour  jurer  qu'ils 
ne  se  regardent  que  licencies  ;  qu'ils  sont  prêts  â 
se  joindre  à  cette  innombrable  jeunes.-e  que  nous 
élevons  dans  les  mêmes  principes  ,  si  jamais  Ic^'tanii 
ouvrage  que  vous  avez  élevé,  venait  a  être  seule- 
ment  menace. 

n  CiTt>VEN  PREMSER  CONSUL  ,  Organe  dit  séiiat,  jg 
ne  saurais  assez  vous  expiimer  l'attachement  qu'iJ 
porte  à  votre  personne  ,  ainsi  qu'à  vos  dignes,  et 
respectables  collègues,  n 

Discours  du  Trihun/it ,   U  cit,  Fr'irii;ois  Jaucourt  « 
président ,  perlant  la  parole. 

CiTOÏEN    PREMIER  CONSUL, 

11  Nos  esprits  et  nos  cœurs  n'ont  cessé  d'êtra 
avec  VOUS',  dans  le  court  intetvale  où  notre  pre* 
mier  mt^gistrat  ne  s'est  dérobé  à  ses  hautes  louc' 
lions  ,  qu(;  pour  aller  consulter  les  intérêts  et  les 
voçux  du  peuple  ,  et  vivifier  ,  par  se»  regards  eî 
pai'/ses  paroles,  l'industrie,  l'activité  ,  la  iithesse 
nationales. 

}f  Nous  assistions  à,  toutes  les  scènes  de  tîettc 
utile  éf  bienfaijanie  communication  ,  d'où  vous 
revenez,  citoyen  fRi:mi£r  consul,  avec  de  tiott" 
vellcs  lumières  ,  avec  de  noutvelles  bouédtctio-is. 
Votre  présence  a  été  im  bonheur  pour  les  dépaitc-- 
mens  (jue  vous  avez  parcourus  ,  une  espérance  pou.t 
d'auties ,  une  satisfaction  pour  tous  >  et  les  .?enti- 
metis  que  vous  avez  inspirés  sur  les  bords  de  |a 
Seine  .  sont  fes  mêmes  dans  toute  la  France  !  — = 
Nous  vous  rappelions  cependant  dans  le  jour  ,• 
dans  le-heiï  iriérn*  où  ,  a^cc  votis  et  pnr  vous  ,■ 
notre  révolution  a  enlin  vaincu  l'anarchie,  où  îai 
nation  française  a  mis  l'alliance  de  l'or-fre  public 
avec  la  liberté  publique  ,  sons  la  g-arde  d'un  gou-- 
vcincment  f'jrt  et  sage.  —  Une  circonstance  d* 
votre  voyage  n'a  p  is  échappé  à  dés  cct'ttis  fran- 
<;ais;  vous  alliez  d'une  ville  de  commet'ce  à  nnC 
autre  ville  de  comrnerce ,  mais,  à  quelques  lieties* 
était  tui  c-iinp  fameux  :  il  .sen)hl:'.it  que  l'ame  d'nrï 
grand  homme  vous  appelait;  vous  V  courez  avec 
un  sentiment  religieux  ,  et  votre  m.iin  redresie  id 
iTionume/i(  élevé  jadis  à  sa  mémoire.  Les  hrros  , 
CITOYEN  FREMiitR  CONSUL,  ne  cotnposent  qa'iiiv  seal 
ordre  d'hommes  d'tins  l'histoire,  l'r.' ' 

Discours  du  tnbun-al  de  eassulion  .,  le  cii»yen  Munlifé 
porimt  In  parole  !  ' 

CiTOYFN  riit'vrfKR'caNst'i,  , 
Il  Tandis  que  le    t8  briiiii.iirc  ,  G«  jour  auqiref  Sg 
rjlUiihcnt  tant  de  sottvenits  c.t  tant  do  s<iuùin(i(»$  j. 
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notre  ratonnaàsanceivaus  cherchai»  |, v<^f  ea«bt'S-  j 
ivioz  -les  plus-  touclians  itémoigti'ages  ciaitsries  jde-j 
p'artemens  que  vdus  p^ircof.rtez,.  eu  rnêftie-temsque! 
vous-v  acquériez  de  nouveaux  droits. 

I!  flcuftux  de.  v'-'".ve,  recouri,  autant  que  ces  àç-, 
pailcinesis  l'oDt  -cic  de  vatr?  pirisetice:  ,.uoiis  vvoùsj 
remercions  avnc  en\  (cai'  ipiitesvos  pensées  et  vos; 
pas  tendent  à  rmiliic-gMérji&vIct  sont  des  bienfaits! 
pout  tons  )  ,  noua  vous  remercions  avec  eux-  des' 
encouvagemensqir  vou*i'liViz'îibftiis  àlanaVigation,  : 
3u  commerte  et  i  1  iiiilr.suie  ;  nOUs  vous  remer- 
cions avec  eux  de  tous  les  biens  dont  vos  rei^ards 
y  ont  féconde  le  intime  ;  tiOu';  vous  remercions  du 
bonheur  que  vous  ieiir  avez  fart'éprouver ,  et  puis-: 
sent,  pour  la  durée  de  Celui  de  la  France  ,se| 
.Téa!l';er  toutes  les  bénédictions  ,  tojw  les  Vœux  que^ 
'Véus  y  ayez  inspirés  et  recueillis  !  iT'  '^  '  k  "l^'î'^^  "  i 

,;,    ..      ..,     ..■-— ' —  r,C;i'A-   .yii&h\   ,' 

..  L'awdicsice  .diplomatique,  a  eu  lieu  à  trois; 
.liSMrfiAj   ,  r.L'j  ■■-   >■,)  '^ 

lie  Citoyen  Schimmelpentiinck  ,  ambassadeur  de! 
h  République  b.itavt  ,  a  loniisses  lettres  de  rappel-; 
et  le  citoyen  Van  Sietivick ,  qui  le  -rernplace  dans 
les'mfnK's  fonctions' >ei  I*  ii\cin«'-qtiatiléi;  i"K'i^^-| 
si' nié  ses  lemcs  de  crciince.  '  yV  '''■•  ^"''■cw  , 


^    MINISTERE    DE    LA    G  U  EftR'È;'!'  i 

:  ,Uu  correspondant  de  la  Direition  gé.nér.ili<Ctij'-' 
['Vi-ni.  Hnbiieà  Paris,  nu  des-Hûuihenfj.St.'Gfrmrnny 
i  écrit  la  lettre  suivante jaii  cit.  Gtillet,  militaire' 
letiré  à  Bticey-  -       .   > .    -  ■■■ 

"•  !i  [':ii  fait  soigner  votre  affaire  .'citoyen  .  près  du 
'si  ministre  de  la  guêtre  où' elle  est  aeiiiellemefit.i 
'•  e;  dans  peu  j'espère  en  avoir  des  nouvelles. 
':  Dite»  moi  je  vous  prie  ,  /«f  lamfccs  que  vous 
■■'  avez  intenttun  de  jaiit  pour  obtenir  le  rein- 
"  boursement  de  vos  3oo  fr.  afin  que  j'en  tlonne 
"  avis  à  mes  correspondants  et  qxi'ils  ne  ncglit^eni^ 
"  aucune  démarche  ;  vous  voudrez  bien  nie 
M  répondce  aussitôt.!)         ^i^i  Gravier^  \ 

Aucun'ê    pièce ,    aucune'  réclarnation    it'étàîèiit! 

farventies  dans  les  bureaux  de  la  guerre  ,  Sur 
affaitc  dont  il  est  question  dans  cette  leme.  Elle' 
n'a'  donc  été  éctite  que  dans  l'intention  de  com- 
mente une  escroq'ùerie.  ■       - 

Le-  ministre  de   la   guerre  vièiit  -d'en  dénoncer 
les  auteurs  au  grand-jùgè  ntinistTe  de   la  justice.  ' 


DEPARl'EMENT    DE  .L'IXSTRVCTION    PUBLIQUE,      , 

Le  conseiUer-d''é1at  chargé  de  la.  direction  tt  de  ta 
surveillance  de  ïinslrurtian  publique  ,:ûu  préfet 
du  dépnrtement  d....  .  — '  Piiiii  ,  te  '  an  il 
de  lu  République  française. 
Une  nouvelle  apnée  seolasiiqiie  va  commencer,; 
citoyen  préfet;  elle  sollicite  ,  plui  encore  que  celles; 
qui  font  précédée, 'votre  zèle  potir  la  prospéritéj 
4e,  l'école  centrale  de  votre  département.  ,  ,  ' 
Loin  que  la  nouvelle  orgknivation  de  'l'insltuc- 
tion  publique  doive  ralentir  rai;deur  des  -^o-; 
fessenrs  et  des  élevés,  elle  doit  être  pour  tous' 
un  nOqveau,  motif  d'émulatioti.  Des  travaux  de 
l^aitnée  qui  s'oitvre  ,  peiivent  dépendre  fOur  les 
lins  et  les  autres  les  récompenses  à  veirir.  C'est 
sùr-tout  aux  écoles  centriles  -à  peupler  les  lycées 
çie  maîtres  habiles  et  d'^leves  distingués  ;  c^est  à 
dks  a  rendre  sensible  le  passage  de  l'ancien  mode 
^instruction  au  nouveau,  à  entretenir  le  feu  sacré-, 
*et^  le  rallumer  ,  s  il  venait  à  s'éteindre. 
"  -Que  les  professeurs  reprennent  donc  avec  con- 
fiance l'exerci-ce  de  .  leurs  fonctions,  et  qtie  les 
pères  de  famille  scient  avertis  que  le  nouvel  ordre 
-de  choses  qui  ne  s'éta'ojira  qu'insensiblement  , 
dt>it  les  porter  à  mettre  cette  apnée  à  ^profit  pour 
l'instttiction  de  leurs  enfaas.  Pourraient-ils  ne,  pas 
•  tentir  combien  la  perte  d'une  année  est  Jatalç  à 
,]a  jeunesse,  moir.s  petit -être  encore  par  le  dé(4Ut 
ides  connaissances  qu'elle,  .manquerait  dacquétir, 
que  par  la  seule  iiiierrupu,on  ,de  ses  études.  La 
désuétude  du  travail  imprime  presque  toujours: 
.une  rouille  que  le  tetns  ctks,  plus  pénibles  efforts 
parviennent   diffic^'evjient  à  détruite.        .    - 

Eh!  qui  pourrait  éloigrjer  les  jeunes  gens  des| 
écolc'i  publiques  I  S'il  y  a  eu  ..quelques  erreurs' 
daas  leur  pjiemLere  composition  ,  oes  erreurs 
ont  été  couigées  ,  et  elles  n'offrent  plus  en  général 
que  des  hommes  di;"^  s  de  l'estitpe  ci  de  Ta  con- 
hance  publiques.  Si  i  on  a  pu  reprocher  quelques 
vices  au  plan  d'organisation  ,  ces  vices  ont  été 
réformés  par-tout  où  l'autorité  administrative  a 
provoqué  ou  .  secondé  le  ^zéle  dés  professeurs.; 
presque  partout  là  marché  de  l'enseigiiement  a 
été  mieux  graduée,  et  des  études  mieux  combinées 
ont  remplacé  des  systèmes  plus  britlaris  que  solides  : 
presque  par-tout  enfin  on  a  mis  à  profit  les  leçons'  de' 
la   sagesse  et  de   l'expérience. 

Que  les  améliorations  à  faire,  soit  dàrjs  .l'i.is- 
truction  ,  soit  dans  la  discipline  ,  '  deviennent  pour 
vous,  citoyen  préfet ,  l'objet  d'tin.ê  nouvelle  solli- 
citude. Réunissez  à  cet  égard  totttes  les'-luîîiieves , 
1;Hites  valoir  tout-ss  les  ressources  qui  sont  à  votre 
-dioposition  ,  et  ne  négligez  aucun  des  movCBs'qtiJi 
peuvent  assurer  k  votre  école  centrale  des  sUccè^ 
encore  plus  étendus  que  èeux  qu'elle  â'  obtiinùs 
jusqu'ici.  '  ,  "i-        ^   ''     -  ,  -  ■-  ;  ; 

;      Pat-là  rien  ne  seja  réellettiçntyéfcûit.  Lés'chati- 
gemens' jugés  «'écïssaiïés  s'&|>éi>eK>ritssàtft'-6latiiià^ 


et  sans  secousse;  ,et  le;,Viiaiia)»*ii«,fe«ODnu.daps 
la. constance  de  cc&  eflbrts -comme  é-Am  kursIsÉJC-cès , 
peut  être  ass.uré.dé  tt.o«v«'  dans';le: ROuveLordre 
de  choses  sa  '  placst  ainsi  tque  sa,  récuiDpenae; 
.-.Je  vous  saluei     :;._ij.,.u.,..;i  c^3  5ftW»ft«PVsî',      > 

-,,,;  -  ■•  •^•'■■•■y  •■'■^  p>n^'  ']"■  '"■^''  """-."^  \ 

','  MÉLAN-G'E.S;  'H(.r;§f  ô'^'ï'^érl^is;'''  • 

PiEC£S'  AvTj-iBivT^rgvsa  pnnr  servir  à'.ChistoiTe'  dt  la 

doininntitm   wi^glaimud/ms  de^.dniiesb  UnenUiles  , 

. pend/nnt  Us.'éaniesi\i^vàM:>st&aa.o'\ îtrpdiùtis'^de 

l'tinglnis.)      "  ti-.'ïii.)..  ii3  .  3i)am3vi;r'_ 

.    Les  affaires  de.l'Inde  nesont.étranigeres.-à:  aucune 

puissance  de  l'Europe.  Les  dépouilles  de  l'Inde  ne 

,iei:\'etit  pas  seulement  n  enrichir  cpn:t  qui  se  les  ap- 

pioprieiit ,  le  conquérant  s'en  sert:(iussi  ppur  cor- . 

ïctwpre  les  co.n.seillers  et  les  agensdes^auires- princes 

ijç.t  Etats.   L'or  .à  lajnain  il  fait  piendte,  des  lésolu- 

tions  contraires  à  l'intérêt  nadonal  ,  ei  sous  <s  Mp- 

pott  la  tyrannie  européenne  ne  peut  s'étendre  dans 

l'Inde  sans  que  la  paix  et  la.prpspéçitéid^i.Europe 

soient  menacées  bu  iro^ublces.  ,., ,  ^  .ih-.ù'.?,  Jrj-* 

Actes  publics  et  authentiques  roncefn^nt  le  ntiifb_  du 

Lam/ite.  ,      ■  \  ,,, 

,,,  V,   v-i   ,  iroij 
INTRODUCTION     DE    L  ED  1  T  E  l^^J..,^JiÇ^(\l  S. 

Nous  avons  obtenu  une  copie  des  papfét"s'''dé  la 
co,mpagnie  des  Indes  telatifsvau  derflier,.ttab3tï  du' 
Carnate,,  et  présentés  à  la  chambre  cjès  communes. 
Ces  pièces  sont. au  nombre  de  dix-huit,  et. cousis-- 
tept:  en  copies  des  iiistruclians,ùorinées,a.u,x  lieu- 
tenans-coloiicls  ,  MM.  Neil  et  Bowser  ,  concernant 
le  placement  d'un  ct^rps  de  troupes  dan.?  le  palais  de 
Chepault.  Le  gouverneur  dri  cunseil  recommande 
les  égards  et  le  resp'ècf  envers  la  famille  même' 
du  nabab  et  les  olficiérs  intimes  du  gouverne-- 
ment  de  sa  hautesse  ,  ainsi  que  d'éviter, 
Pâpparcnce  d  aucune  intervention  de  la  part  du 
gouvernement  anglais  ,  dans  les  dispositions  que  sa 
hautesse  désirera  laire  ,  soii  pour  ses  propriétés  per 
sonnelles  ,  soit  pour  les  affaires  générales  du  Car- 
nate, Ensuite  vient  le  rapport  de  MI^l. 'Webbe  et. 
Close  ,  qui  explique  leuf  conduite  dans  le  palais  du 
dernier  nabab  ,  ainsi  que  dans  leurs  entrevues  avec 
les  regens  et  Tage  ul  Omrah.  Il  nous  apprend  que 
ta  volonté  du  nabab  ,  expriinée  en  termes  clairs  et 
distincts  ,  est  que  son  nls  ,  Ally  Hussein  ,  lui 
succède  dans  tous  ses  droits  ,  possessions  ,  propfié- 
tés  ,  et  dans  la  souveraineté  du  Càrnate.  Ce  rapport 
lait  aussi  connaître  le  sujet  des  conl^rences  dans 
lesquelles  les  agcns  anglais  demanderïnt  (ju'on  re- 
mît à  leur  gouvernement  les  preuves  de  la  violation 
de  l'alliance  du  derhier  nabab  avec  la  compagnie 
qui  s'était  déterminée  à  en  dfcmandef  satisfaction  , 
ainsi  que  sûreté  pour  ses  droits  et  intérêts  contre  les 
entrepuises  futures  des  conseillers  de  sa  hautesse  ; 
mais  que  l'indisposition  terminée  par  la  mort  du 
nabab  Omdut  ul  Omrah  avait  empêché  l'exécution 
des  ordres  donnés  à  cet  c^fei  par  le  gpijverneur-gé-, 
néral.  Oq  trouve  ensuite  une  copie  du  Uailé  conclu 
par  lord  Cornvvallis  ,  eiit^e  la  compagnie  et  sa  hau- 
tesse le  nabab  Ally  ,  daté  de  1792  ,  et  une  copie  du; 
iraitc  fait  avec  Azeem  ul  Dcvwlah  ,  en  1801,  On  a; 
joint  à  ces  pièces  \x  déclaration  du  ■gouv.exDeur  du 
fort  Saint-George  ,  sous  la  date  du  3i  juillet  1801  ,; 
qui  établil  que  le  nabab  ul  Omrah  eniietenaii  une 
correspondance  secrette  avec  Tippoo  sultan  ,  l'en-; 
nemi  déclaré  du  nom  anglais  ,  et  que  cette  corres- 
pôlidancc  était  fondée  sur  des  principes  ,  et  diriï;ée- 
vers  des  objets  absolument  contraires  à  l'alliance  du 
nabab  avec  la  compagnie.  La  déclaration  tend  â 
développer  toutes  les  circonstances  et  les  preuves  tle 
cette  intelligence  ;  elle  moriire  que  les  intentions  du 
nabab  Mohamed  Ally  etd'Omdut  ul  Omrtih  étaient 
dirigées  contre  la  puissance  artglaise  dans  l'Inde  ,  et 
qu'eri  conséquence  ils  s'étaient  liés  avec  les  ennemis 
publics  du  gouVertiement  anglais  ;  que  ce  gouver- 
"fièment  .disposé  i  la- patience  et  à  la  modération, 
avait  néanmoins  cherché  à  obtenir,  par  iin  arran- 
gement amiable  avec 'A^ly -Hussein  ,  tenu  pour  his 
du  nabab  ,  la  sàiisraelion  et  les  sûretés- que  la 
-conduite  hostile  et  in fidèlede  son  père  autorisait  à  de- 
n1.-mder;'raais ,  que  d'après  Kavis  des  persoimes-char- 
'gées'parsôn  père  d''èwé  ses.  Conseils,  ifavaitpersisté 
■dai>s  sa  résistance  à  celte  demande;  qtiè  la  nécessité 
et  kl  défense  personnelle  exigeaient  qu'on -rie  laissât 
pasaùhlsd'Omdut  ulOmfah  ,  des  resiourcesdaugc- , 
reuses  pour  la  trantjuillité  du  gouvcrneV>ient  an- 
glais.'L'appendice  de  Cette  déclaratioricôhtrerit  des 
-copies  de  la  corre'sptJndânce  a-vee  Tippo-.S-ultan  .  et 
la  clef  d'un  chiffre  trouvé  dans  les  archives  de  Se- 
ringapatam.  La  corrcspondajice  renferme  une  série 
de  preuves  les  plus  eortiplettes  des  négociations  se- 
crettes  et  hostiles  dOmdut  ul  Omrah  avec  Tippoo. 

Le  premier  pîpièV  important  qui  se  trouve  après, 
-estime  copie  de  W  co.rrespondance.,  entre  le  gou- 
vctnéur  -  général  et  le -gouverneur  du  fort  Saint- 
Georges,  au  sujet  du  Gârnat-e  ,  depuis  la  mort  d'Om- 
■■-dut^ul- Omrah  jusqu'à  l'élévation  d'Azeem  ulDow- 
lah  au  trône.  On  y-vôvtle  mauvais  succès  de  toutes 
Fts  tentatives  faites  pour  eii  venir  à  utie  nêsjô'cia- 
tlon  coiicllianté'avet:  ledit  fils  d'Omdat  iil  CJmrah. 
Après  cela  viennent  les  lettres  du  gouverrreur- gé- 
néral et  du  gouverneur  en  conseif  du  fort  Sai(it- 
ÇeOrgés ,  au  comité  secret  delà  cour  des  directeurs'; 
Héîles'spnt  relatives  à  la  révolution  du  Carnate  et  à 
fx- prise' de  possession  de  son  gouvernement  par  la 
'Mfi.liàràhie  :  les'pirdftsrpu-bHés  au  fort  Sdldt-Geo^es, 
clAi?!fUtt'3'i  jùîlfiJtJiSbi-,  cbnce'rtiatit'ltf  lfa9tc  ehtire 


lajÇ0Hipagni«!el  Azeemid  Dov»laij  ,  avec  plissIelirS 

auttos  documeris  liés  au  Jujeij  Jl-yia  aussi  dsjict^piifs 
.ti'exameniS'iJÏW  devant  messieui.s  Webbe  et  Close, 
à  "Vellore'ei  Seiingapatam ,  enmai  1800.  Par  l'tedite 
.du,  marquis  de  Wellcsley,  il  en  résulte  la  cerfiiti'i»fe 
r4'«ne  correspondance  directe  leattre  Omrlutûl  !!*(#- 
rah  et  Tippoo.  Nous  présenterons  à  uus. lecteurs  dtrs 
extraits  de  CCS  pre'ivcs.  La  der,ni.èie  pi.(cc.-est>;-uue 
lettre  d'Hussein  Ally,  le  fils. clu  nabab  à  se,S'ageBS 
J.cmeii  Stuart  Hall  et  Samuel  Jo,l;i,n.5tDne  fcuyeri^clans 
laquelle  ce  prince, se  plaint  en, .termes  amers -dfc ta 
conduite  du  gouvernement  .anglais. ..On  vo,rra,'ii- 
apiès  si  c'est  injustement.  Il  riie,exprçssénieDt,l'e»|3- 
tcnce  d'aucune  corresponçlar!Ç3j.,jlJicite  eiurâiisqn 
père  et  le  ?tiltan  de  Mysore.,0,en^ag(;  jnesMetyrsistS 
agenscj-dessus  nommés,  de, ce  livrer  à  notre  sOU'MK- 
rain  ,  le  meilleur  des  hommes  et, des  rois,  et;de  pjié- 
senier  ses  humbles  hommages  à  sori  aliessetfoyalç  le 
prince  de  Galles  ,  qui  ^  toujours  rVioniré  cle^giaîjtls 
égards  pour  les  intérêts  de  sa  farnillé.  Ces  gi'arids''et 
augustes  personnages  dit-il,  n'onl  besoin  d!au(ii(i 
motit  pour  accorder  leur  secotiis,  quand  ilsr^ffij^dp 
repousser  une  oppression  aussi  manifeye  ntit;i  ç^jlf: 
dont  on  tise  envers  lui  dat-.s  s-a  malheureuse.pàsiitQDi. 
Ensuite  il  parle  du  bureau  dé.cbntrôle  et  tle'.licot^ï 
'dés  directeurs,  puis  à  la  fin,  de  la  châiïibr,e\3ësA:om- 
muiies.  11  compte  que  ses  pertes  ne  seror'itque  nioi- 
mentanccs-,  .et  qUe,  comme  sa  cailso'e*st--j^us'..e'.  le 
Toot-PuisiiaBt  ht  fera  prospérer.  Tel'çst-fn  géii'éril 
,le,.corite'n«  de '^ces  papiers  .- qtti'f^âtnirtltii-.Uriè'-irh'- 
porranwïdJscussJbitàla  se»siôWC]4fu  failement'.'Nôis 
donnerons  le  détail  de  ces  iruér^ssans  p-a|7(ets=dès, 
que  cela  se  pourra;  et  nouji!ipi-i»mes,€onvatn'Ciii'j:jue 
le  public  j.jvouvera  U.jusuficai.ion  conipiçne:.dc  li 
conduite  dij  gouvernement  anglais  dani  l.liiJe.. ,-^ 

AFFAIRE  S^  DE   L' IN  |^,J&,j    r  , 

Copie  des  instructions  données ^a^  ti^Uitenarit/ico'anet 
Ma^  NsiL  ,en  date. des  i  et  6  juillet  iSoi  ,_  eta. 

.:,  Au  lieutenant -.colontl.  Mac  Ntik-  ■  -^"'^ 

MONSIEUR',       '  .,i  .'Tu -j'b' *'•-':. 

1°.  L'çta.t  précaire  de  la  s?nté  de  sa  J;^iteu&'Ik 
nabab  ,  .fendant  probable  sa  firi  prochaine,,, n  le 
irès'-honotable  gouverneur  ,  en  son  conseil ,  â  jucé 
qu'il  était  convenable  pour  maintenir  l'ordre,  d'é- 
tablir un  corps  de  troupes  dans  le  palais  de  Ghc 
pauk  ,  et  sa  seigneurie  Comptant  j-iir  votre  prudëttce 
et  votre  disctéiion  ,  il  lui  a  plu  4e  vous,  donr>er  |î 
commandenaeitt  de  ses  troupes.  ., 

a".  Elles  consisteront  en  trois  compagnies  de  Ja 
brigade  écossaise  de  saniajesté  ,  cinq  coiitpag;nies 
du  premier  bataillon  du  4CrégiiTient  d'infa.nteri«,na- 
tive  run  subalterne  et  trente  E'uropéans  ;  et  en  une 
compagrde  d'artillerie  d'Indiens  ayec  quatre  pièce* 
de  six  .  et  trente  hommes  de  la  garde  du  gouver- 
neur. Il  y  aura  ,  en  outre  ,  une  autre  portion  de 
la  garnison  du  fort  Saint-Georges  prête  à  se  joindre 
à--vous,  en  cas  que  les  circonstances  retident  cette 
Hi'esura  liécéssarte.  •;.'-         -  ^  ^ 

Z^.  Le  mainiien  de  l'ordre  dans  le  palais  ;  de 
Chçpàuk  devant  ëtrel'objél  pri'rtdpal  de;v6s'  sôjn«, 
àumdtii.eof  du  décès  du  iiabab;,'  lé  gotivèrnerir, 
en  son  conseil,  vous  donntèl'ofdre  devons  emparer 
d'abord  de  la  première  baniere  du  Jardin  ,  et-  de 
conduire  erHuite  votre  détachement  a  ti'Jiorte  du 
palais  pour  en  prendre  pôssessîtjri.         '"    '!''!- 

49,.  Cette  ,inesu;^c  sera  co wrBuniqlié«  au- rrababs 
assez  à  tems  ,  il  faut  espciiîr  .  pour  prévenir  toute 
alarme  dans  l'esprit  de  son  altesse;.' et  l'expédition 
et  le,  secfet  que  l'on  mettra  clans 'rexéciuiori  ,, pré- 
viendront tout,  désordre  pti  opposition.  .  ^  '  r, 
5p.  Apr,èç,  vpus  être  mis,:en  .possession  de  la  porte 
piinc.i|pa^ils(ifia  nécessaire  que.  vous  disposiez  votre 
iroiipe  poiir  vous  maintenir  dansi. votre  position. 

60.  -Le  .gouverneur  ,  en  son  conseil ,  desire~q'ao'. 
dans  l'ejLécuition  de  vos  ordres  i.ttousetipployiez  tous 
les  moyens. de  conciliui.ioQ.'^,et,  de  respect  à  l'Êgkid 
.des  personnes  composantimmédiatement  la  maison 
du  nabab  et. des 'officiers  confidentiels  du  gouver- 
neraent.de  ioip., altesse.  ',-..'  .    ,      .,    ,■    :,e 

-  Le  gouverneur,  en- son  cotïseilv  espère  que  ;-!;tii- 
vaut  cette  ctînduite  ,  on  préviendra  toute  difficulté': 
Mais  si,  malgré  cette  modération  ,  vous  éprouviez 
de  l'opposition-dans  l'exécution  lie,  vos  ordres  i  à 
l'égard  de  laî  prise  de  possession  ;de  la  pcwte  du -pa- 
lais ,  vous  expliquerez  d'abord  vos  ordres  ,  de  la 
manière  que  les- circonstances  le  permettront  ,  at^x 
officiers  du  nabab  postés  dans  rintérisur  de^la.porte  , 
et  vous  attendrez  ensuite  trente  rainutej  ;  et  si.  après 
ce  tems,  vous  ne  recevez  pas  de  commiînicatious  dtj 
rnajor  Grant  ,'  seçrétairé-militâire  du  gouverrieu'f', 
vons  erïiployerez  là  force  pour  obienir  la  possessiçiii 
de  la  porte.  ;' 

7°.  .Après  vous  être  établi  à  la  porte  du  pitUi^M 
vous,  aviserez  aux  meilleurs  '  moyens,  d'en,ïpêfhiW 
toute  coinniunicaiion  entre  U; dehors  et  l''intjé/j|ij-iv 
du  palais.  Mais  comme  il  est  împossi.ble  de.dé.erire 
avec  exactitude  tontes,  les  issue.s  de  son'  enceinte 
eXtérietire  ,  j'ai  Tûrdrede  vcJus  dire  ,  qu'aussitôt  la, 
mort  du  nabab  .. .votre. de\'oirs«ra:d'empccher  ,  au- 
ta!it  qu'il  sera  en  votre  pouvoir  ,  qu'il  n'e.n),nE  au- 
cuiïS  partisans  dans  le  palais  .  d'étouffer  louié  cQm- 
pnoti on  ,  .cle  protéger  contré  route  viotencë-'^les-, 
pet'sorines  de  la  fainill-e  immédiate  du  nabab '.^èf 
,  d*!:  ai  ployer  tous  les  m  >yens  praticables  pour  etti^è- 
'■C■lle■t•'■^5^tfé"^ô'n  'ri''énl&ytii  dji'  ^y|iîi'  le,  't'iesbr''ëB71a 
prôfriéVé  dè'*s*h  altesVe.-En  fcxéctttàiTt.''cettê  blti-iiè 


v'ae;Vos  OEdr«!  ,  vôM'ofesoriereî  que  le  goûvemèuf , 
,  en.snii  conseil ,  n£  toijsKJcie  pas  leS'  Irerës  de  son 
alicssc  comme  fiiisitu  partie  de  sa  famille  immé- 
j^iate  ;  e'i  vous  l'etei  tous  vus  eftortî  ,  em-ployant 
*>éme  Ja  force,  s'il  est  nécessaire  ei  pratica^vle,  pour 
«rnpêçKer  qu'ils  neutieni  dans  le  palais,  ayant  qu'on 
:ait  pris  quelques  anangejijehï. 

-  ■  S°.  Après  avoir  pris  possession  de  la  porte  ,  et 
'aussitôt  qt(e  cela  ^era  praticable ,.  vous  mettrez 
itous  vos  soins  à  vous  HSsui;erdu  nombre  d'll(;)i!ntnes 
■armés  au  non  armés,  qui  peuvent  être  dahs  l'en- 
ceinte du  palais ,  et  voiis  lé  ferez  diminuer  autant 
vtjuc  vous  fe  jugerez  nécessaire  à  l'exécution  tran- 
q'uille-de  vos  ordres^  Sur- tout  ,  vous  vous  effor-, 
•çereï  de  cliasseï  dé  cette  enceinte  tous  les  hommes 
armés  qui  ne  sont  pas  du  service  immédiat  de 
-?0>p  altesse  le  lïabab. 

-'  g".  Vous  sentiicz  toute  l'importance  et  l'extrême 
ffléîicatessc  de  r.afFaire  confiée  3  vos'  sqiiis  par  le  , 
goaverneui-  en  sou  conseil  ,  et  sa  seigiieurie  ra'or- 
■<lann«  de  voiis  exprimer  toute  la  rouHaiice  avec 
laquelle  elle  s'attend  que  dans  l'exécution ,  votre 
-conduite  sera  telle_  qilc  la  nature  des  conjonctures 
■«il  I^  situation  de  la  lamille  de  son  altesse  exigent 
^•c -fa' générosité  et  de  la  dignité  du  gouvernement 
Kiran-nique.    ' 

^,  i'j'\  Dans  le  cours.de  ce  service  ,  vous  adrcs- 
*^'- <•%,;! mtnédwtement. au  gouverneur  les  commii- 
ttiçations  qui  seront  nécessaires,  et  vous:  obéirez 
aux  ordres  que    voua    receviez  directement  de  sa 

.^SiaïW'^-    •        ■;::         .    .ib;.»jM,   >\  in>.?.. 

ii;jje.st±is  ,  moBsiear  ,H5tc.  "'■' ^îi  .*"t;'s>'<  3îV.b-, 

'  ■■■-5/*fie,  J.  'VV'tWEi,  wen/.  friçfi}ptii'^itklrffèaenl.  ; 

Àiifoti  Saint-Georges,  5  juillet  1801.    ' ' 

AJ.  Wtbbe  ,  iecrctdire  en  cliej du,  gouvernement. 
"V  r    Mon  s  lE  o-u,,-' 

Je' vous:' piié  dé  vouloirbien  informer  le  très-! 
boaorablecgou^eàienient-j  que  ,  conformément  aux 
intentions  de  sa  seigneurie ,  j'ai  conduit  à  travers 
Jes  deux  entrées  menant  au  palais  de  Chepauk  , 
IfcsîWOttpei  {Jlàê^ésPsîms  moil  commandement  pour 
y  tuaiîïteliif Tordre  ;^ai^ris  possession  de  ces  deux 
-■««■etées  ,  et  j'ai  placé  des  gardes  à  trois  atutres  portes, 
de  Tenceinte  extérieure.  '  .  . 

"'La  rommunicatioii  qu'il  a  plu  au  trèsThonorable^ 
^àveineur  de  faire'  de  ses  intentions  ,  semblait 
iii/oli-  considérablement  contribué  à  faite  agréer  au 
nabab  la  mesure  en  elle-même  ;  mais  il  ét^i.t  singu-, 
liereineat  oppoié  à  ce  que  l'on  plaçât  àer  gardes 
en  dedans  de  ia  porte  intérieure. 

Comme  il  ne  paraissait  pas  d'une  nécessité  ab- 
îçlue  d'établir  des  gardes  dans  l'intérieur  ,  et  que  le 
nabab  s'oppos^ît  à  ce  que  l'on  y  en  plaçât ,  j'ai 
jugé  qu'il  était  convenable  de  me  conformer ,  autant 
que  possible  ,  aux  désirs  de  son  altesse.  En  con- 
séquence ,  je  n'ai  placé  des  sentinelles  qu'à  la  jo/te  .; 
et  le  corps  de  .troupes  s'est  établi  toiit  pr/è§  enj 
dehors.  .■-..! 

Il  n'y  a  eu  aucune  espèce  de  commotion  dans 
Kehceinte  du  palais ,  et  Uya  toute  apparence  que  : 
la  tranqiiillité  y  sera  maintenu»..         ;  :  . 

Jfai   l'honneur,   etc.     :  ■..^hl  sb.L-.ods,;) 

...     ,.  .?'S''«''   p.  Mac  Neil,  lieutUHml-xùt«>ndj:i 

Cnépauk  ,  5  juillet,,  »So,i..,       ...i  ,,3  lunq  ii..li.q 

AitJieutemtni  Mac'^f■efl-;  càtnm/ti^iUntl^daitkMàent 

'  '"là  ChepàuH.'''  !•   -îma;      !;;-.vK 
. -MoNSrEuK';--!^ -:  ■■■■■:  A  .  -qr..)'.  ?ii.'i-  :■'.:.' 

;}bi  rèçtfVotré  lettW;  dkrée'dé  et  V^îir-T'sîrô'rdrè 
du  nés  -  honorable  'gâuveVnéur  ',  eff  sotv  conseil  , 
:d6:  vous  dire  que  sa  seigneurie  approu\^e  entié- 
j-ementi  que  vous  ayez  consenti ,  dtths  les  circons- 
ijTDCcs  dont  vous  lui  avez  feît  pàrr .  'à' retirer  les 
gardes  de  l'intérieur  du  palais  de  sa  haatesse; 

Jl  rarait  que  la  plus  grande'  partie  du  'nésùt  du 
nabab  ,  est  déposée  dans  les  appartcmens  de  la 
;saiui  de  sOii  altesse  U  Boohy  Beeg^im  ;  et  j'ai  ordre 
de .  votis  «n  faire  part  ,'  afin  quî  votre  attention 
te  porte,  sur-tout,  vers  ces  ipparteméûs  ,  ionj 
l'j^fàiiffpn  (tes  trdres  4e  sa  seigruurie  ,  elpour  tmpî- 
ififllj*  diplutmtnt  du  trésor  dt  Cliepaitk,  ■  ■  ■'■<■' 


Je  suis 

t  Signé,  ],  Webbe  ,  s/ci-ét.enchefdUgOû'iiiMiMtit. 
'fort --Sain  e-Georees,  5  juillet  1801.  ''•'  ''"^P' 
J    r.i     ,  «•.,..^.  >'j   -     .  '»0v  ,*.ïl 

;j.  ,      ;   .,.,      ,4.J.lWtiilfe  ,   éi,uy<r.      ,vj,  r,rM«^<xi 
.  •-"   MONSIEO'H  ,  '  in.u.l;  P.l.nrii.. 

.,.,1,  .  .       .  ....  :   Jl.n.->IJt  n.'uj  M 

Le»  précautions  que  j  ai  prises  reiiflrpp,!,,  jç,Reps^e, 
àosnlument  impossible  l'enlèvement  du  trésor  ,  de; 
quelque  parti.:  que  ce  soit  du  palais  ,  à  in6ins  que: 
tC  ne  soit  en  trés-peiilés  sommes,  ou  dans  des 
palanquin»  couverts.  Oscrai-je  prier  s.i  seigneurie 
de  me  permettre  dannoncer  au  nabab,  tjue  l'on 
ne  doit  pins  s'attetidre  â  faire  sohir  du  palah'dîs: 
voitures  de  cette  espèce?  iinjj  iiui-/ 

J,  .  1.1  /Il  li;<j  v^  I 

ai  1  honneur,  etc.  .rxoj-ji  i 

'   'Si^né ,  Mac  NFfL ,   lieiUena'ii-f^flotfi^l',   j 

Au  lituttn/int-tolonel  Mac  N'eih  1'^'  m<   ni 
Mo  N  SIE,  Ij;i  ,.       V,    ;    ,,- , ',,M  I,  i,  ,  .r'i'"  i  '  ,•!  ' 

En  ré|j>9iije  i  voite  la're  à'i»tx,.^oi*, A'n  prdte; 
^e  vou»  infoiirvit  q!(CJmquHi4  upoppei,>(  (,!«  (^  .mort 
4e  ton  altcitc  le  lukiab,,  .iei.ii.^.'«-l|i|i>>»4b|r.  .gou- 
verneur   en   conseil   t^<î.  jt^ic,  i>./»  cyin<y,i,.fl>lc.  4? 


m- 

qains- cou»St!s.  Muis- après  cet  événem-ent  j' vaiisj 
empêcliereï  qu'il  nasoite.  des  palanquins  coTiVcrtsi 
du  palais  ,  jusqu'à  cC'  que  vous  ayez  reçu  des'OPilres 
ultérieur»  du'  gouverneur  en    conseil.      •:      'l->  y' 

En''dôfinâO'l:  ces  instructions  ,  le  gouVeFrletî^i.en 
borne  l'elîet  au  ,AeJîls,.ftà„4J,ordre  ..régnera  dans  l'in- 
térieur du  palais.  Mais  s'il  y  avait  quelque  com- 
motion avant  la  inort  du  nabab  ,  vous  prendrez 
des!  mesweS  efficaces  pour  empêcher  que  le  trésor 
ne  sorte  i.  de  quelque  manière  que  ce  s(î)it  ii'jus- 
qu'à.ce  que  vous/ receviez  des  ordres  ultérieurs' du 
gouverneur  ,  en  conseil.  :  "  ' 

Si ,  avant ,  la -nrort  du  nabab,  vous  aviez  des 
raisonS'  de  soupçonner  que  l'on  cherche  à  enlever, 
le  trésor  du  palais  -  sans  le  consentement  de  sa 
hautes.se:,  vous  en  proviendrez  aussi  ,  dans  ce  cas, 
la  sortie  ,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  le  con- 
sentement du  nabab  ,  pour  son  passage  hors  du 
palais.    '  ■!■■'. 

Je  suis,,  monsieur,  etc. 
Srg7ié  ;].  WtSBfi  ,  iecTst.  en  chef  in  gouvernement. 

Fort  Saint-Georges  ,  6  juillet  1801.   ;  ,, 

Copie'^des  {nsirùciions_  dçnnées  à  MM.  W'cbbe'et, 
Cloxe  ,  en   date  du   i5  juillet    tSot,  lorsqu'ils  je\ 

•  trànsfiarterA^  au  palais  du  feu  nabnb  Omdut'ht, 
Qmrah.,.-,!  ;■  ,':       , 

En  conséquence  de'  la  mort  de  sa  hautèssé  le 
nabab  'Omc&t  ul  Oinrah  ,  je  désiré  ardemmenl^,, 
d'après -les  instructions  de  s'dn  excellence  le  gou- 
verneur-gériéral ,  que  l'on  règle  sans  délai  les  affaires: 
du  Garnate.    •  '  i 

'  La  natvire  des  preuves  que  l'on  a  eues  de, la  vio-: 
lation  dé  l'alliance  par  les  nababs  Mohammed  Ally 
et  Omdut  ul  Otnrah ,  et  la'situation  dans  laquelle 
ta  farnille-  de  leurs  hautesses  se  trouve  placée  par 
cette  découverte  ,  relativement  au  gouvernement 
britannique,  sont  des  sujets  qui *('0us  sont  si  fa- 
miliers, que  des  instructions  particulières  de  moi , 
quant  aux  principes  et^^à  une  considération  détaillée 
de  la  question  ,  paraissent  superilues.  11  me  suffira 
donc  d'établir  qiie  la  mort  du  nabab  n'a  rien  changé 
aux  principes  qui  doivent  servir  à  régler  la  conduite 
du  gouvernement  britanni/]ue  envers  la  famille  de, 
sa  hautesse  ;  mais  dans  l'application  de  ces  principes, 
à  l'étal  actuel  des  affaires,  je  juge  qu'il  est  de  la' 
plus  grande  impq,rtance  pour  l'honneur  de  là  nation  , 
aussi  bien  qu'à  fégard  de  la  situation  critiqué  de 
nos  affaires  ,  que  les  affaires  du  Carnate  soient 
arrangées  par  une  négociation  amiable.  , 

En  conséquence  ,  je  vous  nomme  pour  conduire 
cette  négociation  ,  et  je  vous  autorise  et  vous  donne 
le  pouvoir  d'agir  selon  votre  propre  discrétion  , 
pour  l'exécution  de  mes  intentions  et  des  instruc- 
tions de  son  eiicellence  le  gouverpeyr-général.  ^ 

L'officier  commandant  à  Chepauk,  obéira  aux 
ordres  qn'il  recevra  de  vous.  I 

Je  suis ,  etc..  '''i^'  ;  '.''■ 

,  ,  Signé,  CttW.  ■^"Y;-}^ 

Fs'rt  S<iînt-Georg(S  ,   i5  ;i^i//«(  1801.  ,  _  '  ! 

Extrait  d'une  déclaration  en  date  du  Sl'juitlet  l86t!,. 
du  gouverneur  du  fort  Saint-Georges',  sbusCa'uto- 
risation  de  son  excellente  le  tris-niible  gOUveriliur-, 

"  général ,  emon  conseil.      ,  "  ,i 

Une  alliance  fondée  siir  l'unior).  çt,  l'amitié  ,  la 
.plus  intime  ,  a  long-tems.subsisic,entre,l'hon<pj;able 
,çomp?|;nie.  anglais,u  des  ludcs,  et  la  tomiUe  de  l,;urs 
hautesses  feu  Mohammed  Ally  et  feu  ûindut  ul 
-Omrah  nabqb  du  Carpate  Payert  Oljaut.  A  laide, 
de  ci^ttc , alliance  feu  sa  ha.iiicsse  Mohamjued  Ally  a 
été  en  état .,,  avec  la  faveur  de  la  pro.vijençt:  ,.  dé 
faire  valoir  ses  ptatentions  sur  le  C;arna,tc  à  la  mort 
de  son  illustre  ,pere  ,  de  défaire  îesenne^riis  aimés  , 
et  d'établir  ,  eniln,,  son  autorité  dans  ,. le.  gouverne- 
ment d'Avcot  et  ses  dépendances  ,  Sun, Te  lo«ds- 
ment   de  la  jouissance  anglaiîc.      ,  .  .  ,,     ,^  ., 

Pour  çlci^-nilrçet  protéger  ,dï  riches,, pos^ç^sijians 
ainsi,  acquises  par;  les  armes  unies  de  la  çornpagjiie 
anglaise  et  du  nabab  d'Art-ot  ,  il  ^élé  fail  (liveis 
traités  etobligaiions,  dont,  1  Ipteniion  étaitciue  les 
intéTêt^,  la  sûreté  et, la  puissance  des  deux  parties 
iians  le  Carnate  Payen  Ghaut ,  fussent  ciuicutés  et! 
icientifiés,,  Cpnlorménient  à  la  foi  et  à  1  esprit  de  çcsj 
engagemepi,  l'honorable  compagnie  a  invariable- î 
m.cnt  employé  ,  non-sculcmci)t  les  ressouiccs  p,tq-.l 
^vcn^nt.  çie  cçttc  .alliance  ,  mais  aussi  toute  la  puis-' 
iSance  de  l'Empire  britannique,  dans  l'iudç  ,  au 
maintien  dv  gPuvetnemcnt.dKS  divers  .  tiababs  ûfi 
Carnaiç,,  contre  ,10^3; Jcurs  .ç^xifcmis,  çt  les  a.  fait 
reconnait,re  par  les  Etats  c.trangers ,  comme'  alliés 
de  1,.^  nation  britaniiiquç.  C'est  par  ççs  moycds^et 
par  les  efforts  cqmstqns.ide.  (Oin,e,  sa  puissance  ,  que: 
la  nation  .anglaise  ,  pendant  la  guerre  qui,.,4m^.3,' 
depuis  i7;8o,  j.usqu'à  17S3  ,  fut.  eu,  état  dç  sou-' 
tqnir  les  prétentions  du  , nabab  Moharnined,  Ally 
çt  J."-  soustraire  ses  Etals,  à  la,  violence  dtj  jlydef 
.^Uy  Khan  et  de  son  stictessajtir  Tippoo  ,  svâtaq,; 
le.tquel^  ,  avep  |Vssi.si»nce  de  Ih  nation  française  ,' 
a'ppietjtiipritlus, maîtres  d'uup  'partie  çonpiçléf^W  rf^' 
Cariiaie,  et  jivaitrjt  établi  leurautoriic  dan,.s  la,pHi3 
er.,in<lcpj^tti«tl(:spo,s,scssious,t(;.rci  loi  i  aies  duditualiahj 
L^-ciccla.iiaiiou  ctjbiit,  <|u'il  avait  été  lait  un  tiaité  en 
1787.,,  doi.it l'objet  çi^il.dç.  pr^)t('ger:lc,Ite;rçii^iit;„^es 
allié.!)  ,i^ii, moyen  d;tiii.»vibsidi4  annuel  v  'lue.|a^£om■j 
p^^tVK  »i)Sl(<i«e  s'était  chaKftijç  de  ,radmini»tr»li9P  qii 
>t)ni,ve;i^tffl;i(irtl, ,Wy,ii. ,  vMUiî  lè»4}clen^e, ÇH^jjiji.i.^.i^iui 


GavnatE  ;-qu-à  la^cônEllision  jie'lats!ttefW-,.-«r.i7'V»-; 
lirigoaV'ei'nsjmeta.%.ritaTOriiqiae'aéaor'rea-ii»jl<4'iiibu<j'er» 
-nement.civ-it'àsadiatuesss  .•maniftstatip  pSt^Ud'aJ- 
hèrence  la  plB3:5tHae«ux  siipulaiiônsi'de  i7*i/'  ■  e' 
Cjiie-le  gotJveiineuT  général  ,'sur  le«i>repii!R3ehrrttio'ns 
dei-Mohammcd;  A%  i  avait:  dcgagé"S8  haulossQ'des 
-'conditions :t)néteusas  v'afard'assurer  Js  nanquitlité., 
lesîmérêtset.lebotïheiitdu  tiabab  Mobaraimed.AUy. 

,Ce'fi,it  par  cq,pmidpes  que  furent  foi'm.ces  les 
Iwçqns  eritte  Te  goiiveiuement  briiànhique  et  le 
pa'b'ab  d'Âico'i,.,'  qtiélé  traité  de  ,1787  rcçul'une  rao- 
dilication  fa.vofa'o1é',it  que',  par  im,  itui.té  subsé- 
■^qucnt  ,  ciatéd.U  m*i;i,de  juill,ét_i7gà'j  les" çiritf/bù' 
tiôns  pécuniaires  de  sa  hautèssé  le  nafeab  du  Ca'r- 
nate  ,  qui  avaient  pour  objet  U  déieiisé.g'eoéralc-'lstTa 
protection  des  droits  «l,  possessions'des  :i„r,liés ,  iurenf 
i-éduitcs  de  quinze  lacks  à  neuf  lacks  dcf'pagùflà'J 
à  l'étoile.  L'esprit  'de  modéi'aiiou  qui  guidait  les 
éi^nseiis  britanniques  à"l''éga(ddB-ceiic''Sirtit'rKc  j  sa 
manifesta  d'une  manière  non  équivoque  ,  paT'Une, 
«stipulation  ultérieure  dB^ti'pbjci  •était- d'assprei^  aii 
nabab  Omdut'ul  Omïa.h  ,  fils  et  héritier,ptésomptiîf 
■du'.nabâb  Mohàmmed-Aily:,-,là  sticces&i'çn,  aux  Etats 
deson  pcré ,,  ,sui>;afi,t,  les'  termes  et  cond^lious  du 
traité  d.e  179.Î.  .,,   ,,  ,,.■..,.,,  ■ 

D'après  un.t«iétaude.i;kft*SSB»  Je  gouv^irnement 
brit^atjnique  pouvait  ,  en, tquteji^stice  ,.e;;iger  de  la 
mai'so'n'dè  Moham'me'd-Ally  liori-séiftem'eât  l'obser- 
vation exacte  eti-vgide  du  uaité  de  179s,,  mais  aussi 
un  attachem,a«t  cordial  et  zélé  à  l'esprif  d'un  enga- 
gement ,,  à  la  fa#eur.  duquel  les  iiabiibs-  du  Gavnaié 
avaient  trouvé  la  protection  la  plus  étenddë,  jointe 
i.l'in,(çrprétation  la  :plias  gétjéreuse  de  tOtJtes  les  sri- 
pulatitsns  qui  étaient  favorables  à  leur-;  rni.érêts'sépa- 
rés,  et  à  la  remise  .  pleine  de  bonté  ,  ila  peipes por- 
tées aux  articles  obligatoires  que  leurs  Hautesses 
avaient  respectivement  encburuos  ,  parla  violâiicin 
de  l'article  du  traité  de. I7'g2  ,  relatif  aux, çoncess-ions 
deTuncaurs  et  aux  revenus  assignés  sur  les  districts 
engagés  à  la  compagnie.. 

C'est  avec  le  chagrin  le  plus  profond  que  le  gou- 
verneur ,  en  son  conseil  ,  se  voit  forcé  de  déclarer 
que  ces  anciens  allies,  de  la  compagnie  ,  les  nababs 
M,  Ally  et  Q.  ul  Oijnrah  ,,  ont  non-squlement  mari- 
qué  à  tous  les  dc;voirs .actifs  de  l'alliance,  mais  qu'ils 
ont'été  infidèles  à  ses  principes  fondam<;otai4X  et  à 
son  esprit  vivifiant,  :        ,  . 

En  pieinejouissance  deïj  naodération,  de  la  bonté 
et  de  la  bonne  foi  de  l'hoiiorable  compagnie  ,  les  na- 
babs Mohammed  Atry'èt  Omdut  til  Omrah  ,  com- 
mencèrent et  entretinrent  avecTippob  sultan,  l'en- 
'nemi  invétéré  du  nom  anglais  ,  des  liaisons  secret- 
tes  fondées  sur  des  principes  et  dirigées  vers  des  ob- 
jets qui  détruisaient  absolument  l'alliance  etitre  le 
nabab  du  Carnate  et  la  compagnie.,  et  qui  étaieiit 
également  incompatibles  avec  la  sûreté  du  pouvoir 
anglais  dans  la  péninsule  de  l'Inde.  ' 

i;.. Après  la  chute  de  Seringapatam,,  les, archives  i^e 
"Tippoo  sultan  tombèrent  entre  les  mains  du  .gou- 
vernement anglais,  La  correspondance; ..des  ambas- 
sa4eurs,  de  ce  prince,,  durant  leur  résid«ncx:au  ft^rt 
, Saint-Georges  ,  près  des,  princes  en  otage  ,  ses  £.1$,, 
.,dan,6  les  années  !79iet  i7<j3  ,  fait  suffisamment  con- 
naître que  leurs  h,-jutes8es,f?ues,  le  nabab1V»,'''h?jnmef! 
.Aiiyet  feu  le  nabab,  Omdut  ul  OrrivA,  f.ôr.mei;,e9t 
,avec.Tipo,o  sttUan  .-tlçç  liaiçons  secrcties  d  i^ne.nil- 
.turc  hostile  aux  iî/téiêts  d^'  rAngleterio  (jaus  i'IncliC;. 
Les  recherches,  du,  gov(verpe,ment  aiii,!;;iis,çnt  eii^,, 
deptiis  ,  pour  objet  cle  s'assurer  cl  un  ''•'i'.'-1'*i  :■>  <i5S 
rapports  si  intimés  avec  .la.  sûreté  de  .scs:tlroiis  dans 
l«,Carna\.c.  Le  résultat  a  .établi  Içs  pn.>nosittons  stiî- 
vant.es  pat  une  suite, de  témoigi'.ages  vétoaus  et  éi^i.fls 
-bien  liés.  .       -  •      ',  ..  -'O  >>. '■'.".< 

'  I".  .''lu  moment  mêmfî  oii  le  nabab  iMoh'ahîmedl- 
Ally  en  :ippelaii  à  la  générosité  du'  gotwûriîetiieht 
britannique  ,  pour  obtenir  une  modification  favo- 
rable du  ti.tité  de-i/'Si:,  sa  hnuteSse  avait  déjà  enta- 
mé une  négociation  pour  établir  une  liaison' intime 
av££  le  nabab  Tipoo  suUah  ,  sans  la  connaissance 
du  gouvernement  aiigUis  ,  et  dont  -l'objet  ttnit  évi- 
demment contraire  à  sa  sûreté  et  à  son  honneur.- 

1".  Le  nabab  Omdut'ul  Omrah  qui'avait  des 
ppuvoirs  du  nabab  Moh;immed' Ally  potif  liégoçiec 
lé  tràixé' de  1792,  avec  le  go'uvèrnenicrit  britan- 
'riiqiaé  ,  et  qui  ,  en  effet  ,  né'gncia  Ce  truilé,  Jàiit  en 
^6'ri  propre  nou-i  'qtfert 'tiilui  de  soij'p'Cie,  éta^ît 
ertniSrtie -teiri^. occupé'  à  traiter  pour-'  Itii  -  rnéiiife 
et  pour  son  pare',  dont  il  avait  l'autcttj.sjition  , 'des 
termes  d'une  h:lison  sccretic  et  séparée  à'véc  Tippoo- 
stiltah.  '     ',   '  " 

5".  Cette  Iiqlso,n,^teri^dai(,'a  faire  tfion-vfilîer  Xjp- 
po,0  Siihjtu  ,  et  'a;',"lifC,^e))clr'e;  yainq.iAur  tie  ses 
eniiienii;;,.- ,"     |,y,  .  :,;,"i  ,  ,.  >,  ;;.        ,.■  .7-   ',,-.,  - 

4f,.  ,I>aqs  .Je.iwSiois  >de  déccnibi''^  170)4..;  ,1c  n.-^bab- 
.Aliihamimed  ,A:llyi  (lonna  iiTippoo-,ïul.i.uAri.les  infor- 
mations secreites  sur-,  les-.seiiliiutnis  étales ijn-liçnliqns 
du,goi)vurnement.briiUmni,quq  dsn.s  riRdg-,,'  r^fative- 
mcnti.nii-x-  vue»ho9i(ile^  ei'à  ïfl  .ijéilopiRiiQn.deTip- 
foé)  .i.ultan  avec  le»  copr»  dc.Hio.O)>ah-et  de  Hyder- 
hii,laa,d.tict,  lor»des< premières  nonvallcs  da  la  gi^erre 
enuc. la  Grande-fketagnu.et  la  Eraiice  ,  en  1 7()3  .,4e 
naba-b 'Mobsmmid  AUy  tit  pan.  à.  Titvpoo  sultan 
d'information»  secrettc»  ,  reUliveme-m  aux  swaset 
àX^,  puissance  da  da-.f  lance  diins  l'JnditdCt  eu  Eu- 
rope ,  et  aux  projets  d'opér^iiions  des  forctw  au- 
jjslai>o»..fonuej.,'îé!t,ip(j|(st36ioii»-  fiunçsi-issi  .daw  le 
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sep  avis  secrets ,  8t  donna  deS.çpuscils.  J'aivi  à  Tip- 
poo  sultan  ,  relalivement  au  tems  le  plus  tavoiable, 
et'  iuix  circonsi«nccs  les  plus  avantageuses  ,  pouc 
violer  les  en^agcmens  que  ïippo  , sultan  avait 
avec  riioH-orable  compagnie.  ' 

•  5».  Le  nabab  Omilut  ul  Omrah  l'ut  employé  par 
son  père  ,  ou  fut  au  moins  un  des  agens  chargés  de 
transmettre  des  informations  secrettes  ,  des  conseils 
d'-miis,  et  d.es  :tvis  opportuns  à  Tippoo  sulian,  par 
le  canal  deS  agens  confidentiels'  de  ce  dernier ,  les- 
quels étaient  munis  d'instructions  dudit  sultan  de 
Mjsore  ,  à  l'effet' cle  recevoir  les  communications 
que  pourraient  liii  taire  ledit  ujibab  du  Carnate  , 
et  le  nabab  Omdut  ul  Omrah. 
,    6».  Il   l'ut  fait  un   chifî're.pour  servir  à  la  cor- 

T-espondan'cé  secrelte  et  séparée  entre  le  nabab 
rklotiammed  Ally  et  Tippoo  sultan.  La  ciel  origl- 
fiale  do  ce  cliiftre ,  trouvée  dans  les  archives  de 
Seringapatani  ,'  est  de  la  main  du  secrétaire  conli- 
denliel  du  nabab  M.  Ally  et  du  nabab  Offldut  ul 
Omrah  ,  et  ce  chiffre  fut  remis,  par  un  agent  con- 
fidentiel du  nabab  Omdut  ul  Omrah,  à  l'ambassa- 
àear  de  Tippoo  su'ltati ,  dani  l'intention  expresse 
qu'il  fût  transmis  à  Tippoo  sultan. 

7".  Les  termes  employés  dans  ce  chiffre  ,  par- 
ticulièrement ceux  qui  doiveut  désigner  le  gou- 
vern,ctnent  britannique  et  ses  alliés,  le  Nizam  et 
l'Etat  des  M:irattes  ,  unis  par  une  ligue  défensive 
contre  Tippoo  sulian  ,  sont,  la  preuve  la  plus  lorte 
et  la  plus  intime  que  les  communications  que  ce 
chiffre  devait  déguiser  ,  avaient  une  tendance  la 
plus  hostile  et   la   p(us   contraire  à  l'objet  et  aux 

.intérêts  de  ladite  alliance,  et  étaicnti  destinés  à 
assister  la  cause  de  Tippoo  sultan  en  opposition 
a-  celle  desditS   alliés. 

8°.  Le  nabab  Omdut  ul  Omrah  a  ,  par  un  écrit 
de  sa  main  ,  du  mois  d'août  lyg.j ,  ajouté  une  nou- 
velle force  aux  preuves  de  son  intention  de  rem- 
plir l'objet  dont  il  est  ici  question,  de  la  com- 
munication secrette  qu'il  avait  négociée  avecTipppo 

.sultan  :  et  la  continuation  de  la  même  intention 
s'est  mai^iléstée  par  des  lettres  du  nabab  Omdut 
ul  Omtah  et  de  son  agent  confidentiel  ,  adtessées  à 
celui   qu'on  suppose  avoir   été  l'agent  de  Tippoo 

.sultan  ,  dans,  l'année  1796,  postérieuretaent  à  l'ac- 
cession du  nabab  Omdut  ul  Omrah  ,  au  gouverne- 
nicnt  du  Carnate  ,  sous  le  traité  de  179». 

9°.  Au  commencement  et  pendant  le  cours  de  la 
dernière  guerre  ,  si  juste  ,  si  nécessaire  et  si  glo- 
rieuse contre  feu  Tippoo  sultan  ,  le  nabab  Omdut 
ni  Oiiirah  ,  poiirsuivit  de  tousses  moyens  et  de  tout 
son  pouvoir  l'objet  de  ses  liaisons  secrettes  avec 
Tippoo  sulian  ;  il  suivit  un  système  frauduleux 
pour  l'envoi  dès  fontt  nécessaires  ,  qu'il  était  tenu 
de  fournir,  pour  mettre  les  troupes  britanrriques 
en  étit  (feutrer  dans  le,  Mjsorc,  aussi  bien  que 
par  une  opposition  active  et  systéniatiqnc  à  l'ap- 
provisionnement  et    aux    raouvemens   de    l'armée 

-alliée  dans  diflérentes  parties  des  Etats  dudit 
nabab. ' 

10°.  Les  stipulations  contenues  daps  le  i5'aiticle 
du  traité  de  17S7  ,  et  le  io«  article  du  traité  de 
179s  ,  par  lesquels  les  nababs  du  Carnate  s'étaient 
engagés  à  n'entamer  aucune  négociation  politique, 
et  à  ne  lier  aucune  correspondance  avec  les  puis- 
sances ou  Etats  de  l'Europe  et  de  l'Inde  ,  sans  le 
consentement  du  gouvernement  du  fort  Saint- 
Georges  ou  de  la  compagnie  ,  sont  une  condition 
fondamentale  de  l'alliance  entre  ledit  nabab  et  la 
compagnie  :  et  la  violation  de^diies  stipulations 
ewtraiiie  nécessairement  l'entière  forfaiture  de  la 
part  dii' nabab  ,  de  tous  les  avantages  de  ladite 
alliance.  "  ) 

I  i".  Le  tiabab  Mohammed  Ally  et  le  nabab 
Omdut  ui  Omrah  ont  vfolé  Icsdites  stipulations  ,  et 
par  là  ,  ont  encouru  la  forfaiture  de  tous  les  avan- 
tages de  ladite  alliance  ;  et  le  nabab  M.  Ally  et  le 
nabab  O.  U.  Omrah  avant  violé  lesdi.tes  stipula- 
tions dans  Vintention  expresse  de  lier  leurs  intéiêts 
à  ceux  de  lippoo  sulian,  ils  se  sont  placés  eux- 
mêmes  dans  la  condition  d'ennemis  du  gou\»erne- 
ment  britannique  dans  l'Inde.^ 

II  est  donc  manifeste  que  les  intentions  des  na- 
T)aL'S,  M.  Ally  et  O.  U.  Omrah  ont  été  ,   unilbr- 

ménient  et  sans  interruption,  hostiles  au  pouvoir 
britannique  dans  l'Inde,  et  qu'elles  ont. été  effec- 
tuées autant  qu'à  pu' s  étendre  le  pouvoir  possédé 
respectivement  par  leurs  hautesses  ,  aux  différentes 
époques  où  ils  ont  agi  conformément  à  leur  sjis- 
tenic  de  coopération  avec  l'ennerrri. 

En  se  conduisant  d'après  ces  pcincipes,  les 
nababs  M.  Ally  et  O.  U.  Omrah  ,  ont  non-seule- 
ment violé  les  droits  de  la  compagnie  ,  mais  en 
•unissant  leurs  intéiêts  à  ceux  de  l'ennerni  le  plus 
implacable  de  l'empire  britannique,  les  nababs 
M.  Ally  et  0.  U.  Omrah,  se  sont  en  effet  placés 
daps  la  condition  d'ennemis  du  gouvernement  bri- 
taiinique ,  d'ennemis  aussi  dangereux  qu'ils  pou- 
-vaient  l'être  respectivement,  et  aussi  nctil's  que  les 
moyens  et  les  occasions  que  leur  offraient  les  cir- 
constances du  moment  le  leur  permettraient ,  sur- 
tout par  les  besoins  prcssans  et  les  maux.de  la 
girerre.  Tous  les  principes  du  droit  public  dispen- 
saient donc  le  goicvernement  britannique  des  obH- 
gations  designées  dans  le  traité  de  1792  ,  et  la  cbni.- 
pagnie  était  autorisée  par  toutes  les  consiidéialions 
de  sa  propre  défense  et  de  -sa  sûreté  à  employer 
tout  son  pouvoir  pour  déjcuer  les  çoastils  hostiles 


de  feu  le  nabab  du  Carnate  ,  modelés  iur  la  con- 
duite anilicicuse  et  inlidcle  de  son  peie  et  sanc- 
tionnée par  ses  dernières  paroles. 

Avunt  de  procéder  à  l'exercice  de  ses  droi't^ 
acquis  par  la  violation  de  l'alliance  et  la  nécessité 
ds  sa  propre  défense  ,  le  gouvernement  btiianuiijue 
desirait  ûe  manifester  ses  égards  pour  Les  liaisons 
établies  depuis  lona-tems  entre  la  compagnie  et  la 
maison  d'Omdut  ul  Omrah  ,  en  faisant  aux  scnti- 
rueiis  de  générosité  et  de  niagnaniniiié  nationales , 
le  sacrifice  du  ressentiment  qu'avait  lait  naître  la 
violation  manifeste  dé  l'alliance,  de  la  part  d«  sa 
hautesse.  D'après  ces  considérations  dont  lesprit 
dirigeait  l'intention  qu'avait  le  gouvernement  bri- 
tàniii(iue^,  de  demander  au  nabab  O.  U.  Omrah 
satisfaction  et  sûreté,  et  afin  d'éviter  la  publicité 
de  faits  si  jiumitians  pour  la  famille  de  ce  piince  , 
le  gouvernentent  britaimique  communiqua  au  fils 
apparent  d  Omdut  ul  Omrah  la  connaissance  des 
preuves  qui  «ont  actuellement  en  la  possession  du 
gouverneur  du  fo)t  Sai'ut-Geotges  ,  de  la  violation 
de  l'alliance;  6t  le  gouvernement  britannique  se 
montra  toujours  conséquent,  en  manilestjnt  son 
adhérence  constante  aux  principes  de  modération 
et  de  douceur,  et  en  laissant  au  prétendu  his  d'O. 
U.  Omrah  ,1a  voie  ouverte  pour,  au  moyen  tl'un 
arrangement  à  l'amiable  ,  rendre  la  satisfaction  et 
rétablir  la  sûreté  que  la  conduite  hostile  et  infidèle 
de  son  prétendu  pcre  avait  donné  le  droit  au  gou- 
.vernement  britannique  d'exiger,  et  que  le  senti- 
'rtient  de  sa  propre  défense  et  la  prudence  ,  le  for- 
çaient à  demander. 

Le  prétendu  fils  d'O.  U.  Oqarah  dirigé  par  les 
conseils  de  personnes  nommées  par  le  tesiument  de 
son  père  ,  a  opposé  une  résistance  persévérante 
à  cette  demande  ,  prouvant  par  là  d'une  manière 
I50n  équivoque  .que  l'esprit  qui  dirige.dt  les  conseils 
hostiles  des  nababs  M.  Ally  et  O.  U.  Omrah  avait 
été  transmis  dans  toute  sa  fdrcc  au  prétendu  hls 
d  Omdut  ul  Omrah  ;  que  l'eilet  en  avait  été  assuré 
par  la  sainiçté  des  injonctions  d'un  testament  ,  et 
que  le  descendant  apparent  de  cç  prince  y  restait 
religieusement  attaché. 

Le  gouvernement  britannique  trompé  dans  son 
espérance  d'obtenir  du  prétendu  fili  du  nabab  O.  U. 
Omrah ,  la  répatation  de  ses  torts  et  la  sûreté  rie  ses 
droits  ,  se  voit  avec  peine,  Ibrcé  de  publier  à  l'Uni- 
vers les  preuves  manifestes  de  cette  violation  de 
'  l'alliance  et  des  liens  de  l'amitié  de  la  part  des 
:  nababs  O.  U.  Omrah  et  M.  Ally.  et  l'esprit  d'ini- 
mitié héréditaite  du  prétendu  lils  dO.  U.  Omiah  , 
contraire  aux  intérêts  du  (•ouvernemtnt  britannique. 
Le  devoir  et  la  nécessité  de  sa  propre  défense  exi- 
gent du  gouvernement  britannique  tlaiis  de  telles 
circonstances  ,  qu'il  e\crçe  toute  sa  puissance  , 
pour  assurer  eflicacemént  ses  droits.  Une  justice 
pleine  de  modération  .  ve,ut  que  la  famille  dO.  U. 
Onirah  soit  privée  des  moyens  de  suivre,  jus- 
qu'à la  fin  ,  le  cours  systématique  de  son  hostilité. 
La  prudence  et  la  Sagesse  exigent  que  l'on  enlevé 
au  prétendu  fils  d'O.  U.  Oiiïrah  la  possession  de 
ressources  <lui  mettent  en  danger  la  tranquillité  du 
gouvernement  biitannique  cans  la  péninsule  de 
rinde.  . 

,  Et  pour  établir,  de  la  manière  la  plus  claire  les 
motifs  et  les  bases  de  la  présente  déclaration  ,  le 
très- honorable  gouverneur  ,  en  conseil  ,  par  et  sous 
l'autorisation  de  son  excellence  le  très-noble  gou- 
verneur-général ,  en  conseil ,  a  fait  annexer  aux 
présentes  <les  copies  et  extraits  certifiés  des  divers 
documens  découverts  à  Seringapatara  ,  ainsi  quei 
des  extraits  des  traités  de  1787  et  1792. 

Par  ordre  du  très  honorable  gouverneur  ,  en  son 
conseil. 

Sig7ic\].'W¥.s&v..  secret,  enchefdugouvcrnemenl. 
Fort  Saint-Georges  .  3i  juillet  1801. 

Rapjiorl  de  MM.  Webbe  et  Close,  relatif  à  ce  qui 
eut  liiuaupalaisdefeue  salviuthse,  lors  de  l'entre- 
vue pour  négocier  avec  les  régens  et  Taje  ul  Omrah. 
—  i5  juillet  1801. 

Conformément  aux  instructions  de  votre  sei- 
gneurie ,  nous  nous  sommes  rendus  au  palais  de 
Chepauk  ,  après  nous  être  ,  au  préalable  ,  fait  an- 
noncer au  principaux  officiers  de  feu  nabab  Omdut 
ul  Omracli ,  par  un  message  dont  le  lieutenant- 
colonel  Mac  Ncil  était  porteur. 

A  notre  arrivée  à  Chepauck  ,  nous  fûmes  reçus 
par  Nejul  Khan-,  Tuckis  Ally  Khân  ,  KadirNawas 
Khan  ,  et  M,  ThorhasBaretr,  qui  se  présentèrent  en 
qualité  d'othciérs  principaux  du  gouvernement  de  sa 
hautessc  Omdut  ul  Omoah.  Nejul  Khan  .  ne  parut 
pas  avoir  d'emploi  distinct  .  mais  bien  avoir  été 
un  des  membres  de  la  famille  depuis  le  tcms  d'.Am- 
var  ud  du  Khan  ,  et  avoir  été  généralement  con- 
sulté dans  toutes  les  occasions  où  il  s'agissait  des 
intérêts  du  nabab  du  Carnate.  Tuckis  Ally  Khan 
était  chargé  du  département  de  la  guerre  du  der- 
nier nabab  ;  Kadis  Nawas  Khan  avait  la  surinten  • 
dance  du  département  des  affaires  intérieures  de 
la  hautesse.  Mais  le  département  le  plus  impor- 
tant du  gouvernement  de  sa  hautesse  ,  était  l'admi- 
nistration des  revenus  du  Carnate  ,  confiée  aux 
soins  de  M.  Bareit.  Gomme  cette  branche  du  gou- 
vernement dt;  sa  hautessc  affectait ,  plus  parTicu- 
liérement  qu'aucune  autre,  les  droits  et  les  intérêts 
de  la  compagnie  ,  nous  jugeons  convenable  de 
dire  à  votre  seigneurie  que   M.  Biircit  est   de   la 


classe  la  plus  basse  des  Pontii'RsH  crMs .  mai',qua#f 
également  d'éducation  ,  de  niorurs  et  d'insinicdoçi; 
Nous  nous  inlormâmcs  si  le  nabab  avait  pri^ 
des  arrangemens  pour  le  cas  présent  ,  porir  Kadini,- 
nistralion  des  affaires  de  son  gou'veVnenient .  ^ 
ayant  appris  qu'Omdut  ni  Omrah  avait,'  laissé  j^iu 
testament  authentique,  sous' son  sceau  et  sa  si"^ 
tiatifre  ,  nous  demandâmes  qu'oii  nous  le  produisit. 
--Nejul  IChttn  qui  tenait  là  crfiiversalion  ,  fit  lei 
difficultés  ordinair;-'S  ,  fondées 'Stlr'  ce  ijue  la  mort 
du  nabab  élait  récente  ;  sur  la'  iiét:e.ssité  dattordei- 
le  tems  suffisant  pour  les  cércrnonies  de  I  otcasion. 
et  sur  ce  qu'il'j  avait  un  lUcvrwm  à  obseiver  ,  è't 
qiai  exigeait  quon  n'ouvrît  le  testament  qu'au  téras 
oii  l'héiitier  nommé  serait  en  liberté  de  se  livrer 
aux  affaires  publiques,  conformément  à  l'usage  or- 
dinaire.^ Nous  répondîmes  que  le  gtsuvernement 
britannique  connaissait  les  usages,  ordinairement 
observés  pa,':  les  personnes  pioïetsant  la  religioh 
maliométanne  ^  dans  les  occasions  de  celle  nature  '; 
que  votre  seigneurie  ne  pouvait  pas  desiief  qut 
ces  usages  fussent  transgressés  ;  mais  quelcs  affiiireS 
d'un  grand  gouvernement",  et  qui  étaient  la^baç^ 
de  notre  demande,  ne  pouvaient -pas  iv«i'r  fout 
règle  les  usages  observés,  daris  des  familles  =Ord>'- 
naires.  Conséqucmmcnt  ayant  été  ihfori'ués  q^iie  è 
nabab  avait  nommé  son  prétendu  fils  F?djalO,m- 
rah  ,  communément  appelé  Ally  Hussein  ,  pour 
être  son  unique  héritier,  nous  fîmç^  Vfi,(oir  de  nour 
veau  la  nécessité  de  prodijire.lé  testament,  et 
nous  demaridâmes' qu'on  nous'représentât  lejeun* 
homme. 

Les  khans  s'étant  joints  à  M.  Barett,  revinrérrt 
et  acquiescercm  à  notre  demande  ;  et  apiês  quelque 
délai  .  on  noirs  présenta  le  jeune  hommct  ,  tenant 
le  testament  à  la  main.  Le  testament  ayant  été 
ouvert  et  lu  paV  Kadis  Nav;ns  Khan  ,  fut  trouvé  au- 
theniifjue,  et  exprimant  en  termes  clairs,  distincts  et 
explicites  la  volonté  du  nabab  Omdut  ul  Omrah  ,  ' 
que  son  fils  .A.lly  Hussein  lui.  succédât  dans  la  jouis'  \ 
sance  de  lous  se*  droits,  possessions,'  propriétés, 
et  dans  la  souveraineté  du  Carnate.  Le  testament 
nornniait  aussi  Mohammed  Nejul  Khan  .  Salàr  Jbng, 
et  Keckis  Ally  Khan  pour  assister  le  fils  appâtent 
d  Omdut  ul  Omrah  dans  l'administratTon  de'sfS 
affaires.  1 

Quand  Ally  Hussein  lut  sorti,,  nous  denian,. 
dames  une  cantérence  particulière  avec  les  detiK 
khans  qui  avaient  été  désignés  pai  le  K-stamèntpouc' 
assister  son  fils.  Après  quelques  observations 
piéparatoires  sur  fimportance  do  '.sujet  que 
nous  desirions  discuter,  et  sui'  ce  (jûî'ctr  ékît 
la  conséquence  nécessaire  ,  l'obligation  de  ne  point 
obseiver  les  formes  tisitées  par  les  familles  ordi- 
naires ,  dans  de  pareilles  et  malheureuses  occa- 
sions ,  nous  procédâmes  .  conjointement  avec  le» 
khans ,  à  l'examen  des  documens  écrits ,  découverts 
àSeringapatam.  Nejul-Khan,  marqua lâ'plus  grande 
surpiise  qu'on  fît  cet  examen  ,  et  assura  qu'il  était 
dans  la  plus  parfaite  ignotance  sur  ce  sujet.  Ilpro- 
tesia  qu'il  était  impossible  que  le  nabab  ul  Omrah 
ait  eu  les  intentions  qu'on  fui  imputait.  QuelquçS- 
,  uns  des  principaux  documens  ayant  été  produits, 
Nejul  Khan  prétendit  qu'ils  ne  contenaient  que 
des  expressions  de  civilités  et  des  complimens,  c£ 
<l<ae  le  marquis  de  Cornwallis  avait  souvent  en- 
joint aux  nababs  Mohammed  Allv  et  Omdut  ul 
Omrah  ,  d'entretenir  des  liaisons  d'amitié  avec 
Tippoo  sultan  ;  que  c'était-là  le  seul  objet  de  cette 
correspondance  ,  conformément  aux  intentions  du 
lord  Cornwallis  ;  et  que  le  nabab  Omdut  ul  Omraf» 
s  était  récemment  adressé  au  lord  Cornwallis  au 
sujet  de  ces  communications.  Ayant  fait  remarquer 
à  Nejul  Khan  la  chaleur  toute  particulière  des  ex- 
pressions employées  par  Omdut  ul  Omrah  ,  dans 
'•^,-'u"r  '^^'^'^  '■"'  '■*  ""^harraii  1209  ,  qu'il  adressa 
a  Ohclam  Ally  Khan  ,  il  observa  qu'elles  n'étaient 
quune  expression  de  civilité,  dont  on  aurait  pu 
faire  usage  dans  toute  autre  occasion  ordinaire. 
La  copie  du  chiffre  fut  produite  ensuite;  Nèjul 
en  prit  occasion  de  dire  que  le  secrétaire  du  nabab 
était  piésent ,  et  qu'on  pouvait  l'examiner  3  l'égard 
de  l'authenticité  de  cet  écrit  ;  que  ,  quoique  ce 
papier  parût ,  ainsi  que  nous  l'avancions  ,  d'une 
nature  très-secrette ,  destiné  à  des  affaires  de  la 
plus  grande  importance  ,  il  pouvait  avoir  été  "lissé 
dans  les  archives  de  Tippoo  sultan  ,  par  les  en- 
nemis d'Omdut  ul  Omrah  ;  que  ,  quand  on  aurait 
les  preuves  de  la  trahison  supposée  des  liaisons 
entie  Tippoo ,  sultan  ,  et  la  famille  du  nabab  Mo- 
hammed Ally  ,  on  pourrait  donner  les  écairçisse- 
mens  et  lesréponsesque  les  difïérens'cas  exigeraient, 
et  qu'après  avoir  comparé  les  preuves,  la  compacnie 
pourrait  former  un  jtjgement  complet. 

Ce  discours  paraissant  devoir  embiauilier  ce  qui 
faisait  l'objet  de  noire  dépiJtaiion  ,  nous  déclarâmes 
aux  deux,  khans,  qu'crï'cas  de  points  disputés 
entre  deux  puissances  indépendantes  ,  aucune  des' 
parties  ne  pouvait  s'ériger  en  juge  de  la  conduite 
de.  l'autre  partie;  que  sur  ces  qvestions  ,  on  ne 
pouvait  en  appeler  qu'à  l'usage  général  des  nations 
de  fUnivers  ;  et  que  ces  diitérends  ne  pouvaient 
être  décidés  que  par  les  moyens  de  sûreté  en  la 
possession  de  chaque  partie  respectivement.  Qu'à 
l'égard  du  cas  piésent  ,  le  gouvernement  britan- 
nique possédait  les  preuves  ies  ,plus  abondantes  de 
la  violation  de  l'alliance  entre  la  compagnie  et 
le  dernier  nabab  ,  particulièrement  des  stipulations 
expresses  du  traité  de"  179s;  que  le  gouvernement 
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britann-ique  élan'l  convaincu  de  la^  suffisance  de  tes' 
pri^uves  ,  n'était  pas  d:ifis   l'intention   de' s'ériger  6)1 
juge  dç  la  condiutç  de  son  aj)ié  ;.nïais  qti'étant  pré- 
j^i'é  d'en  '3ppeler,.s'i[,étidt  nécessaire  ,  au-\  (Tiaximes, 
étàRliês  au  4>'Ç.i(  j>ifVh..di^:  S>!n,s  At  du  uâfimiu,  il, 
avàitpr.is'jaiéso.lunpnç^'çxjgefcle  (e,u.le,n3l;(2b,QiTi,di.iL 
n.rOmrâli  satîsbçtîôn  de  la  violatîoii, cJçi'idliMCt^^ 
ej-'slârété  pour  ses*  droits  ,  et  intérêts  çp'pfjreleftifj 
tli^s'cqiiseilsbos'uies  dé  sa  liautpsse,,-  qwc-la  roaladie 
qfi"i  avait   termine    lés   jours,  du   i^t'i.bsï»    Om,dùt  id 
Onirah  ,  avait  empêclié,  l'exécution  .des  .ordres  du 
golivcrneur  en  chef  ,  à'cet  éflét  ;  que  ,    q\ioiçjue  sa 
hautesse  ,   en    violan.t     l'alliaRCe  .    ctlr.  .pardu  tout 
dr'qit  à  l'assistance  er,  a,  l'aminé   de   la  compagnie, 
l<''g(3uverne™ent  britnnnjquc  désirant    eilcore  de 
cOhs'etver     des     connexions    qui     existent    depuis 
lôtittems  ,  se  voit  disposé  à  étendre  ces  si^niinieitsi 
s'ô'ïle  tils  réputé  d'Oraduiail  Omrah  ,  s'il  ét?it;poS-- 
sîbTè    d'assurer    convenablpnieiit    les    droits    de  J,a 
cûitipaguié,     au     nioypn    d'im   arrangement   à   l'a- 
ifiiàble.  Lés  detjx  khans  répétèrent  qu'ils  ignoraieiu 
l)txistfenCe  lie  prétendues  liaisons  secrète^  entre  les, 
riatabs   Walàj'ah",    OmJut  ;  ul    Orarrji!  et  ,Tippoo 
sultan  :'  et  Ncjub  K.ha^  ,    en  particulier  .    dit  "que, 
(fa'pfes  la  fencihr.dè  sesliaisons  avec  la  lamille  du 
nSj^ab  ,     a-ntant"  que     d'après   les     expressions    dli 
testament ,  il    ne    se_çonsidcrait    pas   en  liberté  .  ni 
eh'aucune  mipi_(:re;S:ilK5ira;njnt  auiottsé  à.  donner 
utie  réponse  sur  une,  question   de  .cette,    inipoj- 
tancè  ,  sans,  ayoij:    çfjpwUé   1;^, famille    et    les  mii:- 
nistrcs  du   dernier   naba.t>-   Nousexpliquîmes  en- 
suite aux   deux  kli.ans  ,    d'une   manière   claine.,.  et 
lentement,   la  série   de.raisonnemens    et   les  pro- 
positions canténues'narts  da  déclaration  ifahsrrirse 
du  iBengale ,   et  anxriueVlés   les  khins  prctêieni:  la 
pîtis'g.randè  àitentibri  .  n'oiis    répeiâjnes   les  argu- 
nltns  fondés  "sur  Ftis.if^e  d°s  nations,     et  le  droit 
mi'a  le  gouvefneflnei'it  britannique  de  pourvoir   i  la, 
SBfe'té  de   ses'intérêtî'V'et'  lious  demandâmes  sr  .  de 
la  part  de  Allv  H'ils'seiir  .  les  kans  étai^-nt  disposes 
àr-rcjjler   les    recrâ-mt'ions   du   'gouvernement    bri- 
tarii^ique  .    au    tiiofeii" d'une   négoctaiiotï  aniiablc. 
Us    professèrent    le    pluj    grand    aiiacliement     air 
gouv£Ttiemcrit  btit^tnniijue  ,  et  assxireretlt  qu'il»  se 
c&iisidéraierrt ,   eux 'et,  tome  la    famille,  tonnité 
étant  sous-  sa   •prûtëctiba'-immériiate  r  et  s'itpp'e'iàH^' 
tirent  sur   l'impossibilité  ,  en  géiîéral  ,   d'arranger 
les  affaires  du  Carnate  ,  ou  de   termirièt  leuts  dff- 
■  férerids  avec  le  gouvernement  brifanrtiqiiè  ,   autre- 
laent  q.u'à.  l'amiable--,  mais  ils  évitèrent  sojgneuse- 
mcfit  de  donner,  une  réponse  directe  à  la  propo- 
sition que  nousaviorvsavaaîée  sur  ce  stijèt.  Lejour 
étant  très-avancé  ,  les   khans  prirent  Occasion  de-là 
àe  s'excuser  sur.  la  nécessité  où  ils,  étaient  de  don- 
ner   leur    aliention    aux   funérailles    d'Orodut   ul 
Omrah  ,  et  aux  préparatifs  du    transport  du  carps 
à.  TrichotKJpoly  ;   ils  mitent   tant  de   chaleur  dans, 
cfette     excuse,    fondée    sur  ce   rfiie  Ton    doit  au 
public ,  et  sur    la  considératiÉ>n.-  des  àffeaioiVs  de* 
là  i'.imille  ,  que^.  sans  .aurre'disfiission  ,  non^'cc- 
dames   au;  désir   n>at<|ué   tlii'^vaiéiit  l.:S- kh*ns' de 
terminer   la'  cauférentJefSàti's  doniier  une -réporiSé 
positive  .-à.  nns  pr.opôsitioiis.  1!  lui  crm'venu  çéptn 
Sam:  qu'il  yauraitL  une  "enl-ttvuc  dafts'da^^biiîjç 
du  jour  suivant  V, et iaskhaps  nous  asaurerèWl  qi.i'iià 
seraient  préparés  à-'houî  v:'d<Hnn€r  une  répôiisespé- 
ciisque.  à' .notre  pc(>ptifeit<ii!y«>i  •après   àvbii  'consulté 
la.   famille,  et  les   rhiriisticr' dit  dernie^nç^■)ab  ,  sur 
ce.  qui  devait  être  le  îtiijet  de  ce'lie' con'féreflcé.    - 

Au  moment  dé  prétvlve 'ç.oâVé  des,  khanf  ,  ,ncius 
leur  assurârqcj ,  djns  If.'^',  ici  .ycs.lfis  plijs^-cljiirs,,  que 
de  la  réponse  qu'i!-.  'j  [;ii;p;i<:ijcnt,  de,.,c)onnÇjr.  à 
riotre  proposition ',  ilop'i'n  iâi.-r^î  ta  tecbnnaissaflce 
de  la  part  du  gouvéïVn'niCDi  't.niariniqi^'ç  '.  cit&  drpits 
du  hl«  prétendu  d'tHti'iu^.  u'  Orarali.l.ï'assjstaace, 
de  la  compagnie,  rSu  K-s  mesures,  qt(,^,  lé  .goti,r, 
veinctTicnt  britaniiiquf  ju^ciai'l,  ,coM|.\j;ejiable .  de 
jJl'éndrC  pour  Ik  sir'rciç'de  se.s  droitf  ei,  jq'j^érêt^  dli. 
é^nate;'  ^    '\    ''■'    ,.-,.,  ,|.  1,  .y,,i-.;j   .,  •. 

Jf  ,/;(ié.ures  du  soirati  ijvjl^is  djj.C-ii^'paulfcjftJnsttTfjtic 
13<J)US  en  étions  ff.nveQj.is  .avec  Içs.dcux  klvaiasi'AvimB 
4'-Cnr\  venjr  à  I  objet  iprigcipal  de  la,  «oofereiVce' , 
Virius  commi4niqi'K'(n\ef  i\  t)I;j«;(-b  ■  K-han  iCj  ;'r7a)éfce«' 
flîlly  ïlhan  une  \.i-i\d\ijç[h^yi  en'  l.;niiicpei:9sinite:v»'o 
l'iidédaration.  Apris^,^-((ir  I,h,  ynv  !>ran<4<  parti eiclej 
ce  papier,  Na'.^-b  iMi.'ti>,';^b|Sorva!.()u  il  coiuejiiit  lei' 
ir.émcs  nxatieres,.'^u9,  <.e!|j;».  <)iii  lui  a«aif>ol£tc  ex" 
pliquées  te  jc>t^r  piécedéiif  4,  «pj  ibcomprenait  par'' 
riitement  toute  la  .smtç  clcs  rat.^oni>emens  ,  il  qu'il- 
nc  demandait  pas  ilautrcs  ceiair^iuicmuns  sur  ce' 
sujet.  11  nous  dit  de  n.(>uveau  qu'il  était  oon.yaincii 
de  l'i  m  possibilité  il!i|nc.toi;<e>pondar,i£e  ptiis«-st>rnjt' 
eng.igé  Omdut  pi  .Qmfah  ,an,  tléi,.rva(it»gE  ilea  in 
lérêis  briianiitqtte  ;  et, que  s. tu  (ipinion.  élaft  cnn- 
fijni.ce  p^r.l'jdliéici^ce  du.  n,ib*b  aux  -stipAila(ior»s' 
ptf  uni 
Vitiic  ( 

ployé  Ce»  inoyeus.  pour  f.iiTe  .torita- sn  réputaiiOf), 
.  Nous  rcpréseiniàn)e.s  cruiiiteotix  Wmtfp  les  irtc/oii- 
véniçn»  qui  ics.uUuJ'îDf  liun  goirvcriict/ient  divisé  y 
la  dillitullé  d'ajfpliijucr  ,  danj  un  pareil  AystéWc,^ 
los  ri;s»0!Urccs  «In  GaTMate.-^jx  taejoins  du  service 
public  5  ctd'imp(iJ>ibi1ité  dc.wWTr  Uns  forma  régu- 
lière fk-  {(.{juvernorrn-nt  iiuoriDiir,,'  jiitqti)*  tfc  '(^(b 
i-on  ait  'torrtdc  ■W.i,  déf,iut8.dU'!sy«tif  oie^ma.uct.  KotlS 
1        ■  ■  ■  .'-...•. 


autîoriié  pei'ftianéhl'e''l  la  'plaire  àé  Vâuldrité  ' incer- 
taine' qui  avait  subsisté  jùsq'ti'à  ce  jour  ;  qtie  l'éx- 
pétience  prouvait  que  l'émpToi  'd'te'  ressource^'dù 
Carnate  idoramt  Jef-'gouvernérB'en't''das  nàbafes  ,^ 
perïd.iiitila  giréjre ',  était  incompsiifolesvec-'lss  ob- 
jets,oi'illalliiarice'.sietque  «e^eiscrait  ddfic  que  'i;la<Vs- 
l'administtation  exclusive,  du,  gouvernement"  civVPfrf 
hri'HiairCîdiiS'Garnaté  ,  que  le'gôuwîrtiémetvt  aflalafs 
pouTKiiD  urouveï -une  gatantife^  con\<eHable^'de'''seS' 
droi!3.rKti)inté«ê'tsidanSi,!le!Qbrnatei4'tOPi'ffe'  lès  dàn-*' 
gers  ïin(lkt.i  i b  iétaiti  menacévNiisiuS  '  les  ivi f«ri-ni'ân'ies'  en 
;coDséf|ti:aï9;et4  qUe,  ceweilkoindfctieti  'feersit  la  bassi 
de  l;atiran!gBïfienC',<5iu«:inious  javitins-d'imenlioi-»  de 
leur  pt-op'<!isBi;-Na'2ébfKhsa  'observa;  qu'une  pVo'p*i-' 
sitiaij: rdé  célèbre  étàitjfaite  péniT-- frustrer  l'ohiet  dé- 
éla.ïéid(iAfit«angâiDetî,t  ;œt'oarsi  le  gouvernçmeiii  en-' 
«!  tierdtj  =Gar.baté'!6l;»it  transféré  dans  les  mains  de 
))-la  compagnie ii'lei,  poste  du^nabab  dans  le  Oat- 
»!..Hate deviendrait  n'ul  n,  Nous'leur  réponditneaqtiei 
lies  cotidittons  que  ttous  leùj-  pvopo.vions  aujour- 
dbui'étaient  réellement  tfans  Ic^s  Iraités  de  1787  et' 
1179-2  ;;  Ê'tqtle  qtioique  le  gonverpfernént  civil  et  itii- 
litaire  du-'-Carnate  eût  été'-^-'^tiérement  par  le  fiit 
!de  -  Cette,-  .;GOndition  ,  ttansléré  à  l'admipistratioii 
éxclusiivé  de  la  (CorDpsgnie' ,  '  ik-  n'y  avait  '  aucun 
;douire  que  le  rang  et  la  dignité  de  Mohàiri- 
med  .Mly  et.  d'Otndut  ul  O'mrah  n'eussent  été 
niiiinienus.  Nous  en  conclûiiics  que  le  taiig  ei  la 
diguilé  do  nabab  du  Carnatette  soufliii'.'dt  en 
rien  de  l'extension  de  cette  condition  ;  ct'que  la' 
proposition  d'uir  arrang'îm'edt  à  lamiiible  ,  au 
ii£u  d'entrer  dans  l'exercice  dïs  droits  'ac-'jiïls 
■par  le  i^ouvernement  britanuique  ,  n'était  foudé.e 
qije  sur  son  riesir  de  conserver  à  la  famul«;;,.i;la 
;Vaii,tf.  les.  dignités  et  la  splendeiir  des  nababf  dit. 
,  (-i.iriiais.  Les  khans  convinreal  que  ces  arguiuens 
;  etuiem  conclusils  ;  .mais  sajjs  en   venir  à  une  de^ 


teiuiiii.ition  sut  la  proposition  que  nous  letir  avions 
faite  .,  lis  parurent  désirer   de  savojr  quels  étrd.'ut 
les  pi>',;its  principaux  de  l'arrangement  que  le  igou*^ 
venR'iueuf  ay:dt  en  vive.  Nous.pertsâmes  qu'il  étaitc 
l'viuLiiable  de  les  instiulre  (lés  parties  principatasi 
du  plan   que  se   sont   proposé  ^votre  scigneuiie, -et 
le   gouvernement  généial  ,   au    cas   d'un   arrange- 
mKnt. 'i  .iaraiable.   Mais  en  .mê'nàe    ter^s   noijs  ,jie 
iaiisâtiiès   jias   ignorer  aux  khans,  que  de  l'accep;^ 
tation  ou  du,  refus   de   la  ptopasition   londarut;ri,;;^ 
taie  dépend.aient  les  ârrangemtns'qiie  Ion  se  pro-, 
.posait"  dé  prè\;dre  à  l'égard  des  affaires  de-f4miiHiS' 
et  des  créatures  d'Otndut  ul  Qnirah  ;   car  dans  -1«^. 
premier  cas  le  gouvcrnernerjt   anglais,  serait,  librc-^ 
de  suivre  ses  seritiraens  dé  modération,  de  gén,?-, 
rosité  et  d'artijtié  ;   ai}  lieu  que  dans  l'aulré  il  se- 
rait  forcé   d'adopter    les    mesures    de    précaution?, 
qu'exigent  ses   clroitt   et  ses  îniérêls ,   lïiesures  ,qnl 
avaient  été. jusdfiées  par  la. conduite  hostile  d'Ona- 
duf  ul  Omrah  ,  et  que  l'esnrit  des  conseils  de  son 
préteirdu.' Ws   rendraient  nécessaires.  ,,   r.i, 

ail  y  eUt  ensuite ,  de  la  part  des  khàiiç'-,  nne 
cnnversaiàon  ^laguÊ  s)«- les-  anciennes  liaisoYiSéiUfe' 
la  compagnie  et  l:^'  famillfc  de  feu  le  nfb'ab';  its'- 
pitiu-etit'ïnoirïsdêsirer  de  référer  les  préttiviio-tW 
d'Aily  Hussciju  aux  stipulations  du  traité  xie'  fT-iJï^^' 
qu'..ux  circonstances  actuelles.  Nous  jugeâmes  dôNît' 
(ju'il  ff^ét.ait-i.pas' aiçcessaire  d'établir  de  ,  .nouMÇttu 
cjiie  Ie,,i^çqij,  rr,9pQd,iU  iaI  Quirah  à  l'appui  de  la, 
qon^p.ogiiift ,  étftll  iopdé  .s.ur.la  lettre  expresse  d.u, 
irftilé -ciB.  A798n;  qpe.  iiesptit  de  l'alliance. ayant  été: 
enticreroent ,  vipié  avan.t  la.  copclusion  ostensibk 
dtj,  tpiitpjifle-.  r,ï9;?,i,  le,  ifabab^Otndut  wt.., Omrah, 
aiait  jiPar  sa  propre  conduite  ,,  annihilé  Ici.droits 
que  Ion  se  prop9Sait  dp  lui|Cqnférer  par  cet  acte,,; 
qpc  ,  pori^équeminçnt.  il  avait  laissé  son  pré,tendu 
tils  dans  la  conditioii  ou  il  était  lui-même;,  (jue 
s'étant  placé  dans  la  situation  d'un  erinemi  pu- 
blic'i  son  'fils  priléndu  s'y  trotsvait  aussi  "placé  ; 
que  quoique  le  gouveunemént  ;britanniqncj.6ûi  sus- 
pendu l'excrfice  de  sçs  prqprs^  di^oits  ,  ,il,,ri'ax3,ili 


donhet' une  /éponse' finale  te  jour  suivan,t;' 

I^le^iétirs.VV'eljbie.  çt  Close,  di,ç(;pt,  ensuite  qu-'ils.,, 
se  rendirent  au  palais  de  Glje,p,j^!>il  Oii.Taprèa  unep 
conlérençe  d'une  CQit_aii)e  étendue  ,avçc  les  khant , 
ces,  derniers' îeor   pié«enterent   un    corilre -projet , 
au'  lieu   d'adopter    IcS    propositions  laites  par   ces 
messieurs.        .,".'.,, 
;  )j)4n.5 , .cet.  écrit  ,;leSj;ki)j^nç  établi.,ss,ent  que  ,[,rela- 
t;ivJ5^^t,a,  la,40rr(;,^(^pj^/tn.r.e  quç  le  cle'qi'îr 'labab.. 
qvai!;^:,ç<ç,  ,t,}iafflé,  ,d^<f  -,^4^^^,    ^y^"^    'li'ppoo  ,.  i\i.'\ 
^rp^ftifiçf 'V  flp  iréyeiF  mfAP^^k.  '^.'^,â'f  ;d'uo6,.ipa-A-,:, 
)ji  niere  contraire  a  sapjijopredignilé  ,et.an;î0icnga- 
^i  gçtrieijsde  sqn,,allifi.nçe.  Ils,  établis.sent  de  phi^, 
i!i  (jujl'n'^â  jamais  c'orrespcîridu  avec  aucune  pujsr   . 
Ji  sauce  del'lnaoslan  ,   à  mojr)s  que  ce  ne  lût  pat   ■ 
n  l'entremise  de  la  compagnie  d.  L'héritier  actuel  , 
disent-ils,  est  protégé  pair  le   traité  de   1,79,?  ,.d3ni  „ 
lequel   il   a   été    coniprîs  ;   ils    abs(i',ryent  que  .ces  1 
mei'ssieurs   n'avaient   pas    sous    les   yeux   Iç    traité,-, 
au  moment  où  ils  ont  demandé  qu'on  livrât  l'hé-  , 
ri.tier  de  son  royaume  entre  les   mains  du  gouver- 
neur-général ,  etc.  Ijs  dirent  qu'ils,  éiaiçnt  prêts  à 
consentir  aux  conditions  siipulées   par  le  dernier 
tiatiâb  ,   et' disposés  à 'écouter  toutes  les  proposi- 
tioris-rjui  piourraicrit  leur   Être  faites  ;  maiS'ïls  pen- 
8ént  'qu'on,  pourrait  tempérer  la  ritt,ui'ur  âè'lâ  de-^ 
Jai'.arlde'q'iii  vie'ut  d'être  fait'i ,  ei.  daiis'  l'a  vt^ç'de  se 
conformer  auK  justes  desfrs  de   la  compagnie  ,  ils  ' 
pr'éséjiterenf  leurs  ptopoîitibns   ■zomme  '  venaHtdC-' 
J'hérilief  ;  elles  s'ont  ainsi  qu'il  suiu:  .,''  '   .'' 

',  ■•■LS    Jj   »[dç';   £    ''   '      "  '    3lM?Cll    »£J!q 

!  nbiiijoqqo   nar;:.;' ''*•''■',"*',•  -..'o   £.[  T^nhiZ 

\  Art.  \'A  II  cède  à  la  compagnie  tatlsiativetyiriee 
1i^l,Qi:jli,{iUt,i,cs  Eojjgaf^i  niais.  laco'.-|i:pggsierj!¥  çré- 
Huera  de  deux  lac'tcs  (t)  'et  -soixarne  mille  sept  cent',, 
.quatre  pa;.;cdas 'à  réti'ile  (■:' .  pour  le  copipte  cle5\ 
l'.i.iligars  -  Pesehen  ,  dans  les-  kists  des,  aettl  ^lacks  ,-. 
îp3y.^i>lcf' tous  h:s  ans.  '  ', 

(  ..iHiiiLshérider  accorde  à  la  compagnie  le  plein-; 
^miy.Oiii'  de  recueillir  'ks'revenuS  îles  dis;:icE  sui* 
îvans.'l.esitevenus.  ou  produits  de  ces  districts,  â.dac,; 
IdélatUés  plias-  baî-^.naass  ils  m,ont£n,t  à  une  spmnia,'' 
jplaS  fo;n6:-i-- savoir;-: i.;q   ,   ;-..  :  .        -■ 

1-oLe;i,déigiijerpei5tt«)(iï  distrixjt,  die  -.'..-Ta  ;jj  r,-;   .;.  ' 
TinivcUy  .".spç'.  .-vli  sujDâi-â'oSi  iô5  pagptlrfS àflétôifeit:- 
ElQ^'HéfeM^rfftlïnaq^feai-^rniii-SfririiOT  uA  . 'o 
\  -'"^'W  4'Q^-S^^'*^'"  it?,iyâ.---  \i  ,.  anans  siaiuiai) 

:'  j.La  ntomajat  derrces;;  deax:<iftîc]ej ,  y:cofnpris  3éï 

i  Poligacsv  est  de,'S6i4s,S48*^'  P'ïS°'^'^'  à'I'étoile,  et  en 

!dédMi4ant.ce|,te%tJBim!e-,>  des  .'neuf  lacks  ,  payablej 

jdwïjiucaonjeais^  la^'bàfcinEK'eistî«de..45-,i!32  pagotlas-à, 

l;éliqil'ei.i''.;;.'id   j?quoi;    "d  •>■.'   :     -q    .rini.:-'!   *5;' 

i!     ni,  T.a'soijittfe  dâ'i5,;^S2  pagodas,  'qui  est  h  ba- 

aftce  des  neuf '!ift'kï<'ais'igncâ  pour  défràyet  le'tïion- 

.tanj:  'des  frii9:'~-^e^1ii^dêîerisé  '  du  ,(ÎIar!»;'itt;  ,    et    li 

;  soiHrrie  tXéê-i  ifPo'"5  p'a'àydàs  à'-l'é'WÎleH'i^ul'-é'itàllouélJ 

pour  payer  les  dettes  du  nabab  'V\'a.ilajaii  ,  suivant  It 

ttîiités  s€raj(5aycfe  «biîjqafiiaoïïéîoàitt  corapa^niè  par 

rUcriiicï.i,  eillisaîk'iatquMiicel  em  dix'j'Aiiifjriégàaxw  dii 

\^■.•!lu■ih  slftielrf^iubnicîisdf.depuiisleBpmhffHiFeraeiîî 

c|i3i^pti;n^b.iîe',jusJj,U(àn  mois  .d«  juta  çifnquai^-^e» 

|d,ett^.,dtii  nabab;  Wall^jah  scrout  aequiirtées'i  4;  îc 

lp4iet»çr^t-  de  ta  soinine  .de  62i,l03.,,p;tgadas.';à-il:'-é« 

'  toile.,"  cqsséra  ,,  et  la.iSDintiie   de  4.5,iâ2' pagisdaîrq 

)  L'étoile,  seulement  continuera  .i  être  payée  annucilf 

;  lenrent  suivant  les-cottvention's  de.i79'j.  Ebitoute* 

\  les  clauses  contenues  dans  cet  écrit  .  seions  c,onpid«> 

rées  comme  se  rapportant  audit  traité.  ,  ';:       .0 

rV.  LoTsqite  les  dettes  ci-de*5us  meini'ôrirtées  se» 

\  ront  actputtées  ,  fhéritier  liquidera  le  nouvel'  ehif 

'pruiit.fait  pout  ia  éavmlerie  ,  et  .nbn-sealeiuént  il 

)  s'engagera  à  payer  .cettei- dette  ,  mais  cncôrëilasiiuté^ 

'  rtttS.ci[iii;en,iîéi.:uUeut>,.i<il.r  ;  .:i)''!no  ,.■;.' 7 6<i 

V'.  .'t)iins'-le  ca's"*ù"l"dn  raanqùer.ài*-'lplpliî^c;î>J^ 


iiiircs  rie  .'.es,  cngaçemcus  .   et  pair  Ta  ptoba^ 
(juc  les  criivcmi,-!.  i.ljC  -sa-iiaujiîssa.iiurîiictit  eni 


dé peii'da n t  pas  reconn ^  les  ré c!â malions  'âe  la! fâVt  \  AmW '.StipillièS' dahs^'fe ÎU^' article  ,-  dti  Àcyra'\.éi€e&Ç 
'"""-'-1   :   et  que   cbnséqnemiricnt  ,   en '^'f^'t^^et-  S  iSW-ta.ttÉ^pàrfitf' dU' t]aWi-%''Ï7f2''>"'r..e 
tâtit   à  négocier  dé  quelque  manière  t)uè'  c^  soit 


l!Sijii'';tettÉipar!i«f' d^'  tfâl-'t^i-^'e'''ïf^2'',"'i(e{âVîVe'=âuîJ 
d-istricts  'dëtaHléJ  (îferîiila  ïétàîl'e  i^O'ià'^dua^  «àit'é  ', 


le  gouvernement  britannîoue  n'avait  d'autr'és  "mo-  ceq-t*<*iii\>*i>>t4#'MowAtlê'yéilë«-'écVlt:;'Wà  pis^^étë 
tils':  que;.. ceux  d'une  générosité  dégagée  dentldut  rappoui  ,  et  à  l'exG8[^(ifch''"d6s  :'«.b'iétS'"tii6âi'fié^ 
AiBstMi  la  pat-ti.'de  ;la;,famillci  Moham-niedst-Ailk';:  cemw!#)deesU3isd,!artialle.«iÇiiBr2du:traiit6idelM7.ga 'Ms* 
de.sloiiposariauxdemairdaï  de-sûreté  du:'goqWir-^f  taniidfiJi^  to.t.it'«irtiii<!fotctJ  .U  ,0  11  ---HA 


OehreiSi»  îmiilais.  -Leifehansi firent  une  réponses Iiwim 

n&tc-à. la  sùbslaacoLde  ;cette-,corDmunicaiioni;ii6ais^ 
en  riiême  tems  ils  nous.rireqt;sBCitir.'qu'iWiil8Uaiént' 
Ugll(Ç)rje,^t,disp,P,sé3  à  accéder  à,'la  prODOsitifin  jn)n- 
dàmen'iale  de  l'arrangement  prçpose.  Ils  dirpnt;  qn.?. 
ce  sujet  ,  ç;t^|  d,'i4ne  irpp  STiJode  importauco 
pour  leur  p,çvi>ie,ttrc  de  d.oitijsr.une  réponse  sans, 
ayoir  pleinepieiit  c'oii.aultc;  ,!L9,iiitcf,  les  btanche?  .d4i 
la  iamillc.  .lLs;dcmaiuiercf)l,.çn  çooséqucn.çe  ,,yu'or^ 
leur  peiujit  .fje.  T(:,met){-fi,,afli  jf^M?;  çuivftut  une;,  réi 
ponse  ,j')nale  sur,^'  ij,iil  M^l^  ^t  V:9W<?WA-"*.fil<H}.!fr 
conférences.  ,,,-:  ::,n)iju3'jo  ïsï  ?S'  ■)  i.iitb  3]lu< 
■N'SuS'''cV,ùme,.'î  ,^dahs'^'l.V''!!itiik'ti,6'h''où  'è'e  ■;t'r'<!iW^ 
la-laiitiMe  Viu  leii  nai)ab  (liViHu't  ni  Omrfih  ,  p«u- 
v'iir  tiecéder  H  la  dem'ande  de.i  -khans ,  sous  l'iti' 
tiinàWiii'r'  li'irmellé  Vjiie  "  cotîniiVé'  Vài7an,gemeut  d'cs 
aflalfes  dii 'Cauitfie  rie' pduvait  'pas  être  'différé 
pit'i*'  long-leiMS  ,'saii<  ineVtrc  <-n  ''danger  liiliWl" 
ipulli'eé'dU  p.iys ',  ndu«  rious'-.^il'iertdions  à  'tecévoir 
iiiié' rfp()?i3(' décisive  ('  et  i'i'tn"  i^uisfc' nw.nti'è  lé  gofi- 
vérVi'éhicni'  'liiit:imli'qiié  en'  Clli't  de  p'rocé'déi'  4'  l'a' 


que 

IIIUII 


rt  I  unes  .connsiiie  v  akitsi,  <|i4o  le''sin>|i-irf  rhcde  |  dt^'itifri'i  (lêj 'itiesurt  a  <|u6  liJ'  riég6ti.iti(in''pft4éhté 
e'I'pn  puisse'  appliquot  ui7x'«ir/errti'<)!ii.ii^oiu">ïrra^'Tsvart^'JUSj,ttf(dHçfl.''  l"|ii  '  t(>nsék)iieiii.e  ,  tittult  ptî^uéj* 
iiil  pré»sni  du  Curiiale,claÀit'é^al.)lbi>«il'iêni;fl  iMû  f  éôn'Ê'é    llS»   VdWi  ,''-'-ciî' Jtu't'  dTsiul  ■qùe'''J-loi'i»-'tié 


l/llêfliitfr  s-i^Bf 'ion®iiîKSâlli!)H"èf:8fi<fifK  'fiâù'l^rè 
cîi«ipa^^ifie<f' lui2»yitiJ/J(rlp,  çôWvtit  (Itlï'lâVdat'v'tbus 
Î^SJaï*i|tsitt'l-'aïH'jfi-a(jHl'*'la'''{)êc'11ëcfesfpeVlés. 
'■''t^'ïc|'Jùf1ji(t  ty^fiîèVfi^^iîrs'Ve  renijlj.rènt'dc  nou.r 
vëtiu'h'u  p'àla'fà  ',".011  ifs  (urém  înl'ornic-^  par  les  fc'hant 
cpi'AHy  Hysçein  s'en  tenait  absolurrient  .lUx  condir 
titin»  <lc',S«-v  prctWier  écrit  ;  ei'sui  ce  ipi'on  les  aver- 
ti-t!'iilf8-sé»<(ei;ises  eiîJaSè'i'iu'énccs  (jui  rcsulieraicnt  de 
Côtt*'d!'tlerrfllnafi'iliW'f  ils'rcpliquéien'l  iju'ils  y  éinie'nC 


è'rt'gagé- 
'■'l'l^''diVc''iiV''atVx''^îliis'.qu'é''lé-  (r 
aii'iiùll'é  ,'ét  q(ie  lé. dernier  nabab 
étigàgemcnt ,  était  cq'drùlt  de 
rèié.  Le  jcubé  jjrirtce  ,  cLquès  lei 
iortniéaiau-mOni  .inStoduh  eu  leiii 
fj'ue  son  père  ayai)t  chaij^é  les  kl 


;•■l,.,l.^^  ,.:    v<;h: 

e  de   i7.02,etai£ 

1  ,  .lyatji  yiplc  .si?i| 

Irm.iui^er  c(i,tc  sû,- 

lu  désir  ,  ayant  é^^ 

iirt;.séucc  ,  il  dit,; 

lus'tie   l'aidev,clt 


,.(<)l.»c(c,,. 
;,ns  fluilo.l^ 


ii>iUi,yj^yi, 

piM  iTjl^ClU  , 


n^'b'r 


et  ,iU|C    n.ii|. 
jià4;o'll!i  ■iruùt'a-'fi'^-'iitôl  itl'duuil. 


es,  1,  ui^/,ouBie 
a'Hi|*utjV*i,»t 


leurs  avis ,  l'objet  de  sej,  propres  conseils,  p'iftait 

fiOi'nf'scpar^  ie»  leurs.  Mais  Ally  Hussein  avoua  par 
a  suite  ^ù'ïl  avait  été  trompe  par  les  deux  khans. 
Ei'dans's'on  entrevue  avec  le  pouverneur-général  , 
qui  eut  lieu  dans  la  tente  de  rofficier-commandant, 
il. avoua  pareillement  qu'il  uavait  point  assisté  aux 
assemblées  des  deux  khans ,  et  qu'il  désapprouvait 
l'issue  donnée  à  la  négociation. 

En  conséquence  de  cet  aveu  ,  on  récapitula  à 
Ally  Hussein  toute  la  substance  des  conférences  qui 
avaient  eu  lieu  ;  et  ou  lui  fit  Une  description  dis- 
tincte de  la  nalure  des  preuves  de  la  violation  de 
l'alliance,  et  on  lui  expliqua  en  peu  de  mots  , 
l'étendue  de  la  garantie  exigée  par  le  gouvernement 
anglais.  Ally  Hussein  ayant  assuré  qu'il  comprenait 
l'ensemble  de  cette  importante  question  ,  déclara 
qu  il  était  prêt  à  conclure  un  arrangement  avec  le 
gouvernemcni  anglais  sur  les  bases  de  la  propo- 
sition communiquée  par  nous  aux  deux  khans.  Il 
continua  à  prendre  connaissance  des  objets  secon- 
daires de  l'arrangement'  que  votre  seigneurie  a 
«n  vue  ,  surtout  quant  à  ce  qu'on  lui  attribuerait 
pour  s£-s  dépenses  personnelles ,  et  à  l'étendue  de 
son  pouvoir  svir  le  trésor  public  de  son  père  qu'il 
croyait  être  considérable.  Après  une  conversation 
vague,  de  quelques  moraens,  et  interrompue  par 
l'importunité  de  NéjulKhan.  .Mly  Hussein  nous 
pt^oposa  de  préparer  un  traité  qui  aurait  pour  base, 
d'investir  la  compagnie  de  tout  le  gouvernement 
civil  et  militaire  du  Cavn:rte  ,  et  ajouta  qu'il 
était  prêt  à  en  ratifier  les  dispositions  ,  avec  ou 
sans  le  consentement  des  khans,  dans  \ine  autre 
conférence  particulière  qui  fut  indiquée  pour 
lé  jour' suivant  dans  les  lignes  des  troupes  bri- 
tanniques. 

Mais  au  rendez-vous,  le  lendemain  ,  Ally  Hussein 
annonça  d'un  ton  de  voix  ferme  et  résolue  qu'il  ne 
pouvait  se  conduire  sans  l'avis  des  deux  khans  ; 
il  répéta  la  même  chose  dans  une  entrevue  parti- 
culière ,  pendant  l'absence  des  depx  khans  ,  et 
déclara  t}ue  ce  qu'il  avait  dit  le  premier  jour  devait 
être  attribué  à  une  impression  précipitée  ;  on  lui 
dit  alors  ,  que  s'il  n'était  pas  libre  d'agir  selon  les 
impulsions  de  son  cceur  ,  et  qu'il  craignît  pour  sa 
personne  ,  le  gouverneur  le  mettrait  SOQS  la  pro- 
tection des  forces  de  la  comp.itnie.  11  répliqua 
que  les  sentimens  qu'il  venait  d'expiimer  étaient 
hanchcnhetit  ceux  de  son  cœ«r.  Les  messieurs  ci- 
dessus  mentionnés  Pavertiienr  de  prendre  garde  de 
ne  pas  se  laisser  égarer  par  des  penonnes  inté- 
ressées ;  parce  qu'il  y  en  avait  plusieurs  qui  avaient 
des  prétentions  sur  le  Carnate  ,  et  qui  ne  verraient 
jamais  qu'avec  peine  l'issue  d'un  accommodement 
amical  qui  ferait  passer  le  gouvernement  civil  de 
ses  Etats  dans  les  maias  de  la  compagnie  ;  Ally 
Hussein  a  répondu  que  sa  volonté  était  fondée 
sur  une  détermination  de  sa  part  ,  de  toujours 
agir  d'après  l'avis  des  khans  ;  alors  on  lui  fit  part  de 
l'intention  du  gouverneur  de  ne  le  regarcfer  par 
la  suite  ,  que  comme  un  particulier  opposé  aux 
intérêts  britanniques  ,  et  dépendant  des  bontés  de  la 
compagnie. 

Ally  Hussein  reçut  cette  déclaration  avec  un  air 
d'assurance  et  une  tranquillité  d'esprit,  qui  annon- 
çaient que  la  crainte  n'avait  nullement  influé  sur 
sa  décision  ;  et  le  sourire  de  satisfaction  qui  pa'ut 
sur  sa  figure  dans  tout  le  cours  de  cette  discussion  , 
marquait  assez  qu'il  éuit ,  intéricuremeot ,  con- 
tent de  sa  conduite. 

On  lui  demanda  s'il  avait  encore  quelques  ré- 
flexions à  faire  ;  il  répondit  que  non  :  et  sur  la 
demande  qu'on  lui  fit  s'il  s'opposait  a  ce  que  l'on 
introduisit  les  khans  dans  la  tente  ,  il  répondit  éga- 
lement, non.  Quand  ils  y  furent  entrés  ,  le  gouver- 
neur la  lui  fit  quitter. 

D'après  l'information  qu'AUy  Hussein  avait  été 
secrètement  installé  dans  le  IMusnud  d'Arcot  ,  le 
colonel  Neil^  reçut  l'ordre  de  prendre  possession 
du  palais  de  Chepauk  avec  les  troupes  britanniques, 
et  de  renvoyer   tous  les  gardes  du  dernier  nabab. 

Cette  mesure  donna  iramédiaiement  le  tems  de 
délivrer  Azcem  ul  Dowlah.  On  mit  des  troupes  de 
la  compagnie  à  la  porte  de  la  chaumière  oii  ce 
princeavait  été  iclégué,  à  la  place  des  gardes  qui 
en  défendaient  l'entrée  par  ordre  des  adhérens  ou 
pardsans  d'Omdiit  ul  Omrah.  Quand  le  prince 
Azeem  ul  Dowlah  fut  revenu  de  sa  preiniere 
surprise  ,  et  qu'il  apprit  que  la  garde  nouvelle  avait 
été  posée  pour  le  protéger  et  pour  sa  sûreté  ,  il 
exprima  combien  i!  était  satisfait  de  ce  changement , 
et  demanda  ensuite  qu'où  lui  permît  d'exposer  sa 
situation. 

Dans  une  entrevue  avec  ce  prince  .  le  ^3  juillet , 
il  me  parut  être  un  personnage  propre  à  jouer  un 
rôle  important ,  et  dont  le  propre  intérêt  devait  le 
porter  à  recevoir  avec  cordialité  toute  ouverture 
qu'on  pourrait  lui  faire  dé  la  part  du  gouvernement 
britannique  ,  pour  faire  revivre  en  sa  personne  l'al- 
liance qui  a  si  iong-lems  subsisté  entre  s.i  famille  et 
la  coBopagnie.  On  i'assura  ensuite  qu'on  lui  ferait 
un  meilleur  sort.  Ce  prince  reconnut  alors  le  droit 
qu'acquérait  la]  compagnie  parla  découverte  faite  à 
Seringapatam,  et  ii  déclara  qu'il  était  disposé  à  don- 
ner ,  en  cas  de  son  élévation  au  Musnud ,  la  satis- 
Jaction  et  les  siiretés  qu'on  jugerait  nécessaires  à  la 
K      ■ 
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conservation  des  intérêts   de  la  compagnie  dans  le 
Carnate. 

Dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  le  sS  juillet , 
entre  messieurs  'Webbe  et  Close  ,  et  sa  hautesse 
Azeem  ul  Dowlah  ,  il  fut  convenu  qu'on  pour- 
voirait à  l'entretien  de  la  famille  des  nababs  Wal- 
lajah  et  Omdut  ul  Omrah  ,  et  qu'on  laisserait  à 
sa  hautesse  à  décider  à  quelle  somrrie  cette  pro- 
vision devait  monter.  Il  fut  ensuite  conclu  un 
traité  entre  sa  hautesse  et  lord  Clive ,  pour  faire 
succéder  sa  hautesse  dans  sa  propriété  du  domaine 
de  ses  ancêtres  ,  et  pour  investir  la  compagnie  des 
Indes-Orientales  de  l'administration  civile  et  mili- 
taire du  Carnate.  (  Payer  Ghaut.  ) 

La  compagnie  des  Indes-Orientales  s'engage  à 
maintenir  et  soudoyer  la  force  militaire  nécessaire  à 
la  défense  du  Carnate  ,  et  pour  protéger  le  nabab 
Azeem  ul  Dowlah  ,  qui  s'engage  de  son  côté  à  ne 
former  de  liaison  avec  aucunes  puissances  que  du 
consentement  de  la  compagnie. 

Le  gouvernement  militaire  du  pays  ,  ainsi  que 
le  droit  de  recueillir  les  revenus  qui  en  dépen- 
dent ,  appartient  à  la  compagilîe  ,  et  elle  en  est 
investie.  La  compagnie  ,  de  son  côté  ,  nommera 
tous  les  employé?  nécessaires  pour  recueillir  les 
revenus  ,  et  établira  les  cours  jugées  convenables 
à  l'administration  de  la  justice  civile  et  criminelle. 

Par  l'article  5,  il  est  stipulé  et  convenu  que  la  cin- 
quième partie  du  produit  net  des  revenus  du  Carnate 
serait  annuellement  allouée  pour  le  soutien  dudit 
nabab  et  celui  de  sa  propre  famille,  y  compris  le 
Mahel  de  feue  sa  hautesse  ,  Ameer  ul  Omrah  ;  que 
ledit  5=  n'y  sera  soldé  par  la  compagnie  que  tous  les 
mois ,  en  paiemens  égaux  de  douze  mille  pagodas  à 
l'étoile  ,  et  que  quels  que  soient  les  événemens  qui 
peuvent  affecter  les  revenus  du  Carnate  ,  ces  paie- 
mens ne  seront  pas  moindres  que  de  douze  mille 
(  flar  )  pagodas  à  l'étoile.  Quelle  que  soit  ,  à  la  fin  de 
chaque  année  ,  la  balance  due  sur  cette  cinquieine 
portion ,  elle  sera  liquidée  par  un  arrêté  de  compte  , 
et  cette  dite  cinquième  portion  sera  mise  à  la  libre 
disposition  dudit  nabab  ,  suivant  et  d'accord  avec 
les  principes  de  ladite  alliance. 

Le  G"»'  article  est  relatif  au  mode  de  calculer  les 
revenus. 

Les  7""  et  S""»  articles  ont  rapport  à  certaines 
dettes  contractées  par  le  pays  ,  dont  il  s'agit ,  envers 
la  compagnie. 

IX.  La  compagnie  anglaise  s'engage  à  prendre 
en  considération  la  situation  actuelle  de  leurs  hau- 
tesses  les  derniers  nababs  Walajah  et  Omdut  ul 
Omrah  Bchauder ,  ainsi  que  celle  des  principaux  of- 
ficiers du  gouvernement  de  sa  hautesse  ;  et  le  gouver- 
rtement  angtais  se  charge  de  pourvoir  convenable- 
ment à  leurs  entretiens  respectifs ,  et  des  dépenses  qui 
doivent  s'imputer  sur  les  revenus  du  Carnate.  Le 
montant  des  dépenses  ci-dessus  mentionnées  sera 
payé  par  la  compagnie ,  et  la  distribution  en  sera 
faite  au  sçû  dudit  nabab  ,  et  de  la  ipanierû  qui  sera 
jugée  la  plus  convenable.  k 

X.  Ledit  nabab  Azeem  ul  Dowlah  ôehauder 
sera  traité  en  tous  lieux  ,  dans  toutes  les  occasions 
et  dans  tous  les  tems  avec  le  respect  elles  égards  qui 
sont  dus  au  rang  et  à  la  situation  de  sa  hautesse  , 
et  comme  allié  du  gouvernement  anglais  ,  et  il 
sera  établi  une  garde  composée  des  troupes  de  la 
compagnie  ,  et  payée  par  elle  ,  pour  protéger  la 
personne  et  la  demeure  de  sa  hautesse. 

XL  La  défense  enriere  du  Carnate  contre  les  ei>- 
nemis  étrangers  ,  et  le  maintien  de  la  tranquillité 
et  de  la  police  dans  l'intérieur  du  pays  ,  se  trou- 
vant désormais  transmis  au  gouvernement  bri- 
tannique., sa  dite  hautesse  s'engage  à  n'entretenir 
et  à  n'employer  à  son  service  aucun  homme 
arçné  ,  sans  le  consentement  du  gouvernement 
britannique  ,  qui  fixera  de  concert  a%-ec  sa  hautesse 
le  nombre  d'hommes  armés  jugés  nécessaires  aux 
besoins  de  l'Etat ,  et  les  hommes  armés  qu'il  plaira 
à  sa  hautesse  d'engager  à  son  service  ,  en  consé- 
iiuence  de  cet  article  ,  seront  exclusivement  à  la 
i.harge  ,  et  payés  des  deniers  dudit  nabab. 
De  la  main  d'azeem  ul  dowlah. 
(  Uieu  est  btn.  ) 

Je  ,  Azeem  ul  Dowlah  ,  ayant  lu  en  entier,  et 
pleinement  compris  les  difFérens  articles  du  traité 
ci-dessus  ,  les  approuve  ,  et  consens  à  leur  entière 
exécution.  En  foi  de  quoi  j'ai  apposé  ma  signature 
propre  :  -  -. 

Le  Beiz  d' Azeem  ul  Dowlah. 
Pour  copie  conforme. 
Signé ,  j.  'Webbe  ,.itcrétaire  du  gouvernement. 


que  ,  •  au  grand    magasin  de  imisique,  Boulevard 
en  face  de  la  rue  Montmartre  ,  n»  3i. 

Ce  même  éditeur  envoie  aussi  toute  espèce  de 
musique  ,  franche  de  port.  Les  demandes  et  le» 
envois  d'argent  doivent  être  affranchis. 

Les  auteurs  de  ce  journal  ont  trouve  un  moyen 
singulier  de  donner  une  idée  de  leur  entreprise  : 
l'un  d'eux  ,  le  cit.   Berton  ,   a  mis  en    musique  le 


prospectus   même  du  journal 
nerie   très-plaisante. 


c'est  une  boufiba- 


M  O  S  ï  Q  U  E. 
Journal  des  Dames  ,  contenant  des  romances  , 
rondeaux  et  polonaises  ,  avec  accompagnemçns  de 
pi^no  ou  de  harpe,  séparés.  Musique  (des  citoyens 
Berton  ,  Plautade  et  Prader  fils.  Ce  journal  paraît 
depuis  le  i='  vendémiaire  de  cette  année  :  il  en 
paraît  deux  numéros  par  mois  ;  ils  seront  rendus 
francs  de  port.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de 
24  francs  pour  l'année.  On  s'abonne  à  Paris,  chez 
le  citoyen  Monsigny  ,  auteur  et  éditeur  de  musi- 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  du  Muséum  franqais ,  avec  une  description 
analytique  et  raisonnée  de  chaque  tableau  indiqué 
au  trait  par  une  gravure  à  l'eau-forte  ,  tous  classés 
par  Ecoles  et  par  Œuvres  des  grands  maîtres  ; 
parF.  E.  T.  M.D.L.J.N. 

Seconde  livraison.  Ecole  italierine  :  Œuvre  du 
Dominiqiiin  el  de  Spada  :  in- 8°  avec  20  plariches  , 
broché  ,  prix  ,  3  fr.  pour  Paris  ,  et  franc  de  port 
ponr  les  départemens  ,   4  fr. 

A  Paris  .  chez  Treuttel  et  'Vurtz  ,  libraires  ,  quai 
Voltaire ,  n»  2  ;  et  à  Strasbourg,  Grande-Rue  ,  n»  i5. 

Cet  intéressant  ouvrage  ,  qui  a  pour  objet  d'indi- 
quer dans  chaque  tableau  les  beautés  qui  le  rendent 
supérieur  ,  embrassera  tous  les  chefs-d'œuvre  dont 
se  compose  le  Muséum  national.  L  sera  publié  par 
livraisons  successives  déplus  ou  moins  d'étendue, 
dont  chacune  comprendra  l'œuvre  d'un  grand- 
maître  ,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  une  copie  au 
trait  de  chaque  tableau. 

La  première  livraison  ,  publfée  il  y  a  un  mois  ,  a 
donné  l'<E'(t;r«  (/u  Poujim  ,  de  l'Ecole  française  ;  la 
seconde  donne  YŒuvre  du  Dominiquin  et  de  Spada, 
de  l'Ecole  italienne  ;  la  troisième  livraison  donnera 
YŒuvre  de  Rubens  ,  de  l'Ecole  flamande.  Chaque 
livraison  de  l'ouvrage  se  vend  séparément.  La  grande 
modicité  du  prix  le  meta  la  portée  de  tout  lemonde. 

Des  végétaux  ,  tant  indigènes  quexetigues  ,  ou 
description  complette  des  arbres  ,  arbrisseaux  ,  ar- 
bustes et  plantes  qui  produisent  des  lésines  ;  avec 
les  procéaés  pour  les  extraire;  l'indication  détaillée 
de  leurs  propriétés  et  usages  dans  la  médecine  , 
la  'pharmacie,  l'art  vétérinaire,  la  peinture,  les 
vernis ,  la  teinture,  la  parfumerie ,  l'économie 
domestique  ,  et  en  général  dans  tous  les  arts 
utiles  et  agréables. 

On  y  a  joint  la  synonymie,  les  noms  vulgaires 
en  sept  langues  ;  la  culture ,  etc.  ;  et  un  mémoire 
de,  J-  Nauche ,  médecin  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  ,  sur  la  manière  dont  les  substances 
résineuses  agissent  dans  l'économie  animale  :  par 
F.  S.  Duplessy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
académique  des  sciences  de  Paris.  4  volumes  in- 
8°.  de  2o5o  pages ,  grande  justification  ,  impri- 
més sur  carré  fin.  Prix  broché  14  fr.  ,  et  3o  fr. 
par  la  poste  ,  francs  de  port.  On  a  tiré  quelques 
exemplaires  en  papiei  vélin,  48  fr.  sans  le  port. 

A  Paris,  chez  Delalain  ,  fils,  libraire,  quai 
des  Augustins  ,   n".  38. 
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Jeudi ,    27   humaire  an  il  de  la  République  française  une  et  i0ivhible. 
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E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

RUSSIE. 

PélcnbouTg  ,  21  octobre  (  29  vendémiaire. 

XjE  comte  Jean  Potocki  ,  de  l'académie  des 
sciences  ,  vient  de  faire  imprimer  un  nouvel  écrit  , 
intitulé  ;  Histoire  primitive  des  peuples  de  laRwsie. 
Il  a  eu  riiotineur  de  présenter  cet  ouvrage  à  S.  M.  I. 
qui  y  donne  les  plus  grands  é!oges,  et  que  l'on  juge 
etfectiven-ieiil  coitlme  un  ouv.agd  des  plus  savans. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  ie  }  1  novembT.e{H)  brumaire.) 

HlF.R  une  cour  de  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes,  a  nommé  Georges  Hilavo  Barlovv , 
écuyer ,  successeur  du  marquis  de  Wellesley  au 
gouvernement  de  l'Inde. 

—  L'installât  on  du  nouveau  lord -maire  s'est 
faite  avec  ]a  pompe  et  les  cérémonies  accoutumées. 
Il  s'est  rendu  par  eau  ,  suivant  l'usage  ,  à  West- 
minster PL'..  ,  accompagné  du  dernier  lord-maire  , 
des  aldermen  et  des  diverses  corporations  delà  Cité. 
Sa  seigneurie  et  les  petsoimes  qui  l'accompagnaient 
ora  débarqué  au  pont  de  Black-Fiiars  ,  et  se  sont 
rendues  en  voiture  à  Guildhall. 

—  Le  bruit  s'était  répandu  hier  à  Guildhall  , 
pendant  le  dîner  du  lord -maire,  que  la  reine 
était  morte.  Cette  nouvelle  ,  heureusement  ,  s'est 
trouvée  absolument  fausse.  Sa  majesté  a  été  ,  il  est 
vrai  ,  un  peu  indisposée  ;  mais  elle  est  infiniment 
mieux. 

—  Hier  matin  ,  un  homme  s'est  présenté  à  la 
porte  du  palais  de  la  reine  ,  et  a  demandé  au  por- 
tier s'il  avait  à  lui  remettre  quelque  réponse  de  la 
part  du  roi  ou  de  la  reine  ,  on  lui  a  répondu  que 
non  :  en  lui  demandant  qui  il  était.  Je  suis  ,  dit-il , 
lejils-  de  Jessé  ;  je  suis  venu  pour  sauver  le  Monde  , 
et  c'est  à  moi  à  être  lord-maire.  Le  portier  .  voyant 
que  c'était  un  fou  ,  lui  a  dit  de  sortir  sur-le-champ  ; 
mais  il  a  lépondu  qu'il  ne  quitterait  point  la  porte 
du  palais  qu'il  n'eut  parlé  au  roi.  Alors  on  a  en- 
voyé chercher  M.  Townsend  ,  qui  s'est  emparé  de 
lui  et  l'a  conduit  devant  sir  Richard  Ford,  au  bu- 
reau de  lord  Pelham.  On  a  découvert  que  cet 
homme  s  appelait  Richard  Neacle  ,  qu'il  était  de 
Birmingham,  et  avait  déjà  été  enfermé  pendant 
dix-huit  mois  à  Bridewell  ,  pour  avoir  donné  de 
semblables  marques  daliénation  d'esprit.  On  l'a 
lait  enfermer  ilans  la  même  maison  de  correction, 
d'oii  on  ne  l'avait  fait  sortir  que  parce  qu'on 
croyait  que  la  raison  lui  était  revenue. 

REPUBLIÇ^UE    FRANÇAISE. 

COLONIES. 

Lies -de -France   et   de   la  Réunion,   le 
6  thermidor  an  lo. 

Nos  colonies  sont  dans  une  position  plus  avan- 
tageuse qu'avant  la  révolution  ,  malgré  la  gène 
assez  générale  qui  existe  en  ce  moment.  Il  me 
paraît  certain  qu'elles  sont  infiniment  moins  eu- 
oettées  envers  le  commerce  ,  qu'elles  ne  lu  sent 
plus  îpêmt  que  trés-peu  ,  et  qu'ainsi  leur  situa- 
tion s'est  beaucoup  améliorée.  Ce  qui  le  prouve  , 
ce  sont  les  progrès  de  leurs  cultures.  Dans  celle 
de  la  Réunion  ,  une  seule  culture  est  beaiicoup 
tombée,  celle  du  coton.  Le  défaut  de  débouches 
pcridint  la  guerre  en  ayant  lait  singulièrement 
Daisscr  k  pri^c  ,  les  cotonneries  ont  été  airachècs 
et  converties  en  caléteries  et  en  teircs  à  viytes. 
Mais  de;puis  la  paix  on  replante  des  cotonneries , 
et  nul  doute  qtt'on  ne  se  livre  beaucoup  par  Ja 
suite  à  ce  genre  de  cultura.  H  convient  de  l'en- 
courager ,  puisque  les  cotons  de  celte  lie  sont  fort 
estimés  :  on  doit  tout  laire  aussi  pour  qu'ils  ali- 
mentent  nos  seules  fabriques. 

Les  cafcteries  ont  reçu  on  grand  accroissement  : 
on  estime  qu'il  se  fait  annuellement  ici  plus  de 
bu  mille  halles  de  café  .  et  dans  trois  k  quatre  ans, 
celte  quantité  augmentera  au  moins  d'un  quart. 
C'est  la  culture  qu'on  suit  le  plus  activement  dans 
cette  colonie  ,  parce  que  le  sol  y  est  généralement 
plus  propre. 

Le  gèrofHe  est  pour  elle  une  nouvelle  branche 
de  commerce  qui  ne  contribuera  pas  peu  à  l'cn- 
lichir.  La  récolte  de  l'année  dernière  a  dû  a|)pro- 
cher  de  deux  cents  milliers  ,  et  les  grandes  plap- 
tationi  qui  ont  été  laites  depuis  quelijuc  tcms  , 
doivent  laire  espérer  de  quadrupler  celle  quan- 
tité souj  cinq  à  six  ans.  Ces  colonies  deviendraient 
de  nouvelle*  Moltuques  (  car  on  y  cultive  aussi 
le  poivre  et  la  muscade  )  si  ces  dentées  y  deven- 
iiaicnl  un  objet  de  comractcc  intéressant  ,du  aïoins 
quapi  i  la  oiuicadc. 


On  fait  également  un  peu  de  sucre  en  cette 
île  :  cependant  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre 
d'habitans  qui  s'adonne  à  la  culturç  de  la  canne  ; 
son  exploitation  exigeant  des  avancés  considéra- 
bles ,  il  y  a  moins  de  colons  en  état  de  l'entre- 
prendre. Il  faut  être  déjà  riche  pour  s'y  livrer  : 
aussi  s'occupe-t-on  à  faire  plutôt  cle  l'atrack  que 
du  sucre. 

Il  s'était  aussi  élevé  quelques  indigoteries.;  mais 
elles  ont  été  abandonnées  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il 
en  existe  maintenant  une  seule. 

Les  troupeaux  de  bceufs  ,  cabrits  ,  cochons ,  sont 
assez  abondans.  Ceux  de  moutons  ne  sont  pas  aussi 
communs  ;  malheureusement  tous  ces  ariimaux  si 
essentiels  sont  suiets  à  de  fréquentes  épizooties 
qui  en  détruisent  un  grand  nombre.  Il  serait  très- 
important  que  la  métropole  fit  passer  ici  quelque 
médecin  vétérinaire.  Les  chevaux  s'étaient  aussi 
extrêm.cment  multipliés;  mais  depuis  trois  à  quatre 
ans  ,  le  farcin  occasionne  parmi  eux  une  grande 
mortalité. 

La  population  de  l'île  augmente  tous  les  jours. 
Il  y  a  ici  une  belle  et  nombreuse  jeunesse  ,  et 
au  moins  35oo  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
D'après  les  recensemcns  de  l'an  9  ,  on  peut  compter 
près  de  treize  mille  blancs  ej:  libres  ;  ils  ne  don- 
nent qu'environ  quarante-tiois  mille  noirs  ;  mais 
c'est  pjrce  que  les  états  sont  infidellement  l.jjts  , 
c:  je  suis  certain  qu'ils  excédent  le  nombre  de 
Linquante  mille. 

INTÉRIEUR. 

G  i7id  .,   le    1 7     brutnaire. 

Le  préfet  de  ce  département,  instruit  que  plu- 
sieurs ouvriers  employés  dans  les  fabriques  et 
manufactures  ,  et  notamment  des  chapeliers  de 
la  commune  de  Lokeren  ,  se  permettent  des 
actes  séditiettx  et  des  coalitions  qui  *  tendent  à 
imposer  aux  fabricans  ,  manufacturiers  et  entre- 
preneurs ,  des  obligations  destructives  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  ,  a  expressément  défendu  à 
tous  artisans  ,  ouvriers  ,  compagnons,  journaliers  , 
Je  quelque  métier  ou  profession  que  ce  puisse  être  , 
de  rassembler,  délibérer,  faire  des  réglemens  et 
statuts  ,  ou  de  prendre  aucune  résolution  tendante 
à  refuser  de  concert  ,  du  à  n'accorder  le  secours 
de  leur,  industrie  ou  de  leurs  travaux,  qu'à  des 
conditions  convenues  cntr'eux  ,  ou  à  se  maintenir 
dans  l'usage  de  travailler  exclusivement  à  des  en- 
droits déterminés  ;  comme  à  exclure  des  fabriques, 
manulactures  et  établisseracns  quelconques  de 
commerce  ,  des  ouvriers  ,  quelque  soit  leur  déno- 
mination ou  leur  degié  d'instruction;  les  auteurs, 
chefs  et  instigateurs  de  ces  actes,  seront  tiénoncés 
au  tribunal  de  police  correctionnelle  de  l'arron 
dissement  ,  pour  y  être  condamnés  chacun  à  une 
amende  de  5  no  fr. 

Dans  le  cas  oia  des  artisans ,  ouvriers  ,  cnmpa- 
gnons  .  journaliers  de  quelque  profeissioii  que  ce 
soit,  se  permettraient  de  prendre  des  délibérations, 
de  rédiger  des  lettres  circulaires  ,  de  convocations  , 
ou  des  affiches  contenant  des  menaces  contre  les 
entrepreneurs  eu  d'autres  artisans  ,  journaliers  ou 
ouvriers  ,  tous  les  auteurs  ,  instigateurs  et  signataires 
desdits  actes  et  écrits  ,  seront  dénoncés  au  tribunal 
de  police  correctionnelle  ,  de  l'arrondissement  , 
pDur  y  être  punis  chacun  d'une  amende  de  1000  fr. 
et  de  trois  mois  de  prison.  Ceux  qui  se  permet- 
traient des  menaces  ou  quelque  violence  contre  les 
!  ouvriers  usant  de  la  liberté  accordée  au  travail  et 
à  l'industrie  ,  seront  punis  suivant  toute  ta  i:igueur 
des  lois. 

Rennes  ,  le  \S  brumaire. 

'L'A^:^'IVRltSAlRE  du  18  brumaire  vient  d'être  cé- 
lébré à  Tiennes.  Une  salve  d'artillerie  s'est  fait  en- 
tendre lé  17  à  six  heures  du  soir,  et  a  été  répétée 
le  lendemain  à  sept  heures  du  matîn  et  à  rnidi,; 
une  grande  parade  de  toutes  les  troupes  en  garni- 
stm  a  eu  lieu  au  Chanip-dc-Mars. 

Le  général  de  division  Delaborde  avait  invité  le 
couseiller-d'état  Péliet  (  que  notre  ville  a  l'avantage 
de  posséder  dans  ce  raoïnent  ) ,  le  préfet  du  dépar- 
tement ,  le  secrétaire-général  et  le  premier  adjoint 
de  1.1  commune,  remplaçant  le  maire  :  ils  s'y  sont 
rendus  accompagnes  de  la  gendarmerie  ,  et  ont 
partagé  le  plaisir  d'un  spectacle  ,  que  la  belle  tenue 
et  le  bon  esprit  des  troupes  rendaient  encore  plus 
I  inlftessaut.  Le  général  (le  brigailc  Monnet ,  com- 
mandant le  département  ,  a  prononcé  un  discours 
concis.  Un  concours  immense  d'habitans  ,  et  un 
teniji  superbe ,  ajoutaient  à  l'éclat  de  la  fête. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  ont  été  réunies 
chez  le  gciiciiil  Delabonle  ,  cl  la  soirée  s'est  passée 
chez  le  préfet  ,  où  on  a  formé  un  bal  qui  s'est 
prolongé  fort  avant  dans  la  nuit;  cette  société  of- 
,iri^ll  le  tableau  d'unç  lumillc  où  (cgnc  l'iiatiiionie 
lu  plus  parlailc. 


Paris  ,  /«  26  brumaire. 

MÉLANGES    HISTORIQUES. 

Fin  des  Pièces  a  v  t henTi çiv^es  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  domination  anglaise  dans  Us  Indes 
Orientales  ,  pendant  Us  années  1801  et  1802. 
[Traduites  de  l'anglais.)  — (Voyez  le  Monite.ur 
d'hier.  ) 

Papiers     de     l'Inde. 

Gazette  du  10  septembre  1802. 

Les  lettres  trouvées  à  Scringapatam  étaient  prin- 
cipalement écrites  à  Tippoo  sultan  ,  par  ses  ambas- 
sadeurs Gholam  ,  Ally-Khan  ,  et  AUy-Rezza-Khan  , 
qui  ayaient  suivi  ses  fils  au  Fort-Saint  Georges  en 
1 792  et  1793  ;  ils  y  étaient  alors  en  otage.  Elles  sont 
longues  et  dans  le  style  mystique  du  mahomé- 
tismg,  et  tendent  à  faire  voir  que  Omdut  ul  Omrah 
et  son  père  Mohammed- Ally  avaient  des  sentimens 
favorables  aux  intérêts  de  Tippoo-Sultan. 

La  première  lettre  est  relative  à  une  conversa- 
tion qui  eut  lieu  dans  une  visite  que  firent  les 
princes  fils  de  Tippoo  au  nabab  Wallajah.  Le  nabab 
dit  aux  ambassadeurs  ,  à  cette  occasion  , 'qu'il  n'y 
avait  plus  de  remède  pour  ce  qui  s'était  déjà  passé 
entre  lui  et  Tippoo-Sultan  .,  mais  qu'il  voulait  dé- 
sormais établir  une  harmonie  sincère  avec  lui. 

La  seconde  lettre  est  purement  une  déclaration 
des  ambassadeurs  ,  qu'ils  ne  découvriront  jamais 
un  écrit  particulier  que  leur  maître  Tippoo  leur 
avait  communiqué. 

La  troisième  lettre  roule  sur  le  même  objet. 

La  quatrième  lettre  di)iiiie  un  détail  de  la  visite 
faite  ,  le  3o  juillet  1792  ,  par  nabab  Wallajah  ,  ac- 
compagné de  Omdut-ulOmrahetHassein-Newanz- 
Khan. 

Le  Nabab  ayant  pris  les  princes  sur  ses  genoux  , 
leur  donna  sa  bénédiction  et  dit  :  que  "  Dieu  con- 
serve longtems  et  sans  interruption  l'ombre  de 
Tippoo  -  Sultan  étendue  sur  vous  et  sur  moi  ; 
car  dans  ce  siècle  la  conservation  de  la  reli- 
gion dépend  de  lui  seul,  j'ai  passé  ma  80™'  année,, 
et  dans  cet  intervalle  ,  j'ai  vu,  j'ai  fait  et  j'ai  éprouvé 
bien  des  choses.  Ce  qui  est  passé  ,  est  passé  ;  Dieu 
seul  sait  ce  qui  arrivera  par  la  suite.  Pour  le  pré- 
sent ,  le  maintien  de  la  religion  dépend  de  Tippoo- 
Sultan  ;  que  Dieu  le  conserve  et  le  maintienne  tou- 
jours victorieux  et  triomphant.  Je  ne  dis  pas  ces 
choses  ,  seulement  en  votre  présence  ,  mais  je  les 
dis  ,  prenant  à  témoin  celui  à  qui  rien  n'est  caché. 
Nuit  et  jour  ,  après  les  prières  de  la  journée  ,  et  le 
vendredi  ,  après  les  prières  publiques ,  j'offre  les 
miennes  (avec  intention  pour  Tippoo-Sultan),, 
et  je  demande  que  le  peuple  en  fasse  de  même,  n 

Le  jour  suivant  ,  les  princes  rendirent  lavisite^  le 
Nawaub,  accompagné  de  .Omdut-ul-Omrah  ,  vint  à 
leur  re:^onire.  C'était  le  jour  que  l'on  célébrait  la 
fête  du'itlhameau.  Le  Nawaub  ,  après  les  avoir  ca- 
ressés dit  :  u  Que  Dieu  conserve  le  sultan  ,  sain  et 
sauf  ;  car  c'est  par  lui  seul  que  les  cérémonies 
religieuses  et  l'observation  des  articles  de  foi  sont 
cnnseivées.  )i  II  observa  alors  aux  ambassadeurs  ce 
qui  auit  :  u  Dans  ma  première  conversation  avec 
vous  ,  je  vous  parlai  de  la  nécessité  de  conserver 
l'aniilié  et  la  bonne  intelligence  entre  moi  et  Tippoo- 
Sultan.  Lui  avez-vous  inspiré  ce  même  sentiment 
et  en  avez-  vous  reçu  une  réponse  favorable  ?  >i  Les 
ambassadeurs  répondirent  qu'ils  lui  avaient  rend^n, 
mot  pour  mot,  lessentimcns  d'amilié  que  sa  hau- 
tesse  .avait  expiimcs  ,  et  que  Tippno-Sukan.  avait 
écrit  en  réponse  (jue  l'amitié  ,  l'union  et  l'estime 
fraternelle  n'avaient  pas  cesse  de  régner  dès  le 
commencement  parmi  cetix  qui  professaient  l'is- 
maëlisme.  L'eslam  ou  cslainial  est  uni' des  notHs 
qu'on  donne  au  mahométisme  et  qu'on  'cioif  til»e 
corrupiion  rtlsmaél  ,  ainsi  que  le  témoigne  leiivçe 
saint ,  où  on  lit  :  que  l'amiiié  cordiale  et  lesinceïe 
attachement  ,  doivent  régner  s.Tns  prévention,- 'Sans 
partialité  entre  les  observateurs  de  la  fol,  et  que  de 
sont  les  seuls  moyens  de  conserver  la  religion  de 
Mahomet. 

Sa  hautesse  ajoute  encore  :  uEn  considérat^çip 
des  "conjonctures  actuelles  ,  et  vu  que  le  sputicp 
de  la  religion  de  Mahomet  dans  ce  pi)^s  dcpep4 
entièrement  du  sultan,  je  prie  nuit  et  jour  ppiir 
sa  prospérité,  n  S'adressant  ensuite  aux  princes  , 
il  leur  dit  :  u  O  mes  enlans  ,  si  ma  vie  et  niçs 
propriétés  peuvent  vous  être  d'aucune  utilité  ,  Dieu 
m'est  témoin  que  je  vous  ;les  oll're  de  bon  coeur,  n 
Alors  il  ordonna  au  surintendant  de  sesjaidins, 
de  porter  chaque  jour  des  fruits  et  des  (^e^ls  aiix 
princes  ,  de  préférence  el  ayiiut  ^s  propres  en- 
fans   (ceux  du  nabab.)  ,.    _        ., 

La  cinquième  lettre  est  de  Tippoo-Sultan  à  sps 
ambassadeurs.  En  parlant  de  l'amitié  et  des  bontés 
de  ■Wallajah  pour  ses  enlans  ,  il  observe  n  qu'il 
est  éviilent  que  le  Nawaub  est  une  colonne  4« 
la  religion  mahométane  j  qu'il  le  regarde  comnye 
l'élu  tTu  Très-Haut,' comme  un  llomKiiJ  qui  joxnt 
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la,  rfignité  à  l'expérience  des  hommes  ,  et  qu'il 
ïnvîsàgeiii  .  comme  à  lui  rendues,  toutes  les  bontés 
et  faveurs  que  ses  enlans  ,  qui  sont  chez  lui  \  en 
auront  rgi^ues  ;  et  cette  circonstance  m'a  fait  un 
})!âîs1r  inliui.  j'espère  que  le  Dieu  tout-puissant 
et  le  divin  prophète  permettront  que  le  Navaub 
/asse  tous  ses  eflbris  pour  i>iainteiiir  la  religion 
de  Mshomet  ,  et  qu'il  ne  perdra  jamais  de  vue 
ce  point  esscnlieh  Vous'  pouvez  lui  dire  qu'il  doit 
considérer  mes  fiis'comuie  les  siens  propres;  qu'en 
conformité   Hes    commandcniens    de    Dieu    et  du 

.prophète,  l'accroissement  cl'am'itié  et  de  bo'ine 
intelli'^encf  <jui  régnera  parmi  «-eux  cjuî  professent 
1  ismaélisme  ,  leur  procurera  un  bonheur  tout- 
à-la-ibis  spirituel    et    tenipfiiel,   et  que,   voyant  et 

'appiéciant  mon  sincère  alïaclitnient  :'i  la  religion 
qui  nous  est  commune  et  à  la  personne  de  sa  hau- 
tesse  ,  )l  cherchera  à' suivie  mon  exemple.  'Vous 
rappellerez,  aussi  au  Nawa.ib  ,  les  autres  marijucs 
diimifié  <jui  n'ont  cessé  de  sortir  de  ma  bouche 
pour  lui,  ;j 

L<j  sixième  lettre  ou  le  n°  6  ,  est  une  clef  pour 
lies  ciiiilres  trouvés  dans;  les  archives  de  Seringa- 
•palaip  ,  ils  sont  en  petit  nombre  ,  et,  selon  toute 
apparence  ,  ils  sont  de  peu  d'utilité  ,  et  contien- 
nent  peu  tle  choses  nijstérieusts. 

Le,  nf  7  est  une  lettre  de  GhoLuTi-Ally-Khan  à. 
Tippoo  dans  laquelle  il  dit  ,  il  y  n  plusieurs  chose  . 
fiie  .jf^  ne  'puis  confier  an  pnp'ur  ,  il,  parle  de  l'aniiiié 
■*t-  des  bonnes  dispositioiis  de  deux  sir  dars  qu'on 
-  lèra  verbalement  connaître  à  Sa  majesté.  ' 
'  Là  s'm'vante  est  une  lettre  de  Tippoo  à  Nawaub 
•  WuUajah  ,  dans  laquelle  i!  reconnaît  les  politesses 
■et  les  bonnes  intentions  du  Nawaub  envers  lui. 

Lç  9"'^  n°  «t  une  lettre  de  Tippoo  .î  Omtlui 
,ul-  Omrah  ,  dans  une  partie  de  laquelle  il  dit  ; 
_«'  Par  la  grâce  de  Dieti  ,  le  plus  sincère  atiachc- 
ment  et  la  plus  parfaite  union  ont  été  clabhs  de- 
puis \e  comnaencement  parmi  ceux  qui  croyent 
ê  Ja  doctrine  «clairce  de  Mahomet  ,  maiselia(|ue 
événement  a  son  tems  ,  et  depuis  il  ne  s'est  point 
•encore  trouvé  d'occasion  pour  prouver  en  [.ubltc 
l'estime  qile  nous  avons  muluellemenirun  poiiriau- 
tre.  Actuellement  la  réception  de  votre  obligeante' 
lettre  pleine  des  sentimens  d'aniiitié  dqnt  nos  cecurs. 
,sont  mutuellement  pénétrés.,  a  doublé  mon  sincère 
atlaehement  et  estime  cordiale  pout  vous.  J'espère  que 
vous  dirigerez  votre  attention  à  régler  les  affaires  ijui 
ekistent  entre  moi  et  le  bienfaiteur  du  genre-huinain, 
qui  est  le  chef  de  ceux  qui  professent  i'eslamaalisnie. 
J'espère  ,  dis-je  ,  qu'en  mo  croyant  du  plus  pro- 
fond de  mon  cœur  votre  bon  ami  ,  vous  me  tîon- 
nerez  toujours  des  preuves  de  souv^ir  pat  vos 
Içttres  amicales.  >> 

Dans  une  autrs  lettre  (  n"  lo  )  ,    Gholam  All»- 
Khan  dit  à  Tippoo  son  maître  ,  qu'il  a  toujours  eu    , 
dansée  Bengaî  plusieurs  personnages  de  la  première 
considëratif-in  .  pour  le  tenir  journ.ellement  informé 
de  ce  qui  se  passe. 

La  lettre  (n"  ii  )  ,  écrite  à  Tippoo  par  ses  am- 
bassadeurs', en  date  du  2  nrai  lygS  ,  l'informe  que 
Omdut  ul  Omrah  ,  a  accompagne  les  jeunes  princes 
aux  feux  dartilicequi  se  donnèrent  dans  le  jardin 
'du  gouverneur  de  Madras  ;  et  à  son  départ  ,  il  dit 
aux  ambassadeurs  :  u  Vous  présenterez  tnes  com- 
•plimens  les  plus  respectueux  à  sa  majesi;^,  en  me 
rappellant  à  elle  ;  et  vous  lui  direz  qn  elW  peut  me 
regarder  comme  un  ami  qui  lui  est  attaché  de  cœur  , 
et  que  s'il  plaît  à  Dieu  ,  je  trouverai  une  occasion 
de  lui  prouver  ma  fidélité  et  mon  sincère  atta- 
chement. 11 

La  i2iT=  lettre  des  am'bassadeurs  à  Tippoo  ,  da- 
tée du  j  juin  179.3  ,  donne  un  détail  sur  la  (guerre 
qui  éclata  entre  la  France  et  quelques  autres  puis- 
sances de  l'Europe.    ' 

.Extrait  d'une  lettre  dt  Gholam  AU^-Khan  et  d'AUy- 
Rezzii-Khan  ;  à  T:j>pop-Saltan  ,  en  dnte  du  .  i3  du- 
sumret  de  l'an  scher  laa.i, ,  a.  n.  m.  (,  répsndf'nt 
à-peu-pris  au,  23  juillet  ijq3.) 

iiLenawaub  Wallajah  nous  a  souvent  fait  sa\'oir 
par  Khader-Newaz-Khân  ,  qu'il  avait  quelque  chose 
de  secret  qu'il  desireiait  nous  comn.uniciuec  çn 
particulier,  ajoutant  que  si  ,  sous  prétix  e  de  voir 
une  mosquée  que  sa  hautesse  faisait  bâtir  ,  nous 
voulions  aller  le  voir .  il  enverrait  à  notre  rencontre' 
Omdutul  Omrah  seul.  En  conséquence,  le  17  de 
fuehée  (répondant  a-peu-prés  au  21  juin  1793  ), 
nous  nous  rendîmes  à  la  mosquée  où  se  rendit 
aijssiOmdut  ul  Omrah;  sur  la  gauche  de  la  mos-, 
quée  ,  est  le  tombeau  d'uri  homrne  pieux  ,  célèbre  , 
(nommé  Futtah-Shah  )  qui  est  mort  il  y  a  environ 
six  mois  ;  il  fut  élevé  aux  frais  de  sa  hautesse. 
Sous  prétexte  de  faire  le  fautehac  ,  (ou  de  dire 
les  prières  des  morts  )  Oindnt  lil  O'mrah  nous  prit 
let  mains  et  nous  conduisit  dans  le  tombeau; 
quand  nous  Itimes  là  ,  il  nûus  demanda  si  nous 
étiotis  munis  des  pleins-pouvoirs  de  votre  majesté  , 
ou  si  nous  étions  daris  la  nécessité  de  lui  en  référer 
sur  chaque  objet.  Nous  répondîmes  que  nous 
étions  ici  depuis  un  an  et  pins  ;  que  pendant  ce 
teins  nous  avions  négocié  plusieurs  affaires  et"qUe 
BOUS  continuions' à  nous  en  occuper,  et  que, 
grâce  à  Dieu  ,  nos  démarches  avaient  toujours  été 
approuvées  et  confirmées  par  votre  majesté  ;  et  qtie  , 
d'après  la  connaissance  qu'il  en  avait  ,  (lui  Omdut 
ul  Omrah)  sa  question  nous  paraissait  fort  extraor-  |, 


dinajre  ,  etc.  ;  que  nous  étions ,  au  restç  ,  autorisés 
à  agir  Hans  tout  ce  qui  nous  paraîtrait  conduire 
à  l'avantage  et  l'intérêt  de  votre  hautesse ,  mais 
non  dans  un  autre  cas.  Omdut  ul  Omrah  fut  très- 
content  de  notre  réponse,  et  en  souriant,  il  nous 
dit  que  cela  doit  être  ainsi  ;  et  alors  il  nous  dit 
ce  qui  suit  de  la  part  du  nawaub  'Wallajah  ;  que 
depuis  long-tems  il  y  avait  eu  ,  sans  motif,  un  voile 
(  ou  manque  de  cordialité)  entre' sa  hautesse  et 
votre  majesté  ,  ce  qui  avait  fait  tort  a  tous  les 
deux;  mais  présentement  que  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
un  système  d'harmonie,  tel  qu'il  convient  parmi 
ceux  qui  professent  Vesiimialisme  ,  avait  succédé  , 
sa  hautesse  espérait  de  Dieu  ,  pour  premier  point  , 
qu'on  pourrait  amplement  réparer  le  passé  ;  que 
sa  hautesse  .  pour  sa  part  ,  réHéchissant  du  fond 
de  son  cœur  ,  que  sa  personne  ,  son  pays  et  ses 
domaines  appartenaient  à  votre  majesté  ;  il  avait 
enjoint  .  par  testament ,  à  ses  enfanset  à  sa  famille  . 
prenant  Dieu  et  son  saint-prophete  à  t«moin  ,  de 
prier  jour  et  nuit  pour  le  soutien  de  la  foi ,  c'est- 
à-ditc  pour  votre  majesté  ,  et  de  regarder  leur 
propriété  et  leur  bien-être  comme  inséparablement 
unis  à  ceux  de  votre  majesté  ;  que  nous  devions 
nous  assurer  de  ce  que  desirait  votre  majesté  à 
cet  égard,  et  ce  ,  d'uue  manière  satisfaisante  pour 
tous  deux  ;  et  que  si  elle  souhaitait  du  Ibnd  de 
son  cœur ,  cette  harmonie  ,  sa  hautesse  prenait  à 
témoin  Dieu  et  eoh  piophete  ,  de  nous  développer 
eniiéreracnt  ses  sentimens  au  momein  de  notre 
départ  ,  lequel,  avec  la  permission  de  Dieu  ,  aurait 
bientôt  lieu.  Sous  le  bon  plaisir  de  votre  majesté  , 
sa  hautesse  attend  d'elle  une  réponse  sur  ces  dif- 
iérens  points  .  et  nous  rendrons  à  sa  hautesse  tout 
ce  qu'il  plaira  à  volie  majesté  de  lui  faite  dire. 
Dieu  veuille  que  nous  ayons  par  la  suite  occasion 
de  nous  adresser  à  votre  majesté  .  pour  lui  faire 
part  des  allair^s  dont  elle  est  informée, 
ij  Puisse  le  soleil  de  prospérité  ,  etc.  n 
Le  n"  i.|  contient  les  assurances  d'attachement 
d'Omdut  ul  Omrah  ,  exprimées  dans  une  entrevue 
subséquente  ,  dans  laijiiclle  il  communiqua  cer- 
taines particularités  qu'il  enjoignit  aux  ambassa- 
deurs ,  sous  serment  ,  de  ne  point  conlier  au  pa- 
pier ;  mais  d'en  différer  la  communication  jusqu'à 
leur  retour  près  du  sultan. 

Le  n°  suivant  est  une  longue  lettre  des  mêmes 
à  Tippoo  ,  dans  laquelle  ils  donnent  un  détail  des 
cérémonies  religieuses  et  solennelles  auxquelles  assis- 
tèrent plus  de  mille  personnes  ,  et  oii  un  de  leurs 
savans  expliqua  le  koshna  dans  la  langue  hindos- 
tanne  ,  et  dit  que  Dieu  a  commandé  aux  musul- 
mans de  faire  de  saintes  guerres  ,  de  ne  point 
prendre  la  fuite  en  combattant  les  infidèles ,  ^ t  de 
former  une  union  avec  tous  ceux  qui  professent 
l'ismaélisme'.  ' 

P.\piERs    DE    l'Inde. 

Coulinunlion  du  papier  d'hier. 

Le  n°  17  est  une  note  de  la  main  d'Omdut  ul 
Ornrah  ,  adressée  à  un  des  ministres  de  Tippoo  , 
dans  laquelle  il  parle  de  ce  prince  dans  les  termes 
de  la  plus  grande  aKcction  :  cette  note  est  du  12 
aotit  I79i-' 

'Vient  ensuite  une  lettre  adressée  à  Tippoo-Sul 
tan  de  la  part  des  deux  ambassadeurs  qu'il  avait 
envoyés  au  nabab  du  Carnate'^  et  qui  lui  font  le 
détail  de  l'acctreil  tavorable  que  leur  lit  Omdut  ul 
Omrah  .  ceci  a  eu  lieu  en  décembre  I7g5.  La 
lettre  commence  ainsi  qu  il  suit  :  "Leplushum- 
I'  ble  des  sénateurs  de  sa  majesté  l'ombre  de  Dieu  , 
11  Tippoo-Sultan  ,  roi  et  défenseur  de  la  foi  .  puisse 
n  son  Empire  durer  à  jamais  !  Mohamed-Ghyeufs 
1)  et  Moharaed-Ghose  ,  après  avoir  rempli  les  cé- 
>•  rémonies  d'obéissance  ,  représentent  humble- 
11  vasnt,  à  ceux  qui  sont  dans  la  présence  illu- 
ji  minée.  >>  ' 

Ces  deux  ambassadeui-s  avaient  été  envoyés  pour 
pleurer  avec  le  nabab  la  mort  de  son  père  ,  et 
pour  le  féliciter  sur  son  avénertient.  Cette  lettre 
hniit  par  le  détail  .  suivant  de  ce  ■  qui  s'est  passé 
dans  une  entrevue  des  ambassadeurs  avec  le  nabab; 
"  Sa  hàutesscnous  traita  avec  bonté,  nousplaça  tout 
près  d'elle  ,  serépandit  en  éloges  sur  votre  majesté  ;■ 
le  sujet  parut  plaiie  inliniment  à  sa  hautesse,  .qui 
nous  dit  que  son  intention  avait  été  de  nous  en- 
voyer chercher  ,  pouf  nous  communiquer  ce  qu'elle 
avait  à  nous  dire  de  particulier  ,  ajoutant  que  nous 
étions  arrivés  fort  à  propos.  Sa  hautesse  nous  dit 
qu'elle  avait  errtérré  le  corps  du  nabab  'VVallajah  , 
sous  la  protection  du  saint ,  nommé  Muckldoom- 
Sahib  ,  à  Mysapore  ,  d'où  il  serait  retiré  depuis 
quatre  mois.  Puisse  le  soleil  de  prospérité  conti- 
nuer à  luire  f    etc..  .  .  n 

La  lettre  suivante  (  n"  19)  est  des  mêmes  per- 
sonnes à  Tippoo,  et  contient  les  mêmes  assuran- 
ces de  bonnes  intentions  et  d'amitié  de  la  part  du 
nababj  '-  :         .    .  ■      '    . 

Le  n"  -90  est  une  lettre  d'Omdut  ul  Omtah  à 
GholaiTi-Ally- Khan  ,  un  des  ministres  deTipp»5o', 
contresignée  par  un  des  raouschies  de  Tippo<s. 
Elle  est  datée  du  8  janvifcr  1797.  Elle  accuse  la 
réception  dune  lettre,  dont  le  riabab  dit  qu'il  com- 
prend les  dificrens  articles.  Le  niinistre  se  procura 
la  connaissnce  des  circonstances  auxquelleiils  avaient 
rapport  ,  au  moyen  des  communications  qui  fuient 
laites  par  les  deirx  ambassadeurs   de  Tippoo. 

Le  papieir  suivant  est  une-lettrC  ,  n°  ïi ,  du  khadsr 


Nawaz-Khan  ,  à  Gholam-AUy-Khan  ,  un  des  mi- 
nistres de  Tippoo  ,  en  date  du  8  janvier  1797  , 
dont  l'extrait  suivant  est  relatif  au  sujet  actuel  : 

Il  J'ai  toujours  fait  tous  mes  efforts  pour,  moyennant 
>  1  la  grâce  de  Dieu, resserrer  l'union  entre  ces  deux  élus 
>i  du  Seigneur  ,  (je  veux  dire  entre  le  nabab  Cm - 
11  <lut  ul  Omrah  et  Tippoo-Sultan  (  ,  laquelle  union 
1)  doit  augmenter  le  bonheur  du  peuple  de  Dieu  , 
11  et  resserrer  l'amitié  et  l'attachement  déjà  établis 
11  et  confirmés  entr'eux  ;  et  rendons  grâce  au  Tout- 
)i  Puissant  que  ce  système  d'harmonie  et  d'union 
)i  ait  été  porté  au  degré  désiré  de  stabilité  et  de 
11  solidité,"  (littéralement  que  la  chose  est  telle 
qu'elle  devait  être.  ) 

Cette  lettre  est  la  dernière  de  celles  trouvées  à 
Séringapatam. 

Vient  ensuite  une  autre  espèce  de  preuves  des 
vues .  hostiles  du  dernier  nabab  contre  les  intérêts 
britanniques   dans  l'Inde;   c'est   l'examen   de-cer- 
taines personnes  ,   fait  par  MM.  'W'ebbe  et  Close  ,  ,, 
à  Vcllole  et   à   Séringapatam  ,  'en   mai   1800. 

La  première  personne  examinée  ,  fut  AUy-Kezza , 
dernier  ministre  de  Tippoo  ,  il  est  itérativement 
questionné  sur  ce  que  Omdut  ul  Omrah  lui  avait 
communiqué  en  secret  dans  le  jardin  de  la  mos- 
quée ,  et  que  l'on  ne  voulait  pas  confier  au 
papier  ;  mais  ses  réponses  ne  contiennent  rien 
qui  puisse  compromettre  Omdut  ul  Omrah  ,  il  dit 
que  ces  communications  secrètes  n'avaient  eu  pour 
objet  que  des  protestations  d'amitié  et  une  propo- 
sition d'alliance  ,  par  un  mariage  entre  une  des 
filles   du  nab.ib   et  la   famille   de  Tippoo. 

Ally-Rezzade  lui-même  dit  que  lenabab  Wallajah 
avait  fait  les  plus  grandes  instances  au  sultan  ,  et 
prenant  Dieu  à  témoin  ,  pour  l'empêcher  de  rompre 
avec  l'An ;.;le terre  ,  et  l'engager  à  resserrer  les  nœuds 
de  l'amitié  qui  subsistait  entre  eux. 

D'un  long  examen  qui  ,  en  très-grande  partie  , 
est  peu  intéressant,  nous  avons  extrait  les  passages 
suivans  :  ,  ,, 

Question.  Quand  le  nabab  'Wallajah  fit  sa  pTopo- 
sition  de  simple  amitié  ,  et  demandant  une  ré- 
ponse ,  comment  se  fit  il  que  les  vakeels  qui  étaient 
en  possession  des  ordres  du  sultan  ,  pour  effectuet 
une  liaison  pins  intime  ,  ne  satisfirent  pas  lenabab 
Omdut  ul  Omrah  ,  sur  la  disposition  du  sultan  , 
sans  en  référer  à  Séringapatam  ? 

Réponse.  Une  proposition  de  mariage  étant  d'unç 
nature  très-délicate  parmi  les  musulmans ,  et  n'ayant 
été  confiée  dans  ce  cas  ci  qu'a  Gholam-Ally-Khan  , 
il  n'était  pas  convenable  que  les  deux  vakeels  se 
mêlassent  de  cet  objet  ;  l'entretien  qui  Se  tint  dans 
le  jardin  ,  n'eut  lieu  qu'entre  Omdut  ul  Omrah  et 
Gholam-Ally-Khan  ,  quand  ils  lurent  sur  leur  dé- 
part ,  Ally-Rezza  affirme  de  lui-même  ,  que  lors  de 
leur  retour  à  Séringapatam  ,  les  vakeels  étant  arrivés 
à  la  montagne  ,  ils  y  furent  joints  par  Omdut  ul 
Omrah  ,  qui  eut  avec  Gholam  Ally-Khan  un  entre- 
tien particulier  ,  qiijil  suppose  avoir  été  relatif  à 
une  proposition  de  mariage-. 

Mém.  Ally-Rezza  prend  Dieu  à  témoin  de  la 
manière  la  plus  solennelle  ,  qu'à  sa  connaissance 
il  ne  se  passa  rien  à  la  mosquée  ,  excepté  la  com- 
munication qui  eut  lieu  entre  Omdut  ul  Omrah  et 
Gholam-Ally-Khan  ,  au  sujet  «du  mariage  ,  la  dé- 
claration d'Omdut  ul  Omrah  ,  qu'il  desirait  cultiver 
l'amitié  du  sultan  Tippoo  ,  et  son  oHie  d'établir  des 
Jagheers  et  des  munsubs  ,  pour  les  princes  et  les 
vakeels. 

Question.  Quels. sont  lès  points  qui  ne  pouvaient 
être  confiés  au  papier ,  et  ne  pouvaient  être  com- 
muniqués  qu'en    personne  ? 

Reponte.  Récapituler  suivant  les  ordres  du  lortl 
Coriiwallis,  le  cour»  des  événemens  hostiles  qui 
avaient  eu  lieu  depuis  long-tems  entre  les  deu-x 
Etats,  insister  sur  la  détention  des  prisonniers  faits 
par  Tippoo-Sultaiî  et  sur  sa  cruauté  envers  eux , 
persuader  de  la  nécessité  (J'une  réforme .  dans  sa 
manière  de  penser  envers  la  nation  anglaise  ,  et 
poser  les  fondemens  d'une  amitié  durable  ,  et  qui 
seraient  de  plus   confirmés  en  Europe. 

Ces  propositions  du  lord  Cornwalhs  furent  con- 
firmées par  l'avis  du  nabab  Wallajah  ,  fondé  sur 
son  âge   et  sa  grande  expérience. 

Question.  Il  paraît  qu'Oindut  ul  Omrah  fit  des 
démarches  .  et  se  donna  des  nnouveraens  pour  se 
ménager  des  rendez-vous  secrets  avec  les  vakeels  , 
à  Madras  ;  il  parait  de  plus  qu'il  fut  convenu  de 
deux  chiffres  pour  suivre  ces  communications  se- 
crenes  ;  il  est  donc  trés-extraordinair-c  qu'on  eiît 
pris  tant  de  peines  pour  cacher  des  objets  qui  , 
s'ils  eussent  réussi  ,  ou  eussent  été  conuus  ,  n'au- 
raient pu  avoir  pour  but  que  d'augmenter  les 
liaison*  d'amitié  existantes  entre  Tippoo  et  la  nation 
atiglaise  .' 

Réponse.  Je  reconnais  qu'il  y  a  contrariété  entre 
les  moyens  mis  en  usage  et  le  but  qu'on  avait  en  vue, 
élque  cette  inconséquence  est  bien  propre  à  faire 
naître  cies  soupçons.  Quant  au  second  écrit  ,  je  n'ai 
pas  connaissance  qu'on  en  ait  fait  usage  ,et  je  prends 
Dieu  à  témoin  ,  que  je  suis  prêt  à  subir  telles  peines 
que  le  gouvernement  anglais  jugera  à  propos  de 
m'irifliger  ,  si  l'on  a  agité  à  ma  connaissonce  d'autres 
objets  que  ceux  dont  j'ai  déjà  rendu  compte.  Il 
prit  une  fois  occasion  de  demander  à  Gholam-Ally- 
Khan  ,  quelle  pouvait  être  la  raison  de  cette  attention 
sctuBuleusc  à  gatdet  le  secret  dans  des  affaires  qui  , 
Supplément: 


Supplément  au  n"  b~i    an  1 1 


en  apparence  ,  sont  innocentes.  Gholam-Ally  Khin 
répondit  qu'il  ét^t  convenable  de  garder  le  secret 
quand  it  s'agissait  de  mariage. 

Question  La  chaleur  des  expressions  qu'on  re- 
marque dans  cette  lettre  n°4,  s'accorde-t  elle  avec 
les  formes  ordinaires  de  la  politique  ? 

Réponse.  L'on  se  sert  en  Europe  d'expressions 
correctes  et  justes  ,  mais  les  nations  de  l'Inde  por- 
tent jusqu'à  l'exagération  l'expression  de  leur  res- 
pect. Je  regarde  donc  la  totalité  des  expressions  con- 
tenues dans  cette  lettre  n"4,  comme  très-exagérées. 

Question.  Le  nabab  Wallajah  a-t-il  réellement  fait 
usage  de  ces  expressions  ? 

Réponse.  Les  vakeels  avaient  coutume  de  rehaus- 
ser les  expressions  d'estime  qui. venaient  du  lord 
Cornwalhs  ou  du  nabab  Wallajah,  ou  de  toute  autre 
personne  ,  dans  la  vue  de  gagner  l'esprit  de  Tipppo- 
Sultan. 

Question.  Le  nabab  Wallajah  a-t-il  réellement  fait 
usage  de  cette  expression  :  que  le  sultan  était  le  siul 
soutien  de  la  foi.  Et  qu'à  l'égard  de  lui-même  ,  l'éliit 
des  affaires ,  ici ,  (  voulant  dire  à  Madras  )  était  bien 
connu  ? 

Réponse.  L'expression  est  certainement  exagérée  ; 
mais  le  nabab  Wallajah  faisait  allusion  à  la  diffé 
:rence  des  circonstances  entre  lui  et  le  sultan  ,  relati- 
vement au  pouvoir  et  à  l'indépendance  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  l'observation  qu'en  Brent  les  "Vakeels. 

Question.  N'avez-vous  jamais  envoyé  à  Tippoo- 
Su'tan  la  description  des  ouvrages  du  fort  Saint- 
George  ? 

Réponse.  Oui ,  je  l'ai  fait. 

Question.  Par  quels  moyens  êtes  vous  parvenu  à 
vous  procurer  le  plan  de  ces  ouvrages  ? 

JÎ//)07i.îi'.J'ai  fait  la  ttteilleure  description  qu'il  m'a 
été  possible  d'après  mes  propres  observations  .  et 
sur  ce  que  m'en  a  dit  le  maître  charpentier  envoyé  à 
cet  effet  de  Seringapatam  ,  par  Tippoo-Sultan.  Tip- 
poo-Sultan  desirait  bâtir  un  fort  sur  le  modèle  du 
tort  Saint-George,  ainsi  qu'un  arsenal  dont  le  maître 
charpentier  tira  également  le  plan. 

Question.  Le  nabab  Omdut  ul  Omrah  a-t-il  eu 
connaissance  de  cet  ordre  ? 

Réponse.  Non ,  cet  ordre  a  été  tenu  secret. 

Queition.  Les  nababs  Wallajah  ou  Omdut  ul 
Omrah  ,  vous  ont  ont-ils  jamais  fait  parvenir  des  in- 
telligences d'une  nature  secretle  .■' 

Réponse.  Les  vakeels  ont  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  de  Fiance,  avec  avis  de  Wallajah  de 
faire  revenir  de  Pondichery  le  vakeel  du  sultan 
Tippoo. 

Question.  Le  nabab  vous  a-t-il  fait  voir  quelle  était 
son  intention  ,  en  vous  f'aisam  part  de  ces  nouvelles? 

Réponse.  Le  nababfit  entendre  qu'il  n'avait  d'autre 
motif  que  le  bien  qu'il  souhaite  à  Tippoo-Suhan. 

Question,  Quel  but  supposez-vous  qu'ait  eu  Om- 
dut ul  Omrah  dans  les  propositions  d'amitié  conte- 
nues dans  cette  lettre? 

Réponse.  Le  but  d'établir  de  la  cordialité. 

Question.  'Vu  la  rivalité  et  l'iniraiiié  qui  ont  régné 
long-lems  enlie  les  deux  familles  ,  il  paraît  qu'il  y  a 
plus  que  de  la  cordialité  dans  l'aaxiélé  d'Omdut  ul 
Omrah  ? 

Réponse.  Les  dernières  guerres  eurent  des  suites 
funestes  aux  deux  partis ,  et  il  {  Ally  Rezza  )  conçoit 
que  le  motif  Omdut  ul  Omrah  a  été  de  réparer  ces 
pertes  en  continuant  à  maintenir  la  paix. 

Gholara-Ally-Khan  fut  le  seul  autre  témoin  exa- 
miné ;  ce  qu'il  a  répondu  a  paru  être  d  une  na- 
ture aussi  insignifiante  que  les  réponse»  d'Ally  Jiezza; 
les  commissaires  eurent  beaucoup  de  peine  à  ob- 
tenir une  réponse  de  lui. 

Tradurtion  d'une  lettre  écrite  à  l'honorable  lord,  Clive., 
président  du  conseil'.,  etc.  etc.  par  le,s  princes  it  prin- 
cesses de  lajamille  royale  de  WdUaJàni'  ft  Omdut 

ul  Omrah,  iS  décembre  1801.'  ''    .'    ■"'   -"  '    '    ' 
;n-.».'C>rini'    -j,  iv  ■•! 
Mon  S  EIC  N  E  UR  ,•  •■    ,    f.ri,,    ,,     irj\-- 

Nous  eûmes  l'honneur  d'adresser  à  v6tre  sei- 
gneuiie  au  conseil  qui  s'est  tenu  le  iS". de  rajiib  , 
relativement  à  la  malheureuse  situation  où  nous 
sommes;  mais  jusquà  présent  votre  seigneurie  ne 
nous  a  pas  honorés  d'une  réponse.  —  Les  circons- 
tances dans  lesquelles  nous  nous  trouvons,  ne  nous 
permettent  pas  de  rester  dans  l'inaction  ,  quand  il 
est  question  de  chercher  notre  sôreié  ,  et  celle  con- 
sidération doit  excuser  notre  apparente  inipottunilé 
à  prier  votre  seigneurie  de  donner  une  prompte 
attention  à  notre  position. 

Nous  ne  répéterons  point  à  votre  seigneurie  les 
inj'jrcs  multipliées  dont  nous  nous  sommes  plaints 
ouvertement  dans  notre  précédente  lettre,  et  nous 
espérons  qu'elles  ne  seront  point  oubliées;  et  quoi- 
que jusqu  à  présent  on  n'y  ait  pag  fait  droit ,  nous  ne 
Î>ouvon>  nous  persuader  fju'en  dernier  ressort  ,  on 
misse  par  n'y  point  ai^oir  égard.  Nous  avons  une 
trop  haute  opiniin  du  caractère  de  votre  seigneurie, 
et  de»  autres  honorables  membres  de  votre  conseil , 
pour  pouvoir  jamais  supposer  que  les  indignités  et 
«ruauiéj  dont  nous  avons  entretenu  votre  sei 
pneutic  ,  puissent  ,  d'après  nos  fortes  représenta- 
tion» ,  letiet  i;uu  eiitiucie  ou  tatielaction  de  voue 
part. 
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Depuis  la  dernière  fois  qui  *10US  avons  eu  Thnn- 
neur  de  nous  adresser  à  votre  seigneurie  en  plein 
conseil ,  notie  siluaiion  est  devenue  plus  insnppoi- 
tabie  et  plus  alarmante  ,  nous  trouvant  dans  un  ct^i 
d'emprisonnement  ,  (  triste  levers  ,  après  tant  de 
grandeur.  )  Etat  bien  fait  pour  exciter  et  réveiller 
l'humanité  dans  tous  les  cœurs  civilise».  Nous  avons 
été  chargés  d'opprobre  et  d'insuiics  ,  ce  qui  est  plus 
cruel  et  plus  déchirant  que  les  fers  les  plus  pi-sans 
que  pourrait  forger  l'être  le  plus  féioce  et  le  plus 
barbare.  Faibles,  abandonnés,  incapables  d'offenser 
et  sacrés  par  notre  misère  rr.êm;,  nous  avons  été 
insultés  Cl  attaqués  dans  nos  personnes  et  dans  notre 
propriété.  Les  portes  de  quelques-unes  de  nos  <'.e- 
raeutes  ont  été  forcées  ,  on  a  pénétré  jusque  dans 
nos  appartemens  intérieurs  ^  qui  ont  été  profanés 
par  une  troupe  desatellites  gagés,  sans  aucune  espèce 
de  motifs ,  sans  ombre  de  raison  qui  pirt  être  auto- 
risée par  la  justice. 

La  maison  du  prince  ,  l'héritier  de  noire  dernier 
frère  et  souverain  si  regretté ,  a  été  violée  et  forcée  , 
les  partes  arrachées  de  leurs  gonds  .ses  cabinets 
pillés  ,  ses  amis  calomniés  et  injuriés  ,  ses  gens  bat- 
tus, et  lui-même  traîné  ,  en  présence  d'ut:e  horde 
infâme  de  scélérats,  (  car  il  nous  est  impossible  de 
les  qualifier  de  la  dignité  de  soldais  )  dans  le  sanc- 
tuaire de  Mahi  ,  pour  la  défense  d'un  bien  plus  cher 
que  la  vie  ,  nous  voulons  dire  son  honneur  et  son 
nom. 

Nous  n'jivons  pas  besoin  de  déclarer  à  votre  sei- 
gneurie ,  l'auteur  de  ces  injures ,  ni  de  vous  exposer 
les  suites  qui  peuvent  en  résulter,  et  peut-être  bien- 
tôt ;  elles  sont  trop  inévitables  et  trop  visibles  pour 
échapper  au  jugement  le  plus  simpl'i. 

Nous  pensons  que  nous  devons  à  notre  digne 
prince,  à  nos  familles  et  à  nous-mêmes  de  faire 
connaître  ces  circonstances  à  voire  seigneurie  en 
conseil  ,  étant  pleinement  convaincus  ,  que  sur  no- 
tre appel  à  ht  justice  ,  à  l'humanité,  à  voire  propre 
honneur,  au  caractère  delà  naiion  britanni(jue,  et 
à  l'intérêt  que  votre  seigneurie  y  prend,  vous  inter- 
poserez immédiatement  votre  autorité  ,  pour  mcttie 
fin  à  des  procédés  qui  outragent  à-la-fois  tout  prin- 
cipe d'équité  et  nos  meilleures  impressions  natu-; 
relies. 

Nous  supplions  votre  seigneurie  de  donner  la 
plus  sérieuse  attention  aux  objets  dont  nous  infor- 
mons présentement ,  et  dont  nous  avons  déj.^  in- 
formé votre  seigneurie  en  conseil;  et  s'il  parait  né- 
cessaire ,  par  des  motifs  publics  ,  si  voire  seigneurie 
en  conseil  a  le  droit  de  décid>:r  de  taira  emprisonner 
pour  un  tems  ,  le  prince  et  nous  ,  nous  espérons 
que  cette  mesure  horrible  sera  adoucie  autant  que 
le  permettra  la  circonstance  qui  la  rend  nécessaire  ; 
et  dans  le  cas  où  celle  mesure  sera  ju;;ée  indispen- 
sable .  nous  demandons  avec  les  plus  vives  instances 
de  n'être  point  abandonnés  à  la  garde  d'un  homme 
qui  a  un  iniérét  décidé  à  opérer  notre  destruction  , 
et  dont  nous  devons  regarder  toutes  les  démaiches  , 
rela^vcmcnt  à  nous  ,  comme  tendant  directement  à 
ce  h'M.  Si  nous  devons  être  rcgaidés  comme  prison- 
niers, que  la  justice  de  votre  seigneurie  nous  ac- 
corde le  privilège  commun  à  tous  les  piisnnnicrs  , 
la  sûreté;  ne  nous  laissez  pas  dans  le  district  de 
Chepauk  ,  mettez-nous  dans  la  prison  de  la  compa- 
gnie ,  ordonnez  qu'on  nous  donne  une  pitance  suf- 
tisanie  à  nos  besoins  ,  et  ne  soutftez  pas  que  nous 
demeurions  dans  les  séries  et  sous  la  terreur  d'un 
pouvoir  qui  ne  connaît  ni  bornes  ,  ni  lois,  et  donl 
toutes  les  démarches  seraient  encouragées  par  les 
soldats  qui  nous  entoureraient,  portant  l'uniforme 
de  sa  majesté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  el  de  la 
compagnie.  Que  pouvons-nous  dire  de  plus  ? 

Signé,  Nabab  Sultan  ul  Nisa  Bigum  ,  ttom  propre 
Boody  Begum.  Muik  ul  Nisa  Begnm  ,  num  pro- 
pre  Durya  Begum.  Onrdut  ul   Nisa   Bfgum  . 
pTopie  nom   Fiatta  Begum.   Hossam    ul  Wulk 
yetta  Mauded  DowlaMahumed  Abdulla.  Cavvn 
Bahauder  Huz-Curlung  .    propre  nom  Tippoo 
Bad  Shah.  Aitamad  ul  Mulk  Bahauder  ,  propre 
),       nom  Hussain  Navaz  Cawn.  Nabab  Rice  ul  Nisa 
('•,•   Begum  ,  propre  nom  Zainub  Begum. 
,)        Ria   ul  Omrah  Mahumed  Aldul    Hussain  , 
■  ,    propre  nom  Abdul  Hussain  Miah. 

Ailzard  ul  Dowla  Bahauder  Nasar  Jung, /)ro- 
pre  nom  Nasur  Miah. 

Biroolian  ul  Mulk  Shojaul  Dowla  Haufuswe 
AhiimedNausus  Cawn  Rihauder  Sumsamjnng, 
propre,  nom  est  Mahumed  Hans  ur  Gawn  Ba- 
nauder.  Ammur  ul  Dowla  Abdul  Cauiler  Cawn 
Bahauder.  Ammur  Jung  ,  propre  nom  Abdul 
Cauder  Cawn  ,  seeur  du  Hls  du  nabab  Vallajah. 
Chipak  ,  le  i3  décembre  1801; 

Traduction  d'une  lettre  de  l'illustre  et  puissant  lord 
Clive  ,  adressée  à  plus'ieurs  des  pcrsonnai^es  lis 
plus  recommnndabtes  ,  alliés  aux  Jumilles  de 
Answar  et   Wallajah.  —  18  décembre  1801.  i 

J'ai  récemment  eu  l'honneur  de  recevoir  deux 
lettres  ^-cvêtucs  du  cachet  de  plusieurs  principaux 
personnages  de  marque  ,  atiathés  aux  nobles  ci 
illustres  lamillcs  de  nabab  (  l'oubli  des  offeiLses  )  , 
Maliommed-.'VllyKhjn  et  nabab  (la») le  de  misé- 
ricorde )  Omdut  ul  Omiah  Behaudei  ,  et  j  ai  en- 
tendu paifaiiemént  leur  contenu.  Ces  ncblis  per- 
sonnages ne  peuvent  ignorer  (|ue  le  gouvernement 
anglais  (  peuple  célèbre  (lai  la  dignité  »i  naturelle 
de  SCS  inientiuiis  el  par  la  juuicc  et  l'c^alilc  insé- 


parables de   ses    protections  )  v    eii   soutenant  des 
prétentions  justes  ci  bie«  fondées  ,  a  suivi  le  sct;;iet 
ur  dioiiure  ei  île  tidodéiaiion  ijni  règle  ses  aciions  ( 
la   ilé.Minion  des,  diuic   piinces    Waliajali  el  Om-.iut 
ul  Oiniali  ,   na  (ail  que  lendre  ce  devoir  de  justice 
encoie   p'us  oljligaiijiie   à    rhonor.ible    conip.igniv:. 
On    ne   doit  puini   altiibuer   à   des   mollis   tachés 
d'obligations  contractées  envers  les  familles  des  deiix 
princes  décédés  ,  ses  justes  et  ëqnit.«ble.s  intentions  .   ^ 
mais  seulement  à  la  considération  de  l'ancienne  et 
constante  amiiié  qui   l'unissait  avec  ces  princes  ,  ei 
des    desiis    louables    et    honorables    du    ^uuvcrnc- 
mcnl,    d'établir  et  de   perpeiiier  nionneur  anlicjuu 
ei  l'autorité  de  ces  Ijmlilcs,    dais  loutcs  les  patiics 
et  parmi  tous  les  princes  de  l'Hindosian  ,  coriiine 
témoignage  de  salislaciion   de  la  moclèislion  quils 
ont   déployée  en  exerçant  leur   autorité.  Le   gou- 
vernement anglais  avait  droit  d'espérer  qu  en  pro- 
posant des  mesures  et  les  établissant  dcfinilivement 
pour  le   maintien  ei  la  prospérité  de  la  nalîon  an- 
glaise dans  le  Carnaiic  ,   et  tes  mesures  conservant 
l'honneur   de   ces   nobles    familles  ,    elles    auraient 
obtenu  l'appiobation  sineeie  et  nniverselle  de  chaque 
personnage   de  tes  familles.  11  est  néanmoins  itoi; 
cvideni  que  ces  personnes  dont  le  sceau  est  àppoké 
sur  ces  leures  ,   otti  nianilesté  ai.u.uit  qu'il  a  été  en 
leur    pouvoir    une    opposition    a-;;aisonnable    aux 
mesures    proposées,    la    pluspaii   se    sont   efîorcés 
d'élever   leurs   dilléicntes  prétentions,   ils  ont  dé- 
monlié   parla    qu'aucun   arrangement    de   quelque 
nature    qu'il    làt  ,    ii'obtienutaii    leur    approbation. 
Ces  cousiiléiations  détiirniinereut  le  gouvernement 
anglais    à  .élever    nab:ib    Aieem   ul  Dov/lah  (  que 
Dieu  conserve)   à  la  riiggnlté  de  chef  (  chief  ship  ) 
du  Carnatic.  Je  devais  espérer  qu'après  avoir  lejctlé 
<es   diverses   prétentions  ,  j:  verrais  les  nobles  per- 
sonnes   de    ces    familles    cmprrssées    de    témoigner 
leur  sincère  et  reconnaissanic  coudescendarice  pour 
une  mesure  qui  ne  pouvait  tendre  c^r'à  l'élévation 
et   à   l'avancement   en    dignité    de    celle   noble    fa- 
mille.  En  conséquence  ,   an  nom  du  gouvernement 
anglais,   par  mon    autririié,    ei   elcteimin.é    par  ces 
considérations  ,   aussitôt  que  je  crus  l'instant  favo- 
rable ,  je  fis  assembler  les  princ:p;iux  personnages 
et  leur  communitiuai  la  tcsolution  du  gouveine.tient 
anglais  ,  d  investir  nabab   Azeem  ul  Dowlah  (  que 
Dieu   conserve')  de  la  suprême  autorité  ;  je   les   re- 
quis ,  quand   on   placerait  lè   nabab  sur  le   trône,, 
d'assister  à  la  cérémonie  ,  les  assurant  que  cette  dé- 
férence leur  at'.ireiait  t!es  honneurs   et  leur  procure- 
rait des  avantages.  Mais  il  esi  à  l.i  connaissance  de 
ces  personnes  ,  et  loulle  monde  en  est  ins.truif,  qu'à 
l'époque  fixée  pour  placer  sur  le  tronc /« /wwoW,  de 
l'i  fortune  ,  aucune  de  ces  personnes  ne  se  présenta. 
Cetie  circonstance  prouve  évidemment  leur  inimitié 
invétérée  pour  nabab  Azeem  ul  Dowlah  ,  (  pui.sse 
leurs  araes    en    souflrir  éicrnelletïrent  )    le   mépris 
le  plus  insultant  pour   l'auioriié  ilu   gouvernemci;: 
anglais;    la    désobéissance    opi'.".iâtre    de    ces    per- 
sonnes, qui  ont  conçu  les  projets  les  plus  pernicieux, 
résulte  de  leur  conduite.  Elle  n'aboutira  qu'à  ruiner 
les  prétentions  de  leurs  propres  familles. 

Indépendamment  de  cet  aveu  public  d'inimitié  et 
de  méconicntement  envers  nabab  Azeem  ul  Dow- 
lah, (  dont  Dieu  prolonge  l'existence  ,  )  ils  ont  ma- 
nifesté Icuis  oppositions  à  ses  efforts  et  à  mes  avèr- 
lissemens.  qui  prenaient  uniciuemcnt  leur  source 
dans  le  désir  de  cimenter  leur  amitié  ,  et  de  taire 
régner  l'union  de  loui  côté.  Dès  le  coinmencement 
de  ces  éitangcs  disputes ,  j'observai  avec  beaucoup 
de  soin  leurs  progrès  successifs .  je  consigrjai  clans 
cette  vue  de  respectueuses  exhoriatirvns  dans  unis 
lettre  que  j'écrivis  le  11  du  mois  de  Jemmadiul 
Awall  .  dai»s  l'année  de  l'hégire  121C  ,  adressée  à  la 
suhaiie  Veniissah  Begum  ;  cette  lettre  avait  pour 
objet  de  faire  régner  l'union  enlre  les  différens  Jndi- 
viciits  de  ces  familles;  mais  mes  cliorts  lurent.jans 
succès,  el  le  mécontentefhent  ne  fit  que  s'accrotlre 
de  plus  en  plus.  '  *    '* 

Si  es  mesures  ,  d'une  indigne  opp'fysi'tion  à  l'au- 
toritc  du  nabab  Azeem  ul  Dowl.th  ,  (  ijue  Dicn  j'jssd 
prospérer  ,  )  avaient  fait  germer  dans  son  cœur  quel- 
que malveillance  envers  ses  pcisonnes  qui  si;  sont 
déclaiées  si  formellement  ses  plus  cruels  erjneinis,  il 
nyauiait  rien  de  bi-ii  extraordinaire.  Maiaje  dois 
altesur  que  le  nabab  Azeem  ul  Dowlali  |lehaudcr, 
m'a  ,  dans  tous  les  tenis  ,  fouçni  les.  preuies  îles 
plus  satisfaisantes  et  les  plus  completies  i.les.a, bonne 
volonté  à  rendre,  à  chaque  individu  piuju;;!  il  est 
allié  ,  toute  sa  tendresse  et  toute  son  affection. 

Ces  personnages  disiingués  ,  qui  ont  apposé  leurs 
sceaux  sur  les  écrits  Susdits,  ont  adressé  V.lcs  plaintes 
au  goiivernemeni  anglais,  à  mon  insu  ,  au  sujet  de 
la  violence  et  de  l'oppression  du  nabab  Azeem  ul 
Dowlah  Bchauder  ,  sur  leur  emprisonncmcm  et  leur 
spoliation.  Quand  le  nabab  Azeem  ul  Dowlah  Bc- 
hauder mnnta  sur  te  trône  du  Carn:*iif  ,  il  y  êiait 
appelé  d'apiès  les  droil»  de  ses  ancêtres  et  de  ses 
nobles  aïeux  ,  notamment  des  princes  du  Carnatic 
qui  l'avaient  précédés.  Ces  droits  sont  el  ont  été 
depuis  une  longue  suite  d'années  sous  rinspeetiou 
et  la  diiection  du  gouvei  neinenl  anglais  ,  et  il  est  à 
la  connaissance  de  chaque  individu  de  ces  familles, 
que  le  goHveriicrnent  anglais  ne  s'est  immisce  en  au- 
cune maiiicre  dans  les  atl.iires  de»  piinces  ilelunts, 
si  ce  n'est  par  voie  d'amitié.  Le  gouvernement  an- 
glais aurait  pu  saisir  une  tinoiisiance  bien  l,tvtii.ib)c 
d'inteipos'r  son  .luiorité  ,  c'est  à  l'octaition,  du  U 
monde  n.jbab  Aiiiecc  ul  Omiali. 
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Néanmoins  plusieurs  nobles  personnes  savent 
certainement  ce  que  le  décédé  iiabab  Wallajah  fit 
Jors  de  cet  événemcns  :  il  exerça  ,  de  son  autorité 
privée  ,  les  usages  prescrits  par  les  lois  musulmanes 
ou  mahométanes  ,  sans  aucune  coiisidéraiion  pour 
les  traités  cxistansavec  le  p,ouverncmenr  aiiolais  (i)  , 
et  ceux  passés  depuis  avec  le  nabab  Azecm  ul 
Dovvlah  ,  par  lesquels  il  renouvelle  les  bases  d'une 
union  amica'le  avec  la  nation  anglaise  ,  et  déter- 
mine l'agrandissement  et  le  pouvoir  de  sa  propre 
fjniille.  Cela  prouve  évidenmient  que  le  gouver- 
nement 3ni;lais  regardait  comme  sacres  des  enga- 
geniens  stipulés  avant  le  traité  dont  nous  avons 
parlé  pltis  haut.  Ce  que  je  puis  faire  de  mieux 
en  donc  de  rejeter  a\'ec  soin  toutes  les  objections 
qui  me  seront  laites  et  qui  porteront  sur  d'anciens 
iraiiés,  et  de  m'opposera  toute  violation  des  ar- 
ticles, (lu-nouveau  traité;  qui  sont  établis  sur  des 
bjj^s  inébranlables.  •        •• 

D'après  ces  considérations  ,■  je  déclare  que.  les 
intentions  fees  du  s;ouvernement  anglais  sont  de 
conserve!  et  de  protC';ér  les  droits  du  nabab  Azeem 
ui  Dowlah  aux  termes  du  traité,  passé  avec  Wi ,  de 
respecter  et  honorer  cds  eng;!gemeiis.  Je  déclare 
en  outre  qu'il  est  iiicimipatibie  avec  mes  ionctions  , 
et  qu'il  répugne  à  l'honneur  et  à  la  dignité  de  la 
'..'nation  anglaise  <  d'écouler  les  réclamations  des 
.♦«'sUjels  du  nabab  Azeem  ul  Dov.'lali  ,  quand 
-ié'Ues  tendront-  à  restreindre  son  autorité.  On 
.  ne  pourrait  accueillir  de  semblables  réclania- 
ti'ons  qu'autant  que  le  nabab  Azeem  ul  Dowlah 
agitait  envers  ses  piotecteurs  .  ainsi  qu'on  l'a  ex- 
primé et  établi  dans  les  écrits  sus  -  meirtionnés  ; 
dans  ce  cas  ,  j'intei poserai  mou  autoviié  et  met- 
trai un  terme  à  une  condiiiie  aussi  b!â;nablo. 
Néaiunoins  un  acte  d'autoiiié  si  opposé  aux  égards 
et  à  la  prudence  de  la  nation  anglaise  ,  si  incom- 
paiibie  avec  l'amitié  permanente  qui  la  lie_  avec 
les  diitércns  peisounages  distingués  du  palais  de 
Chapauk  ,  laisse  doôtcr  de  pareils  desseins.  Je  n'i- 
guore  pas  que  plusieurs  ciiconstances  ,  rappelées 
dans  les  écrits  ci-dessus  mentionnés,  sont  tics- 
cxagéiées  ,  et  que  la  colère  et  la  mauvaise  foi  les 
cm  suggérées.  Malgré  ces  impressions  ,  je  ne  né- 
g,'iierai  par  l'interposition  de  mon  amitié;  je  pre'n- 
drai  des  informations  auprès  du  nabab  ,  et  recher- 
cherai soigneusement  les  causes  dés  mesures  op- 
pressives ,  dont  je  dois  la  connaissance  aux  susdits 
écrits  -,  et  aussitôt  que  j'aurai  obtenu  des  ccl.iir- 
cisseraens  préci.i  ,  j'en  donnctai  avis  aux  person- 
nages distingués  qui  ont  apposé  leurs  sceaux  sur 
les  écrits  dont  il  a  été  précédemment  parié.  La 
nation  anglaise  fera  toute  réparation  qui  s'accot- 
dcra  avec  sa  bonne  foi.  Il  est  inutile  ,d'en  dire 
davantage. 

Ecrit  le  1 1  du  mois  shabaun  dans  l'année  d'hc 
giie  I2f6,  correspondant  au  18  décembre  de  l'an 
du  Christ   1801. 

A'JcanWiiUnce ,  écvyir  ^  un  des  commissaire!  de  tu 
rvmjingnie  des  Indes- Oriai taies.  —  Londics  ,  le 
(1  septembre   1802. 

Monsieur, 

'  En  rapportant  les  événemens  qui  viennent  d'avoir 
lieu  dans  le  Caniate  ,  dans  le  cours  desquels  un 
prince  a  été  dépouillé  de  ses  possessions  ,  et  réduit 
à  la  condition  d'u«  sujet  ,  tandis  qu'un  de  ses 
sujets  est  élevé  ,  en  sa  i  place  ,  à  la  dignité  de  son 
souverain  ,  il  ne  paraîtra  pas  surprenant  que  je 
m  adrïsse  à  vous  directement.  L'énergie  avec  la- 
quelle vous  avez  développé  ces  faits  devant  la 
chambre  des  communes^,  et  l'enthousiasme  avec 
lequel  vous,  y  avez  prottoncé  l'éloge  des  nobles  lords 
■  qui  sont  à  la  tête  des  affaires  de  llnde  ,  vous  donne 
un  droit  bien  juste  à  me»  premiers  regards. 

Vous  avrz  dit  dans  la  chambre  des  communes  , 
que  les  événemcns  dont  je  parle  s'accordaient  par- 
iaitement  avec  les  principes  du  dioit  des  gens  ,  de 
rhum;iiiilé  et  delà  générosité  britannique.  Je  suis 
"clurmé  qud  vous  ayez  parlé  comme  vous  pensiez. 
je  vais  jettcv  uii  coup-d'œil  sur  ce  sujet:  uies  ré- 
Hïxioiis'  seiOiit  exijriiuées  comme  elles  me  vien- 
dront à  l'fspiit  ;  mais  elles  seront-  dégagées  de 
tnu'e  partialité. 

On  ciinviendra  qu'Arcot  était  une  puissance  in- 
d'pî^ndtinte  ;  mais  si  ce  tait  devait  être  disputé,  je 
le  soutieni.lrais  par  les  preuves  authentiques  ,  an- 
ciennes et  nouvelles  ,  et  toute  l'administration  de 
l'inde  doit  le  leconnaitre.  Cependant  ,  la  com- 
pagnie des  Lrdes  Orientales  ,  qui  l'a  reconnu  ,  s  est 
érigée  en  juge  de  la  conduite  du  dernier  souve 
tani  d'Arcot  ,  et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
judiciaires  a,  autant  qu'il  a  été  en'  son  pouvoir  , 
livré  sa-mémoire  à  l'inlamie  ,  et  a  jugé  à  propos  de 
s'approprier  son  pays.  Ici  je  m'anête  ,  et  je  doute 
s  il  est  prudent  de  développer  des  circonstances 
qui  ,  par  leur  nouveauté  cl  leur  rigueur  ,  pour- 
ront paraître-  incroyables.  Sa  hautesse  ne  fut  point 
accusée  de  son  vivant  ,  ni  son  procès  commencé 
avant  qu'il  eût  cessé  d'exister  ;  mais  après  ,  lorsqu'un 


(i)  Ceci  foit  allusion  à  la  conduite  du  nabab  ■Wallajah  , 
qui  s'empara  des  biens  et  possessions  de  son  fils  Ameer 
aussJLÔt  après  sa  mort.  Il  est  import:un  de  rappeler  qu'.A.meer 
mourut  sans  faire  rie  dispaailioni  pour  sa  propricLé  qui , 
suivant  la  coutume  de  Mahomet  »  devenais  celle  du  souve- 
rain  réguaat. 


seianeur  de  sa  cour  ,  que  sa  Fidélité  couvre  de 
gloire,  s'occupa  dvs  mo)eii>;  de  le  jusiiher  ,  par  la 
conviction  oi!i  il  était  tjue  la  droiture  avait  toujours 
présidé  à  toutes  les  démarches  de  sa  hsutessc  ,  les 
flegmatiques  commissaires  du  gouvernement  s'op- 
posèrent à  ce  qu'il  continuât .  ei  su-spcndirent  ainsi 
ses  démarches  olticictises.  Envaiii  ce  seigneur,  res- 
pectrjble  p,ir  son  grand  âge  ,  et  plus  encore  par  ses 
nombreuses  vertus  ,  tenta  de  prouver  combien  il 
était  juste  et  raisonnable  de  prendrejâ  délcnse  de 
son  souverain  ,  quand  il  ne  pouvait  plus  se  dé- 
fendre lui-même  ;  il  lui  fut  répondu  par  ces  com- 
missaires, que  le  gouvernement  britannique  avait 
une  fouie  de  preuves  cpie  Omdut  ul  Omrah  avait 
violé  ses  alliances,  et  qu'étant  sûr  de  ce  lait,  il 
n  avait  point  l'intention  de  se  constituer  le  juge 
de  ^on  allié  :  ensuite  ils  demandèrent  avec  une 
indiflércnce  glaciale,  si  Aly  Hassan  ,  car  c'estainsi 
qu'ils  aflectercrrt  de  nommer  Tagh  ul  Omrah  , 
était  ihspnsc  à  reconnaître  les  droits  ou  réclama- 
tions du  gemvernenient  britannique  ,  par  une  né- 
gociation amiable  ,  ou  en  d'autres  mots ,  s'il  était 
disposé  à  abandonner  la  totalité  de  ses  possessions, 
et  s  en  rapporter  à  la  générosité  de  la  compagnie 
des  Lldcs-Orientalcs.  "Vous  savez  ce  qui  en  résulta  ; 
il  est  donc  inutile  de  m'arrèter  plus  long-temssur 
ce  point.  Considérons  lesévérfemenssous  un  second 
point-de-vue. 

Lorsque  la  compagnie  eut  résolu  d'obtenir  la 
possession  du  CarnatL- ,  la  politique  indiqua  des 
mesures  apparentes  d'an-iiiié  ,  pour  voiler  l'injus- 
tice des  résolutions  ,  et  en  assurer  l'objet ,  quand 
le   but  serait  atteint. 

En  èfiet ,  aussitôt  après  la  inort  de  sa  hautesse 
Omdut  ui  Omrah  ,  ils  reconnurent  son  fils  Tagh 
ul-Oir-icvah  comme  sou  héritier  et  son  successeur  , 
entrèrent  eu  conséquence  en  négociation  et  traitè- 
rent avec  lui  .  comme  tel,  pendant  plusieurs  jours , 
dans  la  vue  d'assuier  l'effet  des  réclamations  du  gou- 
vernement britannique,  et  avec  la  promesse  de  le 
taire  nabab.  Mais  après  s'être  ainsi  compromis  ,  et 
lui  avoir  laissé  prendre  possession  du  tiôite  de  ses 
ancêtres  ,  comme  étant  l'héritier  de  son  perc  et 
comme  ton  successeur  débignc  par  sa  volonté  ,  ils  i 
rompirent  lout-à-coup  toute  conlérence  et  commu- 
nication avec  lui  ;  le  déclarèrent  un  ennemi  ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  coinmis  iri  hostilités,  ni  crime; 
1  emprisonnèrent  lui  et  sa  famille  ,  et  proclamèrent 
Azeem  ul  Dowlah  qui  ,  n'ayant  aucune  prétention 
au  titre  de  nabab  du  Carnate  ,  accorda  tout  ce  qui 
lui  fut  demandé. 

11  y  a  di'fiérentes  veisions  sur  le  motif  de  la  con- 
duite qu'on^  a  tenue  pour  arriver  au  but  :  l'inten- 
tion s'explique  facilement.  Tagh  ul  Omrah  con- 
naissait bien  ses  droits  ,  ei  contre  lattenle  du  gou- 
vernement de  Madras,  et  malgré  les  menaces  qui 
lui  fuient  faites  ,  il  parut  disposé  à  les  faire  valoir. 
Azceni  ul  Dowlah  n'avait  aucun  droit,  et  en  con- 
séquence n'agissait  que  suivant  les  ordres  du  gou- 
vernement ;  il  n'avait  rien  à  perdre  et  tout  à  gagner. 
I!  céda,  en  conséquence  ,  à  la  compagnie  .  le  Car- 
tjatc  qui  ne  lui  appartenait  pas  ,  et  obtinlun  trône 
qui  appartenait  .à  ton  souverain. 

Si  Tagh  ul  Omrah  eût  cédé  à  la  demande  pé- 
rcmptone  du  gouvernement  de  Madras .  et  eût  aban- 
donité  SCS  droits  ,  il  serait  aujourd'hui  ce  qu'est 
Azeem  ul  Dowlah  ,  c'est-à-dire  ,  le  nabab  régnant  , 
et  le  nom  tl'Az.em  ul  Dowlah  qui  est  si  pompeuse- 
ment proclamé  par  le  gouvernement  cle  Madias  , 
couiuie  le  favoiidela  lortunc  ,  aurait  été  oublié. 
Mais  sa  position  ne  se  trouve  gueres  plus  belle  par 
son  élévation  :  un  prince  sans  peuple  et  sans  terri- 
toiie,  est  un  jouet  dans  tes  mains  de  la  compagnie 
et  devient  la  fable  du  Monde.  Le  putilic  décidera 
si  de  pareilles  transactions  ne  sont  pas  le  résultat  de 
la  tyrannie  et  de  l'oppression  ,  animées  par  le 
pilhige  ;  si  elles  ne  sont  pas  le  fruit  de  la  fraude  et 
de_  l'injustice  ,  en  violation  de  tous  les  pfincipes 
des  lois  des  nations. 

Dans  ma  prochaine  lettre  ,  je  développerai  les 
faits  monstrueux  qui  ont  si  long-lems  eu  lieu  dans 
rinde  britannique  ;  ils  exciteront  l'horreur  et  l'indi- 
gnation. Je  ne  suis  d'aucun  parti  ,  et  ce  n'est  nul- 
lement l'intérêt  qui  m'anime.  J'épouse  la  cause  d'un 
prince  persécuté  et  d'une  famille  illustre  ,  plongée 
dans  une  profonde  misère.  Jamais  cause  plus  im- 
portante n'a  été  ofiertè  au  public, 

Signé  ,  ApjsriDES. 

A  Jean  Robert ,   e'cuyer ,  président  de  ta  cour  des 
directeurs. —  Loridrti  ,   «g  septembre  1802. 

Monsieur, 

fi  vous  crois  un  galant  homme  ,  attaché  aux 
piincipcs  de  notre  constitution  ,  chérissant  cette 
loyauté  qui  est  l'appanage  des  meilleurs  souverains  , 
occupé  de  la  prospérité  de  votre  pays  et  jaloux 
de  son  bonheur  ,  sensible  à  l'hunianlté  et  ardem- 
ment dévoué  à  la  cause  de  la  justice  ;  je  n'hésite 
point  à  vous  entretenir  de  faits  qui  régleront  le 
sort  absolu  de  notre  gouvernement  dans  l'Inde , 
dont  l'unique  objet  a  été  et  est  encore  d'aggrandir 
son  territoire  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  on  a  mé- 
connu les  droits  des  souverains  et  des  sujets  ,  et 
sacrifié  la  justice  et  la  bonne  foi  de  la  nation. 

La  compagnie  possède ,  par  conquête  ou  autre- 
roetit,  un  Empire  qui  s'étend  du  golphe  de  Cambaye 
.  sur  k'i  côtes  du  Malabar  à  l'embouchuvo  du  Gango 


dans  la  ba:îe  du  Bengal  ;  il  tient  au  nord-  ouest/ 
aux  provitices  du  Tibet  ,  Labore  et  Moultad  ;  eii- 
stiile  dans  une  direction  opposée  à  l'Itidostan  ,  et 
atteint ,  dans  son.  cours ,  les  bords  de  la  .  mer 
d'Arabie  ,  ayant  au  sud  Ic.^  princip.iutés  considé- 
rables qui  composent  les  Etats  des  iVIarales.  Nous 
admirons  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  :  dis- 
posés d'avance  à  la  crédulité  ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  nous  ayons  ajouté  foi  aux  rapiior.s  publiés 
p.tr  le  gouvernement  de  l'Inde.  Ils  piésentaient  les 
avantages  immenses  qiri  pouvaient  résulter  de  con- 
quêtes si  importantes,  etTaugmcntalion  considérable 
des  revenus,  et  ils  déclaraient  que  l'expulsion  du 
sultan  de  Mysote  avait  tellenient  accru  notre 
pouvoir  ,  qu'il  n'y  avait  plus  de  forces  capables 
de  nous  braver  ,  ou  suffisantes  pour  arrêter  nos 
progrès. 

A  cette  exaltation  a  succédé  la  raison.  Exami- 
nons d'abord  sans  passion  ces  circonstan'ceS' ex- 
traordinaires ,  Içur  importance  et  leurs  avantages 
divers  :  il  est  essentiel  di2  jdotrncr  une  idée  des 
gouvernemens  du  pays  qui  limite  nos  possessions  , 
j'ai  déjà  parlé  de  leurs  frontières  :  je  m'étendrai  peu 
stir  la  description  de  ce  pays  au  nord  et  à  l'ouest', 
nos  connaissances  étant  ,  à  cet  égard  ,  très-bornées  5 
et  je  souli«ite  ardemment  que  nous  demeurions 
dans  cette  ignorante.  Les-tmesurcs  prises  dans  la 
Soub  peuvent  s'opposer  à  laccomplissement  de  mes 
vœux  ,  c'est  un  point  démontré.  Nous  avons  envahi 
les  possessions  d  un  prince  mahornétan  ,  qui  était 
notre  allié  dans  ce  pays  :  c'était  sa  propriété  garantie 
par  les  clauses  du  traité  existant.  Ce  souverain  res- 
sentir tout  l'odieux  d'un  pareil  procédé  qui  le  dé- 
pouillait de  son  trône  et  le  réduisait  à  k  situation 
d'un  sujet.  Plusieurs  nobles  de  sa  cour  ,  par  l'efiet 
de  cette  révolution  ,  perdirent  Ifi  emplois  qu'ih 
possédaient  et  la  considéiaiion  dont  ils  jouisaicnt. 
Ces  circonstaces  doivent  exciter  des  aniniosités  per- 
sonnelles, si  elles  ne  les  porrent  pas  à  se  venger  ou- 
vertement. Il  y  a  de  la  fidélité  dans  le  cœur  d'un 
Asiatique  ,  et  les  souffrances  du  prince  leur  devien- 
dront personnelles  ,  et  leur  rappeleront  les  mal- 
heuis  qu'ils  ont  eux-mêmes  éprouvés.  Ces  motife 
réunis  les  exciteront  à  devenir  les  ennemis  im- 
placables ,  quoique  cachés  ,  des  auteurs  de  tous 
leurs  maux. 

Nous  avons,  eu  beaucoup  de  relations  avec  les 
Marattcs  :  ils  ont  été,  suivant  les  occasions,  nos 
alliés  et  nos  adversaires.  Dans  le  premier  cas  ,  ils 
ont  fait  leurs  marchés  avant  que  de  nous  servir, 
et  ont  été  récompensés  pour  des  services  qu'ils 
n'avaient  jamais  rendus.  Dans  l'autre  ,  la  ruine  et 
la  dévastation  ont  marqué  leurs  pas  ,  et  la  crainte 
et  l'horreur  ont  accompagné  leurs  opérations.  Il 
n'y  a  pas  cent  ans  qu'ils  étaient  gouvernés  par 
Senericc.  Ils  étaient  presque  inconnus.  Depuis  'cette 
époque,  ils  ont  fait  des  choses  «urprenantes;  et 
aujourd'hui  ils  sont  incontestablement  le  peuple 
le  plus  belliqueux  et  le  plus  puissant  existant  ,  et 
peut-être  qui  ait  jamais  existé  dans  l'Inde.  Leur 
pouvoir  croit  encore  ,  et  leur  ambition  ,  conims 
leur  avarice  .  est  sans  bornes.  A  l'exemple  des  peu- 
ples de  l'Ouest ,  ils  ont  formé  leur  inlanterie  (  au- 
trefois une  vraie  canaille  armée  )  ,  en  régimens 
réguliers  ,  guidés  par  les  Européens  de  toutes  les 
nations  ;  ils  ont  atteint  un  degré  de  perfection  dans 
la  connaissance  militaire  et  la  discipline  ,  cjui  leur 
attire  l'admiration  de  l'Europe  et  doitimpiimer  le 
respect.  Leurs  principales  espérances  sont  fondées 
sur  leur  cavalerie,  qu'on  dit  s'élever  à  deux  ceut 
mille  hommes.  Ils  sont  infatigables  ,  d'an  gé<iie 
entreprenant  ,  soldats  dès  leur  entance  ,  et  pillards 
de  profession.  Ils  ont  un  autre  caractère  qui  n'est 
pas  moins  digne  de  remarque  et  qui  peut  être  d'un 
grand  poids  dans  ces  conseils  ,  où  Ion  prépare  les 
opérations  ultérieures.  Ils  sont  les  plus  anciens  du 
pays  ,  et  conséquemment  de  la  religion  des  Hin- 
dous. Par  les  dogmes  de  cette  religion  ,  on  re- 
pousse avec  horreur  ceux  qui  veulent  se  convertir, 
ils  ont  aussi  en  horreur  les  usages  et  coutumes  des 
Européens  et  Mahométans  ;  ils  les  ont  sur-tout  eu 
exécration,  parce  qu'ils  sont  dans  l'usage  de  man- 
ger de  la  viande  de  vache  ,  animal  pour  lequel  ils 
ont  la  plus  grande  vénéraiiou  dans  tout  1  Indostan  , 
et  au  point  que  tuer  une  vache  ,  c'est  commettre 
le  plus  grand  crime.  Les  Marattes  doivent  être 
considérés  comme  formant  la  majeure  partie  dt^ 
grand  corps  des  Hindous,  mu  par  un  même  sen- 
Timent  ,  gouverné  par  un  même  principe  et  animé 
par  le  même  esprit,  le  bonheur  commun  de  tous^; 
d'où  l'on  doit  conclure  que  la  plus  grande  partie 
des  sujets  indiens  de  la  compagnie  ,  doit  être  dis- 
posée à  prendre  les  intérêts  des  Marattes.  Ceux-ci 
doivent  leur  être  chers  ,  comme  unis  à  eux  par  les 
liens  de  la  religion  :  tels  que  la  sensitive  ,  ils 
reculent  à  la  seule  approche  de  celui  qui  n'est  pas 
initié.  Cette  rehgion  ,  douce  et  bénigne  dans  ses 
institutions  ,  est  hérissée  de  formes  impraticables  , 
environnée  de  préjugés  qu'on  ne  peut  vaincre  ,  et 
administrée  par  des  prêtres  qui  tiennent  les  es- 
prits dans  les  chaînes  indissolubles  de  la  supers- 
tition. 

Nos  troupes  dans  l'Inde ,  sont  au-dessus  de  toutes 
louanges  :  elles  rivalisent  pour  l'habileté  ,  le  zel^ 
et  la  tactique  ,  avec  les  plus  braves  et  les  plus  dis- 
ciplinées qu'il  y  ait-dans  le  iMondc.  C'est  une  justice 
que  je  leur  rends  avec  plaisir  et  réconnaissance. 
Mais  il  y  a  des  situati'ons  où  la  valeur  est  enchaî- 
née ^et  la  discipline  san«  effet.  Les  Marattes  peu- 


vent,  ax'ecla  plus  grande  facilité  ,  pofter  dsns  nOs 
Etats  vingt  ou  trente  mille  chevaux,  et  leur  ar- 
rivée jeiierait  la  consternation  et  l'erait  naître  l.i 
cônlusion.  Les  habitans  de  cliaque  peuplade  ,  alors 
cntieiement  exposés  et  sans  défenses  ,  chercheraient 
leur  sûreté  en,  fuyant  dans  les  bois.  Ceux  qui  se- 
raient assez  heureux  pour  réussir  (  car  tous  n'au- 
raient pas  le  même  bonheur  ) ,  venaient  leurs  habi^ 
laiioiis  consumées  par  les  flammes  ,  leurs  propriétés 
immeubles  détruites  ,  et  leurs- bestiaux  ,  base  de 
leur  foriune  ,  enlevés  par  leurs  ennemis.  Les  reve- 
nus publics  seraient  alors  suspendus  ,  les  ressources 
détruites  d.ms  lems  racines  ,  et  nous  essuyerions 
une  guerre  que  nous  aurions  provoquée  ,  sans  la 
possibilité  de  tirer  un  coup  de  fusil  ,  car  les  efforts 
de  nos  ttoupes  seraient  irapiiissans  via-à-vis  d'un 
ennemi  dont  les  mouvemens  sont  aussi  vifs  que 
lécUii. 

Considérons  que  ces  troupes  ont  des  places  fortes, 
au  nombre  de  dix  ,  vingt ,  trente  ,  et  ainsi  de  suite  , 
ei  à  la  distance  de  huit  cent  railles  l'une  de  l'aiitre.' 
Si  ,  d'après  ces  circonstances  ,  on  jugeait  nécessaire 
de  se  poiter  dans  le  pays  ennemi ,  il  iaudrait  beau- 
coup de  tems  pour  créer  une  armée  ,  d'où  naî- 
traient mille  circonstances  embarrassantes  et  rui- 
neuses. Maisje  suppose  farmée  assemblée  et  arrivée 
dans  les  Etats  des  Maiattes  ,  vaincraient-ils  potir 
cela  ?  Certainement  non.  Ils  rencontreraient  un 
pays  hérissé  de  montagnes  ,  enviionné  de  lorte- 
1  esses  inexpugnables  ,  et  les  étrangers  ignorent  les 
jRDyrinthes  par  lesquels  elles  sont  accessibles  ,  et 
si  nous  les  connaissions  ,  n.ius  n '^n  reiirerions 
pas  un  grand  avantage.  Les  soldats  ,  pour  arriver 
à  leur  destination  ,  seraient  obligés  de  marcher 
isolés  dans  des  passages  et  des  défilés  garnis  de 
chaque  côté  de  nombreux  assailians  qu'ils  ne  pour- 
raient voir.  Les  Marattes  ,  quand  ils  sont  surpris, 
eu  quand  ils  se  voient  trop  inférieurs  pour  tenir 
en  rase  campagne  ,  se  retirent  dans  ces  forêts  et 
montagnes  ,  oîi  sont  leurs  réluges  ,  leurs  trésors  , 
leurs  greniers  et  leurs  arsenaux  Dans  ces  retraites  , 
ils  bravent  ceux  qui  les  poursuivent.  Il  serait  im- 
possible ,  sans  danger,  de  poursvivre  leur  arrière- 
garde  ,  ou  de  chercher  à  les  enfermer  dans  ces 
forteresses  ,  bâties  des  mains  de  la  nature  ,  et  qui 
ont  cent  milles  d'étendue.  La  relation  des  événe- 
mens  qui  se  sont  passés  à  l'armée  que  comman- 
dait le  général  Goddard  ,  en  1780  ,  consacrent  les 
faits  que  j'avance,  et  les  dépenses  que  cette  armée 
a  occasiontiées  sont  une  leçon  utile. 

Tippoo  fut  l'ennemi  déclaré  des  Marattes  ,  dont 
il  vit  et  redouta  le  pouvoir  croissant.  Les  Etats 
des  Marattes  tt  ceux  de  la  compagnie  bornaient 
son  territoire  ;  ainsi  il  ne  pouvait  entrer  chez  l'un  , 
sans  préalablement  avoir  subjugué  l'autre  ;  mais 
à  une  époque  malheureuse  ,  cette  forte  barrière  fut 
renversée  ,  et  les  Marattes  devinrent  nos  voisins 
immédiats.  On  doit  de  la  ^reconnaissance  aux  Ma- 
rattes qui  ont  mis  un  terme  à  ce  règne  d'usur- 
pation (la  dynastie  d'Hyder  était  appellée  aiusi). 
Mais  pourquoi  leur  doit-on  de  la  reconnaissance? 
Est-ce  pour  avoir  détruit  un  gouvernement  à  la 
tête  duquel  était  un  homme  qu'ils  craignaient  et 
haïssaient  ,  parce  qu'il  traversait  leurs  vues  et  ré- 
primait leur  ambition  démesurée  ?  Est  -  ce  pour 
avoir  investi  du  pouvoir  un  prince  dont  les  dogmes 
religieux  et  les  habitudes  doivent  le  disposer  à  les 
favoriser?  ir:ais  s'ils  ne  pouvaient  complet  sur  son 
appui,  ils  ne  redouteraient  pas  son  inimitié.  Voilà 
donc  les  merveilleux  efL-ts  de  notre  sagesse  et  de 
notre  politique.  L'influence  des  Hindoux  déjà  gigan- 
teifiue  ,  s'est  étendue  ,  et  le  pouvoir  des  Maho- 
méians  ,  qui  avait  rapidement  décliné  pendant  quel- 
ques anacès  ,  est  considérablement  diminué.  Ou 
élevé  la  population  des  Hindous  à  40  millions  , 
et  celle  des  Mahométans  qui  sont  épars  sur  la  surface 
de  l'Indostan  ,  n  excède  pas  4    millions. 

Les  Hindous  ,  quand  ils  vivaient  dans  toute  la 
simpliciié  du  premier  âge^  devinrent  tributaires 
des  Mahométans  ;  mais  ensuite  ils  suivirent  la  car- 
rière des  armes  et  s'endurcirent  à  toutes  les  fatigues 
de  la  guerre.  Leur  situation  respective  a  subi  de 
grands  changemcns  :  les  uns  sont  à  présent  aussi 
"habiles  d.ins  l'art  militaire  que  les  autres.  Les  Hin- 
dous ,  quoique  soumis  par  les  Maliornétans ,  se 
rappelaient  toujours  leur  premier  état  ,  et  se  flat- 
taient de  l'espoir  de  se  relever,  ils  peuvent  dire 
maintenant  qu'ils  ont  réussi  au-delà  de  leur  at- 
tente ,  et  par  des  moyens  qui  leur  étaient  inconnus. 
Leurs  esprits  assoupis  peuvent  se  réveiller,  et  qui 
tiira  s'ils  ne  se  retourneront  pas  vers  des  idées  guer- 
rières ?  il  en  est  des  nations  comme  des  individus  ; 
privés  de  leurs  dignités  et  honneurs  ,  et  réduits 
par  l'injustice  et  l'oppression  à  l'humiliation  et  à 
la  pauvreté  ,  ils  n'attendent  tju'un  rnoiuent  favo- 
rable pour  recouvrer  leurs  droits  perdus. 

Ainsi  la  conrjucte  alors  du  Mysore,  loin  d'ac- 
CTOiire  le  pouvoir  de  la  compagnie  de»  lt)(les ,  n'a 
♦ait  que  l'aHai'jlir;  ses  places  sans  dclciisci  l'ont-cté 
encore  plu»  en  élevant  sur  le  trône  de  ce  royaume 
le  descendant  d'un  prince  réputé  de  première 
extratii'n  et  de  la  religion  des  Hindous.  Et  si  vos 
plan!  de  conquêtes  ne  servent  qu'à  susciter  des 
dan^jCTt  et  à  ouvrir  un  vaste  cham|j  aux  (juiTclles, 
<iui  pourra  en  calculer  le  terme  ?  Il  n'est  pas  moins 
évitknt  (pi'on  s'est  étrangcnjcnt  tiornpé,  quiiidon 
ai   C(u  acctoilie  vo»  levcttus;  t  cet  ce  que  j.;  cIki- 
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cherai  à  pteuver  ci-après.  HcureiiSenhétit  lés  pertes 
peuverit  se  reparer.  AEtsriDES. 

Mornmg-Chronicle  ,  du  2  octobre  l'Soa. 

Hier  ,  la  cour  de  la  compagnie  des  Indes  à  l'est , 
s'assembla  à  l'hôtel  de  l'Inde.  Le  président  du  ibrt 
Saint-Georges  ht  l'ouvertuie  des  dépêches  apportées 
récemment  par  le  vaisseau  de  sa  majesté  .  le  Cluvnl- 
Marin.  On  remarqua  une  lettre  particulière  de  Ma- 
dras ,  apportée  parce  vaisseau.  Elle  porf-iit  :  11  Les 
>i  hostilités  vont  incessamment  commencer  entré 
ii.Holkar  et  Seindeah.  Le  colonel  de  brigade  Su- 
ij  therland  joint  la  grande  armée  de  Seindeah  ,  qui 
11  forme  un  corps  imnriensc.  Holkar  est  campé  à 
î)  Indoor.  Le  colonel  Lewis  a  disposé,  ses  tentes 
)i  près  le  temple  de  Nuimtlloollah-Shud ,  et  on  s'at- 
11  tendait  qu'il  ferait  son  entrée  dans  le  fort  de  Juhah. 
n  Le  général  Perron  (  français  de  nation  )  a  reçu  des 
))  instructions  posiiives  de  Seindeah  ,  pour  com- 
)i  mencer  les  hostilités  contre,  Holkar.  Le  colonel 
)i  CoUin  est  toujours  à  Onjein  ,  capitale  de  Sein- 
II  deah.  n 

Lettre  insérée  dnns  le  journal  anglais  (  le  Times  )  en 
date  du  2  octobre  1S02. 

Le  gouvernement,  parla  frégate  te  Cheval-Marin ^ 
vient  de  recevoir  des  récits  intéressans  ,  concernant 
la  récente  rupture  parmi  les  habitans  de  Mahratas  , 
particulièrement  entre  Holkar  et  Dowlus  Row  Sein- 
i-leah.  Une  lettre  de  Madras ,  que  le  même  convoi 
lui  a  apportée  ,  l'a'instruit  que  l'intention  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  était  de  prendre  part  à  cette  que- 
relle ,  et  qu'elle  avait  donné  à  cet  effet  les  ordres  au 
i^'.  bataillon  de  la  i'=.  infanterie  du  pays  ,  au  2'=.  dé 
la  3'^.  ,  au  i^'.  de  la  5= ,  au  2=.  de  la  6<=.  ,  au  i'=';.  de 
la  S=. ,  avec  partie  du  9=.  régiment ,  à  deux  régi^ 
mens  de  cavalerie  du  pays  ,  au  19=.  de  dragons  lé- 
gers ,  et  à  un  nombreux  train  d'artillerie  ,  d  avancer 
vers  les  frontières  de  Mahratas.  Le  colonel  "Weliesley 
est  désigné  pour  commander  cette  armée ,  qu'on 
doit  augmenter  au-delà  du  pays  de  Mysore.  Une 
partie  du  2=.  bataillon  de  l'infanterie  du  pays  était 
arrivée  à  Madara  par  Carticoit ,  le  i3  du  mois  de 
mai.  Le  i''',  bataillon  de  la  16=.  avait  ordre  de  se 
rendre  de  Trichinopoly  à  Madras,  où  le  14^,  et  lé 
i".  bataillon  du  r3°.  et  trois  compagnies  du  3=. 
étaient  arrivés  ,    et  se  disposaient  à  joindre  l'armée, 

Londres,  mercredi^  octobre. 

On  reçut  hier  une  dépêche  de  Madras  .  qui  con- 
firme le  triste  événement  de- la  mort  subite  du  mal- 
heureux prince  héritier  détrôné  du  nabab  d  Atcot. 
Elle  contient  également  un  récit  de  la  mort  du  beau- 
pere  de  sa  hautesse  ,  ainsi  que  celle  du  vénérable 
Najeb  Khan  ,  qui  terminas»  carrière  neuf  jours  après 
son  souverain.  L'aimable  prince  sur  son  lit  de  mort, 
fit  une  disposition  en  faveur  de  son  frère  Hassaun- 
ul-Malk  qui  succède  de  droit  à  toutes  ses  préten- 
tions légitimes  à  la  souveraineté.  C'est  un  jeune 
homme  plein  de  caractère  et  doué  de  talens.  Il  est 
renfermé  dans  une  étroite  prison  ;  mais  on  ne  réus- 
sira ni  par  les  menaces  ni  par  les  artifices  à  le  faire 
renoncer  à  ses  droits. 

(  Ainsi  les  trois  prisonniers  sont  morts  subite- 
ment ,  craignait-on  un  soulèvement  en  faveur  du 
prince  détrôné?  ) 

Relation  de  la  mort  du  nabab  ,  dépose'  à  Jean 
W'illare  ,  écuyer  ,  nn  des  commissaires  jiour  les 
affaires  de  l'Inde.  —  Londres  ,  5  octobre  1^02. 

iM  o  N  s  I  E  u  K  , 

Une  relation  qui  3  couru  depuis  quelque  tems, 
et  qui  est  d'une  nature  à  être  approfondie  ,  m'o- 
blige pour  un  moment  de  me  détourner  des  objets 
sur  lescjuels  j'avais  appelle  votre  attention  par  mes 
précédentes  lettres.  Il  a  été  établi  dans  diUérens 
p.ipiers  du  jour  et  principalement  dans  le  Times, 
que  les  détails  reçus  de  Matlras  font  mentittii  de 
la  mort  de  sa  hautesse  le  nabab  déposé  du  Car- 
natc.  C'est  à  vous  à  juger  .  et  vous  le  pouvez 
mieux  que  toute  autre  ,  parce  que  dans  le  poste 
que  vous  occupez  ,  les  nouvelles  que  vous  recevez 
et  surtout  sur  un  objet  aussi  important  ,  sont  offi- 
cielles ,  c'est  à  vous  dis-je  à  juger  du  degré  de  con- 
fiance que  mérite  la  relation  ipii  en  a  couru  ,  et  me 
reposant  sur  votre  franchise  ,  je  me  persuade  que 
vous  vous  ferez  un.  plaisir  ,  d'après  les  notions 
sûres  qui  vous  sont  parvenues  à  cet  égard  ,,  de  ré- 
soudre les  doutes  et  de  faire  évanouir  lés  anxiétés 
que  cette  nouvelle  fait  naître  dans  les  esprits  de 
ce  pays.  S'adresser  à  la  compagnie  sur  cet  objet  , 
serait  une  entreprise  infructueuse;  éblouie  par  l'or- 
gueil du  pouvoir  ,  eiitoiirréc  des  attributs  de  la 
majesté,  et  exerçant  tous  les  pouvoirs  royaiix  , 
elle  semble  croire  qu'une  conununicatîoti  de  sa 
part  au  public  de  tous  ces  faits,  serait'une  con- 
descendance incompatible  avec  sa  dignité  et  y 
dérogerait  ;  cependant  les  membres  qui  la  com- 
posent ne  sont  certainement 'pas  dans  ce  moment 
a  savoir  (jue  ,  quoiqu'ils  soient  souverains  dans 
l'Inde  .  ils  sont  sujets  en  Angleterre  ,  et  qu'ils  sont 
tenus  à  plus  de  devoirs  et  de  reconnaissance  envers 
lis  public  ,  qu'aucun  individu  ou  corporation  dans 
le  royaume  ;  que  ,  quels  q'ie  .snietit  les  privilèges 
dont  ils  jouissent  par  la  chute  qu'ils  ont  olv.ciiue, 
tout  acte  de  leur  gouvernement  ou  goslion  est  du  res- 
iuiidcs  lois  de  notre  patiie,  et  que  toute  yioUi,ioii  de 


Éés  (o!i!  éM'.iîhc  feiFaitufé  de  ja  rhîifié*.  Êf  §^  M  f?'' 
làtion  se  érôtive'  vraie  ,  il  cet  à  ctoire  qti'îlS  àppb'ff 
léront  une  attention  Sérieuse  aux  conséquences  qùî 
pourraient  suivre  ^  si  l'on  découvrait  leS  circons* 
tantes  auxquelles  se  trouve  lié  l'événernent  qui 
vient  d'avoir  lieu.  Il  a  été  affirmé  de  plusieurs 
endroits,  (et  je  maintiens  là  vérité  du  fait)  qu'im- 
médiatement après  la  déposition  de  sa  hautesse  , 
l'ion-seulemcnt  elle  a  été  condamnée  à  être  re- 
gardée comme  un  particulier  ennemi 'des  intérêtf 
britàh'niques ,  et  dépendant  de  la  générosité  de  la 
compagnie  ,  mais  en  aggravation  dç  cette  sentence 
remarquable  par  le  despotisme  qui  l'a  dictée  éf 
les  absurdités  qu'on  y  remarque,  so' hautesse  fut 
encore  privée  de  sa  liberté  .  et  confinée  dans  un 
appartement  obscur  du  palais  dans  lequel  l'usur- 
pateur de  son  trône  réside  et  gouverne  en  despote  ; 
et  comme  on  n'a  pas  encore  idorsné  à  entendre 
que  sa  hautesse  eût  été  mise ,  en. .liberté  ,  ou  eût 
changé  de  lieu  ,  nous  avons  tout  lipu  de  présumer 
que  ce  prince  est  mort  dans  sa  prison  ,  et  qu'aux 
derniers  momens  de  sa  vie  ,  il  était  eiicore  dans 
la  dépendance  de  ce  même  homme  atrx  yeux  dii- 
quel  il  paraissait  si  odieux  et  si  détestable  ;  qui 
se  laisse  aller  aux  sugges'ions  pernicieuses  de  l'envîc 
et  de  la  jalousie.  Cespassions  s'étantensuite  changéei 
en  aversion  et  méchanceté,  elles  ont  servi,  à  hâter  lii 
mort  de  sa  hautesse  ,  il  l'a  regardée  copime  un  évé-- 
nement  propre  àdissiper  toutes  les  craintes  qui  sup- 
posaient à  sa  puissinceacqui.se  au  prix  d'un  sanginno- 
cent.  Elles  lui  assuraient  enfin  la  possession  paisibl» 
de  son  diadème  usurpé.  En  réiléchis^aiit  à  cet  en- 
semble ,  au  but  où  il  tend  ,  et  aux  passions  qui 
en  ont  fait  naître  l'idée  ,  qui  n'est  pas  fqndéjà, 
croire  que  la  mort  de  sa  hautesse  p'est  point  ÛI» 
événement  natijivel  ?  mais ,  monsieur,  il  y  à  d'autres 
faits  qui  parlent  d'une  manière  plus  po.<itivement 
décisive  ,  et  qui  réclament  les  terribles  décrets  de 
de  la  justice  distributive.  Le  malheureux,  prince 
dont  tout  le  crime  a  été  de  possi^dtr,  'un  ju^er 
ment  au  dessus  de  la  portée  ordinaire  des  eii- 
fans  de  son  ii.ge  ,  une  force  ,  un  courage  (jiii 
tenait  de  l'héro'isme  ,  et  une  ame  qui  |(iignai,t 
aux  affections  filiales  ,  ces  sentimens  généreux  qui, 
ennoblissent  l'homme  et  l£  rerident  cher  à  ses  anàis  ; 
ce  malheureux  prince  ,  dis-je  ,  s'apperçut  bientôt 
que  sa  vie  ,  dont  la  disposition  était  entre  les  mains 
du  tyran  ,  courait  un  danger  éminent  d'être  sacri- 
fiée à  ses  machinations.  Au  milieu  de  la  nuit  ,  dans 
une  saison  très-propre  aux  mauvais  desseins,  une 
bande  de  scélérats,  conduite  par  Azcem  ulîîovylah  , 
force  sa  terrible  demeure  dans  le  dessein  impie  d'en 
faire  son  tombeau  ;  mais  éludant  ses  trames  perfides, 
sa  hautesfe  se  sauva  dans  la  triste  deineure  de  sa 
merc  épouvantée  ,  et  la  rage  du  favori  de  la  fortune 
éclate  pour  cette  fois  en  excès  de  cruauté  sur  un 
enfant  de  sept  ou  huit  ans  ,  qui  avait  accompagné 
son  oncle  ,  le  respectable  Najeb  Khan  ,  qui  allait  à 
la  solitude  de  leur  souverain  ,  avec  la  pieuse  réso- 
lution d'adoucir  ses  peines  en  les  partageant.  Ainsi 
attaquée  dans  un  endroii;  ,  qui  était  regardé  comme 
un  sanctuaire  consacré  à  la  douleur  et' à  l'affliction, 
sa  hautesse  regarda  son  destin  comme  irrévocable- 
ment fixé  ,  et  ne  douta  pas  qu'elle  ne  fût  destinée  à 
passer  à  une  autre  vie  ,  cependant  un  f.iible  rayon 
d'espérance  répandit  une  lueur  de  clarté  sur  ses 
sombres  idées,  et  elle  conçut  la  résolution  de  s'a.- 
dresserau  gouveinementdu  fort  Sain'.-Gcoige,  pour 
se  plaindre  de  l'outrage  qu'on  venait  de  crjmmctire  , 
et  demander  protection  contre  totlte  violence  à  l'a- 
venir. Son  illustre  lamille  ,  dont  les  souffrances 
étaient  aussi  ciuelics  et  aussi  oppressives  que  les 
siennes ,  joignit  ses  réclamations  a;ix  siennes  .  mais 
la  réponse  qu'elle  en  reçut  .  loin  do,  dimimier  leurs 
chagrins ,  ne  fit  que  les  augmenter ,  et  ils  se  virent 
abandonnés  au  désespoir.  Ces  princes  étaient  accu- 
sés d'uneinimitié  invétérée  envers  Azcem  ul  Dowlah, 
parce  qu'il  se  trouvèrent  absens  loisqu'il,  fut  mis 
sur  le  tiôiie  usurpé,  et  n'avaient  pas  conservé  l'o- 
béissance duo  à  son  autorité  comme  nabab  du  Car- 
nate  ,  on  se  rèpanrlait  en  éloges  sur  la  manière  dont 
Azeem  ul  Dowlah  s'était  comporté,  et  il  fut  signifié 
en  termes  tvès-pôsitifs  que  sa,rCundLiiie  envers,  eux 
n'était,  qu'un  juste  représaille  à  l'égard  de  l'emptir 
sonnemcnt  de  leurs  personnes  et  du  pillage  do  leur 
propriété,  dont  ils  avaient  donné  avis  dajis  leur  suppli- 
que ;  on  leur  a  permis  de  conclure  d  ajjrès  ce  cju  on 
leur  avait  dit  auparavant  ,  c'est-à-dire  ,  que  de  pa- 
reils actes  faisaient  partie  de  la  prémgative  à  la- 
quelle avait  succédé  Azeem  ul  Dowlah  ,  et  que  le 
gouvernement  était  détL'rminé  à  le  garder  et  proté- 
ger dans  fous  ses  droits  ,  avec  honneur  et  respect. 
Cette  réponse  ,  pea  favorabl;  et  sur  laquelle  il 
n'y  eut  pas  à  revenir  ,  lut  suivie  de  l'intimation  que, 
si  Azcem  ul  Dowlah  ,  dans  l'exercicede  son  autorité  , 
faisait  quelques  actes  qui  fussent  contraires  à  l'hon- 
neur et  à  la  dignité  de  la  nation  anglaise  ,  il  en  se- 
rait repris,  et  qu'il  serait  fait  une  enquête  sur  son 
compte  ,  relativement  aux  mesures  d'oppression 
dont  il  serait  accusé  :  si  ces  faits  éiaieui  piuuvés ,  et 
s'il  était  manifesté  qu'un  souverain  déirôue,supp!iaut, 
et  qu'une  lamille  royale  ,  réduite  à  la  misère  pav  leSj 
armes  du  pouvoir ,  se  fût  jetée  dans  les  bras  du  gou- 
vernement anglais,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  insultas, 
et  pourobtenir  garantiepQut  sa  sûreté  personnelle,  et 
que  ces  infortunes  eussent  été  reçus  avec  indiflétciue 
et  seulement  pour  entendre  des  rcpioclit;s  ,  çroycj- 
vous  que  nous  puissions  cnsuitï  conserver  uotie 
tranquillité   d.ins   l'Inde  et  nous  mettre  à   l'abri  de 


tout  sentiment  d'indignation  ?  Pouvez-vous  désor- 
mais dclendie  le  gouvernement  de  l'Inde  ?  J'ai  une 
trop  liante  idée  de  votre  cœur  et  de  votre  esiirit  pour 
croire  que  vous  l'cspcriez.  La  correspondance  ci- 
jointe  jettera  un  ^rana  joar  sur  le  sujet  que  j'ai 
traité  ,  et  fournira  la  preuve  évidente  qu'il  est  ncr, 
cessaire  de  s'en  occuper.  Je  pressens  les  émotions 
que  ce  détail  jettera  dans  l'esprit  du  public  ;  niai? 
îe  les  fais  avec  le  plus  grand  plaisir,  < 
a  la  garde  de  la  délicatesse  publique. 

Sign^^  Aristides. 

A  tUittur  du  Timis.  —Londres,  iS  octobre  1802, 

M  o  N  s  I  F,  u  R  , 

Quand  on  s'adresse  au  puMic  pour  exciter  son 
îon  ressentiment  contre  fies  actes  du  gouvernemciit 
qui  ont  obtenu  ion  approbation,  et  dont  il  a  ob- 
tenu les  effets  les  plus  salutaires  .  on  doit  s'attendre 
à  la  réplique  de  ceux  qui  ,  initiés  dans  ces  af- 
faires ,  n'oilt  pas  renonce  à  tout  sentiment  d'hon- 
neur. 

Mes  connaissances  sut  les  affaires  de  l'Inde  sont 
assez  étendues  ,  pour  que  je  sache  qu'on  doit  de  la 
ïçconnaissance  à  nos  administrateurs  dans  cette 
contrée,  qui  ont  si  efficacement  contribué  parleurs 
sages  mesures  à  la  prospérité  de  leur  pnys.  Que  sont 
les  princes  de  l'Inde  ?  des  usurpateurs  tout  au  plus. 
Comment  donc  cens  qui  violent  les  premiers  prin- 
cipes des  nations  ,  osent-ils  prétendre  à  de  la  con- 
sidération ?  Et  quand  ces  usurpateurs  trahissent  leurs 
cngagemens  vis-à-vis  les  autres  puissances  ,  rompent 
leurs  traités  pour  servir  leur  ambition  ,  ne  doit-on 
pas  à  juste  titre  les  considérer  domme  le  rebut  de 
cette  grande  société  ,  dont  ils  se  gloriHent  d'être 
membres  ?  Si  on  parvenait  à  détruire  le  peuple  maure, 
je  me  réjouirais  de  cet  événement  qui  assolerait  la 
prosptritc  de  l'Inde  britannique  sur  des  bases  iné- 
branlables ,  et  tournerait  à  l'avantage  de  l'humanité. 
Les  Maures  sont  tyrans  et  usurpateuis  ;  et  si  vous 
les  détruisiez  ,  vous  recevriez  les  bénédiciions  des 
pauvres  naturels  paisibles  ,  auxquels  ils  lent  res- 
sentir leur  oppression.  La  compagnie  des  Indes  à 
l'Est  répand  une  douce  inlluence  dans  toute  l'é- 
tendue de  son  gouvernement  :  aussi  par  elle  ,  le 
pa-,s  prospère  et  le  peuple  est  heureux.  Ils  ont  tenu 
une  conduite  très-juste  et  très-honorable  envers  les 
princes  de  l'Inde  ,  et  ils  ont  usé  envers  le  nabab 
du  Carnatic  d'une  indulgence  qui  est  peut-être 
blâmable.  Ont-ils  jamais  violé  les  traites  avec  ce 
iiabab  ?  jamais  ;  ou  transgressé  dans  aucune  cir- 
constance leurs  droits  ?  jamais.  Quand  le  dernier 
nabab  termina  sa  carrière  ,  n'offrirent  -  ils  pas  le 
trône  à  Tagh  ul  Omrah  ,  et  ne  rejetta-t-il  pas 
leurs  généreuses  et  gracieuses  offres?  Qu'exigeaient- 
iis  ?  un  pays  suffisant  pour  assurer  te  paiement  des 
iubsidis  stipules  par  ce  traité;  et  ce  pays  ,  ils  au- 
raient pu  l'occuper  à  main  armée  ,  comme  étant 
devenu  leur  propriété  par  hypothèque. 


2^0 

vendre  suffisans  en  y  joionani  le  butin  qu'il  avait  1  lui,  'combattirent  avec  bi^vonrc  pendant  qat^ 
acriuis  pendant  le  tems  qu'il  était  dans  une  posi- j  que  tems  ;  njais  ses  ennemis  vniretil  a  bowt  de  les 
tion  llorissaule.  Son  chel  se  noya,  et  comme- il  1  corrompre  avec  de  l'or.  Il  vit  quil  serait  mutile 
devait  à  1  bornas  une  somme  considérable  ,  de  combattre  plus  long-teuis  ,  et  se  trouva  lotce 
celui-ci  s'appropria  les  départemens  dont  il  avait  à  capituler  ;  mais  ce  lui  lui  qui  dicta  les  termes 
la  survcillnnce  :  c'est  un  homme  courageux  .  de  la  capitulation.  Il  obtint  cinquante  mille  loupies 
détevminé.  I!  augmenta  ses  ironpes  .  et  il  se  forma  |  pour  rendre  le  lurl  ,  et  on  lui  permit  en  outre 
une  armée  ,  et  par  les  conquêtes  qu'il  Ht ,  il  ajouta 
leâcoutiant  j  beaucoup  à  ses  premières  possessions.  U  lut  souvent 


d'emporter  sespropriétés. 

Londres  ,  le  li  octobre   i8oi^ 

Le  plus  grand  nombre  des  princes  indiens  liant 
ses  possessions  du   droit    de  succession  ,  et  ils  ne 
peuvent  être  traités  d'usurpateuis  ;  il  en  est  d'autres 
qui  ne   doivent  leur  autorité  qu'au  droit  de   con- 
quêtes ,  et  si   celui-là  est  douteux  ,  il  y  a  de  fortes 
raisons  pour  que  nous   ne   desirions  pas  que  l'on 
fasse  des  recherches.  Je  déteste  l'usurpation  autant 
Il  devint  plus  hardi  dans  les  dernières  années  ,  et     que  tout  autre  ;  mais  je  ne  conn-dis  dans  l'Indostaii 
fit  des  conquêtes  plus  étendues  qu'auparavant.   Sa     d'autres  usurpateurs  que  ceux  donion  prend  si  vive- 
ville  capitale  ,   qui  était   une  des  plus  fortes  places  |  ment  la  défense  (i).  je  puis  cependant  assurerquele 

'       -   - --— ■ ■"•-"'-     jour  où  finira  l'influence  mahométane  ,  sera  urijoui 

funeste  auxintérêts  de  l'Angleterre,  j  e  ne  lerai  qu'une 


appelle  comme  allié  par  les  différens  pouvoirs  qvii 
se  disputaient  ces  contrées  ;  dans  une  occasion  il 
lui  fut  payé  un  subside  de  5o,ooo  roupies  par 
mois.  Sa  première  maîtresse  ,  quelque;  tems  après 
qu'il  l'eût  quittée  .  se  trouva  ruinée  ,  et  fut  mise  en 
prison  et  dépouillée,  par  trahison,  de  ses  do- 
maines ,  il  vole  à  son  secours  et  la  rétablit  dans 
ses  Etats. 


qn  U  y  ait  dans  l'Inde  ,  est  située  à  environ  quatre- 
vinot   milles  au  couchant   de  Delly.   Elle  s'aiipelle 

De  ce 


Extrait  du    Star  ,    i"  octobre  1802.  —  Caractère 
extraordinaire. 

Les  lettres  de  l'Inde  nous  donnent  l'intéressant 
détail  d'un  aventurier  des  Indes  Orientales  ;  la 
dernière  lettre  .  sur  ce  sujet,  est  datée  de  Lucknou  , 
du  20  août  iSo-i. 

Georges  rhomas ,  Irlandais ,  s'échappa  d'un  vais- 
"seau  sur  la  côte  de  Coromandel  ;  il  gagna  Hyde- 
rabad  ,  la  capitale  du  Nizam  ,  où  il  servit  en  qua- 
lité de  simple  soldat.  Ce  service  lui  déplut  ,  et 
excité  par  l'espoir  de  faire  fortune  ,  il  traversa  la 
Péninsule  et  arriva  chez  la  Béguin  ,  princesse  de 
Sumroo  ,  pays  situé  a  environ  cinquante  mille, 
nord-ouest  ,  de  Delly  :  (jUe  le  prit  à  son  service  , 
et  il  obtint  sa  confiance.  Elle  le  maria  à  une  de 
(es  filles  adoptives  et  le  nomma  gouverneur  d'une 
province  ,  dont  il  doubla  bientôt  le  revenu.  Les 
dépenses  de  sa  maîtresse  excédaient  ses  revenus. 
11  se  sentit  suffisamment  affermi  dans  sa  place  pour_ 
tenter  une  réforme.  Elle  avait  plusieurs  français 
■  à  son  service  ,  qui  lui  occasionnaient  une  dépense 
considérable  sans  lui  être  d'aucune  utilité.  Thomas 
forma  le  projet  d'en  réduire  le  nombre.  Les  Seikes  , 
à  cette  époque  ,  commettant  des  déprédations  dans 
les  Etats  de  la  princesse  ,  Thomas  pensa  à  les  ré- 
duire ,  et  entra  en  campagne. 

Pendant  son  absence ,  les  français  trouvèrent 
moyen  de  persuader  à  sa  maîtresse  que  son  dessein 
était  de  la  détrôner  ,  et  lui  conseillèrent  ,  en 
conséquence,  de  le  renvoyer. 

Elle  saisit ,  en  effet  ,  la  première  occasion  qui  se 
présenta  pour  faire  voir  à  Thomas  qu'elle  n'avait 
plus  les  mêmes  sentiraens  pour  lui.  Elle  fit  in- 
sulter sa  femme  pendant  son  absence  ,  il  revint  à 
l'instant ,  protégea  sa  femme  et  quitta  le  service  de 
sa  maîtresse  la  Begum  ;  ceci  eut  lieu  en  lygS.  Il 
se  trouvait  alors  "à  Anopshere  ,  il  n'avait  pas 
5oo  roupies  vaillant  ,  ce  qui  était  une  preuve  de 
son  honnêteté  ,   car  il   avait  été  plusieurs  année» 


Hanscc.  On  la  trouve  sur  quelques  cartes 
point  il  pénétra  dans  le  pays  des  Seikes  ,  les  battit 
partout  où  il  put  les  rencontrer  ,  et  prit  possession 
d'un  pays  situé  sur  les  bords  du  Sudedge  ,  dont  il 
tire  près  de  deux  lacs  de  roupies  pcir  an.  Le  Sutledge 
se  trouve  dans  presque  toutes  les  cartes.  C'est  le 
premier  des  cinq  fleuves  qui  composent  le  pa^s  ap- 
pelle Punjaub.  Les  Mahrates  ne  purent  voir  avec 
indifférence  les  succès  de  cet  aventurier  enticpre-- 
nant.  Il  était  dans  leur  voisinage.  D  abord ,  ils  lui 
proposèrent  de  le  prendre  à  leur  service  ,  lui  et  ses 
troupes  ;  mais  on  ne  s'accorda  pas  sur  les  condi- 
tions ;  alors  ils  ordonnèrent  au  général  Perron  ,  leur 
commandant,  de  marcher  contre  lui.  Le  général  , 
à  ce  qu'il  paraît ,  n'agit  pas  envers  lui  en  ennemi. 
Il  s'accommoda  et  en  reçut  la  loi.  Thomas  avait  alors 
sur  pied  et  à  son  service,  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterrc  ,  mille  de  bonne  cavalerie  ,  et  cinquante 
■nièces  de  canon  ,  et  il  ne  craignait  pas  le  français. 

Un  de  mes  an.is  correspondait  avec  lui.  U  lui  a 
toujours  fait  le  détail  de  ses  différentes  opérations. 
Elles  sont  étonnantes.  Notre  gouvernement  ne  pou- 
vait l'aider  ;  mais  je  sais  que  lord  Mornington  s'in- 
téressait beaucoup  à  ses  succès. 

Il  propose  ,  dans  une  de  ses  lettres  ,  que  nous  at- 
taquions les  Seikes  ,  et  il  dit  avec  raison  que  ces 
peuples  sont  à-la-fois  ennemis ,  et  des  Mahrates  et 
des  Anglais.  Tout  ce  qu'il  désire,  c'est  que  notre 
gouvernement  exige  des  Mahrates  de  ne  point  aider 
les  Seikes.  Il  n'a  besoin  ni  dargent,  ni  d'armes, 
ni  de  troupes  ,  et  il  s'engage  dans  l'espace  de  trois 
ans  ,  de  livrer  à  la  compagnie  toute  son  armée  et 
tout  le  pays  appelle  le  Punjaub  ,  qui  produit  un  re- 
venu de  deux  crores  de  roupies  par  an.  Il  ne  de- 
mande que  le  remboursement  de  ses  canons.  Son 
ambition  est  d'être  utile  à  son  pays  .  et  c'est  par  ce 
moyen  qu'il  peut  le  servir.  Ce  plan  peut  paraître 
vaffue  et  impraticable  à  ceux  qui  ne  connaissent  ni 
le  pays  des  Seikes  ,  ni  Thomas.  J'ai  fait  mon  pos- 
sible pour  me  procurer  quelques  connaissances  des 
Seikes  ;  quant  à  Thomas  ,  je  suis  convaincu  qu'il 
i".t    dans    le    cas  de  tenir  tout    ce    qu'il    nous  a 


observation  :  si  une  puissance  entre  dans  des  arraa- 
gemens  avec  un  usurpa  eur ,  elle  recoiui.iît  la  légi- 
timité de  son  pouvoir  ,  et  tous  deux  doivent  traiter 
sur  le  pied  de  l'égalité.  Si  Ion  veut  rompre  les  cnga- 
gamens  contractés ,  du  moins  la  partie  accusée  doit 
être  entendue  avant  d'être  condamnée  ,  et  l'ac- 
cusateur ne  peut  être  le  juge  qui  examine  la  cause  j 
le  jury  qui  prononce  l'arrêt  est  le  seul  qui  profite  de 
l'amende.  Le  nabab  d'Arcot  n'était  point  un  usur- 
pateur quoiqu'on  feigne  de  l'ignorer.  Il  était  notre 
ami,  partageait  notre  adversité,  et  dans  le  champ 
de  bataille  combattit  avec  nous  :  quand  le  bonheur 
accompagna  nos  armes  il  prit  part  à  notfe  gloire  , 
c'est  le  seul  fruit  qu'on  lui  permit  d'en  tii-er.  il  était 
notre  plus  ancien,  et,  comme  je  le  prouverai  quand 
il  en  sera  tems  ,  notre  plus  fidèle  allié  ;  tl  fit  subsister 
nos  troupes  ,  la  seule  force  militaire  qui  lût  dans 
son  pays.  Cependant  la  compagnie  des  Indes  qui , 
durant  la  vie  de  sa  hautesse  ,  ne  l'accusa  de  rien  , 
le  condamne  après  sa  mort  ,  et  s'empare  de  ses 
possessions  qu'il  a  ,  dit-elle  ,  méiité  de  perdre  pac 
SCS  crimes!!! Je  ne  discuterai  pas  la  conduite  de  la 
compagnie  envers  les  pt-ijtces  de  celte  famille ,  on 
s'appercevra  assez  tôt  de  la  fausseté  de  toutes  les 
assertions. 

La  compagnie  des  Indes  n'a-t-elle  pas  souvent 
violé  son  traité  avec  les  nababs  d'Arcot ,  et  ceux- 
ci  n'ont  ils  pas  suppoité  patiemment  ces  injures, 
sollicitant  comme  une  faveur  ce  qu'ils  pouvaient 
demander  de  droit.  N'a-t-on  pas  vu  souvent  la 
compagnie  entreprendre  sur  les  droits  de  ce» 
mêmes  nababs  ,  renverser  leur  autorité  et  y  subs- 
tituer la  sienne  au  mépris  de  l'accoid  existant? 
A  cela  je  réponds,  oui,  et  je  défie  la  compagnie 
des  Indes  fie  me  contredire.  Je  n'ai  commencé  à, 
parler  sur  cet  objet  qu'avec  la  plus  haute  idée  de  soa 
importance  ,  et  je  n'ai  point  mis  à  le  discuter  ,  cette 
légèreté  avec  laquelle  d'autres  peuvent  avoir  foulé 
aux  pieds  toutes  les  lois  et  manqué  à  tout  principe 
de  justice.  Paraissant  devant  le  tribunal  auguste  d'un 
public  généreux  ,  j'éprouve  le  profond  respect 
qu'inspire  naturellement  cette  situation,  et  jamais  je 


promis  ,    si    les  Mahrates  ne    traversent   pas    ses     ne  risqueiai  à  dessein  le  moindre  soupçen  ,  que  la 
opérations.  Cette  idée  est  grande.  Les  pays  sittiés     générosité  ne  puisse  sanctionner  et  la  candeur  ap- 
les    bords    de    l'Indus    ne    sont    pas    moins     prouver.  Je  suppose  que  ,  d'après  le  testament  de 

sa  hautesse  le  nabab  Oradut  ul  Omrah  ,  la  compa- 
gnie ait  offert  à  son  fils  le  trône  vncant  ,  et  sans 
m'arrêter  sur  l'absurdité  de  proposer  à  un  prince  sou- 
verain, la  dignité  qui  lui  appartient,  et  qu'on  ne 
peut,  sans  injustice,  lui  disputer ,  j'établirai  les 
conditions  qui  accompagnèrent  cette  offre  géné- 
reuse et  libérale  ,  qu'il  leur  abandonnerait  toutes 
ses  possessions  territoriales,  s'en  remettrait  à  leur  bien- 
veillance pour  sa  subsistance,  et  couvrirait  d'infamie 
le  nom  de  ses  ancêtres  !  !  !  Tagh  ul  Omrah  a  réelle- 
ment proposé  d'abandonner  à  la  compagnie  les  dé- 
partemens désignés  dans  la  traité  ,  comme  gage  du 
subside  qu'il  avait  foui  ni  ,  elle  a  rejette  cette  pro- 
position avec  mépris.  Tous  les  forts  du  Carnatic 
ont  été  pendant  ces  vingt  années ,  occupés  par  les 
troupes  de  la  compagnie. 

Tant  d'iniquités  demandent  un  promp  examen. 
Aristides. 

[l]    La   compagnie. 


riches  que  ceux  que  la  nation  anglaise  possède  sur 
le  Gange.  Ce  fut  à  Attuck  qu'Alexandre  vit  pour 
la  première  lois  et  battit  les  armées  de  l'Inde  ,  et 
c'est  là  que  Georges  Thomas  se  propose  de  planter 
les  couleurs  britanniques. 

Octobre  1801.  Georges  Thomas  est  actuellement 
engagé  contre  les  Mahrates ,  et  est  sur  le  point 
d'être  accablé  par  la  supériorité  de  leurs  forces  , 
toujours  renaissantes  ;  mais  il  oppose  une  forte 
résistance  .  et  jusqu'à  présent  il  est  victorieux.  S'il 
continue  à  réussir,  il  parviendra  à  opérer  la  plus 
extraordinaire  révolution  qui  se  soit  jamais  vue 
dans  le  Monde.  La  dernière  fois  que  je  l'ai  vu  , 
il  ne  possédait  pas  plus  de  cinq  cents  roupies ,  et 
son  cheval.  Il  pourrait  combattre  pour  le  trône  , 
même  du  Mogol.  C'est  à  sa  conduite  vigoureuse , 
à  son  enthousiasme  et  à  ses  vertus  guerrières  qu'il 
doit  tous  ses  succès.  Il  n'a  reçu  de  secours  d'aucun 
ami.  U  s'est  toujours  trouvé  seul ,  et  toujours  en-- 
touré  d'ennemis.  Le  français  qui  ,  actuellement  lui 
est  opposé  ,  et  dans  un  grade  élevé  au  service  des 
Mahrates.  Ce  même  français  était  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  cuisinier  à  Calcutte ,  et  tels  sont  ac- 
tuellement les  compétiteurs  qui  lui  restent  à  com- 
battre ,  pour  se  rendre  maître  du  trône  impérial 
de  rindousian.     •' 

Février  1802.  J'ai  laissé  Georges  Thomas  com- 
battant avec  les  Mahrattes  pour  l'Empire  de  l'In- 
dostan.  Il  a  soutenu  plusieurs  batailles  avec  eux  , 
et  dans  toutes  il  les  a  forcés  à  la  retraite;  mais 
leur   nombre    considérable  ne   lui    a   permis   que 

^    __.  ..   __  d»- se  faire  un    grand   nom  par  les  victoires  qu'il 

collecteur  d'une  province  qui  ,  dans  le  commen-  1  a  remportées.  Les  Mahrattes  voyant  que  Thomas 
cernent,  ne  produisait  que  70,000  roupies,  et  qui  ne  pouvait  être  vaincu  par  les  armes,  eurent  re- 
rendait  le  double  lorsquil  la  quitta.  Il  ejitra  alors  I  cours  à  des  moyens  plus  sûrs.,  quoique  moins  ho- 
au  service  d'un  chef  de  Mahrattes  ,  no»Timé  Appa  1  norables  ,  et  qui  ne  leur  réussirent  que  trop  bien. 
Kow  CunJa.  Cet  homme  lui  donna  l'ordre  de  lever  Us  corrompirent  ses  chefs,  et  se  voyant  abandonné 
et  de  former  quelques  coips  de  troupes  ,  et  lui  |  par  son  armée  ,  il  se  trouva  forcé  de  se  réfugier  dans 
délégua  le  revenu  de  queiqaes  districts  ou  i^é-  1  une  forteresse  bien  fortifiée ,  à  cent  milles  de  dis- 
paitemens  ,  pour  fournir  à  leur  paiement.  Les  tance.  Il  y  parvint  dans  une  seule  nuit  ,  et  toujours 
produits  de  ces  districts  ne  suffisaient  pas  au  |  monté  sur  le  même  cheval.  U  fut  bientôt  suivi. 
•paisBienl  de    ses   troupes  ;    mais  il   parvint  à  les  1  Le   peut ,  nombre    de    ceux    qui 


Dans  le  n°  55  ,  on  a  oinis  d'annoncer  le  prix 
d'Agnès  de  Lilien  ,  vol.  inS°  .  4  fr.  broché  ,  et  5  fr. 
5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste. 
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EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

RATISBONNE., 

Vingt-  deuxième  sénnie  de  la  dfputation  (Klrnorli- 
niiiie  de  l'Empire  ,  tenue  le  2  novembre  iSo» 
(  1 1    biumaire  an    11.) 

^.     CXXVII. 

Directoire. 

Annonce  que  la  plénipoience  impéâale  lui  a 
fait  remettre  hier  deux  communications.  Par  l'une 
elle  transmet  à  !a  dépuiation  les  réponses  du  duc 
de  V/unembcr»  et  du  margrave  de  Baden  ,  au 
sujet  du  commissariat  dans  l'affaire  des  indemnités 
des  com.tcs  d'Empire.  Par  l'autre  elle  lui  fait  part 
de  sim  accession  au  conclusum  de  la  députaiion 
sur  la  note  du  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
iîrilaniiique  à  la  diète  générale  de  l'Empire.  Ces 
deux  communications  ont  déjà  été  dictées  ce 
tnatin  ,  et  vont  être  maintenant  portées  au  pro- 
tocole. 

Le  directoire  a  de  plus  encore  reçu  immé- 
diatement avant  la  séance  une  autre  coiTimuication 
de  la  plénipotence  impériale  ,  par  laquelle  elle 
accède  au  cvncinsum  de  la  députaiion  relatif  au 
concours  des  quatre  villes  impériales  à  la  masse 
des  indemnités.  Elle  sera  également  portée  inces- 
samment   à  la    dictature. 

§.  CXXVIII. 
,  ■  Monsieur  le  subdélégué  de  Bohême  ayant  ensuite 
fjit  connaître  au  directoire  qu'il  avait  encore  à 
s'explifjuer  ad  protocalum  ,  au  sujet  des  votes  émis 
dans  la  21"'=  séance,  §.  124,  relativement  à 
l'Ortenau  ,  aux  fondations  immédiates  du  Vorarl- 
berg  ,  au  Brisgav;  et  à  la  Souabe  autrichienne  ,  le 
•directoire   est  prêt  à  l'entendre. 

Bohême. 
Le  subdélég'dé  de  Bohême  a  réfléchi  avec  la 
plus  grande  attention  sur  tous  les  votes  que 
WM.  les  subdélégués  'ont  émis  sur  les  objets  qui 
viennent  d'être  mentionnés.  Il  croit  de  son  devoir 
de  leur  témoigner  à  tous  sa  plus  vive  reconnaissance 
de  la  persévérance  cp'ils  ont  montrée  pour  la 
<ause  commune  ,  en  maintenant  le  principe  une 
fois  établi  ,  qu'aucune  indemnité  en  général  ne 
peut  être  assignée  sur  des  fondations  médiates  des 
anciens  territoires  des  Etats  immédiats.  Ces  assi- 
gnations porteraient  en  effet  la  plus  grande  atteinte 
a  l'un  des  droits  les  plus  essentiels  et  les  plus 
întoiUesiables  ,  celui  de  supériorité  territoriale  et 
de  propriété  sur  les  fondations  de  tout  genre  qui 
eu  relèvent. 

Le  subdélcgué  se  forme  une  idée  trop  grande 
de  la  justice  des  puissances  médiatrices  ,  pour  ne 
pas  croire  avec  conliancc  qu'elles  feront  droit  ici 
a  ce  même  principe  ,  qu'elles  ont  d'ailleurs  mé- 
nagé partout  (  à  l'exception  de  quelques  cas 
dune  moindre  conséquence  qui  paraissent  être  d  ;s 
méprises  involoniaires.  ) 

S.  A.  K.  le  gratli^-maîtte  dé  l'Ordre  teutonique 
a  déjà  en  attendant  rrianifesté  son  respect  pour 
ce  principe  ;  personne  ne  pouvait  attendre  autre 
chose  d'un  prince  qui  porte  dans  les  négociations 
de  ses  co-ctats  ,  qui  ont  pour  but  le  coinplcment 
de  la  paix  ,  les  mêmes  sentimens  et  résolutions  qu'il 
a  toujours  montrés. 

En  examinant  les  votes  ci-dessus  mentionnés  ,  le 
subdcléï'.ué  remarque  quelques  passades  qu'il  lui 
est  imp.>:;3ible  d  admciue  ,  et  contre  lesquels  tout 
autre  s;  croirait  en  devoir  de  protester.  Il  supprime 
cejjendanl  ce  sentiment  ,  étant  bien  -  aise  qtie  , 
ainsi  qu'il  le  croit,  l'état  des  choses  dont  l'aspect 
devient  de  jour  en  jour  plus  riant,  lui  permette 
de  se  taire  :  car  il  est  d'avis  qu'il  vaut  mieux 
passer  sous  silence  une  chose  qui  ne  conduit  pas 
directement  au  but  d'un  accord  comitiun. 
^.  C  X  X  1  X. 
Directoire. 
On  a  déjà  arrête  dans  la  5""  séance  qu'on  devait 
s'accorder  sur  un  provisoire  au  sujet  du  paiement 
de  la  taxe  d'enircllcn  de  la  chambre  impériale.  Ce 
provisoire  parait  pouvoir  être  déterminé  main- 
tenant ,  d';iptcs  ce  tiui  a  été  arrêté  en  détail  les  26 
et  3o  du  rirois  passé  ,  au  sujet  du  règlement  de  la 
matricule  dEmpite  \  à  l'occasion  de  la  sustenia- 
lion  du  clergé  ,  et  plus  encore  au  sujet  des  dettes 
et  autres  obligaiinns  aftcctces  sur  les  pays  ,  et 
poutrait  bien  consister  en   ce  qui   suit  : 

I.  Que  tous  les  Etats  héréditaires  de  l'Empire 
icroni  tenus  de  coniinucr  à  payer  la  taxe  d'eiiiteiien 
de  la  chambre  impériale,  qiti  a  été  ju.si|U  ici  ac- 
quiitcc  par  les  pays  cccicsiasiiqucs  et  immédiats  de 
1  Empire,  de  même  <)ue  pour  les  villes  impériales 
(jui  leur  sont  do^iiiccs  en  indemnité. 


2.  Que  les  Etats  d'Empire  qui  reçoivent  quelque 
partie  déiacliée  d'un  pajs  situé  sur  la  rive  gauche  , 
ou  des  portions  de  quelque  pr.ys  de  la  rive  droite 
servant  d'indemnité  ,  auront  la'  même  obligation  , 
de  manière  que  le  possesseur  fuiur  d'urjc  telle 
partie  détachée  d'un  pays  de  la  rive  g:iuclie  du 
Kliin  devra  acquitter,  pour  celte  p:iiiie  detaciiéc  , 
la  part  qu'elle  payait  au  contingent  leial  de  ce- 
pays  ,  et  qu'entre  plusieurs'  pariicipans  d'un  pafs 
partagé  ,'  le  possesseur  futur  de  la  plus  grande  por- 
tion d'un  tel  pays  ou  de  son  chef-lieu  ,  devra 
provisoirement  payer  le  total  de- la  taxe  d'entre- 
treiien  ,  snlvo  regreisu  ,  envers  les  autres  partici- 
pans ,  conformément  au  '§.  XVI  R.  f.  N.  ,  à 
moins  qu'il  ne  se  soit  '  entendu  ,  dans  res[)ace  de 
deux  mois,  avec  les  possesseurs  des  petites  parts 
sur  leur  contingent  à  cetre  taxe  ,  et  qu'ils  n'ait 
fait  connaître  cette  convention  à  la  chanibre 
impéiiale. 

3.  Qu'enfin,  lorsqu'un  pays  est  partagé  en  plu- 
sieurs petites  parcelles  ,  la  taxe  qui  était  jusriu'ici 
affectée  sur  tout  le  pays,  devra  être  répartie  pro 
visoirement  entre  les-participans  ex  ctijuo  et  (/ono  par 
les  princes  convoquans  des  Cercles  ,  et  dans  les 
Cercles  du  Haut  et  Bas-Rhin,  par  M.ayence  et 
Hesse-Cassel  ,  jusqu'à  ce  que  la  matricule  de  la 
chambre  ait  été  déterminée  ,  dans  le  cas  toutefois 
où  ces  participans  ne  se  seraient  pas  entendus  à 
l'amiable  à  ce  sujet ,  dans  l'espace  de  deux  mois  , 
et  qu'il  n'en  auraient  pas  prévenu  la  chambre 
impériale. 

Directoire. 

Désire  savoir  s'il  pourrait  y  avoir  encore  quelque 
chose  à  ajouter  ou  à  retrancher  de  ce  provisoire  dé- 
terminé d'après  les  préccdens  arrêtés. 

Tous  les  subdélégués  accèdent  au  provisoire 
proposé,  en  ajoutant  que  dans  le  futur  récès  de  la 
députation  .  on  devra  laisser  à  S.  M.  I.  et  à  l'Empire 
le  soin  de  statuer  le  plus  tôt  possible  sur  le  rapport 
principal  fait  par  la  chambre  impériale  sur  la  sus- 
tentation de  ce  tribunal  ,  relativement  à  sa  posi- 
tion future  résultante  de  la  diminution  du  fonds  de 
sustentatiop. 

SONCLUSVM. 

Quoiqu'il  s'entende  de  soi-même  que  les  Etats 
d'Empire  ,  qui  reçoivent  en  indemnité  des  pays 
d'Empire  ,  sont  obligés  de  continuer  à  s'acqtiitter 
des  contributions  d'Era,.ire  et  du  Cercle  ,  et  en  par- 
ticulier de  la  taxe  d'entretien  de  la  chambre  isn- 
périale  que  ces  pays  payaient  jusqu'ici  ,  la  dépu- 
tation extraordinaire  de  l'Empire  croit  cependant 
que  les  changemens  de  possession  ,  et  particuliè- 
rement le  démembrement  tie  plusieurs  pays  d'Em- 
pire exigent  cjue  ,  pour  assurer  l'ci;tretien  de  la 
chanibre  impériale  ,  et  d'après  le  sens  des  anciennes 
lois  d'Empire  ,  et  sur-tout  du  ^.  XVI  du  dernier 
récès  d  Empire,  il  soit  établi  : 

1.  Que  tous  les  Etats  héréditaires  de  l'Empire  se- 
ront tenus  de  continuer  à  payer  la  taxe  d'entre-  ■ 
tien  de  la  chambre  impériale,  qui  a  été  jusqu'ici 
acquittée  par  les  pays  ecclésiastiques  et  immé- 
diats d'Empire  ,  de  même  que  par  les  villes  impé- 
riales qui  leur  sont  données  en  indemnité. 

2.  Que  les  Etats  d'Empire  qui  reçoivent  quelque 
partie  détachée  d'un  pays  situé  sur  la  rive  gauche  , 
ou  des  portions  de  quelque  pays  de  la  rive  droite 
servant  d  indemnité  ,  auront  la  même  obligation  , 
de  manière  que  le  possesseur  futur  d'une  telle 
partie  détachée  d'un  pays  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  devru  acquitter  pour  cette  partie  détachée  , 
la  part  qu'elle  payait  au  contingent  total  de  ce 
pays  ,  et  (ju'entre  plusieurs  participans  d'un  pays 
partagé  ,  le  possesseur  lulur  de  la  plus  grande 
portion  d'un  tel  pa-,s  ou  de  son  chef-lieu  ,  devra 
jitovisoitement  payer  le  total  de  la  taxe  d'entretien; 
sauf  son  recours  envers  les  autres  participans  , 
conformément  au  •§.  XVI  R.  I.  N.  ,  à  moins  qu'il 
ne  s  3  soit  entendu  ,  dails  l'espace  de  deux  mois  , 
avec  les  possesseurs  des  petites  parts  sur  leur  con- 
tingent à  celte  taxe  ,  et  qu'il  n'ait  fait  eon«aUre 
cette  convention  à  la  chambre  impérialci 

3.  Que  lorsqu'un  pays  est  partage  en  plusieurs 
petites  parcelles  ,  la  taxe  qui  était  jusqu'il:!  affectée 
sur  tout  le  pays  ,  devra  être  répartie  provisoire- 
ment entre  les  participans  ,  ex  œe/iio  et  hono  ,  par 
les  princes  convocjuans  des  Cercles  ;  et  dans'-ies 
Cercles  du  Haut  et  Ras  Rhin  par  Mayence  ci  Hesse- 
Cassel  ,  jusqu'à  ce  que  lu  matricule  de  la  chanibre 
ait  été  déterminée  ,  dans  le  cas  toutefois  oi\  ces 
participans  ne  se  seraient  pas  entendus  à  l'amiable 
à  ce  sujet  ,  dans  l'espace  de  deux  mois  ,  et  qu'ils 
n'en   auraient  pas  prévenu  la  chambre  impéiiale. 

Dans  le  lutur  récès  de  la  députation  ,  on  re- 
commandera à  S.  .M.  impériale  et  à  l'Empire  de 
statuer,  le  plus  nu  possible  ,  sur  le  rapport  iniiici- 
pal  que  le  iribunal  d'Empire  a  fiit  sur  son  enlic- 
lieu  ,   et    de    dciermiiicr    légalement  sa   nouvelle 


organisation  ,  ce  qui  deviendra-  nécessaire  par  la 
diminution  du  fonds  de  sustentation  de  ce  tribunal , 
et  par  le»  changemens  qui  vont  avoir  lieu. 

Le  présent  cortctusuin  sera  transmis  d;nis  la  forme 
usitée  à  la  plénipotence  impériale  ,  qui  seia  priée 
de  vouloir  bien  y  accéder. 

i    Ç  X  X  X. 
Directoire. 

MM.  les  subdélégués  ayant  trouvé  convenable  ,  à 
l'occasion  de  la  proposition  précédente  ,  de  s'ex- 
pliquer en  même  tems  sur  le  vœu  que  les  deuX 
villes  de  Kaiisbonne  et  de  'WctzJar  Q{it  exprimé , 
qu'eu  leur  qualité  de  siège  de  la  diète  et  de  1^ 
chanibre  impériale  .  elles  soient  maintenues  dans 
la  neutralité  qui  leur  avait'été  accordée  ,  comme 
villes  impériales,  dans  la  première  déclai'adon  des 
puissances  iïiédiairices  ,  on  est  prêt  à  entiehdve  les 
votes  à  ce  sujet. 

Appel  det  votes. 

B  0  I-i  Ê  M  E. 

Croit  qu'il  est  en   général   désirable   que  ,  dans 
la  nouvelle  position  où  se  trouvent  ces  deux  villes  , 
la  neutralité  leur  soit  également  accordée. 
Saxe. 

Le  subdélégué  est  d'avis  qu'on  doit  demander', 
pour  les  sièges  de  la  diète  générale  de  l'Empire  et 
de  la  chaiTibre  impériale  ,  une  neutralité  obliga- 
toire garantie  par  les  hauies-puissaiices  médiatrices, 
d'autant  plus. qu'il  importe  beaucoup  que  ,  lors 
d'une  guerre  d'Empire ,  la  diète  d'Enipire  reste 
réunie  ,  à  cause  des  négociations  de  paix  cjui  pour- 
raient être  entamées  ,  et  que  de  même  ledit  tri- 
bunal suprême  de  l'Empire  ne  soit  pas  troublé 
dans  la  marche  de  la  justice,  et  que  ses  archives, 
qui  ne  sont  pas  transportables  ,  ne  soient  pas  expo- 
sées à  la  destruction  ,  ainsi  que  cela  à  eu  lieu  pour 
'\A'cizlar,  dans  la  guerre  de  sept.aiis. 

C'est  par  ces  raisons  que  la  députation  d'Empire 
à  Eastadt  avait  déjà  fait  parvenir,  d'après  un  arrêlé 
adopté  dans  sa  vingt-neuvième  séance  ,  cette  propo- 
sition au  Gouvernement  français. 

MM.  les  autres  subdélégués  accèdent  à  ce  vote.  . 
C  0  N  c  L  V  s  V  M. 

On  fera  connaître  à  MM.  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  le  vœu  que  les  villes  de  Ratis- 
bonne  et  de  Wetziar  ,  comme  siégfs  de  la  diele  de 
l'Empire  cl  de  la  ^hambie  impériale  ,  soieiit  main- 
tenues ,  sous  la  garantie  des  puissances  médiatrices  , 
pendant  les  guenes  d'Empire  qui  pourraient  sur- 
venir ,  dans  la  neutralité  qui  leur  avait  déjà  été 
assuiée  .  en  leur  qualité  de  vHIlS  impéiiales,  parla 
piemiere  déclaration. 

Ce  conclusum  sera  transmis  de  la  manière  usitée 
à  la  plénipotence  impériale. 

i     C  X  X  X  I. 

D    I    RE    C    T    O    I    R    E. 

Il  a  été  dicté,  le  l'j.  (.lu  mois  passé  ,  une  réserve 
du  fondé  de  pouvoir  de  S.  M.  le  roi  de  Datine- 
marck,  en  sa  qualité  de  duc  de  Holstein-Gliiksidclt , 
relative  aux  prébendes  ecclésiastiiiues  à  Hambourg 
et  Lubeck. 

On  désire  apprendre  ce  qu'il  y  aura  à  arrêter  à 
ce  sujet. 

Appel  des  voles. 

Bohême. 

Comme  on  manifeste  dans  cette  rétlamat'iori  l'es- 
poir d'un  prochain  àrrangenrenVâ  ,Tànilal:ile  , 'lé 
subdélégué  croit  qu'on  doit  atte'iTaïé'  raiiifonce  ul- 
téiieure  à  ce  sujet.  '       ''  ,    ' 

R'IM.  les  autres  subdélégoés,  sont  du  même  avis, 

C  .0   N   c    L    V   S   V    M. 

Qu'on  doit  encore  attendre  une  ainionce  «Ité- 
lieure  à  ce  sujet. 

^.     CXXXIL 
Directoire.  ' 

Sous   la   même  date,  il  a  étédicté  une  réclaciiia- 
tiou  du  comte  de  'Wartembcrg  ,  de  ce  qu'il  iVa  pas 
été  compris  darts  le  nouveau  plan  génériil. 
MM.  les  subdélègués  sont  d'avis  ipie  : 

Conclu  s  u  m. 
Que  le  comte  de  Wurtemberg  doit  s'adresser  à 
la  commission   nommée   pour  aclenniner    les   in- 
demnités des  comtes  d'Empire. 

i     CXXXIÏI. 

D   I    K   e   C,  T   O    I    R   R. 
Le  prince  de  Lœwcnstein-'Werthcim  a  sollicité  un 
vote  viril  iub  dictatn  ,  du  i.\  du  mois  passé. 
Bohême. 
Le  subdélégué  n'ayant  pas  d'instruction»  sur  les 
objets  de  cette  nature  ,  se   borne  à   pmulrc  cette 
réclamation  ad  rejerendum. 
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S  A  X  e. 

La  demande  en  question  n'étant  pas  d«  ressort 
lie  la  iléputation  ,  le  prince  de  Loewensiein-Wer- 
theim  devra  d'abord  s'adresser  ,  suivant  l'usage  ,  à 
sa  majesté  impériale. 

Brandebourg. 

Cette  demande  n'est  pas  du  ressort  de  la  dépufa- 
tion  ;  mais  comme  cependant  d'après  le  plan  d'in- 
demnités plusieuis  piinces  qui  paraissent  y  avoir 
moins  de  droit  ,  doivent  recevoir  des  votes  virils  , 
•il  paraît  convenable  de  laire  mention  ,  dans  le  rap- 
port que  la  députation  lera  à  S.  M.  1.  ,  des  com- 
pétiteurs qui  se  sont  adressés  à  cet  effet  à  la  dépu- 
;tation  ,  afin  que  l'empereur  et  l'Emplie  puissent 
Blaluer  l'ultérieur. 

B    A   V    I    E    R    F. 

Les  motiîs  du  prince  de  Lcewenstcin  sont  sans 
cloute  tondes  et  dans  le  cas  d'être  pris  en  considé- 
j\ition  particulière  ;  mais  sa  demande  n'éiant  pas 
du  ressort  de  la  députation  ,  il  doit  d'abord  s'adres- 
ser .1  l'empereur  et  l'Empire. 

Grand-Maitre-Tetjtoniqlif,  ,  comme  Saxe. 
Wurtemberg. 

Le  subdélés^ué  est  d'avis  qu'à  cause  des  change- 
mens  qui  vont  avoir  lieu.,  il  sera  nécessaire  de 
rédiger  mi   nouveau   .uh<iiia   pour   le  collc>;e   des 

f  rinces  ;  et  c'est  .alors  tjue  la  demande  du  prince  de 
.œwenslein- Wertheim  et  autres,  pourraient  être 
discutées. 

Hïsse-Cassel  accède  rtrf  m./joxî. 
■    Mayencp.  Simitiier. 

CONCLVSVM      l". 

La  demande  dii  prince  de  Lcevensiein-VVerlheini 
n'étant  point  du  ressort  de  la  députation  ,  elle  sera 
renvoyée  à  S.  M.  l'empereur  et  l'Empire. 

V  CXXXIV. 
Directoire. 

Le  comte  de  Schœnborn  se  plaint  itérajlvemcnt , 
'sub  dutiiio  du  i6  du  n^ois  passé  ,  quu  liiidemniic 
cju'il  a  demandée  a  été  oubliée  dans  le  nouveju 
plan  général. 

MM.  les  .subdélégués  ne  trouvent  pas  d'incon- 
vénient ,  puisque  les  comtes  de  Schœiiborn  se  plai- 
gnent de  n'avoir  pu  obtenir  la  levée  du  séquestre  , 
de  recommander  leur  réclaination  à  ce  sujet  aux 
ministres  des  puissances  médiatrices  ,  et  de  s'en- 
tendre à  cet  effet  avec  la  plénipotence  impériale. 

Ita  cunclusum. 

S.     ex  XXV. 

D    I    R   E    C   T    O    1    R    B. 

Sub  dictato  du  21  octobre  ,  le  prince  de  Hohen- 
lohe-Ingelfingen  annonce  qu'il  a  des  prétentions 
sur  quelques  bailliages  wurtzbourgeois  ,  dont  il  »le- 
mande  la   garantie  ou  une  indemnité. 

M^L  les  subdélégues.  Il  a  été  satisrait  à  cetie 
réclamation  dans  le  coitciusnm  de  la  dtpuiation 
du 

Ita  coiiclusum. 

V  C  X  X  X  V  L 
Directoire. 

Sub  dictato  du  22  octobre,  les  villes  impériales 
de  la  Souabe  et  de  la  Franconie  ,  et ,  sub  dhtuto 
du  19  ijuidtm  ,  la  ville  de  Dortmund.  ont  rerais 
des  réclamations  ,  par  lesquelles  ellct  demandent 
que  le  conrluixim  qui  a  été  pris  3  leur  éijard  le. . . . 
soit  déteiminé  plus  particulièrement. 

A.plicl    des    votes. 

B    on    Ê    M    E. 
Le  subdclégué  consem  d'autant  plus  volontiers  à 
la  deinande  de  ces  villes  impériales  ,  qu'elle  est  con- 
forme au  sens  du  vote  qu'il  a  émis  à  ce  sujet. 
S  A  X  E. 
Le  subdélégué  se  rclcrc  au  vote  qu'il  a  émis  dans 
la   10' séance,   et  il   est  d'avis  que  ,  conformément 
au  f.oiichtiuni  relatil  aux  possesseurs  ecclésiastiques 
et  leur  pa;!,    les  droits  des  nouveaux   sujets  dans 
lesjrilles  qui  deviendront  médiates,  lorsqu'ils  seront 
I  jndés  sur   des  cunveniions  et  des  lois  d'Empire, 
dcvioiil    aussi-bien   être    maintenus   que   dans   les 
pays  sécularisés  ,  et  que  dans  le  récès  de  la  dépu- 
laiion  qui  seu  adopté.  Le  con<iuium  de  la  onzième 
séance  devra  être  inséré  t;ej6;i  àupositivis. 
Brandebourg. 
La  subdélégf.tion  de  Bra;ideboin-g  se  réfère  uni- 
ijuement  à  son  vote  de  la  (i™'  séance;  mais  elle  ne 
s'oppose  p-ds  qu  au  lieu  de  la  simple  recommanda- 
tion  arrêtée  dans  !e  cunchisum.  au   21  octobre,  les 
déterminations  qu  il  rcnlerme   soient    sanctionnées 
formellement   par   leur   insertion  au    récès    de    la 
députation. 

Bavière. 

En  se  référant  au  vote  que  le  subdélégué  a  émis 
à  ce  sujet ,  il  ne  voit  pas  d'inconvénient  â  ce  que  , 
lors  de  la  rédaction  du  récès  de  la  députation  ,  cette 
demande  soit  prise  en  considéradon  ,  ainsi  que 
Brandebourg  vient  de  le  proposer. 

G  R  A  N  D  -  M  a  l  T  R  E     T  E  U  T  O  N  1  Q^U  E. 

En  se  référant  à  son  vote  émis  dans  la  dixième 
séance  ,  comme  la  Saxe.. 


W    U    R   T    E    M    B    E    B    G. 

Le  subdélouué  ne  voit  pas  Je  laisun  pour  pro- 
poser un  tlrangeincnt  dans  le  (0;u /«  w/»/  (]ui  a  été 
adopté  ,  puisquil  regarde  le  mot  t.:i  oiiiiiitinder 
comme  suHisant  ,  pour  que  les  élfcieurs  et  princes 
intéressés  s'y  conforment.  Mais  dans  le  cas  ot'i  la 
sanclion  que  recevrait  celte  reconim.'indation  par 
soninsertion.au  récès  ,  seivirait  à  rassurer  davan- 
tage ces  villes  impériales  ,  on  y  consent  volon- 
tiers ,  puisque  l'objet  du  présent  vote  sera  pat  là 
expriiné  plus   clairement. 

H    E    s    S    E     ■    C    A    s    S    E    L. 

Se  réfère  à  son  voie  de  la  dixième  séance  ,  et 
croit  (iii'oti  devra  avoir  égard  3  la  réclamation 
dont  il  s'agit ,  lors  de  la  rédaction  du  réces  de 
la  dépuiaiion  ,  conformément  à  la  proposition  de 
Br.rndeboijrii, 

Mavence  ,  comme  la  Saxe  ,  et  similiter. 

Coji/CLVSV   M. 

Que  ce  que  contient  le  conclusuvi  de  la  onzième 

séance    au    sujet    des  villes  iiupéiiales  ,   en    forme 

de   recommandation  ,  devra  être  inséré  vetbis  dis- 

poiilivis  ,  dans  le  prochain  récès  do  laUépulalion. 

Quihus  discessum. 

Dicrel  fie  la  conimiision  impériale  ,  mnis  à  la  dipu- 

t:itwn  ixtr.ioidiuaiie  dt  l'Empire  U  i"  novembre 

iSoa  (r). 

la  commission  de  sa  majesté  impériale  noire 
très-i;iacieu\  maître  ,  à  la  députation  extraordinaire 
de  lEmpirc,  poiie  à  la  connaissance  de  la  dé- 
putation par  les  deux  copies  ci-jointes  ,  la  décla- 
ration de  LL.  A.\.  S'^  le  duc  de  Wurtemberg 
et  le  margrave  de  Badcn  ,  du  21  et  25  octobre, 
d'jpics  laipidlle  ils  ont  accepté  tous  deux.,  avec 
un  empressement  patriotique  ,  la  commission  qui 
leur  a  été  donnée  au  sujet  des  dispositions  pré- 
paratoires pour  l'indemnisation  des  coiiiies  de  I  Em- 
pire qwi  ont  perdu,  par  la  cession  tic  la  live  gauche 
du  Rhin  ,  des  passassions  donnant  la  qualité  d  Etat 
d'Empire  ;  et  ont  nommé  à  cet  effet  leurs  sub- 
délcgués  ,  leur  ont  donné  îles  instiuttions  :  de 
tout  quoi  elles  ont  informé  la  commisbioii  impé- 
riale, conformément  à  sa  cliarge  et  ses  pouvoirs. 

Sur  quoi  l.i  commission  impériale  demeure  ,  etc, 

SlJWf  ,  JkAN-AlOISF,  JOSKI-H    DliHOGUL,    b^tJOn 

du  Suint-Empire  romain. 

Lettre  de  S.  A.  S.  U  duc  de  Wurlewboig .  à  S,  E. 
M.  le  baron  de  Hugel  ,  pUnipotenliaiH  impérial. 
—  Slutlgard ,  U  ïi  octobre  1802. 

J'ai  reçu  ,  de  même  que  la  lettre  ,  la  copie  du 
conclusnm  de  la  députation  que  voire  excellence 
m'a.  adressée  le  i  ;  de  ce  mois,  relativement  à  la 
cominiysion  que  la  députation  extraordinaire  de 
l'Empire  m'a  donnée  ,  conjoinleraent  avec  S.  A.  S. 
le  malgrave  de  Brden.  et  dont  j'ai  déjà  eu  con- 
naissance par  mon  subdélégué  ;  commission  qui 
3  pour  objet  la  répanition  et  le  règlement  des 
indemnités  des  comtes  d'Empire  qui  ont  perdu 
par  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  leurs 
possessions  donnant   qualité  dEiat  d'Empire. 

Comme  je  ne  puis  rien  avoir  de  plus  pressé 
que  de  laire  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour 
conduire  enfin  à  son  terme  le  règlement  des  objets 
d'indemnité  ,  je  réponds  très  volontiers  à  la  con- 
fiance qu  on  a  placée  en  moi  ;  et  pour  accélérer 
la  prompte  exécution  de  teue  aflFairc .  j'ai  déjà 
nommé  mes  commissaires  ,  et  leur  ai  donné  les 
instructions  nécessaires  ,  en  conformité  des  règles 
de  direction  que  contient  à  ce  sujet  le  conclusnm  de 
la  denutation.  Aussitôt  que  cette  affaire  aura  été 
examinée,  et  qu'elle  aura  été  terminée  autant  que 
la  divsrsitc  et  la  complication  des  différens  intérêts 
dont  il  s'agit  pourront  le  permettre,  je  m'empres- 
serai d'en  laire  parvenir  le  résultat ,  conjointement 
avec  S.  A.  S.  le  margrave  de  Baden  ,  à  la  députation 
de  l'Empire  ,  ou  ,  à  son  délaut ,  à  la  dicte  de 
fEmpiie. 

En  faisant  connaitre  ceci  à  V.  E,  ,  il  m'est  en 
même  tcms  agréable  de  pouvoir  renouveler  I  as- 
surance delà  considéiation  distinguée  avec  laquelle 
je  suis  ,  de  V.  E, ,   affectionné. 

Signé  ,  Frédéric. 

L:itre  de  S.  A.  S.  le  margrave  de  Baden,  à  S.  E.  U 
baron  de  Hiigel  ,  plenipotentiaite  impétml.  — 
CarUruhc  ,  le  25  octobie  1802. 
La  lettre- par  laquelle  'V.  E.  m'a  transmis  le  con- 
clusum  de  la  députation  d'Empire,  du  16  octobre  , 
relatif  aux  mesures  préparatoires  pour  f  indemni- 
sation des  comtes  d'Empire  qui  ont  perdu  ,  par 
la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  leurs  pos- 
sessions donnant  qualité  d'Etat  d'Empire  ,.  en  me 
faisant  connaître  qu'elle  y  a  accédé  quoiqu'avcc 
restriction  ,  en  vertu  de  son  emploi  ,  m'est  par- 
venue; j'y  révère  ,  ainsi  que  je  le  dois  ,  la  yolomé 
impériale,  et  j'ai  de  suiie  nommé  pour  son -exé- 
cution ,  )ean-Bapt,  Hol'er  ,  mon  référendaiie  intime 
en  qualité  de  subdélégué  ;  je  l'ai  muni  de  pleins- 
pouvoirs  ,  et  lui  ai  prescrit  de  procéfler  sur-le- 
champ  au  travail  dont  il  doit  être  chargé  avec  le 
subdélégué  de  Wurtemberg ,  et  de  le  continuer 
sans  relâche  jusqu'.î  sa  fin.  En  faisant  connaître 
ceci  à  V.  E.  ,   à  cause  de  son  emploi  et  de  ton 

(1)  Joint  au  proLocolc  de   U  22°  séaûcc. 


aiitotité  ,  il  m'est  agréable  de  pouvoir  en  mêrnt 
tcnis  lui  témoigner  l'estime  peisoiiuelle  et  distia-    . 
guée  avec  laquelle  je  suis  ,  de  V.  E. ,  atfjclioiiiié. 

Signé  y  Chaules-Frédéric  ,  maigiuve  de  iiudcn. 
V'mgt-tToisieme   séance   de  la   dtpuiation   exlr-ioidi- 
iiiiire   de  l'Empire,  -tenue    le    4    novcinbie    liioi 
(  i3  brumaire  an   11.  ) 

i    ex  XX  VII. 

Directoire. 

M.  de  Rabenau ,    subdélégué   de   l'Otdre  tcuto- 

nique  ,  a   piévenu  ce   matin   le  directoire   qu'une 

intïisposition   l'empêchait  de  se  rendre  à  la  séance 

d'aujourd'hui. 

Le  diiecroirc  annonce  ensuite  que  les  conclusum 
de  la  dernière  séance  ont  été  tiansmis.par  troii 
expéditions  ,  à  la  plénipotence  impériale  ,  qui 
ont  déjà  été  dictées. 

S-  C  X  X  X  V  1  I  L 
Directoire. 
Il  a  été  dicté,  le  23  octobre,  une  réclamation 
du  baron  de  Bœmelberg ,  par  laquelle  il  sollicite 
une  indemnisation  pour  des  revenus  qu'il  a  perdus 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  On  est  prêt  à  entendre 
à  ce  sujet  les  opinions  de  MM.  les  subdélégués. 

Appel   des   voles. 
Bohême. 

Le  mémoire  du  baron  de  Bœmelberg  ne  fait 
pas  voir  que  les  possessions  et  revenus  en  question 
font  partie  de  la  seigneurie  d'Empire  de  Gehmen  ; 
il  résu'le  même  des  pièces  jointes  ,  que  c'est  jns- 
temeiu  le  contraire.  Cet  objet  ne  paraît ,  en  consé- 
quence ,  pas  se  qualifier  pour  une  indemnisation  , 
mais  seulement  pour  la  levée  du  séquestre  ,  au 
sujet  de  laquelle  il  aura  à  s'adresser  au  Gouver- 
nement français, 

MM.  les  autres  subdélégués  sont  du  même  avis. 

CONCLUSVM. 

Que  le  baron  de  Bœmelberg  devra  s'adresser  au 
Gouvernement  français  pour  obtenir  la  levée  du 
séquestre. 

i    C  XX  XIX, 

Directoire. 

Le  24  du  même  mois  ,  il  a  été  dicté  une  ré- 
clamation de  lenvoyé  de  Saxe  -  Cubourg-Mei- 
nungen  ,  relative  à  li  succession  évenluelle  sur 
.Alicnkirchcn,  On  est  piêt  à  entendre  l'opinion 
de  MM,  les  subdélégués. 

Appel  des  votes. 
Bohême, 

Suivant  l'opinion  du  subdélégué  ,  la  prétention 
n'est  pas  dans  le  cas   cfune  indemnisation  ,  et  une 
réserve  à  ce  sujet  paraît  lui  suffire. 
Saxe. 

La  prétention  en  question  n'est  qu'éventuelle 
et  très  -  incertaine  ,  puisqu'il  y  a  deux  branches 
plus  proches;  elle  ne  peut,  en  conséquence,  pas 
être  décidée  actuellement ,  d'après  le  nouveau  plan , 
^,  XXXIV,  n»  r  I  ;  elle  est  donc  seulement  dans  le 
cas  d'une  réserve  générale,  puisque  le  droit  de 
porter  plïtinte  n'existe  pas  même  encore. 
Brandebourg, 

La  députation  ne  pouvant  pas  s'occuper  de  la 
répartition  et  de  la  dérision  de  pareilles  préten- 
tions éloignées  et  purement  éventuelles  ,  n'est  donc 
pas  dans  le  cas  de  prendre  une  résolution  sur  la 
réclamation  en  question, 

Bavière, 

L'article  34,  n"  1 1  ,  du  plan  général  ne  se  rap- 
portant qu'à  des  prétentions  qui  existent  actuel- 
lement ,  et  non  à  des  cas  de  succession  éventuelle  et 
éloignée,  la  réclamation  du  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Meinungen  et  du  landgrave  de  Hesse-Pliilippsthal  , 
ne  peut  pas  donner  lieu  à  une  décision  à  cç  sujet  de 
la  part  de  la  députation.  Dans  ce  cas,  le  subdé- 
légué serait  obligé  de  réserver  à  sa  coar  jura  qua- 
cunque. 

Wurtemberg. 

La  réclamation  eii  question  est  en  rapport  avec 
le  principe  établi  au  i.  XXXIV,  n"  i  r  ;  principe 
qui  a  été  déterminé  plus  particulièrement  par  une 
note  postérieure  de  MM.  les  ministres  médiateurs  , 
et  par  les  arrêtés  de  la  députation  d'Empire  Lq 
subdélégué  croit  cependant  qu'il. reste  encore  quel- 
ques vœux  à  former.  Il  faut  distinguer  les  droits 
et  prétentions  sur  des  pays  et  territoires  de  la  rive 
gauche  ,  des  droits  et  prétentions  sur  les  pays  assi- 
gnés en  indemnité. 

1,  Dans  les  pays  et  territoires  de  la  rive  gauchk 
du  Rhin  cédés  à  la  République  française  ,  tous 
'.es  anciens  droits  et  prétendons  des  Etats  et  autres 
membres  d'Empire  qui  se  rapportent  à  la  Répu- 
blique française  ,  cessent  entièrement, 

2.  Quant  aux  rapports  entre  les  Etats  et  mem- 
bres de  l'Empire   eux-mêmes  , 

a.  Les  droits  de  succession  reconnus  qui  se  fon- 
dent sur  des  pactes  de  famille  ,  des  conventions 
de  succession  et  autres  ,  ou  bien  sur  l'ordre  de 
succession  établi  parles  lois  de  1  Empire,  passent 
sans  contredit  aux  pays  donnés  en    indemnité. 

b  Les  prétentions  contestées  que  forment  d'au- 
tres Etats  d'Empire  sur  des  territoires  cédés ,  qui 
n'ont  pas  été  iccounus  par  le  possesseur  ,  devront 
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être  réservées  et  renvoyées  à  la  décision  des  tri- 
bun;iux.  Les  puissances  médiatrices  et  la  dépu- 
laiioii  d'Empire  peuvent  uniquement  avoir  pour 
but  que  celui   auquel  il   est   dû    de   droit    le   pays 

Four  lequel  il  est  donné  une  indemnité,  obtienne 
indemnité.  Le  possesseur  doit  donc  le  premier 
recevoir  l'indemniié.  Dùds  le  cas  cependant  où, 
dans  la  suite  ,  le  prononcé  des  tribunaux  au  sujet 
du  pays  cédé  serait  contre  le  possesseur  ,  son  droit 
sur  te  pays  donné  en  indemnité  cesserait ,  et  passe- 
rait à  celui  auquel  le  pays  situé  à  la  rive  gauche 
aurait  été  adjugé  par  les  tribunaux,  dans  le  cas 
où  il  n'aurait  pas  été  cédé  franc  de  tous  les  droits  et 

Iirctentions  de  la  rive  droite.  La  même  chose  aura 
icu, 

c.  Par  rapport  à  une  indemnisation  proportion- 
nelle ,  lorsque  les  prétentions  judiciaires  n'auront 
pas  eu  pour  objet  toute  l'étendue  du  pays  ,  mais 
seulement  quelques  bailliages  ou  endroiis.  Mais  , 

d.  Comme  quelques  droits  réels  ,  tels  que  la 
nominaiion  aux  ofiEces  de  judicature  ,  etc.  que  des 
Etats  voisins  ou  autres  peuvent  avoir  possédés  sur 
un  pays  ou  territoire  cédé  ,  sont  entièrement  sup- 
ptiniés  ,  toutes  ies  prétentions  et  demandes  d  in- 
demnité ,  pour  de  tels  droits  ,  soit  qu'ils  aient  ci- 
devant  été  reconnus  ou  contestés,  formées  envers 
le  possesseur  du  pays  donné  en  indemnité  ,  de- 
vront être  déclarées  tout-à-fait  inadmibsibles. 

Quant  aux  pays  et  territoires  donnés  en  indem- 
nités ,  il  est  , 

A.  Conforme  aux  intentions  que  les  puissances 
médiatrices  ont  manifestées  dans  le  plan  général 
que  les  dioits  reconnus  ou  acquis  par  possessiou 
cl  Etais  et  membres  d'Empire,  voisins  ou  autres  , 
malgré  le  changement  de  gouvernement  que  subit 
le  pays  ,  servant  d'indemnité  ,  doivent  être  main- 
tenus dans  leur  ancien  état,  tant  par  rapport  à  la 
possession  qu  à  l'action  pétitoire.  Cependant , 

B.  Il  s'entend  de  soi-inême  qu'on  doit  taire  la 
restriction  par  rapport  aux  territoires  ecclésiastiques 
médiats  et  immédiats  ,  que  les  prétentions  qui  se 
rapportent  à  leur  qualité  ecclésiastique  ne  peuvent 
plus  exister  après  que  les  évêches  ,  abbayes  et 
couvens  ,   auront  été  sécularisés. 

C.  Quant  aux  anciennes  prétentions  sur  des  objets 
d'indemnité  auxquels  se  rapportent  la  note  de 
M.M.  les  ministres  do«  puissances  médiatrices  .  et 
les  délibérations  de  la  dépuiation  qui  en  ont  été 
la  suite,  le  siibdéléi?,ué  se  borne  à  faire  l'observa- 
tion que  le  but  salutaire  qu'on  y  avait  en  vue 
pourrait  encore  être  atteint  plus  pleinement ,  si 
l'on  nommait  une  commission  ait  hoc  ,  à  laquelle 
devraient  être  portées  toutes  ces  prétentions  dans 
l'espace  (îxé  d'un  an  ,  au  risque  de  perdre  la  pié- 
temion  ;  laquelle  serait  chargée  et  autorisée  de 
chercher  d'aboid  à  accommoder  à  1  amiable  de 
pareilles  contestations  ,  et  dans  le  cas  on  elle  ne 
réussirait  pas  ,  de  décider  clle-mêtiic  d'après  la  na- 
ture des  choses  ,  après  avoir  entendu  les  deux 
parties  ,  et  actjuis  une  connaissance  suflisante  de 
l'objet  de  la  coiitjsiation  .  en  évitant  Its  longueurs 
et  les  lortnalités  qu'eniiajne  tout  procès  ,  ou  bien 
de  renvovcr  une  telle  cause  en  litige,  pardevant 
les  tribunaux  d'Empire  ,  après  avoir  pris  une  déci- 
sion pri>v:soire. 

D.  Dans  le  cas  où  ,  lors  de  l'exécution  efTective 
du  jilan  d'indeinr;ités  ,  il  s'élèverait  des  doutes  et 
des  diti, cultes  sur  le  développement  des  nouveaux 
t«pp' rts  qui  en  naîtront  entre  les  souverains  voisius; 
il  serait  à  tlesiter  que  pour  assurer  la  tranquillité 
dans  l'intérieur  de  I  Allemagne  ,  les  pleins  ppavoirs 
et  la  compétence  dune  telle  commission  fussent 
en  particulier  étendus  sur  les  dilTérendj  cjue  l'exé- 
cution du  plan  d'indcmniié  même  pourrait  faire 
naître,  puiscjue  la  deputaiion  ne  voudra  guercs  se 
charger  elle-même  du  soin  de  l'exécution  du  plan 
d'itidemuilés  dans  son  détail,  et  de  la  solution  des 
difficultés  iiti'oii  vient  de  mentionner.  Quant  au 
présent  cas  le  subdélégué  accède  au  vote  de  Bavière  , 
et  en  partir iilicr  à  la  réserve  des  droits  d'un  chacun  , 
et  il  croit  que  dans  ce  momeut  il  n'est  pas  néces- 
laire  de  prendre  une  décision  à  ce  sujet. 

Hesse-Cassel. 

Le  snbdélégué  de  Heiie-Cassel  a  déjà  fait  con- 
naître dans  d'autres  occasions  qu'il  est  d'avis  que 
les  droits  de  succession  d'un  tiers,  lors  de  la  cession 
d'uii  pay»  sur  lequel  ils  sont  fondés  convention- 
nclleraent,nc  peuvent  être  annuUés  que  par  une 
renonciation  formelle. 

La  compensation  de  ces  prétentions  admise  dans 
le  plan  général  ri  itidemnités,  ne  laisse  pas  de  doute 
que  MM.  le»  ministres  des  hautes-puissances  média- 
trice» ne  se  soient  dirigés  d'après  ces  principes  de 
droit ,  et  qu'ils  n'ayent  cherché  à  les  régler  à  1  amia- 
ble entre  les  intéressés;  et  si ,  d'apiès  cela  ,  il  pou- 
vait paraître  superflu  de  réserver  formellement  ci . 
droits  dans  le  récès  de  la  deputaiion.  on  rassure- 
Tiiit  cependant  Ions  le»  Etats  d'Empire  qui  se  trou- 
vent d.ins  un  cas  pareil  ,  en  insérant  une  telle  ré- 
serve générale  dans  ledit  récès  de  députation  ,  puis- 
que par  \i  U'S  prétentions  éventuelles  ne  peuvent 
<-ttc  portées  devant  les  tribunaux  dans  le  terme 
fixé  flani  le  onzième  principe  et  dans  la  note  de 
MM.  Ici  ministres  qui  s'y  rapporte  ,  mais  seulement 
lots  di?  l'échéance  de  la  succession  ,  seraient  assurées 
formellement  et  mises  à  l'abri  de  tout  doute, 
M  A  Y  E  N  c  F,. 

IJan!  Ici  pay»  qui  seront  donnés  en  ind'tmnilr  , 
cbaque  tictt  devra  étic  maiiilenu    dans  ses  diuits 


incontestables  sur  Ces  pays  ,  ainsi  rptC  cha/jUê 
maison  dans  ceux  de  succession  éventuelle  ,  et  , 
dans  tous  ses  rapports  avec  les  voisins  ;  la  détcr* 
mination  particulière  de  tout  ceci  doit  avoir  lieu  . 
lors  de  la  rédaction  du  récès  de  députation.  En 
attendant  ,  le  subdélégué  accède ,  quant  au  présent 
cas  ,  au  vote  de  Bavière.  i 

Bohême,    inUrloquendo.  i 

Accède  au  vote  de  Bavière  ,  à  l'exception  de  la 
réserva  ajoutée  à  la  fin.  j 

C  0  N  c  i  V  s  V  M.  ! 

-    Que   l'objet  en  question  n'est  dans  ce  moment 
pas  dans  le  cas  d'une  décision   particulière, 
V-     C  X  L, 

D   1    R    E    c   T    O    1    R    3' 

Le  25  du  mois  d'octobre  ,  il  a  été  porté  à  la  dic- 
tature une  réclamation  du  fondé  de  pouvoirs  du 
prince  de  Nassau-Ussingen  -,  au  sujet  du.  Thalwed. 

MM,  les  subdélégués  sont  d'avis  que  cette  ré- 
claniaiion  mérite  d'autant  plus  d'être  communiquée 
à  MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices  , 
pour  apprendre  leur  opinion  à  Ce  sujet ,  qu'il  est 
nécessaire  de  déterminer  ce  qu'on  doit  entendre 
par  Thalweg  ,  comme  frontière  du  Rhin. 

lia  conclmum. 

A  quel  effet  on  devra  s'entendre  avec  la  pléni- 
potence  impériale. 

V     C  X  L  I. 
Directoire. 

L'abbé  de  Miiry  ,  en  Suisse  ,  a  remis  ,  le  26  oc- 
tobre ,  une  réclamation  au  sujet  de  ses  possessions 
.sur  le  territoire  de  l'Empire,  destinées  à  servir  d'in- 
demnité. On  est  prêt  à  entendre  à  ce  sujet  l'opinion 
de  MM.  les  subciélégués. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  la  Répu- 
blique helvétique  doit  supporter  principalement 
la  sustentation  de  ce  prince  abbé,  en  conformité 
du  §.  XXIX  du  plan  général.  Dans  le  cas  cepen- 
dant où  elle  ne  pourrait  pas  pourvoir  à  l'entretien 
nécessaire  ,  les  possesseurs  de  sa  seigneurie  ne  lui 
refuseront  sûrement  pas  des  secours  proportionnels 
pendant  .sa  vie. 

Ita  conclusum. 

^.     C  X  L  I  L 
Directoire. 

La  maison  d'Anhalt  a  remis  subdictato  ,  27  oc- 
tobre ,  une  réclamation  au  sujet  de  sa  prétention 
sur  le  comté  d'Ascanie  ,  qui ,  par  suite  du  traité 
de  'Westphalie  ,  a  passé  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg, 

MM.  les  subdélégués  trouvent  que  cet  objet 
ayant  été  soumis  à  la  décision  de  1  Empire,  sol- 
licitée depuis  long-tenis  ,  n'est  pas  du  ressort  de 
la  députation.  "^'   ' 

Ita  conclusum, 

V     C  X  L  I  I  L 
Directoire. 

Annonce  qu'il  s'est  légitimé  lé  3  novembre,  de 
la    part  du  prince  Charles  Hoheiilohe  et  'Walden- 
bourg  Barienstein  ,  Jean  -  Aug.  Teuss  ,  conseiller  de 
régence  du  duc  de    'Wurtemberg- 
Quitus  discessum. 

Vingl-qnalrUme  séance  de  la  députation  extraordi- 
naire de  l'Empin,  tenue  le  6  novembre  iSoï  , 
(  l5  brumaire  an  II.) 

S.     C  X  L  I  V, 

DiRECTOtRE. 

Annonce  que  la  plénipotence.  impériale  a  fait 
connaître  par  trois  expéditions  son  adhésion  aux 
arrêtes  de  la  députation  sur  l'aflaire  des  dettes  , 
la  taxe  d'entretien  de  la  chambre  impériale  , 
et  les  réclamations  ultériiurcs  du  comté  deSchoen- 
born. 

Le  directoire  a  également  remis  hier  à  la  plé- 
nipotence impéiiale  le  nmiUtuim  de  la  dernière 
séance  ,  au  sujet  de  la  détcnnination  plus  parti- 
culière du  Thalweg  du  Rhin,  Toutes  ces  expédi- 
tions ont  déjà  été  dictées. 

§.      C  X  L  V. 
D1RECTOIR6, 

Veut  continuer  à  soumettre  à  la  députation  les 
réclamations  qui  ont  été  remise»  et  qui  testent 
encore. 

Le  27  octobre  ,  il  a  été  dicté  un  mémoire  du 
prince  d'Octtingen-Spielbcrg  ,  par  lequel  il  sollicite 
un  voie  viril  au  collège  des  princes. 

Tous  les  .subdclégués  se  réieient  aux  votes  qu'ils 
ont  émis  sur  une  demande  pareille  du  princt; 
de   I.otweiistcin  Werthtim, 

Jta  conclusum. 

S.      C  X  L  Y  I, 
D  I  11  P. •  T  o  1  RE  ,  sub  eo'iem  dictato. 

Le  prince  de  Ligne  demande  une  compensa- 
lion  pour  Wiimarsen  ,  abbaye  de  Dames  nobles 
réclamée  par   l'électeur   do   Brunswick, 

MM,  les  .subdélégtiés  sont  d'avis  qiie  la  préten- 
tion de  Brunswick  ayant  été  coiniiiuniquéc  aux 
ministres  des  puissances  inédi.ilrices  ,  t-tiis  que 
ceux  ci  se  «oient  encore  expliqués  n  te  sujet  , 
on  doit  avant  tout  attendre  leur  réponse. 

Ita  conclusum. 


i     G  X  L  V  î  L 

DiREGTOIKÈ  i  sub  dictatis  (  des  28  cJctobtC  et 
3   novembre.  ) 

L'envoyé  particulier  du  prince  de  Furstelibtrg  à 
remis  des  ré.tilarnations  au  sujet  des  couvens 
médiats  situés  dans  son  pays  ,  et  a  depriandé  qu'il» 
n'en  soient  pas  détachés. 

Le  subdélégué  du  Grand-maître  Teutonique,  dit 
à  ce  sujet  qu'il  se  réfère  aux  principes  que  con- 
tient le  vote  qu'il  a  émis  dan.î  la  22""=  séance  .j 
Ce  qui  satisfera  la  demande  de  l'cuvOyé  de  Furs- 
temberg, 

MM.  les  autres  subdélégués  sont  d'avis  qiie  de, 
cette  manière  la  réclamation  en  .tjtKslion  n'exige 
pas    d'autre   résolution. 

Ita  conclusum. 

V     c  X  L  V  1  11. 
Directoire  ,  sub  eodem  dictato  (  du  28  octobfe.  ] 

La  curatelle  du  prince  d'Oettingen-'Wallerstein  , 
demande  un  vote  viril  au  collège  des  princes. 

MM.  les  subdélé'jiués  ,  comme  pour   Oettingen* 

Jta  conclusum. 

S-     C  X  L  I  X. 

'  DlRECTOlREi 

Le  29  octobre  ,  il  a  été  dicté  une  réclamatiori 
des  comtesses  Christine  d'Ortenbourg  et  Louise 
de  Grumbach  ,  par  laquelle  elles  demaiident  qu'il 
soit  imposé  à  la  maison  des  Rhingraves  l'obliga- 
tion de  les  faire  participer  à  l'indemnité  pour  quel* 
ques  parcelles  du  rhingraviat  qu'elles  ont  perdues  , 
ou  bien  d'appliquer  en  leur  fiiveur  le  ^.  XXIV 
du  plan  général  ,  et  le  conclusum  1  de  la  dépu- 
tation ,   du  16  du  mois  passé. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  ,  comme 
il  a  été  assigné  dans  le  plan  général  .  ^.  III  ,  aux 
rhingraves  une  indemnis.<tion  pour  toutes  leuis 
possessions  ,  les  comtesses  ',  en  tant  que  leurs  dé- 
clarations seront  fondées  .  devront  sans  doute  parti- 
ciper à  cette  indemnité  au  prorata  ,  et  qu'elles 
auront  à  s'adresser  à  ce  sujet  à  leur  ptopre  maison. 

Ita  conclusum. 

S-     C  L. 
Di  EECTOiRï..    Sub  eadem  dictato. 

Le  fondé  de  pouvoirs  de  l'Ordre  de  Malte  an- 
nonce que  les  couvéns  et  abbayes  ,  dans  le  Brisgau , 
qui  sont  assignés  à  l'Ordre  ,  vendent  leurs  bie.ns  , 
meubles  ,  etc.  Il  prie  la  députation  de  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  ces  abus, 
Appel  d{s  votes. 
Bohême. 

Comme  S.  A.  le  duc  de  Modcne  ,  ni  son  héii- 
tier  ,  l'archiduc  Ferdinand  ,  ni  S.  M.  impériale  , 
comme  successeur  éventuel  du  Brisgau  et  chef  de 
la  maison,  n'ont  point  tenoncé  à  leurs  droits  Sur 
les  fondations  en  question  ,  droits  qui  émanent 
immédiatement  de  la  supériorité  territoriale  ,  il 
n'appartient  qu'à  eux  de  prendre  des  mesures  contre 
des  prévarications  de  ce  genre. 
Saxe. 

Le  subdélégué  croit  d'autant  moites  que  la  plainte 
en  question  puisse  être  prise  en  considération  , 
que  non-seulement  elle  n'est  pas  constatée  .  mais 
même  que  son  admission  dépend  du  succès  de 
la  réclamation  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
vote  de  Bohême  ,  et  qui  paraît  très-fondée. 
Brandebourg. 

Le  subdélé!;ué  croit  qu'il  serait  pour  tous  les 
cas  convenable  de  déclarer,  par  un  conclusum  de 
la  députation  pour  toute  l'Alleniagne  ,  non  vala^ 
bies  toutes  les  aliénations  (pii  auraient  été  laites 
par  des  fondations  ecclésiasii(jues  médiates  depuis 
le  24  août  de  cette  même  année. 

B  A  v  I  E  R  E  accède  à  la  proposition  de  Brande- 
bourg. 

GrandMaitreTeutoniq_ue. 

En  considération  du  principe  établi  par  la  dé- 
putation d'Empire  ,  que  les  couvens  et  abbayes 
situés  dans  les  anciennes,  principautés  séculières 
ns  devront  pas  être  assignés  en  indemnité  ,  le  sub- 
délégué ne  croit  pas  que  le  mémoire  du  fondé 
de  pouvoirs  de  l'Ordre  de  Malte  puisse  donner 
lieu  à   une  décision  de   la  députation  d'Empire. 

Hesse-Cassfl  ,  comme  Brandebourg. 
Wurtemberg. 

La  députation  de  l'Empire  a  éta'-.li  des  principes 
trés-libéraux  pour  la  sustentation  des  possesseurs 
actuels  des  objets  d'indemnité;  il  seiait  donc  d'au- 
tant moins  excusable  si  les  faits  dénoncés  dans  le 
mémoire  en  question  étaient  tels  qii'ils  sont  expo- 
sés ;  ce  qu'on  ne  peut  guercs  s'imaginer.  Comme 
il  est  cependant  toujours  possible  que  de  pareilles 
entreprises  aient  lieu  qu  ehiuo  part  ,  U  subdélégué 
propose  d'établir  comme  règle  générale  : 

Il  Que  toute  aliénation  de  ce  genre  qui  aura  eu 
)i  lieu  dans  les  p.ijs  seivant  d'indemnité  .  depuis 
)>  le  24  août ,  devra  être  déclarée  nulle  et  non 
II  avenue,  n 

Le»  possesseurs  actuels  seraient  au  reste  dan»  tous 
les  cas  responsables  des  aliénations  qu'ils  auraient 
faites  depuis  quelcjue  tems  pour  ^'enrichir  çn  par- 
ticulier. 

M   A  Y  E   N   C  E. 

Croit  également  que  la  réclamation  en  inxsiion 
ne  doil  pas  être  prise  en  considéiation  ;  icptiidant 


il  acccJe  aux  piiiicipi^s  que  MM.  les  suWclpgui's 
ont  cnoncés  à  ce  sujet ,  savoir  que  les  niiéu.iiions 
qui  auraient  eu  lieu  apiès  le  24  aont  ,  "de'Vront  être 
déclarées  nulles  ibiis  le  récès  de  dépuration  ,  ainsi 
que  cela  a  déjà  éle  arrêté  pour  les  nouvelles  dettes. 
Bohème,   interhqitcnâo. 

Accède  pleinement  au  principe  qui  vient  dêtre 
énoncé. 

Saxe  ,  similitcr. 

Gka.nd  -  MaItre  Teuïoniojje  ,  paiiur- 
Brandebourg,    interloqutndo. 

Est  également  d'avis  que  la  léclamation  eu  ques- 
tion ne  doit  pas  être   prise  en  tonsidétalion: 

B.wiERE  .  de  même. 

Hesse-Cassel  .   idivi. 

W   iJ    R    f   E    M    B    E    R   G. 

Comme  le  principe  générai  comprend  tous  les 
cas  particuliers,  le  siibdélégué  ne  croit  pas  qu'il 
»nit  néce.ssaire  de  prendre  une  décision  particulière 
sur  le  niénioiie  en  proposition. 

CONCLVSUM. 

Qu'il  ne  sera  pris  de  décision  sur  la  réclamation 
en  proposiiioti  ,  mais  qu'il  sera  établi  ,  ainsi  que 
cela  a  déjà  été  arrêté  pour  les  dettes  ,  que  louies 
les  aliénations  qui  ne  sont  pas  une  suiie  de  l'admi- 
nistraiion  ordinaire,  et  qui  auront  été  laites  par 
des  abba\cs  et  couvens  apiès  le  24  août  de  cette 
année  ,  seront  déclarées  nulles. 
^  C  L  I. 
Directoire. 

Le  landgrave  de  Hessc-Cassel  a  fait  remettre  , 
par  son  envoyé  partictilier ,  nib  rodem  dict'i  le  29  oc- 
tobre ,  lïne  réclamation  ultérieure  au  sujet  de  son 
indemnité  ,  par  laquelle  on  ne  fait  cependant  que 
demander  des  éciaircisscmeiis  sur  quelques  dispo- 
sitions du  plan  général.  On  est  prêt  à  enteuciie  ce 
qui  devra  être  arrête  à   ce  sujet. 

Appel  des  votes. 
Bohême. 
Par  rapport  à  la  question  si  les  prétentions  que 
d'autres  Eiais  d'Empire  forment  sur  quelques  pos- 
sessions qui  ,  d'après  le  plan  général  ,  restent  à 
l'électeur  archi-cbancelier  et  (jui  sont  pendantes  aux 
tribunaux,  appartiennent  à  la  cathégorie  du  11' 
principe  établi  au  \.  XXIV  ;  ou  bien  ,  s'il  doit 
dépendre  de  ces  Etats  de  les  poursuivre  selon  la 
voie  ordinaire  du  droit  conitnun  sans  avoir  égard 
au  terme  Hxé  audit  principe;  le  subdélégué  est 
d'avis  qu'on  doit  demander  à  ce  sujet  l'opinion  de 
MM.   les  ministres  des  puissances  médiatrices. 

Quant  à  la  seconde  question  du  mémoire  ,  si  le 
cbaiigement  que  subiront  d'après  le  même  plan  , 
plusieurs  cours  féodales  imposera  aux  feudaiaires 
i'obligalion  de  soUicrier  sur  le-champ  une  nouvelle 
inféodaiion  .  le  subdclégué  est  d'avis  qu'il  est 
nécessaire  d'indiquer  la  nouvelle  possession  par 
quelque  acte  qui  pourrait  consister  seulement  dans 
la  sollicitation  du  fief;  mais  dans  le  cas  où  rpielque 
seigneur  féodal  préférerait  l'investiture  ,  elle  devrait 
au'  moins  être  donnée  au  vassal  sans  frais  ,  puisfjue 
il  ne  faut  pas  qu'un  motif  de  changement  qui 
n'émane  pas  du  dioit  féodal  et  des  obligations  qu'il 
impose  ,  empire  leur  position  ,  et  que  par  là  il  leur 
soit  occasionné  des  dépenses  inutiles. 
Saxe. 

Le  subdélégué  accède  aux  propositions  conte- 
nues dans  l'excellent  vote  de  Bohême  ;  il  est  cepen- 
dant d'avis , 

1.  Que  ces  prétentions  portées  aux  tribunaux 
sur  des  pays  servant  d'indemnité  ,  quoique  leur 
règlement  ne  puisse  gueres  être  effectué  ,  d'après  la 
marche  ordinaire  de  la  justice  dans  l'espace  d'une 
année  ,  devront  cependant  être  jugeas  le  plutôt 
possible  d'après  un  ordre  général  à  donner  aux 
tribunaux  suprêmes  de  l'Empire  ,  comme  les  causes 
les  plus  privilégiées. 

La  détermination  exacte  et  la  garantie  des  objets 
du  revenu  destiné  à  S.  A.  E.  l'archi- chancelier , 
pourra  seule  décider  si  Mayence  .  dans  le  cas  de 
la  perte  de  son  procès  au  sujet  de  Burgjos  aura  une 
prétention  d'éviction  contre  tout  l'Empire. 
Brandilbourc. 

La  subdélégation  (le  Brandebourg  est  d'avis  qu'on 
devra  demander  à  MM.  les  ministres  des  puissances 
médiatrices  leur  opinion  sur  la  première  question 
de  la  réclamation  dont  il  s'agit.  Quant  à  la  seconde 
question  on  devra  régler  dans  le  recès  de  la  dépu- 
tation  qu  il  dépendra  de  tous  les  seigneurs  féo- 
daux dans  le-s  fréquens  changemens  de  Hefs  ,  de 
se  contenter  de  la  simple  demande  du  fief,  ou 
d'exiger  de  leurs  nouveaux  vassaux  la  prestation 
îéelle  de  foi  et  hommage.  Cependant  il  serait  juste 
que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas  les  taxes 
féodales  fussent  remises.  Le  reste  de  la  réclamation 
qui  est  relatif  à  i'aiigmentation.  de  findemnité  , 
parait  d'après  la  déclaration  généreuse  de  S.  A.  S. 
le  landgrave  ,  ne  pas  pouvoir  être  pris  en  consi- 
dération. 

Bavière. 

l'électeur  archi'-chancelier  de  l'Empire  est  doté 
4X  jure  novo  ;  les  prétentions  formées  sur  les  pos- 
sessions ne  peuvent  conséquemnient  pas  être  com- 
piises    daus    la    cathégoiie     du     principe    il    du 


^.  XXXIV,   et  encore  moins  être  décidées  d'après  | 
le    droit   commun  ,    sans    qu'on    ait   égard  à   cette 
atlribuiio!)  particulière. 

Le  soussigné  croit  que  cette  question  doit  être 
communicjuée  aux'  ministres  des  puissances  mé- 
diatrices ,  pour  qu'ils  veuillent  laite  connaître  leur 
opinion  à   ce  sujet. 

Quant  à  la  deuxième  question  ,  il  paraît  être 
conlorme  aux  principes  d,i  droit  féodal  que  les 
nouveaux  scigueiirs  féodaux  s'assurent  de  leurs  vas- 
saux par  la  demande  ou  par  la  ptestaliou  réelle 
de  foi  et  hommage.  Mais  les  ch.uigcmens  actuels 
u'étatit  qu'accidentels,  l'équité  exige  qu'oii  fasse 
la  remise  des  taxes  et  autres  droits  féodaux  atta- 
ches à  !a  sollicitation  du  fief  ,  et  à  la  prestation 
de  foi  et  hommage.  Le  reste  de  la  réclamation 
n'est  pas  dans   le  cas  d'être  pris  eh'  considération. 

G  R  A  N  I>  -  M  A  1  T  R  E     T  E  U  T  O  N  I  Q_  H  E. 

On  doit  sans  dohte  prendre  une  décision  ras- 
surante sur  les  prétentions  que  S.  A.  S.  le  land- 
grave de  Hesse-Cassel  forme  sur  des  possessions 
qui  restent  à  S.  A.  E.  l'archi-Vhancelier  ;  mais  il 
ne  paraît  pas  juste  qu'une  dotation  nouvelle  des- 
tinte à  l'archi-chAncclier ,  puisse  étro  grevée  ou 
diminuée  par  des  charges  résultantes  desdites  pré- 
tentitms.  Le  subdéiégue  croit  en  cbnséi^cnce  que 
cet  objet  devia  être  communiqué  aux  ministres 
des  pui  sauces  médiatrices ,  pour  donner  des  éclair- 
cissemeus  rassurans. 

Quant  à  la  deuxième  question  ,  le  subdélégué 
accède  au  vote   de  Fiobèuie. 

H   E   s  's    E  -  C    A    S    S    E    L. 

s.  A.  S.  le  landgtavc  a  chargé  ses  commissaires 
lors  de  la  prise  de  possession  des  bailliages  d'Amé- 
néboiirgct  Fritïlar,  et  des  Kelleieyen  ,  de  Neustadt 
et  Naumbourg  ,  de  se  faite  exhiber  et  d'extraire  les 
comptes  oHiciels  de  la  charnbre  des  domaines  et 
des  dépenses  de  la  gusrre  des  années  17^9  .  90 
gi.  Il  résulte  de  leur  pppoit  ,  dont  le  subdé- 
légué n'a  eu  connaissance  qu'après  la  remise  de 
la  note  en  question  ,  que  le  ternie  moyen  des 
revenus  du  premier  ne  se  moiue  qu  à  19,611 
florins:  et  de  ceux  des  derniers  à  12,459  flo- 
rins ,  et  qu'en  conséquence  les  sommes  indi- 
quées dans  l'excellent  vote  de  Mayence  de  la 
dixième  séance  ,  qui  ont  été  calculées  d'après 
les  années  de  guerre  qui  ne  peuvent  pas  être 
prises  pour  base  sont  diminués  ,  quant  aux  revenus 
domaniaux,  de  8774  florins,  et  cjuant  à  ceux  de 
la  caisse  de  la  guerre  ,  de  ibjb.  florins,  et  que 
conséquemment  le  total  delà  perte  indiqué  dans 
la  note  ,  se  trouve  augmenté  en  proportion  ,  ce 
qui  justifie  les  prétentions  de  S.  A.  S.  relatives 
à  une  augmentation  d'indemnités  pour  la  perte 
en  territoire  qu'elle  a  essuyéee  par  la  cession  de 
la  rive  gauche  ,  et  à  laquelle  elle  ne  renonce  pas, 
quoique  le  subdélégué  ait  adopté  le  plan  général. 

Il  se  rélérc  quant  à  la  réserve  des  procès  pendans 
contre  l'archevêché  de  Mayence,  au  vote  qu'il  a 
émis  à  ce  sujet  dans  la  tS™=  séance.  Par  rapport  au 
renouvellement  des  heis  ,  le  subdélégué  croit  qu'il 
est  nécessaire  que  le  recès  de  la  députation  d'Em- 
pire contienne  une  disposition  à  ce  snjet  ,  et  il 
lui  parait  juste  qu'on  ne  puisse  exiger  la  réno- 
vation des  fcudataires  ;  que  lorsque  le  cas  aura 
lieu  dans   la   suite. 

■Wurtemberg. 

Ad  1 .  Des  prétentions  pendantes  aux  tribunaux  ne 
peuvent 'd'un  côté  pas  être  regardées  comme  ca- 
duques ;  elles  doivent  au  moins  être  placées  dans 
la  cathégorie  de  celles  qui  seront  réglées  et  jugées 
dans  l'espace  d'un  an;  de  l'autre  coté  ,  il  importe 
essentiellement  que  l'archi-chancelier  qui  reçoit 
le  lot  qui  lui  est  assigné  ex  jure  novo  ,  d  api  es  une 
estimation  déterminée  ,  ne  soit  pas  lésé  en  cela  , 
puistju'il  ne  serait  guère  possible  à  l'Empire  de 
prêter  exécution.  Le  mieux  sera  donc  de  com- 
muniquer aux  ministres  médiateurs  ce  cas  parti- 
culier ,  de  même  que  les  questions  proposées 
par  le  subdélegué  dans  la  dernière  séance  ,  et 
qui  ont  rapport  au  même  principe  des  prétentions. 

Ad  2. 

Il  serait  injtiste  de  soumettre  les  vassaux  aux 
taxes  et  autres  rétributions  féodales  usitées  dans 
les  changemens,  sans  que  de  leur  part  ou  de  celle 
du  suzerain  le  cas  ait  eu  lieu;  mais  comme  il  est 
cependant  nécessaire  que  les  vassaux  prêtent  foi 
à  leurs  nouveaux  seigneurs  ,  il  devra  dépendre 
des  seigneurs  féodaux  de  se  borner  sous  la  res- 
triction qu'on  vient  de  mentionner  ,  à  la  simple 
sollicitation  du  fief,  ou  bien  de  faire  procéder  à 
l'inféodation  formelle. 

Mayence. 

R-lativement  à  ce  que  contient  la  réclamation 
sur  l'indemnité  de  S.A.  S.  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  ,  le  subdélégué  ne  croit  pas  avoir  besoin  de 
s'expliquer  ultéiieuiement  ;  il  se  borne  à  observer 
qu'il  a  trouvé  ,  sans  s'y  attendre  ,  dans  le  premier 
numéro  d'un  ouvrage  périodique  qui  vient  de 
paraître  ,  sous  le  titre  ,  te  Spectateur  allemand,  un 
mémoire  qui  expose  en  détail  la  valeur  des  bail- 
liages niayençais ,  situés  dans  le  pays  de  Hessc. 
Quant  aux  prétentions  sur  Burgjos  mentionnées 
par  son  altesse  sérénissime  le  landgrave  .  et  dont 
l'origine  remonte  à  3oo  ans,  le  subdélégué  n'a 
aucune  connaissance  de  ces  prétentions  suran- 
nées.  Par    rapport    à   la  question  ,   si   en  général 


des  prétentions  sur  d'anciennes  possessions  raayen- 
çaises  cjui  sont  portées  en  con>pte  à  S.  A.  E. 
dans  le  million  de  revenu  qui  lui  est  destiné, 
peuvent  avoir  lieu  ,  ou  plutôt  comment  l'archi- 
chancelier  de  l'Empire  pourra  être  garanti  contre 
un  tel  dommage  et  une  telle  diminution  de  ses 
revenus ,  sans  préjudice  d'un  tiers  ,  on  devra  de- 
mander l'opinion  de  MM.  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices. 

Quant  à  la  question  relative  au  renouvellement 
des  hefs ,  le  subdélégué  accède  à  la  majorité. 
C  0  N  c ^L  V  s  u  M. 

On  devra  demander  à  M.VI.  les  ministres  des 
puissances  médiatrices  leur  opinion  sur  la  queslioti 
de  savoir  ce  qui  pourrait  être  stipulé  au  snjet  des 
prétentions  formées  contre  les  pays  assignés  et 
portés  en  compte  à  l'archi-chancelier  de  l'Empire 
dans  le  nouveau  plan  ;  en  leur  comnumiquant  en 
même  tems  la  réclamation  en  proposition.  On  s'en- 
tendra à  cet  effet  avec  la  plénipotence  impériale. 

Quant  aux  autres  questions  sur  ce  qui  devra 
être  établi  au  sujet  du  renouvellement  des  fiefs 
qui  passent  à  de  nouveaux  seigneurs  féodaux  ,  il 
dépendra  des  nouveaux  suzerains  de  se  contenter 
de  la  simple  sollicitation  du  fief  ,  ou  d'exiger  la 
prestation  réelle  de  foi  et  hommage;  dans  quel  cas 
les  taxes  et  autres  rétributions  féodales  devront 
être   rcinises  anx  vassaux. 

Quitus  discessum. 

Décret  de  la  plénipotence  impériale  ,  par  lequel  elle 

aicede  au  conclusum  de  la  députation  ,  relatif  autt 

dettes. 

La  commission  de  S.  M.  impériale  à  la  dépu- 
tation extraordinaire  d'Empire,  reconnaît,  avec  la 
députation  dEmpirc,  la  justice  des  règles  géné- 
rales qu'elle  a  adoptées  dans  son  conclusum  du 
3i  octobre,  sur  la  répartition  des  dettes  affectées 
sur  les  pays  servant  d'indemnité  ,  d'après  les  dif- 
férentes classes  dans  lesquelles  elles  sont  distribuées; 
en  conformité  de  quoi  elle  a  fait  parvenir  la  noté 
ci-jointe  à  MM.  les  ministres  des  puissances  mé- 
diatrices. 

Sur  quoi ,  etc. 

Ratisbonne  ,  le  4  novembre   1802. 

Signé ,  Baron  de  Hugel. 

Note  de  M.  le  baron  de  Hugel  adressée  aux  ministres 
des  puissances  médiatrices.  \ 

La  pièce  ci-jointe  que  le  soussigné  de  concert 
avec  la  députation  d'Empire  a  l'honneur  de  porter 
à  la  connaissance  du  citoyen  Lafoiest ,  ministre 
extraordinaire  de  la  République  francnise  (  et  S.  E. 
M.  de  Buhler  ,  etc.  etc.,  )  renfeime  les  principes 
qu'on  a  cru  devoir  établir  au  sujet  des  différentes 
dettes  affectées  aux  pays  d'Empire  destinés  à  l'indem- 
nité. En  examinant  cet  arrêté  ,MM.  les  ministres  des 
puissances  médiatrices  s'appercevront  qu'on  y  a 
suivi  par-tout  la  mesure  ,  que  la  justice  et  l'équité 
pre-crivent  d'après  la  conviction  générale. 

Le  soussigné  renouvelle  à  celte  occasion  l'assurance 
de  sa  consii-fération  la  plus  distinguée. 

Ratisbonne  ,  le  4  novembre  1802. 

Signé  ,  BARON  DE  Hugel. 

Déciet   de   la pUnipotcnce    impériale  ,  par  lequel  elle 

accède nuCou\\i!,\ira  de  la  déj/utation  sur  l'entretien 

de  la  chambre  impériale. 

La  commission  de  S.  M.  I.près.la  députation  ex- 
traordinaire d'Empire  ,  accède  au  Conclnsnm  de  la 
députation  du  3  de  ce  mois  ,  par  lequel  elle 
établit  les  règles  d'après  lescjuelles  les  contributions 
des  Cercles  et  de  l'Empire  ,  et  en  particulier  celles 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  (  cammer- 
zieler)  devront  être  acquittées  à  l'avenir.  Comme 
par  là  on  fait  cesser  provisoirement  et  d'une  manière 
efficace  les  inquiétudes  que  la  chambre  impériale  a 
exprimées,  la  commissionimpériale  adhère  d'autant 
plus  volontiers  à  la  proposition  ultérieure  ,  qne 
dans  le  futur  recès  de  la  députation  on  s'en  remet- 
tra à  S. M.  I.  et  à  l'Empire,  pour  le  soin  de  satisfaire 
le  plutôt  possible  au  rapport  principal  que  ce  tribu- 
nal d'Empire  a  fait  sur  sa  sustentation  ,  et  de  détei». 
miner  d'une  manière  légale  ses  rapports  futurs  ,  sui- 
vant que  la  diminution  de  son  fond  de  sustentation 
etles changemens  qui  vont  avoir  lieu  l'exigeront. 

Sur  quoi   la  commissiou  ,  etc. 
Ratisbonne,    le   5   novembre   iSo». 

Signé,  BARON 'de  Hugel. 

INTERIEUR. 

Paris,  /c  27  brumaire. 

Le  bruit  ayant  été  faussement  répandu  à  Livourne 
qu'il  y  avait  eu  un  combat  naval  dans  la  Méditer- 
ranée ,  entre  l'escadre  batave  commandée  par 
l'amiral  de'Winler,  et  un  certain  nombre  de  corsaires 
barbaresques  ,  la  note  suivante  y  a  été  publiée  offi- 
ciellement : 

>i  L'escadre  de  l'amiral  de  'Wintera  parcourupaci- 
!j  fiquement toutes  les  échelles  de  la  Barbarie,  et 
ij  a  trouvé  ces  régences  dans  les  dipositions  les  plus 
)j  amicales  envers  lanation  batave. )i 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriét.àire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Failevins,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


^'"  5g. 


Samedi  ,  29  brumaire  an    i  i  de  la  République  franc  ai  h  ,  une  et  indr. 


"Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater ^U  7  nivôse  an   S  ,  le  MoNiraijit   est   le   ieuljauuiat  o,lJiitei. 


EXTERIEUR. 

'       R  U    s    s    I   E. 

Pctitrsbonrg ,  le  21  octobre  [i  6  vendcmiairr,.] 

Ee  hallon  dans  lequel  le  professeur  Czerin  se  pro- 
pose de  s'enkver  étant  entièrement  achevé  ,  son 
ascension  aura  lieu  le  sSdu  courant  ,  dans  le  jardin 
du  corps  des  cadets.  S.  M.  y  a  déjà  Hxé  l'a  place 
quelle  y  occupera.  Ce  ballon  ,  avec  tous  ses  ac- 
éessoires  ,  coûte  environ  i  i.ooo  roubles,  et  le  prjx 
des  premières  places  sera  de  10  roubles. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  h  29  octobre  (7  brumaire.) 

Le  nouvel  envoyé  de  Dannemarck  près  nôtre 
cour  ,  le  cliambellao  de  Blome ,  a  eu  hier  ,  avec 
toute  la  cérémonie  usitée  ,  une  preralere  audience 
de  leurs  majestés  le  roi ,  la  reine  et  la  reine  mère  , 
et  aujourd'hui  il  a  eu  aussi  une  audience  particu- 
lière de  LL.  SS.  AA.  le  duo  et  la  duchesse  de  Su- 
«lermanie. 

M.  le  chevalier  d'Aranjo  ,  qui  se  rend  à  Pétets- 
bours;  en  qualité  d'ambassadeur  du  Portugal  ,  a 
également  çu  l'honneur  d'être  présenté  ,  dans  une 
audience  particulière  ,  à  LL.  MM.  par  le  ministre 
d'Angleterre  M.  d'Arbuthnot. 

Le  baron  deBinder  â  été  présenté  à  S.  M. la  reine- 
mcrc  en  qualité  de  chargé  d'affaires  d'Autriche. 

—  Le  duc  d'Ostrogoihie  se  propose  ,  à  ce  qu'on 
apprend  ,  de  passer  l'hiver  en  Italie. 

DANNEMARCK. 

Copenhagîie ,  le  6  novembre  [  \b  brutnaire. 

L'inoculation    de  la  vaccine   continue  à  être 

Îiratiquée  avec  le  plus  grand  succès  dans  le  Groën- 
and.  Ppijren  diriger  la  pratique  ,  l'académie  de  chi- 
rurgie vient  d'y  envoyer  deux  de  ses  membres. 

—  Le  comte  de  Moltke  vient  de  faire  transporter  , 
de  ses  terres  en  Fionie  ,  à  Christîana ,  cent  tonnes 
de  grain»  ,  pour  être  vendus  au  plus  bas  prix  aux 
indigens. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  h  3o  octobre  (8  brumaire.) 

La  ci-devant  ministre  d'état  de  S.  M.  l'empereur 
de  Russie  ,   c6mte  de  Panin  ,   est  arrivé  ici. 

—  Le  grand-duc  Cons  antin  a  été  nommé  chef 
d'un  régiment  de  hussards,  et  feidzeugmeister  dans 
l'armée  autrichienne. 

—  On  parle  d'un  mariage  entre  l'archiduc  palatin 
'et  une  grande-duchesse  de  Russie. 

—  S.  M.  l'empereur  est  partie  aujourd'hui  pour 
Pitsbourg  ,  jjour  terminer   la  diète. 

Hanovre  ,  le  5  novembre.  —  Le  prince  Gustave 
Guillaume  de  Meclenbourg  Swerin  est  arrivé  ici 
fcier  ,  et  aujourd'hui  le  prince  Kiiisky. 

—  On  attend  ,  le  19  ,  à  Brunswick  la  princesse 
d'Orange  ,  et  quelques  jours  après  ,  le  prince  doit 
aussi  s'y  tendre  pour  y  passer  l'hiver. 

—  Le  mariage  du  duc  Guillaume  de  Brunswick 
avec  la  princesse  Marie  Elisabeth  'Wilhelmine  de 
feade  ,  a  été  célébré  le  1''  novembre  à  Carlsruhe. 

Hanau  ,  Il  2  novembre.  —  L'entrée  du  prince 
d'Orange  dans  ses  nouveaux  Etats  aura  lieu  le 
»o  novembre. 

—  La  cour  de  Bade  est  en  négociation  avec  le 
margrave  d'Anspach  ,  à  Londres  ,  pour  effectuer 
«ur-lc-champ  la  cession  du  comté  d  Altenkirchen 
à  la  maison  de  Nassau  ,  afin  que  Bade  soit  mis 
çn  même  teins  en  possession  de  la  principauté 
de  Lahs. 

[Estr/iit  du   Corrtspondant  de  Hambourg,  du 
9  et  10  novembre.  ) 

IIEPUBLIQ.UE     LIGURIENNE. 

Génci ,  le  6  novembre  (  1 5  brumaire.  ) 

HiPR  matin,  les  députés  du  pays  de  Serravalle, 
nouvcllcraeut  réuni  à  U  République  ligurienne  , 
ont  été  introduits  dans  le  sénat  ,  au  son  des  ins 
Irumens  et  au  milieu  des  honneurs  militaires ,  qui 
leur  oiu  été  rendus  par  les  grenadiers  et  hussards 
de  la  gaide  du  gouvernement. 

Un  d  entre  eux  a  rappelé  ,  dans  un  discours  fort 
incrgi'iue  ,  ces  tcms  heureux  où  déjà  le  pays  de 
Sifiigalle  n'avait  tait  qu'un  avec  l'Eiàt  de  Gùnci  , 
et  ou  le  pavillon  de  cette  République  lloitait  sur 
Ici  itiurs  de   leur    patrie.    Le   doge,  prc^daut  le 


sénat  ,  lui  a  répondu  d'une  manière  ^  également 
noble  et  affectueuse  ,  et  a  fait  remettre  aux  dé- 
putés ,  par  les  mains  du  sccrét^ire-génér:il  ,  le  dra- 
peau national. 

—  Le  sénat  a  nommé,  dans  sa  séance  de  ce  matin, 
le  citoyen  Serra, ministre  plénipotentiaire  à  Madrid, 
Cl  le  citoyen  lioccardo  ,  avec  la  -même  qualité  ,  piès 
de  la  cour  de  'Vienne. 

—  D'après  un  rapport  du  sénateur  chargé  de  la 
police  générale  ,  sur  le  zèle  infatigable  avec  lequel 
le  citoyen  Orano  a  rempli  ks  fonctions  de  là  police 
dans  là  commune  de  Novi ,  oîi  il  a  fini  par  devenir 
la  victime  des  assassins  et  des  malveilians  qu'il 
avait  poursuivis  sans  relâche  , ,1e  magistrat  suprême 
a  déclaré  que  feu  le  citoyen  Orano  avait  bien  mé- 
rité de  la  nation  ;  que  son  fils  serait  placé  dans 
le  collège  militaire  et  entretenu  aux  frais  du  trésor 
public,  et  qu'à  l'âge  de  dix -huit  ans  ,  il  serait 
placé  avec  le  grade  et  la  paie  de  sous-lieutenant. 

—  Le  nombre  et  l'audace  des  délits  contre  la 
sûreté  publique  ,  qui  se  corornettcnt  depuis  quel- 
quç  tems,  sur-tout  dans  1:*  juridiction  du  Lenceno, 
oill  la  vie  d'un  fonctionnaire  public  a  été  menacée, 
a  donné  lieu  à  deux  lois  fort  importantes.  Lune  au- 
torise .  pendant  un  an  ,  le  magistrat  de  justice  , 
d'accorder  un  pardon  ample  et  même  général ,  à 
Ceux  des  coupables  dont  on  obtiendra  des  révé- 
lations utiles  sur  leurs  complices  ;  la  seconde  , 
donne  au  magistrat  suprême  ,  aussi  pendant  une 
année,  le  droit  de  faire  prêter  les  prévenus  de 
délits  graves ,  et  de  les  retenir  renferaiés  pendant 
six  mois. 

—  n  nous  est  arrivé  cette  semaine  des  appro- 
visionnemens  considérables  de  comestibles.  On 
compte  plus  de  mille  mines  de  grains  ,  trois  mille 
barils  de  farine,  etc.  aussi  les  prix  en  ont-ils  baissé 
d'une  manière  assez  sensible. 

REPUBLIQ,UE   HELVÉTIQ,UE. 

Berne  ,  le  3  novembre  [  i  2  brumaire.  ) 

PROCLAMATION  AU  PEUPLE  HELVÉTIQUE. 

Citoyens  de  L'HEiyakiE  , ,  , 

En  vous  annonçant ,  il  y  a  quatre  mois ,  que 
les  troupes  françaises  allaient  quitter  noire  sol  ,  le 
conseil  d'exécution  vous  déclar*  en  même  tems 
qu'une  obéissance  constante  auk  lois  ,  un  esprit 
de  confiance  et  de  paix  ,  l'accrJrd  de  toutes  les 
volontés  pour  le  maintien  de  l'ordre  des  choses 
établies  ,  pouvaient  seuls  protéger  votre  indépen- 
dance ;  tandis  que  des  dispositions  contraires,  la 
desobéissance  ,  le  tumulte  et  les  dissentions  ,  nous 
ramèneraient  infailliblement  les  aimées  étrangères. 

Vous  n'avez  pas  ajouté  foi  à  nos  paroles ,  citoyens 
de  l'Helvétie  !  Des  hommes  ambitieux  vous  ont 
fait  embrasser  la  cause  de  leurs  intérêts  et  de  leurs 
passions  ;  et  tandis  qu'une  parue  d'entre  vous  se 
soulevait  à  leur  voix  pour  renverser  le  gouverne- 
ment constitutionnel  et  national  ,  l'autre  partie 
devenait,  par  sou  silence  et  son  inaction,  com- 
plice de  la  guerre  civile. 

Qu'en  est-il  résulté  ?  A  peine  quelques  semaines 
8c  sont  passées  ,  et  déjà  des  troupes  françaises  , 
dix-fois  plus  nombreuses  qu'elles  n'étaient  l'été 
dernier  ,  avant  leur  départ  ,  pénètrent  dans  tous 
vos  cantons  ;  elles  vous  ôtent  les  armes  que  vous 
avez  tournéçs  contre  votre  gouvernement  ,  et  dé- 
clarent ainsi  à  l'Eutope  ,  que  , vous  êtes  à-la-fois 
incapables  de  rester  en  paix  ,  et  indignes  de  vous 
garder  vous-mêmes. 

Dites-nous  maintenant  ,  citoyens  de  l'Helvétie  , 
à  qui  vous  devez  la  rentrée  de  ces  troupes  ?  Est-ce 
au  sénat  et  au  conseil  d  exécution  ,  dont  la  )aute 
fut  ,  au  contraire  ,  de  çonseriiir  trop  tôt  à  Wur 
départ,  et  dont  tous  les  soins,  dans  ces  derniers 
tems  ,  tendaient  à  prévenir ,  par  une  acccepiation 
franche  et  [loyale  de  la  méiliaiion  du  hhemier 
CONSUL,  les  maux  que  son  indignation  devait  nous 
faire  craindre?  ou  bien  est-ce  aux  autorités  insur- 
rectionnelles, à  l'assemblée  ■  qui  c'est  déioiée  du 
nom  de  diète  confédérée  de  Schwitz  ;  à  celle  assem- 
blée qui  ,  tergiversant  sur  les  conditions  de  la 
médiation  proposée  ,  promettant  de  se  dissdudic  . 
et  continuant  cependant  ses  intrigues ,  annonçant 
la  paix ,  et  conservant  des  soldats  sous  les  armes  , 
a  voulu  que  la  force  étrangère  entrât  dans  le  pays, 
afin  de  poBvoir  dire  :  Nous  n'avom  cédé  qu'à  la 
force.  Misérable  vanité  ,  qui  s'est  satisfaite  aux 
dépens  de  la.  nation  entière!  funeste  cgarcincnt 
de  l'orgueil ,  fait  pour  précipiter  la  patrie  duns 
iine  luiiie  compleiie  ,  et  qui  l'y  eût  précipitée  en 
cfTet ,  si  la  générosité  du  fREMiEu  consul  n'avait 
égalé  sa  puissance  ,  et  si  ,  malgré  (uus  les  eflbrts 
de  ses  ennemis  et  dc«  vôtre.s ,  il  ne  per9iit4il  encure 
à  voudoii  uoiic  lioiiheur, 


Cependant,  citoyens  de  l'I-fclvétie,  le  «nseil 
dexccuiion  en  est  iufornié  ;  lesniembres.de  cette 
assemblée  séditieuse  et  des  comités  qu'elle,  avait 
établis  dalis  les  cantons  ,  non  contens  d'avoir  con- 
sacré dans  des  protestations  formelles  leurs  pré- 
tentions insensées  ,  cherchent  encore  à  égarer  le 
peuple  sur  sa  vraie  situation  ,  à  le  bercer  de 
fausses  espérances  d'un  secours  étranger ,  à  l'ef- 
frayer par  des  menaces  ,  et  à  lui  faire  ha'ir  les 
intentions  dans  lesquelles  le  gouvernement  he|- 
vrtique  s'est  adressé  au  fREMiER  consul,  pour 
l'inviter  à  se  rendre  l'arbitie  suprême  de  nos 
différends. 

Mais  d'abord  nous  répondrons  à  ces  homme»  , 
que  cette  médiation  ils  l'avaient  invoquée  aussi.. 
Les  lettres  des  chefs  des  petits  cantons  au  PREtniKR 
CONSUL  et  au  ministre  de  France  ,  les  projets  de 
constitution  dans  lesquels  on  réclamait  ouverte- 
ment leurs  bons  oflSces ,  l'envoi  de  députés  à  Paris 
sont  autant  de  pieuves  du  désir  qu'ils  avaient 
d'intéresser  le  gouvernement  français  à  leur  cause. 
C'est  seulement  lorsque  le  priî.mihr  consul  a  pro- 
noncé et  a  exigé  avaiit  toyt  la  cessation  d'une 
guerre  qui  armait  les  citoyens  contre  les  citoyens 
et  les  frères  contre  les  frères  ,  qu'on  ks  a  vus  re- 
pousser la  médiation  sollicitée  par  eux-mêraes  , 
et  dont  ils  s'étaient  habilernent  servi  pour  accroître 
le  nombre  de  l«!urs  partisans. 

Nous  leur  dirons  encore  que  si  nous  avons  ré- 
clamé la  médiation  du  premier  CONSUL ,  c'e«t 
parce  que  ,  de  toutes  les  puissances  appelées  par 
leur  position  à  prendre  intérêt  aux  destinées  de 
l'Helvétie  ,  la  France  est  la  seul»  qui  ait  reconftu 
notre  indépendance  ,  consacrée  par  ses  soins  dam 
un  traité  soimnel;  la  seule  qui  puisse  exercer  sur 
nous  une  influence  de  protection  et  d'appui.  L'his- 
toire de  la  Suisse  pendant  quatre  siècles  ,  noire 
révolution  et  les  années  qui  l'ont  suivie  ,  prou- 
vent assez  de  quel  intérêt  il  est  pour  nous  d« 
marcher  dans  le  système  politique  de  la  France. 
C'est  cette  vérité  qui  ,  gravée  dans  le  cœur  de 
nos  ancêtres  ,  protégea  le  berceau  ds  la  confédé- 
ration ;  et  nous  ,  citoyens  de  la  République  helvé- 
tique ,  nous  avons  mille  fois  plus  de  moiiis  encore 
pour  nous  en  convaincre. 

Enfin  nous  dirons  ,  non  plus  à  ces  hpmmes  , 
car  ils  ne  nous  entendraient  pas  ,  mais  à  la  nation 
rlle-mênie  ,  que  l'égalité  de  droits  entre  les  cantons, 
l'abolition  des  privilèges  héréditaires  ,  la  liberté 
des  citoyens  étant  un  dépôt  rerais  en  nos  mains 
pour  être  sauvé  à  tout  prix  ,  il  ne  nous  était  pa» 
même  permis  de  balancer  à  réclamer  la  médiation 
du  seul  gouvernement  qui  pouvait  conserver  chez' 
nous  ces  piincipes. 

Ensorte  qiie  nos  démarches  dans  ce  but  n'ont  été 
que  la  suite  nécessaire  du  vœu  national  ,  émis  en 
faveur  de  ces  mêmes  principes  lors  de  l'acceptation 
de  la  constitution. 

Telle  est  là  réponse  que  le  conseil  d'exécution 
devait  à  celte  partie  des  accusations  de  ses  adver- 
saires.   ' 

Quant  à  d'autres  accusations  par  lesquelles  on  a 
organisé  contre  lui  une  haine  factice  ,  il  les  mé- 
prise ,  sachant  bien  qu'on  ne  pourrait  lui  citer  une 
seule  famille  dont  il  ait  causé  la  ruine  ,  un  seul 
iiidividu  ,  dans  la  personne  duquel  les  droits  du 
citoyen  aient  été  violés.  C'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  indulgent  ,  tiop  confiant  dans  la 
justice  de  ses  concitoyens,  trop  peu  sévère,  en  un 
root ,  qu'il  a  dû  éprouver  des  revers.  Les  autorités 
insurrectionnelles  ont  ordonné  pendant  quatre  se- 
maines dix  fois  plus  d'arrestations  ,  d'enquête» 
odieuses  ,  de  mesures  de  rigueur  de  toute  espèce  , 
qu'il  n'en  a  ordonné  pendant  tout  le  cours  de  son 
existence. 

Citoyens  de  l'Helvétie ,  vous  allez  être  requis  de 
fournir  par  des  contributions  extràor'din.iiiés  a 
l'entretien  dis  troupes  que  vos  égaremens  ont  fait 
entrer.  Soumettez-vous  à  une  nécessité  que  voiik 
ne  pouvez'  taxsr  d'injustice  ;  ouvrez  vos  cœurs  à  de* 
dispositions  de  fraterniié  et  d'ordre  social  ,  c'est  fè 
seul  moyen  fl'abréger  la  durée  dq  vOs  maux.'Moril 
liez-vous  enfin  dignes  d'êire  enèorc  appelés  uiîé 
nation  ,  et  vous  demeurerez  une  nation. 

Bonaparte  ne  désire  que  de  pçuyoit  encoçf 
s.'inléres5er  à  vos  destinées.  ,._   .    ,,,    ,.  .    , 

Pour  nous  ,  citoyens  ,  grâces  aux  sàins  cffr  tt 
médiateur  généreux  ,  notre  tâche  va  bientôt  être 
finie.  Remis  dans  la  classe  des  simples  p^rliculicts 
avec  ceux  qui  ont  si  truelleineiit  calomnié  nolï« 
conduite  ,  nous  serons  toujoii'rs  prêts  à  tépOrtd'te  i 
leurs  imputations.  Jusque-là  if  n'est  aucun  sacrifice 
auquel  nous  ne  soyons  résignén  ,  s'il  peut  être  )riit>> 
iitabie  à  la  pairie. 

Donné  à  Berne  ,  le  3  novetnibre'  '  iSo*. 


ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  )  \  novem'oK  (20  brumane.) 
Une  lettre  écrite  de   Gibraltar  ,  sous  la  date  du 
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Il  a  proposé  aussi  de  réduire  à  5  florins  le  droit 
'd'entrée  surlss  bcies  à  coure  ,  qui  est  d.;  ■Ju  llonris. 
Cette  loi  serait  eu  vi£!,'iear  depuis  le  l"'  mats 
juscju'au    l'ji    de    mai    itloS. 


83  octobre  ,  est  ainsi  conçue  : 

.)0n  a  les  plus  vives  inquiétudes  sur  les  bâtimens 
de  notre  marine  marcbaude  ,  qui  peuvent  en  ce 
tiomeul  se  trouver  dans  la  Méditerranée.  On  craint 
que  le  dey  d'Alger  ne  réalise  la  menace  qu'il  a  prc- 
cédeninicnt  sigillée,  de  laite  saisir,  par  ses  croi- 
seuis  .  lou»  les  oâtimens  du  commerce  anglais ,  qui , 
pa-,5c  le  terme  du  a5  de  ce  mois  ,  ne  se  trouveront 
pas  rnutvs  de  nouveaux  passeports  peur  la  Méditer- 
lanée.  Àuci'"  de  ceux  que  S.  H.  algérienne  exige 
n'ont  encore  été  ,  jusqu'ici ,  expédiés' d'Angleterre  , 
ou  du  moins  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

n  Loistjue  sir  Robetl  Bavlow  se  rendit,  il  y  a 
quatre  mois ,  à  Alger,  à  bord  du  Suftih,-,  pour 
réclamer  diveis  bâtïmens  saisis  p:ir  les  croiseurs  de 
cette  puissance  ,  sous  prétexte  qu'ils  ne  s  t  ta  eut  p.>} 
trouvés  munis  de  passeports  propres  à  laivc  disini- 
gtier  les  navires  à  voiles  quarrees,  des  navires  à 
voiles  latines  ,  le  dey  lui  annonça  dans  un  violent 
accès  de  fureur,  que  si  ,  sous  quatre  mois  ,  notre 
gouvernement  n'avait  pas  adopté  un  autre  mode 
pour  rexpédilioii  des  pa.sseports  maiitimes ,  il  dé- 
clarerait la  guerre  à  la  Grande-Bretagne.  Les  der- 
niers avis  rc'çus  des  Etats  baibarcsqucs  ,  annonceni 
que  le  dey  n'a  pas  changé  de  detcumna'.ioa.  n 

REPUBLIQUE    B  A  T  A  V  E. 

La  Baye  ,  le  22  hrumairc  [  >3  norcvibre.  ) 

SuivANT  le  projet  de  loi  .  acliesfé  le  22  oclobve 
par  le  gouvernement  au  corps-légis'aid ,  la  tlivi- 
sion  des  dépattemens  de  la  République  est  dclcr- 
minée  ainsi  qu'il  suit.  Savoir  : 

Hollande  ,  lâ  arroudisseraEiis.  —  Zé  ande  .  g.  — 
Brabant,  11.  — Utrechi,  10.  —  Gueldie  1  q  .  c'est- 
à-dire  ,  quatre  dans  chaque  quaiiier.  —  Over-Yssel , 
g.  —  Fribe  ,   6.  —  Gioningue  ,  5. 

La  loi  relative  à  l'exercice  du  droit  de  suffrage 
contient ,  entr'autres  dispositions  ,  celles  syivames  ; 
Chaque  citoyen  doit  exercer  personnellement  son 
droit  de  suffrage.  Les  assemblées  primaires  itsleni 
sur  le  pied  où  elles  ont  été  établies.  Les  adminis- 
Iraiionscommunales  peuvent  y  faire  les  changemcns 
qu'elles  croiront  nécessaires  ,  en  se  conformant  au 
principe  général  qui  veut  que  chacune  compicnne 
à-peu-près  5oo  voians. 

Les  électeurs  doivent  être  citoyens  actifs,  avoir 
habité  les  six  dtrnieres  années  la  République  et  le 
département  pour  lequel  ils  sont  nommés  ,  et  en 
outre  posséder  une  fortune  déterminée  pour 
chaque  département  ,  selon  sa  richesse.  Dans  les 
villes  de  1.1  Hollande,  qui  ont  trente-une  assern- 
blées  primaires  ,  ou  un  plus  grand  nombre ,  ils 
doivent  payer  So  florins  d'impositions  ordinaires. 

Pour  nommer  les  électeurs  ,  on  distribue  aux 
citoyens  des  bulletins  que  l'on  va  reprendre  à  leur 
domicile.  Ceux  qui  ont  néjiligé  d'y  inscrire  leurs 
'votes ,  sont  condamnés  à  une  amende  égale  à  b 
valeur  de  quinze  jours  de  location  des  iojids  de 
terre  qu'ils  possèdent  ,  et  à  un  mois  de  celle  des 
rnaisons. 

Les  électeurs  ainsi  nommes  sont  chargés  du  choix 
des  membres  du  corps-législatif  et  de  l'admini.'iira- 
tion  dcijailementaie.  — ^  Us  y  procèdent  de  manière 
que  tous  ceux  du  déparlement  ne  concourent  pas 
ensemble  pour  une  mêiBe  élection.  —  Mais  lors- 
qu'il s  agit  de  nommer  un  membre  de  l'administra- 
non  dcparlemenialc  ,  l'éleciion  est  f.iite  p.-ir  les 
élecieurs  de  l'arrondissement  auquel  appartenait  le 
membre  sortant  —  Pour  celle  des  incmbics  du 
cor^s-législalif ,  un  cenain  nombre  d'arroi  iiisse- 
meiis  sont  réunis  pour  procéder  au  renouvellement 
périodique.  Les  a.lministritions  d'cparlenienta!cs 
déterminent  l'ordre  selon  lequel  ils  doivent  )  con- 
courir, à  tour  de  rôle  .  d'année  en  année. 

Pour  nommer  un  membre  de  radniinistration  dé- 
partementale ,  chaque  électeur  de  1  arrondissement 
chariié  de  Véleciion  désigne  six  personnes.  On  forme 
de  cette  manière  ,  à  la  majorité  absolue  ,-  une  liste 
de  six  candid.v.ï  ,  qui  est  envoyée  à  l'administration 
départementale  :  celle  ci  la  réduit  à  trois  ,  entre 
lesquels  l'assemblée  qui  avait  lait  la  présentation  . 
nomme  le  sujet  qui  est  déhnitivement  élu. 
,  Pour  les  membres  du  corps-législatif,  les  élec- 
teurs réunis  des  ariondissemens  en  lourde  nommer, 
désignent  pareil  nombre  de  candidats.  Ladminis- 
iraiion  en  rotraiithe  ceux  qui  n'ont  pas  les  qua- 
lités requises  ;  et  .Vil  reste  moins  de  trois  noms  sur 
U  liste  ,  elle  v  ajoute  un  ou  deux  individus  ,  pour 
la  porter  à  ce  nombre.  Elle  nomme  ensuite  deiini- 
tivcment  un  d'entre  eux  pour  être  tnembre  du 
cotps-légJSiatif. 

lOans  la  séance  du  corps-légisf^tîf ,  du  15  no- 
vembre ,  la  commission  chargée  de  l'examen  de 
ec  projet  en  a  proposé  le  rejet ,  commis  donnant 
Tii'.e  influence  trop  étetidue  aux  administrations 
dépariementales  ,  et  rappelant  par-là  avec  l'eiprlt 
fctléraiif  des  prpyinçes  ,  tous  les  inconvénicns  de 
<r.;  système  ,  relaiivement  à  l'unité  d'action  du  gou- 
vernement. 

Le  gouvernement  a  transmis  ,  par  un.  message  , 
un  projet  de  réglc(iient  pour  lu  <;o,ar  de.  justice 
i  instiliur  dans  le  département  de  la  ZélanUe. 


Le  citoyen  Sémonville  a  présenté  hier  au  pré- 
sident du  gouvernement ,  les  nouvelles  lettres  de 
créance  qui"  lui  confèrent  le  caractère  d'ambassa- 
deur de  la  République  française  près  la  Ivépuhlique 
bdtave.  Il  s'est  rendu  à  onze  henies  au  palais  de 
l'Etat,  accompagné  de  toute  l,a  légation  française, 
et  a  élé  reçu  à  la  porte  extérieure  par  U  secré- 
taire-d'Etat, "ayant  le  département  des  aHaires  étran- 
gères ,  qui  l'a  çonilnit  au  cabinet  du  président 
et  l'a  ramené  après  l'audience  jusqu'à  sa  voiture. 
Les  honneurs  mi+iiaiivs  souverains  lui  ont  été  rendus 
àsorjentréc  et  à  sa  sortie. 

De  retour  à  son  hêld'l-,  l'ambassadeur  a  reçu  1.^ 
visite  de  felicitation  de  tous  les  membres  du  corps 
diplomatique  résidens  ici.  Dans  la  même  matinée  , 
le  président  du  gouvernement  ,  après  lui  avoir  lait 
demander  oHîciellcnient  fheure  à  laquelle  il  pour- 
lait  le  recevoir  ,  s'tst  rendu  chez  lui  en  cérémonie  , 
précédé  des  messagers  de  l'Etat  ,  marchant  à  pied 
devant  sa  voiture  ,  pour  le  complimenter  au  nom 
ije  la  République.  L'ambassadeur  est  venu  le  rece- 
voir ,  à  la  descente  du  carosse  et  1'»  reconduit  jus 
qu'au  même  endroit  à  sa  sortie  ,  conformément  au 
céiéumiiial  usité  en  pareille  circonstance.  C'est  la 
première  lois  ,  depuis  le  changement  de  gouver- 
nement ,  que  l'on  ait  eu  occasion  de  l'observer: 
laP'ranci-,  ainsi  que  toutes  les  autres  puissances, 
n'av.ui  niijci'iié  ici  jusqu'à  présent  que  des  mi- 
nistn  s  du  scci'inl  lang.  La  légation  française ,  en 
recevant  le  caiactcrc  d'ambassade  ,  vient  d'être 
ntée  de  deux  élevés  diplomatiques,   les  ci 


toyeiis   Moiitholon   et  Canouville.  L'ambassadeur  , 
après  sa  légiiimation  ,  les  a  présentés  au  président. 


Lfs  dernières  nouvelles  reçues  de  Surinam  pré- 
sentent un  tableau  effrayant  des  ravages  que  la 
maladie  conlUgieuse  a  faits  dans  cette  colonie  ,  pen- 
dant le  courant  de  Vétéi  Les  militaires  et  rnarins 
anglais  en  ont  été  en  plus  grande  partie  les  victimes. 
L'expédition  partie  du  Texel  pour  cette  colonie  . 
au  mois  de  juillet,  n'y  était  pas  encore  arrivée  à  la 
date  de  ces  nouvelles.  Tout  vaisseau  marcha nd 
hollandais  qui  y  arrive  .  doit  y  attendre  que  la  co- 
lonie soit   restituée  au  gouvernement  batave. 


I     N     T     É     R     I     E     U 

Dijon  ,  U  a5  brumaire. 


R. 


En  fouillant  les  fondations  de  la  partie  nord 
du  cloitre  de  la  Sahue-Chapelle  ,  on  a  trouvé  des 
blocs  de  pierre  dont  U  grosseur  contraste  avec 
l'édifice  quelles  supportaient.  Quelques-unes  sont 
sculptées  et  paraissent  avoir  fait  partie  d'une  fri^e  ; 
nous  en  avons  remarqué  une  autre  qui  porte  un 
arc  de  cintre  d'un  très-bon  goût  ;  toutes  paraissent 
des  beaux  tems  de  la  sculpture.  Ce  cloitre  étant 
bâti  sur  une  portion  de  l'enceinte  des  murailles 
que  Marc- Aarèle  donna  à  notre  ville,  ces  pierres 
pourraient  bien  être  ou  un  restant  de  ces  mêmes 
murs  ,  ou  celui  de  quelques  moiiumens  voisins  , 
que  l'ignorance  aura  jeté  dans  les  fondations  de 
ce    cloître. 

Nancy  ,  /<r  23  brumaire. 

Le  2 1  de  ce  mois  .  vers  deux  heures  de  relevée  , 
un  incendie  occasionné  par  le  feu  qui  s'est  mis 
dans  la  paille  des  prisonniers ,  s'est  manifesté  dans 
la  prison  militaire  ;  l'activité  des  pompiers,  le  zèle 
des  m-.liiaires  des  4'  et  72=  demi-brigades  et  les 
secoure  tiuxi^uels  ont  contribué  lei  citoyens  ,  ont 
empêché   les  pi  ogres    du  feu. 


Paris  ,  Zir  28  brumaire. 


On  a  expédié  da  Bordeaux  pour  les  villes 
anseatiques  et  divers  autres  ports  du  nord  ,  dans  le 
courant  de  vendémiaire  dernier,  gnS  tonneaux  vin 
rouge  ,  387  dito  vin  blanc  ,  et49  dito  et  2  bariques 
muscat.  Les  villes  de  Rotterdam  ,  Amsterdam^  et 
Hambourg  sont  celles  pourlesqtielles  les  expédiions 
ont  été  les  plus  considérables,  surtout  en  vin 
rouge  ,  et  Pétersbourg  pour  le  vinblanc.  1 

—  La  typographie  et  les  lettres  viennent  de  faire  . 
par  la  mort  du  citoyen  Duboy-Laveme  ,  directeur 
de  l'imprimerie  de  la  République  ,  une  perte  qui 
ne  peut  être  appréciée  que  par  ceux  qui  savent  à 
quel  état  de  perfection  il  avait  porté  l'établissement 
national  confié  à  sa  surveillance  ,  ou  par  les  hom- 
mes qui  ont  eu  avec  lui  des  relations,  tant  pour 
fimpression  de  leurs  ouvrage?  que  pour  les  autres 
obje:s    de  l'iniprimerif.      '.  '  • 

Ne  à  Tréchâteau  ,  département  de  la  Côte-d'Or, 
Duboy-Liiverne  fut ,  de  très-bonne  heure  ,  envo'jë 
à  Paris  ei  son  éducation  confiée  aux  soins  d'un  tirtcle 
maternel,  le  célèbre  dom  Clément»,  bénédictiri  , 
auteur  de  l'Art  de  vérifier'  Us  dates.  Un  esprit  vif  ^ 
pénétiaut.  un  génie  facile  ,  une  mémoire  brillàutt: 
annoncèrent  les  progrès  qtr'il  devait  faire  en'  tous 
génies  de  sciences  et  d^érudition  :  il  furent  en 
eflel  très-rapides.,  çtM.  de  Brequigiiy,  de  l'Académie 
des  insciiptiona  et  boUeSTléttres  ,  ami  de  l'oncle, 
conuiit  bientôt  le  mèriie  d'un  aussi  digne  élève. 


Duboy-Laveme  fut,  en  i7'85,  charge  par  le'savant 
acatlémicien  de  composer  les  Tables  aiuilviuiues  , 
des  matières  des  derniers  volumes  de  IHistune  et 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  o  belles- 
lettres  :  le  soin  de  l'impression  lui  donna  actè.s 
dansil'impriraerie  du  Louvre.  M.  Anissoti-Duperri  n 
discerna  en  lui  un  c'iaboiateui  intelligent ,  piop'C 
à  le  -seconder  ,  et  en  même  tems  un  ami  digne 
de  sa  confiance  ;  ce  choix  fut  justilié  et  par  la  con- 
duire et   par  les  talens. 

Mais  il  ne  fut  pas  à  l'abri  des  orac'.es  révolu- 
tionnaires ,  tems  malheureux  oii  les  talens  avaient 
pour  accusateurs  tous  ceux  qui  s'en  étaient  déclatéi 
les  ennemis  :  aussi  fut-il  destitué  en  messidor  de 
l'an  2.  Mais  ,  après  le  9  thermidor  ,  un  décret  de 
la  convention  nationale  le  rappela  à  ses  fonctions  , 
qu'il  remplit  Je  nouveau  avec  un  zèle  que  rien 
n'avait  pu  ralentir. 

C'est  aux  savans  et  aux  artistes  qui  le  regietient  , 
qu'il  appartient  de  faire  passer  à  la  postérité  le 
souvenir  des  travaux  auxquels  il  s'est  livré  ,  pour 
créer  ,  en  quelque  sorte  ,  aggrandir  et  illustrer  iin 
établissement  qui  ,  dans  son  genre  ,  est  regardé  , 
avec  rnison  ,  comme  le  plus  splcndide  qui  soit  dans 
le    Monde. 

Anisson  avait  commencé  à  tirer  la  typographie 
orientale  de  la  poussière  dans  laquelle  elle  était 
ensevelie  depuis  un  siècle  dans  l'ii-hpiimene  du 
Lot;vre.  Dtiboy-Laverne  exécuta  ce  qu'Anisson  avait 
projeté  ;  les  caractères  arabes  dont  on  ne  s'était  pas 
servi  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  furent  mis 
en  ordre  .  fondus  et  disposés  ;  ils  servirent  à  im- 
primer difiérens  morceaux  patmi  lesquels  on  doit 
distinguer  la  proclamation  de  la  convendon  na- 
tionale .  à  l'occasion  du  9  therttiidor  an  2.^ —  Da 
l'aveu  unanime  des  étrangers,  c'est  un  chef-d'œuvre 
typographique.  , 

Les  sept  volumes  des  notices  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  nationale  .  remplis  de  textes  grecs  , 
arabes  et  hébreux  ,  imprimée  sous  sadirection  im-- 
médiate,  prouvent  à' la  fois  son  activité,  son  iii- 
lelllgence  et  son  érudition.  :     ^ 

C'est  d'après  les  notes  de  Duboy  -  Laverne  qu'a 
été  tirée  de  l'imprimeiic  de  la  propagande ,  à 
Rome  ,  la  nombreuse  collection  de  poinçons  ,  ma- 
trices et  caractères  exotiques,  pour  être  transportés 
à  l'inipiimerie  de  la  République  ,  où  il  s'occupait 
de  les  mettre  dans  le  plus  bel  ordre. 

Il  lut  aussi  ,  dans  le  tems  .  chargé  d'organiser  dif- 
fcreiiies  imprimeries  du  Gouvernement,  particti- 
liérement  celle  VJe  l'expédition  d'Egypte  ciui  était 
munie  de  caractères  grecs  et  arabes  ;  elle  lut  moiii 
tée  en  moins  de  trois  mois ,  c'est-à-dire,  avec  la 
plus  incroyable  célérité. 

Homme  probe  et  intègre  ,  jamais  ,  dans  ses 
immenses  travaux  ,  on  ne  le  vitis  faire  d'autres 
spéculations  que  celles  qui  pouvaient  tendre  à 
favsntage  de  rétablissement  dont  la  prospérité  et 
les  succès  étaient  devenus  son  unique  passion. 
Ce  vertueux  citoyen  ne  laisse  à  sa  familfe  qu'un 
patrimoine  honorable  par  sa  médiocrité,  et  à  ses 
enfans  qu'une  éducation  commencée  dans  les  prin- 
cipes d'un  père  éclairé. 

Duboy  •  Laverne  avait  été  lié  ,  dès  son  début 
dans  la  carrière  littéraire  ,  avec  des  savans  dis- 
tingués ,  les  citoyens  Sainte-Croix ,  Sylvestre-de- 
Sacy  ,  Poirier,  Laporte-Duteil  ,  Langlès,  Gail  et 
plusieurs  autres  ;  quelques-uns  d'entre  eux  se  pro- 
posent de  donner  ,  sur  sa  personne  et  ses  travaux  ,  : 
des  notices  capables  de  le  faire  apprécier  et  tegrcttcr 
autant  quil   te  mérite.  .    .    '    '     : 

Depuis  plusieurs  mois  ,  sa  santé  affaiblie  par  lé 
travail  et  les  vailles  ,  déchnait  d'une  manière  in- 
quiétante ,  et  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
modérer  son  activité  et  pre*idre  quelque  repos. 
Etant  monté  à  la  fonderie  pour  y  donner  des  , 
ordres  nécessaires,  il  se  sent  tout-à-coup  affecté 
delà  vapeur  des  matières  en  fusion  ,  il  s'approcliç 
rapidement  ,  pour  respirer ,  d'une  croisée  basse  ec 
ouverte  ,  de  laquelle  un  évanouissement  suljit  le 
précipite  dans  la  cour  ;  il  est  mort  peu  d'heures 
après  ,  le   22   brumaire.  N.  FouLtiN. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT.    , 

Sahit-Cloud  ,   te  25  brumaire  an  ir. 

Les  consuls  de  la  Répubfique  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies ,  le  conseil- 
d'é<at  entendu  .  arrêtent  : 

Art.  1=^  Les  traitemens  de  table  alloués  par 
l'arrêté  du  17  ventôse  an  5  ,  aux  officiers-généraux, 
officiers  commandans  ,  officiers'  de  l'état -major -, 
ou  autres  en  faisant  partie  ,  et  aux  aspirans  de  Ja 
marine ,  embarqués  sur  les  bâtimens  de  la  Répu- 
blique destinés  pour  les  colonies  françaises  d'Ara.^- 
rique  ,  d'Asie  et  d'Afrique ,  seront  augmentés  de 
moitié  en  sus,  à  compter  du  jour  où  les  bâtimens 
aborderont  dans   lesdites  colonies. 

II.  Il  en  sera  de  même  pour  les  bâtimens  qui 
auront  une  destination  pour  les  ports  dEspagne 
en  Europe  ou  dans  les  colonies. 

III.  Celte  augmentation  n'aura  pas  lieu  pour 
les  maîtres  d'équipage  et  autres  maîtres  embarqués. 

IV.  Ces  dispositions  seront  exécutées  ,  à  compter 
du    i=r  vendémiaire  an  11. 

V.  Loministre  de  la  marine  et<Jes  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrête  ,  qui  sct^ 
insère  au  Bulletin   des   lois.  ^ 

Le premfer  consul ,  signé  ^  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrélaire-d'etat ,  signé,  H.  B.   Mvrex. 


i3l 


Sninl-Cloud ,  le  27   brumaire   nn   it^ 


'  II.  Là  fiimté  du  tetrîtoite  dçs  deiiît  co!)n,»tiunes 

Les  consuls  de  la  République  arrêient  nui  suit  :  \  ^^  M''""-'''^  «  de  Sainte-Florine,  et  qui  est  en  même 

•   .,,,,             ■    j         11       I        r            ■  temt ,  en  cette  partie,   celle  des  deux  depaitemens 

Alt.  l'^S  Les  cures  des  villes  dont  les  maires  so:it  •     .     --         -   ^                 -        .    _.           t^. 
nommés  par  u£  premier  consul  ,   sont  Curés  de 


p"  classe. 

II.  Chaque  année  le  premier  consul  ,  suf  la 
demande  des  évêqxies  ,  lera  passer  de  la  2""=  à 'Ici 
i>«  classe,  les  cuiés  qui  se  seront  distingués  par 
leur  zèle  ,  leur  piété  et  les  vertus  de  leur  éiat. 

Jll.  Les  tr  itemeus  ecclésiastiques  seront  payés 
par  trimesirc. 

Le  I  "■  jour  de  chaque  trimestre,  le  conseiller- 
d'cijt  (barge  des  aflaires  des  cultes  ,  remetcra  l'état 
tics  cuiés  qui  existaient  le  i'''  jour  du  iriniesire 
précédent.  Cet  état  présentera  le  montant  de  leur 
liaiteinem  ,  et  celui  <le  ia  pension  dont  ils  jouissent 
et  dont  il  sera  fait  déduction  sur  leur  traitement. 

Ctiie  déduction  n'aura  lieu  ,  qu'à  compter  du 
1"  vendc-iTiiaire   dernier. 

,  Les  triilemens  des  curés  septuagénaires    n'y  se- 
ront pas  assujettis.  , 

JV.  Le  ministre  du  trésor-public  présentera  les 
demandes  de  fonds  au  conseil-général  des  finances 
du  |5,  de  manière  que  les  fonds  soiens  faits,  et 
qu'au  jour  de  l'écliéance  de  chaque  trimestre  ,  le 
pajetir  des  dépenses  diverses  de  chaque  départe- 
ment en  ctTectue  le  paiement. 

V.  Le  payeur  des  dépenses  diverses  de  chaque 
dcpaitement  soldera  les  traiteracns  ecclésiastiques 
snr  l'eut  dressé  par  l'évêqué.  Le  décompte  en  sera 
fait  à  la  prélecture  et  visé  par  le  préfet. 

VI.  Chaque  curé  devra  être  porteur  d'une  lettre 
par  laquelle  le  conseiller-d'état  .  chargé  des  affaires 
tics  cuites,  lui  fera  connaître  que  le  Gouvernement 
à  ai;réé  Sii  nomination  faite  par  l'évêque  ,  et  fixera 
J'éjioque  de  laquelle  datera  son  traitement. 

Vil.  Le  trésorier  du  Gouvernement  sera  charge 
du  paiement  des  iraitemcns  ecclésiastiques*  des 
diocèses  de  Paris  \  de  Versailles  et  de  Meaux. 

VIII.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  du  trésor- 
public  ,  et  le  conseiiler-d'éiat  chargé  des  affaires 
des  cuites  ,  sont  chargés  dç  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Le  premier  ronsut,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Le  Sfcretaire-d'etac ,  signé  ,'l-i.  B.  Maret. 

Arrêté  du  22  brumaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur; 

Vu  la  demande  faite  par  les  préfets  des  départe- 
nitns  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-dii  -  Dôme  , 
d'une  décision  sur  le  droit  d'imposer  un  terrein 
uommé  Vigcrie  ,  appartenant  au  citoyen  Champ- 
Cour  ;  lequel  droit  est  exercé  en  même  lenis  par 
la  commune  de  Sainte-Florine  ,  département. df  la 
Haute-Loire  ,  et  par  celle  de  Mauriac  ,  département 
duPuy-deUôme  ; 

Vu  les  pièces  ,  délibérations  ,  procès-verbaux 
de  commissaires  ,  et  observations  produites  de  part 
et  d'autre  ,  ainsi  que  le  procès-verbal  dû  14  mars 
1790,  portant  délimitation  entre  les  deux  dépar- 
len'ens  ; 

Considérant  qu'il  est  avoué  par  la  commune  de 
Saiiit-Florine  que  le  domain*  de  la  Vigeiie  anté- 
rieurement à  la  division  de  la  France  en  dépar- 
temens ,  était  compris  au  rôle  des  contrib-.itions 
de  la  commune  de  M.iuriac,  et  que  celle  de  Sainte- 
Florine  ne  l'a  compris  pour  ranQéeM79i  au  rôle 
de  ses  contributions  ,  rjue  parce  qu'il  se  trouvait 
en-dcç.i  de  la  ligne  divisoire  des  deux  dcparemens, 
indiquée  sur  la  carte  topographique  desdiis  dépar- 
teii  ens  ; 

Considérant  que  ce  n'est  pas  la  carte  topogra- 
pliique  qui  règle  les  limites  entre  les  départemcus  , 
mais  spccinlement  les  procès-verbaux  de  délimi- 
tation et  la  loi  du  4  mars  1790  ;  que  le  procès- 
verbal  du  14  mars,  itiême  année,  porte  :  que 
le  département  de  la  Haute-Loire  sera  délimité, 
eu  la  partie  litigieuse  ,  par  la  commune  de  Sainte- 
Florine  ,  et  celui  du  Puv-de-Dome,  par  la  com- 
mune de  Mauriac;  que  la  lui  du  4  mars  1790, 
porte  .  art.  Il  ,  qu'il  est  entendu  <iuo  les  villes  ,  etc. ,  ; 
et  que  Ls  cnmmunauté.sdc  campagne  comprennent 
de  même  tout  le  territoire  ,  tous  les  hameaux  , 
toutes  maisons  isolées  dont  les  habilans  sont  cotisés 
sur  les  rôles  d'imposition  du  chef  lieu,  d'où  il  ré- 
sulte que  ,  quand  même  la  lit;ne  divisoire  serait 
.située  sur  le  territoire  Uiuie  commune,  il  ne  s'en- ' 
■  tuiviait  pas  que  la  commune  limitiophe  eut  droit 
ti'imposer  le  territoire  de  l'autre  commune  ciui  se  r 
tiouverait  en-deçà  de  la  ligne;  que  le  domaine  de 
la  Vigeric  ayant  toujours  été  imposé  par  la  com- 
mune de  Mauriac  ,  c'est  par  une  l'auise  conséquence 
Cl  mal-à-propos  que  la  commune  de  Saintç  l'Iorine 
l'a  compris  Sur  le  rôle  de  ses  crnuribuiions  directes  ; 

Corisidéiant ,  d'un  auire  côté,  qu'il  résulte  des 
nbsTvininns  des  commissaires  des  communes  et  (li/.-i- 
t\fn\  iléparteniens  ,  (|ue  le  lit  de  la  liviere  d'Alla-^ 
fi/ifin  ,  l;i'!iijuc  sur  la  carte  comme  limite  des  dé-; 
ii.iririncns  ,  est  itcs-variable  ,  mais  tpie  la  liuiiiC; 
jiifliquéc  pai  lu  procès-vctbal  de  déliniitation  .  t.n'' 
(  1  lie  de«  tciriioires  rcspcciils  des  deux  tonimunes  .| 
et  que  tetie  liiiiiie  est  fixée  par  le  canal  dit  Moulin] 
U  Alhigùoii  ,  le  conseil-dclat  entendu,  ai rctcnt  :. 

An.  1".  Le  domaine  de  la  Vioerie  n'a  pas  cev^é 
d>iie   ur.e  partie  du  leiritoirc  de  la   comini(iie  de 


de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme  ,  est  ,  con- 
formément aU  procès-verbal  du  14  mars  1790,  et 
de  la  loi  du  même  mois,  le  canal  dit:  du  Meutin 
dAlltigwm. 

IJl.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cuiion  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

En  l'absence  du  premier   consul  , 

Le  second  consul ,  signé  ,  Cameaf.érès. 
Par  le  second   consul , 
Le  secrétaire  d'état,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Au    NOM    DU   Peuple    français. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  écl-atante  du  citoyen 
Jobert  (Nicolas),  lieutenant  au  sixième  régiment 
de  dragons  ,  lequel  ,  à  l'affaire  du  7  messidor  an  4 , 
en  avant  du  fort  de  Kehl,  armée  du  Rhin,  enleva 
une  pièce  de  canon  à  l'ennemi  et  s'en  servit,  en  la 
re'ournant  sur-le-champ  ,  contre  lui  ;  à  celle  du  10 
du  même  mois  ,  s'empara  ,  lui  deuxième  ,  dune 
pièce  de  canon  attelée  de  huit  chevaux  ;  à  celle 
du  17  messidor,  même  année,  près  Rastadt  ,  mit 
pied  à  terre  sous  les  batteries  ennemies  ,  raccom- 
moda le  pont  et  facilita  le  passage  aux  troupes 
Irançaifes  ;  à  la  bataille  de  Marengo ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  la  plus  gran.+c  valeur ,  reçut 
un  coup  de  mitraille  à  la  jambe  droite,  et  ,  à  di- 
verses autres  affaires  ,  fut  cinq  fois  démonté,  reçut 
plusieurs  blessures  et  prit  deux  canons  etun  obusier. 

Lui  décerne  ,  à  titre  de  récompense  nationale  , 
un  sabre  d'honneur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ladite  ré- 
compense ,  par  l'arrête  du  4  nivôse  an  S. 

Donné  à  Saint-Cloud  ,  le  zS  l^tumaire  an  11  de 
la  République  française. 

Le  premier  comul ,  J'fflSif ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

Le  secrétaire-rCélat  ,  sig"é  ,  H.  B.  Maret. 


MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

Extrait  de  la  lettre  du.  préfet  du  déparlement  de 
Rhin-et  Moselle  ,  an  ministre  de  l'intérieur  ,  datée 
de  Coblentz,  le  f  1  brumaire  an  il. 
J'ai  cherché  à  établir ,  à  l'égard  de  quelques 
comtTiunes  ,  la  comparaison  dii  mouvement  de  la 
population  de  l'an  10  ,  avec  celui  d'une  année  an- 
térieure à  1789.  Les  registres  de  l'état  civil  de  la 
ville  de  Coblentz .  qui  paraissent  avoir  été.  tenus 
exactement ,  fournissent  ,  pour  l'année  1788  :  297 
naissances,  3 14  morts  et  90  mariages;  et  pour  l'anùée 
178S  :  294  naissances,  375  morts  et  86  mariages; 
ceux  de  l'an  10  renferment  Ssj  naissances  ,  282 
morts  et  i32  mariages  ;  c'est  à-peu -près  le  double 
naissances  ,  plus  du  tiers  mariages-,  et  un  quart 
moins  de  morts  que  pour  ohacune  des.  années 
83  et  88-  On  peut  juger  par  là  combien  la  popula- 
tion va  en  croissant  dans  le  département  de  Rhin- 
et-Moselle. 


MINISTERE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paument  de  lu  dette  publique  .  à  effectuer  du  lundi 
1" frimaire  an  11  ,  au  samedi  6^  Sa  voir  : 

CINQ,     POUR      CENT     CONSOLIDÉS. 

I et  et  2""=  semestres  an  10. 
On  paie  à  tous  numéros  les  parties  qui   n'ont  pas 
encore  été  réclamées  sur  ces  semestres. 

Dciteviagere. —  i^'  Semestre  nn  itj^ 
Bureaux!»"  1  .    lettres  a,  b  ,  i  ,  j  ,  jusqu'au  n*  8000 

7400 
12000 
7000 
Sooo 
7200 


2 c,  f,h, 

3 d  ,  t .  y 

4 g  ,  r  ,  s ,  w 

3 i,n,o,u,v  .... 

6 ê,k,  m,p.q.,. 


Pensions  liquidées  et  ecclésiauiqnes.  —  l*'  Stmestu 

an    \o. 
Bureau  n"  7.  Pensions  liquidées  ,.dijpuis   le   n"  1 

jusqu'au  n°  55op. 
Même  buieau.Pensions  ecclésiastiques,  depuis  len"  l 

jusqu'au  n"  48000. 
Bureau  n"  8.  Pensions  liquidées,  depuis  len^ôcoi 

jusqu'au  n°  20200. 

Tensions  des  veuves  des  défenseurs  de  la  Patrie.  (  Loi 

du  14  fructidor  an  C.  ) 

ICT  e^   jmc   Semestres  an    10-. 

Atous  numéros,  les  parties  qui  resient  à  réclamer.  ' 


Mauiijt  ,  depaitcment  du  Puy-dc  Dôme. 


PREFECTURE  DE  POLICE. 
Paris  ,  te  -bS  brumaire  ari'  11. 
Le  conseiller  -  d'élât ,  préict  de  policé,  a  fait 
arrêter  et  traduire  au  tribunal  de  police  correc- 
tionntlic  ,  le  nommé  François  larry'Witterheim  , 
se  disant  banquier  et  agent  (falfaites  ,  derheurant 
rue  des  Kosbés'Monlmaitre ,  n"  27.  Cet  individu, 
.s'anijonçant  -pour  avoir  Irs  moyens  de  faire  obtenir 
les  places  de  receveur  à  vie  dans  les  villes  et 
liouigs  des  diff'érens  départemens  de  la  Républi- 
que .  cherchait  ainsi  à  escroquer  de  l'argtni  a  ceux 
qui  avaient  la  simplicité  de  le  croire. 

Di'l  pièces    qui     établissent    n'iatéticllement    les 

preuves  de  ce  délit  ,  ont  été  remisîs  entre  les  mains 

/  du  coinmitsaiie  du  Gouvctnemeiil  piè»  ce  tribunal. 


ÉCOLE.  DE   Mé^RClNR  £>É-PARÎS.-  • 

Enfantée 'çfiins  l'e  tracas  d';s  armes,  soUvfeiit 
tnenacée  de  tijin'e  pendant  les  trop  longues  agita- 
tions qui  divisèrent, 'successivement  les  àsseniblée.î 
législatives  ,  Voujoms  et  par-tout  aussi  reconuiian- 
dablc  par  la 'putété  de  sa  dociiine  que  Cr'Ieblt;  pa'r 
la  réputatidrj  an  ses  professeurs 'ei  des  rlombrcujt 
élevés  qu'elle  a  formés  ,  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris  a  ,  pour  la  neuvième  foil,  rçpris  le  comfdô' 
ses  tr»vaux  le  i  brumaire  de,  l'an-  11.-.  ;  • 

Dans  chacune  des  soleraniiés  qui  ond  marque 
l'époque  de  l'g^verlure  de  ses  .cours  1  li'Ecole_  ^ 
reiidu  compte  à  ia  patrie  d.es^etfons  qu'elle  a  faits 
pour  remplir  la, lâche  honorable  qui  lai  av.iit  été 
confiée;  et  c'est  avec  un  orgueil  bien  louable 
qu'elle  a  en  ,niême-  tems  proclama  les  noms  des 
élevés  distingt^gs ,  auxquels  elle.  ,,?vait  piod'gfê 
finstruction.      ■       " 

Ainsi  ,  à  Pà  fin  de  l'exercice  dô  Pan  7  ,  le  ci- 
toyen Thouret  ,  prolesscùr-directeur  ,  a  fait  con- 
naîtra, dans  un  discours  aussi  'pléinr  dé  chi^se^ 
que  d'éloquence  ,  les  vues  dii  lègVïInteur..  eiV 
instituant  les  trois  Ecoles  de  médecine .  faméliia'- 
ration  donnée  par  cette  loi  à  l'ensëignei-îient  dfc 
l'an  de  guérir  ,  et  les  différences  qui  clistent  pfitrit 
l'état  actuel  de  cet  enseignement  ,  et  ce  éa'i{'"Èiik 
avant  là  révolution.  '      '    " '■  ''   '  ,? 

A  la  fin  des  cours  de  l'an  8  ,^  le  prùTcssttfr 
Fourcroy  a  publié  les  premiers  résultais  obldiiife 
dans  cet  établissement.  Il  a  inoritté  ,que';'loiri  dfc 
se  rallentir ,  où  de  rester  au  niveau  oi'i  les  ar?- 
ciennes  Ecoles  semblaient,  être  stationudircs  ,  Ik 
nouvelle  avait  agrandi  toutes  les  parties,  de  l-'iriS- 
truction  ,  qu'elle  avait  applani  toutes  l'es  ioutes 
qui  tendent  à  la  perfection  de  l'art ,  et  qu'enlît» 
elle  avait  préparé  de  nouveaux  moyens  pour  ob- 
tenir de  nouveaux  succès. 

Au  commencemant  de  l'an  10  ,  le  professeitr 
Sasatier  a  tracé  les  progtès  qu'a  laits  diiislle.  siècle 
dernier  la  chirurgie  française.  Des.  nwliiJica-:  non 
décrites  ou  mal  connues  ;  des  inst'runiens  de  nou- 
velle inveniion  ;  des  procédés  opératoires  ,  noul 
veaux  oia  perfectionnés  ;  des  traiïemcns  ide  diff'é- 
rences  maladies  ,  ramenés  à  des  principes  corn»- 
riiuns;  tels  sont  les  objets  sur  lesquels  le  P/uedenotre 
siècle  a  fixé  l'attention  d'un  auditoire  accoutumé 
à  apprécier  la  justesse  de  ses  idées  et  le  :  grand 
talent  avec  lequel  il  les  développe.  ,  '  ; 

Après  lui  ,  le  professeur  Lecierc  à  parcouru  ra- 
pidement le  cercle  de  l'année  qui  venait'  de  s'é- 
couler. Après  avoir  rappelé  tout  ce  qui  a  contribué 
à  l'agrandissement  de  l'instruction  ;  après  avoir 
présenté  dans  tous  leurs  détails  les  faits  nouveauN 
dont  la  science  s'est  enrichie  ,  il  a  tdit  connaître 
les  rapports  honorables  de  l'Ecole  avec  les  au- 
torités. 

Fidèle  à  la  nature  des  devoirs  qu'elle  s'est  impo- 
sés ,  persuadée  sur-tout  de  la  grande  importance 
d'une  solennité  qui ,  en  rapprochant  les  maîtres  et 
les  disciples ,  rappelle  entreux  les  souvenirs  des 
efiTofls  communs  qu'ils  ont  déjà  soutenus ,  les  uns 
pour  se  livrer  aux  travaux  pénibles  de  1  enseigne- 
ment les  autres  pour  alimenter  le  feu  vivifiant  de 
l'émulation,  l'école  vient,  par  l'organe  dt'  son  pré- 
sident,  le  professeur  Halle,  d'ouvrir  de  nouveau 
les  sources  de  l'instruction  dont  elle  est  dépositaire. 

Dans  un  discours  parfaitement  ordonné  ,  pure- 
ment écrit,  rempli  de  la  sensibilité  la  plus  dmce, 
souvent  inspiré  par  les  mouvemcns  de  l'éloquence 
la  plus  brillante  ,  fréciueir.ment  Interrompu  par  le» 
applïiudissemens  d'un  nombreux  auditoire  ,  l'ora- 
teur a  payé  à  la  mémoire  de  la  faculté  de  médecine 
de  Palis  ,  de  l'académie  royrtle  de  diiiuigie  et  de  la 
-société  royale. de.médecine.,  ua  tiibut  liignedc  ces 
associations  célèbres,  en  traçiht  l'honorable  histoire- 
de  leurs  trayaux.  Il  a  prouvé  ens-unte  que  l'instruc- 
tion tfiédicale  avait  reçu  ,  pendant  le  cours  de  l'a^r» 
10,  une  nouvelle  perlection. 

Aptes  avoir  succinriement  énu'rriéréles  services 
que  rendirent,  aux  diflércntcs  parties  de^  la  ihéd.e- 
cine,  les  médecins  oui  s'illustie-rent  depuis  le'  ré- 
nouvelicmcnc  des  lettres  ;  après  avoir  p'iï^uvé  'qtj'à 
chacun  d'eux  s'attache  le  souvenir  Ou  de-  quëFc'iiiês 
découvertes  importantes,  ou  d'utiles  trtrVaiix  , 'cjli 
de  la  science  embellie  de  tous  les-  ch'arineP'd'e 
l'éloquence  .  le  professeur  Halle  teimine  l'éloge  dés 
hommes  célèbres  de  la  LumU»  de  Parij,-  par  celui 
d'un  oncle  qui  fut  à  la-Tois  un  pinticien  célèbre, 
un  savant  modeste  et  un  éctivairi-disiihgu'é  ;.  m  hé(- 
siter»:-je  à  t,e  non/mer  ici  ,,  moi  qui  eus  l'avant.TJ^; 
de  .te  .connaître  inicux  qu'a<iicun  aune  ,  Ji.orry  !  ((iil 
nous  peignis  siibien  les  lourmcns  de  la  aiclancoliia, 
qui  débrouillas  avec  tant  d'art, le  chaos. des  affec- 
tions cnianées;  qui,  d'après  na'tiii'é ','  ïraçâi  avec 
tant  de  vérité  les  révolutions  qui  changent  lalac'e 
des  maladii-s.  Tu'savais  mieux  que  tout  autre  en- 
vironner de  ,,Braccs  la  sévérité  (;le  -l'art  ;, ton  cfcur 
généreux  alli-iiit  à  la  dignité  de  j'homjiie  indépcti- 
ilant  ,  celte  coni plaisance  si  douce  à  l'Iiemime  qui 
souffre  ;  et  ta  tombe  ouverte  avant  le  tenis ,  entourée 
des  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  for- 
tunes ,  de  ceux  qui  ont  connu  les  angoisses  de  U 
souffrance  ,  ou  qui  ont  éprouvé  le  dccouragqracot 
du  malheur,  sera  long  tems  honorée  des  lariiics  de 
l'amitié   et  des  regrets  de  la  reconnaissance,  n 

L'oiatcur,  parlant  ensuite  de  l'académie  de  chiVùr--- 
gie,  a  rappelé  que,  fondée  par  les  soins,  cl  sur-luui-p.it 
le  crédit  de  Lapeyronic,   elle  av.iit  allrun,  hi  1  art  des 
entraves   huftuliantcs   dans   lesquel'çs   il  avait   cie 


resserve.»  C'ïJst'  dans  ■cette  compagnie  qu'on  vit 
pnra'itie  des  hommes  qui  en  illusuain  U  cliiiui;.',ic;  , 
îirent  cesser,  r.ivilissement  incroyable  qui  la  llc- 
tvissait.  Parmi  eux  on  se  plaît  à  citer  Louis ,  "  qui, 
érudit  avec  choix,  exact  avec  élégance  .  ingénieux 
dans  les  apphcations  ,  se  rriit  au_  rang  des  inven- 
teurs parle  talent  do  féconder  Iqs  '  jnventious  des 
autres.  Il  ,  ,.    ,1   ,       t 

Le  professeur  Halle  a  aussi  désigné  "  le  modeste 
Chopavt  ,  si  recommandable  par  cette  justesée  d'es- 
prit qui  Vend  l'observation  utile  et  féconde  ;  l'infa- 
tigable Dcssault  ,  remarquable  par  cette  hardiesse 
qui  conçoit  et  décide  ,  par  cette  fermeté  qui  exé 
ente  et  assure  le  succès  ,  enHn  par  les  services  que 
seul  il  rendit  à  l'inslruction  dans  un  tems  oii  les 
écoles  étaient  rédtiiîes  au  silence,  et  oiî  il  était  si 
dangereux  d'être  célèbre  ,   et  même  d'être  utile,  n 

La  société  royale  de  médecine;dut  son  existence 
aux  ministres  Malesherbes  et  Turgot  ,  qui  l'orga- 
^niserent  avec  Lassone  et  Vicq-d'Azyr.  Son  but  était 
de  voler  au  secours  des  contrées  désolées  par  des 
épidémies.  L'orateur  énuiuere  tous  les  homtnes 
.illustres  de  cette  compagnie  ,  rapproche  de  leurs 
noms  le  précis  de  leurs  travaux  comme  autant  de 
trophées  de  la  gloire  de  clracun  ,  et  s'exprime  en 
ces  terrncs  sur  celui  qui  contribua  le  plus  à  lui 
donner  son  éclat.  uVicq-4'Azyr  animait  tout  par 
son  incroyable  activité.  Secrétaire  infatigable  ,  cor- 
respondant exact  ,  professeur  habile  ,  panégyriste 
éloquent  ,  écrivain  fécond  ,  dirigeant  des  recher- 
^cjies  anatomiques  ',  traçant  de  vastes  plans  ,  et  se 
préparant  à  leur  exéciition  ,  ayant  conquis  les  pal- 
.rnes  de  la  littérature  ,  et  prêt  à  mériter  la  réputa- 
tion de  grand  médecin  ,  il  aspirait  à  tout  ,  parce 
qu'il  était  capable  de  tout,  n 

L'école  de  médecine  de  Paris  a  conquis  le  noble 
héritagelle  ces  trois  compagnies.  Chargée  par  la  loi 
-du  14 'frimaire  an  3  de  s'occuper  sans  relâche  à 
yerleetionnei' ,  par  des  recherches  suivies  ,  toutes 
les  sciences  qui  peuvent  concourir  à  l'avancement 
de  l'art  de  guérir ,  l'Ecole  a  réuni  les  fonctions 
de  l'enseignement  aux  travaux  académiques.  Elle  a  . 
dans  les  cinq  hospices  de  clinique  ,  poursuivi  les 
recherches  qu'elle  avait  commencées  les  années 
précédentes ,  perfectionné  des  procédés  nouveaux  , 
létendii  les  moyens  curatifs.  La  société  de  l'Ecole  , 
formée  des  professeurs  et  des  hommes  les  plus 
distingués  de  l'ancienne  société  royale  de  méde- 
cine et  de  l'académie  de  chirurgie  ,  a  contribué 
avec  elle  à  tous  ces  progrès.  En  les  signalant  ,  le 
professeur  Halle  a  répandu  et  fait  répandre  sur  la 
«lémoire  de  Bichat  les  larmes  de  l'amitié. 

Il  II  n'a  fait  que  passer  au  milieu  de  nous  , 
cet  homme  qui  ,  dès  son  entrée  dans  la  carrière  , 
marchait  de  front  avec  ceux  qui  s'y  étaient  illus- 
trés..,. L'Europe  ne  croira  pas  que  ce  soit  avant 
trente  arts  que  ,  se  saisissant  en  maître  des  idées 
que  quelques  hommes  de  génie  n'avaient  fait 
qu'effleurer  ,  Bichat  ait  pu  jeter  les  fondemens' 
dune  nouvelle  anatomie  et  d'une  physiologie  nou- 
velle. Le  dernier  élevé  qu'enfanta  l'école  de  Leyde  , 
le  célèbre  Sandifort,  disait  à  l'un  de  vous  .  jeunes 
élevés,  avant  la  perte  irréparable  que  nous  avons 
faite  :  n  Dans  six  ans ,  votre  Bichat  aura  passé  notre 
Bberrhaave.  m  Ainsi  parlent  les  étrangers.  Nous 
dirons,  nous  ,,  que  Bichat  fut  aussi  le  meilleur 
des  hommes  ;  que  jamais  la  médisance  ne  se  plaça 
sur  ses  lèvres;  qu'aucun  laurier  ne  fut  flétri  par 
ses  mains  ;  et  que  ,  modeste  sans  effort ,  il  ne 
parla  jamais  que  de  ce  qui  lui  restait  à  faire. 
La  patrie  ne  laissera  point  sa  mémoire  sans  hon- 
neurs. 

l' Le  professeur  Corvisart  a  désigné  au  dépositaire 
de  la  puissance  publique  ,  la  place  qu'il  convient 
de  consacrer  à  Bichat.  Son  image  et  celle  de  Dessaut , 
Son  maître,  s'élèveront  dans  les  heux  mêmes  qui 
qui  sont  remplis  par  le  souvenir  de  leurs  succès,  u 

_  Le  professeur  Halle  est  ensuite  entré  dans  le 
.détail  des  travaux  particuliers  de  chaque  profes- 
.seur  ;  les  bornes  d'une  simple  notice  nous  empê- 
chent de  le  suivre  dans  l'cnuméraiion  des  objets 
dotit  la  science  s'est,  enrichie  par  les  soins  cons- 
tans  et  le  zèle  infatigable  de  tous  les  membres 
de  l'école. 

Nous  nous  bornerons  à  admirer  la  beauté.d'une 
.institution  qui  chaque  année  donne  la  mesure  de 
tout  ce  qu'uti  établissement  a  lait  p")ur  sa  gloire , 
■en  même  tems  que  chaque  progrès  qu'il  a  fait  faire 
à  la  science  ,  est  marqué  par  ua  bienfait  pour  l'hu- 
manité. HussoN  ,  M.  P. 

Les  prix  ont  été  ensuite  distribués  dans  l'ordre 
suivant. 

Premiers  prix. 

Le  citoyen  Brute,  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  ; 
et  le  citoyen  Fizeau  ,  du  May  (  Maine-et  Loire). 

.    ;  1,  i         Deuxième  prix. 

-  Le  citoyen  Cauviere  ,  de  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône  )  ;  et  le  citoyen  Hudellet ,  de  Bouts 
(A.n)._ 

Le  citoyen  Làgneau  ,  de  Châlons-sur-Saône  ,  a 
obtenu  une  mention  honorable. 
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Ànnr.tes  du  Muséum  national  d'histoire  natu- 
relle. Premier  cahier. — Vendémiaire  au  11  1802.(1) 
Les  Mémoires  publiés  par  une  société  de  savaus 
ont  beaucoup  coutribué  aux  progrés  des  sciences  , 
parce  qu'ils  servent  à  recueillir  une  foule  de  décou- 
vertes et  d'observations  faites  ,  ou  par  des  ama- 
teuis  ,  ou  même  par  de  simples  particuliers  ,  qui  , 
ne  trouvant  pas  l'orcasiovi  de  les  publier  dans  des 
ouvrages,  les  eussent  laissés  périr  dans  leurs  porte- 
feuilles. Cet  avantage  inapprécidble  des  Mémoires 
donnés  par  des  corps  de  savans  n'est  jamais  mieux 
senti  que  lorsqu'on  parcourt  ceux  de  l'académie 
des  sciences,  les  Transactions  philosophiques  ,  les 
Actes  de  Léipsick.  ,  et  beaucotip  d'autres  collec- 
tions qui  sont  une  sou:ce  inépuisable  d'instruction. 

Tous  ceux  qui  font  leur  bonheur  de  l'étude  de 
ces  sciences  ,  éprouveront  sans  doute  une  bien 
vive  satisfaction,  en  apprenant  que  tous  les  pro- 
fesseurs du  Muséum  d'histoire  naturelle  se  réunis- 
sent pour  publ  er  des  annales  qui  seront ,  à  propre 
ment  parler  ,  la  continuation  des  mémoires  de 
l'ancienne  académie  des  sciences  pour  la  partie  des 
sciences  naturelles.  Les  étrangers  qui  ne  peuvent 
profiter  de  l'avantage  de  suivre  de  leur  cours  ,  liront 
avec  le  plus  vif  intérêt  les  différcns  articles  pu- 
bliés par  des  savans  qui  mettent  à  la  propagation 
des  lumières  un  zelc  infatigable  ,  et  prodiguent 
avec  autant  d'empressement  que  d'aménité  ,  les  en- 
couragemens  et  tous  les  secours  à  ceux  qui  désirent 
ou  les  seconder,  ou  s'instruire  auprès  d'eux. 

Ce  premier  cahier  ,  dont  l'exécution  typogra- 
phique ,  répond  à  l'importance  de  l'entreprise  , 
renferme,  i"  le  commencement  de  l'histoire  inté- 
ressante de  l'établissement  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Les  autres  cahiers  en  offrironr  successi- : 
vement  la  suite ,  et  sans  doute  les  professeurs 
nous  donneront  de  même  des  détails  historitjues 
qui  ne  pourront  être  que  très-piquans  et  très-ins- 
tructifs «ur  les  principaux  articles  ,  soit  plantes 
étrangères,  soit  animaux  ,  soit  oiseaux,  qui  compo- 
notre  collection  1  ce  sera  pour  eux  une  occasion 
favorable  de  tirer  de  l'oubli  ,  pour  les  offrir  à  la 
reconnaissance  des  savans  ,  les  noms  de  beaucoup 
d'hommes  qui  ont  contribué  à  former  et  enrichir 
cette  collection. 

L'immortel  Buffon  ,  en  donnant  la  description  du 
cabinet  du  roi  ,  iiégligea  cette  parrie  essentielle  de 
son  travail  :  qui  pourrait  cependant  consentir  ,  par 
exemple  ,  à  laisser  oublier  que  la  plus  belle  des 
serres  de  ce  jardin  est  due  au  capitaine  Bjudin  , 
dont  le  navire  chargé  de  plantes ,  lors  de  son 
retour  ,  avait  moins  l'air  d'un  vaisseau  que  d'un 
bosquet  flottant  ;  *)ue  nous  devons  un  épice  pré- 
cieux au  zèle  du  célèbre  Pdivie,qui  ,  dans  une 
longue  tiaversée  ,  te  priva  de  sa  ration  d'eau  pour 
en  arroser  une  plante  qu'il  transportait  ?  Qui  peut 
contempler  ,  sans  respect  ,  ce  cèdre  que  Jussieu 
transporta  dans  un  chapeau  ,  et  dont  un  ennemi 
arrêta  les  progrès  ,  en  rompant  la  cime  d'un  coup 
de  fusil  ?  Si  parmi  ces  chiens  ,  ces  perroquets ,  ces 
singes  empaillés  ,  quelques-uns  ont  appartenu,  ont 
été  affectionnés  par  un  grafid  homme  ,  par  un 
Jusieu  ^  un  Buffon  ;  si  quelque  plante  a  reçu  tous 
leurs  soins  ,  ces  objets  ne  nous  paraîtront-ils  pas 
mille   fois  plus  intéiessans? 

Ce  commencement  de  l'historique  du  Muséum 
est  suivi  d'un  ^fëInoire  sur  le  trass  ou  tufie  volca- 
nique des  environs  d'Andernach  ,  par  le  citoyen 
FaujasSaint-Fond,  si  connu  par  son  Histoire  des 
volcans  éteints  ,  et  son  intéressant  Mémoire  sur  la 
montagae  de  Saint-Pierre. 

Après  lui ,  le  citoyen  Défonlaines  décrit  ,  avec 
le  style  et  la  précision  de  Linnée  ,  le  genre  Tiphonia, 
plante  dont  Spaendonck  donne  la  gravure  si  exacte  , 
que  ,  d'après  elle  ,  tous  les  botanistes  reconnaîtront 
le  sujet. 

Le  citoyen  Hatiy  qui ,  le  premier  ,  a  ouvert  aux 
mathématiciens  une  source  inépuisable  de  jouis- 
sances ,  en  leur  offrant  le  calcul  de  tous  les  angles  , 
de  toutes  les  lignes  qui  terminent  les  productions 
christallisées,  et  qui,  sans  doute  ,  ne  s'arrête  pas 
dans  une  aussi  riche  carrière  ,  s'occupera  de  la 
génération  de  toutes  les  courbe«  qui  terminent  les 
feuilles  des  plantes  ,  des  fleurs  ,  etc.  Le  citoyen  Haiiy 
donne  ensuite  des  observations  sur  le  cuivre  arsé- 
ntaté  ,  qu'il  soumet  à  cette  méthode  nouvelle  et 
lumineuse ,  qui  fera  de  son  traité  de  minéralogie  , 
un  chef-d'œuvre  recherché  par  touS|  les  savans. 

Le  cit.  Fourçtoi  analyse  ensuite  un  échantillon 
des  mines  d'alijimine  de  Hall  ,  et  nous  piometde 
se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  sur  un  sujet 
aussi  neuf  que  piquant. 

Dejussieu  rectifie  Linné  en  démpntrant  qu'il  faut 
rapporter  à  un  autre  genre  l'Erica  daboecin. 

Le  cit.  Geoffroy  décrit  ensuite  le  poisson  du  Nil, 
polypure  bichir ,  qui  est  le  seul  peut-être  dont 
le  corps  soit  garni  d'un  rang  de  nageoires  en  lames 
qu'il  emploie  probablement  à  former  dans  l'eau  un 


courant  par  lequel  sont  entraînes  veislii^  les  alinneti» 
qu'il  saisit  à  leur  passage  ,  cunin.e  le  font  plusiauff 
insectes  aquatiques.  .     ' 

Le  cit.  Cuvier  décrit  et  classe  plus  exactement 
que  l'on  n'avait  lait  ,  l'animal  qui  habite  la  Liiigule. 

Une  correspondance  très-intéressante  du  citoyen 
Marin  ,  sut  les  plantation  d'épices  à  Cayeune ,  ter- 
mine ce  cahier  dont  la  suite  nous  est  promise  par 
les  professeurs  du  Muséum  ,  fermement  détermi- 
nés à  poursuivre  une  entreprise  qui  leur  méritera 
du  public  instruit,  de  nouveaux  témoignage»  d  es- 
time et  de  reconnaissance. 


COLLEGE    DE    FRANCE. 

Le  cit.  Decandolle  donnera  uu  cours  public  de 
Physique  végétale  au  Collège  de  France.  Ce  cours 
commencera  lundi  \"  frimaire  ,  à  deux  heures  et 
demie  ;  et  se  continuera  à  la  même  heure ,  les  lundi , 
mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine. 


CONCERT    FRANÇAIS. 

Les  élèves  du  Conservatoire  ,  avec  l'autorisation 
de  leurs  chefs  ,  reprennent  à  la  salle  des  exercices 
du  Conservatoire  les  concerts  qu'ils  donnaient  l'année 
précédente  au  théâtre  de  la  rue  des  Victoires. 

Ces  concerts  auront  lieu  tous  les  dimanches  à 
une  heure.  Le  premier  aura  lieu  le  3o  de  ce  mois. 

Le  prixde  l'abonnement  est  de36  fr.  par  persontie 
pour(iot>ze  concerts. 

On  souscrit  au  magasin  de  musique  du  Conser- 
vatoire, tue  et  faubourg  Poissonnière. 


AVIS. 

La  Société  d'Agriculture  du  déparlement  de  la 
Seine  ,  ayant  reçu  de  plusieurs  souscripteurs  à  1? 
nouvelle  édition  du  Thcàlr'.  d\ij!;rictilture  d'Olivier 
dt  Serres  ,  des  demandes  relatives  à  une  édition  de 
cet  ouvrage ,  mi's  en  français  moderne  par  le 
cit.  Gisors  ,  et  dont  les  deux  premiers  volumes  in-8? 
sont  annoncés  chez  le  cit.  Mcurant ,  libraire  ,  croit 
devoir  prévenir  (jue  cette  édition  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celle  (qu'elle  publie  et  qui  est  actuellement 
sous  presse  ,  avec  des  notes  ,  chez  M""^  Hiizard,  ea 
deux  volumes  in-4'' ,  qui  paraîtront  ensemble  dans 
le  courant  de  cette  année. 


Prix   43   fratics  pour  l'ai 


et  27    francs    pour  six 


A  Paris  ,  chez    les  frères    Levrault  ,  Hbraii 
quais  ;  ec  à  Strasbourg  ,  chez  les  niéraes. 


quai   Mala- 


MUSIQUE. 

Canons  à  trois  ,  quatre  et  cinq  voix,  avet 
accompagnement  de  lyre  ou  de  guitare  ,  com- 
posés par  F.  X.  J.  G.  de  Maiclie.   Prix  ,  g  francs. 

A  Paris  ,  chez  Pleyel ,  auteur  et  éditeur  de  mu^ 
sique,  rue  Neuve-des-Petits-Champs  ,  n"  728 ,  entre 
les  iu;.-s  ?;c  la  Loi  et  Helvétius. 

Cet  oeuvre  doit  être  recherché  des  sociétés  où 
se  trouvent  rétinies  plusieurs  personnes  ayant  ie 
goût  du  chant  ,  quand  même  elles  ne  connaîtraient 
pas  toutes  et  ne  sauraient  pas  lire  la  musique. 
L'auteur  ne  s'est  pas  constamment  astreint  à  la 
forme  des  canons  usitée  jusqu'à  présent;  le  genre 
d'imitation  fuguée  lui  a  paru  propre  à  rempliT 
le  but  qu'il  se  proposait.  Ces  canons  sont  au  nomore 
de  40  airs  :  ils  sont  en  généra!  d  un  chant  agréable 
et  facile  ;  quelques-uns  retracent  la  manière  ,  et 
rappellent  le  style  des  nocturnes  italiens,  dont  les 
copies  sont  si  avidement  recherchées  des  amateurs 
du  chant.  On  peut  justement  leur  recommander 
ce  recueil. 

Airs  ,  polacca  ,  duo  de  l'opéra  de  Cimarosa. 
intitulé  :  Le  Astmie  feminili  ,  arrangés  pour  le  forte- 
piano  ,  par  le  citoyen  Thollé.  Une  traductioti 
française  est  jointe  au  texte  italien  ;  elle  est  du 
citoyen  Desriaux. 

Ces  airs  ,  çt  la  collection  complette  de  la  mu- 
sique de  cet  opéra  ,  se  trouvent  chez  Pleyel  , 
auteur  et  éditeur  de  musique  ,  rue  Neuve  des 
Petits-Champs,  n"  728,  entre  les  rues  de  ta  Loi 
et  Helvétius. 

On  Ironve  chez  le  même  éditeur  tous  les  airs  , 
duo  .  ou  morceaux  d'ensemble  exécutés  au  théâtre 
de  l'Opéra  Buffa. 

LIVRES    DIVERS. 

Œuvres  comptettei  de  Crébillon  ,  avec  une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ,  3  vol.  in-iS  ;  prix  ,  papier 
fin  ,  en  feuilles  .  3  francs  ;  in-ia  ,  papier  fin  ,  6  fr. 
et  in-12  .  papier  vélin  ,  12  fr.  et  un  franc  de  plus  , 
si  on  y  ajoute  le  portrait  de  Crébillon  ,  supérieure- 
ment gravé  par  Saint-Aubin. 

A  Paris  ,  chez  Ant.  Aug.  Renouard,  rue  André- 
des  Arcs,  n°  42. 

Cette  édition  ,  d'une  extrême  netteté  ,  est  le 
second  ouvrage  delà  collection  stéréotype  d'Herhan, 
dont  la  Bruyère  est  le  premier.         , 

Almanach  de  GoMa  pour  l'année  i8o3  ,  i  voL 
in- 1 S,  relié  et  doré  sur  tranche,  dans  un^étui;  prix, 
4  fr.  20  c. 

A  Paris  ,  chez  Treuttel  et 'Wurtz  ,  libraires,  quai 
Voltaire  n"  2. 


A  Paris  .  de  l'impiimîric  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  desPoitevtns ,  n°  |3, 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL; 


N"  60. 


Dimanche,    3o  brumaire  an  n  de  la  République  française  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  IVloNiTEUR  est  le   seul  Journal  officiel. 


EXT  E^R  ï   E  U^^JR. 

^  E     G     r"t»  îiT;^'.'E.  ^    ''"-y  . 
£ç  tlahe  ,  I  2  octobre  \^\%o' vendemiciirei^u 


LjE  paclia  qui  prend  aw^Caire  te  titre  4e-j|fi«e- 

roi  ,  fortifie  avec  une  grande  activité  le  palais 
qu'ocpiJpait  le  général  Bonaparte  ,  sur  la  place 
Ezbeikier ,  craignant  de  se  trpuver  assiégé  par  les 
beys,qui,  déjà,  se  sont  eniparés  de  Ta  Haute- 
Egypte  ,  du  Fayourjfi  ,  de  la  pfovince  d'Alfieli ,  et 
font  des  courses  jusqu'aux  pyramides.  Cinq  fois 
tle  suite  ,  les  troupes  du  vicç-roi  ont  été  battues 
par  les   beys. 

Les  Anglais  son(  toujours  à  Alexandrie  ;  c'est 
le  général  Stuart  qui  y  coiBmande  avec  quatre 
mille  hommes.  La  plus  grande  mésintelligence 
regi\e  entre  les  Anglais  es  les  Turcs.  Les  Anglais 
paraissent  susciter  et  soudoyer  les  Mameluks, 

Deux  kiachefs  sopt  venus  secretlemcnt  à  Alexan- 
drie se  concciter  avec  eux;  ils  en  ont  reçu  de» 
armes  et  des  munitions  de  guerre. 

Les  Turcs  ont  trois  mille  hommes  à  Damietle  , 
avec  un  pacha  ;  à  Rosette  ,  deux  mille  hommes 
et  un  pacha  ;  et  vingt  mille  hommes  au  Caire. 

Le  système  de  contributions  établi  par  l'armée 
française  ,  a  été  laissé  en  vigueur  ,  hormis  que  la 
quotité  de   l'imposition  à   été   triplée. 

Ou  mande  de  la  Mecque  ,  que  le  cheik  de  la 
Mecque  est  mort.  Son  nevcjj  et  son  oncle  se 
ibaitent.  Le  pacha  de  Gedd?  eji.t  également  rnprt. 

R£PUBLIQ,UE  DU  VALAIS. 

Siqn  ,  /e  1 1  novembre  1802. 

NoTRj;  dietc  qui  a  commencé  le  a  5  du  moi» 
dernier ,  a  consacré  le  premier  usage  de  son  pou- 
voir législatif  par  un  acte  de  reconnaissance  envers 
■rimmortel  Bonaparte. 

Uuc  loi  constitutionnelle  reconnaît  sole^neltc- 
■ment  Bonaparte  pour  le  restaurateur  de  notre  in- 
dépendance.'E/llc  ordonne  qu'une  députatiort  sera 
envoyée  ver«  lui  ,  et  que  chaque  année  .  le  5  de 
septeirtbre  ,  l'cclasant  témoignage  de  !a  grn'titude 
de  notre  mtion  sera  publié  avec  solcmnité  in  teter- 
'  tiàm  benrfcii  memonavi. 

Les  députés  nommés  par  la  diète  pour  porter  les 
seniimcDS  delà  République  au  phemikk  consul,  sont 
.M.  Augiistini  ,  grand-bailli!,  premier  député  ;  et 
WM.  jÇ^uartery  cl  Isaac  Dérivas ,  sccoad  et  troisicme 
députés. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Hambourg,  le  7  novembre  {  1 6  brumaire.  ) 

-  Cette  ville  ,  dans  laquelle  on  comptait  nfigusrei 
de  trente  à  quarante  mille  Français  et  une  (ouïe 
d'autres  étrangers  de  toutes  les  nations  ,  que  la 
liberté  de  son  commerce  ,  tes  fraiichiseï  et  sa 
neutralité  y  attiraient  en  foule  de  to.utet  ]e;S  con- 
j  tréet  de  l'Europe,  se  trouve  maintenant  réduite  à  ta 

population  ordinaire  et  à  ses  propres  habitans.  On 
trouverait  à  peine  aujourd'hui ,  à  Hambourg  ,  troi» 
cents  Ftançau  ;  et  non-seulement  les  maisons  ne 
«ont  plus  louées  de  la  cave  au  grenier  inclusive 
ment  ,  m:iis  il  y  reste  ,  au  service  det  étrangétt ,  à 
peu-près  un  quart  det  logemens  qu'elles  peuvent 
contenir. 

I     N     T     E     R     I     E     U      P. 

Paris ,  /(!   29  brumaire. 

Le  cit.  Bruyares,  aide-de-camp  du  général  Leclerc, 
est  arrivé  à  Pari».  Il  est  parti  du  Cap  le  18  vcpde- 
miaire. 

Le  général  Leclerc  ,  le  gériéral  Dugua  ,  le  gé- 
néral Kochambeau  ,  étaient  à  la  têle  de  leur» 
troupe»  ,  et  dans  le  meilleur  état  de  santé.  Le» 
pluie»  avaient  éié  retardée»  cette  année  de  quinze 
jour»  ,  et  la  nial.T(lie  conservait  encore  au  Cap 
toute  »a  malignité.  Cependant  le  l5  ,  le» première» 

Îiluie»   étaient   tombées  ,    et   déjà  dan»  l'intérieur 
a  maladie  avait  cessé. 

Le  général  Leclerc  avait  déjà  fait  rentrer  dan» 
1<»  atteiiaux  4^  mille  fusils  provenant  dn  désarme- 
ment de»  noir»;  il  comptait  en  avoir  encore  I8 
ou  li  iniUe  à  laire  rentrer. 


Ufi  nommé  helair  ,  général  nègre ,  s'était  révolté  , 
CLtCunissanl— autour  de  lui  quelques  cenisiucs  de 
brigands  ,  avait  mi5  le  feu  à  quelques  habitation» 
4aos  la  plaine  du  Cap.  Il  a  étp  arrêté  et  fusillé. 

Urie  vive  fermentation  s'était  t^ar^ifestée  parmi 
les  noirs  dans  le  coijirant  de  fructidor.  Voyant  nos 
hôflitaux  encombrés  de  malades  ,  et  njos  soldats 
ne  pouvant  sortir  tle  leurs  çarilotJnemeris  à  cause 
de  -Vexcessi^te-  «halpuF-,-il9yétaient  insensiblement 
enhardis^ 

La  légion  poloq^ise  qui  ^vait  débarqué  le  i5 
fructidor',  a  montré  de  la  bravoure  et  du  cou- 
rage dans  la  poursi)ite  de»  brigand». 

Le  général  Leclerc  avait  daqs  toutes  les  circons- 
tances mpntré  beaucoup  de  sasg-froid,  et  ce  genre 
de  courage  qui  appartient  plu»  spécialement  encore 
à  l'homme  d'Etat. 

Au  milieu  de  l'épidémie  il  parcourait  leshôpitaux, 
les  casernes.  11  a  fait  tout  ce  qii'il  était  humainement 
possible  de  faire  pour  diminuer  l'efiet  de  cette 
terrible  et  funeste  fièvre  jauiie. 

M""'  Leclerc ,  de  son  côté ,  n'a  jamais  voulu  quitter 
la  colonie,  et  a  déclaré  qu'ell^ne  la  quitterait  que 
lorsque  l'épidémie  aurait  entièrement  cessé  ,  et  que 
dès-lors  elle  aurait  l'assurance  que  ses  soins  ne  pour- 
raient pas  être  nécessaires  à  son  mari  ;  elle  a  ré- 
pdndu'à  toutes  l'es  sollicitations  dé  ton  marî  et 
de  se»  «mis,  que  la'  sœur  du  premier  consul  devait 
savoir ,  s'il  le  fallait,  mourir  au  milieu  d'un  camp. 

Le  conToi  de  troupes  de  Carthagene  et  un  des 
convois  de  Rochefott  .  n'étaient  pas  encore  arrivés  ; 
"mais  par  les  renseignemens  qu'on  a  reçus  ,  ils  de- 
vaient arriver  dans  les  premiers  jours  de  brumaire. 

Les  pluies  qui  commençaient  et  qui  ont  dû 
tomber  depuis  en  abondance  ,  auront  changé  la 
saison  ;  elles  feront  autant  de  bien  à  l'armée  , 
qu'elle;  feront  de  rnal  à  ce  qui  reste  de  noirs 
révoltés. 


DÉPÊCHE      TÉLÉGRAfHIQ^UK. 

Le  préfet  maritime  au  ministtt'  de  la  Marine  et  des 
Colonies.  —  Brest ,  le  -jç)  brumaire. 

La  Torche  vient  d'arriver  de  la  Martinique  ,  après 
ime  traversée  de  55  jours. 

Les  nouvelles  qu'elle  a  apportées  de  la  colonie 
sont  tré»-satisraisantes. 

ACTES   DU   GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud,  le  s5  brumaire  an  ii. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonie» ,  le  coiiseil- 
d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  I''.  A  compter  du  1'' brumaire  an  1 1  ,  les 
fonds  affectés  à  la  solde  de  l'armée  navale  ,  seront 
fait»  »éparément'par  bâtiment, 

II.  Immédiatement  aprè»  la  revue  d'armement ,  il 
sera  remi»,  parle  bureau  des  armemens  ,  au  com- 
mandant de  chaque  bâtiment  ,  une  copie  du  rôle 
d'équipage  conforme  à  l'état  de  revue.  Sur  ce 
rôle  seront  portées  les  avance»  qui  auront  été 
payée»  à   chaque  individu  «mbarqué. 

II!.  Tout  commandant  de  bâtiment  de  l'Etat  , 
dans  quelques  parages  qu'il  se  trouve ,  sera  tenu 
de  passer  sur  le  pont,  chaque  trimestre  ,  le  3o  du 
dernier  mois  ,  une  revue  dite  de  solde,  de  l'état- 
major  et  de  l'équipage  du  bâtimcpt  qu'il  coiu- 
mande. 

IV.  Si  de»  circonstance»  quelconques  s'opposent 
à  ce  que  le  commandant  du  bâtiment  passe  la 
revue  de  solde  aux  époques  ci-deisus  détermi- 
nées ,  et  s'il  eit  obligé  ti'en  devancer  ou  d'en 
éloigner  le  terme  de  quelques  jours  ,  le»  motifs 
en  seront  relatés  au  ba»  dâ'l'état  de  revue. 

V.  D'après  les  disposition»  prescrites  par  l'art.  III, 
il  «era  formé  tous  les  troi»  mois ,  par  l'agent  comp- 
table ,  un  état  nominatif  de  tous  les  individus 
existant  à  bord  au  moment  de  la  revue.  Cet  état 
indiquera  le  grade  de  chacun  d'eux  ,  et  1^  solde 
dont  il  jouit;  il  fera  connaître  les  mouvemen» 
qui  auiont  eu  lieu  dan»  l'intervalle  d'une  revue 
à  l'autre  ,  pour  cause  de  désertion  ,  coiij^cs  , 
entrée  aux  hôpitaux  ,  mort,  etc.  ,  et  les  remplace- 
mens  qui  auront  été  opérés  ;  sur  cet  cial  seront 
aussi  relatées  k-s  sommes  dues  à  chaque  individu, 
à  tiirc  d'appoiiilemen» ,  traitemens,  solde  ou  .sup- 
plément Je  solde  ,  ainsi  que  les  acomptes  qui  leur 
auront  été  payé»,  et  la  date  des  paiement. 


Le  moflele  de  l'état  de  revue  sera  joint  au  pré- 
sent 'arrêté.  /   '  j    •" 

VI.  Si   la  solde   due  à   un   bâtiment ^porte' sur 
plusieurs  années  ,  l'état  de  re'i'ue  préseii^«);a  sépa- 
rément ,   sur  chacun   des  exeijcices  .    le»    sommes 
dues   à   chaque  individu,  et  celigs jjty  iu^^u£PÇf l 
été  payées.      ^  ( 

VII.  Il  sera   fait  deux  expéditions   de   l'état  d» 
revue   de  solde;    elles   seront   Mgnées- -de^ l'agwat-—. 
comptable,  du  coramandatit  en   secoad   du  bâti- 
ment,  ei  visée   par  le    capitaine  ,    et    si   le   bâti- 
ment  fait  partie  d'une'  escadre  ou   d'une  diviïï^fi'i'--' 
par  l'officier-général   qui   la  cpmmandera. 

Une  de  ces  expéditions  s^a  annexée  au  rôle 
d'équipage  ,  et  l'autre  sera  adressée  au  trjioistnaâ 
de  la  marine  ,  par  le  commandant  du  bâtiment. 
Il  sera  fait  mention  sur  le  rôle  d'équipage  ,  de 
l'envoi  de  cet  état,  de  la  'date  où  il  auja-^y^q 
effectué  ,  et  de  la  voie  par  laquelle  il  aura  ea 
lieu.        ;   .  !  I 

Cet  etivoi   sera  fait  par  duf'liaalkil  lorsquerulev/l 
vaisseau  se   trouver?  dans  les  colonies. 

Cette  disposition  sera  suivie  par  tout  bâtiment 
dont  l'équipage^  sera.au/:'  dessus  de  vingt- quatiCt; 
hommes.  Mais  si  le  bâtiment  n'a  ijue  vingt-quatre 
hommes  d'équipage  ,  ou  au-dessous,  il  sera  con- 
sidéré comme  bâtiment  de  service  particulier  du 
port  ;  dans  ce  cas,  l'expédition  de  l'iiat  de  revue 
sera  remise  à  l'agent  supérieur  d'admiuistiation  du 
port  où  il  se  trouvera  ',  et  sa  solde  sera  payé'a 
comme  celle  des  autres  parties  du  seryice  de  son 
arrondissement. 

VIII.  Si  ,  à  l'époque  de  la  revue  ,  les  bâtimens 
se  trouvent  dans  un  port  où  il  y  ait  une  adminis- 
tration maritime ,  le  bureau  , de  1  inspection  6(1  ser/ 
prévenu  vingt-quatre  heures  d'avance  \  et  l'inspec- 
teur ,  ou  l'un  des  sous  -  inspcçieurs ,  sera  teiiU 
d'assister  à  la  revue   et  d'en  signer  l'état. 

IX.  11  est  formellement  enjoint  à  tons  capitaines 
de  vais-seaux  et  autres  bâtimer^s  de  la  République  , 
d'expédier  régulièrement  les  états  de  revue  de 
solde  ,  prescrits  par  l'article  VU  ci-dessus  :  ils  seront 
responsables  des  retards  que  l'envoi  de  ces  état» 
éprouverait  et  qu'ils  auraient  pu  prévenir. 

X.  Tout  capitaine  de  bâtiment  de  guerre  ou 
de  commerce  ,  qui  sera  requis  de  se  charger  des- 
dits états  ,  ne  pourra  s'y  refuser  ;  il  en  donnera 
reçu  ,  et  la  remise  à  lui  faite  sera  consignée  sur 
soii  rôle'  d'équipage.  '  ' 

A  son  arrivée  dans  un  port  ,  il  déposera  ce» 
états  entre  les  mains  de  l'agent  en  chef  de  la 
marine ,  qui  en  déchargera  le  rôle  et  les  enverra 
au  ministre. 

XI.  Il  sera  ouvert  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  marine  ,  un  registre  pour  constater  la  ré- 
ception des  états  de  reyue  ,  lesquels  y  seront ,  sans 
délai  ,  examinés  et  comparés  avec  les  étals  pré- 
cédens. 

XII.  Les  états  de  revue  étant  parvenus  au  mi- 
nistre ,  il  en  fera  un  rapport  aux  consuls  ,  iu 
premier  conseil  d'administration  qui  suivra  leur 
réception  ;  sur  ce  rapport  ,  les  fonds  de  solde  de 
chaque  bâtiment  seront  faits  séparément,  eld'a- 
vance  si  le  bâtiment  est  éloigné  ,  de  manière  qija 
l'équipage  soit  immédiatement  paye  à  son  retour. 

XIII.  Tout  homme  de  nier  embarqué  sur  un 
bâtiment  de  la  République ,  peut  déléguer  le  tiers 
de  sa  solde  à  sa  famille. 

XIV.  Dans  aucun  cas  il  n'est  permis  au  maria 
de  déléguer  tout  ou  partie  de  ses  avances  ou  de  »a 
solde  ,  qu'il  n'ait  justifié  que  son  sac  est  fourni 
des  vétemens  prescrits  par  le  règlement. 

XV.  Les  délégations  seront  acquittées  dans  le» 
quartiers  ,  au  moyen  des  remises  qui  y  seront  régu- 
lièrement opérées  par  les  ports  d'armement  ,  s\ir 
les  fonds  afTeciés  au  paieinent  de  la  solde  de  chaque 
bâtiment. 

Ces  paiemens  cependant  n'auront  lieu  que  lors- 
que l'existence  et  la  volonté  du  délégataire  auront 
été  duement  constatées  ;  en  conséquence  la  délé- 
gation sera  mentionnée  au  rôle  d'équipage  et  rap- 
pelée sur  chaque  état  de  revue. 

XVI.  Dans  les  paiemens  qui  pourront  être  faits  à 
l'équipage  d'un  vaisseau,  dans  quelqiie  poit  que 
ce  soit,  il  sera  toujours  déduit  au  matin  qui  rece- 
vra sa  paye ,  la  somme  qui  aura  été  déléguée  par 
lui  à  sa  famille. 

XVII.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonie,» , 
et  celui  du  trésor  public  sont  chargés  ,  diacun  en 
ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  prêtent 
urtcié ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  BONAPARTE.' 
Par  le  premier  consul, 

U  iicrtlairtd'etat ,  iign( ,  H.  B.  MarïT. 
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REVUE      DE      SOLDE. 

ÉTAT    G  È  KÉ  RA  L  da  individm  cojiiposant  C  état-major  et  t  équipage  du   bâtiment  le  ,  commandé  par 


NOMS     . 

ïW13;ï-V^iiï:U  Si''- 


NOM 

du 
b&timcnt 


d'où  ils'' 
proviennent 


l'embarque- 


A     L'  H  O  P  1  T  A  L. 


débarque- 
ment. 


DÉPENSE  SUR  LE  SERVICE  COURANT. 


Solde, 
iupplément 


traitemeilt 
par  mois. 


SOMMES 
déléguées 
par  mois. 


SOMMES 

NOMS 

acquises 

des 

depuis 

déUgataires 

rembarque- 

ment. 

PAIEMENS      FAITS. 


SOMMES 

payée* 
antérieure- 

SOMMES 

payées 

depuis 

la  dernière 

revue. 

Total 
dbs 

ment  à  la 
précédente 

paiemens 
faits. 

revue. 

•m       •         : 


f  Capitaine  .     ^^^i,^. 
./de;  vaisseau V    „;„„a. 
Ides' classe.) 

|ï.ieuMnànti  g^^,,;,,,^ 
i   vaisseau.  3 

P(A)tAm  (Pierre)  .  . .  -fd'iquipage.^herbourg. 

\        \ 

Jot^RBAN(Barihelemy).^  u"hssc;  ?Granville. . 
BhxEHACHE  (Jean)..    Nbvice.f...     LcConquet 


DÉi*'ARTEMENT   DE    LA    GUERRE. 

ORGANISATION  DES  BUREAUX. 
ATTRIBUTIONS      DU      MINISTRE. 

La  levée ,  l'inspection  ,  la  surveillance  ,  la  dis- 
cipline ,  la  police  et  le  mouvement  des  armées  de 
tene  ; 

Le  personnel  et  le  matériel  de  l'artillerie  et  du 
génie  ; 

Ï-'  Les  fortifications ,  les  places  de  guerre  ; 
'  (  Les  poudres  et  salpêtres  ; 

La  gendarmerie  nationale  et  d'élite,  pour  l'av*!- 
cement,la  tenue,  la  police  militaire  et  la  comjfi- 
tabilité  ; 

Les  emplois  et  récompenses  militaires  ; 

La  solde,  les  indemnités; 

La  garde  des  consuls  ; 

L'admission  aux  invalides  et  le»  vétérans  (i). 

Les  aiFaires  générales  ne  permettant  pas  au  ministre  d'en- 
tendre ,  aussi  souvent  qu'il  le  désirerait  ,  tous  les  militaires 
qui  ont  des  demandes  à  lui  faire  ,  le  général  de  brigade 
Douzclot,  employé  près  de  lui,  est  chargé  de  donner  au- 
dience ,  tous  les  jours  ,  aux  officiers-généraux  supérieurs  et 
autres.  Il  rend  compte  au  minisire  des  afiaires  qui  lui  sont 
présentée^  dans  ces  aiidicuces ,  et  en  fait  suivre  l'expédition 
dans   les   bureaux. 

Quatre  adjudans-commandans  sont  sous  ses  ordres  plus 
pariiculicrs  ;  chargés  de  donner  audience  ,  tous  les  j«Urs  ,  aux 
officiers  ,  capitaines  ,  licutenans  et  sous-licutcnans  ,  ils  reçoi- 
vent leurs  réclamalions  et  en  fout  le  rapport  au  général 
'nistre.    Ils    vérifient   dans 


l'cxpéditi 


harge 


liLent  les  affaires  ,  s 
u.  Le  ministre  les 
r  les  décisions  et  de 
réclamations   de    c< 


il  y 


les    demandes  et  i 
cicrs  obtiennent  une  prompte  justice. 

Secrétaire   irtlime. 
Citoyen 

Les  affaires  dont  le  ministre  se  réserve  la  con- 
naissance particulière. 

Secrétariat  général. 

Secrétaire-général ,  le  citoyen  Arcambal,  inspec- 
teur aux  revues. 

■  L'ouverture  des  dépêches,  leur  enregistrement, 
''•felui  des  actes  du  Gouvernement  ,  des  arrêtés  du 
'premier  consul  ,  des  décisions  portées  sur  la  feuille 

du  travail  du  ministre  avec  les  consuls  ,  le  renvoi 
-  dans   les   divisions    du   ministère  ,   la  surveillance 

de  leur  exécution,  dont  le  secrétaire  -  général  est 
•  responsable  ; 

L'enregistrement  des  lettres  des  minis,tres ,  leur 

renvoi  dans  les   divisions  ,  et  là  surveillance   des 

réponses  à  faire  en  conséquence  des  décisions  du 

ministre  ; 

La  signature  des   certificats    à   expédier  d'après 

les  relevés  des   registres  ; 

La  signature  des  copies   de  jugemens  ,  et  autres 

pièces  à  délivrer  d'après  l'ordre  du  ministre. 


(i')Lemi„ist 

re  donuc  audience  publique,  les  i^r  et  3'^  lundi 

de   chaque  mo 

s  ,  à  trois  heures  ;    il  reçoit  les  oHicicrs-gêné- 

i;iux  'Cc  superi 

curs  ,    les    i"  et   3^    mardi    de    chaque    mois  ; 

il  reçoit  les   n 

lembres    des  autorités   constituées  ,  et  les  ofli- 

cicr6;generaux 

et    i.upcricurs    eu    activité  ,    pour   affaires    de 

ser\'ice ,  tous 

es   jours  de    la  semaine ,     de    rrois    heures  et 

diiiit  à  5  ,  excepté   le 


L'organisation  des  bureaux  ;  le  personnel  el  les 
appointemens  des  employés  ;  la  surveillance  du 
protocole  des  imprimés,  loit  pour  l'usage  du  «i- 
nistre  ,  soit  pour  celui  des  cncfs  de  division  ou 
de  bureau. 

Le  renvoi  et  l'enregistrement  du  travail  du  co- 
mité des  revues  avec  le  ministre  ,  la  lurveillance 
des  expéditions  qui  en   sont  la  suite. 

L'examen  des  plaintes   portées  pour  les   aflàires 
restées  sans  réponse  ou  négligées. 
-   Le  bureau  des  lois  et  archives. 

Les  affaires  d'administration  générale  ,  et  celles 
qui  n'ont  pas  de  désignation   fixe. 

Le  compte  à  rendre  par  le  ministre  ,  de  son  ad- 
ministration. 

Bureau,  des  dépêches. 

Chef  ,  le  citoyen  'Si)hontn. 

L'ouverture  des  lettres ,  leur  enregistrement  et 
leur  répartition  ;  le  contre-seing  ,  l'enregistrement 
des  lettres  chargées. 

Bureau  des  lois  et  archives. 

Chef,  le  citoyen  Arcambal,  commissaire  -  or- 
donnateur. 

La  garde  ,  le  classement  et  l'envoi  des  lois  ,  ar- 
rêtés et  réglemeiis. 

La  garde  et  le  classement  de  tous  les  papiers  qui 
ne  sont  plus  nécessaires  au  travail  courant  des 
bureaux. 

L'expédition  des  copies  ou  extraits  à  délivrer 
par  le  ministre. 

PREMIERE      DIVISION. 

Divisiort  du  secrétariat. 

Chef ,  le  citoyen  Dukermont ,  commissaire-or- 
donnateiur. 

Les  renvois  particuliers  du  cabinet  du  ministre  , 
leur  enregistrement ,  le  service  intérieur  ,  la  po- 
lice des  maisons  affectées  au  département  de  la 
guerre. 

La  feuille  pour  le  travail  du  ministre  avec  les 
consuls. 

Le  rapport  général  fait  aux  consuls  ,  d'après  le 
rapport  journalier  des  généraux  commandant  les 
divisions. 

Les  expéditions  particulières. 

Le   timbre  du  ministre. 

Bureau  particulier  du  ministre. 

Commis  principal ,  le  citoyen.... 

Correspondance  et  expéditions  particulières. 
Bureau  des  dépenses  intérieures. 

Commis  principal  ,  le  citoyen  Accard. 
,  Les   dépenses    des    maisons   du  ministère  de  la 
guerre  ,    les  loyers  ,  réparations  et  ameublemens 
des  maisons  affectées  aux  bureaux. 

Les  fouroitures  des  bureaux  en  tout  genre. 

La  police  et  l'envoi  des  couriers. 

Les  détails  relatifs  aux  imprimés  du  département. 

Caisse  particulière  du  ministère. 

Caissier  ,  le  citoyen  Fournier. 

Ees  appointemens  des  employés  du  ministère  de 
la  guerre  et  des  couriers  ;  les  dépenses  acciden- 
telles. 


Polict  militaire. 

_,     ^    ,        .      _  r  travaillant   directement  avec  le 

Chef ,  le  cit.  Besson  <     .  . 

C  mmistrc. 

Le  renvoi  à  faire  aux  tribunaux  des  délits  par- 
venus à  la  connaissance  du  ministre  ;  les  classemens 
des  jugemens  et  leur  notification. 

La  correspondance  avec  les  autres  ministères  et 
les  diverses  autorités  constituées  ,  relativement  à  la 
poursuite  des  délits  militaires  ,  à  l'exécution  des 
jugemens  ,  à  l'application  des  amnisties  ,  à  la 
recherche  des  déserteurs  et  des  condamnés  par  con- 
tumace; l'envoi  des  signalemens  ,  la  légalisation 
et  vérification  de  pièces  et  de  signatures  en  cas  d» 
doute  ,  surcharge  ou  altération  ,  les  frais  de  justice 
militaire. 


n  E  u  X  I  E  M 


DIVISION. 


Chef ,  le  citoyen  Petit. 

La  solde,  les  ordonnances  ,  les  indemnités  et 
liquidations  ,  les  demandes  de  fonds  ,  leur  réparti- 
tion dans  les  divisions ,  la  surveillance  de  leur  em- 
ploi ,  et  tout  ce  qui  est  relatif  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Le  compte  général  et  journalier  des  fond» 
mis  à  la  disposition  du  ministre. 

Bureau  de  la  solde  courante. 

Chef ,  le  citoyen  Quillet. 

La  correspondance  avec  le  comité  des  inspec- 
teurs aux  revues  ,  et  les  dispositions  des  fonds  né- 
cessaires pour  assurer  le  paiement  de  la  solde. 

Bureav.  de  U  solde  arriérée. 
Chef ,  le  citoyen  Thiébault. 
La  liquidation  delà  solde  arriérée  ,  la  correspon- 
dance avec  le  comité  des  inspecteurs  aux  revues. 

Bureau  des  trdonnances. 
Chef,  le  citoyen  Simonet. 

L'expédition  des  ordonnances  ,  la  surveillance  de 
l'emploi  des  crédits  et  des  comptes  à  rendre^ 

Bureau  de  liquidation. 
Chef,  le  cit.  Ferdinand  Dubois  5^     "', 

C  avec  le  ministre. 

La  vérification  de  tous  les  objets  de  dépense  da 
ministère  de  la  guerre. 

Bureau  des  indemnités. 

Chef ,  le  citoyen  Romerôn. 

Les  indemnités  de  toute  espèce  dues  aux  mili- 
taires de  toirtes  les  armes  ,  pour  frais  de  route  et  de 
tournée  ,  entrée  en  campagne  et  perte  d'équipages. 

Les  frais  de  bureau  des  états-majors. 

TROISIEME      DIVISION. 

fersonnel. 

Chef ,  le  citoyen  Tabarié  ,  sous-inspecteuï  aux 
revues. 

Les  emplois  et  récompenses  militaires ,  Tavan- 
cement ,  l'expédition  des  brevets  ,  les  demandes 
de  changemens  de  corps  ,  les  traitemens  de  ré- 
forme à  accorder  aux  militaires  de  toutes  les  armes], 
excepté  ceux  de  l'artillerie  et  du  génie. 
Bureau  de  l'infanterie. 

.Chef,  le  citoyen  Fromaiît. 

La  nomination  aux  emplois  ,  l'avancement  ,  le» 
,  discussions  de  raag^,  les  congés  des  officiers, 
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EXERCICE      DE      L'AN 


MOIS        DE 

le  citoyen 


,  faisant  connaître  le  montant  de  la  solde  due  et  payée   au  2o  de 


A      DÉDUIRE. 


•      Pour 

Pour 

;-. 

jotKpées  . 

abillement 

d'hôpitaux. 

SITUATION     DES     EXERCICES     COURANSET     ANTÉRIEURS 


60LI)E      ACQ^UISE 

EXERCICES  ANTERIEURS, 

An  An 


Année 


f  A  I  E  M  EN  S      FAITS. 


SERVICES    ANTERIEURS, 


Année 
courante 


TROP 

payé. 


Certifia  conforme.    Le  secrétaire  d'état,  signé,  H.  B.  Maret, 


Bureau  des  états-majors  tt  des  troupes  à  cheval. 

Chef,  le  citoyen  Henri  Durosnel. 

Les  ofEciers-généranx .  les  officiers  de  l'état^majot  | 
général  de  l'armée  ,   das  états-majors  des  places  , 
les  inspecteurs  aux  revues  ,  les  troupes  à  cheval. 

Bureau  de  la  garde  des  consuls  et  de  la  gendarmerie. 

Chef  ,  le  citoyen  Pryvé. 

Les  expéditions  relatives  aux  nominations  et  k 
l'emplacement  de  la  gendarmerie  ,  la  vérification 
de  dépenses  extraordinaires  résultantes  de  son  ser- 
vice ,  tous  les  détails  relatifs  à  la  garde  des  consuls. 

Q_UATRIEME       D.rviSION. 

opérations   militaires. 

Chef,  le  citoyen  Loroet,  adjudant-commandant. 

Les  opérations  militaires  ,  les  mouvemen»  des 
troupes  ,  la  correpondance  avec  les  principales 
autorités  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux  opérations 
purement  militaires. 

Bureau  de  la  correspondance  militaire. 

Principal  commis ,  le  citoyen  Mazoïer. 

La  correspondance  avec  les  généraux  et  les  auto- 
rités civiles  ;  les  états  de  situation  de  l'armée. 
Bureau  du  mouvement. 

Chef,  le   citoyen   Gérard. 

L'expédition  des  ordres  de  route  aux  corps  de 
troupes ,  les  avis  à  donner  en  conséquence  ,  l'in- 
demnité de  route. 

CINQ,UIEME      DIVISION. 


Chef,  le  citoyen  Barnier 


•{ 


Commissaire  des  guer- 
res jouissant  de  son  trai- 
tement de  réforme. 


L'organisation  *  l'inspection  des  troupes  ,  excepté 
des  corps  de  l'artillerie  et  du  génie  ,  le  recrutement 
général,  l'état  civil  et  militaire   de  l'armée. 
Bureau  du  recrutement. 

Chef ,  le   citoyen  Hargenvilliers. 

La  levée  et  la  répartition  des  conscrits,  la 
liquidation  des  dépenses  auxquelles  le  reciutemfcnt 
peut  donner  lieu. 

Bureau  de  l'organisation  et  de  l'inspection. 

Chef ,  le   citoyen  Herlant. 

'L'inspection  des  troupes  ,  excepté  celles  de  l'ar- 
tîlleiie  «  du  génie.  Les  travaux  relatifs  à  l'orga- 
nisation ,  aux  incorporations  et  licenciement,  la 
correspondance  avec  les  inspecteurs-généraux. 

Bureau  de  l'état  civil  et  militaire. 

Chef,  le  citoyen  Godart. 

Le  dé'pôt  et  la  tenue  des  contrôles  des  soiis- 
ofhciers  et  soldats  de  toutes  les  armes  .  les  registres 
matricules  de  leurs  signalemens  ,  l'expédiiioii  des 
extraits  de  ces  registres  ,  la  rcunion  et  l'enregistre- 
ment des  extraits  mortuaires  îles  militaires  et  em- 
ployés militaires  ,  des  prisonniers  de  guerre  ennemis 
et  des  déserteurs  étrangers  ,  la  recherche ,  la  réu- 
nion et  l'enregistrement  de  tous  les  renseignemcns 
destinés  à  suppléer  aux  extraits  mortuaires  ,  l'envoi 
aux  familles  de  ces  extraits  ,  ou  des  rcnjïinnemcns 
lupplémentaires  ,  la  recherche  des  parcns  des  mili- 
liiiic;  déccdés  et  de   leur  domicile, 


SIXIEMEDIVISION. 

Chef ,  le  citoyen  Goulhot. 
Les    soldes  de  retraite  ,  les  pensions  ,  les  vété- 
ran» ,  lés  invalide*€t  les  prisonniers  de  guerre. 

Bureau  des  pensions. 

Chef,  le  citoyen  Chauvet. 

La  solde  de  retraite  pour  les  militaires  de  toutes 
les  armes  ,  les  pensions  de  leurs  veuves  et  enfans, 
les  secours  à  leur  accorder. 

Bureau    dee  vétérans  ,  invalides  et  prisonniers    de 
guerre. 

Chef ,  le  citoyen  Debacq. 

L'admission  dans  le»  demi-brieaJcs  de  vétérans , 
et  aux  invalides  des  militaires  de  toutes  les  armes  , 
les  prisonniers  de  guerre,  leur  police  et  leur  échange. 

SEPTIEME      DIVISION. 

Chef,  le  cit.  Gassendi,  général  de  brigade. 

La  nomination  ,  le  placement  et  l'avancement  de 
tous  les  militaires  appartenans  à  l'artillerie ,  l'ins- 
pection des  régimens  de  cette  arme  e{  des  bataillons 
du  train  ,  la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres  , 
les  armes  de  toute  espèce ,  l'entretien  des  batimens 
d'artillerie  ,  les  munitions  et  attirails  de  guerre. 

Bureati  du  personnel  de  l'artillerie. 

Chef,  le  citoyen  Pérard. 

Les  régimens  d'artillerie  et  les  bataillons  du  train  , 
l'inspection  de  ces  corps,  l'avancement  et  le  place- 
ment des  militaires  de  cette   arme. 

Bureau  du  matériel  de  l'artillerie. 

Chef,  le  citoyen  Heu. 

,  La  fabrication  des  armes  ,  salpêtres  et  poudres 
de  toute  espèce  ,  les  équipages  des  parcs  et  leurs 
approvisionnemens  ,  l'armement  des  corps  ,  la 
répartition  des  chevaux  du  train. 

Bureau  du  personnel  du  génie. 

Citoyen  Dabbadie,  directeur  des-  fortifications, 
chargé  de  la  direction  de  ce  bureau. 

Chef,  le  citoyen  Lagé. 

La  nomination  ,  le  placement ,  l'avancement , 
relatifs  à  tous  les  corps  du  génie,  leurs  mouve- 
mens  ,  les  discussions  de  rang  ,  la  répartition  des 
officiers  du  génie  dans  les  armées  et  les  places  , 
l'admission  des  élevés  de  l'école  polytechnique  à 
celle  de  Metz  ,  les  traitemens  de  réforme. 

Bureau  du  matériel  du  génie. 

Citoyen  Senncrmont  ,  directeur  des  fortifications, 
chargé  de  la  direction  de  ce  bureau. 

Chef,  le  citoyen  Chaalon. 

Les  fortifications ,  la  défense  des  côtss ,  les  ca- 
naux délénsifs  ,  la  construction  et  l'entretien  des 
casernes  ,  magasins  à  poudre  ,  et  autres  élablisse- 
mens  militaires  ,  l'école  d'application  ,  le  dépôt  1 
des  fortifications  et  des  plans  en  relief  ,  les  aflcr- 
m:igcs  de  terreins  militaires  ,  les  demandes  tn  per- 
mission de  bâtir  dans  les  limites  des  places  fortes, 
les  adjudications  pour  travaux. 


Dépôt  général  de  la  guerre. 

Directeur,  le  général  Samson. 

La  collection  de  tous  les  mémoires  hTstoriqueS 
concernant  la  guerre,  plans  et  cartes  géographiques, 
les  travaux  topographiques ,  la  levée  des  cartes  ,  les 
ingénieurs  géographes  ,  l'entretien  ,  la  retouche  ,  la 
gravure  et  l'impression  de  la  grande  carte  de  France, 
de  celle  de  la  Belgique,  du  Tyrol,  du  Piémont,  etc. 

Comité  central  d'artillerie. 

Le  général  Marmont ,  i"  inspeeteur-général. 

Généraux  de  division. 
Eblé  .  Macors , 

iDorsner,  Sorbier, 

Lacombe-St.-Michel, 

Généraux  de  brigade. 
Choderlos-Laclos ,    Drouas , 
'  Verrières  ,  Dhennezel , 

,  Lemaire  ,  Faultrier. 

L'inspection  des  corps  et  des  établissemcns  d'ar- 
tillerie ,  la  situation  des  magasins  d'armes  ,  l'école 
d'apphcation ,  l'examen  de  tous  les  Objets  renvoyés 
par  le  ministre. 

Comité,  central  du  génie. 

\ 
Le  général  Marescot ,  j"  inspecteur  général* 

Généraux  de  division. 
Dembarrere ,  Cbasseloup. 

Inspecteurs./  Généraux  de  brigade. 


Inspecteurs.  ^ 


Clemencet, 
Vital  , 
Lery, 


Samson , 
Campredon  < 
Bertrand. 


L'inspection  des  corps  dépendans  du  génie.  L'exa- 
men de  tous  les  objets  renvoyés  par  le  ministre. 

Inspection  générale  de  la  gendarmerie. 

Le  général  Moncey ,  i'' inspecteur-général. 

Généraux  de  division. 
Gouvion  , 
Lagrange. 

Généraux  de  brigade. 
Virion  ;  i 

Radçt. 

La  surveillance  du  service  de  la  gendarmerie. 

Comité  central  dis    revues  et  d'administration  de) 
troupes. 


Inspecteurs./ 


Inspecteurs  en  chef  aux  revues. 


Malus , 
Gaultier  , 
Villemanzy , 
Pille  , 

Montchoisy  , 
Denniée. 


La  surveillance  et  la  réunion  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  revues  et  la  comptabilité  des  corps  de 
toute  arme.  Les  comptes  à  rendre  au  ministre  de 
l'emploi  des  fonds  de  la  solde  et  des  masses,  ainsi 
que  des  consommations  en  «ubtistanccs  de  lOOte 
nature. 
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PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Orddnnance  conttrnattt  U  commerce  diss  l'Ôîtii  ¥1 
det  draps  à  la  Halle. —  Paris  ,  le  i3  brumaire 
an   II. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police,  considé- 
lant  que  l'intérêt  dei  manufactures  et  celui  de 
iapprovisionnetnent  de  Paris  exigent  que  la  Halle 
aux  toiles  et  aux  draps  soit  rendue  à  son  institution 
primitive  ; 

Vu  les  articles  II,  XXVI  et  XXXII  de  l'arrêté 
des  consuls ,  du  i  s  messidor  an  8  ,  otdpnne  cç 
qui  suit  : 

Art.  I".  La  Halte  aux  toiles  et'aux  draps  ,  si- 
tuée rue  de  la  Poterie  ,  division  des  Marchés  , 
demeure  affectée  à  la  vente  en  gros  de  ces  iôrtes 
dé  marchandises. 

II.  Les  toiles  et  les  draps  seront  reçus  à  la  Halle  , 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures 
du  soir  ,  du  i<"  vendémiaire  au  3o  vciitôse  ;  et 
depuis  sopt  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du 
soir  ,  du  I"  germinal  au  i"  vendémiaire. 

m.  La  partie  b^ise  de  la  Halle  est-  destinée  k  la 
vente  en   gros  des  toiles  et  toileries. 

La  partie  haut*  est  réservée  à  la  vente  dé  la 
draperie. 

IV.  Il  est  défendu  de  déposer  et  de  vendre  des 
toiles  dans' la  partie  haute  de  la  Halle. 

Il  est  pareillement  défendu  de  déposer  et  de 
vendre  des  drap;  et  autres  étoffes  dans  la  partie 
basse  de  la  Halle. 

V.  Il  ne  sera  reçu  à  la  Halle  que  des  marchan- 
dises en  balles ,  bannettes  ,   ballots    ou  caisses. 

Les  voituriers,  ou  conducteurs  seront  tenus  de 
rapporter  des  lettres-dc-voiture  en  bonne  forme  , 
et  de  les  représenter  à  toute  réquisition. 

VI.  Les  leltrcs-de-voiiure  devront  indiquer  les 
quantités  et  espèces  de  marchandises  ,  le  lieu  du 
chargement ,  I'ép9que  du  départ  «  les  norol  de 
l'expéditeur  et  du  conducteur. 

VII.  Il  y  aura  dans  la  Halle  deux  entrepôts  sé- 
parés ;  l'un  pour  le  déballage  et  Venibalîage  des 
toiles  ;  l'autre  pour  le  déballage  et  l'emballage  def 
draps. 

VIII.  Les  toiles  et  les  4tap»  sproyit  vjjités  ,  pour 
l'assurer  si  les  pièces  soot  conformes  à  l'énoncé 
des  lettres-de-voltutes  ,  et  si  elles  sont  revêtues 
des  marques  prescrites  par  l'article  XIX  ci-après. 

IX.  Il  est  défendu  de  recevoir  d'autres  mar- 
chandises que  celles  destinées  à  être  vendues  sous 
la  Halle. 

X.  Les  fabricans  et  les  marchands  forains  qui 
réuniront  les  conditions  requises  pour  être  ad- 
mis à  la  Halle  ,  y  seront  placés  i  mesure  de  Icnr 
arrivée. 

XI.  Il  est  défendu  de  vendre  au  détail  sous  la 
Halle.  Il  ne  pourra  y  être  vendu  que  des  pièces 
ayant   cap  et  qutue. 

XII.  Il  est  défendu  aux  fabricans  et  aux  mar- 
chans  forains  de  se  céder  ou  vendre  des  toiles  et 
des  draps ,  les  uns  aux  autres ,  sous  la  Halle  ,  à  peine 
de  confiscation  des  marchandises ,  et  de  loo  francs 
d'amende  pour  chaque  contrevenant. 

XIII.  Les  toiles  et  les  draps  seront  mesurés  par  des 
préposés  assermentés.  Ils  enregistreront  les  pièces 
qu'ils  mesureront  ,  les  lioms  des  vendeurs  et  des 
acheteurs.  Les  frais  de  raesurage  seront  à  la  chargt 
du  vendeur. 

XIV.  On  ne  pourri  enlever  de  la  Halle  aucune 
partie  de  marchandises ,  tant  en  avoir  préalable- 
toent  fait  la  déclaration. 

XV.  L'ouverture  et  la  fermeture  de  la  vente  se- 
ront annoncées  au  son  d'une  cloche. 

XVI.  La  vente  des  toiles  ne  se  fera  lous  la  Halle 
qu'une  fois  par  mois ,  et  seulement  pendant  cinq 
jours  francs  tt  consécutifs. 

Elle  s'ouvrira  le  lundi  de  la  première  semaine  de 
chaque  mois  ,  et  elle  aura  lieu  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 

XVII.  La  vente  des  draps  aura  lieu  tous  les  jours , 
excepté  les  jours  de  repos,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jusqu'à  quatre. 

XVUI.  Les  fabricans  de  toiles  et  les  marchands 
forains  ne  peuvent  amener  à  la  halle  que  des  toiles 
de  leurs  fabriques ,  ou  confectionnés  dans  le  pays 
qu'ils  habitent. 

XIX.  Pour  être  reçvtes  à  la  halle,  les  toiles  de- 
vront être  empreirites'  en  cap  et  en  queue  ,  de  la 
marque  des  fabricans  ,  et  des  noms,  prénoms  et 
lieux  du  domicile  des  marchands  forains. 

XX.  Il  ne  sera  admis  à  la  halle  que  des  fabri- 
cans et 'des  marchands  forains  domiciliés  dans  des 
pays  de  fabrique  ;  ils  devront  justiber  de  leur  do- 
micile. 

Les  marchands  fréquentant  la  halle  seront  en 
outre  tenus  de  représenter  leur  patente. 

XXI.  Il  est  enjoint  à  ceux  qui  occupent  actuel- 
l<5uient  des  places  sous  la  halle ,  et  qui  ne  pour- 
ront justifier  qu'ils  sont  fabricans  ou  marchands 
forains  ,  de  se  retirer  de  la  halle .  dans  quinze 
jours  ,  à  compter  de  celui  de  la  publication  de  la 
prcse;ue  ordonnance. 


XXn.  Les  fabricans  et  les  marchands  forains 
seront  tenus  de  faire  par  eux-mêmes  la  venté  des 
roffWffU'îfî'âuront  apportées  sous  ta  lialle  ,  à  peine 
de  3oo  fr.  d'amende  et  d'exclusion  dç  la  halle. 

Jls  pourront  néanmoins  ,  en  cas  de  maladie  ou 
d'àaitre  empêchement  légitime  et  constaté  ,  corn- 
meure  en  leur  place  pour  la  vente  des  toiles,  leurs 
femmes,  leurs  enfans  ou  autres  gens  de  leurlamille. 

XXIII.  Les  toiles  non  vendues  seront  rembal- 
lées ,  cachetées  et  laissées  éiî  dépôt  à  la  halle 
pour  être  exposées  à  la  prochaine  vente.  ►  . 

JCXIV.  La  présente  ordonnance  sera  soumise  à 
l'approbation  du  ministre  dé  l'iiitériéur. 

Elle  recevra  son  exécution  à  compter  du  6  ni- 
vôse prochain. 

XXV.  Usera  pris  envers  les  cbnrrevenansaux  dis- 
poskiont  ci-dessus,  telles  mesures  j  de  police  ad- 
miriistrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  des 
poursuites  à  exercer  contre  eux  pardcvant  les  tii- 
Dunaux  ,  confarnié'ment  aux  lois  et  aux  réglemCns 
qui  leiir  sont  applicables. 

XXVI.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  aftîéhée. 

Les  commissaires  de  police  ,  les  officiers  de  paix  , 
le  commissaire  des  halles  et  marchés  ,  et  les  autres 
préposés  de  la.  préfecture  de  police  ,  sont  chargés  , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  tenir  la  main  à 
son  exécution. 

Le  générai<ommandant  d'armes  dé  la  plac^  de 
Paris  ,  et  les  .chefs  de  légion  de  la  gendarmerie 
d'élite  et  de  la  gendarmerie  nationale  du  dépar- 
lement de  la  Seine  sont  requis  de  leur  faite  prêter 
main-forte  au  besoin. 

Le  conseiller-d'état , préfet  ,  signé  ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état .  ptéfet, 

Lç  secrétaire-général .  signé .  Pus. 
Vu  et  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur. 


LITTfiRATUSE. 

Considémtions  physiques  et  morales  ^  sûr  la  nnture 
de  l'honfmt .  ses  facultés .  etc.  ;  par  G.  A.  Perreau  <, 
tribun  ,  professeur  de  Droit  de  la  nature  et  des 
gens  (i). 

L'ÉTUDE  de  l'homme,  lorsqu'elle  est  dirigée  par 
un  esprit  droit,  raisonnable,  ennemi  des  systèmes, 
lorsqu'elle  repose  sur  la  simple  exposition  des  faits , 
ou  qu'elle  a  pour  but  là  connaissauée  des  moyens 
propres  à  nous  éclairer  dans  l'exercice  de  nos 
facultés  intellectuelles  ,  doit  offrir  à  la  jeunesse  , 
i  l'âge  mûr,  à  la  vieillesse  même,  des  charmes 
inexprimables.  C'est  aussi  pour  ces  trois  classes 
de  lecteurs  qutle  tribun  Perreau  nous  paraît  avoir 
écrit  le  Traité  dont  nous  allons  rendre  compte  ,  et 
que  l'on  peut, .en  quelque  sorte  regarder  comme 
le  développement  ou  la  suite  d'un  excellent  ouvrage 
de  sa  composition  ,  connu  sous  le  titre  des  Eludes 
de  l'homme  phjsiqu»  et  jnoral. 

Dans  celui-ci ,  comme  dans  l'autre ,  toujours 
guidé  par  le  flambeau  de  l'analyse',  ce  littérateur 
considère  l'homme  ,  peut  être  moins  eti  phisiologue 
qu'en  moraliste  ,  mais  sous  les  rapports  généraux 
des  facultés  qui  composent  son  essence.  En  suivant 
cette  marche  ,  il  a  soin  de  la  justifier  par  des 
motifs  qui  obtiendront  l'assentiment  de  ses  lecteurs. 
Il  pen*e  avec  raison  que  ceux  qui  se  livrent  à 
cette  étude  ,  doivent  principalement  envisager 
l'homme  ,  non  dans  quelques  parties  isolées  , 
mais  dans  l'ensemble  de  toutes  ses  facultés  dis- 
tinctes ,  il  est  vrai,  quant  à  leur  iiature  ,  mais 
toujours  indivisibles ,  quant  à  la  réciprocité  de 
leur  influence.  C'est  dans  ce  sens  ,  et  avec  une 
réserve  digne  d'éloges  ,  que  le  citoyen  Perreau  nous 
retrace  les  opérations  les  plus  étonnantes  de  l'homme, 
le  mécanisme  des  sens ,  leur  jeu  ,  les  rêves ,  le  délire , 
la  folie  .  le  sommeil  ,  et  cette  action  de  la  puissance 
de  la  vie  dans  ceitains  états  de  maladie  ou  de 
dangers  imprévus. 

Ce  n'est  donc  pas  précisément  un  système  sur 
l'organisation  physique  et  morale ,  c'est  plutôt  un 
apperçu  phil(>sophique  et  raisonné.  Ce  sont  des 
considérations  qui  Ont  pour  objet  de  populariser 
une  science  qu'on  est  rarement  tenté  d'apprendre 
dans  des  traités  didactiques  ;  et  l'ouvrage  du  ci- 
toyen Perreau  n'eût- il  même  été  publié  que  dans 
cette  intentioni,  il  aura  rendu  un  service  important 
aux  phisiologues  qui  ,  retranchés  dans  l'arsenal  de 
leurs  mots  tech»iqties  .  ne  sont  gueres  lus  et  ap- 
profondis que  par  les  hommes  livrés  ,  par  état  ou 
par-gont ,  à:  l'éluda  toujours  longue  et  pénible  de 
la  médecine.    .  '  • 

Le  citoyen  Perreau  consacre  ses  yeilles  à  la  re- 
cherche de  la  vérité  -,  et  quand  elle  se  dérobe  à  ses 
regards  ,  il  ne  l'outrage  point  par  des  questions 
indiscrettes ,  des  conjectures  hasardées  ou  des 
doutes  injurieux.  Si  par  fois  il  est  forcé  d'émettre 
une  opinion  ,  ce  n'est  qu  avec  une  extrême  défiance 
de  lui-même  qu'il  la  produit  au  grand  jour  ,  mais 
encore  a-t-il  soin  de  l'étayer  d'une  autorité  res- 
pectable. 

Le  citoyen  Perreau,  toujours  maître  de  son  sujet, 
l'embellit  souvent  des  charmes  dé  l'éloquence.  Noiis 

(i)  Deux  volumes  in-S» A  Paiii  ,  chjz  Pairis  cl  Gilbert, 

libraires ,  quai  MalaqUais. 


allons  citer  un  morceau  dans  lequel  il  est  iir.pns- 
sible  de  ne  pas  reconnaître  une  plume  excitée  , 
et  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge. 

L'auteur  convient  d'abord  d'une  vérité  générale  ; 
c'est  que  ,  dans  quelqu'ordre  de  connaissances  et  de 
talens  qu'il  se  manifeste  ,  le  propre  du  génie  est  de 
créer.  Mais  bientôt  il  donne  à  cette  vérité  les  dé- 
veloppemens  les  plus  étendus,  u  Par-tout ,  observe- 
)i  t-il(i),  où  cette  création  ne  nous  frappe  pas  à 
>)  la  première  vue  ,  là  il  n'y  a  point  de  génie. 
>)  C'est  ce  qui  établit  entre  lui  et  l'esprit  une  de 
»)  tes  premières  différences  qui  ne  nous  permei- 
j)  te6t  pas  de  les  confondie.  Car  dans  ce  sens  l'es- 
)i  prit  ne  crée  point  ,  il  se  joue  autour  des  rap- 
n  poits  cotinus.  Il  cherche  bien  à  leur  dpnuer  plu» 
II  de  valeur  ,  tantôt  en  les  opposant  ,  tantôt  en 
11  les  réunissant ,  ipais  sans  sortir  jamais  du  cercle 
11  dans  lequel  il  est  circonscrit.  Le  génie  ne  s'arrête 
Il  qu'à  ce  terme  oii  la  nature  elle  -  même  paraît 
11  s'arrêter.  Encore  semble-t-il  le  dépasser  quelque 
II  fois  ,  et  s'élancer  au-delà  de  ce  Monde  où  nous 
Il  avons  vu  régner,  l'imagination  ,  mais  toujours 
Il  avec  la  rnême  confiance  et  la  même  sécurité.... 
11  L'imagination  se  perd  souvent  dans  ses  écarts  ,  , 
Il  tandis  qu'après  avoir  plané  au-dessus  d  ellç  à  de»  : 
II  hauteurs  où  elle  ne  peut  atteindre  ,  on  le  voit 
11  redescendre  sans  trouble  ,  et  ramenef  la  raison 
11  effrayée  de  son  vol ,  au  point  d'où  il  s'est  élevé.... 
II  C'est  toujours  Prtjméthce  qui  va  dérober  le  feu 
Il  du  ciel,  et  qui  le  rapporte  à  la  terre  étonnée. 
II  ïl  laisse  aux  esprits  vulgaires  les  routes  qu'il  a 
Il  parcourues  pour  s'en  ouvrir  de  nouvelles.  Ces 
11  règles  qui  lis  assujettissent  ,  hors  desquelles  il 
II  ne  leur  est  jamais  permis  de  se  hasarder,  na  ■ 
n  sont  que  les  tracés  de  ^on  passage;  elles  n'ont 
II  été  laites  que  d'après  ses  succès  ;  leur  théorie  ne. 
Il  s'est  établie  que  sur  le  sentiment  qu'inspire  la  î 
II  perfection  de  ses  ouvrages.  :i 

L'auteur  répond  ensuite  aux  objections  de  ceux 
qui  prétendent  qîje  les  grands  homtnes  dont  les 
ouvrages  ont  passé  jusqu'à  nous  ,  n'ont  obtenu  de 
la  célébrité  que  parce  qu'ils  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière.  i>Ion  ,  ce  n'est  point,  ajoutc-t-il ,  à  titre 
de  prem.ier  occupant  qii'ils  pnt  acquis  cefte  gloirç 
inattaquable....  L'inépuisable  nature  est  toujours 
la  même  pour  ceux  qui  savent  1  interroger  ainsi 
après  Homère. . .  .  n  Après  quinze  siècles  de  repos  , 
la  nature  va  prodiguer  cçcore  de  nouvelles  ,  ri- 
chesses. Les  malheurs  de  Didon  ,  si  long-tems 
^leurée  ,  n'ont  pas  épuisé  la  source  de  nos  larmes 
ni  fermé  nos  coeurs  a  un  nouvel  intéiêt.  Le  Tasse 
saura  aussi  nous  émouvoir...!...  u Après  avoic 
ftanchi  toutes  les  limites  connues ,  Milton  s'élève 
dans  d'autres  cieux,  et  se  plonge  daps  les  sources 
même  de  la  lumière.  S'il  daigne  qiaelquefois  re- 
venir à  la  terre ,  c'est  pour  la  rajeunir  ,  et  nou» 
faire  assister  au  brillant  spectacle  d'une  nouvelle 
création  n 

Il  faut  en  co'nvenir';  le  véritable  moyen  de  faire 
goûter  l'instruction  ,  c'est  d'ôter  aux  leçons  que  Ton 
donne  datisles  sciences  physiques  et  morales,  ce  ton 
aride  et  scholastique  qui  en  éloigne  presque  toti- 
jouis  une  jeunesse  naturellement  indocile  et  inap- 
pliquée. Le  tribun  Perreau  est  du  petit  nombre  des 
écrivains  qui  s'occupent  sérieusement  des  progrès 
de  la  génération  présente.  Ses  Elemens  de  législa- 
tion naturelle  en  justifiant  d'ailleurs  le  choix  dti 
Gouvernement  qui  l'a  nommé  professeur  de  nos 
écoles  de  droit  ,  sont  devenus  en  quelque  sorte 
un  livre  classique.  Ses  nouvelles  considérations  sur 
l'honime  doiveut  lui  concilier  les  suffrages  des  phy- 
siologues,  des  hommes  de  lettres  et  des  msiituteurs. 
Mersan,  ex-législateur. 


^     LIVRES    DIVERS. 

Nouveau  Traité  sur'  la  construction  et  invention 
des  nouvennx  baromètres.,  thermomètres.,  hygromètres.^ 
aéromètres  et  autres  découvertes  de  physique  expéri- 
mentale; parle  citoyen  Assier-Perricat  père  ,  ingé- 
nieur breveté  pour  la  construction  des  irtstrumens 
de  physique  expérimentale;  suivi  des  observations 
météorologiques  faites  sur  les  montagnes  par  di- 
vers savans  et  par  lui-même ,  avec  planches  et 
tables  de  comparaison,  in-8°  de  88  pages  ;  prix  s  fr. 
5o  cent. 

APaiis,  chez  l'auteur,  rue  Geoffroy  -  l'Asnier, 
n°  3o ,  au  coin  de  celle  Saint  -  Antoine  ,  et  chez 
Laféuilh-Tilliard  et  tils ,  libraires  ,  rue  Pavée  -  Saint- 
André-des-Arts  ,  n»  ry  ,  an  lo. 

L'auteur  vient  de  perfectionner  et  rendre  portatif 
un  baromètre  qu'il  a  inventé  en  1776  ,  et  destiné  à 
mesurer  la  hauteur  des  montagnes  ,  la  profondeur 
des  mines  et  la  pente  des  rivières.  L'inventeur  assure 
que  cet  instrument ,  admis  à  l'exposition  des  objets 
d'industrie  nationale  de  cette  année  ,  esta  niveau 
constant ,  et  porte  soq  thermomètre  et  hygromètre  ; 
qu'en  s'en  servant  pour  des  observations  météoro- 
logiques ,  les  résultats  seront  de  l'exactitude  la  plus 
rigoureuse  ,  lors  même  qu'une  montagne  aurait 
deux  lieues  perpendiculaires. 

Le  prix  est  de  44  fr.  ,  en  acajou  ,  avec  les  division» 
sur  des  plaques  de  cuivre  et  bien  gravées  ;  ceux  en 
bois  de  noyer,  avec  les  mêmes  plaques  ,  120  fr.  ; 
ceux  en  bois  blanc ,  également  bien  divisés  ,  sur 
bois  ,   et  vernis  ,  72  fr. 

S'adressera  l'auteur,  à  l'adresse  indiquée  ci-dessus. 
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E  X  T  E  R  I  E  U  R. 

A  L  L'  e  m  a  g  N  e. 

Munich ,  le  8  novemb.  (  i  7  brumaire.  ) 

JLt  s'est  formé  ici  ,  sous  la  protection  spéciale  de 
g.  A.  S.  E. ,  une  société  pour  la  conversation  et  la 
lecture  ,  sous  le  rioni  de  Musée.  Cette  société  a  été 
ouverle  solennellement  ,  le  4  de  ce  mois  ;  elle 
compte  déjà  un  grand  nombre  de  membres,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  personnes  les  plus  re- 
coiumandables  de  cette  ville.  Le  comité  ,  chargé 
de  l'administration ,  etc.  ,  est  composé  de  iVlM. 
d'Aretin,  Dallarmi,  du  comte  deRuraford.  Schmidt, 
(prédicateur  de  madame  l'électrice)  ,  de  Stichaner  , 
baron  de  Weichs  et  de  Zcutner. 

P     RUS     S     E. 

Berlin,  9  novemb,  (  \5  brumaire.) 

Suivant  l'es  plai-ntes  portées  contre  les  Trapistes 
établis  dans  les  Etats  prussiens  ,  S.  M.  a  ordonné 
à  cet  ctlet  les  recherclies  les  plus  exactes ,  et  en 
•  conséquence  du  rapport  qui  lui  en  a  été  fait  ,  le 
roi  ne  leur  accorde  le  séjour  dans  ses  Etats,  qu'à 
certaines  conditions ,  telles  qu'eu  leur  fixant  le 
nombre  de  novices ,  et  en  leur  défendant  expres- 
sément de  continuer  à  se  charger  plus  long-tems 
de  l'éducation  des  enfans  ,  et  de  renvoyer  de  suite 
chez  leurs  parens  ceux  qu'ils  ont  actuellement  entre 
leurs  mains. 

RÉPUBLIQUE    DES     SEPT  -  ISLES. 

Cor/ou  ,  17  septembre  [3o  fructidor.) 

M.  le  comte  de  Mocenigo  ,  après  avoir  épuisé 
toutes  les  voies  de  la  douceur  pour  ramener  à 
l'ordre  les  brigands  qui  infestaient  nos  campagnes,  et 
tenaient  celte  ville  comme  bloquée  ,  s'est  vu  con- 
traint d'employer  la  force  armée  pour  les  réduire. 
Ces  brigands  se  réfugiaient  dans  le  bourg  de  Po- 
tamo  ;  la  nuit  dernière  ,  les  troupes  russes  avec 
celles  de  cette  république  ,  se  sont  portées  sur 
trois  colonnes  vers  ce  bourg  ,  l'ont  investi  ,  et  sont 
parvenues  à  saisir  les  coupables.  En  attendant  le 
résultat  de  cette  eitpédiiion  ,  les  portes  de  la  ville 
sont  restées  fermées,  pour  empêcher  toute  corn- 
mimication  avec  la  campagne  ;  les  deux  frégates 
ottomanes  et  les  frégates  russes  <  mouillées  dans  le 
port  ,  ont  aussi  fait  quelques  mouvemens  ,  pour 
intercepter  toute  relation  du  côté  de  la  mer.  M.  le 
comte  de  .Mocenigo  a  fait  en  même  tems  publier  la 
proclamation  suivante  :   . 

Aux  Habitans  de  l'iU   dt  Corjou. 

Il  Habitans  de  Corfou  ,  je  vous  ai  dit  que  l'exécu- 
tion des  lois  .  l'obéissance  au  gouvernement ,  et  la 
garantie  des  propriétés  publiques  et  p.irticuliercs 
doivent  être  religieusement  observées.  Je  vous  ai 
manifesté  clairement  les  intentions  bienveillantes 
de  mon  auguste  souverain.  Le  gouverncmeiu  de 
cette  île  m'a  pleinement  secondé  ;  mais  une  horde 
de  brigands  ,  réunis  dans  un  des  premiers  bourgs  , 
enhardie  par  sa  situation  et  ses  rapports  ,  inlesie 
l'île  ,  et  sourde  à  tous  les.  avis  ,  poursuit  le  cours 
desescrimes,  et  veut  être  punie  et  réprimée  par 
la  force  :  riu'ellc  le  soit  donc. 

11  Je  suis  touché  des  instances  que  m'a  faites,  le 
gouverneur  ,  au  nom  de  tous  les  jiercs  de  familles 
et  des  habitans  bien  pensans  ,  qui  ne  sont  plus 
maîtres  de  leurs, propriétés  ,  lesquelles  sont  enva- 
hies ou  menacées  par  des  brigands  et  des  vagabonds. 
Que  cette  masse  provocatiice  do  l'anarchie  soit 
donc  poursuivie;  que  l'on  connaisse  une  fois  les 
coupables.  Je  dois  laiie  marcher  un  corps  de  troupes 
impériales;  qu'elles  sortent  de  l'encciiile  An  cette 
ville  ;  qu'elles  sortent  uniquement  pour  punir 
■  les  coupables. 

))  Habitans  de  la  campagne,  je  vous  [ftévicns  que 
si  vous  êtes  innoccns  j  vous  devez  rester  tran- 
quilles ;  si  vous  êtes  les  enfans  de  la  patrie  ,  vous 
devez  rctuser  avec  force  et  énergie  tout  moyeu  de 
salut,  toute  retraite  aux  perturbateurs  de  la  tran- 
fjuillitc  publique.  Que  tout  propriétaire  ou  habi- 
tant de  la  campagrie  sache  que  s'il  recueille  ou 
recelé  quelqu'individu  que  ce  soit ,  s'il  est  cou- 
pable .  sera  jinni  mililaitement  ;  qu'au  coniraire 
il  méritera  la  tonhance  publique  et  ma  recon- 
naissance, s'il  se  donne  la  peine  de  poursuivre 
les  malveillaiis ,  et  de  les  livrer  entre  les  mains 
du  gouvcrncuient.  ^ 

)>  Le  désoidre  et  l'anarchie  doivent  cesser  abso- 
lument pour  toujours  ,  ce  faire  place  au  rctablis- 
scrntnl  de  I  ordre  et  à  l'obéissance  due  au  gou- 
verneur et  au  chef  du  gouvernement,  n 

Corfou,    le  16  septembre  1802. 

Higni ,  le  comte  George  Mocenigo. 


ANGLETERRE. 

Londres ,  le  iS  novembre  (22  brumaire.  ) 

Lord  Pelham  a  envoyé  des  lettres  circulaires  sux 
membres  de  la  chambre  des  pairs,,  pour  leur  an- 
noncer que  sa  majesté  se  rendrait,  le  24,  dans  ie\ir 
sein,  pour  exposer  dans  un  discours,  aux  cham- 
bres assemblées,  les  affaires  diveise.s  et  iaipor- 
lantes  qui  l'ont  engagé  à  convoquer  son  parlement. 

RÉPUBLLQ^UE     BAT  AVE. 

La  Haye,  le  8  novejnbn  [  1  7  brumaire.) 

On  lit  aujourd'hui  dans  nos  papiers  publics  la 
lettre  suivante,  écrite  du  Surinam,  le  2  septembre. 

"  Jusqu'à  ce  jour  ,  on  ne  voit  rien  de  la  flotte -de 
(la  mcre-patrie  ,  qu'on  attend  ici  depuis  long-w^-ns, 
avec  les  troupes  qui  sont  destinées  pour  remplacer 
les  forces  anglaises. 

n  La  mortalité  et  les  maladies  épidémiques  font 
encore  de  grands  ravages  parmi  les  troupes  et  les 
équipages  des  vaisseaux.  Le  rnédecin  Meyer  ,  le 
seul  qui  jouissait  d'une  réputation  bien  méritée  , 
vient  de  mourir  de  la  maladie  contagieuse. 

Il  Les  chaleurs  sont  ici  des  plus  fortes  ;  depuis 
long-tems  il  n'y  a  pas  »u  le  moindre  vent.  Le  ther- 
momètre est  ordinairement,  depuis  ouze  heures 
du  matin  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi  , 
à  90  degiés.  L'influence  de  la  sécheresse  et  de  la 
chaleur  sur  la  santé  des  habitans  pourra  avoir  des 
suites  très-funestes. 

11  Les  inondations  qu'on  a  eues  au  commence- 
ment  de  l'été  ,  ont  entièrement  ruiné  la  récolte. 

)i  II  y  a  eu  des  diflFérends  très-sérienx  entre  les  na- 
turels du  pays  et  les  nègres  qui  habitent  les  bois  ; 
une  partie  des  premiers. a  éié  assassinée  dans  les 
combats  qui  ont  été  livrés.  Des  mesures  ont  été 
prises ,  et  les  deux  partis  sont  de  nouveau  récon- 
ciliés. i> 

INTÉRIEUR. 

Faris  ,  le  3o  brumaire. 

Nous  avons  successivement  annoncé  les  mé- 
moires statistiques  qui  parviennAt  au  ministère  de 
l'intérieur.  Le  ministère  a  encore  reçu  ceux  des 
Pyrénéfs-Oiientales  par  le  cit.  Martin  ;  de  Lot  et 
Garonne  ,  par  le  cit.  Pyeire  fils  ;  de  la  Moselle  , 
par  le  cit.  Colchen  ;  de  i'Arriege  ,  par  le  cit.  Brun. 
Tous  ces  mémoires  sont  remarquables  par  le  soin 
avec  lequel  les  faits  sont  recueillis  et  classés  ;  chaque 
jour  les  préfets  annoncent  qu'ils  amassent  les  maté- 
riaux d'un  travail  dont  tous  sentent  l'utilité.  Leurs 
éciiis  prouvent  avec  quel  zèle  pour  le  bien  de  l'ad- 
ministration qui  leur  est  confite  ,  ils  étudient  L-urs 
départemens;  dans  tous  les  détails  ,  avec  quelle 
attention  soutenue  ils  recherchent  le  mal  à  réparer 
et  le  bien  à  faire. 

Ces  travaux  sont  les  seuls  qui  pourront  enfin 
donner  aux  Français  une  idée  v'iaie  de  leur  magni- 
fique et  bonne  putric  ,  qui  n'a  rien  à  désirer  des 
autres  ,  et  à  qui   tant  d'autres  ont  à  envier.   . 

Ces  mémoires  sont  les  seuls  qui  paraîtront  de 
l'aveu  et  par  les  ordres  du  ministre  ;  aucun  autre 
ouvrage  statistique  ne  reçoit  les  matériaux  qui  sotit 
desiinés  à  cette  colleciion  ;  aucun  n'est  minulériet , 
et  la  correspondance  à  ce  sujet  est  directe  entie  le 
ministre  et  les  préfets. 

Depuis  longiems  des  hommes, distingués  par  leur 
mérite  et  leur  civisme  ont  déposé  dans  des  collec- 
tions vraiment  nationales  ,  des  travaux  dont  le  mi- 
nistre a  prîscrit  qu'on  fit  usage  ;  les  mémoires  de 
l'académie  des  sciences  ,  ceux  de  la  société  de  mé- 
decine ,  de  la  société  d'agriculture  ,  le  journal  des 
Mines,  les  Annales  d'Agriculture  ,, etc.  ,  etc.,  ren- 
ferment d«s  taiis  précieux  qu'il  làut  aujourd'hui 
classer  et  rapprocher  pour  en  former  un  tout  digne 
de  la   nation. 

Mais  un  édifice  de  ce  genre  ne  s'élève  pas  en 
un  jour  ;  il  faut  du  tems  ,  des  soins  et  des  recher- 
ches ;  il  est  juste  que  le  gouvernement  exécute  ce 
(ju'à  diveises  époques  ont  désiré  et  tenté  des  ci- 
toyens estimables  et  des  sDciciés  savantes. 

—  La  rivière  était  le  aS  ,  à  i5  ceniimetres  au- 
dessus  des  plus  basses  eaux  de  171g;  il  y  avait 
pour  la  navigation  ,  en  pays  haut  ,  ig  centimètres, 
en  pays  bas  g5. 

' —  Le  premier  conseil  de  guerre  séant  à  Paris ,  a 
jugé  hier  une  cause  lort  intéressante  ,  où  la  loi  elle- 
même  lui  donnait  le  rrioyen  de  tempérer  la  séyérilé 
de  sa  justice. 

Jcan-Bapiiste  Suzanne,  enrôlé  volontairement  dès 
1790  ,  épouse  à  Paris,  en  1793,  Thérèse  l.abrii  , 
riu'il  emmené  avec  lui.  Il  en  a  un  fils.  Diveis  inci- 
dens  les  séparent.   Suzanne,    laisanl  b    gueiie  en  I 


Espagne  .^apprend  ,  si  on  l'endroit  ,  'd'un. de  stS 
?niis,  que  son  épouse  est  morte,  pe  retour  en 
France  ,  il  veut  prendre  des  informaiiàui  plus 
exactes  ;  mais  il  ne  retrouve  jj'.us  aucune  trace 
de  l'existence  ou  de  la  mort  dé  son  épouse.  En 
l'an  5  ,  il  se  lie  avec  une  fille  Gruzst  ,  et  ,  per- 
suadé qu'il  est  libre  ,  il  convole  en  secondes  noces. 
C'est  dans  les  premiers  jours  de  vendémiaire  deinier 
que  sa  seconde  épouse  ,  instruire  ,  on  ne  sait  com- 
ment .des  liens  qui  engageaient  son  mari  à  une  pie- 
ïtiiere  (emrae  .  irruée  d  ailleurs  contre  lui ,  va  rehdre 
plainte  devant  un  commissaire  de  police.  E'.le  meurt 
peu  de  jours  après  cette  dénonciation.  Suzanne  dst 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre  ,  accusé  à  la  fois 
de  bigamie  et  de  désertion  à  fintérieur. 
_  Le  citoyen  Breton,  défenseur  dii  prévenu  ,  à 
invoqué  et  obtenu  en  sa  faveur  l'application  dd 
l'amnistie  ,  pour  le  dernier  de  ces  délits.  L'accu- 
sation de  bigamie  exigeait  une  discussion  plti? 
déhcate.  Suzanne  ne  pouvait,  il  est  vrai  ,  justifiier 
la  mort  de  sa  première  épouse;  mais  on  ne  liii 
prouvait  pas  non  plus  qu'elle  fi'ît 'vivante.  Lèï 
recherches  faites  par  la  police  avaient  été  absolu-' 
rnent  infructueuses.  C'était  donc  le  cas  d'admettre 
l'excuse  de  la  bonne-foi. 

.Le_  citoyen  Breton  observa  d'ailleurs  que  si  cette 
viduité  incertaine  laissait  subsister  quelques  dohfé» 
sur  l'état  des  enlans  du  second  lit  ,  c'était  une  pura 
questioii  de  droit  civil  ,  qui  devait  être  débattiie 
contradictoirement  entra  eux  et  celui  du  premier', 
et  qu'on  ne  pouvait  juger  en  leur  absence. 

Le  conseil  de  guerre  ,  ayant  égard  à  ces  motifs 
de  considération  ,  a  déclaré  Suzanne  coupable 
d'avoir  contracté  un  second  mariage  ,  lorsqu'il 
était  engagé  dans  les  liens  d'un  premier;  mais  il 
a  admis  eh  sa  faveur  l'exception  de  la  bonne-foi. 
En  conséquence  ,  il  l'a  acquitté  et  fait  mettre  en 
liberté.  [journal  del'aùs.  ) 


INSTITUT    NATIONAL., 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  inorales 
et  politiques  pendant  le  troisième  trimestre  de 
l'an  10;  par  le  ciloylh  Gingieené ,  t'im  des  secré- 
taires de  cette  classe.  —  Séance  publique  du. 
17   messidor  an    10. 

La  France  délivrée  du  joug  des  rois  ,  et  fiere 
du  titre  de  République,  n'en  garde  pas  moins  un 
souvenir  précieux  de  quelques-uns  des  princes  qui 
la  gouvernèrent  :  les  noms  de  Henri  IV  ,  de 
Louis  XII  ,  de  Louis  IX  ,  lui  sont  et  lui  seront 
toujours  chers.  Le  citoyen  Anquetil  a  lu  à  la 
classe  des  observations  sur  le  dernier  de  ces  trois 
bons  rois. 

Il  remarque  qu'aucun  sujet  n'a  été  traité  par 
tant  d'écrivains  différens.  Historiens  ,  poêles,  ora- 
teurs ,  légendaires,  se  sont  occupés ,  comme  à  l'envi 
des  actions  de  ce  prince.  La  variété  ,  l.i  multipli- 
cité .  l'éclat  des  événemens  et  le  caractère  per- 
.wtînel  du  m  ii.arque  ,  ont  rendu  ce  legne  mémo- 
rable. L'opinion  particulière  des  écriviins  a  iolliié 
sur  léuv  manière  d'envisager  et  de  prcsemer  les  iàiis. 
Il  a  fallu  tirer  la  vérité  des  lui-igesilont  la  lou.ni''e 
outrée  et  la  critique  trop  sévère  l'ont  souvent  eri-  ' 
vcloppée. 

Il  résulte  des  observations  du  ciioven  Anquetil 
que  si  l'on  peut  reprocher  à  Louis  IX  des  taules  et 
des  faiblesses,  il  a  eu  toutes  les  venus  publiques 
et  privées  ,  et  n'a  été  entache  d'aucun  viré:uElocje 
))  qui ,  jusqu'à  présent,  dit-il,  ne  convient  à  atictni 
>i  des  personnages  que  l'histoire  propose  à  l'estinv; 
I)  et  à  la  vénéraiion  ]Nub!iques.  n  ^ 

—  Tout  le  monde  sent  la  nuance  qni  différencie 
les  mots  Lingite  et  la7i^'ti;;e  ,  ^en  apparence  syno- 
nymes. Le  citoyen  Mercier  a  entrepjîs  de  faire  sentir 
la  supériorité  du  langage  sur  la  langue.  Il  a  voulu 
prouver  "que  le  langage  est  hardi  ,  expressif,  «- 
n  cenlrique  ,  que  la  langue  est  Inible  et  timide  • 
Il  qu'il  est  sans  bornes  comme  nos  besoins  :  qu'il 
1!  préside  à  tous  nos  arts  et  métiers  ;  qu'il  est 
Il  aussi  riche  que  nos  dictionnaires  sont  iudi^'cns- 
Il  qu'il  est  le  véritable  ami  de  l'ordre  et  de  la 
II  vie  sociale;  et  que,  fort  de  sa  puissance  et  de 
Il  son  utilité  ,  il  peut  dédaigner  I9  '  langue  des 
11  académies,  n 

Il  observe  d'abord  que  le  langfige  a  son  accent 
propre  ,  inhérent  au  climat  ;  que  Cet  accent  ajoute 
à  sa  richesse,  et  lui  donne  une  giace  et  une  variété 
particulières  ;  que  le  geste  accompagne  encore  le 
.langage  :  tandis  qu'il  ne  voit  dans  la  langue  qu'un 
objet  perpéluellerr.cnt  contentieux  ,  un  foyer  de 
chicane  ,  un  océan  de  caprices,  une  aicne  ouverte 
à  l'orgueil  ,  à  fentêienient ,  au  pédaniismc. 

n  Le  langige  .  dit-il,  est  l'amc  de  là  parole  : 
II  la  langue  ',;!-i-)'maticale  n'en  est  que  le  corps. 
n  Qu'vst-cc  que  la  parole  ?  l'asscmhl.ige  de  tous 
i>  ks  sons   disliiicis   et    aiticulés  ,    auxquels  nous 


>i  3U.icho)is  des  freut^.a.  Comment  imposer  ùes 
>•  lois  à  cïs  bigncs  rapides  i'  Si  nos  diciionn.iucs 
,"  pauvaicnt  enregistrer' iiosi  gestes  et  nos  rcgrirds  , 
.-■  ils  lïur  défendraient  bientôt  d'avoir  tejle  ou 
■•  f.;ile    signification,  n 

C'est  à  ce  joug  des  dictionnaires  et  des  déci- 
sions acadétniqties  ,  cjue  le  citoyen  Mercier  veut 
absolument  soustraire  ie  langage  :  il  ne  convient, 
selon  lui,  tju'à  la  langue  de  s'y  plier;  et  ce  n'est 
JUS  pour  la  soumettre  ainsi  à  de  petits  arrêis  et 
à  de  petites  préventions  ,  que  nous  avons  reçu 
l'admirable  lacult'é'de  Kixer  le  passé  ,  de  rapprocher 
revenir ,  de  ramener  à  nous  le  spectacle  de  la 
nature  et  le  tableau  de  l'Univers,  et  de  le  con- 
tenir ,  pour  ainsi  dire  ,  eu  un  point  unique.  Le 
génie  serait  naturel  à  l'homme  sans  les  détestables 
méthodes  des  pédans  ;  ils  ont  remplacé  nos  ihéolo- 
aicns.  Vouloir  ,  comme  ils  le  lont  ,  tout  conduire  , 
tout  diriger,  tout  ordonner,  c'est  méconnaître  à 
la   lois  le  langage  et   le  caractère  des  Français. 

Le  citoyen  Mercier  a  cru  s'nppercevoir  que  le 
lani;age  parmi  les  hommes  est  la  seule  et  véritable 
langue  ;  qu'il  n'est  point  soumis  au  liazard  ni  à 
la  tatalité  auxquels  les  langues  sont  sujettes  ;  qu  il 
est  enlin  son  pr.prc  législateur ,  et  devient  intra- 
duisible :  cçqui,  dit-iï,  prouve  sa  dignité.  Mais, 
d'un  auttCâCÔté  ,  l'usage  est  l'arbitre  suprême  des 
langues  ;  %  mots  sout  presque  tous  enfan»  du 
,  hasard  et  de  la  fantaisie  .  et  fort  indifféréns  d  ailleurs 
à  la  grammaire.  L'usage  ou  le  besoin  peut  les  établir, 
,  les  proscrire,  les  renouveler  ,  les  changer  comme 
il  lui  plaira.  L'auteur  conclut  que  c'est  au  lan- 
gage seul  qu'il  appartient  d'enricliir  notre  langue, 
(.1c  l'embellir  ,  d«  la  rendre  plus  simple  et  plus 
facile. 

Nous  avons  bien  permis  aux  aitisans  ,  pour  ce 
qui  regarde  leurs  navaux  et  leurs  outils  ,  de 
créer  des  mois  nouveaux  ;  nous  ne  devons  donc 
pas  nous  reluser  à  emprunter  des  langues  voisines  ce 
que,  nous  n'avons  pas,  tandis  qu'elles  déploient 
de  tous  côtés  un  génie  de  conquête.  Consultons 
seulement  laiialogie  dans  ces  emprunts,  n  L'ana- 
J-.  logie  et  le  sou  gracieux  sont  aux  meus  ce  que 
■n  le  beau  coloris  et  les  ttjits  réguliers  sont  au 
>7  visage^-.  On  ne  doit  pas  craindre  que  le  lan- 
gage adoj.te  des  mats  durs  ou  des  inversions 
cnibarassces  :  il  sait  ,  quand  il  le  faut  ,  abiéger  les 
mots  ,  les  réduiie  à  une  longueur  raisonnable  , 
éviter  l'entassement  des  consonnes  ,  les  lettres 
doubles  ,  les  gutturales  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  qui 
est   rude  à    pri^nonter  et  à   entendre. 

Dans  les  langues  ,  la  tyrannie  de  la  mode  se 
fait  sentir  jusque  sur  les  mots  ;  ils  vieillissent , 
et  puis  on  les  rajeunit.  Selon  le  citoyen  .Mercier  , 
le  langage  est  plus  invariable  :  n  témoin  Hdele 
du  génie  des  peuples,  il  s'y  prête  incessaminent; 
!i  il  l'ait  circuler  sans  gêne  les  idées  familières  à 
!i  chatjue   nation  n. 

La  perfection  des  langues  n'est  qu'une  spécu- 
lation curieuse  et  presque  chimérique  pour  la  plu- 
part des  liammes  ;  elle  ne  parait  à  l'autéu'r  pou- 
voir convenir  qu'à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  loisir: 
tous  ,  au  contraire  ,  ont  besoin  du  langage.  Celui- 
ci  doit  marchcT:  avant  les  langues  mortes  ,  n  et 
l'emporter  même  sur  le  travail  des  langues  vivantes  , 
quand  ce  travail  n'aboutit  qu  au  luxe  des  spec- 
tacles ,  et  à  la  vaine  harmonie  des  mots,  ii 

Nous  avons  dans  notre  ancien  langage  des  ex- 
pressions qui  touchent  le  cœur  et  l'esprit  ,  des 
tournures  polies  et  galantes  qui  ont  vieilli,  ii  Le 
langage  a  donc  le  droit  de  changer  les  langues 
vivantes.  C'est  le  vent  impétueux  qui  fait  tout 
ployer.  )) 

C'est  au  langage  seul  que  le  citoyen  Mercier 
attribue  les  inlluciiccs  de  l'instinct  dans  les  diverses 
langues  de  1  Univers  :  c'est  lui  qui  façonne  la  statue  , 
et  qui  donne  une  vie  active  à  des  phrases  ina- 
nimées. Le  langage  bannit  rapidement  tout  ce  qui 
est  çbscur  ou  équivoque  :  il  veut  un  sens  tou- 
jours clair,  il  La  clarté  du  langage  vole  dans  les 
n  campagnes  ,  et  monte  au  sommet  des  monts  sur 
»i  l'aile  des  zéphyrs  ;  la  langue  obscure  est  dans 
)!  les  pensées  raffinées  des  savans  :  c'est  qu'il  y 
»  a  un  esprit  de  secrète  vérité  qui  se  répand  dans 
■  >>  le  langage  familier  à  1  homme  ,  et  que  le  tnen- 
>i  songe  se  glisse  dans  les  démêlés  contentieux 
>>  de  la  langue.  La  pompe  qui  enfle  la.  bouche, 
u  et  qui  remplit  les  oreilles  de  termes  vastes  et 
1)  résonnaris  pour  nommer  les  petites  choses  ,  n'a 
11  point  lieu  dans  le  langage.  Simplicité  ,  na'iveté  , 
n  vivacité  :  tels  sont  ses  caractères,  ii 

L'auteur  se  demande  comment  se  décidera  le 
problême  de  la  prééminence  des  langues  ?  et  il 
se  répond  :  En  donnant  le  pas  au  langage.  D'une 
langue  faite  à  une  langue  parfaite  ,  il  y  a  encore 
loin   :    le  langage  comble  l'intervalle. 

A  mesure  qu'on  avancera  dans  les  connaissances 
humaines  ,  la  grandeur  et  l'excellence  du  langage 
seront  connues  ,  et  remporteront  sur  la  mutabi- 
lité des  langues  ,  sans  même  qu'on  y  travaille  à 
dcsseih. 

Si  nous  nous  occupons  des  besoins  du  peuple  , 
peu  lui  importe  de  savoir  comment  une  langue 
devrait  être  -,  c'est  de  la  parler  dans  toute  son 
abondance  et  avec  toute  sa  souplesse  qu'il  a  be- 
soin à  chaque  opération  manuelle.  Si  nous  nous 
renfermons  dans  les  bornes  de  la  littérature  ,  nous 
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trouverons,  dit  le  citoyen  Mercier,  que  la  langue 
est  l'instrument  Uit  pour  obéri  .  et  que  la  puis- 
sance naturelle  du  langage  doit  y  itre  considérée 
coninie  ce  qui  élevé  ou  ce  qui  abaisse  la  'langue. 
(Jue  1  on  dise  avec  lui  la  langue  de  Fénelon  et  le 
laiigajt'  de  Laloiitaine  ,  la  langue  de  Racine  et  le 
lang.ige  de  Corneille  ,  et  l'on  sentira  de  quel  côté 
est  le  génie  créateur,  u  Le  langage  de  Montaigne  , 
11  ajoutc-t-il ,  vaut  bien  la  langue  de  Malherbe,  n 

11  affirme  que  l'on  devient  géomètre  aujourd'hui  , 
cornme  on  devient  bon  serrurier,  et  "que  l'espace 
qui  nous  séparait  de  laitière  géométrie  ,  Euler  l'q 
comblé  par  un  pont  facile  à  traverser  ;  piais  il 
reconnaît  qu'il  n'en  est  pas  de'  même  de  l'art 
d'écrire  ,  que  le  langage  ne  Lafontaine  ne  s'en- 
seigne point  ,  et  qu'à  la  douzième  ligne  vous  devi- 
nez si  récpvain  est  né  avec  an  style  à  lui  ,  ou 
s'il  écrit  de  mémoire. 

'"  La  nature  ,  poursuit-il  ,  no  peut  errer  :  elle  a 
11  donnàà  l'homme  un  langage  ,  et  elle  ne  lui  a 
11  point  donné  unie  langue.  Restituons  au  langage 
Il  sa  dignité  primitive  :  tandis  que  la  lar>gue  cherche 
11  à  captiver  l'homme  ,  celui-ci  aime  à  se  débarras- 
11  set  de  toutes  ses  entraves  ;  c'est  que  le  langage  , 
11  qu'il  tient  de  l'auteur  de  son  être  .  est  un  et 
11  indépendant  des  caprices  humains.  Le  matériel 
11  de  la  langue  pourrait  s'oublier  ,  que  le  langage. 
Il  >««r  sa  flamme  et  ses  précieuses  ressources  ,  ferait 
11  encore  d'un  style  incorrect,  un  style  éloquent. 
II  L'idiome  ne  fait  pas  le  style  ;  c'est  le  style  qui 
11  fait  l'idiome.  L idiome  des  sauvages,  simple  et 
11  borné  ,  reçoit  une  grande  force  par  le  style , 
1!  tandis  que  telle  langue  riche  dégénère  par  la 
11  faiblesse  et  la  timidité  de  l'écrivain.  Le  style  est 
11  souvent  en  divorce  avec  la  grammaire  ,  mais 
11  dans  cette  grande  lutte  le  style  est  toujours 
11  abscrus.  n 

Enfin  le  langage  est  le  style  musical  de  la  langue. 
Tous  les  grammairiens  sont  et  seront  inhabiles  à 
bien  représenter  l'accent  ;  il  échappera  toujours  à 
nos  signes.  Le  citoyen  Mercier  fait  remarquer  l'ex- 
pression que  plusieurs  patois  tirent  de  l'accent  ;  et  il 
en  conclut  que  tandis  que  nos  âmes  sont  voilées 
par  la  matière ,  chez  les  plus  ignorans  des  hommes 
les  pensées  deviennent  visibles  ,  et  nous  mettent 
en  éiat  de  voir  immédiatement  celles  des  êtres  les 
plus  bornés. 

Il  Par  la  formation  delà  voix,  continue-t-il ,  tout 

11  devient  net  et  distinct,  tandis   que  nos  pédago- 

11  gués  ont  fait- de  la  grammaire  un  chaos  épouvan- 

11  table.  L'homme  des  champs  tomberait  clans  une 

11  conlusion    où   il   ne  se   reconnaîtrait   plus  ,    s'il 

11  ne  pouvait  parler  qu'en  rangeant   les  parties  de 

11  l'oraison  dans  sa  mémoire  ,  suivant  la  distribution 

11  qu'en  ont  faite  les  grammairiens;  le  langa  'e  vient  à 

11  son  secours,  facilite  l'émission  des  idées,  et  ,  re- 

11  prenant  la  route  que  nous   a  tracée  la  philoso- 

11  phie  ,   conduit  cet    homme    par  la    destination 

n  des  mots:  les   mots  sont  la  charpente  réelle  qui 

11  résistera  taojoors  à   la  bizarrerie   des  grammai- 

II  riens  n                             ''^ 

Si  l'on  trouve  quelque  obscuiité  dans  ce  pas"- 
sage  ,  le  citoyen  Mercier  répondra  :  u  Le  pre- 
11  micr  des  écrivains  serait  peut-être  celui  qui 
11  dirait  :  Je  fais  mon  Langage  ;  cest  à  vous  de 
11  l'adopter,  sans  quoi  vous  ne  jouirez  pas  de  mes 
Il  pensées.  Etudiez-moi  ,  ou  ne  me  lisez  pas,  u 

Dans  la  dernière  partie  de  cet  écrit  ,  l'auteur  in- 
vite à  reprendre  plusieurs  expressions  de  notre  vieux 
langage  :  u  Ce  serait  tout  à  la  fois  ,  dit-il ,  une  re- 
II  connaissance  et  une  conquête,  u 

Il  s'élève  contre  ceux  qui  prétendent  que  nous 
éprouvons  une  disette  d'orateurs.  Il  regarde  ce  talent 
de  la  parole  comme  naturel  à  plusieurs  ,  et  il  en 
trouve  une  foule  d'exemples  dans  notre  révolution. 
Nous  ne  connaissons  pas  ,  dit-il  ,  tous  les  trésors 
d'idées  ,  toutes  les  richesses  de  style  qui  ont  passé 
devant  nous.  C'est  une  mine  à  exploiter  ;  et  la  géné- 
ration qui  va  naître  saura  y  recueillir  les  semences 
précieuses  que  nous  avons  foulées  aux  pieds. 

i'  Dieu  n'a  pas  voulu  ,  continue  l'auteur  ,  que 
11  l'art  de  la  parole  fût  d'une  si  étonnante  difH- 
11  culte.  Comme  elle  est  le  lien  des  hommes ,  et 
11  leur  besoin  journalier  et  universel  ,  ^éloquence 
Il  nécessaire  n'est  point  rare  n ....  Il  semble  ,  selon 
lui  ,  (jue  les  écrivains  célèbres  craignent  toujours 
que  les  largesses  de  l'esprit  humain  ne  soient 
communes  à  tous  ;  et  il  compare  les  écrivains 
qui  semblent  ipjacer  les  talens  hors  de  la  portée 
du  commua  des  hommes  ,  aux  moralistes  impar- 
faits qui  mettent  toujours  la  vertu  trop  haut. 
D'ailleurs  ce  ne  sont  pas  les  talens  extraordinaires 
qui  sont  utiles.  Un  poète  sensé  a  dit  :  chacun 
par  son  propre  caractère  se  fait  sajortunt  ;  le  ci- 
toyen Mercier  veut  qu'on  dise  aussi  ,  son  taUnt. 

Il  termine  en  revenant  à  la  supériorité  du  lan- 
gage sur  la  langue ,  et  en  réclamant  ,  au  nom 
du  premier  ,  contre  les  lois  que  les  tribunaux 
académiques  prétendent  imposer  à  la  '  seconde. 
Il  On  établirait ,  dit-il  ,  une  infinité  de  telles  lois  , 
II  que  le  génie  de  la  composition  les  pulverise- 
II  rait  toutes.  Dix  vers  de  la  Fontaïae  et  une 
Il  page  de  La  Bruyère  en  démontreraient  le  vide 
11  et  le  néatït.'  n 

[La  suite  à  un  Inoihain  numéro.) 
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Tableau  général  de  la  Rusiie  mndcrnt  ,  et  situs- 
tiôii  politique  de  cet  F.ir.pire  an  commencement 
du  19'  siècle;  par  V.  C*'**  ,  continuateur  de  l'/-/i.(- 
toire  des  Voyages.   Deux  volumes  in-S",  , 

A  Paris,  chez  Treuttel ,  quai  'Vuliaire  ,  n"  2, 
Prix,  10  francs. 

C'est  à  Voltaire  que  nous  devons  les  premières 
connaissances  exactes  sur  l'histoire  et  .l'état  de-U 
Russie  ;  avatrt  lui  cet  Empire  ,  désigné  sous  le  nom 
de  Msscovie  ,  était  mal  connu  ;  les  noms  et  lajsi- 
tuà'tion  de  ses  provinces ,  mal  désignées,  sa  poli- 
tique et  son  impoftance  ,  igiioiécs  des  gens  du 
monde  ,  et  même  île  ceux  qui  se  destinaieiu  à  la 
carrière  diplomatique. 

En  faisant  connaître  Pierre  l" ,  Voltaire  a  vo.ti!a 
faire  connaître  la  nation  qu'il  a  tirée  de  l'obstuvité  , 
et  malgré  quelques  erreurs  de  lait  et  quelques  opi- 
nions hasardées  sur  les  peuples  de  ce  vaste  Empire  , 
son  ouvrage  est  encore  très-instructif,  et  un  de 
ceux  où  l'on  prend  une  i.lée  juste  des  intéiêts  ,et 
des   destinées  de  la  Russie. 

Depuis  l'époque  oii  Vokjire  a  écrit,  les  arts  de 
la  civilisation,  le  commerce,  la  puissance  civile  se 
sont  occrus ,  étendus  onsitlérablement  en  Russie; 
le  règne  méinorable  de  Catherine  H  y  a  ajouté  de 
nouvelles  provinces  et  fin  nouveau  lustre.  Cette 
grande  princesse  a  encouragé  ,  soutenu  les  anciens 
etablisseméns  utiles  ;  elle  en  a  fondé  un  grand 
nombre  qui  ont  concouru  à  répandre  les  lumières 
et  à  rapprocher  les  intérêts  des  diverses  parties 
de    la  Russie. 

C'est  par  ses  ordres  que  M.  Pallas  les  a  parcou- 
rues ,  qu'il  a  fait  connaître  les  productions  ,  les 
moeurs ,  les  habitudes  des  peuples  ds  chacune 
d'elles.  Les  travaux  d*  cet  homme  célèbre  ,  joints 
à  ceux  du  capitaine  Billings  ,  de  M.  Storch  et  d'au- 
tres savans  ,  ont  mis  à  portée  la  cour  de  Péters- 
bourg,  d'apprécier  les  ressourcés  que  présente  ,  sous 
tant  de  rapports,  l'immense  territoire  de  sa  do- 
mination. 

Son  étendue  qui  touche,  d'un  côté,  au  Kam- 
chatka  ,  et  de  l'autre  à  la  Dwina,"  qui  se  jette  dans 
la  Mer-Baltique,  comprend  i6o  degrés  de  longi- 
tude, et  occupe  en  largeur  Sa  degrés  de  latitude 
depuis  l'embouchure  du  Volga  ,  du  Kouban  ,  du 
Don  ,  du  Dnieper  ,  qui  vont  se  jetter  dans  la  Mer- 
Caspienne,  les  Palus-Méotides  et  la  Mer-Noire,  jus- 
qu'aux rives  de  h  Mer-Glaciale ,  sans  compter  les 
îles,  promontoires ,  langues  de  terre  qui  ee  trou- 
vent hors  de  la  ligne  de  démarcation. 

D'après  l'estimation  faite  en  17b.')  ,  l'Empire- de 
Russie  avait 949,37 3  |ieues  carrées  de  surlace  ,  dont 
la  cinquième  partie  s'étendait  en  Europe,  et  le  reste 
en  Asie. 

La  température  de  l'atmosphère  et  la  nature  du 
sol  ne  peuvent  qu'être  très-variéss  dans'une  aussi 
grande  étendue  de  pays  ;  à  cet  égard  ,  l'Empire 
russe  peut  être  div.sé  en  trois  grands  districts  :  1°  le 
territoire  qui  s'étend  du  60'  au  70'  degré  de  la- 
titude nord  ;  2°  celui  situé  entre  le  5o«  et  le  6o« 
degré  aussi  de  latitude  nord  ;  3"  celui  qui  se  trouve 
au  sud  du  5o«  degré  de  la  même  latitude. 

On  conçoit  quelle  diversité  de  climats,  de 
productions  ,  de  mœurs  et  de  peuples  doit  ré- 
gner dans  une  aussi  grande  étendue  de  pays.  Le 
premier  de  ces  districts  est  le  plus  froid.  A  Os- 
troug-Viliki  ,  situé  par  le  61=  degré  de  latitude  , 
le  mercure  gela  en  plein  air  le  4  novembre  17S6  ; 
lé  thermomètre  de  Kcaumur  indiquait  alors  3i  de- 
grés 5  de  froid.  Le  1"  décembre  aii  matin  de  lit 
même  année  ,  il  en  marquait  40  ;  le  même  jour 
il  lut  à  5i  ,  et  le  7  décembre  à  60.  Le  froid 
n'est  pas  toujours  porté  è  ce  degré  dans  cette  partie 
de  la  Russie  ;  mais  en  général  1  hivtr  y  est  rigoureux 
et  continu  pendant  six  triois  pleins.  Tel  est  le  cli- 
mat où  se  trouvent  une  grande  partie  des  gou- 
vernemens  d'Irkoutsk  ,  de  Tobolsk  ,  de  'Wologda  , 
et  la  totalité  de  ceux  d'Arcangel  ,  d'Olonetz  ,  de 
'Wybourg  .  de  la  Permie  ,  de  Nowogorod  et  de 
la  ville  de  Pétersbourg. 

Le  second  district  qui  s'étend  du  5o^  au  6o<= 
degré  est  ,  par  rapport  à  sa  fertilité  ,  appelé  dis- 
trict tempéré.  Quoique  le  froid  soit  encore  très- 
âpre  dans  la  moitié  de  ce  district  ,  c'est  à-dire  ,  du 
35'  za  60'  degré  de  latitude ,  on  y  trouve  ce- 
pendant tous  les  légumes  et  beaucoup  de  fruits. 
Dans  l'autre  moitié  qui  s'étend  du  5o=  Aiu  55'  de- 
gré ,  le  climat  est  bien  plus  doux  ;  il  y'croît  beau- 
coup de  plantes  qui  ne  réussissent  pas  au-delà  de 
cette  latitude. 

Toute  cette  belle  et  importante  partie  du  terri- 
toire russe  comprend  les  gouvernemens  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  de  Revel  ,  de  Riga ,  de  Polotsk,  de 
Mohilow  (prononcez  Mohilof) ,  de  Smolensko  , 
de  Prescovv,  de  Nowogorod, de Twer,  de  Kostroma, 
de  Koliwan  ,  une  partie  de  ceux  de  la  Permie  , 
d'Irkoutsk  et  d'Oufa  ;  les  gouvernemens 'de  Mos- 
cow  ,  de  Wolodimir  ,  de  Kazan  ,  de  Kalouga  ,  de 
Toula  ,  de  Riazan  ,  de  'Woronetz  ,  de  Tambow  , 
de  Pensa,  dé  Sinbirsk  ,  de  Koursk  .  d  Orel ,  de 
Tschernigow ,  et  une  grande  partie  de  ceux  de 
Kief ,  de  Karkow  ,   de  Saratow. 

Le  treisieme  des  districts  qui  partagent  la  Russie  , 
est  celui  du  climat  chaud.  Parmi  les  productions 
de  celui-ci  ,  pn   compte  le   vjn  et   la  soie  qu'on 


Ee  peut  avoir- tUns  1rs  aiitréï.  Là  se  tcruvent  les. 
ïïouveruemens'de  l'aiicicnue  Tauride  ,  aujouifl'hui 
la  Ciiiriée  ,  tl  Ec.iurnoslov/  ,  de  la  moitié  do  telui 
du  CaiicKc  .  i-i  une  partie  de  ceux  de  K;ir>k.otfj, 
Woioneii  .  Saïuiow  ,  Koliwan  et  de  Kicff.  '  '  . 
Le  climat  de  la  Taiiiide  .  ceite  ac<)ui5ilina  que 
la  Russie  doii,,-t  la  ^jolitiqu.'  liabile  do  C.iiheilne  11 , 
est  tiès-3Sî)e;ib'ic  :  un  \  jou'i  d'un  beau  tepis  et 
d'uni;  rUiui  e  cluleiii  •.  I.iujtuie  n'y  a  besoin  (jufc 
àc  tiois  ujuib  .*li;  ifiioi  jioui-  y  renouvcllei-  sa  J'écon- 
diic.  le  piiiilcuis  y  luiunience  orijiiuairement  .in 
mois  de  ui;;ri  ;  les  plus  uumdes  clj3leurs  s'y  l'oiii 
sentir  du  l'j  de  uiai  au  ô  d'août,  et  cijîrinjp 
ellçs  sqnt  tiès-loru-s  .  le  vent  (jui  souffle  ic^ulic- 
lemeiit,  depuis  dix  beui.:s  du  malin  jus.pia  siK 
hetues  du  sr.ir,  en  augmehte  encore  I  iïili;nsitc  , 
ot),  du  moins  icj  rend  plus  pénéirani':s  ;  h^jurcu- 
'se(nei.i  ijue  la  pini';  y  ralraichit  souvent  l'air,  tes 
mois  de  scpienibiL-  et  d'uciobre  sont  en  Crimée  les 
plus  beaux  di--  l'année.  Il  laut  cependant  faire  dans 
tout  ceci  une  grande  ddlétence  entre  les  nrou- 
tat^nes  et  les  plaines  ;  le  (void  et  le  chnud  ont 
plus  d'jmcn.itî  dans  les  plairies  ;  les  pluies  et 
les  neiges  y  lonibeni  moins  Iréquemineut  que  dans 
les  nroniagnes. 

.Le.  clituat,  lie  L'Ukraine  est  encore  plus-  riche, 
.  piuï,  leitile  ,  -plus  propre  à  la  vé«tation  ,  qui  y  est 
la-plus  belle  du  monde.  Les  melons  ,  les  pijmmes, 
poires  Vf.t  uae  .U3.ultitude  d'excellens  fruits  y  sont 
mûrs  au  mois  d'août  ;  le  blé  gst  dans  les  granges  à 
cette  époque  ;  les  rivicics  y  gèlent  à  la  fin  de 
novembre  ,  et  au  commencement  de  décembre  ; 
en  mai  il  n'y  a   plus  de  glace. 

On  voit  par  ces  remarque^  ,  que, toutes  les  fois 
qu'il  e^t  question  de  la  Russie  ,  on  doit  rappeler 
de  quelle  partie  de  ce  vaste  Empire  on  entend 
parler  ,  p'uisque  dans  quelques-unes  la  terre  çst 
couverte  de  l'euis,  et  que  les,  frimats  et  la  glace 
hérissent  encore  la  surlace  des  autres. 

La  haute  latitude  de  Saint-Pé.tersbourg  et  sa  si- 
tuation dans  un  pajs  marécageux  ,  couvert  de  bois 
et  traversé  par  de  grandes  rivières  ,  en  rendent  le 
climat  rigoureux,  froid,  l'hiver  long  et  âpre;  à 
'Moscov/  ,  au  contraire,  la  rivière  ne  gelé  que  vers 
le  milieu  ou  la  tfn  de  novembre  ,  "et  les  glaces 
disparaissent  dans  le  mois  de  mars  ou  au  commen- 
cement d'avril;  la  terre  y  est  léconde,  animée  et 
les  productions  aussi  abondantes  qu'elles  sont  rares 
et  de  difficile  culture  dairs  les  gouvernemens  du 
Nord. 

Il  est  impossible  que  toutes  les  parties  de  la  Russie 
«oient  également  peuplées  d'après  une  différencG  si 
sensible  dans  leur  température  et  leur  fertilité  res- 
pectives ;  mais  celles  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce  et  aaréable  , 
sout  bien  loin  d'avoir  une  population  proportionnée 
à   de  tels  avantages, 

La  Russie  €)rient»l«  ou  d'Asie  est  en  grande- 
partie  dans  l'état  de  demie  barbarie  ,  occupée  dans 
>a  rtjoiiié  pat  des  tribus  ou  nations  nomades,  in- 
disciplinées ,  sans  police  et  sans  principes  de  civi- 
lisation ;  celle  d'Euiopc  n'a  pas  non  plus  fait  d'assez 
grand  progrès  dans  les.  arts  de  l'Europe  ,  pour  que 
sa   population  réponde  |  son  étendue. 

Toutes  Ici  recherches  que  l'on  a  faites  pour  la 
connaître  ,  et  dont  la  première  remonte  seule- 
ment à  lynS  ,  sous  Pierre-lc- Grand  ,  n'ont  encore 
donné  rien  de  bien  certain  sur  le  nombre  des  habi- 
tans.  Sans  entrer  dans  les  détails  des  dénombre- 
mens  ci  des  moyens  employés  pour  y  parvenir  , 
nous  lappellerons  que  depuis  les  dernières  acquisi- 
tions de  la  Kii-isie  ,  sa  population  est  estimée  assez 
aéiiéidlcrnciit  de  3b  millions  d'individus,  les  hommes 
fibres,  paysans  et  scifs  ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 
Dans  Ce  nombre  cependant  ,  ne  sont  compris  ni 
les  nobles,  ni  le  clergé,  ni  les  personnes  de  la  cour, 
ni   les  forces  de   terre  et  de  mer. 

La  partie  l-a  plus  peuplée  de  l'empire  Russe  est 
celle  située  entre  le  49=.  et  58'.  degré  de  latitude. 
Au  nord  et  au  sud  de  cette  région  ,  et  en  tirant 
vers  l'est  ,  au-delà  du  65=.  degré  de  longitude  , 
méridien  de  Msle-de-Fer  ,  la  proportion  de  la  popu- 
latiotr  va  continuellement  en  diminuant.  Si  la  Russie 
possédait  généralement  dans  ses  meilleurs  et  ses 
plus  fertiles  provinces  ,  une  population  égale  à  celle 
des  gouvernemens  de  Kalouj;a  et  de  Toula  .  la 
seule  partie  Europcentie  contiendrait  alors  plus  de 
luo  millions  d'habitans. 

En  portant ,  avec  presque  toutes  les  personnes 
qui  ont  traité  cette  matière  ,  et  d'après  les  dénom- 
bremens  ,  la  population  de  la  Russie  à  36  millions 
d'individus  répandus  sur  une  surface  de  949,000 
lieues  quarrées  ,  on  n'aura  au  plus  que  trente  sept 
personnes  par  lieue  cjuarrée  ;  c'est  à  celle  de  la 
France  à-peu-ptès   comme    1    e»t  à  25. 

Aucun  souverain  ne  s'est  occupé  d'augmenter 
la  pf)pulation  dans  ses  Etals  ,  avec  autant  de  soin  et 
de  succès  c]ue  Cathciine  II  :  pendant  tout  son 
rcgnc  ,  cette  ■  grande  princesse  s'est  constamment 
appliquée  à  cet  objet  ;  elle  dépensa  des  sommes 
immenses  pour  attirer  dans  l'Empire  des  hommes 
lecommandables  pat  leurs  talcns  ,  et  des  citoyens 
iViles.  En  dispersant  les  uns  et  les  autres  dans  les 
difiérpntcs  provinces  ,  elle  y  répandit  les  germes 
de  la  civdisjiiiii)  et  des  arts  qui  ,  depuis  cette 
époque,  y  ont  (ail  des  progrès  sensibles.  Elle  lit 
puciiet  tu  17O11  une  ordonnance  par  laquelle  tous 
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j  les  étrangers  .lipnt  invités  à  venir  s'établir  dans  ses 
I  Etais  ,  et  où  l'on  leur  promet  de  grands  avantages  ; 
I  c'est  en  vertu  de  cet  acte  qu'un  grand  nombre 
d'hommes  industrieux  de  l'Allemagne  ,  de  la  Po- 
I  logiie  ,  de  France  ,  de  l'iialie  même  , 'sont  venus 
SK  fe:r 'dans-  les  difi'éreriics  villes  de  Rus.sie  ,  et  y 
<3nt  (orme  des  établissemens  tuiles  en  difféienp 
genres  de  fabriques  et  de  culture.  L'Ukraine  a  sur- 
tout vu  s'élever  dans  son,  sein  plusieurs  établlsse- 
inens  de  ce  genre.^  Celte  province  est  celle  de  tou't 
1  o;-i;pne  .Husse  ,  où  la  température  est  la  plus  doucp 
et  la  toric  plus  fertile;  elle  produit  une  immcnsb 
quamné  de  bled  et  d'autres  grains;  les  nombreujv 
l'esiianx  qui  la  couvrent  ajoutent  .î  sa  richesse', 
et  la  cire,  le  miel:,  le  cha  ivre  ,  le  lin,  les  bois 
supcibes  qu'elle  produit  y  ot,:entde  grands  avan- 
tages pour  le  conim.erce  avec  l'étranger. 

La  Russie  n'est  jamais  obligée  d'acheter  des  grain's 
au-dehors.  Les,  besoins  qu'éprouvent  à  cet  eoard 
qu-jhiues  districts  stériles  ou  trop  reculés  vers'  le 
Nord  ,  so-nt  supplées  par  l'excédent  des  autres  pro- 
vinccsplus  favorisées.  En  ijqS,  l'expotiation  du 
bled,  du  chanvre  ,  du  lin,  indépendamment  des 
autres  articles  de  culture- qui  av-aient  siilii  quelques 
préparations,  alla  à  plus  de^quinze  millions  de 
roubles  ,  {  le  rouble  vaut  5  francs) ,  dans  laquelle 
somme  on  compte  pour  200,000  roubles  en 
Iromerit  ,  1,400,000  en  seigle,  286,000  en  oru-e  , 
et  17,000  en  avoine.  Le  chanvre,  la  graine°dè 
lin-,  le  suif,  sont  de  grands  objets  d'exoorta- 
tion  et  de  culture  en  Russie.  Dans  l'année  que'  nous 
venons  de  .citer  ,  on  vendit  à  l'étranger  pour  en- 
viron 700,000  roubles  d'huiles  de  chenevis  et  de 
lin.  L'exportation  des  bois  de  mâture  et  de  cons- 
triiction,  autre  produit  du  sol  ,  s'est  élevée  à  la 
même  époque  à'  deux  raillions  et  demi  de  roubles. 
Tous  ces  produiiS  ont  augmenté  depuis  ,  et  ne 
peuvent  que  prendre  encore  de  nouveaux  accrois- 
semcns  par  l'élat  des  choses  et  le  progrès  des  rela- 
tions commerciales. 

La  Sibérie  est  le  Pérou  de  la  Russie  :  elle  possède 
des  mines  d'argent,  de  cuivre,  et  sur-tout  de  fer  ; 
elle  3.  des  sahnes  ,  des  bois  ,  des  pelleteries  ;  ces 
dernières  forment  l'objet  d'un  Irès-bon  commerce 
avec  la  Chine  ,  la  Perse  ,  la  Turquie.  C'est  une 
erreur  de  croire  que  la  Sibérie  soit  un  désert  tou- 
jours couvert  de_  neiges  et  de  glaces.  Les  provinces 
les  plus  septentrionales  sont  sans  doute  dans  ce  cas  ; 
mais  celles  du  Midi  produisent  des  grains  ,  des 
fourâges  ,  des  bestiaux  ,  et  présentent  des  districts 
fertiles.^et  peuplée. 

On  a  tîbtenu  dès  mines  d'or  et  d'argent  situées 
en  Sibérie,  de  1704  à  1788  .  environ  1000  pouds 
d'or  ;  et  56,ooo  pouds  d'argent ,  fesant  ensemble 
une  valeur  de  plus  de  45  millions  de  roubles  ,  sur 
quoi  les  dépenses  ont  été  d'environ  i5  millions  de 
roubles.  (  Le  poud  est  un  poid'S  russe  qui  contient 
40  livres  de  Russie  ,  et  répond  à  33  hvres,  poids 
de   marc.)  -■.■■•''/.•■  .\^.     ;  . 

On  estime  qu'à  présent  la  Russie  retire  annuel- 
lement de  ses  diftérentes  mines  5b  pouds  d'or  , 
f  5,000  d'argent  ,  5o,ooo  de  plotnb  ,  5, 000, 000  de 
1er,  12,000,000  de  sel.  dont  la  valeur  totale  en 
argent  peut  être  évaluée  ^à  i3  millions  de  roubles  , 
sans  compter  quelques  autres  minéraux  ,  comme 
soufre ,  vitriol  ,  etc.  - 

On  peut  ajouter  qu'aux  grands  avantages  que 
la  Russie  tient  de  sa  culture  et  de  ses  richesseb 
territoriales  ,  elle  est  habitée  par  des  hommes  ro^- 
bustes ,  bons  soldats ,  endurcis  à  tous  les  gcnrefc 
de  travaux  ,  et  supportant  avec  une  résignation 
courageuse  l'inclémence  des  saisons  et  les  fatigues 
de  la  guerre. 

Son  commerce  et  sa  marine  marchande  ont  de 
grandes  ressources  et  de  grandes  facilités  dans  sa 
position  ,  et  deux  grands  débouchés  principaux  , 
la  Bakifiue  et  la  Mer-Noire. 

C'est  au  génie  de  Pieire  I"  qu'est  due  la  créa- 
tion du  commerce  russe  dans  le  Nord  ;  c'est  sous 
Catherine   II  que  le   commerce  de  la  Mer-Noire  a 

Pris  naissance.  Riga  ,  Revel  ,  Narva  ,  'Wibourg  et 
étersbourg  sont  les  ports  par  où  les  Anglais  ,  les 
Hollandais .  les  Hambourgeois ,  les  Suédois  ,  les  Da- 
nois et  quelques  Français  viennent  chercher  les 
chanvres  ,  les  lins  ,  les  toiles  ,  les  1ers  ,  les  bois  ,  les 
suils  ,  les  cires  ,  etc.  de  Russie. 

On  a  calculé  qu'.i  l'expiration  du  18'  siècle  , 
l'exportation  des  marchandises  russes  par  ces  ports 
s'éLvait  à  2i.25o,ooo  roubles,  et  que  l'importa- 
tion des  vins  ,  eaux  de  vie  ,  fruits,  soieries,  den- 
rées ctjloniales  surtout  ,  allait  à  14,550,000  rou- 
bles ;  ce  qui  ,  comme  on  voit ,  laisse  plus  de 
6  millions  de  roubles  de  balance  en  faveur  du 
commerce  de  là  Russie  poifr  leS  pôrts  de  la  Bal- 
tique. 

Celui  (qu'elle  fait  dans  la  Mcr-Ndîte  n'a  point 
été  jusqu'à  présent  à  beaucoup  près  aussi  consi- 
dérable :  c'est  que  cette  mer  ,  fermée^  à  tout» 
autre  nation  que  les  Russes,  les  Autrichiens  et 
les  Turc^  ,  ne  pouvait  donner  d'étendue  aux  ex- 
portations ;  cet  obstacle  est  levé  aujourd'hui  ,  et 
les  poits  de  Kerson  ,  Sebastopolis  ,  Oclessa  ,  Akker- 
man  ,  Ochsakofi  ,  Thejudosi'e  (  Caffa  )  ,  peuvent 
être  fréquentés  par  un  grand  nombre  de  navjrcs 
fiançais  ijui  en  tireront  des  marchandises  russes, 
en  échange  des  éiofles  ,  soieries  ,  draps  des  fa- 
briques hançaiscs,  des  dchiécs  coloniales  et  des 
objets  de  luxe  propres  à  la  cousonuuaiion  des  pro- 
vinces iiicridionalcs. 


Outre  les  deux  mer»  qui  touchent  les  extrémît éi 
nord  et  méridionale  de  la  Russie  d'Europe  ,  k 
Mer  Caspienne  offre  encore  à  cet  Empire  en 
Asie  un  grand  moyen  de  comniiirco  avec  la  Perse, 
On  connaît  les  projets  tentés  à  diverses  époque» 
pour  établir  par  celte  voie  un  commerce  direct 
avec  l'Inde  ;  mais  en  attendant  que  l'on  en  rc- 
viitnnc  à  lui  rendre  cette  direction  qu'il  a  suivie 
avant  la  découverte  du  Cap  de  lionne-Espérance  , 
et  l'établissement  de  l'Empire  turc  en  Orient  , 
la  Russie  aura  long-tems  des  avantages  exchisils 
dans  celui  qu'elle  fuit  avec  la  Perse  ,  dont  cUe -tire 
des  soies  superbes,  qu'elle  enipl.i.)ie,  .ou  revend 
aux  Français  ,  aux  Anglais  .  aux  Italiens  et'auii. 
Autrichiens  ,  qui  fréquentent  ses  marchés.  Astra- 
can  semble  être  le  point  central  du  commeicç 
de  la  Russie  et  dç  la  Perse  ;  et  la  situation  lie 
cette  ville  sur  le  "Volga  est  très -propre  à  cet 
objet.  ■■ 

Enfin,  le  commerce  avec  la  Chine  est  ûri  des 
plus  lucratifs  de  la  Russie  :  elle  en  reçoit  de  ,1a 
rhubarbe,  du  thé.  de  la  soie,  de  l'or  ,  des  oli- 
vrages  travaillés,  des  porcelaines,  des  colons  filés; 
elle  y  en-voie  des  fourrures  de  toute  espèce  ,  d-is 
étoffes  ,  des  toiles  ,  de  la  cliiicaillerie  ,  etc. 

Cecommerces'éleve,  tant  en  mirchandises  reçues 
que  livrées ,  à  environ  2  millions  de  roubles ,  sur  le- 
quel il  y  a  un  bénéfice  de  25  pour  100  à  la  vente 
dans  l'intérieur. 

Ce  qu'on  croit  difficilement ,  et  ce  qui|  cepen- 
dant tient  à  la  nature  même  du  commerce  de  la 
Russie,  qui  est  presque  tout  en  productions  du  sol , 
c'est  qiie  la  marine  marchande  n'y  est  pas  à  beau- 
coup près  proportionnée  à  son  importance  et  à  sa 
richesse. 

Ainsi  l'on  voit  qu'en  1785,  année  de  paix  ,  sur 
636  bâtimens  occupés  du  commerce  de  la  Russie  , 
44  seulement  étaient, russes  ,  tandis  qu'il  y  en  avait 
34g  anglais  ,  246  de  différentes  autres  nations , 
dont  4  français  et  9  espagnols. 

Une  remarque  que  l'on  a  faite  sur  l'état  éconp- 
miqiie  de  cet  Empire  ,  c'est  qu'en  général  l'exploi- 
tation des  productions ^iu  sol  et  les  progrès  clc  la 
culture  y  sont  plus  sensibles  et  plus  rapides  que 
ceux  des  fabriques. 

Celles-ci  ,  quoiqu'assez  florissantes  .  n'y  siiffisen! 
point  à  la  consommation  ,  et  sont  de  beaucoup 
inférieures  en  nombre  à  ce  que  Ton  croirait  dan» 
un  aussi  vaste  Etat.  Les  principales  fabriques  sont 
celles  qu'on  appelle  impériales  ,  qui  sont  entrete- 
nues ai)x  frais  de  la  couronne,  et  les  produit» 
vendus  à  son  profit.  C'est  à  Saint  -  Pétersbourg 
que  s'en  trouvent  la  plupart  ;  c'est-là  aussi  que  se 
fotit  presque  tous  les  ouvrages  de  luxe ,  principale- 
ment en  métaux  précieux. 

Le  commerce  intérieur  de  la  Russie  est  mr^ini 
actif  que  celui  du  dehors;  ce  qui  paraît  tenir, 
1°  à -la  distance  d^s  lieux  où  croissent  les  produc- 
tions ;  a^-aux  difficultés  du  transport  ;  3°  à  la  rareté 
du  numéraire,  et  au  défaut  de  consommation  des 
beaux  objets  de  fabrique,  sans  laquelle  il  n'y  a 
jamais  un  grand  commerce  dans  une  nation  riche 
en  productions  et  en  matières  premières. 

Le  goût  des  jouissances  qui  est,  le  plus  puissant 
encouragement  des  ans  ,  ne  peut  être  que  trés- 
médiocrement  répandu  dans  un  Empire  où  une 
grande  partie  des  babitans  vit  encore  dans  l'état 
d'ignorance  et  de  demie  barbarie  :  presque  toute  la 
Russie  Asiatique  est  dans  ce  cas,  si  l'on  n'en  e)f.cepte 
les  belles  provinces  qui  forment  le  gouvernement 
du  Caucase;  encore  est-ce  plutôt  par  le  commerce 
de  leurs  productions  que  par  une  industrie  séden- 
taire qu'elles   se  distinguent. 

Telles  sont  les  considérations  que  nous  avons 
cru  devoir  faire  précéder  la  notice  du  tableau  de  la 
Russie  moderne  ;  quelques-unes  ^ont  tirées  de  cet 
ouvrages  instructif,  et  par  conséquent  utile  sous 
bien    des,  rapports. 

L'auteur  l'a  divisé  en  cinq  parties  difiérentcs  ,  où 
il  traite  successivement  ,  1°.  de  l'Etat  physique  de 
la  Russie,  2°.  de  spn  état  politique;  3°.  de  sou 
commerce  ,  4°.  du  gouvernement  et  de  l'adminis- 
tration ,  i".  des  mceurs  et  des  institutions  civiles  et 
religieuses. 

Chaque  partie  est  divisée  en  autant  de  paragraphe» 
qu'il  y  a  d'objets  à  traiter;  cette  manière  de  le» 
présenter  est  commode  et  facihte  les  recherches. 

Il  aurait  été  à  désirer  que  l'auteur  se  fût  astreint 
à  faire  connaître  ses  autorités;  c'est  une  faiblesse 
d'amour-propre  blâmable  chez  un  tiès-grand  nonibie 
d'écrivains  ,  de  passer  sous  silence  les  sources  011 
ils  ont  ppisé.-  Ils  ne  donnent  pas  par -là  une  .plus 
grande  idée  de  leur  science  ,  et  ôtent  au  lecteur  une 
instruction  et  un  plaisir  tle  plus.  D'ailleurs  les 
gens  de  lettres  ont  intéiêt  à  se  rendre  justice  et 
a  faire  réciproquement  connaître  leuis  tiavaux. 
Ajoutez  que  la  confiance  est  toujours  plus  grande 
en  matière  de  connaissances  positives  ,  dans  un 
auteur  qui  cite  ses  autorités  ,  que  dans  c-'lui 
qui  semble  vouloir  se  ricmner  pour  coiinaïire  des 
choses  qu'il  est  évident  qu'il  n'a  pu  apprendre  quo 
dans  les  écrits  d'hommes  qui  ont  été  sur  les  lieux  , 
ou  que  leur  état  a  appelles  à  traiter  ces  luaticrcs. 

Cette  remarque  n'est  pas  partitulieic  à  i'aulïur 
du  Tûblcau  de  la  Russie  riiodeine  ;  elle  s'aiJie^se 
à    presque    tous  ceux    qui    font  des  ouvraj^cs   d« 
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docuine  ou  de  faits  ,  et  qui  nuisent  auçroçirès  des 
'etliçs  et  de  l'histoiie  des  connaiisances  utiles ,  du 
moment  qu'ils  laissent  ianorei  les  ouvrages  qui 
ont  lourni  la  matière  du  leur. 

Le  Tableau  de  ta  Russie  moderne  n'est  pas  sans 
quelques  taches;  nous  ne  nous  occuperons  pas  à 
les  ii>diquev  ;  l'instruction  qu'on  y  trouve  suffit 
pour  méviier  à  ce  travail  ,  de  la  considération  ;  il  est 
utile  ,  ne  lût-ce  que  parce  qu'il  contient  sur  la 
Russie  beaucoup  de  tenseignemens  qu'il  iaudrait 
chercher  dans  un  grand  nombre  d'ouvtages  fran- 
çais et  étrangers.  Peucmet. 

POÉSIE. 

MÉLANGES  DE  PoÉSiES  ,  par  F.  de  Saint-Ange, 
traducteur  en  vers  des  Métamorphoses  d  Ovide  ,  de 
l'Athénée  de  Lyon  .  des  académies  de  Vaucluse  , 
d'Abbevillc  ,  d'Amiens ,  et  professeur  aux  écoles 
centrales  de  Paris  :  i  vol.  in-S".  de  248  pages.  — 
De  l'imprimerie  de  Crapelet.  —  A  Pans  ,  chez 
Dctervilie,  libraire,  rue  du  Battoir,  n»  16. 

On  peut  appliquer  à  ce  recueil  ce  que  Lafon- 
taine  disait  des  entretiens  : 

.1  C'est  un  parterre  où  Flore  epand  ses  bieiii  ; 
1.  Sur  différentes  fleur»  l'abeille  s'y  repose  , 
1.  Et  fait  du  miel  -de  toute  chose.  11 
Poèmes  ,  épîtres  ,  odes  ,  stances  régulières  ,  fables, 
poésies  diverses  ,  voilà  ce  qui  compose  ces  mé- 
langes ,  disposés  ,  comme  on  voit  ,  avec  autant 
d'ordre  qu'on  en  peut  mettre  dans  cette  variété 
de  productions.  Les  poëmes  sont  les  Fancrailles 
d''Arabelle  .  solitaire  de  la  Trappe  ,  ouvrage  imité 
de  )enningham  ,  poé'te  anglais  ;  les  Cloîtres  abolis, 
sujet  que  ne  traiterait  pas  de  même  aujourd'hui 
M.  de  Saint-Ange  ,  et  qui  montre  aux  poètes  le 
■danger  de  travailler  sur  des  opinions  nouvelles  , 
souvent  sans  justesse  ,  et  par  conséquent  sans  soli- 
.  dite  ;  le  Début  de  l'Iliade  ,  essai  de  la  jeunesse 
de  l'auteur,  et  dans  lequel  on  reconnaît  le  talent 
qui  l'a  depuis  illuMré  ,  celui  de  rendre  si  heureu- 
sement  le^  beautés  des  anciens. 

Si  je  n'ét,iis  entraîné  par  la  multitude  des  objets 
que  l'analyse  doit  faire  connaître ,  ou  du  moins 
indiquer  au  lecteur  ,  je  m'arrêterais  quelque  tems 
aux  Funérailles  d'Arabelle  ,  dont  la  teinie_  sombre 
fins  noirceur ,  les  seniimens  et  la  versification,  rap- 
pellent cette  belle  imitation  que  Colardeau  a  faite 
d'un  autre  poëte  anglais. 

Les  épîtres  sont  au  nombre  de  quatre.  Il  en 
est  une  adressée  à  M.  de  la  Lanne  .  disciple  de 
l'auteur  ,  et  déjà  honorablement  connu  par  un 
essai  ,  en  vers  ,  sur-  U  culture  du  potager.  J'en 
citerai  un  passage  : 

One  je  plains  le  jeune  homme  e'perduracnt  cpiis  , 
D'une   femme  à-la-fo)S    et  tendre  et  vertueuse  , 
Sensible  par  penchant ,   par  honneur   rigoureuse  , 
Qui  tour-à-tour  appelle  et  rejette  ses  vœux  , 
Le  rend  en  même  tcms  heureux  et  malheureux  ; 
Qui  lui   défend  l'espoir  ,  et  souffre   qu'il  espère  , 
Le  glace  quelquefois   par  un   regard    sévère  , 
Par  un   regard  plus  doux  lui   promet  du  retour  , 
El  commande   .î-la-fois  le  respect  et  l'amour! 
Hélas  !  malgré   lui-même   infidèle   à  la   gloire , 
U  détourne  ses  yeux  du  Temple  de  Mémoire  ; 
Il   soupire  ,  il  oublie  et  l'étude  et  les  vers  : 
Esclave  de  ses   sens ,   son   génie  est  aux  fers  ; 
El  seule  ,   en  chaque    objet ,    à  ses  yeux  retrace'e  , 
Vnc  trop  longue  image   occupe   sa  pensée. 
Du  feu   de   Prométhée  il  ne    sent  plus  l'ardeur  ; 
Helaç  !  un  autre  fçu  brûle  au  fond  de  son    cœur. 
Parmi  les  cinq  odes   de    ce   recueil ,  celles   qui 
ont    pour   titre    :  la  Bienfaisance   et    Us   Larrnti  , 
ajouteront  à  la  réputation  de  l'auteur,   ce   tendre 
intérêt  qu'on  porte  à  un  écrivain  dont  le  cœur  est 
aussi  bon  que  l'esprit. 

Passons  aux  stances  régulières  :  elles  roulent  sur 
la  vie  humaine  .  le  retour  du  printems ,  l'été  ,  le 
déclin  de  l'automne  ,  l'hiver  ,  le  zéphir  et  la  rese  ; 
on  les  lira  toutes  avec  plaisir;  et  si  j'en  juge  par 
celui  que  j'ai  éprouvé  ,  on  en  recommencera  plus 
d'une. fois  la  lecture. 

Le  chapitre  des  fables  est  fort  court  ;  il  n'en 
renferme  que  trois.  Celle  qu'on  va  voir ,  fera  re- 
;>ietter  que  M,  de  Saint-Ange  ne  glane  pas  plus 
souvent  dans  le  champ  de  Lafontaine. 

LE    PAON,    LE    COO-D'INDE   ET    L'OISON. 
FABLE. 

Grands  rédacteurs  de  tout  malin  journal  ^ 

Vous  dont  le  talent  s'étudie  , 
Dans  le  bien  même  ,  à  ne  voir  que    du  mal  , 
Ma  fiible  vous  regarde  ,    et  je  vous  la  dédie. 


Un   paon  attiré   pa 

Près  d'une    grange   où  : 

Eparpillait    la   paille  ,    et  bi 

Se  trouvant  bien  drfus 
Allait,  se' promenait  d'un 
Jamais   sans  faire  cuvic  ur 


la  fait 


îainle  volatile 
cqucLail  le   grain  , 
in'  si    bon  asj'le  , 
pas  noble   et  tranquille, 
ipéritc    n'a  lui. 
La  volaille  est   bientôt  de  xe, -vite  infectée  ; 
Dindes ,  poulcwt,  oisons  ,   tous  se   raillaient  de  lui , 
El  préiciulalent  sa  démarche'  affectée. 
Le  paon ,   certain  de  sa  beauté  , 
Se  sentant   au-dessus  ,   méprisait  leur  injure. 
Sa  queue  aux  cent  couleurs   s'ouvre   avec  majesté,  ,■ 
Réfléchit  le  soleil  ,  et  cootond  leur  censuje. 
Plus  il  brillait ,  io  is  il  est  envié. 

Amis ,   dit  d'abord  un  coq-d'Inde  , 
Dff  tant  d'éclat  humilié  ^ 
Fût-il  oiseau   plus  vain  ?  voyez  comme  il  se    guindé  ; 
Et  qdel    est  donc   ce  mérite  ,    après    lout  , 
Sur  qui  sa  fierté  se  retranche  ? 
Tout  bicii' examiné  nous  le  valons  e»  tout, 

Et  nous   avoirs   la  peau   plus  blanche. 
Les   dindons    d'applaudir.  Un  oiseau  nasillant 
Prétend  rabattre  aussi  son  orgueil   insolent. 
Sans  parler  de   défauts   qui   sont  assez  visibles  , 

Quelles  jambes  !   quels   vilains  pieds  ! 
Leur  dït-il  ;  mais  ses  cris  sont  cncor  plus  horribles. 
Le  hibou  même  en  serait   effrayé, 

Le  paon  sans  se  fâcher  réplique  : 
O'ii  ,  vous  ave?,  laisou  ,    quand  vous  blÂnîez  ainsi 
Mes  jambes  et  ma   voix  :  mais  les  vôtres  aussi 

Pourraient  prêter  à  la  critique. 

Condnnmcr  les  défauls  sans  louer  les  beautés  , 

C'est   être   sot  et  vain  :  sur  mou  aigrette  bleue 

Vous  vous  taisez  ,  jaloux  !.  et  pour  rien  vous  comptez 

Les  émeraudes   de  ma  queue. 

Les  poésies  diverses ,  dernière  partie  de  ces  mé- 
langes ,  comprennent  une  infinité  de  vers  agréa- 
bles sur  toute  sorte  de  sujets  ,  des  chansons ,  des 
bouquets  ,  des  madrigaux  ,  avec  une  pastorale 
lyrique  ,   sous  le  nom  de  Daphnis  et  Amalthce. 

L'auteur  ,  en  publiant  ces  petites  pièces  ,  n'a 
pas  cru  sans  doute  qu'elles  ajouteraient  à  sa  gloire. 
La  traduction  des  Métamorphoses  est  trop  supé- 
rieure à  ces  aimables  bagatelles.  Mais  il  aura  espéré 
que  le  public  et  ses  amis  verront  avec  plaisir  réunis 
les  fruits  épari  de  tes  loisirs  ,  et  les  délassemens 
de  sa  muse-  '  Castel. 


SPECTACLES. 

Le  Théâtre  de  la  Porte  Siiint  -  Martin  a  jus'iu'à 
ce  moment  donné  deux  mélodratues  cjui  ,  établ;» 
avec  un  soin  ,  et  même  une  pompe  rïmarqu;i- 
bles  ,  ont  obtenu  du  succès  :  quelques  opéra- 
comiques  nouveaux ,  confiés  à  des  chanteurs  rxié- 
diocres  ,  ont  paru  être  donnés  pour  compleiier  . 
plutôt  que  pour  fovmi-r  le  spectacle.  Hier  on  y 
a  donné  as  ~jeux  d'Eglé  ,  très  -  agréable  ballet 
de  la  coiTiposition  de  Dauberval ,  lettiis  par  le 
citoyen  Aumer  ,  du  th'éâtre  des  Âr;.'!.  Ce  ballet 
n'ofîre  pas  urïe  action  bien  bée  ;  ks  scènes  en 
sont  agréables  ,  iTiais  elles  sont  trop  indépendantes 
les  unes  des  autres  :  nous  sommes  accouturriés  à 
des  compositions,  en  ce  genre,  plus  régulières  ;'mais 
celui-ci  oHre  des  tableaux  pleurs  de  grâce  et  de 
fraîcheur  :  les  beaux  versde  Louis  Lemercier  traçant 
le  portrait  duvieuxSiierie  folâtrant  avec  les  nymphes, 
dormant  dans  leurs  bras  ,  et  chargé  par  elles  de 
chaînes  de  fleuia  ,  sont  mis  en  action  dans  cette 
pantomime  myibologiqu);.  Le  citoyen  Eugène  Hus 
joue  le  rôle  de  Silène  avec  une  grande  vérité  ;  !e 
danseur  Giraud  réunit  une  taille  très- belle  à  un« 
force  étonnante;  M'™"  Berlin  a  un  avantage  de 
plus  ,  c'est  de  réunir  la  grâce  à  la  légèreté  :  les 
choristes  ont  en  général  de  l'ensemble  ,  et  sont 
d'une  bonne  école  :  l'orchestre  exécute  avec  cha- 
leur ,   et  accompagne    avec  gotit. 


SOCIÉTÉS    DE     SCIENCES     ET     ARTS. 

La  Société  de  médecine  de  Toulouse  fut  à  peine 
organisée  sous  la  protection  des  lois  et  les  auspices 
des  autorités  constituées  ,  qu'elle  porta  ses  vues 
sur  le  défaut  d'instruction  qui  frustrait  l'espérance 
d'pn  grand  nombre  de  jeunes  gens  attirés  dans 
les  murs  de  cette  ville  par  une  sorte  d'habitude 
héréditaire  ,  par  toutes  les  commodités  de  la  vie 
et  la  pureté  de  l'air  ,  par  des  cabinets  d'histoire 
naturelle  et  de  physique  ,  des  laboratoires  de  chi- 
mie ,  un  jardin  de  botanique  ,  et  de  grands  hôpitaux 
oià  la  médecine  et  la  chirurgie  chimique  sont  dé- 
montrées avec  zèle  et  succès.  En  conséquence  , 
cette  société  arrêta  ,  le  9  brumaire  an  10  ,  qu'il 
serait  choisi  dans  son  sein  un  nombre  déterminé 
de  membres  pour  enseigner  gratuitement  toutes 
les  branches  de  l'art  de  guérir  ,  en  attendant 
l'organisation  définitive  des  Ecoles  spéciales  de  mé- 
decine. 

Cet  uule  et  important  projet  fut  aussitôt  mis  à 
exécution  ;  les  professeurs  se  disputèrent  à  l'envi 
l'avantage  de  transmettre  aux  jeunes  élevés  qui  se 
sont  portés  en  foule  dans  ces  nouvelles  écoles  , 
les  principes  et  les  connaissances  profondes  de  l'art 
que  ces  professeurs  avaient  eux-mêmes  acquises , 
soit  dans  les  grands  hôpitaux,  soit  dans  les  armées, 
où  la  plupart  d'entre  eux  ont  rempli  les  premières 
places.  L'émulation  parmi  leurs  élevés  fut  bientôt 
portée  à  son  plus  haut  degré  d'énergie  ,  et  leurs 
travaux  ont  été  ,  à  la  fin  de  l'année  ,  dans  des  con- 
cours publics ,  couronnés  de  plusieurs  prix  ,  dis- 
tribués par  le  préfet  du  département ,  de  la  manière 
la  plus  solemnelle. 

Des  thèses  soutenues  sous  les  auspices  deg  pro- 
fesseurs Duclos  ,  Delpech  et  Tarbes  ,  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  l'art  de  guérir,  remplies  de  faits  nou- 
veaux et  remarquables  ,  ont  été  les  principaux  sujets 
des  prix.  La  vaccination  a  également  occupé  la  nou- 
velle école  de  médecine  de  Toulouse  ,  qui  en  a 
fait  un  objet  d'enséignetuént  théorique  et  pratique  ; 
en  sorte  que  les  élevés  et  le  public  ont  pu  en 
suivre  les  phénomènes.  Le  résultat  des  épreuves  et 
contre-épreuves  faites  sur  la  vaccination  par  cette 
école  ,  confirme  de  plus  en  plus  les  grands  avan- 
tages de  cette  importante  découverte,        ■    ' 


LIBRAIRIE. 

Bibliothèque  géographique  et  instructive  des  jeunes 
gens  ,  ou  Recueil  des  voyages  inierÉJianî  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  ,  par  Campe  ,  traduit  de 
l'allemand  ,  avec  des  notes  ,  ton)è  V  et  Vï  ,  conte- 
nant le  Voyage  de  Carver  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  1  vol.  in-iS  ,  carte  et  figure.  Prix,  3  fr. , 
et  3  fr.  75  c.  franc  de  port. 

Cette  collection  sera  composée  de  1  s  volumes, 
pour  lesquels  on  peut  souscrirejusqu'au  i"  ventôse, 
au  prix  de  i5  fr.  au-lieu  de  18  fr.  et  4  fr.  de  plus 
franc  de  port.  ' 

A  Paris  ,  «hez  G.  Dufour  ,  libraire  ,  rue  de 
Tournon  ,  n°  1 1 26  ,  et  à  Amsterdam  ;  et  Henrichs  , 
libraire  ,  rue  de  la  Loi ,  prés  le  Théâtre  -  Français. 

On  trouve  chez  les  mêmes  les  ouvrages  suivans  : 

Voyage  au  Spitzberg  et  à  la  Nouvelle-Zemble,  en- 
trepris en  i5g6  ,  par  J  Heemskerk  ,  dans  le  dessein 
de  trouver  par  le  Nord  un  passage  aux  Indes- 
Orientales ,  suivi  des  aventures  surpienantes  dé 
quatre  matelots  russes  ,  sur  les  côtes  du  Spitzberg; 
traduit  de  l'allemand  et  enrichi  de  notes ,  1  vol. 
in-l8,  carte  et  ligure;  prix,  l  fr.  5o  cent,  poUr 
Paris  ,  et  1  fr.  go  cent,  franc  de  port. 

Voyages  aux  Indes-Orientales,  par  'Vasco  de  Garna 
en  1497  ,  le  premier  que  les  Portugais  aient  exécuté 
en  faisant  le  tour  de  l'Afrique  ;  et  par  G.  Boiitekou  , 
en  161S  et  i6ig,  suivis  des  aventures  désastreuses 
de  madame  Gociin  des  Odonais  ,  dans  un  voyage  à 
travers  le  pays  des  Amazones  ,  en  1769  ;  traduits  de 
l'allemand,  et  enrichis  de  notes  ,  l  vol.in-l8,  prix  , 

1  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  go  cent,  franc  de  port. 

Voyages  autour  du  Monde,  exécutés,  dans  les 
années  1764  à  69  ,  par  les  capitaines  Byron  ,  Carteret 
et  'Wallis  .traduits  de  l'allemand,  et  enrichis  de 
notes ,  2  vol.  ia  i8 ,  ornés  d'une  jolie  figure  et  d'uae 
carte  ttès-soignée  de  la  mer  du  Sud  ,  sur;  >  laquelle 
on  a  marqué  la  route  des  vaisseaux  anglais.  Prix , 
3  fr.  et  3  fr.  75  cent,  franc  de  port. 

Voyage  dans  Cintériiur  de  l'Amérique septentrionalt 
pendant  les  années  1766, 1767  eti768,parj.  Carver , 
traduit  de  l'allemand  ,  et  augmenté  de  notes  et  d'une 
Notice  géographique  et  historique  sur  cette  partie 
du  Monde,  depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos  jouis  , 

2  vol.  in- 18,  ornés  d'une  figure  et  d'une  carte  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  dressée  d'après  les  der- 
nières obser^^ations  ,  et  notamment  celles  d'Alex. 
Mackensie.Prix,  3  fr.  et  3  fr.  75  cent,  franc  de  port. 

Ces  divers  ouvrages  ont  été  rédigés  pour  l'instruc- 
tion et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par  le  même 
M.  Campe. 

SPECTACLES. 

Théâtre  de'l'Opéra.  Samedi  ,   Bal  masqué. 

Théâtre  -  Français.  Auj.  l'Abbé  de  l'Epée  ;  le 
Tableau. 

Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Auj.  la  Mélomanie  ; 
Ambroise  ;  les  Savoyards. 

Théâtre  de  l'Opéra-lSuffa.  Auj.  Spect.  demandé  , 
dell  Astuzie  Feminili  (  des  ruses  des  femmes.  ) 

Théâtre  Louvois.  Auj.  le  Mari'  ambitieux  ,  et  le 
Portrait  de  Michel  Cervantes. 

Théâtre  de  la  Forte  Saint-Martin.  Auj.  Point  de 
bruit  ;   et  les  Jeux  d'Eglé. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  Catinat  à  St-Gratieh 
et  les  Préventions  d'une  femme. 

Théâtif  de  Molière.  Auj.  Claudine  de  Florian  , 
et  les  trois  Sultanes. 


î  des  Poitevins  , 


tS.   Le  prix  'est  de   s5   francs   pour  1 


oois  ,    5o  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'a 


L  abonnement  se  fait  à  Paris, 
commencement  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  tes  lettrrs',  t'ârgent  et  la  e^ets,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal,  nie  des  Poitt 
Il  faut  comprcndr.:  dans  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peui  affranchir.  Les  Ictlrcs  des  départemens  ,  non  affranchies ,  ne  sei 

Il  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renfevmcni  davaleun. 

T.>ut  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adresse  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n*>  l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu 


,  n"  18.   Tous  les  effets,  sans  ext 
seront  point  retirées  de  la  posti 


entière.  On  ne  s'abonne  qu'au 
eption,  doivent  Itre  à  son  ordre. 


A  Pari»    de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire  du  Moniteur ,  tue  des  Pokevias  ,  n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


JV"  62. 


Mardi ,    2  frimaire  an  \  i  de  la  République  françahe  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  h   seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Tétenbourg  ,  29   octobre  (  7  brumaire.  ) 

yja  mande  de  Kiew  que  le  jour  du  couronne- 
ment de  leurs  majestés  impériales  ,  et  par  suite  dé» 
privilèges  accordés  à  cette  ville  en  l'honneur  du 
prince  apôtre  Wladimir,  qui  ,  en  9S9  ,  au  retour 
de  son  expédition  glorieuse  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique  ,  convertit  le  peuple  à  la  foi  chrétienne  , 
on  a  fait  l'inauguration  soiemnelle  d'un  monument 
en  pierre  sur  la  place  même  où  il  baptisa  ses 
enfaas. 

—  Le  professeur  Gtsêrny  a  fait  promettre  publi- 
quement une  somme  de  100  roubles  au  moins  , 
à  ceux  qui  le  recueilleraient  à  sa  descente  du  ballon 
dans  lequel  il  devait  faire  son  ascension  aérosta- 
tique ,  et  qui  pourraient  en  même  tems  préserver 
ce  ballon. 

S     U     E     DE. 

Stockholm,  le  2  novembre,  (ii  brumaire.) 

Le  général-major  Wreede  vient  d'être  nommé 
inspecteur-général  de  l'arme  entière  de  l'infanterie, 
et  le  baron,  de  Cederstrom  de  celle  de  la  cava- 
lerie. 

—  Aujourd'hui  la  première  représentation  d'au- 
tomne a  eu  lieu  au  grand  théâtre  de  l'Opéra  ,  et 
l'on  a  joué  la  pièce  chérie  de  tous  les  Suédois  , 
l'opéra  de  Gustave  Wasti  ;  leurs  majestés  sont  ve- 
nues de  Haga  pour  y  assister. 

--  Hier  ,  a  été  célébré  à  la  cour  le  jour  de 
naissance  de  notre  monarque  ;  tous  les  ministres  et 
toute  la  noblesse  s'y  sont  rendus  dans  la  plus  grande 
parure. 

--Le  collège  de  commerce,  d'après  un  ordre 
de  sa  majesté  ,  a  fait  remettre  une  médaille  d'or 
de  la  première  classe  à  M.  Mazes  ,  propriétaire  d'une 
manufacture  d'étoffes  de  soie  ,  qu'il  a  portées  , 
par  ses  talens  et  son  industrie  ,  à  un  degré  de 
perfection  qui  soutient  la  concurrence  avec  les 
plus  beaux  produits  du  même  genre  des  manu- 
factures étrangères.  Le  chapelier  Lundberg  a  aussi 
reçu  une  iriérfaille  d'or  ,  mais  de  seconde  classe. 
Elles  portent  l'une  et  l'autre  pour  devise  :  Illis  , 
quorum  meruere  labores  ;  sur  1  autre  face  on  voi: 
•le  buste  de  Gustave  Ul. 

—  Nous  apprenons  de  Marseille  ,  du  6  octobre , 
que  deux  bâtimens  marchands  suédois ,  ayant  hasardé 
de  sortir  sans  convoi  de  Torreviesa ,  où  ils  avaient 
chargé  du  sel  pour  Alicante  ,  ont  été  capturés 
j)ar  un  corsaire  tripolitain.  La  même  lettre  annonce 
que  la  frégate  suédoise  la  Camille  ,  coinmandée 
par  M.  le  chevalier  de  Krusenstierna  ,  était  inces- 
'samment  attendue  avec  quatre  bâtimens  de  com- 
merce suédois  ,  dont  deux  destinés  pour  Alicante 
et  deux  pour  Marseille. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  le  6  novembre  [  i5  brumaire.  ) 

Il  y  a  eu  hier ,  à  l'église  des  Augusiins  ,  un  ser- 
vice solennel  (ainsi  que  cela  se  pratique  tous  les 
ans  )  pour  les  soldats  morts  pendant  la  guerre. 
L'empereur ,  les  archiducs  et  un  grand  nombre 
de  généraux  et  d'officiers  de  l'étatmajor  ,  ainsi  que 
des  déiachemcns  de  notre  garnison  ,  ont  assisté  à 
cette  cérémonie   funèbre. 

—  Dans  la  nuit  du  17  au  18  octobre  ,  un  vio- 
lent incendie  réduisit  en  cendres  trente-quatre  mai- 
sons à  Sarvat ,  dans  le  comitat  d'Eiscnbourg  ,  en 
Horrgric;  on  évalue  à  i5o,ooo  florins  la  perle  causée 

.par  cet  accident.  On  plaint  sur-tout  le  sort  d'un 
nommé  Pitimann  ,  simple  cuirassier  du  régiment 
de  Mack  ;  ce  brave  ,  le  plus  ancien  soldat  de  son 
escadron,  pour  sauver  l'étendard,  se  précipita  au 
milieu  des  flammes  dans  l'hôtel  du  Gouvernement, 
on  était  le  quartier  du  major,  comte  de  Wiaiisbw  ; 
il  clait  parvenu  à  saisir  le  drapeau  et  à  le  porter 
jusqu'aupiès  de  la  porte  ,  lorsqu'il  fut  écrasé  sous 
les  débris  des  toits  et  consumé  pat  le  feu. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  8  novembre    (  1 7  brumaire.  ) 

D'après  une  ordonnance  royale  ,  l'institut  établi 
pour  la  vaccine  a  été  très-commande  au  public. 
On  y  fait  l'opération  gratuitement  aux  pertonnes 
qui  le  désirent. 


ANGLETERRE 

Londres  ,  le  i5  novembre  (24  brumaire.  ) 

C'est  demain  que  le  parlement  se  rassemble  ;. 
mais  ses  premières  séances  seront  eniicrcment 
remplies  par  des  aSaircs  de  formes  indispensables 
à  l'ouverture  d'un  nouveau  parlement.  Les  mem- 
bres dont  les  élections  ne  sont  pas  contestées  .  prê- 
teront d'abord  serment;  lorsqu'il  y  en  aura  un  assez 
grand  nombre  pour  former  la  c'nambre,  ils  procé- 
deront à  la  nomination  de, l'orateur  ,  laquelle  doit 
être  confirmée  par  le  rcti.  Tous  les  membres  prête- 
ront serment  succe^ivement  entre  les  mains  de 
l'orateur.  Les  contestations  sur'les  élections  seront 
jugées  par  des  jurys',  composés  de  membres  de 
la  chambre.  Il  y  aura,  dit-on,  une  concurrence 
pour  le  choix  de  l'orateur,  entre  M,  Abbot ,  qui 
l'était  déjà  à  la  fin  du  dernier  parlement,  fil.  Tho- 
mas Grenvitle  ,  et  M.  Forster  ,  ci-devant  orateur  de 
la  chambre  des  communes  d'Irlande. 

Ce  n'est  donc  que  le  24  que  le  parlement  impérial, 
comme  on  l'appelle  aujourd'hui  ,  commencera  véri- 
tablement ses  travaux.  C'est  ce  jour-là  tjue  le  roi 
viendra  en  faire  l'ouverture  avec  l'appareil  accou- 
tumé ,  et  prononcera  un  discours  qui  formera 
le  premier  sujet  de  discussion  dans  les  deux 
chambres. 

yn  des  premiers  objets  dont  s'occupera  la 
chambre  des  communes  ,  sera  la  décisioa  du  grand 
procès  de  sir  Francis  Burdett  et  de  M.  Mainwa- 
ring,  pour  la  représentation  du  comté  de  Middlesex. 
Le  comité  de  vérification  est  déjà  nommé  du  côté 
de  M.  Mainwaring  ,  dont  les  amis  ont  déjà  souscrit 
des  sommes  corisidérables  pour  fournir  aux  dé- 
penses qu'entraînera   cette  révision. 

Il  y  a  eu  mercredi  an  conseil  d'état  auquel  ont 
assisté  tous  les  ministres. 

—  D'après  un  recensement  fait  dernièrement  du 
nombre  des  maisons  de  banque  qui  existent  en 
Angleterre  ,  il  paraît  qu'il  y  en  a  soixante-quatorze 
dans  la  métropole,  et  quatre  cent  soixante-onze  dans 
les  autres  parties  des  royaumes-Unis.  En  supposant 
que  chacune  ait  pour  20,000  liv.  de  papier  sur 
la  place  ,  ce  qui  est  bien  au-dessous  du  vrai  ,  il 
faut  alors  ajouter  to  milHons  stetl.  en  papier  dans 
notre  circulation. 


Londres  ,  le  9  octobre  1S02. 
Monsieur  le  rédacteur  , 
J'ai  souvent ,  comme  d'autres  ,  exprimé  ma  surprise 
de  ce  qu'on  n'employait  aucun  moyen  pour  prévenir 
les  vols  nombreux  qui  se  font  dans  les  landus  d'Hon- 
slow  ,  et  sauver  la  vie  de  ceux  mêinesque  punissent 
les  lois  pour  les  crimes  qu'ils  ont  commis,  iju'ils  cotn- 
mettent  chaque  jour  dans  ce  lieu.  On  dit  quil 
y  a  maintenant  une  souscription  de  10,000  liv.  st. 
destinée  à  faire  une  nouvelle  route  ,  afin  d'éviter 
le  passage  de  ces  landes.  N'est- il  pas  honteux  que 
dans  un  Etat  bien  gouverné  .  le  public  soit  forcé 
d'abanilonner  un  chemin  sur  lequel  le  conduisent 
ses  affaires  ou  sa  convenance  ,  et  cela  en  plein 
jour  ,  et  dans  les  environs  de  la  première  ville 
d'Europe  .  par  la  crainte  causée  par  quelques  bandits , 
tandis  qu'il  dépend  de  nous  de  1  empêcher  ?  Nous 
avons  emprunté  de  la  France  plusieurs  usai^es  dont 
quelques-uns  même  sont  ridicules  :  pourquoin'imi- 
terions-niius  pas  leur  maréchaussée  qui  en  France 
rend  les  routes  si  sûres  ,  qu'un  voyageur  peut  sus- 
pendre sa  bourse  à  sa  boutoimiere  ,  sans  redouter 
aucun  voleur,  et  sans  avoir  besoin  de  gardes  au- 
tour de  sa  voiture. 

Nous  avons  dans  la  plupart  des  villages  une  cava- 
lerie fort  paresseuse.  Si  quatre  petits  corps  de-garde 
ou  postes  étaient  établis  dans  cette  lande  si  terrible, 
et  i]ue  chacun  eût  une  écurie  pour  trois  chevaux  , 
ce  qui  pourrait  coûter  5oo  liv.  sterl.  ,  douze  hom- 
mes monteraient  la  garde,  et  seraient  relevés  tous 
les  jours  ;  un  homme  de  cha<]ue  poste  serait  con- 
tinuellement au  dehors  ,  non  pas  comme  une  sen 
tinelle  confinée  dans  un  seul  endroit  ,  mais  par- 
courant les  parties  les  plus  exposées  aux  brigands  ; 
chaque  homme  serait  bien  armé  et  pourvu  d'un 
sifflet  qui  pourrait  être  entei.idu  à  un  mille  de  dis- 
tance dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  rju'il  appcllât 
du  secours.  Un  dragon  de  la  cavalerie  légère  ou  pe- 
sante ,  ainsi  préparé  pour  ralta(jue  ou  la  pour- 
suite,  répandrait  la  terreur  parmi  les  brigands  ;  la 
nuit  ,  ils  pourraient  aller  ileux  à  deux  ay.mt  un 
renfort  de  (juatre  hommes  ,  c'est-à-dire  un  dans 
(hacun  des  postes.  Les  voleurs  trouveraient  qu'il 
est  plus  dangereux  d'avoir  affaire  à  une  telle  cava- 
lerie (pià  un  vieillard  endormi  .  appelle  garde  de 
diligence  .  et  qui  souvent  na  pas  l'usage  libic  de 
SCS  mains  ,  ou  ne  peut  les  porter  immédiatement 
à  SCS  armes.  J'en  ai  vu  dont  le  pistolçi  ou  mous- 


queton n'avait  pas  de  chien  ,  et  d'autte^  qui   en 
avaient   non  chargés. 

Qui  que  ce  soit,  voyageant  en  France  ,  est  as- 
suré par  la  rencontre  fréquente  de  la  gendarmerie  , 
qu'il  ne  court  aucun  danger.  Ces  hommes  vont 
deux  à  la  fois  ,  traversent  les  routes  dans  divers 
sens  ,  et  se  suivent  de  si  près  qu'il  est  impossible 
qu'aucun  brigand  leur  échappe.  La  maréchaussée  à 
pied  va  sur  les  chemins  les  plus  écartés  ;  on  la  voit 
plus  souvent  que  la  cavalerie.  L'infanterie  a  sim- 
plement des  armes  à  son  coté  ;  la  cavalerie 
est  en  très-bon  état.  Une  semblable  institution  , 
si  elle  était  adoptée  ,  se  ferait  bientôt  sentir  par 
d'heureux  effets  dans  les  landes  d'Howslow  ;  le» 
vols  répétés  qui  s'y  font  cesseraient .  quelquefois 
elle  préserverait  d'un  meurtre  et  garantirait  bien 
des  gens  du  gibet.  Son  influence  une 'fois  connue,  on 
pourrait  étendre  cet  établissement  j.usqu'à  d'aiJtres 
endroits  également,  redoutés  des  v05a.geurSï /„  .;o 

Dans  la  ville  de  Paris  qqe  j'ai  habitée  ,  et  (Sa'  * 
trouvaient  alors  beaucoup  a  Anglais',  j'ai  bbâtîfVé 
que  ,  dans  l'espace  de  trois  ans  .  il'  n'y  eut  pas  un 
brigand  exécuté^pour  vol,  tandis- qu'à  Londresi, 
dans  une  seule  session  ,  on  en  condamna  vingt- 
deux  à  Old-Bailey  ;  et  une  ou  deux  sèssioiis 
après  ,  dix  -  neuf.  Il  est  bien  singulier  .qu'ayant 
en  notre  pouvoir  les  moyens  de  prévenir  des 
attentats  ,  nous  n'en  fassions  point  usage.  Jamais  il 
ne  lut  plus  qu'à  présent  nécessaire  de  réprimer  ces 
forfaits  ;  car  de  fâcheux  symptômes  nous  annoncent 
que  l'hiver  qui  s'approche  sera  terrible  ,  et  qu'il  est 
bien  à  craindre  que  les  crimes  ne  se  multipient  sur- 
tout dans  nos  rues.  Combien  d'Anglais  sont  sou- 
vent blessés  en  France,  en  Allemagne  ,  etc.  ,  par 
la  remarque  qu'on  fait  du  grand  nombre  de  cou- 
pables pendus  à  Londres  !  Enfin  il  est  à  observer 
quelesautresnati.ns  cherchent  à  prévenir  les  crime  , 
et  qu'ici  ceux  qui  sont  chargés  de  découvrir  les 
coupables  ,  souffrent  que  le  mal  soit  fait  tandis  qu'il 
dépend  d'eux  de  l'empêcher.  La  vérité  de  ceci  est 
prouvée  par  des  exemples  clairs  et  fréquens. 
[Extrait  daMorning-Chronicle.) 

I      N     T     E     R     I     E     U      R. 

Paris ,  le  1  "frimaire. 

INSTITUT    NATIONAL. 

Fîfi  de  la  notice  des  travanx  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques 'pendant  le  troisième  trimestre 
de  Can  10;  par  le  citoyen  Gmguene  ,  /'un  dei 
secrétaires  de  cette  classe.  —  Séance  publique  du 
17   messidor  an   10. 

L'art  de  l'imprimerie  ne  mérite  pas  moins  que 
celui  de  la  parole,  d'occuper  les  nléditations  des 
philosophes.  C'est  à  eux  à  se  saisir  des  recherches 
que  les  érudits  ont  faites  sur  l'histoire  de  cet  art  , 
sur  sa  naissance  peu  reculée,  et  pourtant  déjà 
couverte  de  doutes  et  d'incertitudes  ;  et  à  tirer  de 
leurs  conjectures  ,  souvent  contradictoires  ,  des 
résultats  satislaisans  pour  la  curiosité,  et ,  ce  qui 
est  plus  difficile  ,  pour  la  ^raison. 

Le  citoyen  Daunou  s'est  proposé  ce  but  dans  un 
mémoire  en  trois  parties.  Dans  la  preiViiei-e  ,  il  con- 
sidère les  plus  anciennes  productions  de  l'impri- 
merie ,  toutes  celles  qui  sont  ,  ou  qui  ont  passé 
pour  être  antérieures  à  1460  ,  soit  qu'elles  subsis- 
tent encore ,  soit  qu'il  n'en  reste  que  des  frag- 
mens ,  soit  enfin  qu'elles  ne  soient  connues  que 
par  la  mention  qu'en  font  quelques  écrivains.  II 
s'applique  à  rechercher  les  procèdes  employés  pour 
l'exécution  de  ces  productions  diverses  ,  de  celles 
au  moins  qui  ont  été  décrites  et  vérifiées. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  un  examen  des 
témoignages  relatifs  à  l'origine  de  l'imprimerie.  Ce 
nom  de  lemoign  iges  embrasse  ici  des  actes  publics, 
des  écrits  particuliers,  des  souscriptions  d'édiiions  , 
les  textes  des  écrivains  contempouins  ,  c'est  à-dire  , 
de  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  i5""^  sicclc  ;  les  textes 
même  de  quelques  auteurs  qui  n'ont  existé  que 
dans  le  seizième  ,  mais  qui  s'autorisent  de  certains 
récils  particuliers  que  les  contemporains  leur  ont 
faits.  Ces  témoignages  sont  très-discordans.  Leur 
nombre  vient  d'être  augmenté  par  ceux  que  le 
citoyen  Fischer,  bibliothécaire  de  Mayènce  ,  a 
récemment   découverts  et  publiés. 

Dans  la  troisième  partie  ,  le  citoyen  Daunou  dis- 
cttte  les  systèmes  soutenus  dans  le  cours  des  17'"» 
et  18""^  siècles  ,  sur  l'origine  de  l'art  typographique  : 
systèmes  aussi  très-nombreux  ,  même  en  ne  tcnaiit 
compte  que  de  ceux  qui  placent  le  berccnu  de 
l'imprimerie  ,  ou  dans  Harlciu  ,  ou  à  Str.jsbouig 
ou  à  M.ifyerice.  L'auteur  analyse  ce  qtri  a  été  écrit 
pour  Harlem  par  Bo^ihorn  ,  et  sur  tout  par  Méer- 
nian  ;  pour  Striisbourg  ,  suit  par  ceux  qui  ,  coninie 
Schceeptlin,  pensent  que  c'est  dans  cette  ville  que 


Giittembcrg.  a  exécuté  les  premières  proi^uctions 
de  cet  ait,  soit  par  ceux  qui  en  attribuent  l'in- 
tention à  Mentellin  ;  pour  Mayence  enfin  ,  par 
Sdlmmh  .  Naudé  ,  Mallinckrot ,  Lacaîlle  ,  Muit- 
taire  ,  Palmer  ,  Prosper  Marchand  ,  Schwarz  , 
Fournier  ,  Heineken  ,  Mercier  de  Saint -Léger, 
Wardlhwein,  Lambinet  ,  etc.  Les  écrivains  de 
cette  troisième  classe  ,  d'accord  sur  un  seul  point , 
c'est-à-dire  ,.sur  leJieu  ,  ne  le  sont  ,_ni  sur  l'époque, 
ni  sur  les  inventeurs  ,  ni  sur  les  procédés  ,  ni  sur 
les  prepiers  essais. 

Les  résultats  du  mémoire  du  citoyen  Daunou  , 
sont  : 

I"  Qu'avant  1440  ,  la  gravure  en  bois  avait  été 
appliquée  à  l'impression  des  livres  ,  et  sur-tout  des 
textes  qui  accompagnaient  les  images  ; 

2°  Qu'avant  1440  aussi  ,  Gutiembcrg  avait  conçu 

l'idée  des  types   mobiles  ;    mais  que  cette  idée  n'a 

donné  lieu  qu'à  des  essais  pénibles  .   dispendieux  , 

improductifs  ,  tant  que  les  lettres  mobiles  n'ont  été 

,  que  sçulpléts  ,  soit  en  bois  ,  soit  en  métal  ; 

3°. Qu'on  ne  saurait  désigner  aucun  livre  comme 
imprimé  à  Strasbourg  par  Guttemberg  ;  et  que  les 
Donats  et  les  autres  opuscules  qui  passent  pour 
être  sortis  de  sa  presse  à  Mayence ,  avant  14^0  , 
»ont  des  productions  purement  xilographiques  ; 

4°.  Que  tout  livre  imprimé  avant  1457  ,  l'a  été, 
ou  avec  des  planches  de  bois ,  ou  avec  des  carac- 
tères de  fonte  tels  que  les  nôtres  ;  caracteies  in- 
ventés et  perfectionnés  à  Mayence  ,  durant  l'asso- 
ciation de  Faust  et  de  Guttemberg,  depuis  1450 
jusqu'en  1455;  perfectionnés  sans  nul  doute  par 
Schœfi'er ,  inventés  peut-être  par  Guttemberg  ou 
par  Faust  ; 

5"  Qu'enfin  les  premières  productions  véritable- 
jnent  typographiques  ,  c'est-à-dire  en  caractères 
knobiles  ,  ont  été  la  Bible  ,  sans  date  ,  de  63;  feuil- 
lets ,  et  une  lettre  de  Nicolas  V  ,  fruits  de  la  société 
de  Guttemberg  et  de  Faust  ;  et  après  la  rupture  de 
cette  société  ,  7«  PseautUr  de  1467  ,  que  Faust  et 
Schœffér  ont  souscrit. 

—  Les  Français  ont  témoigné  pendant  long-tems 
beaucoup  d'indifïérencc  pour  la  philosophie  de 
kant ,  qui  occupait  et  mettait  en  fermentation 
l'Allemagne  entière.  Quelques  ouvrages  ,  en  leur 
reprochant  avec  dureté  cette  indifférence  .  les  ont 
forcés  d'en  sortir;  et  il  n'est  pas  sûr  que  la  doc- 
trine du  philosophe  de  Kœnisberg  gagne  beaucoup 
à  l'examen  qu'ils  commencent  à  en  iairi:. 

Elle  n'a  point  encore  été  expliquée  en  français 
ivec  plus  de  clarté  que  par  le  citoyen  Kinker ,  pro- 
fesseur batave,  qui- a  exposé  dans  un  assez  petit 
volume  ce  que  contient  d'essentiel  la  partie  de  la 
philosophie  de  Kant ,  connue  sous  le  titre  de 
Cniiqiu  de  la  raison  pure,  Cetîfi  exposition  a  été 
l'objet  d'un  mémoire  lu  à  la  classe  par  le  citoyen 
Desiutt-Tracy. 

Dans  ce  mémoire,  en  rendant  l'hommage  le  plus 
complet  aux  vastes  connaissances  et  aux  grands 
talens  du  philosophe  allemand  et  du  savant  batave 
qui  s'est  fait  son  interprête ,  il  combat  leur  système 
d'idéologie. 

Il  s'«st  sur-tout  attaché  à  prouver  qu'il  ne  peut 
exister  dans  nos  têtes  rien  de  semblable  à  ce  que 
l'on  appelle  raison  pure  ;  entendement  par  ,  sensi- 
lilitépure  ^  locution  pure  ;  et  que  nous  ne  saurions 
avoir  aucunes  connaissances  pures  ,  dans  le  sens  que 
l'on  donne  à  ces  mots. 

Les  raisons  qu'il  allègue  ne  sont  point  suscep- 
tibles d'extrait  :  elles  sont  elles-mêmes  un  extrait 
substantiel  ,  et  de  la  théorie  de  Kant  sur  ces  ma- 
tières ,  et  des  démonstrations  plus  étendues  que  l'on 
pourrait  faire  des  erreurs  contenues  dans  cette 
théorie. 

Nous  devons  seulement  remarquer  que  le  citoyen 
Tracy  ne  prétend  établir  aucun  système  de  philo- 
sophie. Il  ne  veut  que  faire  voir  que  celui  qu'il 
rélute  n'est  pas  fondé  sur  une  bonne  méthode  de 
raisonnement.  Il  pense  qu'il  ne  repose  que  sur 
labus  des  idées  abstraites  et  des  principes  géné- 
raux, et  sur  l'erreur  de  croire  que  c'est  par  les 
idées  générales  que  nous  jugeons  des  idées  parti- 
culières. 

A  cette  occasion  ,  il  observe  qu'il  n'y  a  point 
de  système  de  philosophie  généralement  reçu  en 
France;  que  la  philosophie'n'y  fait  point  secte, 
comme  elle  a  fait  jusqu'à  présent  dans  tous  les  tems 
et  dans  tous_  les  pays.  Il  pense  que  cet .  état  de 
choses  est  très- favorable  au  progrès  des  lumières  , 
et  est  un  effet  de  la  méthode  que  nous  suivons 
dans  tous  les  genres  de  recherches  et  d'enseigne- 
ment. C'est  celte  bonne  méthode  qu'il  regarde 
comme  le  caractère  distinctif  de  la  philosophie 
française.  Il  l'attribue  aux  progrès  qu'a  faits  chez 
nous  la  connaissance  de  nos  opérations  intellec- 
tuelles ,  et  aux  travaux  de  nos  idéologistes  qui 
ont  marché  sur  les  traces  de  Condillac  ,  et ,  fidèles 
à  ses  principes  ,  l'ont  pris  pour  guide  ,  sans  ie 
recevoir  pour  maître. 

Il  termine  en  faisant  des  vœux  pour  que  cette 
saine  logique  ,  dont  la  théorie  est  près  d'être  com- 
plette  .  influe  chaque  jour  davantage  sur  nos  habi- 
ti^des  de  tous   genres. 

Tandis  que  le  citoyen  Tracy  examine  la  doc- 
trine de  Kant ,  le  citoyen  Mercier  se  déclare  pour  1 
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une  partie  de  cette  doctrine  dans  un  mémoire  qu'il 
intitule  :  De  l'Acte  du  moi.  Il  a  resserré  lui-même 
dans  l'extrait  suivant  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essen- 
tiel dans   son  mémoire. 

"  On  s'épouvante  des  efforts  multipliés  qui  ne 
îî  tendent  rien  moins  qu'à  transformer  Yimtincl 
n  moral  et  la  conscience   en  accident. 

î7  La  moralité  est  le  point  le  plus  élevé  de  notre 
îi  nature  ,  et  les  sentimens  primordiaux  ,  inhérens 
)i  à  la  nature  de  l'homme  ,  existent  en  vertu  de 
11  l'unité  synthétique  du  moi. 

>)  Quelle  plus  lausse  théorie  que  de  rapporter 
>î  toutes  nos  affections  et  toutes  nos  lois  morales 
i'  au  plaisir  et  à  la  douleur  physiques  ,  de  mé- 
î)  connaître  les  lois  innées  de  la  conscience,  celles 
)i  de  l'amour  de  la  perfection  et  du  beau  ,  et  de 
n  regarder  les  sensations  physiques  et  les  rnpports 
I)  qui  en  dérivent  ,  comme  1  origine  du  monde 
11  moral  !  C'est  mon  moi  qui  développe  les  sen- 
>5  ïiraens  moraux  par  lesquels  j'ordonne  le  monde 
î)  physique;  et  cela  est  si  vrai,  que  malgré  le 
"  plaisir  sensuel  ou  la  douleur  physique  imie  à 
I)  une  sensation  ,  je  suis  obligé  de  reconnaître 
))  souvent  dans  la  douleur  un  hitiL  et  dans  le  plaisir 
)>  un  mal.  Et  quel  rapport  y  a-t  il  entre  le  jeu  de 
)!  toutes  les  fibres  et  fibriles ,  et  l'admiration  que 
11  réprouve  au  récit  d'un  grand  sacrifice  fait  à 
i>  l'auguste  image  de  la  vertu  ?  Vacle  du  moi  veut 
Il  que  je  me  condamne,  si  je  me  refusais  à  cette 
!)  admiration. 

î)  La  perception  intuitive  du  beau  intellectuel 
îi  fait  cesser  l'oscillation  du  scepticisme  ,  c'est  une 
'<  lumière  pure  qui  amené  la  conviction  ;  les  habi- 
II  tndes  sont  matérielles ,  la  décision  appartient 
Il  à  l'intelligence  pure  ,  la  hardiesse  de  la  pensée 
II  s'élève  au-dessus  de  l'expérience  ,  juge  à  priori: 
11  c'est  par  elle  que  l'on  atteint  et  que  l'on  con- 
)i  quiert  la  vérité.  Mais  ne  faut-il  pas  néccssai- 
II  rement  appercevoir  la  vérité  ,  avant  de  la  con- 
II  quérir  ?  Mon   doute   est  mon  premier   trésor. 

11  On  peut  tenter  des  expériences  en  métaphy- 
n  sique.  Notre  ame  est  quelquefois  si  indépcncbnie 
Il  des  sens  ,  qu'elle  exerce  une  pleine  autorité  sur 
11  son  associé  matériel  ,  en  suspendant  ,  en  mo- 
II  dérant  les  impressions  douloureuses  ,  et  leur 
11  commandant  même.  On  na  saurait  nier  le  pou- 
11  voir  \oloniaire  que  l'esprit  peut  exercer  sur  les 
11  sensations  ;  mon  mo»  repousse  dans  tel  instant  la 
11  plus  douce  harmonie  ,  et  ne  jouit  réellement  que 
11  quand  il  consent  à  jouir.  jVun,  tu  ries  pas  douleur, 
I)  disait  un  philosophe  apostropharitla  douleur  et  la 
>i  terrassant  par  r^c/£  du  mai.  Pouvoir  énergique! 
11  toute  perception  lui  est  soumise  :  le  moi  intérieur 
Il  s'élève  souvent  dans  toute  sa  dignité  au  milieu  des 
11  bourreaux  ;  et  souffrir  dans  la  cause  de  la  vertu  , 
Il  ce  n'est  plus  que  renforcer  ce  plaisir  intime  que 
i'  donue  le  calme  de  la  conscience.  On  a  vu  le 
11  martyr  attaché  au  pieu  fatal  ,  lancer  sa  pensée 
11  dans  les  cieux  ,  devenir  tout  céleste  ,  et  les  flara- 
II  mes  le  dévorer  sans  qu'il  participât  à  la  douleur 
II  physique. 

II  h'acte  du  moi  suppose  la  comparaison  ,  l'exer- 
>i  cice  de  la  force  motrice  de  l'ame  dans  son  propre 
Il  empire.  Il  y  a  dans  cet  acte  ,  liaison  ,  association 
Il  simultanéité,  Jy  reconnais  une  volonté  souve- 
II  rainement  expansive  ,  un  rapport  que  les  sens 
11  ne  peuvent  nous  apporter,  une  facutéqui  réunit. 
Il  lie,  fond  en  un  tout  les  impressions  partielles  : 
11  sans  quoi  elles  seraient  éparses  ,  errantes,  va- 
II  gabondes  ,  et  conséquemment  nulles.  C'est  mon 
11  moi  profond  ,  intellectuel  ,  qui  embrasse  le  tems, 
11  l'éternité  ,  Dieu.  L'Univers  m'engloutit  comme  un 
Il  point  ;  et  moi  ,  par  ma  pensée  ,  j'engloutis  l'Uni- 
11  vers  :  en  moi  est  encore  le  type  inaltérable  du 
II  juste  et  cju  bon,  et  à  priori.  La  ,  sont  des  lois  , 
Il  attributs  imrriédiats  du  moi  primitif;  elles  ont 
11  une  toute-puissance  de  réalité  qui  n'appartient  à 
Il  aucun  objet  spéculatif  ou  sensible  :  voilà  un 
Il  afiranchissernent  de  toutes  les  sensations  quel- 
11  conques.  Qui  me  les  fait  connaître  ces  lois  pour 
)i  des  lois  d'un  ordre  supérieur  ?  quel  est  cet  ordre 
Il  supersensible  des  vérités  morales  ? 

11  L'acte  du  moi  équivaut  à  toutes  démons- 
11  trations  géoméiriquts  :  la  volonté  est  .une 
II  puissance  première  ,  une  puissance  réelle  ; 
11  elle  tient  à  notre  existence  cognilive,  et  .  pour 
11  vouloir  ,  il  faut  avoir  une  foule  de  notions.  Il 
11  ne  serait  pas  effectivement  possible-que ,  dès 
11  notre  enfance  ,  nous  eussions  tant  de  notions 
II  Si  étendues,  et  qui  sont  comme  isnprimées  en 
11  nous-mêmes  ,  si  ipos  ames-  n'avaient  pas  des 
11  connaissances  universelles  avant  que  d'entrer 
II  dans  nos  corps.  Le  mondé  moral  est  en  nous;  il 
11  ne  peut  découler  des  choses  physiques  ;  il  n'y  a 
Il  de  réel  que  ce  qui  est  immuable  ,  comme  le  sont 
II  les  idées.  Qilant  à  la  conservation  des  connais- 
II  sauces  ,  Cicéron  se  moque  tout  à  soa  aise  de 
11  ceux  qui  donnent  au  cerveau  la  faculté  de  gar- 
II  der,  comme  en  une  espèce  de  réservoir  ,  des 
11  paroles  et  des  idées  ,  et  de  dire  que  l'on  les 
Il  grave  comme  sur  la  cire.  Des  paroles  et  des  idées 
11  peuvent-elles  laisser  des  traces  ?  et  quel  espace 
11  ne  faudrait-il  pas  d'ailleurs  pour  tant  de  traces 
Il  différentes  ?  -  ' 

11  C'est  donc  une  belle  découverte  de  Kant ,  que 
11  l'espace  et  le  tems  sont  des  modes  subjectifs  de 
11  notre  cognition  ,  et  le  vulgaire  a  mieux  connu 


11  la  partie  élevée  de  noire  être  que  les  philo'Oph'S 
I)  métaphysiciens.  L'acte  du  moi  est  une  qualité 
11  intellectuelle  ,  une  connaissance  certaine  de  la 
II  vérité  de  nos  pensées,  et  immuable  ,  invaiid- 
II  ble  ,  uniiormc  ;  l'acte  du  moi  emporte  la  ceni- 
II  tude  :  certitude  est  à  l'ame  une  ancre  plus  ferme 
Il  que  l'évidence  ne  l'est  à  nos  sens.  Elle  est  fon- 
II  dée  sur  la  présence  de  la  Divinité  qui  ne  peut 
11  se  tromper,  ni  nous  tromper.  Le  systématique  a 
Il  beau  nier  cette  certitude  ,  il  est  lui-même  la  vie- 
il time   de  son  négatif. 

11  Une  loi  éternelle,  inhérente  à  nous-mêmes; 
Il  forme  ce  cri  que  nous,  appelons  conscience  , 
Il  cette  loi  et  son  cri  est  égal  dans  tous  les  hora-i 
II  mes.  Le  mot  le  plus  coupable  qui  pût  échapper 
Il  à  un  siècle  pervers,  c'était  de.  dire  .  on  se  frut 
11  sa  conscience  ;  non  ,  on-ne  se  lait  point  sa  cons- 
11  cience  ,  comme  on  n'allume  pas  un  J/amheau 
Il  en  plein  soleil.  La  loi  lumineuse  ne  peut  être  ni 
Il  charigée  ,  ni  obscurcie.  11 

—  Le  citoyen  Delisle  de  Sales  a  continué  le  travail 
qu'il  avait  commencé  sur  l'époque  de  notre  his- 
toire qui  suivit  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  tableau 
qu'il  avait  p^récédemment  tracé  de  la  régence  du 
duc  d'Orléans  ,  n'était  qu'une  introduction  à  celui 
du  règne  de  Louis  XV  ;  il  a  communiqué  ce  der-- 
nier  tableau  à  la  classe ,  en  le  divisant  en  cinq 
lectures. 

Selon  l'observation  du  citoyen  de  Sales  lui- 
rnême  ,  le  règne  de  ce  prince  qui  perdit  sitôt  le 
titre  de  Bien- Aimé  ,  qu'il  avait  eu  si  peu  de  peine 
à  acquérir ,  offre  de  grands  écueils  à  l  historiea 
qui  veut  dire  la  vérité  ,  et  la  dire  avec  quelque 
énergie.  D'abord  ,  la  moitié  de  la  vie  du  monarque 
présente  un  tissu  d'inepties  politiques  ou  d'uiiions 
irnmotales  ,  qui  appellent  plus  la  plume  cynique 
d'un  Suétone  que  les  crayons  d'un  Tacite.  Ensuite 
les  événemens  de  ce  règne  ,  qui  sont  plus  dignes 
de  l'histoire  ,  se  sont  passés  sous  nos  yeux;  cha- 
cun les  a  jugés  à  sa  manière  ,  d'après  des  opinions 
dominantes  ,  des  préjugés  de  secte  ,  un  p.itriotisme 
de  circonstances  ,  dont  on  «st  toujours  tenté  ,  dit 
l'auteur  ,  de  faire  une  sorte  de  religion  :"  alors 
11  l'écrivain  sans  parti  .  qui  plane  de  toute  la 
11  hauteur  de  ses  principes  suris  événemens  qu'il 
11  a  à  décrire  ,  est  en  guerre  avec  tous  les  hom- 
11  mes  trop  prononcés.  Les  drapeaux  de  Marins 
11  et  de  Sylla  se  déploient  contre  lui,  parce  qu'il 
II  n'aime  ni  Marins  ,  ni  Sylla  ;  il  allume  les 
Il  haines  qu'il  voudrait  éteindre,  et  trouve  des 
11  ennemis  dans  presque  tous  les  ordres  de  ses 
Il  lecteurs,  n 

Le  nouvel  historien  de  Louis  XV  ,  placé  enti». 
tous  ces  écueils,  n'en  a  point  été  découragé  ;  la 
franchise  de  son  pinceau  n'a  de  bornes  que  ta 
décence  ;  et  il  ne  respecte  les  vieux  abus  de  tout 
genre  qu'il  s'est  condamné  à  peindre  ,  qu'autant 
que  l'exige  le  respect  quil  doit  au  public  et  à  lai- 
même. 

Son  ouvrage,  quoique  circonscrit  par  sa.  nature 
dans  un»  espace  très-étroit ,  offre  de  tems  en  tems 
des  anecdotes  neuves  ,  et  qui  intéressent  la  curio- 
sité publique  par  le  sujet  même  ,  ou  par  le  nom 
des  personnages. 

'<  Il  y  avait  long-tems ,  dit  le  cit.  de  Sales  ,  que 
11  le  général  Lally ,  parla  nature  même  de  ses  in- 
II  terrogatoires  ,  pressentait  toute  l'horreur  de  sa 
11  destinée  :  il  la  mérita  peut-être  parce  qu'il  n'eut 
11  pas  le  courage  de  s'y  soustraire.  Je  tiens  de  la 
II  bouche  même  de  l'illustre  Malesherbes  ,  que  pea 
11  de  jours  avant  la  sentence  du  parlement,  l'in- 
11  fortuné  se  promenant  avec  un  officier  de  orarde  , 
II  dans  le  jardin  de  la  Bastille,  celui-ci,  après 
11  avoir  parlé  avec  quelque  vigueur  du  plaisir  fa- 
11  rouche  que  goûtent  les  hommes  de  robe  à  fiire 
II  tomber  la  tête  d'un  militaire  chargé  de  titres  , 
Il  de  cordons  et  de  blessures  ,  mène  son  prisonnier 
Il  vers  les  fossés,  qui  avaient  à  peine  cinq  pieds 
Il  d'eau  ,  et  lui  en  laisse  entrevoir  le  peu  de  piq- 
I!  fondeur.  Eh  !  que  ferait ,  dit  Lally ,  un   homme 

11  d'honneur  ,    jui    s'appercevrait Un    homme 

Il  d'honneur  ,  répond  l'officier  ,  ne  s'appercevrait  u'i 
11  rien  ■■  et  ,  quittant  à  l'instant  sous  quelque  pré- 
II  texte  ,  le  général  ,  il  va  se  promener  à  l'bxtré- 
11  mité  opposée  du  jardin.  Lally  ,  seul  ,  fixe  un 
Il  moment  le  fossé  ,  la  distance  des  deux  rives  ,  et 
Il  revient  tranquillement  auprès  de  l'officier  de 
11  garde  ,  qui  sourit  de  dédain  sur  tant  d'i^no- 
"  minie.  11  -  ° 

Voici  comment  se  termine  ce  tableau  du  reene 
de  Louis  XV. 

'1  Ainsi  se  dénoua  le  drame  abject  et  immoral  de 
11  la  seconde  moitié  du  règne  de  Louis  XV  ;  car 
II  la  première  a  quelques  droits  à  un  rang  hono- 
II  rable  dans  l'histoire.  Il  est  certain  que  tant  que 
II  ce  prince  put  être  lui-même  ,  il  opéra  en  roi  le 
11  bien  qu'il  désira  toujours  en  homme.  11  eut  un 
II  titre   à  1  estime  de  l'Europe. 

II  II  ne  faut  pas  oublier  que  les  premiers  mots 
II  qu'il  prononça  ,  lorsqu'il  s'essaya  à  régner ,  furent 
II  de  ces  mots  à  l'a  Titus  ,  que  sanctionne  l'ido- 
11  latrie  des  peuples.  En  général  ,  son  ame  était 
Il  douce,  l'effusion  du  sang  était  pénible  même  à 
II  sa  justice 

I'  Il  ne  faut  pas  oublier  davantage  que  jamais  la 
11  France  n'a  joui  d'une  plus  grande  masse  de  bon- 
II  heur  qti'emre  la  pais  d'Aix-la-Chapelle  en  1748 
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w  cefis  de   r?  56,  qui  unit  les   deux   trfine-!  <!«  1  qui  consitufiit  la  matière  ,  Cette  inertie  qui  lui  est 


<■■  Vienne  eule  Versailles. L'Europe,  petulanictslmit 

!!  JUS  ,  resiémbla  à  une  grande  lamiile  dont  tous  les 

))  pères  semblaient  bons  et  justes,  et  les  enlaus  guis, 

;?  opuieus  et  hçureux. 

ij  C'est  aussi  virs  cette  époque  mémorable  ,  que 
)i  les  Jtts  ,  les  connaissances  utiles  et  les  lumières 
"  non  perturbatrices  (  c'est  l'expression  du  citoyen 
>i  de  Saies  )  lurent  le  plus  encouragés  ;  c'est  alors 
>>  que  Duhamel  donna  un  nouvel  essor  à  l'agricul- 
>!  lure  ,  que  les  manutactures  se  perfectionnèrent 
I)  sous  le  géufe  mécanique  de  Vaucanson:  qu'on 
ji  imagina  ces  voyages  savans  au  pôle  et  à  l'équa- 
ij  teur,  qui  créèrent  pour  les  géographes  et  les 
>j  navigateurs  une  nouvelle  astronomie 

>)  Il  résulte  de  ce  tableau  ,  que  si  l'on  partageait 
»  en  deux  le  règne  de  LquIs  XV  ,  de  manière  que 
5>  la  vice-royauté  de  la  favorite  Pompadour  en  fût  la 
"  ligne  intermédiaire  ,  il  se  trouverait  que  le  mo- 
î!  narque,  placé  en  deçà,  n'aurait  jamais  dû 
î)  naître  ,  et  que ,  transporté  dans  l'autre  plan  ,  il 
))  n'aurait  jamais  dû  mourir,  n 

OUVRAGES        IMPRIMÉS. 

Traduction  nouvelle  de  la  Rirhtsse  des  Nations 
d'Adam  Smith,  par  le  citoyen  Garnier  ,  associé  de 
l'Institut  ,  et  préfet  du  département  de  Seine-el- 
Oist.  (  Cinq  vol.  im-So  ,  à  Paris ,  chez  H.  Agasse  , 
rue  des  Poitevins.  ) 

Observations  sur  le  système  actuel  d'instruction  pu- 
fc//çiie  ,  parle  citoyen  Destutt-Tracy  ,  associé,  pré- 
sentées à  la  classe  pendant  le  dernier  tt\mêstre  de 
Tan  g  ,  et  dont  il  n'a  point  été  fait  mention  dans  les 
notices  précédentes.  (  Brochure  in-S"  ,  à  Paris  ,  chez 
la  veuve  Panckoucke.) 


SCIENCES.  —  LITTÉRATURE  AMERICAINE. 

Explanation  of  the  synoi/sis  of  chemicat  nomencla- 
ture and  ari  angement  ,  contnining  several  impor- 
tejit  altérations  of  the  plan  ori^inully  reported  by 
the  french  académiciens. 

explication  de  l'abrégé  de  nomenclature  et  arran- 
gement chimique  ,  contenant  des  changemens 
importans  au  plan  créé  par  les  académiciens 
frahçais  -,  par  Samuel  Mitchdt,  professeur  de  chimie 
au  collège  de  Columbia. 

La  chimie  moderne  n'offre^rien  de  plus  mémo- 
rable qu«  le  nouveau  système  de  nomenclature  et 
d'arrangement  que  '  les  illustres  académiciens  de 
Francedonnerent  au  monde  savant  en  17S7.  Chaque 
terme  nouveau  dans  la  nomenclature  .  chaque  mo- 
diBcation  nouvelle  dans  l'arrangement  .  présentait  à 
l'esprit  une  nouvelle  série  de  spéculations  .  d'expé- 
riences et  de  combinaisons  ,  et  menait  par-là  l'ob- 
servateur à  la  découverte  de  faits  et  principes  de  la 
plus  grande  importance.  Mais  les  accadémiciens 
français  ortt  reconnu  eux-mêmes  que  le  plan  qu'ils 
avaient  conçu  n'était  ni  complet  ni  exact.  Plusieurs 
»avana  y  ont  présenté  des  amendemens.  Quelques- 
uns  ,  en  petit  nombre  ,  ont  été  adoptés  ,  les  autres 
OUI  été  rejettes.  L'auteur   de   l'ouvrage   que  nous 


cnéralenient  attribuée  par  les  philosophes  mo 
dern-js,  Ainsi  ,  il  paraitque  les  atomes  ,  doués  delà 
lorce  de  répulsion  et  de  celle  d'attraction,  constituent 
la  substance  de  cette  théorie  célèbre  de  la  philo- 
sophie naturelle  ,  qui  parait  simple  et  courte  ,  et 
produit  néanmoins  des  consé(juences  importantes 
cl  merveilleuses. 

11  II  est  bon  de  se  rappeller ,  dit  M.  Mitchill  , 
que  nous  ne  connaissons  rien  de  ces  atomes  mêmes , 
que  leurs  cfléis  et  leurs  propriétés  ;  leur  petitesse 
infinie  échappe  à  nos  sens  ,  la  connaissance  que 
nous  avons  de  leurs  attractions  et  répulsions  ,  nous 
donne  moyen  de  les  classer  conformément  à  leurs 
ressemblance  ,  et  à  en  juger  p.irlà  ,  il  ne  paraît  pas 
qu'il  entre  plus  de  16  à  ij  sortes  d'atomes  non- 
composés  ,  dans  tou-te  la  fabrique  de  notre  globe 
et  de  son  atmosphère.  C'est  uniquement  par  l'analyse 
et  l'expciience  que  nous  avons  découvert  les  diverses 
propriétés  de   ces   atomes. 

Il  Les  atomes  de  matière  sont  constitués  de  ma- 
nière à  s'attirer  l'un  l'autre  ,  et  à  former  uqe  infinité 
de  combinaisons  différentes.  L'observation  néan- 
moins a  appris  qu'il  y  a  des  combinaisons  plus 
fréquentes  que  d'autres  ;  par  exemple  celles  des  mé- 
taux avec  le  phlogistique  ,  ou  des  bases  acidifiables 
avec  l'oxigene  ,  ou  des  bases  gaseuses  avec  le  calo- 
rique. On  a  jugé  convenable  ces  formes  communes 
de  corps  et  d'autres  à  la  tête  des  grandes  divisions 
de  la  carte  ,  et  de  marquer  ^ans  les  espaces  au- 
dessous  ,  la  différente  composition  des  corps  natu- 
rels et  artificiels  ,   autant  qu'ils  sont  connus. 

îi  Pour  les  montrer  plus  avantageusement,  on 
les  a  distribués  sous  9  chefs. 

))  I.  Les  noms  abstraits  4es  atomes  simples  et 
non-composées  ,  ou  qui  ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  ,  sont  considérés  comme  tels.  Ce  sont  des 
noms  appellatifs  qui  expriment  ,  non  les  familles 
respectives  des  atomes  dans  une  condition  que  nous 
puissions  observer  ;  mais  cet  état  pur  et  abstrait 
dans  lequel  notre  intelligence  est  capable  de  con- 
cevoir qu'ils   est  possible   qu'ils  existent. 

Il  2.  Les  noms  des  atomes  primaires  combinés 
avec  le  phlogistique  ,  lequel  phlogistique  ,  comme 
on  l'entend  ici  ,  n'exprime  autre  chose  que  cette 
sorte  d'atomes  ,  qui  forment  la  base  de  l'air  inflam- 
mable ou  gaz  hydrogène. 

11  3.  Les  termes  employés  pour  exprimer  , l'état 
d'infusion  sèche ,  ou  la  conditiottjlfis  corps  fondus 
ensemble  ,  sans  l'aide  ou  intervention  de  l'eau. 
Telle  est  la  condition  des  corps  dont  les  atomes 
sont  considérablement  séparés  par  l'anticrouon  , 
principe  répulsif  ou  ce  qui  a  été  nommé  calorique. 
11  4.  Les  noms  donnés  aux  atomes  suffisamment 
repoussés  par  1  anticrouon  ou  calorique  pour  former 
des  gaz  ou  fluides  constamment  élastiques  ;  état  qui , 
s'il  existe  ,  est  très-rare  ,  mais  qu'il  est  nécessaire 
d'exprimer  pour  mieux  expliquer  leur  état  4an5  la 
huitième  colonne  ;  quand  ils  sont  combinés  avec 
l^au. 

1)  5.  Les  nohis  et  termes  sous  le  cinquième  titre 
servent  à  expiimer  l'état  d'oxyde  et  acide  sec  ,  les 
corps   (  excepté  les    chaux  métalliques  )   n'existent 


annonçons',    tient    un     rang    distinguée   parmi    ces  j  Pii^'',.    ""  du  moins  existent  rarement  dans  cet 


léfotmateurs  :  il  traite  des  corps  naturels  dans  leur 
état  élémentaire  ,  et  le  plus  simple.  Il  suit  la  théo- 
rie de  la  philosophie  naturelle  du  père  Boscowich  , 
lai]iielle' est  irès-commode  pour  expliquer  les  pro- 
priétés ^néiales  de  la  matière  ,  aussi  bien  que  les 
qualités  particulières  de  toutes  les  classes  de  corps 
qui  jusqu'à  présent  ont  été  soumis  à  l'examen. 

Dans  le  système  de  Boscowich  ,  toute  la  masse 
de  matière  qui  compose  l'Univefs  ,  est  forme  d'un 
nombre  Irès-grnnd,  mais  cependantborné,  d'atomes 
simples. indivisibles, inétendus. Ces  atomes  possèdent 
des  loices  d'attraction  et  de  répulsion  qui  varient 
selon  les  distances  et  dans  l'ordre  suivant.  Dans  les 
distances  les  plus  petites  et  les  plus  internes  ,  les 
atomes  se  repoussent  l'un  l'autre  ,  et  cette  force 
de  répulsion  s'accroît  infiniment  à  mesure  que  les 
dislances  diminuent  ,  et  par  conséquent  est  suffi- 
sante pour  surmonter  la  plus  grande  impétuosité  , 
et  empêcher  le  coniacl  des  atomes.  A  une  distance 
Sensible  ,  cette  foicû  est  attractive  ,  et  décroît  ,  au 
iTiciiis  sensiblement,  proportionnellement  à  l'au- 
gmentation des  quarrés  des  distances  ,  établissant 
par-là  une  gravitation  universelle  ,  et  s'étendant 
au-delà  de  la  sphère  des  comètes  les  plus  éloignées. 
Entre  cette  force  intérieure  de  fépulsion  ,  et  exié- 
licure  d'attraction  dans  les  distances  insensibles  ,  il 
s'opère  une  infinité  de  variations  ;  car  11  force  ré- 
pulsive décroît  à  mesure  que  la  distance  augmente. 
A  une  certaine  distance  elle  s'évanouit  totalement  ; 
et  quand  cette  distance  augmente  ,  l'attraction  com- 
mence ,  s'accroît ,  s'aflaiblit ,  s'évanouit  ;  et  la  dis- 
tance devenant  plus  grande  ,  la  force  devient  ré- 
pulsive ,  augmente  ,  diminue  ,  et  disparaît  comme 
avant.  Aussi  il  y  a  passage  continuel  de  l'état  de 
lepulsion  à  celui  d'attraction  ,  et  vice  versa  ;  dans 
les  distance»  insensibles ,  quelquefois  le  passage  est 
liipide  ,  et  qucliiucfois  irés-lentc.  Quand  on  con- 
sidère qi;e  la  moindre  partie  d'espace  est  divisible 
à  rintiiii  ,  on  sent  qu'il  y  a  sutiisamment  de  place 
pour  CCS  transitions  dans  des  distances  <p.ii  échap- 
pent a  uo>  .icns. 

Indépendamment  de  la  force  d'atiraclion  et  de 
ciillt  de  icpul'iuii,  Buscow'ith  a3i)i;^iic  aux  atomes 


état ,  à  cause  de  leur  forte  attraction  pour  la  moi- 
teur ;  mais  il  fallait  exprimer  cette  condition  d'o.xyde 
et  d'acide  sec  ,  pour  donner  une  idée  plus  juste 
de  leurs  modifications  par  l'eau  ,  dans  les  deux  co- 
lonnes suivantes. 

11  6.  Les  noms  et  termes  qui  expriment  cette  con- 
dition des  atomes,  quand  après  beaucoup  de  re- 
pulsion par  l'anticrouon  ou  calorique  ,  et  d'attrac- 
tion par  1  oxygène  ,  le  composé  est  rendu  liquide 
par  l'eau  ,  ceci  s'applique  aux  acides  dans  leur  étal 
ordinaire  et  fluide  ,  et  à  toutes  les  solutions  de 
corps  dans  1  eau. 

11  7.  Ce  titre  dénote  la  condition  de  certains 
atomes  qui  existent  sous  forme  de  gaz,  combinés 
avec  une  portion  d'eau  et  quelquefois  avec  l'oxy- 
gcne.  Ceci  comprend  tous  les  aci(.k-s  etalkalis  quand 
tls  soiit  raréfiés  à  l'état  de  vapeur,  aussi  bien  que 
tous  les  g.iz  ou  fluides  aérilormes. 

>i  8.  Les  atomes  .  après  la  combinaison  avec  l'oxy- 
gène dans  les  oxides  et  acides  ,  combinés  avec 
d'autres  corps  ,  ainsi  qu'il  arrive  aux  acides  dans 
leur  jonction  avec  les  terres ,  les  alkalis  et  les 
métaux,  pour  former  la  classe  nombreuse  des  sels 
neutres. 

!)  9.  Comme  la  colonne  précédente  contient  les 
substances  acidifiées  et  leurs  combinaisons  ,  celle- 
ci  renferme  les  substances  acidifiables,  et  quelques 
autres  ,  en  connexion  avec  les  substances  noi^  aci- 
difiables ,  ti  qui  ne  peuvent  point  former  de  sels 
neutres.  Les  minéraux  et  les  alliages  de  métaux 
appartiennent   à   cette  division,  n 

Ou  voit  que  des  formes  des  corps  placées  par 
M.  Mitchill  en  tête  des  grandes  divisions  de  sa 
carte  ,  la  seconde  ,  la  troisième  et  la  cinquième 
sont  préseniées  comme  des  additions  à  la  carte 
des  académiciens  français. 

Le  docteur  Mitchill  propose  de  substituer  le 
terme  anticrouon  à  celui  de  calorique  ,  phlogiston 
à  hfdrogenc  et  septon  à  azote.  Voici  ses  raisons. 

i'  Anticrouon  est  le  neutre  du  participe  actif 
du  présent  du  verbe  «.-1.  -vji,  qui  signifie  repous- 
ser, ou  tenir  à  une  distance.  Ce  mot  sert  à  ex- 
primer le  piiacipe  ou  agent  qui  produit  répulsion 


parmi   les   atomes   de  ma'iere  ;  et  comme  il  r  a 
toujours  répulsion  dans  rdémeni   constituant  de» 
corps  ,  le   principe  répulsif  semble  y  exister  tou- 
jours. Dans  une  infinité  de  cas  nous  pouvons  nous 
convaincre  de  sa   présence  par  nos  «ensations  ,  et 
à  l'aide   des  instrumens  et  machines.   Nous  savons 
que  ,  conformément  à  Li  force  de  son  intensité  ,  un   ' 
corps  solide  peut  •;ubir  unesiraple  dilatation,  ou  être 
réduit  à    l'état  de  liquide  ou  de   fusion  ,  ou   être 
repoussé  assez  puissamment  pour  devenir  volatile  , 
ou  s'élever  en  vapeur.  Un   mot  qui  exprime   tons 
ces   effets  ,  ou   plutôt  l'influence  à  laquelle  tous  ces 
effets  sont  dus  ,  est  très-heureux  ,  puisqu'il  rappelle 
invariablement  à  l'esprit   les  principales  modilica- 
tions  de  la  matière  pour  laquelle  on  l'emploie.  Les 
atomes  dontlcs  corps  sont  composés,  ne  sont  jamais 
dans  un   contact   parfait  ,  parce  qu'il  existe  parmi 
eux  une   force   répulsive  assez  puissante  pour  l'em- 
pêcher.  Cette  répulsion  ,  selon   quelques  philoso- 
phes ,   est  inhérente   aux  atomes  mêmes,    et  fait 
partie   de  leur   nature  ;  d'autres  au  contraire   pré- 
tendent que  s'est  un  agent  étranger  introduit  p.irnii 
eux.  Quoiqu'il    en  soit  ,  nous  savons  de   science 
certaine   que  lorsque  des  rayons  solaires  ,'  du.  foyer 
d'une  cuisine  ou  du  feu  d'une  fournaise,  ic  principe  ré- 
pulsif ou   anticrouon  est   introduit   dans   les  par- 
ticules d'un   corps,  il  augmente  la  répulsion  corn- ^ 
mune  qui  y  exibte  ,   et  que   porté   à   up  plus  haut 
degré  ,  il   y  cause  évaporation.  Ainsi  ,   puisque  la 
repulsion  ,  autant  que  nous  pouvons   l'appercevoir 
dans  les  corps  considérablement  échauffés  ,  est  oc- 
casionnée par  l'anticrouon  ,  il  est  à  présumer  que 
dans  les  autres  cas  ,  où  les  t-fleis  sont  moins  sensi- 
bles ,   comme  dans    les    températures   ordinaires  , 
une   action  plus  modérée  du  même  principe  com- 
munique   aux    atomes    constiluans    leur    portion 
commune  ou  ordinaire  de  répulsion.  Nous  ne  con- 
naissons point  d'Etat  où  il  v  ait  privation  absolue 
et   totale  de  calorique  ou  anticrouon  ;  et  par  con- 
séquent,  nous   ne   connaissons  pas  de   situations 
où  les  corps  soient  entièrement  à  l'abri  de  sa  puis- 
sance   répulsive.    Ainsi  ,  l'anticrouon  ,  le   repous- 
seur ,   le   principe  repoussant,  ou   le   principe  de 
repulsion  ,  semblé  ,  d'après  un  mûr  examen  ,  pro- 
duire séparation  ou  dilatation    parmi    les  atomes 
des  corps  ,   quand  il    y    est  introduit.    Cette  idée 
est  plus  simple  que  la  supposition  d'une  puissance 
répulsive  inhérente   aux    atomes    mêmes  ,    ou  de 
toute  autre  propritété  inséparable  du  calorique. 

n  Parmi  les  efFets  de  l'anticrouon  sur  les  êlres 
sensibles  ,  tels  que  l'homme  ,  est  la  sensation 
qu'on  nomme  cnaleur  ;  fiiot  qui  est  employé 
généralement  pour  signifier,  oulH:e  la  sensation, 
l'agent  qui  l'a  produit.  Il  y  a  donc  un  grand  in- 
convénient pour  la  science  à  conserver  un  mot  qui 
dénote  et  l'aiguillon  qui  excite  la  sensation  ,  et  la  ^ 
sensation  elle-même.  Mais  une  autre  objecciûn  plus 
sérieuse  ,  c'est  que  ni  le  terme  chaleur  ,  ni  aucun 
de  ses  dérivés ,  n'exprime  les  qualités  chimiques 
ou  physiques.  Ils  signifient  seulement  un  des  difFé- 
rens  modes  par  lesquels  l'anticrouon  ou  le  prin- 
cipe de  répulsion  opère  la  sensation  qu'il  excite 
quand  il  agit  modérément  sur  l'organe  du  toucher  5 
mais  il  y  a  une  infinité  dé  dégrés  de  répulsion  parmi 
les  atomes  des  corps  naturels  ,  sans  qu'il  y  ait  une 
sensation  Irappante ,  ou  même  sans  qu'il  y  en  ait 
aucune.  Quand  la  peau  de  notre  corps  éprouve 
seulement  quelques-uns  des  dégrés  les  plus  faibles 
de  la  répulsion  ,  l'effet  produit  ne  s'appelle  plus 
chaleur ,  mah  froid  ,  ce  qui  fait  voir  que  la  sen- 
sation Az  chaleur  ,  terrée  dont  on  se  sert  pour 
toute  cette  partie  de  la  philosophie  ,  est  très- 
Umitée ,   même  dans  un  être  qui  sent. 

11  Pour  montrer  combien  est  impropre  le  mot 
chaleur  ,  ou  calorique  ,  ou  calorifique,  il  suflSt  de 
rappeler  que  le  principe  qu'on  nomme  ainsi  exis- 
tait avant  que  l'homme  lui-même  existât  pour  le 
sentir  ,  et  qu'il  peut    lui   survivre. 

)5  Le  motfiu  est  également  impropre;  car  il  signifie 
simplement  une  autre  manière  dontl'anticrouoii  agit, 
par  exemple  .  dans  la  décomposition  des  substan- 
ces inflammables  ,  avec  production  do  chaleur 
sensible  et  de  lumière.  L'effet  le  plus  frappant  et 
le  plus  étendu  de  cette  sorte  d'atorries  étant  ré- 
pulsif, leur  nom  générique  doit  être  tiié  de  celte 
propriété  et  l'exprimer.  Dès  que  te  mot  est  pro- 
noncé ,  nous  devons  avoir  l'idée  de  cette  opération 
ptédominante  du  principe  répulsif  sur  tous  les 
corps  ,  sans  nous  embarrasser  de  termes  inutiles 
et  de  toutes  les  idées  qui  en  naissent.  Ainsi  le 
mot  dilatation  peut  être  le  nom  commun  pour 
exprirper  l'effet  de  l'anticrouon  sur  les  substances 
dures  et  solides  ,  telles  que  les  métaux;'  expinsion 
signifiera  un  développement  de  voluitie  dans  le 
même  corps,  ou  dans  des  corps  sem'olubles  ,  quand 
ils  sont  fondus;  évnporation  ,  la  conversion  des 
substances  solides  en  air  ou  en  vapeur  ;  chaleur  , 
une  affection  particulière,  produite  sur  les  nerfs 
d'un  être  qui  sent  ;  feu  .  l'action  du  principe  sur 
une  substance  combustible ,  etc.  En  modelant  le 
langage  de  celte  manière  ,  l'anticrouon  ou  principe 
repoussant  se  présentera  toujours  à  l'esprit,  cl  tous 
ses  effets  ne  seront  pas  confondus  avec  ce  qu'on 
doit  appeler  chaleur.  Mais  commq  les  clfciii  de 
lépulsion  ,  appelé»  chaleur  et  feu  ,  snnl  les  plus 
familiers  à  l'humnie,  ce  sont  (les  mots  dont  on  se 
sert  le  plus  communément  en  parlant  ou  en  écri- 
vant .  et  on  les  a  .ippliqués  non  -  sculcnicii  aux 
êtjes  qui  sentent  et  aux  substances   combusiiblgs  , 


mais  encore  aux  choses  privées  du  sentinient  ou 
incombustibles.  Par  là  les  phcnon\enes  du  l'anti- 
crouon  ont  été  confondus.  Si  la  'ÙHis  ddit''-êtrc 
détruite  par  le  feu  ,  si  les  élémens  doivent  êlre  fon- 
dus ensemble  par  une  violente  ch^ilenr ,  et  les 
ouvrages  de  la  ci'éation  bojjleveisés  ,  tout  cela 
s'opérera  par  la  simple  aboliùon  de  la  forced'attrac- 
tion  pàV'mi^les  atotnés  ,  et  une  augmentatiTin  de 
rspykiqn  p,attO!Jt,oiï;4»  Gojjérencc  quiîexistc  ,-de-. 
vra  être  clé.tru).te):,CetiWT(ieâ(ita-iction  des  lienSHle  la 
rnatiere  estla  conlra-partie  du.;i>rocédé  qui ,  dttiant 
le  tems- de  ,son  organisai'iou  ,  retenait  les' atomes 
ensemble.  La  -nrêtne  pr^videfice.  qui  ,,  par'  Oree 
prédominance  liu  spouvoir-  attraciit ,-:  oi^nisait.-lc. 
monde  ,  peut^ren  awgriH«Df;ant^»im|ilément  la  puis- 
sance Répulsive  |_anliLiouon  ou  feuj_,  le  désorga- 
niser en  ua  instaBt.  Cette  opinion  ,  ^insi  '  conçue , 
est  aussi  propre  à  corriger  laphilosophie-qu'à  éclair- 
cir  la  théologie.  "  •  v"x-. 

1)  Ainsi  ilp.ataît  que  l'anticrotion,' ou:  puissance 
répulsive  ,  -  existe  toirJQ.urs  dans-toutes  les  substances 
que  nous,  cemnaissons ':  étant  la  cause  universelle 
de  répulsio.n .  dans  les  atomes  qui  composent  les 
corps  ,  il  est  impossible  de  concevoir  leur  consti- 
twtion  présente  ,  sans  prendre  ce  principe  en  con- 
,  sidération  ;  et  comme  il  est  indispensablement  né- 
cessaire à  l'existence  de  toutes  les  modifications  de 
la  matière  ,  nous  mettons  en  tête  de  la  liste  Vnnti- 
rrouon  le  repousseur  ,  au  lieu  du  calorique  le 
cliaulï'eur.  ii  ,  ■ 

Quant  au  mot  phlogiston  ,  voici  la  raison  po^ur 
laquelle  le  docteur  Mitchill  le  pxéfere  au  mol  hy- 
drogcne. 

1)  Lei.troisieme  assemblage  d'atomes  est  celui  qui  , 
dans'  sa  capacité  d'aggrégaiiofl  ,  est  appelle  phlo- 
eiston.  Ce  mot  t--  cj/.y^.-joy,  qui  est  un  des  plus 
neureusement  inventés  de  toute  la  nomenclature  ,  a 
■  élé  rejette  par  les  chimistes  frânÇâîS  et  par  tous  ceux 
V  qui  les  suivent  ;  mais  je  crois  (jne^c'est  à  tort  ;  il 
s'entend  de  tous  les  atomes  en  corps  qui  bl!u^çnt 
avec  flamme.  Cette  qualité  les  distingue  des  aloVÙes 
de  carbone  qui ,  lotsqu  il  est  pur  ,  brûle  réellement 
niais  sans  flamme.  C'est  la  baSe  de  l'siit  inflam- 
niabls  ,  et  il  entre  abondamment  dans  la  COrQpo- 
sition  du  souffre-,  du  phosyrhofe  ,  deà-iuétaux '- et 
leur  donne  la  propiiété  de  brûler  avecflam'ae.  Le 
phlogiston  se  trouve  aussi  en  abondance  dans  le» 
subsLiuccs  animales  et  végétales  ,  qt  éyidcmmeui 
dans  la  composition  de  l'eau  ;  cessubstancej^ieuvem 
brûler  avec  flamme.  Comme,  il  est  partie-  consti- 
tuante de  l'eau,  on  l'a  appelle  hydrogène",  et. c'est 
le  nom  qui  le  distingue  dans  tous  les  livres  mo- 
dernes ;  mais  comme  les  noms  génériques  doivent 
se  tirer  des  qualités  les  plus  sensibles  que  possède 
un  assemblage  d'atomes  ,  et  commeje  déveJop.pe- 
ment  de  la  flamme  tombe  plus  sous  les  sens  que 
la  formation  de  l'eau  ,  le  pTemier  de  ces  deux 
noms  est  celui  qui  méiite  de  qualifierlé  genre,  n 

Voici  maintenant  pourquoi  le  docteur  Mitchill 
propose   de  substituer  septon  à  azote. 

"  Le  quatrième  groupe  d'atomes  est  appelle  dti 
mot  générique  siplon;  ces  atomes  entrent  dans  la 
composition  des  diverses  parties  de  la  matière  orga- 
nisée, et  partout  où  ils  se  trdiivent,  ils  lui"  donnent 
ce  qu'on  appellent  maigttur  ,  durant  la  vie  ,  et 
«orruptioti  prompte  après  la  moit.  Certains  végé- 
taux contiennent  -du  septon  ,  qu'ils  tirent  ou  de 
l'uir  atmosphérique  qui'pass'e  dans  leurs  canaux  , 
ou  de  l-engrais  et  de  la  substance  aliméniale  qui 
environne  letirs  racines,  ■0_uâria  les' végétaux 'ont 
du  septon  ,  oii  trouve  qu'Us  approchent  dc^s  qua- 
lués  chimiques  de  l'animal  :  à'.raîdc  du  seplQn  les 
patates ,  les  chous ,  lé  bléVle  t>bàc  et  d'auiyrs  pTanfes 
poussent  avec;  pfurs  de  vigiiéu'r  ;"  mais  quand  k 
septon  y  domine  ,.  elles  ■cbhirjctent- line  mauvai''se 
odeur  çt  un  m^uv.ais  goùt.Xés,,np.eùni'ers  .i^par  exem,, 
pie  ,  om'rem-arcjùé  que  le  grain  lUinJ  fiyccles  bou^-s 
et  immondices  des  rues  de  ;NeW-V'ork  ,  sent_com- 
niunéraent  mauvais  ,'  (juand..i'l  sofi  'de^clcssousUa 
meule.  Les  pYoductions  ,véo'éiaks  'de  .ce  i^em'e.'st* 
conompent  prorripteriicnt.  Au  moment  de  la  pnlie- 
faclion  le  sèpron  s'échappe,  (ildinàireJnjen't  avec 
anticrouon  ,  soirs  forme  de 'gâi  .if/JUiiV.  .Mjij  jl 
nesojt  p-as; toujours  de  ci^it.e'màniere  ;  car  il.'pa- 
raii  quelquefois  fortper  ..une  union  chimique  avec 
Voxj'^ene  j; 'et  ,  après  cela  ,  étant  dilaté  avec  le 
calorique  et^  mêlé  avec  l'ea'u  ,"  exister  dans  les  é.tats 
d'oxvdc  septique  .  d'acide  sepiique  ,  et  de  gaz  acide 
sepiique.  Dans' fêtât  d'air  septeux'il  possède  des 
propiiétés  noir-vitalés  ,  et  n'en  a  aucunes  qui  soient 
directement  nuisibles.  C'e'st'pour  cela  qu'on  ap 
p;lle  cet  air  azotique  ou  gaz  non  vital  ,  et  l'on 
nomme  sa  base  azote  Où 'nOn^vital.  C'est  le  nom 
qu'pn..  lui  .^donne   commùnémetit   dans   les   livres. 

On  â.béaUcdup  parlé  des;, effets  nuisibles  de  la 
putréfaction  des  végétaux  , '.comme  sj  toutes  les 
Substances"  végéfales  étâie'nt  nuisibles  quand  elles 
sont  pourries.  Cela  n_J,est  pas  correct  ;  car  la  plus 
prande  partie  des  fruits  ^uii  peu  acides  .  comme  le 
raism  ;  les_  pommes,,  et'c-,.  n'engendrent  pas  de 
mauvais  air  par  leur  corruption  :  on  peut  en  dire 
«uaut  dés  plives\  de  la  graine  de'-  lin  et  des 
autres  sutetanccs^  huileuses,  tes.  vapeurs  dir^ecte- 
mi!nt  iiùisibles  piàraissen.Uprovenir  uniquement  des 
Vtaiù'ei  ',  bîj  'd^e  celles,  de^fcurs  Bornes  ,qgj.cq«tien- 
neiit  le  septon  ,"  ct''1èulé'mènt  quand  ifes't  rnis  en 
action    par   l'oxigénation.   Le   septon  o,\igéné  qui 


semble  être  la  vraie  matière  qui-iilonne  à  l'air  l'in- 
l'ct  lioii  pestilentielle  ,  diflcrc  de  l'alv  auuosphcrique 
en  ce  que  dans  le  premier  le  septon  et  l'oxigene 
sont  unis  chimiquement  base  à  base  ,  pendant  que 
dans  le  second  il  n'existe  pas  d'union  chimique  dans 
leurs  bases  ;  mais  volatilisés  séparément  par  l'aiiti- 
crouou,  leurs  molécules  flottent  les  unes  à  travers 
les  autres  sans  être  combinées  ,  comme  des  glo- 
bules d'huile  et  d'eau  qu'on  agiie  ensemble  :  les  gaz 
septcux  et  oxigeneux  dans  leur  état  non-combiné' 
consiitiient  une  atmosphère  saine  et  malsaineou 
pestilentielle  dans  leur  état  combiné.  >i 

{.Extrait  df  l' American  Review.) 


LITTÉRATURE-POÉSIE. 

Examen  oratoire  des  é'glogues  de  Virgile  ,  à  l'usage 
des  Lycées  et  autres  écoles  de  la  République  ;  par 
. F. 'J.  Genisset  ,  ex  professeur  de  seconde  au  ci- 
devant   collège  de  Dôle  ,  département  dujura  (i). 

Le  but  de  cet  Examen  est  de  faire  ressortir  d'une 
pan  toutes  les  beautés  d'élocutjon  poétique  qui 
brillent  dans  les  églogues  de  'Virgile;  de  l'autre, 
l'art  inimitable  avec  lequel  ce  poète  a  su  ,  sans 
s'écarter  des  règles  de  la  poésie  pastorale  ;  déguiser 
sous  la  plus  modeste  apparence  ,  un  plan  savam- 
ment combiné  pour  inspirer  ,  accroître ,  soutenir 
lintciêt  ,  pour  plaire  et  convaincre  ,  pour  peindre 
et  exciter  des  passions  fortes,  grandes  ,  généreuses, 
pour  amener  des  situations  vives,  attendrissantes  , 
etc.  etc. 

Ce  bel  ensemble  n'échappe  pas,  sans  doute,  aux 
lecteurs  d'un  goiit  épuré  ,  et  d'une  critique  judi- 
cieuse :  c'est  pour  cela  même  qu'ils  prennent  tant 
de  plaisir  à  revenir  aux  grands  modèles  ,  aux  im- 
mortels vers  d'Homère  ,  de  Virgile  et  d'Horace. 

Mais  tous  les  lecteurs  ne  jouissent  pas  du  même 
avantage  ;  tous  ne  sont  pas  également  imbus  des 
préceptes  particuliers  à  chaque  genre  oratoire  ,  ou 
n'ont  pas  l'habitude  de  saisir  et  d'enchaîner  avec 
méthode  toutes  les  parties  d'un  discours.  Les  jeunes 
élevés  sur-tout  doivent  apprendre  sur  quoi  ils  ont 
à  fixer  letir  attention  pour  se  rendre  compte  de» 
détails  qu'ils  parcourent.  Ils  auront  aussi  besoin 
de . former  «le  bonne  heure  leurs  oreilles  au  nombre 
dçs  périodes  ,  et  à  la  cadence  des  vers  ,  de  meubler 
leur  imagination  de  toute  la  richesse  des  tableaux 
descriptifs  ,  de  cultiver  enfin  le  goût  du  vrai  et 
du.  beau  ,  tels  que  nous  les  offrent  la  nature  et 
cei^x   qui   l'imitent  de  plus  près. 

Or  ,  ces  lecteurs  el  ces  élevés  trouveront  dans 
l'auteiir  de  l'Examen  oratoire  des  églogues  dt  Virgile 
un  guide  «iir  et  éclairé  ,  qui  saura  leur  en  faire 
apprécie^  les  beautés.  Des  littérateurs  plus  exercés 
jouiront  du  plaisir  de  sanctionner  le  jugement  de 
cet  auteur ,  et  d'applaudir  plus  d'une  fois  à  sa 
sagacité. 

Nous  n'ignorons  pas  combien  un  examen  ora- 
toire peut  prêter  à  la  censure.  Quand  on  parle  du 
beau,  fout  le  monde  veut  en  avoir  le  goût,  et 
chacun  croit  en  être  le  meilleur  juge.  Cependant 
l'erreur  en  ce  genre  est  fréquente  ,  et  le  coup-d'œil 
est  rarement  juste.  C'est  ainsi  qu'on  a  cru  voir 
chez  des  auteurs  grecs  et  latins  des  allusions  aux- 
quelles ils  étaient  loin  dépenser  ;  qu'on  leur  a  prêté 
des  métaphores  tirées  de  mots  auxquels  ils  atta- 
chaient un  tout  autre  sens  que  nous.  Co(nment 
jugerions-nous  avec  précision  de  leur  harmonie 
imiiative  sans  connaître  à  fond  la  prononciation 
de  leurs  langues  ?  Qui  se  flattera  ,  par  cxeaiple  , 
de  bien  sentir  La  rondeur  des  périodes  ,  ctle-choix 
des  expressions  sonores  dans  ces  phrases  que  Quin- 
tilien  ,  et  sur-tout  Cicéron  ,  nous  citent  comme 
des  modèles  de  construction  oratoire  ? 

.Le  citoyen  Genisset  a  donc  dû  s'attacher  prin- 
cipalement  9. 'aire  remarquer  aajc  élevés  l'ordre  qui 
regrie  dans  chacune  des  églogues,  la  manière  dont 
sont  amenées  les  transition's  ,  la  vivacité  et  la  vé- 
rité dés  tableaux  ,  la  gradation  des  mouvemens  , 
l'exjjrcssion  de  la  joie  ,  de  la  douleur  ;  en  un  mot  , 
le  langage  des  passions.  Encore  faut-il  à  peine  ici 
d'autre  guide  qu'une  sensibilité  exquise.  L'orne  est 
la-  pferrc  ée  touche  qui  vérifie  le  titre  de  celte 
sorte  de  beautés  ;  ce  qti'elle  réprouve  est  par  là 
même  suspect.  Les  grâces  naïves,  disons  mieux, 
la  nature  exclut  de  son  domaine  toute  valeur  ar^ 
biliaire.  L'esprit  peut  briller. dans  une  production  ; 
mais  le  sentiment  fait  seul  la  poésie. 

Quelqu'ingraie  qu'ait  dû  être  la  tâche  que  l'au- 
teur avait  à  remplir  ,  on  peut  regarder  son  ouvrage 
comme  un  commentaire  des  idées  nobles  et  tou- 
chantes ,  des  sentimens  agréables  et  pleins  de  dé- 
licatesse que  recèlent  les  Bucoliques  de  Virgile  ;  il 
traduit-  fidèlement  et  avec  élégance;  il  se  montre 
bien  pénétré  des  beautés  de  son  original  ;  il  a  le 
talent  nécessaire  pour  en  bien  pénétrer  les  autres. 
TouRi-ET^^   „ 

ÉCONOMIE    PUBLIQUE. 

-ï     i  Dunes  du  golfe  de  Gascogne. 

L'académie  des  belles  lettres,  sciences  et  ans  de 
Bordeaux  proposa,  en  1775  ,  un  prix  pour  le  meil- 
leur mémoire  sur  la  tnanier»  la  plus  facile  et   la 
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plus  avantageuse  de  tirer  parti  des  landes  de 
Bordeaux. 

M.  Desbiey,  receveur  des  fermes  du  roi,  à  la 
Teste  en  Medoc  ,  entreprit  de  traiter  cette  matière 
et  remporta  le  prix.  Son  mémoire  est  étendu  ,  ins- 
tructif, appuyé  sur  des  faits,  et  à  retîdu  de  grandi 
services  à  l'agriculture  de  cette  partie  de  la  France  , 
sur  laquelle  il  a  fixé  l'attention  et  répandu  des  lu- 
niiercs  que  l'on  n'avait  point  recueillies  et  préftn- 
tées  auSsi  tlairément  avant  lui. 

Nous  nous  plaisons  à  rappeler  ce  mémoire,  parce 
qu'il  est  trop  ordinaire  dans  les  questions  créco- 
nomie  politique,  dans  les  lettres  et  en  matière  de 
découvertes,  de  voir  ceux  qui  s'en  occupent  au- 
jotird'hui  ,  négliger  de  faire  connaître  les  écrivains 
qui  en  ont  traité  avant  eux  ,  et  priver  ainsi  des 
hommes  laborieux  et  recommandables  par  leurs  ta- 
lens  ,  de  la  leconnaissance  qui  est  due  il  leurs 
travaux. 

Les  observations  contenues  dans  le  Mémoire 
couronné  en  1776  par  lacadcnaie  de  Bordeaux, 
n'ont  pas  toul-à-fait  le  même  objet  que  celles  que 
vient  de  présenter  le  citoyen  Tassin  ,  secréta'ne  de 
la  préfecture  des  Landes  ,  dans  un  rapport  au  pré- 
fet ,  sur  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne  ;  mais  les 
principes  de  culture  et  d'économie  de  l'un  le  sont 
également  de  l'autre ,  et  le  rapport  du  cit.  Tassin 
a  le  mérite  d'appliquer  plus  particulièrement  aux 
dijnes,  ce  que  M.  Desbiey  destinait  d'une  manière 
générale  au  pays  appelé  Larides  de  Bordeaux. 

Les  dunes  sont,  coinme  l'on  sait ,  des  amoncele- 
mens  de  sable  sur  les  côtes  de  la  mer  ,  formés  par 
le  vent,  qui  en  trouve  la  matière  dans  la  vase 
desséchée  ,  le  petit  gravier  et  les  terres  arides  et 
privées  de  végétation. 

Il  en  règne  de  semblables  dans  une  grande  partie 
de  nos  côtes  sur  l'Océan  ,  mais  d'une  itianiere  plus 
remarquable  entre  lembouchure  del'Adour  et  cellç 
de  la  Gironde, 

Dans  toute  cette  étendue  ,  le  sol  est  couvert  de 
monticules  arides  etsabloneux,  à  une  distance  plus 
ou  moins  considérable  dans  l'intérieur.  Non-seu- 
letiient  ces  monticules  sont  perdus  pour  la  culture  , 
mais  par  leur  accroissement  successif  et  leur  em- 
piétement sur  les  terres  ctiltivècs  et  les  lieux  ha- 
bités, ils  étendent  la  stérilité  et  resservent  en  pro- 
portion les  champs  fertiles  et  les  habitations. 

Tel  village  qui  ,  il  y  a  vingt  à  trente  ans  ,  était 
à  un  demi;quart  de  lieue  des  dunes ,  s'en  trouve 
aujourd'hui, pressé  de  manière  à  ne  plus  pouvoir 
être  habité.  C'est  ainsi,  pat  exemple  ,  que  le  vil- 
lage de  Miraizan  ,  malgré  tous  les  soins  qu'ont  pris 
les  habitans  pour  se  mettre  à  l'abri  du  danger  , 
est  tellement  noyé  daris  les  sables  qu'il  n'y  a  pas 
60  toises  entre  le  clocher  de  l'église  et  le  sommet 
de  la  dune,  et  que  chaque  jour  les  maisons  s'é- 
loignent devant  ce  monticule  mobile  et  toujours 
avançant. 

Les  dunes  produisent  encore  un  autre  désordre 
par  leur  marche  progressive  ;  elles  ferment  les 
gorges  par  où  les  eaux  intérieures  débouchent  à 
la  mer  ,  et  par  là  donnent  lieu  à  des  inondatioti» , 
a  la  formation  d'étangs  funestes  à  la  culture,,  et 
dont  le  citoyen  Tassin  offre  de.  fâcheux  exemple» 
dans  son  rapport.  I  . 

On  s'est  occupé  ,  à  diverses  époques,  des  moyens 
de  parer  à  ces  inconvéniens  et  de  fixer  les  dunes. 
Mais  o«  n'en  a  point  trouvé  de  plus  propres  que 
de  les  planter  en  pins  ,  arbres  résineux  qui  ont  la 
double  mérite  de  croître  dans  les  terreins  arides  , 
et  de  clynner  des  bois  et  des  substances  utiles  à  la 
iparine.     , 

Plusieurs  personnes  ont;  teaté  avec  succès  de 
semer  de.^es  pins  daBS-;les  dunes  ,  d'après  les  in- 
dications, et  les  méthodes  indiquées  ,  entre  autre^s, 
parle  citoyen  Bremontier  ,,  ingénieur  du  départe- 
ment. Ç'.est  ainsi  qu'en  1790  ,  le  citoyen  Peychan 
sema  dans-les  dunes  1200  journaux  bordelais  ,  sur 
les. bords  de  Ja  mer  .près  du  bassin  de  Pilot  :  ces. 
arbres  sont  devenus  beaux  «■  forts  ,  et  ont  fixé  ,  par 
leurs  racines ,  et  leur  abri  , ,  les  "dunes  mouvantes 
des  lieux. -où.  ils  s|s«  trouvent. 
.  I^e  citoyen  Tassin  entre  dans  le»  développemens 
nécessaires  pour  parvenir  â  apprécier  le  travail  et 
les  fonds,  qu'il  faudrait  employer  à  étendre  cette 
ojjératioB.aox  dunes  du  golfe  de  Gascogne,  et 
leS:  coijtyrir  de  beaux  pins  utiles  à  la  marine  et 
aux  arts.      ,  •,.  . 

-  D'aptes  le -travail  du  citoyen  Bremontier ,  il 
estime  que  pour  semer  en  pins  toute  cette  partie, 
il  faudrait,  une  dépense  de  8  inillions  de  francs. 
Et.çomnie  l.ès  pins  ne  donrient.de  la  résine  qu'au 
bout  deiçrente  ans,,  il  faiit  joindre  l'intérêt  :du 
fonds  ;iu  capital ,  ce  qui  f'aji^ïo  raillions.  On  au- 
rait donc  p.out  cette  démieVe  somme  une  forêt 
de  pins  dp  ,11 1,400  hectares,,  ou  de  337  mille  jour- 
naux  bordelais.  .,  ,»    , 

;:  Cette'  forêt ,  oiure,  ,ljavaritage  inestimable  de 
mettre  le  pays  à  l'âbri  de  l'invasion  des  dunes  , 
donnerait,  annuellement  1,069,400  quintaux  de 
résine  ,  lésqtjels ,  à  raison  de  5  francs  le  quintal , 
procurerait  un  revenu  annuel  de  5,347,000  fr. 

Tels  sont  les  avantages  que  présente  l'exécutioa 
de  ce  plan  d'utilité  publique  ,  digne  ,  sous  tous 
les    rapports ,    de    fixer    l'attention. 

Peuchet. 


De    l'imprimerie  de    H.   Amasse,  propriétaire 
du  iMoniieur  ,   rue  des  Poitevins  ,  u"  iS. 
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ITALIE. 

Rome,    h  3o  octobre  {  8  brumaire.  ] 

I  .  F  saint-pere  a  faiti,  ces  jours-ci  ,  plusieurs  pro- 
menades dans  l'intérieur  de  la  ville  ,   et  a  visité  les 

Îirincipales  églises;  sa  sainteté  s'est  rendue  ensuite  , 
e  26  ,  pour  la  troisième  fois  ,  à  Castel-Getadolso , 
oii  elle  a  assisté  au  service  divin  dans  1  église  parais- 
se! «  ;  delà  elle  s'est  rendue  à  pied  au  palais  ponti- 
ficat ,  entourée  d'un  peuple  nombreux,  principa- 
lement de  pauvres  ,  auxquels  le  saint-pere  a  prodi- 
gué des  secours  abondans  ;  vêts  le  soir  ta  sainteté  est 
levenue  dans  cette  capitale. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  /^  1  7  novembre  [26  brumaire.] 

Fond!  publics.  —  Banque,  180  ^  ,  180.  —r  Trois 
pour  cent  consol.  ,67  i ,  68  f  ,  67  j.  —  Omnium  , 
10  i-,  g  J  ,   )o  de  perte. 

PARLEMENT     (MPÉRIAL. 

Séance  du  mardi  16. 

Les  deux  chambres  se  sont  assemblées  hier  con- 
formément à  la  teneur  de  l'ajournement.  Le  lord 
chancelier  est  entré  à  la  chambre  des  pairs  à  deux 
heures  et  demie  ;  il  a  dit  à  leurs  seigneuries  que 
des  raisons  particulières  avaient  empêché  le  roi 
d'assister  à  leur  piemiere  séance;  mais  que  S.  M. 
viendrait  un  autre  jour  communiquer  au  parlement 
les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  le  convoquer.  On 
a  envoyé  ensuite  ordre  à  la  chambre  des  communes 
de  se  rendre  à  la  barre.  Le  premier  clerc  de  la 
chambre  ,  M.  Ley  ,  y  est  venu  en  effet ,  accom- 
pagné de  plusieurs  membres.  Le  lord  chancelier  a 
dit  alors  à  cette  députaliou  ,  que  S.  M.  ordonnait 
qu'ils  fissent  choix  d'un  orateur  ,  lequel  se  ptésen- 
terait  aujourd'hui  à  la  barre  de  la  chambre  des 
pairs ,  pour  être  approuvé  par  S.  M.  Les  com- 
munes alors  se  sont  retirées. 

Chambre    bes    commune  s.- 

A  environ  deux  heures,  il  y  avait  déjà  un  assez 
grand  nombre  de  membres  rassemblés.  L'huissier 
de  la  verge  noire  est  venu  sommer  la  chambre 
de  se  présenter  à  la  barré  des  p.iirs.  Après  avoir 
■teçu  ,  de  la  part  du  roi  ,  l'ordre  de  choisir  un 
orateur  ,  les  membres  sont  revenus  prendre  leurs 
plates  ,  et  au  bout  d'un  moment  de  silence ,  sir 
William  Scott  s'est  levé  pour  proposer  de  faire 
tomber  le  choix  de  la  chambre  sur  l'ancien  ora- 
teur, M.  Abbot.  Il  a  commencé  par  faire  l'énu- 
mération  des  qualités  requises  pour  occuper  cette 
piace  importante  :  nn  fonds  d  antique  loyauté  an- 
glaise ,  un  vif  attachement  pour  notre  vertueux 
monarque  et  sa  famille  ,  une  fidélité  inébranlable 
pour  notre  ancienne  et  vénérable  constitution;  voilà 
sur -tout,  a  dit  sir  William  Scott,  ce  qui  Aon 
distinguer  un  orateur  de  la«hambre  des  communes. 

II  faut  encore  trouver  en  lui  un  désir  de  réforme  et 
d'amélioration  ,  joint  à  une  profonde  horreur  pour 
ces  théories  destructives  et  extravagantes  qui  ont 
si  long-tems  troublé  le  repos  de  l'Europe  et  menacé 
le  monde  civilisé.  Ce  n'est  pas  tout  ;  et  tans  jamais 
abandonner  les  droits  ,  ni  s'écanei  des  devoirs 
de  sa  place  ,  l'urbanité  de  l'homme  du  monde  doit 
tempérer  en  lui  la  sévérité  de  l'homme  public. 
A  toutes  CCS  qualités  ,  ajoutons  les  talens  et  les 
connaissances  étendues  qui  sont  indispensables  pour 
un  pareil  emploi  ;  mais,  à  cet  égard,  je  sens  que 
votre  choix  serait  difficile.  Quoique  la  connais- 
sance des  lois  soit  d  un  grand  secours  pour  rem- 
plir les  fonctions  dorateur  ,  notre  heureux  sys- 
tème d'éducation  publique  lait  que  .  sans  s'être 
consacré  à  l'étude  de  la  jurisprudence  ,  1  on  peut 
connaître  parfaitement  les  réglemeus  et  les  usages 
du  parlement. 

Ce  n'est  dom:  pal  seulement  parmi  les  magistrats 
qui  se  trouvent  dans  cette  chambre  que  vous  trou- 
verez un  grand  nombre  de  personnes  dignes  de  vous 
picsider.  Nous  n'avons  cependant  pas  à  nous  déter- 
miner exclusivement  sur  le  mérite  de  ceux  que  nous 
pourrions  choisir  ;  l'expérience  doit  aussi  régler 
notre  choix;  et  une  grande  partiu  des  honorables 
membres  ici  présens  se  rappellent  sans  doute  avec 
reconnaissance  les  talens  de  celui   qui  présidait  le 

i>réccdcnt  parlement  à  l'époque  de  sa  dissolution, 
l  serait  superflu  d'entrer  dans  le  détail  des  grandes 
qualités  du  très-honorable  membre,  lor3(|uc  tout  le 
monde  a  eu  l'occasion  de  les  apprëcici ,  ci  .ipplaudit 
d  dvance  à  la  motion  que  je  fais  de  nommer 
M.  Charles  Abbot  pour  noire  orateur. 
Ce  discours  a  été  fort  applaudi. 


M.  Lascelles  a  secondé  la  motion  ;  il  a  déclaré 
que  ses  sentimenS  étaient  entièrement  conformes 
à  ceux  de  l'honorable  préopinant.  Dans  tous  les 
tems ,  a-t-il  continué  ,  les  fonctions  d'un  orateur  de 
la  chambre  des  communes  sont  extrêmement  im- 
portantes ;  elles  le  sont  encore  bien  plus  aujour- 
d'hui ,  que  les  objets  dont  le' parlement  va  s'oc- 
cuper sont  d'un  si  grand  intérêt  ,  et  que  de  ses^Jéli- 
bérations  dépçnd  le  sort  de  l'Angleterre  ,  et  peut- 
être  le  bonhour  et  l'indépendancejde  l'Europe. 

Lorsque  le  discours  de  M.  Lascelles  a  été  ter- 
miné ,  M.  Abbot  a  été  élu  d'uiie  voix  unanime. 
Le  n'^uvel  orateur  a  prononcé  un  discours  de  re- 
'merciement ,  et  a  été  ensuite  conduit  au  fauteuil 
par  sir  "William  Scott  et  M.  Lascelles. 

Lord  CaslUreagh  a  pris  alors  la  parole  pour  fé- 
liciter à  la  fois  et  M.  Abbot  et  la  chambre  ;  celui- 
ci  ce  la  haute  di[;nité  dont  il  venait  d'être  revêtu  ,  et 
celli;-là  de  l'honneur  qu'elle  s'était  fait  par  un  si  boa 
choix.  , 

—  Il  s'est  rendu  hier  un  grand  nombre  de  mcni- 
bres  au  parlement.  (On  s'attendait;  à  une  opposition 
qui  n'a  point  eu  lieu.  On  avait  parlé  de  M.  Poster  , 
de  M.  Charles  Dundas  et  de  M.  Thomas  Grenville  , 
comme  aspirant  à  la  place  d'orateur.  Aucun  d'eux 
cependant  n'a  été  proposé.  M.  Abbot  a  donc  été 
élu  unanimement.  On  a  remarqtjé  dans  le  discours 
de  M.  Lascelles,  qui  a  seconclé  la  modon  de  sir 
William  Scott  ,  une  phrase  relative  a  l'importance 
des  délibérations  du  prochain  parlement,  qui  serait 
de  nature  à  faire  pressentir  des  débats  intésessans  , 
si  la  situation  de  l'Europe  ne  suffisait  pas  pour  Ë)fer 
l'opinion  à  cet  égard. 

— ■  Deux  cent  quarante  membres  des  communes 
ont  prêté  hier  le  serment  prescrit.  Ce  sont  presque 
tous  de   nouveaux  députés  au  parlement. 

(  Extrait  des  papiers  de  Londres.  ) 

Nous  apprenons ,  avec,  plaisir  ,  comme  une 
chose  qui  intéresse  l'honneur  de  la  nation  ,  que  les 
circonstances  relatives  à  la  révolution  dernièrement 
opérée  dans  le  Carnatic  ,  vont  bientôt  être  soumises 
au  parlement,  on  nous  avons  déjà  vu  les  plus  brillans 
talens  qui  aient  jamais  honoré  l'esprit  humain  ,  dé- 
ployés en  faveur  de  la  justice  et  pour  la  défense  de 
l'humanité.  Ce  ne  sont  pas  scul^cnt  les  peuples 
de  l'Orient  qui  sont  intéressés  à  eeitc  discussion  ; 
toute  l'Europe  y  prend  part,  et  le  monde^ entier  en 
attend  l'issue  avec  une  inquiétude  toujours  crois- 
sante. (  Argus.  ) 
—  Le  Tirtus  dément  positivement  les  assertions  con- 
tenues dans  le  Morning-Tost  de  vendredi  dernier  , 
concernant  les  prétendus  préparatifs  extraordinaires 
dans  le  département  de  la  guerre.  11  est  faux,  dit-il , 
que  tous  les  régimens  d'infanterie  aient  reçu  ordre 
de  se  compléter.  Cet  ordre  n'a  été  adressé  qu  à  ceux 
des  régimens  qui  doivent  former  notre  état  de  paix  , 
et  le  recrutement  de  ces  corps  doit  se  faire  comme 
à  l'ordinaire.  Les  90',  Qi*^  ,  92=  et  93"=  régimens 
ne  devaient'  pas  être  licenciés.  Quant  aux  lettres 
circulaires  adressées  aux  colonels  des  régimens  de 
milice  pour  obtenir  d'eux  la  note  des  effets  et  armes 
qui  leur  manquent ,  cette  mesure  n'a  rien  non  plus 
d'extraordinaire,  et  c'est  pour  se  conformer  à  un 
acte  du  parlement .  qui  ordonne  que  l'armement  de 
ces  corps  sera  porté  au  complet  chaque  année.  Le 
général  Oakes  n'a  pas  été  nommé  commandant  en 
chef  dans  la  Méditerranée  ;  il  a  seulement  été  con- 
firmé dans  son  grade  de  brigadier-général. 

—  Les  troupes  anglaises  qui  formaient  les  garni- 
sons de  Surinam  ,  Demérari ,  Berbice  et  Essequibo  , 
sont  ,  à  ce  qu'on  apprerwi  par  une  lettre  de  l'ile 
Saint-Vincent  ,  débarquées  à  Saint-Vincent.  Mais 
on  n'a  point  de  nouvelles  directes  de  Surinam  ,  sur 
l'arrivée  des  troupes  hollandaises  ,  qui  ont  mis  der- 
nièrement à  la  voile  de  Torbay. 

—  Les  assertions  de  quelques  journalistes  ne  sont 
pas  les  seules  causes  qui  influent  sur  la  baisse  des 
fonds  publics;  sir  John  Sinclair,  au  témoignage 
ducjuel  on  peut  s'en  rapporter  en  cette  matière  , 
l'attribue  en  partie,à  l'énorme  quantité  d'argent  qui 
est  sorti  d'Angleterre  païKlant  les  dix  dernières  an- 
nées, pour  acheter  des  grains  ,  et  qu'il  évalue  au- 
delà  de  vingt  millions  sterling. 

—  Les  papiers  d'hier  annoncent  que  lord  Elgin 
est  rappelé  de  Constantinople  ,  et  qu'un  nouveau 
ministre  est  nommé  à  sa  place  auprès  de  la  Porte 
ottomane. 

—  M.  Ticrncy  est  de  retour  de  France  depuis 
jeudi  dernier. 

—  Un  exprés  arrivé  par  teire  a  apporté,  la  se- 
maine deinierc  ,  des  dépêches  de  Bombay.  Le 
necwab  a  attaqué  le  rajah  Ambujcc-Seindeah  ,  et  a 
rcmponc  sur  lui  de  grands  avantages.  Les  forces  de 
ces  deux  chefs  étaient  à  Chabahcc  ,  pas  loin  l'un  de 
I  autre.  Le  général  Pèrtoo  était  à  Oujien.  Hulkar 
avait  été  joint  p;ir  son  Itère;  il  a'  ait  quiité  Rii'^lioo- 
gush  etcampaitdans  le  voisinage  du  sa  propre  capitale. 


On  a  lieu  de  croire  qu'à  moins  que  Holkar  ne 
reçoive  une  réponse  favorable  de  sa  hautesse  le 
Peiswa  ,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  vraisettiblable  ,  il 
évitera  de  rencontrer  Seindeah  ,  et  abandonnera 
les  districts  du  Lampora  et  de  Nuruk  ,  qui  ont  été 
envahis  par  les  Aumrls  attachés  à  Seindeah. 
(  Extrait  des  papiers  anglais  ). 

INTÉRIEUR. 

Rennes,  le  "^^  brumaire. 

Da»!s  la  nait  du  22  au  25  ,  vers  deux  heures 
du  matin  ,  le  feu  a  pris  à  une  maison  construite  en 
bois  ,  située  rue  du  Lycéç.  Les  hsbitans  voisins  s'y, 
sontportés  en  foule  ;  les  soldats  du  train  ,  dont  la 
caserne  est  voisine  ,  et  les  gen<larmes  ,  logés  à  peu 
de  distance  ,  ont  travaillé  à  l'cnvi  à  empêcher  les 
progrès  de  l'incendie  ,  qui  ,  malgré  tous  les  secovirs 
dirigés  par  le  commandant  d'armes  et  celui  delà 
garde  nationale  ,  qui  y  ont  fait  conduire  des  pom- 
pes ,  a  consumé  la  maison.  Une  femme  octogénaire 
a  été  la  proie  des  flammes. 

Strasbourg ,  le  25  brumaire'. 

On  écrit  de  Wissembourg  qu'on  y  a  ressenti  , 
avec  la  même  violence  ,  le  tremblement  de  terre 
qui  a  eu  lieu  ici  dans  la  nuit  du  17  aii  18  bru- 
maire ;  mais  on  ne  dit  pas  ,  quoiqu'il  fût  intéres- 
sant de  le  savoir  ^  jusqu'où  il  s'est  étendit. , 

Paris  ,  le  i  frimaire.. 

A  l'audience  de  dimanciie  dernier  ,  une  dépu- 
tation  extraordinaire  des  six  départeracns  de  la 
27'   division  militaire  a  été  présentée  au  premier 

CONSUL. 

L'orateur  de  la  députation  a  parlé  en  ces  termes  : 

»^B  milieu  des  opinions  diverses  que  les  mé- 
inorables  événemens  de  89  tirent  naître  en  Pié- 
mont il  en  fut  une  adoptée  par  la  partie  sain« 
de  la  nation  ,  c'est  qu'elle  ne  pouvait  conserver 
son  indépendance  qu'en  devenant  l'alliée  de  la 
France.  Des  circonstances  liialheureuscs  empêchè- 
rent que  ce  vœu  bien  prononcé  do  la  nation  ne 
fût  accueilli.  Uu  génie  extraordinaire  ,.  à  la  tête 
d'une  armée  de  braves  ,  parut  toùt-à  coup  au  som- 
met des  Alpes  ;  le  Piémont  fut  conquis, 

1)  Brênus  aurait  dit  :  Malheur  aux  vaincus.  Mais 
chaque  héros  a  urr  caractère  particulier  qui  le  dis- 
tingue. Le  vôtre  ,  citoyen  premier  coiSisol  ,  c'est 
la  magnanimité.  Vous  avez  su  apprécier  une  nation 
composée  de  deux  millions  d'hommes  ,  possédant 
un  sol  fertile  et  de»  mieux  cultivés  ;  une  nation 
dont  les  plus  grandes  puissances  se  disputaiei^t 
l'alliance  dans  leurs  querelles  politiques  ;  une  nation 
qui  .  en  excellant  dans  les  arts ,  qui  font  le  charme 
de  la  vie  ,  conserva  toute  entière  sa  gloire  milir 
taire.  Vaus  avez  retonnu  à  ce  dernier  irait,  que 
les  dcscendans  de  ces  anciens  Gaulois  cisalpins  , 
qui  luttèrent  contre  Rome  dans  les  plus  ocaux 
jours  de  sa  gloire  ,  n'avaient,  point  dégénéré.  Vous 
avez  dit  :  De  pareils  hommes  sont  appelés  aux 
plus  hautes  destinées;  que  la  Grande-Nation  le? 
adopte  ,  ils  sont  dignes  de  contribuer  et  de  par- 
ticipet  à  sa  gloire  et  à  son  bonheur. 

"Honorés  de  la  conlîauce  des  autorités  admi- 
nistratives et  judiciaires  ,  et  des  corps  savans  ec 
littéraires  des  six  dèpartemens  de  la  27""=  division,, 
nous  venons  ,  citovEN  premier  consul  ,  vous  pré- 
senter l'hommage  de  leur  reconnaissance.  Interprété^ 
des  vœux  des  habiians  du  Piémont  ,  nous  venoifs 
vous  assurer  ,  qu'animés  par  la  plus  noble  ému- 
lation ,  ils  s  efforceront  de  faire  disparaître  toutes 
les  nuances  qui  pourraient  distinguer  les  enfans 
adoptifs  des  enfans  naturels.  Et  si  ,  dans  la  suite 
des  tems  ,  l'horison  politique  venait  encore  à  ï& 
troubler  ,  ils  prouveront  au  Gouvernement  que 
vous  les  avez  bien  jugés ,  Citoyen  Premier  coivsul', 
en  les  appelant  à  former  l'avantKgarde  da  la  R^u- 
blique.  I) 

Après  ce  discours  ,   la  députation   s'est  rendire 

chez  madarne  Bonaparte  ,.  et  lui  a  adressé  la  parole 

dans  les  termes  suivans  :  ' 

Madame,.'  '■     \ 

Il  Organes  de  six  dèpartemens  que  les  victoires 
du  plus  grand  des  héros  ont  réunis  à  la  plus  grande 
des  nations  ,  nous  regardons  1  instant  dans  lequel 
nous  lui  avons  témoigné  notre  respectueuse  recon- 
naissance ,  comme  l'époque  la  plus  brillante  de  nos 
jours.  1 

Il  Le  seul  espoir  que  vous  voudrez  bien  par- 
tager ,  madame  ,  la  bienveillance  dont  votre  illustre 
époux  vient  de  nous  honorer ,  peut  augmenter  la 
joie  qui  reene  dans  nos  cœurs  ;  sentiment  qui  s'tinit 
àccux  d'acltniration  «t  de  respect  que  nous  inspireilt 
les  venus  sublime»  tpic  vous  réunissez,  inaJame  , 
e!  qui  vous  rendent  la  di^ne  cpousc  de  l'homme 
qui  mériie  l<t  plus  d'être  heureux.  » 


—  l.a  çiierre  p'rolongJe  que'  nous  avons  eue  avec  ConsidAa.n.t  e'n  outré  .  que  suivant, les  rcglemens 
lAntçîe'teiTi:  ,  a 'ctèveloijpé  «tans  nos  manulai.  turcs  ,  exisians  ,  uti  ciiuyeii,  propiiitaiie  ou  coniribuable 
des  nitivtns  iiuUisuiels  qui -se  trouvaient  réellei 


paralyses  à  laison  de  la  supériorité  que  l  opinion 
publique  accordait  aux  produits  des  n-.anul.iciines 
;raglai»es.  De  ce  nombre  sont  les  toiles  peintes  , 
les  bazins  ,  plusieurs  pbiets  de  quincaillerie  ,  les 
loles  laminées  ,  les  fêrS-iîiàncî,  et  particulièrement 
les  cristaux.  -  - 

La  verrerie  anglaisç,,,jus.qu'à  l'époque- de;l;a  jévo^ 
lution  ,  avait  acquis  un  tel  degré  de  pcriection , 
que  nos,  uianuKictures  rivales  ,  particuiiért^ment 
celle  du  Mont-Ceiiis  ,  connue  dans  l'ancien  régime 
sous  le  nom  de  manufactufe'dcs  cristaux  de -la  reine, 
malgré  la  faveur  du  gouvernement,  lesdépenses 
énormrs  des  piopriélaires  et  les  soins  des  dircc- 
tcuis,  se  tiouvjii  écrasée  par  la  concurrence  an- 
glaise ,  et  pouvait  à  peine  débiter  ses  produits.  Dix 
aiis  de  guerre  ont  bien  changé  l'état  des  choses. 

Les  manufactures-  françaises  ,  et  particulièrement 
celle  du  Mont  Çénis  ,  ont  porté  à  un  tel  point  de 
perfeciioh  la  fabrication  des  matières,  la  limpidité 
du  cristal  et  l'élégance  des  formes  ,  que  lé  luxe  du 
cristal  s'est  iniioduit  dàfts  toutes  les  classes  ;  en 
effet ,  le  poids  du  beau  verre  ,  ce  brillant  qui 
flatte  l'otil  ,  sa  plus  grande  solidité  ,  compensent 
la  légère  clifTérence  qui  se  trouve  eritre  le  prix 
du  cristal  et  celui  de  la  verrerie  commune;  et 
les  étrangers  ,  juges  sévères  de  l'industrie  fran- 
çaise ,  prouvent  par  leurs  ordres  réitérés ,  plus 
encore  que  par  leurs  éloges  ,  le  point  de  perfec- 
tion que  nos  manufactures  ont  atteint.  Il  est 
bon  d'observer  que  les  cristaux  de  FrSnîce  so.lt 
de  i5  pour  loo  moins  chers  que  les  cristaux 
anglais. 

— ^^  Le  citoyen  Testu  ,  imprimeur  ,  successeur  de 
la  veuve  d'Houty  ,  a  présenté  dimanche  au  prkm-iER 
COt^svLV  A.lmunach  national  pour  l'an  n.  Cet  alma- 
nach  a  été  ntis  eu  vente  aujourd'hui. 


CONSEIL-D'ETA  T. 

Extrait  du  Tigistre  des  délibérations.  —  Séance  du 
29  brumaire  an   1 1. 

AVIS. 

Le  conseil- d'état ,  qui,  d'après  le  renvoi  des 
consuls  ,  et  sur  le  rapport  de  la  section  de  l'in- 
lérit'ur  ,  a  d.-libérc  sur  les  deux  questions  sui- 
vantes : 

1°.  Peut-on  être  en  même-tems  présirfent  d'ntie 
assemblée  de  canton  et  d'un  collège  électoral? 

2°.  Peut-on  nommer  un  président  d'une  assem- 
blée de  canton  hors  du  canton? 

Sur  la  première  question  ,  considérant. 
Que  les  assemblées  de  canton  seront  nécessaire- 
inent  tenues  cette  année  avant  celles  des  collèges 
électoraux  ,  et  que  les  années  suivantes  les  collèges 
électorau'i  pourront  être  convoques  sans  que  les 
assemblées  de  canton  le  soient  ;  que  nulle  circons- 
tance ne  parait  faire  prévoir  la  convocation  simul- 
tanée des  deux  corp5  ,  qu'il  n'y  a  conséqucmment 
pas  d  incompatibilité  uiatériellt  ; 

Que  !cs  foncions  des  deux  assemblées  sont  entié- 
_remeut   indépendantes  et  distinctes  ,  que  les  col- 
lèges électoraux  ne  peuvent  jamais  exercer  aucune 
autorité  sur  les  assemblées  de  canton  ,  que  consè- 
quemment  il  n'y  a  pas  d'incompatibilité  légale; 

Que  le  président  de  l'assemblée  de  canton  est 
nommé  pour  cinq  ans  ,  et  que  les  présidens  des 
collèges  électoraux  ne  le  sont  que  pour  une  session  , 
de  manière  1°  que  la  seconde  fonctiJn  étant  de 
plus  courte  durée  ,  il  est  juste  de  ne  pas  regarder 
celui  qui  l'exercera  comme  incapable  de  l'autre  ; 
î»  que  si  le  Gouvernement  trouvait  de  l'iaconvé- 
Tiient  dans  la  nomination  d'un  président  de  canton 
à  la  présidence  d'un  collège  électoral ,  il  pourra  ne 
jjas  le  retioinmer  à  la  session  suivante; 
._  Que:si  1  inçomptabrlité  était  prononcée  ,  tous  les 
citoyens  qui  aspirent  à  la  présidence  des  collèges 
-çlecloraux ,  et  riui  sont  en  grand  nç^bre  ,  refuse- 
raient la  prèsicfcnce  des  assemblées  de  canton,  ce 
qui  xneurait  un  obstacle  à  la  bonté  des  choix  du 
PREMIER, CONS8L  ,  pour  les  importantes  loiictions 
de  président  des  assemblées  de  canton  : 

Est'd'avis  que  la  nomination  d'un  citoyen  à  la 
place  de  président  d'une  assamblée  de  canton  ,  et 
son  acceptation  ,  ne  doivent  pas  empêcher  sa  no-, 
mination  à  la  place  de  président  d'un  collège 
électoral. 

Sur  la  deuxième  question  ,  considérant.-. 

Que  dans  les  villes  formant  plusieurs  Cantons  à 
elles  seules  ,  ou  avec  la  réunion  des  communes 
■  rurales  ,  le  domicile  des  citoyens  peut  changer  fré- 
quemment d'un  canton  à   un'  autre  ; 

Qu'un  citoyen  peut  être  souvent  domicilié' "de 
fait  dans  un  canton ,  et  de  droit  dans  un  autre,; 

Que  le  Gouvernement  est  lé  premier  juge  de 
la  légalité,  de 'ce  dQmicile  ; 

Que,  quoiqu'ayant  changé  de  canton  ,  un  citoyen 
de  la  même  ville  en  connaît  les  habitans  et  est  connu 
d'eux  ; 


d.iiis  une  cop-mtmt,  pL-utyêtre  Tti-embre  du  cqr- 
SL'il  luuriicipal ,  quoiqajl  ait  lixé  son  douiicilc  dans 
une  autre. 

Que  les  coùsu's  "ô'nt  approuvé  l'avis  du  conseil- 
d'état  ,  portant  qu'on  p:ut  t-xercer  ses  droits  poli- 
tiques à  son  choix  dans  un  des  départemcns  oti  on 
p.iie  des  crtntri-bulions  ; 

Que  ,  par  assimiliation  ,  on  doit  pouv'oir  les 
exercer  à  sou  choix  dans  un  des  caoïons  où  on 
est  imposé  :  ,  . 

Est  d'avis  ,  1"  que  ,  dans  les  cortimunes  -compo- 
sées de  plusieurs  cantons  ,  le  .i!EMii-.!î  CONSUL  peut 
nornmer  les  presideus  des  assemblées  de  CinWii  , 
indistinctement  parmi  tous  les  citoyens  domiciliés 
dans   la  commune. 

2°.  Qu'il  suffit  d'être  imposé  au  rôle  d^'s  con- 
tributions d'une  des  cammunes  du  canton  ,  pour 
pouvoir  voter  dani  l'assemblée  der  ce  canton  ,  et 
être  appelé  par  le  premier  consul  à  la  présider. 

Pour  extrait  conforme  ,  « 

Li  sscrétaire-gMéral  du  conscil-d'élat  , 
Signé ,  J.  G.  LoCRt. 


INSTITUT    NATIONAL. 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  ^  pendant  le  troisit-.iie  trimestre 
de  l'an  10. 

PAtriB  MAruÉMATiQUE ,   par   U    citoyen   Lacroix , 
secrétaire. 

ASTRONOMIE. 

Observations  de  la^nonvelle  planète  découverte  par 
M.  Olbcrs  de  BrcMçn  ,  et  de  l'opposition  de  Cérès  , 
planète  découverte  antérieurement  par  M.  Fiai::,, 

LIne  .conjecture  aussi  facile  à  former  qu'inutile  au 
progrès  de  l'astronomie,  avait  fait  présumer  l'exis- 
tence d'une  planète  entre.  Mars  et  Jupiter;  mais 
la  loi  qu'on  s'était  plu  à  établir  d  après  les  dis- 
tances des  planètes  connues,  n'a  pflru  vérifiée  un 
moment,  par  la  découverte  de  la  planète  de 
M.  Piazzi  ,  que  pour  être  bientôt  démentie  de  la 
manière  la  plus  formelle  ,  par  l'observalion  d'une 
nouvelle  planète,  très  -  voisine  da  la  première. 
Voilà  encore  un  exemple  de  la  cliûte  des  opi- 
nions fondées  uniqu.-ment  sur  des  analoi;ics  trom- 
peuses ,  et  sur  les  fausses  idées  que  uiuis  nous 
faisons  de  ce  qiii  constitue  l'ordre  et'la  régularité 
dans'les  desseins  de  la  naiurc.  Il  ne  g'iér:ra  pas 
sans  doute  les  lr,-i.nimes  du  penchant  qu'ils  ont 
à  se  livrer  à'de  vaiiics  spéculations  rpii  rie  font  un 
peu  de  bruit  pendant  quelque  tems  que  pour  tom- 
ber bientôt  dans  l'oubli  le  plus  profond  et  le  mieux 
mérité  ;  et,  malgré  les  nombreuses  leçons  que  les 
sciences  positives  ne  cessent  de  leur  offrir  ,  on  los 
verra  toujours  rechercher  les  causes  de  tous  les 
effets,  lorque'les  données  nécessaires  pour  y  par- 
venir leur  manquent  entièrement  ,  lors  même 
qu'aucun  des  rapports  que  nos  facultés  peuvent 
saisir ,  ne  par.iît  se  rattacher  avec  la  nature  qu'ils 
supposent  à  la  cause  inconnue. 

Le  nouvel  astre  dont  nous  parlons  offre  encore 
une  singularité  remarquable  .  et  qui  contrarie  les 
systèmes  conçus  pour  expliquer  la  formation  des 
planètes  ,  d'après  la  probabilité  d'une  cause  en 
vertu  de  laquelle  leurs  orbites  ont  été  renfermées 
dans  la  zone  assez  étroite  nommée  le  zodiaque. 
La  grande ,  inclinaison  de  l'orbite  de  cet  astre 
oblige  d'étendru  considérablement  la  largeur  du 
zodiaque .  et  donne  lieu  de  croire  qu'elle  n'a 
peut--ctre  pas  de  limite.  Ces  réflexions  portent  sur 
les  faits  suivans  ,  résumés  par  le  citoyen  Dclambre. 

n  Le  20  germinal ,  le  citoyen  Burckhardt  ayant 
reçu  avis  que  M.  Olbers  ,  de  Brcmen  ,  avait  dé- 
couvert un  nouvel  astre  qui  avait  l'apparence  d'une 
planète  ,  il  en  fit  part  dès  le  même  soir  à  tous 
les  astronomes  de  l'Institut ,  qui  cherchèrent  cet 
astre  la  nuit  suivante.  Le  lendemain  ,  les  citoyens 
Messier  ,  Méchain  et  Delambre  ,  rendirent  compte 
à  la  classe  de  leurs  observatiotis.  Le  nouvel  astte 
avait  un  moutement  assez  sensible,  tant  en  as- 
cension droite  qu'en  déclinaison.  Il  n'offrait  au- 
cune apparence  de  queue  ,  pas  même  de  nébu- 
losité ,  et  n'avait  que  son  mouvement  qui  prît 
le  faire,  distinguer  des  étoiles  de  huitième  gran- 
deur ,  dans  le  voisinage  desquelles  il  se  trouvait. 
On  a  continué  de  l'observer  au  méridien  jusque 
vers  la  fin  de  floréal;  il  présentait  toujours  les 
mêmes  apparences  ,  si  ce  n'est  que  sa  lumière 
était  encore  plus  faible  dans  les  derniers  tems  , 
.parce  qu  il  commençait  à  s'éloigner  de  la  terre.    .  . 

!i  On  a  fait  des  eflorts  inutiles  pour  trouver  umé 
.parabole  cjui  satisfît  aux  observations.  Le  cercle 
n'a  pas  mieux  réussi.  U  a  fallu  une  ellipse,,  et 
même  une  ellipse  très-excentrique.  A  cet  égard  , 
la  nouvelle  planète  diffère  peu  de  Mercure  ;  mais 
ce  qu'elle  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'est  son  in- 
clinaison d'environ  33°  ,  celle  de  Mercure  -n'est 
que  de  7°,  et  celle  de  la  planète  Cérès,  décou- 
verte en  iSoi  par  M.  Piazzi ,  est  de  10"  3;'.  Ainsi 
l'on  serait  obligé  d'élargir  considérablement  le 
zodiaque  ,  si  on  continuait  à  désigner  par  ce  nom 
-  Qu'ils  ne  pourront  être  blessés  d'un  choix  qui,  i  la  zone  du  ciel  dans  laquelle  toutes  lespUnctes  font 
tombera  sur  un  de  leuFS  concitoyéiis  f  •   -  .    leurs  révolutions.  '  '    "' 


t)  Une  autre  particularité  fort  remarquable  ,  est 
que  la  distance  moyenne  de  cette  planète  ue 
diffère  que  très-peu  de  celle  de  Cérès  ;  on  ne 
connaissait  pas  encore,  dans  le  sysiéine  solaiie  , 
deux  planètes  dont  les  orbites  fuesent  aussi  rap- 
prochées. 

ij  Tant;  de  singularités  rendent  cette  nouvelle 
planète  inlmiment  intéressante  pour  les  astrono- 
mes ;  car  d'ailleurs  elle  est  si  petite,  qu'elle  ne 
peut  avoir,  aucune  iiitluence  sensible  sur  les  pla- 
nètes voisines  : ''au  contraire,  elle  doit  épio'Over 
des'  perturbations  très-considérables  de  la  pan  de 
Jupiter.  Le  citoyen  Burckliiult  a  tenu  compte  des 
principales  ,  pour  déterminer  une  orbite  ellipii- 
que.  On  a  en  effet  grand  besoin  d'une  théorie 
assez  'approchée  ,  pour  retrouver  cette  planète 
quand  elle  sortira  des  rayons  solaires  ,  où  elle  est 
près  de  se  plonger.  Sans  cela  ,  son  extrême  'peti- 
tesse en  rendrait  la  rc-clierche  (bit  iiicertaine.  Il 
est  même  très  -  probable  qu'elle  serait  demeurée 
encore  long-tcmsinconnue  ,  si  elle  ne  s'était  trouvée 
précisément  à  l'endsbit  que  venait  de  quitter  Cérès, 
"et  tout  à  coté  des  étoiles  <pie  les  a-iuonomes  avaient 
tant  observées  depuis  plusieurs  mois.  C'était  U'ie 
réunion  curieuse  que  celle  des  trois  planètes  nou-* 
Velles  dont  l'astronomie  s'est  enrichie  de  rios  jours,; 
on  les  voyait  toutes  trois  passer  au  méridien  ea 
quelques  minutes  de  temps.  M.  Olbers  a  donné 
à  sa  planète  le  nom  de  Pallas.  n 

,La  perfection  des  instiumens  et  celle  des  mé- 
thodes ont  mis  de  nos  jours  les  astronomes  en  état 
de  déduire  d'un  peut  nombre  d'observations,  la 
détermination  des  élèmens  des  orbites  planétaires 
qu'ils  étaient  obligés  autrefois  de  laisser  aux  siècles 
à  venir  ;  tin  de  ces  astres  tr'est  pas  plutôt  décou-;»^ 
vert  que  déjà  ses  mouvemens  sont  assignés  avec 
une  précision  remarquable  :  c'est  ce  qu'a  prouvé 
l'oppositicto  de  Cérès  (  Ou  la  planète  de  M.  Piazzi), 
observée  à  l'école  militaire  par  les  citoyens  Lalande  , 
Neveu  ,   et  Burckhardt. 

Ils  ont  déterminé  le  monient  de  l'opposition  le 
26  ventôse  an,  ip ,(  17  m'ars  rSos)  à  3  n.  46'  8", 
tems  moyen  ,  l'Observatoire  national  de  Paris  ; 

La  longitude  vraie  ,  dégagée  de»  eflets  de  l'aber- 
ration ,- de  la  nuiation  et  de  la  parallaxe,  176^ 
21'    26.".V;  ,        , 

La  latitude  géocenttique  boréale  ,17°  7'-57"5. 

Les  tables  dressées  pBr  le  cit.  Burckhardt  diffé- 
raient de  l'observation  de  -|-,5"4'en  latitude,  et 
de  ^  <ji"8  en  longitude.  La  dernière  de  cds  erreurs 
indique  que  les  rayons  .vecteurs  doivent  :être  un 
peu  augmentés  ;  mais  l'auteur  attend  encore  de 
nouvelles  observations  pour  eftectu'er  las  correc- 
tions que  celle  ci  lui  a  fait  juger  nécessaires.  Daits 
le  calcul  de  cette  opposition  ,  les  citoyens  Lalande  , 
Neveu  ,  et  Buickhard  ont  ,  d'après  trois  observa- 
tions du  soleil  ,  bien  d'accdrd  entre  ''elles  ,  dimi- 
nué de  il"  la  longitude  de  cet  astre,  donnée. par 
les   tables. 

MAtFlÉKlATlQUES'APPLip^UÉPS    A    LA    PHYSIQUE. 

Remarques  sur  la.  différence  entre  lu  vitesse  'du  son  , 
déduite  de  ta  théorie,  et  celle  que- donne  l'obser- 
vation. 

Nouvelles  démonstrations  des  principaux  théorèmes 
relatifs  à  l'attraction  qt/exncent  les  sphéroïdes. 

Détermination  spéciale  des  conditions  de  l'équilibre 
d'un  corps  qui  se  balance  librement  sur  un  fil 
flexible  ,   ou  sur.  un  fluide. 

Le  résidtat  trouvé  par  Newton  pour  la  vitesse 
avec  laquelle  le^/sOn  se  propage  dans  l'air  atmos- 
phérique ,  et  confirmé  depuis  pîir  les  diverses  re- 
cherches analytiques  d.'>s  géomètres  ses  successeurs  , 
diffère  d'environ  un  neuvième  de  celui  que  les 
expériences  ont  donné  :  le  premier  n'est  que  de 
297.2  mètres,  et  le,second  est  compris' entre  337. 'a 
mètres  et  35o.8  mettes.  Ce  point  de  physique  étant 
un  de  ceux  auxquels  l'an.djse  s'applique  avec  le 
plus  de  rigueur  ,  il  était  imposs.bic  de  rejeter  sur 
les  erreurs  ou  sur  l'imperfection  du  calcul  la  diffé- 
rence entre  la  théorie  et  l'observation  ;  aussi  Newtoa 
lui-mêjne  et  quelques-uns  des  physiciens  qui  ont 
écrit  après  lui  sur  cette  matière  .  ont  formé  sur 
la  constitution  de  l'atmosphcve  diverses  Irj'potheses, 
pour  rendre'  raison  de  la  différetice  dont  il  s'agri:. 
Mais -aucune  de  CCS  hypothèses,  qui  d'ailleu'r^ 
n'expliquaient  le  fait  que  d'une  manière  vague,  ne 
potrvant  s'accorder  aveC  les  découvertes  *'e  lachimie 
moderne  sur  lanature  de  l'air,  on  a  pensé,  depuis, 
qu'il  fallait  l'attribuer  à  l'influence  que  pouvaient 
avoir  sur  la  vitesse  du  son  ,  les  'variarions  de  tem'- 
pèrature  qui  accompagnent  les  dilatations  et  les 
condensation^de  l'air  ,  .résultantes  de  ses  vibrations, 
j.  Le  citoyen  Biot  ,,  associé,  a  cherché  à  dèter-- 
miner  par  le  calcul  l'eHèt  que  ces  variadons  qu'on 
nes.iurail  d'ailleurs  révoquer  en  doute  ,  produisent 
sur  la  vitesse.. du.  son^  Il  a  prouvé  qu'il  pouvait 
être  très  sensible-;îeti-  mpnie  .suffisant  pour  porter 
b  vitesse  du  son  au-delà  du  terme  fixé  par  l'ex- 
périence. U  est  "parli'pour'cela  de  quelques  expé- 
riences btir  la  dilatation  de  l'air  et  des  gaz  ,  faites 
jous  la  direction  du  cit.  Berthollet  par  le  cit.  Gavr 
Lussâc  ,  et  il  les  a  combinées  avec  une  hypothèse 
plausible  sur  la  quantité  de  calorique  dégagé  par' 
la  compression  de- l'air;  savoir:  que  ce  fluide  en 
abandonnait  autant  dans  cette  circonstance  qu'il 
iWdrait  lui  en  ôter  par  le  simple  retroidissen^et.t' 
pour  le  réduire  ad  volume  qu'on  lui  fait  occuper. 
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Ce!t;  hypothèse  donnant  v"  rcsaliit  trop  fort , 
ie  tirovcu  15i(U  reprend  ensaiie  la  questi.ni'  cUus 
uu  tndre  iuvcue  .  et  cheiclie  ,  d'après  la  vitesse 
du  son  obsfivée,  quelle  doi,t  être  l.i  quum.ilc  ;!c 
(alyiiiiLie  jbanJonnée  par  l'air,  lorsque,  pur  ia 
coinpicssioii  ,  on  le  réduit  à  la  moitié  lic  sou 
volunic  ;  et  il  trouve  que  la  rnêtne  ciuuïjiiic 
éleveiait  à  (jy"  environ  le  thermomètre  de  Hé.iumur. 

Le  citoyen  Biot  a  encore  communique  à  la 
classe  ,  clans  ce  tiiinesire  ,  des  Reclu-n h<:s  sur 
t\tltrinltun  ila  sjino'idis.  Ce  sujet,  traité  rl'abord 
d'une  manière  symliéiique  par  Mackiurin  ,  l'ut 
lo:';!i-ttms  recueil  de  l'analyse,  qui  néanmoins 
reprit  successiveuienc  entre  les  mains  des  ciioveus 
-Lajjrauge  ,  'Lc^endre  el  Lapjice  ,  sa  supériorilé 
'sur  la  synthèse,  et  conduisit  à  des  résultats  qu'on 
n  aurait  jamais  obtenus  sans  son  secours  ;  mais 
il  était  rest,;  d.i:!S  les  dcmonstraiions  analytiques 
des  principaux  théorèmes  sur  cet:e  matière,  une 
coniplicatiun  que  le  citoyen  Biot  a  ("ait  disparaître 
d'une  manière  très- heureuse  ,  en  combinant  un 
théorème  dû  au  citoyen  Lagrange  avec  un  équation 
différentiel  le  paiiielle  ,  trouvée  par  le  cit.  Laplace  , 
et  en  applifjUûntà  cette  équation  un  procédé  qu  il 
a  présenté  lui-même  ,  il  y  a  quelques  années  à  la 
classe  ,  pour  intégrer  par  des  séries  les  écjuations 
difièrentiellçs    partielles. 

L'équation  dont  nous  voulons  parler,  est  entre 
trois  des  ctiél+icicns  difîérentiels  du  second  ordrp, 
de  la  lonciion  qui  exprime  la  somme  des  molé- 
cuU-s  du  sphéroïde  divisées  par  leur  distance  au 
point  atiiiè  ;  son  intégration  donne  pour  cette 
quuntitc  une  série  contenant  deux  fonctions  arbi- 
'♦traiies  ,  et  ordonnée  suivant  les  puissances  de 
l'une  des  coordonnées  du  point  attiré.  En  prenant 
successivement  ,  par  rapport  à  chacune  de  ces 
variables,  les  coéfticiens  difîérentiels  de  la  série  ,  qui 
expriment  les  attractions  exercées  par  le  sphéro'ide 
"parallèlement  aux  axes  des  coordonnées,  le  cit.  Biot 
obtient  des  dévelo,  pemens  de  ces  attractions  entiè- 
rement déterminés  par  trois  quantités  indépendantes 
de  la  và'riabje  ,  suivant  les  puissances  de  laquelle 
les   dévelop.p'emens   sont   ordonnés. 

Il  tésu'ke  de  là  que  ,  i'  pour  avoir  les  attractions 
n  d'un  sphéio'ide   quelçonq'ue  sur  un  point   quel- 

•  >)  conque  de  l'espace  ,  ilsufîit  de  prendre  à  volonté 

•  u  un  plan  ,  et  de  calculer  les  attractions  du  sphé- 

•  Il  ro'iJe-  sur  les  points  qui  sont  situés  dans  ce  plan  ; 
n  ceux  qui  sont  intérieurs  au  sphéro'ide  ,  détermi- 
11  neiont  l'expression  générale  de  son  attraction 
Ji  sur  les  .points  intérieurs;  les  autres  détermirîeiont 
ji  celle  qui  cotivient  aux  points  extérieurs,  u 

s".  Que-iisi  deux  sphéroïdes  sont  tels  que  leurs 
11  attractions  Sur  tous  les  points  d  un  même  plan  , 
•■»ï  paiallelemeift  à  trois  axes  rectangulaires  ,  soient 
>i  entr'clles  dans  un  rapport'  constant  ,  les  atirac- 
11  tiens  de  ces  sphéroïdes  ,  sur  un  point  quel- 
11  conque  de.lespace  ,  conserveront  le  même  rap- 
1)  port.  11 

Ces  théorèmes  généraux  ,  lorsqu'il  s'agit  des 
sphéroïdes  de  révolution  ,  se  modihcnt  ainsi  qu'il 
suit  : 

liPottr  avdit  l'attraction  d'un  sphéroïde  de  ré- 
11  volution  sur  un  point  quelconque  de  l'espace  , 
11  il  suIRt  de  coiHnaure  ces  attractions  sur  un  point 
11  quelconque  d  une  droite  perpendiculaire  à  l'axe 
>.i  de  révolution  ,  et  menée  par  oti  point  pris  à 
ii'volonlé  sut  cei  a]çe, 

iiSi  deux  sphéroïdes  de  révolution  sont  tels  que 
11  leurs  attiactioiis  sur  un  point  quelconque  d'tme 
SI  même  droite  assujettie  aux  condiuons  précé- 
11  dentés,  soient  cntr'elles  dans  un  rapport  cous- 
51  tant  ,  les  attractions  exercées  par  ces  sphéroïdes 
>i  sur  un  point  quelconque  ide  l'espace  consetvt- 
II  ront   le   même  rapport.  >i  ' 

^  Ledioyen'Riot  applique  successivement  ces  di- 
vers théorèmes  aux  sphéroïdes  elliptiques  quel- 
conques et  de  révolution  ,.ei  il  en  dèdnii  lesthéo- 

■  rémes  contius  ;  (lanslormant  ensuite  d'une  manière 
générale  les  variables  de  ses  formules,  il  en  conclut 
que  11  pour  avOir  l'al'traction  d'un  sphéroïde  quclcon- 

•  11  que  sur  un  point  quelconque  de  l'espace,  il  suffit' 

■  11  de    connaître  ,   pour    les    points    d'une  surlace 

•  »i  qutlconi^uc  qde  l'on  peut  prendre  à  volonté  , 
11  les  deux  premiers  termes  du  développement  de 
II  la  loii'^ion  qui 'exprime  lajsonirne 'des  molécules 
»i  du  sphéroïde  ,  divisées  par  leur  distance  au  point 

'  11  attire  ;  et  que  si  l'on  a  deux  sphéroïdes  dont  les 
Il  attractions  sur  les  mêmes  points  de  cette  surface 
»i  soient  etrtr'élles  -dans  un  rapport  indépendant 
11  des  cootdotinées  primitives  ,  les  attractions  clçs 
11  deux  spliéroïdcs  Sur  un  point  quelconque  de 
»i  l'espace  seront  entr'clles  dans  le  même  rapport.n 
Il  termine  son  mémoire  par  l'application  de  ces 
derniers  théorèmes  gux  sphéroïdes  de  révolution. 

Le  titoj'tîn  Denifenpdrt,  associé,  a  envoyé  à  la 
clâ!SeUn  tuémftireconc'crnani  l'cqUilibrc  d'un  corps 
qui  se  balance  librt'ment  sur  ilti  fil  flexible  ou 
turun  fluide.  Il  rtétermine  d'une  manière  spéciale 
les  conditions  de  cet  équilibre  ,  par  la  considéra- 
tion que  II  ccnJie  d(  gravité  du  ijuême  doit  des- 
cendre le  plui  bai  qu'il  est  fiosiible  .  et  détaille  les 
div«t»et  lituaiioii»  d'équilibre  ,  soit  solide  ,  loil 
pasiagcr  ,  que  prui    prendre  le  corps  proposé. 


?  H  Y  .^  I  q_  Il  H       ï.  X  r   É  B  1  M  E  N  T  .'\  L  E. 

Ih'<-ri!r,ii,ii,,'rt  ,;,■  nn:.i,iilc  .t,  r.Kluin  que  les  h.:f 
rt.:n:<  diiii.inlci  cxr.neiil  sur  les  .li§ii  dis  inct'iux 
yurijus  ji:ii  les  pructiits  nrdinairc.s. 

r.n  poursuivant  sur  l'action  que  les  barreaux  ai- 
mantés exercent  sur  tous  les  corps  ,  les  recherches 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  la  notice  du 
dernier  trimestre  ,  le  citoyen  Coulomb  est  parvenu 
à  mesurer  l'intensité  de  cette  action  pour  les  diffé- 
Tins  méi.iux  amenés  à  l'état  de  pureté  qui  résulte 
des  opérations  ordinaires  de  la  docimasie. 

Il  ;i  formé  ensuite  de  petits  cylindres  de  cire ,  dans 
lesquels  il  a  introduit  diverses  quantités  hmaille  de 
1er,  répandues  unilorméinent  sur  toute  la  masse , 
et  en  mesurant  l'action  iju'ils  éprouvaient  de  la  part 
des  barreaux  aimantés,  il  eti  a  déduit  ia  loi  suivant 
laquelle  la  force  magnéiique  décroissait  à  mesure 
que  la  quarïtitè  de  1er  du  mélaBge  diminuait.  Avec 
ces  deux  données,  il  a  dcterminela  très  petite  quan^ 
tité  de  fer  restée  dans  un  lingot  d'argent  fondu  avec 
partie  égale  de  fer  par  le  citoyen  Guyton,  et  qui 
ijans  l'opération  avait  paru  se  séparer  4rès-exacte- 
ment  du  second  métal. 

Cet  argent,  dissous  dans  l'acide  nitrique  et  pré- 
cipité par  le  prussiate  de  soude  ,  ne  donnait  aucun 
indice  de  la  présence  du  fer;  cependant  il  éprou- 
vait sensiblement  l'influence  du  barreau  magnéti- 
que ,  et  de  manière  à  indiquer  qu'il  contenait  en-' 
core  du  1er.  En  comparant  cette  action  avec  celle 
du  fnême  barreau  sur  les  cylindres'dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  le  citoyen  Coulomb  a  trouvé  qu'il 
restait  dans  le  morceau  d'argent  -j-f^  de  fer.  11  a  re- 
connu par  la  même  méthode  que,  si  l'actioii  du 
barreau  aimanté  sur  une  lam.e  d'argent  purifié  à  la 
coupelle  ,  ou  retiré  du  muriate  devait  être  aitribuée 
à  la  présence  du  fèr  ,  ce  dernier  métal  n'y  entrerait 
au  plus  que  pour  7—;^.  Cette' quantité  ,  qu'on  peu; 
regarder  comme  infiniment  petite,  y  serait  néan- 
moins dans  un  état  de  division  tel  qu'il  n'y  aurait 
aucune  molécule  d'argent  qui  ne  contînt  une  porr 
tion  de  fer. 

Ouvrages  imprimés,  présentés  a' la  classe  p.ar 
ses  membres. 

Rtcherches  sur  la  poussée  des' terres  et  sur  là  forme 
et  tes  dimensions  à  donner  aux  murs  de  rtvîlciiiint  , 
par  le  citoyen  R.  Prony.  * 

Instruction  pratique  sur  une  méthode  pour  déter- 
miner les  dimensio7is  des  murs  de  revêtement ,  en  se 
servant  de  la  formule  graphique  du  citoyen  R, Prony, 
avec  un  tableau. 

Mémoire  sur  le  jaugeage  des  eaux  courantes ,  par 
le  citoyen  R.  Prony. 

Èlémens  de  géométrie  ,  avec  des  notes  ,  par  le  ci- 
toyen A.  M.  LEGENDitE ,  quatrième  édition. 

Traité  analytique  des  courbes  et. des  surfaces  du 
second  degré ,  pat  le  citoyehj.  B.  Biot  ,  associé. 

Èlémens  de  géométrie  à  l'usage  de  l'école  centrale 
des  Quntre-Nations  ^  précédés  de  réflexions  siir  l'or- 
dre, à  suivre  dans  ces  èlémens  ,  sur  la  manière  de  les 
écrire,  et  sur  la  méthode  en  mathématiques',  parle 
citoyen  S.  F.  Lacroix,  seconde  édition. 


T     R     I    B     U     N    A     T. 

Présidence  de  Jaucourt. 
•SÉANCE     DU      2     FRIMAIRE. 

La  séance  est  ojuverte  parla  lecture  du  procès- 
verbal  du  3  ,  brumaire ,  dont  la  rédaction  cil 
approuvée. 

'  Jêa  secrétaire  donne  lecture  de  là  c'ori-espoiidance. 

Le  citoyen  de  Diépenhêde  ,  domicilié  à  Bruges, 
département  de  la  Lys,  expose  que  beaucoup  de 
citoyens  ont  placé  leurs  fonds  sur  les  Etats.de 
la  province  de  Flandres  ,  sur  la  ville  de  Biuges 
et  sur  les  chatellenic?  du  Fra:iconat  ;  que  .les 
cours  des  avances  étaient  assurés  sur  les  .impôts  „ 
reveniis  ou  moyens  courans  ;  et  que,  depuis  la, 
rentrée  des  iroypes  républicaines  dans  la  Belgique  , 
aucun  des  créanciers  n'a  touché  les  cours,  de  ses 
avances.        .   • 

Il  demande  que  ces' rentiers  soient  payés  des 
intérêts  arriéirés  et  à  écheoir. 

Cette  réclamation  est  renvoyée  au'  Gouver- 
nement.    ■••■■.■.'' 

Le  citoyen  Crussaire  ,  homme  de  loi  ,  fajt  hom- 

maged'un  ouvrage  intitulé  :'/!(>1('(/)Iî«  des  observations 
"des  ti'ibunaun  Sur  le  projet  de  code  civil. 

Le  citoyen  Perreau  ,  tribun  ,  fait  hoirimage  de' 
son  nouvel  otivrage  ,  ayant  pour  titre  :  Considé- 
rations physiques  et  morale  sur  la  nature  de  l'homme, 
ies  JacUltés  ,'elc. 

Le  citoyen  Siméon  ,  l'un  des  bibliothécaires  du 
tribunal  ,  hiit  Inmniage  d'une  Iraductio'n  d'un 
ouvrage  italiéi!  intitulé  :  Nouvelles  morales  ,  exem- 
plaires et  amusantes,  de  Francesco  Hoave  (1). 


1)  DcuK  volurn'S  in-i*  , 


chez  H.  AgaiK  , 


Le  citoyen  Robert ,  le  jeune  ,  médecin  ,  et  aSicieiv 
correspondant  du  G'^uvernemeal  pour  l'agricul-' 
ture  .  fait  hommage  d'un  ouvrage  ayant  poui  liue: 
De  l'in/lueitce  de  la  révolution  Iraiiqatse  sur  ta 
popiilalion.  . 

Ces  différens  hommages  seront- mentionnés  isu 
procès-verbal,  et  Ids  ouvrages  déposés  à  la  bibliç>- 
theque  du  tribunal.  ■    ■         ■ 

L'ordre  du  jour  .TppcUe  le  renouvellement  du 
bureau  ,  et  le  lemplacement  d'un  membre  de  la 
commission  administrative. 

Le  citoyen  Malès  ayant  réuni  la  majoiité  de* 
suffrages  est  proclamé  présldini.- 

Les  citoyens  Eschasseriaux  ,  Faiire  .  L^breton,  et 
Tarrible  ,  sont  appelles, à  remplir  les  lonctions 
de   secrétaires. 

Le  citoyen  Trouvé  .est  nommé  membre  de  la 
commission  administrative. 

Le. Gouvernement  fait  passer  un  exemplaire  du 
nQyveàM'  (nrojet.dc    code    civil,        '      '  "' 

Ilest  renvoyé'à  la  &eciion  de  légi_îlatioa. 

La  séance  est  levée  ,  et  iiuliquée  ati.  2  uInôsc. 

•P  H  Y  S '10  L  6  G  I  E. 

AvAS^TAGES  d'une  constitution  fiible,  apherqu^ 
médical  (1)  ;  par  Fourjuier  de  .Maisseniy. 
.Les  peuples  anciens  qui  divinisèrent  la  force 
dans  Hercule  ,  auraient  mal  accueilli  l'éloge  d'une 
constitution  fnbie  ';  et  les  belles  captives  des  ten-.s 
héro'rques  eussent  porté  de  mauvaise  grâce  le  joug 
d'un  guerrier  hors  d'état  de  clisji'jter  sa  conquête 
à  un  rivalplein  de  force  et  vigueur. 

Dans  nos  mœurs  actuelles,  la  vigueur  atlilétique 
cède  le  pas  au  génie  ,  et  1  on  apprécie  les  hommes 
plus  par  la'  raiso'n  dont  ils  sont  doués,  que  par 
la  prédominance  de  leur  système  musculaire  ;  car 
l'esprit ,  quoitiu'on  en  idisè  ,  ne  répond  pas  toujouts 
à  la  vigueur  du  corps  ; /«j  hommes  d'esprit ,  selon 
Fouquier  de  Maissemy,'  ne  sont  pas  des  crotoniates  ; 
il  semble  même-,  au  dire  de  cet  auteur  ,  que  l'ac- 
croissement des  forces  physiques  ait  lieu  au  détri- 
ment des  facultés  intellectuelles,  u  En  nous  forti- 
11  fiant  ,  dit-il  ,  nous  nous  abrutissons  :  nos  seni 
11  s'émoussent  ;  notre  intelligence  se  rappetisse. 
Il  A  mesure  qne  nous  nous  énervons  ,  au  contraire, 
11  nous  étendons  le  domaine  de  la  pensée,  n 

Nous  serions  des  premiers  à  nous  inscrire  en  faux 
contre  cette  opinion  ,  si  l'expérience  pouvait  la 
démentir;  mais  comment  attendre  des  faits  décisifs  , 
lorsque  ceux  qui  les  présentent  sont  i'r.téressés  à. 
placer  l'esprit  dans  la  classe  ou  les  range  le  tem- 
pérament qu'ils  ont   reçu  de  la   nature  ! 

Le  problême  nous  paraîtrait  plus  facile  à  résoudre 
par  les  principes  physiologiques.  On  voit  en  effet 
le  systêrne  nerveux  presque  nul  çUez'ics  sujets  donc 

■  l'embonpoint  est  excessill^et  '  la  force  mus.çuW^e 
très-prononcée.  Or,  les  nerfs  sont  les  principaux 
organes  de  nos  sensations  et  de  nos  idées.  C'est  la 
sensibilité  nerveuse  qui  nous  donne,  et  cette  déli- 
catesse ,  et  ce  goût.e'xquis  qui  assaisonnent  nos  jojjis- 
sancçs. ,  et  cette  heureuse  sympathie  qui  rend  nos 

■  relations  avec  nos  semblables  si  douces  et  si  in- 
'  teressantes.   Donc  h-constitution  Jaible  coran3,c,gliis 

irritable  et  plus  nerveuse  ,'  est  plus  favorab,Lc  ^u 
•  développement  des  facultés' iiitellectuelles.  /'  ,  ' 
■Quelle 'que  soit  cçtte  théorie  ,  nous  n'en  eoncla- 
rons  pas  avec  l'asteur  ,  que  l'esprit  dans  l'homrÈç 
soit  uiriqueraent  en  raison  inverse,  de  la  masse  totMt 
dp  cp^rps.  Nous  mettrons  de  plus'  en  b.ilance  nc»t 

■  Iç  poids  absolu  du  cerceau  ;  nuis  sof,  voli'iirse'ctjnJi' 
p.iré  aux  rameaux  des  nerts  qu'il  iourait,  Ainsi"  v 
h  mesuie  de  l'intelligence  -,  'dans  les  inrlividus  orga' 
nisés  ,  ^era  confine  le  pgtise  lîamenlr  .  i",  en  r.iisoA 
inverse  d'e  lamassf  t,âln,{l;  •;".  en  raison-directe  du 
volume  de  leur  cerv^t^au  ;  et  l'pverse.:  de- jcelu'î  de 
leulrs  riei:f5.   Ainsi  'demeurera  intacte  la  uécouvcrte 

■pt'é'c'ieuse  de'^5u;MHi'(i7/i^' ,  qi^c  ,l\iuteui'  a  mal-à- 
propôs  atia'qà'éc.  .  .^    ' 

Le,s. chances  fie  jl;»;  piriladic  ijt  de  la  morrS(Wi.t 
encore  ,  à  l'avan£4ge,  .d'yna.  .WfîS./ifOi/yvî-'j'rtj'ï/fr;,  Ici 
.mafhcureusemept  l'expÀi!ie,i3Ciee.i!rerid  iTMi^ins'  para- 
doxales les  vérités  que  rçnlefnje  cette  autre. pani'e  de 
la  théorie  de  1  auteur.  Les  liommes  d'une  coni- 
plcxion  robuste  sont  sujets  ^  des,  maladies  pl(.is. 
aiguës  et  plus  souvent  m'orlelles  ,.  ils  comptent  trop 
sur  leur  force  pour  en  prévenir  les  approches  et 
les  suites.  Dans  l'homme  fiible  au  contraire  l'ap- 
pareil niorbilîquc  est  moins  efl'rayant',  etlessjmp- 
lôtnes  sont  moins  dangereux  ;  la  prudence'  fait 
éviter  les  excès,;  prévoit  les  maladies  ,  ou  les  com- 
bat des^^  qu'elles  se  déclarent.  Aidsi  toutes  chose» 
égales  d'ailleurs,  une  oiganrsatidn  plus  laible^semble 
promei;lre  une   vie  plus-  longue.        ,■,  '        ■ 

L'auteur  életrd  ei}suite  aux  peuples  les  avant^gp» 
physi(iues  et  moraux  qu'une  constitution  kible 
assure  au»  individus  ,  et  il  présente  à  cet  égiid 
des  tapptothemens  aussi  juste»  qu'ingéiïiéux., 

(i)  A.  Piiris  ,  de  l'impriknctic  dt  Gillc  ,  (Us  ,  nie  Saint-JoM,. 
dr.fr.-aiivnis  ,  n.o  aS  ;  et 'se  vend  "chez  Gàbm.  ,  libr:iki'c  .'ijl^e 
lie  rEi:olc  de  Médcimc  ,  cl  chet  Lcbours ,  J?.Tt.iis  da  Ti.i6u^  J"!  , 
1'°  '''a  I  IJil'.i'O  de  bois.  Pd.i  ,  i  fr. 


L|  conscqStnce  qui  nous  paraît  suivre  natu-J 
jellemont  de  sa  doctrine,  est  cjiie  la  civilisation, 
qui  nous  donne  ces  besoins  laciices  dont  la  pri- 
vation nous  irrite  et  dont  la  jouissance  nous  épuise, 
ne  laisse  pas  d'être  un  bienfait  ,  i°  parce  qu'en 
énervant  les  tiemmes  ,  elle  augmente  leur  sensi- 
bilité ,  c'est-à-dire,  leur  aptitude  à  la  science; 
s»  parce  qu'en  rendant  leur  constitution  plus  fai- 
ble ,  elle  leur  assure  une  vie  plus  utile  et  plus- 
longue  ;  si  d'ailleurs  il  nous  prenait  fantaisie  de 
rivaliser  en  tours  de  force  nos  -bons  ayeux  ,  les 
lumières  qui  accompagnent  la  civilisation  nous  fa- 
miliariseraient aisément  avec  les  moyens  d'orga- 
niser quand  nous  le  jugerions  à  propos  des  race» 
d'iiommes  aussi  robustes  que  ceux  qui  figurèrent 
jadis  dans  les  combats  olympiques  de  Is  Gtcce. 
L'auteur  lui  -  même  finit  son  petit  ouvrage  par 
tracer  mal  ,  et  contre  son  opinion,  un  plan  de 
vie  convenable  à  ceux  de  ses  concitoyens  qui  vou- 
draient avoir  moins  d'esprit ,  et  plus  de  corpu- 
lence. 

Le  sujet  traité  par  Fouquier  de  Maissemy  pou- 
vait fournir  matière  à  un  gros  volume  ;  mais  cet 
«uteur  a  eu  le  bon  esprit  de  préférer  à  une  sté- 
rile abondance  ,  le  mérite  tare  d'exprimer  en  peu 
de  mots  beaucoup  de  choses ,  et  d'en  laisser  encore 
davantage  à  penser  à  ses  lecteurs.  Sa  brochure 
ne  contient  que  76  pages  ,  en  bon  style  et  de  belle 
impression.  Tourlet. 

TOPOGRAPHIE. 

MÉMORIAL  TÔrOGRAPHIQUE  ET  MILITAIRE',    rédigé 

»u  dépôt  général  de  la  guerre  ,  itoprimé  par  ordre 
•du  ministre;  n»  !=' ,  lopogr'ipkie  :  un  vol.  in-S°. 
de  i8j.  pages  ,  dont  40  en  tables ,  avec  2  planches. 
Prix  ,  3  francs  5o  centimes  pour  Paris,  et  4  francs 
3o  centimes  ,  fianc  de  port ,  pour  les  dép.!rrcmens. 

A  Paris ,  chez  Treuttel  et  Wurtz  ,  libraires ,  quai 
Voltaire ,  n".  2  ,  et  chez  Barrois  aîné  et  61s ,  libraires  , 
rue' de  Savoye. 

te  dépôt  général  de  la  guerre  ,  chargé  de  la 
direction  de  nombreuses  et  importantes  opérations 
topographiques,  a  voulu,,  pour  donner  une  ç;a- 
rantie  de  leur  bonne  exécution  ,  résumer  les  prin- 
cipes théoriques  et  pratiques  de  la  géodésie  et  des 
aVts  graphiques  qui  servent  à  peindre  ou  exprimer 
ses  résultats  ,  il  a  cherché  à  les  rendre  plus  usuels,  à 
les  uniforiiier  et  à  les  établir  au  niveau  des  con- 
naissances les  plus  perfectionnées  en  celte  piariie. 

Ce  projet  sera  successivement  rempli  dans  les 
numéros  impairs  de  son  Mémorial  ,  où  .  après  avoir 
traité  des  principes ,  ou  passera  à  l'examen  des 
œuvres  existantes  et  de  toutes  les  nouveautés  en 
ce  genre  ,  qu'il  peut  importer  aux  topographes  et 
aux  militaires  de  connaître. 

L'intention  du  Gouvernement  ayant  été  d'uti- 
liser, pour  l'instruction  commune,  les  riches  maté- 
riaux du  dépôt  dont  la  publication  ne  saurait 
nuire  à  ses  intérêts  ;  les  numéros  pairs  du  Mé- 
morial sont  destinés  à  la  remplir  et  contiendront , 
jDutre  des  mémoires  descriptifs  ,  des  notices  sur 
les  principaux  historiens  militaires ,  sur  des  faits  de 
guerre  inédits  ,  et  enfin  tout  ce  qui  pourra  tendre  à 
donner  aux  militaires  le  goût  et  la  lacihté  de  l'ins- 
truction. 

Chaque  trimestre  verra  autant  que  possible , 
paraître  un  ou  plusieurs  ntjraéros ,  selon  l'abbn- 
danc»  des  matières  et  le  loisir  que  le  service  du 
Gouvernement     aura     laissé    aux   collaborateurs. 

Chique  numéro  sera  de   200  à  3oo  pages. 

On  peut  s'adresser,  pour  le  JUsmorm/  topogra- 
phique au  dépôt  dt  la  guerre  ,  à  la  librairie  des 
citoyens  Treuttel  et  Wurtz ,  à  Strasbourg ,  chargés 
du  débit  de  l'ouvrage  pour  toute  l'Allemagne  et 
les  pays  du  Nord. 
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LITTÉRATURE. 

Œuvres  complettes  de  B^RÇiuiN  ,  Bouyelle  édi- 
tion ,  rangée  dans  un  meilleur  ordre  ,  par  Aot.  Aug. 
Renouard",  avec  SI2  estampes  faites  par  ks  nicil- 
leurs  graveurs,  d'après  les  dessins  de  le  Harbier  , 
Moreau  jeune,    Boiel  ,  etc.   (1). 

A  Paria  ,  chez  Ant.-Aug.  Renouard  ,  rue  Saint- 
.André-des-Arts. 

Les  ouvrages  de  Berquin  sont  trop  connus  et  sont 
trop  bien  appréciés  pour  qu'il  soit  besoin  ici  de 
rappeler  leur  utilité  et  leurs  titres  au  succès  prodi- 
gieux qu'ils  ont  obtenu  partout  :  il  ne  peut  être  ici 
question  que  de  la  nouvelle  édition  qui  paraît  en 
ce  moment.  L'éditeur  annonce  que  ,  fidèle  à  son 
plan  de  ne  jamais  faire  de  réimpressions  sans  cher- 
cher à  les  rendre,  soit  plus  utiles  ,  soit  plus  agréa- 
ble» au  lecteur  ,  il  a  i  herché  à  donner  à  celle  qu'il 
offie  au  public  tout  lé  soin  ,  toute  l'élégance  d'un 
livre  de  luxe  ,  à  la  compléter  par  r^tielques  addi- 
tions nécessaires  ,.à  limaiiitenir  cependant  au  prix 
commun  des  édi'tiçins  les  pliis  négligées. 

Berquin  donnant  ses  ouvrages  par  souscriptioii , 
ne  s'assujétit  à  aucun  ordre  particulier.  Il  publia 
indistinctement  ses  contes  et  ses  petits  drames.  L'édi- 
teur a  cru  remplir  l'intention  de  l'auteur  lui-même, 
en  plaçant  la  totalité  des  œuvres  de  Berquin  dans  un 
ordre  raisonné  ,  qui  mît  les  premiers  volumes  à  la 
portée  des  enl'ans  les  plus  jeunes ,  et  les  volumes 
suivans  ,''par  degré  ,  à  l'usage  de  ceux  dont  l'âge  est 
un  j)eu  plus  av"âncé.  L'éditeur  n'a  pas  pensé  non 
plus  que  le  titre  de  Théâtre  fût  convenable  à  la 
collection  des  petits  drames  de  Berquin  ;  l'ami  des 
enlans  n'avait  point  la  prétention  d'être  un  auteur 
dramatique.  •.       .         . 

Les  poésies  de  Berquin  qui  lui.  avaient  assigné 
une  place  distinguée  parmi  nos  poètes  aimables  et 
sensibles ,  avant  même  qu'il  eût  publié  une  seule 
ligne  de  ces  écrits  qui  rendent  ;a  ménaoire  si  pré- 
cieuse au  jeune  âge  et  aux  mères  ,  sont  réunies  en 
un  seul  volume  remarquable  par  son  exécution  ty- 
pographique. Quelques  pièces  étrangères  que  Ber- 
cjuin  avait  imitées ,  s'y  trouvent  jointes  de  ce  nom- 
brs  sont  deux  pièces  de  Métastase  ,  et  une  ballade 
de  Goldsmiih. 

J'aurais  désiré  ,  dit  Véîliteur  ,  en  détaillant  les. 
moyens  qu'il  a  pris  pour  enrichir  sa  collection  de 
gravures  agréables,  pouvoir  jr in  Ite  à  cette  édi- 
tion ,  un  portrait  de  Berquin  ,  mais  je  n'en  ai  j.u 
découvtir  aucun  ;  si  l'un  de  ses  amis  ou  de  ses 
parens  ,  possédant  quelque  tableau  ou  dessin ,  oii 
il  soit  fidèlement  représenté ,  veut  m'en  donner 
communication  ,  je  réparerai  sur  le  champ  et  avec 
empressement  cette  omission  forcée. 
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théorie  des  jardins  ,  ou  l'Art  des  jardins  de  la 
nature  ;  par}.  M.  Morel,  ancien  architecte  ,  mem- 
bre ordinaire  de  la  Société  d'agriculture,  de  bo- 
tanique et  des  arts  utiles  du  département  du  Rhône  , 
et  de  l'Athénée  de  Lyou.  Seconde  édition  revue 
par  l'auteur,  enrichie  de  notes  et  suivie  d'un  tableau 
dendrologtque  ,  contenant  la  liste  des  plantes  li- 
gneuses ,  indigènes  et  exotiques  acclimatées  ,  la 
manière  dont  elles  se  propagent  .  le  terrein  et 
l'exposition  qui  leur  conviennent,  leur  grandeur, 
les  principaux  caracteies  de  leurs  feuilles  ,  le  mois 
dans  lequel  éclosent  les  Heurs  des  plantes  en  qui 
elles  sont  apparetites  ,  leurs  fruits  cultivés  ou  sau- 
vages ,  enfin  la  qualité  de  leurs  bois.  Ouvrage  au 
moyen  duquel  tous  propriétaire»  pourront  donner 
à  leurs  propriétés  les  avantages  réimis  de  l'utile  et 
de  l'agrcablc  ,  2  vol.  in-8°  avec  une  gravure  ,  im- 
primés sur  beau  papier.  —  An  il.  — •  Prix,  g  ir. 
et  1 1  fr.  5o  cent,    franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  panckouckc,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Grenelle  ,  faubourg  St-Gerinain  , 
n"  32  1  ,  en  face  de  la  rue  des  Saints-Peribs  ;  et 
chez  Gérard,  libraire,  rue  Saint- André-dt4-Arts, 
n"    44.  ' 

On  a  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires  en  pa- 
pier vélin.  —  Prix  ,  cartonnés  ,  21  francs. 

La  première  édition  de  la  Théorie  des  jardins  a, 
été  publiée  en  un  volume  ;  celle-ci  contient  un 
volume  d'augmentations  utiles  et  nécessaires  pour 
mettre  en  pratique  la  théorie  développée  dans 
l'ouvrage. 

En  p'-ésentant  des  moyens  à  l'imagination  et  au 
goût  ,  le  but  du  citoyen  Morel  est  de  restituer  à^ 
la  nature  ses  droits  imprescriptibles  ,  et  à  la  cul-^ 
ture  ce  qu'un  luxe  dépravé  et  mal  entendu  lui  a 
enlevé.  Aux  agrémens  qu'on  recherche  à  la  cam- 
pagne ,  il  veut  associer  les  avantages  qu'elle  nous 
procure,  et  nous  faire  jouir  du  bien-être  et  du 
plaisir. 

Peintre  et  poëte  tout-à-la-fois ,  le  sentiment  et  la 
raison  ont  été  ses  guides  dans  la  théorie  dont  il 
développe  les  principes  et  les  règles.. 

A  la  combinaison  mécanirjue  des  figures  de  géo- 
métrie ,  à  la  sécheresse  de  la  règle  et  du  compas , 
le  cit.  Morel  substitue  le  trait  facile  du  crayo»  ;  il 
remplace  une  décoration  froide  et  inanimée  ,  par 
la  piquante  variété  des  tableau?;  ,  par  la  richesse 
et  les  charmes  des  scènes  de  la  nature  ,  dans  sa 
marche  libre  et  hardie. 


AVIS. 

Les  créanciers  et  comptables  de  l'ex-coraftegnie 
Varville  ,  précédemment  chargés  du  service  des 
fourrages ,  sont  prévenus  que  passé  le  i''  rlivôse 
prochain  ,  ternte  de  rigueur  fixé  par  le  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre  ,  ils  ne  seront  plus 
admis  à  faire  la  remise  des  pièces  de  comptabilité 
demeurées  jusqu'.i  ce  moment  entre  leurs  mains  , 
et  à  former  aucune  réclamation  ,  en  raison  de  leurs 
créances,  auprès  du  Gouvernement. 

Les  pièces  relatives  à  l'exercice  de  l'an  g  ,  devront 
être  remises  au  cit.  Bergerot ,  liquidateur  ,  rue  des 
Petites-Ecuries ,  no  22. 

Celles  qui  concernent  le  premier  trimestre  de  l'an 
10  ,  au  commissaire-ordonnateur  de  la  !"=  division  . 
rue  Saint-Dominique  ,  maison  Saint-Joseph. 

Il  sera  fourni  aux  créanciers  et  comptables  UB 
récépissé  motivé  des  pièces  .qu'ils  auront  remises. 

Paris  ,  le  sg  brumaire  an  1 1 . 

Le  commissaire-ordonnateur  de  la  i"«  division , 

DUBRETON. 


COURS    DU    C  H  A  N   G  E. 
Bourse  du  t  frimaire. 

changes      ÉTRANGEItS. 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


(1)  Les  20  vol.  in-iS  ,  papier  Kn  ,  brochés 


SCIENCES. 

Manuel  d'un  cours  de  Chimie  ^  oa  Principes 
élémentairei  ,  théoriq^ies  et  pratiques  de  celte  science. 
Troisième  édition.  Par  E.  J".,B.  Bouillôn-Lagrange  , 
professeur  de  physique  et  de  chimie  aux  écoles 
centrales  de  Paris,  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

A  Paris,  chez  Beniard  ,  libraire  d»  l'école  poly- 
.  technique ,  quai  des  Augustins  ,  n°  3l.  — An  II 

(     1802    ).  :        .        .     _ 

C'est ,  en  trois  années  ,  la  troisième  édition  de 
,  cet  ouvrage  ;  ces  éditions  ont  successivement  aug- 
menté d'intérêt ,  par  les  cbangeraens  que  l'auteur 
a   admis  dans  son  plan  ,  et  sur-tout  par  les  nou- 
.  veaux  faits  dont  il  a  emichi  5on  travail  ;   car,  de 
.  nos  jours ,  lii  chimie  est  une  mine  en  pleine  exploi- 
tation ,  et  dont  on  découvre  .à  chaque  instant  de 
Bouveaux  filons. 

On  conçoit  qu'un  ouvrage  ,  offrant  la  série  com- 
plette  des  expériences  et  des"  démonstrations  qui 
doivent  composer  un  cours  de  chimie  ,  n'est  pas 
susceptible  d'extrait.  Quant  à  l'éloge  de  ce  Manuel, 
tjo-us  nous  borneroiis  à  dire  qu'il  est ,  comme  livre 
élérbentaire ,  indispensable  aux  élevés,  en  même 
tems  qu'il  devient  nécessaire  au  savant ,  parce  qu'il 
léunit ,  daBS  un  ordre  partait  ,  tout  ce  qui  est , 
en  chimie  ,  théorie  et  pratique.    ' 


iS  gra- 
3o  fr. 

es,   avec  212  gjav.  broc 60  fv. 

es  ,    17  vol.  grand  pap.  veiin  ,   fig.  des  premières 
br ISO  fr. 


•j  — Les  mér 

—  Les   mêi: 
épreuves 

Prix  des  ouvrages  séparés. 

L'ATni  des  Enfans  et  de  rAdoUscencc  ,   réunis  ,    7  vol.  in-i8  , 
hr.  7  fig 14  fr. 

—  Le   même  ,  avec  98  gtav 28  fr. 

Le  Livre  de  Famille  ,   un  vol.    br i  fr.  5o    c. 

—  Le  même  ,  avec  7  grav 3   fr. 

La  Bibliothèque   des  Villages,    2    voL    br.    .    .      s  fr.  5o  c. 

—  La   même,    avec    7.    grav 4  fi. 

Choix  de  Lectures  ce  Coûtes ,   3  vol.  br.    .    .      3  fr.  5o    c. 

—  Les  mêmes  ^.  avec    i3    grav.    .    .    .-. 5   fr. 

L'iQtroduciion  à^Ia  comiaissancc  de  la  Nature  ,  avec  le  Système 

du  Monde  ,  etc.  br i  fr.   5o    c. 

-^  La  même  ,   avec  80  grav.    .    . 4  fr. 

Sandrold    cl   Mertou  ,    et    le   Petit  Graudisson  ,   3   volumes 

btoch. 4fr.  5o    c. 

—  Les  mêmes,  avec   lo   grav ,•    •    ■      7  fr.  5o  c. 

Idylles,  Romances  et  autres  poésies  ,   un  vol.    .      i  fr.  5o  c. 

—  Les  mêmes  ,   avec  40   grav 7  fr.  5o  c. 

Historiettes  du  premier  âge\  trois  parties  ,  avec  un  quatrième 

volume   de  Contes  choisis  de  l'Ami  des  Enfans. .    .  3   fr. 

-Les  mêmes,    avec  13  grav 5  fr. 

Du   volume  d'Idylles  ,   Romances  ,    etc.  ,  il  a  été  tiré   en 

grand  papier    vélin  quelques    exemplaires   de   plu»  ,  qui   se 

vendent  séparément  ,  avec  les  40  grav 12  fr. 

—  Les  212  giavures  ,   sans  le  texte 36  fr. 

Et  les  diverses  parties  de  ces  gravures  ,  séparérociit ,    à  des, 

prix  relatifs. 


23  fr.  ïi  c. 
1875 

1 1  fr.  70  c. 

14  fr.  se  c. 

Il  fr.  70  c. 

'4  hr.  17  c. 
460 

4  fr.  60  c. 

5  fr.     I  c. 


l|p. 


Amstardam  banco 

Courant....  56 

Londres «3  Ir.  43  c. 

Hambourg 

Madrid  vales n  fr.  7  5  c. 

Effectif 14  fr.  5o  c. 

Cadix  vales i      1 1  Ir.  yS  c, 

Effectif 1 4  fir.  47  c. 

Lisbonne. . 458 

Gênes  e.Tectif 4  fr.  66  c, 

Livourne. 5  tr.     6  c. 

Naples 

Milan 8fr.p.  6f. 

Bâle 5  p. 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 52  fr.  g?  c. 

J(i.  jouiss.  du  l'r  vendem.  an  12....  47   fr.     5  c. 

Provisoire  déposé fr.  c. 

-i—  non  déposé. 45  tr.  5o  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons"  an  7 5o  fr.  ç. 

Ordon.pourrescript.de  domaines.,.. .  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fir.  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France.. . .   1235  fr.  c. 

SPECTACLES.' 

Théâtre  -  Français.  Auj.  Rodpgune  et  les  Fausses 

Infidélités. 
Théâtre  nalionaldeVOpéra  comique.  Aaj.  le  Locataire 

et  la  Boucle  de  cheveux. 
Théâtre  de  l  Opéra -Buffa,  Ali),  délia  Molinara  (  de 

la  M.eûniere.  ) 
Tliéâtre  de  Louvois.  Auj.  Médiocre  et  Rampant ,  les 

Voyageurs. 
Théâtre  du   Vaudeville.  Auj.   le  Peintre  français  'à 

Londres  et  les  Préventions  d'une  femme. 
Théâtre  de  ta  Cité  -  Variétés.  Auj.  Ramponeau  à  \» 

Courtille  ,  précédé  d'Honneur  et  Indigence. 
Théâlrede  laPorteS.Martin,ci-devant  salle  de  l'Opéra, 

Auj.  le  Château  du  Diable  et  le  Cerisier. 
Théâtre    des    Etrangers ,  ci  -  devant  Marais.  Auj. 

l'Enfant  Prodigue  et  le  Sac  et  le  Porte-feuille. 


A  Pai-i|  4  de  Limpriniîiie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  «lu  Moniteur  ,  rue  dcsPoitevins ,  n" 


i3. 


fi;^7-rb-^ 
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ou  -LE 


N"  64. 


Jeudi  ,^  i^  Jriin  aire  an  \  1  d<-  la  République  franc  ah  c  ,  une  et  indivisibUj 


Nous  sommes  autotisésà  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  ciaier  du  7  nivôse  nu  S  ,  le  Moniteur  est  le  seuljotirnat  ojjuiei. 


E  X  T  E  RIEUR. 

RÉPUBLIQ^UE     ITALIENNE. 

Milan,  le  ii   nov.  (20  brumaire.)   , 

AjE  ministre   de   l'intérieur   vient    de   publier   le 
rcgleinent  suivant  :         '  .         . 

"  L'inoculation  de  lavaccine  aura  lieu  gratuite- 
ment pour, les  pauvres  dans  tous  les  hôpitaun  de 
Ivi  République  et  dans  les  campagnes  ,  par  les  mé- 
decins et  chirurgiens  salariés  par  les  communes. 
Celte  pratique  étant  sans  inconvénient  et  à  Tabii 
de  tout  danger  de  contagion  ,  pourra  a\'oir  lieu 
partout  et  en  tout.tems.  L'inoculaLion  de  la  petite 
véiole  ne  pourra  être  pratiquée  sans  une  perniis- 
iion  expresse  du  prélet  respectif  claRS  chaque  dé- 
partement. Il  déterminera  le  lieu  particulier  oi'i  elle 
devra  être  pratiquée.  L'inoculé  ne  devra  poin;  en 
sortir  jusqu'à  son  entière  guérisoii.  Les  vcieniens 
et  tout  ce  ijui  aura  touché  la  personne  de  l'inocule 
pendant  le  cours  de  son  iiraitement  .devra  eue  dé- 
sinfecté en  la  ma.'iiere  qui  sera  prescrite  dans  l'acte 
de  permission  qui  sera  délivié.  L'inoculation  de  la 
petite  véiole  ne  pourra,  en  aucun  ca«,  avoir  lieu  dans 
les  villes  bourgs  et  endroits  peuplés.  Les  médecias 
et  cliirtirgiens  qui,  en  contravention  à- cette  or- 
donnincc.se  prêteraient  à  l'inoculation  delà  petite 
vérole,  encourront  la  peine  d'une  année  de  sus- 
pension de  l'exercice  de  leur  profession  ,  dont  il 
»era  donné  connaissance  au  public,  n 

I     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Farii  ^  le   3   frimaire. 

La  Martinique  a  été  remise  aux  troupes  de  k 
République,  le  27  fructidor.  La  corvette  la  Torche^ 
qui  a  apporté  des  nouvelles  du  capitaine  -  général 
et  du  préfet  matiiimj: ,  en  est  partie  dans  les 
premiers  jours  de  vendémiaire. 

Un  grand  nombre  de  bâiimcns  de  commerce  de 
toutes  les  places  de  France  étaient  en  chargement 
tt  sur  le  retour.  La  place  de  Marseille  était  celle 
qui  ,  jusqu'à  cette  heure  ,  avait  envoyé  le,  plus 
grand  nombre  de  bâtimens, 

Saial«-Luciu  avait  également  été  occupée. 

La  garde  nationale  de  la  Martinique  est  compo- 
»ée  de  2900  hommes  tous  armes  ,  bien  organisés 
et  parfaitement  unis. 

Un  bâtiment  armé  de  Cayenne  ,  est  parti  le  20 
vendémiaire  et  a  apporté  les  nouvelles  les  plus  sa- 
tisfaisantes. , 

Tous  les  services  sont  parfaitement  soldés  ,  et 
la  colonie  reconstituée  et  réoYganisce  sur  Its  nou- 
veaux principes.  ''  '  • 


le  cnpitaine-génirakde  la  M'irtiniqne  et  de  Sainte- 
Lucie,  au  ministre  de  ta  marine  et  des  coionits.  — 
Ail  Fort-de-Frnnce  ,  le  i"  vendiniiuire  au  11  de 
U  République  française.  i 

Citoyen  ministre  , 

La  division  destinée  à  prendre  posscision  de  li 
Martinique,  a  mouillé  dans  la  rade  du  l''ort-de- 
France,  après  qtiaiante  jours  de  traversées  Con- 
trarié»  quelque  teins  par  les  calniej  ,  nous  avons 
eu  du  moins  l'avantage  d'une  navigation  tiés- 
douce  et  de  n'avoir  aucun  malade,  la  iuiche  nous 
avait  précédés  ue  deux  jours. 

Nos  troupes  commencèrent,  à  débarquer  Iç  26 
fructidor  ;  le  27  ,  au  matin  ,  nous  primes  possession 
des  forti  et  de  la  ville  ,  et  dans  le  lucnic  tems  le 
général  Cas'.elU  occupa  Sjint-Picrte  avec  un  dcta- 
chcnieiit  de  deux  cents   liomraes. 

Les  habiians  ont  fait  éclater  la  joie  b  plu»  vive 
à  notre  arrivée.  Le  t'ort-de-France  et  Saiiu-J'ierre 
ont  été  illuminés  spontanfiticnt,  .Ou  ^  retii'.iqué 
par-tout  les  mêmes  Signés  d'une  sntilaction  vive  el 
franche.  Huit  années-  d  une  domiti.ition  étrangère 
n  ont  pas  tait  oublier  la  métropole  ,  et  la  sagisse 
du  système  colonial.,  îidrtpié  par  le  Gouvernement , 
y  resserré  à  jamais  les  nceuds,  de  'In  Martinit^ivc 
»vec    la  Fiartco.  ,:^-     •    :, 

Les  miniuies  du  culte  catholique  dirigent  vers 
ce  buf  loulu*  leur  l.iflucnce.'  Dimanche  dernier, 
dcuxienie  jour  coinplérne.iitaire  de  lan  tu,  le  père 
ArcUiinge  ,  prélet  apoulolKjuc,,  (  ci -devant  capu- 
cin )  a  prêté  entre  mes  mninS  le  scntient  de  fidé- 
lité prescrit  par  le  concordat.  La  cérémonie  avait 
attirc'à  la  liicsse  p:«rdissialr  un  très-grjnd  nombre  de 
militaires  et  de  ritnjcnj.  Personne  (l'a  pu  voir ,  jans 
émotion  ,  Un  pasteur  ortogénaire  retrouver  ,  flans 
»ôn  zcle  et  (fans  sa  piété  ,  le»  forces  «ulfisantcs 
pout  pTO  rjncer  un  discours  plein  d'énergie  ,  dans 
fequcl'il  a  exhnrtc  le»  étalon/  à  verser  jusqu'à  )a 
dernière   ^^ultc    de  leur  saug  pour  U   meie-patric 


et  pour  le  Gouvernement.  Tous  les  autres  eetlé- 
siastt([.ucs  sont  anitriés  du  niêtne  e.5]ait  ,  et  .sui- 
vront cet  exeijiple.  Je  me  rendrai  dimanche  ri  Saint- 
Pierre  ,  pour  y  recevoir  le  terment  du  père  ""rrep- 
s.ic  (  ci-acvant  dominicain.  ) 

Je  n=  dois  pas  ou'nlicr  ,  citoyen  mini-Site  ,  qn'a- 
près  1  itistallatibn  des  nouveaux  tribunaux,  de  la 
colonie  ,  sous  les  nouveaux  titres  qui  Leur  sont 
assi,a,nés  ,  la  proclai-n;;;ina  dont  vous  trouvère?,  ci- 
joints  plusieurs  exemplaires  ,  a  èlé  publiée  et 
aifichée  dans  la  forrv.e  ordinaire  ,  eiv  raêrae  tems 
que  l'arrêté  qui  change  quelques  dénominations  , 
et  la  loi  relative  à  la  traite  djs  noirs  et  au  ré»ime 
des  colonies.  Une  foule  de  nègres  accompa^^nait 
l'oHicier  de. police  chargé  de  cette  pubUcjtion  , 
et  faisait  retentir  l'air  du  cri  de  vive  la  Ripabiiqttc  ! 
Voiià  comme  ils  ont  recula  loi  qui  maintient  l'escla- 
vage ;  si  l'on  veut  comparer  cet  accueil  h  celui 
que  j'ai  re(;u  à  Saint-Domingue,  quand  j'allai  an- 
niincer  la  liberté  à  leurs  semblables ,  il  est  Ijcile 
d'-rpprécier  les  théoiies  et  les  éloqueities  déclama- 
tions de  leurs   amis. 

A.u  reste,  citoyen  ministrs  ,■  cette  colonie  est 
au  plus  haut  degré  de  splende.ur  ;  tous  les  magasins 
sont  bondes" de  denrées  coloniales.  Trente  bâtiinens 
marchands  .  partis  des  diSFérens  ports  de  la  mé- 
tropole,  sont  arrivée  à  la  Martinique  ,  et  l'acrivité 
deccs  relations  va  s'augmenter  encore  ,  en  propor- 
tion des  avantages  mutuels  qu'y  trouvent  les  né- 
gncians  et  les  colons.  Soyez  persua.ié  que  je  ne 
négligerai  rien  pour  conserve'r  et  poqr  accroître  , 
s'il  est  possible  ,  une  prospérité  qui  repose  essen- 
tiellement sur  la  sagesse  et  la  fermeté  de  l'admi- 
nistration. Le  Gouvernement  peut  compter  sur 
l'esprit  dont  les  troupes  soat  animées  ,  sur  l'union 
qui  règne  parmi  tes  habitans  ,  sur  la  vigilance  des 
rhagistrats  ,  et  sur  le  dévouement  sans  réserve  avec 
lequel  je  remplirai  ses  intentions.  , 

Salut  et  respect.  Villaret. 

-  P.  S.  Je  joins  ici  le  discours  du  préfet  aposto- 
litjue  .  qui  vous  fera  connaître  le  bon  esprit  dont 
est  animé  le  clergé  de  la  Martiniqua. 


Au     NOM    DE    LA  RÈPUBLIQ,CE    FRANÇAISE. 

PROGLAMATI  ON. 

L'amiral  Villaret -Joyeuse  ,  capitainc-ginéral  de   In 
Martinique.  ,  de  S.nnts-Lucie  et  dépendances  ,  aux 
,    habitans  de  la  Martinique  et  de  Sainli-Lucie. 

Français; 

L."^  guerre  et  d:s  dissendon»  vous  avaient  séparés 
de  la  raere-patrie  ;  la  paix  vous  rend  à  la  mé- 
tropole. 

Le  Goiivcmement  français  maintient  ces  lois 
antiques  qui  tirent  le  bonheur  de  la  colonie-,  pro- 
ie gc.la  re!igi,Qu  de  vos  pères  ,  garatitit  les  propriétés 
dans  toute  leur  intégrité. et  conserve  l'escl^^yage, 
qui  fait  partie,  de  toute  propriété  coloniile.  Après 
avoir  vaii'çu  et  pacifié  le  Monde ,  il  veut  le  bonheur 
et  la  iraiîquiHité  des  petiples  ;  il  comprime  tous 
les  jiarlis  ,  il  assoupit  toutes  les  haines;  apiçs  avoir 
combattu  les  armées ,  il  relevé  les  autels  ,  établit 
éi  prêche  la.coucordè. 

Malheur  à  celui  qui  oserait  troubler  l'ordre  social 
établi  rians  la  colonie  ,  qui  chercherait  à  jeter  des 
soupçons  ou  à  relâcher  les  liens  qui  vont  l'unii 
à  la  métropole  !  le  glaive  de  la  justice  saurait  bicrj- 
tot  l'atteindre  el  le  punit;  mais  loin  de  nous  l'idée 
de  trouver  des  coupables.  Notre  premier  soin  sera 
d«*  prévenir  les- délits  et  les  crimes.,  par  la  plus 
exacte  vigilance  ,  comme  notre  première' sollicitude 
sera  de  laire  le  bonheur  de  la  colonie  par  la  plus 
sévère  et  la  plus  équitable  adminisiraiipn.  Que  vos 
coeurs  s'épanouissent  et  redeviennent  français.  Dix 
années  de  gloire  ont  ellacé  les  'malheuis  de  la 
révolution.  Le  ilixhuil  biumairc  et  le  congres 
if  Amiens  ont  fixé  les  destinées  et  la  grandeur  de 
la  France  ;  le  héros  qui  la  gouyerne  ,  et  qui  lait 
son  bonheur,  fera  celui- des  colonies,  en  faisant 
renaître  et  fleurir  le  çom*netce  ;  et  la  [JOtiériié 
étonnée  ,  iridccislî' entre  leliéros  et;  l'homme  d!lilat , 
en  fera  sans  douté  le  plus  grand  des  bonrmes.  , 
Le  c/ipitaine-générai  ,  Villarjît-Joyf.use. 


j  Le  rontre-amiral   Villeneuve  ,    commnnd'int   en  chef 

les  forces  riavhlr.s  stalioi^nres  aux  Islei-dii-Vent  tt 

,,  à  Cnyenue  ,au  ministre  de  lamarineet  dis  colonies. 

rr  A  bord  du  uiijssenu  le  Jemraappes  .    m    rade 

duFo.il-te-Francc,  le  !i'^  jour  coinplimentaire  an  10, 

Cl'iOVEN    MINISTRE, 

L'Kxl'l'^WfTION  destinée  pour  la  Martinique,  partie 
de  Pin.'st  le  14  thermidor,  est  arrivée  dins  la  rade 
du  F"rl-di.'-Fr;incc  le  c5  fructidor  ;  le  a(i  ,  le  capi- 
taine-généifsl 'VilUrel  est  descendu  à  tene  ;  le  j;  , 


la  remisp  de  la  colonie  lui  a  été  faite  ;  et  le  28  , 
il  m'a  remis  le,  commandement  en  Chef  des  lorces 
navales  stationnées  dans  ces  mers.  Le  pavillon  de 
la  Républiiiue  atboré  sur  tous  les  frjits  ,  a  été 
Salué  par' l'artillerie  de  terre  et  de  m'er  ,  et. par 
le  commandant  de  la  division  anglaise  ;  enfin  tous 
les  égards  dus  enî  pareille  cireousiance  ,  out  été 
observés  avec  la  réciprocité  convenable. 
,  L'accueil  fait  au  premier  représentant  du  Gou- 
vernement français,  de  la  part  des  habitans  de  la 
colonie,  n'a  rien  laissé  à  desiitr  ;  l'allégresse  a 
été  générale  ;  ils  paraissent  pénétrés  de  reconnais-- 
sance  pour  les  bienfaits  dont  le  Gouvernement 
a  comblé  ce  pays  ,  en-  garantissant  ,  par  des  lois 
fortes  ,  sévères  et  sages  ,  leur  existence  et  leur» 
propriétés.  Enfin  ,  ils  seinblent  connaître  le  prix 
attaché  au  beau  nom  de  Français .  et  tenir  corap'tç 
à  larneré-pairie  des  efl'ons  qu'cl'e  a  fais  et  du 
sang  qu'elle,  a  versé  piiur  les  y  rattacher.  ,Nouj 
avons  trouvé  dans  ce  port  vingt--qualre  bâiimcns 
marchands  français  .  veiTus  des  principales  places 
de  commerce  de  la  République  ,  i  hnv^t^s  de  toutes 
sortes  de  comestibles  tt  des  pioduits  de  nos  ma. 
nufactures  ,  qui  eu  ont  fait  baisser  les  prix  à  un 
taux  également  avantageux  ei  au  cnldn  cl  aii'  com- 
merçant. 

La  maladie  a  fait  quelques  ravages  dans  ,ce 
pays  ;  mais  elle  est  presque  éteinte  ,  et  tout  fait 
espérer  qu'il  n'en  restera  plus  de  traces  après  l'hiver- 
nage ,  qui  se  termine  au  23  vendémiaire  (  i5  oc- 
tobre. )  Je  n'ai  perdu  que  cinq  hommes  ;  encO'e 
trois  d'entre  eux  ont-ils  péri  à  la  suite  d'un  excès 
de  tafia.  J'ai  en  -tout  vingt  -  quatre  honnnes  à 
.Ihôpital. 

Jusqu'à  présent  Ta  nécessité  d'être  rapproché  de 
la  viiie  pour  débarquer  les  trOupes ,  vivres  et  mu- 
nitions dont  nous  sommes  chargés  ,  m'a  retenu 
sur  la  rade  ;  mais  le  2  vendémiaire  ,  je  compte 
partir  pour  le  mouillage  des  Trois-Isleis  ;  imitant 
ainsi  la  manœuvre' que  faisaient  les  Anglais,  qui, 
pendant  l'hyvernage,  allaient  passer  à  ce  mouillage 
les  trois  jours  qui  précèdent  et  qui  suivent  les 
nouvelles  et  pleines  lunes.  Conformément  à  vos 
instructions  ,  je  vous  adresserai  un  plan  et  des 
renseignemens  sur  ce  mouillage. 

Le  capitaine-général  ayant  voulu  faire  part  aux 
gouverneurs  des  îles  anglaises  de  son  arrivée  et 
ouvrir  avec  eux  les  rapports  de  civilité  et  de 
bon  voisinage  qui  ont  existé  jadis  etitre  eux  et 
les  gouverncurg  des  iles  françaises  ,  j'ai  expédié 
pour  cet  objet  la  frégate  l'incfruptible ,  qui  doit 
se  rendre  à  la  Dominique  et  à  .•^ntigue.s  ;  je  l'ai 
chargé  de  remettre,  en  passant. devant  la- Guade- 
loupe ,  vos  dépêches  pour  le  capitaine  .-r.gsnjtial. 
J'attends  d'un  moment  à  l'autre,  des,  noi,-i,vell;es  (tjp 
cette  colonie  ,  et  un  rapport  sur  «o.sftfoi'in'-S'c.'iit 
nos  affaires  maritimes  ,  que  j'ai  demandé  au  icony-' 
mandant  de  la  station  qui  s'y  trouva.         ■  "   1 

T'ïi  l'honneur  de  S^ous  saluer ,         Vttitf.SifetJVf'..'  '? 

Victor  Hugues  ,  comviîssav'r.  du  Gonvcriumpif^ifà'fa 
GnyàiU  française  ,  au  mitilslie  dt  ij  marine  et  des 
^colonies.  —   Cayeiini  ^  le  'zo  vendcniiaire  ah   u, 

CiTOYESl   MINISTRE   ,  -l    '.t;: 

'  J'ai,  l'honneur- de  vous  remettre  tes  états  d'it'ii- 
pottation  et  d'exportation  di.i  c-ommerce- de- l(» 
Guyane,  le.premi«rTOÇt.ntaoi  à  1,4,61, '.'43  l'r.35cent.  , 
et  le  second  à  3,021,1)84.  fr.  .10  cent.;  la  balance 
est  donc  pour  la  colonie" de  1,560.^1.40  fr.  7O  cept.  : 
ce  '  commerce  s'est  fait 'par  55  bâtlnier'is  ,  'dcii't  22 
navires  frâinçais  ont  eu^.pour  dcsiihation,  la-' h'r't^fç- 
paîtie ,  et  sont  partis  charges  eti  pl.-in  ;  8  orit 
pris  destination  pour  les  autres  colonies,,  apr'ê's, 
avoir  lait  une  iJartie  de  leurs  ventes  ,  et  2"6''étra'ii- 
gets  ,  angio  -  américains  pour  la  plupart.  Si  Vous 
comparez  ces  états  à  ceux  antérieur»  à  la  révolu- 
tion ,  vous  verrez  de  quel  progrès  est  susceptible 
cette  ,  colonie  ,  avec  des  forces  et  des  moyens  de 
culture.'  L'avanta*e  qui 'est  en  faveur  île  lu  colonie  , 
tournera  à  celui  de  la  i^nétropole  ^  lorsque  le  Gnti- 
vcinement  aura  donné  des  ordres  pour  l'accrAlsse- 
jnent  des  moyens  de  culture  ;  lé  commerce  s'agran- 
dira ",  et  fera  disparaître  deux  Ou  (rois  niaispns  de 
monopole  qui  existaient  ici  ,  tenaient  l'habit'.int 
dané  sa  dépendance  ,  lui  vendaient  au  prix  qu'ils 
voulaient  et  achetaient,  également. 

Lorsqu'un  bâiimetitpassaitici  pour  faire,  sa  vente  , 
ils  se  coalisaient  si  bien  ensemble  ,  qu'il  était 
obljgé  d'avoir  recours  à  eux  pour  terminer  ses 
affaires.  C'est  un  des  nombreux  abus  qu'il,  a  fallu 
détruire,  et  je  pense  y  avoir  réussi.  D'ailleurs  , 
aujourd'hui,  plusieurs  m,aisons  de  commerce  de 
France  ,  reconvuandabics  ,  paiaisscnt  décidée»  à 
faire  d.'S  éiablissenrens  de  culture, et  de  comvporcc  ; 
déjà  j'ai  aecor.lé  plusieuis  conces.^ions  ;  sans  aucun 
doute  iis   réiij.-.ii.inl. 

Salut  ei  respect  ,  VicroR  IIi^auBs. 


ÉTAT 
ENTRÉE. 


DU       C    0   M   M    E    R   C   i       DE 


NAVIRES. 


3  de  Marseille..  . 

3  de  Dunkerque. 

4  de  Bordeaux.  . . 
1  de   Cherbourg. 

I  de  Nantes 

I  de  la  Rochelle. 
I  d'Ostende  .. .  . , 
1  de  Lorient  ... 
1  de  Saint-.Malo 
I  du  Havre  . . . . , 

«7 


TONNEAUX. 


CARGAISONS. 


MONTANS.      TOTAUX 


28 


291 
427 

97 
1 12 

60 
is6 

5o 

H9 
10a 

i67« 


s5o9 


iû  navires. 


9» 


90 


i5o 


160 


Ports    de    France. 


73s  barriques  de  vin 

377   caisses  de  vin ,. 

483  paniers  d'huile 

5o  caisses  '  d'huile  d'olive 

3o  caisses  de   chandelles ». 

556o  livres  dilo , 

gSoo  livres  de  savon 

fer  oeuvré  pour 

j-  marchandises  sèches 

1 80^4  livres  de   bcviTe. 

1770  livres  de  jambons 

6420  livres  de  fromage 

S17  baril»   de  viande  salée  et  en   daube. 

86  barils  de  farine 

iï5o  livres  saindoux 

43  barriques  bîerre 


4841  tonn. 


États-Unis    d'Amériq.ue. 


40  barriques  de  vin 

284  barils  de  poisson  salé . 

166  id.  de  bœuf. 

i35  id.  de  porc 

t3o3  id.  de  farine..,. 

7790  livres  de  heure 

2600  livres  de  saindoux.... 

35oo  livres   de  savon 

i33  buucauds  de  morue.., 
«  I   boucauds  de  tabac. . . . 

?6oo  livres   de  fromage 

!3  vaches  vivantes....... 

75  moutons  vivans 

10  chevaux  

85  oies  vivans 

soo  livres  de  jambon 

fer  œuvré  pour 

marchandises  sèches.. 


Colonies     françaises. 


9700  calons  rum,. 

30435  livres  de  sucre 

769  livres  de  cafç 

25  barils  de  farine 

85  barils  de  viande  salée. 
maichandises  sèches.. 


PoRTi        D'ANGLETEaRE. 


62  bariques  de.bierr«   . . 
r —  marchandises  sèches. 


Ports     de    Prusse. 


40  banques  de  bierre 

loooo  livret  de  fromage 

4  caisses  de  viande  fumée. 

fer  œuvré  pour.. 

5o  caisses  de  vin 

marchandises  sèches. . . . 


Ports 

i5o  barils  de  poisionsalé. 

fer  œuvré 

!0  boucauds  de  bierre. .. 

marchandises  sèches. . 


E    Suéde. 


Colonies     hollandaises. 


36000  livres  de  sucre 

iiooo  livres  de  café 

marchandises  sèches. 


JVo<(i.  Sept  bâtimens  arrivés  en  l'an  10  ,  qui  n«  sont  point 
partis  danS  ladite  année,  dont  le  produit  de  leurs  car- 
gaisons pîut  s'élever  ensemble  à  35oooo  fr. 


ii6i)7S  f. 

14S83 

15705 

1800 

1200 

,6884 

999^ 
14443 

343809 

2o555 

■    28S0 

10827 

16418 

7-336 

i53o 

3o5o 


i5i49 

l6y66 

17719 

Ii85i2 

ini3 

4034 

4380 

45840 

io58f 

«635 

4480 

5340 

4900 

1909 

455 

«747 
357409 


17045 

S2086 

ii53 

3024 

10G92 

4773 


75 


10863       1» 
34646    5o 


3200 

1184 
1297 

12090 

4935 

21022 


4085         I. 

1000         \i 

27640      90 


18000         " 
II7OO         ») 

14731     5o 


5SSê3i  fi.  70  c. 


63^980    7 S 


68774    So 


}        45S«9 


43728 


3/586    90 


44431    So 


1461243      35 


SOCIÉTÉS    SAVANTES, 

ExlTdil  des  Mémoiies  lus  à  la  séance  publique  de 
la  société  midicaie  du  déparltmmt  d' Indre-et-Loire , 
séante  à  Tours. 

.  La  société  médicale  a  tenu  sa  séance  publique 
\t  i"  fructidor  an  lo  ,  dans  la  grande  salle  du 
^Insée. 

Le  cit.  Bruneau  ,  président  ,  a  fait  sentir  l'impor- 
tance de  la  médecine  ,  et  les  bienfaits  qu'en  reçoi- 
vent les  hommes  dans  tous  les  âges  et  dan^  toutes  les 
conditions. 

Le  cit.  Bouriat,  secrétaire  général,  a  rendu  compte 
des  travaux  de  la  société  depuis  sa  dernière  séance. 
Il  a  présente  ensuite  une  courte  analyse  des  mémoi- 
jres  (ji4iav»Kutété  lus  dunssoii  seii>,  et  des  ouvrages 


-manuscrits  ou  Imprimés  que  la  société  avait  reçus  de 
la  part  de  ses  cortespondans  ,  pendant  cette  année. 
Il  a  payé  le  tribut  d'éloges  que  la  société  devait  aux 
auteurs  de  ces  ouvrages,  ainsi  qu'aux  officiers  de 
santé  du  département  qui  ont  été  ses  coUaborareurs 
pour  le  précis  de  la  constitution  médicale  qu'elle 
publie  à  la  fin  de  chaque  trimestre  ,  afin  de  remplir 
les  intentions  du  gouvernement.,  qui  lui  a  demandé  le 
tjbleau  des  maladies  régnantes pt»dant  chaque  saison. 
11  a  rappelé  que  la  sociéié  a  fait  des  expérience 
sur  l'action  séd,it:ve  du  venin  de  la  vipère  ,  afin  d 
l'opposer  aux  accès  convulsifs  de  la  rage  ,  lorsque  le 
autres  moyens  curatifs  auront  été  insuffisans  :  il  a 
ajouté  que  les  expériences  tentées  sur  les  animaux 
vivans  pour  reconnaître  le  mouvement  fibrillaire  et 
ses  effets  pendant  la  vie  ,  setont  coruinuées  dés  que 


les  intentions  du  conseil  général  du  département 
auront  été  remplies. 

Il  a  parlé  du  docteur  Xavier  Bichat ,  et  exprimé 
les  regrets  que  cause  à  la  société  médicale  de  Tours 
la  perte  de  ce  jeune  et  étonnant  médecin ,  son  as- 
socié. 

Le  cit.  Origet  a  exposé  les  dangers  de  la  fausse 
observation  !  il  a  fait  un  rapprochement  des  secta- 
teurs d'Hyppocrate  avec  les  médecins  systématiques^ 
Les  premieis  ,  suivant  lui,  se  rapprochent  souvent 
de  la  Jivinité  par  leur  sagesse  et  par  leur  prévoyance, 
en  aiinon^jani  précisément  les  événemens  et  l'époque 
des  crises  qui  appartieimerrt  à  chaque  maladie  ;  les 
autres  ,  au  contraire  ^piscatorô  in  aère  ,  ne  S'occu- 
pent que  de  l'explication  des  phénomènes  qu'ils  er\. 
tievûicat  1  et  ne  prévQyant  rien,  il?  ne  peuvent  lie». 


MAYENNE, 
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ÉtAts-Unis    d'Àmériq_ui!. 

livres  de  cacao. , 
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— bois  madriers   et  planches  du  pays. 
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CÔTES    d'Afriq_ue. 

marchandises  d'Europe.. ,..;....., 

Colonies    hollandaises. 

marchandises  d'Europe 

Colonies    espagnoles. 
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Colonies     anglaises. 
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Nota.  Les  5920  livres  indigo  portées  à  l'article  poMs  de 
France  ont  été  introduits  en  ce  port  par  un  bâtiiiient 
français  venant  des  colonies  espagnoles,  qui  les  a  rem^ 
barquées  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'en  a  point  été  fait  mcutioti 
à  l'impoitalion  au  présent  état. 
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Certifié  par  moi  ,  chef  du  bureau  de  la  douane  nationale  ,  le  présent  état  conforme  aux  registre»  des  déclarations  d'arrivées  et  départs  des  navir«, 
tenus  audit  bureau.  —  A  Cayenne  ,  le  8  vendémiaire   an  ii   de  la  République  française.  Signé,  J  u  z  a  u  d. 

Vu  par   l'ordonnateur  de  la  maripe  à  la  Guyane  française.  Signé  ,    Benoist-Cavay. 


prévenir  ;  la  médecine  symptomatique ,  ou  le  traite- 
ment des  symptômes  ,  à  mesure  qu'il»  naissent  de- 
vant eux  ,  devient  leur  sevile  ressource. 

Le  cit.  Couraud  ,  associé  correspondant ,  a  con- 
tidéré  l'homme  comme  sujet  de  la  médecine.  Il  a 
développé  le»  vérités  fondamentale»  de  la  doctrine 
d'Hyppocrate  ,  et  il  a  présenté  un  apperçu  sur  la 
doctrine  de  Brov^n, 

Le  cit.  Barbier  a  fait  connaître  la  nécessité  de 
fnbstituer  le  lait  des  animaux  à  celui  des  femmes  , 
lorsijue  le»  enfans  sont  né»  de  parens  valétudi- 
naiici ,  ou  de  paren»  inconnus. 

Le  cit.  Mignot  a  démontré  combien  il  étaitdan- 

Sercux  de  confier  à  des  mains  inhabiles  rex:imen 
et  bleiiurei ,  l'ouverture  des  cadavre»  des  pcr.-^oii- 
BM  a«ia»»iriéc(  on  tuppoiées  telles  ,  et  toute  espèce 


de  rapport  en  justice.  Il  a  fait  sentir  les  reproches 
inlénçurs  et  le  repentir  que  les  juge»  se  préparaient 
en  dirigeant  mal  leur  choixsur  ceux  qui  doivent 
éclairer  leur  conscience  ;  et  combien  dans  ces  oc- 
currences ,  le  sort  de  l'innocent  et  celui  de  l'homme 
le  plus  vertueux  devient  incertain  et  souvent  iâ- 
cheux.  U  a  rapporté  plusieurs  faits  à  l'appui  de  son 
assertion  ,  notamment  celui  de  la  Chaux,  garde-dii- 
corps  sous  Louis  XV,  et  l'événement  récemment  ar- 
rive à  Toulouse,  qui  a  été  communique  à  la  so- 
ciété par  le  cit.  Tarbès  ,  «on  correspondant  ,  et  par 
la  société  de  médecine  de  Toulouse.  Pour  éviter 
l'erreur  ou  la  surprise  ,  l'auteur  a  proposé  des  con- 
tre-visites. 

Le  cit.  Chambert  avait  tait  des  rcchcrclics  sur  une 
espèce   de  tilh) maie  ,  plu»  communément  conntic 


sous  le  nom  d'épurge  ,  lilhy malus  latifolitis,  ealapif 
'cia  dictui  (Tournefort)  ;  euphoibia  Uliruc  (  de 
Linnée). 

Il  a  lait  des  extraits  aqueux  1  il  a  épaissi  le  suc 
laiteux  seul  ,  jusqu'à  la  consistance  d'extrait!  il  4 
fait  une  autre  série  d'extraits  ,  les  uns  avec  uno 
addition  de  potasse  nendant  la  décoction  i  l«» 
autre»  à  l'aide  de  l'alcohol  ;  d  auitc»  après  loj  avoir 
soumis  à  l'action  de»  acides  du  colni;,  d'oseille , 
de  limons  ,  du  verjus,  etc.  :  il  a  ctiibli  une  com- 
paraison suivie  entre  ces  dificrcns  extiaiis  ,  et  leur 
vertu  purgative  ,  d'apiés  l'usage  qu'en  ont  la'I 
les  médecin»  Tessitr,  Malion  ,  et  un  profcsseut  de 
l'école  d'.\llort. 

Les  ttnialives  du  cil.  Chambeit  av.iiem  poui 
CJgje     le»    piésoniptiou»   d«t    citoyens  Dcipusci , 


tiiédecin  et  ptdtoàeutji  Caen  ;  Chomel ,  Gllihcn 
tl  Fernei  ,  cjlii  ont  avancé  ^uç  s'  un  jour  on 
trouve  parmi  le»  plaines  curopcannes  un  spéci- 
fique contre  le  virus  sypliillitique  ,  il  sera  iourni 
par  la  classe  des  tiihyniales.  Cette  opinioii  était 
d'accotd  avec  celle  du  célèbre  Dessault.    ■  ^■""■' 

Le  ctioyea  Deslandes  ,-associé  libre  ,  metftb*©-de 
la  municipalité  de  Tours,,  président  de  la  société 
rl'agriculture  et  de  commerce  de  la  niçrae  ville  . 
cjiii  a  bieri  voulii  se  charger"  des  observatiotîs'' 
inétéorologi.qugs.  ,  ,a  considéré  les  établissemens 
des  sociétés,  Ue'  "médisciue  ,  sur^^  {plusieurs  poiais  de 
la  Republique  ,  comme, un  .grand  moyen  d'étendre 
les  coonaissauces  .  de  propager,  les  découvertes  .  et. 
d'exciter  l'émulation  pai;mi  les  gens  de-  lart.  -Il  a 
t'ait  des  vœux.  ■  p<iur  .que.  toutes  ces  compagnies 
savantes  publient,  tous  les  trois  mois,  le  résultat, 
de  leurs  observations  ,  comme  le  font  quelques- 
unes  d'entr'cUes  ,  et  pour  que  leur  correspondance 
soit  très-lréqucnte.  Il  a  fiai  en  rendant  hommage 
au  ministre  de  l'intérieur,  membre.de  la  société 
médicale  de  Tours  ,  qui  sait  si  bien  encourager 
les  amis  des  sciences  et  des  arts ,  et  seconder  les 
yiies  bienfaisantes  du  Goaverncment. 

Le  citoyen  Veau-Dçlaunay ,  professeur  de  chimie 
au- Musée;  a  lu  les  observations  sur  Tan.  lyse  des 
eaux  minérales  en  général. 

L-1  longueur  de  la  séance  rva  pas  permis  au 
citoyen  Houriat  ,  secrétaire-général,  de  lire  quel- 
ques réflexions  sur  les  changemei;s  qui  se  tout 
chez  rlio.mme  ,  soit  au  moral ,  soit  au  pliys'ique.  , 
pendant,  le.s  années  climaiériques ,  qui  arriveijt  , 
suivant  Hypocrate  .  de  sept  en  stpt  ans.  Dans  ce 
mémoire  ,  l'auteur  s'atiachâit  à  prouver  jusqu'à 
qciel  point'  cette  doctrine  ,  qui  n'appartient  qu'au 
père  de  la  médeci'ne  ,  a  de  rapport  .avec  les  diflé- 
rentcs  époques  de  la  vie  humaine. 


VOYAGE 


i. 


On  trouve  dans  un  journal  de  Berlin,  qui  paraît 
tous  les  mois  [Berlinischc  Munatsehrist) ,  l'extrait 
intéressant  d'une  lettre  de  M.  Alexandre  de  Hum- 
boldt.  11  y  rend  compte  des  progrés  de  aon  vf>yage 
dans  l'Amérique  méridionale.  Cette  lettre  est  écrite 
de  Contreras  ,  près  d'ibagua  ,  dans  la  Nouvclle- 
Gret),i<le.  Avant  de  quitter  CartliagCne  ,  M.  de 
l^umboldt  visita  le  bois  de  Turbaco  ,  célèbre  pat 
la  grosseur  de  ses  arbres  ;  quelques-uns  ont  j.ui- 
qu  a  huit  pieds  de  diamefe  ,  et  de  l'espèce 
npjiiniée  Caranillesia  Mocondo ,  déjà  reconijue  par 
Jaquio,  qui  voyagea  sous  le  règne  de  Françoise'. 
M.  de  Humboldt,  qui  se  proposait  d'aller  au  Pérou, 
ne  put  résister  au  désir  de  se  rendre  à  Santa- 
Fé  -  de  -  Bagota  ,  pour  y  voir  le  célèbre  botaniste 
Mulis,  vieillard  de  72  ans,  et  l'un  des  ami»  de 
Linnée. 

Ainsi  ,  au  lieu  de  faire  la  route  par  mer  et  de 
s^  rendre  à  Guayaquil ,  ce  qui  était  beaucoup  plus 
commode  ,  il  suivit  par  terre  le  chemin  de  Quito 
par  Santa-Fé.  il  navigua  d'abord  pendant  quarante- 
cinq  jours  sur  le  fleuve  de  la  Magdelaine  ,  au  mi- 
lieu des  orages  les  plus  effrayans  et  des  cataractes. 
les  plus  dangercu.ses.  Il  dessina  ,  dans  ce  voyage  , 
la_  carte  topographique  du  pays,  en  4  feuilles  iu- 
fj)!io  ,  dotit  le  , vice-roi  a  gardé  une  copie.  Arrivé 
à  Koada  ,  (jar  cinq  degrés  de  latitude  septentrio- 
n.ile  ,  il  visita  les  mines  de  Mariquita  et  de  Sainte- 
Aune,  lia  trouvé,  dans  ce  pays,  des  plantations 
consitlérables  de  canellc  et  de  muscade  et  des  forêts 
entières  de  l'arbre  qui  fournit  le  quinqtiina  et  de 
l'amandier  iiommé  ,  par  les  botanistes  .  caryocar 
(nnygdalifmum. 

M.  de  Humboldt  était  alors  accompagné  d'un 
Français  nommé  Dcsicux  ,  à  qui  le  gouvernement 
espagnol  a  confié  le  soin  de  ces  plantations.  Nos 
voyageurs  ,  arrivés  enfiii  à  l'entrée  des  Corrtillieres 
fin  Bocca  dii  Montf.  ) ,  en  escaladèrent  les  premiers 
gradins  ,  et  parvinrent  à  la  plaine  de  Bagota  ,  l'une 
.des  plus  élevées  du  glèbe  :  cette  plaine  lut  jadis  un 
lac  de  trente-deux  lieues  quarrées  de  surface  ;  au 
milieu  est  située  la  ville  de  Santa-Fé.  M.  de  Hum- 
boldt y  fut  reçu  comme  en  triomphe  ;  soixante  per- 
sonnes à  cheval  vinrent  au-devant  de  lui;  le  respec- 
table Mutis  lui  avait  fait  préparer  une  maison  près 
de  la  sienne.  Le  roi  d'Espagne  consacre  10  mille 
piastres  par  an  à  cet  établissement  de  botanique. 
Depuis  quinze  ans ,  trente  peintres  y  navaillen't.sous 
la  direciiïjn  de  Miids  ;  ilsont  exécuté  3ooo  dessins 
.in  folio  ,  qui  ont  tout  le  fini  de  la  miniature.  M.  de 
Humboldt  ne  peut  'c6mparer  la  collection  botani- 
que de  D.  J.  Celcstino  Mutis  ,  qu'à  celle  de  sir  Jo- 
.«eiih  Banks  de  Londres.  M.  de  Humboldt  a  mesuré 
la  hauteur  des  montagnes  qui  environnent  Santa-Fé, 
dont  plusieurs  s'élèvent  à  2000  et  2400  toises.  Dé 
Sauta  Fé  il  a  dâ  se  rendre  à  Quito  ,  puis  à  Lima  :  il 
devait  être,  à  Acapulco  au  mois  de  mai  de  cette 
année  ,  et  c'est  de-là  ,  qu'après  avoir,  parcouru  le 
Mexique  ,  il  se  proposait  de  revenir  en  Europe  par 
les  i'hilippines  et  le  Gap  de  Bonne-Espérance.  Un 
tel  vovagc  ,  exécuté  par  un  homme  aussi  éclairé  , 
promet  aux  sciences  les  plus  précieux  résultait. 

(  Extrait  du  Pubticiui  ). 
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SCIENCES.  —  PHYSIQUE. 

Traité  des  moyens  de  désinfecter  l'air  ,  de  //revenir 
la  contiigioh  et  d'en  arieter  les  progrès  ;  par  L,  B. 
Guyton-Morveau  ,  membre  de  l'Institut  national 
de  l?rance  i,  etc. ,  avec  cette  épigraphe  : 

Dira  per  iûcautum  serpunt  contïgia  vulgus. 

'.  VlRG. 

Seconde  édition.  Un  vol.  in-S".  Prix  ,  4  Ir.  5o  c. , 
etyfr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Bernard  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gustihs  ,  n°  3'l. 

Une  découverte  qui  intéresse  essentiellement  le 
bjea  do  l'humanité  ,  est  liée  à  la  gloire  de  la  nation 
qui  l'a  produite;  c'est  par  ces  motifs  que  le  ministre 
de  r.inicrieur  a  cru  devoir  revendiquer  en  faveur 
de  11  France  celle  (pii  fait  l'objet  de  ce  traité, dans 
le  ra.ppou  (ju'il  a  présenté  aux  consuls  de  la  Répu- 
blique ,  au  mois  ,f le  messidor  deiuier  ,  et  que 
l'auteur  a  platé-à  la  tête  de  cette  seconde  édition  , 
comme  le.  titre  le  plors  honorable  de  sa  propriété. 
Il  y  a.joifit  les  témoignages  de  plusieurs  savans, 
parmi  lejqucis  on  voit'les  noms  de  deux  célébrés 
anglais  ,  iVIM.  Kirwan  et  Beddoes  ,  en  qui  le  sen- 
timent des  rivalités  nationales  ne  fa  pas  emporté 
sur  celui  de  la  justice  ,  et-  qui  ont  réclamé  de 
leur  propre  mouvement  contre  l'acte  de  la  chambre 
des  communes  qui  donnait  au  docteur  Smith  fhon- 
neur  de  cette  invention. 

Les  moyens  indiqués  pour  détruire  la  contagion  , 
sont  les  fumigations  d'acides  minéraux  ,  pratiquées 
dés  1773,  par  le  cit.  Guyton-Morveau,  avec  le 
plus  grand  succès.  Les  deux  piemicres  parties  sont 
consacrées  à  l'histoire  de  ces  premiers  essais  ,  de 
l'usage  (Jue  l'on  a  fait  des  mêmes  moyens  en  France 
et  chez  l'étranger  ,  et  des  heureuneffets  que  l'on 
en  a  obtenus.  Il  présente  dans  la  troisième  une  suite 
d'expériences  directes  pour  apprécier  tous  les 
mojens  de  désinfection,  les  divers  procédés  de. 
fumigations  ,  leur  utilité  comme  préservatifs  ,  et  le 
degré  de  confiance  qu'ils  méiitent  dans  leur  appli- 
caiion  aux  dillcientci^especes  de  contagion.  L  au- 
teur ne  marche  dans  cette  discussion  ,  qu'appuyé 
de  l'autorité  des  plus  célèbres  médecins  ,,  dont 
quelques-uns  lui  ont  fourni  des  articles  entiers  sur 
les  points  de  doctrine  rjui  semblaient  appartenir 
plus  spécialcmentaux  hommes  de  l'an.  La  qu.nrieme 
partie  contient  la  description  des  procédés  de  fu- 
migations d'acides  nitrique  et  muriatique  ,  et  sur- 
tout d'acide  muriatique  oxigéné  ,  le  plus  puissant 
des  anti-coniagieux  .  Iû  plus  commode  à-la  Ibis  et  le 
plus  siàr  des  préscri-atifs.  L>  conclusion  de  ce  traité 
est  une  vérité  bien  consolante  ,  déjà  proclamée  par 
deux  médecins  qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet  et 
indiqué  tes  mêmes  moyens  ;  la  contagion  ne  peut 
plus  se  propager  aue  par  l'effet  de  la  plus  coupable 
négligence. 

A  peine  là  premieréédition  de  cet  ouvrage  avait 
paru  ,  qu'il  fut  traduit  en  allem<tnd  ;  il  l'a  été  depuis 
en  espagnol ,  et  le  docteur  R.  Hall  vient  de  le  tra- 
duire en  anglais.- Le  gouvernement  fiançais  l'envoya 
dans  les  hôpilaux  civils  et  militaires  ;  lès  préfets  de 
plusieurs  départemens  en  firent  faire  des  extraits 
pour  les  répandre  jusqucs  dans  les  campagnes  ;  les 
ccmseils  de  ianté  en  ont  adopté  les  principes  dans 
leurs  instructions.  Cependant  l'auteur  se  plaint  de  ce 
que  quelques  médecins  paraissenlencorene  connaître 
cfauiré  moyen  xla  désinfecter  l'air  que  d'y  briller 
des  substances  odoriférantes  ;  de  ce  qu'en  retraçant 
les  ravages  que  font  encore  en  ce  moment  lei 
épidémies  les  plus  meurtrières  dans  plusieurs  con- 
trées ,  on  ne  met  pas  les  fumigations  d'acides  miné- 
raux au  nombre  de»  précautions  employées  pour 
en  arrêter  les  progrès:  "  Il  est  affligeant  (dit-il) 
>i  de  penssr  que  les  vérités  les  plus  importantes  a 
n  la  conservation  des  hommes,  sont  perdues  pour  la 
).i  plus  grande  partie  rie  la  génération  qui  en  voit 
•11  répandre  les  germes  ;  ne  cessons  pourtant  pas  de 
I!  semer;  les  générations  à  venir  recueilleront.  >i 

C'est  ce  qiii  a  engagé  le  citoyen  Guyton-Morveau 
à  donner  avec  plus  de  détails ,  et  d'après  des 
pièces  plus  authentiques ,  l'histoire  des  épidémies 
dont  les  progrès  effrayans  ont  été  arrêtés  par  l'effet 
de  ces  fumigations  ;  elle  forme  une  partie  considé- 
rable des  augmentations  de  cette  édition.  On  y  trouve 
le  récit  de  l'heureuse  terminaison  des  maladies  con- 
tagieuses dans  les  hôpitaux  de  Sheerness ,  de  Forton, 
dePorchester  ,  de  Woolwichi  de  Jersey ,  de  Gênes, 
dans  les  prisons  de- Mont-de-Marsan  ,  etc.  On  re- 
marquera sur-tout.jla.  promptitude  avec  laquelle  la 
fièvre  pestilentielle  qui  menaçait  l'Andalousie  d'un 
deuil  général ,.  a  cédé. à  l'usage  de  ces  «oyens  de 
désinftaion.  Nous  renvoyons  auK  retations  offi- 
cielles qui  occupent  une  place  distincte  dans  les 
préliminaires. 


A  Y  I  S. 

En  annonçant  dans  cette  feuille leprochain départ 
du  r[3v\\elejames  ,  de  Bordeaux  ,  pour  les  Indes, 
la  Chine  ,  etc.  ,  on  a  omis  d'inviter  ceux  qui  vou- 
draient y  prendre  fret ,  ou  passage  pour  l'Isle-de- 
Fmnce,  à  s'adresser  à  Paris,  pour  connaître  les  con- 
ditions aux  cit.  Martin  ,  père  et  fils  ,  et  comp. ,  rue 
d'Antin ,  n"  9. 


L  l  V  R  E  S    D  I  V  E  R  S. 

ELiMEj\s  sjalgt.bre  ,  à  l'usage  du  Prytanée  français  t 
pat  j.  B.  E.  Dubourguet ,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  Prytauée  français ,  collège  de  Paris.  Un 
vol.  in-S".  Prix,  4  fr.  5o  c,  et  5  fr.  5o  c.  franC 
de  port.  .     .      ;    :     J.  .    . 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  Panckoucke  ,  irnprimept- 
libraire  ,  rue  de  Grenelle  ,  faubourg  Saint-Germairl, 
^o  Si  I  ,  en  face  de  la  rue  des  Saints-Peres;  et  chez 
Gérard,  libraire  ,  rue  Saint-André-des-.'\rcs  ,  n"  44. 

Cet  ouvrage  est  composé  d'après  une  nouvelle 
méthode  ,  dont  les  succès  qu'en  a  obtenus  l'au- 
teur ont  prouvé  la  bonté  ;  .il  contient  une  expo- 
sition claire  des  principes  d'uue  science  dont  l'étude 
ne  saurait  être  trop  facilitée  aux  commençans.  L'au- 
teur y  développe  un  grand  nombre  de  nouvelles 
théories  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre. 

Cours  de  MwtJiALOciE  ,  rapporté  au  Tablèat» 
méthodique  des  minér;iux  donné  par^Daubento'h , 
ou  Démonstrations  élémentaires  et  naturelles  de 
Minéralogie  ;  par  N.'Jolyclerc  ,  professeur  d'his- 
toire naturelle  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  etc.  Un  vol.  in-S"  de  460  pages ,  imprimé 
sur  beau  papier.  Prix,  7  fr. ,  et  8  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  ' 

AParis,  chez  la  veuve  Panckoucke  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Grenelle  ,  faubourg  Saint-Germain  , 
n"  321  ,  en  face  de  la  rue  des  Saints- Pères, 

Cet  ouviage  est  précédé  d'une  Table  analytique 
des  minéraux  ,  contenant  quatre  feuilles  d'impres- 
sion en  petits  caractères.  La  clarté  et  la  précision ,  ci. 
nécessaires  pour  l'étude  des  sciences  naturelles,  dis- 
tinguent les  Démonstrations  du  citoyen  Jolyclerc  , 
et  les  rendent  très-propres  à  faciliter  les  progrès  .de 
ceux  qui  s'appliquent  à  cette  science.  Il  peut  être 
encore  utile  aux  personnes  qui  ,  par  état  ou  pat 
goiît ,  recherchent  les  pierres  ou  productions  na- 
turelles précieuses. 

Nouveau  dictionnaire  géographique  des  postes 
aux  lettres  de  tous  les  départemens  de  la  République 
française ,  contenant  tes  t»oms  de  toutes  les  villes  , 
communes  et  principaux  endroits  ,  l'indication  des 
départemens  où  lis  sont  situés  ,  et  leur  distance 
en  kilomètres  du  plus  prochain  bureau  de  poste 
par  lequel  il  faut  adresser  les  lettres  ;  dans  lequel 
on  trouvera  les  prélectures  ,  sous-préfectures  tu 
arrondissemens  communaux  et  les  chefs  -  lieux 
des  cantons  ou  des  justices  de  paix,  les  évêchés 
et  archevêchés,  les  tribunaux  d'appel,  criminels,  de 
première  instance  et  de  commerce  ,  les  cohortes  de  la 
légion  d'honneur,  les  divisions  militaires,  les  hôtels 
des  monnaies  ,  les  conservations  forestières ,  les'  re- 
lais de  postes  aux  chevaux  ,  etc.  —  Les  productions 
et  le  commerce  de  chaque  lieu  ,  les  manufactures  , 
fabriques  ,  usines  ,  forges  ,  verreries  ,  papeteries  , 
mines  de  houille  et  autres,  les  eaux  minérales  ,  etc. 
Présenté  au  commissaire  du  Gouvernement  et  aux 
administrateurs-généraux  des  postes  aux  lettres  ;  par 
A.  F.  Lecousuirier  l'aîné ,  sous-chef  du  bureau  de 
la  direction  des  lettres  mal-adressées  ;  et  F.  Chîiu- 
douet ,  vérificateur  de  la  taxe.  Trois  vol.  in-8°  d'en- 
viron 5oo  pag.  chacun  à  deux  colonnes,  caractère 
petit  romain.  Prix  ,  18  fr.  ,  franc  de  port. 

Se  trouve  à  Paris  ,  chez  Lecousturier  ,  l'aîné  , 
rue  J.  J.  Rousseau,,  n"  9,  en  face  la  Poste  aux 
lettres  ,  au  Pélcrin-lilanç  ;  et  chez  Chaudouet  ,  lue 
d'Argénteuil  ,  n"  270. 

Dans  les  départemens  et  l'étranger  ,  s'adresset 
à  tous  les  directeurs  des  postes. 

Nota.  Tous  les  exemplaires  porteront  le  cachet 
de  l'administration  générale  des  postes  aux  lettres  , 
au  bas  de  Sa  délibération  approbative  ,  qui.  est 
imprimée  en  tête  du  premier  volume. 


C  0.U  R.S     P  U      CHANGE. 
'     Bourse  du  3  frimaire 

EFFETS      POJBLICS. 

Cinq  pour  cent. 53  fr.  10  c. 

/rf.  jouis,  du  i«' vendem.  an  is.. ..  47  &•  c. 

Provisoire  déposé 

Provisoire  nOH  déposé.  • Ir.  c. 

Bons  de  remboursement ï  fr.  60  c. 

Bons  an  7;  5lfr.  c. 

Bons  an  8 ' h.  c. 

Ordon.  pour  rescript.  de  domaines.  fr.  c. 

Ordon.  pour  rachat  de  rentes fr.  c. 

.'Vat.  de  la  banque  de  Fr .-. .  1235  fr.  c. 

SPECTACLES. 

Théâtre-  Français.    Auj.  l'Homme  singuKer  et  les 

Originaux. 
Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Auj.   le  Traité  nul  et 

Joanna. 
'  Théâtre  de  l'Opéra-Buffa.    Auj.    le  Astuzie    femi- 
nili  (  les  Ruses  des  femmes.  ) 
Théâtre  Louvois.  Auj.  laSaint-Jean  ou  les  Plaisans  , 

et  le  Jaloux  malgré  lui. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  la  Journée  de  Femey  et 

le  Salomon  de  la  rue  de  Chartres. 

■•• Il  J»  Il 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rué  d«s  Poitevin»,  ri"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


^f"  65. 


Vendredi,  5  frimaire  an  ii  delà  République  française ,  uneeViitdivhible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  dater  du';  nivôse  an  8  ,  le  MoNiTBtJR  est  te  seul  Journal  offitiel. 


■'■■lirv 
ilrir.) 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Extrait  dé  la  gazette  de.Fétersbourg ,  du 
29  octobre  i8o2  (7  brumaire.] 

i  j  F  rescrîpt  suivant,  remis  le  29' septembre  au 
àénéral  feld-tnoTéchal  et  chisvalier  comte  Nicolaï 
îv/anowieg  Saiteckow  ,  a  été  lu  dans  le  sénaj  : 

ti  Comte  Nicolaï  Iwanowieg  , 
Il  Vos  longs  travaux,  généralement  reconnus, 
ainsi  que  les  services  que  vous  avez  rendus  pour  le 
bien  de  la  patrie  ,  et  principalement  pour  contri- 
buer à  mon  éducation  ,  ne  m'Ont  pas  permis  de 
vous  charger  de  nouveau  d'un  emploi  pénible  et 
peu  convenable  ,  tant  à  votre  sanlé  qu'à  votre 
â'>e  avaacé.  Ces  raisons  m'ont  forcé  de  conférer 
le  ministère  de  la  guerre  au  vice  -  président  du 
collège.  Je  désire  cependant  vous  assurer  en  même 
tems  de  ma  bienveillance  inaltérable  ;  et  comme 
je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  vous  réitérer 
le  témoignage  de  ma  reconnaissance  éternelle , 
j'ai  cru  nécessaire  de  vous  expliquer  les  raisons 
qui  m'ont  guidé  dans  la  nomination  du  ministre. 
En  acceptant  ainsi,  d'après  votre  désir,  votre  dé- 
mission de  la  place  de  président  du  collège  de 
la  guerre  ,  j'espère  que  vous  continuerez  sans  cesse 
à  être  utile  à  tnoi  et  à  la  patrie  par  vos  conseils 
et  par  votre  expérience  ,  en  tant  que  vos  forces 
et  votre  santé  le    permettront. 

!i  Je  suis  ,   avec  estime  ,  votre  affectionné.  )> 
(  L'origi^ial  est  signé  de  la  propre  main  de  S.  M. 
l'empereur.  ) 

Alexandre. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  2  novembre  {  1 1  brumaire.) 

Notre  ambassadeur  près,  la  cour  impériale  de 
la  Russie,  le  baron  de  IStedinck ,  arrivé  ici  le 
3o' octobre  ,  avec  son  frère  L'amiral  ,  a  assisté  à  la 
grande  assemblée  qui  a  eu  lieu  hier  à  la  cour,  en 
honneur  du  jour  de  naissance  de  S.  M. 

A    L  L    E    M    A    G  *N    E. 

Vienne ,  le  3  novembre  {  1 2  brumaire.  ) 

S.  M.  l'empereur  est  de  retour  de  Presbourg  de- 
puis avant-hier. 

—  L'ambassadeur  d'Espagne  ,  le  prince  de  Castel- 
Franco  ,  reçut  hier  sa  première  audience. 

—  Plus  de  800  personnes  ont  assisté  au  bal 
brillant  que  l'ambassadeur  français  a  donné  hier. 
Tous  les  archiducs  ,  ainsi  que  le  grand-duc  Cons- 
tantin  de  Russie  ,   y  étaient  présens. 

Du  3o  novembre  (  ig  brumaire.) 

La  gazette  de  la  cour  commence  aujourd'hui  à 
donner  l'apparçu  des  articles  ou  lois  rédigés  par 
la  (lietc  de  Hongrie  ,  et  confirmés  par  S.  M-  l'em- 
pereur. Dans  l'article  1*' ,  les  Etats  offrent  le  cora- 
pleitement  des  réglinen»  hongri<is  pour  trois  ans. 
L'article  II  regarde  lu  conscription  de  la  partie  de 
la  nation  ,  qui  n'est  pas  noble.  L'article  HI  con- 
cerne l'augmcniitibn  du  prix  du  sel.  L'ariicle  IV 
est  relatif  aux  académies  et  études  militaires  ,  ainsi 
qu'atix  lonHations  faites  à  c«t  effet  par  difîéreiu 
seigneurs.  L'article  V  concerne  les  grades  de  la 
couionnc.  L'article  VI  prolonge  le  Xll'' article  des 
résolution»  prises  par  l'alsembiée  de»  E*au  en  tycjî , 
jusqu'à  la  prochaine  diète.  L'article  VU  coacerne 
la  levée  de  la  neuvième  et  de  la  dixième  partie 
des  crains ,  ainsi  que  le  droit  des  mines.  Les  autres 
articles  ,  jusqu'au  XVII' ,  sont  relatifs  à  des  sépara- 
tions de  différens  comitats  de  ceux  dont  ils  faisaient 
partie  ,  pour  les  réunir  à  d'autres  ,  etc.  etc. 

Munich  ,  3  novembre  {  1  2  brumaire.  ) 

NoriîE  électeur  Maximitien -Joseph  ,  qui  ne  cesse 
de  s'occuper  du  bonheur  de  ses  Etats  ,  a  encore 
désigné  trente-deux  couvens  pour  hie  fermés. 
{  Exilait    du    Correspondant  de    Hiinil/*urg ,. 
des  li  et  l3  novembre.  ) 

R  A  T  I  SB  O  N  N  E. 

Vvngt- cinquième  séance  de  la  dépùtalion  extrao>'li- 
mitre  de  ikmf'ne,  tenue  le  9  novtmbre  iSoa 
(  18  brumutTt  an   11.) 


1)   1  K 


.    G  L  I  L 

E    C    T    o    I 


Annonce   ijuavant-hier   il   a   (ait  remettre   à   la 
pIcnipMtciice  iiripctialc  le  ronc/u;um  delà  dernière 


séance  .relatif  à  la  nouvelle  réclanrtation  de  l'envoyé 
particulier  de  Hessc-Cassel  ;  qu'il  avait  reçu  dès  le 
6,  de  la  pléiiipotence  impériale  ,  sgtj  déc'tet  d  adhé- 
sion au  caniliiium  de  la  députatioh  ,  au  sujet  de 
la  sustentation  du  clergé  ,  etc.  etc.  ,  accompagné 
de  quelques  observations  et  réserves  ;  et  que  fTier 
il  lui  a  lait  part  de  son  accession  aux  déterminations 
relatives  au  ïhalw.eg  du  Rhin.  Toutes  ces  conmrn- 
nications  ,  qu'on  porte  maintenant  au  protocole  , 
ont  déjà  été  dictées. 


§.     C  L  I  I  I. 

D   I    R  «   c  T   o   I    R   E. 

Est  prêt  à  entendre  ce  qu'on  voudra  faire  con- 
naître sur  les  observations  et  réserves,  contenues 
dans  la  seconde  commanitation  de  la  plénii>otenCe 
impériale. 

Appel  des  voles. 

Bohê'me. 
Se  réserve  de  s'expliquer  ultëri^tirement.  ■ 

S    A  -X   E.  .        ,^    ■ 

Se  réserve  également  l'ouventjie  du  prO'to.cple.  ' 
Brandebourg. 

La  subdèlégatipn  de  Brandebourg  doit  d'abord 
protester  contre  les  expressions  :  'décret  de  com- 
mission et  avis  de  la  dipnt.ttion  ,  dont  on  se  sert 
dans  la  communication  de  la  plénipotence  impé- 
riale ,  et  se  réserve  de  s'expliquer  ultérieurement , 
tant  à  ce  sujet  qu'en  général  sur  la  communication 
de  la  plénipotence  imoériale  ,  dont  il  a  été  fait 
lecture  dans  la  treizième  séance  de  la  dépiitatidri  , 
du  g  du  mois  passé.  Quant  à  l'objet  même  dont 
il   s'agit ,   on   croit  , 

Ad  I.  Que  les  droits  des  pays  et  sujets  à  sécu- 
lariser, par  rapport  à  leur  constitution  politique, 
sont  garantis  suffisamment  par  la  détermination  : 

"  En  tant  qu'ils  se  fondent  SUr  des  conventions 
Il  légales  entre  le  souverain  et  le  pays  ,  et  d'autres 
11  lois  de  l'Empire,  n 

Ad  2.  Que  par  la  stipulation  expresse,  it  que 
11  la  nouvelle  organisauon  des  diocèses  devra  se 
Il  faire  constitutionneiiement  n  ,  tojjs  les- rapports 
et  droits  ont  été  pleinement  ménagés  et  garantis. 

Ad  3.  On  dciit  bien  faire  attention  que  ,  dans 
le  conclusum  de  la  députation  ,  il  est  dit  au  sujet 
des  souverains  etWiorporations  qui  ont  tout  perdu 
sur  la  rive  gauche,  compris  danl  la  b'^'i  classe. 
Il  qu'en  partie  ils  n'avaient  pas  encore  perdu  tout 
I!  espoir  d'être  employés  par  la  Suite  dans  leur 
patrie,  n  Dans  le  cas  oii  cela  n'aurait  pas  lieuj  , 
on  consent  volontiers  à  re  que  la  sollicitude  de 
l'Empire  ,  à  laquelle  ils  sont  recommandés  ,  .toit 
préalablement  déterminée  ,  de  manière  qu'il  soit 
pourvu  ,  comme  pour  la  4'»'  classe  ,  à  un  funds 
sur  lequel  leur  suyeniation  convenable  puisse  être 
prise. 

Ad  4.  On  ne  s'oppose  pas  à  la  juste  stipulation 
que  dans  les  chapitres-cathédrjux  ,  chapitres  nobles 
et  médiats,  ceux-  qui  ont  cffectivenieiU  acquis-la 
possession  de  leurs  prébendi's  ,  mais  qui  ,  scion 
les  différens  statuts  de  ces  cha.pilres,  ne  parv,ic:nuent 
à  la  jouissance  qu'après  que  les  années  de  carence 
sont  écoulées  ou  que  d'autres  circonstances  ont  eu 
lieu  ,  auront  les  mêmes  droits  et  prétentions  que 
les  capiiulaires  appelés  à  la  jouissance  réelle  de 
leurs  prébendes. 

Ad  5.  Quant,  aux  vœux  qu'on  exprime  au  sujet 
de  S.  A-  le  pvince  évêque  de  Wurtzbourz  ,  camme 
coadjuteur  de  Bamberg,  il  y  sera  sans  doute  plei- 
nement satisfait  par  la  déclaration  qu'on  peut  atten- 
dre de  la  subdélégation  rie  Bavière  ,  d'après  les 
senlimens  généreux  de  S.  A.  électorale.  Quant  aux 
précisics  impériaux  ,  qui  auront  déjà  présenté  leur» 
preces  an  chapitre  ,  et  qui  n'auront  p.is  laissé  passer 
leur  tour  lorsqu'il  a  eu  lieu,  il  leur  devra  être 
assiiré  sans  dilhculié  ,  dans  le  cas  d'une  vacance , 
le  droit  sur  une  pension  proportionnelle. 

Hicn  ne  s'oppose  non  plus  : 

Add  .,  qui;  la  même  chosesoit  stipulée  par  rap- 
port aux  paniste»  impériaux  qui  ont  un  droit  ac- 
quis et  déjà  reconnu  sur  leurs  bénéfices  la'iques.. 

B  A  V  I  e;  R  E. 

On  voit  par  la  communication  de  la  plénipo- 
tence impériale  dictée  le  6  de  ce  mois  ,  qu'elle  a 
ai'cédé  au  conçinsum  de  la  députauon  <lu  26  octobre, 
avec  de»  observ-itions  et  réserves.  En  appiéciunt, 
(omnie  on  le  doit .  cette  occasion  ,  on  veut  ajouter 
quelques  observations. 

I.  On  croit  que  la  rédaction  du  conclusum  de 
la  détiutation  au  sujet  du  maintien  de  la  constitu- 
tion des  pays  sécularisés  ,  est  si  claire  et  si  précise 
fju'nii  peut  s'en  tenir  là,  afin  de  ne  pas  donner 
lieu  à  utio  iaussc  interprétation  du  véritable  scn^. 


-^TÎtTj 


2.  Quant  à  la  réserve  'n"  «  .  letubdéléghédflijf 
déclarer  qu'il  a  coopéré  votande  à  PadmisSlorl'  dtj' 
stntus  qiia  provisoire  de  l'organijati»»  dti  s'er<'fce  dé' 
l'Eglise,  tant  dans  les  anciens  pays  héréditaires  (ju& 
4;ms  les  pays  donnés  en  indentnitè  ,  parce  qu'una 
Bouvelle  division  métropolitaine'et  diocésaine  n'es^ 
pas  du  ressort  de  la  députation  ,  et  qa'on  doit  sur- 
tout dans  les  grands  Etats  laisser  aux  «titverains'qu» 

'  sont  le  mieux  en  état  de  juger  difs  besoins  de  leur 
Epli,e  nationale  et  de  ce  qin  lui  convient ,  et  aux- 
quels appartient  en  conséquence,  de  préférenee  à 
lOBi  autre,  le  droit-  de  p»ot«ccr<!)fl4SUr  1'KgH.ie^  I» 
soin  de  faire  les  dispositions,  çpiivenabics  à  ce 
suj«'t,  de  concert  avec  Jés  aiito-tités  c[ui  sont  en 
droit  d'y  prendre  part.  On  peut  s;tns  doute  suppo- 
ser en  même-téms  qu'en  stmi.ilant  qtic  tes  arrange- 
niens  se  feront  consiitutionndllement ,  on  a  voulij 
réserver  le  droit  de  protection  dû  chef  suprême  de 
lEmpire  ,    dans    les   affaires  ecclésiastiques  ,   aiiasi 

j  bien  que  ceux  des  souverains  des  pajs. 

I  ;_S;.>QiJint  à>râssimilh'tio:n  du  prince  évêque  de 
Liège  à  celui  deB.^le  ,  recommandée  sub  n"  3,  ori' 

, doit  beaucoup  regretter  que  les  suites  de  la  pai* 
de  Lunéville  soient  particulièrement  affligeantes 
pour  ce  prince.  La  députation  de  l'Empire,  en  le 
recomrnandànt  à  la  sollicitude  de  S.  M.  I.  et  de 
l'Empire  ,  ne  renonce  pas  à  l'espoir  que  les  haut* 
contractans  daigneronfavoir  encore  quelques  égards 
à  la  position  unique  et  sans  exemple  du  prince, 
évêque  de  liège.  Cependant'le  subdélèguè  coopé- 
rera volontieis  à  tout  ce  que  la  majorité  jugera 
à  propos,  de  statuer  en  particulier  à  ce  sujet. 

,4.' Quant  Ji  l'observation,  n",  4  ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  .que  les  capitulaires  qui  jjèisontpas  encore 
parvenus  àiil.a  jouissance  dies  :prébc.ndcs  .  à  cause 
des. années. de  csrençev-'ne  «oient  çom.pris.dans  la 
stipulation  du  ..fj«$.<;//*4tt77t  de  la-dépiit^ttion-,  puisquci 
les.  doEijcilijirçs  même,  dont  la  pvétention,  est 
encore  plus''éîoièûéeS  sont  appelés  à'ieuriotir  à  la. 
.jouissance  <Jè  la;  ^eosien  donnée  en  remplacement' 
'de  prébende.  ' 

Il  ■  n'y  a  donc'pâS  lîeu'de  faire-  ijn  changement  à, 
ce  sujet  dans  le  conclusum  de  la  députation. 

5.  Au  5«  point  la  plénipotence  impériale  désire 
aniX  soit  expressément  fait  mention  ,  dans  le  rtchi 
de  S.  A.  le  priiice  évêque  de  Wurt^bourt;  en  sa 
qualité  de  coadjuteur  de  Bambefg.  Les  instructions 
de  la  subdèlégatipn  de  Bavière  sont  parfaitement 
d'acxord  avec  ce  vceu  ;  et  l'on  peut  voir  dans  le 
protocole  de  la  députation  ce  que  S.  A.  électorale 
s'est  déterminée  à  laite  au  .sujet  cle  cette  coadju- 
torerie,   d'après  les  rapports   d'amitié  qui  existent 

jentr'elle  et  ce  vénérable  chef  d'Eglise. 

6.  Le  subdélégué  ne  fait  pas  difficulté  d'accéder 
au  vœu  exprirné  sub  n°  6  ,  par  rapport  aux  précistes 
-dont  les  preces  auront  été  insinuées  et  admises  paD 
les  chapitres,  et  qui  n'auront  pas  laissé  passer  leur, 
tour  lorsqu'il  aura  eu  lieu ,  dé  même  que  par 
rapport  aux  panistes  qui  sont  déjà  parvenus  à  la 
jouissance  réelle. 

Le  subdélégué  vpit  »  par  la  note  que  la  pléni- 
potence impériale  à  fait  remettre  à  lyi"  les  minis- 
tres de»  puissances  médiatrices,  qu'elle  leur  a  fait 
parveriir  en  même  tems  ses  observations  et  réser- 
ves ,  comme  état) t  fondées  si(r  l'esprit  et  le  sens 
du  cenelusum  de  la  députation  ,  et  qu'elle  s'est  ré- 
servé de  les  informer  lorsque  la  députation  les 
aura  reconnues.  Mais  les  instructions  du  stabdélégui^ 
ne  lui  permettent  d'adhérer  à  cette  adopiui»  v 
'que  de  la  manière  CJ-dossus  indiquée.  Il  doit  Pe 
plus  faire  la  protestation  nécessaire  .contie  les. ex- 
pressions de  comtnissilmfit  d'avis  ,  dont  on  contihue 
de  se  servir.  '  '    '  ■  ' 

-  ^  -  :..■■.'-!  ■  j, 

Gr  AK  D-M  A-IT  RE  Tfei;^fflHi)<I<^UK. 

La  députation  de  l'Empire  ne  peu-t  apprend^, 
qu'avec  la  plus  vive  reconnaissance  que  la  plèni;-i 
potence  impériale  a  accédé  à  toi,it  le  contenu  di* 
conclusum  du  26  octobre  ,  relatif  au  ,ré(t;lement  ilc: 
la  sustentatioil  future  du  clergé  dans  , les  pajs  sé- 
.cularisés  ,  et  qu'elle  a  cbçrchc-  avec  l*?-  vvicnié  zcle 
|à  régler,  de  la  manière;  la  plus  juste  et  la  plu» 
équitable  ,  le  sort  de  ceux  qui  doivent  devenir  les 
victimes  de  la  paix. 

Çuant  aux  points  sur  lesquels  elle  a  cherché  à 
attirer  etj  particulier  l'attention  de  la  députation 
extraordinaire  de  l'Empire  ,  il  croit  pouvoir  se  ré- 
férer en  général  au  vote  qu'il  a  émis  i  ce  sujet 
dans  la  16'  séance  du  16  octobre,  dans  lequel 
il  a  proposé  expressément ,  arf  i  .n"  4  ,  u  que  la 
)i  constitution  actuelle  des  pays  servant  d'indemnité 

II  fût  garantie  ;  qu'en  conséquence  ,  chaque  pays 
11  lût  ruainicniji  dans  ses  droits  et  libertés  ,  de 
11  même  que  dans  ses  rapports  envers  les  voijin».  n 

Ad  t.  LeSubdélégué  croit  quel»  députation  extra- 
ordinaire d  Empire  entendra  par  l'expression  rorii/i- 
tutionndUriftut ,  que  le  concert  contituiiooncl  avec 


s.  s.  le  pape  «e  poufra  avoir  lieu  qu'avec  le  con- 
sentement de  S.  M.  impériale.  Sous  ce  rapport , 
il:  trouve  convenabk  et  conaiiiutiopnel  que  cette 
additiun   soit  tormellement  insérée  snit^w/uin»»- 

AdS.Le  subdéléguéa  èntiéremetît  réuni,  dans  son 
vole  di»  ï6  octobre  ,'  la  cinquiénie  séante  avec  la' 
quatrième  ;  il  peut  donc  s'y  référer ,  d'après  toiji 
son  contenu  et  proposer  itéraiivement  que  la  dé- 
putïtîdn  extraordinaire  de  l'Empire  devia  chercher 
it  efiecmer  la'  sustentation  convenable  et  propor- 
tionnelle dej  princes  v  abbés  ,  chapitres  ,  individus 
des  corporations  supprimées  ,  leurs  serviteurs  et 
agpartenans  qui  ont  peidù  i  eh  entier  ôuen.grande 
partie  ,  leur  exisier;te'  par  la  cession  dt  la  rive 
gauche  du  lihinx  en  Ici  tecpmmâiidant  très  -  ins- 
tamment au  ntiiiisire  di*  la  RcpiibTiqué  fratiçaise. 
Mais,  d»n8'.lecas  où  k  GoaTernement  français 
ne  saïki'erait  pa»  ,  contre  toute  attente  ^  à  ce  vceu 
aussi  juste  qu'équijable.î  il  nt  reste  autre  chose  à 
faire.,  sinon  que  <i'En)pire>  se  charge  lui -même 
de  leur  sustentation  à  vie  pat  ,des  mois  jromains. 

/'''\Ad  4.  Le  suWdélégué  ne  fait  pas  difficulté  de 
voter  qu'il  soit  ajouté  au  lecès  de  députalion  ,  que 
401115  les  capit,ulaires  qui  sont  déjà  parvenus  à  la 
possession  de  leuas  prébendes  ,  sans  que  cepen- 
ra^^it  ils  en  aient  joui  .  doivent  être  enitéicinent 
;jssiroirés  à  ceux  qui, . se  jpm  d'éjà 'trouvés  dans  b 
jouissance  des  pfébeiideff,  ;  ,.,,  .,  ;  ,,)-■■  ■  .  . 
iKAii.S^-  Le  subdéléjfUé  a  déjà  fait  ccvnoaîuc' qu'il 
l)ii  paraissait  jusie  d'assigrjer  é'gltlê'aa'ent  une  jn- 
detunité  à  :MM.  lesicoadjuteurs-pouj- la  renoncia- 
tion qu'ils  doivent  taire  de  leurs  droits  de  suc- 
cession bien  acqtiis  ;  indemnité  qui  ne  commen- 
cerait à  leur  ^tre,.  donnée  qu'à  ilam&tt 'des  princes 
dont  ils  sont  coadjuteuis.     ■  ;'iii.ùi  (fl  -■  1   '.  ■(!■ 

~En  se  référant  à  ces  principes*,  le  Subdéléçué 
croit  d'autant  pjvis  devoir  accéder  h  la  proposition 
de  la  pléuipotencé  impériale  ,  qu'il  s'agit  unique- 
ment du  sort  du  seul  coadjuteur  de  Bamberg,qui 
91  pariiculicrement  bien  luérité  de  l'Empire  ger- 
jnanique.  Quant  aux  précistCs  ,ltt  subdcl'égué  croit 
qi'ie  dans  le  cas  ovi  ils  auiraient  déjà  été  instillés  dans 
leur  prébende',  ils  devront  être  assirnilés  aux  do- 
domiliaires ,  «t  que  la  justice  et  l'équité  exigent 
qu'ils  soient  traités  sur  le 'rtiêhie  pie(d.' 

Ad  6.  Il  ne  peut, y  avoir  la  rooiadre  difficulté 
à  insérer  dans  le  futur  Tecès  de  députation  la  dc- 
déterminatioii  que  les  panistes  impériaux  seront 
mainteojis  daùs  la.jouissapce  de  leurs  bénifices,leur 
▼ie  durant. 

Hkssb-Cassel. 

Accède  à  l'excellent  vote  de  Brandebourg. 

Wurtemberg. 

Le  subdélcgué  ne  veut  pas  répéter  ce  qui  a 
été  proposé  dans  les  votes  de  Brandebouig  et  de 
Baviers  ,  mais  il  V  accède  entiéiement  ;  il  adopte 
en  particulier  le  développement  que  contient  le 
vote  de  Bavnére  ,iîrf  ri»  i.  ■ 

M   A  Y   E   N   c  E. 

■  Veut' encore  attendre  'lty'vorts''qu>  manquent, 
ci  •\*ot*W^hs«ite  également!'-   '^'^h 

,-.       i      :,,  '  ■     '  ■  .  .'u   .'f    J.-i--  .i 

,     .    '  _^_      P^  l,,B.E^,Ç   Tj^^O   l.ÇaR:'^    . 

Ouvriia    de   nouveau   in  proxima  le  protocole 
'  S'ji  cet  objet-'j  .a  •   ■     j!   -  w'' 

;:!'!    3J   f.'.-C'li'IV;"''*^    "'• 

'  -,!-  ^i-maxa  lOoeTts  !ii3q>.o  1  ■ 
P;  l-'ft^S  feSt^enJ  Sl.Ifc.^'oJ^.- 
^  a  été  dicté  ,lè  2§  liétotifé'i  iitik  réclamation 
du  fondé  de  pouvoirs  du  grand  chapitre  de  Co- 
logne ,  relative  à  sa  sustentâtibn  et  à  celle  des  ser- 
viteurs de  lélectorat  de 'Cologne  ;  on  est  prêt  à 
•ntçndie -l'opinion  de  MM.--  les  subdélégués  à  ce 

siqet.'^-  ''«  V    ■."   '-'  .-''■•'■■ 

.5/3  '     .,jj:ei"«--'Tt<\.i<«feR>o:j--'C, 

MaI!.  les  suodeiégDps  spAt  d'avis  que  ,  quant  au 
picmier  objet  de  la  réclamation  qui  est  relative 
a  la  détermination  de  la  sustentation  du  chapitre  , 
il  est ,  sans  doute  ,  juste  q^u'à  l'instar  de  ce  qui  a 
été  arrêté  pour  ie  chapitre  de  Trêves ,  le  régle- 
lirtent  de-  leur  sustentation  soit ,  non-seulement  nxé 
d  après  les  possessions  et  revenus  du  chapitre  sur 
la  rive  droite  ,  mais  qu'on  prenne  aussi  en  con- 
ïidéraijon  que  les  nouveaux  possesseurs  ne  sont 
pas  dans  le  cas  d'entretenir  un  prince  sur  le  revenu 
des  pays  qui  leur  tombent  en  partage  ;  en  con- 
séquence, les  commissaireà.nommés  jpour  les  Cercles 
du  Haut  et  Bas  Rhin,  devront,  dans  ces  circons- 
tances .  chercher  à  pourvoir  à  la  sustentation  con- 
venable du  Chapitre  de  Cologne. 

On  ne  trouve  non  plus  de  difi&culté  à  ce  que 
les  chanoines  qui  ne  sont  pas  passés  sur  la  rive 
droite  ,  mais  qui  sont  restés  auprès  de  leurs  cathé' 
drales  ,  soient  aussi  assimilés  à  ceux  qui  ont  passé 
leîHMn,dans  le  cas  où  ils  s'établiraient  dans  la 
luite  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Quant  ,  enfin 
aux  serviteurs  de  Cologne  emplovés  sur  la 
rive  droite  ,  comme  ils  ont  été  expressément  appelés 
sur  cette  rive  pour  l'administration  des  pays  qui  y 
»ont  situés  ,  on  devra  continuer  à  leur  payer  leurs 
appoiiitemens  d'après  le  sens  du  comlusum  de  la  dé- 
putaitoii  du  «6  oetohie.     .-._..  ■  - 

\ 


Ita    c   0  N   c  L   li  s   V   M. 

Ce  qui  sera  porté  dans  la  forme  usitée  ,  à  la 
codnaissance  de  la  plénipotence  impériale  ,  qui 
s^r?  priée  d'en  donner  communication  à  MM.  les 
niitaistres  des  puissances  médiatrices. 

,  ■:  ...        '  v^.    C  L  V. 

Directoire. 
Le  ministre  plénipotentiaire  de  Hesse-Darmstadt , 
à  la  diète  de  l'Empire,  a  remis  ^sub'dict.  du  3o  oc- 
tobre ,  une  réclamation  an  sujet  de  la'commission 
nommée  pour  les  Cercles  du  Haut  et  Bas-Rhin  ,  par 
laquelle  il  derrtande  que  cette  commission  soit 
augriicntée  ,  lorsque  le  cas  aurait  lieu. 

On  invite  les  subdélégués  às'cxpliqucr  à  ce  sujet. 
Apptl  des  voles. 
^Bohême. 

Le  subdélégué  croit  qu'on  peut  s'en  tenir  à  la 
stipulation  déjà  établie  ;  clans  le  cas  cependant  où 
par  la  collision  des  intérêts  et  au  défaut  d'un  ac- 
cord à  l'amiable,  accord  tjui  doit  être  espéré  a\ant 
tout  ,  il  serait  nécessaire  de  joindre  un  troisième 
prince  ,  les  princes  conyoquans  du  Cercle  ou  les 
commissaires  nommés  ,  consentiront  a  cfemander 
eux-mêmes  un  arbitre. 

Saxe. 
La  demande  paraît  être  fondée  autant  qu'il  pourra 
être  produit  deî  motifs  valables  de  récusation  contre 
l'un  ou  l'autre  de  MM.  les  commissaires  qui  pour- 
raient y  être  intéressés  ;  mais  jusqu'ici  ce  cas  n'existe 
pas  encore  ,  et  le  subdélégué  croit  que  si  l'un  de 
MM.  les  commissaires  était  intéressé  ,  l'autre  n'en 
pourrait  pas  moins  continuer  seul  ;  dans  le  cas  cepen- 
dant où  tous  les  deux  seraient  intéressés  en  même- 
tems ,  cas  qu'on  ne  peut  pas  encore  prévoir ,  un 
troisième  y  devra  sans  doute  être  adjoint  comme 
il  a  déjà  été  observé  dans  le  précédent  vote. 

Brandebourg. 
Accède  au  vote  de  Bohème. 
Bavière. 

On  ne  peut  pas  méconnaître  qu'il  est  nccessaise 
de  prévenirlestlifHcultés  qui  pourraient  arréterl'exé- 
cution  du  règlement  d'indemnités.  L'accomode- 
ment  arbitral  par  les  princes  convoquans  des  Cercles, 
est  conforme  à  la  constitution  de  l'Empire  ,  et  la 
nomination  de  ces  commissaires  devient  générale- 
ment obligatoire  par  la  ratification  du  rtcès  de  dépu- 
tation par  S.  M.  impériale  et  l'Empire. 

On  consent  que  dans  le  cas  où  des  récusations 
valables  auraient  lieu  ,  il  soit  adjoint  à  ces  com- 
missaires un  arbitre  d'après  la  proposition  de 
Bohême. 

Grand- Maître   T  e  ijjo  n  1  (i^u  e. 

Comme  Bohême. 

Hesse-Cassel. 

Les  inquiétudes  exposées  dans  le  mémoire  en 
question  ,  sont  d'autant  plus  inattendues  ,  qu  on 
peut  être  persuadé  ,  d'après  les  sentimens  connus 
des  deux  cours  qui  composeront  la  commission  , 
et  en  particulier  de  S.  A.  S.  le  landgrave  ,  qu'elles 
ne  voudront  pas  être  ellcs-mêmçi  juges  dans  des 
cas  où  elles  seraient  intéressées  ;  mais  qu'elles  s'em- 
presseront de  choisir  la  voie  d'un  accomodement 
a  l'amiable. 

■Wurtemberg  ,  comme  Bohême. 
M  A  V  E  N   c  E. 

Dans  le  cas  ou  un  prince  convoquant  du  Cercle  , 
ou  un  commissaire  serait  lui-même  intéressé,  il 
ne  voudra ,  sans  doute  ,  pas  décider  dans  sa  propre 
cause  ,  mais  chercher  à  s'accommoder  à  l'amiable  ; 
par  là  toute  inquiétude  sera  écartée. 

CONCLVSVM. 

Que  la  stipulation  qui  a  été  établie  doit  être 
en  général  maintenue  ;  dans  le  cas  cependant  où  , 
par  ii  collision  des  intérêts  et  au  défaut  d'un 
accord  à  l'amiablp  ,  il  serait  nécessaire  de  joindre 
un  troisième  prince  ,  les  princes  convoquans  du 
Cercle  ou  commissaires ,  devront  eux-mêmes  de- 
mander un  arbitre. 

Sur  quoi  on  s'entendra  avec  la  plénipotfence  im- 
périale ,  qui  sera  priée  d'en  doniiet  connaissance 
a  MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices. 

i  C  L  V  L 
Directoire. 
Le  fondé  de  pouvoirs  ds  prince  de  Nassau- 
Orange,  prie  la  députation,  dans  une  réclamauon 
dictée  le  3  novembre  ,  de  faire  obtenir  à  son 
prince,  "Wolkmarsen  qui  lui  tombe  en  partage  avec 
l'abbaye  de  Corwey.  On  prie  MM.  les  subdélégués 
de  faiie  connaître  leur  opinion  à  ce  sujet. 

.  r    ■  Appel  des  votes. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  ,  comme  il 
a  été  disposé  de  Wolkmarsen  ,  dans  le  nouveau 
plan  ,  et  que  l'intérêt  des  deux  indemnisés  se  croise 
ici  ,  le  plus  sûr  sera  de  demander ,  à  ce  sujet , 
l'opinion  de  MM.  les  ministres  des  puissatice» 
médiatrices.  , 


Le  subdélégué  4^  Hesje-Cassci  avant  connais- 
sance des  présentions  de-^S.  A.  le  landgrave  ,  sur 
des  endroits  appartenans  à  l'abbaye  de  Corwey  , 
et  en  particulier  sur  'Wolkmarsen  ,  veut  les  lui 
réserver. 

C  0  N  c  LW  i  u  M. 

Qu'on  doit  demander  à  MM.  les  ministres  des 
puissances  médiatrices  leur  opinion  sur  la  récla- 
mation en  question  :  à  quel  effet  on  s'entendra  avec 
la  plénipotence   impériale. 

§    C  L  V  I  L 

D  i  r'  E  c  T  O  I-  R  E. 

Le- fondé  de  pouvoirs  de  M.  l'abbé  de  Saint- 
Ulrich  et  d'AflPra  à  Augsbourg  ,  a  présenté  une  ré- 
clamatiQn  ,  dictée  le*  3  de  ce  mois  ,  qui  a  pour 
objet  la  conservation  de  cette  abbaye. 

MM.  les  siibdèlégués  ont  déclaré  ne  pouvoir  s'oc- 
cuper de  cette  demande. 

C.o  N  c  L  V  s  V  M. 

Que  la  demande  en  question  ne  peut  pas  êtra 
prise  en  considéradon. 

^.     C  L  V  I  IL 

DlRIiCTO    IRE. 

Les  fondés  de  .pouvoirs  des  princes  et  comtes 
de  Salm  ont  annoncé  ,  par  un  mémoire  dicté 
le  3  de  ce  mois .  qu'ils  s'étaient  arrangés  au  sujet 
de  la  reparution  des  pays  qui  leur  ont  été  accordés 
en  indemnité  ;  ils  demandent  que  cet  arrangement 
par  lequel  le  bailliage  de  Hoistmar  est  assigné  à 
la  maison  des  Rhingravcs ,  soit  inséré  au  futur 
recès  de  la  députation. 

MM.  les  subdélégués  ne  trouvent  aucune  diffi- 
culté à  adhérer  à  cette  demande. 

lia'  c  0  N  C  L  V  s  u  M. 
§.     C  L  I  X. 
Directoire. 
Annonce  les  légitimations  suivantes   : 
Le  7  novembre  ,  de   la   part   du  prince-évêqne 
de   Lubeck  et  duc    d'Oldenbourg  ;    M.    Contad 
Reinhard  de  ICoch  ,    conseiller  de   conférences  du 
piince.  de  Lubeck  ,  et  son  ministre  plénipotentiaire 
près  oe  la  coiar  impérial^  et  à  la  diète  de  1  Em- 
pire. 

Eodem.  De  la  part  du  princ^  de  Hohenlohe  , 
en  sa  qualité  de  chef  de  la  maison  ;  M.  Braun,  , 
conseiller  intime  du  prince  de  Hohenlohe-Neuens- 
tein  et  Ingelflingen. 

Le  9  novembre  ,  de  1a  part  du  comte  de  Li- 
nange  -  Westerbou'rg  -  Grunstadt  ;  M.  Stephani  , 
conseiller  de  cour  et  de  régence  du  prince  de 
LtKwenstein-'Werthein]. 

(luibus  discessum. 

Manhcim ,,  le  1 7.  novembre .(  26  brumaire.) 

Il  s'est  élevé  une  contestation  entre  la  cour  de 
Munich  et  celle  de  Carlsruhe,  relaiivemenj  à  notre 
musée  ,  iSô'tre  galerie  ,  notre  bibliothèque  ,  etc.  ;  en 
voici  le  sujet  : 

Depuis  le  commencement  de  ce  mois,  le  c^ 
lebre  comte  de  Rumford  ,  rentré  au  service  de 
Bavière  ,  et  M.  Hacfelin  1,  sont  arrivés  en  cette 
ville  ,  en  qualité  de  commissaires  électoraux  ,  pour 
procéder  au  triage  de  tous  les  objets  de  sciences 
et  arts  qu'elle  renferme  ,  et  pour  envoyer  à  Mu- 
nich ceux  qui  sont  considérés  comme  étant  une 
propriété  publique.  Nos  autorités,  iristruites  de 
l'objet  de  leur  mission  ,  ont  expédié  à  Munich 
un  couiier  pour  faire  des  représentations  contra 
l'exécution  d'une  pareille  mesure ,  qui  ,  sous  tous 
les  rapports ,  deviendrait  infiniment  préjudiciable  à 
notre  ville.  Ces  représentations  ,  faites  par  écrit , 
n'ayant  produit  aucun  effet  ,  on  a  envoyé  à  Munich 
des  députés  pour  leâ  réitérer  verbalement  ;  il  £ 
été  envoyé  aussi  à  Carlsruhe ,  pour  prier  notre 
nouveau  souverain',  le  margrave  de  Bade  ,  de  les 
appuyer  auprès  de  l'électeur ,- marié  à  sa  petite- 
fille.  Le  margrave  a  promis  de  s'intéresser. en  faveur 
de  la  ville  ;  maiï  les  deux  Commissaires  ayant  sans 
doute  reçu  des  instructions  de  Munich  pour  presser 
le  départ  des  objets  désignés  ,  commencèrent  avïiit- 
hier  à  les  faire  charger  sur  des  voitures.  Un  couricr 
de  Carlsruhe  arriva  sur  ces  entrefaites  ,-portant  l'or- 
dre de  mettre  les  scellés  sur  la  galerie ,  le-musés ,  etc. 
Des  sentinelles  furent  placées  devant  les  maisons 
où  sont  déposés  ces  objets,.  Les  commissaires  oxit 
alors  déclaré  qu'ils  donneraient  avis  à  la  cour  de 
Bavière  de  tout  ce  qui.  s'était  passé ,.  et  attepdraienç 
sa  réponse  avant  de  prendre  une  décision  ulté-, 
rieure  ;  en  conséquence  ,  les  sentinelles  furent 
reiirées.  , 

Qfl.  est  très  ^  .impatient  de  savoir  comment  se 
terminera  cette  affaire  entrp  le  njaigrave  de  Bade 
et  l'électeur  de  Bavière.  .     (  Fubliciste.  ) 

A  N  G  LE  TERRE. 

Londrei  ,leiZ  novembre  (27  brumaire.  ) 

Hier,  leur?  majestés  sont  venues  au  palais  de, 
la  reine  ^  où  elles  ont  reçu  la  visite  dti  prince  de 
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Gîtlles  et  d'-.me  grandi;  panie   de  la  noblesse  qui         II.  T.es  émigrés  seuls  du  territoire  europénn  de  la 

avati   à  féliciier  la  reine  sur   le  tëlablissement  de  sa     Répuljliijuc  ,   doivent  être  considérés  conitjie    tels 


en    attendant  le  jour  d'assemblée  qui  sera 
tenue  incessamment. 

-■ —  Mardi  soir  ,  en  conséquencfi  d'un  mandat  de 
recherche  ,  délivré  par  les  magistrats  de  la  cour 
d'union,  Mr  Staffoid  ,  le  chef  des  clercs ,  accom- 
pagné d'un  nombreux  corps  d'othcieis  de  police  , 
vint  aux  armes  d'Oakley  ,  dans  Lambeth  ,  où  il 
se  saisit  du  colonel  Despard  ej  d'environ  40  hom- 
mes ,  ouvriers  et  soldats  ,  la  plus  grande  partie 
irlandais.  Ils  furent  tous  emmenés  de  suite  à  la  cour 
d'union.  Hier  matin  ,  ils  subirent  un  lonç;  examen 
secret  devant  MM.  Smith  ,  Evann  et  Braadly  , 
après  lequel  M.  Despard  fut  envoyé  à  la  prison 
du  comté  de  Surry  ,  soupçonné  d'être  impliqué 
dans  des  manœuvres  de  trahison.  'Vingt  autres 
furent  conduits  à  Bridevcll  dans  Tothiellflelds  , 
quelques  aunes  à  la  prison  neuve  ,  dans  Cler- 
kenwell  ,  et  un  petit  nombre  qui  étaient  dans  une  !  ci-dessus  ,  sont  abrogées 


lans  leî  colonies,  quancMls  ne  peuvent  justilict|,de_ 
leuV  radiation  ou  amnistie  ,  conformém^ijt  1  aï^^j^ 
lois  ,  arrêtés  et  séuatus-consulte  rcndus_  i  çe^ 
sujet. 

III.  En  conséquence  ,  tous  propriétaires  de  biens 
coloniaux  .  qui  ont  eu  leur  domicile  sur  le  territoire 
•européan  de  la  République  ,  depuis  le  mois  de 
mai  lyga  (  v.  st.  ),  ne  peuvent  être  mis  en  pos- 
session de  ces  biens  parles  préfets  ou  autres  admi,- 
nistraieurs- en  chef  des  colonies,  que  lorsqu'ils,  on'^ 
justifié  datis  les  formes  suivies  jusqu'à  ce  jour,, 
devant  le  tninistre]  de  la  marine  et  des  colo/iieS^j.^ 
de  leur  résidence  et  non  émigration  ou  radia- 
tion ,  ou  qu'ils  sont  admis  à  jouir  du  bénéfice 
de  l'amnistie  prononcée  par  le  sénatus-consulte  du 
6  floréal  an   10. 

IV.  Toutes  dispositions   colitraijes   aux   articles 


chambre  au-dessous  ,  furent  renvoyés.  On  dit  qu'on 
a  trouvé  une  formule  de  serment  imprimée  ,  dé- 
livrée à  ces  malheureux  abusés  ,  et  qui  tendait'ma- 
rrifestement  à  la  sédition,  Sir  R.  Ford  a  assisté  à  la 
dernière  partie  de  cet  examen. 


I     N     T     E     R     I     E     U 

Mtlz  ,  le  26  brumaire. 


R. 


'V.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin   des   lois. 

Le premiir  consul ,  signé  ,BoNAFARTE. 
Par  le  premier  consul ,        • 
'  Le  seoétaire-d'état ,  signée  H.  B.   Maret. 


Le  département  de  la  Moselle  est  un  des  plus 
abondans  de  la  République ,  en  mines  de  houille  ou 
chaibon  de  terre  ,  et  un  de  ceux  qui  la  four- 
nissent au  plus  bas  prix  et  d'une  excellente  qualité. 
Dep'jis  quelques  années ,  le  prix  du  bois  à  brûler 
s'y  élevait  d'une  manière  effrayante  ,  particulière- 
ment depuis  que  le  Gouvernement  a  diminué  le 
nombre  des  coupes,  pour  laisser  réparer  Içs  forêts 
nationales.  Dès  l'hyver  dernier  ,  à  son  arrivée ,  le 
chef  de  brigade  du  5""=  régiment  d'artillerie  à 
pied  ,  s'appeiçut  qu'on  pourrait  ,  avec  infiniment 
d'avantages  ,  substituer, .  presque  dans  tous  les  cas  , 
le  charbon  de  terre  au  bois,  et  qu'un  des  moyens 
de  rendre  proilnptement  cet  usage  générai  ,  était 
de  l'employer  au  chauffage  des  troupes. 

Le  conseil  d'administration  de  ce  corps  fit  de 
suite  l'application  de  cette  mesure  ,  qu'a  couronnée 
le  succès  le  plus  complet.  Le  soldat  en  est  mieux 
chaufié  ,  et  ce  nouveau  combustible  a  ,  pour  la 
cuisson  de  ses  alimens  ,  les  (mêmes  avantages  que 
le  bois.  Plusieurs  antres  corps  de  la  garnison  et  de  la 
division  ,  une  de  celles  qui  ont.le  plus  de  troupes  , 
ont  adopté  cet  usage  ,  et  il  en  est  résulté  que  le 
bois  qui  ^virait  renchéri  d'une  manière  effrayante  au 
commencement  de  l'hyver  ,  et  qui  même  aurait 
absolument  manqué  .  parce  que  les  basses  eaux 
n'en  ont  permis  l'arrivage  ,  ni  pendant  l'été  ,  ni 
pendant  l'automne  ,  n'a  pas  renchéri  depui?  la  fin 
de  l'hiver  dernier  ,  mais  diminuera  probablement 
d'une  manière  tiès-Cbrte  en  ce  moment  ,  où  les 
rivières  redeviennent  navigables. 

Dans  cette  place  ,  le  soldat  se  servait  de  poçlgs  de 
fonte  de  1er ,  dont  la  marmite  fait  la  partie  supé- 
lieure  et  sert  de,  couvercle.^  Le»  mêmes  poêles  ont 
iéié  employés  à  l'usage  de  la  houille  ,  en  y  ajpiitant 
simplement  upe  grille  élevée  dç  cinq  à,  «,5^  pouces 
au-dessus  du  lond  ,  pour  former  un  ceiif^iier  1,  et  le 
coële  se  charge  comme  auparavant  par  le  haut ,  en 
levant  la  mafmite. 

On  a  le  soin,  pour  qijp  le  feu  de  charbon  de 
terre  ne  la  fasse  pas  bouillir  avec  trop  de  vivacité  , 
de  le  mêler  avec  une  certaine  partie  de  terre  grasse  . 
comme  on  le  pratique  dans  le  pays  de  I^iége.  Non- 
seulement  la  plupart  des  corps  militaires  ontadopté 
cet  usag»  ,  mais  encore  les  autorités  ,  les  personnes 
de  bureau  et  beaucoup  de  particulieif.  Les  artir 
clesdes  journaux  sur  la  rareté  toujours  croissante 
du  bois ,  les  phloscopes  et  autres  inventions  ont 
tourné  toutes.les  attentions  vers  ce  but  d'écono- 
mie ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute, qu'il  n!en  résulte  , 
surtout  par  l'emploi  de  la  houille  ,  une  baisse 
prochaine  et  considérable  dans  le  prix  du  bois  à 
hrOler  ,  mais  encore  une  extension  dans  une  bran- 
che d'industrie  qu'il  est  important  d'çncourager. 


Parii ,  le  \  frimaire.  , 

ACTES  DU jGOUVl^RNEMiiNT. 
Arrêté  du  28  brximaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies , 

Vu  l'arrêté  du  général  en  chef  de  la  Guade- 
loupe et  dépendances  ,  du  10  thermidor  an  10  , 
concernant  la  réintégration  sur  leurs  biens  ,  des 
propriétaires  de  celle  cotottic  ,  prévenus  d'émi- 
gration ;  ■  ' 

Vu  pareillement  le  sénatus-contulie  du  6  floréal 
an  10,  et  l'article  IV  de  la  loi' du  3o  du  même 
mois  et  de  la  même  année  , 

Arrêtent   ce  qui    Suit  : 

Att.  !•'.  Toutes  listes  locale»  d'émigrés  formées 
dans  \<:i  colonies ,  sont  supprimées  et  regardées 
CDmmc  non  avenues.  Elles  ne  peuvent  être  pppo 
t'jt»  aux  piopriétùiie»  <pj 
poisckiloii  de  leurs  bieiil; 


réclaoiUTorit  la  mise  en 


INSTITUT    NATIO  N  A  L. 

Suite  de  la  notice  des  lravnux.de  la  classe  des  sciences 
■    mathématiques  et  physiques  ,  pendant  le  troisième 
trimestre  ae  l'an  10. 

Partie  pursiquE ,  par  U  citoyen  Lacêptde  secrétaire. 

Chaque  trimestre ,  le  champ  des  sciences  ,  fé- 
condé par  les  travaux  des  membres  de  llnstitut 
national  ,  se  pare  d'une  moisson  nouvelle  ,  aussi 
remarquable  par  sa  variété  que  par  son  abon- 
dance. Le  cercle  entier  de  l'année  est  enrichi  de 
nouveaux  fruits.  Indiquons  ceux  que  la  chimie , 
la  botanique  ,  la  zoologie  ,  la  médecine  ,  l'agri- 
culture et  l'art  vétérinaire  ,  viennent  d'offrir  aux 
amis  des  connaissances   humaines. 

G  H  I  M  j  e'. 

Le  citoyen  Fourcroy  a  lu  les  deux  premiers 
paragraphes  d'un  grand  ouvrage  sur  les  oxides  de 
mercure  et  sur  les  sels  mercuriels. 

Le  mercure  a  été  le  sujet  d'une  suite  immense  de 
recherches  :  presque  tous  îeS  chimistes  s'en  sont 
occupés  successivement  ;  et  -cependant  l'histoire 
chimique  de  ce  rnétal  n'était  pas  encore -complète. 
L'étude  de  ses  propriété  et  ctejses.  combinaisons 
manquait  sur-tout  de  cette  pirécision  rjui  a  été 
apportée  depuis  quelqiies  années  dans  celle  du 
fer,  du  cuivre  et  du  plomb  ;  et  le  citoyen  Fourcroy 
a  prouvé  qu'avant  la  publication  de  son  travail, 
on  était  loin  de  distinguer  aussi  rigoureus'erhent 
que  l'état  de  la  science  l'exigeait ,  les  divers  oxides 
iet  les  différentes  modifications  salines  du  mercure 
C'issf  pour  faire  disparaître  ce  défaut  de  préci- 
sion, et  pour'  donner  une  connaissance  aussi 
exacte  que  complète  des  composés  mercuriels  , 
que  le  citoyen  Fourcroy  s'est  livré  à  des  rechér'- 
•ches  particulières    sur  ces  combinaisons.)  ' 

I  II  n'a  encore  entretenu  la  classe  qtie  d'oxide's 
'et  de  composés  fulminans  de  mercure  ;  et  né?n- 
moilis  il  a  déjà  exposé  non  seulement  des  détails' 
intéressans  ,  mais  même  des  découvetles  jarécieii- 
ses  pour   les  progrès  de  la  science,  s    ■ . 

I  En  parlant  des  oxides  mercuriels  ,  l'auteur  con- 
firme d'abord  par  beaucoup  de  faits  ce  qu'jlla 
dit  dans  le  tems  ,  et  le  premier,  d'un  oxide  noir 
de  mercure  que  Boerhaave  et  tous  Iet  chimistes 
avaient  regardé  comme  un  simple  état  de  divi- 
sion de  ce  métal.  Il  décrit  les  circonstances  très- 
multipliées  de  sa  (ormation;  il  en  donne  l'ana- 
lyse ;  il  le  montre  composé  de  96  parties  de  mercure 
et  de  quatre  ,d'oxig«ne  ;  il  énonce  les  .caractères 
distinctifs  de  cet  oxide  ,  son  insipidité  ,  son  in- 
solubilité dans  l'eau,  sa  dissolubilité ,  tranquille 
et  sans  effervescence  dans  les  acides  ,  les  sels  peu 
oxides  qu'il  forme  ,  sa  réduction  complète  par 
une  chkieur  forte  ,  sa  réduction  partielle  «t  sa 
conversian  en  Oxide  rouge  par  une  chaleur  dou(:e. 

Il  passe  ensuite  à  l'examen  des  autres  oxides 
mercuriels.  Il  fait  voir  qu'il  n'y  a  ni  oxide  gris,  ni 
oxide  blanc ,  ni  oxide  jaiine  de  mercnre  ;  que  les 
, composé»  auxquels  on  a  donné  lun  de  ces  noms, 
sont  de  vrais  sels  peu  solubles  ;  que  l'oxide  rouge 
vient  seul  après  le  noir  et  sans  intermédiaire  ;  que 
cet  oxide  rouge  ,  de  quelque  procédé  qu'il  pro- 
vienne ,  est  toujours  constant  ,  toujours  identique  ; 
qu'ilconticnt  huit  centièmes  d'oxigene  ;  que,  ui- 
turé  avec  le  mercure  coulant,  il  partage  son  oxigçne 
avec  ce  métal;  qu'ils  passent  alors  tous  les  deux 
à  l'état  d'oxide  noir  ;  qu'en  cédant  son  oxigene 
au  zinc  et  à  l'étain  avec  lesquels  on  le  fait  chauffer 
dans  des  vaisseaux  fermés,  il  enflamme  ces  substan- 
ces ;  qu'il  ne  produit  pas  le  même  effet  avec  le  j  ter 
et  l'arsenic  ;  qu'il  a  une  saveur  âpre  et  désag^réaole  ; 
qu'il  est  dissolublc  dans  l'eau  ;  qu'il  peut  parvenir  à 
l'état  d'une  plus  grande  oxidation  par  l'action  de  l'a- 
cide mutiaiiquc  oxigéné  ;  mais  que  ,  dans  ce  dernier 
eut,  on  ne  peut  pas  l'obtenir  isolé  ,  parce  qu'il  est 


alors'  mêlé,  avec  uni!sel>qu'aif«un  imcsyeaeonnuiw  - 
peutcti-séparer.  "'     ■    ■■..  ,  ■     '> 

""•tts  {yoùdreiS'  6û'  nrc'fe'atiiions  de  mcfcurê  fulnti- 
■|nafftfes'iion't'r6bjét>;d*  U'secnrfdè  piirti'e  du  travail 
'du  cit..  Koujxroy,  Il  anntirrcc  qu'il  en  connaîti  trois 
•espèces,  dont  deujc  Of)tété  dcciités  avint  lui,  etdont 
:il  a  découvert  la  t.qisicme.  l'  luul  obscivcr  ,  en  con- 
jsidérijrit  les  deux  premiqrçs  de  ces  trois  prépaciitoiis, 
;qiie,.les,pietipiiés  Ue,\rnetcurc  ,  6iêiés  avec  du  sou- 
lie,,  et  tndi.jucs  par.Bayep  comme  liiluniiAios  ,  sont 
laussi  faciles  a  cpuu^iitre  qu^à  préparer,  A  légard  de 
ni' poudre  fulminante  decQuvcr'.e  par  M.  Hov/ard  , 
îclii'imiste  .anglais  ,ei  dont  le  cit.DcnhoUet  a  occupé 
jla.çj^ssç.^il  a  trouvé  que  ,  suivant  le  ienfS,de  l'ébul- 
'li'uor)  cléTakool  avec  le  nitrate  de  merctirpi,  si^pb-, 
jtenait  trois  poudres  diSerentçs. ,,..  ,,        ,  ;   ,      . 

;  :'La  première,  qui  est  la  moins  chbitfTéo  «n'est, 
iqu'un  composé  d'oxide  de-  mercure  ,  d'acide  uiui- 
jque  ,  ei:  d'une  matière  végétale  particulière  formée 
jparl'alcool:  elle  détonne  très-fortement.' 

Laseconde  ,  que  l'on  obtienten  continuant  1  éViuI- 
lition  pendant  qijelque  tems  ,  Grisi.allitie.et)  aiguilles  ■ 
détonne  assez  fortement  ,  brûle  en  bleu  avec, explc- 
sion  lorsqu'on  la  met.siArclescbarbonsardetis,  nccon- 
(tient  pas  d'acide.tiitrique,  renferme  del'amtiioniaque- 
é/ plus  de  rnaiiere  végétale  qup  la  précédente  ,•  et 
ip^rait  jtre  celle  que  le  citoyen  Bcrtholleii  a  décrite. 

!  La  troisième  ,  que  produit  le  mélange  de  M.  Ho- 
'vvard,,Jprsqu'on  soutient  l'ébuilition  de  la  liqueur 
pendant  une  demi-heure  ou  plus,  est  jaune  et  mé-. 
lée  de  mercure  réduit:  elle  ne  fulmine  ni.par le  clioc 
ni  par  la  chaleur;  mais  elle  décrépite  vivement  stir: 
les  charbons  rouges^  elle  ne  contient  ni  acide  nitri- 
que, ni  amrnoniaque  ,  mais  de  l'acide  oxalique, 
et  tiès-peu  de  la  matière  végétale  produite  par  l'al- 
cool ;  c'est  presque  de  l'oxalate  de  mercure  ;  et  c'est 
par  toutes  ces  distinctions  tjue  l'aiiteur  a  montré 
comméfit  les  expériences  du  citoyen  Berthollet  et 
celles  de  M.  Howard  s'accordent  les  unes  avec  les 
[autres. 

La  préparation  mercuviiîlle  fulminante  que  le 
cit-oyen  Fourcroy  a  détouverté, ,  et  qui  forijie  la  troi-; 
sieme  espèce  des  coniposés,mercuriels  et  lulminans  ,,. 
est  un  oxidede  mercure  ammoniacal  prdduitpar.uiî^e, 
digestion  continuée  pendant  huit  ou  dixjqurs  d'anj-., 
moniaque  concentrésur  del'oxiderouge.  L'oxide  de- 
vient peu  à  peu  d'un  beau  blanc  :  ilse  ^couvre  de 
cristaux  lanK-llexrx  ,:brillan3et  très-petits.  Mis  sur. 
des  charbons  bien  allumés  ,ildétonneprésque-cotln^» 
me  l'or  fulminant ,  sur-tout  lot-sqw'il  est  en-pelotonS' 
ou  petites  masses.  Il  se  décompose  spontanément,  et 
sesse  d'être  fulminant  trois  ou  quatre  jours  après  sa 
préparation.  Une  chaleur ''douce  cii  dégage  l'ammo- 
niaque ,  et  laisse  l'oxide  rouge  isolé.  Les  acides  dé- 
composent sut  Te  champ  cet  oxide  fulminant ,  qu'il 
faut  ajouter  à  l'oxidfc  d'or  et  a  l'oxide  d'argent ,  les- 
quels ont  lacoême  nature  ammoniacale. 

Les  savïns  attendent  avec  iiilpaticnce  la  pirbli- 
catifSti  dt  la  suite   de  cet  important  travail.     ■ 


Le  citoyen  Guy  ton  a  aussi  .eptretenu  se;5  .confrères 
des  propriétés  des  métaux. 

Il  avait  annoncé  ,  il  y  a  2'5  ans ,  que  le  fer  et  l'ar  ■ 
gen|i,^,pnis  ensemble  .en  parfaite  fusion,  fornjiaient 
deux  culots  séparés  et  çntiéretnent.  adhérons  par- 
[leur  surface.  Il  crut  pouvoir  en  conclure  ,  contre 
'l'opinion  de  GeHeîtf  qli^ces  deux  métaux  ne  s'al- 
.'li^içtrt.pas.  ;,,   :  ,v,ir.     >    ..ai    li,5-u.ji>     >:.:     ,  .-r        • 

Les  belles  expériences  du  citoyen  Couloinab  ;  sur 
le  magnétisme  ayant|ai)t  dfsit^r  3  ce  phy.sicien  des 
métaux  que  l'on  peut  garantir  exempts  de  fer  ,  le- 
citoyen  Guyton  lui  proposa  UesSai  du  culot  d'ar- 
geirt  dont  il  paraiss^jç  que  l^.naçursjjjppaf.ajt,  el\e- 
!mêrqe  le'fer.  ,,'  .,,-,■  ■  -,'..-■:■■  ..  ..>('->-£,•..  ■■■ 
1  L'argent,  ne  tenait  p^s  s  en  effet,  «tïe. quantité 
de  fer  qui  pût  être  re^idue  sensible,  pat  Jesi.réactifs 
chimiques  ,  puisque  ,^sa  (ïli55oliiitiocc,ntejJonnaiii.paSti 
un  atome  de  bleu  avec  le  prussiate  de  soude,,. 
Cependant  une  portion' du  imême  fragment  ex»r^a 
une  action  sensible  sur  le  barreau,  aimanté  ,  et  le 
citoyen  Coulortib  l'ayatvt'  sotiitiis  ■'à''ibn'  tippaïêil 
magnétique- ,  trouva  qu'il  t'ériatt  un  cent-trentieniët 
de  fer. 

Dès-lors  il  devenait  important  d'examiner  ."^i  ,ïe., 
fer  ne  renfermait  pas  une  certaine  quantité  d'ar- 
gent ,  et'  c'est  ce  qu'a  fait  le  cit.  Guyton  avec  spn 
fiabileté  ordinaire.'  Il  s'est  3,s.suié  qu'il  y  avait  dans. 
le  fer  on  quairc-virigiicmc  ,  ou  à  peu  près  ,  d'argent 
intimement  combiné  ,  et  que  cette  quantité  était 
suffisante  pour  lui  doiiner  des  propriétés  très-re- 
marquables ,  telles  qu'une  dineté  cxtraordlnçire  , 
et  une  cassure  qui  présente  sans  discohtinii,ité  des 
rtidime'ns  de  cristallisation. 

Le  cit.  Guyton  aicoticlil  de  ccs.expéri'ences  sur 
l'argent  et  le  ,fer  ,  aips.i  que  de  celles  .qij'il  a  faites 
siVr'le  fc-r  et  lé  plomb  ,  que  l'on  ne  pouvait  plus 
dire  qUe  ceS  inélaux  se  refusaient  à'  l'alli^ige  ,  qu'il 
y  avait  réellement  union'  daiis  leur  lasion  ;  riiais 
qiic  ,  par  uncv  véritable  liqu'ation,,  Ja  plus  grande 
partie  (Ici  deux   métaux  se  séparait  pcpdani  le  re- 

ifroidissemcrit  ,  en  raison  de  leur  pcsanteu.r ,  ainsi 
que  àt  leur  fusibilité  respective.,  ç^  prçsiscinefit 
comrtiè  le  ciii'vre  et  le  ploirib.se  sép^rei,it  dans  le» 
grands    travaux  mctaUuigi.quç^(    .       ., 

Le  , citoyen  Séguin,,  jjy^ié  v  ,a prouvé  ,   dans  un 

[méiiiolte  sur  {hon^royugt   ini-  cuir»,  que,  la  nié- 


thode  employée  jusqu'à  présent  pour  cette  opéra- 
lion  ,  ne  produit  qu'une  interpositidti  de  suit  et 
de  sels  4ans  les  pores  des  ,  pçMi, ,  et  que  \e  'cuir 
hongroyé  est  par  conséquent  très-inférieur  au  cuir 
taniié.  Il  a  ensuite  indiqué  un  nouveau  procédé 
(jui  (lirainuc  cet  inconvénient,  et  a  de  plus  l'a- 
vantage- d'être  beaucoup  moins   dispendieux   que 

l'ancien.      -  " 

La  classe  des  sciences  physique»  et  mathémati- 
ques a  ordonné  l'impression  et  l'insertion  dans  ses 
mémoires  d'tin  excellent  rapport  lait  par  les  citoyens 
Fourcroy  et  Vauquelin ,  sur  un  travail  du  citoyen 
Alexandre  Broghiard  ,  proïtsseui  d'histoire  natu- 
relle ,  et  directeur  de  la  rnanulacture  de  porcelaine 
de  Sevrés.  Cet  ouvrage  a  pbiir  titre  Enni  sur  Us 
couleurs  obtenues  des  oKtiies  métalliques  ,  et  fuies 
ji'ir  ta  fusion  sur  lesdifféreni  corps  vitreux.  Il  est  di- 
visé en  deux  parties  ,  dont  la  pretiiiere  a  pour  objet 
les  couleurs  vitrifiées  en  général ,  et  la  seconde  ,  ces 
couleurs  considérées  enparticulier.  11  traite  de  leur 
application  à  la  porcelaine  dure  ,  à  la  porcelaine 
tendre  ,  à  l'émail  ,  aU'  verre;  et  les  commissaiceà 
ont  terminé  le  compte  qu'ils  en  ont  rendu  ,  par  dè- 
daret  que  ce  travail  u  méritait  l'approbation  partl^ 
))  -culiero  de  la  classe  ,  comme  le  premier  traité  mé- 
I»  ihodique  et  lumineux  sur  les  couleurs  vitrifiées  , 
»♦  et  comme  très-propre  à  guider  les  artistes  et  les 
)!  labricans  dans  la  préparation  et  dans  l'emploi  de 
)i  ces  couleurs.  >i        ,         ■    . 

H   I   s    T    O    I  \t   E      NATURELLE. 

Le  cit.  Sigaud  Lafond  ,  associé  ,  a  iait  présenter 
à  la  classe  un  exemplaire  d'une  seconde  éditipn  du 
dictionnaire  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Merveilles 
de  la  Nature. 

B  o  T  A  N  I  Q_  u  E. 

Le  citoyen  Broussonnet ,  que  ses  fonctions  de 
commissaire  des  relations  commerciales  retiennent 
à  Madère  ,  mais  qui  ne  cessé  d'y  cultiver  avec  beau- 
coup de  zèle  les  sciences  naturelles  ,  a  fait  parvenir 
à  ses  confrères  un  mémoire  sur  les  avantages  que 
la  France  retirerait  de  l'établissement  d'un  jardin 
botanique  au  cap  de  Bonne  Espérance  ,  et  sut  tous 
les  moyens  que  l'on  pourrait  devoir  à  ce  jardin  , 
de  réunir  et  d'envoyer,  en  vie,  en  Europe  ,  les  ani- 
maux de  l'Afrique  méridionale  dont  on  espérerait 
de  retirer  le  plus  d'utilité  ,  ainsi  qu'un  très  -  grand 
nombre  de  plantes  africaines  ,  si  belles  par  leurs 
co'ileurs  .  si  curieuses  par  leurs  formes  ,  si  faciles 
à  multiplier  dans  nos  contrées  tempérées,  et  si  pro- 
pres, par  les  époques  de  leur  fléuraison  ,  à  embellir 
même  nos  saisons  rigoureuses^ 

Le  citoyen  Ventenat  a  annoncé  la  huiliemd 
livr^spii  du  grand  ouvrage  dont  nous  avons  déjà 
eu  plusieurs  occasions  de  parler  ,  et  qui  a  pour  titre 
Description  des  plantes  nouvelles  ou  peu  ctnnues  , 
cultivées  dans  Je  jardin  du  citoyen  Cels  ,  etc.  ;  attc 
des  dessins  du- citoyen  Redouté. 

•(  La  mile  à  un  prochain  nfimtro.  ] 


LITTERATURE.  —ART  ORATOIRE. 

Frinc'ipes  raisonnes  sur  C art  de  lire  à  haut»  voix, 

suivis  de  leur  appliralion  particulière  à  la  lecture 

des   ouvrages   d'iioqutnce  et  de  poésie  :   ouvrage 

-  utile  à  tous  ceux  qui  se   destinent  à-pailer  en 

public.  Pat  Dubroca  (i). 

On  serait  tenté  de  croire  qu'il  suffit,  pour  bien 
lire,  d'avoir  un  bel  organe  ,  et  de  posséder  tel- 
lement la  langue  dans  laquelle  on  lit  ,  qu'on  ne 
coupe  jamais  le  «eus  du  discours ,  qu'on  sache  en 
.articuler  avec  grâce  tous  les  mots ,  adoucir  les  sons 
trop  rudes  ,  appuyer'  sur  les  plus  sonores  ,  mar- 
quer le  repos ,  et  suivre  les  règles  grair.inaiicales 
cie  la  prononciation  ,  de  la  ponctuation  ,  ou  même 
de  la  prosodie  dont  cette  langue  est  susceptible. 

Si.  l'on  examine  la  chose  d'un  peu  plus  près , 
on  s'apperçpit  bientôt  que  tpute  lecture  pijblique 
a  un  but  déterminé  ,  celui  de  (aire  passer  dans 
1  ame  des  auditeurs  les  sentimens  exprimés  par  les 
mots  qu'on  fait  retentir  à  leurs  oreilles. 

Oi  ,  comment  un  lecteur  se  le»a-t-il  entendre 
avec  intérêt ,  si  d'abord  il  n'est  pas  pénétré  lui- 
même  ;  si  ensuite  il.  n'est  pas  habile  à  saisir  dans 
les  pièces  qu'il  lit ,  les  morceaux  que  l'auteur  a 
«ieslinés  à  émouvoir  se^  auditeurs  et  à  entraîner 
leurs  suffrages  ;  si  enfin  il  n'a  pas  appris  à  varier 
les  sons  de  sa  voix  suivant  la  nature  du  sujet  ? 

(i)  Un  vol.  in-S»  de  piè>  de  6ûo  pages.  PriV. ,  5  fr., 
et  6  fr.  5o  c.  franc  de  poru  —  .A.  P.iiis  ^  chez  i'aLiieur  , 
libraire,  rue- Thionville' (  ci-dt-vanl  D.inpbiiic  )  ,  n"  i7fio. -- 
De  l'imprimerie  de  Targe  ,  cloùlreSjiat  -  Benoit  ,  ri»  372. 
Am  II    (  iSos). 
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Déjà  ces  dispositions  ne  cadrent  plus  «vec  la 
monotonie  qu'on  affecte  trop  souvent  dans  les 
lectuies  publiques.  Le  lecteur  ,  en  se  passionnant, 
a  dû  pretidre  un  langage  d'action.  Son  ton  va  donc 
s'animer  ;  sur  son  visiigc  vont  se  peindre  les,sen- 
timens  qu'il  éprouve  ,  et  son  geste  même  accom- 
pagnera son  organe. 

Cependant ,  dira  quelqu'un  ,  la  lecture  ne  doit 
pas  êtie  une  déclamation  théâtrale.  Nous  en  conve- 
nons; mais  qu'il  y  a  loin  d'une  lecture  insipide  à 
cette  déclamation  caractérisée  !  d'un  ton  (roid  à  une 
chaleur  véhémente  !  il  faut  lire  comme  on  parle  et 
déclamer  tomme  le  comporte  la  scène.  Le  lecteur 
exerce  une  fonction  ordinaire  .  le  déclamateur  en 
exerce  une  extraordinaire,  La  même  différence  règne 
entre  la  prose  et  la  poésie  ;  on  voit  datiS  celle-ci  plus 
de  ponipo  ,  plus  de  fiction  ,  plus  de  hardiesse.  La 
déciamaiion  exagère  également  ses  moyens.  En  un 
mot  ,  la  lecture  exprime  le  son  de  voix  ,  les  in- 
:fïéxiOiis  et  l'atiiluçls  d'un  homme  qut  parle  en  pu- 
blip  .  pour  être  parfaitement  entendu  et  goûté.  La 
déc-laniiition  est  une  action  accompagnée  d'enthoii- 
siasme,  d'expressions  exagérées,  de  traits  hardis 
qui  caractciiicni  éminemment  la  passion  la  plus 
exaltée. 

PoUr  achever  de  hoiîs  convaincre  qu'un  bon  lecteur 
doit  connaître  à  fond  l'art  oratoire,  remarquons  que 
le  »enre  et  le  style  se  modifiant  d'après  la  nature  du 
sujet  traité  ,  d'après  mille  circonstances  ou  prévues 
par  routeur  ,  ou.  tenant  au  caractère  de  ceux  à  qui 
s'adresse  le  discours  ,  on  ne  peut  fixer  des  règles  de 
lecture  que  sut  des  des  bases  mobiles ,  dépendantes 
d'une  part  de  convenances  et  de  causes  purement 
éventuelles  ,  de  l'autre  du  niéiite  et  de  l'influence 
de  fauteur ,  ou  du  goût  de  celui  qui  lit ,  et  de  la  dis- 
position de  ceux  qui  doivent  écouter.  Que  le  style 
soit  épique  ,  p.istoral  ,  didactique  ,  grave  ,  léger  , 
froid  ,  passionné;  que  l'ouvrage  soit  médiocre  ou 
sublime  ;  que  les  auditeurs  soient  avides  d'instruc- 
tion ,  inclifférens  ou  prévenus  ;  de  là  naisseiit  autant 
de  nuances  qui  différencient  le  ton  et  la  physiono- 
mie du  lecteur.  ^ 

Un  système  raisonné  de  lecture  publique  se 
rattache  donc  à  toutes  les  branches  de'  l'art  ora- 
toire. Cejt  une  rhétorique  complette  appliquée 
au  discours  ou  à  la  lecture  soutenue  ,  et  nous 
i  manquions  d'un  ouvrage  élémentaire  en  ce  genre. 
Celui  que  publie  le  cit.  Dubroca  Contient  trente- 
neuf  leçons  ,  dont  chacune  offre  des  apperçus  diffé- 
rens ,  riiais  justes  ,  et  en  rapport  avec  l'ensemble  de 
la  doctrine  ;' il  a  fallu  qu'il  choisît  des  exemples 
tirés  de  chaque  genfe  de  style  poiir  en  faire  sentir 
les  différences,  et  pour  enseigner  la  méthode  à 
laquelle  doit  se  plier  tout  lecteur  intelligent. 

La  plupart  de  ces  leçons  réunissent  à  l'intérêt  de 
la  science  ,  le  mér3;.e  de  la  nouveauté  ;  un  cours 
suivi  d'après  ces  principes  ,  ne  peut  que  favoriser 
les  progrés  de  l'art  oratoire,  et  le  travail  de  ceux  qui 
se  destinent  à  oatler  en  public. 

Le  plan  de  l'oilvrage  est  d'ailleurs  savamment 
combiné  avec  les  rapports  qui  existent  entre  le  lec- 
teur et  l'auditeur  ,  les  détails  en  sont  riches  ,  la 
diction  en  est  pure  ,  et  l'impression  bien  soignée  , 
avantage  inapreciable    dans  un  livre  élémentaire. 

TOURLET. 


COURS. 

Coars  de  littérature  et  de  lecture,  par  le  citoyen  Vigée. 

LITTÉRATURE. 

Ce  cours  sera  élémentaire  ;  les  règles  de  l'Elo- 
quence et  de  la  poésie  ,  y  seront  développées  et 
i  appuyées  ci'exemples  tirés  des  orateurs  et  des  poètes 
les  plus  célèbres.  11  sera  complet  ,  eu  ce  qu'il  com- 
prendra tous  les  diffétens  genres  de  composition  en 
prose  et  en  vers. 

LECTURE. 

Ce  cours  aura  pour  objet  l'art  de  lire ,  c'est-à-  dire, 
de  conduire  sa  voix  en  lisant  ,  de  la  soutenir  ,  de 
passer  d'une  inflexion  aune  autre  ,  de  prendre  le 
ton  convenable  à  chaque  genre  d'ouvrage,  depuis  la 
lettre  familière  jusqu'au  discours  oratoire  ,  et  depuis 
le  madrigal  jusqu'au  poème  épique. 

Les  cours  commenceront  le  mercredi ,  10  fri- 
maire (  3o  novembre  )  ,  à  deux  heures  très-précises 
de  l'après-midi  ,  et  les  séances  auront  lieu  tous 
les  mercredi  et  satnedi  de  chaque  semaine  ,  maison 
du  citoyen  Lebrun  ,  rue  de  Cléry  ,  n°  ^6. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  58  francs.  On 
souscrit  rue  du  Gros-Chenet  ,  n"  488. 


Cette  entreprise  n'est  grevée  d'aucunes  dettes. 

S'adresser  ,  pour  avoir  tous  les  renseignemens 
nécessaires  ,  à  Brest ,  aux  entrepreneurs  ,  et  à  Paris , 
au  citoyen  Pie  Duruissel ,  correspondant  des  spec- 
tacles; sticcesseur  du  citoyen  Periel,  rue  duThéâtie- 
Frahçais ,  n°  9. 

LIVRES     DIVERS. 

Politique  de  tous  les  cabinets  de  CEurope  ,  pendant 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  contenant 
des  pièces  authentiques  sur  la  correspondance 
secrète  du  comte  de  Broglic  ;  —  un  ouvrage  sur  la 
situation  de  toutes  les  puissatices  de  l'Europe  , 
dirigé  par  lui  ,  et  exécuté  par  M.  Favier  ;  —  les 
doutes  sur  le  traité  de  l'ySô  ,  par'  le  même  ;  — 
plusieurs  mémoires  du  comte  de  Vergennes  ,  de 
M.  Turgot ,  etc.'  Manuscrits  trouvés  dans  le  cabinet 
deLouisXVl. 3«  édition,  avec  beaucoup  de  notes  et 
commentaires;  un  fnénioire  sur  le  pacte  de  famille  ; 
et  l'examen  du  système  lédér.itif  qui  peut,  être  le 
plus  convenable  à  la  France  ;  parL.  P.  Scgur  l'aîné, 
ex-arabassadeur .  mcmore  du  corps-législatif^  3  vol. 
in-S°  de  i.;5o  pag.  ,  imprimés  sur  carré  fin.  Prix, 
12  ff.  brochés  ,  et  t5  fr.  par  la  poste  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  F.  Buisson  ,  imprimeur-libraire  , 
rtie  Hautefeuille  ,  n°  so. 

Suite  des  éditions  stéréotypes  d'après  le  procédé  de 
Firmin  Didot,  en  vente  à  Paris,  chez  Pierre  Didot 
l'aîné  ,  imprimeur  ,  rue  des  Orties  ,  galeries  du 
Louvre  ,  et  Firmin  Didot ,  libraire  ,  rue  de  Thion- 
ville  ,  m"  116  et  i85o.  v 

Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  des 
Romains  et  de  leur  décadence  ,  par  Montesquieu  ; 
un  vol.  in-18.  Prix  ,  broché  ,  pap.  ordin.  ,  85  c. 
Pap.  fin  ,  I  fr.  35  c.  Pap.  vél.  3  fr.  10  c.  Grand  pap. 
Vél.  ,  4  fr.  60  c. 

Oraisons  fimebres  de  Bossuet ,  évêque  de  Meaux  , 
i  vol.  in-t8..Prix,  broché  pap.  ordinaire  ,-  85  cent.  , 
pap.  fin  ,  I  fr.  35  cent.  ,  papier  vélin,  3  fr.  10  cent.  , 
grand  pap.  velin,  4  f.  bo  dent. 

Les  Jeux  de  CEnjance  ,  poème  par  le  cit.  Raboteau, 
membre  de  la  Société  libre  des  -lettres  ,  sciences  et 
artsdeParis.  Se  trouve  chez Gou]on  fils, imprimeur- 
libraire  ,  rue  Taranne  ,  n°  ySy.  Prix  60  cent. 

Cours  historique  et  élémentaire  de  Peinture  ,  ou 
Galerie  complette  du  Muséum  central  de  France  , 
ô""^  livraison.  ,         - 

A  Paris  ,  chez  Filhol  ,  artiste -graveur  et  éditeur, 
ru«  des  Francs-Bourgeois ,  Place  St.  Michel,  n"  785» 

COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  ^frimaire. 
Changes      étrangehs. 


AVIS. 
L'-BNTREPRisE  des  spectacles  de  Brest  et  la  loca- 
tion de  la  salle  à  céder    pour  le  1='  floréal  pro- 
chain, an' II. 


A  3o  jours. 


57 

23  fr.  21  c. 
.87  i 

II  tr.  70  c. 

14  fr.  30  c. 

Il    fir.  70  c. 

14  fr-  17  c. 
460 

4  fr. 

5  fr. 


6r 


Amsterdam  banco. 

«-courant. ...  ... 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vàles.  . .    . 
— -  Effectif..... 

Cadix  vales 

--—  Effectif. .... 

Lisbonne 

Gênes   effectif  . . , 

Livoume . 

Naples" 

Milan 

Bâle.. 

Francfort 

Auguste 

Vienne.  , 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pour  cent . . ." 5«  fr.  95 

/(i.Jouis. du  1'' vendémiaire  art  12.. .     47  fr. 

Bons  an  7 ,     5 1  fr. 

Bons  an  8 92  fr. 

Actions  de  la  Banque  de  France. . .    i25o  fr. 


56| 

23  fi.  46  c. 
190 

II  fr.  75  c. 

14  Ir,  5o  c. 

II  fr.  7  5  c. 

14  fr.  47  c. 
458    . 

4  fr.  66  c. 

5  fr,'  6.  c. 

8  L,p,6fr. 


A  90  jours. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.   Alceste  ,  et  la  Dansomanie.  — 

Demain ,  Bâl  masqué. 
Théâtre' Français.  La  Mortd'Abel  ,  l'Amant  bouj^u. 
ThèâtrenationalderOpéraComiqu-e.  Le  Petit  Matelot, 

la  Boucle  de  cheveux  ,  et  le  Calife  de  Bagdad. 
Théâtre  Louvois,  Fellamar  ,  et  Guerre  ouverte. 
Théâtre  du  Vaudeville.  L'Avare  et  son  Ami  ,  et  les 

Préventions   d'une   femme. 
Théâtre  de  Matière.  Le  Château  du  Diable  ,  et  la 

Petite  Revue. 
Théâtre  dé  la  Cité.  Rodolphe  ,  drame  en  3  actes ,  et 

Ramponneau ,  vaud. 


t 'des  Poil 


est  de  s5  francs   pour  trois  mois  ,    So  francs  pour  six  mois  ,  et  100  francs  pour  l'a 


le  des  Toitcvins,  n?  t&.  Tcus  tes  tffett,  sans  exception,  àok 
ffranchies  ,  ne  seroot  point  retirées  de  la  poste. 


L^bonncraetit  se  faifà  Varis, 
cemiticncemcnt  de  clraqiie  mo^ 

11  laul  adresser  lis  letlrti,  l'afgrnt  it  tes  effeH,  franc  de  port  ,  au  citayen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal 
li  faut  comprencir  ;  dans  les  envois  Iç  port  des  pays  où  l'on  ne  peui  .lifranehir.  Les  letires  des  départemens  ,  n( 

11  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  ics  vatcuFS . 

'Tjmi  rc  qui  concerne  U  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  de»  Poitevins  ,  UP  r3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à'  cinq  heures  du  soir. 

A  Paris    de  l'imptinieiie  de  H.  Agasse ,  propriétaire  du  Mûniteur ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  18. 


:  entière.  On  ne  s'abonne  qu'au 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


^V"  66. 


Samedi  ,  6  frimaire  an   i  i  de  la  Républiqiujfanl^une'^'hieélitidivisibk. 


Nous  sommas  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôSe  an  S',  le  MoNrrEuii  est  le   seul  journal  o/fiatl. 


EXTERI    EUR. 

ALLEMAGNE. 

RATISBONNE. 

Vingt  -  sixième  séance  de  la  députation  exlraordr 
nniu  d'Empire  ,  tenue  le  1 1  novembre  1S02  , 
(  so  brumaire  an  li.] 

S.     C  L  X. 

Directoire. 

Annonce  que  les  arrêtés  de  la  dernière  séance 
ont  été  transmis  hier  ,  par  trois  expéditions  ,  à  la 
plénipoience  impériale  ,  et  qu'ils  ont  également 
été  portés   à  la  dictature. 

La  plénipotence  impériale  a  déjà  fait  part  aujour- 
d'hui,  avant'  la  séance,  par  deux  communica- 
tions de  son  accession  aux  deux  arrêtés  relatifs 
aux  réclamations  du  landgrave  deHcsse-Darmstadt , 
et  du  grand  chapitre  de  Cologne.  Elle  a  également 
prévenu  la  dépulatîon  ,  par  une  troisième  commu- 
nication qu'elle  a  lait  parvenir  à  MiM.  les  minis- 
tres des  puissances  médiatrices  le  conclusum  de  la 
députation  qui  est  relatif  aux  prétentions  sur  les 
pays   de  l'électeur  archi-chancelier  de  l'Einpire. 

Toutes  ces  coramuoications  seront  encore  por- 
tées aujourd'hui  à  la  dictature. 

§.    C  L  X  I. 

Dire  ctoire. 

'  Veut  etijiiite  porter  au  protocole  deux  annonces 
des  prÏTices-évêques  de  Corvey  et  de  Fulde ,  de 
diet.  du  «g  octobre  et  10  novembre  ,  relatives  à 
l'occupation   de    leurs    pays  ,   lesquelles    ont  rap- 

Î)Ort  à  la  proposition  qui  a  été  reproduite  dans 
a  dernière  séance  ,  au  sujet  des  pays  à  sécula- 
liser.  On  est  de  plus  prêt  à  entendre  les  votes 
réservés  dans  la  dernière  séance  au  sujet  de  la 
communication  de  la  plénipotence  impériale  ad 
conclusum  députa  tiotiis  àa  26  da  mois  passé. 
Bohême. 
Le  subdélégué  est  cTavis  que  la  1'''=  et  la  2"^  réserve 
de  la  plénipotence  impériale  ne  coniiennenl  rien 
qui  ne  soit  conforme  à  la  nature  des  objets  qui 
y  sont  conipris  ,  aux  principes  de  la  constitution 
de  1  Empire  ,  à  l'attente  de  (oux  ceux  auxquels 
leur  conservation  est  chère  ,  et  à  l'esprit  du  coii- 
clusnm  de  la  députaiion. 

Quant  à  la  3'  réserve  ,  il  partage  également  les 
seiitimïns  de  la  plénipotence  impériale.  Les  suc- 
cesseurs des  évêques  qui ,  dès  l'otigine  de  l'Em- 
pire ,  ont  siégé  dans  le  conseil  avec  les  plus  anciens 
elles  plus  illustres  princes  d'Allemagne,  lorsque 
nos  empereurs  les  consultèrent  sur  la  religion  ,  les 
rnreur»  ,  les  lois  et  la  justice  ,  et  en  général  sur  la 
civilisation  de  ilotre  partie,  et  le  développement 
de  sa  consiiiulion  ,  descendent  maintenant  des 
sièges  iiui  existent  depuis  pins  de  raille  ans  ,  et 
fom  à  la  paix  si  long-tems  désirée  le  sacrifice 
de  leurs  droits  de  piinccs  ,  les  plus  brillans  et 
les  plus  légilimenieni  acquis.  Ils  versent  d,ins  la 
niasse  ,  dis  biens  qui  doivent  servir  à  indemniser 
Ituis  co-éiais  séculiers  dts  pertes  qu'ils  Ont  essuyées, 
leurs  légitimes  et  vastes  propiiélés  jjcaucoup  plus 
considérables  que  tout  ce  que  les  piçinces  ci  Etats 
séculiers  ont  possédé  et  cédé  st:r  la  ti(ye  gauche  du 
Rhin  ;  et  ces  vastes  propriétés  sont,'  maintciiai\t 
icparties  de  manière  que  ,'si  deux  princes-évéques 
pleins  de  ««nbancc  dans  l'ensemble  de  leurs  droits, 
dans  leur  dignité  de  princes  allemands  qu'ili  pos- 
sèdent avec  d'autres  ,  clans  Ihonncur  de  l'Empire, 
dans  la  volonté  indubitable  et  l'intention  déclarée 
des  hautes  puissances  médiatrices  ,  s'iiifoimcnt  sur 
le  sort  convenable  qui  leur  est  préparé  .  on  paraît 
diiuter  si  ,  outre  une  rccommantîation  générale 
à  l'empereur  et  l'Empire  ,  il  peut  être  fait  quelque 
chose  de  plus  positif  et  de  plus  efficace  en  leur 
faveur  et  pour  l'honneur  du  nom  allemand. 

Le  subdélégué  croit  que  la  députation  de  l'Emplie, 
»i  elle  veut  se  concerter  à  ce  sujet  avec  les  ministres 
«les  puissance»  nitdiairites,  a  tous  les  moyens  néccs- 
•aircs  à  cet  effet  ,  moyens  dont  elle  doit  d'autant 
plus  taire  usaac  .  qu'on  ne  peut  passe  dissimuler 
que  lassignation  à  l.i  ressource  extraordinaire  des 
moi»  romains  est  une  chose  très-précaire. 

D'un  côté  ,  les  puissances  médiatrices  savent 
aussi  bien  que  nous  quels  sont  les  Etats  qui  reçoi- 
vent des  indcnuiitc.s  (j'ii  surp.issent  de  beaucoup 
loutçs  leuri  pertes.  Dans  une  repartition  qui  doit 
satisfaire  à  tous  autant  que  les  circonsinucrs  le  per- 
mettent ,  il  n'est  sûrement  pas  dans  l'iulention  de 
CCI  puissance»  que  l'abondance  soit  à  .cùté  de  la 
plus  grande  déiiesse  .  et  ijuc  <)iieliiuca  Etats  ecclé- 
«astiqUïl   du   même   Emiriie  soient  dépouillés  de 


tout ,  hors  leur  dignité  personnelle  ,  et  renvoyés  les 
m»ins  vides.  Elles  trouveront  donc ,qu'il  est  juste  , 
ainsi  que  l'excellente  subdélégation  de  {iaxe  l'a 
déjà  proposé  avec  raisqn  dans  la  i5'"?sc;ance  n  qiie 
n  ceux  desEtatsséculiers  qui  Tcçoivent  une^Ujgnien- 
>i  tation  de  leur  territoire  doivent  supporter  une 
î>  partie  de  cette  charge  qui  n'est  r^ue  ii;riiporel]c  ii 
et  par-là  nbus  lious  montrçrotis  nous-mcmirs  fidèles 
nu  principe  que  nOusavii^s  cru  devoir  suivre  ,  en 
faisant  contribuer  proportioiineilement  les  villes 
impériales  d'Augsboutg  ,  Francfort  ,  LcibecK  , 
Brème  et  Hambourg.       "~  '    . 

D'un  au(re  CÔté,ot»a  téîetvé  aux  souverains  in- 
demnisés le  dixième  de  toutes  les  prébendes  qui 
s'élèvent  à  pjus  de  .800,000  florin?  dj;  revenus.  Qui 
d'entr'eux  voudrait  s'approprier  iine  partie  de  ce 
dixième  aussi  long-tems  que  quelques-uns  de  leurs 
ei-tf^iinceset  co-états  sont  menacés  de  manquer  de 
leur  sustentation  convenaMé  ;  et  ils  en  sont  mena- 
cés si ,  avant  que  toutes  le»  ressources  moins  éloi- 
gnées et  plus  réelles  ne  soient  épuisées  ,  nous  nous 
fondons  sur  l'espoir  incertain  des. mois  romains. 
C'est  par  la  même  raison  que  le  subdélégué  voit 
avec  une  grande  inquiétude  que  le  sort  de  S.  A.  E. 
de  Trêves  même  serait  établi  sur  cet  espoir,  et  con- 
séquemment  d'une  manière   peu  solide. 

Beaucoup  d'Etats  d'Empire  ,  et  des  E,iats  très- 
considérables  ,  ne  sont  en  rien  intéressés  dans  les 
pertes  et  les  profits  qui  résiiltent  de  la  présente  né- 
gociation de  paix.  N'étant  pas  co-députés  pour 
-cette  affaire  ,  ils  n'influent  pas  sur  les  arrêtés  'de  la 
députation;  ils  sont  donc  d'autant  plus  en  droit , 
lorsque  les  résultats  serontportés  à  leur  coniiaissance 
et  approbation  légale  ,  de  demander  compte  de 
l'emploi  des  propriétés  de  l'Eglise  ,  avant  qu'on 
puisse  demander  à  leurs  sujets  des  contributioris 
en  argent.  S'ils  trouvent  alors,  ce  que  tout  le 
monde  voit  ,  que  quelques-uns  de  leurs  (;o-Etats 
ont  fait  des  acquisitions  cousidérables  en  pays  et 
revenus  ,  et  que  presque  tous  jouissent  du  denier 
dix  des  grandes  prébendes.  l'Empire  pourra  parler 
long-tems  de  leur  bonté  ,  s'ils  consentent  aux 
mois  romains  qu'on  a  en  vue  ;  mais  cette  coti- 
tribution  ne  peut  pas  être  exigée  d'eux  avec  jus- 
tice ,  et  comme  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de 
leur  consentement ,  qui  voudra  répondre  qu'il 
aura  lieu  ? 

Le  subdélégué  est  en  (jonséquence  d'avis  que 
ces  inquiétudes ,  qui  ne  sont  que  trop  fondées  et 
les  deux  moyens  proposés  pour  les  laite  cesser, 
soient  exposées  à  MM.  les  minis-.tes  des  puissances* 
médiatrices  ,  et  qu'on  leur  demande  leur  co-opé-" 
ration  araicalo  pour  l'heureux  emploi  de  ces 
moyens. 

Quant  au  dernier  de  ces  moyens  il  observe 
encore  ,  que  dans  des  besoins  et  cas  extraordinaires 
les  évêques  peuvent  ,  d'api\és  les  lois  de  l'Eglise 
et  de  l'htat  de  tous  les  pays  catholiques  .  s'adresser 
à  leur  clergé  et  lui  demander  un  secouis  suivant 
le  casdu  lo"  20e  So*  denier  de  son  revenu.  Dans  des 
cas  de  nécessité  les  évêques  alleinaniis  exercèrent 
aussi  ce  droit,  quoique  rarement  dans  l'Empire. 
Si  quelques  uns  parmi  eux  se  trouvent  donc 
réduus  parcequ'ils  ont  tout  perdu  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  et  qu'ils  n'avaient  rien  ou  peu 
à  perdre  sur  la  rive  droite,  au  point  d'être  en 
peine  pour  leur  subsistance  personnelle  ,  le  cas 
ci-dessus  mentionné  a  lieu.  S'ils  sont  expulsés 
de  leurs  aiocèses ,  si  leur  propre  clergé  est  dis.sous, 
sans  bien  et  tombé  sous  une  domination  étran- 
gère ,  ils  appartiennent  néanmoins  à  la  commu- 
nauté de  l'Eglise  allemande  et  ont  las  droits  les 
plus  directs  à  des  secours  à  prendre  sur  tous  les 
biens  de  cette  gr.inde  et  riche  Eglise  ,  et  en 
particulier  au  dixième  denier  «us-meùiionné  ,  qui 
par  leur  décès  retourne  çn  entier  entre  les  mains 
du   souverain. 

Quant  aux  4'  5'  et  6«  sésetves  ,  le  subdclégiié 
croit  qu'elles  sont .  toutes  de  natiure  à  ne  pouvoir 
pas    laire  dilficuhé  de  les  admettre   dans  le  m?j- 
clusum  pour  le  compléter. 
Saxe. 

Au  sujet  de  la  communication  de  la  plénipo- 
tence impériale  du  6  de  ce  mois,  qui  a  ë'ié 
discutée  dans  la  dernière  séance  ,  le  subdélégué 
doit   observer. 

Ad  1.  Que  la  constituticm  politique  des  pays 
à  séculariser  ^parait  être  garantie  par  la.  clause, 
n  en  tant  rju'elles  sont  fondées  sur  des  cojivcn- 
11  tion»  entre  les  souverains  et  les  sujets  «t  aux 
n  lois  d  Empire  >>  si  ,  comme  suppose  le  subdé- 
légué ,  les  améliorations  dans  l'administraiiou  civile 
et  militaire  ne  portent  pas  atteinte  aux  dtbits  bien 
acquis  des  sujets  et  Kiai.»  ,  qu'ils  possèdent  en 
vfrfu  des  lois  d  Empire,  tuais  si  d'atcoid  avec 
tes  droit»  elles  tendent  an  botiheur  conunun  des 
souvcaains   et  de   leurs  -nouveaux  sujet»  ;   ce  qui 


■  pourrait  peut-être  êtri  exjjr^é  '  plus  clairei  lent 
idans  le  futur  recès'de  la  cléputatibn. 
'  Ad  2.  Que  Vexprepion  constifulionellement  dnui 
la  nouvelle  organisation  des  diocèses  a  sans  doute 
rapport  au  concert  constiiutiontiet'avec  le  saint 
isiége,  avec  l'exercice  du  droit  d'usage  de  protec- 
ition    de    l'empereur  sur  l'Eglise  alfeminde. 

Ad  S.  Que  les  souverains,  corporations  et  sei.yi- 
.viteurs  eccltjsiastiques  qui  ont  tout  perdu, .sur,, la  , 
rive  gauche  ,  ont   sans  doute  droit  a  des  sso^uiiS:, 
efficaces  ,    quoiqu'ils    ne   paraissent   pas   avoir  un 
droit  aussi  complet  sur  une  sustentation  tout-àfait 
conforme  àltnrs  anciens  revenus,  que  ceUi^  qi/'V 
après  le   conc'hisum  de  la  paix,   doivent  sucriBè/' 
à  leurs  co-Etats  .séculiers  leur  existence  politiq'tie 'f* 
qu'il  serait  conséqutmment  convenable  ,  ainsi  que 
le  stibdélégué  l'a  déjà  fait  connaître  dans  la  quinzième 
séance  ,  de  procurer  des  secovïrs  qui,  ne  seront  que 
temporels,  à  prendre  Sut   tout   [e,  fonds  très-con- 
sidérable  des  biens  ecclésiastiques  propres  et  des- 
tinés à  l'indemnisation',   à  ceiix  que  les  malheur» 
de  la  gtierre  oiy  frappé  d'une  manière  si  sensible  ,' 
aussi  bien  qu'à  ceux  qui  ont  conservé  une  pàitiî* 
plus  ou  moins  grande   de  leurs  biens  sur  la  rive' 
droite  du  Rhin,  et  de  tenter  en  même  tems  l'in- 
tercession la  plus  efficace  auprès  de  la  République 
française   pour  obtetitr  d'elle  quelque  secours  ,   et 
d'avoir  de  cette  manière  les  mêmes  soins  pour  la 
4°  et  5=  classe   du  clergé' dépossédé.   Un  secours 
à  efFectuer   par  des   inois    romains ,  strait ,   ainsi 
qu'il  a  déjà  été  observé  daris  le   vote  de  Bohême  , 
iion-seulement  précaire  ,  mais  de  plus  injuste;  et 
l'on  doit  donc  de  ce   côté-ci  protester  contre  ce 
moyen.  Quant  aux  princes-évêques^  de  Bâie  et  de 
Liège  ,  le   niargrave  de  Bade   et   le   landgraye   de 
Hesse-Darmstadt  pourraient  peut-être  ,  au   défaut  1 
d'autres  moyens ,  les  placer  dans  les  élêchés  à  éta- 
blir  dans  leurs  nouveaux  pays  catholiques. 

Ad  4^  i  etS.  Le  subdélégué  est  entièrement  d'ac- 
cord avec  le  vote  de  gohême,  Au  reste,,  comme 
dans  cette  coramanicatiptr  de  la  plénipoteriee  impé- 
riale ',  de  même  que  dans  les  deux  autres  des 
1°^  et  5  de  ce  mois,  les  termes  ds  décret  de  com- 
mission impériale  et  d'ûvis  de  deputalion  se  trouvent 
de  nouveau ,  le  subdélé'gué  se  voit  obligé  de  réitérer 
la  réservç  qu'il  a  déjà  plvsieurs  fois  portée  au 
piotocoU  ,  relativement  aux  rapports  d'usage,  qui 
existent  entre  la  plénipotence, impériale  et'la  dé- 
.putatign  de  l'Empire',  ce  qu'il  fait  aussi  par  rapport 
à  la  communication  de  la  plénipotence  impériale 
du  9  du  mois  passé. 

'  -:  M-A  Y    E   N   c   E. 

Le  subdélégué  a  vu  avec  plaisir  que  si  là  plé- 
nipoiente  in^périale  a  rendu  justice  ,  par  la  pré- 
sente communication  ,  aux  efforts  de  la  députa- 
tion ,- les  subdélégués  dont  les  votes  précèdent,  se 
sont  'empressés  de  même  d'épuiser  ,  antafit,  que 
possible  ,  les  observations  (^(uc  l'a  plénipotence  imp'ér 
riale  a  cru  devoir  faire  à  ce  sujet. 

Le  subdélégué  est  en  tout  .d'accord  avec,  cotte 
cornrauuication  ,  confqrmémeot  au,  voiq  <]u'il  a 
émis  pour  former  [c.  conclusum  de  la  députation 
du  sC  octobie.  il  accède  sur-tout  avec  u.n,  intérêt 
plus  particulier  à  la  proposition  qu'il  soit  expres- 
sément fait  piention  dans  le  rccès  de  la  députa- 
tion du  princr  ■  évêqiae,  de  "Wurtzliourg,,  comme, 
coadjuteur  çls  Bamberg,  et  que  le  pritjceévtque 
de  Liège,  qui  mérite  tous,  les  égards,  et  tous  les 
individus  qui  appartiennent  à  hi  5=  classe,  soient 
pour  leur  plus  grande  tranquillité  ,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  pour  la  4'  classe,  non-seulement  recom- 
mandés à  la  sollicitude  de  S.  M.  imjpériale  ,  mais 
que  cette  sollicitude  soit  préalatilement  déterminée 
de  manière  qu'on  ait  à  trouver ,  comiiie  pour  la 
4=  classe',  nn  fonds  jur  lequel  leur  juste  sùstfcn- 
fasion  sera   prise. 

La  députation  devra  donc  remei^cîer  ,  par  un 
fOnd«jiit)«  ultétieur ,  la  plénipotence  impériale' d'» 
son  accession  à.  l'important  cunclnsiim  de  la  dé- 
putation du  2(3  octobre  ,  et  y  ajouter  cp  qu'on  vient 

d'arrêter  d'accord  avec  elle.        ■  •    ■     / 

CONCLVSUM. 

La  députation  remerciera  la  plénipotence  impé- 
riale de  son  accession  au  eonclmnm  du  26  octobre  , 
et  lui  fera  en  m(*me  tems  connaître  que  par  rap- 
port au  prince-évêque  de  Liège  ,  et  en  général 
à  la  5'  classe  ,  au  sujet  de  laquelle  la  plénipo- 
tence impériale  désire  qu'il  soit  pris  une  déter- 
mination particulière  .  la  députation  croit  que  les 
individus  de  cette  5"  classe  n'ont  en  partie  pas 
encore  perdu  tout  espoir  de  trouver  leur  susten- 
tation fiiturc  dans  leur  pairie  ;  cependant  ,  dans 
le  cas  où  cela  n  aurait  p.is  lieu  ,  on  consent  que 
dans  la  sollicitude  de  l'Empitè  à  laquelle  on  ic» 
a  recomniaii(lé.\  ,  suit  compris  le  soin  de  chfrclicr , 
comme  pour  In  4"  classe,  un  foridt;Silir  lequel  leur 
sustentittion  puisse  £tic  prisa. 
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Quant  aux  itjmiLiliaiiesLles  c|iapiti,es-caihédranx , 
nobles  et  médiats,  riniéntibn  de  la  députaiion  a 
sans  doute, été.  tiiie  ccux,_,gui  ,  d'apjès  les,  fliiï^ 
rens  siaïuts  des  chapiires  ,  ne.  parviennent  à  Ta 
jouissance  qu'après  les  années  dt  ca'zewée  ou  après 
iiue  d'autres  circonslancps  ont  eu  l,itu  .  auroot.,l£i 


nieities^Cttôits  "^ue  ceux  qui  jouissent  déjà  d'une 
partie  de  leurs  prébendeSi!,  po|irvu,<ju'ils  ^psçi^^  eu 
possession  rcï-lle  d^  leurs  prébendes.  On  ne  léra 
donc  pas  de  difficulté  d'énoncer  ceci  plus  claire- 
ment dans  le  futur,!  recès  de  députation,  Qa-,  ne 
trouve  pas  plus  de  difficulté  de  faire  nominative- 
ment mention  ,  dans  le  futur  recès  de  députation  , 
du  pjjince-évêque  de  Wurtzbc|urg  ,  comme  coad- 
juieùr  de  Bainfierg%  et  d'y  ^ssurer  expressément 
aux  précistes  impériaux  Viui  orjt  déjà  présenté  leurs 
preccs  aux  chapitres  et  qui  n'aufont  pas  laissé  passer 
leur  tour  ,  le' droit  4  une  pension  proportionniille 
dans  le  cas  de  vacance  ,  et  c|e  stipiiler  fa  mërne 
chose  au  sujet  des  |pahisies  qui  ont  déjà  acqiiis 
un  droit  reconnu  sur  leu'rs  bénéfices  laïques.  . 

L?  plén(poi]en/:e  impériale  iera  pri.ée  de  dontier 
connaissance  i(,ux  minisiies  dds  puissances  média- 
«icgs^eccs  aj^dilioiis  et  expli^atiQn?  dti  cuncluiwn 
dé  Ia4épi<tattPjndui6  tjçiobrc!  -s, 

,;._.'■§.!  c  Lx  1 1.      ■____  . 

■   '      '    j    "ï)   1   R  E  C  T   O   \   tTïr' 

^Idiclàto  du  4  de  ce  moii  ,  le  fondé  de  pou- 
voir du  prince  Charles  de  HoHenlohe  et  Waldcn- 
bourg  Battensicin  s'estexptiqué  en  détail,  dans  une 
réclamation  sur  l'indehinité  qui  lui' est  assigiiée 
parle  plan  général,  et  a  cherché  à  prouver  pat-là 
tiue  la  rédaction  du  plan  général  peut  subsister  saiis^ 
préjudice  aux  pactes  de  faniille  qui  exisieqt  entre 
les  différentes  branches  de  cette  maison. 

MM.  lés.subdélégués  nç  trouvent  rien  à  oBsé|rvç,r 


sv>jei. 


•  ,  ■     i  .1  .V  ^  ■!    i  (3 

,      ,        C0NCf.VSVM.  i     ; 

On  passe  a  l'ordre  tjujour.  '  "  '    ; 

.\        G    L',X    III.  I       ; 

D  t  R  4    G  T  O   I   R  E.  -   -        • 

W.  dq  'VVinin^er ,  colOnçl,a,u  ^ftïvice  ;de  StM. 
iinpérialc  ,  desirfc  ,  suh  dict.  du  4  de,  eç  mois  /que 
Jj  députitioçi  "prenne  des' mesures  au  sujet  du  rfein' 
boiivserafent  des  sommes  tonsidérables  quB  la  cjjsse 
militaire   de  l'armée  de  l'Énipire  lui' doit  sncoifè. 

M.  le  |snbdéléè;ué'  de  l'OrdrrTouianiqtiaT  ajant 
déSlàré  êirèi  changé  de  s'ex^iquer,  surxette)r|cla^ 
malion  àtLprotocollitm  ,  le  dîi«ctoiïét«>Uvie'J'e  bro-' 
toMfe  à  !cdi  ellctl      ;'      !      -      -.     vi.r^.ft   ) 

(.ÇRAtlc-MAITiE    DE     lJOrDRR    TEUTONIa"Ej 

s.  A.  R.)  le  grand-maître  de  l'Ordre  Teutonfqu» 
a  reconnu^en  sa  qualité  de  commandant  en  chel 
de  J'aimcie  iinpérjale  3et  de  l'Empire  ,,, les  ayaJVces 
considér4bles  qu4  le  baron  de  Wimmer  ,  colonel 
deiS.  M.  ipipéridle  a  (ailles  è  la  caisse  militaire;  de 
l'armée  d'Bimpird  ,  ppur' l'approvisionnement- des 
deux  forteresses  les  plus  importantes,  à  une  époque 
trés-malhîemeuse  '  pour  li  patrie  allemande  ,  dans 
la  pleine  corifianee  que  leur  rembouisement  aiirail 
immanquablement  lieu  aux  tetmes  çonyenur,  Cytte 
detïe  n'a  cependant  pas  encore  été  retnboursée  ,  et 
S.  À.  R.  Ife.  grand-maitre  de,  l'Qrdre  teuioniquè 
croit  doiic  ,  en  sa  qualité  actuelle  d'Etat  député  de 
l'Empire  \  devoir  d'autant  plus  recommander  cette 
affaire  à  la  députation  e«taQi^iijaire  de  l'Empire  , 
qu'en  considération  Hfs  motifs  de  ces  avinées',  et 
en  se  rappeljant  les  tems  où  el!ei5  QRt  été  néccssitées- 
par  la.  stagnation 'total;?  del'alimentaipn  de  la  caisse 
des  opérations  de  l'armée  de  l'Empire  ,  on  ne 
pourra  se  refttser  de  concoarir-au-soecès-de  cette- 
réclamàtipij,  Le  subdélégué  est  en  conséquence 
d'avtfe'  que  ï'piiisquè  l'iîypo'tjfi'^qùe  sur  laquelle' re- 
posent ces  avances  a  éprouvé  des  changemens  par 
fa  cession  à  la  France  d'une  partie  considérable 
de  l'Ernpîie,  la  députatisn  doit  constituer  une  nou- 
velle hypothèque  siir  les  autres  pays  d'ErApire  ,  et 
donner  ensuitélièu  à  unè^triesuVe'^STticnliere  ,  pour 
que  les  intérêts,  de  mêriA^^e  le  «Capital ,  soient 
ttifBsimment  assuré  jusqu^'à  Igut  entier  rembour- 
serpent^ ,  ,     :,^     ,  ,.  3  ,\'.. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  qnt  ««.objet 

n'est  .pas  du  res>oit  de  la  députation. 

{.'r<  ■    .    i-    :,,^-     .''..-..    ^:l     >i"uîVî    ■      .'.-■   j 

.Que  cet  ol^t  nestpas  d»  reesctit  dciladéptitstion. 

■^    »..»vx        ^  '4   '  C  L  X*l  V.      ■■  ■■ 

-i-.-.     »...   «iv--"     -    '  •      .     .'  .,    .i-.-.  ^ . 
,  D   I  R  E  C  T  Q  l.K  E,^    . 

Siib  d'utatis  du  5  et  6  de  ce  mois  :  les  fondés  de 
poijvoiï  des  princes  'Wiedrunkel  ,  des  comtes  de 
'VVeriheim  ,  et  des  RhingraVes',' demandent  que  la 
translation  des  votes'  de  comtes  ,  avec  toutes  les 
prérogatives'  Sur  les  pays  donnés  eu  indemnité  sur 
la  rive  droite ,  soient  formellement  sli}— rUj  dans  le 
futur  récè«;  de  la  députation.  ,  ' 

MM.  les  subdélégués  sontd'avis  que  la  'qualité. 
d'Biat " d'Empire  ,  perdue  par  la  cession  de  lative 
gauche,  doit  être  transférée  et  fondée  sur  les.  ter- 
ïitoireS  de  la  vive  droite  ,  donnée  en  indemnité  ; 
mais  que  l'excrcii-e  de  cette  qualité  avec  d'autres 
anciennes  prérogatives  exigent  -une  autre  organisa- 
tion particulière  ,  et  qui  devra  être  proposé  dans 
le  futur  ctfnc/wtiw  principal  ctÈ  la  députation, 

Ita  {(/ncluswn.    .    ■    .  ■       ■..'.'      '^      ' 


.„  _..^  .^    .i..^c  l:^  y.  ' 
i.imo;,  ',  •""  :  -P  l'i^ '*'«^'  'f  f  ' . «  P- 

Le  6  de  ce  mois  .  ilâ'élSi  dicté  .une  nouvelle  ré- 
clamation «lu  fooi-'é, de  p.(:j,u\;oir3  du  duc  de  Saxe- 
Cô'bi^ïg-Meinun'gen  au  s'ujet  du  cbtijtédc  Sein- 
Alte'ïi'kiichén.    '  '  /\     ^  '[     ''  ',    [  / 

'fi\M,]p  c|ub'déjçgués,?r'en  tjcnpieitt  ^u  tinntlusum 

qu'ifs  .oiît  pris  à  ce  sujeç  le... . .,. ,.  ^    ^  ,     ,1. 

,,Jia  cunctiisum.    .    .^   ,.   !■  ,-.  -      ■     ■:"-■  ■  •' 

,„j..  u.     ,  .         |.  ,.CL>XîVL..  •.      ■    i--<«   .    .-. 

D  I  R  E  C  T  o  I  R  É'.  Sub  eod. 

Le'fbijdé  de  pdifvori's  dii  'prince  de  ,  Solnos- 
Braunfels  réserve  les  prétentions  de  la  maison  de 
Solms  Braunfels  sur  le  coraté^  de_K,rrç(iin.i;e(i ,  cfi 
les  transférant  maintenant  èù'r  1rs  pays  donnés  en 
indemnité  au  prince  de  Wiedrunkel.  ,  ->  1  '' 
.  MM.  les  subdelégués. -Jassent,  a  l'ordre  du  jour 
sur  cette  réserve. 

lia    cùndusum,       c        .     '   ■  , 

i    C  L  xfVl  1.-.^.  ',,-,,;/'.<■' ^b 

Di  RECTOiRfc.     'Siih'todetlH  iK-.-^ct^ 

iLes  fondés  de  pouvoir  des  RhihijraVe's  ôiir  pio- 

tfstc    contre   les    prétentions   d(n>' c^eui^  c6mtes.<èS 

Rhiniiraves,  sur  l'indemnité  aisigrlëc  à  la  maison' 

fdïs  -Rhingrave».      ■     ■  ~  ,.■  i     ■■  •     ■      • 

\  MM.  les  subdélégués  passent  à  l'ordre^  du  joui, 
iiur'tfWie  prbtesiatiori.'  ;      .'"  '    " 

\    Uiftondtsum..    ,,.  ...    ...Hftn  x'))-^!. 

'  ..,!,(.■.■    •     S-     C  L^X  V  I  II.  '■:  ■  «   »■"•  •-. 

"  ■^*    c  *RtRrcT6i»'E;  Suh  diàKfà\   ''^'■""]^^ 

Du  8  ,  le  ministre  plénipotentYairé  tiu*  piinke- 

vêqjie  dé  Lubeck  àla  dietc  ,  a  fait   <;oniiaiire  , 

arts  iMiË  rticlamaiion ,  que  S.  A.  S.  le  duï'tie'peut 

as  se  c&ntemer  de  l'indemnité  <jtii  lui^est 'dcs- 

ipée  pour  le  péage  d'ElsIéIdt,   et  les  cessions  t^u'il 

pjt  faire  ;iux  villes  de  Lubeck  et  de  Brème. 

j  tMM.  les  subdélégués  sont  d'avis  de  communiquer 

cette  réclamation  .à  MM.  les   ministres  des   pliij- 

iance»  «uédlatrices  ,  et  de  deniartcler'leur  opinion 

p  iee  jx-.jet.  ..-/^..l^  ■;;■  T         *^'    ;-  I 

'  ■'^'   "'';         C  0  N  c'i  v'fi  V  M. .'        ^    ; 
1  .l,à  ,piéj[iipotence  impériale  sera   fwiée  de  corn 
tnuniquer  la  préseiuç  r^jclarnavion  à  MM.  l<ts  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices,  afin  qu'ils  yeuil- 
efti  ftlrt  èoiAïaîtie  leur^opiwoin  à  ce  sujet. 

;'[;',■;'"'"*■,  s.  .^t'xj-x.r/^'-w...'  :.  -i 

...1  'î  )--Dif  R  E  c  TOI  R  E.  St/t  «»rf«nl! 

i-Ii* 'COiiite  de  Bassenheiro  atitiorice' qu'it  a  (ïes 
prétentions  sur  quelques  poiJessions'  hiuveti^séS', 
qu'il  désire  lui  tUeiSiuTétS'cUmfructibuspeTcefitii. 

MM.  les  subdélcgiiés  croient  devoir  faire  au 
^ujet  de   celle   réclaiiiatidh  ,  trois  distinctions  : 

II.  Quant  aux  possessions  mayençaisci  qui  passent, 
d'autres  Etats  ,  il  en  es^.  des  prétentions  lur  ces 
possessions,  comme  de  toutes  le$. autres  qui  sont 
dans  le  môme  cas  ; 

j  '2.  Quant  aux  prétentions Wt  de»  possessions  qui 
restent  à  l'électeur  atchichancelier 'de  l'Empire, 
on  s'est  déjà  adressé,  pour  je  principe  à  établir 
^  '6e  sujet  ,' aux  ininittres' des  puissances  mé- 
diatrices;   •  ' '■      :■  '  .. 

3.  Quant  aMKfruclibns  percefttis  auxqtiels  les 
possesseurs  pourraient  être  cônd'ainnés  .le  mon- 
tant de  ces  fruits  rie  pourra  être'  considéié  que 
Comme  une  ancienne  dette  mayençaise ,  et  devra 
être  réparti  ,  comme  toutes  les  autres  dettes  du 
^ays  mayençais  ,  entre  les  possesseurs  futurs  de' 
(jes  pays.  ' 
;  lia  conctusuni. 

I''  V      C  L  X  X. 

,  Directoire.    Sub  eodim. 

'  .Lé  baron  François  -  Charles  de  GreifencJan- 
Votlr_aths,  demande  si  l'exercice  du  droit  de  re- 
traite ,  que  sa  famille  a  sur  le  bien  noble  de 
Braùnsbach'.  qui  est  assigné  ,  en  indemnité  ,  au 
prince  dq  Hohenlohe  Bartenstein  ,  pourrait  éprouver 
dans  la  suite  des  dilËcultés  résultantes  de  cette 
assignation. 

MM.  t*S;;Subdelégués  sont  d'avis  que  les  droits' 
de  retrait  sont  dani  le  raên^e  cas  que  toutes  les 
autres   prétentions, 
s  Ita  eonclusiim. 

§.     C  L  X  X  I. 
Directoire.   Sub  dktntis  (  des  Set  g!)' • 

Le  prince  de  Hotienlohe  Neuenstein  et  le  prince 
d'Isembourg,  demandent  des  votes  virils  au  collège 
des  princes. 

MNI,  les  subdélégués  sCréFcrent  aux  j^Qteis  qu'ils 
ont  émis  au  sujet  de  la  demande  du  prince  de 
Lœwenstein-Wertheira. 
,  -  ,     C  0  JV  c  L  V  s  V  M.    —    -  -  — 

Comme  stirla  réclamation  du  prince  de  Lo^^ns- 
tein-'Wertheira.  .  .     ^oau -.i 

^.    G  L  X  X  U. 
'  Dire  g..,'î  o  1^  r  Eitf  Mi^i  rs'^-T» 

Le  ministre  plénipotentiaire  du  prince--'évêcjue 
de  Liège  à  la  dietc  de  l'Empire  ,  a  remis  un  nié- 
rv^dlré  auq'uel  il  a  été'sàtisfaiT  pal-  le  conclusum 
d'aujouvd  itui  ,  et  cju'On  se  boiûie  à  porter  au 
protocole..    -  ;     " 


'i-'^-' 


V  C  L  X  X  I  H. 
Directoire.  Suh  eadfm. 
Le  fondé  de  '  p'ouvoir  'dii- duc  dS'"Ho!s'te*ri- 
Glijckstadt' a  remis  un  nouveau  mémoire'  au 'sujet 
de  l'i  ndcmiiilé  dfi  S.  M.  le  roi  dé  Dannernnn.k, 
comme  duc  de  Hblsteii'i  ,  pour  Ifcs'  diOiK  et  po's- 
sessions   à  céder  aux  villes  anséati'ques.  " 

Les  subdélégués  trouvent  que    le    principe   ré- 
clamé   dans    cette    réclamation  ,  "que    les   villes 
11.  an.çéatique»  doivent  s'cntendJe  à,  c^^sujét   avec 
ii,3f  .M- ,  e^t-:t)-ès.-JLiStt  et  éqùitltb,lè,  >j  i.j|     %i'i     >''  » 
Itacoutlastitn.'  '    '      •     '  •■js    'u 
■  .,v^'    >'    .'^. -GL.^XlV.-,';',"iJ 
/   ' 'p  F  r'^  c'  T  0  J  R  î.r'Suli^^eodem-  

.X.c\  comte  Chrétien  de  Linange  - '\A''esterboiirg  , 
branche  laînée,  se  plaint  de  ce  '-qu'il  ne  lui  a  éié 
assig'ttè  dans  le  nouveau  plan'-d'-indèmnités  ,  pour; 
ses  possessions  ayant  qualité  d'Etat  d'Enipire  ,  que 
le  coL'vent  dllpenstadt  ,  qui  n'est  pas  dans  la  même 
cathégotie  que  ses  pdsstfssîùnsi.  '■  -  ''     ■  - 

MM.  les 'subticiégués  trot^vewt '^lïè  cette  plainti»  , 
est   de   naiiire   à    être    conh'FÀuJirquéc'_  à. 'MM.  lé» 
miilistircs  des  puissince'iî'Tné3^tl'îces". ,  ,^'     "'     ■-  ■■ 
■«      ■  '''  '  '""    '*'«-"    ■  '   '•'■ 

C    0  N    C    L.M   S    V'  M.     ■  - 

,'    ■',','  .  -,  .  "     ,  iJo?"-.'  ■  ~       '(■,'•'  ,--■■    ■ 

La  plenipntence  impcrta!fi,^gta.  priée   d(;,r(C0îi^« 

miiniqi^er  \a   présente    rccjatro^licjp  à  ,MM' iS?  "''" 

inistres^  des   ,puiss^n,ces    méi^ajtri^t'i^  pquj-,5iu'il» 

'v.èulliè'iil  Ui  preiidtè  en   consif^tj^tisg.,-,!"  ,'j, 

;.  I,  .(''•■'  .  §.  c  L  XX  V.  «"';;'""'_  ■^--• 
''  Dire  ç' t  6  i  r' e.  _'Sub  foâtm^^'j!^,.,,.,' 
L'envoyé  p'a^lfculier  de  ,,la  noblesse  immidjate  « 
se  plaint  de  ,ce  que  l'abbs^ye  (le.s.  dames  nobles 
ti'Obristenfeldcn ,  qui  appartient  au  cantop  de- 
l'ordle  équestre  du'  Koclier  ,  a  été  donnée  en  in- 
demnité au  duc  de  "Wurtemberg. 

Le   subdélégué   de  Wurtemberg  déclare  vouloir 
porter  au  protocole    une  explication  à  ce  sujet;  à 
cet   effet  ,  le  directoire  ouvre  le  protocole. 
;  XV  us  T  1  M  B  E   R  G. 

."L'abbaye  d'Obristenfelden  fait  partie  de  celle» 
qui  ont  été  as.signées -par  ^e■  pUnjdes  puissances, 
médiatrices  à  S.  A,  ,S.,  le  duc  de  Wurtemberg., 
à  charge  dupe  rente  trèsronéreuse;.:  Ce  plan  a  été 
adopté  paj  la  ^députation.  Ladite  abbaye;  se  trouva, 
dans  la  même  position  que  d'aut,res  abbayes  pro- 
testantes de  dames  nobles ,  desquelles  on  a  disposé 
dans  le  plaà  généra),  puisquA  I» S  circonstance 
qu'elles  contribuent  immédiatement  à  l'Empire  ou 
à  un  corps  de  1,'ordre  équestre  ,  ne  ..peut  pas  faire 
une  difTérence.  On  ne  peut  donc  vouloir  J'aire 
jupporlcrà  Si  A.  S.  d'aiitre  rèslrictiôii  que-celie 
qui  ai  lieu  pour  les  autres  princes  indemnisés , 
auxquels  de   pareilles  abbayes  sont  assignées. 

MM.   les    subdélégués   sont    d'avis  qiié   d'après' 
l'état  des  choses.,  qui   v-ïent  .d'être  .exposé, ,  il  n'y  a 
tien  à  statuera  ce  sujet,  '  i  t 

§.     C'L  X  VI: 

Directoire. 
Annonce  les  légitimàti'ons' suivantes':  ' 
Le  g  novembre  ,  de  fa  part  du   prince  dlsenbourg, 
M.  Goldner  ,  conseiller  directorial  des  comte  $  de 
Wetteravie.  ?>-    "in 

Le  19,  M.  Bingel  ,  conseiller  aulique  du  prince 
d'Anhall,  de  la  part  du  comte  régnant  de. 
Linange-Westerbourg. 

Quibui   diicissum. 

Brunn ,  le  i  \  novembre  20  brumaire.) 
On  aprend  de  la  Transilvanié ,  que  le  tremble- 
ment de  terre  qu'on  a  essu)é  ,  le  26  ,  à  Semlin  .  a 
été  ressenti  à  la  même"-heur?TfetTs  toufe  cette  pro- 
vince ,^  ainsi  que  dans  le  ^amitat  de  Temesuar. 
Dans  la  ville  de  ce  nom,  la  commotion  dura  une 
minute,  pendant  laquelle  tous  les;  meubles  furent 
ébranlés;  l'on  entendit  aussi  le  tintement,  d'une 
cloche  :  il  n'y  eut  d  ailleursr.  jiiucun  accident.  A 
Hermannstadt,,  une  cheminée-  Jut  renversée  ,  et  la 
tour  de  l'église  cathohque  Uzardée.  A  Çronstadt  ei: 
les  environs,  ce  tremblement  idé  terre  se  fit  sentir 
20  minutes  plutôt  qu'à  Herrnaiinstadt ,  Içs  secousses 
se  succèderentt"  pendant  plus  çle,  5  tninutes  ,  avec, 
une  telle  violence  ,  qu'il  s'écrôu^  non-seulement 
un  grand  nrirabrè.de  cheminées  ,  m^js  ,encore  plu- 
sieurs maisons;  quelques  églises- sbpt  aussi  endom- 
-naagéei.  Dec  lettres  de  Lembérg  an^jppcpnt  que  ce 
phénomène  â'est  aussi  fait  sentir  dans  la  Gallicie  à  . 
à  la  njêmetieirre  qu'en  Hongrie. 

—  On  écrit  de  la  Sjlmie  ,  quele^sS,.  qctobre 
un  naviie  eùropéan  donna. sur  un  baii^  dçisat)le  , 
dans  les  parages  de  l'Albanie  ,  et  échoua., Le  pacjia,. 
de  Scùtarf  eu  , avant  été  info'riné,  envoya  du  .se- 
cours ,  et  le  bâtiment  fut  remis  à  flot  :  mais  avant 
de  con/inuer  sa  rouse  ,  il  fut  ybligé  de  doniier  au 
pacha  le  tiers  de  sa  cargaison  et  de  l'afgènt  qu'il  , 
avait  abord  ,  pour  le  droit  de  vàreçh  ,  qqe  .ce 
Eouverneur  a  réclamé,  '    ' 

l    ....i-    -'■         .     -    -        ..-.    '    .01l..3r..-.    -Mme,    :_ 

■  V    :ArN;,G  X- E  T..E.  R- -H  E,.  •  ^  - 
Londres',  te  i$^j^03je,rtibjri,{stj.bTumaire, ) 

Ml  ApBOX  est.  venu.;  le  47  >-a'rinï)ncei-  à-la  çham-' 
bVe  des  comnïuaes  4ua  le  roi'^^vMl-.  agréé  le" -choix 
qliie  la  chanibie  avait  ^lait^  de- lui  pour -la  plaça 


cKorateur  ;  Î1  a  annoncé  <n  même-tems  que  S.  M. 
a\ait  conlirtnc  à  la  chambre  tous  les  drdirs ,  prisi- 
k'ges  et  iinmunitcs  dont  elle  a  joui  jusqu'à  préscVa. 
.Chaque  jour  de  nouveaux  membres  viennent  pie^ 
tërscrnient.  A  la  formule  de  ce  serment  est  joitiie 
U.ne  déclaration  par  laquelle  chaque  membre  s'eo- 
gjge  à  ne  se  laisser  intlueucer,  dans  l'exercice  de 
ses  loiictions  ,  par  aucun  prince  tii  gouvernement 
éiraiïger.  ;      ,  ,-1- , 

—  Une  conspîraMon.KÏent  d'être idécouverte  .On 
annonce  que  l'oBjet  des-  scélérats  qi>i  ont  trernpé 
dans  ce  complot  ,  était  d'assassiner  le  roj  ,  rnarcii  , 
pendant  qu'il  irait;  au  parlcmertt  ;  de  s'emparer 
ensuite  de  la  Tour  •:!  de  la  banque,  er  de  ren- 
veiser  le 'gouvernement.  Il  y  a  déjà  quelque  tems 
quc,l'0B  pailait  de  trames  secrettes  et  d'assemblées 
tenues  par  les  giembres  de  l'ancienne  société  de' 
correspondance.  Mardi ,  un  soldat  s'est  présenté 
(^evaui  M.  Cavpenter  Smith  et  un  autre  mai;istiat 
d'Union-Hall ,  et  a  dénoncé  les  conspirateurs.  Aussi- 
tôt M.  Staft'ord  ,  à  la  tête  d'un  fort  détachement 
d'oJliciers  de  police.,  s'est  reni^u  à  la  taverne  d'Oa- 
kleyAtras  ,  vis-à-vis  l'Azilum  ,  à  Lambeth.  Là, 
ils  ont  arrêté  le  cokiael  Despard  ,  et  vingt-neuf 
ouvriers  et  soldats  qui  y  étaient  rassemblés. 

Le  lendemain  ,  mercredi ,  les  magistrats  d'Union- 
Hall  ont  fait  corntiituriquer  cet  événement  à  sir 
Richard  Ford  ,  présid'eht  du  bureau  dï  police  de. 
Bow-Street.  Sir  Rifchird  sest  rendu  en  toute  dili- 
gence à  Union  -  H'âll ,  où  le  colonel  Despard  a 
tubi  un  long  examen  ,  à  la  suite  duquel  il  a  été 
envoyé  en  pnson.  L'ordre  de  son  emprisonnement 
porte  expressément  qu'il  a  formé  le  projet  d'attenter 
à  la  vie  du  roi.  Cette  accusation  est  fondée  sur 
le  serment  du  soldat  dénonciateur  et  sur  Tinter.- 
rogatoire  du  colonel.  Les  vingt-neuf  autres  per- 
sonnes arrêtées  ont  été  emprisonnées  Sans  avoir 
•été  interrogées. 

Hier,  ily  a  eu  un  conseil-d'état  oii  se  sont  trouvés; 
le  lord  chancelier  ,,lord  Hobard,  Idrd  Pélham  ,  le 
procureur-général  et  le  solliciteur-général.  Le  colonel 
Despard  .  fortement  enchaîné  et  ayant  des  menottes  . 
a«lléxoticlu'tau  burea.udu' lord  Pelham.o.è s'est  tenu 
le.  coDseiL  Après  son  interrogatoire  ,  il  a  été  cOu- 
duit  à  Newgate.  -Il  marchait  difficilement  à  cause 
du  poids  de  ses  fers  :  il  sera  interrogé-dc  nouveau 
par.  le  coiiseil  aujourd'hui.  On  nîa -pas  permis  à 
sa  fepame  de  lui  parler.  '         . 

1   H  -T'l:^-ït'j.-:£  u    R. 

Paris ,- le  5  frimaire, 

L'.^CADÉMiE  de  législation  ,  quai  Voltaire  ,  n»  2  , 
a  tenu  sa  séance  publique  le  t"  de  ce  mois  . 
entourée  des  nombreux  éleyp*  qyi  suivent  ses  cours 
celte  année.  .      <-    •■■■,'■        • 

Le  bureau  a  été  renouvelé  ;  le  cit.  Lanjtiinaii 
a  été  porté  unanimement  à  la  présidencfc  ;  les 
citoyens  Kooch  ,  tribun  ,  et  Bourguignon  ,  juges  , 
sont  nommés  secrétaires. 

Les  citoyeus  favaft  et  (jV;Çpi^r,,, l.wbjJPS  ,^  ?t  Péri- 
gnon  ,  jurisconsulte,  sont  réélu»  memlires  de  la 

commission.  '  '    '•'■';'."'';; T"^^'',  "':;  ,Ki".  ;",V 

Le  cit.  Gallais  ,  professeur  d'éloquence  ,  a  pro- 
noncé le  discours   a'oijyerturç.    ,       ^.j     .. 

Le  cit.  Gabriel  Leblanc  a  lu  dec  féflsxions'sur 

la  venté  en  matière  de  légulatiori.  ■    "  *''  -o'"''  ' 

Le  lit.  Boucher  ,  aiifctir  dss  hittitutians  corn- 
meiciales  ,  et  profcssBUr  à. 1  académie  «  alu  ilt(  projet 
de  code  commncial  cl  ma^riltme.  uniforme  à  établir 
entre  Us  nations.      "■    '  ■■ 


: —  ,Mi  'in  i,iii  .11..        — . 

COMITÉ  CENTRAL  DE  VACCINE. 

En'  se  chargeant  de  la  mission  ittiportarite  qui  Itij 
a  été  confiée  ,  le  comité  s'est  fait  une  loi  desou 
mritre  la  vaccina  à  tous  les  genres  d'épreuves  qu'il 
croirait  pinpies  à  U  confirmer  ou  à  l'anéantir  :  et  il 
a  piis  Tengaéertvent  de  communiquer  au  public 
les  lésultais  de  &e«  obselvatlons.  '  ' 

Le  comité  jusqu'à  ceffloment  a  rempli  ses  obliga- 
lioin  ;  uit  grand.nombre  de  contr'éfireuves  ont  été 
pratiquées  en  inoculant  de  la  petite -vérolç  Igs 
sujets  (jui  avaient  été  précédemment  vaçcincj  ;  et 
les  résultats  cooslammeni  favorables  de  ces  essais' 
ont 'été  public»  »v^c  fidélité  et  exactitud». 

On  a  mi»,  dan»  d'autres  expériepces  ,.^C«, sujets 
vafcinés  en  communication  la  plus  intime  avec  des 
indiMdiit  îiyant  la  petite-vérole  ,  en  les  ^ijpjjt, 
habiter  la  même  thambre,  manger,  bojre.cij- 
lembie  t  coucher  dans  le  même  lit  ,,  poi^tut  les 
tnêmei  Vétenicns.  Ces  riouveànx  essa^'s ,-  n  péiç>, 
commÈ*"  les  précédons  un  grand  nombr^.de.lp)^^'. 
xerliéi  âHiii  pluiicurs  occasions  sur  uij  grajid/iqpibriC; 
dçiujfers  bh  nienie  icnj^  ,  ont  Maje^pent  ïçf"*' i  fif 
Ics'déiatWen  ofr'f  é(é  tCndifs  j)ubric5.   '    ,.   ]i_.j,'.    ,, 

Le  coniité  cependant  n'avait  pas.cru.  jusqu'à  ce 
moment  av/i/  eniioBcnifcnt  rempli  la  tâche  qu'U-s'ctni  t 
imposée.  Une  épreuve  encore  plu» décisive  .rjjjcjLS 
pfcièd*(ite»-W»nqùait  i\on  tKtmen  ;  c'était  de  voir 
la  ujiiuiv  ^ux  piiscs.a.vec  la  vaccine  dan»  cet  cir^- 
coiiMdiice»!  où  ,  3i;>it  par  l'cQ'jt'  de  la  coiistilntinn 
de  I  aif ,  iQit  par  U  uisposiilun  des  corps  ,  ou  par 
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ces  de'ux  causes  réunies  ,  les  épidémies  varioleuses 
»e  répandent ,  et  exercent  H  plus  dctive  ,  comme 

1»  p)-riS'tàch«t»sciMlluciice.  '   ■   .  .•     ■''■'. 

"Déjà"  ufi'^  gVând'^nOipbiie  de  fays  qui  tIu'Ï  ay;^iep\ 

ctl''"-td3i[iîlîltH<ji,;-é'j  des  difiéren^ès  parties  rtJe..  la 
Frau'ce  ,  lui  avaient  appris  que  la  vacciné  était 
sofiic  i*WiiPn)lrftfte 'dé  cette  lutté  'long- tem's  sou- 
tenue. Il  n'est  presque  aucun  dësdépariemens  qui'.' 
pendant  les  deux  ou  trois  dernieres;-anriées ,' n'ait 
vu  la  petite -vérold  régner,  épidémiquement  dans 
un  grand  nombre  de  villes  ou  dans  les  campagnes. 
Aucurip  8xij_niple  n'a  pcouvé  (jue  suf  des,  pnilliçrs 
d'iociividus  d'enfans  vaccinés,  un,  seul,  ait, été 
aricint  deia  petite-vérole  ,  quoiqu'ils  vécussent  au 
, milieu. '~dê, là  côntagiùn. 

,  Mais  ces  preuves  nombreuses  ne  pouvaient  suflnVt 
[pour  le,,con[iiié_,  qui  s'était  fait  la.ilùidc  ne.pwrAer 
Ique  de  ce  qu'il  aurait  observé  ,  cî.jde  ne  formsi» 
son  opinion  que  d'.après  ce  qu'il  aur,a^t  vu»  Ijjppi- 
démie  varioleuse  qui  iegne  à.Pans.'^epuis  le  mois 
de  thermidor  an  lo  ,  et  qui  en  ce  moment  est  si 
.générait  elt-si  répandue  ,.  lui  a  offert  le  moyen 
de  coinpletter  ses^preuves.  11  s'est  eiaptessé.  de 
faire  le  recensement  de  tous  les  individus  qui  paT. 
ses  spins  avaient  été,, vaccinés  ,;  il  a  pris  .les.  mJ-i 
sures  les  plus  exactes  pour  être  informé  dé' itoul. 
ce  qui  pourrait  leur  arriver  ,  et  le  résultat  de  ?es 
recherches,  e'ri  ce  nioment,  est  que  sur, le  nonibrej 
deccs  individus  ou  enfans  ,  lequel  morite  à  près 
de  dix  mille,  il  n'en  est  aucun  qui 'ait  été  atteint 
'de  la  contagion  de  ta  petite-  virole.  Ce  grand  et 
limportant  résultat  est  solidement  établi  ,  et  ne 
jouffre  aucune  exception.  ^^'^^      j|      j    .(-j 

Deux  putrcs  faits  ,   non  moinal  «otiïluâtns, 'SoWt  ' 
encore   venus  à    la  connaissance   du    cbftiité.    Là 
vac<:tnatton   ayarrt  été  constamtrtent  pratiquée  stir 
le»  <nfaîi»  de  tHospice  de  la  Pitié  (  élevés  de  là 
ipatrîe-)  et  »ui'  ceux   de  PHbspiee    des  Orpheliùs 
du    faubourg   Saint-Antoine,    l'épidémie  n'a  p^u 
pénétrer  dans   ces  deux  maisons  ,    placées  , Cepen- 
dant dans  dqax  des  quartiers  de  Pari^  où  la  petiies-.ii 
ivérole  s'est  "fait  le  plus  sentir.  Deux  hospices  oqt, 
idonc  été  préservés  de  la  contagion  par  l'cfiet  de 
jla  vaccine  ;  et  c'est ,  en  petit  ,  la  preuve  d«  la  pos- 
sibilité d'arriver  au  point  d'extirper  la  vaVible,  et  de 
îa  bannir  du'Continent  ou  du  Motide  entier.       '    '" 

1      r  .  ,   .  ^         -  .    ■    '    ,ii     iOlif.t 

Cependant  on  ne  peut  révoqiieç  en  ..do.ute!,  }j» 
gravité  et  l'étendue  cie  l'épidémie  régnante.  Des 
relevés  très-exacts  de  la  mortalité  que  le  comité 
s'est  procurés-dans  les  douze  arromiissemens  de  Paris, 
annoncent, que  le  quart  des  décès  dans.lcs  uns ,  dans 
d'autres  le  tiers  ,  et  dans  quelques-uiis  la  moitié  et 
plus,v?nt  diis  à  li  petite-vérole.  C'est  sur-tout  dans, 
les  quàrti|ers  oii  les  rues  sont  plus  étroites,,. les  mai- 
sons plus  habitées  ,  le»  ressources  plus  rarçs  ,  le 
peuple  moins  instruit ,  que  cette  proportion  est  la 
plus  forte  ;  tandis  que  les  arroadisseoiens  les  plus 
aëiés ,  habité»  par  U  classe  aisée  ,^0ÉiV  moins  sûuf- 
fett  dï  la,  contagion.  '"       • 

j  Le  comité  habitué, à  donner  à,^e$  travaux  la 
plus  grande  publicité  .soumet  ici  Ic.tabfeau  de- la 
mortalité  d.iiis  .Paris  pendant,  les,;  deux,  derniers 
mois  de  Tan  iq  et  les  cjeux  premiers, de  l'ani  t,  C'çst 
aux  magistrats  ch-irgés  de  veiller  à  la 'satité,  p:ijr,, 
Dlique,  qu'il  convient,  de  prendre  dans  cette  cir- 
constance les  mesures  convenables.  De  son  côté  ,  Je 
comité  a  redoublé  de  zèle  ;  il  a  depuis  quatre  mois 
multiplié  SCS  vaccinations  dans  Paris  ;  il  a  surtout 
prodigué  sessecours  aux  familles  indigentes;  l'iiospice 
confié  à  ses  soins  dans  la  maison  du.Sjiiflt-Esprit , 
près  l'Hôlcl-de-VilIe  ,  a  constamment  été  oùvçi;t;ai^ 
public  ,  et  chaque  jour  voit  s'accroître  le  nompre 
(Jes  individus  qui  vienn^t.  s'y  faire  inoèuler  la 
vaccine. 

i  Le  comité  continuera  toujours  à  considérer 
COiiiiné  son  devoir  le  plus  cher,  celui  d'éclairet 
ses  concitOyen.s  ;  et  dans  cette  occasion  il  s'empres- 
sent dt  contribuer  av^c  l'autorité  publique  à  i'ex- 
liuction  de  l'épidémie  actuelle'. 

I"    T  A  B  L  E  A  U. 

P.iujORÈs  de  l'épidémie  établis  par  ià  ''tttmpartdsofi  de 

la  Mortalité  suite  de  la  petite  vcrole;  avec  la  nior-' 

talité  suite  d  autres  maladies  ,  pendant  les  mois  de 
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il  ,iésuite,-du  premier  tableau  ,,  que  le  notnbre 
des  victirifies  de  la.petiie  vérole  ,,pendai)tilcs  quatre 
mois  précités ,  a  été  dans  Paris  de  pjii*  d'uu-  Qiiavt 
du, nombre  total  des  décès.  -,  ,'.l  »    ■ 

■  Il  résulte  chi  sécdrid' que ,  dan»  quelques' aVwSH- ' 
dissemeris ,  ce  nombre  a  surpassé  le  tiers  de  Célci 
des  décé«iésQrip  '-'l'k'i'  )T)f  '.;■  ,/"..' 

I  Enfin  il  résulté  du  troisième,  que  le  nombre 
ttotal  des  individus  rriorl»  de  la  petite  vérole  ,  a  été 
ai  peu>-prè»  de  la  moitié  de  celui  dés  décédés  dai>s 
six  arrondissemens,  ijt  j<jiie  ,, dans  certains  mois,  le 
riombre  de»  décèdes  par  la  petite  vérole  ,  a  excédé 
la  moitié  de  celui  dé»' iWiVidus  décédés  par  d'au- 
ife»  maladie».  '       î«j'i  ;'  ■  ■'''      '  ■   'i  '>•, 

Le  comité  jé  bprne'à,  présenter  atl  public  c.e'» 
résultais;  ils  sont  de  nature  à  éveiller  enhn  la  sol- 
licitude dea  parens  qui  portent  quelqu'intér^t  à  ja 
conservation  de  leurs  culaas. 

Le  comité  devint  trcsincessarntncnt  livrer  toit 
rapport  général, à  l'impression  ^  invite  de  nouveau 
lous  les  médecins  et  chiiurgiens  <l«s  départemcii» 
à, lui  adresser,  dam  le  plus  court  délai  ,  leur.s  ob- 
servations particulières  ,  pour  piouvoir  les  classer 
dans  sor>  travail  ,  avec  le  nom  de  Ituis  auteur% 
Il  les  piévient  en  racme  teros  qu'il  s'empresser* 
toujours  de  iecondcx  leur  ib1«  ,  en  continuant  do 
Irur  adresser  j^r«i»ui/|j4)<ft<  du  lluid --v-iccin  ,  qu'il  a 
été  seul  à  poitée  de  couservet  en  Fmnn-  ,  di;  nij. 
i\ii:tc;  à  puuvoir  sulfirc  à  loutck  les  49uiai<dtii. 


La  correspondance  et  les  demandés  de  vaccin 
doivent  être  envoyées  ,  Jranc  Je  port  ,  au  citoyen 
H iiison ,  médecin  de  l'hospice  de  vaccination  ,  et 
secrétaire  du  comité  ,  rue  et  Ecole  de  Médecine. 

Fait  et  arrêté  en  séance  ,  le  4  frimaire  an  1 1. 

Ont  «igné  tous  les  membres  du  comité  , 

Thourkt,  préiideni  ;  PiNFX .  Guillotin  ,  Marin  , 
f.J.  Lerqux  .  Parfait  ,  Delarochf.  ,  Jadelot, 

TVi>I!SSlN-  DUEREUIL  ,    SaLMADE  ,  MoNGENOT   , 

HussoN  ,   secrétaire. 
Pour  copie   conforme  , 

HuSSON  ,  secrétaire. 

LÉGISLATION. 

Mojtns  de  perfectionner  le  jur^i,  par  N.  F.  Canard, 
ancien  professeur  de  mathémaiiques  à  Moulin  ; 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  national  .  dans  sa 
séance  publique  du  i5  germinal  an  10  (1). 

Trois  questions  principales  sont  discutées  et  ré- 
solues dans  cet  ouvrage  ,  et  le  divisent  en  trois 
parties.  1°.  Comment  le  jury  acquiert-t-il  la  certi- 
tude du  crime  ?  s».  Qtiels  sont  les  défauts  du 
jury,  tel  qu'il  est  organisé?  3".  De  quelle  ma- 
nière convient-il  d'organiser  le  jury  et  la  procédure 
criminelle  P 

Pour  savoir  comment  le  jury  acquiert  la  ccrti- 
tuda  ,  le  citoyen  Canard  remonte  à  l'origine  de 
la  science  de  l'ordre  moial  ;  n  Imaginez ,  dit-il, 
>!  un  homme  sortant  toui-à-coup  des  mains  de  la 
)i  nature  ,  et  placé  au  milieu  de  ses  semblables  : 
11'  il  ne  jugera  d'abord  des  motifs  des  actions  des 
Il  hommes  que  d'après  lui  ,  parce  qu'il  n'aura  pas 
t)  de  raison  de  juger  autrement ,  et  il  les  croira 
ir  en  tout  semblables  à  lui  ;  il  n'aura  aucune  idée 
))  ni  de  probabilité  ni  de  certitude  morale  ;  sa  con- 
))'  naissance  de  l'ordre  moral  sera  nulle  ,  ou  plutôt 
i>  cet  ordre  ne  sera  pour  lui  que  la  snite  des 
))  motifs  et  des  actions  qui  doivent  avoir  lieu 
I)  d'après  sa  manière  ilétre. 

.  u  Supposons  que  sa  première  observation  soit 
»t  celle  d'une  action  déterminée  par  un  motif  con- 
(1  traire  à  celui  qui  l'aurait  déterminé  lui-même  , 
Il  il  enconcluera  que  les  hommes  sont  absolument 
Il  diSërens  ,  et  qu'il  n'y  a  aucune  conformité 
Il  dans  les  motifs  qui  les  font  agir.  Si ,  après  la 
Il  même  observation  répétée  un  certain  nombre  de 
II  fois,  par  exemple,  20  fois  dans  jo  individus 
I!  différeiis,  il  voit  que  17  ont  «gi  comme  il  aut;ai< 
Il  agi  lui-même ,  et  «jue  3  ont  agi  d'une  manière 
II  contraire;  lorsque  le  même  motif  devra  déter- 
11  miner  un  individu  quelconque,  il  aura  17  pro 
Il  Dabilités  pour  croire  qu'il  agira  comme  lui  ,  et 
II  3  pour  croire  qu'il  agira  autrement  ;  et  s'il  est 
■I  ob'igé  de  prendre  un  parti  quelconque  ,  il 
Il  agira  en  conséquence  de  la  probabilité  comme 
II  17  contre  la  probabilité  comme  3.  Ce  rapport 
11  de  probabilités  pour  et  contre  ,  changera  «uc- 
11  cessivement  de  valeur  ,  à  proportion  des  obser- 
II  valions  qu'il  fera.  Jusqu'alors  il  n'aura  que  des 
II  probabilités  et  pas  encore  de  certitude. 

»i  Je  n'ai  pris  qu'un  seul  fait  et  un  seul  motif, 
II  alin  d'être  plus  simple  ;  mais  les  causes  qui  dé- 
11  terminent  les  actions  sont  modifiées  de  mille 
II  manières  différentes  :  à  proportion  qu'il  observe 
Il  des  modifications  et  qu'il  remarque  de  nouveaux 
Il  laits .  le  nombre  des  probabilités  augmente  et  leur 
II  rappoit  varie. 

II  J'ai  supposé  jusqu'ici  que  l'homme  sorti  des 
II  mains  de  la  nature  ,  ne  s'éclairait  que  par  sa 
Il  propre  expérience  ;  s'il  se  bornait  à  ce  seul  moyen, 
IV  il  ferait  des  progrès  très- lents  dans  la  science 
11  morale  ;  mais  si  ,  par  la  communication  avec  ses 
II  «emblabics ,  il  vient  à  se  rendre  propre  ,  non- 
i»  seulement  l'expérience  de  ceux  qiii  l'environnent, 
•I  mais  celle  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  alors  les 
li  probabilités  «'accumuleront  ,  et  leur  nombre 
II  pourra  devenir  immense.  Si  son  expérience , 
Il  jointe  à  celle  de»  autres  hommes  ,  lui  apprend 
Il  qu'un  fait  est  constamment  produit  par  le  même 
Il  motif  ou  par  la  même  cause,  s'il  n'a  pjis  d'exemple 
Il  d'un  effet  contraire,  ou  si  ce  nombre  de  fois 
11  est  réputé  comme  nul ,  relativement  au  nombre 
Il  immense  de  fois  que  le  motif  produit  son  effet 
11  ordinaire  ,  alors  il  sera  moralement  certain  que 
11  ce  motif  doit  produire  l'efTet  ordinaire  qu'il  attend, 
I!  et  c'est  ainsi  qu'il  acquiert  la  cetdtade  morale. 

»•  Ainsi  ,  oti  peut  dire  que  la  certitude  morale 
«1  est  composée  d'une  irifinlié  de  probabilités , 
11  comme  on  dit  en  géométrie,  qu'un  solide  est 
11  composé  d'une  infinité  de  cubes  élémentaires 
1!  infiniment  petits.  Ces  ainsi  que  naît  et  se  déve- 
II  loppe  la  science  de  l'ordre  moral  .  et  c'est  ainsi 
11  que  les  probabilités  ,  en  s'accumulant  successi- 
II  vement ,  produisent  la  certitude. 

A  ce  premier  apperçu  .  l'auteur  fait  succéder  , 
avec  la  même  sagacité  ,  de  plus  grands  dévelop- 
pcroens.  11  montre  les  probabilités  s'accumulant 
OMIS  l'esprit  des  jurés  jusqu'au  point  où  elles  se 
transforment  en  certitudes  ,   et  emploie   avtc   un 


(i)  Vn  volume  in.ïi!  ,  à  Moulins  ,  chez  P.  Vidalin  ,  impri- 
msnr-libtaire  ;  ei  se  vend  k  Paris ,  chez  DcUUin  ,  lils ,  libraire  , 
quai  des  Aiigusiius  ,  et  Rondonncau,  .imprimeur- libraire  , 
place  au  Carroezcl  ;  ii  Lyon  ,  chez  Xoumaclion-Moliu  ,  impri- 
CQeur-Ubxaire  ,  grande  rue  Mercière, 
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égal  succès  ,  en  cet  endroit  de  son  livre  ,  tantôt 
le  raisonnement  ordinaire  ,  tantôt  le  calcul  algé- 
brique. 

Mais  cette  belle  théorie  eût  pti  être  amenée  à 
un  plus  grand  degré  de  simplicité  que  ne  l'a  tait 
l'auteur  ;  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  une  notice 
de  l'ouvrage  ,  que  j'ai  lue  en  séance  publique  à 
l'académie  de  législation. 

J'observerai ,  en  outre  ,  qu'il  s'est  glissé  deux 
erreurs  ,  page  44,  que  je  présume  être  purement 
typographiques ,   mais   qni  pourraient  arrêter  les 

lecteurs  peu  exercés  au  calcul  :  au  lieu  de  — , 


il  faut  lire  —  ;   et  au  lieu  de 


Po—P 

ta 


il    faut 


Dans  la  ««condc  partie  de  son  otivrage  ,  le 
citoyen  Canard  promet ,  d'une  manière  qui  me 
paraît  à  l'abri  de  toute  objection  solide  ,  que  la 
question  soumise  au  jury  d'accusation  d'après  les 
lois  actuelles,  est  absolument  étrangère  an.,  con- 
naissances des  jurés,  et  qu'il  y  a  une  grande  incon- 
séquence à  absoudre  l'accusé  quand  les  voix  pour 
et   contre  l'accusation  sont  partagées. 

Passant  ensuite  au  jury  de  jugement ,  ilprouyç, 
par  des  raisoniiemens  également  péremploires  ,  que 
la  loi  qui  exige  que  les  jurés  resteront  assemblés 
pendant  24  heures,  s'ils  ne  sont  pas  d'accord, 
peut  iivoir  de  bons  effets  ;  mais  qu'il  y  a.  incon- 
sécjui.nce  à  se  contenter  du  vœu  de  la  majorité  , 
loisqu';rprt;s  une  discussion  de  24  heures  ,  l'uni- 
formité des  suflrages   n'a   pu  avoir   lieu. 

Le  sysituKi  de  procédure  criminelle  que  donne 
l'auteur  dans  la  troisième  partie  ,  a  pour  base  de 
soumettre  tous  les  actes  de  cette  procédure  à  être 

confirmés. 

Ces  actes  seraient  au  nombre  de  quatre  :  la  pré- 
vention ,  l'accusation  ,  la  conviction  et  la  condam- 
nation. 

La  prévention  serait  prononcée  par  lejuçe-de- 
paix  ,  ou  par  le  substitut  du  copimissaire  du  Gou- 
vernement ,  et  confirmée  ,  (lans  le  premier  cat , 
par  le  substitut. 

L'accusation  serait  prononcée  par  letubstitut,  ou 
par  les  juges ,  et  confirmée  par  ceux-ci  ;  dans  le  pre- 
mier cas  ,  il  y  attrait  seulement  trois  juges. 

La  conviction  Serait  prononcée  par  un  jury  ,  com- 
posé ,  comme  nos  jury»  actuel» ,  de  douze  citoyens, 
renouvelles  à  chaque  session.  De»  jurés  permanens. 
au  nombre  de  six  ,  et  les  juges  ,  confirmeraient 
réciproquement  ce  troisième  acre  de  la  procédure  , 
c'est-à-dire  ,  que  lorsque  le»  jurés  auraient  émis 
leur  voeu .  les  juges  le  confirmeraient,  s'ils  étaient 
du  même  avis  ;  mais  que ,  dans  le  cas  contraire , 
les  jurés  permanens  émettraient  leur  opinion  ,  qui 
rendrait  définirif  celui  des  deuxjugemens  ,  du  jury 
ou  detjuges ,  qui  s'y  trouverait  conforme. 

Enfin ,  la  condamnation  serait  prononcée  par  les 
juges ,  et  confirmée  par  le  consentement  du  con- 
damné ou  par  le  tribunal  de  cassation. 

Dans  la  notice  que  j'ai  lue  à  l'académie  de  légis- 
lation sur  cet  ouvrage  du  citoyen  Canard  ,  je  me 
suis  permis  de  désapprouver  quelques  -  unes  des 
parties  de  son  système  ,  et  notamment  l'institution 
des  jurés  permanens;  mais  j'ai  en  même  -  tems 
reconnu  que  le  citoyen  Canard  ,  par  son  ouvrage  , 
s'était  montré  à  !«  fois  habile  mathématicien  ,  ob- 
servateur éclairé  ,  philosophe  véritable;  que  la  base 
de  son  système  obtiendrait  sûrement  l'assentiment 
universel  ;  el  qu'au  moyen  de  quelques  change- 
mens  ,  le  S)S!éme  entier  pourrait  se  tranformer  en 
une   très-bonne  loi. 

MoiciND  ,  professeur  de  législation  à  l'école 
ceittiale  de  ta  rue  Snint- Antoine. 


AU    RÉDACTEUR. 

La  tragédie  doit  intéresser  par  le  développement 
des  passions  mises  en  jeu  ,  et  non  par  la  curiosité 
qu'excitent  des  faits  romanesques  .  imprévus  et  ima- 
ginaires. De  grands  esprits  ont  pensé  justement 
qu'il  faut  même  que  l'aHiche  en  révèle  le  sujet  , 
consacré  par  la.ipythologie  ou  pat.  l'histoire ,  et 
non  inventé.  Éa^eéet,,  jgstitrçs  as,  Britannicusel 
de  PAerfre  disposent  d'abord  l'auditeur  au  spectacle 
qu'on  va   lui  j)réseiiter. 

Je  crois  donc  nécessaire  de  prévenir  le  public 
qije  ma  iragédi* ,  annoncée  dans  quelques  jour- 
riàux  ,  est  fondée  sur -la  fable  antiqjie  de  Corésus 
et  Cnllinnhé  ,  déguisée  sous  les  noms  d'Isule  et 
Orovhf.  J'ai  placé  la  scène  dans  la  Gaule  ,  pour 
employer  en  mon  tableau  des  couleurs  nouvelles. 

J'espère  que  les  artiste»  du  théâtre  Français  ne 
retarderont  pas  longtenul  encore  les  utiles  leçons 
que  j'attends  du  parterre  ,  le  meilleur  maitre  qui 
puisse  instruire  dan»  leur  art  les  auteurs  drama- 
tiques,  sur-tout  lorsqu'il  se  souvient  q-ue  ce  fut 
par  des  jugemcns  graves  et  impartiaux  qu'il  forma 
JMoliere  ,  Corneille",  Racine  et  'Voltaire. 

L'auteur  d'I$VLE£t  Orovese. 


LIVRES    DIVERS. 

PhcB/iri ,  Caiaris  Augusti  Romauornm  imperaloiis  , 

lihetti ,  fnbitla  in   quatuor  iibros  es  aquo  divisa.  , 

ah  omni  gtnire  obsceiiitatis  expurgnta  ,   etc.  ;  eut 

ofiert accessit  mythologingallica  latine  couvertenda. 

Auctore  et  editoiej.  S.  J.  F.  Boinvillitrs  ,  ex  Insti- 

tuto  gallico  ,  etc. 

Cette  édition  présente  plusieurs  avantages  impor- 
tans  :  1°  les  Fables  de  Phèdre  y  sont  distribuées 
dans  un  ordre  tel  que  les  plus  faciles  sont  placées  en 
premier  lieu  ;  t°  elles  ne  présentent  plus  rien  qui 
puisse  allarmer  la  pudeur;  3"  elles  sont  accompagnées 
de  notes  grammaticales  propres  à  éclaircir  le  texte; 
4»  elles  sont  suivies  d'un  Abrégé  complet  de  mytho- 
logie écrit  en  français  ,  et  devant  être  traduit  en 
latin  par  les  élevés.  Cet  ouvrage  est  très-bien  im- 
primé. —  Prix  ,  1  fr.  5o  cen. 

A  Paris  ,  chez  Hocquart  ,  rue  Saint-.\ndré-dei- 
Arcs  ,  n*  I  «o  ;  Génest  ,  jeune  ,  rue  de  Thionville, 

Histoire  secrette  de  la  Révolution  française  ,  con- 
tenant tous  les  évéïiemens  politiques  et  militaires  , 
depuis  l'Assemblée  des  Notables  jusqu'à  la  paix 
générale,  7  vol.  in-S".  Prix,  a8  fr.  pour  Paris  , 
et  37   fr.  par  la  poste, 

Le  tome  7' qui  paraît  en  ce  moment ,  contient 
tous  les  événemens  politiques  el  militaires ,  depuis 
la  bataille  de  Marengo  jusques  et  compris  les  traités 
de  paix  conclus  avec  l'Angleterre  ,  la  Russie  ,  le 
Portus;al  et  la  Porte  ottomane  ,  etc.  Il  se  vend  sé- 
parément 4  fr.  ,  et  5  fr.  5o    cent,  franc   de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dentu  ,  imprimeur-libraire  ,  Pa- 
lais du   ttibunat ,  galeries  de  bois ,  n»  240. 

Cours  de  physique  céleste^  du  Leçons  sur  l'ex- 
potition  du  syitême  du  Monde  ,  données  à  l'Ecole 
polytechnique  en  l'an  10  ;  par  J.  H.  Hassenfratz  , 
instituteur  de  physique  ,  un  gros  volume  in-folio 
avec  «g  planche».  Prix  pour  Paris  ,  7  fr.  et  8  fr. 
franc  de  port  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  à  la  librairie  économique  ,  rue  de  la 
Harpe  ;  n''  1  r;. 

Deux  Collections  du  Journal  des  Débats,  depuis  (e 
5  mai  1789  jusqu'au  8  nivôse  an  8  ,  reliées. 

Ce  journal  qui  fut  établi  pour  suppléer  auprocès- 
veibal  de  l'Assemblée  constituante  ,  contient  uri 
récit  exact  et  inpartial  des  travaux  des  différente» 
Assemblées  nationales..  On  y  trouve  non-seulement 
les  lois  et  décrets  rendus  pai  ces  assemblées , 
mais  encore  les  rapports  ,  motions ,  opinions  et 
discours  principaux  des  membres  qui  la  composait. 
On  y  voit  aussi  les  arrêtés  authentiques  ,  les  pro- 
clamations ,  actes  du  gouvernement,  etc. 

Ces  collections  se  trouvent  chez  le  cit.  Permisse  , 
rue  Saint-Jean-de-Beauvais ,  n°  29;  à  Paris  ,  ou  au 
Palais  du  corps-législatif;  prix,  25o  fr.  reliées,  et 
brochées  200  fr.  bien  au-dessous  du  prix  que  chez 
l'éditeur. 


COURS    DU     CHANGE, 

Bourse  du  5  frimaire. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


Amsterdam  banco. 

-courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  . .    . 

Effectif...... 

Cadix  vales 

Effectif. .... 

Lisbonne 

Gênes   effectif  .  '. . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Cale 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

F.  P  t  E  T  s 

Cinq  pour  cent 

Id.  jouiss.  du  1''  vendem.  an  is. . . . 

Provisoire  déposé 

non  déposé 

Bons  de  remboursement 

Bons   an  7 

Bons  au  8. — 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines. . . . 
Ordonnances  pour  rachat  de  rentes, 
Actions  de  la  Banque  de  France..  .  , 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


56  f 

«3  fr.  Si  c. 
igo 

fr.  c. 

14  It.  42  c. 

fr.  c. 

14  fr.  40  c. 

4i8 

4  fr.  66  c. 

5  fr.    6  c. 

8  Lp.6fr. 
i  P- 
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57  à  56 
.s3  fr.  26 
1S8 

fr. 

fr.  20 

fr. 

fr.  17 


H 


•4 


'4 

460 

4 
5 


61 


I  J  p. 


c  s. 
52  fr.  g5 
47   fr.  s5 
fr. 
fr. 
fr. 
fr. 
,     92  fr. 
88  fr. 
fr. 
1260  fr. 


SPECTACLES. 

Théâtre  -  Français.  Auj.  Venceslas  et  les  Fourberie» 

de  Scapin. 
Théâtre  national  de  t'Opéra  comique.  Auj.  l'Amant 

jaloux  et  ]oanna. 
Théâtre  de  l  Opéra  -  Buffa.  Auj.  délia  Molinara  (  de 

la  Meunière.  )  ' 
Théâtre  de  Louvois-   Auj.   le  Premier-Venu  et  la 

Petite -Ville. 
Théâtre  du   Vaudeville.  Auj.   Attendre  et  Courir  , 

Pauline  et  SalomoH  de  la  rue  de  Chartres. 


De  l'Imprimerie  de  H.  ASASst. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE 


MONITEUR  UNIVERSEL. 
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E  X 


Nous  sommes  autorisés  à  préVeniijihQs.soûScfi.pleurs  ,  qu'à  datet  du,?  nivôse  an  8  i,  ie  MoNiiEyR  est  U  seuïfqurnal  o/Xciel.    .-.,  ''' 


pe 
jusqu'au  1 


TER  I   E  U  R, 

RU   S    S    I   E. 


.  Péters^bourg,  le  sg  octobre  (i  brumpire.) 

J^E  prince  Guillaume  de  Gloucester  part  demain 
pour  Stockholm. 

—  C'était  hier  que  le  professeur  Czerni  devait 
lancer  son  ballon  ;  l'expérience  ne  put'avoir  lieu  , 
les  places  pour  les  spectateurs  n'étant  pas  encore 
.achevées,  elle  fut  remise  à  aujourd'hui  ;  mais  par 
un  événement  imprévu  ,  les  objets  préparés  à  cet 
cflét  ont  totalement  manqué,  par  la  négligence 
des  personnes  à  qui  ils  avaient  été  confiés  ,  et  l'ex- 
ncc  du  professeur  Czerni  a  encore  été  diliéiée 
ijovennbre. 

D  A  N  N  E  M  ARC  K.   , 

Copenhague .,  le  i3  novemb.  (zi  éruinmre.) 

.  Le  ministre  danois  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique, M.  OIsen  ,  vient  de  donner  sa  démission. 
Il  sera  remplacé  par  le  secrétaire  du  consulat  à 
Maroc  ,  M.   Getersen.  - 

'        (  Extrait  du   Correspvndant  de  Hambourg.  ) 

.  —  Une  résolution  de  S.  M.  porte  qu'aucun  vais- 
seau venant  du  nord  de  l'Amérique,  même  muni 
Qe  cerliticat  de  sauté,  ne  peut  avoir  aucune  cora- 
çiuoication  à  terre  ,  avant  d'avoir  été  visité  par  un 
médecin  ,  nommé  à  cet  effet  dans  chaque  port  du 
royaume. 

-      ALLEMAGNE. 

..  Vienne,  k  6  novembre  (  :l5  (irumaire.) 

Le  grand-duc  Constantin,  en  partant  cl'ici  ,  fut 
accompagné  pendant  huit  lieues  par 'Ic-feldzcug- 
meister  le  prince  Ferdinand  de  Vurtember'g.  Le 
général  comte  Saint-Julien  le  conduit  jusqu'à  la 
frontière  de  la  Gallicie  autrichienne,  l.'ernpereur 
lui  .a  fait  présent  "de  quatorze  béauii  chevaux. 

—  Le  bruit  s'est  renouvelé  que -le  grand -duc 
de  Toscane  épousera  une  grande-duchesse  de  Russie, 
et  le  palatin  de  Hongrie  une  princesse  saxonns. 
On  ajoute  que  le  prince  Estethazy  a  reçu  l'Ordre 
lusse   de  Saint-André. 

—  L'envoyé  d'Espagne  près  la  cour  de  Berlin, 
comte  OFaris,  qui  a  séjourné  ici  pendant  quatre 
semaines  ,  part  aujourd'hui  pour  l'Italie  ,  oh  il  se 
proposé  de  passer  l'hiver. 

(  Extrait  du  Correspondant  de  Htimbourgf  ) 

,  —  Depuis  sa  réconciliation,  Passwan  -  Oglou 
montre  autant  de  zelc  pour  l'es  intérêts  de  la  Porte , 
qu'il  mettait  autrefois  d'achafnemént 'à'tui  faite  la 
guerre.  Il  poursuit  à  outrance  les  brigands  et  les 
rebelles  qui  nagueres  soutenaient  son  parti.  Tous 
les  ordres  sont  donnés  au  nom  de  la  Pont-  ,  et  exé- 
cutés avec  la  plus  grande  rigueur. 

—  Le  commerce  de  la  Mer-Noire  fixe  maintenant 
l'attention  particuliete  de  notre  cout.  Joseph  II 
avait  déjà  obtenu  de  la  Forte  le  droit  de  navi- 
gation sur  le  Danube  jusqu  à  son  embouchure  dans 
celte  mer;  mais  les  hordes  de  brigands  dont  ce 
fleuve  était  infesté  sur  ses  deux  rives  ,  ne  permirent 
pas  de  profiter  de  ce  nouveau  débouché.  On  se 
propose  aujourd'hui  d'engager  les  gouverneurs  des 
provinces  turques  qu'arrose  le  Danube  ,  à  établir 
des  posies  militaires  le  long  des  llcuvcs  et  des  bu- 
reaux de  péage  ,  dont  le  produit  servira  à  la  solde 
des  troupes.  Alors  la  navigation  sera  sure,  et  le 
commerce  d'Allemagne  en  retirera  de  grands 
avantages.  ^    «>,,.,.,,     ■ 

Munich  ,  7  novembre  [  16  brumtiirs.A    ' 

si"-..     »     ■>  •        ■ 

Le  ministrc-dctat  de  S.  M..prnsçicnne  ,  je  baron 
de   Hardenberg  ,  est   arrivé  ici  avant-hier. 

(  Extrait  du  Correipondant  de  Hambourg^  )^ 

:  Hambourg ,  17  novembre  [id  brurm)  : 
Le  sccréiaire-d'état  de  S.  M.  danoise  ..  le  comte 
de  BernsioifT  ,  est  arrivé  ici  avant-hier  de  ses  terres 
efi  Mcckicnbourg,  et  a  continué  son  *dVage  ^lour 
Copïnhîij5ue.'  -"f       •.,>..„.,.  .,  . 

(  Extrait  du,  Corrîsjiondnpt;  dt  Hambourg.  ) 
,  u  A  ;r  I  S  B  O  N  N  K. 

Vingt- septième   iéanre  de.Ja  drp^itation,  extraordi- 
naire de  l'Em/iire,  tenue    le   i6  npverribre    iSoj 
•   (  2!)  brumaire  an    1 1.  ) 

'j.    C  L  X  X  V  II. 

D  I   R    e  c  T  o  1   R  E.      ,..,.►•, 

Annonce  qu'il  a  fait  parveniir  à  lapl*fiijïOlence 
impériale  le»  ,\t\i\éi  de  fa  dernière'  séanccini  dujct 
de  la  tUJieiiiatioii  du  clergé,  et  desTéclarriationf  du 


ont  déjà  été  poité.s'  à  la'cjic'; 
maimtnant  ie.s  insérer  an  pip- 
ale   a   fait   part  en 


.prince  évêquç  de  l.ubeck  ct^du  comte  de  Linans 
'Wcsierboùrg,;  qu'il»  ' 

tatiiie,  çt   qu'on 
tocole.  La  plénipotence 

e-Çhan|;e,„,  .par,(quatrç.,cornirijjr).icatjpçis  ^  de  %(^  asrj 
cession  aux  cûnr.lusum  de  la  députation,  rélaiiis  aux 
prétention|.^^:jssau-Oiange  9ur  Volssmarsen  ;  à 
la  ncLHVaUtwalwtïîrê  4«S'WJ3c'Si''d(},ftaii!fbowrie..eridfe 
■Wetzlar  ;  à  fe'-*réclamation  du  prinea-é^êque  de 
Lubeck ,  au  sujet  dw  péage  d'EIsfiedt ,  et.à  «elle  du 
conjte  de  Linange-Wtisierbourg.  Ces  cCsViinnunica- 
tions  ont  également  déjà  été  dictées  ,  et  on  va 
maiotCBant  les  porter  au  nrotocoL. 

"  "  §.    c'Lxx'yiii.     ■'  ", 

Directoire.  i 

Annonce  ensuite  à  la  dépiitation  qu'il  lui  a  étç 
remis  ,  hier  soir,  de  même  qii  à  la  plép.ipotencc 
impériale  ,  d'abord  de  la  part  de  M.  le  mi.nistre  dé 
France  et  ensuite  de  celui  'de  Russie  ,  avec  les 
notes  d'accompagnement  d'usage,  des  notes  détail- 
lées en  réponse  aux  communications  ultérieijres 
que  la  députation  à  fait  jusqu'ici  parvenir  à  MM.  les 
ministres  des  puissances  médiatrices;  que  ces  notes 
ont  déjà  été  dictées  ce  matin,  et  qu'on  va  en  faire 
lecture. 

Legebantur. 

DiRECTO    IRE. 

Est  prêt  a  entendre  si'  çt  comment  on  veut  s'ex- 
p'Hquer  à  ce  sujet.  '  '■     • 

Appel    des    votes. 

B   o   H  Ê   M,  E. 

Votera  à  ce   sujet  dans. la  prochaine  séance. 
Saxe.  ; 

Se  réserve  de  s'expliquer  le  plus'  tôt  possible,  peiït- 
être  lars  de  la  rédaction  du  recès  ,  si»r  quelques 
objets,  essentiels.  11  sait,  .au. reste,  gré  à  MiM.  les^ 
ministres  de  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  prendre  en 
considération  les  comrjiunications  de  ladéputati'o;i. 

B  ra*n.d.b'b  .0  «  r  g.  • 

La  subdélégation  de  'Brandebourg  reconnaît 
l'obligation  qu'on,  a  à*-MM.-les  ministres  des  puis- 
sances inéiiiatriceS  ,  de  ce  qu'ils  put  bien  voulu' 
avoir  égard  ,  dans  ia  note  dont  on  vicotde  taire  lec- 
ture ,  aux- derniers  vœux  de  la  J^uajjjltion  ,  et  du 
soiti  qu'ils' ont  mis  à  accélérer  cett*Sflaire.  La  sub>- 
délégation  tie  trouve  au  reste  au'cune  Aib-scrvation 
ultérienrc  à  faire- sur  dette  note,  et  .elle  desise 
qu'en  adoptant  toutes  les  observations  qu'elle  çon^ 
tient,  on  s'occupe  sans  retard  du  rccè6t4er  la  dé- 
putation. .    .  '•  ,..,■         ,.  „ ..  ,s   ,      

B    A   V   I    E/RIE;.  ,i.v;    .;.    ' 

La  note  explicative  qui  vient  d'ctfe,n)ise.,ejii.pjcp- 
position,  fournit  une  nouvelle  preuvè-à-la.  (,l(»ptj,-v 
tatiori  des  soins  empressés  que  les  hautes  puissiia*^*- 
médiatrices  se  donnent  pour  amener  les  ijégocia- 
lions  au  terme  désiré.  Fàr  les'additiohs  Qu'elle  coh- 
lient  ,  on  a  rendu  le  plan  ;jénéral  complet  ,  en  pre- 
nant en  considération  ht  pluspari  des'obsè'rviitioTis 
de  la  députation.  Le  subùéicgué  ne  f.ili  en  con- 
séquence aucune  dilHcullé  de  déclarer  so'ii  àtces- 
sion  de  la  même  manière  qu'il  l'a  lait'  ctàns  ses 
votes  du  12  octobre,  au  sujct'dh  plan  gcnèvaL 
même  ,  et  de  voter  pour  qu  on  lasse  connaître 
cette  adoption  par  im  conclusum  ,  et  qu'on  s'oc- 
cupe maintenant  ,<  sans  retard  ,  de  la  rédaction  du 
retès. 

G  K  A  N  D  -  M  A  I  T  R  E     T  E  U  T  O  N  I  Q_  U  E. 

S'expliquera  dans  la  prochaine  séance. 

WURTEMBER   Q,t, 

Accède  aux  vf^tes  qui  ,  tl'après  le^  éclaircisse- 
tnens  ,  les  déterminations  plus  particulières  et  les 
explications  qu'on  vient  de  recevoir  p'af  la: note 
de  MM.  les  ministres  des  puissunces  médiatrices,' 
proposent  qu'on  s'occvipe  maintenant  de  la  prompte 
rédaction  du  recès  de   la  députation.  '  ^ 

H  E  S  S  E  -  ci  A  S  S  e'l.  '\, 

Le  stibdélégué  leconnaît  avec  une  vive  grati- 
tude les  soins  que  MM.  les  ministres  médiateurs 
continuent  de  se  donner.  Il  croit  qu'on  doit  adopter 
cette  note  dans  son  ciisepible.  et  qu'on  doit  tnain- 
tetiant  procédej  à  la  rédjiction  du  recès.  Il  se  réserve 
au  J'este  l'puvf  rture  du  protoc;ole  pour  s'^expliquer 
sur  quelques  objets   particuliers. 

May  t  m  cvfe.  . 

Le  subdélçguc  trouve  cpje  la  note  de  MM.  Ifs 
miiiisiies  des  puissances  médiatrices  est  rédigée  avec 
tant  de  soins  et  tant  d'égard,  ce  qui  mérite  la 
reconnaissance  de  lasçléptitation  ,  qu'en  la  com- 
parant au^plau  général  du  8  bciobre  ,  et  aux  artétts 
de  la  dénu,t*iJon  qui  l'f.-'nl  suivi,  il  se  'trouveui 
vraisemblablement,  an  état  d'y- accéder.  Il  se  ré- 
jouit surtout  d'apprcadrc  en  niême  tems  pur  cette 


,ir«.^;,:.  .1^,  ,-,  .  .  ■.  '  ■  ,',  ,  l-,  ■'■■';  M 
note,  qi^èlc!  .puissantes  médlatiices  espererit  s'crt- 
tendreisous  peuiavec  la  cour  impériale.  Aussi' 
lot  que  MM,  les  subdélégués  qui  précèdent  ,  et 
(.qui  ont  réservé  leurs  votes  ,  les  auront,  porws  au 
[.protocole  ,.le  suljdélcgué  .ne  retardera  pas ,  de  son 
[jcûté  ,  la, formation  du  contlusum. 

..^-.vm^iinii)rii..>./.^->.-.    • 

P^^  R  .^  C  T  O-  I    K   ir. 

Ouvrira  de    nouveau  le  protocole  dans  la  pro- 
-■"■"  séaiiee  ,    pour  y  recevoir,  les  votes,  résetvp.' 
"'  '-',pccuj'(;ra  de^j^  re.dacioa  éveri^ 
la.'déptiîaiioq, 

,  J.  Ç  L  X  X  1  X. 

D   I    RE   C    T   O    1    n    F..  '^■ 

Veut  maintenaBt' Wetire  en  llélibçration  les  xi^ 
claraations  qui  Çjnt  été.présetjtées  ultéitieurementi  .,i. 

Le  y  ,  il  a  été  présenté  utj£  réclamation  .fieSi 
conités  d'Empiré 'dfe  la  S6uaÎ3g,''au  suj.et  de, te 
consen'atiohde  l'abbaye  piincieve  désdan'jeïno;ijk| 
de  Buchaux.     '  .'«•j»»'-  Tir 

MM.  les  subdëlégués-  sont'  d'avis  que,  puisque 
les.  prindpès  mentionnés- dans-  tîette  r&laination 
mènent  .trop  loia,,,  et  CHte  les'  conséquences  ert 
seraient   trop. grandes  ,  on  ne  peut  fticcueillir. 

Ita  conclusum.-  •  ■  -,  -, 

i     CLXXX.       ■ 


chsip> 

En  attclidant ,  'il  s'i; 
ttfelle   du   recè^ 


D 


I   R   E    c    T   o    I    R    E. 


La  maison  des'comtes dïnipire  clç  ^'ugger  formel, 
sub  eo.  dict.  ,  des  prétentions  sur  Plest  ,  endroit 
appartenant  à  la  Chartreuse  de  Buschheim. 

MM.  les,  strbdélégués  sont  d'avis  qu'il  est  satis- 
fait à  cette  réclamation  par  le  1 1', principe  du  ^.,34 
plan  général.  '  '" 

Ita.  conclusum.        . 


D    I   R 


CLXXXI. 

K    G    T  o    I    R   F.. 


.  Le   1-2  novembre  ,  il  a  été  dicté  une  réclamation' 
du  ministre  plénipotentiaire,    du  prince- abbé ''d'e 
Kempten  ,  à  la  diète,  relativement  à  feu^efilation 
do.  la  sustentation  .du  prince-et  des  capitûlaires. 
■:    'MM.  les   subdélégués  Sont  d'avis  que",  par  ràp- 
por.tau   prince,  on -doit   s'en  tenir  auiTéglement  ; 
quant  aux  capituiiires  ,  leur  position    partieulicre  " 
déterminera  sans  doute  S,  .\.  E.  B.  Palatine  à   sti-i" 
puler  leur  susientatiori   d'une  maniete  coûforme  à 
leur  posision  et  circonstances.  ■■ 

Ytk  conclusum. 

\  ;  J|^..C^I.,,3^Î^;XH>    ••.•^-•' 
DiR*E'C*rô-'i'#E.    Sub  cb-dem  Mctnlo.' 
Le  prirlce  de  Corvey  se  plaint  de„!a,  maipiëre  dont,. 
''"  *■  ^  on|„pj-js  pc<s-„ 


!les   commissaires  de  Nassau-Ora 
'session. 


MM.  les  subdélçgvés,  ne  dovitent  p^s  qtie,,,.inain- 
tenant.que  le  tèglçraeii,t  est  éta;bU  ,  le&.prijicesijia., 
s'entendent  à  l'am^iàble  ;  et  'ils  croli^iK  ,  ^J^^  consé- 
quence ,  que  cette  réclarnatiort  n'a  pas  besoin  d'utie 
résolution   ultérieure.    '  *'"  '     "         /        -    "   ' 

Ita  conclusum.  •>.»'..»,   , 

V  c«x  X  xj.rî.-^»» 

.  D  I  R  E  c  ■^  o  ^  E.   Suh  fiod'e^  ï^k'Hlliif-^i  ^ 

Le  comte   de  Linânge  -  ■Westérbourgv'-bvanéfcê* 

cadette,  dctnat^de;  dre   augmfenïation   iFc  ■  son' Iti^* 

demnité  ,  parce  queJecOuvciit  d'Engellhat ,  qui  l'aï* 


est  assiii^né ,   ne  sulTit  p 

MM.  les  subdélégaés   ti^ouyerit    que   cette 


récW 


itiationeSl  de  nature.a  êtrè'colfitUuiiiquée'à  MM'. 'f^f 
iTiinistres  des  puissaficéii  méçii'atrices  ,  pour  qu'ils* 
veuillent  bien  y  avoir  égaid.  '~ 

■~C  0  K  c  L  u  s  u.  M.  -  :  ' , 

t  ■  On  devra  faire  "reirjeme  .cçtterétlfirnàtipii  ,à  [lîT 
.plétiipqtenae  inpénàle^,  en  la.  priant  de  la  cquin-j'u- 
riiqi\'er  aux  ministres  des''  puiss.uiccs  médiatrices* 
pour  être  ,  p;,r  eux,  prieç  en  considéVation-.  • 

S-  ..c  L  xVx  X  I  V. 

D   t  R  «,\C'.T/.  a.i   R.  K. 

Le  1 5  novembre  ,;il 'a.eté  dicté  une  réclamatiDn 
du  duc  de  Croy  ,  par  laquelle  il  dcrnande  que  Ife 
bailliage  de  Dulmen  soit  élevé  au  rang"d!un 
comté  ,  avec  voix  dans  le  col  é^e  des  ctorhteé  dte 
'Wcstphalie.  <'  *■'■  -fx 

MM.  les  subdélégués  trouvent  que  cette  ■+é<;Wi' 
mation  a  ri^pport  à  l'organisation  fmiire  dcs'TbW 
léges  des  comtes  ,  dont  on  a  'déjà  icconnù'  la'4»é^ 
ccssitc.  •..:):>, 

Ita  cnriilusuin.  t     '     ' 

B  a  V  iR».^ 

Le  sub'lélé;.',tié  citait  que  ,  d'aptes  IcS  disposition» 
du  plan  d'indemnité  ,  toutes  les  iioilvellcs^i^  'àW 
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ciinnes  possessions  de  l'Ordre  TculoniquE  restent 
dans  les  mêmes  rapports  dafls  lesquels  elles  se 
tïovvaient  précédemment  à  J'égard  du  souverain. 

Grand- M  AIT  RK   Te  u  t  o  n  i  q^wE.. 

Veut  attendre  jvsr|ij'à,,6ï_.<|ïL«  Jcs  autres  votes^ 
soient  émii.  .t   .a       i    i.      ■■-^  -''^^ 

W  u  R  T  EMi»-*'*R'é;  iJi'  '-'^5      ' 

Il  s'entend  de  soi-même  que  les  rappoTtr^des 
possession»  de  l'Ordre  ïeutonique  restent  en  tout, 
teb  qu'ils  ont  été  jusqu'ici.  Le  plan  général,  recon- 
naît le  principe,  qui  est  une  conséquence  néces- 
saire du  §.  XXXIV.  Il"  2,  que  les  princes  indem- 
nisés n'entrent  que  dans  les  droits  des  anciens 
posscsseats  et  'sdiiveraivj's  ,  €ri  tant  qUe'dùjis  ;des 
caà  parlîcUliers  ■,  il^n'y 'à -^âs^  des  éxcepiiops  dé- 
terminées. , 

L'Ordre  Teutoniqne  se  trouve  donc  dé[a  par  là. 
■suffisamment  rassure  .  sans  qu'il  soit  besoin  de  le 
mentionner  en  particulier.  Le  passage  rapporté  du: 
voie  du  subdélégué  de  Wurtemberg  ,  dans  Ja' 
vingt-troisième  séance,  est  relatif  à  un  principej 
qui  regarde  des  prétentions  dont  il  n'est  pas  ques-} 
tion  ici  ,  puisqu'il  s'agit  du  maintien  dé4â  cOns-f 
titution  des  possessions  de  l'Ordre. 

■  ■  ■  H  É  s  s'E-C A  s"s  ii..'"' 

ÉJt  'éPaVis  que'  le»  priticlpéi  ç6nteriuV"(iâns'  le 
plan'  général  ,  rendent  siJpèrflue  toute  réserve 
ultérieure. 

M  A  V  E  N  c  E. 

.N<^  trouve  pas  d'iiiconvénient  de  déférer  à  la 
demande  de  1  Ordre  Teutonique  .  et  d'accéder  a 
l'insertion  d^ns  le  recès  de  la  députation  ,  de  la 
réserve  spéciale  et  générale  mentionnée  dans  ,lâs 
voies  de  Bofiêmo  e^  de  Saxe. 

Bohême,   intertoguendo. 

Accède  à  ce  qui  vient  d'être  déclara  par  IVfeyence 
«'Sj3j^ç,,ji<^u  ?ujpt  dp  la.  lésetve  spéciale.,:, n^j 

§.  ■c-Lxxkv/'   ■.'  '■"~'-:''l  " 

Directoire.  Sub  eodtTj^inom^mb 

Les  comtes  d'OrtemboiJrg  réservent  lèufi:  pré- 
tentions sur  une  partie  du  comté  de  Ciechin;.Jen 
et  de  l'indemnité  qui  est  assignée  pour  ce  comté  , 
au  prince   de  Wied-Runckel.  , 

MIV^,  les  subdclégués  sont  d'avi?,qu!il  n'y  a, pas 
lieu,  ^  prendre  une  décision  au  sujet  de  cette 
réservé. 

Ma  concliisum. 

f.     CLXXXVI. 
Directoire.   Sub  eodtm. 

L'envoyé  particulier  de  Baden  se  prémunit  contre 
Vne  réserve  du  duc  de  Saxe-Meinungen  ,  au  sujet 
du  comté  de  Sayn-Attenkirken. 

M.VT.  les  subdélégués  sont  d'avis  que ,  comme 
on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire 'expressément 
mention  dans  le  futur  recès  de  la  députation  ,  du 
duc  de  Cobourg-Meinungen  ,  ainsi  qu'il  l'avait 
demandé  ,  il  n'est  p.is  nécessaire  de  prendre  une 
décision  lur  la  résetvc  en  question. 

Ita  conclusum.       ■  •  -^ 

S-    CL  XXXV  IL 
Directoire. 

Sous  la  dictée-  d'aujourd'hui ,  l'envoyé  particulier 
du  grand-maître  teutonique  ,  demande  qu'il  soit 
inséré  dans  le  futur  recès  de  députation,  une  clause 
pour  assurer  les  possessions  du  grand-maître  de 
l'Ordre  Teutonique.  '■"    ' '' ■ 

A^fil  des  vous. 

-fir>ia.bH»t"t-tM  "ï. 

Le  subdélégué  croit  que  ce  que  la  subdélégation 
de  'Wurtemberg  a  proposé  dans  son  vote  de  la 
»'3'  séance  ,  trouve  ici  son  application  ;  savoir 
qu'il  est  conforme  aux  sentiment  que  les  puissances 
médiatrices  ont  fait  connaître  dans  tjuelques  en- 
droits du  plan  général  ,  et  aux  intervtibns  de  la 
députation  de  l'Empire  que  les  droits  reconnus  ou 
possédés  par  des  Etats  etmembres  d'Empire  voisins, 
nonobstant  le  changement  dei  gouvérnetnent  que 
subit  un  pays  donné  en  indemnité  ,  soient  mainte- 
nus dans  l'état  où  ils  se  sont  trouvés  avant,,  tant 
par  rapport  au  possessoire  qu'au  pétiioire.  En  in- 
aérant' ce  principe  dans,  le  futur  recès  de  la  dépu- 
tation ,  on  satisfera  à  la  demande  en  question  et  à 
toutes  les   autres  qui  sont  delà  même  nature,  i  m,  > 

Le  subdélégué  a  reconnu  itérativement  dans  plu- 
•leurs  votes  où  il  s'agissait  de  prétentions  ,  le  prin- 
cipe qui  vient  d'être  rappelle  ;  il  croit  en  consé- 
quence qu'il  est  nécessaire  de  la  sanctionner  en-gé- 
néral dans  le  futur  recès.  U  lui  paraît  cependant 
juste  qu'on  s'y  réfère .  quant  aux  possessions  de 
^  l'Ordre  Teutonique  ,  dont  déjà  sans  cela  il  sera  fait 
Hietttion  dans  le  recès. 

B   R   A  N   D  s  B   ou    iR  c. 

Gomme  il  est  conforme  au  plan  d  indemnités 
de  même  qu'à  la  nature  des  choses,  que  les  pays 
donnés  en  indemnité  passent  aux  princes  indem  ■ 


nisés ,  avec  toutes  les  prérogatives  seigneuriale» 
et  avec  tous  les  droits  que  d'autres  Etats  y  exer- 
cent ,  une  réserve  panictiliere  au  sujet  de  tel  ou 
tel  Eiat ,  ne  parait  pas  être  nécessaire  ,  et  1  Ordre 
Teutonique  peut  se  rassurer  à  ce  sujet. 

Gu  ANI>-M  A  ITRE     TeuTONIQ_UE. 

Vote  d'autant  plus  pour  l'insertion  d'une  réserve 
çupresse  darjs  le  recès  de  la  députation,  que  de 
pareilles  réserves  ont  aussi  été  reçues  dans  le  traite 
de  paixi  de  Riswii.k  ,    §,  II. 

D    I    R   e    c   T   o    I    R    F. 

Comme  quatre  votes  sont  pour  l'insertion  dans 
le  recès  de  la  députation  ,  tant  de  la  réserve  spé- 
ciale pour  l'Ordre  Teutonique  que  pour  celle  de 
là  réserve  générale  ,  et  comme  quatre  votes  sont 
contre  cetta  insertion  la  croyant  surabondante  , 
parce  que  cette  réserve  générale  leur  paraît  déjà 
se  trouver  dans  le  plan  d'indemnités  et  être  fondée 
sur  la  nature  des  cli9«es  ,  il  ne  peut  être  pris  de 
xiésision  sur  la  réclamation  en  question. 

Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutoniojue.' 

Le  sub<lélégué  aurait  desiié  que  la  députation 
extraordinaire  de  l'Empire  eût  déféré  à  la  de- 
tbande  de  l'envoyé  particulier  lie  l'Ordre  Teuto- 
ïilqtie  .  concernant  le  clausulam  salvatoriam  à,in- 
sérer  dans  le  recès  de  la  députation  ;  mais  comme  , 
par  l'insertion  que  le  directoire  vient  de  faire  au 
protocole  ,  du  résumé  des  vo:és"sur  cet  objet  ,  on 
a  épuisé  tout  ce  qui  est  relatif  à'  la  demande  de 
l'envoyé  particulier  de  l'Ordre  Teutonique  ,  et 
que  par  là  les  possessions  de  l'Ordre  Teutonique 
lui  sont  assurées  dans  le  même  que  par  le  passsé  , 
le  subdélégué  ne  fait  pas  difficulté  de  se  con- 
tenter du  résumé  des  votes  insété  au  protocole, 
suivant  lequel  l'Ordre  TeutOniqtie,  airtsi  que  tous 
le»  autres  Etats  ,  sont  maintenus  dans  les  rapports 
et  possessions  qui  ne  sont  pa»  sujets  à  quelque 
changement  ou  diminution  par  l'effet  du  règle- 
ment des  indemnités.  •     .,,t.,  , 

\.  cLxxxvin. 

Directoire.   Sub  eedem  dic^ 

Le  fondé  de  pouvoirs  du  prince  d'Œltingen- 
Spielberg  demande  que  la  députation  prenne  des 
mesures  pour  assurer  les  prétentions  de  ce  prince 
sur  l'inalemnité  assignée  au  prince  de  W^alterstein.- 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  ces  deux 
maisons  alliées  devront  vider  cet  objet  d'après  le 
onzième  principe  ,  §.  XXXIV  ,  du  plan  géné- 
ral ,  soit  à  l'amiable  ,  soit  par  là  voie  des  tri- 
bunaux. 

§    C   L  X  X   X  I   X. 

Directoire. 

Annonce  que  M.  François  Mathieu  comte  de 
Zeil-Zcil  et  PrankbouTg  s'est  légitimé  ,  le  l6  no- 
vembre ,  de  la  part  du  comte  d'Empire  de  Kœ- 
nigsegg  et  Rottenfels  ,  et  du  directoire  du  collège 
des  comtes  de  Souabc, 

Quibus  discessum. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  \3  novembre  {  20  brumaire.  ) 

LE  citoyen  Hultmann  ,  ambassadeur  batave,  doit 
pardr  d'ici  après-demain  pour  sa  patrie,  où  il  res- 
tera jusqu'au  mois  de  mars  prochain. 

• — Le  major  Jordan  ,  au  service  de  l'électeur  de 
Bavière  ,  venant  de  Munich ,  est  passé  par  ici  en 
Courier  pour  Pétérsbourg. 

—  Le  chargé  d'affaires  de  la  Porte  ,  Esaid-Bey- 
Effendi .  retourne  à  Constantinople. 

{Extrait  du  Correspondant  dt  Hambourg.) 

ESPAGNE. 

Barcelonne,  le  6  novembre  (i5  brumaire.) 

Une  escadre  portugaise  de  quatre  vaisseaux  de 
ligne  est  entrée  à  Gartnagene  ,  pour  se  pourvoir  de 
vivres ,  et  est  de  suite  repartie  pour  continuer  sa 
course  contre  les  barbaresques. 

INTERIEUR. 

Strasbourg ,  le  2  frimaire. 

Les  renseignemens  sur  la  dernière  récolte  sont 
à  présent  à  peu-près  complets.  Dans  le  midi  de 
l'Allemagne  ,  elle  a  été  génératement  mauvaise  ; 
Jans  le  nord  ,  elle  a  été  très-abondante  .  ce  qui 
fait  que  lé  prix  des  grains  est  baissé  considérable- 
ment; et  il  tombera  encore  ,  parce  qu'elle  a  été 
boiyie  en  Angleterre  ,  et  que  les  exportations  de 
Pologne  ,  de  Prusse  et  de  Russie  sunt  considérables. 

Paris  ,  le  6  frimaire. 

La  députation  extraordinaire  des  départemens 
de  la  97=  division  militaire  ,  qui  a  été  présentée  au 
PREMIER  consul  dimanche  dernier^  était  composée 
des   citoyens  dont  les  noms  suivent . 

Pour  le  département  du  Pô  :  les  citoyens  Castelli , 
coaseiller  de  préfecture  ; 


Negro  ,  membre  du  conseil -général   de   dépar- 
tement ■,  ^  ■     ■ 
Laugier ,  maire  de  Turin. 

Pour  le  département  de  Marengo  :  Magnocavalli , 
membre  du  conseil-général  de  départemCui;  ; 

Prati  ,   maire  d'Alexandrie. 

Pour  le  département  de  la  Doire  :  Bertblliati , 
conseiller  de  préfecture  ; 

Zanetti  ,   maire  d'Ivrée  ; 

Botta  ,  ex-membre  du  conseil  de  l'administration 
générale. 

Pour  le  département  de  la  Stura  :  Cletici  ,  con- 
seiller de  préfecture  ; 

.   Ponvicino  ,  çnembre  du  conseil-général  de  dé- 
partement ; 

Caissotti ,  maire  de  Coni. 

Pour  le  département  du  Tanaro  :  Pallieri ,  con- 
seiller de  préfecture  ;  ' 
Richeri  ,  maire  d'Asti  ,  adjudant-commandpnt  ; 
Mattei  ,  ci-devant  secrétaire  de  légation  à  Berlin. 

Pour  le  département  de  la  Seâia  :  Fileppi ,  con- 
seiller de  préfecture  ; 

Lombardi  ,  fils  d'un  conseiller  de  département  ; 
Arborio  ,  maire  de  Verceil. 

Botton ,  président  du  tribunal  d'appel  et  député 
par  les  tribunaux  ; 

Giulio ,  professeur  à  l'Athénée ,  député  par  les 
corps  savans. 

ACTES  pu   GOUVERNEMENT. 

Saint-'Clottd  ,  le  5  frimaire  ai  11. 

Lfs  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  il 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  nu  4  messidor  suivant,  les 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  l'Ain  ,  que  le  préfet  à  jugéej 
susceptiblçs  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  imêtent  c* 
qui  "suit  :  , 

Art.  l".  L'école  des  citoyens.  Duprat  et  Olivier , 
et  celle  du  citoyen  Creiazet ,  à  Bourg  (  i"  arrondis- 
sement); ^ 

L'école  du  citoyenTérrat,  àPont-de-Veslé^l(même 
arrondissement);  '  J, 

L'école  du  citoyen  Chapel ,  à  Belley  (  3*  arron- 
dissement); 

L'école  dei  citoyens  Laurier  et  Jordand  ,  à  Tré- 
voux (  4'  arrondissement  )  ; 

L'école  établie  dans  le  ci-devant  collège  à  Mont- 
luel  (même  arrondissement)  ; 

L'école  dirigée  par  le  cit.  Coindard,  à  Thoissey 
(  même  arrondissement); 

L'école  établie  dans  le  bâtiment  des  ci-devant 
capucins  ,  et  dirigée  par  le  citoyen  Mouillaud  ,  à 
Châlillon  (  même  arrondissement  )  ;  sont  érigée» 
en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  pi-ésent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  surétaire-détat ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Saint- Cl eud  ,  le  i  frimaire  an  II. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
)  I  fioréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  ,  et  l'état-général  des  écoles 
du  département  de  l'Aidêche,  que  le  préfet  a  ju- 
gées susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  mirustre  de  l'intérieur, 
arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  ".  L'école  dirigée  par  le  citoyen  Gérard , 
à  Tournon  (  i'^  arrondissement)  ; 

L'école  des  citoyens  Lactory  et  Lapierre  ,  à  Saint- 
Simphorien  (  même  arrondissement  )  ; 

L'école  établie  dans  le  bâtiment  de  l'ancien  col- 
lège, à  Aubenas  (  2=  arrondissement  )  ; 

Et  l'école  établie  dans  le  bâtiment  de  l'anciert 
collège  ,  à  Bourg-Saint-Andéol  (  même  arrondisse- 
ment );  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II,  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera'  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  firemier  consul ,  signé  ,  Bona»ahte. 
Par  le  preriaier   consul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signée,  H.  B.Maret. 

Satnt-Cloud ,  le  5  frimaire  an  n. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du 
II  floréal  an  I  o  ,  l'arrêté  du  4  messidor ,  les  procès'- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  Saône-et-Loire, que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  1='.  L'école  du  citoyen  Thessier,  à  Cuisery  , 
(  4«  arrondissement  )  ;  - 

L'école  tenue  pat  trois  professeurs  ,  à  Cui(eaiix  , 
(  même  arroadisseinent  )  ; 


L'école  du  citoyen  Lsfofest ,  à Mâcoh  ,  (5« arron- 
dissement); 

Lécole  établie  par  la  commune  dans  le  ci-devant 
collège  à  Glunj ,  (  même  arrondissement  )  ; 

Et  lecole  du  cit.  Guillard,  jeune,  à  Marci^nv  , 
(même  arrondisseraerjt  )  ■  sont  érigées  en  écoles 
secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année', 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées.  ' 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
«le»  lois. 

Le  premier  contut ,  signe  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 

I.e  secrétaire-d'état,    signé  ,  H.  B.  MaRet. 

Saint-Cloud  ,  le  i  frimaire  an  li. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vit  la  loi  du  1 1 
flocéa!  an  lo  ,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  du  Cher  ,'  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires,  sur 
■le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
gui  suit  : 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Pellier ,  à  Sancei  re 
(  premier  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Sequin  ,  à  Boarges  (second 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Sylvain-Dupain ,  à  Vierzon 
(  même  arrondissement  )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Laurient-Chipault,  à  Sainl- 
Amant  (  troisième  arrondissement)  ;  sont  érigées 
en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès. la  présente  an- 
née ,  à  concourir   aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieiir  est  chargé  de  l'exé- 
xjjrion  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin, dès  lois. 

■  '    '■>    Le^frïikier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 

Le  seôretairi- d'état  ,  signé-,  H.  B.  Maret, 

Saint^Cleud  ,   le    b  frimaire  an  n. 

Les  consuls  delà  République,  vu  la  loi  du  1 1  flqréal 
^n  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  des  Côies-du  Nord  ,  que  le  préfet  a 
j  ugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires, 
»ur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
qui  suit  ; 

Art.  l".  L'éco'e'  dirigée  par  le  citoyen  Pilatte  , 
et  celle  du  citoyen  Perennès  ,  à  Lannion  (premier 
arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  OSres  ,  à  Tréguier  (  même 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Fromaget  et  celle  du  citoyen 
Leboyer  ,  à  Saint-Btieux'  (  i'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Sergent  et  celle  du  citoyen 
Dauy  ,  à  Dinan  (troisième  arrondissemeiït)  ; 

L'école  dirigée  par  les  citoyens  Lalis  et  Langlais  , 
à  Guingamp  (cinquième  atrondissennent  )  ;  sont  éri- 
gées en  écoles  secondaires. 

Leurs  élèves  seront  admis,  dès  la  présente  année' 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées,    .  >* 

H.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  ligne  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  seciétaire-d  éto/t ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint- Ctoud ,  le  S  fiinaire  an,  11, 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  11 
floiéal  au  i  o  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les pro- 
ces-vctbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  la  Dyle  ,  que  le  préfet  a  jugées 
g  isccpiibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
1:  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  auélcm  ce 
qui  suit  I  ,  - 

Art.  1".  L'école  du  citoyen  Fargès  et  celle  du 
citoyen  Bandwyns  ,  à  Bruxelles  (  premier  arrondis- 
temcnt  )  ; 

L'école  du  citoyen  Bavay  et  celte  du  citoyen 
Provosi  ,  à  Vilvorde  (  même  arroridissement  J  ; 

L'école  du  citoyen  Schlim  ,  à  Ixelles  (  même  ar- 
rondissement )  ;  Cl  l'école  du  citoyen  Blanlart ,  à 
Nivelles'  (  troisième  arroudissement  )  -,  sont  érigées 
en  écoles  «econdaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année  , 
à  cuncpurir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  lera  inséré  au  Bul- 
>ciiii  des  lois. 

Lt  premitr  consul,  ligné,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 

U  secrélaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  MarRT. 

Saint-Cloud ,  5  te  Jrimaire  an   11. 

Lp.S  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
1 1  floréal  an  I  o  .  l'arrêié  du  4  messidor  suivant  ,  les 
procèi-verbaux  de  visite»  et  l'état  général  des  ccolci 
du  département  de  f  Eure,  que  le  prélct  a  jugées  sus- 
«eptiulei  d'être  dicUréei  écoles  leçondaitei ,  sur 


le  rapport  du  ministre   do  l'intciieui  ,  anêtent  ce 
qui  suit  :  ,         , 

Art.  I".  L'école  des  citoyens  Viot  et  Gavelle  ,  à 
Pont-Audemer  (  i"  arrondissement)  ; 

L'école  établie  au  compte  desD^"  Huard,  et  di- 
rigée par  les  citoyens  Dapres  et  Podon  ,  à  Lou- 
viers  ('ï°  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Martin,  aux  Andelys  (3*  arron- 
dissement )  ;  '  1  i;  .■      .      i 

L'école  du  citoyen  Mutel ,  à  Amfrévillé-SQus-les- 
Monis  (  même  arrondissement)  1 

L'éccrle  Ju  citoyen  Moliny-Lacarnoy  ,  et  celle"  du 
citoyen  Maluisel ,  à  Vernon  (  4"=  arrondissement)  ; 

L"'é(:olé  du  c,itoyen  Ferrand ,  à  Paçy  (  même  ar- 
vondissèment)Y 

L'école  du  citoyen  Pérault,  à  Verneuil  (  même 
arrondissement)-, 

Et  l'école  des  citoyens  Dupùis  'et  Béautier  ,  à- 
Bernay  (  5^  arrojidissement)  ;  sont  érigées  en  écoles 
secondaires, 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  podr  les  places  gratuites  des  Lycées. 

'II.  Le  ministre  de  Viotéfieur  est  chargé  de 
t'ex^écution  dil  présent  arrêté  ,*,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  '  ^  , 

Le  premier  consul ,  sigM' ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul ,     ,.. 

Le  secrétaire-d'éfat ,  sign(  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,  le  5  Jrimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  11 
floréal  an  10,  l'arrêté  du  4  messidor,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  d'Eure-et-Loir,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieuc , 
arrêtent  ce  qui  suit  :  3 

Art.  I".  Le  pensionnat  central,  à  Chartres  (^s* 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit,  Leveau  et  celle  du  cit.  Jourdain  , 
à  Châteaudun  (3^  arrondissement)  ; 

L'école  du  titoyen  Vivier  ,  à  Brou  (  même  arron- 
dissement); ■■' 

L'école  du  citoyen  Debancourt ,  à  la  Lfiupé 
(  4«  arrondissement)  ;  sont  érigées  en  écoles  se-' 
condaires, 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année  , 
i  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrête  ,  qtii  lera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,    BONAPARTE. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'élât .  signé\  H,  Bi  Maret. 

Saint-Cloud,  te  5  frimaire  an   |i. 

Les  consuls  de  la  République,  ,vvii  1?  loi  du 
'ivlloréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor;,  l^  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  Sambre-ct- Meuse  ,  que  le  préfet 
a  jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  ce  qui  suit  :  <i  '  '  H 

Art.  I".  L'école  des  citoyens Dehive  et  Q!iîrii),,  à 
la  Roche  (3^  arrondissement)  ; 

Et  l'école  tenue  par  trois  professeurs  à  Saint- 
Hubert  (4«  arrondissement)  ;  sont  érigées  en  écolas 
secondaires.  , 

Leurs  élèves  seront  admis ,  dès  la  présente  anneç  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  rintérieur  est  chargé  de  fex^- 
cution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  btiUetih 
des  lois.  ' 

Le  premier  consul  ,  signé ,  Bonapartr 
Par  le  premier  fconsul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  Markt.  , 

Saint-Cloud,  te  b  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la;  |6i  du 
1 1  floréal  an  10  .  l'arrêté  du  4  messidorsuivant ,  \es 
procès-verbaux  de  viiiies  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Gironde  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  école»  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  ce  qui   suit  :  ■     'C 

Art.  I",  L'école  des  citoyens  Godînêa«  frères , 
à  Blaye  (  l'r  arrondisJeraent  )  ;  ;     ijioi  gi  . 

L'école  du  cit.  Bousquet,  à  Lîbôuiriie^iSyiiff^Çjifl- 
diBsement  )  ;  .    ,,'  \:i 

L'école  du  cit.  Espic  ,  à  Sainte  -  Foy  ,(  même 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit.  Pelletau  ,  à  Larioles  (3«  arron- 
disrement)  ;  -    . 

L'école  du  cit,  Batdan  ,  à  Gironde  (  même  ajron- 
dissement  )  ; 

L'école  du  cit.  Pinaud  ,  à  Monsegno  (  même 
arrondissement  )  ;  - 

L'école  du  cit.  Davaux  ,  à  Baîss  (  4'  arrondis- 
sement )  î 

L'école  du  cit,  Grellcty  ,  à  Cadillac  (  5«  arron- 
dissement )  ; 

L'école  du  cit.  Laean  ,  à  Baurech  (  même  arron- 
dissement) ; 


L'écple  du  cjt.  hàvyarA  ,  - 

Celle  du  cit.'  Ferchaud  , 

Celle  du  cit.  Agals  ,  , 

Celle  du  cit.  Vitrac  , 

Celle  di^  cir.  Lnnaignier^*, 

Celle  du  cit.  Fozembas  , 

Celle  du  cit.  Gétjélot  . 

Celle  du  cit.  Daguzan  • 

Celle  du  cit.  Bois  ,' 

Celle  du  cit.  Coste  , 

Celle  du  cit.  ïieboul  ,'  ''/,"'■  "■    ^  ;  1'     -'   ', 
•Celle  dû  Cit.  D'argelâs'-'^-%.>'^.'?'*. '*',,;■    /■', 

Celle  db  cit.'DuKon  ,'''^      '''^    ::,,  -'■   '  , 

Et  celle  du  cit.  Labadens^, À  Bordeaux  >( même 
arrondissçBnçtjt  ) ,; ,  son,t  «rigfic»  en  écoles,  secoit-- 
daires.  .>      ,   . , 

Leurs  élevés  seront  adnr)îs  ,,dèslj(  préfente  ai^t^e, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées.     ^    ; 

II.  Le  ministre  de  rintérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arvêié  ,  qui  sera  inséré  au  haU 
letin  des  lois.     ,   ^ 

Le'  premier  consul-  signé,  BotsAPA^^E, 
Par  Iç  premier   coiisul ,  ,  ;   ,  i   1 

Lé'secrétaiiè-dyiàl ,,.si£né ,Ii,  ïi,  MfgST»^,,. 

Sain,t-ClQud  ,.  le-.bfpmaire  (W  II, 

LES'tconsuls  de  la  Républii^i-ie  , .  vu.,  la  ïlol- .du 
1 1  floréal  an  ;io  ,  l'arrêté,  du,  4  rnessidqr^uiv^nt  ,  le^ 
procès  verbaux  de  visites  et  l'étp.t  général  de|.é<;ole» 
du  département,  d'ï'le-et-Vilaine  j  que  le  préfet  .a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon» 
daires,  siJY  le  rapport  du  ministre  dé- l'Wtérïëhr, 
arrêtent  ce  qui  suit: 

Art.  I"".  L'école  du  citoyen  Luzi'erès,'  à  SaSht-^ 
Mâlo  (  1  ''  arrondisseriieijt )  ;  ,^;     '   .    '   ' 

L'école  du  cit.  Berfîn  et  celle  du  cif.^'feoùtartlèi'^ 
à  Saint-Servant  (même  arrondissemen,t  )'. 

L'école  du  citoyen  RafTiay  ,  à  Paramé  (  même  ar-. 
rondissetiietît )  ;  ■  ,.,....  "jù.'v,  -^ 

L'école  placée  dans  -le  bâtîrifient'dfes-tJrsiîHlïes, 
à  Fougère  (  2=  arrondissement  )  ;     ,, 

L'école  du  citoyen  Guillet  ,  à  Vitré, (3«  arron- 
dissement);-    ..--..-  '^  >■'  '^ 

Celle  du  citoyen  Doublot  ,   j.jQ"jj  jjj;^.,;    . 
^ 'Celle  du  citoyen  Thomas  ,,,',      .j^;^   f,,'  ■     .,;..■.: 

Celle  du  citoyen.Buffe  ,'  _  ■    .^  iuamv.    1  .  jc  ;- 

Celle  du  citoyen  Blanchard-, j-jjivr         .       t-,-  ,^y 

Celle  du  citoyen  Màignaut',    , 

Et  celle  du  citoyen  Mamti-dèî-tàiïtfësrS  ReffÔe» 
("6"=- arrondissemetif  )  isont  érigées  en'é'éoles  sçeoù. 
daires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente.'annéf , 
à  concourir  aux  placer  gratuites  des  Lycées. 

n.  Le  ministre  de  rintérieur  "est  chargé  de  l'exé^ 
cution  du  présent  ariêté ,  qui  sera  inséré  au  Bvil» 
letin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  BfilvAPARTE, 
Par  le  premier  consul  ,  "   .       ' 

Le  secrétaire- d'état,  iïçnf',  H.  B.  Maret, 
Saint-Cloud  ,   le  5  frimaire    an   11. 

Les  constils  de  la  République  .  vu  la  loi  du  it 
floréal  an  10,  l'arrêté  du  4  messidorsuivant,  \a% 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  , 
du  département  de  la  Lpire-Inlerieura .  que  le  préfeî 
a  jugées  susceptibles  d'êïre  dédarées  :écpl'es  scçon< 
daires,  sur  le  rapport  j^mnini^tre  , de  l'intérieur  , 
'arrêtent  ce  qui  suit  :  ^ 

'     Art.  I=r.   L'école' dés-amis- réunis', 

.Celle  des  cito^-ensConan  etGiiezeneef,  h',  ivc^ 
,  Celte  des  citoyens  Darb«feuiile  etDclmDE^.,  .  - 
Celle  du-'citoyen  Rpusic  ,  :.?•  :;':!t.''*  •>  ■•-,,,.■  '-t-fn, 
'  Celle.du-iiiboyen  Tulevé  ,  ■::•.. q  siî  :.  .'j;.  vi 
Et  celle  des  citoyens  Etienne''etnSuéalaï','<k 
Nantes  (  4«  arrondissement  ),  spAt  érigées  en  école» 
iecondaires.  '''*  ^'    -   -  "  .ï' 

Leurs  élevés  serorrt  adtnis;  dès  la  présente  année, 
concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées.^ 
IL'   Le     ministre    de    rintérieur    fcSt|t1iàf^é_  da 
'exécution  du   présettt  âriêté  ,  qui  sèkà'  fnsére  ^li 
bulletin  des  lois.   '':  .,    "    ,    -, 

I  '    Le  premier^tontul ,'  signé ,  ÔonapartÇ^  "' 

î        Par  lé  premier  consul ,  "'ï  "''*'"5      '" 

Le  secréMifè-ftlài ,  signé  ,H:t^\tA\fl^,  '-l^ 

i  ,,.,  .L    Saint-Cloud-,  le  i  frimaire  artiVU[    ■''  •..'  j 
■    Les  consuls  de  ta  République  ,  vu  là  lof 'du  if 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor,  'les!  fstoéèii-''- 
j/erbaux    de   visites  et  t'étai  général  des 'écoles  dt» 
département  du  Loiret  ,  que  le    préfet  a   j«;«ée» 
Susceptibles  d'être   déclarées  écoles    secondaire», 
surie  rapport 'du  nbitriwrt^  «le  l'intérieur  .arfêterjf 
ce  qui  'suit*'  ;■  I  ''"5  •''■  ^''  ■'^»-'    '     ■   '■';■'■    "'''  ■'''■■  ■' 
'   Art.  I".  L'école  des  citoyens  Martin  et  Leduc  , 
et  celle  du  citoyen  Gautiiiér,  à  Montargis  (s«  arront 
dissemeni)  ;     ■        '  1  ;  '.   ,   , 

L'école  du .  (Atoyen  Havard  ,  à  .Gien  (-3«  «rroo.i 
dissemenit)  ;"'■ '-  •'.■u >.]>.'    ar^u    "•,  ■•:  ■ 

L'école  dio.  citoyer»  BoillKet»  fil»  ;  à  ^ully.(  naêjo» 
arrondissement);  '  ■'"-' 

L'école  du   citoyen  FrançoisiDirpuil  »'  ' 

Celle  du  citoyen  Sirizelle  ,       .■•■■.h^oi,"    i 
'    Celle  du  citoyen  Roget ,  ■      ' 

Celle  du  citoyen  Fon^laves , 

Celle  du  citoyen  Chairon-Bcllevu» , 

Celle  du  citoyer^  Dubois , 

Celle  du  citqyen  Leclcrc  , . 

Celle  du  citoyen  PhilibertrTbicriy , 

Ciîlic  du  citoyen  Moiçt  , 


Et  celle  du  citoyen  Desquiron  ,  à  Oilcnns  (  4'  ar- 
rondissement )  ,  sont  éii^écs  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  adii/i'i'S  ,•  dès  la  piéserue  année  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intttieur  est  charité  de  l'eké- 
cution  du  présent  arrêté-,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois.  ,    '  ■     • 

Le  premier  consul,  signé ,  hONAVA'A'tr..' 
Par  le   premier  consul,       ' 

Le  secréUiirc-d'i-tat  ,  iigné ,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cleiid  ,    le  i  Jri maire    an   11. 

Les  consuls  de  la  République ,  vu  la  Joi  du  1 1 
floréal  an  10,  l'arrêté  du  4  messidor,  les  procés- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  'des  écoles  du 
(lépartement  de  Loir  et  Cher  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées' écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent   ce  qui  »uit  : 

Art.  I"'.  L'école  des  citoyens  Dessaîgne  «(  Ma- 
réchal ,  celle  du  citoyen  R.iuzy  ,  celle  du  citoyen 
Xilhanteloup  et  celle  du  citoyen  Beau  ,  à  'Vendôme 
(  premier  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Biscarat  et  celle  des  citoyens 
Araart  et  Anthoine  ,  à  Blois  (  j«  airondissenVent)  ; 

L'école  du  citoyen  Chapotin  ,  à  Pont  -  le  -  Voy 
(  même  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Miiot ,  s.  Romoraritin  (troi- 
sième arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  écoles 
secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charoé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  !iu  Bul- 
letin des  lois.. 

Le  premier  consul,  signé,    BoN.\PARTE. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétairt-d'ctat  .  signé  H.  B.  Mariît. 
Saint-Cloud  ,  le  1>  frimaire  an  u. 

Lf.s  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
1:1  floréal  an  10,  l'arrête  du  4  messidor,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  déparieirient  de  la  Marne  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d  être  déclarées  écoles  .secon- 
daires ,  sur  le  rapport  diï  ministre  de  l'Intérieur , 
arrêient  ce  qui   suit  : 

Art.  1='.  L'école  du  cit.  Pate-Jouant ,  celle  du 
cit.  Siret  ,  et  celle  du  cit.  Meaugeart  ,  à  Reims 
^  !«'  arrondissement); 

-    L  école  des  cit.  jacqucsson  et  JuUequin  ,  à  Saihte- 
Meriehould  (  2'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit.  DoUé  et  celle  du  cit.  Collin  ,  à 
Vitry-sur-Marne  (  3'  arrondissement  )  ; 

L'école  du  cit.  Aucel  et  celle  du  cit.  Lebreton  , 
à  Châlons   (4'  arrondissement); 

L'école  du  cit.  Conseil,  à  Epernay  (5'  arron- 
dissement )  ; 

Et  celle  du  cit.  Marsilhac,  à  Montmirail  (même 
arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  écoles  secon- 
daires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  seoclaire-d'ctat,  signé,  H.  B.  Maret. 
Saint-Clohd  ,  U  h  frimaire  an  n. 

Lïï.s  consuls  de  la  République  ,  vu  la  lai  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'airèté  du  4  messidor,  le  procès- 
verbil  (le  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  la  Meurlhe  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'inlérieut ,  arrêtent 
ce  qui  suit  : 

Art.  1='.   L'école  du  citoyen  Michel , 

Celle  du  citoyen  Salmon  , 

Celle  des  citoyens  Roquin  ,   frères , 

Celle  du  citoyen  Henry 

Celle   du  citoyen -Vautrin  , 

Celle  du  citoyen  Pernot ,  . 

Et  celle  du  citoyen  Pillard  ,  à  Nancy  (deuxième 
arrondissement  )  ; 

L'école  tenue  au  ci-devant  collège  pour  le  compte 
de  la  ville  de  Pont-à-Mousson  (même  arrondissement); 

L'école  du  citoyen  Burquei  ,  à  Dieuze  (  troisième 
arrondissement  ) ,  et  lécole  tenue  pai  plusieurs  pro- 
fesseurs ,  à  Sarrebourg  (  4=  arrondissement)  ,  sont 
érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  des  la  présente  année, 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lvcées. 

II.  Le  ministre  de  l'inérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
■des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  serrélaire-d'état ,  si^é ,  H.  B.   MaRSt. 
'  Saint-Cloud  ,   le  5  frimaire   an    il. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10  ,  l'arrêté  du4messidor  suivant ,  les  procès-ver- 
baux de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du  dépar 
tement  du  Pas-de-Calais,  que  le  préfet  a  jugées  sus- 
ceptibles d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce  qui 
luit  : 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Liegeart  , 

Celle  du  citoyen  Bleviot , 

Celle  du  citoyen  Voisin , 
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Et  celle  du  cit.  Pichon,  à  Boulogne,  (i«i  arrond.); 

L'école  du  citoyen  Lehodey  ,  à  Calais  (  même 
arrondissement;  , 

L'école  du  cit.  Delvar  à  Saint-Omer  (î"  arrond.  ); 

L'école  du  citojen  Bouleau  ,  et  celle  du  citoyen 
Deletoille  ,  à  Arras  ,  4"=  arrondissement  ; 

L'école  du  citoyen  Parent,  à  Bapaume  (  même 
arrondissement)  ; 

L'scole  du  ciidyen  Léger  , 

Et  celle  du  citoyen  Bengny  ,  à  Montreuil  (  6'  ar- 
rondisscmen;.)  ,:Sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratullcà   ocs  Lycées. 

H.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  tlu  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au 
Ruileiin   des   lois. 

L:  premier  consul  ,  signé  ,  BoNAfARTE. 
Par  le  pj-eiiiier  consul. 

Le  stcrétaire-délat  .   signe  H.  B.  MaRET. 
■   Saihl-Cli>%d .  le  5  fiimaire  an   11. 

Lf.s  consuls*  de  la  République,  vu  la  loi  du 
II  floréal  a,n  10,  l'arrêté  du  4  messidor  ,  les  pro- 
cès-ycrbaux  de  visites  ,  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  du  Fuy-de-DÔDje,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rap|JOrt  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent 
ce  qui  suit  :        '    ■     ' 

Art.  l".  L'école  établie  à  la  maison  dite  de  l'O- 
ratoire ,  à  Riom  (premier  arrondissement); 

L'école  établie  dans  la  maison  dite  des  Ursulines, 
et  celle  du  citoyen  March.tnd,  à  Aigueperse  (même 
airondis.semcnt  )  ; 

L'éQolc  dirigée  par  le  citoyen  Maërhes,  à  Pont- 
Gibaud   (  mènie  arrondissement)  ; 

L'école  des  citoyens  Chairac  et  Roque  ,  celle  du 
citoyen  Mouriir  ,  et  celle  du  citoyen  Morin  ,  à 
Clerroont  \  4''  .ihon  lissemeni  ),  et  l'école  du  citoyen 
Chapus.  à  Issoire  (  .^'ariondissemenl  ) ,  sont  éiigées 
en  écoles  secondaires. 

leurs  élèves  seront  admis  ,  dès  la   présente  an- 
née .  .1  concourir  aux   places  gratuites  des  lycées. 
U.    Le  ministre     de   l'intérieur   est    chargé    de 
l'enécution  du.  Jirésent  arcetç  ,   qui  »era  inséré  au 
Bulletin  des  'lois.  ■  i     . 

Lt  prtiiiier  consul ,  signé  ,  Donai'ARTe. 
Par  le  premier  consul , 

Le  s,crélniie-d'élat ,  signé ,  H.  B.  MaRET. 
Sainl-Cloud  ,   le  b  friaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  .  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  mcssidQr  suivant ,  les 
procès-verbaux  de  visites, et  l'état  général  des  écoles 
du  département  du  Rliône  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'éire  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent 
ce  qui  suiv  : 

Art.  1='.  L'école  dirigée  par  le  citoyen  Basin  ,  à 
Villefranche  (  premier  arrondissement)  ; 

■  L'école  du  citoyen  Gabriel,  à  Anse  (même  ar- 
rondissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Nourry  ,  à  Beaujeu  (même 
arrondissement  )  ; 

L'ccole  du  citoyen  Buis, 

Celle  du  citoyen  Reydelet  , 

Celle  du  citoyen  Barand  , 

Celle  des  citoyens  Donnet , 

Celle  du  citoyen  Millet  , 

Celle  du  citoyen  Bouteille  , 

Celle  du  citoyen  Condaminc, 

Celle  du  citoyen  Teillard, 

Celle  du  citoyen   Constancin, 

Celle  du  citoyen  Caille  , 

Celle  du  citoyen  Raymond, 

Celle  du  citoyen  Frachon  , 

Celle  du  citoyen  Rey  , 

Celle  du  citoyen  Cuvillier, 

Celle  du  citoyen  Prat  , 

Et  celle  du  citoyen  Peschet ,  à  Lyon  (  s«  arron- 
dissement )  ; 

L'école  du   citoyen  tHhevassu  , 

Celle  au  compte  de  la  veuve  Fauras  et  du  citoyen 
Astier  ,  ' 

Celle  des  citoyens  Crozier  et  Philippe  , 

Et  celle  au  compte  de  h  veuve  Gors',  à  la  Croix- 
Rousse  (  même   arrondissement); 

L'école  du  citoyen  Cache  ,  à  Saint-Genis-Laval 
(même  arrondissement),  sont  érigées  en  écoles 
secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

11.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte 
Par  le  premier  consul  , 
Le-sccretnire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud,   le  5  brumaire  an   11. 

Lss  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du,  u 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor,  les  procès- 
verbaux  de  visités  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  des  Deux-Sevres,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sui 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  1="^.  Le  pensionnat  établi  prés  l'école  cen- 
trale ,  et  l'école  du  cit.  Robin  ,  à  Niort  (3=  arrond.)  ; 

L'école  du  cit.  Treuillé,  à  Saini-Maixent  (  même 
arrond.  )  ; 

L'école  du  cit.  Moreau  ;  à  Melle  (4=  arrond.  ) , 
sont  érigées  en  écoles  secondaires. 


Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à  coucoutir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier,  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétnire-d'ctat  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

ARTS    M  É  G  AN  I  Q  U  E  S. 

L'adjudant-commandant  Quatremere  Disjonval 
a  rapporté  dernièrement  d'Italie  deux  tr.achine's 
dont  il  a  été  question  dans  les  feuilles  publiques': 
voici  des  renseignernens  étendus  sur  l'origine  ,  le 
progrès,  le  véritable  emploi  de  ces  machines  que 
diverses  autorités  militaires  et  savantes  ont  ap- 
prouvées. 

Le  citoyen  Quatremere  Disjonval  dut  les  pre- 
mieis  élémens  de  sa  voiture  hydiaulique  à  un  com- 
mencement d'invention  de  ce  genre  ,  qiia  son 
amour  pour  les  niallién)aliques  appliquées  aux  arts 
lui  ht  découvrir  en  Hollsiidc.  Il  apperçut  d'aboid 
de  quelle  utilité  pourrait  être  la  petite  voiture 
eniplojée  à  la  Haye;,  si  on  la  reconstruisait  sut 
d'autres  principes  ;  sur-tout  si  ,  au  lieu  de  l'appli- 
quer à  l'arrosement  seul,  on  la  dirigeait  vers  le 
but  de  porter  l'eau  aux  pompes  à  incendies.  II  avait 
eu  entre  Crémone  et  Mantoue  les  succès  que 
l'armée  d'Italie  connaît  ,  quant  à  l'arrosement  des 
terres  ,  des  promenades  ,  des  places  publiques  ;  il 
profila,  des  rapports  que  lui  donnait  la  direction 
des  travaux  de  la  rouie  du  Simplon  avec  la  place 
de  Genève  ,  pour  y  entrer  en  conlérence  avec  ses 
premiers  artistes  sur  les  moyens  d'approprier  la 
nouvelle  voilure  hydraulique  au  service  des  pompes 
à  incendie.  Les  magistrats  et  citoyens  de  Genève 
se  sont  empressés  de  concourir  à  ce  but. 

L'auteur  de  la  nouvelle  voiture  a  calqué  toutes 
les  dimensions  du  dernier  modèle  adopté  parle 
ministre  de  l'intérieur  ,  sur  celles  de  la  principale 
pompe  à  incendie  ,  chel-d'ccuvre  de  l'art  dû  au 
citoyen  Drevet,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  le» 
autres  viljes  les  pi  us  éclairées  se  hâtassent  de  copier. 
Il  a  léié  reconnu  dahi  les  dernières  discussions  qui 
ont  eu  lieu  entre  le  préfet  du  département  de  la 
Seine  ,  le  prélet  de  police  ,  et  l'arcliiiecte  du  fié- 
partemcnt,  qu'un  seul  pompier  à  cheval' mènera  , 
en  un  seul  voyage  au  grand  trot  ,  la  quantité  d'eah 
que  conduisent  aciuellcment  six  hommes  et  six 
voilures  n'allant  que  le   pas. 

La  seconde  machine  est  destinée  à  arrachtr  le» 
arbres  au  lieu  de  les  couper.  Cette  invention,  qut 
propose  le  citoyen  Quatremere  ,  n'a  ,  suivant  l'au- 
teur ,  rien  de  commun  avec  la  machine  propre 
à  lenveiser  les  .arbres  et  à  enlever  les  souches, 
inventée  par  M.  Somer ,  de  Berne ,  représentée 
dans  la  25=  planche  du  volume  des  planches  de  l'art 
aratoire  ,  faisant  partie  de  la  67"=  livraison  de  l'En- 
cyclopédie. Autant  cette  machine  ,  estimable  toute- 
fois à  beaucoup  d'égards,  ,est  compliquée,  autant 
la  nouvelle  machine  dont  iL  s'agit  est  simple  et 
susceptible,  par  fa  simplicité,  par  son  isolement, 
d'être  employée  au  nombre  de  deux  ,  trois  ,çt  même 
qiaatre  ,  contre  les  aîrbres  qui  présentent  une  grande 
résistance.  Comme  la  nouvelle  machine  a  laissé  des 
doutes  dans  l'esprit  de  quelques  personnes  ,  quant 
à  son  application  générale  ou  même  ttés-étendue  , 
au  renversement  des  arbres  ,  nous  devons  consi- 
gner que  Sébastien  Jurine  ,  citoyen  de  Genève,  qui 
en  tenta  le  premier  emploi  à  Londres ,  il  y  a  environ 
quarante  ans  ,  renversa  des  arbres  énormes  dans 
la  promenade  de  Saint-James  ,  en  présence  du  roi 
d'Angleterre  et  de  toute  la  famille  royale.  Le  jeune 
Prévôt ,  également  citoyen  de  Genève,  qui  com- 
mençait à  servir  dans  les  troupes  anglaises  ,  en 
fut  frappé  ,  passa  avec  une  machine  semblable  dans 
l'Amérique  septentrionale  ,  s'en  servit  avec  le  plus 
grand  succès  pour  des  défrichemens  en  tems  de 
paix  ,  pour  des  abbatis  en  tems  de  guerre  ;  et  après 
s'être  couvert  de  gloire  dans  la  défense  de  Savannah, 
comme  général  des  troupes  anglaises  ,  il  revint 
jouir  de  sa  brillante  fortune  à  Genève  ,  sa  patrie  , 
où  il  fit  faire,  pour  arracher  de  vieux  arbres  frui- 
tiers dans  son  jardin ,  la  machine  à  abattre  les 
arbres  sans  les  couper  ,  dont  le  citoyen  Quatremere 
a  retrouvé  dans  la  même  maison  de  campagne  , 
devenue  la  propriété  de  M.  Tronchin  ,  les  prin- 
cipales pièces.  Le  citoyen  Quatremere  ,  inventeur, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  d'une  machine  à  faire 
les  balles  de  paume  sans  y  toucher  ,  et  sur-tout 
de  celle  à  faire  quatre  cordes  à-la-fois  ,  sans  bras 
et  sans  espace  (  i  )  ,  ne  prétend  point  dissimulée 
l'usage  que  l'on  peut  faire  de  la  machine  de  M.  Somer 
de  Berne.  Il  borne  son  mérite,  dans  les  deux  nou- 
velles machines  dont  il  s'agit  ,  à  en  avoir  porté  la 
perfection  et  l'application  infiniment  plus  loin  que 
les  premiers  auteurs;  et  après  avoir  reconnu  qu'en 
suivant  le  procédé  de  Sébastien  Jurine  ,  ainsi  que 
celui  du  général  Prévôt  ,  il  sera  toujours  possible 
d'arracher  les  arbres  en  proportionnant  la  force  des 
machines  ains;  que  leur  norhbre  ,  à  la  résistance 
présumée  ,  il  réclame  à  bon  droit  qu'on  le  recon- 
naisse inventeur  du  cric  à  levier  pour  soulever  les 
plus  énormes  fardeaux ,,  qu'aucun  des  précédens 
auteur  n'avait  soupçonné  pouvoir  résulter  de  la 
première  invention. 

(l)  Ces  deux  machines  ont  été  recueillies  avec  le  plus  grand 
cmprcssemeut    p.'ïr    feu    Vandcrmoudc  ,-  tic .  racadéroic-  de» 
;  dépo&éci  au  Couierv.tloire  aauuual    des  l'azuiée 
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Nov?  sommes  autorisés  à  prévenii  nos   sou.'-cripicuTS ,  qu'à    dater  du  7  nivôse   aa  8  ,  le  MoNlTjtOR  est   le   seuljouinrit  officiel. 


E  X  T  E  R  I    E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Aiigsbourg,  le  18  novembre  (27  brumairr.) 

Il  vient  dctre  publié  une  ordonnance  de  l'élec- 
teuT  de  Bavière  ,  ponant  suppression  de  la  rcgeiic:: 
deLandshut,  ainsi  que  l'a  déjà  été  ,  il  y  a  quel- 
ques mois,  celle  de  Burghauseu.  Il  n'v  aura  à 
l'avenir  dans  les  anciennes  possessions  de  l'électeur  , 
que  quatre  corps  adminisiraiifs  et  tribunaux  supc- 
lieursl  connus  sous  la  dénomina-ion  de  hofgerirhti), 
savoir  :  à  Munich  ,  pour  la  Haute-Bavière  ;  à  Suan- 
bing  ,  pour  la  Basse-Bavière  ;  à  Neubourg,  pour  le 
ducné  de  ce  nom  ;  et  à  Ambeig,  pour  le  Haut- 
Palaiinat.  Ces  quatre  hnfgerichts  sont  subordonnés 
au  département  de  la  justice  ,  qui  forme  une  partie 
du  ministère  électoral  à  Munich.  Ce  changement 
important  qui  établit  l'unité  dans  l'administration 
et  la  justice ,  a  été  réclamé  par  tous  les  hommes 
éclairés  de   ce  pays. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  /e  24  novembre  [  3  frimaire.  ) 

Le  roi  s'est  rendu  hier  à  la  chambre  des  pairs  ,  et 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

MiLOKDS  ET  Messieurs  , 

K  II  est  bien  satisfaisant  pour  moi  de  recourir  à 
vos  avis  et  à  votre  appui  ,  'après  l'occasion  récente 
qui  m'a  été  offerte  de  connaître  les  senîimens  de 
mon  peuple. 

17  La  prospérité  intérieure  de  notre  patrie  s  réalisé 
nos  plus  belles  espérantes.  Nous  avons  épiouvé 
d'une  manière  paniciiliere  la  protection  de  \a  divine 
Providence  dans  le  don  qu'elle  nous  a  lait  d'une 
abondante  récolte.  L'élat  des  manufactures,  du 
commerce  et  des  finances  de  inon  royaume-uni  , 
Cil  floiissani  au-delà  de  ce  qu'on  pouvait  espérer, 
et  l'esprit  de  loyauté  et  d'attachement  qui  s'est 
manifesté  envers  moi  et  envers  mon  gouverne - 
irtieiit,  prouve  la  juste  idée  que  le  peuple  s'est 
lorniée  des  avantages  multiplies  dontnous  jouis- 
sons sous  l'égide  de  notre  heureuse  constitution. 

>)  Dans  mes  relations  avec  les  puissances  étran- 
peies,  j'ai  été  jusqu'à  préient  animé  du  desit  sincère 
de  consolider  lu  paix..  Il  m'est  néanmoins  inipos- 
sble  de  pcrdie  de  vue  un  seul  instant  le  sage 
ei  antique  système  de  politique  qui  lie  intime- 
ment nos  propres  iniéiéts  aux  intérêts  des  autres 
nations.  Je  ne  puis  donc  être  indiflcrcnt  à  tout 
changement  qui  s'opeie  dans  leurs  forces  et  dans 
leurs  positions  respectives.  Ma  conduite  sera  in- 
vari;iblcnicBt  réglée  par  une  juste  appréciation  de 
la  situation  actuelle  de  l'Europe  ,  et  par  une  sol- 
licitude vigilante  pour  le  bien  permanent  de 
mon  peuple.  Vous  penserez  sans  doute,  comme 
moi  ,  qu'il  est  de  notit;  devoir  d'adopter  les 
mesures  de  Jùreté  les  plus  propres  à  oiTiir  à  mes 
sujets  i'espoir  de  conserver  les  avantages  de  la 
paix.  >) 

Messieurs  de  la  CH.^MBRE  des  communes  , 

n  J'*i  ordonné  de  mettre  sous  vos  yeux  l'état 
des  dépenses  de  l'année  prochaine.  Je  compte  sur 
votre  ïclc  et  votre  libéialité  pour  subvenir  aux 
diHcrcntes  branches  du  scivire  public  -,  ce  qui  , 
à  ma  giande  satisfaction  ,  peut  être  ai.'iément 
elFt'clué  sans  augmenter  de  beaucoup  les  fardeaux 
de  mon  peuple,  x 

MlLOROi   ET    MESSIEURS  , 

Il  Je  contemple  avec  la  plus  grande  satisfaction 
les  avantages  inuncnscs  qu'a  produits  et  que  produit 
encore  b  giaiidc  mesure  de  l'union  de  1  Irlande 
avec  la  Grande-Bretagne.  L'accroissement  et  l'ex- 
tension de  ces  avantages  vont  devenir  l'objet  de 
vos  soins  et  de  votre  sollicitude.  Le  commerce  de 
mes  sujets  ,  si  essentiel  au  maintien  de  notre  crédit 
public  et  de  noire  puissance  maritime  ,  recevra 
de  vous  ,  j'en  suis  convaincu  ,  tous  les  encoura- 
gemeiis  possibles  ,  et  vous  accorderez  aux  tran- 
sactions commerciales ,  dans  l'étendue  de  mes  Rtats , 
toutes  le»  iaftiilés  et  les  secours  qui  seront  com- 
patibles avec  les  dtoits  de  fisc  et  la  sûreté  du  revenu 
public. 

iiConsrrver  intact  l'honneur  de  l'Angleterre, 
encourager  lindustiic  ,  augmenter  nos  ressources  , 
maintenir  les  vr.ii^  principes  de  la  constitution  dans 
rE)(lise  et  dansIKiat;  voilà  Ico  grands  et  impor- 
tant devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  En  remplis- 
sant I4  lâche  qui  vous  est  imposée  ,  vous  pouvsz 
(uiiipiersuT  oiou  coiiiiant  et  uniforme  appui ,  aion 


uiu.jue  désir  ciant  d'entretenir  1  harmonie  et  la 
ccr,:i;ince  entre  moi  et  mon  pailemcnt  .  et  de 
(jiii;  ,  aillant  qu'il  est  ca  ir.oi  ,  le  bonheur  de 
lurjs  lidcles  sujets  ,  dont  les  ioicrêis  seront  tou- 
jours regardés  par  inûi  comme  inséparables  des 
niifns.  VI 

Ajirès  le  départ  Je  S'  M.  ,  lord  Ardei\  a  voté 
l'adresse  de  remerciemerit  pour  exprimer  au  roi 
la  reconnaissance  de  la,  chambre  ,  et  l'assurer 
qu'elle  partageait  entièrement  toutes  les  vues  de 
S.  M.  L'adtose  est  une(Y-épélition  ,  paragraphe  par 
paragraphe  ,  de  ce  qui  est  contenu  dans  le  discours 
du  roi. 

Lord  Nelson  a  secondé  la  motion  de  lord 
Arden. 

Le.  comte  de  Carliile  et  lord  Grenville  ont  parlé 
avec  véhémence  contre  le.ministere. 

Dans  la  chambre  des  communes  ,  M.  Windham 
a   parlé  dans   le  même  sens   que  lord  Grenville. 

M.  Fox  a  parlé  dans  im  sens  contraire. 

L'adresse  a  été  votée  unanimement  dans  les  deux 
chambres. 

Le  conseil-privé  s'est  assemblé,  hier  matin  ,  pour 
examiner  de  nouveau  le  colonel  Dcspard  et  ses 
complices.  A  dix  heures ,  le  prisonnier  a  paru ,  con- 
duit par  le  concierge  de  Nexvgate.  La  déposition 
du  soldat  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  la  cons- 
piration ,  a  été  confirmée  par  la  déclaration  d'un 
autre  soldat  du  même  régiment  des  gardes.  De 
plus ,  on  a  trouvé  dans  la  poche  du  colonel  Despard 
deux  copies  du  serment  qu'on  faisait  prêter  à  la 
taverne  d'Oakley  -  Arms.  Le  colonel  s'est  conduit  à 
ce  second  interrogatoire  ,  absolument  de  même 
qu'au  pieinier  :  il  n'a  pas  proféré  une  seule  parole. 
La  déposition  du  nouveau  témoin  entendue,  on 
a  fait  monter  le  colonel  dans  une  chambre  aur 
dessus  de  celle  du  conseil  .^  et  commencé  l'interro- 
gatoire des  trois  des  personnes  arrêtées  à  Oakley- 
Arms  .  Thomas  Wood  <  Thomas  Brougluon  ,  et 
John  Francis ,  soldat  dans  le  premier  régiment  des 
grirdes.  Il  ne  transpire  encore  rien  de  ce  qui  les 
concerne.  Le  dernier  des  prisonniers  traduits  de- 
vant le  conseil  a  été  Charles  Pendell  ;  arrêté  chez 
hii,  hier  à  7  heures  du  matin  ,  par  deux  officiers 
de  Bow-Strcet.  Le  mandat  d'arrêt  lancé  contre  cet 
homme  ,  par  sir  Richardford ,  le  déclare  prévenu  de 
haute  trahison.  Il  parait  qu'il  avait  déjà  été  détenu 
pendant  un  assez  iong-lems  dans  lu  prison  de 
Toihill-Ficlds ,  pour  la  même  cause;  il  en  était 
sorti  depuis  deux  ans.  Il  ne  s'était  pas  trouvé  pré- 
sent au  rassemblement  d'Oakley -Omis.  Interrogé 
par  sir  Richaidlord,  sur  ses  relations  avec  \a.  sondé 
correspondante,  il  a  assuré  que  depuis  son  élargis- 
sement il  ne  s'était  trouvé  qu'à  deux  réunions  po- 
litiques; qu  il  avait  presque  toujours  ttavaillé  à  son 
métier  de  cordonnier  ,  et  que  ,  depuis  un  mois 
patticulicrement  ,  il  y  avait  été  occupé  tous  les 
jours  depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à  9  heures 
du  soir. 

A  quatre  heures  Thomas  Wood,  et  Thomas 
Broughton  furent  garottés  ensemble  ,  et  envojés 
à  Tothil-Fields-Bridewel.  Un  instant  après  ,  Francis 
et  Pendell  ,  liés  aussi  ensemble  ,  lurent  menés  par 
le  geôlier  à  la  même  prison.  Le  conseil  délibéra 
quelque  temscncoie  ,  et  l'on  reconduisit  le  colonel 
Despard  à  Nevvgale  ,  où  il  doit  rester  pour  atten- 
dre sot)  jugement,  comnie  prévenu  de  haute  tra- 
hison. Avant  dctre  remis  au  concierge  ,  on  lui  a 
permis  de  voir  et  d'entretenir  son  épouse  ()ui  depuis 
le  matin  se  tenait  dans  l'antichambre  du  conseil 
attendant  cette  grâce.  L'entrevue  eut  lieu  dans  la 
chambre  rocme  du  conseil  ,  eu  présence  de 
M.  Kiiby. 

Onze  soldats  du  du  i«f  et  du  2«'règiment  des 
gardes  ont  été  arièiés  ;  John  Francis  e>t  du  nombre. 
Les  dix  autres  sont  détenus  dans  la  maison  des 
gardes,  et  doivent  être  traduits  aujourd'hui  à  dix 
heures  devant  le  conseil  piivé,  pour  y  être  inter- 
rogés. Des  mandats  ont  été  lancés  hict  contre  cinq 
individus  soupçonnés  d'être  les  chefs  de  ce  complot 
aifoce.  '  (  Extrait  du  Sun.  ) 

INTÉRIEUR. 

Le  Havre  ,  le  ^frimairt. 

Cette  nuit ,  les  vents  ayant  passé  à  l'O.  S.  O. 
en  foudre  ,  plusieurs  navires  amarrés  à  quai  dans 
notre  port,  ont  éprouvé  des  avaries  ;  entre  autres  , 
deux  navires  suètlois  ont  tu  leurs  haubans  et  IVanc- 
bords  eniponts  ;  un  brick  anglais  «  une  goélette 
améiicaiiic  ont  eu  Iciiis  dunettes  et  couroiinemens 
défoncés;  plusicuis  barc]ues  ont  coulé  bas,  dont 
une  chargée  de  toiles  cl  pavés,  Ce  matin  ,  la  tcin 
pête  coniintie. 


QjiillehœitJ  ,  le  2  frimaire. 

Un!  ch.isse-marce  espagnol  ,  venant  de  Saint- 
Sébastien  .  a  été  jeté  aujourd'hui  ,i  la  côte  ,  pr'uiie 
Saint-Aubin.  On  a  sauvé  environ  100  caisses  de 
réglisse  qui  ne  sont  point  avariées  ,  et  on  coniiiiuï 
à  le  décharger.  On  espère  ,  si  le  tems  ne  devient 
pas  plus  mauvais,  sauver  le  navire. 

Orléans ,  6  frimaire. 

Le  citoyen  Olivari ,  physicien,  venant  de  Paris, 
arriva  ditns  cette  ville  le  20'  du  mois  demie;,  avec 
l'intention  de  Ihire  une  expérience  aérosiaiiqiie  , 
suivant  les  procédés  de  Montg(;;iier.  Il  essaya  deux 
jours  diflFérens  de  gonfler  son  aérostat  ,  sans  pou- 
voir réussir;  enfin,  pour  salislaiie  à  la  juste  im- 
patience du  public  ,  qui  ,  les  deux  prc-raieres  fois , 
s'était  porté  en  loule  au  Heu  ou  d.;v.ul  se  faire 
l'expérience,  il  se  détermina,  le  4  lIc  ce  mois  ,'  à 
tenter  une  troisième  épreuve  ,  après  avoir  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  parvenir  à  son  ascension. 

A  midi  et  demi,  l'aréostat  se  trouva  gonflé  et 
retenu  seulement  par  quelques-  cordes.  Le  ciioyen 
Olivari  ,  voulant  réaliser  la  promesse  qu'il  avait 
faite,  par  ses  annonces,  rt!«  i'f/ft'er  avec  sa  mnrhine  , 
fixa  à  l'extrémité  de  l'aréostat  une  corhcillf  d'osier 
à  claire-voie  et  couverte  en  papier  ;  il  mit  dedans 
divers  combustibles  et  liqueurs  spiritueuses  ,  poi.ir 
alimenter  le  feu  du  réchaud  qui  était  fixé  entre 
celte  frêle  nacelle  et  l'aréostat  ;  il  monta  ensuite 
dedans ,  après  avoir  assuré  formellement  tes  rr.em- 
bres  des  administrations  cjui  étaient  présens  .  qu'il 
n'y  avait  aucun  danger  pour  sa  personne  ;  il  fit 
alors  lâcher  les  corUes  qui  le  retenaient  encore. 
Bientôt  il  s'enleva  avec  une  rapidité  telle  qu'il  dis- 
parut en  trois  minutes  aux  yeux  des  spectatetjrs , 
quoique  le  lems  ffit  nébuleux  et  l'hotison  couvert 
d'un   brouillard    épais. 

A  une  heure  ,  le  maire  de  la  commune  de  Fleury  , 
distante  du  point  du  départ  d'environ  une  lieue  , 
fut  averti  par  un  cultivateur  qu'un  homme  venait 
de  tomber  du  haut  des  airs,  près  de  l'endroit  oii 
ce  cultivateur  travaillait.  Le  maire  ,  après  avoir 
reconnu  le  fait ,  en  donna  sur-le-champ  avis  au 
préfet  de  département ,  et  celui-ci  au  maire  d'Or- 
léans .  qui  se  transporta  aussitôt  sur  les  lieux  .  où 
il  reconnut  que  le  corps  trouvé  était  bien  celui 
du  citoyen  Olivari ,  parti  d'Orléans  dans  un  aérostat 
une  demi-heure  avant  sa  chûtç. 

D'après  les  recherches  faites  aux  environs  du 
cadavre  ,  on  trouva  plusieurs  débris  du  panier  qui 
lui  servait  de  nacelle  ;  il  fut  constant ,  à  leur  ins- 
pection ,  que  le  feu  avait  consumé  le  seul  soutien 
du  malheureux  acronaute.  Il  est  dès-lors  à  présiimer 
que  fjuclques  étincelles  échappées  ,dn  réchaud 
seront  tombées  sur  les  matières  trop  combustibles 
dont  était  entouré  le  citoyen  Olivari  ,  et  l'ont 
rendu  victime  de  son  imprudence  ,  et  pput-être  en- 
core plus  de  son  inexpérience.  ' 

L'aréostat  ,  dégagé  de  son,  lest ,  9  continue  sa 
route  ,  sans  qu'on  puisaç  encore,  savoir  quel  est  le 
lieu  de  sa   chute. 


Paris  ,  le   "]  frimaire. 

Le  navire  l't  Bellone.,  venant  de  l'Isle-de-France, 
a  mouillé  à  la  Rochellç  le  28  fc)'tu'maiie  au  soir  , 
après  une  traversée  de  cinquaiite-six  jours  ;  ainsi  , 
les  nouvelles  de  celte  colonie  sont  du  commence- 
ment de  l'an  11.  C'est  sans  contredit  le  fait  le  plus 
extraordinaire  que  l'on  puisse  çilev  dans  les  annales 
delà  navigauon,  puisque  la  distance  que  ce  bâti- 
ment a  parcourue  étant  de  4000  lieues  environ  , 
sa  marche  moyenne  a  dû  être  de  huit  et  demi  à 
neuf  nœuds  ,  c'csl-à-dire  ,  près  de  trois  lioiies  à 
l'heure  pendaut  tout  le  cours  de  son  voyage  :  c'est 
un  des  corsaires  de  la  dernière  gueiic  ,  arincs  par 
le  citoyen  Conie  ,  de  Bordeaux.  1 

(  Estrait  du'Journal  de  Paris.  ) 


MINISTERE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paiement  de  ta  dette  publique  .  à  effectuer  du  lundi 
Sfrirnairean  11  ,  att  s.imcdi  i3;  savoir  : 

CINQ.    P  0  V  K     CENT    CONSOLIDÉS. 

I"  et  a""=  semestres  an   10. 
On  paie  à  tous  numéros  les  parlies  qui  n'ont  pas 
escore  été  réclamées  sur  ces  semestres. 

Delteviagcre. —  1"  Semestre  an  10. 
Burcauxn"  1  .   lettres  a  ,  b  ,  i ,  j  ,  jusqu'au  n"  gooo 

Il c,  f,  il ,  X  ,  î .  7(ioo 

3 d  1  t .  y iiiioo 

4 g,t,8,w 7000 

5 —  I  ,  u  ,  o  ,  u  ,  V 8!ioo 

l)  — s »,  k  ,  m,  p  .  (j 73ov 


Pensions  liquidées  et,frclési(ii,liqMi:  -r.l^'' Stmestre. . 
.      .    ^'*  ."^-    .- 1  .     '"  •    ■      I 

Bureau  n"   7.  Pensions  liquidées,  tdejpuis   le   n"  i 

jusqu'au   n"  56oo.    .'         '        ■     ■:'^-    .... 
Menu-  buieau.  Pensionsecclésiastiques,  depuis  le n*i 

jusqu'au  11'' 4,s5oo.  .    .^        .  '    - 

Bureau  u"  8.  Pensions  Mqaiilées,  depuis'le  noôooi- 

jusqu'au  n°  siao'o. 

Tensions  de'svekves  dus  flifenseurs  de  Li  Pairie.  (  Loi 
-■■   du' 14  iVuctidoCan  C.  ) 

I"  et  sH"  Semeslres.  an   10. 
Atous  numéros ,  les  pariies  qui  restent  à  réclamer. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Ordonnance  concernant  les  gouticres.iailliintes.  — 
Paris.,  le  26  biuinaiu  .,  an  11  de  la  Rcpublque 
française  ,   une  et  indivisible. 

Le   conseiller-d'état,    préfet  de   police, 

Vu  l'article  29,  litre  premier  de  la  loi  du 
22  juillet  1791  qui  maintient  les  réglemens  de 
voierie  ,  ensemble  l'article  21  de  l'arrêté  des  consuls 
du   12    messidor   an  8  ; 

Oidonne   ce   qui  suit  : 

Art.  1='.  Il  est  détendu  d'établir  dans  Paris, 
aucunes  gouticres  en  saillie  sur  la  yoye  publique , 
à  peine  de  confiscation  des  gouttières  et  d'ametjdc 
contre    les    propriétaires    et    leurs    entrepreneurs. 

II.  Les  gouttières  saillantes,  déjà  établies,  setont 
supprimées  lorsqu'on  tcra  leconsiruive  ,  en  .tout 
ou  punie,  les  murs  de  face  flUi.les  toitures  des 
bàiimens  où  elles  existetit  ,>sous  les  peines  portées 
en  l'article  précédent. ;.-■   . 

III.  Dans  le  cas  où  les  propriétaires  des  maisons 
voudraient  remplacer  les  gouttières  saillantes  par 
des  conduites  pu  des  tuyaux  .de  descente  adaptés 
aux  murs  de.  face,  ils  seront  tenus  de  se  pour- 
voir d'une  permission  du  préfet  de  police. 

IV.  Vî  sera  pris  envers  les  contrcvenans  axix 
dispositions  ci-dessus,  telles  mesures  administra- 
tives qir'ii  appartiendra,  sans  préjudice  des  pour- 
suites devant  les  tribunaux. 

V.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  , 
publiée  et  afificliée. 

Les  commissaires  de  police  ,  les  officiers  de 
paix,  l'architecte-coiTimissairc  de  la  petite  voierie 
et  tous  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police  , 
sont  cliaiges  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
de  tenir   la   main   à  son   exécution. 

Le  général  de  division  commandant  d'armes  de 
la  place  de  Paris ,  est  requis  de  leur  faire  prêter 
main  forte  au  besoin. 

Le  conseilhr-d état  ,  préfet.,  signé ,  Dubois. 
Par,  le  conseiller-d'état  »  préfet  , 

Le  secrétaire-général  ,  signé  Pus. 

POLITIQUE. 

NOUVELtES      EXTÉRIEURES. 

Le  roi  d'Angleterre  a  dû  se  rendre  au  parlement 
le  24  de  novembre.  On  dit  que  le  discours  de  S.  M. 
roulera  sur  des  objets  importans,  et  déjà^n  cherche 
des  motifs  à  l'ouverture  de  la  session  ,  comme  si  la 
fin  de  novembre  n'était  pas  l'époque  ordinaire. 
Tout  le  lïionde  sait  qu'il  est  indispensable  que  la 
chasse  aux  renards  soit  terminée  ,  pour  que  l'on 
vieniie  à  la  ville  s'occuper  des  affaires  de  l'Etat. 

Le  parlement  s  est  assemblé  le  16,  afin  que  les 
nouveaux  membres  aient  le  Lems  de  se  connaître 
et  de  se  faire  reconnaître  ,  et  que  ceux  dont  l'élec- 
tion est  contestée  ,  puissent  se  mettre  en  état  de 
défense.  L'élection  de  sir  Francis  Burdett,  sera  vi- 
vement attaquée  par  M.  Mainvvairing  ,  ses  amis  et 
tous  les  amis  de  rordrc.  Ilest  nicme  probable  que 
les  anciens  membres  de  l'ojjpos'ition  ne  feront  pas 
de  grands  efforts  en  faveur  de  sir  Francis  Burdett , 
dont  les  principes  politiques  sont,  dit-on,  trop 
exaltés  pour  convenir  en  ce  moment  à  aucun  des 
partis  qui  se  disputent  l'opinion  publique.  Cette 
afFaiie  produira  quelques  discours  qui  serviront  à 
prouver  combien  le  système  électif  de  l'Angleterre 
est  incertain  ;  ensuite  elle  traînera  en  larrgueur , 
suivant  l'usage  ,  et  achèvera  "de  ruiner  les  deux 
contestans. 

"  Une  affaire  ,  bien  plus  importants  en  apparence  , 
va  servir   de   texte  aux  déclamations  des  orateurs. 

Une  compagnie  de  marchands  anglais  règne  dans 
les  Indes  ,  détruit  la  population  de  ces  belles  con- 
trées ,  y  détrône  les  rois  ;  ce  qui  est  très-révolu- 
tionnaire en  Europe  ,  et  paraît  très-légitirrie  dans 
rindostan  ;  car  les  philosophes  ont  écrit  que  la 
politique  et  la  morale  changeaient  avec  les  climats. 
■  Dans  la  dernière  guerre  que  cette  compagnie  de 
marchands  fit  à  Tipoo  ,  sultan  de  Mysore  ,  guerre 
qui  coûta  la  vie  à  ce  prince  et  mit  ses  Etats  au 
nombre  des  propriétés  de  la  compagnie  ,  on  s'em- 
para des  papiers  de  Tipoo.  11  est  naturel  de  penser 
que  les  Indiens  et  les  difFérens  princes  qui  rei^nent 
sur  eux  ne  voient  pas  avec  plaisir  lés  progiès  mi- 
litaires de  la  compagnie  marchande  ,  et  qu'ils 
s'unissent  au  moins  d'intention  à  ceux  qui  lui  font 
l'a  guerre. 
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Le  nahab  de  Cavnatc  avait  des  relations  avec 
Tii'.oo  Sultan  ;  ks  pieuvts  ou  furent  tiouvces  dans 
k-s  p.ipiers  de  ce  m.ilii.:ureux  i.riiicc  .  lors  de  la 
prise  de  Seringa|)alam.  Le  nabab  de  Carnate 
mourut ,  en  nommant  pour  son  successeur  AUy 
(Hussein  ,  son  fils  ;  mais  la  compagnie  anglaise  dé- 
posséila  ce  jeune  prince ,  pour  le  punir  des  rela- 
tions que  son  père  avait  eues  avec  le  sultan  de 
Mysore.  Ally  Htissein  plaide  aujourd  hui  devant  le 
parlement  d'Angleterre  ,  comme  les  rois  plaidaient 
autrei'ois  devant;  le  sénat  de  Rome.  11  est  certain 
qu'un  prince  qui  ,  pour  conserver  ses  Etats  ,  a  des 
relations  avec  un  ennemi  d'une  compagnie  de  mar- 
chands anglais,  doit  être  détiôné  ;  quand  ces  grands 
^principes  seront  établis  en  Europe,  les  rois  feront 
prudemment  de  brûler  leurs  papiers. 

Ce  procès  ,  comme  tous  ceux  qui  déjà  ont  eu 
lieu  contre  des  agens  de  la  compagnie  ,  va  révéler 
de  grandes  horreurs  ;  l'humanité  frémira  ;  les  fem- 
mes iront  se  tiouver  mal  au  milieu  des  débats  ;  les 
journaux  feront  retentir  dans  le  Monde  entier  ces 
témoignages  de  la  sensibilité  anglaise  ;  Ally  restera 
dépos.'.éJé  ;  peut-être  forcera-t-on  la  compagnie  à 
lui  assigner  une  pension  qui  ne  sera  jamais  payée; 
peut-être  encore,  pendant  les  débats,  d'autres 
nababs  perdiont-ils  leurs  provinces  ,  car  il  n'est  pas 
certain  que  le  dépouillement  des  papiers  trouvés  à 
Seringapaiam  soit  entièrement  terminé. 

Oii  disait  à  Sancho  endormi:  Que  fais-tu?  et 
Sancho  repondait  -.Je  règne.  Quaud  le  sang  coule 
dans  llnde  ,  et  trop  souvent  en  Europe  ,  on  peut 
demander  aux  Anglais  :  Que  Jaites-vous  ?  ils  répon- 
dront :  Le  corrnuerce. 

On  croit  que  M.  Pitt  a  renoué  amitié  avec  lord 
Grenv  illc  ;  cette  nouvelle  serait  importante.  M.  Pitt 
n'a  quitté  le  mitiistcre  que  pour  se  séparer  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues  dont  les  principes  ne  pou- 
vaient eire  les  siens.  Contre  l'usage  des  ministres 
qui  seietireiit,  il  ne  s'est  point  jeté  dans  le  parti 
de  Toppositibn  ;  au  contraire  ,  il  a  soutenu  de  tout 
sou  pouvoir  et  de  tous  ses  amis  le  ministre  qui  lui 
siiccednil  ;  il  ne  voulait  pas  afiaiblir  un  pouvoir 
qui   n'était  que   confié.  ' 

Lord  Grenville  et  M.  W^indham  firent  opposition 
en  sortant  du  ministère,  sans  pourtant  se  réu- 
nir à  l'ancienne  opposition  ;  M.  VVindham  reste 
ferme  dans  son  opinion  ;  si,  comme  il  est  proba- 
ble ,  lord  Grenville  se  rappr  iche  de  M.  Pitt  ,  ce 
rapprociteraent  ne  peut  avoir  pour  but  que  de  re- 
paiaitre  ensemble  à  la  tête  des  affaires.  C'est  du 
moins  une  opinion  générale  en  Angleterre.  La 
sauté  de  M.  Pitt  est  tres-faible;  mais  on  se  rappelle 
que  son  père  ,  lord  Cbatam  ,  ne  quitta  les  aflaires 
qu'avec  la  vie  ,  et  qu'il  parla  au  parlement  le  jour 
même  de  sa  mort. 

Dans  la  séance  du  16  ,  M.  Abbot ,  ancien  orateiar 
de  la  chambre  des  communes  ,  a  de  nouveau  été 
appelé  à  ce  poste,  qui  exige  du  talent,  du  sang- 
froid  ,  et  sur-tout  beaucoup  d  impartialité.  L'orateur 
de  la  chambre  des  communes  est  le  seul  qui  porte 
un  costume  ;  il  préside'  l'assemblée  ,  et  n'a  voix 
cielioérative  que  dans  le  cas  où  les  votes  se  trouvent 
également  partagés.  Des  membres  du  parlement  , 
il  est  le  seul  aussi  qui  soit  payé  ;  son  traitement  est 
de  six  mille  liv.  sterl. 

La  plupart  des  papiers  anglais  entretiennent  de 
la  fermentalion  dans  les  esprits  ;  on  n'arme  pas  une 
ch.doupe  dans  un  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  , 
qu'ils  n'en  concluent  que  la  guerre  va  de  nouveau 
ensanglanter  l'Europe.  Ils  oublient  de  remarquer 
que  les  affaires  du. continent  s'arrangent  à  la  satis- 
faction de  toutes  les  parties  prépondérantes  ,  et 
que  l'expérience  parle  encore  trop  haut  pour 
qu'aucun  gouvernement  consente  à  voir  l'Angle- 
terre intervenir  dans  les  arrangemens  que  la  paix  a 
rendus  nécessaires.  La  Suisse  ,  entraînée  par  notre 
révolution  ,  sur  laquelle  elle  avait  cru  d'abord 
pouvoir  spéculer  ti:anquillement,  essaierait  en  vain 
de  revenir  au  niêr:>e  état  oi'i  elle  se  trouvait  en 
Sg.  Il  y  a  ,  en  politique  ,  des  situations  impos- 
sibles à  retrouver;  et  si  ce  pays  était  abandonné  à  lui 
même  ,  il  s'épuiserait  ,  il  agiterait  les  puissances 
voisines  ,  sans  pouvoir  recommencer  son  ancienne 
existence.  L'intervention  de  la  France  était  donc 
devenue  indispensable;  quelques  régimensont  con- 
tribué à  ramener  le  calme  dans  l'Helvéïie  ;  les  can- 
tons nomment  leurs  députés  ;  plusieurs  sont  déjà 
anivés  à  Paris;  et  comme  la  nation  française  est 
véritableraerit  intéressée  à  la  prospérité  de  la  Suisse, 
ce  pays  sentira  enfin  que  tout  consiste  aujourd'hui 
pour  lui  à  se  placer  avantageusement  dans  le  nou- 
veau système  politique  de  l'Europe ,  et  qu'il  n'y 
parviendra  que  par  les  conseils  de  celui  qui  a  créé 
ce  ajstême. 

(  Extrait  du  Mercure  de  France.  ) 


INSTITUT    NATION  AL. 

Suite  de  la  notice  des  travaux  de  la  classe  des 
sciences  mnthémntiqnes  et  physiques  Ipendant  le 
troisième  trimcslre  an  10. 

Zoologie  et  anatomie. 

J'ai  eu  l'hoi-)nei;r  de  faire  hommage  à  mes  con- 
frères du  quatrie.T.e  volume  in-4°  de  l'Histoire  des 
poissons  ,  qui  fait  paitie  de  l'Histoire  naturelle géné- 
riiU  et  particuliers. 


Le  citoyen- Geoffioy  ,. 'de  l'Insliilut  du  Caire ,  a  In 
un  mémoire  ,  intitulé  :  2li;(/iercAa  sur  les  animai.it 
du  JVil ,  connus  des  Grecs  .  et  sur  les  rapports  de  ces 
animaux  avec  te  syslcnie  thcogonique  des  anciens 
Egyptiens.  On  trouvera  dans  la  notice  des  travaux 
de  la  classe  de  littérature  et  beaux  arts  ,  un  article 
relatif  à  la  troisième  partie  de  ce  mémoire  ,  laquelle 
traite  de  la  théogonie  et  du  culte  égyptiens.  Les 
deux  premières  renferment  des  observations  très- 
bien  laites,  des  laits  nouveaux,  des  rapproche- 
mens  curieux  sur  les  animaux  du  Nil  ;  elles  présen- 
tent une  discussion  ingénieuse  et  savante  sur  les 
connaissances  des  aticiens  Grecs  ,  relativement  à 
l'histoire  naturelle  de  ces  animaux  ,  ainsi  que  sur 
les  noms  qu'ils  employaient  pour  les  distinguer, 
et  montrent  combien  les  récits  d'Hérodote,  au 
sujet  des  habitudes  de  ces  mêmes  animaux 
Egyptiens  ,   sont  conformes  à  la  vérité. 

Le  citoyen  Tenon  s'est  occupé  d'un  animal  origi- 
naire des  contrées  voisines  de  lEgypte  ,  mais  qui  , 
répandu  sur  tout  le  globe  par  les  soins  de  l'industrie 
humaine,  a  mérité,  par  sa  bonié  ,  sa  force  ,  son  . 
courage  ,  son  instinct  et  l'emploi  le  plus  gêné-.  ^ 
reux  de  toutes  ses  facultés,  d'être  appelé  la  pivs 
noble  conquête  de  l'art  sur  la  nature.  Il  a  com- 
muniqué à  ses  confrères  de  nouvelles  observa- 
tions sur  le  cheval.  Il  a  lu  un  mémoire  sur  la 
partie  de  la  tête  de  cet  animal ,  encore  très  peu 
çorfnue  ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'équipages 
maxillo-dentiitres'.  Il  s'est  plu  à  exposer  l'analogie  ■ 
qu'il  a  vue  entre  le  moulin  que  l'art  a  inventé 
pour  écraser  le  blé  destiné  à  la  nourriture /de 
l'homme  ,  et  une  autre  sorte  de  moulin  donné 
par  la  nature  au  cheval  pour  préparer  ses  ali- 
mens.  Ces  deux  mécaniques  ont  ,  suivant  le  ci- 
toyen Tenon  ,  leurs  moyens  d'engrenage ,  de 
moulage  et  de  blutage. 

Le  cheval  trouve  dans  ses  incisives  ,  dans  ses 
molaires,  et  dans  les  deux  mâchoires,  auxquelles 
ces  dents  sont  attachées,  deux  équipages  propres 
l'un  à  /'engrenage  ,   et   l'autre  au    moulage. 

Le    premier,   placé    en    avant  par  rapport  au 
second  ,   saisit  les   alimens ,    et  les   dépose    dans    ' 
la  bouche  qui  est  la  trémie  dn  moulin  du  cheval. 

Le  second  .  situé  plus  profondément  .  et  sur 
les  côtés  de  la  bouche ,  les  atténue  à  l'aide  de 
deux  meules  ,  l'une  gissanle  et  l'autre  girante. 

Ces  deux  équipages  ne  travaillent  pas  ensemble. 
Ils  ont  chacun  un  mouvement  propre  ,  de  même 
qu'une  strviciure   particulière. 

Le  mouvement  de  l'un  et  de  l'autre  dépend  dé 
de  la  mâchoire  d'en-bas.  Elle  se  meut  comme 
sur  une  charnière,  lorsqu'elle  est  employée  à  fen- 
grenage  ;  elle  est  conduite  de  côté  sous  la  mâchoire 
supérieure  ,   quand  elle   sert  au  moulage. 

L'équipage  ,  pour  engrener  ,  se  compose  de 
la  longueur  du  cou  et  de  celle  des  mâchoires. 
Les  dents,  les  lèvres,  les  jambes  même  en  font 
partit  :  un  long  cou  et  de  longues  mâchoires 
atteignent  de  plus  loin  ;  la  flexion  des  jambes 
compense  la  brièveté  du  cou  ;  les  lèvres  ramassent 
les  alimens  les  plus  déliés  ,  et  les  incisives  d'une 
mâchoire  ,  opposées  à  celles  de  l'autre  ,  font 
l'office  de  pinces. 

Pour  rendre  ces  incisives  plus  propres  à  retenir 
ce   qu  elles  ont  saisi  ,    il  se  forme  sur    leur   face 
mâcheliere    des     hachures    transversales ,    commd  •■ 
celles  que  le  taillandier  creuse  dans  'eimâcAonfî  de» 
pinces  destinées  à  tires  les  peaux  dures  et  épaisses. 

L  équipage  à  moudre  doit  être  rhabillé,  ou  repiqué. 
Voici  comment  il  se  rhabille.  Il  se  forme  continuel- 
lement sur  les  meules,  s'est- à-dire,  sur  les  tables 
des  molaires  des  deux  mâchoires,  des  plans  inclinés, 
des  rainures  ,  des  languettes.  Ces  inégaliés  sont' 
tellement  disposées ,  que  le  plan  incliné  des  mo- 
laires d'une  mâchoire  est  taillé  en  sens  inverse  de 
celui  des  molaires  de  l'autre  mâchoire,  et  que  le» 
languettes  des  premières  entrent  dans  les  rainures 
des  molaires  de  la  mâchoire  opposée  ,  et  récipro- 
quement. 

Les  hachures  transversales  des  tables  des  inci- 
sives ,  et  les  plans  inclinés  ,  les  rainures  ,  les  lan- 
guettes des  tables  des  molaires ,  proviennent  des 
substances  solides  quientrent  dans  la  composilioa 
de  ces  deux  classes  de  dents  ,  ajnsi  que  de  la  ma-, 
nicre  dont  ces  substances  sont  distribuées ,  soit 
dans  les  dents  de  l'équipage  à  preijdre  ,  soit  dans 
c.lles   de  l'équipage  à  moudre. 

Le  citoyen  Tenon  distingue  trois  substances  so- 
lides dans  ces  deux  c'asses  de  dents  ;  ïémail  ,  Vos 
de  la  dent  ,  et  un  autre  os ,  lequel  enveloppe- 
l'émail,   et  .qu'il  nomme   os  cortical. 

Ces  trois  substances  étant  de  densité  et  de  dureté 
différentes  ,  sont  usées  plus  promptcment  les  unes 
que  les  autres  ,  lorsque  les  dents  d'tlne  mâchoire 
frottent  contre  les  dents  de  la  mâchoire  opposée. 

Dans  les  incisives ,  où  il  ne  faut  que  des  ha- 
chures transversales  ,  quatre  filets  d'émail ,  c'est-à- 
dire  ,  de  la  substance  la  plus  dure  ,  s'étendent, 
d'un  côté  à  l'autre  de  la  table  .  entre  l'os  de  la  dent 
et  l'os  cortical  ;  ce  qui  donne  lieu  à  trois  hachures. 

Dans  les  molaires  qui  doivent  présenter  des  plans 
inclinés  ,  des  rainures  ,  des  languettes  ,  l'émail,  à 
la  faveur  de  plis  et  de  replis  multipliés  ,  et  disposés 
dans  un  ordre  constant  ,  le  long  de  ceriaines  façet 
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et  de  cevlàttis  points  des  tables  de  ces  dents,  est 
disinbuc  entre  leuïs  deux  ns  ,  d'une  manière  iii- 
veisc  tiaiis  les  deux  mâchoires.  Les  parties  de  ces 
molaires  .  moins  garnies  demaib,  rencorttrent  celles 
de  la  mâchoire  opposée  ,  qui  en  sont  le  plus  pour- 
vues ,  et  soat  entamées  plus  ou  moins  prolou- 
dément. 

Le  citoyen  Tenon  ,  passant  à  une  considération 
plus  générale,  conclut,  des  didérenies  observa- 
lions  qu'il  a  laites  ,  que  tous  les  animaux  qui 
moulent  leurs  alimens ,  ont  des  dents,  non-seu- 
lerteat  composée  de  trois  substances  ,  mais  encore 
nécessairement  fort  loni;u:s  ;  que  ces  dents  croissent 
en  plusieurs  tems  ;  qu'elles  sont  expulçées  de  leurs 
alvéoles  pour  pouvoir  être  convenablement  rha- 
billées ;  que  l'émail  placé  entre  les  deux  substances 
osseuses  de  ces  dents ,  forme  ,  avec  ces  os  ,  une 
étoffe  plus  ferme  ,  plus  flexible,  moins  cassante: 
qu'il  est  aux  dénis  ce  que  l'acier  est'  à  divers 
oulils,  pendant  que  les  deux  os  représentent  le 
fer  de  ces  instruraens ,  et  qu'il  sert  ,  suivant  sa 
disuibution ,  à  aiguiser  les  dent*  en  pointes,  en 
trois  quarts  ,  en  tr.mçhans  ,  et  conforiT.ément  aux 
besoins  de  l'aiiimal. 

Après  avoir  dit  ensuite  que  les  chevaux  con- 
somment toutes  leurs  dents  \  qu'ils  les  réduisent 
en  poussière  ,  qu'ils  en  avalent  les  débris  ,  et  que 
'  ce  détritus  devient  une  des  causes  de  la  formation 
des  pierres  que  l'on  trouve  dans  leurs  intestins  , 
le  citoyen  Tenon  termine  son  travail  en  indiquant 
les  précautions  que  l'on  doit  prendre  pour  ralentir 
l'usure  de  leur  instrument  dentaire  ,  prévenir  la 
production  de  leurs  pierres  intestinales  ,  et  mé- 
nager les  moyens  de  rhahilluge  de  leurs  dents  , 
ainsi  que  leurs  facultés   ciigestives. 

Dans  un  second  mémoire  ,  le  cit.  Tenon  traite 
des  dents  du  cheval  ,  connues  sous  le  nom  de 
crochets.  Il  a  suivi  ,  en  les  examinant  ,  cette  mé- 
thode d'étudier  l'auatomie  par  époques ,  dont  on 
lui  devra  l'important  usage  ,  laquelle  consiste  à 
observer  une  partie  d'un  animal  dans  tous  les  états 
par  lesquels  elle  passe  durant  le  cours  de  la  vie  , 
et  qui  lui  a  valu  déjà  la  découverte  d'un  si  grand 
nombre  de  faits  curieux  ,  même  dans  plusieurs 
branches  de  la  science  ,  que  l'on  croyait  entiére- 
tlient  connues. 

Il  a  remarqué  que  les  crochds  n'entrent  pas  dans 
la  composition  de  ce  qu'il  appelle  équipage  à 
prendre  et  équipage  à  moudre'.  Ils  forment  une 
troisième  classe  de  dents ,  dont  les  fonctions  par- 
ticulières élaient  ignorées. 

Le  citoyen  Tenon  a  trouvé  que  l'action  des 
croche;s  d  en  haut  et  celle  des  crochets  d'en  bas  , 
ne  S'-nt  pis  simultanées,  comme  celles  des  inci- 
sives nu  "des  molaires  des  deux   mâchoires. 

I  a  lonciion  des  crochets  est  uniquement  afFcc 
tée  à  la  mâchoire  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

Ils  sont  destinés  à  fortifier  la  région  des  barres  , 
-  à  la  courber  ,  à  suspendre  l'époque  du  rahatte- 
vient  de  la  mâchoire  d'en  bas  .  à  ralentir  le  redres- 
sement des  barres  de  la  mâchoire  supérieure.  Et 
voilà  pourquoi  les  crochets  d'en  bas  et  ceux  d'en 
haut  ne  se  rencontrant  point  dans  les  mouvemens 
des  mâchoires  ,  et  n'étant  en  générai  ni. raccourcis 
par  1  usure  ,  ni  chassés  de  leurs  alvéoles ,  parvien- 
nent à  tout  leur  développement ,  et  le  conservent 
en  entier. 

Le  citoyen  Tenon  s'est  assuré  que  ces  crochets 
manciuenl  souvent  ou  sont  ftéquemment  aliophiéi., 
soit  dans  la  jument  ,  soit  dans  le  cheval  hongre  , 
et  (jue  leur  suppression  totale  est  plus  Iréquente  à 
la  mâchoire  d  en  haut  qu'à  celle  d'en  bas. 

II  a  vu  que  l'extrémité  antérieure  de  la  pince  de 
la  mâchoiie  d'en  bas  était  relevée  pendant  la  jeu- 
nesse du  cheval  ,  et  rabattue  pendant  la  vieillesse 
de  cet  animal.  Il  a  reconnu  que  le  relèvement  pro- 
venait non-seulement  de  l'acctoissement  des  mo- 
laires et  des  incisives  de  remplacement  ,  mais  en- 
cote  de  la  présence  des  crochets  ;  et -qite  le  i.'.j- 
baitemcnt  provenait  de  l'absence  des  crochets  , 
aussi  bien  que  du  décroissemerït  des  incisives  de 
remplacement  et  des  molaires. 

11  a  observé  que  lorsque  l'avant-train  de  la  mâ- 
choire d  en-  bas  est  relevée  ,  la  table  des  incisi  ves 
inférieures  se  présente  directement  à  celle  îles  in- 
cisives supérieures  ;  lorsqu  au  contraire  cet  avant- 
train  est  rabattu  ,  cette  même  table  se  diiige  en 
avant,  s'éloigne  de  celle  des  incisives  d'en  haut, 
et  le  nouveau  rapport  de  position  qui  en  résulte , 
hâte  la  sortie  de  ces  dents  de  leurs  alvéoles. 

Le  citoyen  Tenon  a  recueilli  dans  ses  recherches 
de  nouveaux  moyens  de  distinguer  les  qualités 
du  cheval  ,  et  de  reconnaître  son  âge  ,  lorsque  les 
signe»  auxquels  on  a  eu  recours  jusqu'à  présent 
pour  s'assurer  de  ces  objets,  ont  disparu  ou  sont 
inrcriains.  Il  a  annoncé  de  nonvcaux  travaux  rela- 
tih  aux  iiidiiences  des  dents  du  cheval  sur  les  os 
nwxillaire».  et  »'Jr  d  juties  os  de  la  face  et  du  crâne. 
Il  ne  vciit  négliger  l'examen  d'aucun  de  ces  objets  , 
parce  que  le»  denu  du  cheval  étant  très-longues  et 
tris-giojses  ,  et  produisant  dans  les  mâchoires  des 
efTriB  irès-facilc]  a  saisir ,  il  se  |)ropose  de  les  prcnoire 
pfmi  terme  de  compaiaison  .  lorsqu  il  publiera  sur 
le»  dentt  et  le»  mâchoires  de  l'homme,  de  l'éléphant, 
det  anlrtiaun  rutnitian^,  de»  rongeurs  et  de  plusieurs 
aojtrc^  ïuiinaux,  dcii  découvcrtei  que  doivent  dcsiicr 


de  coinmître  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  la  médecine  ,  de  l'anatomie  com'paréê  et  de  l'art 
vétérinaire. 

Ces  sciences  ont  ausji  été  enrichies  par  d'autres 
ouvrages. 

MÉDECINE. 

Le  citoyen  Lombard  ,  associé  ,  a  donné  une  se- 
conde édition  de  sa  Clinique  chirurgicale  des  pUuf.s 
récentes. 

AGRICULTURE     ET    ART    VÉTÉRINAIRE. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  im)>rimcr  .  sur 
l'amélioration  des  chevaux  en  Fiance  ,  une  ins- 
truction rédigée  par  le  citoyen  Huzard  .  publiée 
par  le  conseil  d'agricujiure  .  et  dansicquel  le  na- 
turaliste ,  le  vétérinaire  ,  l'homuie  d'ét.it  ,  le  pro- 
priétaire et  le  cultivateur  ,  trouveront  les  lumières 
qu'ils   désiraient  depuis  long-tems. 

Le  citoyen  Tessier  a  publié  ,  suTles  moyens  de 
détruire  les  rats  des  champs  ,  une  aulreinsiruciion 
(Qu'avaient  réclamée  les  habitans  de  plusieurs  de 
nos  dépavteniens  ravagés  par  des  myiiades  de 
campagnols;  et  le  citoyen  RIboud  ,  associé,  a 
fait  présenter  à  la  classe  un  exerviplaire  d'un  de 
ses  discours  sur  l'état  de  la  société  d'éraulatiça  et 
d'agriculture  du  département  de  f  Ain. 


PHYSIOLOGIE. 

R'tpports  du  physique  et  du  moral  de  l'homme^; 
par  P.  J.  G.  Cabanis  ,  membre  du  Sénat-conser- 
vaieur ,   de  l'Institut  national,   etc.  (i) 

L'homme  a  la  manie  de  se  quitter  ,  de  se  perdre 
de  vue.  On  dirait  que  sa  propre  étude  l'ennuie.  Au 
lieu  de  se  concentrer,  il  aime  à  se  répandre,  à 
voyager  au-delà  des  régions  de  son  ame.  Il  veut 
régler  tout ,  hors  lui  même  .  connaître  tout ,  hors  ce 
qu'il  est.  Il  tombe  en  traçant  un  plan  ,,  ou  en  for- 
mant une  entreprise. 

■  L'étude  de  l'homme  est  la  première  et  la  plus  né- 
gli:;ée  des  études.  Quelques  sages  s'en  sont  occupés; 
mais  plusieurs  n'ont  observé  dans  l'homme  que  ses 
habitudes  morales  ,  sans,  pouvoir  remonter  à  leur 
source.  Ils  ont  noté  des  effets,  non  des  causes. 
Ceux  qui  ont  voulu  s'élever  jusqu'à  elles  ,  ont  sou- 
vent manqué  d'élan  et  n'ont  fait  que  la  moitié  du 
chemin. Il  est  des  connaissances  au  défaut  desquelles 
l'imagination  et  le  génie  lui-mêmene  sauraient  sup- 
pléer. La  science  de  l'homme  repose  sur  des  faits 
physiques  :  ôtez-lui  sa  base  ,  elle  cesse  d'être  une 
science  ;  elle  n'est  plus  rju'un  système  plus  ou  moins 
ingénieux  ou  brillant.  Cette  science,  envisagée  sous 
uu  seul  de  ses  rapports  ,  et  non  'Sur  tes  deux  à  la 
fois  ,  sera  toujours  et  nécessairement  incertaine  ou 
fautive.  Elle  laissera  des  doutes  et  des  lacunes.  Eh! 
comment  expliquer,  en  effet,  les  phénomènes  du 
moral,  sans  la  connaissance  antérieure  de  l'organi- 
sation physique  qui  les  produit  ?  Liés  par  une  cor- 
respondance réciproque,  le  physique  et  le  moral  se 
commandent  et  s'obéissent  tour-à-iour  :  oi'i  tiou- 
vera-t-on  la  chaîne  de  cette  réciprocité  ,  si  l'on  n'a 
point  apperçu  la  liaison  ? 

Il  Les  idées  viennent  par  les  sens.  >i  Eh  bien  î 
conccvra-t-on  le  procédé  de  leur  lorraaiion  ,  si  l'on 
ignore  la  nature  (.lu  centre  commun  où  elles  se  for- 
ment .■'  L'or  s'épure  dans  le  creuset;  mais  conrevra- 
t-on  cette  opération  bien  simple  ,  si  l'on  ne  connaît 
pas  l'argile  au  sein  duquel  se  sépare  l'alliage  ?  Cette 
vérité  :  a  Les  idées  viennent  pur  les  sens',  npires- 
senlie  par  quelijues  anciens  philosophes,  mais  sen- 
tie entièrement  par  Locke  ,  aurait-elle  été  déve- 
loppée par  lui  avec  tant  d'art,  de  logique  et  de  loirce, 
s'il  n'eût  pas  été  l'un  des  conhdens  les  mieux  ins- 
truits des  secrets  delà  nature  physiijue  de  l'hcimine, 
si  Locke  ,  en  un  mot,  n'avait  pas  été  médecin?, 
Crcit-on  ,  comme  le  remarque  le  cit.  Cabanis  ,  que 
Hclvéïius  aurait  soutenu  l'f^tj/r/t  dcj  esprits,  s'il  eût 
un  peu  connu  \'e(onomic  nnimaU  ?  Qu'est-ce  qui 
constitue  ,  en  tant  d'endroits  des  œuvres  d'Hippo- 
crale  ,  sa  presqu'infaillibiliié  comme  philosophe  ? 
C'est  sa  presqu'infaillibiliié  coiunie  médecin.  C'est 
parce  quil  ■transporta  la  philosojdùe  dnvs  la  méde- 
cine ;  mai\  nu^si  la  médecine  dans  la  philosopliie. 
(11  le  dit  lui-même.  ) 

Ces  deux  sciences  forment  un  tout  indivisible 
qui  sera  ce  que  nous  venons  d'appeler  II  jcieme 
de  l'honinir  ;  séparez-les,  vous  n'aure,!plus  que  deux 
études  incomplettes  ;  l'une  plusjpositive  à  la  vérité , 
mais  rabaissées  l'observation  d'un  mécanisme  ma- 
tériel ;  l'autre,  puiemcnt  spéculative:  et  perdue 
dans  les  espaces  du  beau  idéal.  La,  preiniçre  vous 
montrera  la  composition  et  le  jeu  des  ressorts  phy- 
siques dans  les  deux,  états  de  la  vie  (  la  maladie  et 
la  santé  )  ;  mais  elle  vous  les  montrera  à  nu  ,  pour 
ainsi  dire  ,  et  dépouillé  du  charme  qui  en  (ait  tout 
l'intérêt.  La  seconde  vous  offrira  une  sorte  de 
spiritualité  vague  ,  sans  commerce  avec  les  sens  , 
et  (ju'il  sera  presfiu'aussi  inutile  qu'impossible  de 
comprendre.  Joignez,  au  contraire  ,  la  philosophie 
à  la  médecine  ;  alors  ,  ne  séparajit  plus  ce  que  la 
mitnre  a  voulu  réunir  ,  deux  êtres  tourà-tour  mo- 
diliés   et  niodilians  ,  causes  et  résultats  t«tir-à-tour, 

(i)  s  vol.  mi".  Prix  i3  fr.  ,  et  i5  fri  frnuc»  de  port. 
—  \  i'.iri»  ,  fhrj  Caille  ,  Cnipari  et  Kuvicr  ,  'librairtj ,  iiic 
Fiiv(:c-Saiiil-Audié-dci-A[cs  ,  u"  il.  Aii    lO.   (  >8o9.  ) 


ils  deviendront  pour  voiii  toui  deux  ùfi  A'.Uii  6( 
même  objet  d'étude;  Les  forces  ou  les  faiblesSï.": 
de  l'un  vous  indiquent  celles  uï  l'autre  ;  vous  ne 
prononcerez  pas  d'après  l'effet  ;  car  votre  coup- 
d  œil  l'aura-  devancé  ou  prévu  ;  et  il  l'aura  prévu  , 
parce  que  tout  se  rattachant  dans  un  or 'ire  S'.;.- 
cessif  et  nécessaire  ,  vous  aurez  corirpris  que  tel 
effet  doit  naître  nécessairement  de  telle  cause  dé- 
terminée. 

Honneur  à  ceux  qui  ,  depuis  Hippocrnte  ,  ont 
songé  à  léiablir  cette  grande  et  imraortelle  alliatice 
de  l'homme  physique  et  de  l'homme  moral  ;  1  un 
tiop  m.iteriahse  ,-si  je  puis  le  dire  ,  par  les  médecins 
qui  ne  sont  que  niédeciin  ;  i  autre  trop  J//i>i/(/fi/,'!t 
ou  ,  si  l'on  veut  ,  trop  embelli  par  ces  philosophes 
qui  n'ont  été  que  philosophes.  Pour  rendre  ,  l'un  à 
l'autre  ces  deux  hommes  qui  n'en  font  qu'on  ,  et 
dignement  apprécier  ce  m-rveilluux  amalgame  , 
ouvrage  de  la  nature;  il  est  nécessaiie  que  ce 
coup-J'œil  du  praticien  ,  agrandi  par  celui  du  sage  < 
soit  à  son  tour  le  guide  et  le  flambeau.de  ce  der- 
nier. 11  laut  que  fexpéiicnce  ,  toujours  prudentû 
et  réservée  ,  oppose  un  frein  sévère  à  la  théorie  , 
cjuelquelois  dangereusement  entreprenante  ;  que 
les  heureuses  inspirations  de  l'une  soient  le  fruit 
des  épreuves  non  uioiiis  heureuses  del'autre  :  il  faut 
qu'il  se  rencoiiive  deux  hommes  da.ns  celui  qui  se 
constitue  juge,  comme  il  y  a  deux  natures  dans 
le  sujet  soumis  à  l'observation.  > 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ;  mais  ,  autant  qu'on,- 
peut  établir  des  points  de  compaiaison  entre  des 
arts  diflérens  ,  il  me  semble  que  ,  dcuuis  vingt  ans  !a 
médecine  a  lait,  de  son  côié ,  autant  àl  piogrès  qu'en 
a  fait  ,  du  sien  la  peinture.  Celle  ci  a  abandonné 
l'école  âts  peinvis Jtanqns  (jui  n'étudiaient  la  na- 
ture que  clans  des  boudoiis  ;  l'auire  ,  cslle  des  mé- 
decins routiniers  qui  clierchaient  l'homme  dans  les 
livres  ou  dans  de  sieillcs  pratiques,  religieusement 
transmises  de  siècle  en  siècle  .  au  grand  désespoir 
de  la  raison,  et  au  plus  grand  préja(i!ce  des  nsalades. 
On  peut  même  luire  ici  une  reniartiue  générare  , 
c'est  que  dans  tous  les  arts.,  il  s'opère  , "depuis  à 
peu-près  ce  même  tems  ,  une  heureuse  révolution 
(jui  reporte  l'esprit  humain  à  l'amour  du  vrai  ;  car  , 
ce  que  je  élis  de  la  peinture  et  de  la  médecine  ,  je 
le  puis  dire  de  la  musique  et  lïlême  de  la  littéra- 
ture, de  cette  littérature  tant  décriée,  et  oià  l'on 
voit  pourtant  le  faux  éclat  des  Dorât  ,  des  iVIarivaux 
et  de  leurs  imitateurs,  disparaître  devant  des  clartés, 
moias  séduisantes  pour  certains  )  eux  qui  demandent 
d  être  éblouis  ,  mais  beaucoup  plus  pures  et  plus 
durables.  La  vérité  semble  être  aujouid  hui  le  but 
commun  où  courent  les  arts  et  les  sciences.  Mais  , 
pour  ne  parler  que  de  la  médecine  ,  les  pas.  qu'elle 
iaitchaque  jour  dans  cette  carrière  sont  piroijigieux. 
Ceux  qui  ont  lu  les  écrits  publiés,  sur-  tout 
depuis  quelques  années  ,  par  plusieurs  anciens 
médecins  célèbres,  et  par  quelques  autres  qui  ,  tout 
jeunes  qu'ils  sont,  égalent- déjà  leurs  modèles  ,  par 
les  citoyens  Barthei  ,  "Pinel ,  Cabanis  ,  etc.  ,  et  le« 
citoyens  Alibert,  Richerand,  Dumas,  Bichat,  etc. 
ont  eu  occasion  de  faire ,  comme  moi  ,  cette  obser- 
vation, bien  décourageante  pdur  la  tontine  et  L'esprit 
de  corps  ,  bien  satisfaisante  poui;  cj^ux  qu'^cnflamme 
l'amour  d'une  science  qui  se  confond  ici  dans 
l'ainour  de  l'humanité.  Ce  sont  ces  hommes  reciim- 
mandables  que  je  viens  de  nommer,  et  quelques' 
autres  diâ"es  de  s'àssbc'îer  à  leur  gloire  future  ,  (juj 
ont  ,  selon  l'expressjoii  du  citoyen  Cabanis,/;;/ 
rentrer  la  inédecinc  dans  le  domaine  dei  sciences  jno- 
rates  ;  dans  ce  domaine  où  se  vont  féconder  ses 
geirnes  ,  devenus  désormais  plus  abo.uians  par  la 
nature  et  la  rithesse  du'sol  qui  les  leçoit. 

L'écrit  du  citoyen  Cabaqis  manquait  aux  scjience.t. 
L'homme  le  plus  vulgaire  sent  en  soi  l'extrême  liai- 
son existante!  entre  l'être .jtnsi'»/  et  l'être  j:tnsniit,; 
mais  ce  n'est,  chez  cet  homme  ,  qu  un  apperçu  sans 
détermination  ,  qu'upe  impuissante  presctenee  çon-, 
fusç  et  fugitive.  11  n'appariient  qu'au  si ge  éclairé, 
des  lumières  de  la  pfùsiologie  ,  de  démêler  le,î- 
causes  sec(etes  de  ce.  concert  d'action  otde  réaction  ,' 
de  ce  commerce  d'iiueliigencc  préétabli  entre  deuii 
êtres  inséparableset  pourtant  distincls  l'un  de  l'autre. 
Les  remarquer  demandait  déjà  toute  la  sagacité  d'un 
observateur  exercé  :  les  analyser  et  les  classer  eu 
corps  dé  doctrine  ,  tout  lé  talent  d'un  homme  supé- 
lieur,  C'e.st  ce  qti'à  entrepris  le  .citoyen  Cabanis  ; 
c'est  ce  qu'il  me  se'pible  avoir  complètement  exécuté 
daiis' presijue  toutes  les  parties  .de  son  li^'re.  Il  païait 
en  douter  ;  mais  cette  modestie  prouveia  seulement 
à  ceux  tpii  l'auront  lu,  rju'ij  est  de  ce  très-petit 
nombre  d'écrivains  qui  sont  toujours  les  seuls  à 
n'être  pas  conianS  d'eijx-mâmes. 

Son  ouvrage  ,  forméde  dou'ze  mémoires  ,  est  pré- 
cédé d'une  préface  où  l'auteur  ne  pronict  pas  plus 
qu'il  ne  tiendra  ;  où  il  jette  seulement  quelques- 
unes  de  ces  vérités  préparatoires  (liii' attirent  l'at- 
tention du  lecteur  ,  éveillent  son  intérêt,  et  lui  (ont 
un  besoin  de  poursuivre  une  lecture  ,  conimencée 
peut-être  avec  indifférence  ;  mais  bientôt  continuéf 
avec  avidité,  )e  me  permettrai  pourtant  de  blâmer 
un  principe  avan(:é  dans  celle  préfate,  Noue  lanyne 
paraît  au  cit.  Cabanis  plutôt  claire  ,  jnéiise  et  tlt- 
gante  ,.(ju'ha} monteuse  ,  ul/ondante  et  pàetiijuei  Ja 
crois  qnici  liotrc  langue  est  c.tlomniéo  ;  ei  R,.icine  , 
et  Boilean  .  et  Voltaire  ,  et  Utlille  à  la  main  ,  etc.  , 
tl'.uuc' part  !  cl  de  l'autre,  appuyé  de  liossuel,  (je 
FuiCiil ,  de  Féuélun  ,  de  Buffun  ,  de  Buus^eau,  etc.' 


j>,nlr%)r%),tfr;«r''  srf»!  ({gk^si^^Ce'ite  acensaflon'  esl 
d'iiutafU-  plus"  injuste  de  la  part  de  l'auteur  ,  quil 
i)C  îive  serai!  pas  difficile  de  lui  prouver,  en  ci- 
tant jiTusioirs  morceaux  dt  ses  propres  éciits  ,  «^ue 
cette  langue  n'est  pris  ;minnt  dénuée  d'harmonie  , 

-iJabondaîice  et  de  poésie  qu'il  l'assure.  Sous  la 
plume  des  grands  é(.iivniDs  ,;elle  (jfi're  pres'.ju'au- 
taut  de  beauté  ,  de  richesses  et  de  pompe  (^ue  les 
lannues  d'Homeie  et  de  Vir^^ile. 

Comnje  c'est  ici  peuUiWe  la  se-iile-occaîion  oè  je 
Ile  rne  trouv'irai  PAS  d'accpvdïàvecle  .cit.  Cil-rarsis  ,'i 
il  1  s't  tout  simple  que  je  l'aie  saisie,  pour  l.iive  ce  ■ 
qu'on  exige  dans  un  journal,  la  pan  de  la.ciiii(iup. 
Le  premier  tnémfiive  r'pule  sur  titufU  de  Cltomrt^é 
et  Sur  les  rapports  de  son  organisation  ph)sique  tivic 
sfsfir.uitcs  initlUctttclks  et  morales;  les  deuxiei* 
«t  lïotsjg'Eié  stir  ■l'h:sla''Te  ■phynoiogtque  des  sensif- 
tirns.  Ces  textes  sont  léconds ,  et  ils  reçoivent  ,  de 
la  piunie  de  leur  aureur  ,.  ;un  riche  et  beau  com- 
Kicntaire  auquel  ajoure,  pour  les  compléter  ,  chacun, 
des   mémoires  qui  les  suivent.  ■ 

Il  a  faikt  remonter  ifi.ay  premier  anneau  de  k 
suite  des  idées.;  Et  i  a«aîit  ceîh  î  a  l'étude  du  mé- 
canisme des  organes  ,  puisque  les  idées  nous  viennent 
par  les  SCnSations'.Ls  t'i  bperat'îon  appartient  au  phi- 
sio)ogisie,la.2'^ au  philosophe,  c'est-à-diveà  un  seul  et 
même  observateur  qui  est  philosoplieetphisiologiste  à 
la  Ibis,  'pt  qui  a  décomposé  ces  deux  opérations,  pour 

:  mieux' les  compiendre  et  tes  expliquer  plus  cli^ifer 
ment.  ..         -  ,     .    ,   .  '    •  '. . 

La  'sciisâtiôn'  est',  l'impressjon"  produite  .suj  Jes 
serts.  Sc>U;>  ,  c'est  vivre,  et  ^/.«r»  par  cpnséqy^f 
c'est  sentir;  mais  la  sensation  est  quelquefois  vague^ 
renfermée,  etvcomme  perdue  dans'  le  cemre-qlii  là 

.  reçoit;;  alors,' comme  elle  ne  s'élève  pis  ju'.^qù'au 
gié'ge,  de  k  perception  ,  elle  n'y  reproduit  atictne 
ressemblance  d'elle-même.    Etté   meurt  et  naît   ciî 


MEDECINE. 

MÉoaciNE  expecTànTe  ,  par  le  cit.   Vitet  ,  ancien 

proj'essclir  en  médecine  (i). 

Il  existe  très-peu  de  cas  où  la  médecine  agis- 
sante semble  nécessaire  :  l'art  ne  ia  provoque  gueres 
que  dans  certaines  maladies  aiguës,  doitt-  les  in- 
cidens  graves  pourraient  amener  la  dissolution 
subite'  de  la  machine  :  alors  il  faut  bien  qu'une 
iTvédeciner.  éclairée  marche  aussi  vfté  que  le  mal  ; 
il  faut  bien  que  son  génie  devinéies  ovaclcs  de 
la  nature  1  quand  l'éminencc  du  cîiflî|er  ne  lui 
permet  pas  de  les  attendre.  ■   '' 

Mais  dans  les  dix-neuf  vingtièmes  des  maladies, 
l'att  de  l'homme  de  talent  en  médecine  consiste 
à  observer  l'action  du  mal  ,  à  la^  billancer  avec 
les  forces  du  sujet ,  à  atlencjrc  les  crises  ou  à  les 
préparer  aveic  sagesse,  pour  ne  point  cOiilrarier 
ia.jnarche  lente,  mais  sûre,   de  la  nature. 

^  ,,        .   ^  ,        ,        .       .  'Voii.T  ce  qu'on   appelé  la    médecine  cxpcctante  \ 

même-tems.    Cellequi  frappe  pl"S.  energiquement  f  ..-^^^^^j^^p  ^^  ,3  j^^^^^,  ^,5  j^.,^-,  jeji  principes. 


les  sens  ,  et  dont  le  contre-coup  répond  au  centre 
.cérébral ,  ^'y.  inaprime  et  y  est  transformée  en  un^. 
ou  plusieurs  idées  analogues,  à  sa  nature.  En  ce. 
sens  ,  percevoir  \  réjUehir  ,  analyser  ,  jii^er  ,  c'est- 
louj.ours  sentir.  /'..     ,  ■  '  _ 

;  :.  Lfii.  cerveau  (/  la  moelle  alkmgée  ,  la  moelle  épi-, 
nieVe ,  les  nerfs  ,  voilà  les  princip.tux  organes  du 
seniiuient  ;  ceux  du  fiiQuv.cm.iînt.  sont  les.  muscles, 
-^■tes- ti^tfs  et' le'  cerveau 'naraisser^t  formés  d'une  riiême 
substance.  Les  hérfs  Tâftac'hes  à  leur  origine  dans, 
.le  ce|itrç,c;é,r^fUra.l  où -ils  se  confondent,  eti  descen- 
^^èrjtj,  séparés  -en  f.iisceaux,  puUr.sedisttibttf.  r  et  se  : 
..îubçfiv'i'sQf  à  l'infini  dafl s  le  corps  où  tls'eîwsrccntHe 
}jî^iiUe  ol|icg,id,e  Iransnjetlre  les  impressions  au  cer-'-j 
V?au'iÇ.li\jle  rçp^vèment':  aux  muselés  Lés  muscle^,' 
en  ce  serts  ,  sont  des  ressorts  aveuglément  obéis- 
s.ins.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  cerveau  :  celui- 
ci  ne  rend  pas  m,ichlnalem£nt  l'impression  reçue  ; 
'il-î'èxariii'fiê- ,"la  decom_po,se,  la  juge  et  décide.  Les 
fiMrb  Itji  àh't 'fourni  la  matière  des  idées  qui  sont 
les  .sensations  ;  et  lui,  a  niis  en  ceUvre  .  incontinent  , 
ccue.vma^;iere,îqui.^a  subi  aussitôt  l'admirable  méta- 
mnvphose.  jQ.omparable  à  l'estomac  ,  il  feit  ,  suivant 
la  belle  expression  du  cit.  Cabanis  ;  7a  secrdion  de 
■ta  péniéé.     ■  ^  ''  '  '^  *J 

"Telle  est  l'action  des  nerfs-swifJ'è'cerveau  ;  celui- 
ci  a  aussi  la  sienne  sur  les  ncds  :  il  rélléchit  à  son 
"tour,  sur  eux, 'les  imprcyion.s  qu'il. éprouve,  he 
mouvement ,  parti  de  la  circonférence  ,  remonte  aii 
centre  ;  et  du  centre,  bientôt. descérid  et  se  distribue 
dans  la  ciTconférence.''Hais  vè.i,ci"  une  autre  ob- 
servation. 

à  Le.syst^tne  cérébral  îWîlSfëfeculté' de- se  meHre 
)i  en  actiori  par  lui-même  ,  c'est-à-dire  de  recevoir 
)i  dss^  impresijons  ,  d'exécuter- cfss  mouvemens  et 
11 'de  les,  déterminer  dans.  les. -.^titres  organes  ,  en 
t)  vertu  de.^.causes  dont  l'action  -s'exerce  dans  son 
11  sein  ^  et  s'applique  à  qtJelque  poiftt  de  Sa  pulpe 
11  interne.»..  .-,  ^""  ■  ."- 

L'aul»ur>, prouve  ici  .contre  l'opinion  de  Con- 
dilîac  .que  toute  détermination  mOTide  ne  provient 
pas  que  des  sais  v  comme, on  peut-le  remarquer 
dans,."certaijie,s  maladies-,  et  daris,  tous- les  cas  où 
la  lutte  se  livre  iniétie,axemeni;.  et  fait  ressentir  ses 
commotions  au  cerveau.  Contemplez  ,  par  exemple,- 
le  tableau  de  toutes  les  passions--,  en  miniature  , 
dans-Jes'  traits  de  l'enfant  qui  vfent  de  naître  :  il 
n'a  .pas:  encore  l'expérience  des  objets  extérieurs-; 
tout  ce  qu'il  éprouve  a  donc  été  engendré  dans  les  - 
organes  internes.        -    ' 

:  Ouel  est  ce  sentiment'toujours irréfléchi  .  né  dans 
le  g-ennc  même  de  notre  existence.,  à  elle  intime- 
ment lié  ,  conmiun.aiix  animaux  comme  aux  plan- 
tes ;  aiguillon-  dont  les  incitations  .  quoique  plus 
rapides  que  l'éclair,  n'ont  jamais  trompé  ?  Quelle, 
est  cette  sorte  de  raison  itinee  ,  et  qui  est  plus  sâfo 
cj^ue  la  raison  acquise  ?  On  l'a  nommée  instinct  :'û 
est  notre  premier  guide;  il- est  le  guide  universel 
dcfMonde  créé  ;  c'est  lui  quijndique  au  jeuue  oi.seau 
l'usage  anticipé  cle  ses  ailes;  c'est  lui  qui  a  dit  à 
l'hirondelle,  de  maçonner  son  nid.;,  qui  lui  en- a 


*trS'c<S  lé  ^bS,  et  qui  a  enseigné  ,  sans  leçons  ,  aux 
races  des  volatilles  ,  les  règles  de  l'arcbileclure  . 
plus  savamment  que  l'a  jamais  l'ail  Vitrvive.  Ici ,  il 
iaut  que  rjntelltgefic(î,,huraaine  ,  confondue  ,  s'hu- 
milie. L'habile  physiologiste  suivra  bien  le  jeu  des 
ressorts  qui  produisent  et  coanplettent  les  opéra- _ 
tions mécaniques  de  la  vie;  mais  ,  à  I  exemple  du 
cit.  Cabanis  ,  il  saura  douter  quand  il  le  faut  ;  il  ne:, 
s'élcvera  point  à  une  hauteur  de  recherches  qu'on 
ne  peur-saltéindte  :  il  reconnaîtra  ,  comme  lui  ,  le 
granrf'principe  de  cette  sensibilité  physique  ,  source 
de  toutes  les  idées  et  de  toutes  les  habitudes  ;  mais, 
ne  pouvant  le  lever  ,  il  respectera  le  voile  qi<i  en 
enveloppe  les  causes  ,  et  finira  par  admirer  ce  qu  il 
lui   est  défendu   de   comprendre.  Laya. 

'  '  [La  suite  à  un  prochain    numéro.  ) 


«l  l'empirisme  dans  ses  résultats 
*  L'ouvrage  dont  le  professeur  Vitet  enrichit  au- 
jourd'hui s'ous  ce  nom  la  médecine  i'iançaise  , 
remplit  parfaitement  le  but  qu'il,  s'était  proposé. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  quarante  ans  d'études 
et  d'expériences  dans  l'art  de  guérir  et  réunit  l'es- 
prit d'observation  le  plus  juste  ,  à  une  éruditioa 
profonde.  -  „. 

î;è  docteur  Vitet  est  soujours  en  ,prését),ce  ,de.  la 
'rtà'Iure  ,  (Jiii  ,  suivant  le  patriarche  de  lamédeeine, 
guérit  ■pr'eSqàe  toujours  les  maladies  qu'elle  n'a 
prtint  tait  ïîaîire:  il  reste  Sfjectateur  de  ses  ©pérations 
bieulaisaiîtes  :  ne  la  coniraiian.t  en  aucune  raanieie 
dans  Tes  tempéramens  qvai  ont  de  l'énergie  ,  mais 
aidant  son  action  dans  ceux  qui  sont  dégradés  et 
cacofhimes  :  toujours  épiant  ses  secrets  quand  elle 
se  voile  ,  et  n'aspirant  ,  quand  elle  se., montre  ,  qu'à 
être  le  plu5  modes.te  de  ses  interpréta-.. .' 

La  réunion  d'un,  tel  septicisme  avec -aittaiSt  de  lu- 
ipiercs  ,  était  né.cessaire  pour  mettre  une  science 
aus^i  j;otijec;uiale  que  l'art  de  guérir ,  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ,  po.ur  la  rendre  populaire  sans  l'avi- 
lir ,'  pour  que. le  malade,  qui  croit  à  la  nature  , 
ajpgelle  ,  auprès. de  son  lit  de  douleur  ,  la  médecine 
sans  être  obligé  d'y  appeler  le  médecin. 

Rien  de  plus  simple  que  la  marche  de  la  Médecine 
cxpectante  :  l'auteur  après  avoir  disposé:  par  classes  , 
par  ordres  ,  par  genres  et  par  espèces  ,  les  nom- 
breuses maladies  dont  l'homme  est  affligé,  donne 
l'histoire  de  celle  qui  l'occupe  ,  ensuite  il  en  décrit 
rapidement  les  symptômes  ,  en  examiiiè  le  déve- 
loppement dans  le  sujet  qui  en  est  attetnt ,_  indique 
Iç  principe  qui  l'a  fait  naîtne  ,  et  dorine.'le  mode 
naturel  de  la  guérir.  Cette  méthode  est  la  même 
pour  toutes  les  maladies  qui  se  rencontrent  sous 
.la  plume,  e.t  parço.uvir  dix  pa-ges  de  ce  livre  esti- 
itiabie  ,  plus  fait  peut-être  pour  être  consuUé  dans 
le  besoin  ,<jue  pour  être  lu  tout  d'une  haleine, 
c'est  avoir  parcouru  lf<i;^.^ix  yolinries. 

Le  style  est  claii ,  précis  ,  méthodique;  c'est  tout 
tout;  ce  qu'on  pouvait  demander  d'un  ouvrage 
dont  l'imagination  rendrait  l'utilité  problématique, 
d'un"  ouvrage  consacré  à  ofFiir  l'histoire  de  la  nature 
et  non  à  en  fabriquer  le  roman. 

Cept^ndant  iL  y  a  dans  chaque  volume  des  mor- 
ceaux cjui  ,  malgré  leur  gravité  ,  se  font  lire  avec 
intérêts' tel  est  en  particulier  le  préliminaire  sur 
'les  fièvres  et  sur  les   maladies   de  l'esptit. 

Les  cinq  premiers  volumes  de  cet  important 
ouvrage  constituent  essentiellement  la  médecine 
(;.\y>etfnn«e  ;  le  dernier  ,  aui^uel  le  fils  du  docteur 
a  coopéré  ,  est  consacré  à  la  matière  médicale  ,  et 
le  termine  d'une  manière  satisfaisante. 
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LÉ'nâ'vire  l'Invariable,  consttuit  .T  n^uf  .„  maté  à 
trois  mâts  et  doublé  en  cuivre  ,  arméW  S.ninl-.VIal  o 
par  Lenioine  et  .GauJuef  ,  patiir-a,.ile»v-ee-rfpf>M  au 
commencement  de  nivôse  prochain  sous  le  com- 
"mandernent  du  cap.  Lat'rtiiité  ,  p'ottr  aller  à  l'Islé- 
de^Frarjce.  I-l  ptendra-des  mârchnudrses'à'  freffif  des 
passagers  ,  ayant  toutes  les  commodités  qu'on  peut 
désirer -et  di.sj)Osé;;pout  line  .niaicf^  avan;lâgeusè. 
■  S'adresser  à  Paris,,  chez  Letissier  ;  tue  du  Mont- 
Blanc  ^n° ^5  i^et  à  Sa(int-^ak>  asxdits  tumateuts. 

En  .armement  à  N-atites-,'  pour  l'isle- de -France, 
le  beau  navire  la  Célesline  .  capitaine  Desagcnaux  , 
du  port  de  6oo  tonneaux  ,  doublé  en  cuivre  ,  connu 
par  une  marche  supéiiture  ,  et  ayant  dçs  logemens 
trés-commodément  distribués  pour  loger  des  passa- 
geis  ,  partira  de  Nantes  ,  pour  l'Isle-dc-Fiance  , 
dans  les  premiers  jouis  de  frirnaire  ;  l'on  prendra  du 
fret  et  des  passagers.  ^ 

S  adresser ,  pour  les  prix  et  conditions  ,  à  Pai-is  , 
aux  cit.' Colas  .'Dupan  et  Loir,  rue  Tiquetone  , 
11°  to.j,  ou  au  cit.  Félix-Cossia,  à  Nantes  ,  arm-ateuc 
dudit  navire.  ,  i,.,..(;_..;j,    ,}.'  ,  -:> 


LIERA  I.,R  l  Ç, 

Le  citoyen  Fleurigeon  ,  auteur  du  Manuel  ad^ 
ministralif ,  vient  de  faire  paraître  le  premiét  sup- 
plément de  cet  ouvrage.  La  rédaction  des. deux 
notes  qu'il  a  jointes  à  ce  'Supplément,  pourrait 
faire  croire  que  c'est  en  fraude  de  ses  droits  -tjue 
j'ai  fait  une  seconde  édition  de  son  Manuel  ad- 
ministr.itij  :  comme  il  m'importe  de  repousSer 
promptement  un  pareil  soupçon  ,  je  déclare  que 
je  suis  le  seul  propriétaire  de  ce  Mnnuel  ,  avec  \c 
droit  exclusif  et  sans  partage  d'en  faire  le  nombre 
d'éditions   que  Je  jugerai  à  prOpos. 

RONDONNEAU. 


La  langue  française  et  l'orthographe ,  ensejgnçgs 
par  principes  et  en  deux  mois  au  plus  i  pàc^J'^ 
citoyen  Fournier  ,  professeur  de  languçs  fraifçajsîj?, 
allemainfe,  anglaise  et  latine.  .  .  ,  j>{»j.ljis*ïl' 
..  Le  citoyen  Fournier  va  dontàlt  "itT  léçoijs '-«i 
yihe.  '  -.  •■■-V 

S  adresser,  par  écrit  .o^j-  autTenient ,  ei5"'sotï  aêf- 
miciie  ,  rue    des  Prouv^Éir'es  ^ 'iî'^548  , 'prés   Saint» 

Eustache.  ''•'-■  •♦'=     .-•.-•-''- 

Kola.  Le  i"'  frimaire  prochain  ,  le  nrênirè  pro- 
lesseur  ouvrira  ,  chez  fui .  un  cDtlrsde  langues  fran- 
çaise et  étrangères,  à  6  heures  du  soir. 

..:-JJK 

L  I  V  R.b''s    DIVERS. 

Calendrier  y  oyat  de  ta  if  rande  -  Bretagne.,  oji 
Registte-^îiîfë^l ,  'eornpîê't  et  exact  pour  l'Afl^lg- 
tetrc  ,  l'Ecosse  ,  l'Irlande  et  r.^mérique  ,  pour 
l'.an  1802  ,  etc.  ;' corrigé  avec  soin  dans  les  bureaux 
respeeiifs;  '  l 

Prix  6  liv.  ,  et  7  liv.  16  s.  par  la  poste  ,  ppviïjei 
départemens.  ,.     -^-/'i;: 

Cet  ouvrage  ,  petit  in-S°,  sur  beau  papier,  im- 
primé en  caractères. petit  romain  neuf,  présentete 
tableau  le  plus  exact  et  le  plus  turicux  de  toutâfe-" 
les  bran.Gjacii  de  ra_dministjation  et  de  toutes  iefi 
institutions  de  TAngleterre..    ..,  :  .  'y' 

A  Paris  de  l'imprinaeriç  anglaise  de  J.  Smith 
et  compagnie,  rue  de  Vaugirard  ,  :  n"  SgS  ;  et  se 
vend  à  la 'même  adresse  ,.  et  chez  les  principaux 
libraires  de  Paris  et  des  départemens. 


E   R  R  A'T-  0-  -M. 


N°  66  du' Moniteur  ,  page  265, ,  3=  colonne-, 
alinéa  Enfin  il  résulte  ;  au  lieu  de  ,  le  nombre  des 
décédés-par.. la  petite  vérole  a-  excédé  la  moitic'dé 
celui  des  irîdividus  ,  lisez,  a  excédé  celui  des  indi- 
vidus morts  d'autres  maladies.  -  " 
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Mardi  ,  §  frimaire  an  ^  t  di  la  RépuljHftfx  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenif  no!  souscripteurs  ,  qu'à  dacerilu7  nivôse  an  8  ,  le  IVJonitkur  est  le  seul  Journal  nffiriel. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres ,  le  S24  novembre  [SJrimaire.) 

JL<E  conseil-privé  sVst  assemblé  de  nonvean  chez 
lord  Pelliam  ,  sanietU  matin.  Thomas  Nlewirian  , 
soldat ,  a  été  la  première  personne  interrogée.  Après 
ifsn  interrogatoire  qui  a  été  court  ,  on  l'a  mené  à 
la  prison  Savoy  ,  au  lieu  de  k  reconduire  à»Tothil- 
Fields-Bridewell  où  il  était  d'abord.  John  Conolly  , 
James  Wratten  ,  John  Doyle  et  Samuel  Smith  ont 
été  aussi  iHierrogés  et  ramenés  ensuite  à  Tothil- 
Fields-Bridewell.  Plusdeuts  autres  soldats  ont  été 
traduits  devant  le  cbnseil  ,  dans  le  courant  de  la 
journée. 

—  Son  altesse  toyale  le  duc  d'Yorck  s'est  rendue  , . 
vers  midi  ,  chez  lord  Pclham  ,  accompagnée  de 
lord  Hob.irt ,  du  colonel  Calvert  ,  adjudant- géné- 
ral ,  et  du  colonel  Winyard.  Le  colonel  Hobart  et 
le  colonel  Winyard  allererrt  au  conseil  :  mais  son 
altesse  royale  entra  avec  le  colonel  Calvert  dans 
l'appartement  de  lordPelham  ,  et  y  eut  un  entretien 
avec  sa  seigneurie. 

—  Le  duc  de  Portiand  a  assisté  samedi  ,  pour  la 
première  fois  ,   au  conseil-privé.  / 

—  Le  colonel  Despard  est  arrêté  en  vertu  de 
l'acte  de  laSy'  année  de  sa  majesté  ;  cet  acte  fut  fait 
en   1797  ,  à  l'occasion  de  l'insurrection  alarmante 

Îiui  éclata  sur  la  flotte  du  J^ore  ,  et  des  tentatives 
aites  pour  corrompre  l'armée  et  la  marine.  Il  porte 
peine  de  mort  contre  quiconque  travaillera  nié- 
iClwmmeut  et  de  propos  délibéré  à  séduire  une 
periPBpe  ,  ou  des  personnes  engagées  au  service 
de  sa  majesté  sgi  lerre  ou  sur  met ,  etc.  li  devait 
«voiï  força  jusqu'à  l'expiration  dun  mois  après 
l'ouverture  de  iâ  session  suivante;  mais  ladurée 
en  a  été  prolongée  par  des  actes  subséquens  ,  et 
il^e  ceyiera  qu'en  1807. 

—  Hier  le  conseif-prjvé  s'est  rassemblé  vers  les 
onze  heure?  du  tiiatin.  Le  lord  chancelier  ,  retenu 
par  des  affaires  X  particulières  i  la  cluncellerie  ,  n'y 
a  point  assisté.  Un  nom^  <&iaham  ,  arrêté  dans 
le  voisitiage  de  Kennington-J.ane  ,  a  subi  un  long 
interrogatoire  ,  -après  lequel  il  a  été  rnené  à  la  pri- 
son neuve.  John  M'naoïara  ,  arrête  samedi  soir 
d.in3  le  Strand  ,  a  été  interrogé  aussi  et  envoyé 
daT)*.la   même  prison. 

'  Quatre  soldats  du.  premier  régiment  des  gardes , 
^ui  avaieni  assisté  à  quelques-uns  des  rassemble- 
tuens  ,  ont  été  amenés  devant  le  conseil.  Ils  ont 
déclarés  qu  ils  avalent  été  entraînés  à  ces  assem- 
blées par  p'usieuTs  de  leurs  camarades  ;  qu'ils  y 
avaient  bu  ,  mais  qu'ils  n'en  avaient  jamais  été. 
Comme  il  n'y  avait  aucune  preuve  contr'etix ,  ils 
ont  été  relâches.  Les  soldats  mis  «n  arrestation 
dans  la  maison  des  gardes  ,  au  Till  -  Yard  ,  ont 
lubi  un  secuni^  inierro,>atoire  ,  et  ont  été  renvoyés 
ensuite  dans  la  mêmeprison. 

On  a  amené  de  la  prison  neuve  Denis  Mar- 
grath  ,  Willi.un  Bianders  ,  Thomas  Phillips  ,  Ja- 
mes Piice  et  Edward  Uusscl  ,  tous  cinq  fortement 
encUaitiés.  Cas  individus  .  artisans  pour  la  plupart , 
avaient  été  arrêtés  à  l'assemblée  dans  Qaklcy-Sirect. 
}ls  ont  été  reconduits,  après  ce  second  imeiroga- 
loire,    dans  ta  prison  d'où  ils  étaient  partis. 

—  On  apprend  avec  plaisir  qu'un  grand  nom- 
bre de  soldat  aux  gardes  qui  avaient  d  abord  été 
arrêiét  .  ont  été  remis  en  liberté  ,  parce  qu'il  ne 
»c8t  point  trouvé  de  preuves  contr'eux. 

—  Le  minisire  des  Etats  -  Unis  ,  M.  King ,  a , 
ilit-on,  donné  sa  démission  ,  et  retournera  en  Amé- 
rique le  printems  prochain.  On  no  connaît  pas  en- 
core son  successeur. 

—  Un  lé;ger  tremblement  de  terre  s'est  fait  s«nii,r 
]e  ti  se^emb'.e  à  Kingston  ,  dans  la  Jamaïque. 
I,es  habitails  de  celte  île  ont  reçu  avec  beaucoup 
de  plaisir  la  nouvelle  du  cotuentement  donné  par 
•a  maietié  à  l'acte  de  corporation  qui  donne  a  la 
ville  aa  Kingston  rang  de  cité  ,  et  la  met  sous  le 
gouvernement  d'un  maire  ,  de  douze  aldermans , 
et  de  douze  conaeillcis  de  ville. 

—  On  a<sure  <^ue  le  gouvernement  a  repris  pour 
•on  compte  les  revenus  de  l'ilc  de  Ceylan  ,  à  dater 
du  I"  aie  janvier  dcrtricr.  Un  M.  Wilton  a  été 
envoyé  du  continent  pour  1  jrveiller  les  cliaroe- 
inens  de  canclle  et  autres  épices  pour  les  difté- 
tens  marches ,  de  la  part  de  la  compagnie  des 
Indes. 

—  On  écrit  de  Gibraltar  ,  en  date  du  29  •etébrc, 
(fue  le  vaisseau  améiiçain  /;  Java  ,  capitaine  liul- 
Ifiik  ,  y  iun  étnvt  du  Moca  ,  la  veille  ,  aptes  une 


traversée  de  cent  quinze  jours.  Sa  cargaison  con- 
sistait en  café  et  en  pj^niine.  Le  Capitaine  Bullock 
a  rapporté  que  l'armée  de  l'Inde  ,  sous  les  ordres 
du  général  liaird  .  était  entrée  dans  la  rade  dî  Moca 
pour  y  prendre  des  rafraîchissemeos,  et  avait  remis 
à  la  voile  pour  l'Inde  cinq  jcwiis  avant  le  dép;ut 
daJava.Se-pt  de  ses  bâtimens  dç  transMOri  av'aieni 
naufragé  dans  le  passaife  de  la  Mer-Rouge  ;  maie 
il  avait  péri  peu  de  monde.  Le  j;éoérid.6aitd  et  son 
armée  étaient  cti  parfaite  santé.' 

—  On  netjfi^nde  rien  de  tiouveau  touchant  notre 
flotte  de  la  Méditerranée.  Lu  Tliétis  venait  d'ap- 
pareiller pour  Malte.  Il  ne  restait  plus  que  deux 
vaisseaux  de  guerre  à   Gibraltar-,   ia    Méduse    et 

C  Active.  '.i     - 

—  On  a  saisi  à  la  Jamaïque  un  bâiiœent  dé 
New-York  qtti  portait  des  chevaux  ,  du  savoci  et, 
autres  articles  deeoutrebande. 

—  D'après  les  nouvelles  reçues  de  l'Inde  ,  en 
date  du  6  juin  ,  il  Jparaît  que  les  hostilités  ont 
recommencé  entre  les  chefs  des,  Marattes  :  une 
grande  partie  de  l'ar-née  de  Holcar  4  passé  le 
Burinda,  et  «es  Kjurageurs  ont  dévasté  une  grande 
étendue  du  pa>s  de  Scindea.  Les^^^indarios  ,  espèce 
de  cavalerie  indienne ,  vrais  maraudeurs  ,  4"'  sui- 
vent sans  paye  et  vivent  de  pi  lage  ,  ayant  amassé 
de  grands  trésors,  et  redoutant  l'approche  des  forces 
de  Scindea  ,  om  déserté  en  grand  nombre  les 'dra- 
peaux de  Holcar,  ce  qui  a  jettç  dans  son  camp  une 
terreur  panique.  Les  Pindârins  lui  avaient  de- 
mandé une  paye  réglée  ,  avec  la  totalité  de  leur 
butin,  dont  le  quart  était  réclamé  par  le  Sircat. 
Holcar  avait  rejette  leur  demande  ,  et  accéléré  par 
ce  relus  leur  révolte. 

-—  Plusieurs  individus  implitjués  dans  la  cons- 
piration du  colonel  Despard  ont  été  arrêtés  hier  ; 
et  il  reste  encore  beaucoup  d'arrestations  à  faire  , 
par  suite  de  ce  déplorable  événement.  A  chaque 
instant ,  on  découvre  de  nouveaux  complices. 
[Extrait  du  Surt  et  du  Morning-Chronide.  ) 

INTÉRIEUR. 

Moulins  ,  le  l'^frtmeiire. 

Les  habitant  du  dépjrtemeiït.de  l'Alher  mettent 
un  vif  empressentènt  à  càntCHlifr ,  a#êc  les  citoyens 
Delambre  etVillar  ,  au  prompt  établissement  du 
Lycée  de  Moulins.  Une  souscriptIoÀ  avait  d'abord 
été  ouverte  pour  les  premières  dépehses.  Elle  s'est 
élevée  ,  dans  la  première  quinzaine  ,  à  60,000  fr. 
Maintenant  des  travaux  s'exécutent  avec  la  plus 
grande  activité  pour  prép.irer  un  superbe  local  que 
le  Lycée  occupera  ,  et  qui  pourra  contenir  quatre 
cents  pensioniiaireia 

Paris  ,  le   s   frimaire. 

Le  citoyen  Desgenettes  ,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Paris  ,  après  un  examen  long 
et  réfléchi  ,  a  introduit  dans  cet  établissement 
l'inoculatioti  de  la  vaccine;  il  vient  même^lela 
faite  pratiquer  sut  son  bis  unique ,  âgé  de  six 
semaines. 

—  B.  G.Sai^e  commencera  sies  cours  de"  chrmieet 
de  minéralogie,  mercredi  10  frimaire  à  midi ,  dans 
le  laboratoire  de  la  premier»  école  des  mines  ,  à  la 
monnaie. 

—  L'Athénée  de  Pari»  (ci«devant-le  Lycée  )  vient 
de  commencer  ses  travaux  annuels.  Le  choix  de  ses 
professeurs  présente  une  réunion  de  talens  qui  doit 
ajouter  encore  à  la  réputation  de  cet  ancien  et  utile 
établis-sement. 

La  chaire  de  physique  que  Depatcieux  rendit 
si  long-tems  célèbre,  est  aujourd  liui  confiée  au 
citoyen  Lefevre-Gineau  ,  membre  de  l'Institut ,  l'un 
de  nos  plus  savans  physiciens. '11  a  donné ,  mardi 
■clernier  ,  sa  première  séance. 

Le  citoyen  Fourcroy  n'a  point  abandonné  la 
chaire  de  chimie.  Hier  tl:a  commeticé  son  cours 
par  une  de  ces  brillantes>  introduaioils  ,  où  soft 
talent  (ait  répandre  un  charme  toujours  nouveau 
sur  la  science  qui  lui  doit  chaque  année  de  nom- 
breux amis. 

Les  cours  d'histoire  ,  de  grammaire  générale,  de 
technologie  ,  d'histoire  naturelle  ,  etc.  commence- 
ront également  cette  semaine  ou  la  suivante. 
(  Extrait  du  Journal  de  Paris.  ) 

ACTES  DU   GOUVERNEMiiNT. 

Arrêté  du  5  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Les  droits  extraordinaires  de  sottie  ,  payés  à 
Saint.Uominguc  sur  les  denrées  coloniales  expor- 
I  técs  sut    bâtimens  français  ,    seront   déduits ,   « 


l'arrivée  desJi^s  bâiimens.dans  nn  port  de  France  , 
sur  les  droits  d  entrée  et  ceux  dits  de  consom- 
mation. 

II.  Les  ministres  de  l'intérieur  ,  des  finances  et 
de  la  marine  sont  ch.»rgés  de  l'cxécniion  du  présent 
arrêté,  qui    sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Lt  terr était e-d'état ,  signé  ^  H.  B.  MARtiT. 


VARIÉTÉS. 

Dialogue  entre  un  Angtomme  et  un  Angluis, 

{  La  sceoe  se  passe  dans  uu  salon  de  ?ari£.  ] 

L ÀnglovMtte.  D'après  votre  réputation,  monsieur, 
je  ne  puis  m'adresser  plus  sûrement.  Indiquez- 
moi,  je  vous  prie,  un  livre  dans  lequel  je  pourrais 
me  faire  une  idée  juste  de  votre  constitution  ;  il 
y  a  trente  ans  que  je  la  vante  ;  maintenant  je 
voudrais  la  connaître. 

L'Anglais.  ]e  vous  remercie  monsieur,  d'avoir 
vanté  trente  ans  notre  constitution  sans  la  con- 
naître; nous  aimons  beaucoup  que  les  étraogcis  , 
et  sur-tout  les  Français ,  nous  admiiant.  11  ras 
serait  impossible  de  vous  indiquer  un  livre  qui 
vous  donnât  une  juste  idée  du  jeu  delà  machine 
très-compliquée  de  noire  gouvcrnemeai  ;  mais  si 
vous  voulez  venir  passer  une  vingtaine  d'années 
au  riiiillieu  de  nous  ,  au  bout  de  ce  tems  vous 
commencerez  à  comprendre  que  nous  n'avons 
pas  <le  constitution  dans  le  sens  qu'on  attacha 
aujourdhui    4  ce   mot. 

L'Anglomane.  Comment  !  vous  n'avez  pas  de 
constitution  !  et  qu'avez-vou^  donc  ? 

L'Anglais.  Ce  qu'ont  toutes  les  nations  ancien- 
nes ,  un  droit  public  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  quelques 
lois  regardées  comme  fondamentales  ,  des  usages 
aussi  vieux  que  les  lois,  l'expérience,  et  sur- 
tout une  administration  habile  à  cacher  la  faiblesse 
que  nos  divisions  ont  introduite  dans  le  gouvei' 
nement. 

L'Anglamane.  Jtsàit  bten'<^ûe.''votJs  n'avez  pal 
de  constitution  écrite;  mais  vous 'avez  une  cons- 
titution qu'on  a  pu  écrire. 

L'Anglais.  Non,  monsieiif ,  car  si  on  s'avisait 
d'écrire  notre  constitution  ,  loute  notre  constitu- 
tion ,  et  qu'on  présentât  l'ouvrage  à  quelqu'utt 
qui  n'aurait  aucune  idée  de  l'Angleterre  ,  il  jurerait 
que  rien  n'est  plusabsurde  ;  et  pourtant  tout  marche. 

L'Anglomane.  Cependant  il  n'est  pas  un  Anglais 
qui  ne  parle  cle  la  constitution  de  son  pa)s,  qui 
fie  la  préfère  à  tout.  A  vous  entendre ,  il  serais 
possible  qu'il  ne  la  connût  pas  :  comment  alors 
peut-il  la  préférer  ? 

t' Anglais.  Parce  qo'ell»  ]lui  appartient.  L'art  de 
gouverner,  la  science  de  l'administration  ne  sont 
par-tout  que  la  connaissance  d'un  petit  nombre , 
et  le  fruit  de  longue^  études.  Le  peuple  voit  là 
constitution  où  elle  n'est  pas,-,  et  il  l!aime  ,'  ceux 
qui  8001  appelés  aux  agairc«  la  voient  où  elle 
est  ,  et  ils  la  soutiennent.  Nous  trouvons  très- 
bien  que  des  hommes  d'esprit  l'écriveijt  ;  mais 
soyez  persuadé  qu'il  n'est  encore  arrivé  à  aucun 
Anglais  qui  a  eu  de  l'influencie,  d'étudier  la  coosti- 
tution  de  son  pays  dans  les  livres  qui  en  portent 
le  titre.  Nous  ne  nous  gouvernons  pas  au  pied 
de  la  lettre. 

L'Anglomane.  Vaus  m'étonnez  :  un  gouverne- 
ment tout  écrit  serait  une  si  belle  chose  \  Je  vous 
objecterai  cependant  qu  un  fiançais,  qui  a  visité 
l'Europe  entière  pour  se  faire  une  politique  véri- 
fiée ,  et  qui  a  imprimé  quatre  gros  volumes  sur 
l'Angleterre  ,  écrivait ,  il  y  a  quelques  jours,  dans 
un  papier  public  ,  qit'll  est  encore  aujourd'hi»» 
convaincu  que  »  si  nous  eussjions  adopté  votre 
I»  constitution  en  1789  ,  avec  les  modifications  né- 
II  cessitées  par  nos  habitudes  et  notre  localité  ,  au 
ti  lieu  des  dégoûtantes  horreurs  dont  nous  avons 
Il  été  les  témoins  et  les  victimes  ,  nous  n'aurioiu 
I)  pas  cessé  un  moment  de  voir  dans  notre  patiie 
11  le  riant  tableau  delà  prospérité  publique,  n 

L Anglais.  Apparemment  que  cet  écrivain ,  comme 
disait  monsieur  Burke  à  unde  vos  concitoyens,  avait 
dans  sa  poche  les  siècles  passés  de  notre  existence  , 
pour  les  transporter  en  France  avec  nos  luis.  1^'au- 
teur  des  quatre  volumes  dont  vous  me  parlez  ,  a  pu 
faire  d'excellentes  observations  en  détail  ;  mais  vous 
me  permettrez  de  croire  qu'il  n'est  pas  fou  e»  polir 
tique.  Vous  avicr^  Va'n^  doute  un  guuverpejnent  e^t 
des  institusiuns  eu  1799  ? 

L'Angli/m*în.  Osii ,  atia's  pas  contime  Iks  vâties. 


'VÀitgtàisAjtAe  croi'5  ;  fct  o'«stllpos«ivs-wi'*'nt  pour 
cette  raison-  qu'oni';nc.;p«uViaù:  Votis  tioMn'e'p  liéS 
nôtres:,  saosvFaire  une  révolution  v  car  tntit  Alisn- 
fi;eniiem!  -.dans  l8:'g5>u^crii€m«ilt'";"'ltJi'nS-4e*''ii1Stilu- 
îions-,  s'apfielc  fé.vb.lutidtï ,  ef  auciirte  réVS'Iution'ne 
SB  fiit  cn.on  choaicm 'ilfle  îib'peJc  sekisiihc  partie 
desi  hûij-bursîï^t^'ttilis:  Meàfiitb-'k»'nîii*oinif'èt-lei- 
victimes..  .nu'r'iibiip  st  .'uais-  -Mj?  mccj 

X'ÉxgiomAnc^:  Vo^*s-'>id:5ïlDÎife*(  qWê'icèf  *"aUt'eW'5a 
oi:iseivé  "'que  ,  -pouK:potft>dto#n'^r  "tefrfc  "c'oiistKn"-'- 
ticin:,  on  aurait ^iart>id*s;!tidâifi>?att^S'ncccSb'rtces\ 
jôr  jiDS'h.'ibjtofdes^  SôtJîe  Istaliï^V    *'^''!  ~"'^^'"' 

bleii  rios  l'çislci^icisnjt'Rt'alcs  -,  jipi.  fois,  niodi/itîgs  gaxr 
liildrtè^dc?  'eyénèmeiij-,  ..p.QLir.les  ttansporier,  ch&z 
vous,  èô  les  n'ipdifiant'én.cefe  t'atijpurd  nul  même, 
si  pn'dcriianfiait  'ce.que  vous,  clnnigèrie'z  à  notre 
çônstitutiop  pourl'adppter  ,  qii.e.rcpoudriez-vous  ?■ 

-'DAiigte-nuwii'-h'ien  4e^  ciioS&éi'^'^;  *''*■''  i  '-  ' 
.Sriprij^r.T  ■.■  '  .  : 
L'Anglais.  Je  le  crois  ;  et  chacun  de  vos  conci- 
toyens'vcUlant' aussi  répondre  bien  des'  choses  , 
vous  vo'is  disputeriez  cent  ans  avant  de  voiis  en- 
tendre. }e  ijc  V0.1IS  tVrai  qu'une  question  ;  Ds.  notre 
dioit  public  ,  qtie,,pri;nçlriez-y^)US;,d'aboj54î  Sef^i'l-', 
ce  la  piatique?  lerail-ce  la  théorie? 

.,X'^Hg(-(jm(l'(<.  Vous  piaisantaz.j- -sans  dôiiie.,' 
mçijJîreMr,  On  i>e  peut  "pi-e.r}dre  d'abord  que  . la, 
ttl£()fie  ,, puisque,  ie  tems  seul-  dog.ne.  la  praliqtfiî..  .  -- 

•  /.'/Jti^i'.jw.  Ecoutez-moi-  M-  Fox  était  minrstr'e';- 
lôtscHJ't-tr  plein'parlcrnsn' il  affirma  de- no'tre'cdraS-' 
titiition  .qu'elle  éi.iit  adrnirnl>!e.d3.ni  ]i  prntfq\u\ 
el  ï/ififUJe  dans  la  Mfon't'.  CcHainemem  ,  vous  ne 
reluserez' pas  à  M.  Fox  de  conriaîtie  le  fort  et  le 
fttiblc  des  lois  de  notre  pays.  Ainsi  ,  en  prenant 
la  théorie  dé  notre  constitution  ,  '  vous  naùfife 
pris  que  la  partie  vicieuse  ;:ct-  la,  p-ratiquç-.,  qui 
est  la  partie, admirable  ,  vous  aurait  nianqué  éter- 
çeliemçnt  .  puisqu'elle  s'est  formés  chez  nous  avant 
que  ia  théorie  ne  fût  vicieuse.;^, 

'■'l'Anglorhofte.  Mais,   nioniiéut'.  votre  eonstitu- 
rîôft  est  si  telle  •  iethous -f  auflônJfait  des  lïiodi- 
fièairons.  Erîtendéii  -  vùulJ' 'bîet»' ite -Woe   c  est  que 
des  niodilicaiions'?-  ''''-    ■'-    '"4'   ^   .     " 
:  .'  j  i-y  "Vc>:     :\  .'  i'  '   ;     ■    ■  ■ 

VAn,eJa's-  A$?tz  jour,  vpti!  jrepondre.c]U)I  «st 
pltis  facile  à.ua  peiipje,  de  aio4ifiç'",se^  propiçs 
lois,*  qu,ç,, de, prétendre  â-la-fois  adopter  et  modibcT; 
ïeS;lois-d«s,iutt*;i  peuples.  Cheziious,  par  exemple-, 
k-rni.£St,chef  de  la  reli»;,ion.  ;  pq,uviez-vous  tendre 
.  un  iflù'^eXfançÇjCbt^'deJa.-xçUgiofli  catboliqiie  ?,_„_- 

Hdngtomani.  Oh  !  non;  mai»Téèûs'auîioiî!îc'baiië<E 

de. religion,      .,     .-_   'j-,;:.j'   ;  .,,.5.;..   ..     - 

-  ï'î!w|^â?j.  QSi'P't^^uS!  vëtréna'tk>n -toute  entière! 
AS}' rBfynsîeur  ;-'*Ous"ne  savez'^as  à  quel-prix  urï 
iJëuptê  îôHtcnlJi^if  chinge-ye  religion.  Le  màl-qu'on 
a  ass.né.  dfe  litire  à  la  votrt'sera-'entitren-ieht  ou- 
blié dâlis'quclqûifS  années  ;  -si  vous  aviez  vou^u' Pir 
établir -dnc 'nouvelle  ,  danS  c^t  âtis  vous-'SOrièz 
encOie  ressenti  les  suites  de  -cette- inipriidence." 
Mais,  d^bord  ,  cela  n'aurait  pu-se  faite  sans  pèr- 
scc^itet  et  massacrer  vos  prêtres.  Ainsf,  vous  con- 
viendrez qûè  vous  etjssicz  égatléftiiint  éprouvé  ,'daiis 
celte  partie ,  tes  horreurs  dont  vOiis  avez  été  lés 
témoins  Ou  les  victimes-,  i  ai-ij  JisU'- 
,  .  JsiOî  k  "uvi.'j 
.  ]Uiingloi^ant.  Je  c^OlS„^^^e«vflus,,,ayez,Iaiso,^.,Eh 
t)icn?  nous  n'auiions  pas  changé  de  religiot)  ,  et 
le.çjiet-du  gouverneçnent  n'gurait.pss  été  chef  à 
cet  égard..  ,Ge, n'est,  pas,^un  gi;a_nd  malheur.  , 

L'Anglais.  Non  , -monsieur;  niaiï  c'en  déjà  fane 
a»5Cirftr*n<l,e,.,difiiÉreiflçe  ,  et  i^jije  voulais  la  suivre 
ijâws- tontes  isi.  conséquences-,  vous  en  verrj-v-iç 
naure.d'è tonnantes  mod'ficalions  sut. lesquelles ;Vftys 
yaùçser{eï.longtcms  disputés.  ^^Sins^  cjou'le  3  j  vtjij^ 
ajijjez  adôptéles  deux  chanibtçî;2j,._,,„3.,-j..3 ,3  ^j^r^ 

-'^L'Anglomahe.  Les  ^leilx  éhaVnfcftïlî^g'elf  cé^^l 
sfiîa  'totlJouFs-patu  sublime  dàô'è 'vôtfe'cb'hstittttib'ti- 
ïtieii  tf^st^Ui»  granâ  en  |)<)lili|ùe  que  deux  charir 
bteslDàfis  là  cénventiôfi -,  il'HY'énavàit- i^tî'uncv 
èt?dé-là  vteifent  totîS  nos  malheurs.'  -^--'^J'-  ■'■-"'^■ 
-.-'  ■'/'■'-  :  ,  ■•  :  ;  -^:  :•■■  :•  -;'. -'•'qj.ii'f  6150 
„-2.'4ngi#.  Allons^v  Je -T0U3  accot^g.^lgSé'ksiiS 
chambres.  Comment 


les  aunez-vous 

^l^'Anglomane.  Mai^  çoraraf  /:I»e2  ypiis,.  =,  .5  j 

VSngMs.  Vou»  ignoréi^dé'Be-ce  qu'on  péosë'éri 
Angleterre'  de  la  manière  dont  se  forme  notre 
j'eprésêntation  nationale  ?  ■  ' 

L'Ànglomane.  Nous,  aurions,  adopté  desniodiE- 

«»tioftS,    ^  -        ;     ;     ;i    c:  .      ;, . 

I,'.-în^(aH.  Dite»-moi ,  ?uriez-vous  en  uiifetham- 
fteiiatttect'urie'cfeambiejbasssî^^t'  '-'f.iUhi  lot^ 

'  'Ïy4njïîî'n»à«e.  Sans  doute  ,  "géux  chErnbrçs,,  iitié 
chambre, haute  ,  une  chambre  bas.se,  ,   ,,  .,.,._ 

-•■Ij^Angiais.'  C'es-'à-dire '5  'tine " cb'atrvbre-des-  ciSM'= 
tnnnes^t^jne  chambre  de3:{>airs..  Jï  -vous  jftsse^, 
par  supposition,  que  ceux  qui  voulaient  êhatigefik 
forme  de  votre  gou^erneiu^nt.  ,^.-eujsent,conse-jîti  à 
-.conserver  la  noblesse.  Pourriez  vous  me  dire  CQai- 
men^se  serait  fait  le  choix  de  vos  qqbles  qui.  aiur<4teBt 
Eté  pairjî  ?^_52"'  auralç  laît  ce  choix?  A  quçi.norn-: 
btè  il  i^ûtet^  folié.  »-et  flatjaugl  «ççi;et  vous  aurica 
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fait  consentir  une  noblesse,  qui  était  égile  etîfre  ; 
elle  ,  à  reconnaitie  des  supérieurs  ?''Coi-n:rfi'ent 
atuitz-vous  appaisc  l^s  prétentions  lié  cêiix  qiïij 
auraient  été  exclus.?  Si  vos  nobles  V  destiné» 'à 
être  paiis  ,  avaient  été  choisis  par  le  roi  ,  il  'âuVïiit 
en  coiiire  lui  tous  les  nobles  non  choisis  ,  et  c'^est 
une  terrible  position  dans  une  monarchie  ',  qVie 
celle  d'un  roi  qui  a  contre  lui  la  plus  grande'  partie 
deianoblesse.  Qui  aurait  soutenu  vos  pairs  dans 
irbpjriioti.  pnbliijue  ?.Sanï  dOute,  ce  n'eiït  ri&irttéié 
ceux  qui^  la  veille  ,  éiaierttencore  leurs,  égaux  ,  et 
qui.i'p'JP'Vengeatlce  ,  se'  seraient  réunis  auxeSprits 
IcS :pluS£ exagérés  d'é  la.'  cha-mbre  des  comthUues.' 
Uapp'dtn»  vous  que  Mirabeau  ,  non  élu  pat  la 
uobtesse- ,  se  ht  éUre  jpar  ie-tiets-état.    ' 

'  ,  Xâ  iioblt-fee  .  tottté  cfiii;e.re'.j[.  aurait-elle  çtéchaj- -. 
gëe^  lie  .choisir  les  paiM,?'.Mais^  elle. -n'aurait  , pas 
voulu,  opércr'elle-'même  une  division  qui  abaissait 
ITiTiriiênse  majorité  de'scs  nienhbres.  Pour  le  nombre 
dits  paiiS  ,  je  ne  \>ois  pas  mieux  qui  aurait  pu  le 
li^er.  Dans  la  suppobltioiijOU ,  en  I/89,  vous  ^i^i.ie.z: 
v'oiilu  prendre  la  théorie -.de  ce  qu'on  appçUe  np,tre. 
copstiuiticin  ,  commencez-vous  à  comprendre,  que 

M'i  t:i<idf:cutiuiii  inàisp'eusables  vous  au  1  aient  ahîené 
des  révolutior.s  plus  dangereuses  encore  qije  celles 

!  dont  avez  été   les  témoins  et  Tes  viciimeç7.  Je,  vous 

'promeis  que  vous  auriez  cessé  plus  d  un  moihent  di 
voir    dans    votre    patltc^-lë  'tableau'  rïàal  "de 'la 

iprospéiité.  ..:...•,--       .-.'    i-i       '. 

''ICAftgiornane.  Comrne'ht  croire  qù'tifï  Htjnflme 
iqîi'i-i»  lait'-tiUatie  gros  voltimes'^ùr  l'An■JJti^étre';'ait' 
avalicé  Une' absurdité  ?  -    "■   -'"   ■      ■  ' 

V Anglais.  11-  n'a  fait  qu'une  supposition  ,  qui  ss 
réduit  a  tes  mots  :  Si  .vo.us  .aviez  pu  prendre  une 
coiusiLliitiuu- nouvelie- cti  un  instan.i,  vous  n'auiiez 
pas  cu.une  révolution  de  dix  ans  ;  cela  est  incot)-, 
testable.  Nous  discutons  la  .possibilité  de,la.8up-. 
pt^bitijyp  , -et-.il  nous  reste  encore  bien  de^  points 
a  cxaçiinejr.  ,      ,  ,       ....    ,,,,    ,    -. ,  -■  •  ... 

L Anglomiint.  Mais  vous  avouerez  qtie  tout  ce 
quie.-iiste  chez  vous  peut  exister  chez  Juous,  Pojar 
IdtaJDUr  nous  eussions  Jait  comme  vous  avez  fait... - 

L'Anglais.  C'est-.i-diie  que  vous  eussiez  recom- 
rne'ncé-  tomes  les  révolutions  qui  ont  si  loog-tem» 
e~t  si  souvent  agité  it«tTe  pays. 

•  i,^.4?i^/û7n<ine.  je  ne.dis  pas  cela. 

L'Anglais,  ^ue  diies-voiis  donc? 

_i'/!H^/ôinftn<l.  Je  VOIS  bien  qu'on  ne, nie  trom- 
pait pas  ,  lorsqu'on  -gwassiifiiit  que  ies^  Anglais 
étaient  si' jaloux  de  leur,  consiituiion  ,  qui]»  pté- 
lendaie^it  qu'on  ne  pouvait  l'apprendre  dans  les 
fivti's,  et  qit^'ni  pouvait  ciicore  rapinj  la  transpor- 
ter à  d' antres' peuplés.  "Vous  craignez'  la  prospétiié 

ié'sèrvée  aux  nâdons'^nai  vous  imiteraient. 
E(;rc    :■-■:-  ^  ■■■-         '  ■ 

L'Anglais.  Au  contraire  ,  monsieur ,  nous  ne 
désirons  lien  tant  que  de  voir  les  peuples  travailler 
à  sêftire'des  constittJtions;  c'est  te  qui  peut  nous 
ariiver  dé  plus  heureux.  Rendez-nous  justice  ,  en 
\0uf  lagpeïaiit  que  ^si  nous  navOns  pas  donné  la 
liberté  a  nos  negrÈs ,  du  moins  nous  avbns  bea'u- 
coiip  tbritribué  à  hâter  l'affranchisscinent  des 
'vôtres.- Quand  viendra  le  moment  où  la  liberté 
régnera  sur  toute  la  terre  !  où  le- commerce  réunira 
tous  Ik  hommes  et  toutes  les  natioris,!  où  le  cri 
dé  résistance  à  l'oppression  retentira  dans  l'Europe 
cnilcré  !        ,  '  ' 

Ici  la.  conversation  fut  interrompue.  L'Aiiglo- 
itianc  se  disait  à  lui-niême  :,I1  n'y  a  que  les  Anglais 
pdtn  aimer  la  liberté  ,  pour  souhaiter  lé  bonheur 
aii  Monde  entier.  Quelles  idées  libérales.! 

'      [Entrait  du  Mercure  de  traucc] 

.1  N  S  ï  1  TUT    N  A  T  I  01M  A  L, 

J\'o'tire  ^di's,  travnnx  de  la  classe  de  littérature  et 
beùux-(nis_,  j-nulant  U'dernitr  tiimeslre  de  l'anio.f 
'p,dj  le  lijt.'Vilhr  ,  séculaire  de  la  classe. 

t-Gn  TiB  saurait  trop  honorer  la  mémoire  dé  nos 
céitbf es 'géographes  ;  leurs  recherches  l'mt  influé 
beaucoup  sur  les  progrès  de  l'csptit  humain  ;  inais 
k!ur:noaiL  seul  peut  quelquefois  nous  induire  en 
enresair-,  si  nous  ns  joignons  pas  une  sagécriiique 
'aii  juste'  respect  qu'il  nous  impose.  Daiiyiile  1ut> 
même  Tt'esi  pas  totUOiMS  un  guide  infaillible.  Si 
: 'Dimville  a  erré  ,  qui  oserait  ie  flatter  d'être  pltjs 
heunrcnx  que   lui?-  '    '■'  ■'•''■- 

Cet  illustre  savant  place  à  Lisieux  l'ancienne 
capitale <fes  Lcxi-iwa, connue  sous  le  nom  de  Novio- 
m'igus.  Son  opinion  différé  dé 'celle  de  Valois,  et 
n'en  est  pas  moins'problémaiique ,  puisque  Lisieux 
ne  présente  aucun  vestige  d'antiquités. 

Le  citoyen  Mongsz'vieiit  de  tixer  toute  incer- 
titude sur  ce  point  de.  géographie  qui  doit  inté- 
resser nos  écrivains  français.  On  ne.  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  ,  avec  notre'collégue  ,  dans  ce 
qui  reste  de  Noviomagus  Lexoviorum^  les  ruines 
.d'une  ville  au  moins  quadruple  de  Lizieux  pat  son 
étendue  ;  ruines  qui  ne  sont  éloignées  de  la  der- 
nière cité  que  d'tin  kilomètre  (  très-petit  quart  de 
li.eue  ).-  En  i77o.M.  Hubert  les  découvrit  dans  Uu 
champ)  appelé  tes  Tour^ltes.  Cet  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées  faisait  alors  fouiller  dans  les 
cntcailljES.ide  la  terre,  pour  en  tirer  les  pierres  nc- 
ees&aitei  à.la  construcliun  d'uu.  chemin  de  Lizieux 


jà  Cae'nî'Jl  leva  tltJ'  plan  très-exact  dés  ruines  dont 
nous  parlons,  él'  accompagna 'son  travail  d'une, 
excellente  ■noitice  sur  là  ville'  rie  Lisieux  ;'  mais  il 
dessini.les'ffcstés'de  •Nonnonta'guS  sàns.noti's  itvvitêr 
à  les  recownaître;  Le  citAyéh  ' 'Mongéz  a  '  rertipli 
icette  lâché  dans  un 'métnoire^*'"!  ''  '  '  '.  '■  ■ 
L'dtiteùr  J)rouve  que  la  vi'.lfê'  à  laquelle  les  ruiner. 
X  Romains,, 


elTel 


eut  d' 


«S!" 


nds  rap- J- 
déterve 


ont  a^fiarteriu  ,  lut  aulielo^s  sç 
,ou  que  dii  moins  ses  habitaiis  1 
port^  avec  le  Pe'upic-roi.  Ln 
dafiâ^lcuV  contrée  iili'-sietirs  n-iéd;iille3';-omaines-  Qil 
y  remarque  des  coiHtrnCtioh's'ën  Cailloux  avec  du- 
;œoTtief -Bt-d'u  c'imé'nt;  Il  y  a  plus  :  Ces  constructions 
sont  quelquefois'  revêtues  de  bri<qiics.  On  sait  que 
les  Rom  jiris.aflt'ctaierlt  cette  espèce  de  maçonnerie, 

Constantin  est'  le  dernier  empereur  d'onton  ait''' 
.trouve  des  riïcdiilles.  Ç'éçt  ce 'qui  autorise  notre 
collègue  à  fixei  ati^'tj^-iytf'tytfte  siècle  là  destruction' 
pu  l'abandon  général  de  A'^oy.'o.-Hrtnitj;  Enfin,  comme 
l'hisKiire  ne  lait  auciinc  mention  de  Lisieux  avant 
il  p.jt3Îi  (jûe  ,  chassés  de  leur  ville 
iLcvo^fi!  bâtirent  près  de  l'an- 


le  sixieaie  siècle  , 
dans  le  qua'trierhe  . 


ils 


cienne' bafjilalç  i  une   nouvelle  cité 
doniicrent"  le   nom  de    leur-  associatiorr,     Civilas 
/c.\('t.'/iJi5ti;''Ce  fi'tini  'fut  ti-iduit  .  dé'p.i^ls  en  celui 
de  Lisieux.         '   '  .;■'-''        •     . 

V'èîs ^là -fir»  dtl.qilutrreme  siêcle^i'èé  •cT'Ki^gcrtient 
ifut  comniuri''dans  les  Gattles.-L^éè'-^'prilifcipafèè  villes 
ipérdirerlt  leurs'-noms  propres-,  eï'Vcçurent  les  ndrns 
'dès  pctifilos. dofit^elles  étaient  les  théls-lieux.  Ainsi^ 
sur    la  '>?ôte   hiarîtim 


time  de    là   secondé   Lyonnaise  j 
diolanum  .  Ina;éna  .furent  d'âbbrd,' 


appc 
catu 


JS uviotnii,!ius\  Mediu 

s  ,  Civitalis  Lextivienim  ^  Ebrouonni ,  Abrin-' 
;  e.nsuite  on  les  nomma'  Lisieux  ,  Evrèti'-x  i' 
Avranches.  A'\'usi  Lutetici  devintCimtas  Parisioiu'm  ,' 
et'  Paris." 

Le  citoyen  Mongez  attribue  aux  Saxons  la  ruine 
de ^lOviomn'guS Lexovwium.  L'histoire  nous  apprend, 
iqu'e  ,  "vers  la  fin  du  quatrième  siècle  ,  les  Saxons- 
s'établirent  sur  lès  côtes  de  la  Belgique  et  de  la 
seconde  L;.o.".naisc,  après  les  avoir  rayagées.  Aussi 
'l.T.  i.ûte  de'la  Lyonnaise  est-elle  appelée  ,  dans  la 
Ti.otice  de  l'Enipirc  .  Liitus  sdxontçuia  ;  et  c'est  c^e 
BayfUX  que  les  Saxoris  Ont  .tiré  le  nom  de  iiaxojies 
hajocassini  ,  parceque,  Bayeux  pétait  .devenu.,leur 
séjour   particulier.        .,,'.'.'„,       1    ,  .       / 

Il  faut  observer  ici  qi,ie  le  nom  Saxones,  ne  dé- 
signait , pas  alors.,  comme  aujourd'hui ,  les  seuls 
habitans  de  la  Saxe.  ,Les  çontrè§8  d'où  ce  peuple 
belliqueux  se  répandit  sur-  les  côtes  de  lalGiande-: 
Bretagiiè  è't '(l'es'' Gaulés' ,  s'éicridaiént  »au  norctsur 
ta  mer ,  depuis  "fë'lîhin  jusqu'à  l'Elbe  ,.njéme  au- 
delà  de  l'Odèr,  et  au/sud  jusqu'aux  paysoccu'péS  - 
par   les   Francs;'  '     . 

Nous  nous  bornons  à  une  courte  analyse  du 
travail  de  notre  collègue'.  .L'assemblée  doit  entendre 
la  lecture  de  'ce  mémoire..  Nous  sommes  forcés  dç 
nous  arrêter ,  quelque  intérêt, que,  nous  inspirent 
les  r.uines  .d'une  .vjlle. qui, exj:ta  sur  le  sol  dg.notvp 
patrie.     ■     .  .  , 

Mais  nous  ne  quitterons:  pas  le  citoyen  Monge» 
sans  pjrler^dé  quelques  sépi^Uures  antiques  ,  dont 
I3  desctipuôn  lui  »  ,  été  adressée  par  le  citoyen 
Traullè,  que  d'autres  .décoijverie*'  non  moins-pré- 
cieuses ont  déjà  fait  connaître  avaritagpusement» 
Nous  nous  hâtons  d'annoncer  au  public  le  résultat 
dune  fouille  faite  à  Vron  , -village  éloigtié  de  .trois 
myiianietrcs  et  demi  d'Abbeyille ,  sur  la  rouieV;dé" 
Calais. 

Dans  le  siedè'passé  ^^  On  creusa  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  trois  ou-  qU'atre'nî êtres  ,  pour  adoucir 
la  pente  dti  grand  chemîii.  Mais  l'on  ne  tio.il\a 
que  deu-x  vases  de  terre  hoire,  que  le  savant  Caylùs 
ht  gravef.<dans 'Son  recueik  Ces  fouilles  ont  été 
reprises',  et  un'  succès; complet  a  déjà  recompensé 
le  zele  le  plus- actif.       ■-     "'    -  ' 

On-a  découveit  plusieurs  Corps,  étendus ,  qui 
tous  avaient  à  leurs  côtés'  ou'  des  arnïes ,  ou  dèi 
lames  dé  couteaux  ,  et  des  vaSes  de  terie. cuite: 
auprès' cTôn  de  ces  squéletiès,  était  placée  une 
;  épée  de  fer  ,  semblable  à, celle  qui  fut  l'objet  d'un 
mém6ii-è''',''lu''plr  lé  cîtoyèii  'M'ohgez  ,  durant  le 
coins  Vu-  trimestre  précédent.  La  -pointe-seule  pré- 
sente une  différence  j  gujieu  d'être  arrondie  ,  elle 
se  termine  en  triangle.  Les  débris  d  un  arc  sont  atta- 
chés a  Cette  é^e.'  '        .     - 

Au  côté  droit  de  la  pltipaft;. des  corps  était  u'aè- 
lance  ou  un  javelot  ,  dont  le  fer  s'élevait  au-des- 
sus de  4eUrtêtêi 'On  i  trouvé  i'iiipiês  des  autres  ,  d<à 
couteaux 'pareils  aux  nôtres  ,  .des  grains  de  veira- 
terie  ,  de  succin  .  de  terre  rouge  colorée  en  jaune, 
et  une  longue  ' épingle  de  bronze  qui  paraît  avoir- 
servi  à  relenir  les  chêvèUx.  Ces' derniers  étaieiït 
probablement  des  squelettes  de  femmes.  ' 

Selon  îe  citoyen  Mongez  .  il  s'agit  ici  de  sépul- 
tures gauloises.  On  doit  les  rapporter  aux  j^.  remiers 
tems  de  l'ère  vulgaire  ,  à  moins  qu'elles  ^n'appar- 
tiennent an- tems  des  Saxons  ,  qui,  comme  ndùs 
l'avons  observé  plus  haut  en  parlant  de  M'oyiomagus, 
dévastèrent ,  vers  là  fin' du  quatrième  siècle,  leS 
côtes'dèlaBelgique  et  celles  de  fa  seconde  Lyon- 
naise; M.  Donglas',  dartsSa'jV*e7iia  Hr//a7<7iiM ,  attri- 
bue- aux  Anglo-Saxohs  de  semblablablej  sépul- 
tures ,  trouvées  snr  les  côtes  orientales  et  méridio- 
nales d'Angleterre.  -  ' 
•  La-classe  ,  après  s'être  occupée  de  tous  ces  objets  _ 
d'antiquités  ,  a  entendu  la  discussion  de  quelques/ 
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foinls  de  grammaire.  !1  en  est,  ut);  Svir, lequel, tes' 
éciivains  ne  sont  d';icc<)r(J  ni  entje  çijjc  ,,  ni  avec 
eux-mêmes.  11  s'agit  de  savoir  si  ('ou,  dbj^.dire  : 
j'ai  appris  que  vous  étiez  ou  que,:voii5  étés  malade,! 
q'uaiifl  on  parle  à  une  pfcrsonne  qui  est  iniuellmcnti 
malade  ;  et,  pour  poser  la  question  ci'upe  maiiiçrcj 
générale,  dans  une  phrase  on  il  y  a  deux  vçrbpt 
correspondans  ,  dont  l'un  exprimé  une^  époque 
passée  ,  et  1  autre  une  époque  présente  ,  doit-on 
mettre  rirtipaflait  au  second  membre  ? 

L'Académie  française,  consultée  sur  cette  diffi- 
culiée,  la  résolut  ,  et  donna  une  legle  ,  dont  elle 
confia  la  rédaction  à  d'Alembert,  son  secrétaire 
perpétuel.  Le  citoyen  Domergue  a  lu  une  disser- 
tation sur  le  même  point  ,  qu'on  ne  peqt  tr<(itér 
philosophiquement  qu'en  remontant  au  principe 
idéologique  des  époques  gtammaricales.  Il  ap- 
prouve la  phrase,  quoique  l'Académie  l'ait  Con- 
damnée; Le  jugement  des  acadcnticïens  lui  paiaii 
liianquer  de  clarté  dans  la  rédaction  .  de  vérité 
dans  les  motifs  ,  et  de  justesse  dans  l'application. 

Le  second  verbe  doit  ebéir,  non  au  premier 
verbe»,  mn-is  à  la  pensée  ,  tel  est  Ip  sentiment  de 
DOire  collègue.  Des  grammairiens  sans  philoso- 
phie ,  des  écrivains  sans  principes  ,  croient  avoir 
taiion  quand  ils  ont  invotjué  l'usage. 

u  L'usage  ,  leur  répond  le  citoyen  Domergue  , 
1)  l'usage  dont  vous  aimez  tant  à  vous  prévaloir 
»  quand  vous  croyez  l'avoir  pour  vous,  a-l-il  réclle- 
)')  icment  un  empire  sans  bornes  ?  Ses, caprices  peu- 
j)  veut-ils  renverser  les  lois  fondamentales  ,  et 
■  )  changer  les  essences  ?  que  l'usage  rajeunisse  de 
jj  vieux  mois  ;  qu'il  laisse  tomber  de  vétusté  ceux 
f)  qui  furent  en  vigueur;  qu'il  crée  des  expressions 
»5  pour  des  idées  qui  n'en  ont  pas  encore:  qu'il 
»)  substitue  un  son  doui^  à  une  articulation  dure  : 
>î  il  le  peut ,  souvent  même  il  le  doit  pour  la  per- 
Ti  lection  de   la  langue  et  le    charme  de  l'oreille. 

!>  Mats  les  principes  métaphysiques  des  langues  , 
5)  mais  les  vérités  éternelles  sur  lesquelles  la  grara- 
«  maire  est  assise.,  sont  indépendantes  de  sas'^lois. 
n  L'orgueil  de  l'usage  viendra  toiijours.  se  briser 
»■)  contre  ces  axiomes  \'nn  et  uii.  IfarU  '  deux  ,  la 
n  durée  est  composée  du  piésfcnt  ,  du  ipas'sé",''/,de- 
»)  l'avenir;  et  toutesies  fois  que  des  éctiyaibs  poii. 
î>  attentifs  ,  d'ailleurs' pleins  de  mérite  ,  tjôriipes 
)?  par  une  fausse  lueur,  s'égarent  loin  des  sen- 
>)  tiers  du  vrai  ,  c'est  à  la  rairon  à  les  y  ramener. 
>)  La  critiqu*  ne  vaut  pas  le  génie  ;  rnais  le  géiiie: 
>>  a  de  grande»  obligations  à  la  triiique. 

j)  Et  l'usage,  en  fait  de  syntaxe  écrite,  qui  est- 
)î  ce  quilç  constitue  ?—  Evidemment  les  écrivains. 
n  Quand  tous  les  écrivains  sont  constamment  d  ac- 
»i  cotd  sur  un  point  ,  ce  concert  unanime  forme 
M  l'usage  universel  dont  les  lois  sont  souveraines  , 
I)  sans  égard  même  pour  quelques  justes  observa- 
11  tio.ns  de  là  logique  grammaticale.  Quand  tout  le 
n  monde  a  tort ,  il  faiit  bien  que  tout  le  njonde  ait 
11, raison.  Mais  lorsque  les  écrivains  sorrt  partages  , 
II  lorsque  les  autorités  se  heurtent  ,  de  ce  choc 
I'  naissent  deux  usages  dont  le  poids  est  égal  , 
Vi  toutes  choses  égales 'd-ailleurs.  Et  dans  ce  cas  , 
>'  je  prends  la  balrfncê  ;  dans  l'un  des  bassins  je 
11  nrvets  l'usage  seul;  dans- l'autre  ,  l'usage  et  la 
11  raison.. . .  L'ufàgé  etia  raison  doivent  emponcr 
»>  la  balance. 

"il.  II,  y  a  ici  cieù)^  usages.  tC: passé  simultané  ou 
11  impfe'v.'àit-  peut  citer  en  sa  i'àveur,n6s  méHieui.s 
11  ccrivaiils  : 'nos  meitlcijrs' ccrivaÎDS  pcuveiit  cire 
11  cités  en  faveur  du  présent ,  _et. chaque  éçi'ivain 
11  peut  être  cite  poui;,cÉ,ç9intre  fotu-à-tour..'ii'.  i  . 

Ici  notre  colle^u;;.  opjso.'iC'i  Lafoniaine  à  Lal'orv- 
tairié  ,  Boilciu  à  Boiloy,U',  et  d'Alçmberg  luirméme, 
à  d'Alembert.  Il  conclut  que  le  s«ul:  usagquniver-. 
Xel  est  souverain  ;  que  lorsque  1  usage  est  pirtagé- , 
l'a  raison  seule  fait  la  loi  ,  et  .que. ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  tous  les  bPfls  ciptits  doivent  se 
rqllier  à  ce  principe  :  n  Le  tems  , grammatical  est 
11  et  ne  peut  être  qucrêxpiession  de  l'cpoque  qu'on 
11  a  dans  1  esprit  ,  an"  moment  dç  l'éflaMsion  <jle 
>i  la  parole,  n  '        .  ,T      , 

-    [La  suite  à  un prochaiit  nuniérxt^;)  \, 


('.  ;;'r,!?.. 


!''k,f.'ji?,.^t„.4c-<:oi3vaiptipnr.  De  conibieiiitlt?„sigiilÊ;-, 
F*fi^ii*>  to.iitffii.res  .B-lartr^ou  pas  chargé;;  par  ,exi;i»H 
plcj.l.ÇfiiSSijl  mintc.-.jprinfjpc  ?  Que. d'images  divcrstasi 
ikl?^* -îjNxiWJS'.  avons,  lt.s-/inw«>a  dciichous  qui- 


I. ;»>.;)  rapproche.  Il- étendait  av.at]t,;il  tkr.st^sSaUl . 
on  être  daïjs  l';s  raj-nns  d'unn  pltis  bu  moins  vasW. 
nenjcraut  :  cuuo  l:i.(olré  lui  est  tUvie  ,.  et.  pir"' 
a  :SU)te  dç  séj  torceS  ci  par  i'abanddtl  de  celles  des 


e«.si?jïVt,ll'ijryat>v,  .et  le  .-/ij.iriJ/^  des  .gtrvui  qui  en  ,  jautres  ;  alors  ir.jie.'i'dtrécit  et  cfeVient  ^irfrrer,  Hus  il 
""'  /   ....   1  .  ,  voit  ié  rciroiclii'poUrlui  scs^émblablcs.;  plus,  lui, 

se-récjiauffo  pV^ur  MlfftiÊ^«  :11  Wtit. bien  qu'il  s^imc 
-)oUr  être  aimé  clebi;telqu'un.  ■'         ;     ■/ 


'  P  H  Y  S  I  O  L  O  G  I  E^ 

KapVBTli  du  physique  et  du  moral  de  l'homme;  par 
P.  S.  Cabanis  ,  membre  de  l'Institut  national. 
[Suite  de  l'entrait  inséré  au  n°  dhirr.  )       ' 
En  rendant  compte  de  ces  mémoires  ihtéressans  , 
je  n'ai  ni  la  prétention  ni  le  pouvoir  d'offrir  l'exa- 
men détaillé  d'un  travail  tout  Stfbslantid  ,  et  qui 
se  refuse  à  l'atjalyse.    Qyicorîque    l'entrepicndrait 
dans  un  journal,    ne  présoriterait  <qu!tu>e  dissec-* 
tion  sèche  et  sans  int(;rei  ,  une,  vraie  ubie  de  ma- 
tière. Jn  ne  lais  donc  quejtuersut  le  .papier  quel- 
'l^f-'l""'!^'  des  nombrcùics  idécs.que.cevfçiémoires 
-tlrôni  '  (dit  naiirc. 


.M,  L^.larr^iie  des  scidncçs.tnétapbysiques  (  dit  l'au- 
teur dans.sgn  quiitricjiie  ménsoLrc  quia  pour  titre  i 
De  l'itiflueriçt-  4ej  i.i'^sjur  i>!s  .idies  et  les  nffcctiont 
vifiretlii.],  la,  langue  des  sciences  métaphysique» 
aurait  besoin  d'^imitt4').av}e-|»r«qu'çh enlici',.  clcii.ii 
Il  csl>  tl'Jt'..V'Mi.yi»«-..t.  dans  cette  Janguc,  on  se  psiie 
souvcntdc  rriots  qtl  c,ip  n.'p.ntcpd  pas.  v>u  |)arcc  cj jlilj 
sont  mal  liéùu't»  ,  ou   parce  qu'on  no  lespeut'aelij 


•^'Mft.yi^vCfelriïlwis  .oe  derniçt  exemple,  cumine^j 
oftJjÇ  ,dii;j,iirèsr,bi«n  cune.Jaculté  vi-viUanté.oBj-végiif 
tafi-YB,,  ivj.iç  <<)ii:ce,i.i-M,itne;.<jtiSi;cr-ette  d'où'CesiyiiijiJrts  j 
W^m  k.iu?  ,4évelapperiieius.  J'c-atepds  ,.celrt<;rtnhis<. 
'qu^lWj est. U;  na,turfi.<ie,,jC6jM6  l'acuité',  dei,tct#eii^B«}.3i 
l<iU.el  :«9t,le  piifl<tip«:de  ce, principe  ?:d'où  pto»«4fc" 
!t-:il  P.d'pu  part  sohraciion  ? -Tout  cela  est  «BviiJîOBéi 
|de.nya,g«s  :.  l'eïpr.ession  n'éclaircit.  rieu^iiellel.yast-'' 
aussi  obscure  qus  la  chose.  Le  cit.  Cabanis  en  t,b.niij«i,i 
d'accord.  Aussi  ii'àssute-t-il,  que  ce  qt^'il;  peuit  dié^ 
.montrer;  aussi  n'a-t-il  point  obscurci  scjt'i  triv'aif 
dti  langage 'ténébreux  des'écolcsl'  Satjlur  ^^/-aVfife- 
crainte  semble,,  au'^ contraire  ,  avoir  'é'té"clc  liet'té  ' 
point  assez  entendu  ,  et  la,  précaution  qu'i'l  pr'ciid 
quelquefois  de  se  réjjéler  en  est  ,1a 'preuv'e..''Pbut 
rendre  ses  propositions  plus  évidentes',  SD.ïivent'iï' 
les  appuie  par  des  exemples  :  doubjç, scrupule  bien 
louable  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
et  dont  je  sais  ,  pour  mon,  compte,  gré  à  r.éçri-, 
vain  ,  puisque  je  (lois;  â  'cette  complaisa^ice  d'avoîr 
passablement  compris  des' matières  tori  àu-âésiiis' 
de  ma  portée.  '     '-' ''  -      .'   j  l:J;;-jai-' 

.  ■    ,        .   ,.     ,         .   , -,■   '.V- --j-n -sts^ici.- 

A  mesure;  qu  on  avance  avec  1  autçp/  ,^  jçes.'Àye:, 
l'on  voit  la'Iijmiere'sor'tir  prii.sTive'Hes  tén^bfÇi,','  ,,^ 

Avant  d'arriver  à  la  formation  des  Idées-jU'ft^^tçiur 
a  .îuivi  la  progression  insensible  de  l'énergie  vi^île 


sN:*c/;u5(itii«.<Jartir,.pjw.i',éjoïtn»ci 4e»  -viéi41«rds  ii[ 
«svun  bienlaji  (fc,,Ja  naisM-e.,  quiaL-dii  le»  dadum- 
tnager  de  1  indifiércttqe  de- ceux  qui  les.fntoureitt». 
jN'accusons  pas  trop  non  plus,  cenjc-ci  ;  car  celte 
imême  nature'  a  V6nlrt  ,  dans  Se'S'^i-a^ds'desscins  d« 
^conservation  et  de  perréctionncnn'cmsVq''-'*  les  re- 
gards de  l'hamUfte  se,  pottaSsent'av«oi,plijs  d'intérêt 
[vers  l'être  qui  c*[f>mcnce ','  et  qui  iànta  long- tems 
îbcsoin  de  guide, (.que,  vers  celuR'tjui, finie  ,  et  bien- 


égard  ,  éfa«t  iHlftil'dà';  je  pïss«.^iï 
îsixieme  mémoire.        ,        '  '^"'       _ 

I     Leurs  titres'  sont ':.,  i°,'Zj£  'i''infîne'f!a%s"scus  Sut; 
lie  caractqe  4es  idées  et  des  affections  mor^,les.  - 

.     a".  De    Vinjlnence  des  lempérarKèns  sûr  la  forma-, 
Ui6ii, des  idées  et  des  .(Mictions  morales.     ■  .'"■        '.'■ 

!;Le  grand  travail'  cle  ta  nature  «ist  de  varier  à' 
riniiBti''ses'pïodattionsrQ'iie't'arwbtcietiix  "Savoir  se 
f|^tttô;dele^'-r6hgçr-'pa'r-cascs  -;  de  le$,.éti,t|uêter  dans' 
sa  méipoire;,  otj  dàas  ses.  vocabuj.^ires,'- la  nature  se,. 


»       p.  —  rr  ^  J   •  ^vu|v.u>o  ,..,  i'i>^fuiiiwn,..ri,t,ue  toutes,  ces  ciassuications  mesqu-nes  ,  incom- 

avec  !  âge.  Alors  doivent  se  réfléchir  successivement  iipletes  ;  de  ces,  trésors  indigèns  ai^iassés.,  de  siècle; 
les  imprcssion>-reçues  ,  au  (lambeau  de  l'nnalyse-et  |ien„  siècle  ,  par.,les  générations  savantes  ,  en  faveur. 
7"jr,!.^"*;'îL^.V.'^  lenlance  pu  les  organes  ,sont"dçsque,les_eï,le,, n'a';  voulu  l.ev.pr  qu'un  <c)i,n  c!u,vaste. 
rnmmt-mn  /,„   >,o     ,.,  .,„.,,         .  .  ,j-.._i.    'j^g^y  ^yj  couv^iç  sçs  sectets.,  Le  génie,  est  moin», 

pronapt  à  découvrir  ,   l'imagination  moins,  habile  à^ 
,deviner,  que  la  nature  tie  l'est   ^produire,  . ,' 

Pénétré  de  cette-vérité  ,  le  cit.  Cabanis- n'âfFecte  ^ 
idans  aucun  endroit  de  son  livre",  !a  manière  tian^ 
'chante  de  quei-ques  'dpcteurs  d.o  jour  .  qui  ne  con- 
.inaissent  rien  de  plus  ïâchetix  quelle  nepas  trouver, 
vie  par  grandes  périodes  clmUéngiies.'U  pte-  ;une:,,caiise  .i,.-çhaqy,e  effet,  ci  qui  ,  dans  l'escri.rae' 
tîuere  se  terminait, à  sept  ans  (âge  de  la  demi-  ,  de,  l'argum.wstLoq^,  ,SiOiu,  d'autant  plus  arden's. 
tjon  J.;  la,,  seconde  a  quatorze  ans  ;  la  troisième, , à  I  contre  les  doutes  ,„y"u'>ls;pnt  tpoins  U  rnoyen  de  les 
yingt-Qn  ;  la  quatrième,  à, yingt-huit  ;.,  la  çinquiem.e  |i  lever.  Uauteut  ,£, ûris  „au   contraire,  ties-taremeaL 


comme'confondus  ,  çt  n'ont  point  encore  de  senti 
ment  qui  leur  soit  propre  ,  les  idées  participent  de 
leur  désordre.  Elles  sont  vagues  et  inco-Wéren-tcs-, 
ainsi  que  les  nibuvemcns  ;  ceux-ci  n'étant  que  le 
résultat  d'un  sysiêrae  . iierveux . sans  consistaticp  , 
comme  sans  but  daiis-son  action.  .   • 

Ori  sait  que  les  anciens  divisaient  la' durée  dt^la 


a  trenté-cinq  ;  la  sixième  'à  quarante-neuf  ou  cin-  j;le  ton  affirmat^f.,  11  expose  ses  conjectures  ,  qu  il  est 
quanie-six,  selon  les  sujets;  â  cet  âge  coniitt'Açait  ,  lofh  '  dé  tcgardèT  c'omttie'  des  dogn^es.  'Ceête  con- 
la  vieillesse.  ,,„,         ,--.,..,,;    s  "    "  ~       ' 

L'auteur  a  expliqué,  d'une  manière  aussi  ingé- 
nieuse (qu'irréfutable  ,  les  ch'angemens  prOdufts'dans 
ces  différens  à^es  ,  sur  le  moral. de. l'homine,  paV 
l'inévitable  intluence  du  pnysiqy,e..5on  morceausur 
la  jeunesse  est-plein  de  traits,  brillans.  G  est  le 
tableau  d'un  grand  peititre.  11  ni'â  rappelé  Celui  çle 
Legouvé  ,  dans  .son  Pocme  des-^Feitin\eiY  ce'wài 
prouve  que'  les'  poètes  soiit'  aussi .  de  fort  bons 
observateurs.  '.m'-,_ 


Ce  quatrième  mémoire  est  seçné, d'apjiei-^iA&nfjy- 

siologi.qùçs  âpnt  U,  j  ustessc  Vi  appe.râ',t.Ous,lC|^  ^?f,J't5s 
en  mêrriê-tems  que,  iè  sentiment  qui  lès, 'a,  jdjfte^ 
irUéressera.tous  les  caiirs.  Qjioi  de  niie^x','jen'jij,,^gij( 
efrtf ,  ef  "de  mieux  exp'rlryç  que  Iç  rappîRcheîj^çjj,^ 
rncral"  des  'deux  extrêmes "\le  la  vie,  '.(J?,  jëtiri'àsç 
et  la  vieillesse)  !  Quéd;idécs  il.inspîre  j'  t}omri^ç,,^'l 
renverse ',  'par  une  seule  réfl,exion  ,  'a  doctiiiie'de, 
ces  philosophes  humoristes  qui  veulent  qùg  l'hoiinme 
naisie  nif chant !,S']\  était  ainsi,  .1  enfant   rie  sçr.an-il 


pas,  au  sortir  du  berceau,  poussé  par  Ijijsii'nct,  à,  se 
vêpliéf  en  soi-même"?  La  voix  sécrète  qui  Tauire 
vers  le  sein  vi«iliaii,t,  de  sa  mère  ,  ne  réloiL!,iu'rait- 
ellê  pa'sde  son  seiublable  ,-.  né  ,  m»l;fii"sâ:it,' cr;6imé 
lui  ?  Ce  scniiinent  de'  déliance  on  -li'^eflfroî- qiï'on 
remarque  tians  pro-sque  tous  les  jeunes  anirnanx,à 
l'approche  de 'Ceux  de  'quelques  espèces  qui  leur  sont 
contraires,  ne  naîtrait-il  pas  avec  Penfant  *,  'ne  co-  i 
existeraii-il  pas  avec   lui  ,  à   l'aspect    de  l'homline-? 

i  Eh  !  qu'elle  e.spece  serait  plus  contraire  à  Phomme' 
que  l'homme  même ,   dans  cette  déplorable  liypo- 

I  thèse  ;  puis(iue ,  dan'slà'Véaliié ,  ' l'inlérêt  pe. sonnel , 
s,0UJce  4i  sa  corruption  ,'  fait  déjà  de  -lui  ,  assez 
souvent, le,  IJéaude  s«s  sinjblables?  L'enfant  fuirait 
d.oncrt»om)irie  ,  par  insDinct;  car  toute  méchanceté 
est  çsse!H,icllenient  à  craindre  , -et; celle  qui'  est  la 
plu»  (,.)rte  çt  qui  a  le  plm.jde  moyens  pour  nuire -, 
doit  étrçiiiaïuiellçment  ret'voutée  par  la  plus  faible. 
Or  ,  au  Jicu  de  fuir  l'homme  ,  l'enfant  le  recherche  ; 
il  se  répand  ot.,vin  tout, en  dehors.  Cette  CQrrfiance 
est  bien  la  preuve  qu'il  n'av  en  soi  ,  aucun  pen- 
chant,  même  ,iristinc,iif ,  à  rjial  faire.  La  nature  n'^a 
donç,,pu:ni_d^- |ui,,iinspire.^,des  mouvcmens  soup'^ 
çpnneux  qui,  »prai,ent  inutHes ,  puisquîils  seraient 

sans  objci,    ,,   ,.      .: 

Sans  doute-  les  dernicrissiisnnées^du  Vieillard  of-i 
fient  un  tableau  bien  différent.  ;    >■  ■ .   .  • 


d"ni:e,  qui  ofTre  t^tite  la  pudetirdê  la  modestie  et , 
tous  les 'tnénagemens  qu'on  doit 'â  l'âmout-proprè 
d'Un  'lecteur  ,  n'est  peut-être  jpas  la  tno'iûs  sûre  pouV 
laisser  une  dbctrirte,  sur-tout  quand  des  coiijectùrej 
portent  un  caractère  de  vraiietnblaixce  aussi  marqué 
qu*  cetks^rfe  ^atrtîcttr.  '  ■ 

Que  de  délicatesse  à-la-feris  et  de  profondeur 
dans  ses  obsErvalipns. sUt  la  manifire  dont  se  for- 
ment les  idées  'dans.les.  deux  sexes  !  Fortes  che^ 
l'iKJinm'e  ,  elles-sont  la 'conséquence  -d'une  nature 
ro,busie  et  irancbamt,  qui  ç'-éprouveet  ne  ren<| 
rien ,  à  demi;  ;.  fîjbks  ch&z  ;la  femme  ,  celle  d'ung 
organisation  Hio.lle.eJt  déiiéc  ,  où  la  souple-sse  arerri'' 
placé, la  vigueur* -Le, jeu  .npprai  d* re-ssorts  si, diffé- 
rens sera  donC5,,et  de  nécessité. ,  dans, ujiçj.dissijrn-r 
bl|an,cç  ,pr,CJp,pitJQpnelle.;,  ,L'hpi7i,i)5e  ,-.:,iJsii»'»Jft.,'<ïi9f)3 
^ance,  en,  &<;Siptoprt)s  forces  ,  ne,,  cheicliçrM'^PfiH*, 
que,, dans  lui-même  ;  1»  fetmnc, , au  ÇOritrairç,,{i>tsçg 
qu'^elie  ne  saurait  être  sonipropve  Sf>>t-tan.iî4a,''fi;te 
nature  a  pourvu,  à  tout:  ce  que  ne  kit  pffre., pài 
son,  £)ra;at;isati()n:,  la'  fçWme'l'e  trouve  da't'rl'ct'eile-tiu 
compagnon  avec  lequel  ellt'-s'ii'lentilie.  La'  riaïu'i'e?  a 
placé  ,  dans  celiii-çr,  le  besoin  de  jouir  ;  dji'ni  cèllè'- 
là  ,  le  desi'i-'de  plïi'r,c-!' !U'■fapJs■o.cheu■IcÂt'■eït',:â^isi■i 
4ol}^-.  a^'ip^iY' «fels-  ,.^v.,urorr,  .,  ,,c,W   „^-l,l;,:■■^.■J 

■  T^t^tiàt'  iÉ#ih  pënké  i  "et  <  B'iHS'lWkré'kii'  Ghè^Sfl 
tOT3Î'4"évfitfPè^é ,  Jàl3lbié5*ië"à'ppeHé'à  êôi:i' Wco'tr'tîJ,  ■ 
^adressé' ■'■Èi?'-bi^r}Êpt"hl 'fuse  qat:  -h'  l'Ort'è-'-tie  Tiôtitiîgi/ 
pal;  ou-^î^dS^îi/rrêi'.-'X^ïhbtiin'ïé  '  w'ri-' dôir'c'-^ti'dâ^ 
cieux  et  enfrBp.eû4';}fJWSfti'nïé'<itrfïtlé''ifi?àft  tûië^ 
A,iosi.,  çetnanegev4^t^ï,  Ç^n^ije  pljliri||j,^i4j^i.,,ia-to- 
quét teri e , sera-, p|f-,  r és« ii»f  -rt^tSt.s^i ç«i ,  4^  usoji ,',o rga- 
nisation.  'Les  lui-,:r.eptoi.fc^i,:)4^  |C'«st  r.épti'^if^jç  àviU- 
nature  ds,  n'avoir .,pasd^çtQi^,^plus-,(il'cije^ijei,'4e.-_gf 
fibre  ;  accuser  lajfnpl-li-.sss  4«3S«s,  maniarts,  ^ùj  naj^ 
de  la  souplesse  de  sçs  formes ,,' c^est  reprocher  en- 
core à  la  nature  dfrl'avbfr  f'évêtued'iin  tissa phjrfipi' 
et -pli»  élastique.       '     *  ..i--   .-•j+ùcrwir:. 


MiiU 
Mulii 


■fcAiitt   iiinii  vcniciiif! 
rccâdeâlcl  'adiinuiu. 


immoda  sccum. 


Lo  vieillitfrd.  vit  plus  concentré  et  plus  fin-dédans  , 
non  paTCe<ju'il  pense  que  les  hnnimes  sont  méchans, 
et  qu'il  chercha  à  se  retirer  de  leur  commerce  ; 
mai»  parce  qti-'il  voit  s'affaiblir ,  autour  de  lui,  l'iii- 
Icrêt  .qu  i'n-spira  son  cxisicnce.  Les  liens  qui  r,itta 
chtiiuot  à  lui  diautics  êtres,  sont  usés,  et  vont  se 
.  .  .  rohipmîl  PiuS  il.  seul  que  la   loice  d'atitrui  l'aban- 

«','f,  1.P.W,  )  Je  |[)lus,s^jjvcij,t.p,ir^CÇ,  qu'on  appauvrit  i  doiino*  ;plus  il  songe  a  rassembler  les  débris  Ue  sa 
Iciir  v^<u.r,tesJk,,,,^ji,\a^,çp«V.\V»Witt,4p,,yalcuiï  (loisc.,A.-<tousuic  s'éloijjne  tle  lui,  ^  mesure 


L'autBQra  par-tout  stâîyî  la  fti arche  'd^'  là'*i ature ,4 
et  comme., ,, (;laijsles,cpnc,epj:ipn3  ^c, çeffç  -dernière  , 
les,cotiséqu,c;tic,çsraor#le«^é(qpu'îeQ,5,,-i»^jcejSjij5Çti,}fi^^ 
et  sans  rii^o,i,ive,o)ens,  bfus,q^e8f,■,.4K5^  pp^,i<^it.is5iSr',;tjù 
physique ,  de  même  ,  dans  le  livrç  du  ,choyeii  Caba- 
nis ,  eflessé  dédaiseiTt'to«nsiblement'^et''in'ei«;ilâtrlc-, 
ment  des  rt^njaiqucs  sur  leç  j,Uéno,raenes  phfsfqùtii 
.jf!.W:>^.if/i-.  /3,  .i/o.>s-.,ii-i-  r,i  t,s!•^■iJ't^^:,^l,f^■^n'^.'L  ■  ) 

-Son  tahleau.  des>  t«ai,pérainiBn«!%stii[e'diniisbitii-l| 
en  est  dos  'teiïip6rafnénSçon,iine  des  gouveriieuiens;' 
leur  Otcéllenco  est  relative.  I,à  ,  ',ou  peur  ^i-otiver 
aussi  le  hetiti  idéal.  Si  \é  tempétartient  f,iit  le  <;a- 
ractere  ,  celui  où  tout  seratiï«n  propt)rli(>B-,ct  squ- 
itii»;  .à  des  règles  coostame»  1,  «le-vrait  -  fonner  asx' 
GrnndissQn.  :  <  ,  ■  ,1    :  '  ^     -.':,.,  1  -j 

Gc  mfrtie  tableaii    des'tèmf>ér.imL"ns  '  b'rillii"dè' 

traits  qu'il  faut  retenir,  tel  que  CcUii-ci  cj'ut-^i^Iffî 

le  bilieux  :ftll  11-'»  du  reîpos  tjUe  'daiis  l'e'x<tàsiVfr' 

acttvitlè.-ii    -■■■  ,-'•..    -         Lava'.'';.    "  •' 

(i4  swt*àunpT«ehaïnnui>Ur9.)   '^ 


Ù  T  1  L  i  T  è    ?  l)  B  L  1  Q  U  t. 

Mf-mùire.  sur  la  gilaline  des  os  ,  tt  ien,  appiicatton 
à  l'économie  almtntdire  ,  privée  tt  publique ,  et 
principalj^enl  à  Ceconomii  dt  r,^<>m>i«  indisent  ; 
par  Antoii\e-AWi»  Cackt  Dçvau»,,  administra- 
teur dç  rhôpitàl  .militaite  fjp,, Paris  ,  membre 
du  conseil  xènèrjil  d'agticulivri^  ,  cômnictce  et 
arts  ,prè5  le  ministre  de  l'int^rjeùir  :  d^s  sociétés 
d'agriculture  de  la  Seine  ,  S<me-et-Oise .  etc.  ; 
de  la  société  dek^  art»  et  «ciences  des  Deun-Sèvres  ; 

.  du  Lyci«  *u  Gard  ,  eu.  t  dW  âcadénaiti  *t 
société»  savantes  éitangetes.'    :'■  ^  ,: 

CintirieMr ^{\\;,.  ...  ,      ,,-,.'■    „  on  ,.■  rv' 

J^iainisuitt  lOcthDdt ,  ^y  Wftitirtu!  la  lineone   ! 
t     ^lî-rile-roe  icnible  pi^féraW»;/  '-i     -'' 
.    in;'  ■■  i'i(oiiiitni«  il  X<if»>*«ii ,  «W- »>■ 

Ce  isémdJre  est  une  réunion  iint;éir«»iinte  de 
th>!orieV,éïP"0"''H"'*-'  "  de -JiiM.  ptêsentéj  avec 
clarté  jst  avécjorafe  ;  ndu»  «utytpn'f  Uuttut  catîl 
^é  plan  quîîs'esl  tracé. 

Voici  les,propositions  qu'établit  le  citoytù  Cadet 
0evaux  :    '    '  '   " 

l.e5  o»  de»  animaux  contiennent  uik  «ùb»tance 
éminemmetit  nourricière. 

Cette  vertu ,  généralement  reconnue  ,  n*»  rien 
ajouté  au  rnode  alimentaire  ,  le»  os  n'en  sont  pas 
moins  perdu»  pour  l'économie  privée  et  publique. 

Restituons  enfin  le»  o»  à  leur  véritable  destinatioi», 
qui  est  de  nourrir.  Un  étui ,  un  manche  de  couteau, 
une  douzaine  de  boutons  d'os  ,  sont  autant  de 
bouillons  volé»  à  l'indigence. 

Disons  à  l'économie  :  un  os  est  Une  tablette 
de  bouillon  formée  par  la  nature  ;  une  livre 
d'os  donne  autant  de  bouillon  que  six  livre  de 
viande  ;  elle  donne  autant  de  gelée  que  douze 
livre  de  viande  ;  le  bouillon  d'os  ,  sOUs  les 
^apports  diététiques  ;  eit .  préférable  au  bouillon 
de  viande. 

Disons  à  toutes  les  branches  d'économie  ,  que 
l'emploi  des  os  ofiVe  des  restoJftes  précieuses  aux 
petits  menaces  ;  à  l'homme  aisé  ,  dans  les  cam- 
pagnes ;  auxTiôpitnux  civils  ét,iîîilt»aircs  ;  au  soldat , 
dans  les  camps  et  dans  les  viH«'assié*ées  ;  aux  ma- 
rins ,  dans  les  voyages  de  lon^'l^j^yh,;^ 

Disons  à  l'admiriistratioii'  piibliqiîs  :  Si  vous^ 
adoptez  cet  heurèu*  emploi  des  os  jVfïus  doublez 
les  produits  alimetiwires ,  tout  ea  ccoaomis'iint  la, 
consommation;  .       i  .r.tv 

Disons  à  la  bienfaisance  et  à  b«hîri«é  \tatmenti 
chrétienne  ,  qu'elle  pejjt  désormais'  offrir  a  la  ma-' 
^die  ,  à  la  langueur  et  à  l'indigçnce ,  jutt  bouillon 
subtantiel  et  réparateur; 

.  Disons ,  enfin  ,  à  1a  politique  .qu'en  associant  la 
gçlaiine  des  os  aux  alimens  grossier»  dont  sç  nourrit 
Fa  mas-ic  du  peuple  ,  la  s.anté  de  cette  classe  *'en 
»nic!iûiera  et  que  sa  longévité  s'en  accroîtra. 

On  conçoit,  dit  l'auteur,  que  de»  propositions 
avancées  avec  ce  ton  de  l'assurance  ,  ne  peuvent 
ttre  que  le  résultat  d'expériences  décijives  et  d'au- 
torités importani.es.  - 

Ajoutons  ,  ce-  que  l'auteur  paraît  démôiitrer  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage ,  c'est-à-dire  que  le  iouilton 
d'os  ,  dans  l'économie  privée  ,  ne  "coûte  absolument 
rien  ,  pas  même  les  frais  du  coimbusdblé.  Le* 
i5  centimes  de  boi*  ou  charbon  qu'il  en  coûte 
pour  faire  un  bouillon  d'une  livre  d'os,  étant 
balancés  par  la  graisse  qu'on  retire ,  de  sorte  que 
le»  trois  ou  quatre  pinte»  de  bouilloii  que  donne 
la  livre  d'os  ,  reviennent' à  zéro. 

Le  citoyen  Cadet  Devaux  pouvait  ajouter  qti'en 

fiiver  ,  celui  qui  fait  son  pot  au  même  fo^'er  ^ui 
ui  sert  à  se  chauffer  ,  a  ,  en  pur  bénéfice  ,  quatre 
pintes  de  bouillon  qui  peuvent  le  nourrir  quatre 
jours  ;  car  ce  bouillon  est  susceptible  de  »e  con- 
«etver  davantage  que  celui  de  viande ,  et  il  a  de 
plus  les  deux  on  trois  onces  de  grai»»e-qu'il  retire. 
Est-il  donc  une  substance  qui  donne  la  matière 
nutritive  avec  autaiu  de  prodigalité  et  avec  plus 
de  facilité  ;  elle  est  la  se»le  dan»  l'économie  qui 
ïie  conte  ii;eO> 

,  Le  citoyen  Cadet  Devaux  parle  de  la  machine 
1^  Papin  j(  de  son  digeitettr ,  appareil  cômpliqné  , 
sorte  de  volcan  hydraulique  ,  dont  on  n'obtient 
d'ailleurs  .qvse  de  mauvais .  bouillon  ;  il:  passe  en 
ievùe  les    travaiix  des  savans  ,   qui  irf'archant  sur 


s;  5 

rénonpmie  domestique  lui  deniand<:iait.  )iLe»anr^ 
o  ciens ,  dit-il  ,  plaçaient  l'économie  au  premier' 
11  rang  des  veitus  ;  aussi  les  philosophes  r<*Ht41» 
)»  mise  aux  rang  de»  science».  XenophOti,  ajoute' 
1)  l-ii,  qui  attache  une  si  jurande  importance ilteipltis 
)>  petits  détailsj  domestiques,  qui  fait  intervenir 
»  Socrate  dans  ses  dialogues ,  et  présider  çe'.pa'^  à 
)r  l'ordre  de  son  garde-meuble  ,  du  vaisseliérdé  sa 
u  cuisine  ,Xénophon  n'aurait  pas  rougi  des  détail» 
n  de  procédés  que  j'ai  cru  devoir  retrancher  d«l 
»>  eotp»  <lu  Mémoire  et  renvoyer  aux  notes ,  parce 
)t  ))U«  l'économie  est  moins  que  jamai»  notre 
»>  vettu  favorite,  n 

te  citoyen  Dadet-Devaux' termine   pat  ces  ré - 
ïlexTons  :  Ne  sesera-t  ori  occupé  du  bouillon  d'os 


qn  autant  qu'on  aura  vainement  tenté  de  INobtenir 
^ar  la  machine -de Papin?  Ce  n'est  pas  ici  le  cas 
oîi  la  difficulté  ajoute  au  prix  ,  car  te  bouillon'  fait 
par  la  machine  ne  vaiK  rien.  Maintenant  qu'on 
peut  «e  procure^  d'excellens  bouillons,  d' 05,  par  des 
moyenl.^.anssvsinnpfeS  et  sur  -  totjt  écotiothiques  , 
jfcra-t-on  plus 'indifférent  sur  ce.  bienfait  de  la 
stdence  offert' pa*  -lé  zélé  ? 

■  Tout  donne  lieu  de  cioire  que  ,  juivant  l'espé- 
râfhc*  de  l'autturiles  adniitiisirations ,  la  bienfai- 
sance publique,^  la  bienfaisance  privée,  feront  de 
ce  procédé  la'  plu»  heureuse  application  aux  be- 
soins de  l'huinanité. 


LITTÉRATURE-MORALE, 

Nouvelles  morales ,   txemplairts    et    amusantes  à 
l'uàïge  de    la   jeunesse  .  traduite»  de  l'Italien  de 
Francesco  Soave,  par  E.  T.    Simon   de  Troycs  , 
bibliothécaire  du  Tribunat  ,  membre  de  plusieurs 
sociétés   littéraire»,  seconde  édition  ,   augmentée 
d'une  deuxième  partie ,  avec  cette  épigraphe  : 
La  mer«  en  prescrira  la  Iccliirc  à  sa  GiU. 
Deux  volumes  îû-ia  ;  prix  ,  broché»  ,  s  fr.  5o  cent, 
et  3  fr.  5o  cent,  par-la  poste. 
.  AParii.  chez  H.  Agasse ,  imprimeur- libraire, 
rue  des,Poit«viiij  ,  n°  i8. 

Les  Novtlle  Mgrali  de  Soave  ont  obtenu  le  prix 
proposé  à  Brescià  ,  par  un  cit.  bienfaisant  ,  pour  le 
meilleur  recueil  eii  ce  genre.  Il  s"est  fait  un  grand 
nombre  d'éditions  de  l'original  dans  les  principales 
villes  d'Italie  et  même  en  France.  La  morale  la  plus 
pure  en  est  la  base  ,  çt  ce»  NoDivellcs  sont  propres 
àinspirer  àlajfiincsse  les  sentiment  de  douceur, 
d'honnêteté,  de,  probité ,  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité qui  doivent  diriger  l'homme  vertueux  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie. 

Le  traducteur  n'en  avait  publié  qu'nne  partie  en 
1789,  mais  son  ^intention  étant  dé  former  des 
JiSouvtlUi  Morales  J-an  ouvrage  élémentaire  et  clas- 
sique pour  les  personnes  qui  s'appliquent  à  l'étude 
de  la  langue  îlaRennç..,  il  en  a  compliîtté  la  traduc- 
tion :  elles  sont  restées"  long-tems  dans  son  porte- 
feuiiie ,  par  des  circonstance»  sur  lesquelles  il  est 
inutile  de  revenir. 

Aujourd'hui  que  la  sagesse  du  Gouvernement 
rappelé  les  Belles-Lettre» ,  encourage  les  Sciences, 
perfectionne  l'instruction ,  et  s'empresse  à  rétablir 
danj  la  société  ces  moeurs  douces ,  ces  habitudes 
honnêtes  ,  qui  font  chérir  l'humanité  et  attachent 
le»  hommes  àl'existence,  on  a  cru  que  le  livre  tout 
entier  pourrait  obtenir  quelqu'accueil.  On  a  même 
pensé  qu'indépendamment  des  fruits  que  la  jeunesse 
en  peut  recueillir  ,  les  hommes  faits  y  trouveraient 
encore  des  instrtifctions  à  prendre  ,  de»  modèles  \ 
imiter ,  et  quelques  heures  d'amusement  pour  le» 
distraire  d'occupations  plus  sérieuses. 

Dan»  un  extrait  prochain  nous  ferons  connaître 
plus  particulièrement  ces  Nouvelles  Morales  qui 
sont ,  dans  cette  seconde  édition  ,  au  nombre  de 
trente-cinq.  Nous  donnerons  alor»  une  idée  de  la 
manière  du  traducteur  ,  qui  s'est  moins  attaché  , 
dit-il  lui-même,  à  peindre  avec  élégance  les  pensées 
de  l'auteur  ,  qu'à  rendre  ses  expressions  exactement 
et  avec  fidélité. 

HISTOIRE    NATURELLE. 

Tableau  des  divisions  ,  sous  -  divisions  ,  ordre  et 
genres  des  maiainijires  tt  oiseaux,  d'après  la  méthode 
du  citoyen  Lacépède  ,  avec  l'ifidication  de  toute» 
le»  espèces  décfRespar'Buffon  ,  et  leur  distribution 
dans  Chacun  def -genres  ;  par  F.  M.  Daudin;  vol. 
in-18, 

Prix  ,  1  frV  So'tent.  ;  et  a  fr.  10  cent. ,  franc  de 


'  GÉOÇRÂPHIÏ  ETj  HYDROGRAPHIE. 
'  Nouvelle  Carte  de  t'Isle  de  Sainl  -  Domiugue  . 
dressée  au  dépôt  des  cartes ,  plans  et  journaux  de 
la  marine  ,  d'après  divers  plans  particuliers  ,  com- 
muniqués par  le  citoyen  Sorel  ,  imprimeur  de» 
colonie»  ,  et  assujettie  aux  dernières  observation* 
astronomique».  Piix  ,  3  francs. 

Carte  réduite  d'une  parnie  dv.  vieux  canal  d« 
Bahama  et  de»  banc»  adjacons  ,  dressée  au  dépôt 
des  cane»,  plans  et  journaux  ds.I*  marine.  Prix, 
«  francs. 

Ces  deux  cartes  publiées  par  ordre  du  ministre 
de  la  maririe. 

A  Paris ,  chez'Dezauche  ,  géographe,  successeur 
de  Guil.  Delisle  et  Phil.  Buache  ,  à  l'entrepôt  géné- 
ral des  carte»  de  la  marine,  rue  des  Noyers  ,  a"  33.  j 

LIVRES    DIVERS. 

Nouvel  Ami' dei  Enfans  ou  le  'Berquin  anglais , 
par  "Thoma»  Day  ,  auteur  d»Sandfort  et  Meitou  ,et 
autre»  écrivains  distingués, ,  itraductîûn  de  l'augLis  , 
par  T.  P.  Berlin  ,  contenant  les  Promenades  d'été  ; 
Historiettes  d'un  viellard;  Histoire  du  petitJacJJucs  ; 
Flora  ou  l'Enfant  abandonné ,  4  vol.  in-18  ,  avec  2i> 
figure»  en  taille-douce. 

Prix  .  5  fr.  et  6  fr.  pour  les  départemcns. 
A  Paris  ,  'de  l'imprimerie  de  Gillé,  et  se  vend 
chez  Favre  ,  libraire  ,  Palais  du  Tribunat  ,  galerie* 
de  bois  ,  n' 2  20  aux  neuf  Muses. 

Les  renàez-vous  de  la  Colline ,  ou  récréatîoni  des 
Enfans ,  contes  nouveaux  ;  deux  volnmes  iiï-iS,  avec 
«  jolies  figures.  Prix  s  fr.  pour  Paris ,  et  a  fr.  5o  c. 
franc  de  pott  pour  le»  dépanemens. 

A  Paris ,  chez  Legras  et  Cordier ,  imprimeurs*- 
libraires ,  rue  Galante ,  n"  5o. 

Des  classes  d'Hommes,  de  Mer,  par  C.  A.  B. 
Piiiiere. 

'    A  Pari»  ,  chez  Vente  ,  libraire  ,  bou.levjtjrji  4,6  la 
Comédie  italienn». 

Suite  des  éditions  stéréotypes  diaprés  le  procédé 
de  Firmin  Didot ,  en  venté  ,  à  Paris  ,  chez  Pierre- 
Didot  l'aîné  ,  imprimeur  ,  rue  des  Ottie» ,  galerie» 
du  Louvre,  et  Firmin  Didot,  libraire,  rUé'-d* 
Thionville  ,  n°  116  et  iB5o. 

Œuvres  de  Crébitlon  ,i  yoh'm'iS, 
Prix  ,  br. ,  î  fr.  55  c.  ,  pap.  ordin.  ;  4  ft.  5  cen|. 
pap.  fin  ;  9  fr.  3o  cent.  ,  pap.  vél.;  i3  f*.  80  ieni. , 
grand  pap.  vel. 

Grammaire  française ,  élémentaire,  à  l'ujàge  de» 
jeunes  filles  dii  pensionnat  établi  à  Strasbourg  ,  pat 
M"'Delahaye!   - 

Les  étrangers  y  trouveront  de»  remarque»  qui 
leur  feront  éviter  les  fautes  de  traduction  littéral^. 
On  a  relevé  avecsoin  tototes  celles  qui  se  font  le  plu» 
habituellement ,  par  Gatni«r,  in-n.-J-Stra»bourg\ 
A  Paris ,  chez  Levrault  frères,,  libraire» ,  Quai' 
Malaquai»  ,.  1802.  Prix ,  1  fr.  80  cent. 

Dictionnaire  universel  des  synonymes  de  la  langfçt 
française  ,  publiés" jusqu'à  ce  jour  ;  par  Gérard,' 
Beauzée  ,  Roubaud  et  autres  écrivains  célèbres  , 
seconde  édition  ,  3  gros  vol.  in-i».  Prix,br.  ,8  fr., 
et  1 1  fr.  franc  de  port  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Matadan  ,  libr.  ,  rue  Pavée-Saint- 
André-des-Arc» ,  n"  16. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  i  frimaire^ 
Chances    étrangbrs. 


A  3o  jours.        A.  go  jouw. 


les   traces  de  ce  physicien",  Ont  cherché  à -petfeç-:,,ff"  par  «,.P0"«-,,      .  „.    .        ,  j  i\ 

tSonner  sa  machine     et  drint  les  tentatives  n'ont,     '  Cette -table  dans  laqn.lle  tous  les  quadrupèdes 

■    -       ■  et  le»  oiseaux  dont  Buffon  a  traite  ,   sont   inscrits 

dans  l'ordre,  et  dans  le   genre  auxquels  ils  appar- 
tiennent, est  dressée   d'après  la  méthode  du  .cit 


pas  procuré  un  seul  bouillon  à  un  seul  rhénage 
indigent.  Papin  inventa  son  ■  digésteut  ,  et  son 
chien  était  à  ses  côtés  !  Cepeiidant  t'est  Is  chien, 
c'est  l'instinct  de  cet  animal  qui  a  conduit  le  citOyen 
Cadet  Devaux  à  l'idée,  de  pulvériser  les  oS,  tomme 
étantUe  seul  moyen  d'en  entraire  la  gelatihç.  Aussi 
Papin  ,  dit.il,  s'est  amusé  à  défaite  le  neud  gordien  ; 
il  fallait  le  couper. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  citoyen'  Cadet-Devaux 
développant  les  propriétés  du  bouillon  d'ot ,  et 
les  motifs  de  puéférence  qu'il  lui  actorde  sur  celui 
de  la  viande ,  sous  les  rapports  diététiques  ;  l'ao- 
teur    prévient    jusqu'aux  plu»  petit»   ctétàils  que 


[x]  A  Paris  ,  de  rimprinitrie  de  Throuet ,  rue  des  Moineaux  , 
s»  423  ;  et  se  trouv«  chez  Marchant ,  libraire  ,  rue  des  Grandi- 
Augusiïns ,  11°  »J.,  ,    . 


Lacépede  çM\iSié-'àin%\t3  Mémo'tres  de  l'Institut, 
et  que  l'on  a  suivie  pour  l'arrangement  dés  col- 
lections du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
.  On  'y  trouve  à  côté  du  nom  donné  par  Buffon 
à  chacune  des  espèce»  qu'il  a  décrites ,  nen-seu- 
lementle»  dénominations  génériques  et  spécifiques 
établies  par  le  citoyen  Lacépede  ,  mais  encore  les 
noms  spécifiques  et  génériques  employés  pour  les 
mêmes  espèces,  dans  la  3'"'  édition  de  Linnée  , 
que  l'on  doit  au  professeiir  Gemlin. 

Cet  ouvrage  est  utile  à   toutes  les  personnes  qui 
visitent  le  Muséum  d'histoire  naturelle. 

A  Paris  ,  chez'  Plassan  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
de  Vaugiraid  ,  n"  i  igS  ,  près  1  Odéon. 
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A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaif* 
du  Moniteur  ,  rue  de»  Poitevin»  ,n''  18. 


^GAZETTE  MATIOîpBE  m.  M:.MOfflà3pPat|î^^  •  • 
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'NSu/sorttijeS  â(ncn-iscs.à»çié,v.cHii  xlotiljm 


ipteuis ,  qu'à  "imiter  du  5  nivôse" 


^ 


jqtOri 


1,1.  ij:.ît  »!'■.•■-(..  4.l.t(. 


Extrait  d'une  lettre  jiarticuiieref"évriie  de- 
■  Slockholnf ,  le  6  novemln'e^i^ié'irrtimmre.) 

T  ^  ■  V  ■■  '■':  -'f 

-Lj  Ert6  du  mois  dernier ,  le  roi  a  mis  fin  ahx  ma- 

.ncÊHvies  du  samp  djinstrucùon  ;  et  dès  ielande» 
main-, des  deux  régimens  provinciauic  d'Uplandeet. 
de  Sudermanie  sont  repartis  pour  leuiss  lnyêrs>,e'/ 
ont  étè'rendus  à  leurs  occupadons  rurales. -.te' lems 
a  favoTisé  jiisqu'au  dernier  moment  nos  éviSKitioas 
militaires  ,  qui  ont  mérité  de  fixer  Tattention  des. 
observateurs-  Le -corpSides  dragons  ne  j^pait^tléj- 
pl^çé  ^açs  aucun  état.jnil.itaixe  ,  quanç.à  la  [enue 
dqs^ioavalierset  des'  ch.çvaux  ,  Ala  pfécisio;»  ^t  â  la 
rapidité  des  mouvemens',  et  nos  troupes, prpvin-. 
cial.i^s  ont  fait  voir  combien  noi,re  nadpn  est  encore 
propre  au  métier  de  la  guerre.  On  s'éiônrie  rpe 
des,  a.ens  de  la  campagne,  exercés  seulement  vijigî- 
trôis  jours  dans  l'annéç  ,  se  trouvent,  ■én.'revctaiit 
riipiforme ,  transformés  aussitôt  .en  soldats  ciui  ne  1c 
cèdent  en  rien  aux  troupes  permanentes  ,  écTiang^nS 
leurs  formes  rustiques,  contre  l'air  maniaU  et  mj- 
nient  le  fusil  avec  alitant  de  ïacllité  éi  d'IVabireté 
que  la  charrie.  La  veille  de  leur,  départ,  ils  ont 
reçu,  en  forme  de  gfÀtîEtration  ,*  un  surcro'tt  U'ali- 
mcns  .  de  l'eau-de-vie  et  quelqu'argent.  '  PcfnHsnt  la- 
dtifée  du  camp  ,  its-'onl  _élé  entièrement  défrayés. 
Cetîe  sorte  de  tiroupe",  connue  «eus  le  nom  d'an- 
del'ta  regemenien  ,  fait  le  fon'd  de  notre  fdrce.natio- 
nàfe  ;-'éll6  eSf  d8  24,844  hommes  'd'inranterie  ,, 
7000  de  cavalerie  et  3i54'de  diagOns:  total  ,  en- 
viron 34000  ho[innf5!<,,q!}i ,  joints. à  ;3.op,çi_;aii 
inftiijs  dct'tqupes  ipqrjnwentes-,,  jjprment  uiiç  |.afm^e 
de,4<7'iOO<*.;hohnïnes;., ..    ,         ^    ,:!■-„■•  ,,  ^   ;'  -      ,."     ,. 

Le  commandeur  portugais  d'Aranj,p, .,  eu  .arrivé 
idj»  ail,  il  regoit, , l'accueil  qui.lui.es,t  dû  à  toutes 
soties  de  iitrgs.- M:  d'Arânjo  pàssérii  encore  ici 
quelques  jours  avant  de  se  rendie  à  sa  naission  en 
Russie.      .       :  I  ,     .,  ,.,.    ,   ;i  ,  ,,., 

Le  loi  ayant  dopnç  .tordre ;, a -(Sp^  cohiSçil  de.  ^mé- 
decine de  faire  un  rappor^  sur  la  vapçine ,  et  voulant 
co/nïaitte  .si  jjuçlqi^  disppsi.tiop  de  sa  part  en  sa 
faveur  ,  j'_erupiûi  de  quelque  sortjme.a  sa  pr.itique 
et  à'sa  prop.igationi  étaient  au  .ira.'tg,(iies  mesures 
d.ytilité  publique,  le  conseil  a  déclaré  dans' son 
rapport  ,  ij'sie  séi;iui' asiuré  que  )è  résultat  de  cette 
rnçtliodâ' répondait  paflâiteme'nt,  éri'S'ûedt  ;  ù  cetïx 
que  1  ex-péiiciice  avait  déjà  satictiônhes  rl:iiiï  le's 
pa^s 'étraii'j,cis  ;  que  'déjà  méftie  la^géi^'éi'a'lilé'dès 
habiuns  4ç  toutes'  lé^  clas'sps  '  n'y'  rtioritraieh't, 'a(u-* 
cutie  Vfpugnatice  ,  et  qu'àlnâi'  âiicun'  obstacle  ne 
sonposait  à  sa  propagation  dans  i'éteriC'liiè  né  'Ses' 
Ê««-,  le-roj-  a  ippiévi^"'pSi-  tth'é  l'étTre  tlu'3  t)ctobte 
dernier,,-  tputs's  ies' cjjspOgitiflns.déjà  falieS;  pour 
des  expéiienccs  uiléi.icvu^s  j  et,youlant  encouia'-er 
de  plus  en  plus  l'empl'M'  dé  celte  méthode  ,  il  l'a 
prise  sous  s'a  'gra(!ié\jse' protection  ,  cormuc  une 
décou^Thié  infipimeirt'^ûtiTe'  à'Thumantié'.""  ~'*'~" 

-î-'Q}ietcjués  ,  forçMs  «da'no'is  s'étant  évadés  de  la 


>*   i2uJijljii'j>   «»b    ;  .jU   r  lt>iil>  uli 


,  ,  ,  .  ,/(  ^f,,,  „  '*  iluiiMii-j>  iaii  f  .ils  ,hikJ  uli  ,>3'j.>fJ  Oit 
saisir  cttic  vetcilir  l'Argonaute  .  quoique ^ç^-jfïjtruji  ÀiFi'rliter  occupa  portumiKJ^Wf^glW!^-ffiW?y^^:t 
Vliisseau  améri'cain  neutre  ,  paice  qtr'il  Ye'  siOUp-  oflué  était  ceitainengent  attachée  à  .cette  me,^uri;| 
çÔnnàiftt*cjTI'^e'(fanil  de  ■conimutircàtion's';<i'(*fïttW  jq'é't'àit'  ■'uiV''c'Ssd[V,  W\h  '^?feiSim'',»W^-Vhê\ffi3':!?)t 
\>.vé'd'\'ëM^'^\'f^  VS -(ktis'e  avait  d'cjîi  *ét'é' 'pl,iilft'^''x|>nvinreiil  :  nous  maintiendrons  mêw*  q^W'^AV-* 
'pttfS'iHirB  .foi?''i/*ét^'.  a'éiicoré  occupé  un  j'4A'r'''<ffl*-'^PrâieBl'"i<!r  fto»t'.J«lto«nr(^  ,pfc»ill«n)f(ii»Be«p;iHs«iS£  virent 
tie^,;êV  K,'ii5l'?  a"''cf6rih*é  son  avis  eii  'f.tVedr'''tli^'Ti3bpuvés  presnu'urtWfPi»*teitïi«Wf>«awtl«llir)ârlement  et 
r^niaiè'ti-r^"^"*'^  ^\-'    "■"•  ;'';'!''^'   '-Vfirr,ationù  Vto  ' 


(Jae'i'atlfftf ?.-(ij^'è*'fioi) 'rnqpif'  intéressari'*é"a^  '^t3"- 
plaidée' au  'tiibunal  dij'b'anc  du  roi.  Il  y  'à<i"'i'Vji'-''U\ 
Jmoythi'Une  placp  d'inspecteur  des  dnuartl's  ,  place' 
'  de' 'co'ti'fiance  e't  d'un  rJ^fehir^  "considérable  ,  ;  1.^-'' 
(u-elh;  est  à  la  disposition  où  premier  lord  dé'l^" 
rés'ôrerie'."Èlle  s'est'  trouvée  vacante  bat  'la  'm'ofl 
lu  liiùl'ahé  ,  M'.'  Aftdfëri-ttifi.  'dn  ,M.  -'Hitinblift;;?'' 


h 

ilistVél  .  ..„.,., 

*  "Monsieur,  la  place  de  tàudm'^'siirv'eybr'''(!'jêHt 
de  vaquer:-- Si' ■vcws"Tw'y''4s»w«BWB(Tmer-;jt  m'en- 
gage ,Tp  ^a^gi  ,ilonn«tr*-OSO;l?M:lv'P  JP  pr^'n^ï^T^piSSi 
tîenwagement  par  écrit  de  veus  garder  le  secret  le 
plt!S''^ir1's;îot.ii;bl«,:  'Vous  IfflStJbliïèf^i'  b'èa,i!ilrCrti^""Sfe 
nié  fa-ri-é  .jlnç  p'roiiiptfe'  r^é^^orià'é.'''*"  "-.    *'__  '"•'  '^''2' 


■Vo 


dévoué  serviteui"' .''-'P.  HÂM'BLilSi'. 'v 
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:    M.i  le  .chancelier  .de 
de   son  dévair 

■i'éritè  cjfSilois-.  l'auteiir.  d'une  .çemblable  propo 
sitip.n,.  M.  lîrskine  qui  .plaidait  pour  laçcttsé  ,,  sjçsç, 
retranche  sur  la 'siiinpllcitç  'et  Ja  bfmne  condu'itc 
antérieur)^  df.-^'L  Hamblirj,,  attestée  par  le  CjUifé 
dé  "Flymouth  et  pliisieurs  a'uffes  personnes',;  ;^çt, 
pour  prouver  combien  sp.ri  client  était  peu  versé 
en  .  affaÏTes''.  il'  a  difqtj'e  ,  '^lorsque  sûn  acte  d'ac- 
cusatio''n  lui  est  arrivé  ,  if^s'es^  iinagi'né  que  c'éliiif 
le  titre  de  sa  nômipati.otf-à  la  place  qu'il  ayy  1*1 
sollicitée.  Cette  méprisé' del'acCHS.é  ,  racontée  avec 
[étalent  ordinaire  dé  M.  Erskine,  aexcitéde  grands 
écPats  de  rire.  La  cour  a  ordonné  que  l'accusé  serai't' 
recottduît  eri  prison  ,.  et  .qu'il 'coinparaîtrait  l.ê  der'' 


hié'r 'jour  d'il  lertne'. 


pbu^fiir'tÇi  leii{rs"'sduveraf'tïs  ,  tans  qu'on  "^'ttérlde 
même  s'a  'rèquisitjon.  ^|^^St  \e  {général  Toll ,  'ciiiî 
a^le  coitunand^ment  général  ep  Scani^S  ,  ^ir'\i'nu- 
vàni''ni5.!ailà  ,  4t  !e''!^oi5vcfnet^  de  la' jjirov'ioce .; 
M.  de  )\lalmoç,  étant  absentj,  les  çrocfùrâ  *'fjuf 
li*s  suppléant  ,  oubltïnt'  oà^  igi^orant  Ife'À'r^^vWt", 
ont  b;en  fait-  arfêler.  jes  itiallaijeurs  danc5Vs'-.''-'iTi"ài5 
pbur"  s'eri'déba,rr3Si'tlf  ,  les  onf  lait  jeter 's?ir"  jfs 
coirt  d'Allemagne.  Le  '  rOi  vient  de  faire  '  tlvcm-^,- 
en  jugement  csis   officiers.,         j  "'  '  * 

A  N  G  L  t  T  Ej  R  R  E 

Londres  ,  /«  24  novemhrs  [3  frimaire.)  ., 

PlusiEUR.S  aMaleurs  de  l'agriculture  proHtent'du 
dernier  arrêté  du  conseil-privé,  qui  permet  l'im* 
Donation  du  bétail  yivant ,  par  races  cl^oi^ies  ,  dans 
les  diffçrçus  pays   de  1  Europe  où  on  les  élevé.  Un 
vaisseau  hollandais  est  arrivé  à  Leilh  ,  la  semaine 
dchfie^e  V  avec    tfentc-^ltfux    belles   vaches    tirées 
'd'Hacrjingcn  ,  et  l'o^i  atttnd  de  jour  en  jèur  ,  "dans 
ce  po(l ,  (1  autl-é*  cargaisons  dé  ce  genre.   '   '  ' 
,  — Qn  adjugé,  d'y  a  quelques  jeurs  .  à  Guildhall, 
yn  pro|f:éj|  ^singulier.    M.   Collet,  négociant ,  .avait 
i^iicnt^  utic  action  contre  le  lord  Keltli  ,  pour  .avoir 
ytcfiujau  Capdt:,Boi)Uc  lispctaijce_lc  vaisseau  l'Ar- 
fOiiaui  ,  «ippa^lenaut,  /iJi-  prciniei  ,'  dans    le    lems 
Vl^"ll4  5jtti;(>dait  à  voir  le- C,up  attaqué,  par  les  qs- 
1  .i.ir!  «  (i.irr(  ;i;«es.  En   C(.'iijéqiictjcc  de  ..cette  déicn- 
'  :>C4U  .^Li»»i,.£3r)^iso[i.  oui  cté.  cntiére- 

j  ,  .     l.c    fo.r^l    Kïitli  a  allégtjc    pour  ta 

'ilii- ......  .^ud    j'é^iàt^yli  oblijjé,.  <;a*<l>4»|i^"':    tic 

conmiiiiiddiit  en    cIT':)  'tjfè  TfWaarc    ànglailC  ,    de 


looinifa(«K»JSnluifiaiéûit*odèralion  dans 


ijt^t^fiops,  .lesrht.-     ..        f         f  ^ 

is  exeiiip'te's'V  fe"  coiîif  S-^'' rfès' mi'i^iSftrçs' Vste  en<*"'  , 
'chre  à,être  misa  l'épreuve  :  éîi"*'ètfei*''?'if^  fit' l'élft  H 
■-ottl<''tbiïniïK':'j\iï4iWlfJiiJt^<S*tytt.'-->l/«(ttivihs  eSfcililitiî! 

_, ^ ^^ uement  à   leurs   talens  et  à   leur   sagesse  ?K  43S"S;'.,'i 

ihd   de  fèl-°-b'l'an-(y"Vé'sV'a'vtsé  d'écrPre  '.à'ii  frîP' ^doTO^-iat»ds.»rt«iikîiii!iji«i»ii:>m»  %ftÇ.'TOèrt»u?»ib  Si^sf 'j^ 
à'l*ettt%''ïllivSSPe'!'"^''"'^'   ,  '■         '   jY"'-'"^.  .'"^riourrait  leur  déplaire  !  disç>n3/;p)MJÂiit>.<âu,e,-i,fift)tI,0t^,j, 

jefti>£qupja_la,,vale^^i|e  n^s  PjÇUfS,tjr|fj;^^aç  a^aiées.,;^ 

\  divme-providtfnce,."  ,  ,    ..  '  "-      .. 

icjonsiderer  la  conduite  j^.^cçjjgijîj-ut  ^Sf^}-,P\^S.^^%-^^ 
,.        ,,,,,..  ,.,,,..     S5artiçuliérement   de    ceux  qùî"'se  "sont.' gsse'uibjes' 

eher  .de  1  cchtq-u.er  a  «ruiqu  .1  ^''^^V^.'^Â^]'^^^^^^^  , 

tticfucs  l'é.s  plus  séri'é'uif.et  ttes  convulsions  intérieures'* 
liL-s' pluS''^Mlarrnariles]'.'_Noi3s  sortmies  dch-i>'rés'âe  ce"s- 
çrairftés."  'Notre  '^ô-Hmtullùn    a' t -elle"  couru  '  dés" 
dangers?  Elle  est  en  sûreté.   Les  jalousies  qm'pnt 
fégnÉ  entre  :lcs'xleirxipiîfeicjp^uîc'mgij^tesidç:,riptr,c 
graiad  Eanpîiev.  (»at-Letl«s^p«s-;e.iV.^xl»ingej-  ces  •d.SH?^  i 
corps;;  en-.paralysatj.tleurs  moyens  ,de  dsl.iyASft.coiii;?^.,' 
l'ennemi,  xoromtm.I  La  grande  .tpest^re 'd.e,  Ja,  cppp  ,' 
iolidation  ,.  raDmitB.e.nt 'élerj}eh,çle,,.glpife;j)piir  celui;,j 
.qui  en  forma  le,'p)a»j>ct^re.t;  i5e.ux;^ui.>-l'6(jt;,,^-ppuyé,'jii 
a  terminé  leiii:s,,dif;ificii^,p.oi^j:^i9Jj,jjCi,i^rs.  rUi}^.  hgtje 
des  plus,  l'orgiidaDles. ^.-t-ejle  Wena'ç.é'.n^dêpçndâA^ 
et  les  intérêts  essepL(èl,s^de  U.GrapderDr.etagpe^?,  Séj. 
'efforts  n'ont  point  réussi.  A  une  guéfic^''mévitable 
,ét  glorieuse  a  succédé  une  paix  honorable  :  oh  ne' 
Ubit  pas  regarder  comme  en  ét^iint  précisément  res- 
ponsable ,  ni  le   rritriistté  qui' la  ht  ,  ni  le   parle- ^ 
'ment  qui    la  san'ctwnn'a.  Noiis   traiterons  ce  sujet' 
'd'tine  nianiere   plus  étendue  dan'S  le  tems"  conve- 
'nable.    Te-ls-  sont  les-  résuftaft  du  ba'n  'sens-,,   de  la 


J AM.-iis ,  peut-être  ,  l'inquiétude  publique  .ite  de- 
vança ,  avec  tant  de  vivaoité-i'le  moment  où"  deffait 
t'éclaircir  le  mystère  <mi  enveloppe  notre  situation 
politique  ,  et  celui  où  le  discours  de  sa  majesté  de- 
vait faire  connaître  la  conduite  que  les  ministres: so 

„ ^, .,'„     .,»  11'  -    i-i     _i    ■  -naoïe.    i  e-is- sont   ies-Tesui'raî.s  uu    uwit  bcus-.,    uc  ra 

sont  tracée  ,  et  les  mesures  quds  doivent  soumettre,'  .,-■  ,     i.     ^  j-      ^  ^,  ^ -^«*.  -         .■■■i\ 

.\  1,  ,iii;k.;,,.;„    ^  i  termetc  et  du  crfrîWtere  iq'ut^'ofit  ffia-i-qwe -te»- actes 

a  la  ueltbetaimn  du -nouveau  t>ar  ement.  •    ■      ■     v  .  i       i   .         i    .  .    -i  u     a     i- 

,     ".". .  viiv'.""  p.«ii^ii.ciii,  l.cto:dernfef-patlem(?iitj:"it^Grait.-*iiipcrtlti'de  dire  au 

|'nouvéa»ii-, -v«is  i^.'éit  i'»i»."48  'aiôiTie:-ijk  .' 


Nous  avouons  notre  parfaite  ignorance  rur-'-ct' 
5uj(!^  rrapo.riWnt  :  nous  semtnes  peu  portés  âi,8iwii§ire 
un  exeaii>Je  îlropihctjueia  faxharchartfà  dottirej-ijà.- 
r;tVanca  uneii(!lée,du'langage-iKjialu  td'a  quiiidôitsta-ij 
radoiosérde  .discQursi-dt>  t(Ji.,^Mais;«i  diàfnà»  U  coiU' 
! duitd  ,i»assé8  du  g0irwec*èmerui+l'exfiëcipiicff-»:quis«ïl 
tpcttï  êMB  notre  guide  «t  former  .notre- opiiTioD^'iitno, 
|pi»uV:Ons  nOuSilwsacdcr, à-dire  co  que  nc-s-erq  payJe. 

1diseo,u.ts  dti:-E>îi.. D'un,  côté ,  -coiru:;  -»crajp.m«jieilBO*| 
gïgïùde-.la -violence,  vde  la  préçipiitiatisunetudif  i» 
iiautôsT.  ;  de  l'autre-i,  ce  OQ  sfra.nointiceluiUoii'inii 
clécisio.n  ,  da  lu  lâcheté  et  deJ'abiissemEnîî  Si^nouii 

I  nous  trouvions  jroropési  oii  ncnnus  verra-paraiwttefc 
aolr,e,euvti,r,^.,..  ,,,.,.    ,,,,„■;,  ,,,,,,  i,.;,„5« 

,  Nous  ,ti,.ayon^.  pomt  enten4p  dire)quB,,.w  ^i^-, 
cobrs  <^Cu.,,ctre  prononcé  au  Cockpit  ,-,cout^tjmé  tf^è-» 

'  absurde^  tt  quet.out  le  riiQude  avouera  a-v!:|'G.Aous.f 
qu  il  est,, plus  honorable  de  violer  que  d'observen. 

C'est  ^vec  plaisir  que.  nous  Jvoiis  déjà  , fait  re- 
ijia,rqu;;r.  qijc  le,uo,mbre  des  nfiçmbre-s  qul,pat  déjà 
paru  a  rassemblée  est  beaucoup  plu's  gMud  q^u'il.uc 
l'est  ordinaijxu»,CBU.<,la*>«  .&ett-e-saison.„de-- 1  année. 
Prèsfdo  q«a-l;r€^cçtit»-oot  déjà-jirêté  serrTiciTt.;;Ppit- 
on  â  ce  signe  reconnaître  quelque  syinpiomcde 
cette  apatltie  jiubli'que  ,  dont  certains  .aùieurîi  n'ont 
pas  eu'  honte  d'ictuscr  in'îi'tc  la  nation  arniâise  ,  en 
allant  niênie  jus'qu'à  diii  (ju'its  lui  prélc'r.erâierit  [a 
rébellion  ?  Non-seulement  les  yetîx  des  çoi;irti.citaiis, 
mais  ceux  de  l'Iiuiope  entière  vont  se  diriger  avec  in- 
(^iétudp  ve,!S  les  prenpiers  débats  du  nouveau  parle- 
ineiit  iriipëriill','rassembléréguliéremeh't  pour  la  pre- 
mière fois  :  tous  les  regards  vont  se  porter  vei's  cette 
réunion  .distinguée  d  individus  ,  dont  le|  vuc§  .sont 
trop  libérales. ,  les  ^esprits  trop  é..clairts  ,Jp'Jugéinei^"t 
trop-  sa'itl  ,Vli'our^(Jue  Ton  puisse  çroijf'.V  la  pos- 
sibilité de  voir  Ses  raéiiibrcs  .gouvcrt^es  ou  gagnée 
par  des  artilices ,  qu'à  la  vérité ,on  ne' ipiinipie  p.t's 
d'employer,  niài.s  qui  ne  sant  propres, 'qu'à  doim'or 
des  ipnpressious  lâcheuses  contre  le  gouyOriietneiù  , 
avant  que  l'on  jjuisse  conrî.iître  le  iiiofif  des  me- 
sures qu  il  a  à  ptopo.ser,  'piPq'ue  ces  mejùres  elji^s- 
niémos   soient  soumises   a   l'a   discussion. 

Pleins  de  confiitnce  dans  le  gouveriiçment. actuel ,' 
en  le  jugeant^ d'après  sa  conduite  aiupriqurè-.!  pous, 
nous  expliquerons  avec /riijichise.  Il  .a  coiiscnli  à 
pictidre  lcg,puvernail  dans  un.inoineiu  dc.tpurmcnte 
cl.  d'allariric  universelles  ;  il  a  continué  l!|;^etr«:,av«t 
vigueur  tant  qu'elle  a  paru.  iicx:essairc  ,  .  u^  s'est  dé - 
terininéà  faitç.la  p,.ii)i;(lp  quQ  la  paix  aiçtcpu;(!iibl.e  j,. 
Cl    que' la  guerre   a    paru    désormais 'sah»  objet. 


1  î'Aii'aHtcl"t?çeiSiï>»r£atpcei:pata(t»tap'hï  .,-110113  dirons 
5uri'iïiot,dîtm  SXifepqtW -ipatiauir^avec  :)Taisotr:av«vcr 
aitità  Utt:iiiEénlt  eM*3«TJtljnaTîe.V"c'est-<à.-«5ij:oi,  dii'. 
klessein  du  colonel  Despard  et  de"  s(î^"assnpi«s.'?Nos, 
IgSiéurs r'.'ç'î>WS.'s!'-SW  ,.^.éj(à,.-du .  mo.t-if  qui,, pou*  a 
qnjpêfhé^l  de  j/ai^e.  ^as....rcmartji)es  libres  sur  ,*un^' 
QiVCMBStagce-  :dç,laii}uel)$^  pptJvait  t'êpondte,  ;la  yi^, 
'^f  J3'=?W'19.'JP  :'ij(;f)-tliti.iiuçii,f»rous  espérons  ...qu'il  nf  j 
I.'î6&iti^''4i'd?di«vi4fl:ntft  d^s ,pje;uves  acquises;,  auçun^ 
9,4se!!sit(;  iliS  i'SÇPiûrij;j?,'ï;e  ,qij:!on-.«pp/ille,,p;rdiiwif'^- 
mwijflej g»Sn,d^s,:;A)esiV!it6?)  Hmh  ';'^.0)'m\:'im-:.lf 
mM^  ai.'^4*5;fJeoK'in.t'K-':S'I>oaf  ê.tre,{|eipemqi^ 
convaincu  qu'il  n'y  a^ffti'jtv'B!*  4'*V<'-K  iu.djspensab&| 

U'^'\jB'î.'ïfiJâif=flÊ'vS«ii2^|p»^^^-??^  'V'.i",'/É'"l=  '* 

t:erna»it  .fcs  .^eilwppï  ,.  qui  .avsi.eut.çie  suspendus. 
à'  rei  on-ini,-iiïder  leur  VJ.''nouvcJlenienl,  Mais".souve'ïi| 
de  ui:(ik1s  d^iii^fi's   n'.onr,    que   de   l'.iibtiis'c'in'ih-ieç.J 

i,bi,cji  \^xu\ 
i.ûj'ccouliiil 
i.iiu.N.  ^l*o'| 

"-^  <itr{>à 


Ul-JL 

que 


Cf  iireiis  ,  CI  ,1  expericju 
çlr,e  petite  l:i  .souicc  .. 
lès-  i-iiaux  les  p'iu:;  .illan 
craintes  sur  oe  sujet  , 
cucore  três-grandis  , 
escrce  une-  Yi,t;il<'liee  .conve-u.ih 
dit-pinuées  nvaigré  Ja-ni,inieie  di 
ont  trailé  ce' sujet.'  iJu  aliiciu 
plaindre  et  mépriser'  les"  rebi: 
.doive  punir  les  couspiratcujs  ; 
ut'diï  ,  aucun  d'etV'-  "^  coiumI 
■  d 


t  ilcmoMti.c-  ci,i 

la"que!lc  pcuvc 

is  Cl    1rs  phis  s 

u'vHc.   --/ 


b0,MK', 

-sant   Cl 


.  i.loit 

-  '"*? 
,JUlr3s 
"leil'r 


due  (lu  mal,  qu'on  doit  à  peine  f.iiic  aiiciurdâ 
.aux.  crimes  dont  les-,  prévenus  sont  accusés,  us 
avouent  cepGtxdaiit.eitx-niênie.s   cjn',;  [<(  société  d'p 


kI 


nous 

I  li«u 

gh,!.»! 

gioS- 
ili-nrs 
-114-.  ts 
icufe'V 


correspoiulancc    est    eticon-    en 

ii'.ivons    pas   oublié  tes  é\i;nL-ri: 

;'}  l'élection  généials: ,  p:inlrnli,n 

et  a  Brcnlford  ,  i)ù,.rpn    |imi,i  à 

siére    l'air  ça  ,ûvi  ,,  èi.où    i'^n   i 

justement  iiîdignés, Il  rcsic   a  s:i 

g.tji  ont    réus.si  ,  ,  semiU   d'au 

prie.  a"utrè    pétilipn   â  l^  tli.Uiilne  tics   conuinitieii*, 

eu   favcnr   du  "colonel  Respaid  ;    in:ns   lom-nc  sir 

I.''raiii  is  fluidcU  a  piéseuté  là  pu miru' ,  ,-i  i  i.H'.mjs 

qil'ila  ce  ihoit  eM.lu,sif.' De  jilns  (m  i:^iit<u'  si  ii  nx 
qui  ont  appuyé  les  iircmiers  catididais,  auront  un 
aiis-fi  grand  .;cle  pout  ;ipp.uyei  cèpe  41e ti'tiuil,  Nous 
,nç,,(,livpjiji  iii:u,,(4t;-  plus.,À„6Cj.,»l/M'  "O"-'  dcvop» 
aiteiidte   de  plus-grands  Jéuiils.       jj 

(  ixirait  du    Irui-Britou.  ' 


PARLEMENT     IMPÉRIAL. 

CHAMBRE      DES      PAIRi. 

Séance  du  s3  novembre    (  2  frimaire.  )  ' 

Les  communes  s'éunt  retirées ,  lord  Arden  se 
levé ,  et  fait  ia  motion  qu'une  humble  adresse  soit 
présentée  à  sa  majesté  pour  la  remercier  du  gracieux 
discours  qu'elle  a  prononcé  de  dessus  le  tiône,  et 
'  l'assurer  du  concours  ardent ,  reconnâissarit  et 
affectionné  de  la  chai|ibre  des  pairs  ,  pour  ;toaî 
le»  objets  contenus  dans  '  ce  discours ,  paragraphe 
par  paragraphe.  -' 

Lordvicomie  Ntîstn  appuie  la  motion  ,  et  se  flatte 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  noble  lord  qui  ne  soii  con- 
vaincu que  le  gouvernement  exécutif  de  la  G.  B.  est 
aujourd'hui  en  droit  de  parler  avec  fermeté  et  sans 
équivoque.  Sa  propre  expérience  lui  a  appris  que 
nous  n'avions  qu'à  regarder  nos  dangers  ,  nos 
embarras  ,  et  nos  ennemis  mêmes  ,  en  face  ,  avec 
intrépidité  ,  et  il  est  persuadé  que  nous  sommes 
encore  assez  courageux  ,  assez  énergiques,  assez 
forts,  pour  nous  défendre  nous-mêmes  ,  et  ne  pas 
nous  laisser  insulter  impunément.  Personne  ne 
s'est^  prononcé  plus  que  lui  pour  la  paix.  C'est 
pour  l'obtenir  qu'il  a  combattu.  Nous  en  jouissons, 
et  c'est-là  ce  qui  contribue  le  plus  aujourd'hui  à 
son  bonheur;  mais  il  p'en  aurait  pas  voulu  à  des 
conditions  déshonorantes  ;  c'eût  été  la  payer  trop 
cher.  Il  applaudit  à  la  vigueur  du  cabinet  bri- 
tannique ,  et  au  langage  ferme  qu'a  tenu  sa  ma- 
jesté ;  il  exprime  ce  vœu  qu'il  n'a  jamais  cessé  de 
fortiier  :  ic  Puisse  la  Providence  conserver  long- 
tfims  à  sa  majesté  le  pouvoir  aussi  bien  que  Ij 
volonté  d'assurer  à  son  heureux  peuple  le  bienfiiit 
de  la  paix ,  sans  préjudice  de  sa  liberté  «t  de 
son  honneur  !  u  Aujourd'hui ,  nous  sommes  forts  , 
et  ii  ne  nous  convient  pas  de  baisser  le  ton  , 
ni  de  recevoir  la  loi  de  ceux  à  qui  nous 
avoDS  résisté  si  souvent  et  avec  tant  de  succès. 
La  paix  nous  a  coûté  de  grands  sacrifices,  mais  le 
noble  lord  ne  les  regrette  poini!,  et  il  irait  encore 
au-delà  pour  ia  maintenir.  Il  s'en  rapporte^  à  la 
prudence  et  à  la  magnanimité  des  serviteurs  de  sa 
majesté ,  pour  défendre  leur  propre  ouvrage  avec 
la  même  dignité  et  la  même  modération  qu  ils  ont 
apportés  à  son  exécution  ;  mais  il  est  convaincu 
que  l'attitude  ficre  et  menaçante  de  notre  ancien 
et  héréditaire- ennemi  ne  les  ferait  pas  reculer  de 
l'épaisseur  d'un  cheveu.  Les  cEForts  extraordi- 
naires que  fait  la  France  pour  satisfaire  sa  vaste 
ambition  ti'efTtaient,  pas  le  noble  lord.  Cet  esprit 
s'évaporera  sans  explosion  violente.  Il  s'affaiblira 
en  s'étenda.nt  ;-  mais  il  nous  faut  veiller  sans 
cesse,  ne  point  quitter  un  instant  le  limon  de  l'Etat, 
réunir  la  dextérité  à  la  force^  pour  prévenir  la 
tempête  ou  la  surnàonter. 

Le  marquis  d'Abercorn  fait  sentir  à  la  chambre  la 
nécessité  dune  vigilance  plus  qu'ordinaire  dans  la 

Position  terrible  et  critique  où  se  trouve  l'Empire 
ritannique.  Dans  tous  les  tems  ,  dans  toutes  les 
circonstances ,  on  a  fait  retentir  cette  chambre  du 
cri  d'alarme  ,  que  la  crise  présente  ét'ait  ia  plus 
pénible,  la  plus  effrayante  dans  laquelle  notre  pays 
se  fut  jamais  trouvé.  Mais  on  petit  dire  aujourd'hui, 
sans  exagération, sansmétaphorcquececri  estijndé. 
Notre  caractère  national  ^ -notre  réputation,  notre 
crédit  auprès  du  reste  de  l'Europe,  et,  par-dessus 
tout,  notre  sûreté  à  venir  ,  dépendent  de  la  Icrmetc 
et  de  l'énergie  du  gouvernement  de  sa  majesté.  Le 
noble  lord  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur 
l'aggrandissementextraordinaire  de  notre  amb'tieus  , 
naturel  ,  déterminé  et  invétéré  ennemi  ,  et  du  dan- 
ger qui  menace  ce  pays  ,»  si  nous  n'avons  pas  l'œil 
toujours  ouvert  sur  les  démarches'  de  notre  rival , 
et  si  nous  ne  prenons  les  mesures;;l«jplus  prompte;., 
le»  plus  fermes  et  les  plus  convenalMes  ,.  pour  dé- 
tourner tous  les  maux  prêts  à  fondre  iur,nous. 
iije  suis  disposé,  cfit  le  noble  lord,  à,soute3nir les 
ministres  de  sa  majesté  .  quels  qu'ils  soit  it ,  pourvu 
qti'ils  adoptëiît  le  syslême  vigoureux  que  le  inalheiu 
des  \ems  réclame  impérieusement  ;  mais  je  déclare 
en  même-tems  que  je  croirais.avoir- manqué  à  tije» 
devoirs  de, pair  du  parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  si  je  favorisais  des  demi-mesures  fondées  sur 
la  crainte  ,,"et  qtii  ne  seraient  que  des  palliatifs  ou 
de  véritables  concessions.  De  pareilles  mesures  ne 
peuvent  jamais  être  le  résultat  d'une  politique 
sage;  elles 41e  feraient  qu'attirer  sur  leurs  auteurs 
le  mépris  général  et  le  ridicule. 

Le  noble  lotd  ,  après  avoir  fait  l'éloge  de  M. 
Pitt  ,  loué  ses  talens ,  son  intégrité  ,  son  zèle  , 
et  rejeté  sur  les  ministres  ,  ses  coopérateurs  , 
les  fausses  démarches  qu'on  peut  reprocher  à 
son  administration  ,  proteste  que  ce  ne  sont  pas 
des  vues  d'ambition  j  un  agrandissement  de  terri- 
toire ou  de  puissance  nationale  qu'il  recbmmande 
à  la  sollicitude  de  la  chambre  ,  mais  un  bbjet  plus 
raisonnable  et  plus  modéré  ,  la  conserv»tion  de 
l'Empire-unî  de  la  Crandc-firetagne  dans  son  in- 
tégrité ,  celle  de  notre  religion  ,  de  nos  loiç  ,  de 
nos  libertés  dans  tonte  leur  pureté  ,  et  telles  que 
nous  les  avoii»  reçues  de  nos  ancêtres.  Nous  som- 
mes encore  un  grand  peuple,  un  peuple  libre  , 
les  fortunes  sujets  d'un  roi  chéri  qui  a  bien  voulu  . 
'il  y  a  qtielques  instans  ,  nons  dire  qu'il  faisait  des 
intérêts,  de  son  peuple  les  siens  proprrs  ,  et  qu'il 
regarderait  toujours  leur  bien-êtte  et  leur  prospé- 
lité  comme  les  sieiis. 


»i  Dans  les  précédentes  sessions  ,  on  s'est  beau- 
coup récrié  sur  ce  qu'à  une  certaine  épbque  nous 
nous  étions  trouvés  sans  alliés  ;  pour  moi  ,  je 
pense  que  cette  circonstance  a  été  pour  nous_  la 
plus  heureuse  de  la  guerre.  Mais  ,  dans  Is  fait  , 
si  malheureusernent  la  reprise  des  hostilité»  deve- 
nait indispensable  ,  enverrait  que  nous  avons  des 
alliés  et  plus  puissans  que  la  France  ne  -pourrait 
en  espérer.  Cette  alliance  heureuse  pour  nous  est  la 
chance  des  événeraens  :  il  ne  surviendrait  pas  dans 
une  autre  guerre  un  seul  changement,  qui  ne  fût  une 
perte  pour  nos  ennemis  et  un  gain  pour  l'Empire 
britannique,  m  - 

Le  noble  lord  termine  en  déclarant  qu'il  es- 
père que  l'huroaniié  de  la  chambre  ,  dans  cette 
séance  si  importante,  convaincra  toute  l'Europe 
de  la  déterminationunanime  du  peuple  du  royaume- 
ùni  à  détendre  et  maintenir  son  poids  dans  la 
balaince  des  nations.  - 

Le  comte  de  CarlisU  rappelle  à  la  chambre  le 
langage  qu'il  tint  dans  le  moment  où  se  faisait  le 
traité  de  paix.  Je  ne  m'applaudis  poiirt,  dit  le  no- 
ble lord,  d  avoir- vu  m.çs  prophéties  se  réaliser: 
c'est  un  malheur,  et  non  pas  un  triomphe.  Il  né 
fallait  pas  une  sagesse' extraordinaire  pour  prédire 
ce  qui  est  arrivé  ;  ctirla  cause  étiit  connue  :  les 
résultats  étaient  naturels  et  inévitables.  Je  dirai  , 
comme  le  docteur  Johnson  ,  à  une  personne 
qui  .prétendait  qu'il  y  avait  assurément  peu  d'hom- 
mes qui  pussent  composer  un  livre  comme  ce-' 
lui  des  poésies  de  Fingal  :  l'vous  vous  trompez, 
il  y  a  beaucoup  d'hommes  ,  beaucoup  de  femmes , 
beaucoup  d'enfans  qui  en  sont  capables.  "  Il  en 
est  de  incnit  de  mes  prophéties.  Beaucoup  d'hom- 
mes. bi:aucoi.p  de  femmes,  beaucoup  d'enfans, 
pouvaient  prophétiser  aussi  biep  que  moi.  Il  suffi- 
sait pour  cela  de  jeter  les  yeux  sur  le  ministère 
actuel.  11  était  essentiellement  vicieux  ,  aveugle  , 
incapable  des  fonctions  dont  il  s'était  chargé.  Ce 
n'est  point  une  inimitié  personnelle  qui  me  fait 
parler  ainsi.  Il  y  a  dans  cette  administration  des 
hommes  que  je  considère  personnellement.  Mais 
le  sentiment  de  ce  que  je  dois  à  mon  pays  l'em- 
porte sur  toutes  les  considérations  particulières.  — 
Les  ministres  ont  pris  enfin  un  ton  plus  élevé: 
c'est  un  changement  dont  je  félicite  la  chambre  ; 
mais  ,  je  l'avoue  ,  je  crains  qu'il  n'ait  été  trop 
tardif.  Les  ministres  prennent-ils  ce  ton  aujour- 
d'hui parce  que  la  France  rassasiée,  est  disposée 
à  s'arrêter  ,  et  à  donner  enfin  la  paix  au  Monde 
courbé  sous  sa  verge  ?  Ou  bien  les  ministres 
ont- ils  été  tirés  de  leur  assoupissement  léthar- 
gique par  quelque  nouveau  projet  de  violence 
contre  une  autre  pubsance  ?  Je  suis  bien  éloi- 
gné de  blâmer  le  ton  et  l'attitude  imposante 
que  vient  de  prendre  le  gouvernement  :  seu- 
lement je  suis  étonné  qu'il  ait  tant  tardé  à  le  faire  , 
et  qu'il  soit  demeuré  si  long-tems  spectateur  in  - 
difiércnt  ou  du  rnoins  silencieux,  de  la  conduite 
outrageante  de  la  France  Pourquoi  se  sont-ils  si 
long-tems  efforcés  d'étouffer  pu  de  comprimer 
chez  nous  l'esprit  d'indignation  nationale  ?  pour- 
quoi ont-ils  travaillé  à  donner  à  l'opinion  publique 
une  direction  contraire  ?  pourquoi  cette  timidité  , 
cette  condescendance  ,  pendant  que  le  mal  se  fai- 
sait ,  et  cette  fierté  ,  ces  menaces  à  présent  qu'il 
est  fait  ?  pourquoi  avoir  regardé  d'un  oeil  stupide 
remplir  de  gaz  inflammable  et  gonfler  ce  ballon 
qui  se  perd  aujourd'hui  dans  les  plus  hautes  ré- 
gions de  l'air?  pourquoi  en  avoir  tenu  nous-mêmes 
complaisamment  les  cordes  ,  pendant  que  nous  pou- 
vions le  déchirer  avant  qu'il  se  fût  élevé  de  terre  ? 
pourquoi  ne  s'être  pas  mis  en  mouvement  lors- 
que la  flotte  frariçaise  appareilla  pour  Saint-I^o- 
mingue  ?  Je  fis  souvenir  alors  les  ministres  de  leurs 
devoirs.  Je  n'ai  cessé  d'avertir  la  chambre  des  dan- 
gers qu'allait  attirer  sur  nous  cet  esprit  de  fai- 
blesse ,  de  temporisation  qui  caractérise  l'admi- 
nistration présente.  L'ardeur  inconsidérée  qti'ils  ont 
témoignée  pour  la  paix  a  été  la  première  faute 
de  leur  administration  ,  la  source  de  toutes  les 
erreurs  ,  de  toutes  les  calamités  qui  ont  suivi  cet 
événement.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  ministère  a 
clîangé   de   ton  ,  et  je  m'en  réjoiiis. 

Je  ne  proposerai  pas  d'amendera.;nt  à  l'adresse  ; 
mais  je  dis  que  le  moment  n'est  pas  loin  où  il 
faudra  que  la  conduite  du  ministère  actuel  soit 
examinée  avec  rigueur.  —  J'appuie  de  tout  mon 
cceur  la  motion  de  l'adresse  à  sa  majesté. 

Le  duc  de  Norfolk.  Je  ne  partage  pas  l'opinion  de 
quelques  nobleslords  qui  ont  parlé  avant  moi.  ]c 
ne  pense-pas.  corama  eux,  que  si  la  France  vient 
à  rompre  ses  engagemens  avec  une  des  puissances 
du:  continent,  nous  devions  pour  cela  replonger 
à  J'instaiit  la  nation  dans  les  horreurs  de  la 
guerre.  —  Quant  à  ces  complots,  à  ces  conspira- 
tions d'une  étendue  allirmante,  dont  le  bruit 
circule  depuis  quelques  jours  ,  et  auxquels  on  a  fait 
quelques  allusions  ,  j'ose  me  flatter  qu'il  n'en 
existe  pas  ,  on  du  moins  qu'ils  n'ont  pas  les  ca- 
ractères effrayans  qu'on  leur  suppose.  Mais  je  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  dire  que  si  l'on  a  quel- 
ques soupçons  ,  si  l'on  a  découvert  quelques  projets 
affreux  ,  soit  d'assassinat ,  soit  de  corruption  parmi 
les  soldais  et  les  artisans  ,  j'espère  que  le  -gouverr 
nement  veille,  et  qu'il  'déploiera  toute  la  vigueur- 
nécessaire  en  pareille.s  circùnsi.mces  ;  que  la  loi 
aura  son  cours  légitime  ,  au  lieu  J'êite  suspendue. 
•  ^J'appuie  la  motion. 


Aucun  autre  pair  ne  se  levant  pour  parler  .  le 
chancelier  lit  la  motion  ,  et  se  dispose  a  mettre  I4 
question  aux  voix. 

Lord  Grenville.  ]e  demanda  pardon  au  noble' 
lord,  si  je  l'interromps  ;  mais  j'ai  à  donner  à  la 
chambre  des  rcnseignemens  qu'elle  n'a  pas  encore 
entendus.  Je  suis  étonné  qu'on  invite  la  chambre 
à  adopter  l'adresse  dont  le  projet  lui  est  présenté  , 
sans  autres  écl^ircissçmens  que  ceiix  qui  sont  con- 
tenu? dans  le  ;très-gracieux  drscours  de  sa  majesté. 
Le  nouveau  parlement  s'assemble  dans  le  moment 
le  plus  critique  qu'on  ait  jamais  vu  ,  et  le  silence 
des  ministre!,  ne  lai-t  qu'.iccroître  le  danger.  Je 
voudrais  qu'ils  me  dissent  quelle  est  la  situation 
réelle  du.  Monde  dans  cet  instant,  et  quelles  sont 
exactement  l«s  circonstances  (jui  ont  déterminé  le 
miiiistcie  à  tenir  ;iu]oui  J'Iiui  un  langage  ferme  et 
viaoureux  ,  au  lien  de  ce  ton  de  condescendance 
et- de  faiblesse  dcinl  ils  s  éliiititit-servi  jusqu'alors. 
11  m'est  impossible, de  découvrir  dans  ce  qui  se 
p:isse  aujouidhui  la  cause  d'un  paieil  changement. 
ils  Se  sont  mis  dans  l'alternaiivc  lâcheuse  ou  de 
rétracter  hontcu5cment  le  langage  ferme  qti'ils 
viennent  enfin  de  prendre,  ou  de  nous  rejetter 
dans  lès  has.ircls  de  la  guerre  dans  un  moment  oà 
nous-' nous  sommes  privés  nous-mêmes  des  moyens 
de  la  faire- avec  succès.  Pourquoi  tant  de  bassesse 
d  abord  ,  tant  de  fierté  aujourd'hui  .'  c'est  ce  qui  me 
confond.  _ 

Le ,  discours  de  sa  tnajesté  contient  trois  pro- 
positions distinctes  ,  à  chacune  desquelles  j'acquiesce 
bien  volontiers;  à  la  première  sur-tout,  parce 
qu  elle  renferme  la  censure  directe  de  la  présente 
administration'.  Rien  n'est  plus  vrai  que  cette  asser- 
tion ,  qu'un  des  preriniers  devoirs  des  ministres  est 
de  veiller  avec  s-ollicitude  aux  intérêts  de  ce  pays 
dans  leurs  rapports  avec  ceux  de  l'Europe.  Mais 
une  vérité  non  moins  certaine  ,  c'est  que  les  mi- 
nistres de  sa  majesté  n'ont  pas  montré  cette  vigi- 
lance qui  est  d'obligatii.n  pour  eux;  par  exemple 
relativement  à  ce  qui  fait  le  sujet  de  cette  seconde 
proposition  du  discour»  cle  S.  M. ,  que  S.  M.  ne 
saurait  voir  avec  indifférence  un  chaogeinent  maté- 
riel dans  la  condition,  respective  et  la  force  des  difié- 
rentes  puissances  du  continent.  Certes,  il  n'est 
personne  qui  n'en  conviennei;  mairs  chacun  doit 
naturellement  se  demander  s  il  n'est  pas  suivenu  de 
changement  matériel  dans  la  condition  relative  et 
la  puissance  des  nations  du  continent  ?  La  réponse 
est  aisée.  Entie  la  signature  des  préliminaires  et 
le  traité  définitif,  la  Louisiane  a  été  ajoutée  à 
la  puissance  de  la  France.  Assurément  les  tninistres 
l'ont  vu  avec  indifférence  ;  ils  avaient  encore  les 
armes  à  la  main  au  moment  même  de  la  conclusion 
du  traité  définitif.  Ce  ■  n'est  pas  tout  :  le  papier 
n'était  pas  sec  encore  ;  la  cire  avec  laquelle  le 
traité  avait  été  scellé  était  encore  chaude  ,  que  le 
Piémont,  boulevard  de  l'Italie  ,  se  réunissait  à 
l'Empire  français.  La  France  sachant  parfaitement 
que  la  Russie  était  opposée  à  cette  usurpation  , 
avait  caché  adroitement  ses  intentions  ,  de  peur 
de  quelques  remontrances  ,  jusqu'à  ce  que  vous 
eussiez  conclu  et  ratifié  ce  traité  honteux.  Voyant 
ensuite  l'indifférence  du  gouvernement  britannique, 
elle  a  porté  le  coup  qui  devait  renverser  de  son 
trône  l'ancien  allié  ,  le  fidèle  ami  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  vos  seigneu- 
ries que  le  père  du  souverain  déposé  ,  voyant  le 
danger  auqueU'exposriit  la  révolution  française  ,  se 
ligua  avec  nous  contre  l'ennemi  commun.  Il  rerii- 
plit  ses  engagemSns  aussi  bien  qiîe  la  faiblesse  de 
ses  moyens  Jui  permit  de  le  faite.  Il  se  vit  bientôt 
enlever  la  Savoie,  et  ensuite  prisonnier  dans  sa 
propre  capitale;  et  quoique,  conformément  à  la- 
doctrine  embarrassante  de  l'ancienne  loi  des  na- 
tions',  il  eût  pu  dès-lors  être  réputé  notre  en- 
nemi ,  puisqu'il  venait  de  se  lier  par  un  traité 
avec  la  France  ,  cependant  on  doit  à  la  vérité  de 
dire  qu  il  avait  été  forcé  à  faire  ce  traité.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  :  dans  cet  acte  même  qui  était 
dirigé  .contre  l'Autriche  ,  il  avait  été  stipulé  que 
le  -rèi  ^e  Sardajgne  ne  ferait  point  la  guerre  à  la 
Grandé-Bretagrie  ,  et  voilà  l'allié  que  le  ministère 
actuel  a  abandonné.  Ce  n'est  pas  tout  eniore: 
les;  Français  arrachent  ce  prince  dp  sa  capitale 
dti  Piémont  ;  mais  il  restait  encore  roi  de  Sar- 
daigne.  Dans  un  teins  où  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée  ,  excepté  ceux  dont  nous  nous  étions 
emparés ,  nous  étaient  fermés  ,  la  France^  exigea 
de  lui  qu'il' chassât  non-seulement  nos  bâtimens 
m.arch<in,e^s  et  nos  vaisseaux  de  guerre  ,  mais  même 
tous  nos  agens.  Il  s'y  refusa  constamment ,  et  pour- 
tant ce'tte  généreuse,  cette  illustre  puissance  se 
trouve  anéantie  sur  le  Continent,  et  les  niinistres 
de  sa  majasté  ne  voient  pas  qu'il  se  soit  fait  par-là 
de  changerpent  matprie(  I  11  nç  paraît  pas  qu'il  y 
ait  eu   de   notre  part  aucune^'  remontrances  à.  ce 

sujet-      ,..-.■  '■  ,        ..   .„     , 

N'en-  était-ce,  pas  eiicore  assez  pour  les  réveiller.'' 
On  aurait  pu  croire  que  ,  pénétrés  des  principes 
qu'ils  ont  mis  dans  la  bouche  de  sa  majesté  ,  ils 
auraient  alors  donné  signe  d'existence. 

Keprènons^e  fil  dés  événemens  :  le  traité  est  fait 
en  iivars  ;■■  ratifié  dan^  le  courant  de  mai ,  et  eri 
juin  le  Piémont  est  ,  pat  un  décret  formel ,  réuni 
a  la.  France.  Au  mois  d'août,  le  gouvernement 
consulaire  renverfie,  (l)  toute  la  consdiution  gerraa- 
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nique  .  et  dispose  à  son  jré  de  iduiej'lès  piiisïin'çp^ - 
■  cjui  s'y  trouvent.  AssuicnVéïit  l'Aîlernanne 'n'était 
pas  en  Europe.  Nous  n'avions '  point  d  inté'êt  eii 
Al  emagne.  C'était  un  pays  entièrement'  inconnu 
chez  nous  ,  ou  si  insignifiant  ,  si  éloigné  ,  qu'il  ne 
valait  pas  la  peine  qu'on  en  parlât.  Sans  quoi  ,  leS 
ministres  qui  font  dire  à  sa  majesté,  qu'elle  ne 
saurait  voir  avec  indifférence  un  changement  ma- 
tériel en  Europe  ,  auraient  pris  l'alarme. à  cette 
occasion.  La  seule  puissance  que  la  France  n'ciit  pas 
encore  subjuguée  ,  la  seule  qu'elle  n'eût  pas  encore 
fioulée  aux  pieds  ,  la  seule  sur  laquelle  nous 
pussions  encore  compter  pour  réprimer  l'ambi- 
tion du  gouvernement  consulaire  ,  est  tellement 
outragée  ,  mutilée  ,  déchirée  ,  que  toute  l'Alle- 
magne  est  maintenant  au  pouvoir  de  la  France  , 
et  les  ministres  de  sa  majesté  ont  vu  cet  évé- 
nement d'un  œil  tranquille.  Cependant  la  France  , 
manquant  aux  égards ,  aux  devoirs  d'une  sim- 
ple civilité  ,  ne  s'est  pas  même  donné  la  peine 
de  donner  communication  de  la  chose  au  gou- 
vernement britannique  ;  et  quoique  notre  cour 
n'en  ait  été  instruite  que  par  le  message  de  Tallgy- 
rand-Périgord  au  sénat-conservateur;  quoique  ce 
fat  une  infraction  manifeste  du  traité  d'Amiens  . 
les  ministres  de  sa  majesté  n'ont  pas  fait  une  seule 
démarche  qui  annonçât  qu'ils  s'appercevaient  de 
loutrage  qui   nous   était  lait. 

La  maison  d'Orange ,  oubliée  dans  les  ptéli- 
tninaires ,  devait  être  rappelée  par  un  nouvel  ar- 
ticle dans  le  traité  définitif.  Eh  bien!  on,  a  cruel- 
lement abusé  de  la  faiblesse  et  de  la  crédulité  des 
ministre»  de  sa  majesté  ,  et  ils  devraient  en  rougir. 
Le  noble  lord  qui  énonça  dans  cette  chambre  la 
pensée  de  ses  collègues  ,  avait  répondu  .que  l'in- 
demnité de  la  maison  d'Orange  serait  proportionnée 
à  la  grandeur  de  ses  pertes  :  elle  n'en  a  pas  obtenu 
la  dixième  partie  ,  et  l'on  ne  voit  pas  que  nous 
ayions  fait  la  moindre  démarche  en  sa  faveur. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout  :  le  souverain  de 
la  Grande-Bretagne  lui-même  a  vu  ses  intérêts, 
comme  électeur  d'Hanovre  ,  compromis  par  l'effet 
de  cette  criminelle  indifférence  pour  les  destinées 
des  nations.  On  a  souvent  dit  (  assertion  fausse 
et  insensée  !  )  que  la  Grande  -  Bretagne  avait  à 
souffrir  à  cause  de  ses  liaisons  avec  le  Hanovre  : 
on  peut  maintenant  assurer  avec  vérité  que  l'élec- 
toral d'Hanovre  souffre  à  cause  de  ses  liaisons  avec 
la  Grande-Bretagne  ,  ou  plutôt  avec  le  ministère 
actuel.  On  vient  de  faire  à  notre  gracieux  souverain 
sa  part  d'une  manière  inique  et  indigne  de  ses 
justes  prétentions. 

Comment  les  ministres  de  sa  majesté  pourront-ils 
se  justifier  d'avoir  .  dans  le  moment  même  oîi 
tout  cela  se  passait ,  licencié  notre  armée,  désarmé 
nos  vaisseaux  ;  rendu  l'un  après  l'autre  les  places 
que  nous  occupions ,  et  laissé  échapper  ainsi  de 
nos  mains  tous  les  avantages  dont  ils  nous  avaient 
trouves  nantis  ?  Ce  n'est  qu'au  mois  d'octobre  der- 
nier qu'ils  ont  commencé  à  prendre  l'allarme.Il  faut 
bien  qu'il  soit  survenu  quelque  chose  de  nouveau 
qui  les  ait  déterminés  à  prendre  cette  attitude  qui 
fait  le  sujet  de  la  troisième  propositioii  de  sa 
majesté. 

Quoique  cette  proposition  à  laquelle  j'adhère 
aussi  de  tout  mon  coeur,  nous  ait  été  prés.-niée  , 
revêtue  des  formes  ordinaires  ,  les  minisires  con- 
viendront avec  moi  que  ce  n'est  ni  plus  ni  moins 
que  si  sa  majesté  annonçait  à  son  parlement  la  né- 
cessité impérieuse  d'une  augmentation  dans  nos 
forces  de  terre  et  de  mer ,  et.qu'elle  s'attend  que 
nous  la  mettrons  en  état  de  faire  cette  augmenta- 
tion. Voilà  le  vrai  sens  de  la  phrase.  Au  reste  ,  jti 
regarde  moi-même  cette  mesure  comme  indispen- 
table  :  ma  seule  crainte  est  que  notre  promptitude 
à  désarmer  ne  l'ait  rendue  impraticable. 

Quand  nous  nous  oppcï'ons  à  cette  paix 
déshonorante,  conclue  le  i"  d  octobre  1801  ,  que 
nous  tépondait-on  ?  rien  autre  chose  ,  sinon  que 
c'était  une  paix  faite  dans  un  esprit  pacifique  et 
qui  paraissait  devoir  être  durable  ,  à  cause  des 
dispositions  dont  était  animé  le  premier  consul. 
Cependant  le  prestige  n'a  pas  duré  long  tems.  Il 
ne  s'est  pas  écoulé  un  jour  ,  un  seul  jour  qui  n'^t 
été  marqué  par  une  insulte  ou  une  violence  faite 
à  la  Grande-Bretagne  ou  à  ses  anciens  alliés.  Mais 
enfin  qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  L'Europe  est  -  elle 
menacée  d'un  attentat  plus  fatal  pour  «Ile  que  tout 
ce  qui  s'est  passé  jusqu'ici  ?  Serait-ce  l'attaque  de 
la  Suisse  ?  Si  c'est  là  la  raison  ,  je  demanderai  si 
ce  fait  est  plus  attentatoiie  ,  plus  injurieux  pour 
nnos'  que  l'occupation  de  Parme  en  vertu  d'un  traité 
avec  fEspagne  ,  ou  de  la  Louisiane  en  vertu  d'un 
auti'e  traitée  Toute  la  conduite  des  niiniiires  n'a 
été  qu'un  enchaînement  de  bévUes  grossières  et 
inexcusables ,  et  .  je  ne  craint  point  de  le  dire  , 
l'indépendance  de  l'Empire  britannique  il'est  pas 
en  siirelé  entre  des  mains  ausSi  inhabiles.  Les  mi- 
nistres ,  en  cons  ntant  à  intervenir  dans  les  af- 
laires  de  la  Suisse  ,  ont  fait  preuve  d'incapacité 
absolue.  Ils  se  rëveilttnt  de  leur  Stupeur  ,  et 
dntuu'nt  signe  de  vie  dans  un  nioment  où  ils 
ne  pcuvcrti  plus  communiquer  ni  s'entendre  avCc 
aucune  des  puissance»  <lu  Continent  dont  le  con- 
cDuis  e(ji  été  ettiCacé  dans  ccite  affaire.  Que  dire 
de  l'impéritie  de  ces  ministres  qui  toni  un  éclat 
au  jujct  des  violences  cxctccei  cbmtc  ta  Sbilif  cUdI 
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W-àrpmery  îitêm^oà  l'Autriche  fait  trne  déclara- 
tion   en   sen's  opposé?' 

Toute  cette  cpndulte  n'est  propre  qu'?i  nous 
attirer ^le  mépris  de  l'ennemi.  La  Martinique,  le 
Cap  Je^  Malic,  ces,  trois  ports  importans ,  étaient 
en  notre  pouvoir.  Nous  avons  retidu  la  Marti- 
nique.,, Des  ordres  ont  été  expédiés  pour  rendre 
le  Cap';'  et  ,si  nous  y  sommesi  encore  ,  nous  le 
devons  à  tan  pur  accident.  Malte  néanmoins  est 
encore  en  notre,  pouvoir..  Nous  le  devons  à  une 
de  ces  çtoutdçfles  quiront  signalé  le  ministère 
actuel.  Que  n'ont-elles  été  tontes  aussi  heureuses  !  . 

Je  ne  suis  pas  du  noçnbre  de  ceiix  qui  se  sont 
laissé  bercer  de  l'espoir  que  nous  jouirions  au 
moins  d  un  peu  de  caimè.  Je  sais  qu'une  grande 
nation  comme  la  Grande-Bretagne  ne  peut  jamais 
acheter  la  faveur  de  l'étrangQr -par  des;  sacrifices 
et  lies  concessions.  Lorsque  nos  pères  .eurent 
lait  la  sottise  de  donner  de  l'argent  aux  Danois  pour 
qu'ils  retoutnassent  dans  leur  pays  ,  çeux-'CJ  l'em- 
ployèrent à  acheter  des  vaisseaux  ,  ?ut  lesquels  ils  re- 
vinrentà  l'attaque.  Nenous  consolonspas,  comme  le 
font  lâchement  quelques  Etats  de  l'Europe  ,  en 
disant  que,  quoique  uotri  gouvernement  soit 
changé,  nos  propriétés  du  moins  sont  sauvées,  et 
nos  personnes  en  sûreté.  Notre  gouvernement  ne 
peut  s'améliorer  en  changeant  ,  et  nos  propriétés 
ne  sauraient  être  plus  en  sûreté  qu'elles  ne  le  sont 
«ujourd'hui.  H  est  une  vérité  que  nous  ne  devons 
jamais  oublier  :  c'est  que,  quoique  nous  puis- 
sions être  en  paix  avec  la  France  ,  la  France  ,  par 
ses  artifices ,  est  toujours  en  guerre  avec  l'Angle- 
terre ;  de  telle  sorte  que  s'il  y  avait  aujourd'hui 
lieu  à  déclarer  la  guerre  ,  la  France  ne  man- 
querait pas  d'appeler  déclaration  de  guerre  le  dis- 
cours proiioncé  aujourd'hui  par  sa  majesté. 

-  Au  reste  ,  si  elle  le  faisait  ,  notre  situation  n'en 
serait  pas  pire  :  11  nous  faut  déployer  toute  notre 
énergie  ;  c'est  notre  existerice  que  nous  avons  à 
défendre  ;  mais  je  n'hésile  point  à  dire  qu'il  nous 
est  impossible  d'attendre  aucun  succès  de  notre 
résistance  ,  si  nous  devons  combattre  sous  les  aus- 
pices des  hommes  qui  gouvernent  aujourd'hui. 
Non!  nous  ne  ferons  rien  avec  de  pareils  hommes. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  homme  dans  le  royautrie  ; 

c'est  sur  lui  que  se  portent  tous  les  regards  ; 

c'est  lui  qu'appellent  tous  les  cœurs ,  cornrue  étant 
seul  capable  de  rallier  la  force  nationale,  seul  en 
élat  de  surriionter  la  tempête. 

Lord  Pelham.  Je  ne  crois  point  .le  moment  favo- 
rable pour  entrer  dans  des  détails  sur  la  iiature  et 
l'étendue  de  l'augmentation  projettée  dans  les  forces 
du  royaume  :  j'espère  en  conséquence  que  mon 
silence  sur  ce  sujet  ne  passera  poin.t-'pçiur  une 
adhésion  à  l'interprétation  donnée  par  lés  nobles 
lords  (  lord  Grcnville  et  lecomtede  Cadisle)  à  cette 
partie  du  discours  de  S.  M.  Je  me  contenterai  de 
dire  qu'on  ne  se  propose  point  de  faire  une  aug- 
mentation subite  ou  considérable  ,  et  que  l'état 
actuel  de  l'Europe  ne  présente  rien  qui  rende  cette 
mesure  nécessaire.  Quant  au  raisonnement  du  noble 
lord  ,  sur  les  indemnités  assignées  aux  différenS 
Etats  de  l'Allemagne  ,  je  ne  pense  pas  qtie  notre 
pays  ait  aucun  motif  raisonnable  pour  s'en  mêler  î. 
tant  que  les  divers  Etats  dont  il  s'agit  seront  jafis- 
tails   eux-mêmes  de  ce  qui  leur  est  accordé.  '■'':']''' 

Lord  Carhjort.  Je  suis  fâché  d'apprendre  de  la 
bouche  du  noble  secrélaire-d'état  ,  qu'on  ne  juge 
pas  nécessaire  une  .augmentation  dans  nos  forces , 
lorsque  la  situation  critique  de  l'Empire  paraît 
l'exiger  indispensablement.  Sans  doute  la  guerre 
est  une  affaire  sérieuse  ,  et  le  noble  secrétaire-d'état 
serait,  inexcusable  ,  s'il  recommençait  in\itilement 
les  hostilités;  m.iis  il  peut  seprésenter  des  circons- 
tances qui  rendent  cette  mesure  inévitable.  J'avoue 
que  la  guerre  peut  être  considérée  comme  une 
expérience  ,  parce  que  les  cvénemens  eu  sont  io- 
ceriains  :  la  paix  au  contraire  ne  doit  pas  être, 
un  essai  .  jnais  une  affaire  de  certitude.  Je  suis 
étonné  d'entendre  le  noble  serrélaire-d'étSc  parler 
ti  légèrement  du  partage  de  l'Allemagne.  Ne  sait-on 
pas.  que  depuis  l'embouchure  de  l'Éns  jusqu'à  la 
paye  de  Trieste ,  nous  ne  possédons  pas  un  jeul 
fort?  Le  iiord  de  l'Allemagne  me  parak  être  de 
la  plus  haute,  importancee  pour  notre  commerce. 

Lorà  Hob/irt-  se  plaint  de  l'injustice  d'un  noble 
lord  ,  ci-devant  l'un  des  ministres  de  S.  M. ,  qui 
s'est  permis  de  censurer  le  ministeve  actuel  ,'  à 
cause  du  démembrement  de  l'Allemagne,  quoiqu'il 
sache  très-bien  que  le  traité. jrie  Lunéville  a  été  fait 
lorstju'il  était  encore  en  place  ,  et  que  l'Allemagne 
a  été  réduite  à  son  élat  présent  par  des  'ci't^corts-" 
tances  absolument  indépendantes  de  là'  volonté' 
d'aucun  ministre.  Il  se  borne  à  dire  que  l'affalra 
des  indemnités  en  Allemagne  n'était  pasregaPtriée 
comme  assez  importante  pour  empêcher  de  .fàiie  h» 

paix.  ,.  .:';'      \'. 

Il  ajoute  qu'il  ne  lui  apparfîent  pas  â.^ûî ,  lord 
Hobart,cic  répondre  à  la  satyre  du  pphU  tord. 
qui  accuse  d'incapflcit!*  IcS  minisires  fli  S'.  M.  ;  il 
demande  seulement,  ainsi  rjue  l'avaient  demandé 
lord  Grcnville  et  ses  collegué's',;  que  l'administra- 
tion actuelle  soit  jugée  d'après  ses  aciions.  Air 
resie  ,  le  Aoble  lord  en  tnx.mt  d'incapacité  les 
ministre»  ,  .ie  fait  son  procès  à  lui-même,  comme 
coupable  d'avoir  abandonné  sou  poste. 


Là  question  de  l'atfresse  est  mise  aux  voix,  et 
la  motion  est  adoptée  à  l'unanimité. 
La  chambre   s'a^iourne. 

(  Extrait  du  Morning-Chronicle.  ) 

(  Nous  donnerons  dart»  le,  numéro  de  demain 
les  débats  qui  ont  eu  lieu  dans'  la  chambre  des 
communes. I  ,     V       \'    ■  ■■  ,   >■' 

c  o  L  o  N I E  S'  :î;;.r, a tf  -ç a  i  s.^-'^;  ' 

ISLE  DE  SAINTDQMrNGl/'É    .■ 

Extrait  de  la.g^z^tte  o^Fici-EifcE;,.oE  SAiNTrDoMrNOUE'.- 

Mouttement  de  la  rade 'du  .Cap'i,  'dipdi,  It  TjrVf(t/àor 
jusqu'au  ï^-ififlusipemé.nti       .-  ••••j.;'- 

E   N  T   R   É   E.'  •    _  "  \ 

Dut.     Le  bateau  Afin«ru,a  ,  de  New-'Yorck,  car- 
gaison assortie. 
Du  8.     La   goélette  Arma-Maria-,  capitaine  Hnd- 
gins  ,  des  Ca'iques  ,  chargée  de  bois.    "^ 
Du  S;    La  goélette  'Nancy  ,  cap.  Edward  ,  chargée 
de  bois. 

Le  brick  Chance  ,  cap.  Joseph,  de  Philadel- 
phie ,  cargaison  assortie. 

Le  bateau  FÏdelily ,  cap.  Fuliord  ,  de  New- 
bern  ,  cargaison  assortie. 

La   goélette,  Hariol ,  cap.  Cook,  de'Wil- 
minton  ,  id.  . 

La  goélette  Cérès,  cap.  Luc,  de  Newbern  id. 
Du  9     Le  brick  Harriot  ,  cap.  Stotsburg,  de  Phi'la- 

.    delphie. 

La  goélette  Vénus  ,  cap.  Barret,  de  Charles- 
ton  .chargée  de  bois. 

La  goélette  Olivier,  cap.  Boxman,  d'Edent. , 
chargée  de  bois. 

La  goélette  Fours  Brothers ,  cap.  J.  Ségur  , 
de  "Wilmington,  chargée  de  bois. 

Le  bateau  Shani ,  cap.   Samuel  Colby  ,  de 
Pordand ,  id. 

Du  l3.  Le  navire  le  Républicain  ,  du  Havre,  chargé 
de  troupes. 

SORTIE. 

Du  7.     Le  navire  Marie,  cap.Hogt,  pourNev.bern. 

Le   brick  Amitié  ,  cap.  Moodi  ,  pour  New- 
York. 
Du  8.     Le  navire  Shepeàrd  ,  cap.  Dalmuph  .  pour. 
le  Port  au  Prince. 

Le  brich  Oriora  ,  cap.Hiblman. 

Le  brick  Trial,  cap.  Th.  Tott ,  pour  Salem. 

La  goélette  Carotma  ,  cap.  Comminy,  pour 
Baltimore. 

Le  brick  Mariner  ,  cap.  Strong  ,  pour  le 

.  Port  au-Prince. 

La  goélette  Ethàn  Allen  ,  cap.  Burck,  id. 

.La  goélette  Espériment  ,    cap.  Good  Fel- 
.  ,,    lov/  ,  id. 

La  goélette  Vénus ,  cap.  Barret ,  id. 


'  ^'       Placé    d  u    C  a  p, 
\Cxmii3  des  denrées  coleHialts.\  depuis  le  5.  messidor 
'  ,  jusquau  10  fructidor,, 

lîv.     sous  Uv.     sous  d.,   '.) 

Sucre  terré ,  le  cent,       iSï  d  j»  .hji^  -n 

Sucre  brut ,  i'«  qualité,    61  17-  à  ,,66  ijji <»?:,„] 
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3'    idem.        41  5  à'  45  7  .;6 

— : — r4°   iàern.        33  d  à  3;  -4  6 
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__^_oe    idètn.  Il     21  11      M 
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Coton..............     23i       11     à    «47     lolec. 

Sirop 11      11  5       5  la  V. 

Taffa.. 11      1.  363      la  bar. 

'Bois  de  Campêche  ,  le 

millier..' "   ^'  l'î     'o 

jaune n       >)  Ii5     10 

gayac... J07        5     à     u5     lo 

d'acajou,de4pOtiC.  lepîedcouratit.  .4     ,26 

— ? — Idem, d'un pouèe.'-' '  '  n      n'i  :i       5 

Cuirs  tannés ,  le  côté'.  ■"       li    \ii'?;     .•,8Q^.i2'6> 

Idm,  enpoil /-""^lî  ^-^S^' ^'^il  ,'..  6  3 

!    "  ..1      ,  ■   -,.■•■■'»  .ii^iq/s  ,  b'oi  i-'\    ■ 

Marçhandtsefjmp^fjf^.  i^.,  .,', 

■  l'.iSV.    SOHS.  -liv;    BOUS. 

Farine  de  France,  Iç  baril.,.. .     74    5 
/•^v''""atnoricàiii.e...'.  .ji.  .,  69    11 
Vin  vien^r<»uge,J«'b»rriqne'v  «47   to     à     264 
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/(/.  caisse,  rouge,  les  n?tohti.i  37     s^C  b''41-'.5 
Id.  b\mc  ,   id.  ■i^m-'-^i'  ^}     9>6yk^m'  '9:    ' 

ESere,  la  barrique.  ..Jiif.  avi-i  140  >('■'<  i''  •  '  '  ' 
Id.  panier  de  isibotilr. s-u.:»J-  .«o  iB.^i<ii''fc  a)' ^  •* 
Bœuf  salé  ,  la  baniU.-'sLcj.ua'i  lia  i.o.:>j  01.  >'t^  .  t 
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{Extrait  dt  la  Gauttt ,  ««si,  14,  fructidor.) 
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INTÉRIEUR. 

Paris ,  le  g  frimair  e: 

Sidi-Musiapha-Arnout  ,  envoyé  du  bey  de  Tunis, 
a  élé  admis  dimanche  dernier  ,  à  l'audience  du 
PRKMitR  Consul  ,  au  châieau  de  Saint-Cloud.  II  a 
exprimé  ,  au  moyen  de  son  inlerprêle  ,  l'objet  de  sa 
mission  ,  cjans  les  termes  suivaiis  : 

CilOYEN    PREMIFR   CONSUL  , 

(i  Le  bey  de  Tunk  m'a  chargé  de  venir  vous  féli- 
citer sur  votre  élection  à  vie.  La  nouvelle  d  un  évé- 
nement, qui  assure  tout-à-la-fois  le  bonheur  delà 
France  et  le  repos  de  l'Europe,  ne  pouvait  être  reçue 
avec  indiiierence  par  le  bey  et  la  régence  de  Tunis  , 
que  des  relations  ,  presque  exclusives  ,  de  com- 
merce et  de  bonne  amitié  ,  lient  plus  intimement 
que  les  autres  régences,  au  Gouvernement  et  au 
Peuple  français.  Sincèrement  dévoué  à  votre  per- 
sonne ,  le  bey  de  Tunis  a  saisi  avec  empressement 
cette  occasion  de  vous  offrir  le  premier  ,  le  tribut 
solemnel  d'hommage  et  d'admiration  que  tous  les 
peuples  doivent  à  vos  éminentes  qualités.  Si  la  mis- 
sion ,  que  j  ai  l'honneur  de  remplir  auprès  de  vous  . 
peut  contribuer  à  resserrer  l'union  et  la  bonne  har- 
monie existantes  entre  la  République  française  et  la 
régence  de  Tunis  ,  l'ambition  la  plus  chère  du  bey  , 
mon  maître  ,  sera  pleinement  satisfaite  ,  et  ses 
vœux  seront  comblés  lorsque  vous  aurez  bien  voulu 
m'autoriser  à  l'assurer  que  vous  lui  accordez  person- 
nellement votre  amitié  et  votre  puissante  protec- 
tion. I) 

1  

Le  général  de  di\ision  Boudet  est  arrive  de  Saint- 
Domingue  ;  il  a  apporté  ,  sur  la  situation  de  la 
colonie  ,  des  nouvelles  «jui  dissipent  entièrement 
tous  les  bruits  que  la  malveillance  et  les  alarmistes 
s'étaient  plu  à  répandre.  On  va  en  juger  par  l'ana- 
lyse de  la  revue  de  l'aimée  ,  qui  a  eu  lieu  au  i" 
vendémiaire.  A  cette  époque  ,  l'armée  se  trouvait 
composée  de  14,000  hommes  d'infanterie  de  ligne, 
de  5ooo  hommes  d'infanterie  légère  ,  de  sooo  hom- 
mes de  gendarmerie  ,  de  2000  hommes  d'artillerie 
et  canonniers  ,  et  de  5oo  hommes  de  cavalerie  ; 
total  23,5oo  hommes  ,  tous  blancs  ,  venus  d'Eu- 
rope ,  et  de  4000  hommes  de  troupes  coloniales 
noires  ;  sur  lesquelles  troupes  il  y  avait  aux 
hôpitaux  2690  hommes  d'infanterie  de  ligne  , 
iioo  d'infanterie  légère,  l5o  hommes  de  gendar- 
merie, 400  hommes  d'artillerie.  11  restait  donc  pré- 
sens sous  les  armes  18  à  19,000  hommes  blancs 
pour  faire  le  service  ,  et  près  de  4000  noirs.  Le 
nombre  de  malades  aux  hôpitaux  était  considérable 
sans  doute  ;  mais  enfin  ,  il  ne  formait  qu'un  cin- 
quième du  total.  La  saison  des  pluies  arrivant ,  il  est 
probable  qu'ati  t"  brumaire,  il  y  a  eu  une  diminu- 
tion de  moitié  aux  hôpitaux. 

Les  hommes  qui  étaient  morts  depuis  le  débar- 
quemcpit  de  l'armée  ,  soit  en  corabaiiant,  soit  par 
les  maladies  .  portent  la  perte  au  cinquième  :  cette 
tevue  avait  été  passée  avec  la  plus  grande  rigueur  , 
et  signée  du  général  Leclerc  ,  des  inspecteurs  aux 
revues  ,   du  général  Dugua  ,  chef  de  l'élat-major. 

Tous  les  corps  de  troupes  qui  étaient  arrivés  en 
liivùse ,  pluviôse  ,  et  qui  ont  eu  le  tems  de  s'accli- 
mater pendant  L'hiver  ,  ont  beaucoup  moins  souffert 
de  la  maladie  qui  ,  du  reste  ,  a  été  non-seulement  à 
.-Saint-Domingue  ,  mais  encore  dans  toute  l'Amé- 
l'ique  ,  beaucoup  plus  dangereuse  qu'elle  ne  l'est 
d'ordinaire. 

Dans  cet  état  de  revue  ,  n'était  pas  comprise  la 
86',  composée  de  plus  de  2000  hommes  de  vieilles 
troupes  acclimatées  au  climat  du  midi  ,  et  qui  ont 
dn  arriver  dans  les  premiers  jours  de  brumaire. 

Quant  à  la  situation  du  pays  ,  la  partie  espa- 
gnole ,  la  partie  du  sud ,  étaient  dans  un  état  de 
tranquillité  parfaite.  Dans  le  seul  canton  dejérémie 
il  y  arriva  quelques  accidens  ;  plusieurs  centaines  de 
brigands  ,  profitant  de  la  chaleur  excessive  ,  qui 
rendait  tout  rrouvement  impossible  ,  avaient  com- 
mis des  ravages  et  brûlé  même  quelques  planta- 
tions dans  la  plaine  du  Cap  ;  mais  l'on  sait  qu'au 
milieu  même  des  départemens  les  plus  tranquilles  , 
il  est  impossible  d'arrêter  les  incendies. 

Sur  60.000  fusils  qu'avaient  les  noirs,  45  mille 
étaient  déjà  rentrés  dans  les  magasins  provenant 
du  désarmement  ;  et  le  général  Leclerc  comptait  , 
après  avoir  laissé  passer  les  quinze  ou  vingt  premiers 
jours  de  pluie ,  et  laissé  rafraîchir  le  tems  ,  se 
mettre  en  marche  vers  la  fin  de  brumaire  ,  pour 
dissiper  le  reste  des  rassemblemens  formés  dans  les 
montagnes  ,  achever  le  désarmement,  et  brûler  les 
patates  et  les  moyens  de  subsistance  que  les  bri- 
gands avaient  dans  quelques  lieux  escarpés. 

Le  Cap  était  presqu'eniierement  rétabli  ,  et  toutes 
les  villes  qui  avaient  été  brûlées  depuis  un  an  ,  se 
rebâtissaient  avec  la  plus  grande  activité. 


ACTES   DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  5  frimaire   an    11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances  ,  vu  la  loi  du  2y  floréal 
an  jo,  leconseil-d'étai  entendu ,   arrêtent: 

Art.  I".  Les  lois  et  rcgiemens  sur  le  transport 
et  la  circulation  des  denrées  et  marchandises  dans 
l'étendue  du  myriametre  (  deux  lieues  anciennes  ) 
des  Irontieres  de  terre  ,  seront  exécutés  dans  les 
deux  myriametres  (quatre  lieues  anciennes  )  des- 
dites frontières  ,  dix  jours  après  la  publication  du 
présent  arrêté. 

II.  Les  bureaux  de  seconde  ligne  seront  placés 
dans  les  communes  désignées  par  les  états  qui  eu 
seront  dressés  par  le  conseiller-d'état  ,  dire..lcur 
général  des  douanes  ,  et  approuvés  par  le  Gouver- 
nement. 

III.  Les  étoffés  de  toutes  espèces  ,  les  toiles  de 
coton  blanches  ,  teintes  ou  peintes ,  les  toiles  de 
nankin  ,  les  mousselines  ,  la  bonneterie  ,  la  ruba- 
netie  ,  les  sucres  raflinés,  bruts  ,  tètes  et  terrés  , 
les  cafiés  et  autres  dentées  coloniales  ,  les  poissons 
salés  ,  les  cotons  filés  ,  les  tabacs  en  feuilles  et  fa- 
briqués ne  pourront  pendant  la  nuit  être  transpor- 
tés et  circuler  dans  la  distance  d'un  myriametre, 
(  deux  lieues  anciennes)  des  côtes. 

Les  mêmes  objets  ne  pourront  également  être 
transportés  et  circuler  de  nuit  dans  la  distance 
d'un  myriametre  (  2  lieues  anciennes  )  des  rives  des 
fleuves,  rivières  et  canaux  qui  conduisent  de  la 
mer  dans  les  ports  intérieurs  ,  mais  jusqu'au  point 
où  il  existe  des  bureaux  de  douanes  ;  le  tout  à 
peiue  de   confiscation   et  de  5oo  fr.  d'amende. 

IV.  Tous  négocians  ou  commissionnaires  qui 
seront  convaincus  d'avoir  impoité  ou  exporté  en 
Iraude  des  denrées  ou  marchandises  ,  ou  d  avoir ,  à 
\ji  faveur  de  l'entrepôt  ou  du  transit  ,  effectué  des 
soustractions ,  substitutions ,  ou  versemens  dans 
l'intérieur,  pourront,  indépendamment  des  peines 
portées  par  les  lois  ,  être  privés  par  un  arrêté 
spécial  du  gouvernement ,  de  la  faculté  de  l'en- 
trepôt et  du  transit,  ainsi  que  de  tout  crédit  de 
droits.  ' 

Les  négocians  ou  commissionnaires  qui  prêteraient 
leur  nom  pour  soustraire  aux  effets  de  cette  dispo- 
sition ,  ceux  qui  en  auraient  été  atteints,  encour- 
ront les  mêmes  peines. 

V.  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  et  le 
ministre  des  finances  ,  sont  chargés  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  insère  au  Bulletin 
des  lois. 

Lt premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
£<  secrétaire-d'élal  ,  siirni ,  H.  B.  Maret. 


THEATRE     FRANÇAIS. 

M"«  Georges  Wf.imer  ,  â"ée  ,  dit  -  on  ,  de 
quinze  ans,  a  paru  hier  dans  le  rôle  de  Clytemnestre 
d'iphigénie  en  Aulide  :  élève  de  M^'^  Raucourt  ,  le 
plus  sensible  de  ses  défauts ,  peut-être ,  est  d'avoir 
décelé  le  nom  de  son  maître  par  une  imitation 
trop  fidelle  et  une  ressemblance  trop  constante. 
Des  signes  d'improbalion  se  sont  élevés  toutes  les 
lois  que  M"'  Raucourt  a  été  reconnue  sous  les  traits 
de  son  élevé  :  le  public  a  bien  prouvé  ,  cepen- 
dant,  par  les  applaudissemens  donnés  à  l'une  et  à 
l'autre  ,  également  demandées  après  la  représenta- 
tion ,  qu'il  blâmait  moins  la  nature  du  talent 
imité  ,  et  celle  des  effets  reproduits  à  ses  yeux  , 
que  le  vice  mêtiie  d'une  imitation  qui  ne  permet 
gueres  de  soupçonner  ce  que  pourrait  être  la  dé- 
butante ,  éloignée  de  son  modèle.  La  nature  a 
prodigué  à  M^'  Georges  des  dons  précieux  ,  essen- 
tiels dans  l'emploi  auquel  elle  se  destine  ;  sa  taille 
est  élevée  ,  son  port  a  de  la  noblesse  ;  sa  tête  , 
sans  être  décidément  théâtrale  ,  et  sans  avoir  un 
grand  caractère  tragique  ,  a  de  la  régularité  ,  et  est 
susceptible  d'expression.  Son  organe  n'est  pas  en- 
core ce  qu'il  doit  être  ;  les  sons  graves  sont 
voilés,  les  sons  élevés  font  reconnaître  son  extrême 
jeuneise;  elle  3  besoin  d'apporter  un  soia  cons- 
tant à  la  netteté  de  sa  prononciation. 

Le  talent  de  bien  dire  un  morceau  de  longue  ha- 
leine ,  d'en  sentir  les  divisions  naturelles .  d'en  mar- 
quer les  gradations  et  d'en  nuancer  les  effets  ,  n'est 
point  et  ne  peut  être  encore  le  partage  de  la  débu- 
tante. Faible  au  second  acte  ,  justement  encouragée 
au  troisième ,  déconcertée  au  quatrième  par  quel- 
que&jnarques  d'une  extrême  sévérité ,  elle  s'est  re- 
levée au  cinquième  avec  beaucoup  de  force  et  d'é- 
nergje  ,  et  a  jeté  ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  , 
quelque^  vers  d'une  manière  très-brillante,  en  ac- 
compagnant l'éclat  de  sa  diction  ,  d'un  geste  à  la 
fois  noble  et  gracieux. 


Au  surplus,  après  une  représentation  où  !a  sévé- 
rité inattendue  du  public  ,  décotiteriaut  k  la  fois 
tous  les  acteurs  ,  a  semblé  leur  ravir  les  moyens 
de  reconquérir  les  applaudissemens  qui  sont  leur 
partage  ordinaire  ,  il  serait  imprudent ,  et  peut-êiie 
injuste  ,  d'apprccier  un  talent  qui  naît  ,  comme  de 
censurer  des  talens  acquis.  A  l'exception  de  M"^ 
Fleury  ,  les  premieis  sujcis  du  théâtre  n'étaient 
point  hier  ce  qu'ils  sont  orditiiiirernent.  Il  est  na- 
turel de  croire  que  la  débutante  n'a  p.is  été  tout 
ce  qu'elle  peut  êtie.  La  revoir  dans  le  même  rôle  , 
ou  l'attendre  dans  d'autres  ,  est  doue  un  devoir  de 
l'impartialité.  S.  . . . 


LIVRES     DIVERS. 

Voyage  de  Terracine  à  Naples  ,  par  Ferdinand 
iSayard  ,  ancictj  capitaine  d'artillerie,  membre  de 
la  Société  des  sciences  ,  lettres  et  ans,  et  de  l'Athé- 
née des  arts  de  Paris  ,  auteur  du  Voyage  dans  l'inté- 
rieur des  Etats-Unis,  etc.  etc. 

A  Paris  ,  chez  Prault  ,  imprimeur  -  libraire  , 
Grande-Rue  Taranne  ,  h°  749  ,  à  l'Immortalité  ;  et 
Levrault  frères  ,  imprimeurs-libraires ,  quai  Mala- 
quais.  Prix,  i  fr.  3o  cent.  ,  et  2  fr.  3o  cent,  franc 
de  port. 

Lucine  française  ou  Recueil  d'observations  médi- 
cales, chirurgicales,  pharmaceutiques,  historiques, 
critiques  et  littéraires  .  relatives  à  la  science  des 
accouchemens,  par  le  docteur  Sacombe  ,  n">  2. 

La  Lucine  française  paraît  le  1"  de  chaque  mois  , 
à  dater  du  1='  vendémiaire  an  11.  Chaque  numéro 
est  composé  de  trois  feuilles  in-S",  cicéiointerligné, 
avec  figures  ,  lorsque  les  matières  l'exigent. 

Le  prix  de  l'abonnement  ,  pour  six  mois  ,  est  de 
5  fr.  pour  Paris  ,  et  de  6  fr.  (  port  payé  )  pour  ton» 
les  départemens  ;  et  pour  Tannée  ,  de  9  fr.  pour 
Paris  ,  et  de  10  fr.  5o  cent.  (  port  payé)  pour  tous  les 
départemens. 

Chaque  numéro  se  vend  séparément  i  fr.  et  1  fr. 
25  cent,  flanc  de  port. 

On  s'abonne,  à  Paris,  au  bureau  de  \a  Lurine 
française  ,  chez  Bidault  ,  libraire  ,  rue  et  hôtel 
Serpente  ,  n"?  14  ;  et  chez  les  principaux  libraires 
des  départemens  ,  et  tous  les  directeurs  des  postes. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis. 

Exposition  des  acides  ,  alkalis  ,  terres  et  métaux  , 
de  leurs  combinaisons  en  sels  et  de  leurs  affinités 
respectives  ,  en  douze  tableaux  .  traduite  de  l'alle- 
mand de  Tromensdorff ,  par  Leschevin  ,  avec  des 
notes,  in-folio;  prix,  broché  ,  5  fr.  papier  fort, 
7  fr.  ,  et  papier  velin  ,  g  fr. 

L'impression  de  cet  ouvrage  ,  pénible  et  difficile  , 
est  exécutée  avec  beaucoup  de  goût  et  d'intelligence. 

A  Dijon,  chez  Frantin  ,  et  à  Paris  .  chez  Ant. 
Aug.  Rcnouard,  rue  Saint-And.é -des- Arcs,  a"  i^i. 


COURS    Dl'    CHANGE. 

Bourse  du  q  frimaire. 
changes     étrangers. 


A  3o  jours.         A  go  jours. 


Amsterdam  banco. 

— ^courant 56^ 

Londres 53   fr.  64  c. 

Hambourg 190 

Madrid  vales.  ...  fr. 

Effectif. 14  Ir.  42  c. 

Cadix  vales fr. 

Effectif.  ....  t4  fr.  40  c. 

Lisbonne 468 

Gênes   effectif  ...  4  fr.  66»  c. 

Livourne. 5  fr.    6 

Naples. 

Milan 8  l.p.6fr. 

Bâle 5-  p. 

Francfort 

Auguste 

Vienne 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent 53  fr.  l5  c. 

Il/,  jouis,  du  i^'  vendem.  an  ig...  . .  47  fr.  40  c. 

Provisoire  déposé 

Provisoire  non  déposé fr.         c. 

Bons  de  remboursement s  fr.  60  c. 

Bons  an  7 . fr.        c. 

Bons  an  8 ^ gg  fr.         c. 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.  fr.         c. 

Ordpn.  pour  rachat  de  rentes fr.         c. 

Act.  de  la  banque  de  Fr fr.         c. 


57  à  56  ii 
ï3  fr.  46  c. 
1S8  i  ' 

fr.  '       c. 

14  fr.  20  c. 

fr.         c. 

14  fr.  17  c 

460 

4  fr.  6i  c. 

5  fr.     I  c 


L  abonnement  se  fait  i  Paris,  rue  des  Poitevins ,    d' 
««iDKienceracnt  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  la  lettres, /argent  et  Us  «J^c^j,. franc  de  port  ,  : 
M  faut  comprendr-"  dans  les  envois  le  port  des  pays  ou  Ton  ne  pi 


Le  prix  esc  de   25  francs   pour  trois  mois  ,    5o  francs  pour  six  ^ois  ,  et  loo  francs  pour  Tannée  entière.  On  ne  s'abonne  qu'a 


olusdes 


:qu. 


!  charger  celle 
.  doit  être  adresse  au  redacceur  . 


i  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journ: 
it  affranchir.  Les  letlres  des  déparcétuens  ,  i 


)S.  no  f8.  Tçtu  les  ejets,  sans  exceptio 
:  seront  point  retirées  de  la  poste. 


l3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  î 


A  Paris    de  l'Iraprirnerie  de  H.  Ajasse ,  propriét.tire  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i8. 


fA/„- 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


JV"   71- 


,jfvdi.,y^.\\  jnniqire  an   ii  de  la  République françq,isi;  une  et  indiviyibl'c^ 


Nous  sommes  autorises  à>  prévenir  nos   souscripteurs,  qu'à   datiér-dni-ji  nivôse  an' 8',  le'MONnfctju 


enljo,., 


ofpntA. 


E  X  T   E  R  I    E  U  R.j 

AMÉRIQUE. 

Surinam  Je  i5  sepkmbre  (  iS  fructidor. ) 

Vj'est  en  vain  que  nous  avons  attendu  jusqu'à 
ce  jour  l 'arrivée  de'  la  flotte  hollandaise  qui  doit 
prendre  possession  ac  cette  colonie >  après  l'avoir 
fait  :  évacuer  par  les  Anglais.  On  ne  voit  pas  que  , 
jusqu'à  ce  moment ,  ces  derniers  fassent  des  dis- 
positions pour  ce  départ.  Il  est  arrivé  ici  quelques 
vaisseaux  rnaichands  hollandais ,  dont  les  comman- 
^ans  ne  veulent  pas  se  remettre  ep  route  que  la 
colonie  ne  soit  au  pouvoir  de  la  République  batave. 
En  attendant,  la  mortalité  continue  d'exercer  ses 
iavaoes  parmi  les  militaires  et  les  marins  ;  ce  fléau 
est  moins  funeste  pour  les  habitans  et  les  naturels 
jdu  pays.  Nous  avons  eu  jusqu'à  ce  moment  une 
chaleur  excessive.  Nous  manquons  de  médecins  , 
d'avocats,  de  charpentiers  et  de  plusieurs  autres 
artisans  nécessaires. 

RUSSIE. 

Pétersbourg  ,  2  novembre  (  1 1  brumaire.  ) 

Le  public  a  témoigné  si  hautement  son  mécon- 
tentement contre  le  professeur  Tzerni  ,  qui  ,  deux 
fois  ,  a  manqué  à  la  promesse  donnée  par  des 
annonces  positives  d'enlever  spn  ballon  ,  que  S.  M. 
l'empereur  à  cru  devoir  nommer  une  commission 
pour  prendre  connaissance  des  causes  pour  les- 
quelles cette  expérience  a  été  ainsi  différée  deux 
fois.  Par  le  rapport  qu'elle  vient  de  faire  à  S.  M. , 
cette  cause  décharge  entièrement  le  professeur  de 
tome  incolpation.  et  attribue  les  accidens  qui  ont 
occasionné  ces  retards  h  la  faiblesse  des  tonneaux 
qui  ont  été  livrés  et  qui  n'ont  pu  conserver  l'air 
inflammable.  Déj.T  M.  Tzerni  s'est  remis  à  l'ouvrage, 
et  ou  a  lieu  d'espérer  que  dans  quelques  jours  son 
ballon  sera   lancé. 

—  Nous  avons  encore  éprouvé  hier  et  aujour- 
d'hui un  violent  ouragan  ,  durant  lequel  les  eaux 
de  la  Newa  ont  tellement  baissé  ,  que  toute  la  rive 
était  à  icc  ;  de  sorte  que  nous,  devons  à  cette  circons- 
t.-'nce  extraordinaire, d'avoir  été  témoins,  en  quel- 
que sorte  ,  du  phénomène  du  flux  et  du  rellux  dans 
une  rivière  qui  n'y  participe  point. 

—  S.  M.  l'empereur  a  fait  remettre  une  magôi- 
fique  bague  de  diamant  à  M.  Rodind,  de  Ham- 
bourg .  auteur  d'un  excellent  dictionnaire  de  marine 
en  totitcs  les  langues.         {Extrait  du  fubliàsU,  ) 

—  Notre  Académie  impériale  des  sciences  a  admis 
à  l'unanimité,  dans  sa  séance  du  \i  octobre  der- 
nier, au  nombre  de  ses  membres  correspondans , 
M.  Charles  Poiigens,  de  ('institut  national  de  France 
et  de  plusieurs  autrçssocieics  savantes  ou  littéraires 
de  l'Europe. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague ,  i6  novembre  (24  brum.) 

Le  bâtiment  frété  par  S.  A.  S.  le  duc  d'Au- 
gusienbourg  ,  pour  le  transport  de  ses  effets  en 
cette  capitale  ,  s'est  brisé  aujourd'hui  sur  unrescif, 
et  ptesqu'au  même  instant  a  coulé  à  fond  ;  cette 
pcite  est ,  dit-on  ,  très-considérable  pour  S.  A.  S. , 
qui  avait  mis  sur  ce  bâtiment  une  grande  cjuan- 
tiié  d'argenterie  cl  autres  objets  précieux.  L'équi- 
page n'a  eu  cjue  le  tems  de  se  sauver  dans  ses 
canots,  qui ,  par  bonheur,  se  sont  trouvés  en  état 
de  le  contenir. 

ALLEMAGNE. 

Stuttgard  ,  le  22  novembre  [\" frimaire.) 

Df/;  scènes  tumuliueuses  ,  dont  la  fermeté  de  la 
police  a  prévetni  les  suites  ,  ont  eu  lieu  dans  cette 
ville.  C'est  à  l'abus  des  corporations  des  métiers  , 
envisagées  géiicraiement  en  Allemagnç  comme  un 
fléatJ  ,  qu'il  faut  s'en  prendre.  Les  compagnons  tail- 
leurs ont  été  les  premiers  à  les  exciter.  Une  partie 
d'entr'cux  préte)itant  des  sujets  de  plainte  contre 
leurs  maîtres  ,  quittèrent  inopinément  leur  traVail , 
et  abandonnèrent  la  ville.  Sur  l'information  qu'on 
eut  qu'ils  s'étaient  retirés  dans  quelques  villages 
voisins,  ils  lurent  sommés  de  rentrer  et  de  reprendre 
leur  travail  ,  sous  la  menace  d'être  traités  avec 
toute  la  rigueur  portée  par  les  lois  de  l'Empire 
contre  les  compagnons  de  métier  désobéissans  :  la 
plupart  obéirent  à  cette  injonction.  Mais  l'esprit 
d'insurrection  n'ciait  pas  éteint.  Quelques  jours 
après  ,  les  anciens  des  compagnons  menuisiers 
ayant  été  arrêtés  ])Our  avoir  commis  des  désordres , 
louic  la  conirèric  se  mit  en  état  d'insurrection  , 
cessa  le  travail  ,  et  arrêta  de  ne  le  reprendre  que 
loriquc  les  détenus  ai  raient  remis  en  liberté  :  en 
tntnic  tenu  .  I"*»  compagnons  serruriers  entrèrent 
d«ii)  la    co.ilitiuii  ;   et    attendu  que   la   contagiai> 


menaçait  de. s'étendre  ,  on  jugea  qu'il  fallait  aban-     paix,  tant  qu'ils  pr.urront  le  faire,  sans  compro 
donner  les  mesures  de  modération  pour  en  verdir  à.  .mettre  notre    honneur,   notre  iiidépendancc 


celles  .de,  rigueur.  En  conséquence  ,  |cs  troupes 
de  la  garnison  investirent  &  foit  dès  insurgés, 
savoir  ,  un  cabaret ,  où  délibcr.tierit  en  ce  moment 
49  garçons  menuisiers  sur  les  rnoyens  à  prendre 
pour  mettre  les  détenus  en  libené  ;  il  en  fut  arrêié 
3t)  ,  qui  refusèrent  lotmellcrncnt  de  rentrer  dans 
leurs  attcliers,  et,  par  ordre  du  duc  ,  on  les  trans- 
porta aussitôt  au  château  d'Asperg  ;  après  '  trois 
jours  d'arrestation ,  ils  revinrent  à  rescipiscence  et 
se  soumirent  ;  la  liberté  leur  a  éié  rendue,  mais 
après  les  avoir  préalablement  tenus  de  payer  les 
frais  de  l'expédition.  Il  s'en  est  évadé  une  dou- 
zaine qui  ont  quitté  le  pays  sans  rembourser  les 
sommes  assez  fortes  empruntées  pendant  les  trou- 
bles ;  on  vient  d'expédier  des  kttres  réquisitoiiales 
aux  Etais  voisins  ,  pour  les  faire  arrêter  par-tout  oà 
ils  serorit  rencontrés.  [Extrait  du,  Publuiite. 

RÉPUBLIQUE     ITALIENNE. 

Milan  t  le  14.  novembre  (93  brum.  ) 

Aujourd'hui,  le  vice -président  a  reçu,  dans 
sa  chapelle  ,  le  serment  de  fidélité  à  la  République 
italienne  ,  de  M.  Charles  Oppizoni  ,  nommé  arche- 
vêque de  Bologne  par  le  premier  consul  et  pré- 
sident Bonaparte.  La  ccnsuUe-d'état ,  les  ministres 
et  le  conseil-législatif,  ont  assiste  à  cette  cérémonie. 
Le  serment  était  ainsi  conçu  : 

ti  Moi  ,  François  Oppizoni ,  archevêque  de  Bolo- 
1)  gne  ,  je  jure,  par  le  très-saint  nom  de  Dieu, 
>i  et  promets  au  gouvernement  de  la  République 
u  italienne  ,'  que  je  serai  pasteur  et  citoyen  fidelè 
))  jusqu'à  la  mort  ,  travaillant  pour  le  service  et 
II  le  bien  de  la  République  ,  autaiit  qu'il  sera  en 
ir  mon  pouvoir.  J  observerai  la  loi  et  n'écouterai 
)i  aucun  conseil ,  ne  me  prêterai  à  aucune  entre- 
11  prise  qui  pourrait  être  directement  ou  indirec- 
II  tement  préjudiciable  à  la  République  et  à  son 
u  gotivernerpent  ;  et  s'il  .parvient  à  ma  connais- 
I)  sance  quelque  chose  qui  puisse  ,  de  quelque 
))  manière  que  ce  soit ,  leur  préjudicier  ,  j'en  don- 
II  nerai  iramédia  ement  cennaissance  au  gouver- 
II  nement  et  aux  ministres  compéiens,  n 

ANGLETERRE. 

Londres ,  U  24  novembre  [3  frifnaire.  ) 
PARLEMENT    IMPÉRIAL. 

CHAMBRE     DES      COMMUNES. 

Séance  du  a3  octobre  {  2  frimaire.  ) 

L'orateur,  de  retour  de  la  chambre  des  pairs, 
donne  lecture  du  discours  que  sa  majesté  .y  a 
prononcé. 

L'honorable  M.  Trench  demande  a  soumettre  à 
la  chambre  un  projet  d'adresse  de  remercîment  à 
sa  majesté  ,  il  tait  précéder  sa  motion  de  quelques 
observations  sur  l'état  de  prospérité  où  se  trouve  la 
Grande-Bretagne,  etqu'ilregarJecommeun  heureux 
résultat  de  la  paix.  Quelques  biens  néanmoins 
qu'ait  produits  cette  paix  ,  dont  la  durée  oit  faire 
l'objet  de  tous  les  vœux  ,  il  appiouve  hautement 
la  sage  pohtique  du  ministère  ,  qui  propose  de 
mettre  nos  forces  sur  un  pied  assea  respectable 
pour  que  la  guerre  n'ait  rien  d'effrayaiit  pour  nous, 
il  ne  juge  pas  nécessaire  d'approfondir  la  question 
du  droit  ,  que  nous  avons  d'intervenir  dans  les 
allaires  du  Continent.  Ce  droit  st  incontestab  e  ; 
mais  quand  convient  il  que  nous  le  tassions  va- 
loir? c'est  une  autre  question  qui  lui  semble  ex- 
trêmement délicate  ,  il  ne  pense  pas  que  nous 
devions  le  faire  ,  quant  nos  intérêts  maritimes  ne 
sont  pas  compromis  essentiellement.  Il  serait  selon 
lui  ,  très-absurde  de  soutenir  que  l'esprit  d'enva- 
hissement que  la  France  a  si  souvent  manifesté 
au  pri^udice  de  1  indépendance  des  autres  puis- 
sances,  ne  présente  pas  un  juste  sujet  de  jalousie 
et  d'à  larmes  ;  mai»  devons  nous  nous  mêler  de 
réprimer  cet  esprit  d'usurpation  ,  sans  aucun  con- 
cert avec  les  autres  gouvernemens  ?  Jusqu'à  quel 
point  devons  nous  prendre  part  à  ces  grandes  que- 
tel  es  ?  c'est  ce  qui  dépend  d'une  infinité  de  cir- 
constances importantes  ,  et  qu'il  faut  peser  sérieuse- 
ment. Quelque  détermination  que  l'on  prenne  ,  il 
est  essentiel  que  nous  ménagions  toutes  nos  res- 
sources, et  c'est  une  obligaiion  que  nous  avons 
aux  ministres  actuels  ,  il  n'est  personne  qui  ne 
doive  applaudir  à  l'économie  qu'ils  ont  établies 
partout  ,  et  aux  dispositions  pacifiques  qu'ils,  ont 
constamment  manifestées  ;  mais  si  s  sont  contraints 
de  s'écarler  de  la  ligne  que  leur  politique  s'est 
tracée  ,  il  est  à  souhaiter  qu'on,  assure  au  gouver- 
nement tous  les  moyens  d'agir  avec  vigueur.  Les 
sacrifices  pécuniaires  ne  coûtent  rien  ,  quand  ils 
sont  jugés  nécessaires.  Nous  savons  que  les  mi- 
nistres de  sa  majesté  tout  disposés  i  maintenir  1» 


la  sûreté  de  l'Empire,  —  .1.^  situation  du  Go 
tinent ,  en  génçial  ,' parait  incpiiétante  à,  Tlio- 
norable  membre  ;  mais  ppur  ,c(i,  qui  concciue 
notre  pays  ,  il  ne  voit  lien  qu(  puisse  produite  le 
découragement  ou  iflàiblir  la  juste  confiance  que 
nous  devons  avoir  dans  nos  force»,.  • —  L'iionoriible 
membre  fait  ensuite  un  lableau.,ûattetjr  de  la  posi- 
tion de  l'Irlande,  oii  les  esprit?  sont  tranquilles, 
les  manufactures  dans  la  plus  grande  activité  ,  et 
le  commercé  plus  Uorissânt  que  jamais  ;  avantdges 
inappréciables  .  dûs  à  l'urfion  !  —  L'adresse,  qua 
propose  l'honorable  membre  est ,  selon  l'usage  , 
l'écho  du  discours  de  sa  majesté. 

M,  Curxon  appuie  la  motion,  et  parle  en. fa- 
veur d'un  établissement  militaire  respectable  ..  et 
que  l'agarandissement  de  la  puissance  française  < 
et  l'étendue  immense  de  côtes.qu'ellc  possède  main- 
tenant, rend  absolument  nécessaire. 

M.  Carttiiright  s'exprime  dans  le  même  sens  ; 
mais  il  trouve  les  ministres  très-coupables  d'avoir 
rais  tant  de  promptitude  à  désarmer  ,  ne  pouvant 
pas  ignorer  ,  à  l'instant  même  de  la  signature  dt» 
traité  d'Amiens  ,  les  vues  ambitieuses  du  Gou- 
vernement trançais.  Il  prétend  que  nos  forces  na- 
vales sont  aujourd'hui  tellctiiént  léduiles  ,  que  , 
si  la  guerre  recommençait  ,  nous  n'aurions  pas 
assez  de  vaisseaux  en  commission  pour  proiéger 
nos  ports  ;  tandis  que  la  France  .  profitant  de  la 
paix,  semble  diriger  sa  principale  attention  vers 
l'augmentation  de  sa  marine.  Il  trouve  que  les 
tnini'sires  ,  après  avoir  consenti  à  1^  cession  dé 
la  Belgique  aux  Fiançais  ,  et  laissé  la  Hollande 
entièrement  à  leur  disposition  .  ont  manqué  de 
politique  et  commis  une  inconséquence  ,  en 
adressant  au  Gouvernement  français  ,  au  sujet  de 
la  Suisse  ,  une  remontrance  de  la  nature  de  celle 
dont  on  parle  publiquement.  Cette  démarche  pa- 
raît à  l'honorable  membre  une  folie  ,  une  pro- 
vocation inutile  à  la  guerre,  et  qui  devait  ame- 
ner ,  ainsi  qu'on  prétend  que  la  chose  est  arrivée  , 
une  rétractation  pusillanime.  —  En  considérant  la 
position  où  se  trouve  l'Empire  britannique  ,  l'état 
de  l'Europe  et  les  talens  proifigieux  de  l'homme 
qui  gouverne  la  France  ,  M.  Cartwright  ne  peut 
s  empêcher  de  regretter  les  services  d'un  très-hono- 
rabie  membre  (  M.  Pitt),  dont  la  grande  habileté 
rend   l'absence   infiniment  affligeante. 

Sir^ohn  Wrotlesley  censure  aussi  le  ministère  acr 
tuel,  malgré  \a  vénération  que  lui  avait  inspirée  le  chef 
de  ce  ministère  (M.  Addington) ,  lorsqu'il  remplissait 
d'une  manière  si  henorable  la  place  importante  d'ora7 
leur  de  la  chambre.  Il  ne  croit  pas  notre  commerce 
dans  un  état  aussi  florissant  qu'on  se  plait  à  le 
représenter.  Il  en  est  d'autant  plus  affligé  ,  qu'il 
craint  que  le  moinent  ne  soit  pas  éloigné  ou  nous 
aurons  besoin  de  grandes  ressources  ;  il  n'ajoute 
pas  foi  aux  dispositions  pacifiques  de  la  France  ,  qui 
vient  de  dicter  la  loi  à  l'Empire  germanique  ,  «de 
réunir  Parme  à  ses  vastes  Etat,  et  qui,  dans  cet' 
instant  même  .  enlevé'  aux  Suisses  le  droit  le  plus 
sacré  ,  celui  d'établir  leur  propre  liberté.  On  dit  , 
il  est  vrai  ,  que  les  ministres  de  sa  majessé  ont 
fait  des  représentations  à  ce  sujet  ;  et  comme  cette 
nouvelle  se  trouve  dans  les  papiers  q\ï\  leur  sont 
dévoués,  on  peut  y  croire.  Si  les  ministres  l'ont 
faite,  il  esi  probable  qu'ils  ont  eu  des  raison» 
pour  cela;  ils  donneront  sans  doute  à  la  chambre 
quelques  éclaircisscmens  sur  ce  point  ,  et  dépose- 
ront sur  le  bureau  une  copie  de  cette  remontrance  ; 
on  la  trouvera  sans  doute  d'un  style  convenable  à  la 
dignité  britannique  ,  quoiqu'elle  ait  malheureuse- 
ment produit  peu  d'etfets  ,  puisqu'un  armée  de 
40,000  français  inonde  en  ce  moment  la  Suisse. 
L'honorable  membre  fait  des  vœux  pour  le  retout 
des  precédens  ministres  ;  il  attend  de  la  géné- 
rosité d'un  très  -  honorable  membre  (M.  Piit)  , 
qu'il  n'abandonnera  pas  son  pays  dans  une  crisç 
aussi  allarmante  ,  et  qu'il  se  rendra  aux  desiis  de 
ses  concitoyens  ,  qui    l'appellent  à  leur  défense. 

M.  Pytches  (nouveau  membre  )  ,  fait  quelques 
observations  qui  excitent  une  grande  agitation.  U 
s'oppose  en  général  à  l'adresse.  On  le  rappelle  à 
grands  cris  à  l'ordre  ;  il  désespère  de  se  faire  en- 
tendre ,  et  s'assied. 

M.  Fox  se  levé  ,  et  parle  à-pem-piès  en  ces 
termes  :  11  Monsieur,  des  expressions  échappées  a 
l'honorable  membre  qui  a  présenté  la  motion  ,  et  à 
celui  qui  l'a  appuyée  ,  me  forcent  à  faire  à  la 
chambre  quelques  observations  tendantes  à  expli- 
quer les  motils  du  vote  que  je  vais  émettre  ,  et 
qui  sera  absolument  et  sincèrement  en  faveur  de 
l'adresse.  Avant  d'aller  plus  loin  ,  je  crois  devoir 
relever  une  expression  tiaus  l'adresse  ,  qui  me  piraît 
avoir  besoin  d'explication  :  c'est  celle  par  laquelle 
la  chambre  s'engage  à  faire  des  fonds  pour  um 
étabhsseineiit  militaire  qui  garantisse    pleinement 


la  sûreté  nationale,  et  assure  à  sa  majesté,  que 
la  chambre  ,  tout  en  conservant  un  vif  désir  de 
maintenir  la  paix,  concourra  cordialement  avec 
elle  à  mettre  les  intérêts  et  l'honneur  deila  natiorr 
à  l'abri  des  attaques  de  l'ennemi  du  dehors;  Cette 
phrase,  dans  le  sens  où  je  1,'entends ,  ne  garantit 
rien  à  sa  majesté  que  je  n'approuve  enticreniènt; 
ei  si  je  la  relevé  ,  c'est  uniquement  en  consé- 
quence d'une  réflexion  t'ajte  par  rhqnqrable[niç.rn- 
bre  ,  auteur  de  la  motion.  Il  m'a  paru  vouloir  don- 
fter  à  tiWendre  que  nous,  avions  besoin  de  tenir 
ou  établissement  .militaire  considérable  jpourvmoi 
je  serais  fâché  qu'on  livât  une  pareille  conséquence 
du  vote  que  je  veux  émettre  ,  etje  proteste  d'avance 
coivire.  Ceux  qui  croyent  que  cet  établissement  est 
le  plus  convenable  pour  assurer  la  pjiix;,',  doivent 
entc;ndre  les  expressions  de  l'adresse  dans  le  sens 
de  celui  qui  l'a  proposée  ;  tnais  moi  ,  qui  pense 
qu'un  établisseuient  militaire,  médiocre  serait  plus 
efficace  ,  soit  que  la  paix  se  maintienne,  soit  qu'on 
recommence  la  guerre,  je  ne  veux  pas  ,  en  adhé- 
rant à  l'adresse  ,  m'interdire  le  droit  d'éplucher  les 
états  qui  seront  par  la  suite  remis  Sur  le  bureau. 

iiUn  honorable  membre  (M.  WrotUsley),  trouve 
le  ton  et  l'esprit  du  discours  de  sa  majesté  trop 
pacifiques  ;  mais  malhemeusement  rhonorable 
membre  n'est  pvis  Conséquent  dans  ses  remarques. 
car  il  trouvequc  la  fin  de  ce  discours  semble  pré^ 
parer  la  chambre  et  le  public  à  une  reprise  immédiate 
tt'hostiliiés.  Il  sait  mauvais  gré  aux  ministres  d'avoir 
montré  à  la  chambre  Ja  résolution  de  surveiller  d'un 
ecil  jaloux  les  changemens  dans- la-situatioh  relative 
des  puissances  étrangères ,  et  il  demande  quel  droit 
a  notre  pays  d'intervenir  dans  les  affaires  de  la 
Suisse  ,  puisque  sachant  que  la  France  faisait  des 
actes  de  même  nature  pendant  les  pégoci^ttions 
d'Amiens  ,  ils  n'avaient  fait  aucunes  remontrances 
à  ce  sujet.  On  dirait  que  l'honorable  membre  ne 
cherche  qu'à  trouver  les  ministres  repréhensibles. 
Il  dément  cette  partie  du  discours  de  sa  majesté  , 
OÙ  notre  jiluation  intérieure  est  présentée  sous 
l'aspect  le  plus  flatteur  ;  il  prétend  que  notre  Com- 
merce n'est  pas  aussi  florissant  qu'on  veut  bien  le 
dire  ;  que  c'est  même  absolument  le  contraire  dans 
les  endroits  avec  lesquels  il  .a  des  rapports.  Son 
opinion  mérite  sans  dnute  la  plus  grande  attention, 
en  pareille  matière  :  pour  moi  ,  je  me  garderiii 
d'en  émettre  aucune.  J'espère  querhonorablemêm- 
bre  se  sera  trompé  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en  soit ,  je 
suis  x:eTtain  qu'il  n'y  a  qu  un  vœu  dans  cette  cham- 
bre et  dans  tout  le  pays  ,  pour  que  notre  situation 
intérieure  toit  telle  qu'elle  nous  est  présentée  dans 
le  discours  de  sa  majesté.  Sans  doute  il  y  a  ,  dant 
l'état  actuel  de  l'Europe  ,  des  circonstances  bien 
faites  pour  alarmei  ;  mais  je  i^'apperçoij  rien  d'in- 
-  quiétant  pour  la  prospérité  de  nos  manufactures 
et  de  notre  commerce.  Accordons  cependant ,  pour 
le  moment  ,  qu'iis  aient  souffert  ;  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  en  concevoir  l'idée  absurde  que  leur 
état  s'améliorerait,  si  nous  nous  replongions  dans 
les  calamités  de  la  guerre. 

nPour  ce  qui  est  des  objection»  contre  l'adresse  , 
chacun  doit  les  apprécier  d'après  sa  manière  de 
V'^i''-  Ceux  qui  ont  parlé  pour  le  traité  de  paix , 
)  quand  il  fut  soumis  à  la  chambre  ,  et  qui  persis- 
'■■-^tent  dans  le»  mêmes  principes  ,  les  trouveront 
\^yoles  et  insignifiantes  ;  mais  ceux  qui  ont  sou- 
tenu qtv'on  n'aurait  pas  dû  faire  la  paix  aux  coa- 
litions contenues  dans  le  traité  ,  chercheront  à 
totnpre  une  paix  qu'ils  vojodraicnt  qu'on  n'eiit 
pas  faite  ,  et  à  recoauneiicer  une  guerre  qu'ils 
»ont  fichés  d'avoir  tu  cesser.  On  dira  peut-être 
que  depuis  la  conclusion  du  traité  ,  il  est  survenu 
de  nouvelles  causes  de  guerre;;  que  par  consé- 
quent on  peut  ,  sans  manquer  aux  priucipes  qu'on 
S  exprimes ,  voter  pour  la  reprise  dés  hostilités, 
après  avoir  voté  pour  la  céïSatiôH,  Eb  bien  !  sup- 
posons pour  un  moment  qu'on  se  détermine  à 
reçommencar  la  guerre  ,  il  est  évident  que  nos 
inoyent  pour  faire  du  mal  à  rennemi-se  réduiront 
à  reprendre  les  places  .quc.-naus  avonS:  consenti  à 
T«ndre  ,  pu  À. retenir  celles  dcmt  nous  sommes 
encore  maître».  Violer  lé  trVité  pour  un  objet  de 
cette  nature  ,  et  dans.  les  circonstances  présentes 
où  il  ne  serait  pas  possible  de  s'en  promettre  un 
autre  ,  ce  serait ,  je  le  dis  clairement  ,  exposer  les 
ministres  qui  ont  fait  la  paix  et  le  cierniér parlement 
qui  l'a  approuvée  ,  au  ridicule  de  l'Europe. 

))}«  soutiens  que  le  maintien  de  la  paix  est  inh- 
nimenc  désirable  ;  je  sens  fortement  son  impor- 
tance. Cependant ,  quelqu'opposé  que  je  sois  à  la 
reprise  des  hostilités  ;  je  n'oserai  pas  assurer  que 
depuis  le  tiaiti  ,  il  ne  soit  rien  survenu  qui  auto- 
rise Les  ministres  à  refuser  de  l'exécuter  daiis  tous 
ses  points.  Je  ne  rougit  pas  d'avouer  une  opinion 
qui  m'a  plus  d'une  fois  vahj  du  ridicule  ,  et  je 
déclare  hautement  que  je  considère  la  défense  de 
l'honneur  national  presque  tomme  la  seule  cause 
légitime  d'une. guerre.  Ma  doctrine  est  fondée  sur  ce 
principe  .que  fhonneur  national  est  lié  directement 
et  inséparablement  avec  la  délense  de  soi-même.  Si 
l'on  tae  prouvait  que  l'honneur  national  a  été  ou- 
tragé ,  je  n'hésiterais  pas  à  dire  qu'on  a  un  juste 
motif  de  recommencer  la  guette  ;  mais  il  me  faut 
des  preuves.  Quoique  je  dise  que  Ihouneur  est 
la  seule  cause  légitime  pour  prendre  les  armes  ,  je 
ne  prétends  pas  qu'il  ne  puisse  y  avoir  d'autres 
circonstances  qui  concourent  au  même  effet  ;  mais 
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l'Europe  ne  nous  présepte  tien  de  semblable. 
Jamais  notre  pays  n'a  joui  d'une  tranquillité  plus 
profonde  ,  d'une  plus  grande  prospérité.  Jamais  il 
n'a  été  davantage  d'unç  politique  saine  de  main- 
tenir là  paix.  Quelques  personnes  affectent  des 
craintes  au  sujet  de  la  marine  française  ;  mais  de, 
pareilles  alarmes  peuvent-elles  parùftre  raisonna- , 
blés  ?  Quant  aux  actM  du  Gouvernement  français 
annonçant  un  esprit  d'hostilité  conlie  notre  ,pays  -, 
je  n'en  dirai  rien  pour  le  moment.  Cette  question 
n'est  pas  encore  soumise  à  la  chambre. 

11  T'ai  la  ferme  conviction  qu'il  existe  ,  de  la  part 
du  gouvernement  ,  aussi  bien  que  du  peuple  fran- 
çais ,  un  grand  désir  de  rendre  au  commerce  de 
la  France  une  nouvelle  activité  ;  à  ses  manufac- 
tures ,  une  nouvelle  vie  :  et  c' est-là  ,  si  je  ne  me 
trompe  ,  le  champ  de  bataille  où  i'  faut  que  la  que- 
relle ,  s'il  doit  s'en  élever  utie  entre  les  deux 
nations  ,  soit  vidée.  Je  crois  que  nous  n'avôjis  rien 
à  craindre  d'une  telle  rivalité.  Nous  pouvons  être 
assurés  de  la  victoire.  '  < 

)iYa-t-il  dans  cette  chambre,  dans  toutleroysume- 
uni  ,  ua  seul  homme  qui  ,  après  les  désastres  que 
nous  avons  éprouvés  dans  le  cours  d'une  lutte  aussi 
longue  et  aussi  pénible  que  celle  d'où  nous  sommes 
'à  peine  sortis ,  voulût  nOus  voir  recommencer  ta 
guerre  avec  la  France  ,  sans  aucun  appui  sur  le  Con- 
tinent ,  et  sans  d'autres  secours  que  ceux  que  nous 
vendraient  un  ou  deux  princes  d'Allemagne?  — 
Un  honorable  membre  croit  trouver  dans  le  carac- 
tère du  Gouvernement  fiançais  un  nouveau  motif 
de  guerre  :  il  est  étonné  de  ne  pas  voir  ce  Gouver- 
nement aussi  conciliant  ,  aussi  affectueux  qu'il  s'y 
était  attendu  quand  la  paix  fut  conclue.  Mais  ,  de 
bonne  foi  ,  l'honorable  membre  devait-il  s'attendre 
que  la  Fiance  n'entretiendrait  pour  nous  désormais 
que  des  sentimens  d'amitié?  qu'il  allait  s'établir 
entre  elle  et  nous  un  commerce  de  civilités  et  d'af- 
fection ?  que  notre  gouvernement  trouverait  dans  le 
Gouvernement  français  un  allié  puissant  et  désinté- 
ressé ?  Ce  n'est  assurément  pas  là  l'idée  que  nous  en 
avait  donnée  ,  au  moment  même  du  traité  ,  un 
noble  lord  [  Hawkesbury  ),  qui ,  en  nous  peignant 
la  situation  de  rapports  dans  laquelle  la  paix 
nous  laissait  avec  les  autres  puissances  de  l'Eu- 
rope, nous  dit  que  le  Continent  se  trouvait  dans  un 
état  lâcheux. 

ti  L'immense  aggrandissement  de  l'influence  et  de 
la  puiseance  française  ,  est  ,  j'en  conviens  ,  une 
chose  affligeante,  et  qu'un  anglais  ne  saurait  assez 
déplorer  ;  mais  aussi  c'est  précisément  là  ce  qui 
rend  les  anciens  ministres  plus  coupables  ;  car  la 
France  doit  toute  sa  grandeur  à  leur  obstination  et 
à  leur  imprudence. — Mais  cette  augmentation  de 
puissance  était-elle  ignorée  dans  le  lems  où  l'ho- 
norable niembre  fut  appelé  à  émettre  son  opinion 
sur  les  avantages  de  la  paix?  Pourquoi  n'avoir  pas 
insisté  alors  sur  la  nécessité  de  continuer  la  guerre  ? 
D'ailleurs  ,  les  événemens  survenus  depuis  la  paix 
n'ont  pas  encore  été  mis  sous  les  yeux  de  la  chambre. 
C'est  donc  une  question  qu'il  faut  ajourner. 

n  On  a  beaucoup  appuyé  sur  les  dispositions  à 
recommencer  la  guerre  qu'on  prête  au  peuple  de  la 
Grande-Bretagne  ;  j'affirme  .  sans  hésiter  ,  qu'il  n'y 
a  rien  de  vrai  dans  cette  supposition.  De  tous  les 
crimes  controuvés  qui  ont  jamais  été  imputés  au 
peuple  anglais,  et  certes,  on  l'a  souvent  accusé  de 
crimes  auxquels  il  est  incapable  même  de  penser  ; 
je  soutiens  qu'il  n'en  est  point  de  plus  atroce  que 
celui  dont  on  voudrait  le  flétrir  dans  cette  occasion. 
Il  n'est  pas  difficile  de  remonter  à  la  source  de 
cette  calomnie  :  on  la  trouve  dans  la  coalition  de 
quelques  journalistes  ,  qui  veulent  faire  croire  que 
lanation  désire  la  guerre.  Ils  peuvent  être  mus  lesuns 
et  les  autres  par  des  considérations  différentes  :  ceux- 
ci  veulent  satisfaire  leur  humeur  noire;  ceux-là  pro- 
curer plus  de  débit  à  leurs  feuilles ,  en  cherchant 
à  piquer  la  curiosité  du  lecteur.  Je  suis  convaincu 
que  le  peuple  de  ce  pays  est  dans  ce  moment  plus 
jaloux  que  jamais  de  cultiver  les  fruits  de  la  paix. 
L'espèce  humaine  n'a  été  que  trop  souvent  sacrifiée 
à  l'ambition  des  princes  ,  ou  aux  intrigues  des 
partis  ;  mais  si  les  folliculaires  sont  employés , 
coijome  des  agens  ,  pour  plonger  de  nouveau  leur 
pi;'S  dans  les  horreurs  de  la  guerre  .  on  peut  dire 
que  jamais  on  ne  se  chargea  d'une  cause  plus 
honteuse. 

))  On  prétend  qu'un  corps  très-considérable  désire 
ardemmeijt  que  la  guerre  recommence  ,  que  ce  vœu 
est  celui  d«  tSut  re'coinWiefce  dans  les  principales 
villes  de  négoce ,  et  particulièrement  dans  cette 
capitale.  Je  le  .nie  ;  les  marchands  anglais  ont  trop 
de  générosité  ,  trop  de  patriotisme  ,  pour  vouloir 
sacrifier  le  bonheur  de  leur  patrie  ,  à  de  misérables 
spéculations  d'intérêt ,  fondées  sur  des  marchés 
avec  le  gouvernement ,  ou  sur  toute  autre  moyen 
de  s'enrichir  à  la  faveur  d'une  guerre.  Si  pourtant 
la  chose  était  ainsi ,  je  me  sentirais  disposé  à  désirer 
le  retour  de  ces  folies  héroïques  qui  distinguent 
l'aniiquité.  Si  des  hommes  doivent  périr  pour  satis- 
faire les  passions  du  'cœur  humain  ,  j'aime  mieux 
que  leur  sang  coule  pour  contenter  l'ambition  ro- 
manesque d'un  Alexandre  ,  que  pour  remplir  les 
coffres  d'un  corps  de  marchands ,  calculateurs  froids 
et  insensibles.  N'allons  pas  pour  le  barbare  plaisir 
de  renouveller  les  désastres  qui  ont  désolé  l'Europe  . 
pendant  dix  ans  ,  et  de  rduyrir  les  plaies  encoie 


sanglantes  de  l'humanité,  troubler  la  paix  du  Corr- 
tinént  ,  quant  notre  intervention  ne  pourrait  pro- 
duire aucun  bisn  ,  quand  il  n'y  a  pas  une  seule 
puissance  prête  à  seconder  nos  efforts.  Ces  grandes 
entreprises  qui  ne  sont  à  mes  yeux  que  des  actions 
téméraires  ,  fut  \it).t  apparence  séduisante  ;  mais 
elle  ne  produisent  que  des  résultats  désastreux: 
sfie  laïa  ,  even'tu  ïriitia.  Jouissons  paisiblement  de 
nbtré  bôiihéur  domastique. 

1,1  II  me  reste  encore  une  ou  deux  observations 
à  faire  sur  un  atftre  point.  Au  commencement  de 
la  dernière  guerre ,  la  chambre  ,  et  je  crois  pou- 
voir le  diTe"i  là  nation  elle-même  ,  se  laissa  en- 
traîner dans^  la  mêlée  ,  se  flatttant  que  la  lutte  ne 
serait  ni  pénible  ni  de  longue  durée.  Une  fatale 
expérjênce -a  prouvé  combien  on  s'était  trompé. 
J'espère  qu'o'ft  ne  nous  fera  pas  recommencer  la 
guerre,,  CH'nous  faisant  espérer  qu'il  n'y  aura  qu'une 
campagne.  (Ici  l'honorable  membre  porte  les  yeux 
suiila  placË  occupée  par  lord  Ha\vk.esbury  ). 

11  Qùatit  à  l'administration  actuelle  ,  je  pen«e 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  prévenir  que  je  n'ai 
pas' de  grandes  liaisons  avec  elle.  Je  remercie  les 
ministres  ffavôir  tait  la  paix  ,  et  j'espère  qu'ils 
approuvent  lé  traité  qu'ils  oht  éux-rhêmcs  conclu. 
Si  nous  avons  fait  la  paixï,  je  me  flatte  que  c'est 
dans  un  véiitable  esprit  de  paix.  Je  ne  prétends 
pas  les  accuser  d'avo  r  eu  le  dessein  de  conclure 
un  traité  dans  de  certaines  circonstances  ,  et  de 
se  prévaloir  ensuite  de  quelque  changement  pour 
refuser  d'en  remplir  les  conditions;  de  défaire  tout 
ce  qui.  av^it  été  fait  .  de  retenir  et  reprendre  tous 
les  établissemens  qu'ils  étaient  d'abord  convenus 
de  céder.  La  puissance  de  la  France  est  sans  doute 
trop  grande,  mais  ellç  np  s'est  pas  accrue  depuis 
la  conclus!  n  de  la  paix  jusqu'au  point  de  rendre 
une  rupture  excusable.  L'intervention  de  la  France 
dans  l'affaire  des  indemnités  de  l'Allemagne,  est 
■  n  sujet  de  plainte.  Les  ministres  ne  savent-ils 
pas  qu'on  devait  naturellement  s'attendre  à  une 
intervention  ?  N'ayant  pas  paru  nous-mêmes  comme 
partie  dans  le  traité  de  Lunéville  ,  ne  savions-nous 
pas  que  cette  intervention  écliérait  à  la  France  ? 
Devons-nous  raisonnablement  nous  en  plaindre  ? 
Le  lang  ^ge  des  derniers  ministres  était'  clair  ,  iU 
nous  ont  dit  qu'il  n'était  pas  de  l'intérêt  de  la 
Grande-Bretagne  de  traiter  conjointement  avec 
l'Autriche.  Cette  puissance  a  consulté  son  intérêt 
particulier ,  et  nous  avons  été  déliés  de  nos  enga- 
gemens  avec  elleç  puisque  nous  n'avons  pas  voulu 
partager  les  avantages ,  nous  n'avons  pas  droit  de 
nous  plaindre  de  conséquences  qu'iLétait  facile  de 
prévoir,  ni  d'effets  qu'on  pouvait  aisément  prévenir, 
La  France  joue  le  rôle  auquel  on  devait  s'attendre  , 
et  la  Russie  a  été  déterminée  à  se  joindre,  à  elle 
pour  le  même  objet.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans 
des  détails  minutieux  sur  ce  sujet.  Je  me  contente 
d'une  observation  générale  ,  qui  est  que  cette  inter- 
vention n'est  pas  ,  sous  quelques  rapports  ,  défa- 
voiable  aux  intérêts  de  notre  pays  ,  en  tant  qu'ils 
en  seraient  affectés  indirectement.  Je  termine  en 
exprimant  la  vive  espérance  que  j'ai ,  que  la  paix 
est  le  premier  objet  du  gouvernement  et  le  vœu 
le  plus  aident  du  peuple.  — J'appuie  l'adresse. 

(  Demain  la  lutte  des  débats.  ) 

COLONIES    FRANÇAISES. 
ISLE  DE  SAINT-DOMINGUE. 

Extrait  de  la  gazette  officielle  de  Saint-Domimcde. 

Au  NOM  DU  Gouvernement  français. 
Au  quartier-général  du  Cap  ,  du  li  fructidor  an  10. 

Le  général  en  chef,  capitaine  -  général ,  arrête 
ce  qui'  suit  : 

A^rÇ.  I«',  Le  préfet  colonial  fera  imprimer  et  affi- 
cher le  tableau  des  demandes  en  reconstruction  , 
sur  Jesqiielles  il  a  été  fait  droit  jusqu'à  ce  jour  , 
ce  tableau  énoncera  , 

1°.  Les  noms  de  ceux  qui  ont  obtenu  des  re- 
constructions. 

,8°.  La  désignation  des  maisons  qu'ils  se  sont 
engagés  a  reconstruire  ,  par  leur  numéro  ,  le  nota 
des  rues  où  elles  sont  situées  et  toutes  autres  in- 
dications. 

3°.  La  da''e  dés  permissions  accordées. 

40,  L'épdtjue  à  laquelle  est  expiré  ,  ou  doit 
expirer  le  dclai-  de  six  mois  accordé  pour  la  re- 
construction. 

II.J  Ceux  qui  ,  six  mois  après  la  date  des  per- 
missions de  reconstructioxi  à  eux' accordées  ,  n'ont 
point  effectué  lesdites  recpnsttuctions  ,  ou  qui  st 
sont  contentés  de  consirnire  des  appentis  dans 
l'intérieur  des  bâtimens  ,  sont  déchus  de  tout  dro  t 
sur  lç%  maisons  énoncées  dans  leurs  permissions. 
Ceux  d'entr'eux  qui  ont  construit  des  appentis  , 
ne  pourront,  en  cas  d'événement  ,  réclamer  au- 
cune indemnité  de  ceux  qui  seront  substitués  eu 
leur  lieu  et  place  ;  ils  auront  seulement  la  faculté 
d'emporter  les  matériaux  desdits  appentis. 

III.  Ceux  qui  ,  six  mois   après  la  date  des  per- 
missions de  reconstrijct;on  à   eux  accordées  ,  n'ont 
effectué  que  des  reconstructions  partielles  ,  ne  fai- 
sant pas  le  quart, de  la  reconstruction  totale  ,  peut 
I  vent  être  évincés  par  an  tiouveau  soumissionnaire  , 
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si  mieux  ils  n'aiment  remplir  les  formalités  près-  Le»  denrées  et  marchandises  ,  provenatit  (lu.com- 
crites  par  l'anicle  suivant,  auquel  cas  ils  aufntit  merce  français ,  qui'seronl  exportées  de  la  Colonie, 
la  préférence  sur  le  nouveau  soumissioliftatre  ;'  par  des  navires  étrangers,  ne  payeront  aucuns  clroiis. 
dans  le  cas   contraire,    ils  ne  pourront]  rëtfla'm'er  , ,    III.  Toutes  marchandises  et  denrées,  non 'dénonl 


que  le  remboursement  des  ouvrages  qu'ifs  «Qroht 
efiectué,s  ,  d'après  l'évaluation  qui  en  serâ-.liite; 

rV.  A  compter  de  la  publication  du  présent 
arrêté  ,  celui  qui  voudra  obtenir  la  permission  de 
de  reconstruire  une  maison  ,  ou  qui  ayant  obtenu 
cette  permission,  et  n'ayant  pas,  dans -té  délai 
prescrit,  effectué  au  moins  le  quart  de  la  recons- 
truction à  laquelle  il  s'est  engagé  ,  voudra  obtenir  , 
gar  préférence  ,  une  nouvelle  permission  ,  sera 
tenu,  indépendamment  des  formalités' prescrites 
par  l'arrêté  du  26  pluviôse  dernier  ,  de  souscrire  , 
par-devant  le  sous-préfet ,  l'engagemeht  d'opérer 
là  reconstruction  totale ,  dans  le  délai  ,<le  trais 
mois  ,  et  de  payer ,  dans  le  cas  de  non-exécution 
de  cet  engagement  ,  une  somme  de  deux  mille 
francs  applicable  aux  travaux  publics  de  la  ville 
dy  Cap  ,  et  de  présenter  ,  pour  sûreté  dudit  en- 
gagement, une  caution  solvable. 

V.  Les  permissions  et  renouvellement  de  permis- 
sions accordées  en  exécution  de  l'article  j)rccédent, 
seront  publiées  dans  la  gazette  officielle  ,  et  ne  de- 
viendront définitives  tjue  dix  jours  après  cette 
publication. 

VI.  Si,  dans  ces  dix  jours ,  le  propriétaire  de  la 
maison  à  reconstruire,  offre  d'en  fair?  ia  récons- 
truction ,  en  se  soumettant  aux  conditions  de  l'ar- 
ticle IV  ,  il  aura  de  droit,  la  préférence  ,  même 
sur  celui  qui  aurait  déjà  commencé' une  recons- 
truction partielle  ,  ne  s'élevant  pas  au  quart  dé  la 
reconstrucion  totale  ,  envers  lequel  il  ne  sera  tenu 
qu'au  remboursement  du  prix  des  reconstructions 
faites  ,  d'après  leur  valeur  actuslle  ,  estimée  par 
experts. 

VII.  A  conrpterdu  i"nivôse  prochain,  il  ne  sera 
plus  accordé,  par  l'autorité  administrative  ,  d'auto- 
risation pour  reconstruire  des  maisons' dont  les  pro- 
priétaires ou  leurs  fondés  de  pouvoiis  sont  préçens  ; 
lesdits  propriétaires  rentreront  dans  le  droit  de  dis-1 
poser ,  de  gré-à-gré  ;  des  emplacemen*  qui  leur  ap^ 
partiennent  ;  quant  à  Celles  dont  les  propriétaires 
sont  absens  et  non  représentés ,  elles  continueront 
à  être  données  en  reconstruction  ,  conformément  au 
mode  établi  par  l'arrêté  du  26  pluviôse  ,  et  par  le 
présent. 

VIII.  Le  préfet  colonial  fera  rédiger ,  par  l'archi- 
tecte-voyer  de  la  ville  du  Cap  ,  un  plan  de  ladite 
ville  ,  sur  lequel  seront  désignées  les  maisons' noti 
brûlées  lors  du  dernier  incendie  ,  celles'  brûlées  et 
ïeconstruites  ,  celles  non  reconsttiiiies.'  Un  cartu- 
laire,  joint  au  plan  ,  indiquera,  autant  que  possible, 
les  noms  des  propriétaires  de  chaqlie  maison  ou 
emplacement. 

Une  copie  de  ce  plan  et  du  cartulaire  sera  remise 
ati  capitaine-général. 

Au  commencement  de  chaque  mois ,  l'architecle- 
voyer  adressera  au  général  en  chef  et  au  préfet 
colonial  ,  une  notice  indicative  des  maisons  dont 
les-  constructions  auront  été  terminées  le  mois 
précédent. 

IX.  L'arrêté  du  «6  pluviôse  est  maintenu  en  tout 
ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dispositions  du 
présent. 

X.  Le  préfet  colonial  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté  ,  qui  n'est  applicable  qu'à  là  seule 
ville  du  Cap. 

Le  général  tn  chej ,  capitaine  général , 
Signé  Leclerc. 
Par  le  capitaine-général  , 

Le  stcrélaire-ginéral ,  LenoiR. 

Au  quartier-général  du  Cap ,  le  li  fructidor  an  10. 

Le  général  en  chef  capitaine-général  ,-  arrête  ce 
qui  suit  t  -     ■       '   ■ 

Art.  I".  A  dater  du  i"  ven'dcmiaire.i'n  l.l.,  il 
ne  pourra  être  importé  dans  la  Colonie,  par  des 
navires  étrangers  ,  aucunes  marchandises  611  den- 
rées ,  autres  que  celles  dénommées  ,daiw  l'état 
annexé  au  présent^  et  il  ne  pourra  être  exporté., 
par  ces  mêmes  navires  ,  que  les  mélasses  et  suops  , 
les  tafias  et  rhums  ,  les  bois  de  teinture  et  d'ébé- 
oisterie  autre  que  le  gaïac  ,  le  café  et  toutes  les 
denrées  (. t. marchandises  importées  par  le  com- 
merce français. 

II.  A  compter  de  la  même  époque,  les  droits 
sur  les  denrées  et  marchandises  dénommées  dans 
l'état  annexé  au  présent,  qui  seront  importées  dans 
la  Colonie  ,  par  des  navire»  étrangers  .  seront  perçus 
à  raison  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur  dans  la 
Colonie  ,  sur  un  tarif  que  le  préfet  colonial  arrêtera 
tous  le>  trois  mois  ,  d'ajxrès  les  prix  moyens  du 
trimestre  piécédcnt ,  dans  les  ports  ouverts  de  la 
Colonie. 

Les  droits  sur  les  denrées  coloaialcs,  qui  d'après 
la  facilité accoidée  par  l'article  I«',  seront  exportées 
«tir  des  navires  étrangers  ,  seront  de  moitié  en  sus  de 
ceux  payés  par  l'es  navires  français  ,  d'après  le  tarif 
annexé  à  l'arrêté  du  3  messidor  dernier,.  Ces  den- 
rées paieront  de  plus  l'impôt  de  guette  établi  par 
l'arrêté  du  2S  messitlor  an  10 


raécs  dans  l'état  annexé  au  préservt  ,  quelle' qu'en 
soit  l'origine  ,  importées  par  des  bàtimens  étrangers, 
sont  prohibées  à  compter  du  1='  vendémiaire  an  J  1. 

Les  capitaines  des  bâtimeiis  étrangers  qui  vien- 
dront dans  Ics-porls  ouverts  de  la  Colonie  ,  avant 
cette  époque  ,  seront  admis  à  verser  les  marchan- 
dises dont  ils  auront  fourni  leur  déclaration  à  la 
douane. 

Ceux  qui  viepdront  daôs  la  Colonie  après  le  i" 
vendémiaire  ,  jusques  et  compris  le  1 5  brumaire, 
seront  admis  à  verser  lés  marchandises  non  prohi- 
bées qu'ils  auront  à  leur  bord  ;  quant  à  celles  pro- 
hibées ,  ils  en  feront  la  déclaration  ,  et  seront  tenus 
de  les  représenter  à  laur  départ  ,  à  peine  de  con- 
fiscation de  leurs  bâtimehs".' 

Après  le  i5  brumaire  ,  les  J)âtimens  dont  la 
cargaison  ne  sera  pas  entièrement  composée  de 
marchandises  et  denrées  non  prohibées  lie  seront 
point  adiinis  dans  les  ports  |de  là  Colonie.  Ceux 
qui  ;  n'étant  pas  dans  le  cas  d'être  admis  ,  l'auront 
été  ,  par  suite  de  fausses  déclarations  ,  ou  qui  , 
après  avoir  été  obligés  de  sortir  desdits  ports , 
seraient  surpris  ,  effectuant  ou  tentant  d'effectuer 
des  versemensfrauduleux  ,  seront  confisqués  ,  ainsi 
que   leur   Cargaison. 

IV.  Il  n'est  point  dérogé  pas  le  présent  à  l'arrêté 
du  5  messidor  ,  qui  exempte  de  tous  droits,  jus- 
qu'au 3b  frimaire  an  1 1  .  les  bcEufs  et  rnulets  im- 
portés daiiSt  les  ports  du  Cap  ,  du  Môle  ,  du  Port- 
Républicaih  et  de  Jacmcl  ,  et  les  bois  de  cons- 
truction irnportés  dans  les  ports  du  Cap  ,  du 
Port-Républicain  ,.  des  Gayes  et  de  Jacmel. 

Sont  aussi  maiptenues  toutes  les  dispositions  des 
arrêtés  relatifs  au  cutnmerce  et  aux  douanes  ,  qui 
né. sont  pjis:. contraires  à  celles  du  présent.    , 

V.  Le  préfet  colonial  est  chargé  de  faire  mettre  le 
présent  arrêté  à  exétution. 

Etat  des  marchandises- -et  denrées  dont  Cimportation 
.par  des  navires  étrangers  ,  est  permise  dans  les 
pOTts-ouverts-de  la  colonie  de  Saint-Domingue. 

Bierre  et  aile  ;  porter ,  bierre  forte  ;  briques  ; 
tu'tles;  laitières';  carreaux  de  terre  cuite  ;  charbon 
de.  terre  ;  cables  et  cordages  noirs  ;  cables  et  cor- 
dages blancs  ;  huile  de  baleine;  huile  de  sper- 
macéty;  poix;  goudron  ;  raisiné  et  brai  séc;essetice 
de  rbérébentine  ;  avoine;  or<j;é;  rna'is  ;  farine  de 
maïs  ;  riz  ;  biscuit  ;  farine  de  blé  ;  bœuf:salé  ;  porc 
salé  (  on  ne  comprend  pas  sous  cette  dénomination 
les  jambons  ,  les.  saucissons,  lànsties  et  tous  les 
objets  de  chaircuiterie  )  ;  beurre  salle  ;  mantegue  ; 
morue  ,  bacayas  et  autres  espèces  de  morue  ;  ma- 
quereaux salés  ;  harengs  salés  ;  harengs  saiirs  ;  aloses  ; 
langues  de  morue  ;  mulets  en  sa.umure  ;  stoc-fish  ; 
bœufs  et  vaches  vivans  ;  chevaux,;  rnulets;  ânes; 
cochons  ;  montons  ;  canards  et  poules  ;  dindons  ; 
oies  ;  bois  de  charpente  ;  essentes  ;  planches  ;  avi- 
rons ;  boucauds  en  bottes;  merreins  ;  feuillards; 
mâtures. 

Le  général  en   chef-,   capitaine-général , 

Signé  .  Leclerc. 
Pifr   le   capitaine-général, 

Le  secrétaire-général .,   Lrnoir. 

,Au  quartier-général  du  Cap  ,  le  10  frucli  lor  an  10. 

Sur  le  apport  du  préfet  colonial,  le  général  en 
chef,  capitaine-général  ,  a  piononcé  la  levée  du 
séquestre  apposé  surl'habitadon  LaReintiie  ,  appar- 
tenant au  citoyen  de  ce  nom  ,  et  sise  au  Rochelois. 
Cette   habitation  n'est  point  louée. 

Le  général  eri  chef.,  capitaine-général, 
,  Signé ,    Leclerc. 
Par  lex:apitaine-général  , 

Le  secrélaife  général  ,  LENOtR. 
Au  Cap  .,  le  n  fructidor  an'  10, 

Sur  le  rapriort  du  préfet  coloriial  ,  arrêté  qui 
remet  le  cit.  Ménoirç  Béàtijail ,  en  possession  d'une 
habitation  sucrerie ,  sise  à' Ouanaminthe,  noii 
louée.-  ■'' 

Le  général  en  chef ,  captthhie-générai., 
Signé  ,  LECLERd."'''^"" 

Par  le  capitaine-général ,  ^  '  .,' 

'        .    ■    ?■    ..,'j   ■,':.■.•■•  ,ll,>rr,'AÎ.'-ii, -..'.. 

■  Le  secrétairergénéral  y.htNon. 

{  Extrait  du  n".  23  ,   iT  fructidor  J. 


conditions  prescrites  par  l'arrêté  du  14,' contant, 
relatif  aux  reconstructions,  jouiront  des  maison» 
qu'ils  auront  reconstruites  ,  pendant  trois  et  quair-e 
ans  ,  selon  les  localités,  à  dater  des  permissions 
à  eux  accordées. 

Le  général  en  chef ,  capitaine-général , 

Signé  ,  Leclerc. 
Par  le  capitaine-général , 

Le  secrétairt-géiUral ,  Lenoir. 

Mouvement  de  la  raie  du  Cnp  ,  depuis  le  tGfructidoi 
jusqu'au   20  inclusivement.     < 

E  NT,  a  É'  E. 

Du  16.    Le  brick  C/arma  ,  cap.  Hunt ,  de  Phila- 
delphie ,  cargaison  assorde. 
Le  brickO/iVîa,cap.Hill,  de 'Washington. 

Du  17.    La  goélette  Lndf  Thomas  J  effet f un  ,  cap» 
Corson  ,  de  Philadelphie  ,  carg.  assort. 

Du  18.    Le  brick  Dispatch ,  cap.  J.  Fish  ,  de  Bal- 
timore. 

Du  ig.    Le  brick  Aundrescogger  ,  cap.  Hardings , 
de  Both  Kennebutk,   caig.  assort. 
La  goélette  John  ,  cap.  Peas ,  de  Hudson. 

s.  o  E  T  I  E. 

Le  navire  Réserve-,   cap.  Montcriff,  pour 
New-Yorck. 

Le  brick  Franklin ,   pour  Boston. 

Le   brick  Lydia  ,  pour  New-'Vorck. 

La   goélette   Patreuce ,    crp.      ox  ,  pour 
Kingston. 

Le  brick  Sall;^  ,  cap.  Tutle  ,  id. 

Le  briÉlc   Cérès  ,  cap.  Undervi'ood ,  id. 

La  goélette  Betz)i  ,  cap.  Eldred  ,  pour  les 
îles   turques. 

Le  navire  Suchei ,  cap.  'Wcbb ,  pour  New- 
Yorck. 

Le  sloop  Jones  ,  cap.  Nidling  ,  pour  'Wil- 
mington. 

Le    brick    Potemak  ,   cap.  Supper  ,  pour 
Baltimore. 

(  Extrait  du  n"  sS  ,  21  fructidor.  ) 


Au  quartier-général  du  Cap,  le  \B  fructidor  an  10. 

Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête  ce 
qui  suit  :        ,.      • 

La  disposition  de  l'article  II  de  l'arrêté-  du  «6 
pluviôse  dernier,  relatif  aux  reconstructions  de 
maisons,  dans  la  ville  du  Cap,  portant  i  n  que 
)i  les  souniissionaircs  qui  te  présenteront  posté- 
II  ricurtment  au  premier  messidor  prochain  , 
)i  auront  une  année  de  moins  de  jouissance  des 
n  maisons  qu'ils  auront  obtenues  de  reconstruire  n 
est  rapportée,  '     ■ 

Les  ,''ioummissionnaircs  qui  se  présenteront  avant 
'  le   premier    nivôse   prochain,  et    rempliront   les 


Du  i5. 


Du  17. 


Du  ig. 


Au  quartier-général  du  Cap,  le  t^  fructidor ,  an  10. 

Le  général  en  chef ,  capitaine-géi>éral ,  arrête 
ce  qui   suit  : 

A  compter  du  premier  vendémiaire  an  1 1  ,  il 
est  défendu  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie 
de  Saint-Domingue  ,  de  tuer  des  veaux  mâles 
ou  femelles  ;  sont  considérés  comme  tels,  les  taureaux 
vaches  et  bceufs   âgés   de   moins  de  deux  ans. 

Les  bduchers  et  tous  autres  individus  qut^ 
après  le  premier  vendémiaire  an  11,  exposeront 
en  vente  de  la  viande  de  veau ,  seront  punis  d'une 
amende  de  cent  francs ,  et  la  viande  sera  con- 
fisquée au  profit  des  hôpitaux. 

Le  préfet  colonial   de  la  partie    de  l'Ouest,  et 
le  général  commandant  dans  la  partie  de  f  Est  de 
Saint-Domingue,  .§ont  chargés,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  ,    de  l'exécution  du  présent.     .  / 
L*  général  en  chef,  capitaine- géjiéral  , 

Signé ,  LEtLERc;    .;   . 

Par  le  capitaine-général ,  1    /:/ ■  '.*.■ 

Le  secrétaire-général  ,  LenoIS.  ^'  , 

Au  quartier-général  du  Cap  le  20  fructidor  an'jo:  ' 

Le  général  en  chef ,  capitaine-général ,  a'rrètal'çe, 
qui  suit  : .  ,         ;     , 

Art.  I".  Les  légumes  frais  et  secs  seront  ajouta 
à  l'état  des  marchandises  ,  dont,  l'importation  fiât 
des  navires  étrangers  est  permise-  dansJa  colo&ie 
de  Saint-Domingue,  moyennant  un  droitjdee.dia 
pour  cent  de   leur  valeur.    .    ,     ,;,  .         jo,-; 

II.  Le  tab'ac  en  fètiilles  pourra  être  invportépa? 
les  navires  étrangers  ,  rfioyëiikïànt  tin  droit  de  viiîgt 
pour  cent  de  sa  valeur  dans  là  Colonie.  '  '  '     * 

ill.  Il  ne  sera  perçu  attcvin  droit  à  l'èxportatîo'ij 
des  tabacs  en  feuilles ,  soit  que  cette  exportatidâ 
se  fasse  par 'des  bâtitnens  nationaux  ou  étrangers. 

IV.,.  Le  préfet  colonial  de  la  partie  de  l'Ouesf 
et  le  général  roftirnandarit  dans  la  partie, 4e,  l£st 
de  Saint-Domin;;u^  ^  sont  chargés  ,  chacun  en.  ce 
qui  le  concerne  ,   de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

.      .  Le  général  en  chef.,  capitaine-général  , 

:.:■■■    rr.::-        ,.,::-..    •      :Si^ne ,  LëCLERC. 

'  Pat  le  capjtatne-généial ,  ,•    , 

■"■    ■'■  Lé  secréiàire-général , /Lenoir, 

Levées    DES    s  i  q_u  e  s  t,  B  e,  s. 

Du  10  fructidor.  —  Arrête  qui  remet  le.citoyep- 
Alexandre  Galifet,  en  possession  des  ciiaq  habir 
talions  Galilét,  connvcs  sous  tes  noms  de  grandi 
place ,  la  déplante  ,  la  gosset ,  bahon  et  place  À 
vivres ,  à  la  charge  de  maintenir  les  baux  <ie  celles 
qui  sont  affermées ,  dont  les  fermiers  ne  pourront 
être  évincés  que  dans  les  cas  où  ils  ne  rempli- 
raient pas  les  conditions  de  leurs  baux. 

Du  SI  fructidor,  —  Arrêté  qui  remet  la 
dame  Lagu^hail  en  possession  de  l'habitation 
tle  ce  nom  ,  sise  au  bor^e  ;  le  bail  de  catic . 
habitation  est  expiré. 

(Extrait  du  t^»  «4,   24  fruaidor.) 


Le  ^^n^jif  eh  cwfyc^itsiipe-g^iicral?, 'imorjnf 
que  là  ilûie  de.  l'Etat  ,  la  Nourrice  ,  a  éié  en  partie 
Tchan^'er-A'  fret  «te  -dMirées  ■  coloniales  au  Port- 
Républicain  ,  sur  le  motif  de  doiiïier  à  çebâliiinent 
le  lest  qui  était  nécessaire  pouf  faire  son  retour 
-eB-rfoarHçei  7-r -- •       ~ 

Considérant  que  si  leshitiraens  del'Etat- pouvaient 
se  charger  à  leur  retour  en  France  ,  de  denrées 
"côTôrmles',  'le  'commerce  .de  la  métropole  trou-, 
verait  difficilement  à  composer  ses  cargaisons  de 
retour ,  • 

Arrête  ce   qui  suit  :  "  ' 

'  Lés  bâlimens  de  rEtal  ne  pourront  soijs  ?iu.curii 
prétexte  ,  être -chargé  de  i;Jenvé-s  colotiialesalr«,&, 
ou^  autretpent,,  en  totalité  ou  en  pariie.  Ceux 
qui  auront,  besoin  de  Içst  ^  prendrons  pour  eii 
servir,  les  bois  de  gaiac  réservés  pour  la  marine. 

Li  générât  eh  ckef,  capUdine- général  , 

Signé ,  Leclerc, 

Par,  le  capitaine-général , 

Le  secréîairé-gé^éral  ,  ÏSmom. 
Levées    b  e    s  é  «^  u  e  s  t-  r  e  s. 
-,      Du  24  friictidor  an  \o. 

Àrrîté  du  capitaine-général,  sur  la  proposition 
du  préfet  colonial,  qui  remet  la  citoyenne  Jeanne- 
Louise-Marguerite  Lalouette',  femme  Raingeard  , 
en  possession ,     '  '    '      ■ 

i".  D'une  maison  située,  au  Cap  ,  rues  Vau- 
dreuil  et  Notre-Dam-e ,   numéro  5x7  ; 

2",  D'un  emplacement  ou  maison  incendiée', 
rues  Royale  et   du  Chantier;       .'        . 

30,  D'une  petit*  maison,  rue  Vaudreuil,  n"  5 1 7  ; 

4».  De  deux  maisons  sises  au  Fort-Dauphin  , 
l'une  rue  Dauphine  et  Saint- Charles ,  l'autre  rue 
Dauphine  ,  attenant   à  la   première. 

Cette  remise  en  possession  est  faite  ,  sous  la 
réserve  des  droits  des  recorlstructeurs  desdites 
maisons   s'il  y  en    a. 

■AulJC  arrêté^  qrti,  remet  le  citoyen  François 
Raingeard  ,  eh  possscssimi  d'uriéhabitation  calcyiere, 
sise  au  lieu ,  dit  le  bas  de  Sainte  -  Anne  .  cantou 
du  petit  Saint-Louis,  du  nord,  habitation  aban- 
donnée par  le  fermier. 

Autre  arrêté  ,  q«i  remet  les  citoyen  et  citoyent^e 
Loiseau  ,  frère   et  sœur  ,  en  possession  , 

1°.  D'un'e  habitation  cafeyère ,  sise  au  Dondon , 
connue  sous  le  nom  de  Faure  et  Loiseau  :  le  bail 
expire  le  1=' complémentaire  prochain  ; 

2°.  D'une  habitation  cafeyère  ,  sise  au  Dondon  , 
connue  sous  le  nom  de  Faure  ;  les  propriétaires 
©nt  transigé  avec  le  fermier  ; 

3°.  D'une  habitation  cafeyère  ,  sise  à  la  Mar- 
melade ,  non  louée. 

.[Extrait  de  la  Gazette,  n"  ib  ,  2S  fructidor.  ), 


Levées    deséq_uè  :i.  "r'jyi  E  s. 
Du  îS  fructidor.  ■  r  '  :  n  :•-■ 

Arrêté  du  capitaine-général  ,  sur  la  proposition 
du  préfet  colonial ,  qui  remet  le  citoyen  Verneuil 
en  possession  ,  ,..,.. 

1».  D'une  habitation  cafeyère,  sise.au  lieu  dit 
la  rivière  de  TAcul,  quartier  du  Gros-Motne. 

s°.  d'un  terrein  pour  batte  et  corail  ,  situé  au 
lieu  dit  la  Rivière-Blanche  ,  canton  du  Port-à- 
Piment.     . 

Ces- deux  propriétés  n'étaient  pas  louées.      ;■ 
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^«''2?.*  La  goélette  Bée ,  cap  Bragg,  pour  Kingston. 
Le  brick  Potly  ,  cap.  Coo£  ,  pour  Edi:iiton. 
Le  brick  Héro  ,  cap.  Taylor ,  pour  le 
.    Port-au-Prince. 

Le  brick   Diamand,    cap.  Harwey  ,  pour 
Newport. 
,;     ,     .    Le  brick  Argos  ,  cap.  Lilly,  pour  Kingston. 
bu  29.     Le  navire  le   Cerf,  cap.  John  ,  pour  Bal- 
timore. 
'  (  Extrait  du  n"  26  ,   1"  jour  complém.  an  10.  )  • 

I     NT     E     RI     E     U      F. 

Paris  ,  le  }o  frimaire. 

On  se  plaint  cheziune  nation  voisine  de  quel- 
ques-uns des  articles  que  nous  avons  publiés.  C'est 
moins  ce  qu'ils  contiennent  qui  excite  des  plaintes  , 
que  leur  origine.  Ils  ont  été  insérés  dans  le  Journal 
OFFICIEL  ,  d  où  nous   les  avons  tirés. 

Quand  il  nous  serait  permis  de  discut  r  leur 
contenu  .,  nous  nous  trouverions  autoiisés  à  nous 
en  abstenir  ,  puisque  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s  agit,  et  que  c  est  seulenient  sur  leur  caractère 
OFTiçiEL  que   se   motive  cette  plainte  étrange. 

Il  y  a  ici  un  vice  de  raisonnement  qu'il  con- 
vient de  relever.  .        >  s 

Il  faut  considérer  sous  deqx  rapports  les -jour  ■. 
naux  qui  s'impriment  dans  tauf  pays  bien  orga-, 
nisé  ,  et  distinguer  ce  qu'ils  sont  relativement  aux 
nationaux  ,  et  ce  qu'ils  peuvent  être  relativement 
aux  étrangers. 

En  Angleterre  ,  par  exemple  ,  aucun  journal  n'est 
^officiel  relativement  aux  Anglais ,  que  la  G-tzette 
extraordinaire.  En  France  ,  aucun  journal  n'est 
officiel  relativement  aux  Français  ,  que  celui  auquel 
ce  caractère  a  été  donné  ,  c'est'à-dire  ,  le. Moniteur. 
Ainsi  ,  lorsque  la  Gazette  extraordinaire  publie  en 
Angleterre,  Iprsque  le  Moniteur  publie  en  Franpe , 
un  traité  de  paix  ,  un  réglemcnC-d'administration 
publique  ,  ou  une  nouvelle  de  guerre  ,  ils  man- 
queraient à  ce  qu'ils  doivent  aux  nationaux  ,  si  ce 
traité  ,  si  ce  règlement  ,  si  cette  nouvelle  n'étaient 
pas  authentiques  :  ils  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  sus- 
ceptibles d'erreur,  et  ne  pourraient ,' pour  cette 
cause  ,  être  excusés  comme  les  autres  journaux  des 
deux  pays  ,.qui  ,  abusés  par  leurs  correspondans  , 
auraient  publié  des  actes  ou  des  faits  controuvés. 
Voilà  ,  quant  à  leur  caractère  ofTicinL  relativement 
aux  nationaux  ,  ce   qui  leur  est,  particulier. 

Par  rapport  aux  nations  étmngeres-,  ce  n'est  pas 
seulement  la  Gazette  extraordinaire  à  Londres ,  et  le 
Moniteur  à  Paris  ,  qui  sont  ]ol'RNaux  officiels  : 
ce  sont  tous  les  journaux  qui  s'impriment  ,  soit  en 
France  ,  soit  en  Angleterre  ,  s'il  est  vrai  que  tout 
ce  qui  se  fait  publiquement  et  à  la  connaissance 
de  tout  le  monde  chez  une  nation ,  par  rapport 
à  une  autre  nation  ,  soit  fait  sous  la  surveillance 
et  SiJus  l'autorisation  de  la  pariie  publique.  Gr,  cette 
vérité  est  d'une  telle  évidence,  qu'il  serait  inutile  de 
s'occuper  de  la  démontrer.  Elle  ne  cesserait  d'être 
évidente  ,  que  s'il  s'agissait  d'un  pays,  tombé  dans 
les  désordres  de  l'anarchie; 

Ainsi  donc  tous  ief papiers  anglais ,  pii  rapport 
à  la  France  ,  sont  OPFfcl^LS';  tous  l'es  journaux  Irân- 
cais  le  sont  par  rapport  à  l'Angleterre.  Si  Un  journal 
excite  au  crirae'ei  que  le  magistrat  le  laisse  paraître  ; 
S'il  injurie  une  nation  eî  que  le  magistrat  permette 
-son  cours,  on  doit  croire  que  le  magistrat  a  ses 
taisons  pour  autoriser  ces  suggestions  et  Ces  oulra-^ 
ges^  Evidemment  avoué' par  la  partie  publique  ,  ce 
papier  est  dès-lors  journal  tiFFiCiEL.  Lui  dénier 
ce  caractère,  c'est  mécûnnaître  la  nature  des  choses: 
raisonner  autrement  ,  c'est  raisonner  contrc'le  droit 
des  nations.  [  Extrait  du  Journal  de  Parts.  ) 


Le  commissaire  du.  Gouveriiement  ,  près  .fe: 
tribunal  de  première  instance  du  Cap  ,  prévient 
que  les  citoyens  Bondene  ,  Picard  et  Faucher  ,  qui 
avaient  été  nommés  assesseurs  près  ce  tribiinal ,  étant 
ïppelésàdautresfonctions publiques,  ou  ayanlfourni 
pour  se  dispenser  de  remplir  les  devoirs  de  cette 
place  ,  des,  moyens  d'excuse  qui  ont  été  admis  , 
le  tribunal  a  fait  ;Choix  du,  citoyen  Groschan  , 
comme  assesseur  négociant  ^  et  des  citoyens  Gé- 
raud  et  Henry  Chauceaulne  ,  comme  jasscsseurs 
notables  bourgeois  ,  en  remplacement  des  citoyens 
ci-dessus  dénommés.  . 

-Muif.vement  de  la  rade-.iv.  Cap  ,  depuis  le  ^6  fructidor 
jusqu'au  3o  inclusivement.. 

ENTRÉE. 

Du  «6.    La  goélette  Joséphine  ,   c»p.  Gaétan  ,   do 
Portoricco  ,   ch.  de  bois. 
Le  bticle^  Montserat  ,  cap.- Allen  de  Mari- 

land  ,   ch.  de  prov. 
La   goélette    Btzy  ,    cap.  Wadworth'  de 

Saint-Thomas  ,,ch.  de  bois. 
La   goélette   Loretta  ,.  cap.  de 

Philad.  ,  catg.  assort.   , 
Du  27.    Les  Deux  Fi-frci ,  cap.  Bard  ,  de'Charlest. 
ch.    de   sa!. 
_      La  .goëllette   -V Aimable    Marianne,     cap. 
Dumousseauk ,  ch.  de  farine. 
Du  ï8-    Le  brick  Y  Amitié ,  cap.  Brouster  ,  de  Sa- 
vanna  .   carg.   assoit. 


dans  la  cruelle  épidémie  qui  vietit  de  riivagef  cette 
contrée.  Il  est  instruit  des  saciilices  de  tout  ;;enie 
que  vous  avez  faits  à  vos  concitoyens  ;  et  quoique 
la  première  récompense  de  ces  actes  d'une  vettu 
divine ,  se  trouve  dans  le  sentiment  du  bien 
qu'on  opère  ,  le  premier  consul  m'a  chargé  de 
vous  en  témoigner  sa  satislaciion  particulière.  Je 
me  fais  un  plaLsir  de  vous  transmettre  copie  de  la 
lettre  qu'il  m'a  écrite  à  ce  sujet. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Signé ,  Chaptal. 

"HISTOIRE     NATURELLE. 

Histoire  naturelle  de  Buff on  ,,■  in-iS  ,  :uenle  cin- 
quième liyraispn.  Prix  ,  5  fr.  '>o  cent,  brochée  , 
et  8  fr.  5o  cent.,  avec  les  figures  enluminées.  A 
Paris,  chez  Plassan  ,  iniprimeur-libraiie  ,  rue' de 
Vaugirard ,  n"    ugS.  «   v 

Cette  livraison  est  composée  du  tome  XIV  et 
dernier  des  quadrupèdes  ,  et  du  tome  X  des 
pois.sons;  elle  comprend  trente-deux  ligures;  repré- 
sentant cinquante  espèces  d'animaux  diflcrens: 

Ou  trouve  à  la'  nn  du  tome  XIV  des,  quadru- 
pèdes ,  une  table  dans  laquelle  tous  les  quadru- 
pèdes et  les  oiseaux  dont  BuHbn  a  traité  ,  ^fint 
inscrits' dans  l'ordre  et  dans  le  genre  auxquels 
ils  appartiennent  ,  d'après  la  méthode  di^  citoyen 
Lacepède  ,  publiée  dans  les  Mémoizei  de  l'Insti- 
tut national  ,  et  que  l'on  a  suivie  pour  l>rcaii- 
gement  des  collections  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle-- .    =  :  ■: 

Cette  table  donne  à  l'imrnortel  ouvrage  de  Buf- 
fon  toute,  rutihté  du  traité  d'histoire  .naturellt)  île 
plus,  méthodique  ,  sans  que  nftu's,  ayons  été.abl^- 
gés  de  déplacer  aucune  pattifr  de-ce  grand  Jst 
bel  .ensemble.  -t..  .     -■--•   -,    ,.  , 

Et  afin  qu'aucun  naturaliste  iie  regrette  les  notes 
relatives  à  la  synonymie,  que  nous  avons  été  forcés 
de  retrancher  pour  diminuer  le  nombre  des.volu- 
mes.  et  le  prix  de  l'Histoire,  naturelle ,  on.  lrp\;i- 
vera  dans  la  table  méthodique  ,  à  coté  du.notji 
donné  par  BufiFon  à  chacune  des  espèces  qu'il- a 
décrites,  non-seulement  les  dénominations  gé- 
nérique et  spécifique  établies  par  le  citoyen  Ç4- 
cepède  ,  mais  encore  les  noms  spécifique  et  géijé- 
rique  employés  pour  ces  mêmes  espèces  dans  la 
treizième  édition  de  E'nné  ,  que  l'on  doit  aji 
professeur  Gmelin  ,  et  qui  présente  la  synonynfiie 
ia  plus  complète  ,  relativement  aux  quadrupède^ 
et  aux  oiseaux,  ,  .    . 

Cette  éditibn  est  actuellement  au  pair  des.édîr 
lions  originales  in-4''  et  in-i»,  tant  poijr  le  dijr 
cours  que  pour  les  figures  ;  et  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  un  autre  édifion  du  même  format 
in- 18,  qui  n'est  qu'un  Abrégé  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Buffon. 

Il  ne  resie  à  publier  qu'une  livraison  ,  qu} 
paraîtra  immédiatement  après  le  cinquième  et  der- 
nier volume  des  Poissons  in-4°  ,  et  les  tomes  DÇ 
et  X  in-lS.  '        - 

Il  y  a  quelques  exemplaires  en  papier  vélin . 
dont  le  prix  est  de  378  fr.  brochés  eh  carton, 
et  de  486  fr.  avec  les  figures  enluminées,  le» 
soixante-douze  volumes.     '  PlaSSAN. 


MINISTERE  DE   L'INTÉRIEUR. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Premier  Consul  au 
ministre  de  l'intérieur,  datée  de  Saint -Cloud , 
U  b  frimaire  art  1 1  de  la  République. 

Madame  deNeufcarre,  de  Pithiviers  ,  citoyen 
ministre,  a  fait, des  eiForts  extraordinaires  ,  pendant 
l'épidémie -qui  a  régné  dans  cette  ville  ,  pour  se-, 
courif-des  malheureux.  Je  souhaite  que  vous  lui  en. 
témoigniez  ma  satisfaction ,  et  le  desir.que  j'ai  de 
faire  pour  elle  quelque  chose  qui  lui  marque  Testime 
que  m'inspire  sa  conduite  ,  et  que  vous  mettiez  à  sa 
disposition  une  .somme  de  20,000  fr.  ,  tant  pour 
l'indemniser  des  avances  qu'elle  a  faites  ,  que  pour 
distribuer  le  surplus  aux  malheureux  qui  auraient 
le  plus  souffert  ou  qui  auraient  le  plus  besoin  de 
secours,  m'en  reposant  entièrement  sur  son  esprit 
de  charité  et  sur  ses  sentimens  de  bienfaisance. 

Je  vous  salue  , 

Signé ,  Bonaparte. 

Pour  copie  conforme  , 

Chaptal. 

.Copie  de  Illettré  écrite  par  le  ministre  de  l'intérieur; 

à  M""  (il!    Neufcarre,     de  Fithiviers.,    en  date 

>     (iu  18  frimaire  an  11  de  la  République. 

Madame, 

Le  Gouvernement  a    connaissance   des  services 

que  vous  avez  rendus  aux  habitansde  Pilhiviers  , 


AVIS.  ''■.'-- 

D'après  un  décret  de  la  Haute-Cour  de  la  Chanr 
cellerie  ,  tendu  sur  la  cause  y  pendante  entre 
Thelusson  et  'VVoodford  ,  les  créanciers  de  Peter 
Thelusson,  résidant  autrefois  à  Philpoî-Lane  ,  dans 
la  cité  de  Londres,  et  dernièrement  à  Brodsworth  , 
dans  le  comté  d'Yorck,  et  à  Plaisior ,  dans  le  comté 
de  Kent ,  écuyer  <  décédé  ,  sont  avertis  'de  venir , 
d'aujourd'hui  au  26  février  iSo3  inclusivement  , 
prouver  leur  créance  pardevant  Peter  Holford  .- 
écuyer, un  des  maîtres  deladile  rour  ,  à  sa  chambres 
dans  Soulhampton  Buildings  Chancely-Lane  Loii- 
don  ,  faute  de  quoi,  ils  seront  privés  de  l'avantage 
de  ce  décret. 


COURS      D  U      C  HA  N  G  E.  • 

Bourse  du  10 frimaire 
'effets     p  il  b  l  i  c  s.'  ' 

Cinq  pour  cent , 53  fr.     5  c. 

/(i.  jôuiss.  du  i^'vendem.  an  12 47   fr-  4"  c. 

Bons   an  7.....;.. .-..     bi    fr,  c. 

Actions  de  la  Banque  de  France..  . .    1280  fr.  c. 


SPECTACLES.     - 

Théâtre-  Français.    Auj.  l'École   des   Pères    et  lei  ' 

deux  Frères. 
Théâtre  national  dé  l'Opéracomique.Aay  d'\u.hetgs 

en  Auberge  et  le  Concert. 
Théâtre    de    l'Opéra  -  Buffa.    Auj.  il  Matrimonià 

segreto.  .        .         ; 

Théâtre  de   Lauvois.   Auj.   le  'Mari  ambitieux  ou 

l'homme  qui  veut  faire  son- chsmin  ,  et  la  petite 

Ville.  ■  ■  '■ 

'Théâtre  du  Vaudeville.    Auj.   le   Peintre  français 'à 

Londres  et  les  Préventions  d'uire  femme; 
Théàti!   d^  la   Cite.  Auj.   l'Ivrogne   et  sa  femme; 

Rodolphe  et  Grippemineau. 
Théàtte  de  Molière.  Au].   Le  Souterrain  mystérieux 

et.le  Mariage  du  Capucin. 

De    l'imprimerie  de    H.   Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"   18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONni:UR  UNIVERSEL. 


TV  72. 


Vendredi  ,  1  2  frimaire  an  1  1  de  la  Répu/ilique/rançane  ,  une  d  indivitihle. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  «oiMcripieurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  un  S  Je  MofmKvnaK  le  seul  Journnt  officiel. 


E  X  T   E  R   I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  i]  novembre  [  26  brumaire.  ] 

■V/ N  a  essuyé,  le  s6  octobre  .  à  Bucharest ,  un. 
jremblentient  de  terre  des  plus  violcns.  Voici  les 
■détails  coiueiius  dans  Uiie  leiltc  de  cette  ville  , 
jur  ce  terrible  pliénoraene. 

"  Hier ,  26  octobre  ,  entre  miùi  et  une  heure  , 
un  treiTiblcment  de  terre.  jet:i  l'efïioi  dans  cette 
ville.  Les  secousses  ,  qui  se  succé;lercnt  pendant 
deux  minutes  et  demie,  lurent  si  violentes,  que 
presque  touies  les  cheminées  furent ,  renversées  ; 
il  s'écroula  niêmc  plusieurs  maisons  et  quelques 
églises  ;  celle  de  Saint  Nicolas  et  la  laineuse  tour 
de  GoUza  ne  présentent  plus  que  des  ruinas.  La 
terre  se  lendit  à  plusieurs  reprises  ,  et  des  ouver- 
tures jaillissait  une  eau  verdâtre  qui  répandit  dans 
toute  la  ville  une  odeur  de  soufre.  A  cinq  heures  . 
ce  1  hénomene  se  renouvela  ;  mais  les  secousses 
furent  moins  violenies  ,  et  ne  causèrent  aucun 
dommage.  Malgré  le  grand  nombre  de  bâtimens 
qui  se  sont  écroulés  lots  de  la  première  commo- 
tion ,  il  n'a  péri  qu'une  juive  avec  son  eniant  et 
deux  autres.  Le  pnnce  Ypsilanii  ,  nouvel  hospodar 
de  laValachie,  venait  de  débarquer;  il  était  allé 
à  l'église  pour  y  faire  sa  prière  ,  et  ce  fut  au  rr.o- 
oient  même  où  il  bais.Tit  l'évangile  ,  que  les  plus 
violentes  secousses  se  firent  sentir.  >> 

—  D'après  le-i  calculs  de  nos  négocians  .  la  ba- 
lance de  notre  commerce  actuel  avec  l'étranger 
perd  annuellement  ao  millions  de  florins.  Comme 
tine  telle  perte  pourrait  avoir  les  suites  les  plus 
lâcheuses  ,  il  a  été  pioposé  au  conseil  des  finances 
de  (iéfi-iidre  i'i.iiporlatio.i  du  taie  et  du  sucre  tète, 
deux  aiticles  qui  font  sortit  tous  les  ans  60  millions 
des  Etats  héréditaires  -,  tandis  que  tous  les  objets 
d'exnoitaiion  .  depuis  que  celle  du  cuivre  et  de 
l'éiiin  est  prohibée,  ne  se  montent  qu  à  40  millions 
g\\  plus  :  ces  objeis  consistent  en  vins  de  Hon- 
grie ,  en  toiles ,  driips  ,  safran  ,  et  dans  une  petite 
quantité  de  piomb  et  de  vil-argeqt. 

—  Ou  nidode  de  Semlin  :  k  -Le  commerce 
du  levant  commence  à  reprendre  son  ancienne 
aciiviié.  Une  caravane  de  plus  de  cinq  cents 
chevaux  es:  partie,  ,  il  y  a  quelques  jours  , 
ce  Beij^rade  pour  se  rendie  à  Sophia  ,  011  elle  se 
divisera  en  irnis  ;  lune  continuera  sa  route  pour 
Cor;Stautinople  ,  Vautre  prendra  celle  de  Saloni- 
que  ,  et  la  tr.isieme  ira  à  Sérès.  Ces  caravanes 
n'en  forment  qu'une  seule  jtjsqu  à  Sophia  ,  pour 
te  défetidre  ,  en  cas  de  nécessité,  contre  ua  certain 
aga  qui  a  f.iit  des  dispositions  pour  l'enlever,  n 

Augsbovrg ,  le  23  novembre  (  2  frimaire,  V 

L'ÉLECiKUR  de  Trêves  va  tixer  son  domicile  dans 
notre  ville  ,  dont  le  château  épiscopal  lui  a  été 
laissé  en  usufruit  par  le  règlement  de  la  députation 
concernant  le  clor^é.  Toutes  les  personnes  attachées 
i.  son  service  jouiront  ,  conformément  au  même 
léglcment  ,  des  mêmes  immunités  dont  elles  ont 
joui  jusqu'à  présent.  L'électeur  a  reçu  ,  il  y  a  quel- 
ques i"Urj  ,  la  visite  d'un  commissaire  bavatrois  , 
qui  lui  a  fait ,  au  nom  de  son  souverain  ,  les  oflfres 
les  plus  généreuses  ,  telles  que  celle  de  lui  aban- 
donner ,  sa  vie  durant  ,  le  beau  château  d'Obern- 
àoiii \  dans  l'.\llgau,  once  prince  passait  ,  depuis 
quelques  années  ,  la  belle  saison  ,  ainsi  que  la 
ch;iSJe  qui  en  dépend. 

—  Toues  1-.9  lii.'posiiions  que  l'on  voit  prendre 
dans  les  F.uis  de  Bavière  ,  annonce  suffisamment 
que  la  suppression  totale  des  couvcns  ei  coipora- 
lionî  ecclcsijMi'jues  qui  s'y  trouvent  ,  est  3  la  veille 
«ic  s'cfFectiicr.  Des  commis  aires  se  sont  rendus  dans 
tous  CCS  établissemens  ,  peur  y  dresser  des  états  de 
leur  aciil  et  de  leur  passif,  qui  doivent  eue  en- 
voyés au   miiijjiere  d<<n5  le  plus  couit  délai. 

—  L'électeur  a  chargé  M.  de  Hertingde  procéder 
de  suite  â  la  nouvelle  organisation  de  ses  nou- 
velles possessions  en  Souabe.  Ce  commissaire  a 
passé  ,  il  y  a  quelques  jours,  par  notre  ville  ,  pour 
»c  scndre  à  Ulm  ,  deniiié  à  élie  le  siège  de  l'ad- 
iiiinisiration  supérieure  de  ces  possessions.  Les 
membres  de  ce  collège  sont  déjà  nommés .  et  par- 
tiront au  pieniier  jour  de  Munich  pour  Ulm.  Leur 
iimallaiion  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
décembre.  (Extrait  du  Publiiute  ). 

ANGLETERRE. 

I.ondrn  ,  le  26  niamiibre  [bjrimaire.^] 

I.'aiï.MRE   de   lu   r:on«piiulion   se    poursuit  avec 
aciiviic.   Le    coii:.-il    privé    sVit    encore  assemblé 
hier  chez  lord  Pelhiim.  Pkaiciir»  sohials  des  régi-  1 
ncni    des    |a[d<;i    ont    ck   interrogés  ,   non  pjs  { 


comme   prévenus  ,  mais  unlqueipent  pour  dire  ce 
i|u'ils  savent  concernant  lesrassciTiblemensiKJakley- 
."iiins  ,    et    renvoyés  en    liberté    ay.rès    .ivoir    été 
entendus.   Le  loid  chanctlier  a  iissisié  au  ctniseil. 
(  Extrait   du  Su7i.) 

PARLEMENT     I  M  P  È  U  I  A  L. 
Chambre    des    caMMtjtJES. 

Su'ts  de  la  séance  du  îS  novembre  (  ijiimaire.  ) 

M.  Ciinnitig.  11  Je  donne  mon  adhésion àf 'adresse, 
par  la  raison  que  le  système  de  vigueur  trop  long- 
tems  négligé  dans  les  conseils  de  ia  nation  y  est 
recommandé.  Je  suis  persuadé  qu'il  ne  sauiaii 
y  avoir  partage  d'opinions  parmi  les  vrais  amis  de 
leur  pays  ,  sur  l'avantage  de  faire  des  dispositions 
qui  nous  mettent  en  état  de  surmonter  toutes 
les  ditticultés  qui  pourraient  se  présenter.  Il  me 
paraît  cependant  que  quelques  expressions  de 
l'adresse  tendent  à  investir  les  ministres  d'une 
confiance  trop  implicite.  Il  semble  qu'on  tient  1 
pour  chose  convenue  qu'on  a  fait  tout  ce  qui  ! 
était  à  faite  pour  assurer  la  paix  :  ceci  dctiiancic  l 
pourtant  une  explication.  Tout  n'a  pas  été  lait  , 
si  rien  n'a  été  lait  avec  fermeté  ;  tout  n'a  pas  été 
fait  ,  si  les  remontrances  n'ont  pas  été  accompa- 
gnées de  menaces  qui  annonçassent  qu'on  était 
disposé  à  les  appuyer  ;  tout  n'a  pas  été  lait ,  si 
les  demandes  n'ont  été  présentées  que  pour  être 
rejetées,  si  l'on  a  réclamé  pour  être  refusé, 
avec  hauteur  ;  si  l'on  s'est  avancé  avec  fierté  sar:s 
s'être  assuré  une  retraite  honorable  en  cas  de 
notî-réussite.  Il  est  de  notoiiété  publique  qu'il  a 
été  adressé  à  la  France  ,  au  sujet  de  la  Suisse  , 
des  remontrances  tout-à-lait  impolitiques  et  incon- 
venantes. Qu'on  ne  croie  pas  ,  eu  m'entendant 
parler  ainsi  .  que  je  sois  insensible  aux  traitemens 
qu'éprouvent  les  braves  et  malheureux  Suisses.  Ils 
ont  donné  à  fEurope  un  exemple  glorieux  de 
lésistance  à  l'oppression,  et  je  me  flatte  que  si 
notre  pays  se  trouvait  jamais  dans  une  crise  sem- 
blable, nous  combattrions  aussi  vaillamment  pour 
notre  liberté  ,  et  que  notre  énergie  serait  cou- 
ronnée du  succès.  Mais  il  laut  considéier  les  cir- 
constances pour  prononcer  s'il  éfait  convenable 
de  fjire  les  remontrance»  dont  j|||jgit.  Il  est  vrai 
que  lorsqu'on  apprit  ici  tes  effevts  -généreux  que 
les  patriotes  suisses  faisaient  pour  assurer  leiiVs 
droits  ,  il  n'y  eut  pas  un  anglais  ,  pas  un  ami  de 
la  liberté-  qui  ne  lût  prêt  a  se  dévouer  pour  une 
cause  aussi  belle.  M.iis  le^  ministres  ne  devaient 
pas  se  laisser  entraîner  par  cette  imijulsion  géné- 
rale ,  quoiqu'elle  fût  bien  respectable  ;  ils  devaient 
peser  les  tircons-.ances ,  et  voir  s'ils  étoient  en 
éiat  de  soutenir  la  démarche  qu'ils  a  Lient  faire 
auprès  du  Gouvernement  français  ,  et  de  le.  forcer 
à  avoir  égard  à  leur  médiation.  L'hisioiie  entière 
des  Gouverneniens  prouve  que  des  représentations 
entre  puissances  indépendantes  ,  quand  elles  ne 
sont  pas  soutenue.'  par  la  force  ,  ne  sont  que  de 
pures  formalités  dont  on  ne  tient  aucun  conpie. 
Quand  les.  ministres  de  sa  majesté  ont-ils  adressé 
leurs  remontrances  à  la  France  ?  Lorsque  la  Suisse 
était  déjà  subjuguée  ,  et  que  sa  cause  était  dé- 
sespérée. Mais  en  •  supposant- même  qu'elles  ne 
fussent  pas  airivées  trop  lard  ,  les  ministres  avaient- 
ils  lait  quelques  dispositions  sur  le  Continent, 
pour  en  assuier  le  succès!''  Avions-nous  des  aliié» 
prêts  à  seconder  nos  efforts?  s'était-on- assuré  du 
concours  du  cabinet  de  Vienne  ?  l'Autriche  nvait- 
elle  une  armée  piête  à  marcher  sur  les  frontières 
de  la  Suisse  ?  Kien  de  tout  cela  n'avait  été  fait. 
La  mesure  du  ministère  a  été  ,  sous  ce  point  de 
vue  ,  imprudente  .  iirijiolitliiue  et  inconvenante. 

n  Mais  il  est  encore  un  autre  rapport  sous  lequel 
celte  démarche  doit  être  considérée;  c'est  qu'elle  a 
paiu  comme  une  mesure  isolée  ,  et  qui  ne  tenait 
pas  au  système  qu'on  croyait  que  les  ministres 
s'étaient  proposé  de  suivre.  Aussi  dut-elle  produire 
la  plus  grande  surprise  dans  le  public  quand  on 
en  fut  instruit.  On  avait  entendu  ,  dans  les  débals 
jur  le  traité  définitif,  les  tiiiniitrcs  et  leurs  amis 
dire  qu'il  lallait  se  relâcher  beaucoup  du  système 
des  liaisons  avec  le  Continent  ^  ■«  l'on  lélicitait  la 
Giandc-Bretagne  de  ce  qu'elle  se  voyait  aiTranchie 
du  joug  de  ces  engagemens  .  qui_ étaient  pour  elle 
une  source  de  guerres  continuelles.  Un  de  mes 
honorables  amis  (M.  'Wilberlorce),  i^on  content  de 
s'éiendie  dans  cet:c  chambre  sur  les  avantages  de 
ce  changem.'nt  dans  notre  politique  »  a  tenu  der- 
nièrement Ic;  ménie  langage,  dans  une  adresse  à 
ses  commetians.  —  Puisque  les  minibtres  ,  oubliant 
les  déclaraiions  qu'ils  avaient  faites  précédemment , 
avaient  résolu  d'agir  conlormémenl  à  l'ancien  prin- 
cipe des  alliances  et  liaisons  continentales  ,  ils  au- 
raient dû  en  iirévenir  l'Europe,  et  sur-tout  le  peuple 
anglais.  J'apprends  avec  plaisir  qu'ils  sont  lé-solus 
aujourd'hui  à  agir  avec  vigueur  ;  mais .  quoique  je 
lou  fariiuïtn  deiadrcsse  ,  je  ne  peux  m'cmpèchet  de 


penfer  que  re::p  Jriencc  du  passé  n'est  pas  faite  ptSu» 
nous  engager  à  avoir  une  conlian-;e  implicite  en  l'éner- 
gie des  ministrestPeuvent-iU  se  jnsiiliei  de  la  prë- 
ilpitation  qu'ils  oiu  mise  à  ré. luire  notre  établisse- 
ment de  paix? La  France  a-t-elle  suivi  cet-exeiiiple  ? 
Les  ministres  reconnaissent  aujoitrd  hul  leur  taule  , 
et  ils  se  voient  obligés  à  faire  ,  avec  beaucoup  de 
difficulté,  ce  qui  ne  leur  aurait  ctûié  d'abord  i'u- 
cun  effort.  Il  n'est  pas  aisé  de  recruter  une  arniée 
débandée  ,  de  remonter  une  llotic  désarmée.  On 
ne  serait  pas  dans  cet  enibarr.is  ,  si  l'on  et^t  tCiiu  hj» 
yeux  de  la  vigilance  ouverts  sur  les  dessei.-'is  am- 
bitieux de  l'cnncnai.  La  conséque.ice  la  plus  fâ- 
cheuse de  cette  politique  ,  est  le  refroidissom^it 
de  1  espiit  nationîiff 

"  On  a  beaucoup  parlé  ,  dans  différentes  cir- 
constances ,  de  l'éiat  désespéré  des  affaires  pubif- 
qties  ,  au  moment  où  le  mmistere  actuel  entra  en 
fonctions.  Je  vais  prouver  <)u'on  éiait  dans  l'erreur. 
Les  anciens  minisires  laissaient  à  leurs  successeuis 
une  guerre  avec  la  France  ,  une  qu'-stion  de  neu- 
tralité qui  semblait  ne  pouv  jir  être  décidée  qu'avec 
i'épée.  Mais  aussi  que  de  moyens  pour  surmonter 
toutes  ces  difficultés  !  Une  flotte  toute  prête  pour 
porier  un  coup  terrible  et  décisif  à  la  coalition 
du  Noid  -,  l'expédition  d'Egypte  ,  pour  terminer  la 
guerre'  av"c  la  France  ;  les  .  troubles  de  l'Irlande 
appaisés  ;  l'esprit  de  sédition  étouffé  en  Anî;!eterre  ; 
le  commerce  dans  un  élat  de  prospérité  ioouie  ; 
les  manufactures  en  activité  ;  les  finances  intactes  : 
telle  était  notre  situation  au-dedans  et  au-dchois-. 
lorsqrje  le  nouveau  ministère  fut  appelé  au  gou- 
vernail  de  l'Etat.  1) 

L'honorable  membre  s'élève  avec  véhémence  con- 
tre les  vues  hostiles  du  gouvernement  fiançai*  ,  qui , 
dit-il,  méditecontinuellementia  destruction  dénoue 
indépendance  et  de  notre  gloire  ;  aui  conserve 
contre  nous  un  esprit  de  rancune  ,  prêt  à  éclater  à 
la  première  occasion  favorable  ;  qui  se  complaît 
dans  sa  haîne  ,  et  ne  fait  qu'ajourner  ses  projets 
de  vengeance.  — Il  termine  par  quelques  réflexions 
sur  les  fautes  commises  par  les  ministres,  dans  leurs 
tiansactions  diplomaticjues  ;  particulièrement  à  l'é-> 
gard  de  la  Russie  ,  dont  nous  avons  perdu  l'alliance 
dans  les  circonstances  même  les  plus  favorables 
pour  nous  l'assurer. 

tordH-azokesbury.itQxriyiqàelosmi  d'accord  avec 
l'honoiabje  membre,  qui  m  est  opposé  (  M  Fox) 
sur  un  gland  n-'>mbre  des  observations  qu  il  a  fiiies , 
il  en  est  quelques-unes  cependant  que  je  ne  puis 
approuver.  La  face  des  affaires  peut  avi'ir  changé 
b'.aucoup  depuis  la  concltision  du  trai.é  défird;  ". 
Je  n'exaininedii  pas  dans  ce  moment  s'il  y  ani:;  t 
p  us  d'avantages  pour  nous  à  recommencer  la 
guerre  qu'à  mainienir  la  paix  ,  à  cause  des  événc-i 
mens  survenus  d:.puis  le  traité  d Amiens;  ruais  je 
SMtiens  que  les  ministres  ont  eu  raison  de  con- 
clTire  la  paix  aux  conditions  qu'il  leur  a  été  pos- 
sible d'obtenir  alors.  Je  conviens  que  nous  ne 
devons  pas  vciir  sans  jalousie  ni  inquiètu.dc  ,  les 
tisurp'tions  île  la  France  ;  c'est  un  principe  que 
j'établis,  sans- prétendre,  en  faire  l'applicatif  r»  an 
moment  présent  ;  mon  honorable  ami  (  M.  Caniiing) 
demande  d'aprCs  quel  système  les  ministres  ont 
intcniion  d'agir  ,  et  s'ils  abandorancnt  celui  qu'if» 
avaient  adopté.  Je  n'hésite  pas  à  lépondie  qu'i/s 
suivent  le  même  système  ,  le  même  principe  itai 
les  a  guidés  dans  la  négociation  du  traité  dcfrriiilf'. 
Ce  principe  est  lumineux  ,  et  3  été  exposé  avei,  beastr 
toup  de  clarté  par  rhonor.ible  membre  (  M.  Fox), 
Je  persiste  à  dire  que  ce  traité  a  été  aussi  av^niageux 
qu'il  pouvait  l'être  pour  nous  ,  puisqu'il  nous  assu- 
rait l'intégrité  de  l'Empire  britannicjua  ,  et  y  ajoutait 
même  de  nouvelles  possessions.  La  situation-  .^ll 
Continent  n'était  pas  susceptible  d'amélioiatioii.  En 
cilét ,  pouvions^nous  apporter  quelque  remède  à 
ses  maux,  n'étant  plus  secondés:  par  aucune,  des 
puissances  contineuiales  .■"  Devions  -  nous  nou» 
épuiser  en  effbiW  infructueux,  plutôt  qu-e  de- mé- 
nager nos  ressources  pour  des  tems  où  nous'pi:«i> 
rions  en  avoir  besoin  ,  et  les  employer  avec  succès-; 
te'ies  sont  les  considérations  qui  ont  diiiïïé  les  mi- 
nistres,  et  qui  les  dirigent  encme  à  présent.:,  ..■   • 

)i  Quant  à  nos  liaisons  continentalrrs-,  je  n'ai  j.-ini^fs 
partagé  les  opinions  (jue  mon  hvi.ioi'able  ' 'ftrfiit 
(  M.  Ctnning  J  a  eu  raison  de  combatlie, ,  et'  <ij|icil 
impue  à  ceu*  dont  la  poliiirjtie  serait  ,  dii-i(, 
d'isoler  tout  à  fait  la  Gr,Tn(.ie  B>ei<ignc  du  Coniàr 
nent ,  et  de  l'abandonner  seule  à  ses  propres-, res- 
sources et  à  son  indiwtrie,  Il  est  évident  (j'.iaytf 
une  dommaiion  aussi  étendue,  des  ii)téréisi  a.iïjsi 
compliqués  ,  des  iap|>orts  aussi  variés  ,  ce  sysKintt. 
d'isolement  ne  peut  être  qti'uiie  clrimeic.,  fajorti-e 
qu'il  sertiit  acrsisi  injujite  cju'im-poliiique.  Les  gotr- 
vernemens  et  les  natio-ns  ont  ,  cotnme  les-  indi- 
vidus ,  des  devoirs  à  rem[.ltr.  D'après  ce  princiipj! 
les  petiiit-Etars ,  comme  lei  individius,  loin  de  leur 
pii!>f  11^  sanierva-tiiotn ,    ptcscj^ue   lij    ^e'\»l    cjsj&i  4f 


leurs  soins  ;  mais  les  giands  doivent  ê(rr  sçuiclès 
par  un  système  de  bii;nvaillanre  et  de  piud>ncj-,  de 
jjoliiiijue  et  de  justice  :  ils  doivent  se  liMer  pour 
rettresser  les  injiisticês  ,  et  soulager  les  maux 
auxquels  les  petits  Etats  sont  exposés.  Par  principe 
et  par  devoir  ,  Je  me  sens  porté  à  suivre  cette 
politique,  de  même  "que  je  ne  voudrais  pas 
aller  ,  comme  un  cLievalicr  errant  ,  rompre  des 
lances  sans  cause  et  sans  raison,  pour  le  premier 
ve-iiu.  Ce  n'est  p.is  la  première  fois  qu'oa  a  vu 
vratiq.uer  lesystêuie  que  nous  suivons  aujourd'hui. 
Quelle  conduite  tint  la  Gvaride-Btetagne  ,  lorsqu'un 
grand  pays  ,  presqu'aUssi  étendu  (jue  la  France  ,  lia 
attaqué  sans  provocation  ,  et  t  .vé  de  la  carte  de 
l'Europe.  11  n'y  eut  pas  Un  Anglais  qui  ne  p;nia'_',eat 

I  indignation  que  .causait  une  semblable  violence; 
cependant  le  ministère  bntanniiiuc  ne  proHta  point 
de  l'impression  générale  que  cet  événement  avait 
faite  ,  pour  armer  la  nation  et  prendre  la  dél'ense 
de  la  Pologne  ,  et  personne  ne  les  en  blâma.  En 
«ftet  ,  de  quelle  utilité  eût  été  I  intervention  armée 
de  l'Angleterre  ,  puisqu'il  n'y  avait  aucune  puissance 
sur  le  Continent ,  qui  voulut  joindre  ses  efforts  aux 
sieos  ,  pour  aider  les  malheureux  polonais  à  recon- 
quérir leur  indépendance.  • 

Il  Je  pourrais  citer  une  époque  à  laquelle  In 
Grande-Bretagne  ne  s'est  trouvée  que  trop  engagée 
dans  les  affaires  du  Continent.  Je  veux  parler  de 
la  fin  du  ;regne  de  Guillaume.  Ce  prince  ,  orné 
de  mille  qualités  brillantes  ,  et  à  qui  nous  devons 
l'amélioraiion  de  notre  constitution  et  de  noire 
poiiii(jue ,  suivant  ses  inclinations  personnelles, 
prit  plus  de  part  cju'il  ne  convenait  à  un  roi  d'An- 
gleterre ,  aux  mouvemcns  du  Continent  :  il  eut 
néanmoins  la  sagesse  de  ne  pas  engager  la  nation 
anglaise  dans  la  guerre  de  la  succession. 

n  Mais  quelle  conduite  doivent  suivre  à  cet  égard 
les  ministres  ,  dans  les  circonstances  présentes  ? 
C'est  une  question  bien  délicate  à  résoudre.  Tant 
que  le  Continent  sera  dans  la  situation  et  les  dis- 
positions où  il  est  aujourd'hui  ,  la  seule  chose  qu'on 
doive  se  proposer  ,  c'est  le  maintien  de  la  paix. 
Je  voudrais  cependant  que  ,  par  quelque  plan  sage  , 
fnodéré  et  conciliant,  on  pût  mettre  unebarrieie 
ïux  nouvelles  usurpations  que  la  France  vouth.ait 
faire.  Il  est  vrai  que  le  système  adopté  pour  les 
indemnités  .  tend  à  donner  à  cette  puissance  une 
influence  qu'aucun  autre  pays  ne  pourra  balancer. 

II  est  vrai  que  ,  sous  le  rapport  des  principes  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  injuste  tpie  ce  système  d'indem- 
nités :  mais  c'était  dans  les  circonstances  actuelles 
un  malheur  inévitable.  Dès  que  cette  affaire  a  com- 
mencé à  s'agiter,  la  porte  a  été  ouverte  à  la  t'a 
Veur  et  à  la  partialité.  —  Je  le  répète  pour  que  l'on 
comprenne  bien  ma  pensée  ;  si  nous  pouvons  con- 
server la  paix  sans  manquer  à  notre  honneur  , 
ce  parti  sera  toujours  préférable  à  une  reprise  d'hos- 
tilités :  il  faut  néanmoins  que  nous  ne  nous  écar- 
tions pas  d'uu  système  de  délet;se  imposant  ,  ci 
que  nous  nous  tenions  toujours  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre  ,  si  la  guerre  est  nécessaire,  ."^près 
une  lutte  aussi  terrible  que  celle  que  nous  avons 
eu  à  soutenir  ,  l'esprit  naiional  a  besoin  de  se  ré- 
parer ,  je  ne  dis  pas  en  Angleterre  seulement ,  mais 
dans  l'Europe.  Certes  ,  je  serais  le  dernier  à  leinr 
un  langage  décourageant  pour  mon  pays  ;  mais 
j'apper^ois  une  impulsion  dans  l'opinion  publicme 
qui  annonce  qu'elle  a  besoin  d'être  ménagée™t 
encouragée.  Je  juge  de  l'esprit  public  ,  et  par  la 
joie  qui  a  éclaté  aux  réjouissances  pour  la  paix  , 
et  par  le  mécontentement  qu'ont  produit  quel- 
ques événemens  récens.  J'augure  très-bien  de  l'im- 
pression que  ces  événemens  ont  causée  ,  et  je 
stais  persuadé  que  si  la  guerre  venait  à  recom- 
mencer ,  l'esprit  public  retrouverait  toute  son 
énergie. 

îj  Mais  mon  honorable  ami  a  insinué  que  les 
ministres  avaient  compromis  l'honneur  de  leur , 
-pays  ;  je  n'ai  qu'un  mot  à  répondre  :  c'est  que 
les  ministres  n'ont  point  fait  un  pas  qui  pût 
«voir  ce  fâcheux  résultat.  Assurément  il  y  a  de 
44  hardiesse  et  de  la  singularité  à  prétendre  cju'un 
gouvernement  ne  doit  pas  adresser  des  remon- 
yumces  à  un  autre  .  sans  l'alternative  de  la  guerre , 
si  ces  remontrances  ne  sont  pas  entièrement 
écoutées.  11  est  encore  une  autre»  insinuition  que 
je  dois  relever  :  l'honorable  membre  semble  don- 
ner à  entendre  que  les  ministres  ont  provoque 
les  troubles  de  la  Suisse  ,  et  qu'ils  ont  ensuite 
abandonné  les  Suisses  aux  conséquences'  fâcheuses 
de  leur  résistance.  Je  proteste  solennellement  que 
le  gouvernement  britannique  n  a  fait  aucune  pro- 
vocation ,  et  n'a  offert  aucun  encouragement  aux 
Suisses  .  après  que  leur  résistance .  au  gouverne- 
ment helvétique  eut  éclaté. 

n  Deux  autres  honorables  membres  Ont  fait  plus 
qu  insinuer  l'insuffisance  du  ministère  actuel  clans 
la  position  critique  où  ils  nous  supposent.  Leurs 
observations  ont  été  accompagnées  d'un  panégy- 
tique  étudié  en  faveur  d'un  très- honorable  membre 
(  M.  Pitt  )  ,  maintenant  absent  pour  cause  d'in- 
disposition. Personne  n'est  plus  disposé  que  moi 
a  rendre  justice  aux  talens  distingués  de  cet 
honorable  membre  ,  et  aux  services  inîportans  qti'if 
a  rendus  à  son  pays  ;  je  suis  prêt  aussi  à  approuver 
~les  mesures  de  son  administration  ;  mais  les  évé- 
nemens qui  ont  marqué  les  derniers  momens  de 
scelle    administration  ^     prouvent  qus  l'habileté  , 


quelque  puissante  qu'elle  soit  ,  ne  maîtrise  pas  | 
toujours  la  fortune.  Ouand  je  nie  rappelle  cl's  | 
évCQcmcns  ,  je  ne  puis  m'empcclier  d  circ^  étonné 
d'entendre  dire  que  la  lin  de  cette  administration 
a  été  l'époque  la  plus  florissante  ,  soit  en  paix, 
soit  en  guerre  ,  qu'on  puisse  imaginer.  Cependant 
n'étions  nous  pas  en  guerre  alors  :'  toutes  les  puis- 
sauces  de  l'Europe  n'étaient  -  elles  pas  liguées 
contre  nous  ,  excepté  l'Autriche  .  qui  ne  pou- 
vait nous  aider  qu'en  paroles?  L'esprit  public  fut-il 
Jamais  plus  abattu  ?  la  question  des  neutres  était- 
elle  décidée  ?  le  fut-elle  même  par  la  bataille 
de  Copenhague?  ne  sait-on  pas  qir'après  cette 
journée  ,  et  même  aptes  la-  mort  de  Paul  1='^  , 
plusieurs  personnes  dans  le  cabinet  de  Saint- 
i'étcrsboura;  ,  tenaient  encore  au  sys  éme  des 
neutres?  quant  à  l'expédition  contre  l'Egypte, 
personne  n'y  a  plus  applaudi  que  moi.  Nos  forces 
ne  pouvaient  pas  être  alors  mieux  employées,  et 
le  siaccés  a  contribué  essentiellement  à  la  paix  ; 
mais  si  les  militaires  employés  à  cette  expédition 
étaien-t  consultés  ,  ils  diraient  qu'ils  n'ont  éprouvé 
ni  relards  ni  embarras  ,  que  rien  ne  leur  a  manqué 
l„our  assurer  la  réussite. 

nPour  ce.  qui  est  de  notre  établissement  militaire 
pendant  la  paix,  il  n'a  rien  qui  doive  alarmer. 
Jamais  celui  de  la  marine  n'a  été  plus  considérable; 
jamais  les  forces  navales  de  la  France  n'ont  été  plus 
réduites.  M.iis  les  honorables  membres  ne  veulent 
jamais  faire  attention  à  la  lettre  du  tia  té  de  paix  , 
en  discutant  ses  avantages-,  ils  se  bornent  à  consi- 
dérer l'esprit  que  manifeste  le  gouvernement  fran- 
çais. Qu'il  me  suffise  de  leur  faire  observer  que  si 
l'on  ne  faisait  jamais  la  paix  tant  que  cet  esprit  dont 
ils  paraissent  alarmes  existe  ,  nous  n'auiions  jamais 
été  en  paix  avec  la  France  ,  pas  plus  du  tems  de  la 
monarchie  qu'à  présent.  Qu'ils  se  rappellent  des 
trois  derniers  traités  conclus  avec  le  cabinet  de  'Ver- 
sailles; ils  verrpnt  qu'en  les  signant  on  a  toujours 
eu  à  craindre  qu'ils  ne  fussent  pas  de  longue 
durée.  Les  ministies  désirent  conserver  la  paix  ; 
mais  ils  ne  perdent  pas  de  vue  pour  cela  la  situa- 
tion de  l'Europe.  Il  est  évident  que  la  révolution 
fianqaise  a  occasionné  une  grande  convulsion  dans 
beaucoup  d'Etals  sur  le  Continent  ;  mais  c'est  un 
mal  sans  remède  ,  au  moins  dans  les  circonstances 
présentes,  n 

M.  Windham  fait  la  peinture  la  plus  affligeante 
de  la  situation  fie  noire  pays  ,  il  voit  le  moment 
de  notre  l'e.ttuciion  s'avancer  à  grands  pas  ,  et 
déplore  noue  aveuglcm.ent ,  notre  crédit  ,nos  capi- 
taux ,  notre  conmierce  ;  trois  mots  magiijues  auxquels 
nous  attachons  toute  la  vertu  imaginable  ,  ne  pour- 
ront pas  nous  sauver.  La  France  a  le  bonheur  de 
se  passer  de  ces  insttumens  de  puissance  ,  et  de 
les  tourner  contre  nous  pour  notre  ruine.  Sans 
aucune  de  ces  ressources  ,  elle  a  trouvé  moyen 
d-aclieter  ,  depuis  la  conclusion  de  la  paix  ,  plu- 
sieurs vaisseaux  de  ligne  ,  et  d'importer  dix  milles 
tonneaux  de  chanvre  ,  de  la  Baltique  ,  et  même  des 
ports  de  l'Angleterre.  C'est  avec  le  crédit  et  les 
capitaux  de  la  capitale  du  royaume-uni  ,  qu'elle 
approvisionne  ,  dans  ce  moment  ,  ses  colonies.  Le 
très- honorable  mejnbre  protite  de  l'occasion  ,  pour 
censurer  avec  amertume  la  manière  dont  M.  Fox  a 
parlé  de  la  lévolulion  française;  il  finit  en  conju- 
rant les  ministres  ,  s'ils  veulent  expier  les  lautes 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables  envers  leur  pays  , 
d'ouvrir  au  moins  les  yeux  du  peuple  sur  les  maux 
prêts  à  fondre  sur  lui.  11  pioposerail  à  cet  effet  des 
amendemens  à  l'adresse  ,  s'il  ne  croyait  devoir  en 
laisser  le  soin  à  quelqu'autie  ,  qui  pr.obablement 
s'en  acquitteia  mieux  que   lui. 

M.  Fox  se  'eve  avec  chaleur  ,  et  dit  qu'il  n'a  jama'i 
prétendu  que  la  puissance  delà  France  n'était  pas  for- 
midable ;  (ju'auconiraire  personne  n'est  plus  affligé 
que  lui  de  son  protligicux  aggrandissement  ;  mais 
que  -c'est  Tnuvrage  de  l'honoiable  membre  et  de 
ses  collègues,  qui  ont  mieux  servi  l'ambition  de 
la  France  ,  qu'aucun  nieWibre  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  ou  qu'aucun  général  de  la  République 
française. 

M.  ]Vindham  répond  qu'il  n'a  pas  entendu  citer 
les  propres  expressions  de  l'honorable  membre  , 
mais  seulement  rendre  le  sens  général  de  son 
discours. 

Le  ihancclier  de  /'f'fAii^ri/cr.  uQuoique  jesois  d'ac- 
cord avec  plusieurs  des  membres  qui  ont  parlé  de 
notre  situation  actuelle  ,  cependant  les  choses  n'en 
sont  pas  arrivées  au  point  de  décourager  l'esprit 
public  ;  d'un  côté  ,  Un  honorable  membre  (  ft'^. 
Windham  )  a  parlé  comme  s'il  pensait  que  les 
ministres  sentissent  que  la  conclusion  de  la  paix 
était  une  fnute  qu'ils  avaient  à  expier  ,  peridant 
que  ,  d'un  autre  côté,  un  autre  membre  (M.  Fox) 
a  manifesié  l'espoir  que  les  ministres  ne  se  repen- 
taient nullement  d'avoir  mis  hn  à  la  guerre  ;  je 
viens  donc  déclarer  à  la  chambre  queje  ne  parais 
pas  devant  elle  pour  faire  l'apologie  de  ma  con- 
duite dans  cette  occasion.  Si  jlai  fait  une  fauie  , 
je  suis  un  pécheur  bien  endurci  ;  car  je  ne  tais 
jamais  de  réliexions  sur  ce  qui  s'est  passé  ,  sans 
éprouvera  ce  sujet  la  plus  vive  satislaction.  L'ho- 
liorable  membie  iM.. '\A'indham  )  a  dit  que  si  un 
indiviiln,  mort  depuis  ijnatorze  ans,  venait  à  sor- 
tir de  sa  'iftmbe  ,  il  reconnaîtrait  à  peine  le  Monde  . 
à  cause  des  changeraeus  qu'il  a  éprouvés.  J'avoue 
que  j'envisage  avec  horreur  plusieurs    de»  événe- 


mens des  dix  dernières  années  ,  mais  ainsi  avec 
un  mélange  d'orgui-il  relativement  à  la  condijite 
(jui  a  sia,nalé  celle  chambre  et  tout  le  pays,  çn 
général  pendant  cette  crise  si  féconde  en  événe- 
mens. Mais  l'honorable  membre  dira-t-il  que  , 
même  avant  ces  (juatoizc  ans  ,  nous  n'avions  au- 
cun motif  de  regarder  la  France  avec  des  yeux 
jaloux  ?  que  même  jdors  nous  n'avions  pas  lieu 
de  regretter  l'extension  de  son  pouvoir  et  de  son 
iniluence  ?  Même  à  cette  époque  ,  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe  ,  excepté  la  Hollande  et  le  Por- 
tugal ,  l'inliuence  delà  France  était  beaucoup  pluj 
grande  cjue  celle  de  la  Grande-Bretagne.  Nul  ne 
regrette  plus  que  moi  l'agrandissement  de  la 
Fr;ince  ;  mais  il  me  semble  que  c'est  raisonner 
d'une  manière  bien  superficielle  ,  que  de  prétendre 
que  l'étendue  de  son  pouvoir  est  en  proportion  de 
son  agrandissement.  Si  nolis  examinons  les  évé- 
nemens survenus  veis  le  milieu  du  dernier  .siècle, 
nous  ne  verrons  (jue  des  guerres  et  des  négocia- 
tions occasionnées  par  l'esprit  turbulent  de- l'am-^ 
biilon  française.  Mais  quelle  fut  alors  la  conduite 
des  antagonistes  les  plus  habiles  de  la  France  , 
au  moment  même  on  cette  ambition  devait  le 
plus  exciter  de  mécontentement  el  de  jalousie  ? 
Ne  voyons-nous  pas  que  le  prince  dOrange  fut 
trop  sage  pour  soutenir  seul  la  ■  guerre  contré  la 
France  ?  Ne  le  voyons-nous  pas  se  plier  aux  cir- 
constances ,  et  formant  la  ligue  d'Augsbourg  et 
ensuite  la  Grande  alliance  ,  dans  le  dessein  formel 
de  s'opposer  à  ce  même  agrandissement,  auquel 
il  avait  été  forcé  d'acquiescer  momenlanément  ?  A 
une  époque  plus  récente  ,  nous  vîmes  former  la 
confédération  de  lAngleierre  et  de  la  Prusse,  pour 
s'opposer  à  la  coalition  de  la  France  et  de  l'Autri- 
che. Plusieurs  membres  ont  fait  allusion  à  la  trop 
grande  réduction  de  nos  loices  de  terre  et  de  me-, 
11  est  surprenant  qu'ils  se  soient  tellement  trompés 
sur  cet  objet.  Le  fait  est  que  notre  établissement 
militaire  est  double  de  ce  qu'il  était  en  178.}  après 
la  paix  ,  et.  à  une  époque  aussi  reculée  que  celle 
où  nous  sommes  de  U  dernière  paix.  On  n'a  fait 
aucune  réduction  quelconque  dans  l'infanterie  , 
excepté  qu'on  a  licentié  de  la  milice  ceux  qui  n'é-^ 
laicni  engagés  que  pour  un  tems  limité  ,  ou  qui 
n'élaient  pas  propres  au  service.  H  y  a  eu  une 
réduction  dans  la  cavalerie  ;  mais  encore  elle  est 
double  de  ce  qu'elle,  était  en  1784.  Quanta  la  ma- 
rine ,  nous  avions  en  1786  n3  vaisseaux  en  com- 
mission ;  nous  en  avons  actuellement  20;.  En 
1792  ,  l'année  avant  la  guerrt:  ,  nous  avions  18,000 
matelots  ;   nous  en   avons  actuellement  46,000. 

)i  C'est  aussi  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  je 
puis  garantir  comme  un  fait  certain  ce  qui  n'avait 
été  présenté  que  comme  une  conjecture  relative- 
ment à  l'accroissement  de  notre  commerce  ;  de  nos 
manufactures  et  de  notre  revenu.  Dans  l'année 
qui  a  fini  au  mois  d'octobre  iSoi  ,  les  exporta- 
tions des  manufactures  anglaises  ont  été  de  23  à 
24  millions  ;  et  j'ai  la  salisfaciion  d'annoncer  que  , 
pendant  l'année  1802  ,  les  exportations  n'ont  pas  été 
moindres  de  27  millions  5oo.ooo  liv.  sterl.  Les 
revenus  de  l'Etat  ont  été  florissans  en  proportion; 
On  avait  cru  que  je  portais  à  un  taux  extraordinaire 
le  surplus  du  fonds  consolidé  ,  en  l'évaluant  par 
apperçu  à  4  millions  5oo,ooo  liv.  pour  l'année 
courante  ;  mais  pour  les  deux  trimestres  depuis 
le  5  avril  dernier,  ce  surplus  s'est  déjà  monté  à  plus  de 
3  millions.  La  dette  flottante  qu'on  avait  évaluée 
dapuis  se  monter  à  plus  de  20  mil'ions  ,  au  mois 
de. janvier  prochain  ne  passera  pas  14  millions, 
malgré  les  efforts  extraordinaires  qui  ont  été  faits 
pendant  le  cours  de  cette  année  ,  et  les  grands 
établissemens   qui  ont  été  maintenus. 

))  L'honorable  membre  (  M.  Windham)  paraît 
attribuer  à  l'état  de  paix  tous  les  dangers  qu'il  voit 
dans  notre  situation  ;  mais  il  ne  prouve  pas  de 
quelle  manière  la  guerre  pourrait  remédier  au 
m.al.  Après  l'expérience  qu'on  a  faite  des  événemens 
de  la  guerre  ,  comment  prouvera-t-il  que  la  paix  est 
plus  favorable  que  la  guerre  à  l'agrandissement  de 
Ie  France?  Les  principes  d'après  lesquels"  les  minis-' 
très  ont  fait  la  paix  ,  étaient  que  nos  efforts  iso- 
lés devenaient  inutiles  pour  réparer  la  situation 
désastreuse  du  Continent  ,  et  que  notre  honneur 
ayant  été  préservé  ,  il  était  sage  de  ménager  nos 
ressources  pour  des  occasions  où  ,  si  la  paix  ne  pou-» 
vait  êlre  maintenue  avec  sûreté  et  dignité  ,•  nous 
pussions  entreprendre  la  guerre  de  concert  avec 
des  alliés  ,  ou  être  en  mesure  d'aider  et  d'en- 
couraaer  leur  vigueur  renouvellée.  Lorsque  l'Au- 
triche se  retira  de  la  coalition  ,  tous  les  hommes 
saijes  pesèrent  que  nous  abandonnerions  nous.- 
mcmes  l?dispute  ,  si  nous  pouvions  obtenir  des 
conditions  de  paix  compatibles  avec  notre  honneur 
et  nos  intérêts.  Le  très-honorable  membre,(M.  "Win- 
dham )  a  paru  vouloir  faire  soupçonner. (lue  les  mi- 
nistres ont  mis  peu  de  dignité  dans  les  discussions 
qui  ont  pu  avoir  lieu  avec  le  gouvernement  han- 
çais..Je  réponds  à  cela  d'une  manière  positive  , 
que  jamais  les  ministres  n'ont  compromis  dans  au- 
cune occasion  ,  Ihonneur  et  les  intérêts  de  la 
nation  ;  et  c'est  là  tout  ce  que  les  convenances;  rrve 
permettent  de  dire  à  ce  sujet.  L'honorable  membre 
a  dit  que  l'opinion  publique  reprenait  toute  sa 
force.  Pour  moi  ,  je  suis  satisfait  que  le  vœu  public 
soit  pour  la  paix  ,  et  qu'on  envisage  sjiis  crainte  la 
guerre  ,  ïi  elle  devenait  nécessaire,  -i 


Plusieurs  honorables  membres  sont  encore  en- 
core  entendus. 

L'adresse  est  mise  aux  voix,  et  adoptée  à  l'una- 
aimité. 

La  chambre  s'ajourne  au  lendemain. 

(  Extrait  du  Morning-ChronicU.  ) 

REPUBLIOUE    BATAVE. 

La  Haye,  le   23  novembre  {  2 frimaire.  ] 

Les  tempêtes  que  nous  avons  depuis  trois  jours , 
sont  beaucoup  plus  violeiitès  qu'elles  ne  le  sont 
ordinairement  dans  celte  saison. 

—  Le  ministre  des  relations  extérieures  a  pré- 
senté, hier  matin,  le  baron  de  Feltz  ,  envoyé 
cxtraoïdinaire  de  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne , 
ju  Gouvernement  d'Etat  ;  il  a  remis  ,  à  cette  occa- 
sion ,   ses  lettres  de  créance. 

— :  Tous  les  bruits  sinistres  qii'on  avait  répandus 
relativement  à  l'expédition  bafave,  destinée  pour 
les  lailes-Occidentaies  ,  viennent  d'être  démentis 
par  un  des  vaisseaux  de  cette  flotte  ,  revenant  de 
l'île  de  Ténériffe.  Le  rapport  que  le  capitaine  de 
ce  vaisseau  a  fait  au  gouvernement,  porte  cjue 
toute  l'expédition  se  trouvait  en  très-ëon  état  et 
avait  quitté   l'ile  de  Ténériffe  le  8  octobre. 

COLONIES    FRANÇAISES, 
ISLE   DE    SAINT-DOMINGUE. 

ExrR.MT  DE   LA    GAZÏTTE    OFflCIELCE   DE    SAINT -DOMIKGUE. 

Au  quartier- général  du  Cap  ,  le  i"  jour  complé- 
mentaire-an  10: 

Le  général  en  chef,  capitaine  -  général  ,  arrête 
ce  qui  suit  : 

Art.  I^'.  Les  actes  de  notoriété  ,  dont  la  repré- 
sentation est  exigée  des  propriétaires  qui  réclament 
la  levée  du  séquestre  apposé  sur  leurs,  propriétés  , 
par  les  art.  II  et  IH  de  l'arrêté  du  2  fructidor  an  10  , 
seront  faites  pardevant  le  juge  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  dans  l'arrondissement  duquel  les 
propriétés  sont  situéei  ,  en  présence  du  substitut 
du  comnnissaire  du   Gouvernement. 

II.  Les  citoyens  nui  auront  concouru  à  un  acte 
de  notoriété,  constaiant  un  fait  reconnu  faux  , 
seront  poursuivis   et  punis  comme  faux  témoins. 

III.  Tontes  les  fois  qu'une  propriété  étant  ré- 
clamée sur  un  simple  acte  d;  notoriété,  le  directeur 
des  domaines  nationaux  ne  pourra  constater  qu'elle 
a  été  séquestrée  sous  le  nom  du  réclamant  ,  ou 
sous  celui  des  auteurs  aux  droits  desquels  il  justifie 
être  ,  le  sous-prélet  ,  avant  de  transmettre  son  avis 
au  préfet  colonial,  estteiiu  de  prendre  celui  du 
conseil  des  notables  de  la  commune  dans  l'ar- 
Tondissemem  de  laquelle  les  biens   sont  situés. 

IV.  La  levée  d'un  séquestre  n'opcre  aucun  titre 
en  faveur  de  celui  qui  l'obtient  ,  relativement  à 
la  propriété  de  la  chose  séquestrée  ;  tout  indi- 
vidu qui  prétend  y  avoir  des  droi'.s  peut  les  exercer 
devant  les  tribunaux  dans  les  formes  qui  seront 
réglées. 

V.  Les  dispositions  de  l'arrêté  du  2  fructidor,  qui 
ne  sont  pas  contraires  à  celles  du  présent  ,  sont 
•maintenues. 

VI.  Le  préfet  colonial  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Li  général  en  chff,   capilaine-g'néral. 
SigKt  ,   Leclerc. 
Par  le  capitaine-général  , 

Le  secrétaire  -  général ,  Lenoir. 
Au   quartier-général  du   Cap  ,    le   2'.  jour  complé- 
mentaire an    10. 
Le  général  en  chef,  capitaine-général,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Alt.  I■^^  Une  ligne  censée  tirée  du  Belyéderc  de 
]a  maison  Moyse  au  pavillon  du  Carénage  Gra- 
ïnont ,  séparera  dans  la  i.lde  du  Cap  ,  le  mouillage 
des  bâtimens  du  commerce  français ,  du  mouillage 
des  bâtimens  du  commerce  é(ianger.  Les  navires 
français  se  placeront  au  nord  et  les  navires  étran 
gers  au  sud   de  cette  ligne. 

Un  espace  d'une  demi-encablure  restera  vacant 
entre  les  deux   mouillages'. 

Les  bâtimens  servant'  au  cabotage  mouilleront 
aussi  près  du  quai  qu'il  sera  possible  ,  d.rn»  l'in- 
tervalc  réservé  aux  n.vircs  Irançais  ,  de  manière  à 
en   être   distinctement  séparés. 

IL  Foute  communication  est  interdite  de  l'un  à 
l'autre  rnouilbge  ,  sous  p-'ine  iVune  amende  de 
cent  francs  et  de  conhsciuioii  des  denrées  et  mar- 
chandises trouvées  à  bor.l  des  embarcations  ,  sans 
préjudice  de  la  conhscaiion  des  bâiiniens  et  car- 
gaisons dont  lesdites  denrées  et  marchandises  au- 
raient Clé  extraites  si  elles,  éiaicnt  du  nombre  de 
celles  prohibées. 

III.  Le  général  commandant  la  station  ,  et  le 
préfet  colonial  sont  chargés  cliacim  en  ce  qui  le 
concerne  de  fiire  exécuter  le  pré.'-cnt  arièté  dont 
toute»  les  dispositions  seront  obhg.iioiies  et  appli- 
cables le   13   vendemaiie    prochain. 

Le  général  en  chef ,  capitainr-i^énéraL 
Signé,    LkCL1;UC.' 
Par  le  capitaine-général  , 

Le  sct.relairegcniral ,  Lenoik. 


2S9 

Mouvement  de  la  rade  du  Cap ,. depuis  le  ^SJraitider 
jusqu'au  3o  inclusivement. 

ENTRÉE. 

Du  28.     Le  brick  Hnnna   et  Sally ,    capitaine  Snl- 

ger ,  de  Philadelphie,  cargaisoii  assortie. 
La  goélette   Antelopc  ,   capitaine  Sweet  , 

cargaison  assortie. 
Le  navire  l'Aimnhlc- Antoinette  ,  capitaine 

Fabre  ,  de  Marseille  ,  cargaison  assor'ie. 
La    goélette    Anna  -Virgina  ,     capitaine 

Campbel  ,  de  la  Jamaïque  ,  chargée  de 

rhum. 
Le  brick  Th.  Jejferson  ,  capitaine  EUiot, 

chargé  de  bois. 

Du  29,     Le  brick  Partland  ,    de  Portland  ,  chargé 
de  bois. 

SORTIE. 

Du  sg.    La   goélette  Oliver-Oneil  ,  cap.   Bosman  , 

pour  Edenton. 
La  goélette  Elisabeth  ,  cap.  Aal  ,pour  New- 

Yorck. 
Le  brick  Trnvelter  ,  cap.  Conne. 
Li  goëXtnt  Coveinot -S Irong,  cap.  Bordman, 

pour  le  Port-au-Prince. 
La  goélette  Experiment  .  cap.  Bell,  pour 

Edenton. 

Du,  3o.     Le  hnck  Friendshiph  ,  cap.  Mehan,  pour 

le  Port-au-Piince. 
Le  brick  Polty,  cap.  Clark  .  pour  Kingston, 
La  goélette  Sophie  ,  cap.  Driskill. 
Le    brick    Mars  ,    cap.    Greely  ,    pour  le 

Port-au-Prince. 
Le   navire   VErinna  ,   cap.    Cappé  ,  pour 

Bordeaux. 

(  Extrait  du  n"  27  ,  5'  jour  complémentaire.  ) 


TariJ  des  marchandises  permises  à  l'importation  fiar 

le  commerce  étranger  ,  fait  en  exécution  de  l'ar- 
ticle II  de  'l'arrêté  du  général  en  chef;  du  i5 
fructidor  an  10. 

Prix. 

ifr.      c. 

Bierre  et  aile  ,   en  barriques 63 

Porter  et  bierre  forte  ,   en  paniers  de   12 

bouteilles 10 

Briques  ,  le  millier '  40 

Tuiles  ;    idem 86 

Faitieres  ,   idem gS 

Carreaux  de  terre  cuite  ,   idem -65 

Charbon  de  terre,  la  barrique 20 

Cables  et  cordage  blanc  ,  le  quintal 65 

Cables  et  cordags  noir  ,  idem 65 

Huile  de  baleine  .    le  galon '.  .  .  .  2 

Huile   de  Spermaceti  ,  idem 2 

Poix  noire  ,  solide  et  liquide  ,  la  livre. ...  c,o 

Goudron,   le   baril ,  16 

Résine  et  brai  sec  ,  idem 20 

Essence   de  térébentine  ,  le  galon 3 

Avoine,  le   boucaut..- 16 

Orge  ,  le  baril 20 

Ma'is  ,  idem 10 

Farine  de  ma'i's  ,  idem 16 

Riz  ,  le  quintal 20 

Biscuit,    le   baril 25 

Farine  de  blé  ,  idem 40 

Bœuf  salé  ,   idem 60 

Porc  salé  ,  idem 36 

Bfure    salé,    la  livre -q 

Man lègue  ,  idem go 

Morue,    le   quintal 24 

Macquereau  salé  ,  le  baril. .  .  .  / 32  ~ 

Harengs  salés  ,  idem. . .  .  on 

Harengs   saurs  ,  idem. 20 

Alozes  ,   idem 32 

Langues  île  morue,   le  petit  baril    jo   . 

Mulets  en   saumure,    le  baril...........  Sa 

Stocfish  .  le    (juintal 11 

Bœtds  et  vaches  vivans  ;  exempts  jusqu'au 
3o  frimaire  an  1 1. 

Chevaux  ,  par  tête \  .  .  .  270 

Mulets  cxeniptsju'irju'au  3o  frimaire  an  11. 

Anes  ,  par  tête 44 

Cochons,    idem ' 16 

Moulons ,  id:m 16 

Canards  et  poules ,  idem .,.  .  .  1    10 

Dindons,    idem..... 2   5o 

(Jies  ,   idem '  .  .  1   5o 

Bois  de  charpente  ,  l*s  mille  pieds 2-0 

Essentçs  ,  le  millier, '.    32 

Planches 160 

.'^virons  ,  la  pièce. ;■ 2 

Bourauts ,  eu  bottes ,5   5o 

Mc'irain,le   millier .' 134 

Feuillards  ,    id:ni ...  108 

Màlure  sur   faciinc. 

Oignoi.s  ,  le  baril 16 

Oignons   en    niacornes 1 

Belles-raves ,  le   baril 16 

Payâtes  ,   idem ■*. ,  '5  5o 

Pois  et  haiiœls ,  le  baril 16 

Tabac  en  feuilles ,  le  (^uintiil 39 


Sera  le  présent  tapr  injptimé  dans  la  gnzeltc 
ojjicielle  ,  et  adressé  à  la  vigilance,  dé  l'adminis- 
tiaieur  des  domaines  natiouaux ,  aux  djreciuu.is 
des' douanes  ,  des  ports  du  Cap  ,  du  Pxnt-Répu- 
blicain  ,  des  Cayes  et  de  Jacniel  ,  pour  servir  à 
la  percepiion  des  droit?  iurposés  par  les;  arrêtés 
(lu  général  en  chef,  'sur  les  marchansii'.es  'qui 
seront  importées  dans,  Iesd.hs  ports  ,  pendant  Les 
mois  vendémiaire  ,  brumaire  et  frimaire  de  l'an  il. 

Donné  au  Cap  ,   Ip  "<=  jour  complémentaire  de 
l'an   10   de   la, République  trançaisc.        ,;    -,      • 
].  t.  Leq_uoy.   {  Mongiraud  )- 

Par  le    préfet  coloi^ial  , 

Le  s^ec,rita,irc-généTal  ,  'Wante. 

Le  général  de  brigade'  Kervirsau  ,  cornmfind'tnt  la 
paitie  de  fEu,  au  général  en  chef  l.eclei  n  ,  capitaine 
gméral  de  la  colonie:  —  Au  quartier  général  de 
isanto-Domingo  ,   le   a  fructidur   an   lu. 

Mon  GÉNÉa.iL  , 
]'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  de  deux 
déclarations  laites  au  bureau  de  la  place,  rela- 
sives  "au  naufrage  d'un  bâtiment  anglais  ,  qui  a 
sombré  sous  voile,  à  la  hauteur  du  Cap  Raplia.ël, 
et  dont  il  ne  s'est  échappé  qu'un  seul  hcmnie 
nègre  libre  et  américain  de  naissance. 
■  J'ai  pensé  qu'il  pourrait  êf,  e  utile  au  commerce  de 
la  faire  insérer' dans  les  papier.i  publics  pour  qiie 
les  armateurs  et  intéressés  dans  ce  bâtiment  puissent 
avoir  connaissance   de    son   sort. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  un  respec- 
tueux attachement.  KervErsau. 

Extrait  du  registre  des  déclarations  jditcs  au  bureau 
de  la  place  de  Snntu-Domiiigo  ,  le  20  fructidor 
de  l'an  10  de  la  République. 
Cristoval  Moreno  ,  capitaine  de  la  goé'llette 
espagnole  ,  la  Monsenate  ,  déclare  ,  que  venant 
de  la  côte  de  Porto-Rico  ,  et  ayant  reconnu  le 
cap  Raphaël  ,  il  arriva  pour  passer  entre  la  Saône  , 
et  la  grande  terre;  qu'étant  entre  la  Catalinette 
et  la  Saône,  ils  aperçurent  un  si,ï,nal  deia  Saône, 
et  que  croyant  que  c'était  des  pécheurs  ,  et  ayant 
besoin  d'eau,  ils  mouillèrent  et  envoyèrent  leur  boat 
avec  deux  hommes  tant  pour  acheter  du  poisson, 
que  pour  faire  de  l'eau  ;  et  qu'au  lieu  d'y  trouver  des 
pêcheurs,  ils -ne  trouvèrent  qu'un  uegre ,  dotlC 
ils  n'entendaient  pas  la  langue,  et  qui  leur  ht  entendre 
par  signal  ,  qu'il  était-  perdu  ;  que  la  charité  et 
les  secours  que  l'on  se  doit  réciproquement  en 
pareille  occasion  les  obligea  à  le  prendre  à  son 
bord  ,  où  il  se  lit  interpréter  par  un  homme  de 
son  équipage,  qui  parlait  anglais,  ce  qu  il  était. 
l  Le  capitaine  a  déclare  ne  savoir  signer,  j 

■William  Cokf  déclare  qu'il  était  cook  à  bord 
d'une  goélette  anglaise  nommée  le  Liverpool  , 
qui  sortait  de  Saint-Jean  de  Terre-Neuve  ,  capi- 
taine Johnson  ,  dont  sept  hommes  composaient 
l'équipage,  et  qu'ils  allaient  à  la  Jamaïque  ,  quand 
par  le  travers  du  cap  Raphaël  de  cette  île  ,  le 
bâtiment  chavira  sous  voile  par  un  coup  de  vent  , 
et. que  tout  l'équipage  a  péri  excepté  le  décla- 
rant qui  se  sauva  sur  une  écoutille  ,  et  qui  lut 
trois  jours  sur  la  mer  avant  de  pouv.oir  attrapper 
la  terre,  qu'il  île  connaissait  pas  ,  où  il  a  resté 
vingt  jours  sans  avoir  de  tjuoi  manger  que  dés 
crabes  crues  et  de  l'eau,  jusqu'au  motrieut  où  i-1 
a  été  ramassé  par  une  petite  goélette  de  Porto- 
Rico  ,  à  qui  il  a  fait  signal.  \ 
Signé  Delaune  ,  interprète. 

Le  chef  de  brigade  commandant  de  la  place 
de  Santo-Domingo  ,  certifie  et  atiestc ,  que  la 
marque  ci-dessus  est  celle  du  cap;iai;ie  Cvistoval 
Moreno  ,  et  la  signature  également  ci-dessus  est 
véritablement  celle  de  Tintetprète  du-  gouvet- 
neriaî-nt.  Signé  J.  Valdoky. 

Pour  extrait  conforme   au   registre. 

N.   DuSABi.ON  ,    secrétaire.. 
Levées    de     séc^uestres. 
Du  2^.  jour  complémentaire  an   10, 

Arrêté  du  capitaine-général  ,  sur  la  proposîition 
du  préfet  colonial  ,  qui  re.met  madame  jea,nQp 
de  Renouville  ,  veuve  Devarennes  ,  en  possession 
de  rh.abiiation-sucreric  ,  connue  sous  le  nom  de 
Deyarennes -Cliat, 

2°.  D'une  habitation  caféyère  ,  sise  au  lieu  dit 
Lacul-à-conit. 

Sauf  les  droits  des  fermiers  dont  les  baux 
sont  maintenus. 

Du  premier  vendémiaire,  an   n. 

.Antre  arrêté,  qui  remet  en  possession  les  cit. 
Pierre  Sianilas  Foache  et  Martin  Foache  ,  de  l'ha- 
bitation-sucrerie  ,  connue  sous  le  nom  de  Foache  , 
sise    au    cju.n  lier  de  Jean-Rabel. 

Autre  arrêté,  qui  remet  le  cit.  Pierr.-^,  Stanislas- 
Foachc,enposscssion  del'habitation  Foache,  sucrerie 
sise   au  quartier  du   Trou.  -, 

Autie  arrête  ,  qui  remet  les  cit.  Depont  de  Gaull, 
Viermot-Vaublanc  ,  et  la  dame  Pontnc  ,  en  poi- 
session  de  l'habitation  Vaublanc  ,  sucrerie  sise  ^ 
Maribaroux. 

Autre  arrêté  .  qui  remet  la  cit.  veuve  Dosi-nont, 
en  possession  de  l'habitation  Dosmont  ,  sucrerie 
sise    à  Maribaroux. 

Les  pinpriélaitcs  de  ces  habita,tions  sont  mis 
aux  droits  de  la  Rcpublirjuc  ,  pour  les  exercer 
euvcis  les  ieimiers  dont  les  baux  iut)i  maiuteii'u's.  ' 


%^tinveme::t  de  /(tradf.  du  Cap,  depuis  !e  3of:uctidor 

jasquau  i^  jour  compHmentaire. 

ENTRÉE. 

l)u  3o.  Le  naviie   CHonor  ,   capitaine  Chailes ,  de 

Bakimoro  ,  churoé  de  bois. 

L-i   ;;oèlette   Washington ,  cap.  Smith ,   de 

Providence,  cargaison  assortie. 
Le  navire  la  Maria  ,    cap.  Bnlch,  de  la  Ca- 

roiine-nord  ,  ch.  de  bois. 
Le  navire  Pally,   cap.  Aberfon  ,  de  Phila- 
delphie ,  carg.  assort. 
Le  brick  Mary  ,  dé  Norfolk  ,  même  carg. 

s   O   R'T  !S  t.  , 

1"    c.    La  goélette  4'ifS/oj{>.^,  pour  la  [.imsï<{ue.-  j 
La  goélette  Snil^  ,'(fapUiiiiic  AUiiaSj,   pO'K 
la  famaiijue.  .      ■  .      • 

'     La  goeiftre  le  Vigiliint,  pour  Washington. 
Dm  2.     Le  n;ivite  /«  J\''Y-'iM?/£,,  pour  Bordeaux. 

Le  brick  Jeffcison  ,  capitaine  EUiot  ,  pour 

la  Jamaïque.  '     ,     -  ., 

(  Extrait  du  n"  sS  ,  3  vtndemiMre: an  1 1.  J 

P  L  A  c  îî     D  ir    C  A  r. 

Covssdis  d'tiirt'es  (o'.nninln  ,  dipiiis  le  5  missidor 

jti^ipiau  10  fructidor. 

^  liv.  sous  liv.  8ÔUS  d." 
Sucre  terré ,  le  cerit,.  i3î  'ii  "  >>  n 
Sucre  brut ,  l"=  qualité,  6i  i; 
3°    idtm.         40  l( 


-3'    idiin. 
-4'   idim. 


Catés. ....  I"  qualité, 

' —  2«    idfm. 

3«    idfin.  ' 


65 
53 

3? 


74  5 

69  " 

247  10 

190  10 


lolec. 
5  U  V. 
la  hàt. 


10 -'J  '■ 
»  6 

5  ■ 
is  6 

6  3 


964 
198 

41     5 

.4'     5 


.  Triage.  n  9     à  11 

Coton 23 1  11     à  247 

.  Sirop.  • "  '>  5 

Tafia »  »  363 

Bois  de  Campcche  ,  le                   i!  ;  ~  ^i 

millier. u  )>  '-'  'tli 

jaune o  »    '  l'iS 

, gayac ,- •  •  •  '°7  5,    à  ni 

cT'acajou,  de  4  pouc.  le  pied  courant.  4 

-: /(ïr:?/i ,  d'un  pouce,  n  )v  1 

Cuirs  lanin's .  !e  côté.  .  n  >i  ao 

Idmi  ,   en  pspil 8  5     à  10 

Marchandises  imfiorléei.       ' 

tiv.    SOUfl.      "'Il 

Farine  de  France  ,  le  baril. . . 

li.  américaine  . .  ; 

Vin  vieux,  rouae,  la  bavrique. 

U.  blanc 

Li.  nouveau,  rouge., iSi 

hl.  blanc. i65 

/(/.  caisse  ,  rouge ,  les  1 2  bout.     S,;.^ 

îji.  :  blanc  ,  '  id.'.    3; 

Elerc,   la  barrique.  ...;;..,  '140 

Id.  pariicr  de"  12  bout.  . .  , .  ,  .  .20,  i?  6  à     24   i,5 

Ea:uf  salé  ,  le  baril ''liî    10 

Porc  sa'é iSi    10       à  198 

Morue   le  quimal .' . .     74     5 

Harengs  le  ^jaril 49  10       à     5;    il5 

Maquiweîjux  ,         id........     gg  ' 

Poids  du  pain  d'un   escalin  ,  26    onees. 
Cours    des    denrcts   cohn>>iUs   qui.  ont  éprouvé   des 
variations  du  10  au  Zofruclidoi . 

liv.     s,  liv.     s._d. 

Sucre  brut,,!"   qualité.  ■>  .62   1 7     à      65     m  ji  " 
■„    •  .  s  ';-''■'  '  ~~' '^'  qiuilitéi,     -47'.io     à      53   12  5 
Bois  de  Campêche,  lemi.L     1-48   10     à"     .  n     11  >> 
.-T-TT — ^,  j^M'V?^ . . .  •  •  •  •  •  •      '32.  i>    à-        )i    S)  1) 

>     -  >">(  ;■-•    Marchandises  •importées. 

Fïtine  de-FraRce,  le  b.irih    "gb  i3     à         ii     n.ji 

''i      américaine;.  .    ."." 
Vin  vieux  rouge, la  bariiq. 
-; — ^ —  blaiDC  ....  ....■.-.  .  .- 

—_  nouviait  rou;ie. . .  ,.y 
^-caisse,  r-îuge,  les  4  2  b. 

Biarr'  ,  la  barrique; ..  ii-.  - 
-r-  par.ier  les  12  bouieil. 

Porc.  salé. '. 

Harengs  ;  fe  baril 

Maqpereâux 

[  l-.xtritif-  de  In   G.-:tette-. 
H»' 6'5  ,  ili  fructidor  ; 
plèinenlairc.  ) 

I     N     T     É     II 

Nantei ,  le  d  frimaire. 

L'oUR^G.iN  du  2  n'a  pis  cause  .  dans  notre  ri 
vicre  ,  autant  de  Tn:ii  qu'on  avait  eu  lieu  de  le 
craindre.  Les  navires  les  I rois-Consuls  et  {^.Henriilte, 
qui  étaient  à  MinJii»  ;  o.it  tenu  sur  leurs  ancres, 
et  leurs  cables  ont  résisté  ,  ils  n'ont  eu  aucune 
avarie.  LTn  navire  dont  nous  ignorons  le  nom  ,  a 
déradé  ;  il  a  éié  p-.>rté  ,  par  le  vent ,  jusqu'à  Paim- 
'bœuF,   sans  avoir  aucun  mal. 

A  Pai'mbœul  .  la  Rose  a  été  ecupOrrée.au  Migron 
(  .a  deux  lieues  ïu-de5sus  de  cette  ville),  et  .^'a 
eu  ■  qu'une  faitie  de  son  beaupré  emportée.  Il 
s'est  ép('°ué  sur  les  .vases,  sans  accident. 

Le  bricq  r/-im/j/;i();i,  d'Uywalle  ,  venu  de  Pélers- 
bourg ,  et  échoué  sur  les  vases  à  Pa"i,mba;ut  ,  y  a 
chaviré  ;  on  itjvailîè  à  le  relever,  personne,  n'u 
péri.    ^  -.^     -  ^ 
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'" 
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Comme  l'ouragan  a  commencé  le  1".,  à  10 
heures  du  soir,  l'alarme  a  éié  telle  à  Paimbteuf  , 
qu'on  a  battu  la  générale  ,  pour  obliger  tous  les 
m:4it^lors  qui  étaient  à  terre  de  se  rendre  chacun 
à  bord. 


Paris  f   le  i  l  frimaire. 

La  grande  parade  du  l5  aura  lieu  dimanche  14 
à   Paris. 

HiF-R  matin  ,  les  conscrits  du  6«  arrondissement , 
réunis  à  la  mairie  poui  tirer  au  tnrt  ,  se  sont  pris 
de  querelle  enlr'eux  ;  la  garde  sédentaire  a  vôijlu 
les  appaiser  ,■  mais  ils  lui  ont  cherché  dispute  et 
i&ni"  maltraitée'. 

Les  têtes  se  sont  échauffées  ;  les  conscrits  ont 
placé  des  planches  ,  dss  échelles  entr'eui  et  la 
garde.       , .      .    .  '    •• 

UnepaTrO'ille  cîe  dragons  du  g'  étant  accourue  , 
elle  a  été  assaillie  à  coups  de  pierres  ;  les  dragons 
ayant  mis  pied  à  terre,  ont  lorcé  les  échelles  et 
arrêté  ces  perturbateurs., Dans  la  mêlée,  un  individu 
a  reçu  un  coup  de  sabre  dont  il  est  mort ,  et  quel- 
ques autres  ont  été  blessés.  'Vingt-trois  des  mutins 
ont  été  arrêté»  et  conduits  en  prison.    ^  .j,,  >  ' 

Le  lendemain  ,  les  conscrits  ont  tirjé...au,j8ort ,  et 
tout  s'est  parraiiement  passé.  .      ,         .   ,,,     .  .     \    ' 

'  r  M  I  N  ÎS  T  E  R  E    DE    LA   G  U  E  R  R  ■£.  ^ 

L'INIENTION     du     PREMItiR    CONSUL    CSt    qu'aVant 

le    i''  germinal   tous    les  ofljciers   employés   dans 
l'armée  rcçoivétit  leurs  brevets  en  bonne  loime. 

Lci  corjseils  d'administration  de  chaque  demi- 
brigade  dresseront  un  état  des  officiers  qui  sont 
actuellement  ert  état  de  service.  Cet  éiat  sera  divisé 
en  qnatre  parties  ;  la  première  comprendra  les 
officiers  de  ï état-major  ,  la  seconde  les  capitaines  , 
la  troisième  les  lieutcnans  .  et  la  quatrième  les 
sous-lieut«nans  :  les  officiels  de  chaque  grade  seront 
placés  suivant  leur  rang  d'ancienneté. 
■  Pour  rendre  plus  facile  la  confection  de  ces  états, 
des  modèles  ea  out  été  formés.  La  première  co- 
lonne indiquera  le  nom  et  les  prénoms  de  l'offi- 
cier ,  la  seconde  son  grade  ,  la  troisième  fera  con- 
naître s'il  fait  partie  de  l'état-major  ,  de  la  demi- 
brigade  ,  ou  s'il  appartient  à  un  bataillon  ;  dans 
ce  dernier  cas ,  le  bataillon  et  la  compagnie  seront 
désignes.  On  indiquera  dans  la  quatrième  com- 
ment l'officier  a  été  élevé  au  grade  qu  il  occupe, 
si  c'est  par  le  choix  ,  par  l'ancienneté  ,  ou  par 
la  nomination  du  t-REMiliR  CO.NSUL;  la  cinquième 
présentera  le  noui  de  l'officier  qui  était  titulaire 
avant  celui  qui  l'est  aujourd'hui  ,  en  désignant  si 
c'est  par  mort  ,  démission  ou  retraite  que  l'em- 
ploi_  est  devenu  vacant  ,  et  à  quelle  époque  il 
lest  devenu  ;  les  services  de  l'ofticiur  sertmt  dé 
taillés  dans  la  sixième  colonne  ;  les  actions  ,  les 
blcsstares  et  tous  les  litres  honoiables  seront  men- 
tionnés.dans  la  se)]tiemc  ,  ainsi  que  ceux  des  ser- 
vices dont  il  n'aurait  pas  été  authentiquement 
jusiiHé. 
-L'on -ne  saurait  apporter  trop  de  soins  dans  la 
rédaction  du  liélail  cies  services  ;  si  un  officier  a 
été  dans  plusieurs  corps  ,  soit  anciens,  soit  nou- 
veaux ,  il  faudra  désigner  la  compagnie  à  laquelle 
il  appartenait  dans  un  corps;  les  grades  qu  il  y 
a  eus  ,  les  époques  auxquelles  il  les  a  obtenus  , 
la  date  de  son  entrée  dans  chaque  corps ,  et  celle  de 
sa  sortie.  Si  le  service  a  été  interrompu,  pdc  dé- 
mtssioft  ,  abandon  ,  congé  absolu,  maladie  ,  dssti- 
tutiqn,  ad.Tiiïsiûii  à  l'hôtel  des  Invalides  ou  à  la  solde 
de  retraite  ,  1  on  devra  indiquer  la  date  de  l'ipterrup- 
tion  ,  celle  de  la  rentrée.,  et  lai re  .connaître  en 
venu  de  quel  arrêté  ou  de  quelle  loi  l'otficier  a-  repris 
son  service.' II.  en  sera  de  même  de  celui  qui  aura 
subi  une  ou  plusieurs  lois  la  réliirme  ;  l'on  aura 
soin  de  marqTier  l'épo.que  de  chacune  de  ces  ré- 
formes,  et   celle  .  c  la   remise  en  activité. 

Aussitôt  que  le  conseil  d  administration  aura 
terminé  cet  état  ,.  il  remettra  à  chaque  chef  de 
bataillon  celui  qui  concernera  les  officiers  du  ba- 
taillon (ju'il  commande.  Ce  chef  réunir^  chez  lui 
tous  les  officiers  de  son  bataillon  ,  leur  donnera 
communication  de  l'état-,  et  recevra  les'réclatïia- 
tions  auxquelles  il  pcjurrait  donner  lieu.  Si  quelque 
article  des  services  d'un  officier  n'était  pas  au- 
iheniiquemcnt  constaté,et  occasionnait  des  réclama- 
tions de  la  part  de  quelqu^autce  officier ,  si  les  actions 
et  les  blessures  étaient  discutées ,  il  en  serait  fait 
mentiotr  dans  la  septième  colonne.  Dès  que  chaque 
chelde  ijataillomura  terminé  son  opération  ,  il  en 
remettra  le 'résultat  aia  conseil  d'administration  qui 
s'occuper;;  ,'  kcus  délai,,  delà,  rédaction  définitive 
de  l'éiat ,  tt  le  fora  parvenir  au  ministre. 

A  dater  clu  1'' nivôse  ,' to«t  militaire  prorriu  à 
,unc. place  quelconque  .4'oHicier  recevra  du  Gouver- 
nement ,  avec  sa  nomination  ,  vk  brevet  de  son 
nouveau  .gracie.  L,i  hxation  de  cette  éppque  évite 
les  doubles  emplois.  ■•, 

Le  tems  q-.ii  est  accordé  pour  la  confection  de 
ces  états  ,  garantit  au  Gouvernement  leur  scrupu- 
leuse cxactitutle  ,  lant  pour  la  .durée  que  pour  la 
nature  des  services.  ' 

Dans  l'inieniion  de  rétablir  l'ordre' le  plus  parfait 
dans  tout  ce  qui  tient  au  personnel  des  officiers, 
il  convie:  -Je  rappeler  aux  conseils  d'administration 
des  demi-biigades,  l'obligation  où  ils  sont  de  trans- 
mettre ,  sans  délai  ,  au  ministre  ,  un  état  nominatif 


de  tous  les  officiers  du  corps  qu'ils  administrent . 
en  indiquant  sur  cet  état  les  places  actuelleniett 
vacantes,  avec  les  motifs  des  vacances  ,  et  d'envoyer 
exactement  ,  à  l'avenir,  dans  les  dix  premiers  Jouis 
de  chaque  mois  ,  un  état  des  mutations  survenues 
pendant  le   mois  précédent. 

MARINE. 

Extrait-  de  Ifl  gazette  anglaise  The  Courier  and 
Evening  ,  Gazelle  du  17  :tuvembre  l8oa  (26  l'ju- 
maire  an    1 1.  ) 

11  M.  Jos.  Pringle  ,  consul  .;  général  à  Madère,  a 
adressé  la  lettre  sui'vanlé  à  MM.  Bcnnet  etWlihe, 
à   Londres. 

_       Funchal ,  île  Madère  ,   le  17  octobre  iSoiï 
{  z6  veudctniairc  aa  11  ) 

Messieurs, 
-  Un  gros  navire  du  Brésil  (  l'Anrore  )  ,  a  coulé 
presqu'au  milieu  de  cette  baie  ,  dans  la  matinée  du 
3o  août.  Le  corps  du  bâtiment,  avec  ses  canons  et 
son  lest,  est  enfoncé  dans  environ  39  brasscs.â'jaii 
(Thirty nine'Failiotris).  '    '  '■:;'[ 

Vu  l'impossibilité  de  le  reliever,  on  a  plScé  lu- 
dessus  une  grande  bouée  de  liège  peinte  en  blanc  , 
ronde  et  plate.  Comme  il  pourait  arriver  que  et 
ne  fût  pas  une  reconnaissance  suffisankè  pour'  lés 
yaisseavx  eiUrans^  dans  là  baie  ,  je  vous  prie,  aussi- 
tôt la  présente  reçue  ,  de  lui  donner  la  plus  grande 
publicité  possible  pour  éviter  aux  bâtimens  qui 
fréquentent  celte  île  .  le  risque  d'avoir  leurs  cables 
coupés  en  numillant  trop  près  ou  au- dessuSi  du 
navire  naufragé.  Ils  devront,  à  cet  effet,,  venir 
ancrer  à  ^l'ouest  de  la  bouée. 

Signé  .  Jos.  Pringle  ,  consul-général, 

LIBRAIRIE. 

L'Éditeur  des  Œuvres  complettes  de  Thothas  , 
qui  ont  paru  il  y  a  six  mois ,  annonce  qu'il  vient  de 
faire  réimpiimer  et  qu'il  vendscparément,  loTÉloge 
de  Marc  -  Auiéle  ,  in-8°  et  in-12  ;-a°  Les  Poésies 
diverses  ,  in-8°  et  in-12  ;  3°  La  critique  du  Pcëme 
de  la  religion  naturelle  ,  par  Voltaire  ,  inrS»  ; 
4°  L'Éloge  de  M""=  Geofliin ,  avec  des  anecdotes 
littéraires  ,  in-S".  En  ajoutant  à  ces  divers  ouvrages  , 
qui  manquent  aux  anciennes  étiitions  ,  les  Œuvres 
posthumes  .  qui  contiennent  le  Poëmede  laPétréide 
et  des  mélanges  inédits,  in-b"  et  in-12,  on  com- 
plétera ces  éditions.  L'Editeur  prévient  encore'^ 
qu'il  a  acheté  des  héritiers  de  Thomas  des  exerft:- 
plaircs  de  l'édition  in-S"  de  Moutard  ,  qui  est  ornée 
de  portraits  en  médaillons  ,  gravés  avec  soin  ,  et 
qu'il  a  complété  ces  exemplaires  en  y  ajoutant  les 
ouvrages  qui  y  manquaient.  Cette  édition  se  trouve 
ainsi  composée  comme  la  dernière  de  sept  volumes 
in-b°,  et  elle  se  vend  3o  fr.  Le  prix  de  la  dernière 
est  de  24  fr.  —  Les  Œuvres  posthumes  se  ven- 
dent, in-8'',  7  fr.  ,,etin-i2  ,5  Ir.  —  L'Éloge  de 
Marc-Aurc!e  ,  in-8°  ,  1  i'r.ïo  cent,,  et  in-12  ,_i  ft. 
—  Les  Poésies  diverses  ,  in-S"  .^  2  ft.'  et  in-is  ,  i  fr. 
io  cent  —  La  critique  du  P^oëme  de  la  religion 
naturelle  .j'n  -  8"  ,  I  fr.  So  c^pt^.^- —  L'Éloge  de 
.M-û^  Geoffrin',  5o  cent.  \r    '  ' . 

Les  ouvrages  ci-dessus  ,  çn  papier  'vélin  ,  se  vei^' 
dent  le  double.  »  ■  , 

A  Paris,  chez  Desess^r.ts ,  libraire,  pUce  de 
rOdéon. 
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Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  rtos  souscripteurs ,  qu  a^dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  esr  It  uiU'Jownal  offuÀû. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  ^5.  novembre  [\  frimaire.) 

4_iE  comte  de  Voronzow  ,  ambassadeur  de  Russie 
près  la  cour  de  Londres  ,  est  parti  4m  ferlin  pour 
se  rendre  à-  son  poste.  ' 

-^  Le  prince  de  Glocester  est  arrivé  à  Stockholm 
le  to  de  ce  mois. 

-^  Sa  majesté  suédoise  vient  de  faire  vacciner 
la  princesse  Sophie  Wilhelmine ,  sa  fille  ,  et  son 
état  promet  que  cette  Opération  aura  les  suites  les 
plus  heureuses. 

• —  On  apprend  qu'une  partie  de  la  cargaison 
du  bâtiment  qui  a  fait  naufrage  près  de  ^iset  4 
sur  lequel  se  trpuvaient  les  effet»  du  duc  d'Au- 
gustenbourg ,  a  été- hevtreUsement  sauvée. 

R  A  1^- 1  S  B  O  N  N  E. 

Vingt  -  huitième  séance  de  la  députation  entrftordi- 
naire'  d'Empire  ,  tenue  le  18  novembre  180a  , 
(  27  brumaire  an  11.  ] 

'  "'      "''...."§/   C  X  c. 

D  1  jt:,E  c  T  0  I  R  E. 

Annonce  qu'il  a  fait  remettre  à  la  plénipôtencé 
incpériaie  le  cencluium  de  la  dernière  séance  re^ 
îadf  au  couvent  d'Engelthat ,  destiné  en  indem- 
nité au  comte  de  Liiiange  ,  et  qu'il  a  reçu  en 
échange  un  décret  de  la  plénipocencc  qui  a  déjà 
été  dicté  hier  ,  par  lequel  ,  en  se  référant  aux 
«dernières  notes  de  nne;;sieurs  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  .'qui'  sont  actuellement  en  pro- 
position ,  elle  invite  la  <Jéputaiion  à  chercher  à 
trouver  un  fonds  pour  la  stistenlation,  des  indivi- 
dus compris  dans  la  4'  et  3^  classe  du  règlement 
du  26  octobre. 

Le  directoire  est  prêt'  à  entendre  le»  votes  de 
ceux  de  ceux  de  messieurs  les  subdél^gués  ,  qui 
ne  se  sont  pas  encore  expliqués  sur  les  notes  sus- 
mentionnées ,  de  même  que  ce  que  tous  les  sub- 
délégués voudront  faire  connaître  tnr  le  décret  de 
la  plénipotence  impériale  dont  il  s'agit. 

Appel  des  votes. 

Bohême. 

Le  subdélégué  de'  Bohême  ,  ^près  avoir  due- 
ment  examine  la  note  de  messieurs  les  ministres 
des  puissances  médiatrices,  du  i_5  de  ce  niois , 
<roii  devoir  comméncei  Sa  déclaration  par  l'ex- 
pression de  la  même  confiance  par  laquelle  la 
leur  se  termine,  savoir  :  n  que  les  dispositions 
))  œaniftslées  par  S.  M.  impériale  et  rojafe  seront 
»  amenées  à  une  heureuse  issue  par  les  soins  des 
>■)  puissances  médiatriccj.  i>  ..„.i^.. 

Cette  issuç  ne  peut  pas  être  ér6ii!,née.  îJans 
l'alternative  où- se  trouve  maintenant  le  subdélégué 
de  toucher  ,  en  s'expjiquant  en  général  sur  la  note, 
quelques  pariies  .  soit  négatives ,  soit  positives 
de  son  contenu  ,  ou  bien  de  diftérer  encore  son 
exp''ic;uion  à  ce  sujet  jusqu'à  ce  que  1  issue  atten- 
due spit  enhn  connue  de  nous  tous ,  il  ne  peut 
pas  hésiter  de  choisir  ce  dernier  parti.  En  atten- 
dant ,  le  subdélégué  continuera  néanmoins  à  coo- 
péier  avec  plaisir,  autant  que  cela  ne  lésera  pas 
its  intérêts  particuliers  de  sa  cOur  ,  à  tout  Ce  qui 
pour-ra  amener  à  sa  fin  l'affaire  des  indemnités. 
Quant  au  décret  de  la  plénipotence  impériale  qui 
vient  d'être  mis  en  proposition  ,  le  subdélijgué  se 
léfere  au  vole  qu'il  a  émis  dans  la  26'  séance  sur 
l'objet  qu  il'  concerne  ,  et  il  se  réserve  ,  au  reste  , 
dç  s' expliquer  ultéiieurement  et  détinitivement  à 
ce  sujet,  lorsqu'il  aura  entendu  les  votes  dt  ses 
«xcellens   co-subdélégués. 

Saxe. 

Qnofque  plusieurs  dispositions  nécessaires  ,  en 
particulier  celle  ■  relative  à  la  dotation  complette 
de  son  altesse  électorale  farchi-chancelier ,  man- 
quent encore  ,  le  subdélégué  ne  s'oppose  cepen- 
pas  à  ce  qu'çn  procède  maintenant  ^  conlormément 
aux  dcsirs  de  niessieuts  les  ministres  médiateurs  et 
à  la  suite  des  corrections  et  explications  du  plan 
génécal  qu  ils  viennent  de  communiquer ,  i  la  ré- 
gaciion  préalable  d'un  projet  de  recés  de  dépu- 
tation .  et  il  se  réserve  de  faire  les  observations 
qui  pourront  encore  être  occessaitet  lors  de  c«tte 
lédaction. 

La  juste  prolongation  du  terme  d'indemtiité  poUr 
les  piétenlions  foimécs  sur  des  pays  servant  d'in- 
demnité, stipulée  dans  la  nouvelle  note  de  MM.  les 
ni{nislicsmédiatcuis,du  i  Sdc  ce  mois,  ad  ^. XXXIV, 
II»  1 1  ,  laine  cepcndartt  encore  subsister  quelques 
douici  que  le    subdélégué  croit  devoir  indiqticf, 


i".  Il  s'agit  de  savoir  si  les  procès  pendans  aux 
tribunaux  suprêmes  de  l'Empire  ,  sont  aussi  com- 
pris dans  cette  stipulation  ;  s  ils  le  sont ,  on  devra  , 
selon  la  voie  constitutionnelle  ,  enjoindre  aux  tri- 
bunaux d'Empire  de  prononcer  promptement  sur 
tes  causes  ,  puisqu'il  serait  contraire  à  l'ordre  de 
procédure  d'évoquer  ces  causes  des  tribunaux  d'Em- 
pire et  de  les  porter  aux  Austtegues. 

s".  Il  ne  paraît  en  général  pas  ,  que  quelqu'acti- 
vlté  qu'on  emploie  ,  ie  terme  de  deux  ;ins  puisse 
suffire  dans  fous  les  cas;  sans  préjudice  des  droits 
des  parti»!  ,  puisque  des  empêchcmens  accidentels 
retardent  souvent  la  production  des  preuves  et 
d'autres  actes  nécessaires  pour  rendre  la  procédure 
légale.  Pour  ces  cas  une  prorogation  du  teira'e  , 
conformément  aux'  circonstances  ,  ne  peut  guère 
être  refusée. 

3».  Il  paraît  également  être,  nécessaire  d'exempter 
de  ce  terme  toutes  les  prétentions  éventuelles  , 
ubi  actio  nundùm  est  riatà',  tels  que  des  cas  futurs 
de  succession  ,  des  plaintes  d'éviction  et  de  re- 
tour, etc.,  parce  qu'elles, sont  de  nature  à  ne  pas 
pouvoir  être  décidées  avant  l'échéance  du  cas,  et 
que  cependant  ces  prétentions  doivent  être  main- 
tenues aussi  bien  que  d'autres  „  ainsi  que  la  dépu- 
tation l'a  déjà  reconnu  plusieurs  fois.  Un  tel  retard  , 
occasionné  sans  la  faute  des  plaignans  par  des  cir- 
constances accidentelles  ,  ou  par  la  nature  des 
choses  mêmes,  paraît  d'autant  plus  être  admissible 
d'après  les  principes  adaptés  dans  l'affaire  des  in- 
demnités, que  dans  la  dotation  de  l'archi  chance- 
lier ,  les  pertes  résultantes  de  ces  prétentions  ne 
doivent  pas  être  compensées ,  sur-le-champ  ,  mais 
par  la  concession  de  fiefs  d'Empire  qui  devien- 
dront vacatis  par  la  suite,  et  que  les  autres  indem- 
nités doivent  aussi  supporter,  les  charges  des  pays 
qui  leur  ont  été  donnés  en  bloc. 

4".  On  n'a  pas  prévu  le  cas  où  tout  un  lot  d'in- 
demnité est  perdu  par  une  telle  prétention  réelle  , 
qui  n'est  pas  transférée  de. la  rive  gauche,  mats 
qui  existe  sur  la .  rive  droife  ;  et  il  ne  sera  guère 
possible  d'y  pour.voir  ,  puisque  les  réparations 
étant  déjà  faites  ,  il  manqué  un  fonds  supplémen- 
taire. ... 

Comme  le  subdélégué  de-  Mayence  a  trouvé 
juste  dans  son  vote  de  la  iS'  séance  ,  ad  ^.  XXXII 
du  nouveau  plan  d'indemnités ,  qu'il  fût  conféré  à 
d'autres  grandes  maisons  d'Allemagne,  en  patticu-. 
lier  à  celle  d'Autviche  et  à  la  maison  électorale  de 
Saxe  ,  plusieurs  votes  virils  au  collège  des  princes  ; 
que  la  subdélégaiion  de  Brandebourg  a  non  seu- 
lement acîiédè  à  cette  proposition  dans  la  i5« 
séance  ,  mais  qu'elle  a  aussi  trouvé  juste  qu'il  lût 
accordé  un  ou  deux  votes  virils  à  la  maison  élec- 
torale de  B;lviere  et  à  la  maison  ducale  de  'Wur- 
temberg ,  et  qu'il  pourrait  paraître  nécessaire  de 
faire  meiitioii de'  ces  justes  prétentions  de  nou- 
veaux vôt'es  virils  dans  le  rapport  qui  sera  fait  à 
S.  M.  f empereur  et  l'Empire,  siir  cette  partie  du 
plan  d'indemnités  ,  le  subdélégué  ,  -^n  réitérant  ses 
remercîmens  de  l'intérêt  qu'on  a  témoigné  à  cette 
occasion  à  sa  cour,   croit  non -seulement  devoir 


tion,  qu'il  est  juste  et  nécessaire  de  pourvoir  promp- 
tement à  la  sustentation  tics, individus  compris  d.int 
la  4'  et  y  classe  des  cctlésu.slitiucs  dont-  la  susicn- 
tâtion  tloit  être  supportée  \>j\  i'l''npiie.  Elle  dcslre 
cependant    qu'avant   qu'on    preiiii.e    une   <l,éti,s>pii 
sur  cette    y  classe  qui   se   distingue     ciiiiéicri.-.nt 
des  attires  ,  la  liste  des  individus   qui  sont  da;s 
cette   cathégorie  ,   soit  n.ise  sous   les.  yeux  de   la 
députation  pour  la  Jirendre  en  considération.  Cela 
peut  d'autant  moins  artéter  la  rédaction  du   rccès 
de  la  députation  .  que   plusieurs  rentes   qui    sont 
déjà   asisignces  ,   ou  qui   le   seront  dans   la  suite , 
doivent  encore  être  déterminées  plus  '  particulière- 
ment.' ■.=•-  .....  ....       ^   .    - 

Bavière. 

En  se  référant  à  son  vote  du  12  de  ce',  mois  .i le 
subdélégué  de  Bavière  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu  il 
soit  pourvu  à  la  susteniaiion  des  pnnces  et  indi- 
vidus qui  sont  dans  la  cathégorie  des  4'=  et  5"^  classes. 
Maïs  comme  cet  objet  a  eticote  besoin  dêtre  ejfa- 
ipiné  plus  particulièrement  ,  le  subdélégué  croit 
que  le  fonds  "nécessii/e  à  cet  effet  peut  être  dé- 
terminé sans  inconvénient  et  sans  danger  ,  en 
rhême  tems  que  celui  auquel  seront  afieciées  les 
rentes  assignées  ,  conformément  au  pl.in  générai. 
Le  subdélégué  acpéde ,  au  res^te ,  aa  vote  de  Bran- 
debourg. |_      ^  ,.,,-.. 

Par  une  suite, de  .son  vote  du  S  octobre,  le 
stibclélégué  veut,  encore  ajouter  les  observ^iiiotis 
siirvantes.:,  .        _  .        .     .  , 

I.  Quant  à  la  disposition  contenue  au  ^.  II  du 
platt,gértéral  ,  le  subdélégué  a  l'ordre  de  se  référer 
Ibrroellcéient  à  ce  qui  a  déjà  été  déclaré  dans  la 
14'  séance,  et  veut  réserver  expressément,  quant 
à  la  cession  du  palatinat  du  Rnin  dont  il  est  lait 
mention  dans  ce  paragraphe  ,  laquelle  cession  ne 
peut  corapreildre  que  le  pays  et  la  supériorité  ter- 
ritoriale ,' les  droits  et  privilèges  qui  compétent 
à  la  maison   lîavaro-palaline. 

2..  Quant  à  la  disposition  du  §.  XIII  du  plan 
général,  on  n'a  rien  à  •  observer  ,  puisqu'on  est 
dans  la  persuasion  qu'elle  ne  porte  pas  atteinte 
aux  droits  de  supériorité  territoriale  et  à  là  hàute- 
policei  '       ,  " 

3.  Qtiant  à  la  disposition  contenue  aux  ^.  X  , 
X'V  ,  XXVI,  etc.,  on  suppose  qu'il' n'y  est  pas 
question  d'une  exemption  de  la  supériorité  terri- 
toriale ,  et  qu'une  acquisition  de  biens  ecclésias- 
tiques ne  peut  pas  avoir  lieu  sans  le  recours  pro- 
portionnel aux  charges  aHectées  sur  toute  la  massé 
de  ces  biens. 

4.  Au  sujet  de  la  disposition  du  §.  XXXI,  le' 
subdélégué    réitère    la    réserve   de    la    14=   séance. 

;Qluant'à'!a  disposition  du  ^.  XXXII,  le  subdé- 
légué est  chargé  de  faire  connaître  que  S.  A.  E. 
désire  qu'à  cette  occasion  on  ait  égard  au  renou- 
vellement 'dès  votes  dans  le  collège  des  princes 
potir  plusietirs  de  ses  possessiotis  qui  sont  Etats 
d'Empire.  On  accède  en  même  tems  à  la  pro- 
position de  Mayence  ,  que  pour  la  collation  de» 
votes  au  collège  des  princes  ,  let  for.malités  d'usagç; 
soient  observées  ,   ainsi   que   cela  est   stipulé   au 


accéder   à  la  proposition  laite  à  ce  sujet  en  faveur  !  paragraphe  précédent  à  l'égard  des  nouvelles  digni 

j.  I : —  j'A....:,i,.     u,i...;_.  «.  j-tat _      j^j   électorales.   On  .croit  cependant  que   les  pay| 

pour  lesquels  des  votes  furent  déjà  exerc.fs  autre- 
fois au  collège  des  princes ,  sont  dans  une  posi- 
tion particulière.      '  , 

5.  La  stipulation' du  §.  XXXIV,  n°  t  ,  et  le 
mjEtnbre  (ie  phrase  qui  teimi'ne  le  n«  «  ,  ne  peut 
pV  avoir  d'autre  sens  que  celui  que  les  dépen- 
dances et  appartenances  des  évéchés  et  corpora-; 
tions  ecclésiastiques  siiuées  sur  des  ifrritoires  étran- 
gers ,  dans  le  cas  où  il  n'en  aurait  pas  été  fon- 
mellement  disposé  dains  le  plan  général  ,  éché- 
ront  aux  souverains  sfuts  auxquels  lévêché  ou  là 
corporation  ecclésiastique  est  donné  en  indemnité',' 
''"       et    ne    peuvent  pas  être   réclamés    par   un 


de  la  maison  d'Autriche  ,  Palatine  et  de  'Wurtem- 
berg ,  mais  encore  proposer  en  particulier  pour  s^ 
cour  ,  entre  plusieurs  votes  qui  compétent  depuis 
long-tems  à  la  maison  électorale  de  Saxe  ,  et  dont 
la  nouvelle  admission  repose  sur  des  décrets  de 
commission  impériale  et  sur  des  arrêtés  de  l'Em- 
pire ,  le  renouvellement  des  votes  suivans  : 

a.  Pour  le  landgraviat  de  Thuringe. 
h.  Le  margraviat  de  Misnie. 

c.  Le  bourgrayiat  de  Misnie. 

d.  La  principauté  de  Querfourth  {  cette  dernière 
étant  déjà  admise  d^ins  le  Cercle  de  Hause-Saxe  ) , 
et  d'îhststcr  pour  qu'ils  soient  tous  de  nouVeiiu 
introduits  dans  le  collège  des  princes ,  lors  de  la 
nouvelle  organisation   oe  ce  collège. 

Il  paraît  au  reste  nécessaire ,  quant  aux  nouveaux 
votes  virils  ,  et  à  la  concession  de  nouveaux  pri- 
vilèges de  non  appeilando  proposée  au  §.  XXXIII 
du  plan  général  .  qu'on  ajoute  ,  d'après  les  susdits 
votes  de  Mayence  et  de  Brandebourg,  au  futur  recés 
de  députation  la  clause  suivante  :  que  par  la  pro- 
position qui  Bera  faite  par  la  députation  ,  il  ne  sera 
porté  aucun  préjudice  aux  obligations  et  formalités 
constitutionnelles  qui  sont  dusage. 

Par  rapport  au  décret  de  la  plénipotence  impé- 
riale ,  le  subdélégué  se  réserve  l'ouverture  du  pro- 
tocole,'en  se  référant  à  son  dernier  vote  sur  cet 
objet. 

Bran  d  e  b  o  u  r  c. 

La  subdélégaiion  de  Brandebourg  en  se  référant 
hu  yote  qu'elle  a  émis  sur  cet  objet  ,  dans  la  séance 
du  U  ,  aéclare  de  nouveau  ,  à  1  occasion  du  décret 
de  ja  plénipotence  impériale  ,  qui  est  en  délibéra- 


tiers  comme   bonn  vncn'niia  ,  sous   le^  prétexte  de 
la  purification  dti  territoire.  .  ■- ', 

6.  Quant  au  n"  5  du  ^.  XXXI^ ,  on  tdoit,  ac- 
cepter avec  reconnaissance  la  déclaration  contenue 
dans  la  note  du  ministre  de  Frimce  ,  du  iS  octobre  , 
au  sujet  de  la  suppression  desiiée  du  droit  d'étape. 
—  On  se  flatte  aussi,  dans  l'altentfe  d'une  expli- 
cation favorable  sur  le  Thalweg  et  le  libre  usage 
du  chemin  de  halage  .  qu'on  fera  cesser  les  fré- 
quénlés  plaintes  contre  la  conduite  des  demaiues , 
et  qu'en  particulier  les  bateaux  qui  temoment  et 
descendent  le  Rhin  ,  et  qui  relâchcrjt  contre  leur, 
gré  à  là  rive  française  ,  sans  y  vouloir  charger  ou 
décharger,  ne  soient  pas  soumis  aux  .lois,  fran- 
çaises sur  les  douanes ,  ce  qui  détruirait  entière- 
ment la  libre  navigation   du  Kliin.  \j. 

Grand-Maître  de  l'Ordre  TeuToNiçyrlS.    ' 

Le  subdélégué  reconnaît  l'obligation  qu'on  a  à 
MM.  les  rainistres  des  puissances  niédiattices ,  de  ce 
qu'ils  OUI  bieà  vOuJu  prendre  en  cvusidétation  l»f 


réclamations  et  arrêtés  de  la  dépuration,  qui  leur 
ont  étÉJCOmmunicjiléj  ,  et  eii.Sït^îrant  en  génétal 
ai.1  vote  qu'tl'a  é^mis  cl;ms':la  21?  séance,  il  espère 
ayec  coniiiince  qwie  Icç  objets  qui  ,  jusqu'ici  ,  n'ont 
point  encqrei  ét4ii<i*Jterm)nés.  d'une  manière  saris- 
faisant-e,,  seropt. réglés  avaiit-l'adoptionidii  recès  de 
déptUatior».       ;    1      ■      J  S  D'l^  u     ;.'.    r'-M'   ,  i       >  1 

.  Comrtie  'le  subdeléi;ué  vo?t  au'rfes'te  ,  par  la  note 
quicst.eii  proposition  ,'qiieles  vil1a;<és  d'ÂlschhaU- 
sen.iet  d  Aithausen  ,  doivent-  être  rayés  des  villages 
d'Empiïe  ,'aisiigiiés-  à  S.  A.  É.  '  Bavaro-Palatine  , 
it-  dioiiB,  d'aidtaht 'plds  •expriintr^'SÏHVivÈ  reconnais- 
sance des- sentimens  justes  et '^éri'éréux  de  S.  A.  E.: 
B-avaro-Paladne  V  que  "par-là 'On' éïarre  tout  malen- 
tendu sur: deux  villa-gei  dU  "rtf&TJê  nom  que  l'Ordre 
Teutoniqùe  poîSede  -paisiblertifenl  depuis  plusiciirs 
siècles, et  avec  lous  "'leS-dfteifeMJis  stipériorité  tcrri- 
toiiaie   et  dé  propriété;'   <■•"','  ■■'-'  .  ■   '  i  ' 

"^Qu-int  iV  la  sustentation  des  membres  et  Etats  de 
l'Eltipire  ,  '  q^ii  par  la  ceSsiôn  de  '  là  rive  gauche,, 
o^nt  perda  en' entier  ou  'en  grande  partie  ,  Jeur 
existence  poliiiriue  ,  dont  il  est  question  dans  le 
décret  de  la  plénipoience  impériale  ,  le  subdélégué 
a  proposé  dans  la  l5'.  séance  ,  de  recommande!: 
lé  soin  de  cette  susientaiion  au  Gouvernement 
f'rartçais','  dans,  l'espoir  qu'il  s'en  chargerait;  rn^is 
ctmirne  les  rti'inisti'es  des  puissances  médiatrices  ont 
déclaré  pa'r  leur  note  'du  i'5  ,  qu'elle  est  unique- 
nieiiic  coiiftée  aux  soins  de  TEmpite ,  le  subdélégué 
esr 'd'avis  que  la  déj;)ijtat'ion  de  l'Empire  doit  s'oc- 
<uper  s;trts'  retard  ,  et  encore  avant  la  rédaction  du 
tç;cès-,-<te  députation  „  à  déterminer  Un  fonds  pour 
pourvoira  la  sustentation  des  personnes  qui  perdent 
le-ur  existence  consiituiionnelle.  A  cet  cflct  il  trouve 
qive,  la  ;  proposition  faite  par  le  subdélégué  de 
Bohême,  dans  la  26'.  séance  ,  est  très-juste  ,  savoir 
que  le  dixième  rcstantd>:s revenus  des  prébendes,  etc. 
et  autres  revenus  dont  le  montant  excède  800  flo- 
»ins  ,  soit  employé  à  cet  usage.  Le  subdélégué  entre- 
tient en  général  la  confiance  dans  les  sentimlens  de 
justice  et  d'équité  des  Etats  d'Empire  ,  qui  ,  a  raison 
des  pertes  qu'ils  ont  essuyées  ,  ont;  été  richement 
indemnisés  ,  qu'ils  se  chargeront  volontiers  de  la 
sustentaiion.de  ces  innocentes  victimes  de  la  paix  , 
susienjalion  qui  cessera  au  reste  après  leur  décesi 

"W   U   R  T  E   M   B   É   KG.       ,  ',  _, 

Le  subdélégué  de  Wurtemberg  accède,  quant" 
au  décret  de  la  plénipotencc  impériale  ,  aux  votes 
de  Brandebourg  et  de.  Bavière  ,  il  adopte  aussi  en 
particulier  les  observations  que  le  subdélégué  de 
Bavière  a  faites  au  sujex  du  §.  XlII  du  plan  général. 

i    „    >    ri  <  iv-i 

H  E  S^  *^"p-À  S  s  E  L^.,   ;,.,.',.„    f' 

Le    suljdélégué   s'est    réservé    dans'la  'diÈrrtierè' 

séance,   l'ouverture  du    protocole  au  sujet   de   la 

note  en  proposition  ;  il  veut  en  conséqueiice  ajouter 

encore  les  observations  suivantes  : 

I.  Que  quant  à  la  sollicitude  de  MM.  Jçs.  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices  ,  po.ur  l.és  indi^ 
vidus  du  haut  et  bas.  .clergé  ,,  cqpipris  dans  les  4'  CL 
5'  classes  ,  il  croit  juste  ei  nécessaire  de  prendre  . 
une  décision  sur  la  somme  et  le  fopds  sur  lequel 
ellç  serait. prise  ,,  et  de  l'insérpr  dans  le  recès  prin- 
cipal. Dans  la  supposition  que  d'après  les  principes 
déjà  adoptés  ,  on  pourra  facilement  s'entendre  sur 
la_sonuTie  ,  le  subdélégué  accède  à  la  proposition 
que  le  subdélégué  de  Bo.hême  a  f.iiie  dans. ,1a  26,=. 
séance,,  au  sujei  du  lond^,  sons  la  condition. cep.enT 
dant.que  les  individus  clés  chapitre*  sécularisés  .qui  , 
d'après  le,  cotif'ujffft  qui  a  étf  adopti,,ne,  doivent 
g-irder  qut;  les  neql  dixieQ\eii  fje  Içurs  .revenus:  ac- 
tuels ,  soient  encore '.assujettis  à.  \a  retenue,  d'un 
second  dixieiïic  ,  dans  le  cas, où  r.augmieaation 
dudit,  fond?  serait  nécessaire.;,    ,,   ,.,.j.,^\i   •    i   . 

î.,Quon_accepte  avec,  xeconàaissance  .là  'Stipu-^ 
lation  du  plan  général  ju^;  XXXl,  par  Isqrjellè" 
on  assure  à  la_niaison.de  Fksse-Darmsiadt  la!  suc- 
cession du  titre  électoralà  i'.eixtinction  de  la  ligné 
masculine  de  toutes,  les'  branches,  de  la.  maison  clé 
Hesse-Cassel,  comme  .un  efiel'de  lasollicitude  pour 
toute  la  Biaisonde  Hesse^  ,  :  i;     :     .      '  ; 

3.  Goititne  MM'.'  les  rtilhfètrésiidês^îiautès^uis- 
sances  médiatrices  font  mention  de  la  nominatioiî 
et  de-ila  céuniôn.  des  stibdélé^ilÉs^v  pcsdr  les'coiti-' 
missions  conS^es  à  .S.  A.:  S.  le  Jandg-rave,  conjoint 
teaient  avec  Mayence  ,  par  les  deux. fon(r/».S7(wde6i 
26  et  3o  du_Tiiois  passé  ■.lOn-  doit  s'en  rapporter  à 
l.a  députaiion  pour  décider  s'd,  ne  serait  pa«  con- 
venable de  prier  la  plénipotencQ  impériale  de  faire 
à  ce  sujet  les  notifications  nécessaires.     .    -' ■   -'    . 

4.  Le  subdélégué  propose  ,-cn  se  référant  atf  vole 
qu'il  a  émis  dans  les  1 5' ef  23*^  séances  ,  qu'il  soit 
siipulé  dans  le  recès  dé- la  députation  .  que  les' 
droits  de  succeasioil ,  qui  'existent  sur  des  pays  cédés 
ou  échangés  ,  passent  aux  nouvelles  possessions- qui 
ont  été  données.en  c,o.mpeusatiou..   ..,,...  .  i 

Le  subdélégué  se  réserve.;,>au  reste  ,  de  faire  éôn'-' 

naine',  lors  de  la  rédacttcaiidiiii recès  ;'ce«|U*  pt»ur- 

rait «ncoreêtre  necessairesim     rujisiij  •  li  m   •     '"" 

.  .      i,:'-i,..i    S    .■i-i    ■!.    ol    ■:'■'■•      '«■■   i 
M    A  .Y   E    Nj  Ç   E.  .^^  .,|^     ,.  , 

Le  subdélégné  de  Mayeirce  ,  >«n'iseifréféranf  à 
son  voie  préalable  de  la  dernière  séance  ,  parta'*e , 
sur-tout  avec  MM.  les  ministres  des  puissances  mé- 
diatrices ,  le  vœu  qui  vient,  èricpre  <l'etre  lecom- 
inindé  en  partic'uUer  pair  ie  décret •■de..-Iâ  pléaai: 
puience  impéiiale  ,  àilié-  hier'^'giçvâir':'^  tViÀ  sbic 
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pourvu  ,  le  plus   tôt  possible  ,  d'une  manière  efE-  ,' 
cace  ,  à  la  sustentation  des  individus  compris  dans 
les  4=  et  5=  classes  du  règlement  du   26  octobre  ,  et 
qu'ainsi  personne  ne  soit  laissé  sans  consolation.        f 

S.  A.  E.  le  très-gracieux  m.aître   du  subdélégué  , 
s'errtpréssera  sûrement    de   contribuer   avec  plaisir  i 
à  cette  sustentation  ,  aussitôt  qu'il  lui  sera  assigné  ,  \< 
pour  les  besoins  les  plus  indispensables  et  les  plus  | 
urgens  de  ses  propres  Etats  ,  le  supplément  de  do-  , 
talion  qui   lui    a  été  stipulé   en  compensation  .  de  1 
la   perte   si  procliaine    des   neuf  dixièmes    de   ses 
anciens  pays  et   revenus  ,   ce    qu'elle   attend  avec 
confiance  ;- elle  ne  se   refuserait    pas    même  alors' 
à  contribuer  à  raison  des  chapitres  et  couvens  qui  ; 
lui,  Spflt   4>^nnés   pour  sa  propre  dotation  ,  et  sur 
tes' révenji^s  desquels   les    individus  encore   vivans 
doivent  être  enirelenus  ,  à  la  sustentation  à  vie  des 
personnes  de  là  4*  et  5'  classe.  —  Mais  comme  la 
députation  ne  peut   pas  s'occuper  des  détermina- 
tions pavjiculieres  des  répartitions  ,  avant  qu'on  ne 
soit  convenu  du  fonds  riécessaire  à   cet   eH'et  ,  et 
que   la  pluspart  de   MM.  les  subdélégués   se  sont 
encore   réservé   de  votc;r  à  ce  sujet  ,    il   ne   reste 
autre   chose   à   faire  que  de  reconnaître  la  justice 
et.  la  nécessité  de  pourvoir,  le  plus  tôt  possible  ,  au 
fonds  exigé.  " 

Le  subdélégué  est  au  reste  d'avis  que  ,  conformé- 
ment au  désir  de  MM.  les  ministres  des  puissances 
médiatrices  ,  le  recès  ou  conclusum  principal  *t 
général  de  la  députation  ,  doit  maintenant  être 
rédigé  et  soumis  à  la  députation.  Il  observera  ce- 
pendant encore  qu'on  pourrait  lever  le  doute  men- 
tionné dans  le  vote  de  Saxe  ,  au  sujet  de  la  dispo- 
sition du  n"  1  1  d'i  ^.  XXXIV.  Si  l'on  établissait 
par  un  i.ondusum  quela  députation  n'entend  pas 
comprendre  dans  cette  disposition  les  actiones  non- 
diim  natœ  ,  pour  lesquelles  on  ne  peut  pas  prescrire 
un  terme,  ni  les  procès  pendans  aux  tribnnani 
de  l'Empire,  sur  lesquels  cette  disposition  né  peut 
pas  avoir  d'autre  efiet ,  sinon  que  les  tribunaux 
id'Empire  seront  tenus  après  qli'iis  en  auront  été 
requis-,  de  les  juger  avant  le  terme  fixé.  Quant 
aux  successions  de  famille  dont  a  parlé  le  subdé- 
légué de  Hesse  Cassel  ,  le  subdélégué  croit  qu'il 
s'entend  ,  d'après  la  nature  d'une  compensation  , 
qu  elles  passent  aux  objets  donnés  en  indemnité  , 
sans  que  cela  soit  expressément  stipulé  dans  lerecès 
'dç  1^  députation  ,  parce  que  sans  œla  on  devrait 
dç  pbuveau  s'entendre  avec  MM.  les  ministres  des 
des  puissances  médiatrices  sur  tous  les  doutes  de 
cette  nature. 

-I-  :  Bohême,  interloquendo.  \ 

.Accédé  au  vote  de  Mayence  en  ce  qui  concerne 
lés  opinions  et  vœux  manifestés  par  les  subdélégués 
de  Saxe  et  de  Hessé-Cassel. 

Saxe. 

.    Accède    à  la  proposition    de  Mayence  au  sujet 
du  principe  XI ,   §.  XXXIV  ,  et  de  la  translation 
des  droits  de  famille. 
MM.  les  autres  subdélégués  de  même. 

CONCLVSVM. 

Qu'on  doit  procéder  maintenant  à  la  rédaction 
du  principal  conclusum  de  la  députation ,  pour  le 
soumettre  ensuite  à  la  députation. 

Qu'il  devra  être  établi  par  rapport  au  n"  XI 
du  |.  XXXIV  du  plan  général  ,  et  aux  additions 
cjue  contient  à  ce  sujet  la  nouvelle  note,  que  la 
députation  n'entend  pas  comprendre  dans  cette  dis- 
position des  prétentions  qui  n'existent  pas  encore 
[acti'mes  twiidùm  nilic)  ,  pour  lesquelles  l'idée 
d'un  terme  péremptoire  ne  peut  pas  être  connue  , 
nî.lcs  procès  qui  sont  déjà  pendans  aux  tribunaux 
uè  fEmpire  pour  lesquels  lacjite  disposition  we 
peut  pas  avoir  d'auire.  effet  que  celui  de  presser 
raitànt  que  possible  les.,  tribunaux  d'Empire  de  les 
juger 'da;is  lé  terme  .fixé.  ,Qu'enlin  il  s'entend  de 
soi-même  que  les  droits  de  succession  des  famillesi 
sont  ttansférés  des  possessions  perdues  et  échan- 
gées aux  objets  donnés  en  indemnité  et  eu  échange 
éoY?£ne;,o,b|fcts  de  compensation. 
I  ■"-.'   <.r.  _■■  ^...   -C  X'  G  L 

'        ■    ,-    .  ^     .       D    r'R    E    CTO    IRE.  , 

Le  Jondé  de  pouyoiis  du  prince  de  Nassau-Usit» 
gen  ,3  lemis  hier  une^rqtestation  contre  la  réservé" 
proposée  par  le  duc  de   Saxe-Meinungen  ,   et  pat 
le  landgrave  de  Hesse-Philippsthal. 

MM.  les  subdélégués  trouvent  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  prendre  une  décision  à  ce  sujet. 

lia  concluium. 

Quitus  diicessum. 

l%ngt-ntuvieme  séance  de  la  ktpuiaùon  exlraordi- 
^  7iaire  de  f Empire ,  tenue  le  20  novembre  ^Soa 
)  (3b  brumaire  «h    11.)  , 

§.    G  X  G  II. 

Directoire. 

Annonce  d'abord  que  la  plénipotencc  impé- 
riale a  accédé  par  un  décret  daté  d'hier,  et  dicté 
le  même  jour  ,  au  conclusum  de  la  députation 
au  sujet  du  comte  de  Linange  -  'Westerbourg  , 
branche  cadette.  Le  directoire  a  de  plus  reçu  , 
peu  avant  la  scaiice  ,  dé  MM.  les  ministres  des 
puissances;  médiatric-es ,  avec  les  notes  d'acceropa- 


gtiejnent  d'usage  ,  copie  d'une-  nouvelle  note 
adressée  à  la  plénipotencc  impériale,  par  laquelle 
ils  rappellept  de  nouveau  le  recès  de  depulatiorr  , 
et  indiquent  éri  même  tems  encore  quelques  chan- 
gemcns  au  plan  général.  On  va  en  faire  doiinet 
lecturs. 

'  '  'Legebantur.  . 

On  désire  savoir  si  l'on  a  quelque  chose  à  observer 
à  ce  sujet. 

,  .,  Appel    des    votes. 

Bohême. 

Se  réfère  ,  quant  à  la  deuxienie  partie  de  la 
note  ,  à  ses  précédens  totes. 

Saxe  ne  trouve  rien  à  observer. 
Bkandeeourg,  de  même. 
B.IVIERE  ,  de  même. 
GKAND-MAtrRE  Teutonique.  Idem. 
Hesse-Gassel.  Simi/Zier. 
■Wurtemberg.  Idtm. 
Mayence.  Idem. 

CONCLVSVK. 

Que  les  notes  en  question  seront  portées  à  la 
dictature,,  etr  que-,  les  additiohs  demandées  seront 
insérées ,,<iai)S  Je.  cdTidusum  principal  de  la  dépu- 
tion. 

,§.     CXÇIIL 

Directoire. 

A  rédigé  ,  conformément  au  conclusum  de  la 
dernière  séance  ,  le  conclusum  principal  de  la  dépu- 
tation ,  datis  lequel  devront  encore  être  faits  les 
changemens  et  .assertions  qui  viennent  d'être  ar- 
rêtés. .      . 

Le  directoire  va  faire  donner  lecture  du  csnclw 
sum  princi-pal  de  la  députation. 

LegtbatuT  usque  ad  §.  XLVII  inclusivement. 
'  Quitus  discessum. 

REPUBLIQUE     ITALIENNE. 

Milan,  le  3  novembre  i8o2  ,  an  i". 

Le  vice-président  de  la  République  italienne  , 
vu  l'article  V  delà  loi  du  14' septembre  dernier, 
qui  met  à  la  disposition  du  gouvernement  autant 
de  biens  nationaux  qu'il  en  poutra  aliéner  ,  de 
manière  à  pouvoir  ,  dans  le  courant  de  décembre 
1802  ,  réaliser  la  somme  de  8  millions  ;  après  avoir 
observé  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  V  et  VI 
au  sujet  del'aliénation  du  paiement  et  des  intérêts  ; 
sur  le  rapport  du  ministre  des  finances  ,  décrète  : 
Art.  I".  Les  biens  que  doivent  fournir  le» 
8  millions  sont  pris  indistinctement  parmi  lés  biens 
disponibles  qui  appartienneut  actuellement  à  la 
nation  ,  et  qui  n  ont  pas  été  légalement  soumis- 
sionnés avant  la  publication  du  présent  décret. 

IL  Lesdispositions  ordonnées  par  l'arrêté  du  gou- 
vernement du  3  et  lès  instructions  du  ministre  de» 
finances' du  8  seplenibre  dernier,  sont  commune» 
aux  soumissions  des  biens  aliénables  en  vertu  de 
la  loi  dui  14  ditdit  mois  et  du  présent  décret  , 
sauf  cependant  ce  qui  coiicerne  le  mode  et  les  ter- 
mes du  paiement.  A  cet  égard  ^  on  observera  les 
dispositions  suivantes  : 

III.  Si  la  vente  s'effectue  avant  le  i5  décembre 
1802  inclusivement  ,  îl  suffira  q\ie  l'acquéreur  paie 
comptant  ,  en  monnaie  sonnante  ,  le  tiers  de  la 
valeur  ,  et  il  aura  pour  le  restant  du  paiement , 
aussi  en  espèces  sonnantes,  un  délai  de  six  ans, 
à  compter  de  la  date  de  la  yente,  moyennant  l'inté- 
rêt à  cinq  pour  cent  ,  à  partir  de  l'époque  de  la 
mise  en  possessiori  ,  avec  la  faculté  en  outre  de 
rettlbotirser  lé  réstè'du'prik  en  six  paierqens  égaux. 

IV.  Passé  le  i5  décembre  ,  le  gouvernement  se 
réserve  de  donner  des  dispositions  ultérieures, 

V.  Ile  fainistre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cutioii  du  présent  décret ,  qui  sera  imprimé  ,  publié 
et  insère  au  Bulletin  des  lois. 

.'■'■'■■  Melzi.- 

I       Pour  le  conseiller  secrétaire-d'état , 
>    ■.Ti''Jfg  sifcréfftiri'Çpifràl   'deja^pfésidetite. 
Signé ,   Ganzoli. 
. Milan ,'  le  '3  -nivembYi  1802  [an  i".  ) 

Le  vice -président  de  la  République  italienne, 
sur  le  rapport  du  ministre  des  finances  ,  arrête  : 

Art.  I".  Efa  confirmant  les  dispositions  contèi' 
nues  dans  l'arrêté  du  gouvernement  du  3  ,  et  dan» 
les  instructions  du  ministre  des  finances  du  8  sep- 
tembre dernier  ,  les  rescriptions  et  les  quittance» 
des  actions  mentionnées  dans  l'article  IV  dudit 
arrêté  ,  seront  aussi  reçues  ,  comme  argent  comp* 
tant ,  savoir  : 

1°  En  paierhent  de  la  moitié  du  prix  de  rem- 
boursement ou  acquisition  .des  livellis  et  dîmes, 
permis  par  la  loi  du  14  septembre  passé  ; 

2"  En  paiement  de  la  moitié  du  prix  d'acquisi- 
tion de  capitaux  ou  créances  dé  la  nation  non 
échus  ,  ^t  qui  n'écherront  qu'à  la  fin  de  l'an  1802  ; 
■3°  En  paiement  de  la  moitié  jj^u  prix  des  bipo^ 
faisant  partie  des  huit  millions  aliénables  aiix  termei 


de  l'arlicie  V  de  la  loi  ilu  14  septetnbrc  et  de  l'ar- 
rêté du  gouvernement  de  ce  jour. 

II.  Les  conditions  pour  jouir  du  bcnéKce  de 
l'article  précédent ,  sont:  1"  que  la  pétition  pour 
remboursement  ou  acquisition  des  dîmes  ou  livcllis; 
pour  acquisition  de  capitaux  ou  créances  de  la 
nation  ;  ou  pour  l'achat  du  fonds ,  soit  présentée 
avant  le  j6  décembre  J082  ;  t"  que  la  moiiié  due 
en  argent  soit  payée  au  moment  de  la  pétition  ,  et 
l'autre  moitié  en  papier  ;  lorsque  le  contrat  sera 
passé. 

III.  Le  ministre  du  trésor  public  pourra  disposer 
d'autant  de  biens  nationaux  qu'il  aura  été  payé  en 
papier  ,  suivant  l'art.  1='  du  présent  arrêté 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
Clition  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé  ,  pu- 
blié et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Signé,  Melïi. 
Pour  le  conseiller  secrétaire-d'état , 

Le  secrétaire- ctHtral  de   la  présidence  ^ 
Signé  ,    Canzoli. 

Milan  ,  le  20  novembre  1S02  (  an  i«^.  ) 

Le  vice-président ,  par  un  arrêté  du  8  octobre  , 
a  nommé  membre  du  conseil  législatif  le  citoyen 
Alexandre  Carlotti  ,  préfet  du  déparlement  -du 
Reno. 

Far  un  autre  arrêté  du  l3  octobre  ,  il  a  nommé 
préfet  du  Reno  ,  en  remplacement  du  citoyen 
Carlotti ,  le  citoyen  Somenzari  ,  qui  était  préfet 
du  Bas-Pô. 

Un  autre  arrêté  du  27  octobre  ,  ordonne  Tou- 
verture  d'un  registre  auprès  des  prélectures  de  po- 
lice ,  lequel  contiendra  les  uoms,  surnoms  et 
domiciles  des  regrattiers.  Le  même  arrêté  porte 
des  mesures  et  dispositions  relatives  à  l'e^cerçice  de 
celte  profession. 

Le  vice-président  a  pris  le  3o  octobre  un  arrêté, 
dans  lequel  il  prescrit  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  du  17  septembre  dernier  ,  qui  ordonne  l'éta- 
blissement de  la  garde-nationale.  Cet  arrêté  pour^ 
voit  aux  objets  de  détail. 

La  consultad'Etat ,  en  exétution  de  la  loi  du 
«I  septembre  ,  qui  établit  un  tribunal  spécial  de 
première  instance  ,  civil  et  criminel  ,  composé  de 
cinq  juges  chargés  de  connaître  des  causes  de  I.1 
nation  ,  pour  fait  de  dol  ou  lésion  ,  et  conformé- 
ment à  l'article  io3  de  la  constitution  ,  qui  lui 
attribue  les  nominations  dans  l'ordre  judiciaire  , 
a  nommé  ,  par  un  arrêté  du  2g  octobre  .  ju.;es  à 
ce  tribunal  les  citoyens  Bassi  ,  Vaidrighi  ,  Pere- 
galli  ,  Pallavicini   et  Carli. 

Le  vice-président  a,  par  un  arrêté  du  2  novembre, 
flommé  commissaire  auprès  du  même  tribunal  ,  le 
cit.  Joseph  Porta. 


Le  ministre  de  rinlérieura  publié  le  25  octobre 
une  instruction  sur  ia  marche  à  suivre  pour  la  pré- 
sentation des  demandes  à  l'eflét  d'obienir  les  droits 
de  ciuyen. 

Lie  n^inJstre  des  finances*  a  Ordonné'  Ie'3i  Oc- 
tobre, quil  serait  formé'  une  commission  de 
citoyens  instruits  pour  l'examâi  eHa  reforme  du 
tarif  des  douanes.  i  -, 

■  .    '■-•;',''  <n 

La  commission  militaire  èxtrao'rdînaîre,  établie 
par  un  aricic  de  ia  consult^-d'étai  ,  en  date  du 
8  septenlbre  ,  pour  juger  les  prévenus  des  troublçs 
et  agitations  qui  ont  eu  lieu  a'Bologiie  ,  a  rendu 
une  seconde  sentence  le  2g  octobre  ,  aFerrare. 

Il  a  été  constaté  qu'il  avait  existé  de&  maclii- 
natinns  contre  le  gouvernement  actuel ,'  .et  un 
projet  d'insurrection.  _  .■ 

La  commission  a  condamné  Louis  Mofelli  s  el 
Marcello  Ncri  à  la  peine  de  nion ,  (jt-Ange 
Orlàndini  à  six  ané  de  prison.      .  ,,'    .,.', 

Elle  a  condamné  par  cofitumace  Ara,tg(inç;Â!fonsi 
à  la  peirje  de  mort,  et  Nicolas  Bailerioi  à  six  mois 
de  prison; 

REPUBLIQ.UE   LIGUHIENNE. 

Gênes  ,  i3  novembre  [24  brumaire.) 

Le  sénat ,  dans  sa  séance  permanente  de  mer- 
credi soir ,  a  approuvé  le  projet  de  loi  organique  , 
tant  sur  ses  propres  attributions  que  sur  celles 
des  diflcrentes  iiiagislratiires  ,, à  la. réserve  daderni«r 
titre,  touchant  les  dispoiittoni  générnlei.  Il  a  dé-: 
ciété  de  célébrer,  par  un  service,  reli;;ieu>i ,  l'an- 
niversaire du  21  du  courant  dans  .l'çglise  de  N.  S. 
délie  Vigne  ,  oii  jl  se  rendra  pour  la  première  f)is 
dans 'le  cdsturae  d  hiver  (  l'habit  de  velours  noir). 
Les  autorités  civiles  et  militaires,  suivant  l'usage, 
accompagneront  le  sénat. 

—  Ce 'matin  ,  «ont  partis  des  ingénieurs  françSîs 
pour  tracer  la  i^rande  route:  qui  doit  avoir  lieu 
le   lon)Ç  de  la   rivieic  du    Ponant/  .        > 

—  Noire  flottille  ,  entrée  iei  Jôlirs  derniers  dani 
je  ijolfe  de  la  Spe/.ia  ,  <>i' soitie  de  nouveau,  se 
dirigeant   au   Lcvaut< 


ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  26  noveitibre  (Sfrirnaire:) 

PARLEMENT     IMPÉRIAL. 

Chambre     oes    communes. 

Séance  du   24  novembre   (  3  frimaire.  ) 

M.  Trench  présente  le  rapport  du  comité  chargé 
de  préparer  l'adresse  àsauujesté. 

L'adresse  subil  la  première  lecture,  et  l'on  pro- 
pose la   seconde. 

M.  Wdberforre.  L'adresse  proposée  à  la  chambre 
est  rédigée  tians  un  sens  cjui  s'accorde  parlaitement 
avec  mes  idées.  Oui  ,  sans  doute  ,  le  gcjuvtrneraciit 
doit  ivoir  d'un  œil  jaloux  l'étal  des  allai res  sur  le 
Continent ,  et  prendre  telles  mesures  que  la  con 
duite  des  puissances  étrangères  rendra' nécessaires 
à  notre  propre  sûreté  irnais  il  èsti  une  'exi/rcision 
dans  l'adresse  qui  me  parait  mériter  (quelques  ob- 
servations :  c'est  celle  pat  laquelle  la  çbanibre  s'en- 
gage à  souteiiir  ce  qu'on  nomnie  le  .système  poli- 
tique de  notre  pays ,  par  rapport  aux  relations; 
étrangères  Le  trop  grand  enipressemeiit  de  la 
chambre  à  s'engager  dans  les  querelles  du  Contf-' 
nent  a  souvent  été  un  sujet  de  plainte.  Le  saut!;, 
les  trésors  de  la  nation  ont  été  trop  souveuf  pro- 
digués pour  des  objets  assez  étrangei's  à  nosiuté- 
rêls.  Les  charges  publiques  de  la  Grunde-Bretigtie 
n'ont  servi  souvent  qu'à  aider  l'ambition  ou' tenter 
la  rapacité  des  puissances  conlineniales.  Ce  n'est 
pas  que  je  veuille  ,  ainsi  qu'on  me  le  fiiit  dite  (rès- 
injusteroent ,  que  nous  n'intervenions  jamais  dans 
les  aftaires  du  dehors,  et  que  nous  ne  coiUractions 
aucune  alliance  :  une  pareille  proposiiion  serait 
absurde  et  monstrueuse  ;  mais  je  soutiens  que 
dans  les  circonstances  présentes  il  n'est  point  po- 
litique de  former  de  pareilles  liaisons'  sans  une 
mûre  délibération.  Il  faut  éviter  de  s'exposer  par 
des  engagemens  léméraircs  et  des  entreprises  dan- 
gereuses,, à  interrompre  le  cours  de  cettetfanquil- 
lité,  si  essentielle  aux  vrais  intérêts  de  l'Empife 
épuisé  par  la  lutte  pénible  qu'il  a  soutenue  pen- 
dant si  loBg-tems.  CtOyons-en  une  expérience  de 
dix  années  et  qui  nous  a  coûté  si  cher.  r   '^i  ■ 

Il  est  vrai  que  la  puissance  de  la  Firancè  esH  s\ 
formidable  sur  lene  et  sur  mer,  qu'il  serait  bieJi 
à  désirer  qu'en-  cas  de  rupture  avec  elle,  il  existât 
une  ligue  continentale  qui  pût  donner  de  l'occup,»- 
lion  à  ses  armées  et  les  empêcher  de  nous  nuire 
dans  nos  possessions  éloignées,  ou  de  penser  à 
faire  une  invasion  sur  nos  côtes.  Voilà  ce  que 
prescrit  une  saine  politique;  mais  on  donne  tiop 
de  latitude  à  cette  doctrine.  Si  l'on  adoptait  l'opi- 
nion émise  pendant  la  dernière  guerre  ,  par  un 
noble  mernbre  (lord  Hawkesbury  )  dont  je  respecte 
les  talens  et  ap^^récie  l'amitié,  la  pljij  Lçg,e]rc_cor^i' 
Vulsion  dans  un  Etat  quelconque  du  Cduti^pjgt,., 
nous  donnerait  le  droit  d'intervenir  dans  les  arrange- 
mens  intérieur  de  ce  pays.  Le  succès 'âes  mes'ijres 
londées  sur  de  pareils  principes,  dépend  souvent 
delà  vie  d'un  ou  deux  individus.  La  guerre  qtae 
tern  ina  le  traité  dUtrecIn  (ournit  urii  pi'^uv'è  frap- 
pante de  cette  vérité:  la  mort  de  l'atcliicluc  chan- 
gea totalement  la  face  des  affaires  ;  et  co'aiVne  l'oii 
s'était  battu  d'abord  pour  empêcher  la  léunron 
des  nionarchies  française  et  espagnole  ,  il  lallut 
former  une  nouvelle  coalition  pour  un  objefnôti 
moius  important  ,'car  il  s'agissait  d'empêcher  l'Au- 
tii^hc  dé  devenir  trop  .puissante  par^unlè  IWiSbri 
plus   intime   avec  l'Espagne.  '"■'    '  ""    ' 

Un  passage  de  nion  adresse  à  mes  comi'nctta(ls 
m'»' valu  la  censure  d'un  rrés  hohorable  membre 
(  M.  Catining  )  ,  qui  Scrnble  croire  que  l'observa- 
tion que  j'avais  laite  que  le  peuple  de  ce  pays  est 
tiOp  fioimête  pour  avûir  tien  a  démêler  aycc  le 
Continent  ,  est  uii  véritable  Sujet  de  plaisanterie 
et  de  ridicule."  Je  ti'ch  juge  pas  'clè'rrième,  et  je 
siris  prêt  à  le  répéter  avËi^  toute  la 'sole'mnité  pos- 
sible. Oui"ï,  le '-pWi'^'lt  ^rlh|.-)ii  éSf.^trbpJibniiête 
pour  des  liaisons  conliriéfiiales  ,  el'''j^'s'Ci'is  cé'rtaiiï 
que  l'iiistoire  de  nos  relations. avec  le  Continent 
fournira  la  preuve  la  plus  complette  de  mon  as- 
sertion. N'esi-iV  pas  notoire  que  ,  dans  toutes  les 
éoaiiiioiis. que' notre  pays  a  iovméesjvec  las  puis- 
sances continentales,  ces  puissances  li'ont  tenu  à 
leurs  engagemens  qu'atfssi-fong-tcnis-qu'elles  y  ont 
trouvé  leur  propre  avantage?  On  les  a  vues  tou- 
jours ,  dès  que  leur  iiiiérc't  leur  a  prescrit  de  lés 
rompre  ,  non-seulement  cesser  d'êité  Us  alliés  de 
la  Crandè-Bretas.|*e ',  mais  encore  pté^^s^à  entrer 
dans  des  complots  contre  ,nos  droits  les  plus  sa- 
crés et  nos  iiiteréfS  Urfâ-'-pluà  ctiérsi'Qii'on  Se'  rap- 
pelle ce  jiii'  sp^t  (Vassé  au  ?ujet  à,t  lj^^j;iragtud- 
tiquc  sanctioui  L'objet  de  cette  u'ui'j^^^iau'd'assu- 
ler  à  Miric-Théresé  là' jouissifrice  .paisible  de  ses 
Etals  aptes  la  mort  de  1  empereur.'  Ce  prince  ex- 
pire :  aussitôt  toutes  Mes  partiesr  conlr.ictantes  , 
excepté  l'Aiiglctcrie  ,  se  montrent,  inWclles  à  leurs 
engagemçns  ;  et  au  lieu  de  faire"  d'e^  elloris  pour 
Loiiscivcr  à  l'iniperatrice  l'ihtégrjté  de  l'héiitage 
paternel  ,  chacun  la'it  ente/idre  'des  réclamations 
particulières  et  tiavaille?  "st  sort  ilénficmbrement.  — 
Les  honorables  membres  ont-ils  oublié  la  conduite 
politique  de  la  cour  de  France' dans  toutes  les  iran- 
sdctilons  diiilomatirpies  ,  auxijuelles  nOUs  iVods  Cii 
quelque  paiti*  Les  Jeux  deinicis  traités' liits   avec 


cette  tour  étaielit  à  pfcinê  sigriéS  ,  cjU'eile  roi-rriSit 
déjà  des  projets  et  aJoplait  des  merurcî  qiii  teil'- 
d.nicnt  directement  à  violer  le  irailé  et  à  nooï 
nuire.  Mais  ,  sans  remonter  si  haut  .  *:r,m;''V.'iit  Ic-s 
puissances  continentales  se  sont  -  elltà  conduitel 
dans  la  dernière  «uerre  ?  La  coalliinn  (ortnée  ali 
comniencement  de  cette  guerre  ;  eiait  une  des  plus 
formi'iables  quon  eût  jamais  vues  en  E  ;f  pe  ,  ex 
semblait,  par  la  nature  de  ses  élémeus  .  devoir  êtr«^ 
durable  et  produirf  les  lés'.dtais  les, plus  heureux. 
L'Autriche,  indcpcndim  ment  d.linté  ré  td;  sa  pu 'pi« 
sûreté  ,  devait  tiie  retenue  par  les  litiis  du  sanj  ; 
les  autres  coalisés  avaient  les  motifs  les  plus  puts- 
sans  pour  agir  avec  zelc  et  fidélité.  Cependant  ne 
les  a-t-on  pas  vu,  au  lieu  de  servir  de  cnnceit  I2 
cause  cùmtnune  ,  ne  s'occuper  que  de  leuis.jalou- 
sies  rétiproijucs  ,  et .  plus  inquiets  des  piojeis  de 
leurs  prétendus  aiiiis  qu'épouv./ntés  de  l'audace  de, 
l'ennemi  ,  deseiier  l'un  après  l'autre  :  L'Autriche 
ne  lut-elle  pas  forcée,  en  lyçj/  ,  de  faire  sa  paix 
séparément?  Mais  en  la  faisant,  gardal-elle.une 
apparence  de  cordialité  avec  jious  ?  nous  Et^elle 
<]uelques  commuiiicalions  ?  Il  s'écoula  au  coritrair& 
un  intervalle  assez  long  avant  rjue  les  conditions 
du'trajté  parussent,  et, jl  hit  aise  de  connaître  les 
vraies  caiises  du  rnystere,  qu'on  y  avait  mis.  C'ési 
dans 'ce  traité  qu'ont  été  poséçs  les  base,s  de  l'af- 
fairé des  indemnités  ;,  if  est  iraposp^ble  de  trou- 
ver ,  dans  l'histoire'  d(es  gouveruemetus,  ou  des  in- 
trigues des  cours,  une  scçjie  plus  dégoûtante. 

I  ,  Une  foule  d'autres  considérations  Concourent  à 
faire  voir  combien  il  serait  impolitiiiue  à  nous 
d'étendre  nos  liaisons  sur  le  Continent  ,  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvé.  La  France  possède 
tant  de  moyens  d'influence  sâr-lcs  puissances  di- 
rigeantes du   Continent  ,   qu'elle   peut   sans  dith- 

'culté  contracter  les  alliances  auxquelles  nous  pour- 
rions prétendre  nous-mêmes.  ]'e  citerai  pour  exem- 
ple là  Turquie.  L'observateur  le  moins  atteniil  doit 
vcsir  que  ce  pays  est  complettement  à  la  merci 
du  Gouvernement  français  ,  qui  a  ses  raisons  pour 
se  vanter  de  garantir  à  la  Porté  Ottomane  l'in- 
tégrité de  ses  Etais.  Il  tient  entre  ses  mains  les 
destinées  de  cet  Empire  ,  et  décidera  de  son  sort 
au  gré  de  ses  intérêts.  Il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  pénétration  pout  prévoir  que  la  Fiance  dispo- 
sera toujours   dss   cabinets   de  Péiersbouig  et   de 

iVienne  ,  en  flattant  leur  cupidité  de  I  espoir  du 
.partage  de  la  Turquie.  On  sait  que  la  Russie  spr- 
totit  a  depuis  loijg-tems  des  vues  sur  I  Empire 
'turc.  C'est  depuis  bien  des  années  un  des  plans 
'favoris  de  sa  politique.  Quel  puissant  ressort  entre 
'les  mains  de  la  France  pour  détacher  la  liussie 
de  ses  alliances  avec  nous  ! 

'  "Dans  cet  état  de  choses ,,  le  gouvernement  bri- 
'jâTÎnique  n'a  ,  je  crois  ,   rien  de  mieux  à  faire  que 
de  diriger  toute  son  attention  vers  notre  situation 
ptriéfieure ,  et-l'améhoration  de   ncs  propres   res- 
sources: Il  faut-.qu  il- tienne'  leêyèixx  ouverts  sur  le 
Continent ,  mais  bien  plus -encore  sur  nos  aHahes 
jdotnestiques.  Il  est  certain   que  notie  jjlosition  est 
|crttique  ,  et  que  nous  avons  besoin  d'une   grande 
isajcsse  pour  éviter  tdus   les  dangers  qui  nous  tne- 
hacent.  j'avoue  que  la  paix  actuelle  diffeie  de  toutes 
(celles  qui  l'ont  piécédée.  Mais  est-ce  en  rtcomnien- 
éant  la  guerre  ,  que  nous   consolvdeions  notre  re-- 
pos  ?  Les   ministres,  s'ils  â'doptaicnt  le  plan  de  con-. 
duite  que  semble   leut  tracer  un   honorai.k  meta-','; 
bre  (:M.  WïiKiharn  )  ,  s'érarter'aieht  d\j  but;  tju'ïls.j.  ♦ 
boivent  se   proposer.    Il    faut:qv"ils    s'atlacheni/àA 
gagner  l'àTcour   dé  là'  nation  ;  tju'ils  usent  de  -iotiéë 
leurs'   moyens     pour  ■  (tii. rendre     sa    lorcc';   quila'.l 
ramédient  à-Ses  rfiaux-; 'quils  tétormént   lés  abûj'iiy 
et  qu'ils  n'oublient   rieti  pour  multiplier  cf  assiiréi's' 
les  .souixcs  du  bonheur  publie;  quils -diiuiiiiijerttb 
les, dépenses.,  pour  augroenier  les  ressources";  'qo'àli».b-' 
donnetjt  toutes   sortes. -d!cncouia,gerïient  aux.  c&içs.'t 
associés    pour  notre  jdéfense  ;  jju  il  ^emrextenHeUtn? 
par  de  bon&traiiemens.ydans  le  cœur'de 'iio&*'(»*fSti-' 
défenseurs,,  le   désir,  de    soutenir   r-écla<''d<i.U(ai'F»|y 
|ii;emiers   triomphes  ,  si  la  guerre'  vena'itià  s©  ïiljiùfl'w 
ijiej^,  .C'est   aiotsfq^.jpqpsi  igfbnjiKeÉJaW&fflPiS:'. 
Iptfs-  ,,     ■,'•  .,b  fi  ;îjn'jm   .'rloi  ii>''.;i£;fc-jnr'  -sunDi 

I  Quant  îà  laggrandisaénieiiBicieiîIai'Franoe  ,rje-jle« 
vois,  il',  est  vrai  v-i  avec  duiaieur.;  mais;  je  ii'aoéordeii  ' 
pas  que  sa  puissance  soi  soi*  accrue  eii  proportifona» 
du;  territoire  qu'elle.'  a.acquiis.  La  .léunion'du  Pié-  • 
mont  ,  de  la  .République-italienne  ,  et  dïS  attires 
Etats,  vifltiDOes  de  1  oiipTession  ,.  norui;  rian  ajouié 
à  la  force  de   la.  France..  Jamais' ils  ne   lui   seront 

.  attatliés.  d'ali'ectioa...  l.a  Jj'j.jujtie; ,  :  si  la^iguetro.  se 
déçl^irait   dans.  ,c(:  .,moriiqntj,.,ppijrta(t'  y  -taire  .  des 
levé.cs  .i;('l;i,omfla-e»|;, .piais  il[n  esf,,pas  pi<jb,,ibjf;  qU.iJs 
lui.offjjsssijt  la  mpp(;,resspMrte ,  s'i/.fdlliiiL^ç.  b.aiti'e  ,. 
daiis.queJ,nti^S  aiVi,éeSj4ie,i,,  .    1   ,■   .  tr.  m.    .    .< 

L'honorable  membre  t^lfetëâvêç  iîtttiî'c'la  -pëih-- 
ture-'brriliinte.  que-M.  <Cai»ning'  'd  'f/iite  dans'^a 
séance  de^ia-  veille-,   de  létafcle   pi'ospérhé''clari»     ■ 
lequel  celui  cl   prétend   queMes"[!i>èt-édens   rnini*- 
tre»  ont  laissé  les  allàires  à    le>)rs  euccesseuis,  et 
il  termine  en  conjuTaiit  lé  ministère  àctitel  dc'éb'ii-'-; 
tinucr   à  mériter    la   cùiihant*   t\)   Ktirrtonr  dè'ii''^ 
nati'on.  "    '    '■!•  t      ■  '    ■'•  ■■■■  ■    '  '  ;•'■''■*. 

Le  néacr.il  Gnscuygne  doute  que, le   revenij^^pi^- 
blic  soit  dans  un  éiari.u^'s'f  n'oritsa»|lVrjuç'^'^di'ési«  le^.^^ 
suppose,   lï  t'ouvient  4ue'''nbs' nianiJfl'iy,uieji  ^^sim^,'', 
dans  la  plus  graude  activité  ,   il  t'en  est  convaincu^ 


par  ses  proptes  yewL  ;  niais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  notre  tommerce  de  transport  iiui  a  beaucoup 
diminué,  et  particulièrement  dans  l'Inde-OcciiJen- 
ulc.  U  n'en  «lit  pas  liavaniage  pour  le  moment, 
parce  que  son  intention  est  de  soumettre  bientôt 
cet  objet  à  la  consi.iération  de  la  chambre. 

M.  Filiot.  Toute  considération  doit  disparaître 
devant  le  danger  imtntnss  et  imminent  dont  nous 
iommes  menacés  du  côté  de  la  France.  Nos  pro- 
priétés foncières  ,  notre  commerce ,  nos  manu- 
factures ,  tout  ce  que  les  Anglais  ont  de  plus  cher  , 
«st  en  péril.  Les  esprits  les  moins  timides  sont 
abatius  ,  et  douieni  si  noas  ne  louclions  pas  au 
moment  de  notre  ruine.  11  faut  que  nous  son- 
dions la  plaie;  que  nous  remontions  à  la  source 
du  mat  :  que  nous  cherchions  à  découvrir  de  quel 
vice  tondaraental  dans  notre  sj-slême  découlent  les 
dangers  qui  nous  assiègent  de  toutes  pans.  Il  faut 
«ur-toiit  que  les  yeux  du  peuple  soient  complet- 
tément  ouverts  sur  l'éiendue  et  la  grandeur  du 
mal,  et  que  cette  vue  lui  rende  toute  la  fermeté, 
toute  l'énergie  qui  a  toujours  distingué  la  nation 
anglaise. 

L'honorable  membre  fait  rénumération  desévé- 
nemeiis  survenus  depuis  la  dernière  session  du  par- 
lement ;  événemens  qui ,  selon  lui ,  sont  pour  nous 
une  sensible  et  funeste  leçon. 

t«  On  voit  aisément ,  dit  M.  EUiot ,  que  je  veux 
parler  du  système  des  indemnités  en  Allemagne  ; 
système  qui  anéantit  le  corps  germanique  ;  système 
concerté  et  mis  à  exécution  sans  avoir  été  commu- 
niqué h  l'Autriche  ,  qu'il  lend  à  humilier  ;  à  la 
Grande-Bretagne,  l'alliée  de  l'Autriche  et  membre  (i) 
du  corps  germanique.  Mais  quelles  sont  les  puis- 
sances avec  lesquelles  la  France  s'est  concertée  pour 
cette  affaire  '  la  Russie  et  la  Prusse  :  l'une  étran- 
gère au  corps  germanique  ;  l'autre  intéressée  à  ce 
système  de  spoliations ,  qu'on  appelé  d'indemnités  ; 
et  qui  a  mis  garnison  dans  le  cœur  des  Etats  de 
sa  majesté ,  dans  le  Hanovre  ,  et  lui  a  extorqué  un 
«acrifice  pour  l'indemnité  à  donner  à  la  maison 
d  Orange.  Par-tout  on  retrouve  cet  esprit  envahis- 
seur de  la  France.  Que  peut-on  imaginer  de  sem- 
blable à  l'atteinte  portée  à  l'indépendance  et  à 
la  libellé  de  la  Puisse  ?  Il  est  incroyable  que 
les  Suisses  n'aient  pas  reclamé  d'abord  notre 
protection.  On  dit  que  nous  avons  fait  des  re- 
présenlatious  en  leur  faveur  ;  mais  en  les  fai- 
sant ,  nous  aurions  dô  être  armes  ;  nous  au- 
rions dû  avoir  des  slliés  prêts  â  nous  seconder 
et  à  assurer  l'efficacité  de  nos  rernontrances.  Les 
ministres ,  avant  de  mettre  la  main  au  traité 
d'Amiens  ,  auraient  dû  s'assurer  des  projets  ulté- 
rieurs de  la  France.  Il  faudrait  savoir  si  ,  dans  ce 
moment  ,  elle  n'est  pas  maîtresse  du  Mexique  et  du 
Pérou.  Les  ministres  pensent-ils  que  la  majorité  de 
ceux  qui  ont  volé  pour  cette  paix  ,  eussent  donné 
leur  voie  .  s'ils  n'avaient  pas  été  persuadés  que  la 
France  devait  s'arrêter  dans  ses  usurpations  ?  Cette 
puissance  envahissante  ne  cache  plus  aujourd  bui 
ses  projets.  Peut-on  en  douter ,  après  qu'on  a  lu 
dans  le  journal  officiel  de  ce  gouvernement ,  cette 
déclaration  :  Quel  tst  l'intèrct  de  la  France  f  c'est 
de  n  avoir  que  de  bons  voisins,  et  des  amis  sûrs  : 
au  Midi ,  le  rui  d'Espagne  ,  Cami  de  ta  France  par 
inclination  autant  que  par  intérêt  ;  l'Italie  et  la 
République  ligurienne ,  qui  entrent  dans  son  système 
fédératij  ;  la  Suisse  ,  le  duc  de  Bavière,  le  bon  prince 
de  Bade  ,  le  roi  de  Prusse  .  la  Hollande  ,  au  Nord 
et  à  l'Est  :  et  l'on  va  jusqu'à  ajouter  que  cette  situa- 
tion, de  la  France  est  le  résultat  de  dix  années  de 
triomphes  ,  de  hasards  ,  de  travaux  et  de  sacrifices 
immenses.  La  paix  de  Lunévilte  ,  les  préliminaiTes 
de  Londres  et  la  paix  d'Amiens  ,  loin  d'y  avoir 
apporté  quelque  changement ,  l'ont  consolidée.  Il  est 
donc  évident  que  les  ministres  de  sa  majesté ,  en 
signant  le  traite  d  Amiens,  c>nt.signé  la  consolida- 
tion des  conquêtes  de  la.France. 

On  nous  console  par  un  tableau  riant  de  la 
prospérité  de  nos  finances  et  de  notre  com- 
merce. Je  ne  suis  pas  trop  compétent  pour  parler 
sur  cette  matière  :  mais  je  ne  crois  pas  l'assertion 
bien  fondée  ,  si  elle  repose  uniquement  sur  la 
lupériotité  des  exportations  de  rSo2  sur  celles  d« 
iSoi.  il  faut  songer  que  nous  sommes  aujourd^ui 
exclus,  d'une  étendue  immense  de  côtes  ;  et  que 
notre  commerce,  si  nous  en  avons  encore,  ne 
saurait  être  qu'un  commerce  de  contrebande  ,  ni 
se  faire  que  sur  des  bâtimens  neutres.  Mais  notre 
crédit  est  immense  ,  nous  avons  dès-millions.  Oui  -, 
mais  la  France  a  des  bayonnettes.  —  Nous  sommes 
riches;  tant  mieux  pour   tes  voleurs. 

L'honorable  membre  appelle  ensuite  l'attention 
de  la  chambre  sur  le  dénuement  de  nos  moyens  de 
défense  ,  soit  en  Angleterre ,  soit  en  Irlande  ,  et  se 
plaint;  de  ce  que  nous  n«  sommes  pas  suffisarnment 
aunes  pour  les  dangers  auxquels  nous  sommes 
exposés.  Pour  ce  qui  est  de  la, question  de  la 
paix  ou  de  la  guerre ,  il  n'a  qu'une  chose  à  dire , 
c'ç^t  que  nous  devons  rester  les  artries  à  la  main  , 
et.re-tçnir  ce  qui  n'a  pas  encore  été  cédé  à  la  France. 
Npfis  sommes  pleifremeiat  autorisés  à  prendre  cette 
attitude  ,   car  avec  l'augmentation  de  pouvoir  et  de 


,[i)  Nf te  du  traducteur.  Ce  n'çi^  pi»  1»  Grande. Bretagne  ; 
c'est  le  prince  régnant  en  Angleterre  ,  qui  as,  membre,  du 
cprps-  gcmranique.'    ^  -  '        ' 
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forces  que  la  France  a  acquise  ,  nous  n'avons  pas 
de  paix  à  espérer. 

r-  Sir  Francis  Biirdett.  Les  discours  que  j'ai  enten- 
dus dans  les  deitx  côtés  de  cette  chambre,  me 
causent  la  plus  grande  surprise.  Néanmoins  je 
tombe  d'accord  sur  plusieurs  points  avec  ceux 
don»  j'ai  souvent  part-igé  les  opinions  ;  et  même 
avec  ceux  qui  n'ont  jamais  pensé  comme  moi. 
Quant  au  discours  que  vient  de  prononcer  l'ho- 
norable membre  (-M.  Elliot  ) ,  si  ce  n'est  pas  une 
provocation  à  la  guerre,  c'est  un  effort  d'éloquence 
le  plus  étrange  et  le  plus  inutile  qu'on  ait  jamais 
vu.  Eu  effet  ,  l'honorable  membre  a  fait  le  tableau 
le  plus  (idele  de  notre  triste  situation  ,  et  de  l'ag- 
grandisseraent  gi|»antesque  de  la  France.  On  peut  , 
sans  être  un  politique  profond  ,  prévoir  que  cet 
aggrandissemcnt ,  secondé  de  toutes,  les  circons- 
tancèsqui  l'accompagnent  ,  sera  une  source  d'al- 
larmcs  et  de  dangeis  pour  la  Grande-Bretagne. 
Quelles  sont  aujourd  hui  les  bornes  de  l.i  France 
ou  de  son  influence  ?  les  Pyrénées ,  le  Rhin  ,  les 
Alpes  et  l'Océan.  Ne  passe-telle  pas  pour  avoir 
40  ou  5o  millions  d'habitans  ,  qui  ne  ressemblent 
pas  aux  peuples  efféminés  qui  nous  sont  soumis 
dans  rinue  ,  mais  qui  sont  actifs  ,  hardis  ,  braves  . 
industrieux,  belliqueux  et  bien  disciplinés  ;  pos- 
sesseurs du  territoire  le  plus  fertile  ,  sous  le  climat 
le  plus  heuireux;  maîtres  d'une  étendue  de  côtes 
immense  ,  et  garnie  d'une  multitude  de  ports  ; 
comptant  pour  alliés  l'Europe  presqu'enliere  : 
ayant  acquis  par  les  armes  des  ressources  inom- 
brables  pour  de  nouvelles  guerres  ,  et  couron- 
nant tous  ces  avantages  de  l'éclat  des  victoires 
récentes  ,  et  du  prestige  éblouissant  de  la  renom- 
mée militaire  ;  c'est  une  situation  formidable  qu'un 
Anglais  ne  peut  contempler  sans  douleur  ni  sans 
inquiétude.  Mais  il  est  bien  extraordinaire  que 
ceux  qui  ont  élevé  autour  de  nous  cette  montagne 
de  dangers  et  de  difficultés ,  soient  les  premiers 
à  les  exagérer ,  les  plus  exacts  à  nous  dc<nner 
des  détails  sur  ce  qui  n'est  que  le  résultat  de  leur 
mauvaise  conduite, etde  leurs  conseils  perHdes.  Rien 
ne  peut  être  plus  extraordinaire  .  si  ce  n'est  l'avis 
qu'ils  nous  donnent  maintenant.  Que  nous  pro- 
posent-ils de  faire?  De  suivre  la  caiiieie  qu'ils 
nous  ont  ouverte  ;  de  choisir  pour  notre  guide 
le  même  homme  qui  nous  a  plongés  dans  l'abîme 
oà  nous  sommes.  Un  très  -  honorable  membre 
(  M.  Windham  ]  suppose  un  homme  mort  depuis 
sept  ou  huit  ans  qui  sortirait  aujourd'hui  de  son 
tombeau  ,  et  parcourant  des  yeux  l'Europe  ,  de- 
manderait :  Qu'est  devenu  le  Piémont ,  Gênes , 
lltalie  toute  entière?  Mais  qui  serait  plus  en  éiat 
de  répondre  à  ces  questions  que  l'honorable  membre 
lui-même  ?  11  n'aurait ,  pour  satisfaire  la  curiosité 
de  son  r€ssuscité  ,  qu'à  lui  donner  les  détails  de 
sa  propre  administration. 

Mais .  après  tout .  quels  reproches  a-t-on  à  faire 
au  ministère  actuel  ?  qu'il  a  fait  la  paix  sans  pré- 
voir les  avantages  que  la  France  pourrait  en  tirer  , 
et  qu'il  ne  tient  pas  un  langage  hardi  et  rodo- 
mont  maintenant  qu  on  avoue  que  si  l'on  voulait 
courir  de  nouveau  les  chances  de  la  guerre  ,  il 
n'y  aurait  presqu'aucun  espoir  de  succès.  Plaise 
au  ciel  que  nous  n'ayons  pas  de  plus  grandes  fautes 
à  reprocher  aux  ministres  actuels  ,  ou  à  leurs  pré- 
décesseurs !  Mais  si  la  paix  que  ceux-là  ont  con- 
clue mérite  d'être  censurée  ,  ce  n'est  pas  eux 
qu'on  doit  en  accuser  :  il  faut  chercher  la  cause 
du  mal  dans  la  nature  même  de  la  guerre  ,  et 
dans  les  principes  dans  lestjuels  elle  a  été  faite. 
Les  ministres  cîe  la  Grande-Bretagne  devaient-ils 
environner  la  France  d'une  confédération  de  des- 
potes ,  qui  ne  lui  laissait  que  le  choix  de  la  ré- 
sistance et  de  la  victoire  ,  ou  d'une  soumission 
honteuse  aux  volontés  des  puissances  étrangères? 
De-là  l'indignation  d'abord  ,  et  ensuite  l'enthou- 
siasme qui  s'est  allumé  dans  le  cœur  des  Français. 

Un  honorable  membre  (  M.  Elliot  )  dit  qu'il  a 
voté  pour  la  paix  ,  parce  qu  il  la  regardait  comme 
une  expérience.  Tenter  de  pareilles  expériences  , 
ce  n'est  assurément  pas  faire  preuve  d  une  grande 
sagesse.  ]e  me  sens  plus  porté  à  adopter  le  sen- 
timent d'un  autre  honorable  membre  (  M.  Wii- 
berforce  )  ;  sentiment  qui  ,  je  l'avoue  ,  m'a  beau- 
coup surpris  de  la  part  d'un  homme  -qui  avait 
été  chaud  partisan  du  système  de  guerre  ,  mais 
dont  l'opinion  actuelle  ,  quoi  qu'il  en  soit ,  me 
paraît  conforme  à  la  politique  que  nous  devons 
suivre.  Rien  ,  en  effet  ,  ne  serait  plus  absurde 
aujourd'hui .  que  de  tenter  de  rétablir  ce  qu'on 
appelle  la  balance   du  pouvoir  en  Europe. 

L'honorable  baronnet  fait  ensuite  plusieurs  ob- 
jections contre  l'adresse  ,  on  ï'oa  dit  qu'il  faut 
que  nous  surveillions  d'un  ceil  inquie;!  l'état  de 
l'Europe;  où  l'on  semble  donnera  entendre  qu'il 
faudra  profiler  de  la  première  occasion  favorable 
pour  recommencer  la  guerre.  Il  y  a  dans  ce  langage 

Feu  de  sagesse  et  de  dignité.  —  Un  autre  endroit  de 
adresse  qui  le  choque  ,  c'est  celui  où  l'on  parle  des 
avantages  de  l'union  de  l'Irlande  :  il  regarde  ce 
qu'on  appelle  l'union  comme  une  véritable  iuiy'u- 
gation.  Elle  n'a  été  avantageuse  que  pour  les  mi- 
nistres dqnt  elle  a  épaissi  les  rangs  dans  cette  cham- 
bre.—  Il  ne  voit  d'autre  remède  aux  maux  de  la 
nation  qu'une  réforme  conyenable  dans  la  repré- 
sentation nationale.  —  Il  se  plaint  de  ce  qu'on  a  fait 
revivre  depuis  jquelque  terris  le  terme  de^acobin\i 


qu'on  emploie  sans  le  définir  ,'et  qi'on  a  appliciië 
à  tous  ceux  qui  voul-aient  "s  opposer  Jiix  mesures 
oppressives  du  gouvernement,; — Si  lés  ministres , 
dit-il ,  veulent  relever  l'esprit  public,  qu'ils  déter- 
minent des  principes  pour  lesquels  il  faudra  qu  on 
combatte.  —  Le  principe  d'une  rélorme  est  ceui 
qui  contribucait  le  plus  à  rendre  à  la  nation  son 
énergie.  —  Il  fait  ensuite  quelques  réllexions  sur 
l'ancien  ministère  ,  et  croit  pouvoir  définir  M,  Pitt 
par  ce  peu  de  mots  :  satis  eloquentia  ,  sapientias 
parùm.  Or,  c'est  de  la  sagesse  qu'il  nous  faut  dans. 
'a  crise  présente  ,.  plutôt  qup  de  l'éloquence. — 
Il  félicite  son  pays  de  ce  que  l'état  des  affaires  ne 
lui  permet  pas  de  tenter  même  de  recommencer 
la  guérie;  Ce  ne  serait  pas  un  esprit  d'hostilité 
qu'on  monrcrait  en  l'entreprenant,  ce  serait  un 
esprit  de  folie. — Il  termine  en  appuyant  l'adresse; 
en  tant  qu'elle  tend  à  encourager  le  système  de 
paix.  -        I' 

M.  Johnslone  approuve  la  conduite  des  ministres, 
et  IcurS  efforts  pour  le  maintien  de  la  paix.  Il  est 
affligé  de  les  voir  abandonnés  par  leurs  anciens 
amis  ,  et  attaqués  par  des  personnes  d'une  habileté 
aussi  grande.  11  ne  lui  paraît  que  trop  évident  qu'on 
s'efforce  de  les  éloigner  du  ministère.  La  conduite 
de  M.  'Windham  et  de  son  ami  lui  paraît  très-sur- 
prenante. En  effet,  après  qu'on  a  abandonné  la 
Belgique  et  presque  la  Hollande  à  la  France,  seraitr 
il  prudent  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre 
pour  une  cause  si  étrangère  à  nos  intérêts  ?  Il  ne  veut 
point  qu'on  pense  à  renouveller  des  liaisons  avec 
l'Autriche  ,  au  moins  tant  qu'il  n'y  aura  pas  d'autres 
puissances  qui  soient  disposées  à  concourir  avec 
nous.  C'est  à  ces  puissances  à  solli.itcr  notre  al- 
liance ,  et  non  pas  à  nous  à  solliciter  la  leur.  H 
espère  que  les  ministres  conserveront  leur  attitude  , 
calme  ,  et  n'exposeront  pas  leur  pays  aux  malheurï 
de  la  guerre  ,  à  moins  que  nos  possessions  colo- 
nialesne  soient  attaquées  ,  ou  nos  forces  navaiei 
insultées.  Il  recommande  la  patience  et  la  modé- 
ration ,  et  s'appuie  de  cette  maxime  de  Machiavel  : 
qu'il  y  a  des  maux  que  le  tems  guérit  plus  sûre- 
ment que  les  remèdes. 

(  Demain  la  suite  de  la  séance.  ) 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  i  z  frimaire. 

MINISTERE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paiement  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  du, luttd^ 
i5  frimairean  1 1  ,  au  samedi  20;  savoir  : 

CINQ,     POVnCBNT    CONSOLIOiS. 

1er  et  ^nie  semestres  an  10. 

A  tous  numéros  ,  les  parties  qui  n'ont  pat  éto 
encore  réclamées.  ,;■> 

Detteviagere  tx.  Pensions  liquidées  et  ecclésiastiques.^ 
—   i"  Semestrean  10. 

A  tous  numéros ,  les  pariies  qni  n'ont  pas  encore 
été  réclamées. 

Pensions  des^euves  des  défenseurs  de  la  Patrie.  (  Loi 

du  14,  fructidor  aq  §.  ) 

jet   et   2""  Semestres  an   10. 

Atous  numéros ,  les  pariies  qui  restent  à  réclamer. 


COURS    D  V    CHANGE, 
•  BaarseUuiafrir^aire. 

EFFET?,4'UBLICS. 

Cinq  pour  cent  consolidés,.,.,....  53  fr.  ,l5  c. 

/rf.  jouis,  dii  I"  vendem..an  ig,.,, .  47  fr.  40  c. 

Bons  t^ois  quarts . , . .'.... ...  i .....  ',  2  fr.  40  c." 

Ordon.  pour  rescript., de^domaines.  89  fr.     '•  c. 

Act.  de  la  banque  de )^if,J, .,'.... ,.'.  i^g3  fr.         c. 


S  P  E  C'T  A  C  L  E  S. 

Théâtre  .  de   tOpira.   Relâche. 

Théâtre  Frcmqais.  Tphigénie  en  AuHde ,  et  l'Epreuve 

nouvelle. —M''' Georges 'Weimer  continuera  ses 

débuts  par  le  rôle  de  CTytemnestre. 
Théâtre  de  i'Opéra-Buffa.  La  tg'^  rep.  di  Zingariin 

fiera.  (  des  Bohémiens  à  la  foire.  ) 
Théâtre  Lojmois.    L'Amant    arbitre  ,   Encore    de» 

Ménechmes ,  et  le  Pacha  de  Surêne. 
Théâtre  du  Vaudeville,  là?. .,  Florian,et  Champagnac. 
Théâtre  de  laTorte  S.  Martin,  ci-devant  salle  de  C  Opéra. 

Le  Sourd  et  l'Aveugle  ,  et  Tûlipano. 
Théâtre  de    la  Cité-Farietés.    Demain  ,    le    comte 

de  \A^ltron.  - 
Théâtre  des  Etrangers ,  ci-devant  Marais.  Demain, 

la  Veuve  du  Malabar  ,  et  les  Petits  Savoyards, 
Théâtre  de  Molière.  Demain ,  le  Château  du  Diable, 

et  les  Trois  Sultanes.    , 


A-Paris ,  de  l'imprinieii&de  H.  Agasse  , propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins,  li»  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  îll^i^l^SEL. 
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E  X  T  E  R  I   E  U  R. 

SUEDE, 

Stockholm  ,  le  12  novembre  [  2 1  brumaire.  ) 

JLiES  rapports  qui  arrivent  de  la  Baltique  et  des 
côtes  de  Norwege  ,  ne  parlent  que  de  malheurs 
et  de  pertes  occasionnés  par  le  dernier  coup  de  vent. 
Déjà  les  vaisseaux  arrivés  de  Pétersbourg  pnt  dû  ,  à 
là  hauteur  de  Cronstadt ,  naviguer  à  travers  les 
glaces^  et  l'on  écrit  de  Pétersbourg,  en  date  du 
5  novembre ,  qu'il  y  souffle  ,  depuis  plusieurs  jours , 
un  vent  d'est ,  à  la  suite  duquel  on  a  ressenti  un  tel 
froid  que  la  Newa  charrie  déjà  beaucoup  de  glaces  , 
et  ne  peut  tarder  à  être  entièrement  prise,  si  la  direc- 
tion du  vent  ne  change  point. 

DANNEMARCK. 

Copenhague  ,  /<  20  novembre  (2 g  brumaire.) 

On  a  publié  ici  la  patente  suivante  ,  relative  aux 
bornes  dans  lesquelles  on  veut  maintenir  la  caisse: 
des  dépôts ,  érigée  le  i3  novembre  1 79g. 

ti  Nous  ,  Christian  VU,  etc.  ,  faisons  savoir  : 
quoiqu'en  érigeant ,  le  i3  novembre  1799  ,4a caisse 
des  dépôts  ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  la  patente 
que  nous  avons  rendue  à  cet  efièt  ,  notre  intention 
ait  été  que  cet  établissement  ne  remplaçât  que  mo- 
mentanément la  banque  de  species  des  royaumes 
de  Dannemarck  et  de  Norwège  ,  sans  nuire  au 
plan  de  formation  de  ladite  banque  ,  nous  avons  , 
notre  intention  étant  toujours  que  ceplan  soit  main- 
tenu dans  toute  sa  vigueur  ,  jugit  à  propos  d'ordon- 
ner que  les  fonds  de  la  caisse  des  dépôts  soient 
litûités  à  l'avenir  aux  sommes  qu'elle  a  mise  en  cir- 
culation ,  sans  qu'elles' puissent  être  augmentées  par 
de  nouveaux  billets  de  banque  ,  et  que,  par  con- 
séquent, à  compter  de  ce  jour  ,  on  nepuisse  mettre 
en  circulation  aucun  billet  de  ce  genre.  On  s'occu- 
pera au  contraire  à  retirer  tous  les  ans  les  billets 
de  l'ancienne  masse,  conformément  au  plan  de  réa- 
lisation de  la  banque  ,  aKn  que  les  finances  revien- 
nent insensiblement  sur  le  pied  où  nous  avons  dé- 
siré les  établir  en  érigeant  la  banque  de  spécies 
des  royaumes  de  Danemark  et  de  Norwège.  En  foi 
de  quoi  ,  tout  et  chacun  à  qui  il  appartiendra,  devra 
se  conformer  à  la  présente  patente. — Donné  à 
notre  château  de  Friederichsberg  ,  le  12  no- 
vembre   l8oi2.  11 

A  L  LE  M  A  G  NE. 

Extrait  d'une  lettre,  de  Vienne .,  du  20  nov, 
[  29  brumaire.) 

Au  départ  du  couriér  ,  itu  apprend 

qtie  ConstantirKiple  a  été  ,  le  .ii6  octobre  dernier , 
à  midi  ,  presqu'cntiérement  détruit  par  un  trem- 
blenierit  dé  terre  extrêmement  violerH* -Ce  t-iea»We- 
ment  de  terre  a  fait. aussi  de  très-grands  ravages 
dans  d'autres  pays  soumis  à  la  domination  de  la 
Porte  Ottomane  ,  particulièrement, dans  la  Valachie 
et  la  Romélie.  Une  partie  de  Bucbarest ,  d'An-  ' 
driBople ,  etc.  csc  détruite.  '  ' 

Autre  lettre  de  Vienne  ,  datée  du  mime  <jaur^  ■ 

Le  Courier  de  Hongrie  ,  arrivé  aujourd'hui  ,  a 
apporté  des  lettres  de  Temeswnr  ,  Semlin  ,  Bel- 
grade ,  etc.  .  qJi  annoncent  que  Consiantinople 
a  été  la  proie  d'un  tremblement  de  terre;  le'ï6 
octobre  dernier.  Le  bruit  généralement  répandu 
dans  ces  villes  ,  était  que  fa  c.ipitale  de  là  Tiir- 
quie  a  été  entiét-ement  détruite.  No^is  espérons 
que  ce  bruit  est   exagéré. 

Une  letire  de  Temeswar  annonce  positivement 
que  le  sérail  et  une  grande  partie  de  la  ville  ont 
été  engloutis.  Nous  attendons  avec  inquiétude  là 
conBtmation  de  cette  nouvelle. 

[Journal  du  Commerce.) 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  2^  novembre  {  6 frimaire.)'     ' 

Hier  au  soir  ,  leurs  majestés  et  les  cinq  prin- 
cesses assistèrent  au  théâtre  de  Covent-Gardcn  ;  on 
représentait  une  comédie  noi^vçlle  de  M.  Reynolds, 
intitulée  :  Délais  et  Méprises  ,  et  un  mélodrame  de 
M.  Hocrolt.  La  famille  royale  paraissant  en  public 
pour  la  première  fois  de  la  saison ,  le  peuple  ma- 
Dticsta  une  grande  tatislaciion  ,  et  donna  les  plus 
grands  témoignages  de  son  attachement  à  sa  ma- 
jesté. Le  Ood  stive  tlu-king  fut  chanté  en  choeur ,  au 
milieu  des  appiaudissemens  de  toute  la  salle.  Le 
loi  était  en  uniloime  ,  et  paraissait  jouir  de  la 
meilleure  santé.  La  reine ,  quoique  bien  rétablie , 
conservait  quelques  traces  de  sa  dernière  maladie. 

—  Mercredi  ,  |amcs  Musslin  ,  maître  de  l'auberge 
appelée  The  hleedm^-heart ,  oi^  ss  Icoait  un  club 


semblable  à  celui  de  Lambeth,, 'à  subi  tin  lofig 
interrogatoire  devant  le  lord  Pelhani  .le  prOc'ufeiir-: 
général  ,  le  solliciteur-général  .  sir  R.  Ford  et  M. 
White  ,  à  la  suite  duquel  il  fut  mis  en  liberté.' 

, —  Hier  ,  à  1 1  heures  ,  le  conseil  privé  s'assembla 
pour  continu^  *^, informations  relatives  aux  as-' 
semblées  tenues.,  à  Lambeth,  dans  la  taverne 
d'OakIey-Street.  Plusieurs  soldats  des  gardes  furent 
entendus  et  renvoyés  libres  ,  après  avoir  fait  leur 
déposition.  John  Phillips  ,  autrement  nomrnc 
Jackson  ,  et  John  Macgrath  ,  futçnt  mandés  de  la 
prison  de  Clerkenwell  et  y^  furent  renvoyés  après 
leur  interrogatoire.  Phillips  a  été  arrêté  dans  le 
club  même,  et  Macgrath  quelques  jours  après  l'as- 
semblée. Le  chanceHer  a  assisté  à  la  séance.  Toutes 
les  dépositions  ont  été  relues  et  discutées  ,  saris 
doute  pour  déterminer  la  ri;iture  de  l'accusatioii 
à  porter  contre  les  prisonniers. 

—  Sir  "William  Scott  fit ,  hier-,  au  roi  un  rapport 
sur  William  Codling ,  détenu  à  Newgate  ,  et  con- 
damné à  mort  dans  la  deTniere  session  de  l'ami- 
rauté ,  comme  convaincu  d'avoir  méchamment  et 
avec  félonie  détruit  et  lait  couler  bas  ,  en  pleine, 
mer,  un  vaisseau  qui  lui  appartenait,  dani  l'inten- 
tion de  faire  tort  aux  souscripteurs  de  la-  police 
d'assurance  sur  ce  vaisseau.  L'ordre  a  été  donné, 
pour  son  exécution,  qui  aura  lieu  demain  à  Exe-: 
cution-Dock. 

—  Le  vaisseau  de  la*  conip'^gnie  des  Indes  ,  la 
Princesse  Charlotte,  est  arrivé  des  Moluques  à 
Cork.  Un  autre  vaisseau  de  la  compagnie  U  Sealbf- 
CastU  ,.  parti  ,de  Sainte-Hélène  quatre  jours  avant 
ce  dernier  ,  n'est  pas  encore  arrivé. 

—  Le  maniaque  Hatfield  est  aujourd'hui  heureuse- 
ment en  lieu  de  sûreté.  Des  lettres  reçues,  hier, 
annoncent  que  le  maire  de  Pivansea  ,  dans  le  comté 
de  Glamorgan  .  ayant  été  informé  qu'un  homme 
ressemblant  au  signalement  qui  avait  été  donné 
du  premier,  avait  été  vu  marchant  du  côté  des 
montagnes,  à  seize  railles  environ  de  Pivansea, 
deux  constables  furent  détachés  et  trouvèrent 
l'homme  en  question  à  l'auberge  de  l'Agneau.  Ik. 
le  prirent  sous  leur  garde  ,  et  d'avant  ramené  à 
Pivansea  ,  il  subit  un  long  interrogatoire  devant, 
deux  magistrats  ;  après  quoi  il  fut  rais  en  prison..-  7; 
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lo\d  Temple.  L'honorable  baronet  (  Burdetl) 
traite  de  ligue  dç  despotes  une  coalition;  dont 
nom  faisions  partie  ,  et  qui  pour  cette  laiion  tnême 
a  toujours  été  l'objet  de  sa  mauvaise-,  tiumç;iir  ; 
mais  aujourd'hui  que  tout  le  despc)tislHeJ«is.i'Eu■^ 
rO^e  est; concentré  dans  les  mains  d  un  seul.lwjmwe, 
iine  lui  (prodigue  plus  ses  invectives. — L'honorable 
baronet  prétend  que  moi  et  mes  amis  nous  voulons 
la  giietre  à  quelque  prix  que  ce  soit  ,  et  que  nous 
la  préférons  à  la  paix,  quelles  qu'en  soient  les 
conditions.  Je  dots  donner  un  démenti  formel  à 
une  assertion  semblable.  Non  ,  nous  ne  desirons  pas 
la  guerre  ;  nous  reconnaissons  combien  elle  .serait 
dangereuse  dans  l'état  actuel  de  notre  pays  ;  et 
nous  sommes  prêts  à  confesser  que  dans  les  cir- 
constances présentes  ,  il  serait  presqu'impossible 
qu'elle  fût  heureuse  pour  nous.  Mais  je  demande 
qu'on  fasse  ouvrir  les  yeux  au  peuple,  et  qu'on 
le  mette  en  état  de  voir  les  périls  réels  qui  le 
menacent ,  cpmbien  sa  dignité  est  compromise  , 
combien  ses  intérêts  sont  lésés ,  combien  il  est 
impossible  d'attendre  son  salut  de  la  guerre,  sa 
sûreté  de  la  paix  ,  sous  utie  administration  comrhe 
celle  qui  gouverne  aujourd'hui.  L'adresse  à  S.  M.  , 
n'est  (ju'un  mélange  tade  de  ce  qu'on  veut  bien 
appcUer  tcrmeté  et  conciliation.  Mais  cpmme  elle 
contient  aussi  des  tcmercîmens  au  Ciel.pdur  l'abon- 
dante moisson  que  sa  provideoce  nous  a  accordée  , 
j'y  donne  mon  adhésion. 

Le  général  Maitland.  J'entends  dire  que  notre 
armée  est  licenciée  ;  que  notre  établissement  tic 
paix  est  plus  faible  qu'il  ne  l'a  jamaisiié  ,  et  qu'on 
a  mis  totriptettement  notre  pays  auxîpicds  de  la 
France.  11  lh>t  pourtant  à  ma  connaissance  que  notre 
établissement  militaire  est  aussi  fort  qu'il  l'a  été  à 
aucune  époque  de  la  dernière  guerre  ;  qufi  nous 
avons  48,000  matelots  sur  cette  flotte  qu'on  dit  être 
désarmée  entièrement.  11  est  vrai  qu  on  a  peonis 
à  quelques-uns  de  nos  marins  de  retourner -dans 
leur  pays.  Mais  peut-on  blâmer  cette  indulgence  ," 
quand  on  pense  à  toutes  les  privations  que  ceà 
braves  ont  eu  à  supporter  pendant  la  guerre. 
Nous  sommes  sur  un  pied  à  recevoir  d'une  manière 
lâcheuse  pour  lui  ,  un  ennemi  qui  tenterait  une 
invasion.  Si  nous  avions  besoin  de  marins»  un 
a|)pel  lait  par  le  brave  et  habile  lord  qui  8e  trouve 
à  la  tête  de  l'amirauté  ,  nous  aurait  bientôt  donné 


plus  d'hommes. que  nous   n'aYO.ns.,de  bâ^imen». à 
metti^é  en  mer. -^  J'ai-,  entendu   avec  surpvjsf  tw} 
lianorable  membre., [M.  Windliam  )  .dire   que   1%^^, 
France   est- sous  un   gouviernenietlt  ^yranniquc  ,.,iy^,jj 
ajouiertjue   notre   commercc.a  touç.  à  craindrç  fie^  .,  .' 
'efTo-ws   des-    Français;  .-.Ces.  deux  pro.posiljpns  nje, , 
'semblent   inconciliable*  Le„  crédit  et  la  confiance, 
qui  sont  lame  duconniierce  ,  ne  peuvent  exi4tet„;  ; 
«ous'  un  gouvernement .•lyfauiiique.  .,  _      ■;,' ii'- 

te  secrétaire  df,  lii'gjîhre.'  Notre  établissement"'' 
militaire  et  régulier  esPsiiflFisant.  îl  n'y  a  eu  d'autres!"''-' 
réductions  de  faites  que  celle  de  la  milice  et  def"' 
corps  qui  ne  sont  tenus  à  servir  qu'en  tems.déP'^- 
guerre.  Les  fencibles  sont  encore  lurpieden  Iriandt;t 
et  les  autres  réginrfSnS  seraient  bieatôt au  complet-nc 
s'il  le  fallait.  Il-<st  vrai,  que  ttous-  n'avons:  pas-iàu->' 
TTorbay  une  flotte  de  tremë  voilesi,  mais  nou^  y,^),- 
sonjmes  assez^forls.  peur -y.  délier  tous  nos  rivaux.' 
-r-Je  remercié  un  npBle  lbrd(  Temple)  de  ce  qu'il' 
nous  a,  révélé  clairement  ses  iiitentions.  H  est  évî'-'^  -. 
dent  que  le  but  qu'il  se;  propose;  n'est  pas  de  rtcotn-'  " 
mencer  la  guerre,  mais  d'abattre  le  ministère  actuel'.'':'- 
II  nx  semble  que  lui  et  ses  amis  rempliraient  raient';- 
.leur  devoir  .  s'ils  préserttaiçnt  à  la  chambre  une  àt?-''- 
cusstion  précisée  contré  nous,  au  lieu  de  chérch'éi'-'--' 
à  embarrasser  les  conseils  du  souverain.  L'admi-^'"- 
.nistration  présente  peut-être  ,  sous  un  certain  rapJ'-' 
port  que  je  sais  ,  un  mUange  Jade  ;  mais  si  cellè^'" 
du  noble  lord  et  de  ses  amis  était  appelée  ,  on  peiil-i 
dire  qu'on  aurait  un  composé  très-insolent  (  a  most'  ' 
insolent  composition.)  Quant  à  mes  collégneS",-'£te^* 
n'est  point  une  cabale  et  l'intrigue  qui  nous  btii*^* 
portés  au  ministère.  Nous  n'avons  fait  qu'obéir'»  ^ 
la  volonté  du  souveràlh  •  et  personne  ne  peutdiW-* 
que  ,  depuis  que  nous  spmcftes  en  place,  noUs  ayoiiï'* 
jamais  compromis  Thotïncur  de  notre  pays.  '' 

M.Tox.he  noble  lord  (Temple)  nous  a  avoué. 
francheriient  ley  vues  et  les  intentions  de  ceux  avec  1, 
qui  il  agit.  Cet' aveu  tti'a  fait  nii  sensible. plaisir..; 
L'éloquence  de  la  jéufiesse  m'a 'toujours  plu,  sur- 
tout quàtid  on  y  joint  Thabilêté  et  ia  candeur.  La; 
sincérité  du  noble  lord  dans  -éette  occasion ,.  ré- 
pand du  jour  sur  les  raisonnémens  des  honora- 
bles membres  qui  font  cause  commune  avec  lui. 
If  confessé  qu'il 'ne  veut  pas  la  guerre  ;.  que  l'uni- 
que objet  de  sa  sollicitude  est  le  renvoi  du  mi- 
nistère actuel  ,- et  l'élévation  de.  ses  amis.  Ainsi  , 
c'est  seulement  pour  un  changement  dans  le  mi- 
nistère qu'il  s'agite.  Tout  ce  que  j'entendas  depuis;, 
deux  jours,  me  paraissait  tendre  à  provoquer  la-gueif^e., 
Je  reconnais  que  je  fnétais  trompé.  Je;  ne  serais  pag 
faché^de  voirlesamis  du  noble,lord  obtenir  ce  qu^Ujl 
desirciit  ;  une'  fois  tiiinrstres  ils  changeraient  dç 
langage  ,  ne  nou'S  parleraient  plus  de  guerre,,  eÇ 
ragitation  dans  laquelle,  leurs,  propos  beUi,que\in 
tiennent  la  nation,  cesserait.  Cependant  il  ri'cst 
pas  trop  gériéreux  à  eux  d'appeler,  à  leur  aidiç 
toiit  ce  qui  tend  à  tîroubler  et  ulcérer  l'esprit  pti- 
blic  ,  uniquement  parce  qu'ils  veulent  leur  propçe 
avatieemftit.  S'ils  ttouventque  le  milnistere;  actuel 
a  mal  géré,  qu'ils  fassent  un  appel,  .ffanc  et  loyal 
à  l'opinion  nationale  et  au  jugement  de  la  tljïtnibrÇf 
Comme  j'ai  quelque  expérience  ,  je  ç_r.oi,s.  ppvwpu: 
donner  un  avis  au  noble  lord,  sur  la  manière  a,s 
conduire  une  opposition,.  Si  les  min,islres  étaient 
coupables  d'actes  qui  les  rendissent  ,indignes^';^p 
goUvefrîer  leur  pays  ,,  je  proposerais  immédialemerut 
une  adresse  à  sa  majesté  pour  leur  renvoi:  viXfÇ\i 
si  leur  conduite,  n'était  pas  assez  repiéhensjble 
pour  demander  une  poursuite  sérieuse  ,  je  ferai» 
telle  motion  que  je  jugerais  convenable,.  Ce  pr'ci- 
cédé  serait  plus  généreux  que  celui  qu'emploie'Aï 
le  noble  lord  et,  ses  _amis.  Si  vous  croyez  que  te 
soit  un  crime  aux  r-pinistres  d'avoir  réi-luii  les  l'orc'es 
de  terre  et  de  mer  de  l'Empire  ,  faites  ua  mcnfén 
sur  ce  chef  d'accusation  :  si  l'adresse  qu'on  disciite 
ne  vous  p»raît  pas  assez  forte ,  ou  le  discouts  au- 
quel elle  répond  asscj  développé,  proposez  "Un 
.amendement  et  demandez  une  explicaliun  ulté- 
rieure. Je  ne  suis  pas  ennemi  de  celle  maiiiere  de 
procéder,  parce  quejc  n'ai  jamais  été  contraire  à  une 
opposition  loyale  et  courageuse  ,  qui  agit  suivant 
les  principes  constitutionnels  ;' et  que  je' ne  me 
siiis  jamais  laissé  inffuencer  par  cette  phrase  vul- 
gaire que  la  chambre  ne  doit  pas  se  mêler  de 
dotiner  son  avis  à  la  couronne  ,'  sur  le  choix  de» 
rniiiistres  ,  phrasé  souvent  employée  par  tes  ami» 
du  noble  lord.  -^  Certes ,  je  ne  suis  pas  disposé 
à;  partager  l'animosité  du  noble  lord  ;  mais  s'il  est 
vrai  ,  ainsi  qu'on  le  dit ,  que  les  ministres  actuel» 
n'aient  été  mis  en  place  que  pour  empêchir  un 
grand  acte  de  justice  réclamé  par  i  Irlande  et  pat 
une  grande  portion  de  l'Angleterre  (1  ) ,  j'avoue  qn'il» 

•   •  .n.  .' , 

(i)  Nott  dti'TfâdUt'tfuf.  Il   est  bon  -de    se    rappeler  que 

.quïiid  M.  Pîtt  Bonit  dU'n\iaiRtcrc,..OA  .4>t  qu'il  ue  se, retirait. 

que  parcD  qu'on  refusait  devenir  la  parole  qu'oit  »viiit  douttée 

aux  cai-hollques  d'Irlande  ,    de  leur  Tcùdre  l'exe^dci;  de  tout 

I  Ua   droits   civilt. 
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méritent 'le  blâme  ;  mais  si  c'est-là  ce  qui  cause  l'in- 
dijiiiation  du  nobie  lord  ,  que  ne  le  dit-il  ouver- 
tement ?  La  manière  dont  les  ministres  sont  pai- 
v--nus,  est  encore  un  mystère.  Si  le  moiif  de  leur 
élévaiion  a  été  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  la  pro- 
position du  noble  lord  ne  saurait  être  mal  reçue  , 
quoique  les  ministres  puissent  affaiblir  l'odieux  de 
leur  laute ,  par  le  bien  qu'ils  ont  fait  à  leur  pays  en 
lui  procurant  la  paix. 

'  Je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer  ma  surprisse 
au  sujet  de  la  peinture  effrayante  que  le  noble 
lord  et  ses  amis  ont  faite  de  la  silualion  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  comparée  avec  celle  de  la 
France  ,  et  mon  chagrin  de  les  entendre  parler  , 
dans  les  termes  qu'ils  ont  coutume  d'employer  ,  du 
gouvernement  français  et  du  nôtre.  11  n'y  a  dans 
un  pareil  langage  ni  dignité  ,  ni  politique  ,  ni 
justice.  Il  ne  conviant  pas  à  ceux  qui  ont  excité 
ÎAutrichc ,  la  Prusse  ,  et  les  autres  puissances  du 
Continent  ,  à  se  mêler  de  la  législation  intérieure 
de  la  France  ,  et  à  la  forcer  de  se  soumettre  à 
une  famille  qui  lui  était  odie.use  ;  de  s'appesantir 
sur  une  situation  qui  est  l'ouvrage  de  leur  propre 
démence.  Le  noble  lord  représente  la  Grande- 
Bretagne  comme  totalement  à  la  merci  de  la 
France  ,  de  manière  à  causer  une  inquiétude 
universelle.  Un  de  ses  honorables  amis  ,  a  évoqué 
des  tombeaux  un  homme  mort  depuis  huit  ans  , 
et  a  énuméré  les  questious  que  ferait  ce  ressuscité, 
concernant  les  différentes  puissances  de  l'Europe  , 
et  les  réponses  qu'il  recevrait.  La  première  question 
de  ce  revenant  ,  je  le  demande  ,  ne  serait-elle  pas 
celle-ci  :  Quels  étaient  dans  ce  tems  là  les  ministres 
d'Angleterre  ?  par  qui  cette  étonnante  révolution 
a-t-elle  été  opérée  ?■  comment  notre  commerce 
a-t-il  pu  se  trouver  exposé  à  d'aussi  grands  dan- 
gers ,  et  nos  alliances  sur  le  Continent  être  ainsi 
rompues?.,.  Cet  interrogateur  curieux  pourrait 
croire  que  la  France  a  dû  son  aggrandissement 
à  l'inertie  du  gouvernement  britannique  ;  mais 
quel  est  le  fait  ?  que  le  cabinet  anglais  s'est  efforcé 
de  provoquer  contre  la  France  la  coalition  la  plus 
formidable  que  le  Continent  ait  jamais  vue  ;  que 
ce  n'est  pas  parce  que  les  ressources  et  la  vi- 
gueur nous  ont  manqué  ,  mais  parce  qu'on  en  a 
fait  une  application  fausse  ,  que  la  puissance 
française  s'est  accrue  ;  que  c'est  parce  que  tandis 
qu'on  disait  que  l'ordre  social  et  la  religion  étaient 
l'unique  objet  de  la  guerre,  on  prenait  possession 
de  Valenciennes  au  nom  de  l'empereur  ,  et  Duu- 
kerqu»  était  attaqué  pour  rester  entre  les  mains  de 
f  Angleterre.  Cette  coalition  puissante  fut  bientôt 
anéantie  ;  événement  facile  à  expliquer  :  fesprit 
de  liberté  qui  dominait  alors  en  France  ,  l'or- 
gueil du  Peuple  français  outragé  par  le  manifeste 
du  duc  de  Brunswick  ,  produisit  un  élan  de  réso- 
lution et  d'audace  qu'il  n'était  pas  aisé  de  com- 
primer. Cette  impulsion  une  fois  donnée  ,  la  guerre 
fut  résolue.  C'est  ce  même  esprit  qui  éleva  la 
nation  hollandaise  à  ce  point  de  grandeur  qui  a 
fourni  un  sujet  de  méditation  si  intéressant  aux 
arnis  de  la  liberté  et  aux  admirateurs  de  l'indus- 
trie humaine.  Les  hommes  d'Etat  ,  en  Angleterre  , 
ne  virent  jamais  d'uu  reil  inquiet  ,  les  progrès 
étonnans  des  Hollandais,  devenus  libres  ;  au  con- 
traire ,  pendant  les  règnes  de  Charles  I"  ,  de 
Charles  II  ,  de  Guillaume  et  de  la  reine  Anne  , 
tous  les  politiques  de  ce  pays  s'enorgueillirent  des 
nobles  effets  que  l'esprit  de  liberté  produisait  en 
Hollande.  La  résistance  des  Hollandais  aux  mesures 
arbitraires  de  Philippe  H  .  leur  mépris  fier  pour  le^ 
meiiaces  de  Louis  XIV,  firent  plaisir  à  tous  les  gens 
de  bien,  etaucun  homme  sage,  ne  parut  craindre  que 
l'enthousiasme  d'un  peuple  qui  combattait  pour  sa 
liberté,  ne  fut  nuisible  aux  autres,  parce  qu'on  eut  le 
bon  sens  de  voir  que  ce  peuple  reviendrait  bientôt  à 
son  caractère  propre  ,  et  reprendrait  son  niveau 
naturel.  Ainsi  la  grandeur,  croissante  des  Hollan- 
dais fut  pour  nos  pères  un  sujet  d'admiration  , 
et  non  de  terreur.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  celle 
de  la  France  ,  produite  par  la  même  cause  ,  nous 
est  présentée  comme  un  sujet  de  terreur  et  de 
jalousie.  La  nation  française  rentrera  aussi  dans  ses 
bornes  naturelles  ;  son  artibition  se  dévorera  bientôt 
elle-même  ,  et  sa  force  diminnera. 

Mais  ,  après  tout ,  que  peut  faire  maintenant 
la  Gr^ande-Bretagne  pour  réprimer  cette  ambition  ? 
Quoique  je  ne  la  voie  pas  ,  comme  d'autres  per- 
sonnes ,  d'un  œil  épouvanté  ,  je  n'hésite  pas  à 
dire  que  je  suis  ennemi  de  l'aggrandissement  des 
Français.  Mais  faut  -  il  que  nous  fassions ,  pour 
arrêter  les  progrès  du  mal  ,  des  efforts  qui  ne  servi- 
raie'nt  qij'à  l'aggraver  ?  Je  préfère  l'avis  de  Machia- 
vel ,  cité  par  un  honorable  membre.  Attendons 
tout  du  tems.  A  entendre  parler  le  noble  lord 
et  ses  amis  ,  on  croirait  que  la  France  s'est  rendue 
coupable  ,  depuis  la  conclusion  de  la  paix  ,  de 
beaucoup  d'entreprises  contre  notre  pays.  Mais  où 
en  est  la  preuve  '?  L'affaire  des  indemnités  en  Alle- 
tnagne  peut-ejle'être  considérée  comme  une  aggres- 
siori  contre  nous?  Cet  arrangement  avait  été  dé- 
cidé en  partie  à  Lunéville.  Ne  savait-on  pas  ,  au 
niornent  où  se  négociait  le  traité  d'Amiens  ,  que 
les  inclemnités  s'établiraient  au  moyen  des  séçu- 
lafisations  ?  Cet  ârrangemerit  n'.est  donc  pas  une 
atteinte  que  nous  porte"  la 'France  jet ,  si  c'en  est 
une  ,  pourquoi  ne  pas  nous  plainclre  également 
de  la  Russie  ,  qui  y  a  pris  une  part  aussi  active 
que  Je  Gouvernement   français  ?  —  On  dit  à  la 


chambre  que  l'électeur  d'Hanovre  perd  :  j'en  juge 
difléi-einment.  Mais  si  cela  ct.<it  ,  la  politique'  cons- 
tante ,  sous  les  reanes  ptecédens  ,  depuis  l'acces- 
sion de  la  maison  dHanovte  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  n'a  t-elle  pas  été  de  séparer  entièrement 
les  intérêts  de  cet  électorat  de  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne?  et  ce  n'était  pas  sans  raison  ;  car  nous 
n'avons  pas  plus  à  nous  mêler  de  ses  affaires  , 
que  de  celles  de  Hesse-Cassel  ou  de  toute  autre 
principauté  d'Allemagne.  Mais  peut-être  he  té- 
moigne-t-on  aujourd'hui  taiu  de  sollicitude  pour 
l'élecieurd-'Hanovre  ,  que  pour  gagner  la  confiance 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  se  pousser  dans 
ses  conseils  ! 

Pour  ce  qui  est  du  sort  de  la  Suisse  ,  personne 
n'y  prend  purs  de  part  que  moi  :  j'ai  eu  occasion 
de  connaître  les  peuples  de  cette  contrée.  J'ai 
admiré  leurs  institutions  ;  j'aimais  leur  simplicité  : 
on  trouvait  parmi  eux  cette  égalité  If  gale  et  ré 
gutiere  que  tous  les  amis  de  la  liberrè  savent  appré- 
cier :  c'est  là  que  ceux-ci  ont  trouvé  souvent  un 
asyle  et  une  réception  amicale.  Peut-on  être  un 
liomme ,  et  rester  indifférent  aux  destinées  d'une 
nation  aussi  estimable  ?  Mais  ,  je  le  demande  en- 
core ,  la  conduite  de  la  France  envers  cette  nation 
doit-elle  être  regardée  comme  une  aggression  contre 
nous  ?  On  convient  que  ce  n'est  pas  un  juste  sujet 
de  guerre  ;  ce  n'est  donc  pas  une  aggression.  Ne 
savait-on  pas  ,  en  signant  le  traité  d'Amiens  ,  que 
la  Suisse  était  à  la  disposition  de  la  France  ?  n'était- 
ce  pas  -  là  ,  au  contraire,  un  des  argumens  que 
faisaient  valoir  ceux  qui  s'opposaient  à  la  paix? 
Il  est  reconnu  que  la  Suisse  est  dans  un  étaf 
de  commotion  depuis  quelques  années  ;  qu'elle 
a  été  agitée  par  des  partis  opposés  ,  et  que  le 
Gouvernement  français  est  intervenu  pour  ap- 
paiscr  ces  dissentions  ,  et  peut-être  pour  anéantir 
tous  les  partis  intérieurs.  Ja  désire  sincèrement  que 
le  résultat  puisse  être  avantageux  aux  droits  et  au 
bonheur  de  la  Suisse  ;  mais  quel  que  soit  l'évé- 
nsmcnt  ,  devons-nous  nous  en  mêler  ?  Nous  som- 
mes-nous portés  pour  garans  de  lindépendance  de 
tous  les  Etats  de  l'Europe  ?  Devons-nous  adopter  le 
décret  de  la  convention  française  du  19  novembre 
179-2  ,  et  nous  proclamer,  à  la  face  de  1  Europe  en- 
tière, prêts  à  défendre  la  liberté  de  toutes  les  Na- 
tions Il  était  aisé  de  prévoir  quand  on  ht  le  traité 
d',\miens ,  que  les  relations  extérieures  de  la  Suisse 
dependratent  de  la  France.  Cependant  on  prétend 
aujourd'hui  que  la  France  a  gagné  plus  de  terri- 
toire depuis  la  paix  qu'elle  n'en  avait  conquis  pen- 
dant la  guerre.  Qu'a-i-elle  donc  gagné  ?  Ses  acqui- 
sitions depuis  la  paix  peuvent-elles  être  camparées 
à  la  Belgique ,  à  la  Savoie  ,  aux  bords  du  Rhin  ?  Le 
très-honorable  membre  qui  a  fait  cette  assertion 
pense  apparemment  que  la  conquête  de  la  Suisse 
est  d'iine  importance  aussi  grande  ;  pour  moi  je 
crois  que  la  France  fera  plus  sagement  de  ne  pas 
s'attacher  à  la  conquête  de  ce  pays,  mais  de  le  lais- 
ser à  lui-même  et  d'y  acquériir  l'influence  de  l'ami- 
tié. C'est,  selon  moi,  le  parti  que  prescrit  une  saine 
politique.  Le  très-honorjble  membre  appellera-t-il 
le  Piémont  une  addition  au  territoire  trançais  , 
parce  qu'il  forme  le  27"'=  département,  et  qu'on 
vient  depuis  peu  de  le  nommer  département  du 
Pô  ?  Ce  n'est  pas  dans  ce  moment  qu  il  convient 
de  parler  des  pertes  du  roi  de  Sardaigne.  Nous 
n'avons  pas  fait  de  stipulations  pour  ce  prince  dans 
notre  traité  avec  la  France.  Si  les  ministres  sont 
coupables  pour  avoir  souffert  que  le  roi  de  Sar- 
daii;ne  fut  dépouillé  de  ses  Etats  en  Italie  .  ils  ont 
bien  des  complices.  Il  est  avéré  que  la  France 
aurait  consenti  à  rétablir  le  roi  de  Sardaigne ,  si 
l'Autriche  y  avait  consenti  ;  mais  elle  protesta  contre 
son  admission  aux  négociations  :  "N'en  parlons 
pas,  dit  fAutriche  ;  car  si  je  consens  à  son  rétablis- 
sement ,  vous  me  demanderez  quelques  morceaux 
du  territoire  vénitien  ;  vous  réduirez  mes  préten- 
tions ;  ainsi  ,  laissons-le  se  tirer  d'affaires  comme 
il  pourra,  c'tst  un  prince  indépendant.,  u  (On  rit.  ) 

Un  honorable  membre  regrette  que  nous  n'ayons 
pas  une  flotte  du  canal  en  commission  ,  et  que  nous 
réduisions  notre  armée.  Nous  ne  devrions  pas  , 
selon  lui  ,  diminuer  les  dépenses  de  la  guerre,  mais 
les  proportionner  toujours  à  celles  de  la  France  , 
afin  d'être  toujours  prêt  pour  le  combat.  Si  son 
avis  était  suivi  ,  que  deviendraient  nos  finances? 
Dans  quel  état  nous  trouverions-nous  si  nous  étions 
forcés  de  faire  la  guerre ,  dans  un  moment  où  nous 
n'aurions  plus  d'argent  ?  Mais  un  très  -  honorable 
membre  semble  croire  qu'on  peut  la  faire  sans 
argent  :  il  met  toute  sa  confiance  dans  les  bayon- 
nettes  ;  il  s'écrie  avec  le  poë-te  :  rfet  boucliers  ,  des 
cpées  ,  des  armes  ,  voilà  mes  seules  délices  ;  ce  sont-là 
nos  pierreries  .  à  nous  ,  chevaliers  errans  ! 

Des  trésors  peuvent  ne  pas  convenir  à  ces  che- 
valiers errans  ;  mais  je  les  crois  nécessaires  à  une 
nation  ,  pour  entretenir  ses  flottes  et  ses  armées. 
11  nous  en  faut  même  pour  acheter  l'assistance 
des  forces  étrangères  ,  pratique  qui  n'est  point  con- 
damnable quand  ou  en  use  prudemment.  Comme 
les  extrêmes  se  touchent  !  Les  Jacobins  ,  quand 
la  révolution  française  commença  ,  jetèrent  leurs 
livres  au  feu  ,  méprisèrent  l'expérience  et  chas- 
sèrent tous  les  vieux  raisonnemens  :  mais  ils  se 
virent  bientôt  forcés  à  revenir  à  ces  leçons  de 
l'expérience  qu'ils  avaient  d'abord  rejetées.  C'est 
un  avis  que  je  crois  devoir  donner  à  nos  anti- 
Jacobins  ,   à  qui  il  semble   que  la  peur  que  leur 


cause  l'aspect  de  la  France  ,  a   fait  perdre  l'usas* 
de    la   raison. 

Un  honorable  membre  soutient  qu'il  faut  que 
nous  gardions  Malte  ,  quoique  nous  nous  soyons 
engagés  par  un  traité  à  le  rendre.  Sans  doute 
nous  sommes  en  droit  de  le  retenir  jusqu'à  ce  que 
les  conditions  du  traité  soient  remplies  ;  mais  non 
pas  au-delà.  Nous  devons  exécuter  le  traité  si  -, 
depuis  sa  ratification.,  il  n'est  rien  survenu  de  la 
part  de  la  P'rance  qui  soit  une  aggression  contre 
nous.  L'honneur  de  la  nation  anglaise  y  est  in- 
téressé. Or,  je  nie  que  l'aggrandissement  de  la  France 
soit  un  motif  légitime  pour  que  nous  agissions 
autrement,  ou  que  l'accroissement  de  sa  puissance 
puisse  être  urte  cause  raisonnable  de  guerre.  Cette 
grandeur  de  puissance  était  connue  et  reconiiué 
quand  la   paix   fut  signée. 

Il  y  a  deux  sortes  de  guerre  que  je  crois  justes; 
celle  qui  aurait  pour  objet  la  conservation  de  nott.e 
honneur  national  ;  l'autre  ,  le  maintien  d'une.justc 
balance  de  pouvoir  sur  le  Continent;  et  quoique 
ce  secont!  principe  puisse  être  contesté  ,  je  nie, 
suis  convaincu  ,  en  parcourant  notre  histoire  depuis 
la  révolution  jusqu'à  la  paix  de  1763  .  que  toutes 
les  guerres  entreprises  d'après  ce-principe  ont, été 
légitimes  :  mais  aujourd'hui  le  cas  est  bien  changé. 
Après  l'expérience  de  la  dcrrt^ere  guerre  ,  per- 
sonne ne  dira  que  nous  devons  mettre  une  grande 
confiance  dans  les  liaisons  continentales  ,  ou  ris- 
quer beaucoup  pour  les  obtenir.  —  Les  iliinistres 
de  la  monarchie  française  ,  en  signant  les  traités 
d'Aix-la-Chapelle  ,  de  Paris  et  de  Versailles ,  furent 
accusés  dans  lEurope  ,  d-êlre  dans  la  résolution 
perfide  et  bien  déterminée  de  recommencer  les 
hostilités  à  la  première  occasion  favorable.  J'es- 
père q'ue  les  ministres  de  sa  majesté  se  garderont 
bien  de  donner  lieu  à  un  semblable  soupçon  ;  je 
■les  en  crois  incapables.  J'ajoute  que  toutes  ces 
frayeurs  qu'on  affecte  aujourd'hui  ne  tendent  qu'à 
déceler  un  esprrt  hostile  contre  la  puissance  même  . 
dont  on'  redoute  l'attaque  ,  et  à  la  disposer  elle- 
niême  fortement  à  la  guerre. 

Les  ministres,  sans  doute  ,  ne  sont  pas  assez  ab- 
surdes pour  compter  sur  le  concours  de  :  l'Au- 
triche si  la  guerre  recommençait  :  l'Autriche 
est  impuissante  ;  il  serait  même  fâcheux  pour  elle 
que  la-France  pût  la  suspecter  ;  car  elle  travaillerait 
à  l'affaiblir  davantage  encore.  Notre  conduite  serait 
pour  le  moins  imprudente.  Je  pense  réellement 
que  les  ministres,  dans  leurs  appréhensions ,  .ou 
en  cédant  trop  à  celles  des  autres ,  ont  trop  divul- 
gué les  moyens  qu'ils  espèrent  employer  en  cas  de 
rupture,  je  crains  bien  que  notre  esprit  de  rivalité 
n'avoisine  un  peu  trop  l'esprit  de  haine  ,  et  qu'ils 
ne  considèrent  pas  assez  que  beaucoup  d'Etats 
d'Europe  ne  redoutent  pas  moins  notre  ascendant 
sur  la  mer,  que  la  grande  puissance  des  Français 
sur  le  Continent.  Je  ne  doute  pas  que  s'il  y  avait 
en  France  une  assemblée  de  la  même  nature  que 
cette  chambre  ,  la  puissance  formidable  de  notre 
marine  ne  fournît  à  l'éloquence  de  ses  orateurs  une 
matière  aussi  riche  que  celle  que  tburnit  aux  nôtres 
la   force   de  la  France  sur  le   Continent. 

On  s'est  plaint  beaucoup  de  la  publication  d'un 
papier  français,  pour  lequel,  selon  quelques  per- 
sonnes ,  le  Gouvernement  français  doit  êti'e  res- 
ponsable. Dans  le  cours  du  siècle  dernier  ,  nous 
avons  eu  en  Angleterre  un  imprimatur  donné -par 
le  gouvernement  ,  qui  avait  l'inspection  et  la  ré- 
vision de  tous  nos  papiers-nouvelles  ,  et  cependant 
il  n'est  jamais  venu  dans  l'esprit  à  qui  qtie  ce  soit 
en  Europe  ,  de  rendre  le  cabinet  britannique  res- 
ponsable de  ce  qui  paraissait  dans  ces  papiers.  On 
s'est  plaint  d'un  paragraphe  qui  a  paru  dans  un 
papier  (  C  Argus]  ,  publié  à  Paris ,  où  il  était  dit 
qnc  les  Irlandais  ne  doivent  pas  fiidèlité  au  gou- 
vernement britannique.  Le  n°  de  ce  journal  où- 
se  trouvait  ce  paragraphe  ,  me  fut  montré  :  il  con- 
tenait aussi  des  injures  sur  mon  compte  et  sur 
celui  de  mes  amis.  Comme  je  n'aime  pas  à  voir 
mes  amis  insultés  ,  et  que  moi-même  je  n'insulte 
personne,  je  n'ai  jamais  cherché  à  votr  un  autre 
n"  de  ce  papier.  Au  reste  ,  on  doit  dire  que  c'est 
un  commerce  d'échange.  J'ai  vu  à  Paris  un  journal 
imprimé  à  Londres,  où  il  était  dit  que  n  la  Grande- 
Bretagne  saurait  combattre  le  Gouvernement  fran- 
çais avec  des  flottes  et  des  armées  ;  et  que  les  Fran- 
çais sauraient  le  combattre  avec  autre  chose  que  des 
plumes  ,  de  l'encre  et  du  papier.  "Je  le  demande 
n'est-ce  -pas  une  provocarion  directe  à  l'assassinat  , 
des  personnes  qui  gouvernent  en  France  ?  (Non  , 
non  ',  crie-t-on  ,  particulièrement  du  banc  de  la 
trésorerie.  )  Je  suis  persuadé  ,  poirrsuit-  M;' Fox  , 
qu'un  jury  le  jugerait  ainsi.  Il  est  évident  qUe  c'est 
une  invitation  à  l'insurrection.  -   -     ■ 

On  reproche  encore  à  la  France  d'avoir  ddriné 
asile  à  Napper-Tandy  et  à  d'autres^exilés  irlandais. 
Quoi  .'ceux  même  qui  sont  convenus  avec  ces  m.aU 
heureux  qu'ils  sortiraient  du  royaume-uni ,  ne  vou- 
draient pas  qu'ils  trouvassent  où  poser  le  pied  sur 
aucune  partie  du  globe  habitable  ?  La  convention 
portail  expressément  qu'ils  iraient  dans  un  pays  en 
paix  avec  notre  gouvernement.  Ils  l'ont  fait.  D'oo 
viennent  donc  ces  murmures  ?  Je  suis  aussi  jaloux 
que  tout  aurre  d'entretenir  fesprit  public-;  mais  le 
moyen  d'y  parvenir  n'est  pas  de  s'engager  çians.une 
guerre  sans  nécessité  ;  mais  d'éviter  ,  'au  contraire, 
ces  libelles  barbares  qui  ,  dans  l'intérieur  de  cette 
chambre  comme  au-dehors,  sont  lancés  contre  le 


Gouvfrneinent  français.  Je  sais  qu'on  en  parle  beau- 
coup en  iMnnce.  Laissons  le  Monil^ur  et  le  Maruiug- 
Pûst ,  le  Trniei  et  V Argus  s'exciimcr  :  cette  guerre 
de  plume  est  moins  dangereuse  que  celle  des  bayon- 
nettes.  Pensons  que  nous  venons  d'envoyer  au 
Gouvernement  franç..is  un  ambassadeur  ,  bien  en 
état  de  soutenir  ce  caractère  honorable.  Dans  un 
moment  oii  le  représentant  de  notie  souverain  est 
peut-être  présenté,  avec  les  cérémonies  d'usage  , 
au  Premiiîr  Consul  de  France ,  est-il  décent ,  est-il 
honorable  que  les  membres  de  cette  chambre 
chargent  d'épithetes  outrageantes  la  personne  qui 
est  à  la  tête  du  Gouvernement  français  ?  Non  , 
certes.  Je  crois  bien  que  nous  sommes  dans  une 
position  très-critique;  mais  je  n'apperçois  pas  de 
danger  de  la  part  de  la  France  et  de  sou  Gouver- 
nement. 

Imnimcdiatement  après 'a  paix  ,  le  minisire  nous 
fit  espérer  que  l'établissement  qu'il  proposait  alors 
serait  encore  réduit.  Il  semble  qu'on  fait  tout  le 
contraire.  M.^is  la  France  ne  peut-elle  p.=is  prendre 
de  l'ombrage,  et  nous  imiter? —  Le  noble  lord 
craint  que  les  Français,  par  leur  industrie,  ne 
nuisent  à  notre  cotaraerce  :  ils  penseront  peut-être 
à  ouvrir  un  canal  de  Paris  à  Dieppe.  Quel  sujet 
d'allarmes  !  S;  le  Premier  Consul  ordonnait  à 
Gênes  de  rivaliser  Londres  ,  à  Amsterdam  de  riva- 
liser Liverpool  ,  comme  les  ordres  qu'on  donne 
au  commerce  sont  exécutes  ponctuellement ,  la 
chose  serait  très-allarmante  ;  mais  la  guerre  remé- 
dierait-elle à  ce  mal  ?  ou  plutôt  n'en  produirait- elle 
pas  un  plus  grand  ?  Pour  moi  ,  ye  puis  admirer  sans 
un  sentiment  d'allarrae  ou  d'Inimitié  ,  la  beauté  des 
manufactures  françaises  ,  parce  que  ,  quelque  belles 
quelles  soie/it ,  je  sais  que  les  nôtres  leur  sont 
supérieures  ;  je  sais  que  les  poteries  de  Siaffords- 
liire  peuvent  rivaliser  avec  la  porcelaine  de  France. 
Faire  la  guerre  pour  des  principes  de  commerce  , 
c'est  un  acte  de  folie.  On  peut  rencontrer  dans 
les  connaissances  du  noble  lord  les  frayeurs  de  la 
vieillesse  ,  et  l'ambition  de  la  jeunesse  ,  se  réu- 
nissant pour  tracer  une  ligne  que  j'espcre  que  la 
chambre  ne  suivra  pas.  Montrons-nous  éloignés  de 
vouloir  attaquer,  mais  forts  pour  la  résistance;  et 
si  nous  sommes  contraints  à  faire  la  guerre  ,  que 
ce  soit  une  guerre  défensive.  Les  ministres,  en 
suivant  ce  principe  ,  sont  bien  sûrs  de  se  rendre 
agréables  à  la  nation  ;  car  j'ai  eu  le  plaisir  ,  à  mon 
retour  en  Angleterre  .  de  trouver  qu'il  n'y  avait 
p.rmi  le  peuple  qu'un  vœu  et  qu'une  opinion  tou- 
chant la  nécessité  de  persister  dans  le  système  de 
pai\. 

Un  honorable  membre  (  le  général  Gascoygne  )  , 
bien  compétent ,  sans  doute,  pour  parler  sur  le 
commerce,  nous  a  dit  que  nos  manufactures  étaient 
florissantes  ,  mais  que  notre  commerce  avait  dimi- 
nué :je  le  crois,  mais  pour  cette  partie  du  com- 
merce qui  est  fondée  sur  l'état  de  guerre.  Une  pa- 
reille diminution  s'est  fait  sentir  à  la  fin  de  toutes 
les  autres  guerres.  Ce  fut  la  même  chose  en  49  , 
en  63  ,  en  83.  11  faudrait  donc  ,  pour  éviter  cet 
ipconvénient,  ne  jamais  faire  la  paix.  On  blâme 
beaucoup  ici  les  Français  pour  les  prohibitions  sé- 
vères qu'ils  ont  établies  contre  l'importation  de 
nos  manufactures  ;  ils  ont  bien  le  droit  d'en  agir 
à  ce  sujet  comme  ils  l'entendent.  Dira-t-on  sérieu- 
sement que  c'est  un  juste  sujet  de  guerre  ?  Nous 
tommes  ,  de  tous  les  peuples  d'Europe  ,  celui  qui 
a  le  moins  raison  de  se  plaindre  de  ce  genre  de 
prohibition  ;  car  aucun  ne  se  donne  plus  de  mou- 
vement que  nous  ,  pour  exclure  les  manufactures 
étrangères  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  nôtres. 
Mais  la  conduite  de  la  France,  dans  cette  circons- 
tance, est  fondée  sur  une  mauvaise  politique  ;  et  si 
elle  y  persistait,  elle  se  ferait  plus  de  mal  qu'à  nous. 

Nous  avons  vu  autrefois  les  produits  de  nos  ma- 
nufactures prohibés  en  Hollande  et  en  Prusse  ,  avec 
la  plus  stricte  rigueur  ,  et  la  nation  n'en  a  pas  été 
allarmée.  Nous  devons  donc  regarder  cette  espèce 
de  prohibition,  en  France  ,  comme  une  affaire  de 
règlement  intérieur  ,  et  qui  ne  suppose  point  de 
dispositions  hostiles. 

(  Demain  la  fn  de  la  siance.) 

INTÉRIEUR. 

Les  Sabks ,  le  3  frimaire. 

Le  maire  de  Noirmoulier  vient  de  faire  connaître 
un  trait  bien  honoiable  de  courage  et  illiumaniié. 
Deux  bâiimcns  ,  1  un  cliasse-maréc  et  l'autic  ga- 
barre ,  étaient  mouillés  ,  le  1'='^  de  ce  mois  ,  en  rade 
du  Bois-de-la-Chaise  .  lorsque,  .sur  les  sept  heures 
du  soir ,  ils  furent  assaillis  par  une  tempête  hor- 
rible ,  et  submergés  à  l'ancre,  L'étiuipage  du  chasse- 
marée  ,  composé  de  quatre  hommes  ,  y  compris  le 
capitaine  ,  .se  jette  dans  son  canot ,  et  périt  en 
cherchant  à  gagner  la  gabarre  qu'il  ne  croyait  pas 
naulragce. 

L'c(iuipaiie  de  cette  gabare  n'était  aussi  com- 
posé que  de  quatre  hommes  ;  leur  canot  avait  été 
cnipotlé  :  tiois  peiilirent  la  vie  lorsque  le  bâii- 
inciii  r.uuU.  l.e  cpi;iirii;mc  fut  assez  heureux  pour 
liiisif  le  mat  ,  à  la  tête  duquel  il  eut  la  force 
de  re.»tcr  attaché.  Lorsque  le  jour  vint  ,  il  fut 
appercu  ;  m.iis  l'ouragan  avait  peu  diminué  ;  la 
met  ciait  adieuBf  ;  If  trajet  du  pnrt  au  lieu  du 
natifraiîc  cl.iit  Ion  long  ,  ci  aucuns  ni.irins  ne  vou- 
jïicni  l'cxpijsi.'!  a  de  ti  |^r<tuds  périls  poui  sauver  ce 
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ra.ilheurjux.  Le  cit.  Tulien-Âimé  Viaud  ,  habitant  de 
cette  comniu  :e  ,  offrit  d'abord  (3o  fr.  à  quiconque 
irait  le  chercher  ;    persomie    ne  voul.nn  acccpisr 
son  ofire,  il  se  je  lie  dans  un  canot  qui  lui  appanicut , 
demnnile  (jui  veut   le  suivre.    Cinq   brav.:s  ,   nom- 
més Pierre   Couillon  ,   Pierre  Gloria  ,  Amhè    Bur- 
gaud  .  Jean  Geil  et  Nicolas-Desbrusses,  s'y  piécipi- 
lent  a\'ec  lui.    La  violence  du  vent  les  a   bieiiôt 
éloignes  du  port  d'où  une   foule  d'habil.nns  les  suit 
des   yc-ux  et  lait    des  vœux   pour   le   succès  de  leur  ! 
enirt-prise.   1mi   effet,    après    os'oir    lutlé    confie    la' 
lurcur  des   vagues,  et  avoir  couru  Jes   plus    grands  I 
r^angers  ,    ces    intrépides  maiins   oni  sauvé  lô    rntil-  j 
heureux  matelot  ,   et  sont  rentrés  <laiis  le  port  avec  I 
lui  ,  aux  acclamations  d'une  multiimlc  de  speiia- 
teurs  attendris. 

Lorient  ,  le   \  i  frimaire. 

On  mande  de  Lorient  ,  qu'on  a  peine  à  se  tap- 
peller  un  ouragan  aussi  violent  que  celui  qn'on  a  , 
le  2  de  ce  mois  ,  éprouvé  dans  ce  port.  On  peut 
juger  de  sa  violence  par  les  ravages  qu'il  a  causés 
dans  la  ville  et  dans  les  campagnes  voisines.  Non 
seulement  des  arbres  ont  été  cassés  et  déracinés  , 
et  des  morceaux  de  toitures  enlevés  de  dessus  les 
maisons;  mais  des  croisées  entières  ont  disparu  ,  et 
des  morceaux  de  plomb  de  10  à  11  pieds  de  lon- 
guetrr  ,  qui  garnissaient  le  faîtage  des  magasins  du 
commerce  dans  le  port  ,  ont  été  arraches  et  portés 
par  la  tempête  à  une  distance  assez  considérable. 

Turin  ,  le  2  frimaire. 

La  députation  pour  la  vaccine  a  tenu  dernière- 
ment une  séance  intéressante  dans  une  des  salles 
du  conseil  de  santé.  Le  Àiédecin  Sacchetti  ,  prési- 
dent de  la  députation  ,  a  lu  un  mémoire  par  lequel 
il  a  prouvé  avec  autant  de  clarté  que  de  force,  qu'on 
ne  peut  plus  mettre  en  doute  ,  si  la  vaccine  pré- 
serve de  la  petite  vérole.  Un  numbre  immense  de 
laits  permet  d'établir  en  principe  de  médecine  ijue 
Us  personnes  une  fois  vaccinées,  ne  sont  plus  succp- 
tiblcs  de  celte  maladie. 

Le  médecin  Caligaris  a  ensuite  entrepris  de  dé- 
montrer par  plusieurs  expériences  que  la  vaccine 
contribue  beaucoup  à  fortifier  la  constitution  phy- 
sique des  individus  vaccinés.  Pour  réfuter  les  écri- 
vains qui  ont  avancé  que  la  vaccine  n'était  qu'une 
maladie  constamment  locale  et  incapable  de  se  dé- 
velopper dans  ceux  qui  ont  eu  la  pçtite  vérole  , 
ce  judicieux  observateur  a  rapporté  les  cas  de 
vaccine  générale  ,  remarqués  tant  par  lui  que  par 
d'autres  membres  de  la  députation  ,  et  a  détaillé 
les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  Fausse  vaccine. 
Il  a  terminé  par  propose^  celles  qu'il  conviendrait 
de  faite,  pour  décider  t.nûire.mc'nl  si  les  individus 
qui  ont  eu  In  petite  vérole  ,  sont  encore  susceptibles  de 
la  véritable  vaccine. 

Le  docteur  Crivelli  ,  secrétaire  adjoint  ,  a  lu 
un  rapport  sur  tout  ce  que  la  députation  a  fait 
depuis  son  installation  juscju'à  ce  jour;  sur  les 
obstacles  qu'elle  a  rencontrés,  sur  les  eôoris  qu'elle 
a  faits  pour  les  vaincre  ,  et  sur  les  succès  assurés 
qu'elle  a  obtenus. 

Cette  séance  importante  est  une  nouvelle  preuve 
que  la  science  médicale  est  cultivée  dans  les  six 
départemens  réunis  avec  autant  de  zèle  et  de  succès , 
que  dans  les  autres  parties  de  la  France.  Nous 
nous  plaisons  à  le  répéter;  les  savans  en  tout  genre 
que  possède  le  ci-devant  Piémont,  ne  contribue- 
ront pas  peu  à  faire  voir  que  ces  bel'xs  contrées 
étaient  bien  dignes  de  faire  partie  du  territoire  de  la 
Grande-Nation, 

[Extrait  du  Joumitl  de  la  27=  division.  ) 

Grenoble  ,  le  5  frimaire. 

Le  nommé  Duprè  ,  célibataire  .  orfèvre  de  cette 
commune  et  octogénaire  ,  dit-on  ,  vient  de  mourir 
subitement  dans  sa  bomique.  Cet  hotrmre  ,  de 
mœurs  exemplaires  ,  chérisaait  à  un  tel  point  les 
pauvres  ,  que  ,  pour  les  soulager  ,  il  s  étaitsoumis 
à  des  privations  et  à  des  sacrihces  de  toute  espèce. 

Les  pauvres  de  l'hospice  civil  ont  assisté  à  son 
convoi. 

Bruxelles  ,  le  5  frimaire. 

Les  pauvres  réfugiés  à  Vilvorde  ,  comme  incapa- 
bles de  liavailler  ,  oint  été  en  grande  partie  ,  ha- 
billés à  neuf  et  chaudementà  l'approche  de  l'hiver  ; 
cet  établissement  fait  honneur  aux  administrateurs 
chargés  de  la  direction  ,  et  au  zèle  humain  des  ha- 
bitans  de  Bruxelles,  qui  contribuent  .  suivant  leurs 
moyens  et  péiiodiquement ,  aux  Irais  qu'il  occa- 
sionne. 

Nancy  .  le  5  fimaire. 

L'ÉTAT  général  du  mouvement  de  la  population 
dans  le  département  de  la  Meurthe  ,  pendant  l'an  1 0  , 
présente  les  résultats  les  plus  saiisfaisans  ;  les  nais- 
sances se  portent  au  nombre  de  ti8S7  g,ircons  ,  et 
()i;o  filles,  en  total  iSoi;  ;  les  décès,  à  celui  de 
4')0(i  tant  hommes  que  garçons  ,  et  4535  filles  et 
femmes  ,  en  total  qo35  ,  'et  les  mariages  à  celui  de 
ïo3o  ;  il  oii  il  résulte  :  1°.  Que  les  naissances  excé- 
dent les  morts  de  4025.  2°.  Qu'en  coniparanl  cet 
état  gener.1l  à  celui  de  l'an  9,  il  se  iiouvc  qu'il  y 
a  eu  86  nidssanccs  de  plus  en  l'an  10  ,  Cu,3  trois 
lauds  Uc  iituiiis  ,   et  2  Ju  uiuciagei  de  plua. 


DEPARTE.MENT    DES  ■  ARDENNF.';. 

Le  préfet,  considéiaai  que  la  c^lii^e  île  langiifs 
anciennes  est  devenu  v.icnn'c.  par,  là  nioii  <l\i 
citoyen  Haguette,  a  arrêté  que  d'ici  au  1*='  ni'.osi^ 
prochain  ,  il  y  aura  un  concours  pour  la  placq; 
vacante  de  professeur  de  langpes  anciennes  à 
l'école  ceittrate  du   département  des  Ardemies.    , 

Ceux  qui  désireront  concourir,  sjnl  invités  à 
s'adresser  au  jury  d'insiruclion  publique  éia'uli. 
près  ladite  école.  Ce  jury  esi  composé  <lc3  citoyens, 
Féart,  président  du  tribunal  criminel  à  Mézieies, 
Boilsoii,  prirpiietaire  à  Belair,  Lambinct,  medjcin 
à   Charlcville. 

Ceux  qui,  par  l'éloignement  nu  par  auires  causes, 
ne  p()uiraicr\t  se  préscirter  en  pei-siinie,  jJiei- 
seront  au  préfet  du  département,  leiiis  nrcnioiies 
appuyés  des  certificats  constatant  leuis  dvoiis  a 
la  place  vacante,  et  leur  moralité.. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE  -  ET- OISE. 

Le  préfet  ,  vu  la  lettre  du  citoyen  Thuilier, 
proiesseur  de  mathématiques  à  l'Ecole  centrale  de 
ce  département ,  par  laquelle  il  témoigne  le  désir, 
de  mettre  fin  à  ses  travaux  ,  à  cause  de  son  âge  et 
de  ses  infirmités,  a  arrêté  qvie  le  f.  nivôse  pro- 
chain,  il  serait  ouvert  hn  concours  pour  la  chaire 
de  mathématiques  du  déparienient  de  Seine-et- 
Oise  ,  vacante  par  la  retraite 'du  citoyen  Thuilier  ;' 
ce  concours  sera  ouvert  jusqu'au  i5  dudit  mois', 
de  nivôse.  '  ,  ' 

En  conséquence  ,  Ies  personnes  qui  désireront 
concourir,  devront  se  présenter  au  jia-y  d'instruc-j 
tion  publique  ,  ét,!bli  près  celte  école  centrale  5 
chargé  par   la  loi   de  les  examiner. 


Paris,  le  g  frimaire. 
ACTES  DU   GOUViiKNEMiiNT. 

Arrêté  du  g  frimaire  an  11.  ' 

Les    Consuls   de  la  Répiibliqiiè  ,  sur  le  rapport - 
du  ministre  de  la  guerre,  le  conseil-d'éiat  entendu',' 
arrêtent  : 

Art.  I".  Les  hautes  -  paies  seront  remplacées,  le 
plutôt  possible.  '  , 

Lesinspecteurs'rappèllerontles  hommes  qui  mon-!, 
teront  à  unC-haute  paie  ,.p0ur  le  supplément  'fis, 
solde  affecté  à  leur  nouveau  grade  ,  à  compter  dii'. 
jour  de  leur  réception  audit  grade. 

Toute  disposition  Contraire   est  abrogée. 
II.  Les  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  public 
sont  chargés  ,   chacun  en   ce  qui  le   concerne  ,  de 
l'exécution  du   présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré   au 
Bulletin  des.lois. 

Le  premitr  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  second  consul  , 
Le  secrétaire  d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret, 

Arrêté    du  g  fiimaire  an  ir. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  guerre,  le  conseil-d'étai  entendu, 
arrêtent  : 

Art,  l^'.  A  dater  du  t^' germinal  prochain  ,  tout 
sous-officier  d'infanterie,  d  artillerie  ou  des  troupes 
du  génie ,  qui  sera  promu  au  grade  de  sous- 
lieutenant,  après  Sans  au  moins  de  ser\'ice  effectif., 
consécutif,  et  dans  le  même  corps,  ccnnnic  sous- 
ofHcier  ou  soldat ,  recevra  pour  première  mise  , 
de  la  masse  générale  de  son  corps ,  un  liabillement, 
un  armement,  un  équipenicnt  unitonnes  com- 
plets ,  avec  les  marques  distiuttives  de  son  yrade. 

Il  recevra  de  plus  du  trésor-public  ,  d'après;  la 
première  revue  qu'il  passera  en  ladite  qualité  ,,unç 
gratification  exuaordinaiie  de  3oo  francs. 

Ceux  qui  ,  dans  les  circonstances  ci-dessus' pré- 
vues ,  seront  élevés  au  grade  de  quartier-maître  , 
jouiront  des  mêmes  avantages. 

II.  Les  sous-officiers  de  ironpes  à  cheval,  qui, 
dans  les  circonstances  ci-dessus  prévues  ,  seront 
élevés  au  grade  de  sous-lieutenant  ,  recevroirt  de 
la  masSe  générale  les  effets  déterminés  à  l'article 
précédent  ;  ils  recevront  delà  rtasse  des  remontes, 
un  cheval  à  leur  choix,  dans  la  remonte  de  l'année  J 
et  du  trésor-public  une  somme  de  3oo  francs  en  gra- 
tification extraordinaire. 

III.  Les  inspecteurs-généraux ,  et  les  inspecteurs 
aux  revues ,  veilleront  avec  soin  à  ce  que  huis' 
autres  que  ceux  textuellement  désignés  dans  des 
articles  ci-dessus  ,  ne  participent  aux  dispositions 
du  présent  arrêté. 

IV.  Les  ministres  de  la  guerre  ,  du  trésor- 
public  ,  et  de  l'admirristrauion  de  la  guerre  , 
sont  chargés,,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  arrête  ,  qui  sera  inséré  -au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,   Bonaparte.  ■ 
Par  le  premier  consul  , 

Le  sectelaire-d'tliil  .  signé  H.  B.  Maukt.    < 

Arrêté  du  9  frimaire  an    11. 

Les  consuls  de  la  Répi^bliqtie .  ^ur  ,1e  rjTgport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conséi^d'élat  en,l,c>i,4i^, 
arrêtent  :  ,  ■      ■     .      1  .i  n 

Art.  I  I.  Lorscpic  le  ministre  tles  finances  amii 
retju  les  lisles  des  plus  impusris  des  déparn.-m'ens  , 
il  vérihcia  quels   suut    ceux   de   Les  (.ituyeus  ijui 


sont  imposés  dans  plusieurs  départemens ,  et  qui 
ont  fait  coanaîne  au  préfet  ou  au  ministre  même  , 
le  département  oh  ils  veillent  exercer  leurs  droits 
polilique'g  ,  d'apvès  la  facmlté  qui  leur  est  donnée 
par  les  dispositions  de  l'arlicle  LXIV  du  règlement 
du  19  fructidor,  et  l'avis  du  conseil-d'état,  approuvé 
par  les  consuls  te  s8  vendémiaire  dernier. 

L.e  minisire  réunîia  toutes  les  impositions  payées 
par  ces  citoyens  dans  divers  départemens  ,  selon 
l'état  qui  lui  sera  adressé  par  leî  préfets  ,  et  les 
fera  concourir  ,  d'après  le  montant  total ,  pour  l'ins- 
cription sur  la  liste  des  plus  imposés  du  département 
où  ils  ont  élu  leur  domicile. 

II.  Les  citoyens  qui  sont  portés  sur  la  liste  des 
plus  imposés  ,  envoyée  par  les  préiets  dans  plusieurs 
départemens  ,  et  qui  n'ont  pas  désigné  celui  où 
ils  veulent  exercer  leurs  droits  poîiiiques  ,  concour- 
ront pour  l'inscription  sur  la  liste  des  plus  im- 
posés ,  d'après  la  somme  pour  laquelle  ils  seront 
portés  SUT  l'état  que  les  piélets  ont  fait  dresser  par  les 
directeurs  des  contributions  ,  conformément  aux 
dispositions  de  l'art.  LXXlll  du  règlement  du 
19  fructidor  .  et  pourront,  si  la  quotité  de  leurs 
contributions  pour  chaque  département  le  permet , 
être  portés  sur  la  liste  des  plus  imposés  de  plus  d'un 
département. 

III.  Les  citoyens  dont  les  noms  se  trouveront 
ainsi  placés  définitivement  S'ir  plus  d'une  liste 
des  plus  imposés ,  ou  ceux  qui  n'auront  été  portés 
sur  aucune  ,  parce  que  le  montant  de  leurs  impo- 
sitions séparées  dans  chaque  département ,  n'aura 
pas  suffi  pour  les  faire  concourir  utilement  et  qu'ils 
n'auront  pas  fait  connaître  le  département  pour 
lequel  ils  optaient  et  où  ils  voulaient  les  réunir, 
feront  connaître  au  rniaistre  des  finances  le  choix 
de  leur  domicile  politique  avant  le  premier 
messidor  prochain. 

Dans  les  trois  mois  suivans ,  le  ministre  les  pla- 
cera, s'ils  plient  une  sommé  suffisante  ,  sur  les 
listes  des  départemens  qu  ils  auront  choisis  ,  de  ma- 
nière que  tout  double  emploi  disparaisse  et  que  les 
listes,  qui  ne  seront  portées  qu'à  55o  lors  de  leur 
première  formation,  d'après  l'art.  LXXIV  du  règle- 
ment du  19  fructidor  ,  soient  complettées  avant  le 
I"  vendémiaire  an  la,  selon  lès  dispositions  du 
même  article. 

IV.  Le  nom  de  tout  individu  qui  serait  en  état 
de  débiteur  failli ,  ou  dètei^euï  à  titre  eratuit  de 
la  succession  totale  ou  partielle  d'un  failli ,  que  la 
faillite  soit  frauduleuse  ou  non  ,  sera  retiré  de  la 
liste  des  plus  imposés  ,  conformément  à  l'article  V 
de  l'acte  contltutionnel.        • 

V.  Tous  les  citoyens  qui  auront  omis  de  justifier 
de  tout  ou  partie  de  leurs  contributions  ,  ou  dont 
les  contributions  na  sont  pas  portées  sous  leurs 
noms ,  et  qui  n'ont  pas  fait  rectifier  les  matrices  de 
rôles  ei  les  rôles ,  pourront  se  mettre  en  règle  ,  et 
présenter  leurs  litres  et  réclamations  d'ici  au  1" 
messidor  prochain  ,  au  ministre  de»  finances. 

11  y  sera  statué  dans  les  trois  mois  suivans ,  et 
ils  concourront  à  l'inscription  sur  les  listes  des  plus 
imposés  ,  pour  remplir  les  cinquante  places  restées 
vacantes  ,  ou  celles  qui  le  seront  devenues  par  la 
suppression  des  doubles  emplois ,  par  mort  ou 
autrement. 

VI.  Les  ministres  des  finances  et  de  l'intérieur 
"«sont  ch.argés  ,  chacun   en  .ce   qui  le  concerne  ,  de 

l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin   des    lois. 

If  premitT  comul .  signé  ,  Bonaparte. 
Pm  le  premier  consul  , 

Le  ieciétiiired'élat ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Ctond .,    tt  ^frimaire  an    ii. 

Le.s  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
couseiller-d'éiat,  directeur-général  de  la  liquidation; 

Considérant  que  les  dispositions  de  la  loi  du  *3 
floréal  an  2  ,  en  ce  qu'elles  s'appliquent  à  la  déli- 
vrance des  certificats  de  vie  des  créanciers  viagers 
étrangers  ,  ou  domiciliés  en  pays  étrangers  ,  occa- 
îionnent  des  difficultés  insurmoutablcs  pour  ces 
■ciéanciers  ,  et  des  entraves  auxquelles  l'état  actuel 
des  choses  permet  de  remédier  ;  le  conseil-d'élat 
entendu  ,  ariêient  : 

Art.  1^'.  Les  créanciers  de  rentes  ,  viager»,  étran- 
gers ,  ou  domiciliés  en  pays  étrangers  ,  ou  ceux 
douiiciliés  en  France  ,  qui  jouissent  sur  des  têtes 
tiraiigetes  ,  seront  admis  à  fournir  des  certificats 
de  vie  délivres  par  les  ambassadeurs  ,  chargés  d'af 
faires  ,  ou  résidens  de  la  République  française  , 
en  présence  de  quatre  témoins  domiciliés  ,  connus 
d'eux  ,  qui  certifieront  l'individualité  des  créanciers. 

Ces  certificats  seront  légalisés  à  Paris  par  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures. 

II.  Si  le  domicile  du  rentier  ou  de  la  tête  sur 
laquelle  il  jouit,  se  trouve  éloigné  de  plus  de 
cinq  myriametres  (  dix  lieues  anciennes  ]  de  la  ré- 
,  jidence  d'aucun  agent  français  ,  ce  certificat  pourra 
être  délivré  par  les  principaux  magistrats  du  lieu 
de  son  domicile  ,  en  faisant  mention  dans  le  corps 
de  l'acte  de  la  distance  de  plus  de  dix  lieues  d'au- 
cun agent  français. 

Ce  certificat  sera  légalisé  par  l'agent  français  à  la 
résidence  la  plus  prochaine  ,  et  la  signature  de  cet 
«gent  sera  légalisée  de  la  même  manière  qu'il  a  été 
désigné  ci-dessus. 


III.  Ces  ceilificals  saront  rédigés  conformément 
aux  rriodeles  annexés  au  présent  arrêté. 

IV.  Les  ministres  des  finances  ,  du  trésor  public 
et  des  relation»  extérieures  ,  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  ,  qui  sera  inséré   au  Bulletin  des   lois. 

Lf.  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Lt  secritaire-d  état ,  si^né  H.  B.  Maret. 

Modèle    N"    l". 

Certifrat  de  vie  délivré  par  un  ambassadeur,  chargé 
d'affaires  ,  ou  agen^l  de  ta  République  française 
tn  pays  étranger. 

Nous  (  mettre  les  noms  et  qualités ,  et 
la  ville  de  la  résidence  )  certifions  à  tous 
qu'il  appartientlra  ,  que  le  citoyen  (  les 
noms  et  domicile  du  créancier),  qui  nous 

a  déclaré  être  né  le .et  être 

le  propriétaire   d'une  rente   {  si    c'est  sur 
une  tête  sur  laquelle  on  jouit,  la  désignet) 
viagère  de due  par  la  Répu- 
blique   française  ,    est  vivant  pour  s'être 
présenté  devant  nous  attesté  de  (  les  noms , 
prénoms  des  quatre  témoins)  tous  quatre 
témoins  domiciliés  en   cette  ville  ,  et  de 
nous    connus  ;    lesquels  nous  ont  attesté 
connaître    parfaitement  le  réclamant  ,   et 
qu'il  est  tel  qu'il  se  qualifie. 
(  Mettre       Pourquoi  nous  avons  délivré  le  présent 
lolescc.iu  certificat  ,  que  nous   avons  signé   et   fait 
de  1  auto-  signer  en  notre 'présence ,   du  réclamant 
ntequi  e-  ^^  j^^  quatre  témoins.   (  Si  le  réclamant 
livrera    ce               -    ^ .  *  *   ,   - 

certificat).  "'^  **''  Signer,  ou  en  est  empêche  pour 
cause  légitime  ,  le  mentionner  ). 

Nota.  Ce  certificat  sera  légalisé  à  Paris  , 
par  le  ministre  des  relations  extérieures. 

Modèle    N"    II. 

Autre  certificat    délivré  par  Us  magistrats 

Dans  le      du  domicile  du  créancier  ou  de   ta  tête 

cas  où  ce      j^^  laquellt  il  jouit ,  éloigné  de  plus  de 

ceruficat        5  myriametres  (  10  lieues  anciennes)  de 

"'  ,""."      la  résidence  de  l'agent  français. 

que  par  un       ».  /  .  ï 

seul    ma-      Nous  (  enoncer  les  noms  ,  prénoms  et 
gistrat,  il  qualités  des  cerlifians  ) ,  certifions  ,  d'après 
requerra   la  demande  de  (noms  et  prégoms  du  ré- 
la  présen-  clamant  )  ,  domicilié  en  cette  ville  distante 
ce  de  4  lé-  de  plus  de  5  myriametres  (10  lieues  an- 
moins,       ciennes  )  de  celle  de  ,  résidence 
la  plus  proche  d'un  agent  de  la  République 
française  ;  que  ledit                    '  ,  qui  nous 
a  déclaré  être  né  le  et 
être  propriétaire  d'une  rente  viagère  due 
(Mettre  p^j.   ^^   République   française,   est   vivant 
de  r^'^^o"  P°"''  s'être  présenté  devant  nous. 
rite     qui      Nous  Certifions  ,  de  plus,  connaître  le- 
.lura  déli-  "^'t                         .  comme  habitant  de  cette 
vré  le  cer-  ville  ;  pourquoi  nous  lui  avons  délivré  le 
tificat).      présent  certificat ,  qu'il  a  signé  avec  nous. 

Nota.  Ce  certificat  doit  être  envoyé  par  les  ma- 
gistrats qui  l'ont  délivré  ,  à  l'ambassadeur  de  la 
République  française,  ou  au  résident  le  plus  proche, 
pour  être  légalisé. 

Il  ne  sera  remis  au  réclamant  qu'après  cette  fer- 
malité. 

La  signature  de  l'ambassadeur  ou  résident  ,  sera 
légalisée  comme  pour  le  précédent. 
Certifié  conforme  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


ADMINISTRATION     DES    POSTES. 

Le  conseil  d'administration  des  postes  aux  che- 
vaux ,  prévient  le  pubHc  qu'attendu  la  nécessité 
de  réunir  au  livre  de  poste  de  l'an  11  ,  ainsi  qu'à 
la  carte  qui  y  est  annexée ,  les  routes  et  relais 
des  départemens  du  Tanaro  ,  de  Marengo  ,  de  la 
Stura,  du  Pô  ,  de  la  Dora  et  de  la  Sesia  ,  l'im- 
pre>sion  en  a  été  retardée  ,  et  qu'il  ne  paraîtra 
qu'au  I"  nivôse  prochain  dans  les  départemens  ; 
mais  qu'à  dater  de  cçjpur  (  12  frimaiie)  o^  pourra 
s'en  procurer  à  la  poste  de  Paris. 

Le  public  est  également  prévenu  qu'à  dater  de 
l'an  1 1  ,  le  livre  de  poste  ne  se  trouvera  que  chez 
les  maîtres  de  poste  exclusivement ,  et  que  toutes 
éditions  qui  pourraient  être  distribuées  ailleurs  , 
et  qui  ne  porteraient  pas  à  la  première  page  le 
timbre  du  conseil  d'administration  ,  seraient  évi- 
demment contrefaites  ,  et  ne  pourraient  qu'induite 
en  erreur  et  donner  lieu  à  des  difficultés. 

SignchzvzWttte,  commissaire  du  gouvernement  près 
les  postes  ,  Boudin  ,  Boulenger  et  Villeneuve  , 
membres  du  conseil  d'administration  des  relaii. 

Nota.  La  poste  de  Paris  est  située  à  l'ancienne 
Abbaye-Saint-Germain  ,  faubourg  Saint-Germain. 

LIVRES     DIVERS. 

Histoire  Naturelle  ,  générale  et  particulière  , 
par  Leclerc  de  Buffon  ;  nouvelle  édition,  accom- 
pagnée de  actes  ,  et  dans  laquelle  les  Supplémens 


S9nt  insérés  ,  dans  le  premier  texte  ,  à  la  place  qui 
leur  convient.  On  y  a  ajouté  l'histoire  naturelle  des 
quadrupèdes  et  des  oiseaux  nouvellement  décou- 
verts depuis  sa  mort  ;  rédigée  par  C.  S.  Sonnini , 
membre  de  plusieurs  sçciètès  savantes  ,  collabora- 
teur de  BufFon  pour  la  partie  ornithologique  ;  64  vol. 
in-8°.  Prix  ,  320  fr.  ,  fig.  noires;  640  fr.  ,  lie.  im- 
primées en  couleur  ,  et  terminées  par  un  habile 
peintre  ,  et  1280  fr.  ,  papier  vel.  ,  figures  noires  et 
coloriées  ;  et  enfin  les  figures  coloriées  ,  séparé- 
ment ,  384  fr. 

Les  parties  complémentaires  de  l'Histoirenaturelle, 
rédigées  par  Sonnini  ,  se  vendent  séparément , 
pour  completter  les  anciennes  éditions  deBuffon  , 
comme  il  suit  : 

Histoire  naturelle  des  plantes  ,  par  Brisseau- 
Mirbel  ;  )2  vol.  in-8° ,  à  raison  de  6  fr.  par  chaque 
volume  ,  à  rtiesure  qu'ils  paraissent ,  fig.  noires ,  el 
12  fr.  fig.  magnifiquement  coloriées. 

des  poissons   et   cétacés ,   par   Lacépède.   et 

Sonnini  ;  12  vol.  in-S"  ,  même  prix. 

des  crustacés  et  insectes  ,f  m  Latreille  ;  10  vpl. 

in-S" ,  même  prix. 

des  mollusques  ,  coquillages  et  des  vers  ,  par 

Denys-Monfort  ;  8  vol.  in-8°  ,  même  prix. 

des  reptilfs  ,  par  Daudin  ;  6    vol.  in-S", 

même  prix. 

Cette  vaste  et  magnifique  entreprise  sera  terminée 
par  un  Dictionnaire  universel  d'Iiistoire  naturelle  , 
qui  en  formera  les  tables  raisonnées  et  générales  , 
par  le  citoyen  Sue  ,  bibliothécaire  de  l'Ecole  d* 
Médecine  de  Paris.  Ce  dictionnaire  sera  aussi  page 
sur  les  anciennes  éditions  de  Bufibn ,  afin  de  1» 
rendre  d'un  intérêt  général, 

Les  personnes  qui  souscriront  pour  la  totalité  de 
ces  parties  complémentaires  de  Buffon  ,  ne  paietpnt, 
qu'à  raison  de  5  fr.  par  chaque  volume  ,  figure» 
noires ,  et  10  fr.  figures  colofiées  ;  elles  paieront 
d'avance  la  valeur  des  deux  derniers  volumes  ea 
souscrivant.  Il  paraît,  au  mois  de  vendémiaire  an  11, 
quatorze  volumes ,  et  au  commencement  de  chaque 
mois  suivantilen  paraîtra  régulièrement  deux  volume» 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  parties  de  l'Histoire 
Naturelle  ;  de  manière  que  vers  la  fin  de  l'an  u 
l'on  jouira  enfin  d'un  Cours  complet  d'Histoirt 
naturelle  qui  ne  laissera  rien  à  désirer ,  tant  du 
côté  de  la  science  ,  que  du  côte  de  l'exécution 
typographique. 

A  Paris,  chez  Fi.  Dufart,  imprimeur,  rue  d«> 
Noyers,   n"    22. 


T  r  V  O  L  Y    D'H  I  V  E  R, 

Ci-devant  Veillées  amusantes  de  la  Cité. 

Ouverture  aujourd'hui  Xti  frimaire ,  dt  6  heures  dit, 
■soir  jusqu'à  minuit. 

Les  orchestres  exécuteront  des  contredanses,  les 
walses  françaises  et  allemandes  les  plus  nouvelles. 

Les  veillées  seront  occupées  par  des  jeux  d'ombre , 
de  tours  de  force  et  d'escamoteurs  ,  et  variation 
chaque  jour  de  fête. 

Le  prix  du  billet  d'entrée  à  la  Veillée  ,  est  de 
2  fr.  20  c.  par  personne. 

Les  jours  de  fête»  et  de  veillées  sont  fixés  aux 
dimanches  et  jeudis. 

Une  mise  décente  est  de  rigueur. 


C  O  U  R  S    DU    CHANGE. 
Bourse  du  \Z  frimaire 

effets      PUBLltS. 

Cinq  pour  cent  consolidés 53  fr.  20  c. 

liem.  Jouissance  de  germinal  an  XL.  fr.         c. 

Jd«m.  Jouissance  du  i"^  vend,  an  XII.     47  fr.  Bore 

Provisoire  déposé fr.         c. 

Bons  de  remboursement fr.         c. 

Bons  au   7 fr.         c. 

Bons  an  8 fr.         c, 

Ordonnancespour  rescript,  de  dom..     90  fr.         c. 

Ordonnancespour  rachat  de  rentes...     53  fr.  5o  c- 

Actions  de  la  Banque  de  France i3oo  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Auj.  Astianax  et  Tèlémaque. 
Théâtre  Français.  Auj.  Venceslas  et  l'Amanl  bourru. 
Théâtre  Louvois.   Auj.  le  Premier  Venu  ,  ou   Six 

lieues  de  chemin;  Une  Heure  d'absence  et  Guerre 

ouverte. 

Jeudi  prochain  18  frimaire ,  spectacle  extraordi- 
naire s  dans  lequel  le  cit.  Rode  ,  étant  à  la  veille  de 
son  départ  ,  se  fera  entendre  pour  la  dernière  fois. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  Boursault  ou  la  Barbe 

de  frère  Jean;  Emilie  et  M.  Guillaume. 
Théâtre  de  U  Cité-  Variétés.  Auj.  le  comte  de  Valtron  - 

Grippe-Minaud  ;  la  Veuve  et  l'Ivrogne  et  sa  Femme! 
Théâtre  de  Molière.  Auj.  le   Château  du  Diable  et 

les  trois  Sultanes. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriét.iire 
du  Moukitvtr  ,.  rue  des  Poitevins ,  n"  i3. 


•^•Si^^i»^ 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"   i5: 


Lundi ,  i5  frimaire  an    i  i  de  la  République  française  .  tineél'in'divtl'iè'fé.  '^ 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos   souscripteurs,   qu'à    dater  du  7  nivôse   an   iS  ,   l(j  Mi.»NiTl£Ul«  c%\    U  [ s/u^Jèutniit  offioM- 


E  X  T  E  R   I    EUR. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  \6  novembre  (26  brumaire.) 

JjiER,à  la  pointe  du  jour  ,  un  violent  incendie 
a  éclaté  sur  le  Rltterholm  ,  dans  la  maison  de  la 
haute-cour  dejustice  ;  sa  vivacité  a  été  telle  .  que 
malgré  tous  les  secours  qu'on  y  a  portés,  on  n'a 
pu  l'empêcher  de  s  étendre  au  vieux  château-,  dit  la 
maison  du  Roi ,  qui  a  été  lui-même  en  grande  partie, 
réduit  en  cendre  :  on  se  trouve  heureux  d  avoir  pu 
préserver  les  maisons  environnantes  :  sa  durée  a  été 
de  trente-sept  heures  .  et  ce  n'est  que  depuis  assez 
peu  de  tems  qu'on  le  croit  entièrement  étouffé  ; 
quoiqu'on  se  soit  particulièrement  attaché  à  sauver 
les  archives  de  l'Etat  et  qu  on  se  flatte  d'y  avoir 
réussi  pour  la  partie  la  plus  importante  ,  cependant 
tout  n'a  pu  lêire  ,  et  on  a  ,  à  cet  égard  ,  des  pertes 
à  regretter. 

S.  M.  s'est  montrée  constamment  sur  le  lieu  de 
l'incendie  .  encourageant  les  travailleurs  et  ordon- 
nant tout  ce- qu'elle  jugeait  nécessaire,  dans  une 
telle  circonstance. 

■.■  Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  paix 
définitive  entre  la  Suéde  et  le  dey  de  Tripoli.    " 

ALLEMAGNE. 

■  ■  Vienne,  le  5  octobre  [  i3  vendémiaire.) 

Depuis  un  nouveau  règlement ,  il  est  défendu 
d'avoir  ici  dans  les  bibliothèques  et  les  cabinets 
de  lecture  ,  les  ouvrages  des  écrivains  français  , 
qui  ont  contribué  a  répandre  les  principes  révolu- 
tionnaires. En  conséquence  de  cette  ordonnance  , 
l'on  ne  trouve  plus  ici  les  oiivrageidej.  J.  Rousseau, 
d'Helvctius  et   de  Eayle. 

—  On  vient  de  mettre  une  taxe  très  considérable 
Bur  l'erapoi  ,  la  poudre  et  le  fard ,  tel  que  le  rouge 
pour  les  femmes  ,  etc.  Si  ces  marchandises  ne  sont 
point  timbrées,  elles  seront  confisquées  ,  et  le  mar- 
chand et  facheteur  paieront  vingt  fois  la  taxe. 

—  L'électeur  du  palçiiinat  de  Bavière  a  désigné  de 
nouveau  32  couvens  pour  être  abolis. 

Ratisbonne  ,  le  \o  novembre  (  i  9  brumaire. 

La  baronne  de  Frankenberg  ,  qui  réside  ac  uel- 
lement  à  Gotha  ,  a  donné  un  bel  exemple  à  la 
noblesse  de  notre  pays.  Le  7  novembre  dernier  ; 
étant  sur  sa  propriété  de  Fuchshol  ,  elle  a  ac- 
cordé la  liberté  à  quatre  familles.  Ce  bienfait  se 
répandra  au  bout  d'un  an  sur  tous  ses  serviteurs  et 
domestiques  ,  habitans  cette  propriété  et  ses  autres 
domaines.  Ces  bonnes  gens  crurent  d'abord  que  par 
cette  délivrance  ils  étaient  congédiés  ;  mais  quand 
on  leur  eut  (ait  comprendre  le  véritable  sens  de  cet 
dcte  de  bienfaisance  ,  ils  versèrent  tous  des  larmes 
de  reconnaissance  et  de  joie. 

Extrait  d'une  lettre   de   la   Hftye,  du   16  novembre 
(  2  5  brumaire.  ) 

•  La  commission  niii  doit  examiner  les  contribu- 
tions des  habitans  d'Amsterdam  ,  pour  l'emprunt 
forcé,  viort  d'être  foi  niée. 

—  Environ  200  hommes  de  troupes,  qui.  pour 
]a  plupart .  ont  été  ciirôiéj  en  Allemagne  par  le 
comte  de  Stcrnbach  ,  paviitont  dans  peu  de  jours 
pour  nos  îles  des  Indes  Occidentales  ,  sous  le  com- 
raandemtnt  du  colonel  Mathias. 

—  La  somme  que  notre  directoire  a  demandée 
pour  le  service  de  f  année  prochaine  .  est  de  moitié 
moindre  que  celle  teqiiise  pendant  les  années  de 
guerre. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  20  novembre  [  29  bruviaire.  ) 

Le  nombre  des  habitans  de  la  Silcsie  prussienne 
et  du  comté  de  Cilau  ,  à  l'exception  du  Ctrtlo 
de  la  Nouvelle  -  Silcsie  ,  monte  celte  année  à 
1,947,563.,  dont  1,599,477  campagnards],  et  348,086 
citadins.  La  population  de  Breslau  seule  est  de 
59.904.  En  y  ajoui;mt  le  militaiie  ,  la  population 
générale  est  de  prés  de  deux  millions  d'ames.  Il 
y  k  donc  pour  chaque  mille  carré  s.goo  imics', 
population  plus  gr,iiide  que  celle  de  la  plup.iu 
des  autres  pa^s  ;  car,  d'ajjiès  les  derniers  c;iicuis 
Mati&tiques  ,  ia  Suéde  n'en  a  que  ao8  ,  la  Russie 
36ï  ,  lEspagnc  i.iSi,  l'Angleterre  ï,ioo,  et  la 
France  25oo  habiians  sur  chaque  mille  carré.  On 
comptait  en  Silcsie,  dans  l'année  1770  ,  seulement 
1,3^7,078  habiians  ;  il  y  a  donc  actuellement 
619,885  de  plus.  (  Extrait  de  la  gintite  de  Berlin,  ) 


Du  23.  —  Sa  majesté,  voulant  venir  au  secours 
des  pauvres  de  cette  capitale  ,  a  ordonné'  rfu'au 
1"  de  décembre  il  serait  iait  du  pain  à  son  compte  , 
et  que  ,  sous  la  direction  d'une  commission  formée 
à  cet  efiet ,  il  serait  distribué  à  2  groschs  les  cinq 
livres.  En  outre  ,  il  sera  établi  de  grands  niaga-- 
sins  de  grains,  où  les  nécessiteux  pourront  s  en 
procurer  à  très-bas  prix.  ',    ':.     » 

ANGLETERRE. 

Londres ,  /s  S28  iiovembre  (  7  frimaire.  ) 

Les  détails  ultérieurs  que  l'on  reçoit  sur  le  nau- 
frage d'un  gros  bâtiment  hollandiiis  qui ,  lundi  soir, 
a  péri ,  corps  et  biens  ,  dans  la  fade  de  Douvres  , 
sont  de  nature  à  exciter  la  plus  vive  sensibilité.  .\ 
bord  de  ce  vaisseau  se  trouvaient  32o  hommes  de 
troupes  d'embarquement,  42  officiers  ,  &i  matelots, 
22  femmes,  7  enfans  et  20  passagers;  en  tout 
472  personnes  .  sur  lesquelles  18  seulement  ont  été 
sauvées.  11  paraît  que  c'est  à  l'entêtement  du  capi- 
taine ,  et  peut-être  même  à  un  excès  de  lèzinerie 
de  sa  part,  qu'il  faut  attribuer  la  Jiremiere  cause  ilt 
cet  événement  déplorable.  Il  est  d'usage  de  payer 
un  droit  de  10  s.  6  d.  pour  chaque  bâtiment  étran- 
ger qui  jette  l'ancre  dans  un  mouillage  dépendant 
de  la  côte  du  royaume-uni.  Le  capitaine  hollandais  , 
vivement  pressé  par  tous  les  passagers  et  son  équi- 
page de  filer  le  cable  ,  et  d'éviter  ainsi  l'attérage  ,  a 
constamment  résisté  aux  instances  des  hommes  et 
aux  cris  des  femmes  ,  et  a  ainsi  péri,  avec  453  autres 
personnes  ,  vicdmes  de  son  opiniâtreté  pu  de  sa 
parcimonie.  Le  pilote  qui  a  osé  entreprendre  de 
porter  du  secours  aux  malheureux  naufragés ,  n'a 
pu  ,  malgré  ses  efforts ,  arriver  jusqu'au  bâtiment 
en  détresse  ,  qui  a  été  jette  et  brisé  contre  les  ro- 
chers de  la  côte.  Pas  un  seul  des  officiers  n'a  été 
sauvé.  La  carcasse  entière  du  vaisseau  s'est  en- 
gloutie. Quatorze  des  victimes  ont  été  ,  le  lende- 
main malin  ,  retrouvées  dans  une  seule  excavation 
de  rocher,  oii  elles  avaient  été  poussées  par  lés 
vagues.  La  grève  et  la  côte  se  trouvaient,  dans  cet 
endro  t ,  jonchées  de  cadavres,  parmi  lesquels  on 
remarquait  celui  d'une  femme  ,  qui  tenait  un  jeune 
enfant  étroitement  pressé  contre  son  sein.  L'épouse 
du  capitaine  était  également  au  nombre,  des  vic- 
times. On  en  a  recueilli  la  majeure  partie  ,  et  on 
s'est  empressé  de  leur  donner  la  sépulture. 

—  W™.  Codling  ,  condamné  à-mort  dans  la  der- 
nière session  de  l'amirauté  ,  comme  convaincu  d'a- 
voir méchamment  détruit  et  fait  couler  bas  ,  en 
pleine  mer  ,  le  brick  l'Aventure^  dont  il  était  le  ca- 
pitaine ,  a  été  conduit ,  au  milieu  d'utle  foule  im- 
mense ,  des  prisons  de  Newgaie  au  lieu  désigné 
pour  fexècution  de  sa  semence.  Le  criminel  a 
montré  ,  jusqu'au  moment  fatal ,  beaucoup  de  re- 
pentir ,  de  fermeté  et  de  lésignation  à  son  sort. 
Il  a  inspiré  la  pitié  aux  nombreux  assistans  que 
l'appareil  extraordinaire  ,  développé  dans  celte 
circonstance  ,  avait  attirés  sur  le  passage  de  ce  iriste 
cortège.  A  quelque  distance  du  lieu  de  l'exécution  , 
l'affluence  des  spectateurs  était  si  considérable  .  que 
les  oHiciers  de  police  ne  pairvanlplus  s  ouvrir  qu'a- 
vec beaucoui)  de  peine  ,  un  passage  pour  la 
charrette  dans  laquelle  le  patient  était  conduit ,  se 
sont  vus  obligés  de  l'en  faire  descendre  pour  le 
laisser  marcher.  On  a  remarqué  ,  dans  cette  occa- 
sion ,  que  le  capitaine  Codling  qui  était  d'aillcuis 
très-élégamment  vêtu  ,  évitait  ,  de  peur  de  salir  ses 
bas  de  coion  blancs  ,  de  marcher  sur  les  pavés  qui 
lui  paraissaient  les  moins  propres.  Cette  attention 
de  ia  part  d'un  homme  qui  n'a  plus  que  cinq  mi- 
nutes d'existence  à  espérer  ,  est  vériiablement  très- 
remarquable.  Arrivé  sur  la  plate-forme  ,  il  y  est 
resté  en  prières  ,  l'espace  de  trois  minutes  ,  avec 
le  piètre  qui  l'assistait  ;  puis  ,  après  lui  avoir  serré 
la  main  avec  un  mouvement  d'affection  qui  avait 
quelque  chose  de  convulsit ,  il  a  rabattu  lûi-mêriie' 
sur  ses  yeux  le  bonnet  qu'on  venait  de  lui  mettre 
sur  la  tête.  Son  cadavre  étant  resté  suspendu  à  la 
potence  pcntlant  le  tems  déterminé  par  les  ordon- 
nances ,  en  a  été  ensuite  décroché  pour  être  placé 
dans  un  bateau  et  remis  entre  les  mains  de  ses 
amis  qui  l'attendaient  en  grande  cérémonie,  sur 
la  Tamise  ,  à  quelque  distance  du  lieu  de  l'exé- 
cution. (  Extrait  des  Journaux  anglais.  ) 

Parlement  impérial. 

CHAMBRE     DES     COMMUNE  s. 

Suite  de  ta  séance  du  24  octobre  {  3  fiimaire.  ) 

M.  Windham.  11  faudrait  que  j'eusse  celte  force 
de  mémoire  et  cette  dextérité  dans  les  débatS'que 
possèdent  (juelqiics  honorables  membres,  pour  pou- 
vfjit  suivre  le  discours  que  nous  venons  d'entendre  ; 
discours  qui  ,  de  même  que  tout  ce  qui  vient  de 
l'honorable  membre  ,  est  lait  pour  proiliiire  et  a 
produit  véritablement  une  forte  impression  ;  dis- 


I  cours  qui, présente  beancoup.dê  brillant  ,  mais  sans 
(solidité,  parce  qu'il  ne  coniient  prenque  rien  qui 
f  ne  soit  captieux.-^  On^s'eflorcede  pallier  la  violence 
;de  la  première  partie!. de -la  révélation 'française  , 
■  en  impuia.nt,  las  exoèp.à -l'itjdignalioin  -causée  par 
(la  coalition  des  despotes  pour  rétablir  l'ancien 
:Gouvcrneraent  français.  .Pour  t»pi  ,,  je  nie, que  de 
;pareils  attentjits  puissent  être  attr.ibuès  à  une  coa- 

Ijtjon  lorn-ièe  pour  assisicr  un  Gcmvern.ement  qui 
■existait  depuis  bien  des  siècles  ;  un  Gouvernement 
qui  ,  dans  la  réalité  ,  était  agréable  .à  une  giande 
rj.artie  du  Peuple  français  ,  et  qui  ne  pouvait 
être  renversé  que  par  une  telle  rébellion  — 
L'hitoire  de  la  révolution  française  prouve  que  le 
projet  de  monarchie  universelle  date  des  pre- 
miers momens  de  cette  révolution  ,  et  qu'il  entrait 
dans  les  .vues  de  ses  premiers  auteurs.  Peut-on  com- 
parer cette  révolution  .à  celle  de  la  Hçllande  ,  se- 
couant le  jôug  dé  la'  maison  d'Autriche  ?  Chez  les 
Hollandais  ,  c'était  une  résistance  à  l'oppression 
.domestique  :  ils  ne  menaçaient  point  les  autres 
'notions. 

"J'âj.  recriarqué  avec  surprise  que  le  discours  de 
l'honorable  membre  ,  apologiste. constant  du  Gou- 
vernement français  ,  élàirècouré  avec  des  marques 
sensibles  d'approbation  par  des  ministres  qui .  eux-^ 
mêmes,  ont  partagé  ou  approuvé  les  mesures  con- 
tre lesquelles  l'hpnorable  membre  s'est  constam- 
inent  élevé.  — ^J'admets  que  le  papier  dont  a  parle 
l'honorable  membre  ,  ne  méritait  que  du  mépris  ; 
mais  la^  guerre  de  France  n'est  pas  une  guerre  de 
papier  :  c'est  une  guerre  de  mesures,  d'actes  très- 
funestès  à  l'Europe.  Certes  ,  s'il  faut  que  les  es- 
prits soient  préparés  contre  les  dangers  auxquels 
expose  cette  guerre  terrible  de  la  part  de  la 
France  ,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  instruits  de 
ce  qui  se  passe  dans  ce  pays.  —  Quant  à  ce  qui 
a  été  dit  des  aggressions  de  la  France  ,  je  crois  que 
le'  mot  aggression  n'a  pas  été  employé  ,  au  moins 
dans  le  sens  que  lui  donne  l'honorable  membre. 
Il'- peut  y  avoir  ,  sans'agression  formelle  ,  des- actes 
commis  par  tin  autre  gouvernement,  qui  justifient 
la  guerre.  On  n'a  que  trop  répété  que  les  actes 
dont  on  se  plaint  de  la  part  du  Gouvernement 
français,   existaient   àtj  motpent  même  du   traité. 

fe  soutiens  que  le  plan  d'iridemoités  qu'on  force 
'Allemagne  à  adopter  -,  est  infiniment  plus'  dut 
qu'on  n'aurait  pu  l'attendre  du  traité  de  Lunèville  ; 
car  il  anéantit  entièrement  le  Corps  germanique. 
'  On  demande  si  ,  en  admettant  le  danger ,  la 
guerre  est  le  remède  qu'il  convient  d'employer  ? 
Nous  deyoris  regarder  comme  remède  tout  ce  qui 
peut  arrêterles  progfès  du  mal  ,  et  comme  gagné 
tout  ce- que  nous  ne  perdrons  pas  :  je  pense  que  , 
sous.  ce.  rappport  ,  la  guerre  serait  préférable  à 
la  paix.  —  L'honorable  membre  et  ses  amis  nous 
ont  dit  pendant  dix  ans  que  ,  s'il  y  avait  eu  à 
Paris  on  comité  qui  dirigeât  les  opérations  de  la 
France  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour 
elle  ,  il  aurait  tenu  une  conduite  à  peu-près  sem- 
blable à  celle  que  quelques  personnes.,  ont  suivie 
dans  notre  pays.  Je  soutiens  que  la  paix  n'a  lait 
qu'aggrandir  la  sphère  de  l'ambition  de  Bonaparte  , 
en  lui  donnant  la  facilité  de  la  porter  sur  toute» 
les  parties  du  globe  ,"  au  lieu  que  la  guêtre  la 
tenait  concentrée  dans  l'Europe.  C'est  la  paix  qui 
â  favorisé  ses  entrepr'îses  sur  lé  Piémont ,  l'Italie  et 
la  Suisse  ;  car  pendant  la  guerre  .  redoutant 'l'avan- 
tage qu'elles  auraient  donné  à  nos  armes  et  à 
notre  cause  ,  il  ne  se' serait  pas 'permis  de  pa.- 
reilles  aggressions'.  La  paix  a  donné'  à  la  "France 
Saint-Domingue  v'  la  Lo'uitiane  ,  le  Cap  ,  -la  Mé- 
diterranée ;  et  au -moment  où"  ce' torrent  allait  se 
déborder  sur  le  Monde' entier  ,  nous  avons  levé 
nos  chapeaux-  en  f'air  en  signé  de  réjouissance, 
comme  s'il  se  fût  agi  de  lancer  uii  vaisseau  neuf 
à  .la  -mer.  ■  .■■'■,!. 

L'-honôrable  membre  faît  valoir  en  faveur  de 
son  opinion  l'infériorité  de  la  population  de  la 
Grande-Bretagne  ,  comparée  à  celle  de  la  France  ; 
je  réponds  que  cette  observation  s'appKque  à  toutes 
les  guerres  possibles  avec  cette  puissance  ,  et  j'ajoute 
que,  dans  la  réalité  ,  il  est  possible  que  par  notre 
situation  ,  et  pour  notre  défense  ,  notre  popula- 
tion lutte   avec  succès  contre  celle  de   la  France, 

II  est  vrai  que  la  guerre  peut  être  ,  aussi  bien 
que  la  paix  ,  un  mauvais  remède  pour  les  dangers 
qui  nous  menacent;  mais  que  faut-il  faire  dans 
une  siuiauon  lâcheuse?  tous  l.es  remèdes  .peuvent 
être  insutfisans. 

Quant  aux  avantages  de  la  paij^  pour  notre 
commerce,  la  question  est  d?  savoir  quelle  sûreté 
elle  nous  donne  pour  le  commerce  et  pour  la 
richesse  qui   en    est   Ip  fruit, 

On  a  cité  M.ichiavel  ,  et  mis  l'histoire  à  con- 
tribution ,  pour  montrer  que  la  France  s'affarblit  par 
ses  conquêtes  ,  et  qu'elle  tombera  en  pièces  comme 
l'Empire  Romain  :  mai&,quelle  consolatioixpouvOHi' 
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WilberfùTce   s'explique   :  il  n'a  voulu  dire 
chose  ,  sinon  qu'en  considérant  l'incertitude 


Dou»  en  tirei  ?  L'Empire  Romain  a  subsista  400 
anrdans  toute  son  ëienilue  ;  et  si  la  France  doit 
engloutir  toute  l'Europe,  assurément  il  n'est  pas 
très-consolant  de  penser  que,  par  quelques  accidens 
qui  surviendront  dans  le  cours  de  quatre  cents  an- 
nées ,  la  France  pourra  être  rendue  à  son  niveau  ! 
—  On  prétend  que  nous  sommes  trop  honnêtes 
pour  que  nous  ayons  quelque  chose  à  voir  avec  les 
princes  du  Continent.  Je  trouve  que  tes  plaintes 
contre  la  conduite  des  puissances  continentales  pen- 
^iint  la  dernière  guerre  ,  sont  mal  fondées.  Nous 
avons  donné  de  l'argent ,  mais  assurément  on  ne 
dira  pas  qu'en'  cela  nous  avons  lait  plus  que  l'Au- 
triche qui  a  donné  ses  armes  et  son  sang.  Il  n'est 
pas  vrai  que  l'Autriche  nous  ait  délaissés.  Elle 
a  abandonné  la  querelle  ,  non  pas  en  cédant  , 
mais  parce  qu'elle  a  été  entraînée  hors  de  la  ligne. 
Qu'on  ne  dise  donc  pas  qu'elle  n'a  rien  fait  en 
comparaison  de  nous.  Un  jour  viendra  que  ces 
reproches  nous  seront  rappelés  par  les  puissances 
dé  Continent.  Rien  n'est  plus  propre  à  nous  les 
aliéner,  et  cependant  nous  aurons  peut-être  be- 
ioin  un  jour  de  leur  assistance.  —  On  s'oppose  à 
ce  que  nous  méditions  des  projets ,  qufe  nous  con- 
certiotjs  des  plans  avec  les  puissances  étrangères  : 
on  veut  qvic  nous  attendions  la  chance  des  evéne- 
mens.  C'est  absolument  le  contraire  de  cette  vieille 
maxime:  nuUum  numen  abest  si  sit prudentia  t  c'est 
s'écarter  de  la  sagesse ,  étouffer  la  voix  de  la  raison, 
et  s'abandonner  au  hasard. 

M, 
aiitre  chose  ,  sinon  qu 
de  tous  les  plans  combinés,  particulièrement  quand 
ils  dépendent  de  la  coopération  des  autres  puis- 
sances ,  il  les  regardait  comme  un  mauvais  remeale 
pour  des  dangers  éloignés.  Il  pense  qu'il  ne  faut 
pas  s'exposer  à  un  danger  certain  ,  inévitable,  pour 
un  avantage  douteux  ,  tel  que  celui  que  procurent 
ces  plans  précaires. 

Le  chancelier  de  Céchiquier.  Le  langage  allarmant 
tenu  par  l'honorable  membre  (M.  Windham)  s'ap- 
plique également  à  l'éiat  de  guerre  et  à  l'état  de 
paix ,  et  il  n'a  pu  s'empêcher  lui-même  de  recon- 
naître que  ses  vues  le  conduiraient  à  préférer  le 
renouvellement  de  là  guerre  à  la  paix  ;  mais  il  me 
paraît  que  tous  ses  amis  ne  pensent  pas  là-dessus 
comme. lui;  car  le  noble  lord  (Temple)' nous  a 
dit  qu'il  était  impossible  de  reprendre  les  hosti- 
lités. —  Un  noble  lord  (  Gren ville)  a  déclaré  dam 
l'autre  chambre  qu'il  n'aurait  '  pas  tonseillé  a  sa 
majesté  de  faire  la  paix  aux  conditions  du  traité 
d'Amietx&j  j^  le;  crois  cependant  plus  avantageuses 
pour  nous  que  ne  l'auraient  été  celles  du  projet  de 
Lille.  —  Le  noble  lord  (.Temple  )  accuse  avec  sé- 
vérité les  ministres  de  sa  majesté  ,  d'avoir  manqué 
de  vigueur  :  je  le  défie  de  prouver  que  nous  en 
ayons  jamais  manqué  dans  nos  opérations  mili- 
taires ou  maritimes  avant  la  paix.  J'en  appelle  à  la 
journée  de  Copenhague  et  à  rexpédition  d'Egypte  , 
et  en  effet  le  noble  lord  veut  bien  nous  rendre  cette^ 
justice.  Son  accusation  porte  donc  sur  la  signature 
même  de  la  paix  ;  alors  nous  ne  pouvons ,  mes 
collègues  et  moi  ,  que  nous  en  glorifier.  J'entrevois 
cependant  que  notre  véritable  crime  aux  yeux  du 
.  noble  lord,  est  d'être  honorés  de  la  confiance  de 
notre  souverain  et  d'être  dans  l'administration.  — 
On.  nous  fait  un  reproche  d'avoir  entendu  avec 
approbatioij  le  discours  d'un  honorable  membre 
(M.  Fox);  J'avoue  qu'une  grande  partie  de.  ce 
discours  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir.  J-ai  applaudi 
particuliéremeiit  à  ses  remarques  judicieuses  sui  k' 
langage  employé  tant  dans  l'intérieur  de  cette  cham- 
bre qu'au  dehors ,  en  parlant  du  Gouvernement  ! 
français  ;  langage  qui  ne  tend  qu'a  ;exaspérer  lès 
deu?_  nations  fune  contre  l'autre.  Les, ^hommes-" 
sages  V  dans  tous  les  partis ,  ont  exprimé,  le  dégoût 
que  leur  causaient  ces  diatribes  indécentes,  qui 
lont  indignes  de  ja  prudence,  du'bpn  tetis  et  de 
l'urbanité  de  la  nation  britannique.  Dieu  me  garde 
qu'en  énonçant  ainsi  ma  peiisée  ,  je:doi»ne  à  c.rQJK 
que  mon  intention  ejt  de  gêner  la  liberté  de^,!* 
presse  ;  ce  qui  serait  un  mal  plus,  grand  que  eçjui  ■ 
même  dont  je  me  plains  !  il  faut  avouer  que  ç^tte. 
virulence  de  langage  que  je  blânje  chez  nous  , 
existe  en  France  et  n'y  est  pas  moins  condamnable. 
Peut-être  y  aura-t-il  des  gens  dans  le  royaume-uni, 
car  je  ne  suppose  pas  qu'il  y  en  ait  un  seul  dans 
cette  chambre  ,  qui  diront  que  nous  recommandons 
la  soumission  illimitée  ,  tandis  que  d'autfe;s  préten- 
dront que  nous  sommes  opposés  à  la  paix  ,  quelles 
^u'en  soient  les  conditions.  Peu  nous  importe  ce 
qu'on  pourra  dire  :  nous  savons  qu'il  est  du  devoir 
dif  gouvernement  d'éviter  égalenjsnt  les  deux  ex- 
trêmes. Nous  conserverons ,  pour  le  maintien  mêjne, 
de  la  paix  ,  de  la  fermeté  dàni  notre  conduite  et 
de  la  modération  ,  saps  le  moindre  mélange  de 
faiblesse. 

Lord  Temple  soutient  qu'il  n'a  jamais  dit  qu'il 
fût  impossible  de  recommencer  la  guerre  ,  mais  seu- 
lement qu'il  l'était  que  le  ministère  actuel  ranimât 
l'esprit  public  ,  et  fît  val»ir  les  ressources  de  leur 
pays.  - 

M.  Addington  se  levé  ,  et  fait  observer  que  son 
intention  a  été  de  déclarer  que  l'économie  que 
la  paix  permet  de  faire ,  serait  ,  d  après  tous  les 
éiablissemens  jugés  nécessaires,  de  s5  millions  sterl. 
par  ah. 


Sir  j.  PiilUney  approuve  la  paix,  et  est  convaincu 
que  les  ministres  ont  pris  la  marche  la  plus  sage 
pour  la  maintenir. 

Lord  Morpeth  ,  faisant  allusion  au  projet  de  lord 
Grenville  et  au  tr.nité  d'Amiens  ,  dit  que  par  le 
projet  tous  les  intérêts  de  la  Grande  -  Bretagne 
étaient  pleinement  assurés  ,  et  qu'il  nous  procurait 
en  outre  l'avantage  inappréciable  de  garder  la  fidé- 
lité à  nos  alliés  ,  la  reine  de  Portugal  et  le  prince 
d'Orange. 

Lord  Haxukesbury.  Il  n'est  pas  juste  de  comparer 
ensemble  un  projet  qui  n'était  pas  un  ultimatum  , 
et  qui  pouvait  être  modifié  ,  et  un  traité  conclu 
réellement.  J'ajoute  que  dans  celui  d'Amiens  nos 
intérêts  ont  été  aussi  bien  assurés  qu'ils  pouvaient 
l'être  par  le  projet,  et  avec  une  égale  fidélité  pour 
nos  alliés;  en  effet  ,  on  y  a  stipulé  une  indemnité 
pour  le  prince  d'Orange  ;  et  quoique  le  Portugal  , 
envahi  par  une  armée  française  ,  eût  fait  une  paix 
séparée,  nous  lui  avons  obtenu  des  modifications 
favorables.  ■ 

M.  Canning.  Le  projet,  dans  le  cas  en  question, 
itahvnultimntùtà  rtél.  Il  n'était  pas. présenté  ,  ainsi 
que  cela  arrive  ordinairement ,  comme  une  pre- 
mière donnée  qui  est  sujette  à  discussion  :  mais 
il  était  l'expression  du  désir  même  de  l'ennemi. 
Il  avait  été  dressé  de  manière  à  prévenir  toute» 
cliicaijes,  et  le  gouvernement  était  décidé  à  en 
appeler  à  la  nation  ,  et  à  la  rendre  juge  de  sa  mo- 
dération. Il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  de  générosité 
à_  éublir  une  comparaison  entre  le  projet  de 
Lille  et  le  traité  d'Amiens ,  en  l'absence  de  l'ho  ■ 
notable  membre ,  sous  les  auspices  duquel  ce  projet 
fut  offert. 

M.  Bragge.  Cette  dernière  observation  est  injuste. 
La  comparaison  entre  le  projet  de  Lille  et  le  traité 
d'Amiens  n'a  été  faite  que  pour  répondre  à  quel- 
ques réflexions  du  noble  lord  (Temple)  suç  .le 
même  sujet.  Je  ne  savais  pas  que  le  projet,  fût  un 
uUintatum.  Il  me  semble  qu'on  doit  supposer  qu'il 
aurait  pu  subir  quelques  modifications. 

Le  rapport  de  l'adresse  est  lu ,  et  adopté  à 
l'unanimité. 

La  chambre  s'ajourne, 

{Extrait  duMorning-Chronide.) 
Séance  du  i5  novembre. 

M.  Burdon  dit  qu'il  a  une  motion  à  soumettre 
a  la  chambre ,  dont  on  sentira  l'importance  dès 
qu'elle  sera  connue.  Des  actes  de  la  1 5=  et  de  la  1 7= 
de  sa  majesté  prohibent  la  circulation  de  billets- 
promesses  d'une  certaine  valeur  en  Angleterre. 
Quand  la  banque,  en  1797  ,  suspendit  ses  paie- 
mens  en  numéraire  ,  ces  actes  furent  aussi  suspen- 
dus. L'objet  de  ta  motion  est  que  cette  suspension 
continue  pour  un  tems  limité.  Il  demande  a  pré- 
senter un  oill  à  ce.sujet. 

M.  Vansittart  appuie  la  motion. 

M.  Corry  demande  à  présenter  un  bill  de  règle- 
ment pour  la  milice  d  Irlande  ,  qui  n'aura  force 
que  pendant  quatre  mois  seulement.  Son  intention 
est  d'en  proposer  par  la  suite  un  autre  pour  rendre 
semblables ,  autant  que  possible  ,  les  lois  de  la  mi- 
lice dans  les  deux  pays. 

M-  Vansittart  demanc]^  que  la  partie  du  discours 
de  sa  majesté  ,  qui  3  rapport  au  service  public  ,  soit 
lue.  — Accordé.  —  Il  demande  ensuite  qu'un  sub- 
side soit  accordé  à  sa  majesté  ,  et  que  cette  partie 
du  discours  qu'on  vient  de  lire  soit  renvoyée  à  un 
comit.é  général  deiBain. 

La.cfiambre  s'ajolitnê  ,*  et  l'orateur  accompagné 
d'un  grand  nombre  ctemèmbi'es.  Va  présenterl'adresse 
au  palais  de  Saint-James.       { Extrait  du  Sun.  ) 
Séance   du  26  novembre. 

I  Laïhambre  se  forme  en  comité  de  subsides; 
et'f  %'ur  la  motion  du  chancelier  de  l'échiquier  , 
frrête  qu'un  subside  sera  accordé  à  sa  majesté. 
— r  Le,  rapport  de  la  motion  est  renvoyé'à  lundi. 
—  -La  séance  redevient  publique. 

i  L'amiral  Berkeley  se  levé  pour  faire  aux.ministres 
unefquestion.  Leur  réponse  déterminera  ce  qu'il 
aina-à  faire,  touchant  la  convenance  ou  l'incon- 
venance de  demander  commimicaiion  de  certains 
papiers.  .Cette  question  touche  à  un  point  très- 
intéréssant  pour- le  commerce  de  draperie.  Il  désire 
particulièrement  savoir  s'il  y  a  eu  des  arrangetnens 
défaits  entre  les.ptinistres  de  sa  majesté  et  la  cour 
4  Espagne  ,  coneefpant  la  liberté  de  couper  des 
bois  dans  la  baie  d'Hpnduras. 

Le  chancelier  de  l^Jchiguier  répond  qu'il  n'y  a 
pas, encore   eu  d'arratigemens  de  pris  à' ce  sujet. 

II  y  a  long-tems  que  les  ministres  de  sa  majesté 
sont  dans  l'intention  d'emamer  cette  affaire  avec 
la  cour  d'Espagne  ;  mais  l'occasion  favorable  ne 
s  est  pas  encore  présentée.  -  '  ' 

Lord  Temple  se  levé  aussitôt,  et  demande  si 
la  chambre  a  compris  ,  par  la  réponse  -du  très- 
honorable  membre  ,  qu'il  n'y  a  pas  encore  eu  de 
communications  ouveites  entre  l'Espagrie  et  la 
Grande-Bretagne.  •- 

Le  chancelier  de  l'échiquier.  Ma  réponse  ne  tombe 
que.  sur  ce  qu'a  demandé  l'honorable  amiral  ;  mais 
je  n'ai  pas  dit  qu'il  n'y  avait  pas  eu  encore  de 
communications  ouvertes  entre  l'Espagiie  et  nous. 

La  chambre  s'ajourne  à  lundi.         ,     ..^ 

{Extrait  du  T^mts^),^. 


INTÉRIEUR. 

Paris ,  /?  1  4  frimaire. 
A  l'audience  diplomatique  de  ce  jour  , 

Lord  Whilworth  a  présenté  ses  lettres  de  créance 
e    sa  qualité  d'ambassadeur  de  S.  M.  britannique. 

M.  Me  ry  ,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  iVI. 
britannique,  a  présenté  ses  lettres  de  recréance,  et 
a  eu  son  audience  de  congé. 

M.  le  marquis  de  Gallo  a  présenté  ses  lettres  de 
créance  eii  qualité  de  ministre  de  S.  M.  le  roi  dts 
Deux-Siciles  près  le  Président  de  la  République 
italienne.  .  . 

Le  citoyen  Ferreri  d'Alassio  a  présenté  ses  lettres 
de  créance  en  sa  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
de  la  République  ligurienne. 

M.  le  comte  deCobenzl,  ambassadeur  de  S.  Ml 
l'empereur  roi  de  Hongrie  et  de  Bohêm«,  a  présenté: 
■    Le  prince  de  Lovt'enstein-'Wcrtheim  , 

Le  comte  de  Lowenstein  , 

Le  lieutenant-colonel  baron  de  Stutterheim  , 

Le  chef  d'escadron  baron  de  Spiegel  , 

Le  baron  de  Weisserriberg , 

Le  général-major  comte  de  Gawe  ,  "" 

Le  colonel  comte  de  Westenraet , 

Le  baron  de  Fife , 

Le  général  baron  de  Vaux. 

Lord  Whilworth  ,  ambassadeur  de  S.  M.  britan- 
nique ,  a  présenté  : 

M.  "ralbot  ,  secrétaire  d'ambassade  de  S.  M. 
britannique; 

Le  colonel Whitworth- d'artillerie,  gentilhomme 
d'ambassade,  frère  de  l'ambassadeur; 

M.  Lodgson  ,  aumônier  , 

M.  Benjafield  ,  secrétaire, 

M.  Mandeville  ,  secrétaire  , 

M.  Maclaurin,  médecin,  (attachésà  l'ambassade.) 

Le  lord  Pembroke; 

Le  lord  Cholmondeley  ; 

Le  lord  Conyngham  ;  ' 

Le  lord  Boringdbn  ; 

Le  lord  Mount-Edgecumbe  ; 

Le  lord  Falkland  ; 

Le  lord  Ossulston  ; 

Le  chevalier  Talbot ,  ex-metnbre  du  parlement  ; 

Le  colonel  Craufurd  ; 

M.  Craufurd ,  son  frère  ,  ecclésiastique  ; 
I    Le  major  d'infanterie  ,  .Macmahon  ; 

Le  capitaine  d'infanterie  ,  Raik.es  ; 

Le  capitaine  des  gardes-à-pied  ,  Dalrimple  ; 
I    Le  lieutenant-colonel  d'infanterie  ,  Gordon  ;         ■ 
,    M.  Moore  ,  fils  de  l'archevêque  de  Cantetbury  ; 

Le  colonel  d'infanterie  ,  Mac  Tartane  ; 

M  Knox,  fils  du  lord  Norlhland  ,  et  membre  d«, 
parlement  pour  l'université  de  Dublin  ; 

Le  capitaine  des  gardes-à-pied  ,  Udney  ; 
M.  Motteux  ; 

Le  lieutenant-colonel   d'infanterie  ,  Stewart; 
Le  capitaine  des  gardes-à-pied  ,  Lovelace  ; 
Le  capitaine  de  vaisstau  de  la  marine   royala^ 
Hammond  ; 

Le  lieutenant-colonel  Acheson ,  membre  du  par- 
lement ; 

Le  major  de  dragons  ,  Dalbiac  ; 

Le  capitaine  de  dragons ,  Dalbiac  ; 

Le  colonel  Hammond; 

M;  Duff; 

Le  colonel  Forbes  ; 

M.  Robinson  ,  fils  du  chevalier  Robinson  ; 

Le  major  Johnstone. 

M.  le  marquis  de  Gallo  ,  ambassadeur  de  S.  AL 
sicilienne  ,  a  présenté  :  '     '• 

M.  le  cheralierSchiniha,  gentilhamme  napolitain. 

M.  le  comte  de  Marcoff,  ministre  plétiipoieti- 
tiaire  de  S.   M.  I.  de  toutes  les  Russies\  a  pré- 

sealé  :  ' 

M.  de  Gercbzoff,  chambellan  de  S.  M.  I.  de 
Russie  ; 

M.  le  prince  Jablonowski  ,  chevalier  de  l'Ordre 
de  l'AiglE-Blanc; 

M,  le- comte  Scirakefisky; 
M.  le  comte   Pac  ; 
M.  le  comte  de  Tischkienwitsch  ; 
M.  de  Weissenhoff  ; 

M  le  baron  de  Mallzahn  ,  maréchal-provincial 
du  duché  de  Mecklembourg-Schwrin  ; 

M.  le  baron  de  Ketenbourg ,  chajjnbellan- de 
Mgr.  le  duc  ; 

M.  de  Moschipsky. 


•     W-   5e  marquis   de  Lucchesini  ,  envoyé  extiaor- 
dînâire  de  S.   M.  le  roi  de  Piusse  ,  a  préseuié  : 

M.  de  Sïndctz-Rollin ,  ancien  ministre  Je  Prusse 
en   France  ; 

M.  le  comte  dejasaczensky,  chambellan  de  S.  M. 
le  roi   de  Prusse  ,  de  la  Prusse-Méridionale  ; 

MM.  les  comtes  (  frères  )  de  Mielzinsky  ,  de  la 
Prusse-Méridionale  ; 

M.  Reichart ,  maître  de  chapelle  et  musicien  de 
S.  M.  prussienne. 

Le  citoyen  Marescalchi  ,  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  République  italienne  ,  a  présenté: 

Le  citoyen  Apostoli ,  député  de  la  République 
de  Saint-Marin  ,  chargé  d'offrir  au  premier  consul 
les  hommages  et  une  lettre  de  son  Gouverne- 
ment. 

M.  de  Souza  ,  envoyé  extraor<finaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  S.  A.  R.  le  prince  régent 
de   Poitugal,  a  présenté  : 

M.  de  Souza  Cotinho  ,  envoyé  ejctraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  Portugal  à  la  cour 
de  Londres  ; 

M.  le  baron  d'Ehrenswatd ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  suédoise ,  a 
présenté  : 

M.  le  baron  de  Boyé  ,  major  au  service  de 
Suède  ; 

M.  de  Teden  ,  e'<fem. 

M.  le  baron  Dreyer ,  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  le  roi  de  Danoemarck  ,  a  présenté  : 

M.  Von  der  Maase ,  premier  aide  -  de  -  camp  de 
S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Dannemarck  : 

M.  de  Lovenskiold  ,  gentilhomme  de  la  chambre 
et  officier  des  gardes-du-corps  de  S.  M.  danoise  ; 

M.  de  Ràben  ,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
S.  M.  danoise  ; 

M.  le  baron  de  Lovenskiold,  officier  de  cava- 
lerie au  service  de  S.  M.  danoise  ; 

M.  de  HafFner  ,  capitaine  d'artillerie  attaché  à 
l'état-tnajor  de  S.  A.  R.  le  prince  ïoyal  de  Dan- 
aemàtck. 

M.  le  chevalier  Serristori,  ministre  plénipoten- 
riaire  de  S.  M.  le  roi  d'Etrurie  ,  a  présenté  : 

M.  le  comte  de  la  Tour-en-Voivte  ,  gentilhomme 
toscan. 

M.  le  baron  de  Reizeinstein  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  A.  S.  le  margrave  de  Bade  ,  a  pré- 
senté : 

M.  le  comte  d'Ebcrstein. 

M.  le  comte  de  Reust .  ministre  pMnipôtentialre 
de  S.  A.  S.  l'électeur  archi-chanceher  de  l'Einpire 
germanique  ,   a  préseiité  : 

M.  le  baron  Despecht  ,  chambellan  de  S.  A.  S. 
l'électeuT  atcbi-chancelier. 


3oi 

de  Feu  qui  lui  traversèrent  le  corps  .  et  un  coup  de 
bayonrtetre. 

Au  citoyen  Patenotre  ,  capitaine  au  7  =  régimentde 
dragons  ,  pour  s'être  distingué  à  l'armée  de  Sannbre 
et  Meuse  ,  dans  différentes  affaires  ,  et  notammentà 
celle  du  22  nivôse  an  i  ,  près  Charleroi ,  ou  ,  à  la 
tête  de  5o  hommes ,  il  s'empara  de  cinq  pièces  de 
canon  et  fit  prisonnières  2  compagnies  eiwemics. 

Au  citoyen  Esteve  ,  chef  de  bataillon  à  la  ii'"*^ 
demi-brigade  légère  ,  pour  actions  d'éclat  à  l'armée 
de  Saint-Domingue,  où  il  a  reçu  un  coup  de -feu 
au  travers  du  corps. 

Au  citoyen  Seron  ,  chef  d'escadron  au  4'  régi- 
ment de  dragons  ,  qui ,  à  l'affaire  du  9  thermidor 
an  s  ,  accompagné  de  deux  officiers  et  de  dix  grena- 
diers, passa  la  rivière  sous  lejfeu  de  l'ennemi  ,  s'em- 
para d'une  redoute  ,  et  se  rnaintint  dans  ce  poste 
jusqu'à  l'arrivée  de  forces  plus  considérables  ;  et  à 
la  tête  du  pont  de  Bu^ick  ,  devant  Wesel  ,  s'élança  ,' 
à  la  tête  de  deux  bataillons  ,  sur  la  redoute  ,  y  arriva 
le  premier  avec  lin  sergent  qui,fut  tué  ,  s'y  établit  et 
fît  quatre  cents  prisonniers. 

Le  premier  régiment  de  cavalerie  cuirassiefK  a 
défilé  devant  le  Premier  Consul  ,  ce  beau  cofps' 
était   dans  la  meilleure  tenue. 

La  Si'  demi-brigade  de  ligne  ,  en  garnison  à 
Saint-Denis  ,  a  également  défilé  devant  le  Premier 
Consul  ,  qui  a  fait  sortit  des  rangs  plusieurs  grena- 
diers qu'il  a  reconnus  pour  les  avoir  vus  se  con- 
duire en  braves  sotts  ses  ordres  ,  en  Italie  et  eu 
Egypte.  Il  les  a  entretenus  avec  affection  et  in- 
térêt. 

Les  militaires  qui  avaient  reçu  des  armes  d'hon- 
neur ont  diné  avec  le  Premier  Consul. 


A  l'audience  du  24 brumaire  an  il,  avaient  été 
|)Tésentés  , 

Par  M.  le  baron  d'Ehremsward  ,  envoyé  extraor- 
dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  sa  majesté 

suédoise  : 

M.  le  comte  de  Lovenhielm  ,  lieutenant-  colonel 
aux  gardes  à  cheval  ; 

M.  le  comte  de  Lovenhaupt,  premier  aide-de- 
camp  du  roi  ; 

M.  de  Paykull  ,  conseiller  de  la  chancellerie  ; 

M.  le  comte  de  Posse  ,  lieutenant  dans  le  premier 
régiment  des  gardes  ; 

Et  M.  de  Lankien  ,  capitaine  de  hussards. 

Par  M.  le  chevalier  Serristori  ,  ministre  plénipo- 
tentiaite  de  S.  M.  le  roi  d'Etrurie  : 

M.  le  marquis  Philippe  Berthe ,  sujet  toscan, 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Etienne  de  Toscane. 


A  la  même  audience  ,  le  citoyen  Shimmelpen- 
ninck  ,  ambassadeur  de  la  Ré[mblique  batave  , 
avait  présenté  ses  lettres  de  recréance  et  reçu  son 
audience  de  congé  ; 

Le  citoyen  Vos  Van  Stenwick  avait  présenté  ses 
lettres  de  créance  comme  ambassadeur  de  la  Ré- 
publique balive  ,  à  la  pUrce  du  citoy'en  Shimmel- 
yenninck  ; 

Le  citoyen  Fravega  ,  ministre  plénipotentiaire 
de  la  République  ligurienne ,  avait  présenté  ses 
lettres  de  recréance  et  reçu  son  audience  de  congé. 


Aujourd'hui  ,  i  la  grande  parade ,  le  prenher 
CONS'JL  a  donné  des  armes  d'honneur  ; 

Au  citoyen  Maghten  ,  chef  d'escadron  au  sixième 
régiment  de  hussards  ,  pour  sa  conduite  distitigué* 
k  U  bataille  de  Novi  ,  où  cet  officier  chargea  ,  à 
la  lètc  de  ta  compagnie  ,  deux  bataillons  ennemis  , 
CD  ramena  une  partie  prisgnniere,  reçut  trois  coups 


Le  citoyen  Jauffret ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  des  Observateurs  de  l'homme  ,  a  reçu,  le  lo 
de  ce  mois  ,  des  nouvelles  de  l'expédition  du  capi- 
taine Baudin.  Le  agfloréal,  levaisseau  leNaturaUste, 
commandé  par  le  capitaine  Pramdin ,  était  arrivé 
au  port  Jakson  :  il  avait  été  séparé  du  Géographe 
par  les  mauvais  tems  ,  et  le  capitaine  était  résolu  , 
s'il  n'en  était  pas  rejoint  sous  quelques  semaines  , 
de  faire  voile  vers  l'Isle-de-France.  Le  3  juin  ,  on 
a  écrit  à  Londres  de  Botany-Bay  ,  que  le  vaisseau 
de  S.  M.  britannique,  rinvfiti^ator^  avait  rencontré 
le  Géographe  au  sud  de  la  Nouvelle-Hollande ,  sans 
qu'il  eût  éprouvé  le  moindre  accident.  Voilà  donc 
ces  navigateiirs  parvenus  au  milieu  de  leur  course , 
et  se  préparant  à  revenir  vers  le  point  du  départ. 

—  Il  paraîtra  peut-être  de  quelque  intérêt  de  con- 
naître le  nombre  d'exemplaires  qve  chaque  journal 
expédie. 

Le  Moniteur 3ooo 

Publiciste 2900 

iournal  de  Paris 2800 

ournal  des  Débats 6000  -t 

Clef  du  Cabinet 1 1 00 

Citoyen  Français isoo 

Défenseurs  de  la  Patrie looo    . 

Décade  Philosophique goo 

Le  Journal  anglais  lArgus. ySo 

Ce  journal  est  nouveau. 


Les  membres  du  conseil  municipal,,  les  membres  du 

tribunal  civil  et  les  membres  de  la  justice  de  paix  , 

aux  consuls  de  la  République  française,  —  tuntivy, 

département  dû  Morbihan. 
Citoyens  consuls  , 

Grâce  à  vos  bienfaits  ,  les  habitans  de  Pontivy 
reçoivent  la  recompense  de  leur  unioil ,  de  leur 
attachement  inébranlable  à  la  patrie. 

Les  maux  qu'ils  souffrirent  au  milieu  des'troubks 
civils  sont  déjà  loin  dans  le  passé  ;  votre  gouver- 
nement répare  ,  améliore  tout,  et  ne  rappelle  les 
sacrifices  faits  au  bien  public  ,  que  pour  y  encou- 
rager de  nouveau  ,  si  des  circonstances  impérieuses 
le  prescrivaient. 

Les  établissemens  que  fonde  vbire  arrêté  du  3o 
fructidor,  remplissent  les  coeur*  de  joie  eti  d'es- 
pérance. ,  ^       .;j 

Si  vos  regards ,  comme  yos  pensées ,  citdyens 
consuls ,  pouvaient  s'étendre  à  la  fois  sur  toutes 
les  parties  de  la  République,  voUs  seriez  vous* 
mêmes  témoins  des  sentimens  de  notre  Gratitude  ; 
et  ce  qui  plairait  le  plus  à  votre  sollicitude  pater- 
nelle., vous  etitendriez  le  pauvre  ,  sous  le  chaume 
de  nos  faubourgs  ,  dire  à  ses  nombreux  enfans  : 
>t  Soye^  désormais  sans  crainte;  mes  bras  trouve- 
nt ront  de  l'emploi ,  votre  subsistance  est  assurée 

11;  dans  toutes  les  saisons  ; mais  n'oublie^ 

Il  jamais  que  c'est  au  génie  qui  tient  les  rênes  du 
11  Gouvernement ,  que  vous  devez  le.ch^ngement 
11  de  votre  sort,»)  ,  .  ,    m      -• 

VoiJS  verriez  aussi  dans  C«  même  temple  où  une 
jeunesse  belliqueuse  prononça  jadis ,  sous' un  nou- 
veati  Fabius  ,  le  cri  de  ralliement  qui  effraya  l'Eu- 
rope durant  dix  années;  vous  verriez  tout  Iç  Peuple 
réuni  demander  au  Ciel ,  avec  la  même  franchise  , 
la  même  ardeur,  la  conservation  de  ceux  à  qui 
l'Empire  français  doit  sa  gloire  et  son  bonheur. 

Salut  «t  respect.        {Suivent  Us  signitnres.  ] 


ACTES  DU   GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  it 
floréal  an  10;  l'arrêté  du  4  messidor  suivant,  les 
procès-verbaux  de  visites  et  l'étai  général  des  écoles 
du  département  de  laDordognc .  quele  préfet  ajugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  1- intérieur,,'  arrêtent  ce 
qui  suit  ;  '  '  ,  .      V 

Art.  I°f. ,  t.'çcb)e  dirigée  par  le  citoyen  Suerin, 
à  Excideuil  [i'  arrondisserueni)  ; 

L'école  du  citoyen  Garde  ,  à  iGujac  (  même. 
arrondissement);  "    ' 

L'école  du  citoyen  Bardon  4  et  le  pensionnat, 
central  dirigé  par  le  citoyen  Loqucissie  ,  à  Péri- 
gueux  (  même  arrondissement  )  ; 

L'école  établie  au  ci  -  devant  .collège  à  Sailat 
(3' arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Chantaioup  ,  à  Montigftac 
(  même  arrondissement  )  ; 

L'école  dirigée  par  le  citoyen  Berrut  ,  à  Ber- 
gerac (4=  arrondissement); 

L'école  du  citoyen Deflau  ,.àMussidan  (i'  attoa; 
dissement  )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Roy  ,  à  Nontron  {  même 
arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  écoles  Secon- 
daires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à  concourif  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  aa 
Bulletin,  des  lois.  .      .' 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
P?r  le  premier  consul  , 
Le  secrétairc-d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  Jrimaire  an    II. 

Les  consuls-  de  la  République,  vu  la  loi  du  11 
floréal  an  I  o ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département,  des  Deux  Nethes  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  ce  qui  suit: 

,   Art.  I".  L'école  du  citoyen  Rohart,  à  Deurn  (i" 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  VS^elson ,  à  Bornbein  (3«  arron- 
dissement )  ;  •  ■       . 

Et  l'école  du  citoyen  VoWers ,'  à  ^lalines  (même 
arrondissement),  sont  érigées  en  écoles  secon- 
claires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année  -, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Lé  ministre  de  lintérieurest  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  corisul,  signé  ,  BonapatîT'*. 
Par  le  prfemier  consul. 

Le  secrétmTt'i'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  }i,  . 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du 
1 1  floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant  ,  le? 
procès- veVbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  l'Arriège  ,  que  le  préfet  a 
jugées  suçcéptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 
arrêtent  ce  qui  suit  : 

-Art.  I".  L'école  dirigée  par  les  cit.  Dardenne  et 
Garié  ,  à  Saint-Giroii's  (cleuxieme  arrondissement)  ; 
èt'l'école  du  citoyen  vidalot,  à  Foix  (troisième 
avrondissemeni)  ,  sont  érigcesen  écoles  secondaires. 
:  Leurs  élevés  seront  admis,  dés  la  présente  année, 
^  cbncourir  aUJc  places'gratuites  des  Lycées. 
'  Les  maîtres  de  ces  écoles  auront  part  aux  gratiS- 
cïtionsjVromisespar  l'article  VII  de  la  loi  .  s'ils  sont 
au  ttonibre  de  ceux  qui  auront  eu  le  plus  d'élcve» 
admis  aux  Lycées.      ■    '     ,  .  î 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  jig7i«,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
■     Le  stcrétaire-d' état  ,  signée  M. ^.y[\^CB.T'^  ,• 
.'         ,  :    A,rrtti  du. /ti  frimaire  an  11;         -in 

Lis  coi^suls  de  là  République  ,  vu  la  loi  du  ri 
floréal  an  10,  l'atrêté  du  4  messidor  suivant ,  le» 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écple^'. 
dii  département  des  Vosges  ,  que  le  piéfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  Sur  te  (apport  du  ministre  de  l'intérieur , 
arrêtent  ce  qui  sViit  : 

Art.  1".  -  L'école  4o  citoyen  Orée  ,  à  Saint-Dlé 
(  q^tricme  arrondissement)  est  érigée  en  école 
secondaire. 

,  Ses  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à'  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  niinistVe  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  préseht  arrêté  ,  qui  sera  iîiséré  au  Bul- 
letin des  lois.  ;, 

l,e  premier  consui,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Lt  iii.Htairtd'itat,  signé ,  tï.  B.  MaUet. 


fArrîtê  ''du    i3  'frimaire  hn  ii. 

Trsconsukdela  Bcpubl-ique  ,  vu  la  loi  du  1 1  flo- 
•. r.il  ju  10,  rarrêiédu4  messidor  suivant,  les  procès- 
Tcvbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
déi^iirtîment  du  Tarn  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  Hcclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  ai  tètent 
c&  qui  suit  :  .        . 

Art.  1".  L'école  du  citoyen  Bonhome  et  celle  du 
citoyen  Saint-Hilaire  ,  à  Castres  (  troisième  arron- 
dissement )  ; 

L'école  des  citoyens  Ferlus  ,  à  Sorèze  (  même 
airundissement  )  ; 

-Et  l'école  du  citoyen  Saussol,  à  Dourgne  (même 
arrondissement),  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,   BONAPARTE. 
Par  le  premier  consul  , 

l.t  ieciétaire-d'étnt ,  signé  ,  H.  B.  Maket. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  ii. 

Lr.s  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  lo  ,  l'arrêté  du  4messidorsuivant,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  ,  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  Seine-et-Marne,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires , 
sor  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent 
ce  qui  suit  : 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Pichet  ,  et  celle  du 
citoyen   Raoult ,  à  Meaux  (  3'  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Lecourt,  à  Lagny  (même  ar- 
rondissement) ; 

L'école  du  citoyen  Prioleau  ,  à  Juilly  (  même  ar- 
rondissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Nompere  et  celle  du  citoyen 
Gaussouin  ,  à  Fontainebleau  (  4=  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Abel  ,  à  Nemours  (  4' arron- 
dissement )  ; 

Et  l'écoîe  du  citoyen  Cerceau  ,  à  Provins  (  5'  ar- 
rondissement ),  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  an- 
née ,  à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 
n.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré   au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   i3  frimaire  an  11.      ' 

-  Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  .  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  de  la  Somme  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  I".  X'école  du  citoyen  Horbette  , 
'   Celle  du  citoyen  Cruzel  , 
Celle  du   citoyen   Beilart , 
Celle  du  citoyen  Guy  , 
.    Et  celle  du   citoyen   de  l'Etoile  ,  à  Abbeville  , 
(  i"  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Hubert ,  à  Péronne  (  3'  ar- 
rondissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Bleuson  , 
Celle  du  citoyen  Sevrette  , 
Celle  du  citoryen  Clément  , 
■   Et  celle  du  citoyen  Màgnize  ,  à  Amiens  (  5'  arron- 
dissement ) ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année  , 
à  concouiir  aux  places  gratuites  de»  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  ehargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  lé  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an   11. 

Les  cohsuls  de  la  République  ,  vu  là  loi  du 
1 1  floréal  an  10  ,  rarrêcé  du  4  messidor  suivant ,  les 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
àudépartement  des  Pyrénées-Orientales,  que  le  prér 
fet  a  jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  sc- 
èôndaires  ,  Sur  te  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  cp  qui  suit  : 

Art.  1".  L'école  des  citoyeijs  Ravigné  et  Laborie  , 
à  Perpignan  (  1^' arrondissement  ); 

Et  l'école  du  citoyen  Granjac  ,  à  Prades  (3=  arron- 
dissement (sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  serpnt.admis  ,  dès  la  présente  année  , 
àïoncourir  aux  places  gratuites  des  Lycées, 
t    II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
iipn  du  présent  arrêté  ,  qui  sera   inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  ligne,  BoNAtARTE. 
Par  le  premier  consul  , 

Le,  setrélaire-d'état,  signé,  H.  B.  Maret 


3q2 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  11. 

I.rs  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
1 1  floiéal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Meuse  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
artêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  I'=^  L'école  du  citoyen  Warin  ,  à  Stenay 
(3'  arrondissement); 

Et  celle  du  citoyen  Bulotte,  à  Etain  (  4'  arrondis- 
sement) .  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  dès  la  présente  année  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrètaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  11 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant,  les  pro- 
cès-verbaux de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  du.  Mont-Tonnerre  ,  que  le  prélet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 
arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  I''.  L'école  établie  dans  le  bâtiment  du  ci- 
devant  couvent  des  Auguslins  ,  à  Mayence  ; 

L'école  dite  Ecole  latine ,  et  celle  dite  Collège  des 
jésuites  ,  à  Worms  ; 

Le  gymnase  ou  collège  ,  à  Grunstadt  ; 

L'école  au  compte  de  la  commune ,  à  Durckleira  ; 

L'école  dite  Cazimirianum  ,  à  Neustadt  ; 

Le  gymnase  ou  collège  ,  à  Spire  ; 

Et  le  gymnase,  à  Deux-Ponts,  sont  érigés  en 
écoles   secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année  , 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul, 

Le  secrétaire- d'état  ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  \3  frimaire  an  i  u. 

LIlS  cons'uls  de  la  République ,  vu  la  loi  du  1 1 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant,  les 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Manche  ,  que  le  piélel  a  jugées 
susceptibles  d  eire  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 
.  Art.  I".  L'école  du  citoyen  Coupey ,  à  Valognes 
(  i^'  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Lemoigne  ,  à  Saint-Lô  (  2'  ar- 
rondissement J  ; 

L'école  du  citoyen  Lerîliere  ,  à  Coutances  (5'  ar- 
rondissement) ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  année, 
à  concouiir  aux  pUces  gtatuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cuiion  du  p.ésent  ariêlé,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  sécrétait e-d état  ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  11.     . 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  11  floréal 
an  10,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les  procès-ver- 
baux de  visites  et  létal  général  des  ecolej^du  uépar 
tement  de  Maine  et  Loire ,  que  le  préfet  a  jugées  sus 
eepiibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce  qui 
su*  : 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Blondeau  ,  à  Saumur 
(3'airondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Mougazon  ,  à  Beaupréau 
(4'  arrondissement); 

L'école  établie  dans  la  maison  dite  de  Saint- 
Nicolas  , 

Celle   du  citoyen  Cinet , 

El  celle  du  citoyen  Labussiere  ,  à  Angers  (5'  arron- 
dissement )  ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis,  des  la  présente  année, 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

IL  Le  ministre  de  l^intétieu^  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé:,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaiie-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Mare?-. 

Arrêté  .du    l3  frimaire    an   it. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du  11 
floréal  an  10  ,  l'arréié  du  4  messidor  suivant,  le  pro- 
cès-verbal de  visites  eit  l'eut  général  des  écoles  du 


susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  arrêtent 
ce  qui  suit  : 

Art.  l".  L'école  des  citoyens  Icher  ,  Villa  et 
Dcvillard  ,  . 

Celle  du  citoyen  Orozils  , 

Celle  du  citoyen  Fo\izès  , 

Celle  du  citoyen  Encontre  , 

Celle  du  citoyen  Guillaume  , 

Celle  du  citoyen  Lauzin  , 

Celle  du  citoyen  Randon  , 

Celle  du  citoyen  Ricard  ,  à  Montpellier  (  i' 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Fabre  ,  à  Pousian  (  même 
arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Boutonnet, 

Et  celle  du  citoyen  Cassagnès ,  à  Beziers  (3'  arron- 
dissement )  ; 

L'école  placée  ians  le  bâtiment  de  l'ancien 
collège  ,  '    ■       ' 

Et  celle  du  citoyen  Maréchal  ,à  Pezenas  (  même 
arrondissement  ]  ; 

L'école  du  citoyen  Debois  ,  à  Montagnac  (même 
arrondissement)  ; 

L'école  des  citoyens  Vaissiere  ,  à  Ronjan  (même 
arrondissement  )  ,  sont  érigées  en  écoles  secon- 
daires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  laprésente  année, 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétairt-d'état,  signé ,  H.  B.  Maset. 

Arrêté  du   i3  frimaire  an   n. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vft  la  loi  du 
1 1  floréal 'an  10 ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les, 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Haute-Garonne,  que  le  préfet 
a  jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rappoit  du  ministre  de  l'intérieur, 
arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  I^'.  L'école  du  citoyen  Rancaud,  à  Beau-. 
mont  (!"■  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Dreuilhe ,  à  Castel-Sarrazin. 
(  même  arrondissement)  ; 

Celle  du  citoyen  Belon  ,  à  Greiiade  (même  ar- 
rondissement )  ;  ' 

L'école  du  citoyen  Ruffàt , 

Celle  des  citoyens  Hary  et  Savi , 

Celle  des  citoyens  Corbin  et  Clauzoles  , 

Et  celle  du  citoyen  Pujol ,  à  Toulouse  (  2'  arron- 
dissement )  ; 

L'école  du  citoyen' Duzac  ,  à  Revel  (3=  arrondis- 
sement )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Ronquieres  ,  à  Saint-Gau- 
dens  (  5=  arrondissement  ) ,  sont  érigées  en  écoles 
secondaires. 

Leurs  élevés  seront  adrtiîs,  dès  la  présente  année, 
à  concourir  pour  les  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  ' 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


AVIS. 

Beau   Bien   à  vendre  dépendant  du  ci-devant 

archevêché  de  Rheims.  ' 

Ce  Bien  situé  à  une  lieue  et  demie  de  Rheintg  , 
sur  la  grande  route  de  Flandre  ,  consiste  en  un 
superbe  château  construit,  il  y  a  78  ans  ,  en  un  clos 
de  vignes  ,  qui  produit  le  meilleur  vin  rouge  de 
Champagne,  contenant  34  arpens  mesure  locale, 
entouré  de  murs  de  toutes  parts;  en  177  arpens 
de  terres  labourables  ;  en  une  pièce  de  pré  de  «4 
arpens  ,  et  en  3oo  arpens  de  bois  dont  ï8o  en  une 
seule  pièce. 

L'adjudication  s'en  fera ,  en  gros  ou  en  détail , 
au  tribunal  civil  du  premier  arrondissement  du 
département  de  la  Marne ,  séant  à  Rheims  ;  le  s5 
frimaire  prochain  ,  neuf  heures  4u  matin. 

On  peut  s'adresser  ,  pour  viçi-ter  ledit  château  et 
dépendances  ,  au  cit.  Decorbie  ,  homme.deloi ,  à, 
Rheims. 


SPECTACLES. 

Théâtre -Français.  Auj.  L'Homme  singulier  et  les 

deux  Frères. 
Théâtre    de    l'Opéra  -  Buffa.    Auj.  il  Matrimonio 

segreto. 
Théâtre  de  Leuvois.  Auj.  Les  Bourgeoises  à  la  mode 

et  le  Collatéral  ou  la  diligence  de  joigny. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj''.  Emilie  ou  les  femmes  ; 

Pauhne  ou  la  fille  naturelle. 
Théâtre   de  la  Cite.  Auj.  Honneur  et  Indigence; 

Rodolphe  ou  le  Château  en  Xourette. 


De    l'imprimerie  de   H.   Agasse ,  propriétaire 


département  de  1  Hérault,    que     ic  fitUi  s  juj^ccs         du -Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  j8, 


%._ 


•GAZETTE  K^TÎONALE  ou  LE 


UNIVERSEL. 


N"  76. 


Mardi,  16  frimaire  an  11  delà  République  fra/tçanu ,  une  et  indmiiihlc. 


Nous  sommes  .lutorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  rju'à  dater  du  ;  uivÔsc  an  8  ,  le  Moniteur  csi  U  uni  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  29  novembre  ['èjrimaire.] 

-l_i  E  procès  important  qui  durait  depuis  lon^- 
Jerns  entre  le  comte  de  Saint-Vincent  et  loul 
Nelson  ,  relativement  à  un  partage  de  prises  ,  a 
été_  jugé  jeudi  aux  commum  pUas.  Voici  quel  en 
ét:iit  le  sujet.  Lord  Saint-Vincent  commandait  en 
clieF  la  Hotte  stationnée  devant  la  côte  d'Espagne. 
Sa  sanlé  se  trouvant  dciangée  ,  il  écrivit  aux  lords 
d.-  l'amirauté,  et  obtint  la  permission  de  retourner 
en  Angleterre  ,  en  laissant  le  commandement  de 
la  flotte  à  l'oflicier  le  premier  après  lui.  Sa  sei- 
gneurie ,  avant  de  partir  ,  avait  donné  l'ordre  au 
capitaine  Digby  .  de  l'Alaneve  ,  de  croiser  dans  les 
.  limites  de  la  station.  Remettant  ensuite  le  com- 
mandement, à  l'aïuiral  Keith  ,  il  était  parti  ,  et 
avait  (ait  voile  pour  l'Angleterre.  Le  commande- 
cijnt  passa  de  lord  Keith"  à  lord  Nelson  ,  qui  le 
garda  jusqu'au  retour  de  lord  Keith.  Dans  ces  entre- 
faites ,  le  capitaine  Digby  captura  deux  bâtimens 
de  guerre  espagnols  ;  et  lord  Nelson  ,  comme  com- 
niaudant  en  chef,  réclama  sa  part  dans  la  prise. 

La  proclamation  de  1797  ,  sur  laquelle  sa  sei- 
gneurie fondait  son  droit ,  porte  qu'une  partie 
de  la  valeur  des  prises  doit  être  partagée  entre 
les  officiers-généraux  ,  et  qu'un  huitième  appar- 
tient au  commandant  en  chef;  mais  le  4^  article 
de  cette  proclariialion  dit  que  ,  si  le  commandant 
en  chef  retourne  chez  lui  ,  il  n'aura  pas  droit  au 
partage  des  prises  faites  par  les  bâtimens  sous  ses 
Ordres.  La  proclamation  enfin  ,  porte  que  quand 
nu  officier-général  sera  nommé  au  commandement 
dune  flotte,  il  n'aura  droit  à  aucun  partage  ,  jus- 
qa'àce  qu'il  soit  artivé  dans  les  limites  de  la  station. 
Lord  Nelson  réclamait  ,  en  conséquence  de  cette 
proclamation  ,  un  huitième  des  prises  faites  par 
l'Alr.mene. 

M.  le  juge  Rooke  était  d'avis  qu'un  officier 
général  qui  retourne  chez  lui  pour  raison  de  sanlé, 
n'est  pas  considéré  comme  ayant  abdiqué  le  com- 
mandement ;  qu  il  est  toujouni  responsable  ,  et  que 
la  Hotte  ,  dans  le  lait  ,  agit  toujours  sous  son  auto- 
rité. M.  Rooke  s'appuyait  aussi  des  p.'oclantaiioiis 
de  17-14  et  1756.  Ces  proclamations,  qui  semblent 
donner  à  sa  majesté  un  pouvoir  de  contiance  , 
ne  doivent  pas  être  interprétées  d'après  les  règles 
sèches  de  la  jurisprudence  commune.  11  trouvait 
douteux  que  l'article  4  de  la  proclamation  de  i;g7, 
qui  diffère  littéralement  de  l'article  i"",  doive  être 
inteipicté  comme  excluant  le  commandant  en  thef , 
absent  pour  une  cause  momentanée  ,  du  partage 
des  prises. 

Lord  Alvanley  était  du  même  avis.  Deux  autres 
juges  pensaient  diffcremtnent.  Les  parties  allaient 
être  renvoyées  à  un  autre  tribunal  ;  mais  connue 
lord  Nelson  insistait  pour  que  l'on  prononçât, 
M.  le  juge  Heaih  se  retira  ,  et  par  conséquent 
)d  décision  de  la  cour  lut  en  favetir  du  comte 
de  Saint-Vincent. 

—  L^s  fonds  continuent  à  bais-ser  ,  malgré  les 
dispositions  pacihqucs  où  se  montre  le  parle- 
m_ni-. 

—  Les  ex-ministres  semblent  traiter  M.  Adding- 
ton  comme  il»  voudraient,  qtie  c.eluici  traitât  la 
Fiance  ;  retenir  les  pt  :iei  qu'ils  avaient  consçtitt 
à  rendre. 

—  On  nomme,  chaque  année,  le  président  et 
les  oflicicrs  de  la  société  royale  de  Londres.  Cette 
élection  doit  se  faire  deinain  3o  novembre.  On 
ne  doute  pas  rjue  le  président  actuel  ,  sirjnseph 
Banks  ,  ne  soit  réélu  ,  quoiqu'il  ait  indispose  quel- 
ques esprits  contre  lui  pat  1  liomniage  (ju'il  a  rendu 
à  rinslilut  national  de  t'rance.  11  aura  pour  con- 
current le   docteur  Horsiey  ,  évêijuc  de  Si-Asaph. 

[Extrait   du   Moniing-ChronicU  el  tiu  Sun.) 

Du  3o  novembre. 

Il  n'y  a  point  eu  de  débats  à  la  chambre  des 
communes  dans  la  séance  du  29.  La  cliambrea  reçu 
i.iiicieiites  pétitions  contre  dos  élections  illégales. 
et  hxé  les  jours  oti  ces  pétitions  srront  pi  lies  en 
corisidéralion.  —  Le  rapport  du  comité  des  subbi- 
des a  été  lu  et  adopté  sans  icclarnaiions.  Il  y  aura 
mercredi  un  iiutre  comité  général ,  pour  di.l.rmiuci 
lei   «ubsidts  à  accorder  à  sa  majesté. 

—  Le  chancelier  de  l'échiquier  a  fait  la  motion 
d'usjjjc  lui  le^iiiflérens  étais  du  service  public  pour 
l'année  qui  vient.  Une  adresse  sera  présentée  à 
la  majesté  .  pour  q-i'elle  oidonne  la  remise  de  ces 
êt.iii  a  l-d  chambic. 

—  'Depuis  quelques  jour» ,  il  circule  dan»  le 
public  (!{>  Tai'puilti  vaj^uet  et  sans  fondemeui   sut 


un  changement  dans  le  ministère.  Les  uns  font 
entrer  dans  l'administration  M.  Fox  et  un  certain 
nombre  de  ses  amis  ;  d'autres  disent  que  M.  Pitt 
va  reprendre  les  renés  du  gouvernement,  et  que 
M.  Adilington  passera  A  la  chambre  des  pairs  , 
mais  qu'il  restera  ministre  du  cabinet.  Le  premier  dé 
CCS  briiits  est  fondé  uniquement  sur  les  égards  quo 
se  sont  témoignés  réciproquement  les  ministics  et 
la  vieille  opposition  ,  pendant  les  discussions  qiii 
viennent  d  avoir  lieu.  {l^àM  au  .Second  ,  il  n'est 
pas  mieux  Joiidé  que  l'autre.  M.  .\ddingion 
jouit  de  i'esilme  et  de  l'affection  générale.  U  ail- 
leurs si  M.  Pîtt  revenait  à  la  tète  du  ministère  ,  il 
y  ferait  entrer  avec  lui  plusieiâis  de  ses  amis  qui 
ont  si  bienparléen  sa  laveur.  Ce  changement 
'dans  le  cabinet  en  entraînerait  un  bien  puis  im- 
portant dans  le  système  poiidque,  sur-tout  sous 
le  rapport  de  nos  relations  avec  l'étranger.  Ce  se- 
rait Jaiheurs  la  condamnation  des  mesures  adop- 
tées par  M.  Addlngton  ,  et  qui  lui  procurent ,  dans 
ce  moment  ,  un-.-  si  grande  popularité.  Il  est  pos- 
sible qu'il  se  prépare  quelques  changemens  dans 
l'administration  ;  mais  il  est  probable  qu'ils  ne  is- 
gardent  pas  M.  Addiirgton. 

—  La  cour  du  banc  du  roi  ,  dans  sa  séance 
d'hier  29  ,  a  condamné  à  une  amende  de  ton  iiv. 
sieil.ei  a  trois  mois  de  prison  un  nommé  Humdin, 
qui  avait  écrit  à  M.  Addington  qu'il  lui  donnerait 
■iooo  liv.  steil.  s'il  voulait  lui  conlérer  l'emploi  de 
land-survtyor  de  Plymouth. 

—  On  écrit  de  Newcastle  qu'il  s'est  manifesté 
un  mouvement  séditieux  parmi  les  matelots  de  ce 
port  ;  qu'il  y  a  eu  des  actes  de  violenije  ;  qu'on 
a  été  chercher  les  éijuipagcs  des  bâtimens 
en  rade  dans  le  port  de  Shielils  ,  et  qu'on  les 
a  amenés  de  force  à  terre  pour  les  empêcher 
de  partir.  Le  maire  de  Newcastle  est  entré  en 
ponrpailer  avec  quelques-uns  des  mutins  ,  qui  lui 
ont  exposé  leurs  griefs.  Ils  se  sont  plaints  surtout 
de  la  modicité  de  leurs  gages.  Le  maire  a  proposé 
quelques  moyens  de  conciliation  entre  les  maiclots 
et  les  armateurs  ,  et  la  tianquillilé  paraissait  ré- 
tablie. Mais  malheureusement  le  vent  était  con- 
traire pour  appareiller  ,  et  ,  le  mercredi  suivant  , 
le  désordje  recommença.  Un  des  chefs  s'est  rendu 
de  lui-même  ,  et  a  nommé  ceux  qni  avaient  pris 
le  plus  de  part  à  la  sédition. -jJlRs  iont  arrêtés.  Les 
matelots  noircissaient  le  visage  à  ceux  qui  re(u- 
saient  de  se  joindre  à  eux  ,  et  les  promenaient 
dans  les  rues ,  la  face  ainsi  barbouillée  et  les  ha- 
bits retournés. 

La  même  scène  a  eu  lieu  à  Sunderland^  Les 
équipages  d'une  flotte  considérable  de  bâtimens 
ciniigcs  et  prêts-  à  appareiller',  s'assemblèrent  en 
grand  nombre  sur  les  quais,  entrèrent  dans  les 
vaisseaux  et  fnicercnt  les  matelots  qui  s'y  trouvaient 
à  SB  joindre  à  eux  pour  paicourir  les  rues  ,  en  de- 
mandant une  augmentation  dégages.  Deux  marins 
qni  s'étaient  échappés  pour  se  soustraire  à  cette 
piesse  d'un  nouveau  genre  ,  lurent  rattrapés  eî .pro- 
menés dans  les  rues,  le  visage  barbouillé  de  aïoir 
et  l'Iiabit  retourné.  Ces  mutins  demandent '5  gui - 
nées  par  voyage  de  Londres. 

—  On  mande  de  Falmouth  ,  en  date  du  26 
novembre,  qu'un  bâiiment,  parti  de  Londres  pour 
l'Amérique  ,  âjant  à  bord  environ  70  Américains, 
licentiés  de  la  marine  royale  ,  efforcé  p,at  les  vents 
contraires  à  relâcher  dans  le  port  de  celte,  viile  . 
après  en  être  sorti  quelques  jours  avant,  avait  été 
soumis  à  la  quarantaine.  Une  hevre  contagieuse 
s'éiait  manifestée  sur  ce  bâument  :  5  personnes 
étaient  déj;i  mortes;  le  capitaine  et  40  individus 
de  l'équipage  ou  passagers  étaient  dangereusement 
malaues.  On  croit  que  c'est  ce  qu'on  nojnme,  la 
lièvre  des  prisons  ;  et  elle  si  violente  que  la  puan- 
teur qui  s'exhale  repousse  ceux  qui  s'approchent 
du  vaisseau.  Cet  inconvénient  terrible  n'a  pas  em- 
pêche qu'on  ne  dépouillât  deux  des  morts  qui 
avaient  été  enterrés  sur  le  rivage  ,  ensevelis  dans 
un  drap  blanc. 

—  Un  non. mé  Johnson  ,  fameux  contrebandier  , 
vient  de  se  s:\uver  de  la  prison  de  la  Fieet.  Cet 
homme  enticprenant  ayant  été  pris;  il  y  a  quatre 
ans,  et  renferme  à  la  prison'neuve  dans  le  faubourg 
de  Southwaik  ,  en  attendant  son  jugement,  avait 
trouvé  le  moyen  de  ^'échapper  ,  en  se  procurant 
une  paire  de  pistolets  ,  et  anjeiiaçant  le  geôlier  de 
lui  brûler  la  cer^■clle  ,  s'il  ne  lui  ouvrait  ^pas  les 
portes.  Dept.is  ce  lems  on  n'en  n'avait  pas  entendu 
pailer,  lor.^qu'à  l'épotjue  de  l'expédition  de  la  Hol- 
lande ,  il  virjt  se  proposer  au  gouverncrtrcnt  pour 
servir  de  pilote  à  la  floile  ,  ayant  une  connaissance 
parf  litc  de  toute  la  côte  de  Hollande.  Sa  proposition 
lut  acceptée  ,  et  on  lui  accorda  sa  grâce  ,  à  comli- 
tion  qu'il  renoncerait  au  métier  de  contrebandier. 
Johnson  s'acquitta  si  bjen  de  sa  mis.^ion  en  Hol- 
lande ,  qu'il  mérita  l'approbation  de  sir  l'.alph 
Abcicroinby.  Depuis  cette  époque  ,  il  a  fait  pour 


1 1 ,000  Tiv.  st.  dé  dettes  ,  a  été  arrêté  par  ses  créant 
ciers  ,'   et  rnis   a  FUet- prison.   Mais,  avant   d'etra 
renfermé  ,   il  avait  fait   encore    la  contrebsnd;  .  et 
le  lortt  maiie     devait   aujouid'hui    même   pronon- 
cer son    acte    d'accusation.    Voyant    apparemment 
qu'il    n'y     avait     pis     un    moment    à     perdre  ,    co 
hardi   bri-gand  a    inis  à    exécution  le  projet   qu'il 
méditait    sans    doute    depuis    quelque     tems.    On 
j  l'avait   mis    d.ns     une   chanibic   fermée     par    une 
i  double  porte.  Au'dessus  de  chaque  porte  était  un 
\  panneau  en  bois,'  Ha  commencé  par  percer  d'une 
I  intinité  de  petits   trous   Us   panneaux  ,    jusqu'à    ce 
I  qu'ils  aient  ét_é,comiTie  criblés.  Il  a  ensuite  coupé, 
'  sans  faire   de   bruit,   le   reste   du   bois  ;    ce  qp'il   a 

Eu  laire  très-lacilemcni  sans  occasionner  le  moindre 
ruit.  Pour  cacher  son  travail ,  il  remplissait  tous 
ces  trous  avec  du  mastic.  Enfin,  parvenu  sur  le  haut 
de  la  muraille  ,  il  a  trouvé  une  échelle  de  cordes 
que  ses  complices  avaient  préparé-.-.  Descendu  dans 
fUet-Market  ,  il  a  trouvé  deux  hommes  à  cheval 
qui' l'attendaient  avec  une  monture  dont  il  a  profilé 
sur-le-champ  pour  s'éloigner  au  grand  galop.  Cet 
événement  est  d'autant  plus  fâcheux  pour  le  geôlier, 
qu'il  se  trouve  responsable  de  toutes  les  dettes 
de  Johnson. 

[Extrait  du  Daily-Adverliur.  ) 

Extrait  d'une  lettre  particulière  Écrite  de  Londres-, 
U  20  novembre. 

—  Vous  savez  que  le  vaisseau  l'Invesligator  , 
commandé  par  le  capitaine  Flinders,  a  été  expédié 
par  le  gouvernement ,  il  y  a  environ  iS  mois  ,  pour 
aller  faire  de  nouvelles  recherches  dans  la  mer  du 
Sud.  On  vient  de  recevoir  des  nouvelles  de  cette 
expédition.  On  apprend  que  le  capitaine  Flinders 
est  arrivé  ,  au  comrrencement  de  décembre  de 
l'année  dernière  ,  sur  la' côte  de  la  Nouvelle-Hol-, 
lande,  au  Cap  Chatam  ,  près  du  Détroit  du  Rot 
George  ,  découverte  par  Vancouver.  Il  mouilla  dans 
ce  détroit ,  et  y  resta  24  heures  ;  de  là  il  alla  recon- 
naître ,  dans  le  plus  grand  deiail,  la  partie  des 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  émit  encore  in- 
connue.depuis  l'endroit  où  La  Pérousc  l'avait  quittée. 
Dans  cette  navigation,  il  rencontia  It  Géographe  , 
commandé  par  M.  Baudin,  à  moitié  chemin  entre 
la  pointe  d'où  il  était  parti  et  la  côie  du  Détroit 
de  Basse.  M.  Baudin  naviguait  alors  dans  une  di- 
rection opposée  à  la  sienne  ,  ayant  le  même  objet; 
mais  l'honneur  de  remplir  cette  lacune  dans  la 
géographie  se  partagera  également  entre  les  deux 
natitins. 

Le  capitaine  Flinders  n'a  trouvé  que  deux  grandes 
ouvertures  dans  la. côte  de  la  Nouvelle-Hoïlande , 
et  il  les  a  remontées  jusqu'au  fonds.,  La  plijs  pro- 
fonde n'avait  pas  plus  de  200  milles  et  ne  se  ter- 
'minait  pas  à  une  rivière. 

Au  port  Jackson  ,  il  trouva  le  Naturaliste ,  le  se- 
cond vaisseau  du  capitaine  Bciudin  ,  de  qui  il  avait 
été  séparé  par  un  coup  de  vent  au  détioit  de  Basse. 
Le  Naturaltste  mit  à  la  voile  vers  le  milieta  de  mai 
pour  aller  à  la  recherche  du  Géogtapht, 

^   RilPUBLIQ^UE     BATAVE. 

[La  Haye,    le  9 S  ndvernkre  [j  brumaire.), 

■  La  ville  d'Amsterdam  persiste  dans  son'oppô-' 
iSirion  aux  mesirres 'décrétées ,  et  déjà  mises  à  èxé-' 
■cudon  dans  tome-  It  République  ,  pour  la  levée 
.des  impositions  exttaordinaiïes.  La  commission  du 
gouvernement,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  a 
fait  nommer  par  l'administration  communale  des 
nouveaux  commissaires  vérificateurs  ;  mais  presque 
tous  ont  refuse  dans  les  mêmes  termes  que  les 
précédens.  L'administraiion  cornmUnaic  a  alors 
adressé  des  représentations  à  la  c^mn1i^sion  ,  et: 
l'a  invitée  à  les  transn-iettre  au  gouvernement  ,  à 
l'effet  d'obtenir  une.  loi. qui  substitue  le  serment 
ou  toute  autre  mesure  qui  sera  jugée  convenable 
aux  recherches  ordonnées  ,  pour  "s'assurer  de  la 
sincérité  des  déclarations  des  coniiibuables.  Sur 
cette  demande  ,  la  commission  s'est  rendue  dans 
le  séiri  de  l'admiiiistfation  communale  ,  et  lui  a 
déclaré  iiès-positivement  ,  que  ,  loin  de  pouvoir 
y  assentir,  elle  exécuterait  les  ordres  du  gouvei- 
nement  ,  et  qu'elle  avait  la  confiance  que  la  munici- 
palilé  ,  fidclle  à  ses  devoiis  ,  ferait  tout  ce  qui 
dépendrait  d'elle  pour  procurer  1  exécution  de  la 
lot.  Celle-ci  a  répliqué  par  un  mémoire  détaillé.-," 
où  ,  aptes  avoir  jjiotcsté  du  zèle  qu'elle  a  mis 
à  seconder  les  vues  des  commissaiies ,  elle  établit 
que  1  esprit  des  h.ibitan.s  ,  et  stir-toiit  dés  négo- 
cians  ,  est  tellement  eh  opposition  avec  les  me- 
sures décrétées  ,  que  leur  exécution  ne  pourrait 
qu'entraîner  les  suites  K's  plus  allarmante*.  (.luant' 
à  la  partie  do  la  résolution  du  goiiveniemcnl  qui 
oblige  les  fonctionnaires  publics  à  remplir  les  fonc- 
tions de  commissaires  veiilicarcur.i  ,  sur  le  ir.diis 
des  citoyens  nommés  à  Cet  tffef  ,  et  à  se  cbfriVt 
d'ofltcc  de  luire  les  rcchciclics  voulues  jiar  la  loi  , 


relativement  à  la  fortune   des  conliibuables  .  elle 
pose  en    principe    que   cette   disposition  est  con- 
iraïie   à   la  constimtion.  Elle  ne  permet  point  au 
gouvernement,   dit  le   niémoiie ,   de   laire  aucun 
changement  ,  ni  de  rien  ajouter  aux  lois  qu'il  est 
chargé   d'exécuter.    Or  ,   cette    disposition    ne   se 
trouve  aucunement  dans   la  loi.    En  la  mettant  à 
exécution  ,  nous  nous  exposerions  à  être  cités  par  le 
syndicat  devant  la    cour   nationale ,   comme  cou- 
pables de  contravention  à  nos  devoirs.  Aussi  ri'a-  ; 
vons-nous  jamais  entendu  concourir  à  l'exécution 
de  la   résolution   du    gouvernement  ;  mais  seule- 
ment vous  seconder  dans  ce  qui  est  relatif  à  celle  de 
la   loi   du  i5  juin  ,   qui    a    déterminé  le  mode   à  : 
employer  pour  effectuer  la  levée   des  impositions  I 
extraordinaires.     C'est    tout    ce    qu'autorisent    la 
constitution  de  l'Etat  et  nos  devoirs  de  magistrats;  j 
tout  ce  que  l'on  peut  exiger  de  nous.  1 

A  la  suite  de  ces  discussions ,  la  municipalité 
a  pris  la  résolution  d'envoyer  une  députation  à 
la  Haye  ,  pour  présenter  une  adresse  au  corps- 
législatif-  Cette  députation  s'y  est  rendue  le  mardi 
17  novembre.  Le  corps-légi!>latif  venait  de  s'ajourner 
au  vendredi  suivant.  La  députation  a  demandé  au 
président  de  le  convoquer  extraordinaiicment ,  ce  i 
qui  a  été  refusé.  Elle  a  pris  alors  le  parti  de  re-  j 
mettre  ?u  président,  Lublinck  de  Jongh  ,  ce  mé- 
moire qu'elle  était  chargée  de  présenter.  Il  vient 
d'être  imprimé ,  par  ordre  de  la  municipalité  d'Ams- 
terdam ,  avec  les  autres  pièces  de  cette  discussion. 
On  y  retrouve  dans  un  nouveau  détail  les  objec- 
tions déjà  présentées  contre  les  recherches  aux- 
quelles la  loi  assujettit  les  contribuables  ,  relati- 
vement à  leurs  facultés.  On  y  représente  que  cette 
mesure  peut  être  sans  inconvénient  pour  les  pro- 
priétaires fonciers  et  les  possesseurs  de  richesses 
réelles  ;  mais  qu'elle  deviendrait  ruineuse  pour  des 
négocians  dont  la  fortune  souvent  se  compose 
presqu'uniquement  du  crédit  dont  ils  peuvent  dis- 
poser (1). 

Cette  adresse  n'a  pu  être  présentée  immédia- 
tement par  la  députation  au  corps-législatif,  l'usage 
n'étant  pas  de  donner  audience  aux  députations 
ni  aux  particuliers  :  le  président  ,  auquel  elle  a 
été  remisé  ,  s'est  chargé  de  la  placer  sous  les  yeux 
de  l'assemblée. 

La  Haye,   te  \"  détemhre  {  10  frimaire.) 

Le  président  du  corps-législatif  lui  a  présenté  , 
dans  la  séance  du  19  novembre,  le  mémoire  qui 
lui  avait  été  remis  par  les  députés  de  ladminis- 
tration  communale  d  Amsterdam.  Il  a  été  renvoyé 
à  l'examen  d'une  commission  spéciale  ,  sur  le  rap- 
port de  laquelle  le  corps-législatif  a  rendu  ,  le  len- 
demain ,  un  décret  par  lequel  il  se  déclare  incom- 
pétent pour  prononcer  sur  les  demandes  qui  y  sont 
contenues. 

La  municipalité  d'Amsterdam  ,  informée  de  cette 
décision  et  l'attribuant  à  la  teneur  du  3;'  article 
de  la  constitution  ,  qui  charge  le  gouvernement  de 
là  proposition  de  tous  les  objets  sur  lesquels  le 
corps-législatif  doit  délibérer  ,  a  résolu  d'adresser  , 
au  gouvernement  lui-même  ,  un  vnémoire  détaillé  , 
contenant  les  mêmes  réclamations  et  protestations 
énoncées  dans  son  adresse  au  corps-législatif.  Il  se 
termine  par  demander  que  le  gouvernement  pro- 
pose la  ^nodification  de  la  loi  sur  la  levée  des  impo- 
sitions extraordinaires  ,  dans  le  sens  proposé  par  la 
municipalité. 

Le  gouvernement ,  dans  sa  séance  du  sS  novem- 
bre ,  a  rejette  cette  demande.  Sa  résolution  est 
motivée  sur  ce  que  les  administrations  commu- 
nales ne  sont  point  compétentes  pour  décider  si 
les  lois  et  actes  des  autorités  supérieures  sont  , 
ou  non ,  en  contradiction  avec  les  articles  de  la 
constitution ,  mais  qu'il  est  ,  au  contraire  ,  de  leur 
devoir ,  de  celui  de  tous  les  fonctionnaires  publics, 
ainsi  que  des  simples  citoyens  ,  de  les  respecter 
et  d'en  assurer  l'exécution  ,  jusqu'à  ce  que  les 
autorités  chargées  de  cette  fonction  ,  aient  pro- 
noncé que  ces  actes  sont  contraires  à.  la  cons- 
titution. 

Cette  décision  a  été  notifiée  à  la  municipalité  , 
qui  vient  de  la  faire  imprimer  à  la  suite  des  autres 
pièces  de  cette  discussion. 

INTERIEUR. 

Paris  ,  le  i5  frimaire. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté,  du  10  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  le  mémoire 
du  commerce  de  Cherbourg,  relativement  à  l'or- 
ganisation de  l'entrepôt  établi  dans  cette  ville  ; 
vu  la  loi  du  2g  floréal  an  10  ,  le  conseil-d'état 
entendu  ,   arrêtent  : 

Art.  I^'.  Les  eaux-de-vie  de  genièvre  ,  les  rhums 
et  tafia  pourront  être  introduits  dans  le  port  de 
Cherbourg  ,  et  y  être  mis  en  entrepôt  réel. 
.  II,  Cette  ville  ne  jouira  dudit  entrepôt  qu'à  la 
cjiarge  de  fournir  sur  le  port  ,  aux  frais  du  com- 
merce ,  des  magasins  convenables  ,  sûrs  et  réunis 


•  (1)  L'obligation  que  ron  prétend  leur  imposer  ,  de  mettre 
jiubitemeiii  à  découvert  l'état  de  leurs  aEFaiies  ,  est  un  coup 
mortel  pcné  au  commerce  ,  et  par  suite  i  l'existence  de  la  ville 
4  AmSLcrdaïA. 


en  un  seul  corps  de  bâtiment  et  eiîccinte  ,  pour 
y  établir  ledit  entrepô;  ;  à  l'eJet  de  quoi  ,  le  plan 
du  local  sera  présenté  au  Gouvernement,  qui, 
après  avoir  fait  examiner  s'il  est  propre  à  sa  des- 
tination ,  l'y  affectera  ,  s'il  y  a  lieu,  par  un  arrêté 
spécial. 

III.  Lesdîtes  marchandises  ne  pourront  être  in- 
troduites que  par  des  bâtimens  de  cent  tonneaux 
et  au-dessus. 

rV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  Sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ^^qhwakïz. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrélairc-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Marf.t. 

Arrêté  du  t3  frimaire  un  11. 

Les  consuls  de  la  Républiq;ie  ,  vu  la  loi  du 
1 1  floréal  an  10  .  l'arrêté  du  4  messidor  suivant  ,  les 
procés-verbaux  de" visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Drûnie  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  , 
arrêtent  ce   qui   suit  : 

Art.  I".  L'école  du  citoyen  Molesini  ,  au  Bourg- 
du  Péage  (  l"  arrondissement)  ,  ^ 

Et  l'école  du  citoyen  Geoffroy  ,  située  dans  la 
commune  delà  Motte  (  2' arrondissement  ) ,  sont 
érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonai'ari'F.. 
Par  lé  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  l3  Jrimaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République,  vu  la  loi  du  11 
floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les 
procès-verbaux  de  visites ,  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  delaCharente,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  anêtent 
ce  qui  suit  : 

Art.  I''.  L'école  dit  citoyen  Phisytrophime  ,  à  Con- 
folens  (deuxième  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Couanne  , 

Celle  du  citoyen  Letourneau  , 

Celle  du  citoyen  Courcelle , 

Et  celle  du  citoyen  Corbin  ,  à  Angoulcme  (  troi- 
sième arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Bricaille  ,  à  Larochefoucault 
(  même  arrondissement)  ; 

L'école  du  citoyen  Besson  ,  à  Barbezieux  (  qua- 
trième arrondissement  )  ; 

Lécole  du  citoyen  Maillard  ,  à  Cognac  (  cin- 
quième arrondissement  )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Saint-Lary,  àChâteauneuf 
(  même  arrondissement  ) ,  sont  érigées  en  écoles  se- 
condaires. 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétairc-d' étai .,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  11. 

Les  consuls  delà  République,  vu  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant  ,  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles  du 
département  des  l'Aisne  ,  que  le  préfet  a  jugées 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  . 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  1='.   L'école   du  citoyen    Boucly , 

Celle  du  citoyen  Mauroy  ,  à  Saint- Quentin 
(  1"  arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Foulon ,  à  Flavy  -  le  -  Martel 
(  même  arrondissement  )  ; 

L'école  des  citoyens  Billaudel  ,  à  Laon  (  3=  arron- 
disijement  )  ; 

L'école  du  citoyeij  Genard  ,  à  Cbevrigny  (  même 
arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Horlier , 

Et  celle  du  citoyen  Robert  .  à  Soissons  (4=  arron- 
dissement )  ,  sont  érigées  en  écoles  secondaire». 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution dii  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

Le  secrétaire  ictat.    iîg-n»  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du   iS  frimaire  an    n. 

Les  consuls  de  Va  République  ,vu  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les  procès- 


verbaux  de  visites  cl  l'état  général  des  écoles  du 
département  d^  l'AUier  ,  que  le  piclet  a  iju'^0<:s 
susceptibles  d'être  déclarées  écoles  setomliires,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  aiiéteiit  te 
qui  suit  : 

Art.  1''.  L'école  du  citoyen  Renevier  ,  à  Mont- 
luçon  (  I"   arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Bouchât  , 

Et  celle  du  citoyen  Delphilipont  ,  à  Moulins 
(  2"=  arrondissement  )  -, 

L'école  du  citoyen  Béchonnet ,  à  Gannat  {  ?>'  ar- 
rondissement )  ; 

Et  l'école  du  citoyen  Durand  ,  à  Cusset  (4'^  arron- 
disseinent) ,  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

Leurs  élevés  seront  admis  ,  dès  la  présente  an- 
née ,  à  concourir   aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  tie  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  â.u  Bullctia 
des  lois. 

.Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  sei)élane-d'état  ,  signé.   H.  B.    Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  ij. 

Les  consuls  de  la  République  ,  vu  la  loi  du 
II  floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  stiivaut  , 
les  procès-verbaux  de  visites  ,  et,  létat-général  de» 
écoles  du  département  de  l'Aude  ,  que  le  préfet  a 
jugées  susceptibles  d'être  déclarées  écoles  Secon- 
daires ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 
arrêtent  ce   qui  suit  : 

Art.  I".  Les  écoles  des  citoyens  Buisson  et  Assiot , 
associés  ,  à  Castelnaudary  (  1  <^' arrondissement  )  ; 

L'école  du  citoyen  Gary  .  et  celles  fies  citoyens 
Coumes  et  Cazanobes ,  à  Carcassonne  (  2=  arron- 
dissement )  ; 

L'école  du  citoyen  Brieussel  ,  et  celle  du  citoyen 
Carrière,  à  Narbonne  (  31=  a.rrondissement  )  ,  sont 
érigées  en  écoles  secondaires 

Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-détat,  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République ,  vu  la  loi  du 
1 1  floréal  an  10  ,  l'arrêté  du  4  messidor  suivant ,  les 
procès-verbaux  de  visites  et  l'état  général  des  écoles 
du  département  de  la  Vienne  ,  que  le  préfet  a  jugées 
suscepdbles  d'être  déclarées  écoles  secondaires  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  rintérieuf  ,  arrêtent  ce 
qui  suit  : 

Art.  I''.  L'école  du  citoyen  Arnault,  à  Loudun 
(  1"  arrondissement  )  ;  ' 

L'école  du  citoyen  Denasseau  et  celle  du  citoyen 
Serreau  ,  à  Châtellerault  (  2^  arrondissemeîît  )  ; 

L'école  du  citoyen  Albert-Paul  et  celle  du  citoyem 
Prévost  .  fils  ,  à  Civray  (4=  airondissemeni  )  ; 

L'école  du  citoyen  Pontois  ,  celle  du  citoyen 
Rique  et  celle  du  citoyen  Legrand  ,  à  Poitiers  (  S'  ar- 
rondissement )  .  sont  érigées  en  écoles  secondaires. 

.Leurs  élevés  seront  admis ,  dès  la  présente  année  , 
à  concourir  aux  places  gratuites  des  Lycées. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  «le  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul .  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  seciél'iirc-'d'étiit  .  sip-né.H.  B.  Marp.t. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Paris,   le  10  frimaire  an  11. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  ds  police  ,  informé 
que  des  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  s'in- 
troduisent dans  les  maisons  particulières  et  publi- 
ques ,  et  parviennent  à  se  faire  donner  quelques 
pièces  de  monnaie  ,  soit  en  excitant  la  coïttmisé- 
ratioH  par  le  récit  de  malheurs  vrais  ou  supposés  , 
soit  en  félicitant  sur  une  fête  ,  un  mariage  ou  aulrd 
événement; 

Informé  qu'il  est  des  individus  qui  ,  plus  cou- 
pables encore,  se  permettent,  sous  les  mêmes 
prétextes  ,  d'arrêter  les  passans  et  les  voyageurs , 
dans  les  rues  et  sur  les  routes  ; 

Considérant  que  ces  individus  sont  de  véritables 
mendians  ,  qui  doivent  être  d'autant  plus  sévère- 
ment poursuivis  que  leur  délit  est  presque  tou- 
jours accompagné  de  circonstances   aggravantes  ; 

Vu  l'article  V  de  l'arrêté  des  consuls,  du  la 
messidor  an  8 ,  qui  charge  le  préfet  de  police  de 
faire  exécuter  les  lois  sur  la  mendicité  et  le  vaga- 
bondage ,    ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  P'.  Les  individus  qui  se  présenteront  dans 
les  maisons  publiques  .  violeront  l'asyle  des^  ci- 
toyens ,  ou  les  arrêteront  dans  les  rues  et  sur  les 
toutes,  pour,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
extorquer  quelques  pièces  de  monnaie  ,  seront  ar- 
rêtés et  conduits  à  la  préfecture  de  police. 


IL,  En  vertn  des  dispositions  de  l'ariicîo  V  de 
l'ifrrêté  pxéciié  ,  ils  seront  envoyés  dans  les  mai- 
sons de  dëicution  établies  pour  la  répression  de  la 
mendicité. 

III.  Si  leur  délit  se  trouve  accompagné  des  cir- 
constances aagravanles  ,  prévues  par  la' loi  ,  lisse- 
ront traduits  devant  les  tribunaux  ,  pour  cire  pu- 
nis ,  conformément  aux  articles  XXIII  et  XXIV  du 
litre  II  de  la  loi  du  22  juillet  1791. 

IV.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  ,  pu- 
bliée et  aHichéc. 

Lecoi^scilUr-d'état  ^préfit  ^  signé,  Dubois. 
Par  le  consciller-d'état ,  préfet  , 

Lr.  secrétaire-général  ,   signé.  Pus. 


ECOLE  DE  MÉDECINE  DE  PARIS. 

Extrait  des  registres  des  délibérations. 
Rapport.  —  Séance  du  i^  fructidor  an  10. 

Vous  nous  avez  chargés  de  vous  rendre  compte 
d'un  rapport  lait  ïu  ministre  de  l'intérieur,  sur  les 
CHux  minérales  factices  des  citoyens  Nicolas  -  Paul 
Tryaire  et  compagnie,  par  le  citoyen  Lafisse  ,  ins- 
pecteur du  Gouvernement  près  lesdites  eaux. 

Vous  connaissez  la  composition  de  ces  eaux.  En 
général ,  les  entrepreneurs  se  conforment  aux  for- 
mules publiées  ;  cependant  celles  dites  de  Vichy  , 
ayai;t  paru  trop  chargées  de  gaz  acide  carbonique, 
on  a  diminué  la  portion  de  ce  gaz.  Quatre  nou- 
velles espèces  d'eaux  minérales  factices  ont  été  ajou- 
tées à  celles  qui  formaient  la  base  de  cet  établisse- 
ment. Ce  sont  celles  sulfureuses  de  Naples  ,  celles 
de  Gurgilelle  ,  de  Pisciorelli  et  celles  de  Louëche. 
La  composition  de  ces  eaux  est  détaillée  dans  le 
rapport. 

En  augmentant  le  nombre  de  leurs  eaux  ,  les  en- 
trepreneurs ont  multiplié  les  moyens  de  les  admi- 
nistrer ,  et  les  ont  rendus  plus  commodes.  Six 
nouveaux  cabinets  à  douches  ont  été  construits  , 
ainsi  qu'un  bain  d'immersion  ,  dans  lequel  un  ma- 
lade ,  placé  dans  uu  fauteuil  suspendu ,  peut  être 
plongé  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  chaude  ou 
froide  ,.  recevoir  la  douche  en  forme  de  jet  ou  de 
pluie  ,  suivantia  prescii;;iion  du  médecin.  De  sages 
précautions  ont  été  prises  ,  pour  que  les  divers 
gaz  dégagés  n'arrivent  aux  malades  qu'unis  aux  eaux 
<jui  doivent  les  contenir.  Enfin  ,  pour  que  rien  ne 
inanq.ue  à  cet  établissement  ,  on  vient  d'y  placer 
une  machine  électrique. 

Le  public  paraît  accueillir  les  eaux  minérales  fac- 
tices. Il  s'en  est  vendu,  dans  le  courant  de  l'année 
dernière  , -So^oco  bouteilles  ,  principalement  de 
celle  dites  de  Spa,  Seltz  ,  Sediiiz  ,  Vichy. 

Un  grînd  nombre  de  malades  s'est  rendu  à  ces 
eaux,  pour  diverses  maladies;  telles  que  dartres, 
gile  rci'nrée  ,  rhumatismes  ,  paralysie  ,  chûtes  , 
luxations,  tausje  ankllose,  coup-de  feu  ,  maux  de 
gorge,  ulcères  avec  carie  ,  coliques  hépatiques, 
perles  blanches,  glaitdes  engorgées  .  etc.  Quant  aux 
eflets  de  ces  eai.x  sur  ces  diverses  maladies  ,  ils  ont 
été  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qu'on  obtient 
des  eaux  minérales  naturelles  ;  peu  ou  point  de 
non-succès  absolus;  beaucoup  d'améliorations  ,  et 
quelques  gucrisonS  complettes. 

Ces  eaux  peuvent  donc  ,  dit  l'auteur  du  rapport  , 
remplacer  les  eaux  minérales  naturelles ,  quant  aux 
elfets  qui  leur  sont  propres  ,  quoique  ces  dernières 
ajeni  toujours  en  leur  laveur  les  avantages  qui  peu- 
vent résulter  du  changement  d'air  ,  do  voyage  , 
de  l'éloignemcnt  des  affaires  ,  de  la  dissipation  ,  de 
la  nécessité  où  se  trouvent  les.  malades  d'employer 
m'Hhodiquement  et  de  suite  les  secours  qu'ils  ont 
été  chercher  loin  ,  à  grands  frais  ,  et  qui  deviennent 
le  principal  objet  de  leur  occupation. 

Les  eaux  factices ,  continue-t-il  ,  ont  aussi  rjuel- 
qtiîs  avantages  tjui  leur  sont  particuliers,  tels  que 
celui  d'êtru-  moins  dispendieuses  ,  d'être  à  la  panée 
cki  grand  nombre  de  citoyens,  pour  qui  le  déplace- 
ir>e;it  est  impraticable  ,  et  de  pouvoir  être  affaiblies 
ou  rendue»  plus  actives  au  besoin;  de  pouvoir  être 
substituées  les  unes  aux  autres  ,  sil  est  nécessaire; 
de  présenter,  d'tns  le  même  lieu,  des  qualités  et 
des  propriétés  différentes  ,  que  la  nature  a  souvent 
placées  à  de  grandes  distances,  cl  qu'il  est  quelque 
fois  à  propos  de  réunir  dans  le  même  traitement. 

De  to^ut  ce  qui  précède  nous  concluons  :  que  les 
eaux  minérales  factices  de  l'établissement  du  cit. 
Nicolas  Paul  et  cumpagnie  ,  se  sont  en  géwéral 
montrées  utiles;  que  l'établissement  qui  les  ren- 
ferme doit  être  protégé  et  le  rapport  rendu  public. 

Quant  àl'er^couragement  pécuniaire  qu'on  semble 
solliciter,  nous  imiterons  à  cet  égard  le  cit.  Lafisse, 
«n  laistani  at»  citoyen  ministre  de  l'intérieur  la  dé- 
cision de  cet  objet  important ,  sur  lequel  le  Gou- 
verniement  seul  est  en  état  de  prononcer. 

L'école,  dans  sa  séance  dn  îg  fructidor,  après 
avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  ci-dessus  ,  en 
a  adopte  les  conclusions  ,  et  a  arrêté  qu'une  copie 
en  servit  adressée  au  ministre  de  l'intcticur. 

Pour  copie  confirme  , 

Signé ,  Thouret  ,  directeur  de  CEcole 
dt  Médetint  de  farts. 


>■     SCIENCES. 

Mémoire  sur  les  causes  de  ,1'h^diophohi'e  ,  vntgai- 
icmt'it  cuniiue  sons  le  nom  de  rage  ,  et  sur  les 
moyens  d'anéantir  cette  maladie;  par  E.  Fr.  M. 
Bosijuillon  ,  docteur-régent  de  la  ci-devant  faculté 
de  médecine  de  Paris,  ancien  professeur  de  chi- 
rur'^ie  latine  et  de  matière  médicale,  professeur 
de  langue  grecque  au  Collège  national  cle  France  , 
médecin  du  grand  hospice  de  Paris,  de  la  so- 
ciéié  de  médecine  d'Edimboiirg  ,  de  la  société 
médicale  d'émulation  de  Paris. 

A  Paris  .  chez  Gabon  ,  libraire  ,  place  de  l'Ecole 
de  Médecine. 

Quand  des  préjugés  vulgaires  ont  été  perpétués 
d'âge,  en  âge  ,  et  accrédités  par  les  sav.ms  eux- 
mêmes  ,  il  faut  du  courage  pour  les  heurter  de 
front  ;  encore  n'est-il  pas  toujours  à  propos  de 
le  faire  :  que  de  vieilles  erreurs  ou^  est  forcé  de 
caresser  !  Celle  combattue  par  le  cit.  Bosquillon 
ne  peut  être  de  ce  nombre,  et  l'auteur  eût-il  dé- 
montré mille  fois  la  théorie  contraire  ,  le  peuple 
ne  négligera  aucune  précaution  pour  se  garantir 
d'une  maladie  léputce  contagieuse  et  incurable. 
Mais  si  l'on  n'ose  se  promettre  de  convaincre  la 
multitude  ,  on  parviendra  du  moins  à  modérer 
ses  frayeurs;  les  hommes  instruits  sauront  exami- 
ner les  faits  et  en  suivre  les  conséquences. 

On  croit,  depuis  environ  dix-huit  siècles  ,  que 
la  rage  se  communique  de  l'animal  à  l'homme  , 
et  d'un  Individu  à  un  autre  dans  chaque  espèce  ; 
tant  d'accidens  ,  ou  tant  de  faits  mal  observés  , 
ont  fortifié  cette  opinion.  Cependant  Aristote  (1) 
ne  paraît  pas  avoir  rien  soupçonné  de  semblable. 
Il  dit  même  formellement  que  u  l'homme  ,  seul 
n  entre  les  animaux  ,  ne  contracte  pas  l'hydro- 
1!  phobie  par  la  morsure  d'un  chien  affecté  de 
1)  cette  maladie  particulière  à  son  espèce.  >i  Nul 
écrivain  ,  nul  monument  plus  ancien  qu'Aristote 
n'attestent  le  contraire.  Un  certain  Dioscoride  , 
auteur  d'un  traité  sur  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux ,  et  d'un  autre  sur  les  poisons ,  ajoutés  mal- 
à-propos  aux  cinq  traités  des  médicamens  du  fa- 
meux médecin  Dioscoride  d'Anazarbe  (2) ,  a  pré- 
tendu ,  le  premier,  que  l'hydrophobie  se  communi- 
quait dn  chien  à  l'homme  ;  et  la  frayeur  ,  qui  , 
selon  E.  F.  M.  Bosquillon  ,  suffit  seule  pour  causer 
une  maladie  du  même  genre  ,  a  dû  propager  la 
doctriue  de  cet  auteur. 

Mais  quand  il  s'agit  d'examiner  110  fait ,  c'est  à 
l'observation  et  non  à  l'autorité  qu'il  faut  recourir. 
Or,  l'expérience  prouve-t-elle  qu'il  existe  un  virus 
hydrophobique  dont  l'action  soit,  indépendante  des 
causes  morales  ,  et  dont  la  malisinité  n'ait  besoin  que 
du  contact  pour  se  répandre  dune  espèce  ou  d'un 
individu  à  d'autres,  et  surtout  du  chien  à  l'homme,  ou 
réciproquement  de  celui-ci  au  premier  .''  Cette  ques- 
tion n'avaii  jamais  été  bien  examinée  ,  et  par  con- 
séquent nous  avons  eu  jusqu'ici  peu  de  données  pour 
la  résoudre.  On  ne  manquera  pas  de  faire  valoir  ici 
comme  un  fait  notoire  .  que  des  hommes  mordus 
par  un  chien  attaqué  de  la  rage,  périssent  le  plus 
souvent  victimes  de  cette   afireuse  maladie. 

Mais  il  est  facile  de  répondre  .  i"  qu'au  ijnoins 
on  ne  cite  point  d'exemples  d'enfans  qui  ,  avant 
l'âge  de  raison  ,  aient  contracté  la  maladie  par  la 
morsure  d'un  tel  chien.  2".  Que  les  passions  exal- 

;  técs  ,  la  frayeur  ,  la  colère  ,  la  manie  ,  etc.  pro- 
duisent aussi  souvent  des  maladies  qui  ont  avec 
l'hydrophobie  des  symptômes  et  des  caractères  de 
la  plus  exjcte  ressemblance.  3°.  Que  des  hommes 
crédules  dont  un  devin  a  prédit  la  mort;  que 
d'autres  hommes  frappés  de  l'idée  qu'ils  doivent 
mourir  à  une  époque  déterminée  ,  meurent  effec- 
tivement à  celte  même  époque  ,  sans  autres  causes 
apparentes  que   la  peur  et  la  préoccupation. 

Les  faits  objectés  cessent  donc  d'être  concluons. 
La  contre-épreuve  les  rend  invraisemblables  ;  car, 
1"  si  I  hydrophobie  se   communiquait   du  chien   à 

'l'homme,  elle  s'inoculerait  de  l'homme  au  chien. 

■Cependant le  citoyen  Giraud,  chirurgien  du  grand 
hospice  de  Paris  ,  a  inoculé  avec  de  la  salive  prise 
sur  des  hommes  agités  de  convulsions  hydropho- 
biques extrêmes,  un  assez  giand  nombre  de  chiens  , 
sans  avoir  pu  leur  inoculer  ce  prétendu  virus.... 
2°.  L'auteur  lui-même  assure  avoir  porté  souvent 
le  doigt  à  nud  dans  la  bouche  de  ces  hydropho- 
bes  ,  pour  s'assurer  de  l'état  de  leur  langue  et  de 
leur  goige  ,  sans  qu'il  lui  soit  jamais  rien  arrive 
de  fâcheux  ;  d'où  l'on  doit  présuiner  que  l'hydro- 
phobie ne  résulte  pas  d'un  virus  communicable 
d  un  homme  à  un  autre  ,  et  t'.e  l'homme  au  chien. 
Enfin  ,  il  est  hors  de  doute  1°  tju'on  a  mangé  im- 

!  punémeiit  du  lait  ,  du  beiirre  et  de  la  chair  d'ani- 
riiaux  atuujués  d'hydiophiibic  ;  2"  que  dans  certains 
pays,  des  hommes  à  .ietn7s  sucent  non  moins  ira- 
punémcnt  les  plaies  des  personnes  moidues  par  un 

'  chien  enrajé ,  et  que  mêmes  ils  prétendent  les 
guérir  par  cette  succion  ,  de  la  contagion  du  virus. 


(i).  Voyez  «on  Hisluin  dis  animaux  ,'  Uv.  VIII ,  ch;ip.  XXII , 
où  il  traite  spécialement  des  maladies  des  rhiens.  uToui  animul 
it  {excepte  l'homme  ,  TTAfj'i'  eévè^a^v  ]  eomr:i£tc  ,  dit  -  il  , 
M  i'iiydropliobie   par   la   morsure  du  chien   enragé,    n 

(2)  Diotcoridc  d'Auazarhe  vivait  sous  Néion,  Le  tecond 
Oioscoritlc  éciivit  ,  au  moîui  loixanlc  alni  aprôi ,  le  uaitâ 
dont  il  est  ici  <iucstioii. 


Voilà  des  faits  qui  paraissent  décisifs  en  faveur  d« 
la  thèse  du  professeur  liosiiuillon.  Citons  mainie' 
nant  ceux  qu'on  peut  lui  opposer,  et  qu'il  n'ienore 
pas  sans  doute  .  quoiqu'il  n'ait  pas  jugé  à  propoj 
d'en  faire  une  mention  particulière.  Comme  le 
nombre  de  pareils  faits  n'ajouterait  lien  à  leur 
poids  ,  nous  nouS  contenterons  d'en  rappeller  deux 
attestés  par  Fabrice  de  Hildeii  ,  excellent  obser- 
vateur. 

Premier  fuit,  a  Un  chien  malade  déchire  le  bas 
"  de  la  robe  d'une  dame  .  sans  toucher  a  aucune 
1»  partie  de  son  corps.  Rendue  chez  elle  ,  elle  se  mit 
Il  à  recoudre  le  morceau  qui  pendait  encore  ,  a'-ec 
>i  du  til  qu'elle  tranchait  avec  ses  dents  ,  coirmie 
>i  font  ordinairemant  les  ouvrières  ;  elle  ignorait 
1'  parlaitenienl  l'état  de  l'animal  qui  l'avait  attaiiuèe. 
1'  Trois  mois  s'écouleient  sans  qu'elle  se  ressentit 
I)  de  rien  ;  mais  ii  cette  époque  ,  elle  devint  nié- 
)>  lancolique  ;  des  visions  et  des  lra-,eurs  moi- 
>)  telles  la  tourmentèrent,  elle  mordait  et  aboyait 
!i  à  la  manière  des  chiens  ;  elle  périt  dans  les  plu» 
>i  affreuses  convulsions,  n 

Deuxième  fait,  n  Un  jeune  h'imme  de  20  ans 
n  avait  été  légèrement  égtatigné  pai  un  chat  au 
)i  tcms  de  la  moisson.  A  peine  l'épiderme  du  pouctf 
)i  droit  ctait-il  efHeuré  ;  ne  connaissant  pas  l'étal  de 
n  l'aninrial  ,  il  ne  tint  aucun  compte  de  cet  acci- 
n  dent.  Mais  vers  le  1'^'  mars  de  l'annce  suivante  , 
I!  il  devint  mélancolique  ,  il  se  happa  de  frayeuis  , 
n  au  point  de  n'oser  sr.rtir  le  lendemain.  Je  le  vi- 
n  sitai  le  3'  jour  et  lui  trouvai  tous  ks  symptômes 
ij  d'hydrophobie  ;  il  entrait  dans  des  fureurs  inex- 
n  primabics  quand  on  lui  présentait  à  boire;  trois 
)i  hommes  robustes  ne  pouvaient  le  contenir.  Il 
11  mourut  la  nuit  suivante.))  Fabricii  HUdani  Ob- 
seivat.  85  ,  centur.  prima. 

Ces  faits  sont  exacts  et  rapportés  de  bonne  foi. 
Mais  l'historien  ne  nous  apprend  pas  si  ,  dans  le 
premier  cas  .  les  symptômes  ne  lurent  pas  précèdes 
chez  la  femme  d'un  soupçon  d'infection  ;  cc'.te  idée 
seule  aurait  pu  déterminer  la  maladie.  Dans  le 
second  cas,  la  décision  du  médecin  sullisait  aussi 
pour  effrayer  le  malade  et  pour  lui  cai:jser  la  mort  ; 
circonstance  que  cet  habile  observateur  était  bien 
loin  de  prévoir.  Nous  avons  plusieurs  exemples 
de  personnes  qui  ,  ne  se  doutant  pas  d'avoir  été 
mordues  par  un  chien  enragé,  n'ont  contracté  la 
maladie  que  plusieurs  mois  ,  et  même  plusieurs 
années  après,  lorsque  le  hasard  ou  l'imprudence 
leur  avaient  fait  naître  l'idée  du  danger.  La  longue 
délitescence  d'un  virus  si  actif  serait  un  phéno- 
mène inconcevable. 

Une  cause  purement  morale  est  plus  admissi- 
ble ;  elle  explique  pourquoi  des  hommes  crédules 
n'ont  pas  contracté  la  même  maladie  ,  lorsqu'on 
les  a  convaincus  de  leur  guérison  par  la  vertu 
miraculeuse  des  clefs  ,  des  cors  et  de  quelqu"! 
pratiques  superstitieuses.  La  confiance  étant  le  raeil- 
leur  remède  pour  eux  ,  il  est  naturel  de  conclure 
que  ,  chez  d'autres  individus  ,  les  appaieiis  mor- 
bifiques  analogues  à  l'hydrophobie,  peuvent  naître 
de  causes  morales ,  ou  être  prévenus  par  elles. 

Que  manque-t-il  donc  à  la  solution  parfaite 
du  problême  qui  nous  occupe  ?  Une  série  d'ex- 
périences mieux  combinées  que  celles  cjui  ont  été 
faites  jusqu'à  ce  jour  ,  et  une  opinion  publique 
plus  favorable  pour  les  entreprendre.  Les  hommes 
de.  l'art  s'attacheront  à  remplir  ce  double  but , 
et  le  peuple  ne  peut  que  gagner  ,à  être  éclairé 
sur  la  nature  d'un  fléau  dont  la  crainte  seule  est 
un  véritable  tourment.  Tourlet. 


PHYSIOLOGIE. 

Raptorts  du  physique  et  du  moral  de  llwmjr.e  ;  par 
P.  S.  Cabanis  ,  membre  de  l'Institut,  national. 
[¥in  de  Ccxtrait  inséré  aux  W"^  6g  et  70.  ) 

Il  résulte  du  septième  mémoire  (  de  l'influencé 
diS  maladies  sur  la  Jorwalion  df\  iders)  cette  con- 
séquence encourageante,  que  l'ordre  régit  fiiuivers. 
Troublé  quelquefois,  non  détruit  .  il  seTCproduit 
souvent  des  causes  même  qui  serablerèni  devoir  à 
jamais  l'intervertir.  L'ordre,  en  ce  sctiS;  pourrait 
être  comparé  à  l'eau  ,  puisqu'il  tend  toujoiirsàire-t 
prendre  son  niveau  ,   comme  cet  élémeni.      !  > 

La  nature  n'ofl're  jamais  qu'un  désordre  apparent 
ou  relatif.  Tout  est  enchaîné  par  des  lois  itiimiiabres 
dont  quelquefois  il  est  individuellemc.i't  irès-pcrnlis 
de  se  plaindre;  mais  notî  généraleitieni,  Ces  plaintes 
individuelles  mettre  ,  toujours  peu  phdosophiqucs , 
sont  le  plus  souvent  hors  de  saison'.  Elî!  ciions 
un  exemple.  Une  maladie  est  un  ob.stacle  ojipûsiî 
à  la  puissance  des  habitudes  et  au  cours  des  fonctions 
physiques,  que  la  nature  cherche- et  réussit  souvent 
à  lever.  Dans  ce  cas  ,  ce  que  nous  iivons  crainf 
le  plus ,  est,  comme  on  le  voit,  ce  que  nous 
devions   le  plus  souhaiter. 

L'auteur  montre,  dans  ce  mémoire,  un  stn- 
timent  d'optimisme  que  je  crois  exagéré.  Il  pense 
que  l'espèce  humaine  et  le  Monde  sont  perfei  libUs 
a  l'infini.  Quant  au  Monde,  peut-être  devrions-nous 
nous  récuser  et  ne  pas  prononcer  sur  ses  peifec-. 
lions  ou  imperleciions ,  également  iiiaccfssiblcs  k 
notre  intelligence;  et,  (juant  à  celle  intelligence,, 
c'est  à  dire  ,  à  l'homme  qui  est  borné  dans  ses 
nioycus  ,  je  crois  qu'il  doit  l'être  dans  sa  lin. 
Je    in<    figure    l'intelligence    hunuine    paicolfiant' 
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un  vaste  cercle  dont  l'étendue  ,  mesurée  à  ses 
forces ,  ne  lui  laisse  qu'un  desir  impuissant  d'aller 
aii-dcln.  Ce  cercle  a  été,  est,  ou  seia  plus  ou 
nioins  rempli  ,  selon  les  conjonctures  où  naissent 
les  i;énéiations  ;  mais  il  ne  peut  être 'plus  que 
rempli.   Je   m'explique. 

D;ihs  un  siècle ,  l'intelligence  humaine  rem- 
place, par  des  acquisitions  nouvelles,  celles  d'un 
siècle  piéccdént  qui  se  trouvent  dissipées.  Il  est 
tel  secret  ,  tel  talent  ,  telle  science  perfectionnés 
chez  les  anciens  ,  ou  qui  le  sont  moins  chez 
nous,  xia  qui  nous  sont  inconnus;  mais  nous 
possédpns  d'autres  sciences ,  d'aunes  talens ,  d'autres 
secrets  dont  les  anciens  n'eurent  aucune  idée.  Au 
moyen  de  cet  échange  ,  toirt  se  compense  peut- 
être  ;  ni;iis  ctjmme  je  :ne -vois  pasirop  un  bénc- 
tlce  qu'on  ne  l'acheté  par  quelque  pêne  ,  j'en 
suis  réduit  au  cakul  da  irjiiivn'.eiis  ;  et,  d.uis 
cet  éiat  balancé  -  des  divers  patrimoines  des  â^es 
antérieurs  ,  qui  m'établit  ce  qui  sera  d'après  ce 
qui  a  été  .  et  me  Imce  à  considérer  ('avenir  comme 
image  du  passé  ,  rien  ne-  me  porte  à  croire 
que  nos  neveux,  phis  favorisés  que  nous,  jouiront 
d'une  fortune  sans  limites. 

Ausiuplus  ,  cette  confiance  de  l'auteur  dans  les 
forces  de  la  nature  ne  sailraît  être  repréhcnsible;  et 
l'on  serjit  bien  sûr  ,  au  contraire  si  l'on  pouvait 
^eisiiader  aux  honrrnes  qu'un  jtJur  ils  pourront  être 
meillçurs  ,  qu'ils  s'efl'orceraient  de  le  acvenir .  ou  , 
tàut  au  moins  .  qu'ils  tâcheraient  de  n'être  pas  pires 
-qu'ils  ne  le  sont:  or  ,  dans  la  route  du  bien  ,  c'est 
déjà  (juclque  chose  que  de  ne  pas  rétrograder. 
■  Le  huitième  mémoire  quitraite  de /'//(//«efiCi  lin 
rigitne.  iur  Us  ImlittiiUes  iiiorulcj  se  recommande  à 
.tous  les,  lecteurs.  Les'véritéjs  qu  il  renfermé  s'appli- 
-quent.à  lt>us  les  instans  et  à  toutes  les  opérations  de- 
là vie. 

Les  observations  de  l'auteur  sur  les  boissons  et 
les  uliniens,  eu  général  ,  sont  excellentes.  Celles  en 
p;niiculiev  ,  sur  le  calé,  le  thé  ,  le  sucre  ,  les  épices  , 
etc.  ,  sont  également  éloignées  des  deux  préjugés 
qui  en  0!it  lait  des  remèdes  universels  ,  ou  des 
poisons. 

J'avais  bien  raison  de  dire  que  tout- se  cora- 
peiise  dans  la  nature  ,  .et  ce  mémoire  en  offre  plus 
d'une  prcove.  Ôti  je  rencontre  le  système  muscu 
laire  bien  prononcé  ,  je  dois  trouver  le  système 
nerveux  plus  lâche  ,  et  l'organe  cérébral  moins  en 
action.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  cité  beaucoup 
d'iiumnies  de  génie  ,  parmi  les  athlètes  ;  et  les 
quilités  spirituelles  n'ont  pas  fait  la  grande  répu- 
tation de  Milon  de  Crotone.  Il  résulte  de  cet  arran- 
gement,  par  malheur  trop  général',  qu'une  ima- 
gination brillante  suppose  ,  en  plus  ou  en  moins  , 
un  état  habituel  de  maladie.  L'esprit  ne  iachi'U 
pai ,  dit-on  :  pardonnez-moi  ;  il  est  acheté  presque 
totijours  au  prix  de   la  santé. 

Au  milieu  d'une  horde  de  sauyages  ,  ou  dans 
ceitains  périls,  qu'est-ce  cjuc  ce  savant  pourra 
faire  de  ion  esprit  :  ou  de  sa  forcé  ,  cet  homme 
'aux  épaules  carrées'  de  Virgile  ,  dans  un  cercle 
de  sav.ïus  ?  Double  rétléxiorl  qui  prouve  que  tout 
est  vanité  et  que  ce  n'est  pas  la  peine  d'être  si 
fier  d'une  qualité  qui  n'existe  en  nous  .  que  pour 
y    laire   remarquer  l'absence   d'une  autre. 

Le  neuvième  mémoire  ,  l'un  des  plus  inléres- 
s:in5  ,  a  pour  litre  :  Ue  tiiifluencc  des  climats  sur 
1rs   k.nbiiudes  iiior-iles. 

Montesquieu,  BuSijn  ,  etc.  ,  et,  avant  eux  ,'Hip-. 
pocrate,   ont   reconnu  celte    influencé,  sans  nier 
p'ôtirtant  qu'on  ne  _puisse  la  combattre  et  eri  triom- 
pher quelquefois.  Sckt  pouvoir  a  été  exagéré  ,    safis 
dfiute  ,     par    plusieurs    écrivains  :   mais  il    a   été 
aussi ,  et  il.  est   encore  trop  contesté  par  quelques 
cvéaleurs  de   systèmes  qui  trouvent  plus  simple  de 
ployer  la  nature  au  caprice  de  leur  amouv-propre  . 
que  de  soumettre  leur  amour-propre  aux  volontés 
de   la    nature.  Ainsi  .    habiter  d-^s  marais  fangeux 
-■  ou   des  moi/tagnes  ;  vivre   sous  les  eaux,  ou  dans 
■■•les    sibles  ,  ou    dans   les  faréts  ;   être    citoyen  de 
"■  Madagascar   ou  du   Kamtchatka  ,  cela  revient  donc 
au  même. 

Pour  moi  je  pense  comme  le  citoyen   Cabanis 
qui    pense    conuT.e    Kippocraie  ;    et  je    crois  que 
linlluence  des  contrées  qui    produisent  les   ananas 
n'est   pas  la  même  que   celle  des  contiées  oti  naît 
le  gland  ;  et  je  ne  comparerai  pas  les    zones    ou 
l'on  voit   s'élancer  et  courir  Us  rennes  ,   aux  zones 
où   l'on   voit   bondir    et   sauter   les  sinijes.   Si  les 
':  ■  infhiences  sont  les   mêmes;  oa  si  c'est  infructueu- 
sement qu'elles  différent,  pourquoi   le  plus  doux 
stimulant  léveillc-.s-il  la  senïibiiité  sous  celles-ci  ? 
tourquoi    la    laiôse-t-il  endormie     sous    celles-là  ? 
'V  iÇ-c   qui    faisait    dire  à    Montesquieu   de  quelques 
■ -geuples  du  nord  :i'  Jl.fiut  Us   icorclur  pour   tes 
cirilouitler.  u  , 

Si  le  climat  n'influe  pas-  sur  ce  qui  a,  vie  ,  pour- 
quoi ces  migrations  de  quelques  espèces  volatiles  , 
C!  te  bes'jnn  qui  les  force  à  quitter  tous  les  six  mois 
des  réliions  où  l'attrait  du  même  besoin  les  ramené 
six  mois  après  ? 

Nier  l'influence  des  climats,  n'est-ce  pas  nier  celle 
du  printems  et  de  l'automne ,  ou  soutenir  que 
tout  .se  ressemble  dans  les  tempéraipens  ,  à  ces 
deux  époques;  lorsque  ,  dans  l'une  ,  le  sang  et  les 
humeurs  sont  attirées  à  la  circonférence  ,  et  que  , 
dai:s  l'autre  ,  elles  se  refoulent  et  se  portent  vers 
le  centre  ? 


n  est  très-si*ir  ,  comme  on  l'a  obsoivé  ,  que  celte 
intluence  du  climat  ne  pesé  pt)int  ,  avec  ht  même 
intensité  ,  sur  I  homme  riche  et  sur  le  |)auvic  ;  mais 
cela  prouve  seulement  que  l'un  emploie  ,  pour  s'y 
soustraire  ,  des  moyens  avliliciels  cjui  tre  sont  au 
pouvoir,  ni  à  la  disposition  de  l'autre;  le  riche 
peut  même  ,  en  se  créant  ,  en  cpielque  ;.orte  ,  une 
tempèraiure  ,  échapper  à  celle  où  le  pauvre  reste 
expd'sé.  Cet  emploi  de  moyens  est  une  des  premières 
preuves  de  l'existence  réelle  de  celte  influence  des 
climats. 

Les  considérations  sur  la  vie  animale ,  qui  font 
la  matière  du  dixième  mémoire  ,  ofirent  un  con- 
tinuel  aliment  à   la  pensée. 

Les  causes  déterminantes  de  l'action  de  nos  or- 
ganes nous  sont  encore  inconnues,  et  probablement 
lé  seront  toujours.  En  remontant  aux  forces  actives 
et  premières  de  la  nature  ,  il  faut  s'arrêter.  Plus 
on  les  approfondit ,  plus,  on  s'enfonce  dans  les  té- 
nèbres. Au  teste  ,  re  que  nous  ne  pouvons  apprendre  , 
no'ij  est  inutile.  Cette  belle  réflexion  de  l'auteur 
prouvé  là  générosité  de  la  nature  ,  qui  a  mis  à  no- 
tre portée  tout- ce  rju'il  nous  est  avantageux  de  con- 
naître ,  et  n  a  éloigné  de  nous  que  tout  ce  qui ,  ne 
l'étant  pas  ,  nous  eut  peut-être  été  nuisible. 

La  vie  ,  chez  les  anciens  ,  est  mère  de  la  mort  , 
(  et  vice  versa  )  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  il  n'y  a  qu'une 
mort  commune  aux  organisations  partielles  ,  qui 
toutes  sont  périssables.  Il  n'y  en  a  point  ,  quant  à 
l'Univers  ,  qui  reste  au-dessus  de  ses  atteintes. 

Ce  texte  n'a  ,  pour  point-d'appui  ,  que  des  hypo- 
thèses ou  des  conjectures  ,  tirées  de  l'observation 
dts  faits  physiques.  Le  desir  extrême  que  le  citoyen 
Cabtinisa  de  tout  connaître,  lui  lait  croire  quelque- 
lois  n  la  possibilité  de  tout  découvrir  :  cependant  , 
comme  je  l'ai  remarqué,  il  n'atfirme  rien.  Il  ne  se 
dissimule  pas  même  la  nuit  qui  couvre  ici  ses 
yrux;  mais  il  fait  ,  pour  s'y  dérober,  des  efforts 
toujours  louables  ,  quand  ils  seraient  même  in- 
fructueux. 

Eh  !  sans  doute  ,  en  reconnaissant  ces  causes 
premières  ,  qui  échappent  à  notre  intelligence  et 
forcent  notre  admiration  .  nous  pensons  qu'elles 
ne  nous  font  pas  un  devoir  de  l'ignorance.  Nous 
pensons  même  que  notre  savoir  atteste  d'autant  plus 
leur  profondeur  ,  qu'il  a  plongé  plus  avant ,  sans 
les  avoir  pu  découvrir;  et  ,  sous  ce  rapport  ,  son 
impuissance  devient  un  hommage  de  plus  pour  leur 
auteur. 

Il  faut  lire  ,  dans  ce  mémoire  ,  les  réflexions  sur 
la  sympathie  elles  songes:  Quel  vaste  champ  ouvert 
à  la  méditation  .  dans  ce  bel  ouvrage?  Il  paraît 
que  les  songes  tiennent  de  la  nature  du  délire  ,  et 
que  la  disposition  du  cerveau  est  à  peu-près  la 
même  dans  l  homme  qui  rêve  et  dans  1  horame  déli- 
rant. La  différence  naît  du  plus  ou  du  moins  d'in- 
tensité dans  la  cause  qui  a  lait  remonter  et  a  ra- 
massé une  plus  forte  ou  une  plus  légère  portion  de 
la  puissance  nerveuse  dans  l'organe  cérébral. 

Les  dcveloppemens  sur  les  causes  qui  produisent 
et  ramènent  périodiquement  le  sommeil,  éclaireront 
ceux-là  même  qui  n'ont  jamais  réiléchi  sur  ce  mo- 
ment qui  renaît  pour  eux  chaque  jour  ,  et  ordinai- 
rement à  la  même  heure  ;  où  .  à  la  force  active  ,  suc 
cède  ,  dans  l'homme  et  dans  les  animaux  ,  la  véri- 
table force  d'inertie  ;  ce  moment  où  "  le  poulx  et 
11  la  respiration  (  dit  l'auteiir  )  se  ralentissent ,  la 
«  reproduction  de  la  chaleur  animale  s'affaiblit  ,  la 
11  tension  des  fibres  musculaires  diminue  ,  où  toutes 
ir  les  impressions  deviennent  plus  obscures  ,  tous 
11  les  mouvemcns  plus  languissans  et  plus  incer- 
11  tains.  1! 

La  sympathie  est  le  lien  de  la  nature., On  siH 
qu'elle  s  étend  à  tous  les  sens  ;  et  par  elle,  tous  les 
sens  entr'eux  communiquent.  La  sympathie  réduite, 
dit-on,  chez  les  animaux  ,  aux  seules  suggestions 
de  l'instinct,  leur  apprend  à  démêler  ce  qui  leur 
est  bon  .  de  ce  qui  leur  est  |nuisible.  Que  d'hom- 
m.s  ,  en  ce  cas  ,  devraient  troquer  leur  raison  contre 
cet  insiinCt  des  bêtes! 

La  sympathie  commence  par  une  attraction  ma- 
chinale ou  animale  ,  comme  on  voudra.,  étrangère 
alors  à  toute  modification  intellectuelle  ,  à  toute 
action  combinée  du  cerveau.  Bientôt,  à  cette 
attraction  d'instinct  ,  s'en  mêle  une  de  réflexion. 
Les  sens  sont  ici  les  premiers  agens  ,  les  premiers 
cvrriisseurs  :  ils  nous  font  appercevoir  la  corréladon 
qui  existe  entre  les  objets  et  nous  ,  démêler  leur 
attrait  caché  ,  et  ils  déterminent  notre  mouvement 
instinctif  \&n  le  charme  qui  nous  invite.  C'est  tout 
le  contraire  qui  arrive  dans  l'antipathie  ,  par  une 
suite  naturelle  de  la  même  loi  qui  veut  qu'il  y  ait 
des  objets  qui  nous  repoussent,  puisqu'il  y  en  a  qui 
nous  al,lire!3t. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  deux  derniers  mémoires 
qui  traitent.,  l'un  de  l'influence  du  moral  sur  le  phy- 
sique ;  l'autre,  des  tempcramens  acquis.  Ils  sont  di- 
gnes de  ceux  qui  les  précèdent  ;  comme  eux  ,  ils 
sont  une  mine  pleine  d'idées  ,  ou  de  matériaux 
d'idées  ;  car  toutes  celles  que  l'auteur  ne  fournit 
pas:,  il   les  inspire. 

L'ordre  (on  l'a  déjà  dit)  est  le  grand  régulateur 
du  Monde  eu  mouvement.  Donc  ,  unité  d'impulsion 
générale  ,  et  co-ordonnance  entre  tous  les  mouve- 
niens  imprimés. 

Le  cerveau  est ,  en  quelque  sorte  ,  la  divinité  du 
corps.  Présent  par-tout ,  il  gouverne  tout ,  sent  et 


fai,t  agir.  Ainsi  ,  l'inîîuence  du  moral  sur  le  jjiy- 
sique  n'est  autre  ijue  celle  du  système  célébrai  . 
comme  organe  île  la  pensée  et  de  la  volou'é  ,  sut 
tous  les  autres  organes  auxquels  il  commande. 

Quant  au  teiiipéi:asiciil  acquis  ,  sa  seule  qualilir 
cation  fait  compreu.dre  ce  qu'il  est.  Il  se  forme 
par  la  longue  pcrsisience  ,  des  impressions  acciden- 
telles ,  ect. ,  le  changement  de  climat  .  par  exemple, 
presque  toujours  joint  au  changement  de  régime, 
peut-  produire  un  nouveau   tempérarneilt, 

Le  tempérament  acquis  est  clone  l'opposé  du 
tempérament  n  ifurf/  ou  transmis.  C'est,  si  je  puis 
riS(juer  ce  mot  ,  un-  caiiquù  qui  prend  la-place 
d'un  propie   aliéné. 

C'est  plus  que  l'esprit,  c'est  le  génie-lui-n^ême 
de  l'observation  qui  a  dicté  ces  douze  mémoires., 
dont  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  rendu  compte; 
car  cette  tâche  est  au-dessus  des  forces  d'un  simple 
littérateur.  Peut-être  est-il  très-téméraire,  à  moi, 
de  l'avoir  entreprise;  mais  je  n'ai  pu  lire  indiffé- 
remment l'ouvrage  du  cit.  Cabanis  ;  ni  l'ayantlu  , 
m'aHraijchir  de  cette  dette  de  la  reconnaissance 
dont  tout  lecteur  est  comptable  envers  l'écrivain 
qui   l'a   tait  jouir.  L.^YA. 


L  1  V  R  E  S    D  I  V  E  H  S. 

Le  Jardin  des  Racines  grecques  ,  mises  en  veM 
français,  nouvelle  édition  ,  considérablement  aug- 
mentée ,  par  J.  B.  Gail  ,  professeur  de  littérature 
grecque  au  collège  de  France  ,  i  vol.  in-8"  de  386 
pages  ;  prix  ,  2  Ir.  5o  cent,  rehé  en  parchemin. 

À  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  au  collège  de  France  , 
place  Cambrai. 

Peu  d'hommes  de  lettres  ont  fourni  pour  l'étude 
de  la  langue  grecque  ,  autant  de  secours  qu'en  a 
donnés  le  cit.  Gail  ,  dcj.i  célèbre  dans  l'ancieniie 
Université  de  Paris  ,  parla  traduction  de  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  cette  langue.  L'édition  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui  des  Racines  grecquis  , 
est  un  service  déplus  qu'il  rend  à  la  bonne  httéia- 
tnrc  ,  en  ficilitant  les  moyens  d'étudier  une  langue 
trop  négligée  jusqu'à  ce  jour,  et  sans  laquelle  cepen- 
dant il  n'est  guère  facila  d'atteindre  à  la  perfection 
dans  l'art  d'écrire  et  dans  la  connaissance  de  l'anli- 
quité.  Il  appartenait  à  un  helléniste  du  preiiiier 
ordre  ,  de  retoucher  un  ouvrage  élémentaire  ,  et 
de  le  rendre  ainsi  plus  complet  et  plus  utile.  Celui 
dont  il  donne  aujourd'hui  l'édition  est  augmenté  de 
plusieurs  corrections  nécessaires,  d'un  tableau  des 
verbes  primitils  et  inusités  ,  d  un  traité  de  la  pro- 
nonciation'du  grec,  chez  les  Grecs  modernes,  d'une 
partie  des  racinesgrecques  moins  importantes,  d  un 
traité  des  particules  indéclinables  ,  d  un  nouveau 
recueil  d'un  grand  nombre  de  mots  français  pris 
dans  la  langue  grecque  ,  où  se  trouve  une  nomen- 
clature des  nouveaux  poids  et  mesures. 


COURS    DUCHANGE. 

Bourse  du  ihfrimaiie. 
Changes    étrangers. 


Amsterdam  banco 

Courant.  .  . 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales 

Efiectif 

Cadix  vales 

Effectif. .... 

Lisbonne 

Gênes  effectif.  . .  . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg 


A  3o  jours. 

A  90  jours. 

561 
24  f. 
igo 

f.    c. 

H-l 

57  à  56  ii 
23  f.  .Si  c. 

iSS  t  - 

l.       :'  c. 

14  f.  42  c. 
f.    c. 

14  f.  20  C. 
f.      C. 

14  f.  40  c. 
458 

4  f.  66  c. 

5  f.  6  c. 

14  t.  17  C. 

460 

4  f.  61  c. 

5  f.  i  c, 

8  l.p.6  1. 
t.P- 

lip. 

KFFEïS       PUBLICS. 


Cinq  pour  cent 

Jouissance  de  germinal  an   11 

/(/.Jouis,  du  i''  vendémiaire  an  12... 

Provisoire  déposé ■ 

Provisoire  non  déposé 

Bons  de  remboursement 

Bons  an  7 

Bons  an  S 

Cpupures 

Ordonnances  pourrescrip.  de  dpm. 
O  rdonnances  pour  rachat  des  renies. 
Actions  de  la  Banque  de  France. ... 
Caisse  des  Rentiers. 


53  f.  3o  c. 

f.  c. 

47  f.  75  c. 

f-  c. 

f.  c. 

f.  c. 

5i  f.  c. 

92  f.  c. 

f.  c. 

go  f.  c. 

I.  c. 
1295  f. 


S  P.E  G  T.  A  C  L  E  S. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Œdipe  et  la  Dansomanie. 
Théâtre  Français.  Auj.  Miihridate  et  le  Florentin. 
Théâtre  Louvois.  Auj.  l'Entrée  dans  le  Monde   et  le 

Voyage  interrompu. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Catinat  à  Saint  -  Gratien   et- 

le?  Préveritions  d'une  femme. 
Théâtre  de  Molière.    Auj.  le  Château   du  Diable  et 

l'Hélo'ise  anglaise. 


De  rimpiimcrii:  de  H.  .^CASSt. 


GAZETTE 
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WALE  ou  LE  MONITEUR.  UNIVERSEL... 


N°  77. 


Mercredi,  17  frimaire  an  n  de  la  République  française  une  et  indivisible,' 


Nous  sommes  autorisé»  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8,  le   SIoNlTEHRest^Je'  tmijourn/il  offieiel. 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AMÉRiq^UE. 

KiW-Xorck  ,  le  2  octobre  [  20  vend.) 

X^rs  afiâires  interrompues  depuis  deux  ans  com- 
mencent à  reprendre  leur  cours  ordinaire.  La  fièvre 
jaune  ayant  cessé  d'exercer  ses  ravages  à  Pliila- 
deicfaie  comme  à  Ncw-Yorck ,  on  rentre  en  foule 
dari»  ces  deux  villes.  Les  routes  sont  couveiiet  de 
charrettes  remplies  des  meubles  que  chaque  famille 
avait  emportés  avec  elle  à  la  campagne  ,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  On  dirait  qu'il  s'agit 
de  la  levée  de  plusieurs  camps  ,  et  cette  multi- 
tude de  réfugiés  qui  reviennent  de  toutes  parts  , 
ont  l'air  de  rentrer  en   garnison. 

Beaucoup  de  curieux  ,  au  nombre  desquels  on 
compte  plusieurs  jeunes  dames  ,  pour  tirer  parti 
des  circonstances  qui  les  forçaient  de  rester  à  la 
campagne  ,  ont  entrepris  ,  cette  année  ,  le  beau 
voyage  de  Niagara  Falls  (  nom  que  porte  l'endroit 
OÙ  se  forme  la  fameuse  cataracte  du  fleuve  Saint- 
taurentj  Ce  sont  les  Français  réfugiés  qui  ,  pen - 
dant  leur  séjour  sur  notre  continent  ,  ont  mis  ce 
voyage  à  la  mode.  Ils  ont  montré  ,  en  cela ,  plus 
de  curiosité  que  nous-mêmes.  C'est  en  lisant  dans 
POB  gazettes  des  fragmens  d'ouvrages  publiés  en 
France,  qu'en  a  conçu  l'idée  et  le  désir  de  con- 
naître par  soi-même  une  cataracte  dont  on  trou- 
rait  de  si  telles  descriptions  dans  les  écrits  de 
WM.  Ljincourt  et  Chateaubriand. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  20  novembre  (  29  brumaire.  ) 

Suivant  les  dernières  nouvelles  des  frontières  de 
la  Turquie  ,  le  tremblement  de  terre  du  26  octobre 
a  fait  de  plus  grands  ravages  que  les  premiers  rap- 
ponl  ne  l'avaient  annoncé  :  il  doit  avoir  péri  beau- 
coup de  monde  dans  ce  désastre.  Ces  ravages  se  sont 
étendus  jusqu'à  Constantinople  ;  entre  Silistrie  et 
Bostôck ,  un  endroit  considérable  a  été  entièrement 
englouti  ,  et  transformé  en  un  lac.  Une  montagne 
a  eu  le  même  sort  ;  avant  de  s  affaisser  ,  il  en  a  jailli 
yendant  cinq  heures  ,  une  eau  semblable  à  du  lait. 
Les. villes  de  Krajowa  et  de  Widdin  sont  considé- 
rablement endommagées.  Le  château  de  Bucharest  , 
qui  avait  été  construit  par  les  Romains  ,  n'offre  plus 
que  des  ruines.  Le  prince  et  les  habitans  ont  quitté 
la  ville  ,  et  campent  dans  la  plaine.  On  s'attend  à 
lecevoir  de  Constantinople  les  nouvelles  les  plus 
désastreuses.  Ce  phénomens  est  attribué  par  les 
naturalistes  à  l'excessive  chaleur  qu'il  a  fait  l'été 
dernier. 

Du  81.  On  écrit  de  Clausenbourg  en  Transyl- 
vanie ,  que  de  tous  côtés  l'on  reçoit  les  nouvelles 
les  plus  affligeantes  sur  les  suites  du  tremblement 
de  terre  du  26  octobre.  A  Hidv.eg,  près  Cronstadt, 
le  beau  château  du  comte  Adam  de  Nemes  est 
entièrement  détruit;  trois  personnes  ont  été  ense- 
velies sous  les  ruines  ;  le  comte  se  trouvait  heureu- 
sement absent.  Si  l'on  en  c:oit  plusieurs  lettres  des 
frontières  delà  Turquie  ,  la  ville  de  Constantinople 
avec  le  sérail  aurait  eu  le  même  sort  que  Lisbonne 
en   1755. 

ITALIE. 

Rome,  le  \5  novembre  (24  brumaire.) 

Hier,  ont  commencé  à  arriver  en  cette  ville  les 
équipages  de  S.  E.  M.  de  Keveiihuller,  nouveau 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  L  près  le  saint- 
»i('-ge  ;  il  est  lui-même  attendu  sous  trois  jours. 

—  On  commençait  à  éprouver  une  disette  de 
comestibles  occasionnée  par  les  mauvais  tems;  mais 
il  vient  de  nous  arriver  27  bâiimens  charges  com- 
plcttement  de  grains  ,  vin  ,  salaison  ,  etc.  Les  bar- 
baresques  infestent  toujours  nos  parages. 

—  Le  mariage  du  prince  royal  héréditaire  de 
Naples  et  son  heureuse  arrivée  de  Bajcelone  avec 
ton  épouse  ,  ont  été  l'occasion  de  grandes  réjouis- 
lances  à  Naples  et  à  là  cour. 

REPUBLIQ,UE   LIGURIENNE. 

Gênes  ,  17  novembre  (26  brumaire.) 

Le  jardin  bolanique  du  citoyen  J,  Ch.  de  Ncgro 
vient  d'être  enrichi  du  précieux  insecte ,  connu 
•ou»  le  nom  rie   cor.hrwlle  ,  avec  la   plante  sur  la- 

3uclle  il  vit  et  dont  il  se  nourrit.  On  veut  essayer 
e    l'élever    dans    nos    climats  ,    et   de    l'y  tendre 
indigène. 


Au  rapport  des  botanistes  .  la  plante  qui  sert  de 
nourriture  à  la  cochenille  ,  croît  ici  avec  beaucoup 
de  vigueur. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  3o  novembre  [  ^frimaire.) 

On  a  publié  confidentiellement  que  le  lord  chan- 
celier,  après  avoir  examiné  Ks  réclatjiations  du 
prince  de  Galles  à  l'égard  des  arrérages  des  revenus 
du  duché  de  Cornouailles,  a  annoncé  que  ,  d'après 
son  opinion  ,  elles  seraient  écoutées.  On  croit  .gè- 
néralemetit  que  les  ministres  sont  disposés  à  ac- 
cueillir ces  réclamations  ,  et  ne  refuseront  point  à 
S.  A.  R.  l'avantage  qu'il  en  attend. 

—  Vendredi  dernier  ,  la  compagnie  des  taillan- 
diers a  tenu  son  dîner  annuel  ,  auquel  ont  assisté 
les  membres  actuels  du  parlement  pour  Middlesex, 
M.  Byng  et  sir  Francis  Burdett,  ainsi  que  lès.shériffs 
de  Londres.  Après  les  santés  du  roi.,  de  la  reine, 
etc.  ,  on  a  porté  celle  des  membres  de  Middlesex. 
M.  Bing  s  remercié  la  compagnie  de  cette  marque 
d'attention  ,  en  l'assurant  qu'il  ne  dévierait  point 
des  principes  qui  l'avaient  lait  choisir  par  ses  coos- 
tituans. 

Sir  Francis  Burdett ,  en  remerciant  égalernèht  la 
coiTipagnie  de  l'honneur  qu'elle  lui  faisait ,  a  fait 
tin  exposé  succint  des  calomnies  qui  avaient  cir- 
culé contre  lui.  Il  a  fait  mention  des  bruits  adroi- 
tement semés  à  son  égard  lors  de  l'arrestation  du 
colonel  Despard,  et  a  observé  particulièrement  que 
l'on  avait  dit  qu'il  s'était  retiré  à  la  campagne  , 
comme  pour  insinuer  qu'il  était  impliqué  dans 
quelque  chose  à  la  charge  de  ce  prisonnier.  Il' espé- 
rait que  tout  homme  sensible  à  l'honneur  et  à  la 
réputation  lui  pardonnerait  d'être  si  jaloux  de  se 
disculper  de  calorhnies  aussi  basses.  ' 

Du  2  décembre.  —  M.  Garrow  a  porté  devant 
la  cour  du  banc  du  roi  une  action  criminelle  con- 
tre M.  Ridgway  ,  libraire  ,  qui ,  dans  un  pamphlet , 
a  publié  dernièrement  un  libelle  ,  dénoncé  comme 
dangereux  et  scandaleux.  On  l'atiacjue  à  présent 
pour  une  calomnie  grossière  contre  les  juges  de  paix 
du  comté  de  Glocester.  L'afîaire  a  été  ajournée  à 
un  terme  prochain. 

—  Nous  avons  rendu  compt^  ,  il  y  a  quelque 
tems  ,  d'un  meurtre  horrible  coàimis  dans  la  com- 
mune de  Honslow  ;  il  vient  de  s'en  commettre  un 
autre  qui  égale  le  premier  en  atrocité  ;  et  les  res- 
semblances dans  la  manière  dont  il  a  été  exécuté  i 
donnent  quelque  soupçon  que  lei  njêmes  per- 
sonnes qui  ont  assassiné  M.  Steel  ,  sont  aussi  les 
auteurs  du  meurtre  commis  sur  la  personne  de 
M.  Harding  ,  de  Portsmoulh.  Voici  comme  on  a 
découvert  ce  dernier  attentat.  Un  gentilhomme  , 
en  traversant  la  plaine  de  Salisbury  avec  ses  chiens, 
a  été  attiré  vers  une  élévation  où  il  paraissait  que 
la  terre  était  nouvellement  rapportée  ,  et  à  laquelle 
ses  chiens  s'arrêtèrent  eu  remuant  légèrement  la 
terre  :  il  a  découvert  un  cadavre  qui  paraissait 
nouvellement  enterré  ,  et  il  a  aisément  conclu 
des  marques  de  violence  qui  paraissaient  sur  ce 
corps,  que  c'était  un  assassinat. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  écrite  de  Londres  , 
du  3o  novembre  [^frimaire,  j 

On  ne  parle  presque  plus  de  la  conspitation  du 
colonel  Despard  ,  et  l'on  croit  généralement  qu'elle 
a  èlè  fort  exagérée;  car  on  ne  peut  pas  concevoir 
ce  que  celle  troupe  de  misérables  ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  s'était  mis  ,  pouvait  espérer  ;  jamais  il 
n'y  a  eu  plus  d'accord  que  dans  ce  moment  ,  dans 
l'attachement  du  peuple  au  maintien  de  Ij  cons- 
titution et  à  la  personne  du  roi.  La  seule  circons- 
tance lâcheuse  a  été  de  découvrir  plusieurs  soldats 
aux  gardes  parmi  les  complices.  D'ailleurs ,  le 
public  n'a  été  ni  allarmé  ni  agité  par  ce  complot 
absurde  et  désespéré.  On  n'a  pas  de  preuves  suffi- 
santes pour  accuser  les  détenus  de  haute-trahison  ; 
ils  seront  accusés  seulement  d'avoir  débaucha  des 
soldats  de  leur  devoir  et  de  leur  serment;  crime 
contre  lequel  un  acte  du  parlement  ,  passé  depuis 
la  guerre  ,  a  ,  je  crois ,  infligéla  peine  de  irrorl.  Ce 
colonel  Despard  a  servi  long-tems  en  Amérique  ;  il 
a  été  gouverneur  ou  lieutenant- gouverneur  d'une 
des  Barbades. 

A  .«on  retour  en  Angleterre  ,  il  fut  accusé  de 
concussion  ,  et  le  gouvernement  lui  retint  une 
partie  des  sommes  qui  lui  étaient  dues  ;  premier 
mécontentement  <jui  fut  la  base  de  sa  démagogie. 
Par  vengeance  ,  il  donna  ensuite  dans  tous  les 
plans  qui  avaient  pour  but  ds  renverser  l'admimis- 
iraiion  ,  ce  qui  lui  valui  un  emprisonnement  long 
et  pénible  dans  la  piisui  de  Cold  -  BAtii -Fields  ; 
ce  fut  à  son  occasion  que  sir  Frai'ris  Burdett  fit 
sa  motion   contre  le  coiicicrg»  de  cciie  prison:  et 


il  eut  raison  ,,si.j'cM  dois  croire  un  mafflstrat-qui  i 
fut  chargé  de  visitée  ce  prisonnier  ,  et  qui  le  trouva^/ 
en  hiver,  dans  un  miséiable  cachot  sans  feu.  Cft. 
magistrat  rendit  compte  au  gouvernement  de  si^ 
visite  ,  et  l'ordre  lut  donné  au  gardien  de  tairie-i 
changer  le  prisonnier  de  chambre  et  de  lui  accoidéEl 
diverses  choses  ,  ce  qui  fut  exèsutè.  -..Li 

P  A  R  L  E  M  EN  T.    I  MiP  É  RI  A.iii. 

G  H  A  M   a  R  R    ,r)''E  s     t»  A  I  R^S.    '   ,'  p 

Séance  du  l'^'décembre.  -.i- >'> 

Le  comte  de  Moira  rappelle  à  la  chambre  ce  q'it'il 
a  dit  à .  la  fin  de  la  durnicre  session  ,  concernant' 
les  transactions  qui  ont  eu  lieu  relativement  au> 
nabab  d'Arcot  ,  et  la  déclaration  qu  il  a  faite  fie 
vouloir  reprendre  cesujetàl'ouverture  de  laprèseiite 
session.  En  conséquence  ,.  il  fait  observer  que  quoi-, 
que  les  évènemens  qui  sont'survènus  depuis  ,  ren-- 
dent  son  premier  dessein  à-peii-près  impir'aiicable  , 
il  pense  néanmoins  que  l'examen  de  ce  sujet  peut 
encore  être  d'une  utilité  ptjbliquc.  Il  annonce  que, 
vendredi  prochain  ,  il  fera  une  motion  tendante, à 
demander  qu'on  produise  quelques  papiers  relatifs 
à  cette  affaire  ,  particulièrement  une  copie  de» 
ordres  transmis  dans  l'Inde  ,  par  la  cour  des  dl' 
recteurs,  depuis  1797  ,  touchant  la  succession  du 
Musnud  du  Caruate.  Quant  aux  nobles  lords  qui) 
remplissent  si  dignement  les  hautes  places  offi- 
cielles dans  l'Inde  ,  et  poiar  lesquels,  personnelle- 
ment il  a  un  grand  respeci ,  il  observe  qu'il  ne 
les  regardé  point  du  tout  comme  responsables  : 
dans  la  circotlstancç^prff.sent'e  ,.  ils  n'ont  agi  que 
coiiitiicinstrilniént.'      ^'  '    ^ 

,  '     ■  l'r  ■  ■.■■  : 

CHAMBRE     DES.  C,0  M  M  U  N  E  S. 

Séaricedu  3o\novembt  e  (  ^frimaire.) 

Li  chancelier  de  l'échiquier.  Depuis  les  débats  qni 
ont  eu  lieu  ,  mercredi  dernier  ;  j'ai  fait  des  re.! 
cherches  touchant  le  nOmbre  des  marins  actuelle- 
ment employés,  et  j'ai  trouvé  qu'il  se  monte  à 
5o,ooo  hommes.  On  avait  d'abord  annoncé  l'inten- 
tion de  voter  un  certain  nombre  de  matelots  pouî 
trois  mois  ;  je  suis  d'avis  maintenant  que  le  voté 
se  fasse  pour  l'année  entière  ,  non  que  le  gouver- 
nement doive  être  forcé  d'entretenir  le  nombre 
voté  durant  toute  l'année  ,  sa  majesté  aura  la  liberté 
de  faire  les  réductions  qu'elle  jugera  convenable. 

La  chambre  s'ajourne. 

Séante  du  i"  décembre. 

Le  secrétaire  de  la  guerre  présente  les  états  de 
l'armée  pour  l'an  i8o3.  —  Ordonné  que  remise  en 
soit  faise  sur  le  bureau. 

Le  secrétaire  de  la  guerre  annonce  qu'il  est  dans 
l'intentioii  de  proposer  de  voter  les  états  de  l'armée 
dans  le  comité  de  subsides  mercredi  prochain.  Il 
ne  demande  pas  qne  les  ètal,s  cjp'il  vient  de  pré- 
senter soient  imprimés,  pî^rce.  ijue  ce  n'est  pas 
l'usage  ;,  mais. il  demande  l'injipïeïfio.o  d'un  appcrçu 
accompagnant  les  états  ,  qui  contient  tous  les  ren- 
seigncmens  nécessaires.  ,    •. 

Le  général  Gascàigne  aé  levé  pour  une  mo.tion 
contre  laquelle  il  se  flatte  qo'il  n'y'aura  point  cf' ob- 
jections ;  voici  .quel  en  est  le  sujet.  Il  a  été  assuré 
dans  le  disCou  s  de  sa  majesté  ,  que  le  comnjerce 
de  ce  paySyCSt  dans  une-  situation  très-florissanie  ; 
et  dans  Iss  débats  contre  l'adresse  ,  dit  l'honorable 
membre  ,  j'ai  combattu  cette  assertion.  Je  ci^s 
donc  qu'il  est  nécessaire  maintenant  d'éclaircir  lous 
les  doutes  qui  pourraient  exister  sur  cetie  que.sii(Mi  ^ 
et  de  prévenir  une  autre  motion  qui  pourrak  Se 
présenter  ,  relativement  à  l'état  du  tonnage  daiià 
notre  pays.  Un  grand  nombre  de  places  commer- 
ciales se  proposent  dans  ce  momertt  de  pré.senter 
une  pétiuon  contre  le  droit  sur  le  tonnage.  Je  fais 
donc  la  motion  qu'on  remette  à  la  chambre  tin 
tableau  du  nombre  des  bâtitnens  qui' sont  sortis  et 
entrés  depuis  le  10  octobre  iSoo  ,  jusqu'au  lo  oc-  ' 
tobie  liiol  ,  et  depuis  cette  époque  jusqu'au, 10 
octobre  i8d2  ,  avec  le  montant  di;  leur  tonnage;, 
et  le  nombre  d'hommes  qu'ils  orit  cmpio\ès.  Il 
faudra  aussi  distinguer  les  bâtiniiens  étrangers  d^y.c^ 
les  nationaux.  ...  ,-i.     ■ 

Le  chancelier  de  l'échiquier.  Je  désiré  sincérennènt 
que  la  chambre  reçoive  le  renseignement  tJMi'f'ait 
l'objet  de  la  motion  de  l'honorable  membre  ,  et 
même  tous  les  renseignemens  possibles  sur  ce  sujet. 
Néanmoins  je  suis  obligé  d'annoncer  que  l'infor- 
mation demandée  ne  pourra  être  donnée  qu'.a.ll 
mois  de  janvier  prochain  ,  tems  où  les  coitipici 
se  rendent  régulièrement.  Si  l'honorable  meifibft 
veut  bcnniir  sa  motion  au  poit  de  I.oinlrfs  èsc'lu- 
sivement,,  on  pourra  le  satisfaire  proniptcrtifeA 
Je  suis  persuadé  que  l'honorable  membre'  rt'ii''f>è!-' 
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eu  intonivon  de  contredire  <e  qui  «  M  tiit  to«-  garrt;sen',>et'êÂè  tonveftkia  avec  eux  iwamm««rcM 
chanl  la  situation  du  commerve  de  la  Grande-  des  moyens  cmatih  à  employer ,  oat  suivi  ce  uaile- 
BrSTaahe  ,  et  qu  il  hT  voulu  parler  que  des  parties  j  ment  av«c  une  consiance  et  un  zèle  digne  des  plus 
de  l'Etnpire  avec  lesquelles   il  a  de»  ièh'iîo*».'        j  grands  éloges.  ■,         ,    ,  . 

Le  trente-troisième  jour,  un  des  hommes  qui 
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ist  •gfntrai'Trvrietmi^  TBtprs  desistsîêrvanôns 
que  son  honorable Con^ïere  a  faites.  J!ki  des  raisotïs, 
diL-'L^  pour  croire  que  le  commerce  de  notre  pays 
est  dans  un  état  aussi  florissant  qu'on  pouvait 
rbepéttr  ^t^  lane  gùttrê  aussi  longue.  J'entVetittis 
\sgtt  torrtspoindaBCc  jo&vnâlvere  avec  mes  com- 
rMettanfSs  et  jusqu'ici  il  de  m'est  paivfrnu  autiine 
pitaiiite  du  'genre-ide  celte  que  vient  de  faite  eh- 
ttndre  l'honorable  membre.  Les  marirhànds  de 
lJiv€*po©l  ,  comwie  louiiés  les  perjottfteB  engagées 
dans  les  spéculations  <:6«r4meTciales ,  «ont  c(*rtciine- 
ment  inquiets  de  saYuir  si  la  paix  se  maintiendra  , 
ou.ki  'la;giicriï  tet^Vobabfc;  tnais  les  habitais  de 
Livwpool  ont  irop  de  bop-sens  et  de  lo)^auté  pour 
ne  pas  comprendre  que  leurs  intérêts  tiennent  à 
ceux  de  leur  pajB  en  gtinéral. 

^iM-  F.iirtira«««ri  recommande  ià  l'honorabli  WiêirtUre 
"  (iM.^'Gastioigne  ]   d'ajourner  sa  motion,  «u  de  la 
koinicr  lïu  poH  de  Londres. 

)Le  général  GàscoiffH.^t  ne  considère  pas  le  poirt 
dé  Londres  comme  'fais.:nt  règle  pour  les  autres 
jiorTs.  Je  vois  que  mon  honorable  collègue  n'est 
guère  instruit  de  ce  qui  se  passe  à  Liverpool  , 
CdX  il  lui  arrive  rarement  d'y  aller,  si  ce  n'est 
pbur  les  élections  générales,  je  consens  ,  d'après 
ie  qui  a  été  dit  ,  à  borner  ma  motion  à  Londres , 
Liverpool,  Glasgow  ,  Bristol   et  Hull. 

..  L'amiral  Berkeley  demande  que  la  mtstion  soit 
ajiouroée,  parce  qu'il  est  porté  à  croira  iqne  les 
Jiélalcations  seroht-pliis  oonsidéfables  enccwe  dans 
le' -triimestr-e  suivant; 

Le  (himcelUr' de  Céchiquier.  Je  suis  obligé  de 
m'Opposer  à  la  nrtoliôn  ,  parce  que  la  chose  que 
■  l'honorable  rrtembre  demande  ne  produirait  que 
des  éclaircissemçns  très  -  imparfaits  ,  tandis  qu'en 
attendant  encore  ûéfs-péu  de  ternp»  ,  on  apprendra 
tout  ce  qu'on  désire  savoir. 

La  AiOtion  est  rejeltée. 

Le  chanielier  de  NcKiqiiicT  fait  la  motion  qu'une 
goœine  -qiii  n'tscédeti  pas  «1,781  .boo  liv.  1 5&!  3  d.  i 
sieil. ,  soit  accordée  :pour  acquitter  les  billets  de 
l'échiquiier  ,  émis  en  vertu  de  l'acte  de  la  48' 
du  règne  de  Georges  III.  L'objet  de  cette  motion 
_«st de.  retirer  CCS  biiUts  ,  qui  portent  un  iiitéi^t 
de  3  den.  f  par  jour  ,  tandis  que  celui  des  autres 
billels  de  léchiquier  n'est  que  ^e  3  den. 

La  motion  est   adoptée. 

M.  Ccrr)!  demsnde  que  k  ohatnbTC  re  forme  en 
comité  «énéral  ,  pour-^jrendre  en  considération  1«« 
lois  sUi  la  milice  en  Irlande.  —  Accerdé. 


■  A-'j  *^^      '^ 
cacrt  petrf  ^^Is- n#-se  TenouvolWnt  pa? .  5iir  rout 
dans    cette  contrée, _  où    de    iiùm'uieiisc»   ki.é's   ci; 
l'apjjroche  dej'jiiver,  piécédé  de   longues   s^-i-iie- 
resses ,  l«s  retidwil  paiticuliéicment  à  craiiidis. 


M.  Corry.  En  conséquence- de  la  "situation  dans 
laquelle  l'Irlande  s'est  trouvée  ,  les  lois  sur  la 
nfiilice  de-ce  pays^ont  multipliées  ,  et  ont  été  laites 
à  des  époques  difficiles.  Jl  serait  expédient  dans 
les  circonstances  présentes  d'autoriser  le  Jord  lieu- 
tenant à  donner  des  ordres  pour  l'enrôlement  de 
la  milice  ,  et  à  ordonner  aux  commissaires  dé  la 
■trésorerie  d'avànrcr  largent  nécessaire  pour  lever 
les  hommes  ,  lequel  argent  serait  ensuite  rembourse 
par  accises  sur  lis  comtés  ,  avec  certaines  excep- 
tions spécifiées  dans  le  bill  que  j'aurai  l'honne  -r 
tle  proposer.  Je  fais  donc  la  motion  que  tes  com- 
missaires de  la  trésorerie  d'Irlande  soient  autorisés 
à  avancer  la  somme  de  40  nfiille  liv. ,  pour  défrayer 
les  dépenses  occasionnées  ,par  la  levée  .de  la.miiice 
tn  Irlande.  —  Adopté. 

(  Extrait  du  S.un.  ) 


.n'avait  jamais  partagé  la  sécurité  qu'on  avait  réussi 
à  inspirer  aux  autres  ,  donna  des  signes  non  équi- 
voqtiics  d'hydroptiobie  ,  en  présence  de  tous  tes 
médecins  et  du  souspréfet.  Cependant  ,1e  lende- 
'main.son  aversion  pour  l'eau  ayant  ce.«sé  ,  on  conçut 
quelques  espérances  ;  mais  il  mourut  da«s  la  nuit 
du  trente-quatrième  au  trente-cinquième  jour.  Le 
tiente-scptienae  jour  un  second  inhxtuaé  du  nom- 
bre des  hommes  ,  et  qui  la  veille  manilcstant  sa 
satisfaction  ,  témoignait  au  St3ù«-ptélèt .  en  présetice 
de  tous  les  médecins,  qu'il  n'avait  jamais  eu  ,1a 
plus  légère  inquiétude  sur  son  état  ,•  fut  tout-à-coup 
atteint  de  mêmes  sympiôn-ies.  Sèpai-é  de  ses  Cama- 
rades, il  but  aussi  le  lendemain  devant  les  mêmes 
personnes  ;  mais  la  nuit  suivante  du  trente-hui- 
tième au  trenfe-nèuvieme  jour  ,  il  est  mort  dans 
un  délire  ,  précédSé  de  quiuze  accès  de  fureur. 

Aujourd'hui  4!«jour,  l»s  sept  autres  non  instruits 
de  la  mort  des  deux  précédens  ,  paraissi-nt. désirer 
retourner  dans  leurs  foyers  ;  on  ne  modère  ce  dcsir 
qu  en  leur  faisant  considérer  avec  quelle  constance 
assidue  les  oHifiers  de  santé  ,  leS  sœurs  de  la 
charité  ,  les  infirmiers  même  qui  ont  travaillé  à 
leur  guérison  ,  continuent  à  s'occuper  de  leur  par- 
fait rétablissement  ;  combien  il  leur  importe  de 
prolonger  leur  séjour  dans  une  maisrn  où  ils 
reçoivent  ,  avec  la  meilleure  nourriture  ,  tous  les 
secours  nécessaires  ,  et  jusqu'aux  v^êlemeos  qui  leur 
manquaient  :  et  enfin  ,  le  danger  qu'il  y  aurait  pour 
eaxde  les  exposer  à  l'air  froid  après  le  trniiem-cnt 
qu'ils  ont  S"bi  »  s'  On  ne  préparait  leur  sortie  par 
diverses  pjécaUtions  qu'ils  reconnaissent  indispensa- 
bles. Néanmoins  on  peut  affirmer  que  durant  leur 
longue  retraite,  toute  idée  de  crainte  a  éié  si  soi- 
gneusenient  écaitée  de  leur  imagination  ,  que  la 
tranquillité  de  quelques-uns  d'entre  eux  n'a  même 
été  que  si  rarement  et  si  faiblement  troublée  ,  qu'on 
a  toujours  réussi  à  dissiper  jusqu'au  moindre  doute 
fâcheux  sur  leur  état.  Tous  les  moyens  de  distrac- 
tion et  de  diversion  salutaire  oiit  été  mis  en  usage  , 
et  souvent  leurs  signes  de  joie  dOntrasiaiont  d'une 
manière  terrible  avec  leur  funeste  situation. 

Ils  ont  Clé  ,  sur-tout ,  vivement  flattés  par  la  lec- 
ture des  lettres  du  citoyen  Sanlniei  ,  préfet  (k.  la 
Meuse ,  au  sous-préfet  de  Verdun  ,  que  ce  dernier 
leur  a  communiquées  ,  et  par  lesquelles  le  préfet, 
en  témoignant  à  ces  infortunés  sa  vive  sollicitude , 
ordonne  de  ne  les  laisser  manquer  d'aucun  secours; 
adresse  une  ordonnance  de  paiement  de  100  fr. 
pour  celui  qui  a  tué  l'animal  furieux  ;  assure  le 
paiement  de  toutes  les  dépenses  occasionnées  par 
leur  traitement  sljr  les  fonds  de  la  préléctu.e ,  et 
marque  qu'il  s'occupe  de  l'acquitrewient  des  primes 
arriérées,  à  deux  desquelles  un  de  ces  individqs  a 
droit  par  la  destruction  de  deux  lOups  dont  il  a 
antérieurement  produit  les  procès-verbaux. 


Parti ,  le  g  frimaire. 

Le  Moniteur  du  5  frimaire  ,  n°  6i  ,  contient  un 
article  sur  l'ufii'jje  du  chaiïlSiort  de  tefre  «ï  sur  les 
eftbns  el  Ics«ticec8  du  cli\;f  de  ferin«<le -fia  5"=  d'ar- 
tillerie, pour  l'iiilroduciion  de  cet  usa;.;e.  Onjusjera 
de  1h  diBitulté  de  faire  valoir  les  ,chescs  vraiment 
utiles  ,  par  les  tentatives  multipliées  qui  avaient 
déjà  été  faites.  Il  y  avait  doj.;i  long-terns  que  l'ad- 
ministration publîcjue  s'était  occupée  de  laire  subj- 
tituer  le  charbon  de  terre  au  boi^.  L;^  confi^uice 
du  public  ,  dans  une  innovation  de  ce  genre  ,  ne 
pouvait  s'établir  que  sucoessivenjent  et  à  mesure 
des  progrès  de  cette   nouvelle  méthode. 

Depuis  plus  de  deux  ans  le  citoyen  Thomas  , 
membredu  conseil  d'arrondissement  de  Metz  ,  avait 
reiflis  à  ce  sujet  des  observations  an  ministre  de 
l'intérieur.  Il  demandait  essentiellement  que  l'on 
tentât  d'inlioduire  dans  les  corps  militaire!)  ,  en 
commentant  par  les  corps-de-garde  ,  l'usage  du 
charbon  de  terre.  Il  fit  ,  lan  dernier  ,  un  petit 
ouvrage  en  forme  de  dialogue  ,  qu'il  présenta  au 
conseil-général  du  département  ,  et  dont  l'iiripies- 
sion  fut  ordonnée  par  ordre  du  prériét.  Un  exem- 
plaire de  ce  dialogue  fut  envoyé  au  ministre  de 
l'intérieur,  qui  prescrivit  de  les  multiplier  et  de 
les  répandre. 

Les  autorités  constituées  ,  par  uoe  généreuseï 
émulation  ,  firent  faire  des  essais  qui  fuient  répété» 
peudant  l'année  dernière.  L'école  du  génie  s'est, 
surtout  signalée  ;  les  Messins  lui  doivc.rit  t«ie,grai)dc 
reconnaissance.  „ 

Le  citoyen  tkezetfe  ,  chef  de  biiigaiiîkn  dir«€twie 
d'atiiJlerie  à  Metz  ,  est  un  dus  f>,i«.niiefs.oiiiic|i6r«  de 
cette  arme  (jui  ait  rufiniicfié  dss  dtsjtositions  léelles 
sur  l'usage  du  cl^arbofl  de  terre.  \.t  ftitoyeirt  Clitis- 
tophe  ,  chef  d'escadron  du  tb'  de  cavalerie,  est 
le  premier  de  la,g)irr^Uoii  qui  ^it  tu  ridçe  d'abon- 
ner les  corps  militaires  pour  ce  genre  de  chauffage  ; 
et  il  eût  eu  la  satisfaction  de  voir  son  corps  en 
donner  le  piemier  l'exemple  ,  si  les  basses  eaux 
n'eussent  été  un  obsiacle  à  l'arrivage  du  charbon, 
de  terre. 

à. 
a  prooçiftce; 
etices  du  tri- 


Le  citoyen  Bonnet ,   iiîfîsconsuUe  , 
l'une  des   audie 
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LA  ME-USE. 


JSl  l'opinion  publique  se  trouvait, partagée. entre 
les  idées  contraires  exposées  dans  deux  lettres  ex- 
trêmement importantes  des  citoyens  Bosquillon  et 
"Ladevese ,  sur  l'afïreiise  «wladie  de  lai  rage  ,  un  mal- 
heur de  ce  genre  cruel ,  arrivé  récemment  dans  la 
petite  commune  de  Fleuiy  ,  près  Verdun  ,  et  le 
détail  6tu;cint  de  ses  suites  durant  quarante  jours 
révolus  ,  .peuvent  maintenant  aider  à  lever  bien 
des  doutes  à  cet  égard. 

'Le  '27  vendémiaire  ,  entre  huit  et  neuf  heures 
du- soit,  "une  l'Olive  de  taille  ordinaire,  et  d'une  mai- 
greur'e«tiême  ,  ^introduit  dans  Fleury,  sejette  alter- 
«Stivètfteat  sut  neuf  personnes  dont  six  hommes  , 
deux  jeunes  femmes  et  une  petite  fille  ,  les  attaque 
avec  une  telle  iureur  ,  que  l'un  des.  hOmosÈs  aAéié 
mordu  à  treize  endroits  ,  et  que  l'une  des.feinmes 
outre  tk, profondes  blessures  à  l'épaule  et^àlama- 
tnelle  droite  et  à  ia  main  gauche  ,  a  'eu  k-crâne 
entr'ouveri  vers  le  sommet  de  la  tête.  La«plupart  de 
pcs  neuf  vittimes  ont  été  blessées  au  visage;  la  vue 
dé  letirs plaies  multipliées  ofïi-ait  un  spectacle  doulou- 
reux qui  inspiraità-la-feis  la  compassion  etl-horreur. 
Conduits  par  le  sons  j préfet  de  Verdun  ,  ass-isié 
du  maire  ,  dans  une  maison  nationale  disposée  sur- 
le-champ  pour  les  recevoir  ,  ces  neuf  infortunés  y 
Orit  été  traités  par  quatre  officiers  de  santé  ,  qui , 
ipvès-  avoir  appelle  tous  ceux   de  la  ville  et  de  la 


Il  tésulie  de  ces  faits  ,  d'une  exactitude  scrupu- 
leuse ,  qu'une  illusion  bienfaisante  et  philantro- 
pique  ,  mais  trop  malheureusement  peu  fondée  , 
paraît  avoir  séduit  le  citoyen  Bosquillon  ,  et  que  , 
si  la  crainte  peut  bâter  les  progrès  du  mal  ou 
l'aggraver  ,  ces  progrès  n'en  font  pas  moins  succom- 
berl'individu  ,  dont  l'imagination  n'a  été  troublée 
par  aucune  terreur  ;  cjrle  dernier  mort  avait  con- 
servé jusqu'à  la  première  attaque  la  plus  parfaite 
sécurité,  et  plaisantait  même  ceux  de  ses  camarades 
qui  avaient  paru  disposés  à  craindre.  Ces  faits 
démontrent  aussi  que  ,  dans  cet  état  cruel  ,  l'hor- 
reur de  l'eau  peut  cesser  .  mais  que  la  cessation 
de  l'hydrophobie  n'annonce  pas  ia  cessation  du 
danger  :  un  autre  fait  encore  prouve  que  le  venin 
de  l'animal  furieux  ne  s'épuise  pas  dans  ses  pre- 
mières morsures  ;  car  le  dernier  mort  avait  été  le 
dernier  blessé  ,  et  le  premier  mort  avait  été  le  cin- 
quième. En  reconnaissant  la  source  bien  respec- 
table de  l'illusion  que  le  citoyen  Bosquillon  s'est 
faite  ,  il  est  do.nc  à  propos  de  se  livrer  avec  plus 
d'ardeur  ,  s'il  est  possible ,  à  la  recherche  des 
moyens  curatifs  à  employer  contre  Ce  mal  effrayant. 
Un  bulletin  du  traitement  journalier  ,  rédigé 
dans  cette  circonstance  par  les  ofiiciers  de  santé 
Didelon  ,  Jussi  ,  Lcpine  ,  Durand  ,  sera  transmis 
par  l'intermédiaire  des  autorités  au  Gouverne- 
ment ,  qui  jugera  dans  sa  sagesse  de  l'usage  utile 
qu'il  sera  possible  d'en  faire. 

Il  y  a  environ  40  ans  qu'à  Verdun  18  personnes 
furent  de  même  aftkqixées  de  la  rage,  toutes  pé- 
rirent. Les  amis  de  J'humanilé  osent  se  flatter  que 
par  les  soins  et  l'habileté  des  médecins  qui  ont 
traité  ces  derniers,  les  sept  qui  restent  seront 
sauvés. 

Le  sous-préfet  a  eu  la  douleur  d'apprendre  qu'un 
ancien  miliiaire  ,  habitant  de  Manheules,  commune 
de  l'arrondissement  de  Verdun,  qui,  après  avoir 
long-tems  lutté  corps  à  corps  avec  un  loup  très- 
gros,  de  race  étrangère,  était  parvenu  à  le  tuer, 
avec  des  efforts  de  courage  qui  lui  ont  mérité ,  de 
la  part  du  préfet  ,  des  éloges  et  une  récompense  de 
100  francs,  se  trouve  en  ce  moment  attaqué  de 
symptômes  allarmans.  suites  des  blessures  qu'ila 
essuyées  dans  ce  darvgereux  combat.  On  est  bien 
assuré  que  le  Gouvernement,  instruit  de  ces  der- 
niers malheuts  ,  prendra  les  moyens  les  plus  ef£- 


le  discours  suivant ,  à  l'une  des 
bunal  d'appel  ,  à  l'occasion  de  la  pêne  faite  par 
ledit  tribunal  ,  du  citoyen  Threiriard  ,  so'iji  jjiiesiV, 
dent ,  nommé  au  conseil-d'état.  '      t        ^ 

n  Qu'il  me  soit  permis  ,  avant  ;decommencet  la 
défense  qui  m'est  confiée  ,  d'exprimer  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice  l'accent  du  regret  et  le  témoi- 
gnage de  la  reconnaissance. 

Il  Le  chef  de  ce  tribunal  a  été  erilevé  à  destine- 
lions  qu'il  remplissait  si  dignement  ;  itisir-uit  des 
principes  par  l'étude,  xclairë  par  l'expérience  et 
par  un  tact_exquis  sut  leur  application  ;  doué  pat 
la  nature  d'une  promptitude  de  jugement  qui  éga- 
lait sa  justesse  ;  impassible  et  iernic  ,  il  coDpéVK 
efficacement  à  cette  renommée  d' iBjarçialité  et  di! 
lumières  ,  qu'en  moins  de  trois  années  ce  tribunal 
s'est  acquise  ;  il  fut  son  digne  oi'gane  pendant  qu'il 
le  présida  ;  il  lui  éonscrva  sa  dignité  et  lui  méiiagéa 
l'emploi  de  ses  raomens  ;  les  plaideurs  lurent  en- 
tendus dans  tous  leurs  moyens  ,  et  avertis  de  re- 
trancher les    discussions  superflues. 

I!  Ils  furentjugés  avec  justice,  et  ,  ce  qui  est  pres- 
que un  aussi  grand  bienfait,  avec  célérité.  Quel- 
ques-uns (chose  admirable  et  rare)  reconnurent 
leurs  torts  sur  les  motifs  du  jugement. 

)!  Appelé  pai  le  Gouvernement  à  un  rang  hono- 
rable ,  on  n'a  pas  pensé  qu'il  pût  conserver  de» 
fonctions  dans  l'exercice  desquelles  il  pouvait.faire 
beaucoup  de  bien  encore. 

))  Moins  heureux  que  le  tribunal  sqprême  de  la 
France  ,  à  qui  il  a  été  donné  de  conserver  ,  commq 
son  patrimoine,  les  talens,  les  Himieres  et  la  sagesse 
de  son  chef  appelé  au  même  rang  ,  le  tribunal 
fait  une  grande  perte ,  en  recevant  un  grand  hon- 
neur ,  en  la  personne  de  son  président  ;  qu'il  -em- 
porte nos  regrets  et  notre  «stimc.  •  ' 
jjLe  barreau  a  acheté  chèrement,  patson  absence! 
k  droit  et  la  douceur  d'exprimer  sur  lui  ses  setltt-i 
mens  et   sa  pensée. 

J5  Au  reste,  ces  tems  désastreux  ne- sont  pkj»  ,.on, 
quand  un  seul  homme  était  arraché  à  une  çoa»- 
pagnie  administrative  ou  judiciaire,  le.tribuBïl'QU 
le  corps  administratif  paraissait  désor.gaBisjé  ;  no«» 
sommes  trop  riches  pour  craindre  quelques  pertes, 
en  jetant  les  yeux  sur  les  magistrSts>qiiii  fcon3p^^ 
sent  le  tribunal  d'appel  de  Paris  ,  la  confiance  ,  se 
perpétue  et  airgniente  cha,q,«e  jour  :;  ises  menliMes, 
connus  de  nous  par  leurs  vertus  et  leur  honorable 
magistrature  ,  le  scjnt  presque  tous  par  l'exerCiée  au 
barreau,  de  leurs  lâlens;  compagnons  d'infptwne 
pentlant  ces  îems  funestes  ,  qui  déjà  s'éloignent  de 
nous  ,  nous  avons  traversé  avec  eux  ces  tems 
dorage  qiui  ont  si  rudeœpiît  «proaVé-le  eOtirage-et 
la  \eriu  des  hommes  ;  et  lié  envers  eux  par  le/rcs* 
pcct  et  par  l'estime  ,  nous  le  sommes  encore  par 
presque  tous' les  sentiniéhs  qui  peuvent  attacher 
le»  hommej.  n    ' 
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ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloiid  ^   te  28  brumairt  an   11.   , 

-1    '.) 

Les  consuls  de  lu  République  ,  sur  le  lappoct  /du 
ministre  du  trésor  public  ,  -"  '  > 

Vu  les  »Trêfé«  des  j"  pluyiô&e  ei  5  germinal  an  8 , 
relarits  à  l'oiganisation  du  trésor  publie, 

Atrêteni  ce  qtii  suit  : 

Art.  i".  Les  recettes  de  la  caisse  du  trésor  public 
à  Paris ,  seion:  divisées  en  recettes  effectives  et  en 
recettes  ef^rére,  :- 

IL  Les  recettes  effectivti  se  composeront  des  pro- 
duits des  çontributioris  directes  et  indirectes  ,  et  des 
lecsttes  extraordinaires  et  accidentelles  de  la  Ré- 
publique. 

m.  Les  rtcettes  effictws ,  qui  forment  seules  le 
revenu  de  l'Etat,  auront  lieu  à  la  caisse  des  recettes 
du  trcsoi  public  :  1°  par  les  versemens  faits  par  les 
administrations  et  les  comptables  chargés  du  re- 
couvrement des  deniers  publics;  2°  par  les  verse 
mens  faits  par  divers ,  soit  pour  acquitter  immédia- 
tement quelque  dioit,  ou  pour  se  libérer  des  dé- 
beis  relatifs  à  l'ancienne  gesiion  du  trésor  public, 

IV.  Les  effets  fabriqués  a.u  trésor  public  ,  tels 
que  bons,  rescripiion?,  etc.,  et  destinés  à  l'acquit 
des  ilépenses  publiques ,  par  voie  de  compensation, 
seront  portés  en  recette  effective  avant  d'être  émis  , 
et,  autant  que  faire  se  pourra,  avec  imputation 
sur  le  produit  à  facquitteinent  duquel  Icsdits  efïets 
doivent  être  employés. 

V.  Les  recettes  d'ordre  se  composeront  :  1°  des 
verscoiens  faits  par  divers,  Â  titre  de  dépôt  et 
d'échanae  pour  remplacement  de  valeurs  qui  leur 
auront  £té  reiriisés  par  le  trésor  public  ,  ou  pour  le 
produit  des  valeurs  données  à  la  négociation  ;  2° 
des  versemens  des  valeurs  indiquées  dans  l'article 
Çrécédenf  j  lorsqu'elle»  rentreront  pour  comptant 
au  trésor  public. 

VJ.  Les  recettes  sçît  e^eçfwes,  ioif  d'ordre ,  seront 
divisées  en  valeurs  fictives  et  en  valeurs  mortes. 

Les  valeurs  actives  soijt  celles  que  le  trésor  pu- 
blic peut  employer  en  nature  à  l'acquitlemenl  des 
"dépertses  publiques. 

Les  valeurs  mottes  sont  eelles  qui  ,  aprës  avoir 
ïiit  office  de  valeurs  aciives  dans  les  Caisses  pu- 
bliques ,  et  avoir  opéré  la  libération  des  contri- 
bnablcs  ou  débiteurs  à  quelque  titre  que  ce  soit  , 
sont  versées  au  .trésor  public  où  elles  ne  peuvent 
plus  être  d'aucune  utilité  pour  le  service  public. 

VIL  Pour  l'exétiition  des  articles  précédens  ,  le 
caisjicr  des  recettes  du  trésor  public  ,  tiendra  deux 
icgistres-journaux  ,  aux  deux  espèces  de  recettes 
ci-dessus  désignées.  Chacun  desdtts'  registres  sera 
iait  double.  Ils  ai(ront  des  colonnes  distinctes  pour 
les  les  valeurs  actives  et  pour  les  valeurs  mortes ,  et 
devront  être  visés, et  arrêtés  dans  les  formes  et  aux 
éppgues  déiertninécs  par  le  règlement  du  5  ger- 
ioir|(  au  8. 

VllI.'  Le  coiTipte  annuel  que  le  caissier-général 
doit  piésïnter  à  la  comtnissiqn  de  comptabilité 
iiationale  ,  ne  compr.endra  nécessairement  que  les 
iccqttes  effectives  ,  ainsi  que  les  dépenses  de  même 
nature.  Larecevtesur  cette  partie  sera  justifiée  par 
l'un  des  double^  des  registres  ci-desius. 

IX.  Les  recettes  et  les  dépenses  d'ordre  qui  résul- 
tent des  échanges  et  négociations  des  valeurs ,  étant 
de  simples  moiivemens  de  caisse  qui  n'influent  que 
dans  des  cas  paTticuIiers  sur  la  situation  réelle  et 
numérique  du  solde,  iic  feront  pas  partie  néces- 
saire du  compte  du  caissier-général  à  soumettre 
à  U  comptabilité  nationale;  néanmoins,  il  devra 
en  justifier  dans  le  cas  prévu  et  de  la  manière 
qui  sera  déterminée  par  les  articles  XIV  et  XV. 

X.  Seïont  classés  comme  dépenses  effectives ,  dans 
le  compte  du  caissier-général  ,  i"  les  fonds  mis  à  la 
disposition  des  payeuis-généraux  .  d'après  les  auto- 
lieationi  du  ministr»  du  trçsor-public  ,  pour  l'ac- 
qniitement  .(les  paiemens  ordonnancés  par  les  mi- 
nistres ,  et  des  arrérages  de  la  dette  publique  ; 
2"  4es  wersemens  laiis  à  tous  les. autres  comptables 
ou  agcns  dénommés  dans  des  arrêtés  spéciaux  du 
Gouvernemeiii  ;  3"  Les  fiais  de  négociations  et  de 
service  de  tré.sorerie  alloués  pour  couvrir  les  pertes 
lésuhantes  des  néç^cialioiis  ,  et  qui  doivent  en 
déRoitjf  létablir  la  balance  entre  la  somme  des 
valeurs  remises  à  la  négociation  comme  dépenses 
d'ordre  >  et  la  somme  de  celles  versées  en  rem- 
placement ,  comme  recette  é'jirdre. 

Xl.'I^ei  deux  premières  espèces  de  dépenses 
«^cc<(i/«, indiquées  dans  l'article  précédent,  seront 
fuitifioei  par  les  récépissés  desdits  payeurs- généraux 
ou  -agens  comptables ,  qui  auront  été  désignés  par 
les  airèiés  du  Gouvernement,  sans  qu'il  sou  néces- 
saire que  CCS  récépissés  énc»ncent  la  nature  des 
différçiitç»  valeurs  représentant  miméraiie.  La  troi- 
sième espèce  de  dépense  sera  justiliée  ainsi  qu'il 
est  léflé  pat  les  articles  XVI  ,  XVII  et  XVIII. 

XII.  Lor,3qu'il  sera  jugé  inutile  de  conserver  les 
effets  appelés  valeurs  mortes  ,  provenant  soit  des 
icceltei  efftrlives,  soit  des  recettes  d'ordre,  il  en 
scia  rendu  compte  aux  consuls  par  le  ministre 
du  trtjor-public  ,  et  ,  d'après  leur  autorisation 
eiiprcise  ,  ces  valeurs  seront  brûlées  en  présence 
dudit    ttiiuisire ,    de    deux    coiDinissaires    de   la 


et   des   principaux'  agenls 


comptjbiLité   nationale 
du  tlésor-public. 

XllI.  Usera  dressé  procès-verbal  de  ce  brûlernlïhi;. 
Ledit  proiès-veibal  constatera  la  nature  et  le  monr 
uml  de  chacune  des  espèces  de  valeurs  morl'es  .'  tfu'f 
auront  été  brûlées.  D'aj)iès  ce  procès-verbâl  , 'le  , - 
caissier  -  gcnéial  fora  dépense  définitive  deSdiiek 
v.ileurs  ,  8oit,com!rie)dépeitse  effective,  soit  comrné 
dépense  d'ordre  ,  suivant  qu'il  en  aura  ^té-  tJhr«rgé 
en  recette.  .  ■■'■:■ 


■'de  l'ekécQiioh  du  présent  arvêtji  ,  qui   if^z  .VHétt 
au  Bulli-tin  des  lois.  :    ,    ■       , 

■       '      Le  premier   lunsiil  .   sinnif  ,  hof^fi'VAKtt- 
Par  Je  preniipr  consul  ,,- 
Le  ' scl) élaJ!;i\d' état ,  iigne ,.  H.,  -fi.  ■  IW*ret. 


''-''^"Sàihî-Cloùd  . 

ni 


XIV.  Pour  justifier  à  la  comptabilité  nationale  de 
l'existence  matérielle  au  trésor  -  public  du  soldé 
dont  le  caissier  ■  général  se  reconnaîtra  débiteur 
dans  son  compte  de  chaque  année  ,  ledit  caissier- 
général  fournira  à  l'appui  dudit  compte  une  expé- 
dition authentique  du  procès-verbal  de  situation 
de  sa  caisse  ,  dressé  au  5™'=  jou'  complémentaire 
de  ladite  année  par  le  ministre  du  trcsor-pitblic,  La 
difiérenre  qui  poutra  existe,!  entre  le  solde  cons- 
taté audit  procès-verbal.  e( . Je  solde  résultant  de 
la  balance  des  recettes  et  dépenses  effectives  ,  sera 
justifiée  de  la  manière  suivante  ,  si  elle  a  pour  cause 
un  excédent  de  recette  ou  de  dépense  d'ordre. 

XV.  Le  caissier  -  général  fournira  un  compte 
détaillé  sommaire  ,  et  par  bordereaux  ,  desdiîes 
receltes  et  dépenses  d'ordre  ,  autorisées  par  le 
ministre  du  trésoi-public  ,  pendant  l'année  pour 
laquelle  il  comptera.  Ledit  compte  sera  vérifié  par 
ordre  dudit  ministre,  arrêté  et  certifié  par  lui,  et 
soumis  aux  consiils  en  conseil  d'administration. 
Le  solde  de  ce  compte,  approuvé  par  les  consuls, 
sera  admis  pour  corsptant  dans  le  compte  du  cais- 
sier-général ,  soit  en  recettes  soit  en  dépenses. 

XVI  Au  commencement  de  chaque  trimestre  , 
le  caissier-général  présentera  au  ministre  du  trésor 
public  l'état  général  et  détaillé  de  tous  les  frais  de 
négociations  qu'il  aura  été  autorisé  par  ledit  ministre 
à  acquitter  provisoirement  pendant  le  trimestre  pré- 
cédeiit.  Jusques-là,  les  valeurs  employées  successive- 
ment à  l'acquittement  de  ces  dépenses  ,  testeront 
pour  ordre  dans  le  solde  de  la  caisse  ,  sous  la  dé- 
nominatiop  de  suspens.  >  ; 

XVII.  Le  ministre  du  trésor  public  ,  après  avoir 
fait  vérifier  l'état  des  frais  de  négociations ,  l'arrê- 
tera et  le  soumettra  aux  consuls  ;  il  y  joindra  nn 
rapport  contenant  le  narré  des  circonstances  rela- 
tives auxdites  négociations,  et  des  causes  qui  les 
auront  nécessitées  ,  rappellera  les  décisions  du 
Gouvernement  qui  les  auront  autorisées,  et  relatera 
les  titres  qui  justifieront  les  frais  d'escompte  et  au- 
tres dépenses  de  négociations  et  de  trais  de  ser- 
vice qu'il  aura  alloués. 

XVni.  Après  l'approbation  donnée  par  les  con- 
suls auxdites  dépenses  ,  le  ministre  du  trésor  pu- 
blie délivrera  ,  au  profit  du  caissier-général  ,  une 
ordonnance  de  régularisation.  Ladite  ordonnance 
sera  prise  pour  comptant  dans  le  compte  des  dé- 
penses effectives.  .\  l'appui  de  cette  ordonnance 
seront  annexées  copies  certifiées  du  rapport  du 
ministre,  mentionné  ci-dessus  ,  et  des  expéditions 
des  arrêtés  des  consuk,  relatifs  aux  frais  de  négo- 
ciations régularisés. 

XIX.  Pour  suppléer  au  procès-verbal  de  situa- 
tion delà  caisse  du  trésor  public  au  l'^"' germinal 
an  B  ,  prescrit  par  l'arrêté  du  5  dudit  mois  ,  lequel 
devait  justifier  du  I"  article  de  recette  du  caissier- 
généial  pour  compter  de  la  reéette  des  six  derniers 
mois  an  8  ,  il  sera  fourni  par  ledit  caissier  un  état 
de  la  com.position  du  solde  à  ladite  époque  ,  pris 
sur  les  registres  du  trésor  public,  et  certifié  con- 
forme par  le  ministre  dudit  trésor. 

XX.  Les  remboursemens  duement  autorisés  et 
effectués  par  le  caissier-général,  depuis  le  i"  germi- 
nal an  8  ,  époque  de  la  nouvelle  organisation  du 
trésoi  public  ,  de  valeurs  données  en  paiement 
pendant  l'ancienne  gestion  ,  telles  que  rescriptions  , 
tjons  et  autres  effets  de  semblable  nature  ,  et  qui 
ont  été  rapportés  au  trésoi  public,  à  défaut  de 
paiement  ,  seront  classés  dans  les  dépenses  d'ordre. 

XXI.  Le  caissier  des  recettes  ayant  tenu  ,  confor- 
mément au  règlement  du  5  germinal  an  8  ,  pen- 
dant les  six  derniers  mois  de  ladite  année  ,  un  seul 
1  egistre -journal ,  et  pareillement  un  seul  journal 
pendant  l'an  9  ,  sur  lesquels  les  deux  espèces  de 
recettes  designées  dans  l'article  P'  du  présent 
arrêté  ont  été  portées  successivement  au  fur  et; 
à  mesure  qu'elles  avaient  lieu  ,  il  sera  fait  deux 
dépouillemens  desdits  regi^trt^,- journaux  ,  pour 
établir  distinctement  le  inoiltant  de  chacune  de 
ces  classes  de  receltes. 

XXII.  Le  caissier  et  le  contrôleur  des  recettes , 
vérifieront  et  certifieront  l'exactitude  de  ces  dé- 
pouillemens. et  leur  conformité  avec  le  registre- 
journal.  Le  caissier-général  justifiera  à  la  comp- 
tabilité nationale  de  ses  recettes  effectives  ,  faites 
du  i"^'  germinal  an  S  ,  au  i"  vendémiaire  an  10  , 
par  les  deux  dépouillemens  des  recettes  relatives. 
il  y  joindra  ausssi ,  comme  pièce  justiricaiive ,  le 
registre -journal  d'après  lequel  les  dépouillemens 
auront  été  établis. 

XXIII.  Le  caissier-général  est  tenu  de  présenter 
à  la  commissiun  de  comptabilité  nationale  son 
compte  de  chaque  année  ,  avant  le  1"  germinal  de 
l'année  suivante. 

XXiV.  Le  ministre  du  trésor-public  est  chargé 


le  10  frimaire  an  i\,,    •"• 

,L^i' ,  fônsftU.de  la  République  ,  sur' lé  rapport - 
,du  riii!*;i,siie  dï  l'intérieur,  le  conséil-d'^tat  êtitehdu, 
art^îjsnt,:  ).   ,      i:-   '.  -j  '   1    ■  '  '  '■''"■  ■'      '''•' 

Âft-.' l",  L'accepiaiioH  faite'  pâV  la  coirirriission 
administrative  des  hospii'e*  de  Vesoiif,  le'3  vch- 
demiairc  dernier, >  des  objet»  lègues  à  l'hospice  des 
vieillards  ,  dit-la  Charité  .  de'îa  commnrie  de  Vc- 
soul  ,  département  de  la  I-Iaut-Saone-,  par  Mar- 
guerite, Demonge,  veuveLaureiit,  ainsi  qu'il  résulte 
de  son  testament  ,  en  forme  de  codicile  ,  en  date 
du  17  trucvldoran  10  ,  déposé  le  même  jour  eiiire 
les  mains  de  Petit  Clerc,  notaire  audit  Vesûiil  , 
consistaut  en  deux  pièces  de  prés  .  sises  au  terri- 
toire de  cette  ville,  au  lieu  dit  en  Ja  Fourrée  ,  et 
en  tous  ses  meubles  et  efî,cis  estimés  mille  trente-sept 
francs  douze  centimes,  y  compjls  quatre  cent 
trente-deux  francs  douze  ccim.  daigent  coiiiptàut  , 
est  coiifirmée.  ,  '  > 

II.  Les  meubles  et  effets  légués  seronl  vendu» 
suivant  les  formalités  prescrites  par  les,'lois  ,  '{^our 
le  produit  être  ,  conjointement  avec  les  qtràtïe 
cent  trente-deux -francs  douze  centimes  d'âigént 
comptant ,  employé  en  acquisition  dé  rentes  Stit 
l'Etat. 

III.  En  cas  de  contestalions  de  la  part  des  héritiers 
de  la  testatrice  ,  les  adrninisirateurs  se  confornnc- 
ront  aux  dispositions  de  farrélé  du  7  messidor  an  9. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  cjui  fera  inséré  au  Bullctid 
des  lois.  ■       ■ 

Le  premier'consul  \  signé  "BoNAP,iKrb. 

■     ParTié'jViemier'côtistil,     ^   ,^j'     ,, 
Lesec'ritaire-irétat,sîgnc,li.MÀn^T.'.^^ 

Saint-Ctoud  ,  le   10  friniaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  'rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  !<:'■.  Les  legs  faits  aux  pauvres  des  commu- 
nes de  Châtillon-sur-lndre  et  de  Murs  ,  départe- 
ment de  l'Indre  ,  par  Louis  Bourlon  ,  propriétaire 
à  Châtillon  ,  suivant  son  testament  du  la  novem- 
bre 1784,  seront  acceptés  par  les  bureaux  de  bien- 
faisance ,  chargés  de  l'administration  et  de  la  dis- 
tribution des  revenus  des  pauvres  de  ces  com- 
munes. - 

II.  En  cas  de  refi»  de-la  part  des  hérhiéfS  da 
testateur,  les  bureaux  de  bienfaisance  se  feront 
autoriser ,  dans  les  formes  prescrites  par  le  "'rè- 
glement du  7  messidor  an  9 ,  à  en  poursuivre  la 
délivrance. 

III.  En  attendant  ,  ils  prendront  les  mesures 
convenables  pour  la  conservation  des  droits  des 
pauvres  ,  et  se  conformeroirt  à  cet  égard  aux  dis- 
positions des  lois  sur   le  régime  des  hypothéqijes. 

IV.  Lors  du  recouvrement  du  montant  des  legs 
dont  il  s'agit  ,  il  en,  sera  fait  emploi ,  sous  l'a,.)- 
probation  du  préfet  et  de  l'avis  du  curé  desdites 
communes ,  en  distribution  de  secours  aux  pau- 
vres de  Châtillon-sur-liidre .  et  de  Murs  ,  dans 
les  proportions  fixées  et  suivant -l'inVention  expri- 
mée par  le  testateur. ,  aux  époques '(Jui  seront  pres- 
crites par  je  préfet.  ,1:  -mfp'  i 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  thargë  dé'  F^xé- 
cution  du  présent  arrêté,  qui  sera: 'insété' ail 'Bul- 
letin  des   lois. 

I.e  premier  consul ,  signé ,  BoNAÇiARTÇ. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  snrélaire-d'clat  ,  signé ,  H.  B-  M.iUEf. 

■    Saint-Cloud  ,  le  10  frimsire  an  n. 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur-,  le  conseil- d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Alt.  1='.  Le  legs  de  6ôo  livres  tournois  ,  fait  aux 
pauvres  de  la  paroisse  Saint-MarC  de  la  ville 
d'Orléans  ,  département  du  Loiret ,  par  I3  demoi- 
selle Marguerite  Ligneau  ,  demeutant  dans  cette 
ville,  suivant  son  testament  en  date  du  7  juin  1791  , 
passé  devant  Bonneau  et  son  confrère,  notaires 
publics  ,  sera  accepté  par  les  ,  administrateurs  du 
bureau  de-bienfaisauce  établi  à  Orléans. 

II.  Ces  administrateurs  feront  tous  les  actes  con- 
servatoires néccsaaires  pour  la  sûreté  et  le  recou- 
vrement dudit  legs  ,  dont  le  montant  sera  employé 
en   acquisition  de  rentes  sur  l'Etat. 

m.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  itiscré  au  Bulleliii 
des  lois. 

Le  premier  conJu^,",t!g'ii»  r-BoN aparté. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'étal,,  tigné  ,  'îli';B.  Mabet. 

Saint-Cloud  ,  le  10  fripaire  ifji   11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
ariêtent  : 

Ar.t.  1='.  jj^a  commission  administrative  des  TTiis- 
piecs  de  'Pai'is'  'est  autorisée   à  uccejiiter  le  le^js   di 


3io 


3oo  francs,  fait  à  l'Hôtcl-Dieude  cette  ville  ,  par 
le  cifbyen  Jacques  Fauvre-Pievon  ,  habitant  de  Mé- 
nétrioiles!,  dépanement  du  Cher,  suivant  son  tes- 
tament olographe  du  S  nivôse  an  lo,  déposé  en 
l'étnrie  de  Sarton  ,  notaire  à  SaBcerre  ,  même  dé- 
partement ,  le  II  pluviôse  saivant. 

II.  Le  montant  dudit  legs  sera  versé  dans  la  caisse 
dudit  hospice  ,  et  eanployê  comme  les  recettes  cou- 
rantes des  revenus  ordinaires. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul  .  signé  ^  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire  d  état ,  signé  ,  H.  B,  Marh.t. 

Saiiit-Cloud  ,   le   lo  frimaire    an    ii. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d 'état  entendu , 
arrêtent  : 

Art.  I"^'.  Les  deux  rentes  du  produit  annuel  de 
5o  liv.  au  capital  de  3ooo  liv.  ,  ensemble  les  arré- 
rages échus  ,  dus  par  la  commune  de  Longeville  , 
au  citoyen  Demesmay  ,  en  vertu  de  l'acte  de  cession 
qui  lui  a  été  passé  le  14  janvier  1788,  par  Antoine 
Margnier,  précédent  propriétaire,  et  la  somme  ca- 
pitale de  1800  liv.  ofïérie  en  donation  à  l'hospice  de 
Pontarlier,  département  du  Doubs,  par  ledit  citoyen 
Demesmay  ,  suivant  la  délibération  de  la  commis- 
sion administrative  dudit  hospice  ,  du  2q  vendé- 
miaire an  10 ,  seront  acceptés  par  ladite  com- 
mission. 

n.  La  somme  dé  1800  liv.  faisant  partie  de  la 
présente  donation  .  et  déjà  versée  dans  la  caisse 
municipale  ,  sera  employée  en  acquisitions  de  rentes 
sur  l'Etat. 

III.  La  commission  administrative  se  conformera 
aux  intentions  du  donateur  dans  l'emploi  du  pro- 
duit des  levenus  des  capitaux  ;  et  elle  fera  tous  les 
actes   conservatoires. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des   lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrélaire-d'etat  ,  signé  H.  B.  Markt. 


MINISTERE  DE   L'INTERIEUR. 

■  Le  cit.  Forlenze  ,  médecin -oculiste,  avantageu- 
sement connu  par  les  nombreuses  et  difficiles  opé- 
rations que  ses  voyages  ,  dans  les  départemeQS  de 
la  République  ,  l'ont  mis  à  même  de  pratiquer  avec 
succès  ,  vient  de  demander  la  permission  de  visiter 
et  d'opérer  les  aveugles  de  la  maison  nationale  des 
Quinze -Vingts  ,  qui  lui  paraîtraient  susceptibles  de 
recouvrer  la  lumière.  Le  ministre  de  1  intérieur  , 
jaloux  de  donner  à  cet  étabhssement  une  preuve  de 
l'intérêt  que  lui  inspirent  les  infortunés  qui  y  sont 
admis  ,  s'est  empressé  d'accueillir  les  oflres  de  es 
niédecin  et  de  lui  donner  l'autorisation  dont  il  avait 
besoin  ;  il  a  également  transmis  les  instructions 
nécessaires  à  l'administration  de  cette  maison  ,  dont 
le  zèle  ne peutqueconcourirefficaeememà  seconder 
ks  intentions  bisnlaisantes  du  ministre  et  les  talens 
distingués  du  cit.  Forlenze. 


UTILITÉ     PUBLIQUE. 

La  société  d'agriculture  du  département  de  \x 
Seine,  a  arrêté  que  ses  membres  se  réuniraient, 
à  chaque  trimestre  ,  en  banquet,  agricole  ,  auquel 
seraient  invités  les  étr.Tngeis  ,  résidans  à  Paris,  qui 
honorent  l'agriculture.  Les  membres  à  qui  l'on  est 
redevable  de  nouveaux  produits  alimentaires  ,  les 
présentent  lors  de  ces  réunions  ,  pour  mettre  la 
société  dans  le  cas  de  juger  de  ces  résultats.  C'est 
ainsi  que  dans  une  de  ses  dernières  séances  ,  la 
société  avait  invité  le  citoyen  Cadet-Devaux  à  faire 
servir ,  pour  ce  banquet ,  un  potage  au  bouillon 
d'os  ,  afin  de  mettre  chacun  à  portée  de  pouvoir 
prononcer  sur  cette  préparation  qui  offre  de  pré- 
cieux avantages  à  l'économie  privée  et  publique. 
On  a  donc  servi  un  potage  de  bouillon  d'os  ,  au 
pain  ,  que  ne  déguisait  ni  jus ,  ni  coulis  ,  ni  purée  , 
quelquefois  nécessaires  pour  masquer  la  médiocrité 
dn  bouillon  de  viande  lui-même. 

Ce  potage  a  été  unanimemeni  jugé  au  moins 
égal  en  bonté  au  potage  de  bouillon  de  viande 
avec  lequel  on  a  pu  le  comparer. 

Le  citoyen  Cadet-Devaux  n'avait  apporté  aucun 
soin  particuHer  à  la  confection  de  ce  bouillon  .  il 
a  déclaré'  qu'on  l'avait  puisé  dans  la  marmite-  de 
l'hôpital  militaire  de  Paris,  qu'il  était  le  bouillon  du 


fébticitnnt  ;  on  doit  léliciier  le  médecin  de  l'adop- 
tion (ju'il  a  faiie  ,  et  le  malade  de  l'usage  qu'il  fail 
do  ce  nouveau  mode  alimentaire  -,  les  hôpitaux 
militaires  seront  redevables  de  ce  bon  exemple  , 
dont  l'économie  tirera  bientôt  un  parti  avantageux, 
au  docteur  Desgenettes,  qui,  ayant  su  combattre 
avec  tant  de  succès  la  peste  en  Egypte  ,  sait  aussi 
couibaitre  les  préjuges  ,  et  qui  ,  de  concert  avec 
les  oihciers  de  santé  de  cet  hôpital  ,  les  citoyens 
Dufouard  ,  Barbier  ,  Chardel ,  Leroux  ,  a  provoqué 
ofticieileraeiu  du  conseil  d'administration  l'usage 
du  bouillon  d'os. 

De  son  côté  ,  le  cit.  Richard  ,  administratïur 
des  hôpitaux  ,  membre  de  la  société  ,  fait  ses  dis- 
positions pour  appliquer  cette  expérience ,  en  grand  , 
à  la  Salpéttiere,  et  une  expérience  suivie  par  cet 
administrateur  doit  devenir  à  cet  égard'  une  puis- 
sante auioiiié. 

On  a  ensuite  présenté  des  pots  de  gelée  ;  on 
n'avait  point  annoncé- ce  nouveau  produit  des  os  , 
et.  pour  les  convives  ,"  cela  a  été  une  excellente 
gelée  de  viande.  Le  cit.  Cadet-Devaux  a  déclaré 
que  c'était  la  gelée  du  même  bouillon  qu'on  ve- 
nait de  servir  pour  potage,  également  destinée  à 
l'usage  des  malades. 

Voil.i  donc  un  nouveau  secours  introduit  dans 
les  hôpitaux.  Une  livre  d'os  donne  quatre  livres  de 
gelée  ,  que  donneraient  à  peine  douze  livres  de 
viande  ;  la  viande  ne  fournissant  gueres  que  cinq 
onces    de  pelée   pvir  livre. 

On  a  cru  devoir  prévenir  le  compte  que  1^ 
société  rendra  du  résultat  de  cette  expérience  ,  pour 
mettre  les  administrations  hospitalières  des  dépar- 
temens  dans  le  cas  'de  jouir  plus  promptemenl 
du  bienfait  de  cette  ressource  ,  de  ce  don  gratuit 
Jait  ^nr  La  science  à  l'économie^  pour  nous  servir 
d'une  expression  du  cit.  Cadet  -  Devaux  ;  car  ce 
sont  des  os  ayant  déjà  bouillis  qu'il  des  ine  à  cette 
préparation  de  bouillon  et  de  gelée.  D.ms  quelle 
circonstance  plus  favorable  pouvait-on  offrir  cette 
ressource  ,  que  dans  une  année  ovi  la  séche- 
resse excessive  de  l'çté  ,  en  rendant  les  Ibur- 
r'ages  rares  et  chers  ,  a  nécessairement  augmenté 
le  prix  de  la  viande  ,  et  en  diminuera  la  con- 
sommation parmi  les  classes  laborieuses  et  in- 
digentes de  la  société  ;  aussi  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a-t-il  f.iit  distribuer  aux  préfets  ,  aux  admi- 
nistrations des  hospices  ,  et  aux  sociétés  savantes  le 
mcraolre  du  citoyen  Cadet-Devaux  sur  la  gélatine 
des  c»s  (1). 

HOSPICES    CIVILS, 

La  commission  administrative  des  hospices  civils 
de  Paris  ,  prévient  les  aspirairles  en  l'art  des  accou- 
chemens  ,  que  le  cours  théorique  et  pratique  devant 
commencer  au  i''  nivôse  prochain  ,  dans  l'hospice 
de  la  Maternité  ,  rue  d'Enfer  ,  celles  qui  sont  dans 
la  disposition  de  le  suivre ,  devront  s'y  rendre  du 
I''  au  S  nivôse  prochain  au  plus  tard  ,  passé  lequel 
tems  ,  elles  ne  pourront  plus  être  admises  qu'au 
!"■  germinal  ou  au  f  messidor. 

GÉOGRAPHIE. 

Dictionnaire  Géographique  et  Topographique  des 
treize  departemens  réunis ,  ci-dtvani  Fap-Bas  ;  con- 
tenant la  description  des  villes,  bourgs ,  villages  , 
anciennes  et  nouvelles  paroisses  ,  etc.  ,  avec  leurs 
population  .  productions  ,  industrie  et  commerce  ; 
les  manufactures  et  fabriques  qui  y  sont  établies; 
les  forges  ,  fourneaux  .  fonderies  ,  fayenceries  ,  ver- 
reries.  papeteries,  mines,  minières,  diaussées  , 
rivières  ,   fleuves  ,  canaux  ,  ports  de  mer  ,  etc. 

Cet  ouvrage  rédigé  par  Charles  Oudieti;  d'après 
l'approbation  du  Gouvernement ,  et  dont  le  pros- 
pectus se  trouve  dans  le  n"  3bg  de  cette  feuille 
(29  fructidor  an  10) ,  paraîtra  dans  le  trimestre  de 
germinal  prochain. 

On  souscrit  à  Bruxelles,  chez  l'auteur,  et.  Le- 
carlier,  libraire  ; 

A  Gand,  chez  Bogaert  ,  imprimeur  de  la  Gazette 
de  celte  ville; 
,    A  Anvers  ,  chez  Vanderhey  ; 

A  Liège  ,  chez  Desoer, 

A  Courtray  ,  chez  Gambar; 

Et  à  Ostende  ,  au  bureau  des  postés. 

[Il  faut  affranchir  les  lettres  et  l'argent.) 


Mexique  ,  le  cours  du  Mississipi  dçpuis  son  embou' 
chure  jus()u'r'i  sa  source  ,  et  sur  les  parties  connu':3 
de  la  Louisiane. 

Cette  carte  est  enrichie  du  plan  trèsdéiaillé  de 
la  ville  fédérale  de  'Washington  ,  capitale  des  Etats- 
Unis. 

Se  vend,  à  Paris ,  chezTardieu,graveuret  éditeur, 
place  de  l'Estrapade  ,  n"'  18  et  97g  ;  chez  Dezauche, 
ingénieur-géographe  ,  rue  des  Noyers  ;  Ch.  Picquet , 
graveur-géographe  ,  quai  Voltaire  ,  n"  14;  Treuttel 
et  'Wiirtz  ,   libraire  ,  quai  Voltaire  ,  n°  2. 

LIVRES     DIVERS. 

Abrégé  des  vies  des  Pères,  des  Martyrs  et  des 
autres  principaux  Saints ,  tirées  des  actes  originauxct 
lesmonumens  lesplusauthentiques  ,  avecùne  prati- 
queet  une  ptiereà  la  findc  chaque  vie.  etdes  instruc- 
tions sur  les  fêtes  mobiles,  par  M.  Godescard  , 
chanoine  de  Sairit-Honoré  ,  extrait  par  lui-même  de 
son  grand  ouvrage  ,  traduit  librement  de  l'anglais 
d'Alban  Butler,'  précédé  d'une  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur. 

De  l'imprimerie  de  Crapelet. 

A  Paris,  chez Warée, libraire,  quai  des  Augustins, 
n°  20  ,  4  vol.  in-i2  de  plus  de  2200  pages  ;  prix, 
brochés ,  10  fr.  et  par  la  poste  l5  fr.  et  papier  vé.lin  , 
dont  on  a  tiré  quelques  exemplaires  ,  20  fr.  et  «5  fr. 
par  la  poste. 

Histoire  d'un  âne  ,  par  l'athénée  de  Montmartre  , 
dédiée  à  tous  les  ânes  de  la  France,  in-i  2  ,  figures  ; 
prix ,    I  fr.  80  cent,  et  franc  de  port ,    2  fr.  s 3  cent. 

A  Paris  ,  chez  tous  les  marchands  de  nouveautés/ 

La  Syntaxe  française  ,  apprise  en  huit 'leçons.,, 
ouvrage  qui  présente  l'application  des  principes  de 
la  langue  française  ,  et  qui  ,  après  avoir  donné  la 
solution  des  diHlcultés  qui  s'y  rencontrent  ,  conduit 
l'élève  jusqu'aux  portes  de  la  logique  et  de  la  rhéto» 
rlque  ,  nouvelle  édition,  par;  le  cit.  Prevost-Saint- 
Lucien,  1  vol.  in-is  ;  prix  ,  2  fr.  broché  ,  franc  de 
port ,  et  I  fr.  76  cent,  relié  en  parchemin. 

A  Paris,  chez  l'auteur  .  rue  Apolline  ,  n°  84  ,  et 
chez  Bidault, libraire  ,rueet  Hôtel-Serpente ,  n°  14.' 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  du  16  frimaire. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 


Cartedes  ÉlatsUitit  d' Amérique,  en  qnnue  feuilles 
grand-aigle  ,  d'après  celle  d'Arowsmith  ,  corrigée  et 
augmentée  de  détails  très-intèressans  sur  le  golfe  du 


(1)  A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Xhrouet  .  rue  des  Moi- 
neaux ,  11**  423  ;  et  se  trouve  ctiez  Marchand  ,  libraire  , 
rue   des  GrancJs-Augustins  ,  n»  12. 


Amsterdam  banco. 

courant 

Londres 

Hambourg 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif. .... 

Cadix  vales 

Effectif. 

Lisbonne 

Gênes    effectif  . . . 

Livourne 

Naples 

Milan 

Bâle..    

Francfort 

Auguste 

Vienne ;  .  .  . 


A  3o  jours.         A  90  jours 


56f 

24  fr.     4  c. 
,90 

fr.         c. 

14  Ir.  42  c. 

fr.        c. 

14  fr.  40  c. 

458 

4   fir.  66  c. 

3  fr.    6  c. 

8  l.p.ôfr. 

4  P- 


54  i 
57  fr. 
23  fr.  1 


14 
460 

4 
5 


fr. 
fr. 
fr. 
fr.  17 


1^' 


fr.  61 
fr.     I 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour  cent  consolidés 53  fr.  10  c. 

7rf«m.  Jouissance   de  germinal  an  XI.     5o  fr.  a5  c. 

Jrfêm.  Jouissance  du  f  vend,  an  XII.           fr.  c' 

Provisoire  déposé. fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons  au   7 fr.  c. 

Bons  an  8 fr.  c. 

Ordonnances  pour  rescript,  de  dom..     90  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.. .           fr.  c- 

Actions  de  la  Banque  de  France 1287  fr.  5o  c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Auj.  Tancrede  et  Minuit. 
Théâtre  de  ÏOpéra-tiuffa.  Aujourd.  le  Astucie  fem-" 

minili  (  les  ruses  des  femmes.  ) 
Théâtre  Louvois.    Auj.  les  Provinciaux  à  Paris  ,  et 

le  Portrait  de.  Michel  Cervantes. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  Gesner  ;  Salotpon  de  Is 

rue  de  Châtres  et  le  Moulin  de  Sans-Spuci. 
Théâtrede  Id  Cité-Variétés.  Auj.  la  f  représentation 

de  la  Noce  deCascaret ,  comédie  en  un  acte  .  et 

le  comte  de  "Waltron. 
On  commencera  par  Drelindindin. 


L  abonnement  se  fait  à  Varis,  rue  des  Po 
TiMenccmcnt  de  chaqu' 


:st  de   25   tranci    po 


nois  ,    Sofranca  pour 


,  et  100  francs  pour  Vi 


(omiïienccmcnt  de  chaque  mois. 

11  faut  adresser  Its  hltni,  l'argcnl  et  tes  ijfeti,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n°  18.  Tous  les  efie, 
il  faut  eotjipreodrj  itans  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  letrres  des  departemens  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées 


■.eplion,  doivent  ilr 


II  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charg 
Tjut  ce  qui  concerne  U  rédaction  doit  être  adressi 


i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqrj 


nq  heures  du  ! 


A  Paris    de  l'imprinaerie  de  H-  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,   tua  des  Poitevins  ,  n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N"  78. 


Jeudi  ,  1  8  frimaire  an  \  \  d/-.  la  République  française  ,  une  et  indivisible, 


Nous  sommes  autorisés  â  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  Monitkur  est  le  stut  Journal  officifl. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Felenbourg  ,  g  nevcmbre  (  1 8  brumaire.) 

XJans  l'après-midi  du  5  ,  le  grand  pont  ëtablT 
tur  la  Newa  fut  emporté  par  les  glaces.  La  petite 
Newa  gela  si  fortement  la  même  nuit,  que  le  len- 
demain on  pouvait  la  traverser  sur  la  glace.  La 
grande  Newa  charrie  considérablement  ;  c'est  avec 
la  plus  grande  peine  qu'à  l'aide  de  bateaux  on  peut 
maintenir  la  communication  entre  la  ville  et  'Wa- 
sili-Ostrol. 

ALLEMAGNE. 

Vienne ,  /«  2 1  novembre  {  1  "  fimaire.  ) 

On  parlait  ici,  depuis  long-tems,  du  choix  que 
devait  taire  S.  M.  I.  pour  l'éducation  du  prince  hé- 
réJitkiie  son  fils.  Jusqu'à  présent,  on  ne  connais- 
sait qiie  M.  le  baron  de  Stephanéo  ,  nommé  Aïo  ou 
surintendant  de  l'éducation  du  jeune  prince  :  ces 
jours  derniers  ,  S.  M.  a  choisi  M.  de  Gorog  pour 
gouverneur  de  S.  A.  R.  ;  l'esprit  public  dont  est 
animé  M.  de  Gorog,  ses  travaux  dans  plusieurs 
genres  ",  et  sur-tout  ses  succès  non  contestés  dans 
l'éçluçation  du  comte  Kollonitz  et  dans  celle  du 
ptjncc  Paul  Esterhazy  ,  qui  est  presqu  achevée  ,  ont 
déterminé  la  confiance  de  l'empereur. 

Le  prince  Nicolas  d'Esterhazy  instruit  des  vues 
de  S.  M.  ,  et  trop  heureux  de  lui  donner  une 
preuve  de  son  respectueux  dévouement  s  est  em- 
pressé de  seconder  les  désirs  de  son  souverain  en 
faisant  le  sacrifice  du   gouverneur  de  son  fils. 

Du  54.  Suivant  une  lettre  de  Jassy  ,  on  a  ressenti 
aussi  dans  cette  ville  le  tremblement  de  terre  du 
s6  octobre;  un  grand  bruit  souterrain  a  précédé 
cette  commotion.  Presque  toutes  les  jnaisons  ont 
été  endommagées  ;  toutes  les  cheminées  et  four- 
neaux ont  été  renversés;  des  églises  et  d'autres 
édifices  voûtés  se  sont  écroulés. 

—  Des  nouvelles  arrivées  de  Péterwaradin ,  en 
date  du  18  novembre  ,  ont  appris  que  les  pre- 
miers rapports  sur  le  tremblement  de  terre  de 
Constantmople  avaient  été  exagérés  :  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  a  été  très-violent.  Dans  le 
■voisinage  du  sérail ,  beaucoup  de  maisons  se  sont 
écroulées  ,  et  une  grande  partie  de  celles  du  fau 
bourg  de  Galata  et  des  mosquées  de  ce  dernier 
ont  été  renversées  ;  le  sérail  lui-même  a  été  for- 
tement ébranlé  ,  et  le  grand  seigneur  s'est  sauvé 
dans  la  mosquée  de  Sainte-Sophie  ,  où  une  mul- 
titude de  peuple  s'était  réfuj^iée  ,  cet  édifice  étant 
inébranlable.  Les  secousses  et  les  oscillaiibns  se 
sont  succédées  alternativement  pendant  3o  minutes. 

Le  mouvemept  de  la  terre  venait  de  la  Mer- 
Noire  ,  et  Ion  a  remarriué  ,  par  l'exemple  de  Lis- 
bonne ,  de  Lima,  et  diiutres  ,  que  c'est  toujours 
dans  le  voisinage  de  la  mer  que  les  iremblemens 
de  terre  et  les  volcans  prodiiJsent  les  plus  terri- 
bles effets.  Au  teste  ,  cette  ville  immense  n'est 
pas  heureuse;  on  sait  qu'elle  perdit,  en  1611, 
à-peu-près  dans  le  même  tems  ,  200,000  habitans 
par  la  peste. 

Hanovre  ,  le  2.3  novembre  (^  frimaire.  ) 

.  AvANT-HïtR  ,  nous  avons  vu  arriver  ici  de  su- 
perbes chev^iux  qui  viennent  de  Perse  ,  et  que 
S.  M.  l'empereur  de  Russie  envoie  en  présent  à 
S.  A.  S.  le  nùrgrave  de  Bade.  Il  y  a  ,  enir'autrés , 
■quatre  étalons  blancs  de  toute  bcatiié  ,  quatre  ju- 
mens  et  quatre  poulains.  Ces  animaux  aiaront  mis 
près  d'un  an  à  se  rendre  à  ieur  deslinaiibn  ;  ils 
sont  venus  par  la  Géorgie  à  Péter^bourg,  où  i's 
ont  été  embarqués'  pour  Lubeck  ,  et  l.i  ils  ont  été 
reçus  par  un  otHi  ier  des  écuries  du  margiSve  de 
Bade  ,  qui  reçoit  aussi  quatre  beaux  chiens  de 
Russie ,  pour  être  employés  dans  la  chasse  aux 
loups. 

A  N  G  L  b;  T  E  R  R  E 

I.ondre.i  ,  le  2  décem.bre  [  1 1  frimaire,  ] 

La  société  royale  de  Londres  a  tenu  ,  avant-hier , 
fête  de  saint  André,  son  assemblée  anniversaire. 
Sir  Joseph  Banks,  b;ironet  ,  chevalier  du  bain,  a 
été  réélu  président;  William  Marsden  a  été  nommé 
trésorier;  Joseph  Planta  et  Edward  WhitakerGiay  , 
iccrctaircs.  Les  menibics  du  old  council  (  vieux 
conseil  )sont  sir  Joseph  Banks  ;  sir  Charles  Blaydcn  ; 
Henri  Cavcndish  ;  Edward  'Whiiaker'Gtay  ;  Charles 
Grevillc  ;  William  Hamilloii  ;  Nevil  Maskelyne  ; 
George  ,  comte  de  Morion  ;  Joseph  Planta  ;  Benja- 
min ,  comte  dï  Rumiurd  ,  et  Samuel  Wcgg. 


Ceux  du  new  council  (nouveau  conseil)  sont: 
Mark  Beautoy  ;  Andrew  Douglas  ;  Martin  Browne 
Folkes  ;  Charles  Hatchett  ;  Eve'rard  Home  ,  Thomas 
Bernard,  évêque  de  Limerick;  William  Marsden  ;  , 
Joseph  de  Mendoza  Rios  ;  r'rancis ,  comte  de  Moira  ; 
et  William  Hyde  Wollaston. 

—  Les  administrateurs  et  patrons  de  la  corporation 
des  Ecossais  se  sont  aussi  réunis,  ie  mértie  jour,  à 
la,  taverne  de  Londres.  Lord  K.eiih  présidait  ,  en 
l'absence  du  président .  le  duc  de  Montrose.  L'as- 
semblée était  nombreuse.  Plusieurs  membres  du  ca- 
binet y  avaient  été  invités  ;  mais  ils  ont  envoyé  leurs 
excuses.  M.  Scott  a  présenté  l'état  des  fonds  qui,  par 
les  soins  du  duc  de  Montrose ,  se  sont  accrus  eupeu  de 
tems  de  5oo  à  5,5oo  liv.  sterl.;  mais  le  nombre  des 
pauvres  secourus  par  la  corporation  étant  aussi 
très-augmenté  ,  les  amis  présens  et  absens  de  1  ins- 
titution ont  été  invités  à  contin^le^  leurs  eflbrts 
peur  le  soulagement  des  malheureux. 

—  MM.  Booth  et  Haslewood  ont  adressé  à  l'édi- 
teur du  Sun  une  lettre  ,  tendante  à  relever  une 
erreur  qui  s'était  glissée  dans  l'exposé  ,  inséré  dans 
cette  feuille  ,  du  jugement  rendu  par  la  (:otir  des 
commons  plias  ,  en  faveur  du  comte  de  Saint-Vincent. 
"  Les  juges,  disent  les  signataires  de  la  lettre, 
î!  se  trouvaient  partagés  d'opinion,  et  le  partage 
il  était  égal  ;  en  sorte  qu'il  ne  pouvait  pas  y  avoir 
"de  jugement  de  rendu,  à  moins  que  l'une  ou 
I!  ra'ùtre  des  parties  ne  le  demandât.  Mais  l'usage  , 
"  dans  ces  sortes  de  cas,  est  que  ,  pour  épargner 
"  les  frais  d'une  nouvelle  procédure  ,  la  partie 
11  plaignante  sollicite  ,  contr'elle-même ,  le  jugement 
"  de  la  cç)ur  ,  afin  de  pouydir  en  appeler  à  un 
"  tribunal  supérieur.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
"  l'afiaire  des  deux  amiraux.  Liord  Nelson  a  été 
"  condamné  pour  la  forme  seulement.  Le  point  de 
"  loi  sera  porté  devant  la  cour  du  Btinc  du  roi  , 
11  par  appel  comme  d'abus  ,  et  décidé  sur  les  mêmes 
"  faits,  sans  aucunes  variations,  qui  ont  été  trouvés 
II  par  le  jury  dans  la  cour  des  commons  phas.  n 

—  Les  porteurs  de  Vomnium  ont  présenté  hier 
une  nouvelle  pétition  à  la  banque.  Ils  demandent 
qu'on  change  l'arrangement  fait  pour  le  rachat  de 
ce  papier .  et  que  le  paiement  de  40  pour  cent 
fixé  en  janvier,  soit  pariagé  en  deux  paiemens 
égaux  de  20  pour  cent  ,  l'un  en  janvier  ,  et  l'autre 
en  avril.  Ils  demandent  aussi  que  le  paiement  de 
janvier  se  fasse  ,  aulieu  du  vendredi  il  ,  le  samedi 
22  ,  ou  le  lundi  24.  Le  motif  de  leur  requête  est 
que  ,  pendant  ce  tems-U  ,  le  chanceher  de  l'échi- 
quier saura  positivement  qu'il  n'a  pas  besoin  d'un 
nouvel  emprunt  pour  les  services  de  l'année,  ou 
que  ,  s'il  lui  en  faut  un  ,  il  sera  peu  considé- 
rable ;  et  qu'en  conséquence  les  directeurs  de  la 
banque  pourront  ,  sans  être  taxés  de  caprice  ou 
d'indécision  ,  doimer  aux  porteurs  de  ï'omhium  les 
facilités  qu'ils  sollicitent. 

—  Deux  jeunes  femmes  de  Newcastle-snr-T'yne  , 
lurent  invitées  par  leur  oncle  à  aller  demeurer 
avec  lui -à  Petêrborough,  Comme  elles  ne  suivaient 
pas  où  Jéiait'située  cetre  ville,  elles  allèrent  aux 
ShieUs  chercher  un  passage  par  mer.  Un  wharjinger 
(garde-quai),  aussi  ignorant  qu'elles,  à  qui  elles 
montrèrent  leur  lettre  ,  les  recommanda  au  maître 
d'un  vaisseau  qui  panait  pour  Pétersbourg  ;  elles 
y  furent  reçues  comme  passagers,  et  arrivèrent 
sans  accid<:nt  dans  cette  capitale  de  la  Russie;  leur 
vaisseau  ,  quelque  tems  après  ,  fut  exjédié  pour 
Cork  en  Irlande.  Nouvel  embarras  pour  ces  pau- 
vres fernmes.  Le  capitaine  d'un  bâtiment  de  Hull 
eut  pillé  d'elles,  les  piil  à  son  bord,  et  arrivé 
à  Hull  .  il  y  a  ijuinze  jours  ,  il  les  fit  conduire  ,  par 
la  voilure   publique,   à  Peterborùugh. 

-7- Le  comte  de  Stahrembeig  ,  ambassadeuV  de  la 
cour   de  Vienne  ,  est  arrivé  hier  à  Londres.' 

—  Le  roi  vient  d'acccrder  la  dignité  de  chevalier- 
baronnet  à  plusieurs  personnes.  L'alderman  Curtis 
est  du  nombre. 

, —  11  y  eut  hier  une  séance  du  conseil-privé  ,  à 
laquelle  se  trouvèrent  le  chancelier  ;  le  lord  Pel- 
ham  et  la  plupart  des  ministres.  Le  procureur- 
général  ,  le  solliciteur  général  sir  Richard  Ford  ,  et 
M.  White  .  solliciteur  de  la  trésorerie,  y  assistè- 
rent aussi.  Le  conseil  s'assembla  pour  déterminer 
le  mode  de  procédure  à  suivre  cotttre  le  colonel 
Dc'spard  ,  et  les  .lUttes  individus  accusés  d'avoir  eu 
part  à  la  conspiration.  On  assure  qu  il  a  été  résolu  , 
malgré  ce  qui  a  été  ditprécédemment ,  (lu'ils.strtmt 
poursuivis  pour  ciime  de  liaute-trahison  ,ct  pour 
cet  cflét ,  il  sera  nomtné  incessammenu  une  com- 
mission spéciale.  Hier,  à  la  sortie  du  conseil,  on 
envoya  à  M.  Kitby  ,  gardien  de  la  ptison  de  New- 
gaïc,  un  écrou  accusant  le  général  Despaid  de 
haute  trahison. 


-r-  Un  Italien  ,  nommé  BaptistaBeslazzi  ,  vietit 
d'être  jugé  aux  sessions  de  Middicscx  ,  et  déclaré 
par  le  jury  coupable  , d'avoir  lenU  d^inspiier  des 
désirs  impudiques  aux  sujels  de  sa  majesté ,  en  leuf 
vendant  des  gravures  obscènes.  Le  procès  a  été  in- 
tenté au  nom  de  la  société  établie  pour  la  des- 
truction du  vice  et  des  mauvaises  rhocnrs.  Robert 
Cray  ,  agent  de  cettje  société  ,  faisait  en  même-temi 
le  rôle  iB'accusateur  et  de  principal  témoin.  Cet 
homme  a  conduit  un  officier  de  police  chez  l'Ita- 
lien ,  pour  lui  acheter  quelques-unes  de  ses  es- 
tampes. Bcstazzi  leur  dit  alors  qu'il  vendait  surtout 
beaucoup  de  ces  estampes  dans  les  écolea  déjeune» 
demoiselles,  et  qu'il  avait  une  fois  failli  être  arrêté 
pour  en  a'-oir  vendu  au  collège  d'Eton.  M.  Àlley, 
avocat  du  marchand  d'estampes  ,  a  intertogé  Gifaf 
avec  le  plus  grand  soin.  11^  s'est  trouvé  ,  par  ses 
réponses  ,  que  cet  homme  ,  employé  par  la  société 
établie  pour  la  destruction  du  vice  ,  avait  été  au-* 
trefois  du  nombre  des  Irlandais-unis  ,  et  qu'il  avait 
dénoncé  au  gouvernement  quelques-uns  des  com- 
plots séditieux  qui  s'étaient  tramés  à  Manchester , 
et  dans  lesquels  il  était  entré  lui-même.  Malgré 
la  réputation  plus  que-suspecte  du  dénonciateur  , 
la  faute  de  Bestazzi  a  paru  tellement  prouvée  ,  que 
le  jury  a  cru  devoir  le  condamner  ,  après  une  demi- 
heure  de  délibération.  Il  a  d'ailleurs  été  recom- 
mandé à  la  clémence  du  tribunal. 

I     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Paris ,  le  11  frimaire. 

Le  général  Hatry  ,  l'un  des  membres  du  sénat  <, 
f  st  mort  à  Paris  le  9  de  ce  mois  ,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  lia  été  inhumé  le  12  avec  les  hon- 
neurs dus  à  ce  citoyen  distingué  par  la  dignité  dont 
il  était  revêtu  et  par  ses  longs  et  utiles  services. 
Le  sénat  en  corps  ,  escorté  de  sa  garde  et  d'un 
détachemeat  de,  cavalerie  ,  a  suivi  le  convoi  jus- 
qu'au lieu  de  l'inhumation.  Au  moment  où  elle 
s'est  faite  ,  le  géi'.éral  Pérignon  ,  faisant  les  fonc- 
tions de  vice-président  dtr  sénat  ,  a  prononcé  le 
discours  suivant. 

•i  Citoyens  sénateurs, 

n  Avant  de  nous  séparer  pour  jamais  d'un  collegile 
qui  nous  fut  cher,  arrêtons-nous  un  moment  pour 
mêler  au  sentiment  douloureux  de  sa  perte  ,  le 
témoignage  consolant  des  vertus  qui  honorèrent 
sa  vie,  et  accompagnons  de  quelques  souvenirs 
glorieux  pour  sa  mémoire  ,  l'éternel  adieu  dont 
nous  allons  le  saluer.  Qui  mérita  mieux  à  tant 
de  titres,  cet  hommage  d'une  amitié  reconnaissante  , 
qtie  le  sénateur  dont  nous  pleur0':s  aujourd'hui 
la. mort  imprévue?  Qiii  fut  à'-lâ-fois  meiUearépoùx, 
meilleur  pei-e  ,  meilleur  collègue,  meilleur  citnven  ? 
To.iJt  ce  qui  connut  le  général  Hatry  ,  s'tmpressen 
de  payer  à  sa  cendre  un  jn.ste  tribut  de  ngreiiS 
et  de  larmes.  Mais  la  République  lui  dnii  une  partie 
des  triomphes  qui  affermirent  son  berceau  ,  et  à 
ce  titre  il  a  droit  aux  larmes  et  aux  regrets  dp 
la   France  entière. 

"Jacques  M.'iurice' Hatry  était  né  à  S'rasbouro;, 
département  du  Bas-Rhin.  Il  embras.'ia  de  bonne 
heure  la  profession  des'  àrmês,  et  s'y  distingua  par 
une  bravouve  à  toute  épreuve  et  par  tnr  esprit  de 
sagesse  et  de  maturité  qui  ne  suit  pas  toujours  cette 
bravoure.  Il' servait  ivec  honneur  dans  le  régiment 
de  Latnârck,  où  son  mérite  a'vait  obtenu'' Témt 
l'avancement  qu'il  pouvait  obtenir  ,  lorsque  la.ré- 
voltition  ■v'int  ouvïir  à  ses  talens  tthe  plus  vaste 
câriiere  :  élevé  au  grade  de  général  de  division  ,  il 
mérita  bitntôt  une  place  parmi  ceux  qui  se  sont 
illustrés  dans  la  guerre   de  la  liberté.  .  .^ 

"'Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  cofnr 
bats  qu'il  a.  livrés  ',  des  succès  qu'il  a  obtehijs  ; 
des  victoires  quil  a  reniportécs  ou  aux(]uelles  il 
a  contribué  à  l'armée  de  Sambre-et-M*;use  ,  dans 
les  campagnes  de  l'an  2  et  de  l'an  3.  Il  faudrait, 
pour  indiquer  tout  ce  qu'il  a  fiit  de.r.ema,rc]iiable  , 
suivre  pas  à  pas  la  marche  trioniphan'te,  de  celte 
armée.  Mais  puis-je  oublier  la  victoire  çclatanie  , 
remportée  à  SambrofF  sur  l'armée  des  puissances 
coalisées  .  en  messidor  de  l'an  2  ?  Puis-je  oublier 
la  prise  de  -Namur,  qui  suivit  de  d:x  jours  cette 
victoire,  l'eittrée  des  Français  dans  I.iéije  en  ther- 
midor suivant  ,  enfin  la  prise  de  Luxembourg  en 
floréal  de  l'an  3  ?  Puis-je  oubljer  <ju'à  la  mémo- 
rable journée  de  Fleurtis  ,  le  généi-al  Hatry'  avec 
sa  division  ,  et  le  général  Ltfebvre  avec  la  sienne  , 
décidèrent  le  gain  de  là  bataille  ?  Hatry  déploya  , 
dans  toute!!  ces  "cirronstandes  ,  amant  de  sagesse 
que   de  courage. 

"Il  n'en  déploya  pas  moins  dans  le  commande- 
ment de  la  17™°  division  militair^i,  (lui  lui  fut 
confié  en  l'an  5,  et  reçut  IrsfélicitaiionsauGnuvcr- 
nement  sur  la  conduite  égalc-m'jnl  ferme  et  pru- 
dente t^u'il  avait  tenue   dans  cette  place  alun  difii- 


Sl2 


*ile.  Nommé  .  en  la  quittant ,  inspecteur-général 
d'infanicrie  à  l'armée  de  Satnbre  -  ec  -  Meuse  ,  il 
reprit  une  part  active  aux  travaux  de  celte  armée. 
Bientôt  il  eut  le  commandement  en  chtl  de  celle 
de  Mayence,  et  s'illustra  par  de  nouveaux  succès. 
Tels  étaient  ses  titres  ,  ses  services  ,  lorsqu'en  nivôse 
an  8  il  fut  nommé  l'un  des  premiers  membres  du 
sénat-conservateur. 

)i  Pourquoi  faut-il  qu'il  soit  aussi  l'un  des  premiers 
dont  nous  ayons  à  déplorer  la  perte  ?  Pourquoi 
iaut-il  qu'il  ait  si  peu  joui  du  témoignage  honorable 
qu'il  avait  reçu  de  la  reconnaissance  nationale  ?  Au 
moins  sa  grande  ame  emporte-t-elle  la  consolation 
d'avoir  contribué  à  l'établissement  de  cette  Répu- 
blique aujourd'hui  si  florissante.  Au  moins  a-t-il 
vu.  avant  de  quitter  la  vie  ,  ce  héros  dont  la  sagesse 
égale  la  gloire  ,  et  qui ,  en  trois  ans  de  magistrature, 
a  réparé  dix  ans  de  malheurs  ,  associer  le  sénat  à 
l'accomplissement  des  grandes  vues ,  et  des  utiles 
projets  qu'il  a  formés  pour  le  bonheur  et  la  pros- 
périté de  la  France,  >i 


A  la  dernière  audience  diplomatique  ,  M.  Li- 
vingston  ,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats  Unis 
d'Amérique ,  a  présenté  an  premier  consul  M. 
Bingham  ,  ancien  Sénateur  du  Congrès  des  Etats- 
Unis.  

-  Le  docteur  Frank  ,  ex  -  médecin  de  l'armée 
vd'Orient,  a  écrit  au  citoyen  Calvet  neveu  ,  médecin, 
une  lettre  qui  porte  le  caractère  d'une  philantropie 
irop  précieuse  pour  que  nous  ne  nous  empressions 
pas  de  la  faire  connaître. 

H  Les  cennaissances  que  j'ai  acquises  en  Eeypte 
sur  la  peste  ,  citoyen  collègue  ,  n'ont  pas  le  degré 
de  perfection  que  je  souhaite  ,  et  il  me  reste  encore 
un  espace  considérable  à  parcourir  pour  m'asSurer 
jusqu'à  quel  point  la  médecine  peut  triompher 
de  cette  maladie.  Guidé  par  un  dévoûment  sans 
bornes  ,  je  me  suis  décidé  à  visiter  successivement 
les  trois  régences  de  Tunis  .  Alger  et  Tripoli,  où 
la  peste  est  assez  fréquente.  Je  tâcherai  sur- tout 
d'établir  une  méthode  curative  plus  certaine  que 
celle  qui  a  été  employée  jusqu'à  ce  jour. 

>»  Si  ,  après  ce  second  voyage  ,  mes  moyens  me 
le  permettent  ,  j'en  ferai  un  troisième  ,  dans  lequel 
je  parcourrai  succ'!ssivemcnt  les  villes  d'.A.laxandrie, 
d'Alep  ,  de  Smirne  et  de  Constantinople.  Je  pense 
qu'en  examinant  toutes  ces  contrées  ,  et  me  hvrant 
Entièrement  à  l'étude  de  cette  maladie  ,  je  pourrai 
un  jour  en  dire  quelque  chose  de  plus  que  mes 
prédécesseurs ,  si  toutefois  je  ne  succombe  point 
au  milieu  de  mes  travaux  ,  comme  tant  d'autres 
médecins  qui  se  sont  livrés  à.  des  recherches  sem- 
blables. ))     ■    - 

Frank  -,  médecin  à  Tunis. 

■    ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  il. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
fur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  : 

Art.  I".  Charles-Marie-François-Stanislas  Ménard, 
âgé  de  dix  ans  ,  dont  le  père  ,  chirurgien-major  au 
3'  bataillon  des  Vosges ,  a  été  tué  le  22  septembre 
lygS  ,  à  l'affaire  de  Clisson  ,  est  nommé  élevé  au 
Prytanée. 

H.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Lt  premier  consul  ,   signé  ,  BoNAhARTE. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signé,  H.  B.  Maret 

Arrêté    du    i3  frimaire  an  11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 

Art,  l".  Charles -Vincent- Emmanuel  Clerico  , 
âgé  de  dix  ans  ,  dont  le  père  ,  percepteur  des  con- 
tributions directes  du  département  des  Alpes- 
Maritimes  ,  est  mort  assassiné  par  les  Barbets  ,  est 
nommé  élevé  au  Prytanée. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'clat,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  da  i3  frimaire  an  11. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  : 

Art.  P".  Auguste-René  Rollot  ,  âge  de  onze  ans  et 

demi  ,  dont  le  père  ,   capitaine  au  8'  régiment   de 

hussards ,  a  été    tué    sur    le  champ    de  baraille  , 

,1e   l5  juillet   1793,  à  l'affaire  de  Martigué   (  dépar- 

temens  de  l'Ouest  )  ,  est  nommé  élevé  au  Prytanée. 

IL  Le  mir\istre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  constil , 

Le  sscriiaire-(félui ,  signe  ,  H.  B.  Maret. 


Arrêté  du   i3  frimaire  an  il. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête: 

Art.  1".  Antoine-Venance  Dalmas  ,  âgé  de  dix 
ans,  dont  le  père,  juge  au  tribunal  civil  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes  ,  est  mort  victime 
de  l'épidémie  qui  ravagea  la  ville  de  Nice  ,  est 
nommé  élevé  au   Prytanée. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétatre-d'état,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an   n. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 

Art.  \".  Jean-Philippe,  ftls  du  citoyen  Duboy- 
Laverne,  mort  directeur  de  l'imprimerie  de  la 
République  ,  est  nommé  élevé  au  Prytanée  de 
Paris. 

IL  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul , 
Lt  secrétaire-d'étit ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  i3  frimaire  an  il. 

Bonaparte  ,  premier  con«ul  de  la  République  , 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  I".  Est  nommé  courtier  de  commerce  .  pour 
en  remplir  les  fonctions  près  la  Bourse  de  Blois  , 
le  citoyen  Chartier-Roger. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  ariêté. 

Le  premier  consul ,  signé,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


PREFECTURE    DE    POLICE.. 
Paris,  te   i3  fiimairt  an   i\. 

Le  consciller-d'état .  préfet  de  police  ,  vu  l'ar- 
rêté des  consuls  ,  du  5  brumaire,  cjui  enjoint  aux 
gens  de  mer  ,  prévenus  de  désertion  ,  de  se  pré- 
senter dans  leurs  quartiers  respectifs  pour  se  faire 
réintégrer  sur  leurs  matricules ,  (  Voyei  cet  arrêté  au 
n".  42  du  Moniteur  ,  li  brumaire  an  11  )  ordonne 
ce  qui  suit  : 

Vu  l'article  II  de  l'arrêté  des  consuls  ,  en  date 
du   12  messidor  an  8  , 

Art.  l".  L'arrêté  des  consuls ,  en  date  du  5  bru- 
maire an  1 1  ,  qui  enjoint  aux  gens  de  mer  préve- 
nus de  désertion  ,  de  se  présenter  dans  leurs  quar- 
tiers respectifs  pour  se  faire  réintégrer  sur  leurs 
matricules  ,  sera  imprimé  .  publié  et  affiché  dans 
le  département  de  la  Seine  et  dans  les  communes 
de  Sèvres  ,  Méudon  et  Saint-Cloud ,  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

IL  Tous  officiers  ,  mariniers ,  timonniers ,  ma- 
telots ,  novices  ,  mousses  et  ouvriers  ,  déserteurs 
des  vaisseaux  et  autres  bâtimens  de  l'Etat ,  ainsi 
que  des  ports  et  arsenaux  de  la  République  ,  qui 
se  trouveraient  dans  l'étendue  du  département  de 
la  Seine  ou  dans  les  communes  de  Sèvres,  Méu- 
don et  Saint-Cloud,  du. département  de  Seine- 
et-Oise,  sont  tenus  de  se  présenter  à  la  préfecture 
de  police  dans  le  délai  de  deux  mois  ,  a  compter 
du  29  brumaire  dernier  ,  époque  de  la  publication 
dudit  arrêté  ,  pour  faire  leur  déclaration  qu'ils 
veulent  profiter  du  bénéfice  de  l'amnistie. 

Il  leur  sera  délivré  des  feuilles  de  route  pour  se 
rendre  dans  leurs  quartiers  respectifs  .  où  ils  doi- 
vent ,  conformément  à  l'ardcle  1=' ,  être  réintégrés 
sur  leurs  matricules  ,  pour  être  employés  sur  les 
vaisseaux  quand  ils  y  seront  appelés. 

in.  A  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'article  pré- 
cédent ,  tout  marin  qui  n'aura  pas  satisfait  aux 
dispositions  de  l'arrêté  des  consuls  susdaté  et  de 
la  présente  ordonnance  ,  sera  ariêté  et  conduit  à 
la  prélecture  de   police. 

IV.  Les  sous-préfets  des  arrondissemens  de  Sceaux 
et  de  Saint-Denis  ,  les  commissaires  de  police  à 
Paris  ,  les  maires  et  adjoints  dans  les  comrnunes 
rurales  du  département  de  la  Seine  ,  et  ceux  des 
communes  de  Sèvres  ,  Meudon  et  Saint-GlôuW  , 
les  officiers  de  paix  et  les  préposés  de  la  préfec- 
ture de  police  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  ,  d'assurer  l'exécution  des  dispositions 
ci-dessus. 

Le  conseiller-d'état  ,prcjet  ,  signé ,  Dubois. 
Par  le  conseiller-d'état  ,  préfet, 

Le  secrétaire-général .  signé  ,  Pus. 


INSTITUTNATIONiAL. 

Suite  de  la  notice  des  travaux  de  la  classe  de  littérature 
et  beaux-arts ,  pendant  lejernier  trimestte  del'an  10, 
■  par  te  cit.  Viltar  ,  secrétaire  de  la  classe. 

La   classe    s'est  s'occupée    d'un   rapport   sur    de 
nouveaux  essais  relatifs  à  dtdbtissemenl  d'une  fon- 


derie de  caractères  allemands  à  Paris  .  il  sur  let 
tentatives  futci  ,  à  cette  occasion  ,  de  quelques 
corrections  dans  ta  forme  des  caractères  et  dans 
l'expression  des  signes  propres  à  la  prononciation 
allemande. 

i'  Vous  nous  aviez  chargés  le  citoyen  Bitaubc 
î)  et  moi ,  à  dit  le  citoyen  Camus ,  de  vous  rendre 
1)  compte  d'une  brochure  imprimée  en  allemand, 
11  avec  des  caractères  nouveaux  j  premier  essai  de 
11  l'établissement  d'une  lonJerie  ,  que  le  citoyen 
11  Sauer  et  ses  associés  se  proposent  de  former  à 
n  Paris.  Le  docteur  Saiffert  ,  médecin  Saxon  ,  va 
Il  faire  imprimer  avec  ces  caractères  un  ouvrage 
>)  sur  la  médecine  ,  qui  est  le  Iruit  d'un  grand 
11  nombre  d'années  et  d'expériences.  Mais  indé- 
11  pendamment  des  caractères  nouveaux,  fondus 
Il  pour  les  impressions  ordinaires  et  courantes  , 
ti  le  docteur  Saiffert  se  propose  de  faire  ,  pour 
n  l'impression  de  son  ouvrage  ,  l'essai  d'accenj 
>i  inusités  jusqu'à  présent  dans  l'ortographe- alle- 
)i  mande ,  même  de  quelques  additions  dans  le 
1)  contour  des  caractères  ,  afin  de  fixer  la  pro- 
)j  nonciation  dune  manière  correcte  et  précise. 
11  Les  poinçons  des  deux  espèces  de  caractères, 
11  ceux  qui  sont  destinés  aux  ouvrages  dimpres- 
1)  sion  ordinaire,  et  ceux  qui  sont  destinés  aux 
Il  essais  du  docteur  Saitlért ,  ont  été  gravés  par 
11  Jaquemain.  n 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  trois  objets  doivent 
fixer  l'attention  de  la  classe. 

i"  L'établissement  d'une  fonderie  de  caractères 
allemands  à  Paris  ; 
i°  Le  dessin  nouveau,  des  types  allemands  ; 
3"  Les  changemens  proposés  dans  la  compo- 
sition typographique  ,  par  l'introduction  des 
accens  ,  et  la  conformation  particulière  de  quelques 
lettres  ,  qui  les  transforment  en  des  signe» 
nouveaux. 

Quant  au  premier  objet,  la  classe  ne  peut  voir 
qu'avec  beaucoup  d'intérêt  qu'on  se  propose 
d'établir  une  fonderie  allemande  à  Paris.  Il  y  a 
environ  dix-huit  mois  ,  le  citoyen  Camus  lui  a 
rendu  compte  d'un  établissement  semblable  qui 
se  soutient,  et  que  l'ondoitàDelalainet  à  Boucher, 
fondeurs  en  caractères.  On  y  a  publié,  depuis  peu, 
une  traduction  allemande  des  Charmes  de  l'enfance, 
par  Jauffret. 

La  France  était  tributaire  de  l'étranger  pour 
ces  sortes  de  caractères;  elle  était  obligée  de  les 
faire  venir  Vie  l'Allemagne.  L'imprimerie  de  la 
Républiiç|ile  elle-même  n'avait  ni  les  poinçons , 
ni  les  matrices  de  caractères  allemands  qui  soiiç 
aujourd'hui  en  usage.  Elle  s'approvisionnait  de 
la  plupart  des  diflerens  corps  dont  elle  avait 
besoin ,  chez  Haas  de  Bâie.  C'est  de  là  aussi  que 
l'imprimeur  de  1  Institut  national  en  a  .fait  vcnîlp 
pour  imprimer  nos  mémoires.  Le  rapport  sur  la 
fonderie  de  Delalain  et  de  Boucher  contenait  toutes 
ces   observations  pleines  de  justesse. 

M.ii»  en  nommant  les  étrangers  qui  nous  four- 
nissent des  caractère»  allemands  ,  le  citoyen 
Camus  ne  perd  point  de  vue  la  fonderie  des 
frères  Levrault  ,  imprimeurs  à  Strasbourg  ,  et  dont 
la  maison,  établie  à  Paris,  est  coimue  de  tous 
les  gens  de  lettres.  Les  frères  Levrault  sont  en 
état  de  fournir  des  caractères  allemands  de  vingt- 
quatre  corps  divers.  "  Je  dis  ce  qui  est,  ajouta 
11  le  citoyen  Camus;  savoir  que  ,  quoique  les 
11  frères  Levrault  aient  fourni  ,  notamment  à 
11  l'imprimerie  de  la  République  ,  les  caractères 
)i  avec  lesquels  on  y  imprime  le  Bulletin  des  lois 
11  en  allemand,  il  se  tire  beaucoup  de  caractères 
Il  allemands  de  l'étranger.  De  Strasbourg  même, 
11  la  distance  est  encore  assez  considérable ,  et 
11  il  est  évident  que  l'industrie  ,  les  arts  ,  la  faci- 
11  lité  du  commerce,  l'élude  de  la  langue  alle- 
11  mande  ,  le  goût  pour  cette  langue  ,'  si  nécessaire 
11  aux  relations  diplomatiques  et  au  progrès  des 
11  sciences,  ne  peuvent  que  gagnera  l'établissement 
11  de  fonderies  allemandes  dans  Paris,  n 

Le  citoyen  Camus  examine  ensuite  la  questioa 
suivante  :  Doit-on  imprimer  l'allemand  avec  les 
mêmes  caractères  que  le  latin  et  le  français  ,  na 
fût-ce  que  pour  éviter  à  ceux  qui  veulent  étudier 
cette  langue  ,  la  peine  d'apprendre  à  la  lire  ? 

Dans  les  premiers  tems  de  l'imprimerie  ,  les 
mêmes  caractères  servaient  à  imprimer  du  latin  et 
de  l'allemand.  Les  extraits  de'  l'histoire  sainte  et 
les  autres  opuscules  imprimés  en  allemand  à  Bain- 
berg ,  en  1462  ,  lu  sujet  desquels  notre  collègue  a 
lu  un  mémoire  à  la  classe,  sont  composés  avec  des 
caractères  qu'on  appelait  missales ,  les.  mêmes  qu'on 
employait  alors  pour  une  bible  latine. 

Lorsque  les  caractères  gothiques  ,  du  genre  de 
ceux  qu'on  appelle  lettres  de  somme  ,  parce  qu'ils 
ont  servi  à  imprimer  la  Somme  de  saint-Thomas  , 
furent  introduits  dans  les  imprimeries  ,  on  les 
employa  pour  imprimer  des  livres  allemands  com- 
me des  livres  latins.  ■  Les  premières  Bibles  alle- 
mandes sont  imprimées  avec  les  mêmes  caractères 
que  la  Bible  latine  de  Mayence  dç  1462.  Bientôt  \ 
ces  caractères  gothiques  furent  abandonnés  pour 
la  typographie  latine  et  française.  Jeanson  ,  Fran- 
çais d'origine  ,  introduisit  le  premier  ,  à  Venise  , 
les  caractères  ronds  qui,  dans  la  suite  des  tems  , 
sont  devenus  si  agréables  à  la  vue,  parla  coupe 
que  leur  ont  donnée  Garambnd  ,  Fournier  ,  Ba»- 
kerville ,  Didot  ,  C.rapelet. 
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En  Allemagne  on  n'a  point  adopté  ces  cnfac  ] 
leres  ronds  pour  l'impression  de  rallemand  c  on  y 
a  introduit  d'autres  caractères  d'une  forme  qui 
tient  du  caraclere  de  missel ,  et  de  certaines  lettres 
Ornées  qu'on  nomme  tournures.  Une  des  œuvres 
les  plus  considérables  en  ce  genre,  et  vraisi.'mbla- 
blement  le  premier  ouvrage  de  quelque  étendue 
qu'on  ait  imprimé  de  cette  manière  ,  est  le  livre 
intitulé  :  Trarismarina  peregrinatio  ,  par  Bernard 
de   Breydecbach  ,   imprimé   à   Mayence  en    1486, 

I  vol.  in-Jul.  Il  en  a  été  fait  en  mêrae-tems  deux 
éditions  ,  l'une»  allemande  ,.  l'autre  française.  La 
Bibliothèque  nationale  possède  un  exemplaire  de 
chacune  :  elles  sont  imprimées  toutes  les  deux  avec 
l'es  mêmes  caractères  ,  dont  la  plupart  sont  ceux 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  allemands  ,  et  appar- 
tiennent sur-tout  à  la  classe  que  dans  les  fonderies 
allerriandes  on  nomme  schxoabucher. 

II  C'est  donc  un  fait,  dit  le  citoyen  Camus  ,que 
.)j  les  mêmes  caractères  avant  été  employés  pendano 
5)  un  tems  pour  l'usage  commun  de  la  langue 
>!  allemande  et  de  la  langue  française  ,  les  Français 
«  ont  totalement  abaudonné  la  forme  de  caractère 
ji  qui  leur  avait  été  commune  avec  les  Allemands  , 
SI  pour  se  tenir  exclusivement  aux  caractères 
))  latins. 

.  n  La  même  chose  est  arrivée  en  Angleterre.  Là  , 
n  non-seulement  on  trouve  d'anciens  livres  im- 
!i  primés  avec  des  caractères  de  la  forme  alle- 
n  mande  (par  exemple  la  Collection  des  Voyages,  pu- 
)i  bliée  par  Richard  Hakluyt ,  en  1600)  ;  mais  de 

II  nos  jours  encore  ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  insérer 
}i  dans  les  frontispices  quelques  mots  ou  quelques 
);  lignes  ,  imprîmés  avec  ces  anciens  caractères. 

;)  En  Allemagne,  on  ne  s'est  pas  borné  à  les 
))  conserver  ;  on  leur  a  donné  des  formes  et  des 
11  ornemens  ,  qui  peuvent  avoir  été  de  bon  ou  de 
il  mauvais  goût  ,  mais  qui  ont  marqué  avec  plus 
>i  de  force  encore  leur  séparation  d'avec  les  carac- 
s)  teres  latins,  ii 

■  Pourquoi  les  imprimeurs  de  l'Allemagne  con- 
servent-ils leurs  caractères  avec  tant  de  soin  .■'  C'est 
qu'en  général  chaque  nation  ,  et  principalement  la 
nation  allemande  ,  s'attache  à  ce  qui  lui  est  piopre  , 
à  ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  autrles.  Il  faut 
ajouter  à  cette  première  cause  celle  que  Breitkoph 
indique,  dans  une  dissertation  très-lumineuse  sur 
la  bibliographie  et  la  bibliophilie  ,  qu'il  a  publiée 
à  Lcipsiten  lygS.  Cet  imprimeur  célèbre  observe  , 
tisiO»  i'hiïicure  de  son  art  ,  que  les  auteurs  alle- 
mands, écrivant  plus  soi'ivent  en  latin  qu'en  alle- 
nrand  ,  se  servaient  ordinairement  des  caractères 
latins  plutôt  que  des  caractères  anciens  ,  usités  en 
Allemagne  ;  que  ,  par  une  suite  de  leur  habitude  , 
ik  hinûent  usage  des  caractères  latins  ,  même  dans 
Ifiuri  compO«tioi\s  allemandes  ;  qu'enfin  ils  n'em- 
ployaient tes  caractères  anciens  que  pour  exprimer 
cejtains  sons  propres  à  leur  langue  ,  lesquels  ue 
sont  point  exprimés  par  les  sons  des  lettres  de  la 
langue  romaine.  De-là  vient  cette  typographie  mixte 
qui  a  établi  dans  l'allemand  ,  tel  qu'on  'e  prononce 
aujourdhui  ,  des  caractères  qui  ne  différent  pas  des 
caractères  latins  ,  et  d'auties  qui  en  diiFerent  assez 
pour  qu'on  soit  obligé  de  les  étudier  avant  de  les 
lire  couramment.  Comme  c'était  dans  les  cloîtres 
que  l'on  écrivait  le  plus  ,  soit  pour  composer  ,  soit 
pour  copier ,  on  a  nommé  cette  manière  d'écrire , 
féctilure  ,  l'alphabet  ,  l'orthographe  mo7iasti^ues. 

■  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  toute  l'étendue  que  donne  l'illustre 
Breitkoph  à  son  observation.  Le  citoyen  Camus  en 
3  profité  pour  répandre  un  plus  grand  jour  sur  les 
autres  parties  de  son  rapport. 

"  Je  devais  examiner  ,  dit-il  ,  s'il  était  convena- 
»!  ble  ou  possible  de  renoncer  aux  caractères  allc- 
)i  raands  pour  imprimer  la  langue  allemande  :je 
»  réponds  que  ,  que  dans  l'état  actuel ,  cela  n'est  ni 
II  à  propos  ni  mérae  possible  jusqu'à  un  certain 
ji  point.  La  langue  allemande  a  des  sons  ,  tels  que 
«I  ceux  du  CH",  du  g  ;  du  TH  ,  du  w  ,  du  Z.^ 
»  que  les  lettres  latines  correspondantes  n'expriment 
!i  pas.  La  conséquence  est  d'ailleurs  prouvée  par  le 
51  fait.  Breitkoph  rapporte  qu'HœlFelin  a  donné  à 
«  la  société  de  Manheim  trois  mémoires  pour  faire 
)i  voir  qu'an  devait  renoncer  aux  anciens  caiac- 
»>  teres.  D'autres'  auteurs  ont  soutenu  la  même  thèse 
Il  avec  chaleur.  On  a  tenté  cette  réforme  ,  mais 
0  toujours  en  viin.  Les  livres  allemands  sont  encore 
1)  imprimés  en  Allemagne  avec  des  caractères 
Il  allemands. 

>i  Les  hommes  qui  ont  une  grande  habitude 
!■>  de  lire  ;  ceux  qui  lisent  en  voyant  ,  et  non  en 
«)  prononçant  ,  peuvent  s'accommoder  de  l'alle- 
>)  matid  écrit  en  lettres  latines  ,  parce  qu'ils  n'ont 
»i  pas  besoin  d'exprimer  en  eux-mêmes  le  son  de 
1)  la  lettre  qui  frappe  leurs  yeux.  C'est  ainsi  que 
«1  la  gazette  littéraire  d'Iéna  a  un  irès-grànd  cours. 
Il  quoiqu  cil'--  soit  écrite  en  allemand  ,  et  imprimée 
i>  en  lettres  latines.  Mais  les  livres  à  l'usage  du 
)j  peuple,  qui  ne  s'entend  qu'en  prononçant  ce 
»  «lu'il  lit  ,  deviendraient  inintelligibles  pour  lui  , 
)i  SI  ,  au  lieu  de  ces  caractères  qui  lui  donnent 
Il  le  ton  qu'il  connaît  ,  il  avait  sous  les  yeux  des 
11  caractère»  qui  lui  présenteraient  un  son  ililfcrcnt. 
II  Le  même  inconvénient  aurait  lien  pour  les  per- 
II  lonne»  qui  apprennent  la  langue  ,  et  qui  veu- 
II  lent  en  même  tems  se  former  à  la  pronnncia- 
I)  (iun.  Ellei   teraiiut    continuellement   enibarus 


"  scps  à  l'aipect  d'une  lettre  qu'elles  devraient  se 

1-  j;j,ilei   de  prononcer  de   la  manieic   dont  elles 

11  b.cnit   accoutumées    à   le   (aire.   11  est   plus  com- 

11  mode  d'avoir  sous  les   yeux   un  caracteie   dillé- 

II  rcnt  ,  lorsque  le  son  n'est  pas  le   même.   N'ayons 

Il  donc   plus  d'incertitude    sur   le   fait   de   l'u.s.igc 

II  dis  caractères  allemands  ;  et  ,  leur  nécessité  éiant 

1!  reconnue,    ne   doutons   point    qu  une   fonderie 

II  (le   caracieres  allemands  ,   à   Paris,  ne    soit   un 

I!  ctiiljlisscmcnt  fort  avantageux.  11 

^  Le  citoyen  Camus  examine  le  second  objet  du 
citoyen  Saueretdeses  associés;  c'est  la  correction 
du  dessin  de  quelques  types  allemands.  Notre  col- 
lègue loue  avec  tous  les  hommes  éclairés  ,  les  elFoits 
que  l'on  fait  pour  parvenir  au  terme  où  l'on  as- 
pire depuis  pkisieurs  années.  Le  roi  de  Ptusse  , 
Fiédérric  proposa  des  prix  sur  cette  matière.  Les 
succès  de  Baskerville  l'y  avaient  .engagé.  On  a 
prcsqtie  oublié  ceux  qui  entrèrent  dans  la  lice. 
Selon  Breitkoph  ,  il.  ne  faut- pas  s'en  rapporter 
à'  l'œil  seul  ,  quand  on  trace  le  dessin  de  nou,- 
veaux  caractères.  Cetie  entreprise  doit  avoir  pour 
base  quelques  principes  de  géométrie.  Breitkoph 
ne  paraît  content  tii  des  tentatives  de  CoUnei  de 
Halle  en  1790  ,  ni  de  celles  de  Unger  de  Berlin  en 
r793.  Le  citoyen  Camus  pense  que  ,  dans  la  cor- 
rection des  types  allemands  ,  il  y  a  surtout  un 
écuéil  à  éviter  ,  celui  où  l'imagination  peut  en- 
traîner le  plus  habile  artiste  ,  lorsqu'elle  est  pleine 
des  caractères  de  Gararaond  ou  de  Didot.  On  la- 
tinise alors  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  , 
les  caractères  allemands.  On  forme  un  type  qui 
n'est  ni  allemand,  ni  latin.  Le  lecteur ,' embar- 
rassé, ne  sait  plus  si  ce  qu'il  aisous  les  yeux  est 
écrit  en  mauvais  latin  ou  en  mauvais  allemand. 

Notre  collègue  passe  au  troisième  objet  de  son 
rapport.  Le  docteur  SaifFert  ,  en  publiant  un  ou- 
vrage dont  il  est  l'auteur,  veut  essayer  d'introduire 
une  orthographe  nouvelle  ,  où  des  accens  ,  des 
traits  particuliers  assurent  la  prononciation  vraie 
et  régulière  de  la  langue  allemande  ,  en  rempla- 
çant plusieurs  lettres  qui  dès  -  lors  cessent  d'être 
utiles. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  ici  que  »  tandis 
qu'un  Allemand  cherche  à  fixer  la  prononciation 
de  sa  langue  par  quelques  modifications  dans  le 
crontour  de  la  lettre  ,  un  de  nos  collègues ,  le 
citoyen  Domergue  ,  s'occupe  d'un  semblable  tra- 
vail sur  la  langue  française  ,  et  emploie  les  mêmes 
moyens  pour  exécuter  ce  projet  qu'il  avait  conçu 
depuis  long-tcms. 

C'est  une  excellente  idée  ,  sans  doute ,  que  celle 
de  fixer  a  langue  écrite  ,  et  d'en  assurer  la  pro- 
nonciation. Il  est  bon  que  l'on  fasse  beaucoup 
d'essais  pour  y  parvenir.  IVla'is  quel  est  le  meil- 
leur et  je  plus  certain  ?  c'est  un  problême  dont 
la  solution  n'est  guercs  facile' à' trouver,  puisque 
l'objet  en  lui-même  dépend  de  la  manière  dont 
on  l'envisage.  Il  plaît  ou  ne  plaît  pas ,  sans  qu'on 
puisse  en  exposer  les  raisons.' 

En  général  ,  les  réformes  b'rusques  et  poussées 
un  peu  trop  loin  ,  ne  prennent  pas  aisément ,  sur- 
tout dans  rorihographc.  La  masse  des  personnes 
qui  lisent  le  plus  souvent  ,  et  qui  donnent  le  ton 
aux  autres  ,  est  composée  de  gens  arrivés  à  un 
âge  où  l'on  n'aime  pas  à  apprendre  à  lise  ;  et 
d'ailleurs  les  livres  sont  en  si  grand  nombre  ,  que 
les  écrivains  ne  sauraient  trop  ménager  l'indul- 
gence des  lecteurs. 

En  terminant  son  rapport  ,  notre  collègue  ob- 
serve que  ,  dans  des  questions  de  cette  nature  , 
l'Institut  ne  doit  pas  se  mettre  à  la  place  du  pu- 
blic ;  1  Institut  n'a  que  le  droit  de  louer  le  zèle 
estimable  d'un  auteur  qui  tâche  de  procurer  quelque 
nouvel  avantage ,  scit  à  sa  patiie  ,  soit  à  tous 
les  pays  où  fleurissent  l^es  sciences  ,  les  lettres  et 
les  arts. 

(  La  suite  à  un  autre  numéro.  ) 


BEAUX-ARTS. 

Manuel  du  Muséum  français  ,  avec  une  description 
analytique  et  raisonnée  de  chaque  tableau  ,  indiqué 
au  trait  par  une  gravure  à  l'eau-forte.,  tous  classés 
par  Ecole  et  par  Œuvre,  des  grands  artistes  ; 
par  F.E.  T.  M.D.L.J.N.  (1) 

La  première  livraison  de  l'analyse  raisonnée  du 
Muséum  ,  a  donné  CCEuvre  du,  foussin  ;  la  seconde 
livraison  vient  de  paraître  ,  et  donne  l'Œuvre  du 
Dominiguiji.  Cette  entreprise  ,  qui  prend  un  ca- 
ractère de  suite  ,  promet  ^quc  le  Muséum  entier 
pourrait  êirp  traité  en  deux  années  ;  la  partie 
graphique  de  cet  ouvrage  ne  doit  être  vue  que 
comme  une  indication  précise  du  tableau  ,  dont 
elle  donne  en  même-teras  la  'composition  et  le 
trait. 

Le  texte  nou»  a  paru  s'attacher  particulièrement 
à  la  partie  sentimentale  du  tableau  ;  c'est  moins 
une  critique  qui  en  recherche  ks  défauts  ,  qu'une 
analyse  des  beautés  de  composition  ,  de  dessin  ,  et 
sur-tout  de  pensée  ,   cette  partie  si  essentielle  dans 


(1)  A.  Pari»,  clici  Treuticl  et  Wuni  ,  libraire»,  quai 
Voltaire  ,  11"  2  ;  ei  à  Strasbourg  ,  msme  maison  de  corA- 
Micr>.c  ,  Gi',lud'ruc  ,   a°    li< 


toiis  lû8   arts  d'imitation',   et  qui  '^lace  l' artiste  i 
côté  du  savant  et  du  littétateuri. 

On  remarqiwr.a  dans  la  livraisoh  Oii  l'od  parle  dé 
plusieurs  tublc'iux  du  Poussin  ,  le  texte' qui  décrit 
le  Jugement  de  S'ilomon,  la  Femme  adultère  et 
le  Déluge  ;  dans.  la  seconde  livraison  ,  dont  le 
Dominiquin  offre  .le  principal  sujet  ,  on  lira  avec 
autant  de  plaisir  que  d'intérêt  ceque  l'auteur  dit 
de  la  Commrnunion  de  S.  Jérôme,  de  la  Viergiî 
dite  au  Rosalie  ,  et  de  l'Enfant  prodijjue  d* 
Spada. 

Nous  citerons  ici  un  fragment  de  chaque 
livraison. 

Le  déluge  ,   du   l'oussiuk 

il  Ce  tableau  ,  un  desphis  beaux  qui  soient  sorti» 
de  la  main  des  hommes  ,  est  aux  autres  produc- 
tions de  la  peiniuic  ce  qu'est  dans  la  sculpturS 
l'Apollon  supérieur  à  tout  ,  parce  qu'il  a  franchi 
les  règles  corniniuies  et  a  (ail  mieux  que  ce  qu'elle» 
piesctivent.  Après  avoir  imité  la  nature  ,  le  I^aussiit 
voulut  faire  ce  qui  n'avait  .plus  de  modelé .,  et  la 
peindre  telle  qu'elle  avait  dû  être  ;  son  géjiic  re- 
monta la  longue  série  des  siècles  ;  çon  imavjin.i- 
tion  lui  peignit  d'abord  Son  sujet  loiu  entier  i  ci 
son  tableau  dut  se  trouver  fait  avant  d'être  traria- 
•porlé  sur  la  toile. 

Il  La  couleur  de  ce  tableau  ne  ressemble  eh  rien 
à  la  couleur  d'un  autre  lableau;  il  n'y  a  pas  Une 
seule  teinte  ()anche  ,  et  la  coslcur  n'est  pas  grise  i 
il  n'y  a  pas  un  seul  coup  de  pinceau  brillant  ;  ni 
un  seul  coup  de  force  ,  et  le  coloris  n  est  pas  froid  i 
on  ne  peut  pas  dire  d'où  vient  le  jour  ,  parce  qu'il 
est  réfléchi  de  tous  côtés  par  les  lor.-cns  d'eau  qu'il 
traverse  ;  tout  est  noyé  ,  même  la  lumière  ,  et  Id 
disque  du  soleil  parait  dans  le  fond  comme  un  œil 
crevé. 

II  Ce  n'est  pas  le  commencement  ni  la  fin  du 
déluge  .  c'est  sa  période  moyenne  lor.squc  les  eaux 
s'appiochent  déjà  .des  sommités  ;  les  habitatians 
basses  sont  englouties  ,  les  flots  ont  gagné  lé  tou 
des,  habitations  élevées,  et  ce  qui  reste  du  genre 
humain  n'a  plus  d'asile  que  sur  des  planches  flot- 
tantes; la  destruction  va  consonimcf  son  ouvtage  ; 
les  eaux  supérieures  tombent  d'à-plomb  par  leuf 
volume  et  par  leur  poids  ;  les  eaux  inférieures  sotit 
stagnantes,  chargées  de  limon  ;  elles  ont  perdu  tôtit  ] 
leur  ressort  et  tombent  salies  et  sans  élan  i  telles 
qu'on  les  voit  au  milieu  du  tableau  dans  cette  tia-  ■ 
cade  qui  entraîne  une  barque  et  les  reste»  d'une  fd-" 
mille.  La  désolation  a  couvert  le  globe  ,  le  dé&aspoir 
n'a  plus  d'expres&ion  sur  ces  visages  lavés,  et  danâ 
ces  membres  lassés  de  lutter  contre  la  tnoit  i 
les  draperies  appesantiea  par  l'eau  n'ont  plus  d'élas- 
ticité ,  et  semblent  des  éponges  ternes.  'Toute  piêié 
a  cessé,  personne  ne  songe  à  donner  assistance' î 
excepté  l'amour  maternel  ,  qui  a  sUrvéeu  à  là 
nature.  li 

La  Communion  de  Saint-Jétomi  ,  du  Oomiriitjuin, 

u  Le  Poussin  place  ce  tableau  à  côté  de  la  Trans^ 
figuration  de  Raphaël  ,  et  c'est  au  moins  celui  qui 
réunit  le  plus  de  beautés  et  le  moins  de  défauts  l 
tout  y  est  vrai  ,  historique  .  convenant  ,  noble  j 
sage  ,  étudié ,  les  lieux  ,  les  tems  ,'  les  caractères 
des  personnages  ,  les  costumes  ,  sont,  tout  ce  qu  ilï 
doivent  être  ;  il  n'y  a  de  poésie  que  ce  que  l'histoire 
en  admet. 

Il  L'oidonnanee  de  la  composition  est  simple  ,• 
toutes  les  places  sont  remplies  ,  et  tout  est  à  ssî. 
place  ;  aucun  personnage  n'est  inutile ,  et  cows  tçndent 
à   la   représentaiion   du   sujet. 

u  Le  personnage  principal  appelle  d'abprd  l'ctîl  ,■ 
et  la  couleur  des  chairs  cadutjues  et  flétries  p'.at 
l'âge  ,  l'emporte  encore  sur  les  riches  draperies  qtrî 
l'environnent  ;  le  jeune  ,  les  veilles  et  suitout  Urfei 
imagination  biiîlante  qui  perce  encore  dar'is  e'ss 
yeux  caves  ,  qui  ne  pourront  s'éteindre  ijti'en  sî 
fermant  à  la  lumière  ,  tout  annonce  une  ame  dont 
la  vie  est  indépendante  des  organes  défaillans  qui 
la  retiennent  encore  ;  cette  tête  centenaire  est  nobfff 
dans  sa  décrépitude  ;  ces  bras  ne  peuvent  plfes 
obéir  à  la  volonté  qui  veut  les  élever  encore  uiie 
fois  vers  le  ciel  :  ce  corps  est  consumé  par  le  tra- 
vail et  par  la  pénitence;  ces  muscles  ddiendtl.s- Ctî 
desséchés  ,  ces  articulations  anfeilosées  ptfrceni 
leur  enveloppe  ;  toute  cette  charpente  ossîtisè" 
se  déjoint  et  tombe  en  vétusté  ,  et  cet  atïàissemsnt 
total  de  toutes  les  parties  peso  sans  réaction.- 
Cette  figure  de  Saint-Jérome  est,  dit-on,  irnité^.? 
de  celle  d'Augustin  Carrachc  ,  qui  a  traité  le  même 
sujet;  en  les  coniparaiit  ,  on  ne  peut  e'n  doilsteï  { 
mais  c'est  ici  un  mérite  uniqtw  ,  car  l'original  pëat 
s'iionorcr  de  la  copie,  m        '  .  . 

L'auteur  a  cru  que  le  sujet  exigeait  une'  cértjaîrîff 
poésie  dans  le»  descriptions .  et  une  élégaiice  d'eit- 
pression  qui  convînt  aux  beaux-ans  ;  le  premreï' 
instrument  de  l'aitiste  étant  la  pensée  ,  c'est  aussi 
à  elle  qu'il  appartient  déjuger  sts  productions.- 

Ce  projet  de  décrire  ainsi  tous  les  table.iux  évt 
Muséum  ,  et  d'y  joindre  la  gravure  au  trait  de  m 
divers  tableaux  ,  nous  à  paru  celui  d'un  amafSu'i 
distingué  et  dotié  d'ungotit  exquis  ;  nous  l'inviiOiiï 
jci  à  continuer  cette  descripiion  iiui  nous  para'tll 
faite  avec   beaucoup  de   fidcliié  01  d«  précis-ion',- 

Qiiand  cet  ouvrage  sera  terminé  ,  et  à  tliBSirra' 
(^uu  lus    (.ailiers  ïe  suc&cdeiunt  ,    tien   na  $eia  pkr$ 


intéressant  pour  le  public  ejue  de  pouvoir  luivre 
ainsi  ,  le  livre  à  la  main  ,  les  lableaux  du  Muséum  , 
et  de  comparer  les  divers  jugemens  qu'on  a  portés 
soi-même  ,  avec  celui  de  l'auteur  qui  peut  avertir 
de  ce  qui  échapperait  à.  une  vue  rapide  qui  permet 
rarement  l'examen. 

La  première  livraison  contenant  l'Œiwre  du 
Touiiin  ,  forme  un  volume  in^8°  avec  19  planches 
gravées  au  trait  ;  prix  broché  ,  3  l'r.  pour  Paris  , 
et  4  f'r.  franc  de  port. 

La  seconde  livraison  ,  comprenant  t Œuvre  du 
Dommiquin  et  de  Spadu  ,  est  accompagnée  de  50 
planches  ;  le  prix  est  le  même  que  celui  de  la 
première  livraison. 

La  troisième  livraison  actuellement  sous  presse  , 
comprendra  l'Œuvre  de  Rubens  ,  de  l'école  fla- 
mande ;  chaque  livraison  de  l'ouvrage  se  vendia 
séparément. 

Les  personnes  qui  désireront  recevoir  les  di- 
verses livraisons  à  mesure  qu'elles  paraîtront,  sont 
invitées  à  se  faire  inscrire.  —  On  ne  paye  qu'en 
recevant. 


HISTOIRE     NATURELLE. 

Nouveau  dictionnaire  d'histoire  naturelle  (i)  , 
appliquée  aux  arts  ,  principalement  à  l'agriculture 
et  à  l'éconouiie  rurale  ec  domestique  ;  par  une 
société  de  naturalistes  et  d'agriculteurs,  dont  les 
noms  se  trouvent  ci-après  ,  et  dont  le  travail  est 
disliibué  comme   il  suit: 

L'homme  ,  les  quadrupèdes  ,  les  oisc-iux  ,  les 
cétacés:  Sonnini,  membre  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris  ,  etc.  éditeur  et  continuateur  de  {'Histoire 
■naturelle  de  Buffon  ;  'Virey  ,  auteur  de  i'Hisloirt 
du  genre  humain. 

L'art  vétérinaire  ,  téconc'nie  domestique  :  Parmen- 
tier  ,  Huzard  ,  membres  de  l'Institut  national  ; 
Sonnini  ,  membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris  ,  etc. 

Les  poissons  ,  les  reptiles  ,  les  mollusques  et  les 
vers:  Bosc,  membre  de  la  société  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  ,  de  la  société  Linnéenne  de 
Londres ,  etc. 

Les  insectes  :  Olivier  ,  membre  de  l'Institut  nn- 
,  tional  ;    Latreille  ,    membre    associé    de    l'Institut 
national. 

La  botanique  et  son  application  aux  arts  ,  à 
l'agricutture  ,  au  jardinage  ,  à  t'écononiie  rur,ile  rt 
domestique:  Chaptal  ,  Parrnenticr  ,  Ccis  ,  membres 
de  l'Institut  national  ;  Thouin  ,  membre  de  l'Institut 
national  ,  professeur  et  administrateur  au  Jardin 
des  Plantes  ;  Du  Tour  ,  membre  de  la  société  d  agri- 
culture de  Saint-Domingue  ,  etc.;  Bosc,  membre 
de  la  société  d'histoiie  naturelle  ,  etc. 

La  minéralogie ,  la  géologie,  la  météorologie  et  ta 
physique  :  Chaptal  ,  membre  de  l'Institut  ;  Patiin  , 
membre  associé  de  l'Instîtut  national,  et  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  ,  et  auteur 
d'une  Histoire  naturelle  des  minéraux  ,  etc. 

Rassembler  les  découvertes  récentes  ,  réunir  les  ob- 
servations éparses  des  naturalistes  modernes  aux  no- 
tions déjà  acquises  ;  présenter  un  précis  de  maté- 
jiaux  disséminés  dans  une  grande  quantité  de 
livres  ,  en  sorte  qu'il  tienne  lieu  d'une  bibliothèque 
en  ce  genre  ;  lui  donner  la  forme  la  plus  conve- 
nable et  la  plus  propre  à  propager  l'instruction,  et 
à  faciliter  les  recherches  ,  c'est  en-partie  le  but  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

Tous  les  articles  ont  été  composés  avec  soin  ,  et 
leur  ensemble  ,  que  l'on  pourrait  appeler  un  Traité 
complet  d'Histoire  naturelle  ,  n'a  du  Dictionnaire 
que  l'ordre  alphabétique,  comme  le  plus  commode 
à  consulter.  Aux  connaissances  des  autres  ,  les  rédac- 
teurs ontjoint  les  observations  qui  leursontpropres  ; 
et  les  discussions  dans  lesquelles  ils  sont  souvent 
■fabligés  d'entrer,  oflrentassez  d'iniérétpour  fixerl'at- 
tention  des  vrais  savans. 

La  méthode  adoptée  pour  éviter  toute  équi  ■ 
voque  ,  est  l'exaciitude  dans  les  descriptions. 
.Chaque  article  commence  par  une  esquisse  fidelle  , 
ds  lobjet  auquel  il  est  consacré  ;  et  chaque  nom 
est  accompagné  de  la  désignation  employée  par 
Linnxus  ,  Lathan  et  autres.  Les  détails  anato- 
miques  forment  une  science  distincte.  Les  rédac- 
teurs n'ont  pas  négligé  d'indiquer  Ifi  particularités 
les  plus  remarquables  du  squelette  ,  et  de  l'organi- 
sation interne  de  plusieurs  animaux ,  comme  ils 
n'ont  pas  omis  de  courtes  dissertations  sur  les  points 
.de  critique  de  quelqu'intérêt.  A  la  suite  des  descrip- 
tions ,  ils  donniiit  la  peinture  des  mœurs  et  des 
habitudes  des  animaux  ,  ainsi  que  les  propriété» 
des   substances  inanimées. 

On  doit  envisager  cet  ouvrage  comme  un  grand 
tableau  dont  chaque  portion  représentée  dans  tous 
ses  détails  ,  est  mise  successivement  en  scène.  Lors- 
qu'on veut  parcourir  avec  fruit  cette  galerie  ani- 
mée,    il  suffit   d'avoir  sous    les   yeux  les   articles 
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des  génér.alités  ,  et  l'on  s'y  instruit  de  l'ordre  dans 
lequel  il  laut  lire  les  articles  particuliers,  et  étudier 
avec  méthode  l'histoire  de  la  nature. 

Un  autre  avantage  que  l'on  ne  rencontre  dans 
aucun  livre  de  ce  genre  ,  ce  sont  les  tableaux  ana- 
lytic^ues  qui  l'accompagnent ,  et  au  moyen  desquels 
on  peut  apprendre  l'histoire  naturelle  comme  dans 
un  livre   élémentaire. 

Les  sciences  qui  ne  sont  point  appliquées  à  de^ 
objets  d'utilité,  peuvent  bien  fournir  de  brillante^ 
théories  ,  aliment  de  la  curiosité  ,  et  sujet  d'admi- 
ration ;  mais  elles  ne  sont  pas  propres  à  exciter 
l'intérêt  général.  Ce  n'est  qu'en  adaptant  aux  be- 
soins et  aux  agrémens  de  la  société  ,  les  principes 
qu'elles  enseignent  et  les  règles  qu'elles  prescri- 
vent ;  ce  n'est  qu'en  faisant  à  l'égard  de  chacun  , 
ce  qu'un  savant  ttès-distingué  .  l'un  de  ces  hommes 
privilégiés  qui  savent  allier  les  grands  talens  de 
Tadministration  à  l'étude  et  au  goût  des  lettres  ,  ce 
que  Chaptal  a  fait  pour  la  chimie  ?~ce  n'est  qu'en 
rendant  les  sciences  accessibles ,  et  en  insistant  sur 
leurs  avantages  ,  iju'elles  cesseront  d'être  l'apanage 
d'un  très-petit  nombre  d'adeptes  ,  et  que  les  lu- 
mières se  piopageront. 

Tel  est  le  plan  vaste  et  entièrement  neuf  de  ce 
dictionnaire.  Il  embiasse  tout  ce  que  l'agriculture  , 
l'économie  rurale  et  domestique  ,  le  commerce  et 
les  arts  peuvent  en  emprimter.  Utile  à  toutes  les 
époques  de  la  vie  ,  il  convient  également  à  tous 
les  étais. 

11  offre  une  figure  de  chaque  genre  dans  les  classes 
qui  sont  les  moins  familières  au  plus  grand  nombre 
des  lec'.euis  ,  de  toutes  les  plantes  étrangères  qui 
ne  sont  connues  que  d'un  petit  nombre  àe  per- 
sonnes ,  quoique  précieuses  pour  l'homme  ,  soit 
comme  objet  d'aliiuent ,   ou  comme  remèdes. 

Enfin  p«ur  que  le  savant  comme  l'élevé  ,  l'ama 
teur  comme  celui  qui  veut  acquérir  des  connais- 
sances plus  profondes  ,  trouvent  également  dans  ce 
nouveau  dictionn.iirc  tout  ce  qui  peut  les  intéresser, 
et  pour  en  faire  un  ouvrage  élémemaire  ,  on  donne 
à. la  hn  les  caractères  génétiques  de  idutes  les  parties 
de  IHisioire  naturelle  ,  sur  un  assez  giand  nombre 
de  planches,  pour  que  chaque  caractère  soit  distinct 
et  facile  à  reconnaître. 

Le  volume  broché  est  de  6  fr.  5o  cent,  pour  les 
souscripteurs  ,  piis  à  Paiis. 

Cet  ouvrage  immense  est  offert  au  public  par 
livr.iisons  de  trois  volumes  ,  chacune.  Il  en  paraîtra 
une  léguliérement  tous  les  trois  mois. 

La  première  livraison  de  trois  volumes  paraît 
aciuellemeni  ;  son  prix  est  de  19  fr.  5o  cent.  ,  br. 
et  prise  à  Paris  ,  jusqu'au  3o  pluviôse  an  i  l  ,  que 
paraîtra  la  seconde  ,  et  à  cette  époque  ,  elle  sera 
de  22  fr.  5o  cent. 

L'exécution  typographique  et  les  gravures  ré- 
pondent par  leur  beauté  à  l'importance  de  cette 
vaste  entreprise. 


1  En  20  volu 


taille 

douce. 

A  Par 
jailier 

s  ,  chez  I 
de   rOd 

fuon,  ornëi  de  planches 
rue  du  Battoir ,  no  i6  . 


THEATRE     FRANÇAIS. 

Les  débuts  et  les  rentrées  ont  depuis  quelque  tems 
cet  avantage  ,  qu'ilsmultiplient  les  représentations 
des  chefs-d'œuvre  dont  s'honore  la  scène  française. 
Mith.idaie  a  été  donné  hier  ;  quelle  main  fidèle  et 
sûre  a  tracé  ce  caraciere  imposant  ,  et  dont  les 
Iraiis  égalent  ce  que  Corneille  lui-même  a  de  plus 
sublime  en  ce  genre  !  A  côté  de  ce  personnage  si 
grand  ,  si  redoutable  encore  dans  son  malheur  , 
quel  génie  a  placé  cette  Monime  ,  dont  !e  rôle 
seul  rendrait  un'  auteur  immortel  ,  cette  Monime 
si  modeste  et  si  tendre  ,  si  délicate  dans  son  amour, 
si  décente  dans  sa  fierté  !  est-il  au  Théâtre  Français 
un  caractère  plus  parfait  et  mieux  soutenu  ?  Les 
Grecs  même  ,  dont  le  pinceau  est  si  fidèle  ,  les 
Grecs  ont-ils  dans  leur  théâtre  un  personnage  plus 
vrai  ,  plus  conforme  à  leurs  mœurs?  Euripide  et 
Sophocle  ont-ils  mieux  peint  les  filles  d'Athènes? 
Monime  est  l'ouvrage  d'un  moderne  ,  mais  cet  ou- 
vrage est  simple  et  pur  comme  l'antique. 

Monime  lut  un  des  rôles  de  début  de  M"'  Bour- 
going.  Ce  fut  celui  où  elle  obtint  le  plus  de  succès, 
et  mérita  le  mieux  les  suffrages  des  gens  de 
goût.  Sa  taille  élégante,  son  maintien  modeste  et 
noble  tout  ensemble  ,  convenaient  parfaitement  à 
ce  rôle.  Elle  s'y  fit  de  plus  applaudir  par  une 
diction  juste  et  naturelle ,  et  par  un  mélange 
heureux  de  douceur  et  de  force  ,  de  décence  et 
de  herté.  Elle  y  hissait  cependant  encore  quelque 
chose  à  désirer  ;  on  eût  voulu  peut-être  un  peu 
plus  d'abandon,  plus  de  chaleur  et  de  pathéiique, 
sur-tout  dans  l'exprtssion  de  l'amour.  M^'  Bour- 
going  nous  a  paru  réunir  hier  tout  ce  qui  lui 
manquait  encore  dans  ses  débuts  ;  soit  que ,  met- 
tant à  profit  son  absence ,  elle  ait  médité  davantage 
le  rôle  de  Monime  ,  soit  qu'elle  ait  écouté  les 
conseils  d'amis  éclairés  ,  soit  plutôt  qu'un  guide 
sûr  lui  .ait  enseigné  une  meilleure  route  ,  il  est 
certain  qu'elle  a  reparu  sur  la  scène  avec  de 
nouveaux  avantages  ;  elle  a  donné  à  certains  pas- 
sages de  son  rôle  une  couleur  et  une  intention 
aussi  neuves  qire  vraies  ;  sa  voix  nous  a  paru 
avoir  plus  de  charme,  et  elle  a  eu  plus  souvent 
de  ces    accens    qui    partent     d'une    ame   vraiment 


pénétrée.  Parmi  les  scènes  où  elle  a  été  le  plus 
applaudie  ,  nous  citerons  sur-tout  la  2=  et  la  4' 
du  quatrième  acte  .  la  'b'  du  troisième,  et  la 
dernière  du  second  ;  elle  a  été  un  peu  inégale 
dans  le  premier  ,  mais  le  motif  en  est  louable  et 
fait  honneur  à  sa  modestie  ;  les  applaudissemens 
unanimes  etlong-teras  prolongés  qui  l'ont  accueillie 
à  son  entrée  sur  la  scène  ,  l'ont  émue  au  point 
d'aflaiblir  singulièrement  son  organe  ;  mais  enfin 
M"=  Bourgoirig  s'est  rassurée  ,  et  les  applaudisse- 
mens lui  ont  bientôt  rendu  la  force  qu'ils  venaient 
de  lui  ravir. 

Après  Monime  ,  M"=  Bourgoing  a  Joué  dans 
!e  Florentin.  Cette  pièce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre, 
et  !e  Bonhomme  faisait  mieux  des  fables  que  des 
comédies.  Celle-ci  cependant,  malgré  la  pauvreté 
dss  moyens  et  le  vice  de  l'intrigue  ,  se  fait  entendre 
avec  plaisir,  grâce  au  naturel  du  style  et  à  une 
foule  de  vers  charmans.  M"°  Bourgoing  déployé 
dans  son  rôle  une.  grâce  et  une  gaieté  très- 
piquantes  ,  et  pour  que  sa  réputation  se  fôtîde  sut 
de  doubles  succès  ,  les  amis  de  l'art  doivent 
l'engager  à  partager  ses  études  ,  et  à  cultiver  avec 
soin  le  talent  qu'elle  montre  dans  la  comédie.       R. 

LIVRES    DIVERS. 

La  Gastronomie  ou  l'Homme  des  champs  à  table  , 
pour  lairesuite  à  l'Hommedes  champ!,  de  M.  Delille,- 
poëme  didactique  en  quatre  chants  ;  seconde  édi- 
tion revue  ,  corrigée  et  augmentée.  Vol.  in- 18  sur 
papier  grand-raisin  ,  oinée  d'une  fi^gure. 

Prix  ,  2  fr.  ,  et  2  fr.  5o  cent.  fr.  de  port.  ;  sur 
papier  vélin  superfin  ,  reli.  en  carton  ,  6  fr. 

A  Paiis ,  chez  G^guet  et  Michaud  ,  rue  des  Bona- 
Enfans  .   n°  6.^ 

Journées  et  veillées  maritimes  ,  ou  Entretiens  , 
confidences  ,  amours  et  aventures  des  voyageurs 
sur  la  mer  ,  auxquels  on  a  joint  un  voyage  fictif, 
moral  et  physique  autour  du  Monde  ,  2  vol.  in-lQ  , 
avec  fig.  Prix  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Gérard  ,  libraire,  rue  Saint- Andrc- 
des-Arcs  ,  n"  44. 

La  vraie  Théorie  de  ta  Langue  latine  ;  livre  né- 
cessaire à  ceux  qui  étudient  cette  langue,  et  très- 
utile  même  à  ceux  qui  la  connaissent ,  dans  lequel 
on.  apprend  la  raison  des  différentes  finales  qui  , 
par  leur  variété  ,  constituent  le  système  gramma- 
tical des  Latins  .  avec  28  tableaux  ;  par  P.  M. 
Colbault  ,   instituteur.   Un  vol.  in- 12. 

Prix  ,   3   fr.  ;  et   4  fr.  ,   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue  de  la  Huchette  , 
n"  80  ;  et  chez  Gérard  ,  libraire",  rue  Saint-André- 
des-Arcs  ,   n°  44. 

De  l'Homme  considéré  moralement  ;  de  set  mœurs  , 
de  celles  des  animaux  ;  par  J.  C  .  Delamétherie  ; 
2  vol.   in-S". 

Prix  12  fr.  broché  ;  et  i5  fr.  fratic  de.  port  par 
la  poste. 

Xatalie  de  Bellozane  ou  à  Testament  j  par 
M™'  ***  ,  s  vol.    in-12. 

Prix,  3  fîr.  60  c.  ,  et  4  fr.  5o  c.  franc  déport 
par  la  poste.  , 

A  Paris ,  chez  Maradan  ,  libraire  ,  rue  Pavée 
Saint  André-des-Arts  ,  n°  16. 

Voyage  aux  Grottes  d'Arcy  ,  suivi  de  poésies  fugi- 
tives et  de  pensées  détachées  ;  par  A.  Deville  ,  pro- 
fesseur d  histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de 
l'Yonne  ;   un  vol.  in-12    avec  fig. 

Prix  ,1  fr.   5o  c.  ,  et  i  fr.  90  c".'  franc  de  port. 

Nouvelles  imitées  de  Michel  Cervantes  et  autres 
auteurs  espagnols  '  par  le  citoyen  C.  ***  ,  2  vol. 
in-12  avec  fig.  Prix  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Gérard  ,  libraire ,  rue  St-André" 
des- Arts  ,  n°  44. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  17  frimaire 

EFFETS       publics.  '• 

Cinq  pour  cent  consolidés 52  fr.  75  c. 

Jouissance  de  germinal  an  II 5o  fr.  c. 

i<i.  jouis,  du  I'' vendem.  an  12.. . .  fr.  c. 

Provisoire  déposé fr.  c, 

non  déposé fr.  c. 

Bons  de  remboursement fr.  c. 

Bons    an  7 ■  •  ,  •  •        5 1   fr.  c. 

Bons  an  8- fr.  c. 

Ordon.  pourrescript.  de  domaines.. .       90  fr.  c. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.  fr.  c. 

Act.  de  la  banque  de  Fr 1280  fr.  c. 


SPECTACLES. 
Théâtre -Français.  Auj.  les  Précepteurs  ,  suivis  des 

Étourdis. 
Théâtre  de  l Opéra-Buffa.  Auj.  Imprésario  in  angustte 

(  l'Entrepreneur  dans  l'embarras.  ) 
Théâtre  de   Louvois.  Auj.  le    Mari   ambitieux  et  la 

petite  Ville.  ' 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  les  Préventions  d'une 

femme  ;  Emilie  ou  les  femmes. 
Théâtre   de  la  Cité.  Auj.     la    Noce   de.Cascaret; 

Rodolphe  et  Ramponeau. 
Théâlrede  iaForteS.  Martin,  ci-devant  sallede  C  Opéra. 

Auj.  Ecbert  et  Melzor  et  Z'ma. 


A  Paris,  ds  l'imprimerie  de  H.   Agasse ,  propriétaire  du  Moniteur,   rue  dss  Poitevins ,   n«  i3. 
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Vendredi ,  l  9  Jrimairc  an    11  de  la  République  française  ,  une  el  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à   dater  du  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  le  leiUJournal  officiel. 


EXTERI    EUR. 

RUSSIE. 

Félersbourg,  le  9  novembre  { 1  8  brumaire.  ) 

V  oici  Vukase  que  S.  M.  vient  de  rendre  au  sujet 
du  lieutenant  Schubin  ,  qui  avait  imaginé  de  se 
tirer  un  èoup  de  pistolet  dans  la  cour  même 
du  palais  impérial,  pour  laiie  croire  à  une  cons- 
piration  contre  les  jours   de  l'empereur. 

i<  D'après  la  procédure  ci-jointe  et  la  sentence 
rendue  par  le  conseil  de  guerre  ,  et  confirmée 
par  nous  contre  le  lieutenant  Alexis  Schubin  , 
du  régiment  des  gardes  de  Semenof ,  le  sénat 
verra  que  cet  individu  a  été  condamné  pour 
avoir  imaginé  une  prétendue  conspiration  contre 
notre  personne  ,  et  pour  nous  avoir  lait  person- 
nellement sur  cette  afiFaire  des  rapports  aussi 
faux  que  calomnieux.  Le  sénat  verra  en  outre 
que  sa  fraude  a  été  découverte  sans  qu'on  lui 
ait  fait  subir  aucune  question  ,  ni  agi  envers  lui 
avec  la  moindre  rigueur:  une  telle  conduite 
étant  absolument  éloignée  de  nos  sentimens  ;  et 
qu'au  contraire  on  n'a  employé ,  à  son  égard  , 
que  les  moyens  que  prescrivent  la  douceur  et 
l'humanité.  Le  sénat  verra  enhn  que  le  dit  lieute- 
nanï^  pour  donner  plus  de  vraisemblance  à  son  récit, 
s'est  tiré  lui-même  un  coup  de  pistolet  dans  le 
bras  ,_sons  prétexte  qu'un  des  conjurés  ,  nomirvc 
Grégoire  Ivanof ,  avait  eu  le  projet  de  lui  ôier 
la  vie  ,  parcequ'il  avait  découvert  la  conspiration  ; 
mais  qu'il  a  témoigné  un  repentir  sincère  de  sa 
conduite  ,  confessant  ,  par  écrit  qu'il  ne  s'était 
porté  à  cette  action  que  pour  obtenir  une  récom- 
pense qu'il  aurait  certainement  eue  s'il  avait  pu 
donner  du  poids  à  son  récit  ,  et  faire  croire  à 
la  conspiration  qu'il  prétendait  nous  révéler  ; 
que  le  conseil  .le  guerre  ,  en  instruisant  ce  procès  , 
et  d'après  l'aveu  dudit  Schubin  ,  l'a  jugé  cou- 
pable d'avoir  troublé  la  tranquillité  publique  et 
condamné  à  la  peine  de  mort  ,  selon  les  lois  ; 
mais  que  l'auditeur  général' ne  l'a  condamné 
qu'a  perdre  son  rang  et  sa  noblesse,  et  à  être 
envoyé  aux  travaux  des  esclaves.  Comme  dans 
cette  affaire  ,  nous  n'avons  consulté  que  les  mou- 
veniens  de  notre  cœur  ,  nous  avons  ,  en  confir- 
mant la  sentence ,  adouci  la  peitie  infligée ,  et 
ordonné  ,  qu'au  lieu  de  le  livrer  aux  travaux  , 
il  serait  envoyé  aux  colonies.  Le  sénat-dirigeant  , 
remarquera  que  cette  sentence  n'est  point  ,  selon 
les  règles  de  la  stricte  justice  ,  mais  qu'elle  nous 
est  inspirée  par  la  douceur  et  l'humanité  ;  car 
nous  méprisons  généreusement  tout  ce  qui  nous 
afflige  et  nous  offense  personnellement ,  et  nous 
oublions  volontiers  les  calomnies  du  méchant  ; 
mais  d'un  autre  côté  ,  nous  croyons  qu'il  est  de 
noire  devoir  de  satisfaire  la  justice  en  punissant 
les  coupables  ,  afin  de  protéger  l'Empire  contre 
les  eimcrais  intérieurs,  et  pour  inspirer  une  juste 
terreur  aux  criminels  ,  nous  ordonnons  que  la 
sentence  sera  exécutée  contre  ledit  Schubin  , 
qu'il  sera  envoyé  dans  les  colonies  ,  et  que  S(^n 
jugement   sera  publié,  n  Alexandrf, 

ANGLETERRE. 

Londret ,  le  4  décembre  (  1 3  frimaire.  ) 

On  a  publié  un  état  dés  forces  de  terre  et  de 
mer  actuellement  en  activité  ,  et  de  leur  distri- 
bution dans  les  différentes  paities  du  Monde.  Suivant 
cet  état,  il  y  a  36  escaiirons  de  cavalerie,  127 
bataillons  d'iiilanteiie  de  ligne  ,  .S  bataillons  de  leri- 
cible»  et  .'ig  comp:ignies  d'invalides  en  service  actuel  , 
et  réparties  moitié  en  Europe  ,  le  reste  dans  les 
trois  autres  parties  du  Monde.  La  ma/ine  royale  coir- 
jiste  en  196  vaisseaux  de  ligne  ,  dont  3S  seulement 
en  commission;  aS  vaisseaux  de  5o  canons,  dont 
l3  en  commission;  !i8  frégates,  dont  107  en 
commission  ;  et  220  petits  bâtimcns  de  guerre  , 
dont   143   armés. 

Il  paraît  que  le  gouvernement  a  foimé  ,  depuis 
quelque  tems  ,  un  projet  cxtrêrnenicrn  avantageux 
pour  le  commerce,  ci  qui  scia  lies  piomptement 
mis  à  exécution.  On  a  pensé  ,  avec  raison  ,  que 
la  iijix  allait  donner  naissance  à  de  nouvelles  spécu- 
lation» dans  nos  fibiiqucs  et  nos  manufactures  ; 
on  a  .senti  en  mérne-tcnis  qu  il  lallait  auf.'mentcr 
nos  cai)iiaux  ,  ou  au  moins  donner  des  facilites  pour 
employer  C'  us  que  nous  possctloiis  ,  aliii  de  fournir 
un  aliment  .i  tes  nouvelles  entreprises.  Plusieuis 
plans  ont  été  piésenté»  au  conseil  du  commerce  et 
des  colonies  ;  voici  celui   qui  a  été  adopté. 

On  établira  un  certain  nombre  de  ports  francs 
en  Anjçleierrc  .  où  cluque  commerçant  pourra  dé- 
puseï  ses  marchandi&ei  dam  des  magasins  où  elles 


ne  seront  assujetties  a  aucuns  droits  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  en  soient  tirées  pour  la  coiisonimaiion 
intérieure  ou  le  commerce  étranger.  Les  négocians 
pourront  désormais  faire  de  leurs  fonds  l'emploi 
le  plus  conforme  à  leurs  projets  et  aux  circons- 
tances. Cette  méthode  ,  en  outre  ,  aura  Pavantage 
de  leur  ouvrir  en  tout  lems  les  places  étrangères  , 
sans  risques  et  sans  obstacles.  On  ne  sait  encore 
ni  le  nombre  ,  ni  la  situation  des  ports  auxquels 
ou  accordera  ce  privilège.  11  est  à  croire  cepen- 
dant que  la  ville  de  Hull  sei-a  un  des  ports  favo- 
risés ,  si  on  en  juge  par  la''1fttre  que  M.  Thoin- 
ton  ,  membre  du  parlement  pour  Hull ,  vient  d'é- 
crire au  maire  de  cette  ville.  Il  y  annonce  le  pro- 
jet dont  on  vient  de  parler  ,  comme  définitivement 
arrêté  par  le  gouvernement. 

PARLEMENT     IMPÉRIAL. 
Chambre  des   communes. 
Séance  du  2  décembre  [i s  frimaire.  ) 

ÉTATS     DE     LA     MARINE. 

M,  Alexandre  présente  le  rapport  du  comité  de 
subsides,  il  subit  la  première  lecture  et  l'on  pro- 
pose la  seconde. 

M.  Thomas  GrenvUle  se  levé  et  dit  :  La  manière 
de  procéder  qu'on  emploie  me  paraît  tout-à-fait 
singulière.  Le  ministre  demande  un  subside  extra- 
ordinaire de  marins  ,  sans  daigner  nous  donner  la 
moindre  explication  touclunt  les  raisons  qui  \e, 
déterminent  à  faire  cette  demande  ,  ou  l'usage  au- 
quel il  compte  employer  , ces  forces  Cette  conduite 
des  ministres  est  nouvelle  ,  inouie  ,  inconstitution- 
nelle ,  outrageante  pour  la  chambre  ,  qui  souscrirait 
à  sa  propre  honte  ,  si  elle  consentait  à  la  proposi- 
tion qui  lui  est  faite,  sans  exiger  cette  explication 
qu'elle  est  en  droit  d'attendre  et  qu'il  est  du  devoir 
des  ministres  de  lui  donner.  Je  m'étais  flatté  de 
les  entendre,  dans  le  comité  d'hier,  nous  dire 
quelque  chose  de  leurs  motils  et  de  leurs  vues  ,  de 
l'état  de  l'Europe ,  de  ce  que  doit  désirer  et  faire  la 
Grande-Bretagne  ;  et  renonç.int  enfin  à  ces  tour- 
nures obscures,  mêlées  de  fermeté  et  de  bassesse, 
prendre  un  langage  franc  et  noble  ,  et  tel  qu'il  con- 
vient au  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne, 
mais  je  m'étais  trompé  :  les  miiiistres  ont  gardé  le 
silence  le  plus  profond  ,  et  le  ypte  a  passé  sans  une 
seule  observation.  "* 

Le  discours  de  sa  rriajesté  ne  contient  rien  qui  ne 
convienne  également  à  toutes  les  époques  de  notre 
histoire.  C'est  une  série  de  vérités  que  personne 
n'a  envie  de  contester  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  une 
opinion  ,  pas  une  proposition  relative  aux  circons- 
tances présentes.  Quelle  différence  entre  cette  con- 
duite et  celle  du  minisiere  ,  à  la  paix  de  1/63  et 
à  celle  de  1783  !  En  i/63  sa  majesté  déclara  que  , 
d'après  les  disposidons  m.anifestées  par  les  puis- 
sances avec  lesquelles  on  venait  t-le  conclure  le  traité  , 
on  pouvait  se  flatter  avec  certitude  que  la  paix 
serait  durable  ,  mêmes  assurances  dans  le  discours 
prononcé  après  le  traité  de  i/83.  L'opinion  du 
gouvernement  sur  l'état  de  l'Europe  ,  le  plan  de 
politique  qu'il  avait  intention  de  suivre  ,  et  la  gran- 
deur des  lorces  qu'il  croyait  nécessaires  pour  la  dé- 
fense (lu  pays,  étaient  expliqués  clairement  dans 
ces  deux  discours  ;  mais  aujourd'hui  pour  la  première 
lois  ,  un  ministère  ouvre  une  session  ,  tians  un 
lems  de  paix  ,  par  un  discours  composé  en  termes 
généraux,  et  demande  au  parlement  5o,ooo  marins , 
sans  essayer  de  nous  démontrer  la  nécessité  d'une 
force  aussi  considérable,  quand  le  nlinî^lre ,  au 
mois  de  juin  dernier  ,  proposa  de  voter  7o,oou 
marins  ,  un  honorable  membre  ,  absent  dans  ce 
moment  (  M.  Tierney  )  ,  lui  demande  quel  pour- 
rait être  son  établissement  de  paix  ,  et  il  répondit 
d'environ  3o,ooo  marins.  Pourquoi  donc  en  de- 
rnande-t-il  aujourd'hui  5o,ooo  ?  quel  clianaement 
est-il  survenu  dans  notre  position  ?  cjuel  dangers 
nouveaux  et  inattendus  ,  quels  événernens  depuis 
la  réponse  du  ministre  ?  le  vote  qu'il  propose  est-il 
pour  un  établissement  de  paix  ou  de  guerre?  S'il 
s'agit  de  paix  ,  le  subside  est  beaucoup  trop  fort  , 
et  trop  faible  ,  s'il  est  question   de  guerre. 

La  question  sur  laquelle  nous  avons  à  prononcer 
est  celle-ci  :  Quel  est  le  danger  qui  nous  menace  ; 
et  sommes-nous  en  état  d  y  résister  ?  Pour  bien  ap- 
précier le  péril  ,  considérons  l'état  maritime  (ie 
l'Europe.  Nous  appercevons  dans  le  cabinet  de 
Pétcrsbourg  une  partialité  marquée  en  faveur  des 
projets  de  la  France  ,  au  moins  depuis  (juelque 
tcms  ,  quoique  le  caractère  modéré  de  l'empereur 
Alexandre  ,  et  quelques  événemens  qui  ont  eu  lieu 
depuis  peu  ,  puissent  jiious  donner  quelque  espoir 
de  voir  une  politique  toute  difTcteiUe  bientôt 
adoptée, et  nos  premiers  rapports  d'amitié  avec  cctic 
puissance  ,  rétablis.  Je  sais  qu'en  parlant  de  la  confé- 
dération du  Nord  ,  je  loue  lie  une  corde  délicate; 
mais  je  ne  puis  m'empcthcr  rl'observer  que  ,  daiis 
moii  opinion  ,  ce  qu'un  appelç  la  coitvciuion  ,  ne 


règle  pas  d'une  manière  satisfaisante  le  point  en 
litige  avec  cette  confédération;  et  que,  ce  (jue  le 
noble  secrétaire-d'éiat  nomme  la  convention  expli- 
cative (  explaiinlnry  )  .,  est  une  source  de  contes- 
tations plus  grandes  encore  Au  reste  ,  je  ne  parle 
de  cette  confédération  que  pour 'relever  une  ex- 
pression employée  dans  une  circonstance  précé- 
dente par  le  no,ble  secrétaire-d'état.  Il-  nous  a  dit 
que  la  victoire  de  Copenhague  avait  créé  un 
obstacle  dans  le  traité  avec  les  coiilédérés  dii 
Nord,  et  avait  lendu  cette  négociation  la  plu» 
difficile  tjii'on  eût  jamais  eu  à  faire.  Je  dois  faite' 
remarquer  que  des  hommes-d'élat  anglais  ,  qui  ont 
pu  trouver  des  difficultés  dans  une  négociation 
avec  un  ennemi  ,  en  conséquence  d'une  des  vic- 
toires les  plus  glorieuses  qu'ait  jamais  remportées  la 
Hotte  britannique  ,  ne  donnent  pas  une  idée  bien 
rassurante  de  leur  dextérité  à  négocier ,  soit  avec 
le  cabinet  de  Pétersbourg ,  soit  avec  toute  autre 
cour  de  l'Eiirope. 

Mais  faisons  la  revue  des  puissances  maritime* 
de  l'Euiope  :  personne  n'ignore  qu'en  Hollande 
on  lait  des  efl'orts  inouis  pour  remonter  la  marine  ; 
qu'un  nombre  considérable  de  glands  vaisseavox 
sont  maintenant  en  construction  ,  et  qu'il  y  en  a 
eu  beaucoup  de  lancés  depuis  la  paix.  Les  efforts 
de  la  France  ,  pour  recruter  ses  flottes,  sont  plus 
grands  encore.  Ce  n'est  pas  que  je  doul:e  un  instant 
de  la  supériorité  de  notre  marine  et  du  succès  de 
nos  braves  marins  .  même  à  forces  inégales  ;  mais 
je  désire  que  la  chambre  ne  perde  pas  de  vue 
l'accroissement  de  la  puissance  maritime  de  cette 
nation,  dont  la  grandeur  gigantesque  et  l'influence 
sont  telles  qu'on  doit  comprendre ,  qu'en  parlant 
de  la  marine  de  la  France,  je  parle  de  celle  de 
l'Europe  entière.  'Voyons  donc  quelles  sont  les 
forces  maritimes  de  l'Europe ,  et  considérons  que 
tout  ce  que  gagne  la  France  ,  nous  le  perdons  ) 
car  dès  qu'elle  met  le  pied  dans  un  pays  ,  l'An- 
gleterre en  est  exclue.  Quelle  assistance  pourrions- 
nous  attendre  du  Portugal,  si  la  guerre  recom- 
mençait ?  Cette  puissance  n'oserait  pas  s'en  mêler, 
peut-être  même  ne  le  voudrait-elle  pas.  Jugeons 
de  la  situation  des  Portugais  ,  par  finsulte  faite  der- 
nièrement à  un  officier  anglais  ,  dans  le  port  de 
Lisbonne  ,  en  présence  d'un  fils  de  notre  sou- 
verain. On  me  dira  peut-être  qu'il  y  a  eu  une 
espèce  de  satisfaction  de  faite;  mais  ,  je  le  demande, 
l'outrage  aurait-il  eu  lieu  dans  les  tems  où  le  Por- 
tugal avait  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  nous  res- 
pecter ?  Je  ne  cite  cet  événement  que  pour  montrer 
combien  les  dispositions  des  Portugais  à  notre  égard 
ont   changé. 

L'assujettissement  de  l'Espagne  à  la  France  est 
un  fait  qu'on  ne  saurait  contester  ,  non  plus  que 
les  efforts  de  la  France  pour  nous  exclure  de  tous 
les  ports  de  la  Méditeiranée.  Son  ambition  insa- 
tiable et  ses  vues  hostiles  sont  également  mani- 
festes. Ses  prétentions  en  Afrique  ,  et  par -tout 
oti  elle  peut  nuire  à  nos  intérêts  maritimes  ,  sont 
bien  faites  pour  réveiller  l'attention  de  tout  homme 
qui  s'occupe  de  notre  sûreté.  La  Morée  et  les 
Sepi-Isles  ne  sont  pas  encore  à  l'abri  de  ses  coups  } 
chaque  jour  elle  ajoute  quelque  chose  à  ses  con- 
quèf^s  ;  et  ,  si  l'on  doit  en  croire  un  bruit  qui 
circule  depuis  peu,  elle  songe  à  joimire  la  Tos- 
cane à  sou  vaste  Empire.  Le  Gouvernement  fran- 
çais prend  possession  de  tout  ce  qui  lui  plaît  , 
sous  le  prétexte  d'intervenir  pour  pacifier  et  rendre 
heureuses  les    autres  nations. 

Je  ne  peux  m'empêcher  de  dire  un  rnot  de  la 
conduite  des  ministres  au  sujet  de  la  Suisse.  Leur 
langage  étrange  et  contradictoire  ,  leur  afFectatiori 
de  dignité  ,  le  témoignage  qu  ils  se  rendent  de 
n'avoir  pas  compiomis  I  honneur  de  leur  pays , 
tout  est  fait  pour  étonner.  On  m'a  dit  il  y  a  deux 
jours  ,  qu'une  personne  qui  occupe  un  poste  im- 
portant dans  les  bureaux  du  secrétaire-d'état ,  avait 
résidé  long-tems  à  Constance  avant  les  troubles 
de  la  Suisse  ,  et  qu'il  y  avait  eu  des  conférences 
Iréqnentes  avec  les  principaux  directeurs  de  l'in- 
surrection des  Suisses.  Cette  assertion  ,  si  elle  est 
vraie  ,  ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  disent  les 
ministres  ,  qui  se  vantent  de  n'avoir  pas  compromis 
l'honneur  de  leur  pays. 

Pour  en  revenir  à  la  Méditerranée  ,  le  Gouver- 
nement français  a  réussi  complettcment  à  nous  en 
feimer  tous  les  ports  ,  excepié  Malte  ;  et  je  sou- 
tiens que  les  ministres  ,  s'ils  font  leur  devoir,  re- 
tiendront cette  île.  On  dit  que  nous  l'avons  en- 
core ;  mais  comment  ?  c'est  ce  que  j'ignore  ,  et 
ce  que  la  chambre  ne  sait  pas  plus  que  moi  ! 
ce  point  fait  une  partie  des  explications  que  jo 
voudrais  qu'on  demandât  aux  ministres  ,  ainsi  que 
les  conditions  auxcjuclles  on  rendra  celte  île,  si 
véritablement  on  a  intiMiiion  de  la  rendre.  Nous 
ne  la  retenons  que  jusqii'à  ce  que  sa  majesté  russe 
en  ait  accepté  la  garaniie.  Je  regarderai  comina 
un   bonheur    que    cette    puissance    persiste   à  s'y 
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rf  fuser  ;  cat  alors  on  n'aura  plus  de  raisons  plau- 
sibles pour  abandonner  cette  forteresse  importante 
qtie  nous  devrions  garder.  Je  n  hésite  pas  à  dire 
que  ics  ministres  de  sa  majesté  doivent  retenir 
toutes  les  places  qu'on  était  convenu  de  rendre 
par  le  traité  d'Amiens  ,  et  qui  sont  encore  en 
notre  pouvoir.  A  considérer  les  circonstances  pré- 
sentes et  la  conduite  de  la  France  depuis  la  paix  ,  je 
maintiens  que  le  procédé  que  je  recommande  est 
conforme  à  la  justice  ,  ainsi  qu'à  la  saine  politi- 
que. J'ai  toujours  pensé  qu'il  fallait  que  Malte 
liit  sous  la  protection  de  l'Angleterre  ,  ou  sous  celle 
de  la  France  ,  etjc  persiste  a  dire  qu'il  est  essen- 
tiel à  nos  intérêis  de  garder  maintenant  cette  île  , 
comme  port  nécessaire  à  notre  marine. 

Si  l'Europe  présente  un  aspect  aussi  découra- 
geant ,  trouverons-nous  au  moins  quelques  motifs 
de  consolation  dans  les  Indes  -  Occidentales  et 
Orientales?  hélas!  non.  Nous  avons  tout  lieu  de 
redouter  pour  nos  colonies  ,  et  particulièrement 
pour  la  Jama'ique  ,  les  forces  que  la  France  a  jeitées 
dans  Saint-Domingue  ,  et  qui  ,  malgiéles  maladies 
et  les  autres  maux  qu^elles  ont  eus  à  souffrir  ,  sont 
encore  formidables  ,  danger  ajigravé  encore  par 
la  cession  de  la  Louisiane  à  la  France ,  et  par 
la  resiiiution  de  la  Martinique  ;  restitution  extrê- 
mement impolitique  et  très-surprenanle  ,  s'il  est 
vrai  ,  comme  on  le  croit  généralement  ,  que  les 
ministres,  quelque  tems  avant  que  le  parlement 
s'assemblât  ,  aient  expédié  des  ordres  pour  retenir 
toutes  les  places  que  nous  possédions  encore. 
Si  cela  est  ,  il  est  impoitant  de  vér  fier  si  les 
ministres,  dans  uri  moment  où  ils  proposent  de 
voter  5o,ooû  matins  ,  dans  la  crainte  d'une  guerre 
prochaine  ,  sont  excusables  d'avoir  livré  la  clef 
des  îles  françaises.  —  On  assure  que  la  France  est 
sur  le  point  de  prendre  possession  de  Cochin .  dans 
les  lndes-0[ientules.  Cochin  n'est  point  une  place 
de  coaimcrcc  ;  ce  li'est  donc  que  comme  place 
forte  ,  qu'elle  a  pu  mériter  l'altention  de  la  France  ; 
quiVpourra  de  là  négocier  commodément  avec 
les  puissances  indiennes.  Cette  circonstance  ,  et 
le  langage  que  tiennent  depuis  quelques  tenu 
les  journalistes  français  ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  la  France  ne  soit  disposée  à  inter- 
venir (  expression  qui  lui  est  devenue  familière  ) 
pour  le  bonheur  de  1  Inde. 

Dans  la  situation  où  se  trouvent  nos  aiTaires  sur 
tons  les  points  du  globe  ,  je  demande  à  la  chambre 
si  elle  peui  confirmer  la  résolution  du  comité  de 
subsides  ,  sans  s  être  fait  expliquer  par  les  ministres 
si  nous  sommes  en  paix  ou  en  guerre  ?  Si  le  très- 
bonorable  membre  nous  fait  voir  que  les  5o,doo 
marins  qu  il  propose  de  voter  sent  nécessaires  . 
il  n'y  a  pas  d'anglais  raisonnable  qui  puisse  s'opposer 
au'.O'e.  Ce  n'est  pas  que  je  croie  ces  forces  trop 
considérables  ,  mais  je  voudrais  connaître  l'usage 
qu  on  se  propose  d'en  faire.  (On  rit  du  côté 
du  banc  de  la  trésorerie.  )  On  a  raison  de  rire 
si  l'on  croit  que  je  désire  connaître  la  destination 
de  ces  forces  ;  mais  ce  n'est  pas-là  ma  pensée. 
Mon  objet  est  uniquement  de  connaître  l'esprit 
dans  leqtte  on  doit  en  faire  usage.  Est-ce  pour 
faire  la  guérie  ?  est-ce  pous  mettre  les  ministres 
en  état  de  parler  avec  poids  ,  autorité  et  succès  ? 
ils  ont  eu  70.000  marins  à  leur  disposition  ,  et 
cependant  ils  n'ont  pas  eu  le  courage  de  le  faire. 
Cette  expérience  m'empêche  d'espérer  qu'aucunes 
forces ,  quelques  grandes  qu'elles  puissent  être , 
communiquent  à  une  adminisiration  comme  celle- 
ci  de  la  fermeté  et  du  caractère.  Si  le  très-hono- 
rable membre  refuse  de  dormer  les  explications 
que  je  demande  ,  j  espère  cjue  la  chambre  refusera 
aussi  d'adopter  sa  proposition  ,  et  je  m'engage  moi- 
même  à  faire  la  motion  qti'elle  soit  soumise  à  un 
douveau  comité. 

Le  chiiiLcelier  de  t échiquier.  J'espère  que  la  cham- 
bre m.e  fera  la  justice  de  croire  que  ce  n'est  pas 
la.menace  de  l'honorable  membrequi  me  détermine 
à  prendre  la  parole. — L'honorable  membre  nous 
accuse  de  manquer  de  respect  à  la  chambre.  Ja 
mais  le  banc  sur  lequel  j'ai  l'honneur  de  m'as- 
seoir  ,  ne  méritera  un  semblable  reproche,  Si  le 
silence  qu'on  a  gardé  dans  le  comité  d'hier  ,  est 
un  crime  ,  l'honorable  membre  est  coupable  , 
puisqu'il  n'a  pas  essayé  de  le  rompre.  Maïs  l'hono- 
rable meirbre  et  sc^s  amis  varient  tellement  leurs 
accusations  ,  que  l'une  est  en  un  moment  détruite 
par  celle  qui  lui  succède.  On  nous  reprochait 
d'avoir  trop  réduit  nos  forces,  quoique,  dansla 
réalité  ,  notre  marine  se  trouve  dans  ce  moment 
plus  forte  qu'elle  ne  le  fut  la  première  année  de 
la  dernière  guerre  ;  car,  en  jutn  lygS  ,  la  cham- 
bre ne  vota  que  45,000  marins  :  mais  les  hono- 
rables membres  ,  dans  leur  empressement  à  accu- 
ser ,  ne  s'amusent  pas  à  considérer  les  faits.  — 
Le  très-honorable  membre  ne  peut  pas  se  plaindre 
de  n'avoir  pas  eu  le  tems  d'examiner  les  ét.its  :  ils 
sont  restés  plusieurs  jours  sur  le  bureau.  —  L'ho- 
nora'ole  membre  nous  parle  de  la  paix  <ic  1763. 
Quoique  le  discours  prononcé  par  sa  majesté  , 
dans  cette  occasion  ,  ne  laissât  aucune  inquiétude 
sut  la  solidité  de  la  paix  ,  on  vota  25, 000  matins. 
Après  la  paix  de  1783  ,  l'armée  fut  d'abord  ré- 
duite à  83,000  hommes  ,  ensuite  à  '43,000  ,  et 
enfin  a  17,000  pour  les  gardes  et  les  garnisons 
seulement.  La  marine  le  fut  à  26,000  hommes. 
Je    ne   nie    point  que  l'on  n'eût    alors  de    fortes 


raisons  pour  ajouter  foi  aux  dispositions  pacifi- 
que» de  la  France  ;  mais  j'avoue  que  ,  dans  les 
circonstances  présentes  ,  nous  n'avons  pas  les  mê- 
mes moiil's  de  confiance.  C'est  pour  cela  que  je 
ne  proposai  pas  .  l'année  dernière  ,  une  réduction 
considérable  dans  notre  établissement  militaire, 
je  demande  pour  le  service  de  cette  année  5o,ooo 
matins  ,  et  ,  dans  quelques  jours  ,  mon  honorable 
ami  (  le  secrétaire  de  la  guerre  ]  vous  proposera 
un  étabJissïnient  niilitaiie  beaucoup  plus  considé- 
rable que  ne  le  pensent  peut-être  quelques  'ho- 
norables membies,  parce  que,  dans  l'état  actuel 
de  l'Europe  .  on  a  jugé  nécessaire  de  se  if  uir 
sur  un  pied  plus  imposant  que  dans  des  teais 
ordinaires. 

L'honorable  membre  semble  croire  qu'où  devrait 
forcer  les  ministres  à  déduire  les  ruis-jns  pour  les- 
quelles ils  demandent  un  établissement  aussi  fort. 
Je  sais  tout  ce  que  je  dois  à  la  chambre  ;  mais 
je  ne  puis  satisfaire  l'honorable  membre  ,  au 
moins  sur  cette  question  ,  paice  que  je  ne  suis 
pas  préparé  poiii  dire  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
5o,ooo   hommes  et    l'état   présent   de   1  Kuiope. 

Quant  à  I  usage  qu'on  doit  faire  de  ces  forces  ,  je 
ferai  reii;arijuer  que  notre  flotte  dans  les  Indes- 
Occidentales,  qu'il  faudra  relever  au  besoin  ,  et  qui 
d'ici  à  quelque  tems  ne  peut-  subir  de  réduction, 
en  emploiera  une  partie  ;  mais  j'ai  pour  justifier 
le  vote  que  je  propose  ,  des  considérations  d'une 
plus  grande  importance  ;  elles  sont  puisées  dans  la 
nécessité  dentrctenir  un  état  de  défense  assez  res- 
pectable peur  pouvoir  goûter  sans  inquiétudes  les 
bienlaits  de  la  paix.  Je  ne  refuse  pas  de  suivre 
l'honorable  membre  dans  l'examen  d'taillé  de 
l'Europe.  Je  le  prie  cependant  de  m'excuser  si 
je  ne  lui  donne  pas  une  réponse  précise  au  sujet 
de  la  Russie.  Je  ne  contredirai  pas  directement  ses 
observations  sur  cette  puissance  ;  mais  je  dirai 
qu  il  aurait  dû  examiner  plus  sérieusement  l'état 
des  choses  avant  de  hazarder  une  assertion  positive 
qui  m'a  surpris  et  affligé  dans  sa  bouche.  Le  très- 
honorable  membre  a  mal  saisi  la  pensée  de 
mon  ami  ,  ()ui  n'a  jamais  dît ,  ainsi  qu'il  le  sup- 
pose ,  que  la  victoire  de  Copenhague  avait  lait 
naître  des  dilBcultés  dans  la  négociation  avec  la 
conlédération  du  Nord  ;  mais  seulement  que  , 
même  après  cette  victoire  si  éclatante  ,  par  la 
biavoure  et  l'habileté  de  no?  marins  ,  si  heureuse 
dans  ses  conséquences  ,  il  était  resté  encore  bien 
des  difficultés  à  vaincre. 

Le  très-honorable  membre  est  allarmé  de  l'acti- 
vité que  la  Hollande  met  à  réparer  sa  marine. 
Quy  a-t-il  donc  de  surprenant  qu'une  puissance 
qui  avait  déployé  une  force  navale  imposante  pen- 
dant la  guerre  ,  et  à  qui  il  ne  restait  plus  que 
seize  vaisseaux,  au  moment  de  la  paix,  soit 
jalouse  de  réparer  ses  pertes  ?  on  peut  bien  voir 
avec  peine  ,  et  à  quelqu'époque  que  ce  soit  , 
l'augmentation  d'une  marine  qui  peut  être  un 
jour  employée  contre  nous  ;  mais  doit-on  en  faire 
un  sujet  de  plaintes  contre  les  ministres,  à  moins 
qu'ils  ne  vcysnt  evec  une  indilHyence  stupide 
cette  activité  des  nations  étrangères  ?  Je  me  flatte 
que  c'est  un  reproche  que  nous  ne  méritons  pas. 

L  honorable  membre  est  dans  l'erreur,  qiian  i 
il  prétend  que  la  marine  de  la  France  et  la  ma- 
rine de  1  Europe  sont  des  termes  synonymes.  Il 
est  inexcusable  de  vouloir  confondre  les  flottes 
de  la  Russie  ,  de  la  Suéde  et  du  Dannemanck , 
avec  celles  de  la  France.  J'admets  qwe  l'expéiience 
récente  et  les  apparences  du  moment  portent  na- 
turellement à  croire  que  la  marine  espagnole  et 
hollandaise  fait  cause  commune  avec  la  marine 
Iraiiçaise.  Mais  ,  quelle  que  soit  leur  force  et  Icnr 
union,  ne  sommes- nous  pas  assez  forts  nous- 
mêmes  ,  assez  préparés  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
de  leur  coalition  ''  Les  ministres  ont-ils  oublié  leur 
devoir  jusqu'au  point  de  négliger  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  assurer  notre  supériorité? 

Quant  à  l'insulte  faite  à  un  officier  anglais  , 
dans  le  port  de  Lisbonne,  la  satisfaction  la  plus 
ample  a  suivi  de  près  l'offense;  les  coupables  ont 
été  mis  en  prison  et  punis.  Le  gouvernement  portu- 
gais n'a  point  fait  difficulté  de  faire  une  répara- 
tion complette  à  l'officier  outragé  ;  et  ce  qui  le 
prouve  ,  c'est  que  depuis  on  n'a  entendu  aucunes 
plaintes. 

Je  dois  observer  ,  pour  démentir  tous  les  bruits 
qu'on  a  fait  circuler,  soit  par  ignorance,  soit  par 
crainte,  soit  par  des  motifs  plus  condamnables 
encore  ,  que  lamira!  Bickerton  .  qui  commande 
dans  ce  moment  dix^ vaisseaux  de  ligne  sur  la  Médi- 
terranée ,  écrit  qu'il  n'y  en  a  que  cinq  dans  le 
port  de  Toulon  qtii  soient  prêts  à  mettre  à  la 
voile  ;  et  c'est-là  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  y  avait  une 
flotte  Irançaise  très-considérable  qui  se  disposait  à 
appareiller.  Le  même  amiral  mande  encore  que 
les  forces  navales  sont  encore  plus  faibles  dans 
le  port  de  Carthagene  :  voilà  tous  nos  dangers 
sur  la   Méditerranée. 

Je  dois  encore  relever  une  erreur  de  l'hono- 
rable membre,  relativement  à  Malte.  Je  n'ai  ja- 
mais dit  que  l'empereur  de  Russie  dût  se  charger 
de  la  garantie  de  cette  île  ;  mais  seulement  qu'en 
s'y  attendait. 

Je  veux  être  plus  exact,  encore  que  l'honorable 
rnembre  dans  lexameu  de  nos  dangers  à  l'exté- 
rieur,   et  de   notre    lorce   au -dedans.  Voiii  quel 


était  l'état  ^dela^ marins'  en  France  ,  en  E*p3gne 
et  en  Hollande  au  commcnceinem  de  la  {iuem'. 
La  France  avait  tû5  vaisseaux  de  ligne  ,  l'Espagne 
79,  et  la.  Hollande  27.  Ces  flottes,  composées  de 
ïoo  bâtimens  de 'ligne  au  commencement  de  la 
guerre  ,  sont  maintenant  réduites  à  J23  (i)  ,  et-la 
diminution  a  été  beaucoup  plus  sensible  encore 
dans  les  frégates  et  les  petits  bâiimeiis.  Je  ne  sautais 
dire  au  juste  les,TUonientjtîons  que  les  trois  nations 
ont  pu  faire  depuis  la  signature  de  la  paix  :  tout 
ce  que  je  sais ,  c'est  qu';v  cette  époque  la  France 
avait  39  vaisseaux  de  ligne  ,  l'Espagne  68  ,  et 
la  Hollande  16.  — -  Pour  nous  ,  nous  comp- 
tons i(j2  vaisseaux  de  ligne,  20g  frégn<es  ,  lïg 
sloops  ,  et  843  bâtimens  plus  petits;  en  tout, 
7/3  bâtimens  de  guerre.  Avec  un  excédent  de  60 
vaisstfaux  de  ligne  sur  les  Hottes  combinées  de  France, 
d  Espagne  et  de  Hollande,  qu'avons-nous  à  craindre, 
sur-tout  quand  on  sait  que  ,  grâce  à  la  prudence 
et  à  la  sagesse  du  premier  lord  de  l'amirauté  ,  l'es 
dispositions  sont  si  bien  faites  qu'en  cas  d'une 
reprise  d  hostihtés  ,  5o  vaisseaux  de  ligne  seront 
prêts  à  appareiller  dans  un  mois  ,  et  beaucoup 
plus  encore  s'il  le  faut  ?  Ainsi  nous  sommes  prêts 
à  tout  événement.  Est-ce  là  ce  qui  prouve  cette 
insouciance,  cette  torpeur  léthargique  ,  ce  manque 
de  vigueur  et  d'énergie  que  l'honorable  membre 
reptoche  à  l'administration  ?  Nous  desirons  sin- 
cèrement conserver  la  paix;  mais  si  l'honneur  de 
notre  pays  venait  à  éire  blessé  ,  ou  sa  sûreté  com- 
promise ,  nous  irions  avec  fermeté  au-devant  de 
l'ennemi.  C'est  dans  cet  esprit  que  je  demande 
le  vote  ,  et  tel  est  l'usage  que  nous  iVotis  inteniioa 
d'en  faire.  L'honorable  membre  ést-il  satisfait  de 
celte  réponse  ? 

Je  me  rappelle  très  -  bien  d'avoir  dit  que  notre 
établissement  de  paix  consisterait  en  3o,oi;o  marins 
environ  ;  mais  je  me  rappelle  aussi  d  avoir  fait  les 
réserves  que  doit  se  ménager  tout  homme  sage  , 
qui  ne  saurait  répondre  absolument  de  l'avenir. 
J'ose  espérer  que  l'établissement  que  je  propose 
atijûurd'hui  ,  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Je  sct  ' 
rais  fâché  de  le  regarder  comme  un  établissemertt 
de  paix  permanent. 

Quant  la  situation  de  l'Europe  nous  perraettra]^ 
de  léduîre  nos  forces  au  pied  le  plus  économique ,' 
jcm'estimeraîheureux  de  pouvoir  l'annoncer  à  cène 
chambre  ;  mais  ce  changement  avantageux  ,  et  la' 
solidité  de  la  paix  dépendent  en  grantle  partie  de 
l'adoption   du  vote  que  j'ai  proposé. 

Mais  les  honorables  membres  pourraient  supposer 
que  nous  pensons  à  un  établissement  de  guerre  ,  ou 
que  nous  voulons  mettre  notre  pays-  dans  cet  état 
dont  ils  seraient  ttès-fachés  de  k  voir  se  relâcher  , 
ou  que  la  dépense  en  étant  une  fois  faite  .  le  parle- 
ment se  laissera  plus  aisément  persuader  de  recom- 
mencer la  guerre.  Ils  se  trompc'iaient  ,  car  notre 
unique  objet  est  d'être  prêts  à  tout  événement  ,  à 
mettre  eu  mer  une  flotte  suffisante  pour  détourner 
le  danger  ,  à  déployer  notre  puissance  ,  s'il  le  faut  , 
et  à  la  mettre  sur  un  pied  qui  la  rende  inébranlable. 
(  Demain  ta  suite  des  débats.  )■ 

I      N     T     E     R     I     E     U      R. 

hypn\  le    i3  frimaire 

Une  inondation  considérable  ,  provenant  des 
débordemens  du  Rhône,  de  lu  Dûiance  ,  et  de 
plusieurs  autres  rivières ,  a  fait  refluer  sur  Avi- 
gnon 12  à  i5  cents  .cultivateurs,  qui  ont  tout 
T-erdu  dans  la  journée  du  7  frimaire.  On  avait 
craint  que  ce  surcroît  inattendu  de  population 
n'occasionnât  une  disette  de  subsistances  ;  mais 
depuis  huit  jours -un  grand  nombre  de  bateaux 
destinés  pour  Avignon  ,  descendent  le  Rhône. 
Des  lettres  particulières  annoncent  que  l'appro- 
visîoimement  du  chef-lieu  du  département  de 
Vaucluse  .  ne  doit  causer  en  ce  moment  aucune 
espèce  d'inquiétude.  IL  paraît  que  malheureuse- 
ment des  circonstances  semblables  ont  déjà  appelé  , 
à  plusieurs  reprises  ,  l'attention  des  magistrats  de 
cette  ville.  Des  digues  rompues  sur  les  bords  du 
Rhoue  et  des  auMes  rivietcs  ,  sont  la  cause  des 
débordemens  qui  produisent  de  si  fâcheux  accidenj. 


Parti  5   /e  1  8  frimaire. 

On  mande  d'Alger  ,  sous  la  date  du  7  brumaire  , 
que  la  veille  ,  à  onze  heures  trois  'quarts  du  matin  , 
l'horison  étant  chargé  de  nuages  ,  l'air  chaud  et  la 
mer  faiblement  agitée  par  un  léger  vent  du  sud  , 
un  âffieux  tremblement  de  terre  se  fit  ressentir.  La 
secousse  fut  si  violente,  que  l'on  crut  pendaiit  plus 
de  40  secondes  être  enseveli  sous  les  décris  des 
maisons  verticalement  ébranlées.  Un  grand  nombre 
d'habitans  se  précipita  hors  des  portes  de  la  ville. 
Plusieiiis  maisons  ont  été  endommagées  :  presque 
toutes   ont  des  crevasses. 

A  six  lieues  d'Alger  ^  du  côté  de  la  Bélide  ,  im 
village  de  200  feux  a  été  détruit,  et  tous  ses  ha- 
biians  ont  péri.  L'aga  vient  de  sortir  avec  des 
troupes  ,   pour  se  rendre  sui-  les  lieux. 


(i)  Un  .imrc  journal  ,  le  Sun,  fait  dire  à  M.  .A.dding;oii 
que  la  France  avait  ,  au  commencement  de  la  guerre ,  So- 
vaisseaux  de  lijne  ,  FEspague  7g  ,  et  la  Hcriîanae  2 7. d'abord  , 
auxquels  elle    eu  ::ïvail  ajouté   i3   peudauc  la  gucirc. 


t)eu\  vaisseaux  de  ligne  angla»  ont  ressenti  for- 
tement la  secousse  à  3o  milles  des  terres. 

Plusieurs  mouvcmeas  se  sont  «ncore  fait  seuilr 
dans  la  nuit  et  dans  la  matinée  du  17.  Toutes  les 
familles  européanessont  en  campagne  sous  la  tente. 

ACTES   DU   GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud  y   te    17  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  les  rapports 
du  ministre  de  la  guerre  et  du  directeur  de  l'ad- 
niinistraiion  de  la  guerre  ,  le  conseil-d  état  cniendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".,  A  compter  du  ("vendémiaire  de  l'an  1 1, 
]a  masse  d'habillement  et  celle  d'entretien  seront  , 
pour  les  troupes  à  pied  ,  réunies  sous  le  tiirc  de 
masse  générale. 

.  A  daier'de  la  même  Époque,  la  masse  ci'hLibille- 
ment ,  celle  d'entretien  et  celle  de  fenage  ,  seront 
de  même  ,  pour  les  troupes  à  cheval  ,  réunies  sous 
la  dénomination   de  masse  générale. 

Les  fonds  de  la  massse  générale  seront  faits  sur 
le  pied  du  complet  de  paix  de  chaque  corps  , 
conformément  au  détail-  ci-après  ,  savoir  : 


COMPTES 

des  corps 
lur  le  pied 
de   paix. 


Infanterie  de  ligne  à  3  batail. 
Infanterie  de  ligne  à  2  batail. 
Infanterie  légère  à  3  bataill. 
Infanterie  légère  à  2  bataill. 

Artillerie  à  pied 

Pontonniers 

Ouvriers  d'artillerie 

Canonniers  vétérans 

Sapeurs 

Mineurs 

Vétérans. 

Carabiniers  et  Cuirassiers..  . 

Cavalerie 

Dragons.... 

Chasseurs 

Hussards.. 

Artillerie^  cheval 

Train   d'artillerie 


la  masse 
géaérale. 


I961 
l3l2 
1961 
l3l2 

1298 

56o 

es 

48 

5/2 

64 

i3t8 
625 
403 
597 
772 
774 
392 


135^ 
l  35 

>  39 


35      n 

74  87 

69  66 
68    9 

70  2 
83'  a 
68  „ 
53  ). 


La  masse  de  Ferrage  ne  sera  point  comprise  dans 
la  masse  générale  pour  les  bataillons  du  train  , 
attendu  les  dispositions  de  farticlc  XIX  de  larrêté 
du   16  thermidor  an  9, 

II.  Lfis  fonds  de  la  masse  générale  s'accroîtront  , 
1°.  du  produit  delà  vente  des  effets  de  linge  çt 
chaussure  des  soldats  morts  ou  désertés  ; 

2°.  Du  produit  de  ce  qui  restera  à  la  masse  du 
linge  et  chaussure  des  soldats  morts  ou  désertés  , 
ou  qui  obtiendront  des  congés  absolus  étant 
chez  eux. 

III.  La  masse  générale  sera,  quant  à  son  adminis- 
tiation  ,  divisée   en  deux   parties. 

La  première  sera  administrée  par  le  ministre  di- 
lecicur-géiiéral  ;  la  seconde  sera  administrée  par 
ks  conseils  d'administration  ;  chaque  portion  sera 
réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

Première  portion. 

Infanterie  de  bataille  et  vétérans. .. .  iSf.  ne. 

Infanterie   légère 12  >i 

Aitilletie  à  pied  ,  ouvriers  ,  sapcuis  , 
mineurs  ,   pontonniers  ;   canonniers-vé- 

térans 20  n 

Carabiniers  et  cuirassiers '>       o 

Cavalerie  et  dragons 3  " 

Chasseurs  et  artillerie  à  cheval r6  n 

Hussards 24  m 

Train   d'artillerie 19  n 

Deuxième  portion. 

Infanterie  de  bataille  et  vétérans. ...      17  f.   ne. 

Infanterie  légère 23      n 

Artillerie  à  pied  ,  pontonniers  ,  ou- 
vriers d'artillerie  .  canonniers-vétérans  , 

sapeurs   et  mineurs . .    19      i> 

Carabiniers,  cuirassiers 3i     87 

Cavaliers .'«....     46     66 

Dragons 46       9 

Chasseurs 64       2 

Hussards.,. S9       2 

Artillerie  à  cheval 52       n 

Train  d'artillerie 34      n 

IV.  Les  fonds  pour  la  première  portion  de  U 
masse  seront  laits  au  ministre  directeur  de  l'adnii- 
ni.siration  de  la  guerre  ,  à  mesure  des  paicmens 
qu'il  aura  à  faire  ,  d'après  les  mandats  des  corps. 

Les  fopds  pour  la  deuxième  portion  seront  faits, 
fCius  les  mon  ,  pat  douzième  ,  et  payés  aux  corps 
en   mèuic-iems   que  la  solde. 

V.  Le  directeur  de  l'adminialralion  de  )a  'guerre 
administrera  la  première  portion  de  la  masse  géné- 
rale ,  d'apièj  Us  disposition»  de  l'arrêté  du  Q  ther- 
midor an  8  ,  rn  le  conformant  particulièrement 
aux  aiticlOT  XXIV  et  XXV  diidii  art£ié. 


3l? 

Les  conseils  d'administration  des  corps  adminis- 
trai ont  l'autre  portion  de  la  masse  générale  ,  en 
se  eoiilomunt  aux  dispositions  ci-après ,  et  .i  telles 
nul  sont  prescrites  par  les  arrêtés  des  8  lloréal  an  8  , 
et  ij  brumaire  an  10. 

Iiijanlerie  de  ligne-,  infanterie  légère  et  vétérans. 

VI.  A  compter  du  1='  vendémiaire  an  1 1  ,  les 
objets  qui  seront  à  la  charge  de  la  portion  de  la 
masse  i^énérale  ,  administrée  par  le  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre  ,  sont  ceux  dénom- 
més ti-dessous.  Lesdits  objets  ne  seront  renouvelés 
qu'aux  époques  ci-apiès  déterniinécs  ; 

Durée. 

I.e   drap  pour  l'hibit  et  la  veste  ,  et  le 

cailis  pour  ddublures i 2  ans. 

Les  drapeaux 12 

VII.  Leà  objets  à  la  charge  de  la  portion  de 
la  masse  administrée  par  les  conseils  ,  sont  ceux 
ci-après  : 

Durée. 

La   culotte    en  tricot   pour  l'infà'titetie 
de   bataille  et  les   vétérans I  an. 

Le  pantalon  en  tricot  pour  l'infanrerie 
légère i 

Le    caleçon  de   toile.. 1 

Le  chapeau '. 2 

Le  schakots    en   cuir 8 

Le  bonnet  d'oursin.. , 6 

Le    ceinyjron    au    baudrier   en    buffle 
blanc , 20 

La  giberne 20 

Le  porte-giberne   en  buffle  blanc. ...      20 

La   bretelle  de   fusil   en  buffle  blanc.'.      20 

La    caisse  ,   le   collier    et  les    baguettes 
de   tambour 20 

La  toile  pour  doublure  ,  poches  et  droits  -  &ls 
de  l'habit  et  de   la  veste  ; 

Les  boutons  pour  l'hahit  et  la  veste  ; 

La  basane  pour  la  garniture  du  haut  de  la 
culotte  ; 

La  confection  des   effets    d'habillernent  ; 

Les  réparations  desdits  effets  ; 

Celles    de    l'équipement  ; 

Celles   de   l'armement  ; 

La  première  fourniture  des  effets  de  petit  équi- 
pement à  faire  à  chaque  homme  à  son  arrivée 
au   corps  ; 

La  première  mise  des  sous-officiers  promus  au 
.  grade  de  sous-lieutenant  ou  de  quarlier-maître  , 
dans  les  cas  prévus  par  l'arrêté  du  9  frimaire 
an   1  t  ; 

Les  épaulettes  d'adjudans  ; 

Celles  de  grenadiers  ou   carabiniers  ; 

Les  galons  pour  marque  distinctive  des  sous- 
officiers  et  des  anciens  Soldats; 

Ceux  des   musiciens  ; 

Les  plumets  et  pompons  pour  chapeaux  et 
schakos  ; 

Les  tabliers  de   sapeurs  ; 

Et  les  frais  de  bureaux. 

VIII.  Tout  autre  emploi  des  fonds  de  la  masse 
générale  ,  que  celui  ci  -  dessus  déterminé  ,  est  ex- 
pressément  défendu. 

Le  tambour- major  ne  pourra  porter  d'auttes 
galons  que  ceux  affectés  à  la  distinction  de  son 
grade. 

Les  musiciens  n'auront  d'autre  distinction  qu'un 
simple  galon,  d  or  ,  de  dix  lignes  de  large,  sur  le 
parement  de   l'habit. 

IX.  Les  sOus-officiers  et  soldats  seront  pourvus 
d'un  bonnet  de  police  ,  lequel  sera  fait  avec  les 
économies  de  la  coupe  de  l'habillement  neuf,  et 
les  meilleurs  morceaux  des  débris  du  Vieil  ha- 
billement. 

X.  Les  vieilles  culottes  appartiendront  au  soldat, 
mais  pour  qu'il  en  ait  toujours  deux  ,  il  ne  pourra 
disposer  de  celles  qu'on  lui  distribuera  qu'après 
deux  ans  de  l'époque   de  la  livraison. 

XI.  Les  habits  et  vestes  'qui  seront  remplacés , 
appartiendront  aux  corps.  Les  meilleurs  seront 
conservés  pour  servir  à  l'habillement  des  nouveaux 
soldats  ,  pour  le  corps-de-garde  ,  la  prison  et  la 
salle  de  discipline  ;  les  autres  serviront  aux  répa- 
rations. :  . 

XII.  Les  inspecteurs-généraux  pourront  permet- 
tre aux  seuls  officiers  et  soldats  de  se  fournir  de 
culottes  de  toile  blanche  pour  l'été  ,  lorsque  leur 
masse  de  linge  et,  chaussure  sera  en,  état  d'y  sub- 
venir. ^  ,  ,  ,. 

>i.lll.  Les  conseils  d'administration  prendront  des 
moyens  pour  procurer  à  chaque  ordinaire  ou  cham- 
brée un  nombre  de  saircaux  et  pantalons  de  toile  , 
assez  considérable  pour  en  pourvoir  les  hommes 
de  corvées. 

XIV.  Les  hoVimes  qui  seront  dans  le  cas  d'être 
Tclormés ,  auront  un  lifibit  ,  une  veste  ,  une  cu- 
lotte et  un  chapeau  ,  pris  parmi  les  meilleurs  de 
ceux  qui  seront   à  leur  dernière  année  de  service. 

XV.  Les  effets  d'habillement  des  hommes  morts 
aux  hôpitaux  externes,  seront  renvoyés  aux  corps 
auxquels  ils  appartenaient  ,  cjuand  la  dislance  ne 
sera  pas  assez  éloignée  ,  pour  que  les  frais  de  traits- 
port  absorbent  la  valeur  desdits  effets.  Dans  le  cas 


'  conli-aire  ,  Ici  conseils  d'.-<dniinlstra«ion  des  hôpi- 
taux militaires  et  les  administrateurs  des  hospitCii 
civils  en  préviendront  les  conseils  d'administrafiôn  , 
qui  décideront  s'il  y  a  lieu  a  les  velidie  Ou  i  le'i 
leur  faire  parvenir. 

ArlitUrie   à  pied  ,  pontonniers  ,   ouvriers,  iapeitri  , 
mineurs  et  canonniers  vétérans. 

XVI.  Les  objets  à  la  charge  de  la  première 
portion  de  la  masse  générale  sont  ctiux  ci- après  : 

Durée. 

Le  drap  pour  l'iiabit    et   la  veste,   et 

te   cadis  pour  les  doublures 2  ans. 

Les   drapeauxv.  ../.i'.  .;,.;■....':;...  .      12 

XVII.  Les  objets  à  la  charge  de.  la  deuxième 
portion  de  la  masse  générale  sont  oeux- ci-apiès  : 

DUK^». 

La   culotte  en  tricot i  an. 

Le  caleçon  dé  toile ,•  •  •  •        ' 

La  chapeau 1 

Le    ceinturon    ou    baudrier    en    bulHe 
blanc . 2D. 

La  giberne 20 

Le    porte-giberne    en    buffle    bijiic.  .  .  .      ïO 

La  bretelle   du    Insil  en   buliie  bl.uic..      2û 

La   caisse  ,    le    collier    et    les    baguettes 
de  tanibtmr ;      20 

La  toile  pour  doublure,  poche  et  droits-hts  dS^ 
l'habit  et   de  la  veste  ;  •   .       ..   . 

Les   boulons   pour    l'habit  et  la  vtste  ;  ' 

La  basane  pour  la  garniture  du  haut  de'^  ta' 
culotte  ; 

La   confection   des    effets  d'habillement  -, 

Les  réparations   desdits   effets  ; 

Celles  de   l'équipement  ; 

Celles  dé  l'armement  ; 

La  première  fonrnituie  des  "effets  de  petit-équipe- 
irient  à  faire  à  "chaque  homme  ,  a  son  arrivée  ati 
corps  ;  '     '  ^ 

La  première  mise  des  sous-officiers  promus  au 
grade  de  sous  -  lieutenant  ou  de  quartier- maître  , 
dans  les  cas  prévus  par  l'arrêté  du  g  frimaire  an  1 1  } 

Les  épaule. tes  d'adjudans  ; 

Lès  galons  pour  marques  distinctives  des,_sous^ 
officiers  et  anciens  canonniers  ;  , 

Les  plumets  et  pompoui  pour  chapeaux  ; 

Les  tabliers  de  sapeurs; 

Plt  les  frais  de  bureaux. 

XVIII.  Les  dispositions  ci-dessus  prescrites  par 
les  articles  VllI  ,  ÎX  ,  X  ,  XI,  XII,  XIII,  Xl'V 
et  XV,  relatils  à  l'infanterie,  seront  communes 
aux  troupes  de  l'artillerie  -et  du  génie. 

Carabiniers.,  cuirassiers  ,    cavaltrie  et  dragons^ 

XIX.  Les  objets  à  la  charge  de  la  première  por- 
tion de  la  masse  générale  ,  sont  ceux  ci-après  : 

Durée. 
Le  drap  pour  l'habit  et  la  veste  ,  et  le 

cadis  potir  doublure 4  anSi 

Le  drap  pour  le  surtout 2 

Le  drap   pour  le  manteau.. 9 

Le  drap  pour  la  housse  et  les  chaperons.       9 
Les  étendards   ou  guidons 20 

XX.  Les  objets  à  la  charge  de  la  deuxième  por^ 
lion  de  la  masse  générale  ,  sout  ceux  ci-après  : 

Durée. 

la  culotte 1  ans. 

Le  caleçon  de  toile ; I 

Le  pone-manteau 9 

Le  bonnet  d£)ursin 6 

Le  casque 10 

Le  chapeau 2 

Le  ceinturon  en  buffle  blanc. 20. 

La  giberne 20 

Le  porte  giberne  en  buffle  blanc...,.      20 
La  bretelle  de  fusil  oti  de  mousqueton 

en   buffle   blanc 20 

La  selle  complette 20 

La  couverture  de  laine 8 

Les  bottes 3 

Les  trompettes .      20 

Les   ferrages  et  mcdicamcns  des  chevaux  ; 
Les  remplacemens  et  entretien  des   bridons   d'a- 
breuvoir ,  licols  ,  sangles  ,  surfaix  ,  longes  ,  cordes 
à  fourrages  et  sacs   à  avoine  ; 

La'  toile  pour  doublure  ,  poches  ,  droits-  fils  de 
l'habit  ,  du  surtout,  de  la  veste  ,  de  la  housse  et  des 
chaperons  ; 

Le  treillis  pour  pantalon  d'écurie  et  porte-man- 
teau ; 
Les  bcrutons  pour  l'habit ,  la  veste  et  le  surtout  ; 
La  (confection  desellets  d'habillements  ; 
Les  réparations  desdils  effets  ; 
Celles  de  l'équipement  et  du  harnachement; 
Celles  de  l'armement  ; 

La  fourniture  de  la  doiiblure  et  de  la  garniture 
de   1^   cuirasse  ; 

La  première  fourniture  des  effets  de  petit  équi- 
pement à  faire  à  chaque  homme  ,  à  son  arrivée 
au  corps  ; 

La  première  mise    des  sous-oHlcieis  piomiis  au 

grade  de   soirs-lieutenant  ou   de    qu.irtiei-nrjitre  , 

dans  les  cas  prévus    par    l'arrêté    du    9   fiiiuairc 

an    I 1  ;  N 

t;s  épaulettes   d'ajudaua  j 


les  galons  pour  marques  distinclives  des  sous- 
oflîcieis  et  des    anciens   cavaliers  et  dragons  ; 

Ceux  pour  les  housses ,  chaperons  et  porte 
manteaux  ; 

Les  cordons  de  sabre  ; 

Les  gants  à  paiement;-:-'    ^  -è^slï' 

Les  plumets  pour  chapeaux  et  casques  ,  et  les 
frais   de  bureaux. 

XXI.  Les  ustensiles'ïl^fêurîê'fTëîs^ue  lès  ctnHé's, 
brosses  ,  éponges  ,  peignes  et  ciseaux  ,  seront  à  la 
charge    des    carabiiisiers ,,   ÇAÙrasjjgts  ,,    cav.a]ieiç.,^-- 
dragons  et  hussards'.   "  '   ' 

Le  renouvellement  et  l'entretien  des  balais  , 
pelles  ,  fourches,  lampes  ,  falots  ,  seaux  et  batjueis, 
seront  piis  sur  le  produit  de  la  vente  des  fumiers. 

XXIÎ.  Chaque  sou  -iftitier,  carabinier,  cuiras- 
sier ,  cavalier  ou  dragon  ,  hussard  ,  recevra  tous  les 
deux  ans  un  gilet ,  qui  sera  fait  avec  le  vieux 
suitout. 

Le  lesemclage  des  bottes  sera  à  leur  charge, 

I,.es  dispositions  ci-dessus  prescrites  p.ir  les  articles 
Vin,  IX.  X,  XI,, XII,  XllI,  XIV  et  XV, 
sont  communes  aux  carabiniers  ,  aux  cuirassiers  , 
à  la  cavalerie  et  aux  drauions. 


Chais eurs  à  cheval. 

XXIÎI.  Les  objets  à  la  charge  de  la  première 
poiiion  de  la  massé  générale  ,   sont  ceux  ci-après  : 

Durtc. 

Le  drap  pour  habit-  dolman  et  gilet ,  et 

cadis  pour  doublure 4  ans. 

Le  drsp  pour  le  surtout 2 

Le  drap  pour  le  manteau 9 

Les  guidons 20 

XXIV.  Les  objets  à  la  charge  de  la  deuxième 
portion  de  la  masse  générale  ,   sont  ceux  ci-après: 

Durée. 

La  culotte  de  drap i  an. 

Le    portc-mantcau 9 

Le  schakos  d'oursin 6 

Le    schakos 4 

Le  ceinturon 6 

La  giberne 20 

Le  porte-giberne  eu  buffle 20 

Le  porte-carabine  en  buffle 20 

La  seile  compiette 20 

I^a  schabraque 8 

La  couverture  de  laine 8 

Les    bottes 2 

Les  trompettes 20 

Les  ferrage  et  médicamens  des  chevaux  ; 
Les   remplacement   et  eniietien  de  bridons  d'a- 
breuvoir ,  licols  ,  sangles  ,   surfaix  ,  longes  ,  cordes 
à   f.iurrages  ,,  sacs  à  avoine  ; 

Latoil:  pour  doublure  ,  poches  et  droits-fils  de 
rii..bii-do!man  ,  du  gilet  ,  du  surtout  ,  et  pour  le 
caleçon. 

Les  treillis  pour  le  pantalon  d'écurie  et  le  porte- 
manteau ; 

Les  boutons  pour  le  dolman  ,  le  gilet  et  le 
surtout  ; 

La  confection  des  effets  d'habillement ,  les  ré- 
parations desdits  effets  ; 

Celles  de  l'équipement  et  du  harnachement  ; 
Celles   de  1  armement; 

La  première  fourniture  des  effe^de  petit  équi- 
pement à  faire  à  chaque  homme  à  son  arrivée  au 
corps  ; 

La  première   mise   des  sous-officicis  promus  au 
grade    de  sous-lieutenant   ou  de   quartier-maitre  , 
('ans  les  cas  prévus  par  l'arrêté  du  g  fiimaire  an  il; 
Les  épaulettes  d'adjudans  ; 

Les  galons  pour  marques  distinctives  des  sous- 
officiers  et  des  anciens  chasseurs  ; 

Ixs  gances  et  cordonnets  pour  garniture  de 
l'habit-dolman  et  de  la  culotte  ; 

La  peau  rouge  pour  la  garniture  de  l'habit- 
dolman  ; 

La  basanne  pour  garniture  de  la  culotte  ; 
Les  cordons  de  sabres  ; 
Les  gants  sans  paremens  ; 
Les  plumets  pour  schalkos  ; 
Et  les   frais  de  bureaux. 

XXV.  Les  dispositions  ci-dessus  prescrites  par 
les  ardcles  VIII  ,'IX ,  X,  XI,  XII  ,  XIII .  XIV, 
XV  ,  XXI  et  XXII  ,  sont  communes  aux  chas- 
seurs. 

Husicirds. 

XXVI.  Les  effets  à  la  charge  de  la  première 
portion  de  la  masse  générale  sont  ceux  ci-après  : 

Durée. 
Le  drap  ,   la   flanelle  et  le  cadis  blanc 

pour  -pelisse  ,  dolman  et  gilet 4  ans. 

Le  drap  pour  surtout. 8 

Le  drap  pour  manteau 9 

Les  étendards îo 


liS 


XXVII.  Les  objets  à  la  charge  de  la  deuxième 
portion  de  la  masse  générale  ,  sont  ceux  ci-après  : 

\     Durée. 
La  culotte  de  drap... ,.:...."      1  an. 

tit,p(^r.le-manteau., . .,.  .„■_. . , .  .^  . .  ..■.  >i-9 
è  schakos  d'oursin 6 

Le  schakos  à  poil G 

Le   schakos 4 

L'éthtÎTpt. .'.'.''i ." 6 

Le   ceinturon  en  buffle  blanc 6 

Le  sabretache 6 

La  giberne 20 

Le  porte-biberne  en  buffle 20 

Le  poite-catabine  en  buffle 20 

La  selle  compiette 20 

La  schabraque 8 

La  couverture   de  laine 8 

Les  bottes. 2 

Les  trompettes 20 

Les   ferrage  et  médicamens  des   chevaux  ; 
Les  remplacement  et  entretien  des  bridons  d^abre- 
voir,   licols.  Sangles,  surfaix,   longes,    cordes  à 
fourrage .   sacs   à    avoine  ; 

La  toile  pour  doublure  ,  poches  et  droits-fils 
de  l'habit-dolman  ,  du  gilet  et  du  surtout  ,  et 
pour  le   c.ileçon  ; 

Le  treillis  pour  le  pantalon  d'écurie  et  le  porte- 
manteau ; 

Les  boutons  pour  le  dolman  ,  le  gilet  et  le 
surtout  ; 

La  confection  des  efl^:ts  d'habillement ,  les  ré- 
parations desdits   eHèts  ; 

Celles  de  l'équipement  et  du  harnachement  ; 
Celles  de   l'armement  ; 

La  première  fourniture  des  effets  du  petit  équipe- 
ment à  faire  à  chaque  homrne  ,  à  son  arrivée  au 
corps  ; 

La   première    mise  des  sous-officiers  promus  au 
grade   de    sous-licutenant   ou  de   quartier  maître  , 
dans  les  cas  prévus  par  l'arrêté  du  9  fiimaire  an  1 1   ; 
Les  épaulettes  d'adjudans  ; 

Le  galon  ,  pour  marques  distinctives  des  sous- 
officiers  et  des   anciens  hussards  ; 

Les  gances  et  cordonnets  pour  garniture  de  pe- 
lisses ,  dolmans  et  culottes  ; 

La  peau  (fagncau  et  la  peau  rouge  pour  la  bor- 
dure de  la  pelisse  et   du   dolman  ; 

La  basanne  pour  garniture  de  la  culotte  ; 
Les   cordons  de  sabres  ; 
Les  gants  sans   paremens  ; 
Les  plumets  pour  schakos  ; 
Et  les   frais  de  bureau. 

XXVHI.  Les  dispositions  ci-dessus  prescrites  par 
les  articles  VIII  IX  ,  X  .  XI  ,  XII  ,  XIII  ,  XIV  . 
XV  ,  XXI  et  XXII ,  sont  communes  aux  hussards. 

Aililterie  à  cheval. 

XXIX.  Les  objets  à  la  charge  de  la  première 
portion  de  la  masse  générale  ,  sont  ceux  ci-après. 

Durée. 
Le  drap  et  le  cadis  pour  l'habit-dolman 

et  le  gilet 4  ans. 

Le  drap  pour  le  surtout 2 

Le  drap   pour  le  manteau 9 

XXX.  Les  objets  à  la  charge  de  la  deuxiemt 
portion  de  la  masse  générale  ,  sont  ceux  ci-après  : 

Durée. 

La  culotte  àe  drap i  an. 

Le  schakos 4 

Le  porte-manteau ^ 9 

Le  ceinturon   en  buffle  blanc 6 

Les    gibernes ; 20 

Le   porte-giberiie  en  buffle  blanc so 

La  selle   ciimplette 20 

La  chabraque 8 

La   couverture  de   laine 8 

Les   bottes 2 

Les  trompettes 20 

Le  ferrage   et  les  médicamens   des  chevaux; 
Les   remplacement  eu  entretien  des  bridons  d'à 

breuvoir ,  licols  .  sangles  ,  surfaix  ,  longes ,  cordes  à 

fourrage  ,  sacs  à  avoine  ; 

La   toile    pour  doublure  ,   poches    et  droits-fils 

de   l'habit  -  dolinan  , 'du   gilet  et    du   surtout,  e; 

pour  le  caleçon  ; 

Les  treillis  pour  le  pantalon  d'écurie  et  le  porte 

manteau  ; 

Les  boutons  pour   1  habit  -  dolman  ,  le  gilet  et 

le  sur-tout; 

La  confection  des  efFels  d'habillement  ; 
Les  réparations  desdits  effets  ; 
Celles  des  effets  d'équipement  et  d'harnachement; 
Celles  de  l'armement  ; 

La  première  fourniture  des  effets  de  petit  équipe- 
ment  à  faire  à  chique   homme   à  son  arrivée  au 

corps  ; 

La  première   mise   de  sous- officier   promus   au 

grade   de   sous-lieutenant  ou    de   quartier-maître  . 

dans  les  cas  prévus  par  l'arrêté  du  9  frimaire  an  1 1  ; 
Les  épaulettes  d'adjudans  ; 

Les  galons  pour  niaïques  distinctives  des  sous- 
oflieiers  et, dès  anciens  canonniers  ; 


Les  ganses  et  cordonnets  pour  garniture  de  l'habit-  ^ 
dolman  et  de  la  culotte  ; 

La  peau  rouge  pour  garniture  de  l'habit-Dolman; 

La  basanne  pour  gjrnitute  de  la  culotte  ; 

Les  cordons  de  sabres  ; 

Les  gants  sans  paremens  ; 

Les  plumets  pour  les  schakos  ; 

Et  les  frais  de  bureaux. 

XXXI.  Les  dispositions  ci-dessus  prescrites  par 
les  articles  VIII ,  IX  ,  X  ,  XI ,  XII ,  XiU  ,  XIV  , 
XV ,  XXI  et  XXII ,  sont  communes  à  l'artillerie 
a  cheval. 

V  Traiti   d'artillerie. 

XXXII.  Les  objets  à  la  charge  de  la  première 
portion  de,  la  niasse  générale  ,  sont  ceux  ci-après  : 

'■'  Durée. 

Le  drap  et   le   cadis  pour  l'habit-veste 

et  le  gilet 2  ans. 

Le  drap  pour  la  capotte 6 

XXXIII.  Les  objets  à  la  charge  de  la  deuxième 
portion  de  la  masse  générale,  sont  ceux  ci  après  ; 

Durée. 

La  culotte  de  peau i  an. 

Le  porte-manteau 9 

Le  chapeau 2 

Le  ceinturon  en  buffle  blanc 20 

La  giberne 20 

Le   porte-giberne  en   buffle   blanc...      20 
La   bretelle  de   fusil   en  buffle  blanc.     20 

La   selle    compiette 20 

La  couverture    de  laine 20 

Les  bottes  3 

Les  trompettes 20 

La  toile  pour  doublure,  poches  et  droits-Bis  de 
l'habit-veste  ,  du  gilet  et  de  la  capotte  ; 

Le  treillis  pour  ie  pantalon  d'écurie  et  le  porte- 
manteau ; 

La   confection   des  effets  d'habillement  ; 
Les   réparations  desdits  effets  ; 
Celles  de  l'équipement  et  du  harnachement  ; 
Celles  de  l'armement  ; 

Le  première  fourniture  des  effets  du  petit  équipe- 
ment à  faite  à  chaque  homme,  à  son  arrivée  ati 
corps  ; 

Les  épaulettes  d'adjudans  ; 
Les  galons  pour  marques  distinctives  des  sous- 
otficievs  et  anciens  soldats  ; 
Les  gants  sans  paremens  ; 
Les   plumets   et  pompons  pour  chapeaux  ; 
Et  les  frais  de   bureaux. 

XXXIV  Les  dispositions  ci  -  dessus  prescrites 
par  les  articles  VIII,  IX  ,  X ,  XI  ,  XII  ,  XIU, 
XIV  ,  XV  et  XXI  ,  sont  communes  aux  soldat^ 
du   train  d'artillerie. 

XXXV.  Le  directeur  de  l'administration  de  II 
guerre  est  autorisé  à  faire  rédiger  et  adresser  à 
chaque  corps  les  instructions  et  réglemens  néces- 
jaires  pour  l'exécution  du  présent  arrête. 

XXXVI.  Le  directeur  de  1  administration  de 
ia  guerre  ,  et  le  ministre  du  trésor-public ,  sont 
chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul. 

l.t  secrétaire-d  état ,  signé  H.  B.  Maret. 
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E  X  T  E  ïî  r  É  Ù  R. 

.n.uiiii    I  ^  ,.R    ..U.,.&..S   ;I     E. 

.  TifexiUmgVii  nmrtmbre.[ii  brumaÏTe.) 

■JLiE  «6  octobre,  on  t  ressenti  i  Moscou  une 
vive  secousse  de  tremblement  de  terre  ;  des  mai- 
»9'?*,,9î>'ifi'J=  .'inversées  ,  des  fenêtres  brisées,  plu- 
sieurs caves  se  sont  écroulées.  Des  personnes  disnes 
de  fei  attestent  que,  le  même  jour ,  vers  midi, 
on  en  a  ressenti  une  légère  impression  à  Péters- 
boiirg.  ftui  reste  ,  ce  serait  la  première  fois  qu'on 
aurait  éprouvé  icf  quelque  signe  de  ce  phéno- 
«nene,,  4ont  il  n'y  avfiit  point  non  plus  d'exemple 
encore  à  Moscou  ,  où ,  cette  fois  ,  il  n'est  point 
équivoque^  De  plus  ,  on  est  informé  que  cfette 
commotion  s'est  étendue  à  une  distance  très-consi- 
dérable, s'étant  fait  sentir  en  même  tems  à  Varsovie', 
^emlin  .  Bucharest ,  lassy,  Temeswar ,  Cron»t4dt , 
nermans^dt  et  Lemberg.       -  u 

-—Le  $  du  cdurant ,  vers  midi ,  la  grande  >J'ewa 
*  été  entièrement  gelée  ,  et  la  police  fit  de  suite 
placer  un  pont  en  planches  pour  les  piétons  ;  mais  , 
àèi  le  lendemain  ,  on  la  passait  sans  Bucùtie,  pré- 
caution ,  et  la  communication  entre  le  haut  de 
la  ville  et  Wasili  -  Ottrof ,  est  aussi  entièrement 
rèiablië  poni  les  gens  à  pied. 

SUEDE. 

Stockholm ,leig n0vtmbre(iS  brumaiTe.) 

S.  M.  a  ratifié  hier  le  traité  de  paix  conclu  entré 
l'amiral  barcn  de  Cederstrom  et  le  gouvernement 
de  Tripoli, 

—  L'inoculation  de  la  vaccine  ,  qui  a  été  faite  à 
la  princesse  Wilhclmine  ,  a  parfaitement  réussi ,  et 
elle  est  déjà  entièrement  rétablie.  Cet  exemple  ne 
contiribàeta  pas  peu  à  propager  cette  pratique  dans 
ce'  pays. 

7-^  depuis  l'incendie  dif  Vieux  -  Château,  la 
chanlbie  du  collège  s'esttransportèe  à  la  maison  des 
Ordres;  le  Comptoir  de  l'Eut ,  à  la  maison  de  ville; 
la  Cour  de  justice  .  à  1»  Boistse  «  tt  la  chanibrc  de 
Itaticfrde  l'&mpire ,  i  l'hôtel  de  la  Motiaaie. 


sont  pas  dès  matelots  Seulement  qu'il  nous  fau?; 
les  chantiers  d*  la  marine  méritent  également  de 
fixer  l'atteniiiSiii  de  la  dhkihbre  et  de  la  nation. 
Je  sais  que  beaucoup  d'ouvriers  ont  été  congédiés , 
et  se  tfouvéht. aujourd'hui  sans  jràvail,  et  par  con- 
séquent sans  pain.  Je  pourrais  citer  plus  particu- 
lièrement U  ville  que  j'ai  l'honfiturde  représenter, 
et  qui  est  une  ville  de  conitr'iktiçn.  Plus  de  cent 
de  ces  malheureux  se  sont  pcèsentés  à  moi  pour 


^ 


d'hommes  qui  fpnt  la  population  de  la  Ftatiee  , 
400  ^ille  seulement  s'enthpusiasmcrit  et  s'enrôleat 
pOHi>  cette  expédition,,  c'en  est:  assez  pour  nous 
doniier  beaucoup .  d'embarras  <  1  quoiqu'il  n'y.  ait 
aucun  danger  pour  nous  ,  si  notre;  marine  est«n 
état.  ,  .         ,  -, 

J'avoue  que  je  n'aurais  aucune  inquiétude  à  ce 

sujet ,  si  les  limites  de  la   France  étaient  ehcot-e 

ce  qu'elles  étaient  autrefois.  J'ai  demeuré  longiemi 

j.     :  ,  ;,   •  _  :.  m  ^tation  devant  ses  côtes  }•  j'ai  été  à  même  d'ob- 

toutlieu  de  croire  que  leé  nôtres  officiers  ont  ;  „^ver  leurs  port»,  et   de    constater   que  le  plùl 

soll.cit«  ae  même  nne  mn,    Pn^m,,,  rr,r.r,  .„.    ^^^j  nombrc  de  vaisseaux  qui  puisse  sortir  à  là- 

fo.e  d  v  de  I  ;s  port»  ,■  est  de  60  ;  et 


que  je  leur  procurasse  dé  l'eniplpi  ou  des  secours. 
Jai  tout  lieu  de  croire  que  leé  ,-«^tres  officiers  ont 
été  sollicités  de  même  que  moi.  Comme  mon  in- 


"  '"/I  ", 


'^.  L  L  E  M  A  G  N  £. 

yiènhi,te  «5  novembre  [4 frimaire.) 


■  Ce  n'est  pdint  à  Naplet  ,  comme  l'ont  avancé 
<]uelqUes  Journaux  ,  c'est  auprès  de  Vienne  ,  dans 
les  magnifiques  jardins  de  Schoenbrunn  ,  que  S.  M. 
la  reine  de  Naples  fait  ériger ,  en  l'honneur  de  sa 
Aiere  ,  l'impératrice  Marie-Thèrêse  ,  un  monument 
irès-brillant ,  dont  elle  a  déjà  ordonné  ta  cons- 
truction ,  et  désigné  l'emplacement ,  pendant  ion 
séjour  en  Autriche.  Ce  monument  portera  pour 
inscription  les  paroles  siiivantes  :  i<  Dédié  à  la  ten- 
M  dresse  filiale  pour  l'immortelle  Marie-Thérèse ,  à 
ri  l'amour  pour  la  patrie  ,  aux  doux  souvenirs  dei 
>i  plaisirs  et  des  joies  pures  de  l'enfance.  Après 
>i  que  les  orages  du  siècle  fuient  heureusement 
n  surmontés  ,  ce  monument  domestiqué  a  été  élevé 
>i  sur  la  même  place  qu'elle  fréquenta  cornm* 
)i  eniilnt ,  et  où  se  trouve  aujourd'hui ,  dans  le 
>i  sein  de  sa  famille,  Marie  •  CharlolU  ,  reine  des 
>i  Deux-Sicilet ,  pendant  le  séjour  qu'elle  a  fait  ici , 
M  en  1802.  ti 

Hambourg,  3o  novembre  [^g frimaire.) 

La  troupe  de  comédiens  français  que  le  prince 
Henri  de  Prusse  entretenait  à  Rheinsberg,  est  ac- 
tuellement à  Berlin  ,  où  elle  donnera  douze  repré- 
sentations. Le  26  novembre ,  la  reine  ,  arrivée  le 
même  jour  de  Postdam  dans  la  capitale  ,  assista  à 
ce  spectacle. 

—  On  apprend  de  Gopenbaeue  qu'un  paysan 
d'Islande  ,  nommé  Oudmund  Johnson  ,  qui ,  au 
nèril  de  sa  vie  ,  dans  une  violente  tempête  essuyée 
le  so  mai  ,  dans  ces  parages  ,  sauva  un  grand 
nombre  de  gens  de  mer ,  vient  de  recevoir  de 
S.  M.  danoise  une  médaille  d'or ,  avec  la  permission 
de  la  porter  comme  une  marque  d'honneur. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  2g  novembre  (ii frimaire.) 
PARLEMENT    IMPÉRIAL. 

CHAMBRE    DIS     COMMUNES. 

Suit*  di  la  sianct  du  1  déeimbre  (  1 1  frimaire.  ) 

Sir  SUnej  Smilh.  J'ai  peine  à  concevoir  qu'il 
y  ait  partage'  d'opinions  sur  le  voie  proposé  a  la 
chambre  ;  mais  s'il  est  nécessaire  que   notre  ma- 


têntioii  n'était  point  de  représenter  mes  commet- 
tans  dans  le«  antichambres  dès- ministres,  mais 
dans  cette  chambre  ,  j'ai  répondu  constamment 
que  je  SDiuinettràis  ce  sufit  ati  parlenient ,  et  je 
profite  de  la  circonstance'  présente,  pour  fèkiiplir 
en  même  temi ,  et'me!)  prbinésses  et  mon  devoir.  ' 

En  exposant  la  grandeur  .dtt>,inal,  je  ne  pré-j 
tends  pas  en  accuser  les  lordsi  dç  .l'amifautè  ;  je 
connais  la  sagesse  ,  l'habileté  ,  la  générosité  du' 
noble  Icrrd  qui  est  à  la  tète  de  cette, partie  du 
service  public;  Je'  sait  qu'il  assiste  de  sa  bd'ùtj[e> 
un  grand  iiOittbre  de  ces  infortunés  ,  et  que,  rie 
pouvant  les  occuper ,  il  s'efforce  de  soulager  au 
inoins  leur  tn'iseré.  Mais  j'en  conclus  que  \ei  fonds 
publics  consacrés  aux  chantier^  dé  la  marine  ne 
sont  point  suffisant.  On  sent  pourtant  combien  il 
est  essentiel  que  les  hommes  qui  devraient  y  être 
employés,  ne  soient  pas  forcés  à  aller  chercher 
chez  les  nations  étrangères  lés  moyens  de  subsister! 
qui  leur  manquent  dans  leur  patrie.  Sans  doute 
il  répugne  à  des  Anglais  d'aller  offrir  leurs  ser- 
vices à  des  puissances  rivales  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  sur-tout  à  ceUe  que  son  voisinage  et 
son  ambition  rendent  plus  dangereuse  pour  nous  : 
mais  la  dure  nécessité  ne  coniiàft  pat  dé  lois,  çt 
l'on  paierait  bien  cher  chez  l'étranger  ces  services: 
qui  nous  appartiennent  et  que  nous  dédaignons. 

Il  est  encore  une  autre  classe  d'hommes  sur  la- 
quelle je  dois  appeler  l'attention  de  la  chambre: 
ce  sont  les  marins  licenciés.  Par-tout  on  rencontre^ 
une  multitude  de  matelots  dans  la  misère.  La 
chambre  sait  qtie  la  marine  marchande  n'emploie 
que  des  hommes  bien  constitués  et  robuste*.  Quelle 
ressource  jettc-t-il  donc  à  ces  bra££s  tnarins  qtji, 
après  avoir  sacrifié  leur  jeunesse  et  leur  santé  au, 
service  de  leur  pays .  se  voient  réduits  à  atte.ndrè  1 
leur  subsistance  de  la  charité  précaire  du  public  , 
ou  à  vivre  avec  le  modique  traitement  que  leur  fait 
la  nation  ?  Sept  livres  stetl.  par  an  suffisent-ils  à 
un  homme  qui  a  perdu  un  bras  ,  une  jambe  ,  ou 
un  oeil  en  combattant  pour  son  pays  ?  L'hôpital 
de  Green\vich  est ,  j'en  conviens ,  un  gr^tnd  mo- 
nument de  la  bienfaisance  nationale  ;  mais  il  n'est 
pas  assez  étendu  pour  l'objet  auquel  il  est  destiné  , 
et  le  fût-il  asseï,  c'est  encore  une  question,  si 
l'on  ne  pourrait  pas  procurer  à  des  marins  csiroplès 
une  autre  habitation  plus  avantageuse  pour  eux ,  et 
moins  dispendieuse  pour  la  nation.  Au  lieu  de 
retourner  chef'  eux  avec  une  Retraite  ausii  modi- 
que ,  indignés  contre  ceux  qu'ils  accusent  d»  sa- 
voir se  récompenser  plus  libéraletiienl ,  né  serait- 
il  pas  de  la  saine  politique  qu'ils  quittassent  le  set- 
vice  ,  pénétrés  de  reconnaissance  pour  une  patrie 
qui  leur  assure  ampleirkent  dé  quoi  subsister  ,  et 

Îirêts  à  voler  ,  au  premier  signai ,  à  sa  défense  ,  si 
curs  services  pouvaient  lui  être  encore  utiles  ? 
On  veut  que  notre  marine  soit  promptement  équi- 
pée :  le  meilleur  mo;  en  d'y  parvehir  ,  c'est  de  con- 
vaincre nos  marins  que  quand  les  forces  ieùrman-^ 
queront ,  le  paiu  ne  leur  ^manquera  pat  ;  et  que 
dans  leurs  infirmités ,  bu  leur  vieillesse  ,  ils  trou- 
veront un  asyle  assuré  contre  la  misère. 

Quant  aux  dispositions  de  la  France  à  notre 
égard  ,  j'en  crois  volontiers  le  témoignage  des 
Anglais  qui  arrivent  de  ce  pays  ,  et  qui  s'accordent 
à  dire  que  le  Gouvernement  français  ne  veut  pas 
la  guerre.  Ce  sont  des  militaires  qui  gouvernent 
en  France  ;  mais  enfin  des  militaires  sont  hommes. 
L'éclat  de  leurs  lauriers  ne  les  aveugle  point  sur 
les  maux  horribles  que  la  guerre  entraîne  après 
elle.  En  France  comme  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe  ,  on  sent  le  besoin  du  repos.  J'ai  con- 
versé avec  beaucoup  d'oihcieis  français ,  qui  m'ont 
avoué  qu'ils  avaient  trouvé  souvent  la  victoire  une 
chose  bien  pénible  et  bien  chère.  Je  me  persuade 
donc  aisément  que  les  Français  n'ont  pas  plus 
envie  de  se  battre  que  nous.  Ainsi  nous  n'avons 
rien  i  appréhender  du  Gouvernement  actuel.  Mais 
la  Fiance  est  un  pays  d'orages  ;  la  scène  politique 
y  change  avec  une  promptitude  qui  tient  du  pro- 
dige. J  ai  été  témoin  moi  même  d'une  de  ces  révo- 
lutions subites.  Rien  ne resséoible  mieux  àl'exécution 
d'un  drame  :  peu  importe  le  sujet  ;  la  mort  de  Jules- 
César  ,  la  cnûte  de  Bysance  ,  ou  la  marche 
d'Alexandre.  Mais  à  tout  événement  on  a  une  pièce 
de  réserve  ,  qui  ne  manque  jamais  sop  effet  ;  c'est 


linc  toit  miK  sur  un  pied  toipeciable  ,  ce  ne  1  la  dciceau  an  Angloterte.  Si ,  sur  le»  «8  ifillioot 


à  l'aide 
des  œarlrioés  pour  les  poussçr  hors  'de  la  jetée.  Ça 
port  est  le  Hlâirt.,  'où  la  marée  demeure  plut  Inng- 
(ems  ,  et  ce  xju'on  appelé  la  morte- «zu  (1),  diite 
trois  heuresi  Miis  ces  forces  n'auraient  rien  d'ef- 
frayant pour  nous  ,  si  ■  notre  marine  était  prêté  ; 
on  pourrait  les  détruire  si  elles  sortaient ,  ou  même 
•ans  qu'elles  sortissent.  Mais  le  cas  est  bien  diffé- 
rent depuis  qUe  la.  France  a  acquis  tant  de  poru 
sur  la  côte  à  l'est  qui  regarde  cette  partie  de  notire 
pays ,  qui  présente  le  plus  de  facilités  pour  une 
descente  :  on  doit  regarder  comme  étant  à  la  dit' 
position  de  la  France  tous  les  ports  de  la  Hollande. 
On  peut  venir  en  une  nuit  de  Hollande  en  Angle- 
terre :  je  n'ai  mis  moi-même  que  ce  tems  à  passer 
d'Angleterre  en  Hollande.  Que  la  iFrance  soit  maî- 
tresse des  vaisseaux  hollandais  ,  ;ant  mieux  pour 
nous  :  c'est  un  moyen  de  plus  qui  nous  est  offeK 
pour  augmenter  t^ùitt  marine  :  mais  je  ne  dirai  pa» 
la  même  chose  des  ports.  Si  un  changement  subit 
survenait  dans  le'  gouvernement  français  ;  si  un  de 
ces  Brutus ,  tel  qu'il  s'en  est  déjà  trouvé  4ans  c;e 
pays ,  attentait  avec  succès  aujç  jpurs  ,du  P.këmiçr 
Consul  ;  événement  qui  me  fait  frémir,  et  que  je 
ferais  tous  mes  efforts  pour  prévenir ,  parce  qua 
j'ai  toujours  abhorré  ces  attenf;|ts  èxéprablçs  ,  ne 
pburiait-on  pas ,  dans  un  motnent  d'effervescence, 
ptoposer  une  dèscétite  en  Angleterre  ,,  et,  sino.a 
l'efiectuer,  au  moins  nous  faire  beaucpup  de  mal  ? 
Une  nuit  suffirait  pour  cela,  en  partant  des  ports  de 
la  Hollande. 

Ces  considérations  ,  sans  doute  <,  sont  sufBsantei 
pour  nous  faire  sentir  la  nécessité  d'une  marine 
puissante.  Mais  si  les  officiers  sont  récompensés 
jpour  toute  autre  cause  que  potir  avoir,  servi  fidèle- 
ment leur  pays  et  leur  roi  ,  si  un  autre  chemin 
est  ouvert  pour  allet  aux  honneurs  ,  ceux  qui  veil- 
lent les  acheter  'par.  un  service  long  et  pénible., 
seront  découragés.  Jenepuism'empêcher  d'appeler 
l'attention  de  la  cnambré  sur  un  imprimé  que 
presque  tous  les  officiers  ont  entre  lei  mains,  le 
Ttthltau  de  l'armée.,  et  sous  le  couvert  duquel  était 
un  avis  pour  prévenir  qu'il  y  avait  certaines  placé» 
à,  vendre  ,  auprès  de  ta  majesté  ;  et  l'on  ajoutait 
que ,  pour  obvier  aux  ûiconvè'niens  des  rer^eigné- 
mens  qui  poiàrraiènt,  êtfe  demandés  par  un  motif 
de,  pure  curiosité,  on  ne  répondrait  qu'aux  de- 
mandes qui  seraient  accompagnées  d'un  billet 
d'une  liv.  sterl.  Il  est  évident  pour  tout 'hommie 
de  bon  sens  ,  que  l'objet  de  cet  avertissement  était 
d'escroquer  une  iiy.  sterl.  à  ceux  qui  seraient  assez 
fous  pour  l'envoyer.  Il  Suffit,  pou,r  en  être  con- 
vaincu ,  de  connaître  les  personnes  gui  composent 
aujourd'hui  le  ministère.  Mais  il  nVn  est  pas 
moins  vrat  que  la  cilciilation  d'un  pareil  avis^peut 
faire  beaucoup  de  mal  parmi  les  geni  peu  éclairéi. 
C'est  pour  cela  que  je  le  dénonce  auprbcureur- 
géneral  ;  et  j'espère  qti'il  punira  lél  coupables,  si 
la  loi  a  prévu  le  cas. 

Af .  Slurges.  J'^ai  eiitendu  dire  que  beaucoup  d'our 
vriers  employés  dans  les  chantiers  de  la  marine  de 
sa  majesté  avaient  été  congédiés;  mais  je  ne  suii 
pas  suffisamment  instruit  sur  cette  matière  pout 
émettre  une  opinion.  Je  me  contenté  de  quelque» 
obssrvations  sur  le  vote  qu'on  nous  prbpose.  Je 
pense,  commeun  honorable  membre  (Vl.  Grenl^ 
ville  ) ,  que  jamais  on  n'a  proposé  à  la  chambre 
de  voter  un  nombre'  aussi  considérable  de  mate- 
lots ,  dans  un  tems  de  paix  ,  sans  lui  donner  quel- 
ques explications  ,  .et  j'ai  été  surpris  d'entend|ie 
l'honorable  chancelier  de  l'échiquier  ;  dire  ^ue  c'est 
à  ceux  qui  combattent  la  motion  ,  à  prouver  la 
nécessité  de  proposer  un  établissement  plus  ùH 
moins  considérable  ,  et  non  pas  à  ceux  qui  lotii 
faite.  —  Je  n'hésite  pas  à  dire  quç  je  crois  nbtrs 
pays  dans  un  très-grand  danger  :  je  n'adopte  pai 
la  doctrine  paradoxale  d'un  honbrable  membre 
(  M.  Fox  ) ,  qui  veut  que  nous  trouvions  notre 
sécurité  dans  l'agrandissement  de  la  :France.  Quand 
je  vois  la  Fiance  en  possession  de  la  rive  gauche 
du  Kliin  ,  après  avoir  détruit  toutes  les  forteresse» 
sur  la  rive  droite  ,  maîtresse  de  tous  les  port»  d^ 
la  Hollande,  des  places  fortes  du  Piémont  et  del 
montagnes  de  la  Suisse ,  je  reconnais  qu'elle  est 
en  état  de  porter  ^es  coups  jusques  dans  le  seid 


(1)  lauivall*  Mtre  U  flux  ttkniliu. 


de  tous  les  Etats  q»à  i'avoisinent  i . .    Sans  «.xartii  " 
ner  tci  la  conrlïiitè  chi-tiouvcinement  françaîs  avec 


,l6S   autres  puissances.,- je  prie  .ia--chambie-4e--*«--<4e-ef>nséqnniccs  TJ^rréiTCTnens'qui'ticpecrvetit  être 
rappEh:r"leî  imnifestes  qui  ont   Pjiru  dans  uii  pa 
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.  Sans"rien;diK  di^slié|pc iàttân's  paTiiciilifre^ùJ 
peuvïnTt-tic  cniaraées  Œiris  ce  moment;    sans  tirer 


pier  français  ,  qui  s'intitule  \\i\-vciéaiêlè'itHl  J'où'fnm'' 
officiel  ,  et  par  conséquent  ne_contient  rien  cuiijie 

"îSit"  produit  dii 'du '"rtionis  "autorise  par  le  Gou- 
vernement..itançais.vda  «nême  -que'tcJtll  Ce  qui' 
paraît  dans  taj^aîclle  de  Londui  £sl.autûiisé  par 
le  gouvernement  britannique.  ]e  ne  prétends  pas, 
que  les  ministres  de'Sa  majesté  'auraient  dû  'intcr-; 

,  vdnir  et   exiger  une   rétractation  :  leur' démarche- 

,r-eûit  été  inutile.-  Le  seierct  avait  échappé.  — Je  suisî 

■  ipartisan  de   la  paix  ,  et  je  suis  petsuàile  que  Ib  vœu; 

,,ae..tousi  les  partis^  est  pout  sa  dUrét .;  quolqù'Ônj 
ne  soit  pas  d'accord  sm  les  moyens.    Ix  ttaiiédS-j 

..  quel,;  dépend:il*."Soli-dité.de  li-.  pjix  ;iM)'a  pas  :*;n- 

^cpfçété  exécuté  )C.et  qui  ns.  petit.'êère  attribué  qu'à; 

,.ia.,probabililé  d  une'  reprise  d'tjostilités  ,  ou  ménief 
semble  y  conduire.  J'ai  prêté.  Ja  plus  grande  atten- 
tion aux.discputs  du  très^honorableqnembre  (chan- 
celier dcl'échiquiari):  je  mB..iapptlle  qnriln'y  aq'uei 

.que'lque  mois^iiuil-  noos,  di»ajt  que»  cette  paix  s'4- 

.,T?it  aussi  durable,  qu'aueuna  de  celles  conclues! 
<ians  le  courant  du-.siecle  ideimep.-rll'-êst  singulier; 
que,  dans  un    moment    d'alarra'o..  uQive:r6elle  ,   le! 

.  très-honovabl«  membre  soit  le  -sjeul  qur-ne  Craigne 
pas.  Je,  crois  que  ce   n'est   ni  pour  Tavantage'dW 

-parlement,  ni  pour  celui  du  |Jays. ,  qu'on  veut 
nous  dérober  la  connaissance  du  danger;  car  «n', 

^Iç  conrtaissanç,  .iksetait  bien  plUs.  f^ile  deMe'prt!-; 

5.!i(fnir,_,   •.»:;.  .     ;:   ..-'•— I  ii'P    .':ji  S    •     '-  ',i  Hir  • 

si'.i-'Lf  VfljfrîMwe-MarJfAarti.  Il  est'vra,i  .'^iç  p.luyçjlfs; 
"Vtbvricjrs  dés   cTi'àntl'ers    cïe  la  marïôe'ont  été'  coïi-' 
^édiés  ;■  ria'ais    leur  âge  ne   leur  permettait    pas  de 
"travailler  ,'  ou  leur  mauvaise  coiiduite  les  eu  ren- 
•<liit  indignes  ;  et  si  on  né  leur  eût  pas  donné  leur, 
cO'ngé  ,  il    aurait  t'allu'lcs  livrer  "à  la  sévérité  _des 
'  ip.is.  -^Il'V   à  surtout  une  classé  d'ouytiers  qui  se 
'Sont  rendos  très-coupables  :  ce  sont  les  call'ateurs. '. 
-Us  ont  formé   des   coalitions  extrêmement  dange- 
reuses   avec    ceu)t 'de  la    marine  marchande.    Le 
eouyernement   i  déjoué  cet'te   conspiration  ,  dpnt 
^'fobjet  était  de  faire  porter  les    gages  aussi    haut 
enteras  de  paix  qu'en  iems  dé  guerre.  Si  le  corn- 
plot  eût  réussi  ,  tout  le  système  cornmercial  e.n  au- 
'Irait  souffert.    Lé^ureaù  de   l'amirauté  a  demandé 
'à  chaque -individu  s'il  voulait  entreç-    au 'service 
•de  la  'fnariile  marchande  :  tous  ceux  qui  refusaient', 
'■  ont  été  coii'gédièsi'  '     ' 

L'honorable  membre  vous  a  parlé  de  l'insufïi- , 
sance  des  secours  accordés  aux  pensionnaires  ex- 
ternes de  l'hôpital  de  Greenv\ich  ,,,  et  a  déploré 
«le  sort  de  beaucoup  de  malheureux  '  estropiés  qui.' 
-manquent  de  secours.  Mais  je 'dois  Jui  taire  ob-; 
server  que  4'h'ôpital  de  Grcenwich  n'a  jamais 'été' 
destiné  à  réceVoii'  les  matekjts  blessés  ,  à  moins 
qu'ils  ■  ne  '  fussent'  hors  d'état  de 'gagner  leur  painj.  | 
-Il  y  a  un 'autre  étiblissenaent  consacré  à  cet  bbjtt",! 
et  c'est; ce- qu'on  appelle   là  caisse  de  Chatàtn.  '    ; 

Sir  Si.dney  Smith  répète  quCiSQn.  intention  n'a.  pas  : 
^eté  d'accuser  le  taureau  d'amirauté  ;  il  a  seulement 
,di.t   qu'il, pe,. doçinait  paj   de- secours  , -parce  qu'il-, 
n'en  avait  pas  les  moyens.      ,.-,  .     -,    '  - 

Lûrd'Grohy.  J'ai  connaiisaiice  d'ime  infinité  cfe 
faits  qui  me  prouvent  qu'il  y  a 'beaucoup  d'in- ■ 
•justice  dans  tes  congés  donnés  dans  les  chantiers. 
-Je  peux  citer  un  Bomme  qui  ,  après  y  avoir'  tra- 
■  vailié  pendant  trente  ans  avec  honneur  ,  a  été 
-renvoyé  sans  qu'on  daignât  lui  dire  la  cause  de 
$on  renvoi  ;  il  l'a  de'mahdée  ,  et  on  lui  a  répondu 
que  l'amirauté  avait  le  pouvoir  de  le  renvoyer, 
■et  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  ses  service.  Ceci 
^s'est  passé  à  Piymouth. 

y.^f^e^fa-pifiiijit  Markham.  L'amirauté  n'est  pas  dans 
l'usage  de.ditç  se?,  raisons  ;  mais  si  le  noble-lord 
avait  fait  lespeiquiâitions  convenables ,  il,  aurait  vU 
^ue  tous. ceux  q.u'pn  congédiait,  et  particulièrement 
1  homme  dont  il  parle  ,  l'avaient  .bien  mérjté.  Si_ie 
noble  lord  veut  des  preuves, par.écri,t  ,  jç  suis  prêt 
à  les   lui    fournir..  ...    .   . .  '; 

Lord  Hawkesbury  riponà  brfévetaent  ,  liiais 'avec 
clarté,  aux  objections. faites  rrioins  contre  la  pro- 
pos! ùoni,  <jue  contre  les  ministres.  Il  fait'observer 
qu'il  n'est: -pas  d'usage,  en  proposant  un  vote 
pour  f armée  ou  la  mariné',  dfe  l'accompagner 
-p'exphcations  sur  les  circonstances  qui  rendent 
la  mesure  nécessaire.  — -  La  plupart  des  honorables 
jnejubres ,  dit  le  noble  lord,  ont  compris,  par  le 
discours  même  de  sa  majesté  ,  que  l'intention  dés 
Hlinistres  était  de  proposer  à  la  chambre  l'entre' 
lien  d'une  force  de  mer  et  déterre  considérable, 
comme;  le  moyen  le  plus  propre  à  acconiplir 
l'objet  lecommaudé  par  sa  majesté  à  l'attention 
de  la  chambre.  Je  sais  ^  qu'un  honorable  membre  , 
actuellement  absent  {  M.  Fox  ),  a-  interprété  son 
vote  pour  l'adresse  ,  en  protestant  qu'il  ne  s'en- 
gageait pas  pour  cela  à  appuyer  un  ésablisseraent 
considérable  ,  •persuadé  qu'un  petit  établissement 
réussirait  mieux.  La  chambre  doit  néanmoins  se 
jappelér  qu'en  réponse  à  une  question  faite  pa'r  tirï 
bonorable  membre  (M.  Canning)  sur  la- grandeur 
de  rétablissement  qui  devait  être  proposé,  j'ai  dit  dis- 
tinctement que  l'intention  des  ministres  était  dé  pro- 
poser-unigrandétablisseroent ,  comme  le  seul  moyen 
Rassurer  notre  trànquilUté.dans  k3:.circonstances  où 
K  Trouve  I  Europe. 


expliqués  ;  .-san.s  même  .donner  a.ucun  ajjperçu  suij 
dts'arrângemens'  qui'iie'po'urraient  pas  être  révélés 
.sans.  tl.uire  beajJCOap  .au  bicji.  p.ubli£.-,..j£  demande 
à  l'a  chambre  s'il  n'existe  pas  dans  ce  moment  , 
en  Europe  ;  des-circorist'ànce'S'  'coniVA'fes- qùî'î'"iridé- 
pendimment  de  totite  -autre  considération- -,  justi- 
fient pleinement  la  proposition  que  fpnt  ,|,es,  yp\- 
riistres  ,  d'un  étiib.lisserriçnt'  maritime  considérable.? 
je  sais  bien  que',  so'us  l'e  rapport  de.  l'économie  , 
dé  petits  éiabli'ssemens  sopt  à  desireç  ;  mais  ._so^s• 
celui■de  la  politique",  'ils  ne  le  sont  pas,  'Llhis'- 
t'oire  de  nos  gue'i'res.  prouve  que  les',cptrimçnce- 
'meiis  'n'en'  ont', jamais  été  heureulx  pour  .nous  , 
(i'vibi'qu'éllès  aient  touiours  Hni  gldVièus^mCnt.  En 
'pensant  à  la"  situatîori'  Iptrnidable .  de  la  Elance^ 
'aggrandie  de  la.  Belgique,  et  po'iir  aiq's'i  't^irç,  de 
lii'HblLinde',  jouissant  de  la  plus  grande  Infruenoe 
sur  les  Etats  ihdépendans  ,  n'y  auiait- il  pas.  de 
l'abàU'rdiié  à  proposer  un.  établissénaent  de  paix 
tel  que  celui  qu'on  à  tenu  dat«  les  te^ns  ordi- 
naires ? 

,  M-  Crtnwinf  ..approuve  la  pjffppsMiftBj,  ^at  dé- 
sapprouve la  raaniere  dont  elle  .a  été  .prc»entée. 
Il  tioùve  très-étr^ge,,qu'pn  ,  prpppsR;  Hni;jpiur  des 
subsides  pour  trois  mois  seulement  ,  et  qu'ensujte  , 
sans  assigner  la-moindre  raison- d'ùti'-"pSi''cîl  cHan- 
gement ,  on  le*  vote  pour  toute  l'ariiié^. '.' 

,.  Vattorney ■général.^  La  tournure, 'que  la  discus- 
.^lOfli  a  prise  me  paraît'  trèj-bizan^e.  jll.esf  ^n  effet 
.fprt  extraordinaire  que  des  persoi>ti/:S;  giy  ont  au- 
jourd'hui, ainsi  que  dans  d'autres  occjisinns ,  pr.p- 
fessé  Içs  seniimen&  qu'on  lefit  co,nii,af!L  ,.fa.sscnt  les 
pbsèrvatipns  que  j'ai  «nténduss.  L'honorable  meip- 
bre  (M.  C.anning)  félicite,  les.  winis.tres  du  vote 
'qu'ils  ont  proposé  à  la  chanabre,,  et  cependant 
il  leur  reproche  d'avoir  gardé.lc  ;5iien,<;e  ,  pu,  plutôt 
d'avoir  caché  |es  raisons  qu  ils  ont  eues  pour  pro- 
,poser  et;  vptc  ,  qwcique  ces  taisojis  soient  notoires. 
Ainsi  les  rqihistrçs  sont,,blâijiés  pourn  avoir  pas  parlé 
de  ce  qui  avait  été  déjà  dit,  pour. avoir  été  réset- 
v.és  sur  une  choie,  déjà  conjmuniquée  ,  et  pour 
avoir  caché  ,uni.fait  connu  de  tout. le  monde  ,  savoir 
que  le  vote  .qi/ifs  pi;oposaieat- a,v?it, pour  motif 
l'état  des  choses^.  Mais  qui  sont  tcax  qui  se  plai- 
gnent dans  cette  .occasipn  ?"Ce  ne  sont  pas  ccuk 
qui  avaient,  déjà  dit  cjir  ik'espérsient  que  l'établis- 
sement'de  paix  serait  rçduit  :  mais'ccux  qiai.sônt 
pour  le  vote  ,  et  qui^ôht  convaintïis'qU'il  cortvjeilt 
aux  circonstai^cc"s''p'résedtes.  Si'ibs  mjni»tf'es  ve^ 
naient  proposer  5o,ooo  homm'és  ,  sàris  qu'on 'vît 
n'en  d'extraordinaire  qui  justifiât  ;leur  proposition  , 
on- pourrait  raisonnablement  leur  demànde'r  dés 
explications  ;  mais  d'en  demander  quand  les  ftits 
parlent  d'eux  mèm'es  ,  et  cerisdrer  ceux  dont  on 
"apprbuve  les  més'ures  ,  c'est  assurcmerit  une  nou- 
ve.iuté.  La"  chambre  a  entendu  ,  'i\i  comnicnce- 
-meht  de  la  session  ,  un  discours  de  l'honorable 
rnembre  (  M.  Carining-)  ;  discours  plein  de  chal'eUr 
et  d'éloquence  ,  dans  lequel  il  faisa'rt  la  peinture 
la  plus  'animée  dès  péfils  qui  menacent  tiôtre  pays, 
et  en  applaudissant  à  l'adresse  proposée  ,  recom- 
mandait comme  nécessaires  les  mesurés  les  plus 
vigoureuses  ;  et  cependant  il  blâme  aujourd'hui  les 
ministres. 

Si  quelqu'un  survenait  au  milieu  de  nosdébsts., 
il  serait  porté  à  croire  qu'il  existe  une  forte  oppo» 
sition  contre  la  mesure  proposée.  Quelle  serait  sa 
surprise  en  apprenant  que  tous  les  honor.iblesmerïfc 
bres  approuvent  hautement  ceitCi. même,  mesuré 
qu'ils  semblent  cor^d.arnnerv  .à' ert  juger-  parleurs 
discours?  -,,  Çe^n'e^t.  dpçùr,  pas.à  la-  p-roposition 
qu'o(i  eiv  veut ,- mais  -à  l'homme  qui  l'a  laite.  Le 
gratid  principe  de  l'objection  des  honorables  mem- 
bres ,  c'est  quils  nont  rien  à  objecier.  En  effet  , 
pu  a  dit  avec  beaucoup  d'ingénuité  aujourd  hui  , 
que. si, les  ministres  étaient  écané«  ,  tout  irait- bien, - 
Ainsi  ce  n'est  plus  uti  m.ys.lere.,,  Qij,, paraît  felirp^r, 
les  ministres.,  quoiqiie  darjs  L&  fond-de  sa  cons- 
cience on  applaudira,  à  leurs,  mest^ires^  Les, mi- 
nistres disent  ;  Il  ÏSIous. ne  croyons  pas  qu'il  soit  à 
propos  de  recommencer  les  hostilités,  jj, — n  Ni  moi 
non  plus,  répbnd  l'honorable  membre,  >ï — -Les 
ministres-  disent  :  nmais  nous  pensons  qu'il  faut 
que  nous  nous  tenions  prêts  à  tout  événement,  n 
—  "Et  moi  aussi,,  dit  l'honorable  membre,  n  Et 
cependant  à  le  voir  agir,  on  croirait  qu'il  pense 
tout  différemmerlt.  Je  conjure  les  honorables  niem^ 
bres  de  n'avoir  pas  des  maniérés  hostiles  avec  l'ad- 
riiin^strafiori  pendant  que  leuts  voles  sont  pour  elle. 

■  Le  docteur  Lawrence.  Voilà  bien  l'artifice  d'Un 
prtiteur  !  on  détourne  l'attention  de  son  auditoire 
de.  dessus  le  point  de  la  question  ,  pour  la  porter  sur 
les  individus  qui  ont  pris  part  aux  débats.  Je  sou- 
tiens que  les  ministres  n'ont  pas  ,fait  précéder  leur 
vote  des  explications  nécessaires.  Voter  quelque 
chose  sur  la  foi  des  papiers  publics  ,.  c'est  une 
pratique  tout-à-fait  blâmable;  ce  sont  des  rensei- 
gnemens  officiels  qu'il  faut  à  la  chambre.  — Je  ne 
rn'oppose  pas.  au  vote  proposé  ;  mais  je  ne  le 
trouve  pas   assez  -fort. 

_.  Là  question  est  mise  aux  voix  et  adoptée  ,  ainsi 
que  toutes  les  résolutions. 

■Li  (.hancelier  de  C Echiquier  propose;àda  chambre 
de  se  iotsaiu  demain  cn-comité-général  de-'voies  «i 


hiiydhs..^  Adopté.'. — Ç,I1  Inqoîicî  t^i'ilï proposera 
la  taxe  sur  la  drêthe  pour  l'atiiiée  .  ei  une  levce 
de  5  millions  sterling  sur  billets  d'échiquier  piiuc 
Içi^erv^f^^..^^.- l'année  qui  vient,         ,,  j^    >'V\_ 

La  chambre  s'ajourne. 

"{^'Extrait  du  MDrning-XJK'ronicU  et  dûSutû] 


% 


sait  auiourd'hui  le  nom  du 


I     E     U     R.. 


N  sait  aujourd'hui  Te  nomdu  navire  américain 
qui  s'est  perdujcesljoîfrs  citrnici-s  pfès  Cordouan  , 
et  qui  était  desdné  pource  port  ;  c  tn\-3i  Confidence -, 
de  36QttDnneaux  ,'caJ>."Tristarti  Bedmah  ,idc  Baki, 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  renseignemens 
qu'on  avai;i  donnés.surJa  perte  entière  de  l'équipage 
soflit .faux  ;  .un  seul  houaçnea  perdujla,vie.-.;j  i.s'V 
i,,;l.e  cfiar^croent  de  ce  navire  cotisisteetîplaàêfffe^, 
boisi,  mâtures  et  pièces  de  construction.  '*•'>  -^"^'^ 
"Les  personnes  qniïinraieht  des  réclamations  ^ 
faîré  au  sujet  dé  ce  riaviré  peuvent' s'à^resje.ç^aU 
cit.'Thotnas  ,commrssi'ôïitiâift  à'Koyau.*'    .  "'"' 

-.  (..  .  ^lonl-dc'-Mmran i-4e  i  2  frifi^àirt?'''  ' 

.,  ,  pN, vient  de  r.ecgvoi.t  ici,  du  sou&i préfet- du 
3'.(U-rondisscment.,.uo£  leliie  qui  coniie^nit "les- 'dé- 
tails affligcanS;qu,'on,  v.a,  lire-:        :     ......  .t'  .. 

.  :iie  3  de  ce  mois»  y  est-il  dit ,  le  berge* 'dij 
citoyen  Caillabe  ,  de  la  commune  de  Linice  ,  '  étiil 
iranquillemcnt  oc<:iipé  à  garder  son  troupeau;, lors- 
qu'un loup  énorme,  dédaignant  de  dévorer  , les 
brebis,  s'élança  avec  furç'ur  sur  ,1e  gar,(;!ien  ;  mal- 
■h'ÈUreusement  il  était  sans  armes ,  et  iLse  vit  obhgé 
c(è  lutter  corps  à  corps'.-  .Pendant  long-ten.s  il  tint 
à  la' gorge  le  féroce  animal,  mais  personne  ne 
vint  à  son'  secours',  màlgié  ses  cris  :.  épuisé  de 
fatigue,  couvert',  dé' sang  et  de  bless'i'ires  ,  il  fut 
obligé  de  lâcher  prise.  L'animar'qtjitta  sa  victime  , 
et  peu  <dc  téms  .après  ,i  "arrivé-  dans  la-foirêt  dé 
Bpjrdctq  1  il  ;fit  prendre  la  fuite  à  -ijn  trpiJrieau 
dé'  irioutonj  ,  "et  s'élança  -sur  le  bercer,  âge  de 
J7,ans.,iqui  s'gst  aiiïsi  battu  corps  a-  corps.  'Ce 
malheureux  est  couvert  de  i3  blessures  dangereuses^ 
Cet  animal  rencontra  bientôt  après  un  autrc-ljiorger,' 
âgé  de  72  ans,  le  terrassa  et  le  blessa, plus  dan- 
geréusertieht  encore  que  lé  premier.. 
.  ,Aipeine  les  babitans  de  Linxe  ^étaierit-  r*y,cous 
3e  leur  premier  effroi  ,  que  pendagt  ia  nUitj.du 
^  au  4  ,  ce  même  loup  rCviiit  dans  leui-  comnaBSe.» 
où  il  dévora  les  chiens  du  quartier  ,du  citoyen 
GaiUabe';  brisa- avct  sSs  dénis '  une  ]5etîfe-',p6ri,e 
dé  la-OQur,  se  pr-écipiia-siir  la-  porte '-d'-çfiWré' dé 
Il  mai*on>',  "en  faisani  des  efforts  terrible^  pdtit  ren- 
foncer ,  et  poiissânt  des  hurlemens  affreux.  AuK 
cris  d'une  servante  qui  était  C-ouchée  dàhs  limai- 
son,  plusieurs  habiians  du  quartier- accoururent  , 
et  quelques  ioups-  de  fusils  qui  furent  lues  en  l'air,- 
éloignèrent  l'animal  ;  ,  mais  il  revirit  un  instant 
après  Alors  on  accourut  de  nouveau  'au  secours 
de  lajeune  fille  ,  avec  une  lumière.  L'aniraal'féroce  , 
qui  était  dans  la  basse-cour,  se  précipita  siir.  les. 
assaiilans  ,  ef  la  luiniere  s'étant  malheureusement 
jtéinte  ,  il  attaqua  et  .terrassa  successivem.er)t  les 
quatre  domestiques,  du  citoyen  C-aillabe.,  Deux-de 
ces  infortunés  sont  ..blessés  raoïtellement.  ,  ^:  . 

Pendant  que  le  citoyen  Andrieux  était  occupé' 
je  lendemain,  vers  les  ihuit  heures  du  m-aîin  .  a^ 
décharger  une  voilure  .de  fumier ,  cet  animal  cruel" 
s'élança  ^uriuipâr  derrière,  elle  renversa  sous  l'un 
de  ses  bœufs  ,  ou  il  le  mordit  aux  deux  bras  et 
au  ventre  ,  sans  faire  dU-mal  aux  bœufs  qui  étaient 
attelés.  Andrieux  ne  perd  heureusement,  pas  fa 
tête  ;  il  se  jeleve,  saisit- le  râteau  à  dents  de  fer 
gui.  était  sur  sa  voiture,  ,-se  recule,  et  à  l'instant- 
où  le  loup  venant  de  faire  le  tour  des  bœufe  ,  aK 
lait  s'élancer  s\H-;lùi  ,,  il  lui  applique*,  avec  iforce 
■un  coup  de  râteau ,  l'accroche  au  museau .  et  lui 
jiient  la,  têtç  (contre  terre, ^  en  appelant  .à  son  sen 
■coufrs>'-Lé-  ciî'Oyen'Roberi''qui  se  trouvait  à  poilée  , 
arfné  dun  fiisil ,  accourut  ,  et,  à  bout-pottaot , 
tua  l'animal  enragé,  et  délivra  le  pays  des  nou- 
veaux ravages  qu'if  aurait  nécessairement  occa- 
sionnés.      '  ,..-.. 

.  Le  préfet  vient  d'accorder  une  gratification  ex- 
traordinaire de  i5d  francs  aux  deux  citoyens  qui 
ont  délivré  le  pays  de  l'animal  furieux  qui  a  occa-i 
sionné  les  malheurs  que  nous, déplorons. 
'  Les'propriétaires  se  proposent. d'armer  leurs  ber- 
gers avec  de  longs  et  solides  poignards ,  et  de  leur 
donner  des  fusils  ;  d'uii  autre  côté  ,  l'autorité  va 
prendre  les  moyens  les  plus  convenables  pour  par- 
venir à  la  destruction, de  ces  animaux  qui  sont- un 
fléau  tedoutablepour  ce  pays.       ■ -■' ^-^  -i"-' 


:     ;:    .;     i    .'(    ..   xi    ^     • 
Paris  ,  le  ig  frimaire. 

La  présentatiop  des  Dames  étrangères.  àMadame 
Bonaparte  ,  qui  a  lieu  le  18  de  chaque  m'ois  ,  s'est 
faite  hier  à  Saint-Cloud. 

M.  le  comte  de  Cobenzl  ,  ambassadeur  de  S,  M, 
l'empereur  ,   a  présente  :  .    .       .,       . 

M"'»    la    comtesse     Zamoiska  ,    née  -prjncesse 

Ze,storisky  ; -.,-:;  ■j-..i  .-i.ii  1 

.   Ec 'AL"«  la  comtesseVincent  Potolite-'         ''' ' 


',  M.  le  çljejriali^d'^zaw;,»ii»b»ssadeurS'EspagBe.j 

?.-JKÉ«nté,:,.,o;     .vL     <;_'•-  -       •  '.■: 

Mf'.Deariejfiq  j/fH  t.    ■  ■  ■ 

.  MP.'lainMtqiu!se'de  Catio  ,  a  présente?  '    ■'•'i~a 
-.  M»"*  l»ptincesc  de  GasteHôfte.'- ■     ''   ■  '''"""'-" 

;,    ..„,.,-     r"^-.     ..■■    .     -       ;     ■■;■.-    ••''■'    -•■•1     -rt"  •>I"'T 

Isbra--WhiMorth  ,  àmbïSS^aenr   d'Ak^ètétl-é ,'  a 
présent_é  :      _  ■  ,  -i  ^''   ■.  i 

'M'"='Ia"ducjiesse  deDors.ét, 'soi  ép'dijse; .'      /,  ., 
.,P3 "«,13  duchesse  de, Gordon,  et  lady  Gcojgina-. 
Gordon^,,,,,.!  '  ■   •:.      .'j 

•  MWilkp  duchesse  deNewcastle  ;  ' 

■  :L;iaf(3holmondeley;-  - 
lidy  Coiiyngham  ; 
.M'pf  ;Ôtby  Hunter. 

M.  le  comte  de  Matcoff ,   ministre  plénipaten- 

tiaire,,de.Ilussie  ,  a  préseoié  :-      *    >   • 

■M°^  la    princesse    Dolgorouki  ,    née  princesse 
Bariatinski  ; 

M""'  la  princesse  Michèle  Gïlitzin  ,  née  comtesse 
Schouwak>ff; 

M°"^  1?  marquise  de  Lucchesini ,  a  présenté  : 
.  M™' la  comtesse  Murzçl  ;  ■ 
M""  la  comtesse  Michelska  ; 
M"?»' la  baronne  de  File  ; 
'  M™*'  ïa  (ibmtesse  de  Miclezinsta. 

-  M.-  dePteyer  ,  ministre  plénlpotéil^iaire  dé  Da'n- 
nemarck-^^^ésenté  :         ■■■-''  ,.^;... 

M™«  Vondermaassen  ;  ' 

"'.M'"*li  cbmtesï'e  de' MdJtk;  '     t, 


lOi'Kjn, 


•"LfeTTRE'"^D'^t}'k' 


RE K  T  I  g  R.. 


.    :,,\i,-'^'i   11    ,         i^f\  ^  Sainl-Clottd\i''M-,'lnJnmmre    art    ff- ,,,,  ..^fj  j,   •  r,,)     o  m  •>,- 

'.»>t„i  i^t  1.  iv.,,  ,  .;  ..I I  .....  ,.    ..  .;.  -  .  .|p^fiè"et  d'ihfaiiVer^iJ  lTê^èréV'iâ'ul"Tes;T'e'g,miens  de; 

;dragoiis  ,  hussards  et  chasseurs  à  cHevàl',  qui  se 
■'trouveront  en' gàrniS'ori"'ou  en  [q'nartifr  dan^  les 
li,  6',  7  ,  24,  2 5 'et  î6sï .'divisions  mtlitâirès  ,  tûurrii-' 
Iront ,  a  leur  tourv'et  suivant  le  besoin  et  le*  léqùiV 
'siniBnuiaites  par  le.  préfet  du  dé.]iaTte.ment-i  des  dfr- 
:tachemcns  destinés  à  empécheV  là  cô'nïrebande  Sûr' 
'la.jigue  des  ,doy;inçs,.:  les  cheli.,dei  corps  ,  apr^jj 
avpir  ,  obtempéré  à  ces  réquisitions  ,  eu.- rendiônt 
jcqrnpte  aux,  gérj,ér,a,u,)^,,c6mniaatiant,l^,di,y,J^jof^j,^ét 
lau   ministre  de  la  guerre.  ',.,  .«ri    f. 

II.  La  force  de  chacun  de  ces  détachemens.«aïa,de 
:cinquan;e  hommes. pour  l'iuC^nterie  ,et  de  quarante 
hommes  pour  les  troupes  à  cheval,  formés  et 
^commandés  comme  il  sera  dit  ci-aprés:  ■ 


Les  cansi^ls,  de^^la'Ilépublique  ^  çpn^idé'rjint  que 
la  violation  du  territoire  par  les  contrebandiers  à 
main-armée,  est  un  acte' de  rcbellîbii',  à  la  répression 
duquel, le  Gouvernement  doit  .o.pposer  ei 'la  force 
publique  et  la  plus  prompte  action- dpda  loi;''  ■"." 

■Vu  la,  loi  du  29  floféal  an>,.i.o  j  cçncetnaijHilesl 
douanes  ; ,  ,.     .      ,  . 

Vu  celle  du  iS  pluviôse  an'g  ,  sur  l'organisation 
St^'K   cbiSp'fténce  des-  tribunaux   spéciaux  ;  .     ■ 

Le  conseil-d'état  entendu,   airêtent:  ■'•''      ' 

■       TITRE.    P\R,E,.M  X  ^...R..-, ,    ,.;'•;. ,1..^. 

De  la  composition  des   détachme^nfjifiu   comf>agnies 
d'éclaivurs  employés  sur   l  eKtrfme  frojitiere  pour 
ewpûher'  la  contrebande.' 
Art.  l'r.  Toutes  les  dènii-brigadés'd'infanterie  de 
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.  .Tojjs.lffs  journaux  ont  répété  dans  le  tenis  ,  et 
d'açf  es  "  votre  journal  ,,  un  aw'f  ojficiel  relatif  au 
paîe.mç.nl  qui  serait  fait  dans  le  cours  de  venderniaire, 
des  six  derniers  mois  de  l'an  i.o  dês.,rentes  dues,  par 
lïtaf;  Cet  a'yis  est  suivi  de  cette  obràse  :  ~".  \,_  ■ 

'ti  Ce  sera  la-prtmiere  foin  en  l>'rance  que  l'on-aura 
Il  p^é  dans  le  mois  de  l'échéance  ,  et  simtiltané- 
»i  .TOÇ.nt  tomes  les  rentes  ,  (les  viagères  exceptées.)  u 

Lorsque  le  Gouvernement  provoque  la  recon- 
naissance publique  pour,  uaclTort  qu'il  lait  en-faveur 
des  rentiers  ,  il  ne,doit,pas  ea  outrer  la  mesure  en 
publiant  une  erreirr  que  je   vais  démontrer. 

fdit  du.  roi  ,  donné  à  Ver^aille.i  au  mois  lU  dùiembre 
]}f}3  ,  registre  en  parlement  le  i5  duUit  mois,  con- 
'  ierniint  le  paiement  des  renies  de  l'hêlel-de-viUe  de 
■  T^aris .,  nssigniis  sur  tes, a^d(s'el  gabeUeS:,.tt  cinq 
'  grasses  fermes-    ... ,  .;  \^^,      ,  .  ^  ,  .      ,1. ,  .^        . 

;.»'  Art,  IXi  Entendons  que  Its  arréragefs-de  toutes 
s»  lesdites  rentes  soient  payées  à  l'avenir  f 'à  com- 
>)  niencer  du  i=ï  janvier  1714  ,  de  six  en  six  mois  , 
>j  à  bureau  ouvert,  audit  hôtel-de-ville  ,  etdnvarvce , 
i>  pour  les  rentes  perpétuelles  ,  de  lamémt  manierei 
ji  qu'ili  ont  été  payes  avant  Cannée  1709.  n.    ,.,  ,  y 

'  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

G.  .  . .  ,   rentier.  '■ 

■    ■  ■'■  Réponse.  - 

f.  ■•  -  ?..  '-.  .         .-. 

ItpSraîrqiie  le  citoyen  G.  n'a  pas  bien  saisi  le 
sens  de  l'article  cité. 

En  lisant  attentivement  toutes  les  dispositions 
de  Tédit  de  17 13,  on  reconnaît  qu'il  s'agissait, 
à  cette  époque,  de  convertir  d'anciennes  rentes 
de  diverses  natures  en  nouveaux  confrats  de  cons- 
titution ,  et  d'y  joindre  ,  à  titre  de  prêt  ,  le  mon- 
tant des  arréragea  qui  alors  étaient  dus. 
»I>M-. nouveaux  contrats  donnaient  aux  'porteurs 
la  joyifsance  de  letirs  '  rentes ,  à  compter  du'  sé- 
nirsirc  pendant  leqnel  les  constitutions  étaient 
faites.  ,    . 

Ajnsi  celui  au  profit  duquel  le  contrat  avait 
été  pïssé'  le-  3o  juin  '1714  ,  avait  le  droit  de  tou- 
cher un  semestre  le  lendemain  t"  juillet ,  parce 
que  ,  par  les  clauses  de  son  contrat  ,  il  avait  droit 
ailx  arrérages,  à  partir  du  1"^  janvier  précédent  ; 
et  c'est  dans  ce  sens  seill  qu'on  peut  dire  qu'il 
était  payé  d'avance  ,■  comme  avant  1709,  époque 
où  il  s  était  fait  des  constitutions  sernblables. 
■'Aussi  le  rentier  qui  a  invoqué  cet  .article  IX, 
Stvirait  dû  reconnaître  :  t°  qu'en  principe  une 
rente  n'est  duc  ni  payable  qu'à  l'édiéance  du  se- 
rhestie  ;  2"  qu'aucun  édit  ar)térieur  à  1709  n'avait 
décldré  que  les  rentes  seraient  payées  par  avance; 
3"  enlin  qu'aucun  '  contrat  n'avait  porté  cette  sti- 
pulation. 

Assurément  la  pffBftiffn  des  finances  en  tjiS  , 
14  ,  mais  avant  la  itid^t 'dé  fouis  XIV  i  n'était  pas 
assez  biillanie  pour  rjue  le  trésor  public  ,  à  cette 
éporjue ,  pfit  payer  par  avance  des  rentes  non- 
cdiue.s  (jui  alors  étaient  saisissablcs  ,  i|ui  ,  à  ce 
li're  ,  ne  pouvaient  être  payées  d'avance  ,  et  diint 
léjit.  du  moi»  de  dccembie  17 13  annonce  qu'il 
était  dû  deux  aiiiiccs  d'arrérages. 


Division  ifd'AnvdtSi 
Idem:, -■.'■.'.•::-■> '.-.■i-r 

Division,  dp  .Cleyesi  -  i 
Idem 
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Pour  les  autres  frùh- 
.:,ti.eres  de  cette  (di- 
rection. .   .' 


m.  Les  détacheihenjsérotil:  formés  par  escouades 
dé  quatre  hommes  et  un  sous-officier  ;  les  escouades 
serotït  prises  ,  à  tou»  de  rôle  ,  par  la  tête  des  corri- 
pagniçs  ,  et  chaque  compagnie  lournira  à  son  tour, 
suivant  le  nombre  d'escouades  qui  devra  nJaréhcr, 
pour  fermier  le  détachement  de  cinquante  hommes 
pour  l'infanterie  ,  et  de  quarante  pour  les  troijpes  à 
chevali:-u.;.ç ,  ::    ■''        •  ■■'     ■     / 

IV.  Chacun,  de  ces  détachemens' ou  ccimpagtîies 
d'éd'aifé'Srs  ,' 'serS 'tommSndë  par  un  capilaine',  un 
lieuién'ant  ou  un  sous-lieutenant,  et  trois  sergens 

'OU   maréc^haux-dcs-logis. 

V.  La  durée  du  détachement  ne  pourra  ejiçéder 
trois  mois. 

VI.  Les  détachemens.,  depuis,  le  jour  de  "leur 
départ,  jusrju'à  celui  de  leur  rentrée  au  corps  , 
seront  trailés'comme  les  troupes  en  marche  ,  et  le 
décompte  de  la  solde  et  des  indemnités  leur  sera 
fait ,  conformément  aux  dispositrons  de  l'arrêté  con- 
cernant les   revues  et  la  comptabilité  militaire. 

T  I  T  R  E  •  I  I.  .       .  , 

Du  service,  de  la  discipline  des  compagnies  d  éclat- 

„'    .      reurs  ,  et  des  parts  de  prise.        ■..     -. 

,  VU-  Les  détachemens  ou  compagnies  d'édâireurs 

pourront  être   divisés,  réunis,   relevés,  selon'  les 

b.es.Oins. du  service.     „ 

VUI.  De  quelque  force  que  soit  le  détachémefnt', 
l'officier  ou  sOus-ollicier;qui  le  commandera  ,  reee 
vra  ,  en  arrivant  à  son  cantonnement  ou  poste 'sor 
l'extrême  frontière  ,  

1°  Une  instruction  gétiérale  écrite  et  signée  par 
le  directeur  des  douanes  de  l'arrondissement ,  rela- 
tive aux  dispositions  auxquelles  il  doit  concourir  ; 

20.  Une  instruction  ou  cqnsigne  particulière  rela- 
tive à  l'étendue,  à  la 'nature  du  terrein  et  aux  cir- 
constances locales  :  cette  dernière  instruction  sera 
signée  par  l'inspecteur  de  l'arrondissernent. 

Si  l'officicr-commandant  Iç  déiaehement ,  est  un 
capitaine  ,  ces  instructions  lui  seront  remises  par 
l'inspecteur  lui-même. 

Si  c'est  nn  lieutenant  ou  sous'-lieutenant  ,  par  un 
sous-inspecteur  ;  et  si  c'est  un  sous-uffioier  ,  par 
un  principal  eçnployé  des  douanes.         1   u  .  ..,.1.    . 

Les  commandans  de  détachemens  dortt'fehuS'dér 
se  conformer  auxdites  instructions,  '  ' 

IX.  Dans  le  cas  oij  if  serait  nécessaire  de  réunir 
mumeiuauément   plusieurs  détucliernensi,'  l'-avis'  <K 


iil 


l'instruction  ^relatifs  à  l'obj^^^.de.  cette  réun;gç5 , 
seront  envoyé's  par  le  directeur  à  l'officier ,  qui ,  suifl^, 
vant  son  gr'ade  ou  son  rang  d'ancJenne.lé,  à  gra^g, 
égal',  devra'  coihrnander  les  détachemens  réunis  ,^ 
en  se  confoimant  à  ce  qui  est  prcs.ciit  p.ar  l'article  cl;; 
dessus.        ''      .,  ,11        •    ■      ■      •■    ; 

X.  Auciin  commandant  de  détachement ,  quelle 
que  soit  la  position  de  ses  postes  ,,  pie  prétendra  au; 
commandement  d'autres  détachemens  qu'il  pour- 
rait rencontrer  ,  soit  à  pp.ste  fi?ie ,  soit  en  mouve- 
meAt.  ciue"dà'ns'le"'cas  de'tetmiti;é  par  l'article  jÇ;!- 
dessus.  ,  .*.'., 

XI.  Le  service 'dés  défachérnensctjritre  les  contre- 
bandieis  à  main  armée  ,  sera  considéré  comme 
service  en  campagne  ,  lés  mêmes  précautions  ,  les 
mêmes  détails  ,.  la  même  police,  doivent  y  être 
exécutés  ,  comme  aussi  les  mêmes  récompenses 
pour   les  actions  poufront  y   être   appliquées. 

XII.  Lorsque  les  cclaireuis  militaires  auront  arrêté 
des  contvebal-idiers  et  saisi  des  inaichandises  ,  soit, 
qu'ils  aient  été  cmplojés  seuls  ,  soit,  qu'ils  aient  été 
réunis  à  des  préposés  des  doiianés',  si ,  par  la  nà'tu're 
des  circonstances',  la  corltiscalion  des  marchandises' 
est  prononcée  sur-le-champ  ,  la  veiiie  en  sera  faite' 
sans  aucun  délai ,  et.la  distribution  etféctuée 'entre 
les  militaires, -conformément'au-ïéglement  a.miexé' 
au   présent   arrêté.  .:  .      - 

Et  dans  l.es,  cas  .otk  la  copfiscatioo  sera  'susceplàble 
de  contesiatiori  ,  la  distribution  de  la  gvatilication  ,- 
.ou  part  de  prise  ,  n'aiara;  lieu  qu'après  le,  jiigew,eAt.» 

XIII.  .IfOrsque  ,  d'après  le,  réglcm£n,ij,  annexé  Su 
prései-it  àii'ctié  ,' les  g^'atiliçadùns,  ou  pijit  de  pijset) 
surpasseront  ,  pour  c}ia(|ue  irjdiv;idu  ,  le  double- 
ment de  sa  solde  pendant  la  durée  cVu  dé'larJiç- 
ment  ,  inséra  prélevé  ,  sur  la  portion  dé  chacun 
dans,  cet  .excédent ,  une  somme  égale  à  celle' que 
les  travailleurs  paient  pour  leur  seivice  ;  cette  sb'riirriè'' 
sera   versée  dans  la   masse'  de    leurs    Compagnies 

rfsnprtiur.'ï.  "  '.  :  ^      .ri 

JI      T  IT  R  E    -I  II. 


respectives. 


-.•^Disposùions-    pénales. 
■■Xl>^:fYpfjH>coMrehnndié\"\iùi",  aj'aiit 'fait  résis- 


tance ,   aura    tue 
prépoijé  des  douai 


blcbsé  un  militaire  ou  un 
tout  individu  saisi  les  aimes 
à  la  majn,.,9u .  prévenu  d'ayoii  ,  à  main  armée, 
impurté.otu  ,e»pijrlé  ,  ou  .|Motéi^é  l'iniportulion.  ou 
exportation,  en  llau<l».^r-dc-d«««^M».eu  murvlxiii-' 
dises  ;  eiiscnible  ses  laiitcin.s  ,  ioiii|i|ici"S  01  aillié- 
rens  ,  et  ce\lx.riai  auraient  u.jt:ic  les  marchuiidisus 


jeroiic  considérés»  comme  ayant  fait'  partie  d'urf  m»-' 
semblemeni  armé  ;  et  ,  conloimémeut  à  la  loi  du 
i5  pluviôse  an  g,  traduits  devant  un  tribunal  spé- 
ejal ,  qui  sera  tenu  d'instruire  et  de  juger  ,  toute ;. 
affaire  cessante. 

XV.  Le,  grandijuge  pïinjstrei.de  la  justice  ,' les 
ministre  des  finances,  du  trésor  public,'  et-  de  la' 
guêtre  ,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  eon- 
cenie  ,  ,de  i'exéct^tion  du  présent  arrêté  ,  qui  séii 
inséré  au  BtuUetin  de>  lois. 

Règlement  ou  m'àdi  de  répartilion'  du  produit  des 
saisies  faites  sur  la  ligne  des  .douanes  par' lit 
milïfaires'seaU,  par  tes  préposés  aux  douanes 
seuls  ,  ou  concurremment  parles  militaires  et  iii 
prépmés.  -''''. 

Saisin  faites  pdr  ta  préfoii's   seuls. 

Art.  1='.  Conformément  à  l'arrêté  du  g  fructidor 
an  5  ,  la  division  actuelle  de  la  valeur  des  prîtes 
sera  maintenue  ,  savoir  : 

Division  du  prix  de  la  vente  des  marchandises 
et  amendes  en  six  sixième* ,  qui  se  distribuent 
de   la  manière  suivante  ; 

Un  sixième  appartient  à  la  nation ,  sauf  le  cas 
où  la  somme  à  répartir  h'excede  pas  loo  francs; 
t.f.  sixième  alorj  appartient  aux  taisissans  en  accrois- 
sement de  leurs  parts. 

Trois  sixièmes  appartiennent  aux  saisissans  ;  ce{ui 
qui  a  commandé  la  saisie,  a,  ou  deux  parts,  pu 
part  et  deihie  ,  suivant  son  grade  :  si ,  après  lui ,;  il' 
se  trouve  au  nombre  des  saisissans'  un  iieutenaiit, 
ii  i  part  et  quart  ;  chacuii  ^es  autres  saisissans  a 
une  simple   part. 

Les  deux  autres  sixièmes  se  parijagent  entre  les 
préposés  supérieurs,  qui  sont  les  directeur,  ins- 
ptcteurs  ,  sous-iuspecteurs  ,  receveurs  ,  çontrôlet^rs 
de  brigade  et  lieutenans  d^ordre  %  ce  dernier  ne 
peut  avoir  que  moitié  de  la  part  qui  revient  aUx 
autres  préposés  supérieurs. 

Saisies  faites  par  Us  mililairés  seuls,  "  I 

II.  Semblable'  division  en  six  sixieines  ;  savoir  i 

Un  sixième  a  la  nation  ;    •■ 

Deux  seconds  sixièmes  seront  pirtagés,  entre  le 
directeur  des  douanes  ,  le  jeceveuri  dépositaire  et 
les  chefs  militaires  qui  commanderont  les  détache- 
mens  ou  compagnies  auxquelles  les  militaires  sai- 
sissans sont  attachés ,  soit  que;  Içsdits  cheis  bu 
commandans aient  été  prés'éns  à  la  saisie,  ou  em- 
ployés ailleurs  ; 

Les  trois  autres  sixièmes  appartiennent  aux  mi- 
litaires qui  ont  saisi  :  celui  qui  les  commande ,  a  part 
et  demie  dans  ces  trois  sixièmes. 

Saisies  faites  concurremment  par  des  militaires  «/ 
des  préposes. 
m.  Un  sixième  à  la    nation  ; 
Sur  les  deux  seconds    sixièmes  ,   on   prélèvera 
une  somme  égaie   au  dixième  du  produit  net  ;  et 
cette  somme  appartiendra,  par  égale  portion  ,  au 
commandant  de   cantonnement  et  aux  capitaines 
des  compagnies:  le  surplus  de  ces  deux  sixièmes 
reviendra  aux  préposés  supérieurs  des  douanes. 

Les  trois  derniers  sixièmes  se  partageront  entre 

les  saisissans,  tant  militaires  que  préposés  ,  et  par 

é'gales  portions  ;  et  cependant  ceux  qui  commandent 

I     Ii:'  détachement  ,   de  quelque  forCe  qu'il  soit,  au- 

r jnt  j  a  t  et  demie. 

Le  premier  consul ,  signé,  ZoN AT AKVt. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état ,  signe  ,  H.  B,  Maret. 

;h       —Saint'Cioud ,  le  i6  frimaire  an  il. 

iài  consuls  de  la  République  ,  siir  le  rapport  du 
ministre  des  financés  ,  arrêtent:  . 

Art,  I".  L'uniforme  des  eiriployés  de  la  direction 
des  contributions  directesfest  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 

L'habit  droit ,  et  la  culottejde  drap  verd  ,  doublé 
de  miême ,  veste  blaiîche^  chapeau  fràiiçais  ,  et  une 
«rine. 
.  n.  La  veste  sera  bordée  en'  argent  d'un  dessin  eh 
épis  et  feuilles  de  vigne ,  suivant  le  modelé  joint 
au  présent  arrêté. 

III.  Le  bouton  sera  ..pour  tous  de  métal  blanc , 
ayant  au  pourtour  des  pampres ,  et  portantau  milieu 
Ittmois  i  conlributieiv  directes. 

Le  chapeau  avec  ganse  d'argent  et  petit  bouton 
du  même  modèle  que  celui  de  l'habit. 
L'arme ,  une  épée. 

IV.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
dés  lois. 

Le  premier  consul ,  sifflé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Lt  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.   B.  MareT. 


MÏNISTEJRE  Dl?  TRÊâo'R  PUBLIC.       j 

Paiement  de  la  dette  publique  ,  à  effectuer  du  lundi 

92  frimairean  ii  ,  au  mardi  âo;  savoir  : 

'tl'NQ,    F  6v  R      Ç  £  N  f    C  Ù  N  S  0  tï  O  t  S. 

I"  et  »■*' semestres  an  ;  10. 
A  tous  numéros,  les  parties  qui   n'ont  pas  été 
encore  réclamées,  •       •  > 'i 

Bette  viagère  et  Pensions  liquidtts  et  ecclésiastiques. 
, —  i"  Semestre  ,  an  to.  ' 

A  tous  numéros ,  les  parties  qui  n'ont  pat  encore 
été  réclamées. 

Pensions  desHeufvés  des  défenseurs  de  l'a  Patrie.  [  Loi 
"      •  dû  14  fructidor  an  6,  ) 
i>t  et   4"**  Seiiiesi'res'  an    10, 
Atous  Tiumétos ,  les  parties  qui  restent  à  réçlaihçr. 

prétecTù're  de  policé. 

Pijrù  ,;  le •l'S  frimaire  an  il. 

Le  conseiller-d'état ,  préfet  de  police ,  vu  1».  l'ar- 
rêté des  consuls  ,  du  8  vendémiaire  dernier  .  por- 
tant léglement  pour  l'exercice  delà' profession  de 
boucher  à  Paris  ; 

3°.  Le  procèwerbal  de  nomination  des  syndics 
et  adjointsrdes!  boucliers  ,  duj  4  du  niois  de  bru- 
maire ;  i  I 

.3°,  Les  inscripiîons  et  le  classement  des.bouchers , 
qui  ont  été  faits  en  exécution  de  l'arrêté  précité  ; 

•  4*.  La  nomination  du  caissier -des  fonds  prove- 
nans  du  cautionbnemcnt  des  bouchers  ;  ordonne 
ce  qui   suif:  '  

Art.  1°'.  Toutes  permissions  pour  faire  le  com- 
merce de  la  boucherie  et  la  vente  de  la  viande 
dans  Paris,  sont;  et  demeurent  annuUée»,  «dater 
du   I".  nivôse  prochain. 

II.  Passé  ce  dlélai  ,  aucun  bouche''  ne  pourra 
coiitinuer  d'exertcr  sa  profession  tatis  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  prélct  de  police. 

•  lu.  Pour  obtenir  la  permission  requise  par  l'ar- 
ticle précédent ,  'le  boucher  inscrit  à  la  préfecture 
de  police  ,  devra  justifier  du  versement  dusixieme 
de  son  cautionnemeiM  ,  à  raison^de  la  classe  dans 
laquelle  il  se  trouve  porté  dans  l'état  arrêté  par  le 
conseiller-d'état  ,'  prélei  de  policée  ,  conformément 
à  l'article  V  -d<  l'arrêté  des  consuls  ,  du  8  vendé- 
miaire dernier. 

IV.  Le  premier  sixiemo  du  cautionntrnetit  sera 
versé  ,  avant  le  i".  nivôse  prochain,  dans  la  caisse 
établie  à  cet  efiet ,  hôieljabach  ,  rue  Neuve  Saint- 
Méry.  ' 

.  Les  autres  sixièmes  seront  vertes  successivement 
de  mois  en  mois. 

V.  Au  mois  de  gertriinal  de  chaque  année  ,  il 
sera  procédé  à  la  révision  du  classement  des 
bouchers. 

VI.  La  présente  ordonnance  sera  noti6ée^ .  dans 
le  jour,  aux  bouchers,  par  les  commissaires  dé 
police  .  qui  leur  feront  connaître  en  mêroê-tems  les 
classes  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  portés. 

VII.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dis- 
positions ci-dessus  ,  telles  mesures  de  police  admi- 
nistrative  qu'il   appartiendra. 

VIII.  La  présente  ordoniiance  sera  imprimée,  pu- 
bliée et  alhchée. 

Les  commissaires  de  police  sont  chargés  d'en 
surveiller  l'éxecution,  et  de  dresser  tous  procès- 
verbaux  nécessair'es.- 

Le  conseiller-d'état ., préfet  ,  signé,  DuBOiS. 
Par  le  conseiller- d'état ,  préfet , 

Lt  secrétaire-général  ,   signé  ,  Pus. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

Faune  parisienne  (  insectes  )  ou  histoire  abrégée 
des  insectes  des  environs  de  Paris ,  classés  d'après  le 
système  de  Fabricius  ,  précédée  d'un  discours  sur 
les  insectes  ea  général  ,  pour  servir  d'introduction 
à  l'étude  de  l'entoitiologie  ,  accorhpagnée  de  sept 
planches  gravées  en  tailte-douce  par  C.  A.  Walcke- 
naer  ,  .de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  3  vol.  in-8<>  de 
990  pilges^:  sur  papier  carré  fin  ;  prix  ,  is  fr.  poUr 
Paris,  et  i5  fr.  par  la  poste. 

A  Paria  ,  chez  Oentu ,  imprimeur-libraire  ,  Palaii 
du  Tribunat,  galeries  de  bois  ,  n°  140, 

Depuis  vingt-ans,  la  science  entomologique  a  (ait 
des  progrès  considérables  ,  et  le  goût  de  cette  partie 
si  curieuse  et  si  intéressante  de  l'histoire  naturelle  , 
est  devenu  beaucoup  plus  répandn.  Cependant , 
durant  ce  long.interyalle  de  tems ,  il  n'a  paruaucuii 
ouvrage  complet  qui  réunisse  en  un  seul  corps  les 
connaissances  acquises  à  cet  égard ,  et  qui  fâ  t  propre 
à  initier  dans  l'étude  des  insectes  ceux  qui  y  sont 
étrangei's  ;  en  effet ,  les  Ouvrages  de  M.  Fabricius 
ne  contiennent  presqu'aucun  détail  sur  les  mceurs 
et  les  habitudes  des  insectes  ;  étant  écrits  en  latin  , 
ils  sont  inintelligibles  pour  la  plupart  des  lecteurs. 


Lei  pli»  sàvans  e'nWi^rogts'<'(i|''fir^ii^ï  tiCéhf  inkère 
publié  que  des  projets  "ou  des  commeiitiémetiii 
d'ouvrages;  et  ceux  qu'on  a  fait  paraître' dans' c^s 
derniers  tems  ne  donnent  pas  la  connaissance  des 
genres  les  mievik  établi»  c!l  les  plut  univerïell'enient 
reconnus,  et  décrivent ,  trop  peu  d'espèce»  pour 
pouvoir  être  rat  en  usage  par  ceux  qiii  étudient 
les  insectes  d'aptes  la  nature  ,  et  non  d'après'lwUytei 
et  les  gravures.  :  .1  ; 

L'ouvrage  que  vient  de  faire  paraîtreC.  ^Waleke- 
naer  ,  est  donc  Un  véritable  service  rendu  i'  la 
sciei^ce  ;  il  né  contient  à  la'  vérité  qiie  les  iiisèikes 
des  environs  de  Paris.  Mais  ceux  qui  s'y  trouvent  itiii^ 
ferment  à-peu-près;  tous  les ^èmfesque  l'on rerrtûiftre 
dans  le  reste  de  l'E^irope  ,.  et  dont  les  mceurs;  et 
les  habitudes  soient  connus.  L'auteur  a  suivi,  le 
système  de  M.  Fabricius ,  aujourd'hui  univeifs'etle- 
ment  adopté;  mais  il  a  rélôrirté  lècif&étfefé'des 
classés  et  des  genres  qui  lui  ont  paru  défectueux. 
Pai-toutiés  dëtails^des  moeurs  ,  des  habitudes ,  et 
la  description  des  métamorphciscs  accompagncdi 
ces  caractères;  il  a  par-tout  cité  les  meilleures  n^bie* 
de  chaque  insecte  ;  il  a  décrit  plusieurs  genres  éi 
plusieurs  espèces  nouyellest  ;  mais  oii  remarqueta 
pâr-idut  une  savante  distribution  des  insectes, com^ 
pris  autrefois  sous  les  noms  d'andrins  et  d'abeillet, 
que  l'auteur  doit  à  son  savant  ami  Latreillev  et 
une  autre  des  araignées  ,  extrait  d'un  grand  ouvrage 
que  l'auteur  doit  publier  incessamment,  avec  de* 
figures  coloriées  d'api<ès  nature  ;  il  distribue  les 
araignées  en  dix-huit  familles  caractérisées  ;  d'apte* 
les  yeux ,  la  bouche  ,:laforme  cle leurs  toijes^  et  le^rt 
hubiiudes. 

Geoffiroy  n'ayait  décrit  que  dix-.sept-e<|)e*es  tfa- 
raignées  dans  les  environs  de  Paiis  ^  et  >l'«iiteur  ea 
a  trouvé  i33.  ...^   ,,  ;',,.,'  -  ■  i.r, 

Le  discours  sur  les  mtectes  q«l  est ,  4.  ;  I>  .(|k 
de  cet  ouvrage,  reiifermé  l'introduction  la  plut 
claire  et  la  pTus-.iaciW~à.  eostprendre  ,  que  Toit 
ait  encore  donnée  4es  différens.  systêfnes.entomo- 
logiques ,  et  ehtr'au'tres  dé  celui  de  M.  Fabricius. 
Enfin  l'auteur  a  su  renfermer  dans  un  petit  nombre 
de  pages  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressaiit  à  con- 
naître sur  l'histoire  dèi  iusectés  en  général, 'et 
plusieurs  rnorceaux  sbiit  écrits  avec  une  chalètli;' 
et  une  élégante  qui  déceletit  un  écrivain  exercé.     ' 

L'auteur  promet  de  doniier  l'histoire  naturelle' 
des  animaux  des  environs' dé  Paris  ,  et  dé  ^çom* 
pletter  ainsi  \a  Faune  Pariiienne  ;  si  les  a  titres  p<ir(?e( 
répondent -à -celle  qu'il  vi«nt  de  publier  \  elles  ne' 
pourtont  que  cOntribu<ir  aux  progrès  dé  i'histéiiré' 
na.ture)le.:  .  .-  •  .    i         ^.    ■     -  ■; 

M    U    S    I    Q    U    É.    '    ,     ^ 

Dtv%  TRIO   pour  cor ,  harpe  et  piano. 

Le  premier  est  terminé  par  l'air  :  Adieu  plaisifî 
SarntuT  \  Aa  citoyen  tè  'Wacher  ;  lé  iei:ond  ètt 
composé  de  l'air  :  Ftmntes  sensibles  ,  du  cit.  Mehiil , 
avec  accompagnement  de  flâle  ou  violon  au  dé- 
faut du  cor.  Arraogét ,  par  Bury  ,  premier  cor  de 
l'Opéra  -  Bu  Sa  ,  et  Benoît  Pollet ,  professear  de 
harpe  ;  prix  ,  7  fr.  5o  cent. 

Nota.  Cet  ouvrage  n'a  point  de  rapport  avec  le» 
duo  pour  cor  et  harpe,  dont  la  iroitiemè  suite  va' 
paraître  incessamment.    - 

Trois  sonates  pour  !é  piaiî(> ,  dédiées  à  son  perf  , 
chef  d'orchestre  du  théâtre  des  Arts  4^  Strat- 
bourg  ;  par  Sylvain  DumOnchau  ;  prix ,  6  fr. 

Nouveau  recueil  de  romances,  avec  accompa- 
gnement de  piano  ou  hairpè .  ''composé  et  dédié  à 
M™'  de  Vaudey  ;  par  Félix  Blangini  ;  prix  ,  6  fr.  ' 

Airs  varies  poiir  guittare  ,  avec  accompagnement 
de  violon ,  dédiés  au  cit.  Arborio  ,  composés  pat 
Louis  Molino  ,  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  Art* 
de  Turiri.   Prix,  s  francs/ 5o  centimes. 

A  Pari^  ,  chez  Benoît  Pollet,  tenant  magasin  d» 
musique.,  rue  de  Chartres  ,  n*  840  ;  et  Palaii  du 
Tribunat ,  galerie  de  la  Place,  n<>  3. 
^1  I        ■■  ,  1^  — — _— ^a^ 

CPU  R  S      D  U      G  H  A  N  G  E. 
y-        Bourse  du' ig frimaire 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pour.cerit .     5«  fr.  85  c. 

/li.  jouissantce  du  germinal  aii  11.. ,  fr.         c.. 

/d.Jouis. du  i«' vendémiaire  an  is...  47  fr.  tb  c. 

Provisoire  déjposé.  ............. . . . ,  fr.         c. 

Provisoire  ïioD  déposé. ........... .  fr.       C- 

Bons  de  remboursement. . . , «  fr.  5o  c 

Bons  trois-quarts g  (i,  40  ç. 

Bons  an  7..... fr,         c, 

BonsaàS.i.^i .-.........'..  g'4  i^.         ç. 

Coupures.            ,            Syndicat...!  ,'Jîr.    ';   cV^ 

Ordon.  pour  rescript,  de  domaines.  ^^,''/  '  c.,' 

Ordon.  pou*^  rachat  de  rentes...  ; . .  .  ïf.'  ^'^çl' 
Actions  de  la  Banque  de  France:..'.   1275  fr.,'^'^  'ç,^ 

Caisse  des  rentiers.. .,.......'.  1 .  !..  fr.        c 


I  mois  ,    5o  fraacs  pour  six  mois  ,  et  loo  francs  pour  l'a 


:  çxMeif .  On  ne  s'atMone  qu'au 


L  ibonnement  se  fait  à  failt,  rue  des  PoiMnns ,   D*   I  >.  Le  prix   est  de   i5  francs   pour  1 
comHieQcement  de  chaque  tn'ois. 

(1  faut  adresser  its  litlrts.  l'argent  et  tes  effets,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agassi:  ,  propriéiaire  de  ,fe  Journal ,  rue  des  Foitevini,  n»  18.  Tciu  lei  effets,  smi  etceflinh,'  dtiéeni'llfe  m  i»  trdri. 
14' faut  c'oinpreiidrfdaiis  les  envois  le  port-4ès  pays  «ù  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dêpartèinent  ,  non  affranchies,  ne  seront  point  retirées- de  t'a  poste. 

tl  faut  avoir,  soin  ,  potir'-plui  dé.HStVrçtê  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  t/d^nrj . 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  étrc-adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins ,  n»  i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  c;nq  heures  du  soir.    -)/><. 


A  Pari*    de  l'imprisKtic  de  U.  Agasse ,  propriétaire  dit.Moaiteur ,  riie*  des  Peitevios  ,  n*  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


M'"  8i 


Dimanche  ,  2  1  frimaire  an  1  i  de  la  Républiqut  française  uni:  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  claler  du   7   nivôse   an  8,  le   Mov'Iiki"»  est  le    seul  'jnurn'il  ojjmd. 


EXTERIEUR. 

B  A  R  B  A  R  I  E. 

Alger  ,le^  novembre  {  17  brumaire.  ) 

V.#N  se  rappelé  que  le  18  Roréal  dernier  ,  les  Algé- 
riens prirent  à  l'abordage  une  frégate  portugaise. 
Les  ofliciers  de  celte  frégate,  qui  avaient  pté  répartis 
dans  les  difiérsntes  maisons  consulaires  ,  en  ont  été 
ariachés  depuis  ptès  d'unmois  ,  pour  être  enchaînés 
et  iivtcs  aux  plus  pénibles  travaux.  On  leur  fait 
porter,  delà  Marine  àBab-ETWoned  .  les  plus  grosses 
pierres  :  c'est  la  punition  la  plus  rigoureuse  pour 
les  esclaves  qu'on  veut  châtier.  Les  grands  de  la 
régence  et  le  corps  des  raïs  ont  fait  inutilement 
des  représentations  au  dey.  Le  commissaire  français 
a  réclamé  en  faveur  des  offiaiers  portugais.  Il  a 
représenté  qu'on  violait  à  leur  égard  toutes  les  lois 
de  l'usage  ,  et  que  le  diîy  s'était  lui-même  plaint  ds 
ce  qu'à  Naplés  ses  taïs  avaient  é:é  livrés  aux  tra- 
vaux. Le  dey  a  lait  répondre  ,  qu'il  trouverait  tou- 
jr^utS  avec  plaisir  ,  et  saisirait  avec  empressement 
l'occasion  de  faire  quelque  chose  qui  pût  être 
a'^réablé  à  l'agent  du  premier  consul;  mais  que 
dans  cette  circonstance  ',  il  avait  des  raisons  très- 
fortes  ,  qui  Itii  seul  connaissait ,  pour  traiter  ainsi 
les  Portugais.        ■ 

V  A  L  A  C  H  I  E. 

Bncharest,  i  "  septembre  (  i  4  fructidor.  ] 

Nous  venons  d'avoir  connaissance  de  la  note 
officielle  „ adressée  à  l'hospodar  de  Moldavie  par 
le  commissaire-général  des  relations  commerciales 
de  Russie  à  Yassy.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

CI  Le  consul  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  ,  résidant  en  Moldavie  ,  Valachie  et  Bessa- 
tabie,  a  l'honneur  de  représenter  au  priiice  des- 
dites provinces  que  l'exagération  énorme  des  droits 
et  impôts  est  parvenue  à  la  connaissance  de  son 
auguste  souverain  ,  qui  ,  touché  de  commisération 
de  la  position  affreuse  de  ses  co-religiounaires  or- 
thodoxes ,  veut  bien  tendre  une  main  paternelle 
et  sec^urable  aux  habitans  ciet  susdites   contrées. 

11  C'est  en  conséquence  de  ses  sollicitudes  pour 
la  conservation  des  peuples  ,  que  S.  M.  I.  a  de 
nouveau  enjoint  au  soussigné  de  s'informer  de 
toutes  les  vexations  et  impositions  qui  ,  depuis 
que  ces  provinces  sont  sous  sa  protection  spéciale, 
s'y  exercent  illégalement  et  contre  les  traités. 
■  Il  Ces  traités  qui  indiquent  les  privilèges  et  dé- 
grévemens  accordés  aux  habitans  ,  furent  dans  le 
teins  confirmés  par  un  khatticherif  ou  carnniande- 
ment  de  la  sublime  Porte  oitouiane.  Ils  spécifient 
les  droits  payables  annuellement  ,  connus  pour 
n'être  pas  onéreux  aux  peuples  ;  et  qui  différent 
beaucoup  des  extorsions  actuelles  qui  les  oppressent 
et  les  désolent. 

n  Pour  couper  court  à  ces  impositions  intolérables, 
il  a  été  ordonne  au  soussigné  de  s'opposer  à  l'ave- 
nir ,  tant  aux  premières  innovations  qu'à  celles  qui 
sont  phis  récentes  ,  et  de  faire  à  cet  égard  ses  repré- 
sentations à  son  altesse. 

)!  D'après  lesregisires  de  ses  prédécesseurs  ,1e  sous- 
signé trouve  que  ,  suivant  le  traité  de  Cainprdjik  . 
on  ne  percevait  dans  la  belle  saison  que  huit  sferla 
ou  contiibutions  de  60,000  piastres  chacune  ,  et 
qu'en  hiver  il  se  faisait  une  autre  perceptiou  ,  dite 
azoutorititza  ,  divisée  en  quatre  sferta. 

ji  Ce  fut  Constantin  Moruzzi  qui  inventa  un  autre 
azoutorititza  d'cié,  et  ainsi,  d'encore  en  encore, 
les  perceptions  se  sont  élevées  à  42   sfetta, 

11  On  laisse  à  la  juste  considération  du  prince  à 
JHger  si  celte  exaction  exorbitante  peut  se  concilier 
avec  la  teneur  précise  des  traités. 

!5  Ce  n'eit  pa»  tout ,  on  prend  le  bled ,  l'orge  et  le 
millet  des  cultivateurs  à  des  paicnsens  arbitraire- 
ment fixés  par  des  acheteurs  ,  et  souvent  même  sans 
les  payer. 

11  D'après  le  kliatii-cherif ,  les  approvisionnemens 
de  redevance  doivent  s'acheter  sur  les  lieux  mêmes 
à  un  prix  amiabtemeni  convenu  ,  ahn  que  les 
habitans  ne  soient  point  détournés  du  travail  de 
la  culture  nécessaire  ,  et  que  leurs  bestiaux  ne  soient 
point  abîmés  par  le  transport  de  ces  approvision- 
nemens à  Galatz  ,  oij  ils  sont  molesics  et  vexés 
jusqu'à  la  réct'piion  de  cej  denrées.  Cet  usage  si 
irijuste  a  éic  établi  ,  comme  il  est  notoire  dans 
tous  le  pays,  souj  la  prinpipauté  de  CMllimaclii 
rA  sous  la  (lénomiiialion  de  Sursat.  C'est  une  ty- 
rannie qui  découle  de  la  culture  spontanée.  Le 
prince  cîoit  savoir  qp'clle  doit  être,  abolie  par  les 
plus  séveics  détenscs.  C'est  à  sa  sagesse  de  ictablir 


l'ordre  convenable,  à  ménager  le  tOms  du  travail 
aux  pauvres  habitans,  à  leur  épargner  des  .Re- 
penses inutiles,  à  ne  point  permettre  qae  le  prix 
des  approvisionnemens  soit  déterminé  à  Cdalz, 
que  la  vente  y,  soit  laite  à  un  pris  arbitraire  .  et 
que  le  vendeur  soit  Ibrcé  à  prendre,  .tu  lieu  d'ar- 
gent, du  sel  des  mines,  dont  le  lr,tnEpon  coûte 
autant  que  ce  fossile-,  sur-tout  pour  divers  haH'i'tans 
qui  ont  une  longue  route  à  faire,  et  é.prouvent 
un  déchet ,  souvent  une  perte  -s^çhe  ,  lorsqu'ils 
ne   savent  que  laire  de  leur  stl.  "1   ..,, 

n  Cet  abus  exisf!  depuis  Michel  'Vodîi  et  Ca1li- 
machi  ;  et  comme  il  est  contraire  aux  ordres  de 
la  sublitîîe  Porte  ,  qui  enjoignent  que  le  paiement 
du  charrois  des  approvisionnemens  soit  .  fait  en 
argent  comptant,  il  ne  peut  subsister  à  l'.ivenir. 
C'est  une  extorsion  qui  conduit  à  la  ruine  toi:àle 
et  à  la  désertion  du  pays. 

>'Les  habitans  sont  tellement  surchargés  de  cor- 
vées ,  qu'ils  n'ont  pas  même  le  tems  de  songer 
à  leurs  affaires  doraesti<jues  ,  pas  le  loisir  de  pour- 
voir à  leurs  besoins.  Ils  sont  sans  relâche  occupés 
à  des  travaux  forcés ,  tantôt  à  la  réparation  dçs 
forteresses  ,  tantôt  au  transport  des  bois  ,  tantôt 
à  la  coupe  des  fourrages  pOuri  l'écurie  du  prince  , 
tantôt  au  service  de'  la  poste. 

>ill  est  reconnu  que  les  kliatti-cherif  porte  que  la 
coupe  des  fourrages  et  des  bois  ,  et  leur  transport 
seront  payés  en  numéraire  ;  cependant  les  pauvres 
habitans  ne  reçoivent  rien  ,  et  ils  sont  forcés  de 
charrier  des  bois,  non  seulement  pour  la  cour  du 
prince  et  pour  ses  ministres  ,  mais  encore  pour  les 
bâtisses  des  archontes  et  nobles  qui  viennent  du 
Fanal  ,  pour  les  écuyers  dits  ialakhors. 

"Chaque  année  on  ra.ssembleles  chariots  que  les 
habitans  doivent  fournir  pour  les  réparations  dès 
forteresses;  et  en  sus  on  perçoit  une  contribution  en 
argent,  diie  eiitmala  ,  destinée  pour  lesdites  répa- 
rations ;  mais  les  forteresses  une  fois  réparées  ,  com- 
ment justiner  l'exi.geance  d'une  somme  de  175,000 
piastres  ,  que  l'on  continue  de  prendre  pour  le 
même  objet?  Cependant  sous  les' princes  précédens, 
sous  celui  qui  règne  aujoutd'hui,  on  retire  cette 
somme.  Il  en  est  de  même  de  la  perceptiou  connue 
sous  la  dénomination  de  I3  ittstiaria^ 

iiOutre  ia^orvée  de  la  coupe  gratuite  des  fourrasses 
il  faut  que  les  habitans  paient  en' argent  3o  piastres 
pour  chaque  stogoro. 

n  lis  sont  encore  tenus  à  payer  pour  la  Porte  une 
autre  somme  de  60.000  piastres,  qui  excède  de 
beaucoup  les  frais  de  son  entretien. 

>)II  existe  encore  un  autre  impôt  de  20  paras  par 
ocque  de  beurre  ,  lorsqu'on  va  dans  les  villages 
prendre  cotte  provision. 

"Toutes  ces  exactions  augmentées  encore  p^r  les 
ispravniks  ou  baillis  ^  sont  des  inventions  laites  par 
les  princes  Michel  Voda  et  Calliraachi,  et  grèvent 
singulièrement  le  peuple. 

1)  Le  beurre  exigé  sert  aux  cuisines  des  Grecs  ame- 
nés de  Constanliiiople  par  les  princes,  et  qui  ,  sans 
expérience,  sont  cependant  employés  à  l'administra- 
tion des  affaires  ,  de  préférence  aux  houimes  du 
pays.  Ces  étrangers,  sans  crainte  de  Dieu  et  sans 
principes  ,  dépouillent  et  ruinent  les  habitans  ,  en 
doublant  leur  recette  pour  leur  propre  compte. 

l' Vient  encore  la  demande  des  moutons  de  la  prin- 
cipauté ;  autre  fardeau  non  moins  pesant  que  tous 
ceux  dont  il  a  déjà  été  parlé.  L'achat  s'en  faisait  jadis 
au  prix  volonlaiie  des  vendeurs  ;  mais  aujourd'hui 
les  gensdu  prince  parcourent  les  habitations  ,  choi- 
sissent et  paient  les  moutons  à  vil  prix  .  les  prenant 
par  force  :  et  non  contens  de  la  perte  qu'ils  occa- 
sionnent aux  propriétaires  ,  ils  accablent  ceux-ci  de 
mauvais  traitemeiis.  .   ,.      '     -> 

11  L'acte  relatif  aux  deux  principautés  .  signé  par 
le  grand-visir.  le  28  décembre  lySB',  porte  ,  airisi 
que  le  khatti-cherif,  en  î6  articles  : 

.<i  Qile  les  princes  en.  place  et  ceux  qui  leur 
11  succéderaient  ,  paieraient  te  ^karatch  et  imposi- 
>i  lions  suivant  les  anciens  usages  ,  sans  exiger  de 
)i  tvibut  des  habitans  ,  mais  sur  ce  qui  est  réservé 
n  aux  princes  eux-mêmes  ;  s.ivoir  r  les  douâmes  .  les 
)i  mines  et  autres  icvenus.  n  Or  ,  les  tributs  (|ui  se 
prélèvent  actuellement  sur  les  peuples  ,  offrent  une 
grande  dissemblance  avec  cette  disposition.' 

11  Enfin  .  quoique  la  sublime  Porte  ne  permette  pas 
aux  princes  de  se  servir  de  tous  les  revenus  ,  et 
qu'elle  désigne  précisément  les  revenus  dont  ils 
peuvent  disposer  à  leur  gré  pour  leurs  dépenses  , 
néanmoins  les  princes  en  charge  ont  de  leur  chef 
soumis  les  habitansà  toutes  sortes, de  tiibuts,  et  s'en 
servent  prjur  leurs  propres  bénértces  ,  et  pourache- 
tei  la  prolonjjation  de  la  durée  de  leur  priDcInauté; 


d'où    proviennent     les    fréquens    changemens    de 
piincc  et  la  ruine  du  pays 

iiTelles  sont  ,  en  peu  de  mt')ts  ,  les  preuves  des. 
abus  établis  contre  les  stipulations  des  traiiés. Fondé 
SUT  les  ordres  de  son  souverain  .  le  soussigfsé  à  llion- 
neur  de  fijire  ses  représentations  ai-v  ptince  ,  ai'iri 
qu'il  .prenne  les  mesures  convenables  pour  l'abali- 
tion  cîesdiis  abus  et  pour  l'amélioration  à  apport'-r 
dans  la  position  des  habitans  ;  le  soussi:;né'  insiîie 
en  même-tems  pour  avoir  ,  par  écrit ,  une  réponse  à 
la  présente  note,  n 

P".'-'    ,  ,         i"  août  i5o'2,  V. '• 

onné  a  Yassi  ,  le  '—. — - — -— 

ALLEMAG^   "Ë^  ,,„j, 
Vienne,  le  26  novembre  [ô frimaire.) 

On  apprend  de  la  Moldavie  que.  le  qS  ,  il  a 
été  publié  ,  en  présence  des  bovards  et  du  clergé  , 
un  firman  de  la  Porte  ,  relatif  à  la  nomination  da 
nouvel  bospodar  :  cette  nomination  n'est  point  à 
vie  .  comme  on  l'avait  annoncé  ,  mais, pour  sept  ans 
seulement.  Ce  firman  fixe  en  oiirre  .  de  lamaniere 
la  plus  précise  .  les  contribtition»  du  pars  ,'  et  réutvit 
à  la  Moldavie  le- distiict  dé  Rotin.  Pour  rhéttre  lé 
Peuple  à  l'abri  dé  toute  ootiression  ,  cet  actèiauco- 
rise  le  consul  de  Russie  à  faire  des  représenterions 
contre  la  moindre  atteinte  'qui  sera- portée  n  ses 
droits.  Suivant  les  mêmes  lettres  ,  le  tren<fe'lemeiit  •. 
de  ferre  du  s5  octobre  paraît  s'être  éten'dt*'depu)S 
la  Galicie  jusqu'à  la  mer  Ionienne  ;  l'île  d'itaqué 
doit  avoir  considérablement  souffert. 

—  Nous  recevons  en  ce  moment  ,  par  différentes 
lettres,  de  la  Hongrie  ,.  la  nouvelle  de  nouveaux 
désastres.  Le  7  de  ce  mois  .  un  nouveau  tremble;, 
ment  de  tarte  a  redoublé  l'effroi  des  mîilheureuK 
habitans  de  |a  Transylvanie  et  de  la  Valachie:  cette 
dernière  province  a  sut -tout  beauronp  souffert, 
JD.ms  les  environ  del'Ah-Fluss  (la  vieille  rivi«r.e  )  , 
il  s'est  détaché  plusieurs  masses  de  rochers ,  qui . 
par, leuT  chute ,  ont  causé  Iji  SjWtnation  d'un  giand 
lac. 

Ouoique  l'on  n'ai' Te<!ù  ici  aucune  confirmation 
posiïîve  de  la  nouvelle  du  tremblement  de  terre 
qu'on  a  ressenti  à  Ctmstantinople  ,  et  dont  ,  sans 
doute,  on  a  exagéré  les  détails,  cependant,  il 
est  bien  constant  "que  cette  ville  a  souffert^,  d'une 
manière  plus  ou  moins  terrible  ,  une  violente 
commotion.  Il  est  ,  du  reste  assez  probable  que 
la  secousse  n'a  commencé  que  le  26  au  soir  ,  ou 
rnème  le  27  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
endroits   de  la  Turquie. 

—  Une  lettré  des  frontières  de, la  Turquie  ,  du  5  , 
novembre  ,  dit  q,we  les  trenihlemens  de  terre  qui 
se  sont  fait  sentir,  depuis  le  aSju'sqn'au  '28  octobre^ 
et  dont  la  dîirection  tont-à-l'ait  iirés!,ulierc  ,  s'est  éten^ 
duedépuls  Varsovie  jusque  dans  la  liaerlonique,  par 
la  Moldavie  et'  la  Valachie  ,  ont  sur-^tout  causé  les^ 
plus  grands  ravages  dans  lîlc  d'Itàque  et  à  Bu,  narest.' 
Quelques  endroits  ont  ressenti  des  secousses  le 
ai  ,  d'autres  le  26  .  d'autres  le  27  ;  (pjelque.s-nns 
pendant  ces  trois  jours  consécutifs.  On  ne  peut 
pas  encore  dire  quel  a  été  le  nombre  des  vic- 
times ,  beaucoup  d'habitans  s'étani  réfugiés  dans' 
les  champs  et  sur  les  montagnes.  Le  nouvel  hospo- 
dat  de  la  Valachie',  le  prihce  Ypsilanti  .  était  arrivé 

à  Bncharest  le  24.  Il  devait  prendre  qi.iielques  jours 
agrès  possession  de  sa  nouvelle  dignité. 

D'après  d'autres  rapports  ,  les  villes  de  Krajowa 
et  de  Widilin  ont  considérablement  souflFert,  Toutes 
les  nouvelles  que  l'on  reçoit  de  ces  contrées  ,  ne 
peuvent  suHire  à  donner  des  détails  des  terribles  ra- 
vages qui  ont  été  occasionnés  jmr  les  tre.mbjemens  ' 
de  terre/' Ptt*s  les  pay's  qui  ont  eu  à  souffrir  de  ce 
fléau  ,sonl  éloignés  ,  pltis  les  retîseignemcns  oue. 
l'on  reçoit  soiit  efFrayaiîs,  Ùaiis  -plusieurs  cont;e.ç;Sj 
,dc  la  Turquie,  les  llabirah.s '- ont  abaiidonnéy.lcs 
villes  et  les  bourgades ,  et  campent;  sous  des  tentes.   , 

Ratisbohne  ,  le  i^'  décembre  (  1  g  frimaire..)' 

Des  nouvelles-'risçues  de  Vienne  ,  annoncent  que^ 
le  rétablissement  des  couvens  et  corporations  ecclé- 
siastiques ,  supprimés  par  feu  }oscph  II ,  s'operc  suc-- 
cessivement.  D'après  les  derniers  ordres  énianés  du 
département  ecclésiastique  .  plusieurs?  couvens  (et 
nommément  les  capucins  d'Inspruck  et  de  Hongrie  1 
viennent  la'ctre  rétablis.  Parmi  les  dernier?,  on'  cité 
principalement  les  bénédictins  de  Mariahell  et  Mat-! 
tiiisberg  .  les  rccollets  d'Oldenbourg  ,  etc.  Non  seii- 
lemem  on  les  a  autorisés  à  recevoir  autant  de-  not 
vices  qu'ils  jugeront  ctjnvenablv-?  ;  suais  .'  d'o  plus . 
pn  les  a  reitfis'  (fn  jj08se»sion  de  c«uc  leurs  biens. 


ANGLETERRE. 

Londres ,  le  4  décembre  [  \3 frimaire.) 

P  A  R  L  E  M  E  N  T     IMPÉRIAL. 

Chambre    des    pajrs. 

Sèanc(  du  3  décembre. 

Le  comte  de  Moira.  J'av  aanoncé  ,  il  y  a  quel- 
que tems ,  que  je  ferais  une  motion,  relative  aux 
ilerniers  évéïiemeus'qui  ont  eu  lieu  clans  le  Cartiate. 
Je  m'étais  proposé  ai  plaider  ,  daris  celle  chambre  , 
la  cause  rlu  piince  inioviunc  qui  et»  a  été  la  vic- 
time ;  tuais  la  mort  a  mis  fin  à  ses  maux.  —  le 
l'ai  dit  déjà  et  je  le  répète  :  mon  intention  n'est 
pas  d'inculper  les  deux  nobles  lords  qui  comman- 
dent à  Calcutta  ei  à  Madras.  Ils  n'ont  lait  qu'obéir 
à  des  ordres  supérieurs  ;  ils  ne  pouvaient  même 
s'en  dispenser.  J'ai  cependant  un  reproche  à  faire 
au  gouverneur  -  général  qui  ,  dans  ses  dernières 
dépêches  ,  félicite  les  directeurs  du  succès  de  leur 
entreprise  dans  le  Carnate.  Mais  c'est  sur  les  di- 
recteurs de  la  compagnie  que  doit  peser  la  res- 
ponsabilité d'un  événement  qui  fixe  l'attention  de 
toute  l'Europe  ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  la 
suite  d'un  systêrne  existant  avant  que  les  deux 
nobles  lords  fussent  en  place.  Depuis  qu'une  com- 
pagnie de  marchands  s'est  rendue  puissance  et 
puissante  conquérante,  le  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  n'a  pas  dû  demeurer  étranger  aux  opé- 
rations de  cette  compagnie  ;  et ,  dans  différentes 
occasions  ,  des  bills  de  règlement  ont  été  pro- 
posés et  adoptés.  Mais  les  acquisitions  de  la  com- 
pagnie s'étendant  tous  les  jours  ,  le  parlement  a 
cru  qu'une  intervention  momentanée  de  la  légis- 
lature, ne  suffisait  point  pour  arrêter  les  maux 
qu'entraînait  après  soi  cet  esprit  de  conquête.  On 
reconnut  que  le  plus  dangereux  pour  le  public  , 
celui  qui  devait  avoir  les  suites  les  plus  funestes , 
était  cet  agrandissement  de  territoire  ,  résultat 
d'uae  ambiiion  mal  entendue.  Alors  on  créa  un 
bureau  de  contrôle  pour  surveiller  les  opérations 
de  la  cour  des  directeurs  ,  et  contenir  l'essor  de 
son  ambition.  Mais  il  paraît  que  le  .bureau  de 
contrôle  a  cédé  lui-même  à  la  violence  du  torrent 
qu'il  était  chargé  d'arrêter  ;  car  c'est  depuis  qu'il 
a  été  établi  que  des  ordres  ont  été  envoyés  dans 
l'Inde  pour  1  envahissement  du  Carnate. 

C'est  pour  éclaircir  ce  fait  que  je  demande 
qu'on  mette  sous  les  yeux  de  la  chambre  des 
copies  de  toutes  les  instructions  envoyées  de  la 
part  de  la  compagnie  des  Indes,  depuis  le  i" 
janvier  1797  jusqu'au  i"  janvier  1801  ,  et  adres- 
sées par  la  cour  des  directeurs  au  gouveroeut-gé- 
n''ral  de  l'Inde. 

Les  àeux  chambres  du  parlement  ,  ajoute  le 
noble  ord  .  retentissent  continuellement  de  plaintes 
contre  l'épouvantable  ambition  de  la  France.  On 
seprocbe  à  cette  puissance  envahissante  doppri- 
mcr  tous  les  Etais  laib  es  qui  l'avoisinent.  L'ar- 
gument aujourd'hui  est  rétorqué  contre  nous.  Ainsi , 
en  ratifiant  les  usurpations  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  nous  attirerions  sur  nous  l'indignation  de 
l'Europe  ,  et  nous  nous  rendrions  coupables  de  ces 
mêmes  attentats  qui  la  fonp  gémir  ,  et  dont  nous 
aurions  donné  l'exemple.   '• 

Urd  Hobart.  Comme  le  noble  lord  a  déclaré 
que  son  intention  n'étiiit  pas  d'inculper  les  per- 
soimes  qui  sont  à  la  tête  du  gouvernement  dans 
l'Inde  ,  je  n'ai  rien  à  objecter  contre  la  motion 
qu'il, vient  de  faire.  Je  me  contente  de  dire  qua, 
quels  que  soient  les  auteurs  de  l'aBaire  du  Car- 
nate, on  reconnaîtra,  en  examinant  attentivçment 
les  pièces  dont  le  noble  lord  demande  commu- 
njcadon,  que  la  mesure  qu'il  attaque  est  eonforme 
aux  règles  de  la  saine  politique  ,  et  même  aux 
vrais  intérêts  des  habitans  du  Carnate. 

Lord  GrenvitU  est  absolumeiit  du  même  avis. 
La  motion  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

CHAMBRE     DES     COMMUNES. 

/  Séancedu  3  décrmbre,{ii frimaire.) 
La  chambre,  sur  la  motion  du  chancelier  de 
l'échiquier  ,  se  forme  en  comité  de  voies  et  moyens. 
I e  chancelier  de  l'échiquier.  Je  propose,  con- 
formément à  la  déclaration  que  j'en  ai  faite  hier 
à  la  chambre,  de  voter  les  droits  ordinaires  pour 
1  année  sut  la  diêche  ,  la  bierre  ,  le  cidre  ,  le 
poiré  ,  le  tabac  et  le  sucre  ,  les  pensipns  ,  etc. 
Coinme  je  présume  qu'il  n'y  a  aucune  objection 
à  faire  ,  je  m'abstiendrai  de  toute  observation  à 
ce  sujet.  - 

Ces  différens  votes  sont  exposés  successivement 
et  adoptés. 

Le  chancelier  de  l'échiquier, propose  ensuite  de 
voter  une  émission  de  5  millions  sterlingde  bijlets 
d'échiquier.  Je  ne  pense  pas  ,  dit  l'honorable  mem- 
bre ,  qu'il  soit  nécessaire  que  j'entreprenne  de 
démontrer  l'utilité  de  cette  mesure.  La  seule  chose 
à  considérer  ,  c'est  la  quantité  de  billets  actuel- 
lemerit  en  circulation ,  et  de  régler  la  nouvelle 
émission  sur  les  besoins  publics  et  l'état  de  l'argent 
sur  la  place.  La  quantité  en  circulation  doit  varier 
d'après  les  conjonctures  particulières  où  se  trouve 
Je  pays,  en  paix  ou  en  guerre.  Ayant  la  guerre  , 
eu    i;93  ,    la    quantité' en    circulation    était    de 
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9,479,000  livres,  sterling  ;  elle  était  montée  à. 
29  millions ,  en  iSoi.  Elle  a  éprouvé  depuis  une 
réduction  bien  cousldér;(blc  ;  car  elle  n'excède  ,pas 
maintenant  l5,oi>o,ooo  liv.  st.  Depuis  novembre 
1801  ,  8,5oo,ooo  liv.  st.  (le  billets  d'échiquier  ont 
passé  dans  le  fondé  ,  créé  peijdant  la  dernière  ses- 
sion du  parlement,  en  sorte  quil  n'en  restait  plus 
dans  la  dette  flottante  qua  pour  20,5oo,ooo  liv.  st. 
La  dette  de  la  marine  était  en  1798  ,  de  3,344,000 
liv.  st.  ,  et  durant  la  guerre  ,  elle  s'est  élevée  à  près 
de  9  millions.  Dans  ce  moment  elle  n'est  pas  de  plus 
de  4,500,000  liv.  st.  Ainsi  ,  elle  a  été  réduite  de 
moitié  dans  l'espace  d'une  seule  année.  La  réduc- 
tion actuelle  dans  la  dette  non-fondée  ,  est  de 
18  millions  si. — Quand  je  porte  à  1 5,o8o,ooo  liv.  st. 
les  billets  d échiquier  aaintenant  en  circulation, 
j'y  comprends  ceux  que  possède  la  banque  ,  et 
qui  sciont  acquittés  aussitôt  que  la  partie;  du  Innd- 
tax  ,  dcsiinéoj  à.tet  objet,  aura  été  perçue.  Cette 
poriion  de  billets  d'échiquier  est  de  900,000  liv.  st., 
qui  tiQ  soiit  pas  à  présent  sur  la  place  ,  et  le  i'^' 
janvier  piochain  ,  il  ne  restera  plus , que  pour 
14,180,000  liv.  st  de  k)illet$  d'échiquier  en  circula- 
tion ,  au  lieu  de  35  millions  qu'il  y  avait  l'année 
dernière  ,  en  y  comprenant  les  3  millions  entre 
les  mains  de  la  banqtjé.  Dans  cette  somme  sont 
compris  aussi  les  2,296,000  liv.  «t.  ,  qu'on  ne  doit 
pas  regarder  comme  étant  sur  la  place  ,  parce  qu  ils 
font  partie  de  la  somme  que  la  banque  doit  payer 
pour  le  renouvellement  de  sa  charte  ;  il  faut  en 
outre  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  i,5uo,ooo 
liv.  st. ,  qui  sont  le  reste  de  ce  qui  est  dii  pour  les 
avances  faites  par  la  banque. 

On  s»-  propose  dans  ce  moment  de  remplir  le 
vide  des  2,600,000  liv.  st.  qu'on  a  intention  de 
retirer ,  parce  qu'ils  portent  un  intérêt  de  3  deniers 
st.  et  demi  par  jour ,  et  qu'ils  sont  les  seuls  bil- 
lets d'échiquier  qui  soient  à  ce  taux.  Il  faut  pareil- 
lement lever  une  somme  de  i,5oo,ooo  liv.  st.  pour 
couvrir  le  reste  de  ce  qui  est  dû  à  la  banque  pour 
les  avances  qu'elle  a  faites  ;  et  c'est  pour  laire  face 
à  ces  objets  que  je  propose  uiîe  nouvelle  émission 
de  5  millions  st.  de  billets  d'échiquier.  On  a  besoin 
dans  cet  instant  de  4,200,000  liv.  st.  Il  restera  donc 
800,000  liv.  st.  qu'on  pourra  appliquer  à  toute 
autre  branche  du  service  public.  On  n'a  aucun 
inconvénient  à  appréhender ,  parce  que  ce  papier 
gagne  dans  ce  moment-ci.  Ce  qui  prouve  cncote 
qu'il  est  recherché  ,  c'est  que  quoique  les  porteurs 
de  ïomuium  eussent  la  faculté  de  le  donner  en  paie- 
ment de  toutes  les  charges  publiques  ,  ils  en  ont 
profité  rarement,  j'ajoute  pour  dernière  preuve 
qu'on  nepeutsufhreaux  demandes  qui  sont  faites. 

Je  veux  ,  avant  de  m'asseoir  ,  prévenir  le  comité 
que ,  d'aujourd'hui  en  hirit  ,  je  présenterai  le 
tableau  des  finances  de  la  Grande-Bretagne  ,  autant 
que  les  comptes  déjà  rendus  ,  et  l'appcrçu  du  mon- 
tant probable  du  revenu  pour  le  teste  de  l'année  , 
pourront  le  permettre. 

Le  "énéral  Gaseeygne  appelé  l'attention  de  li 
chambre  sur  une  pétition  des  armateurs  de  Liver- 
pool  ,  contre  le  droit  sur  le  tonnage. 

Le  général  Tarkton  dit  que  si  les  plaintes  des 
pétitioiinaires  sont  fondées  ,  il  est  disposé  à  con- 
courir à  toutes  les  mesures  qu'on  proposera  pour 
les  soulager.  Comme  il  sait  que  les  pétitionnaires 
sont  des  négocians  infiniment  estimables  ,  il  ne 
doute  pas  que  les  ministres  ne  fassent  droit  à  leur 
pétition. 

Le  chancelier  de  l'échiquier.  Personne  ne  consi- 
dère plus  que  moi  les  pétitionnaires  qui  se  pré- 
sentent eux-mêmes  ,  avec  raison  ,  comme  les  manu- 
facturiers de  la  marine  anglaise  :  et  certes  ,  c'est 
de  toutes  les  manufactures  ,1a  plus  honorable.  S'il 
peut  être  prouvé  que  la  taxé,  telle  qu'elle  existe, 
compromet  les  intérêts  du  commerce  d'importation 
«d'exportation,  je  suis  prêt  à  demander  qu'elle 
soit  abolie.  Mais  toutes  les  informations  que  j'ai 
été  dans  lé  cas  de  prendre  ,  me  font  croire  que 
cela  n'est  pas.  Je  ne  puis  admettre  que  la  marine 
marchande  a  déchu  depuis  la  paix.  Je  ne  nie  pas 
que  quelques  ports  en  particulier  n'aient  eu  à  souf- 
frir ;  mais  le  comnierce  en  général  a  gagné.  On 
a  vu  ,  depuis  cette  époque  ,  infiniment  plus  de 
bâtimens  nationaux  à  Londres  ,  et  beaucoup  moins 
>le  bâtimens  étrangers.  '     . 

La  pétition  est   déposée  sur  le  bureau. 

La  chambre  s'ajourne. 

[Extrait  du  Stén  et  du  Moming-Chronicle.  ) 

I     N     T     &    R     I     E     ir    R. 

Paris ,  le  20  frimaire. 

Le  passage  suivant  extrait  du  discours  de  lord 
Grenville  ,  dans  la  séance  des  communes  du  a  dé- 
cembre ,  a  paru  remarquable  : 

i(  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  un  mot  de  la 
n  conduite  des  ministres  au  sujet  de  la  Suisse.  Leur 
j)  langage  étrange  et  contradictoire  ,  leur  affectation 
!)  de  dignité  ,  le  témoignage  quils  se  rendent  de 
)i  n'avoir  pas  compromis  1  honneur  de  leur  pays, 
II  tout  est  lait  pour  étonner.  On  m'a  dit  il  y  a  deux 
11  jours,  qu'une  personne  qui  occupe  un  poste  im- 
ii  portant  dans  les  bureaux  du  jecrétaire-d'état,  avait 
1!  résidé  long-tems  à  Constance  avaat  les  troutiles 


1)  de  la  .Suisse  ,  et  qu'il  y  avait  eu  des  conférenres 
>>  fréquentes  avec  les  principaux  directeurs  de  liu- 
)i  surreciion  des  Suisses.  Cette  assertion  ,  si  elle^cst  . 
f}  vraie  ,  ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  distnt  les 
I)  ministres,  qui  se  vantent  de  n'avoir  pas  compromis 
)j  l'honneur  de  leur  pays,  n 

Lord  Grenville  doit  parfaitement  connaître  cet 
essaim  d'agens  que  l'ancien  minisiere  avait  coutume 
de  répandre  sur  le  Continent  ,  ^.lour  y  tramer  et 
fomenter  des  complots  ;  qui  ourdirent  Ipinis^acrc 
de  Rastadt.  et  firent  insulter  à  Vienne  et  à'Ubmê' 
les  ambassadeurs  français.  Selon  lui  un  de  ces  agcns 
a  ourdi  aussi  l'insurrection  de  la  Suisse.  ' 

Poiir  nous  nous  avons  trop  bonne  opinion  du 
ministère  actuel  ,  pour  croire  qu'il  eût  continué 
à  suivre  cet  abominable  système  pratiqué  avec  tant' 
d'activité  par  lord  Grenville  et  consors. 


■  La  vérification  de  la  situation  d'un  receveur 
d'arrondissement  dans  les  bureaux  dn  ministère  du 
trésor-'public  ,  a  fait  reconnaître  que  ce  comptable 
avait  omis  de  se  charger  en  recette  d'une  somme  de 
5,925  fr.  93  cent.  ,  qui  avait  été  versée  à  sa  caisse 
par  un  préposé  de  l  enregistrement ,  au  tnois  de 
ventôse  an  8.  Le  cottiptable  a  allégué  pour  sa 
justification  qu'il  était  absent  à  l'époqûé  de  ce 
versement,  et  que  ses  fonds  particuliers  étant  con- 
fondus dans  sa  caisse  avec  les  deniers  publics,  il 
n'avait  pu  s'appercevbir  de  l'irrégularité  de  ses  jour-' 
naux  et  états  de  situation. 

Cette  confusion  des  fonds  particuliers  avec  cçux 
de  la  recette  des  contributions  ,  est  de  méjnc  une 
contravention  aux  lois  et  aux  instructions  qui 
régissent  la  tenue  des  caisses  publiques. 

Les  consuls ,  auxquels  il  a  été  lait  un  rapport  sur 
cette  affaire  ,  ont  ordonné  que  ce  receveur  partir, 
culier  serait  remplacé. 


MINISTERE  DELA  MARINE  ET  DES  COLONIES. 

R.  L/icrosse  ,  contre- amiral,  capitaine- général  dt 
la  Guadeloupe  et  dépendances  ,  au  contre-amirat 
Dures  ,  ministre  de  la  marine  et  dey  colonies.  — 
Au  Moulte  Grande-Terre  Guadeloupe,  le  2  brti^ 
viaire  an  11. 

Citoyen  ministre  , 

Le  i5  de  ce  mois  je  vous  ai  annoncé  qu'une 
grande  tranquillité  régnait  dans  ta  Colonie ,  et 
que  je  n'y  connaissais  plus  que  deux.rassertblemens 
dans  les  bois  où  je  les  faisais  chercher  sans  pouvoir 
les  atteindre.  Ce  jour-là  même  un  de  ceS  rassemble- 
mens,  trompant  ceux  qui  étaient  à  sa  poursuite, 
osa  paraître  aux  environs  de  Sainte-Anne  dans  la 
Grande-Terre.  Aussi-tôt  que  j'en  fuj  informé  ,  je 
m'empressai  de  me  porter  sur  les  lieux.  Je  m'y  suis;' 
convaincu  qu'une  bande  de  brigands  mue  et  dirigée 
par  deux  chefs  blancs  :  Barse,  colnmissaire  du  Gou-- 
vernement ,  destitué  depuis  long-temps  ,  et  Millet 
de  ta  Girardiere  ,  ancien  officier,  décoré  de  l'Ordre, 
de  Saint-Louis  ,  s'était  portée  sur  quelques  habita- 
tions ,  et  y  avait  assassiné  des  propriétaires  ou  lo- 
cataires. Ce  noyau  ,  renforcé  de  quelques  negresrdçi, 
atteliers  ,  s'était  présenté  au  nombre  de  soixante  le 
lendemain  devant  le  bourg  même  de  Sainte- Anne  , 
mais  la  garde  nationale  et  un  détachement  de  dra- 
gons les  eut  bientôt  repoussés  et  dispersés. 

Les  chefs  de  cette  bande  d'assassins ,  perdus  d* 
dettes ,  paraissent  n'avoir  eu  d'autre  but  en  massa- 
crant ,  que  de  voler  l'argent  de  leurs  victimes.  Ca 
qui  le  prouve,  c'est  quaucune  habitation  n'a. été 
incendiée. 

Tous  les  moyens  ont  été  mis  en  œuvre  pour  ar- 
rêter les  auteurs  et  complices.  Déjà  trente-quatreont 
expié  ,  sur  les  lieux  mêmes  ,  la  peirie  due  à  leurs 
crimes  ,  et  bientôt  le  tribunal  spécial ,  dont  je  viens 
d'ordonner  la  formation  à  Sainte-Anne  même  ,  va 
faire  justice  des  autre?.  Millet  de  la  Girardiere  est  du 
nombre  de  ces  derniers.  Ce  tribunal,  en  déployant 
toute  la  sévérité  des  lois ,  fera  de  leur  exécution  un 
exemple  "terrible  pour  les  malveillans  que  fournit 
encore  une  certaine  classe  dans  la  Colonie. 

Unnegre  dans  Cette  affaire  s'est  signalé  par  sa  fidé- 
lité à  son  maître  ,  il  l'a  enlevé  et  soustrait  au  poi- 
gnard des  assassins. 

Ce  trait  de  fidçlitè  méritait  la  reconnaissance  du 
Gùuverneirierit  ;  aussi  ai-je  adhéré  avec  plaisir  à  la 
demande  de  son  maître  ,  qui  a  sollicité  sa  liberté. 
Ce  nègre  se  nomme  G.abriel ,  et  était  commandeur 
de  l'attelief  de  Médéric  des  Préaux.  Je  vous  adresse 
expédition  de  cet  affranchissement. 

Maintenant  la  Grande-Terre  jouait  de  sa  tran- 
quillité première ,  et  les  mesures  sont  prises  pour 
en  assurer  la  durée.  Le  général  Menatd  comman- 
dant l'armée  ,  est  chargé  de  toutes  les  disposition! 
nécessaires. 

Quant  aiix  brigands  des  bois ,  réfugiés  dans  la 
partie  proprement  dite  Guadeloupe ,  ils  sont  tou- 
jours resserrés  sur  les  mornes  ,  privés  de  toute 
communicati'oii  ,  et  par-là  réduits  à  l'impossibilité 
de  se  pourvoir  de  vivres  et  de  munitions.  L'état  de 
ceux  que  l'ont  surprend  chaque  jour ,  atteste  leur 
absolu  dénuement. 

,  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  annoncer  que' 
tes  rnaladjes  sont  presque  zbjplu.ment. finies  dam 
cette  île.    '• 
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Les  48b  hommes  que  vous  avez  expéiliés  pir  la 
Foudroyante  et  i'Etonn-i'ite  ,  vieiinnit  cf'ariivei  dans 
le  meilleur  état  ,  et  ce  renfort  ne  fait  qu'assurer 
davantage  la  sécurité  de  la  Colonie. 

Mais  des  avis  qui  m'arrivent  de  Saini-Thomas 
et  Saini-Batthelemy  ,  me  disent  qu'il  se  fonm;  dans 
ces  deux  iles  un  rassemblement  d'hommes  de  cou- 
leur ,  et  même  de  blancs  «xilés  de  la  Guadeloupe  , 
dont  on  estime  le  nombre  à  25o  ou  3oo.  Leur  projet 
parait  être  de  tenter  un  débarquemeut  sur  la  Guade- 
loupe, pour  se  joindre  au  débris  de  brigands  que  nous 
pouisuivons,  et  pour  leur  porter  (îes  aimes.  On 
les  dit  pourvus  de  petits  bâtimCns  dont  ils  ont  lait 
les  frais. 

Du  nombre  de  ces  hommes  sont  les  mulâtres 
Danois  et  Massoteau  ,  avec  deux  déportés  de  celts 
colonie  ,  nommés  Cotin  et  Bigard. 

Il  me  paraît  peu  vraisemblable  que  Its  gouver- 
verneurs  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Barthelcray 
tolèrent  des  rasse.tjbleraens  de  cette  nature  ,  qui,, 
menaçant  aujourd'hui  la  Guadeloupe  ,  se  poite- 
ront  ensuite  sur  chaque  colonie  ,  à  quelque  na- 
tion qu'elle  appartienne  ,  qui  leur  présentera  l'es- 
poir d'une  surprise  et  d'un  pillage.  Il  n'y  a  donc 
point  à  craindre  que  des  îles  sous  la  domination 
de  puissances  européennes,  deviennent,  aiu  su  de 
leur  gouvernement  ,  des  repaires  de  brigands  en- 
nemis de  tout  ordre  social. 

Aussi  ,  j'ai  pensé  qu'il  me  suffirait  d'informer 
les  gouverneurs  de  Saint -Thomas  et  de  Saint- 
Barthelemy  des  détails  qui  me  parvenaient  sur  ces 
rassemblemens  ,  pour  qu'ils  prissent  les  mesures 
nécessaires  pour  m'en  remettre  les  chefs  ,  encore 
fumans  du  sang  européan  qu'ils  ont  répandu.  En 
conséquence  ,  j'ai  désigné  particulièrement  à  M.  le 
gouverneur  de  Saint-Thomas  ,  les  nommés  Mas- 
soteau et  Danois ,  hommes <le  couleur,  en  le  priant 
de  les  faire  arrêter  comme  coupables  ou  com- 
plices de  tous  les  crimes  commis  dans  les  Antilles , 
et  qu'ils  se  préparent  à  renouveler. 

J'ai  adressé  ta  même  invitation  à  M.  le  gou- 
verneur de  Saint-Barihelemy  ,  à  l'égard  des  nom- 
més Cottin  et  Bigard ,  et  autres  complices  ,  chefs 
de  tous  les  complots  tramés  contre  la  tranquillité 
des  colonies. 

]  attends  leur  réponse  par  la  frégate  la  Didon  , 
que  j'ai  expédiée  pour  porter  mes  dépêches  à  ces 
gouverneurs.  En  attendant ,  toutes  les  mesures  sont 
^liseS  pour  prévenir  iput  débarquement  clandestin. 

Les  coivettes  la  Foudroyante  et  l'Etonnante  vont 
appareiller  pour  Saint-Domingue  ,  où  elles  irans- 
tportent  le  détachement  de  la  7'  demi-brigade  qui 
avait  relâché  ici.  -•     - 

Salut  et  respect.  Lacrosse. 

Jugement  rendu,  par  le  tribunal  spécial ,  séant  à 
a  1,1  B  lise-Terre ,  contre  Pierre  ,  Paul ,  Jean- 
¥ier,e  ,  F^/  x  ,  Nicolas ,  Marcel  ,  Etienne  Signon , 
Ijon  ,  Grégoire,  Saint  -Paul ,  Claude  -  Alexis 
■  Jiinin  ,  Modeste  dit  Augustin  ,  Charles  Gerzau  , 
Mart}\e-Rii5e  dite  Toto ,  Louis  Melse ,  Jacques  dit 
Jaco  ,   et  Claude  Maillard. 

Aujourd'hui  dixième  jour  du  mois  de  vendé- 
miaire ,  l'an  II  de  la  République  friinçaise  ,  une 
et   indivisible  ,   à  huit  heures  du  matin. 

Le  tribunal  sp  cial  ,  créé  par  arrêté  du  contre- 
îimiral  Lacrosse  ,  capitaine-général  de  l'île  Guade- 
loupe et  dépendances,  en  date  du  7  courant,  en 
contormité  de  l'article  !«' du  titre  I'' de  la  loi  du 
18  pluviôse  an  9  ,  composé  des  citoyens  Dela- 
croi.t ,  chef  de  bataillon  de  la  66«  demi-brigade  , 
président  ;  Delignac  et  Frick  ,  capitaines  des  gre- 
nailiets  ,  Auberi,  capitaine  d'infanterie;  Bouchard, 
capitaine  d'artillerie  ;  Sérane  et  Vauchelet  ,  notai- 
res ,  juges  ;  Galercau  ,  capitaine  d'artillerie,  rem- 
plissant les  fonctions  de  commissaire  du  Gouverne- 
ment ;  et  Duperron  fils  ,  secrétaire-greffier  ,  à  l'eiTet 
de  juger  les  prévenus  de  rébellion. 

Le  commissaire  du  Gouvernement  a  fait  tra- 
duire et  comparaître  successivement  devant  le 
tribunal  : 

Pierre,  noir,  africain,  âgé  d'environ  s6  ans  , 
cultivateur  de  l'habitation  Bellile  -  Poyen  ,  de  la 
Capesterre. 

Paul  ,  câpre  ,  natif  de  la  Pointe-à-Pitre  ,  âgé 
ffenviron  iS  ans,  marin,  appartenant  à  Jacob 
Bodés  .  pêcheur  dudit  lieu. 

Jean-Pierre  ,  noir,  africain,  âgé  d'environ  35  ans, 
perruquier,  appartenant  au  citoyen  Delorme  ,  né- 
gociant à  Saint-Pierre-Martinique. 

Félix  ,  noir ,  natif  du  Port-Louis  ,  âgé  d'environ 
Soani,  cuisinier,  appartenant  à  la  citoyenne  Ca- 
mica5,  delà  Pointe-à- Pitre. 

Nicolas  ,  noir  ,  africain ,  âgé  d'environ  36  ans , 
cultivateur  de  l'habitation  Dubois,  du  Vieiix-Port. 

Marcel ,  noir  ,  du  Petit-Bourg  ,  âgé  d'environ 
36  ani ,  pécheur  ,  de  l'habitation  Juston ,  dudit 
lieu. 

EtienrM  Signon  ,  mulâtre  ,  nstif  de  la  Basse- 
Tcrte  ,  âge  de  3g  ans .  tailleur. 

Léon  ,  noir  ,  natif  de  Saintes  ,  âgé  d'environ 
jts  anl,maiiu«t  potier,  de  la  propriété  Fidelin  , 
dudit  lieu. 

GrégoifC  ,  noii  ,  africain  ,  âgé  d'enviroa  s3  âni, 
cultiv^Mui  Ue  l'LaUitatiQo  °Décoitisre  du  Baillif. 


Saint-P.iul  ,  câpre  ,  natif  de  Saint-Pierre-Mar- 
tiniqiif  ,  âgé  d'environ  14  ans,  perruquier  ,  ap- 
par)>:uant  dU  citoyen  Portail ,  dudit  lieu. 

Chiude-Alexis-Jaiiin  ,  blanc,  natif  de  la  Trinitér 
Martinique,  âgé  de  Sa  ans ,  orfèvre  ,  résidant  ci- 
devjnl  à  Sainte  -  Lucie  ,  et  actuellement  au  La- 
nicntin   de  cette  île  Guadeloupe. 

Modeste  dit  Augustin,  noir ,  natif  de  l.r  Capes - 
terre  ,  ât;é  d'cnvion  34  ans  ,  maçon  ,  de  l'habitation 
Pinçon  ,  dudit  lieu. 

Charles  Gerzau,  mulâtre  ,  se  disant  libre  ,  âgé' 
d'environ  35  ans  ,  sous-oHicier  de  la  première  com- 
pagnie du  bataillon  de  la  Réunion. 

Marthe-Rdse  dite  Toto  ,  mulâtresse  libre  ,  native 
de  la  soufiViere  Sainte-Lucie,  âgée  d'enyiion  40  ans. 
Louis  Mcise  ,  métif  de  la  Hasse-Tcr^efi;  âgé  d'en- 
viron 33  ans  ,  cuisinier.  >■  ' 

JaC(jues  dit  Jaco  ,  noir  ,  natif  des  Trois-Rivicrcs, 
âgé  de  40  ans.,  de  l'habilation  Linieie  ,''àudit  lieu. 

Claude  Maillard  ,  noir  ,  natif  de  la  Basse-Terre  , 
âgé  d'environ  5u  ans ,  habitant  au  Parc. 

Ouï  les  prévenus  en  leur.i  réponses,  les  témoins 
à  charge  et  décharge  ,  le  commis;airc  du  gouver- 
nement,  en  son  réquisitoire. 

Le  tribunal  a  reconnu  ,  que  Pierre  est  convaincu 
d'avoir  été  blessé  au  Matouba  ,  combattant  l'armée 
française,  et  trouvé  à  l'hôpital  des  rebelles  audit 
lieu  ; 

Que  Paul  a  été  blessé  ,  combattant  aussi  l'armée 
française  ; 

Que  Jean-Pierre  est  convaincu  d'avoir  été  de  la 
compagnie  du  rebelle  Sans-Peur  ,  et  qu'il  était  un 
des  chefs  conducteurs  des  poudres  au  camp  des 
révoltés  ,  où  il  a  été  blessé  ; 

Que  Félix  est  convaincu  d'avoir  été  aussi  de  la 
même  compagnie  ,  où  il  a  été  blessé  en  combattant 
l'armée  hançaise  ; 

Que  Marcel  est  convaincu  d'avoir  été  blessé 
,au  Petit-Fort  ,  qu'il  défendait  contre  l'artiiée  fran- 
çaise ; 

Qu'Etienne  Signon  est  convaincu  d'avoir  porté 
les  armes  contre  l'armée  française  ,  et  a  été  blessé 
dans  une  sortie  du  fort  contr'elle  ; 

Que  Modeste  ,  dit  Augustin ,  est  convaincu  d'être 
un  des  révoltés  ,  d'avoir  été  bless.é  en  Combattant 
les  Français  au  Petit-Bourg  ,  et  ,  de  son  aveu  , 
l'assassin  du  citoyen  Dubois  ,  du  Vieux-Fort  ; 

Que  ,  d'après  plus  ample  informé  pris  sur  Charles 
Gerzau,  conformément  au  jugement  rendu  dans  la 
séance  d'hier  ,  il  est  convaincu  "d'avoir  pris  part 
active  à  la  rébellion  coatre  les  Français  .  de  s'être 
établi  en  tirailleur  depuis  la  maison  de-Luce  Du- 
quéry  ,  où  il  logeait  ,  jusqu'au  fort ,  et  présent  à 
l'assassinat  de  cinq  citoyens  blancs  ; 

Que  Lotjjs  Melse  est  convaincu  d'avoir  excité 
et  entr'aîné  divers  ateliers  à  la  révolte  contre  les 
Français  ,  d'en  avoir  armé  partie  et  conduit  au 
fort  au  pouvoir  des  rebelles  ; 

Que  Marthe-Rose ,  dite  Toto  ,  a  pjts  part  active  à 
la  rébellion  et  s'est  retirée  au  fort,  où  elle  a  excité 
les  noirs  à  fusiller  divers  blancs  qui  y  étaient  dé- 
tenus ; 

Que  Jacques  ,  dit  Jaco,  est.  convaincu  d'avoir 
arrêté  le  citoyen  Sansmalice  ,  habitant  aux  Trois- 
Riviercs,  de  l'avoir  conduit  sur  l  habitation  Du- 
quéry,  au  pouvoir  des  révoltés,  et. a  piis  part  à 
son  assassinat  ; 

Que  Claude  Maillard  est  convaincu-  d'avoir  été 
cheï  des  rebelles  ,  d'avoir  désarmé  des  habitans  , 
soulevé  des  ateliers  ,  d'avoir  enlevé  des  bestiaux, 
et  d'avoir  voulu  faire  fusiller  le  citoyen' Guichard 
fils;  _ 

Que  Léon  est  convaincu  d'avoir  porté  les  armes 
au  débarquement  des  Français  ,  et  qu'il  paraît  avoir 
abandonné  les  rebelles  ,  par  lesquels  il  a  été  blessé  ; 
Que  Grégoire  a  été  blessé  par  une  patrouille 
d'habitans  ,  qu'il  n'était  que  divaguant  de  son  habi- 
tation ,  et  n'a  point  pris  part  active  à  la  rébellion  ; 
Que  Claudc-Alexisjanin  est  prévenu  ,  ayant  été 
pris  à  l'hôpiul  des  rebelles  à  l'nabitation  Bisdary  , 
d'avoir  fait  partie  de  leur  troupe  ; 

Que  Nicolas  est  prévenu  d'assassinat  contre  son 
maître; 

Qu'il  n'y  a  aucune  charge  contre  Saint-Paul.  - 
En  conséquence  ,  le  tribunal  condamne  Pierre , 
Paul , Jean-Pierre  ,  Félix,  Marcel ,  Etiennfé Signon  , 
Modeste  dit  Augustin  ,  Charles  Gerzau  ,  Louis 
Melse  ,  Marthe-Rose  dite  Toto  ,  Jacques  dit  Jaco  , 
et  Claude  Maillard  ,  à  la  peine  de  mort. 

Candamne  Léon  à  la  peine  des  fers  à  perpétuité  , 
et  Grégoire  à  celle  de  cinq  années. 

Renvoie  à  plus  ample  informé  Glande  -  Alexis 
Janin  et  Nicolas. 

Acquitte  Saint-Paul,  et  ordonne  qu'il  sera  détenu 
jusrju'à  réclamation  auprès  du  commissaire  du  Gou- 
vernement audit  tribunal. 

Le  présent  jugement  sera  imprimé  au  nombre  de 
200  exemplaires  ,  lu  ,  publié  et  affiché  paitout  où 
besoin  sera  ,  et  envoyé  à  qui  de  droit ,  le  tout  à  la 
diligence  du  commissaire  du  Gouvernement  près 
ledit  tribunal ,  qui  demeure  chargé  de  l'exécution 
du  piéseul  jugement. 


Fait  ,   arrête  et  prononce,  séance  publique  te- 
nante et, sans'  défcir.pater ,  en  la  salle  de  l'ancien 
Palais  de  Justice  de  la    Basse-Terre  Guadeloupe, 
lesdits  jour .  mois  et  an  que   dessus» ,   et  ont   les 
membres  ptésens  signé  .  avec  le  sccrétaire-;;reflier, 
Signés   à   la    minute,    Bouchard,    Delignac. 
Aubeit ,  Frick,,  Seiane.  Vauchelet;  Delacroix, 
président;   Gâter  eau  ,  commissaire  du  Gou- 
vernement ,    et  '  l>u^f»Ton    j:ls  ,    iccietuiltr 
■      gf/UJi-ir.     ■     ■    '^ 
'T'ûur^copié  conforrrie., 
GaçehÉau,  r,apilait}t,  commissaire  du  ùouvernemtnt. 
■'■    ■     .  '  >■  'liiJVE.lino(l  ,fls  ,  lectitaire-grejjkr.       ' 

Jugement  refidu,.f>ar  Je  tribuuai  spécial ,  séant  à  lit 
Hasie-Tfire,  contre  Jeau-fruiir^ois  .  Michel  Miat  . 
Saint  ■  A  munit.  ,  J'<in  JSoel,  Vaine  ,  JiaziJe  .. 
Edouaid_,  LuIM  ,.  Ch-.^  Geizau  ,  Joieph.etFjaniiOn. 

Aujourdhui  ,  neuyicra.c joiir  du  mois  de  venda- 
raiuirc  an  1  1  de  la  Képublique  française  ,  une.ctinr 
divisible;  du  matin.    ^  .    . 

Le  tribunal  spéci.i!  ,  créé  par  ariêié'du  contre- 
amiral  Lacrosse  ,-capiiaine-gcnéril  de  li'e  Guade- 
loupe et  dépendances ,  en  date  du  7  coutatil  .  ert 
conformité  de  l'arlicle  1='  du  titre  I'''  de  la  loi  liu 
iS  pluviôse  an  9;  compose  des  citoyens  Delacroix» 
chef  de  bataillon  de  la  60=  deinl-brigiide  .  président  ; 
Delignac  ,  capitaine  des  jitcnadicrs  ;  Dantliouars  , 
commandant  d'artillerie  ;  Frick  ,  capitaine  des  gre- 
nadiers; Aubert ,  capitaine  d'inlnntiirie  ;  Bouchard, 
capitaine  d'artillerie  ;  Sérane  .  iictairc  ,  et  Vauch-.lei , 
notaire  ,  juges  ;  Gatereau  ,  caiiiiainc  daitincnc  , 
remplissant  les  fonctions  de  coinniisuiie  du  Gou- 
vernement ;  et  Duperron  fils  ,  setréiaire-gisiiier  ;■  .\ 
l'efiét  déjuger  les  prévenus  de  rébellion. 

Le  commissaire  du  Gouvcinemcnt  a  fait  traduite; 
et  comparaître  succeisivt;mc;nfdevaiit  le  tribui:al  : 

Jean  François  ,  mulâirc  libre,  natif  de  Saint- 
Pierre  ,  Mariinir|ue  .  âgé  de  ii  ans,  l.jiikur  .  de- 
meuvani  à  la  Basse-Terre. 

Michel  Miat  ,  métif,  du  M.itouba  de  la  Martini- 
que ,  âgé  de.  4S  ans ,  marin  de  son  état.   . 

Saint-.'Vmant ,  mulâtre  .natif  du  MouUe  ,  âgé  de 
23  ans  ,  perruquier  ,  ci-devant  grenadier  au  baiailloni 
de  la  Réunion  ,  appartenant  au  citoyen  Renaud.  • 
Jean  Noël  1  noir  créole  ,  âgé  d'environ  3o  ans, 
grenadier  au  3=  bataillon  de  la  Guadeloupe  ,  appat- 
tenant  à  la  citoyenbe  Gossial ,  du  Morne  àl'Eau. 

Valere  ,  noir  ,  africain  ,  âgé  d'environ  3o  ans  , 
cultivateur,  appartenant  au  citoyen  Abraham  Le- 
sueur,  de  Bouillante' 

Bazile  ,  noir  ,  africain  ,  âgé  d'environ  45  ans  , 
cultivateur  de  la  propriété  Lasalle  ,  du  Matouba. 

Edouard  ,"noir ,  natif  de  Cayenne  ,  âgé  d'enviion. 
22  ans  ,  tambour  des  sapeurs  ,  appartenant  au  ci- 
toyen Mazin ,  négociant  audit  lieu. 

Lubin  ,  capr-e  ,  de  la  Pointe-Noire  ,  âgé  d'en-- 
viron  20  ans,  de  la  propriété  Pagézy  ,  audit  lieu. 

Charles  Gerzau  ,  mulâtre  ,  se  disant  libre  ,  de 
Saint-Pierre-Mirtinique  ,  âge  d'environ'  35  ans  , 
sous-officier  de  la  pïemniere  compagnie  du  bataillon 
.de  la  Réunion.  • 

Joseph,  noir  ,  du  Gros-Morne-Marliniqu,s  ,  âgé 
d'environ  40  ans, Cultivateur, soldat  de  la compagniis  ' 
de  Jacquet  ,du  bataillari  de  lâ  RéùniônVapparté'nant 
:au  crroyen  Genès.       '  ,.   '    ' 

François  ,  noir  ,  natif  du  Moulle  ,  âgé,  tj'çnviron 
3o  ans  \  laboureur  de  l'habitation  Marchand,  audit 
lieu  ,  et  sapeur  de  la  Guadeloupe. 

Ouï  les  prévenus  en  leurs  réponses ,- les  témoins 
et  le.  commissaire  duGouvernement .  en  son  réqui- 
sitoire. ...>...  •      ■  "■ 

Le  tribu-nal  3'  teconou  que  Jean  Frair^ois  est 
|convaincii,  d'^yoir  porté  (l.qs  armes; comve  J'arruée 
'française  ,  et  d'avoir  été  blessé  en  combattant  contré 
elle,  à  DuchartEoia.  .  -"  ■         ■'   ■  •'■  ■'    '■   ■ 

Que  Michel.Miat  çst,çoi),varr;cu. d'avoir  fa:it cause 
'cause  commune  avec  les  rebelles ,  dans  le  toit  Saint- 
Charles,  où ,  de  son-propre  aveu ,  il  servait  une, 
pièce  de  Canon  ,  et  a  été  olessé'  à  l'àvâncéq  dudit 
fort.,  ■'{  ■    ■ 

Que  Saint-.'Vrnand  est  de  même  convaincu  d'avoir 
combattu  contre  l'armée  française  ,  par'litquelle  il 
a  été  blessé  ait  Matouba  ; 

Que  Jean  Noël  est  convaincu  d'avoir  été  blessé 
étant  de  garde  à  l'avancée  du  fort  Saint-Charles  , 
qu'il   défendait  contré  l'armée  française  ; 

Qu'Edouard  est  convaincu  d'avoir  été  blessé  à 
la-  batterie  républicaine  ,  lorsqu'elle  a  été  enlevée 
par  les  Français  ; 

Que  Joseph  est  convaincu  d'avoir  été  blessé  em 
combattant  contre  l'armée  française  ,  sut  l'habita- 
tion Langlais  ; 

Que  François  a  été  convaincu  d'avoir  servi  les 
pièces  de  canon  du  grand  cavalier  du  fort  Sailit- 
Charles  ,  où  il  a  été  blessé  ; 

Que  Valere  a  été  armé  d'une  pique  p:ir  les  re- 
belles ,  et  qu'il  a  été  blessé  au  Matouba. 

Que  Lubin  est  convaincu  d'avoir  fréquenté  les 
divers  camps  des  rebelles  ,  parmi  lesquels  il  ;i  \q\ii- 
tems  divagué  ; 


Que  Cisrles  Gerzeau  est  ff^Tteraent  prévenu  d'à 
voir  panic'ipé  à  l'assassinat  de  cinq  citO)i?ns  blancs  , 
qui  a  eu  lieu  dans  la  maison  de  Luce  Duquéry  , 
à  la  Basse-Terre  ,  et  d'avoir  f^it  cause  commune 
avec  les  rebelles  dans  le  fort  Saint-Charles  ,  d'où  , 
dj  son -propre  aveu  ,  il  est  sorti  àVecllesdils  ^belles , 
lors  de  l'évacuation  ; 
-._-_  Qu'en  fin  il  n'existe  aucune  inculpation  grave  con- 
•ire  Bazilc  ,  divaguant. 

"  En  conséquence,  acquitte  ledit  Bazile  ,  et  le  ren- 
voie siu-  la  propriété  Lasalle  ,  au  Matouba  ,  à  la- 
quelle il  est  attaché. 

Renvoie  à  plus  ample  inFormé  Charles  Gerzau  , 
ordonne  qu'il  restera  détenu  jusqu'à  décision  ul- 
icrief.re. 

Condamne  Lubin  à  trois  années  de  fers  ; 
Valcre  .  aux   fers  à  perpétuité. 
Condamne  Jean-François ,  Mictel  Miat;  Saint- 
Amant  ,  f  can  Koel ,  Edouard  ,  Joseph  et  François  , 
à  la  peine  de  mort. 

Le  présent  jugement  sera  imprimé  au  nombre  de 
200  exemplaires  ,  lu  ,  publié  et  atliché  par-tout  où 
besoin  sera  ,  à  la  diligence  du  commissaire  du  Gou- 
vernement près  lé  tribunal  spécial,  qui  demeure 
clî.-îrsré  de  l'exécution  du  présent  jugement. 

Fait ,  ;  r  été  et  prononcé ,  séance;publique  tenante, 
tn- i,-i,:salie  dii  Palai.*  de  justice   de  la  Baise-Terr- 
Cur(!i:ioy|  e,  et  sans  désemparer  Ics-'.iis  jour  ,  nv  ii 
Cl  a.t  que  dessus  ,   et  ont  les  membres  du  tribunal 
signé  „  avec  le  secréiaire-;j,reitier, 
•        Signés  à   la    minute,    Bouchard .    Bcfig^ac  , 
Ahbcrt  ,   D'tntbminrs  ,    Frick  ,   Scraue  ,  Vtin- 
cheidl;  Dcl.icroix,  président;  Gitereaii.  cnm- 
mi.'isaire  du  gouvernement,   et    Duperron  , 
liis.  secrétaiie-gitfhcT. 
Pour  copie  conforme  ; 
Gatereau,  C'ipitiii'i(,  commissaire  du  Gouvernement. 
DuPERRON  ,  fils  ,  secrétaire-grfjjîer. 
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et  qu'il  pourrait  engager  quelques  négocians  fran- 
çais à  s'emparer  dïS  avantages  particuliers  que  les 
circonstances  actuelles  peuvent  oflrir. 

J'aurai  l'Uonueur  de  vous  transmettre  de  plus 
grands   détails  par  la  première   occasion. 

Je  vous  salue  avec  respect.         Sahuguet. 


Le  gcnifil  Sahuguet ,  capitaine- géntrnl  de  Tahago  , 
im  riùniitre  de  la  marine  et  des  colonies.  —  A 
S'irborGugh  ,  le  li  vendémiaire  an  ii  de  la  Répu- 
blique française. 

CitoVen  ministre  , 

J'iiirivai  le  7  du  courant ,  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  à 
l.-;  baye  de  Courlande  .  ile  de  Tabago  ,  avec  rnie 
p.inie  des  troupes  qui  doivent  en  former  la  garnison. 
Elles  débarquèrent  à  Courlande  le  10  ,  et  occupent 
aujouid'hui  le  fortKing-Georges  ,  qui  m'a  été  remis 
par  le  brigadier- général  Carmichael  ,  lieutenant- 
gouverneur  de  l'île. 

Je  vous  envoyé  ci-inclus  l'acte  de  la  prise  de  pos- 
session ,  avec  l'état  des  maisons  qui  étaient  occupées 
par  environ  5oo  hommes  de  garnison  anglaise , 
ainsi  que  l'inventaire  de  l'artillerie  e;  des  muni- 
tions de  guerre  ,  qui  m'ont  été  remises.  Tous  les 
rapports  que  j'ai  eus  avec  le  général  Carmichael 
ont  été  ceux  d'une  satisfaction  réciproque;  il  a  sur 
moi  !'ava!)tage  des  prévenances  de  la  réception. 

Les  planteurs  que  plusieurs  jours  de  fêtes  m'ont 
mis  à  même  devoir  en  nombre,  et  avec  un  certain 
'  abandon  ,  avouent  avec  trop  de  franchise  les  in- 
quiétudes que  leur  avait  d'abord  données  le  traité 
oPAiniens  ,  pour  que  leurs  promesses  d'atiache- 
ment  et  de  lîdélhé  à  la  France  ,  puisse  être  révoqué 
en  doute.  Ils  sont  pénétrés  de  reconnaissance  pour 
lafaveur  qu'ils  ont  reçue  des  consuls  pour  le  main- 
tien de  leurs  lois  intérieures. 

'Toute  la  partie  de  l'île  que  j'ai  traversée,  est 
cultivée  en  cannes  à  sucre.  Elles  ont  presijuç  par- 
tout remplacé  le  coton  qui  fut  jadis  le  principal  pro- 
duit de  l'île. 

On  compte  le  résultat  ordinaire  des  récoltes  à 
ïo  mille  barriques  de  1600  liv.  pesant  de  sucre  ; 
et  la  tin  d'un  hivernage  sans  accident  a  déjà  rassupé 
les  colons  sur  une  récolte  qui  promet  d'être  très- 
abondante  dans  trois  mois. 

Je  n'ai  encore  iHen  entendu  de  positif  sur  les 
^autres  produits  de  l'île.  Je  les  crois  de  peu  d'impor- 
tance. 

Je  dois  vous  observer  que  les  améliorations  et  les 
extensions  graduelles  et  rapides  dans  la  culture  de 
cette  ile,. ayant  du  nécessairement  absorber  une 
grande  portion  des  produits  annuels  ,  leâ  échanges 
des  sucres  ont  été  en  grande  partie  ,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  un  objet  de  culture  et  de  consom- 
mation. 

Les  négocians  d'Europe  doivent  pourvoir  au 
double  transport  de  ces  objets  ,  et  des  lettres  de 
change  tirées  sur  France  sont  le  seul  moyen  de 
solder  les  comptes  définitifs  entre  les  planteurs 
et   les  négocians. 

Pour  ces  opérations ,  il  est  extrêmement  utile 
que  des  maisons  de  France  s'empressent  d'établir 
avecTabago  des  relations  de  commerce  et  de  crédit; 
relations- d'autant  plus  indispensables  que  ,  comme 
•les  consommations  de  1  île  sont  fort  au  -  dessous 
de  ses  produits  ,  le  solde  définitif  ne  peut  s'opérer 
.que  par  des  viremeas  de  fonds  fondés  sur  le  crédit. 
J'ai  cru  que  cet  exposé  pourrait  suggérer  quelque 
môven  d  établir  sur-le-champ  lés  ra^iporis  les  plus 
aciiis  entre  la  France  et  sa  noitvelle  possession  ; 


ART   MILITAIRE.— TOPOGRAPHIE. 

Mémorial  topographique  et  militaire  ,  réHigé  au 
dépôt  de  la  guerre  ,  et  imprimé  par  ordre  du 
ministre;  de  l'imprimerie  de  la  République,  an  il. 

On  peut  appliquer  aux  sciences  ce  qu'un  poëte 
a  dit  du  soleil  vainement  insulté  par  les  sauvages 
de  la  zone  i,orride  :  nEUes  s'avancent  en  éclairant  le 
Monde,  et  couvrent  de  leur  lurniere  leurs  plus 
obscurs  détracteurs,  l'i 

La  cause  de  ces  progrès  irrésistibles  réside  princi- 
palement datis  la  marche  que  le  ils=  siècle  adon- 
née à  l'espiit  huiïiain  :  les  sciences  ne  sont  plus  iso- 
lées ,  elles  se  soutiennent  mutuellement.  Ceux  qui 
les  cultivent  cherchent  à  les  enchaîner  les  unes  aux 
autres  par  de  nouveaux  liens.  De  cette  union  naît 
leur  force  et  leur  véritable  philosophie. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  ici  est  une  nouvelle 
preuve  de  cette  liaison  ,  et  des  avantages  qui  en 
lébuitent.  Son  bût  est  l'application  des  sciences  ma- 
théi.  a  iques  et  physiques  à  la  topographie,  et  à 
celui  de  tous  les  arts  dont.les  perlectionnemens 
ont  le  plus  d'influence  sur  la  destinée  des  Empires, 
à  l'art  n)iliiaiie, 

L'Europe  sait  ce  que  la  valeur  française  a  ajouté 
à  cet  aci  iiepiiis  dix  années.  Cette  guerre  aussilongue 
que  glorieuse  ,  a  vu  naître  une  foule  de  glandes 
conceptions  enlantées  sur  lechamp  debauille.  C'est 
à  la  paix  à  rcceuillir  ces  expériences  mémorables  , 
pour  les  donner  en  exemples  ,  et  les  réduire  en 
préceptes. 

A  ce  niotif't'en  joint  un  autre  non  moinspuissaiit, 
celui  de  rassembler  ,  de  compleiier  lios  connais- 
sances lopugraphnpjes.  Lorscjue  la  gueire  de  la  ré- 
volution écl.iia  ,  on  ne  tarda  pas  à  S(Witir  l'impor- 
tance d'une  bonne  topographie  ,  et  l'insuffisance 
tics  canes  que  l'onposbedail.  On  rappela  aux  armées 
les  ingénieurs-géographes  qui  avaient  été  suppri- 
mes ;  mais  ils  ne  puieut ,  dans  ces  premiers  mo- 
momens  ,  donner  à  leurs  travaux  l'ensemble  et 
l'étendue  désirables.  Nous  nous  sommes  trouvés 
places  depuis  dans  des  circonstances  ti  lavorables 
que  nous  avo"s  pu  lever  même  le  territoire  de  nos 
voisins  avecleur  cunsenteraent et  leur  coopération, 
tellement  que  ,  dès  l'an  10,  nos  géographes  com- 
mentèrent à  exécuter  tout  à-la-fois  les  cartes  de  la 
Soudbe,  de  la  Bavière  ,  des  dèpartemens  réunis  sur 
la  ilvc  gauche  du  Rhin  ,  de  la  Suisse  ,  de  la  Répu- 
blique italienne  ,-de  1  Egypte  et  de  la  Morée. 

Ces  renseigneraens  précieux  venaient  naturelle- 
ment se  réunir  au  dépôt  de  la  guerre  ,  où  l'on  avait 
drjà  déposé  .  dès  l'an  2  ,  les  planches  de  la  carte  de 
la  Belgique  ,  par  Ferrari  ,  trouvées  dans  un  caveau 
à  Biuxelles.  Le  général  Andréossy  ,  alors  directeur 
(le  cet  établissement ,  avait  vu  et  préparé  les  résul- 
tats qu'on  en  pouvait  attendre  :  formé  par  l'étude 
des  sciences  ,  les  aimant  ,  les  cultivant  avec  succès, 
il  entreprit  de  donner  une  grande  impulsion  à  de 
si  g.ands  tiavaux.  L'an  des. ingénieurs-géographes 
fut'éclairé  et  perlectionné ,  les  diverses  tnéthodes 
de  projection  ,  jusqu'alors  peu  approfondies  ,  si  ce 
n'est  par  les  géomètres,  furent  discutés  avec  soin. 
On  ti-iultiplia  ,  on  prescrivit  l'usage  clu  cercle  répé- 
titeur ,  instrument  admirable  ,  qui  tient  son  exac- 
titude de  lui-même  ,  et  auquel  les  nations  voisines 
s'efforcent  en  vain  de  suppléer  par  là  j^erfection  de 
leur  industrie.  Il  restait  encore  de  l'arbitraire  dans 
la  tonstruciion  des  cartes,  on  l'en  bannit  par  l'adop- 
tion d'un  module  uniforme  ,  établi  d'après  un  mîir 
examen.  Enfin  ,  toutes  les  ressources  que  peut 
fournir  létal  actuel  de  nos  connaissances,  furent 
recherchées  .  réunies  et  appliquées.  Ces  efforts  , 
aussi  habilement  diiigés'que  constamment  soutenus, 
ont  assuré  à  la  France  ,  et  dans  un  degré  plus  élevé 
encore  ,  la  supériorité  que  lui  avaient  déjà  donnée 
la  carte  de  Cassini  ,  celle  de  la  Guyenne  ,  de  la 
Bourgogne  ,  des  Alpes  .  du  Languedoc  ,  du  Dau- 
phiné  ,  -les  environs  de  Paris  ,  des  chasses  ,  et  sur- 
tout l'exacte  et  savante  opération  de  la  mesure  d'un 
arc  du  méridien  ,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Bar- 
celone.   -     ■  '  ■ 

On  a  senttque  de  tels  moyens  et  de  tels  résultats 
ne  devaient'  pas  rester  enfouis.  Leur  puWication 
est  un  des  objets  que  l'on  se  propose  de  remphr 
d.-ins  le  Mémorial  typographique  et  miiitaire.  On  y 
joindra  l'analyse  des  ouvrages  cjui  paraîtront  sur 
l'art  de  la  guerre ,  et  la  discussion  des  nouvelles 
idées  qui  pourraient  être  proposées  sur  le  même 
sujet. 

Un  plan  si  étendu  ne  pouvant  être  rempli  qu'avec 
le  tenis  ,  cet  ouvrage  sera  périodique  ,  et  le  premier 
nui-t/éro  vient  de  paraître. 

Il  renferme  i»  une  Notife  historique  et  nnnhtique 
sur  la  crinstriutwn  drs  cartes  géographiques.  C'est  , 
en  quelque  sorte  .  la  base  de  tout  l'ouriage  ,  et  elle 
est  digue  de  lui  servir  de  fondement.  La  partie 
historique,  éciite  avec  beaucoup  d'érudition,  a 
été  rédigée  par  le  citoyen  Barbié-Dubocage,  géo- 


graphe distingué  :  la  partie  analytique  .  compctéft 
par  le  citoyen  Lacroix  ,  membre  de  llnstitut  ij-,i- 
tional  ,  est  dégagée  de  tout  calcul  ,  et  pièscntce 
avec  la  clarté  qui  brille  dans  les  ouvrages  de  e'j 
savant.  C'est  l'esprit  de  la  c'nose;  mais  il  est  exprimé 
en  langage  ordinaire,  et  tout  le  monde  peut  le 
com.prcndre. 

'Vient  ensuite  un  traité  sur  \es  opérations -géa- 
déiiques  .  par  le  citoyen  Bonne  ,  ingénieur  ,  attaclié 
au  dépôt  de  la  guerre.  Ce  mémoire  servira  ,  saris 
doute  ,  à  propager  l'usage  du  cercle  répétiteur  ,  qui 
s'y  trouve  exposé  dans  le  plus  grand  dé'iail.  On  doit 
savoir  gré  à  rautet:r,  qui  monire  une  connaissance 
approfondie  de  son  art  ,  de  l'avoir  rendu  si  facile  , 
et  sur-tout  d'avoir  pris  soin  de  joindre  à  la  théorie, 
des  exemples  qui  en  préparent  l'application. 

Ce  tr.iité  est  accompagné  de  tables  pour  réduire 
les  angles  d'un  plan  à  un  autre  plan.  Elles  onl'été 
calculées  d'après  les  formules  données  par  les  ci- 
toyens Delambre  etLegcndre,  de  l'Institut  national, 
dans  leur  ouvrage  sur  la  détermination  d'un  arc 
du  méridien. 

L'ouvrage  est  terminéparun  mémoire  du  cit.  B... 
capitaine  d'artillerie  sur  la  mesure  des  hauteurs  par 
les  observations  barométriques.  Ce  moyen  d'appioxi- 
mation  si  simple,  si  commode  ,  et  peut-être  trop 
raternent  employé  .  se  trouve  ici  exposé  en  peu 
de  pages  ,  quoi  qu'avec  tout  le  détail  convenable  ; 
l'usage  en  est  également  éclairci  et  confirmé  par  des 
exemples. 

Ce  t^ue  nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire 
apptécier  cet  ouvrage.  11  intéressera  par  des  motifs 
divers,. les  miUtaires  instruits,  les  amateuis  de 
la  topographie  ,  et  les  savans  eux-mêmes  ,  qui ,  ayant 
qnelqtjelois  besoin  de  ces  méthodes  ,  seront  bien- 
aises  de  les  trouver  ainsi  réunies  ,  prés'entées  avec- 
clarté   et  résumées  avec  précision. 

BlOT  ,  assené  de  C Institut  national. 


ATHENEE      DES      ARTS. 

L'Athénée  des  arts  tiendra  lundi  22  ,  à  midi 
précis ,  sa  68""  séance  publique  ,  sous  la  pré- 
sidence du  citoyen  Chaptal  ,  ministre  de  l'intérieur  , 
dans  1  édifice  de  l'Oratoire  .,  rue  Saint-Honoré. 


L  I  V  RE  S     D,I  V  E  R  S. 

RÉSULTATS  de  l'inoculation  de  la  vaccine  dans 
les  dèpartemens  de  la  Meurlhe  ,  de  la  Meuse  ,  des 
Vosges  et  du  Haut-Rhin  ,  précédés  d'un  discours- 
préliminaire  i  et  suivis  de  la  vaccination  sur  les 
divers  animaux;  par  Louis  Valeniin,  docteur  en 
médecine  ,  résidant  à  Nancy  ;  in-S".  de  96  pages. 

Se  trouve  à  Paris  ,  chez  CrouUebois  ,  Hbraire  , 
rue  desMathurins  ;  chez  Lcvrault  ,  quai  Malaquais  : 
à  Strabourg  ,  chez  les  mêmes  ;  et  chcL  les  libraires 
de  Nancy. 


COURS    DU    CHANGE 
Bourse  du  ïo  frimaire. 

CHANGES      ÉTRÀ  N  G  E  K  S. 


Amsterdam  barico, 

courant 

Londres. . 

Hamboum 

Madrid  vales.  ,  .    . 

Effectif 

Cadix  valcs 

Efléctif 

Lisbonne ,  . 

Gênes   effectif  . . . 

Livoume 

Naples 

Milan 

Bâle..    

Francfort 

Auguste 

Vienne.  . 
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EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  poilr  cent  consolidés ,     53  fr.   i5  c. 

Idem.  Jouissance  de  germinal  an  XI.  5q  fr.  3o  c. 
J(f«m.,Jouissancedu  i"-vend.  anXII.  47  fr.  3oc. 
Actions  de  la  Banque  de  France... .    12S0  fr.         c. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  t  Opéra.  Les  Mystères  d'Isis. 

Théâtre  Louvois.   Le  Mari   ambitieux  ,  et  Michel 

Cervantes. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Dancourt ,  les  Préventions , 

et  Emilie,  ou  les  Femmes. 
Théâtre  de  Molière.   Le  Château  du  Diable. 
Théâtre  de  Ia  Cité-Variétés.  La  i"=,repr.  de  la FiUe 

hussard  ,  et  Honneur  et  Indigence. 
Tivoli  d"H)vir ,  ou  Veillée  de  la  Cité.  Grande  Fête 

et  Bal.  '      ■ 


De    l'imprimerie  de   H.  Agasse ,  propriétaire^ 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i8. 


"%,  ■ 


GAZETTE "MtlONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


J^°  82. 


Lundi  ,  9.1.  frimaire  an  \\  de  la  Républiqike.  ftan^ahf  ,  une  rt  indwi-siblt. 


Nous  sommes  autorises  à  prèvenSr  nos  sousctipteurs  ,  qu'à  dater  du  7  niv&sc  m  8- ,  lé  Moniteuk  est 7e  itul  Journal  officiel 


E  X  T  E   RI   EU  R. 

ALLEMAGNE. 

R  A  T  I  5  B  O  N  N  E. 

Trentième  séance  de   ta   députatibn   exlraoràinairt 
d'Empire,  tinue  le  s3  novembre  180s  [a  frimaire 
:■  a»  iip:  ■' 

§.    C  X  C  I  V. 
Directoire. 

Par  leurs  nouvelles  notes  communiquées  dans 
la  dernière  séance  de  la  députation  ,  les  ministres 
des  puissances  médiatrices  demandent  quelques 
chaneemens  et  additions  aux  paragraphes  XX, 
XXVI  et  XXIX  du  plan  général ,  à  l'iiisertion  des- 1 
quels  la  Réputation  n'a  point  trouvé  d'inconvénient. 
En  conséquence  ,  le  directoire  a  rédigé  les  trois 
paragraphes  mentionnés  d'après  ces  changemens 
«t  additions,'  et  il  va  en  faire  donner  lecture. 
Legebantur.  '     \ 

MM.  les  snbdélégués  trouvent  que  ces  chan- 
çemens  sont  conformes  aux  désirs  de  MM.  les 
ministres  des  puissances  médiatrices. 

CONCLVSVM. 

Que  ces  changetnens  et  additions  seront  insérés 
au  condusam  principal  de  la  députation. 

S-    c  X  c  V. 

Directoire. 

Va  continuer  à  faire  donner  lecture  du  conclu- 
ium  principal  de  la  députatiiari,  depuis  le  §.  XLVllï. 

Legebatur  usque  adjïnem. 

Le  directoire  est  maintenant  prêt  à  entendre 
ce  qu'il  ■y  aura  à  arrêter  sur  le  condusum  principal 
de  la  députation ,  dont  on  vient  de  faire  donner 
lecture. 

.  •  .  Appel  des  veies^ 

Bohême. 

Tant  que  l'arrangement  attendu  d'un  moment 
à  l'autre  ,  entre  sa  cour  et  les  puissances  média- 
trices ,  n'aura  pas  eu  lieu  ,  le  subdélégué  de  Bohême 
doit  se  référer  et  s'en  tenir  aux  réclamations  et 
réserves  qu'il  a  portées  jusqu'ici  au  protocole.  Il 
ne  veut  ,  au  reste  ,  pas  s'opposer  ,  pour  accélérer 
cette  affaire ,  à  ce  qu'on  jugera  à' propos  d'arrêter 
au  sujet  du  cenclumm  principal  qui  vient  d'-ctrc  )u. 

Le  subdélégué  (init  par  remercier  le  directoire 
«les  soins  et  de  l'exactitude  avec  lesquels  il  a  rédigé 
ce  tondusum  principal. 

Saxe. 

Le  subdélégué  ne  regarde  les  arrêtés  qu'on  vieiit 
de  réunir  que  comme  un  projet  préalable  du  futur 
recès  de  la  députation  ,  à  la  rédaction  formelle 
duquel  il  manque  plusieurs  points  qui  n'ont  pas 
encore  été  déterminés ,  et  dont  on  devra  attendre 
le  prompt  règlement.  Cependant  le  présent  projet 
pourra  être  communiqué  à  la  plénipotence  im- 
périale et  à  MM.  les  ministres  des  puissances  média- 
trices. Le  subdélégué  reconnaît ,  au  reste  ,  l'obli- 
(gation  qu'on  a  au  directoire  des  soins  qu'il  a  mis 
a  ce  travail  pénible. 

Brandebourg. 

Ne  trouve  pas  d'observations  à  faire  sur  le  -con- 
eliisum  principal  de  la  députation  dont  il  vient 
d'être  fait  lecture,  et  qui  devra  «tre  porté 'à  la 
plénipotence  impériale,  pour  y  donner  son  ac- 
cession et  le  communiquer  aux  ministres  des  puis- 
sances médiatrices.  Le  subdélégué  se  croit  cepen  • 
dant  obligé  ,  en  se  référant  à  ses  votes  précédens  , 
de  témoigner  au  directoire  la  reconnaissance  la  plus 
vive  du  soin  Jjatriotique  avec  lequel  il  s'est  acquitté 
de  la  rédaction  de  ce  conclusum.        .  ■^ 

B   A  V  I  E   R'  «. 

Le  subdélégué  trouve  que  le  \condusum  principal 
dont  il  vient  d'être  fait  lecture  est  conforme  aux 
arrêtés  précédens  de  la  députation;  il  ne  fait  en 
conséquence  pas  difficulté  dy  accéder  en  se  réié- 
Tant  aux  votes  qu'il  a  émis  ,  et  de  voter  qu'il  soit 
porté  à  la  plénipotence  impériale  pour  qu'elle  7 
donne  son  accession,  et  le  communiquei;  aux  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices.  ' 

Le  lubdcléguc  saisit  avec  plaisir  cette  occasion 
de  témoigner  au  directoire  la  reconnaissance  la 
plus  vive  des  soins  qu'il  a  mis  à  la  rédaction  de  ce 
tondinum  principal. 

Grand  Maître  Teutonioue. 

al.!... 

Le  «ubdclégué  en  se  référant  à-  plusieurs  votes 
qu'il  a  émis  sur  des  points  particuliers  cofitenus 
dans  le  loviclmum  piiiicipal ,  ne  irouve  rien  à  ob- 
server contte  la  remise  de  ce  ronclu.uim  piinclpal  à 
h  plénipotence  impéiiule  .  pour  qu'elle  lecon«mu- 

•Hique  'à  MM.  les  ministres  des  puiss^nc»  médt»- 
irlccs  ,  et  reconnaît  avec  une  pratitudc  pafliçnliiie 

>ke»  $tnnt  «t  peines,  itifaliglblet  ij^ue  le   (iitec^jio 
l'est  donné. 


■W    U    R   T   E    M    H    E   R   6. 

Le  subdélégué  trouve  que  le  condtisnm  prini  ipal, 
tel  qu'il  a  été  rédigé  par  le  directoire  ,  est  eutiere- 
iment  conforme  aux  arrêtés  particuliers  que  U  dépu- 
tation a  pris  jusqu'ici  ;  et  il  en  téixioigue  sa  recon- 
naissance au  directoire. 

En  conséquence  il  ne  fait  pas  difficulté  d'y  accé- 
der en  tous  points ,  et  de  voter  qu'il  soit  porté  à 
la  plénipotence  impériale  pour  qu'elle  y  donne 
son  accession  et  le  communique  aux  tninislrcs  des 
puissances  médiatrices» 

'  H  E  S  S  E  -  C  A   S  S  E  -L. 

Le  subdclcgué  témoigne  au  directoire  sa  recon- 
naissance des  soins  patriotiques  qu'il  a  mis  à  la  ré- 
daction du  condusam  principal  de  la  députation. 
Il  ne  trouve  rien  à  observer  au'sujet  de  cette  ré- 
daction ,  et  il  est  d'avis  qu'il  devra  être  porté  à  la 
plénipotence  impériale  ,  avsc  prière  d'y  sccédér  et 
de  le  communiquer  à  MM.  les  ministres  des  Ipuis^ 
sances  médiatrices. 

M  A  Y  E  N   c   E. 

Le  présent  condiisum  principal  de  la  députation 
établit,  sans  doute,  comme  poinl  essentiel,  que 
plusieurs  stipulations  importantes  ,  parmi  lesquelles 
se  irouve  entr'autres  l'assignation  de  35o,ooo  fi. 
de  revenus  qiii  manquent  encore  à  l'électeur  archi- 
chancelier  dé  l'Empiie  ,  doivent  sufvre  incessam- 
ment. Le  subdélégué  croif  cependant  qse  ce -coti- 
cli'isum  principal  devra  être  porté  dans  la  forme 
usitée  à  Ja  plénipotence  impériale,  pour  qu'elle  y 
donne  son  accession  et  le  communique  à  MM.  les 
ministres  des  puissances  médiatrices. 

CONCLVSVK. 

Que  le  présent  condusum  principal  delà  députa- 
tion sera  maintenant  inséré  au  protocole  ,  et  pOrté 
ensuite,  dans  la  forme  usitée ,  à.  la  plénipotçnce 
impériale,  qui  sera  priée  dy, accéder,  et  de  la 
communiquer  à  MM.  les  ministres  des  puissances 
Tnédiutrices.  ' 

Le  condusum  principal  de  la  députation  est  in- 
séré au  protocole. 

ï)uibus  discessum. 

Trente-unième  sé^nci  de  la  députation'.  extraordi- 
naire d'Empire  ,- tenue  It  «5  novembre  1802  , 
{  ^frimaire  an  ri.J 

§.    CXCVI. 

DlRECTOIRl. 

Plusieurs  nouvelles  réclamations  ayant-étc  dictées 
depuis  quelque  tems,  on  va  les  soumettre  à  l'examen 
de  la  députaiion. 

Dans  tine  réclamation  dictée  le  29  de  ce  mois  ,  le 
prince  régnant  de  Reuss,  Henri  XIII ,  expose  les 
raisons  par  lesquelles  il  sollicité  un  vote  viril  au 
collège  des  princes. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  qu'on  doit 
prendre  à  ce  sujet  ïa  même  résolution  qu'on  a 
adoptée  relativemetjt  à  la  demande  du  prince  de 
Toewinstein-'Wertheins  ,  et  aux  autres  qui  l'ont 
suivii. 

Ita  cenctusum. 

^.     CXCVIL 
DiREdTOfREi    Sub   dictato   (du22.  ) 

Le  prince-évêque  deFulde  se  plaint  delà  manière 
dont  le  commissaire  du  prince  de  Nassau-Orange  a 
procédé  ,  lors  de  la  prise  de  possession  de  cet 
évêché. 

MM.  les  subdélégués  ,ne  doutent  pas  que,  puis- 
que dans  l'intervalle ,  le  moment  est  arrivé  ,  où  tous 
les  indemnisés  ont  été  autorisés  à  la  prise  de  pos- 
■session  civile  ,  le  prince  de  Nassau-Orange  ne  fasse 
connaître  à  la  députation,  dans  le  terme  stipulé 
de  quatre  semaines,  de  quelle  manière  il  se  sera 
-entendu  avec  le  prince  plaigrvant. 

La  subdélégation  de  Brandebourg  porte  en  même 
tems  au  protocole  l'observation  suivante  : 

Que  ,  d'après  fès  avis  officiels  qu'il  a  reçus ,  le 
■prince  héréditaÎTe  d'Orange  a  fait  offrir  au  prince- 
évêque  de  Fuldé  : 

l.De  se  choisir  lui-même,  entre  les  différens 
éhâteanx  de  plaisance  et  maisons  ,  celui  qui  lui 
serait  le  plus  agréable  et  le  pliis  convenable  ;,/ 

î.  De  liti  laisser  ,  sous  l'assurance  de  la  restitu- 
tion ,  la  jouissance  de  tout  ce  qui  lui  serait  néxe^- 
saire  .  en  vaisselle,  équipages,  çtc.  pour  son  ^rrati- 
gement  et  sa  commodité  ; 

3.  Les  personnes  que  le  p'rinc'e'-évcque  conservera 
i  *0n  service  ,  et  qu'il  paiera  maintenant  liii-même  , 
seront ,  après  son  décès',  pensionnées  de  la  même 
matiierc  que  s'ils  l'étaient  dcjà  actuellement;: 

%.  Enfin,  qu'il  soit  assigné  au  pTince-^v'éq,tj«  lui- 
même  une  pensiAn  de'56,ooo  fl.  '  ."•'  '  \    ': 

.CoNCi^usvm.     ■<   , 
^u'iln'ya  pas  liou  à  délibérer  pour  ■lamom'nit 
&ut  la  plainte  en  qiucstion. 


^.;  cxcviiL 

D  1  K  E  c  t  o  1  R  E.   Sub  eodem  diclato. 

Le  fondé  de  pouvoir  du  ptince-évêqUe  de  Coire 
demande  que  1»  sustentation  de  ce  prince  soit  fixée 
de  la  même  manière  que  celle  des  auties  princes- 
évêquÊs  allemands. 

Mm.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  ,  puisque 
ce  prince-évêque  se  trouve  dans  urie  position  par- 
ticulière ,  et  qu'il  tire  la  n^oindre  partie  dé  son 
revenu  ,  de  l'AlieTOagnc  ,  ou  ne  peut  que  prier 
MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices  de  s'in- 
téresser auprès  de  la  République  helvétique  ,  poui 
la  juste  sustentation  du  prince-évêque. 

C    0   N    c   L    u    s    V    M. 

Que  la  présente  réclamation  sera  communiquée 

à  MM.  les  minisires  des  puissances  médiatrices  ,  et 
qu'on  les  priera  d'intercéder  auprès  de  la  Républi- 
que helvétique,  pour  la  sustentïtion  conv.enablé 
du  prince-évêque  de  Coire  ;  ce  qui  sera  porté  à 
la  plénipotence  impériale  dans  la  lorme  usitée. 
§.  C  X  C  l  X. 
Directoire.    Sub  eodem  dictnte. 

Le  tonde  de  pouvoir  du  prince  d'-Oetùngen- 
■Walterstcin  se  plaint  de  ce  que  la  curatelle  du 
prince  d'Oetlingen-SpIclbei g  a  juis  possession  ,  en 
vertu  des  prétentions  qu'elle  forme  .  de.  quelques 
couvens  et  parcelles  du  pays  qui  a  été  assigné  en 
indemnité  au  prince  d'Oetlingen  -  Wallerst'ein.  U 
demande  ,  en  conséquence  ,  qu'il  soit  ei*joint  à  la 
curatelle  du  prince  d'Oéltingen-Spielberg, d'évacuer 
ce  dont  elle  a  pris  possession  ,  et  de  la  renvoyer, 
quant  au  jugement  clés  prétentions  qu'elle  pourrait 
avoir  ,  au  pilncipe  XI  du  '§.  XXXIV  du  plan  né- 
ncral,  en  chargeant  le  duc  de  WuTterpbérg  d'e 
l'exécution  de  ces  mesures.  '       " 

Dans  un  mémoire  dicté  le  s3  de  rce  ^lois  ,  la 
curatelle  d'Oettingen-Spielberg ,  avoue  h  prise-  de 
possession  dénoncée,  et- offre  de  s'accommoder  à 
l'amiable  quant  à  ses  prétentions. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  qu'il  doit  être 
insinué  ,  par  la  voie  du  directoire  ,  à  l'envoyé  par- 
ticulier du  prince  d'Oettingen-Spielberg  ,  que  la 
curatelle  du  prince  d'Oettingen-Spielberg  devra  , 
sur-le-champ  ,  se  désister  de  la  prise  de  possession 
en  •q'uestion  ,  en  laveur  du  prince  d'Oettingen- 
■Walterstein  ;  qu'elle  pourra  ensuite  poursuivre  ses 
prétentions  suivant  k  n°  XI  du  §.  XXXIV  du  plan 
général ,  ou  d'après  le^  ^.  XLVl  du  conclusum  prin- 
cipal de  la  députation  ,  ahn  que  celle-ci  n*  soit  pas 
mise  dans  la  ^lêcessné  ,  sur  l'annonce  ultérieure 
de  la  maiso,ti  d'Oettiugcn-'Walteistein  ,  de  charaer 
le  duc  de  "Wurtemberg  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Ita  condusum. 

§•   c'-ç.,. 

D    1    R    E    c    T   o    I    R  ,E, 

Dans  une  réclamation  dfciée  le  même  jour  les 
deux  frères  comtes  de  Liftange-Gunsterbluo-  gt 
Heidesheim  ,  exposent  l'insuffisarjcc  de  l'indenuiit'é 
qui  leur  S  été  assignée  ;  ils  ëh  solliciienT  ,  tn  con- 
séquence.  l'augmentation  ,  de  même  que -l'inter- 
cession de  la  députation  au  sujet  de„J^  levée  du 
séquestre  de  leurs  posseârfons  paTticiil}eiîèS''stïr  fti 
rive  gauche  du  Rhin.       •"■        ^ 

MM.  les  subdélégucs  sotit,  d'fivis  que  c«tte.,réçla- 
tnàtioii  devra  être  commutirqHée  à  MjVL  les  mji- 
riistres  des   puissances   média.tiices.  ',,..1    .  ,  ■. 

C  0  N  c  L  ,v-  s  V  M. 

La  plénipotence  impédi3!k,.sera  iwic^  ,  dans  ta 
forme  usitée  ,  de  com*.uni.flHjér  cet\e,"récL»fMatteîï 
à  MM.  les.  ministres  des  puissattces  cicdïai'rite*,  '■'•  ' 

H  \  v'tb  t:  01  -RM.,  Siihe'odem  fil!  t.tto.  '■ 
'Les  'mêmes  comtes  put  présenté  u'\e  rée.\3itai-' 
tion  pour  réserver  les  prétentions  sui'  les  comté» 
et  seignçiiiies  de  SaLjrverdén  ,  Laho  et  Mahlberg 
contre  latjuelle  s'est  pr'énluni  le  fondé  de  pouvoir 
du  prince 'de  Nissau-Usiijgen  ,  dans  une  piotestatioi! 
dictée 'le  i^  de  ce  mois.  '  '  '       ' 

MM.  les  'subdélégués  sop't  d'avis  qn^  .  puisqu'ils 
viennerit  d'arrêter  là  comimunicaiion  à  i\JM,  !« 
tninistres  des  puissances  riiçîiiatric't's,  de  larécla'rna- 


W 


tion  desdits  comtes  ,  relative,  à  raut;mctiiaiibn 
leur  indemnité,   il  n'y  a  p'as 'lieu  de  délibérer  „ 
leur  réseh'C  -  et  la  contre-fésêivc 'de  l'envoyé ''$ 
Nassau-USingen,  •  .      '■ 

,  D'.i  Jt.E  c  T  o  I  «.."iy  ^f>  to'dem  d'ict. 

Le  fonde  de  pouvoirs  de  lÀ.rjsWesselmra-édiate  se    . 
plaint  de  la  manière  dont  le  fipm^iH^Saire  du  dueiJk 
Wurtem^er^,  |i  pris  possessivu^u  CQuvenlde  reli- 
gieuses,;'! Margarelhausen,   ,     '     ,  ,  , 

Pour'l'explication  de  ÇjCt!,!:; affaire  le  subdélégwj  ' 
de  Wnrtei;i;ibcrg  porte  au^otpcole  ce  qui  suit  ;  ■■ 
San^'s^arrêter  aux  prinçipiis  établis  dans  la  pii»- 
' sente  réclamation,  le  subdcicgué  obscrvesculeaitnll 
^  que  U  couvent  de  Mar^.ircdiauacu  se  trouve  déjà 
i  dcpui-sMes  siècles  dans  clcs  liaisons  avec  la  maisçp 
!  d'ucale  de  WiirtcmWerg  .avec  1c's,m,-lK::-,  les  prctéii- 
liions  du  tonaCedc  ^'chcul,  de  Sl.iuffcubcrg  d.iijs  km- 
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généralité  telles  qu'elles  sont  présentées,  ne  peuvent 
pas  ("tre  con^jiliées.  ;      ^ 

-  MM.  lessubdéléguésaupposent  que  le  duc  n  aura 
pas  eu  l'intention  de  changer  les  rapports  dans  les- 

.  quels  ledit- couvgnV  s'est  tiouvé  jusqu'ici  ;  rnais  dans 
le  cas -où  ces  rapports  auraient  déjà  donné  lieu  à  des 
contestations  ,  celte  affaire  devra  être  réglée  à  l'a- , 

,  jatable ,.  ou  jihgée  d'après,-les  principes  établis. 
Ita  conctusam. 

.VliGKCÏII.  ; 

■  ■■  vc'-.t.i  !■  Cv;  D;  f-R-EvC  iS'O  t 'H  ■fe.''  •"  '  V'  ■  ' 
■  V  a  été  dictcié  -riiême' jttur  une  réclamation  du 
conite  de  Wïrtenskisch  ,  par  laquelle  il  sollicite  une 
indeiuuitc  quelcomiiie  et  une  pénsiop,  MM.  les  sub- 
déiéiués  sont  d'avis  que  cette 'féclarhation  n'est  pas 
du  ressort  de  la  députittiou'. 
lia  contluiuui. 

S.   c  c  I  V. 

Directoire. 

Dans  une   réclatnalion  dictée  le  aS  de  ce  mois, 

M  de  Schmaus,,  conseiller  intime  de  Cologne  et 

de  Trêves  ,  et  envoyé  aux  Cercles ,  prie  la  députa- 

^'."tion  d'intercéder  pour  que  les  arrérages  d^  ses  ap- 

"  pointemens  lui  soient  non-seulement  payés ,  mais 

'aussi  que  ses  appointemens  futurs  lui  soient  anssi 

assurés.         , 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  puisqu'il  a 
été  pourvu  au  présent  cas  ,  dans  le  règlement  rela- 
tif à  la  sustentation  des  serviteurs ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  prendre  une  décision  particulière  sur  cette  récla- 
mation. 
Ita  conclusum. 

§.  C  C  V. 
Directoire. 
Dans  nne  réclamation  dictée  le  24  de  ce  mois  ,  le 
comte  de  Fugger  demande  que  la  députalion  s'inté- 
resse pour  la  levée  du  séquestre,  sous  lequel  se 
trouve  la  fondation  de  Myliu»,  et  pour  la  réintégra- 
tion de  la  famille  de  Fugger  dans^ses  anciens  droits, 
ou  bien  pour  lui  en  procurer  une  indemnisation. 

MM.  les  subdélégués  s'en -tiennent  au  conclusum- 
qui  a  déjà  été  pris  à  ce  sujet.  ;oi  1.'   ^] 

'S.  C  C-V-.1.  .     ;  ;;:^.  .'i 

P  I  R  E'cf  D  I  r'  e.  Shb  eodem  Jicl. 

Le  fondé  de  j>ouvo.ii[S^du  comité  de  Liiiange-We.i- 

tei bourg  réclame  une  maison  appartenante aa-.cou- 

veni  d'Engelthal,  qui  .e.st  située  dans  la  ville  de 

Francfort. 

MM.  les  suhdélégués  sont  d'avis  que  puisqùé'par 
le  D0UVC3U  plan  général  ,  toute.»  ces  maisons  ecclé- 
siastiques sont  assignées  clairement  à   la  ville   de 
.  Francfort,  cette  disposition  doit  être  maintenue. 
/     Ita  conclusum. 

^  §.    G  C  V  I  I. 

Directoire. 
Dans  une  réclamation  dictée  le  inême  jour  ,  le 
comte  de  la  Leyen  expose  en  détail  les  pertes  qu'il 
a  essuyées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  et  sollicite 
;une  indemnité  convenable. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  le  comte  de! 
la  Leyen  doit  s'adresser  à  ce  sujet  à  la  commission 
chargée  de:la  répartition  des  indemnités  des  comtes.  ' 
Conclusum. 
Que  cette  réclamation  du  comte  de  la  Leyen  doit 
être  renvoyée  devant  la  commission  nommée  pour 
le  règlement  de  l'indemnité  des  comtes  de  l'Empire.  1 

CoNCUBSViiiiprincipiil  ,  ou  Projet  dt  fiiis'ditàii^Ur. 
talion  tktraordinaife  d'Empire^  ,  \ 

Pour  terminer  la  guerre  élevée  entre  S.  M.  L; 
et  l'Empire  germanique  d'une  part  ,  et  la  Repu- ■ 
blique  française  de  l'autre  ,  il  avait  été  ,  conformé- 
ment à  l'art.  XX  du  traité  de  paix  conclu  à  Campo- 
Forraio  ,  le  17  octobre  1797,  ouvert  un  congrès 
de  paix,  à  Rastadt  dans  la  mêmg  année  entre  sadite 
M.  I,  et  une  dépuration  extraordinaire  de.  l'Em- 
pire ,  nommée  à  cet  effet",  d'une  part ,  et  les  pléni- 
potentiaires de.la  R.épublique  française  ,^. de  l'autre. 
Les  négociations  y  étaient  déjà  avancées  au  point 
que  non-seulemetit  la  cession  des  pays  situés  j  la 
rive  gauch'e  du  Rhin  ,  avait  été  consentie  ,  au  nom 
de  l'Empire  germanique  ,  mais  qu'oji  y  était  même 
converju  de  la  base  des  indenrrnités  par  la  .voie  des 
sécularisations  pour  les  pertes  résultantes  <ie  cette 
cession  ,  lorsque  ces  négociations  de  paix  furent 
rompues  par  la  reprise  des  hostilités.  La  paix  fut  en- 
suite conclue  à  Lunéville  le  g  février  1801  pgr 
S.  M.  L,  au  nom  de  l'Empire  germanique,  avec  le 
PREMIER  CONSUL  de  la  République  française,  en  se 
rapportant  à  la  base  déjà  consentie  par  la  députa- 
tjon-dé  l'Empire  au  précédent  congrès  de  Rastadt. 
Ce  traité  de  paix  fut  ratifié  lé  7  mars  1 801  par  les 
électeurs  ,  princes  et  Etats,  avec  le  concours  du  chef 
suprême  cfe  l'Empire.  "Mais  dans  ce  traité  même 
quelques  objets  étaient  renvoyés  à  un  arrangénient 
ultérieur  ,  puisque  ntin-seulemciit  Pindcmnite^as- 
surcepar  l'art.  V  au  grand  duc  de  Toscane  en  Alle- 
magne ,  n'y  était  pas  déterminée  ,  mais  qu'en 
vertu  de  l'-art.  VII,  1«  indemnités  des  Etais  héré- 
ditaires de  l'Empire  .  confèrmétnent  aux  principes 
déjà  mentionnés  ,  qui  avaient  été  établis  à  Rastadt , 
devaient  être  réglée*  ultérieurement. 

S.  M.  impériale  ayant  ensuite  ,  pour  l'exëcutiori 
de  ces   articles  ,  immédiatement  après  la  coxàniù- 

I  -  -  '.  ■     :    -.-^  "-M»    --Jl.''»' 
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niEation  faite  du  traité  de  paix  de  Lunéville,  de- 
mandé à  la  diète  générale  de  l'Empire  ,  par  un 
décret  particulier  de  commission  impériale  du  3 
mars  1801  ,  un  avis  ultérieur  sur  le  mode  de  coo- 
pération des  Etats  de  l'Empire  aux  arrangeroens 
complémentaires  de  cette  paix,  il  a  été  formé  le 
2  octobre  1801  un  avis  de  l'Empire,  portant  qu'il 
serait  nommé  à  cet  effist  une  nouvelle  députation 
extraordinaire  d'Empire  .  composée  de  huit  mem- 
bres ,  savoir  : 

:.  ;Du  collège  électoral:  Mayence  ,  Saxe  ,  Bohême, 
Brandebourg. 

Du  collège  des  princes  :  Bavière  ,  "Wurtemberg  , 
Grand-maître  Teutonique  ,  Hesse-Cassel. 

Et  cet  avis  ayant  été  approuvé  par  S.  M.  I.  le 
7  novembre  1801  ,  elle  a  enfin  notifié  à  la  diète  par 
un  nouveau  décret  de  commission  du  a  août  de 
cette  année  ,  que  le  moment  était  venu  où  la 
députation  extraordinaire  devait  se  réunir;  qu'en 
conséquence  tous  les  Etats  députés  devaient  en- 
voyer leurs  subdélégués  à  Ratisbonne  ,  comme  le 
lieu  de  réunion  ,  fixé  de  concert  avec  le  Gouverne- 
ment français ,  et  que  les  plein-pouvoirs  néces- 
saires à  la  députation  pour  l'entier  arrangement 
de  l'œuvre  de  la  paix  ,  devaient  être  expédiés,  S.  M. 
impériale  ,  en  sa  qualité  de  chef  suprême  de  l'Em- 
pire ,  ayant  déjà  nommé  pour  soii  plénipotentiaire 
M.  le  baron  dèHugel  ,  conseiller  intime  actuel  de 
S.  M.  et  co-commissaire  impérial  à  la  diète  générale 
de  l'Empire.  ,  . 

Les  pleins  pouvoirs  de  l'Empire ,  à  l'efFet  d'exa- 
miner., discuter  et  régler,  de  concert  avec  h  Gouverne- 
ment fiançais  ,  tes  objets  réservés  à  un  arrangement 
particulier  par  les  aUicles  Vet  VII  du  traité  de  Luné- 
ville ,  ayant  été  expédiés  le  3  aoiit  de  cette  année 
pour  cette  députation  extraordinaire  ,  les  Etats  dé- 
putés de  l'Empire  ont  envoyé  leurs  subdélégués  en 
cetteville  de  Ratisbonne,  savoir: 
Mayence. 

SL  le  baron  François-Joseph  d'Albini  ,  conseiller 
privé  impérial ,  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  et  ministre  d'Etat  de  S.  A.  E.  de  Mayence. 
.,,,..  Bohême. 

,.  M.  François  Albin  de  Schraut,  conseiller aulique 
impérial.  ■ 

Saxe.  t    ,  ■.  .'■■';.,■ 

M.  Jean-Ernest  de  Globig ,  conseillet  pA'ii'  de  S. 
A.  S.  E.  de  Saxe.  '' 

Brandebourg. 

M.  Jean  Eustache  ,  comte  de  Schlitz  ,  dit  Goertz , 
conseiller  privé  actuel  d'Etat  et  de  Guerre  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse, son  ministre  à  la  diète  de  l'Empire  . 
chevalier  des  Ordres  de  l'AiglcrNoir  et  de  l' Aigle- 
Rouge  ; 

Et  M.  Conrad-Sigismond-Charles  Haenlein  ,  mi- 
nistre directorial  de  S.  M.  prussienne  au  Cercle  de 
de  Franconie  .  et  vice-président  de  la  chambre  des 
finances  à  Anspach.  ," 

■Sa  y..»i?  ^if'A'iM:  A>  <-jiWi 

M.  Aloys-François-Xawlèit,.'  baron  dff  Hechberg  et 
Rothenlov/en  ,  chambellan  ,  conseiller  privé  actuel, 
et  ministre  de  S.  A.  S.  E.  à  la  diète  de  l'Empire, 
Grand-MaitreTeuton  iq^ue. 

M.  Philippe  Ernest,  baron  de  Nordegg-Rabenau, 
chevalier  de  l'Ordre  Teutonique,  baill^  de  Franco- 
nie". commandeur  dé  DOnawenh  ,  conseiller  actuel 
de  cour ,  de  régence  et  de  chambre  du  prince  , 
grand  -  maître  de  l'Ordre  Teutonique  ,  et  grând- 
bailli  du  district  de  Schetierberg  ,  à  Hornegg. 
,1  W    U   R  T   E   M  B   E  R,  G.      -      j 

M.  Philippe-Christian  ,^ baron  de  Normann  ,  con- 
seiller privé  actuel  ,  vice-présidentet  chambellande 
S.  A.  S.  le  duc  ,  et.chevalieride  son  Grand^Ordre, 
H  E  s   s  B  -  C  A  s  s  E  i,''-'    ' 

M,  Philippe-Aiaximàiien  de  Gunterode  ,  conseil- 
ler privé  de  S.  A,  S.  le  landgrave  çt  son  ministre  â  la 
ciiete  de  l'Empire.  , 

_  Cette  députation  ,i  après  s'être  dûement  légitimée, 
s'est  constituée  le  24  aoiït ,  et  ses  séances  ont  été 
ouvertes  par  la  proposition  de  M,  le  plénipoten- 
tiaire impérial. 

Le  premier  Cotisul  de  la  République  française  , 
ayant  eiîyoyé  en  même-tems  à  Ratisbonne  un  mi- 
nistre extraordinaire  en  la  personne  du  citoyen  La- 
forest;  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies 
s'é^ant  déterminée  à  interposer  sa  haute  médiation  , 
conjointemement  av«c  le  Goaverneboent  français  , 
pour  le  règlement  de  l'affaire  des  indemnités,  et  pour 
l'affermissement  du  repos  de  l'Allemagne  ;  et  ledit 
ministre  de  la  République  française,  le  cit,  Laforest, 
ayant  simultanément,  avec  M.  de  Kluppffell.  minis- 
tre résident  de  Russie  près  la  diète  générale  de  l'Em- 
pire ,  communiqué  ,  à  cet  effet ,  dès  le  iSaoût ,  à 
la  députation  de  l'Empire,  deux  déclarations  uni- 
formes ,  par  lesquelles  ces  hautes  puissances  média- 
trices ont  proposé  ,  pour  faciliter  les  délibérations, 
un  plan  général  d'indemnités  ;  et  S.  M.  impériale  de 
toutes  les  Russies,  ayant  jugé  à  propos  d'envoyer 
bieritôi  après,  pour  cet  objst  ,  un  plénipotentiaire 
particulier  à  Ratisbonne-,  en;  la  personne  de  M.  le 
baron  Charles  de  Buhler .,  son  conseiller  privé  et 
chevalier  de  plusieurs  Ordres;  et  la  députation 
de  l'Empire  ayant  mûrement  examiné  dans  toutes 
leurs  parties  les  déclarations  remises  ,  et  ayant  fait 
I  parvenir  ses  arrêtés  ,  à  ce  sujet,  auxdits  ministres 
1  deg.pttisîanc.es  médiatrices  ,  en  leur  communiquant 


chaque  fois  les  réclamations  et  représentations  nom-' 
breuses  qui  lui  ont  été  adressées  ;  et  ceux-  ci  ayant 
ensuite  remis  le  8  octobre  ,  à  la  députation  ,  un  plan 
modifié  comme  résultat  de  leurs  dernières  instruc- 
tions ;  la  députation  ayant  de  même  pris  en  nou- 
velle délibération  ce  second  plan  ,  et  communiqué 
pareillement  à  MM.  les  ministres  susmentionnés  ses 
arrêtés  ultérieurs  ,  et  ceux-ci  s'étant  expliqués  plus 
en  détail  par  des  notes  subséquentes  des  10  octobre , 
l5  et  19  novembre. 

Il  a  été  rédif;é  en  conséquence  et  d'après  tous 
les  arrêtés  précédens  et  particuliers  de  la  députa- 
tion ,  le  conclusum  principal  suivant  : 

La  répartition   et  le  règlement  définitif  de-s  in- 
demnités a  lieu  ,  ainsi  qu'il  suit  : 
§.     L 

A  l'archiduc  grand  -  duc  :  pour  la  Toscane  et 
dépendances  :  l'archevêché  de  Salzbourg,  les  évê- 
chés  de  Trente  et  de  Brixen  ,  la  prévôté  de  Berch- 
tolsgaden ,  la  partie  de  l'évêché  de  Passau  située 
au-delà  de  l'iltz  et  de  l'Inn  du  côté  de  l'Autriche, 
à  l'exception  néanmoins  d'Innstadt  et  d'Iltzstadt 
avec  un  rayon  de  cinq  cents  toises  françaises  à 
prendre  de  l'extrémité  desdits  faubourgs  ;  enfin  les 
chapitres  ,  abbayes  et  couvens  situés  dans  les  dio- 
cèses susmentionnés. 

Ces  possessions  seront  tenues  par  l'archiduc  aux 
conditions ,  engagemens  et  rapports  fondés  sur  les 
traités  existans. 

Elles  sont  retirées  du  Cercle  de  Bavière  et  in- 
corporées au  cercle  d'Autriche.  Leurs  juridictions 
ecclésiastiques  ,  tant  métropolitaine  que  diocésaine, 
sont  pareillement  séparées  parles  limites  des  deux 
Cercles  pour  être ,  quant  aux  parties  ci  dessus  dis- 
traites, léunies  aux  diocèses  de  la  Bavière. 

Miihldorff  et  la  partie  du  comté  de  Neubourg,  à 
la  gauche  de  l'Inn,  sont  avec  toute  supériorité  ter- 
ritoriale réunis  au  duché  de  Bavière.  L'équivalent 
du  revenu  de  Miihldorff  et  de  celui  de  la  supé- 
riorité territoriale  de  Neubourg,  seront  pris  sur 
ceux  de  Freisingen  ,  enclavés  dans  le  territoire 
autrichien. 

Le  Brisgau  et  l'Ortenau  forment  l'indemnité  du 
ci  -  devant  duc  de  Modène  ,  pour  le  Modénois , 
appartenances  et  dépendances.  ^ 

_,  §■     II-  .  ■ 

A  l'électeur  palatin  d»  Bavière  ,  pour  le  pala- 
tinat  du  Rhin,  les  duchés  de  Deux-Ponts,  Sim- 
mern  et  Juliers  ,  les  principautés  de  Lautern  et 
Veldenz  ,  le  marquisat  de  Berg  -  op  -  Zoom  ,  la 
seigneurie  de  Ravenstein  et  autres  seigneuries  si- 
tuées dans  la  Belgique  et  en  Alsace  :  l'évêché  de 
■Wurtzbourg  sous  les  réserves  ci-après  ;  ceux  de 
Bamberg,  Aichstaedt,  Freisingen,  Augsbourg  et 
celui  de  Passau  (  sauf  la  part  ci-dessus  de  l'archi- 
duc grand-duc  )  avec  la  ville  et  les  faubourgs  et 
leurs  déoendances  quelconques  en  -  deçà  de  Ylnn 
et  de  l'iltz,  et  de  plus  un  rayon  de  cinq  cents 
toises  à  prendre  de  leur  extrémité  :  plus  la  pré» 
voté  de  Kerapten  ,  les  àbbayès  de  'Waldsassen  , 
Eberach,  Irsée ,  "Wengen  ,  Soefflingen  ,  Elchin- 
gen,  Ursberg,  Rockenbourg,  Weitenhausen,  Ot- 
tobeuren  ,  Kaisersheim  et  Saint -Ulric  :  plus  le» 
droits,  propriétés  et  revenus' ecclésiastiques  dé- 
pendans  des  chapitres,  abbayes  et  couvens -situés 
dans  la  ville  et  banlieue  d'Augsbourg  ,  à  la  ré- 
serve de  tout  ce  qui  est  compris  dans  ladite  ville 
et  sa  banlieue  :  enfin  les  villes  impériales  eu  vil- 
lages de  Rothenbourg  ,  "Weisspnbourg  ,  "Winds^ 
heim  ,  Schweinfart ,  Gochsheim  ,  Scnnfeld,  Kerap- 
ten ,  Kaufbeuren  ,  Memraingen  ,  Dunckelsbuhl  , 
Nordiingen  ,  Ulm ,  Bopfiiigen,  Buchhorn  ,  'Wan- 
gen ,  Leutkirchen  et  Raveusbaurg  avec  leurs  ter- 
ritoires ,  y,  compris  les  Fregen  Leute  der  Leuthir- 
ch'er  Hifdt'.  ' 

-,.,,■.:...     .■'^.^  ^_      j   ji^ 

Au  Bol'  de  .Prusse  ,  électeur  de  Brandebourg  ; 
pour  le  duché  de  Gueldres  et  la  partie  de  celui 
de  Clèvcs  ,  située  à  la  rive  gauche  du  Rhin,  la 
principauté  de  Mœrs,  les  enclaves  de  Sevenaer, 
Huissen  et  Malbour^  et  les  péages  du  Rhin  et  de 
la  Meuse  :'les  évêchés  de  Hildesheim  et  de  Pa- 
derborn  ,  le  territoire  d'Erfurt  avec  Untergleichea 
et  tous  les  droits  et  propriétés;  mayença'îses  ;  en 
Thuringe,  l'Eichsfeld  et  la  ..partie  mayençaise- de 
■Trefort  :  plus  les  abbayes  de  Herforden  ,"  Qued- 
linbourg,  Elten  ,  Esseri,,  W«rden  et  Cappenbcrg , 
et  les  villes  impériales  de  Muhlhausen  ,  Nordhau- 
sen  et  Goslar  ;  enfin  la  ville  de  Munster  avec  la 
partie  de  l'évêché  de  ce  nom,  située  sur  et  à  la 
droite  d'une  ligne  tirée  sous  Olphen ,  passant  par 
Sépérad,  Kakesbeck,  Heddingschel  ,  Ghischink  , 
Nottèln  ,  Huischofen  ,  Nannhold  ,  Nienborg,  Ut- 
tenbrok,  Grimmel,  Schanfeld  et  Greven  ,  se  pro- 
longeant en  suivant  le  cours  de  l'Ems  ,  jusqu'au 
confluent  de  l'Floopsteraa  dans  le  comté  de  Lingen. 

Les  restes  de  l'évêché  de  Munster  sont  partagés 
ainsi  qu'il  suit  ,  savoir-: 

Au  duc  d'Oldenbourg  :  les  bailliages  de  "VVcçhté 
et  rde:-K.lopenbourg. 

Au  duc  d'Aremberg  :  îè  bailliage  de  Meppen 
avec  le  comté  de  Rècklinghausen  ,  pays  de  Co- 
logne. ■  j.     -^  ^ 

Au  duc  de  Groï  ":  les  restes  du  bailliage  de 
Dulmen. 

Au  duc  de  Loos  et  Corswarem  :  les  restes  des 
bailliages  de  Bevergcm  et  de  "Wolbecfc. 

Supplément  au  li^Zi. 


Supplément  au  «,"82  an  n. 

»    Lés  chapitres  ,    lircbcndcs  artîiidiaconglcs  ,  ab- ) 
bayes  et  côuvens  situés  aux  bailliisfcs  formant  les  ] 
restes  ci-dessus  ■meiîtioniiés  de  l'évêché  de  Munster, 
.y  snnt   incorporés. 

Aux  princes  de  Salni  :  les  bailliages  de  Bocholl 
et   d'Abans  ,    avtc    les   chapitres.,   archicliaconés  ,  j 
abbayes  et  couvens  y  situés  ,  le   tout  dans  la  pro- 
portion   de  deux  tiers  pour    Salm-Salm  ,   et  d'un 
tiers' pour  Kitbourg  ,  dotu  le   départ  se  fera  très- ^ 
incessamment  par  un  règlement   ultérieur. 
■     Les   restes  du  bailliage  de   Horstmar  ,    avec   lès 
chapittes,  archidiaconés  ,  abbayes  et  couvens  qui 
s'y  trouvent ,   passent  inclusivement  au  Rhingravc  , 
à  la  charge  de   remplir  les   cngagemens  contractés 
envers  les  princes  de  Salm,  le  26  octobre  dernier. 

11  résulte  de  la  division  faite  de  l'évfché  de 
Munsicr  ,  que  l'ancienne  constitution  des  Etats  ne 
■peut  plus  avoir -lieu. 
■  •  La  iii.iison  de  Saltji-Reifcischcid-Bcdbourg  reçoit 
{é  bailliai^e  niayeiiçais  de  ÎCrautheira  ,  avec  les  di-qits 
de  juridiction  de  l'abbaye  de  Schsenthal  audit 
bailliage  ,  et  en  outre  une  rente  pferpéiuclle  de 
trente  deux  mille  florins  sur  Amorbacli.  Le  prince 
tle  SaltnReilèrscheid  ,  pour  le  comté  de  Nieder- 
Salni  :  une  rente  perpétuelle  de  douze  mille  florins 
sur  Schœnthal. 

'  Le  comte  de  Reiferscheid-Dyrk  .  pour  les  droits 
féodaux  de  son  comté  :  une  rente  perpétuelle  de 
vingt-huit  mille  florins  sur  les  biens  des  chapitres 
'de  Francfort. 

(,.    1  V. 

Au  roi  d' Angleterre  ,  électeur  de  Brunswick- 
lunébourg,  pour  ses  prétentions  au  comté  de 
Sayn-Atteiikirchcn  ,  Hildeshcim  ,  Corvey  et  Hoex- 
len  ,  et  ses  droits  et  propriéiés  dans  les  villes  de 
Hambourg  et  Breinen  et  leurs  tsrritoires  ,  notani^ 
ment  dans  le  territoire  de  cette  dernière  tel  qu'il 
sera  déterminé  ci -après  ,  comme  aussi  pour  la 
cession  du  bailliage  de  Wildeshausen  :  l'évêché 
d'Osnabruck. 

Au  duc  de  Brunswick-'W'olfFenbuttel  :  les  abbayes 
de  Guntersheim  et  de  Helmstaedt  ,  à  charge  d'une 
tente  petpétuelle  de  deux  mille  florins  envers  la 
fondation  de  la  princesse  Amélie  à  Dessau. 

S.  V.  ; 
.,  Au  margrave  de  Baden-,  pour  sa  part  au  comté 
de  Sponhcim  ,  et  ses  terres  et  seigneuries  dans 
le  Luxembourg  ,  l'Alsace  ,  etc.  :  l'évêché  de 
Constance  ,  les  restes  des  évêchés  "dé  Spire  , 
Bâle  et  Strasbourg.  ,  les  bailliages  palaiiirs  de 
Ladenbourg  ,  Bretlen  et  Heidelberg  ,  avec  les 
villes  de  Heidelberg  et  Manheim';  plus ,  la  seigneu- 
rie de  Lahr  ,  aux  conditions  convenues  entre  ledit 
margrave,  le  prince  de  Nassau-Usiiigen  et  les 'au- 
tres iniéressés  :  plus  ,  les  bailliages  hessois  de  Lich- 
fenau  et  de  Wildstaedt:  pPus,Wal»bavés  de  Schwar- 
zach  ,  Frabenalb  ,  AUerheiligen  ,  Liohtenihal ,  Gen- 
genbach  ,  Ettenheim-Munster ,  Peiershauscn  ,  Rei- 
chcnau,  Ochningeo,  la  prévôté  et  le  chapitre  d'O- 
denheim,  et  l'abbaye  de  iSaimarinsweifer  ,  àla  réserve 
d'Osirach  et  annexes  ci-après  :  lès  villes  impériales 
dOffenbourg  ,  Zell-am-Hummersb'jch  ,  Gengen- 
tach  ,  Ueberlingen  ,  Biberach  ,  PfuUendorf  et 
Wimpfen  ;  enfin  les  droits  et  possessions',  tant  mé- 
djais  qu'immécliats  ,  dépenduiis  des  éiî'.blissemens 
publics  et  corporations  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
au  sud  du  Neeke».  ■  :  •  ■   ■      ,    ■■:>.'■-:•.  •  -.v    ^ii^" 

:'^:-u  'S-   V  L  '  '  '"'  5"'''  *:'  '■"•''■■■ 

Au  duc  de  Wurtèinberg  ;  pour  la  pn;j^cip^pte  de 
Montbéliard  et  déperldahccs  ,  comme  ausï.!.  pour  ses 
di'oirs,  possessions  .  thargcs  et  répéiiiions  eji  Al- 
sace et  Franche-G'imté'  :  la  prévôté  d'Bilwarv^en  , 
les  chapitres  ,  abbayes  et  couvcns  de  Z.wic,larlen  , 
Schnculhal ,  Comiiourg  avec  supériorité  territoriale 
(  sauf  les  droits  des  princes  séculiers  et  du  comté  de 
Limbourg  )  ,  Rotiz.iiiiiisler  .  Helliiigen-K,\:;Li5lhal  , 
ObtistcnlcUl  ,  Mariarethausen  et  tous  ceux  situés 
tant  dans  ses  nouvelles  (jue  dans  ses.ancienrjes  pos- 
sessions ,  saufquant  à  celles-ci  leur  desiiiiaiion  cons- 
tilulionnelle  :  plus,  le  village  de  Durrenmet-Stcllen 
et  les  villes  impériales  de  'VVeil ,  Reuttingen  .  Essliii- 
gen  ,  Rothweil  ,  Giertgen  ,  Aalen,  Stall  ,  Gmilndi 
et  Heilbronn  ,  le  tout  à  charge  de  Servir  les  rejites 
Jjerpéiiielles  suivantes  ,  savoir  :     '-  ,    "      '„\ 

jAux  princes  de  Hohenluhc-WaldenBourg  ;  pour 
leur  pjit  au  péage  de  Boppard  :  six  cents  florins, 
dont  moitié  à  Bartenstein  ,  moitié  à  Schillingsfursi. 

Au  prince  de  Salm-Rciferscheid  ;  pour  sou  comté 
de  Nieder-Salm  ;  douz;  millef.brins.' 

Au  comte  de  Limbourg-SiyrUm  ;  pouf  la  seignçtj- 
rie  d'Obeistein:'douzc  mille  deux  cçiiVs  florins.    ' 

Au  comte  de  Schall  ;  pour  sa'l'erfé'de  Me'gen  ; 
donz!- mille  florins.  '   '    '  , '' 

A  la  coniicsse  de  Hilleshcim  ;  pour  sa  part  à  la 
seigneurie  de  Kcipoltskirciierj':  cinq  mille  quatre 
tinis  florins. 

,A  la  comtesse  douairiefe  de  Lcc\vei;haupl.;  pour 
les  (Jtoils  ffCMi-uix-dc  8à  p.irt  à  la  seigricurie' d  Ober 
ei  Niederbrtinn,  :  ntytJt  mille  trois  Cems  fi'iiirj''. 
y    Aux  héiiiiers  du  baroo  de  Di-eirich  (  pour. W«w  , 
etc.  .  irenle-'iTi  rr(ii'|i',d|i:(X  ccç.ts  HotitIJil      r,\    .. 

Anx  sieurs  .Scubert  ;  pour  lesJiefs.Btnlbai'ecB'.e' 
tigny  :  trois  mille  Uois  ^^nls^jjjfl^,.,^'!^  '  ,.  ,.  ^/i, 

Au  landgiave  (le  Hcssc-Casscl  ;  pour  Saint-^iJS'r 
et  Rhein(<;l:(j,  et  s(  »  vj^it»  jdi  ptélfnfiooi.suïiCoiv'cy  : 
IV,  baifliaVe»  tnavincais  de  l'titzUr  ,  Naunlljotlf^^ 
NcuMarlt  et  Aniaiicbonrg, ,  ^j  fc?, ,coi(ivei))ii;auK,du3 
iMfilliîfgA'  i  plus ,  "Tà'Villedç  Cc'fçnttîii^pi  (jiiÀ«iVii-' 
âge  d  Emphe   de  IloUhuusciJ'j  le   tout  à 'charj^c 

...     .M  i..v     i.A\-i 


d'une  rente  perpétuelle   de..B2,5oo  florins,  envers  [,  Horeij-,  ,S,(ierQld-3ff;,i5^y&  do  t'/einsarc'cn  .  B 


andgrave  de  Hesse-Rothenbourg 
Au  landgrave  de  Hesse-Darmstatli ,  pour  le  comic 
de  Lic.hienberg  ,  la  suppression  de  ses  droits  de 
protection  sur 'Wetzlar  et  dchaul-conduit  à  Franc- 
tort  ,  et  la  cession  des  bailliai^cs  hessois  de  Lic'iie- 
nau  et  de  Wildsiàëdt  ,  de 'Kalïenellenbogi.n ,  de 
Braubarh  .  uEmbs  .  (Je  K.l'èrberg ,  d'Epslein  et  du 
village  de  VVeiperfcIden  l'I&duthé  de  Wesiphdie 
avec  dépenilances  .  et  notamment  Volckmarsen  , 
avéclçs  chj-piires  ,  abtSàycs  et  couvens  qui  se  tiou'- 
vent  dans  ledit  duché  ,  à  charge  d'une  renie  per- 
pétuelle (le  I  5,000  florins  envcis  le  prince  de  'vVitt- 
genstein  Bedebourg;  plus  les  bailliages  roay<:rti;àis 
de  Getrisheim  ,  Bensheim  ,  Heppciihcim  ,  f  .OrSch  , 
Furih,  S'.einheim  ,  Alzciian  ,  'VVilbel  ,  Rockenf 
bourg,  Hassioch  ,  Astheini  ,  Hirschhotri  ;  k-S  jftfes- 
sessiohs  et  revenus  dèpcndans  (te  Mdvence,  ;tù  »a(3 
du  Mcin  ,  siiuécs  au  pays  de- Dainisiadt  <  Ti(î>lft/*ii(- 
rnent-les  cense.s  de  NfceodlihofT,  GuiuUioff  L-t'CIW- 
réiiberg ,  comme  auïsi  ceux  dépendans  des  Cha- 
pitres ,  abbayes  et  couvens  assignes  ci-:ipiés  au 
prince  de  N3ssau-Usingen  ,  à  la  réserve  des  villages 
de  Burgcs  et  de  Schwanheim  •,  plus  les  baillia.L;;es 
palatins  de  Lindenfcls ,  Umsiadt  et  Otzberg  ,  c<  fcf 
restes  de  ceux  d'Alïcy  et  d'Oppcnlieira  ;  pte-'kÇ 
restes  de  l'évêché  de  'Wonns  ■,•  les  'abbaves  de  S'élit 
genstadt  et  de  Matienschloss  près  de  Eokenbour* , 
et  la  prévôté  dei'VVirnpIfff'vet  la'ville  impériale -(Je 
Friedberg  ,  le  tout  à  charge  d'augmenter  d  un  i^'i)is\ 
au  moins  lï  rente  appauagere-  du  landgrave  de 
Hesse-Hombourg. 

"      i   vi;iL  ,,^  J 

Au  duc  de.  Hojsieia-O.ldenbourg  ,  pour  la, sup- 
pression du  péage  d'ElstlL-et ,  la' ceiision  des  villages 
au  territoire  de  Lubeck  déterminé  ci-après  , et  p.Qur 
ses  droits  et  propriétés  et  ceux  du  chapitre  dans  la 
ville  de  ce  nom  :  révêché  et  grand  cliapiire  de 
Lubeck  ,  le  bailliage  hanovrien  de  VVildesliausen, 
et  les  bailliages  dcjà  mentionnés  de  Wechiè  et  de 
Klopenbourg  au  pays  de  Munster. 
■•'     '  ■'  \.    'ï  X. 

Au  duc  de  Metkléhbourg-Schwerin  ,  pour  ses 
droits  et 'répétitions  sur  deux  canonicats  hérédi- 
taires de  l'église  de  Strasbourg  ,  qui  lui  avaient  été 
donnés  en  reniplacernent  du  port  de  'Wisraar  ,  ainsi 
que  pour  ses  prèieu' ions  sur  la  presqu'île  de  Priwal , 
dans  la  Trave  ,  dont  la  propriété  reste  exclusive- 
ment à  la  ville  de  Lubeck  :  les  droits  et  prop.iétés 
de  IfaQpital  de  Lubeck  dans  les  villages  de  'War- 
iieckenhagen,  Altenbuchow  et  Crumbrook,  et  dans 
et  dans  ceux  de  l'île  de  Poel  ;  plus  une  retîle  per- 
pétuelle de  10,000  florins  sur  les  chapitres'et  coii- 
vens  médiats  d'Osnabruck,  sauf  arrangenietit  ulté- 
rieur entre  les  puissances  nlédiatr.^J^1f«^  le  roi  d'An- 
glttetrc ,  «teâeur  de  Brunswick-Lunebourg. 

S-  X-. 

Au  prince  de  Hohenzollern-Hechingen  ,  pour  ses 
droits  féodaux  dans  le  comté  de  Geulle  et  les  sei- 
gneuries de  Mouffrin  et  de  Baillonvile  au  pays  de 
Liège  :.4a  seigneurie  de  Hitschiatt  et  le  couvent  de 

Stetien.-i^'  r,  -'jii'T-n  .■      liii 

Au  pr'ftîcè  c(e  Kohetlzollern  Sigmaringen  ,  pour 
SCS  droits:  féodaux  dans  les  signeuries  de  fjoxmer  , 
Dkiiiude  ,  Berg  ,  Gendringea,  Etien  ,  \y:.c\\.  Pan-' 
ncrJeo  et  Miihiingen  ,  et  pour  ses  domaines  dans 
a,Belgii)ue  :  la  s.-igneurie-de  Glati  et  les  couvens 
de.  Iniztghofep  ,;Çl.ostet-Beuren  et  de  Holzheino  au 

Au  prince^e- DiêtriÉhsiein  ,  pour  la  seigneurie 
de  Tr.^s.p,  au  (pavs  des  Qrisons  :  la  seigneurnj  de 
Neu-R^V;ensb(3ur.g. ,  :  .,,,  ■ 

Auvprinee.de>bigrïeV't)Ca'i'~Fâ'gnoles  :  L'Abbaye 
d'EdelslBtten  à  *iue:>d^c()mtè. 

„,-  ,     ..-.'.,..    ,.  V   xii-  '        .    '"  '  ' 

.  Au  pritrce  de  Nassaii'-Usin'geiî  ,  .pour  la^nnci- 
pauté  (le  Saarbruck  ,  les  deux  tiers  du  cCmiTé  de 
Saarvyefdcn  ,  la  seigneurie  d'Oit^veiller  et  cÈ'Kè'de 
Lahr  dpns,  rOrteimu-.  les  bailliages  mayencaisdej 
de  Kœriig5tei,m  ,;  Hoechst  ,!.  Gronenbourg  ,  RwdgSi 
heim  .  Oberlhstein  ,  Ettwill  ,  Haarlieim  ,  'Kasset 
avec  les  possessions  du,  grandrcU^pitre  \  ladctïite 
dti  Klein'  soiis-lPranCfrirt  :"  plusv!Ie,baUliagi;  paUtio 
(fe'.'Ca'ub  svec  dépéiidances  ,  Iesreste5.de  l'électorat 
de  Coliigne  .  proprement  dit  (n  llexccpliim  .des 
bai11iage^  d'Ahwied  et  de  Neubourg  )  :  les  bailliages 
Hessois  de  ICszerjeHeobogen  ,  .Brauhach  ,  tmbs-. 
Epstcin  et  Kleçberg  ,  dégagé  des  prétentions  de 
Solins  :  les  villag(?ii  .Weipcrfekicn  .  Soden.  Sulzr 
bach ,  Schwanhèîm  et  Okrlfiel  :  les  chapitres  et 
abbayes  de  Lifliboug,  Rumniersdorf  ;  fileideostadt, 
Sa>n  et  tous  lés  chapitres,  abbayes  et  couvens  si-tues 
diins  Ils  terres  (ju'il  .ri-r,oit  eu  indcninilé  :  enlin  .te 
comié  de  Sijyii-Allenkircbtp,.  :à  charge  de  s^Cfirit 
lornier  a  la  cO|iyçntioi)  arrêtée  pPir  le  dédonuma^» 
gcmcnl  (If;  la  inaisou  de  Sayn-Witlgerisieiri  donob» 
préicnd'ons  sitt  le  comté  (if:. Say'tv,  6t  dépendlinces 
denu-urent  ciciules.  ,,,      ma;.        '.    '-      •' ! 

Au.piincc  de  M 
d(  S.viiu'cidcn.et  la, s 

den   :   les   rcsie»  de    l'eleciorat-  de  Trêves  avec  ftfs 

abbayes  dAnlnateiri  ^  St^hœnau   et  Maiierisladt.' 

.  .Au.  pfinoe  '(lo'Nasiau-Drllehbriurg.,  pour'  lnden\^ 

I  niit  du.'SUttlhôUderat  fct  de"scs  domaines  en,  Fltjl- 

'  lande  oti  daiis  labèfgi'l'ue'rtcs  evêchés  de /''ulçle  et 

I  do  Corvcjï;,iilx:villà  ii-KpérîSdc'dè  Uûi^tmû'n'fl',' Vib- 

baye   de  'Weingaltcii  ,  les  abbayes  et  prévôtés   de 


^>3au  »'\»'eilblirB  ,j)0i<r  ft'tîeW 

seigneurie  de  lCfrchci>ii-Pl)Mh-i 


Icrn  au  territoire  de  Licluenstein,  Dîeikirchert  au 
pays  de:.Naups£u  ,,  ainsi  -que  tou»  les  chr.pltres  ,  ab- 
bayes .  piiévpCcset  ctjuvens  silui's  dans  les  pnys  assi- 
gnés ,  à  charge  par  lui  de  satisfaire  aux  prétention» 
futsisi9r,ix;s,,  ,tt  ,firécédeoiment  reCMUincs  par  la 
Fiance  sur  qtj'.^l^jueJ  succaRsirîns  réurires  au  rnajOrat 
de  Nissau-Drl'^^ibourg  pendant  le  cours  du  vieclc 
dernier. 

,i  ^    3CI4  I. 

Au  prince -delà  Tour  et  Taxis,  pour  indemnité 
des  revenus  d'-s  posiei  d  E'upirs  dans,  Jej  provinces 
cc(jçes  à  J^  Frar.ice,  :  l'abbaye  de  Bucliau  .avec  la 
ville,  c(;llei  de  Maicinhal  et  de  i>ÎT.-5h(;im  ,  et  le 
bailliage  d  Ostisch'  dépendant  d-;  S-il.mannsweilet 
dans  toute  l'étendue  de  son  adriiini3itfii.i(>ii,  actuelle 
avec  la  seigneurie  de  Scbemme!b::tg,>:t'tes  hameatix 
de  Tief^-nihal  ,  FI3^l^e:^fa^)ic^  Ç!  S'eité'h.   "         '  '   ' 

La  conse'rvatiop  des  postes  du  p^rince  de  la  T<^.ur 
et  Taxis,  telles  qu'elles  s'ont  consiiiuécs ',  lui  est 
'43t''li'lfl(îurs  garantie'.'  'En  CQfn\r_t^.Kx\:tb  IVidit'cs  postes 
-sOiït^  rriainicnus  in  sl-nit  quo  potrr'-'l'Wenduè  et 
l'exercice  qu'elles  conservaient 'TcnJs  cW'trâtté 'idè 
LunévMle  ,  et  pour  en  ■a*(tîei''id'hut*A<'plu3  i'-éla' 
bliïseAeni  da.ris -toute  '  sorr'in'ré'grii'é  ,'  'teVqu'il  «e 
■tr'(5uv''ait  'tf  Ift'iifite  épor|Vie  ,  ellfs'  ,<ont  t<oi-,ts  stius'  la 
protection  spéciale  de  l'enip-iiur  et  du-'colléjje 
«ieciotal;   -  ■■.        •''.   •     .,  ■  '.  ■  ^•.■..  .)'-'' 

^.  XIV,        :  LE  l;",^«c>fJ -.is  ■ 

•'  k      ■  ■       ■  j     T  •       T.,     P""'-'"*  *•'  »■  '". 

Au,p."n<:c   dç_L(»v,'ens;,ç;3.-.;yv-n;tjjcam,5,^|(}Ur.le 

'cotiaté  dé'  Putfànge  Vlés  seigneuries  a;"  S(.hiifJ;ep{;ck, 
de  Cugnon  et  autres  :  les  deux  V4jl(ij^4ij.ç5.'iy^£is<;ais 
de  VVuith  et  Treraîfatis-,  lest  baillaj.es'ne'Rtithen- 
le'.s  et  de  I-^flmbpiJrg  au  p.ays  de  'Wuilz'jourg  ,  les 
abbayes  de  BniriabaCb ,  Neijstaùt  et  H;>'zkiic]jen  , 

' les  régitS'wuizbourgeôis^s de  VVi  .ldcni¥i'Tliâtti'eini, 
et  les  droits  et;  révenus  de-  Wunzbou'rg -duris'  ?e 
comté -de  Weriheim  ,  sous  la  clause -néaritrioins  3e 
d"  rétrocétiet  le  susd.t  bailliage  de  Hoi'çb'0\irg/et 
l'abbaye  de  -Holzkirche-n  à  réiectc'uv  -palatin-  de 
B.iviere  contre  une'  tente  pèipètuellè -de  qii'avame 
railli?  florins,  pu  tOut  autre  _è(j.uivalent'  dônl  ils 
pouiront  convenir.  '  •.  ?■'■  :  ^.b  r.  u? 

Aux  comtes  de  ^oetvenstein-Werthcira  ;  pour  \ë 
comté  de  V'rnebo'utg  :  le  baiilpge  de  FreU|denberg, 
la  chartreuse  dé  Gruriau',  le  couvent  de  Fiiefen- 
steia,  et  les' villages' de  Moaiiield  ,  Rauenberg  , 
'Wissenthal  etTreiinfeld. 

§.     X  V. 

Au  prince  dlOettingen  r;'VV8UeTs.tein ,  pour  la 
seigneiuie  de  Ùachstial.:  ra.b,baye  de  Sainte  ■  Croix 
de  Doiiawerth  ,  le  . s-hapiu.e  de.  Saint  -  Magnus  "a 
Fuessen  ,  et  lescouye.ois,  de-de  Kirchheim,  Deg- 
gingen  etMaittingen  au  pa^s  de  'Wallcisteiu.  "  .' 
.   ^.     X  V  L- 

Aux  princes  et^comtcs  de  Stjims; -pour  la  seigneu' 
rie  de  Rohrbach,,  celle  de  Kraz.^churfenstein,  Hifscli- 
feld,  et  pour  leurs  droits  et-  piètentioiîs  sur  l'jbbaye 
d'Arnsbourg  et-  sur  le.  bailliage  .de!  Kileeberg%:-.l'ab'- 
baye  d'Arnsbourg  et  celle  <iAll^obcmrg-a»pays'£te 
Solms.  „  ,  ,---    ..,,.•,,-).     ..     }.'■/. 

V  ,■■"''-  ,;3/.?Çvt;i;./" ■..■;-■  v^^-^;. 

Aux  princes  et  (îOrn..tes.:de.!Stollbarg  j- tjnçtM-ile- 
comté  de  Rochelort.  et  leurs  .prétentions  sur  K'cé- 
nigsteiti  :  une  rente  pe'i'pëtuelle  de  tienie  raillfe 
ItoîiiisSur  les  couvens  rnedikis  rjui  st'.oiu  ukëriç.ij-' 
renrient-détenninéî. '-~ -'■  .  ...  ."f 

^""■-^^^-"'-"■'§.'-XVÎTI,    /  ■    ='-^-"^ 

Au  prince  ChïrîèS' de' Hohénlohe  Bartenstein; 
pçjur  la  sçigr:;furjç.  4'^Çl^i;lwiir!n:,:;!.âs-\bwyiJ3gf,«/.îje 
FàlTëiiBer~gswt4£A*y^JJ!t'T!îfe^f^<^^¥'ii?Xg  *'  Brnun- 
bach,  le  péa^e  de  Wirzbiiurg  au  pjys  de  H(^,Uen- 
-Iwhs,  aa  pdrVaiâHtfftige^aî'-'Ni^uetTfe'îàpitén  ,'^P%il- 
lage.  de.  Munsfér-^t  là  p'-ârrie'oi^ïriVâlî  dir^iemkiîfe 
de  iGarlsberg-V-le  teàt  soiS's-W  rfhtif^^ffiPRlro'tîed'èr 
-c(jritre.-kiry.j(Wfc  éq^^lv"tàefr^'l\FéleS^^^'Yala'ti\f\_'£; 
j,eniioire'^ê'C®s«flîîe-  pèliV , ftîb'lfr'  uift Jl^iTAtï^fif- 
îiijie  et  de  :fcorFfrinars4t8tifen<^-7.firfcrlë''ef'  rfc^'^ffiÇ- 
i-Qiîipué.,  des  Wiiftî'Boîirg-:.g 'HodV'enBôtir^?  *  .' 
!■  Aq  ..piitwe  ;dw-îH9fi(Silolîë'^riwéffin?SiT  vfclir^i& 
.dlsoia:  et  pi^tisrjflfe'tfs  :*tir'4,è^-,si^f 'v°rBa'iV;éS^Bê''K(à- 
iai,gBi)ofen'4-'2Ret:r<êi%Kira","'-îî5icre*W{'*W(.ir'îiiiffl1- 
•iiaLisen  V  ■NeidjiCi'fl'n  ,f'SWictfeni8ïret  'Obéttid'ôVlf*: 
fensilUge   d(f  -'Nag*l jbîrSgr-  '  ■  '''  '   '  -'  "-    "   '^'"} 

îoAa  prince  "de-Hi^heHIoFief'Netiensreirt';' ponr''^ 
cassixindm  vvllagî  dë-'Milfistcr  et  rfè  la  p:aiie  orfch'- 
talctlu-.  trttiioire  de'Gatl'sBérg-:'  (in  r.non  d'c' ci?ici 
cenîtsi  iai»(îî  WarHçaiSés'à  prdi  :f'i  de  !  ^j.MiCmc'rio'!?-. 
liera,, i  le.':-viH-ii'ge' d'Ari)iîèhs'h'î?us'éh  et  les  paiis  ifft: 
Mayen'ce  ,  "■Wuitzbourg  ct''<3biaabourg  ai)  iioùfe 
de  Keinzelsau. '  ■  '  >'    ■!!■'"- '-  ''■   ■■ 

AuxxJlêfs  des  deux  bratich'rs-dc  Hoh'énlohc-'Wâl'- 
deubrMira;';-y)î,>ur  leur  pa!t'!flPp¥fr»t't.ic'^Bn{Jî^^rd:Na 
n}nt!;.i^c-t^étaïire  (fejSrliériiSéKnn'ife  ?ré*s|$  çeiîtS  'toï. 
sur  CuMtoi)Lrt-ij.  ■'  \  ■■■   '''■'•'■-'■  "'•■i  •>''     ''      -'  '*-» 

t•.t•^    'b,!...o>nt,o^lpwijf  A -^  :■•-■■-'■'',  ■    ■        ■-".•> 

.j  ,/ufPiviflqe4,yiï.0ftWf^.(  P0Hfil»c(i»>pttcfa(J7ima6 
d'Okiiitt;!  j.je  yi^ii;y&ii6-Gjitisheim,,pi^s  liflrREïin', 
^'ycc  (es  lestes  ."(iy.  ci\ai(;ilre.  de  l'.icatjsberajv.-à'.la 
dr(jjtc  (lu  Itliiii,,,  à  J,^.J;rt.1ctvft■5te3.■,elltl,^ves  au  terrH- 
tqire";dù  lan(i.;r.ivi;,dtfirl<l»iBH;->Cia:iiêly  ef'ic  villatjBirte 
iJieijjel  ,  pK's  ,d.miv:ftb9ïUi3  .  Jiuiii  Jl  ,.  '  isriBJ.. 
A  la.iiiitittcèsar  dl>;eul>ii>)iifg'V^(JiTiW§yè','(1V:"Hïtlck- 
stcin  ;  pour  sa.iiimri,i:iiiiMS'5»ihh<«iïM'«F-(H(?''Mi"pWltskir- 
ç,Ui;ij,^ei.«ii?tf(;^seigft?Hf«*«  ftl'i>ciY*ig;aiiche  (fli  Hlfii.  r 
i^t^ç,  jU:Ai.le4jefp(i|tti;!,iiei46.'Ziit*Uttrfioi  ii\$.,'sur  le»  «li:r  ■ 
pitres  et  couvons  uicdiats  qui  seront  ulliricuretuttnt 
déterminés. 


3Bm 

■'^•i^:^'fe^'^«t^/'M^^M':W5»^'^i'li  ^  MM.  le.  cor.  -"  ' 


f eàs t*cj.ia«  akiAJ.oiiie  poui i»««; «1  toi is.eiipïéten tj B àsifi iM.i 
Saawcrclen  ,  Lahr  et  Maibert  ,  savoir  :  au  piince-4e 
,l..iiia«m;  ,->.i«S.  baillpg<f*  ii>;iy,eBtai^  e<t.MilH6iibe:^£, 
BudJîbOHtjlSeisiSntb.al  ^oAsituibaofaiiifiii.BisehalihBiînnî 
Jfs'  (?!B'l[Ka'(*e.V'i.'t:' GTi*n'«<e4ci-!J'  Lawda  V'  Hartheim'  et' 
KHtbfei'gf;"<')éfiirt>ésti'ë'Wai1'ï;b&'«fg-v'îés  baiUiageâpa^' 
,  Jan^rt^'-g-e  •Bo^bërst^'èt'ÎVf6il)ï(.ii"i  et  rts  >  abbayes ''de; 
Coilathshciin  et  (J'Amorbaïlî!'"'"" '""     '" 

Au  comte  lie  IJnanîife  GJnieiJsblum  :  la  kellerey 
m?5i«r^çajs«i,,dft,  BiljiJg.hcJ,w>,njob  ai  J5  «lidujiqc^  mJ 
t  lA'in  camtË  dé  Liiiarage^l&ijdeshfitiqErb  labkeUeiSEy; 
nifiveMÇJiisï'de   NeideiKiii.  I"   'a-mn-yn   .::;■    ■    "■•,-;.f| 

•Au -cutTrt-e  de  Lniai)i»e"<Wê«tiS*b(Vitrg  V  branche 
-aînée  ;  l'abbajje  et  le  dcS'êïWt'-dlIlïèriSitiith  e»  Wéle^ 
ravie ,  àvécsQpcridrîtjl  tmiifti'ial'é'ïfiçrJs  >-|ôn^t 

Au  comte  dé  £lriâïv|e'^Wcste'i'6biifg  i  Brânclië 
cadette  :  l'abbaje  d'EÀgefthat  en  Wéiéravie. 

'■]'"'  :         ■■;  .§..'x;x  I.  ■■  "'- 

._Ab,  p.tipce  de  ■Vyiéd-RuqV«l ,  poiji  le  comté  de 
Créaoge  :  les  bailliages  de  NuibQiwg;etd'Altw|e<i,î 
au  pays  de  Cologne  ,  et  la  kellejey  de  Wilinar. 

'Au  -prirnse-  de  'Biëïenb6im'i5pi.»tnï  Brézeohei^  «^ 
WinzenheinifJa'  ville  ■êf'l'àfeb'i^  de-'Lïftiéâù'V  au- 
lac  de  Constance,    i  !  V  .1     J 

''A«>MÎî>«e^e!^'Witgmstein''Beflctoui»<3îjiotiir;lei 

Mi^riëfliJésf'de'^'N'ettwàgeh-'W  de-flëmstach   :   1* 
ifetïre'pléi'pà'TtfeHedcf.i  mènïibniiée  dé  l5,boblloritt5 


^fCîfï/f^cifêJo'e'WestpWa^^ 
■" Jl  est   pov' 


pourv'u   à  la  satisTactlbn  cie  la  ,rpaisph| 


ceiié  entre  le  m3rg.ravei4e_- Bade  ,:  les  piinçes  dçc 
Nassau  et  lesdits  c(^nit8S  ^dej  Witgenstein. 

«î.'lij   n«;I  sinsi-MC,  $-:■:.■  Au A;i,J_,yf.;;3,,.i,,    ^^:•   o-,-  ;oi  , 

jiiA  lîégaisl-slf  s:co.ttit«s.d'Ji(n/pJTe  (^oaimç  les  parties 
iJbu tf f»»loi*e  vlTOinédia^tJvoqiii-'iiestehf,  disponibles,! 
ne  suUiraient  pas  pour  des  assigfiations  quiappro- 
çha3s«^nlt  *le  leurs;  peitesiy^tsquaJ  convient  néan- 
moiiï»;  dB'.>tèdi>< faire  à"ebaEUîi''Uin-établis6eraent 
proportionnel  ,  auqaët  tfcti)'  clrbit  do  vote  puisse 
êtf.e  wanÂfété;^,.  les,  pibbiiye^.St,"c<p,vi.vens  iiTwriédiat» 
tulvan.s ,  ftv^c  leurs  dépendauçfS.î  demeurent  ré-: 
serve?  à-  ceiie,  lin  ;  savoir,  :,'  Qohseinhauscn ,  Munch- 
Rodi4  Scbiisfioniied,  Gutienzall,  Hégbach  .  iiairvdt , 
BjwheirVïJ, '■Wetsscnau  et  Isiiy  avec  la  ville. 
'■;  li|'"di^tn'Byrto'n  de'  ces' territoires'  sera  faite  pro- 
vf(^î'|i3'lV!enFfitif  'une  conitiiissibn  ,'  dont  le_  duc  'de" 
,'yv\ij(;tj[jic!be);j  et  te  margrjve-de  Bade  se  soijt  déjà 
Ç^HtÉÇS.»  r.i!:si  que  de  Tadministraiion  pravisoirc 
4csd;ict.s  .te.rjitoiies,,  sur  k.;p.foposiiion- qui  letir^crt 
a=£ié  Jaitie.'pâitr  laJplénipàteoco  jitapcriale.  Ladjjié 
CKimRinsi^wi'i'apvès' s'êtwï  exjïliquée'stn'îles'demajlcjes! 
<te'COïiire$- lèclamaiis  î'pôtfl' sï'ùirt*i^='çé'iï*!!jaî':sbh'r 
ânaîiftés   jrour   une  'tii^iériâtfôtî':en''4eî^itÔ)<'ë'''1rin--' 

ïÇj^U^^iiSifiWh  ÎW?Ay^i*leSioPfir{PS!.va<;sdi(5.  «)m.tfii. 
q»iaiitié»it..çtijcpniptei-r«e4*^  &B»3ile;:todu  ^.^Ic.y  se» 
iiait,uéi;i£lsfitii,tiven»cijt.-j)aJ-  .ii^idéputatioBidej  KBnw 
pire,  ou,  à  sonidéfems  ^p4ii^4ô  ^iete' générâtes  « 
-^.^'ïjei  "tesftrUÉlrôns  suivantes  cthrà^  cet-  effêl  "été 
#tfé''^j_allè'r6éfiJ"Hôrinées  à  ladite  tbmmission*,en^>i;^?ftif 
g|  larWé^^l  hkdéputati,orj;;du^)f§  ôç;tQ,^^^^  ''"l^v  -" 
si  WkcQmç  MiVIw.lâB ,C£nBTsim«iKSsaJe«iont i^iaidfjs 
powesâengj^riiaesisatidèiégBésvŒles^bjwsiàssigBé» 
«tewff'ce'JjP'iitAgr^i'e  en'  ifftlÉîaHMë'a  a\ -cS  ffiiTà'  cf'Em'-' 
pire,  les  faire  administrej^  piovisoireniénr'etiïitt? 
dresser  des   états    de- retetté  et  des  comptes   du 

'"««."iOa^l  'totMit'-'îacâ^ilïér'fe'î'iptrtettsement  t£ 
gtfàîffi?îf1^|-^fey^1tfanohs;  éft  .lâ<$eite  'de  tous  leS' 
Ç^)'fs^<l'Ei^nlre-'r|Si'|îfo^  cu*V 

■ft\WPcS./=Vma«l.je>uffiPr^RÏ«;  classes.:,:  dé,  mas:' 
niere  que  ,  ^;  .^\^ 

A.  La  première  clàjsgçcamppnne  ceux  des  com- 

imrceoia_i,âg  igaijpugj^^  axàfltiiÇ^nBibsj^&siife^tfSSfr 
talions  ae  lEmpir^  f^X^^  Cercles,  "et  ayant  en 
même  tems  ca   un  vote   ou  jfarijciné   à  un  vote 

ïfei  Wéiê^  ^é"l"Ë»|)iYe'îf'ps:-béVaes:"'°-''.  ''-^ 
",  tt'(.i«Vrla  suite,  de  ta  sâtisfac'dofi"  donoce,  C%S|' 
fc-'i^'^V. !-"'';>'::.«;  pêne  en  ppss,essipns  cI'Ktaki-^^l&nXb 
pue,   mais   non   en   possessions  équèstreSicjiaJs^.BB 
«eront  entièrement  séparées;,   oi>  comprenne, 

B...  DaiîSi  la  seconde  classe  çetix  qui.  ont  per(lu 
nii  téiïît'oire  immédiat  d'Empire,  ayant  contribué 
^u>;_pres,tations  d'£mpire  et 'des  Cercles,  mais  au.-i. 
.qjJKis,  cei,tq  possession  o'a;(ioon.é,qiie  vQi!s,,a'U\:ass 
«a\bliéas.-d«aoCere{6sv!4îiMi  aectia»»  ïdïètasiiidft 

lîEtïlpOTèl.  it-biv^t.  >•    ;:b    TMsicj    îb    oi.-ilivuni    i;b  i>r:3qiù  Ir 

•ii'G;  0«irtsfe>t»<M»»éiiSé  «ISRÎffi','  CM»-  tjwirtAe^pet*? 
du  territoire  immédiat, iCvabt  qbntribué  aux  près- 
--|aH9aSiSie.-l-Empir«,çt  de*,.Giêiçlesv:r«)s  Sve.kdiQM'é 
OftqvoieL.iaux  diètes:  i^isi  GèreUftv  nLàe  çeUeaiuda 

l-fisMplieï    :  :-.t    Sijp    ,  îiib-i-ii.,'.-,  ;  t.'ir'itîœa:?  =,,; 

c:;D;  :>E)ans  la  quairiem«P«)ass«S'dea«>Hufe«>*ît  ^«iiMff 

dti'ïiTnt^ire  immétliar^,-!êqâêt'i\'à=-ft^  î:6ii<rifau'è'  Lw 
prcs'tations  d'Empire  erdes  ÇèrclÈS  ;  ni  "  donivé  W 
dipit  de  yote.  ."  \  "^ 

-,,..£•  -l'^^"':!''-  citjquierue  classe:^' ceijx  qui  avec  je 
Jilr.C:  de  .cotgtç  n'ont  pQ5Scdé._:quç"des  :biens.méï 
tliAit-Ci  .de:  l.Grdrc:-  équestre  ,.,«1.  ^ae  »c:  ttoiivent 
te-«*us%ueflc«  BallcïB«rsfr:iian(--<:ç(w.3fai})égmrTe;î: 


ai»{i;ciiJne3ilB«L|oijctsjcl'ija6kiDnit4  )*  ^Kiseiu  ,  et  en 
luivaiit'i'opdîBidiesfchisses  vayaralufiqpeildajjjt  cgaid  à 
te  (jue  ccux.da  la  seconde  jl^e  r^  restent  pas  tout 

f  y^.Qer<<J5S,.Pil!SiS,g.J?tfftAP?plfe,      :.-..l.::i.;:..  y  ,-    ;    ■.  ■; 

'  ,,4iO.„QAwlsuaii.k«sscriÇ)jflt  «nsuite  ..^uss.i,  ttjjt  .que;pos- 
feiblé.vileBFS/prbpositions.à  -ce  sujctià  la  ilérj^uiation  ; 
tt'à  son  «.léfitui à  la-dièflid;e-l'Eiiii)iro.  '  ■ 

'l.ei  collipléiivent  dé  t'ïndemîiiié  .  s'il  y  a  lieu  ,  sera 
btyi'it  lesdiis  cornies'et'potirtous  atitv.-s  réclamans  à 
te" 'litre  ,  assigné  sut  les  ehapittés  ,  abbayes'et  cou- 
tvens  jnçtliats  qui  seront  .u'îtiieuieincnt  désignés. 

:    l    -'-:    ,  ,  ,    §:,.    X    X  ,V. :,._::_'     ^  :      , 

Lesiége  de  Mayence^esitransféré  à  l'église  cathé- 
drale de  Raiisbonne.Lcs  tlignués  du  prince  élecieur- 
at'cbi-tlVancelier  de  l'Etiipire,  ainsi  que.cclles  d'arche- 
vêque-métrôpolitain  et  de  primat  de  Germanie  ,  y 
demeurent  unies  à  perpéttiité.  Sa  jurisdictiqn  mé- 
itfOnolitaine  s'étendra  sur  les,  anciennes   provinces 
lecclesiastiques.de  Mayehcc  ,:C6logne  et  Tièvcs ,  (en 
tant  qu'elles  se,  trouvent  à  la.rivc  droite  du  Jiliiii  ,  et 
■en  exceptant  les  Etats  du  roi  de  Prdsse  .l,,^Çi}ii.J3  sur. 
jcelle  de  Salzbourg.îeO  fn][  apell^  s'étend  sur  l'es 
ipays,i;^t\is.iréleci.oraf--p,j|]atip.,3,q;Ba.î^ieK,.,  ^^^  ^^  ^,^,,^ 
!    iÇ2i4<»nt  au  ,lennp9t«J,,"l4„iioujiQ4,dS7|fets,iJM^^ 
ChirchancelJer ,  çst;ifetfq»é«iii|.è  la,i.prwçip%ii,tfi.ia:4s-... 
|chaffen bourg  et  deîla;pra»cipaiftédcila»sl^Qniie.ilia: 
Jpremiere  estforméeîditj'gradd- bailliage? d'Awhaficn-* 
Ibonrg  dan«  sefll  iniégfrtéxéi!  étendue  SMutUès  v^luSv 
■des  bailliages.  d'AâffeiAa-li' .'Lôhf  :  Gibtt''àWÉ'^(la^sa- 
jllli'é' ,^Pr6zé|■te:n  et'ÇIitt^ebber,^  à'ib^'arO^ 
et  d')i\bài,l)iage  W.ùjrtf^ÇU^^'^^^ 

:grund  ;  la  seconde  comprendîj^;p/;ûdp/itl,ti;^.tueJJçL 
|de  Raiisbonne  ,  la,vlll?  ^  ceyiôrri  et  toutes  les  dé- 
pendances avec  lés  chapitres  ,  ^abbayes  et  couvens , 
(ihi  Wiéyl'3iS_^;qu'in'i"m;é'âiatS  ;;^c}d|;j'V'|_W^ 
tà'itihsènr'Sàmt-Ë'rneran'i  0'bert5.^fl|fé,r  ^^[^^;ç)é<lei;-' 
munster;  le  tout  dans  les  rappofl^'âctuclteméntVxis- 
tans  à  l'égard  de  la  Bavière.  Cervé  dotation  est  for- 
lil'éff  en  outre  de  la'ville  impérialedd'Wetïlat'lèE  tltîe 
de  comté  et  en  pleine  sttpérîorrté  terHtCîrtalé  il'.ainst- 
tliie  de  tous  les  chapitres  .  abbdyes;et'c3{i'<''é'ns_5iiu-és 
d,ans  Wsdiies  prin  ci:pautés  e  l' comté  ;  pltis,',.  de  lam^ai- 
sof>  de  Conipost8}ià  FianfCort  ,.ei  des,,pi6^ri/ics  xt 
revenus  du  .grand iicb^pitrc  de  .JVlay€ncfiL.i.iifinu.s  e.t. 
perçus  hors  des  bailliages  assiguës  au  l'oi.Tde.-Pttisse  , 
aux  landgr^'ei  de;Hïsse-Gî«Jsel  et  de  Hess6-Diirn%* 
stadt,  aux  princesdé  Nassnii-Usingen  et  de  Lin'ange. 

Le  revenu  des  objets  cr-dessus  spécifiés,'  csrëvaliié' 
à  six  cclits  cinquaiitc  mille^flôrins.  ".|:" 

n^sera' pourvu  imnic'diatèmeut  aucoiriplénVèpt  de 
l'indemnité  de  l'électeur  arcbi-chantelier ,  fixée  à  un 
million  de  florins  ,  par  dés  assi;;n3tions  sur  dej  cha- 
pitres ,  abbayes  et  couvens  médiats. 

'  L'éleqicur  atchi-chancelicT  corfiiiiuçra  d''é(rc,  élu 
cbriforrpément  aux  statuts  dé  son  anciç'nrie  mc'froj: 

R'^iff-:  ;  ,:  ::  :r.i  .  : 

.  ^  Les  .villes  de  Ratisb,oil.ii,c.  et  de.  'V'Vel^al^.JtPvir.Pn.'-' 
j  d:-ûnerrieuiralité:,absoJuc-H  ,en  cas -de  guersft.-iihécae, 
d'Eaiv^rc-v  ai*éiKia:qb':eUe:sont  l'une^lajid'i.uc  sdsria; 
dicte  générale  ,  l'autre  Je  fiége  de  la  chambre  impé- 
riale.  ,       .  -,  .      ■  , 

„i  Les  Qrfl»;??/^»  W^WftuÇt^et. Jft.Ma|lfo;r->»lit ïÇii- 
çQnsicléraiJQn:  des>  ^epvif  Qa'Kùiitaixesideikiir»  jneâi^: 
biDefts.'ioustrattt  àj-làl-iétuJarisatic»»  v'Ct  -à^iaMon  de 
k!ute-pert€S''à"la>  ri^e  ^u«he"dtl''Ittii#¥ilS'  re^ivenr 
en  compensation  .  savoir  :  '  •  ■   -■ 

=;  te:p¥jtK«  GraniàiwiaSlre'Wf l'QrdwsiTeilttuifijnte  ; 
les  chapitres,  abbayes  et  torsUëriil  ttîétSihs'^ â<a  Vo- 
i«rlbe'rg'i  de  la  Si!juiib<8"iiiitttchi8iine  v  etïgénérafc- 
ment-iôifs  lès  crttivtfft*'n(ii?diats  dtS'd'îfvée'ki'd'AugS- 
l?0Bi!g3et:dc;CmiM*nioq  en  Sd^abt-v'dDrrt  il'n'à  pas 
été  disposé  ,  hors  ceux  dif^firts-tta^iï'-'  '-î  ''^  '"■  '  '  - 
:.  te:5pBnce;.^raiiidf  priéurr-etTte  ;|;iand'^>^rreuré  de 
l'Allemagne,  de  l'Ordre  d«}'%Mlht-''î-l(ï  ewwéde- 
B:(WidQit-l  cb:sabbftrê»ielciSt.îBlaiïe  ,icVerSiu-ï'a^tpcia: , 
de  Schuttern  ,  de  St.  Pierre  et  de -Teiitî®i}batlr',-i^f 
géng]t9k-fflentrtous;^e«3:hapiti£Sc,.abbâs'«s«t«oûvta-is 
giu'j^çis^q  ,.^aveç:>t9iutqsj.^,,^pe^ji?t3.p.es3çesi  çc- 
nvesà  la  rive  droite  du  Rhin  ,  .deistysls  «i-dessas 
^M&>if§.' ,4f fe^Çi'%'4i4'S£'îyfWfir. tes  éçilçs per- 
%0fl\iRlfç5,^|Sa9.nçlçv^kém<ïi}gs  ide;£3l««t  deoLisg^  *. 
Ç£gî|r^ft£gsu[içpaisijq^!ijs  îSOaliorSzidfiJeatSL'siige&v^ 
telles  qu'elles  wbont'-iikiérflsurenacnt'ij^aidéss;    --: 

---  Le^ollég« des  viltes  ittipériales  dè'i^^'eurè  composc 
des  villes  libres '4l'imrnéi-li.3  tes  d'Aiigsbourg;Lubcck, 
Niiremberg  ^-Fr^àncfort,  Brème  et  Hambourg. 

Elles  jpuisse~nt ,  dans  toute  l'étendue  de  leurs,  tei,-: 
ritôires  îçspectirs  ,  de  la  pleine  supériorité  et  ,d&, 
toute  jurisdiction  quelconques..,  ssfi&.Oféserve  ;a.Ês,r. 
I  ceptions ,  sauf  néanmoins  l'appel  aux  tribunaux  su- 
i  prêmes  de  l'Empire,  -  .„  _        ,  ,       . 

"ElfésYoniSse'nt  pareillement  d'iinl;  ri'ej.Urâîué'a'blso- 
Me  ,  rnêrrié  .dans,  lés  guerce.s  d'Ernpi're.'  Àcetefiet , 
eJJ^'serpnt-  fraiiche^-à  perpétuité  de  .tou.tgr.çontFibu-' 
tisiâiT)iJi.taire  ,  o.rdinaireet  exiiaorcUnaiie.v  et  dans: 
touties:las:quejtions,do,paix  ou  de  guerre  ,  dispense 
séï?  plcimemerrt  ©t'tïéG£Ssawertientde''tout  concours 
*wf  vetcfs-'^de-VEtt»)**.-"^-"--  "  ''""'  '-'  'i='i-"Ji''i '^'-q 
Elles  reçoivent  en  outre  en  itM'aê'fii'à'l?é',"&mpèn" 
salion  et  concessioïi,ïsiveit  ti 
.-La  yilk:  d'Augsbpurg  ,  iç]}S>  \ei:hicB&ifb)iûrae<fS  , 
prcptiéiés  ..et  reve«iis!ie£dés»ï8tiqaes  de*  si'h  •rcirt- 
toifCsti-iam  ^en  detlans'^4'*'^^  "*^^'''r***'ft  S'eS^'ïiifiïi'S' 
HH!t'îarcï«ete!j«îtf^iôJ^qvteltitt"fH}tftp''''^'^^^  "  ;  *"•' 


I  t;a^îjeiiît<,î-:pr.«i-la-Cffssion.:  (les  ■v;ilk»,'*-^  ■ 
!l(ïfc;trJji.v;s.d,i.i(:'ifLn(ùi,.-:  ..l'Vî.ylt-Nl:  ,l.i:' 
ribomg^.'i(.>(>f'l'e^'tefiiloiie'-  â^  l-c\c.:-l;tc  w-  in:nii.\-' 
chapitre  de'  Ltfbcck,- irVtt 'l'tït(S'"'iious  '  brrriinvn'j",  '^ 
propriétés  ei'  tev'é'mis''quflc:o'ri'ï)i;e>  ,  ,'con:piis:  é'îyiVê" 
la  1  rave  ,  la  IVLihiqiie  ,  le/lac '!;]éi-Iinimelsdu/l^,_,uij^^j: 
ligne  tirée  de- l;i  au-dASSus....de,,,S\yartaU;.y.a  ,i..n),ç,.t)i^T„j 
tance  de  cinq  cents  toisei,i;i;a.ivî/visei.,au:nioinsxkjjLaiu. 
Trave  ,  le  Holstein  danoisi.fii  IcI-ianovre.:;..  <-".i3Iji.»- 

Quant  aux  parcelles- -dépëndautes-  dtf  la-vilte'Mé-'- 
Lubeck  ,  hors  du  territoire  ainsi  déterminé  ,'é'f*it-'^ 
clavécs  dans   les  Etalî   dé  dfîc  Vie  tlolstein-Olden- 
bourg  ,  il  en  sera  traité  àl'amiîi.ble.  ...i.j  ;..t 

La -ville   de  Franclott:,.  paiir  .la   cession,  dc^sa:» 
pan  aux  villages  de  Sadcn  .et  Suitzbach  :,  Ifs^chïf-''' 
pitres  ,  abbayes  et  cntwens  si-iués  dans  son  encefn'ft^ 
avec  toutes   leurs   dépendartcés  ,   t<int -au  -  défiéiTfK'' 
qu'en-dedans    de    son    terrâtàire  <  et    notamment 
Mock-stadt  ,  ainsi   qiie   tous  les  bieo5;i.:bâtim6tïT'» 
propriétés  et  revenus  ecclésiastiques  campriSjiianSK 
■ladite  ville  et  ledit  lirrttoire(leGompos:tBl!excepilé-)i?ï 
sous  la  condition  de  servir  un*  rcii'te  pefjstitifêtfe"»  " 
■de  28  mille  florins,  au  comte  de  Salm-R'éîlt'rStrheidl'''^  ' 
,Dick  ;   une  de   3Coo  florins  au  cti^mte  de  Stgidioii- 
"Warlh?us,en,;  et  une   de   2400. florins ;aij,.iCiipijgo<ie 
StadioD'iTanphausen.  ::,:,  ■.■!;c  j.r-jiiijint,  j,ria 

;  Lecomiiietc6Ed|}Fràiicfottes(^/ren  ùiiitBeijafirinoliiib 
.Ide  tooî^idroîsisi  de  h»Ht-c'otidan',"«!xereés'-6'a  'p«^s 
jtendilà'p-aY'ia'eail-dis-Etatii'rtîlWf/iVt™-''---'  "'-'"iq  2Db 

Le  tetrîtàiTe-idë  ■Biemcni«f)»-'«{»«i«#>fe"bQa¥^  ■'de 
'^/ee^êiseàk.  ^avéc  idépeh'^nîés'-'-'^  le''©rt3!hna",<'"lî!° 
iBafltdffHé"''nfc«Piii  dc'HÏVrTftft^iétf »  IgJ"'<;jtlaa#'<ffi*î 
:Ha8tede,SchwaghausenetVahr'ave!rd?peno'an'?ès, 
Wfôut'ïê'rjWÎ--  ést4k«tijyrit'fet??l%  RP'V¥«'?eî=',  -"Ûs 'fi- 
ivieres  de  'Wninme  ,  Leesum ,  les  Ironticre»  actu'éliïiS* 
et  tiriéiî^(5e<*6h.r-fft:''SêteMitff uïfe  ,"Wâ¥'^»  5itftu!&» 
,di:-HEyiifigéh'';';^è^Q'â°fe«£.|nRAifnï«a^^^ 
lavEC  tous  les  droits,  bâtiriîehT!^pri'ptiçî'cs''eI^re'venu»* 
^qdeî'cb'ïî^ér  d^pen  d  a  nS'  da'âiim'%PMh'ii  'ém  fée. 
:d^-Bfémen,  et  en;  géuM|;^iM.|E^^J^ 
wick-Lunebourg  ,.  dans  ladite  viîk  et  son  dit  tertt- 
:toil'è  '■'"'•■'■    -'■■^"■••-•'  •■■="■  n3  «Mzim  ijo-snc.is.-ojq  xûtO- 

Pour  mettre  le  «o'frnî^r^  3e  B>Kmen  et  la  navi- 
gation du.Kaa-Wtiser  à.d'abiij3die'(icWas  era'*Ta<('e<;4e 
péage  d'Elstleei']esfs«ppp?m.é=à'f«i>^ëiiiÎPé',%tiHSpàiu'» 
voit^  "être  rétabli  sOlJs  autuW'«i?tè!ffe'(5y  ddiTÏffliîtMji'' 
quclc'onque  ;  et  -les  vâi5lrf*|^. Btf Win|"^^^^^^^^^^^ 
marchandises  "qu'ils  transpOrlîeîif  ,"soii 'en^'mônftinîf 
ladite  rivière  .  soâ  eri'ila^'^tlêScèfidao^  ;  ne  pourront 
Êtf£  atfêîés,iM,S«(H>êphés.:Sî»l^q4i«l)iUftp*éit.e«îB2i*l»e 

CÇ-Spit.       ,-;.:-.^„    ,-;vOi:.-t'0:,;    --.'LiOC     ]=    «.-«j^Iko    ,  ihli,,iniit,yi 

La  vilJedeHambdurgaiàsa  disprosition  kjbï  lege 
droits ,  barrmens  ,  propriétés  et'çèv.«riiisJdu^iîefeéfilW« 
Bremen  et  d«  sôn-^ratid'  ch^^•ptt*e',;'tt"«h'^géiiÉ^à^d^P 
réleciéthr  de  Brunswirk-Lunébotii-i^  ,'-Siiués  dam'itjfi'"' 
enceinte  et  daljs  son  territoire.      '    ;  '     '         ■;"'•'  '';' 

Qu'an  t  à  la  Kxàtiori  du  ter çitoi rj?  :dé,_fiiirefB^efg  ,-, 
elle  est  remise  à  des  ;,t,t^ns,a.çt;onS:HiéHe;Urjes,. :  ;, ".;  :,,^û 

Les  sj.x  rville;;  ciidessus  jQoniméfiâJaei.ptuvaBti^eîV. 
mettre  de  rcctulptriran^rrji^içntçjdati^  leur  enceinte 
et  daiis  Ici^r  territofre,  que  pour.îes  Etats  de  l'Einpire. 

-'.'•?A«i  '89iDi?^en:P?*"SÇjfMi4ç.,w4«rnits,,,Jîfeb 

!  tSWW!;';(ÎSny4w?f  :-:P3r  JT^pCSt ,*. JifiJiFS-.COBStit^tiOJBfc 

iiivvjpifipak&et-à  i«irsi|iroptiitiés<,  .autk-méjmfi/pifcd'. 
'  ~{iaica>  uiile;  les  'pkiS'priv>'légiéeti-c0mp»ratiVHneMt' 
e  chaque  pays  ,  autwii'Ttpft-t'isrgàti'iSSrtiJri'ctetfî^ 
jpays  et  les  dispositwns  jiécess3ires»pour  le  bien  ge- 
inéral  le  permc itro'n t.  Il  feu?  èst.ass'uré  en  particulier 
.•le  liHrïfe-  éliefbié  Vé^îeà?'}?lfM8n^\p&l(5|sel?oK 

{des  usages  pieux  ou  de  bieniaisance.  uituoi 

5.  x-50<y  ^i  i. 

btct  (fc  :  rOrrfrc:  aéqiKarretj  streoi")"*  nnSRïjl'*!  'i-t^fifrlUt^ 
des  imte«iiiié3^dcr.canu«.iite''IEaJ{iir49:'»S)'^rt»  cb-îèHK!^ 
pe[pétuddcBcsur2ilts;:<:ha|jit»e*;,  ai^O^i^tl  èjAVéifir'^itèélislt'' 
dewnninô  ,.ict-?«biix~ii!ïx:>pi;o{wnlee«  l«}aSStct^*t=  leSii'-.gi?lJi 

LcutU]UK:::lcûitLnicS;!:  ::    "r^?-:    -li  i?'jpub  i:Ël2  25.'   ctii.L  IjeaolliWÎ 

La  RépubHûue  liclvétique  ,  en  compensaiîou,  de  ies' 4i'<?it» 
ct'p^TtetitiDnî  Vtlr*!cs  ^0>^é!.\ions^itutc5  .en  Souabe  ,*depen- 
éatti^  'àc^saP  AiiWi^eÔFcSff^c£éîe%ia\iqueï^^'Hiciquefll^e^^^^ 


racheter*  ffu 
pétuellci  équivalentes  aujprf^djft 
éiabli  par  les  lois  hclyeiiqucfi,  ou- de 
die  poutra  i:b^S^f^\<W  1^^^ 
droits  qaciçon^es'f^^Spcr,  ^domaines 
nûs  appartctiàns  '.^^^sCiît''a  Tcm'pcrcùr  , 
(TErripire  ,  sok'aax"  éi:iKfiï'scin"L-ns  eccjc 
seigneurs  et  particuliers  cliangcrs  dan 
tcrritdïté  tcïvétiqïicv  '       " 

HiV^-f,      ^'^'""' 

Toutes  ks  rentes  pcrpeyiellcs^ç'ubU^  R^^ll^h^ffMf'  £1'' 
cëtfeHs",'  ser'brit.'p'erp'etucHcmc'nt   raçljcirtblcs  ,.au  jjtênW£j:ftB%* 

riiucy^salif   iôut    autre  -.arm.^c'ni^nt/doîitj^^.g^ryéj.'^fe. 


1  arrangerae.rit  jdQnt 
i  férçssces/,  \  (pijs'ile^. 
propnëtts  "et.  KWy 
IK  princes  sç  ÇjSlf, 
sùqucs,  £ccula,^^5ss  j. 
tpuiç    i'étendijç   ^i 


fixée,  ; 


3    ,  ziicn 


L'échéance   de    ces  rentes   pcrpcluelli 

cmbre  de  chaque  ann.e.;  .V::J,,^,.  -  -  :  -:.:  :.,;v.i.s 
'J.C  payïmeiir  s'éfTâctuc  sur  lé  gied  _^ç  ,vwgtr.,qi)at5Ç^fjn^ 
mits£.  en   bonne   monnaie  côtirame    âfargeoi. 

ç  134  ^x  y 

i  :,ia«diçaké!'ète<!torak«St a«e«««e«M''feii^a?è°a«?W4cH>V 
f  dutiiB^WmieBitèrg  ;-M3!»  laid^tafle  .<fpfessiê43â?s^èf  ,'q\ii'','^ 
pûuElcop'iiiWfldacMOU:;  oksèYveïtâ^tk^ftHjftfiif^s'caJéiggif;' 
Af  Jîœdnciiiou!do.la  iaiiitœv4P*t«te-eJss»',''H'*aiii)é:  (3t«'(9ût= 
tpas»era:ariii«iaiso»JderHii)SiîcJnwirnrifi!dl.''-c''i'«-"i-'    '■-  .  ïsji.î 

§.   X  X  x,ir.'"'f'^  "''"'.■"' 


i»»i«  ïiiils  ,  un  fouf  ,:ft:i[Ijr  «t  l'autre  pbiiî"-; 
laodçt^v:  de  HcN)i--rJafms;a{it  deux  volt»  viril 
k  diichc  de  Wtitphjlii.- ,  l'iiutrc  pQur  Svurkcnljo 
pioiioir  uitcssamtii-.-m  un  supplémciu  dt  voix  jk 
leurs  e[  priuccs  qui  se,  trouvcrpnl  qualifies  à  ce 
piînjf»-  di  A'L.s>au-Usiag<:q  ,  Na'sou-Wcilbourg  , 
Saim;Kiibourj>  ,  Linau^c  ei, Arcmbtrg  ,  sont  ra, 
iutroduj'.i.  au  collf»c- de. -princes  ,  chacun  .-Hcci 
afleLie  -tfu.^^  p(Wft>:sgiojiv  qu'ils  reçoivent  eu  jncicrni- 
aiit.ieuues  urtcà  jnuikiiiiiiios.  5Lai  même  iiuroduirl 
le;  jdtqi5li<le,,yois,,  vjxiii^i^j,ti«u,;paur  ic  prince 
BujV^ffJj..     .  ,,-,„,  „y!,  j,„i\   -^.  I 

-UsJi:0.,.:.....k.&-;|X,>fi,.X,IÏ,r,,  ,.,  , 
Ls  privilège  de  T.on-ir^jJe'/UWo'illiiniiè  VWMitW  'j  h)8*'ï&C 
«raeafa  pcojlùiiesaturlipèsscssidhs  l'au  iSulliriiveyt'.l-li&ti- 
d'AîAiiadc  poiict^aieiëeUes  poiSunsioufe,  ,<f:t.(àiiaw:n(o»ii:  ailacj 
lujisoii-  d:  Nats^i4.5BtfoB>|ji)iJ8i  irtâ>!<iJ«>U'l  .*!{)« WcWwiÇSfïlJItq 
pflurfci,.nonycllej,,g9sses,»ij,,yj^i,.r..a,:ii,.  ,,',j3l    Mi..';î   r-'r.'?^ 

;^^l-^c.-I;^]0!l    J'j  §. aiS^iKiiK  il^-V.  5ù    îiiiibsij-/     '.■ 

.  Tsaanw^snssaiSf.^rsaâs^Wiiiiiwyt  «é!iftinîfe|ii;i.-;,.;s 

S(*ttll5^cerp^ri}s; àl);daiBilii«!ïfeLA*i}Uè&  y'vèîIpieseflilUvi'f  !ts 
éySchts  aux  ploiiccs  i.ausqJcJfe)  ooiitMJii^sdnt'lasSi^oésiihiins  loi 
«vétihés.pafiagéi  fuirç,  p)j(sisuKiv:i'«Jii<..bi«M<t.(laf(ijij.(iTpnrct 

-iiuil><:i8  -jtj  3tri-^i3  iX  3tiiî5"  Vci'"^c    t;b   aiic;    ; 

«ani  protestans  que  catholiques,  iaiii.4tiîi!li5(jfl{ii.'i'JiH6fd'i3ra, 
diodoiit  ïi'.I  pasJiiié  fi»iv«ife>*ŒBfafaiiTèFnîii)oiatfttSTteifa(rin- 
e=«ff»s  B'»céden^),x»*"tijî)b»j3  Uibrt  «tr  phiJwtijIispssilioaV 
ocs  princes  t='"toriai^ft^sgefjifc,  smriUjrffjtjrg^ofgiclIf.jjfjn 
/"  atf^  JHiljÇR!nRlp"BAS*P«wpplçiner)!jdliiiiitma-n«)«foiStatsit 
n:^}nb%_,Jlj(r^4iJ4irMj  de  ^i;E;Tip>r<!_,,-jq9i  Eîf^'ifs  jJçf^,g5tççHs, 

affectées 'sur  cette  massé".  '  '  .        '  "  \     '  "  i    t  '   s    '    '■ 

.j^".  .^Cc  la  .dotation  Exedes  cathcdr.ilçs  tj^jir-sçrpi^i;  çon- 
^if&'  ,,     ■  '.■-.;■!'.'  -'     :  ■  .  ■ 

sÂÎ!j<P*'  pf  asions  du  clergé  supprimé  ,  çoufojri^/rttenl  aux 
léù^ç,in™s  dont  ttne  partie  se  trouve  ci-dessous  ,  çtlcsainrcs 
aeroat  déterminées  incessamment. 

«tm'j.  :  -  :-        ,     .    ' 

2^  o,ttotc-pairt  dcsunce  au.x  complcmcus  et  supplémens  d'in- 
demniiérj  iK  peut  dans  aucun ,  cas  excéder  les  trois  dixièmes 
def Tc^crt^its'des'dîts  ihâpur^s'"',  atjba'ycVet'couvens-'  "'"' 

-iiJbl  lit:   r.iai   13   ilîlV  a)ii>*-i  i..-r.D..  'iUOCfscit.'-: 
Ceux  ptoiesUQS  ou  mixtes  en  sont  entienïmem  exempts. 

.-..::  J.1    XXX  V:I.^;    -.:•:,■.--, 

.  3I.es  chapitres  .,  abbayes  ïtoauvsns  nommériiBttv.'ev  formelie- 
myijawignés  eti  indetn^ife;,  vde  ntèm?  qua  itys;.  mis  à.  h 
djjfj9»jtipu  des  princes,  territoriaux  ,  passent  il  leurs  nouveaux 
ppsiesicur»  avec  touslcuj;  biens.,  droits  ecrcvinu;  ,  euquelque 
lieu  qirils  soient  situés '.'"saur  les  distaacûons  cxpii^jicî. 
in«,";'C.--   :■-    .    -■'    ,-<nj--<:j  ■    .        ...     fv;:,.  ;..    . 

sws  sswi«'^*>éw«(lîyifjpt¥crtafc<  'àdiq{SpitMxE3fîsf(t,„„.^ 

universités,  coJlégeset  autres  fondations  pieuses  ,  -^o'înrhc 
ai)S^  :«<>os  des  jcommiincsr-flu'  Tunf  ,d-s.  dE!u!nrivès;dii  Riiiu  , 
»iv(ijé*,^-,('»iucre  riyc,-doivem  ,çri  de'jieurer::di.ftiira[û^,  et  sont 
nùs  ï(,la..dispo3itipi>  des.  goufernemens  rcspeciifs;,  c'ett-à-dire  , 
qu?nt  ^la  dl^oite  du  RKia  ,:  dps  gouvcriiem^u'i-:  locau.v.  ;  et  il 
es't  cbicndu  que  les  biens  et  revenus  appartcnaas  aux.rnstftu- 
tinos  littéraires  ,  précédemiiicnt  cornmuues  aux  deux"  rives  , 
«  Itijourd'hui  conynuécs  à  la  droite  ,  lesquels  ne  sent  pas 
«îlués  dans  le  territîlirc  des  princes  indemnisés  .Testeront 'atta- 
iH&^fuxdites  iastitùlScnU  c6ntinuécs  i  la  droite  du 'Rhin. 

ssrgnées  aux  Etats  d'Empire  en 
.  ^  ,  _  '""5  à  là  rive  gauche  du  Rhin  , 
diE^eîircnt"-»fièci^!éttlctrt'  affectées  au  paiement  des  dettes 
dtMSîpKoéeS^taritiSjrsBiiriëlIe»  que  cellti  protensnt  de  leurs 
abdcqiasposKSiÂaiK,  siaClss  Kipul^iioai  du  4ia)t»4e  lAiaé- 
vytieAt^SiAnitpi.pAtiitslsnsicoaciiJt  nir  «i  paiuvtaàeiH: 

Tous  les  jjésgc»  du  Rliin  perçus,  soit  à  |a, droite 
gbodené  dû  fleuve  ,  sont  stipprimcs  .^  sans  f  ouvdrr"ë)jrc'^rct(tb^is 
i&iifS^àèaiW-dtnomida'iiôti  'q'ui  te'iil?;  WÙF  1^ StôiiPse 
douane.  ..-  :>'    ;r.3id  21;  ;J0  xuatq  asgiiî:.'  .;:>.% 

<:»(SÇ»;if«J^.l«».<:»3<i««wti  «afcViiMr»  (a:.iriiM/fgaudb«i;  Irdàvêwi 
<(s«(f»a(s  djiuijvînicpii;  jJe.J  rcj*ipereiir,j<!t.LdèJ  i'Buipirct^ 
>)!  i!g.-»Ut(«ri9HM  ifrfitotjale  .y.-«t,-auachée:-coîni4»  :HJtaK: 
dÇflipirt-j  d,ant;J«,,e»t  tQnlrwrevïet^iefs  rclevnnt,  <[u"priiU:e 
tenitorial  daus  les  Etats  duquel  ils  sont  eocJaVBSui)jérin«i8iiis, 
devant  de  -^JapoK  „  et  jouissant  de  la  supé- 
d'AschalT.'.ibpurg,, 
"H  dépc'nu  des  nonviiauxsoi'iverains  de  se  conienièr-pTovi,. 
i">qu'a    prochain  cas  de   reprise 


TiiJjirc  I 
itiitScnu 

.,.., iJtJ.-fsjT.iiiO': 

Xes^  terres  «t  pronnéle!  assri 


les    fi<:ts 

tiortté    territorial 


sîaiple'  iccoiiw 

i^^,,;ri,...>tc. 

seront  toute  lo 
etiuircs  ^Sniol 


la  formali 


la    part  des  nouveaux  vassaux  , 


filé   de   rinvesii.tutc,..l-'}t-»^*^>tU'c 

X-L  I.  - '•--'■- 


'"Et.  votes'  de: 
sffiMc'i'téires  .;|, 
te'diide  J'ex;i 
c\iHi.  ieia  déie 
etifK.'5('isriqiie> 


s  immédiats  d'Empire,  sont  tjaiisférés 
oivcnl  en  dcdommagcrncut,  Xoutelois 
ces  voix  et  des  prérOoatij'fJ  y  atta- 
ai  uu  règlement  particulier.  Lc.-^  votes 
rcés  par  les  priiic.es  et  cojntcs  qui  , 
|)aï  lé»  arrari^einch»  pricédens  ,  se  trouvçn^..«»j^q)açi)ijOn 
det  chefs-lieux.  v    v    v       '         '' "  

'ti  ''«c'il.Hrls'atîrtn/  3es"  coîiveh8"dc^  femmM  "rVcluscs  ne  peut 


sXffttàcr'  tfu 
coWént-d'Ho 


la  di! 


pruicc 


liatll  ,    ou    des    nouveaux    posîcsseurj  ,  qui    pourrlj .,.,- 

f/fliilVfbil  Irt'-rOnibrvV^aléiir  gré.  Les  .uns  et  le.  aui.r.:s  ne 
peuvent  recevoir  des  no|ric£»  npe  du  cojiiçiltciucni  du  prince 
tWHiiiViJl  oudu  hOAiWaiCpissesseur.  .     .    « 

.■i;:--,.;>j     3l;ifiiioï    5;ii,r.:„,i     i.,i,,j.J    ,ij    aJi""    .j 

pf?  i».'»**"<*t  4S%n<''MI»:.i»»ig!n>»  .■«•-.lnd«m*4t<^ico)nh«eifcc 
*\ri^î',<V'.«?'>'«  «SnH.ipOU»  i*l  prioie»  et  Etats  iiTdiraliisés, 
M4V?'iV»''i«W«.B''»i'"S  *|a'<tl«^««-d«  prend»  posM.iion  civile 
•J'(iWijMW!^«'','«..'J!o  •<<»d»r»lioo«de«  puiuauect  mpdla- 
Intes  ,  «1  I»  pojiesslon /j)Kit%,»wïiai«*tpliur.,i(isi»  iluitiour»: 
«vabl  le  1"  décembre.    1    v    V     V 

Les  «trérigr,   des  ïbnds  qul'rfpjent'l   la  diinoiiition  des 


3Sï 

'ji«îiàTèrtti!4(|8 wsif t>»ijp<)iÔe!»spjs  « ;sa\jf  tous  ii[UU'ct;flr!>itsç,-.i 
meus  convenus  entre  les- parties  ioiéressces. ,  ^,|  ,\^  ^^i'^  .rj^.j 
^  -(1105  ?,|  .MM  ^,,.!X'LInV;,  ,.i:i/^.i:,:'/-f 
;  '■Ri.-iK^nft'aBïtiïtibrts  tjnl  iW ■sdùl  pas  une  suite  mVMtHliT 
iiiïlkiiJijiv  MVftMalrtt,  01  quIiurWoiiiitié  faites  >pnr,'lc5jo{ibaJ»is; 
cttditt«,iisaljBèi.le-;j4..ao(rt  i8oi  i  nputJ  a«itwécî<^olle»ntviij; 
;;jol  7.r.i(  )„•).,  ^:.;     X't'Vl     "    '-I  =)i/ -:;ii  ))  VU(>  i: 

^^'^^MiLi'i  prft'édetitéi  .piWdént-  Hi'ài/(i«J  î"&'n('t^^»-' 
l-it^. entions  qui  existaient  sur 'lei'térreJ  cédéél'S'l*'-RliT(Ai<Jltq<ii!' 
(ini<^à.5si^!i'r  lé  triiité' de  Lunévillt!  j  que  i:dld!(4ul'^)xistin4'\ur 
Ui  j'KiJiis  do.unés.  en  rtmpiaciimtnt.îi  la  rive|dropten doiiUtiÀi i,i. 
ji'auraicnt  pas  été  produiies  et  .j!U(;tc5.  ou  arrqng^t>ii  irajupi-. 
i'Wi'AV'tlifil  Ifrpifc  .d'uii  a,n  ,.,;n  pompier  ;  du,  if,^,liif:;aitfe 
i''l°#n!,?rttt»/W''K  t)""^  psr.  .défaut  de  jugement  oti,pjtr|T(^Çj)„ 
P'-it(-W'^jVj'i,otyiÇ<l,ujiable  ,  ,unc  jjiév.eiuion  produUe  nclill-pa^. 

iappTl';^îîi'«j\|')Sè',u''  des  'auÎRii^'s^^ 

■;sec.in.lc  .lunéo.  Comme  l'eK-etcur  archl-chanctlier  eit  doié  r.v 
/l'T  litir/T , -il,  l'aul'pour  main  lenir  sa  dotation,  qu'en  cni  de  perfes 
de  rcvcuiii  rt,uUaiit  d'une.  prélfiltio,ii(  tofitte  lui  ,  <ctt:c  périff 
so.t  tompci)s'(-e  parla  conccssiorj  de  ecu.K  des  fitfi  .rclpianji  djrj^ 
l'empereur  et  de  l'Empire  quideviendruicu  ^^^^'i^-'.^;,,S,,!;^, 

Tutis.  éch.anges,  puulication  Je  l,crnt6irey^t^ff(l|Dff]g(Q^j 
quelcou<,,;cs.des  pnuccs  Etat,  et  memtjres^jd,^ïearjf|«  J^^ 
eux  ,  qui  auront  lieu  dans  le  terme  d  un  an ,  am-jOnl  même 
'forcé  et  '.ex'éfuiioli  que  s'ils"  'étaiSiit  tHhiylhiiiMisti&éîMi^ 
ilf-ifiéSyiil''icBj.='S';lt-.--!  ?^  ryi  î;Tj  i.i(.),!i..f3l  JnttqsDxa  03 
';  îM  7IJÏ  bnsjà's  $!.(3.'JÎC  l;!lf  qsl,  pùàdalsè.  ■ib  sU^:) 

\  Quant  au  r^rP'd'i^.sSeSiï'ikifi-isMy^'^yeKfiAfs^gB 
,dû%"ît-p-qï>l  en  ^ d é^flr'd«'y?n^  qfe"a«t«lVst»l<!8Si-'Qfi-, 
:cié«>,t.  tant  auliqucs  qui,  'ïlviiea.éïilnàitàîfes  pti^a^aiiAi-*^ 
|oBlig^yôtiS ; p-irticulietcs.-  des-primaiHy t 'EiàiS SugïUflsSlaoyeiib 
|cetraBE.il'«vf t^i3Eij,'cjJiwEda<blïi-,ictc)d>>S'î  so.OYoii(o9  .W)  nwjtm 
:iI^l4bf^llf^i^6»!tî«tS^^^}5p3yjJ^:Vf^^^kts^aeo^lrtiàl<bltfôd 
■etr!Snçip5Bi(;uU^,te.  paiemtait  ^^..lit.'io.qtriiution,  d4Stj'f«é(;  ,4, 
d'entrejieni  de, -la  c'hambrc  .impériale .^'lesquelles' obligatioijs, 
commencent  h  l'entrée  en  jouissance  eifective  des  pays  doniies^ 
en  indemnité  )  ,  les  paragraphes'  sulyaus'cbntiennèiit  lis  dispd-" 
sillons  arrêtées'  -a  leur  égard.  -  ''l'jrr!03  ;-,-j.-,-.ao:;Sî  ,i:i  :  ,i.^nt.'-!g 
r    .  Y  T   ¥?  î''i''i'-'  r  annodiiifiîî  ah 

_.".-     '  ■■'■  ■      '.^nedo  z'"'^  ---i-jE  fi'acb'n^r; 

Tous  les  souverains  dépossédés- co.ns,erYent.ïctlrdîa;rdté  pCT-^" 
-soni.cIlcaVecle  rang  qui  ycsl  'attac"lie  ,  'de  mem'c  qiie'ia  jouïs" 
sauce  de  leur  immédiatetépersouneni. 


XL  IX. 


i  priaces-( 
ttre   la  ju, 


vcques  ,:  abbé 
idiction  sur  le 


ipreyôts  prmciJïrs  consçryô^ 
rsonap,  cpiployées  a  Icur^t^fj 
vice,  de  manière  qu'ils' puissent  dans  les  causes  civiles.  ,. choisir 
aprè^"  en  avoir  informé  les  autorités  supcileurcs  du  pats  ,  le 
tribunal  de  première  instaticc  auquel  elles  devront  .être  por- 
tées, et  dans  des  -cas  criminels  prendre  le'3  premières-'  iitfoniîir-' 
tioni.  Xei causés  ciyiEés  paiseroiit  fi^j-ûantaux  a»u**li>iii4ia1ii¥>''î 
aux  tribunaux  d'appel  liu  souverain  1  i ■  dans  les.'-iMiess^.'sâq 
minellei  au.  contraire  ,-  lorsque  1-a,  ,eompétencc  sertjb^tBdtiMSJt. 
constatée,    le    piévenu    sera    traduit    devant  l-strib^jijailfljOrj^ 


t  payi 


Ile 


entendu 
nmcttrc 


que 


^-  les 


iêuts.,d'ufijtel 
.  du  paySj.pu. 


'police. 


5.  L. 


11  est  assuré  à  tous  lés  sou 
vie  durante  ensuivant  leui 


diffei 


_ ;ul'lemei(t  et^ 

le  service  dé  table'.' Ués  -princeS-evéq'uéJ  "éi  priticés-ïb'bés'.'dn 
premier  rang  auront  de  plus  une  habitation  d'cté.  il  esratiss'r 
entendii  que  toMK  lès  mclibles-qril  tc^'àppbriWnnént  en  pttj^ 
doivent  leur  être  1-Jis4ési  enSiéreJWèirtïp,  fcàîs  t)îM'eJ?'q\H':âJiî-' 
paxtrcut  >  l'Etat  doii  taoaraerjtiltxtlpi-iaiiipTf sdetui<l(jcè&;t'h 
-;-;--■  iu;. .■!..:...  -■':  iL  |^s;i;ii,s7Joc'i  ,  rJiiyoDg  aiîSb 

-Ici 


»é  qu'é'',''i3 
000,   et"É 


dil{i3ciic«  tlï  It  ui)^  rËyAiùli  J  :^'ea:^tt>;jftii^ti()6>  dH>  if  m  HiâHS 
ctt  conséqueni  j;>il;  oo^ttitiéDkijittublilqii'uttanétiiwalii^iafii 

'^''°"'  •  ;  ■iif)vf.a  ,  n.'  in.cii3([moo  113 

.jÇcWfJilypiivce  «yéqljefj*!nyJ!fur«^isj;  i^  »à)  q^tihim 

jc.(^-,iidjfl(^i4:,Ha(nln5^.  ;,^n,ni^„,l^t^ij^d^ç$  gi^i,H9rf( 

T.Jh  J^oub  las  princes! .»l>bêi  i«e  po5»B0Bi«tu)pit«nlBr3RiagV 

le  minimum  des  princMféy«ql(e^<h  XiJ'JI  eiorf  ,  osoqsih  bib 

-ï'oBrtotn-^e»  autres  flrintes!i*tiij,lloa»Çii«ai»iâtfo8cJ  et 

.l«t>Wf^»i  i  !i20<îdi(i(i(thi»,,'>   ■jiliiO'!    ■^i"', 'jn;  i:^<n!'A'l 

,  .iSotçr  les  pritriesies.  ahbesfts  J ?leafni«&in(m/  li îisdo  '^iâr\ihS 

ximuin'i   6c((30i  flori'ns.;    :  ,  ■j-;i-{\'l    .1?, 

C.  Pour  les-lpréUitct  afckcss'tîSidïiWp; 

D..  Pouf  les'-obb'i?s,it9médiats^,"Ie-m 

iM«rA-i,li 'i   Siiop' fltirins.- 

'Pîi'r  triiltei  t'a  déierisinationi ,  on  n'entend  pis  rcstye'iiiWi^ 
la'^ntr^àiié  de»-  nouveaux.  spiiveTaltife^;'  cJiacti'ndVu'x''dSf  4r6?^ 
de'deMtaiiUBrùUiwieasrtantair.'ee  i)u!iliïr0ira:;f(èu*ijWéMàf8èï' 
par  dos  ■_çnnsitJchÙ95*;B6'«gafa»TatHod«eisj'j,ili  i-'j)  .-^ifilf 
La  dépuration  d'Enîpîre^'s'a'ttcntr  quelles  nouveaux  souve- 
rain?, leciilieti  luk feront  conliaiiré  positiveirtçm.ài). plu» tard 
dansquatte  semaines.,. comment,  ce  règlement, aqi^t  éié  ,<«i;jitfe 
.1  la  satisfaction  des  souverains  dépossèdes,,  ou  dcyra,  j,'ci|i^' 
dans  la  suite  pour  les  prèlalures  à  supprimer  ,  alin  que  si  , 
i  corrtre  sou  ariepie  ,  l'appliéation  des  règles  ci-dessus  '  établies  , 
épro'jyail"queli!ioc'dilficulté  pour  l'une  ou  l'autre  dètc'r'nii- 
naiioiii,  4ttid8^.nt»uttiJ  piit-*fa''èbiiWi<itkif  ".;.'•'  '""i.  -;'■'- 
..c  /.uttuiJiiJ  ;ciJi;  l3«çjr.'^.2|ilpfri.i£iti'ii.iu; ,  îa;.  i".|-.r- 

Les  èvéques  suffragants  pourvus  de  nrcténdcs  ,  les  capitù-' 
laires  déS  ^f.-il'ids"  cl,:,plu«  ,  d'igi.i(ai.W'el  chanoines  dî.i  c)i^, 
pitres  nobles  ;  et  les  chauoinéKéi  nobles  ,  çoniétverohc',"i 
vib  lieurt  Uakiiii'iioii»  chapitftjèii.'.:  Les  dépenses  faite'»-  pt^i" 
l'iichat  Ou  1^  droliid'opdelidie/leurS'iiiKllJelis  detisMii-lUi'  U6'ùl^ 
fiées,  s,ojj  'f  svK.ijsœli'.i  losrs  iMw;iofe,i:sli)enomiç<jraiii  ytààvtft 
di »noi« r,  i^y jSj  ,|flu£,  ji^ «fiS!>;  W'JjW!  »& SWilw^ï.xn . JOiOc  Jj  pM* 
■-riétè  partiiulicrc  de  leui*  habitati9(^.,fiS*ms>*W.l«*t  im, 
lii.bHéep^ar  K.^t'^iTWîfrt  n.,  31(00  Wa  î.rJvi-.Oî;  îsl.'.'l 

V  lil'.'Iil, ï«'->ij;-'-jn'ij   n  ii.->iiL.ï 

.  Pour  lflutJs>is«!ntttiiOn>filtUlè,  4N''4«^>(^'il!i''yM  ejpi- 

I  ii«!aiict  dest-  ;iiiudir>cJiapiu«vtlitBittiiac>«JeliaaoiMr4ai|dhl>j 

(  pHWiCpljkf  ob»«WHf«6xicmt«idujinil'«it  lottts»«ciensi(reV 

juus  ict  lctucuucu.j>4i^«HU|»i<;(4oai(^ajo4jm4u'ii,f>c|(at( 


Pli  devra  également  laisser  .jiux^^icaii^s  ta  joui«ii«uix  de  1c/i>  : 
Ic^ment  actuel  j  et  attendu  qu'ils  suiit-,  pour  la  plupart ,  nli^ 
p»^?y 'fetlik^ -iii;"l.:h'r.'  Vij^iiiut  ' ^tj-  elit^f r  ■;  j«st(.i',!'  «  l'iifil» 
.oléil/piViM' 'dà'nl'.vf  iiéihis '.ïrAJiloV  rit-îéiJastiqiiiiil';  » 'Hii«fg*  • 
[itlsJ di(k<  de- ><aiOM)i<t'/.i«U I  atttùdiiU' ><$:  'V/iQiM  lli  i*Mvii>c- 
■e^isE^.;;-.,  t;,;  ,   ,:n n.,  ,  )ri<i\a^  r,  -J.-:  :     .r:i,iv. /,;,.:(; 

LtH'JtfoMtlIiâir»   qui '«Unlriti  (J^    jo.f  f    diliie    )-a.Air- 
cprs:(pritijii>i«lo(ti,^jdturo)lciiu!i»    uaitèk  :a    l'instar  des  icttisiiiu  ' 
laiecs,j|ROftîiitHeuj  ni«»>l.«i  dciWnimtiatJOn  ;    et  JU   ciltreinn,  . 
'u<MM'y51!l»!ft,*UÎH'?i1VV'Î.M'»'iB'^!»=!^'î*:.;».i.!<Kf>'t=.S>''*''«'à 
'WWi(;i)3'A'l'i«/i')4  '''".Pi'iV./J".'!/''-'!»".'''"-''.*.-'?.^':"''^»^": 

ivcc  eux*  d^unc  autre  maniji/.Çj.^,^^     , ,,    ...  .,.,  „■ ,.:  ^^  ■ , .  ,  > 
Xi^'i\l■iA  tf  .  moId^aiiiLU:^!-.;;.!.  1    ;!.  -ji!/;'.!:.  i-A 
tss   rapitulaircs  et  les  domi<!?»iyiiU;'<j»*f'gMilds''i(ii</.Ul«;'i' 
iifSil')^8.Ù<sl  chaptSfulsâlibtiJkleC^tàdidii  (fÀi  ï^IkiiniU  ilnUi*' 
Jiffercns   statuts,    n'entrent   en  ,  juUisswtcd^q'Jî'tlirtsbl'jiXpi^flfSi 

'l!ili?,<i^îP""S'?So^3J,"3j5?V)f"':?Srr.tT''lf;'  .anrt.n  .,/•;   . 

Les  chanoinesies.  ébnsctviÀunK^iA'j^Uissan'ec  de  ce  qu'elles 
mt  e,u  jusqu'ici,  aussi  Ipng-tenu  .qifç- les  nouveaux  souvc* 

a»s wvwfôWsHP'ja*  mm'Hwriàc^^  ssf}(k<iiM.i\» 

Les  dispositions  suivîtes -4- l^ard  *^dcs  persormcs  au  ser- 

'ter*i»!jomss8  sïw«;^g^lfm<!H(.Tq>j!liiâhitiB  wmi'wj'itrrtJ,' 

5«)fe  «flli4«tfttu%,  ^jiii(ijRj»jlif5^  ■Ms^^?Fmbi3ila-j:-ui'K'' 

'^.    L  V  M.   .3.''.i;c!3no3  ab  î»a 

Les  conventuels   des^abbayi»  pftncièïes   et  immédiates   de 

i'nu'é  nfsçii«tj?a  qi>^vsi»abJeH3t-;vèdnfornie^  .^  ffuj  ,?i^ 
cien  -genre  tic:  vie.^^  C^uy . gui,, /i^,  sdctitout  avec  l.'aïit'ni-enjj 
dû  souveiVui,  t'oiïche'rôtit' jus.i^isa  ce 'tUi'Js  soient.aiii.Teniént 
établis,  une  pension  de  3  a  "Ccb' llorins  ,  su'ivaui;  lél  .re- 
veh-us  de' leur  fandaiioii.  - ''  ■  '  ■■  "  ■  '-'''-i.,'"  -> 
'î  -  --.■'-,-,  ,1-        -i-      '- -; '<j; //■-TtpK'î 

,  It  sera. pourvu   de   la   mfmç    màriièrç  à  lil  sustentation      "' 
frftes"  lais.   Lti  novic'ci  tfui^  n'e' so'nt'  pas'  cn'coft;! 
v'cf.trx- pcu'vcilt.étre  renvoyés  par  It   souverain  ave  1 
Stdn    proportloancUc -de'  crois    années.        '  -    -'  •        J'-aj 

Les  pTccisifs  impériaux  qui- ont  déjà  présenté  leurs, tities 
alj^  •  cht^pit^eî-  ï-  - ev  qui  ^^lî'ù^iTOrit  '  pâV  laissé^  pasi>l''  Ijftti  -rotir 
lpasik!iic.>urra,;eu:,iiBDî5ireK!Krout.,  en  cas  de  .vacsaM^tuais 
p«Tijip^,pfîiporiiijJlin.cttejii;i,r.  <;?'.  >   .îîVîil.'u;: ''j.d 

..Ccitc  disposition  t5t;;igakmcnt  applirabla  xuK.:fioiiiité'^ 

qui'onç  un  droit  acquis  eijççijnnu.  suit;  Icursi  béiiéfifte  la.'iq.iB«S 

;  :-    ::.^;^Li  X.-     -'      :.="--•'.:-.  J''X(4' 

''^Ô\làî4t'aàx  siryitetiViP  aiiliq'ues  ,  ecdésiastiqui's  'et  sdcnlictr? 
attil?  tî>51îtéÏTês"'ïl'-Jaux"'^tisionn'airét  des  souverait«  ecélésia'Stii* 
qdfoqiiJiàÛesainupïsSaliSrietLtoïpoatiOns  immédiates-  que 't* 
s.osbîtiiW,"  dip!8.ss.Î4srS"aiii-9.spas.i«péicfié5"  s  shu  service  -pciS* 
sonnel  ,  a,iiiS(./lB)a"tl5ij.|55rv^fiuts  )«(cj.,C|f«ates  ;■  la  qii  ccux-,qi| 
sqlaipisnt; , nn  ,c^augepf^t^,il,,l:tur.!i;st|  conservé  ,à  taus|  l:i 
p,leine  et  entière  jouissance  a,  vie  de  lerirs  rang  ,  appointe» 
rtiens  et  émolumens  ïigitiracs  ;  et  ces  derniers  cc'ssans',  il' Icilf 
s'oit  alloue  une  bonihcaiion  a  régler  en  remplacement,  !k 
charge  par  eux  de  se  laisser  employer,  msriie  ailleurs' «J 
dans  d'autres  emplois;,  au'' gré  du  nouveau  souverain  «^ 
d.apréa  .leurs,  tatenstet  connaissantes,  Cependant  ceuxdéJcc* 
}  sg^ritcu-rs,  qui  seraient.çiomiciliéS'  dans  tine  province:,v,;ctiq!igîotj( 
voudrait  transférer  courre  leur  gré  dans  une  aut'rç,j.',«^rSM3i 
le,  choix  de  se  faire  porter  sut  l'état  des  pensions.;.p"fJls -{(!, 
dernier- cas  on  conservera   comme  pt-nsion.  ii  celui   qui  -n'ur^ 

-  -'il'-  I    t  -il    tu^'     --li,iJIi.l  f  ij  .-'t.!     .      .  .     ■  -     I  ''    -  ' -.' 

quitîie  années   de.  servicç  ,  ses- appointcmeiis  et  émolument 

a".!iitlfi'i'^J'*e<dr'q'ni":flrS'«i^>années 'de  service  ,  les  d'euîc^ 

tfc°ft'!,:'«  i^léé»x4iuï°ii'Kajoi«5-'^as^'éhcoré  dix' années-' de 'scf-- 

'tiii-^  'rlai^piUiPdesIleai^  :^|iâit(tem^qs!-'Xl;sJ^eli!a'6iiblai^ 

auraà'i  coiitinuefbuWAl'BJJicbfcr  -iiiîtjrsî  pi!nBJBBJV£*riy*iiittKi* 

n'ys>iif.<l,(F'«temjaéfet  |^Sfj^s,à}(,£ES<()5t.a9?.  i    ,00    ..  ïïiq 

.,,Si  k.tiquveaq  sijut^n »isï,>(94.iliiii.,  pasgij^yjà^'}  8?0('« 


iag»5>!sijr:4,ii.'i>oiiivjSatt;),bu««ia{n;tffbtÉiKfie3i»ihjigïi^te«^ 
3Jfl!'ilH9af!iTœÇ53>l*Siî«*HafSlÀ!%d»tfi%n3*<t'liuSDlw»S^ 

ub  ^siqt-ios   pb  13  SH3k.l^-ib    jîfiti   asb  pip-^h 
La  constitution  politique  actuelle  des  pays  à  s4uiUiJ»iK| 


leur  état   actuel  ,,lu3qu.i  M -ouïr spït;  établi   une.autrcolgft-; 

iSÏ&U'  MivM'MiM^mp^Am  ^ie'i'Mii'pfe  : 

<aai<tB4»i:^3''J«3U{)3  etioui'yaoq  na  (ion  eitio   ,  mît? 

,,..    ...    ....    '..„,    J;.^   t,3^,"T.l---..,    r\    ,.,r/\    .H      I 

"■Lexcrc'ice  du  culte  actuel  de  chaque 'pays  est  maintenue 
mis  a  l'abri  cic  toute  attciillé.  (I  est  laissé' en  particulier  'à 
chaque-  religion  la  pôsscssitjil  et  la  jonissahcc  paisible 'rfrt 
bîètis  d'tjjiie  i't  fi4tads^l''<!èôfesiq<ii  Kitiipfjrti'ItVdiiéMi','  ctjiifiii 
nk^ienlW  stËptilaUtna  d<srsttaitFîtlk>Wâ)ipli»ti>e.  trtiutb-fôi^ 
il  dépend  du  soureraiu  de  tolérer  des  individus  .(t'im.  :aillïk 
Qultf.kjetjie.leMrocoof^e/  l:i,jf\i,fiK:  i»Kmffyf- <iéM(9l''*  «î«ili. 
-^-,I;'  -'.  ,,-  ],,,,i;V  "Ii;'-X.|f-Vt:);r;,n;  iiM.Uiî-t  .;:. 
'Jlltl  ehàfniJ'es  ^''dB'Bajii'és^t^fmS  ttflKi^'tfiits'Ks'iiayili 
sïwilariitti?  stroui  tt.-a«i«>e«î?  leipie4jJ«icltli/.<iJlle»tlJs.pi»u* 
les  immédiats  ;  c'est-à-dire  ,  que  le»  chanoines  des  xh^psiti!! 
^lf(^i»ls  .mpp(»i««*«,'t!ÇP?»Wi!!R(9'H,' «>!/><) ;(SW'('?WM,ticiV«i  le» 
y;Vtf  <4wi«pei,.çic  ;,5,uj'^ef5ftn  j,çtuçL|-Ljj^  yic-.ites;le  ,conseijff, 
tDmt^.etf,,cmici;;,  et,lyj^gnjici^3Ui;f  Iç)  .n'Cti^  divjprnçi,  <ic  et 
dont"  Ils  pcuvcTit  déja'avôJr  jô'ui  ,' et  ils  «uctéderout  auxcaçift 
Hvlairct.  Néanmoins  les  chanoines  dtnu  Je  rcVéiKi  ij'oxceoe 
lïTs  'W'ïolilué  'Wi  atiU'^Uûiii';\fKMlM,fiHC  Vti  eiJtier 
VHhsïtft^tlis  vlttiiriKl'LW  JW)»  dMK 'l'iiRrfMaAtcl*  aj^sl 
^tsIeiiMilcOilieRiie  ,l«u,<^i<<«ni'ti>caatsllalletn'itiit  misl^Ml; 
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une  pcnsiort  de  deux  à  "huit  mille  florins.  Leurs  conventuels 
Cl- ceux  des  autres  couvens  tiois  a  six  ccats  Hori:is.Le&'S  IVeres- 
Jaïcs  et  novices *i;e.ûnl  traites  sur  le'mcm'è  pied  établi  ci- 
dessus  pour  ceux  des  fondations' immédiates-.  Ce  qui  a  ete 
stipulé  à  l'égard  des  employés  en  général  ^  s'applique  égale- 
mctit  aux  serviteurs  de  toutes  ces  çoiporaiious. 

■  §    L  X  V. 

les  fondations  pieuses  et  de  charité  seront  coascryées 
comme  iqiitc  propriété  particulière  ,  en  restant  loutf-foifc  sou- 
mises à  1^  survcillaucc  et  à  rauiorité  du  souverain. 

§.    L  X  V  I. 

Afin  de  garantir  autant  que  possible  la  subsistance  de  ce 
grand  uonibrc  de  personnes  de  distinctiou.  et  autres  victimes  . 
les  nouveaux  souverains  devront  assigner  tous  ces  fonds  de 
sustcuiaiiDU  sur  les  recettes    le    plus  a    leurs    portées  ,  ci   les 


fain 


:tards 


au    p;iys 


rhypoiI.cq:.c    la    pUis   privUcgi.c    sur   les 

en  bauiics  espèces  ,  sur  ie  pîed  de  vhigi-quatre  llonns  2u 
iriarc.  Ku  conse'queurc  ,  ils  ne  pourront  pas  permettre  a  leurs 
tribuuaux  de   saisir  ces  fonds  allme'ntaires. 

§     L  X  V  I  I. 

Les  directoires' des  Cercles  sonl  charges  de  veiller  ;t  Tcxé- 
cution  de  nitilcs  ces  stipulations  ,  et  de  décréter  et  faiie  ef- 
fectuer à  h  '  première  réquisition  des  pcusionuaircs  ,  sans 
accorder  de  délais  ,  ni  admettre  d'oppositions  .,  l'exécution 
coulre  les  nuiorilés  délégoéct.  à'  cet  effet  ^  qui  ne  ]iou»ront 
pas  jusiijier  du  p;ucnicni  par  la  .quittance  ,  et  .dans  ,lç  cas.  où 
ces  Ddiemcus  couiraiçut  quelques  risques  ,  de  prendre  les  reve- 
nus en  administration  immédiate,  en  tant  qu'ils  scàaieni 
nécessaires  pour  cet  objet. 

,      ■§.    L  X  V  I  I  I. 

Quaut  aux  pays  ecclésiastiques  qui  uc  passent  pas  en  tou- 
lité  ,  ui  eu  majeure  partie  avec  leurs  résidences  a  un  seul 
souverain  séculier,  icai^  qui  sont  repartis  cytrc  plusieurs  ,  et 
dont  les  résidences  eu  Ja  plus  grande  partie  dn  leviituirt-  se 
trouvent  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ks  principes  établis  ci- 
dessus  sont  également  apjjHcablcs  tant  à  la  susicuiytion  des 
personnes  lésées  par  ces  chaugcmens,  qu'à  la  sûreté  des  sem- 
ccurs  ,  a'  la  garaniic  du  cuhc  ,  etc.  La  réparLi\ioh  des  sommes 
fixées  pour. cette  sustentation,  et  les  fonds  sur  lesquels  elles.' 
seiout  assignées,  exigent  cependant  pour, ces  pays  de  nou- 
velles disposiùons  particulières.  Eu  conbéquencc  ,  Ic.n  chaf<»c.<' 
spérialeuient  affectées  à  quelques  district^,  telles  que  l'cntrc- 
tieu  d'ui>  couvant  médiat,  celui,  des  enfploj'c^' et  ïiirvitc^iis 
d'un  bailliage  ,;  ctc; ,  serpnt  supportées  par  les  keuU  sowvçraijis 
auiçquels  ce.  district  aura  été  dévolu.  La  sustcui;ition  dts 
personnes  dépcndantei  des  chapitres  calhédraux  et'-,dcs  cor- 
poriuions  ecclésiastiques  et  séculières  qui  possédaient  des  fonds 
en  propre  .  uc  pejit  ,  dans  un  pays  ecclésiastique  démembré  , 
être  supportée  par' toute  la  masse  ,  ru.iis"  uniquement  par 
ceux  qui  acquièrent  les  biens  et  revenus  desdiis  chapitres 
caihédraux  et  .corporatious  ,  et  sera  répartie  entr'eux  pro- 
iporiionncUemcut, 

;  Il  ne  reste  donc  à  répartir  ûotrc  tous  les  noAiveatix  posaei- 
seui-s  à\in  tel  pays  ,  que  les  charges  qui  concernent  la  lota- 
liié  dudit  pays  ,  auxqticlles  charges  appavticni  principali;-" 
racnt  la  sustentation  du  souverain  ecclésiastique  dépossédé. 
Tous  les  co-partagearis  devront  s'cutendre  à  ce  sujet  le  plutôt 
possible.  Dans  les  cas  cependant  où  ils  uc  pounaicnt  pas  ■ 
s'arranger  à  l'amiable  dans  Icspacc  de  quatre  semaines  ,  les 
princes  convoquans  les  Cercles  et'  dans  les  Cercles  du  Haut  . 
et  Bas-Rhin  ,  qui  sont  partictilicrcment  dans  ce  cas,  Mayencc 
et  î-îesso-CasscI  examineront  conjointcmcn»  ces  objets  et  arrê- 
teront les  dispositions  oécefisaircs. 

V    L  X  1  X. 

Quant  aux  pays  dont  les  souverain^  ecclésias tiennes  ont  perdu 
Lcui-s  résidences  sur  la  rive  gauche  duilhin  j  avec  Icsdiis  pays  y 
situés  ,  mais  qui  oui  cependant  encore  conservé  des  possessions 
considérables  sur  laiive  droite  ,  ou  doit  principalement  avoir 
é§ard  à  .S.  A.  E.:dc  Trêves  ,  com.me  électeur  d'Empire^,  a  sou 
grand  chapitre  et  à  ses  sei-viteurs.  —  Cprarac  les  restes  des 
paj-s  et  revenus  de  l'électoral  sur  la  rive  droite  ne  suffisent  pas  a 
bcAMcpup  près  poiir  subvenir  à  cette  sust^iuation  ,  d'autant 
ulî!»  que  lé  grand  cliapiue  de  Trêves  n'a  pas  conservé  de  tonds 
pànicuUcis  ^UJ;^  cette  rive  ,  l'cntrctieu  de  S.  A.  E,  est  Hxé  à 
ïOO,OùO  florins  a  rcpariir  sur  tout  l'Empire  ,  n'y  a\i4nt  pas 
lieu  de  douter  que  tous  les  Etats  dé  l'Empire  naïquittcnt 
volontiers,  leur  quote-part,  de!;  mois  romain^  nécessaires  pour 
ce  seul  électeur^,  digne  sous  tous  les  rapports  des  plus  grand.s 
cgaxds ,  si  l'on  ue  trouve  pas  un  autre"  fonds  solide*  sur 
lequel   on   puisse   affecter   les   ipo,ooo  florins   annuels. 

Il  est  en  conséquence  indispensable  non-<;eulcnfcnt  pour  cet 
objet,  mais  aussi  pouV  la  taxv  d'entre iien'dç  la  chauibrc  inipé- 
riale  ,  de  régler  prorhpteraent  la  matricî.rle  d'Empire  ,  en  ce 
qui  concerne  les  parties  de'pluucins  pays  des  Cercles  du  Rhin 
situés  sur  la  rive  droite  ,  "opération  qiii  est  également  céiinée  à 
Maycnce  et  .Hesse-CasseL  Les  princes  convoquans  deâ  Cercles 
seront  chargés  de  la  r^ntrt'e  de-'ccs  mois  romains ,  ainsi  que 
de  l'exécution  qui  pourrait  être  pécessaire  ,  et  il  est  ordonné 
qu'au  rcrme  fixe  les  quote-parts  des  Cercles  seront  payées  par 
leurs  caisses  ,  en  une  seule  SQromc,,à  S.  -A^.  E,  de  Trçves,  Il 
est  de  plus  arrêté  qae  .la  ville  ipapériale  d'Augsbourglai&^er^  à 
vie  à  S.  A.  E.  son  château  epi>copal  et  les  bâtimens  nécessaires 
pour  les  personnes  a  son  service  ,  avec  l'ameublemeat  actuel 
et  les  immunités  dont  ce  prince  a  joui  jusqu'à  présent'  dans 
toute  leur  étendue. 

-      ,     ^.    L.X  ,X. 

Les  nouveaux  possesseurs  des  restes  du  pays  de  Trévcii,  étant 
dispensés^  de  contribuera  ccae  sustentation  autrement  que  par 
leur  contingent  aux  mots  romains  ,  ils  devront  se  ciiaiger 
d'une  part  proportionnellemcût  plus  grande  p«av  kt  sustenta- 
tion du  grand-chapiLie  et  des  ierviicurs  de  Trêves.  Maycitcc  et 
Hcssc-Cassel ,  sont  également  charcés  de  déterminer  leur  juste 
quote-part  à  ces  pensions.  Le  restant  de  ces  pensions' sera  à 
la  rliarge  de  tout  (Empire,  éi  il  y  sera  pourvu  soit  par 
un  t'oîicl  à  trouver  j  cet  effet,  soit  par  des  assignations 
Sur  des   couvens  'médiats.  ■  ■  •  » 

\'  t  X  X  I; 

Le  règlement  de  la  sustentation  du  erand-chapitre  de 
Cologne,  devra,  à  Imsiar  "  de  celui  de  trêves,  ëtic  non- 
«uVcmcni  proporiioiiné  aux  possessions  et  revenus  dudit 
chapitre  sur  la  rive  droite  ,  mais  on, aura  aussi  égard  ,à  ce  que 
fes.uonveaux  possesseurs  ne  âom  pas  dans  le  cas  d'entretenir 
un  prince  sur  les  revenus  des  pays  qui  leur  sou:  dévolus, 
Eli  conséquence  ,  les  commissaires  sus-raentionnés  devront 
chercher  i  pourvoir  à  la  susteiitailon  convçuablc  du  giaii'd- 
c'iapitré  de  Cologne,  d'après  ^les   considérations 'étatUcs    c£- 

dcrîus.      :     ■    .  "  ..,.-. 


:qui 


L  X  X  1  1.  ■ 

attU  pour   les  pavs  ecclésiastiques  qu 

k 


passent  cil  totaliié  ou  en  majeure  partie  avec  ks  résidence^ 
des  anciens  souverains  ii  un  souverain  séculier;  ou  qui  ne 
passent  ni  eri"  totalité  ni  en  majeure  partie  avec  les  rési- 
dences ■  à  un  possesseur  séculier ,  mais  qui  sont  répartj:^  entre 
plusieurs  ,  et  dont  les  résidences  cl  la  plus  grande-  parcîe  du 
pays  soyt  situés  sur  la  rive  droite  diL.-Rhin  ,  est  également 
applicable  a  tous  les  autres  souverains  ecclésiastiques  ,  giaiicb- 
chapitrcs  ,  seiviieurs  ,  chapitres  ,  fondations  et  couvens  mé- 
diats ,   cori>or;;'.ions  c^désiustiques  et   séculières,    constitutions 

toutes  fois  que  la  snstcutatior.  de  toutes  les  personnes  appar- 
tenant À.  cette  classe  ,    dont  les    fon«is  ne   sont  pas    situés  en 

que  c;:llc  lies  personnes  désignées  ci-dessus  ;  mais  qu'elle  sera 
priucipakin-rut  déLciminée  d'après  les  revenuÈ  qnï  leur  restent 
sur  ccLte  livc.  En  coasequencc  ,  la  sustentation  de  ces  cha- 
[ULr'.-s  Cl  cuuvciis  ne  petu  être  généralement  fixée  aux  neuf 
dixièmes  de  Ûur^   aucicns   revenus. 

i     L  X  X  ï  IL 

Les  serviteurs  qm  n'ont  pas  d'emploi  local  dans  les  bailhages 
de  la  rive  droiie  ,  ne  peuvent  attendre  quelque  secours  des 
nouvcau.x  possesseurs  que  dans  la  proportion  des  parties  de 
leiiiioîre  reiitauc  sur  cette  rive  comparées  à  tout  le  pays  ,  à 
moins  qu'à  rinstar  des  sen.'itcurs  électoraux  de  Cologne  em- 
ployés sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ils  u'ayent  été  appelles 
cxniessémcnt  par  leurs  souverains  pour  l'administration  des 
pays  de  ladite  rive  ;  dans  lequel  cas  on  leur  coutiuuera  leurs 
appointemens  en  cnfier. 

S    L  X  X  I V. 

Cette  disposition  est  en  général  restreinte  aux  capitulaires 
et  aux  scTviteursqiii  ont  suivi  leurs  souverains  sur  la  rive  droite 
du  Rliin  ,  et  qui  u^nt  point  établi  depuis  leur  domicile  sur  la 
rive  gauche  ,  principe  qui  doit  êirc  appliqué  généralement. 
Ccpeudant.  les  chanoines  qui  n'ont  pas  passé  sur  la  rive 
dtoije  du  RHm  ,'  niais  qui  sont  restés  .i  leurs  cathédrales  , 
seront  assimilés  à  ceux  qui  ont  passé  ce  Beuvc  ,  dans  le  cas 
.où  ils  s'établiiaient  dans  b  suite  .sur  la  rive  dioùe. 

-i.    •'  LXX  V. 

Owant  aux  souverains  ecclésiastiques  auxqucl»  il  fesic  très- 
peu  d'-'  pays  et  de  revenus  à  ta  rive  droite  du  Rhin,  tel  que 
le  priuce-évêque  de  Bàlc  ,  et  à  leurs  grand;-cbapîtres  et  servi- 
teurs ,"  ou  qi^i  ont  tout  perdu  sur  la  rive  gauche  ,  tel  que  le 
prince-évéque  de  Liège  ,  on  avisera  aux  moyens  d'établir  an 
fonds  pour  leur  sustentation  convenable.  En  attendant  ,  les 
souverains  qui  reçoivent  les  restes  de  ces  pays-,  ainsi  que 
des  revenus  des  grands-chapîires  et  autres  corporations  , 
pourvoiront  proportionnellement  à  l'entretien  des  panîcs 
souffrantes. 


i    L  X  X  V  I. 


Enfi 
poiatic 


Rhin  , 

sans  p 


at  aux  ecclésiastiques  et  serviteurs  dont  les  cor- 
jns  ont  été  supprimées  su'r  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
'  ont     cependant  encore'   plus     ou     moins     de     biens 

rive  droite  ,"  biens  qui  sont'  mis"  à  la  disposition 
luveaux  souverains  locaux  ,  il  est  cnîcndu  que  IcsdlU- 
ains  ,  autant  que  ces  revenus  y  suffiront  ,  sont  à  l'instar 
s  les  autres  nouveaux  possesseurs  ,  chargés  de  la  sustcn- 
des  personnes  qui  ,   étant  nées  sur  la   rive  droite    du 

y  ont  été  renvoyées  par  le  Gouvernerricnt  français  , 
eu^on  ,  pour  y  être  entretenues  ,  o'u  qui  se  sont  déjà 
"^ur  cette  rive  pendant  la  guerre  ,  à  cause  de  ces  revenus 
leur  administration  ,  ainsi  que  pour  leur  subsistance  , 

en  ont  effectivement  joui  juS(qu*à  présent.  En  consé- 
;  ,  ih  sont  tenus  de  iaisser  à  vie  durante  a  ces  infor- 
ia  jouissance  desdiis  rcvc-nus  auxquels  ils  ont  un  droit 
,   et  il  ne  pourra  en  être  dispose  qu'après  leur  décès. 


i    L  X  X  V  I  I. 


Comme  il  est  nécessaire  pour  rassurer  le*  créanciers  de  pour- 
voir aux  dettes  affectées  aux  pays  donnés  en  indemnité  ,  il 
est  entendu  que  dans  les  pays  qui  passent  en  entier  d'un  sou- 
verain ecclésiastique  à  un  souverain  séculier  ,  ce  dernier  doit 
ie  charger  de  toutes  ces  dettes  ,  tant  domaniales  que  terri- 
toriale^ ,  les  acquitter  et  en  payer  les  intérêts  sur  ses  nou- 
veaux revenus  et"  impositions  ,  de  la  même  manière  que  le 
souverain   ccclésiadf%ue  aurait  été    icuu  de  le  faire. 

_§.     LXX  VIII. 

D.ins  les  pays  ecclésiastiques  partagés  entre  plusieurs  ,  le 
créancier  auquel  il  a  été  assigoê  une  hypothèque  spéciale  , 
peut  s'en  tenir  à  cette  hypothèque  ,  de  manière  que  les  ço-par- 
tageaus  d'un  tel  pays  qui  sont  nantis  de  cette  hypothèque 
spéciale  ,  soient  obiigés  de  lui  eu  payer  provisoirement  les 
intérêts.  Ces  dettes  ainsi  que  celles  qui  n'ont  qu'une  hypo- 
thèque générale"  on  versiondii  in  rem  ,  et  enfin  celles  qui  Ont 
^erdu  lenrc  hypothèques  spéciales  ,  teljes  que  les  péages  , 
seront  ensuite  reparties  comme  dettes  générales  dn  pays  ,  entre 
tous  les  ,ço-par;a^eatis  dudit  pays  en  cotte-parts  proportion- 
nelles ,.  savoir  ,  les  deitodomanialcs  à  raison  du  produit  des 
domaines,  et  let  dettes  territoriales  d'après  le  rôle  des  con- 
tributions. 

■§.     L  X  X  I  X. 

Mais  afiti  que  les  créanciers  ne  soient  pas  obligés  d'attendre 
le  paiement  de  ces  intérêts  jusqu'à  cette  repartition  ,  il  est 
établi  ,  à  l'égard  des  capitaux  dépourvus  d'hypothèque  spé- 
ciale ,  qu«  le  possesseur  du  chef-lieti  ou  de  la  plus  grande 
panie  du  pays,  acquittera  provisoirement  ces  intérêts  jusqu'à  la 
liquidation  définiyve  ,  à  moins  que  les  co-panageans  ,  là 
où  les  pertes  ne  sont  pas  ires-inégales  ,  ne  s'entendent  provi- 
soirement entre  eux  sur  le  paiement  des  intérêts  de  ces  ca- 
pitaux.. 

^.      L  X  X  X. 

Lorsi^ue  les  pays  ecclésiastiquci  dont  les  dettes  jcnt  à  régler  , 
se  trotivent  cù  partie  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  les  dettes 
territoriales  qui  ont  leur  hypothèque  spéciale  sur  la  rive  gauclie 
ou  qui  sont  dans  le  cas'  d'après  le  traité  de  Lunéville  ,  de 
passer  a  la  République  française  ,  seront  préalablement  dé- 
duites de  la  ruasse  â  répartir  dé's"  dettes  d'ua   tel   pays. 


^.     L  X  X  X  I. 


j       Si -de  ftouvelïeî-dntei 
[  part   après  le  -24"  aout 


été   contractées  quelque 
lUe  ,    leur  acquittement 


tieuiha    à  la  question  de  savoir  ,    si  l'avanlTge   ou  les  bc'..oi.ift 
réels  de  1  Etat  ont  exigé  ces  emprunts. 

i     L  X  X  X  I  I. 

Quant  aux  dettes  des  Gcieles  entiers  ,  nommément  de  ceux' 
situés  cntieremeut  sur  la  live  droite  du  lUiiu  ,  tels  que  les 
CcrcKs  de  Krauionic  et  de  Souabc  ,  tous  les  pays  qui  eu  ont 
jusqu'ici  fait  paitie  ,  restent  chargés  du  paiement  de  ces  dettes  ;' 
mais  ioiquc  quelque    p;>ys   ccek.iauique   cm  partagé  entre  plu- 


régler  le  plutôt  possible  pour  chaqtic  portion  d'un  tel  pays  ,  ia 
quote  matriculaire  aux  prestations  de  l'Empire  et  du  Cercle,  et 

couLouiront  a  l'araoriisbcmcnt  des  dettes  du  Cercle  ,  et  au 
paien-^cnt  d.:s  intérêts.  En' attendant  que  cette  jépartitiou  aii 
eu  lieu  ,  la  conlrlbution  de  tous  ces  pays  démeuibrés  aux 
prestations  du  Cercle  et  nu  paiement  des  iuurèi>  des  dette;.  ^ 
sera  acquittée  de  h  nu-uieie  établie  ci-Jessu.  ,  .1  Tagard  des" 
dettes    teniioiiaks    des    nay,    deiuembics. 

v^.     L  X  X  X  I  I  ï. 

Enfin  ,  quant  aux  dettes  contractées  par  les  Cercles  dti 
Haut  et  Has-Rhin  ,  situés  l'un  et  l'autre  sur  les  detix  rivet 
de  ce  iieuve  ;  savoir  ,  p-.r  le  Cetclo-du  Bas-Rhin  ,  iramédiate- 
meni  avant  la  guerre  ,  et  p;tr  celui  du  Haut-Rhin  ,  pcndanÉ 
et  pour  la  guerre  ,  les  citantlers  de  cas  deux  Cercles  sont  V 
eu  égard  aux  circonstances  ,  eu  droit  de  s'en  tenir  pour  le 
remboursement   de   leurs  capitaux  et  intérêts  ,  aux  pays  des 


clcs 


Les  souverains  des  pays  situés  sur  cette  rive,  et  qui  appar*^ 
tiennent  à  l'uu  on  l'autre  de  ces  Cercles,  devront  s'entendre 
entre  eux  sur  l'acquittemcitt  de  ces  capitaux  et  de  leurs  ïqt 
térets.  Il  sera  à  cet  cHét  préalablement  nécessaire  de  pour- 
suivre la  rentrée  aux  caisses  générales  et  particulières  ,  établies 
dans  le  Ceiclc  du  Haut-Rhin,  des,  arrérages  exigibles  ea 
tant  qu'il  n'existe  pas  d'exception  valable  ,  lesquels  arrérages 
devront  être  affectes  au  paiement  des  intérêts  et  des  capitaux. 
Le  surplus  sera  acquitté  en  mois  romains  ordinaires  du  Cercle  , 
par  les   pays    qui   eu   font  encire    partie. 

i     L  X  X  X  1  V. 

Dans  le  cas  où  la  quote  matriculaire  des  pays  de  Cercle,, 
situés  sur  la  rive  gauche  aux  dites  dettes  ,  'ne  seialt  pas  com- 
prise par  la  République  française  dans  la  catbégorie  de  celles 
dont  elle    devra  se  charger,,   la   part    dss   pays  séculiers  des 


Cercles    siti 


ajo 


fecelle  dont  les 


Etats  d'Empire  indemnisés  doivent  se  charger,  sans  en  grever 
les  nouveaux  sujets,  et  la  part  seule  des  pays  ecclésiastiques' 
atix  dettes  des  Cercles  ,  ne  sera  pas  transférée  ,  et  augmentera 
la  masse  des  dettes  du  reste  des  pays  du  Cercle  situés  sur 
la  rive  droite  ,  parce  qu'il  n'est  point  donné  d'indcraniié  pour 
CCS   paya.  *  ' 

V    L  X.X  X  V. 

Les  princes  convoquans  des  Cercles  et  dans  ceux  du  Haut 
et  Bas-Rhin  ,  Mayence  et  Hesse-Casscl  ,  veilleront  conjointe- 
ment à  l'exécution  des  dispositions  précédentes  ;  mais  si  dati& 
la  répartition  de  ces  dettes  et  dans  le  règlement  de  la  susteur 
tation  du  clergé  ,  il  survient  des  cas  où  la  collision  d'in-- 
térêts  et  le  défaut  d'ua  arrangement  à  l'amiable  exigent  l'in- 
tervention  d'un  troisième  prince  ,  les  princes  convoquans  di  i 
Cercles,  ou  les  commissaires  appelleront  eux-mêmes  un  tui- 
arbitre. 

^.       L  X  X  X  V  I. 

■Quoi  qu'il  soit  entendu  que  les  pays  de  l'Empire  donnél 
en  indemnité  sont  tenus  de  continuer  à  acquiter  les  pres- 
tationè  de  l'Empire  et  der.  Cercles  ,  qui  ont  eu  lieu  jus- 
qu'à préstQt  ,  nommément  la,  taxe  d'entretien  de  la  chambre 
impériale  ,  il  est  cependant  jugé  nécessaire  ,  vu  les  change- 
mens  de  possession  ,  et  sur-tout  le  démembrement  de  plu^ 
sieurs  pays  ,  ainsi  que  pour  mieux  assurer  la  sustentation, 
de  ladite  chambre  ,  d'établir,  conformément  aux  lois  auté-, 
rieures  de  l'Empire  ,  et  particulièrement  au  ^  XVI  du  dernier 
recès. 

1°.  Que  tous  les  Etats  hëréditaîres  de  l'Empire  continueront 
à  payer  sur  tons  les  piiys  ecclésiatsiques  ^et  immédiats,  ainsi 
que  sur  les  villes  impériales  qui  leur  sont  dévolues  eu  in- 
demnité ,  la  taxe  d'entretien  de  ladite  chambre  qui  a  éié 
acquittée  jusqu'à  présent.  '   . 

J.    L  X  X  X  V  1  I. 

2".  Que  la  même  obligation  a  Ii<*u  à  l'égard  des  Euts  de 
l'Empire  ,  auxquels  sont  assignées  des  portions  des  pays 
situés  en  majeure  partie  sur  la  rive  gauche  ,  ou  des  portions 
de  pays  d'indemnité  situées  sur  la  rive  droite ,  de  manière 
que  le  nouveau  possesseur  de  districts  démembrés  des"  pays 
situés  principalement  à  la  rive  gauche ,  soit  tenu  d'acquitter 
la  quote-part  qu'un  lel  district  avait  fourni  aux  pays  dont  il 
est  détaché ,  et  qu'entre  plusieurs  co-partagcans  le  nouveau 
possesseur  de  la  plus  grande  panie  d'un  pays  démembré  , 
ou  de  son  chef-lieu'  acquitte  provlsbiremeut  la  taxe  entière 
d'entretien  de  la  chambre  impériale  ,  sauf  le  recours  contre 
les  autreà  co-partageans  ,  à  moins  que  celui-ci  ne  se  soit  ar- 
rangé dans  le  terme  de  deux  mois  avec  les  possesseurs  desdita 
districts  ,  relativement  à  leur  quote-part ,  et  n'ait  donné  con- 
naissance de  cet  arrangement. à  la  chambre  impériale. 

§.    L  X  X  X  V  I  I  I. 

3".  Que  là  où  unpaysescdérnembré  en  plusieurs  ;  arcellcs , 
la  taxe  denireiien  de  la  chambre  impériale  ,  qui  jusqu'ici 
était  affectée  à  la  totalité  du  pays  .  devra,  être  provisoirement 
répartie  ex  cequo  et  bono  entre  les  co-parta;Tcans ,  par  les  princes 
convoquans  des  Cercles  ,  et  dans  ceux  du  Haut  et  Bas-Rhiu 
par  Mayence  et  Hesse-Cassel  ,  jusqu-^  la  rectification  future  d<r 
la  matricule  de  la  chambre  ,  a  moins  que  ces  co-panagcaB9 
ne  se  soient  arrangés  à  l'amiable  cRtr'eux  dans  le  tenue  sui^ 
mentionné  ,  et  n'en  aient  informé  la  chambre  impériale. 

4.     L  X  X  X  I  X. 

Enfin  ,  on  s'en  repose  sur  l'èrapereur  et  l'Empire  du  soin  de 
stanjer  le  plutôt  possible  et  définitivement  sur  le  rappori  prin- 
cipal dudit  tribunal  ,  relarivement  à  la  sustentation  ,  et  d'en, 
légalement  l'organisation  en  raisori  de  la  diminu* 
fonds   affectés  à  son    entretien  et  des    changémcnS 


:  à  Ratisbonne  ,  le  23  novembre  1S02. 


I      N     T     E     R     ï     E     LT      R.:  i^ 

Paris  ,  le  si  frimaire. 

Le  cit.  Mole,  comédien  français,  «lèmbre  de 
l'Institut  national,  estmort  le  2ode  ce  mois,  à  l'âge 
de  6S  ans  ,  à  la  suiie  d'tlne  longue  inaladie. 


A  Pari»    ds  l'impiinjerie  de  H.  Agasse  ,  propriélairc  du  Moniteur  ,   me  dv  Poitevins  ,  n"  iS. 


I 


- 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


jV   83. 


Mardi  ,  2J  /liinaire  an    i  i  de  la  République françaite  ,  une  et  indiviùbk 


Nous  sommes  autoiisés  à  pic\enir  nos   'buscripteurs ,  qu'à   dalei  du  7  nivôse   an   S,  le  MONiTE,i;it  csr   U   Sful  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS     D'AML:U1Q.UE. 

Nati-YoTck  ,  le  24  août  [6Ji)Ltlidor.] 

ij  E  sénat  et  la  chambre  des  rcprésenlans  des 
Etats-Unis  d'Améiiiiue  ,  assembles  en  congrès  à 
Washington  ,  (Ijns  )e  lenitoire  de  Columbia  ,  ont 
voté  les  sotîrines  suivantes  poui  le  sei-vice  de  la 
marine,  j)en<lant  l'année  1S02. 

Pour  !a  paie  et  la  subsistance  des  officiers  ,  la  paie 
des  matelots  ,  les  provisions  ,  etc. ,  5o8.«î6  dollars. 

Pour  l'apothicaireiie  ,  le»  instrumens  et  lourni- 
tures  d'iiôpital  ,  10,000  dollars. 

Pour  les  objets  d'arlilleiie  ,  et  autres  munitions  de 
guerre,  20,000  dpUars. 

Pour  les  salaires  des  sur-intendans  des  chantiers 
de  U  marine  ,  les  gardes-magasins  ,  commis  ,  ou- 
vriers ,  etc.  ,    12,000  dollars. 

.  Pour  achat  et  trais  de  transport  des  bois  de  cons- 
truction .  et  autres  matériaux,  y  compris  l'arlillcrie 
des  vaisseaux  de  74  caçons ,  199,576  dollars. 

Pour  les  améliorations  dans  les  arsenaux,  chan- 
tiers ,  quais,  etc.  ,  io.ooo  dollars. 

Pour  les  dépenses  accidentelles,   10,000  dollars. 

Pour  la  paye  ,  subsistance  ,  etc.  ,  des  riiarins  sur 
terre  ,  le  fpurage  alloué  aux  états-majois  des  corps 
de  lajnnarine  .  70,744.  dollais  ,  et  40  cts.    . 

Pour  l'habillement  des  mêmes  5o,5i9  dollars.  \ 

Pot^r  leur  équipement  et  armement  100,224  dol- 
lars ,  et  60  cts.  *■ 

Pour  le  département  du  quartier-maître  ,  y  com- 
pris les  quartiers  pour  les  officiers  ,  et  les  barraques 
pour  les  soldats  .  le  chauflage  ,  etc.  ,  707  i  dollars. 

Pour  l'appthicairerie  ,  etc.  ,  1000  dollars. 

Pour  les  dépenses  des  officiers  qui  président  aux 
travaux  ; 

Pour  les  armuriers ,  charpentiers  ,  et  autres  frais 
accidentels  ,  2,55o  dollars. 

(  Ëx-lrait  du  Daity-Aéitrthtr  ) 

ANGLET^ERRE. 

Londres ,  le  7  décembre  {  1 6  frimaire.  ) 

Voici  un  état  des  forces  et  revenus  de  l'Empire 
des  Marattes  ,  ct>sttict  par  district  : 

Revenu.  Cavalerie  Infanterie 

(Peishwa.   4  crures  (1)  40,000  homm.  20,000  homm. 

Scindea.   6 60,000 3o,ooo 

Holkar. .   if  .    . . . . ,  3o,oo« 4,000...... 

Bouncela  3f  ...... .  So.ooo 10,000 

Guyacao.  1 3»,ooo 


I 


TûT.'iL.  .16  crures. .  310,000  h.  cav.  64,000  infant. 

Telles  sont  les  forces  que  l'Empire  des  Marattes 

Eeiii  mettre  en  campagne;  car  ce  n'est  pas  là  l'éta- 
lissement  de  paix  ordinaite.  Il  faut  observer  en- 
core que  l'infanterie  ,  excepté  celle  du  Scindea  , 
n'est  autre  chose  qu'une  populace  sans  discipline. 

—  Les  deux  bâtimens  anglais  le  Porcher  et  le  Tay, 
capturés  pai  Iti  Bellone  ,  armateur  français  ,  à  leur 
leiour  du  Bengale  pour  l'Angleterre,  aptes  la  signa- 
ture de  la  paix  ,  et  envoyés  à  l'Isle-de-France ,  y 
étaient  le  8  de  juillet.  La  cour  de  l'amirauté  ne 
voulait  pas  piononcer  sur  la  validité  de  cette  prise  , 
qu'elle  n'eût  reçu  des  instructions  de  Paris. 

—  Les  primes  payées  pour  1  impoitation  du  blé 
et  du  riz ,  pendant  l'année  révolue  le  r  o  octobre 
1801  ,  se  sont  montées  à  533,28-7  liv.  st.  19  slïcl. 
6j  pences;  et ,  pendant  celle  révolue  le  lo  octobre 
i8o2  ,  à  i,633,i)87  liv.  st.  9  shel.  4^  pences. 

—  Les  cair^itcurs  qui  avaient  été  renvoyés  des 
chantiers  de  la  marine  royale  à  Plymoulh  ,  pour 
avoir  refusé  de  travailler  pour  la  mâtine  mar- 
chande,  durant  la  coalition  de  cette  classa  d'ou- 
vriers ,  sont  rentrés. 

—  Le  nouveau  duc  de  Bedfnrt  a  introduit  dans 
ta  ferme  de  Woburu  ,  un  systéitle  tout- à-fait  diffé- 
icnt  de  celui  du  feu  duc  son  frère  ,  pour  élever  le 
béuil. 

—  Plusieurs  particuliers  ont  quitte  Tabaao ,  la 
Martinique  ,  cl  Ssitite-Lucie  ,  après  l'évacuation  de 
CCI  trois  lies  par  les  Anglais  .  pour  aller  s'établir  à  la 
Trinité,  où  ils  aLiieiient  des  terres. 

—  Le  gouvernement  hollandais  a  donné  les 
ordrf!  les  plus  précis  pOur  qu'il  ne  soit  permis 
à  personne  dé  s'enlberquet'  pour  les  Indes-Occi- 
dentales ,  qu';iprés  avoir  présenté  i.'n  certificat  de 
bonne  conduite  ,  délivré  par  la  deruiere  municipa- 
lité ou  résidait  l'individu. 


(1,  t'n  cruit  de  roupîcft  vaut  ciiviroa  1 


—  Le  colonel  Despard  et  ceux  de  ses  complices 
(j^ii'ini  a  arrêtés  dans  Oakiey  sireet  ,  seront  jugés  à 
Giiillord  ,  les  autres  le  seront  au  Old-liaclcy. 

-—  La  tranquillité  est  rétablie  d.ins  le  port  de 
Shicld.  Or)  le  doit  à  l'énergie  du  maire  et  des  m,a- 
gi.suats  lie  Newcastle.  Mars  le  port  est  encore  en- 
comblé  de  bâtimens  que  le  veut  d'Est  empêche  de 
sortir. 

—  On  apprend  par  des  lettrés  reçues  de  Constan- 
tinople,  que  la  mésintelligence  a  éclaté  entre  les 
Anglais  et  les  Turcs ,  en  Egypte  ,  ei  qu'il  en  est  ré- 
sulté des  querelles  très-seticiises.  Il  )  a  eu  du  sang 
de  répandu.  Le  général  anglais  a  juçé  à-propos 
de  redemander  aux  Turcs  les  forts  d'Alexandrie 
qui  leur  avaient  été  déjà  cédés  ,  comme  nécessaires 
à  sa  sûreté  jusqu'à  l'entière  évacuation  de  cette 
place  ;  mais  on  n'a  point  eu  égard  à  sa  demande. 

PARLEMENT    IMPÉRIAL. 

CHAMBRE     DES     COMMUNES. 

Séance  du  6  décembre  (  r5  Jnm.) 

M.  Blackburne  présente  une  pétition  de  Midd- 
lesex  ,  de  la  part  de  William  Mainwaring  ,  écuyer. 
Le  pétitionnaire  accuse  de  partialité  les  sherils 
Rawlins  et  Cox  ,  chsfrgés  .de  recueillir  les  votes  à 
la  dernière  élection.  Il  se  plaint  aussi  des  voies 
de  corruption  employées  dans  ladite  élection. — ■ 
Ordonné  que  la  pétition  sera  prise  en  consiçlérktion 
Te  12  avril  prochain. 

D'autres  pétitions  du  même  genre  ,  parvenues 
de  différons  endroits  .  sont  ajournées  aux  19,  sr, 
sfi  ,  28  avril  ,  et  au  3  de  mai. 

Le  chancelier  de  Céchiguier  fait  observer  que  le 
moment  des  vacances  de  Noël  étant  proche  ,  il 
est  de  l'intérêt  du  service  public  .  aussi  bien  que 
des  pétitionnaires  eux-mêmes,  qu'on  ne  reçoive 
plus  de  pétitions  ,  et  qu'elles  soient  toutes  renvoyées 
après  les  vacances. 

M.  Alexander  présente  l«  rapport  du  comité  des 
voies  et  moyens;  les  résolutions  sont  toutes  adoptées. 

Après  s'être  occupée  de  quelques  autres  objets 
peu  importans  ,  la  chambre  s'ajourne. 

(  E^irai^t  du  Sun.  ) 

INTERIEUR. 

Paris  ,  /«  S2  2  frimaire. 

Une  des  manoeuvres  des  entremetteurs  d'afl&ires 
et  peut-être  la  plus  utile  pour  eux  ,  est  de  persuade!- 
à  leuis  dupes  que  rien  ne  se  fait  dans  les  admi- 
nistrations publiques  q'^'à  prix  d'argent. 

Le  nommé  Lanson  ,  se  qualifiant  homme  de  loi  , 
et  demeurant  à  Paris  ,  cul-de-sac  Sainte-Hyacinte . 
n"  59  ,  enclos  des  ci-devant  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Honnré  ,  écrivait  ,  le  16  fructidor  dernier  ,  à  un  par- 
ticulier qui  avait  une  afiaire  au  rapport  du  conseil- 
ler-d'état ayant  le  département  des  domaines  na- 
tionaux (  alors  le  citoyen  Régnier ,  aujourd'hui 
grand-juge  ministre  de  la  justice  ),  iije  viens  de 
1)  m'obliger  à  payer  pour  vous  36o  fr.  pour  faire 
11  terminer  votre  affaire  chez  le  consailler-d'état 
)i  d'ici  à  huit  joufs.  d  Et  plus  bas  :  n  Votre  affaire  , 
11  si  j'en  crois  celui  qui  ma  prdmis  ,  pa-ssera  peut- 
)i  être  demain,  n  Et  par  une  autre  lettre  du  24  du 
même  mois  ,  il  mandait  à  la  même  personne.  <i  l'ai 
1)  le  plaisir  de  vous  annoncer  la  nouvelle  que  je 
n  reçois  à  l'instant  ,  que  votre  affaire  est  passée  de 
n  ce  jour  nu  conseil-d'état,  et  ce  d'urgence  comme 
))  je  vous  l'avais  promis,  n 

Une  preuve  entr'autres  de  l'insigne  fausseté  de 
de  ce»  avis  ,  c'est  que  le  rapport  de  l'affaire  dont 
il  s'agit  n'a  été  fait  au  conseil-d'état  ,  par  le  citoyen 
fSoulay  (de  la  Meurthe  )  ,  aciuellem.em  chargé  du 
département  des  domaines  nationaux,  que  le  i3 
vendémiaire  de  cette  année,  et  n'a  été  décidée  que 
lé  i;ldu  même  niois. 

Le  conseiller-d'état  a  dénoncé  Lansoa  au  grand- 
juge  ,  ministre  de  la  justice,  et  lui  a  interdit  tout 
stcèî  dans  ses  bureaux. 


N'oublions  pas  que  nous  considérons  ce  qui  SE 
passe  en  Angleterre ,  pour  achever  notre  cours 
dé  politique. 

L'adresse  de  remercîment  au  roi  ayant  été  votée 
sans  division  ,  c'est-à-dire  ,  sans  amendement  et  à 
l'unanimité  ,  on  pouvait  croire  qu'il  n'y  avait  qu'une 
opinion  dans  le  piulement  ;  cependant  ,  on  ferait 
déjà  un  volume  des  distours  contradictoires  aux- 
qusls  cette  adresse  a  donné  lieu.  Quand  on  assemble 
des  hommes  pour  ])arler  ,  il  faut  bien  qu'ils  par- 
lent ;  et  comme  ttés-sotivent  ils  n'auraient  rien 
à  diie  si  l'esprit  de  parti  ne  les  animait  ,  on  doit 
s'attendre  que  l'esprit  de  parti  se  manifestera  par- 
tout où  des  hommes  seront  rassemblés  pour  dé- 
libérer. Tous  les  discours  prononcés  justju'à  pré- 
sent ,  n'ont  donc  servi  qu'à  montrer  les  partis  «jui 
divisent  le  parlement  :  on  peut  en  compter  trois , 


celui  du  ministère  actuel  ,  celui  de  M.  l'itt  ,  et 
l'ancien  parti  de  l'opposition.,  qui  parait  vouloir 
soutenir  les  ministres  qui  ont  lait  la  paix,  soit 
pour  empêcher  ou  retarder  la  rentrée  au  ininis- 
lere  de  M.  Piit  et  des  siens  ,  soir  pour  y  pousser 
avec  eux  quelques-uns  des  meri.bies  ni.itquans  de 
l'opposition  ,  ce  qui  esr  plus  probable. 

Ces  trois  paiiis  sont  d'accord  ,  avec  mille  mo- 
difications .  qu'un  grand  Eiai  ne  peut  cire  indif- 
férent à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  Eiats  ;  c'est- 
à-dire  ,  que  l'Angleterre  voudrait  intervenir  encore 
une  fois  dans  les  affaires  du  Continent,  quoi- 
qu'elle ait  posé  en  principe  .  au  moment  de  la 
paix  ,  que  toute  alliance  continentale  lui  était  oné-  , 
reuse.  M.ilgré  les  coups  que  se  sont  portes  les  , 
divers  orateurs  ,  aucun  n'a  expliqué  pourquoi  l'An- 
gleterre prétendLiit  s'isoler  du  Continent  au  mo- 
ment de  la  psix  ,  et  pourquoi  elle  voudrait  au- 
jourd'hui y  reprendre  de  l'influence.  Nous  allons 
suppléer  à  leur  silence. 

Daris  la  dernière  guerre,  le  cabinet  de  Saint- 
James  s'est  plaint  d'avoir  été  abandonné  par  touà 
ses  alliés  :  cela  est  faux  ;  c'est  l'Anglcierre  qui  »\ 
sacrifié  toutes  les  puissances  qui  s'étaient  arméesàsoa  > 
instigation.  Njjus  prendrons  l'Autriche  pour  exein- 
ple.  Lorsque  la  couf  de  Vienne  fit  la  paix,  c'était 
incontestablement  un  bc-soin  pour  elle  ;  comme 
l'Angleterre  avait  fait  des  conquêtes  ,  si  elle  eût 
voulu  intervenir  dans  le  traité,  elle  aurait  nécessai- 
rement mis  dans  la  balance  le  poids  des  compensa- 
tions; c'est  ce  qu'elle  voulait  éviter.  L'Autriche  fut 
abandontiée  à  elle-même  ,  avec  tous  les  désavan- 
t.iges  d'une  puissance  abattue  par  des  défaites  ;  Ut. 
France  n'abusa  point  de  ses  victoires ,  mais  ce  n'est 
pas  au  cabinet  britannique  que  celui  de  Vienne 
dut  les  arrangemens  qui  décidèrent  la  pai^.  Ainsi  , 
il  est  incontestablement  prouvé  que  l'Autriche  fut 
abandonnée  par  l'Angleterre  ,  qui  déclara  alors 
qu'elle  ne  voulait  plus  intervenir  dans  les  affaires 
du  Continent.  Le  cabinet  Saint  James  fit  ensuite 
sa  paix  séparée  ,  avec  tous  les  avantages  d'une 
puissance  qui  a  fait  des  conquêtes,  et  qui  ne  traite 
que  pour  elle  ;  c'est-à-dire  ,  qu'elle  restitua  beau- 
coup moins  qu'elle  n'aurait  restitué,  si  elle  avait 
traité  a-la-fois  pour  elle  et  ses  alliés. 

Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  compensations  à 
faire;  l'Angleterre  change  rie  principe  ,  et  dit  qu'elle 
-ne  peut  rester  indifiérente  à  ce  qui  se  passe  en  Eu- 
rope. Ainsi,  pour' expliquer  cette  politique  varia- 
ble ,  il  faut  se  persuader  qu'uniquement  guidé  par 
son  intérêt  ,  le  ministère  anglais  s'isole  pour  con- 
server les  profits  de  la  guerre  ,  et  s'allie  pour  n'en 
pas  supporter  les  charges.  Voilà  le  secret  de  la  diffé- 
rence que  quelques  mois  ont  introduite  dans  les 
opinions  du  parlement.  Et  ces  hommes  osent  se 
plaindre  de  n'avoir  plus  d'alliés  !  Parce  qu'ils  don- 
nent de  l'argent  ,  ils  pensent  être  quittes  de  toutes 
oblig.itions  ;  risquer  ses  Etats  pour  augmenter  le 
commerce  de  l'Angleterre,  est  un  si  grand  bonheur 
que  les  banquiers  de  Londres  ne  conçoivent  pas 
commsnt  les  gouvernemens  s'y  refusent.  Ils  avaient 
fini  par  croire  qu'il  leur  serait  toujours  loisible  de 
de  tlire  aux  rois  :  n  Battez- vous  pour  nous,  nous 
!)  ferons  la  paix  sans  vous,  en  vous  accusant  de 
)i  n'avoir  pas  remporté  des  victoires  au  prix  eôn- 
)i  venu.  )) 

Après  avoir  refusé  d'assister  au  traité  de  Luné- 
ville.  i|  est  bizarre  que  l'Angleietre  discute  ce  traité, 
dans  lequel  elle  n'est  pas  même  nommée.  Qu'on  y 
ajoute  .  qu'on  y  retranche,  de  quel  droit  s'en  plairi-, 
drait-elle  ?  Qui  lui  a  dit  que  tout  ce  qui  s'est  pnssé 
depuis  ,  n'était  pas  convenu  d'ayance  entre  Igs  puis- 
sances contractantes  ?  Qui  lui  répond  qu'il  ne  se 
passera  pas  encore  beaucoup  d'autres  choses  ,  sans 
que  les  parties  intéressées  pensent  seulement  à  ce 
que  le  parlement  anglais  en  dira  ?  Pour  avoir  urv 
prétexte  de  s'intéresser  au  sort  des  puissances  con- 
itinentales  ,  il  ne  fallait  pas  ne  traiter  que  comme 
puissance  maritime  et  insulaire. 
'  L'Angleterre  reproche  à  la  France  une  ambition 
.sans  bornes  ;  il  ne  faut  point  juger  l'ambition  d'une 
nation  par  ses  victoires  ,  parce  que  ces  victoires  ne 
prouvent  que  son  courage  ;  aussi,  sans  nous  amuser 
à  discuter  cette  accusation  ,  nous  ferons  parler  les 
faits.  L'Angleterre  avait  de  nombreux  alliés  au 
commencement  de  la  guerre  ,  il  ne  lui  eu  restait 
plus  un  seul  quand  elle  a  fait  la  paix  ;  la  France  , 
au  contraire ,  s'est  trouvée  seule  contre  l'Europe 
entière  ,  et  chaque  paix  qu'elle  a  faite  lui  a  pro- 
curé des  alliés  ;  or  ,  on  peut  deniairdcr  quelle  est 
la  puissance  dont  l'ambition  est  plus  fatale  aux 
autres  gouvernemens ,  de  celle  qui  avait  des  allié» 
et  les  a  perdus  sairs  cesser  de  faire  des  c:"nquêles  , 
ou  de  celle  qui  n'avait  point  d'alliés  en  commençant 
la  guerre  ,  et  qui  eu  compte  dans  toute  l'Europe  ,  à 
la  paix  générale. 

Un  tnembre  du  parlement  a  avancé  que  la  Fiancç 
avait  des  alliés  ,  parce  qu'elle  flattait  leurs  projets; 
il   est  iurpossiblc   de    mieux  raisonne:'  ,  car   il  est 
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c'air  que  toute  alliance  entre  de  grands  Etats  repose 
sur  les  avantages  rèciproejues  qu'ils  peuvent  se 
garantir;  mais  ou  chercherait  vainement  quols  avan 
tages  pourrait  procurer  et  garantir  anx  autres  na- 
tions ,  un  peuple  qui  fait  profession  de  ne  com- 
battre que  pour  son  commerce.  L'Angletcrte  est 
hors  du  Continent  ,  qu'elle  y  reste  ;  c'est  aiijoui- 
d  hui  e{  pour  long-tems  le  premier  principe  de  la 
politique  européatmc. 

Nous  avons  prouvé  que  les  AngUis  ne  cherchent 
des  alliances  (juc  pour  faire  la  guerre  ,  et  qu'ils 
s'isolent  pour  faire  la  paix,  tandis  que  la  France 
soutient  la  guerre  pur  ses  seules  forces  ,  et  ne  j'allie 
que  pour  assurer  la  paix  ;  celte  différence  de  con- 
duite ,  si  honorable  pour  la  nation  française-  ,  a  dû 
fixer  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Euiope  ; 
aussi ,  ne  doil-on  pas  ëirft  étonné  d'entendre  l'An- 
gleterre se  plaindre  de  ne  pas  trouver  d'alliés  ;  le 
contraire  seul  pourrait  produire  de  l'étonnement. 

Maintenant  ,  il  est  nécessaire  d'examiner  pour- 
quoi il  existe  tant  d'agitation  dans  ce  qui  compose 
le  gouvernemenranglais ,  tandis  que  la  plus  grande 
assurance  se  remarque  dans  la  conduite  de  notre 
gouvernement.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  citer  un  passage  des  des  lettres  sur  l'Angleterre  ; 
l'auteur  écrivait  il  y  a  six  mois  : 

il  Pour  tracer  ,  d'un  mot ,  la  position  actuelle  des 
If  Anglais  et  des  Français  ,  je  dirai  qu'au- dehors 
ji  comme  dans  l'intérieur  ,  la  France  a  retrouvé  son 
11  équilibre  ,  et  que  l'Angleteterre  cherche  le  sien,  n 

Celte  phrase  renferme  l'explication  de  tous  les 
jtlébais  (jui  ont  eu  lieu  dans  le  parlement.  Il  n'est 
/pis  un  Anglais  qui  ne  sente  que  son  pays  a  perdu 
l'î'ascendant  qu'il  avait  ac(juis  en  Europe  avant  la 
révolution,  et  par  la  faute  de  la  France  ;  cet  ascen- 
dant était  une  usurpu'ilion  ;  mais  les  Anghiis  en 
jouis';aient  avec  orgueil.  Ils  ne  peuvent  se  résoudre 
à  y  renoncer ,  cl  cependant  ils  avouent  qu'ils  sont 
hors  d'état  de  le  reprendre.  De-là  ,  toutes  les  con- 
tradictions qu'on  remarque  dans  les  discours  des 
orateurs  ;  l'uii  s'écrie  :  ii  Nous  sommes  sur  le  bord 
de  l'abîme  v  ;  l'aune  jure  que  jarr)ais  la  sûreté  ne 
fut  plus  grande  ;  celui-là  fait  rrn  tableau  brillant  de 
la  prospérité  n.itionale  ;  celui-ci  pleure  la  ruine  du 
commerce  et  de  la  patrie  ;  ils  disent  tous  dune 
manière  différente  ,  et  cependant  ils  oni  tous  raison. 
11  ne  s'agit  que  de  savoir  de  quel  point  ils  partent  et 
où  ils  veulent  aller. 

Les  orateurs  qui  ne  regardent  l'Arriglcterre  que 
comme  une  puissance  m.vn  liande  (  en  supposant  que 
ces  deux  mots  puissent  désormais  s'allier  )  ont  rai- 
son d'alfirmer  qu'elle  est  dans  un  état  de  prospérité, 
et  qu'elle  a  plus  gagné  que  perdu  à  la  guerre.  Les 
orateurs,  qui  songeirt  que  l'Angleterre  avait  allié 
la  gloirf  et  le  lommerce,  rélleclrisseirt  qu'une  nation 
ne  perd  jamais  sa  (gloire  impunément  ,  et  qu'il  vau- 
drait mieux  pour  elle  n'avoir  pas  annoncé'des  pré- 
tentions trop  hautes  que  cfêtre  obligée  tfy  renon- 
cer ;  ces  oraieurs-là  ne  voient  que  malheur  dans 
l'avenir  ,  et  ils  pourraient  avoir  raison.  D  autres 
orateurs  (  car  il  y  en  a  de  toutes  les  espèces  ),  en 
convenant  que  l'Angleterre  a  vu  diminuer  sa  con- 
sidération ,  disent  que  cet'.e  considération  n'eit  p,is 
absolument  nécessaire  à  la  prospérité  d'un  peujde 
marcliaird  ,  et  que  si  on  veut  de  bonne  foi  se 
soumettre  aux  circonstances  ,  on  trouvera  qu'on  n'a 
perdu  qu'une  illusion  très-onét^use  ;  ils  ont  aussi 
raison.  .Mais  en  attendant  que  toutes  ces  raisons-là 
s'accordent  ,  les  opinions  lluttent  dans  le  vague  -  les 
eiprits  se  tourmentent,  et  si  les  Anglais  étaient  asseî 
faibles  pour  se  lajsser  entraîner  par  ceux  qui  prédi- 
sent aujourdhui  que  leur  pays  est  perdu,  il  esi 
iircontesiable  qu'il  le  serait  dans  peu  ,  rien  u'éiant 
plus  fatal  aux  nations  que  l'exaltation  unie  à  l'im- 
puissance. 

A  cette  agitation  qui  règne  dans  ce  qui  compose 
le  gouvernement  anglais  ,  que  l'orr  compare  le 
calme  qui  règne  eu  France  :  les  négociations  se 
poursuivent,  les  tr.niés  s'exécutent  ;  on  rre  discule 
pas  nos  moyens  ,  on  les  sent  ;  on  n'accuse  pss  ceux 
qui  ont  lait  la  p.irx  ,  on  eq  jouit.  ;  on  n'appelle  pas 
la  guerre  par  des  accusations  contre  l'Angleterre  , 
parce  que  si  elle  devenait  indispensable  ,-  on  ne 
chargerait  pas  des  alliés  de  la  faire;  on  ne  travaille 
pas  d'avance  à  la  rendre  nationale  ,  parce  qu'en 
France  toutes  les  guerres  sorrt  naturellement  natio- 
nales; enfin  ,  on  ne  fait  pas  des  discours  pour  se 
préparer  à  ne  pas  exécuter  le  traité  de  paix  ,  la 
France  ayant  toujours  été  assez  forte  pour  ne  signer 
que  les  traités  qu'elle  voulait  exécuter  ,  parce  qu'elle 
a  fait ,  pendant  la  guêtre ,  tout  ce  que  les  Anglais  , 
depuis  la  paix  ,  disent  qir'ils  auraient  dû  faire. 

De  tous  les  ais'cours  qui  ont  suivi  celui  du  roi  , 
ce  qu'on  peut  conclure  de  plus  positif,  c'est  que 
les  Anglais  ne  savent  pas  s'ils  sont  contens  de  leur 
position  ,  de  leur  commerce  et  de  leur  gouverne- 
ment. Cependant ,  avant  de  s'occuper  de  la  situa- 
tion de  la  France  ,  leurs  orateurs  devraient  tâcher  de 
s'acttjrder  entr'eux  sur  la  situation  de  leur  pays  ; 
car  coirrment  veulent  ils  que  f Europe  les  croie 
bien  instruits  des  projets  futurs  du  Gouvernement 
tranç.iis  ,  s'ils  iguoient  cux-iTrêmes  ce  qu'ils  pensent 
de  la  conduite  passée  de  leurs  ministres  ' 
•  Jamais  ministre  (  M.  Pitt  )  n'a  employé  plus  de 
jeunes  gens  ,  plus  d  hommes  nouveaux  ;  jamais  mi- 
nistre n'a  rendu  1  esprit  de  Commerce  et  d'agiotage 
plus  dominant  dans  une  nation  qui  a  des  institu- 
tions contraires  à  la  démocraùe  ;  et ,  dût  -  il  gou- 


verner son  pays  pendant  cinquan'.e  ans,  jamais  on 
ne  lui  entendra  rien  dire  qui  ressemble  à  ce  pass.ige 
du  discours  de  M.  l''ox  : 

"  On  prétend  qu'un  corps  très-considérable  désire 
>i  ardemment  que  la  guerre  recommence,,  que  ce 
II  vœu  est  c-;!ui  de  tout  le  corirmerce  dans  les  urin- 
)i  cipalcs  viiles  de  négoce  .  et  pariicu'iévemcnt  dans 
Il  cette  capitale.  le  le  irie  ;  les  marchands  anglais 
11  ont  rrnp  de  générosité,  trop  de  patriotisme  .  pour 
Il  vou'oir  sacrifier  le  bonheurde  leurpatrie  àde  mi- 
11  sérables  spéculations  d'intérêt  ,  fondées  sur  des 
11  marchés  avec  le  gouvernement ,  ou  sur  tout  autre 
11  moyen  de  s'enricliir  à  la  laveur  d'trne  guerre.  Si 
11  pourtant  la  ch:ise  était  ainsi  ,  je  me  seniirais  dis- 
11  posé  à  dcsirer  le  retour  de  ces  folies  béroirjues 
11  qui  disM-rignent  l'antiquité.  Si  des  hommes  doi- 
11  vent  (lérir  pour  s.itisfaire  les  passions  du  cceur  hu- 
11  main  .  j  .unie  r-nieux  que  leur  sairg  coule  pour 
11  cont:er)ter  l'ambiiii-n  romanesque  d'un  Alexandre. 
II  <]ue  pour  remplir  les  coffres  d  un  corps  de  mar- 
11  chauds  ,  calculatèirrs  froids  et  insensibles,  ii 

C'est  à  tort  cpie  l'on  dit' que  M.  Fox  veut  rentrer 
au  ministère  ;  cette  phrase  est  la  preuve  tlu  con- 
traire ;  otr  la  regarderacommeun blasphème  dansun 
pays  (pre  M.  i-'itt  a  soumis  à  l'esprit  du  commerce. 
La  prétérence  que  M.  Fox  donne  aux  l'olies  d'un 
Alexandre  ,  peut  être  justifiée  par  cette  observation 
de  M.  de  Ëu:in  liil  :  il  Foules  les  nations  corumen- 
II  cent  et  rec'iniuieneent  sous  la  tente  ,  même  celles 
11  qui  finissctst  dans  les  b'indoiis.  i:  On  n'oserait  pas 
allumer  la  même  chose  de  celles  qui  finissent  dans 
les  comptoirs  ,  car  fhistoire  n'en  présente  aucune 
qui  ait  rcconunencé  ;  et  cependant  ,  c'est  à  l'esprit 
de  commerce  ijue  les  économistes  veulent  asservir 
l'Europe. 

Nous  avons  dit  y|ue  M.  Pitt  n'avait  pas  eu  une 
inllucnce  exclusive  sur  le  ministère  qui  a  porté 
son  nom  :  pour  connaître  la  cause  des  divisions 
qui  ont  existé  entre  lui  et  M.  Windham  .  il  faut 
savoir  que  M.  'Windham  pousse  les  idées  de  gloire 
aussi  loin  que  M.  Pitt  pousse  les  idées  de  coro- 
mcrcc.  Tout  ce  qui  porte  un  caractère  romanesque 
convient  au  premier  et  déplaît  au  second  ;  l'un 
est  séduit  par  des  projets,  l'autre  par  des  calculs. 
Le  passage  suivant  du  discours  de  M.  Windham 
fera  connaître  ce  qu'il  pense  du  système  financier  de 
M.    Pitt  : 

"  Le  commerce  et  les  capitaux  ,  voilà  des  mots 
11  magiques  qui  enchantent  et  rassurent  nos  rainis- 
11  très  et  la  plus  grande  partie  de  l'.\iigleterre  ;  et 
11  pouriant  la  France  poursuit  sa  route  sans  avoir 
11  rien  qui  ressemble  à  du  commerce  .  à  du  crédit,  et, 
)i  depuis  les  préliminaires,  elle  a  équipé  dix-huit 
Il  vaisseaux  tie  ligne;  plus  de  dix  mille  tonneaux 
11  de  chanvre  ont  éié  importés  de  la  Baltique 
11  dans  ses  ports  par  d;s  vaisseaux  anglais.  Jamais 
11  peut-être  on  ne  consomma  ,  en  aussi  peu  de 
11.  tems .  une  plus  grande  expédition  que  celle 
11  de  Saint-Domingue;  et,  s'il  faut  en  croire  les 
11  bruits  publies  ,  une  nouvelle  expédition  se  pré- 
'1  pare  dans  les  p  'rts  de  la  Hollande  ;  et  tout  cela 
11  s'opère  avec  des  moyens  épuisés  ;  et  ,  ce  qu'il  y 
11  a  de  plus  déplorable  .  c'est  le.  capital  britannique 
11  qui  aide  à  tous  ces  Irais.  O.i  suppose  que  la 
Il  Fiance  est  disposée  à  nous  Laisser  poursuivre 
11  notre  cirvîere  commerciale;  mais  ce  v<iste  édifice 
11  de  In  prospéritépublique-peut  être  renversé  d'un 
11  souffle.  11 

On  voit  que  le  systê-me  commercial  et  financier 
n'a  pas  tourné  la  rête  à  M.  'VVindham  ;  il  aimerait 
mieux  plus  de  gloire  dans  son  pays,  et  moins  de 
billets  de  la  banque.  Avec,  ces  sentimens  qu'on  ne 
peut  triip.  louer  dans  un  homme  ,  M.  'Windham 
n'en  a  pas  moins  été  un  ministre  très-dangereux 
pour  l'Angleterre  ,  parce  qu'il  est  violent  daits  ses 
désirs  ,  et  point  assez  mesuré  djuî  ses  expressions. 
En  faisant  le  tableau, de  1  Europe  ,  il  vient  encore 
dinsulter  la  Russie  cju'ii  devrait  aimer,  car,  dan^ 
ce  royaume  ,  il  n'y  a  pas  de  dettes  fondées  ,  et 
l'on  y  fait  de  grandes  choses  sans  être  possédé  de 
la  marrie  du  criklit  publici  Voisi   sa  phrase  : 

Il  La  Russie  .  reléguée  sur  les  confias  de  lAsie  , 
11  n'ollre  qu'une  masse  de  barbires  grossiers  et  inci- 
11  vilisés  ,  in  dignes  d'être  comparés  aux  habitans  du 
11  so!   Irançais.  n 

La  nation- russe  ne  sera  pas  flattée  d'un  pareil 
compliment ,  et  M.  Windham  va  se  brouiller  avec 
tous  nos  philosophes  qui  tint  prouve  ,  dans  le 
dernier  siècle  ,  rjue  la  lumière  venait  du  Nord. 
Lorsque  sir  Francis  Burdett  a  prié  la  chambre  des  com- 
munes de  liii  expliquer  ce  que  c'était  quunjacobin, 
un  mehibie  aurait  pu  se  fever  .  et  répondre  qu'un 
Jacobin  est  un  politique  exaité  qui  insulte,  à  la  tri- 
bune ,  l.';s  nati.ms  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre 
à  une  iutiuence  étrangère.  Au  reste  .  iVI.  Windham 
a  avoué  que  les  hommes  les  plus  éclairés  qui  ont 
dernièrement  visité  la  France  ,  saccordent  à  dire 
qu'on  n'y  songe  plus  du  tout  aux  droits  de  l'homme  ; 
ces  homnifs  ont  ajouté  que  la  destruction  de  l'An- 
gleterre et  les  moyens  d'y  parvenir  sont  l'unique 
I  objet  de  tomes  les  pensées;  ils  ont  trompé  AI.  Win- 
dam  sous  ce  dernierrapport ,  et  la  preuve  incontcs- 
■  lable  se  irouve  dans  la  conduite  du  Gouverement 
Irançais  .  qui  ,  depuis  la  paix,  n'a  pas  fait  entendre 
une  se^dle  parole  contraire  à  l'union  qui  doit  régner 
entre  les  deux  nations.  Certainement  on  ne  pourrait 
pas  eu  dire  autant  de  l'Angleterre. 


La  grande  conspiration  du  colonel  Despard  est 
réduite  à  un  projet  d'embauchage;  son  arte  d'accu- 
sation porte  qu'il  a  essayé  de  séduire  des  soldats, 
et  travaillé  à  les  exciter  à  la  mutinerie  et  à  la  sédition. 

Un  mouvement  d'insurrection  s'est  manifesté 
parmi  les  matelots  à  Newcastle  et  à  Sunderland  ;  ils 
voulaient  une  augmentation  de  paie.  Les  plus  mutins 
ont  été  arrêtés.  Ces  insurrections  ne  sont  pas  très-  ■ 
rares  ,  dans  un  pays  oià  toutes  les  denrées  augmen- 
tent continuellement  ;  car  ,  en  dépit  de  l'assertion 
des  économistes,  il  est  impossible  que  la  solde  de 
tous  les  employés  suive  la  progression  du  renché- 
rissement des  objets  de  premierenécessité  ;  mais  les- 
économistes  n'ont  pas  calculé  ce  qui  tient  à  l'ordre 
public,  parce  qu'ils  n'ont  vu  que  liberté  indivi- 
duelle dans  la  société  ;  c'est  le  contraire  qu'il  fallait 
y  voir.  On  pendra  quelques  matelots  pour  le  bon 
exemple  ,  et  on  cédera  aux  prétentions  des  autres  , 
par   nécessité. 

Un  bon  Anglais  de  province  ,  qui  avait  entetidu 
dire  que  tout  se  ventlait  à  Londres  ,  même  les' 
passe-ports  ,  même  les  lettres  de  recommanda- 
tion ,  a  tout  simplement  écrit  par  la  poste  à- 
M.  Addington  ,  pour  lui  proposer  deux  mille 
livres  sterling  d'un  emploi  qui  lui  convenait.  Il 
vient  d'être  condamné  à  une  amende  de  loo  livres, 
et  à  trois  mois  de  prison.  Il  y  aurait  du  plaisir  à 
connaîtie  cet  homme  ,  qui  doit  être  d'une  grande 
l'ranchise.  (  Extrait  du  Mercure  de  France.)     • 

ACIES   DU   GOUVERNEMENT. 

Arrêté  du   ig  Jrimaire  an.  ii, 

LiLS  consuls  de  la  Réptiblique  ,  sur  le  rapport  dti 
ministre  de   l'intérieur  ,   arrêtent  ce  qui  sttit  : 

Art.  I".  -Ou  enseignera  essen-tiellemens  dans  les 
Lycées  le  lilin   étales  mathématiques. 

II.  Il  y  aura  six  classes  pour  l'étude  de  la  langue 
latine  ;  elles  seront  dfstribuées  et  dénommées  ainsi 
qu'il  suit  :  sixième,  cimiuieine,  quatrième,  troi- 
sième ,  deuxierrie  ,   preiKiiere. 

m.  Les  élevés  d'un  talent  et  d'une  application 
ordinaires  ferort  deux  classes  par  an  ;  de  manière 
i]u'à  la  fin  de  la  troisienje  année  ,  ils  aient  ter- 
miné leurs  cours  de  latinité. 

A  cet  ellét ,  il  y  aura  chaque  année  deux  exa- 
mens ;  savoir  :  l'un  au  i''  vendémiaire  ,  et  l'autre 
au  1"=''  germinal.  Ceux  des  élevés  qui  ne  seront 
pas  reconnus  assez  torts  ne  monteront  pas  à  la 
classe  jnivanle. 

L'élevé  .  en  arrivant  au  Lycée  ,  sera  intertogé 
pour  connaître  dans  qu'elle  classe  il  doit  être  placé. 
S'il  est  reconnu  plus  fort  que  les  élevés  de  la 
sixième  classe  ,  il  fera  son  cours  en  d'autant  tiroias 
d'années. 

En  l'absence  des  inspecteurs  ,  ces  examens  seront 
faits  par  le  censeur  des  études  et  le  professeur 
de   la   classe   pour  laquelle  l'élevé  se  présente. 

IV.  Un  même  professeur  fera  deux  classes  par 
jour  ,  une  le  matin  et  une  le  soir. 

V.  Dans  la  sixième  classe  de  latin  ,  le  même 
professeur  enseignçra  aux  élevés  à  chifirer ,  ea  outre 
le  latin. 

Dans  la  cinquième  classe,  le  professeur  de  latin 
montrera  les  quatre  règles  de  l'arithmétique. 

Dans  la  quatrième  classe  ,  ou  donnera  des  leçons 
de  géographie,  indépendamment  de  la  leçon  de 
latin. 

Dans  la  troisième  classe  ,  le  même  professeur, 
de  latin  fera  continuer  l'étude  de  la  géographie  , 
et  enseigncia  les  élémcns  delà  chronologie  et  de 
l'histoire  ancienne. 

''  Dans  la  deuxième  .  on  continuera  l'étude  de  la 
géographie  et  de  l'histoire  jusqu'à  la  fondation 
de  l'Empire  français.  On  apprendra  la  mythologie 
et  la  croyance  de  diflérens  peuples  dans  les  divers 
âges  du  Monde. 

Dans  la  première  cla.sse  ,  on  complettera  l'étude 
de  l'histoire  et  de  la  géographie  ,  par  celle  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie  de  la  France. 

■VI.  Dans  les  quatre  dernières  classes  de  latin  , 
on  exercera  la  mémoire  des  élevés  ,  en  leur  fai- 
sant apprendre  par  cœur  et  réciter  avec  soin  ,  les 
plus  beaux  endroits  des  auteurs  qu'ils  auront  expli- 
cjués ,  ainsi  que  les  passages  des  bons  auteurs  fran- 
çais qui  auiont  traduit  ou  imité  ces  tisêmes  mor- 
ceaux. 

Dans  teutes  ces  classes  ,  les  professeurs  forme- 
ront leurs  élevés  à  l'art  d'écrire,  en  leur  dictant 
des  morceaux  à  traduire  par  écrit  ,  de  français  éa 
latin  ,   et  'de   latin   en  français. 

'VII.  Il  y  aura  un  professeur  de  belles-lettres  latines 
et  françaises ,  qui  fera  deux  classes  par  jour.  Chaq-ue 
classe  durera  un  an  ;  ~de  manière  qu'en  deux  ans , 
le  cours  de  belles-lettres  latines  et  françaises  soit 
terminé. 

VIII.  Il  y  aura,  comme  pour  le  latin,  six  classes 
pour  les  mathématiques  ,  laites  par  trois  profes- 
seurs ,  chargés  chacun  de  deux  classes  par  jour  ; 
de  sorte  que  le  cours  complet  de  mathématiques 
ne  durera  que  trois  ans.  , 

Nul  élevé  ne  pourra  entrer  dans  la  classe  ds- 
mathématiques  ,  s'il  n'a  fait  la  cinquième  de  latin. 

IX.  Diins  l.a  même  classe  de  mathématiques , 
le  même  professeur  ,  outre  la  leçon  de  mathéma- 
tiques ,  donnera  fes  premières  notions  d'histoire 
narurelle. 

Dans  la  cinquième  ,  il  enseignera  les  élémens 
de   la  sphère. 
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Dans  h  niiatn'eme  .  le  nicme  prolcsseur  expli- 
cji.crj  l.-s  piiucipaux  phcnomcnes  de  la  pli)si(pjc. 

DaiiS  lii  Iroisieme  ,  le  prolcsseur  i'cra  connaûre 
les  éléturiis  de  l'astronomie. 

Dans  ia  seconde  ,  il  enseignera  les  principes  de  la 
oliimie. 

Dans  la  première,  le  même  p_rofesseur  donnera 
les  notions  de  niinéralo;j,ie  nécessaires  pour  con- 
naître les  minéraux  sous  le  rapport  du  leur  utilité 
dans  les  arts  .  et  dans  les  usages  de  la  vie. 

X.  1!  y  aura  un  professeur  de  mathématiqu-es 
transcendantes,  cjui  fera  deux  classes  par  jour.  Le 
cours  durera  deux  ans. 

Dans  la  première  classe ,  il  enseignera  l'applica- 
tion du  Calcul  difFéieniicl  et  intégral  à  la  géométrie 
et  aux  couibcs. 

Dans  la  seconde,  l'application  du  calcul  diffe- 
reniiel  à  la  mécanique  et  à  l.i  théorie  des  fluides. 

11  montrera  dans  la  première  classe  l'application 
de  la  géométrie  à  la  levée  des  plans  et  des  cartes 
géographiques. 

Dans  la  seconde  classe,  il  donnera  des  principes 
généraux  de  la  haute  physique  ,  spécialement  de 
l'électricité  et  de  l'optiiiue. 

XI.  Il  sera  nommé  deux  commissions,  l'une  pour 
le  latin,  l'autre  pour  les  mathématiques.  Elles  dres- 
seront une  insiruction  qui  déterminera  ,  d'une  ma- 
nière précise  les  parties  qu'on  doit  enseigner  dans 
chacjue  classe,  et  les  cours  qu'on  doit  suivre. 

Elles  traceront  avec  soin  l'ordre  à  établir  entre 
les  cours  qui  seront  suivis  simultanément  ,  et  la 
durée  de  chaque  classe  :  elles  s'occuperont  de  la 
réimpression  des  auteurs  classiques,  et  la  dispose- 
ïont  de  manière  qu'il  y  ait  autant  de  volumes  qu'il 
y  a  de  classes  ,  en  réunissant  dans  un  seul  çt  même 
volume-  tout  ce  que  doit  montrer  le  professeur 
pour  une  classe  de  latin  ,  ainsi  que  tout  ce  qui 
appartient  à  une  classe  de  mathématiques. 

On  pourra  diviser  les  volumes  selon  les  parties 
d'enseignement  pour  l'usage   des  élèves. 

Le  professeur  ne  pourra  ,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit ,, enseigner  d'autres  ouvrages. 

XII.  11  y  aura  dans  chaque  Lycée  un  maître  d'écri- 
tnre,  un  maître  de  dessin  et  un  maître  de  danse. 

XIII-  Les  élèves  se  tendront  à  la  même  heure 
dans  une  salle  ou  seront  les  maîtres  de  dessin  , 
d'écriture  ;  mais  aucun  élevé  ne  commencera  le 
dessin  que  lorsqu'il  sera  avancé  dans  l'écriture. 

XrV.  Les  maîtres  de.  danse,  de  dessin  et  d'écri- 
ture seront  payés  par  le  Lycée.  Il  pourra  y  avoir  des 
maîtres  de  musique  ;  mais  alors  ils  seront  payés  par 
les  parens  des  élevés. 

XV.  Tout  élevé  qui  obtiendra  un- prix,  pourra 
recevoir  gratuitement  les  leçons  de  musique. 

XVI.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  plus  de  deux 
cents  élevés  ou  pensionnaires  ,  le  nombre  des  pro- 
fesseurs sera  augmenté  à  raison  de  deux  professeurs 
paV  5o  élevés,  au-delà  dé  i5o. 

Ces  deux  professeurs  seront  donnés  pour  adjoints 
à  ceux  des  classes  plus  nombreuses. 

XVII.  Lorsqu'un  Lycée  aura  plus  de  400  élevés, 
il  sera  partagé  en  deux  divisions  ,  ayant  chacune 
huit  professeurs  ,  et  organisée  de  la  manière  indi- 
quée ci-dessus. 

XVIII.  Il  y  aura  dans  chaque  collège  uh  maître  de 
quartier  ,  au  plus,  pour  3o  élevés. 

XIX.  Un  olHcier-instrucieur  sera  chargé  d'ap- 
prendre l'exercice  aux  élevés  qui  auront  plus  de 
douze  ans  ;  il  enseignera  .  à  ceux  qui  auront  atteint 
cet  âge  ,  le  maniemeut-des  armes  et  l'école  du 
peloton  -,  il  sera  obligé  de  se  trouver  à  toutes  les 
heures,  pour  commander  les  marches  des  élevés 
dans  leurs  dilTérens  mouvemens  de  la  journée. 

XX.  Les  professeurs  seront  divisés  ,  pour  le  trai- 
tement ,  en  trois  ordres  : 

Le  prolesscui  de  belles-lettres  et  celui  de  mathé- 
matiques transcendâmes  ,  seidnt  compris  dans  le 
premier  ordre  ; 

Les  professeurs  de  latin  et  de  mathématiques 
des  !"■  ,  2',  3°  et  4=  classes,  seront  compris  dans 
le  deuxième  ordre  ; 

Ceux  des  '1'  et  6'  classes,  seront  compris  dans  le 
troisième  ordre. 

XXI.  Les  élevés  seront  divisés ,  pour  la  police,  en 
compagnies  de  25. 

Il  y  aura  dans  chaque  comp.Tgnie  un  sergent  et 
quatre  caporaux  ,  qui  seront  choisis  parmi  les  élevés 
les  plus  distingués. 

Un  sergent-major  pour  toutes  les  compagnies  , 
sera  choisi  parmi  les  élevés  qui  réuniront  à  l'avan- 
tage de  l'âge  et  de  la  taille  ,  ceux  de  !  instruction  et 
de  la  bonne  conduite.  Ce  sergent-major  suppléra 
le  maître   d'exercice  ,  en  cas  d'absence. 

XXJI.  Lorsque  les  élevés  sortiront  en  corps  .  ils 
«uront  à  leur  ic;c  le  ccnsuur  ,  un  maître  de  quartier 
et  t'nflicier-in.structcur  ,  maître  d'excicice. 

XXIII.  Tout  ce  qui  est  relatif  aux  repas  ,  aux 
recréations  ,  aux  promenades  ,  au  sommeil,  se  fera 
par  fomp.ipnic. 

XXIV.  Dans  les  Lycées  ot'i  il  y  aura  deux  divi- 
sions,  chaque  division  aura  ses  compagnies  sépa- 
rées. La  division  11°  1  ,  prcndia  toujours  la  droite. 

XXV.  I  c*s  puniiioni  iriHigécs  aux  élevés  seront  : 
la  prison  ,  la  laljlc  de  pénitence  et  les  arrêts. 

Les  airéts  coiisisicront  à  être  placé ,  pendant  la 
récréation  ,  à  l'extrémité  de  la  cour,  sans  pouvoir 
sortir  d'un  cercle  donné. 

XXVI.  I  es  maîittj  de  quartier  ,  l'olficisr  d'ins- 
liuciion  ,  Ic5  profi  Si/nirs  et  le  censeur;  pourront 
condamner  à  lu  bible  de  péaitciice  et  aux  uriéts. 


La  prison  ne  pourra  être  iiilligée  '  que  pai  h; 
])rnviscur  ,  et  tic  pourra  duier  que  pendant  le  jour. 

Si  la  faute  d'un  élevé  et  la  circonstance  exigent  la 
prison  de  nuit  .  le  proviseur  en  rendra  compte  au 
ministre   de    l'intérieur. 

XXVII.  Il  y  aura  dans  chaque  Lycée  une  biblio- 
thèque de  1  5oo  voliuiies  ;  toutes  les  bibliothèques 
seront  coiTiposées  des  nicnics  ouvrages  ;  aucun  autre 
ouvrjge  ne  pounay  ttre -placé  sansTautorisatioti  du 
minisire  de  l'intérieur. 

Un  élevé  aura  le  titre  de  bibliothécaire  ;  il  aura 
deux   adjoints. 

Les  ouvrages  seront  prêtés  aux  élevés  pour  qu'ils 
puissent  lire  dans  leur  récréation  ,  les  jours  de 
iêti-s   et   de   vacances. 

On  leiir  prêtera  les  ouvrages  qu'ils  demanderont. 

Le  proviseur  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  ne 
.puissent  ni  se  perdre  ,  ni  se  dégrader. 
-    XXVIII.  Il  y  aura  un  aurwôuicr  dans  chaque  Lycée. 

XXIX.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul^  jï^we  ,  BoNAf.^RTii. 
Par  le  premier  consul. 

Lt  secrètaire-d'état  ,   ii»ni  H.  B.  Marf.t. 


MINISTERE  DE    LAMARINE. 

Le  conseiller  -  d'état ,  préfet  de  la  Guadeloupe  et 
dépendances  ,  an  ministre  de  la  rttarine  et  des  colo- 
nies. — ■  A  la  Pointe  à-Pitre  ,  île  Guadeloupe  ,  le 
18  vendémiaire  au  11  de  la  République  française. 

Citoyen  ministre  ,    - 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  par  ma  lettre  , 
n"   58  ,    du   ig  thermidor    dernier  ,  une    liste   de 
soixante-trois  propriétaires  rentrés   qui   ont   prêté 
le  serment  d'amnistie. 

Je  vous  adresse   aujourd'hui  la  liste  postérieure 
des  persounes  rentrées   dans   cette   colonie  ,  égale- 
ment en    vertu  du  sénatus-consulte  du  6    floréal 
an  10,  et  qui  ont  prêté  le  serment  consigné  dans 
I  cette  loi  ,   soit  entre  mes   mains  ,  soit  entre  celles 
du  chef  d'administration  Roustagnenq  ,  à  ce  auto- 
I  risé  par  moi  ,    afin    d'éviter  aux  habitaas  de  celte 
l  partie  de  l'île  les  frais  et  les  retards  du  vovage  de 
-  la   Basse-Terre.  Il  résulte  de    ces    listes ,    arrêtées 
jusqu'au  1"  vendémiaire  inclusivement,  .qu'il  est 
rentré  dans  lajColonie  268  personnes  dont  les  chefs 
de  famille  sont  remis  en  possessi.n  de  leurs  biens 
ou  en  instance  pour  l'être.  Je  vous  enverrai  aussitôt 
que  possible  la  liste  des  habitations  dont  le  séquestre 
a  été  levé. 

Salut  et  respectueux  attachement. 

Lescalli  e-r. 
Listes  des  personnes  absentes  de  ta  Guadeloupe  ,  qui 
sont  rentrées  et  ont  prêté  le  serment  exigé  par  le 
sénatus-consulte  en  date  du  6 floréal  dernier ,  depuis 
le  20  thermidor  an  10  jusqu'au  22  fructidor 
suivant. 

Louis  Minerel  ,  âgé  de  33  ans  .  natif  de  la  Basse- 
Terre. 

Boyer  Decauvieu  ,  âgé  de  40  ans ,  même  lieu  de 
naissance. 

Dominique  Vau  Schalksvyk,  âgé  de  24  ans  ,  natif 
du  Morne-à-l'Eau  ,  comi-nune  de  la  Guadeloupe. 

Nicolas  Pupile  Dusablon  ,  âgé  de  28  ans  ,  natif 
de   la  ville  de  la  Basse-Terre. 

Marguerite-Sophie  Labat  ,âgée  de  "5  ans  ,  native 
dudit  lieu. 

Louis  Marselin  des  Innocens  ,  natif  du  Guimont , 
département  du  Gers ,  âgé  de" 68  ans. 

René  Longueville  ,  âgé  de  34  ans  ,  natif  de  la 
Baie-Mahault. 

Jean-Baptiste-Joseph  Gosse  Bressy,  âgâ  de  75  ans, 
natif  de  la' Pointe-Noire  ,  commune  de  la  Gua- 
deloupe. 

Louis  Gosse  ,  âgé  de  42  ans  ,  natif  de  Deshâis  , 
même  commune. 

PauliuBalihasard-Pupile  Dusablon  ,  âgé-  de  3o 
ans  ,  natif  de  la  commune  de  la  Basse-Terre  ,  extra 
muros. 

Auguste-Paulin  Massieux,  âgé  de  33  ans  ,  natif 
de  la  commune  des  Habilans. 

"Jean-Baptiste  Vincent ,  âgé  de  52  ans  ,  natif  de  la 
même  commune. 

Pierrejusion  ,  âgé  de  35  ans  ,  natif  de  Goyave  . 
commune  de  la  Gundelpupe. 

Gilbert  Dain  ,  âgé  de  58  ans  ,  natif  de  la  Basse- 
Terre.  • 

Julie  Desilets ,  veuve  Dulion  ,  âgée  de  32  ans , 
native  de  la  Basse-Terre  ,   extra  muros. 

Jean-Etienne  Desnard,  âgé  de  34  ans,  natif  de 
la  Capesterre. 

Laurent  Lafaye,  âgé  de  55  ans ,  natif  de  Bayonne, 
déparlement  des  Basses-Pyrénées. 

Etienne  Lacaze  ,  âgé  de  40  ans  ,  natifde  la  Basse- 
Terre. 

'  Pierre-Marie  Crosnier  Laberthodiere  ,  âgé  de 
îï  ans  ,  dudit  lieu  ,  extra  muros. 

Marie-Louise  Leboui  ,  âgée  de  17  ans,  nativedu- 
dit  lieu. 

Elicnne-Ffan(;ois  ,  natif  de  la  Rochelle  ,  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure,  âgé  de  43  ans  . 
prêtre  séculier  .  provenant  du  wiême  diocèse. 

)eaiiScliniit,âgé  de  3o  ans,  natif  delaBasse-Terre, 
extià  viuioi. 

Pierre.Guichard,  âgé  de  23  ans  ,  natif  du  mcmelicu. 
Pierrc-Charlcs-Maiic  Drageloiigncâgé  de  38  ans, 
natifde»  Abynrcs  ,  commune  de  la  Guadeloupe. 

Mariette,  Imbal  ,  âgée  de  aS  ans  ,  native  de  la 
PoirUe-à-Pitic. 


Jeannette  Murlault  ,  âgée  de  3g  ans ,  native  de  l<l 
Basse-Terre. 

Charles-Thomas  Vaullicr  Moyencouri  ,  âgé  du 
32  ans,  natif  de  la  commune  de  la  Goyave. 

Pierre  Bédé  ,  âgé  de  46  ans  ,  natif  de  Saintes  ,  îla 
ds  la  dépendance  de  la  Guadeloupe. 

Georges  Wachelcr  Delaire  (ils.,  âgé  de  3l  atis  <. 
natifde  la  commune  Sainte- Anne. 

Jean-François  Aisonneau  ,  âgé  de  29  ans  ,  natif 
du  même  lieu. 

Jean-Baptiste  Bioche ,  âgé  de  52  ans,  natifde  la 
Basse-Terre  ,  extra  muros. 

Pierre  .Massieux,  âgé  de  54  ans  ^  laatif  de  la  com-' 
murre  du   B.ûllif. 

Pierre  Recoing  de  l'isle  ,  âgé  de  58  arls  ,  natif, 
de  Tulms  ,  département  de  l'Iscre. 

Pierre  Lanjol  Deslonds  ,  âgé  de  28  ans  ,  *atif 
du  Morne-à-lEau  ,  commune  de  la  Guadeloupe. 

Charles  Petit  ,  âge  de  33.ans,  natif  de  la  Baye- 
Mahault  ,  commune  de  la  Guadeloupe. 

Jcau-Bapt.-Aug'  Gosse-Gardct ,  âgé  de  37,an»i 
natif  de  la  Basse -Terre. 

Luc-Laurent  Filanier-Montgounier  *  âgé  de  Sy 
ans  .  natif  de  la  Baye-Mahault  ,  commune  de  la 
Guadeloupe. 

Elie  Bonfils  ,  âgé  de  33  aps  ,  natif  du  La;nentin  1 
commune   de  la   Guadeloupe. 

Guillaume  Ruillere-Beaupont ,  âgé  de  29  ans  1 
natif  de    l'Ance-Berirand. 

Jean  BonHls  ,  â^é  de  26  ans  ,  natif  du  Lamentin  ^ 
commune  de  la  Guadeloupe. 

Bertrand  Barbot  ,  âgé  de  41  ans,  natifde  Bor-- 
deaux  ,  département  de   la  Gironde. 

Val.  Quin  ,  âgé  de  47  ans,, natif  de  Galoway 
en  Irlande 

'  Pierre  Pagese  ,  âgé  de  5o  ans,  natifde  la  Pointe- 
Noire  ,   commune   de  la  Guadeloupe. 

Joseph  Franchon  ,  âgé  de  58  ans  ,  natif  d'Or- 
léans ,  département  du  Loiret. 

Jean-Bapt.  Messard-Duchandy  ,  âgé  de  54  ans  , 
natifde  Marne,  département  de  la  Haute-.Marne. 

Nicolas  Budau-Bautour,  âgé  de  5g  ans,  natif 
du  Petit-Bourgp   commune  de  la  Guadeloupe. 

Louise  Biown  ,  âgée  de  40  ans  ,  native  du  Petit- 
Bourg  ,   même  commune. 

Etienne-Charles  Mallian  ,  âgé  de  44  zas  ,  natifde 
Mende  ,'  département  de   la  Lozère. 

Martial  Petit,  âgé  de  25  ans  ,  natifde  la  Basse- 
Terre  ,  extra  muros. 

Pierre  Besnard  ,  âgé  de  55  ans,  natif  du  Petit- 
Canal  ,   cemmune   de  la  Guadeloupe. 

Beiîjamin  Goulain  ,  âgé  de  32  ans  ,  natif  de 
Sainte-Anne  ,  même   commune. 

Gabriel  Esmard  ,  âgé  de  3  ï  ans  ,  natif  de  la 
Pointe-à-Pitre. 

Julie  Lagarde  ,  v'  Boyer-Letang  ,  âgée  de  sg  ans  , 
native  de  la  Basse-Terre. 

Jeanne  Gabriel ,  v^  Poyen  d'Olonne  ,  âgée  de 
25  ans  ,  Aative  de  la  Capesterre  ,  commune  de 
la  Guadeloupe. 

Louise-Emilie  Botrel  ,  âgée  de  I7  ans  ,  native 
de  la  Basse-Terre. 

Paul-Louis  Radeling,  âgé  de  38  ans,  natif  de 
la  Capesterre.' 

Guillaume-Pierre-Charles-François  Pinel-Brinon , 
âgé  de  40  ans  ,  du  même  lieu. 

Nicolas  Millard,  âgé  de  35  ans ,  natif  d*  la  Pointe* 
Noire  ,   commune   de   la   Guadeloupe. 

François-Charles  Rochernont  Dumoncbe'l',  âgé 
de-  48  ans  .    natif  de  la   Pointe-à-Pitre. 

Guillaume  Segond  .  âgé  de  5i  ans  ,  natif  dtf 
Nantes,  département  de   la  Loire-Inlcrriure. 

Charles-Lpuis-Marie    Houé-Ricliebois  ,     âgé    de 
36  ans,  naiifdu  Moule,  commurrede  In  Guadeloupe. 
Robert-Justi.n  Préaux,  âgé   de   28   ans  ,  natifde 
Sainte-A.nrie. 

Jean-Bapiiite-François  Papin-Thcvigné ,  âgé  de 
3o  ans,  natifde  Sainte-Anne. 

iosephCourrege,  âgé  de  55  ans,  natif  de  Heches. 
ean-RobertPoyen-Saint-Sauveur,  âgé  de  32  ans, 
natif  du  Lamerrtin  ,  commune  de  la  Guadeloupe. 

Marie-Joseph-Nicolas  Hébert  ,  âge  clc  28  ans, 
nanf  du  Moule  ,  commune  de  la  Gtiadeloupe. 

Jean-Geort;e  Derctz  ,  âgé  de  4.5  ans  .  natif  de 
Blesle  ,   dép.irtement  de  Haute-Loire. 

Henri  BadifTe  ,  âgé  de  5-2  ans .  natif  de  Soumesac  , 
département  de  lâ  Chalente.-Inlérieure. 

Joseph-Mcdéric  Raby,âgé  de  28  ans,  natif  de 
Marié-Galante. 

Jean-Baptiste  Massieux ,  âgé  de  56  ans,  natifde 
la  Basse-Terre  [ixtià  muros  ). 

Veuve  Dumonchel  ,  âgée  de  'ig  ans  ,  native  de  la 
Basse-Terre  (  f;.->;i/ri  i)i«?'Oi.). 

Charles-Auguste  Vaultier-Moycncourt^  âgé  de 
33  ans  ,  natif  de  la  Basse-Terre.  1 

François-Nicolas  Picou  de  Lisie  ,  âgé  de  38  ans  , 
natif  des  Abîp.ies ,  île  Guadeloupe. 

Gosse-Saint-Félix,  âgé  de  35  ans,  natif  de  la 
Pointe-Noire  ,  commune  de  la  Guadeloupe. 

Total  74  personnes. 

A  la  Basse-Terre  .  île  de  la  Guadeloupe ,  le  s3 
fructidor  an  10. 

Supplément  à  ladite  liste  jusqu'au  t"  vendémiaire 
on   1 1. 

Marie-Joseph  Billery,  veuve  Belost  ,  âgée  de  36 
ans  ,  native  cies  Habilans. 

Pierrc-Paiil-François  Ffrench  ,  âgé  de  36  airs ,  na- 
lif  du  Moule. 

Félix  Crozilliac,  âgé  de5i  ais,  natif  de  Bordeaux, 
département  de  la  Gironde. 
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Félix  Perié  ,  âcé  de  34  ans,  natif  de  là  Pointe^'  f"'  'Gabriel^Trançois  Vipari-Angerville  ,  33  ans  ,  né 
Noire  .oJ.^*  MoHle  ,   départ,    de    la   Guadeloupe  ,  asserm. 


Brun  Beaupein  ,  âgée  de  5o  ans  ,  native  de  la 
Basse-Terre.  -       •'     ^-'^ 

Marie-Anne  Lesueur  Brun-Beaupein ,  âgée  de  38 
ans,  native  des -Kabitans. 

Marie-Angélique  Beaupein  ,  âgée  de  18  ans,  na- 
tive de  la  Basse-Terre.  ^ 

Jean-Jac<jues  Brun  Beaupein  ,  âgé  de  16  ans,  natif 
des  Habitans. 

Jean-Baptiste  Billery  ,  âgé  de  42  ans ,  natif  des 
Habitans. 

Thétese-Antoinette-Pupile  Dusablon  ,  âgée  de  il 
ans  .  née  au  Gosier. 

François  Thierry,  âgé  de  64  ans,  natif  de  Suippe, 
départeijient  de  la  Marne.  ,      .         .    , 

Lconor-Au6;iiSiin  Herman  ,  prêire  séculier,  a^e 
de  56  ans,  nalif  de  Carantilly  ,  département  de  la 
Manche. 

Maic-Anteine-Angélique  Luppé,  âgé  de  36  ans, 
natif  de  Auch  ,  département  du  Gers' 

Jeat)-l>apilste  Poirié  ,  âgé  de  4(1  an» ,  de  la  com- 
mune de  Bouillante. 

Elizabeth-Rosalba  Rochefeuille,  veuve  Breckvets- 
Larrive  ,  âgée  de  3o  ans  ,  native  de  Londres  ,  de 
parens  français. 

Marie  Magdelaine-Théjcse  Bouge  ,  #pou3e  du 
citoyn  Louis -Jean- Baptiste  Fouillolle,  âgée  de 
3.')  ans ,  native  de  la  Basse-Terre. 

Claude-Roland  le  Grand-,  âgé  de  îi  ans,  de  la 
Basse-Terre. 

Guillaume  Bertrand  ,  âgé  de  5;  ans,  des  Ha- 
bitans. 

Joseph  Guy  Dubronay  ,  âgé  de  3?  ans ,  natif  de 
Nantes  ,  département  de  Loire-Inférieure. 

Binjamin  Blanchct ,  âgé  de  41  ans ,  natif  de  la 
Pointe-Noire. 

Marie-Elizabcth  Lalbenque  ,  veuve  Racine  ,  âgée 
de  45  ans  ,  native  de  la  Poiiite-No're. 

Jean  Bruno-Mercier ,  âgé  de  42  ans  ,  natif  de  la 
commune  des  Trois -Rjvieres. 

Jean-Baptiste  Fouillolle  ,  âgé  de  48  ans ,  natif  des 
habitais. 

Jeaii  Butel-Montgai  ,  âgé  de  48  ans  ,  natif  de  la 
Basse-Terre. 

Total  ,  98  pei  sonne». 

Basse-TFerre  ,   le   1='  vendémiaire  an  il. 
Lescalliér. 


Etat  nominatif  des  personnes  rentrées  dans  la  Colo- 
nie ,  tt  qui  ont  prêté  eiilri  Us  mains  du  citoyen 
Roustagnenq  ,  commissaire  principal  de  m/irint , 
chef  d'administration  agissant  comme  sous-préfet  , 
Uterment  exigé  par  l'article  IV  du  sénatus-consultt 
du.  bflorénl  an  10. 

Pierre  Favreau  ,  âgé  de  35  ans ,  né  à  Saint-Fran- 
çpis ,  dépaitetnent  de  la  Guadeloupe  ,  assermenté 
]e   21  fructidor. 

Antoine  Dubergier  .  âgé  de  65  ,  né  à  Bordeaux  . 
département  de  la  Gironde  ,  assermenté  le  ï2 
fructidor. 

Alexis, Miquel  ,  45  ans ,  né  à  Rieupeyroux  ,  dép, 
de  l'Aveyron  ,  asserm.  le  22  fruct. 

]ean-Baptiste-Claude  Collin-Laronciere  ,  65  ans  , 
né  à  Paris .  dép.  de  la  Seine  ,  asserm.  .le  23  fruct. 

Eulalie  Godet,  épouse  Dumoulin  ,  25  ans  ,  née 
à  Abîmes  ,  dép.  de  la  Gua  leloupe  ,  asserm.  le 
23  fruct.     , 

Joseph  Cessy ,  64  ans  ,  né  à  l'île  Sainte-Margne.- . 
rite  ,  dép.  du  Var  ,  asserm.  le  23  fruct, 

Paul  L'Aigle  ,  42  ans  ,  né  à  Bayonne  ,  dép.  des 
Basses-Pyiénées ,  asserm.  le  23  fruct. 

Louise  Papin ,  33  ans  .  née  à  l'Ance-Bertrand  , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ;  asserm.  le  24  fruct. 

Jeanne-Marie  Eveillard  ,  veuve  Poyen-Saint- 
Sauveur  ,  27  ans  .  née  à  Sainte-Rose  ,  dép.  de  la 
Guadeloupe  .  asserm.  le  34  fruct. 

Catherine  Lecointre,  veuve  Longueville  ,  57  atis, 
née  àSainte-.'Vnne  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le  24  fruct. 

Severe  Charles  Longueville,  34  ans,  né  à  laBaie- 
Mahaut ,  dép.  delà  Guadeloupe  ,  asserm.  !e  24  fr. 

Jacques-Gaspatd  Cazeneuve ,  38  ans ,  né  à  Robert, 
dép.  de  la  Martinique,  asserm.  le  24  fruct. 

Maiie  -  Augusline  Foyen  ,  veuve  Boissonnier, 
22  ans ,  née  au  Moule ,  dép.  de  la  Guadeloupe. 

Jacques-Pierre  Picou  ,  40  ans  ,  né  à  Abîmes , 
dép.  de  la  Guadeloupe,  asserm.  le  24  fruct. 

Jean -Pierre  Roubert-Montauluc  ,  40  ans  ,  né  à 
Baie-Mahaut ,  dép.  de  la  Guadeloupe ,  asserm.  le 


le    27   fruct 

Elie -Jean-François  Leterricr  ,  53  ans,  ne  au 
Port-Louis  ,  départ,  de  la  Guadeloupe  ,  assevm. 
le  27  ftuct. 

Louis-Charles  Bruman ,  3o  ans ,  ne  au  Port- 
Louis,  dép.  de  la  Guadeloupe,  asserm.  le  27  fruc. 

Charles  Godcmar-Reverchon ,  34  ans  ,  né  au 
Morne-à-1  Eau  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le  27  fruct. 

Augustin  -  Ignace  Godemar  -  Marcilly  ,  3o  ans, 
né  au  Morne-à-l'Eau ,  dép.  de  la  Guadeloupe  , 
asserm.  le  27  fvuct.  .    ,    , 

Michel -Rodrigue  Laturple,  49  ans  ,  né  a  la, 
Rochelle  ,  dép.  de  la  Charente-Inférieure  ,  asserm. 
le  27   fruct. 

Zenon  Douillard  ,  34  ans  ,  né  à  l'Ance-Bertrand  , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  27  fruct. 

Pierre-Larabert-Benjamin  Vanschalkwyck-Classe  , 
56  ans ,  né  au  Moule ,  dép.  de  la  Guadeloupe  , 
asserm.  le  28  (met. 

Jean-Michel:CfOSnier-Desvigties,  39  ans,  né  au 
Moule  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  28  fruct. 

Charles  -  Nicolas  Cherot-  Lasaliniere  ,  45  ans^ 
né  au  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le  28  fruct.. 

Gabriel-Emanuel  Jean  Nadeau-Dutreil .  63  ans  , 
né  à  Marin,  dtp.  de  la  Martinique  ,  asserm. 
le  28  liuct. 

Louis-Antoine  Coudroy-Lœry ,  60  ans,  né  au 
Moule  ,  dép.  dila  Guadeloupe  ,  asserm.  le  28  fruc. 

Jean  -  Jacques  -  Lou's  -  Antoine  Ltfcry-l)crvil|ly  , 
3d  ans,  né  à  Sainte-Anne  ,  dép.  de  la  Guade- 
loupe ,  asserm.   le    28   fruct.  •       • 

Nicolas  Olivier-Bonnet,  45  ans,  né  au  Gosier, 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  28  i'uict. 

Pierre-Charles  Robert  Moulin,  49  ans,  né  à  Sainte- 
Anne  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  28  Iruci. 

Germain  Saint-Beaumanoir  ,  18  ahs  ji'  né  au 
Gosier ,  dép.  delaGuadeloupe  ,  asserm.  le  28  fruct, 

Marie-Philippe-Victor  Dev'aux  ,  3i  ans ,  né  à 
Saint-François  ,  départ,  de  la  Guadeloupe,  asserm. 
le  b8  Jtuct. 

Denis  Arsonneau-Sesconrs  ,  38  ans ,  né  à  Saint- 
'Ftançois  ,  dépait.  de  la  Guadeloupe  .  asserm. 
le  28  fruct. 

Olivier  Ledeuff ,  46  ans,  ne  à  Rennes  ,  dép.  d'Ile- 
et-Villaine  ,  asserm.  le  28  fruct. 

Guillaume-César  Dumaine  ,   22  ans  ,  né  au  Petit- 
Canal  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  28  fruct. 
Louis-François-Elizabeth  d'Hatentot ,  34  ans  ,  né 
à  Fécamp  .  dép.  de  la  Seine-Inférieure  ,  asserm.  le 
28  fruct. 

Louis-Charles  Cherot  Dumaine  ,  41  ans.  né  au 
Petit-Canal  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le 
28  fruct.' 


Roch  Lambert ,  40  ans,  né  à  Saint  François ,  dép. 
de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  28  fruct. 

Sophie  Néron  ,  veuve  Kmadec  ,  42  ans  ,  née  au 
Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le 
29  fruct. 

Antoinette  Galon  ,  veuve  Bosredon ,  58  aps»  née 
au  Petit-Canal,  tiéjï.  de  la  Guadeloupe  ,  asscroi. 
le  29  fruct.  '^ 

Marianne  Galon  ,  46  ans  ,  née  au  Peiii-Canal  , 
'dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  29  fruct. 

Alexandre- Louis-Jean  Lemercier - Maisoncelle- 
■Vertille,  2g  ans,  né  à  Libourne  ,  dép.  de  la  Gi- 
ronde ,  asserm.  le  2g  fruct. 

Jean-Louis  Néron-Longpré  ,  20  ans  ,  né  au  Petit- 
Canal,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  29  fruct. 

Jeanne-Louise  Maisoncelle-Vertille ,  25  ans ,  née 
au  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,•  asserm. 
le  29  fruct. 

Marie-Jeanne   Néron-Longpré  ,  veuve  Maison- 
ceile,  5i  ans  ,  née  au  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Gua- 
1  delospe  ,  asserm.  le  29  fruct. 

Pierre-Nicolas  Néron-Longpré  ,  57  ans  ,  né  au 
:  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le 
{  2g  fruct. 

Félicité  Thoumassin-Coupé-Pelniec  ,  Sa  ans ,  né 
I  à  Isle-Marie-Galante,  dép.  de  la  Guadeloupe,  assetm. 
i  le  29  fruct. 

I  Marie-Théfcse  Pichon-Lachaux ,  43  ans ,  née  au 
^•Belit-Baurg',  dép.  de  la  Guadeloupe,  asserm.  le 
I  2*9  friict. 

Heriri  RemO|lloti ,  43  ans  ,  né  à  G.ap  ,  dép.  des 


•24  fruct. 

Philippe  Barboteau  ,  34  ans,  né  au  Port-Louis , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  ï5  fruct.  ■ 

Joseph  Bovis ,  père  ,  7 1  ans ,  né  à  Aix  ,  dép.  des 
Bouches-du-Rhône  ,  asserm.  le  25  fruct. 

Thérèse  Nau ,  veuve  Louis  Bcnard  ,  58  ans  ,  née 
à  Lamentin  ,  départ,  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le  25  fruct.  . 

Elie  Benard  ,  3 1  ans  ,  né  au  Petit-Càtaal  ,  dép.  de 
la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  25  fruct. 

Anne  Toinette ,  veuve  Galon,  55  ans,  née  au 
Petit-Canal ,  départ,  de  la;  Guadeloupe  ,  asserm. 
le   26  fruct. 

Pierre-François  Rivière  Sommabert  ,  34  ans, 
né  au  Mnule,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le  26  fruct. 

Fiançois-Gabriel  Néron ,  26  ans,  né  au  Petit- 
Canal,  dép.  de  la  Guadeloupe ,  asserm.  le  26  fruc. 

Antoine  Bonnier  ,  5i  ans,  né  à  Montpellier  , 
dép.  de  l'KérauU  ,  asserm.  le  a6  fruct. 


Hautes- Alpes,  asserm,;  le  ag  fruct 

Joseph-Bernard  Pendeilé  ,  3o  ans  ,  né  à  Dunker- 
que  ,  dép.  du  Pas-de-Calais ,  asserm.  le  .29  fruct. 

François  Rolland,  68  ans ,  né  à  Paitîs  ,  dép.  de  la 
Seine  ,  asserm.  le  29  fruct. 

Charles-Gabiiel-Guillaume  Richement  ,  42  ans, 
né  au  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe ,  assetm. 
le  3o  fruct. 

Charles- Alexand  I  e-Marie  Richemont ,  36  ans  ,  né 
au  Peut-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le  3o  fruct. 

Pierre  Claret ,   32  ans  ,  né  à  Saverdun  ,  dép.  de 
l'Arriége  ,  asserm.  le  3o  fruct. 
;      Doininique  Masclas,   64  ans,  né  à  Sembonés  , 
dép.  du  Gers,  asserm.  le  3o  fruct. 

Charles-François  Boivin  ,  52  ans,  né  à  l'Ance- 
Bertrand ,  dép.  de  la  Guadeloupe ,  asserm.  le  3p  fruc. 
i  .    Etienne  Douillard ,  493118,  né  à  l'Ance-Bertrand  , 

dép.  de  la  Guadeloupe  .  asserm.  le  3o  fruct. 
1      Pierte-Gabtiel  Ruillier-Bellcvue  ,  46  ans  ,  né  au 


Port-Louis,  dép.   de  In  Gusvleloups  .   asserm.  le 
3o  fruct. 

Jacques-Pierre  Budan  ,  46  ans .  né  an  Pciil-lîourg  , 
dt'p.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  3o  liuct. 

JosephrFrançois  Martinot ,   45  ans  ,  né  à  Sainte- 
Anne  ,  dép.  de  lu  Guadeloupe  ,  jsserm.  le  3o  tiutt. 
Pierre  Gaschet ,  23  ans  ,  né  au  Petit-Canal  ,  dép. 
de  la  Guadeloupe.,  asserm.  le  3o  fruct. 

Jacques -Je?.n  Courdemanche  -  Laclemandicre  , 
36  ans  ,  né  au  Petit  Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe., 
asserm.  le  3o  fruct. 

Jean-Baptiste  L'esueur-Bonair ,  3?  ans  ,  né  à  l'ile 
Dominique  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asseini.  le 
3o   fruct. 

Pierre-François  Saint-Alary  ,43  ans  .  né  au  Moule, 
dép.  de  la  Guadeloupe,  assem:.  le  3o  Iruc. 

François  Vipart-Maloisel ,  46  aii«  ,  né  au  Moule, 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  3o  (ruct. 

Jean-Pierre  Loysel  ,  3ii  ans ,  né  au  Morne-à-l'Eau  , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  i"^' jour  comp. 

Alexandre  -  Jean  -  Auguste  Dagncaux  -  Douville  , 
35  ans,  né  à  Goyave,  dép.  de  la  Guadeloupe, 
asserm.  le  1=' jour  comp. 

Augustin  Lambert ,  23  ans,  né  à  Sainte  .\nne  , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  i^' jour  comp. 

Jacques-François  Simon  ,  5o  ans,  né  à  Sainte- 
Anne  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  2'  jour 
complémentaire. 

Cirille  Rivière  .  5o  ans ,  ne  au  Moule ,  dép.  de  la 
Guadeloupe,  asserm.  le  2^  jour  comp. 

Louis-Valere  Caillât,  36  ans,  né  au  Morne-à- 
l'Eau,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  2' jour 
complémeiiiaire.  ' 

Etienne  Ruillier- Diiclerc  ,  38  ans,  né  à  Ance- 
Bcrfiind,  dép.  de  la  Guadeloupe , assetm.  le  3' jour 
complémentaire. 

Maiic-Uisule  Fizet ,  veuve  Blin  ,  48  ans,  née  à 
l'ile  Dotninique  ,  dép.  de  la  Guadeloupe,,  asserm. 
le  3'  jour  comp. 

Frédéric  Dupuy  ,  32  ans  ■,  né  à  la  Pnintc-à-Pitre 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  3"=  joui  comp. 

Jacob-Lusignan  Goulin  ,  2g  ans ,  né  à  Sainte- 
Anne  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  3'.  jour 
complémentaire. 

Guillaume-Joseph  Coupé  Kdu  ,  21  ans,  né  au 
Gosier ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  4''.  jour 
complémentaire. 

Melchior  Titéca  ,  57  ans  .  né"  â  Saint-François, 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  assermi  le  4'.  jour  compl. 
André-Saragot  Pointinet ,    55    ans,   né   à   l'île 
Marie-Galante,  asserm.  le  4«.  jour  complém. 

François  Mathurin  Paris,  5l  ans,  né  à  Sainte- 
Anne  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  4'.  jour 
complémentaire. 

Charles-Neron  Belm^ ,  4g  ans ,  né  à  Sainte- 
Anne  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  4=  joui 
complémentaire. 

Agathe- Anastasie  Poyen ,  veuve  Laperelle ,  49  ans, 
née  à  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asseriE. 
le   4'.   jour  complémentaire. 

Antoine-Corneite  "Venancourt ,  5o  ans  ,  née  au 
Moule  ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asseim.  le  4'.  jour 
complémentaire. 

Jean-Baptiste  le  Rossignol.  42  ans,  né  à  Vers , 
dép.   du  Calvados  ,   asserm.  le  4=.  jour  compl. 

Pierre  Courroux  ,  56  ans  ,  né  à  Castellet ,  dép. 
des  Basses-Alpes  ,j  asserm.  le  4'  jour  comp. 

Germain  Ardene  ,  4g  atis  ,  né  à  Saint-Mîchel- 
Lanes  ,  dép.  de  Haute-Garonne  ,  asserm.  le  4=  jour 
complémentaire. 

Benoît  Joseph  Raphaël  Gautier  ,   45  ans  ,  né  à 
Gravelines,  dép.  du  Nord  ,  assci'm.  le  y  jour  comp. 
Marie-Julien  Ptichon  ,  14  ans  ,  né  au  Port-Louis , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  5'.  jour  comp. 

LouisElie  Savarin  ,  32  ans  ,  né  au  Moule  ,  dép. 
de  la  Guadeloupe,  asserm.  le  5*^  jour  comp. 

Claire  Dupré  ,  veuve  de  Nicolas  François  Des- 
triville  ,  asserm.  le  5=  jour  comp, 

Bragelonguc  ,  33  ans ,  né  au  Petit-Bourg  ,  dtp. 
de  la  Guadeloupe. 

Scolastique  Ricold  ,  43  ans,  né  au  Petit-Bourg, 
dép.  de  la  Guadeloupe, asserm.  le  5' jour  complém. 
Marie- Françoise   Lemoine  ,   26  ans,    née  à  La- 
mentin,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,. asserm.  le  5«jour 
complémentaire. 

Jacques  -  Guillaume  Néron  Surgy  ,  45  ans ,  né 
à  Sainte-Anne ,  dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm. 
le   5'  jour  complémentaire. 

Pierre  Maurin ,  5o  ans.  né- à  Saint-Bauville- 
dc-Tarnac  ,  dép.  du  Gard  ,  asserm.  le  5°  jour  comp 


Pierre  -  Charles  Lamoisse  ,   5o  ans,  né  au  Havre  , 
dép.  de  Seine-Inférieure  ,  asserm.  le  5°jourcomp. 
Pierre   fielin  ,  66  ans  ,   né   à  Port-Louis,  dép.   de 
la  Guadeloupe,  asserm.  le  5^  jour  comp. 

François  Vipart ,  25  ans  ,  né  à  Sainte  -  Anne  , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  5"=  jgiur  comp. 

Piètre  Budan  ,  32  ans,  né  à  Morne-à-l'Eau, 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le  5' jour  comp. 

Louis-Nicolas  Radeling  Duperoux,  35  ans,  né 
au  Petit-Canal ,  dép.  de  la  Guaudeloupe  ,  asserm. 
le  5«  jour  comp. 

Charles-François  Kmentin  ,  32  ans  ,  né  à  Gosier  , 
dép.  de  la  Guadeloupe  ,  asserm.  le4"joi;r  comp. 

Arrêté  le  présent  état  au  nombre  de  cent  sept 
persotmes  . 

A  la  Pointe-à  Pitre  .Ici?  vendéiiiiaire  an  11  de 
la  Képublique  française.  .    ' 

Le  commissaire-principal ,  chef  d'administration. 

Signé  ,    RouSTAGNENq_. 
Pour  copie  confoime  ,  Lescauer. 
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Mercredi  ,  7. \  frimaire  an  \  i  de  la  République  française  ,  une  et  indiviiible. 


Nous  somincs  autorisés  à  prévenir  nos  sousciipieurs  ,  qu'à  dater  in  7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  U  seui  Journal  officid. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Fétersbourg,  le  1  6  novembre  (  25  brum.  ] 

l_i  A  nuit  dernière  est  mort,  dans  cette  capitale; 
M.Jean  Cotilieb-Georgy  ,  savant  distingué  ,  raem- 
bvc  de  l'académie  ,  conseiller  de  collège  et  che- 
valier de  l'Ordre  de  Sainte-Anne.  Il  était  au  rang 
des  chimistes  fameux  ,  et  s'était  acquis  des  droits  à 
la  reconnaissance  des  gens  de  lettres  de  toutes 
les  classes ,  par  ses  voyages  dans  l'Empire  russe 
et  par  les  descriptions  de  ses  provinces  qu'il  a 
données. 

—  S.  M.  l'empereur  vient  de  décorer  de  l'Ordre 
de  Sainte- Anne  de  la  seconde  classe,  le  con- 
seiller de  collège  Storch  ,  instituteur  du  grand- 
duc  et  lecteur  de  S.  M.  l'impératrice- mère. 

—  Le  professeur  de  physique  de  l'université  de 
Dorp?.t,  M.  Partot,  a  obtenu  de  S.  M.  impériale, 
en  faveur  des  professeurs  de  cette  université ,  un 
traitement  annuel  de  deux  mille  roubles  ,  dont  la 
moitié  sera  conservée  à  leurs   veuves. 

—  Le  célèbre  picfesseur  H.  R.  Schlozer,  de 
Gottingen  ,  vient  d'êire  nommé  membre  de  l'aca- 
démie impériale  des  sciences  de  cette  ville  ,  pour 
XHistoire  de  Russie. 

—  Il  règne  depuis  quelque  tems  dan»  le  gou- 
vernement de  Catheiinembourg  ,  une  sécheresse 
excessive  ;  elle  est  portée  aujourd'hui  à  un  tel  point , 
que  tous  les  puits  sont  à  sec.  La  chaleur  dont 
*lle  est  l'effet  a  produit  le  phénomène  extraordinaire 
d'une  seconde  floraison ,  en  grande  partie ,  des 
arbres  de  la  campagne. 

—  La  récoUe  a  été  si  mauvaise  cette  année  dans 
différentes  provinces  de  l'Empire  ,  et  particulière- 
ment dans  l&gouvernement  d'Irkuzkisch ,  que  S.  M. 
impériale  lui  a  concédé  une  somme  considérable 
pour  être  distribuée  aux   plus  indigens. 

—  Le  même  jour  et'»'-j^,ofiêrne  heure  ,  c'est- 
à-diit  le  î6  octobr*  ,  à  d^x  ^ures "après-midi  , 
le  «emblemcot  de  tcrrc^TïSfTàit  sentir  à  Péters- 
bourg  ,  à  Moscow  el  à  Kiew.  La  commotion  fut 
faible  à  Fétersbourg  ,  forte  à  Moscow  ,  et  sui-tptit 
à  Kiew  ,  où  ,  pendant  l'espace  de  trois  minutes 
seulement ,  on  éprouva  six  setousses  si  violentes 
que  plusieurs  édifices  en  furent  ébranlés  jusque 
dan»  leurs  fondemens.  Un  clocher  trèsélewé  de 
la  ville  ,  bâti  également  en  pierre  ,  reçut  une  telle 
commotion  qu'on  le  voyait  vaciller  ,  et  qu'à  chaque 
instant  on  le  croyait  renversé  :  toutes  les  pendules 
s'arrêtèrent ,  et  les  cloches  sonnèrent  d'elles-mêmes. 
Le  ciel  était  parfaitement  serein  et  le  tems  fort 
calme  ;  le  baromètre  était  à  sa  hauteur  ordinaire 
et  le  thermomètre  de  Réaumur  à  16  degrés  de  cha- 
leur. La  sécheresse  a  régné  cette  année  dans  cette 
province  ainsi  que  dans  plusieurs  pays  méridionaux 
de  l'Europe. 

SUEDE. 

Slockhûlm  ,  le  23  novembre  [  2  frimaire.  ) 

Le  grand-maréchal  de  l'Empire  a  déjà  donné 
connaissance  du  cérémonial  qui  sera  observé  après 
la  délivrance  de  la  reine.  LL.  AA.  RR.  les  ducs  de 
Sudermanie  et  d'Ostrogothie,  l'électeur  de  Bavière, 
et  le  prince  hérédiiaiie  de  Bade  ,  seront  parrains  , 
tt  sa  majesté  l'impératrice  de  Russie  ,  Elisabeth 
Alexiewna  ;  S.  A.  R.  la  dachesse  de  Sudermanie  , 
la  princesse  Sophie  Albertine  et  S.  A.  l'èlectrice 
de  Baviefe  , marraines  de  l'enfant  qui  naîtra,  .aussi- 
tôt aptes  l'accouchement.  S.  M.  le  roi ,  la  famille 
io>ale  ,  et  toutes  les  personne»  attachées  à  la  cour  , 
ainsi  cjue  les  dames  désignées  pour  assiter  à  la  dé- 
livrance de  la  reine  ,  te  rendront  à  la  grande  église 
pour  tendre  giace  à  Dieu  de  cet  heureux  événe- 
ment. Le  jour  du  baplême  sera  proclamé  par  un 
héraut.  C'est  la  duchesse  de  Sudermanie  qui  tiendra 
l'enfant  sur  les  fonts. 

—  S.  M.  vient  de  nommer  en  qualité  d'agens  de 
Suéde  en  Italie  ,  pour  les  beapx-aits  ,  le  premier 
architecte  de  la  cour  ,  M.  Desprez  ,  «t  le  professeur 
Mutbcck,  conseiller  de  la  chancellerie. 

—  Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Montpellier, 
touchant  la  santé  du  duc  d'Ostrogothie  ,  nous 
donnent  l'espoir  de  s«n  parfait  rétablissement. 

—  Nous  possédons  aujourd'hui  dans  cetra  capi- 
tale un  établissement  ,  sous  la  direction  du  célèbre 
tnéilcLin  Uibcn  ,  où  l'opération  de  la  vaccine  est 
ptaiiquée  gratuitement  pour  les  iiidi)(en(. 


—  Le  décret  royal  qui  prescrit  une  nouvelle 
marche  ponr  la  réalisation  ,  c'csi-à-dire  ,  pour  le 
remboursement  des  billets  de  rikfgeld  ,  ou  du  pa- 
pier-monnaie ,  est  public  depuis  quelques  jours  et 
fait  une  grande  sensation.  Bien  des  gens  se  plai- 
gnent amèrement  que  ces  billets  soient  rembour- 
sés avec  une  perte  d'un  tiers,  tandis  que,  d'après 
les  arrêtés  de  la  diele  de  Norkoping,  ils  dcvroni 
l'être  avec  perte  seulement  d'un  septième.  Cepen- 
dant le  préambule  du  décret  royal  prouve  assez 
bien  que  ,  sans  ce  changerrlent  ,  le  remboursement , 
dont  tout  le  monde  sent  la  nécessité  ,  eût  été  im- 
possible. Les  mècontens  observent  encore  que  c'est 
aux  Etats  seuls  et  non  pas  au  roi  à  régler  tout  ce 
qui  a  rapport  atix  impôts  ^  mais  ils  oublient  que 
vers  la  hn  de  la  diète  ,  après  de  longues  discus- 
sions qui  ne  terminaient  rien  ,  un  membre  de  la 
noblesse  fit  la  motion  de  laisser  au  roi  la  faculté 
de  prendre  d'autres  mesurçs  pour  la  réalisation  ,  si 
celles  qu'avait  arrêtées  la  dieté  étaient  trouvées  im- 
praticables; que  la  motion  ne  fut  pas  même  discu- 
tée par  le  premier  Ordre  qtiji  était  impatient  de  se 
dissoudre ,  mais  qu'elle  fut  adoptée  par  les  trois 
autres  ;  qu'ainsi  le  roi  ne  fait  que  se  conformer  , 
pour  l'intérêt  du  peuple  ,  au  vœu  de  la  pluralité 
de  ses  représentans.  Au  reste  ,  les  murmures  ces- 
seront ,  la  mesure  restera ,  et  les  .gens  sans  préven- 
tion espèrent  qu'elle  sera  salutaire, 

(  Extrait  du  Publicisle.  ) 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  29  novembre  [  S  frimaire,  ) 

S.  M.  I.  a  donné  de  nouveaux  ordres  pour  la 
réduction  de  l'armée  au  pied  de  paix.  On  parle  de 
nouveau  du  licenciement  des  troisièmes  bataillons 
de  la  plus  grande  partie  de»  régimens  d'infanterie. 
Le  principal  motif  des  réductions  de  l'état  militaire 
de  la  monarchie  autrichienne  qui  s'opère  succes- 
sivement ,  est  le  besoin  vivement  senti  d'introduire 
l'économie  dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
uistration  publique. 

ANGLETERRE. 

Londres  »  le  9  déemfa^e  { 1  7  frimaire.  ) 

L'ÉDITEUR  du  Star  a, reçu  etiliséré  dans  sa  feuille 
du  8  ,  la  lettre  suivante  : 

Il  M.  l'éditeur,  la  peinture  afflideante  ,  mais  mal- 
heureusement trop  fidelle  ,  des  niaux  que  s:  uffrivit 
les  subalternes  de  l'armée ,  maintenant  à  la  demi- 
paie  ,  insérée  dans  votre  feuille  du  jeudi  ,  u  du 
mois  dernier,  a  excité  l'attention  de  beaucoup 
d'officiers  qui  ,  vivement  affectés  de  leur  situation 
et  de  celle  de  leurs  frères .  sont  d'avis  c^u'on  se 
rassemble  pour  examiner  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
de  présenicr  Un  mémoire  à  sa  majesté  ,  dont  le 
coeur  paternel  compatit  toujours  aux  souffrances  de 
ses  sujets  en  généra!  et  en  particulier  ,  de  sa  marine 
et  de  son  armée. 

i)En  conséquence,  les  subalternes  de  l'armée, 
actuellement  à  la  demi -paie,  qui  résident  dans 
la  capitale  ou  dans  les  environs, ou  par-tout  ailleurs, 
sont  invités  à  se  trouver  ,  s'ils  le  jugent  à  propos  , 
à  la  taverne  Thalched  house  ,  Saint-James^s  Street , 
le  10  de  ce  mois  de  décembre  ,  à  une  heure  de 
l'après-midi ,  pour  délibérer  sur  le  mode  le  plus 
convenable  et  le  plus  respectueux  ,  d'une  adresse  à 
sa  majesté ,  pour  une  augmentation  de  demi-paie. d 
Signé  ,  un  vieuK  subalttrne. 

Nala.  Le  plus  ancien  d'âge  présidera. 

—  Il  est  tombé ,  dans  la  nuit  de  mercredi  à 
jeudi ,  écrit-  on  de  Dublin  ,  en  date  du  4  décembre, 
une  pluie  affreuse  ,  qui  a  cause  les  plus  grands 
ravages  dans  les  envirens  de  celte  capitale.  On 
craint  que  les  nouvelles  de  l'intérieur  ne  soient 
encore  plus  affligeantes.  Des  moulins  et  autres 
bâtimens  ont  été  détruits.  Une  acre  et  demie  de 
prairie,  appartenant  à  M.  Wildridgè,  a  été  séparée 
du  reste  du  sol  par  la  violence  de  l'inondation  ,  et 
entraînée.  —  A  Ringsend  ,  le  pont ,  ouvrage  qui 
paraissait  très-solide  ,  a  été  emporté.  On  voit  flotter 
aujourd'hui  sur  la  rivière  des  meubles ,  des  outils  , 
des  denrée».  Plusieurs  quartiers  de  notre  ville  ont 
été  submergés ,  en  particulier  la  rue  Patrick  et  les 
rues  adjacentes.  Les  habitans ,  quoiqu'on  y  eut  porté 
beaucoup  de  bateaux,  n'ont  pu  sauver  tout  ce  qui 
était  dans  leurs  celliers  et  leurs  magasins.  Les  dom- 
mages en  mer,  ne  seront  pas  moins  grands.  Voici 
un  extrait  du  rapport  de  la  marine,  du  vendredi 
3  décembre  ,  marée  de  la  nuit  : 

it'Vent  S.  S.  E.  ;  tempête.  —  plusieurl  bâtimens 
sont  arrivés  la  nuit  dernière;  mais  la  violence  de 
la  tempête  a  empêché  les  bateau*  de  mettre  en  mer 


pour  les  hêler.  —  La  Providence  et  le,  Liffei  ,  de 
Londres,  ont  filé  leurs  cables.  Le  gouverneur Firton 
a  (lié  aussi  les  siens  .  et  a  gagné  le  îatiie  de  la  rivière 
pour  sa  sûreté.  On  apperçoit  un  vaisseau  en  grand 
péril   à  la    pointe   du  North  Wall,  d 

Du  3  décembre  ,  marée  du  matin. 

Il  Point  d'arrivages  ce  matin.  Deux  sloops  arrivéi 
hier  ont  coulé  au  coin  du  North-Wall.  Les  équi- 
pages ont  Clé  sauvés  ,  mais  les  cargaisons  seront 
probablement  perdues.  —  Des  coups  de  canon  de 
détresse  ont  été  entendus  dans  la  baie  ,  la  nuit  der- 
nière. Dix  hommes  de  Bullock,  qu'on  suppose  êtr« 
le  pilote  et  l'équipage  ,  ou  des  pêcheurs  ,  sont  sorti» 
pour  porter  du  secours  ;  ils  ont  tous  péri  dans  cette 
tentative  généreuse,  d 

—  Jeudi  ,  M.  Ncwland  a  communiqué  à  la 
Bourse  la  décision  de  la  banque  relativement  à  la 
demande  des  propriétaires  de  {'omnium  ,  de  diviser 
le  paiement  de  janvier  en  deux  pans  de  20  pour 
100  chacune  ,  et  d'en  remettre  une  après  le  moi» 
d'avril.  La  banque  a  consenti  à  cet  arrangement , 
et  les  fonds  ont  éprouvé  en  conséquence  une  légère 
hausse. 

—  Nous  apprenons  de  Sainte-Hélène  que  le» 
hommes  de  couleur  ,  africains  et  malays  qui  ré- 
sident dans  cette  ils  ,  les  uns  en  pleine  liberté  , 
les  autres  dans  un  état  de  servitude  mitigée ,  abu- 
sent depuis  quelque  tems  des  avantages  dont  ils 
ont  joui  depuis  dix  ans.  Un  esprit  de  sédition  et 
de  débauche  se  manifeste  en  eux,  et  met  la  sûreté 
de  cette  île  en  grand  darder.  Ses  ports  et  ses  for- 
tifications ,  qu'elle  tient  autant-  de  la  nature  que 
de  l'art  ,  rendent  cette  possession  très-importante  , 
surtout  depuis  que  ,  par  la  paix  ,  nous  cessons 
d'être  maîtres  du  Cap-de-Bonne-Espérance.  Elle 
peut  encore  devenir  un  établissement  important 
pour  la  pêehe  de  la  baleine. 

—  Les  manuscrits  précieux  apportés  par  M.Cripps 
et  le  révérend  M.  Clarke,  sont  destinés  à  être  placé» 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Jésus  ,  à  Cam- 
bridge. La  collection  entière  comprend  tout  ce  qui 
conc.eme  l'histoire  naturelle  et  morale  des  pays 
qu'ils  ont  parcourus  en  Circassie  et  sur  les  bords 
du  Nil.  Dans  les  minéraux  qu'ils  ont  rapportés  i 
on  trouve  qtrdques  nouvelles  subsran'cr^-et  leî~ 
productions  les  plus  rares  des  mines  de  Sibérie. 
Ils  ont  aussi  recueilli  un  grand  nombre  de  médailles 
jusqu'alors  inconnues  ;  ce  sont  des  jmontjaies  de 
Grèce  et  des  rois  des  Parthes.  Les  manuscriis  sont 
en  langues  grecque,  hébraïque  ,  copte,  arabe, 
abyssinienne  ,  etc. 

—  En  comparant  la"dèpensc  des  transports  par  le 
moyen  des  toutes  à  grilles  de  fer  ,  avec  celle  des 
transports  par  les  canaux  ,  on  trouve  que  la  pre- 
mière ,  quoique  beaucoup  moins  chère  que  le 
charroi  par  les  routes  ordinaires  ,  est  presque  triple 
de  celle  du  transport  par  les  canaux. 

—  Dimanche  passé  ,  le  fameux  John  Halfield  fut 
amené  de  Brecnoch  ,  au  pays  de  Galles ,  à  Londres  , 
en  vertu  d'un  mandat  de  sir  Richard  Ford  ,  devant 
lequel  il  fut  examiné  à  Bow-Street ,  en  présence 
de  MM.  Graham,  Robinson  ,  Kinnard  et  autres 
magistrats.  Un  mandat  lancé  contre  lui  par  un 
magistrat  du  comté  de  Curaberland  ,  sous  le  nom 
d'Auguste  Hopc,  fut  produit.  Le  prisonnier  y  est 
accusé  de  félonie,  comme  s'étant  dit  membre  du 
royaume-uni  ,  et  d'avoir  affranchi  plusieurs  lettres 
sous  ce  nom  et  cette  qualité  ,  dans  l'intention  deri 
frauder  le  port.  Plusieurs  autres  charges  de  faux  et 
de  bigamie  furent  lues  contre  lui  ;  mais  on  n'entra 
dans  aucun  examen  ,  et  il  fut  renvoyé  à  Wiedwill  , 
pour  être  examiné  de  nouveau  ,  lundi  prochain. 


Club    des    Whigs. 

Ce  club  a  tenu  hiee  une  séance  à  la  taverne  de 
la  Couronne  et  de  l'A  acre  :  il  était  présidé  par  lord 
'William  Russel.  A  la  suite  des  toasts  ordinaires , 
le  piésident  a  proposé  la  santé  de  M.  Fox  ,  qui  a 
été  acceptée  avec  enthousiasme. 

M.  Fox  s'est  alors  levé  et  a  parlé  en  ces  termes  : 

i"  Messieurs  ,  c'est  la  premisre  fois  que  je  me 
retrouve  au  milieu  dé  ce  club  depuis  la  dissoîuiion 
du  dernier  parleroenl.  Permettez -moi  de  vous 
adresser  quelques  observations  sur  notre  position 
actuelle. 

Il  Vous  savez  que  j'ai  long-tems  pensé  que  ma 
présence  au  parlement  ne  pluvail  contribuer  au 
succès  des  principes  de  liberté  qui  forment  la  base 
de  celte  société.  Je  suis  encore  à  cet  ég<ird  dans  les 
mérnes  sentimens.  Cependant  si  l'on  croit  que  ma 
présence  au  parlement  peul  ,  de  quelque  manière  , 
piéveiiir  le  renouvellement  de  la  guerre  ,   cei Us  , 
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je  m'empresserai  toujours  de  concourir  à  un  but 
aussi  louable.  11  e«t  inutile  que  j'explique  aux  mem- 
bres de  cet(e  société  les  motifs  de  ma  conduite. 
L'ti  des  grands  objeis  de  ce  club  est  la  propagation 
de  certains. principes  constitutionnels,  et  d'après 
l'expérience  de  la  dernière  guerre  ,  nous  avons 
tout  lieu  de  craindre  qu'une  nouvelle  rupture  ne 
porte  préjudice  à  l'objet  de  notre  institution. 

11  On  a  dit  que  je  voyais  sans  crainte  l'aggrandis- 
sernentprodigieux  de  la  France. Celte  imputation  est 
d'autant  plus  exuaordinairé  que  je  me  suis  toujours 
opposé  à  la  guerre ,  par  la  raison  que  je  la  regar- 
dais comme  devant  procurer  à  la  France  l'occasion 
de  s'agrandir.  N'ai-jepas,  à  différentes  époques ,  de- 
mandé avec  instance  que  l'on  fit  la  paix  ,  jjarceque 
la  continuaiioa  ds  la  guerre  ne  pouvait  qu'aggraver 
le  mal  ?  N'ai-je  pas  accusé  les  anciens  ralnislrcs  ,  au 
momeiu  même  où  le  retour  de  la  paix  iuspirait  une 
joie  universelle  ,  d'avoir  été  ,  par  leur  conduite  ,  les 
auteurs  de  l'accroissement  de  puissance  qu'avait  ob- 
tenu la  France  ?  En  un  mot  ,  naije  pas  toujours  dit 
que  cet  accroissement ,  qu'il  fallait  déplorer  ,  était 
dû  non  à  la  paix  ,  mais  à  la  guerre  ?  Une  nouvelle 
rupture  ne  ferait  que  rendre  le  pouvoir  de  laFratice 
encore  plus  formidable.  En  faut-il  davaiûagc  pjour 
rendre  raison  de  mes  sentimens  au  sujet  des  va.stes 
acquisitions  de  la  Frai  ce  ? 

1)  Quant  à  notre  position  intérieure  ,  je  ne  vois 
pas  qu'elle  puisse  sensiblement  s'améliorer  ,  m  que 
nous  soyons  dans  le  cas  de  nous  llalter  de  vun- 
renaître  les  principes  de  liberlé  en  faveur  desquels 
nous  combattons.  Mais  si  nous  ne  pouvons  espérer 
beaucoup  de  bien  ,  tâchons  au  moins  d'éviter  un 
plus  grand  mal.  Ceux  qui  aiment  véritablement 
la  constitution  ,  seront  probablement  par  cela  seul 
opposés  à  une  guerre  qui  ne  pourrait  a'/oir  pour 
résultat  que  de  compromettre  notre  liberté.  Que 
l'on  observe  avec  attention  l'état  oij  nous  nous 
sommes  trouves  avant  et  pendant  la  guerre  ,  et  l'on 
verra  si  la  constitution  n'a  pas  éprouvé  un  grand 
affaiblissement?  L'haheas  corpus  est  ,  à  la  vérité  , 
rétabli  ;  mais  l'exemple  de  sa  suspension  ne  laisse- 
t-il  pas  toujours  un  prétexte  pour  le  suspendre  de 
nouveau  à  la  première   occasion  ? 

11  A  l'égird  de  la  liberté  delà  presse  dont  on  a 
tant  parlé  ,  n'a-t-elle  éprouvé  aucune  diminution  ? 
est-elle  comparable  à  ce  qu'elle  était  avant  la  guerre 
et  sous  le  dernier  règne  ?  Un  homme  qui  voudrait 
faire  imprimer  quelques  vérités  hardies  contre  les 
membres  de  1  administration  ,  trouverait-il,  comme 
autrefois,  des  hommes  empressés  de  les  donner  au 
public  ?  On  parle  beaucoup  de  la  contrainte  qui 
existe  dans  les  autres  pa\s  ;  mais  examinons  d'a- 
bord dans  quel  état  est  chez  nous  la  liberté  de  la 
presse  ? 

11  Si  mes  efforts  peuvent  contribuer  à  consolider 
la  paix,  certes  je  ne  négligerai  rien  pour  remplir 
cet  olijet  important.  Je  ne  sais  quelle  est  l'opinion 
des  ministres  à  ce  sujet  ;  tout  ce  dont  je  suis  cer- 
tain ,  c'est  que  les  amis  de  la  liberté  et  ceux  qui 
redoutent  l'agrandissement  de  la  France  doivent 
savoir  que  le  renouvellement  de  la  guerre  ne  peut 
être  avantageux  sous  aucun  rjpport.  n 

Ce  discours  a  été  fort  applaudi. 

PARLEMENT     IMPÉRIAL. 

Chambre  des   communes. 

Séance  du  7    décembre  \  16  frimaire.  ) 

Une  pétition  est  présentée  de  la  part  de  quel-" 
ques  électeurs  du  comté  de  Middiesex  ,  contre  la 
nomination  désir  Francis' Burdett  ,  que  les  péti- 
tionnaires accusent  d'avoir  employé  les  présens  , 
les  menaces  et  autres  moyens  de  corruption  et  d'in- 
fluence illégale.  —  Ordonné  que  la  pétition  sera 
prise  en  considération  le  même  jour  que  celle 
présentée  la  veille  ,  en  faveur  de  M.  Mainwarini. 

Utie  contre-pétition  est  présentée  par  sir  Bam- 
peylde  ,  de  la  part  d'autres  électeurs  du  même 
comté.  Les  pélitioimaires  nient  que  M.  Mainwarincr 
ait  eu  la  majorité  des  votes  pour  la  députation  , 
et  soutiennent  qu'il  rfesi  pas  franc-tenancier  ,  et 
n'a  pas  même  les  qualités  requises  par  la  loi  pour 
être  nommé  au  parlement.  Ils  l'accusent  en  outre 
d'avoir  employé  ,  par  lui-même  ou  par  ses  agens  , 
toutes  sortes  de  moyens  de  corruption  ,  avant  et 
durant  la  dernière  élection  ;  d'avoir  mis  en  avant 
de»  constables  et  officiers  de  police  ,  pendant  l'élec- 
tion ,  pour  écarter  par  la  force  les  francs-tenan- 
ciers qui  étaient  disposés  à  voter  pour  sir  Francis 
Burdett  ;  d'avoir  menacé  des  francs  -  tenanciers 
tenant  maison  publique  ,  de  leur  faire  ôter  leurs 
licences  ,  s'ils  ne  votaient  pas  pour  lui  ;  enfin 
d'avoir  fait  admettre  au  scrutin  une  quantité  de 
pauvres  qu'il  avait  tirés  des  maisons  de  charité. 
En  conséquence  de  tous  ces  délits  et  irrégularités, 
les  pétitionnaires  concluent  à  ce  que  M.  Mainwarinw 
ne  soit  pas  admis  à  siéger  dans  la  chambre  des 
communes  ,  comme  représentant  du  comté  de 
Middiesex  ,  en  cas  que  la  chambre  prenne  une 
décision  concernant  la  nomination  des  membres 
qui  sont  déjà  en  fonctions.  ' 

M.  l'orateur,  qui  ,  en  lisant  le  titre  ,et  le  pre- 
mier paragraphe  de  cette  pétition,  a  appelé  sur 
cet  objet  l'attention  de  la  chambre  ,  se  levé  et  dit 
qu'il  est  de   son  devoir   de  prévenir    la   chambre 


qu'il  s'est  élevé  des  doutes  sur  la  question  de 
savoir  si  d'après  les  actes  du  pjtlement  que  la 
chambre  ,  dans  de  pareilles  conjonctures  ,  est  te- 
nue de  suivre  ,  elle  peut  délibérer  sur  cette  péti- 
tion. L'acte  relatif  à  cet  objet  spécifie  toutes 
sortes  de  pétitions  qui  doivent  être  admises  , 
1°  pour  cause  de  nomination  illégale;  2°  pour  cause 
de  nomination  double  ;  3°  potir  cause  de  non 
nomination.  Or  celle  dont  il  s'agit  n'a  aucun  de 
ces  caractères  ;  elle  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'une 
personne  qui  a  paru  comme  candidat  à  la  der- 
nière élection  ,  n'a  pas  été  nommée  ,  et  l'on  prie 
la  chambre  de  ne  pas  l'admettre  au  nombre  de 
ses  membres.  C'est  donc  à  la  chambre  de  voir  quel 
parti  il  lui  convient  de  prendre  dans  la  circons- 
tance  présente. 

Sir  Charles  Bampeyide  fait  aussi-tôt  la  motion 
que  la  pétition  soit  prise  en  considération  le  même 
jour  que  les  autres. 

Lord  Huwkesbury.  Les  pétitionnaires  ne  se  plai- 
gnent pas  d'une  nomination  ,  d'un  mal  actuelle- 
ment existant;  ils  cherchent  seulement  à  détourner 
un  mal  éventuel  ,  dont  ils  supposent  la  possibi- 
lité ,  et  qui  consiste  en  ce  qu'il  pourrait  se  faire 
que  M.  Mainwaring  siégeât  ici  en  conséquence 
d'une  décision  qui  serait  prise  par  la  chambre. 
Mais  il  me  semble  que  si  la  chambre  s'écartait  une 
lois  des  réglemens  prescrits  par  le  statut  relatif  à 
la  conduite  qu'elle  doit  tenir  au  sujet  des  pétitions  , 
et  admettait  les  pétitions  ,  quels  qu'en  fussent  les 
motils  que  les  différentes  classes  ou  parties  d  élec- 
teurs jugeraient  à  propos  de  présenter  ,  on  ne  ver- 
rait pas  de  terme  à  toutes  les  pétitions  qu'on  lui 
apporterait,  et  les  comités  ne  pourraient  suffire  à 
la  multiplicité  des  considérations  qui  leur  seraient 
sournises   sur  la  légitimité  des   nominations. 

Je  pense  donc  que  la  chambre  n'a  rien  de  mieux 
à  taire  que  de  se  renfermer  dans  les  bornes  qui  lui 
sont  tracées  par  le  statut;  si  par  l'effet  d'une  déci- 
sion prise  touchant  la  légitimité  d'un  élection  con- 
testée ,  un  membre  qui  a  présenté  pétition  était 
admis  et  n'avait  pas  les  qualités  prescrites  par  la 
loi  ,  alors  les  électeurs  seraient  libres  de  présenter 
à  leur  tour  une  pétition  contre  lui.  Néanmoins  si 
la  chambre  a  des  doutes  ,  il  faut  consulter  ce  qui 
s'est  déjà  fait  en  pareilles  conjonctures;  et  si  l'on 
ne  trouve  rien  qui  puisse  guider  la  décision  de  la 
chambre,  alors  elle  prendra  tel  parti  que  sa  sa- 
gesse lui  suggérera.  Si  l'on  consent  à  ne  pas  pro- 
noncer brusquement  sur  un  cas  qui  présente  tant 
d'iticertitude,  je  ne  m'opposerai  pas  à  ce  que  la  dis- 
cus-ion  soit  ajournée  ,  afin  de  donner  aux  hono- 
rables membres  le  tems  d'examiner  la  qucsiion; 
mais  si  l'on  veut  prendre  dès  ce  moment  une  déci 
sion  ,  je  déclare  que  je  voterai  contre  la  motion. 

M.  Tierney.  J'adopte  l'avis  du  noble  lord  pout 
l'ajournement  de  la  question.  Mais  s'il. me  fallair 
prononcer  dans  cet  instant ,  je  n'hésiterais  pas  à 
dire  que  la  pétition,  en  suivant  même  les  disposi- 
tions du  statut  ,  doit  être  admise. 

Lord  Hawkeshury  propose  le  lundi  suivant  pour 
jour  de  la  discussion.  — Adopté. 

Sir  Bampeyide  présente  ,  au  nom  de  quelques 
électeurs  de  Middiesex,  une  autre  péntion  dans  le 
même  esprit  que  la  première  et  pour  laquelle  la 
chambre  prend  le  même  parti. 

(  Extrait  du  Star.  ) 

INTÉRIEUR. 

Bruxelles ,  le  i-j  frimaire. 

Les  côtes  de  la  Nord  Hollande  ont  été  le  théâtre 
de  plusieurs  accidens  ;  des  bâtiraens  pêcheurs  sont 
yentts  s'y  briser,  et  malgré  tous  les  efforts  ,  il  a 
été  impossible  de  sauver  même  un  seul  de  ceux 
qui  les  montaient.  La  Mer-Baltique  a  éprouvé  de 
plus  grands  désastres  encore  ,  et  les  lettres  de 
Hambourg  parlent  déjà  de  plusieurs  bâtimens  mar- 
chands qui  ont  fait  naufrage  à  l'entrée  du  Sund, 
Suivant  les  avis  ,  la  nouvelle  du  malheur  arrivé 
au  bâtiment  hollandais  le  Vreede  ,  dans  la  rade  de 
Douvres  ,  où  il  a  péri  avec  tout  son  équipage  et 
les  passagers  ,  a  occasionné  une  consternation  géné- 
rale dans  l'ile  diï  Walcheren  ,  lorsqu'on  en  a  été 
informé  ;  ce  vaisseau  était  sorti  de  Flessingue  , 
en  destination  pour  les  colonies  hollandaises  des 
Indes  Occidentales. 

Mont-dç-Marsan ,  le  J  5 frimaire. 

On  s'occupe  sérieusement  des  moyens  de  délivrer 
enfin  nos  campagnes  des  loups  affamés  <jui  y  cau- 
sent tant  de  malheurs.  Le  préfet  vient  de  prescrire 
une  battue  générale  dans  les  cantons  de  Saint- 
Vincent-de-Tytfesse  .  de  Soustûns  ,  Castets  et  Mi- 
mizan.  Elle  sera  dirigée  par  le  citoyen  Mathieu 
Castelnau  ,  commandant  de  la  louveterie  du  dépar- 
tement. Comme  les  loups  sont  continuellement 
en  coui:e  pendant  les  nuits  obscures  ,  et  qu'ils  se 
reposent  tranqtiillement  pendant  le  jour  dans  leurs 
reiaire»,  on  ne  peut  commencer  cette  chasse  ,  avec 
quelque  espoir  de  succès  ,  que  vers  les  fêtes  de 
Noël.  Les  maires  sont  priés  de  donner  à  la  piéfec- 
tui^e  ,  des  rensiignemens  sur  les  endroits  où  ces 
animaux  carnassiers  se  dirigent  le  plus  ordinaire- 
ment.' On  commencera  la  battue  par  le  canton  de 


Mimizan  ou  par  celui  de  Saint-Vincent,  et  on  em- 
brassera toute  la  largeur  des  pignadas ,  de  manière 
à  pousser  successivement  toutes  ces  bêtes  féroces 
sur  un  point  où  des  chasseurs  adroits  seront  placés 
pour  les  attendre. 

Paris,  le  23 frimaire. 

Dans  la  carrière  qu'on  exploite  dans  le  jardin 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Montmartre  ,  on  vient 
de  déterrer  ,  au  milieu  d'un  morceau  de  pierre 
à  plâtre  très-pure  ,  une  portion  de  la  mâchoire 
inférieure  d'une  espèce  de  mammifère  ,  approchant 
beaucoup  de  la  chauve  -  souris  ('vespertilis  ).  Le» 
citoyens  F.  Cuvier  et  Laméthcrie  l'ont  comparée 
avec  la  mâchoire  inférieure  d'une  chauve- souris 
sérotine  ,  et  ils  ont  vu  qu'il  y  avait  très-peu  de 
différence.  C'est  la  première  espèce  de  Carnivore 
trouvée  dans  les  carrières  à  plâtre  des  environs 
de  Paris. 

—  On  sait  que  Jean-Baptiste  Rousseau  est  mort 
à  Bruxelles  ,  où  il  s'était  réfugié  ,  en  1741  ;  mais 
ce  que  l'on  ignore  assez  comntunémcnt  ,  c'est  qu'il 
fut  enterré  dans  l'église  des  Petits-Carmes  ,  dans 
le  caveau  destiné  aux  princes  de  la  maison  d'Arem- 
berg  ,  dont  il  fut  constamment  protégé  pendant 
sa  disgrâce.  L'église  des  Petits- Carmes  étant  ac- 
tuellement délabrée  et  peut-être  sur  le  point  de 
sa  destruction,  il  est  question  d'en  retirer  les  cendres 
de  ce  célèbre  poète  ,  et  de  les  déposer  dans  la  cha- 
pelle consacrée  pour  le  Lycée;  là,  il  lui  sera  érigé 
un  petit  monument ,  sur  lequel  sera  placée  une 
inscription. 

ACTES   DU    GOUVERNEMENT. 

Sdinl-Cloud  ,  le  ij  frimnire  an  11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Le  citoyen  Lecamns-Néville,,  membre  du 

conseil-général   du   département  de ,   et  de 

la  commission  chargée  de  la  liquidation  des  créances 
espagnoles,  est  nrmrmé  membre  du  conseil  des 
prises. 

IL  Le  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul  .  signé  ,  Bonaparte.    ■ 
Par  le  premier   consul  , 

Le  secrétaire-d'état,  signé,   H.  B.  Maret 

Saint- Cloud  ,   le   17  frimaire    an   11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1='.  Le  citoyen  Boufflers  .  membre  du  conseil 
de  commerce  ,  est  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  la  liquidation  des  créances 
espagnoles. 

II.  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire  d  état .  signé  ,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud .  le   19  frimaire  an   n. 

Bonaparte  .  premier  consul  de  la  République, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête: 
An.  1='.  Le  citoyen  Leroy  ,  membre  du  tribunat, 
est  nommé  préfet  du  département  de  l'Aude  ,  en 
remplacement  du  citoyen  Barante  ,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'etni ,  signé  ,  H.  B.  Mahet. 

Saint-Cloud  ,    le   ig  frimaire  an  11. 

Eonapap.te  ,  premiei  consul  de  la  République  , 
sur  la  présentation  du  ministre  de  l'intérieur , 
arrête  : 

Art.  P'.  Le  citoyen  Pastureau,  propriétaire  ,  est 
nommé  membre  du  conseil  de  préfecture  du  dé- 
partement des  deux-Sevres,  en  remplacement  du 
citoyen  Bernardin  ,  ^pelé  à  d'autres  fonctions. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé  ,   Bonaparte. 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé,  H.  B.  Map.et. 

Saint-Cloud  ,  le   a  frimaire  an  11. 

Bonaparte  ,  prernier  consul  de  la  République , 
sur   la   présentation    du   ministre    de    l'intérieur 
arrête  :  ' 

Art.  I''.  Le  citoyen  Bottin ,  ex-secrétaire-général 
d'administration  départementale,  est  nommé  secré- 
taire-général de  la  préfecture  dti  département  du 
Nord  ,  en  remplacement   du  citoyen  Gautier. 

II.  Le  ministre  dé  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Far  le  premier   consul  , 

Le  secretaire-d'elut ,  signé  ,  H.  B.  Maret. 


Sûint-Ctoud  ,  le  17  frimaire  an  11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République  , 
nomme  ,  pour  remplir  la  place  de  président  et  juge 
du  tribunal  d'appel  séant  à  Paris  ,  le  cit.  Segiiicr, 
commissaire  du  Gouvernement  près  le  tribunal  de 
i'^  instance,  en  remplacement  du  cit.  Trcilhard  , 
nommé  conseiller-d'état. 

Ordonne  en  conséquence  qu'il  se  rendra  de 
suite  à  son  poste  pour  y  exercer  ses  fonctions  con- 
formément aux  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 
Le  secrétaire-d'état  ,  signé  .H.   l\.  Marf.t. 

Saint-Cloud  ,   le  \i  frimaire  an  11. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 

Art.  I".  Un  des  fils  du  citoyen  Batigue  ,  père  de 
dix-sept  enfans ,  est  nommé  élève  au  Prytanéc. 

II.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Le  premier  consul ,  signé,  Bonap.\rte. 
Par  le  premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cloud  ,   le  i g  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Dans  le  cours  de  l'an  11  ,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de  Rouen. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  le  local  que  les  ins- 
pecteurs réunis  au  préfet  et  au  conseil  municipal, 
jugeront  le  plus  convenable. 

II.  Les  écoles  centrales  de  Rouen  et  d'Evreux 
seront  fermées  à  dater   du   1''  fructidor. 

III.  Les  préfets  ,  à  la  récepuon  du  présent  arrêté  , 
feront  mettre  le  scellé  sur  les  bibliothèques  ,  ca- 
binets et  autres  dépôts  appartenans  auxdites  écoles 
centrales. 

IV.  La  municipalité  de  Rouen  prendra  les  me- 
sures convenables  pour  qu'au  1='  thermidor,  le 
Lycée  soil  pourvu  ,  conformément  à  l'état  ci-joint , 
de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  recevoir  cent 
élevés  le  i"'  fructidor  ,  et  cinquante  de  plus  le 
j"  frimaire  an   12. 

V.  La  commission  chargée  de  l'organisation  du 
Lycée  de  Rouen ,  se  rendra  dans  cette  ville  avant  la 
fin   du  mois  de   messidor. 

VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépa- 
ratoires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'otgani- 
sadon  du  Lycée  ;  elle  interrogera  les  professeurs 
des  écoles  centrales  et  tous  les  citoyens  qui 
se  présenteront  ,  de  quelque  département  qu'ils 
soient;  elle  enverra  au  ministre  de  l'iniéiieur  son 
rapport  et  sa  proposition  de  nomination  ,  en  nombre 
double,  conformément  à  l'art.  XIX  de  la  loi  du 
1 1  floréal  an  lo. 

VII.  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
des  deux  départemcns  qui  sont  déclarées  écoles 
secondaires  ,  en  conséquence  de  l'arrêté  du  4  mes- 
sidor an  10. 

VIII.  La  commission  désignéra'le  nombre  d'élevés 
que  doit  avoir  chacun  des  dépariemens  ,  en  con- 
séquence de  l'art.  XXXIV  de  U  loi  du  n  floréal 
an  10  ,  et  conformément  au  tableau  ci-joint. 

La  commission  fera  .  .le  présentation  double  ,  et 
la  transmettra  au  ministre  avant  le  i*^'  thermidor  , 
pour  que  les  élèves  choisis  puissent  entrer  au  Lycé  e 
le   r"^'  fructidor. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris  ,  qui  seront  transférés 
et  rendus,  le  i"  fructidor,  au  Lycée  de  Rouen. 

X.  Le  proviseur  ,  le  censeur  ,  et  le  procureur- 
cérent  du  Lycée  ,  seront  rendus  à  Rouen  avant 
le   i5  messidor. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin  des   lois. 

Le  premier  consul,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier   consul  , 

Lt  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B-  Maret. 

Tableau  du  nombre  d'élevés  à  chois ir,  au.  c\ojicovrs 
dans    les  ■  dépariemens  situés  près  des   Ljcées   qui 
vont  être  formés. 


LYCÉES. 


DEPARTEM  E^ 

dont  on  .supplia 
les  écoles. 


„  $  Sfioe-Inférieure  . 

^°"^" '.    R,.r^ 


NOMBRE 

d'éicvcs    qu'ils 
doivent  fournir. 


7« 


Certifié  conforme  , 
■Le  secrétaire-d'itat .  signé ,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud  ,  le   ig  frimaire  an  11. 

Le»  commis  de   la  République  ,  sur  le  rapport 
(lu  miniitic  de  l'intérieur ,  arrêtent  : 
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Art.  I".  Dans  le  cours  de  l'an  1 1  ,  il  sera  établi  un 
Lycée  dans  la  ville  de  Strasbourg. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  le  local  que  les  inspec- 
teurs, réunis  au  préletet  au  conseil  municipal,  juge- 
ront le  plus  convenable. 

II.  Les  écoles  centrales  de  Strasbourg  et  d'Epiiial 
seront  fermées  à  dater  du  ("fructidor. 

III.  Les.préfets  ,  à  la  réception  du  présent  arrêié, 
feront  mettre  le  scellé  s-jr  les  bibliothèques  ,  cabi- 
nets et  auffes  dépôts  appartenans  aiixditss  écoles 
centrales. 

IV.  La  municipalité  de  Strasbourg  prendra  les 
mesures  convenables  pour  ,  qu'au  i"^'  ihcrniidor 
le  Lycée  soit  pourvu,  conformément  à  l'éiat  ci- 
joint  ,  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  recevoir 
100  élevés  le  i^^'  fructidor,  et  5o  déplus  le  1"=' 
frimaire  an  12. 

V.  La  commission  chargée  de  l'organisation  du 
Lycée  de  Strasbourg  ,  se  rendra  dans  cette  ville 
avant  la  fin  de  messidor, 

VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépa- 
ratoires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  1  organisaiion 
du  Lycée  ;  elle  interrogera  les  professeurs  des  deux 
écoles  centrales  ,  et  tous  les  citoyens  qui  se  pré- 
senteront ,  de  quelque  département  qu'ils  soient. 
Elle  enverra  au  ministre  de  l'intérieur  son  rapport 
et  sa  proposition  de  nomination  en  nombre  double, 
conlormément  à  l'article  XIX  de  la  loi  du  11  flo- 
réal an    10. 

VII.  La  commission  inspectera  tomes  les  écoles 
des  deux  départeraens ,  qui  sont  déclarées  écoles 
secondaires,  en  conséquence  de  l'arrêté  du  4  mes- 
sidor an  10. 

VIII.  La  commission  désignera  le  nombre  d'élèves 
que  doit  avoir  chacun  des  départemens  ,  en  consé- 
quence de  l'article  XXXIV  de  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10  ,  et  conformément  au  tableau  ci-joint. 

La  commission  fera  une  présentation  double,  et 
la  transmettra  au  ministre  avant  le  i^'  therniidor  ; 
pour  que  les  élevés  puissent  entrer  au  Lycée  le 
1='   frucudor. 

IX.  Le  ministre  de  l'intérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris,  qui  seront"transférés  et 
rendus  le  i^'  fructidor,  au  Lycée  de  Strasbour.'. 

X.  Le  proviseur  .  le  censeur  ,  et  le  procureur- 
gerent  du  Lycée  ,  serout  rendus  à  Strasbourg  avant 
le   t5  messidor. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  fera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé.  Bonaparte. 

Par  le   premier  consul  , 
Le  secrétaire-d'état  ,  signé  ,  H.  M.4.RET. 

Tableau  du  nombre  des  élevés  à  choisir  au  concours , 
dans  les  départemens  situés  prés  des  Ljicées  qui 
vont  être  formés. 


DEPARTEMENS 

dont  on  supprime 


Slrasbo 


urg.  . . < 


Bas-Rhin. 

Vosges . . 


54 
37 


Certifié  conforme  , 

Le  sccrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud ,    le    ig  frimaire  an   11. 

Les  consuls  de  la  Republique ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  ,   arrêtent  : 

Art.  1='.  Dans  le  cours  de  l'an  1 1  ,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de  Besançon. 

Ce  Lycée  sera  placé  dans  le  grand  collège. 

IL  Les  écoles  centrales  de  Vésoul,  Bcsan(:on  et 
D61e  seront  fermées,  à  dater  du  1"  rncssidor. 
^III.  Les  préfets,  à  la  réccptiop  du  présent  ar- 
rêté ,  feront  mettre  le  scellé  stir  les  biblioi,hequc's  , 
cabinets  et  autres  dépôts  appartenant  auxd.  geôles 
centrales.  .,i'„,( 

IV.  La  mufycipalité  de  Besançon  prendfaules' 
mesures  convenables  ,  pour  qu'au  i^'  prairiat  le 
lycée  soit  pourvu  ,  conlormément  à.  l!état  citjbiitt', 
de  tout  ce^  qui^  sera  , nécessaire  pour  reecvoip'cent 
élevés' le  i"  ip:iessi.4p,i;,,iet  5o  de  plu/s/le>uii»p4«ii- 
demiairé.'        '  .  .ij ,  r.ii,;'.jO  «iji-.iJ 

V.  La  commission  ,  chargée  de  l'organisaMon  du 
Lycée  de  Bcsançop  ,  se  rendra  darti  cette  ville  avant 
la  hn  de  germinal. 

VI.  La  commission  fera  les  dispositions  prépa- 
ratoires ,-s'oit  pour  le  local,  soit'potir'l'drganisati'On 
du  Lycée;  elle  interrogera  les  jluolcsseiiis  des  trois 
éccjles  centrales  et  tous  les  ciioyena  qui  seprésen- 
leront  ,', de  (luclque  département  qtr'ils  soient;  elle 
enverra  a^u  iiiiiiisue  de  l'intérieur  abn  rapport  et 
sa  proposition  de,  nomination  en  nombre  dou- 
ble ,  confonnémenl  à  l'article  XIX  de  la  loi  dU 
1 1    flçiX'al  an  10.  ,  ,  11, 

yil.  La.,  commission  inspectera  tptues  les  écoles 
des  trois  déparle/nens  ,  qui  sont  déclarées  écoles 
secondaires,  en  conséquence  de  i'artêt^tlu  4  mei- 
sidor  an  10.  ■.  m 

VIIL'  La  cohrttni'ssion  dé^lignera  le  nombre  ci'élé-' 
vcs  que  doit  avoir  Chacun  des  départemens ,  en 


conséquence  de  l'art.  XXXIV  de  la  loî  dit  1 1.  Hotéé 
an  10  ,  et  conlormcmeiit  au  t.iblcau  ci-joint..     - 

La  commission  fera  une  présentation  double  et- 
la  transmettra  au  ministre  avant  le  1"  pr.urial  j 
pour  que  les  élevés  choisis  puissent  entrer  tiii 
Lycée  le   l"  messidor. 

IX.  Le  ministre  de  l'iniérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris,  qui  seront  transférés 
et  rendus   le  1='  messidor  au  Lycée  de  Besançon. 

X.  Le  proviseur  ,(  \é  censeuri  et  le  procurcur- 
gérent  du  Lycée  seronti  rendus  à  Besançon  avant 
le  i5  floréal.  ',  ,    ,  ,, 

.  XI.  Le  ministre  de  l^intérieur  est  chargé  de  l'exé-' 
cution  du  présent  arrêté,  qdi  sera  inséré  au  bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul  ,  signé,  Bonaparte 
Par  le  premier  consul  , 

Le  sccrélaire-d'étnl  ,  siinié  ,  H.  B.  Makrt. 

TâbleAv  du  nombre  d'élèves  à  choisir  ou  concours , 
dmis  Us  dfp:iue.mens  situés  pris  des  Lycées  qui 
vont  être  formés. 


DÉPAKTEMEVS 

N   0 

I    B  H 

E 

dont  on  s\tpprime 

dekv 

es  qi 

■ils 

'  les  écoles. 

doivcn 

foi. 

nir, 

, 

rjr 

Besançon. 


Doubs  . ï7 

Jura ;....   35 


Certifié  conforme  , 
Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Arrêté  du  19  frimaire  an   11. 

Bonaparte  ,  premier  consul  de  la  République,' 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies ,  arrête  : 

Art.  l'^''.  En  exécution  de  l'article  XLII  du  règle- 
ment du  7  floréal  an  8  ,  les  officiers  ci-après  nom- 
més ,  sont  choisis  pour  procéder  à  l'inspection  des 
quartiers  de  l'inscription  maritime  ;  savor  : 

Dans  l'étendue  du  premier  arrondissement,  le 
citoyen  Meynne  ,  capitaine  de  vaisseau. 

Dans  le  second  ,  le  citoyen  Vieuxbourg  Rosily  , 
contre-amiral  ,  jouissant   du  .traitement  de  réforuie. 

Dans  le  troisierrre  ,  le  citoyen  Bouvet  ,  contre- 
amiral. 

Dans  le  quatrième  et  le  cinquième  ,  le  citoyen 
Canibis  ,  contre-amiral  ,  jouissant  du  traitement  de 
réiorme. 

Dans  le  sixième,  le  citoyen  Bonnefoux  ,  capi- ^ 
taine  de  vaisseau. 

II.  Ces  officiers  se  conformeront  aux  instructions 
qui  leur  seront  données  par  le  ministre  de  la 
marine.  ,    ' 

m.  Ils  seront  accompagnés,  dans  le  cours'  de 
leur  inspection  ,  par  un  officier  d'administralion 
de  la  marine  ,  qui  les  secondera  dans  leurs  epé- 
rations  ;  savoir  :  ,    .  ", 

Dans  le  premier  arrondissement ,  le  cit.  Valsenay  , 
sous-commissaive   de   manne. 

Dans  le  second  ,  le  cit.  Grandpré  ,  commissaire 
de   marine. 

Dans  le  troisième,  le  rit.  Morin  ,  sous -com- 
missaire  de    marine. 

Dans  les  quatrième  et  cinquième,  le  cit.  Fontaine  , 
sous-inspecteur  de  marine. 

Et  dans  le  sixième  ,  le.cil:,  Franqueville  ,  sous- 
inspectcur  de,  marine.  j..,„  ■  j.  ■     •  ■      ,        ,      , 

IV.  Il  ser.T  payé  aux  officiers  chargés  de  Tin;!-' 
peciion  de  l'inscription  maritime  ,  ainsi  qu'aux lâd^ 
ministrateuis  qui  les  accompagneront.,  les  .fraisi  de 
route  et  vacations  attribuées  au  grade  dont  ifs 
sont  pourvus,  conl'iirraémetit  au  tarif  i  inséré.- en 
l'art.  II  de  l'anêté  du  29  plaviôse  an  9. 

V.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 
'chargé  de  l'exécution  du"pfési,'iit  arrcic. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  i'>oNM>.\R-it.. 
,Par|, le  prçmiqi;,  consul , 

Le  secrétaire- d'étal  ,  signé  ,  H.  R.M\RV:r. 


Sainl-Cloud  ,  le   16  fi 


rimait i   an 


Les  consuls  de,  la  ,Répub!i(]ue  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  gtierre  , 

Vu  la  loi  (.\k.  14, fructidor  an  6  ,  relative  aux  se- 
cours .1  accorder  aux  veuves  des  militaires  et  em- 
ployés corpposanl  les  armées  de  (erre  efrdenier  ; 

Le, conseil-d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art-.  1".  Le  minisire  du  trésor  public  fera  payer , 
sur  les  crédits-gér^éraux  ouvej'ls  pour  le  paiement 
des  rentes  et  pcnsioris ,  à  titre  de  pensions  ou  se- 
cours ,  la  somme  de  6064  fr.,  aux  veuves  comprises 
dans,  l'étal  pi:é««nté  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  st 
annexé  au  présent  arrêté. 

.11.  Ces  piiisioiis  seront  pavées  à  domicile,  pat 
trimestre,  à  compter  de  la  publication  du  piéseui 
arrêté. 


III.  Les  ministres  de  la  guette  et  du  ttésor- 
^ublic  sont  chargés .  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
de  Texécution  du  présent  arrêté  ,  qui  Séia  wséré 
au  Bulletin  des  lois. 

Le  pttmia  consul ,  jigrtt ,  BONAPARTE. 
P.1C  le  premier  consul  , 
te  staétane.-d\tul  ,  n'frtf ,   H.   B.    MarET. 

Saint' CAoud  ^  le   i^fiimaire  an   ii. 

Les  consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  \,  arrêtent  : 

Art.  l".  La  retenue  des  3  ceiilimes  pour  franc  au 
profit  de  la  caisse  des  invalides,  réglée  par  Tan.  Il 
de  l'arrêié  des  consuls,  du  a;  nivôse  an  9  ,  sur  les 
bén'clîccs  des  gens  de  mer ,  rtaviguaht  à  la  part , 
tera  ,  conforméracut  à  l'edit  de  1720,  convenie  en 
une   taxe  fixe. 

Il,  Cette  taxe  fixée  par  l'édil  ci-dessus  mentionné 
sera  augmentée  dun  cinijuietne.  pour  être  en  pro- 
portion" avec  les  trois  cenlimes  dont  il  est  lait  men- 
tion dans  l'arlicle  1". 

m.  Les  bateaux  employés  à  la  pêche  du  maque- 
reau ,  du  hareng,  des  buitrcs,  de  la  sardine  ,  etc. , 
seront  assujeliis  à  une  ptestatior^  fixe  et  annuelle 
de.  I  franc  20  cent,  par  tonneau,  pour  les  bateaux 
jaugeant  vingt  touneaux  et  au-dessous ,  et  de  i  fr. 
ho  cent,  pour  ceux  au-dessus  de  20  tonneaux. 

IV.  L'arrêté  du  3  brumaire  an  il  est  rapporté, 
y.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est 

chargé  de  ;  l'exécution  du  présent  arrêté  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  leniul  ^  signé,  BONAPARTE. 
Par   le  premier  consul  , 

Le  secréiâire-d'étût ,  signé ,  H.  B.  Maret. 

•  '       Saint-Ùloud  ,   U  17  frimaire  an  11, 

iiiES  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
dtimiiiistre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent.; 

-Art.  I"^.  Le  legs  fait  aux  pauvres  de  la  com- 
mune de  Wondeîgem  ,  département  de  l'Escaut, 
par  le  citoyen  Jean  -  Ferdinand  Liests ,  curé  de 
ladite  commune  ,  sciivant  son  testament  mystique 
du  17  mais  1786,  consistant  dans  une  obligation 
de  cinquante  livres  de  gros,  argent  de  change, 
sornme  équivalente  à  684  fr.  91  c.  ,  à  la  charge 
de  Pierre  Vyterschant  ,  du  lieu  de  Stidingem  ,  et 
produisant  d'intérêts  annuels  ,  deux  livres  de  gros , 
argent  de  change  ,  ou  2  5  fr.  Sg  c.  ,  sera  accepté 
par  la  commission  administrative  de  bienfaisance 
de  l'arrondissement  de  justice  de  paix  dont  la  com- 
mune de  Wondelgcm  fait  partie. 

II.  Pour  remplir  les  dispositions  du  testament  , 
la  moitié  des  Irais  de  l'anniversaire  du  testateur 
sera  prélevée  annuellement  sur  le  produit  dudit 
legs.  . 

m.  Lors  du  remboursement  de  ladite  obliga- 
tion ,  le  montant  eu  sera  employé  en  acquisition 
3e  rentes  sur  l'Etat  ,  au  profit  des  pauvres  de 
Wondeîgem. 

^rV.  Le  droit  d'enregistrement  pour  ledit  legs 
est, fixé  à  un   droit  simple  d'un  franc. 

V.  Le  mifwstre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des   lois. 

;_  Le  premier  consul ,  signé,   Bonaparte. 

Par  lé  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'Uat ,  iigni  H.  B.  Maret. 

Saint-Ctoud ,  U   ij  frimaire  an  II. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 

.ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'ctat  entendu  , 
arrêteiit  : 

ri;  Art.  l".  La  pièce  de  terre  plantée  en  vigne  ,  située 
àSaini-Andrietix-de-Taix  ,  au  territoire  de  Limoux  ; 

,  acquise  du  citoyen  Réels  par  les  demoiselles  Marie- 
'Anne  ,  Anne  et  Barthelemie  Delpech  ,  et  offerte  en 

-  donation  pal  lesdites  demoiselles  à  l'hospice  de 
Limoux  ,  suivant  l'acte  fait  entre -vifs ,  le  29  fruc- 

:  tidor  an  10  ,  dans  le  Ueu  des  séances  de  la  commis- 
sion administrative  diidit  hospice  ,  devant  Ribes , 
notaire  ,  sera  acceptée  par  ladite  commission  ,  et 
réunie  aux  autres  propriétés  de  l'hospice  ,  pour  être 
régie  à  l'instar  des  biens  des  étabUssemens  de 
charité, 

■  II.  Conformément  audit  acte  ,  il  sera  payé  par 
l'hospice  aux  trois  donatrices  susnommées  ,  une 
rente  annuelle  et  viagère  de  46  fr. ,  quitte  de  toute 
Ktenue  ,  et  payable  jusqu'aii  décès  de  la  survi- 
vante.  . 

IIÏ.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois.  . 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Parle  premier   consul, 

Lr  secrétnire-d'étûl ,  signée  H.  B.  Maret. 


MINISTERE   DE    LA    GUERRE. 

Rappoil  aux  consuls  de  la  République  ,  fait  par  le 
ministre  de  la  guêtre  le  lo  frimaire  ani\. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  ,  dans 
un  incendie  qui  a  eu  lieu  à  Natnur  ,  dans  la  nuit 
du  16  au  17  brumaire  dernier  ,  les  militaires  de  la 
garnison  ont  fait  preuve  du  zèle  le  plus  éclatant 
pour  sriuver  des  flammes  les  malheureux  menacés 
d'y  périr. 

L'un  d'entre  eux  ,  nommé  Fransquin  ,  sergent  à  la 
s«  compagnie  du  2=  bataillon  de  la  loo»  demi- 
brigade  ,  s'est  exposé  aux  plus  grands  périls  ,  pour 
retirer  d'une  cave  enflammée  le  nommé  Benoist 
Marengo  ,  militaire  pensionné  pour  cause  de  bles- 
sures ,  qni  s'était  lui-même  dévoué  pour  sauver  les 
victimes  de  l'incendie. 

Un  autre ,  nommé  Damblon  ,  dragon  à  la  6'  com- 
pagnie du  11=  régiment  ,  n'a  pas  craint  de  se  tenir 
constamment  dan»  les  endroits  les  plus  périlleux  , 
pour  sauver  également  plusieurs  infortunés. 

J'ai  cru .  citoyens  consuls  ,  devoir  appeler  votre 
attention  sur  ces  actes  de  dévouement  qui  hono- 
rent le  militaire  français. 

Signé  ,  Alex.  Berthier. 


SCIENCES  —  LITTERATURE. 

Mémoires  sur  l'Egypte,  tome  4;  à  Paris ,   de  l'impri- 

nerie  de  P.   Didot  tainé,    au  Palais  -  National 

des  sciences  et  arts,  in-%°   an   11  ,  (1802.) 

C'est  le  dernier  volume  de  la  collection  qui  , 
publiée  au  Caire,  sous  le  nom  de  Décade  Egyptienne  , 
a  été  reimprimée  avec  des  augmentation  très-consi- 
dérables par  les  soins  assidus  et  sous  la  direction 
du   citoyen  'Dcsgénetles. 

Le  volume  que  nous  annonçons  commence  par 
une  netice  dés  travaux  de  l'Institut  d'Egypte , 
depuis  le  2  vendémiaire  an  9,  jusqu'au  premier 
germinal  suivant ,  jour  auquel  a  eu  lieu  la  dernière 
séance  de  cette  société  jsavante. 

Vient  ensuite  un  mémoire  fort  étendu  du  citoyen 
L.  Régnier  ,  sur  l'agriculture  de  l'Egypte ,  et  sur 
les  améliorations  dont  elle  est  susceptible.  On  re- 
trouve dans  ce  travail  l'application  des  connais- 
sances et  les  talens  développés  par  l'auteur  ,  dans 
les  nombreux  morceaux  qu'il  a  fournis  à  l'Encyclo- 
pédie méthodique. 

On  Ht  deux  mémoires  du  citoyen  Lapanouse  ; 
l'un  sur  les  caravannes  de  Darfûrth  ,  et  l'autre  sur 
celles  de  Seonaar. 

Le  citoyen  L.  Trank  a  donné  un  mémoire  sur  le 
commerce  des  nègres  au  Caire  ,  et  les  maladies 
auxquelles  ils  sont  sujets  en  y  arrivant  ;  et  le  citoyen 
Sotira  ,  un  mémoire  sur  la  peste. 

Le  général  Vial  ,  eii  partant  pour  se  rendre  à 
Malte  ,  en  qualité  de  ministre  de  la  République . 
avait  remis  un  morceau  sur  Sour  ,  l'ancienne  Tyr , 
extrait  de  son  journal  pendant  la  campagne  de 
Syrie  ;  on  le  trouve  ,  avec  intérêt ,  inséré  dans  ce 
recueil. 

Le  reste  est  composé  d'un  mémoire  du  citoyen 
Aymé  Dubois  .  sur  les  anciennes  limites  de  la 
Mer-Rouge  ,  sur  quelques  parties  de  l'isthme  de 
Souet  et  la  vallée  de  l'Egarement  ;  d'observations 
météorologiques ,  faites  au  Caire  par  le  citoyen 
Nouet ,  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'an  g  ; 
de»  tables  nécrologiques  du  Caire;  y  compris  le 
Vieux-Caire  et  Boulak,  pendant  les  années  7,  Setg, 
publiées  par  le  citoyen  Desgenettes. 

Enfin  la  collection  est  terminée  par  la  topogra- 
sraphie  physique  |et  médicale  de  Malte,  du  citoyen 
Robert ,  suivie  de  l'exposition  des  maladies  des 
troupes  françaises  dans  lés  années  6.7  et  8  ;  travail 
qui  doit  être  considéré  comme  lié  à  l'histoire 
médicale  de  l'armée  d'Orient ,  publiée  par  le 
citoyen  Desgenettes..  .  ' 

Il  n'est  pas  un  de  ces  mémoires  qui  ne  présente 
quelque  observation  utile.  Le  recueil  qui  les  con- 
tient deviendra  plus  précieux  encore  ,  à  mesure 
que  nous  nous  éloignerons  de  l'époque  illustrée 
par  l'expédition  d'Egypte.  Ce  sont  autant  de 
pièces  importantes  potir  quiconque  voudra  con- 
naître toutes  les  parties  de  l'histoire  des  Fraitçais 
en  Egypte  ,  leurs  projets  ,  leurs  essais  ,  leurs 
études  ,  etc.  Après  avoir  admiré  le  courage 
des  guerriers  ,  il  paiera  son  tribut  d'éloges  à  l'ac- 
tivité et  aux  travaux  des  savans  et  des  artistes  qui 
partagèrent  les  fatigues  de  cette  brillante  et  péril- 
leuse expédition. 

LIVRES    DIVERS. 

La  Clef  du  Commerce,  ou  Etat  du  cotiimerce  et 
des  manufactures  dps  principales  places  de  l'Eu- 
rope ,  du  Levant ,  et  quelques  unes  même  d'A- 
mérique :  avec  les  noms  des  négocians  ,  fabri- 
cans ,  banquiers ,  commissionnaires ,  libraires  ,  etc. 


Les  prix  actuels  des  diTfcrentGS  marchandisM 
prises  sur  les  lieux,  en  monnaies  et  aunagt-s  du 
pays  ,  rédu.ts  en  ceux  de  France.  Leurs  (doits 
d'entrées,  frais  de  transports,  de  couiniisbionï 
et  autres  ,  jusqvi'à  Paris.  Ouvrage  précédé  d'un 
coup-d'œil  sur  la  liberté  du  commerce ,  la  con- 
currence ,  les  privilèges ,  lois  prohibitives  ,  impôts 
et  autres  causes  qui  ont  influé  sut  la  prospérité 
ou  la  décadence  dti  comjiiierce  et  des  arts  utiles 
chez  les  différentes  nations.  'Par  Désolufux  ,  négo- 
ciant. Prix  6  fr.  pour  Paiis  ,  et  7  fr.  5o  Cent, 
pour  les   dépariemcns  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Royez  ,  libraire  ,  rue  du  Pont- 
de-Lodi  ,  au  coin  de  la  rue  de  Thionville  en 
face  du  théâtre  des  Jeunes-Elevcs  ;  et  chez  l'au- 
teur,  boulevard   Saint-Martin,   n"    jS. 

Bibliothèque  physico -économique ,  instructive  et 
amusante  ,  publiée  par  cahiers  avec  des  planches  , 
le  premier  de  chaque  mois  ,  à  commencer  dU 
,1"  brumaire  an  ii,  p.^r  une  société  de  savans, 
d'artistes  et  d'agronomes  ,  ci  rédigée  par  C.  S. 
Sonnini  ,  membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  littéraires  , 
nationales  et  étrangères  ,  éditeur  et  (continuateur 
de  BufTon. 

Cette  bibliothèque  contient  des  mémoires,  obser- 
vations-pratiques sur  l'économie  rurale  ;  —  les  nou- 
velles découvertes  les  plus  intéressantes  dans  les 
arts  utiles  et  agréables  ;  —  la  description  des  nou- 
velles machines  ,  des  instrumens  qu'on  peut  y 
employer;  — -  des  recettes,  pratiques,  procédés, 
médicamens  nouveaux,  externes  bu  internes,  qui 
peuvent  servir  aux  hommes  et  aux  atiimaux  ;  —les 
moyens  d'arrêter  cf  de  prévenir  les  accidens  ,  d'y 
remédier  ,  de  se  garaEtir  des  fraudes  ;  —  de  nou- 
velles vues  sur  plusieurs  points  d'éçontShrie  domes- 
tique ,  et  en  général ,  sur  tous  les  ebjets  d'utilité 
et  d'agrément  dans  la  vie  civile  et  privée  ,  etc.  etc. 

Il  en  paçaît  ,  le  premier  de  chaque  mois,  utr 
cahier  de  75  pages  in- 12  ,  accompagné  de  figures 
gravées  par  Sellier ,  Tardieu  l'aîné  et  Adam. 

Le  premier  cahier  est  publié  ;  il  renferme  su* 
les  prés,  les  racines  des  arbres,  l'enflure  des  bestiaux; 

—  sur  le  chauffage ,  le  rôtissoir  de  Rumford  ,  le 
beurre,  de  nouveanx  vinaigres,  les  vins;  —  sui 
la  vaccine,  le   ver  solitaire,  la  gale  et  la  goutte; 

—  sur  de  nouveaux  vaisseaux  de  terre  rafraîchissans , 
les  chapeaux  de  paille  ,  l'encre  indélébile  ,  les 
brasssenes ,  etc.  ,  des  instructions ,  des  procédés 
nouveaux. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  10  fr.  pour  let 
1 2  cahiers ,  que  l'on  recevra  mois  par  mois  ,  franc 
de  port  par  la  poste.  La  lettre  d'avis  et  l'argent 
que  l'on  enverra  par  les  directeurs  des  postes , 
doivent  être  affranchis  et  adressés  à  F.  Buisson  , 
imprimeur-libraire,  rue  Hauteieuille ,  n»  20  ,  à 
Paris.  On  peut  aussi,  pour  éviter  les  irais,  envoyer 
l'argent  par   un  mandat  sur  Paris. 

H'i     .    .     .  ,-         ,   .      '    '       I  ,      _,  .       I      /    1     I     ,1111. 

COURS    D  D    CH  ANGE. 
Bourse  du  ii-ftimairt. 
Changes    é  t  r  a  n  g  e  r  s. 


!    A  3o  jours. 


Amstéidam  banco.  ' 

Courant...  56  4^         c. 

Londres 93   f.   go  c. 

Hatnboure 189  \, 

Madrid  vales ,          f.         c. 

-. Effectif 14  i.  42c. 

Cadix  vales f.         c. 

Effectif......  14  f.  40  C; 

Lisbonne.  .  ......  458 

Gênes  effectif ...  .  4   f.  66  <. 

Livournc. 5    f .     6  ç. 

Napies .  ...........  ■      ; 

Milan.  .  ...;....  8  l.p.6  L 

Bâle. . . ,  .'. . . . ...  ï  p. 

Francfort,. .  . .;  ,. 

Auguste.. ....... 

Vienne 

Péter&boura. .  ; . .  . 


effets     publics. 

Cinq  pour  cent  consolidés 53  fr.  20  c. 

Jouissance  de  germinal  an  11.. . .           5o  fr.  5o  c. 

W.  jouis,  du  I"  vendem.  an  lï. ;  ..        47   fr.  75  c. 

Provisoire  déposé.. ,;.....              fr.  c. 

non  déposé . .            fr.  c. 

Bons  de  remboursement .  ; .             fr.  c. 

Bons    an  7 ..,....'.  ..V           .  fr.  c. 

Bons  ah  8-.. .    94  ft.  c. 

Ordon.pourrescript.  de  domaines.. .             fr.  ç. 

Ordonnances  pour  rachat  de  rentes.       64  fr.  c. 

.*LCt.  de  la  banque  de  Fr.. i3oo  fr.-.       c. 


A  gp  jour*. 

57  f.  c. 

î3  f.  71    c. 
187  i 

f.  C. 

14  f.  20    c. 

r.  C. 

14  f.  17    c. 

460 

4  f.  61    c. 

5  f.  .  t    c. 


I4  p. 


Labo 


:  des  Poitevine  ,    n"    18.   Le   prix 


de   s5   francs    po 


t  se  fait  à  Va 
touinieacemcot  de  chaque  ïi 

It  iaut  adresser  lu  Ictltts,  VoTgtni  et  lu  tffeti,  franc  dt  port  ,  au  citoyen  AG.^SSE  ,  propriétaire  de  ce  Journal 
Il  tant  cnmpieiidridans  les  cnvois-le  pondes  pays  où  l'on  ne  peut  affr.'uichir.  Les  lettres  des  départemens  ,  m 

n  faut  avoir  soin  ,  ;.>buT  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  oa/i»rj.       .     . 

Tout  ce  qui  conccrue  U  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"»  iS  /depuis  neuf  heures  du 


m'ois  ,    5o  francs  pour  six  moift  ,  et  lop. francs  pour  l-année  eiitiere.  On  ne  l'abonne  qis'ao 

te  des  Poitevins,  n"  iS.  fous  tti  iffils,  lam  exclffion,  iohcnl  tUt  à  un  rriri. 
Ifranchies ,  ne  seront  point  retirées  de  la  pottc.  ^ 

t  juiqu'à  cinq^eii^es'du  flôîr-t    '  '     ' 


A  Paris  ,  de  l'imprimHÏe  de  H.   Agasse  .  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  desPoitevins ,  n"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


N'  85. 


Jeudi ,  25  frimaire  an  \  \  de  la  République  française  une  ci  indivi^ihU. 


Nouî  sorames  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  dater  du  7   nivôse  an  8  ,  le  MoNiTEiiii  est  le    leul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  4  décembre  [  \5 frimaire.) 

J^  ANS  la  nuit  du  2  au  3  décembre  le  feu  s'est  ma- 
nifesté dans  une  miiison  de  cette  ville  ,  située  vis-à- 
vis  l'église  de  Saint-Michel,  et  en  quelques  instans  , 
malgré  tous  les  secours  qu'on  y  a  appâttès  ,  elle  a 
été  réduite  en  cendres,  ainsi  que  lous  les  meubles 
et  magasins  qu'elle  contenait  ;  mais  ce  fatal  événe- 
ment n'était  que  l'avant-coureur  d'un  bien  plus 
orand  désastre,  qui  a  eu  lieulanuitsuivante.  A  vingt- 
cinq  toises  du  lieu  de  l'incendie  précédent ,  entre 
thinuit  et  une  heure,  le  feu  a  éclaté  dans  la  maison 
de  MM.  Ramé  et  Masson,  et  avec  une  telle  violence, 
que'plusieuis  des  personnes  qui  Thabiiàient  en  ont 
été  Jes  victimes  Parmi  elles,  on  regrette  M.  le  Sueur, 
cou'u  par  ses  talens  en  peintufe  ;  sa  femme  ,  que 
les  Hammes  ont  aussi  atteinte  ,  vit  encore  ,  mais  oti 
désespère  de  la  conserver.  Un  jeune  français  qui 
avait  été  recommandé  à  cette  maison  ,  et  à  qui  on 
avait  donné  un  logement ,  y  a  péri.  M-  Masson  s'est 
sauvé  tout  ensanglanté ,  en  passant  de  fenêtre  en  fe- 
nêtre, 

. —  S.  M-  prussienne  vient  de  renouveler  l'ordre  du 
cabinet  ,  du  24  septembre  ,  par  lequel  la  sortie  des 
laines  du  pays  est  sévèrement  défendue. 

I     N     T     É     R     I     E     U     R. 

Paris ,  le  Z^  frimaire. 

Le  tribunal  d'appel  de  Paris  a  jugé  ,  le  so  de 
ce  mois ,  une  question  emportante  sur  les  suites 
du  divorce  ;  en  infirmant  un  jugement  qui  avait 
prononcé  que  la  jouissance  du  douaire  d  une  femme 
tlivorcée s'ouvrait  au  proht  de  ses  enfans  avant  son 
décès  et  du  jour  de  celui  du  perc ,  le  tribunal  a 
décitlé  que  le  douaire  n'était  exigible  qu'après  le 
trépas  de  la  femme  divorcée  ,  conformément  aux 
articles  VI  du  paragraphe  IV  de  la  loi  de  179^ 
sur  le  divorce  ,  et  GGLIV  et  CCLV  de  la  coutume 
<fe  Paris.  La  discussion  avait  été  pleinement  appro- 
fondie pat  les  citoyens  Leloup  de  Sancy  ,  avocat 
de  l'appelant  ;  Moreau  ,  avocat  des  intimés  ;  et  le 
citoyen  Qahier  ,, commissaire  du  Gouvernement. 

—  Dans  les  derniers  jours  de  frimaire  ,  la  Du- 
lance  s'est  accrue  d'une  manière  si  extraordinaire  , 
que  son  courant  a  eu  ,  dans  quelques  endroits  , 
jusqu'à  aSuo  toises.  Il  n'existe  ,  dans  Ihistoiré  de 
Provence,  aucun  exemple  d'un  pareil  déborde- 
ment. Les  flots  de  cette  rivière  étaient  si  agités 
qu'on  a  entendu  ,  pendant  deux  jours  de  suite  ,  le 
mugissement  des  vagues  à  trois  lieues  à  la  ronde. 
Comme  l'inondation  a  été  progressive  ,  les  rive- 
lains  ,  avertis  du  danger  qui  les  menaçait  par  la 
crue  continuelle  des  eaux ,  ont  eu  le  tems  d'éva- 
cuer leurs  campagnes  ;  mais  l'on  ne  peut  évaluer 
les  pertes  immenses  que  cet  événement  coûtera  à 
l'a^iiculiure. 

AGI  ES  DU  GOUVERNEMliNT. 

Sainl-Cloud  ,  /«  17  frimaire  ah  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  : 

Art.  !■='.  Le  legs  de  deux  cents  liv.  fa't  aux 'pau- 
vres del'Hôpital-général  de  Nîmes,  département 
du  Gard,  par  M""  Anne  Bastier  ,  épnusc  du  cit. 
David  Baunict-Bastier  ,  suivant  son  testament  mjS- 
lique  du  23  août  1792  ,  ouvert  le  4^  phiviôse 
an  10,  par  Novis  ,  notaire,  sera^-accepté  par  la 
commission  administrative  des  hospices  de  Nimes. 

IL  Le  montant  dudit  legs  sera  poné  d.ins  Içs 
recettes  courantes,  et  employé  ainsi  qu'il  sera  réglé 
par  le  préfet. 

III.  La  commission  administrative  paiera  la 
aomme  d'un  franc  pour  dioit  d'enregistrement  de 
ladite  donation. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  prcttint  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  tigné ,  Bonafautk. 
Par  le   premier  consul  , 

Lt  tel letatre- d'étal,  signé ,  H.  B.  Makbt. 

Sainl-Cloud,  le  iT  frimaire  an  n . 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  r.ipport 
du  mioistie  de  l'intérieur ,  le  conseil  *  d'état  en- 
tendu ,  ariêtent  : 

Art.  I".  Le  legs  fait  ,  tant  à  l'administration  des 
hospices  civils  de  la  ville  de  Lille  qu'à  celle  du 
bureau  de  bicnfais.incc  de  cette  ville  ,  par  dcmoi- 
lelle  Marie-Thércse-Pélagie-Joscph  Wibault ,  sui- 
vaul  lou  eettament  ,  en  date  du  <3  frimaire  an  7  , 


reçu  par  'Watrelos  et  son  confrère  ,  notaires'publics 
au'.iit  Lille  ,  et  qui  consiste  dans  la  moitié  attribuée 
à  chacun  de  ces  établissemens  du  produit  de  la 
vente  de  ses  meubles  et  effets  de  ménagé  ,  sera 
accepté  par  elles ,  chacune  pour  la  portion  qui  la 
concerne.  », 

II.  Le  montant  de  ce  produit  sera  employé  en 
acquisition  de  rentes  sur  l'Etat ,  et  le  revenu,  con- 
formément aux  intentions  de  la  testatrice  ,  aux  be- 
soins des  hospices  de  Lille  et  en  distribution  de 
secours'  à  dorpicile  ^ux  indigens  malades  de  cette 
ville. 

III.  Le  droit  d'enregistrement  pour  ledit  legs  est 
fixé  à  un  droit  simple  d'un  franc. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré, au  IVuUetiu 
des  lois. 

Le  premier  consul,  jig»i£',  Bonaparte, 
Par  le   premier  consul  , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  M.»_ret, 

Saint- Cteud  ,  le  iT  frimaire  an  11. 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  le  conseil-d'état  entSiidu, 
asrrêtent  :  , 

Art.  I".  L'acceptation  faite  au  nom  dé  la  com- 
mission administrative  de  l'hospice  des  pauvres 
valides  de  Vernon  ,  par  le  citoyen  Tubceuf ,  maire 
de  cette  ville  ,  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
consistant  en  six  boisseaux  de  blé  et  en  un  chapon  , 
et  cinq  cêptimes,  donnée  à  l'hospice  ci  dessus  ,  par 
le  citoyen  Mathieu-François  Gouttard  ,  demeurant 
à  Mantté-sur-Seine  ,  par  acte  passé  devant  Trichard, 
notaire  public  audit  Vernon  ,  le  s'jourcomplérhen- 
taire  an  10  ,  est  confirmée. 

H.  La  rente  ci-dessus  sera  réunie  aux  autres  pro- 
priétés de  l'hospice  ,  et  le  produit  employé  con- 
formément aux  réglemens  qui  régissent  ces  éta- 
blissemens. 

111.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé  ,  BONAPARTE. 
Par  le  premier  consul ,    . 
Le  secritaire-d'état ,  signé,  H.  BoMauj', 

Saint-Ctoud  ,  le  17  frimaire  arr-ri . 

Les  consuls  de  la  Répubhque  ,  sur  le  rztppoïtdu 
ministre  de  l'intérieur  ,  le  conseil-d'étàt  entendu  , 
arrêtent  : 

Alt.  1=^  La  rente  de  3ob  francs  sans  retenue  ,  au 
capital  de  6000  francs ,  oiFerte  en  donation  aux 
pauvres  nécessiteux  de  la  commune  de  Lagupie  , 
département  de  Lot-et-Garonne ,  par  les  demoi- 
selles Marguerite  et  Rose  Philipeau  ,  soeurs ,  suivant 
la  transaction  passée,  le  28  fructidor  an  lo,devantMa- 
lardeau  ,  notaire  ,  entr'elles  et  le  cit.  Jean  Bcauicjaç, 
débiteur  dudit  capital,  sgra  acceptée  ji.ir  ie  bureau 
de  bienfaisanca  de  l'arrondissement  de  jnsiice-de- 
paix  dont  la  commune  de  Lagupie  fait  partie. 

II.  Conformément  aux  dispositions  de  la  tran-; 
saction ,  ladite  rente  restera  divisée  et  payée,  sa- 
voir: 200  fr.  auxdits  pauvres  et  100  fr.  ayx  deux 
donatrices  jusqu'au  décès  de  la  dernière  survivan- 
ciere,  époque  à  laquelle  la  rente  appartiendra  ei 
sera  payée  en  totalité  aux  pauvres  ,  leurs  dona- 
taires, et  tous  les  actes  conservatoires  des  biens  dus 
pauvres  seront  faits  pai  le  bureau  de  bienfiisanC'e. 

IH.  Le  droit  .d'enregistrement  de  ladite  donation 
est  fixé  à  un  droit  simple  d'un  franc. 

IV  Le  produit  de  ladite  rente  sera  employé  par 
le  susdit  bureau  de  bienfaisance  ,  au  soulagement 
des  pauvres  de  la  commupe  indiquée  parles  do- 
natrices ;  et  en  cas  de  remboursement  ,ic  montant 
en  sera  employé  en  acquisition  dé  rentes  sur  l'Eiar, 
dont  le  montant  sera  divisé  delà  manière  portée  en 
l'article  II. 

V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  ;inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Le  premier  consul,  signé  ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul; 

Le  secTetaire-ditdt ,  signé,  H.  B.  Maret. 


INSTITUT    NAT  1,0  N  A  L.   : 

Le  ministre  de  l'intérieui  ayant  envoyé  à  ^'Institut 
un  mémoire  du  citoyen  Ducrest  ,  intitulé  :  Pian 
de  cales  J/ottanles  ,  jioiir  lonstruire  ,  radoitlxr  "et 
caréner  les  vaisseriuft  marchands ,  h  dusiedti  scieri^és 
physiques  et  mathématiques  ,  à  nommé  une  com- 
mission composée  des  citoyens  Monge  et  Forfait. 
Celte  commissiuu  a  iail  sou  rapport  dans  la  séa;ice 
du   17  de  ce  mois. 

Il  Plus  le  commerce  ,  a  dit  le  rapporteur  ,  trou- 
vera dans  nos  ports  do  i'aciliié.t  pour  laire  des  aimc- 
iTiCns  ,  des  radaubs  ,  des  carénés  ,  plu»  il  feia 
de    progrès  :  c'mi    une    chose   incontestable.    Le 


peuple  qui  a  la  navigation  la  plus  active  est  nécessai- 
rement celui  qui  s'est  prcpr.^le  plus  de  moyens 
et  les  moyens  les  plus  économiques,  pour  faire 
toutes  les  opérations  auxijiiclle»  les  vaiss'iïux  sont 
indispensablemcnt  soumis.  Ce  peuple  lii ,  c'eut  le 
peuple  anglais.  On  ;trouve  à  chaque  pas  dans  la 
Tamise  des  bassins  de  retenue,  des  cales  pour  !e 
halage,  des  navires  à  sec  .  des  doc'K.rs  d'échouage  , 
des  g;rille5  de  carène.  Ou  en  trouve  autant  pro- 
portionrtal'enient  dans  tous  'les  ports  de  commerce. 
Le  peuple  ,  au  contraire  ,  qui  s'est  le  moins  oc- 
ctipé  de  ces  établissemens,  c'est  nous.  Aussi  quoique 
les  matières  premières  i»e  nous  coûtent  pas  plu» 
qu'ailleurs  ,  quoique  la  main-d'œuvre  nous  coûte  ; 
moins,  il  n'y  a  point  de  pays  oti  les  opérations  et 
mouvemens  maritimes  soient  plus  dispendieux  qti'eti ., 
France  :  tandis  que  les  constructions  et  les  premiers 
armemens  sont  moins  chers  que  chez  toutes  les  au- 
tres nations. 

»)  Le  cit.  Ducrest  a  reconnu  cette  pénurie,  et  en  a 
jugé  les  conséquences  ;  au  Havre  même ,  le  poit  le 
plus  favorisé  du  Gouvernement  dans  tous  les  tems  , 
il  a  vu  les  navires  exposés  à  plus  de  dangers  dans 
l'enceinte  où  ils  doivent  trouver  un  aS)  le  ,  qu'au  mi^ 
lieu  de  l'Océan  ;  ila  reconnu  que  ,  faute  de  locali- 
tés oti  l'on  pût  facilement  et  sans  des  frais  énormes  , 
visiter  la  partie  submergée  des  tjavircs,  on  ne  se  re- 
lâche que  trop  souvent  sur  cette  inspection  si  néces- 
saire. On  radoube  avec  soin  la  partie  supérieure 
qu'on  attaque  sans  peine  ,  mais  on  ne  touche  point 
à  la  base  à  cause  des  grands  travaux  et  des  dépenses 
qu'on  aurait  à  faire,  seulement  pour  juger  s'il  est 
,'nécessaire  d'y  toucher  :  et  le  navire  périt  ,  et  il  en- 
gloutit des  hommes  et  dés  richesses ,  parce  qu'on  n'y 
a  pas  fait  ,  parce  qu'on  n'a  pas  su  qu'il  :fallait  y  faire^ 
une  r!Sj)aration  quelquefois  de  très-médiocre  consé-  ' 
quence.  "''' 

n  On  ne  connaît  encore  que  quatre  procédés  pour  ■ 
visiter  et  reparer  le  fond  ou  la  carène  des  vaisseaux. 
Le  premier  consiste  à  les  coucher  sur  le  côté  ou  les 
vrier  en  quille.  Celte  opération  est  dispendieuse., 
Le  navire  souffre  s'il  reste  longtems  dans  une  pare;ille 
situation.  Le  travail ;s'y  fait  mal  et  très  difEcilemont  ,. 
quand  il  faut  changer  des  pièces  qui  apparlienuent 
aux  deux  côtés  du  bâtiment. 

)!  Le  second  moyen  est  d'échouer  les  navires  dans 
'un'  bassin  oià  ils  restent  à  sec  ,  et  où  l'on  empêche 
l'eau  d'entrer  pendant  tout  la  tems  qu'on  travaille  i: 
les  réparer.  Ces  bassins,  dont  la  construction  est  forti 
chère,  n^ont  lieu  que  dans  les  ports  militaires  de 
France.  Aucune  place  de  commerce  ne  jouit  encore 
d'un  établissement  atissi  précieux;  1 

n  Le  ttoisieme  est  l'échouage  sur  la  grève  ou  siif 
un  platin  ,  quand  il  s'en  trouve  de  naiureU  dails'  le' 
port  ,  et  qu'on  recouvre  quelquefois  d-uhe  grille 
factice  pour  le  rendre  pluscbmmode.  Ces  sortes  de 
constructions  sont  peu  dispendieuses  et  d'une  très--- 
grande  utilité.  Cependant  elles  manquent  encore;  ^î 
la  plupart  de  nos  ports  de  commerce.  /': 

1!  Le  quatrième  est  le  halage  à  sec  sur  une  cale.  H- 
est  diiiicile  ,  dispendieux  ,  et  brise  les  navires.  '  '1 
n  II  restait  un  cinquième  procédé,  qui  souveniV 
s'était  présenté  à  l'iinaginaiion  ,  mais  dôrît  pe,r- 
soiine  ,  avant  le  citoyen  Ducrest,  n'avait  appr6- 
fondi  les  calciais  et  les  détails.  Il  consiste  à  siib- 
merger  un  ponton  ,  établir  le  navire  dessus  .  et' 
(aiiT  flotter  le  tout;  voilà  ce,  qiié 'le  citi>yfrf' 
Ducrest  entend  par  des  caleî  H'ôttàniëî  ,  ei!  cetfé'' 
expression  ncMj!  [;«r..iît  juste.  "■'' 

n  Les  développerïiètis  dé  ii'on  pro'jet  sont  aussi, 
faciles  à  sai.sir  que  sa  conception  première.  Un 
parailélipipade  ayant  32  mètres  de  loitgueur,  10  de 
largeur ,  et  2  de  profondeur  ,  ^'il  est  iotalemént 
submergé  ,  déplace  640  stères  d'èau  .qui  répunderiç 
en  nombre  ijônd  (  cai*  ici  la  préusion  arrihmé- 
tique  est  superllue  )  à  une  masse  peiant  691,000 
kilogrammes,   ou  69 1    tonneaux  dt  mer. 

•■  Si  l'on  construisait  cette  machine  en  Sapin  du 
nctd  ,  son  poids  cifcctif^  suivant  le  cit.  Ducrest  Serai't' 
de  04  tonijeaux  -,  elle  pourrait  donc  Hoiter  qiia^d^ 
on  laurail  chargée  d'un  poids  de  627  tonneau^  ,. 
et  la  coque  des  grands  navires  du  commerce  n'a 
pas  cette  pesantéiir. 

)>  On  conçoit  qu'en  faisant  couler  ce  ponton 
par  des  poids  additionnels  ,  po.sant  ensuite  un  na- 
vire dessus  ,  l'y  âssujétissaiit  avic  soip  ,  supprimant 
les  poids  additionnels  ,  tout  le  sy.,içinc  s"éle- 
vei'a  ;  que  le  potuon  se  démevgeia  en  raison 
inverse  du  poids  du  navire  doTt  il  sera  chargé; 
(ju'enfirt  ,'  ce  navire  se  trouvera  monté  sur  une 
cale  Hoilaute  ,  et  entouré  d'une  grande  plate-forme 
de  3'20  mètre»  superficiels  ,  où  les'  ouvriers  seront 
parlaitement  placés  pour  procéder  à  $a  visite  et  à 
son   radoub. 

Il  Tel  est  le  Système  soutiiis  ati  ji)g.-:iticiit  de 
l'Institut.  Les  accessoire»  et  les  détails  vien  ront 
3uccessiveo7ent  pr^odre  leur  place  dm»  t^i  «tiiV 
cusiion. 
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)i  Vos  commissaires  passent  rapidement  sur 
quelques  observations  auxquelles  donnent  lieu  les 
premiers  élémens  du  projet  qu'on  vient  de  vous 
exposer.  D'abord  le  citoyen  Ducresi  estime  à  deux 
myriugrarrïiïies  le  poids  d'un  pied  cube  de  sapin  , 
é't-ceùe  évaluation  ne  convient  qu'au  bois  sec  ;  elle 
doit-être  de  beaucoup  angmentés  à  Cause  de  l'imbi- 
bition  ;ie  la  partie  submergée  ,  et  de  toutela  capa- 
cité dans  laqucll-e  on  se  propose'  d'introduire  Teau 
poiUr  faire  couler  le  ponton  ;.-  secondement ,  il  a 
négligé  ia  pesanteur  du  far,'  q'ui  sans  doute  entrera 
pour  ti-nelque  chose  dans  la  cOnstruciion-,  mais 
tout  cela  mérite  peu  d'attention  ,  parce  qu'il 
&uHdt  de  donner  im  peu  plus  de  largeur  au  ponton  , 
pnjir.  compenser  ,  s'il  est  nécessaire  ,  ces  légères 
né,gligences.      '  '        '  '■' 

»»  On  pourrait  encore  manifester  qjuelques  inquié- 
'tu'des  sur  la  solidité  d'une  charpenté  extérieure 
appliquée  sur  les  flancs  du  ponton  ,  et  qui  a  pour 
objet  d'accorrer  le  vaisseau.  Mais  il  est  si  facilç  de 
consolider  cet  échafaudage  ,  que  nous  ne  lixerons 
pâfr  d'avantage    l'attention    de    -PMjlitut    sirt  cet 

objet,  i     .    ■     '.'  ■■      :    '  i      •■'   "   ■■■■■■     '     ■        -    ■-    ■:■     ■ -"" 

11  Ce-qui  nOUsaparh  mériter  véritablement  qu'on 
l'y  anêtât,  c'est  la  stabilité  du  système  ou  sa  ré- 
sistance à  l'inclinaison;  car  on  sent  que  si  »  faute 
de'  prévoj^ance  ,  il  arrivait  (}u'un  grand  navire 
élevé  de  quelques  métrés  ail-dessus  de  l'eau  ,  se 
renversât  dans  un  port  au  moment  où  il  serait 
entouré  d'duvriers",  de  navires  et  dé  bateaux  qu'il 
entraînerait  dans  sa  chute  ,  tin  tel  accident  seiait 
affteux  ,  etsOusTe  rappori  de  l'intérêt  etbieii'plus 
eiîCDre  Sous    celui  de  Thumaiiitë. 

>i  II  y  a  quelque  variété  dans  les  proportions 
que  le  citoyen  Ducrcst  assigne  à  son  ponton  ,   d'a- 

Ïirès  diverses  pièces  qui  nous  sont  parvenues.  Sa 
argeur  est  portée  ,  dans  quelnues-uiis  ,  à  jo  mè- 
tres ;  dahs  d'autres  ,  à  li  environ.  Dans  le  pre- 
mier ;Cas  ,  l'élévation  du  métacentre  au-dessus  de 
la  surface  dé  l'eau  serait  de  14  P  14  ;  dans  l'aujtre , 
elle  serait  de  6"  6;. 

11  Le  centre  de  gravité  de  système  est  sembla- 
blemcht  pUcé  pour  l'une  et  ponr  l'autre  hypothèse  ; 
desotte  que  ,  dans  le  cas  où  la  machine  porterait 
un  navire  de  400  tonneaux  élevé  de  18  pouces 
au-dessUs  de  .la  plateforme,  il  serait  à  ùois  mè- 
nes au-dessus  de  l'eau, 

11  II  resterait  dbiïc  ,  e'iT'aïmëttant  la  largeur  de 
II  mètres,  3  ,  67  mètres  ;  et  si  l'on  tenait  à  celle 
de  io  mètres,  il  resterait  seulement  1  ,  14  mètres 
de  distance  entre  le  centre  de  gravité  de  système 
et   le  métacentre. 

))  Le  citoyen  Ducrest  te  persuade  qlie  cette  sta- 
bilité serait  prodigieuse  et  beaucoup  plus  que  suHi- 
sante.  'Vos  commissaires,  persuadés  que  dans  une 
affaire  de  cette  nature  on  ne  peut  jamais  se  donner 
u\ie  trop  grande  surabondance  de  sûretés  ,  ne  ba- 
lanceraient pas  de  se  prononcer  coijtre  le  projet  , 
si  la  largeur  du  pofiton  était  fixée  à  10  mètres  ,  et 
demanderaient  même  qu'on  la  portât  plus  loin  que 
i-X  i  mais  ce  qui  suit  est  d'une  toute  autre  impor- 
tance. 

■  '>i  Nous'  venons  de  considérer  le  cas  le  plus  avan- 
tageux pour  la  Stabilité  ,  Celui  op  le  ponton  est 
démergé  jusqu'au  point  où  il  y  a  équilibre  entre 
la  poussée  verticale  du  fluide  et  la  pesanteur  du 
Système  eiitier.  Le  plan  de  'flottaison  alors  a  toute 
l'étendue  qu'il  peut  avoir,  et  la  stabilité  est  un 
maxhnum.  Il  faut  maintenant  Suivre  pas  à  pas  le 
mouvement  par  lequel  se  fait  l'a.';cension  ,  à  compter 
du  rlioment  où  lé  navire  commence  à  êtie  soulevé 
pà't  l'app^tieil; 

')> 'Avant  que  le  portion  appuy»  sous  la  quille 
du  navire  ,  celui-ci  calé  jirsqu'a  son  plan  de  flot- 
taison Ordinaire  ,  jouit  du  degré  ^6  stabilité  qui 
lui  est  propre  ;  mais  cette  stabilité  n'est  pas  toujours 
suffisante;  car  il  y  a  malheureusement  bien  des 
navires  qui  ne  se  tieniient  pas  débout  quand  ils 
sbôt  lègesi 

■>)  Aussitôt  qûê  le  pbnton  aîlégé  par  la  suppression 
dis  poids  additionnels  qui  le  retieiiuent  au  fond  , 
soulevé  lé  navire  ,  les  ouvertures  du  nouveau  plan 
de  flottaison  qu'il  affecte  suctesivement ,  dénoissent 
à  chaque  degré  d'élévation  ,  la  stabilité  décroît  aussi 
ctsmmé  le  cube  des  ordonnées  de  ses  plans.  Le 
navire  n'est  pas  èncare  démergé  au  tiers  de  son 
tirant  d'eau  propre  ,  'que  la  stabilité  est  puUî  ou 
ittdifFérente  ,  et  quaiid  il  a  dépassé  cette  Um'itè  ,' 
die  devient  négài:ivé  ,  et  par  des  accroissemens 
extrêmement  rapides.  Enfiti  ,  le  vaisseau  de  400 
tonneaux,  que  nous  avons  supposé  qu'on  aurait 
fixé  sur  la  cale  llottante .  parvenu  au  moÀient  ou 
là  quille  serait  à  Heur  d'eau,  serait  si  puissamment 
sollicité  à  se  renverser,  qu  il  f^tudrait  un  effort  de 
no  à  120  niilliers  appHqués  dàtis  la  direction 
même  de  la  puissance  qui  tend  à  je  culbuter  ,  poui 
faire  équilibre  à  cette  puissance  ,  aussitôt  qu'il  y 
aurait,  une_  inclinaison  dis;  3  .oii„4  degrés. 

»  Il  ne  faut  compter  ni  sur  des  flotteurs  addi- 
tionnels accrochés  aussi  solidement  qu'on  le  voudra 
?0i  flanc  du  ponton  ,  ni  sur  tovU  autre  moyen  tel 
qu'il  soit ,  s'il  ne  tient  pas  à  la  machine  elle-même  , 
ppar  ijemédier  à.ce;  dét^t  ^'équilibre.  Des  poutres 
de  jonctions  ,  '  des  chaînes  ,  des  crampons .  , 
«Jes  poulies ,  tous  ces  appareils  sont  sujets  à  tant 
tfinconvéniens;  il  est  si  difficile  d'unir  leur  action 
et  la  gravité  du  danger  est  si"  grande ,   qu'il  n'y  a 


pas  un  manœuvrier  marin  qui  voulût  se  charger 
d'une  opération  aussi  périlleuse.  S'il  n'existait  pas 
de  procédé  plus  elHcace  pour  remédier  à  ce  défaut 
d'équilibre  .  il  faudrait  renoncer  alix  cales  flottantes; 
et  vos  commissaires  sont  bien  éloignés  d'en  vou- 
loir venir  à   un  pareil  résultat. 

)i  Au  lieu  de  deux  flotteurs  additionnels,  ajou- 
tons aux  deux  côtés  du  ponton  principal  un  chalan 
(  c'est  un  ponton  ouvert  ou  sans  pont  )  ne  faisant 
avec  lui  qu'un  même  corps  de  charpente  ;  donnons 
à  CCS  chalans  la  même  longueur  qu'au  ponton  , 
3î  mètres  ,  et  de  largeur  3  mettes  et  demi  ;  que 
le  fond  soit  recourbé  de  manieie  qu'ils  aient  le 
moindre  déplacement  possible  quand  la  machine 
flotterîf  ;.qùe  leurs  murailles  soient  assez  élevées  pour 
raser  la"  surface  de  l'eau  ,  ou  même  la  surmonter 
d'un  décinietrc ,  quand  le  ponton  sera  cotilé  le 
plus  bas  possible  ,  voici  ce  qui  doit  arriver.  Dès  le 
premier  moment  de  l'émersion  ,  les  murailles  des 
chalans  s'élèveront  au-dessus  de  l'eau.  On  les  vi- 
dera k  mesure  avec  des  sceaux  ou  des  pelles  creuses , 
et  l'on  aura  dès-lors  une  partie  très-grande  de  la 
stabilité  que  donnerait  uns  surface  de  32  mètres  de 
longueur  sur  17  à  18  de  largeur  ,  pour  compenser 
la  diminution  de  la  stabilité  propre  du  navire  ;  le 
bénéfice  sera  centuple  de  la  perte ,  et  il  n'y  aura 
plus  lieu  à  la  moindre  inquiétude. 

1!  L'auteur  des  cales  flottantes  n'aurait  certaine- 
ment pas  manqué  d'imaginer  ce  moyen  simple  s'il 
eirt  été  frappé  des  motifs  qui  les  rendent  nécessai- 
res ,  et  du  premier  instant  qu'il  en  a  eu  communica- 
tion il  s'est  empressé  d'y  adhérer. 

ji  'Vos  commissaires  sont  convaincus  qu'avec  ce 
lé£;er  changement,  qui  augmentera  la  dépense  dans 
le  rapport  de  5  à  3  ,  les  cales  flottantes  rempliront 
parfaitement  leur  objet;  que  les  navires  les  plus 
grands  du  commerce  pourront  y  être  assis  avec  toute 
la  solidité  désirable  ,  et  qu'il  sera  possible  autant 
qu'il  est  utile  de  les  élever  plus  que  le  citoyen  Du- 
crest ne  se  le  proposait  d'abord  ,  au-dessus  de  la 
plate-forme  du  ponton  :  ce  qui  facilitera  le  travail  du 
calfatage  et  du  chevillage  sous  les  valangues  de  fond 
et  sous  la  quille.  Notre  collègue  Sané,  qui ,  d'après 
les  ordres  du  ministre  de  la  marine  ,  a  examiné  et 
approuvé  le  projet  des  cales  flottantes ,  a  proposé 
d'ajouter  un  ribord  autour  du  ponton,  pour  garantir 
les  ouvriers  contre  l'action  des  vagues.  Ce  ribord 
n'est  plus  ,  dans  notre  système  ,  nécessaire  qu'aux 
deux  bout»  ,  et  vos  commissaires  sont  d'accord  avec 
les  citoyens  Ducrest  et  Sané  pour  son  adoption, 
n  Pa>8on»âtrx  détails  de  la  manœuvre. 
)i  II  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  possibilité 
de  faire  submerger  la  machine  en  introduisant  avec 
des  robinets  de  l'eau  dans  sa  capacité  intérieure,  et 
la  chargeant  ensuite  avec  des  poids  additionnels 
pour  compenser  la  différence  de  sa  pesanteur  spéci- 
fique à  celle  de  l'eaa.  Les  commissaires  pensent 
comme  le  citoyen  Ducrest,  que  le  meilleur  procédé 
qu'on  puisse  employer  à  cet  effet ,  c'est  l'éiablisse- 
I  ment  des  réservoirs  supérieurs,  parce  que  l'eau  ,  qui 
n'est  pas  plus  difficile  à  élever  que  tout  autre  corps  y 
est  bien  plus  facile  à  évacuer. 

)!  Le  ponton  ne  doit  jamais  porter  sut  le  fond  ,  si 
on  emploie  les  cales  flottantes  dans  un  bassin  où 
l'eau  reste  à  iiie  hauteur  constante  ;  et  il  serait  trèîT 
imprudent  de  les  employer  ailleurs  avant  que  d'avoir 
reconnu  ,  par  une  longue  expérience  ,  quelle  est  la 
force  propre  de  cette  machine.  Le  citoyen  Ducrest 
lui-mciiie,  en  borne  l'usage  aux  bassins  fermés, 
comme  au  Havre,  à  Dunkerque  ,  au  canal  de  Bru- 
ges ;  aux  ^orts  tranquilles'de  la  Méditerranée,  comme 
Toulon  ,  Marseille  ,  Cette.  On  pourra  ,  quand  on 
aura  plus  de  données  sur  leurscrvice  ,  les  appliquer 
aux  ports  d'Anvers  ,  de  Rouen  ,  de  Bordeaux.  Ce 
n'est  qu'après  de  longues  expériences  qu'on  pourra 
tenter  de  les  admettre  dans  les  ports  d'échouage  ;  et 
votre  commission  et  l'auteur  du  projet  pensent  una- 
nimement qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  qu'on  puisse 
jamais  donner  assez  de  solidité  à  cette  machine  ,  ni 
trouver  un  fonds  assez  plane  et  assez  uniformément 
compressible  pour  la  faire  échouer  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures  ,  autant  de  nuit  que  de  jour, 
surchargée  d'une  masse  pesant  3oo  tonneaux  ,  qui 
né  peut  supporter  le  moindre  port  à  taux. 

)>  Le  vaisseau  placé ^ur  le  ponton  y  sera  d'abord 
soutenu  ou  accorré  d'une  manière  assez  peu  rasstï- 
ranlc  ,  parce  que  ce  travail  se  fera  sous  l'eau.  Mais 
avec  la  précaution  de  ne  faire  la  démersion  que  par 
un  très-beau  tems  ,  il  n'y  aura  aucun  danger.  En  cas 
d'accident  imprévu ,  on  ferait  couler  le  système  au 
fond  ,  et  tout  le  mal  serait  réparé  dans  l'instant. 
Après  la  démersion  faite  complètement  ,  oa  peut 
consolider  l'assiette  du  vaisseau  parfaitement,  et  le 
citoyen  Ducrest  a  donné  à  ce  sujet  des  détails  qui 
ont  complètement  satisfait  vos  commissaires. 

11  La  manœuvre  de  la  démersion  n'est  pas  celle 
qui  présente  les  moindres  difficultés.  Il  faudra  dans 
un  tems  assez  court  évacuer  i5  à  1600  barriques 
d'eau  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur  moyenne  ,  et 
dans  un  corps  totalement  submergé.  Ce  corps  est 
eii  contact  avec  le  fluide",  suivant  une  surface  de 
1060  mètres  carrés;  et  ce  n'est  qu'un  composé  de 
pièces  de  rapport  entre  lesquelles  pourtant  il  faut 
taire  "le  vide.  S'il  se  trouvait  dans  cette  immense 
surface  la  moindre  ouverture,  on  sent  quel  effort 
y  porterait  une  colonne  cfeau  de  12  pieds.  On  n'évi- 
tera les  accidens ,  si  à  craindre  dans  cette  opération, 


que  par  un  soin  très-précieux  dans  l'exécution.  L'au- 
teur a  déjà  prévenu  une  partie  des  difficultés  en 
•livisant  l'intérieur  du  ponton  en  divers  comparti- 
mens  séparés  par  des  cloisons  massives,  eti  forts  ma- 
driers de  sapin.  Mais  il  faut  s'attendre  que  les  pré- 
cautions nécessaires  dans  tous  les  détails  de  sa  cons- 
truction porteront  sa  dépense  plus  haut  que  le  ci- 
toyen Ducrest  ne  l'a  jugé  d'abord. 

)i  Les  commissaires  termineront  ce  rapport  pat 
la  comparaison  de  la  dépense  qu'exigerait  la  ma- 
nœuvre à  faire  pour  démerger  un  ponton  sur  une 
cale  flottante  .avec  celles  que  l'on  fait  pour  visiter 
la  carène  des  bâtimens  de  commerce  par  les  autres 
moyens  connus;  » 

<i  Le  cit.  Ducrest  estime  à  iSooo  fr.  de  dépense 
moyenne  la  construction  des  cales- flottantes.  Nous 
avons  vu  que  par  le  changement  qu'il  adopte  ,  cette 
dépense  s'élèverait  à  deux  tiers  de  plus ,  ou  à 
25,000  fr.  ,  ajoutons-y  10,000  fr. ,  pour  les  pompes 
dont  le  cit.  Ducrest  n'a  pai  parlé ,  la  dépense  totale 
d'une  cale  flottante  s'élèvera  à  35,ooo  fr.  ,  dont 
l'intérêt  à  i5  pour  100  serait  de  525o  fr.  Il  faudrait 
donc  louer  cette  machine  à  raison  de  14  f.  40  cent, 
par  jour  ,  pour  y  faire  un  profit  raisonnable  ,  ce 
serait  à-peu-près  un  sou  par  jour  et  par  tonneau 
pour  un  navire  de  3qo  tonneaux.  Une  simple  ca- 
rène se  ferait  en  deux  jours,  compris  l'immersion 
et  l'émersion  ,  et  ne  conterait  que  deux  sous  par 
tonneau.  Elle  en  coûte  cinq  aux  pontons  ordinaires , 
qui  servent  à  virer  en  quille.  Le  travail  des  pompes 
pour  l'émersion  .  né  demanderait  vraisemblable-  - 
ment  pas  plus  de  journaliers  que  les  cabestans  de 
l'appareil  ordinaire  ,  et,  l'on  gagnerait  le  calfatage 
de  I  œuvre  morte  et  la  constructi:on  de  l'appareil ,  et 
le  travail  à  faire  dans  les  chambres  du  vaisseau  , 
quand  on  l'a  viré  en  quille. 

!>  Il  y  aurait  moins  de  bénéfice'  pour  l'armateur  , 
si  au  lieu  d'une  carène  simple,  il  fallait  faire  un' 
radoub  dans  les  fonds ,  mais  le  radoub  serait  mieux 
et  plus. tôt  fait  sur  la  cale  flottante  qu'avec  l'appareil 
ordinaire  d'abattage  qui  ,  dans  certains  cas  même 
et  qu'il  est  impwsible  de  ptévoir  ,  ne  permet  pas 
de  iaire  ce  travail. 

u  L'échouage  Sur  un  platin  ou  sur  une  grille  de 
carène  ,  est  plus  économique  sans  doute  que  la 
manœuvre  de  virer  en  quille  ,  ou  que  l'usage  de 
la  cale  flottante  ;  mais  s'il  est  préférable  pour  une 
simple  carène  ,  il  ne  le  serait  pas  pour  un  radoub  ,. 
parce  qu'on  ne  peut  y  travailler  qu'à  une  basse 
de  jour  et  de  nuit  ,  et  que  cette  manière  de  ■ 
travailler  double  la  main-d'œuvre  et  le  coulage 
des  matières.  • 

77  Enfin ,  le  halage  sur  une  calfe  est  si  dispendieux , 
cause  tant  d'accidens ,  fatigue  tant  le  navire  ,  que 
jamais  on  n'employé  ce  moyen  pour  de  simples 
réparations ,  mais  pour  une  refonte   à  neuf. 

17  Vos  commissaires  ont  pensé .  d'après  cette 
comparaison  ,  que  le  commerce  trouverait  presque 
toujours  de  l'avantage  à  faire  usage  dés  cales  flot- 
tantes ,  de  préférence  à  tous  les  procédés  qu'il 
employé  à  présent  pour  les  radoubs  et  carènes. 

77  Si  l'on  rapproche  de  cette  coiisidération  celle» 
qui  ont  été,  précédemment  mises  sous  les  yeux 
de  la  classe  ,  elle  reconnaîtra:  sans  doute  que  , 
suivant  toutes  les  règles  de  l'hydrostatique,  les 
cales  flottantes  proposées  par  le  citoyen  Ducrest 
peuvent  j-emplir  leur  objet  ,  qu'elles  seront  faci- 
lement coulées  sous  un  vaisseau  par  des  poids  addi- 
tionnels dont  la  suppression  leur  laisse  une  force 
d'ascension  suffisante  pour  élever  hors  de  l'eau 
les  plus  grands  navires  du  commerce  ;  que  dans 
tous  les  instans  de  la  démersion  ou  de  l'immer- 
sion, le  système  ,  au  nrioyen  des  amendemens  faits 
à  la  conception  première  ,  aura  une  stabilité  telle 
qu'il  ne  reste  aucune  inquiétude  sut  la  sûreté  de 
la  manœuvre,  et  qu  entin  ,  sauf  la, précision  et 
les  précautions  très-grandes  que  les  détails  d'exé- 
cution'exigeront  ,  et  suc  lesquelles  on  doit  s'en 
rapporter  à  la  sagesse  et  aux  lumières  de  l'auteur  ^ 
la  classe  peut  donner  son  approbation  à  l'inven- 
tion des  c^lestlot^aies.îi 


SÇ-ffeNCÈS.  —  PHYSIQUE. 

De  l'Electricité  Médicale  ,  par  le  cit.  Sigaud 
Lafond  ,  professent  de  physique  et  de  chimie  à 
l'école  centrale  du  Cher  ,  associé  de  l'Institut  na- 
tional des  sciences  et  arts,  de  la  société  philotech- 
nique de  'Paris  ,  de  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg ,  de  Valladodid  ,  etc.  ,  avec  cette' épi- 
graphe (i)  r'i 

Lictt  enim  multij  frustra  applkelur  [  electricitis  )  pluri' 
mis  tajtten  ,  shè  emendationem  mali ,  sivè  integrum  fu- 
Talhne-m  confnre  quum  nullo  alto  auxitio  an  pnxstare 
potuisst  in  dics  iestaiiùs  reddituT. 

DÈHAZïi ,  Ratio  mcdmdi ,  tom.  Il  ,  pag.  194. 

L'influence  que  les  médicamens  pris  à  l'intérieur 
exercent  sur  l'économie  des  corps  vivatïs  ,  nous  est 
plus  ou  moins  connus  ,  1°.  d'après  la  nature  de  ce» 


(i)  VqI.  in,-S«.  de6oo  pagei,  an  ii;(i8oS).  Prix  ,  6  fr.  ,  tt  8 
fr.  franc  de  p.ort.,  .\  Pari» ,  chez  de  la  Place  et  (âoajan  ,  librairefi 
et  éditeurs  ,  rue  des  Grâads  .^uguslias  ,  n°  Bl<.  ^ 

TV".  B.  Le  même  auteur  vient  de  publier  la  S'jcoudc  édition  , 
considérablement  augmentée  de  son.  Pktionnaire  des  Meiv 
veilles  de  la  nature  ,  3  vol.  Prix  i5  fr. ,  et  30  fr.  franc  de  pôrt^ 
Chez  les  Wémes  Libraires. 
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iTiédicamens  mêmes  ;  2»  d'après  leurs  eflcis.  Ainsi 
l'expérience  nous  apprend  à  classer  des  substances 
végétales  les  unes  parmi  les  purgatils  ,  les  autres 
parmi  les  toniques,  les  emmenagogues  ,  les  lébri- 
tuges  ,  etc. ,  etc.  Nous  savons  que  parmi  ces  derniers 
l'écorce  du  pérou  ,  introduite  dans  l'estomac  ,  affecte 
la  masse  des  humeurs  et  y  produit  un  cfiét  dat>s  l'in- 
tervalle de  3  à  4  heures,  puisque  ce  laps  de  teras  suffit 
pour  prévenir  un  nouvel  accès  de  lièvre. 

Des  connaissances  ultérieures  seraient  difficiles  à 
réunir,  parce  qu'elles  tiennent  à  l'organisation  des 
forces  dii>estives ,  à  l'assimilation  vraie  ou  apparente 
de  nos  alimens  avec  les  parties  élémentaiits  de  notre 
corps  ,  et  plus  encore  à  un  mode  d'action  particu- 
lier ,  trois  problêmes  pour  la  solution  desquels  nous 
u'avons  point  assez  accumulé  d'expériences  .compa- 
ratives. L'observation  prouve  que  certains  alimens, 
que  certains  remèdes  sont  diurétiques,  apéritifs  ;  que 
d'autres  ont  des  venus  doubles  ,  etc.  ;  que  le  mer- 
cure se  porte  sur  le  système  lymphatique  ,  la  ciguë 
sur  les  organes  du  cerveau  ,  quoiqu'il  soit  difficile 
d'assigner  par  quels  trajets  ces  substances  vont  exer- 
cer leur  action  spéciale  ou  combinée  ,  nt  quelle  al- 
tération ils  subissent  dans  ces  différens  trajets. 

Des  expériences  récentes  montrent  que  la  peau  ab- 
sorbe l'opium,  les  substances  aromatiques  et  d'autres 
mcdicaraens^  qui  ,  dès-lors  ,  peuvent  s'administrer 
par  frictions.  Les  nerfs  et  les  muscles  servent  mal- 
gré la  peau  qui  les  recouvre,  de  véhicules  aux  fluides 
élei  trique  et  galvanique.  Quoiqu'on  n'ait  pas  en- 
core entièrement  approfondi  la  nature  de  ces 
ftuides  ,  on  est  sûr  du  moins  qu'elle  varie  suivant 
la  diversité  des  appareils  propres  à  les  produire. 
Ainsi  ,  les  élémens  de  l'électricité  combinés  difié- 
remment  par  ces  appareils,  avec  le  caroliqueouavec 
quelqu'àutre  mixte  inconnu  ,  produiront  une  élec- 
tricité difFérente.  L'appareil  galvanique  dans  lequel 
l'humide  est  conducteur  nécessaire  ,  et  où  par  con- 
séquent l'eau  se  décompose  ,  produira  un  fluide 
électrique  d'un  tout  autre  genre  ;  mais  quelque 
soit  le  genre  d'électricité  dont  on  veuille  faire  l'ap- 
plication ,  il  est  facile  d'en  constater  la  nature  et 
d'en  prévoir  ou  d'en  vérifier  les  effets.  Il  ne  manque 
plus  que  la  connaissance  des  maladies  dans 
lesquelles  cette  application  peut  se  faire  avec  succès 
ou  seule  ou  concurcnunent  avec  d'autres  moyens 
curatils.. 

■  i.e professeur Sigaud-Lafond  s'étonne  avec  raison, 
que  les  hommes  de  l'art  n'aient  pas  multiplié  leurs 
recherches  sur  l'npplication  médicale  du  fluide  élec- 
trique ,  et  c'est  pour  y  suppléer  qu'il  a  conçu  l'idée 
de  son  ouvrage  ,  où  il  rassemble  tous  les  faits  d'élec- 
tricité médicale  observés  avant  lui  ,  et  présente  le 
résultat  de  ses  propres  expériences.  N  étant  point 
médecin  ,  il  n'a  décrit  les  maladies  que  d'après  le 
célèbre  Desauvage  :  qu'importe  ,  au  reste  ,  dans 
quelle  classe  on  les  range  ,  pourvu  que  d'une  pî(rt 
elles  soient  bien  signalées  ,  et  que  de  l'autre  on 
sache  quel  genre  d'électricité  leur  convient.  L'au- 
teur conseille  cependant  de  recourir  aux  médecins  , 
pour  constater  la  nature  de  l'atfection  morbifique  , 
et  de  joindre  à  l'électricité  1  usagp  des  renacdes 
qu'ils  auront  indiqués.  ' ,"     ^ 

Ce  qui  ajoute  beaucoup  d'intérêt  à  'Ses,  0,bsWV 
valions  personnelles  ,  c'est  qu'il  les  exposé  »vec 
la  plus  stricte  impartialité  ,  et  les  accompagne 
de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  y  avoir 
quelques  rapports.  Il  décrit  sept  appareils  élec- 
triques ,  ou  aept  modes  d'électrisalifin  auxquels 
on  soumet  les  imalades  suivant  l'cxigeancé  des 
caj.  Nous  ne  changerons  rien  dans  si-s  descrip- 
tions ,    quoiqu'elles  soient  peu  scientifiques. 

■  i".  I.e  bain,  électrique  consiste  a  tenir  pendant  iine 
heure  environ  le  malade  bien  isolé  ,  et  en  communi- 
cation avec  le  métal  conducteur  de  la  machine 
élcctriiiue  en  mouvement  ;  a°  et  3»  l'electrisalion 
par  étincelles ,  et  celle  par  commotion  ,  sont 
connues  trop  généralement  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  les  décrire  ;  4°  dans  l'clectrisation  par 
jrroration  ,  le  liialadc  sans  être  isolé  ,  doit  être  à 
portée  d'un  cotidiacteùr  flexible  ,  ou  plutôt  brisé, 
qui  (ait  corps  avec  le  conducteur  de  la  machine 
en  action  ,  et  au  bout  duquel  est  une  btiule 
d'oiS  jaillisser\t  des  binettes  fréqucnles.^tar  lapartle 
du  corps  qu'on  veut  pour  ainsi  dire'  ar^rosér  cl'élec- 
tricité  ;  5°  l'electrisalion  par  frictions  se  lait  en 
promenant  rapidement  tout  près  et  au-desstit  de 
fa  partie  du  corps  qu'on  veut  frictionner,  et 
qu'on  a  recouverte  de  flanelle  ,  un  globe  métal- 
lique non  isolé  -,  pour  cet  eBct  ,  le  malade  doit 
ètic  plate  dam  un  bain  électrique  ;  6"  l'élcclri- 
jation  par  insiiflation  a  lieu  à  l'aide  d'un'  jnjec- 
leur  ou  fil  de  cuivre  qui  se  termine  d'un  côté  par 
une  pointe  très-aigue  ,  de  l'autre  par  un  anneau 
dont  les  conduites  mettent- ce  fil  en  çpmrouiiication 
avec  le  conducteur  de  la  machine  élc£»rique  :  i<  le 
>r  (il  <diMe  à  frottement  dans  urie  bo(»le  de  métal 
Il  «oii.k-e  à  imc  virole  mastiquée  sur  un  manche 
Il  de  cr)8tal  qui  sert  i  l'itoler  ,'Tt  <|uc' le  malade 
11  lient  a  la  inain  ,  s'il  VruI  n'éleetnstr  lui-même , 
,<  en  piésciitjnt  Ja  pointe  tfès'ptès  de  la  p.inic 
Il  de  son  torp<  qui  diiit  être  rlcctriséc  ,  et  qui 
II  éprouve  alors  (impress^wn  '  d'iïn'  ■v'tttt  ftàis.  n 
7°  Enfin'  ,  l'élecuisation  par  «xhaustion  consiste 
À  épuiser  le  fluide  élettriqiK!  k  mciurc  <ju'il  aflluc 
vers  la  partie  du  coips  du  malade  placé  dans  un 
bain  électrique  (  la  même  poirl(e  tie  métal  men- 
tionné cfaiii  l'ajiparcil  précédent,  sert  dans  celui-ci, 


"oorvu  qu  elle  soit  en  communication  avec  le  rescr- 
oir  commun. 
Les  principes  d'électricité  médicale  sont  subor- 
donnés aux  genres  de  maladitts  qui  peuvent  indi- 
quer de  préférence  l'un  des  modes  d'application  li- 
dcssus  ém^içés.  On  conçoit  1°.  qu'en  général  le 
fluide  électrique  ne  peut  convenir  comme  ixciiaril 
dans  les  inflammations ,  dans  les  affections  ou  le 
système  nei-veux  est  déjà  trop  irrité,  dans  celles  où 
il  y  a  excès  de  ton  ;  2°.  qu'il  peut  cependant  êtrt: 
utile  comme  irritant ,  comme  véiicant .,  et  par  con- 
séquent révulsif  dîms  des  mouvemens  cloniquesqui 
affectent  exclusivement  un  organe  ou  une  partie  tiu, 
corps.  Alors  on  dirigera  par  commotion  ou  par  éiin- 
celks  l'action  du  fluide  sur  les  muscles  aiilagonistt.-s 
de  ceux  contractés,  et  généralement  siir  les  parties 
opposées  à  celles  en  convulsion.'  On  pourra  déga- 
gerainsi  ces  dernières  en  établissant  ailleurs  un  point 
d'irritation  ,  et  prévenir  la  suffocation  et  d'autres 
accidens  graves  qu'un  vésicatoire  ou  des  moyens 
plus  lents  n'empêcheraient  pas.  3°.  Nul  doute  en- 
core que  l'électricité  employée  comme  stiniut.int  ne 
doive  être  d'un  grand  secours  dans  quelques  obs- 
tructions ou  engorgemcns,  dans  des  maludies  où  il 
y  a  défaut  de  ton,  dans  certaines  paralysies  ou  hémi- 
plégies ,  dans  des  atrophies.  iMais  il  est  rare  qu'il  ne 
faille  pas  accompagner  l'èlectrisation  d'un  traite- 
ment analogue  à  la  nature  de  ces  maladies.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  davantage  des  curés  de  sciatiques, 
de  rhumatisrnes  goutteux,  d'engourdissemens  ,  ou 
de  paralysies  partielles  ,  obtenues  par  l'auteur  ,  à 
l'aide  de  l'électricité  ,  par  bains  ,  par  étincelles,  par 
exhaustion  ,  et  quelquefois  par  commotions.  ■  Le 
même  procédé  lui  asufli  pour  faire  disparaître  l'cede- 
matie  considérable  des  jarnbes  sur  un  sujet  âgé  de 
55  ans.  Les  angelures  des  mains  et  des  pieds  cèdent 
très-facilement  à  l'action  de  ce  fluide  ,  lorsqu'elles 
ne  sont  accompagnées  que  d'enflure  et  de  tension  ; 
si  elles  doivent  s'abcéder ,  les  étincelles  électriques 
accélèrent  la  suppuration,  et  terminent  en  peu  de 
tems  l'affection  locale.  '  ,  ■  > 

Enfin  il  a  rappelé  par  voie  d'exhanstion  élecfri-' 
que  des  dartres  dont  la  rentiée  aurait  infaillible- 
ment causé  la  mort  d'un  sujet  âgé  de  45  ans,  et! 
il  a  ensuite  guéri  ces  dartres  par  un  traitement 
mixte.  ~ 

Des  observations  plus  piqiiantes  doivent  fixer 
l'attention  particulier-e  des  lecteurs  ;  elles  concer- 
nent ,  1°  plusieurs  goûtes  sereines  caractérisées  , 
guèriss  par  l'auteur  et  par  d'ailtrcs  physiciens ,  au 
moyen  de  l'électricité;  2°  la  surdité  qui  a  cédé  dans 
plusieurs  cas  à  ce  fluide,  admiiiistré  par  Mauduit , 
par  Pila'tre  du  Rosier  et  le  moitié  'Villarsy  ;  3°  la 
parole  rendue  par  ce  derrtier  à  une  Kllc  âge'e  de 
22  ans  ,  qui  en  avait  perdu  l'usage  à  la  suite  d'une 
paralysie  de  la  luette  ,  du  palais  et  des  muscles  de 
la  langue  ;  4°  trois  exemples  de  stérilité  dans  11915 
jeunes  femmes  qui  sont  devenues  fécondes  p.ir  la' 
provocation  des  règles  ,  à  l'aide  du  fluide  élcctiique. 
La  véracité  de  l'auteur  ne  laisse  aucun  doute  sijr. 
ces  faits  :  d'autres  expériences  montrent  le.s  bo^s 
effets  qu'on  peut  attendre  de  l'électricité  médicale 
dans  les  maladies  du  système  lymphatiqtic. 

Mais  il  nous  paraît  inutile  de  pousser  plus  loin 
les  détails  ;  ceux  où  nous  venons  d'entrer  parafssent 
justifier  assez  la  doctrine  dé  l'auteur,  et  lont  de'sire'r 
de  nouvelles  observations.  Les  hommes  dt'  1  art  pour- 
ront aussi  les  étendre  avec  stuccès'au  galvanisme. 
Car  1°.  l'appareil  de  celui-ci  produit'  pltîs  d-c  chlo- 
rique  que  l'appareil  électrique,  (i')'''.:''.'  L'humide 
qu'il  décompose  peut-recévnlr  dés  substances  mé- 
dicamenteuses qu'on'  introduirait  peut-être  avec  ce 
fluide  plus  salement  que  par  la  voie  dvs'tntonnS- 
catures  que  l'auteur  regarde  comme  illusoires.' 

Le  citoyen  Sigaud-Lafond  a  donc  payé  son  tribut , 
et  à  l'humanité  souffrante  et  à  la  science  tIe  l'élec- 
tricité médicale.  Il  donne  un  exemple  à  suiyre  ,  et 
même  des  encouragemens  par  le  succès  qui.a  ciiij- 
ronné  ses  recherches.  ,,.      .  ,,  Tc^i^i^LÈj?;.  ., 

-* 1    I  I    -  '-  ■"    '     ■     V'-'- 


H  I  S  T  Ô  i  A  È    N  À f  Ù  R  £  L  l'e.    ' 

Le  Bulletin  des  scienCeS  ^e  la  société  philbma- 
:  tique  contient  une-observation  tr£s«curicusc  ,  par 
lo  citoyen  Larrey  ,  sur  une  espèce  de  sangsues  pani- 
'  culicres  à  l'Egypte. 

Il  Ces  vers,  dit-il,  qui  ont 'é'é -lavaiés  ,  et  qui 
font  U  sujet  de  cette  Observation  .vivent  dans  quel- 
ques bassins  d'eau  douce  ei' bourbeuse',  au  milieu 
des  déseits  (jui  séparent  l'Egypte  de  la  Syrie  ,  et  de 
ceux  qui  borticnt  la  Lybi/e  ;  •''«  ont  la  lormcdun- 
;  lîl  ,  la  grosseur  d'un  crin  de  cheval  ,  et  quelques 
■lignes  setaleraent  de  longueur  ;  mais  lorsqu'ils  sont 
gotgés  de  sang  ,  ils  acquierent'lé  volum'e  d'une 
sangsue  '  ordîr4r.ire;  If ur  couleut  est  noirfttre. 
■  11  Lorsque  l'armée  française  parvint  dans  ces  en- 
droits ,  les 'soldats  ,  pressés  pa'r'la  soif ,  sejettaient 
à  plit  ventre' sur  le  bord  de  ces  lacs ,  et  buvaitnt 
avec  avitliié  celte  eau  croupissante.  Plusicuis  d'cn- 
tr'«ux  ne  tardctcnt  pas  à  ressentir  la  piqûre  des 
sang.'.nes  rju'ils  avaieru  avalées  (  elles  s'arrêtent  dai;is 
les  diflctcnlcs  parties  de  la  gorge)  :  les  symptômes 
étaient  un  picotement  douloureux  qu'ils  éprouvaient 
vers  l'arriére -bouche  ;  une  toux  tré(]ucnte  ,  suivie 
d«  crachats  glaireux  ,  légèrement  teints  de  sang  ,  et 

(ij  Voyii  le  N°.  ii  du  Journal  officiel ,  article  gnlvunitme, 


rl'envie  de  vomir;  Une  déglulltroil  .dliltc'rle  ^  Hi)ti 
fcspirallon  laborieuse  et  des  doidcUts  vives  dauS 
toute  la  poitrine  ;  les  sujets  perdaient  l'appétif.ifii 
le  sommeil;  ils  maigrissaient,  devcuaieni  iutiuiets,, 
agités  ,  et  ,  si  on  n'apportait  ji  trms  l^es  ,  secoUf^ 
nécessaires  à  leur  maladie  ,   ils  en  éiait^at, victimes,., 

))  Le  premier  individu  chtalequelcette  affection 
se  manifesta  ,  était  un  soldat  qui  avait  éprouvé  una 
tfés-giande  hémorragie,  putieles  accidens  précé-( 
dens  ;  lorsqu'il  fut  entré  :à  l'hôpiial  de  ^alahié  ».lq 
cit.  Larrey  ,  en  ..abaissant,  1^  lat)gue  a>«c  urje  cuit) 
liere  ,  recopnui.  la  sa.ngsue  ,  qui  étiîit:  de'  la  snojNi 
se.ur  du  petit  doigt.;  i|,, introduisit  une  pinûÉ;/^ 
pansemeat  pour  |a.-.saisir  ;  ..m^is  au  premier  attouj 
chement ,  elle  se  contracta  et  se  pl.iça  de-trierai^ 
voile  du  palais.  Lorsq.u'élle,. fut,  retombée  dan.s.sâ 
première  position  ,  on  l'arracha  facilemèiit  ;ay,Ç)^ 
une  pince  à  polype  .  teçpurbéç  sut  .sa_  Iqnguiçur,. 
L'hémorragie  qui  survit)!  s'arrêta  bientôt  (,  t^^^g 
mi  itaire  fut  parfaitement  rétabli. en  peu  dji^j.piur^',,,^ 

11  Une  vingtaine  de  ;r)iljt,ai.res  Jurent  nttacm*s<«iil 
même,  accident  pendant,  le  passage  de  rarmé«i.:.<âo 
Syrie  à  Belbeis.  Leç  gai, gajr'ismes  de  vi;i3igvp,,e|t^(i'gfm 
salée  suffirent  pour  lairg_  dçfache.r  1.4'.s  ;vers:q»i<é^ 
s'étaient  fixés  que  dans  rarriere-boi^clie.;  Les  piçç^s 
à  polype  .  les  fumiga'tiôjis  de  tabac  et  d'oignon  çlSS 
scille  furent  nécessaires  'pour  d'autres.  }^tt.  'citôyèti 
Latour-Maubourg  .  cheT  de  brigade,  commandât)* 
le  22^.  de  chasseurs  acheva,!,  eu  av^Ja  deux  dàiiis 
les  dèsens  de  Saint-Makaite  ,  à  upc  journée  des 
pyramides  ;'  elles  le  'rèduisireni;  9ti ,  der,iiicr  degifi» 
d'épuisement  et  de  maigreur.  Après  qu'on  ciit  îffi 
rachè  ces' animaux  ,  la  convalescence  fut  longue,  et 

l'^"*''^*-'  V'     .     '  '  '  ■•    ■•  •^•"0 

Le  cit.  C.  D.  ,  à  qui  nous  devons  cette  obseR'j 

vation  du  cit.   Larrey  ,' ajoute  que  ce  .i.avant  ,  cUh.S 

son  mémoire  ,  présenie  encore  plusieurs  laits  ana,- 

logues  ;  il  conseille  aux  voyageurs  qui  ,   entraverai 

sant  les  déserts  ,    seraient   forcés  de  boire,  de  .cççj 

eaux  , .  dans  lesquelles  ils    pourraient  soupçonnet 

la  présence: de  ces  vers  ,  de  les  laire  passer  au  travers 

d'une   ét-offe  épaisse  et-  serrée  ,  et   d'y   ajouter    iiu 

acide  quelconque.  ^\ 

■  Un  fait -aussi  curieux  et  les  conseils  de  ce  sava^' 

importent  trop  à  l  humanîiépoùr  riéglijjer^iaj^_qy.qji;' 

de  lés  publieï.  '  .     ,  ^>-.l'  i.-K  kU 

■'■/  ji'  '-ii'"'i —  •  ",  -^'i'j, 

.  '  B  E  A  U  X- A  R  T  S.'  ^'' 

Le  .propriétaire  du  Panorama  vient  d'ajouter, aux' 
itfibl-eaux  qu'il  a  successivement  exposés  à  la  curio- 
isité  publique  ,  une  nouvelle  vue  de  k  ville  de 
Paris,  prisé  de  la  plate  -  for  nxe  du  pavillon  de 
Flore,  au  palais  des  Tuileries  :  non-seulement  ce 
ipointde'  vue  est  le  plus  beau  detoUs  ceux  des- 
qufclsiion  apperçoit  .à-lar.fois  Paris  etises  environs  , 
rnai^  encore  il  n'est  peut-être  aucune  autre  ville 
!q.uipréspote  en  ce  genredes  effets 'plus  magnifiques, 
lune  illusion  plus  parfaite  ,  un  intérêt  plus  varié.     ,    •■ 

Tous  les  objets  qui  entourent  le  spectateur 
étorïné  lui  offrent  Unemultitude  de  détails  qtje  l'aîj:-^ 
'tçntionJa  plus  so.utervue  .-ne  peut  épuiser  ,  et- que 
leur  \!Èrité  ^end  plus  .  piqwans  encore  ;  rien  sur-^, 
;to|ut  :n<'ég?le  en  beauté  comme  en  illusion  le  cours 
'de, là  Seine  de,puis  le  .po.nt  Marie  jnsqii'au  pied  des, 
icqilinefide  Passy  ,  d'Auteuil  et  de  St.  Cloud.  : 
'  Pour^angmenter  l'intérêt  de  ce  'lafelenu;  on  à 
!reppésenté  dans  la  cour  du  palai.s  des  Tuileries  ei; 
sur  la  place  du, Carrousel,  la  belle  revue  des-troupef;, 
.tant  de  la  garde  d,es  consuls  que  de, la  garnison  dfr 
iParis  ;  pendaut-lac)uelle  le  premier  consul  disiribrijt» 
!a«'  14  juillet  ait  io..  dis  drapeaux  à  toutes  }cs" 
demi- brigades  d'Infanterie  légère.  1     ifci 

L'exécution  de  ce  tableau  f.iit  le  plus  grand  b,g^ 
neur  au  pince;}0  du'cit.  Prévost ,  qui  acte  ttès-liiffli 
Isecondé  parle  cit.  Bnuinn,  son  él.cve  ,  jeune.  h'oH4"3))!f 
qui  donne  les  plus  heureuses,  espérances,  :.•'  .-a 

Cette  ndu-ve.lle  vue  de  Paris  est,  sans  oonti'edfr,'. 
'supérieure  ppurL'efFetct  pour  1^  v.éiitç  ffe  l'illusiç^n, 
à  "toi)S  les  tableaux  exposés  jusqu'à  ce  jou.r  daDs'.iç. 
.Panot^ma  de  celte  capitale  ;  l'échu  ,  la.  iranspar5;%çc^ 
et  là  légèreté  des  ciels.;  le  ton  v-4p9rcvix,e;C  yifftf-.cjjh 
:payèa,ge  à'I  horisnn  ,  la  précision  et  l'ifni.tatiotj  jjty:-:; 
'faite-,  de  chaque  pbjét  ;  enfin  ■  l'harmonie  qui'r,^;jyj;(j 
éritre.'ïbut^s  lès  parties  cje're  bel  ouvrage  .pe  \^\^- 
iseni  rien,  à  désirer.  Les  plans  en  sont  bien  entendijlsA 
cHaqtie  olpjety  cs,t  vraiment  à  saplac^,.i  s.-),di5t,^j)g(f„ 
et  il  est  impossible  d'è  ne  pas  être  du.pe  de  l'illusiflli^ 
qu'ils  pro'curerit.  '         .  ,     ,,■ 

}le  toii  général  dp  se  (abje^u.est  d'utje  telle  légè- 
reté ,  qy'il  ne  perd  riep  de  sou  effet  dans  le  tems 
'sombre.       .         ,  ,  '  r,  ■•/ 

La  gra:ndeur  énorme  de  ce   tableau   et  la  beStatif 

de  son  exécution  assufwnl  au  cit.  Prévost,  parmi  ijéï 

artistes  de  ce  ijenre  .'  uit  rang  que  les  panpramai'âlii' 

Toulon  et- d«  Lyon  lui  avaient  déjà  insigne.  J' 

---'_     ■  i     I  .i-.j , .;i    '  '    ■"■'-     -'  ■••^ 

-■;2VTï,;^  E  D  A  c:t'kM$'T-'^^-<'ii- 

Vbservntions  du  A»neur  Bvsfjuitfon  ,'  Sur  l'Iiydrif- 
phobir  qui  a  attaqué  dniN  itidii>i'lU(  dnns  larom* 
munt.de  ■IHeury  ypùs  Verdun.  {  Vu^ct  Ife  N*.  du  17, 

frimaire.)  •    ,    ''■'  ,  ■■  '•''';,■■■•;',      '■' 

]e  me  regarde  comme  heurèttx  d'uj^vri.eowrihwr. 

<à  fiixer  l'aiieniinn  des  gens  de. l'art  suf  iig  ,objet>,  ds 
.la  plus  haute  importance,  comme  le  p roirivent  Itt 


ili^cnssiops  qui  s'clîvent  de  toutes  patts  au  sujel  de 
1  opimonquej  ji  uv.irtcéeà  l'égard  de, 1^'h^drophobie, 
ft  j'en  conçois  I  espoir  Hatttur  que  mes  tentaiives 
ne  seront  pas  infritclutuses. 

I.Os  objections  qu'on  m'a  faites  jtisqu'ici  ,  loin 
d'affiiblii'  mou  opitiion  ,  me  paraissent  lui  donner 
une  houvclle  l'oice  ,  comtne  je  le  prouverai  dans  un 
ouvrage  qné  je  me  propose  de  publier  un  jour  sur 
cet  otjet.  Néanmoins  je  me  crois  obligé";  en  aiteu- 
.clant.  d'offrir  ici  quelques  réflexions  sur  l'évcne- 
ment  qu'on  vient  de  publier  dans  pjusieurs  jour- 
Diiux.  Ce  n'est  qu't-n  présentant  sous  Teur  vrai  point 
de  vue  des  laits  de  cette  nature  et  aussi  bien  cons- 
tatés, qu'on  parviendra  un  jour  à  atiéarrtir  la  ter- 
reur dont  on  s'est  en  quelque  sorte  plu  jusqu'ici  à 
tourmenter  le  pubtiti  en  suivant  aveuglément  les 
idées  reçues  dans  naître  cdhirie  au  Sujet  de  l'hyro- 
phobit. 

Une  louve  d'une  raargreur  extrême  s'étant  intro- 
duite dans  la  commune  de  Flcuty  ,  près  Verdun  , 
s'est  jettée  alternativement  sur  neuf  personnes  qui, 
toutes  ont  été  blessées  plus  ou  moins  grièvement  , 
sur-tout  au  visage  ;  deux  hommes  ont  péri  avec  des 
signes  non  équivoques  d'hydrophobie  ,  -et  les  sept 
autres  paraissent  hors  de  tout  danger. 

On  coriciut  de  ces  faits  qu'une  illusion  bienfai- 
sante etphilantropique,  mais  trop  mallUtureuseraent 
peu  fondée,  m'a  séduit.  Je  ne  puis  dissimuler  ici 
que  tous  ceux  qui  partagent  mon  opinion  .  ont 
conçu  une  idée  bien  différente  de  ces  mêmes  faits. 
Tout  homme  de  sang  froid  ne  reconnaîtra  aucun 
signe  d'hydrophobie  dans  la  louve  dont,  il  s'agit.  Sa 
maigreur  extrême  annonçait  qu'elle  ct?it  virement 
pi  estée  par  la  faim.  Il  est  mutile  de  chercher  d'autre 
cause  de  sa  fureur. 

,  On  convient  d'ailleurs  qùehmort  de  l'un  des  deux 
individus  a  été  l'effet  de  la  terreur.  On  s'efforce  de 
prouver  le  contraire  à  l'égard  du  second-,  mais  voyons 
quel  deâf^  de  confiance  méritent  les  preuves  qu'on 
en  donne.  Cet  homme  manifestait ,  dit-on  ,  la  veille 
de  sa  mort  ,  sa  satisfaction  ,  et  témoignait  qu'il  n'a- 
vait jamais  eu  la  moindre  jnquiétude  sur  son 
état;  mais  dans  un  objet  d'une  si  haute  importance  , 
était-on  bien  fondé  à  s'en  rapporter  ayx  paroles 
d'un  homme  dont  la  tête  était  déjà  per4ue  au  point 
qu'il  ne  lui  restait  plus  que  peu  d'heures  à  vivre.? 

Ceux  qui  onreu  de  fréquentes  occasioRS-de  voir 
des  hydrophob.es  ,  ont, généralement  remarqué  que 
la  plupart ,  redoutant 'de  subir  le  sort  cruel  que  le 
vulgaire  leur  croit  destiné.,  faisaient  toijs  laorpif- 
fons  ,  tant  qu'il  Isur  restait  un  peu  de  jagemeiitîy 
pour  dissimuler  leui-s  inquiétudes  ,  et  ne  pas  laisser 
échapper  un  mot  qui  pût  donner  le  moindre  soup- 
çon sur  leur  état.  J'en  ai  vu  qui  ,  après  avoir. vamé 
leur  intrépidité  ,  ont  donné,"  dans  leur  délité,  des 
signes  non  équivoques  qiie  la  terreur  seule  avait  dé- 
terminé les  symptômes  qu'ils  éprouvaient  ;  plu* 
sieurs  demandaient  sur-tout  en- gr^ce  de  neças-ptrq 
étouffés. . 

En  admettant  même  que  le  malade*  dont  il  s'agit 
fût  dans  la  plus  parfaite  sécurité  ,  peu  de  jours 
avant  sa  mort  ,  peut-on' ignorer-  les  effets  qu'a 
dû  produire  sur  lui  la  première  impression  de  ter- 
reur ?  Croit  -  on  que  l'homme  le  iplus  inirépide 
pttisse  se  voir  attatjué  par  'une  louve  en  fu'reiir  ^^ 
fans  épioQver  une  vive-  commotion  ?  La  'nioft  'd* 
C/s  malheureux  n'est  -  elle  pas  la  suite  de  cette 
commotion?  Ne  voit-on  pas  tous  ies jouis  périri 
ainsi  plusieurs  de  ceux  qui  ont  échappé  à  un  dan- 
ger imminent  ,  long-tems  aptés<^'uc  ce  danger  est 
passé  ?  Une  jeune  femme  ,  suivant  ce  que  m'a 
raconté  -un  homme  digne  de  foi,,  se  prùraenait 
près  d'un  bois  avec  son  petit  chien  ;  un  loup  sort 
du  bois ,  emporte  4e  chien  ;  la  malheureuse  le 
toit  ,  tombe  en  défaillance  ,  et  périt  ai^  bout  d'un 
mois  avec  tous  les  symptômes  d'hydrophobie. 

Dans  le  tenis  qu'on  ne  doutait  pas.^ue  le-virus 
des  hydrophobes  ne  s'exhalât  de  tout  .leur  corps, 
et  sur-tout  de  leurs  yeux,  il  était  fort  ordinaire  , 
comme  le  prouve  la  lecture  des  anciens,  devoir 
des  personne*  pour  lesquelles  l'aspect  d'un  xlnifp 
furieux  n'était  pas  moins  ftineste  que .  le  fut  la^ 
tête  de  Méduse  à  ceux  qui  la  regardaient.  On 
rencontre  encore  quelquefois  des, exemples  de,^e 
genre.  Il  n'est  pas  en  conséquence  étonnant  qu',une 
simple  égratignure  ,  ou  le  contact  même  dp  ce 
qiii  ■  a  touché  à  un  hydrophobe  ,  ait  pâ  xdéter- 
niiiier  l'hydrophobie  chez  certains  individus  pusil- 
lanimes ,  qui  se  trouvaient  continuellement  çn- 
vironnés  de  gens  crédules  ,  ineptes ,  ignorans  ,  qui 
semblaient  se  faire  un  plaisir  de  raconter  les 
fables  les  plus  propres  à  irispircr  ou  à  aggraver  la 
terreur.  C'est  ainsi  que  périrent  les  deux  malades 
dont  Hi!dan  donne  l'histoire  :  l'une  avait  coupé 
avec  ses  dents  le  hl  dont  elle  s'était  servie  pour 
raccommoder    sa    robe    déchirée    par    un  ■  chien 


malade  ;  l'autre  avait  eu  la  peau  légèrement  ègra- 
tignèe  par  un  chat ,  I  épidcrme  était  à  peine  enlevé. 
Aucun  d'eux  n  avait  le  moindre  soupçran  de  l'état  de 
l'animal  qui  fut  la  cause  éloignée  de  sa  mort.  Ceux 
qui  admettent  l'existence  du  virus  hydrophobique, 
conviennent  aujourd'hui  qu'il  ne  se  communique 
jamais  de  la  manière  dont  on  l'a  supposé  dans  ces 
deux  cas  ,  ils  sont  par-conséquent  obligés  d'avouer 
qu'on  ne  peut  attribuer  la  mort  des  deux  indi- 
vidus dont  il  s'agit,  qu'aux  craintes  qu'on  leur 
a  inspiiées  sur   leur  situation. 

Une  foule  d'autres  exemples  prouve  combien  le 
moindre  soupçon  d'hydrophobie  peut  être  funeste. 
Je  me  bornerai  à  rapporter  le  suivant  :  dans  le  tems 
qu'un  coutelier  ,  nommé  David  ,  périt  hydrophobe 
au  grand  hospice  de  Paris  ,  on  répandit  dans  le 
peuple  ,  sans  fondement ,  qu'on  venait  d'en  étouf- 
fer deux  qui  avaient  été  mordus  par  un  petit  chien. 
Un  homme  ,  en  rentrant  chez  lui  le  soir,  s'empresse 
de  raconter  cette  nouvelle  à  sa  femme,  cette  mal- 
heureuse se  rappelle  alors  qu'elle  avait  été  mordue 
trois  semaines  avant,  à  un  doigt  par  son  petit 
chien.  A  l'instant  elle  se  croit  hydrophobe  .  elle 
est  attaquée  de  mouvemens  convulsifs  ,  affreux  ; 
elle  a  l'eau  en  horreur  ,  elle  était  haletante  et  on 
la  croyait  sur  le  point  d'être  suffoquée  ,  lorsqu'on 
appela  à  son  secours  un  homme  de  l'art ,  nommé 
Nicolas  ,  qui  demeurait  dans  la  maison  et  qui  m'a 
raconté  ce  fait.  Il  trouve  toute  une  famille  éplorée  ; 
il  la  rassure ,  il  ne  liéglige  aucun  oies  moyens  propres 
à  ranimer  la  malade  ;  il  parvient  à  se  faire  entendre 
d'elle  et  à  la  convaincre  que  ses  craintes  sont  vaines  ; 
il  la  rappelle  enfin  à  la  vie.  On  aurait  autrefois  fait 
indubitablement  périr  tout  malade  qui  se  seraû 
trouvé  dans  de  semblables  circonstances ,  en  lui 
laissant  soupçonner .  d'après  les  idées  généralement 
reçues  alors  ,  que  sa  blessure  pouvait  être  dange- 
reuse. Cet  exemple  peut  donner  une  faible  idée  du 
nombre  d'individus  qui  ont  succombé  victimes  du 
préjugé  que  je  combats. 

On  voit  ,  d'après  ces  observations  ,  qu'on  doit 
rapporter  tous  les  faits  dont  la  commune  de  Fleury 
a  été  témoin  ,  à  la  terreur  seule  sans  recourir  à  un 
prétendu  virus,  dont. on  n'a  jamais  pu  prouver  l'exis- 
tence. Non  seulement  on  n'a  pas  pris  le  virus  d'au- 
cun des  malades  dont  on  dpnnel'histoire,  pour  l'ino- 
culer ;  mais  le  symptôme  même  qu'on  dit  essentiel  à 
l'hydrophobie  ,.n'a  pas  été  constant.  Enfin  ,  ce  qui 
est  le  plus  flatteur  pour  moi ,  c'est  qu'en  rejettant 
cuvertcmeni;  mon  opinion  ,  on  a  admis  le  traite- 
ment que  j'ai  proposé  ,  et  que  je  regarde  comme 
le  seul  sur  lequel  on  puisse  compter  ;  le  succès 
dont  il  a  été  couronné  est  la  preuve  la  plus  forte 
qu'on  puisse  donner  de  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
avancé  :  on  a  compté  particulieiement  sur  la  tran- 
qiiillité  de  l'esprit;  on  a  soigneusement  écarté  toute 
idée  de  crainte  ,  on  convient  enfin  que  les  ma- 
lades ont  guéri  par  \n  sécurité  qu'on  a  réussi  à  leur 
inspirer  ;  on  n'en  a  perdu  que  deux  sur  neuf, 
tandis  que  sur  dix-huit  ,  mordus  également ,  il  y  a 
qtiaiantc  a.is  ,  par  une  louve  à  Verdun  jiiême  , 
aucun  n'a  échappé  ,  cette  diff  rence  énorme  est 
certainement  l'effet  de  la  sccurilé  qu'on  a  ir.s^jivée 
aux   premiers  mdlades. 

J  ajouterai  que  des  circonstances  particulières 
m'avaient  depuis  long  -  téms  décidé  à  embrasser 
l'opinion  que  je  défends  aujourd'hui  ,  et  que  je  ne 
me  suis  déterminé  à  la  rendre  publique  .  qu'après 
avoir  préservé  de  la  maladie  quantité  de  personnes 
mordues  par  des  animaux  hydrophobes  ,  en  m'oc- 
cupant  utiiquemcnt  de  rassurer  leur  esprit.  Je  ne 
doute  plus  ,  d'après  une  foule  de  faits  qui  me  sont 
connus ,  que  plus  on  examinera  attentivement  la 
question  dont  il  s'agit,  plus  on  se  convaincra  qu'elle 
cessera  bientôt  d'être  un.  problème.  J  ai  même  vu 
plusieurs  personnes  (jtii  m'ont  assuré  que  tout  ce 
qu'oiî  racontait  sur  la  rage  leur  avait  paru  si  ridi- 
cule, même  dès  leiir  enfance,  qu'ayant  été  mor- 
dues par  des  aniriiaux  enragés,  elles  ont  témoigné  le 
;plus  grand  mépris  pour  tous  les  traitemens  qu'on 
leur,  a  proposés,  et  n'ont  jamais  eu  aucune  atteinte 
|de  la  maladie:  dont  on  les  avait  menacées. 

Bosç^uikLON  D.  M.  P. 


GRAVURES. 

Portrait  de  Citrnbâceres ,  second  consul  delà 
Répubjiquefrançaise;  gravé  en  couleur  parLevachez, 
d'après  le  tableau  ofigiilàl  de  Devouge  ;  au  bas  est 
un  sujet  représentant  l'Acte  constitutif  qui  fixe  le 
Consulat  à  vie  ,  gravé  à  l'eau-forte  par  Duplessis- 
Bertaùx.  Prix  -,  g  francs. 

Se  vend  ,  à  Monceaux  près  Paris,,  chez  Levachez 

Père ,  et  à  Paris  ,   chez  Vilgain  ,   grande  cour  du 
alais  du  Tribunat ,  n°  20. 


LIVRES    DIVERS. 

Tiibhau  de  Londres  et  de.  ses  eiiviion:  en  1802  , 
ou  Guide  lidclc  des  voyageurs  ,  cu,iic:,uii  ,  ncgocians 
dans  cette  partie  de  l'Angleterre  ;  donnant  une  es- 
quisse du  génie  ,  des  mœurs  et  usages  de  ses  lubi- 
taiis  ;  une  description  détaillée  des  monuniens  , 
établissemens  publics  ,  spectacles  ,  amusemtns  et 
autres  objets  remarquables  ;  le  nom  de  toutes  les 
rues  et  quartiers  deLondres;  le  prix  des  voitures 
publiques.  Ouvrage  traduit  de  l'anglais  sur  la  î">= 
édition  ,  orné  de  deux  belles  canes.  On  y  a  ajouté 
les  instructions  indispensables  avant  d  entieprendre 
ce  voyage  ;  un  précis  de  la  constitution  et  des  lois 
du  pays  ;  un  apperçu  des  fonds  publics  ,  extiait  du 
Manuel  de  l'abbé  Tardy  ;  une  description  géogra- 
phique des  villes  commerçantes  et  manufacturières 
de  r.^ngleterre  ,  dEcosse  et  d'Irlande  ;  le  rapport 
des  monnaies,  poids  et- mesures  anglais  avec  ceux 
de  France.  Deux  volumes  ,  petit  in- 12  de  35o  paoes 
chaque.  Prix  5  fr.  ,    et  6  fr.  Iranc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Hyacinte  Langlois  ,  libraire  ,  quai 
des  Augustins ,  n°  67  ,  près  le  Pont-Neuf. 

Abrégé  dé  l'Histoire  Grecque  ,  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce  en  province  ro- 
maine ,  traduit  de  l'anglais  du  docteur  Goldsmith  . 
sur  la  lî""  édition,  parV.  D.  Musset Pathay,  traduc- 
teur de  VAbrégc  de  l'Histoire  Romaine^  du  même 
auteur;  ouvrage  adopté  par  les  maisons  d'éducation 
d'Angleterre  ,  destiné  à  celles  de  Fiance  ,  avec  une 
carte  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mineure.  1  vol.  in- 12. 
de  près  de  400  pages.  Prix,  broché  ,  2  fr.  5o  cent, 
et  3  fr.  5o  cent.  Iranc  de  port  parla  poste. 

Suivant  pas-à-pas  Rollin  ,  1  historien  anglais  a  fait 
de  l'ouvrage  volumineux  du  premier ,  un  abrégé 
peut-être  unique  en  ce  genre  ,  vrai  modèle  fie  pre-' 
cision  ,  de  justesse.  L'accueil  que  le  public  a  bien 
voulu  faire  à  l'Abrégé  de  l'Histoire  Romaine  ,  eri. 
laisse  espérer  un  aussi  favorable  pour  celui  de 
l'Histoire  Grecque. 

Traité  de  Gin  graphie  ancienne  tt  moderne  ,  com- 
parée d'après  d'Anville.  Un  volume  in-8".  avec 
5  grandes  cartes  enluminées  ,  donnant  le  Monde 
connu  des  anciens.  Prix ,  broché ,  5  francs  et  6  francs 
port  franc. 

Le  même  sans  "les  cartes ,  ï  francs. 

Nouvelle  table  universelle  des  monnaies  du  Motidç , 
réduites  en  argent  de  France  ,  avec  leurs  titré  çt 
poids ,  et  change  de  la  France  avec  les  principal*» 
places;  traduit  de  l'allemand  de  Gerhaedt ,  bro- 
chure in-8°.  de  28  pages.  Prix,  l  fr.  Ces  trois 
ouvrages  se  vendent  à  Paris  ,  chez  Hyacinte  Lan- 
glois ,  libraire  ,  quai  des  Angustins ,  n°.  67  ,  près 
le  Pont-Neuf. 

Le  Chansonnier  des  Dames  ,  ou  les  Etrennes  dé' 
l'a'pour.  Un  volume  in- 18  orné  d'une  jolie  gravure  , 
avec  cette  épigraphe  : 

ïi  Le  chemin  qui  mené   auï  erreurs 

I»  De  laraour  et  de  la  folie  , 

i>  Est  toujours  parmesé  de    fleurs 

f»  Quand  on  y  trouve   aon  amie. 

Ce  volume  ,  qui  est  le  troisième  de  la  collection , 
se  trouve  à  Paris ,  chez  Pillot ,  libraire  ;  sur  le  Pont- 
Neuf,  n"  5.  — Prix  ,  i  fr.  ,  et  i  fr.  «5  centime» 
franc  de    port. 

Le  choix  des  chansons  qui  composent  .ce  recueil 
anacréonlJque  ,  mérite  dêtre  distingué  ;  pour  en 
donner  une  idée  ,  il  suiht  de  citer  quelques 
norHS  des  auteuis  dont  les  productions  aimables 
et  légères  embellissent  ce  Chatisonnier  ,  tels  que 
ceux  des  citoyens  Ségur  aîné  .  Chazet  ,  Desprez  , 
J.  J.  Lucet  ,  Philipon-la-Madelaine  ,  Aniignac  , 
Hoffman  ,  Morel ,  Joseph  Ségur  ,  Guichard  , 
Etienne  ,  Despréaux  ,  M""  C.  Pipelet  ,  etc. 

lÀ  village  de  Lobenstein  ouïe  nouvel  enfant  trouvé  , 
traduction  libre  du  roman  allemand  d'Auguste 
Lafontaine  ,  iiititulé  Théodore ,  par  M™' Isabelle  de 
Montolieu  ,  traducteur  des  Tableaux  de  famille  , 
5  vol.  iri-12.  Prix  ,  9  fr.  et  franc  de  port  ,12  fr. 

A  Paris ,  chezDebray ,  libraire ,  place  du  Muséum, 
n»9. 


COURS    DU    CHANGE, 
Bourse  4!i  i4  frimaire. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 
EFFETS      P  D  B  L  I  <;  S. 

Cinq.pour  cent  consolidés 53  fr.  5  c. 

iiiijm.  Jouissance  de  germinal  an  XI.           fr.  c. 

Idem.  J  ouissance  du  i^^vend.  an  XIL           fr.  c. 

Provisoire  déposé fr.  c. 

: non  dépos.é fr.  c. 

Bons  de  remboursement 2  fr.  40  c. 

Bons  au  7 • f'-  c. 

Bons  au  S fr.  c. 


L  abonnement  ec  fait  à  Paris,  ru 

des  Poitevins  ,    n"    i8.   Lt 

{^x   est  de   a  3   francs   pour  trois  m 

ois  ,    5o  francs  pour  si 

K  mois  ,  et  loo  francs, pour  î  année  entière.  On 

ne  «aboane  qu'au 

commencement  de  chaque  mois. 

•' 

-  H  faul  adresser  bi  letirts,  l'orge 

t  et  les  iffetjy  franc  deppr^ 

au  citoyen  Agasse  ,  propriétaire  de  ( 

e  Journal  ,  nw  des  Poit 

cvins,  n«  18.  Tous  Ui  ejets^  sans  exception^  doivt 

nt  itrt  à40n  ordrt. 

\\  faut  c^mpreadri dans, les  envois 

le  port  des  psys  où  l'on  ne 

peut  aETranchir.  Les  lettres  des  départ 

mens  ,  non  affranchies 

ne  seront  point  retirées  de  la  po>te. 

Il  Faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de 

sûreté  ,  de  charger  rttleS  qui 

renferment  dt& valeurs. 

Tjut  ce  qui  concerac  U  rédacti 

an  doit  être  adresse  au  fédac 

teur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n»  i3  ,  depi 

is  neuf  heures  du  malin 

jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 

A  Paris  .  df  il'imp,»iiH;:rie  de  l\.  Agasse  .  propriétaire  dn  Moniteur  ,  rue  desPoitevins ,  n°  i.'i. 


GAZETTE 


ou  LE  MONîll^liR  UNIVERSEL. 


.V-  86. 


Vendredi  ,  2 G  jnuiairc  an  1  1  de  la  République  françatse  ,  une  ft.'tndivi.nbl/;. 


Nous  9omr 


lïs  jn(Ofis.-fs  j  prévtnii  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivôse  an  S  ,  le  MoNITEtik  «i:  If.  ieitl  Journal  offuitl. 


fi: 


E  X   T  E  R   I   EU  R. 

SUEDE. 

Stockholm,  k^bnovnnbrc  {4  fnmaiir.) 

Rdsumé  df.  l'grdonnmice  dn  toi  de  Siirde  ,  rclitive 
à  1.1  rér)Hs:iiion  ,  c'a/  à-dirc  au  tfmbours-civ/.ut  des 
billets  d'Etat;  donnée  a  Sioïkkolm  le  4  liov.  1801. 

-fi-j  K  roi  rappelle ,  d.irts  un  préambulûiqu'il  a  exposé 
aux  Elais  du  royaume  ,  les  embarras- dans  lesquels 
il  a  trouvé  les  linances  ;  qu'il  les  a  invités  à  y 
xemédier  :  qut  les  Etits  ont ,  en  coBséquéucé  ,  vote 
une  contribution  extraordinaire. 

En  venu  du  pbn  qu'ils  ont  adopte,  "la  banqije 
devait  recevoir  en  numéraire  un  fondsde  4,500,000 
rixdalers  pour  éteindre  10  millions  de  rixdalej-s  en 
papii-r-monnaie,  qui  ,  avec  une  dédtictiou  d'un  7^, 
seraient  remboursés  en  monnaie  de  banque  ,»  et 
les  cinq  autres  millions  reslans  (l)  devaient  être 
convertis  en  obligStioiis  émises  par  la  banque  et 
remboursables  en  quinzi' ans,  au  moyen  d'un  fonds 
annuel  de  3of)  mille  rixdalers' en  espèces. 

Les  États  s'étaieut  persuadés  que  ce  fonds  de 
quatre  millions  cinq  cent  mille  rixdalers  se  com- 

Fletterait  en  grande  partie  par  le  versement  de 
argent,  soit  ranniioyé.  soit  travaillé,  et  parles  autres 
moyens  dont  serait  acquittée  la  contribution  sur  les 
capitaux.  Us  s'étaient  flattés  aussi  que  la  différence 
entre  le  papiefr-'Oionnaic  et  le  numéraire  ,  se  rap- 
procherait de  ï'/igio  fixé  par  le  plan  proposé  ;  mais 
«jnts  espérances  ont-  été  déçues. 

.Le .paiement  clù  premier  terme  de  la  contribution 
sur  les  capitaux  s'est  effectué  pour  environ  un  tiers 
CM  arijcntet  en  Jetnrés-de-change  ;  pour  un  quart  en 
moiinaie  d'espèces  ou  billets  de  banque,  pour  tout 
le  reste  Sn  billets  d'Etat  ou  papier-monnaie  ;  et 
Yagio  est  iBonté  ,  au  désavantage  de  celui-ci ,  jus- 
-,u'à  5o  pour  cent,  taux  «uquel  il  paraissait  s'être 
ké  m.al«ré  la  bonté  de  la  récoke  et  tes  abondantes 
exportations  des  marchandises  nationales. 

La-  bancjua  sd  trouve  par  là  hors  d'état  d'obterîir 
les  fonds  sur  t«»quels  elle  avait  compté  ;  da-là  la 
fàchcu&e  alternative  ou  d'ajourner  indéfiniiftent  la 
Téainatiun  ,  ou-  d'y  renoncer  tout-à-fait ,  au  grand 
détfiriaeBt  dti  fOyaume. 

Ekras  ces  tifcoTiStancés  difficiles,  fef  roi  ,  se  con- 
formaift  à  l'intttatiot>  que  les  Etatsr  lui  ont  adressée 
le  1 5  juin  iSoo,  à  la  clôture  de  leurs  séances  (2}, 
croit  devoir  prend«  pour  fë  stfccès  du  rembou'r- 
semene  des  billets ,  des  mesures  qui  ,  sans  porter 
atteinte  aux  droits  des  Etats  relativement  aux  impôts 
ni  a.  la-  coivs-tnnt-ion  de  la  banque  ,  lui  paraissent 
les  plus  admissibles»  et  les  moins  onéreuses  pour 
les  'contribuabfes. 

11  y  a  bien,  à  la  vé'rité,,asîeid'ïrfferit' recouvré 
pour  que  là  banque  piai^e-  remplir  fa  ritidîtlc  des 
engagemens  qu'on  lui  arvàit  imposés  ;  mais  le  reste 
«le  fargent  nécessaire  pour  eom.pletiér  la  rénlisntion 
projettée  ne  pourrak  s^'o^btenir  qu'en  sufchargeant 
ks  contribu3bi«iS!. 

Le  roi  a  donc  jugé  indispensable  d'augmenter 
le  taux  de  réduction  des  billets ,  qui'  avait'd'aboid 
-.été  fixée  ,  et  de  le  porter  d'inj'  seplieme  à  uuAien  ; 
Ce  qui  parait  d'autant  plus  conlonne  à  la  justice  , 
que  le»  billets  se  Sont  maintenus  long-tems  à.  ce 
taux  (de  33  5  pour  cent  de  perte  J  ,  et  que  le  pux 
des  marcharidises'  ex  cfes  proprieiés  s'.esi  régie  en 
con-séqû^nce.         • 

Les  députés  (Je  la  banque  consultés ,  ayant  déclaré 
que  par  le  nouveau  plan  ,  sans.vi»lar  le»  loisxons? 
titutioniieri«  dé  cet  établissement,  la  réalisation 
pfut  s'ôpércr  avec  \i  première  moitié  de  la  contri- 
tuiti'on  sur  les  ca[)iran><  et  avec  lés  autiés  ressources 
qui  ont  été  laissées  à  la  bamiue  ,  le  roi  a  la  satis- 
taction  de  pouvoir  dispenser  sa  sujets  du,  paiement 
de  la  seconde  moitié  de  cette  contribution. 

Cela  posé,  sa  majesté  ordonne  ce  qui  suit  : 

§.  I.  La  banque  remboursera  quinze  millions  de 
risdiilers  de  billets  d'Etat  avec  dix  millions  de  rixda- 

(i)  L»dieM  dir  Nottocping:  n'a  prii  des  rticjurcr  que  pour 
rciHiiclioii  dct  jÎM/icr  mMituit  qui  fonivaienl  alors  h  seule  tictte 
iccotii.ife  ;  \\  t  cwpeudant  «le  cmls  depuis  celle  époque  pour  5  à 
3  roillion!  au  moins  de  nouveaux  billet»  injads  le  roi  c«  oc- 
cuptC  it  itbUvêr  d'autre»  moyens  d'itciruîic' te  surcroît  de  la 
dcllC  pCikl^Ue,  . 

(1)  M.  d'Asp  ,  un  des  rr)cml>res  do  lu-  noblesse  ,  prém^j-ant 
avti  ly<a»«iiu(î  d'auir«««(^c  k  nio,4e-dc  rialUatiiM ,  adopti!  par 
l»-dSé(<; ,  iptiittimU  biert  de»  difficultés  dan»  l'cxécuiiou  ,  pro- 
poswd'a+ïiiiMlbnticraS.  Vf.  le  soltl  de  lni''e'n' tubsiiiucr  un  ànirc 
irdlc  k  jnçffm'K  nrt-cjsaîrf.  Sa'pyoï>o«itiofi  ne  fui  pas  mémr  dis'. 
euUe  d«u*  l'Ondie  dci  nob-le»  ,  qui  ^alt  irnpoiitnt  de  clorrc 
U'iBtic-i  itiai»,  poiiée  au»  tiV)l«' aiute»  ordi*s',  elle  fui  adnpiée 
pîir  eux.  C'est  de  cette-  ad»f>iU>n  qwr  le'tifl  argui  d-.in»  ce  i  ;  ce 
^ili  dfplaii  a  ceux  qui  jx.iei.di-in  que  ,  duit»  aiittin  ca,  '  [c 
V(<u  dtttiiu  oiitn,,  n«'[,eui  lier  le-4«  m  mMint  d'impili. 


lers  es/ieces  ,  de  façon  que  deux  tiers  ,  au  rnoment 
de  \si  réalisation  ,  seront  payés  en  nuaiéraiie  ou  en 
billets  de  banque,  et  le  troisième  tiers  en  obligations 
de  la  banque  portant  un  intérêt  de  4  pour  cent,  et 
remboursables  en  dix  ans.  Ces  obligations  ne  seront 
pas  au-dessous  de  dix  rixdalers  ,  et  au-dessus  de 
cette  somme,  elles  seront  en  progression  croissante 
de  cinq  e;  de  dix. 

^  11.  La  réalisation  commencera  en  i8o3  .  dé-'; 
que  les  députés  de  la  banque  auront  déclaré  qu'elle 
est  en  état  d'opérer.  fJès-lois  lc-c:oniptQir  des  dettes 
de  l'Etat  cessera  toute  f'abricatifcn  de  billets  ;  et  les 
caisses  d'escompte  ,  établies  à  Stockolm  e^t  à  Go- 
thenbourg  cesseront  de  faire  des  prêts  dans  cette 
monnaie. 

^.  in.  Les  porteurs  des  billets  d'Etat  .  qu!  se 
présenteront  pour  1-s  échanger,  les  déposer;)nt  ail 
comptoir  des  dettes  de  l'Etit ,  qui  leur  donnera  une 
rescription  de  leur  montant  sur  la  banque,  oii 
ils  éprouveront  la  déduction  déterminée. .par,  ce 
plan. 

^.  IV.  Pour  favoriser  les  petits  paiernens  dans 
la  ciiculation  journalière  ,  la  banque  donnera  à 
ceux  qui  le  désireront  ,  des  billets  de  16,  12  et  S 
schellings  ,  qui  ,  comi-ne  tous  les  atures  billei.s 
én-iis  par  elle  ,  seront  payés  en  numéraire  à  leur 
présentation. 

^.  V.  Le  besoin  d'une  plus  grande  quantité  de 
monnaie  de  cuivre  s'étant  fait  généralement  sentir  , 
le  roi  en  a  fait  frapper  de  quatre  espèces  ,  qui  en- 
trera dans  la  circulation  aussitôt  que  la  réalisation 
si\T3  commencé.  Ce  sont  des  pièces  d  un  schelling, 
d'un  demi  schelling  ,  d'un  quart  etd'un  douzième. 

La  banque  pourra  donner  à  ceux  qui  le  voudront 
des  billets  rie  14  schellings  au  plus  ,  qu'elle  paiera  , 
à  bureau  ouvert  ,  en  monnaie  de  cuivre. 

§.  V-I-  Les  obligations  de  la  banque  entreront 
dans  la  circiilalion  et  seront  reçues  au  pair  de  la 
monnaie  de  banque  ,  rnême  aux  grandes  douanes 
de  terre  et  de  mer  ,  pour  toute  la  portion  qui  , 
conformément  à  l'ordonnance  royale  du  2  août , 
1800  ,  ne  devra  pas  être  payée  en  lettres-dc-change  : 
elles  seront  également  reçues  en  paiement  de  totales 
les  contributions. 

On  laisse  à  la  barique  la  faculté  de  leiirer  ses  obli- 
gatiins  dans  le  cours 'de  dix  ans  que  doit  durer  leur 
circulation,  potirvti  (lu'elle  en  prévienne  !  9  jours 
d'avance  par  la  voie  des  papiers  publics.  Passé  le 
terme  qu'elle,  aura  rix.é  pour  leur  rertthoutsemeut , 
elles  ne  poiteront  plus  d'intérêt. 

^.  'VIL  Les  billets  d'Etat  ,  à  dater  du  jour  oià  la 
réalisation  trommencera  ,  circuleiont  d'après  le  taux 
de  déduction  fixé  dans  ce  plan  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  été  entièrénient  remboursés. 

^.  ■yill.  Quant  aux  liquidations  entre  créanciers 
Cl  débiteitis  ,  elles  se  feront  d'apiès  les  mêmes  prin- 
cipes. 

^.  IX.  Les  ordonnances  royales  de  lyg-;  et  de 
1 800  ,  rel.itives  aux  prêts  de  la  banque  en  espèces  , 
cesseront  d'être  en  vSgucui  le  jour  oii,  .cou;\tn.enceri 
la  réalisation. 

5).  X.  Ce  %  ne  contient  que  des  dispositions  de 
détail  concernant  le  paiement  de  certaines  rede- 
vances  à  Ta   couronne. 

^.  XL  Du  jour  oià  commencera  la  réalisation-, 
toutes  les  Icttres-de-cliange  se  payeront  en  argent 
de  bamnie'  aussi  bien  que  les  taxes  sur  les  marchan- 
dises, les  frais  de  procédures  juiidiques,  le.prix  des 
chevaux  de  poste  ,,  etc.  .- 

^.  XII.  La  présente  ordonnance  faisant  la  remise 
de  la  seconde  moitié  d-e  la  contribution  sur  li;s  ca- 
pitaux, ceux  qui  auront  fourni  des  acomptes  sur 
celte  n-ioitié  en  seront  remboursés,  en  se  présentant 
chez  le  gouverneur  de  leur  province  ;  mais  ceux  qui 
auraient  fait  leur  paiement  de  la  première  moitié 
en  billets  royaux  ,  avec  la  seule  déduction  d'un 
septième  ,.  seront  tenus  de  solder  la  différence  enue 
cette  déduction  et  celle  que  le  nouveau  plan,  dé- 
termine ;  et  les  officiers  de  S.  M.  devront  pro- 
curer le  prompt  recouvrement  de  ce  qui  est  encore 
à  payer  de  celle  première  moitié. 

Le  roi  espère  rjue  le  succès  de  celte  nouvelle 
mesuife  répondra  à  la  pureté  de  ses  vues ,  et  que 
par-là  les  embarras  du  royaume  se  trouveront  sou- 
lagés .  comme  ils  le  furent  dans  des  circonstances 
semblables,  par  les  soins  du  roi  son  père  ,  en  1777. 

A    L   L    E    M    A    G    N    E. 

R.ATISBONNE. 

Trente-deuxième  séance  de  la  dépntation  extraordi- 
naire de  l'Empire ,' tenue  /c  4  décembre  1S02  (  i3 
frimaire  an  11). 

§.  '  C  G  V  I  I  I. 

D   I    R  Ê'  C  T  O   I   R   e'. 

Annonce  qu'il  a  fait  fcmetltc  dans  la  forme  usitée 
à  la  plcnipotcncc  impériale  1«  conclnsum  piitiitipal 


de  la  députation  du  25 -novembre  ..  et  les.atrélé'i 
ultérituis  sur  1er  réclamations  <hi  priIiff-ç^•è'JUc■1:le 
Coil:e  et  des- comtes  de  LlnairJe-Gu'ii'a-i^blurti  et 
-Hcidcitheim  V^et  qu'iï.a  iniiîiué/.i  i  envoyé  particu- 
lier du  prince -d'Gfttliivgcn-.Sjilelber;^  f^Ç/itji  a  été 
résolu  au  ^..  C'XCJ'X'-du  pi'oioiolc  ,  au  siijet- de 
la  prise  rie  posscsslsin  de  ce,  piiiite.  Le  directoite  a 
rc.ç»!  en-échange-de- la  plértipoi'euc'e  impékiale  les 
quatre -communications  <jui  otïtdéji  été  dictée-s  les 
57  et  3t)  novembre.  Pat  les  tleux  dcmierus,  du  3o 
iioye,rii.bre  ,  elle,  recomiriande  à  fa  députation  de 
s'i^cci^per  proruptement  tant  des  points  qt(i- ' restent  • 
SfiÇO-X-e  à  , ;dél.erniiiieF  .pD'uv  rendre  complet;  Iç  f«»- 
ciusum  principal  ,-tjué-dt  ceux  relatifs'  à  la-lix.ntion 
dti  thalweg,  du  c'aetnin  de  hallage,,  deà  dou.tne^  et 
diicoimriercerîe'l^'^'usii  sur  le  Khin;  ,     ' 

•  Le  directoire  a  de  plus  reçu  hier  vers  le  soir  ,  avcC 
la  m^e  d'.-ttcomp.a*nement  d'usage,  de  M.  le  nii- 
nistre  de  France  Uiie  note  ,  par  laquelle  il  témoigne 
à  la  députation,  sa  iatisfaction  liu  rohcliisum  piin- 
cipal  ,-eti  y,  joignant  cà  même  ten>s  , 'enlangOc  Iran- 
çaise  ,  les  47  prçmjiîrs  paragraphes  de  ce  conchimni  , 
parce  que' le  ,texte,.,l"E3nçais  de  ces  47  paragraphes 
devra  être  regardé  à  l'avenir  comme  fôriginal  , 
tandis  que  pour  les_42  paragraphes  suiv.itis-,  le  texte 
atlëmaùd  de  la.députàtiôri  fôtiTiera  l'origlfial.  Ledit 
ministre  prévl'êrit  aussi'la  députation  ,  par  la  nrcme 
noté,  qu'il  va  parler  ;i-iaintenanl  à  la  dicte  généiaic 
dg  l'Empire  ce  conclusiim  principal  de  la  dépu- 
tation. ■  ' 

Quelques  heures  après  le  directoire  a  reçu  de 
M.  le  ministre  de  Riibsie  de  pareilles  notes  et  expé- 
ditions des  premiers  47  paragraphes  du  lonclusum 
principal  de  la  députation. 

Le  directoire  portera  à  la  dictature  encore  au- 
jourd'hui ces  notes  et  l'expédition  en  langue  fran- 
çaise du  conclusuin  principal  de  la  dépuiation  ,  et 
comme  l'expédition  en  langue  française  des  47  pre- 
miers paragraphes  dudit  condiisum  exige  avant  tout 
une  confrontation  exacte  àyec  la  version  allemande, 
avant  qu'on  ne  puisse  s'expliquer  à  ce  sujet ,  on  se 
borne  en  attendant  à  en  faire  donner  lecture. 

Legebantur. 

Le  directoire  est  prêt  à  entendre  ce  qu'on  jugera 
à  propos  de  faire  connaître  maintenant  au  sujet  des 
communications  delà  pléuipotence  impériale  et  des 
notes  susraenti,onnée:S  d^.MALles  mitristres-des  p'dis- 
sance-6  médiatiices.  '' 

Appel  4ir^mir((»w|.iH;îfffi?.l^J'' 

Se  réserve  de  s'expliquer,  tant  sur  la  n<?tc  des 
nainistreS  médrareuïs  .  quS  Sur  les  cornm.unications 
de  la  plénipoienee  impériale  .  en  observant  que 
cette  explication  dépen'dra  en  partie  delà  résolir- 
ti on  qui  sera  prise  sut  an  des  points  du  vote  qu'il 
se  propose  de  porter  aujourd'hui  au  protocole. 
S    A  .X    E. 

Se  réierve   l'ouverture   du  protocole. 

B    R    A    [Nf-.D   E    B    O    U    R   G. 

La  subdélégation  de  Brandebourg  doit  faire- 
connaître  relativement  à  la  note  des,  tiiinis'.rcs 
médiateurs,  et  sur  les  deux  commanicaiiious  de 
la  plénipoience  impéri.-ile  du  3o  du  mois  passé  ., 
dont  il  vient   d'être   lait  lecture  ;  ce   qui    suit  : 

La  subdélégation  de  Er-andtbourg  a  exprimé 
dans  tous  les  votes  qu'elle  a  émis  jusqn'iri,  !e 
vceu  empressé  que  fo'irrie  S.  iVI.  le  roi  ,lf  Ptu;;so 
de  voir  terminée  aussitôt  que  possible,  l'allaire  des 
indemnités  ,•  pour  la  tranquilHté  de  la  paj.rie  alle- 
mande, et  d'offrir  par-là  aux  hautes  puissances 
naédiatrices  ,  la  preuve  la  plus  convaincante  de  ces 
égards  et  de  sa  gratitudi»  pour  les  cHôrts  géné- 
reux qu'elles-  ont  faits  pouf  atteindre  un  but  jri 
important.  Il  est  donc  déjà  conlbime  à  rcsprit 
qui  a  dirigé  la  subdélégation  de  Brandebourg  tians 
la  conduite  qu'elle  a  tenue  jusqu'ici  ,  d'accéder 
entièrement,  avec  une  vive  recpiinaii^sance,  aux 
désirs  et  propositions  de  MM.  les  ministres  mé- 
diateurs qu'on  vient  d'entendre.  —  On  doit  de 
nouveau  (.'irotestèr  contre  le  terme  de  Décret  di 
commission  employé  dans  la  communication  de 
la  plénrpoicnce  impériale,  et  dan,s  les  pièces  qui 
y  sont  jointes ,  et  l'on  ne  peut-  en  même  tems 
pas  se'  dispenser  d'obsci-vér  que  la  députation 
cxtr.Tordinaire  de  l'Empire,  ne' peut  pas  voir  avec 
indilTérence  qu'un  co.nclusum  princip.d  ,  adopté 
ati  nom  de  tout  lEmpire  par  les  premiers  Etal» 
de  l'Empire  ,  revêtus  à  cet  çffét  -do,  pleins-pouvoirs  i 
ne  sort' envisagé  que  cnnime  un  projet  préalable 
d'un  futur  concluswn  prinrtip.al  ,  ni  ijue  la  pléni- 
potence  impériale.  ,  au  lieu  de  faite  connaître  '■;b 
obscrvalio-ns  qu'elle  pourrait  trouve'r  nécessaire., 
se  réserve  ,  sans  avoir  égard  à  l'urgence  de  l'ohjet  , 
pour  l'av'eniT  ,  les  obsiiVationii  qui  poi3rroni  êiiî 
faites. 

*  La  communication,  cfii  conchisiàn  principal  à 
MM.     lc<     miniiU'eu    do-  puissaiictli   liic'diairiccs 


ayant  cependant  ea  lieu  ,  pn  doit  d'autant  plus 
se  rassurer,  qu'on, ne  p^^ul  pas  supposer  que  la 
plénipotence  impériale  ait  voulu  donner  coniniu- 
nic.ilion.oHicielle  à  MM.  les  ministres  médiateurs 
d'un  simple  projat,  d'arrêté  de  députation  ,  ce  qui 
entraînerait  coDttadiction. 

Quant  au  vceu  qu'elle  manifeste  ,  que  la  dàputa- 
tion  s'occupe  de  la  délibération  sur  la  suppression 
du  droit  d'étape  à  Mayence  et  Colou,ne  ,  sur  le 
chemin  de  balage ,  la  douane  et  la  détermination 
du  thalweg  ,  comme  frontière  du  Rhin  ,  l'arran- 
geiTiÈut  de  ces  objets  est  sans  >doute  très  à  désirer  ; 
Tiiais  il  n'est  pas  nécessairement  lié  à  l'affaire  des 
intlemnités  qui  se  iraite  actuellement  sous  la  rné- 
diation  de  la  France  et  de  la  Isussie  ,  et  il  exige 
une  négociation  et  une  con  ^ 

rAlleiTiaa;ne  ,  comme  puissance  .  doit  s'cniendre 
avec  la  Nation  française  en  particulier.  La  sub- 
délégaliort  de  Brandpbourg  est  donc  d'avis  ,  sous 
ce  rapport  .  qu'on  doit  avant  tout  attendre  la  déci- 
sion du  Gouvernement  français  ,  auquel  les  vœux 
de  la  députation  à  et  sujet  'ont  déjà  été  transmis 
parle  ministre  de  France  ,  et  que  ce  ne  seia  que 
lorsque  cette  décision  sera  connue  ,  qu'où  poujrrj 
se  déterminer  à  entamée  iirie  négociation  uleétieuïS 
jur  c^s  objets.  '"  ■    ■'    .  '■  ''''  : 

B  A  v  I  E  RE.      ' 

En  conséqtience  de  la  note  de  IVÎM.  les  ministres 
des  puissances  médiatrices.,  dont  il  vient  dêtre  tait 
lecture  ,  on  s'empresse  en  accédant  aux  proposi^ 
tioris  qu'elle  contient,  de  faire  connaître  ce  qui 
suit  :    '  ;;...)  , 

Le  subdélégué  se  réfère  aii  vote  qu'il  a pârtébi»  ^^^ 
protocole  dans  la  28=  séance  ,  au  sujet  de  la  com-j, 
munication  de  la  plénipotence  impériale  du  îSno- 
-Vembre,  et  il  est  d'avis  (ju'on  doit  d'abord  attendre 
•  -la' réponse  du  Gouveruemenl  français  sur  les  objeis 
■qui  régardent  la  navigation  du  Rhiu  ,  etque  ce  ne. 
sera  que  lorsqu'on  l'aura  reçue  qu'on  devra  inter- 
céder auprès  île  M.  le  ministre  de  France  pour 
régler  cette  importante  afi'aire,  dont  les  suites  seront 
si  salutaires  pour  l'Empire  germanique.  Cependant 
ces  objets  qui  sont  à  régler  entre  les  principales 
parties  contractantes  ,  ne  peuvent  arrêter  en  aucune 
manière  la  continuation  du  travail  de  la  députa- 
tion ,  relatif  à  l'affaire  des  indemnités. 

On  voit  par  la  seconde  communicatipn  de  la 
plénipotence  impériale ,  qu'elle  croit  pouvoir  encore 
différer  son  accession  au  conclusum  print^'îpal  de  la 
députation.  Cependant  il  est  rassurant  pour  la  dé- 
putation que  cet  acte  ait  été  adressé  à  MM.  les 
ministres  médiateurs  ,  sous  le  titre  d'un  conclusum 

Ïuincipal  de  la  députation  ,  çt  il  n'échappera  pas  à 
a  pénétration  de  la  diète  de  l'Empire  que  la  dépu- 
tation a  fait  des  pleins-pouvoirs  illimités  dont  elle 
a  été  revêtue  ,  avec  le  consentement  de  l'Empire  , 
l'usage  conforme  à  ses  devoirs. 
.  Enfin  on  se  prémunit  contre  les  expressions  de 
^  d^tTcude  commission  ,  employées  à  ^différentes  re- 
-    prises. 

Grand-Maitue    Teutoniq,uÊ. 
Le  subdélégué  émettra  dans  la  prochaine  séance 
son  vote  ,  tant  sur  la  note  de  MM.  les   ministres 
Oiédiaieurs  que  sur  les  deux  communications  de  la 
plénipotence  impériale. 

■Wurtemberg. 
Quoique  S.  A.  S.  le  duc  de  Wurtemberg  soit 
convaincue  de  la  haute  importance  et  de  la  néces- 
sité du  règlement  des  objets  •Mentionnés  dans  les 
deux  communications  de  h  plénip'oteirce  im- 
périale', elle  trouve  cependant  que  les  points  fondus 
dans  un  conclusum  principal  sont  de  nature  à  exj- 
ger  préalablement  une  détermination  complette 
avant  qu'on  ne  puisse  s'occuper  des  objets  remis  k 
une  délibération  et  décision  idtérieures ,  tant  pat 
MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices  que; 
par  la  députation  même.  Il  était  de  même  conforme 
à  la  nature  dei  choses  et  à  l'ordre  qu'il  faut  obser- 
ver dans  toute  affaire  qu'on  veut  traiter  régulière- 
ment ,  de  s'arrêter  aux  objets  que  la  députation 
vient  de  régler  de  concert  avec  MM.  les  ministres 
des  puissances  médiatrices  ,  comme  formant  la  pre- 
mière et  principale  partie  de  la  tâche  qui  lui  est 
confiée  ,  de  porter  le  conrlusum  définitif  pris  à  ce 
sujet  à  l'approbation  de  S.  M.  impériale  et  de  l'Em- 
pire, et.  de  ne  discuter  qu'après  les  autres  points- 
qui  se  présentent  comme  une  suite  iriimédiate  de 
ranaire  des  indemnités. 
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Citant  aux  objets  particuliers  tr.eritiorînés  dans  1^ 
conTmuiiic;ition<de  la  pléilipôtencé  impériale  du  sS 
no\-cmbre  ,  ttls  que  le  chemin  de  balage,  les  doua- 
nes,  le  commerce  du  transit ,  le  thalweg  ,  etc.  ,  ils 
sont  de  la  nature  de  ceux  qui  ,  quelque  désirable  et 
essentiel  qu'il  boit  sous  tous  les  rapports  ,  de  les  ré- 
gler promptement  par  une  convention  à  conclure 
entre  l'Allemagne  considérée  comme  puissance  voi- 
sine de  la  Fiaii"ce  ,  et  le  Gouvernement  français  ,  ne 
sont  cependant  pas  nécessairement  liés  à  l'afiaire  des 
indcnmités  ,  et  ne  peuvtnt  conséquemment  ,  sans 
une  commission  spéciale  de  la  part  de  l'eitrpercùr.et 
de  l'Empire ,  être  présentés  que  comme  des  vœux  , 
ainsi  qu'ils  1  ont  déjà  été  en  partie, 
id  «U5MC,  .-.  ..  --.b-  Enfin  ,  quant  aux  rapports  entre  la  plénipotence 
vention  sur  lesquelles  |  ims.éri.ile  et  la  députation  de  fËmpirc  ,  le  subdélé- 
gué  ss  rétcre  aux  votes  précédemment  érais. 

Hesse-Gassel. 


comme   il  est 
son  em-r 


Quoique  le  stibdélégué  ne  rnécounaisse  pas  i'ira- 
poiTance  du  prompt  règlement  des  objets  contenus 
dans  les  deux  coiiimunications  de  la  plénipotence 
impériale  .  il  doit  cependant  observer  que  la  déter- 
mination définitive  des  points  que  renlerme  le  con- 
clusuiu  principal  de  la  députation  ,  doit  avoir  lieu 
avant  que  la  députation  d'Empire  puisse  s'occuper 
desarrângemens  ultérieurs  qui  erl  sont  une  suite. 

Au  reste,  quant  aux  objets  contenus  dansl<icpni- 
municaiion  du  58  novembre,  le  subdélégué  se  .ré- 
fère au  voté  de  'Wurtemberg  qu'on  vient  d'entendre, 
et  quant  aux  rapports  entre  la  plénipotence  impé- 
riale et  la  députation  de  l'Empire ,  à  ses  propres  votes 
sur  cet  objet. 

Mayence. 


''  IK'  doit  être  très-agréable  à  la  députation  que 
MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices  n'aient 
rien  trouvé  à  observer  au  sujet  de  la  rédaction  du 
conclusum  principal  de  la  députation  ,  et  la  dé- 
putation ne  doit  cesser  de  reconnaître  avec  grati- 
tude le  zèle  et  la  vive  sollicitude  avec  lesquels 
ces  ministres  et  immédiatement  aussi  leurs  hauts- 
gouvernemens  s'occupent  de  l'établissement  de  la 
tranquillité  et  de  l'ordre  dans  l'Empire  germanique. 
Comme  il  n'a  pas  été  datis  l'intention  de  la  dé- 
puration de  s'écarter,  dans  la  rédaction  des  pre- 
miers 47  paragraphes  de  son  co^iditsum  principal  , 
en  la  moindre  des  choses  de  ce  dont  elle  était  déjà 
convenue  avec  MM.  les  ministres  des  puissances 
médiatrices ,  et  que  ces  ministres  n'auront  de  même 
pas  eu  cette  intention  en  communiquant  le  texte 
français  de  ces  paragraphes  ,  an  peut  prévoir  qu'il 
n'y  aura  aucune  difficulté  d'adopter  ce  texte  comme 
otiginal. 

MM.  les  ministres  ont ,  au  reste  ,  déclaré  eux- 
mêmes  ,  en  prévenant  la  députation  de  leur  in- 
tention de  porter  ,  sans  délai  , .  à  la  dicte  de  l'Em- 
pire le  conclusum  principal  de  la  députation  ,  qu'ils 
n'entendent  pas  arrêter  par-là  les  déterminations 
ultérieures  qui  doivent  être  prises  ,  et  en  particulier 
l'assignation  de  35o,ooofl.  des  revenus  qui  manquent 
encore  à  l'électeur-archichancelier  ,  devenue  main- 
tenant si  urgente  par  les  prises  de  possession  qui 
viennent  d'être  eftectuécs  ,  de  même  que  toute 
autre  résolution  de  la  députation.  Sous  ce  rap- 
port ,  les  notes  de  MM.  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices  s'accordent  donc  avec  les  pro- 
positions faites  dans  les  dernières  communications 
de  la  plénipotence  impériale  ,  et  la  députation 
aura  à  traiter  et  à  terminer  les  objets  dont  elle 
reste   encore  chargée. 

Directoire. 
Attendra  encore  que  les  votes  qui  manquent , 
aient  été  émis  ,  et  que  MM.  les  subdélégués  aient 
confronté  le  texte  français,  des  47  premiers  para- 
graphes du  conclusum  principal  ,  pour  former  en- 
suit^ .le  conclusum   qui  en  résultera. 

''îi'l"   In'-'-      §•     G  C  1  X. 
.   ,.,(  ;-,o-  1D1EECTO1EE.  - 
Est  prêt  à  entendre    !«  vote  que  M.  le  subdé- 

léaué  de  Bohême  vient  d'annoncer. 


députation  de  l'Empire  sounftcttra  à  S.  M.  împé-. 
riale  et  a^  l'Empire  le  résultai  génétal  de  ses  né- 
gociations ,  S.  M.  impériale  ne  se  départ  pas  de 
U  franchise  et  du  vœu  constant  qu'elle  n'a  ces:jé 
de  manifester  dès  le  commencement  du  travail 
de  la  députation  ,  pour  que  l'afiaire  qui  lui  est 
confiée  lût   accélérée   autant  que  possible. 

C'est  donc  par  l'ordre  exprès  de  S.  M.  impé- 
riale ,  que  le  subdélégué  déclare  qu'elle  attend 
et  désire  autant  que  tout  autre  de  ses  co-Etats  , 
le  prompt  arrangement  de  L'affaire  générale  des 
indemnités  ;  et  elle  a  manili 
connu  à  tous  ,  et  plus  qu'aucun  autre  . 
pressentent  à  cet  elîèt  ,  pat  les  marques  de  la  plus. 
grande  modération.  —  Par-là  ,  la  cour  impéiiale 
acquiert  un  nouveau  droit  d'observer  ici ,  qu'elle 
ne  croit  pas  avoir  lieu  de  s'appeicevoir  dans  te 
cours  des  délibérations  de  la  députation  ,  des  égards 
récipioques  dus  à  b  conduite  par  laquelle  elle  a 
[  secondé  tous  les  vceux.  Les  propositions  des  phi*^ 
sauces  médiatrices  ,  et  l'accession  de  la  part  de  la 
députation  à  ces  propositions,  ont  pourvu 'avec 
libéralité  à  l'indemnité  des  grands  intéressés.  Dans 
le  choix  des  objets  ,  on  a  eu  égard  à  la  conve- 
nance et  à  l'arrondissement  ;  les  réclamations  des 
grands  et  petits  intéressés  ont  été  appréciées  d'après 
des  principes  générau.t  très-justes  ;  on  y  a  eu  égard 
dan»  les  deux  changemeus  qu'a  subis  le  plan  de 
médiation.  Un  seul  hau' -intéressé  éprouve  un  autre 
traitement.  Les  réclamations  de  l'Autriche  ,  fon- 
dées sur  des  stipulations  manifestes  de  la  paix  et 
sur  des  faits  évidens  ,  n'ont  point  écé  satisfaites. 
Au  lieu  de  faire  cesser  les  plaintes ,  les  change- 
mens  du  second  plan  en  ajoutent  de  nouvelles. 
La  députation  a  bien  senti  la  justice  de  ces  plaintes  , 
mais  elle  ne  les  a  pas  appuyées  ,  quoiqu'elles  fussent 
fondées  sur  des  argumens  qu'on  a  fait  en  partie 
valoir  pour  soi-même,  et 'qu'on  a  reconnus  en 
partie  pour   d'autres. 

Les  dernières  modifications  proposées  par  les. 
hauts- médiateurs ,  n'adoucissent  et  ne  satisfont  pas, 
davantage  les  réclamations  que  S.  M.  itnpériale  a 
présentées  pour  garantir  let  droits  de  son  auguste 
Itère  et  ceux  qui  compétent  à  elle-même.  S.  M.. 
impériale  a  ajouté  de  nouveaux  sacrifices  à  ceux 
au  prix  desquels  elle  a  conclu  la  paix.  Elle  a  consenti 
que  l'entière  indemnité  pour  la  Toscane  ,  stipulée 
au  traité  de  paix,  lût  diminuée  de  plus  de  la  moi- 
tié. Elle  veut  se  contenter  du  supplément  d'in- 
demnité offert  à  Paris  même.  Quant  à  ses  propres 
intérêts,  elle  borne  ses  demandes  à  conserver  toutes 
ses  possessions  et  droits  dans  l'Empire  germanitj.Ue  , 
ou  bien  d'en  être  indemnisée  ,  si  le  cas  l'exige  , 
par  des  compensations  convenables.  S.  M.  impé- 
riale a  donné  les  assurances  les  plus  rassurantes 
sur  la  prise  de  possession  de  la  ville  de  Passau. 
Et  comme  S.  M.  impériale  peut  se  flatter  d'avoir 
épuisé  tout  ce  qu'on  pouvait  désirer  de  sa  modé- 
ration ,  pour  accélérer  le  règlement  de  la  partie 
la  plus  essentielle  de  la  mission  de  la  députation  , 
il  ne  dépend  maintenant  que  de  l'empressement 
des  puissances  médiatrices  et  de  la  députation  , 
d'atteindre  ce  but.  . 


'  Cette  division  était  encore  nécessaire  par  la  raison 
essentielle  que  ce  qui  a  été  traité  jusqu'ici  ,  inté- 
ressait tous  les  états  de  l'Empire  ,  tant  ecclésiasti- 
ques que  séculieis  ,  électeurs  ,  princes  ,  prélais  , 
comtes  et  villes,  tandis  que  les  dispositions  et  arran- 
gemens  ultérieurs,  que  l'exécution  du  plan  d'iadem-, 
Tîités  rend  nécessaires  ,  n'ont  pas  le  même  intérêt 
pour  les  Etats  d'Empire  qui  perdent  la  supériorité 
territoriale  et  la  qualité  d'Etats  d'Empire. 

Le  subdélègué  de  Wiuteraberg  accède  donc  en- 
tièrement aux  vues  présentées  dans  les  notes  de 
MM.  les  ministres  médiateurs, et  S.  A.  S.  verra  avec 
une  vive  satisfaction  que  l'espoir  d'un  prochain  ac- 
cord parlait  sur  l'affaire  des  indemnités  ,  qu'on  a 
conçu  d'apvès  les  déclarations  antérieures  de  la  plé- 
nipotence impériale  et  de  MM.  les  minisires  des 
puissances  médiatrices  ,  est  encore  augmente  par 
î'^'urs  pQUveU.cs  assurances. 


Bohême. 
S.  M.  itnpériale  a  vu  avec  .une  satisfàètion  bien 
vive  le  zèle  digne  d'éloges  et  l'empressement  avec 
lequel  tous  les  membres  de  la  députation  ont 
concouru  à  la  sustentation  juste  et  convenable 
de  toutes  les  parties  lésées  par  l'exécution  des  sé- 
cularisations. 

Elle  accède  de  tout  son  cœur  aux  dispositions 
proposées  à  ce  sujet. — Elle  promet  son  accession 
et  son  concours  aux  mesures  qui  de\a:ont  assurer 
une  sustentation  également  équitable  aux  Etats 
et  individus  compris  dans  les  quatrième  et  cin- 
quième classes. 

Il  lui  tient  particulièrement  à  cœur  qu'on  té- 
moigne., sous  ce  rapport,  à  son  altesse  électorale 
de  Trêves  les  égards  dus  à  ses  vertus  respectables  , 
à  sa  dignité  électorale  et  à  sa  naissance,  royale, 
et  qu'il  ne  soit  pas  laissé  l'ombre  d'une  incerti- 
tude- sur  l'exécution  des  stipulations  qui  la  coa- 
cernent. 

Quant  à  son  auguste  frère  l'archiduc  Antoine 
S.  Si.   impériale   déclare    qu'il  renonce   de    la  ma- 
nière la  plus  solennelle  ,    et  sans  réserve  ,    au  choix 
du  grand-chapitre  de  Cologne  et.de  Munster  ,  qui 
était  tombé  sur  lui.  -"-  - 

y  slMaintenant ,  que     e  mocii^iÉ' â'bprcieHe   6ù  la 


Quant  aux  premiars  ,  S.  M.  a  vu  par  la  note  de 
MM.  les  ministies  médiateurs,  du  i5  novembre  , 
avecautantde satisfaction  qucde  confiance,  laconfir- 
mation  del'espoir  d'une  heureuse  issue  des  nouvelles 
négociations  entamées  à  Paris ,  que  S.  M.  a  fait 
annoncer  à  la  députation  de  l'Empire  ,  et  elle  ne 
voit  aucune  raison  de  mettre  en  doute  le  prompt 
accomphsscment  de  cet  espoir ,  puisque  son  am- 
bassadeur a  déjà  été  muni  des  pouvoirs  et  instruc- 
tions définitives  demandés  à  cet  effet  par  le  Gou- 
vernement français.  Dans  le  cas  cependant  où , 
contre  tout  espoir  ,  l'on  ne  voudrait  pas  attendre 
la  fin  de  cette  négociation  ,  S.  M.  se  persuade  qu'il 
sefa  jugé  de  toute  part  conjme  juste  et  conforma 
aux  circonstances  ,  d'insérer  par  rapport  à  ses  ré- 
clamations non  encore  réglées  ,  au  conclusum  prin- 
cipal,  une  clause  par  laquelle  il  serait  pourvu  à 
l'exécution  du  résultat  de  cette  négociation  et  des 
changemens  dan?  la  répartition  et  la  prise  de  pos- 
session,des  indemnités  qui  en  seront  la  suite. 

Le  subdélégué  ne  pouvant ,  dans  le  cas  qu'on 
suppose  ici  ,  accéder  au,  projet  de  conclusum  de 
la  députation  que  sous  une  pareille  clause  ,  il  doit 
instamment  prier  la  plénipotence  impériale  et  la 
députation  de  vouloir  bien  l'y  faire  insérer. 

Le  subdéléguè  passe -maintenant  à  des  objeti 
d'une  autre  nature.,  sur  lesquels  il  a  reçir  l'ordre 
de  s'expliquer  de  la  manière  suivante  :  S.  M.  !. 
exprime  le  juste  vœu  et  propose  que  la  dignité 
électorale  soitaussi  accordée  à  S.  A.R.  le  grand-duc, 
comme  futur  prince  d'Empire.  Cette  demande  est 
conforme  au  rang  qu'elle  occupait  parmi  les  pre- 
miers princes  d'Italie  ,  et  à  la  prévoyance  avec 
laquelle  l'empereur  etv l'Empire  doivent  chercher  à 
maintenir  dans  le  collège  électota!  les  rapports  de 
religion  fondés  par  le  traité  de  Westphalie  et 
auxquels  on  a  depuis,  lors- toujours  eu  égard.  Le 
maintien  de  ces  rapports  exi^e  de  même  d'appeller 
au  rang  des  nouveaux  électeurs  un  second  électeur 
catholique  ,  et  S.  M.  I.  croit  que  cette  diçnité  peut 
être  unie  convcpablement  et  à  perpétuité  à  celle 
dun  grand -maitre  de  l'Ordre  Teutonique.  Elle 
espt»re  que  ses  co-Etats  ,  ainsi  que  les  hauts-média- 
teurs, reconnaîtront  que  cette  proposition  est  en 
soi-n\ê£oe'conforrae  au  but  qii'on  v'ïut  atteindre, 
e5qit'i|i  n«  $e^ctu9éi:QSit''paîà  dbnnerjpar  là  une 
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jj»rqu«  très  flatteuse  de  leurs  sentini^Bs  au.  priiicc 
qui  est  nciuellcmctu  levêtu  de  la  grande  maîtrise 
de  rOidre  Teutonique. 

Des  causes  semblables  exigent  de  semblables  me- 
sures de  prévoyance  dans  le  collège  des  princes. 
Par  la  Irauslation  de  tant  de  principautés  ecclésias- 
tiques à  des  Etats  de  la  confession  d'Augsbourj»,  , 
les  anciens  rapports  de  religioa  sont  également 
beaucoup  altérés  dans  ce  collège  ,  et  les  désirs 
manifestés  pour  l'établissement  de  nouveaux  voles 
pour  des  princes  de  la  même  religion  ,  ks  altére- 
raient encore  davantage.  Il  peut  donc  d'autant  moins 
être  douteux  que  le  nombre  des  votes  caiholiqnes 
ne  doive  également  être  augmenté  :  S.  M.  I.  recon- 
naît donc  avec  gratitude  les  égardsjustcs  et  amicaux 
des  Etals  co-députés  ,  qui  ont  juge  convenable  qu'à 
celte  occasion  il  fût  éiabli ,  en  faveur  de  l'Aulricne  , 
plusieurs  voles  virils  dans  le  collège  des  princes.  Ils 
ont  sans  doutée  pris  en  même  tems  en  considéiation 
le«  anciens  droits  de  la  maison  archiducale  ,  qui  , 
aussi  souvent  que  de  nouveaux  votas  ont  été  créés 
dans  le  collège  des  princes  ,  nommément  dans  les 
années  i5g4  ,  i6oS,  17  10,  174:1  et  1755  ,  s'est  chaque 
fois  réservé  ses  droits  par  des  déclarations  solennelles. 
Le  subdélègué  de  Bohême  se  borne  cependant  à 
proposer  ,  que  la  détermination  et  J'exculion  de  tout 
ce  qu'exigera  l'augmentalfOn  des  membres  et 
votes  dans  les  collèges  des  électeurs  et  des  princes  , 
soit  renvoyé  à  S.  M.  I.  et  à  l'Empire  ;  c'est  alor^  que 
S.  M.  I.  (  ainsi  que  le  subdélégué  a  Tordre  exprès  de 
déclarer)  se  fera  un  plaisir  de  seconder  les  désirs  et 
propositions  que  plusieurs  de  ses  co-Etats  ont  émis 
tant  pour  eux-m^mes  que  pour  d'autres. 
Directoire. 

Est  prêt  à  entendre  ce  que  MM.  les  subdéléguès 
voudioul  laire  connaître  sur  les  propositions  de  M.  le 
subdélègué  de  Bohême. 

Saxe  se  réserve  l'ouverture  du  protocole. 

Tous4es  autres  subdéléguès,  de  même. 
§.      C   C   X. 
Directoire. 

Va  mettre  en  proposition  les  réclamations  qui  ont 
été  remises  ultérieurement. 

Le  24  du  mois  passé  ,  il  a  été  dicté  une  réclama- 
tion du  fondé  de  pouvoir  de  la  ville  de  Lubeck , 
pat  laquelle  il  demande  que  la  ville  de  Lubeck 
ait  rang  avant  celle  d'Augsbourg. 

MM.  les  subdéléguès  ,  en  nommant  les  villes  im- 
périales ,  n'ont  rien  voulu  ni  pu  décider  sur  le  rang 
de  ces  villes  ;  il  n'y  a  conséquemmenl  pas  lieu  de 
délibérer  sur  la  réclamation  en  question. 
^.     C  C  X  I.' 
Directoire. 

Le  comte  de  Portia  donne  connaissance  dans  une 
note  supplémentaire  ,  du  3  novembre  .  datée  le  s5  , 
d'une  prétention  contre  l'abbé  de  Murey  ,  pour  la- 
quelle les  possessions  de  l'abbaye  de  Murey  ,  en 
Souabe  sont  engagées  ,  et  comme  ces  possessions 
sont  employées  à  des  indemnisations  ,  il  demande 
que  ses  droits  à  ce  sujet  lui  soient  garantis. 

MM.  les  subdéléguès  sont  d'avis  que  ,  puisqu'il 
a  été  pourvu  à  toutes  ces  prétentions  dans  le 
^.  XLV  du  concliisum  de  la  deputation  ,  le  comte 
de  Portia  sera  renvoyé  à  cet  article. 

lia  concluswm. 

§.    CCXII. 

D   I   R   E    C   T   O    IRE. 

Dans   une  réclamation  dictée  le   26  novembre, 
le  fondé   de  pouvoir  du   prince  Hohenlohe-Wal- 
dembourg  demande  une  inderrinitè  pour  des  pré- 
tentions réelles  que  ce  prince  formé  suf  l'héritage 
•  du  prince  de  Hai/fudl,  -..■■. 

M.M.  les  subdéléguès  sont  d'avis  que  ces  préien- 
tioiis  doivent  être  renvoyées  au  ^.  XLV  du  con- 
clusum  principal  de  la  dépuiallon. 

Ita  coriclusnm. 

\.    C  C  X  1 1 1. 
blRECTOIKF..    Sub  dict.ito   (du25.  ) 

Les  comtes  de  Gunterjblum  ei  Heidesheim  de- 
mandent qu'il  soit  exprimé  dans  le  recès  de  la  de- 
putation que  par  rapport  à  leurs  prèteniions  sur  le 
comte  de  Saarwerden  et  les  seigneuries  de  Lahr  et 
Malrlberg  ,  la  voie  de  la  justice  contie  la  rnaisofl 
de  Nassau  leur  soit  ouverte  jusqu'à  ce  qu'elle  s'ac- 
commode avec  eux  sur  ces  prétentions  ,  ou  qu'elle 
prouve  que  l'indemnité  que  les  princes  de  Linange 
en  ont  reçue  ,  est  destinée  poiir  toute  la  maison  de 
Linange  ,  dans  quel  cas  le  princ-  de  Linange  serait 
tenu  de  leur  céder  la  moitié  de  l'indemnité. 

MM.  les  subdélégués  ,  les  réclamations  de  Ces 
comtes  ayant  déjà  été  cfhnmuniijuës  à  MM.  les  nii- 
ristres  des  puissances  rnédialrices ,  et  cette  commu- 
nication n'ayant  eu  d'autre  cllétque  (feque  contient 
à  ce  sujet  leur  dernière  note  ,  ce  qui  «été  inaéré 
dans  le  condusum  principal,  ^,  îiîi',  la'd^puiation 
ne  peut  plus  rien  faire  à  ce  sujet.  •'     ;■'  '  '''''■ 

lia  conr.lu.ium.      1,,,.    .    ■   ^  ..   jvii  "1    ;  ;' 

'V  :C'C'XiVf  ''  ;',  ■";;,;  ; 

DiRECToi'RÉ.    (Le  iig.nov.i).  I  ; 
^  a  été  dicté  une  réclamation  du   rainistiç  pléni- 
potentiaire de  l'clecieutde  Tieve»,  à  la.ditic'tK:rKm' 
Îiirç  ,  par  laquelle  il  dcpfiande  qu'on'  assigne    un 
onclsaux  100  mille  (lOfiiis  dcitinét  à  S.  .^.  E. ,  ou 


qu'on  lui  aibufï  ce  revenu  d'une  autre  manière  qui 
suit  plus  si^ire. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  qu'on  doit  en- 
core remettre  cet  objet  ,  puisque  dans  le  concluium 
principal  de  la  deputation  les  mois  romains  n'ont 
été  proposés  qu'éventuellement  ,  dans  le  cas  où  l'on 
ne  trouvcrail  pas  d'autres  fonds  plus  sûrs. 


D  I  K  K  G 


S-     C  C  X  V. 

T  o  I  R  E.   Sub  ecdem  dictato. 


La  chambre  impériale  remercie  la  députàiion  cjeg 
arrêtés  qu'elle  a  pris  en  sa  faveur,  et  denfiànde  en 
même  teras  qu'il  soit  pourvu  dans  le  recès  de  la 
deputation  au  complément  du  fonds  de  sustentation 
de  ce  tribunal,  et  à  l  augmentation  de  ses  traite- 
mens. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  les  nouvelles 
réclamations  de  la  chambre  impériale  ne  sont  pas 
du  ressort  de  la  deputation.  On  renvoie  à  ce  sujet 
au  ^.  LXXXIX  du  cwîic/ufwm'principal. 

Ita  conclusum. 

i     C  C  X  V  I, 
Directoire. 

Dans  une  réclamation  dictée  le  même  jour,  le 
baron  de  Kerpen  prie  la  deputation  de  s'intèresSer 
pour  la  levée  du  séquestre  mis  sur  ses  biens ,  et  dans 
une  seconde  réclamation  il  demande  intercession 
de  la  deputation  auprès  du  Gouvernement  français, 
afin  qu'il  soit  enjoint  à  la   municipalité  de  Sargue- 


gendrer  tes  hostilités  mutuelles  (pie  la  modératioti 
et  la  fermeté  pourrrrient  prévenir  ;  mais  en  mèniC 
tems,  je  pense  qu'il  faut  que  nous  imus  reiiion» 
prêts  sur  terre  ainsi' que  sur  ruer.  Je  i;e' crôi-;  pai 
en  effet  que  personne  o-.e  soutenir  que  i^otrc  ma- 
rine, quelles  que  soientsa  force  et  sa  boiiiie  organi- 
sation ,  suUit  -seule  pour  nous  défendre  sur  tous 
les  points  de  cette  gramle  èiendiie  de  côtes  <5ue 
nous  possédons  ,  et  dans  tous  noï  établissenicns 
lointains. 

La  France  est  atijourd  huien  possession  delà  Bel- 
gique,' toute  puissante  en  Hollande  ,  niaifvesse  du 
cours  du  Bas-Rhiil'presqu'eniiec  ;  de  la  Meuse  et  de 
l'Escaut,  ainsi  qiie  cltt  jiresque  toutes  les  laitiîresse» 
répandues  sur  leurs  bords.  C'est  la  preniiare  l'ois  que 
le  parlement  se  trouve,  appelé  à  voter  im-  établisse- 
ment de  paix,  l'Europe  étant  dans  une  posidon 
semblable.  .Aussi  j'avoue  que  j'ai  été  bien  surpris 
d'entendre  un  honorable  membre  ,  M.  Fox)  ,  dont 
je  respecte  les  talens  ,  dire  qu'il  ne  voit  rien  dans 
l'état  présent  des  choses  qui  (îemande  un  établisse- 
ment de  paix  plus,  considérable  que  Celui  qui 
fut  voté  à|  la  conclusion  cle  la  dernière  paix.  Je 
prie  lecomiié  de  sciappclerque  durant  la  ilerniere 
paix,  la  Hollande  non-seulement  .n'étiiit  pas  au 
pcnjvoir  de  la  France  ,  maïs  même  que  pendant 
une  parlie  considérable  de  ce  t,t'ms,.,elle  a  été 
èlrortcmcnt  liée  zrvec  nous.  ,  La  Belgique  était 
entre  les  mains  de  l'Autriche  ,  ei:  tout  le,  coars 
du  Khin  était  occupé  par  des  princes   allemands  , 


vendus. 

MM.  les  subdélégués  sont  d'avis  que  ces  deux 
réclamations  peuvent  être  communiquées  à  M.  le 
ministre  de  France  ,  pour  vouloir  bien  y  avoir 
égard. 

C    0   N' c    L    U   s    V   M. 

La  plénipotencc  impériale  sera  priée  ,  dans  la 
forme  usitée  ,  de  communiquer  ces  réclamations  à 
M.  le  ministre  de  France  ,  pour  qu'il  veuille  bien 
y  avoir  égard. 

S-     C  C  X  V  I  I. 

Directoire.  Annonce  qu'il  s'est  légitimé 
le  25  novembre  ,  de  la  part  du  comte  de  Por- 
da  ,  M.  d'Eggelkraut  ,  son  conseiller  de  chan- 
cellerie. 


Eodem  ,  de 
Francfort  ,  M. 
cellerie. 


la    part   de    la   ville  impériale    de 
Bochmer  ,  son  directeur  de  chan- 


mines    de   lui  restituer   une  métairie   et  des    bois  l'^^ns  les,  dispositions  les  plus  amicales   pour   n.oi^s 

Certes  ,  un  aussi  grand  changement  dans  l'état 
de  l'Europe  est  bien  propre  à  e.:  justifier  un  dans 
notre  système.  '  'q 

Une  autre  considération  bien  importante  ,c]est 
l'éiablissenienl  de  paix  c|ue  lient  la  Fiance,  Ce  n'est 
pas  que  je  prétende  que  nous  devions  enlrelenir 
des  forces  militaires  aussi  grandes  que  celles  de 
la  France  ;  je  veux  dire  seulement  que  ce  sujet 
mérite  toute  notre  attention.  Au  commencement 
de  l'année  qui  court  ,  les  forces  militaires  de  la 
France  consistaient  en  84  régimens  de  cavalerie  , 
moVitant  à  46,350  hommes,  en  tio  demi  -  bri- 
gades d'infanterie ,  et  3o  d'infanterie  légère,  fai- 
sant ensemble  340,000  hommes  ,  sans  parler  de 
14,000  .vétérans  employés  au  service  des  garni- 
sons. Leur  artillerie  de  tous  genres  était  d'environ 
26,000  hommes.  Tous  ces  corps  réunis  faisaient 
un  établissement  militaire  de  427,900  hommes  ,  et 
je  suis  persuadé  que  ce  calcul  est  encore  de  beau- 
coup au-dessous  de  la  réalité.  Il  faut  ajouter  à  ces 
forces  enviiion  5oo,ooo  hommes  de  gendarmerie  (1); 
ainsi  ,  en  tout  ,  à-peu-près  93o,oco  hommes.  Je 
ne  mets  pas  la  gendarmerie  au  rang  des  troupes 
réglées;  mais  quand  on  parle  des  forces  miliiairei 
de  la  France  ,  elle  ne  doit  pas  êtr^  passée  sous 
silence.  Telle  est  la  situation  de  la  France  :  peut- 
on  d'après  cela  douter  raisonnablement  de  1» 
nécessité  d'avoir  nous-mêmes  un  établissement  de 
paix  plus  considérable  que  dans  les  temsprécédens? 

J'ai  souvent  et  long-lems  réfléchi  à  la  modicité 
de  nos  établissemens  de  paix  :  je  suis  convaincta 
que  ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  résulté  d'accidens  sérieux 
pour  la  Grande-Bretagne,  il  y  a  cependant  eu 
des  époques  oi'i  les  intérêts  ,  la  sûreté  même  de 
natre  pays  eussent  été  très  compromis  ,  si  l'énergie 
et  les  talens  de  nos  ennemis  avaient  répondu  à  leur 
haine  pour  nous.  En  voulant  le  maintien  de  la  paix, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  sa  propre  sûreté  :  il  n'y 
a  pas  de  nadon  qui  puisse  compter  sur  la  durée 
de  la  paix,  si  elle  ne  possède  pas,  des  moyens 
de  défense  qui  la  fassent  respecter  des  autres  puis- 
sances. 11  est  donc  du  devoir  de  tout  gouverne.- 
riaènt  d'assurer  ces  moyens  à  soa  pays  ,  pfirca  que 
sans  eux  ,  toute  accumulation  de  commerce  cl  de 
richesses  ,  n'est  autre  chose  qu'une  accumulaiioa 
de  peines  et  d'allarnies. 

Avant  de  présenter  au  comité  les  états  ,  qu'il 
me  soit  permis  de  prévenir  deux  objections  que 
je  sais  qu'on  est  dans  l'usage  de  faire  contre. les 
grands  établissemens  militaires  :  la  première  esc 
tirée  de  l'ordre  constitutionnel,,  et  laseconde  de 
l'ordre  économique.  On  a  souvent. dit  que  l'en- 
tretien d'une  armée  nombreuse  ,  pendant  la  paix  , 
était  une  chose  dangereuse  pour  la  constitution. 
J'en  conviens  volontiers  ;  je  vais  même  plus  loin--: 
car  je  soutiens  que  l'entretien  d'une  armée,  quelque 
grande  ou  quelque  petite  qu'on  la  suppose,  si' le 
parlement  n'y  a  pas  consenti  ,  est  illégal  et  in- 
constitutionnel. Mais  en  même  tems  je  dis  que  , 
depuis  la  révolution  ,  on  peut  mettre  sur  pied 
une  armée  proponionnée  k  l'état  des  aflaires  ,,  e,ç 
l'entretenir  fégalcineiît  ,  du  consentement  du  par^ 
lement.  — -Je  n'appcrçois  pas  plus  de  danger  pour 
la  constitution  avec  une  armée  de  35  ou  une  de 
40  ntille  hommes  en  tems  de  paix  ,  qu'avec  une 
de'  40' OU  une  de  100  mille  hommes  en  tems  de 
guerre.  La  seule  question  est  ,  si  une  force  autsi 
considérable  est  nécessaire.  ■..■-■otu  ..... 


Quitus  discessum. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  S5  décembu  (  i  7  Jrimaire.  ) 

PARLE  xMENT     IMPÉRIAL. 
Chambre    des    pairs. 
Séanoe  du  8  décembre. 
La  chambre  ,  sut  la  motion  du  secrétaire  de  la 
guerre  ,  se  forme  en  comité  de  subsides. 

Le  secrétaire  de  la  guerre.  Il  est  de  mon  devoir 
de  soumettre  à  la  considération  du  comité  ,  l'éta- 
blissement militaire  que  les  ministres  de  sa  majesté 
jugent  convenable,  dans  les  conjonctures  présentes, 
de  proposer  pour  l'année  qui  va  commencer.  Les 
étals  déposés  sur  le  bureau,  paraîtront  au  comité 
beaucoup  plus  hauts,  soit  pour  les  hommes,  soit 
pour  las  dépenses ,  qu'on  ne  les  a  jamais  vus  en 
tems  de  paix.  Cette  augmentation  d'établis- 
sement militaire  est-elle  nèc9ssaire  ?  Telle  es.1:  la 
première  question  sur  laquelle  vous  aurez  à 
prononcer.  Il  vous  r&stera  à  examiner  ensuite  si 
le  plan  et  le  système  de  cette  force  convient  à 
l'économie  publique  et  à  la  nature  des  services 
auxquels  cette  force  est  destinée  ?  Que  dans  la 
position  oti  se  trouve  la  Grande  Bretagne  et  l'Eu- 
rope ,  un  établissement  militaire  plus  considérable 
qu'il  ne  l'a  jamais  été  ,  soit  nécessaire  ,  c'est  une 
proposition  qui  ,  je  le  crois  ,  n'a  pas  besoin  çle 
démonstration.  La  puissance  énorme  de  la  France, 
rjui  a  réalisé  dans  ce  moment  tous  les  rêves  de 
Louis  .XIV  et  de  ses  ministres  ;  l'attitude  mena- 
çante qu'elle-a  prise,  avec  les  autres  puissances  , 
l'esprit  ambitieux  et  entreprenant  de  son  gouyè*- 
netrient  actuel ,  parlent  trop  haut  et  se  font  trop 
bien  entendre  chez  nous  à  tout  homme  raison- 
nable ,  pour  (ju'il  soit  nécessaire  d'éveiller  l'aliendon 
et  le  sentiment.  Je  sais  que  l'opinion  de  la  nation 
sur  cet  important  sujet  ,  est  clairement  prononcée  : 
elle  veut  que  nous  maintenions  la  paix  que  nous 
avons  laite  aussi  long-tems  que  l'honneur  de  nôtre- 
pays  pouirji  nous  le  permettre  ;  que  nous  exécu- 
dons  formellement  et  ponctuellement  toutes  les 
stipulations  du  iraité  de  paix  ;  que  nous  ne  pto- 
vuijuions  pas  les  hostilités  par  notre  conduite  ;  que 
nous  nous  abstenions  de  tout  langage  propre  à 
irriter  ;  mai»  en  même  tems  que  nous  nous  tenions 
pr^ts  ^  repousser  toute  insulle  ,.  toute  agression. 
Voici  la  ligne  rie  conduite  que  nous  prèàtrivetit 
la  sagesse  et  la  politique,  et  que  nous  devons 
suivre  avec  ce  calme  ,  cette  ferme  persévérance, 
cette  fermetéqui  caractérisent  notre  vaillante  nation. 
Ainsi  point  d  invectives,  point  de  propos  ofl'ensans; 
ce  n'est  pas  une  guerre  rîe  paroles  que  nous  vou- 
lons faire;  une  guerrcj  de  ce  genre  n'esi  propre 
ni  à  protf.gcr  le  faibk  ,  ni  à  abattre  le  fort;  elle 
ne    fait    qu'exciter   la    baiuc    et  l'envie  »     qu'en- 


L'autre  objection  consiste  à  c,lire  que,ji:ft  ,p,^  apflsf 
pas  les  avmées  et  les  flottes  puissantes  qvij.  peu- 
vent faire  notre  sûreté  ,'  mais  que  nous  devons  l/a 
chercher  dans  notre  ècotiomle,  Je  suis,  prêt  à  ad- 
mettre qu'il  faut  '  f.nirciciiir  le  crédit,  public  par 
tous  les  roôyens  possibles  ,  et  qu'on  ne  doit.jamais 


Il  y  a  \:mfi  cloiilc  iti  erreur  de  chi^freB  ;    l'oraicui'  a»r» 
lu  vuuLu   tliie  ,    1^,000  hoinnxcs. 


pci.lre  Je  vue  rt;>->;io.iiie  ;'  rn,:i!«  h  même  giv?s- 
tioii  sf  r.';Mf?ffiE(te  («srjitirs  iiit't.!il>iftiiiiniic-nl:-qU'''-Hi  : 
i));0|ios-;  ..si;  il  SICC^:;  ^i..';'  Si  !r~  rnii; hir''s  ^i  ■uvfiil 
di'mon'iy'  '1'"'  '  •■  i::i:'''  h'i,;:':';-;  .-.Li.;  ;i'.:.m;'Iiiav.mii. 
l'icc'esîniics  i;o;ir  la  ià;c\é  puù'ujuc  ,  y  ."•Qv.l-^ii 
«le  11  sAgosse  !i  (lire  qu'il  liiU  lui  ciabiis^emç,m 
riiyiiK  ci'.'nsiilorablc  ?  L'argent,  rln-on  ,  eïtMe'héi'f 
tlî  b-i;iveHê  :•  la  propasitioii  est  v"»,ic  -, .  "\'"^.  i'.. 
ne  Faut  pas  la  preruhe  dans  un  sens  toinà-fait 
abstrait  :  en  effet  ,  l'argent  n'est'  bon  qu'autant 
q'u'il  y  fini  corps  aux  besoins  duquel-  on  l'ap- 
pliq.uc  ,  et  ce  eorps.  doit  cire  ..une  marine  puis- 
sante .  utae  armée  tpne  etlinen  disciplinée  ,  en  état 
d'apt  au  premier  signal.  —  Nbubliorts  pas,  en 
parlant  d'augfnem^ùon  de  ftiftfcs ,  qite  noas  pos- 
iédons  ilraifitenft'nt  ta  Ti'irliié  et  Cet'lan,et  que 
nous  avoirs  des  i;:irnisiïns  à  y  fntietenir. 

Les  forces  que  j'.d  à  pifi^risi  r  po'ùr  l'àhnêe  qui  va 
bicuiôt  commencer,  sont  iiols  tt'j;lméiis  alix  gardes, 
cavalerie  ;  via;û,l-sept  rë^jirocvis  aiiy.  ij;ardcs,  dtagbnsv 
ou  (Ifasp'ns  stulcn-.éiit.'--  t.t's,  corps  de  la  cavalerie 
seronti.iixisés  en  ïiiiit  coiii;iàsi,uieS  ,  et  chaiiue  com- 
pagnie 'scr3,conlp>l^[;c•  de  {j<-i''tiora'mes'de  liyne,  dont 
lo.nepero.iu  pas  uioniés  ,  parce  iju'àn  na  pas  jiioé' 
néqesç.<iiç  (iue  tous  Ici  lioinmes  lûiSiat  à  cfievar  : 
ceye  disposition  procure  une  économie  de  pies  de 
5o  mille  liv,  si.  par  an  .La  cavalerie  se  iiiontera 
en',  lout  à  ,r/.i.5o  hommes. .  Les  trois  vé^lnrens  de 
gardes  à  cfie.v.il  monicront  t  6û8o  hommes.  Il  y 
aura  loJ.baraiilons  d'infanterie^  il  y  ïura  aussi  deux 
bataillons  roy,iux,,,,!et.  le  second  bataillon  du  52'. 
corps  tics-b,ea.n  sur  un  e:<ceiïent  pied  et  bien  disci- 
pline ;  enfin  cinq  bataillons  Ju.Co'.  et  le  cforps  (les 
tirailleurs -il  V  •■■''.■■"i  7°  hommes  (te  ligne!  par  com- 
pagnie, (^cepté  dans  Its  COrp;.  dcstiriés  pour  l'Inde 
ou  la  Hgrre  sera  ,dc  loo  lipm.'rnes,  pLlr(;e  que  lé  re- 
cruterr)j;ni  e.st  plus  diilî.cllc,  da(is  Ce  pays  ,  qu'ici  ;  il 
y  a  hui-t  rc<;i:ncns' des  Inues. Occidentales  ,  chacun 
«Je.  hnit.conjpaguies  ,  ei  qtrl  ïont  4,t58  htSmiVres.  Il 
y  et}  ivai.i  tu  d'abord,  douze  ,.  tn-'^is  ils  ont  #ti  ré- 
duits. ^.iit(it..  Ces  corps  sont'  tres-'uiilcs  dans  les  In- 
dé4>0§cidcgt^lL.",  ,  p.iiiiculirireiiient  quand  on  les 
cinpJaiç,av.çj^lcs  Ugupes  britaiitiiqucs. 

-Les'.cdrpsiaéîraTigers  qu'on  se  propose  de  garder  , 
sofrt'te  vaa^i'aant.^da  Siuart  ,,  qui  s'est  toujours  di$- 
■(iftgtïé  ,"!/-èt'.ie3,xlfu!t  rè-d^rens  suisses  de  Meuron.e't 
d(t'à¥gtte\ille  ^  en  tout  ii..53a  hommes.  Il  y  a  en 
oairaJotiain  des  charcois ,  les  corps  de  la  nptiyelle, 
Gafe-Sud  ,-.  etc.  ^- 'l'^^uies  ce.4  forces  itîunies  ,;>■- 
CQiiTrpris  fces>ni-)5(nï«i3S  dans  .l'Uide  ,,  se  montci)t^i 
Is:8,907-ho.mmcs-,-i.,en  .u'y  comprenant  pas  les  oUi- 
ciers.        ^     ^■•-"  -:    ,,.:  . , 

L'antre  objet qtje  je  proposerai  au-ctsmiic,  es,tl?; 
dvsttrfatittofi  générale  de  ces  forces^- On  n'exigerra 
pu  de  moi.  que  j'entre,  ici  dans  des  tléiails_  rainta- 
tieux.  Il  me  sullira  de  dire  que  6o  mille  hommes 
seront  employés  au  service  de  la  Grande- Bretagne  et 
de  l'Irlande,  3o, 000  diflS  t«5  Colonies,  et  le  reste 
dans  l'Inde.  On  ifcuvera  qirefque  différence  entre 
l'apperçu  déposé  sur  le  bureau  et  ce  que  je 
viens  de  dire,  relâtivSniCrtt  âtl  service  de  l'Inde. 
Ln  force  desti'fcée  pour  ce  seirvtce ,  consiste  en 
.trois  regimens  de'  cavalcjie  «t  quatorze  d'infon^ 
téiie  ,  dont  l'entrîtisn  c-tMifera  4,oi.''),pon^liv»  steil. 
Oinre-  tcs'régiiweM  de  ligue  ,  on  (ioiii  Carnaer  sep» 
nouveairS'^bataillorfs  pour  le  service  des  garni»ons  ^ 
ils' seront  composés  des  péftwarirvaits»  cx.t?meisdB. 
CheUea -,  et  ik-BolvctH  relevai  les  invalides. -On  a 
mieux  airris  former  cti-^tvt»K'ea»»x  Gorp».  que-  de 
lere'iiiir  les  Uii'nlidés  i -(.ra.y&ut  feke-  dispar-iitre^  ce 
nom  d'inva!iJe<  ,  qu;":ra^j>elliJ-  l'i'dce  d*  g€iis.qui 
ont  ■■  b.^soiir  de'-' k>équi*tti  ,--  pkitot  que-:  -de  geas 
fTro'pfSs'  a  ;fe5rrî5r'^'W-iriOus<^eh-'jJ^spi)*n-s,erHer»t  ne 
r^nsc'Ta^riu'trnc  frès-fa-ible  aû.gmé^'catioi>.dê  dépen-^ 
sl~s  î'pas  plus  de  5o-^o  liv.  st.  par^im  ;  mais  la  diffé- 
îfnce  enti'e  les  bataillVvis  de  gîrni-son  et  la  ttoupe 
d-?ll'.',ne  tst  récllenie-nt  consiiHérable.  ).';ijoute  que 
ers  biTtaiiloTis  seront  habillés- ai«  dépens  des  ma^ 
gr.Stn~  du  goTTv  errrc'meht  ',  sans  artcun  excédent 
de  d;;..°tisc's  pour' le  ptiblic  pendant  l'année  qui 
ïi'eiit.  Ces' corps  potiTOÙi-  l'aire  "le  sefvicc  des  cô' 
fe"s  .'  ti  1,1  irnup'e  de  lip;ite-  l'orméra  usie  colonne 
mobile  .  piètc'a  a-^ir^^iir-taut-.où  besdin  sëia.- Ea 
suivant  cexifari  ~  l'^irnlçè  'r>,ori-'seulïinent  Sera  mise 
siir  un  pied  pius'fortniaaHé  , :'niaiS">hcore  coâtcira 
rr.iias  qu'auparavant.  F^-ir^la' rrraiiiere  dont  l'armée 
s"ia  composée  .  c-^valerre  aussi^men  quînlantene  , 
trie  sera  suscepùble  ("tine  ^r'^nde  airgmeiïtaiion  , 
sans  qu'if  soit  birsoin  <iè'  recourir  an  plan  qu'on 
avait  'd':ib6rd  a.loi  té  ,  et  qui  tendait  à"  refroidir 
l'éni-ri^ie  et  a'oaitre"  le  c">nr'ige' des  y-ieux  officiers. 
D'après  le  nouveau  plan  ,  si  une  augmentation 
Haiisrarniée  est  nécessaire  ,  un  lieutenant  et  vingt- 
tïni]  tiornmes  p'af  coinpagniîs  dans  l'infanterie  , 
et  autant  dans  la  rîtvàierie,  compléteront  les  ré- 
gim.eri^' j>Ql,Uf,„i'é.tab':is.ieu';.ei;t  de  gneirc.:  s'il  faut 
'encore  une  auirc  augmentation  ,  on  ne  fer.-l  qu-aug- 
iTienler  le  rionibre  des  capitàirics  et  des  lieute- 
n  =  ns. 

Ou  esiinje  que  toute  la  dépé;;se  de  l'arniéc 
pour. l'anriee  qui. vient,  montera  .a  5,i"o.eqo  ji.v.st. 
Ceux  des.  se. vices  de  l'armée  ciynt  les  étac's  "rie  s6t?t 
pas  enc'-ne  sur  le  bureau  .,  sont  tvès-;peù  u?  chose, 
il  laiii  rependant  ajouier  aux  dépenses  dé Tarfi-iéc 
colles.,  d.u  ioUcge  militaire  et  de  l'asyle  royal  i-riih-- 
t-ti-rt  ;  niHJsje  cïoi.s  poiivoir  établit  que  la  totalité 
rie  !,a  dcpeuse  n'excédera  pas  cinq  n->.i!llons  et  tfcrîii 
cle  livres  sterling  :  ij- laudra  donc  2,0/0. crin  liy. 
.si£rl.  de  moins  tjuc  l'année  dernière  ,  et  lo.i  jo,ooo 
!tv'.   slirh. ..do  .nipinï  r^ejii.iieinieic  innée   de  la 
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guerre  ;  la  différence  en  moins  de  déposes  pf,nr 
nt>4iiit)i'^^j)lf  "^  d«»,j;.*seïires  depuis  l'année  deriiierc, 
-SL-ife  de  ^()o>,o(ïo''l-i!if;-  SI  cri.  , 

'O'.î'ilnrc  Sort  pérrnis'n'ràitïtenant  de  r(;i.?o-n'Hve  au 
repfotfte- fi-iie  -souvent  et  directement  aux  n-unisirps 
de  aa  majesté  ,  d'avoir  réduit  la  force  nation  de  dans 
'tin  tèhVS'oè  rette'-Tédu':tion  n'était  pas 'corupaiible 
avec  le  service  public.  L'armée  de  ta  Grande-Bre- 
tagne i-n  ÏSot  ,'  au  moment  de  la  signature  des  pré- 
liminaires de- paix  ^  se  monlait  à  environ  îi5.(3,qqo 
hommes.  Il  y. a  eu^i  a.u  nrpls  d'octobre  clcrnier  ,  une 
réduction  de  133,343  hommes,  infanterie,  et  de 
10,458  hommes, -'«avalerie.  La  milice,  qu'on  ne 
pouvait  retenir  en  tcm-s  de  psrix  ,  comme  tout  le 
monde  en  conviendra  .  a  été  réduite.  Elle  montait 
à  7  1,374  hommes.  Les  fencible»  ,  qui  ne  s'engaaent 
à  servir  que  pendant  la  guerre  ,  étaient  au  nombre 
.de  00,679  hommes.  On  comptait  5,122  invalides. 
—  Quant  aux  corps  étrangers,  je  ne  suppose  pas 
qu'on  puisse  prétendre  qu  il  fallait  les  garder ,  tandis 
^u'on  licenciait  les  regimens  nation.Tux.  La  réduc- 
tion ,  pour  cette  partie,  a  été  de  y. 646  hommes  ,  et 
danstous  les  autres  services  elle  n'a  pas  excédé  7,025 
hommes,  encore-y  avait-il  beaucoup  de  ces  corps 
qui  ne  s'étaient  engagés  que  pour  un  tcrns  limité, 
iluoi<^u'à  la  rigueur  peul-ctre  On  ne  fût  pas  tenu  de 
Icdr  donner  leurs  Congés  à  la  coiTclusion  de  la  paix. 
Cependant  pouf  qu'on  ne  pût  pas  accuBei  is  gou- 
vernement cie  mauvaise  foi ,  on  a'jugé  à  piopos  de 
ne  pas  chicaner  SOT  les  ternjes,  D'-ailieurs  un  grand 
nombre  de  ces  nrifitaircs  avaient  droit ,  ^par  leurs 
blessures,  à  une  retraite. 

Il  ne  tne  reste  plus  rien  à  dire  sinon  que  daiA  a^i- 
cun  tems  l'armée  biitannique  n'a  été  sur  uri-meil- 
Icurpied,  ni  mieux  disciplinée  qu'elle  ne  l'est  rrtaiii- 
terrant;  Jamais  composée  de  corps  plus  -es.lhnables-, 
de  soldats  plus  braves ,  ni  commandée  par. des  olli- 
ciers- généraux  plus  habiles  et  plus  expérimentés, 
.i  la  tieur  de  l'âge  ,  et  maîtres  de  tout.e^,  leurs 
forces  morales  et  physiques.  L'armée  obéit  à  un 
prince  qui  sait  son  métier  aussi  bien  que  to.ut  autre 
prince  de  l'Europe  ,  et  cjui  consacre  ip^vl  son 
tems  et  tous  ses  soins  au  perfectionnement  de 
notre  force  militaire.  J'ajoute  que  le  corps  des 
n«!ice»  dans  la  Grande-Éretagne  est  augnreiné  de 
près  do  .5o,oon  hommes  ,  et  peut  l'ê-tie  c|e  20,o()o 
Ctvcore  ,  s'il  ia^faut.  De  plus",  s»  majesté  a  été  au- 
torisée .à  accepter  les  services  de  f'yç.omanrie  ,  et 
jl  y  en  a  plos,  «i«  Sooo,  pariiculièremÈnt  à  cheval, 
'(Irjà  cnuMés.  etv..  Anjilcterre.  11  y  a  en  Irlande  plus 
tic 'itj.ooii  chevaux  du  corps  de  l'yepioanrie  ,  et 
une  infanterie  plus  nombreuse  encore.  Aànsi  toutes 
nos  forces  réuoiei ,  sans  parler  de  celles  que  nous 
avons  dans  riude  .  se  montent  à  plus  de  200  mille 
hommes.  C'en  est  assez  ,  je  pense  ,  pour  oter  à 
une  puissance  étrangère  quelconque  l'envie  de  nous 
attaquer.  Voilà  la  meilleure  réponse  que  nous  puis- 
sions faire  à  tous  ceUx  qui  nous  accusent  de  ti- 
midité et  de  crédulité. — Je  vais  raainieriaut  ,  si 
le  comité  me  le  permet,  proposer  la  première 
résolution.  ,  '  • 

Le  président  lie  la  première  résolnlion 
..  M.  Bi>nh  :  Je  jaersiste  ,  malgré  tout  ce  que  j'ai 
entendu  ,  à  cfire  que  notre  système  cfe  défen>-  .;jir 
dépendre  de  b'e;i  d'autres  choses  ,  que  •d'un  «éta- 
blissement militaire  considérable.  Si  je  né'païîj.^'c^ 
pas  à  ce  sujet  l'opinion  d  un  grand  liombre  de  mes 
honorables  amis,  ce  n'est  pas  que  je  SOis-moins 
aPAigéqtJ'eirx  de  l'agrandissement  de  la  France,  et  que 
je  croyc  ■  chvantagtt  cette  puissance  bien  disposée 
pour  nous.  Mais  la  question  est  ,  salon  moi,  de 
savoir  si  ,  en  nous  efforçant  de  nous  mettre'  en 
gSrde  contre  le  danger,  nous  ne  détriiisons  pas 
ce  que  jx:  regarde  comme  le  meilleur  moyen  de 
défense.  Quand  j'entends  les  raisonnemëas  que 
l'on  ftiit  sur  l'état  respectif  des  deux  pays  ,  et  que 
je  vois  qm  cet  état  respectif  doit  durer  -aussi 
fong-téms  que  la  paix-  que -par  ccmséquent  l'éla- 
blissernent  de  pais  qu'on  nous  propose  ,  est  Un 
élabhsscm.;m  permanent  ,  je  ne  puis  i-n'enripêcher 
d'examiner  Si  noiis  n'épuisons  pas  nos  ressousces 
pour  nous  garainird'un  danger  qui  n'existe'point. 
O'n  prétend  qu'ib  n'y-  a  pas  de  plus  mauvaise 
économie  que  celle  qui  consiste  dans  un  éta- 
blissement de  pTtii  faible,  et  que  la  modicité 
de-'ho^  ^tablisscmens'a  exposé  plus  d'une  fois  le 
phyS  à  de  très-grands  périls.  Je  me  contente  de 
répondre  "que  ces  éi«blissemens  étaie-nt  propor- 
tionnés à  l'objet  q-a'on  se  proposai-t  , plaisaient 
respecter  notre,  nation  au-dehors  ,  ,et__  assuraient 
"la  :U'anqnillitç~  intérieure.  Mais  s'il  faut  que  nous 
comparions-  nos  étabhssenriens  avec  ceux  de  l,i 
Fiance;  s'il  f.uit  que' nos  mesures.se  règlent  sur 
les  siennes ,  nous  ne  devrons  nous  croire  en 
sîireté  qu'autant  cjue  nous  aurons  une  force  mili- 
taire éïale  à  celiedes  Français  ;  ce  '  qui  nous  est 
in-i|30ss'iblé.  Jafiiais  pât-éUlé'  idée  li'ést  entrée  dans 
la  tête  d'un  homme  d'Etat.  On  dit  qu'S  l'éîablisse- 
i-nent  militaire  de  la'  France  est  d'environ  un  demi- 
million  d  hommes.  Il  est  é-vident  que  notre  pays 
ne  peut  pas  tenir  constamment  sur  pied  line  force 
aussi  considérable.  Nos  ancêtres  ont  toujours  -cru 
qu'il  y  avait  quelque' chose  dé  meilleur  que  la  multi- 
îudi  de  leurs  soldats,  pour  assurer -la  tranquillité  de 
leur  pà;s ',  il  y  a  en  effet  dans  ce  royaume  une 
f,-.i'Ce  radicale  ,  un  attacheiîtent  à  la  constitution 
qui  nous'  rend  plus  forts  qm;  si  niîus  avions  des 
à'rriiées  nombreuses.  S"i  nous  vivons  tranquilles  et 
conieiis  chez  nous',  ce  n'est  pss  ce  detni-nfillion 
'd'Hornmcs  sur  les   cotes  eunLiiiies   qiii   doit  flous 


causer  unc^  teneur  pani((ue.    ?>,;;it:s  .situïpon    in- 
suhure  .  je  le  demande  ,    doit  -  ellij   être  compii-s 
pour  rien  ?  Je  ne  dis  pas  qu'on  'doiVê  se  fier   là- 
dessus  pxclusivement  î .  mais  aii   moins  irj'e.st  .'une 
considération  qu'il   ne  faut  pas  j)i:idre  de  vue.  — 
Rien   n'encouragera   mieux    la  nation  à  défendre 
SCS  droits    que   de  voir  une  stricte   économie  ré- 
gner dans  l'intérieur.  — A  quoi   attribuer  tant  d'e 
grandes    choses    que   nous  avons  faites-  dans   ks- 
guVfCS  précédentes  ?  Ce  n^cst,  pas   à  notre   popu- 
lation  :   ce  n'est  pas  même  au  courage  et  à  l'habi- 
leté  de.  nos  marins  et   d&  n'ôs  "soldats  ,    m.tiy  TiiT 
crédit^et  à  la   confiance  publique.  Je.^ne  di^.  pas. . 
que  cette  confiance  et  ce  cr'c&t  sp'icnt  tçut  ,.«\.quç^ 
nos  grandes  richesses   ne  puissent,  pas    tenter  uni; 
nation  puissante;  ,   et  l'exciter    à 'vcriir  nous  .piller. 
J'admets  que   l'argent  n'est  pas   le   seul    nerfde    la 
guerre  ;  car  une  nation  qui, , a  .dn.def  ,  trouve  bieri-  ' 
tôt  moyen  de  s'emparer  de   l'argent. 

On  pade  beaucoup  du  ctJangemcnt  survenu  dai^ 
la  siruation  de  l'Europe  ;  j'espcre  que  dorénavant  on 
apportera  plus  de  réllexion  aux  alliances  ou'on  fera 
sur  le  Continent.  Je  pense  ,  comme  un  de  niesli(^- 
norables  amis  ,  qu'une  de  nos  grandes  fatiiei  a  été 
de  nous  engager  trop  avant  dans  des  liaisons  corit'i- 
nêntales.  Elles  nous  ont  occasionné  de  grandes   dé-  ' 
pensés,  et  nous  ont  attiré  des  guorresque  nous  avoné  . 
soutenues  plutôt  pour  remplir  nos  engagemens  (^-,té-.' 
pour  soutenir  nos   propres   iniéréls. — ^' Un  de  nos 
grands  motifs  de  sécurité  est  ,  scion  moi  ,  que  de-^ 
puis  nos  guerres  civiles,;  nous  n'avons  jamais  eu  atiï- 
tant  d'hoiïi;TiCS  accoutumés  à  nianier  les  armes  ,  ef^ 
qu'où   pi'ilsse  aussi  "promptement  rappeler  sous  l«'i-' 
drapeau  dut'iS  un  moment  de  crise.  L'apparente  de-* 
la  sécurité,  e'st  souvent  le  meilleur  moyen  de  sûreté-.  -' 
Si  la  nôtre  dépendait  davcrir  60,000  hornmss  sous'^ 
les  arniès  ,  j'e  demande  de  »juoi  nous  servirait  imifr' 
pareille  armée  contre  toutes  les  forces  de  l»  FranCèi-'' 
—  Maïs  si  des  forces  peu   considérables  sùlîiserifî 
pour  nous  inspirer  de  la  conhance  ,  l'ennemi   sera'"' 
convaincu  que  nous  avons  de  puissahs  tnoyens  de 
défense  en  réserve. 

Est-il  bien  clair  que  la   France'  veuille   essayer 
sa  force  avec  nous  ?    elle  ne    peut   naus    ré.4fster  ♦ 
sur  notre  élément;   et  l'expérience  qu'elle  a  fais^t' 
sur  tcjrre  ,  eu  Egypte  ,  ne  doit  pas  la  rendre  trèsA. 
curieuse  de  venir  nous  attaquer  sur  notre  rivage'.^ 
D'ailleurs,  il  est   de   1  intérêt   de   ta  Frarlce   et '^^ 
son  gouvernement  d'entretenir  la  paix ':   aussi -'n;?* 
saurais-je  partager  tes  inquiétudes  que  témoiguérti  $* 
ce  sujet  plusieurs  de  mes  honorables  aniis.  -^  (jln  i- 
accusé  leS  ministres  d'avdir   mis  troip'  de   prcrtiiWS- 
titude   â  féduii'e   la  force  ptjWiiJue;    cet  avis   rfST 
jamais  été  le  mien,  et  je  trouve   (p-te- la   fépcftlïtP' 
du  tiès-ïibnorable  membre  est  sans  réplique,  -,- If- 
me  semblé.qri'une  grande  p.iriie  de  notre  dépense" 
pourrait  être  économisée  ,  en  donnant  à  nos  soitîits 
des    congés  de  plusieurs  mois  ,  ainsi   que  ceia  -ît; 
pratique  sur   le   Continent  ,  et  eu  mettant  à  pied 
un  plus  grand  nombre  de  cavaliers. 

Sir  Eyrc  C«ote.  \s  conçois  qae  l'établissemsut 
militaire  qu'on  nous  propose  ,  quelque  grand  qu'il 
soit  ,  est  -ijisulhsaiit  pour  gankr  toutes  nos  vaste* 
j:issessions  ;  néanmoiiis  il  est  prudent  d'avojr  uiic- 
'.née  -diHponlble  en  cas  d'un  événement  ,  dlmé 
.-ittique  inaprcvue.  —  L'Irlande  exigera  une  granils, 
iMrtie  de  ces  forces.  . —  N:is  r  ;giaiet!S  ,  n'éiaitfit; 
antref(5is  que  de  3  à  4110  hommes  ;  î's  seronî;, 
déssitmais  de  7  ou  Soo.  Je-- ne.  puis  ni'eqipc.cbei; 
d'applaudir  à  ce  changement.  — Le  ie:ns  prcsèiît 
!  me  paraît  gros  d'événemens  les  plus  impo- triris*;"  ( 
nous  ne  saurions  montrer  trop  de  vigilam  e.  J'esperç 
que' les  ministres  de  sa'  majesté  agiront  a-.-ec  'l'a 
leruieté  et  la' dignité  que  denian.'eiu  Icr  conjor.Cf 
turcs  actuelles-,  l'honneur  du  g'niver.-.enicnt  ,  -et 
la  groire  ..du  gr.an'.f,  peuple 'tfo'fii  les  invdrêts  leur 
sont  .confiés.  Noirs  desirons  tous  que  la  paix  soit 
durable;  mais  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  un 
hpmrae  cfans  cette  chambré  ,'  p:is  un  fitiruine  ver^ 
tueux  dans  le  royaume  uni  d.^ngkterre  e;  d'Ir- 
lande ,  qui  voulût  conserver  la  paix  à  des  ct*n^ 
dliions  .indignes  du  caractère  dës.deu)C  natiorfs.' 
[Demaui   la  suite  dei'  débati.) 
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Samedi  ,  'Z]  frimaire  an  1  i  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souJcripteurs ,  qu'à  dater  du  7  nivô»e  an  8  ,  le  MoNrTEOK  est  le  seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE 

Londres  ,    le  9  décembre  [  1 1  frimaire.  ] 

PARLEMENT     (  M  P  É  K  I  A  L. 

Chambre  des   communes. 
Suili:  de  ia  séance  du  %. décembre  (  IT  frimaire.  ) 

lord  T.emfite.  Les  principes  que  j'ai  tnanifestés 
depuis  que  les  éiablissemens  nous  ont  été  pro- 
poses ,  ne  sont  pas  équivoques  ;  on  ne  sera  donc 
.  pas  surpris  de  me  voir  approuver  la  motion  qui 
nous  occupe  ,  précisément  parce  qu'elle  tend  à 
niettie  de  grandes  forces  à  la  disposition  de  sa 
fuajesié.  Convaincu  comme  je  le  suis  que  l'objet 
principal  de  la  France  est  de  détruire  ce  pays; 
que  sa  passion  dominante  est  .cette  destructiou  , 
fin  glorieuse  de  tous  ses  efFoits  ,  ce  n'est  pas  moi 
qui  chercherai  à  attiédir  les  esprits  ,  à  éteindre 
cette  étincelle  de  courage  que  laissent  enfin  jaijlir 
jtrs  ministres  :  car  ce  n'est  en  effet  qu'une  étin- 
celle ;  mais  elle  me  fait  plaisir  à  voir.  Ce  n'est 
pas  que  j'approuve  pour  cela  la  manière  dont  les 
votes  nous  sont  présentes  ;  elle  me  paraît  tout-à- 
f'ait  inexcusable  :  les  ministres  viennent  nous  de- 
piander  des  subsides  considérables  ,  et  ils  ne 
d.iinnent  pas  nous  donner  un  seul  de  ces  ren- 
seignemens  ofHciels  que  la  chambre  est  en  droit 
dattendre.  Il  est  vrai  que  le  vote  d'aujourd'hui 
a  été  précédé  d'un  discours  éloquent ,  et  qui 
contenait  des  sentimens  faits  pour  honorer  la 
personne  qui  l'a  piononcé.  La  chambre  a  bien 
entendu  que  l'on  n'épargnerait  rien  pour  conserver 
)a  paix;  mais  qu'on  ne  refuserait  pas  le  combat 
$i  Ihonneur  demandait  qu'on  se  décidât  à  la 
guerre.  Voilà  à  quoi  se  sont  réduits  tous  les 
éclaircissemens.  Comment  faut-il  envisager  les 
états  .qui  nous  sont  présentes  ?  sont-ce  des  états 
de  guerre  ,  ou  des  états  de  paix  ?  devons-nous 
nous  attendre  à  conserver  la  paix ,  ou  à  sou- 
tenir la  guêtre  ?  de  quel  côté  sont  les  probabilités  ? 
pas  un  mot  d'explication.  Dit-on  à  la  France  ,  de 
«e  ton  de  digniié  qui  convient  à  la  Grande-Bre- 
tagne :  <<  Frauce  ,  tu  iras  jusques-là  ,  mais  tu  n'iras 
>i  pas  plus  loin.  )i  Enhn  ,.  que  sait  la  chambre? 
ïico  ;  si  ce  n'a?t  qu'on  veut  un  établissement 
militaire  considérable.  Mais  pourquoi  les  ministres  , 
puisqu'ils  avaient  ce  vote  à  proposer ,  se  sont-ils 
occupés  pendant  tout  l'été  à  faire  des  réductions. 
Cependant  ils  savaient  que  Saint-Domingue  était 
jentié  compleitement  sous  le  pouvoir  des  Fran- 
çais ,  événement  qui  rendait  leur  position  plus 
Vormidable  ,  et  la  nôtre  plus  critique.  La  France 
augmentait  journellement  ses  forces ,  et  nous  , 
nous  diminuions  les   nôtres. 

Le  noble  lord  parle  ensuite  de  la  Suisse  .  et  dit  : 
M-  Moore  ,  homme  estimable  ,  et  digne  des  plus 
grands  éloges ,  pour  tous  les  services  qu'il  a  ren- 
dus ,  disparait  subitement  de  ce  pays  ,  et  va  se 
moiitter  dans  la  Suisse  ,  où  l'on  prétend  qu'il  a 
des  conférences  avec  les  insurgens.  Ses  instruc- 
tions lui  venaient-elles  d'ici  ?  c'est  ce  qu'on  ne 
saura  pas  de  sitôt  ;  mais  tous  ceux  qui  connaissent 
le  personnage  ,  savent  qu'il  suivait  implicitement  ses 
instructions.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  ce  sujet , 
c'est  que  c'est  une  prfuve  de  plus  de  la  mauvaise 
conduite  des  ministres  de  sa  majesté.  En  effet ,  si 
leur  intention  était  que  la  mission  de  M.  Moore 
en  Suisse  lût  de  quelqu'utilité  ,  ils  auraient  dû 
Faccomp.igner  dactes  propres  à  la  rendre  efii- 
cace  ,  ce  qui  ne  pouvait  pas  se  faire  sans  des 
préparatifs  d'hostilité  daip  ce  pays,  en  cas  qu'il 
fôt  nécessaiie  d'en  venir  là  ;  ch  bien  !  que  f.ii- 
saient  alors  /c»  ministres  ?  ils  licenciaient  les 
troupes. 

On  me  dira  peut-être,  ainsi  qu'on  me  l'a  dit  déjà  , 
nue  j'apptauve  les  mesures  ,  et  que  je  condamne 
les  homme»  qui  les  proposent.  On  ne  se  trompe 
pas  :  oui ,  je  pense  que  le  gouvernemeUt  est  mal 
placé  dans  les  mains  d'hommes  qui  ne  sont  pas 
en  état  de  gouverner.  Je  n'en  connais  qu'un  que 
le  vceu  général  appelle  au  timon  des  affaires  ,  et 
qui  soit  investi  d'une  confiance  illimitée.  C'est  cet 
homme  ,  et  cet  homme  seul ,  que  je  voudrais.voir  à 
la  tète   des  conseils  de  sa  majesté. 

Lf  général  Maitland.  Si  je  suis  d'accord  avec 
le  noble  lord  sur  quelques  points  ,  c'est  unique- 
ment sur  l'approbation  qu'il  a  donnée  au  discours 
piononcé  pat  le  lics-hunorable  racnibie  qui  a  ou- 
vert ces  débats.  |e  l'ai  trouvé  si  sage  et  si  judi- 
cieux ,  tju'il  me  semble  qu'il  ne  resterait  plus  rien 
a-dire  ,  s'il  ne  convenait  de  répondre  à  quelques 
obnivjtions  qui  ont  été  faites  ,  et  sur  le  discours 
li<i-mênie  ,  et  .sur  la  conduite  générale  ites  iniiiit- 
iret.  Ou  lui  a   opposé  l'exemple  de  nos  ancclrcs. 


Je  rends  hommage  à  la  sagesse  de  nos  pères  et  à 
leur  amOur  pour  la  consiituiion  de  leur  pays;  mais 
il  fjut  voir  ce  qu'ils  auraient  fait ,  s'ils  se  fussent 
trouvés  dans  des  conjonctures  semblables  à  celles 
où  nous  sommes.  Ne  les  voyons-nous  pas  .  en  pur- 
courant  notre  histoire  ,  toujours  attetitifs  à  main- 
tenir la  balance  de  l'Europi;  ?  Ils  auraient  donc, 
dans  une  position  comme  la  nôtre  ,  lait  de  grands 
préparatifs  ,  pour  être  prêts  à  tout  événement.  — 
On  nous  a  parlé  d'éconoane  :  mais  ce  n'e«t  pas 
d'économiser  qu'il  s'ai^it  ,  quand  on  est  au  milieu 
du  danger.  —  Le  noble  lord  fait  un  reproche  aux 
ministres  de  n'avoir  appuyé  d'aucun  argtiment  les 
voles  qu'ils  proposent.  Mais  pourquoi  des  argu- 
raens  ,  quand  les  faits  parlent  d'eux-mêmes  '?  Tout 
le  monde  ne  sait-il  pas  que. nous  sommes  conti- 
nucllerrrt;nt  menacés  pat  un  voisin  puissant,  belli- 
queux ;  que  la  passion  dominante  de  la  nation 
française  est  pour  les  entreprises  militaires  ;  que 
tout  se  décide  chez  elle  avec  l'épée.  La  rivalité 
de  la  France  à  notre  égard  vient  de  la  jalousie  que 
lui  caVlse  le  bonheur  dant  elle  nous  voit  jouir  : 
elle  envie  notre  constitution. 

Je  conviens  avec  le  très  honorable  membre  ,  (  se- 
crétaire de  la  guerre  )  ,  qu'on  doit  s'abstenir  de  tout 
langage  fait  pour  irriter  ;  mais  comment  qualifier  la 
conduite  du  Gouvernement  français  avec  la  Suisse.'' 
Quelle  conséquence  devons  -  nous  tirer  de  cet 
événement?  la  voici  :  la  France  ayant  témoigné 
la  volonté  qu'elle  a  de  nous  nuire  ,  c'est  à  nous  de 
lui  en  ôter  les  moyens.  J'ai  vu  avec  plaisir  voter 
.So,ooo  matelots ,  je  saisqUe  48,000  seront  prêts  sous 
peu  de  jours  si  nous  en  avons  besoin.  Mais  quelque 
redoutable  que  soit  notre  marine  ,  il  nous- faut  en- 
core une  armée  nombreuse  ,  et  qui  ,  sous  les  aus- 
pices de  l'illustre  chef  qui  la  commande  aujour- 
d'hui ,  fera  pour  nous  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'une  grande  armée.  — Mais  les  armées,  les  floltct 
ne  font  rien  .  si  l'esprit  public  ne  soutient  leurs  ef- 
forts. L'esprit  du  peuple  anglais  était  tout-à-fait  pa- 
cifique au  moment  où  la  paix  fut  conclue  ;  et  si  on 
ne  l'eût-pW  signée  ,  le  bureau  de  cet«  chambre  eût 
été  encombré  de  pétitions  pour  la  demander.  Tel 
est  le  rapport  entre  les  reptésentans  et  le  corps  cons- 
tituant d'un  état  libre  ,  que  l'un  ne  peut  agir  long- 
teras  sans  l'approbation  dt, l'autre.  Grâces  soient 
rendues- aux  ministres  de  sa  majesté,  et  pour  le  bien- 
fait de  la  paix  qu'ils  nous  ont  pfôcurée  ,  et  pour  la 
conduite  qu'ils  ont  tenue  depuis  qu'elle  a  été  con- 
clue \  Cependant  le  noble  lord  n'hésite  pas  S  décla- 
rer incapables,  les  ministres  actuels.  Mais  qui  vou- 
drait-il leur  donner  pour  successeurs  !  Le  noble  lord 
ne  pense  sans  doute  pas  à  l'honorable  membre  ,  as- 
sis au-dessous  de  lui ,  (M.  Fox.  )  Il  ne  peut  pas  dé- 
sirer de  voir  à  la  tête  des  conseils  de  sa  majesté  ,  un 
homme  qui  a  contribué  à  sceller  l'arrêt  de  inoit  de 
son  pays  :  car  c'est  ainsi  que  le  noble  lord  appelle  le 
traité  de  paix  .  que  I  honorable  membre  a  constam- 
ment appuyé  de  tousses  moyens.  Un  autre  membre, 
assis  sur  le  même  banc  que  lui  ,  conviendrait  peut- 
être  mieux  au  noble  lord ,  (probablement  M.  Wind- 
ham  )  ;  mais  cet  honorable  membre  a  déclaré  qu'il 
serait  plutôt  pour  la  guerre  que  pour  la  paix  ,  ou 
que  si  l'on  essayait  de  conserver  la  paix  ,  on  se  ver- 
rait bientôt  forcé  à  se  mettre  dans  une  attitude  de 
guerre  ;  qu'alors  il  regretterait  qu'on  n'eût  pas  pris 
les  armes  plus  tôt.  Des  ministres  qui  sont  dans  de  pa- 
reils principes  ,  seraient-ils  propres  à  entretenir  la 
paix  avec  ia  Fiance  ?  Seraient-ils  agréables  à  la  na 
tion  britannique  ?  Ainsi  le  noble  lord  et  sOn  admi- 
nistration ne  jouiraient  pas  de  cette  confiance  sans 
laquelle  un  ministère  ne  saurait  être  long.  —  Si  j'ai 
jamais  voté  avec  plaisir,  c'est  dans  la  conjoncture 
présente  ,  parce  que  je  suis  persuadé  que  l'éiablisse- 
rrient  dont  il  s'agit  aura  l'eifet  d'une  économie  réelle, 
et  nous  garantira  la  paix  mieux  que  tous  les  sceaux 
apposés  à  aucun  traité. 

M.  Cartwright.  On  peut  blâmer  les  ministres  , 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  livrer  son  pavs  à 
l'ennemi.  On  peut  donc  parler  contre  le^x.  con- 
duite ,  et  cependant  ^o,tei.pDurles''ih£sii^'ès  qu'ils 
proposent.       '  ■ 

Ijii.  Whilhread.  Je  pense  que  l'intérêt  de  notre 
pays  est  l'objet  que  se  proposent  également  tous  les 
membres  de  ce  comité,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  d'ac- 
cord sur  les  moyens.  Je  suis  fâché  que  le  ininistere 
ait  montré  tant  d'indécision.  Le  ministère  nous  a 
dit ,  dans  un  tems  ,  qu'il  était  convaincu  que  3o,ooo 
matelots  ,  nous  suffiraient  :  et  maintenant , Sans  qu'il 
soit  survenu  de  changemens  dans  les  affaires  ,  ou  du 
moins  qu'on  nous  en  ait  fait  part,  il  nous  propose 
un  établissement  de  So.ooo  hommes  pour  la  manne  ; 
encore  nous  fait-il  observer  que  ce  n'est  ([ue  pour 
quelques  mois  ;  et  quelques  heures  après  il  nous 
annonce  qu'il  propose  celte  force  pour  l'année  en- 
licie.  Si  je  m'étais  trouvé  présent  dans  ce  manient  , 
je  me  serais  opposé  au  vote  ;  parce  que  je  pense 
qu'il  n'y  a  rien  déplus  dangereux  que  d  apprendre 


au  Monde  qu'il  y  autant  d'indécision  dans  le  cabinet 
britannique  sur  des  points  de  cette  importance. 

Le  très-honorable  membre  ,  qui  a  ouvert  les  d.-î- 
bats  ,  nous  a  parlé  de  l'établis.semenl  de  paix  ca 
France  ,  pour  justifier  l'état  (lu'il  jiropose  pour  ce 
pays.  J<;  crois  devoir  lui  faire  observer  que  les  forces 
qu'entretient  la  France  ,  ne  sont  pas  plus  giandes 
maintenant  eu  égatd  à  raggraiidissemcnt  de  «on  ter- 
ritoire ,  qu'elles  ne  l'éiaieiit  sous  la  monartliie  des 
Bourbons.  Je  dirai  d'ailleurs  que  tous  nos  piépara- 
lifs  ne  sont  pas  nécessaires  à  en  considérer  la  néces- 
sité sous  le  point  de  vue  que  nous  a  présenté  le  ttes- 
honorable  membre ,  qui  est  de  montrer  à  la  France 
que  nous  sommes  tout  prêts  à  défendre  nos  droits 
et  à  soutenir  notie  honneur  ,  et  que  nous  voulons 
toujours  l'être.  Mais  je  le  demande  ,  est-il  de  la 
dignité  des  représen-sans  d'une  grande  nation  de 
prendre  tant  de  peines  pour  faire  une  semblable  dé- 
claration !  Il  n'y  a  rien  à  apprendre  aux  Français  . 
soit  sur  la  volonté  ,  soit  surle  pouvoir  que  nous  avons 
de  repousser  toutes  leursattaque*?  par  mer  comme  sur 
terre.  Je  ne  crois  pas  que  noussoybnsplus  dans  lecas 
d'appréhender  une  attaque  de  la  part  de  la  France  , 
que  la  France  d'en  craindre  une  de  notre  part. 
On  nous  parle  des  préparatifs  des  Français  sur  leurs 
côtes  :  ils , n'ont  rien  qui  m'épouvante  ;  car  je  suis 
persuadé  qu'ils  ne  pensent  pas  série\tsemertt  à  une 
entreprise  contre  notre  pays.  On  nous  dit  que  les 
travaux  se  poursuivent  à  Boulogne  avec  une  ac- 
tivité incroyable  ;  que  les  ouvriers  sont  à  l'ouvrage 
la  nuit  comme  le  jour,  et  travaillent  à  la  lueur 
des  toiches.  Mais  quelle  est  la  cause  de  cette  grande 
activité  ?  Si  l'on  veut  réparer  cette  place  ,  il  n'y 
a  pas  un  moment  à  perdre;  car  la  saison  des  tem- 
pêtes approche  ,  et  il  ne  sera  plus  possible  alors 
de  rien  faire.  La  vérité  est  que  les  nations  ,  comme 
les  individus  ,  se  frappent  de  terreurs  ridicules  : 
telles  sont  celles  que  nous  a  souvent  inspirées 
Dunkerque  ;  et  cependant  qui  ,  parmi  nous ,  pense 
à  démolir  ce  port  pour  notre  propre  utilité  ,  comme 
on  y  avait  une  fois  pensé  sérieusement  ?  —  La 
flotte  française  met  à  la  voile  pour  Saint  Domingue  : 
aussitôt  on  tremble  pour  la  Jamaïque  ,  jusqu'à  ce 
que  les  frayeurs  soient  devenues  si  absurdes  ,  qu'on 
n'ose  plus  en  parler. 

La  conduite  des  Français,  en  Suisse  excite  l'indi- 
gnation des  honorables  membres.  Pour  inoi  ,  je 
suivrai  le  conseil  de  l'honorable  secrétaire-d'éiat  , 
qui  veut  qu'on  s'abstienne  de  tous  propos  ofFen- 
sans  ;  et  je  me  contenterai  de  demander  quel  ' 
rapport  l'établissement  que  nous  discutons  peut 
avoir  avec  la  conduite  du  Premier  Consul  à 
l'égard  des  Suisses  ?  Ce  n'est  pas  l'armement  de 
la  France  ,  ou  ses  dispositions  ,  ou  son  gou- 
vernement y  qui  doivent  faire  le  sujet  de  nos 
craintes  ;  c'est  uniquement  sa  puissance  politique. 
mais  je  ne  vois  pas  comment  le  vote  qui  vous  est 
proposé  ,  tend  à  diminuer  cette  puissance.  ]'invitc 
la  chambre  à  voir  les  objets  ,  non'  pas  avec  ua 
microscope  ,  mais  avec  l'œil  du  bon  sens  :  mort 
opinion  alors  ne  pataîtra  pas  aussi  étrange.  —No- 
tre situation  ,  comparée  avec  celle  du  reste  de 
l'Europe ,  est  infiniment  brillante  ,  sous  le  rappon 
des  ressources  et  de  la  liberté.  Mais  pourtant  si 
nous  comparons  notre  liberté  actuelle  avec  celle 
dont  nous  jouissions  autrefois  ,  nous  reconnaîtrons 
que  nous  avons  bien  dégénérés.  —  Je  me  suis 
applaudi  de  voir  le  gouvernement  tomber  entre 
les  mains  de  ceux  qui  en  tiennent  aujourd'hui  les 
rênes.  Il  ne  pouvait  rien  arriver  de  plus  heureux 
pour  notre  pays  et  pour  le  genre  humain  entier, 
que  l'éloignement  des  anciens  ministres  ;  mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  j'aurais  mieux 
aimé  encore  voir  à  la  tête  des  conseils  de  sa  ma- 
jesté  un  de  mes  honorables  amis  (  M.  Fox  pro- 
bablement ]  qui  aurait  porté  son  pays  au  plus  haut 
point  de  bonheur  politique.  Mais  si  je  n'éprouve 
pas  cette  satisfaction  ,  j  espère  du  moins  que  je 
ne  verrai  plus  à  ce  poste  éitiinent  les  hommes  qui 
ont  abusé  si  indignement  de  leur  pouvoir  ;  car  , 
•'ils  rentraient  dans  le  ministère  ,  notre  pays  se 
verrait  bientôt ,  et  sans  ressource  ,  replongé  dans 
l'abîme  dont  il  est  à  peine  sorti. 

Le  très-honorable  docteur  Ryder  venge  M.  Pitt  ; 
fait  l'éloge  de  son  administration  ;  ridiculise  les. 
assurances  données  par  M.  Fox  ;  disculpe  les 
tninisucs  actuels;  les  félicite  d'avoir  proposé  le 
vote  de  la  marine  sans  explications.  Il  regrette  qu'on 
n'ait  pas  fait  de  même  pour  celui  de  l'armée;  fait 
voir  que  les  engagemens  que  prendrait  la  chambre 
seraient  illusoires  ,  parce  que  c'est  le  tcms  qui 
développe  les  événeniens  ;  il  le  prouve  par  ce 
qui  s'est  passé  sous  la  reine  Anne  :  le  parlement 
avait  voté  qu'on  ne  ferait  pas  la  paix  avec  la 
France  tant  quelle  retiendrait  un  pouce  du  ter- 
ritoire espagnol  ,  et  cependant  il  n'en  tût  pas 
même  question  au  traité  d'Ulrecht.  I^a  même 
chose  ct,it  lieu  au  traité  d'Aix-la-Chapelle,  pour 
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le  droit  cje  visite  sur  la  cote  d'Amétitjue  ,,  auquel 
on  avait  voulu  que  le!i  Espagnols  renonçassent, 
soiis  peihe  irle  ne  jamais  avoir  la  paix  avec  nous. 
—  1,'honorable  metiibre  conclut  en  appuyant 
Tétablissement  proppsë^pBt  le  secréiairç  de  la 
gùene.    ''■■'     '    '  '  .     '      '\  '  ''  ■[ 

Pàrii;f'Je'''^[fTiimdiu. 

J'''-GOVVERN;EMENT. 

Saint-Cloud ,  te.  î^/rimafre  nn  ir;"''-'i.','^' 

;.  5.,;  -■■■-■,•>•,■■,..-.!„),'-">[),. Bsrf.mon-itlq  ^a^j 
_,  Les,  cnnstils  cie  la  Kepubhfli^ç-j^çijr  JS  .îftï'ï'fî' 
■  ^^p  ministre  de  la  guerre  , ,, ,  .-.jbnijsl:/)  'Jt.p  .  fsrj) 
^1^^ Considérant  que  le  droit  .d'oolrbii  qui:  ée;peT*ç'ciit! 
ç^a  profit  des  villes  ,  .est  sejisiblément  acciu  par  la 
jCpnsooiiTiation  que  font  (les  militaires  qui  y  saut, 
en  .girnljofi  ;  que  les  militaires  ont  obtenu  d:iiiS' 
tous  les  lè.ras  ou  une  tnodérî'ùon.oaiineexem^iiion 
desdiis  droits  ;  que  ces  modéralioiis  Ou  exempiions 
ont  toujours  entraîné  des  abus,,  et  qu'il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  rétablir,  la  balancé  qui  a  été; 
.rompue  au  détriment  de,  l'arniée ',  P^r  la  l'ion' 
,e^enipiion  ou  niodéraiion  fjesdits  octiois;  le  conseil- ( 
jp'état   enjcLidu  ,  arrêtcinn  ..y  , M       1    .1,  1     ,  i  -i  ■ 

~  Art.  l'ï.  A  dater  du  1"='  Vendémiaire'  an  (t  , 
chacune  des  villes  dont  la  popuicitioii"  s'élt^ve  an- 
dessiis  de.quatre:n<i1le  ames-'i  et  au  pfûlit  desquelles. 
il  est  perçu  un  drbit' d'octroi  ,  versera  au  tréVor 
public  5  pour  cent  du  piodùit  net  dudit  octroi.  Ces, 

'verseniens  seront  laifs  ainsi  qu'il  suit;    - 

II. 'Lé  ministre  de  l'intérieur  ilctevrninej-a  la 
somme  tju'en.  exécution  de  l'ariitlc  ,  prçcédrpi;,, 
chaque  ville   devra    verser  dans   le    trésor   pul^lic 

'pendant  lé  cours  de  l'an  11'  ;  Iji "somme  ,qu'il  aufa 
détcnninéC";'  y  sera  versée  par  12'  et  par  mois ,, 
comme  le  reste  des  contributions  publiques. 

m.  Les  sommes  provenant  du  remboursement 
feit  par  les  communes  ,  seront  uniquemeini  et  jjri- j 
vativement  destinées  à  fournir,  chaque  jour:,  à 
chaque  caporal  et  soltj'at;  d'infanterie  „  à  chaque 
biigadier  et  soldat  des, 'tfjQupes  à  cheval,  ainsi, 
qu'aux  tambours ,  trompettes,  musiciens,  et  cnfaoi 
de  troupe  ,_  présens  sous  Içs  armes  et  stationrtés 
d.ins  l'iiitérîeur  de  la  Bç:pubfique  ,  un  4emi-,quart 
de,  kilogramme  (ou  quatre  ,o.nces)de  pai,n  cle  pur 
froment  blanc  et  rassis,  pourêue  taillé  eu  soupes.  ,' 
IV.  Le  trésor  pubiiçjÇOTOfdctLeTaJesjommes  lié- 
cessaires  pqiir  solder  la  distribution  du  pain ,  ordon- 
née p:!r  l'artic-le  précédent.         ',        ,     • 

■y.  A  dater  du  ]'=■"  germiùal-,  le  pain  de  la  soupe 

-aéra  di.stribué  tous  les  trois  jouis.  Les  conseils  d'ad- 
Urtnistrationtraiteront';  pouf  cs'ite  fourniture  ,  avec 
un  ou  plusieurs  boulangers  des  lieux  où  ils  sont  en' 
garnison  ;  mais,  dans.auc'û's  cas,  ilj  ne  pourront 
traiter  pour- la  fourniture  déeSpain,  avec  des  àgens 
directs  txuii  .mdiîeas  '-de '  ratiftiiMëttâiion  des  vivrés- 
pàin;    -.'"l   5111.110    oi-'i^l,',.   ti  r, .. 

VI.  lie' sous-inspecteur  déterrninera  ,  par  un  ar-, 
ticle  séparé  de  sa  revue ,  lé.  niimbre  des  journées 
pour  lesquelles  chaque  corps  devra  participer  à  la 
susdite  distribution  ,  chacune  des  joarnccs  ponces 
sur  la  revue,  sera  payée  comme  la  solde,  sur  le  pied 
de  cinq  centimes  ;  les  joiirs  ou  les  corps  autont  été 
^èn  marche,  et  auront  touché  l'étape,  ne  seroiît 
•  -pbint  comptés  pour  la  distribution. 

,  ,La  somme,  provenant  du  résultat  de, la, revue  , 
sera  veisée  dans  la  caisse  dij  corps  ,  y  formera  une 
masse  séparée  et  absolument,  distipc!,e  ,, de  is(jaei'e 
orj  he  fera  point  de, décompte,:,  «tdont  il  \;si  cx- 
présséraent  défendu  aux  coi^iltjils,  «l'admitiiistration 
de  faire  ou  de  souffrir  qo'il  soit/gi,r  aysujr,a\Urc  ein- 
|)loi  que  celui  qui  eji  piesçf it,^Sitefi^^* «antknsifes 
^^ïpportions  y  indiquées.  .-  .,[,p  t<i~K.\m:ohb  :■■-■■  ■:-. 
'  -  Vil.  Les  inspcctenrs-aiix3i>;vue«'*iSeteiit'lréqù€nk 
.ment  le  compte  de  ladite  masse  ;- les  inspecteurs^ 
gcnéraujt.etlex:  efficiers-gcnéraux  employés  dans 
les- divisions,,  en  surveilleront  avee  soin  l'admii 
nistration  et   l'emploi».:      ,:  ,      , 

VIM.  Tous  les  corps  de  Parmrée  française  ,  en 
quelque  heu  qu'ils  sôierit  stationnés ,  qui  en  exé- 
cution des  lois  antérieures  ,  reçoivent  une  indem- 
nité quelconque  ail-dessus  ■"  de  la  solde  accordée 
à  leur  arme,  setohr  tenus 'd*  faire  distribuer  la 
quantité  de  pain  déterminée  par  ranicle  III  ci- 
dessus.  Les  fonds  nécessaires -à  cette  distribution 
seront-  prélevés  à  'raison  'de  5  centimes  par  jour 
sur  l'indemnité  'accordée  à  chacun  de  ceux  qui 
ont  droit  à  la  distribution  ;  ces  5  centimes  for- 
mcroiit  une  masse  qui  sera  administrée  ainsi  qu'il 
est  prescrit  article  V  et  suivans.    ' 

,IX.  -Les  inspecteurs-giéjîéraux  ,  les  inspe^çteim 
aux  revues,  ^et  les  chefe  de  corps,  veilleront  avec 
le' plus  prand  «oin  a-  ce  que,  sotis  prétexte  de  la 
gratificatiori  ci-dessirs  accordée  aux  troupes  il  ne 
sort  rien  conservé  ,  détourné  ,'  p.réle.yéou  distribué 
sur  les  soaimçs  qu.i  ,  eoexéçi^tioa:  des  lois,  doi 
vent  être  employées  à  l'usage  de  l'ordinaire;  en 
conséquence,  les,  uns  et  les  autres  se  feront 
souvent  tepréseiner  les  cahiers- sur  lesquels  'en' 
vertu  te  iarticle  XVI- ^Ju-wglement  dû  î,i  Juin 
i^gs.:  ks  ditferens  anicl&r  de' recènes  et  dépéosesv 
de  -lorcima.te'-cibive«ît-?iêt3^ëarêgSttes   .  «",£, 


puniront  avec  sé\  frite  tous  ceux  qui  auront, permis 
01:  n'auront  point  envpèché  les  coulraveruions  aux 
dispositions  ci-dessus,  et  à  celles  conienues  dans 
les  articles  XV  et  XVI  du  rénlem.:nt  précité. 

X.  Les   ministres  dé  l'intérieur ,    de  la  giierre  , 
de    radministratio(i    de  la  guerre    et  du    tréspr- ; 
public  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  çoncerije  ,  : 
de  l'exéi  uiion  clu  présent  arrêté,  .qtii   sçif^,,<i>séré 
""au  Bulletin  des  lois. 
■' '    "'■    /.f/Tfiiift-i  fo/iiu/,  jigiie,  Bonaparte.  , 
Par  le  premier   consul  , 
U  secréiaifi-d'itiit  ,  ii.çiu',  H.  Xi.    Màret. 

litvPuRiE.FE/CT  U){RiE"OE  .iPiOàLÎ'b'ï.- 

5!  -^iiih PrirïîV   l's'iQ  friinaii-é  ait  'iV.' 

■'■'Hb  43'de  ce  mfiis .  le  tribunal. criminel  et  spécial 
dii'dépjitcment  delà  Seipc.,  a  rendu  contre  Picrre- 
Bazile  Montonnet  .  sro  disant  homme  cle  loi,  et  la 
femme  Bartlie  de  AVinter  ,  un  jugement  dont,  les 
circùrti-ianccs  présentent  un  intéiét  particulier. 
■  Barllie  de  'Win ter  ,  hollandaise  ,  .abandonne 
Géraid  Dernare  ,  son  mari  ,  pouf,  vivre  avec 
Debeaune  ,  uégOciiint  k  Arùsterdam!  Ce  dernier 
lait  b.^nqueîouie  B'?'"rérfùglë"à  Lôndies,,,,  pu  le 
suit'  la  feiiime  'de  W!fitcr-,'ét"  parv'ient ,  'à  force 
d'itjtrigucs  ,  à  capter  la  corrliaocetdes  priiices 
d'Ayiglelerrc  ,  qu.i,lc  chargent  de  faireipooretix 
çu  France  un  emprunt  de  six  millious  ^et designer 
des  action,?  pour  cette  somme.-    ,  .>   :.:.   c  . 

Ils  vendent  en  eUet  des  actions  et  des  ampons 
^1  ijitéicib  pour  la  somme  de  six  nullipns.etiviroii  , 
et  hiemoi  Debeaune  .  sivec:le  produit  delà. vente, 
se,  piocure  une  csllettioii:, précieuse  de  tableaux 
qu'd    envoyé   en   Angleterre.' sous    u»i  autre-  nom 

3ue  le  sien,  lait  acquisiiioft  à  Beccjvt'do (six  corps 
e  bâtimens  ,  moyennant, i  Ij4,0p.ou0)  (jy.;,;  faisant 
paraître  dans  l'atte  la  fcmr^é  yi''interJ^ornu]e  son 
épouie  ,  et  enfin  éntjreprcnd  une  fourniture  de 
5ô6o  chevaux  d  artillerie,  quî.lui  fait  .une  créance 
de  7,  (00,000  liv. 

Dins  ces  entrefaites ,  la  femme  VVintér  se  lie 
d'intimité  a'Vec  uh  "itiorniné  iMontonnet  ,  qu'elle 
a-'^it  introduit  dans  la  maison  de  Debeaune. 
To,i>S 'deux  ,''  après •  la  mort  de  ce  dernier  ,  con- 
*»fi*rlt  les  moyens  de  s'approprier  ia  colleciion 
de  tableaux  ,  ce  qui  Ic'uf  paraît  d'autant  plusfafiie 
que  l'envôi'en  avait  été  fait  au  riom  de  la  femme 
Winler  ;  celle-ci  fait  de  plus  dresser  uii  acte  de 
notoriéié  constatant  qii'clle  n'est  point  r^ârjéé. 

Ils  disposent  de  la  maison  de  BefCy,  en  ven- 
dent la  mdilié  ,  et  frauduleusement,  afin  d'échap.- 
per  aux  droits  des  anciens  propriétaires  ou  des 
créanciers  ,  et  ils. touchent  un  pot  de'\sn. 

Motitonuet  ,  lié  ayec  les  êtres  les  plus  crimi- 
nels ,■  combine  dans  l'ombre  les  moyens  de  voler 
les  tableaux,  et  d'escroquer  les  princes  d'Angle- 
terre, ainsi  que  'l'avait  commencé  Debeaune. 
Barthe  (le  'Wiuter  consent  à  agir:  elle  obtient  un 
passeport  sous  le  nom  de  veuve  Debeaune ,  et  le 
signe /en  cette  qualité;  c'était  la  pièce  essen- 
tielle. Moniônnet  rédise  en  outre  pouV  elle  une 
pétition  quel'e  puisse  'présenter  aux  pfinces  d'An- 
gleterre. Mais  comme  ces  actes  ne  lui  paraisserit 
pas  si'iiisaus  ,  il  ch.ifge  la  femme  de  Winstcr  de 
solliciter  d'un  Vénitien  ,  ami  de  Sydney-Smiih  et 
détenu  au  Temple  avec  ce  dernier  ,  une  lettre  dans 
laquelle  elleseraitdésignéecomme  veuve  de  Beaune 
et  irecommandée  à  cause  de  ses  malheiirs  :  elle  ob- 
tient non-seulement  cette  lettre ,  mais  une  'autre 
écrite  par.  l'épouse  du-  concierge  du  Temple,  lots 
de  iévasioT)  de  Sydhey-Smith.  La  femme  Wintet 
part  pouf  Londres  avec  ces  papiers  et  toute  une 
correspondance  où  elle  esr  toujours  désignée  comme 
veuve  de  Beaune  ;  'elle  se  fait  en  Outre  accompa- 
gner par  une  fcmme-de-chàmbre  qu'elle  avait  quit- 
tée depuis  plus  de  sept  ans  ,  mtis  que  des  Anglais 
avaient  vue  chez  de  Beaune. 

,  Arrivée  àLondres  ;  elle  joue  deux  rôles.  Gomirc 
veuve  de  Beaune  ,  elle  est-porteur  d'un  acte  con- 
tenant déclaraiion  qUe  de  Beaune  n'a  point  vendu 
«làclioDS  ,  et  que  ceties  qui  ont  pu  circuler  sont 
des  actions  escroquées.  Gomme  lemmr  Winter  , 
elle  presse  lei  fémtB^C licistu  de  lui  p»yer  line 
SQuipae  de,  iiûo.ooo  slivrèssj  valeur  des  tablcauii 
qu'elle  somient  avoir  envoyés.  .Elle  est  également 
mal  accueilli;?  des  princes  anglais  et  dti  peiiitrei   ' 

Elle  revient  en  France.  La  pohce  découvre  Mcin- 
tonnet  ;  ses  papiers  font  naître  des  soupçons  ;  les 
iaussaires  sont  saisis, et  traduits  au  tribunal  cririli-: 
nel.  Aux  débats  ,  .imjtes  les  circonstances  dès  fattif 
sont  avouées  et  établies  d'ailleurs  panKaàtriictiôn. 
Moutonnet  est  condamné  à  huit  années  de  fers  , 
et  la  femme.  'Winter  à  huit  années  de  réclusion. 


'.■'I,N  S  T  I  T  U  T.  ,.N  ATT-.Q  N  jA^'L.  -  ' 
Suiiedt  la  notice  dis  ïrnvtitixdi'iU'clàsie  delitih  attife 
.  <t  beéux-arts  ^  pendimt  te  rkriihi'  iiïmèstfe  de  l'an  10 , 
:   par  le  cit.  Fill'iT,  ucrtlaire  de' tH  classe. 

Une  commission  formée  des.nps. collègues David- 
|le"-Roi  ,  Mongez  et  Ameilhpn  ,  était  chargée  d'ex'a 
■miner  un  second  inéitioire  du  citoyen  Louis  Viùlr'., 

Radel  ,  intitulé  :  Recherches  hiilor'iques  et[f/ldlosa-l 
'phiijues  sur  'les  monumcns  que  te  peuple  Pélasg(  , 
■a  Vitksîs   dans  11  tu  lie  ;'■■  la   StcHe   et  'Itt'Gi^tf',-' et 

suT.Jesijrrtppints  rtouvcaus  que  la  cTiiiqWdeWléh'^ 
\nMmKt.a>U  euiblh-  dilm-l'ins^toift  dà'iteciés  Mépies^' 
Wtia*  r,etUe.'d(!S  -■iea^iX-'é^fs  S  ■'il  'rfflMi'  -i'^^nrittRiS 'àïP 


ép()quii  auxquflics  ont  peut  assigner  pluiiears  révolu- 
tions  p.liysiques   de  l'ancien    Continent. 

Dan,s  le  premier  compte  que  rendait  notre  collcgtie. 
Ameillion  ,  des  recherches  du  citoyen  Petit-Radel  , 
il,  applaudissait  aux  efforts  de  l'auteur:  mais  il 
ajoutait  qu'avant  de  prononcer  sur  le  mérite  d'un 
travail  si  impgrtant,  la  classe  devait  attendre  que 
ce  travail  même  eiit  passé  par  les  épreuves  de 
Ta  cntiquê,  ;  non  de  cette  critique  qui,  s'exerce 
uniquement  dans  l'orabte  du  cabinet,  mais  de 
celle  qui  n'appartient  qu'à  des  voyageurs, instruits  , 
et  qui  ne  peut  s'acquérir  que  curies  |ieux  où 
s'élèvent  las  rnonumens  de  l'antiquité.  Animé  d'une 
nouvelle  ardeur,  le  citoyen  Petit-Radel  n'a  rien 
négligé  pour  fournira  la  classe  le  genre  de  preuve» 
qu'elle  lui  avait  demandé  par  l'organe  du  rapporteur. 
Toute,  sa  théorie  roule  ,  comme  tipus  l'avons 
annoncé  dans  une  aufre  notice  ,  sur  tiois  point» 
qui  en  sont  la  basse  fondamentale.  U  s'agit  d'abord 
cle  bien  délinir  et  de  ;  déterminer  î(vcc  beaucoup 
de  netteté  ce  genre  de  construction  qu'il  nomme 
constructiort  polygone  irréguliere ,  et  qu'il  serait 
tenté  maintenant  d'appeler  construction  pélasgique. 
Il  faut  ensuite  prouver  que  cette  constructiori  e)ciste 
en  Iiaiie  depuis  les  tems  les  plus  reculés  ,  et  qu'on 
ne  pput  l'attribuer  qu'aux  Pélasges  qui  vinrent 
habiter'  divers  c.uitbns  de  ce  beau  pays.  Eçfin 
c'eit  à  îautéur  de  l'aiié  Voif  que  la  construction 
polygoiie'  irfégiilieré  se  rêtrouVê  auSsi  en  Grèce, 
et  ijii'ellé;  y  est  ,  comnifc  en'^Iialie  ,  l'ouvrage  dt 
cet  -'lui  ci  cil  peuple  ,  comniun'  à  l'uiie  et  à  l'autre 
cOiiiiéé.  .  ■ 

Ces'tiôis  questions- une 'fois  bien  résolues,  les 
savaiiS- it^uforit"  p!u5  rieri'' à  deSiier  ,  et  le  sucfès 
de''iaiiicUr'3era"cOmplet.  "  ,  ,.,.,' 

-'Lé  premier  article  Ue  J^eiit'  plus  gi^ere  sbufffrr 
de  contradiction.  H  est  clair  que  la  construction 
polygone  irrégtilicre  n'a  aucùhïapporr  avec'  ïofnis 
tncermnt  -de  Vitruve.  Le  c'ifér^Vrf  Tetit-Ràdel  a 
prouvé  que  dans  ta'  cohsttùclion'  dont  Vitruve 
nous  p.ifle  ,  il  n'cr.tfait  que  des  pieires,  d'un  très- 
peiiV  voluVne  ,  afin  que  ceS  jD^rres ,  Ibrmah't  une 
eiptce  d'amalgartie  avec  W  ciment ',  pussent-' con- 
tracter une  adhérei^ire^'  phîs  '  ibrte.'  La  Consif.uc- 
riotl  polygone  Irv^-^'uîiere  jJT^sétuc  ;' au  contraire  , 
■des  masScs  'dé  rochers  ,  av'éc''~feé  su'pèrficie  lisse,, 
dïpuls  )''TOetfe;  4'' décime,ifEs^,  j'i^qu'à  5'  métrés 
etivirârt  d'étendue  ,  à  iextcfiëur  du  parement,  du 
ilnixT.  ■'''  '  '"■  ,        '  '■'■'  '    '  '      '  '  ■-     ■ 

I  Le  traiî  de  la  coupe  de  ces  'masses  est  correct  et 
soigné;  mais  \lciir  contour  ir-Végulier  décrit  des 
angles' divers-,  d'une  ouverture'  très  inégale.  Les 
pierres- nfe  sont  jointes  pf^f  aucun  ciment,  et  ne 
doivent'  qu'àleur  propte' gravitation  leur'  extrême 
solidité-.  '         ■  '' 

VincerXum  de  Vitruve  fut  en  usage  jusqu'au 
siècle  des  Gésars.  Alors  on  le  vit  remplacé  par  la 
construction  réliculaire  ,  qui  n'était  que  la  cons- 
truction polygDne  perfectionnée.  Les  Romains 
n'ont  jamaii  employéia  ^construction  polygone  ir- 
tégulieie  que  dans  une  direction  horizontale,  c'est- 
à-dire  ^lidans  le  puvé  des  routes  consulaires. 

L'ataeur  assiwe  qu'iln'existe  aucun  mur  de  cette 
eonsiruct»on',jntà-'fiome',  ni  dans  aucun  monument 
de  sa  carïipagnB.Ii  passe  en  revue  huit  espèces  de 
construction  bien  di-tinctes  les  unes  des  autres  , 
q-.i'i la- observées  entre  l'époqûê'' de  la  -décadéricc 
des  bas  âges  et  l'épotiue  dts  EtriJsq-ues  .  dont  les 
Rc^mains  adoptei*ent  la- man-veite' de  construire.  Il 
emt,epfead„de  démontrer  0  eiv  produisant  des  mo" 
numeiistfc  compaiaison  dont  il  a  soin  de  Hxer  U 
dîte'pcécise,  que  chacune  de^es  eonsiruciions  dif- 
iere  essentjelkuietit  de  celles  dont  il  recherche 
l'origine,  1 

-  ti.'SJ-,:d'un -côtévdit  le  citoyen  Arrteilhon  ,  l'on 
t;  ne  peui  aîo-îbuer  la. construction  polygone  irié- 
ir.guiicrtà  aucun  des  peuples  dont  les  noms  cités 
!i  dans-iles^.-Jaijaiw  (id  Koine  n'ont  rien  decoriimun 
33,aveeni''hi£t(5ire  antique,  c>e  la  Grèce;  et  si,  de 
i>  iautrç  côté  ,;0a, -ne  , petit  clouter  que  le  peuple 
n,pé!aj^e..ne  soit  le.seul  qui  ait  dominé  dans  l'une 
i>  et  I  autre  contrée  ,  il  .faut  en,-û<jncluie  nécessaire- 
11  ment  que  ce.  mënLC.  peuple  est^ussi  le  seul  auquel 
1)  puissent  appartenir  des-.-rnQuumens  cii  ion  re- 
11  connaît  ,  soit„en, Grèce  i-lsoit,ei)  Italie,,  l'identité 
I)  la  plus  parfaite.  Mais  cette  identité  est-elle 'bien 
«  constatée  ?. c'est  un  d.es  points- sur  lesquels  le 
1,1  citoyen  Petit-Radel  insiste;  le  plus  dans  cet ^ou- 
11  .vrage,çt  ayec  d'autant, plus.  de.  raison  que  c'est 
ij.i5P\e-,ç|es  bases  principalesde  sa  théorie. 
,  -y  \k  c;^lrayen  Petit-Radel  qui ,,  par  un  long  séjour 
ii-enrltalii?».  Sjastrendu  familière  la  connaissance  de 

II  cette  riche  contrée,  y  a  observé  de  ses  propres 
u  yeui  vingt:une  citadelles  de  construction  po!y- 
y^gpne-  irréguliere  ,  entre  le  Tibre  et  le  Lyris  ,  oii  , 
>,i,  stiivan,t  DenyS  d'Halicarnasse,,  les  Aborigènes  et 
Il  lesïfjasggs  réunis  ont  corrâtamnient  dominé  jus- 

!  !!,, (ii^!3.,,lfi.|g,uerre  de  Trpie  {,i)-,Il  v.cnge  la  mémoire 
'j!  cie  Denys  que  le  docte  Fréret  s'est  permis  de 
tr^i|l.ejr  dç  romancier.  Des  autorités  tirées  d'ou- 
yrag«Sjj)articuliers  ,  lesquels  attestent  L'existence 
deJâ-COnstruction  polygone  irréguliere  dans-les 
tuiaescde  .plusieurs  villes  ce  la  Sabine ,  lui  servent 
à^jusli^r,dc-plas  en  plus -la  véracité  de  Thisto- 
iij-ràen4  «Pte^ïètit  de  l'historien  fautorise^  compa- . 


Vi/Eb  Italie  ;  AUlnum.All'a-Hariiirum,  Asagnia  ,,.intiva 
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)>  rer  certe  Siihinc  en  les  PéhiS'^es  s'ciabliietil  d'à- ■ 
>)  bord,  ce  d'où  ils  cli-scorulirciu  ensuite  dans  l'Ita-' 
n  lie  intérieure  ,  à  celle  même  ïhcssalie  ,  d'dd  ils 
)i  s'éiaiein  lépandus  tiani  la  Grèce,   u 

Le 'témoignage  du  citoyen  Petit-Kadel  sur  lés 
Wdntimens  qu'il  a  exaaiinés  eu  Italie  ,  est  d'un 
»sSez  grand  poids  par  lui-même.  Mais  il  accjuiert 
"c'r.core-  un  nouveau  degié  de  force  par  celui  â^ 
divd'rS  auteurs  et  voyageurs  e\isians.  Nous  .ivons 
(entendu  Van  d'eux  certifier  à  la  rJ;isso  que  la 
construction  polygone  irréguliere  se  faisait  itmar- 
quer  aussi  dans  les  ruines  des  murs  de  prcsijue  tou- 
.-les  les  villes  antiques  du  territoire  qu'occupèrent 
'les .  Samnitcs  ,  descendâns  des  Sabins  ,  dans  la 
Calabre  ,  l'iaj.ygie  ;  dans  la  Sicile,  à  Malte: 
qu'on  la  rctruuv.ijt  dans  les  positions  miliiaites 
'rfes  promontoires ,  où  les  Pélasges  ne  durent  pas 
■■inànquer  de  se  ibrtitier  aussitôt  qu'ils  y  arrive- 
*re:it,  pour  s'assurer  une  libre  communication 
avec  leurs  métropoles.  Il  résulte  enfin  ,  soit  des 
propres  observations  de  l'auteur,  soit  des  temoigna- 
ces  qui  viennent  à  l'appui  du  sieu  ,  qtie  l'Italie  ,  la 
Sicile  et  i'ile  de  Ma'.ie  renlerment  cent  dojze 
xnoriumens  de  t'ortificaiions  pélasgiques  ,  qui  , 
jusqu'à  ce  jour  ,  ont  été  inconnus  k  l'Europe 
savante    et   même   aux    antiquaires   de  l'Italie. 

Les  fortilications  de  vingt-neuf  villes  grecques  , 
dont  la  plupart  des  murs  ont  été  dessinés  dans 
le  pays  par  le  citoyen  Fauvel ,  l'un  de  nos  as- 
sociés ,  ont  ofl'ert  au  citoyen  Fetit-Radel  la  même 
espèce  de  construction  ,  la  même  grandeur  dans 
les  masses,  la  mêma  disposition  militaire  que 
celle  des  cent  douze  villes  de  l'Italie  (  i  ).  Le  citoyen 
Choiseul-Goufiicr  ,  ci- devant;  ambassadeur  à  Gons- 
tantinople  ,  et  membre  de  l'anciennei  Académie 
des  belles-lettres  ,  a  bien  voulu  lui  communiquer 
le  dessin  de  la  porte  de  Mycène,  Ce  dessin  , 
fait  d'après  les  monumens ,  a  été  mis  sous  les 
yeiix  de  la  classe.  La  porte  existe  encore  à-peu-prés 
âans  le  mênie  état  de  ruine  on  la  réduisit  la 
Cruelle  jalousie  des  habitans  d'Argos  ,  à  l'époque 
àa  passage  des  Thermopyles.  Elle  est  ornée  de 
deiJK  lions  en  raarbrç ,  hauts  de  3  meures  3  déci- 
mètres environ  ,  et  dans  l'attitude  «n  Patrsanias 
les  a  décrits.  Comme  elle  tient  i  .  des  murs 
construits  en  polygones  irréguliers  ,  elle  (ournit 
au  citoyen  Pelit-Radcl  une  base  certaine  ,  sur 
laquelle  il  établit  l'échelle  chronologique  des  date^ 
cii  il  rapporte  toutes  les  variétés  du  mêm.e  genre 
de  construction  que  le  citoyen  Fauvel  a  dessi- 
nées en  Grèce.  Il  se  félicite  avec  raison  d'avoir 
rencontré  deux  voyageurs  ,  amis  des  arts  ,  qui  . 
sans  aucune  correspondance  avec  lui  ,  ont  remar- 
qué l'un  et  l'autre  d'antiques  monumens  ,  dont 
l'existence  bien  attestée  devient  pour  sa  théorie 
une  nouvelle   pierre  fondamentale. 

L'époque  du  règne  de  Persce  ,  pour  qui  les 
Cyclopes  bâtirent  les  murs  de  Mycène  (  on  se  sou- 
vient que  Strabon  paraît  enlever  les  Cyclopes  à 
la  mythologie  pour  les  rendre  à  l'histoire),  est 
fixée  par  Fréret  et  par  l'illustre  Baithèlemy,  à 
l'an  I4i8  avant  l'ère' vulgaire.  Cora,  au  rapport 
des  auteurs  latins  ,  fut  bâtie  par  Diïdanus.  Ce 
nom  rappelle  la  fondation  de  Troie,  et  coïncide  , 
,'  suivant  les  mêmes  calculs  ,  avec  l'an  1425.  n  Voilà 
)i  donc  deux  époques ,  dit  le  citoyen  Aracilhon, 
Il  qui  ,  donnant  aux  arts  un  âge  éaal ,  marchent 
•»  parallèlement  en  Italie  «  en  Grèce  (î).  Le  citoyen 
II  Petit-Iîadel  n'ignore  pas  la  diversité  ^d'opinions 
1)  qui  partage  les  nistovienssur  Pesée  ecDardanus  , 
II  et  sur  les  autres  pcrsQnuagts  des  premiers  siècles 
Il  de  l'histoire.  Mais  fe'il  prouvait,,  comme  il  l'es- 
II  père,  la  vérité  de  sa  théorie  par  des'  ruonu- 
»i  mens  authentiques  ,  tous  les  dotilcs  leraieni  bien- 
II  tôt  résolus  ,  à  moins  que  l'on  ne  <  mît  en  pro- 
1),  blême  si  les  doutes  doivent  prévaloir  Rir  les 
Il  inonumcns  ,  ou  si  le  témoignage  de- ceux- ci 
>i  doit  convaincre  un  esprit  juste  et  iiisôntrable.  n 
.Sfilon  l'auteur,  la  coristruction  des  iîvWé  de 
Mycenc  commence  à  se  rapprocher  de  ht  cons- 
truction carrée  ,  qui  subsista  seule  dans  lés  siècles 
Suivans  ;  d'où  il  infère  que  la  construction  poly- 
gone cessa  dans  la  Grèce  ,  vers  le  tems  de  Is  çinerrc 
de  Troie.  Il  pense  qu'elle  finit  en  Italie  ,  à  la'inêtne 
époque.  •    ■    ■  :<i  -'^  ■■•,     ■ 

Il  Dans  un  premier  iméinoire  ,  dit  le  ciloyetr 
II  Amcilhon  en  terminant  son  r;ipport  ,  râùieur 
»»  iious  a  fait  voir  que  sa  théorie  se  liait  aux  tévolu- 
II  lions  volcaniques  aTrivéen  en  Italie.  11  emploiera 
nie  même  gen»e,  de  moyens  dans  la  suite  de  son 
II.  traj/ail.  Déjà  il  entrevoit .  dans  les  révolutions 
«physiques  de  la  Grèce  ,  la  cause  des  émigrations 
Il  pélasgiques.  Il  a<-.si'gne'à  tous  cm  événcmen»  les 
Il  inêmes  époque».  Les  déluges  il  Ogvgès  erde  Deu- 
rticalion,  la  guetrt  dcitTitahe,  une. infinité  d'allé- 
11  gonc»  de  la  mythologie  grecque  ,  lui  paraissent 
rj  avoir  <les  rapports  dilttis  avec  les  phénomènes 
o' volcaniqufs  de  la   tnênve   contrée. 

ï»  Liilin  ,  il  se ■llnttc  encore  de  pouvoir  retracer 
n  l'oiitinc  de»  pél'a»)»€6,eti  suivant  les  vestiges  ces 

.,i{t)  hn'iinir  irÂikiàa  i  At^ttiAtpia,  Cialcli ,  Ctralhuti:  , 
CjtiPDiy  l)tlfkci,,KWh'''YU'fw{it  ,.  lutnà,,  Hfiit  i  /»», 

■{  5')  Le  fllr/j'Mi'PeMI"R!iWifl<'t'i-rt  'iidri  f>cr,n(Up  àc  ihalt- 
naan  qujl  J  'Uu  ly^ir-IMi  ,  n  lut  IcvqufMl  eivt'ç  /liiMir  up 
f,..iaII<;i>Tnç\ùivt  cil.;  I-".  llin.'iiuV'.li.Ur.  de  fhUuHrt^ecguc 


n 'motiuu'ens'  (M.Vc  Ce 'peuple  a  laissés,  dat).^  Tcs'd^- 
n  yeïsrt  rC^fo'ns  tiu  il  a  porte  ses  pa«.  Ofi'cptv 
:i  çott   iju'fc'  'Ll's    !;raiides  questioiis,    u;i'^s'  à   it'lci 


jue 
que  lé'.citoyeii  Pijtit'Ridcl  a  u!-|.i  u.iui.c,  ,  ti;i 
siporont  les  épiiiss';'S  ténubrés  fjui  C'uv.rcu!  le; 
premiers  âges  do  la  Gicci  et  de  riiullc.  !<; 
classe  de  littérature  et  beauX-ar(s  ne  peut  (ju'ip'- 
plaudrr  au  zèle  de  l'auteur  ,  et  l'eiicriuLigei ,  ; 
louruK,  sins  jamais  se  lasser  ,  la  nouvelle  car 
riere   ctù  il'  s'engage.  1   _„,., 

Il  Quant  à  ce  qui  concerne  le  fond  di,ii?econd 
mémoire  dont  nous  avions  à  vous  rendre  compte 
vos  coriimissaires  j\igent  qù'ê  le  citoyen  Pctit- 
K.iucl  à  étendu  et  fortifié  les  preuvïs'qii'il'ri  avait! 
qii'éljJiichées  ou  seulement  indiquéi.s  dans  le! 
n!C;noire  précédent.  Si  les  développcm-." .(-  qui 
doivent  compléter  son  ouvrage  ,  aclicvca.''.!  en- 
traîner les  suffrages  des  savans  ,  et  leur  f.int 
nJopier  sa  théorie  comme  une  vérité  dcraonirc.e  , 
il  pourra  se  flatter  d'avoir  enrichi  d'une  impor- 
tante découverte  l'histoire  des  co.'iiiaissances 
humaines,  n  '  o 

(  Lq  Jin  dt  la  notice  à  un  prochain  nurniro. } 


SCIENCES.  —PHYSIQUE.  —  GALVANISME. 
Les  recherches  sur  la  nature  du  lluide  galvani- 
que et  -çuriiion  application  médicale  ,  '  sont  j.'our- 
suivies  avec  .autant d'activité  que  de  succèi  p,ir 
les  savans  de  France  ,  d'Alleri-iague  et  d'Italie.  Les 
travaux  des  membres  du  comité  de  Turin  se  cli- 
rigent  ptiocipalement  sur  les  siibstancès  ,  soit  ani- 
males ,  soit  salines,  soit  acides,  qui  agissent  sur 
les.  métaux  et  minéraux  dans  les  diffcientcs  dé- 
compositions ou  combinaisons  qui  ûnt  lieu  au 
.mcrjenids  la  pile  de  Volta.  • 

Quatre  professeijrs  de  l'université  de'Landshut 
(  en  -Bavière  ]  se  sont  réunis  tout  técerament  pour 
là  publication  d'un  journal  uniquement  comacré 
aux  faits  galvaniques. 

Depuis   les  observations  médicale»s  sur  l'applica- 
tion du  nouveau    fluide,   publiées    par  Scliaub  , 
professeur  à', Cassel  ,  et  par  Grapengiesci ,  il  vient 
Je   paraUTe    -un  .ouvrage    de  J,  J,    A.  .Spretiget''! 
pharmacieti    a.  Jcver  ,    contenapt    If.?    détails  d^s 
procédés  galvaniques  ,.  suivis  par  r<iute^ir.{jpur-;.la 
guérispn  de  qui^trante-cinq  sourds,  tant  detjaissïnse 
que  par  accidents  M.  Pfmgsien  qui  ,  depuis  1 4  ans  , ,; 
dirigé  l'établissement  des  sourds  et  muets   à  Kiel  „  1 
dans  le  Holstein  ,  a  publié  ,,en  langue  alletiiaude  ,  j 
un  ouvrage  ayant  pour   titre  :    Observations  .et,    (,.■<-' 
périences  recueillies  pendant  plusieurs  .années  sur  les' 
vices  de  l'ouie  chez  les  sourds  et  muets.  11  remarqué  ' 
que  ,  chez  eux ,   le   défaut  de  l'organe  auditifre-! 
vient  après   avoir  disparu  quelque  tems  ,  et   que 
les  médecins  ,   occupés  d'applications  galvaniques  , 
ont  pu  prendre  pour  l'entier  rétablissement  de  cet 
organe  ,   ce  qui  n'est  qu'un  effet  dti  sentiment  ex- 
quis ,  dont  la  plupart  des  sourds   et    muets  sont 
doués. 

M.  Bergélius  a  publié  à  Stockholm  ,  en  langue 
suédoise  ,  un  traité  du  galvariisrae  i  accompagné 
de  gravures.  Enfin  ,  on  aitnonce  comme  déjn  sous 
presse  i  une  Inslru'.tion  roinfdette  sur  l'appli(,ation 
ntedirnte  du  galvnnisrrie  ,  ncrompagnée  d'ahservaiibns 
et  dexp('rifnces  p'ii  lirulitres  ;  par, le  docteur  Fv. 
Henri  Marlens.  Ce  livre  sera  so.us  quelques  mois 
envente  dans  la  librairie  de  Boëseï,  à  Weiscfels. 
On  assure  que  l'auteur  a  fait  de,riombtens(.s  appli- 
cations ,  et  cju'il  a  suivi  avec  le  plus  grand  soin 
les  travaux  de  tous  les  physiciens  et  médecins  qui 
s'en  sont-occupcs.  Nous  devons  ces  nouvelles  biblio- 
graphiques à  dos  r^otes  comnuiniqr'écs  par  Winkler, 
littérateur    distingué.  ,     i  :  !. 

La  société  galvanique  de  Paris  enibiasse  dans 
tonte,  son  étendue., -et  la  théorie -générale  du  fluide, 
et  Son  application  à  tous  les  cas  où  elle  peut  être 
utile  Réunissant  plusieurs  membres  de  l'Institut  , 
des  médecins  et  physit;icijs  disting.ucs  de  cette  capi- 
tale, beaucoup  de  s.iy.ans  nationaux  et  de  corres- 
pqiidans^  d'j'nSj^-livcf^  [jjtvs  ,jelj<j  jpeui.dpaner. luie 
forte  in7pujft\ftft,.''|à  i^,^ft(çgce,d«î5tfelJsssiojicra.pe,:-;i'- 
.Nous  avpnsi  déjàiïfaitii'cbnnaîw«ivt>îe  ^*¥ïli  îS^'i 
travaux  de 'cetle.société/i'On' a'-Çjttii  rer!ia*ij\iër'; 
l"que  l'électricité  ordinaire  quii'se  t('éye'ltoftpê''dans 
l'appareil  gril  van  iqoe.s  y.estsubo^dohrtée'  à'un  «erire 
pariicu]icr;d',élEctricité  ,  -datiS(ileî<^Bt>  noxidai'i<ïni-?les 
métaux  ,so,  'pvcsenie  comniec  unssjh'inOhiene  en 
prerif^ierordire  ,  et  ,où  l-'hamide'J,m<Witre -,  par  sa 
décQiinposiiion  ,  que,  les  substances  iriéialliriiies  ont 
plus ,  d'affinité  pour  l'oxigetic  que  pour  l'iiydio: 
gène  ;  <i9  queicc  genre  particulier.d'électti.eiiié.iiOn- 
vail  iés:ulter  d^'unc-portio»»'  dillétente-  dt'I'Caterjqdè' 
combiné  avec  les  éicmcns  l'e  rélecuicit.éordinaire , 
portion  variable,  suiv.int  la  nature.,  des  ;  appareils 
qui  peuvent  piotluiro  plus  où  tvloi^is' de  calorique. 
Cette, supposition, met, d'a,coord  ttiutsjù»;ï  théoriiîs;,' 
ptiL'ig-,»'clle  ex[';liqua  tous  Ms  pliéiritt>ni«n«js.'.(iVoy*z 
i'ariicie  ii^iséré  dans  le  Jav.nuil  ojimll  da  W  pré- 
sente année  .   au  n"  38,   18  biumairc.)^    ,     ,.^, 

Le»  faits  qui  put  donné  lieu  ^ .  de  lonD;ues  diisti 
eussions  entre  les.  membres  de  cette  société  ,  .ne. 
^rattachent  nùturcllèroent  aux  inêmçSi.  pvinçipcs,  ",. 
inous  allpns  Irat;er  un  sommaire  de  fttts  ,f?,its.. 
'..  Un  membfé  .ivuit  dit  ,  dans  l'une  idcV  séaneck  ,• 
que  des  «ayanv  d'Italie  ven:iienl  d'.mn'ri'iTCcr  Vjne 
la  fl^mima  ti'étaii , point  çondu<tiic« 'de  l'cfconirité 
rg»lvamq««.  Le  citvytn  Gaulhetol  rccl3m,i  la  pria 


i'hl-'  de  cette  oLsC.vation  ,  renvoyant  i  'SOn  tdé- 
'inoirc  lu  eti.  !';in  tj  ^  A  r(i:s:iuii-  ruti'liial  ,  où  il 
[)lf>Live  que  la  .save^ut,  gal.vjtj^iiiji^e  ji  est  point  tcn- 
bib'e  sur  là  \angiiç^i'lp;suij'^^,i;s^aif_  de  iJ!p].)i;ft!V 
l'effet  du  gaivànisme  al  aide' cfe  là  Hamine.-*»"' 
eflet,  çet.ie  expéiicnce  a  été  rcpctte  plusieurs  f.îis 
en  séance  ,'  et' par'  des  jiroccdés  divers»  sans  que  ,■ 
par  leur,. oioye(i  ,  la  flamme- ,  pût  condljire  «l'efic!! 
galvanique'  delà  sWeuï.  Cependant  ûdutx.  tils  de 
platine  coii:mnijicjqa(it  aijx,  (ieux  .ejciiéniiiés  d»  la 
pile  de  Volta  ,' p'.-ti  l'ï'irfeiVenMôn 'de  la  flamme 
^r'W'.s  V^'fî4rà''-,<'(î«vAd'î'W;>deijl«Jccgiwt^  qti^ix, 
'rtcUeiHïè' 'pat  té'  c6na;;nsateur  ,  à  prtjduit  une 
étincelle..   ,,    .   ...,;.,,>   .      V.  ,■,-'.>  t-i';'i 

Ces  phénomènes  ij'ont.  riçn, .  d'ûjjpo.sé  l'un  à- 
'l'aiitre'.  Le  ciroyeti-Gâutherof  a'obsti'.c  avec 'jus- 
tesse ,  que  l'électricité  ordinaire  se  founc  aussi  da'ns 
1  appareil  galvanique  <  ce  dont  [i-i'rsorme  ii'a-enrorc 
douié  ;  mais  qu'elle  y. est  acconipaj.niéc  dvin'auti't; 
produit.  Le  premier  produit  purement  él^jciiiquc  , 
traverse  la  flamme  ;  l'autre  tsi  intercepté  par  elle. 

Une  autre  expérience  plus  compliquée  et  qui  a 
occasionné  de  nouveaux  débats  ,  s'explique  en  fai- 
sant la  même  distinGiiûn.  Dans  cette  expérience  , 
le  citoyen  Gauthêtot  a  voulu  prouver  que  l'effet 
tialvanique  est  f.ansmis  de  l'appareil  ordinaire  oij 
il  naît  spontanénnent  ilaos  un  autre  incapable  de 
le  produire.  Il  a  plongé  dans  un  bocal  plein  d'eau 
salée,  deux  bouts  de  fils  de  platine  ,  séparés  par 
un  borichon.  de  liège  fermant  ce  bocal  ;  en  sotte 
que  ces  bouts  ne,  se  touchaient  point  dans  l'eau,, 
tandis  que  les  bouts  extérieurs  coniin'uniqu..Vient 
aux  deux  extrémités  de  la  pile  galvaiviqne.  Aptes 
quelques  secondes,  cas  bouts  cxiéiieurs  ,  places 
(îans  la  bouche  ,  y  produisent  une  suveur  bien 
prononcée  et  même  une  légère  conirliolion.  Ce 
premier  effet  une  l'ois  obtenu  ne  s'épuise  pas  aisé-' 
i-iient  ;  car  ,  sans  qu'on  soit  oblieé  de  remettre  les 
bouts   extérieurs  en  con-imunicalion  avec  .la  ptle.. 


le  bocal  susdit  conserve  l'cifet  galvanicjue,  i;eçi.i,, 
à  un  degré  d'intensité  suKisant  pour  décomposer 
'i'eîttî.'-  •■■','' 

'En'variant  là  disposition  des  hb  ue  plaHne  plon- 
!'i>;és''dans  l'eau  (  I  i ,  quoique  l-aii  b'Jas  extérieurs 
tî'aieht  touché  qu'une  seule  fois  à  !'i  balteris  ,  iiS 
s'-rtSront  pour  reproduire  et  mul'jpliei  lu  saveur  un 
Wémbie  de  fois  qj'on  n'aurait  pas  S'."iupç:'nné';  le  c;t. 
©tofherot  dit  en  avoir  compté  jusqu'à'  cjçux'  cents 
cinrj-uànte  ,  sans  que  l'cfî-et  lui  Semblât  "épuisé.^  l^s 
lïiembrcs  présens  à  la  séance  se  sont  conlci)tç5"d''e^T 
retirer  succ-ssiveraent  un 'ssscz  bon  non;l,'re  poiir  se 
convaincre  dejla.vérité  de  cette  assertion.  ' 
-.Le  même  savant.  pa.V.iit  per.'U.idé  que  les  riruS- 
cles  des  grenouilles  se  Gontraclëraient  p'ar  le  seul 
contact  d'un  de  ces  bouts.  Des  grenouilles  pré- 
parées pour  d'autres  expériences  furent  soumises 
a  ce  contact  ,- et -donnèrent  des  si;!ues  non  équi- 
voques de  contraction.  Il  proposa  ensuite  des  expé- 
riences comparatives  sur  l'appareil  électri.pre  ordi- 
naire ;  on  électiisa  par  la  boineille  de  Leyde  son 
appareil  galvanique  du,  bocal  ;  ce  procédé  plu-- 
sieurs  fois  répète  ,  ne  donna  qu'une  fois  seule- 
ment dans  la  greiionillc  l'tipparence  d'une  fjiblo 
contraction  musculaire,  qui  ne  puise  |Si}Quvelcr.. 
et  même  la  présentation  du  condens.iteijr  Wfes.!^ 
le  dél.iut  de  présence  du  Jluide  électrique..  ,Lp 
cit.  Gauthêtot  a  conclu  avec  raison  .(jue .  I  exgq- 
rience  piécitée  signalait  entre  les  lîuidcs  électriqiip 
et  galvanique  une  dlflé'i-ence.cunsf.uiie,.  piais  tloi^ç 
on  pouvaii  se  rendre  compte  par  l,i  théoiie  do^t 
il  avait  indiqué  les  ba.<;es  dans  une  dés  séartces 
précédentes  :  il  remarqua  qu'en  g.è!iéra!  il  dé- 
convraic  une  ligne  de  détiiarcatibii"  bien  tracée 
e'ntre  le  galvanisme  et  l'électricité  ,  dii'.'S'^nn  poiiit 
essentiel  et  facile  à  'saisir  :  le  voici,  f^s'rfs  l^ippà- 
reil  g-alvanique  ,  l'humide  est  toiijt-urs  attélVÇlé 
et  décomposé  par'  le  fluide  qui  s'y  iormV-, 
dans  la  mactiihe  électrique,  au  cont.-aire',  rhunHKtè' 
n'est  décomposé  que  par  un  appai'ell  !>.!  hor,  ctjnn'ti 
d.e  tous  les  physiciens  ret  dans  ce  dernier  cas  tt.éme 
il  y  a  une  diHérence  .essentielle  ;  en  ce  que  les  i\iz 
obtenus. par  l'appareil  électrique  .  sont  mêlés  entre 
,  etJX  dans  une  pfC^pottioTi  'qui  snthl. exrittemënt  poitt 
qu'ils  brûlent  sans  résidu  ;  tarrrlis  que  pnfla  mênie 
décomposition  çle  l'eau  par  l'appareil  galvanique  , 
les  éléniens  de  l'hurnide  demeurent  distincts  et 
séparés.  C'est  sous., ce  ppiiU  de  vue  qu'il  faut  en- 
visager les  fai,ts,i^uYgn'iap.précier  les  léfultatsw  No.iïS 
avons  mis, la  |ijf.é  kIj^^^v,e.^aclitude  dans,  le  récit 
des  circbnstàncés'.',.C.a!rUliuiO'rs.-en  l'exposé.  ■■:<•. 
L'expérience  ^  laite  sur  les  fils  pl-ngés  d^ns  le.'bo- 
cal  ,  àvai;  doniié  lieu  à,.une  suppositi(;nJ.iès^g«al.U(i;te 
de.  la  p;irt  de  quel ques"jnj,ri|ibF<>s.  .Ils  souiiurenj  que 
ce  bûcal  reprcsetitiiit  ladjput.eiHe-  de  l.eyde.  Le  siti 
Gautberot  sec.Qrjtetiilft  d'oUserver  .rpie  dans  cellc-«i 
lés  suif  aces  internes  et  e-xie'<-iês.c;;:raivnren  eotrcsi 
pondante  ,  pour  foriiier  la  d  mble  arnutiirc  ,  tandis 

(li  oVlViî'si-  biili'.isuii  l'.iiipiiicil  .prticcdena;  mJts  on  di'.poii* 
dtux,ai!i'l'iLS  r,i;,  lie  pl.aiiir  uc  ,s..n.,ùi:u,i-  i(,^gi»lci|cna«llVCl's^(iar 
Allicll  ::  lu,  ,11111..  iimiic.iu  cU  litigç  ,  d'un  (6«e,  auquel  ils  su|i^ 
<iff\nh  .  atli.  rju'.in  pui-.sc  les  ;.piAi<p,i.:r  cin,cntl>lf  sur  la  Ina- 
g»fc;'ifV'lie^>''trin'i)êi.'lr>!  qui-  les  tils'n*»,-  louthciij.  il  blstc  d'aif- 
Irma  vlrlb'di  liticric'  pour  l'iis;i!;i:  df.s  mail)!.  (7n  lait  une  boude 
iM  pluaicouri'  de  ce;  dru^'.ttlss  poflr  l'uccrocficr  ;(  uM  de  càiji 
.|U..iJn(ii!enl  dans  le  torjli,  ci-tirfVm  u  fuit  ii.rnoAlWtiucr  llnp 
loi>  .'(  h  pilc.A.fur»,  CM  lairii>t  tjjiiclier  lo  Hl  llMo-dc  la  UoCrtiiVeJ 
au  lil  lHifc  (Ji).bQtal  ,,oi),opro)4vc  le  nitlmctoiLiiracuCdc  iRilJM. 
v?ri}  ,  ji'arcc  <iu  or  cflèi.k  t5p,f.vcj,r}ef  ,t»l\dftlf>.*wJ*.'"''^'-  f'tuX' 
d'il'lÀirjil"^  ic^id  ctjtc  K^C0Q.df,_jtX()^i^u,',Ç.«'liV)ilWS.4ii'i^'il'''W 
nîieiff.  "  '    ■       -*    '  '  ' 
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<Hiï  riai«  )e  bocal  la  seule  surface  interne  pouvait  se 
[prêter  a  l'effet. 

Cependant .  on  a  1°.  clectrisé  ce  même  bocal  par 
rappaicil  électrique  ordinaire  ;  ï".  on  a  substitue 
à  ce  bocal  la  bouteille  de  Leyde.  Dans  ces  deux  cas, 
le» 'effets  ont  été  sensibles  à  l'électrorpetre  une  lois 
seulement ,  et  les  muscles  de  la  grenouille  ne  se  sont 
aussi  contractés  qu'une  lois. 

Le  produit  purement  électrique  n'a  donc  pii 
prolonger  son  efl'et ,  comme  dans  le  bocal  chargé 
par  l'appareil  galvaniijue.  Il  y  a  donc  entre  les 
■deux  (iuides  cette  diftéience  que  l'élecliiciié  ordi- 
liaire  ne  conserve  son  elkt  que  dans  un  de^ré 
d'intensité  facilement  épuisable  .  tandis  que  l'élec- 
tricité obtenue  par  l'appareil  iialvanique  donne 
des  signes  plus  long-ttins  prolonges  de  sa  pré- 
sence." Il  serait  rp.d-à-dioit  de  répondre  que  cette 
différence  vient  de  l'humide  qui,  d'une  pjrt ,  est 
excellent  conducteur  du  ;ialvani«me  ;  et  de  l'autre  , 
mauvais  conducteur  de  l'électricité  ordinaire  :  as,<u- 
témeni  cette  objection  prouverait  en  laveur  de 
Fcpinion  émise  par  le  citoyen  Gautherot. 

D'aut;es  membres  se  sont  placés  évidemment 
hors  de  la  question  ,  lorsqu'ils  dnt  aittibué  la  dif- 
férence susdite  à  ce  qu'on  ne  pourrait  accumuler 
l'électricité  simple  en  quantité  aussi  lorfe  que  celle 
qui  résulte  de  l'appareil  galvanique  ,  en  sorte  que 
celle-ci  ne  s'épuise  lentement  ,  que  parce  qu'elle 
est  plus  consiiiérablc  ;  car  aucun  procédé  n'est  de 
plus  tacile  exécution,  que  celui  d'égaliser  en  quan- 
tité les  deux  fluides.  Or  ,  dans  une  telle  opération  , 
les  résultats  offrant  des  différences  analogues  à  la 
différence  des  appareils  ,  il  s'ensuit  que  la  diffé- 
rence des  deux  fluides  est  suboidonnée  à  la  dif- 
férence des  appareils  ;  c'est  ce  qu'on  a  pu  remar- 
quer dans  l'expérience  de  la  bougie.  L'appartil 
ealvaiiique  donne  ,  d'une  part  ,  au  moins  secon- 
oaiiemsnt  ,  l'élecrricité  ordiisaire  ;  Ht  de  l'autre, 
tio  genre  délectrité  particulier ,  sous  le  rapport 
flu  besoin  que  cet  appareil  a  de  l'humide  pour 
produire  son  effet  spécial.  Dans  le  premier  cas  la 
flamme  est  excellente  conductrice  de  cette  partie 
de  l'électricité  galvanique  -,  dans  le  second  ,  elle 
peut  n'être  que  très-mauvais  conducteur  du  fluide 
galvaoïiqtîe  ,  ou  même  ne  l'être  pas  du  tout,  puis- 
que par  son  canal  ,  on  n'obtient  aucune  saveur. 

Nou«  avons  dû  ,  pour  l'intérêt  de  cette  partie 
de  la  physique  ,  énoncer  ces  faits  de  la  manière 
la  plus  étendue  et  la  plus  impartiale.  Sur-tout  il 
<ious  a  paru  curieux  et  nécessaire  de  const.atev 
le  mode  de  faire  passer  .  à  l'aide  de  la  pile  de 
Voila  ,  le  fluide  galvanique  dans  un  appareil  oti 
il  ne  peut  naître  spontanément ,  et  06  cependant 
il  »é  conserve  de  manière  à  ne  s'épuiser  que  len- 
tement et  par  degrés. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître 
ici  que  dans  une  des  séances  de  la  même  société, 
le  cit.  Robartson  a  montré  un  condensateur  si 
esact  ,  que  les  muscles  d'une  grenourlle  préparée  , 
mis  en  contact  avec  cet  instrument ,  imprimaient 
à  l'aiguille  de  l'éleciromoteur  un  mouvement  très- 
Sensible  de  divergence.  Le  même  a  parlé  d'une 
bouteille  électrique  dé  son  invention  ,  armée  à 
l'intérieur  d'une  lame  d'argent  ,  et  à  l'extérieur 
<fi»ne  lame  de  zinc.  Nul  doute  que  l'effet  n'en 
soit  beaucoup  plus  intense  que  dans  la  bouteille 
de  Leyde  ordinaire  ,  dont  les  armatures  tont  de 
métaux  homôgcnes. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  citation  de 
quelques  faits  d'application  médicale.  Dans  laséance 
du  16  frimaire,  le  président,  le  cit.  Nauche  ,  a 
répété  ,  sur  un  paralytique  ,  les  procédés  qu'il  avait 
quelques  jours  auparavant  employés  avec  les  sé- 
nateurs Aboville  et  l'Espinasse  ,  pour  faire  éprou- 
ver aux  aveugles  la  sensation  des  éclairs  galvani- 
ques. La  main  ou  le  pied  du  sujet  sont  mis  en 
communication  avec  une  des  extrémités  de  la  pile  , 
en  même  tems  que  la  face  du  côté  opposé  ,  ou 
une  partie  du  cou  ,  commuriique  à  l'autre  cxtré- 
inité  de  la  batterie.  Outre  la  commotion  dans  leî 
parties  en  contact ,  la  personne  soumise  à  l'expé- 
rience éprouve  ,  1°  des  éclairs  multipliés  qu'elle 
rapporte  aux  deux  yeux  ;  i°  sur  toute  la  langue 
et  le  palais  une  saveur  acide  qui  augmente  con- 
sidérablenieni  l'action  des   glandes  salivaires. 

Deux  phénomènes  raeritentd'être  singulièrement 
remarqués.  Le  premier  est ,  que  si  l'on  varie  le  sus- 
dit appareil  de  manière  que  la  main  ou  le  pied  , 
communiquant  à  l'une  des  extrémités  de  la  batterie, 
le  contact  de  l'autre  extrémité  ait  lien  sur  la  face  ou 
sur  le  cou  du  même  côté  que  le  pied  ou  la  main  , 
alors  la  saveur  n'est  sentie  que  sur  la  partie  de  la 
langue  du  même  côté  ,  et  la  sensation  des  éclairs  ne 
ne  rapporte  qu'à  l'œil  de  ce  côté.  Le  second  phéno- 
mène consiste  en  ce  que  la  nuque  du  cou  présente 
une  ligne  de  démarcation  au-dessou»  de  laquelle  on 
n'obtient  plus  d'éclairs.  Toutes  les  parties  du  visage 
de  la  boîte  osseuse  et  du  cou  jusqu'à  cette  ligne 
(  pourvu  qu'elles  soient  dégarnies  de  cheveux  qui 
intercepteraient  la  communication  )  ,  peuvent  se 
prêter  aux  deux  phénomènes. 

Ce  dernier  montre  mieux  que  le  scalpel  le*, 
communications  du  nerf  optique  ,  dont  l'ébran- 
lement donne  lieu  à  l'apparition  des  éclairs.  Les 
parties  ci-dessus  désignées  pouvant  recevoir  l'ap- 
plication galvanique  lorsqu'on  veut  en  diriger 
l'effet  sur  Porganc  dç   la  vue  ,  on  ne  peut  doui-er 


qu'elle  n'ait  le  plus  grand  succès  dans  l'amaurosc 
produite  pat  le  rclii-heiTieiu  des  fibres  qui  doivent 
contracter  l'iris.  U;';e  seconde  induction  de  ce 
même  phénoraèrre  ,  est  que  ,  dans  les  maladies 
oculaires  ,  l'application  du  vcsicatoive  à  la  nuque 
du  cou   est  plus  utile  qu'aux  bras. 

Le  président  a  observé  que  le  paralytique  dont 
nous  venons  de  faire  menuon  ,  reçoit  de  l'appli- 
cation médicale  du  galvanisme  une  amclioralion 
dejouren  jonr  plus  sensible.  Il  empUiic  avec  un 
égal  succès  le  même  moyen  pour  guérir  la  réten- 
tion d'urine,  causée  par  une  paralysie  de  la  vessie. 
Il  s'occupe  avec  zeled'èxpcricuces  non  moins  utiles, 
dont  il  doit  rendre  compte  en  l'une  des  pro- 
chaines séance  de   la  société. 

TOURLET. 


s 


U  ■r  l  LITE     PUBLIQUE. 

Sur  tous  les  bienfaits  que  la  raison  a  valus  aux 
hommes ,  celiii  de  remédier  à  leurs  maux  ph)si- 
ques  ,  celui  sur-tout  d'opposer  une  digue  a  ces 
Héaux  qui  les  moissonnent  par  milliers ,  est  incon- 
testablement le  plus  digne  et  d'encouragement  et 
de  reconnaissance.  La  nevre  endémique  qui  atta- 
que chaque  année  un  très-grand  nombre  d'habi- 
tans  ,  natifs  et  domiciliés  à  Crémone  en  Italie  , 
était  devenue  épidéraique  pour  les  demi-brigades 
et  régiraens  de  cavalerie  stationnés  ,  tant  dans  lin- 
téiicur  de\cette  ville  que  dans  ses  environs  ,  im- 
médiatement après  la  bataille  de  Marengo  ;  et  ces 
troupes  devaient  en  souffrir  d'autant  plus ,  qu'elles 
avaient  pour  la  plupart  occupé  long-tenis  ia  cime 
des  .%lpes.  C'était  particulièrement  le  cas  de  la  44' 
demi-brigade  .  qui  était  restée  près  d'un  an  sur 
les  plus  grandes  hauteurs  du  Mont-Simpton.  Ce  sont 
aussi  les  circonstances  que  commença  par  observer 
et  recueillir  l'adjudant  -  commandant  Quatremere- 
Disjonval  ,  qui  fut  spécialement  chargé  par  le 
général  divisionnaire  Miollis  d'employer  tous  ses 
moyens  à  tâcher  de  découvrir  un  remède  aux  ra- 
vages  qu'éprouvait   sur-tout    la   44'  demi-brigade. 

Le  succès  qu'obtint  le  cit.  Quatremere  sur  53  in- 
dividus ,  qui  furent  exactement  soumis  à  son  ré- 
gime ,  pendant  que  tous  leurs  camarades  de  lit  fu- 
rent attaqués  .  est  un  des  mémorables  résultats  de  la 
chimie  appliquée  à  la  médecine.  Voici ,  en  attendant 
la  publication  de  toutes  les  pièces  relatives  à  celte 
découverte  si  importante ,  vu  le  genre  de  maladies 
qui  a  régné  à  Saint-Domingue  ,  la  lettre  entière  du 
du  professeur  Mosciti,  dont  il  n'a  paru  que  quelques 
fragment  dans  divetsjournaux. 

Moscat},firofesHUr  de  médecine-clinique  en  f  univer- 
sité de  Pavie  ,  et  membre  de  la  romulle  extraordi- 
naire cisfiipine  ,  assemblée  à  Lyon  .  au  cit.  Tour- 
crty,  consentir  d'élnt^  membre  de  l'Institut  natio- 
nal ,  et  pToJesseur  de  chimie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  dé  Paris.  —  Lyon  ,  ce  10  pttiviin  an  10. 

Vous  apprendrez,  illustre  citoyen  ,  par  la  lettre 
de  mon  concitoyen  et  collègue  Brugnatelli  ,  dans 
ciuels  terme?  resta  ,  il  y  a  à-peu-près  un  an  ,  i.;  rj'a^i- 
lion  ou  la  proposition  si  importante  d'une  nouvelle 
boisson  militaire  .  en  remplacement  de  celit  acidu- 
lée par  le  vinaigre. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  avait  nommé 
une  commission  spéciale  pour  examiner  toutes  les 
parties  du  projet ,  c'est-à-dire  ,  les  substances  com- 
posantes de  la  boisson  ,  et  les  effets  que  son  emploi , 
continué  pendant  deux  mois  sut  53  individus ,  avait 
produits. 

La  commission  ayant  tenu  ses  séances  chez  le 
général  Chasseloup-Laubat ,  inspecteur  du  génie, 
armée  d'Italie ,  comme  président  ;  la  nouvelle 
composition  proposée  par  ladjudant-commandant 
Quatremeie-Disrjonval  ,  fiît  reconnue  bonne  quant 
aux  principes  et  aux  analogies  de  chimie  ;  elle 
fut  encore  présumée  telle  quant  à  l'emploi  ou 
à  la  pratique  ,  puisque  53  hommes  pris  dans  deux 
demi-brigades ,  lui  avaient  dû  la  préservation  d'une 
fièvre  qui  désolait  les  deux  corps  ;  mais  les  com- 
missaires se  réunirent  dans  le  sentiment  qu'avant 
de  substituer  par  une  disposition  générale  cette 
boisson  à  celle  qui  était  en  usage  ,  il  convenait 
d'observer  pendant  un  an  ,  tant  dans  les  hôpitaux 
que  dans  les  corps  de  troupes  valides  ,  quels 
seraient  les  effets  de  la  nouvelle  boisson.  Ayant 
été  requis  de  donner  mon  avis  sur  cet  article 
de  toute  importance ,  en  ma  qualité  de  profes- 
seur de  médeciijç  clinique  en  fUuiversité  de  Pavie. 
J'ai  l'honneur  de  vous  déclarer ,  citoyen,  que 
j'ai  vu  avec  surprise  qu'on  ait  même  pensé  à  ré- 
voquer en  doute  la  bonté  de  la  boisson  que  le 
général  Quatremere  propose  de  substituer  au 
vinaigre ,  et  que  je  ne  puis  en  comprendre  les 
raisons ,  soit  du  côté  de  la  chimie  ,  soit  du  côlé 
de  la  médecine-pratique. 

Les  observations  chimiques  et  l'analyse  de  cette 
boisson  nous  décèlent  une  eau  qui  tient  en  disso- 
lution de  très -petites  quantités,  i".  d'acide  sul- 
phui;ique  libre  qui  n'a  pas  pu  se  combiner  avec  la 
crème  de  tartre  ,  elle-même  en  trop  petite  dose 
pous  neutraliser  une  once  d'acide  sulphurique  ; 
s°.  une  quantité  également  petite  d'acide  tartrilique 
libre  ,  qui  a  été  dégagé  par  l'acide  sulphurique  ; 
3".  enfin  une  quar>tité  déterminée  de  tartre  vitriolé, 


qui  ne  surpasse  pas  ',-  Je  grain  pour  cliaqus  onre 
d'eau  employée  dans  la  boisson  ,  tandis  qut-  les 
acides  libres  n'excèdent  pas  probablement  rs  <1« 
grain  pour  chaque  once  d'eau.  Il  n'y  a  donc  ab- 
solument rien  clu  côté  de  l'analyse  chimique  ,  qui 
puissse  inspirer  la  moindre  crainte  sur  les  qualités 
de  celte  boisson  ,  soit  par  lapport  à  la  nature  des 
ingrédiens  ,  soit  par  rapport  à  leur  dose.  La  seule 
objection  qu'on  pourrait  lui  faire,  serait  qu'elle 
paraît  un  peu  faible  pour  cbieriir  tout  l'effet  qu'on 
se  propose  dans  son  usage. 

Mais  il  n'y  a  pas  plus  à  redire  contre  cette 
boisson  du  côté  de  la  mcdeciue-praiique  ,  parce 
que  1°  l'acide  vitriolique  s'emploie  avec  beaucoup 
d'avantage  dans  tous  les  hôpitaux  militaires  au- 
trichiens ,  et  chez  nous  en  Italie  ,  en  beaucoup 
plus  forte  dose,  sous  le  nom  de  limonade  minérale, 
où  il  n'est  tempéré  qu'avec  un  peu  de  miel-; 
2°  l'acide  tartrilique  est  ce  qui  constitue  les  limo- 
nades sèches  ,  ou  l'acide  sec  ,  dont  on  se  sert  en 
voyage  pour  le  mêler  avec  l'eau  ,  en  faisant  dies 
limonades  de  santé,  qu'on  rend  après  plus  agréa- 
bles au  goût  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'es- 
sence de  citron  et  du  sucre  ;  3°  le  tartre  vitriolé 
se  donne  en  dose  dix  fois  plus  grandes  en  méde- 
cine ,  pour  nettoyer  doucement  les  premières  voies, 
effet  qui  ne  peut  être  qtie  très-avantageux  en  tems 
de  campagne  ,  et  sur  des  militaires  dont  la  nour- 
riture n'est  ni  des  plus  régulières  ,  ni  des  plus 
faciles  à  digérer.  Je  trouve  ,  en  outre  ,  la  compo- 
sition prescrite  dans  cette  boisson ,  très  -  propre  à 
corriger  l'eau  ,  quand  elle  est  viciée  par  du  limon  , 
ou  autres  immondices,  et  je  ne  puis  m'enipêchei 
de  la  trouver  encore  ,  sous  ce  rapport  ,  très-re- 
commandable. 

Je  termine  en  déclarant  que  je  soupçonne  for- 
tement les  objections  que  l'on  a  faites ,  d'avoir 
été  dictées  par  la  seule  envie  de  continuer  l'usage 
du  vinaigre  ,  qui ,  étant  plus  coûteux  en  lui- 
même  ,  et  le  plus  souvent  falsifié  ,  même  entiè- 
rement corrompu  .  lorqu'il  entre  dans  là  médecine 
militaire  (  comme  j'ai  eu  trop  souvent  l'occasion  dei 
m'en  convaincre  par  moi-même  )  donne  beaucoup 
plus  de  profit  aux  enti'epreneurs  que  n'en  peut  donner 
la  boisson  du  général  Quatremere  ,  dont  on  peut 
calculer  le  prix  au  dernier  denier ,  qiji  est  en 
elle-même  beaucoup  plus  économique  (1) ,  et  dans 
la  falsification  de  laquelle  on  ne  peut  trouver  au? 
cun  profit. 

Tels  sont  ,  citoyen  ,   mes  sentimens  dictés  par 
ce  que  je  crois  la  plus  exacte  véiité.  n 

Recevez  mes  assurances  de  dévouement  et  de 
considération. 

Signé ,  Pierre  Moscaty. 


(l)  U  a  été  reconnu  que  l'économie  résuhanlc  de  celte 
boisson,  eu  égard  au  prix  6xé  alors  par  les  marchés  pour  le 
vinaigre  ,  était  entre  les  deux  tiers  et  les  trois  quarts  ;  ce  qui 
formait  pour  chaque  division  une  économie  de  quatre  mille 
francs  pour  les  six  mois  pendant  lesquels  il  est  alloué  ,  eu 
Italie  ,  du  vinaigre  à  la  troupe.  (  Note  du  rédacteur  de  cettf 
notice.  } 
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E  X  T  É  R  I  EU  R. 

.    TU  R  Q.  U  I  E.     , 

■  •'^âfisiàii,(inopki,ie  9  nov.  (  1  8  hnmiam  ) 

-E'ÉpaMinonda:?  ,  bâlirneiit  français  arrivé 
dans  ce  port,  va  faire  voile  pour  Sébasiopole  eri 
Crimée  ,  .ou  il  se  propose  de  laire  un  cliargenient 
Ue  grains.; 

Le  reis^Ëfl-ntli  s'est;  empressé  d'expédier  de»  fir- 
itians  dans  les  différens  poris  de  la  Mer  •  Noire!  , 
poui-  que  rEpammondas  et  tous  les  navires  fran- 
çais-qùi  y  paiaitraient  ,  fussent  accueillis  comme 
appaitenanis  à  une  puissance  amie  ,  et  conlormé- 
ifiÊnt  aux  termes  du  dernier  traité. 

Le  capitan-pacha  aVeinis  uriegralificatif.n  de  25o 
piastres  au  capitaine  du  port  qui  lui  a  ptésehié  le 
fitman  accdid-  au  premier  navire  fiançais  qui  pa- 
raissait dans  la  Mer-Noire. 

Toutes  les  mesures  sont  prises  poui  que  ie.pavillon 
.(^e  la  République  hançaise  ,  dont  le  reis-cHéndi  a 
fiit  paivenir  des  modèles  dans  les  ports  de  la  Mer- 
Noire  ,  y  jouisse  des  privilèges  qui  lui  sont  assurés 
"par  les  clauses  de  la  paix. 

TOSCANE. 

■  Livoume  ,  k  2  décembre  [  1  \  frimaire.  ) 

Pexdaîv't  le  cours  de  la  violente  bourrasque  qui 
a  eu  lieu  ces  jours  derniers  ,  un  chebec  tuic  ,  que 
l'on  suppose  de  loà  12  canons,  a  coulé  bas  dans 
tes  para';es  de  Vada  ,  à  environ  ?5  milles  d'it;i  ; 
gs  hommes  de  l'équipaije  ,  y  compris  le  raïs  ou 
capitaine  ,  se  sont  sauvés  ,  et  ont  été  constitués 
.lÏTiïonnîers  ;  trois  tartanes  ont  été  expédiées  pour 
les  amener  dans  notre  lazaretli  :  oir  suppose  que,  ee 
bâtiment  était  en  compagnie  d'autres  corsaires. 

REPUBLIQ,UE   LI G  Ù  RI  E  N  NE. 

Gênes  ,  7  décembre  [  16  frimaire.') 

Lf  gouvernement  vient  de  faire  publier  les  lois 
organiques  de  ia  constitution  ,  décrétées  par  le 
■sénat  ,  et  qui  règlent  les  attributions  de  tous  les 
torpi  admiuistrarife  et  judiciaires.  ' 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

Uondrei  ,  le  10  décembre  [  1 9  frimaire.  ] 
PARLEMENT    IMPÉRIAL. 

CHAMBRE    DES     COMMUEES. 

Suite  de  la  sennes  du  8  décembre  (  17  frim.) 

M,  6"^fn'//:in.  J'avoue  que  je  ne  suis  de  l'opinion 
d'aucun  des  honorables  membre»  qui  ont  parlé 
jusquici.  Cependant  il  est  un  point  sur;  lequel 
on  paraît  généralement  s'accorder  j  c'est  que  nous 
sommes  d.ins  un  moment  de  crise;  le  peuple  est 
donc  en  droit  rl'attendfe  de  ceux  qui  sont  dans 
l'usage  déparier  dans  les  occasions  d'un  intérêt 
majeur,  qu'ils  exposent  leur  sentiment.  Je  ne 
m'attacherai  pas  aux  îtidividus  ,  comme  l'ont  fait 
les  honorables  membres  ;  je  ne  parlerai  itiême  pas 
de  l'homme  {  M.  Fox  )  dont  je  respecte  le  plus 
le  caractère  et  les  talens.  Il  est  plus  conyenable 
qu'à  je  pr'otive  au  peuple  anglais  que  personne 
ile  nous  ne  recherche  les  places  pour  le  profit , 
mais  que  nous  ne  songeons  au  contrairequé  ce 
qui  peijl  assurer  sa  tranquillité  et  sa  gloire;  mais 
je  crois  qu'on  peut  s'exprimer  avec  franchise  ,  avec 
rudesse  même ,  si  on  le  veut,  sur  le  compte  du 
I-RiMti^R  CCNSIIL.  Quelques  personnes  nous  disent 
que  nousn'avoijs  nen  à  voir  àla  situation  actuelle 
de  la  France  .  parce  (ju  elle  est  telle  qu'elle  était 
du  tems  des  Bourbons  ,  à  l'exception  de  l'étendue 

de  sor»  pouvoir L'étendue  de  son   pouvoir! 

ce  n'est  donc  rien  que  cela  !  ou  c'est  donc  peu  de 
chose  !  j'avoue  que  nous  avops  pour  conserver 
la  paix  à-peu-près  les  mêmes  raisons  que  celles 
qu€  nous  avons  eues  pour  la  faire  ;  mais  je  sou- 
tiens que  la  France  a  manifesté  depuis  là  con- 
clusion du  traité  de»  dispositions  qui  nous  en- 
gagent à  nous  tenir  davantage  sur  nos  gardes  : 
je  veux  parler  pacticulicremeut  de  sa  conduite 
dunt  la  Suisse. 

Je  .dois  faire  observer  d'abord  que  personne  n'est 
/plus  partisan  que  moi  de  la  paix  ,  parce  que  je 
(he  icgarde  pas  la  guerre  comme  un  bon  remède 
p'mr  le»  maux  qui  nous  font  gémir.  Le  sort  du 
malheureux  peuple  de  la  Suisse  ,  quoique  suffisant 
pour  é.Miouvoir  ujje  assemblée  comrnc  la  nûirc  , 
fie  peut  uaj  ttie  rei;aidé  comme  une  cause  iié- 
Ccnïaire  rfé  yucrrc.     J''.     veux    la  >paix   si   elle    est 

f-(.,;-!<lhif  :    n,.,i,    ■,!    iHiin    ><'.iiiti,r^    null.it'és   ilil 
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^ilî' flou!;'  est  proposé  ,  je  veux  que  mes' corir'mct- 
ta'tis  connaissent!  mes  motifs  ;  ils  sont  tous  puisés 
dans  les  craintes  que  m'inspirent  la  puissance  et  içs' 
dispositions  de  la  France;  Que  j'ai  été  surpris 
d'e'iîtencjrc  un  horîorable  membre  (  M.  Batiks  j, 
déclarer  qu'il  était  prêt  à  voter  jaour'  l'établis'sement 
pr'o'pdsé  ,  si  on  lui'  prouvait  qui'  li'ôtVe  pays  es't 
en  danger .'  Bon  dieu  !  l'honorable  rrietubte  peut- 
il  en  douter?  ne  le  voit-il  p'a"s  ?' ne  lé  sent-i! 
pas'?  que  peut-il  5'  avoir  de  plus  palpable  pour 
celtx  qui  ont 'des  jeux  pour  yç)ir^ks  dangers,  et 
iitj   cœur  pour   résister  à  la^' violence  ? 

On  nous  dit  que  ,  quelque  augmentation  que 
nous  puissions,  faire  danS;  nos  forces  ,  il  nous  sci;;!i 
toujours  impossible  de  tenir  tête  à  la  France.  Cela 
esit.  vrai  :  mais  le  même  argument  ne  serait-il  pss 
également  applicable  ,, si  les  boucjrables  membres 
pensaient  à  opposer  un  établissement  même  d'un 
million  d'hommes  ?  .-^  Un  irès-honotable  membre 
,(  M.  Uydderja  rappelé  les  tra,ilj;s  d'Utrecht  et, 4' Aix- 
la-Chapelle  ,  pourl^montrer  que  l'on  nest  point 
retent)  par  les  engasemens  que  piend  le  parle- 
ment pour  continuer  les  guerres,;  mais  assurément 
il  n'est  pas  besoin  de  remonter  isi  loin.  Ne  nous 
étions-nous  pas  engagés  ,  dans  la  dernière  guerre,- 
à  arracher  la  Belgique  à  la  France  ?  à  comballre 
jusqu'à  ce  que  nous  eussions  obtenu  siiveté  et  in- 
demnité ?  et  sur-tout  à  ne  point  faire  la.  paix  , 
tant  qu'une  République  régicide  subsisterait  en 
Europe?  Tous,  ces ,  engageraena,  nous  les  avons 
oubliés  depuis.  L'honorable  , membre  ,  en  allant 
chercher  aussi  loin  des  faits  à  l'appui  de  sa  pro- 
position ,  fait  preuve  de  sincérité,  niais  non  d'im- 
partialité. Nous  avons  sou» 'les  yeux  l'état,  le 
nombre  et  la  discipline  des,  armées  françaises  ;  et 
cependant-on  voudrait  que  nous  ne  fissions  point 
de  préparatifs  pour  les  recevoir  ,  en  cas  qu'on  y 
soit  forcé.  Augmenter  nos.  établissemens  ,  dit-on; 
ce  serait  trahir  nos  craintes  ;  mais  n'avoir  ni  Hottes 
ni  armées ,  ce  serait  prouver  à  la  France  notre 
corifiance  et  la  conviction  de  niotre  propre  sûreté. 
Excellent  raisonnerncnt  !  Nous  attendrons  donc 
qu'une  armée  française  ait  débarqué  ;  qu'un  hérault 
proclame  la  _guerre  ;  que  le. , son  de  la  trompette 
ennemie  nous  appelle  sur  le 'champ  de_,  bataille  ! 
Assurément  les  honorables, membres  ne:-  peuvent 
pas  oublier  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  un 
régiaiicnt  sans  que  la  France  Je  sache  ;  qu'iLflOU« 
est  impossible  de  feiqdre  d'avoir  uce  arinée ,  à 
Brentford  ,  et  que  nos  forces  militaires  ,  au  moins 
celles  de  ligne  ,  sont  votées  dans  le  pays  publi- 
quement, jusqu'à  la  dernière  compagnie.  L'exerriple 
du  Irai  tentent  fait  aux  pays  qui  bordent  la  France  , 
doit-il  être  perdu  pour  nous? 

Mais  on  prétend  que  la  France  n'a  rien  à  gagner  , 
et  tout  à  perdre  en  déclarant  ta  gtitrre  à  l'Aiigle- 
lerre  ,  et  en  faisant  une  descente  dans  notre  pays^ 
Il  est  vrai  qu'elle  n'a  guère  autre  chose  à  perdre  que 
des  hommes  et  du  sang;  mais  éomme  d'tin  autre 
côté  elle  aurait  beaucoup  à  gagner  en  cas  de  réus- 
site ,  je  ne"  vois  pas  pourquoi  l'on  suppose  que  la 
France  voudrait  nous  épargner.  f,a  France  a-  déjà 
senti  l'effet  de  nos  armes,  et  j'espère  peu  des 
bonnes  dispositions  d'un  ennertli  dontlapuiss.Hnce 
s'est  prodigieusement  accrue  ,  sur-tout  lorsque  jet- 
tant  un  coup-d'œil  sur  la  carte  de  l'Europe  ,,  j'y  vois 
que  presque  tout  est  Firance.  Je  ne  peux  me  dé- 
terminer à  croire  que  l'ambitiondu  PrrmiErConsijl 
qui  aspire  à  la  domination  uoiverselle  ,  renonçât 
volontiers  à  cette  fraction  qui  appartient  auiour- 
d'hui  à  l'Angleterre.  La  Fratrce  n'est  point  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  était  sous  le  sceptre  des  Bourbons. 
Cette  famille  avait  quelques  égards  pour  la  suc- 
cession héréditaire  ,  et  pour  les  autres  branches 
soVties  du  mênae  tronc  :  mais  Bofiaparte  est  dans  la 
nécessité  morale  et  physique  de  .faire  avec  les 
Fraiiçtjis  la-,  convention  qu'il  les  rendra,  maîtres  du 
Monde  s'ils  veulent  consentir  à  lui  obéir.  Je  ne 
saurais  ,  comme  -habitant  da  ce  pays  ,  être  tran- 
quille et  à  monaise  ,  quand  je,  vois  la  Hollan<le 
convertie  en  une  province  de.France  ,  la  Prusse 
sous  l'inHueuce  de  Bonaparte,  l'Autriche' sous  sa 
fertile,  l'Espagne  à  ses  pieds  ,- le  Portugal  à  ses 
ordres  ,  la  Turquie  dans  ses  filets  ,  et  que  je  l'ap- 
perçois  lui-même  prenant  dans  tous  les  ijuartiers  du 
Monde  des  positions  plus  favorables  pour  la  ruine 
de  notre  commerce  que  pour  la  prospérité  du  sien. 
Voilà  l'espèce  de  rivalité  commerciale  dans  laquelle 
il  veut  s'engager  avec  nous- Nous  le  trouvons  à  la 
Louisiane,,  sans  autre  but  que  celui  de  détrttirc  le 
commerce  ■da'-la  Jamaïque,  ."^vec  de  telles  ma- 
nœuvres ,  nous  pouvons  à  ia  fin  nouS'VOJr  privés 
de  tout  rnoyçu  de  résistance -,  et  coutraiiit!  à, nous 
rcndiesatis  tirer  un  coup  de  (usil. 

Je  conviens  qu'il  est  possible  que  Bonaparte. se 

trouve  désappointé  ditns  le  rés.ultat  ,  et  que  tous  ces 

capitaux  ,  cent  industrie  ,  cette  audace  ,  celte  opu- 
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les  mains  d'un  maître;,-  mais  est-ce  une  raison  pi)w(  '■■ 
t^vpprjser  que  ce  n'est  pas  là  le-iaoyen  d'attaque  don! 
il  vt^uf  se sflrvir  cointrjenous?    .  ,       ..,        ..   :  .  '>f, 
,  Le  Fiir.Mijtit  CoNSut,  s'estichoiifiVuiiç.  société-do-tii- 
raijle-pplitiqus  vraimeitt.singuli^r*  ;iBiais  »i  jîaiudO  . 
gface  à  lui  deipandei>,i'c'<K).t  qu.'il  ,n«  fasse  pas  deia 
Giandc-Bret^igiic   tiiT  membre  de  la.  tamillci  }-c  oc 
parle  pas   d'après  ides   ïenseigiiemcns'paiticulicis-, 
ipais    seuleiKent  d':aprè6.-mes  eraimes  :    en-conaé* 
quçcce,,je  ne  vous  dirai ip.is,  taitts  la  gueiraî^mais 
jpvôus  exlïoi'terai  à  pr«rrdre  une  .t'.titude  imçosanic; 
.  Je  ne. suis  pas  indilléreint  à.lacapacité  des  homme*  --. 
qui  exercent  le  [Kjavoirt,  La  strrclé  du  chaque,  pav|, ., 
reposK'Sur  ses  Houes  ,  sut]  sesavurées,  sur  LiMtégii'i!é/<i, 
de'ceux  qui  ontl'admitiiltiatioii.  ...    j  •  i..;..^: 

,  Je  n'ai  pas. assisté-.à.la' première  .séance  dej  cei!«/f- 
session  :  mais  je  n'ai  jamais,  rien  lu.  qui  m'ait  fait  ploS 
de  peine  que  le  récit.^e  ,\,e  qui  s.y  esi.passé.  QueCr  , 
ques-uns  des    anciens  .miilistres  .semblaient-  crier  :  _! 
u  Rendez-nous  nos. places..  »>.  Encore  ne  sôot-i!s  BJts. . 
d'accord  même  entr'eux.  Les  uns  croient  un  état  d« 
guerre  préférable  à.iinétatide  paix;  Il  en  est  qui  nous!'' 
montrent  les  dangers  auxquels  nous  sommes  cxjoo-   ,, 
sés,„etqni  nous  disent  cKiite.ment  qu'il  laui  ouiii 
aux  armes.  . 

J'admire  leur  franchise.  Mais  qu.nnd  j'entends  luj 
nqbje    iord   (Temple)   no'us   dire.:   "  rçndcz-iioux 
.11  nos  places  et  nous  ne  paelerpns  plus  tic,  guerre  iv,,, 
je  ne  sais    ce  que  je  dois  .iilmircr  le   plus  chez  lui  j.j; 
de.i'ingénuité  de  ia  jeunesse  ,   ou   de   l'érourderje;^' 
de .  l'inexpérience.     le    demande   à   ce,s  huno,iab]iJ»'ï! 
memores  :  u  voulez-vous  que  nous  nous  battions';.. 
i>  pour   la.  République   liel;,étique  ?  n   !!s    me  ré-^ 
pondent   :   non.  Que  se  proposent-ils  donc  i'  d'être;.! 
plus  vigoureux  dans   leur  iua.ctiou,  et  de  se  don- 
ner, au  moins  un  air  sourcH'Icux  et  .menaçant. 

Les   ministres  de  sa  majesté    doivent  avoir   été 
plus  sensibles  que  le  reste   des  hi^mmcs  aux  usur- 
pi^tions  de  la  France.,  Us  so-ni  bien  déterminés  à  ne 
pas  supporter  un  outrage,;  mais   ils  savent    qu'ils 
peuvent  faire  connaître  leur  détermination  en  ss" 
servant   de  termes  modérés.  Ouelques-uns  disetJtis 
II  laissez  partir  ces  hommes  incapables."  Efpaur*-!.": 
quoi?  Ont-ils  l'ait  cjuelqubs   menàcesà  la  France  t;-* 
ou  ont-ils  été  obligés  de  se  rétracter?  -^.On   &i-"!i 
mande   quels  droits  les  jniuistres  ont   à  notre  con»jv 
fiance  ;  et  moi  je  réponds  :  comment  peuvent-ils--- 
l'avoir  perdue  .'Je  ne  vois  pas  que  les- conjonctures; 
aient  été,  aussi  favorables  qu'on  le  préterld-,  quahd"^ 
ils   sont    entrés   d-ins   le   ministère-.   Le  ..succès  del 
espéditions  de  la  Baltique  ..et  de.  lEgypte  était  plus 
que  douteux.  Si  la  pretiiiire  a  réussi  y  on  le  doit 
uniquetnent   à  ,un...beiire(ix.,b.i3ar,d  et  à  1  habileté,- 
de  ..nos:  marias,  ;  .et  .■çeitdiriem.eut  ,  si  .l'Angletertt^)- 
pouv<*,it,   manifester    toute  sa.  reconnaissance  ,    le.;* 
dernier  des  , matelots  auiail  .uroità  une  CQuconile,-. 
de   lauriers  dans  les  négociations,  pour  la  paix.  Le»,. 
ministres  avdieiit  à  traiter  avec  un    homme  qui  sSà 
trouvait  fondé  à  rétorquer  contr'eùx  l'insolent;  lari.-' ; 
gage  de    la  lettre  de. lord  Grep.ville  ,.et  à   les  rap-*-v 
pelef  à  l'cipcriencc  et   à  févidunse  .des  (diu...  ^.        .■^. 

J'ose 'SstQret  que  ,.  tout  bien  Coiisidéré  ,  la  pn^')t^ 
a  été  aussi  avant.igcuse  qu'on  pouvait  respèret'"i 
et'l'emptutn.ffeiit-^nSfijite- a -été  conclu. à  des  con- 
ditions peut  »'ctre  .  trop  ravorables-  pour  le  trésoç 
public.-  -^'QuaiU  à  la  dernière  élection  générales/ 
il  est  avéré  que- jamais,  ministère  n'a  moins  chercli^ 
à  intlucncer  la  choix,  du  peupls.,.  quoiqu'un  dsi 
ministres  (.M.  Llutidaa  ,).,  ,-.ae-'fût  chargé  ,  dans  le 
nord  <  de  tout  l'embarras  des  élections.  Le  très-' 
honorable  membre,  maintenant-à  la  tête  de  l'ué^^h 
ministratioii  ,  avait  rempli  avec  la  plus  haute  dis^» 
tinction  la  place  ol  orateur  ,  et ,  j'ose  le  dire  ,  avc'C- 
désavant-ig-e  pour  son  successeur  ;.  mais- on  ne  devait 
pas  s'attendre,  qu'il  introduisît  avet  lui  dans  Ici 
cabinets  (lel  Europe.,-  les:<jualités  et  le  lang.ïge  d  uiï 
orateur  de  la  chambre  des  «ommuntis. .  11  rie  peut 
pas  faire  toujours  porter -devant  lui,  son  71  i!(i,îff/ 
comme  il  faisail  porter  la  mrt.s,.if.  Il  ne  lyouyaitpaj- 
dire  aux  rois"  et  aux  princes  des  autres  pays,  banni» 
et  .dispersé^  :  ..(  Messieurs  ,  pte.ncz  vos  places  ]  ;  et 
à  ceux  qi-ii  gênaient  ;  {  Èlrani:;eis-,  reliin-t/ons']'.. 
Lorsque  les  Français  et  les  Allemands  se,  clispu-i 
talent  la  possession  des  bords  du  Rïiiti  ,  il  iuiait 
inutilement ,  proclàr^ié  :  [Ceux  qui  son!  pou''  ,'à 
droite  ;  ccus  qui  sont  contre  ,  à  gauche  J  ;  il  ne 
pouvait  rien  Cuire  de  tout  cela  :  m.iis  il  a  f,iit 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  In.'mme  v;«' 
sonnable.  M.  Pitt  paraîlrd-t-il  maintenant  d;ins  tettiî 
chanibre,  pour  tâcher  dc  détruire  son  pi oprc  ou- 
vrage? car  persoline  de  nous  n'a  oublié  l'élogC 
qu'il  a  fait  des  ministres  'ictucls  ,  par  prérçieiici 
à  tous  les  autres,  avec  une  seule  exception  .  je  <«roij', 
en  faveur   de  mon  honorable  ami   (M.  foa  ), 

On  a  appelé  ncaumoius  l'admitiisiraliOn  plésctittî 
un  composé'  dégnûiant';'  mais. j'ose  dire  qliertîi- 
(rinisiie  pense  dillércniinehl.  Je 'crûia  bien  ,qt;i'il 
n'est  , pas  eiinemi  ,tl!un  VçrrC,  rfc  vin,  et  je  jit:  !« 
(couvt;  pas  inauviis  ;  tiiajs  il  doit  savoir  qui!  le  mS- 
nistete .aclu'sl  «SL  comme  une  bouteille  di;  'Tai^ji-i' 


qui  ,  qujnd  on  l'a  vidée  jusqu'à  la  dcrnierp  gonue , 
si  on  la  remplit  de  vin  blanc  ,  et  qu'on  l'y  laisse 
quelque  tems  ,  contient  tmc  iiquïûr  aussi  biDime 
que  la  première.  J'ai  trop  bonne  opinion  du  cajac- 
tere  du  tiès-honorable  membre  ,  pour  le  croire  ca- 
pable déjouer  un  rôle  double  et  de  miner  sourde- 
ment  les  ministres  qu'il  protège  hautement. 

Les  partisans  de  la  guerre  ne  voulaient  point 
qu'on  fit  la  paix  avec  une  république  jacobine.  Le 
jacobinisme  est  à  leurs yeuk  un  Ahlée\'q''h  se  relevé 
toujours  avec  une  force  nouvelle.  Qu'ils  se  rassu- 
rent !  Bonaparte  l'a  étouffe  dans  ses  bras  en  lut 
donnant  VaccolaiieJrateTnelU.  -^  Les  deux  partis  en 
opposition  sont  comiTie  dpnx  homrrteS  dans  la  na- 
celle d'un  ballon  ,  qui  peu  iBt  monter  ou  descen- 
dre à  volonté  ,  mais  qui  ne  peuvent  gouverner  ni 
à  droite ,  ni  à  gauche.  M.  Wiridham  s  élevé  en 
chargiantla  machinedegaz,  pendantque  M.  Blindas 
ouvie  la  soupape  pour  gagner  la  terre  et  jettcr 
l'aocie  sur  quelquîlc  à  sucre.  — ^  Bonuparte  est  un 
instrument  dans  les  maiits  da  !&  Providence ,  non 
pas  seulement  pour  punir  ,  mais  encore  pour  tor- 
tiller dans  le  ,  cœur  de  l'Anglais  ■  et  de  1  Irlandais 
l'amour  de  la  constitution.  — Je  déclare  que' ce 
n'est  point  dans  la  rjstraite  que  ce  grand  pays  doit 
trouver  sa  sûreté  ,  et  que  si  nous  sommes  forcés  à 
faire  ia  guerre  ,  il  faut  que  nous  la  poussions  avec 
vigueur  et  succès  ,  ou  que  nous  nous  déterminions 
à  périr  dans  la  flamme  sacrée  avec  gloire  et  hon- 
fieur. 

M.  Cunning  rend  justife  à  l'honorable  membre 
qui  :i  ouvert  les  débats  ,  tt  sur-tout  au  chancelier  de 
l'échiquier  dont  on  ne  peut  assez  louer  l'esprit  de 
conciliation  ,  le  zèle  et  l'activité.  —  Deux  des  dis- 
cours que  nous  avons  eruendus  dans  Ci;tte  séance  , 
dit  M.  Canning,  et  parlicuiiéremerit  le  dernier, 
sont  faits  pour  rallier  tous  les  esprits  ,  et  apprendre 
à  tous  les  partis  que  c'eiit  sur  nous  seuls  que  doivent 
reposer  nos  espérance.';.  Dans  les  discussivins  pttcé- 
ddutes  ,  les  uns  mettaient  au  rang  de  nos  movensde 
siireté  la  possibilité  de  la  mort  du  personnage  qui 
gouverne  en  France  :  il'autres  voulaient  qu'on  ap- 
paisât  son  courroux  ,  el  qu'on  cherchât  à  lui  inspi- 
rer une  sorte  de  clémence ,  s'en  remettant  pour  le 
rsste.au  hasard  des  èvénemcns.  Mais  on  devrait  sa 
voir  que  la  providence  elle-même  est  à  peine  assez 
puissante  pour  sauver  un  peuple  qui  n'a  pas  le  fou- 
rage  et  la  force  de  se  sauver  lui-même.  —  L'hono- 
rable membre  ,  qui  a  fait  la  motion  qui  nous  oc- 
cupe .  a  parlé  d'un  ton  plus  ferme  et  mieux  pro- 
noncé qu'aucun  des  autres  ministres  de  sa  majesté. 
Mais  j'avoue  que  ce  langage  m'aurait  plu  davantage 
dans  la  bouche  du  chef  de  l'administration. 

Quant  à  mon  très-honorable  ami  (  M.  Pitt  )  ,  on 
doit  se  lappeler  que  jamais  son  nom  même  n'est 
soiti  de  ma  bouche  dans  cette  chambre  ,  si  ce  n'est 
quand  j'ai  vu  qu'on  attaquait  indignement  son  ca- 
ractère et  sa  moralité.  Je  me  croirais  le  dernier  des 
hommes  si  je  n'avais  pas  pris  sa  défense.  Je  n'ai  ja- 
mais exprimé  un  vœu  pour  son  rappel  au  ministère  , 
quoique  ,  dans  mon  opinion  ,  il  n'y  ait  pas  un 
homme  dont,  les  grands  talens  puissent  être  plus 
utiles  dans  la  conjoncture  présente.  Mais  jejiTie  suis 
tu  ,  parce  qu'on  aurait  pu  me  prêter  des  intentions 
et  des  motifs  qui  sont  bien  au-dessous  de  mni.  —  Ce 
sont  les  mesures  ,  dit-on  ,  qu'il  faut  considérer  et 
non  pas  les  hommes.  Cependant  les  hommes  font 
tout.  A  qui  la  France  doit-elle  sa  grandeur  et  son 
élévation  ?  à  un  homme.  Cet  homme  ,  il  est  vrai , 
a  trouvé ,  en  entrant  en  place ,  de  grands  moyens 
physiques  pour  accomplit  ses  grands  desseins.  Mais 
on  aurait  tort  de  soutenir  que  ce  n'est  pas  à  lui  que 
la  France  est  redevable  de  tout  ce  qu'elle  a  acquis 
depuis  deux  ans. 

Personne  n'qsera  sans  daute. comparer  son  éiat 
présent  à  celui  on  elle  était  quand  Bonaparte  prit 
les  rênes  du  gouvernement.  Ne  séparons  donc  pas 
les  hommes  ,  des  choses.  Je  n'ai  pas  envie  de  me 
mettre  en  avant  ;  mais  si  l'on  me  forçait  de  par- 
ler ,  je  dirais  :  Js  fais  des  vœux  pour  que  mon 
honorable  ami  revienne  à  la  tète  de  l'adminis- 
iralion.  Je  ne  dis  plas  qu'il  le  désire  lui-même  ; 
car  il  n'y  a  pas  dhoramc  qui  soit  plus  éloigné 
,  que  lui  de  contrarier  les  opérations  du  ministère 
actuel  :  tous  ses  efforts ,  depuis  deux  ans  ,  ont 
tendu  à  transporter  à  ses  successeurs  l'attachement 
qu'on  avait  pour  sa  personne.  Mais  on  ne  doit  pas 
supposer  qu'en  se  réduisant  à  la  vie  privée  ,  ii 
ait  pu  se  dérober-  aiix  vœux  du  public. 

M.  Witherfnrr.e  persisie  à  dire  que  nous  aurions 
tort  de  nous  reposer  encore  sur  des  alliances  con- 
tinentales. Le  meilleur  moyen  de  salut  pouF  le 
royaume-uni,  est  de  relever  l'esprit  public,  et  de 
faire  disparaître  toutes  les  disseniions  domestique  . 
M.  Fox.  Les  opinions  que  j'ai  déjà  émises  ,  la 
nature  des  débals  ,  leur  direction  ,  tout  me  fait 
un  devoir  de  parler,  quoiqu'il  soit  fort  tatd  ,  et 
que  l'attention  de  la  chambre  doive  être  lassée. 
Un  honorable  membre  (M.  Ryder)  ,  ep  répondant 
^  au  discours  que  je  fis  il  y  a  quinze  jours,  s'est 
écrié  d'un  ton  trioiiiphant  :  On  convient  donc  que 
la  puissance  de  la  France  est  immense  ;  mais  à 
qui  doit-elle  cette  puissance  ?  ce  n'est  pas  à  moi  ; 
c'est  à  l'honorable  membre  et  à  ses  collègues.  C'est 
à  ce  même  membre  qui  avance  qu'il  n'y  a  de  mesure 
rassurante  que  celle  qni  s'opposera  aux  moyens 
de  défense;  mais  en  quoi  mes  demandes  difFérent- 
çtles  donc  des  siennes  i^Je  sais  qu'il  est  des  personnes 
qui  pensent  que  nous  u  avçns  pas  d'autres  moyens 


que  la!  guerre.  Quel  est  celui  que  propose  l'ho- 
nornble  nicmbre  ?  Conmie  moi,  il  ne  regarde  ni 
les  affaires  du  Piémont ,  ni  celles  de  là  Suisse  , 
comme  un  motif  sutlisanl  de  rupture.  En  quoi 
différons-nous  donc  ,  si  ce  n'est  que  je  dis  fian- 
chcmcnt  mon  opinion  ,  et  quil  retient  sa  langue  ? 
(On  rit,  )    ■.;■.■,'.••     .     .i  •  ■  •  . 

Un  de»  nouveaux  memb«»-a  (lit  qu'on  ne  peut 
mieux  favoriser  les  intérêts  de  la  Franc»  ,  gu'en 
s'opposânt  au  vote  émis,  et  qu'il  ne  p.Juvait  me 
soupçbitner  ,  comme  M.  Banks  ,  d'être  influencé 
par  la  France.  ]é  le  remercje  de  l'intérêt  qu'il 
prend  à  moi  ;  je  ne  crois  pas  en.  avoir  besoin  : 
je  ne  mets  de  prix  qu'à  l'opinion  du  peuple.  Tout 
le  monde  sait  que  mon  voyage  en  France  n'a  eu 
qu'un  mouf ,  celui  de  compulser  des  manuscrits 
relatifs  au  roi  Jacques;  il  faiit  avouer  qu'il  serait 
curieux  qu'une  telle  occupation  m'eût  mérité  une 
pension  du  Gouvernement  français.  (On  rit.  )  Dé 
tout  tems'ou  eut  l'injustice  de  soupçonner  de  vil* 
motifs  dans  ceux  qui  opinèrent  pour  la  paix.  La 
caloœni*  m'en  prêta  à  moi  même  dans  les  con- 
jonctures qui  semblaient  devoir  amener  une  rup- 
ture entre  l'Angleterre  et  l'impératrice  de  Russie. 
Les  imputations  qu'on  m'a  faites  dans  cette  cir- 
constance, ne  peuvent  m'atteindie;  j'ai  le  senti- 
ment de  mon  innocence  :  il  me  paraîtrait  au  moins 
juste  d'en  connaître  la  source. 

Quant  à  la  question  de  l'état  de  paix  plus  ou 
moins  considérable  ,  je  me  Hatre  qu'on  ne  me 
réduira  pas  à  prouver  que  je  ne  vote  pour  des 
foi  ces  moins  imposantes,  que  pour  favoriser  une 
invasion  dans  ma  patrie  :  non  ,  je  suis  Anglais. 

La  milice  est  la  force  constitutionnelle  de  notre 
pays  ;  nons  pouvons  nous  occuper  de  phrases  ; 
mais  quelle  aurait  été  l'indignation  du  peuple  , 
si  .  sous  les  te;j,ncs  du  roi  Guillaume  et  de  la 
reine  Anne  ,  l'Angleterre  avaft  levé  des  forces 
considérables .  parce  qu'alors  la  France  avait  une  ' 
armée  puissante  ? 

Je  m'oppose  à  la  conservation  d'une  armée 
active  :  cependant  nous  en  avons  toujours  eu 
une.  Quelle  était  donc  sa  force?  Le  secrétaire  de 
la  guerre  répond  que  l'armée  était  si  faible ,  que , 
malgré  l'événement  contraire  ,  nous  pouvions 
essuyer  des  revers,  je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
stlr  l'état  de  nos  forces  à  différentes  époques  ; 
je  démaillerai  seulement,  depuis  trois  «iecles  , 
quelles  sont  les  guerres  qui  ont  le  plus  illustré 
l'Angleterre  ?  Toutes  les  voix  se  réunissent  ,  et 
répondent ,  celle  de  la  succession  et  celle  de  sept 
ans.  Cependant  ,  jamais  la  nation  n'eut  un  établis- 
sement militaire  aussi  faible  qu'aux  époques  qui 
précédèrent  ces  guerres. 

L'éiablissement  de  paix  de  la  France  ne  doit 
aucunement  influer  sur  le  nôlie  ;  nos  relations 
sociales,  notre  existence  politique  ,  nos  moyens 
d'attaque  et  de  défense  sorît  trop  différen». 

Ceux  qui  désirent  le  changement  des  ministres , 
doivent  émettre  loyalement  les  raisons  de  leur 
opinion  ,  pour  écarter  d«s  soupçon!  qui  ne  peu- 
vent les  honorer  ,  et  pour  n'être  pas  confondus 
avec  les  agens  de  quelque  faction  intéressée  ;  parce 
que  ,  depuis  trois  ans  ,  un  seul  homme  fait  les 
heureuses  destinées  de  la  France  ,  ils  désirent  aussi 
n'avoir  qu'un  seul  homme  dans  ce  pays.  Qu'a  donc 
fait  pour  sa  patrie  M.  Pitt  pendant  les  dix  -  sept 
années  de  son  ministère  ?  N'at-il  pas  encore  assez 
agrandi  la  France  ?  S  ils  replacent  M.  Pitt  au  mi- 
nistère ,  comment  le  réconcilieront  -  ils  avec  la 
question  sur  le  catholicisme  ,  à  laquelle  il  sacri&ti 
la  jouissance  de  gouverner?  / 

Oui  ,  je  le  répète  .  la  seule  rivalité  qu'il  nou» 
convienne  d'entretenir  avec  la  France  ,  est  la  riva- 
lité du  commerce.  En  vain  ,  dit-on  que  la  France , 
sans  chercher  à  nous  rivaliser  dans  ce  genre  ,  ne 
tend  qu'à  s  emparer  des  éiablissemens  ,  d'oij  elle 
puisse  entraver  notre  commerce  et  lui  nuire.  Il 
est  puéiile  dépenser  que  le  potivoir  de  la  France 
peut  ,  hors  de  l'Europe  ,  balancer  celui  de  l'An- 
gleterre. Saint-Domingue ,  que  tant  de  personnes 
croient  si  dangereux  pour  nous  sous  le  Gouverne- 
ment de  la  France  ,  peut  devenir  pour  elle  si  fu- 
neste ,  que  nous  aurions  dû  faire  la  paix  sans 
autre  motif  que   de  leur   abandonner  cette  île. 

N'est-il  pas  possible  que  Bonaparte  ,  après  avoir 
acquis  tous  les  genres  de  gloire  que  peuvent  pro- 
curer les  arneés ,  cherche  un  autre  genre  de  célé- 
brité ,  en  faisant  fleurir  le  commerce?  Le  plus  grand 
titre  de  Bonaparte  à  la  reconmaissance  des  Français  , 
est  celui  de  pacificateur  :  on  en  conclut  que  la 
guerre  ne  lui  serait  pas  favorable  ,  ce  qui  est  très- 
incertain. 

La  paix  pent  êtf  avantageuse  à  la  France  ,  sous 
certains  rapports  ;  mais  elle  procure  à  l'Angleterre, 
daiis  toute!)  les  suppositions  ,  les  avantages  les  plus 
réels. 

(  Le  discours  de  M.  Fox  a  duré  deux  heures.  ) 
M.  Windham  répond  au  discours  de  M .  Fox  ,  et 
s'attache  sur-tout  à  faire  remarquer  te  mérite  de  celui 
dé  M.  Sheridan. 

Le  chancelier  de  l'Echiquier  répond  à  quelques 
observations  faites  dans  le  cours  des  débals ,  et 
déclare  que  tes  mini-stres  ne  savent  rien  de  particu- 
lier sur  la  situation  relative  de  la  Grande-Bretagne 


à  la  connaissance  de-lal chambre.  ILàvoue  nejn- 
moins  qu'il  est  suivenu  depuis  la  signature  du 
traité,  des  chosciqm  jtfSîifiEnt  l'établissement  tel 
qu'on  le  propose.  Au  reste,  l'état  florissant  du 
revenu  public  .pendant  les  deux  derniers  trimestres , 
fait  espérer  qu'un  ne  rnânquetâ  pâS  des  ressources 
nécessaires  pour  un  établissement  si  considérable. 

Les  résolutions  son-t  mise»  successivement  aux 
voix  et  adoptées.  Le  rapport  en  sera  présenté  de- 
main à  la  chambre.  ;      '  ,  ,     . 

[  Extrait  des  papiers  anglais  ). 

Séance  rfuÀg  iiicemire'(;iS^rirmiire.  ) 

M.  Alexandcr^résente  le  rapport  dei  résalutii^ns 
adoptées  dans  le  comité  de  la  veille. 

M.  Tliumas  Grenville  ie  levé  et  dit  :  si  la  cham- 
bie  n'était  pas  déjà  fatiguée  par  les  longs  débats 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  séance  d  hier  ,  et  si  je 
ne  savais  pas  que  les  longs  discours  déplaisent  , 
dans  ces  cas -là  ,  aux  honorables  membres,  j'es- 
saierais de  traiter  la  question  en  grand  ;  mais  je 
me  borne  à  l'exapien  du  rapport,  fe  prie  d'abord 
ta  chambre  de  vouloir  bien  se  rappeler  le  motif 
qui  m'a  empêché  de  voter  pour  l'établissement 
des  5o  mille  matelots  :  ce  motif  était  qu'on  n'a- 
vait point  donné  au  parlement ,  dans  cette  occa- 
sion ,  les  renseignemens  officiels  qu'il  a  droit 
d'exiger.  La  même  difficulté  se  présente  aujour- 
d'hui. On  me  renverra  sans  doute  encore  aux  dis- 
couis  des  ministres  à  l'ouverture  de  ia  session  ; 
mais  ces  discours  ne  contenaient  aucune  explication 
satisfaisante  :  ils  ne  pouvaient  d'ailleurs  être  regar- 
dés comme  une  communication  officielle,  h  n'y  a 
point  d'exemple  que  les  ministres  eux-mêmes  , 
api  es  la  signature  d'un  traité  de  paix  définitif  , 
aient  négligé  d'inviter  sa  majesté  à  déclarer  de 
dessus  son  trône  ,  si  fes  probabilités  étaient  pour 
ou  contre  la  durée  et  la  solidité  de  la  paix,  je 
ne  citerai  que  les  traités  d'Utrecht  ,  de  Ryswick  , 
d'Aix-la-Chapelle,  et  ceux  de  1763   et  1783. 

La  première  fois  que  Georges  I«'  parut  dans  soii 
parlement  ,  après  son  avènement  à  la  couronne  , 
a  la  mon  de  la  reine  Anne  ,  il  annonça  le  traité 
d'Utrecht.  —  Le  monarque  s'exprima  en  ces  termes  : 
Il  C'est  avec  une  vive  douleur  que  je  dois  ajoute t 
n  que  quelques  points  importans  pour  les  intérêts 
)i  et  le  commerce  de  la  Grande  -  Bretagne  n'ont 
11  point  encore  été  réglés  ,  et  qu'on  doit  regarder 
11  les  choses  comme  précaires  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
Il  ait  contracté  des  alliances  étrangères  pour  en 
11  assurer  la  garantie.  11  —  En  1748  .  le  roi  prévient 
son  parlement  u  que  son  pays  a  raison  de  s'aiten- 
II  dre  àjouir  des  bienfaits  de  la  paix.n — En  1763  , 
il  déclare  aux  membres  du  parlement  uque  la  du- 
))  rée  de  la  paix  dépendra  probablement  de  leur» 
11  propres  dispositions,  n  Et  en  J783  .  sa  majesté 
annonce  uque  les  puissances  étrangères  manifestent 
n  l'intention  de  concourir  à  ses  vues  pour  la  longue 
11  durée  de  la  paix.  11 

Par  -  tout  on  voit  les  mêmes  cclaircissemenj 
donnés  officiellement  au  parlement.  Si  j'insiste  sur 
ce  point ,  c'est  uniquement  parce  que  ceux  -qui 
pensent  comme  moi  ont  été  accusés  de  parler 
dans  un  sens  et  de  voter  dans  un  autre.  —  La, 
constitution  vient  elle-même  à  l'appui  de  notre 
doctiine  :  le  héiault  du  roi  ne  cléclare-t-il  pas 
la  guérie  à  Temple-Bar ,  et  la  chose  ne  devient 
elle  pas  alors  de  notoriété  publique  ?  mais  les 
principes  constitutionnels  veulent  aussi  que  le 
parlement  en  soit  instruit  par  un  message  exprès^ 
il  ne  suffit  pas  qu'il  l'apprenne  par  tout  autre  canal, 
et  qne  la  proclamation  soit  dans  le  Moniteur  ou  dans 
le  Sun  ,  if  nous  faut  une  source  d'informations  plus 
authentique.  Le  discdurs  prononcé  de  dessus  le 
trône  est  pour  la  chambre  une  pièce  essentielle, 
et  une  garantie  ;  il  met  les  membres  à  même  de 
demander  de  tems  en  tems  aux  ministres  si  les 
votes  qu'ils  sollicitent  .  ou  les  mesures  qu'ils  pour- 
suivent ,  s'accordent  avec  le  discours  émané  du 
trône. 

Tout  le  monde  sait  que  les  établissemens  mi- 
litaires sont  destinés  à  des  opérations  militaires , 
et  pour  juger  de  la  quantité  des  forces  qu'il  est 
nécessaire  de  mettre  sur  pied  ,  il  est  bon  que  la 
chambre  sache  quelles  garnisons  il  faut  entre- 
tenir ,  et  conabien  elles  exigent  de  troupes.  — 
Nous  nous  sommes  engagés  par  le  traité  d'Ami  înï 
à  rendre  le  Cap-de-Bonne-Éspérance  et  l'île  de 
Malte.  Personne  n'ignore  que  Malle  est  encore  en 
notre  pouvoir.  On  dit  aussi  que  des  ordres  ont 
été  envoyés  au  Cap-de-Bonne-Espérance ,  peut 
retenir  cette  place  ,  si  toutes-fois  elle  n'a  pas  été 
évacuée  avant  l'arrivée  des  dépêches.  Il  faut  donc 
que  la  chambre  sache  si  les  garnisons  de  ces  deux 
places  doivent  nu  ne  doivent  pas  faire  panie  de 
notre  établissement  militaire.  C'est  une  question 
que  j'ai  fait  plus  d'ime  fois  aux  ministres  ;  mais 
ils  ont  toujours  évité   d'y  répondre. 

Je  dois  une  justice  à  l'honorable  membre  qui 
a  présenté  le  vote  dont  il  s'agit  dans  ce  moment. 
Jamais  on  n'a  proposé  un  sujet  d'une  manière  plus 
claire  et  plus  franche.  Néanmoins  la  fin  de  ce 
discours  ne  me  paraît  pas  répondre  tout-à-tait  aux 
Sentimens  qu'on  y  avait  déjà  exprimés.  En  effet  , 
le  très-honorable  membre  ,  après  avoir  invité  à 
écarter  tout  langage  offensant  ,  toutes  provocation» 
à  la  guerre  ,   déclare    que  le  seul  objet  de   cette 


•i 


qui  puisse  fortifier  Icï  arginnens  tirés  de  ce  qui  est  1  àu^méniaiion  d'établissemcHi  est   u  de  repopsser 
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»»  toute  insulte  natiotiale  ,  toute  agression  hostile.  >i  I  consiste  à  vouloir  renvover  le  ministère  actuel,  (.a 
Cènes  ,  je  ne  désapprouve  pas  une  pareille  dcsti'     'iccouvertc  vient  un   peu  tard  ;  car  tous  nos  dis- 
nation  ;  mais  si  l'usiige  de  ces  iorces  doit  se  borner  [^"Al^iî.^l!'     ''""  """^  avons  cet   objet  a  cœu 
à  ces  deux  objets  ,  nous  n'avons  rien  autre  chose  "      ' 


à  en  attendre  qu'une  simple  déiense  conlie  une 
attaque  possible.  C  est  réduire  à  bien  peu  de  chose 
l'effet  d'une  Ibrce  aussi  grande  ,  et  l'on  a  peine 
à  concevoir  qu'il  soit  d'une  bonne  politique  de 
voter  i3o  mille  soldats  et  5o  mille  matelots  ,  seu- 
lement pour  se  tenir  tranquilles  jusqu'.i  ce  qné 
les  Français  effectuent  une  descente.  Cette  idée 
cependant  paraît  être  celle  d'un  honorable  membre 
(  M.  Sheridan  )  ,  qui  a  parlé  dans  la  séaqce 
d'hier.  Je  le  répète  ,  des  forces  si  nombreuses 
sont  -  elles  nécessairement  pour  un  seul  objet  ? 
(  On  cric  :  Ecoutons  ,  écoutons.  )  Je  suis  bien 
aise  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  l'autre  côté  de 
la  chambre  ;  car  ce  signe  d'improbation  prouve 
que  j'ai  raison  de  dire  que  l'observation  que  je 
relevé  dans  le  discours  du  secrétaire  de  la  guerre  , 
était  présentée  par  les  ministres  pour  avoir  une 
interprétation  plus  étendue.  C'est  un  bonheur  pour 
moi  d'avoir  pu  provoquer  ce  qui  doit  donner  au 
gouvernement  britannique  les  moyens  et  le  cou- 
rage de  parler  avec  une  grande  autorité  en  Europe. 
Certes  ,  je  ne  veux  pas  qu'il  donne  lui  -  même 
l'exemple  d'une  provocation  ,  mais  je  désire  que 
son  ton  puisse  produire  de  l'effet.  Je  vois  avec 
plaisir  que  les  expressions  de  résistance  à  tous  les 
actes  de  violence  ,  contre  la  prospérité  maritime 
ou  la  sûreté  de  notre  pays  ,  ont  un  sens  plus  étendu 
qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord. 

On  a  dit  beaucoup  de  choses  au  sujet  des  alliances 
continentales  ,  et  des  désavantages  que  ,  dans  l'opi- 
nion de  quelques  personnes,  elles  ont  produit , 
sinon  toujours  ,  au  moins  généralement.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  pense  qu'on  doit  considérer  que  s'il 
Se  trouve  quelque  grande  puissance  en  Europe 
disposée,  dans  ce  moment,  à  faire  alliance  avec 
Dous  ,  la  première  chose  que  fera  cette  puissance 
sera  d'examiner  l'état  de  la  Grande-Bretagne  ,  et 
de  pescï  les  avantages  probables  d'une  pareille 
alliance.  Quel  motif  d'encouragement  pour  cette 
puissance  ,  si  elle  voit  nos  Iorces  et  nos  moyens 
limités  seulement  à  la  défense  de  notre  île ,  sans 
pouvoir  rien   faire  au-delà  ? 

Qu'un  honorable  membre  (M.  Wilberforce  )  ré- 
pète ses  principes  ,  et  un  autre  (M.  Whilbiead  ) 
ses  observations  ,  je  n'en  suis  pas  étonné  ;  mais  ce 
qui  m'a  surpris,  c'est  de  les  voir  soutenus  par 
d'autres  personnes  qu'on  doit  supposer  avoir  des 
vues  plus  étendues.  J'ai  entendu  un  honorable 
membre  poser ,  d'un  air  de  triomphe  le  cas  d'un 
pauvre  paysan ,  mourant  de  f:iini  au  mille  j  de  sa 
îamille  ,  et  claquemuré  dans  sa  misérable  chau- 
mière,  qui -demande  quelles  consolations  il  peut 
y  avoir  pour  lui  à  entendre  dire  :  u  vous  pouvez 
»  maintenant  être  heureux  ,  car  la  balance  du 
1)  pouvoir  en  Europe  est  assurée."  Certes,  le  cas 
peut  paraître  embarrassant  au  premier  coup  d'ccil  ; 
néanmoins  ,  il  n'est  pas  sans  ré[flique  pour  un 
Anglais,  car  c'est  une  consolation  pour  un  homme, 
quelque  basse  que  soit  sa  condition  ,  de  penser 
que  son  pays  n'a  rien  à  craindre  pour  sa  sûreté 
et  son  indépendance.  —  Un  honorable  membre 
(M.  Fox  probablement)  a  dit  qu'il  corisontirait  vo- 
lontiers à  autoriser  deux  ou  trois  grands  liiats  , 
qui  en  auraient  la  bonne  voloné  à  se  lier  pour 
une  opposition  efficace  contre  tome  puissance  pré- 
pondérante dont  le  poids  semblerait  menacer  leur 
propre  existence  ,  aussi  bien  que  la  nôtre  :  mais 
a-i-il  ajouté  ,  il  faut  commencer  par  les  trouver. 
Je  respecte  infiniment  les  talens  de  1  honorable 
membre  ,  mais  je  ne  suis  pas  de  son  avis ,  et 
j'essayerais  de  lui  répondre  .  s'il  n'était  pas  absent. 
Il  a  été  dit  ,  dans  la  seconde  séance  de  celte 
session  ,  par  un  honorable  membre  (  M.  Wilber- 
force) que  la  France  avait  été  prête  à  rendre  le 
Piémont  au  roi  de  Sardaigne  ,  mais  que  l'Autriche 
notie  alliée  ,  n'y  avjit  point  consenti  ,  craignant 
pour  la  sûretié  de  ses  propres  possessirns  dans  les 
Etats  vénitietts.  J'ignore  oît  l'honorable  membre  a 
pu  puiser  ces  renseignemens  :  pour  moi  ,  j'avoue 
que  ,  malgré  toutes  mes  recherches  ,  je  n'ai  pas  été 
aussi  heureux  que  lui.  Le  territoire  vénitien  n'avait 
rien  à  craindre  du  roi  de  Sardaigne.  Mais  si  la 
France  offrait  de  rendre  le  Piémont  ,  à  condition 
que  l'empereur  évacuerait  Venise ,  le  cas  devient 
toui-à-fait  diliérent. 

je  nie  qu'il  existe  dans  cette  chanibie  un  part 
qui  ail  montre  de  la  préférence  pouf  la  guerre 
plutôt  que  pour  la  paix,  11  est  vrai  qu'on  a  con- 
juré les  minisitcs  df  piendre  une  altitude  res- 
pectable -,  mais  personne  ne  les  a  engagé.s  à  pro 
'  vocjuer  les  hostilités.  Je  suis  convnmcu  que  rien 
ne  peut  contribuer  davantage  à  la  solidité  de  la 
pain  .  qu'une  conduite  noble  et  ferme.  Il  n'est  point 
dans  la  nature  humaine  d'abandonner  de  grands 
projets  d'ambition  ,  quand  ,  pour  les  accomplir  , 
un  liomme  n'a  autre  chose  à  faire  qu'à  étendre 
tel  deux  bras.  Je  ne  prétends  point  laire  1  histoire 
de  Boniparte,  en  forme  de  satyre  conlic  lui  :  mais 
qui  pourra  l'arrftcr,  ail  n'appcrçoit  aucun  danper 
de  la  part  <W  la  »f  nie  nation  qui  possède  les  moyciit 
de  lui  résister  avrc  lutcé»  .' 

Un  honorable  membre  (  M.  Sheridan  )  s'ap- 
pl  iiiilft  djvoir  découvert  le  sccrei  de  ceux  qui 
pen««iit  rA  pirlent  comme  moi  :  ce  prétendu  secret 


—  On  dit  aussi  que  nous  voulons  le  retour  de 
mon  très-honorable  ami  (  M.Pitt.  )  Je  crois  que  ce 
n'est  pas  montrer  trop  de  partialité  pour  cet 
homme-d'Etat ,  que  de  dite  que  si  la  nation  en- 
tière était  consultée  ,  sur  cent  personnes  ,  il  y  en 
auriiit  (jnatrevingt-dix-neuf  qui  avoueraient  que 
-r'est  à  ses  talens  ,  à  son  intégrité  et  à  soir  géi.ic 
transcendant  que  notre  pays  doit  sOn  sjlut.  L-s 
mêmes  quatre- vingt -dix- neuf  sur  cent  deuiar)de- 
raietit  aussi  son  rrtablisseraent  dans  le  minisicre 
comme  la  meilleufe  garantie  du  bonheur  public. 
Je  suis  fâché  qu'on  ait  insinué  , que  mes  amis  et 
tlioi  ,  nous  desirions  rentrer  en  place  avec  cet 
honorable  membre.  Il  est  vrai  qu'on  ne  nous  a 
jamais  fait  ce  reproche  ouvottenient ',  mnis  s  il 
étsit  possible  <iu'il  y  eût  quelqu'un  d  assez  vil  pour 
assurer  que  notre  conduite  a  pour  nmtif  dt:S  vues 
sordides  .d'inlévêt  ,  je  suis  persuadé  que-  cette  accu- 
sation infâme  ne  passerait  pas  plus  loin.  Si  le 
très-honorable  membre  eit  raupeÛé  à  la  tète  des 
conseils  de  S.  M.  ,  ainsi  que  j'espcte  que  la  chose 
aura  bientôt  lieu  ,  on  verra  alors  s'il  y  a  eu  des 
arrangemens  de  proposés  et  des  marchés  de  laits 
pour  notre  propre  compte,  ou  pour  entraver  la 
marche  du  ministère  actuel;  au  reste,  ma  con- 
duite est  sous  les  yeux  dfU  public  ,  et  je  ne  re- 
doute pas  son  jugement. 

(  Demain  la  Suite  des  débats.  ) 


REPUBL'IQ.UE    B  A  T  A  V  E. 

La  Haye,  le   7    décembre  [  lôfrijnahe.  ] 

La  perte  causée  par  l'échouenient  du  vaisseau  te 
Witede  sur  les  côtes  d'.-\nglet£rre  ,  est  évaluée  à 
plus  de  deux  millions.  Un  envoi  de  troupes  et 
(femployés  pour  Batavia  et  les  Molucques  étant 
indispensable  ,■  le  gouvernement  vient  d'inviter  les 
personnes  qui  ont  les  qualités  requises  ,  à  entre- 
prendre le  voyage  et  à  s'établir  dans  ces  colonies. 
On  leur  assure  ,  en  conséquence  ,  des  traitemens 
considérables.  Les  troupes  seront  recrutées  en  Alle- 
magne. 

I      N     T     E     R     I     E     U      R. 

Paris  ,  le  z-j  frimaire. 

Lf.  citoyen  Méchain  ,  istronormc  ,  vient  d'être 
nommé  membre  de  la  société  royale  de  Gotingue. 

—  L.  F.  Jauffret ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  des  Observateurs  de  l'homme  ,  ouvrira  , 
samedi  prochain  ,  à  si.t  heures  précises  du  soir, 
un  cours  d'histoire  luitureflf!  de  l'homme  ,  et  le 
continuera  les  mercredi  et  samedi  suivans  ,  à  la 
même  heure.  U  traitera  des  différentes  races  du 
genre  humain  ,  de  Torigine  des  peuples  et  de  leurs 
migrations  ;  il  exposera  les  caractères  physiques  et 
moraux  qui  les  distinguent  ,  et  montrera  .  autant 
qu  il  lui  sera  possible  ,  en  parlant  des  peuples  sau- 
vages ou  à  demi-civilisés,  leurs  armes,  leurs  ins- 
trumens  ,  leurs  étoiles  et  d'autres  produits  de  leur 
industrie. 

ACIES   DU  GOUVERNEMENT: 

Sainl-Cloud  ,   le   \Qj  frimaiu  an  11.  .1 

Les  consuls  de  la  République,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  vu  les 
comptes  rendus  sur  la  situation  de  la  caisse  dos  in- 
valides de  la  marine  ,  arrêtent  : 

Art  1='.  Toutes  les  soldes  de  retraites  ,  traite- 
ment de  réforme  ,  pensions  converties  en  solde  de 
retraite  ,  pensions  converties  en  traitement  de 
rélorme  ,  payés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  fonds 
annuels  du  département  de  la  marine  1,  seront  ,•  à 
l'avenir  et  à  compter  du  1"  nivôse  an  1 1  ."paîj'és  sur 
les  fonds  de  la  caisse  des  invalides  de  la  maiine. 

II.  Le  minislre  de  la  marine  et  des  colotiies  est 
chargé  de    l'exécurioil   du  présent  arrêté. 

le  /ntmier   consul,  signé,  BoNAfARrK. 
Par  le  premier  consul  , 

Le  secrftiiire-d'état .,  si^né ,  H.  B.  Maret. 


M  A  R  I  N  E. 

Lf  .capitaine  Ray ,  commandant  le  brik  améri- 
cain le  H  ope  ,  a  découvert  ,  le  aa  décernbre  iSoi  , 
une  île  d'environ  sept  lieues  de  long  ,  et  située  par 
les  'ib  d.  de  latitude  méridionale  et  les  i6ô  d.  21  ". 
de  longitude  orientale. 

Cette  île  lui  a  paru  bien  garnie  de  bois  ;  mais 
il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  l'approcher  d'assez 
piès  pour  distinguer  si  elle  était  Iwfeitée, 

Il  a  vu  ,  quatre  jours  apiés  ,  une  aulre  île  par  les 
5d.  45  "'.de latitude  septentrionale  et  les  if)3  d.  40  "'. 
de  longitude.  Elle  comportait  erivirim  quatre  lieues 
de  long.  Le  manque  d'embarcation  ctynvenablç  ne 
lui  a  pas  permis  de  la  reconnaître.  Aucune  de  ces 
lies  n'est  marquée  sur  les  Ciirtes.   -" 

Le  capitaine  Kay  ,  en  partant  de  l'Amérique  , .s'est 
rendu  auxilcs  Faulklaud  .  oti  il  a  resté  six  inOis,  et 
est  parvenu  a  rassembler  une  grande  quantité  de 
peaux.  U  a  fait  roule  ensuite  pour  l'ilc  de  la 
Ciéorgie  méridionale,  et  après  y  avoif  séjoi.rné 
trois  mois  ,  îl  a  eiltrcpiis;  Aoi-it  rendre  Ji  la  Chine 
par  le  Cap  Horn  :  mm  jiu  bout  de  60  jours  de 
ttiiiative,   il   a   été   obligé  du   icttograder  ,   et  de 


venir  mouiller  au  port  Désiré  ,  suf  la  ,côto  djs 
Paiagoas,  et  de-là  dans  la  rivière  de  la  Pl.iîa  . 
où  il  a  relâché  trois  mois  pour  faire  sécliei  ses 
peaux,   . 

Il  a  app.areillç  ensuite  pour  le  port  Jackson,  danJ 
la  nouvelle  Galles  méridionale  ,  et  c'est  dans  son 
trajet  de  ce  port  à  Canton  .  où  il  comptait  se  défaire 
de  ses  peaux  avec  plus  d'avantage ,  qu'il  a  découvert 
les  deux  îles  en  questioin.        ; 

{  Extrait  des  GatUtù  'ittij/ai'iM  du  i3  décembre, 
iijnvtaire  ).  '      -  ,.       ;  , 

— : '■—."  ■  -^.^^gwirtlimiw'^pilèlli    I  I       .       :- 

I,N;S  T  I  tu  T   .N   'ff.  T  l'b  N  À  L. 
Fin  de.ia  nolite  des.travfiuic  de  latlasse.  de  litlérjture 
et  benux-arts  ,peiidantie  dernielt  {rtnaestre  lii- 1  an  IP  , 
par  le  cil.^  IfiUar ,  seçrétfiire  df.knUsse. 
Le  citoyen  Langlés  à  succédé  au  cit.  Ameilhoh 
■pour  communiquer  à  la  classe  une   partie  de  st. s 
longs  travaux  sur   les  mémoires    de  la  société   de, 
Calaitta  ,  dont  il   dirige  et   reçoit  en  ce  raomrtit 
la  traduction  française.  La  Vaste  coHectron  de  tira- 
nuscrits   orientaux  confiés   à  sa  garde  ,  lui  facilite 
les   moyens  d  ajouter  aux  savantes  dissertations  pu- 
bliées par   la   sotiété  asiatique    du   Bengale,   des 
notes  r)on  moins  curieuses  qu  instructives. 

Différentes  traductions  d'ouvrages  chinois  en  ta- 
tare-mantchou  Ji)  lui  en  ont  fourni  un  grand  norn- 
brc  pour  un  mémoire  de  M.  Jones  stvr  le  second 
livre  classique  des  Chinois,  intitulé  :  Chi-King. 
La  traduction  de  ce  livre  en  langue  mantchoue  a 
été  faite  sous  les  yeux  dé  l'empereur  Chuntchéev 
Nous  nous  conteterons  de  citer  la  note  où  le  prince  ■ 
expose  son  opinion  sur  le  mérite  de  l'ouvrage. 
Noire  collègue  l'a  tirée  de  la  prétàcc  dont  la  tra- 
duction est  précédée. 

'1  Cet  ouvrage  ,  dit  l'empereur  ,  est  moins  une 
11  production  de  l'esprit  qu'une  peinture  des  pas- 
II  sions  tidélemcnt  exprimées  en  vers.  Ces  vers  ne 
11  sentent  point  le  travail  ,  et  ont  été  .  pour  ainsi 
11  dire  ,  improvisés.  On  y  apprend  cette  politesse 
!i  qui  embellit  les  manières  ,  et  ces  venus  qui 
n  ornent  le  cœur.  Le  Chi-King  nous  montre  le 
"  bien  que  nous  devons  faire  ,  jy  le  mld  que  nous 
>)  devons  éviter.  Il  contient  des  préceptes  écrits 
11  d'un  style  noble  et  touchant  .  sur  la  manière 
I!  d  honorer  nos  ancêtres  ,  sut  la  politique  et  la 
11  conduite  des  souverains.  Ce  qui  est  utile  aux 
n  cuhivateurs  et  au  peuple  en  oénéval  ,  s'y  trouve 
n  exprimé  en  s  vie  simple  et  vulgaire.  Les  vers  , 
>j  quels  quils  soient  ,  ei  de  quelijue  matière  qu'ils 
1)  Iraitent,  ont  toujours  pour  objet  de  nous  inspirer 
1)  fe  goût  des  bonnes  mœurs.  Le  Chi-Kin-i ,  dit 
>'  Konfoutsée  (Confucius) ,  a  été  coinpine  pour  j'uti- 
11  f^r  et  diriger  notre  esprit.  Dans  ce  peu  de  mots,, 
>)  Konfulsée  a  parfaitement  indiqué  le  sujet  des 
)i  trois  cents  odes  (ou  chansons  )  dont  le  Chi-King 
>>  est   formé. 

!i  Ce  livre  nous  attache  à  nos  devoirs.  L'homme 
I)  juste  est  exemjH  de  passions.  11  sert  ses  maîtres,  et 
)?  ne,  leur  mahcjue  j*i».ais  dei  fidélité.  Il  obéit  à 
!)  ses  parens  ,  et  donne  l'exemple  de  la  piété  filiale. 
))  Ces  deux  points  essentiels  maintiennent  l'ordre 
11  véritable  des  choses ,  et  l'objet  principal  du  Chi- 
li King  est  de  les  développer.  D'après  l'importance 
1)  extrême  qni  le  caractérise  ,  j'ai  voulu  en  faire 
11  l'éloge  ,  et  y  joindrectne  préface  II.  La  onzième 
année  du  règne  de  Chuntchée  (  itiK  de  i'eve 
vulgair»  ).  . 

On  peut  juget  de  toutes  lés 'ntîtes  parcelle-ci. 
La  plupart  sont  accompagnées  de's  textes  originaux  , 
imprimés  avec  les  caractères  maniclioux  que  le 
célèbre  Firmin  Didot  a"  gravés  sous  la  direction 
de  notre  collegae.  Ce  -sont  les  premiers  typirs 
mobiles  de  cette  langue  qu'i'âië'nt  encore  éié  exécuté  . 
Les  missionnaires  de  Pékin  en  olit  approuvé  toutes 
.   les  formes.    '   ■  '    ^  -  • 

En  s'occupant  de  l'Inde  et  '  ëc  la  Chine  ,  le 
citoyen  Langlès  n'a  point  négligé  l'Ejiypié;  Le  pu- 
blic connaît  les  notes  dont  il  a  e;irichi  la  nouvelle 
édition  du  l^oynge  de  Kordeii.  Des  circonstances 
particulières  ont  sur-tCHit  dirigé  ses  recherches  sur 
ces  îles  habitées  ,  et  dispersées  au  milieu  d'i;n 
océan  de  sable  qui  sépare  l'Egypte  d'avec  les  Etaiî 
baibaresques. 

Parmi  ces  îles  de  terré  ferme ,  généralement  con- 
nues paus  le  nom  à'Oàsis,'i\  en  est  une  ijui  ne  fut 
pas  moii;s  célèbre  par  les  expédiii-ins  de  Cambuse 
et  d'Alexandre  ,  que  par  'ce  temple  de  Jupiter- 
Hammon  qu'elle  renfermait  dans  son  sein. 

Le  citoyen  Langlès  a  recueilli  dans  les  manus- 
crits brteinawx  tout  ce  que  les  auteurs'  arabes  ont 
raconté  dç  cçtte  O^sis',  Sa  population  est  beaucoup 
moins  coruid.érable  aujourd'hui  qu'elle  ne  le  lut 
autrefois.  Ses  anciens  hab,itaos  prolessaient  la  même  . 
religion  , que,  les  aiiciens  Egyptiens,  Les  lierbers  ( s  ) 
ont  envahi  îeur.tetritoire  et  [es  ont  exterminés.  Qa 
parlemainienaçt  dans  les  Oasis  la  langue  du  peuple 


(i)  Tous  Ic!  bons  liirc»  thiiiUis  <onr  litidiiils  en  m^mtchoii  , 
lan^tif  inhnimciil  11191119. cliHicilc  que  la  langue  chinohc.  X.a 
biljlioLlicquc' iialinualc  coiuiom.  plusicljrs  Uf  ttî»  ivaiiutliori». 
Les  rechercher  du  ciioyeji,  i.uuglùs  itur  le  inaiiu.Uou  ,  tiosit 
il  a  puLlié  un  ilèClioninlir<v,  en  uois  volumes  tn-i"  ,  l'ont 
rois  en  (lar  d'cxiiloiier  une  mine'  ..ibvOluVilcin  viciise  ,  M 
de  tirer 'de,  l'oirlili  dej  ouVrajjes  prëcirux  ,  qni  dr|niii  plu» 
d'BO  «iecle  ciaiem  eiisisvelis  dan»  In  biblioihecjuc  nutiouale. 

(u)  Un  appelle  .tinii  Ick  habilanl  du  Munl-Alla». 
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coniii.iéranl.  Ce  sont  aiuant  de  faits  xonstalés  par 
les  recherches  du  citoyen  Lang,lès.  Erifiii  il  a  dé- 
ouvert  irexcellentes  autorités  qui  appuyent  une 
ffonjecivue  'aussi  heureuse  que  simple  de  M.  le 
jimJDv  Kennel  ;  c'est  que  l'Oasis  de  Hammon  est  la 
même  que  celle  à  qui  les  Arables  ont  donné  les 
nom  de  Santariah  et  de  SfOÙah. 


OUVRAGESIMPRIMÉS. 

Alhentei  nmuralila  Deipnosophistanim  ,  libri  quin- 
duim  .  par  le  citoyen  Schwcighauser ,  associé. 

Exemplaire  de  inscription  grecque  d'un  monu- 
ment de  Rosette  ,  gravée  et  figurée  d'après  une  co- 
pie de  ce  monument ,  remise  à  l'Institut  par  le 
général  Dugua  ,  par  le  citoyen  Ameilhon. 

Faerni  Cremonensis  fabula  centum ,  notis  illus- 
trata,  necnon  ,  partïm  interjcclâ  veu'bus  interprt- 
tnlione  gallican  accommtdatte  in  graliam  tyronum 
qui  Phcedri  fabulas  inUTprttaturi  sitnt ,  et  ad  usum 
lycoiorum  ;  recenlisiim<i  editio .,  pontifia  maximo  di- 
eata  ,  par  le  citoyen  Boinvilliers  ,  associé. 


LITTÉRATURE    ET,   ARTS. 

L'athénée  des  arts  a  tenu  ,  le  a  de  ce  mois, 
à  l'Oratoire  ,  sa  68=  séance  publique  -,  elle  a  été 
présidée  par  le  citoyen  Chaltan  ,  tribun  ,  en  l'ab- 
sence du  citoyen  Chaptal  ,  ministre  de  l'intérieur, 
appelé  en  ce  moment  auprès  du  Premier  Consul  , 
pour  des  objets  lelaiifs  à  son   ministère. 

Après  le  discouis  du  président  ,  et  le  compte 
rendu  par  le  secrétaire,  des  travaux  de  cette  société, 
depuis  sa  dernière  séance  publique  ,  après  l'an- 
nonce faite  par  un  autre  membre  ,  des  eucourage- 
mens  accordés  par  elle  aux  artistes  de  tout  genre  , 
et  un  rapport  intéressant  ,  rédigé  par  le  cit.  Perny  , 
sur  le  quart-de-cefcle  ,  et  l'équatorial  du  citoyen 
Lenoir  ,  le  citoyen  Champion  a  fait  lecture  de 
sa  traduction  en  vers  français  de  l'ode  d'Horace 
0  diva  gratum  ,  etc.  Une  imitation  aussi  en  vers  , 
*par  le  citoyen  Lacaille  ,  de  l'ode  Otium  divos  rogat\ 
a  excité  les  applaudisseniens  les  plus  vils  et  les  mieux 
mérités.  Un  autre  morceau  ,  intitulé  :  Us  peUes  de 
f  Amour  léparécT,  imité  de  langlais  de  Prior,  par  le 
citoyen  Simon,  secré:aire,  a  paru  réunir  l'élé- 
gance  à  la   gaité. 

On  a  aussi  écouté  avec  beaucoup  d'attention 
un  rapport  important  dui  citoyen  Dizé  sur  l'écarlate 
nationale ,  teinte  par  le  citoyen  Décurelle  ,  avec  la 
cochenille-silvestre  de  Saint-Domingue  ,  récoltée  et 
prépaiée  par  un  habile  colon  de  celte  ile  ,  le  ciioyen 
Bvuley ,  qui  se  propose  d'y  rétablit  en  grand  un 
g'.'nie  de  culture  aussi  utile  que  l'est  cette  produc- 
tion   coloniale. 

Le  tems  n'a  pas  permis  au  citoyen  Mulot  d'ache- 
ver la  lecture  d'une  notice  historique  sur  madame 
Dubocage  ;  d'autres  lectures  annoncées  ont  aussi 
été  remises  à  la  prochaine  séance.  T. 


ÉCONOMIE    POLITIQUE. 

De  t'influence  de  la  Rcvolution  française  sur  la popu- 
iiitiou;  ouvrage  dans  lequel  on  prouve  quelle  a 
augmenté  depuis  dix  ans  ,  et  oîi  l'on  en  donne  les 
causes  morales  et  politiques  avec  des  tableaux  à 
l'appui  ;  par  Robert  ,  médecin  ,  et  ancien  corres- 
pondant du  Gouvernement  pour  l'agriculture  (i). 
Depuis  les  assertions  hasardées  de  M.  d'Ivernois 
sur  les  pertes  de  la  France  dans  sa  population  pen- 
dant la  révolution  .plusieurs  écrivains  ont  cherché 
à  connaître  jusqu'à  quelpointl'écrivain  anglais  avait 
pu  rencontrer  vrai  ,  ou  en  quoi  il  avait  ei^agéré. 

De  ces  recherches  est  résulté  la  .preuve  que  la  po- 
pulation n'a  point  diminué  ,  que  la  réproduction  a 
toujours  suffi  à  réparer  les  pertes  occasionnées  par 
la  guerre  ,  et  que  même  quelquelois  elles  les  a 
surpassées. 

Ce  sont  les  causes  de  ce  phénomène  que  l'auteur 
de  l'ouvrage  que  nous  annonçons ,  se  propose  d'ex- 
pliquer; il  les  trouve  dans  les  changemcns  sur- 
venus dans  les  établissemens  ,  les  Ipis  et  les  usages 
français  depuis   1789. 

Pour  mieux  faire  sentir  l'action  de  ces  diverses 
causes  ,  il  se  reporte  d'abord  à  celles  qui  ,  dans 
l'ancien  régime  ,  nuisaient ,  d'après  sa  manière  de 
voir  et  d'après  la  réalité  aussi  quelquefois  ,  à 
l'accroisseinent  de  la  population.     . 

Il  classe  parmi  celles-ci  l'inégalité  dés  conditions 
et  le  droit  d'aînesse  ,  le  célibat  civil  et  monacal , 
la  non  -  existence  du  divorce,  l'intolérance  reli- 
gieuse ,  les  droits  féodaux  ,  la  taille  ,  la  gabelle  , 
les  aides  ,  la  misère  du  peuple ,  les  institutions 
militaires  ,  la  domesticité  ,  •  l'abandon  de  l'agri- 
culture. 

,  Mais  on  conçoit  que  dans  cette  matière  ,  comme 
dans  toutes  celLs  qui  tiennent  aux  questions  d'éco- 
njmie  politique  ,  il  y  a  plusieurs  manières  de  voir 
et  de  juger  les  conséquences  attachées  à  un  même 
piincipe  ,  et  que  ce  qui  paraît  à  Tun  une  cause 
cie  dépopulation  ,  n'a  pas  le  même  caractère  aux 
yeux   d'un   autre. 


■  C'est  ainjj  •  que  rjnégali,té,.dçs.  conditions, , et  la 
non  existence  dii  divorcé  pourraient  bien  ne  pas 
être  également  classées ,  par  tout  le  monde  ,  au 
nombre  des  enipêchemens  aux  progrés  de  la 
population. 

Au  reste  ,  l'on  met  aujourd'hui  peu  d'importance 
à  cette  diversité  d'opinions  et  à  l'opiniâtreté  à  la 
soutenir ,  qui  a  fait  le  caractère  des  principaux 
écrivains  d'économie  politiques  ,  il  y  a  cinquante  à 
soixante  ans.  On  sait  qu'une  même  cause  peut  dans 
la  société  produire  des  effets  contraires  ,  suivant 
les  tems  et  les  circonstances  ,  et  que  vouloir  la 
considérer  autrement ,  et  comme  devant  toujours 
donner  les  mêmes  résultats,  c'est  s'égarer  souvent 
dans  les  subtilités  d'une  théorie  trompeuse. 

Quoiqu'il  eil  soit ,  le  citoyen  Robert  rapporte 
sur  chacun  des  points  qu'il  traite  à  cet  égard  ,  les 
remarques  ,  les  raisonnemens  ,  les  faits  ordinaire- 
ment cités  par  les  personnes  qui  ont  embrassé 
sur  l'objet  intéressant  qu'il  traite  ,  la  même  opinion 
que  lui. 

Il  en  est  de  même  des  preuves  qu'il  emploie 
pour  montrer  l'influence  des  causes  de  population 
produites  ou   favorisées  par  la  révolution. 

Il  y  place  le  défrichement  des  landes  ,  le  par- 
tage des  communaux  ,  le  dessèchement  des  marais, 
la  vente  des  biens  nationaux ,  la  suppression  des 
maîtrises  ,  des  jurandes  ;  la  liberté  des  cultes,  la 
suppression  des  droits  féodaux  ;  les  nouveauxpro- 
grès  dans  l'art  de  guérir;  les  nouvelles  foires  et 
marchés  ,  le  séjour  des  troupes  dans  les  campa- 
gnes ,  et  le  nombre  de  filles- mères  qui  en  est  la 
suite. 

Sur  ce  dernier  point .  c'est-à-dire  le  nombre  des 
enfans  produits  par  les  filles-meres  dans  les  cam- 
pagnes ,  le  citoyen  Robert  trouvera  beaucoup  de 
contradicteurs  dans  ceux  qui  croient  que  les  bonnes 
mœurs  sont  aussi  une  puissante  cause  de  popu- 
lation. 

L'auteur  emploie  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage à  indiquer  les  moyens  que  l'on  pourrait 
mettre  en  usage  pour  accroître  encore  le  nombre 
des  habitans ,  ou  pour  mieux  dire,  accroître  an- 
nuellement la  somme  des  naisssances ,  et  diminuer 
celle   des  morts. 

Ces  moyens  sont  la  prohibition  des  mariages 
prématurés  ;  un  nouveau  système  d'éducation 
médicale  ;  des  vaccinateurs  ambulans  ;  l'allaitement 
des  enfans  par  leurs  mères  ;  de  nouveaux  prin- 
cipes d'éducation  nationale  ;  le  riessécheraeni  des 
marais  ,  l'établissement  de  cerintheuées  ,  nom  sans 
doute  tiré  par  l'auteur  de  celui  de  la  ville  de 
Coiiuthe  ,  célèbre  par  ses  courtisannes ,  nom  que 
dès  lors  il  suffit  d'écrire  pour  désigner  sa  signi- 
Hcs.tion. 

A  l'égard  de  ces  corynthcnées ,  Rétif  de  la  Bre- 
tonne avait  imaginé  ,  il  y  a  cinquante  ans  ,  un 
projet  à-peu-près  semblable  à  celui  du  cit.  Robert. 
Quelques  écrivains  furent  alors  assez  dénués  de 
bon  sens  pour  en  recommander  las  grands  avan- 
tages et  l'uiilité.  On  ne  sait  pas  si,  dans  ce  mo- 
ment de  délire  ,  il  ne  se  présenta  pas  dans  le 
tems  une  société  en  commandite  pour  tenir  ces 
mnisons ,  qui  au  reste  devaient  être  appelées  Par- 
thenions. 

L'auteur  a  rapporté  ,  d'après  les  ouvrages  de 
MM.  Messance ,  Moheau ,  Buffon  ,  de  Parcieux,  etc. 
divers  renseignemens  ,  calculs ,  tables ,  tableaux 
relatifs  3,  la  longévité  et  aux  rapports  des  nais- 
sances ,  mariages  ,  morts  etc. ,  à  la  population. 

Mais  nous  engageons  les  personnes  qui  auraient 
à  faire  usage  de  ces  calculs  pour  des  travaux  sé- 
rieux .   de  recourir  aux  originaux  ;  parce  qu'outre 


Nous  n'avions  ^ti.,fi;an.çais  a.uçun-.p.vivtj^gs,  qpi 
donnât  une  idée  exacte' et'  coinpleite  de  ccltc^île  ; 
c'est  donc  un  ouvraM  véritablement  intéressant 
et' nécessaire  ,  que  celui  que  nous  avons  soùs  l'es 
yeux.  Il  nous  ofl're  un  tableau  Rdele  de  là  Sar- 
daigne  et  des  événemens  qui  s'y  sont  passés  depi'iis 
l'établissement  de  la  colonie  grecqUe  qui'  lui  a 
donné  ses  principaux  habitaus  ,  ses  mceurs  .  sts 
coutumes ,  ses  arts ,  et  même  ses  lois  jusqu'à  ce 
jour.  ' 

L'auteur,  pour  établir  l'origine  des  habitans,, 
se  livre  à  des  recherches  aussi  neuves  qu'ingé- 
nieuses ;  il  examine  quels  sont  les  quadrupèdes  les 
plus  nombreux  ,  et  considérant  ensuite  dans  quel 
autre  pays  ora  les' retrouve  ,  il  voit  que  la  Grèce 
seule  les  nourrit  ;  il  en  conclut  que  la  Grèce  est 
la  mere-patrie   des  Sardes. 

Les  arts  ,  les  manufactures  .  la  statistique  de'la 
Sardaigne  ,  sont  l'objet  de  chapitres  intèressaniî  : 
quant  à  Ihistoire  naturelle  ,  l'auteur  joint  aux  obser.r 
valions  de  Cetti  ,  de  Gemelli  ,  de  Baibo  ,  ses  pr.o- 
pres  études  ;  il  nous  donne  un  précis  sur  les  aniiunux 
cjue  la  Sardaigne  nourrit,  lis  richesses  que  pos- 
sèdent ses  mers  ,  les  fruits  de  ses  recolles  ,  les 
mines   que   renferment  ses  montagnes, 

Une  division  bien  établie  ,  un  style  pur  .  d'es 
rapprochemens  bien  faits ,  caractérisent  cet  ouvragç  ; 
après  l'avoir  lu  ,  on  jouit  du  plaisir  de  bien  cuh- 
naître  un  pays,  pour  ainsi  dire,  nouveau  pour  iious. 


GRAVURES. 

Collection  de  têtes  d'  expressi-en  ,  représentant  les 
différentes  passions  de  lame  d'après  les  plus  cclèbies 
maîtres  de  toutes  les  écoles  ,  dessinées  d'après  K( 
plus  beaux  tableaux  du  Musée  central  des  arts  de 
Paris  ,  par  Joseph  et  Antoine  Sauvage  ,  dit  Lemire  ," 
professeurs  à  l'école  polytechnique ,  e,ravées  pjr 
J.  J.  F.  Tassaert,  cahier  de  six  feuilles  de  carré  de- 
]   Colombier.  Prix  ,  6  fr.  et  9  Ir.  papier  vélin. 

A  Paiis ,  chez  Tassaert ,  graveur ,  rue  Hyacinthe  , 
n^SbS. 

Cet  ouvrage  que  l'on  peut ,  avec  confiance  ,  re-, 
commander  à  tous  ceux  qui  s'occupen't  du  dessin 
aux  écoles  cenrra'cs  .  secondaires  et  autres  ,  est  in'- 
téressant  sous  tous  les  rapports,  par  la  variété  des 
expressions  fortes  ou  douces  qu'il  renferme  ,  et  par 
la  connaissance  des  principales  têtes  tirées  des  plu^ 
beaux  tableaux  du  Muséum.  Les  citoyens  l.eraite 
ont  rendu  leurs  modèles  avec  une  fidélité  qui  nç 
laisse  rien  à  désirer.  Le  graveur  ,  de  son'  côté  ,  en 
y  apportant  tous  ses  soins  ,  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
pouvait  être  instructif.  Une  note  au  bas  de  chaque 
tête  apprend  de  quel  tableau  elle  est  tirée  ,  on',  le 
peintre  est  né  ,  011  ïl  est  mort  ,  ou  qualqu'auti'e 
particularité  de  sa  vie.  , 

Cet  ouvrage  qui  peut  devenir  une  collection  de> 
plus  intéressantes,  sera  portée  à  douze  cahiers,  doiit 
il  ea  paraîtra  un  tous  les  quarante  jours.  On  trouvfe 
aussi  chez  le  cit.  Tsssaert  l'estampe  représentant 
Young  enterrant  sa  fille;  prix  6  francs. 


Amsterdam  banco. 
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qu'ils  les  trouveront  accompagnés   des  accessoires     Madrid  vales.  . .    . 
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de  l'Bcole   de  Médec 


volumes  in-12. 
chez    Lenormant 


qui  en  font  une  application  particulière,   ils  seront 
sûrs  de  l'exactitude  des  résultats  et  des  calculs. 

Quoique  l'ouvrage  du   citoyen  Robert  n'ait  pas 

tous  les  genres  de  mérite  qu'on   pourrait  désirer, 

qu'il  manque  dans  quelques  endroits  de  maturité 

I  dans  les  opinions  .    et  de   certitude  dans  les  prin 

j  cipes  ,  il  est  néanmoins  iiitéressant  sous  bien  des 

;  rapports  ;  l'auteur  y   a  recueilli  des  laiis   c!;rieux  , 

I  des  anecdotes  relatives  à  la  matière,;  il  y  montre 

:  un   zcle   très-louable  pour  les   intérêts  et  là  pros- 

I  périté  de  son  pays  ;   il  y  a  de  la  chaleur  dans  les 

expressions ,    de    l'abondance   dans   les   idées  ;  on 

souhaiterait  seulement  que  le  style  en  eût  été  plus 

soigné  et  pltj^  constamment    en   rapport    avec  le 

sujet.  ,  Pei,,chet. 

'  HISTOIRE. 

Histoire  géographique  ,  politique  et  naturelle  de  la 
I  Sardaigne  ;  par  Dominique  Albert- Azuni,  ancien 
I  sénateur  et  juge  au  tribunal  de  commerce  et 
j  maritime  de  Nice,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Turin  ,  Naples  ,  Florence,  Modene  , 
Fefrare  ,  Alexandrie  ,  Rome  ,  Trieste  ;  du  Lycée 
I  des  siences  et  arts  de  Marseille ,  de  celui  du 
;  commerce  et  des  arts  de  Paris  ,  et  de  la  société 
j      de  l'Afrique  intérieure  )i). 

I  CaTÎ.  iujtt  parentes  ,  cari  Uheri ,  propinqut  ,  JainiiiaTts  , 

sti  omnss  omîiium   cantates  patria   mca  compîtctïtur, 
j      La  Sardaigne,  placée  près  de  nous  dans  la  Médi- 
terranée ,  nous  est  en  quelque  sorte  moins  connue 
que  beaucoup  d'îles  des  mers  orientales. 
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libraires  ,  quai  Malaqua 


'  avec  fig.  ,  gravées  par  Tardieu  -, 
.  — A  Péris  ,  chez  Leviault,   frère, 
;  es  à  Strasbourg,  chez  les  mêmes. 
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CHANGES     ÉTRANGERS. 
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Effectif. , 
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Id.  jouis,  du  1"='^  vendémiaire  an  12..  48  fr.  i5  c. 
Actions  de  la  Banque  de  France. . .  .1280  fr.         c. 

T  I  V  O  L  Y    D'HIVER, 

Veillées  amusantes  de  La  Cité. 
Dimanche  28  ,  grande  fête  et   bal. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.   Auj.  Dardanus  et  les    Noces 

de  Gamache. 
Théâtre  de  Leuvois.  Auj.  les  Provinciaux  à  Paris  et 

la 'Petite  Ville. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.   Pauline;  Emilie  et  le 

Départ  pour  la  Russie. 
Théâtre  de  la.  Cité-Variétés.  Am].  la  i"  représentation 

du  Valet  dans  la  malle  ;  le  Festin  de  Pierre  et 

Drelindin, 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  i3. 


J^"  89. 


NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Liivdi ,  29  frimaire  an  i  i  de  la  Rcptiblique  françaiir  uni-,  et  indivisihlr.. 


Nous  sommes  auioriscs  à  prévenir  nos  souscripteurs,  qu'à  daler  du  7   nivôse   an  S  ,  le   MoNiTEU.R  est  U^  seul  Journal  officiel. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 
Brmin,   le  3o  novembre  {g  frimaire.) 

V>N  apprend  de  la  Valjchie  ,  que  la'  Porte  vient 
d'étendre  le  gouvernement  du  hospodar  de  cette 
province  ,  en  y  réunissant  les  villes  de  Hattin  , 
Ibrahim  et  Bcnder;  les  pachas  qui  commandaient 
dans  ces  villes  sont  placés  ailleurs. 

.  —  Suivant  une  letirc  de  Lemberg  ,  on  remarque 
depuis  quelque  teras  en  Lithuanie  uoe  nouvelle 
comète. 

Hambourg,  7  décembre  {  16 frimaire.) 

Nous  recevons  de  Pétersbourg  la  nouvelle  que 
S.  A.  R.  le  grand-duc  Constantin  y  est  de  retour 
depuis  le  17  du  mois  dernier. 

Du  10.  —  On  a  rendu  hier  les  derniers  honneurs 
au  célèbre  artiste  M.  le  Sueur  ,  mort  dans  l'in- 
cendie du  4  du  courant  ,  ainsi  qu'au  jeune  Français 
qui  en  a  aussi  été  victime.  Le  cortège  était  nom- 
breux ,  et  la  douleur  était  peinte  sur  tous  les  visages. 
Madame  le  Sueur  ,  qui  avait  survécu  à  son  époux, 
mais  qui  éiait  dans  l'état  le  plus  déplorable  ,  a  rendu 
le  dernief  soupir  au  moment  que  l'on  portait  son 
mari  à  la  sépulture.  On  ne  se  rappelle  point  à 
Hambourg  d'un  événement  aussi  malheureux  et 
aussi  affligeant  ;  on  ignore  encore  comment  le  feu 
a  pris.  On  cite  un  brave  et  honnête  ouvrier  qui  a 
sauvé  des  flammes  M.  Masson  ,  et  a  refusé  toute 
espèce  de  récompense.  Il  vient  de  s'ouvrir,  pour 
]e  premier,  une  souscription  dont  le  produit  puisse 
lui  assurer  des  moyens  honnêtes  d'existence  ,  réver- 
sibles à  sa  femme  et  à  ses  enlans  ,  qui  l'ont  suivi 
dans  les  dangers  qu'il  a  courus  dans  cet  événement. 

Bamberg  ,  le  12  décertibre  (2 1  frimaire.) 

Il  a  été  publié  ici,  ces  jours  derniers,  une  ordon- 
nance du  commissariat-élecpral  de  Franconie  ,  en 
date  du  7  ,  et  portant  que  dans  les  principautés 
de  Wurtzbourg  et  de  Baraberg,  et  les  villes  ci-de- 
vant impériales  de  Schvveinfurt ,  Rothenbourg  et 
'Windsheira  ,  aucun  appel  en  matière  de  justice  ne 
pourra  désormais  avoir  lieu  à  des  tribunaux  étran- 
gers ;  toutes  les  affaires  seront  portées  ,  en  dernière 
instance  ,  à  la  régence  de  Wurtïbourg  pour  cette 
principauté  et  les  trois  villes  ci-dessus  dénommées  , 
et  à  la  régence  de  Bamberg  pour  la  principatilé  de 
ce  nom  ;  ces  régences  procéderont  d'après  les  for- 
mes usitées  jusqu'à  présent. 

—  A,  Wuizbourg ,  il  a  été  publié  une  seconde 
ordonnance  qui  défend  de  nommer  ,  sans  la  con- 
naissance de  S.  A.  i.  E. ,  à  aucune  pvébénrte  , 
tant  au  grand-chapitre  ,  qu'au  chapitre  nôtsle  de 
S.  Burkard  ,  aux  deux  collégiales  de  Haug  et  de 
Neumunster,  et  au  chapitre  des  dames  nobles. 
Il  est  aussi  défendu  aux  abbayes  et  couvens  de 
la  principauté,  de  recevoir  des  novices  ;  ceux  qui 
s'y  trouvent,   doivent  en  sortir.  ' 

—  S,  \.  S.  E.  a  confimé  M.  de  Maréchal,  dans 
le  grade  de  générnl-major  et  de  commandant  ries 
troupes  de  B.imberg.  M.  le  baron  d'Ambotten , 
général  et^commandant  de  Wurtzbourg  ,  a  reçu 
sa  retraite  à  cause  de  son  grand  âge  ;  il  conti- 
nuera à  toucher  la  totalité  de  ses  appointemens. 

Des  bordi  du  Mein  ,    1 5  déc,  (  2  4 frimaire.  ) 

S.  A.  S.  le  duc  de  Wurtemberg  a  nommé  M.  de 
Normann  ,  son  subdélégué  à  Ratisbonne  ,  en  qua- 
lité de  ministre  dirigeant  pour  ses  nouvelles  pos- 
sessions. 

—  On  apprend  de  Fulde  ,  que  S.  A.  S.  le  prince 
héréditaire  d'Orange  a  supprimé  les  huit  prévôtés  , 
les  trois  collégiales  et  les  six  couvens  qui  se  trou- 
v.iieni  dans  ce  pays,  et  a  réuni  leurs  possessions 
a  ses  domaines  ;  ce  ijui  portera  à  plus  de  6flo  mille 
llorins  les  revenus  de  ce  prince.  Quant  au  mont 
Saiiii-Jean  dans  le  Rhingau  ,  la  souveraineté  en  ap- 
partient à  Nassau-Usingen  ,  mais  les  domaines  res- 
tent à  Nassau-Oraiigc. 

Cumlance ,  le  12  décembre  [72  frimaire.) 

M.  MooRR  est  ici  ;  il  a  des  conférences  cons- 
tantes avec  Bîichmann.  On  enrôle  quelques  troupes 
que  l'on  met  à  la  demi-solde.  M.  Moore  a  expédie 
un  nommé  {Ruchai  pour  LoniJres.  Le  landvogt 
Wagner  est  aiissi  à  Constance  ,  à  l'Aigle.  Il  con- 
fère ions  les  jours  avec  M.  Moore.  Du  reste  ,  celui- 
ci    vit   IClltC, 


Le  capitaine  'Verdrnctller  a  commencé  à  enrôler 
pour  l'Angleterre.  Une  difficulté  s'est  éleVée  là- 
dessus  avec  les  recruteurs  autrichiens.  Le  comité  de 
Constance  est  présidé  par  M.  Mooie  ,  et  est  com- 
posé de  Bachmann  ,  du  capitaine  Wdgner  de  Berne, 
du  landvogt  Wagner  ,  du  capitaine  Verdm'cïlkr  de 
Zurich  ,  du  lieutenant  Braver  ,  du  général  Raurcsari  , 
ds'deux  Anglais  ,  et  des  émigrés  de  l'armée  de 
Condé  qui  demeurent  près  de  Constance,  et  de 
madame  Diesbach ,  femme  de  Diêsbach  <jui  a  été 
renvoyé  de  Paris.  Ces  sociétés  se  réunissent  sou- 
vent chez  M.  Fingerliu.  \  . 

M.  Moore  ayant  voulu  se  rendre  à  Vienne  avec 
une  commission  spéciale  du  govtverneroejat ,  la 
cour  de 'Vienne  lui  a  fait  connaître  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  se  rengager  dans  une.  lutte  qui .  embraserait 
le  Monde  entier  ,  et  aurait  des  résultais  de  l'a  der- 
nière conséquence;  qu'il  était  inutile  qu'il  poussât 
jusqu'à  'Vienne.  M.  Ivloore  s'est  rendu  en  .consé- 
quence à  Constance  ,  où  il  attend  de  nouveaux 
ordres  de  son  gouvernement. 

PRUSSE. 

Berlin  ,  le  4  décembre    { 1 3  frimaire.  ) 

S.  M.  a  jugé  à  propos  de  confier  le  portefeuille 
du  feu  comte  d'Alvensleben  ,  ministre  d'état  et  de 
cabinet  ,  au  comte  de  Haugwitz  ,  dont  les  appqin 
temens  ont  été  portés  annuellement ,  au  lieu  de 
8000  à  14000  rixd.  S.  M.  a  simplement  distrait 
de  ce  porte-feuille  les  afïaires  delà  famille  royale  , 
qui  seront  gérées  par  le  ministre  baron  van  der 
Recke.  Il  n'y  aura  ainsi  à  l'avfcnir  qu'urt  seul 
ministre  du  cabinet  pour   les  affaires   étrangères. 

—  S.  Ex.  le  ministre  d'Etat  de  Flardenbarg  est  re- 
venu hier  au  soir  de  Munich.' 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  10  décembre  [ig frimaire.) 

Le  colonel  Dcspard  et  ceux  de  ses  complices  qui 
se  trouvent  traduits  à  la  cour  d'Old  -Bailey  ,  ont 
paru  ,  le  7  de  ce  mois  ,  devant  le  tribunal.  Leur 
acte  d'accusation  porte,  ainsi  )^u  on  l'a  déjà  ob- 
servé ,  qu'ils  sont  prévenus  du  crime  de  haute-trahi- 
son. Ils  étaient  au  nombre  de  huit.  M.  Knowles  , 
chargé  de  plaider  contre  eux  ,  en  faveur  de  la  cou- 
ronne ,  a  demandé  que  leur  procès  fût  ajourné  jus- 
qu'aux prochaines  sessions  ,  sous  prétexte  que  les 
accusés  n'avaient  été  traduits  devant  la  cour ,  que 
le  premier  ou  le  deuxième  jour  de  Ja  session  ac- 
tuelle ,  et  que, le  procureur-général  du  roi  n'^n-ait 
pas  encore  eu  le  tems  d'expédier  les  :icres  d  accu- 
sation. Les  prisonniers  n'opt  fait,, à  ce  sujet  ,  aticune 
observation  ,  et  leur  interrog^ttoire  s'est  borné  à  dé- 
cliner leurs  noms  et  qualités.  ,  i 

PA  R  L^E,M;B  N  T.  ,1  M  P  £  R  i^j)^,f^  I 

CHiïM:BftE     DES     COMMUNE  S.''"''        '. 

,     Suite  de  la^iéanctj  du  Q  décembre  {18  frijjiaire.) 

Lord  Hi'wkesiury.  Le  très  -  honorable' 'nirtvrb'fe 
nous  représente  toujoi'irs  -les -mêmes  objections"; 
nous  y  avdns  déjà  répondu'.  ^—  Il  a  emendu  pailét, 
dit-il,  de  discussions  entre  ce  pays  et  la  France, 
et  on  ne  lui  en  a  pas  fait  connaître  le  réstiltat. 
Il  m'est  impossible  de  m'cxpliquer  dans  ce  mo- 
ment ,  et  de  dire  si  ces  discussions  ont  réelle- 
ment eu  Heu  ;  mais  je  crois  pouvoir  faire  obser- 
ver qu'il  est  également  contre  L'usage  du  parlement 
et  contre  la  constitution  ,  qu'on  donne  à  la  chambre 
des  détails  sur  un  pareil  suj'-t  ,  à  moins  que  les 
ministres  ne  sollicitent  un  vote  fondé  sur  ces  dé- 
tails eux-mêmes.  —  Le  irès-honoiable  membre  se 
pla'nt  de  ce  que  les  ministres  n'ont  p.is  dit  clai- 
rement si  leur  dessein  était  d'intervenir  dans  les 
affiires  des  puissances  continentales.  Qu'il  se  rap- 
pelle l'ameiulement  fait.à  l'adresse  do  Ta  chambre, 
à  l'occasion  du  traité, de  paix  définitif .  et  il  verra 
que  jamais  plainte  ne  fut  moins  fondée  que  la 
sienne.  — Il  ne  faut  pas  comparer  les  négociations 
d'Amiens  avec  celles  d'Utrecht ,  de  Ryswick  et 
d'.Aix-la-Chapelle  ,  faites  de  concept  avec  d'autres 
puissances  ,  au  lieu  qu'au  traité  d'Amiens  nous 
avons  ncgociésculs;  car  les  autres  puissances  avaient 
été  forcées  à  faire  la  paix  chacune  séparément. 
C'est  une  circonstance  que  les  ministres  n'ont  pas 
mitiqué  de  rappeler  à  la  chambre  ;  mais  ils  ont 
déclaré  en  même  teros  que.  loin  de  renoncer  à 
toutes  liaisons  sur  le  Continent  ,  on  voufiit  tou- 
jours qu'elles  fissent  partie  de  notre  système  poli- 
ticjiic.  Si  Ion  exige  que  je  in'explique  sur  l'ap- 
plication du  principe  ,je  répondrai  qu'elle  dépend 
beaucc'tip  des  circonstances  et  des.  événctiicus.  — 
Pi'Ctendri'  que  les  iiilérêls  de  la  Grande  Bretagne 
lie  sont  pasessentielieraeut  liés  avec  ceux  du  Coiiti- 


rient,.,ou  que  nous  devons  flemeurer  entièrement 
étrangeisà  ce  qui  s'y  passe ,  ce:  Serait  une  absur-  . 
dite.,  Notre  commerce  ,  notre  richesse  ,  no' re  coti- 
sidéraiion  .aux  yeux  de  l'Europe,  ne  permettertt 
pas  que  nous  nous  isolions  tout-à-f.iit.  \b  sais  que 
toute  alliance  continentale  porte  eu  soi  un  germe 
de  dissolution  ,  c'éi  t  un  inconvénient  -aûqttel  on 
doit  s'attendre  ;  mais  vaut-il  mieux  se  tenir  ton- 
jours  à  l'écart ,  et  sans  alliés  ,  -que  de  sJy  exposer? 
c'estMa  seule-m^niere  d'envisager  la>q:-;cstion.  On 
prétend  que  les  alliances 'ooniirtentales  rvous  ont 
souvent  entraînés  dans  des  guerre»  ;  mais  il  fau- 
drait prouver  que  cesi  guerres  étaient -le  résultat 
de  nos  alliances  :  ç'çst  a.bsplujnEnt__le  contraii;e. 
On  dira  peut-être  que  la  dernjere  guerre  dpit  êîre  , 
attribuée  à  un  engagement  que  nous  avions-  avec 
la  Hollande  ,  au  sujet  de  l'ouveriuie  de  l'Escaut  '■ 
ce  point  ne  faisait  pouitant  qu'une  partie  de  la 
question  générale. 

J'invite  la  chambre  à  examiner  les  guerres  pout  - 
lesquelles  nous  avons  eu  des  alliés  sur  le.  Conti^ 
nent  ,  st  celles  oià  nous  avons  agi  absolument 
seuls  ,  et  de  comparer  les  résultats-  La  seule  que 
nous  ayons  faite  sans  alliance  sur  le  Continent  , 
a  été  celle  d'Amérique  :  c'est  aussi  la  seule  qui 
ait  été  malheureuse.  Il  est  vrai  que  les.  autres  n'ont 
pas  toujours  réussi  pour  le  Continent  ;  mais  elles 
ont  toujours  été  avantageuses  pour  nous.  J'avoue 
néanmoins  que  ces  liaisons  demandent  une  grande 
prudence  :  il  laut  éviter  de  prendre  des  engage-' 
mens  si  vagues  ,  quils  manquent  leur  effet.  Hue 
faut  pas  non  plus  nous  engager  trop  avant ,  parce 
que  les  circonstances  'peuvent  changer.  11  faut 
toujours  avoir  égard  aux  conjonctures. 

On  a  tort  de  chre  que  ,  dans  la  dernière  guerre, 
nous  n'avons  éprouvé  qu  infidélités  et  trahisons 
delà  part  de  nos  alliés.  L'Autriche,  qu'on  en 
accuse  plus  particulièrement  ,  n'a  conclu  tes  traités 
de  Léoben  et  de  Lunéville  qu'à  la  dernière  ex- 
trétnjté.  Sa  position  était  si  critique  qu'elle  ne 
put  nous  envoyer  un  ministre  pour  demander  no- 
tre cousentemeut  ,  et  il  est  certain  que  nous  ne 
la  lui  jaurions  pas  refusé.  Après  la  bataille  de  Ma- 
rengo  ,  la  France  sollicita  vivement  f  Autriche  de 
faire  un  tr'iité  séparé  ,  et  lui  offrit  mèiue  des 
conditions-plus  avantageuses  que  celles  qu'elle  a 
obtenues  depuis.  Elle  eut  le  courage  de  résister 
à  ces  instances  réitérées  :  c'est  la  journée  mal- 
heureuse de  Hohenlinden  qui  l'a  forcée  à  faire  la 
paix.  Les  honorables  membres  devraient  ,  avant 
de  se  pernreitre  des  inculpations  aussi  graves  ) 
consulter   un  peu  m,ieux  les  faits. 

Je  sais  que  ,  dans  certaines  circonstances  parti- 
culières ,  1  opinion'.touchant  tes  allicinces'  contiiife'h- 
taies  a- éprouvé 'des  .variations.  Eu  1/63 ',  le^  cii 
public  était  contre,-.-  =en  lySS  ,'  il  fut  pour.  Mais , 
en  constilta'nt  lUiisteire  ,  on  voit  que:  le- système 
a  été  'constamment  en,  Invtur  dé  ces  alliances  ; 
et,  quand  on  trouve  que  pendant  des  siècles  les 
î,llotnj}i,es  les  plus  sages  Ont  été  de  cet  avis  ,  il  faut 
avoir  des  raisons  bien  soli'des  et  une  :  grapde 
.dose ,  d'expérience,  pour  ,pronon.t,er  jju'il^  s&  sont 
(.tl'p.rupjtJS,  ,^     ..■,.,,'     ;        ,  ,  .    - 

J'ai,  peu  de  chose?  à  dire  a  l'appui  de  l'établis- 
sç.raent  qui  a  été  proposé  à  la  chambre  ;  car  on 
s'accorde  ass^z  à  .en  reconnaître  la  nécessité.  Ce- 
peudatrl:  uri  hono'rabje  membre  (M.  FoxJ  semble 
c^^ire  .qu'il  n'est  pas  survenu  de  changemens  en 
Europe  ",  qui  nous  autoriseirt  à  augmcnifr  ainsi  " 
nos  lorces.  Mais  peut-on  nier  que  la  grande  ètcn' 
due  de  c6ies  'que  la  France  a  accjuise  ,  et  le  nom- 
bre de  'ports'  dont  elle  est 'devenue -maîtresse  , 
n'aient  beau'fcdtip  chaih;é  noife  situation  relative- 
ment àfEiitopt.''  Depuis  notre  révaiuiion  jusqu'à 
la  guerre  d'Amérique  ,  la  Holland'ti "avait  toujours 
été  rreutre  ou  notre-  alliée  ;  etMes  Pa)s-Bas  ,  jus- 
qu'à la  guerre  de-  I75b,  avaient-été  sous  la  puis- 
sance d'un  gouvetnèment  qui  était  tîotre  ami.  Il 
est  vrai  qu'à  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique  ,  \a 
Hollande  était  alliée  de  la  France  ;  mais  elle  con- 
servait son  Indépendance  ,  ..et  il  y  a  une  grande 
différence  entre  être  l'allié  d'un-antre  piiys  ,  ou  tout- 
à-lait  dans  sa  dépetrdancc.  G'est.un, point  qu  on  li'a 
pas  assez  examiné.  —  La  maison  de  lyourbon  avait  , 
dit-on,  les  mêmes  vues  d'a-mbiiion  que  Je  gou- 
vernement révolutionnaire  de  France  ,  let  était 
aussi  disposé  que'  tout  autre  à  rompre  les  traites  : 
la  chose  est  vraie  jusqu'à  un  cerltiin  point;  mais 
le  Gouvernement  français  d'aujouid  hui  aie  pou- 
voir de  faire  ce  que  la  maison  da  Bourbon  c'ait 
réduite  à  vouloir. 

Le  noble  lord  fait  observer  ,  au  sujet  des  minis- 
tres ,  que  la  chambre  a  iucoiuesiablement  le  droit 
de  présenter  une  adresse  à  sa  majesté  ,  pour  lui 
demander  le  renvoi  de  ses  ministres  ;  mais  clic  n'a 
pas  cflui  de  les  chasser  s.nis  don-icr  de  raisons  ti- 
rées du  bien  public.  La  constitution  S'y  oppose;  ce 
serait  enlever  à  la  couronne  le  droit  de  choisir  ses 
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serviteurs.  Le  parlement  doit  défendre  les  prcrq-. 
gatives  consiliutionnelles  de  la  couronne  ,  avec  iei 
même  zèle  qu'elle  dcftnd  ses  propres  privilèges. 


Sit  Francis  Burdtlt  trouve  les  reproches  faits  aux; 
ministres  sur  leur,  silence  ,  très-fondc*.  QuantàJa' 
balance  du  pouvoir  eii  Europe  ,  il  est  d'^iccord. 
avec  un  honorable  membre  d'un,  parti  opposé  au 
sien  (  M.  Wilbeffprce  \,  11  ne  prétend  pas  quie^Oùs' 
devions  reaoncer  entiorem.eni,.aiix  alliances  con- 
tinentales; mais  il  soutient  que  nous  devons  nous 
abstenir ,  autant  que  ppssjble. ,.  d'y  jouer  le  priri-; 
cipal  rôle.;  Car  cela  nouS' engage  dans  les  querelles 
des  autres  ,  d'une  ,  maiiiferç  ;très -désavantageuse 
pourjious.  I^ious pouvons  bienmettre  unpoids  dans 
la  balance  ;  mais  pous  ne  de^'ons  pas  Jious  épuiser 
pour  arranger  les  diflérends  d. autrui  sur  le  Con- 
tinent. On  a  suivi  souvent^  la  doctrine  contraire  ; , 
dit  sir  Burdett ,  et  cette  pratique  est  très-perni-| 
nicieuse ,  c«r  elle  donne  aux  ministres  la  faciljté 
d'entraîner  le  peuple  dans  des  entreprises  qui  sou- 
vent ne  lui  sont  d'aucune  utilité,  et  quelquêijpis  ; 
même  lai  sont  srès-picjudiciables.       .,      ,  ,  , 

On  a  beaucoup  exalté  les  takns  d  uni  très-hono- 
rable membre ,(M..  Pitt  )  ,;quçlque  désagréable  qu'il 
soit  de  parler  du  caiàclere  d'un  hominc  .  la  tour- 
nure qu'a  prise  une  partie  des  derni.eis  débals  tjui 
ont  eu  lieu  dans  cette  chatpbrfr ,  me  met  dans  la 
nécessité  dédire  deux  mots  à  ce  Sujet.  Ceux  qui 
admirent  le  plus  l'Imbileté  du  irès-honorabte'mem- 
bre  ,  et  qui  sollicitent  hautement  son  rappel ,  dé- 
ciareot  notre  situation  extrêmement  critique  :  je 
pense  là-dessus  absolument  comme  eux.  Mais 
comme  ces  dangers  qui  nous  environnent  de  toute 
part,  sont  le  résultat  des  opérations  ministérielles 
du  très-honorable  membre  ,  je  suis  étonné  du  zèle 
qu'on  montre  pour  son  rappel  au  ministère,  j'ignore 
si  on  trouverait  ces  gg  sur  loo  qui  veulent  le  voir 
encore  un«  fois  à  la  tête  du  gouvernement.  Pour 
moi  je  sais  que  jamais  ministres  n'ont  emporté  dans 
leur  retraite  plus  de  haine  et  d'indi?,nation  pu- 
blique, que  les  membres  de  la  précédente  admi- 
nistration. 

L'honorable  baronnet  ne  s'oppose  pas  àrét."iblis- 
seraent  proposé  ,  quelque  considérable  qu'il  soit  , 
puisque  les  ministres  nous  ont  dit  que  nous  sommes 
dans  une  position  oà  il  faut  que  nous  options 
entre  deux  maux  ,  les  dépenses  énormes  d'un  éta- 
blissement extraordinaire  .  d'une  part,  et  de  l'autre, 
la  dominaiioi)  de  la  France.  Choisissons  donc  le 
moindre.  Mais  sir  Burdett  se  plaint  amèrement  dts 
atus  auxquels  ce  système  donne  lieu  ,  tels  que  les 
Ciisernemens  ,  les  pensions  ,  etc.  Il  voudrait  qu'on 
fît  Quelque  chose  pour  regagner  l'afFection  du 
peuple  ;  et  il  indique  ,  comme  moyens  pour  y  par- 
venir ,  un  adoucissem.ent  au  sort"  des  malheureux 
dans,  les  prisons  ,  l'abolition  des  cachots  ,  une 
réforme  dans  les  pensions  .  etc. 

M.  H.  iJjo-anf,  L'honorable  barprmct  a  censuré 
»vec  beaucoup  d'anicrtume  la  dernière  adminis- 
tration ,  en  lui  attribuant  totis  les  maux  dbat  il  sup- 
pose qt'.e  notre  pays  génti!-  Pour  moi  ,  j'avoue  que 
je  ne  coun;iis  pas  Je  pays  en  Europe  où  l'espcte 
humaihe  soit  plus  heureuse  ,  qu'elle  ne  l'est  i-n 
Angleterre  dans  temomcht-ti.  je  prends  à  témoin 
l'honorable  baronnet  lui-même  ,  qu'il  nous  dise 
à  quelle  nation  de  l'Europe  il  voudrait  que  la 
Grande-Bretagne  ressemblât.' — On  accuse  l'an- 
cienne administration  ;  il  ne  faut  pas  la  juger 
pat  les  difiîcultés  que  nous  éprouvons  encore,  mai» 
par  les  maux  et  les  horreurs  que  nous  avons  évités, 
grâce  à  son  zèle  ,  à  son  énergie  et  à  ses  talens.  Je  ne 
crois  pas  que  le  peuple  anglais  ait  jamais  été 
animé  contre  les  anciens  ministres  de  cette  haine 
qui,  à  en  croire  l'honorable  baronnet,  les  aurait 
Suivis  dans  leur  retraite  ;  le  peuple  anglais  tait  qu'il 
'"  3  une  constitution  dont  il  doit  la  conscrvatioaà  ces 
hommes  qu'on,  voiidrait  faire  passer  pour  les  enne- 
mis de  leur  pays. 

L'Angleterre  est  uti  psys  commerçant  ,  et  par 
conséquent  natutellemcni  ami  de  la  paix  ;  ni.iis  la. 
nation  anglaise  est  aussi  une  nation  belliqueuse  ,  et 
qui  sait  se  battre  quand  i.1  le  faut.  Ce  n'est  pas  seu 
lement  pour  prévenir  le  cas  d'une  invasion  que 
nous  devons  avoir  de  grandes  forces  sur  pied  ,  il 
faut  encore  que  nous  soyoiis  prêts  à  résister  à 
toutes  les  atteintes  qui  pourraient  être  portées  au 
traité  d'.-\nîicns,  et  àiout  cequipPiarraii  compromet- 
tre notre  propre  sûreté.  ]e  reirouye  avec  plaisir  dans 
la  conduite  des  ministres  et  dans  leur  langaee  tout 
ce  qui  peut  tendre  au  maitxtien  de  la  paix.  Je  suis 
d'»ccord  avec  ceux  qui  disent  que  l'hdmme  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  cher  ppur  une  nation;  et  je  me 
tlaite  que  notre  pays ,  en  conservant  son  indépen- 
dance ,  a  donné  à  l'Europe  entière  un  exemple 
digne  d'être  suivi. 

Le  docteur  Lawrence  exprime  son  opinion,  sut  les 
diffcrens  sujets  traités  dans  le  cours  des  débats.  Il 
soutient  que  les  ministres  n'ont  point  donné  à  la 
cha:nbre  les  renseigneinens  nécessaires,  que  si  les 
hhances  de  la  Grande-Bretagne  sont  dans  l'état  de 

Frospétiîé  où  les  a  représentées  le  chancelier  de 
échiquier  ,  nstre  pays  n'est  point  dans  une  situa- 
tion à  ramper  devant  U  France.  —  Quant  aux 
principes  d'honneur  national  ,  il  voudrait  que  les 
ministres  expliciuassent  leur  pensée  d'une  manière 


France  lui  paraissent  à  lui  non-seulement  des  in- 
sultesnationales  ,  mais  même  des  ag-grcssions  hos- 
tiles. ^_  il  soutient  que  le  tiaité  d'Amiens^ne  nous 
met  point  dans  un  état  de  sécurité  réelle  ,  puisqu'il 
nous  oblige  à  nous  tenir  continuellement  îiir  la 
défensive. --.il  demande  comment  on- petft  con- 
cilié'r  avec  les  idées  d'honneur  national t'ur.re&iiïtion, 
faite  à  Paris  d'un  officier  au  service  de  S.  M,, quoi- 
qu'il fût  porteur  d'un  passeport  en  legle  ,  qui  lui 
avait  été  délivré  par  le  gouvernement^nglais.  Cet 
officier  a  été  renfermé  daris  une  prisgn..  On  lui.a 
à  enjoint  de  sortir  de  la  France  sous  vingt-quatre 
heures  ,  injonction  à  laquelle  il  lui  était  impObsible 
d'obéir.  Dira-tVon  que  notre  honneur  riat-ional  ii  a 
pas  été  compromis  ■'' Nous  a-t-on   tait  .uu.p, répara 


On  entra  dans-Ja  maisoîipOBri.miîrie  ,,  o'ù  ie  citoven 
Rochat  „  juge  de  paix  ,  pronanqa  un  iliici/uis  Jitu- 
logiie'à'la  "citconstancç.  D,cs  cjifwiplai-res  loii^iinies 
en  lurent.disliibués  à  l'asseu;blée.    .         i  ,  • 

Le  cortège  îe  rendit  en-ùiie  à  -l'éiilisc  .  au  'si.n 
des  tambours  voilés  du  ciépe  ■funèbre-',  et  dàni  un 
silence  religieux.,  intcipiete  delà  doille'iir  de  tous 
Iqs  citoyens.  -  '   ', 

Au  milieu  de  l'église  s'élevait  un  cataialque  ; 
.il  çta-ils,urnîOiité  des  attributs  niitila'ircs  c'tù  gc-uctal 
Richepaïwe.'     .  ■'^•'      ■    ' 

On  ne  peut  faire  trop  d'éloges  du  zèle  ei  de 
la  piété  des  rfiitlistres  dé  la  religion  qui  ont 'officié. 
L'un  d'eux  a  prononcé  i'orïlisorl  lunebii:  du  général. 


tion?  —  Un  particulier  a  été  arrête  dans,  ce -.pays .    ^o.'it  plusieUis  passages  oût  vivement  frappe   lau- 
à   la  demande   du  Gouvernement    frança^is  ,  çt   le'   aiwire-  '■  '.;   '    ~    '         ,'' 

.1  La  g»r<lc  nationale  a'.  eiiSuité  défilé  sur  deux 
.lapgsj,  et -chaque  titoyen-ioUiat  a  tait  la  déçhurge 
de-son  arme  sur  le  c;itai'alque.  .       ,.    ..' 

Le  cortège  s'est  enBn  tenHu  s.uf  .la  place,  de  la 
maison  Commune,. où  le  juge  de  paix  a.pronoi-.ijé 
un'seeond  discours,  dans  lequel  il  a  engagé:  les 
citoyens  pfésèns  à  honorer  consiaiiinient  la. mé- 
moire da  brave  .  gùerriir  ,  leur  concitoyen,,  eu 
imitant  ses  venus'  publiques  et  privées,  et.  çu  les 
proposant  pour  modelés  a  la  génération  qiji  s'èlevc. 


nôtre  soufii;?,  sans  s'en  plaindre.,  qu'il  sftrtq  tous 
les  jours  des  presses  de  France  les  hbcUes  les  plus 
injurieux  contre  nous. 

■  Le  chancelier  <te  Céthiquïer.  Il  semble  qu'on  se 
'suit  fait  un  système  d'attaquer  les  ministres,  de  S.  M., 
dt  de  laire  croire  qu'ils  ont  compromis  ,1a  dignité 
et  rhonneur  de  leur  pays.  Je  ne  m'aitacheiai  point 
â  répondre  à  toutes  les  intulpalions  du  docte  pieiu- 
bre  qui  vient  de  parler.  Je  me  contente  de^rtire 
V^ue  le  Gouvernement  français  a  droit  dans  neutre 
pays  à  cette  protection  que  tous  les  autres  gouyer^ 
nemens  y  trouvent.  —  Quant  à  l'affaire  du  capi- 
taine D'Auvergne  ,  je  puis  certifier  à  la  chambre  , 
qu'à  l'iuslânt  même  où  son  arrestation  a  été  con- 
nue ,  le  ministère  britannique  a  réclamé  son  élar- 
gissement ,  et  l'a  obtenu  aussitôt.  —  Au  lieiu  de 
toutci  ces  accus.tions  vagues  ,  n  y.  aurait  -  il 
pas  plus  de  loyauté  à  faire  une  motion'  pour  une 
adresse  à  S.  M.  ,  tendante  à  lui  demander  tous  les 
renseignemens  nécessaires  pour  juger  ses  ministres. 

M.  Tox.  Le  principe  d'honneur  natiotial  est  une 
des  causes  les  plus  légitimes  de  la  guerre.  L'affaire 
du  capitaine  d'Auvergne,  si  l'on  n'eût  poiiW  ob 
tenu  la  satisfaction  demandée  ,  auiait  dû  'fixer  l'at- 
tention sérieuse  du  gouvernement.  Malgré  tout  mon 
amour  poui  la  paix  ,  et  la  conviction  que  j'ai  de 
«es  avantagea  ,  je  soutiendrai  toujours  hautement 
que  l'outrage  -à  l'honneur  d'une  nation  ,  exige  une 
réparation  solennelle.  —  Quant  aux  alliances  con- 
tinentales ,  elles  ont  pu  être  autrelois  saçes  et  poli- 
tiques ,  et  peuvent  le  devenir  encore  par  la  suite  , 
ccpen<ljnt ,  dans  la  situation  présente  de  l'Europe  . 
elles  ne  nous  seraient  d'aucune  utilité.  Je  peiise 
que  ce  que  nous  prescrit  la  politique  la  plus  saine, 
est  de  nous  en  tenir  au  traité  d'Amiens,  comme  au 
meilleur  moyen  d'assurer  une  paix  réelle  et  efficace. 
Je  déplore  autant  que  personne  l'aggrandissemeut 
de  la  France  ;  mais  dans  les  circonstances  pré- 
sentes ,  noui  «spcrsiiont  en  vain  de  pouvoir  remé- 
dier au  mai. 

Lord  Ciiitlereagh.  Je  trouve  que  les  deux  partis 
opposés  ont  donné  dans  un  extrême  inexcusable. 
Un  honorable  tnenibre   (  M.  Fox  )  diminue  trop 

le  danger  auqtiel  nous  sommes  exposés  ,  et  don.ie  |  Le  sénateur  ^  Laplace  a  pr'è^enté  aujourd'hui 
une  idée  trop  faible  de  nos  moyens  de  défense:  [au  PrfmiER  Co^;suL  le  troisième  volume  .  di^ 
...1 ....'.-_:_ .,   i ut.  _«_,'.,■./ \r    f\':^     I  ^■\,     >-.,   ..,.-1  .:■_'..     -.V....        _..*:i     i..:    .  "ji.i:-: 


-  '    BauvûiS:,  le  o.i  frimdire. 

Pend.vnt  le'séjotlr  du  Prf.mier  Con.^ul  à  Beau- 
vais  ,  famélioi'ation  du'  ré^^ime  inièii'jur  des  hos- 
pices ,  le  ;sQïcés^d'€s  opérations  commi-ncce.s  pour 
l'extinction  de  la  mendi'citè  ,  les  secours  à  do- 
micile',  wnt  été  l'objet  de  son  attctjtiori  parti- 
culière, et  (le  dons  importans.  Tous  les  indigens  , 
vieillards  ,  .fi-'mtn'es .  enfans  ,  ne  pouvant  n'iarquec 
leurMreçoiiiraiiîsaiice  que  par  des  vceux  et  des 
prières  ,  ont  demandé  >a  cèlébratioti  d'une  messe 
solennelle  pî)Ut  obtenir  la  cojiservauon  des  jobrs. 
de  leur  auguste  bicut'aiteur  ,  -et.  la  .  congtanteprbs- 
péiité  du   Gyuvejueinent.. 

Le  préfet  .  les  autorités  civiles  et  militaires  .' 
tous  les  ciioyeifs  se  sont  réuirfâ  (  aujoutd  hui 
lundi  ï2  trimaire,)-  pour  cette  religieuse  céré- 
monie ,  ■  et  ne  seiublaieut  former  qu'une  seule 
famille  invoquant  le  ci.el  pour  son  propte  bonheur. 
Le  clergé  de  celte  ville  l'a  celébice  avec  tour  le  zelc 
et  le  dcsintéiesscnient  qui  lui  sont  ordinaires. 

Le.  même  jour  ,  les  administrateurs  des  hospice» 
ont  fait  distribuer,  pour  la  prt;[nifre  foiSiditis 
l'intérieur  des  hospices  ,  à  tous'  le'ul-s -liàftifc r'èiïif 
habitaiis  ,  les  soupes  à  la  Rumford  *'  (bttdcW  tlaf 
le  Premier  Consul.  Les  distribuitô'nS  atik'iijA'gittî? 
de  l'extérieur,  qui  avi'.ant  eu  lieu  l'annëé  'aè'r-' 
nicte  par  les  souscriptions . de. presque. ;tousjle^,bibi- 
taiis  ,  ont  recommencé  le. même  jp.iir.  ^^  -^  ■    iir'i.-.'i.t 
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pendant  qu'un  autre  honorable  membre  (M.  Win 
dh.ira  )  exagère  le  péri!  ,  et  propose  dés  mesures 
qui,  si  on  les  adoptait,  piivcraient  notre  pays 
das  jouissances  de  la  paix.  Mon  opinion  ,  à  moi  , 
est  que  lagorandissement  de  la  puissance  de  la 
France  et  de  son  territoire  ,  demande  que  nous 
augmentions  aussi  proportionnellement  nos  forces. 
Nous  ne  pouvons  fermer  les  yeux  sur  les  dispo- 
sitions manifevtes  de  la  France  ,  et  sur  sa  con- 
duite avec  les  autres  Etats.  Je  crois  qu'il  ne  serait 
pas  prudent  de  remettre  tout  le  soin  de  notre, 
sûreté  à  nos-seules  forces  navales.  La  descente  tentée 
en  Irlande,  lorsque  l'esca  ire  de  Brest  échappai 
notre  flotte  de  la  Manche  ,  doit  nous  servir  de 
leçon  :  si  le.tems  eût  été  plus  favorable  et  la 
«ner  plus  tranquille,  elle  réussissait.  Un  établis- 
sement militaire  respectable  nous  est  nécessaire 
en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  Irlande.  —  Il  n'est 
rien  survenu  depuis  le  traité'  d'Annens  qui  me 
'paraisse  devoir,  nous  déterminer  à  faire  la  guerre, 
dans  un  moment  où  aous  n'avons  point,  d  aUiance 
sur  le  Continent.  ■_ 

Le  rapport  est  lu   et  adopté. 
Il  est  quatre  heures  liioins  un  quart  du  matin, 
et  la  chambre  s'ajourne.. 

(  Extrait  du  $2tn.  ) 

I     N     T    -É     R    I     £     U     R. 

DÉPARTEM:-ENT    DE  l-À    LOIRE. 

Saint- J.eim-Soleymieux. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  du  général  Richepanse  , 
les  membres  des  autorités  constituées  et  les  citoyens 
du  canton  de-  Saint-Jean-Soleyraieux  ,  arrêtèrent 
de  faire  rendre  à  sa  mémoire  des  honneurs  civils  ,■ 
militaires  et  religieux. 

Le  3  frimaire  fut  choisi  pour  le  jour  de  la 
cérémonie  ,  et  tous  les  fonctionnaires  publics  et  les 
ministres  du  culte  y  furent  invités. 

A  onze  heures  du  matin ,  la  garde  nationale  de 
toutes  les  communes  de  l'arrondissement,  les  au- 
torités civiles  et  judiciaires  ,  un  concours  innom- 
brable de  citoyens  de  tout   sexe  et  de  tout  âge  , 


Truite -de  rpechiinique  céleite  ,. -qu'il  lui  a  dédié, 
(-  Nous  do'n'nerons  dans  .  un  de  nos  procl-^ains 
(itiméros- un   extrait  de   cet  ouvrage.. 


LITTÉRATURE.       /  .  ,, 

Recveil   des  Lettres   de  la  famille  ds  Sjlou'on 
Gessner  [i). 

Le  bonheur  de  l'homme  se  composant  sur-tout 
d'illusions  ;  les  "arts  sont  un  des  pretriiers  charmes 
de  lïi  *ie;.  Qui  donc  dut  être  plus  heureux  que 
Gessner,  poète  et  peintre  tout  ensemble  ,  puisque 
cultiver  \fn  seul  art  et  y  réussir  suffit  à  la  féliciié", 
comnie'A  la  gloire  de  tant  d'artistes!  Déjà  rival 
de  Théocrite  ,  il  voulut  l'être  encore  de  Poussin , 
de  Diëterich  ,  de  Ruysdael  ,"etc.  Sous  queiquei 
rapports  ,  il  surpassa  le  poëte  grec  ;  et ,  sans  ogalet 
les  grands  artistes  qite  nous  venons  de  nommer , 
il  s'en  distingua,  IL  sut ,  e.n  les  i.mitant^,  être  prigi-' 
nal  ;  ej  ^fii^s.'^êtte  .singulier,,  .n'écouter  que-  son 
génie,,  n       ,.-  -        '---'  î 

!  Tous  les  arts  se  tiennent  sans  doute  ;  mais  ,' 
entre  quelques-uns  ,  comme  entre  la  poésie' et  1.^ 
pein.ture  ,  la  liaison  est  plus  intime.  Quelles  lâ-j 
veurSa-vait  rcçuss  du  ciel  cet  honrme  ,  qui,  semr. 
blabic  à  l'abeille  dont  le  butin  doit  produii-«-..iiini' 
double  trésoj  ,  marchant  à  undoubk  but,,, de- 
même  ,-  dans  son  travail ,  s'approvisiormaitiv  si  j'ose. 
risquer  ce  nxot  ,,pour  deux  .arts  en  même  teprs  ! 
i  En  lui,,  le  peintre  exécutait  les  conceptions  du 
poète..","  le,,  poëte  les  apperç.us  .d\i  peintre.  C'était, 
dans'uh  seul" artiste  ,  u;!,pairitnoine  commun  entie 
les  deux  arts  qui  s'eniichissaiejit'-mutuellen-.ertt, 
Gessner  observant  la  natate -avec  les  yeux  du 

Coëte  et  du  peintre  ,  s'appropria  doublement  ses 
eautés.  Le  poëte  embtasse.ies  masses  :  il  enseigna 
do'nc  au  peintre  l'art  d'annoblir  Jes  détails  ,  en  les 
lianflàun  .tout  qu'il  allait  peut-être  leur  sacrifier;, 
le  peiiitfe  apprit  au  poëte  à  distinguer  les  détails 
qu'il. eût  pu  ,  faute  de  les  connaître,  laisser  se  perdre 
et  sé'confondre  dans  les  masses  -,  il   lui  apprit  leur 


plus  claire  ;  car  quelques  traits  de  conduite  de  la  jl  étaient  réunis  sur  la  place  publique  de  Soleymieux. 


i)  Deux  vol.   — .A  Pari: 
û  ^^»U<^uais.•,, —  iSos. 


chez  Lcvrautt  frctes  ,  libraires,. 


valeur  et  l'art  de  les,  faire  rîSJOilir.  Un  vieux  rhère, 
un  ruisseau  d'eau  vive  ,  une  cliivre  pendante  sur 
la  cime  d'un  coteau  ,  uti  banc  de  gazon  ,  un  lit  de 
mousse,  disposés  et  placés  par  le  peintre  dans  lés 
idylles  de  .Gessner,,ie  sont  par  le  poëte.  dans  ses 
lablfaux.  Ainsi ,,.  le  coup-d'œil  vaste  de  l'un' ac- 
quit toute  la  sûreté  et  la  piccisioii  de  celui'  de 
l'autre  ;  et  le  peintre  agrandit  son  hoiisoa  de  tout 
riiorison  du  poétç. 

Gessiier  est  plus  connu  ,  chez  nous  ,  sous  ce 
second  titre  que  sous  le  premier  ;  et  cependant  , 
il  paraît  queGessner  est  autant  pijétt;  .dans  scspein- 
turcs  ,  qu'il  est  peintre  dans  ses  poésies.    ■ 

Corsimc,  poëte  .  îl  lut  surnomvné-le  Thcocrite  de 
l'Allujjagne  ,  quoiquul  soit  assez  difficile  de-  remar- 
quer dans  ses  œuvres  poétiques  les  emprunts  qu'il 
a  faits  à  ce  Grec ,  ou  à  Virgile  qu  il  savait  par 
cœur.  Le  plan  des  pastorales  de  G(.:ssnet  n\-st'pis 
le  même  que  Celui  des  BucoliquesgrequeJ  etlaiines. 
Sujets  et  (bnds  ,  tont  difFeie.  Pourtant,  on.  sent 
bien  que-  l'auteur  des  unes  s'est  nouni  de  la  lecture 
des  autres;  mais  il  a  si  bien  su  rtjiim.'Vc?  ,.  si  je 
puis  le-dire  ,  à  sa  propre  substance  ,  ces  subsiauces 
étrangères  ,  qu'elles  lui  sont  devenuts  nnuta;  et 
qu'alors  qui!  imite  ,  il  ne  ressemble  jamais  qu  à  lui- 
même.  C'est-là  le  secret  du  génie. 

Comme  peintre  aussi  ;  les  nuances  qu'il  a  em- 
pruntées semblent  siirtir  de  sa  palette.  Son  imagi 
nation  reprend  et  retravaille  le  fond  d'autrui ,  et  , 
l'embellissant,  le  crée  de  nouveau  et  l'anime  de  sa 
propre  vie.  La  nature  est  bien  quelquefois ,  daas 
ses  tableaux,  l'image  du  beau  idéal \  on  y  reiirouve 
bi;n  les  rives  de  l'.-*^napus ,,  dans  la  peinture  de 
celles  du  lac  de  Zuiich  ,  oii  ces  sites  embellis  que 
le  célèbre  Poussin  allait  prendre  dans  les  descrip- 
tiins  dfs  bisioriens  de  l'ancienne  Grèce;  mais 
l'illusion  est  si  coniplette  ,  si  ravissante  ,  qu'on 
croit  que  ce  qui  n'a  pas  été  a  dû  être. 

Les  tableaux  de  Gessner  sont  simples  comme  ses 
idylles:  plusieuifs  sont  ces  idylles  elles-mêmes,  et 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  en  peuvent  inspirer  de 
charmantes.  Tous  sont  autant  de  petits  pocmes  , 
pleins  de  sentirnent  et  de  grâce.  Les  épisodes  qui  y 
sont  semés  n'y  ralentissent  jamais  l'intérêt  de  !'ac- 
lion  .  parce  qu'ils  y  tiennent ,  et  qu'ils  en  sortent  , 
coiamc  on  voit  sortir  de.s  rameaux  d'une  tige  dont 
ils  font  toujours  l'ornement. 

Une  touche  fi  anche  ,  naïve  et  gracieuse ,  voilà 
ce  qui  distingue  son  pinceau  ;  son  crayon  et  son 
burin  ;  car  ce,  poëte  est  peintre  ,  dessinateur  et  gra- 
veur tout  eiiscmble.  Les  scènes  champêties  qu'il 
te|race  ont  la  pureté  des  eaux  limpides  qui  cou- 
rept  dans  k»  prairies  du  Sir.hwald  et  toute-la  frai- 
c^^r  <iii  gajon  que  ces  eaux  arrosent. 
■.l.'esprit  et  le  naturel  s'accordent  rarement  en- 
semble Kn  voulant  prêter  tonte  sa  finesse  au  na- 
turel,  l'esprit  en  altère  ou  en  détruit  la  simpli- 
cité ;  et  le  naturel  afladit  l'esprit ,  si  ,  le  rappro- 
chant trop  de  lui-même  ,  il  lui  lait  prendre  son 
caractère.  Gessner  a  évité  ce  double  .écucil.  Il  a 
su  concilier  ,  entre  eux  ,  le  naturel  et  l'esprit  ,  et 
vaincre  ce  qu'ils  peuvent  avoir  dantipatique  ;  il 
les  a  contraints  même  à  former  une  alliance  toute 
entière  à  son  proHi  ;  à  devenir,  dans  tous  les  arts 
qu'il  cultiva  .  les  auxiliaires  et  les  tribut  lires  de  son 
talent.  On  dirait  qu'ils  s'entendent  pour  le  servir  ; 
car  ,  chez  lui  ,  l'esprit  se  j^int  au  naturel  pour 
rendre  ses  gracis  plus  piquantes  ,  sans  qu'elles  ces 


l'Mi".  k's  élèves  dans  l'art  de  Buih  ,  de  Betghem  , 
de  Kuysdael ,  etc.  Là,  coniniç  i"lans  ses  lettrcscjui 
sorit  sous  mes  yeitx  ,  il  leur  reconimande  la  prc-l 
miere  de  foules  les  études  :  celle  de  la  nature.  » 

'41  Qiielqu'adniiration  ,  dit-il  à  son  fils  dans  ces 
>i  dernières',  quelqu'a'dmiraiioti  quç"  tu  éprouves 
I)  pour  les  grands-maîtres;  <iue  leurs  beautés  ne 
M  te  détournent  jamais  de  l'etudêde  la  thituiji^  Et^d'ie' 
1)  d.iiïs  chacun  d'eux  le  point  dans  lequel  ils'ontj 
u  le  mieux  imité  ce  pretnier  des  modèles.  Etudie 
I)  lemcilleur  moyen  cj.u'ils  ont  employé  pour  l'ex- ■ 
n  primer  ,,  et  ,  en  les  quittant  ^  retourne  toi^jpurs, 
1!  à  la  nature  mime.  Trop  d'attachement  à  tel  ou: 
^'  tel  maître  fait  tomber  dans  la  manière  ;  t\i  eh 
i>  verras  la  preuve  à  Dresde  ,  dans  les  ouvrages 
n  de  qiuniiié  de  peintres  oii  l'on  retrouve  Dié'-i 
iv  tcrich  bien  plm  sojivent  que  lu  nature n 

Et  dans  une  autre  lettre  :      ' 

11  Je  suis  parlaitement  satisfait  de  la  distribution 
1'  que  tu  as  laite  de  ton  tems  ït  du  plan  que  tu  t'es 
11  prescrit  pour  tes  éludes.  Je  te  recommande  tou- 
n  jours  ,  connue  ta  principale  affaire  ,  de  te  rendre' 
11  aussi  familier'  qu'il  t'est  possible,  les  meilleurs 
51  rnodeies  iJu  vrai  beau  que  la  galerie  pt-iit 
1!  t'oflrir.  Ce  n'est  pas  que  je  te  conseille  de  te 
u  réduire  au  travail  servile  de  copiste. .  .  Le  copiste^ 
>i  privé  du  ressort  puissant  de  l'imagination  ,  sa 
)i  traîne  péniblement  sur  les  pas  de  ses  motiele'S. 
11  II  est  leur  esclave,  même  lorsqu'il  yeut  rendre 
11  ses  propres  idées  ,  et  il  restera  tonjuuts  in  airierie 
n  de  ceux  qu'il  imite  ;  parce  qu';l  travaille  sans 
n  interruption  ,  sans  chaleur  ,  et  n'ose  ni  rien  peLn'-. 
)!  ser  ,  m  tien  hatiarder  ,  d'après  hii-même.  '  J'ap.- 
>i  prouve  la  régie  que  tu  t'es  faite  ,  de  chercher 
ij  autant  qu'il  se  peut,  dmis  la  'in/i(r« , 'J^Qriginal 
i>  des  objeis'qué  l'art  te  présente,  et  de  le  côm- 
))  parer  avec  son  imitation.  Ainsi  ,  familiarisé  avec 
"  les  formes  et  le  caractère  des  objets  ,  tu  ne, te 
I)  laisseras  égarer  par  aucun  thodcle  ;  tu  n'en  adop- 
)i  teras  jaK.ais  d'autres  que  ceux  où  lu  nature  Le 
n  parailra  U  mieux  choisie  et  le  plus  heureusement 
I!  exprimée  ,  etc.  etc. 

Dans  ces  rnêmes  lettres  ,  S.  Gessner  insiste  sur 
la  nécessité  d'une  science  trop  négligée  ,  cclic  de  I'a- 
NAlOMiE  ,  labaie  de  la  peinture:  on  pourrait  ajouter 
aussi  de  ta.  médecine  ;  et  le  procès  serait  lait,  en 
même  tems  ,:dans  ce  peu  de  mots  ,  au  trop  grand 
notiibre  de  médecins  et  de  peinties  auxquels  cette 
science  est  étrangère. 

Dans  ce  recueil  ,  on  trouve  malheureusement 
trop  peii  de  lettres  de  Salomon  Gessner  :  presque 
toutes  sont  de  son  fils  C.  Gessner  ,  envoyé  d'abord  à 
Munich  ,  ensuite  à  Dresde  ,,^6t  puis  b.  Rome  .^  poiir 
y  étudier  les  maîtres.  Le  coup-d'œil  de  cet  artiste  ., 
alors  fort  jeune,  sur  les  diffi:rèntes  galeries  de  ce^ 
trois  villes  ,  est  très-superficiej.  A  peine  s'arrête- 
il  sur  celle  de  Munich  ,  et  il  ne  remarque  guerâs  , 
dans  celle- de  Dresde  et-  dans  les  palais  de  Ro'riaé'', 
que  les  peintres  de  paysages  et  de  bjitiiillcs. 

La  première  de  ces  aaleiLes ,  après  celles  de 
l'Italie  et  de  la  France  ,  était  alors  ,  et  est  encore 
aujourd'hui  ,  celle  de  la  Saxe  ,  riche  en  chefs-d'œn- 
vres  de  tous  genres.  C.  Gessner  a  compté  ,  dans  le 
Muséum  de  Dresde  ,  jusqu'à  70  nouvermans  ,  tous 
de  la  première  force  :  peut-être  y  a-t-il  là  un  peu  de 
complaisance  ou  d'enthousiasme.  J'en  ai,  je  l'avoue, 
admiré  beaucoup ,  sans  les  compter;   mais  ceque 


sent  d'être    naïves;  et  le  naturel  à  l'esprit  ,  pour  j  J^^^'fj^Pf ',f^_^f^<îyfj  «^f^^^^ 
adoucir    sans  l'émousser  ,  le  trait  trop   vif  de  ses'  """■■"""'       -».«"..«"   -  ».  ,„,>.,„. 
saillies. 

Peai-étre  ,  dans  les  tableaux  de  Gessner ,  ne 
trouve-i-on  pas  ce  Jini  d'exétution  qui  caractérise 
plus  évidemment  ses  poésies:  mais  par -tout,  la 
pensée  anime  et  vivifie  sej  compositions.  iSc.n  négli- 
gences roême  spnt  pleines  de  charme  et  d'intérêt. 
Ce  sont  les  Gfaccs^en  habit  du  niatin  ;  et  Ja  Divinité 
respire  à  travers  le  lin  modeste  qui  la  cbuvre ,  sans 
la   c'aclier.  l   .^ 

Veut-on  savoir  comment  il  envisageait  son  art  , 
8OUS  le  double  tapptin  de  la  composition  et  de 
l'exécution;  dans  une  de  ses  lettres  .  it- trace  à  son 
fils  la  marche  qu'il  s'était,  sans  doute,  tracée  à 
Ini-niême.  >  ,>■■    .,  -    '  . 


u  Ta  m^  dis  (  écrit-it)'q'ue  ,-dai^    teS"  dessini 


sivemcnt ,  l'attention  des  amateurs  et  des  artistes  ; 
et  Paul  Veronèse  ,  et  Rubens ,  et  Rembrant  ,  et 
VandicU,  et  Michel- Ange  ,  et  le  Titien ,  et  l'Ai" 
bane ,  et  le  Cortège  ,  et  Raphaël  ,  et  le  Poussin  , 
et  quelques  autres,  méritaient  ,  les. uns  une  place, 
les  autres  une  mention  plus  longue  ,  et  dès-lors 
plus  honorable  dans  ces  lettres  qui  roident  sur  la 
peinture.  ■ 

Se  peut-il  que  le  jeune  voyagem:  qui  nous  cite  , 
comme  les  plus. beaux  tableaux  de  la  collection  de 
ce  Muséum,  la.MADONE  de  Raphaël  et  là  nui  1  du 
Corrège  ,  ait  :emarqué  cjue  ces  deux  chefs-d'œti-vré 
ne  frappent  point  la  centième  partie  de  ceux  qui  Ls 
voient  ?  Il  faut  donc  qu'en  seize  ou  dix-huit  aiinécs 
le  goût  des  curieux  ait  bien  changé;  car  j'ai  re- 
marqué, moi,  1  année  dernière  ,  tout  le  contraire. 
J'ai  vu  toujours  la  foule  se  porter  vers  ces  dfiux 


d'aprèi  nature  ,  lu  ne  cherches ''bas'  à;  té   faire  I  productions  ,  ainsi  que  vers  une  autre  non  moins 

■         ■  -■-= -.   •^-     ii-LJi    r      étonnante  ..dont  C.  Gessiier  i\t  parla  pas,  vers  la 

Madelaine  en  MtDiTATiON  ,  du  même  le  Corrège  ; 
se  grouper  autour  d'elles  ;  et  ,'  les  yeux  avides  et 
enivrés  d'admiration  ,  en  dévorer  les  innombrables 
beautés,  j'en  pourrais  rappeler  d'autres  que  j'ai  bien 
regretté  de  voir  oubliées  dans  la  nomenclature 
faite  par  ce  jeune  etjntéresssnt  artiste  à  qui.l'onine 
peut  pardonijer  cet  oubli  i,qiti'cn  songeant  <5u'il  at 
dû  spécialetrjent  s'attachcFjJaux  peintrcsi.da  -son 
genre,  c'est-à-dire  aux  Rugendas,  aux  Wouveiraarrs, 
aHx  Ruysdael.  etc.  Ses  jugemcns  sut  quelques-tins 
font  regretter  qu'il  n'ait  pa?  porté  sur  tous  le  mêrjie 
coup-d'œil  d'observation  ;  ou  qu'il  ne  les  ait  ,  do 
moins ,  appréciés  que  pour  lui-même. 

Au  surplus  ,  son  arlmiration  pour  ceux  des, pein- 
tres fameux  qu'il  imite  ,  n'est  point  cxclii.sive  ;  et 
le  goût  régie  en  lui  l'essor  de,  lenlhousi3Suii!(.  C'est 
ainsi  que  dans  le  culte  qu'il  porte  à  Wouyerrnans  , 
il  ne  s'aveugle  pas  jusqu'à  (te,  point  voir  quelque 
coircctioa  de  plus  dans  la  touche  àv  Bourguignon 


I)  une  manière  trop  précieuse  et  itop  lèchéèi  Je 
n  pense  que  lu  as  raison.  Il  faut'  qfue  ton  dessin 
Il  soit  une  imitation  fidelle  de  chaque  objet ,  et 
11  se  modifie  d'apte»  ce  qu'il  doit  rendre.  Combien 
Il  de  lois  ne  sacrifie-i-fiu  pas  la  vérité  de  l'imita- 
it tint»  à  ce  <)u'oii  appelle  ta  netteté  du  dessin  ! 
11  Tâche  ,  autant  que  tu  peux,  de  réunir  l'une  et 
irl'anireî  iif>ai,t  «ardes-loi  de  négliger  jarnals  , /lour 
Il  un  mérite  ijifiùcur  .  le  soin  esseniiel  çlt  conserver 
Il  aux  objets  la  vérité  et  la  variété  de  leurs  ca- 
II  T'icletei.  << 

Les  éctiis,  dfi  Sîilomori  Gçssnor  sur  la  peinture 
en  i^éricial  .  joints  à  ceux  de  Vitruve  et  de  Léo- 
natfi  tU:  Vinci  ihr  la  perspective  ;  de  Carie  Marate 
ri  de  Mubens  .  sur  l'étude  d'après  l'antique  ;  du 
coniie  Akarotii  ,  etc.  etc.  doivent  être  la  classique 
(K>  primie».  Us  «ont  pour  eux  ce  qu'est  l'Art  poé- 
liquK  ilMoriitc  cl  de  Boileati  ,  pour  lus  poètes.  La 
!r;'rt  de  Gessner  sut  le  pajSrfge  est  app  éciéc  de- 
puis luiig-it-ins.  Ce  petit  uuviagc  est  iiécesbaire  à 


et  dans  le  dessin  général  dcs.icheyauï.  de  Rugendasj 
mais  il  le  place  fort  au-dessus  de  ses  «iyaux,i  comme 
peintre  de'  la  natare. 

(Je  dirai  ,  de  WauWrmans  ,  ce  que  C.  Gersncr 
a  .eu  bien  raison  d'écrire  sni  Thompson'  :  u  Ses 
j)  lahleaitx  sont,  nnepalella  tmmmseoic  hs-  pr.iiilrès 
11.  peuvent  aller' p^en'dre'  des  nnihurs.  Si  Beaucoup  , 
en  etlét,  t^e 'voient; cl  ne  rendent  que"  les  nus.-^es  ; 
l^i  ,  wi  ciubraïiïul  'tes 'nrassîs  ,  en  les' peign-iul', 
distingue  et  agarandit  ■  leS 'détails  ,'  sans  pointant 
rorppiîé  la  sévère  loi 'de' l'uîi//t' ,  qui' permet  qu'on 
fasse  sentir',  ndn  trop  ressortir  les 'accessoires.  Il 
lcSj.r.cpo«sse-  daus!  l'dwibre',  mais  sous  un  refiet  , 
ei 'de  manière à->ce-'qtî'ih'  rie'soietii' pas  s'iicriKé,'.  ; 
.ro,aisj.de.iniaiii«;te'atts6i  à  ce.  qii'il?  -ne  dctour'i^f  ni; 
pas  we  ■i'iiitéi«t>';cles''figul%S''6tt 'des  scènes  pi  irai- 
pales..;r,o...  yn't'.vj;    -À   Dovinï   '..• 

■TOujotjrs'  'riia^rre  de  'ses  couleurs,  qui  obéi.Sfcni  à 
son  génie  ,' ila  lé  gr.ititl  ari  d'associct;  aux  irtia.jfs 
sanglantes  des  combais  ,  ilés  épisf^des  qui  les, adou- 
ciissènlt.-"On'-dirail  '  fju'il  sent  pour  lui-incnie  et 
pour  nos  yeux,  le' besoin  de  laisser  reposer,  irni 
pinceau  fatigué",  pour  ainsi  dire  ,  de  càins^c  : 
mars  ses  oppositifliis  ,  toujours  savantes  ,  n'ont 
rien  de  tranchant  (  j'ért  excepte  'qt;clque^-uns  de-  ses 
tableaux  ,  sans  doute  lès  premiers)  ;  et  les  .niialjccs 
adoucissantes  n'afldiblisSent  pas,  cher  i'iii  .  la  vigueur 
de  la.  composition:  ■eWe's''^^ajouteifit  mêiiie  ,  comme 
rom,h,re,  à  l'éclat  de  la  liwniere.  Quel  coloris  !  qviel 
feu  !  que-lle  chaleur  dar:s  ses  batailles  I  tout  est  atii- 
mé  ,iout  se  meut,' tout  rnenace  ou  frsppe  ,  ou_e3t 
trappe  ,ou  renverse, 'Du  tombe,  ou  se  relevé,  ou 
retombe  encore;  la  lance  étinceile  ;  le  gliiv'a  brille  , 
perse,.!  tramhe.,  se  •.brise  .'vole'  eri  éclats;  le  sang 
ruisselé:  etîisOJ  miêlif  aux  flots  de  sang;  les  hi'imm  s 
soot5£(ïu!é&->*ÀU«''les-hï>jr.j'nes .  les  chevaux  sous  le» 
chevauxi;  let-otiâHiles-hannissemens  .  les  plaintes  de 
la  douleivr,  les  ruçiSsé-iitcns  de  la  ragt  ;  le  cliquciiiS 
des  épccs  qui  se  c^ioisent-;  le:  frottement  des  boucliers 
qui  se  heuilent  ;  le -fracas  des  bataillons  qui  sentri;- 
choquent ,  Et  se  confondent  et  se  ro'mpert'i;'  le's  trans- 
ports de  joie  du  vainqueur  ,  et  les  cris  de  rage  du 
vaincu;,.,  tout  s'entend  ;  tout  épouvante;  tout  l'ait 
frémir  ,..  El  c'e-siune  illusion  !■  iîar  quel  secret  pro- 
duit-elle doiic  tout  l'effcielelatéalité?..;  Demaûdc- 
le  au  Génie  ,  sa  réponse  est  prête  ;:-tf  )e  n'ai  rien  fait 
que  copier  la  nature  11,:  -      '     '  ■    ■' 

Oui  ,  sans  doute  ,  et  la  perfection  dan:s  îous  les 
arts  n'est  que  cette  copte  fiiielle.  C'est  sui  Cette  voûte 
cîtiéîée ,  immense  dôme  de  notre  hémisphère  ,  qwc 
Wouvermans  ,  que  Ruysdael  prenaient  ces  ciels  ,, 
les  uns  plus  brillans  et  plus  aériens  :  les  amres  pltu^' 
sombres  ,  plus  chargés  d'épaisses  vapeurs. 

Le  Ciçl' fut  leur  école".  Cl  le  soleil  leur  maître.. 

C'était  en  pleine  campagne,  dans  les  bols,  au  bord' 
des  fleuves,  sur  la  cime  des  n)Oni,s  ,  que  ce  ïnême' 
Ruysdael,  et  Berghem  ,  son  modèle  et  son, ami  ,  al- 
laient étudier  le  piijsage;  allaient  prendre  leurs  ar- 
I  bres  ,  leurs  plantes  ,  leurs  rochers ,  leurs  nianiasUics, 
jle  leuillé  de  leurs  Inrèis',  leurs  sites  ,  leurs  eaux  , 
léut's  riva,s;es  ;  leiirs"  litj:,isons  biiilans  de  .vapeurs 
dorées  ,  ou  obscureii  par  d'épais  nuages;,  leurs  vues , 
leurs  iTiaiinps'i'leurs  torrens  ..leurs  lacs  ,  leurs  cas- 
èàdes , ieuis  chèvres  .  leurs  moutons  ,,  leurs  pâtres, 
etlc'nrs'bérgtirSl  etc.,"' tcjus  deux 

Eurent  pour  atelier  le  .i,om!aèc'das  collines  ; 
Epr,i%  de  la  nature  ;;.Êt''pldifls  ti<:_scs  attraits , 
C'était ,  là  ,  qQ'lWttyèaicui'lîc  leurs  pinceau.-;  si  vraif 
Les  niobilcs  aspects  dés  iiu^ntes  célestes  ,  ^ 

Le  repos  d'un  beau  soir  sur  des  sites  agrestes  ,, 
La,rnonlure,  du  pâtre  ,  et  lc^,bélans  tro,upe.T,ux  ,  ,, 
Pifr  des  chçraius  fleut^s  i^eg^gnaut  les  hamcau.'i  ,    • 
El  ce  silciiccj  heurcuïd'çm  v^stt'p.aj's'age 
Des  premicrsjour»  du  Monde'rdl^èntltissante  image. 

C'était  en  se  faisaht  aussi  les  interprètes  de  la' 
Nature,  que  le  Lorrain,  appelé,  dans.  les.  , lettres 
de   Gessner,    W  Coi'iiigé    des    paua^i^irs,,    et    le 

j  Pobsi-in  ,■  leur  Michel- ÀHji^e ,  sont  p^ai:venijs  à  rendre 

;  et' quélqti'el'ois  à' enibellir  se.s  beatîtés  par  d'ingc- 
nie-ux  rapprochemc;i'ïs  ;'  par   des   co,i;nhinaison»  fé- 

,^  ctondes  et  poétiques  ;',  par  une  cx'écluion  .^noble  , 
large  ,  majestueuse  ,  ou  brillante  ;  pa,r  un  coloris, 
plein- de  vigueur,  de  charme  ou  de  vérité;  par, 
des  efléis  de  lumière  sav.îm-rnent  entendus  et  sa-, 
gemtnt  économises.;  '  ^àr  ces  demi  -  teintes  çnys- 
téiieuses  ,  ces  vapotirs  j'oserais  presque  dire  .00,1^ 
lancoliques  qui  captiveiit  l'oeil  ,  altendrist^cnt  Iç 
ccvur  et  lé  portent  à  la  rêverie  ;  par  une  nature 
toiijiiurs  gvaildé"  ;  par  un   choix  de   siles  toujou,is 

ijvaiiés;  parunè  étude  approfondie  de,  l'Qpti,quQ, 
où  le-Loraih'Sur'-touf  a  chercjjé  et  trouvé  la  séipiifu, 

ides  dégradàtioh''s  .'insensibles, "i^t  ''lQUf..1e  ri^che  .aiti-t 

Jfice  de  ses  lointains. 
■  Ces'letttjrs-,  roinpliesdeprinèipes  cxcellens,  ont 
deux:  défauts  l'I»  premier,  etlCplùS  graVe,  di!'t.ioy'>  r, 
dans  des  détai'ls- oisïLix  et'pttiiei'uent  donfestlques , 
ces  mêmes  principes  qui '."pliis  ïa'p]Jircch'cs  et  sur- 
tout plus  appuyés  de  préceptes' ge/iératix,'  auraient 
pu  former. une  sorie  d<}  tiats'siqne  pour  les  jeunes 
gens  qui  (se  .,v,eùknt  livrefà  l'étude  du  pa)sa,',e  :  le 
second  ^  de  paraître  dictées,'  p.ii«  le  ■méijle'tsj.ult  ,  et 
éciiles  par  la  m^cire  plume.'' C'cist-là'ruême  niison, 
la  même  minicic  d'observer  tl  déjuger  ,  le  ivioma 
caiaciere  ,ct,  la -Miênie  •  couleur.  Ce 'dcfiut  peut 
tiouver  son  excuse  dans  la  vie  simple  et  uniloi'tno 
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de  la  respecfable  famille  qui  a  écrit  ces  lettri^s. 
I  *(xliication  des  enfiius  ,  touic  , pareille  à  celle  que 
it'cut  le  peie  .  éîr.blit  et  rend  vraisemblable  cette 
coàï'ormîic  d'espiit  ,  de  sagesse  et  d'opinion  qu'on 
V  :erïîavquf.  Au  sUTpVus  ,  ce  même  délaut  ,  qui 
i:'t:n  est  qi:  u;i  de  Corme  ,  n'ote  riea  à  la  justesse 
ôc's  idées  ,  des-  vai;Oiincmens  et  des  bons  conseils 
tk-nc  ces  leiires  sort  semées.    -- 

On  y  reTiconire  encore  quelquçs-uns  de  ces  traits 
auxquels  il  sera  impossible  aux  vrais  artistes  de 
ht  pîis  se  rcconnaiire.  Le  jeune  homme  fait  part  à 
s.oii-peTe  de  l'état  de  décQuragémeuLoùJle  jeiient 
q-iiL-îquefci;-  -les  cliefs-d'oeuv-re  dç  ses  modèles.  Ces 
Kcuns  d' :'  jt'-emcnt -et  "preï?q'ue  de  Hésespoîi  n'ont 
i;^!r.n:5  tic  inconnus  qu;|U  mÂfjioçrité  ,  incapable 
'■^^li'^isî-^nt  de  seatir; la 'forcé  '^'^utrui  et  sa  propre 
fiibîesse.  '•        ',.'    *  ■  -i  ■ 

Llii-^ime  ktpérietir  n^è^ôVè^ôg  distances  ;  et  , 
lies  qt'.  il  les  peut  mesui'er.,  un  Jour  il  pourra  les 
!r;;i;.'cli;r"  :  rhorrirue  ordinaire-  ne  les_  a  pas  même 
uppca^ie,.  En  entran-t  dans  la  carrière  ,il  croit  ayoir 
io;.:chc  le  but.  Celui-ci  seul  y  doit  at'.cihdi'e  qni, 
p!uï  il  s'en  approche ,  croit  en  être*|)lus  éloigné. 

"'"■-■"'      ■*■■'■■'■  L   A   Y   À. 


POESIE. 

^^  Au  rédacteur  dir Mercure  de  France 
La  fécondité  d'invention  qui  caractérisé  le  .Tasse- 
ne  se  montre  nulle  pan  avec  plus  d'éclat  que  dans' 
la  variété  des  combats  singuliers  qui  sont  ua  ,des^ 
piincipaux  ornemens  de  son  poëme  y  y  sont  tou-; 
jo:ns  si  bien  placés,  et  dont  aucun  ne  réssèiuble'à 
un  autre.  Aucune  épopée  ^^ni^-ancienae  ni  moderne  ,j 
n'en  olirc  nu  aussi  liiand  nombre  ,  ni  »une  aussi' 
heureuse  diversité.- J'ai  cmVjuil  pouvait  être  agréa- 
ble pour  les  amateurs'- d'en  rasscrnbier  quelques- 
uns  si^us  ieurV  yeux  .  aussi  fidèlement  traduits  en 
noire  langue  que  :peuc  le  comporter  la  poésie  ,  qui 
doit  toajours  conserver.jusq^u'à  un  xcrtain  point  sa 
liberté  naturelle-  Je  vous  en  fais  passer  quatre  tirés 
des  huit  premiers  chants,  les  seuls  (juo  j'ai  tu  fe 
loisir  d'achever  :^  le  combat:  d'Argant  coriire  Tan-' 
crede  ,  et  celui  d'Othon  contre  Avgant  qui  n'en  est, 
q^.ie  le  prélude  ;  celui  •d^'cB-ïiiêiiie  rArgant  comre 
Hayntond  ;  tfÈLui':î'ïie  Tanciede  consre  Hairabaud  ,* 
sur.  le  p^nt_du.^£ii^ieau  d'Armide  ;  et  celui  de 
Kenaud'c^ntre  Gernand  ,  prince  de  Norwegc.  Vous 
'  les  placerez  comme  il  vous  plaira  ^  selon  Tes  con- 
v;:naucës  locales  ,  eic;    ?'-<"'-*■''-  Efe-LA^H^IPE.  ■    -S 

Combat  d''Othôn  €ontre"Arganj^^  eï,dlArgant  contre 
"îancreUe,~~   "'  ' 

JÉRUSALEM   DËLÏVRÉE  ,    liv.    V. 

EwTRE  Jérnsalcra   et  le  camp,  de  Bouillon, 

S'ttind  un   long  terrein  ,. dont  la   surface. unie 

Scmblv:  ulFrir  aux  cotnbats  une  lîcc  applanie. 

C  tsi.-l.i  qii  Aio;i.nt  s'arrête,  et  ses  yeux  et  soTi  cœur 

A  r.-.spcci  de  ce  camp  s'enflamment  de  fureur. 

Sa  force,  sa  fierté  ,  l'orgueil  de  sa  stature  , 

Ont  gravé  sur  sou  front  la  menace  et  l'injure. 

Aux  vallons  de  Juda  lel  parut  le  géant  , 

L'énorme  Philistin  que  vainquit  un  enfant. 

Cependant  les  Chrétiens  le  regardent  sans  crainte  ; 

Des  coups  qu'il  sait  porter  peu  connaissent  l'atLcintc. 
'  Le  choix  du  général  est  encor  balance  ; 

Mais  par  le  vœu  de  tous  il  le  voit  devancé  ; 

Il  voit  tous  les  regards  se  fixer  sur  Tancrede, 

Et  proclarne  Ovec  joie  uu  lionneur  qu'on  lui  cède, 

u  Va  de  ce  Sarrasin  réprimf^r  la  fureur  !  n  j 

Dil-il  ;  et   glorieux  d'une  icilc  ftivcur  , 

Sûr.  delà  mériter  î  Tancrede  ï'ui  rend  grâce  , 

Prend  son  wsque  ,  sa  lance,  et  kVsj.  sa  cuirasse "j 

Parc  ;  on  le  suit  en  foule  aux  limites  d\i  camp. 
^I\-  n  eiaii  pas  encore  çn  présence  d'Argantf  _ 
.^  Clprjride. tout-à-coup  .de  Iqiïj  frappe  sa  vite  ; 

Plus  que  ftcfi  y^?^  eafoubou  coçui;  la  jcconnue.      .^  . 
^  La  vjsiere^evée,jplle£st;sur  Ig  hsuteuf-?-^ *        ,,,  :       - 
C  Ses.  armè8.;,^JS0ii*\tisage  cdïtcm  :dt  blaticheur  ; 
'    Sa  taille'  se  déc'dtivré' en   toute  sa  lich^ssc;       '  . 

Tancrede  est  ébloui  ,  Tancrede  en  son  ivresse 

Ne  songé  qu'à  la  voir,  la  voit ,  et  ses  appas 

font  oublier  Arganr,    la  gloire  et   les  combats.  \ 

Les  yeux  toujours  sur  elle  ,  il  va  d'un  pas  tran-quiUc  , 

Et  pour  la  contempler  cufm  reste  immobile. 

Tel  paraît  un  rocher  aux  dmcs  des  volcans  , 

Qui   montre 'un   front   tîe   glace-,    ftt  'qui  briile  au-dcdans  ; 

Mais  Argantdc  ses  cris  remplit  an  loin  la  plaine  : 

(t  Serais-jc  ici  venu  dans  une  aUcnte  vaine.? 

H  Où  donc  est  l'ennemi  que  j'ai  du'rencontrer  ?   - 

"""  je  viens  combattre,  et  nul  n'ose  encor  se  montrer  !  u 

Tancrén'ë''n*ciiteud  poinli'cctté^Tavadë  alticre  ; 

Sou  amc  est  dans  ses  ycîlx  ;""mais  bouilUtit  de  colère  , 

Indigne'qu'un  barbare  ose  les  défier  ,  ' 

ÛLhoii  se  précipite  ci  vole  le  premier. 

Ochon  ,  jeune  et  hardi  ,  que  l'honneur  seul  possède  , 

Oui  ;i'a  pu  qu'à  regret  céder  au  seul  Tancrede  , 

Et  qui  le  voit  ailleurs  trop  iong-tema  occupé  , 

Ressaisit  amtOEftbat  tic  ses  nraiùV  échappé  \ 

Et   tel   qu'un  léopard   élancé   du  repaire  , 

D'une  course  subite  il  fraachit  la  carrière. 


Fia   à    le  rfccvoii  ,   le  S.urasin  l'attend  ; 

Sa  lance    est  en   a^  «t '.  Tancrede   en   cet  instant  , 

Conune  d'un   Jori'g  i-oiiimeil  ,  sort    de  sa  rêverie  ; 

II  pcusse   son  cheval  ,    le  presse  ,  court  ,  s'écrie  : 

<.<■   Arréic  ,  c'est  à   moi...  moi  seul...  >>  Il  n'est  plus  tems  , 

Déjà   iun   prés    de  l'aulve  il  volt  les   combattans. 

Il  demeure  ,   il-   frémit   de    honte   et    de    colère  , 

Oihon    l'a    prévenu  ;    ai^is    de   son    ennemi 

Le   casque   sous    sc5   coups   a   vainement    gémi. 

D'un   bras    plus  cprou\t   repoussant   «on    audace  , 

Arg.nu;  perce    a-la-fois  bouclier  et  cuirasse  , 

Le  ifnverjc  :  ti  Rends-toi,   dil-il,  pour  ;on  honneur, 

n  .C'en  est  :i?si-z  ,  Clirétieu  ,  qu'Argant  soii  ton  vainqueur. 


Od 


Ko 


clcv 


.  OS! 


a^HOte  à  ce  point  i 


:  aétr 


M-  Quoi'!   dit,  le  Sarrasin  ,  quand  j'épargne  ta  vie  , 
t)  Ta  bràvé^  ma  clémence  !  éprouve  ma  furie,  m 
Alors  oubliant  tout ,  jusqu'aux  lois  que  l'honneur 
pour  un  combat   égal  prescrit  a  la  valeur, 
Conir:;  Othoii  qui  n'a  plus  qu!un  glaive  et  son  courage  , 
Argani  de  ^o:i  coursier  gardant  tout  l'avantage  , 
Fond  sur  lui  ;    le  Chrétien  Vévitc  ,   et  dans  le  flanc 
l^ui  porte  un  coup  adroit  qui  fait  couler  son  sang. 
Mais  que  sert  ronirc  Argant  cette  atteinte  légère  ? 
-irii'n  pas^inoins  de  force  ,  et  sent  plus  de  colère  , 
Prend  du  champ,  et  rcvicnl  d'un  vol  plus  rafle  rmi , 
Cim  pTus  Vripidc  élan  hcurlcr  son  ennemi. 
Du' choc  'iri-er.isLiblc  ,  Oihon  pâlit ,  chancelle  , 
Ton)bc  ;  CL  pour  misux  bouillcr  sa  victoire  cruelle  , 
Sur  le  corps  du  vaincu  l'impitoyable  Argant 
Fait  repasser  deux   fois  son    cheval  bondissant  ; 
t(  Et  périsse,  dit.il,  tout  mortel   téméraire, 
~»»  "Côm"mc  ce   malheureux  foulé   sur  la  poussieic  !  >» 
'ra'ncrcde''aloi"s  ,    témoin  de   tant  de  lâcheté  , 
Ne  peut  plus  contenir  son  grand  cœur  révolté  ; 
11  ne  balance  plus  ,   il  court  la  lance  Jiaute  , 
P^r  reprendre  sa  place  ,  et  réparer  sa  faute  ; 
>Et  Iweniôt  prés  d'Argaut  :  u  Barbare  ,   lui   dit-il, 
>»  Jusqucs   dans  la  victoire  encore  infâme  cl   vil  , 
t»  Quel  triomphe  attends-tu  de    ta  bassesse   atroce  ? 
')  Et  qui    peut  l'inspirer  uu  transport   si  féroce  ? 
i>  Les  brigands   dit    désert,  nourris  d'assassinats, 
I)  Sans   doute    t'ont   donné  les  leçons  des   combats. 
'I  Va-l-cn  vivre  avec  eux  ,  lâche ,  fuis  la  lumière; 
1»  RcLourne    dans   les  bois  où  Ion  l'apprit  la   guerre, 
n  Va-t-ca  ,  loin  des  humains  à  qui    lu   fais    horreur  , 
>i  Avec  le   tigre    et  l'ouïs  disputer  de  fureur,  n 
.\  ce  torrent  subit  d'injures  menaçante*  , 
Argant  s'arrête  ,  il  mort  ses  Icvres  frémissantes, 
-Veut  parler,  mais  en  vain  ;  son  organe  troublé 
Ne  rend  qu'un  son  confus  ,  rauquc,  inarticulé. 
.\insi  gronde  le  cri  de  l'animal  sauvage  ,  , 
Ou  le  déchirewent  d'un  ténébreux  nuage  , 
Quand  la  foudre  le  brise  et  l'ouvre  en  s'échappant  : 
Tel  de  son  sein  gonflé  le  furieux  Argant , 
Ne  peut  qu'avec  ctTort  pousser  im  cri  farouche  , 
Et  la  parole  tonne  en  sortant  de  sa  bouche. 
Mais  quand  par  ces  défis  tour-à-tour  irrités  , 
■L'orgueil  et  U  courroux  au  comble  sont^montés  , 
Ils  tournent  leurs  chevaux,  dont  la  course  rapide 
S'anime  en  préludant  au  combat  homicide. 


Must 


i  arde 


Dans  mes  chants,  s'il  se  peut ,  dignes  de  leur  fureur , 

Muse  ,  fais  reicnùr  la  guerre  et  les  alarmes  ; 

Que  les  sons  de  mes  vlts  soient  le  bruit  de  leurs  armcSi» ,, 

Déjà  les  deux  rivaux  l'un  vers  l'autre  emportés, 

D  un  eflVoj'jjde  choc  l'un  par  l'autre  heurtés  , 

'0m  du  fer  fracassé  de  Icuri^hnccs  mortelles 

Fait  voler  les  éclats  ,  jaillir  les  étincelles: 

Vi\v  en  a  reicnii  ,  les  monli  en  oiit  tremblé  , 

Ei'dcs  deux  combjiiaus  aucun  n'esi  ébranlé. 

Fermes  également  sous  la  même  tempête  , 

Nul  n'a  courbé  le  fronr,  n'a  détourné  la  tête. 

Mais  froissés  à-la-fois  d'un  si  terrible  assaut  , 

Tout-à-coup  leurs  chevaux  s' abaitent ,  et  d'un  saut 

Sur  la  terre  élancés  ,  ccs^-gucrrieis  intrépides 

Tirent  en  même  tems  leurs  glaives  homicides. 

D'un  mouvement  léger  qui  ressemble  à  l'éclair  , 

Ils  suivent  l'un  de  l'antre  et  la  main  et  le  fer. 

Chacun  d'eux  £ait  mêler  l'atlaquc  à  la  défense  , 

S'élève  ,  se  replie  ,  et  s'airétc  et  s'élance. 

Menaçant  pour  tromper  ,  le  glaive  inapperçu 

"Va  frapper  l'ennemi  que  la  feinte  a  déçu  , 

El  l'un  d'eux  quelquefois ,  par  u(i  art  tout  contraire  , 

Offre  en  se  découvrant  un  piège  à  l'adversaire. 

Ainsi  l'adroit  Tancrede  ,   en  cet  art  consommé. 

Présente  au  Sarrasin  son  Banc  droit  désarme. 

Argant  se  précipite,   et  son  impaiienc» 

Laisse  du  bouclier  le  côté  sans  défencc. 

Tancrede  abat  le  fer  et  le  blesse  du  sien  , 

Se  recouvre  et  l'attend  :  le  fier  Circassien 


A  vu  couler  son  sang ,  et  jelte  un  cri  de  rage  , 

ilugit ,  impatient  de  laver  son  outrage  , 

Avance  sur  Tancrede  ,  élevant  à-la-fois 

Pour  un  coup  formidable  et  l'épéc  et  la  voix. 

Mais  de  l'épaule  au  bras  découvrant  la  jointure  , 

Du  fer  qui  le  prévient  il  reçoit  la  blessure. 

Tel  qu'un  ours  eu  courroux  dans  les  Alpes  lancé  , 

lirisant  entre  ses  dents  le  trait  qui  l'a  percé  , 

Parmi  les  pieux  ,  les  dards  élance  sa  furie  , 

Tel  Argani ,  désormais  peu  soigneux  de  sa  vie  , 

Et  d'une  double  plaie  ardent  à  se  venger , 

Ne  voit  rien  que  sa  honte  et  non  plus  son  danger. 

Son  audace  s'accroît  de  sa  force  indomptable  , 

Eti  redoublant  ses  coups  d'un  bras  iufatigable  , 

Du  mouvement  rapide  à  son  glaive  imprimé  , 

Le  sol  tremble  ,  l'air  siffle  ,  autour  d'eus  enflammé  , 

Il  étincelle  j  Argant  frappe  sans  perdre  halêne  , 

Et  Tancrede  étonné  ,  ne  respirant  qu'à  peine  , 

Pare  ,  se  garantit  ,  et  sous  son  bouclier 

Le  héros  quelque  tems  ramassé  tout  entier. 

Oppose  à  la  furie  et  l'art  et  la  souplesse  , 

Attend  que  l'ennemi  se  fatigue  et  s'affaisse. 

Mais  l'attaque  d' Argani  ne  se  rallcntit  pas  ; 

Rien  n'interrompt  ses  coups ,   rien  ne  lasse  son  bras. 

A   la    même    fureur  Tancrede  s'abandonne  , 

11  déploie    à   son  tour  les  forces  qu'elle    donne. 

L'un  sur  l'autre  à-la-fois  tous  deux  précinités  , 

T. us  deux   d'un  même  clFort  frappant  des  deux  côtés  , 

Ils   se  portent  bientôt  de   cruelles  atteintes  ; 

Du  sang  qu'ils  font  couler  les  cuirasses  sont  teintes  ; 

La  terre  eu  est    rougie  j  autour  des   deux  rivaux  , 

De   l'airain  qui  les  couvre  ,    emporté  par  Jamiteaux  , 

Les  débris  dispersés  volent  et   se   confondent-, 

La  sueur  et   le  sang  tous  les  deux   les  inondent. 

Chrétiens    et  Sarrasins  ,  tous   dans   l'étonnement  . 

Contemplent  à  loisir   ce  long  acharnement  , 

Où   la  force  s'épuise  et  renaît  de  la   rage. 

Entre  les  deux  guerriers  leur  ame  se  partage- 

Mais  dans  les   deux  parus  règne  uu  silence  égal  ; 

Pas   un  mot ,    pas  un  cri  :   de  ce   combat  fatal 

Ili  attendent  l'issue  ,  incertains  ,   mais   tranqnilles  , 

Agités  au-dedans  ,  au-dehors  immobiles. 

Peut-être  qu'à  la  fiin  ce  combat  obstiné 

Par  un  même  trépas  se   serait  terminé. 

Mais  déjà  de   la  nuit  les  ombres  se  répandent. 

Sur  les    deux  combattans  les  ténèbres  descendent  , 

Et  dérobent  aux  yeux  les  objets  eÉFacés. 

Des   deux  côtés  alors  les  hérauts  avancés  , 

S'approchent  des    eucrriera  qui  se  chargeaient  encore  : 

L'honorable  Aridée  et  le  gratc  Pjndore  , 

Pindorc   qui  d'Argànt  a   porté  le  cartel  , 

X'iennent  marquer   un  terme  à  leur  sanglant  duel. 

Sûrs  du  respect   sacré  des  usages   antiques  , 

Us   opposent  au  fer  leurs  sceptres  pacifiques  : 

Il  C'est   assez  ,  dit  Pindore  ,   invincibles  guerriers. 

»  La  gloire   entre  vous  deux  partage  ses  laurierï'. 

n  Cessez  ,  et  de  la  nuit  respectez  le  silence  : 

n  C'est  aux  rayons  du  jour  d'éclairer  la  vaillance. 

.»  L'ombre  ensevelirait  vos   glorieux  travaux  , 

»  Et  la  nuit  aux  mortels   doit  rendre   le  repos. 

1)  Ma  valeur  au  grand  jour  aime  à  briller  sans  doute  , 

>i  Répond  Argant  ;  mais  rien  ,   non  rien  ,  quoiqu'il  en  coûte  , 

n  Ne   saurait  m'empêcher  d'açtendrc  ici   le  jour  , 

11  Si  Tancrede  à  ma  foi  ne   promet  son  retour-  »> 

"  J'^^ig^  ■>    ^^^  Tancrede  ,    une  même  assurance. 

»  Si  l'on  veut  que   la  nuit  suspende  ma   vengeance  , 

H  Jure  de   revenir  avec  ce   chevalier 

n  Que  les  lois  de  la  guerre  ont  fait   ton  prisonnier.  »» 

Argant  à  cet  accord  se  soumet  sans  murmures. 

Le  délai  nécessaire  au  soin  de  leurs   blessures  , 

De  cet  engagement  doit  retarder  le  jour  : 

Pour  la  sixième  aurore  ,.  oajfixe  son'rétour. 

De   LA    HARPE. 


^'  A  V  I  S. 

Les  actionnaires  de  l'entreprise  du  service  gé- 
néral des-  messageries  ,  sont  prévenus  que  rassem- 
blée-générale convoquée  le  22  vendémiaire  der- 
nier ponr  le  i^'^  nivôse  prochain  ,  est  remise  au 
i5  dudit  mois  de  nivôse  ,  à  dix  heures  du  matin  , 
en  la  salle  ordinaire  des  séances  de  Tadminis- 
tration  ,  maison  des  Messageries  ,  rue  Notre-Dame 
dés  Victoires. 

Le  secrétaire-général  de  V administration  , 
Taupin. 


S  P  E'C  T  A  C  L  E  S. 

Théâtre  Lomois.  Le  Fat  puni ,  Uue  heure  d'absence, 

et  Guerre  ouverte. 
Théâtre  du    Vaudeville,    Champagnac  ,    Gesner  , 

Gatinat  à  Saint-Gratien. 
Théâtre  des   Etrangers  ,   ci-devant  dû  Marais.   Le 

comte  de  Comminges ,  et  la  i"  rep.  de  l'Hôtelliei: 

de  Touloue. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,  propriétafrc 

du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevins  i  n"  i8. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


X"  90. 


Mardi  ,    3o  frimaire  an    11   de   la   képnhlifjue  ,   (  91    décembre,  1802.) 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs ,  qu'à  datet  du'7  nivôse  an  8  ,  le  Moniteur  est  k  seul  J(ftmi(U  ojfficiel'. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Schlnsselbourg  ,  le  2  novanb  [  l  1  brumaire.) 

\Jn  a  célébré  ,  le  ri  octobre  ,  l'annivi-rsaire  de  la 
reprise  de  la  fameuse  fonevesse  de  Schiusselbourg  , 
sur  les  Sué<lois  ,  par  Pierre  le  Grand. 

A  neuf  heures  du  malin,  tous  les  employés  ci^ 
Vih  et  nvililaires,  ainsi  qtie  la  nObVêsïe  du  ccitle  , 
les  négoctans  et  la  bourgeoisie  ,  ainsi  qu'une  quan- 
tité d'autres  personnes  des  deux  sexes,  se  rassem- 
tlerent  dans  1  église  de  la  forteresse  ,  qui ,  par  ordre 
du  commandant ,  .le  général-major  et  chevalier  Plu- 
talow,  fut  bénie  en  l'honneur  de  Ja  fête  du  saint 
apôtre  Philippe,  et  en  mémoire  de  l'événemeni 
teureux  qui  avait  fait  rentrer  ceue  forteresse  sous 
la  domination  russe.  On  fit  en  même  -  lems  les 
vœux  les  plus  ardcns  pour  la  conservation  des  jouis 
•de,notve  empereur  Alexandre  I'',  le  père  delapàtrie. 

Pendant  la  cérémonie  ,  l'artillerie  des  remparts 
fil  une  décharge  de  ici  coups  de  canon;  le  copa- 
inandant  donna  ensuite  un  déjeûner  à  toutes  les 
personnes  qui  -j'  avaient  assisté  ;  puis  un  grand  dîner 
aux  principaux  membres  et  employés  de  la  pro- 
vince; il  fut  suivi  d'un  bal  qui  ne  dura  pas  long. 
tems  ,  parce  qu'il  s'éleva  beaucoup  de  veut  ,  et 
qu'alors  la  traversée  devînt  irès-dangereuse  et  en 
hiême-tems  très-difficile.  L'îte  Sainte-Catherine  ré- 
iDOndit  à  la  salve  d'artillerie  de  la  forteresse  de 
Schiusselbourg  ,  par  5  I  coups  rie  canon.  C'est  dans 
tette  île  que  les  hériiiêts  de  Christian"  Liemans 
but  leut  fabrique  d'indienne.  ' 

SUE  t)  E. 

Stockholm  ,  le  So  novembre  (  gfrima,ire.  ) 

D'après  le  traité  définitif  de  paix  conclu  avec 
les  puissances  barbaresques ,  tomes  nos  frégates  de- 
venues inutiles  à  l'escorte  des  navires  dans  la  Médi- 
dertanée ,  «ont  rappelée.*. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  3  décembre  (  i  zfiimaire.  ) 

M.  le  baron  d'Armfeld,  envoyé  extraordinaire  de 
S.  M.  suédoise  près  notre  cour  ,  a  eu  hier. sou  au- 
dience de  réception  de  S.  M.  ,  et  lui  a  reuii.s  ses 
lettres  de  créance. 

I  T  A  L  I  E. 

Rome,  le  27  novembre  {6  frimairr,] 

Le  nsinistre  impérial  ,  le  <;omlc  de  Kcvenhuller , 
6  eu  ,  le  so  ,  son  audience  du  pape. 

RÉPUBLIQ.UE    ITALIENNE. 

Bologne,  le  3o  novembre  (9  frimaire.) 

Lks  pluies  qui  continuent  nous  menacent  de 
fortes  inondations.  Le  Pô  est  débordé  en  plusieurs 
endroits.  On  cent  d?  Veniac  ,  en  date  du  ^4  ,  que 
la  route  de  celle  ville  à  PaÛoue  est  presque  eutiéie- 
ment  sous  les  eaux. 

A  N  G  L  1:  T  E  R  R  E. 

Londres  ,  /c    i  4  décembre  (  ii  frimaire.  ) 

PARLEMENT     IMPÉRIAL. 

Chambre   des   communes.    ■ 

Séance  du  10  décembre  (  njfrimaiite.  ) 

La  chambre  ,  sur  la  motion  du  chancelier  de 
l'échiquier ,  se  forme  en  comité  îles  voies  et  moyens. 

Le  chanctlier  de  f^c/jiyiircr.  J'ai  prcveivo  la  cham- 
bre que  je  decnanderiis  4  millions  sterling  sur  le 
{)rodûit  croissant  du  fonds  c<msolidc  ,  et.  que  je  lui 
mettrais  sous  les  yeux  un  tableau  de  la  situation  de 
noi  financés ,  aussi  exact  qu'on  peut  le  donner  dans 
te  moitient.  Comme  il  s'est  opéré  dans  le  revenu 
public  une  au^.iiienfation  rapide  ,  le  produit  des 
taxes  a  mis  dans  les  coffres  de  1  échiquier  une  somme 
plus  loile  ptur-êlte  ([ue  celle  pour  laquelle  le  gou- 
Vcrncmen*  avait  jiiis  crédit ,  et  il  ne  peut,  sans 
l'auloriio  du  parlt-mciit  ,  appliquer  au  service  pu- 
blic l'cxccdïnt  de  cfit«  richcKse.  J'avais  pris  pour 
jusqu'au  j  d'.ivril  i8o3  un  crédit  de  4,500,000  1.  st. , 
comme  le  proiluil  ci'oissant  du  fonds  consolidé.  Ce 
pioduit ,  le  'j  octobre  ,  s'élevait  déjà  à  3,8oo,ooo  liv. 
prj  foiiili  aussi  considérable»  resteraient  morts  dans 
(échiquier  ,  si  je  ne  m'adre.!saia  à  la  chambre  pour 
qu'elle  m  autori&c  à  iairc  emploi  de  ce  suiplus. 


Je  crois  rlevoir  aussi ,  avant.^la  vacance  de  Noël , 
demander  à  la  chambre  son  opinion  an  sujet  du 
fonds  consolidé,  bt  mettre  solis  ses  yeux  l'éiat  de 
nos  finances.  On  doit/ se  rappeler  que  dans  le  cou- 
rant de  la  dernière  session  ,  l'on  prit  des  arrange- 
mens  pour  faire  face  aux  incéréis  d'un  capital  de 
97  millions  slerl.,  qui  se  composaient  des  56  mil- 
lions pour  lesquels  l'mçowjMiax'èiaii  hypotfaéqtié  , 
du  montant  de  l'emprunt ,  et  dfs  billet»  de  l'échi- 
quier londcs  au  commenceweot  de  la  dernière 
session.  L'intérêt  à  payer  était  d?  3,iop,ooo  liv.  st. 

J'avais  prédi^  que;le  prcdwiidcs  taxes  de  l'année 
dernière  ne  serait  pas  de  moi«s  de  4  millions  sierl. 
Je  puis  déclarer  maintenant  qu'elles  ont  rendu  les 
trois  premiers  mois  ,  en  drêchc,  bierre' et  tonnage  , 
gao.ooo  liv.  st.  ,  à  quoi  il  faulajouierim  nouveau 
droit  sur  les  maisons  et  fenêtres  ,  que  j'ai  dvoit  de 
porter  à  zSo.ooo  liv.  sierl  ;  ainsi  Je  résultat  effectif 
pour  le  quartier  doit:  être  de  i;i7o;ooo  liv.'sltrli 

On  n'a  pas  publié  .  sans  douté  ,  té  que  j'ai  dit  il 
y  a  quelque  tems.,  que  les  fonds  faits  pour  le  service 
publié  de  l'année  dernicie  .  étaietif  destinés  eu  par- 
lie  à  meuve  te  gouvernement  en  élit  de  ïetirer  de 
dessus  la  place  une  somme  de  l&  millions  sterling 
de  la  dette  non  fondée.  Je  peux  dire  maintenant 
que  Les  fonds  accordés  l'année  dernière  suffiront  à 
tous  les  services  dé  l'année,  mais  sans  y  com- 
prendre l'extraordinaire  de  l'armée.  En  effet;,  beau^ 
coup  d'honorables  membres  ici  pi ésenï  ms  feront 
la  justice  de  dire  que  j'ai  déclare  dan»  le  tems  que 
je  ne  considérais  pas  le  vote  ,  comme  devant  coni- 
prendre  l'extraordinaire  de  l'armée.  Il  m'était  im- 
possible de  fixer  alors  le  montant  de  cette  partie  da 
service  ,  une  partie  considérable  de  notre  armée  se 
trouvant  encore  dans  le  pays  étranger.  Je  suis  fâché 
de  le  dire,  mais  l'excédent  de  dépense  pour  cette 
partie  ne  sera  pas  de  moins  d'un  raiUfon  sterling  ; 
un  motif  de  consolation ,  c'est  que  la  totalité  de 
l'extraordinaire  de  l'armée  s'élèvera  l'année  pro- 
chaine à  la  moitié  seulement  de  ce  qu'il  a  coûté 
cette  année.  . 

La  dette  de  la  marine  ,  qui  s'élevait  a  g  millions 
sterling  ,  se  trouve  réduite  à  4,iQO,ooô  liv.  La  dette 
non  fondée  .  au  conimericeraeiit  de  la  derriiere ses- 
sion ,  montait  à  3?  millions  377,260  liv.  sterling  ; 
et ,  dans  ce  moment  .  elle  n'est  plus  que  de  ig  mil- 
lions 58oj)oo  liv.  sterling,  y  tompris  4  millions 
Soo.ooo  liv.  qu'on  a  déjà  dit  être  le  montant  de 
la  dette  de  la  marine.  Quinze  millions  800,000  liv- 
sterling  de  cette  dette  non  fondée  coiisisient  en 
billets  de  l'échiquier  ;  mais  sur  ces  billets  ,  il  y  en 
a  pour  goo  000  liv.  qui  doivent  être  acquittés 
par  la  taxe  sur  la  terre  et  celle  sur  la  drèche  ,  et 
pour  3  millions  dont  on  ne  paye  pas  les  intérêts  , 
et  qui  ne  sont  pas  sur  la  place  ,'  parce  que  c'est 
un  versement  fait  par  la  banque  pour  le  renou- 
vellement de  sa  charte. 

Cinquante  mille  matelots  ont  été  votés  pour  le 
service  de  la  marine  ,  et  cette  partie  du  service 
exige  4  millions  55o,oop  liv.  sterling  ;  à  raison  de 
7  liv.  sterl.  par  tête  pour  un  mois  L'ordinaire  et 
l'extraordinaire  de  la  marine  sont  de  i,2iSi,!i3S  liv. 
sterling,  Létat  pour  les  bâtimens  eu  construclion  , 
etc.  monte  à  goi.i4oliv.  sterl.  ;  ainsi  le-montant 
total  des  fonds  pour  la  marine  ,  l'année  prochaine  , 
doit  être  porté  à  6,66g, 378  liv.  sterl. 

Il  a  été  voté  pour  le  service  de  l'armée  une 
somme  de  5,5oo,ooo  liv.  sterl.  L'extraordinaire  , 
en  y  coinprenanl  l'exccdent  de  dépense  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  monte  à  2  millions;  ce  qui  f.ut  en  tout 
7  millions  Soo.ooo  liv.  sterl. 

Il  faut  compter  pour  l'artillerie  787,947  liv.  sterl. 

—  Pour  les  primes  des  grains,   524.573  liv.  sterl. 

—  Pour  les  services  divers  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande ,  1  million  steiling.  —  Pour  les  dons  pcr- 
maiiens  en  Irlande  ,  363,339  hv.  sterling.  Ainsi  le 
total  des  sommes  à  payer  par  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande conjointement  est  de  16,845,337  liv.  sterl. 

Voyons  maintenant  les  charges  aa  compte  de 
l'Angleterre  seule.  Elles  se  composent  de  9,781,000 
liv.  sterl.  de  billets  d'écliiquier  émissur  les  aidés 
de  iSot  ,  et  de  i,5oo,oo0  liv.  sterl.  aussi  de  billets 
d'ééhiquier  sur  les  aides  de  i8o3  ,  à  payer  ;  d'un 
remboursement  à  faire  à  la  compagnie  des  Indes 
»''unc  somme  d'un  million  avancé?  par  elle  ,  et 
pour  laquelle  elle  a  un  compte  ouvert  avec  le 
gouvernement  ;  d'un  article  de  600,000  liv.  sterl. 
d'intérêts  de  billets  d'échiquier;  d'une  somme  dé 
lao.ooo  liv.  sierl.  conisaciée  annucllenicni  à  la  ré- 
tlnc','""  ^^  '*  '^'^'"^  nationale  :  ce  qui  porté  la  tO- 
lalité  des  charges  distinctes  de  l'AnglciCrre  à 
5.981,000  liv.  steding,  laquelle  ajoutée  à  cal  lé  de 
16,845,237  liv.  pour  les  charges  communes ,  donne 
un  total  de22,5'.i6.237  liv.  sterling.  11  finit  déduire 
de  telle  somme  ,^  de  16.845,237  liv.  ;  ce  qui  fait 
1.981,792  livres  sterling  et  ^^  de  la  sonime  de 
1,200,401  liv.   sterl.  ,  pour  la  liste  civile  et  auiiils 


charges  sur  le  fonds  consolidé  qai  t>'ont  pas  rapport 
à  la_  dette  publique  ,  et  qui  doivent  éttc  payqs 
aussi  par  l'irlantle  ;.  .ce  qui  donne  une.  sohqiiie 
de  141,223  liv.  sterling.  Ces  '4'=°'^  soiunjesfont 
2,123, oii  liv.  sterl..  a'  payer,  pat  ^i^^alnie  :  à,n\U 
lés  chargés  à  acquitter  par  rAnglei,çn,e  sont  dé 
s6,703,22»  liv.  sierl.  dont.y^iti  le  lakleai». 

Marine,  io.ooo  matelots ,      ;  '  t:st.  ' 

à  7  liv.  steiLpar  têW; . .'. .  ; '455obr><>-  ''    r 

■   -OrdWalt-e  et  extrâbi'ifih. .   i  2'i  éiSS  ''    ''f,  '"' 

■|],.p.cSnsîi!i^ct„de.'la  nûirme..     901140  I.  (^ 

Pftur  la  marine.*..-. ..  — ^ — ,--  666g37fi>i 
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ExiWabrdittaire. 
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.  Âriill^rie . . . ,  1.  .noi  J  .U  ii l^T^i^  ' 

■  Ptiwediîs  graitis.t^f P. .'.'.'. 5a'457'î'_' 

'    SeîVfce^l'diver^  eiJlAngleterjeet^,;  „.^  s^viiô'» 

Irlande..-:  !....'..  ■■■..■: A.,,- ^■.<^,^i,:^,,f^§B°m: ^ 

Dons  periaianens  en  Iriafide... ... .       'SôSSag.'f 


Charges  cominunes  à  l!Àngleteire         •     ■■'  •!■  ;' 
et  à  l'Irlande.. . . . ,. , . ..,.,,,:. . .      lôS^Ssâf  ' 

,  Charges  îipfirées  4«   l'Àngl'e^crr^e, 

Pour  le  paieioent   deâ    billets' de 

l'échiquier  ,  sur    les    «iides  ' 

de   1801 2781000         - 

Dfw  ,  pour  i8o3 i5oooQo 

I  Rembctarsement  à  la  com- 
pagnie des  Indes 1000000 

Intérêts  sur  l'escompte  des 

billets  d'échiquier 600000 

Réduction  de  la  dette  ha- 

tionale. looooo 

-r- 5981000 

Total  des  subsides 22826237 

Pour  les  17  au  coinpte  de  Hrlande.       2i23oi5 
[   Au  compte  de  l'Angleterre, 20703222 

Après  avoir  réfléchi  beaucoup  sur  cesujet,  je  me 
suis  convaincu  que  des  fonds  doivent  être  faits  pour 
les  charges  permanentes  de  ce  pays;  que  les  charges 
permanentes  doivent  être  acquittées  au  moyen  d'un 
revenu  permanent;  que  nous  devons  envisager  en 
face  nos  difficultés  ,, quelles  quelles  puissent  être  , 
et  comparer  nos  besoins  avec  nos  moyens  ;  que 
nous  devons  ,  non  pas  régler  nos  dépenses  sur 
notre  revenu  ,  mais  élever  notre  revenu  au  niveau 
de  nos  dépenses  ;  et  cela  étant  ainsi  ,  je  croirais 
manquer  à  mon  devoir  ,  si  je  n'invitais  la  chambre 
à  avoir  la  sagesse  et  le  courage  d'annonci-r  au  public 
qu'il  faut  ajouter  quelque  chose  à  nos 'chargés  per- 
manentes. C'est  une  opinion  que  j'ai  dc-j.i  expri»- 
mée,  et  qui  ,  je  l'espère  ,  m'est  commune  avec  la 
chambre  et  avec  la  nation.  Je'  n'ai  pss  cru  qu  il  fût 
nécessaire  dans  le  moment  de  taire  une  proposi- 
tion à  ce  sujet ,  et  je  me  flatte  que  je  pourrai  m'en 
dispenser  pendant  toute  la  session  actuelle.  Je  me 
flatte  que  de  nouvelles  dispositions  de  finances  ne 
seront  pas  nécessaires  ,  et  que  la  piace  ne  sera 
pas  encwmbrée  de  billets  d'échiquier  ;  ce  qui  est 
certainement  un  très-grand  inconvénient  pour  le 
public  ,  et  ce  qne  je  préviendrai  en  proposant,  vers 
la  fin  de  la  session  ,  de  fonder  de  G  a  8 'millions 
de  billets  d'échiquier  ,  si  cette  opération  peut  se 
faire  à  de»  CondiirOns  avantageuses  ,  ainsi  que  je 
n'en  doute  pas  ;  mais  si  la  chose  était  impossible  , 
il  faudrait  recourir  à  un  emprunt  de  la  même 
valeur.  Mais  je  suis  aSsnré  que  l'opération  dont  je 
parle  n'essuyera  aucune  difficulté.  Notre  prospérité 
s'accroît  avec  une  rapidité  que  personne  n'aurait 
osé  prédire.  Le  fonds  consolidé  a  pioduit  cette 
année  un  excédent  de  prés  du  double  de  celui  de 
l'année  dcrnierç.  Encore  faut-il  observer  que  la 
fermeture  de»  distilleries  a  nui  considérablement 
cette  année  ,  puisqu'elles  n'ont  commencé  à  tra- 
vailler que  lorsque  l'année  étaitdéja  avancée  ,  et 
par  conséquent  ceue  source  féconde  de  revenus  n'a 
j  pu  agir  directement  sur  l'augmentation  de  nos  res- 
sources. Quant  aux  voies  et  moyens  ,  voici  ceux 
que  je  proposerai  pour  taire  face  à  nos  charges  : 

Terre  et  drèche 2,750,01,0  liv.  st. 

Surplus  du  fonds  consolide.       6  5oo,ooo 

Billets    d'échiquier    sur    les 
aides  de  1 804 11  ,oou,ooe 

Loteries 5oo,ooo 


Total. 


KO, 750,000  liv.  st. 


On  s'est  plaint  beaucfup  de  la  di'niiiunidii  qu'a 
éprouvée  notre  coiiiuieri;e  maiitnnc  defiuit  la  paix. 


■Jj!  JciJ;!  fa;t  obsetvtr'qVil  était  incpôssible  d'avoir 
les  rapports  sut  ce  sujet ,  des  (iifIërenj[S(ports  c  mais 
d'après  les    renSèigperaens   acquis    pour    celui  de 
i,ondrc3  "ol  paraît  que  le  norabre  de  vaisseaux  entres 
etïortiadan»  l'année  i Soi  ,  a  été  de    176s  ,   et.  'er; 
montant  du  tonnage,  de  41,861  tonneaux.  Le  nom 
brc'des  bâtiniens,  en  jSos  ,  a  été  de  3469  j'«»  le? 
montant  du  tonnage.^.de  •574,000  tonneaux.  *^iLb. 
nûmbredemateiots  anglais, eujSoi,  étaiit  dea3,og6, 
et;en  i-8q«  ,de.33,74o.  •       ;    .<;■• 

Le  nombre  des  bâtimens  éttati'gérs  a  dltiiinué  en  ' 
proporùon  de  l'augmentation  de  celui  des  bâtim^eils 
anglais. ,  pat  exemple .  de  3385  à  1 149. 

'Aitisi  tùTites  les  alarmes  qtferi^vàit  voulu  nous 
jdlolMiér  Sur  ta  diminution  de  nos  reyenus ,  à  la  paix , 
■se  trouvent  aujourd'hui  entiéierhént  dissipées.  Qu'on 
ne  croie  pas  cependant  que  ce  que  nOùs  gagnons 
par,  Je  commerce  soit  per-djipour  les  autres,  iou  i[oe 
la  prééminence  de  4?  Grande-Bretagne,  breDlait  de 
la  providence  ,  et  rc&uliat  de  la.,s3gesse^4ç  s.op, gou- 
vernement qui  a  porté  son  commerceà  un  de^ré^de 
•prospérité  qui  fait  l'étonnernent  du  Monde,  puisse 
faii-Ci  tort  à  la  grandeur  des  autres  nations.  Au  con- 
traire ,  cet  événement ,  non-ççulement  a  jendù,  la 
Grande-Bretagfic  la  protectrice  du  .nnor^d|;,  çjiVjjiisé  ,- 
niais  encore  ,  quelque  pi^iràdoxale  que  puissp  pa- 
raître cette  assertion  ,  la  grandeur  de,  cet  empire 
a  servi  à  l'agrandissement  au  commerce  du  Monde. 
Je,  vais,  plus  loin  ,  et  je  dis  que  .quels  qCi'aitiii  été 
ses  Wïbiifs  dans  plusieurs  des  querelles  jO^,  elle  s'est 
trouvée  engagée  ,  oii  quelles  qu'aient  pii  élue  lés 
vttés''<lé  quelques-ûnS  des  partis  ,  cependant  je  suis 
fetaneitte^it  convaincu  qtie-  c'est  sur-toWt  à  l'énei'çie  ' 
de  la  Gfande-Bretagne  sur  le  Continent  ,  que  tes 
^ifférent'Ss,  parties  <le,l'Eutdpe  ont^dû  leurindé'pî'ii- 
daiiçc  durant  le  dernier  siècle.  Je  n'ai  done  aucune' 
inquiétude  sur  la  resi^uratiori  des  mjnulacturcset 
Cfi.  commeict  des  autres  "peii'ples  :  nous  les  avons 
devancés  tous  ,  et.nqus  soutieadrQnSiaisémcntindtre 
prééminence  par  notre  babilfté,jnos  capitaux ,  nntt* 
caractère  et  notre  crédit.  iSpn?  a.v.ons  entre. lesimains 
un  grand  instrument  qui  a  été  le  salut  de,  notre  pa^j-s 
au  milieu  de  ses  plus  grands  d.}nger?,et  patiiculiére- 
ment  à  la  tin  de  la  dernière  guerre.  En  1783.  quand 
mon  honorable  arai-(  M.  Pitt)  proposa  à  la  chambre 
cette  grancle  mesure  poiir.  la  .réduction  dé  la  déi.te 
qui  ,  je'crdis',"  se  montait  alors  à  238  niillions'-st.  ; 
la'Somraeappliquéeà  cet  pbjet^était  un.i'of-de  Hta- 
tétêt  de  ce  lie' dette.  Aujourd'l>ui  que  l'intérêt  de^l* 
dette  es,t;.de  iS  millions  st.,  1»  somme  destinée  à  ia 
réduction  est  de  6  millions  ,  et  par  conséquent  d'un 
liçrs  au  lieu  d'un  J-C^.  Je  laisse  à  penser  au  comité 
quel,  doit  être  l'heureux  pfiét  de  cette  position.  C'est 
une  sûinme  de  6  rpillipns,    versée    annuellement 

f)Our  nourrir  l'industrie ,  aider  les  capitaux  mis  dans 
e  commerce  ,  encourager  l'esprit  d.'eotreprlse  dont 
1  effet  doit  être  d'augmenter  la  population  aussi  bien 
que  les  richesses  du  pays ,  et  d'élargir  continueile- 
lïiéét  lés  canaux  de  notre  commerce  ,  dont  les,  bé- 
liéfices  vont  en  croissant  avec  rapidité.  ... 
,. "En  parlant  de  nos  avantages,  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  dire  un  mot  de  la  prospérité  qui  va, 
aussi  toujours  croissant  rapidement.  C'est  la  preuve 
la  plus  solennelle  que  raméTioraiion  de  l'Irlande 
provient  de  la  mesure  de  l'union.  Le  revenu  dé 
l'Irlande  était  -augmenté  de  900,000  liv.  sterl.  au 
mois  d'aoïit  dernier,  beaucotip  pkts  à  proportinh 
que  le  nôtre  ,  différence  dûtit  je-  présume  que 
tout  le  monde  se  réjouira,  loin  d'en  être 'më- 
coptent.  .     ;    1.  -         ; 

Si  le  besoin  des  tems  dertiandait  iin  prodiîit" 
plus  considérable  encore  ,  il  faudrait  trouver  le 
moyeti  d'égaler  le  revenu -aux  be-soins ,  et  cc^a 
aussi  prompiement  que  le  montant  de  ces  besoins 
serait  constaté  ;  car  un  système  d'emprunt  en  tenis 
de  paix  serait  ruineux.  :  c;.L  2..i;ii.. 
■J'ai, aussi  dohiïé  aux"afiairèf'yé"'l'Itîde  autant 
daitemion  que  mes  autres  ôcctfpàii'ôh's  me  l'ont 
permis,  et  je  déclare  que  leur  situation  justifie 
pleinement  ee-que  mon  honofableatrii  (M.  Dundas) 
a  répété  sur  ce  sujet  ,  que  les  choses  y  sont  dans  uii 
état  plus  prospère  que  jamais,.  Et  que  cette  pros- 
périté augnjente- tous  les  jours. 
-  J(  Ayanl.' posé  ces  faits,  non  pas  sur  des  cohjec- 
■  iurcs  ,  mais  sur  des  assurances  ,^  je  ne  veux  pas 
abuser-  plciS'  k>ng-lems  de  l'atteniion  du  comité  ; 
cependîtàt  "^  je  la  réclame  encore  pour  quelques 
instaTiSi      '•   ' 

'  Sani  m'étéridre  sur  les  causes  de  cette  situation 
heureuse  oii  nous  nous  trouvons  ,  il  me  suffit  de 
dire  que   nous   la  devons   en  gratide   partie  à  la 
sagesse  de   l'homme  qui  a   prçsidé   avant    moi  .ài 
nos  Ënaiitîés ,  aiïrsi  qu'au  courage  de  cette  chambre, 
au  bon   esprit    et  a  la  ferrneté  du  peuple  de   la 
Grande-Bretagne.  Poiir  moi,  je  n'ai  d'autre  mé- 
rite c^ue  celui  de  m'être  efforcé  de  suivre  l' exemples 
qui  m'avait  été  donné.  Cependant ,  s'il  m'était  per.i 
niis   de  m'adresser   à  la   personne   qui  a   critiqué 
ma  conduite,   peut  -  être   avec  quelque  sévérité, 
je  lui  demanderais ,  avec  cette  bonne  humeur  qu'il 
lire    reCoraniande  ,  si ,  dans    les  opérations    doijt 
il  a  voulu  parler  ,  j'ai  montré  ce  oéfaut  d'énergie 
et  de  vigueur  ,  ce  dénuement  de  bonnes  quahtés 
qu'elle   semble    désirer ,   et    dont    elle   se   plaît  à 
dire  que  mon  caractère   est   dépourvu  ?  C'est  un 
sujet  délicat  à  traiter,  an  moitis  pour'moi  ;   rjiais 
lï-  conriité  -,  j'en  's'tiis^  'sûr  ,■  ii;'e  fera;  fa  justice  cîe 
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<lifé  quSije  ne  me  suis  pas  trop  avancé  dans  ces 
^ccaîsion»w<  lie  même,  noble  lord  (Temple)  me 
tSepiQchedff -m'être  montré,  plus  confiatit  ptécisé- 
îbenl  à  proportion  de  ce  que  je  perdais  la  con- 
fiance de  mon  pays.  Cette  accusation  est  grave. 
È  ncm'appatiient  pas  de  dire  si  je  mérite,  ou 
èon.laconhance  ;  mais  je  sais  que  jesets  un  peiiple 
juste  et  généreux  ,  qui  me  jugera  sur  ma  conduite  , 
et  non  sur  les  discours  des  autres.  J'ai  la  satis- 
faction de  pouvoir  me  dire  que  ,  dans  l'exercice 
d'un  emploi  où  j'ai  été  appelé  par  môu  souverain, 
je'  n'ai  pas  été  mu  uri  seul  instant  par  un  autre 
motif  que  par  celui  de  mon  devoir  d'homme  public. 
Le  premier  objet  de  mes  vœux  sur  la  terre  ,  est 
je  bonheur  de  mon  pays  ;  le  second  ,|  son  appro- 
patiomji  C'est  la  première  fois  que  ij' ose'  appeler 
l'allentiondt  la  chambre  surla  personned'un  indi- 
vidu aussi  petit  que  moi,  et  j'espère  .qp?  ce  sera 
la  dernière. 

,  Quant  à  ce  qui  c'ôristilue  la  prospérité  do  cotre 
état  présent,  et  nos  espérances  pour  l'avenir  ,  je 
fie  vois  rien  que  de  'flatteur.  Je  n'apperçois  aucun 
flanger  dont  nou»  *>yons  menacés.  Ce  n'est  point 
pour  pallier, le  mal  que  je  m'exprime  ainsi.  Je 
parle  dans  un  tems  où  nous  avons  de  gran,ds  rnoyens 
|st  de  grand»  avantages.  Quand  j<  vois  l'acèrois- 
Beracnt  rapide  de  notre  revenu  ,  dû;  à  dés  dauseS 
Iqueje  sais  être  solides  et  dutablet';  quand  je  vois 
nos  maniifactures  s'aggrandir  ;  notre  commerce 
s'étendre  ,  notre  mariiie  déjà  sur  Uii  pied  capable 
{de  rassurer  notre  pays ,  une  Hotte  en  état  de  délier 
Routes  les  forces  qu'on  pourrait  lui  oppOser ,  et, 
je  le  dirai  ,  égale  à  toutes  les  puissances  mari- 
times de  l'Univers,  je  ne  puis  parler  le  langage 
'jdc  la  crainte.  :      '1'.  >  '       '  ••   ,-■      ' 

;  Quand  jç  sais  que  nous  «yons  da.iis  liroyatMne- 
upi  une  milice  de  90  mille  hommes,  et  une  yeo- 
.maqtie  armée  ,que  nous  pouvons  user  d«  ces  grands 
moyenj  avec  piomptitud»  et  vigueur '<  quand  l'oc- 
casion le  rendra  nécessaire  ,  je  me  crois  autorisé  à 
dire  que  je  n'appréhende  aucup  danger  pour  ce 
royaume.  Le  peuple  de  la  Grande -.Pretagne  est 
atitmé  d'un  bon  esprit ,  et  plein  de  fidélité  ,  à  l'ex- 
ception seulement  d'un  petit  nombre  d'individus 
méprisaWes  :  je  dis  mépAsables  sons  le  rapport  de 
la  force  et  de  l'importaiice  ,  mais  non  pas  dans  ce 
sens  que  le*  gouvernenrrent  ou  le  parlement  doive 
diminuer  de  vigilance  à  leur  égard.  Je  parle  de 
;gens  qui,  quoiqu'ils  puissent  être  forts  dans  une 
taverne  ,,  seraient  faibles  dans  U  Strand-  Une  na- 
tion qui  possède  tous  ces  avantages  ne  voudra 
point  les  taire  tourner  à  des  vues  d'aggrandisse- 
roent.  Le^peupledela  Grande-Bretagne  veut  garder 
la  bonne  loi  avec  tout  le  monde  ,  suivre  constam- 
ment les  principes  de  la  justice,  et  entretenir  la  paix, 
s'il  peut  le  faire,  sans  renoncer  à  son  honneur. 


Les    résolutions  sont  proposées  successivement 
et  adoptées.         " 
Le  report  en  sera  fait  dans  la  sranc^  de  lundi. 

I  Le  chancelier  de  l'ëchiquierannonce  que  lundi  , 
dans  le  comité  de  subsides,  il  fcni  unt ' motion 
pour  une  somme  de  i,5oo, 000  iiv.  st.  destinée  à 
renibourset  les  avances  faites  par  la  banque  ,  etc. 
. —  La  cluiii.br,e  s'ajourne.         (  extrait  du  Sun.  ) 


Ar.  S.  D  y  a  eu  dans  la  séance  du  r3  ,  àla  chambre 
des  pairs  des  débats  très^aniaiés  ,  et  dans  lesquels 
ont  été  répétés  tous  les  reproches  faits  aux  mi- 
nistres ,  à  la  chambre^  des  communes  ,  dans  les 
séances  du  8  et  du  9,  et  les  réponses  de  ceux-ci  et 
de  leurs  partisans.  Les  orateurs  du  côté  de  l'op- 
position ,  ont  été  :  le  comte  de  Spencer  ,  de  Car- 
iisle  et  lord  Grcnville  -,  ceux  qui  ont  parlé  en  faveur 
des  ministies  sont:  lord  PélhânS  ,  le  duc  de  Noifolk 
et  le  comte  de  Limerick, 

—  La  chambre  des  communes,  dans  sa  séance 
du  l3  ,  a  entendu  le  rapport  du  coniué.du  samedi , 
s'est  occupée  des  pétitions  relatives  aux- élections, 
contestées  ,  les  a  ajournées  après  les  vacances  de. 
Noël ,  et  a  déterminé  les  jours  où  ellçs  seraient 
entendues  et  examinées. 

La  discussion  s'estouverte  ensuite  sur  une  propo- 
sition faite  par  le  capit'IVlarkham  pourla  réforme:de 
plusieurs  abus  dans  la  inaripe  ;  après  quoi  la  cham- 
bre s'est  formée  en  comité  de  subsides,  dans  lequel 
ont  été  présentés  difFérens  états  de  comptabilité  ,  et 
prises  plusieurs  résolutions  de  finances  présentées 
par  le  chancelier  de  l'échiquior.  ' 


Paris  ^  le  ^q  frimairi'., ,  -^   ,        .;  ,. . 

DanS'  un.  conseil  d'administration  qûi'a'ftla  Ijaii^- 
aujourdhui,   le   ministre  du  trésor  .pubtîc  »  re-ridii-' 
compte  des    frais   de   négociâtioris-,    d'esef-inipces., 
de  services  et  de  transports. d'espèces  faits  ati  trt's,or  . 
public  pour  l'exercice   an  10.  .    ■,     ./f 

Il  a  présenté  des  résultats  très  -  saiislais.âns.  ,La,  1 
dépense  des  frais  de  négociation,  d'csçotçpt*, ,^etc..- , 
qui  ne  s'élève  pas  pour  l'an  10  à  quinze  millioiis , 
est  inférieure  de  près  de  rrioitié  à  celle  de-l'cxer- 
cice  an  9.  Ce  compte  ,  avec  tous, les  états  à  l'appui-, 
sera  envoyé  au  corps-législatif  à  louv-t-rturc  ilt  sa 
session  ,  et  rnndu  public  par  la  voie  de  l'impressiofi. 

Parmi  les  pièces  que  le  ministre  du  tr.csoi',,- 
public  a  mises  sous  les  yeux  des  consuls  ,  se  iroiivriit 
un  état  très-tuiieux  ,  préSevitant  jour  par  jour  le 
taux  de  l'escompte  des  obligations  des  receveurs- 
généraux  ,  depuis  l'an  8  jusqu'au  i"  vendemiajre  : 
dernier.  ,     ,    ;    . 

Quelques  jours  avant  la  bataille  de  Marcrigo,  > 
l'escompte  des  obligations  était  à  5  pour  çeji.t  , 
par  mois. 

Pendant  tout  le  cOurs  de  l'an  9,  l'escompte  s'est 
maintenu  de  2  pour  cent  à  l  §  pour  cent  pHi.moisi 

Pendaiît  té  cours  de  l'an  10,  if  a  été  de  f^  à, ^,, 
pour  cent  par  mois. 

Aujourd'hui  il  est  réglé  ,  poù|r  toute  la  durée. d« 
i'an  II,  à  ^  pour  cent  par  mois.  V  ih) 

'  n  n'est  eti  ce  moment  aucian  Etat  en  Europe  où  j 
le  papier  du  gouvernement  soit  escompté  .à  »^io; 
taux  aussi  avantageux.  ,-,•.,  n. 

'    Les   rescriptions  des    receveurs  -  généraux  ,   qtW  * 
faisaient ,  avant  la  révolution  le  service  qat   iàdt 
aujourd'hui  les  obligations  ,   s'escomptaient  égalc^L 
ment  à  f  jppur  cent  par  mois.  .    .  '. 

Les  traites  de  çpupes  de.  bois  ,  qui  ,  pea^i/ 
dant  l'an  8  ,  l'an  9  et  l'an  lo  ,  se  négociaient,  in*/ 
dépendamment  du  cours  qui  leur  était  commilh.! 
avec  les  oljligations  ,  moyennant  une  commission 
deîà  ifpour  cent  par  mois ,  s'escomptent  mainr  ;, 
tenant  comme  les  obligations  au  cours  d'un  demi  j 
pout:  cent'par  mois  ,  et  avec  une  coipinissiçiiD  f^:sc 
duiie  à  ^  pour  cent.  -  , 

En  l'an  12  ,  d'après  les  mesures  ordoniiées   par 
le  ministre  des  finances  ,  la  négociàCioa'dè^ces'^^'fsfi* 
leurs  se  fera  sans  commission,,  .-^       .      ^.,    ;   jv 

,-,  -  .  ..rr.  '.  ■-  ■ .  'y-  :  17 
Dans  un  conseil  d'administration  quf  aura  lievic 
samedi  prochain  ,  les  ministres  des  finances  &t  du 
trésor-public  présenteront  le  compte  gériéral  des.. 
recettes  et  des  dépenses  de  laRépuijIique  pendant' 
l'an  10.  Chaque  ministre  renhettra'én  urténie-tenis 
le  compte  particulier  des  dépenses' de  son  dépai-' 
temcnt.  "  '       ,  '   '       ■    .  '. 

;  On  arrêtera  dans  le  même  coWsêfl  le'budjet  qui 
sera  présenté  au- co*g»-Wgrslattf  pour'le  service  d^ 
.l'an   II.  ■'••  ;  •""■<  '•  'k,i:i''--  -         " 

La  caisse  d'amortissement  fait,  biffer  sur  le  grand,- 
livre  les  5  pour  cent  consolidés  qu'elle  a  actjuis , 
et  qui  ,aux  ternies  des  difiérentes  lois ,  doivent  être 
amortis.  L'état  de  ses  opérations  ,Siera  joint  au 
compte  ^çérat  des  finances  qui  sera  présenté  au 
corps-lcgislâlif  Ce  compte  olTrirai^S!, résultats  de 
nature  à  satisfaire  tous  les  hommes  inléressés<,À'1a 
prospérité , de  la  Républfijue,  ,  .^  . 
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,     Vire.  ,  le,  iS 
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frjnifii.re.-     i 


'  LÉ  TâWeu^x' dbnjb'îi 'dil  châtèati  de  Vire  ,  bâti 
par'  les'  Anglais  ,  dans  le  onzième  siècle,  s'est 
écroulé  -dans  la  nuit  du  1='^  au  2  de  ce  mois  , 
par  les  suites  d'un  ouragan  terrible.  Quelques  arbres 
qui  faisaient  l'ornement  de  la  place  ,  ont  été 
coupés  et  entraînés  par  cette  chute  énorme  ;  mais 
les  maisons  des  habitans  de  Vaux,  de  ces  lieux 
qui  furent  jadis  le  berceau  du  Vaudeville  .quoi- 
que situés,au  piciijie  la  montagne  sut  laquelle  le 
donjDji  .^çt^  pâtin.iflà^pji  .étémullenaent^  enïtera- 

;P3géeS.,"j33^,.^_..:jj^\;jj  ft(,.ijJi<iPMi.i,l..--    '.OVi    ,;-•.''   -'-^ 


LEStrayaux  du.  corps-législatrfde  la  République 
italienne  ont, amené l'organisatipii administrative  , 
judiciaife ,  économique..    ,'    .j, 

Voici  la  loi  sur  l'instruction  publique.  1 

Le  citoyen  Meizi  acquiert  tous  les  jours  de  non- 
veaux  titres  à  la  recoiinaissance  4^  sps^corapattiotes 
par  ses  talens  et  ses  vertus.  '         ■     ' 

'      B  i'vij'B  L  i  q^  u  É       l'-i  A  'JL,I  Ç,  N,N,Ç.  " 

i  Milan,   te  S  septembre  iSoi{  an' i"Vj  ■"■      ■ 

'    1k  -gouVefn'enîei^t  prciclarrie:  loi  de  la  Réplitliquè 
le  dé£Tetsuivant.du  corps -législatif,  et  ordonne  qu  il, 
soit  scellé  du  sceau  de  l'Etat,  imprimé,  publié. et 
;-exé£Hté;c-  iSiti;  ?tii!t„aH  c>:..  ..iuifi.no.'  -''i^,  n  1  .^  \  /■.■  ^ 
Melzi  ,  Hiei^pténiifent      '■' 
En  l'absence  tlti  conseiller  secrétaire-d'étaf, 
,        Le  secrétaire-central  de  laprésidencti-'^.t' 
Signé,  Canzouj'iI    ih 

Milan  ,. .le  4  septembre  iSoî  {an  l'*.  )'      '-    , 

Le  corps-législatif,  réuni  au  nombre  demetnbresis 
prescrit  par  l'article  LXXXIV  de  la  constitution:^ 
entendu  la  lecture  d'un  projet  de  loi  relalif.rà 
l'insructibn  publique  ,  apprOuv»  par  le  çônseiT-^., 
législatif  le  3ï  août  dernier ,  cornmuniqué  à  1^^; 
•chambre  des  orateurs  le  mêrne  jour  ,  entendu  dans"^ 
sa  séance  du  4  septembre  courant ,  la  discussioii  ■ 
sur  ledit  projet  ,  les  suffrages  rètû'eîlîis  au  scrutin  ' 
secret,  décrète': 

T    1    T,R    Ê        P    R   i  M  ,1    E  «• 
■    Division    génércU. 

Art.  I".  L'instruction  publique  se   divise    pour 
l'économiqiie;  '  eh'  nUtïonaie  ,  départementale  et 
com«!ttiateï-'tt"pOër- Je    scientifique,   en  AaMf<,'_ 
piojenne -,  ex  Himentairt.-^- '   '   - 


n.  L'instruiiion  nauonale  cpraprend  {outre  l'ins- 
xHai  national  )  les  universités  ,  les  acadcmics  de 
besux-ays  et  les  écoles  spéciales.  Ces  établissemens 
sont  à  la  charge   de  la  nation. 

HT.  L'instruction  départementale  comprend  les 
l)cées  ,   et  est  à  Ja  charije  des  départemens. 

IV.  L'instruction  communale  comprend  les  gym- 
nases et  les  écoles  élémentaires ,  et  est  à  la  charge 
des  communes. 

Titre     I    L 

Des  universités. 

V.  K  y  a  deux  Etudes  générales  ou  universités 
pour  toute  la  République  ;  l'une  à  Pavic  ,  et  l'autre 
à  Bologne.  On  suit  dans  l'une  et  d^ns  l'autie  le 
mênie  système  et  les  mêmes  méthodes,  A  elles 
exclusivement  appartient  |a  faculté  de  (jonlprer  les 
grades  académiques  ,  de  tout  genre  ,  eu  matière 
scientifique. 

VL  L'Observatoire  de  Brera  appartient  à  l'uni- 
versité de  Pavie  ,  et  fait  partie  de  cette  Eiude 
générale..  •  ;'i  '    . 

VIL  L'enseignement  des  sciences  dans  les  deux 
universiiés  est  divisée  en  trois  t:Usses  ;  savoir  :  une 
classe  de  physique  et  mathématiques  ;  une  de  morale 
et  politique  ,  et  une  de   litiéraiure. 

VIII,  Le  nombre  des  profL-sseurs  est  fixé  à  trente 
pour  chacune  des  deux  universités.  Le  gouverne- 
ment détermine  la  distribution  des  professeurs 
dans  lesclasses'  respectives,  et  il  peut  ajouter 
deiw -autres  chaires  dans  chacune  dt-s  deux  uni- 
versités ,  loisque  le  bien  de  l'instruction  le  de- 
n}ande. 

IX.  Le  tra'itertifent  annuel  des  professeurs  des 
deux ,  universités  ne  peut  être  au-dessous  de 
3ooo  liv.  (  milanaises  )  avec  400  liv.  de  plus  à  titre 
de  logement  ,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  domicile 
dans  jla  commune  oii 'réside  l'université.  Le  gou- 
vermement  déiertiflhe  les  traitemens  plus  considé- 
rables ,  à  raison  du  mérite  et  des  circonstances. 

'7C-'  La  dépense  pour  lés  deux  universités  est  dé- 
terniinée  par  la'tâble  ci-jdfnte.  Les  fondations  par- 
lïculieres-de  chacun  des  établissemens  susdits  leur 
sont  annexées. ■ 

Titre     II  L 
Des  aca.dcmièl  4e  lieaux-arts ,  et  des  écoles  spéciales. 

XI.  Il  y  a  deux  académies  de  bêaux-arts  à  Milan 
et  à   Bologne;  elles  appariiennenf  a  l'instruction 
nationale. 
■  Xll.  Le  gouvernement  nomme,  les  professeurs^ 
et  partage  entr'eux  les  objets  d'enseignement. 

XIII.  La  totalité  de  la  dépense  pour  les  deux 
académies  ne  peut  excéder  la  somme  de  5o,ooo  liv. 
par  an',  pour  chacune  d'elles. 

XIV.  Sonticompris  dans  la  somme  indiquée  les 
revenus  pL-tniculiers  des  établissemens  susdits ,  ex- 
cepté les  prix  de  fondation  particulière. 

XV.  Il  y  a  pour  toute  la  République  quatre 
écoles  spéciales  :  l'unedé  métallurgie,  l'autre  d'hy- 
draustaiique  ,  la  3*  d'agriculture,  et  la  4' de  vétéri- 
naire. La  I"  réside  dans  le  département  du  Mella  , 
Ou  dans  celui  de  l'Agogna  ,  au  choix  du  gouverne- 
ment ;  la  2'  dans  le  département  dii  Bas  PS-;  là  3^  à 
Çarrara  ;  Cl  la  4'=  à  Modene.  il. 
•  X-VI. -L'ééole  de  métallnrgie  a  uii  professeur  dé 

chimie  métallique  et  un  de  minéralogie.  Dans  celle 
d  hydrostatique  ,  un  professeur  enseigne   l'hydrau- 
lique, et  un  autre  l'hydrornélrie.  Dans  l'école  d'agri- 
culture ,  il  y    a  un  professeur  de  dessin  et  Un  d'ar- 
chitecture :  il  n'y  a  qu'un  professeur  à  l'école  vété- 
rinaire, li.'i    ,   '.O'  .i  (M!!  I  îuï.ipl  r.l    '■  I.  .,' 
iT  *-T' B'-JSu!J),fW;^(y]t/l'n'>r"'-'  '' -'■ 
-  «1-  •i.  ■v^(\^:fy  un'..  '1  u  :  «un  >■■  tii 
Dis  lycées  et  g^Mn^ies-^.  ...,,\^,,    , 

XVII.  Tout  département  peut  avoir  un  J,.y.céç  j.et 
il  y  est  tenvi  ,  quand  il  n'y  a  pas  dans  son  arron- 
dissement ,  au  moins ,  un  gjmnase.  "■ 

.XVIII.  Le  cooseil-géiiéral  détermines  la  çonvie- 
nance  et  Je  siège  du  lycée  à  la  niaj<?nvé  des  deux 
lieis   de  voix. 

XIX. Toute  commune  de  première  classe  esi'libré 
d'avoir  up  gymnase.    ;    1.  i<^ 

XX.  Les  lycées  et  gymnase^  iéri'élîîâ^l'insiAiction 
moyenne  •,  on  y  enseigne  les  priiicipés  Lies' sciences , 
des  lettre»  et  des  beàux-arts. 

XXI.  Le  cours  (les  instructions  fondamentales 
fait  dans  les  Icyécs  ou  les  gymnases,  vaut  pour  la 
suite  des  grades  académiques  ,  cqmmc  s'il  étaif  fait 
dan»  une  universfté.  >     ; 

'XXII.  On  peut  9)seigner  encore  dans  les  lycées 
Ct_lc8  gymnases  le?,  matières  relatives  aux  hautes 
sciences  ,  pourvy  que  les. dots  particulières  du  clé- 
parfement  ou  de  la  commune  où  existe  le  lycée  ou 
-k  gymnase,  permettent  d'entretenir  à  leurs  frais 
lei  professeur»  ,'sans    recourir  à  des  impositions. 

XXIIl.  Dans  ce  cas  ,^  deux  jinnées  d'étude  dans 
un  lycée  ouuil  gyrflnaSe".  ne  comptent  que  pour  un 
an  de  la  même  étiiUct  daQS  ksiuniversltés  ,  pour  la 
collation  dci  grades. 

XNIV.  PlujieuiJ  Communes  de  i«  classe  pcu- 
véi.t  »ç  tûn»cr  poui  a\oii  un  gymnase  commun  , 
et  CliltCleniJ  à  liais  lommuns. 


.^Cî'. 

;  XXVi  Jl  csi^pelmis  aux/  communes  ide  e*  ft  3'' 
classe  diivoirôn  gymnase,  quand  eUesJt'ptirant.dcS' 
dots  de,  fondations  particulières,  des  revenus kuffi» 
sans  pour  l'entretenir.  Il  ne  leur  est  pas  libfE  ^de 
mettre  des  impositions  pour  cette  cause.  Le  nombre 
des  professeurs  des  lycées,  ne.  peut  eue  au-dessous 
de  six  ni  au-dessus  de  huit;  dans.les1g5imnases.il 
est  tout  au  moins  de  quatre,  et  de  six  tout  aupluB;: 
Leur  tiailcniipt  annuel  ne  peut  excéder  3ooo  liv.  ' 

XXVI.  Le  nombre  susdit  de  profcsseuis  peut 
être  augmenté,  quand  ,  pCùr  l'enti'cteriir  ,  il  n'est 
point  nécessaire  de  recourir  à  des  impositions  ,  ou 
si  l'on  a  un/s  autorisation  spéciale  du  gpuveincmcnt. 

XXVII.  Les  conseils-généraux  et  cotivmunaux  , 
danfe  lejr.cas  respectifs .  déterminent  enireles  limites 
susdites  île'  nombre  e,t  le  traitement  des  pTolesscuts. 

XXVI  IL  Le  gbuverhfcrneh'r'éstatd'orlsé  à  accorder 
les  emplacemens  nécessaires  pour  les  lycées  et  les 
gyninâses  ,011  il  s'en  trouve' de  propriétés  natio- 
nales. '  ':~'       "■  ■''-"'    - '-■ 

Titre  'V.-     "'   ■ 

Des  sociétés  d'agriculture  et,  d'ti'ni  mécaniques'. 

XXiX.  Il  est. permis  à  tout  département  d'avoir 
une  société  d'agriculture  et  unç  d  arts  mécaniçiy<Si., 
lesquelles  s'occupent  des  méthodes  les  plu?  propres 
à  améliorer  l'agriculture  et  à  ençoura^jet  les  ma- 
ni^factures  ,   ainsi  que  des  objets  d'içonomie     pu^ 

bÉqtJ.e.  ,  ,    ,_^  '   ^    -,       "  ,  „,.,       , ,  -; 

■  XXXi  ■  Ces  sociétés  proposenl.au  .goa^emement 
le  nombre  de'  leurs  membres,  lèiy- orj5anisation 
intérieure  ,  et  Je ,  lieu  de  leur;  résidcHMièJ  ÎLes.  asso- 
ciés ne  reçoivent  aucun  traitement.     ,,:i;ni,.:.    1.. 

XXXI.  Ils  corresponde^  entr'eux  et  avet  les 
académies  étrangères  analogues,  sur  les  objets  re- 
latifs à  leur-  institution  :  ils  tiennent  des  séances 
réguHercs,  publient  leurs  mémoires  et  programaies', 
et  distribuent  des  prix. 

XXXII.  Les  conseils-généraux  peuvent  les  aider 
de  l'excédent  des  fonds  destinés  à  l'instruction, 
ptiblique. 

XXXIII.  Le  gouvernement  est  autorisé  àaccordier 
à  ces  sociétés  un  local  pour, leur  réunion  ,  et  même 
le  terrein  nécessaire  pour  les,  expériences  agpires 
dans  les  lieux  où  il  sxn  trotive  de  propriétés jijttio-i 
nales.  ■:.  ,   ,,, 

XXXIV.  Il  est  mis  àla  disposition  du-gouverne- 
ment  une  somme  annuelle  de  20,000  liv.  pour  les 
prix  à  distribuer  aux  inventeurs  des  découvertes 
utiles  à  l'agriculture  et  à  la  mécanique,  L'institut 
national  donnera  sa  décision  ,  et  prononcera  sur  le 
mérite  de  ces  découvertes. 

T  1  T  R  E     V  L 

'  Da  écoles  élémentaires. 

XXXV.  Dans  le  cours  de, deux  ans  ,  le  gouver- 
nement présentera  au  xiorps-iiégislatif  un  plîiti'd'iâs- 
truction  élémentaire  pour  toute  la  république,.  . 

XXXVI.  Dans  cet  intervalle  ,  assisté  de  l'irisiitVjt- 
national  et  des  professeurs  des  universités  ,  il  fera 
préparer  les  livres  élémeniai/es  ,  et  projïioseia  des 

;prix  pour  ceux  qui  présenteront  les  meilleurs. 

;  XXXVII.  Les  écgles  élémentaires  subsisteront 
proV|isoiiemcnt  comme  elles  «Dot.  Le  gouyèrnJèniént 
survcilleia  les  qualités  desinstituteatk',  les  matière» 
qu'ils  enseigneront ,  et  la  foiine  de  l^insiruction.  .  ■ 

XXXVIII.  Des  que  les  communes  seront  orga 
nisées  ,  conformément  à  la  loi  .du  34  juillet  1S02  , 
le  gouvernement  pourvoira  à  ce  qu'il  y  ait  dans 
, chaque  commune  au  moins  une  école  dans  laquelle 
;on  apprendra  à  lire  ,  à  , écrire  ,  et  les  principes  de 
H'kriiliniéliqué.  ,  .  :,■,,, 

;  XXXIX.  Le  traitement  annuel  des  noaitres  sera 
fixé-paf  les  conseils  communaux.    iidi'i:.t(..  cl 

XL.  Lts  communes  suppléëtbnt  aiii  dépehâes  'Mi 

écoles  élémentaires  ,  par  tes  fondations  particulières 

idestinée»  à  cet  objet ,  et  subsidiaireimeiit  par  le  pro- 

■dUil'dW  iitafiôsiiions 'étJiTihiuiiaJts.'-"/"^  "    ""    ■   -'^' 
>■)'.    (itsj'S  MiJi/oasin- 


VU. 


déjfols 


!'     (..jOUi  :.;i;'.io..  Tîi  T.-R' 
'■'i)is'''bil/titihrijuès',    mllie'/s   ii    autres 
'"'"''^  '  '  scie'ntijiqûes . 

'  XLI.  La  conservation  de  tous  les  dépôts  scien^ 
tifiques  di;s  deux  universités  ,  tels  que  bibliothe- 
qu(:s ,  musées ,  cabinets  de  physique,  cïanatomie  , 
d'histoire  riaturelle  ,  laboratoire  de  chimie  ,  obser- 
vatoires, ainsi  qt)e  la  conservation  de  totfit'  ce  .qui 
appartient  aux  cfeux  académies  nationales ,  est  à  la 
charge  de  la  nation. 

'  XLII.  Le  gouvernérherft  détermine  les  fonds  à 
'employer  à,  chacune  de  ces  branches  de  dépense»  , 
selori  les  circonstances  ,  d'après  la  taxe  générale 
portée  dans  la  table  cî-j<jintç,,  par  r^ppotti  ,aijx 
études  nationales.  J'J  '',,  '     '  .  >. .     .,'-\^i,, 

XLllI.  Les  dépenses  <?rdinflii!e«.et.e4itr»ordii»iiiiMii 
de  lournitures  scientiftqMCS  4es  lycées' «t  gymfta«e« 
Sont  à  la  charge  des  départemens  ,  tt  respective- 
ment des  communes. 

XUV.  Les'  conseils  de  départemens  ,  et  respec- 
tivement des  communes  ,  déterminent  les  dépenses 
susdites  ,  avec  l'approbation  du  gouvernement. 


I  ''"'''  ^  '■  ''p'éi]'^ir'itUa]' aia,diin\q4es'.', 
I  XLV.  L'utilité  publique  demandant  que  l'enseU' : 
gnaniont  dcji  sciences  plus  él'cvées  «t  l'eiieitice.dê 
quelques  prolJBïsionsi  plus  inréressantes'qut'  teîau' 
(reJ  soit  confié -ià  des  pers'jiiiics  d'une  capacité  le* 
èoimue  ,  •  it  .«&t  ;,nccB»s,iire    quevpou»'  lêtre   apte 
k  enseigner   lai  xMtàcïa  relatives  âitl'instruction 
élevée,  on  ait  obtenu  le  doctottatd-iRS , l'une  des" 
il!;uxïfjniyer^il,é^  nsi^iffl^li:^..,!.  .;.,   .':,'■-.  ji,.-':    ,.■      : 

XLVl.  jCeiteregle  (n'aipoitit  lieu  pour  ceu'X  qui  >  t 
avant  la  présejote;  loi  ,.avalaht  obtenu-daïki  quelijua. 
|jniy,ers(HS,i)D  .gracie, ^C3dénii,que  .  ou  y,  avaient  é».é 
li(lt)riis-(;onfnie,pfÇ>l'ai(,st-ur,5  ,;0;a:fiv..)6nt  rempli  quel-  , 
que  lonctiott^sejgV^fe .^30%  1?^  PM^  (||wi,.con!p(>r.- 
iciulaiépu,lali%UÇ.j,,    yj,   ,t,j,  liiijh  •:.,f.ri  <i;q  s..-...y  ..(« 

XLVU.  ;£)an5  ari  «i3$qdïbcélpbwt»eK«a(wi«iiriîii»  \ 
dans  queJqu'e.  science.iim'att  ,re  gbuvetnemBnvipeotM 
exempter  de  la  condition  prescrite  par  l'ait; XLV.'  '*'" 
'■    XLVin.  Le  doctort't  et 'ré'spèciïivtmenr  l'appro-^^'    ■ 
bdtitSn   sont   néccsatrès    pour  être  agie    à    le.\ef'f 
i.ice  ,   r"  de  la  prolèssioii  'du  barj-eati'^  'i»"  de  cellef'"" 
de  notaire  ;■  3"  dé' cille  de  rnédecih  ;  4"  de  c<:'l^j 
de  chirurgien;   5"  dt'celle  de  phartnacieri  ;  6»  cié-j 
celle  d'architecte  civil,   d'ihirénif ai  ,  d'hydraulistd'' 
et  (1  arpenteur.  ,    ,         ^    ,   ' 

XtiX.  Le  doctorat  et  l'upprobattoa  s^  d6nnen"^i 
par  les  prd(és,seLn3  des  facultés  respeçilvéi  ,  danâ:,_ 
lés   deux   universités.'   .,-n  ,,        :    -:.;    .v:- 

'L.  L'approbatior^  est  difFéretiite  selo'a'^es-jjdlfîiff'v 
rentes  facultés  ,  et  selon  les  divers  giradts  Lctt^xeiH-' 
cices  des  mêmes  facultés.  .  ■'.  ■'  \ 

■  Ll.  Le;  gouvernement  détermine  les  objets  d'exa-: 
men-,  les  cérémûnieà  pour  la  callatiori  du»  doc- 
torat et  de  l'approbation  ,  le  ctjurs  dés  êïudês  néccs-  - 
saires  pour  tes  oblenif  ;  il  dcieniriné  aussi  pouc 
l'exercice  de  quelles:  facultés  le  doctô'rât  est  lié- 
cessaire  ,  et   celui  qui  n'exige  que  l'approbation.  ;■■ 

LU.  Le  doctorat  et  l'approbation  s'accordent  gra-    ' 
ituiteroent.  Il  ne   reste   à  la  charge    d»s    candidats 
.d'jutte  dépense,  que'  celle    de   la  réception. 

;  ,  ,      T  1  T  R  E     IX. 

Du  mode  d'élire  Us  professeurs   et   les  viaîtres. 

LUI.  Les  professeurs:, des  deux-  univetsitcs  et  de» 
autres  établissemens  dont  il  est  parlé  à  l'article  H  , 
sopt  élus  ,  pour  la>  première  fois,  par  le  gouverne- 
ment ,  et  dans  la  suite  de  la  manière  suivante  : 
^  f.  Une  chaire  venant  à  vaquer  dans  un  des  éta- 
iblissemans  susdits  ,  lés  professeurs  se  rassemblent 
devant  le  préfet  ;  et .  à  la  majorité  absoluedes  voix, 
proposent  trois  sujets  pour  occuper  cette  chaire  , 
choisis  parmi  les  professeurs  actuels  des  lycées  ou 
des  gymnases. 

■.!°.  Cette  liste  triple  est  transmise  à  l'inst.itut 
1  national,  qui  la  réduit  à  une  double,  avec  la  facult(|, 
-d  y  introduire  tin  nouveau  candidat  du  dehors, 
connu  pour  avoir 'une  science  non  ordinaire  i"  et 
en  conservant  Un  seul  des  trois  proposés.  '■'' 

3°.  La  liste  double  estpréseniée  au  gouvernement,,' 
qui  élit  définitivement  .un  des  deux  proposés. 

4°.  Les  professeurs  des  écoles  spéciales  sont  élu»] 
■p.ir  le  gouvernement  sur  une  liste  double, 'présentée 
;par  l'institut   natidiuaL  .;,',.,    '•'     '•  ' « 

.  LIV. .  Les  profesMsiJrs  des  lycées  et'^yjïKnast'isoiït,' 
nommés  par  le  gouvernenieut  sur  une  liste  dtjuble-v 
:présentée  p;ir  Jss  f^.ps4Jls-gé,n.é,raux^0U;eu0tmu'ii;tux, 
selon  les  cas.         ,  ■       -         -,     ^:  '.,-.■.  ,/if:-. .-    -.  :  j 

LV.  Les  articles  XLV,  X-UVI  et.  JcLVII-ÏOnt 
comtnuns  aux  profcss  iurs'  .lies  lycées  et  '(i^s,•gym■• 
nases.  .\  .-■':..       ,.     ,         ■■■■  ■  .■"'■•  ;■-'■  ■ 

l.VI.  Les  miitres  des  écoles  élémantïiireï'sont'- 
'élus  par  les  cousfils  cpmitiiuna.uxsHr  .Uiië.-liste  dou- 
|blc  ,  présentéi^.par  les  municipulitcs  reap^toives. , 
'Ce,  choix  doit  être,  approuvé  .par  le  préfet  duf'lé- 
p.arteineut  j,,  oif.jpajt  le,,,vice  -.pfçfM-.dë,  l'aTCCmclis- 
sèment,^  1^^^'.   ,  p^.^,j,^  jsj  ■;.,j,   ,    i;i,j  ^.^  •,-. „  ,  .v~  ..- 

LVIL-  i«so<prQ&sseiuiï'ïflas-;uniw!t:8îté8  ,' 'Ijfcé^" 
iet  gymnases  sont  censés  .élus  pour  trois  "èris  î"'ai»'. 
jboirt.  desquels,,  ils  ..pcuyciit  être  renvoyés  pare^ux 
jqj.ft  l'es  ont  nompics  :  >iprès  „c;'-S  -troisi  ans, ,,,,  il?  de»; 
viennent  inamQ,vi,b.l^S:,  ;à  moitij  qu'ils  ne  pertlent. 
I4  confiance  publique  par  un,  délit'  grave.  Ce  déitt. 
doit  être  reconnu  par  une  commission  nomimée 
par  le  oouvernenicnt,  et  l'accusé  enjten|d.j^.,^^liçijgttil 
puisse  produite  ses  moyens  de  défense;.  ,  .  '„,,   ,.,  „ 

'    TlT  RE'    X.         ..'.• 


pes  augmentations  d'\  tuntenierit  et  dfs  retraites,  cfii, 
i  professeurs.  ,...■       ,,    ;     ■ 

!  LVIH.  LfS'proCesscurs'des  deux  uftivetlités  c'tde's 
(autres  établisseniCiVil  oatiO'tlaifx  ,  itnhqu.és  à  l'art.  A', 
obtiennent  t  lb«8  Jos'citlq^a'ns',  "ûWé'àlftj,iiieùtiiion 
de  traitementJ'dc'SwoiiV.' '    ■•'   -    i.'>''-.il  >■  ' 

LIX.  Les '^ir'ifé'iJuij'rS  de's  lycée's'èt  , gymnases  ob- 
jtiennent ,  tous  les  dix  ans  ,  l'augmentation  d'gia 
Itie'rs  de  leur  traitement  primitif 

LX.  Tous  les  professeurs  ,  ci-dcs3«s,  nommés  , 
et  les  maîtres  des  écoles  élémentaires,,,  apiès  vingt 
aimées  de  service  ,  ont  droil,  s'ils  le  désirent  ,  jk 
la  retraite  avec  la  rtaoitié  de  leuj;  traitement  ;  avec 
les  deux  tiers,  au  bout  de  iSîit\s;  avec  a  tota- 
lité ,  au  bout  de  3u  au».  | 


LXI.  Pour  cettî  fois  seulement  ,  les  professeurs 
fl'is  peuvent  l'aire  valoir,  pour  l'inamovibilité  et  la 
retraite  ,  le  tcms  qu'ils  ont  passé  précédemment 
au  service  de  quelqu'autre  université  ,  ou  de  quel- 
(ju  établissement  semblable  de  haute,  initruction  , 
dans   un  des  pajs  qui  composent  ta  République. 

LXII.  A  l'avenir  ,  deux  années  de  service  dans 
un  lycée  ou  nn  gymnase  ,  équivaudront  pour  la 
retraite  ,  à  deux  années  seulement  de  service  dans 
une  des  universités  ,  pour  les  professeurs  qui  ,  des 
lycées  ou  gymnases  ,  seront  promus  aux  Etudes 
narionales.  ', 

LXIU.  Les  fonds  nécessaires  pour  les  augmenta- 
tions de  traitement  et  retrsiie  des  professeurs  dans 
les  étabiiiSeriièTis  nationaux  ,  sont  fournis  par  la 
nation  ,  coiiloi'mémcnt  à  la  table  ci-jointe.  Les  dé- 
pancmcns  et  les  communes  respectives  suppléent  , 
ptjur  les  auyineotàiions'des  retraites  des  professeurs 
des  lycées  et  gymnases  ,  et  des  maîtres  des  écoles 
élémentaires.     •        ' 

Titre    XI. 

-    Dispositions    générales. 

LXI'V.L.T  lïiïnutention  des  fabriques  affectéeyaux 
établissement  nationaux ,  est  à  la  charge  de  la  hà; 
lion.  Lis  emplicemens  des  lycées  ,  des  gyrnnaséïou 
sociétés  <1  agriculture  ou  d'arts  mécaniques  ,  sont 
entretenue  p.jr  les  départemens  ,  quoique  doniiés 
par  la  nation;  les  commîmes  entretiennent  'les 
lieux  destinés  à  l'instruction  élémentaire.  ■ 

LXV.  Lcsdonations  et  dispositions  testamentaires 
de  toute  espïce  en  laveur  de  l'instruction  publique  .- 
sont  autousét's  ,  et  le  nom.  du  donittaire  ,  avec 
la  somme  dcunée  ,  sera  gravé  sur  ua  niiarbre  , 
comme  monument  perpétuel  de  souvenirs  ,  dans 
l'établissement  qiii  aura  profité  du  bienfait. 

LXVL  Les  établisscmens  d'instruction  publique 
et  les  académies  des  sciences  ou  arts  existans  dans 
la  République  ,  conservent  la  propriété'  des  capi- 
taux qui  coiistiluent  leurs  dnts  particulières  et  la 
disposition  des  fruits  correspondans. 

LXVU.  Dans  le  département  oi\  la  nation  se 
trouve  débitrice  de  capitaux  qui  constiinent  la  dot 
spéciale  des  établissemens  respectifs  d'instruction 
élevée  ou  moyenne,  le  gouvernement  supplée  aux 
dépensas   desdits    étaolissemens  ,    et   supporte 
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Une  députation  composée, de  huit  membres  delà, 
Société  galvani(iue  ,  s'est  reridue  le   i;;  au  palais  du, 
tjouveriieraent  chez  le  second  constil  Cambacérès. 
Le  citoyen  Nauche  ,  président  ,  portant  la  parote  . 
a  dit  :  : ..  »         ■     '        ''■ 

Citoyen  second  consul  , 

))  Chargés  de  vous  expiimer  le  vœu  de  la  Société 
galvanique  ,  qui  vous  a  déféré  le  titre  de  membre 
honoraire  ,  nous  remplissons  un  devoir,  en  inême 
tems  que  nous  rendons  hoinjnage  à  vos  qualités  per- 
sonnelles. 

11  Nous  intéressons  votre  zelc  pour  une  science 
qui  .  dès  son  berceau  ,  embrasse  toutes  les  bran- 
dies de  la  physique  et  tic  la  cMmie  ,  et  se  lie  à 
tous  les  phénomènes  de  la  nature. 
;  >)  'Votre  présence  au  sein  de  la  Société  ,  devien-' 
drait  pour  elle  un  modf  puissant  d  émulation  ,  et 
préparerait  à  ses  membres  de  nouveaux  succès,  n 

Le  second  consul  a  accueilli  cette  députation  de 
la  manière  la  plus  obligeante;  il  a~.parnculiérement 
adressé  4a  parole  aux  généraux  ,  Sénateurs ,  Aboville 
et  Lespinasse  ;  il  x  ensuite  félicité  le  cit.  Gautherot 
de  ses  travaux  ,  et  l'a  engagé  à  |ioursuivre  ses  re- 
cherches ;  il  a  distingué  aussi  les  citoyens  Mauduit. 
de  Saintot  ,  Durand  et  le  citoyen  Sue  qui  a  écrit 
l'histoiie  du  galvanisme.  Il  a  témoigné  le  désir 
d'jsiister  aux  expériciiCes  galvaniques  ,  autant  que 
sea  occupations  pourront  le  lui  permettre. 

DIRECTION  GÉNÉRALE  DE  LA  LIQUIDATION, 

AVIS     AUX     CRÉANCIERS. 

Les  créanciers  du  Gouvernement  qui  ont  fait  ou 
foi'meront  des  demandes  en  liquidation ,  de  ce  qui 
leur  est  dû  ,  sont  prévenus  qu'ils  doivent  énoncer 
dans  leurs  pétitions ,  leurs  noms  dt  fnmiUe  et  leurs 
noms  de  baptême  avec  assez  d'exactitude ,  pour  qu'il 
ne  se  commette  pas  d'erreur  dans  les  inscriptions  au 
grand-livre  de  la  dette  pilblique  ;  et  comme  renon- 
ciation des  prénims  est  indispensable  ,  il  faut  que 
les  créanciers  ,  déjà  en  réclamation  pour  être  li- 
quidés,les  fassent  connaîtrcàia  direction  générale  de 
liquidation  ,  dans  le  cas  oà  il   n'en   serait  pas  tait 


châigvs  annexfées  à  leur  fondation  ,  dans'les  limites  , '■'^'j!^"0" 'J*"* '«""  P^"""".f  «^^  P'^"'  produites  à 
des  revenus  des  susdits   capitaux,  et  cela  tant  que     l^i'q'J'daiion  ;  auiremeni  ils  éprouveraient  des  re- 
jes  capitaux  eux-mêmes   ne  sont  pas   rendus   ott^   jaids  a  la  délivrance  de  leu.s  inscriptions, 
leurs  fruits   mis  en  recouvrement ,,  sauf  la  liqiii- 
ilation  pour Ktilérêt respectif.  1       -.'^ 

LX"VilI.  Les  professeurs  actuels,  s'ils  sont  em-- 
ployés  dans  le  nouveau  système  d'instruction  pu- 
blique ,  autont  un  traitement  qui  ne  sera  pas  infé- 
rieur à  celui  dont  ils  jouissent  maintenant.  S'ils 
restent  sans  emploi,  ayant  10  années  de  service, 
ils  ont  droit  à  une  pension  alimentaire  correspon- 
dante au  tiers  de  leur  traitement  actuel;  à  la  moi- 
tié ,  s'ils  ont  1 5  ans  de  service  ;  et  à  la  totalité  ,  s'ils 
en  ont  3o.  Css  pensions  sont  à  là  charg;  dr  la 
nation  ,  des  départemens  ou  des  communes  ,  selon 
la  nature  des  établisscmens  respectifs  où  lesdiu 
professeurs   étaient  employés. 

LXIX.  Les  dots  et  mobllieis  scleutiFiijues  de 
propriétés  départementales  .ou  communales  .  qur, 
en  venu  de  la  piésente  loi  i'  sont  affectés  à  l'usage 
de  quelqu'établissement  national  ,  restent  proprié- 
lés  des  départemens  respectifs  ou  conimunes  aux- 
quels ils  appartiennent. 

LXX.  Une  commission  de  trois  indiviclus  .  choi- 
sis par  ie  gouvernement  entre  IcsTnem'oies  clc  l'ins- 
titut -national,  est  chargée  de  proposer  tout  ce 
qu'elle   croit  utile  aux  progrès  dès  étucies  ,   et  ,de 

Fvésenter  à  la -fin  de  chaque   année  un    tableau  de 
éiaî,  aériéral  de  l'Instruction  dans  la  république.  " 
LXXI.  .Cette  commission  se  renouvelle   tous  les 
trois  ans,,  et  les   membres   qui-  la  composent  ne 
sont  réélfigibles  que  trois  ans. après; 

LXXIii  Les  rnembres^qui-cbraprosênt  la  com- 
mission sont  exempts  de  l'obligation  de  présenter 
un  mémçiire..  à  rinstitat.-     -^zv  r"^      - 

Tablmicdts  dépenses  nalionàles  de  Ciiuiruciion 

.:  :."   ■  "            publique. 
Pour.'le  -traitement  des  professeurs  /salaires  des 
gardienset  serviteurs  ,   entretien  des   cabinets  de 
sciences  ,.  jardins  botaniques,   et  observati  lires  dés 
deux    univeisités    dé    Bologne    et    de 
Pavie... ,,-.  V..,  !>.! ,.....;...;..,... 
Pour  les   retraites    et  augmentations 
^accessives  -de    traitemens    aux  profes- 
seurs. . .  i . .  .>  .-, 

Pour  les  deux  académies  des  beaux- 
arts  à  Bologne  et  à  Milan   ..........      looooo 

'  Pour  les  quatre  écoles  spéciales  de 
métallurgie  ,  d'hydrostatique,  de  sculp- 
ture et  vétérinaire ; . 3Cooo 

Pour  les  gratihcations  extraordinaires  , 
acquisitions  de  machines  et  effèts'pour 

le»  cabinets  des  scieticés.. 20000 

Pour  les  prix  distribués  pour  lès  nou- 
velles décoivvertes  en  matières  d'agri- 
culture   et     d'aris    mécaniques .        2o6eo 

Total.....:.....     666000 
Signé  ,    TavernA  ,  président. 
.-,       G.  1  AMASSiA.  ,-I.  AiTOL^ei,  secrétaires. 
Gertilié   conforràe  , 
-En  l'absence  du  conseiller-secrétaire  d'état , 


_   -  MA  RI  N  E. 

Dis  classes  d'hommes  de  mtr  .  par  C.  A.  B.  Piniere. 
A  Paris ,  chez  Vente  ,   libraire  ,  Boulevard  des 

Italiens. 

Cet  écrit  qui  doit  faite  suite  à  l'ouvrage  du  même 
auteur,  intitulé  :  Frincipts  organiques  de  la  marine 
Jsancr.ise  tt  causes  de  sa  décadence,  présente  des 
vues  importantes  pour  l'accroissement  des  classes 
dhomines  de  mer  et  pour  la  prospérité  de  notre 
marine.  Il  développe  les  causes  de  la  lorce  navale 
de,i;ps  rivaux;  il  indique  les  moyens  de  balancer 
la  -ortune  maririme  da  l'Angleterre.  C'est  par  le 
commerce  qu'ori  recrute  sans  cesse  l'armée  de 
mcv  ,  et  j.'auteut  exphque  avec  détails  les  eflFets 
que  produit  dans  la  population  maiitime  chaque 
sotte  de  commerce.  11  compare,  sous  ce  rapport , 
nos  ressources  avec  celles  de  nos  voisins  ;  il  dé- 
termine «luels  sont ,  en  fait  de  marine  ,  les  procé- 
dés administratifs  à  emprunter  d'eux  et  les  mesures 
que  nous  ne  devons  pas  adopter ,  quoiqu'elles 
çûicrit  utilement  employées  par  d'autres  nations; 
enliii  il  traite  des  systèmes  divers  qui  conviennent 
aux  (lifferens  peuples  maritimes,  à  l'clfet  d'aug- 
mcimr  respectivement  leur  force  navale  qui  dépsad 
toujours  du  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  riiaielois.  Ces  matières  ,  presqu'o'cuhes  jusqu'à 
ce  jour.,  sont  traitées  avec  justesse,  clarté,  élé- 
gance. Selon  le  citoyen  Piniere  ,  l'institution  d'une 
ainlra.uté  en  France  assurerait  nos  succès  sur  mer. 
On  don  savoir  gré  à  l'écrivain  qui  multiplie  des 
Ouviciges  fortement  médités  sur  un  objet  peu  fa- 
miîlur  a  la  plupart  |des  lecteurs  .  mais  très-intéres- 
SJiit  pour  toutes  les  classes  de  citoyens  ,  et  qui  se 
trouvera  bientôt  à  la  po«ée  de  chacun^ 


,  i  •  5j  \         COURS. 

Coiirs'Ul  littéruture  et  de  Utture  .,  pur  le  cit.  Vi^re. 

'.~"      LITTÉRATURE. 

'CeVffUtSsera'éléraentaire  :  lesregles de  rélûqueii'..c 
et  de  la  poésie  y  seront  développées,  et  appuyée*. 
d'exemples  tirés  des  orateurs  et- des  poètes  les  plus 
célèbres.  11  sera  complet  en  ce  qu'il  cotnprendrà. 
tous  les  différens  genres  de  composition  en  prose  et 
en  vers.    ,  ■  ;  ■    ■"  ;'  ^? 

'  L  E   c  TU   R  'E.  ' 

Ce  cours  aura  pour  objet  l'art  de  lire ,  c'est-à-dirfe , 
de  conduire  sa  voix  en  lisant,  de  la  soutenir,  et 
passer  d'une  inflexion  à  lane  autre  ,  de  prendre  le 
ton  convenable  à  chaque  genre  d'ouvrage  ,  depuis 
la  lettre  familière  jusqu'au  discours  oratoire  ,  et 
depuis  le  madrigal  jusqu'au  poi^me  épique. 

Les  cours  commenceront  le  mercredi  ,  l'^r  nivôse,, 
à  deux  heures  précises  de  l'après-midi  ,  et  les  séan- 
ces auront  lieu  tous  les  mercredi  et  samedi  de 
chaque  semaine  ,  maison  du  citoyen  Le  Brun ,  ruie 
de  Glery  ,  n°  96. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  48  francs  ;  pit, 
souscrit  rue  du  Gros-Chenet ,  ii°  48)5. 

LIBRAIRIE. 

Les  journaux  on^  annoncé  la  mort  du  çél^re 
docteur  Roussel,  associé  dé  1  Institut  national,  dont 
la  perte  a, été  si  vivement  sentie  par  les  gens  de 
lettres  et  les  savans.  Les,  libraire»  .Crapari,  Caille' 
et  Ravier  viennent  de  livrer  à  I  iiwpiessioa ,  la 
seconde  édition  de  son  Spleiue  phpique  et  moral 
dé  la  Ycmme ,  augmentée  de  l'éloge  historique  de< 
l'auteur  ,  par  le  cit.  AliUert. 

On  assure  que'  son  Système  physique  tt  moral  de 
l'homme  ne  tardera  pas  à  paraître  ;  et  que  le  frère 
estimable  de  Roussel ,  professeur  au  Ptytanée  fraii- 
çais  ,  s'occupe  à  mettre  en  ordre  tous  les  manuscrit» 
laissés  par  ce  dernier. 


L'imprimeiic-libraitie  du  Cercle-Social  ,  rue  du 
Théâtre-Français  n°  4  ,  vient  de  mettre  en  vente 
la  nouvelle  édition  des  Ecoles  Normales  ,  treize 
volumes  8"  ■  carré  fin  d'Auvergne;  et  un  cahier 
de    planches.   —    Prix  5o   francs. 

Cet  important  ouvrage  ,  ce  livre  'élémentaire  , 
classique  ,  national  ,  n'a  aucun  besoin  d'éloges. 
Nous  citerons  seulement  ce  passage  d'un  discotiri 
du  citoyen   Garât  : 

i<  Dans  les  leçons  et  les  conférences  dorit  on 
!)  réimprime  aujourd'hui  le  recueil  ;  on  trouvera 
>î  un  grand  nombre  de  choses  nouvelles ,  et ,  il 
)i  n'y  aurait  rien  de  nouveau  que  ce  que  Lagrange 
>i  y  aurait  ajouté  sur  le  calcul  de  l'inRni  ,  que 
51  cette  édition  serait  encore  Un  magnifique  pré- 
)i  sent  fait  à  l'esprit  humain  iv. 

On  a  tiré  plusieurs  eisemplaîrei  en  papier  vélin. 
Prix    i5o  francsf,    .         .    .,    . 


id  pjp  R'I 'i)\Û,    C  HA  N  G  E 

■  .''i  ■'' Bourse  du  i^fnrh'airè. 

Changes    è  1  r  a  »ko  à  r  «. . 

■  I^MWIlWlillWI  !!■   iillllllW  ^ililllH<t|-SA      ' 


A.3û  jouràj         A  90  jours. 


4000120  \. 


§0000 


C  O  S  M  O  G  R  A  P  H  I  E. 

Taeleau  ou  Cadran  coMPARATtF  ,  servant  à 
désigner  le  lieu  du  soleil,  et  à  pouvoir  dire 
quelle  heure  il  est  dans  un  pays  quelconque  à 
un  moment  détcriiliné. 

Ce  tableau  est  indispensable  à  ceux  qui  veulent 
étudier  la  cosmographie  ,  il  leur  en  facilite  même 
les  moyens.  L'auteur  (le  citoypn  Gouituinbue  )  a 
àçu  rendre  aisée  fétude  de  celte  science.  (Pour 
rintelligence  de  ce  tableau  ,  voyez  sa  Méthode 
géugr<ipkique  ,  page  42  ,  annoncée  dans  le  Moniteur 
du  17  frimaire  an  '10.  )  — -  Prix  ,  2  fr.  5q  cent. 

A  Paris  ,  au  dépôt  de  l'auteur ,  chez  Quénette  , 
rue  de  la  Harpe.»,  n"  172. 

On  trouve  à  la  même  adteiseles  caftes  et  tableaux 
annoncés  à  la  fin  de  ce  même  ouvra|;e';  savoir:  la 
M.ippiiuioude  :  l'Euiopc  ,  l'Asie  ,  l'Afrique,  l'Amé- 
rique., et  la  Fiance  par  proviiiees  et  départemens  ; 
un  tableau  pourrHis,t.oire  Grecque,  deux  idem  pour 
1  l'Histoire  Romaine ,  un  idem  pour  l'Histoire  Ghro- 
Lesecrétairc-central  de  la  pTésidence^  signé, Q&tizoi},-\  aoiù^i^us  ,  eci.    - 


Amsterdam  banco. 

Courant.  .  . 

Londres. ........ 

Hambourg 

Madrid  vales 

— —  Effectif. .... 

Cadix  vales 

— —  EfFectif..... 

Lisbonne 

Gênes  effectif. . . . 
Livourne.  . . . .  . .-. 

Naples. . .  ; 

Milan.  .  ........ 

Bâle............ 

Francfort..  . 

Auguste 

Vienne 

Pétersboure 


EFFETS      fUBLICS. 

Cinq  pour  cent  iibhsohdés 54  fr.  go  c. 

Jouissance  de  germinal  an  11....  5i  fr.  ï3  c. 

Jrf.  jouis,  du  i^' vendem.  an  12....  4g  fr.   20  c. 

Act,  de  la  banque  de  Fr 1285  fr.         c. 
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S  P  Ê  c  T  A  C  L  ES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  ^  Les  Mystères  d'Isis. 

Théâtre  de  l'Opéra-^ Buffa.  Jeudi  2  nivôse  ,  la  i" 
rapr.  délia -Sposa  capriciosa  (de  l'Epouse  éapri- 
cieuse  )  ,  opéra  en  2cte8  ,  mus.  de  Guglielmi. 

Théâtre  Louvoiux  Le  Portrait  de  Michel  Cervantes  . 
le  Fat  puni ,  et  l'Amant  arbitre. 


De    l'imprimerie  de   H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur,  rue  des  Poitevins ,  n"  18. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


jV"  g\. 


Mercredi  ,  i"  nivôse  an  \\  de  la  Répuhlifjui'  (  22  dkembii  1802. 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  ïouscriptears  ,  qu'à  dater  âii  7  pivôse  an  »  ,.le  MoMiTEim  est  teitutjournatvj/uiet. 


EXT 

E 


E  R  I  EU  R. 

s  P  A  G  N  E. 


Madrid  ,  le  6  décembre  (  \  S  frimaire.)'. 


-JL;ES  habitans  de  Barcelone  font  ériger ,  sur  la 
grande  place  de  la  Rambla,  un  superbe  monument 
Cil  mémoire  du  séjour  de  LL.  MM.  catholique» 
rtans  leur  ville.  Le  prince  de  la  paix  en  a  posé  la  ' 
première  pierre  ,  le  3o  octobre  ,  au  nom  de  son 
souverain.  Il  consiste  en  une  colonne  de  marbre  . 
soutenue  par  quatre  lionnes  de  bronze  ,  ornée  des 
-portraits  du  roi  et  de  la  rsine ,  du  prince  et  de  la 
princesse  des  Asturies  ,  avec  des  inscriptions  ana- 
logues ,  et  surmontée  de  deux  couronnes  de  l'aurier. 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  le  8  décembre  [ït  frimaire.) 

S./  M.  l'impératrice  est  accouchée  hier  ata  soir 
d'un  prince.  S.  A.  R.  a  reçu  le  baptême  aujour- 
d'hui à  1 1  heures  du  matin  ;  cette  cérémonie  a  été 
annoncée  par  une  triple  salve  de  cent  coups  de 
canon  et  trois  décharges  de  mousqueterie. 

R  A  T  l'S  B  O  N  N  E. 

Trenle-troiiieme'  séance   de  la  dfptilalion' extraiir- 
dinaire  de  L'Empire  ,    tenue  le   7  décembre  iHoi  , 
(  \6 frimaire  an  11.  ] 
...  .  i     CCXVIII. 

'^  Directoire. 

Annonce  qu'il   a  fait  parvenir   à  la  plénipotencc 
.impériale  l'arrêié  pris  dans  la  dernière  séance  ,   au 
sujet  de  la  réclamalioiï  du  baron  de  Vierpeo  ,  et 
!<:ju'il  l'a   également   porté   à  la  dictature  ;    qu'il   a 
leçu    hier  ..de    la,  plénipotence   impériale  ,    une 
ctimmunicalion  ultérieure  par  laquelle  sont  rappeUl 
[et  indiqués  les    objets    dont    la    députalion    devra 
.encore  s'occuper  ,  elle  a   été  portée  ce  matin  à  la 
dictature.  ...... 

Le  directoire  a  enfin  £ncore  reçu ,  immédiatement 
BMnl  la  séance  ,  une  coiïimunicaiion  de  la  plé- 
nipotence  impériale ,  par  laquelle  elle  prévient  la 
.  idépulation  que  ,  d'accord'  »vec  elle,  elle  a  fait 
.porter  à  M.  le  ministre  de  France  la  réclamation 
.  .du  baron  de  Kerpen.  Celte  dernière  comjnunica- 
:tiDn  va  être  dictée  iucestamment. 

i    CCXIX. 

Directoire. 
Est  prêt  à  enietjdre  les  votes  réservés 'dans  la 
dernière  séance  ,  tant  sur  les  c6mmuni(fations  de  l.î 
•plénipotencc  impériale  mises  en  proposition,  qu'au 
sujet  des  notes  de  MM.  les  ministres  des  puissances 
médiatrices  et  du  vote  particulier  de  M.  le  subdé- 
légué de  Bohême. 

Appel  des  votes, 
Bohême. 
Le  subdélcgué  de  B.iliêmê  s'est  réservé  de  .s'expli- 
quer dan.s  la  séance  d'aujourd'hui  siu  les  deux  Com- 
municatioris  de  la  plénipotencc  impériale,  dictées 
■le  3o  novembre,  de  même  que  sur  les  nores  de 
MM.  les  ministres  des  puissances  médiatrices. 
Quoiqu'il  ait  annoncé  que  .la  déclaration  qu'il 
avait  a  faire  dépendait  en  partie  de  ta  résolution 
que  la  députation  prendrait  sur  la  clause  dont  il 
avait  l'ordre  exprés  de  demander  l'iusertioti  dans 
le  conctusuni  général  çt  soleunnel  qui  sera  formé  , 
et  quoiqu'on  n'ait  pas  voté  et  qu'un  n'ait  rien 
arrêté  sur  cette  demande  dans  la  dernière  séarKC  , 
il  ne  veut  cependant  pas  difTérej  de  faire  connaître 
les  explications  promises ,  entant  quelle»  peuvent 
maintenant  avoir  lieu  ,  en  s»  réservant  toutefois' 
celle  qui  aura  pour  objet  la  clause  ci-dessus  tnen- 
tionnée. 

11  croit  d'abord  devoir  observer  en  passant  que  , 
s'il  a  été  du  quelque  part  dans  les  expéditions  que 
•la  plénipotencc  impériiile  a  fait  rerreitre  le  S9  no- 
vembre i  la  députation  et  à  MM.  les  ministres  des 
puissances  médiatrices  ,  toutes  les  ohsetvutions  fos- 
iibles  ,  au  lieu  de  tonlis  les  observations  nécessaires., 
on  >e  ser.T  déjà  conv.iincu  partout  que  la  première 
expression  cit  évidemment  une  faute  du  copiste. 
ApréteAvoir  fait  cette  remaicjue,  le  subdélégué 
est  d  avi»  ,  ainsi  que  la  plénipoience  impériale  , 
qu'il  reste  encore  à  régler  des  points  importans  , 
Sur  Ic^iquels  on  a  généralement  reconnu  dans  les 
délibérjdjoi»  jjfécéileiltes  ,  la  nécessité  ot  la  justice 
de  statuer  en  même  tcms  que  sur  les  autres  qui 
se  trouvent  déjà  dam  le  cnrulumm  général  de  la  dé- 
putaiiun.  —  Parmi  ces  objets  ,  le  siibdclégué 
■coh/pte  eii  premier  lieu  l'accomplissement  de  la 
promesse  de  ponrvbir  i  l'assignation  annuelle  de 
•  "Ww^o  IfftTli).* ,'  tiéce«s.(ircs  à  l'existence  de  S.  A. 
«l&iofalt  de  .Mijehce.  S'il  a  été  jugé  iiéccs 
>.jite  de  coDsiitiici   tn  toutes  un  lier»,  au  moins, 


du  revenu  laissé  au'  premier  clecteiir  de  l'Ent- 
pire  ,  la  nature  de  la  pjission  éi  dés  obli- 
gations indubitables  de  la  députation  d'Empire 
exige  que  n'ayant  pu  éviter  cet  ekpédicni  ,  ellÉ 
lui'.ftsse  trouver  au  moins 'ta  fiindiiion  et  l'as- 
signation'desdites  rentes  dans  te  mêma  acte  qui 
renferma  non-*eulemcnl  la  pertt  de  ia  plus  grand* 
partie  de  Ses  possessions  légitimes  ,  mais  aussi  ks 
indemnités  de  tant  de  ses,  co-élçcteurs  et  ço-Etats, 


en é rai  .«LSç>ti  sip  p_ç,iéfn cju  ', 
lin  «ùraéte,  de  fç'ir  ïu^ 


examiné  le  con c/uj4*iri.fléii 

pussent  liî  revêtir  'darls 

probation. 

,    Les  grands    cb^rîÇenMTS ,  qnp  subiçsçnt  ,leï  pos- 

lesv'ons    dans  l'Enipire  ,  la  réforme,  presque  loialy 

des  aiiciens  rapports .  ^  .S.es  membres:  iuimcdiais  , 

et  de  la  noblesse  'imrvçcjw"^.  '^^  partiqulicr  ,    exir 

'geiit  que  leur  côn^i'Hiitio^  et  leurs,  atiçicns^^droilf 

■so'ient   confirmé» ',    selon     ce    qui   s  e^t    •— " ~ 


.—  Ici  le' sUbdélégué  ne  parle  pair  seulement  du  i -ment  pratiqué  dettuis  la  .patx.de  Wesiphalie  dans 
droit  de'  S.'  A;^  'électorale  ,  mais  aixssi  de  la  jiiste  xoMi  les  acte»  de  r&n»f>iiev<iui  Vçt  concernsnt  ,  con,- 
aitente  de  S.  M.  impériale'  et  cil!  tfwW  VEnipire.  |  ibrmémcnt  à  la  dtspos'Han  du  ^.  XX'VUl'du  plap 
Le  mode  de  fondation  de  ces  ttnwss  ,'  .les  lieux  l 'général  des  hau«^mé(ii'«.taur*  qxii  les  assimile,  quant 
auxquels   elles   seront  afïi^ciées'soiit  ég.deme.nt  dea  j  ^  rindcmoité  qui.  leur  At  due ,   aux   comtes    dé 


objets  de  la  plus  grande  importante  ;  car  si  l'assi- 
gnation de  ces  renies  était  faite  '  de  manière  à 
mettre  Télecteur  ar'chi-chancelièr  dans  queluue  dé- 
pendance pécuniaire  ,  à  le  placer  sous  l'influence 
de  la  volonté  du  payeur  de  la  rente,  qui  peut 
chanijer  avec  les  circonstances  et  les  affaires ,  cela 
porte^rait  non-seulemeni  atteinte  à  sa  dignité  ;  mais, 
ce  qui  est  plus  important  et  doit  intéresser  davan- 
tage l'Empire  et  sa  constitution  ,  l'arclii-chancelier 
serait  gêné  dans  l'exercice  des  hautes-  fonction! 
de  sa  charge  .  et  par  cette  gêne,  rendu  syspect 
à  tons  ses  co-E(ats.  L,a  confiance  -seraitretirée  tié- 
cessairemeni  au  .premier  Etat  de  l'Empire  ,  ;qui  a 
dirigé  dès  l'origine  de  notre  constitution  toutes 
les  délibérations  de  1,'Empire.     ,  ,    .: 

Le  Second  objet  :  qui  se  présente  sous  -ce  rap- 
port au  subdélégué  ,  est  la  rente  viagère  assurée 
à  S.  A.  électorale  de  Trêves  ,  ert  sa  qualité  d'élec- 
leur.  —  Le  conchi<um  principal  de  la  déput»tion 
suppose  la  possibilité^  deirqu-ver ,  à  cet  effet ,  de» 
moyens  plus  sûrs  que  les  mois  romains  qui  y  sont 
désignés.  Elle  n'est  donc  pas  .tlouteuseï^.  mais  le 
subctélégué  a  auisi  indiqué  dans  son  vote  de  la 
2G«  séance  ,.  la  nécessité  et  la  facilité  de  trouver 
une  meilleure  source  pour  s'aequittet  de  ce  devoir. 
Toutes  les  ii;deninitéS-;*'!JHiî'tWttalions  ,  pensions  et 
prestations  qui  résultetH  du. cUaugement  actuel  des 
possesseurs  et  possessions ,  comme  <4ettes  sacrées 
de  la  justice  la  pltji  rigo'ureuse  ...  ont  la  même 
origine  .  les  mêmes-  tfroits  et  lemêtae  gage.  —  Ce 
gage  consiste  dans  les  pays  et  poss^sîbns  emploj  es 
à  l'indemnité;  il  est  connu  à  l'Empire.  e\i  toute 
lEurope  ,  que  ce  gage  surpasse  dé  tieâiicôup  toute 
la  dette  qu'on  vient  de  mentionner. 

Par  cette  raison  ,  le  subdélégué  ne  voit  pas 
encore  comment  ou  pourquoi  la  dépniation  cher- 
cherait ,  en  négligeant  c«  gage  plus  que  suffisant  , 
des  moyens  étrangers  de  paiemens  ,  qui  n'ont  point 
de  rapport  avec  la  dette  ,  ne  sont  pas  obligatoires, 
et  dépendent  de  Ta  libre  volonté  qui  est  très-incer- 
taine et  vsriable.  11,  ne  peut  pas  croire  que  la  dé- 
putation veuille  renvoyer  un  objet  qui.  .lait  parue 
aussi  essentielle  de  ses  obligations  ,. à  fe  diète  ger- 
manique» qui  attend  l'e;xpositiori  d'un  résultat  net 
de  nos  travaux  ,  et  non  lerenvoi.  d'obje<s  que,  la 
députalion  n'a  pas  encore  réglés. 

Parmi  ces  objets  se  trouvent  en  troisième  lieu 
les  prlnccs-évêriues  de  Bâle  et  Liège  ,  .leurs  cha-_ 
pitres  et  serviteurs  dont  traite  le  ^.  LîtX'V  ,,pour' 
lesquels  d'après  le  même  arrêté-,  il  est  juste  de. 
.■Ictcr.Tiiner  incessamment  un  fonds  de  sustenta- 
tion, i.e  subdélégué  a  déjà  fait  connaître  dans  la 
26°.  séance  .susmeniionnéc  ,  la  nécessité  qu'il  étend 
aussi  aux  premier  et  deuxième  points  du  vote 
actuel,  de  prier  MM.  les  minis'res  des  puissances 
mcdiairices  ,  de  faire  connaître  leurs  vues  à  ce 
sujet.  Cette  démarche  lui  paraît  urgente  ;  il  est 
probable  (jn'ils  auront  déjà  porté  leur 'penîée  sur 
les  Etats  qui  ..parmi  ceux  qui  sont  si  considéra- 
blement :  indemnisés  ,  pourront  se  charger  le  pins 
aisément  de  ces  rentes  et  prestations  ,  tant  perpé- 
tuelles que  viagères  ;  ils  doivent  convenir  et  nous 
ne  pouvons  pas  nous  di^sirtiuler  que  poiïr  cet  objet 
urgent  ,  comme  pour  tous  les  autres  ,  le  plus  con- 
venable est  que  lès  premières  propositions  et  dési- 
gnalions viennent  d'eiix  ;  on  ne  voit  pas  que  cette 
affaire  puisse  être  réglée  et  .terminée-  d'un  autre 
manière.  Il  prie  doncMM.  les  subdélégués  ses  col- 
lègues ,  de  taire  connaître  leur  opinion  à  ce  sujet , 
à  moins  qu'ils  n'aient  eux  mêmes  des  propositions 
à  faire  qui  ,  sui\'ant  l'exigeance  du  cas  et  de  l'objet, 
pourraient  immédiatement  conduire  au  but. 

Cependant  il  serait  tout  à  fait  contraire  à  l'inten- 
tion du  siibdélégué  ,  qu'on  voulût  faire  envisager 
ces  observations  et  propositions  ,  comme  devant 
retarder  le  conctusum  général ,  qui  est  déjà  si  avance  ; 
il  sera  satisfait  si  ,  comme  objet  d'un  supplément 
complémentaire,  elles  sont  discutées  et  réglées  pen- 
dant le  tems  qui  doit  s'écouler  jusq^u'à  ce  (juc  latliete 
de  l'Empire  ouvre  le  protocole  de  ses  séances. 

Il  serait  aussi  à  désirer  que  dans  le  même  tems 
ces  points  ultérieurement  designés  dans  lu  com 
muiuc-tion  de  la  plénipotcnce  impériale  du  sS 
novembre  ,  fussent  réglés  autant  ijuc  p-:ssihlc  . 
atin  que  S.  M.   impériale  et  l'Empire  ,  après  avoir 


l'Empire  qui  nC  pourrale»)*  pas  être  ^entièrement 
indemnisés  par  ^esbiatu  jflBinédiats.  Ce  dernier 
point ,  qui  n'a  point  wicarr  été  touché  ,'' devra 
égaleraèai  être  mis  sur- tr  tapis; 

Comme  le  passage  "die  4'>c^"^  P^V'S  ou  territoire 
d'un  Etat  d'Empire  âuo  atKr«  ne  peut  rien  changer 
aux  conventions  et  droits  ,  et  à  1  observance  ,  qui 
po'urcaient  cependant  être  atiaqué;S  ,  le  subdélégué 
propose  tittils  soient  çgalétnent  placés  sous  la  pro- 
tecMQn  dé  l'emperear  et  dé  r.Èmpirc  ,  par  une  con- 
firmationformèlle  de  leur  pan.  •    - 

'  Le  subdélégué  a  vu  au  reste  par  la  note  susmen- 
tionnée de  MM.  les  ministres  d-;s  puissances  'média- 
trices, qu'ils  regardent  le  conctusum  çénét^lcjlii  leur 
a  été  communiqué  comme  un  acte  solennel  et  dcli- 
nitif;  qu'ils  déclarent  que  la  négociation  ,  qui  scsuit 
à  Paris  même  ,  sur  les  plaintes  trop  justes  du  grand- 
duc  deToscaneet.de  S.  iVl.  Impériale  ,  n'a  aucuric 
influence  sur  les  décisjans  qui  seront  prises  ici  ;  que 
d'ailleurs  ils  veulent  se  charger  de  porter  eux-mêmes 
à  VapprobatioD  de  S.  M.  Impériale  et  dé  l'Empire,  le 
résultat  actuel  de  leiits  négociations  avec  la  députa- 
tion. 

11  voitensuite  par  les  deux  notes  qu'ils  ont  remi- 
ses le  5  et  le  6  de  ce  mois ,  au  dii'fectoire  de  l'Empire, 
qu'ils  ont  effectivement  fait  cette  démarche.  11  re- 
trouve dans  la  première  de  ces  notes  les  mc/mes  vu.-s 
et  explications  qu'il  vient  de  faire  remarquer  dar.s 
celle  du  3  de  ce  mois. 

Le  subdélé^ué  ne  peut  de  son  côté  rien  voir 
de  solennel  et  de  définitif  dans  un  acte  tncoraplét 
et  dans  l'expédition  rédigée  à  ce  sujet.  Les  semimens 
d'honneur  ,  liés  à  la  promesse  que  la  France  et  l'Em- 
pire ont  faite  à  S.  M.  Impériale  et  au  grand-duc  de 
Toscane  ,  doivent ,  ainsi  que  toutes  les  autres  obli- 
gations qui  émanent  du  traité  de  Ltméville,  exercer 
sur'les  arrêtés  de  la  députation  l'influence  que  com- 
mandent tous  les  principes.  La  négociation  sur  les 
objets  qui  concernent  S.  M-  L  et  le  grand-dac  a  été 
attirée  àParis,  mais  les  intérêts  de  tant  d'autre»  Etats 
ont  été  dans  le  même  cas  ;  d'où  il  ne- suit  pas 
que  leur  résultat  ne  doive  entrer  dans  le  même 
acte  et  être  revêtu,  de  toutçs  les  ratilicatioiis  ;  et 
l'on  ne  peut  alléguer' aucune  raison  pour  que  ce 
seul  objet  ptiisse  être  retiré  de  la  conpeHion  né- 
cessaire ..dans  laquelle  il  doit  é-videramen»  se  trou^- 
vçr  en  venu  du  traité  4e  .paix.  ,.  , 

Enhn  le  subdélégué  ne,  croit  pas  que  .  p?.r  égard 
pour  la  démarche  que  NLVl.  les  miuisires  des  puis- 
sances itiédiatrices  viennent  d'eïjéctuer ,  la  dépu- 
tation piiisse  d'iférer  plus  lQnj,-tem,s  de  faire  ,  con- 
formément à  sou  devoir ,  "son  rapport  à  S.  M.  I. 
et  à  l'Eiiûpire.  <  -         ' . 

Il  propose  donc  que  ce  Tapport  expose  toute 
1?  situation  actuelle  jiç.,l'afi2;re  avec,  «s  défectuo- 
sités et  imperfections  ,.  et  1  ;qu<'eu  conséquence  il 
comprenne  aussi  la  .iclaus^;  qu«vle  subdélégué.^ 
prié  dernièrement  ^-MM.  »es  collègues  de  faire'- 
insérer  au  cirif  lu,r2t!»r  gépéra.l  de  la  dcputatiflliif! 
prière  qu'il  a  l'hoaoeuf  de  réitérer  iei.  .  "'m-'  ■:*," 
Cette  clause  contribuera  à  confirmer  la  con- 
fiance et  l'atienie  -.que  la  cour  ini'périalè  el  la 
députation  de  l'Empire  jorènte-  «onfînnent  de 
mettre  dans  Ih.eureuse  issue  des  négociatious  si 
avancées   à  Paris.      ,    -  ' 

■    S  *  x-t.'" 

,  Le.siibdclégué  de  Saî^e  , a /été, d'avis  qu'il  àiim 
conforme  à  la  chose  de  déterminer  à. Ia-«mtc  de.fai 
rèparlluoii  des  indemnités  toiis  les- objets  qui  "«;y 
rapponeut  directement  et  d'une  manière  iiisépaBt-- 
bie  ,  et  qui  sont  par  conséquent  compris -dansulei:< 
pleins-pouvoirs  de  la  depuiation  ,  en.particulLet'h. 
dotation  de  l'éleciorat  ecclésiastique  ei  l'untieik 
susteutaiion  de  tous  les  possesseurs  ecclésiastiques  , 
corporations  et  serviteurs  ,  et  de  former  de  tous  ces 
objets  un  recès  complet  de  députation.  Mais  tous 
les  arrêtés  que  la  députation  a  pris  jusqu'à  présent 
ayant  été  Iqndus  ,  sur  la  demande  de  MM.  les 
ministres  des  puissances  médiatrices  ,  eu  un  connu.- 
sum  général  qui  doit  être  porté  à  lu  t/ii.'icjiion 
dé  S.  M.  impériale  et  de  l'E^ipire  .  (said-;,  .jïtsj- 
raiher  quelques  indemnités  qui  tre  loni  pas.cucore 
été  ,  de  même  que  la  dotation  dé  ranibi-chanceli;:! 


■î" '('.•■;n;f^:n  nicessaire  du  >cletgé,  compris  dan»  la- 
a='>t  fi*-"  najsiy,  '^  îubdèlcgui  subordonne  volon- 
tiers l'idée  d'bn  acte  complet  fiu'il  a  eu  en  vue  ,  àU' 
•  Jesir  qu'il  a  jusqu'ici  toujours  cherché  à  réaliser 
o)'aprés  ks  ordres  de  sa  cour,  autant  qite  le  main- 
tien des  principes  éronstitmionnels  peut  le  permet- 
tre, que  l'affaire  des  indemnités  soit  terminée  le 
plus  tôt  possible  ,  et  que  pai:là;la .tranquillité  et  un 
certain  ordre  de  choses  soient  ramenés  dans  l'Em- 
pire germanique. 

La  prise  de  pos9essi<)n  civile  dâs  pays  destinés 
à  l'indemnité  ,  qui  a  commencé  à  s'effectuer  depuis 
pevi ,  fournit  une  raison  de  plus  de  bâter  autant  que 
possible  cette  affaire.  Coitiine  ôrt  ne  peut  con- 
cilier cette  possession  avec  les  priiicipes  du  dr«it , 
qu'en  la  considérant  cOinmé  provisoire  ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  devienne  légale  par  la  ratification  cle  sa 
majesté  impériale  et  de  FEmpire ,  ce  t^w  est 
même  indiqué  par  le  premier  paragraphe  ^e.  la 
dernière  note  de  MM.  1«  ministres  médiateurs ,  il 
importe  infiniment  que  l'intervalle  entre  cette 
prise  de  possession-  et  la  sanction  attendue  du 
pouvoir  législatif.  Joit  aussi  court  que  possible, 
et  que,  paT'-ià  on  prévienne  tous  les  cbangelnens 
essentiels  et  petmanèàs  ^ui  sont  ordinairement  la 
suite  db  la  possession  crvile; 

Il   aurait    aussi  été  très-rassurant  sous  tous  les 
rapports  que  la  dotation  de  l'électorat  ecdésiàs- 
;tique,    et  la  sustentatipn    du    clergé    dépossédé 
des  4*  et    5*  classas  eussent   été  déterminées  et, 
insérées    au    conclusum    général    encore  avant  la 
'i(>rîse  de  possession    civile  ;    mais  la    déclaration 
contenue  dans  la  susdite  note,   ne   laisse  pas  de 
"dotjte  que  ces  points  indécis  et  atitres,  ne  soient 
bientôt   réglés  d'une  rnanîere  Satisfaisante.  Le  sub- 
délégué croit  en   conséquence  que  la  députa  lio^r 
doit  s'occuper,  pendarn  le  teips  qu'on  délibérera 
tur  la  ratification  de  son  coucJusnm   général,  des 
objet»  qui  y  sont  intimement  liés.  La  demande  de 
S.  A.  E.  de  Trêves ,  qui  a/été  remise  dernièrement, 
méritera  aussi  des  égards  paniculiets.  Les  difficultés 
que   rencontre  la  concussion  ,  et  la  rentrée    d'une 
^contribution  en  mois  romains  ,  au  sujet  de  laquelle 
,Ja   députation    n'est  point    autorisée,    d'api  es  .ses, 
.pouvoirs  ,  à  prendre   une  mesure  qui   puisse  l'as- 
j>«ar£r  ,    rendent  d  atjiapt  plufprgcnt  de  chercher 
'pn  autre  fonds  suSisaiit. 
,.-.  D'après  le  plan   d'indemnités,   il  ne   peut  être 
•  ^prls  que,  sur  la  masse  des  bieiis  ecclésiastiques, ttis-^ 
.  .jppiiibles;  et  l'on   doit   espérer  que  ceux  des  Etats 
;,sécu!iers  de  l'Empire  qui  oni  obtenu  en  partage  les 
..  restes  très-considérable  des  biens  ecclésiastiques  en 
.JVUeniagne  V  ne   refuseront  pas  de  se  charger  de 
jjçptte  contribution   qui   n'est   que   t^rnporaire..   Ce 
..fonds  sur  la  nature  et  le  tncfitant  dijquel  manquent 
"encore   ces  données  nécessaires,  recevrait  ,  suivant 
î^favis  '  du  subdélégué,   urf  accroissement  considé- 
*;tableen  faveur  du  clergé  dépossédé,  de  la  quatrième 
îït  cinquième  classe  ,   si  la  dotation  des  nouvelles 
-  -^Hsés  cathédrales  restait  suspendue  aussi  long^tems, 
s^ue  les  membres  actuels  de  ces  chapitres  jouiront 
".tïe  leurs  prébendes  et  pensions  ,   puisqu'on  pour- 
-■  <*âit  ejiigér  d'eux  la  continuation  de  leurs  fonctions 
ÏJécrîlésiïsilques.  --_'•'-'_ 

X'  D'après  11  proposition  du  subJélégué  de  Bohême, 
'le:  10=  à dé'luire  des  prébendes  dont  le  revenu  passe 
V'800    florins  ,  pourrait  également  être  employé  au- 
dit supplément   temporaire.  -  : ': 
j^,  Le  subdélégué  est  au  restp  ^ien  élpigné  deyou- 
'  Ipir  prolonger  ou  retarder  f ç  travail    de  là  ,3épu- 
^t'aiion  ,  par  des  objers   qui  li'en   font   pas  partie  ; 
il  .V»  rélere   au  contraire  ,  jnàînienant  que  le  con- 
'^ci.uuim  général  est  formé  ,  par  rapport  à  tous,  les 
objets  qui  ont  été  traités  jusqu'ici,  et  qui  paraissent 
être  hors, des  limités  des  pouvoirs  donnés  à  la  dépu- 
tation  de  1  Empire  ,  aux  votes  .qu'il  a  émis  jusqu'à 

firésent,  et  croit  "que  la  mission^dc  la  députation  ne 
ut  permet  pas  de  s'occuper  des  arrangeraens  néces- 
..saires  pour  la  nouvelle  organ'isalion  des  Cercles  et 
^de  TEmpire,  mais  qu'ils  sppt  delà  compétence  de  la 
^diete  de  l'Empire  ,  qui^  pourrait  hdtnmeif  une  autre 
"dépulation  pour  les  piéparer.  Par  la  rnêtiïe  raison  , 
fia  négociation  au  sujet  de  la  navigation  du  Rhin  , 
"gui  est   une  suite   du   plan  d'indemnités,  ne  lui 
paraît  non  plus  être  du  ressort  de  la  députation  , 
quoique  cet  important  objet  eût  du  être  réglé  dan» 
le  traité  de  paix  ,  d'après  les  négociations  d^Rastadt. 
Cotnrae   il  est    conforme   au   sens   et   à    l'esprit 
de  tout  le  plan  d'indemnité  et  aux  arrêtés  de  la 
.députation    qui  s'y  rapportent ,   que  les  droits   et 
_  prétentions  JTondés  de    chaque   tiers  sur  des  pays 
■"assignés  en  indefiinité  ou  échangés  lui  restent  ré- 
*  serves  ,    cette   réserve    fondée   sur  la    nature   des 
"^jçhoses  sera  aussi  applicable  aux  droits  de  la  Saxe 
[Sur  les  fiefs  d  Empire  de  Hanau-Lichtenberg,  situés 
"'■jur  la  rive  droite  du  Rhin  ,   de  même  que  la  ville 
'^'Etfurt  et  son  territoire,  ainsi  que  tons  les  droits 
■*'  '  ùtii  compétent  à  la  maison   de  Saxe  sur   l'un  ou 
"'1  autre  dés  objets  destinés  à  1  indemnité.   Ce  quon 
a  Ctu  devoir  déclarer    formellement    au    moment 
où  la  principale  négociation  est   terminée. 
;:■    Quant  enfin  à  la  demande  faite  dans  la  dernière 
,f8tancc  par  le  subdélégué  de  Bohême,  ir qu'il  soit 
,•  M  inséré  dans  le  conciujtim  général  dr  la  députation 
o  une  clause  relative  à  texécution  du  résaltat  ries 
»■  négociations  au  sujet  de  l'indenuiité  du  grand- 
n  duc  de  Toscane  ,    et  des   changemens  dans^  la 
«  rtpjrrilion  dej;  indemnités  et  la  prise   de    pos- 
»  tession  qui  eii  seront:  la:  suite  n  il  se  présente 
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la  difriciilté  que  ce  cnndumm  général  et  déjà  rédigé 
définitivement  ,_  qu'il  à"  été  adopté  par  MM.  les 
ministres  des  p.uis.sances  médiatrices  et  ,  remis  à' 
la  diète  de  l'È-.rpire.  Cette  réserve  p;iraii  ,  au 
resté ,  déjà  résulter  de  la  nature  des  choses,  et  de. 
la  note  plusieurs  fois,  men.jonnée  de  MM.  les  mi- 
rfistres  médiateurs  ,d'auTès  laquelle  ces  négocia- 
tions ne  sont  point  en  connçjçiou  avccc:;  ijiai  est 
arrêté  ici,  et  suivent  leiir,  m.atche  pavticuhere  et; 
indépendante  ,  sans  que  ces  arrêtés  puissent. intluçr 
sur  leur  résultat.  , 

Le  subdélégué  réitère  eVifin  de  nouvcàii  lés  pro- 
testations qu'ila  déjà  faites  plusieurs  fois  au  sujet 
dés  rapports  de  la  députation  contre  lés  expres- 
sions de  communication  de  la  commission  impé- 
riale ,  par  lesquelles  elle  s'arroge  le  droit  de  rati- 
fication.  ;    ^ 

GBAND-MMTae'  DE    l'OtlDRE    Tf,l)TO»(t<;y;E. 

Le  subdélégué,  peut  d'autant  moins  refuser  sa 
pleine  accession,^  la  déclaration  de  Bohême  ,  dont 
Il  a  été  donné  lecture  dans  la  dernière  séance  ,  qu'il 
a  déjà  déclaré  dans  son  propre  vote  de  la  2 1*  séance, 
d'après  l'ordre  exprès  de  son  haut  commettant  le 
Grand  Maître  ,  etc.  ,queS.  ,\.  R.  était  convaincue, 
en  sa  qualité  d'Etat  député  de  l'Empire  ,  que  la  dépu 
tation  de  l'Empire  n'aura  rempli  les  devoirs -que  lui 
ontimposésl'erapereutetl'Empire,  que  lorsque  tou- 
tes les  pariiie»  intéressée»  et  ayant  droit  aux  indem- 
nité» ,  ainsi  que  S.  Ai  R,  le  grand-duc  de  Toscane , 
eu  faveur  duquel  «xisie  iirie  stipulation 'iformelle 
dans  l'art.  iV  «tu  tnuté^dtt  4iaiiéiviile>^J"»tttt<(»nt  été 
sarisiaits.    ■  )    "     ■■    i^  jiiii.ii!!.    o.  !/;     irijinhi   ■;)':■ 

Mais  comme  jusqu'ici  la  déptitatiijti  n'a  point 
encore  réglé  cet  objet  ,  et  qu'ausurplùS  jilusieurs 
points  importans  qui  sont  liés  à  la  paix,  sont  encore 
restés  sans  dcci'ston  ,  et  que  cependant  MM.  lés  mi- 
nistres des  puissances  médiatrices,  ainsi  que  la  plus 
part  des  menibres  de  la  députation  ,  insistent  sur  la 
prompte  rédaction  d'un  cùnctusum  général  de  la 
députation  ,  et  sJi  remise  à  sa  majesté  ifyé- 
riale  et  l'Empire ,'  le  subdélégué  dé  VOrdre-Teu- 
tonique  ,•  voulant  coopérer  à  terminer  convena- 
blement cette  affaire,  ne  peut  accéder  au  t'07i- 
clusum  général  de  la  dépulation  que  sous  la  réserve 
forniellaque  la  clause  demandée  par  le  subdélégué 
de  Bohême  ,  dans  la  déclaration  qu'il  a  portée  au 
protocole  ,  soit  insérée  dans  le  conclusum  général  de 
la  députauon  ,  ce  qui  assurera  l'exéciition  de  l'art.  V 
du  traité  de  Lunéville  ,  quoique  d'après  les  principes 
de  la  plus  grande  modération  ,  ce  résultat  ne  pirissa 
être  obtenu  cjue  par  un  sacrifice  considérable  de  la 
part  dii  grand-4uc.  Mais  comme  la  députation  de 
l'Empire  est  non-seulement  chargée  ,  d'après  Ips 
pouvoirs  qui  lui  ont  été  donnés  ,  de  l'afiàire  des  in- 
dcraniiés  ,  mâU,  »u»si  en  général  des  arrangemens 
complémentaires  de  la  paix  ,  le  subdélégué  croit 
devoir  encore  ajouter  à  la  réserve  susmentionnée 
l'expression  de  la  confiance  avec  laquelle  il  espère  , 
que  tous  les  points  qui  ont  rapport ,  tant  à  l'aflaife 
des  indemnités  qu'à  l'accomplissement  définitif  de 
la  .paix ,  et  doiit  la.  plénipotence  impériale' a  fait: 
meiiiion  dans  sa  dernière  communication,  ou  qu'elle 
jugerait  encore  juste  et  équitable  d'indiquer  par  la 
suite  ,  soient  réglés  directement  par  la  députation 
de  l'Empire  ,  ou  bien  sur  la  proposition  cle  S.  M,  Im- 
p,<triale  parla  diète  générale  pour  le  bien  et  la  sûreté 
(|e  tout  l'Empire,  et  à  }»  satisfaction  de  tous  ceux  qui 
doivent  encore  être  indemnisés,  et  en  particuUer 
pour  assurer  plus  qu'il  n'a  été  fait  jusqu'ici ,  la  sus- 
tentation des  rnàlheureuses  victimes  de  la  p.aix. 

Ce  n'est  qu'en  se  référant  à  li  réserve  susmention- 
née et  au  vœu  qu'il  vient  de  manifcsterque  le  sub- 
délégué accètle  au  conclusum  gértéwl  de  la  députa- 
tion ,  et  à  sa  remise  à  la  diète  par  MM.  les  ministres 
des  puissances  médiatrices,  espérant  que  la  plénipo- 
lence  impériale  y  donnera  son  adhésion.  Il  prouve 

far-là  qu'il  cherche  à  concourir  autant  que  possi'ole 
accélérer  et  à  terminer,  à  la  satisfaction  commune, 
cette  affaire  si  importante  pour  la  patrie  allemande. 
Le  subdélégué  est  convaincu  de  la  justice  et  de 
l'équité  de  la  proposition  de  Bohême  ,  savoir  :  que 
pour  maintenir  les  rapports  de  religion  qtri  ont  jus- 
qu^ici  existé  dans  les  collèges  des  électeurs  et  des 

firinces.et  qui  sont  fondés  sur  Is  traité  de  "VV'estpha- 
ie,  il  soit  admis  dans  ces  collèges  un  nombre  pro- 
portionnel d'Etats  d'Empire  cathohques;  il  accède 
donc  à  celte  proposition  en  général  ,  et  il  croit  en 
particulier  que  la  collation  de  la  dignité  électorale 
au  grand-duc  de  Toscane ,  est  smiercment  conforme, 
au  haut  rang  et  aux  relations  de  ce  prince. 

Quant  à  la  proposition  ultérieure  ,  contenue  dans 
le  vote  de  Bohême  ,' d'attacher  la  dignité  électo- 
rale à  celle  de  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  ,  le  subdélégué  est  pénétré  de  la  reconnais- 
sance la  plus  vive  et  laplus  respecsueuse  envers 
S.  M.  impériale.  Il  s'est  empressé  de  faire  parvenir 
cette  proposition  à  la  connaissance _  de  ses  com- 
mettans  ,  et  dans  le  cas  où  ses  co-États  de  l'Em- 
pire .  reconnaissant  la  nécessité  de  maintenir  l'éga- 
lité de  religion  ,  voudraient  placer  letir  confiance 
en  S.  A.  R.  ,  on  peut  être  assuré  qu'elle  cherchera 
avec  le  même  patriotisme  ,  avec  lequel  elle  a  déjà 
sauvé  TAUemagne  des  plus  grands  dangers  ,  et  s'est 
acquis  la  reconnaissance  éternelle  de  toute  la 
patrie ,  à  maintenir  autant  qu'il  dépendra  d'elle, 
sa  constitution  et  sa  prospérité  durable  ,  afin  d'ex- 
citer par  son  exemple  patriotique  ,  rémulatiou  de 
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.  .Lcrsubdélégué  a  déjà,  fait  conn\itre  danS^tiet- 
niere  séance  qu'on  doit  de  nouveau  exprri»er'te 
reconnaissance  qui  est  due  aux  puissances  itïéîSÎ-  " 
tricés  et  à  ■  MM.  leurs :rninistTes  ,.  pour  les"ÇJ»îs 
et  -les  sentimens  bienveiilanE.  .a«tc  fcsquels'jJife 
cociiinuent  de  s'occuper  du  repos  de  l'Empire  ue?- 
tnànique  ^  et  qu'il  n'y  a  pas  .de  difficulté  à  rci>>J- 
dér,~  conformément  à  la  demande  de  ces  minis- 
ties,  comme  texte  Briginai...  l'expédition,  -eïi 
langue  Irani^aise  des  47  premiers  paragraphes  ilu 
conclusum  général  de  la  députaiion  \  de  matiiele 
que  ce  texte  français  devra,>àÉrtivènir  être  imprirûé 
dans  une  colonne  à  côté  de  l'allemand.  '  -  â 

Quantatix  travaux  dont  la  députation  estencoT.a 
chargée  ,  et  qui  sont  indiqués  et  rappelles  pii"la 
communication  de  la  plénipotence  impériale  ,. -.et 
en  particulier  aux  indemnités  et  pensions  de  susten- 
tation qui  restent  encore  à  déterminer,  le,  p/iiicipp 
que  la  dépuration  reste  chargée  de  les  régler  ^a 
été  reconnu  à  plusieurs  reprises,,  et,  petsqnr^^,rve 
disconviendra  qu'aussi  long-teras  que  ces  dé^îasu- 
nàtions  manqueront  ,  le  grand-œuyre  dont  la.d.é- 
putation  est  chargée  avec.M.M-  les,  rniiiistres  ,,  ne 
sera  point  achevé.  Cependant  personne  ne  priurfa 
reprocher  avec  raison  à,  la  députation  que  ces. dé- 
terminations, n'ont  pas  cncqre, tu  lieu  ;  elles  ivlopt 
point  été  faites  ,  parce  que  des  fonds  exisian.s  s'oçt 
nécessaires  à  cet  effet,  ou  qu'il  pn  faut:  iroqv.e-i;  .de 
nouveaux  ,  et  qu'en  général  la  députation  né  peut 
rien  faiiC '^Ce  sujet ,'  sans  le  corrcouts  de  MM;  les 
rpinisfreS  dés  puissances  médiatrices.  .:-::r|-iJ_ 

C'est  d'eiibt  que  la  députation  attend  ai'înf' tcfûî 
les  déterminations  et  les  assignations  desibnim'es 
déj  à  stipulées  dans  le  plan  générS  et  dans  le  ('fric//ijii-/n 
général  de  ia  députation.  l^'^pirèsTe  zelé'disi'iW^'té 
avec  lequéllesJits  ministres  se  sont  occupés  dé  toâfe 
cette  allaire  .  on  peut  regarder -fc'rimme  cer!aîh'q3'î)s_ 
ont  été  empêchés  jiisqu'ici  par  des  raisons  raajctofi» 
de  fiiirc  de  telles  <!Sstgnatio:is  ;  on  ne  petit  teptà- 
dant  pasdoutcr  que  cela  ne  se  fisse  avant  que  jî» 
délibérations  de  la  dièie  générale  sur  le  çoitcihsiAn 
généial  de  la  députation  ntsbient  Ouvertes.  "Çé-flc 
sera  quiiTors  que-  la  députation  "ftpprendraf  '^'èls 
sont  lirs  fonds  qui  restent  poùt'  <6us  ceux  tpri  tAt 
des  drciiis  à  fiiite  valoir,  eV=le':#Ubaélégtié^é^t  , 
se  réunir  à  M.  le  subdelégn'e'  St  Bohême, 'pôér 
proposer  rfue  MM  les  min'iiii'ëS  des  piiissartceS^Wé- 
diatrices  soient  priés'dês-àpréScirf  de  vdulôlf  biife 
donner  des  renseignemens  sur  Cet  objèl  ' ft  '%.ôt 
les  fonds  auxquels  il  devra  êiré  paarvu.     "f '"' 

Quant  à  la  réserve  que  lé  Stibdélégiié  de  Bobëilé; 
desirp  être  stipulée  eA  faveùt  dt'  S. 'A.  R.  le  gràridk 
duc  de -Toscane  ,  Iç  iubdélégiiè  la  regarde  aveél» 
Saxe  ,  ccimme  déjà  Jàite  par  MM.  les  mini'stres  dé» 
puissances  nrédiairices.  .   ., ,:  ._ 

Les  atitres  proppsitionsdpîlà  B'phême  paraissçijjt 
si  justes  au  subdélégué,  ptidu^f  Jelle  n^qrç ,  ou'jl 
né  voit  aucune.  dini'cuUfc,4?:Ti^fe'r«  Eatv.vtifkflà 
MM,les.ff^nistr«;s,-;,,.,    a.>i^p!anp'  n"  y   a"-,  iVuoqi 

.:.;:;;.ii:!  ::>;:l>if7g  taJÈ  ^(j  4:;|p]^3»TSqqk  .silse 

L  expédition  en  langue  ,  française  des  _preniicï» 
47  paragraphes  du  conclusum  général  étant  seule- 
ment sortis  aujourd'hiai  de  l'imprîmcrie,  et  MM. 
les  subdélégués  n'ayant,  par  ceiiç  raison  ,p^s  'çié 
en  état  de  s'expliquer  aujourd'hui  à  ce  sujet;  "le 
fonf/^r^,rp^  dQit^ê»ej^ep,yo}'ê  ^^SwX  S^-^^KM* 
P'^»%Wy^^r[KU3«a  i^Xv;v^.lk.^6o;  q«cv^ 
rv  Ti  .  ïliiitiq'r^tri'ïVîmE^  rtïïî?  "jI-  bivr--î,CI 
'  n6t  -vh  MvB  ti  R- É;C''T"0  lîfE.      -'        :-'    ;:-:î 

^.Tu.'i     ih     .ii       ,  ;   ,   f     -     .  ,      .      :.,:  :. 

H. yji  sjn^ret  (quelques  r.eclainatioui  a.  examiner 

qu'ba,vaj,pui;iiçt«.à  la  discussion.  /     _.  . 

Dans  une  réclamation  dictée  le  3o  novembre  ;_ie 
fondé  de  pouvflirs  dé  la  viUt^impériale  de  Francfort 
prie  la  députation  de  déclarer  ,  que  4a  dépmafion 
a  snlendu  :,,  .dans,  le  paragraphe  .qui>  regarde  cetie 
ville",  par  fes^  roots,  stkdt  b'ezirk  ,'  le  territoire  d.e  Ja 
ville;  .';  y  /   ■  "  -  ■--^-     -  j:!or 

MM.les  isubdélégués  n'ont  entendu  autre  çh<ise  , 
par  le  mot  bezirck,  que  territoire  ^eidins  la  liais$m 
oùrcemot  se  trouve  il  ne  peut  avoir  d'autre  sens» 

ItacOKclmum.  .       .    :     .^ 


,j':ii>ciiob    f.v. 
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rmnoi    r.o  R  '  R  E,C  T  O-l  R-,E.,„„*    ,  ,^;,„g 

Dans  nrie  réclamation  dictée  k  3  de  ce  fenoîs  vie 
comte  de  Wollegg  et  Waidsée  ,  àrclîi-dàprféT''hérè- 
ditaire  de  l'Empire  ,  prie  la^dé^utation  cle  lui  pro- 
curer le  remboursement  d'ur>e  sonjmede  /S.nôtjflor. 
avec  Us  intérêts  que  l'Empire  lui  doit  depuis  fcs 
tems  des  eroperg-ut^  Ferdinand  II  fit  m>  — 

MM.  lès-Subdélégué-s  s<s>ttt  d'avisqiJe  é-*tle  Hth- 
mation  n'est  pas  du  ressort  de  la  dépuftàoil.  '^'"i 
~.  -<   &  à  H  j^i^us  lis'4ssSm¥-  a_<î  Sa".  5. 

Londres,  le  14  décembre  Ito/nmatre.) 

Les  fonds  sont  restés  en  sttgBWtoj» -lefiS/;.-;!!» 
n's^yaient  point  mçnté  à  raison  de^  ventes  conjidé- 
Vàmes  â'itfe-s  par  qiîelqtiM  capitalistes.  On  dirrjiï'une 
seule  jjeisonne  a  apporté' SUf  la  place  pour 'jlftis 
d'iia .  million  d'elFets.,     _.;. ,         _       ..M 


YQnmium  perdait  de  5  ^  à  6  poù):  cent.-"  ''    ' 

—  Hatlicld  a  iubi .  hier ,  un  second  intènoga- 
-toire,;  devant  sir  R.  Fard  et  M.  llobinsvni  L«  «aile 
.4'ïndiencc  ctatt  pleine'  lonE-tcrais  avant  qu'il  arri- 
Tât,  et  une  nombreuse  foule  se  pressait  eu  vain,  à 

iJa^porte.  Hatfield  avait  fait  demande^  à  «IrR  Ford 
.qu'oïl  lui  ôtât  ses  fors  pendant  son  rnt^r^og^^K4)re  ; 
ee  qui  lui  fut  aCcacdéç  et  M;  .Penwickfleconcievge) 
le  conduisît  luifmême.àl'audjence.  Bit.ii  ne  put  être 
approfondi  dans  eetcximen  ,  lestonioins-fcécessaires 
ne  S'y  trouvant  poinl4  On  présenta  une  copie  de 
^contrat  de.  mariage  du  ptisorinier ,  sous  le  nom 
:.^'A,-lexandte -  Auguste  Hope,  avec  Marie-Robinson 
i,de,©ullcrmerei,  fait  à  Langton  ,1e  -2  octobre  180-2. 
Sir  R.  Ford  dit  qui!  étrii'ait  immédiatement  à  cède 
••imralbeuieuse  jeune  femme',  pour- l'infotimer' que 
..Spn.^édu'Cieurest  anété;,  et  qu'elle  peut  venir  poner' 
;Saplainte,  contre  lui. 

-•""-■Dans  cette  occasion,  comme  dans  la  précédente  , 
4e  pTisohicr  n'a  pas  répondu  un  mot,  excepté  à 
^quelques  questions  relativ.'s  au  maria^je  en  ques- 
•'ifon.  11  se  pUignait  beaucoup  de  sa  situation  ,éi 
-demandait  à  aller'  à  Newgate  ,  '  ce  qui  ne  put 
-yks  lui  être  accordé  ;  M.  Taunton  dit  cependant 
-i|u'ir  lâcherait ,  pour  lemoment  ,  de  lui  procurer 
'■^tinc  guinée  et  demie  par  semafne.  Le  prisortnier 
-fut 'ensuite  renvoyé  à  ToihiltfieldsTTÎrid'ewell.  On 
^à  proposé  une  souscription  poiir  défrayer  la  jeune 
■femme  de  Buttermere  dans  son  voyage  pour  venir 
^attaquer  Hatfield.  , 

j.,,;  — Ona  eti  avis  que  le  fameux-contrebandier 
Johnson,  échappç,  d'une  manière  si  extraordi- 
j-jiiaire  des  prisons  de  Londres,  avait  débarqué  à 
ti(essingue.  Il  a  une  protonde  blessure  à  U  cuisse, 
.jiju'il   dit    avoir    reçue     de     la   rtianiete    suivante: 

..:.Artivé  au  sommet,  da  dernier  mur ,  qui  le  sépa- 
.raît  de  la  rue  à  la. hauteur  de  70  pieds,  il  se 
^trouvait  une  lampe,  directement  au-dessous  de 
gluji !;,jl  se  laissa  glisser  le  long  du  mur   perpcndi- 

'_cL^t^^ïicnt,au  .br.is  de  cette  lampe;  et  quand 
-■1^  l^^t,  forcé  de  lâcher  la  corde  qui  le  soutenait, 
jf  iÇ^i^yrit  les  janaties  dç  manière  a  tojnb.er  à  cheval 
«pesstjis.  Il  avait  ,f;L  bien  pris  ses  mesures  qu'il  y 
jfxyitba.en.  efie^  ,,^t,.y;  resta  sans  se  blesser;  mais 
^^ysfit  ptjjSé,^  Çfn;j  ,  en  garde  contre  ,une  autve 
jjmçctde  fer:  (jujîjoutEnait  la.  lampe  .  sa  cuisse 
j.ig^accrpç^a.  p._^' ctvi^gCFiop  ,  et  1?  chair., fut  en- 
„|ïji(ê^'j^e^ue  jijisq_«'^.,  h.atit.   Pans  ce   moment  , 

,^;jfi}tep_dit,  ïé  *w/ci/)}/f.fi.qui  criait.l  heure  ,  et  il 
-Cpt  assîi,  df  courage  .patir  jrester., dans'  cette  po- 
sition ,  quoi^û*  (j^aigné  de  «ing  ,  jiAsqu'à  ce  que 
jlff^dicAînaa  iW.l..fioir.>«. tonde,  H  se  jetiaeu  bas  sur 
,ÏS\Sh?mp  1  et''iV  ujîii^  à,  quelque,  distança  , ,  o,ù  il 
irouva  une  chaise  de  postç  à  quatre  chevaux  ,■  qui  y 
.âViiit'déjà  jjassépliisieurs  nîiits  pour  l'atieiidre-, 

~  Il  vient  d'être,  ipstruit  ,  à  la  COut  du  banc 
■■^}îf  toi  ,\,iëcBti«cd'3dti!tere, -dont;  voici  les  ptin- 
';t4^àui  détails: -^—'I)ilr'îfIobTev',non  moins  cRstirigàé 
'par  ses  qualités  'persbntitllei/jue  par  sa  fort^utie  , 
épousa,  il  y  a  quelques  ann<?ës  ; ''i^rie^'d^m'oi- 
selle;  appartenant  à  ^ne  des  premières  familles  du 
royatjrne  ,  et  nièce  du  comte  de  Meath.  Celte 
'*t^nîon  n'avait' Jamais  élé  troublée  .  et  M^'  Moore 
Ijait'  déjà  meiré  de  -trois  ènfâns  ,  lorsnii]e!îe  fit  la 
Connaissance  du  capitaine  Purtiford.  Celui-ci  s'étant 
"bieritôt  iTé  avec  le  mari  ,  fréquenta  la  maison  et 
"lédulsit  la  femme  ,  sihî  que  M..  MoOre  coinçût  le 
'plus'léger  soupçon.  M"**  Mooie'diSpa'îut  tcjut-à- 
Coup  pour  aller  vivre  à.  Broskhill  avec  le  capitaine 
Durnford.  Le  mari  S^atnt'-i'cndu  plainte .  et  établi 
pat  des  témoignages  çoïiiifs -les  préjiives  de  sou  dés-! 
honneur,  a  obtenu  1000  liv.  st.  de  dommage 
'totitre  le  s'uboinéur  de  sa  femme;  Si  la  craur  du! 
banc  du  roi  ne' lui  a  pas  alloué  une  sonuTie  plus 
- conStdéi*abIe  ,  c'est  qu'on  i  fait  valoir  aifpvâs  dc^ 
juges  ,des  circonstances  qui. ont  éc-anéifeléé<^tl'tïnj 
enlivement  en   legle.  .^'■'  >•'  '-'''!  | 

Quoique  lefscas  d'aduHerc  aiétit'cessé,'(ï"ftré''tares,' 
'^daiis  ce  pays  ,  ce  sont  loltjours  deS  ' affaires ,, qui 
occupent  un  moment  l'attention  du  public  ,  lors- 
.  ^'clles  deviennent  la  matière  d'une  procédord  so-' 
lénnclle.  Mais  cela  n'arrive  giierei)  qu  à  l'égard  de 
la  haute  classe  dé  la  nïjion.  La  petite  bourgeoisie 
et  les  gens  du  peuple  ne  donnent  paa^  i  beaucoup 
prés ,  autant  d'éclat  à  cçs  accidens  domestiques. 
Le  bourgeois  attend  patiemment  pendant  plusieurs 
années,  que  ^a  femme  revienne,  de  son  propre 
.mouvement  i,  après  avoir  completté  son  cours  d'éga- 
ffrmeni  ;  et  |e  matelot,  l'ouvrier,  le  plébéien, 
jtenvoie  kouvrnt  la  tienne  ,  à-péu-près  cornme.itn 
«MÎIre  renvoie  ••  servante  ,  à  moins  qu'il  ne  ptéfure 
r  ^e  l^cpoduire  au  tr^arché  la  corde  au  cou. 

—  Les  dernière*  houvélles  de»  Etais-Unis  at^nôri- 
-eltiH-que  le  froid  a  fait  dispïtsî.^)}.  s^tiérfjjjjçnUa 

hevre,,javiftft..-(,;i,  ,)  ',1  :;,ii:i  riî:,^v/r-.  \,  /i./nA^fj 

PARLE  H,A„W .  j    l.î^.f  $i  B  I  À  l-  : 

fllJ:}A«»R'^     D  E",$'-'f 'A   I  «  s. 

Séanct^du  1^  d4ftfitl>H. 

"^  On  pTopdse  \i  pre'tfiiete  1é«iiiitë  du  bill  dç  ]a 
n'faxC'lCIt  l«'d«*8hl«.:    -  )   •  V.'  '■  '  •     ' 

'  '^  ,'l.f,'ciimu>  4'  Spta^tT.  liit  paix  «t  à  peine  faite. 

"^(déjitles  mipii.tfei  nog»  ptopoteet  Mn  itabliHe- 

'  ment  miliiairc  li  cunsidcraol^  qu'po  n'en    trouve 

pat  d'tnj9pl«  dans  aotrt  hUt6W,  1Êi  Oflflànx 


■^■à!^?  I^ft-  ''ssî';^n,é^iiiii\£:'  àtiéifWé,''  fe^iîi'ilîdfiî 

(ithcicllê.-'L'a  srtu'atio'n  générale  de  l'Europe'ést'Ta'i 
sei/lc  l'aistin  ^  qtl'ils  nous  allèguent;  mais  celte  j 
si'iuatio'rl"  éiait  cdniiue  au  moment  oi!i  lapâix'sej 
signait.  'Est- il  survenu  quelque  changement  '  im- j 
poilaiit ':■' sommes  -  nous  menacés  de  nouveaux' 
daripeis  ?  Pourquoi  les' ministres  ne  parlcnt-il  pas,?! 
Ce  ri'wi  pas  ainsi  qu'on  a  agi  avec  le  parlement! 
après  les  traités  d'Utrecht ,  de  Ryswick  ,  d'Aix-la- 
Chàpelle-.  "  ."  ■'„"',',: 

Au  reste  ce  reproche  n'est  pas  le  seul  que  j'aie  à! 
faîlc'aujc'iTiniïstres.'XjVi'éilé,' conduite,  ont-ils  tenue 
à  'l'egatd'd'iirt  "traître  'ïnsigoe  (  Napper- "Tandy  )? 
au  lieu  de  lui  faire  subir  le  châtiment  Ad  i  son 
crîrrt'(;',^on  lé  j  laisse  échapper  :  on 'favorise  son, 
é^àsFoh';"  Oh  négocie  pbur  ainsi  dire  avec  lui. 
C'est  que  la  France  protège- 'Nipper-Tandy',  et 
qu'an  craint  de  déplaire  à  la  Fiance  ;  mais  la: 
l'ranoe,  a-<t-elle  les  mèniesi  ménagcmeuSf  pour  l'An-, 
gletèrre  ?  un  ofhcier  distingué  ,  au  service  du  roi 
de  la  Grande  -Bretagne',,  'drtfive  à  Paris  ,  muni 
d'un  passeport  de  son  goiivériiefpent  ;  on  l'arrcte  , 
et  on  l'enferme  dans  'irte'  prisbrt^  J'ai'  frémi  d'in- 
dignation en  apprenant  tel  outi'aje  fait  à  la  niuiGn 
et  .lia  mâtine  anglaisé.  '      ^  /  .;' 

;  L(iid.P.elha'in^.jC0mm9nijta,  p*ii;.d&  la-Gt^nde- 
Bretagiie  pe<j.:l,->il  «ij^p^di;  ajw®  ite$::  aiini«reî;.'d'e  sa 
majesté-,  se,  soifiti6(lai,ssés  iati)tRtdar<pat;  JatJF'rarrée  au 
point  de  matiquen>à(.ce  qui'ilsf^dâiveM  À  \tiif  loiee 
à  leur  piyS:  ?:8i. ile-noblç  cojnte  xonnaissait  toutes 
les  partieulanilés, de ,çette  affaire  *  il  eti  jugeràii?bien 
difTérenament.  iVlon  intention  n'est  pas  d'en.trer,, 
pour  le  mqajenl,,  dans  des  détails  tout-à-fdit  étran-; 
gers  au  sujet  que  no,us  avons,à  discuti^r  ;  maisj'ose, 
asiuiçr  que  quand  l'aflàirç  ain:^  été  bien  .apprp-, 
londie  ,.  on  recpnnaîtfa  que  le  gouvernement  u!al 
consumé  que  Ihonneur  et  rintèrêt  de  son  pays  en; 
agissaftt-cpmme  ^U'a  lait.  — Il  qst  vrai  qu'un  offi- 
cier au  service  de  S,  M.  a  été,  airêié  â  Paris  par  un 
agent  de  la  police  ;  mais,  le  minisire  biiiaunique 
n'a  pas  çté  plutôt  instruit  de  cette  arrestation  qu'il 
a  réclamé  auprès  du  Gouvernement  français  ,  et  a 
obtenu  à  l'icstant  même"  l'élargissement  du,  pti-. 
sonnier.  '  •      - . 

Le  cemte  rfe.G'ir/.«/6  parle  dans  le  même, sens  et; 
avec  la  mêine  chaleur  qiie  le  comte  de  Spencéi,"    ! 

Leduc  de  M'orflfttsh  l'apologie  de  I3  conduite 
des  ministres.  —  Il  pense  que, Napper-Tandy  n'au- 
rait pas  dû  être  mis  en  jugement.  Il  blâme  les  cir-, 
csnsiances  de  son  ariestaiion  ,  faite  dans  iin  petit 
Etat  indépendant  ,  tropfaib|e  pour  pouvoir  résister 
aux  volontés  des' puissances  belligérantes.  Le  gou- 
vtsrnement  a  bien  fait  de  le  laisser  partir. 

Le  comte  de  Limerick.  je  suisétonné  d'entendre 
'faire  des  objections  contre  l'éwbnssemérit  q'Ue  pro^ 
pose  le  gouvernement. 'Ne  sait-on  pas  que  l'Europe 
a  été  brisée  et  est  comme  refondue  ;  la  Gi'aotle- 
Bretagne  est  la  seule  qui  soit  sortie  de  cette  longue 
et  terrible  liutc  ,  sans:  diminution  de  territoire,  sans 
altération'  dan.s  sa  constitution;  La  Franco  ,  depuisi 
la  signature  de  la  paix,  n'a-t-<:llc  pas  litiis  sous  son 
joug  la  S.uisje  ,  boulevard  naturel  cle  l'Italie?  N'a-t- 
elle  pas  ajouté  le  territoire  de  Parme  àson  empiie? 
Je  ne  dis  pas  qoe  l'Angleterre  doive  avoir  des  in- 
(juiétudcs  pour  «lle-tnêmc  ;  maiselle  doit  au  moiti^ 
suivrele  plan  de  ptécauiion  que  lui  prescrit  tine 
poliiiq^îe  sage  et  éclairée.'  Il  >.  . 

Je  troiiye  qt/'tSh  ■  a  fait  'leiitrér ,;d3tis  .cette  disciis-' 
sion  lin  Êttjct  trop  tnépriiftlblè'pôur  'méditer  rri'fme 
qu'on  en  parlât  ;  d'ailleurs  diins  l'affaire  de  Napper-' 
Tandy  ..  on  n'a 'c6tisijlté''avicijné  ptiiàs'â.ncc  étrah- 
gêrç.  Quant  à  l'arrentation  ■  du'  clpitaine  D'Àu-! 
vérgne  ,  il  n'y  a  (pi'uii  mot  à  répondre  ,  c'est  que' 
lé  rrvinfi.^trc  de  sa  rhajesté  à  Paris  ,  a  obtenu  justice 
dès  itjli'!l  s'est  présenté  pour  la  demander. 

,^,'X^irj(i'-^f^le,upitle._  Si,  le  noble.  lc?rd  (Limerick) 
iietail.,cloanç.|a  pein,e  de  prendre  quelques  rense;- 
gnemens  sur  l'affaire  du  capitaine  D'Auvergne  ,  il 
n'en  parlerait  pas  aussi  légèrement., qu'il  Je  fait.: 
Pour  moi  ,  je  suis  convaincu  que  le.  ca^  mérite  une 
entjuête — Quai)t  à  Napper-Tandy  ,  je  suis  bien! 
éloigné  de  partager  l'opliiion  .  du  noble  duc 
('Notfolk  )  ;  j'e  nie  que  l'arrestation  de  ce  traîne  à 
Hârnbourg  ait' été  contraire  au,  drojt  d.es  gens.  La, 
procédure  a  mcme  été  lout-à-fait  conforme  aux 
lois  connues  Je  cette  cité  :  l'Angleterre  n'a  fait  que 
'rirtontrer  ,  dans  cette  occasion  ,  .qu'çlle  avait,  autant 
de  droit  au  bénéfice  de  ces  Idis  ,  que  la  France  , 
qui  les  avait  réclarnées  âvéc.succè>  dans  d'autres 
cdnjonctUre;i|,  '  ,    <  .  . 

Le  noble, lorcl  attaqiAe  ensuite  la  .copduiite  des 
ministres  qiit^sollic  lient  line  mesure  extraordinaire,' 
et  de   la  plus  gtaud'e  importance  ,  sans  donner  au 

fiarl(;^lent  les  informations  odic^eUçs  sans  lesquelles 
ne'  pcilt  voter.  'Il  n'cxa'mine  pas  si' Tétablissc- 
'ment ,  tel  qu'oii  lo  propose  ,'  est  sage  et  poliliqijc  , 
Il  se  contente  de  faire  observer  mie  ,,si  une  arhiéc 
de  i3f),oot)  Hhmiiiês  'est  jugée' sirlfi'sânte  ,  maittte', 
nant  que'nous  somrrics  ma'l'trés  du  Cap-de-BonrtCJ 
Espérance  et  de  Malle  ,  elle  set'a  trop  considérable 
si   nous   évacuons  ces    deux  places.       '  '  . 

Le  tord"ch(^nce.lif.riiponii  à  toute»  les  dilîicuUés 
présentées  plir  le»  paits  delà  pétition,  et  lait  obser- 
ver (jue  l'usigc!  général  est  de  lire  le»  bills  apportés 
de  l'aufr/ç.  .çlnambre  ,.  presque,  «ans  aitcuni  ççini- 
mcniaire»  :  il*  ajâi^tc  que  lés  nûble»  lorcls  lont 


pourtant  D^en  les-  «T\?jtre^  «Jetjjfaire.  Çeu  ^  eax 

a  suiVré  la  voi'x,  dç 'lea'r,  cohsèiehce. '"  ',^  ^  ,'  •' 
La  discussion  se  prolonge  encore  quelque  lenust 
pn  pose  crifiri  la  question  ,  et  la  première  ,l<ïc- 
ture  du  bill  se  fuit.  La  i?cntii!e,  est  fixée  »«  leji- 
demain.  ,_,,,■,,,  ,    ,,   '/,,;    _,,,,'  ,'  ,  :    ,•.,,.,:• 

La  ^clikrnbrei!«yjoiirBH..i'Ji>  î3  ,r  ■- 

r^'"~  ■        :  j,>..i'.^\  iji'jioe  i'jêOilLi  ii 

C    H    A    .\1    B    R    g      b    K     S'     C   Oj,^     M    U    K    t    i. 

'Séaiu.e  ,iv  j$'i>theiatirif:ii'i'frimi}iTe..] 

','..:,   ,  ,     ,        i,  i  i'.  aj.isriifn.Jv  ,.      ,'1      :,.,-i     y. 

Le  tloiUur  ^^L'Hiji^y^^f  g^inçrieF  qn,e  ^fln^,,les  jjtc- 

micr.s  jours'apccs'  'jjtii^pp'^e  •:JJ:Pf'?'p'^'-',y'"<'!'^i9I^'?" 
.■^ur  tin  sujtii  i)ui;in^çr|r|jiéj^.l)0nnëiiti;|?i4Ôtigl;  s-aj-)^ 
l'ai n-si;aion  ,  !.-iitei'et}^R,aflçe,','4U'  ça,p,itiipe  D  A'|i- 
vergnc 'tt  d'un  autre  p-aHiculier  ,  ainsi  que. -la  su'g- 
riression  '  dv-s  lettres  édrites,' par  tux  au  mir^istre 
Dtitanttique  ,  pout  ),u,i  ptptpser  leur  situation  ,  lui 
fairif  part  des  iijtéri<î(g'aioi.it&s"qii't)n  Icut  a.lait  siifoif  , 
'pôiir  a'irâcher  d'etIX,''J'es',setirets  du  gouvcrnemB.at 
de.  sa  majesté  ;  et  -enhir- la  manière  dont  ilsi  OJir 
quitté   ce  pays..     '  .        :,     , 

Lord  tinwkcsbnvi  h\l  observer  que  cetts  ;m3- 
niere  d'a.inQnesr  ^luVe  -raot^ioii  est  -jtdut-à'lw,t-,'iuu- 
siiée-^,  ei  ajoute  que;  .si  l'hôKprjbic-'tnSmlireîjflsije 
à  pi-Opbs  de -la  fii^e  ,  if.dîta:  tout  çe'qu'^ll.a  a'pp'ns 
sur  te  sujet.  '"    '  ,  ■     ,-      „•  r ,   : 

.■M.:AUxander  prélérife  ;le  T.ippon  du  comité  de 


voies  et  moyens. 


M.-Prmsep.  J'at,.entendu^^vec  la,pla»'v;iyejj3ijs- 
faciion  l'exposuioa  flatteuse  que  le  :chaJacfiU^r,.  d;e 
récliiquier,jious  a  faite  de  la,. situation-  da  notire 
^pays  ;  je  me  perraeilrai  :néanmoins  qiielqucs. ohsi&i- 
vations.  Je  demanderai  d'abord  s'il  nly  a-tuaiiipas 
d'inconveniens  à  mettre  dans  la  circulation  la  qusin- 
'tiié  de  billets  d'échiquier  dont  nous  a  parle'^  |e 
très  honorable   membie  ? 

Un  autre  objet  de  la  plus  grande  importance  .. 
Selon  moi  ,  est  l'établissement  des,  opérations  coni- 
rnevciâles  entre  notre  pa-v-s.  et  la  Fiance.-  Je  ne 
prétends  point  faire  de  reproches -à  ce  .nijet  aijx 
ministres  actuels;  je  ssi» -qu'ils  n'ont  pu  glisser 
dans  le  traité  d'Amiens  aucun  article  relatif  au 
commerce,  quoique  leurs  prédécesseurs  aient  eu 
souvent  l'occasion  de  conclure  un  traité  ,pl-ïs- 
qn'aux  conditions  qu'ils  auraient  proposées.  L'in- 
convénient de  ne  pasavoii  de  traité  de  commerce 
sera  d'étendre  beaucoup  la'  contrebande.  Lé  meil- 
leur moyen  peut-être  de  piévenit  ce  mal  ,  serait 
d'ôter  à-la- fois  toutes  les  restrictions  sur  le  com- 
merce ,  et  d'offrir  aux'  étrangers  la  faculté  de  tra- 
fiquer avec  nos  possessions,  s'ils  voulaient;  notl» 
accorder,  le  mêm  .■  privilège  pour  les  ieuvs, 

.  L'honorable  membre  fait  ensuite  allusion  à  upe 
observation  qu'il  croit  a-.'oir  échappé  à  M',  Win- 
dham  ,  et  qui  consistait  ,à  dire  que,,4ins  notre 
pays,  on  clonnait :  trop,  d'importance  aux -cpns,idç- 
laiion.s  comnicrciales.  — Quant  à  l'état  de  notre 
revenp  ,  l'honorable  membre  le  trouve  très-satis-' 
faisant,  mais  il  ciaint  qu'il  ne  se  'Soutienne  .pas 
longtems  dans  cet  état  de  prospérité  ;.  d'où  il,  conclut 
que  lechancçlierde  l'échiquier  njaurait  pas  dti  s'y 
lier  ,  au  point  de  pren|dre. crédit  pour  6  niiUions  et 
demi,  comme  ét^ntde.prpdijit  croiss^.(,du  fpnds 
'consolide.  ,,,  .,  ,     ,        ,',,,, 

■  Ljc  chancelier  de  féïh'iQiiiilr.  L'hotiorahlc  inembre 
s'erritile  craindre  qtie  leTiombre  diS  bill'ét'^îd 'échi- 
quier en  cicculatJQu  n'é  soit  si  girand  -îjVid  cause 
des  embarras.  Sailï  doute  si  les  5  uiillf^cins  (Jtii 
ont  été  votés  étaient  nlis'èn  cif-ulatioti'  înVfiiécjiS- 
tement  ,  et  ajouiés  aiïx  l'i  millions" qui  y'S'«'^t',iifè]'î-. 
on  éprouverait  de  glandes  difliculté-i,  Mals''f'('''rS'fs- 
sion  doit  se  fjive  graduellement  et  SuGcçeii\en:'çii('  , 
ensortc  qu'il  n'y  eii  ait  pas  en  circuCiii'ii'n  pltiis 
qu'il  np  s'en  trouve  niainietiaiit.  ['ii 'p,tvcnu  .J'"i!' 
y"a  quelques  jOuis  ,  que  ,  dans  le  courant  de  céfte 
session  ,  je  proposéiais  de'fender  un  tcrt.iiJf  .fuirvib're 
de  billets  d'gchiqaieî  , 'opération  ciorit  l'efl'ct' serait 
de        ■        '      '  "        ■-■'■'■    ■-'■■■■  ■     -fi'- 
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billets  en  circulation  ,  tannée  pr,..^. ,..„,,.  ok.jvinti, 
très  petit  tipmbve  .  et  l'-riêmc  qu'ils  ,n^eWI'aeté^i?^^3 
l.i  circulation  actuelle',  cjui  se  monte  .1  !  i  nîîll'oifs  , 
saris  parler  dc'ti  3  'liiiltions  que  ppsséd'e -îà  hanqtie. 
f,'honotable  menibi-e  dit  que  j  ai  piopost-dcvoter 
t)  milliùn's  .îoc  mille  livre.»  ,'coriimc  léproduit  cr|)fs- 
janf  dti  fonds  consolide.  Le  fait  est  que  je  n'a!''pf0'- 
jp'osé  tiuc':  4  millions  ,  quoique  j'aie  calculé  qiié'lc 
produit  croissant  ira  à  6  millions  .'ioo  mille  llv.'sl'i  ; 
si, les  iulres  quartiers  étaient  aussi  pioduclifs,  que 
le  dernier ,  iVs'éleyerait  à  7  riiîllioiis  iriuo  mille  liv.  .st. 
—  Quant  aux  arrangemens  commerciaux,'  il  ne 
serait  pas  régulier  que  je  dise  quelque  chose  ^ur 
ce  sujet;  mais  j'espcre  cohv.'lincre  la  cliâiuiirç  , 
dans  le  cours  de  la  préséiite  session  ,  que  Ics'mi'- 
HistteS  n'ont  poiiit 'négligé  les  intéicis  du  cbuanercé 

de'lélir  pays. 

,'■    '  .  ■     .    '   ..;  '■  i|;.';n.K^    ,';i    .nj 

I.  JW.  'Windham..]a  n'u-i  janinis'  dit.irtu^onijdtiilnai,* 
tr£>p  d  importance. aux 'con(id«rfitioit,s«ol«(n*»oia(«s. 
Les  grancis  iniécêiâ  do  notre  payi»  sont  islltîntciryt  li^t 
les  UW  »ux  autres-,  qii'il  est  in^possible  de  les  sé- 
/pater.  On  nie  prêiel  uii  dJscout-sqiie  je  n'ai'îamaij 
tenu:  jamai»  je  n'Si  dit  :  «Périsse  notre  cotnrnercc 
»i  pourvti  qwc  notre  :  constitution  «ubsiste.  )>  S'il 
létait  ,{^uible  qae..ce».;dBioc  objets' tp  tvouvissénc 
en  cî)DCOuxenc«  ,  ^e  »a^  bÏMi  auquel  je  dviiatriti^ 


e  billets  d'gchiqaie'i  ,/(>péra(ion  ciorit  l'efl'çt' serait 
e  préyqiïr  linc  tio_^/  gi.i'nde  cii'culaii'ôri  '  sut-'la 
lace.  Je  pilis  a'rin'oticer  "déè  ce 'mfJroé'Àl'^.qiiè  %s. 
illéts  en  circulation  ,  l'année  prociïai'h'i'^seVotif  ^n 
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i3a  ptèfèrence  sahs  hésiter.  Mais  i!»scfrit  imépara- 
bies.  Si  la  constitution  était  détruite  ,  notre  corn- 
.nitrce .tomberait  bietitôt;  et  si  notre  comiiifrcc  était 
'anéanti,  la  conslitution  ne  lui  survivrait  pjs  loiijj- 
.tems.  Je  me  rajjpellf ,  il  est  vrai  ,  d'avoir  dit  qu'il 
peut  y  avoir  dés  questions  sur  lesciuelles  il  ne 
seiait  pas  prudent  de  donnier  trop  de  poids  aux 
Ojjiiiioiis  des  marchands  et  négocians  ,  parce  qu'il 
est  évident  qu'il  peut  survenir  des  circonstances  où 
Icu.-  intérêt  individuel  ne  serait  pas  le  même  que 
celui  du  commerce  de  notre  pays.  Personne  n'est 
■plus  disposé  que  moi  à  reconnaître  qu'il  y  a  parmi 
les  jié.;ocl.ms  et  les  marchands  des  hommes  aussi 
■éclairés,  et  dont  leâ  vues  lont  aussi  libérales  que 
dans  loute  autre  profession.  Mais  on  ne  niera  pas 
que  leur  intérêt  persoiuiel  ne  s'accorde  pas  loujoiiis 
•avec  celui  du  commerce  en  général.  Leurs  intérêts 
peuvent  être  bornés  et  tempo»aires ,  au  lieu  que 
J'intérêt  général  du  commerce  est  permanent  et 
durable. — Quant  à  l'observation  de  l'honorable 
tnembre  au  Sujet  des  restviciions  sur  le  comfjaeice  , 
qu'il  voudrait  qu'on  abolît  ,  ce  qui  anéa'ritirait 
notre  code  de  navigation,  j'avoue  qu'une  pareille 
proposition  me  lait  beaiicoup  de  peine  :  c'est  un 
plan  qui  a  déjà  été  saggéié.par  le  cit.  Hautérive  , 
dans  l'intention  ouverte  ,de  déiriiire  noue  cona- 
merce.  '    ! 

M.  Difkenson  jeune  est  surpris  qu'on  ait  des 
doutes  sur  la  durée  de  la  prospérité  de  none  com- 
merce. La  cessation  de  la  guerre  sur  le  Contineni 
-né  peut  qu'être'  favorable  à  la  population.  Un 
accroissement  de  population  doit  en  produire  un 
dans  les  demandes  ,  et  quand  il  y  a  beaucoup  de 
demandes  ,  on  a  recours  naturellement  au  meilleur 
marctié ,  et  par  conséquent  à  nous. 

i>l.  Pmrdon  voit  avec  plaisir  que  l'intention  du 
chsnceli.'r  est  de  régler  l'émission  des  billets  de 
réchiqui/ r  de  manière  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  trop 
dans  la  circufaiion  ,  et  qu'il  y  eti  ait  cependant 
assez  pour  les  facilités  du  commerce.  Le  compte 
■rendu  par  le  chancelier  de  l'échiquier  a  produit 
la  sensation  la  plus  flatteuse  dans  tontes  les  classes 
■du  peuple-.  S'il  suit  fidèlement  son  plan  ,  il  fixera 
ropinioii  dii  public  en  sa  faveur,  et  prouvera 
qu  il  est  digne  du  haut  rang  auquel  son  souverain 
l'a  appelle. 

Kl.  Vçinsittatt.  La  demande  de  billets  d'échiquier 
a  été  SI  grande  qu'ils  gagnent ,  et  l'on  a  léitioigné 
le  désir  d'en  voir  un  plus  grand  nombre  en  ciicu- 
latioii.-;—  La  résolution  est  adoptée. 

pitltlONS     RELATIVES    AUX     ÉLECTI0N$. 

Sut  la  motion  du  chancelier  de  l'échiquier, 
difléretues  pétitions  relatives  aux  élections  ,  sont 
ajournées  aiix  mois  de  février  et  d'avril  ,  et  le  jour 
est  désigné  pour  chacuii^s  d'elles. 

Sir  Biinbjflde  propose  l'ordre  du  jour  pour 
reprendre  la  discussioil  ' 'sUr  la  pétition  du  Mid- 
lesex.  '      -         - 

Lorattnr  pose  la   question. 

M.Tiùrney  vt\i{  que  cette  pétition  soit  admise. 
Il  dit  que  si  on  la  rejettait  ;  et  que  sir  Francis 
Burd.'tt  vînt  à  miurir  avant  le  joui-  désigné 
■pour  entendre  l'aulrc  pétition,  M.  Mainwaring 
se  trouverait  naturellement  membre  du. parlement , 
quoi<)u'un  certain'  nombre  d'électeurs' .eussent  dé- 
ciarc  dans  leurs  pétitions  qu'il  n'a  point  les  qualités 
reifuiies  'pour^es  représenter.  Il  rapporte  à  l'appui 
de  50n-Qpiaion  plusieiirs  exemples  de  pétitioiis 
de  la  même  natiire-que  celle  pour  laquelle  il  parle  , 
et  qui^ont  été  admises  par  la  chambre  des  com- 
muiïes. 

i^fîiaîfr»  ies  rôUs  parle  dans  un  sens  opposé. 

La  question  est  mite  aux  voix,  et  la  pétition 
e%c  rqettéfc  ■ 

'Voraieur  fait  observer  à  la  diambre  qve  deux 
kBtrts  pétitions  du  même  genre  ont  été  présènT 
tées  le  ■  même -jour ,  cl  propose  de  ,le.s  -traiter 
eomnse  la  précédente. 

Cet  avis  est  adopté. 

»  i  G  l  E  M  É  N  T     DÉ     MARIN  R. 

/..■t«  cdpilitine  Markam.'  J'ai  annoncé  que  j'appel'- 
Kraia  l'attention  de  la  chambre  sur  la  nécessisé 
tl'ane  enquête,  rektivemeni  aux  abus  de  .la  rna- 
ril^e.. J'aurais  désiré  ^[ue.  la  question  fût  entamée 
bar  dès  personnes  plus  habiles  que  moi.  Je  réclanie 
linduigense  de  la  chaiii'ore.  Rien  ii'est  plus  éloigné 
de  mes  intentions  que  de  j citer  le  moindre  Wàme 
SUT  la  dernière  administration ,  pour  n'avoh-,  pas 
fait  ce  qu'^1  faut  commencer  raainlenant.  J.'ai  là 
plus  haute  considération  pour  tous  les  membre? 
de  la  dernière  a-dministration  ,  et  en  paitjculi.er 
pour  le  noble  comte  qui  présidait  alors  le  dépar-' 
teiiient  auquel  ]'ai  l'honneur  aujourd'hui  d'ap- 
partenir. La  vérité  est  qvle,  les  ex-ministi'és  n'ont 
pu  atorder  cette  question-  à-";  cause  des  'dîificiiliés 
d«  la  dernière  guerre.;  ' 

^.11  est  nécessaire_  cjuÇ'  je'' Rappelle  Sutfcmçtemén't 
ce  qui  s'est  passé' 'dans'' la  35°  année' du  règne  de 
,sa  liiajesté.  Un  comité  d'enquêlie  fut  i'ri'snfué',  sous 
l'autorité  dù'parlenient ,  poiir'connaître  des  profits, 
'casuéls  ,  émôlumens  ,  -etc/  ■des  offices  pijbl«:-s'.,'en 
faire  uti  rapport  et  ptés'eiMicr  un  plan  dé  t'égleniéiit 


pour  l'avenir.  L'enquête  eut  lien  ;  il  y  eut  plusieurs 
rapports  très  estimables  de  faits  ;  mais  les  criosc»  en^ 
testèrent  là,  parce  qu'on  se  trouvait  engagé  dans,^ 
une  guerre.  La  mesure  que  j'aurai  l'honneur  de 
vous  proposer  est  de  la  même  nature .  et  londée 
entièrement  sur  le  même  principe  ;  elle  se  bornera 
exclusivement  au  département  de  la  marine ,  et 
einbrassera  tous  les  aDus  par-tout  oîi  il  pourra  s'en 
trouver  ,  depuis  les  premiers  titres  jusqu'aux  der- 
niers. Je  demande  qu'unç  partie  du  rapport  du 
comité  dont  j'ai  parlé  soit  lu  (On  fait  la  lecture 
demandée  ).  Ce  rapport  prouve  la  nécessité  de  la 
mesure  que  je  veux  proposer  .  et  est  en  mcme- 
tems  la  jusuHcation  du  précédent  ministère.  Je 
désire  que  l'on  comprenne  bien  que  ce  que  je 
propose  n'^ést  point  une  nouveauté ,  mais  une  chose 
connue  et  très-praticable.  La  raison  pour  laquelle 
l'amirauté  présente  l'affaire  de  cette  manière  ,  est 
qu'elle  ne  peut  la  poursuivre  elle-même  avec  assez 
d'attention  ,.tvi  se  procurer  tous  les  renseigneinens 
nécessaires;  c'estune  entréprise  quixlemandc  beau- 
coup de  soin  ^  xle  travail  et  de  aele.  Le  bureau 
d'amirauté  ne  se  trouve  pas  investi  de  pouvoirs 
sulEsans  pour  former  un  plan  générai  et  efficace 
pour  la  destruction  des  maux  dont'on  se  plaint, 
et  de  l'existence  desquels  nous  n'avons  que  trop  de 

f)reuves  sous  les  yeux.  Le  bureau  dàmitauté  n'a  pas 
e  pouvoir  d'examiner  un  hortime  sur  sernieilt  ;  il 
ne  peut  point  exiger  les  papiers  qui  lUi  seTaient 
nécessaires  pour  s'éclairer  sur  tous  les  points.  On 
se  plaignait  déjà  en  179$  des  abus  dont  je  veux 
parler;  et  les  conjonctures  jusqu'ici  n'om  pas  par- 
pnis  qu'on  s'occupât  du  remède.  En  conséquence 
je  fais  la  motion,  qu'il  soit  fait  un  bill  pour 
nommer  des  commissaires  chargés  d'examii^er  les 
fraudes  ,  abus  et  irrégularités  qui  ont  été  ou  peu- 
vent être  pratiqués  par  des  individus  dans  les  difFé- 
rens  départemens  de  la  marine  et  dans  l'agence 
des  prises  ,  et  d'en  faire  un  rapport  accompagné 
d'observations ,  pour  prévenir  ces  fraudes ,  abus 
et  irrégularités ,  à  l'avenir},  et  rectifier  la  conduite^ 
et  la  manutention  des  départemens  de  1».  marine 
et  des  prises,  etc.  •■    '       ' 

La  question  est  proposéci 

Lord  Temple.  Il  est  possible  que  ces  abus  exis- 
tent ;  mais  quand  il  s'agit  d'investir  des  hommes 
d  un  pouvoir  extraordinaire,  il  faut  produire  des 
raisons  précises.  On  a  beaucoup  parlé  de  péculat 
et  de  pillage  •;  je  ne  dis  pas  qu'il  n'en  n'existe 
point ,  mais  il  faut  à  la  chambre  une  autorité 
plus  imposante  que  l'assertion  d  un  honorable  mem- 
bre ,  quelque  respectable  qu'il  puisse  être.  Il  me 
semble  que  le  bureau  d'amirauté  a  tout  le  pou- 
voir ijue  l'honorable  membre  demande  qu'on  attri- 
bue à  une  commission.  A  tout  événement,  je 
voudrais  que  l'honOrâble  membre  nous  fit  connaître 
les  raisons  qui  nécessitent  la  mesure  qu'il  propose  ; 
je  voudrais  savoir  si  cette  demande  est  fondée  sur 
le  rapport  de  l'année  1795. 

Lord  Hnxvkesbary.  Je  crois  que  le  noble  lord 
n'a  pas  bien  compris  le  sens  de  la  proposition  de 
mon  honçrable-  ami.  Sa  motion  n  a  point  pour 
objet  de  donner  un  nouveau  pouvoir  au  bureau 
de  l'amirauté  ,  mais  d'établir  ua  nombre  de  com- 
missaires,  avec  pouvoir  de  faire  une  enqùêle  sur 
les  abu$  de  la  marine.  C^tte  demande  à  ijin  4'>uble 
moiîK  :  le  premier  est -que  le  bureau  .d'.amitaiité 
étant  obligé  de  donner  tout  soq  tems  auK  affaires 
Cloutantes  de  ce  département ,  il  lui  est  impossible' 
de  vs'occupet  d'une  affaite  au£si  exttaordii^aire.  Lé 
second  est  que,  ^n  c.ùt-jl  le  tems,  il  n'en  aurait 
pas  le  .pouvoir  ,  ,p?rce,  q-u'il  ne  peut  poînf  faire 
prêter,  serment  ;  en  sorte  que  son  enquête  serait 
sans  effet,  li  convient  donc  de.  nommer  iin  comité 
d'enqttête,  avec  picinpouvoir  pour  examiner  celte 
matière  .  ei  d"ém|Cttre  son  opinion  sur  tous  les 
points.  Rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  la  chambre 
des  communes  ,  que  d  ai^oir  i'ocîl  toujouïs  ouvert 
sur  les  abus  quelconques  ;.  et  en  eËTet ,  c'est  uii- 
grand  avantage  :  mais  j'appréhende  que  la  chambré 
ne  veuille  pas  suivie  le  noble  lord  dans  la  leçofl 
quliL  propose  de  donner  aux.  ministres.     '  ^ 

L'am!rfliB«rAe/e)i  approuve  la  mesure'présentéCj 
néanmoins  il  est  porté  à- croire  que  le  bureau 
d'amirauté  a  déjà  le  pouvoir  de  se  Caire  prései&r 
tous  les  papiers  néGessairçSj  et  d'adrniniStrér"  lé 
sèfment.  "         -  -    ,    , 

M.  Dickenson  voit  avec  plaisir  que.  le.  bureau 
d'àmrraaté  qu'on-ac'cuse  àu-dehors  ,  de  faveur  et 
de  pariialité,  pra,çoqueL  lui-même  cettç  mc?ure.  Il 
loue  l'économie  adoptée  par  l'adroinistraiion  ic- 
tu.elle..  à  qui  notre  pays  a  l'obligation  d'être' dé- 
livré de  la  taxe  la' plus  oppressive  et  la  plus  vexa- 
toire  ,  •l'jnrom* -•  fcTK ,  obligation  qu^on  ■  n'oubliera 
ja'mais.  ■  ■  -   '         ■''  ■■■'-'  ■     »    . 

Le  capitaine  Yoffe' f;de  1a  marine  j-cr^int  que  le 
bill  n'aille  pas  assez  loin.  L'amirauté  n'a  pas  de 
pouvoir  sur 'l'agence  des  prises  ,  et  c'est  la-partîc 
qui  exige  le  plus  de  réformes.  Les  mouvemens  scàn- 
clareûx  ê'i  séditieux'quî.  ont  eu  lieu  dernièrement 
daiis  l'es  chantiers  dé  la' marine  ,  viennsnt  encore  à 
l'appui  de  cette  mesure.      ■  '  ■    ■ 

■Le.çhanctUcr  dî  Ceilù/fidtxi  Cest  aujoiard'hui  la 
première  fois  que  j'enteiiiis'^parler  :d,'accusaiion  de 

Eariiàlité  contre  ;le  noble  lord  tjui  préside  le 
ureair  <l'amiraiité'.  je  suppose  qu'ot}  veut  .t^ite 
allusion  à  la  nomination  q'e  sir  \.  B.  'Warren  à 
un  emploi  au -dehors  ;  cependant,  je  ne  connais 


pas  d'hornmesi  qui  possède  à  un  plus  haut  degré 
les  qualités  requises  pour  le  poste  auquel  il  est 
jjppelé  ,  plus  de  discernement  ,  plus  d'intrépidité  , 
plus  d'expérience,  plus  d'intégrité,  plus  cle  zèle 
ppur  le  service  public.  Le  Dureau .  d'attiirauté 
n'avait  autre  chose  à  faire  dans  cette  occasion  que 
de-considérer  le  mérite  de  la  personne  à  employer  , 
et  je  doute  qu'on  puisse  blâmer  son  jugement. 
J'avoue  que  le  bureau  de  marine  ,  quoique  ce 
ne  soit  pas  l'amirauté,  a  le  pouvoir  de  recevoit 
les  sermens  ,  mais  il  n'a  pas  celui  d'ordonner  la 
comparution  des  personries ,  et  la  communication 
des  papiers.  C'est-là  le  vide  •  qu'il  faut  remplir  ^ 
et  je  pense  que  pour  un  dépaitement  aussi  impor- 
tant et  aussi  étendu  ,  les  questions  de  règlement 
appartiennent  plutôt  à  une  commission  parlemen- 
taire qu'à  un  bureau  quelconque. 

Quant  aux  troubles  qui  se  sont  manifestés  dans 
quelques  chantiers  ,  il  ont  été  ,  à  la  vérité  ,  réprimés 
par  l'énergie  et  -le  courage  do  premier  loid  de 
l'amirauté  ;  mais  ils  n'en  méritent  pas  moins  ua 
examen  sérieux. 

Sir'Hamond  parle  aussi  à  l'appui  de  la  motion. 

La  motion  est  adoptée.  —  Le  bill  présenté  par 
le  capitaine  Maickam  subit  une  première  lecture. 
On  en  ordonne  l'impression. 

La  chambre  se^forme  en  comité  de  subsides  ; 
et  le  chancelier  de  l'échiquier  propose  les  résolu- 
tions suivantes  : 

Un  million  5oo  mille  liv.  st.  à  accorder  à  S.  M. , 
pour  retirer  autam  de  billets  d'échiquier  ,  émis  par 
autorité-'^lwi.parlcment ,  dans  un  act«  de  la  dernieri: 
sessiojn.-^    w_  •:; 

Cinq  ceats  vingt-quatre  mille  cinq  cents  vingt- 
quatre  liv.  st.  pour  l'importation  du  blé  pendant 
la  même   année. 

Vingt-cTnq  mille  liv.  sterl.  pour  faire  face  aux 
traites  pour  l'établissement  de  la  Nouvelle-Galles- 
Sud  ,  pendant  l'année   i8o3. 

^uafre  mille  six  cents  hv.  st.  pour  l'entretien 
dés  condamnés  ,  dans  les  prisons  de  l'intérieur. 

Cent  quatre-vingt-onze  mille  li.v.  st.  pour  les 
pauvres  ecclésiastiques  et  laies  français  fiet.  ,poM 
les   loyalistes  américains.  t     '      '  ,         ,1 

Cette  dernière  somme,  dît  lé  chancelier ^dfe 
l'échiquier  ,  n'Sui'ait-  pas  été  aussi  éonsidérable 
sans  les  grosses  avances  qu'il  a  fallu  faire  aux 
émigrés  français,  qui  désiraient  retourner  dans  leur 
pays  ;  elle  le  sera  moins  l'année  prochaine, 

Ces  résolutions  soiit  suivies  de  plusieurs  autre» 
d'un   intérêt   particulier. 

Elles  sont  toutes  adoptées. 

La  chambre   s'ajourne. 

(  Extrait  du  Sun,  ),. 


AVIS. 


D'après,  un  décret  de  la  haute-cour  de  Chancel- 
lerie ,  rendu  sur  la  causeypcudanie  entre Thelusson 
et  Woodfoit ,  les  créanciers  de  Peter  Thelussôn  , 
résidant  autiefois  à  Philpot-Lane  ,  dans  la  cité-de 
Londres ,  et  dernièrement  à  ■Brodsworth  ,  dani  le 
comté  d''YorçJ: ,  et  à,,P|aistor,  dans  le  comté  de 
Kent ,  écViyet'g,  décédé  ,  sont  ayertis  de  venir  , 
d'aujputd'bui  au  ti>  féviier  i8o3  inclusivement, 
prouver  ■  leur  icréancC'  pardey»T>t  JPciei;  Hoiford  , 
ècuyer.uii  des  maîtres  de  ladite  cour,  àja  chambre 
flSPS.-.-Souiiharupton-  Builtlings,-  Chancery  -  Lane- 
London  , ■faute  de  quoi  ,  iIs..s^ront  privés  dc.l'avan- 
tage  de   ce  décret. 


.G/O-iJ   R  S.  pu    C  H  A  N  G  E. 
f     ■  •        »  '   ^ursedù  io  frinfaftt 

V-r..i'i^''!ft'*v*i'*'i-i?>-*;-w'^v^'  'rJF  .s'o 

Ciflq  pour  cent. ...............         $4  f.    70  c. 

Jouissance   de  germiiial  an    11.;..   '      5 1   f.  î5  c. 
y./.Jouîs.du  1=' vendémiaire  an  12.         48  f.  70  c. 

Ordon.  pour  rachat  de  rentes "         58  f.         c. 

Actions  de  la  Banque  de  Prance. . .     iQgS  f.        c 

S  P  E  C  T  A  C  L  E  S. 

Théâtre  de  l'Opera-Buffa.  Auj.  le  Astuzie  feaioûoili 

(  les  ruses  des  femmes.  ) 
Théâtre  Louvaii.  Awj,  la  it'  repr.jde.la  Manie  <3e; 

Mariages  ou  rAnti,-Çélébatait,e,(CÇ(médie  nouy, 

en  5  actes  en  vers.  -    '  .    .  .    ■        . 
Théâtre  du   VaiidevUle.'  Auy   Ârlequiti -Afficheur  ; 

la  i^dc  Chapelain  ou,!a  ligue  desauteiirs  contre 

Boilèàu;  l^rosine. 
Theâtu  de  /<  Cilé-Variétéi.  Auj.  Allpiis  en  Russîç  ; 

Gtippe'Mtnaiid  ,  ou   le*  subdèlégué  de  Falaise  ; 

Honneur  et  Indi'gence, 
Théâtre  de  Molière.  Auj.  le  Véridique  ;  les  Visitan- 

dines  et  le-lendemain  des  Noces. 
Thdtrfde  la  Pfirje  Sûint-Martin  ,  çi-devajit.  Sttltt 
'  de  /'0/)»ra.  Auj.  Victor  ou  l'enfailt  de  la  forçt  et  le 

Sourd  etl' Aveugle. 
Tkéêire  des.  Etranger  t-i  Auj.  le  Dissipateur; 'le  Sas 
-ette  P-oriefeuiile.  ' 


■.'!  m 
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Jeudi  ,  2  nivèse'an  1 1  àe  la-République {  i3  décembre.) 


Nous  sorumes  autorise»  à  préveair  no»  souscriptetiTS ,  qu>/ daitt. du. 7j  nivôse  ,^p  ii.,lç/MoNMEUR,  e^f  /«  .seuljDurnai  uffii.ui. 


EXTERIEUR. 

R  US    S    I  E. 

Pétenbourg ,  le  93  novembre  ['■2 frimaire] 

Jusqu'à  présent  les  lois  russes  contenaient  une 
ordonnance  d'après  laquelle  un  sujet  russe  des  deux 
sexes,  <]ui  se  mariait  avec  une  perSonne'd'un  autre 
culte,  était  obligé  de  taiie  élever  tous  les  érffens 
ejui  provenaient  d  un  tel  mariage  dans  la  religion 
grecque.  Mals^ré  ceite  défense,  le  baron  Hagi;uer, 
autrefois  envoyé  de  la  République  barave  près  de 
noire  cour,  qui  a  établi  ensuite  à  Odessa,  sur  la 
Mer-Noire  .  une  maison  Je  commerce  considérable, 
a  reçu  ,  à  sa  demande  ,  la  permission  de  l'empereur 
fte  faire  élever  et  baptiser  son  enfant  dans  le  culte 
réformé  ;  le  ministre  du  culte  réformé  hollandais 
de  feÈlie  résidence  a  reçu  ,  à  cet  effet  ,  une  permis- 
sion formelle  du  collège  de  justice.  M.  Hagguer  a 
épouse  une  dartie  russe. 

SUE     D     E.       - 

Stockholm,  le  2  décembre  \  1  1  fiimaire.) 

X.'.4.RTiLLERiE  du  rempart  nous  annonce:  dans  ce 
moment ,  à  onze  heures  un  quart  du  soir.,  que 
S.  M.  la  reine  est  heureusement  accouchée  d'un 
prince.  - 

D  A  N  N  Ê  M  A  R  C  K. 

Copenhague  ,  le  7  décembre  (  1  dffimaire.  ) 

Conformément  au  nouveau  plan  de  finances  , 
on  a  demandé  un  capital  de  près  de  six  cent  mille 
écusà  la  caisse  royale,  pour  payer  ,  au  terme  du 
fiiois  de  décembre  ,  un  nombre  considérable  de 
billets  royaux, 

A. la  suite  d'un  rescrit  royal  du  24  novembre,  la 
navigation  a  été  chargée  d^ns  la  mer  du  Nord  et 
dâiasia  Baltique  ,  ainsi  que  dans  le  Cattegat ,  dune 
imposition  de  2  à  18  schellings  p.ir  lan  de  com- 
merce. Cette  imposition  servit'a.poyr  l'enuctien  des 
bnaux  de  la  côte. 

A  la  fin  de  l'année  1800  ,  le  rOTJnmc  de  Dane- 
marck  avait  694  vaisseausroarcharjds.. Les  équipages 
te  montaient  à  4928  hommes.  La  Norwege  avait 
dans  ce  tems  837  bâtimens  marchands  ,  avec  6334 
hommes  déquipagc»Le- duché  de  Sleeswyk  ,  427 
bâtimens  avec  1239  hommes,  et  le  duché  de  Haler- 
tcin  .  425  vaisseauxavfcc3o77  hommes.  Dan.*  l'année 
1801 ,  on  a  construit  dans  les  Etats  daûois  tH  nou- 
veaux bâtimens  pour  le  commeice,  ,,,tj  j,  ^.,1 
'-  ■  "    ^  ^^  -■    ,  ipt-rii'i-.r 

-•A  ^L-'L   E    M  ■  A  ■€-'>  Nj/'-Ei  ..- 

••■■'■  /  ;„.,;.     j.      .^^    ,„,     .^,,..    . 

fjtflmboùrg,  le  li  déccm^i'^Vi^tmaire. ) 

L'ouvrier  qui  tira  des  flammes  Mi  et  îi^'  le 
Sueur  et  qui  les  porta  chez  lui,  i  dohn^ïdan» 
celte  circonstance  des  preuves  si  remarquables  d'in- 
trépidité ,  'le  générosiié  et  de  grandeur  d'anje ,. qu'il 
vient  de  lui  être  donné  une  grande  médaiïlté  d'or , 
au  nom  de  la  ville  V  en*  ttgné  âe  '^ïcbinpénse 
honorable.  t,  ;/   .;  ,.     .t\ 

Stuttgaid,  le  12  décembre  [z\  frimaire.  ) 

Le  célèbre  M.  Moore  s'est  présenté  à^la-.côur 
de  l'élecieiir  ,  duc  de  Wurtemberg  ,  qni  .l.'i  Ion 
mal  accueilli,  et  lu!  a  lait  connaître  qu'il  était 
disposé  à  s'unir  avec  la  Frjnce  pour  maintenir  le 
jepo»  du  Continent  et  appuyer  les  opérations  de 
la  diète  de  Ratisbonne  ;  qU'il  espérait  donc  qu'il 
voudrait  bien  n'exciter  aiicun  mouvement  dans  ses 
ttati  ,  et  ne  faire  aucune  tsntative  contraire  à  la 
tranquillité  du  Continent  qui  enfin  avait  besoin 
de  repos. 

Ainsi  M.  %loore.'n'a  pas  (ifeplùs "heureux  ici 
qu'il  ne  l'a  été  à  Vienne  oii  Id  côûr  n'a  pas  voulu 
le  recevoir.  Il  n'est, pas  probable  qu'il  trouve  plus 
de  crédit  à  MunJcfi  ;  il  n'en  trouveia  p.»s  davan- 
tage à  Carlstuhe  ,  ni  chez  l'électeur  de  Hesse. 

A  la  protection  spéciale^-  accordée  àLopdres 
an  nombre  de  pamphlets  qui  s'impriment  contre 
le  roi  de  Prmse  ,  il  ne  parait  pas  devoir  êtie mieux 
accueilli  i  Berlin.  Où  trouvcra-t.il  donc  ce»  ahié» 
tant  doiiés  !  H  est  <lout«ux  même  qu'il. stnt  ac- 
fuerlli  dan»  l'éleciofai  d'Hanovre.  Aussi,  s'est- il 
léiigité  à  boire  dli  vin  Ac'Conitancr  ,  qui  fte  vaut 
pas  celui  du  Cap  ,  en  attendant  qu'il  arrive  des 
l^fi  un  cbargcrtieot  d'alliés  ,  et  qu'on  trouve  du 
moins  dans  cette  cargaison  le  plaisir  de  lairs  uue 
pctlic/^o;ilit.ien.  ■  . 


A  N  G  L  E  T  E  R   RE. 

Londres,   k  i5  décembre  {z/^  frimaire.) 

LA.communcdeWimbledonaétéiémoinavruil-hier 
d'un  combat  à  coups  de  pning?|'»i;xing') ,  un  des  plus 
obstinés  qui  ait  eu  lieu  depuis  long-tcms.'  Les  deim 
champions  étaient  linjuirnomiiiéPitzoou  et  Georges, 
Maddox  ,  célebïe  dans  les  annales  du  pugilat,  ôt 
M.idtlox,  à  ce  qu'on  preterid  ,.a  doiaiié  et  reçu 
dans  sa  vie  un  nombre  prodigieux  d.e  coups  de 
poings  qui  ont  établi  sa  réputation  sur,  une  base 
inébranlable.  Cependant  l'audacieux  Itraélite  a 
voul.u  se  raeSUrer  avec  te  her  athlett.  Le  rcpdez- 
vpus  était  d'abord  aux  Wormwood-Scrtibs  ;  mais 
la  police  informée  de  leur  .dessein  ,  avait  été  s'em- 
parer du  champ  de  bataille.  Cet  incident  a  fait 
changer  les' dispositions  du  combat  ,  et  c'est  syr 
la  plaine  de  Wimbledpi]  que  les  braves  champions 
se  sont;  donnés  en  spectacle  à  une  foule  immcnje 
accourue  sur  leurs  p.is.  Il  y  a  eu,  74  reprise»,  chose 
inouïe  dans  les  combals  de  cette  espèce  ,  et  tjui 
prouva  à  quel, point  était  mont^  racharncment'des 
deux  iivau)!.  Enfin  ,  13,74'  attaque  a  été  décidé-' 
ment  favorable  au  juif.  Maddox  allait  voir  pour 
jamais  flétrir  ses  lauriers,  lotsqne  son  beau-frere  , 
qui  était  dans  la  foule  des  spectateurs  ,  s'est  avisé 
d'un  expédient  qui  a  sauvé  la  gloire  du  vaincu. 
Se  précipitant-au  milieu,  des  combaltans  ,  il  s'est 
opposé  à  ce  qu'ils  continuassent  plus  long-tenis  , 
^ous  prét-extcque  la  nuit  s'agprochait  et  qu'il  faisait 
déjà  trop  sombre.  Grande  opposition  de  la  part  des 
autres  amateurs  ;,  nouveaux  coups  de  poings  ,  im- 
précations de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  le  tumulte 
s'est  appaisé  ,  et  le  monde  s'est  séparé.  Le  co.Tibat 
a  duré  une  heure  dix  minutes.    ' 

^-r  Un  voyageur  arrivé  dernièrement  de  Botan^- 
Bay  .  dit  que  le  fameux  voleur  Barriiigton  ,  qui  à 
rempli  daiis  cette  colonie  Içs  fonctions,  de  llaut- 
consiablc  ,  y  est  mort  dant  un  état  d'aliénation  d  es- 
prit ,  laissant  une  fortune  qui  monte  à  12,000  liv.  st, 

PARLEMENT   IM  F  É  R  I  A  L. 

CHAMBREDES     C  6, M  M  U.  N  E  S. 

Siance  du  14  décembre  {rtS  frimaire.  )    ■ 

M.  Burdoti  demande  à  pré.senier  ui»|Mtition'  des 

armateurs  de  la  ville  de  Durhara  ,  qui  sollicitent 
l'abolition  du  bill  du  droit  sur  le  tonnage.  11  est 
persuadé  que  l'exposition  que  les  pétitionnaires 
font  de  leur  situation  ,  ne  s'accorde  pas  avec  le 
rapport  flatteur  fait  dêrniéreroent  par  le  chancelier 
de  l'écliiquier.  Mais  il  faut  observer  qus  le  pon  de 
Londres,  que  le  très-honorable  membre  a  pris 
poiir  point  de  comparaison  ,  n'est  pas  propre  a 
donner  une  idée  exacte  de  l'état  de  prospérité 
du  commercé  ,  dans  route  l'étetidue  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  n'est  pas  étonnant  <jue  le  iiolnbrc  (les 
bâtimens  étrangers  ait  diminué  :  on  en  sent  aisé- 
ment la  raison.  L'embirgc»  nais 'sur  nos  bâtiinens  , 
en  1801  ,  par  la  Russie  et  l«s  conlédérés  du  Nord  , 
a  forcé  notre  commerce  à  employer  des  bâtimens 
étrangers. J'ai  vu  ,  dît  M.  Surdon  ,  iltie  lettre  de 
Riga,  dans  laquelle  on  disait  que  400  bâtimens 
étrangers  étaient  en)plpyés  ,  dans  ce  port  seul  ,  à 
transporter  les  cargaisons  anglaises;  On  citait  (ift 
autre  poit  d'otà  il  en  était  parti  cent,  et  cela  dans 
le  court  espace  de  deijx  mois:  k  quoi  il  fa-ut  ajouter 
les  fortes  primes  accoidéei  à  i'importatiori-  des 
grains  de  l'étranger  :  ces  causes  ,  si  favorables  Uux 
bâtimens  étrangers  ,  ayant  cessé  ,  on^  ne-  dv>if'  pas 
être  surpris  que  lé  nombre  en  ait  sensiblement  di- 
iiïinué  eh  itioî;  mais  ce  changernent  nC  prouve 
rien  en  faveur  de  la  prospérité  de  noii'i  com- 
merce.- .'  \     :■.■'■  ' 

Une  autre  raison  encore  dt  cette  diminution 
se  trouve  dans  les  rcglemens  faits  par  les  pais- 
sànces  rivales  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  Con 
tioent ,  et  dans  les  plans  qu'elles  ont  adoptés  pour 
se  mettre  en  concurrence  aveeinou».  La'  France  , 
sur-tout  ,'  n'a  rien  oublié  pour  parvenir  à  ce  but  ; 
et  toutes  set  dispcsitiont  sont  dirigées  exclusive- 
ment contre  ntotre  rnarine  marchande  <  qui  se  trou- 
veia bientôt-dilJS  riûnposstb:lilé:  delntterivec;a»an-- 
tage ,  si  elle  reste  chargée  de  droits ',  comme  ceux 
qu'on  a  mis  Sur  le  tonnage.  Au  teste  ,  j'espère  que  , 
lorsque  ce  lujct  sera  présenté  à  la  discussion  après 
les  vacances  de  Noël  ,  le  gouyetnement  commu- 
niquera à  la  chambre  tous  lés  rçnseignemens  dont 
elle  aura  besoin.  ]e  me  llatte  que  toutes  Us  préven- 
tions défavorables  aux  pétittpnnàires  ,  qu'a  dû 
donner  le  rapport  du  très  -  honorable  membre  , 
«eront  mises  de  côté,  jusqu'à  ce  que  la  question 
ait  été  bien  approfondie. 

Le  r.hitnctlier  de  l'échiquier.  L'honorable  membre 
semble  avoir^Oublié  qite  ce  que  j'ai  dit  se  borÉi.iit 
au  uori  de  Londtes  ekclusi\ement.  Je  n'ai  pi^nt 
voum-'inipireti'de  ptcvcniioitièia  chambre.  Un 

■•  ■■  •'"  '''    '<  .|  ti,i 


honorable  membre  (le  général  Gascoyghe  )  nous  â  r.>> 
avoué  que  les  maouf.i'ctures  de  son  vôLsinage  éiaient-i  ■*} 
dans   l'état   le   plus  Iloriss'aht   qu'on  ait  jamais  vuî/--0 
cepèndatit  il  prétend  que  notre  commerc*  maritirteri'''j 
décroit  avec  rapidité:  il   nous  a  cité   lai  ville  de.»:»' 
Liverpool  où  les  capitaijx  des  propriétaires  de  bâti»-^-/ 
mens  sont  tombés  d'un' tiers.  Je  n'ai  pas  lait  dlffi-'i  ■■ 
culte  de  dire  a  cette  occasion  ,  qu'il  était  possible-  ■ 
que    quelque*  ports  eusserit  souffert,    et  nommé-, 
ment   celui    de   Liverpoot ,    cti    conséquence   des 
chan'geniens  occasionnés  nécessairement  par  la  paix. 
Mais  j'ai  assuré',  comme  je  l'assure  encore,   que    l' 
quand  lojs  les  rapports  nous  seraient  parvenus  ,  on  ■:« 
verrait  que  le   commercé  maritime   en   général  a  Jifi 
beaucoup   gagné.    Mon   honorable  ami  demande'' 
que  le  témoignage  que  j'ai  tendu  ne  donne  aucune  l'i 
prévenfion   contre  TeXposé  fait:  par  les  pétition-  •■-; 
naires.  ;  je  réclamé  la  rnême  justice  ,  et  je  «b: s'ira *■  o 
que  les  pétitions   n'atténuent  en  rien  ce   que  j'iiiin' 
dit  ,  d'autant  plus  que  le»  recherche»  que  j'ai  faites 
depuis,  qu'il  a  été  question  de  .Liverpool,    m'ont  i(j 
fait  connaître  que  les  plaintes  n'étaient  pas  aussi  biea;,„ 
fondées  qu'on  aurait  pu  le  croire.  En  effet  ,  il  était,.,,, 
entré  dans,  e  port  i33i-bâtirnerisanglais.et6.!4étran-  -,,; 
geirs  pendant  l'année   1801  ,   et  il  y  est  enlré  pci  -    ,, 
dant  l'année  180a,,, 1,7^3  bâtirnens  anglais,  et  42^, --i, 
étrangers,  La  supérioiité  du  tonnage  en  faveur, ,dç, ,,, 
Liverpool  est  plus    considérable    encore.    Les  re- 
cherches faites  dans  les  quatre  grands  port! ,   dorit 
l'honorable  membre  nous  a  parlé,   n'ont   pas  été'':? 
moins  satisfaisantes,  Notre  commerce   a  employé,    'i 
en   1802,  dfx  mille  matelots   de  plus  qti'en  iSor.:. 
Au   reste  ,  lorsque  la  discussion  s'entamera   sur  ce    :' 
sujet ,  je  ripondrai  à  toutes  les  objections.  •  ■ 

Le  géntr  !  G4iC'yj,ne.  je  aaf  rien  dit  qui  ne  fut, 'L 
appuyé  sur  des  laits,  authentiques.  Notte  cominercç, .; 
aux  Indes-Occideptales  ,  qui   est  d'une   si   grande,  , 

^impoilance  pour    nous  ,  a  particulièrement  spuf- ^ -■ 
fert.  Je  parle   en   faveur  de  marchands  qui  savept 
ce  qu'il  en  est,  çt  ont  fhême  excité   l'intérêt  d'un 
honorable    membre  ,    qui  nous   a  parlé    hier  de 

■prendre  quelques    mesures  pour  venir  à  leurse- 

;  cours.  —  Le  très  honorable  membre  nous  a  fait 
un  pompeux- étalage  des  bâtimens  anglai»  entré* 
dans  nos  ports  :  il  n'a  oublié  qu'une  chose  ,  c'est 
de  nous  dire  d'oîi  riotis  venaient  tous  ces' bâtimens. 
Sans  doute,  ils  ne  sont  pas  tombés  desnucs.Je 
vais  suppléer  à  cette  omission.' Tous  ces  vaisseaux 
ne  sont  pas  autres  que  ceux  qui  avaient  été  em- 
ployés à  transporter  nos  troupes  pendant  la  guerre  , 
et  qiii.-n'ayant  pas  rentré  l'apnée  dernière  ,  ne  prou- 
vent rien  pour  cellè-cî.  —  Pour  bien  juger  de  l'état 
réel  de  notre  commerce  ,  il  faudrait  passer  en 
revue  les  dix  années  précéfcTéiiies  ;  s  on  verrart  aloiis 

.que  le  commerce  fait^  par,  les ,  tjâtimçns  étrangers 
a  augmenté  d'un  tiers. .  Le  jport  de  tivérpopl  qui,, 
avait  (>our  20, millions  SI;,  de  capilaux  djpsle  coyi-  ", 
merce  matitinie-,  n'y  en  a  pas  eu,  14  Iprinee^  déi'-  ' 
niere.  J'ajoute  que  sur  toute ki  T'amise  ,  on  ne;r,)u- .' 
verait  pas  dan»  ce  inQirieut  un  seul  bâurncnt  cn'^ 
construction  pour  le  service  du  i;o.(nineic&.    \  '         ' 

L«  chancstier  de  l'échiquier.  ](■  ne  prétehd3.,p3Sjf 
influencer  l'Opinion  de' la  fhambic.  J'ai:  dit  ce. que.-i 
je  sais  ,  et  j'ai  dti  le  dire';  '    "  •.'.  v      ,'  •.?•,- 

M.  Atkini.   Du  ne  peut  pas  établir  de"'cotrip?.- 
raison  entre  le  port  de  Londres  et  celui  de  Liverpool. 
A  Londfes  ,  les  bâtimens  sont  la  propriétr  des-  ar- 
mateurs  employés,  au  commerce  de   transport  ,  et 
toujouis  prêts    à    partir    pour  tous   les  p'onrts   du 
Monde;   mais   à  Liverpool  ,    ils  sont  la  propriété" 
de'marchands  sédenlairei'.  Cette  ville  ,  par  la  pâ- 
ture dejses  relalioirt  commerciales,  est  cn.iposses- ;. 
sion  dfe  la  principale  ibranohe  du  commerce  d'inu-- 
portation  des  Itulcs- Occidensales  ,  et  .devient  }e  • 
marché    de    l'Europe    pour    les  rnarchandises  de 
l'Amérique.    En     conséquence  ,    l'évacuation    des 
places  que  nous  avions  con cjuiscs  .dans  cette. panie 
du  Monde,  et  la  restitution   que  nous  avons  faite 
à  la  France  de   ses  colonies  à  sucre  ,  ire  pcu\ent 
qu'être  très-préjudiciable»  à  ce  port. 

M.  Dent.  Le  rapport  que  nous  a  f.iit  le  trés- 
honorable  chancelier  de  léchiquier  ,  est  tout-.î-fait 
étranger  à  l'objet  4c  la  pétition.  Dan.s  la  position 
où  •  nous  nous  trouvons  avec  les  puissances  de 
1  Europe  ,  et  pririiculiérement avec  un  livid  coinine 
la  France,  quia  lait  déjà  et  toiiiinu«;ra  de  taire 
tous  ses  rll'niis  pk)ur  miner  sourdcnicnt  notre  cuni- 
merce  ou  i'altaqiicr  ouvertement  ,  on  ne  saurait 
trop  piotéger  et  encourager  nos  marchands.    '    '  ' 

L'alderman  si}  IV.  Curtis.  Je  regarde  I,,-)  taxe  »iir 
le  tonnage  comme  une  très  -  bonne  mesure  ,  et 
j'espcre  que  le  chancelier  de  l'échiquier  n'y  renon- 
cera pas  ,  convaincu  comme  il  est  qu'elle  conti- 
nuera à  être  productive.  Ceux  qui  se  plaignent 
que  les  capitaux  du  commerce  niariiiine  à  Liver- 
pool ont  diminué  de  plus  de  nioiiiéJ  l'année  dff 
tiisre  ,   oublient  luus  le*  millions  que  les  urmateutt 


ont  mis  dans  leurs  pocHes  pendant  la  guerre.  Il 
n'y  a  personne  en  Angleterre  qui  ait  plus  gagné 
que  les  pétitionnaires.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  ils 
ne  supporteraient  point  leur  part  des  charges  pu- 
bliques. Ils  croient  apparemment  que  parce  qu'il 
se  irouve  un  excédent  dans  le  revenu  de  l'année, 
la  taxe  n'est  plus  nécessaire.  Je  voudrais  que  cet 
excédent  (ût  du  doiible  ;  je  n'en  concluerais  pas 
qu'il  fallût  renoncer  â  la  taxe.  —  Quant  à  la  sitqa- 
tion  de  nos  chantiers  sur  la  Tamise,  je  sais,  que 
non-seulement  on  y  construit  ,  mais  même  i<iJ»'on 
y  lance  tous  les  jours  des  vaisseaux.  j 

M.  Vansittart  voudrait  qu'au  lieu  de  s'attacher 
à  l'année  dernière  ,  qui  a  été  singulièrement  avan: 
tageuse  à  notre  commerce  maritime  ,  le  très-ho- 
norable membre  eût' pris  pour  moyen  de  compar 
fiaraison  'tine  autre  année*  ,  depuis  notre- révo- 
ution.  '  ,•      . 

La  pétition  est  admise  et  déposée  sur  le  bureau. 

ABUS     DANSLAMARINE. 

Le  capitaine  Markham  réclame  l'ordre  du  jour 
pour  la  seconde  lecture  du  bill  qu'il  a  proposé 
dans  la  séance  d'hier. 

L amiral -.Berkeley.  J'ai  pris  depuif  hier  des  reij- 
seignemens  sur  les  pouvoirs  de  l'amirauté,  et  j'ai, 
reconnu  que  je  ne  m'étais  pas  trompé  en  disant 
que  le  bureau  est  déjà  investi  de  pouvoirs  sufii- 
tans  pour  corriger  et  empêcher  les  abus  ,  sans 
qu'il  fût  besoin  d'un  nouveau  bill.  Je  tie  m'op- 
pose pourtant  pas  à  Celui  que  l'honorable  membre 
nous  1.  présenté  ,  parce  que  je  trouve  qu'il  est 
convenable  que  le  grand  pouvoir  qu'il  tend  à  -don- 
ner soit  confié  à  une  commission  choisie.  Je  m'ex- 
plique ainsi  de  peur  que  quelque  papier  public 
n'interprète  mal  mon  opinion.  Je  ne  sais  pas  com- 
ment nos  débats  parviennent  aux  journalistes  : 
certainement  ils  se  les  procurent  d'une  manière 
ou  d'une  autre.  Je  ne  m'en  plains  pas  ;  mais  je 
voudrais  qu'on  eût  soin  du  moins  que  les  rap- 
ports fussent  plus  exacts  ,  et  qu'on  ne  nous  fit 
pas  dire  ce  à  quoj  nous  n'avons  jamais  pensé.  Le 
4ujet  dont  j'ai  à  me  plaindre  se  trouve  dans  un 
papier  public  qui  ,  je  crois  ,  lest  assez  génér^te- 
mcnt  estimé. 

L'orateur  rappelle  l'hoti'orable  membre  à  l'ordre , 
et  dit  que  s'il  a  g  se  plaindre  d'une  violation  du 
privilège  parlementaire  ,  il  faiit  qu'il  articule  le 
fait  ,  et  ensuite  tju'il  demande  qu'on  discute  la 
question  du  privilège  violé  ,  car  les  débats  de 
cette  chambre  ne  doivent  pas  être  imprimés  dans 
les  papiers  publics.  Mais  si  l'honorable  membre 
n"a  pas  intèniion  de  le  faire  ,  il  n'est  pas  en  droit 
d'appeler  l'attention  de  la  chambre  sur  ce  sujet. 

Lamirnl  Berkeley  demande  tjue  le  papier  soit 
lu  ,  et^  prie  l'orateur  de  lui  dire  ce  qu'il  doit 
faire. 

'  Lornteur.  Mon  avis  est  que  si  l'éditeur  d'une 
feuille  publttiue  ose  imprimer  dans  çon  papier  des 
débats  de  cette  chambre  ,  la  chose  ne  doit  être 
présentée  à  la  chambre  que  comme  violation  de 
privilège  ;  tout  autre  procédé  serait  irrégulier. 

L'amiral  Berkeley.  Le  fait  dont  je  me  plains , 
c'est  qu'on  m'a  attribué  les  réflexions  faites  par  un 
autre  membre ,  au  désavantage  d'un  brave  officier 
(  sir  V/arren  )  que  j'aime  et  estime  ,  et  dont  je  veux 
vivre  et  mourir  l'ami.  Cette  méprise  m'a  vivement 
,  affecté  ,  patceque  je  sais  que  cet  officier  ne  peut , 
',d:ans  ce  moment ,  être  instruit  de  ce  qui  se  passe 
dans  cette  chambre ,  que  par  la  voie  des  papiers 
publics.  Je  sais  que  je  peux  porter  plainte  en  vio- 
lation de  privilège  ;  mais  je  suis  partisan  trop  zélé 
de  la  liberté  de  la  presse  pout  user  de  ce  pouvoir. 

M.  Cooper  fille  en  faveur  du  bill ,  et  le  regarde 
comme  nécessaire. 

Le  bill  subit  la  seconde  lecture. 
EfLLS    RELATIFS    Al' Irlande. 

La  chambre  ,  sur  la  motion  de  Af.  Vansittart , 
«e  forme  en  comité  général  pour  examiner  les 
actes  qui  ont  pour  but  d'empêcher  que  la  drêche 
soit  importée  d'Irlande  en-Angleterre. 

Af.  Vansittart.  Je  ne  veux  point  proposer  de 
changement  à  la  loi ,  sous  ce  rapport  ;  je  demande 
seulement  que  la  drêche  puisse  être  importée  d'Ir- 
lande en  Angleterre ,  d'après  le  système  des  droits 
técipioques,  ainsi  que  l'union  l'a  déjà  établi.  Ce 
n'est  qu'une  mesure  ternporaire  que  je  propose. 
Un  sysiême  permanent  doit  être  le  svijet  d'une 
tnûre  délibération. 

M.  Corry  demande  que  l'exportation  de  grains 
dé  la  Grande-Bretagne  à  l'Irlande  ,  soit  permise 
pour  un  tems  limité. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

La  chambre   s'ajourne. 

[Extrait  du  Sun  it  du  Times.)     ■ 

INTÉRIEUR. 

Nancy,  le  <i\  fnmaire.     . 

«  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  et  sans  émoiion-la 
Jettre  suivante  ,  qui  exprime  les  regrets  et  la  re- 
connaissance des  habilans  d'une  commune  entière. , 
ienvers  leur  bienfaiteur  ,  qui  les  a  quittés  pour  venir 
à  Nancy.. 
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<<  Le  départ  du  citoyen  Ludre  ,  écrit  le  maire, 
couvre  de  deuil  la  commune  de  Port-sur-Seille  ; 
elle  perd  son  bienfaiteur  qui  ,  en  1784,  et  de  son 
propre  mouvement ,  aboht  la  bannalité  de  ses  fours 
et  moulins,  la  dixme  fies  ndvelles  et  des  droits 
féodaux  dont  cette  commune  était  grevée  ;  qui 
dédommagea  ,  de  sa  bourse  ,  les  fermiers  de  ces 
droits  ;  qui ,  pendant  la  révolution  ,  continua  ses 
libéralités  ,  en  fournissant  le  bled  gratis  aux  pau- 
vres ;  ptodieuant  ses  soins  ,  des  médicamens ,  les 
frais  dé  médecin  aux  malades  ,  envoyant  à  set  frais 
aux  eaUx  de  Plomblieres  ,  ceux  à  qui  ces  eaux 
étaient  nécessaires ,  en  fournissant  des  hommes  aux 
aritiées  ,  en  les  habillant ,  et  enfin,  étant  toujours 
auprès  des"  malheureux  pour  les  secourir. 

-rt  Là  veille  de  son  départ,  le  citoyen  Ludt»  se 
vit  environné  de  tou»  les  h^hitai^s.,  et  un  membre 
du  conseil  municipal  lui  adressa  le  discours  sui- 
vaiit  :  1) 

Il  La  nou»elle  inattendue  de  votre  départ  n'a 
n  pu  qu'attrister  les  cœurs  des  citoyens  d'une  com- 
I!  mùne  qui  vous  doit  une  étornellc  gratitude  et 
'»!  un  sîncere  attachement  ;  le  souvenir  de  la  bien- 
!)  veillance  que  vous  avez  témoignée  en  vivant 
11  parmi  nous ,  aggrave  notre  tîist"eise  ;  la  qature 
■>i  réclame  un  père  ,  mais  ici  c'est  l'humanité  qui 
!i  réclame  la  bienfaisance.  Le  •misérable  gémit  et 
Il  la  reconnaissance  ne  peut  se  taire.  Nous  osons 
11  nous  flatter  que  ,  quoiqu'absent  ,  votre  pensée 
>>  et  vos  regards  demeureront  fixés  sur  une  com- 
!i  mune  c|ui  conservera  vos  avis,  l'union  et  la 
11  soumission  aux  lois  que  vous  avez  tant  de  fois 
II  recommandées  à  ses  habitans  ;  ils  vous  demeu- 
II  rent  éternellement   attachés,  d 

Bruxelles  ,  le  \%  Jrimaire. 

Nos  marchands  de  dentelles  achèvent  en  co 
moment  une  superbe  garniture  d'un  goût  exquis 
et  d'un  travail  précieux  ,  destinée  pour  la  prin- 
cesse de  Njples  .  qui  a  épousé  dernièrement  ,  à 
Barcelonne  ,  l'héritier  de  la  monarchie  espagnole. 

Orléans  ,    /e    27   frimaire. 

Deux  Anglais,  voyageurs  ,  ont  été  présentés  chez 
le  préfet.  Un  d  eux  était  pris  de  vin  ,  et  s'est  com- 
porté de  la  manière  la  plus  indécente.  Sorti  de  la 
société  ,  il  s'est  porté  à  des  excès  qui  ont  obligé 
le  lieutenant  de  la  gendarmerie  à  le  faire  arrêter. 
Il  s'est  plaint  à  lord  'Withvi'orth  ,  qui  ,  affligé  des 
torts  de  l'Anglais ,  et  frappé  des  procédés  modérés 
du  préfet ,  a  écrit  à  ce  magistrat  une  lettre  fort 
honnête  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  le  prie  , 
malgré  le  juste  mécontentement  qu'il  a  dû  ressentir, 
de  continuer  à  avoir,  pour  ses  compatriotes,  cette 
urbanité  qui  lui  est  particulière. 

11  est  vrai  que  cette  conduite  de  l'ambassadeur 
est  éloignée  de  celle  de  ce  membre  du  parlement  , 
qui  veut  qu'on  traduise  à  la  barre  des  communes 
de  'Westminster  ,  le  préfet  de  police  de  Pajis  ,  parce 
qu'il  a  fait  arrêter  le  capitaine  D'Auvergne.  L'en- 
quête qu'il  veut  faire  sur  cet  objet  ,  est  tout-à- 
iàit  '  digne  des  petits  théâtres  des  boulevards. 


Paris  ,  le  1"  nivôse. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT. 

Saint-Cloud  ,  le  37  frimaire  an  11. 

Les  Consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances  ,  vu  la  loi  du  29  floréal 
an  10  ,  le  conseil-d'élat  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.'  l'r.  Les  négocians  ou  commissionnaires  qui 
expédieront  des  marchandises  d'un  port  français  à 
destination  d'un  autre  port  français  ,  seront  tenus 
d'en  déclarer  la  valeur  au  bureau  de  la  douane 
du  lieu  de  l'enlèvement  ,  et  si  lors  de  la  vérifica- 
tion, les  préposés  reconnaissent  que  la  quantité 
est  inférieure  à  celle  portée  sur  la  déclaration  ^  st 
que  le  déficit  excède  le  vingtième  des  marchandises 
ou  denrées  déclarées  ,  la  valeur  des  quantités  man- 
quantes sera-  réglée  suivant  le  prix  courant  du 
commerce  au  moment  de  l'expédition  ,  et  le  dé- 
clarant obligé  de  payer,  à  titre  de  confiscation  ,1a 
somme  ainsi  réglée  ,  et  de  plus  ramendè  de  5do  fr. 

II.  Si  les  marchandises  Retrouvent  êi;t;e  d'espèces 
différentes  de  celles  déclarées  ,  elles  seront  saisies 
et  confisquées  ,  et  le  déclarant  condamné  de  payer, 
à ,  titre  de  confiscation  ,  une  somme  égale  à  la 
valeur  des  objets  portés  dans  la  déclaration,  sui- 
vant le  prix  courant  du  commerce  ,  et  uneamende 
de  5oo  fr... 

III.  Dans  le  cas  où  lots  de  la  visite  ,  au  bureau 
du. ,  port  de  destina(ion  ,  les  préposés  reconnaî- 
^tt^ient  une  ,  quiplité  plus  considérable  que  celle 
énoncée  sur  l'expédition  délivrée  au  bureau  du 
lieu  du  départ ,  cet  excédent  sera  saisi ,  et  la  con- 
fiscation en  sera  prononcée  avec  amende  de  5oo  fr. 

Cependant ,  si  l'excédent  n'est  que  du  vingtième 
de  la  quantité  portée  sur  l'expédition  ,  il  n'y  aura 
lieij  qu'à  la  perception  des  droits  imposèssur  les 
inarchàndises  ou  denrées  de  même  nature  venant  de 
1  étranger.  -   -■ 

ly.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cvition  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin des  lois. 

Le  premier  consul ,  signé ,  Bonaparte. 
Par  le   premier  consul-i 

Le  secrétaire-d'étal,  si^é ,  H.  B.  Markt. 


Saint-Cloud,   le  H  frimaire  an  ii. 

Les  Consuls  de  la  RÉPUBiiquE  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  des  finances ,  vu  le  tarif  des  douanes  du 
tS  mars  1791 ,  la  loi  du  9  floréal  an  7  ,  et  celle  du 
«9  floréal  dernier  ,  le  conseil  -  d'état  entendu  , 
arrêtent  : 

Art.  I".  Le  droit  de  400  fr.  par  cinq  myria- 
gramme»,  imposé  sur  les  mousselines  brodées  étran- 
gères ,  sera  perçu  sur  touxs  les  toiles  de  coton 
blanches  ,  brochées ,  brodées  ou  rayées. 

II.  Le  mihistre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
eution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin ,ds>  lois. 

Le  premier  consul,  signé,   Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état  ,  signé  H.  B.  Maret. 
Saint-Cloud  ,  le  37  frimaire  an  it. 

Les  Consuls  de  la  RÉPUBLiquE  ,  sur  le  rappart 
du  ministre  des  finances ,  arrêtent  : 

Art.  I=^  Toute  rente  provenant  de  l'ancien  do- 
maine national  ,  pour  laquelle  la  régie  de  l'enre- 
gistrement ne  pourra  justifier  qu'il  ait  été  fait  de 
paiement  depuis  le  ^=' jour  de  l'an  i"de  la  Répu- 
blique ,  ou  exercé  de  poursuites  ,  soit  par  voie  de 
contraintes  signifiées ,  soit  devant  les  corps  adini- 
nistratifs  ou  les  tribunaux  ,  depuis  la  même  époque , 
sera  censée  appartenir  aux  hospices, 

II.  Toute  rente  provenant  du  clergé ,  de  cor- 
porations supprimées,  d'établissemens  publics,  de 
communes  ou  de  toute  autre  origine  que  ce  soit , 
qui  n'est  pas  inscrite  sur  les  registres  de  la  régie 
des  domaines,  ou  dont  cette  régie  ,  quoiqu'elle 
en  eût  les  titres,  n'aurait  pas  fait  le  recouvrement , 
ou  ne  l'aurait  pas  fait  poursuivre  ainsi  qu'il  est 
dit  en  l'article  précédent  ,  et  serait  dès-lors  censée 
en  avoir  ignoré  l'existence  ,  appartient  également 
aux  hospices  ,  pourvu  toutefois  que  six  ans  ,  au 
moins  ,  se  soient  écoulés  depuis  le  moment  oii 
la  rente  à  été  mise  sous  la  main  de  la  nation, 
jusqu'au  jour  du  présent  arrêté. 

m.  L'inscription  des  rentes  sur  les  registres  de 
la  régie  ,  mentionnée  ea  l'art.  II ,  sera  constatée 
à  la  diligence  des  préfets. 

ly.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletia 
des  lois. 

Le  premier  consui ,  ligne ,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé ,  H.  B.  Marst. 

Saint-Cloud  ,  te  S7  frimaire  an  il. 

Les  Consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur  , 

Vu  la  transaction  passée  ,  le  1 1  février  1796  (  as 
pluviôse  an  4),  devant  Lefevre  ,  notaire,,  entre 
Charles  Keppel  et  les  administrateurs  de  l'hospice 
dit  des  pauvres  catholiques  romains  de  la  ville 
deMastricbt  ,  département  delà  Mause-Infèiièure  , 
par  laquelle  le  premier  cède  et  transporte  audit 
hospice  tous  les  biens  et  possessions  dont  il  pourra 
obtenir  la  propriété;  sous  la  condition  d'être  nourri, 
logé,  habillé  et  soigné  ,  ee  cas  de  maladie  ,  dans 
ledit  établissement  ;  ..  '- 

L'extrait  du  testament  du  citoyen  Jacques  D,e- 
mée  et  de  dame  Caiherine  Rooseau,  son  éoouse  , 
du  II  août  1794,  qui  appelle  les  enfans  de  Fran- 
çois Keppel ,  du  nombre  desquels  est  ledit  Charles 
Keppel,  au  partage  de  4000  florifis  de  Brabant  qui 
leur  sont  légués  par  ledit  acte  ; 

La  délibéraiion  de  la  commission  administrative 
des  hospices  de  Mastricht,  du  27  vendémiaire  an  11, 
strivant  laquelle  ledit  Charles  Keppel  ratifie  les 
dispositions  consenties  par  lui  dans  la  transaction 
en  formede  donation  .  passée  le  11  février  1796; 
^  La  pétition  de  ladite  commission  ,  tendante  à 
être  autorisée  à  poursuivre  devant  les  tribunaux  les 
droits  dévolus  aux  hospices  par  l'effet  de  ladite 
transaction  ; 

L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  ,  du  19  veii- 
demjaire  an  u  ;  portant  que  préalablement  ladite 
transaction  sera  soumise  à  l'approbation  du  Gou- 
vernement, 

Et  l'arrêté  du  préfet ,  tendant  à  ce  que  cette  ap- 
probation soit  accordée  ; 

Le  conseil  -  d'état  entendu  ,  arrêtent  : 

Art.  l".  La  transaction  passée  entre  le  citoyen 
ChartéïK«ppèl  et  lès  admîhistrate.urs  de  l'hospice 
des  pauvres  catholiques  romains  de  Mastricht ,  est 
confirmée;  en  conséquence,  la  ccymmission  admï- 
nistr/ttiye  des  hospices  de  ladite  ville  fera  toutes 
les  diligences  nécessaires  pour  être  mise  en  pos- 
session des  objets  énoncés  en  ladite  transaction  , 
notamment  de  la  portion  du  legs  de  4000  florins 
de  Brahant ,  fait  par  les  citoyens  et  dame  Demée. 

II.  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers 
et  de  toiis  autres  détenteurs  désdits  biens  ,  lacHte 
cornmission  se  fera  autoriser,  conformément  à  l'ar- 
rêté du  7  messidor  an  9  ,  à  faire  toutes  les  pour- 
suites ^judiciaires  ,'  tendantes  à  ladite  misé  en  pos- 
session ,  et  fera  provisoirement ,  si  fait  n'a  été', 
tous,  les  actes  conservatoires  nécessaires. 


I!I,  Les  biiis  résultans  de  l'exécution  de  ladite 
ttansaction  seront  réunis  aux  autre»  bieos  apparte- 
nanS  aux  hospices  de  ladite  ville  et  régis  suivant 
les  lois  qui  coriternent  les  établisseracns  publics^ 
de  bienfaisance  ,  et  les  capilamt  en  provenant,  s'il 
y;  en  a  ,  seront  employés  en  acquisitions  de  rentes 
sur  l'Etat. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  Uexé- 
culioii  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois.  ,. 

le  premier  fOTwti/ ,'  5tgn;.,  Bonaparte.   ; 
Par  le  premier  cpnsul  v  ; 

Le.  secrétaire-d'état ,  signé ,  "H.  B.  Màret. 

:    Saint-Cloud  ,   le  i^  frimaire    fln   ij.         | 

^  Lus  Consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  niinisirc  de  1  intérieur  ,  le  conseil-d'état  entendu-,* 
ariêtent  :  '      ■  , 

Art.  1=^  Le  legs  fait  aux  pauvres  et  malades  de  l'hos- 
pice dePartenay,  département  des  Deux-Sevres,  par  la 
dame  Renée  Vetgnault ,  veuve  de  Louis  Bçll.ion, 
suivant  son  testansent  du  ii  germinal  an  lo,  reçu 
par  Baudouin  ,  notaire,  consistant  dans Je:f]u»rt  dt 
deux  pièces  de  terre  indivises,  dont  moitit.appar- 
tenant  à  la  testatrice,  lesquelles  deuï^ççês-dtf 
terre  situées  dans  la  commune  de  Tallud  ,  et,,dites  , 
l'une,  ta  Vieille-Aire  ;  et  l'autre,,  Rbchéfiain  .,- ont 
été  désignées  et  estimées  au  procès-vetbal  d'ex- 
perts ,  dressé  le  8  brumaire  an  »i  par  les  citoyeris 
Cherbonnier  et  Rousseliere  ,  sera  accepté  par  la 
.commission   administrative  dudit  hospice. 

IL  Ladite  commission  demander?,  au  nom  dudit 
hospice',  le  partage  desdites  deux  pièces  de  terre  , 
pour  la  portion  afférante  à  cet  établissement'  être 
réunie  à  ses  autres  propriétés  et  régies  suivant  les 
lois  qui  concernent  les  maisons  de  charité. 

.IIL  En  cas  d'opposition  de  la  part  des  héritiers , 
ellcse  fera  auto/iscr,  conformément  à  l'arrêté  du 
7  messidor  an  g  ,  à  poursuivre  l'exécution  du  testa- 
ient,  comme  à  consentira  la  réduction  du  legs  , 
dans  le  cas  où  il  excédérai'f  la  portion  cKïponible 
d'après  les  lois.  •      ■ 

IV.  Le  droit  denregistreinent  pour  ledit  legs 
est  fixé  à   un  droit  simple  d'un  fianc, 

'V.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
1  exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois.  .  :.  : 

Le^remier  consul  1  iigné  i  Bo>ïaparte. 
'•        Par  le  premier  consul  ,  -•     -  ■ 

l.f  secrélaïre-d'eti't ,  signé ,  H.  B.  M\uet. 

Saint-CJoud ,  le  n  frimaire  an  ii. 

Les  Consxjls  de  la  RipuBLiquE  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  le  conseil-d'état  entendu, 
arrêtent  :  :  - 

Art.  I".  L'offre  faite  à  l'administratioii  dé  l'Hos- 
pice général  de  la  Charité  de  Tours,  par  lé  cito^fn 
Etienne  Christophe  BenoîVde  la  Grandiere,  suivant; 
.sa  lettre,  en  date  du  cinquième  jourcotnplémen- 
taire.  an  lo  ,  et  la  délibération  de  ladite- ad-ràinis- 
tration  du  22  fructidor  précédent,  de  donnera 
cet  hospice  un  capital  de  20,000  liv.  tournois  . 
divisé  en  deux  parties  ,  la  première  de  18,800  liv.  , 
produisant  8b8  liv.  d'intérêts,  et" la  deuxième  de 
1200  liv.,  produisant  48  liv.  d'intérêts,  lesdites 
deux  sommes  dues  par  les  filles  .et  gendres  de  feu 
le  citoyen  Loiseau  de  la  Marterieer  son  épOu»e  , 
hypothéquées  sur  tous  leurs  biens  ,  et  principale- 
ment sur  le  domaine  de  Ville-Seplier  4  «itué  com- 
mune deVouvïay,  Roche-Corbon  .«tParçay  ,  sera 
acceptée  par  l'administration  ci-dessus,  au]^cl«))ses 
et  conditions  insérées  dans  sa  4él^l!>êr^tion{  ptéCUée, 
du  2s  fructidor  an  iq.       1  ' 

II.  L'acceptation  faite  parla  nttiinicipalité  dé  VoU- 
vray,  département  d'Indre>-et-Loire,  suivant  sa  dé- 
libération ,  en  date  du  11  fructidor  an  lo,  et  aux 
cîiatges ,  clauses  et  condiiionsénoncées  datis cette 
délibération  .  de  la  donatipn  ofTerlc  aux  pauvres  né- 
cessiteux ,  femmes  en  couche  et  malades  de  cette 
commune  ,  par  le  citoyen  de  la  Grandiere  ci-idessus 
dénommé,  stipulant,  tant  en  son  npip  que  pour 
dame  Marie-Catherine  Verger ,  «on  épQU»*: ,  etcon- 
tistant  en  quatre  parties  de  rentes,  tant  perpétuelles 
que  viagères  ,  montant  ensemble  à  798  ft.  5o  t.. 
dues  au  donateur  et  à  son  épouse  ,  tant^at  1^  gou- 
vernement que  par  les  reptésentans  du  cit.  Chauveaii, 
ancien  capitaine  de  vaisseau  ,  est  confirmée.' 

III,  Lesdits  actes  de  dooatioat  teront  pa^td^atis 
les  formes  voulues  par  les  lois ,  et  i^e  serojit  sujets  , 
ainsi  que  l'acceptation',  qu'au  droit  simple  d'en-, 
Tegisitement  d'un  franc  ,  et  les  bieni  proveniii  de 
ces  donations  ,  seront  réunis  à  ceux  de  l'hospice 
de  la  Charité  de  Tours  et  des  pauvres  de  la  com- 
mune de  Vouvrav ,  et  administrés  conforniément 
aux  lois  qui  régissent  les  établissemens  de  bien- 
■faitancé. 

IV.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  atiêté,  qui  sera  injèré  ;)u   Bul- 

'■    Ictin  des  lois.  /. . 

Lt  premier  consul,  signé nfbvHAfAwn. 
Parle  premier  conirui,  .  ■' >- 

.    Le  secrciaire-d'ciai ,  l'ini;  H.  Ef.  Markt. 


37. 
A  G  R  I  C  U  L  TU  R  E. 

Compte  rendu  à  la  société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  ia  Seine  .;  pur  la  cummission  de  la 
charrue.  -^.Séance  puhlique  du  1'  jour  complémen- 
taire. -Lé  citoyen  Fr^i^çois  (  de  Neufchàteau  ) 
rapporteur,,  (1). 

On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'institutions  plus 
dignes  de  la  "reconnaissance  des  citoyens  et  de  la 
protection  du  gouvernement,  que  ces  assQciatjons 
d'hommes  vraiment  philosophes,  puisque  l'objet 
de  toutes  leurs  inédiiatiOns  est  la  connaissance  de 
la  vérité  ;  Vraiment  patriotes  ,  puisque  le  résultat  de' 
tous  leurs  efforts  est  le  bien-être  de  leur  pays  ;  qui 
se  réunissent  pour  se  communiquer  leurs  observa-' 
lions  ,' leurs  décotlvcrtes  ',  leurs  idées  ,  et  les  réunir' 
cornme  un.  faisceau  de  lumière  destiné  à  éclairer 
la  société  dans. laquelle  ils  vivent  ,  et  le  Mande  en- 
tier. C'est'ce  qui  rtnd^si  récomHflâtidablé  ces  sociéiés 
d  agriculture',  qu'on  a  vues  dépuis  quelques  années 
se  former -'Sur  divers  points  de  la  France  ,  et  parti- 
culièrement celle  du  départe'méht  de  la  Seine  ,  qui 
joint  à  l'avantage  dé  réunir  ce  qu'il  y  9  de  plus 
éclairé,  celui -d'ejiister  Sous  les^çux  d'un'gou-verne- 
;ï^cht  dont  le  chef ,  après  avoir  rendu  la  paix  au 
Monde  ,-  inéc  tous  ses  soins  à  réparer  les  n\aux  de 
la. guerre;  Ces  institutions  onf  manqué  aux  anciens; 
et  d'est  probable  que  s'ils  en  eussent  joui  ,  il  nous 
;restei<ait  âiijourd'hui  peu  de  vœux  à  forri-ier  pour 
le-  fi.erfeclionncn-ient  dds  sciences  ,  et  sur-tout  de 
celle  qui  est  la  plus  importante  de  toutes,  dont 
l'é^udedoit.  êtje  aussi  ancienne  que  le  Monde  ,  et 
qui  cependant  semble  avoir  fait  lé  moins  de  progrès, 
l'agriculture.  -     -     ^ 

Le  plus  ancien  de  tous  les  instrumens  sur  lesquels 
a  dû  s'exercer  l'industrie  humaine  ,  parce  qu'il  est  le 
plus-  nécessaire  ,  c'r'st  ,  sans  contredit  ,  celui  qui  a 
facilité  à  l'homme  la  culture  de  la  terre.  Le  premier 
instrument  aratoire  aura  été  un  morceau  de, bois  , 
auquel  on  n'aura  pas  tardé  ,  sanS doute,  à  substituer 
un  morceau  de  fer.  Mais  à  partir  de  ce  point  ,  que 
de  chemin  à  faire  et  que  de  siècles  à  parcourir 
avant  de  rencontrer  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
'une  charrue.. 

Si  la  charrue  eût  été  connue  plus  tôt ,  si  elle 
l'eut  été -plus  généralement ,  la  civilisation  eût 
fait  sans  doute  des  progrès  bien  plus  rapides.  Que 
de  crimes  eussent  été  épargnés  à  la  terre  ,  si  ces 
liordes  de  sauvages  qui  ne  savaient  que  la  dé- 
soler ,  eussent  su  la  cultiver  !  ."  L'influence  de  la 
chirrue  ,  dit  le  citoyen  François  ,  s'étend  du  phy- 
sique au  moral  ;  elle  ameublit  la  t«rre  ;  elle  adoucit 
les  hommes  ;  elle  a  civilisé  UAsie  et  l'Europe  : 
puisse-t-elle  bientôt  sillonner  l«  terres  de  promis- 
sion de  l'Afrique   et  de  l'AmériqijÇf  ! 

11  On  pourrait  s'étonner  qu'un  instrument  si  né- 
cessaire soif  resté,  si  long  -  tems  dans  un  .état  de 
barbarielèt  d'itilperfection.  ;  fnais  ce  devait  être 
la  suite  de  l'imperfection  et  de  la  barbarie  des 
lois.       '  '       \ 

)!  SoûrTe"  régime  féodal ,  l'agriciJlure  étant  la 
métier  de  la  servitude '.et  l'apainage  du  malheur,} 
on  ne,  daignait  'pEs  mêrpe  jeter  l'oeil  sur  ses  ins-| 
trumens. 'Qu'importait  la  manière  dont  s'exerçait 
un  art  qui  Ji'était  que  celui  des  hommes  oppri- 
més ?  II  est  encore  des  pays  cultivé?  par  des  serfs , 
qui  ouvrent  leurs:  sillotjs  avec  des  socs  de  bois. 
Quand  l'ouvrier  est  avili  ,  ses  outils  sont  informes 
et  son  ouvragé  se  tesseht  du  préjugé  qui  le  flé- 
trit.;^ien>  ne. peut  prospérer  eùtre  des  mains  es- 
claves        ■;  ■   •    ■ 

)i  .\  la  renaissance  des  lettres  ,  les  républiques 
d'Italie  ont  eu  la  gloire  de  produire  des  citoyens 
qui  ent  senti  la  dignité  de  l'homme  ,  et  qui  ont 
cOitiméïicé  à  réhabiliter  l'honneur  de  la  charrue. 
C'est  là  que  le  premier  des  arts  a  vrainherit  com- 
ineticé  de  n'être  plus  ignoble,  ii 

Un  célèbre  agronome  italiet)  ,  Agostino  Gallo  , 
qui  écrivait  en  l56o„  dit  dans,  ses  Journée;  d'agri- 
culture,, fruit  de  70  années  d'observations  ,  qu'il 
voudrait  que  tout  bçn  laboureur  visitât  toute  l'Italie 
pourlerhoinSy  pour  connaître, ks  instrumens  âra' 
loireï  les  meiileur».  -.    .   '  ,t,  , 

I)  A  suivre  aujourd'hui  le  BonSeil  de  ce  vénérable 
agronome  ,  observe  le  raporteur  ,  il  faudrait  dianc 
qu'un  laboureur  voyageât  dans  toute  '  l'Europe 
avant  de  s'arrêter  su  choix  d'une  chatrue.'j. c'est  ce 
qui  est  impraticable.  C'est  aussi  l'embarras  tjue  la 
sociçté  ?,  voulu  désormais  épargner  aux  cultiva- 
teurs ,  en-8^  chargeant  de  4aifé  arriver  à  Paris , 
dan^  un  centre  commun  ^  et  de  soumettre  à  des 
épreuves  rigoureuses  er  parallèles  ,  les  charrues  ré- 
putées les  plus  avantageuses  dans  toutes  les  con- 
trées où  l'on  attache  quelque  prix  à  la  perfection 
des  instrumens  du  labourage. 
,  L'exécution  de  ces  vues  demande  plus  de  tems 
qu'on  ne  l'avait  pensé  d'abord.  Pour  ne  parler  que 
.de  la  France  ,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  lèiaèf  de 
l'empressement  des  préfets  de  nos  départcnieils  à 
nous  procurer  des  dessins  ou  des  modèles  de  char- 
rues. Cependant  nous  sommesbien  loin  d'avoi^ 
une  série  complette  des  meilleurs  charrues  fran- 
çaises. .  , 


M  Nous  devons  nous  féliciter  aussi  du  concoar» 
empressé  que  les  amis  de  la  charrue  nout  ont  offert, 
au  premier  mot  ,  dans  tousleS  pays  de  l'Europe', 
ouest  parvenu  le  lapport  de  la  commission. 

>i  Avant  que  la  paix  eût  été  signée  à  AtpU,ns|i 
nous  avions  adressé  des  exemplaires  dii  rapport  à 
la  société  royale  de  Londres  .  au  bureau  d'agii- 
griCuhute  britannique  ,  etc.  Nous  avons  reçu  des 
réponses  bien  propres  à  justifier  l'espérance  que 
tious  avions  conçue.    ' 

Feu  M.  le  duc  de  Bedfoid  nous  écrivait  [hélas! 
presqu'riu  moment  où  il' allait  êt^e  eiilev'é)  ces  pa- 
roles bien  remarquables  : 

iije  serais  charmé  de  pouvoir  concourit  air  succès 
)>  des  expériences  que  vous_ vous  proposez  à  Ps^riS:, 
>i  pour  Te  perfectionnement  de  la  charrue,  et  je 
n  compte  sur  votre- bonté  de  me  faire  adipettre 
n  parmi  les  souscripteurs  de  ce  digne  projet.  Un 
>>  art  si  nécessaire  à  l'homme  ne  demande  pas 
)i  nioins  (Jue  les  talens  combinés  de  toute  l'espec^s 
n  humaine  ,  pour  le  porter  au  degré  de  perfcctiop 
"  qu'il  mérite  et  qu'il  doit  avoir.  Vous  m'avez  de- 
>'  vancé ,  monsieur  ,  dans  le  projet  d'invoque,r 
n  l'aide  et  la  réunion  dé  tous  ces  cultivateur» 
>i'  éclairés  ,  de  qui  la  guerre  nous  a  si  long-tems  çt 
n  si  malheureusement  éloignés.  Actuellement, 
îvcombiner  nos  travaux,  et  en  communiquer  les 
Il  résultats,  seVa  l'eBèt  Heureux  d'une  paiic.  qui  ne 
i>  doit  jamais  cesser  entre  des  hotumes  faits 'po.tir 
I'  s'estim''ér  récij>roquemént.  n  ^     ' 

M.  le  duc  de  Bedford  finissait  sa  lettre  par  nous 
inviter  à  la  fête  agricole  de  'VVobuTn  ,  à  cette  fête 
alors  si  prochaine  ,  et  où  son  couvert  devait 
pourtant  rester  vacant.  Ombre  illustre  et  chère 
à  tous  les  amis  de  l'humanité  !  déjà'  ,  dans  la 
salle  de  "Westminster  ,  tu  as  reç.u  d'une  bouche  an- 
glaise .  véridique  et  éloqué'nte  (1),  le  tribu.t  de  la 
douleur  et  de  la  reconnaissance  de  ton  pays  ;' reçois 
aussi  ,  dans  cette  enceinte  consacrée  au  pretnipr 
des  ans  ,  dont  tu  fus  le  premier' ami ,  reçois  ,  d'unç 
bouche  française,  non  suspecte  de  flatterie,  letribut 
de  regrets  ,  les-  sentimens-  et  les  hommages  que 
l'agriculture  fit  la  philamropie  doivent'  à  ta  mé- 
moire !  Tes  vertus  appartiennent  au  Monde  entier; 
puissent  tes  compatriotes  se  pénéljrer  de  tes  prin- 
cipes ,  et  penser  comme  toi  ,  que  la  paix  ne  doit 
jamais  cesser  eiilrp  .deux  nations/aifci^oiir  s'estiraer 
réciproquement  !  .',■'•.     ,   ,     "        r  '." 

Ainsi  l'on  voit  que  ce>n'est  pas  en  Ftahee~  seule- 
ment que  l'on  attache  le  plus  gratïd''prix  au  per- 
fectionnement de  la'chariue.  Les  Anglais  s'en  l'ôlnt 
un  point  d'honneur  national  ,  et  lord  Somerville 
réclame  pour  un  de  ses  compatriotes '..  nommé 
Walter  Blith  ^  dont  le  traité  a  paru  vers  i<i53; 
l'invention  d'upe  charrue^  à  deux  SQCS.  Mais,  aussi 
-jaloux  de  la  gloire  de  son  pays  que  lord-  Soofiejj- 
villé  ,  le  citoyen  François,  fait  observer  dans  soa 
rapport-,  qu'il  existe  un  rnormment  antérieur  d'un 
siècle  au  livre  anglais  de 'Waltêf  BUth  ,  .et  qtji  ne 
pé'rniét  pas  de  douter'  que  la  découverte  de  la 
'charrue  à  plusieurs  socs,  ne  soit -l'ouvrage  d'un 
Français.  On  trouve  une  charrue  à  trois  socs-figurée 
et  ^décrhe  dans  le  Théâtre  des  instrumens  mathé- 
maticfves  et  mécaniques  de  Jacques  Besson.-  Ce.  ma- 
thématicien ,  iraiif  du  Dauphlné  ,  vivait  éii  iS/.o. 
'  Il  Pour  parvenî.l^  à"  perfectionner  la  charrue  ,>  dit 
le  rapporteur"',  il  faut  en  étudier  tous  les  élçnnens  ^i 
en  décomposer  toutes  l'es  parties  ,  la  relaits  ^4 
t'outes  pièces  ;  ce  qui  'existe  aujourd'hui  ne.dpft 
Servir  que  pour  aller  plus  loin;  et  si  les  niécà- 
niciens  veulent  ,  à  Cet  egsrd  .  se  coricener  av^ec 
les  cultivateurs,  ii  tésiilteia  de  Itur intelligence  Çt^e 
machiné  infiniment  supérieure  à  toutes  les  çfiarrues 
connues. 

))  C'est  l'espérance  d'arriver  à  i^n  résiiltat  si  heu- 
reux qui  décid'é 'aujourd'hui  la  Société  à  provo- 
quer,, par,  un  «oncours  ,  les  lumières  ,-ct  le^  lalèns 
réunis  des  mécaniciens  et  des  cultiv.ateuts  tjjery 
dant.que  la  Société  ;eômplettera  sa  collection- des 
.meilleures  charrue^  içxistanies  ,  il  faut  rjuC  tous  les 
botis'  espliis  i:éfléchis'ssnt  sur  Cette  rtiatiéi%-i  afin 
tiue  la  première  ,  la  'plus  universelle  ,  la  plus  utile 
des  riiachines, ,  soit  portée,  (je  nos  jours-ià  la'per- 
fection  dont  elle  est  .susceptible.  .      * 

Un  des  grands  iijtonvéniêns  de  toujes  lés  char- 
rues venues  î.notre  connaissance  ,  c'est!  la  corïipi'ei- 
sîon.forcée  que, le. dessOias  du  soc  oti  le  talon  d'e'4.a 
charrue,  exerce  sur  là  teire.  Le  contre  fend  "là 
teue.-,  le  soc  l'e.rit'r'oLiVre  et  la  sbuléve  ,  le  versofr 
la  retourne  ;  mais  elle  n'est  fendue  ,  ouverte  et 
soulevée  que  d'un  côté.  L'cllort  que  le  soc  (ait  da 
côté  sur  lequel  il  porte  ,  est 'tel  que  la  terre  est  fou- 
lée, corroyée  ou  même  pisée;  effet  direciement  coUr 
traire  au  but  .qu'on  se  propose  dans  l'opération  du 
labourage.  Ce  piseiii'ent  s'opère  d'une  tnanieie  vio- 
lente ,  d'autant  plus  que  le  soc  pique  d'ailleurs  plus 
fort  et  .plus  profondément.  Tous' les  cultivateijrs 
ont  àpperçu  ce  g'tand  défaut  qui  rend,  à  qiiejqyes 
éjatd's  ,  la  chai  rue  inférieure  à  la  houe. et,  à  la 
bêche.  On  a-  ctù  y  remédier, 'soit  pdr  un  soc  dont 
le  dcss.ous  serait  taille  en  vive-:trrê(e  ,  sojt  en'  faisapV 
jJortcr  lé  sep  i  ou  taloti  des'clianues  ,  sur  up'e  t'rïs 
petite  roue.  Maison  n'a  pas  encore  réiissi  ;i  Ic' " 
cette  difficulté.  Les  sillons  io^i  ainsi  creusés  d'ù 
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fïçon'  tris-inc6mpt«tte  ;  car  si  ïa  terre  est  retournée 
«t  .imeablie  à  droite ,  elle  est  rendue  à  gauche  plus 
compacte  et  plus  adhérente.  Cet  inconvéoient\aB 
peut  pas  être  insurmontable.  Le  génie  a  vaincu  dé 
plus  grands-obstacles  pour  porter  ,-  par  exemple  ,  la 
construnion  des  vaisseaux  au  point  où  ils  sont 
aujourd'hui.  Ce  qu'on  a  fait  pour  la  navigation  , 
.  wlefera  pour  l'agriculture ,  si  l'on  veut  enfin  sé- 
'rieusemcnt  s'en  occuper.  .  ■,- 

„ï  Au  reste  V  ce  n'est  pas  seulement 'ponr-^a  culture 
de  la  France  cji^'il  est  à  désirer  au'c  l'on  perfectionne 
^r*  chiirrue  ;   lé»  côfbrîiès  éclaiVees  par  leur  affreux 
désastre  ,  le»   colonies  réclament  enfin  les   facilités 
que  pejjt'donner  cet  instrument  pour  suppléer  aux 
labours  à  bras.   Un  ftierabre  de  cette  société,  lé 
'Citoyen  Barré 'Saint-Veriatit  ^  inv0(^ue   une    bontte 
jÇnartue  dans  l'ouvrage  très-iiistructif  qu'il  vient  de 
-gtiblier  sur  Saint-Domingue  ,  et  qui ,  ainsi  que  le 
-Voyage  du  citoyen  Durand  au  Sénégal ,  est  un  vrai 
■service  rendu  tout-à-la-fois  aUx  colonies  et   à  la 
rFrance,  Quel  bienfait  ne  serait-ce  pas  pour  l'huma- 
nité ,  de  subtitUer    au   travail    des    hommes    une 
^^nachine  qui  ferait  dans  un  jour  l'ouvrage  de  cin- 
"iqiiante  nègres?  L'homme   qui  cpnduit   la  charrue 
■#evient  un  autre  Briaree  ;  son'  bras  seul  vaut  plui 
'qiie  Cent  bras. 

.'    >\  V.'''^'  d'épargner  un  jour   des  sueurs  et  des 
Jftriiaçjj  au»  malheureux  cultivateurs  des  colonies, 
j^çh.bipn  faite  pour  redoubler  lios  efforts  et  povr 
j^nljammer  notre  zde.    SoL)s  la   zone   torride  ,   le 
lucre  qu'on   obtient  par  le  labour  à'  bras  ,   coûte 
cher  i  l'humanité.  Puisque  l'Europe  veut  du  sucre  ,; 
.'tttl'elle'.'dei'nande''  au  Nôuveau^Moiide  ou  au)f  rives 
d»  Sénégal  î  cette  production  par  le  moj'êft'dèla! 
_. dVivrru,e..{^.^ ■.-.'.,.    „■     „     \,,[:i■r;,.^  ^         -,    ,  "-      ' 
;'    Il  Ce,  Spnt  toutes  ces  considération»  qui  ont  dé- 
ytprminéla  Société  d'agriculture  à  ouvrir  bn  con- 
tÔJurs,  et  à  promettre  pour  l'an  12  ,  un  prix  so- 
lennel au  bon  citoyen  qtji  aurait  le.  mieiut  .dévie- 
|oppé  la  théorie  et  la  pratique  de  la  charrue. 

)i  La  lice  ouverte  au  concours  est  d'une  bien 
slW»te  étendue.  Plusieurs  .peuple»  y  prennent  un 
■égal  intérêt,  et  depuis  bien  longTtemSi  les  hommes 
éclairés  de  vingt  nations  différente»  ,  forment  les 
gnèmef  voeux  que  nous. 

La  société  établie  à  Londres  pour  rencourage- 
«lent  deianstda  commerce  *t  des  manufactures  , 
offrait,  en  1766,'  un  prix  pour  fxtr  Us  principes 
de.  ta  constritctien  d'uni  charrue.  M.  Arthur  Youtig 
en  parla  âvec'intérêl  dans  se»  Lettres  d'un  fermier 
aupnblict  ■'".'•.:   .^i.'t  ^ -^  :  v        ■;-    ■ 

Il  t^ffi^'  3^ine  médaille  d'or  pour  cet  objet , 

H  dit- il  ,  est  véritablement  digne  des  grandes  vues 

.1'  de  la  foc?été.  Deptiis  le  tems  infini  que  la  char- 

f>  tue  est  connue  dans  l'Univers,  on  s'esta  peine 

,1»  occupé    des   prirjcipgs.  de  5a_  cônstructioni- ;La 

„'"  grande,  variété  de  frotteraens  et  de  résistance» 

^^  qu'eijtraîne  le    labour  ,  fait  qu'un  simple  essai 

pfj  ne  sera  pas  fort  utile.   L»  seule  maiiiere  d'obte- 

ji.V  nir  un  résultat  saiislaisant  j  estde  faire  avec  atten- 

'1?  tien,  par  le  moyeri  des  poids  ,_  des  expériences 

«'.exactes.   Les  essais   de  chorruei ,   faits  en   grand 

®»t  àui'  là  ïerré,  tie  sonr  pis  concluans,  vu  la  diffé- 

"»i  fencc- prodigieuse  qui  »e  trouve   toujours  dans 

•1  la  force  des  chevaux  et  la  nature  des  terreins.  li 

'''■'A  Stockholm  ,  à  Pétersbourg  ,  même  zèle  qu'à 
•iP'aris  et  à  Loitdres  pour  le  perfectionnement  du 
;plus  utile  des  instrumèn».  Il  est  impossible  que 
«çc  concours  de  volonté»  et  de  lumières  ne  pro- 
j^uîse  pas  enfin  le  résultat  qu'on  désire.  Cet  en- 
tiiousiasme  p()ur  l'agriculture ,  au  moins  en  France, 
est  un  service  que  nous  ont  rendu  les  économistes, 
et  qui  doit  leur  faire  pardonner  quelques  erreurs. 
Le  iele  qu'ils  ont  mis' à  é*ablir  et  propager  leur 
doctrine  ,  et  la  chaleur  avec  laquelle  leurs  adver- 
saire» l'ont  attaquée  ,5  ont  tourné  l'attention  vers 
ragrici|(lture  ,  beaucpup  ■  trop-:  riégligée  jusqu'alors. 
Que  d'obligation»  nous  aurons  à  la  société  dagii- 
cuiture  di^département  de  la  Seine,  qui  sans  don- 
^Bcr'^Ss^fcs  écarts  des  économistes ,  scot  comme 
eux  tout  le  pm  dés  trésors  que  produit  la  terré, 
et  Ja  giandeUK  de_s  ressources  que  procure  un  pays 
comme  la  France ,  qujyid  il  est  bien  cultivé  ! 

Ce  «'esi.£oint  jsàea  pour  la  société  de  cont  ibuer 
au  bien  générât,  par  ses  travaux  particuliers;  les 
sacrifices  ne  lui  coûtent  rien  pour  accélérer  les  pro- 
grès de  la  science.  Gomme  la  çhariue  est  dans  ce 
moment  l'objet"  favori  detessoins  ,  elle  n'épargne 
Jii  peine» ,  ni  dépenses  pour  se  procurer  la  réunion 
la  plus  çomplette  de  toutes  les  espèces  de  charrues 
qui  sont  en  usage  en  Europe.  Idée  heureuse  et 
Jifîcrale  !  C'est  dans  sa  carripagoe  et  sous  ses  yeux 
^ue  le  rapporteur  de  la  commission,  le  cit.  François, 
îait  faire  l'essai  de  celles  quon  a  pu  obtenir  jus- 
^'icî.  Honorables  loisirs  d'un  magistrat  qui  sait 
Jairesçrvir  au  bien-être  de  ses  semblable»  les  momens 
de  hBérté  que  lui  laisse  la  luéditatiou  des  affairés 
publiques!  Un  autre  membre  de  la  Société,  \i 
jcttoyeii  Chaptal  ,  ministre  de  -l'intérieur  ,  ihfor-^ 
TMé  du  sujet  du  concduri  de  l'an  J«  ,  apprétia 
<^c  la  »ociété  ne  peut  consacrer  au  prix  et  aux 
;jccessit  qu'une  somme  de  3ooo  fr.  ;  il  s'en^àgt  à 
^doubler  la  somme.  C'est  en  rivalisant  ainsi  dé  ztle 
'ti  de  générosité  qu'on  parvient  à  surmonter  tdij» 
i»  otaàcle* ,  et  à  faire  de  grande»  chose»:     -  -- - 

E.     F  E  T  I  T. 


VARIÉTÉ    S. 

Sur  les  pierres  tombées  des  airs. 

Nous  avons  des  géographics  comparées ,  des  chro- 
nologies comparée»  ,  tt  même  dé»  -philbsophids 
comparées  j  pourquoi  donc  n'avonsnous  pas  aussi 
une  histoire  naturelle  comparée?  Un  tel  ouvrage 
bien  conçu  et  bien  exécuté  serait  infiniment  curieux 
et  intéressant.  On  y  verrait  d'un  côté  les  tradi- 
tions naïves  dés  siècles  passés ,  entremêlées  de» 
ôbseivatî*ni  souvent  si  justes,  d'Aristote  ,  de  Théo- 
phraste  ,  de  Séneque  ,  de  Pline  et  d'Elien  ;  et  de 
î'auire,  ttnites  les  belles  découvertes  que  le  génie 
des  Linné,  des  Buffon  ,  des  Bonnet ,' etc. ,  nous 
a  fait  faire  dans  l'immense  domaine  de  la  nature. 
_  Cette  espèce  de  comparaison  inspirerait  des  idées 
nouvelles  et  heureuses  à  nos  naturalistes;  leurs  re- 
cherches en  seraient  plus  animées,  leurs  décou- 
vertes se  muliiplietiiiènt',  et  souvent  on  verrait  avec 
lin  plaisir  mêlé  â'admitatiôn  ,  que  nottibré  d'ob^ 
serv'alioiis  qu'on  à  Jusqu'ici  traitées  de  fables  ,  aux- 
quelles on  n'a  pas  rnême  daigné  s'arrêter  ,  ne  laissent 
cependài  t  pas  dé  "coàiénir  des  vérités  très-impor- 
tantes. Je  pourrais  citer  une  foule  d'exemples  pour 
prouver  ce  que  j'avance;  mais  je  me  borneà.  rap- 
peler ici  utie  particularité.,  qui  naguère  étiiît  si 
ridicule  qu'on  h'oiait  pas  en  parler  ,  et  qui  aujout^ 
d'hui  commence  à  exCiter  la  curiosité  et  l'attention 
de  nos  naturaliste»  les  plus  instruits.  Je  parle  des 
pîtrrts  tombées  des  airs  .  qui  figurent  si  souvent 
^ans  nos  chroniques.  J'en  ai  en  ce  moment  même , 
sous  les  yeux ,  une  de»  plus  curieuses  dont  l'his- 
toire fasse  mention:  c'est  la ^itrre  de  tonnerre  d'En- 
sisheim,  qui  fit  tant  de  btuit  vers  la  fin  dii  |5' 
.siècle..  Un  grand  nombre  d'auteur»  contemporain» 
ou  rendu  compte  de  cet  événement ,  tant  en  prose 
qu'en  vers .  et  il  existe  même  dans  le  volumen  rerum 
Germûn'carum  de  Datt ,  imprimé  à  Ulm  en  1698  , 
page  'J14,  une  pièce  officielle  de  Maximilien  ,  roi 
cfes  Romains  ,  qui  parait  donner  un  certain  degté 
d'authenticité  à  l'opinioii  vulgaire  ,  que  la  pierre 
dontje parle,  éitenectiyement tombé*  des  air»  avec 
un  fracas  épouvantable. 

Le  7  novembre  149»  ,  dit  une  chronique  de  ce» 
tems  ,-êiitresles  onze  heure»  et  .midiji  «n-entendit 
dans  les  enVrrOntr.de  la  ville  d'Ensisheini  un  ter- 
rible-coup de  tonnerre,  et  un  enfant  vit  tomb:r  , 
dans  un  champ  ensemencé  de  froment ,  une  énorme 
pierre  ,  qui  était  entrée  dans  la  terre  jusqu'à  la 
profondeur  de  trou,  pieds  environ.  On  l'en  retira 
poDr  l'esposcT  aux  regards  du  public  ,  devant  la 
porte-  principale  ^e  l'église  du  lieu.  Elle  pesait 
alors  s6u  livres;  et  son  excellence  Maximilien, 
après  en  avoir  pris  .deux  morceaux  ,  l'un  pour  lui- 
même  ,  l'autre  pouj-  l'aichiduc  Sigismond  d'Au- 
triche ,  ordonna  qu'On  la  suspendit  dans  la  pa- 
roisse d'Ensishein».  »t  Un  autre  chroniqueur  ajoute 
que  la  violence  de  la  cHnte  avait  fait  sauter  la 
pierre  en  deux  moçceaux  ,  et  un.  troisième  assure 
qu'elle  avait  la  (çf'me  d'un  delta  ou  d'un  corps 
triangulaire.  ;  ; 

-  Le  roi  de»  Romains,  dit  expressément , -dans  la 
pièce  que  je  viens  de  citer,  que  la  pierre  était 
tombée  des  airs  &vec  un  bruit  effroyaiale  sur  un 
champ  ouvert  ,  deratK  lui ,  et  au  moment  oii  il 
se  trouvait  aiL.ntiliea  de  l'armée  qu'il  avait  alors, 
rassemblée  contré  les  Français.  Il  se  sert  de  cet 
événetnent  pouc  encourager  les  A>lleipands  3  en-i 
treprendte  une  nouvelle  croisade  contre  les  Turcs , 
projet  que  les  affaires  de  l'Empire  l'empêchèrent 
heureusement  d'exécuter. 

Dans  des  terns  postérieurs,  on  a  fait  mettre  sous 
cette  pierre  l'inscription  suivarite  ;  De  hoc  lapide 
multi  milita  ■,  omnei  aliquid ,  riimo  salis'.  Il  parait 
cependant  qu'après  l'analyse  savante  et  détaillée 
que  le  citoyen  Bartholdy  ^  professeur  de  physique 
à  l!ecble  centrale  .du  Haut-Rliin  ,  en  a  fait  insérer 
dans  le  -journal  de  physique  ,  du  mois  de  ventôse 
an  8  .  il  serait  difficile  de  dire  encore  quelque 
ctiose  de  nouveau  sur  cette  pierre.  Aussi  je  me 
garderai  bien  de  l'entreprendre  ;  mais  je  ne  puis' 
m'empêchet  de  diriger  l'attention  de  nos  physiciens 
sur  un  passage  curieux  que  j'ai  découvert  dans  un 
petit  ouvrage ,  que  peut-être  peu  d'entre  eux  ont 
eu  occasion  de  lire.  Ce  sont  les  conversations  tirées 
de  l'académie  de  M.  l'abbé  Botirdelot,  contenant  di- 
verses recherches  et  observations  physiques  ,  par  U 
sieur  le  Gallois,  imprimées  àParisen  167». 

Là  cinquième  de  ce»  conversations  traite  de  deux 
pierre»  tombées  du  ciel ,  près  de  Vérone  ,  et  ex- 
pose en  même  terni  les  diverses  opinion»  qui  fu- 
rent rnanifestéef-  à  ce  sujet  dans  l'académie  de 
Bo-jrdèlot.  Voici  rèxtrait  de  ce  qu'elle  contient  de 
plu»  intéressanu 

tt  L'un  d«s  membres  de  la  société  n^ontre  un 
morceau  de  deux  pierres  qui  tombèrent  prés  de 
Vérone,  et  dont  l'une  pesait  3oo  livres  ,  l'autre 
«00  livres.  Ce»  pierres  ,  dit-il  ,  tombèrent  pendant 
la,  nuit ,  dans  le  tems  le  plus  doux  et  le  plut  se- 
rein du  monde  (  cette  circonstance  est  commune 
à  la  plupart  de  cet  sortes  de  phénomènes  )  ;  elle» 
paraîssiaient  toutes  en  feu  et  venaient  d'en  haut , 
mais  de  biais ,  et  faisaient  un  bruit  épouvenrable. 
Ce  prodige  étonna  furieusement  trois  ou  quatre 
cents  personnes  qui  levirent ,  et  qui  n«  savaient 
qu'en  penser.  Ces  pierres  tombèrent  si  rapidement , 
qu'elles  firent  en  tombant  uue  fosse  ,  ctà  leiu  bruit 


et  leur  flamme  cessant,  les  spectateur»  .'-/hasardèrent 
d'en  approcher  et  de  les  examiner  de  près.  On  le» 
!  transporta   ensuite  à  Vérone  ,   où    elles   sont  dans 
l'académie    de  cette  ville  ,   qui  en   a  envoyé    des 
,  morceaux  en  divers  endroits.  Cela  dit,  on  prit  la 
!  pierre  et  on  la  considéra  fort  curieusement.  On  vi; 
I  qu'elle  était  de  couleoi  jaunâtre  ,  fort  aisée  à  pul- 
■  vériser  ,   et  qu'elle  sentait  le  soufre.  >! 
I       Quant  aux  opinions  des  académiciens  sur  cette- 
pierre  ,   elles  sont  en   général   trop;  éloignées  djes 
principes  de  notre  physique  ou   plutôt   de  notre  ^ 
'chimie  actuelle,  pour  qu'on  puisse  en  donner  quel- 
!  ques  extraits.  Il  en  est  cependant  une  qui  a  le  plus 
grand  rapport  avec  celle  que  les  journaux  ont  attri- 
;  buée  dernièrement  au  citoyen  Laplace  sur  le  même 
i  objet.  Son  auteur  prétend  que  ces   deux  pierres 
,  étaient  des  fragmens  du  globe  de  la  lune  ,  et  que 
',  comme  cette  planète  était  alors  en  son  couchant  et 
:  en  mouveirient  aussi  bien  que  la  terre  ,  les  pierre^ 
.  ont   dû  nécessairement  tomber  .de  biais  et  canaté»; 
I  ralementi 

j  On  connaît  la  réponse  que  le  philosophe  Anaxa- 
ffore  Et  à  ceux  qu'i  It  priaient  de  leur  dire  d'où 
I  était  venue  une  certaine  pierre  qu'on  avait  vii  tom- 
I  ber  dans  Athènes.»  Elle  vient  du  ciel ,  dit-il  ,  qui 
;  »»  peut-être  n'est  qu'une  vieille  mazure  qui  tombe  en 
I  n  ruines  !  li    •  ■  '  , 

I      Que  l'on  compare  les  faits  prétédens  avec  ceux 
'  sur  lesquïls  le  docteur  Georges  Santi ,  célèbre  phy- 
Jicien  *  Naples ,  a  publié  ,  en  1794  ,  des  observa- 
tions savantes  ,  et  dont  on   trouve   l'extfait  dans  le 
j  Journal  de  physique  de  Gilbert ,  et  l'on  se  persita- 
I  dera  aisément  qu'il  dait  y  avoir  quelque  chose  daç» 
I  ces  phénomènes  singuliers  qui  mérite  ^oute  It'att^n- 
tion  de  nos  physiciens. 

Frédéric  BiTTENSCHOEN, />ro/(rwiir  d'hUihirt  à^ 
l'école  centrait  du  Haut- Rhin, 


AVIS. 
Les  créanciers  de  Dettmar-Basïe  et  de  la  raisooi 

sociale  Dettma^■Ba^seelReirininghaus ,  sont  itivité» 
à  faire  passer  au  cit.  Mignard  j  notaire  de  l'Union  ,, 
rue  des  Moulins  ,  à' Paris ,  la  note  détaillée  ,  cort- 
tenant  leurs  noms,  leur»  domicile» ,  et  cèutc 
qu'ils  auraient  élus,  la  date  du  titre  de  léUrs 
créances,  la  Aature  de  ce  titre  ,  lesnotnset  demeutet 
des  débiteurs ,  endotseiiir» ,  cautions  et  répondafis 
le  montant  dés  créances  en  principaux  intérêt»' et 
frais  ;  les  causes  de  la  créance ,  les  dates  d'eséchéanett 
et  poursuites ,  avec  leurs  observations  ,  réserves  et 
protestation»  s'ils  en  ont  à  faire. 

Cela  est  essentiel  pour  dresser  l'état  du  passif  et 
faire  la  répartition  des  deniers  qui  vont  être  à  partager. 

ERRATUM. 

Arrêté  du  5  frimaire  an  tl  ,  relatif  aux  ccoles 
du  département  de  la  Meurlhe  ,  qui  sont  déclarées 
écoles  secondaires. 

Art.  \".  Au  lieu  de  r  et  l'école  tenue parplusieurs 
prdfesscursàSarreboure( 4"" arrondissement  )  lisez: 
et  l'école  tenuepar  plusieurs  professeurs  àPhalsbourg 
(  4"' arrondissement.  )  ' 


COURS-    D  U    ,G  H  AN  G -Ç.,/  i. 
'-'-    Bautst  du  i^'niiiSsf.  ■         -    ^rMsi 

CHANCES     É  T  R  A  i>!  G  É  R  S.  '       L  "'>  »' 


ft 


A'3 


ojoars. 


^^5:f- 


Amitcrdatik  banco.    ~  64 

■conrant.;  .....         56  J  57 

Londres..  ......  .         i3  fr.  ^5  c.         s3 

Hambourï. . . . . .  .        189  «87 

Madrid  v:iles.  ...  fr.        C-  tr. 

Effectif.. . .  14  Ir.  4«  c.         14  fr.  iso 

Cadix  vi^e». .   fr.        c.  fr^ 

—  Effectif. 14  fr.  49  c.  (4  fr,  li 

Lisbonne. . ...... 

Gênes   effectif  ...  4  fir.  66  c.  4  fr.  6f 

Livournè. ...... .  5  fr.    6  c.  5  fr. 

Naples 

Milan .......  8  I.p.6fr. 

Bâle.. i- p. 

Francfort.  ....... 

Auguste. 

Vienne.  ........ 

EFFETS     F  U  B  L  1Ç3. 
Cinq  pour  cent.. .......... ..^  .^.. .     i5  fr. . 

Id.  jouissance  de  germinal  an  t  l . . .  (t. 

Id. '}oa\3.  du  1"  vendémiaire  an  ig..    4g  fr. 
Actions  de  la  Banque  de  France. . .  .i3oo  fr. 


A  go  jours. 


.?•■/ 


'■id. 


S  P  E  C  T  A  G  LES. 

Théâtrf  de  Louvois.  Auj.leMari  ambitieux  et  la 

Petite  Ville. 
Théâtre  UeJ  Opéra-Buffa.A^j,  Ici  ZingarLin  fiera. 
Théâtre  du  Vaudeville.  Âuj.  ÇJliaulieu  ;.Fieldînget 

le»  Hasards  de  la.  guerre. 
Théâtre  de  la  Cité-Variétés.  Auj.  la  î»  représentation 

de  Allons  en  Russie  ;  Ruse  contreRuse  et  Frontin 

dans  la  malle.  , 
Théâtre  des  Étrangers.  Auj.   le»  Mineurs  suédois  et 

la  Gageure  imprévue. 

^»^— — É«»i»y— — ^à— — *—— — ^— — ^ 

A  Pari» ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rue  de»  Poitevins ,  n»  i3. 


GAZETTFIVATIONALE  ou. LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"  §3. 


•  Vendfedi ,  3  nivôean  \\  de  la  Ripubliqitf  {  24  décembre  1  802.) 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscriptéuti  ,:qu'3  dater  du  7  inivôsè  -%•»  (  le  Moniteur  est  U   lefil  Jouiiitl  offttiet. 


EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  ,  le  g  décembre  (  1%  frimaire.  ] 

JLi'hf.ureuse  délivrance  de  notre  souveraine  -et 
la  naissance  d'un  arcliiluc  ont  causé  la  joie  la  plus 
vive  ,  tant  dans  la  famille  impériale  que  dans  toute 
f  eue  résidence.  Hier,  à  10  heures  du  malin  ,  toute 
)3  cour ,  le  corps  diplomatique  ,  les  dames  du  pa- 
lais ,  les  conseillers,  les  chambellans  et  les  gardes  se 
sont  réunis  datis  l'antichambre,  pour  faire  les  cora- 
plimens  d'usage.  La  cérémonie  du  baptême  a  eu 
lieu  vers  mi':!i,à  Fa  chapelle  de  la  couv,  en  pré- 
sence de  S.  M.  Venipéreur  ,  du  grand-duc  de  Tos- 
cane .  et  des  jeunes  archiducs  et  archiduchesses; 
S.  \.  A.  i'archiduc  Antoine  a  tenu  le  nouveau-né 
sur  les  fonds ,  au  nom  de  S.  A.  R,  l'archidu-c- 
Charles ,  à  qui  l'éiat  de  sa  sanié  ne  permet  pas  de 
se  trouver  en  lieu  clos  dans  une  nombreuse  assem- 
blée. Le  sacrement  a  été  administré  par  le  cardinal 
Fljngini  ,  patriarche  de  Venise,  assiste  de  plusieurs 
évêques  et  prélais.-     - 

.    Hambourg^  i5  décembre  [iS frimaire.) 

Les  gazettes  de  cette  ville  rapportent  urie  lettre 
de  Camana  ,  dans  la  Nouvelle-Andalousie  (Amé- 
rique méridionale  )7,  dîtée  du  16  août  ,  et  conte- 
nant ce  qui  suil  :  "Nous  avons  éprouvé  hier  trois 
violeivle's.s'^çoussesde'trem'olement  de  terre  ;  la  pre- 
mière arrivarle  matin  :  le  sol  faisait  un  mouvement 
semblable  à  celui  deiflois  de  la  mer  ;  les  habllans 
effrayé»  abândoiinererit  leurs  maisons  ,  et  se  pros- 
ternèrent dans  ries'  rtics  pour  invoquer  te  'Tout- 
Puissant.  Le  fond  de  rOrénoque  se  souleva  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  ronnpit  le  gouvernail  iun  bâ- 
timent, plat.  ;  tout  le  long  de  là  rive  droite,  jl 
est  reyé  à  découvert  une  bande  de  terre  glus  ou 
moins  large;  mais  un  champ  de  ^loo  pieds  de 
long  sur  40  de  large  s'est  affaissé  et  converti  en 
étang.  Plusieurs  maisons  se  sont  écroulées  ,  et 
nombre  d'arbres- sont  tombés,  détachés  de  terre 
par  la  racine.  La  seconde  secousse  qui  a  eu  lieu  à 
midi ,  a  été  encore  plus  terrible  ;  les  maisons  étaient 
agitées  comme  un  vaisseau  dans  la  ternpcie  ,  et 
nous  craignions  à  chaque  instant  de  voir  la  terre 
s'entr'ouvrir  et  tout  engloutir.  Enfin  ,  à  huit  heu- 
res du  soir  ,  est  venue  là  troisième  secousse  ;  ttiais 
elle  n'a  pas  été  de  Jjeaucoup  si  violente  que  les 
deux  premières;  elle  a  aussi  causé  moins  de  dom- 
tnages.  Pendant  to)ite:,ftctte  malheurç,ijs.p  joyiriée  , 
il  na  cependant  péri  que  peu  de  personnes  :  on 
a  remarqué  •que ,'  dans  la- rivière  ,  les  -poissons  s'é- 
taient réfugiés  su'r  la  sarface  de  l'eau  ,  et  cherchaient 
à  gagner  ja  me*.  >• 


I 


N     f     É'  R     l     È     U     R. 

Marieille^  \,  'Wa  fnin'atfêT'  "  [ 

La  ville  de  Marseille  yient  d'élever  dans  la  ruf 
Cîncinnatus  un  mâinilment  dédié  à  la  mémoire 
de»  hommes  courageux  ,' qui  bravèrent  la  mort 
pour  secourir  les  malades  pendant  la' peste  qui 
ravagea  Marseille  en  r/îo.  Ce  monumenj  est  une 
belle  fontaine  construits  sur  les  dessînsjîu  citoyen 
Desfougeres  ,  ingénieur  în  chef  du  département; 
il  est  composé  ^im  uicdestal',  sur  lequel  s'élève 
une  colonne  antique  de  très  -  beau  grani.f,  sur- 
ilioniée  d'une  ligure  en  marbre  ,  représeniant  le 
Génie  de  la  Santé,  (relevant  d'une  main  le  Harri.béau 
de  la  vie  presque  "éteint ,  tandis  que  de  l'autre  , 
il  couronne  les  noms  de  ceux  qui  se  dévouèrent 
à  une  mort  presque  certaine,  pour  secourir  les 
victimes  de  ce  Héau  dévastateur.  Ce  génie  ,  qui  est 
tiebout ,  a  quatre  pieds  et  demi  environ  de  hau- 
teur ,  est  de  1*  eornpôsîtion  >cruiitt)y«u  Chardigny, 
déjà  connu,  avantageusement  par  ses  productions. 
Cette  dernière  parah -encore  au-dessas  des  autres. 
La  tête  est  plejue- ds  grâces,  et  5du  plu»  beau 
caractère;  il  y  a  dans .^îoate  cette  "scatue  une  fer- 
meté de  comouri  qui  lient  au  meilleur  «lyle. 

Les  inscriptions    Miivantes    sont-  gravées    sui  le 
piédestal.        "u      »- '  .    ^:,.  >    .,.-^: 
Premitre  inscription. 

Ce  mOBumenr  a  été- élevé  l'an  10  de  la  Répu- 
blique française  ,'  Mrfc  et  indivisible  ,  1S02  dé  l'ère 
vulgaire,  le  général  Bonnpatie  cunt  premier  consul  ; 
les  'ciioyeris  Uambaccrè»  et  Lebrun  élani  second 
ei  troisième  cortJul»';  Ife  citoyen  Chaptal  étant  mi- 
nistre de  l'iniéricut  ;  pnr  les  «oins  '  du  citoyen 
Ch.rrles  Uel^rrtjix  ;  préfet  du  départemeiit"^  ilifs 
IJ.,juclics-(lw:l.l.li.iJ.PS!...  SïUîJl.Ç  de  .  la  '  retpnnaissaricc 
de»  Matkcillai». 


•  Deuxième   inscription.''   •'   ''"'      -'  • 

A  I.éternelle  mémoire  des  hommes  ,c/J,u^.ageux  , 
dont  les  noms  .suivent  :  Langerou  ,  coniitKiudant 
de  Marseille;  Depille  ,  gouverneur  -  viguicr  ;  de 
ûclEunce  ,  évèquc  j-  Estelle,  premier,  échcvin  ; 
Mousficr  ,  Audimar  ,  Dieudé  ,  écheviu»  ;  Kosç  , 
commissaire -général  ,  pour  le  quartier  de  Rive- 
Neuve  ;  Mi'ley  ,  jésuite  ,  commissaire  pour  la  rue 
de  Lescalle,  principal  foyer  de  la  contagion  ;.  Serre  , 
peintre  célèbre  ,  élevé  du  Pujet  j  Jlose  l'ainé  ,  et 
Rolland ,  intendans  de  la  santé  ;  Chicoineàu  ,  Verny, 
Pèyssonnel ,  Moniagnicr  ,  Bertrand  ,  Michel  et 
Deidicr  ,  médecins  ;  ils  se  ilévouerent  pour,  le 
salut    des    Marseillais  ,   dans    l'horrible    peste    de 

Troisième   inscùption.     , 

Hommage  .à  plus  de  cent  cinquante  religieux  y 
à  un  grand :nombre:dc.  nié. lecins  ,  de  chirurgiens,^ 
qui  moururent  victimes  de -leur  zèle  ,  à-  secourir 
et  eqnsoler  les  moarans.  .    ;  ,   ..         : 

Létirs  nonré  ont  péri  !  puisse  leur  exemple  lî'èfté 
pas  perdu  !  puissent-ils  trouver  des  im/taieurs  .  si 
cesjdUrs  de   calamité  verraient  à  reiiaitre  1  ' 

,      :     Quatrième-  inscription. 

Hommage  à'  Clément  XI  ,  qui  nourrit  Marseille 
affligée!-  hommage  au  Rais  tunis'léri.'^^ijui  respecta 
ce  don,  qil'un  pape  faisait  au  malheur.    '  -    ,' 

Ainsi  la  mçirale  universelle  rallia  à  là  bîeufai-; 
sance  les  hommes  vertueux  que  divisent  les  opi- 
nions religieuses. . 

■Ut-iij  il'    -    i 

Pans,  le  2  nivôu.;.,,,^^^  '     ,    ■ 

T;,R    I    B    U    N    À;';' T.  ■ 

s  É  A'  N  C  E      D  u      2      NIVOSE, 

Présidence  de  Màlèi.  • 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  La  rédaction  en'  est  apr 
prouvée. 

Il  est  donné  connaissance  de»  adresses  et  jpéti- 
tions   ainsi  qu'il  suit  : 

Le  citoyen  Gricello  ,  domicilié  à  Sarret ,  arron- 
dissement de  Briançon  ,  département  des  Hautes- 
Alpes  ,  se  plaint  de  vexations  exercées  envers  des, 
citoyens  de  la  commune  de  Pisse  ,  par  le  maire  de 
Vallouise  et  son  adjoint.  '^  ..  • 

Il  expose  que  ce -maire  et  son  adjoint  se  trans- 
poiterrt  dans  les  maisons  de  Pissé  pour.ypœndre 
des  meubles,  etimém^' des  bestiaux  qu;'ils  déposent 
dans  une  auberge  ,  cl  qufils  font  payer-,  à  ceux  qui, 
les  léelament  ,  les  > iourrages  que  ces  bestiaux  ont 
consommés.  ;  '  -     .   ■ 

Que  l'adjoint",  coalisé  avec  le  jtige-de^'paix  ,  fait 
condamner  en  dernier  ressort  et  à  des  amendes  de 
.]  francs,  outre  les  dcpens  ,  des  citoyens  itlnotcns, 
mais  hors  dérat  de  recouiir  en  cassatioii  et'de  con- 
signer l'amende;  ■" 

Que  l'on  en  use  ainsi,  lorsque  quelqu\tn  vent 
entrer  dans  ses  fonds  pour  les  cultiver  ou  y  f-dire 
pâturer  ses  bestiaux  ;'-      ■. 

One  le  droit  de  prppriéié  est  foulé  aux  pied»  .  et 
que  ia  loi  du  2-8  septembre  iTgii  sùir  la  police 
rurale ,  est  méconnue. 

Des  citoyens  de  la  commune  de  Cezcau  ,  dépar- 
.tement  du  Gers  ,s&  plaignent-de  ce  que  le  maire  et 
trois  membres  du  conseil-général  de  la  commune 
ont  émis  leur  vœu  pour  traiter  avec  au  particulier  , 
un  échange  d'immeubles  désavantageux  à-  la 
commune. 

Le  citoyen  Aveline  .  jugé-tle-paix  du  canton  de 
Catimont  ,  département  du  '.Calvados  ,. adresse  au 
tribunal  uii  Mémoire  sûr  les  baux  à  reniés  d'héri- 
tages s  sur:  les.  rentes  Jonfieres  ,  sur  ta  fncnité  de 
les  racheter \'- il  sur-  quelques  dispositions  du  code 
civil.  r:  .  :  . 

Il  observe  que  la  faculté  du  rachat  des  rentes 
et  prestation»  loncieres  nuit  h  l'agriculture  ,  piive 
le  citoyen  de  la  liberté  de  disposer  à'Soh  gré  de  sa 
propriété",'-   ^  x!    3.I1,  ■ajv,  .«i'.   .'..' l'ii  - 

U  demandé  le  rappSrr'dPl'àrticle  'V!^>dt  là'' IK 
du  n  brumaire  an  7  sàt*  Ic^'Végime  fiypôfhétaîf'e',  ' 
qui  déclare  lès  rentes  non  Susceptibles  d'hypothè- 
ques ,  et  de  la  loi  du-  ig  décembre  1790  ,  qui' a 
•décféiëleuf  mD"bil}safidh."  ■       •'  ■   ■■-  '  -a 

t      •     -  I  .'.>.;■■  ^... .-•,._     ;    r;  ■•    -  .-;;■-    -•   p 

-  Ces  diverses réçUànalioos  sont  renvoyée»  at^-Gtn^ 
vetiiii-meiu.-       ,;•  '         .•  :-,^  .  ,     .-,  .'S 

Le-  citoyé/i  ■Ph'nleVlgne  ,'  domicilié  r\  Lonsp'tfy- 
iDuX  ,   déjnui'.'iiiJut    de    Lol-et-(iatoiinc  ,    adresse 


au  tribunal  des  réflexions  sur  le  code  civil  . 
relativement  aux  enfans  nés  d'un  second  mariage. 

Le  tribunal  ordonne  le^  dépôt  de  ces  réflexictn* 

ati  secrétariat.        .  .,  .,  .    ■  ,■  ' 

Le  citoyen  Duvant,  homme  de  loi  à  Ne'ronde  , 
département  de  là  Loire,  demande  que,  lorsque 
le  code  civil  sera  adopté  ,  tout  ce  qui  à  été  icfn 
jusqu'à  ph-éseht  sur  ceue  maiiere,  rrotaiîiment  le 
recueil  des  observation»  de»  tribunaux,  soit  sùp' 
primé  ,  et  qu'il  soit  défendu  jparune  loi  ,  et  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années,  d'imprimer  des 
cemm'entaires ,  des  explications  ou  annotaticrn»  sur 
ce  code.  :• 

U  obseive'que  si  le  recueil  de»  observations  de» 
tribunaux  n'est  pas  contraire  ait  code  civil  ,  il  .est 
inutile;  que  s'iliui  est  oppose,  il  est  dangereux 
et  serait  un  guide  souvent  perhde  ;        ■  ' 

Que  les  cortimeiitaires ,  explications  oit  àtJtlôta- 
tions  iséraîent  un  çbstàcle  â  t'uniforrh'ité  ^u'bVj  de- 
sîre  ,  et  qtîe  bientôt  les  plaideiirs  ,  les  hostiles  ne 
loi  etlesjtfges  se  trouveraient  dan»  l'indecisibh  "et 
rincertîtude. 

Le  tribunal  passe  à  l'ordre  ,  du  jour  sur  cette 
pétition.  ....  • 

Le  citoyen  Routhier  ,  secrétaire  -  général  de  la 
préfecture  du  départeiiiient  d'Ille -et  -  Vilaine;  fait 
hommage 'd'un  ouvrage  ayant  pour  titre  ;  Projet 
de  formation  d'une  garde  rhuniripale  pour  toutes 
les  viUis  et  cantons  ruraux  de  là  î(épubli'(jue. 

Le  citoyen  Cbrbelir) ,  professeur  de  lecture  musi- 
cale ,  lait  hommage  d'un  'ôu'-vrâgfc  ayant  pour  titre  : 
U  Guide  de  Censtignetiient  musical  ,''Cli  Méth'ode 
élémentaire  et  niécâûique  de  MaSique.  '  •■   ' '' 

i,e  cïtîiyen  Testu, imprimeur ,  fait'ljorBniage  d'jin 
exemplaire  de  l'Almanach  national.  _ . 

'  te  citoyen  Lenoir,  administrateur  du  Musée  des 

Monumens  français  ,.  fait  hommage  1  d'an  exem- 
plaire du  rapport- sur.  la  restauration; et- femploi 
des  quatre  façades  du  château  deGaillon  dans  la 
seconde  cour  du  Musée  des  Monumens -français  ; 
suivi  dn,.compte  des  d.épenses  de  l'an  10  ,  ptésenté 
au  minisi're  de -l'intérieur.   .  ■     ., 

Le  citoyen  Georgel ,  homme  de  loi  ,  à  Sàinl- 
Diez  ,  département  des  Vosges  ,  fait  hommage  d'un 
Mémoire  dans  lequel  il  établit  que  l'afiectaiion  de 
certaines  portions  de  bois  ïux  grarfdes  usines  à 
feu,  est  le  seul  moyen  de  pré';  en'ir  la  ruine  d'urle 
des  branches  lesplusiniportaniés  de  'Tindustrie 
cationale'  ,  et  d'ametiêt  graduellement  la- régé- 
nération des  forêts.    ,  '  -,    ;  -]  ,  c' ' 

Le  citoyen   Barh3uli7Royer   fait   Epffupjçse-'Cf'Bn 

exemplaire  d'un  ouvrage  de  sa  çotnposition.,ayaBt 
pour  tare  :/«  ferg'îrai'»".  .  -.,.-:-■>    '  ■■ 

Le  citoyen  Guyion-Morvaux  fait  hommagis  -d'un 
ouvrage  de  sa  compo-iiion  ,.  ayant  pour  titrç  : 
truite  des  moyins^  clé  dé:inpcter  l'air  ,  et/.  , .  - 

-  Le  tribunst  Ordonne  la  mention  hiînnrâble-sfe 
ces  différens  hômmaaes  au  procés-verbai  ,  'et  ^ 
dépôt  des  ouvrages  à  sitbioli 01  liecjue.'   '  "'"  ■'- -  ' 

-  Vordre  du  jour  appelé  .  le  reiiouveltément  aa 
bureau  ,  et  la  nomination  d'un  membre  de  la  cq;rei- 
missiou  admiuisttaiive.  , 

La  majorité  des  suffrages-  s'étant  réunie  sur 'l^e 
citoyen  Gillet ,  de  Se-int-et-Oise ,  il  est- "proclamé 
président.         ■       .       "  •'  '   '        -  --; 

Les  nouveaux  secrétaires»  sont  ;  Bertrand  de 
Grénilh  ,  Perrin  ,  Piilet  et   Portiez.      ,    . 

Le  citoyen  Pintéville-Cernon  éist  élu  (n'étire  de 

la  coniraission  administrative.;-     ''-'•-    ■■•'■-;" 

La  sëàhce  est  levée  et  ajournée^ ati''S"plw«îoje. 


T  R:iV;ci;'r<^.A-u,x;4- ,;: 


Du  jngenueiit  rendu  par  le  tribunal  criminel,  dû 
départeo'iénl  de  la  Seiiie  .  le  14  tWîîi'airc  an  ili 
de  la  République   frarj^aise^  ;'   "' 

Entre  le  commissàitte  du  gouvernement ,  appel- 
lant ,  dans  les  for  mes  ^'l  délais  exi;j,cs  par  là  loi  ,  dÇi 
jugement  rendu  le  is'  thermidor  derniet  par  là 
5»"=  section  du  tribunal  de  ptemiere  instance  dtt 
'dépiiTtemetlt  dé  l.iSiine  jugeant  en' police  cor- 
rectlotinelle,  d'une  part  ; 

Les  citoyens  Mfartin  Boss.inge,  Bcsson  et  Massoj^n 
libraires  associes  ,  denVcurans  a  Paris  ',  rue  dp 
Tour.iion  ,  n"  i  i33  ,.  division  du  l,u^embourg, 
«laijnaus  ,  demandeurs  et  appcUans  du,  même^^ 
jugement,  aux  tins  de  leur  requête  ,-i«iiiis9  et 
-purcgistrée, au  grellc  (laris  le  ilcl.ii  de  la  ,!i)i  ,  l'.dit 
citoyen  Uûssjuge  présent  à  l'audiaKC,  aii>i»i£ .  d,«l 


citoyen  Chairveau-Lagatdej,  hôrçnje  Jç  ili^i ,  son 
(.icieifseur  ofiicieux.V"et  duicùoyeyi  Valiwi  ,'  av.Q^ué, 
d'autre  ^jîirt.     ■'.■■ '  >  v  i. 

Kt  les  citoyens  Nicolas  Moutardier,  âgé  de  Sgrans, 
imprimeur,  demeurant  à  Paris  .':quai  des  Augmiins,- 
aru  coin  j;le  celle  Git-le-Cœur  ,  n"  28  ;         •.  v 

Adrien  Leclere,  âgé'  ds'Sg  uni,  'îtaprîmeur*- 
libraire ,  derneurantà  Paris  ,  même  quai  des 
Augustins,  au  coin  de  la  rue  Pavée,   n"  Sg  ; 

Et  Jean-Çharles-Thébdore^'l.'àv'caux  ,'   âge  dé  Si' 

ariii,  nomme   de  lettres,    demeurant  à  ï'aris ,  rue 

des   Grands  -  Augustins  ,,    n"     16  ,   défendeurs     et 

intimés  ,    Comparans    en    personnes  ,    assistés  des 

citoyens  Delamallé  ,  homriie   de  Toi,   leur  défen- 

seuï'oiBéieiix ,  et  du  citoyen  Jacquinot  ,  avoué  , 

encore  d'autre  part. 

.     Lesdils  Bossange  ,  Besson  ,  Masson  ,  Moutardier  , 

Leclere  et  Laveaux  ,  opposans  ,   par  acte   des  i5  et 

î6  bi;un!aire  dernier  ,   à  l'exéc-ution  du  jugement 

jïéndu  contre  eux  par    défaut  en,  ce  tribunal  ,  le 

.7  vendémiaire  précédent ,  sigpifié  à  chacun  d'eux 

ie  iq  du  même  mois,  "'"^\  ■    ''  '■  '    '  '',    ' 

,  ,     :      .  .       .  -aoiu.lsî   asb   'rioibir-iJ 

-  A  ete  extrait  ce  qui  suit,;,,^,j-;;,;  j,.-,  jq^o;,,?  j 

Le  tribunal,  après  s'être  retiré  dans,  la  cbai;DbTe 
du  conseil  .pour  délibérer.,  et  être  rentré  dans  la 
salle  d'audience  ,  publiquement  ,  chacuil,  des  juges 
ayant  donné  son  ,  avis  conformément  à  la  loi , 
leçoit  les  citoyens  Bossange  ,  Besson  ,  Masson  , 
Mout£irdi£;r,  Leclere  et  Laveaux„,,oppÇ)sans  à  l'çxé;-. 
çution  du  jugement  rendu  contre  eux  par  défani 
en  ce  tribunal  ,  le  7    vendémiaire   dernier, 

Rei^oit  le  commissaire  du  Gouvernement  ,  les 
çiiOjeûs  Bossange  ,  Besson  et  Masson  ,  appslsn» 
du  jugement  rendu  le  22  thermidor  an  10  ,  pat, 
la, 5'"'  scçiioa  du  tribunal  de  picnjieic,  instance 
du  dépaitemeat  de  la  Seine  i  jugeant  en  police 
•correctioiincllc.  -      ,, 

-  AnejHli*  ,  relativement  à  la  propriété  du  Dir- 
tionnairiJs  i  Académie  f7a'nçnise  ,  qu'en  remontant 
à  son  ia^tiiltttion  1  on  voit  évidemment  que  ce  livr« 
iut.jnaagifié.  par  des. savans  pour  les  progrès,  Ja 
.gloire  des  lettres  et  du  nom  français  ,  établi  et 
soutenu  par  le  Couvernemcnt  pour  l'utilité  de  la 
JNation' et  â  ses  frais  /  et  pour  recueillir  sans 
■cesse  lés  mois  lés  plus  purs  dç  la  lan|uê  fran- 
çaise ,  apprécier  leur  va)eur  ,  donner  leur  défini- 
tion .  fixer  Ic-^,  locutions  les  plos  usuelles  , ,  les 
p],DS  e^^içtes  et  les  plus  relevées,  et  transmettre 
pour  ainsi  dire  par  écrit  ,  à  la  postérité  la  pluf 
reculée  ,  et  à  niesure  qu'elles  se  font  et  se  recti- 
fient ;'les  règles  ,  les  'conventions  ,  et  les  lois  de 
cette  langue  "<^6i,  par  la  richesse  et  l'étendue 
quelle  acqbictt  journellement,  ne  peut  manquer 
de  devenir  ta  langue.univorselle. 

Qu'ainsi  ce  livre  ,  par  sa  nature ,  est  et  sera  tou- 
jours imparfait ,  infini  -,  qu'il  n'est  pas  plus  suscep- 
tible-d'être  jamàii  entieréitient  achevé,  qiie.  la 
langue  n'est  clle-mênïe  susceptible  d'être  définiti- 
vement corijgée  ^augilieniéc  ,  épurée  ; 

..Que  loiri  que  l'on  puisse  soutenir  que  ce  livr«  , 
dès  qu'il  a  été  iaiptimé  ,.  ni  pu  ;rêl5-e  que  parce- 
qu'il  était  riécessajreraent  achevé  et  p.irfait,  ses' 
éditions  successives'  prouvent  le  cdntraire  par  les 
différences  eii'les  richesses  qiie  chaque  édition  cjuf 
suit  présentcau-delà -de  celles:  ide:l'édition  qui  pré- 
cède ;  que  l'on  peut  dire  seulement  que  chaque 
édition  est  achevée  et  a  une  perfection  relative 
au  tems  où  elle  est  faite  ,  mais  non  pas. une  pef- 
fection  absolue  pour  les  tems  futurs;'  •      ; 

•  Qiril  suit  nécessairement  de  ces!  développcrricns , 
auxquels-on  pourrait.en  ajouter  beaucoup  d'autres  , 
que  le  i):ctwnnaire  de  l.'Ar.adtmieiM  et  devra  être 
toiijfnirs ,  une  propriété  nationale  appartenante  à 
la  nation,  .  prise  collectivement;  que  cette  pro^ 
priétc  a  toujc  uis  été  et  doit  cireinaliénab  e  ;  qu'elle 
ne  peut  .jamais  devenir  la  propriété  d'un. où  de 
■quelques:  individus  .,  ni  par  uaej.trànsmission  gra- 
tuite ou  onéreuse-,  ni  sous,  prétexte  qu'apparte-- 
nant  à  la  nation  ,  elle  peut  être  considérée  pro- 
priété commune  de  laquelle  chaque  Français  a 
le  droit  d'iTsCf  et  d'abubcf;  qvjè  la  seule  idée  de 
propriété  individuelle  ou  POmtntJOe,  ou  toute "aiUre 
■idée  qui  serait  le  .plus  légèrement  contraire  à  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,dc-fnrirait' entièrement  l'es- 
sence et  le  but  ile ,  ce  ,  livre  ,  qui  est  de  consacrer 
éternellement  les  expressions  anciennes  et  nou- 
i>el!ïs  de-i  la  -l3n'g.ue  ;  et  dé  ne  le  faire  que  par 
l'opinion  de  tous  les- Français  ,  et  l'usage  conti- 
outUémeot  constatés  par  des  savans  que  le  Gou- 
,vt;rnemaat  lui-même  ne-'Clioisit  et:  n'indique  que 
d'après  l'opinion  générale  ; 

;  Awendu  qu'il  est  telleirtenficertain  que  le  iDt'c- 
tioTtnaire  de  l'/Uadémie  fut-,  dcpjiis  son  institution  . 
regaj;dé,pon>m.e  yne  ptop.iiété  nationale,  toujours 
imparfaite  ,... toujours  inaliénable  ;  qu'if  n'a  jamais 
•OC  aliéné  en  aucune  manière.,  ni  par  l'ancien  ,  ni 
par  le  nouveau,  Gtiuvernement  ;  que  seulement 
1  Académie  ,  pendant  toute  ^qn  existence  .  donna, 
avec  la  permission  du  Gouvernement,  le  droit  d'en 
'faire' des -étlitions  "en  dlfférens  tems  ,  à  mesure  et 
itiiiteales  fois  que  ce  livre  devenait  dé  plus  en 
.pl^je  parfait  dans  toutes  ses  parties  ; 

.Que  pendant  la  révolution  riieme  ,  les  leprésén- 
taiis  de  là  nation  qui ,  après  la  suppression  des 
.coi jkoisticKis -littéraires  ,  avaient  t-out  à-la-lois  suc- 
cédé à  l'Académie  et  féurif  sûr fctm'tticsiôiàfej 
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(pouvoirs,  loin  de  penser  que  le  Dictionnaire  dt 
CAcfidémit  fut  aliénable  ,  malgré  toute  l'étendue 
(qu'ils  donnaient  à  toute  espèce  de  libené,  dispo- 
Iserent  si  peu  de  l'exemplaire  sur  lequel  l'Académie 
avait ,  depuis  la  dernière  édition ,  continué  son 
travail  par  des  notes  manuscrites  marginales  et  in- 
î  terlinéaires  ,  qu'ils  voulurent  seulement ,  ainsi  que 
cela  est  dit  dans  le  rapport  du  comité  et  le  décret 
|qui  le  suivit  le  1=' jpar  complémentaire  de  l'an  3  , 
I que  cet  exemplaire  avec  ses  notes  serait  déplacé  et 
remis  à  ceux  que  Bossange  représente,  pour  en 
être  fait  une  cinquième  édition  à  l5  mille  exem- 
plaires ,  et  aux  autres  conditions  prescrites  ,  dans  le 
délai  de  dix  mois,  .passé  lequel ,  l'exemplaire  avec 
ses  notes  manuscrites  devait  être  réintégré  dans  le 
dépôt  national;  qu'ainsi  toute  idée  de  la  qualité 
de  véritable  propriétaire  du  Dictionnaire,  sur  la 
tête  "de  Bossange ,  soit  comme  auteur,  soit  comme 
cessionnaire  d'auteur,  doit  être  entiércmeut  écartée  ; 

Attendu  que  par  les  expressions  formelles  de  la 
loi  du  19  juillet  1.793  ,  l'action  en  contrefaçon  n'est 
donnée  qu'au  véritable  propriétaire ,  et  que  les 
peines  et  les  indemnités  qu'elle  prononce  ne  sont 
textuellement  accordées  ,  dans  les  articles  IV  et  V  de 
cette  loi ,  qu'au  véritable  propriétaire  ;  que  lorsque 
la  lettre  de  la  loi  est  si  claire  ,  il  ne  peut  pas  cire 
permis,  sur-tout  en  matière  pénale  ,  de -livrer 
l'esprit  à  des- interprétations  pour  en  faire  résulter 
que  celui  qui-n'a  été  autorisé  qu'à  faire  une  édi- 
tion d'un  livre,  peut  faire  prononcer  en  ça,  j^>;e^r| 
les  peines  que  le  texte  de  la  loi  ne  pro'non(:e  tiù'au 
prçfit  du  véritable  propriétaire  de  ce  même  livre; 

Qu'inutilement  Bossange  et  ses  associés  disent  , 
que  le  prétendu  préjudice  «ju'ils  ont  souffeitleur 
donne  le  droit  d'obtenir  en  leur  .pon%  et  à  leur 
profit  ,  contre  Moutardier  et  Leclere  tiui  ont  im- 
primé un  autre  livre,  qu'ils  ont  intitulé  liiclionnaiie 
de  l'Acadcmi:- ,  les  peines  qui  s'appliquent  aux  con- 
trefacteurs ,  parce  qu'il  ne  suffit  pas  ,  ponc  intenter 
une  action,  d'avoir  iittéut ,  çt  qu'il  jÇaut  encore 
avoir  qualité  ; 

Que  ce  ne  serait  qu'autant  que  Ia,ip,ay'p;>  ,  vé- 
ritable pr'bpriétaire  du  livre  en  question  ,  voudrait 
exercer  l'action  de  contrefaçon  .  et  que  ,  malgré 
les  exceptions  de  Moutardier  ,  elle  en  obtiendrait 
le  succès ,  que  Bossange  et  ses  associé^  poiitfaicnt  , 
d'apiés  leur  intérêt  et  d'après  l'autorisation  que 
les  rcprésentans  de  la  nation  avaient  doiinç  de 
faire  une  édition  ,  solliciter  de  la  munificence  de 
la  nation  tout  ou  partie  de  l'indemnité  qu'elle  au- 
rait lait  prononcer,  parce  qu'il  ne  serait  pas  exact 
de  dire  que  le  Dictionnaire  ,  imprimé  par  Mou- 
tardier et  Leclere  n'aurait  porté  préjudice  qu'à 
l'édition  de  Bossange  ;  qu'il  est  au  contraire  sen- 
sible que  l'ouvrage  de  Moutardier ,  par  ce  débit 
intetmédiaire ,  en  aurait  porté  peut-être  encore 
davantage  aux  éditions  futures  ,  et  sur-tout  à  la 
plus  prochaine  que  la  nation  voudrait  faire  faire  ; 

Attendu  que  le  magistrat ,  commissaire  du  Gou- 
vefnemènt ,  chargé  près  le  tributial  de  veiller  au 
thaintien  et  à  là  juste  application  des  lois  ,  n'a 
pas  ,' ni  n'a  jamais  eu  les  actions  que  la  nation 
peut  avoir  à  exercer  pouf  revendiquer  oti  Conser- 
ver les  propriétés  nationales  ou  les  droits  qui  en 
dérivent  ;  que  les  actions  nationales  s'cxetcertt 
surtout ,  d'après  la  consiitudon  et  l' organisation 
actuelle,  par  un  agent  créé  et  existant  à  cet  effet. 

Que  particulièrement,  dans  l'egpece  ,ét;juivar!l! 
les  expressions.de  l'article  III  de  la  loi  de  rygS  , 
et  par  une  exception  aux  réglés  'ordinaires  de 
l'action,  publique  ,  le  magistitat  qui  coacorurt  à 
l'application  de  la  loi ,  ne  peut  jamais  seul  pour- 
suivre et  faire  prononcer  la  peine  de  la  Contrefaçon 
qui  est  la  confiscation  ,  que  sur  la  réquisition  for- 
melle de  l'auteur  ou  desès  céssionnaires  ;  et  qu'ainsi, 
dès  que  Bossange  n'est  ni  l'auteur,  ni  le  cession- 
naire aux  droits  d'auteur  ,  que  c'est  lui  qui  a  porté 
la  plainte  et  fait  la  réquisition-,  et  que  l'agent 
national  n'est  pas  partie  et  n'a  pas  fait  de  réquisi- 
tion ,  le  commis.saire  seul  et  isolé  est  entièrement 
sans  droit  et  s^is  qualité  pxjur  rien  demander  à 
cet,«gard;     ■.'-.--■;■         '  ■"     ,...--.-■• 

Que  le  commissaire  n'a  pas  plus  de  qualité  à  l'effet 
de  do.nner  un ,  consentement  valable  du  .iihef  ide.  U 
nation  pour  faire  .transmettre  en  jtrgementi;;,'e£.p2.r. 
un  tribunal  ,  des  droits  que  la  nation  po^irtait  eue 
fondée  à  revendiquer;'  '  'T.., 

Que  le  droit  que  le  tribunal  exerce  journelle- 
ment en  ordonnant,  sur  la  demande  ou  sur  le  con- 
sentement du  Commissaire  ,  ou  d'office',  la  res- 
titution des  choses  volées  ,  n'est  pas  comparable  , 
et  ne  saurait  autoriser  aucune  demande  ni  consén- 
tennent  de  la  part  da  commissaire  ,  pour-faire  pro- 
noncer en  faveur  de  Bossange  contre  Moutardier 
leSi -condamnations  applicables  aux  contrefacteurs  , 
parce  qu'il  ne  s'agit  nullement  dans  l'espèce  ,  de 
resti.tution  de  choses  volées  ,  mais  de  véritables 
dommages  et  intérêts  ;  que  le  tribunal  Tie  peut 
jamais  prononcer  ,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'ar- 
ticle 432  du  code  des  délits  et  des  peines ,  que  sur 
la  demande  formelle  du  plaignant  ou  de  l'accusé  ; 

Par  ces  motifs  ,  le  tribunal  faisant  droit  sur  les 
oppositions  et  sur  les  appels  ,  rapportant  ledit  juge- 
ment de  défaut,  annuUant  le  jugement  de  première 
instance  ,  dudit  jour  22  thermidor  ,  émendant  sur 
tous  -les  chefs  ,  sans  s'arrêter  à  la  demande  en 
sursis  de  Bossange  ,  ni  aux  conclusions ,  deraandes^ 


ou  consentement  dtr  ctJiirtiiissîirè;-  dan? 'lesquels  '' 
i!  le  déclare  non   lecevable  .-  renvoie  Moutaidier  :, 
et  Leclere  de    la    plainte  contre   eux    portée  pat 
Bossange,  Besson   et  Masson,  -décharge.  M'^utur-.-. 
dier-,   Leclere  et  Laveatrx  des  tieniandes  tonité  eux  . 
faites,  annulie    les  protès-vcrbaux  de   saisie  et  de 
scellés. 

Ordonne  que  l'exemplaire  original  du  Vuiiun- 
naire  de  l'Académie  fraiiciuse.  ,  cliari^é  de  notes 
manuscrites,  marginales  et  interlinéaires,  dcjiosé 
au  greffe  .  sera  distrait  des  piece,S;Conime  propricié 
nationale,  et  déposé  à  la  bibliothèque  de  llnsiiiiu  ; 

Condamne  Bossange  ,  Masson  et  Besson  aux  frais, 
de  première  instance  et  d'appel  las  derniers  liquidés; 
quant  à  ceux  faits  à  la  diligence  du  ministère  pu- 
blic ,  à  la  somme  de  1 5o  fr.  ;  non  compris  le 
contrôle  ,  enregistrement  et  la  signification  du 
présent  ; 

Sur  le  surplus  des  demandes  de  Moutardier ,' 
Leclere  et  Laveaux  ,  met  les  parties  hors  de  cause. 

Fait  et  prononcé  au  Palais  de  Justice  ,  à  Parii , 
le  24  frimaire  de  l'an  11  de  la  République  fran- 
çaise .  à  l'audience  publique  de  la  seconde  section 
du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Seine  , 
où  étaient  présens  les  citoyens  Martineau  ,  Vice- 
président;  Rigault  ,  rapporteur,  et  Selves  ,  juges 
du  tribunal  ,  qui  oilt  signé,  la  minute  dudit 
jugement. 


;       COLLÉ  G  È-  -'DHE    FRANCE. 

Nous  avons  annoncé  la  séance  d'ouverture  du 
Collège  de  France  pour  Ses  exercices -de  l'an  il. 
Voici  une  notice  exacte  des  lectures  qui  ont  t^i 
lieu  :  nous  y  ajouterons  qtielqnes  citations. 

La  première  a  eu  pour  objet  l'établi.ssement  de 
la  torture  chez  difTércns  peuples.  Le  mémoire  était 
du  citoyen  Mai  hieu-.'\ntoine  B.ouchaud. 

L'auteur  y  f.iit  voir  que  la  tôrtiilre  n'était  '  appli-  ■ 
quée  qu'auA  esclaves  dans  le  fenis  delà  républi-' ■ 
que  romaine,  et  que  les htfmmes  libres  ne  corRtkiA-'^ 
cerent  à  y  être  soumis  que  sous  les  empereurs  ^çi 
inventèrent,  en  diverses  circonstances,  diflerea»; 
genres  de  supplices.  11  fai.t  remarquer  par  qtiçllé. 
marche  couverte  l'affreux  droit  d'arracher  par,qçs 
toutmens  l'aveu  des  délits',  a  été  substitué  à  l'aveu 
libre  ,  et  s'est  étendu  successivement  à  toutes  lèi 
classes  de  la  sociétèdan»  l'Empire  romain  ,  et -en-' 
suite  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe.  H  remarqua 
avec  étonnément  que  la  réptibliquè  helvéciilue  à 
néanmoins  conservé  cet  usage  barbare  qui  subsiste- 
encore  ;  il  en  réclame  l'abolition  avec  cette  énergie 
qui  est  le  résultat  d'un  sentiment  profond  de  bain* 
contre  une  invention  aussi  absurde  qtie  tyran^ 
nique. 

Le  citoyen  Biot  a  lu  un  fragment  d'un  discours 
qu'il  a  composé  pour  servir  d'introduction  au.- 
Recueil  des  séances  de  l'Ecole  normale.  Ce  fragment' 
renferme  le  tableau  des  sciences  physi*|ues  et  ma- 
thématiques dans  le  i8«  siècle. 

L'auteur  s'est  attaché-à  mcmtrefcè(î|uetes  science* 
doivent  à  la  littérature.  Il  a  rappelé  que  ce  soni^iît^ 
lettres  qui  ont  rendu  les  sciences- aimables  ,  les  ont 
répandues  ,  et  leur  oat  acquis   ce  degré, de  1*««4W-' 
dont  elles  jouissent  maintenant.  ,     -.!.,■■,:  s>-^^/ 

Il  s'est  ensuite  proposé  défaire  voir  que   cette 
faveur  ne  sera  pointpassagere.  Pour  cela  il  a  retracé, 
rapidement  l'histoire   des  progrès  de   l'espèce  hu-" 
mainc   dans  les  difîérens.    âges,   et   parvenu    aux 
découyertes   modernes,   il  en  a   tiré  cette  consé-' 
qucnce  ,  que  la  méthode  philosophique  ,  adoptée 
aujourd'hui  par   les  ^cfences ,   cette  méthode  'qui. 
fait   qu'elles  se  servent  mutuellement  de  soutien 
est  une  cause  itrésistibled'avanceraent  et  de  progrès^ 

Le  reste  du  discours  que  l'auteur  n'a  point  lu.à 
cette  séance,  et  qui  sera  incessamment  imprimé, 
renferme  l'histoire  générale  des  sciences  pendant 
la  révolution.  On  s'y  est  moin's  attaché  à  déiàiUe'r'' 
leurs  découverte»,  rju'à  montrer  la  part  qu'elles  ont 
prise    à  ces  évéaemens-,  e;t..-le  sort    qu'elles  ont 

éprouvé.  >:;.--.:>t:0  .JIJ3^    ni-  .....     ..-      ■. 

Le  citoyen  OGuftfSfté'l  JJrofeSStaï  de  littérature 
française  ,  a  \n'XLTae.Epitrf  sur  les  avantages  dclai 
Poésie.  —  Nous  en  citerons  quelques  passages*  Ler 
but  de  l'auteur  a  été  de  venger  la  Poésie  du  mépris 
que  quelques^personnes  affichaient  pour  elle.  „  ,^^,-5. 

Voici  comment  il  décrit  les  services  que  HOtiS: 
nation  en    a  retirés. 

A  trois  siècles  de  nout,  là  France  était  barbare  ; 
L'art  des  vers  prend  naissance  ,  e't  le  raal^sé  répare.' 
Ua  coup-d'iil  de  Fiatlçois  fâii  germer  lés  tâlens  ; 
Placés  de  loin  en  loin  ,  des  csprirs  eicellcns 
Apprivoisent  des  itiœ'urs  trop  farouches  encore  } 
Leurs  vers  (Sun  nonveau  siècle  aànoncerem  fauroïe  ; 
Par  dé^és  les  Fraudais  virent  briller  le  jour    - 
Où  l'esprit  s'animaiit  des  flammes  de  l'amour  , 
Déploya  sans  fadeur ,  sans  imagés  forcées  ,  '  '     • 

L'heureux  talent  de  plai.rc  et  les  nobles  pcnséel. 
Corneille  ,  avéc'grandeur  i   fit  parlerlcs  Romains;  .     '-'. 

Racine  attendrissait  des  héros  plus  humains  ;  _ 

Bolleau  donnait   aux  vers  leur  forme    régulière,  V 

\-  Et  rhalie  écnVâi^"ïo"Û6  le"  i»ûm  de  Molière.      '  ■     .      "  ' 
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Compagne  du  bon  goût  ,  la  tendre  voluptc  , 
Aux  autclt  du  Génie  amené  la  Beauté  ; 
Tout   poète  sensible  adopte  pour  sa    Musc 
"  Ninon  ou  Sévigué  .  Déshoulieres  ou  la  Suzc. 
Sexe  aimable  !  régnez  :  vos  soins  nous  ont  palis  ; 
Des  taJens  d' Apollon  vos  talens  embellis  , 
Les  vers  où  Venus  même  en  ses  grâces  respire  , 
Doublèrent  notre  gloire  en  doublant  votre  cmpir;-. 

La  prose  ne  peut  gueres  se  passer  de  la  poésie  ; 
c'est  ce  que  l'auteur  a  développé  dans  les  vers  sui- 
vans  : 

Non  ,  la  prose  n'est  point  un  métier  si  facile  ; 

Pour  orner  un  sujet  des  richesses  du  style  , 

Aux  déesses  du  Pinde  il  faut  sacrifier  ; 

L'art  des  Vers  nous  donna  la  prose  de  Flécbier  ; 

Bosauel  dans  Homère  avait  pris  sou  audace  ;  etct  etc. 

Dans  l'épilogue  de  cette  épître  ,  l'auteur  s'expn'rtie 
de  cette  manière  ; 

Ainsi  ,  dans  mes  loisirs  ,  sous  ces  nobles  portiques  , 
Où  tous  les  arts  français  onl  leurs  aiuck  antiques",  ' 
Sur  leur  base  immonclic  appuyant  mon  repos  , 
■Je  chantais ,  au  moraent  où  ce  jeune  héros 
Dans  la  main  de  Bellone  éteignapt  le  tonnerre  , 
Rendait  la  gloire  aux  ans ,  cr  la  paix  à  la  Tene. 
Moi  ,  de  l'amour  du  beau  quelquefois  inspiré , 
Contre  le   mauvais  goàl.d&-tout  tcms  déclaré  , 
Ne  voyant  qne  l'honneur ,  la:patrie  et  sa  gloire  , 
J'offrais  ce  faible  encens  aux  Filles  de  Mémçire. 

•  Le  cit.  Gail  a  lu  l'oraison  funèbre  de  Périclès  , 
traduite  du  grec  de  Thucydide  ,  l'un  des  auteurs 
dont  il  doit  s'occuper  cette  année  dans  ses  leçons. 
Nous  avons  déjà  plusieurs  traductions ,  soit  de 
Thucydide  eu  eniier ,  soit  du  monceau  que  le  citoyen 
G;iiy  à  traduit.  Seyssel ,  en  i558;  Jaurand ,  en  1610  ; 
d'Ablancoun  ,  en  1662,  ont  traduit  Thucydide; 
l'Abjb.é  Auger  a  traduit  les  morceaux  d'éloquence  , 
les,  plus  beaux  des  liisipriens  grecs  ;  la  harangue 
précédente  est  de  ce  nombre. 

Ëti  1795  (an  4]  Pierre-Charles  l'Evcsquie ,  pro- 
féàsebr  au  Collège  de  Fr.nnce  ,  a  publié  une  nou- 
velle traduction  de  Thucydide  ,  et  le  cit.  Gaila  été 
chargé  de  l'iinpression. 

,Le  cit.  Gàil,çn- enrichissant  aujourd'hui  notre 
langue  d'une  traductior»  nouvelle  de  la  brillante 
Oraison  fiinebre  dont  il  s'agit  ici  ,  fournit  aux  ama- 
teurs de  la  Uitératute  ancienne  ,  un  moyen  de 
comparer. 

Le  cit.  Aubert  a  lu  une  fable  que  nous  allons 
transcrire. 

LE    SERIN    ET    l'hirondelle. 
'  VU  Seiin  mettïkit  à  profit 

Cn  joiaî  doùÂ  qiît"  répand  iine  tratiquîUe  aurore  , 

En  chantant  achevait  son  nid, 

Et  lé  nid  fait ,  chatitait  encore,  ^,,^-,   ,  ,^_, 

Lpnqu'.une  Hifor^delle  lui-^'»  JlA  Jea'ï  i.IWillirJ  ; 
Fçeie  ,  qui  vous  inspire  «ne  gaité  si  ^grandïiîif  si  ji'i»*>v'ni; 

Qui ,  leprit-il?  Belle  demande  !  o  tJipSUDIf  1 

Voyrar  lé  «aime  heureux  qui  règne  dans  les  aits  ;  Z^olJnicp.i 
Voyez  Zéphire  seul  agiter  ce  feuillage  ;  t  •'Hlb  JIKJJ, 

Poirïf  de  bràtlilUrd  ,  point  de  "hua 
Jamais  un  ai  beau  Ciel  n'a  lui  'srùr  l'iJnivers. 

Pour  établir  ma  mailon  ,  me 
Et  ne  rien  redouter  des  Autans  fu 
Cdramere,  à  votre  avis  ,  po.uvais-ijc  choisie'  ffijet^l/p   ^  'j-v 
Je  me  réjoui»  donc  d'avoir  été  si  «Hge.  j'     iKq    iofl'Li, 

Et  notre  Serin  aussitôt ,  "^?    ■;■;'";"'.'?'• 

Sats  suivre  l'eptretien  ,  fredonne  âe  plu»  belle. 

"A  cela  que  fit  l'Hirondelle  t 

•  XII*  attendit^,  ot  nt  dit  mot.  iiib>:   -     ■ 

1,'       ,       ,  -  :  •  1  ,       :      :'<m  ■^mnjn.'r 

Le  Soleil  est  à  peine  au  milicii  de  sa  course  ,  .  -.ïtijI,  1/^7  ^ 
Qu'un' vent  impétueux  v4«nt  défi  climats  de  l-jOi^^g^ ji^  zvjû 
Ravager  les. jardins  ,  les  champs  et  Ici.luuiieaui^  ipi  é     :>  '' 

Et  les  nids  des   petits  Oiseaux.  ,5Vt'"'^;' 

,  1,'air  s'«bKi/;cj) , , la  fou;l^e  gtflnde  ,,-,..ri|' ; 

^\la^iuie,eii.torrcns  iranifonne  lef  ruistcaml    c    , 
A  fc  ffâté  succède  une  douleur  profonde  : 
'^'"'^1'        Le  pauvre  Serin  morfondu  , 
Tout  mouillé  ,  tout  transi  ;  sotl  niénige  perdu  , 
S'Miïlla  dematidtr  asile  ila'cdnimere  : 

11  en  fut  plaint  et  bien   reçu. 
■Vous  le  voyez ,  lui  dit-elle  ,  mon  frère  : 

Vous  y  sericz-vpus  attendu  'i 
Vous  êtes  jeune  ;  et  moi ,  je  compte  mainte  anhéc  j 
4n>yet-iBi)l  ,  ne  VaniM  Une  belle  journée 
Qu'aprij  fjDe  U  Sbir  est  venu. 

■    te  cit.  DelMle  a  hi  nn  fragment  de  son  Poème  dis 

Troil  Rtfnrt  dt  laiHatW'i  4  où  il  peijiti  d'un  coloris 

aussi  varié  que  btiilant,  les  occupations  du  Coin  du 

feu  i  çi  dan»  le  morce.f^u.tjui.suit .  jl  a,  répondu  à 

Montaj;ne  ,  qui  veut  que  pour  se  familiariser  avec 

la  mort ,  on  s'enidare  Je  tbiis  \ti  objets' propres  à  la 

tappeler. 

Pourquoi  veux-tu  ,  sage  et  profond  Montagne  , 

Que  l'Mpeei  deTa  îÂtt  ea  loiît  litus  m^ccumpaaM  ?. 


rj    Jao'K    11     I 

IÎ2  S'a  îjlt.' 

1nsarjbi.':i  r 

mena?e , ,  ,  '     ■ 

.  ."  .      tiTtl.  «oiitsrri 


1  repas , 


Je  ne  me  sens  point  f.v't  piVur  un  si  iiiste  effi 
C  Cil  niourit  trop  long-icms  que  voir  toujon 
|c  s;iis  qn'.iuï  bordi  du  Nil  un  solcuntl  usag' 
De  l.i  mou  aux  fcstius  associait  l'image  ; 
Maii  tc  récit  m'étonne  et  ne  me  séduit  pas. 
Ou«  le  galant  Horace  ,  a,i  milic 
En  nous  montrant  de  loin  les  fu 
Nous  invite  k  saisir  le  vol  léger  des  heures  , 
Je  suis  son  doux  conseil,  et  quand  la  mon  m'attend 
l'ar  quelques  versencor  je  lui  vole  un  instant  : 
Mais  pourquoi  ,  m'entouraut  de  fant6meset  d'ombres  , 
\iti  plonges-tu  vivant  d.^ns  les  royaumes  sombres  ? 
gue  la  mort ,  disais-tu  ,  par  un  ton  moins  chagrin  , 
Me  trouve  oublieux  d'elle  et  bêchant  mon  jardin. 
Pourquoi  donc  aujourd'hui  ,  dans  ta  sombre  manie  , 
Pour  apprendre  .i  mourir  veux-tu  perdre  la  vie  ?  "     ''" 

Quel  cœur  ne  lïc'tnrait  un  si  noir  souvenir  ?  '^     - 

Quel  bicu  ne  corromprait  un  si  triste  avenir  ?  :"".  '  '  . 

Régardes  ce  mortel  qu'envoya  la  Justice 
Dû  lieu  de  son  arrêt  au  lieu  de  son  supplice  ; 
Sur  sa  route  oH"rcz-lui  des  festins  ,  des  palais  ,  .  ' 

Les  festins  ,  les  palais  sont  pour  lui  sans  attraits  i,  -     ;.  ; 

Croyant  toucher  déjà  le  terme  qu'il  redoute  ,  )■    •  l'jni    fc) 

11  compte  les  instans ,  il  mesure  la  route,  t        >lrfTl:)q 

Subit  déji  sa 'peine  ,  est  certain  de  son  sort,       '  ■"  "  Jliq'ît'  1 

Entend  dans  chaque  pas  la  marche  de  la  mon?.' -'''■    '^'1'  "'".? 
,,  ,  i.  !  ,      .  -1  •!)■   iïiJ'b  dOlJ' 

tels  seraient  nos  dcstnis ,  etc.  -  1 

......  .   j,  3i..!i  i-.L>m3q  '.:>>■ 


Uij  ^ti,. 


EcoUipjiÙalt  des  tangues  eiienlnUis.viuàstcs!.,vptès 
."       la   bibliothèque  nationale.  •    ••■'■   '•>   . 

Conformément  à  la  loi  du  10  germinal  an.  î  , 
portaiït  (î-'tlu'il  sera  établi  dans  l'enceinte  de  la 
bibliothèque  nationale  ,  une  école  publique  des- 
tinée à  l'enseignement  des  langues  oiientalrs  vi- 
vantes ,  ef  d'une  utilité  reconnue  pout  la  politique 
et  le  commerce ,  etc.  i> 

Les  cours  établis  par  cette  loi  commencerons  ,  a 
dater  du  luhdi  S  riiyôse  an  U  ,  dans  l'ordre  suivatît  : 

C    0    V.i^  S      DE      P    E    R   s   A  .N. 

Le  cit.  Langlés  ,  membre  de  l'Institut  national 
de  France  ,  consacrera  deux  leçons  par  décade  aux 
principes  de  la  langue  persanne  ,  et  deux  attires  à 
l'explication  de  quelques  fragmens  des  Toioùkàti 
Tymvùr  ssâhhch  qcrân  fy  tadbjrât  où  kenkàchehà 
[  Instituts  politiques  et  militaires  de  Tamerlan  , 
écrits  par  lui-même  )  ,  et  de  la  partie  géographique 
de  \  Aj'in  Akbéiy.,  ou  commeintairés  du  Grand- 
Mogol  Akbar  ,  contenant  la  description  des  pro- 
vinces de  l'Hindoustân. 

Il  donnera  ses  leçons  les  mardi  ,  jeudi  et  sa- 
medi,  à  deux  heures  et  demie  .d' après-midi. 

Cours     d'  a  r  a  -b  e. 

Il  aura  lieu  les  mêmes  jours ,  à  quatre  heures 
et  demie.  "■    '    ',.'", 

Le'  citoyen  Silvestre  de  Sacy  donnera,  s'il  i^M 
nécessaite,  quelques  séances  au  développement  des 
.principes  de  Cette  langue.;  Ifs  autres,  seront  ,co,n- 
;  sacrées  auemativcinent  à  l'explication  de  quelques 
Tchapitres  du  Qorân  et  de  la  Vie  de  Tamerlan  ,  par. 
\Ahhmed  ben-A]rabchâlt.  .Deviii  fois  par  mois  il.  ex- 
Jpliqueta  quelques  parties  des  Maqamah  ,  ou  séances 
'dt  H liaryry.       :    ;      '' 

:  C  G  u  R  S    è  t    T  U  R  K. 

\    ■'     ■        '    '  .  ■'    " 

1  .  Le  professeur  étant  absent  fibdr  tlhe  mission 
;du  Gouvernement ,  ce  cours  sera  aritioitcé  par  de 
nouvelles  affiches.  ' 

Cours   de   grec    moderne. 

Le  citoyen  d'Ansse  de  Villoison  ,  membre  de 
l'Institut  national  de  France  ,  développera  l'ori-- 
_gine  et  les  principes  du  grec  rnoderiie  ,  dictera  des 
'dialogues  pour  enseignera  parler  cette  langue  ,  et 
'expliquera  ensuite  Ja  nouvelle  traduction  cn.iJret; 
'vulgaire  àe  la 'Philosophie  chimique  du  conseiller-! 
d'état  Fourcroy  ,  et  l'Histoiic  orientale  du  p»trîi«iy:bê' 
'Aectalre.  ■  .,    ,■   ...  '    .  ,j  ■ 

11  donnera  se*  leçons  les  lundi,  mercfedJil  ït 
vendredi  ,,. à  deux  Iteures  précises.  "•'^ 

L.    LÀt^GLÈs  ,  président    de  l'Ecole    speciqlè.âjt'ii 

langues  orieiitates:  '   '■■"'-'' 

,:,    I,    .,    ,    ....  ■  •  ■     •..   ',„n 

J  u  11  I  s  P  R  U  D  E  N  C  E.  ! 

Annales  du  Droit  français  ,'  ou'  Recueil  analytique 
et  raisonné  des  actes  tant  législatifs  qu'adminis- 
tratifs et  judiciaires  ,  émanés  des  principales  auto^' 
rites  de 'la  République.  Par  le  cit.  Guyot  ,  rédat-' 
(eui  du  Répertsire  de  jurisprudence  i,  e\  membre' 
du  bitreau  de  consultation  et  de  révision  au  mi-' 
nistere  de  la  justice  ,  et  par  plusieurs  attires 
jurisconstilies.  .     .^      .;j....,.ii  .. 

L'ouvrage  périodique  que  nous  arlnonçOns  ,.'eijÇ 
bien  moins  un  aliment  pour  la  curiosité  qu'tine 
instruction  pour  les  fonctionnaires  qui  ont  a  pro- 
noncer sur  le  sort  de  leurs  concitoyens,  ou  qui 
sont  charges  de  les  mettre  à  l'abri  des  attentats  cle 
l'injustice  et  de   la  mauvaise  foi. 

Mais  quelque  sagesse  et  quelque  précision  qùçf) 
puisse  mettte  dans  la  rédaction  des  lois ,  il  pciMj, 


arriver  que  la  loi'  tiC  soif  'jSai  lortjoui.s'lnicrprètce' 
ou  appliquée  selon  les  vues  das  législateuia.  Il  est 
donc  utile  de  prévenir,  à  cet  égard,"  Tés  fausse  j 
directions.  Un  des  meilleurs  moyens  qu'on  pû]t 
employer  à  cet  effet,  consisluit  à  compareriez 
tiavaiix  respectifs  auxquels  se  livrent  icsprjntlipale» 
autorités  ;  et  c'est  particulièrement  pour  faciliter 
cette  comparaison  ,  que  Ce  iie<u«!;  .dont  il  tftt  .iç» 
question  ,  a  été  eulrepxh.  Il  y  a  lieu  de  croire  q,u'il 
en  jaillira  des  traits  Hc  lumière  propres  à  diriger  , 
non-sèulemenl  les  décisions  des  autojités  inté- 
rieùieSi  en  tjuciques  citconstances  que  ce  soits  ma'jp 
encore  les  actes' des,  simples  citoyens  dans  la  jjcs'r 
lion   de  leurs  affaires  personnelles.    \    ^  .''. 

11  est  donc  utile  ,  pour  atteindre  un  tel  bjatv 
que  nous  mettions  avec  clarté  et  .vérité  ,  sotts  l^a, 
yeux  des  lecteurs  ,  les  questions  d'un  grand  inlérêt\ 
qui  auront  éié  tiiscutécs  devant  les  principaux  ma-j 
fiisirats  ,  notamment  devant  le  tribunal  Je  casiatioh. 
et  les  tribunaux  d'appel  ,  ainsi  que  les  motifs  (\\â.. 
aiiront  déterminé  leurs  jugemens.  C'est  pour  rerâLi 
ptir  cette  lâché  ,  tjue  les  éditeurs  du  Recueil  ciitre4'  ■ 
tiendront  des  relations  habituelles"  dans  les  lieux" 
où  siègent  ces   tribunauït.  *     '..;... 

-' _ Sô'û's  l'a.rici'èn'fégito'^ ',  les' parîemcns  avaient  ctsln- 
dfa  leur  jutitlictitm  sur  toiivéS  sdrtcs  de  matières V 
s'oit  administratives  ,  soit  judiciaires  :  lii'ai'^  les  loîif  " 
pirlesciueUes  noufe  sommes  altjourd'hui  gtîuvemés  i* 
ont  introduit  à  c'etégard  un  nouvel  orJve  dé  thosefV' 
eliès  ont  voulii  que  lés  fonctions  administrïtiv"» 
Ifiissent  constamment  distinctes  et  séparées  de  Céllfcï 
qui  sont  dévolues  à  l'autorité  judiciaire;  ■  '■  ■  '" 
"Ou  conçoit  que  d'anciennes  haTjiiudes  ne  s'aban- 
donnent pas  aussi  pt'omptemcnt  qu'il  le  faiidrait 
{Jour  le  maintien  du  bon  ordre  ;  aussi  voyons-nous 
que  la  ligne  de  séparation  que  le  Icgislatétir  a  tracée 
entre  les  corps  administratifs  et  les  tribunaux,  est  fré- 
quemment méconnue  par  les  uns  ou  par  les  autres. 
Delà  naissent  les  fun/7uî  d'atliihution  ,  si  préjudicia- 
bles, aux  parties  intèièssécs.  C^esl  "aU  conseil  d'Etat 
qu'il  app^awient  de  prononcer  sur  ces  diSiculiés  ,  et 
les  éditeurs  se  proposent  d'exposer  les  raisons  qu'il 
aura  adoptées  pour  les  résoudre.  • '■ 

Ils  feront  pareillement  cTonnaître  leS  déeisitms  mt- 
nislrrielles  que  des  questions  problématiques  auront 
occasionnées.  Ces  décisions  sont  d'autatit  plus  inté- 
ressantes pour  les  fonctionnaires  publics,  qu'elles 
leur  développent  le  véritable  ieiis  des  lois  ,  et  dissi- 
pent les  doutes  qu'ils  auraient  pu  concevoir  sur  l'in- 
tention du  législatetir. 

Les  jugemens  rendus  par  le  conseil  des  prises  ,  se- 
ront encore  un  objeÊ  dont  ils  s'occuperont  ;  car ,.  en 
beaucoup  de  circonstances  ,  ces  jugemens  peuvent 
influer  essentiellement  sut  les  opérations  et  la  pros- 
périté du  commerce  triariiime. 

Une  Table  alphabétique  des  rnatieres  traitées ,  sera 
publiée  chaque  semestre  ,  et  rendra,  Jacile  la  recher- 
che de  chaque  objet. 

Conditions  de  la  '  souscription.    ■ 

ILes  Annales  dû'I)'rpit  frariç.ns  pzraitrnnt  le  i", 
lé  5  ,  le  10 ,  le  i5 ,  le  20  et  le  25  de  chaque  mois; 

-  Chaque  numéro  sera  çomposéde.S  pa,ges  in-4''', 
(;ontenant  16  colotmes,,  ,en  petit-roptiairi.    ...     ,,.. 

■  .Nous  publieronS't.le  premier  numéro  en  -  nivôse 
piésenlt    mois.,...  i.i,u:i,  ...  l     .  j.        ..    -.,■,    ,     '.-i'- 

:  Le  prix  de  la -sti^scriçîtion  est  de  î6  francs  poàt 
un  an.  On  peuti  arési  .souscrire  .pour  six  rtipisi) 
moyennant  i3  francs;..         'l  '  '      '-.  :,'''l/A 

Les  vciues  ,  soit  judiciaires  ,  soit  volontair£s,iyJle5 
propositions  tant  de  prciiïriqtLe  d'emprunter:,  et  !o» 
avis  de  tout  genre  quon' seiâ  chargé  d'a'à'tioniretii 
t>.)roieroii£  un  Feuilleton  qu'oir^ y outeri  grciti'S  atijs 
Annales  ,^0MiS  les  fois  qu'il  y  aura  lieu  de  lé  put^' 
blicr.  .'  i  ■    '.'..:  1--I 

<Las  lettres  et  ïargeyit  des.  sousciiptions  doivent 
être.  adresséesvfiaiioisleiptjrtvauxMi  -liortdonniiàny 
imprinlc.ui'  librairieiij  smiiûéfôt  desJiiÈrisic  pleee;'(lu 
Carrousel ,  à  Paiisi.!,)')   Jiiutj.  -'^         ,■....,,,  -i    ■     ;,j..i7' 


■)ïH'i-j&nT  .0  las.     NATURE  L  h'-  E.  ■. 

■}j  ii  aiiuiJiiO-'    ifi-iirtn.  .     .;-■     ■   ■  ■    .  ■'  ii    ')-■;.■' 

-i^'f  .na.,uA'>?^r-^R)il.R  -%  c  t  E  u  R.      ,...,,,,..;. 
.l'jiJïïmo  n.l.  u:.'  ':.nPaifs  ,    le  icj  frimaire  aii-  p,r;''-'' 

,,CiiovEN  ,  Le  jfa(j.rtw/  d^  Pa^is ,  du;  24,  de,  û6 

mçis  contient  l'ar.ticle.  stiivarU.  :,  i,,- 

K  On  iliji^ij  difflSiBaJouvrjge    nouveau  (i),  Ht> 

"fait  qu'il  sarail  bian.linipDriant.ide  vcriliQP>'L8 

11    voici     :  ;    vil.    .  i     ...i.  :  1'.  i        :  / 

n  On  a  plusiewntt  \ettemplts  <i  SaitHktpoiniuigttt'''<U 

))  mules'qui' ont'  êugwidréj  i  .,".'  ■■•.>\~.''.  iV)  3T'.,<i\.v.v'.- 

"Ce  lait  ne  lût-il  âtrivé  qu'une '^è'itTé'fofsd'arr» 
n  le  Monde  entier ,  rctiveise  les  principes  ti'csfia- 
)i  turàlistcs  surit  si|înc  curactcristicjué  ticTidéritilé 
!>*''deà  espèces  t  source  point  de  vue  ,  i^'t^bit'fi]Ét^< 
io'I'iittentiûn  dessavàrts.  )i  imii 

Pour  répondre  à  cet  arficle  ,  que  d'ailleliirs  je 
ne  vçux  pas  discuter,  pcrmettcz-nioi  du  votjs  citer 
non  pas  un  lait  ,   nx^h.  j^lusieu^s  f^its  utttimutjqùtia 

ilj_£(ipmfil  if.  ^W■'«««^»,,«,  vo!,-  iiii.-W,(ji:l|»*.M*l»dfB, 
.UVrairji,,jue  ïijii^xm^f^i^iii.^tf,^jK*.  ,;  u\L.j.  ./■.  l  . 
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Le  citoyen  Moreau-Saint-Méry  ,  ancien  conseil- 
ler au  conseil-supérieùf  de  Saint  -  Domingue  ,  et 
mainienant  conseillcr-d'état ,  dit  dans  sa  Descrip- 
tion de  la  partit franqaise  de  Saint-Domingue, 
tome  t"  in-4'' ,  page  i65  :  <<  C'est  sur  cette  habi- 
■»)  talion  (  l'iiabitation  Verron ,  au  Terrier-Rouge  , 
>i  canton  de  Saint-Domingue  )  qu'est  né  ,  Te  î4  oc- 
>i  tobre  1771  ,  un  petit  muleton  ,  produit />ar  un« 
>>  mule,  et  qui  a  vécu  jusqu'au  17  juin  1776.11 

Même  vol. ,  page  iig. —  "  C'est  dans  cette  pa- 
roisse (  Limonade ,  île  Saint-Domingue  ) ,  sur  l'iia- 
■bitation  Gouyion  ,  qu'une  mule  a  donné  .  le 
3o  mars  1788  ,  un  fœtus  qui  a  été  envoyé  à  la  So- 
ciété des  sciences  et  des  arts  du  Cap  ,  ainsi  que  le 
proçès-verbal  qui  constatait  ce  fait.  11 

Même  vol. ,  page  "aSg.  —  n  C'est  sur  Thabitation 
de  Nord,  dépendante  de  cette  paroisse  (  la  Peiite- 
Anse  ,  île  Saint- Domingue)  ,  qu'arriva  un  fait 
regardé  comme  très-rare,  et  qui  a  été  consigné 
dans  un  acte  de  notoriété  par  les  officiers  de  la 
sénéchaussée  du  Cap  ,  le  i5  décembre  1769  ,  sur 
la  déposition  assermentée  de  M.  de  Nord  ,  proprié- 
taire de  l'habitation  ;  de  MM.  Cazavan  ,  Martin  et 
Darrecbieilh  ,  qui  en  étaient  le  chirurgien  ,  le 
gérant  et  le  raîineur  ;  et  encore  dé  M.  Dcshayes  , 
de  Sainte-Marie  ,  avocat  au  conseil  do  Cap ,  qui 
s'était  trouvé   présent. 

«f  Le  14  mai  1769  ,  on  amen.i  à  M.  de  Nord 
ji  une  mule  ,  nommée  Souffrir ,  comme  malade  , 
11  ayant  le  ventre  très-gros  et  queKjue  chose  qui 
!i  paraissait  lui  sortir  de  la  vulve.  Il  envoya  cher- 
11  cher  Francisque,  nègre  soi-disant  maréchal  de 
11  l'habitalion  voisine  Walshi  -,  celui-ci  fit  abattre 
11  la  mule  et  lui  donna  un  breuvage  ,  et  quelques 
II  minutes  après  ,  apperccvant  des  pieds  sortant  de 
■»>  l'utérus  ,  il  tira  rudement  un  petit  animal  noir  , 
Si  vivant ,  qu'à  son  poil  ,  à  la  tête  et  à  ses  orcil- 
V)  les  ,  M.  Cazavan  croit  tenir  plus  âc  l'âne  que 
11  du  mulet ,  qui  périt  aussitôt  et  fut  suivi  de  sa 
M  mère  ,  deux  heures  après.  11 

Cl  Ce  fut  à  l'étonnement  que  causa  ce  phénomène 
et  au  désir  de  le  faire  constater  qu'eut  M.  Desmé 
Dubuisson  ,  ancien  procureur-général  du  conseil 
du  Cap  ,  conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  alors 
au  Cap  ,  qu'on  dut  l'authenticité  qu'il  a  acquis. 
Buflon  l'a  consigné  dans  son  supplément  ,  tome  5  , 
pa^e  25  ,  oii  l'on  voit  que  la  peau  du  muleton  fut 
envoyée  à  Londres  au  docteur  Matty ,  qui  la  plaça 
dans  le  cabinet  de  la  Société  royale  ;  ce  qui  semble 
asïuz  singulier  d'un  fait  arrivé  dans  une  colonie 
française,  n 

Les  faits  dont  On  vient  de  lire  les  détails  ,  pour- 
raient dispenser  d'en  citer  d'autres.  Je  n'en  rappor- 
terai plus  qu'un  seul  que  j'ai  consigné  dans  la 
Gazette  de  Saint-Domingue,  du  28 juin  1788;  on 
y  lit  cet   article  : 

II  On  croit  assez  généralement  que  les  mules  sont 
inciipablcs  d'engendrer:  un  fait  récemment  arrivé 
prouve  le  contraire. 

n  Le  23  du  mois  dernier  (  mai  1788  ) ,  sur  l'ha- 
bitation de  M.  Morel ,  à  Léogane  ,  une  mule  a 
mis  bas  uije  petite  mule,  qui  est  venue  au  monde 
tjjès-bien  organisée  et  très-vigoureuse.  La  mcre  a 
refusé  de  la  nourrir  et  l'a  tuée  le  même  jour  à 
coups  de  pieds.  Elle  avait  été  fécondée  par  un 
■âne{i).  Ce  tait  s'est  passé  en  présence  de  M.  Saladin 
l'aîné  ,  apothicaire  du  Gouvernement ,  au  Port-au- 
Prince  ,  et  de  plusieurs  autres  habitans  ,  etc.  n 

Je  termine  cet  article  en  rappelant  les  faits  que  je 
viens  d'extraire  de  l'ouvrage  du  cit.  Moreau-Saint- 
Méry. 

On  peut  voir  aussi  VHistoire  naturelle  de  Buffon, 
édition  du  cit.  Sonnini.  Paris,  an  8  ,  chez  Bertrand, 
libiairc,  rue  Montmartre,  n"  ii3,  tome  XXII, 
page  419  et  svtivantes.    ' 

MoLARD ,  ancien  commissaire  des  relations  cvm- 
merciales  de  la  République  à  Boston,  deplusieurs 
sociétés  savantes  de  France  et  d'Amérique. 


SPECTACLES. 

La  Manie  des  mariages,  ou  f  Anti-Célibataire  ,  tel 
est  le  double  titre  d'une  comédie  en  5  actes  et  en 
vers  donnée  hier  au  théâtre  Louvois.  Ce  titre  a  déjà 
le  défaut  d'être  un  peu  vague  ,  de  ne  pas  s'ap- 
plitjuer  à  l'ensemble  d'un  caractère,  mais  à  l'une 
des  nuances  dont  il  est  composé  ;  de  promettre 
le  tableau  d'un  ridicule  ,  tandis  que  l'auteur  va 
peindre  un  sentiment  vertueux  ;  de  laisser  le  spec- 
tateur indécis  sur  la  question  de  savoir  s'il  va  rire 
d'un  fou  qui  veut  marier  tout  le  monde  ,  ou  s'at- 
tendrir et  s'émouvoir  aux  discours  d'un  sage  qui , 
dans  le  nœud  de  l'hymen,  voit  le  fondement  le 
plus  respectable  de  la  société. 


Dorseuil ,  bon  épbnx  ,  bon  parent  ,  bon  ami  , 
bon  voisin ,  cherche  tous  les  jours  de  sa  vie  , 
et  trouve  souvent  l'occasion  de  réaliser  l'une  de 
ses  idées   favorites , 

Que    l'oT  git  en   effet , 

Non  dans  le  bien  qu'on  a  ,  mais  dans  le  bien  qu'on  fait. 

Faire  des  heureux  est  sa  passion  .  arranger  des 
mariages  sa  .manie  ,  corriger  des  célibataires  sou 
but  ,  empêcher  des  divorces  l'objet  de  ses  soins , 
célébrer  une"  cinquantaine  ,  la  plus  douce  de  ses 
occupations.  Dans  sa  terre  ,  il  a  marié  presque 
tous  ceux  qui  pouvaient  l'être  ,  et  il'vient  à  Paris 
au  sein  de  sa  famille  ,  où  deux  jeunes  neveux  lui 
paraissent  avoir  besoin  de  lui.  Là  ,  occupé  tout 
entier  de  son  idée  principale^  il  presse  le  mariage 
de  ses  neveux  avec  leurs  jeûnes  cousines  ;  mais  il 
s'est  tropjpésurle  penchant  mutuel  dçs,  quatre  pré- 
tendus ;  il  destine  à  chacun  des  deyx  l'objet  des 
vœux  de  l'autre ,  et,,  dans,  son  empressemeiat .  il 
va  taire  quatre  malheureux  ;  mais,  un  mot  peut 
suffire  pour  dcliçr,  le  nœ»4  d'une  intrigue,  aussi 
faible;  un  rôle  presqu'épisodique  amène  le  dénoû- 
ment  que  l'on  doit  prévoir.  Ce  rôle  est  celui 
d'un  célibataire  froid  égoïste  ,  riche  propriétaire  a 
et  sordidement  avare,  qui  s'étant  laissé  voler  le 
portefeuille  qu'il  apportait  à  Paris  ,  plein  d'effets 
destinés  à  êire  placés  à  fond  perdu  ,  ne  retrouve 
CCS  effets  qu'en  consentant  à  disposer  d'une  partie 
de  son  bien  en  faveur  des  jeunes  cousines. 

On  doit  voir  par  cette  analyse  qne  l'ouvrage 
n'oiïre  point  une  intrigue  attachante  ,  une  action 
bien  liée  ,  et  que  par  conséquent  l'intérêt  est  nul. 
Il  renferme  des  détails  qiii  occuperaient  sans  doute 
trois  actes  agréables ,  et  qui  ue  peuvent  remplir  le 
cadre  d'une  grande  comédie. 

Le  caractère  principal  n'est  pas  très  -  original  , 
plusieurs  auteurs  l'ont  esquissé  ;  cependant  ,  con- 
tinueliemeni  en  scène,  il  offre  des  redites,  des 
répétitions  ,  par  fois  a.issi  des  lieux  communs  ;  cet 
écueil  était  mévitable  :  toutes  fois  l'imagination  de 
l'auteur  est  riante  comme  sa  morale  est  saine  ;  ses 
images  sont  douces,  comme  ses  principes  sont  purs  ; 
ses  idées  ont  de  la  fraîcheur  et  de  la  gvace  ,  son 
expression  un  tour  heureux  ,  ses  vers  de  la  préci- 
sion ,  de  la  correction  et  de  la  facilité.  Le  sujet  est 
stérile  ,  et  quelque  lois  l'esprit  de  l'auteur  lui  donne 
l'apparence  de  quelque  lécoudité.  C'est  un  déco 
râleur  élégant  qui  fascine  l'œil  par  un  art  ingé- 
nieux ,  et  qui  chercha',  à  m.isquer  par  des  orne- 
mcns  pleins  de  goût  ,  l'irrégularité  de  l'édifice 
qu'il   est  chargé  d'embellir. 

Cet  ouvrage  mérite  donc  ,  avec  beaucoup  de 
critiques  ,  un  éloge  devenu  rare  dans  son  applica- 
tion; c'est  qu'il  ne  peut  que  gagner  à  être  lu, 
comvue  tous  c«ux  qui  faiblement  soutenus  au 
théâtre  par  la  marche  du  drame  ,  s'embellissent  à 
la  lecture  des  charmes  des  détails  ,  et  dti  mérite  de 
la  versification. 

Ce  n'est  pas  que  l'ouvrage  soit  joué  au  théâtre 
Louvois  d'une  manière  qui  lui  soit  défavorable; 
il  n'offre  ,  à  bien  dire ,  que  deux  rôles  dans  les- 
quels les  acteurs  aient  pu  se  faire  remarquer.  Le 
premier  est  l'Anti-Cétibntaire  ;  le  seaond  ,•  l'Egoïste. 
Le  second  acte,  consacré  tout  entier  au  dévelop- 
pement de  ces  deux  rôles  et  à  rétablissement  du 
contraste  qu'ils  présentent  ,  a  eu  le  plus  grand 
succès.  Vigny  eSt  chargé  du  prém'ier  de  ces  rôles  ; 
et  ce  comédien  (  expression  que  nous  n'employons 
pas  ici  sans  avoir  apprécié  son  sens  et  sa  valeur  )  le 
joue  avec  ce  mélange  de  finesse  et  de  bonhommie, 
qui  en  est  le  cachet  véritable.  Le  rôle  de  l'Egq'iste 
a  de  l'origjnalité,  et  Picard  y  prend  un  excellent 
masque. 

En  général  ,  on  a  traité  cet  ouvrage  avec  beau- 
coup de  faveur  pendant  les  trois  premiers  actes  , 
et  avec  une  rigueur  excessive  pendant  les  deux 
derniers.  Le  cadre  de  l'ouvrage  ,  sa  distribution  , 
son 'ont  moral,  la  pureté  des  principes  qui  y  sont  rap- 
pelés, ptiacipes  que  l'auteur  aconstammentprofessés 
dans  tous  ses  ouvrages ,  et  par-dessus  tout  ,  le  style  , 
méritaient  peut-être  qu'une  partie  du  public  ,  tout 
en  improuvant  des  défauts  sensibles  ,  n'oubliât  pas 
les  parties  qui  offrent  un  mérite  réel  ;  et  loin  de 
le  censurer  avec  éclat ,  plaignit  l'auteur  _  d'avoir 
choisi  un  sujet  aussi  ingrat ,  et  d'avoir  vainement 
consacré  beaucoup  de  talent  à  couvrir  les  vices 
d'un  plan  défectueux. 


L  I  V  R  E  S    D  l  V  E  R  S. 

L'Almanach  NAnoNAL  de  cettci  année  justifie 
parfaitement  son  titre.  Les  notions  précieuses  qu'il 
contient  sur  lesprincipales  autorités  administratives, 
judiciaires,  civiles  et  militaires  ,  leurs  attributions 
respectives,  le  clergé  de  Fiance  ,  etc.  ,  en  font  une 
espèce  de  code  national  qui  présente  aux  indigènes 
la  nomenclature  officielle  de  tous  les  hommes  pu- 
blic» ;  aux  étrangers,  le  fidèle  tableau  de  l'organisa- 
tion de  la  France  .  et  à  tous  ceux  que  leurs  affaires 
appellent  au  sein  de  la  capitale  ,  un  guide  siir  pour 
les  diriger  vers  les  hommes  et  les  choses  dutilité 
ou  d'agrément. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  énumération  aride 
de  noms  ,  ce  sont  les  institutions  elles-mêmes  que 
l'on  y  trouve  avec- leurs  lois  organiques,  ou  des 
développemens  qui  impriment  à  cet  ouvrage  un 
caractère  d'autant  plus  authentique  ,  que  les  rcnsei- 
gnetnens  officiels  ne  sont   fournis  qu'à  lui  seul. 

On  voit  dans  cet  ouvrage  des  détails  qui  rap- 
pellant  le  souvenir  des  bonnes  mœurs  ,  et  de  l'uï- 
banité  française  ,  attestent  la  tendance  naturelle 
des  choses  à  se  régulariser  sous  l'influence  d'un 
Gouvernement  stable  et  ami  de  l'ordre.  De  ce 
genre  sont,  entre  autres, le  chapitre  relatifaux  usages 
suivis  à  Paris  pour  les  deuils  ;  celui  des  quaUfications 
qu'on  donne  aux  chefs  des  ,  différtns  gouverne- 
mens  et  aux  ministres  et  ambassadeurs  français  , 
aux  grandes  autoiités  constituées,  soit  en  leur 
adressant  la  parole  ,  soit  en  leur  écrivant. 

Outre  les  autorités  supérieures ,  qui  font  de  Paris 
le  centre  de  la  République  ,  on  y  trouve  encore 
celles  des  dépa  temens  que  renferinent  les  ancien- 
nes provinces,  leurs  résidences  ,  leurs  principales 
villes  ,  et  leur  population. 

L'article  de  [Almtinach  national  n'est  pas  circons- 
crit par  les  frontières  de  la  France.  Il  fait  connaître 
les  gouvcrnemens  étrangers  ,  et  la  composition  de 
tous  les  ministères  de  I  Europe. 

Deux  tables  ,  Tune  par  ordre  de  chapitres  ,  l'autre 
par  Ordre  alphabétique  ,  facilitent  les  recherches  de 
ce  vaste  répertoire  ,  grand  in-8"  de  plus  de  800 
pages.  L'ordre  dans  la  distribution  des  matières  est 
tel,  qu'après  avoir  fait  quelque  usage  de  l'Almanach 
national  ,  ces  tables  mêmes  ne  sont  plus  nécessaires. 

Métrologie  franqaise  ,  ou  Traité  du  système 
métrique ,  d'après  la  fixation  définitive  de  l'unité 
linéaire  fondamentale  ;   contenant  des  tables  com- 

fiaratives  des  anciennes  mesures  avec  celles  qui 
es  remplacent  ;  des  notions  de  géométrie  .pra- 
tique et  leur  application  à  l'arpentage  ,  air  toisage  , 
à  la  cubature  des  bois  carrés ,  de  ceux  en  grume 
et  de  chauffage  ,  etc.;  des  procédés  simplifiés  de 
jaugeage  et  les  moyens  de  distinguer  les  futailles 
des  principaux  vignobles  de  France  ;  un  barème 
décimal  ou  comptes  faits  ,  et  le  tarif  des  droits 
de  l'octroi  municipal  de  Paris  ;  précédé  d'un 
discours  préliminaire  sur  le  système  en  général. 
Ouvrage  nécessaire  aux  arpenteurs .  jaugeurs,  com- 
merçans,  artistes  !  etc.  ;  utile  à  toutes  les  professions 
et  mis  à  la  pOrtée  de  tout  le  monde.  Par  les 
citoyens  Brillât  -,  ancien  négociant  ,  auteur  du 
rétablissement  des  biireaux  de  poids  et  mesures 
publics  ;  et  Bazaine  ,  contrôleur-jaugeur  de  l'octroi 
municipal  de  Paris,  etc.  msmbre  de  plusieurs 
sociétés  savintes.  Imprimé  par  ordre  du  préfet 
du  département  de  la  Seine.  Prix  7  francs. 

A  Paris  «  de  l'imprimerie  des  Annales  àet 
arts  et  manufactures.  Et  se  trouve  chez  Levrault ,' 
frères  ,  libraires  ,  quai  Malaquais. 

Cours  historique  et  élémentaire  de  Peinture  ,  ou 
galerie  complette  du  Muséum  central  de  France  , 
7™' livraison. 

A  Paris ,  chez  Filbol .  artiste-graveur  et  éditeur , 
rue  des  Francs-Bourgeois,  Place  St. -Michel,  n"  785. 


(i)  Voyez   le  volume  de  BoiFon  ,  indiqué  â-après. 


La  première  représentation  d'Ysuleet  Orovhe  , 
donnée  ce  soir  au  Théâtre-Français  ,  a  été  extrê- 
menient  orageuse^  La  toile  a  été  baissée  au  mi- 
heu  du  troisième  acte  ,  après  le  tumulte  le  plus 
violent.  La  petite  pièce  allait  commencer  ,_  lorsque 
le  parterre  a  demandé  à  grands  cris  la  contioijation 
àlsule;  l'acteur  qui  se_trouvait  en  scène  ,  a  an- 
noncé que  l'auteur  avait  retiré  son  manuscrit. 

S 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  du  ?  nivôse. 

CHANGES      ÉTRANGERS. 

Cinq  pour  cent  consolidés 55  fr.   i5  c. 

J(i«m.  Jouissance  de  germinal  an  XI.     5r  fr.  5o  c. 
Actions  de  la  banque  de  Erance. ...  i365  fr.        c. 

SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Opéra.  Auj.  Alcestc  et  Téléraaque.     ; 
Théâtre  Louvois.  Aay  h  Manie  des  Mariages ,  ou 

r  Anti-Célibataire  ,  'et  Une  Heure  d'absente. 
Théâtre  du    Vaudeville.   Auj.    Pour    ou     Contre  ; 

Chapelain  ou  la  ligue  des  auteurs  contre  Boileau, 

et  Réné-le-Sage. 
Théâtre  dt  Molière.    Auj.    Beausoleil,    vaudeviUe 

grivois  ,  et  la  jeunesse  de  RicheHeu. 


L  abonncmem  se  tai,t  à  Paris,  rue  des  Poitevins,  u«  18.  Le  prix  est  de  ,5  hum  pow  trois,  mois  ,  50  franc,  pour  .il  mois  ,  et  loo  franc,  pour  Tannée  entière.  On  ne  laboHoe  qu'au 
ctiraraeucemcnc  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  lu  tittru,  targinl  il  les  cffeti,  franc  de  port  ,  au  citoyen  Agassï  ,  propriétaire  de  cejournal  ,  rue  de.  Poitevins,  n»  18.  Tcus  tti  ifits,  sans  ttctftio»,  dcivint  Un  à  ion  trtr,. 
1 1  faui  compreadr:  dan.  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ue  peut  affranchir.  Les  lettres  de.  départemens  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste.  , 

Il  faut  avoir  soin  ,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  lenferment  des  valeurs. 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  .adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevin.,  n"   i3  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heure,  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'impriie -îtie  de  H.  Agasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rua  cIciPoitevins ,  n»  l'S. 


■GAZETl'E  N/a.lC).NALE.  w,  LE-:  MO-NOiEUR  UNiVMSEfc 


i>v(jO-a  'if-  ■  -«..- 


M"  94. 


Samedi  ,   4  nivôse  an    liih  dei4a:.Riptibiiqui!,"^\  t^'^dTceifibr^'iio'i.  ) 


,l-j^i.a;.  !-..it.  ^■-.l'fl 


a 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscrtpieurs  .fiu'à. dater  du  j.rifyôsé  an  8., 'ly  MgNitEirH.çs'i.  U  Hntjnuimil  o(fic,d. 


EX  T  E   R  I   E  U  R. 

R  U   s    s    I    E. 

PétfTshourg,  le  26  navembre  [S frimaire.) 

OA  MAJESTÉ  a  ordonné  rétablissement  d'une 
caisse  de  cicdic  dans  la  Livonie  ,  ei  a  assigné  à 
celte  effet  une  somme  de  deux  millions  cl  demi 
de  roubles.  Elle  a  aussi  envo)é  des  sommes  con- 
«i.Jcrables  dans  les  provinces  oiieniales  de  l'Empire, 
où  unCf  grande  disette  se  lait  sentir.  Dans  le  gou- 
vctnetnent  d'Irkiitzk,  en  Sibérie,  la  içlje.rté  ,est 
tléjà  ssi,  ^xcestive  ,  <ju'une  liyre^-  tJssfAsiiÇifi  .'ïpAfe 
tSsopetfces.,- (environ  12  kr.  ,),  :'iiir>  la.-f -si.' .c 
— 'Le  pisteijr  Beremann  ,  dé  !a  Livotiie  ,  ihven- 
teur  d'une  méthode  iacile  d'inotulation  ,  pai"  la- 
quelle, dans  un  esjirjce  de  3o  ans  ,  il  a  conservé 
la  vie'à  8000  érilans,  a  reçu  de  S.  M.  l'empe- 
reur une  médaille  d'or."  M.  Ilvan  Bakanin  ,  de 
Piadosch-,  a  re^u 'aussi  la  '  même  distinction. pCiur 
des  services  géaéreusepQént  .rendus. '.À. ses  cobI-^ 
(Citoyens/     ■■    ■.'-■•''■■:     '.,       ::.:    .  .-Ij  t^^ij  «!;:■  1  ; 

:  Slockkalm  ,  le-  ^décembre  [  a  2  firimairei  )  l 

\  ■  Deux  salves  d'artillerie  ,  chacune  dç   liS  totips. 

^4e  canon,  annoncèrent  hier  ,  au  qiilieii  de  .  la- 
nuit .  la  naissance, d'un  piince  royal  En  mêine-tems 
la  grande-niaîtresse  de  la  cour  le  moniiait  aux  re- 
gards dans  les  appartemens  du  châieau  ,  où  étaient 
rassemblés  un  grand- nombre  de  dames  et  de  cava- 
lieis  de  la  cour  ,'  pendant  que  S.  M. ,  accompagné^' 
du  duc  et  de  '  la  duchesse  de  Suderraanie  ,  <lu 
prince  Guillaume  de  Glocesler  et  d'une  nombreuse 
suite  ,  se  rendait  à  l'église  cathédrale  pour  y  chanter 
un  Te  Denm  en  action  de  grâce  de  l'tieQreux  accou- 

'chèmcnt  de  noire  reine  bien  aimée  ^   <jui  se  porte 

'aussi  bien  qde  son' ëiat  le  permet  ,  ainsi  que  le 
nouveau  prince  ,  ddtit  le  baptême  est  fixe  à  mai';li 
prochain.  Les  félicitations  d'msage  en  semblible. 
circonstance  ,  au. ont  lieu  à  la  coui  jeudi  prochain. 

Le  même  soir  ,  le  prince  de  Glocestcr  avait  assisté 
i  un  très  beau  bal  que  lui  donnaient  les  négocions 
de  cetu  capitale. 

AL  LE  MAGNE. 

l)fi,imiçh  ,  "/tf„  \.^ ^décembre  (21  frirriaire-  ) 

l-'ELECTétiR  ■  vient' 'de  publier  une  ordonnance 
par  la(iiiclle.  il    défend  à  tous'  les'  hJbitïris  de    la 

Frovince  bavarnise'  de  la  Sonabc .  d'exercer  à 
avenir  un  recouiS  devant  ufie  .viioriié  etfaigci'e  , 
'ou  de  porter  des  appels  aux  tribunaux  striicneuTs 
de  1  Empiré  ,  ei  les  ptévtfnarit  efi  ilïérhe  -  tSiYis 
qu'il  a  jugé  à  propo^  il  établir  un  ti'ibnnaf-d'appel 
Supérieur  p  )ui  cctitî  pWviiice  k  Ultn. -tif^éipareille 
ordhiniance  a  éré'i'êndue  a  l'égard  de  la  province 
bav.iioise  de  I»  FrJfrto'ihie  (  où  il  scra"£gat(îBieht 
établi  un  ■sribunol .  d'Appei  À  Wuri^JD.çiiig.^^  ,-       , 

A  n'g'  ï:'-'é''t  é  il 'ï^;^;; ;::,■: 

Londrei ^  le:A-¥i''décm'tfré\'2'}''frirHâhé\]    \ 

Lu.  bruit  courait  hier  an  change  qiie  M.  Pitt 
était  mort  subitcmciit  à  Bath  jeudi  au  soir".  Cette 
nourèlh;  diagiotêurs  ,  '  répa  lUile  .  pt'ib'iblemenf 
pour  faite  baisser  les  l'Jiids  ,  na  pas  été  crnel: 
on  sait  aujouid'hui  qu'elle  était  sans  aucun  lonj-j 
dément.        ■  1  ^  m  '  à    >  i  u  «•  ^  k  .  1, 

j  '■ , —  StepheiiRolIestorlViBûuyw.dil  dépietempnt.deîs 
affaires    etiaiigerôs  ({•  fettt'pUce    d.jïs.'  l'e^ïploi  Vit* 


les  parts  de  prise  de  J.  Bo'n»ion;:C.  Hawfcins  , 
E.  Thompson  et  K.  Mackentie  ,  convait»cus  <r.»voit 
volé  ,  ^ur  un  grand  cliemiii  ,  à  M.  Aïkins  ,  .S? 
montre  et  un  billet  de  5  liv.  sterl. ,  furc-nf  exécutée 
devant  la  porte  d'Old-Bailley.  Ils  se  compqrtc/ïint 
avec  la  pl.ns  grar)de  décence.  Hawkins  et  Mack^tiisiç 
mourutcnt  en  se  tenant  par  lï'main. 

—  On  suppose  que  la  chambre  dés  commnries 
s'ajournera  bindi  ou  mardi  pour  trois  ou,  rju-dire 
jours,  pcndanc  que  les  pairs  s'occuperpnt  des 
'ics  afTa-res  qïii  leur  seront -11  lors  piopf^sres  ;  et  le 
23  ou  le  2 1  ,  les  deux  chaterbres  seront  ajootnces 
jusqu'au  itiois   d'e  févWer.  .      i    . 

,  — ^  Oo  co.mpte  que  ,  sur  Bin  pétitions  préseiitées 
au  parlement  contre  des  électîons^illcgales .  Il  v  ciia 
jieul  qui  donnent  lieu  datinquer  l'ai-tc  nui  permet 
,de  régaler, les  éltcieuii  ((/te  ?Ji.'«(/7)'o  «<;).  /  ,'  ,' 

^  Il   $e  tint  hier  L).nfi;C<iur  des  directeurs  de.la 

compagnif  d'.^s  Indes.  I,erévér;end.tlet,rri  ^heg'iy.jril 
V  pr.é,ta.,ije  serroentiprdinaire  ,  ayant  été  nommé  ch:<.- 
pçfa,i,n  de, la  con.pagnf.^  au,|off.,Willi^m.  Le^nouve  m 
vaisseau  ,  ;.capitajne  'Wi'liam  Etimeades  -'  des.i  lé 
pour  le  Bengale,,  a  cij  la  pcrrniibsion  de  relâcher  à 
Madère,. 


rédaci.ur  de  la  Gazelle:,  WiUvam  FtaseVj; décédé.'  jj"*   'l^'"','''' ''^''"'^'^"'   '.°"'   'fs   «iclaircissemens  m 

II;   mais  ces  faits  ne  sont  pas  nouveaux  ;   ils 


-'"  —  On  s'attend!  nrouvél-  rfanï'^ ■0i&:'tmi'^?>ui. 
d'hui  la  n(juv«lle  'le  la  prômotiria  de  tVl.  Uund.rs 
à  U  dignité  de,  .jjiir  ,..4ye(;  le  litiç,  'ie  vtcomiç.dc 
IVielvilii:.:  /,,.^-J,'  .A  .[./  .ly^nZ.yr'',^''^  ' 

—  Les  malheureux -^jùi  avaient. "Sur^Nâcu^  naii- 
fragc  de  Folkstone  ,  ■ttî-tès  avoir 'p;t«icviuellj,ucs 
jours  à  8e»rétabtii>  1  «'etar(;nt  cnrbarquo»..  sur  l/i 
Vufhesse  d'Yotrk,  sloop  du  port  de  ^Dôrjvres  , 
jjriar  aller  à  Fle»4tHguc.  le  tems'ctan  Jrés-beau 
au  moment  de  léiit  rl^ipan.  .  Il  Béeva  1^.  nuit 
luivante  .une., tempête  horrible.  U_ii  bâd'rrent  de 
Calais  trouva  le  feirdcmain  une  pièce  cle"clrar- 
'pcnte  sur  laqùelfe  était  écurthUh-eis)i'-"H''Yorck, 
et  qui  paraissait  un  des  dénti?  du  sloop  de  ce 
imni.  Ainsi,  iiest  plu»  qite  ftroLiafeke  c|ue  ■  oes; 
inrorttiiiéi  n'auront  écUappé.  à  leur  piertjiçr  nau- 
frage que  pour  périr  dans  un  jccoird  ,  peu  de  jouis 

»P'*'-  •     ...wv..    o. ...... 

—  Hier,  à  Imit  heure»  et  uii  jquari..du,roatit) , 
}.  VVhite  ,  convaincu  d'avoir  pris  le  ao^  et  lutl^li^é   > 


Bt^o(iès,,d^  Af>)F^ te :^,( cintre  M.  J.Qnii ^^-^riemande 
^^e.'spjjijgp;  :l4iireïi-4e:  dfdiifi>jitagfviie,n^,pfiU):,,f,om- 
mtrit  illitiU  iwec,  sa  fi:mm/i.^        ..^    ,,  .   , 

M.  Erskine  ,  avocat  de  M.  Fôoîfe',^  a'  dit  que 
M.  Jorés  s'était  laissé  cbntfamner  palr'-ctélaut  ;  '  et, 
qu'en  conséquence  le  jury  était  assenlblë~ptfut  fixer 
l'amende.  AI.  Fbote  es(  un  capitaine  dd  vaisséàti' , 
«lépuis  22  ans  au  service;  il  s'est  trôti'véauxoccà-; 
sions  lesplus  périlleuses;  il  n'a  passé  â'ter^i'e  «jrie 
deux  oq  tn>is  ans  dans  ce'Ionj  intervalle.  PriW  de 
toutes  ies' douceurs  de  la  vie,' il  se  consolfiifpar 
li.lée  (ju'il  laisait  son  devtiir.  11  avait  éspé  é'qué 
pendaril,  qu'il  détendait  son  pays,  il  V  seiait"piô-i 
légé.  lî  avait  épor'r'sé,  eh  l/'gS,  la  filié' ira.(t(itlle 
de  sir  R'iberf  Heriies.  Cette  jeune  p-ilioiine'^tiVaiij 
été  élevée  sous  les  vciïx  de  lady  Heni'eii'el>,atec: 
tarit  de  soins  ,-  'qu'on-  la'  crut  digne  d,e'  devenir  la 
femme  'du  eâpilaine  ,  frère  de  cette  daraet'.iic-o  j 

m:  Fopte  était  employ'é  dans  la'  tlb'itc  éé''l3j 
iVla'nche  ,'  et  d'gsirant  passer  le.pltu  de  (énispOâSlb'l4 
avec  sa  femme  ,  il  avait  acheté  ti'tfî  cam}nl]i:7*'ièf'ftd 
Portsmouth  et  Southanrpion.  Il  a  eu  d.'iîk-  cfHSfrS 
de  sa  femme.  Il  partit' pour  linds  an  sejr  'm'eiid 
i8')f;  >Sa  famille  iiit  recommandée  aux  .soiusdii 
sii'  Robert  et  lady  Herrjes.  Sai  ftmimeiavait  urji,  pjoiij 
voir' *bsoln  pour  tirer  sur  >on  p£re-touies>l«Si  lïOttij 
mes  dont  elle  auTait  besoin.  A' son-retours.i^l.tj 
trouvé  son  bien  dilapidé  et  sa  fémtiie  OMicdcs-bcrl 
d  un  autre.  '  Le  jary  a  «condamné  le  détendatiii  a 
Jooo  tiv;"Sti;  d«  doihiïwges.  ■  "■' ! 

'■    ■"''(,  'I  »à    <,....        {Kiclrait  du  Sun..}'. 

V  A.'.R,,L.>E  M.E  H  T.'  l  M  ^-ii.JÀJjAXI 
C  R  A  M  B  ïi  É  :  h  K  ï    tH^'ic  ^;"«  i'"  "'S  f 

■   '-      ■'    ■'■'     I  .,..:",.-;r  '-'.1  ),.■*»,  ......oi  j 

•  ■.      .i   Siance  du  ïi  décembre  {nfrimMre.)     •;^,  i 

^'Là^t'axe  sijr  [i  âréc'hé' 'est  à  l'ordi-e  du  jour ', 
et  l.'oti  propose  à  la  chambre  de  se  forméif'''en 
'comité, ,gérréial  pour  discuter  ce  bill. 
,  Lord  Hj-cncrr..  Trois  ,cJroscs  sont  à  considérer 
dans  ctf  .trouierii  ;  la  cpn,dni,tB',dcs  ministres,  la 
tralurq  et  l^  ,  j^randeut  das  Ibrccs  pour  ,lesi[ueilcs 
ils  (ler^iari-dent  des  subsides,  et  enfin  la  mjuier^ 
dont  CCS.  ioices,  d(5ivent  être  employées.  —  l.eS 
niirrr.-ires  nous  pipposc^jt  de  voter  des  lorces  cxr 
. t,ra,i>rtlin.iires  ,  et  ils  nç  donnent,  au  parlerncii'l 
auciii'es  conimunicilions  othcrelle's  à.  1  appui  de 
J;<;«r  demande.  La  aittiatipa:  générale  de  l'Europe  ; 
taftgtaiidiisement  et  l'ambition  de  (a  France  ,  voilà 


vaisseaux  de  ligne  seraient  prêts  cri  un  rnorAfetit, 
si  les  circonstances  l'eïtigrMieiit  ;'>xrette  àii'noiice-cat 
flattctiïe;  ïa.iis  je  ti'yaiipas  grande  coinljaiic*."!! 
nc'Ttouï  est  peut-être  pa&.diftycilrj  d'atiflir-jo'  bâë* 
mciiî.  de  -ligne  ;  nous  est-il  aii»si-  aisé-tle-  t*0(<v*| 
le  nom.bre  d'homotes-néccssaife- pour  Ids  mptiWiJff 
J.'ai  vtop  d'eiyiéneççf  _dan8  cette  partie  .j^pffft'lè 
croire.  ,.',  ,.,4.   i',,". ,   .;■.  V:    t 

L'u5age"4iiè'roïi  fera  de  ces  (orc*»  m'inquiète  da- 
vajitagc  .nnire  ;  et  1  .'.liseï vatiôn  i<iii«  .  il  y  a  quel- 
.ques'j.iiirs>(f  parvis  ^tTïS'ble  lord  chiinceti<<r  ,  qu'c'les 
tnirii-<i5<.s«fifs«rt^ploierJiei^f  eom-rhe- ■ilB:'lojiig<>r.tJ«Wt 
Cr^iiye'mabtR.i  îOrrêt  pàsitHit'e''pout  '«rre  ifass'tfer';  Vh^ 
A  l^Op<lf  vc«!ta<KVï'fatfe  léuicoiiduiie*  ybioino  b«nn* 
nies  dvfji.-  't  éi*'  V4(>twi>le  mois  de  ijtiirt'i'déri 
mer  ,  ei:  il  paraît  'qeiï'î"p'v.Ai:  de  ttms  apré«;,  -ihy'^'il 
eut  ni-.viou  ■A&^Hm^èi'i-  L*  TOênie  cbos'é  p4ut  av"<>ft 
heii  encoie  ,  et  par  conséquent  .le  pouv-.-ir  'afbf- 
(ffttrfe  ${jiie.ïéclâni,erhl-,lts  .-cBiiiiKSiein«  Ijerjt  que  nous 
itiSpl'v«ft.d«&,  ciainies."  sur  noire  sitrcié.  ,'}o  n'ii  ;av»i- 
çi;ii.Ç).p.réveini,OM  contv'rux  :.  il  y  a  mê^Ilè:;de«  merp- 
br.--s  '.(&  I  ^dmi.Tiisttaiion- p;  u,  lesquels  j'ai  le  plq» 
grarrd  lespi'Ct  ;,;;.:\'taiï  les  coiisitlératinr.S  parliculie- 
'les  Jyjvent  cédsr  àl^intérei.  public  i!,a:  crise'pré- 
sen^e  est,  telle  ,i  .que!  la,  runie  ou  le  safut.  dç  notre 
pays  dcpeiiiai  de.  ,l3-.  çeruluriie  que  .tiendront  les 
inioistres.  j'ai  fans  fesse  devant  les  yetr-ç  1^  pouvoir 
gi.ga.nlesqjue,di;  .■la;.iFi;ance.,.J'éieiidu&  de  son.  em- 
pire-, ses  .àgiessioijS;-.hos.t)les  ct.l'accroissement  de 
sort  lerri),oire.i  J«  r!e'ga'rd«i:CQmme.  une  violation  du 
traité  d  Annens  la  .cojHluite  de  b  France  enyers.-le 
prince  d'Orange  ,  et  je  crains  bien  que  .nous  nefi* 
uission,"!  par  être  obligés  de  fournir  nôus-rnèrries 
au  si,athoi.!der  les  indemnisés  qite  nous  lui  avôa» 
garanties.  Ce  n'e,st  ,j)as  en  Euiojje  seulement  qjaô 
la  France  s'est  agrandie  :  non  conier.ite  de  s'être 
tait  céder  la  Lo'usiaiie  dans  le  Nouyèju-Môndéi.' 
çlle  est,,  dit-on,  sur-  le  point  d'afiachet  ,  d,i^s 
rl'aricie.n-,  Cochinauîi  Hollandais  ;  -et  cette  aC(ii|ii 
.^goa  pejit  .a,vQj>,.Jes  coméqu^irices  les  plus  funestes 
ppui  notie  puitjiîuçt  dans,.-,l  iicle.  Je  n'hési'e  paS 
aie  (lire,  les  ra:r':i»vties  rfé  '  s.i  i-nr.itsié  ne  sjve-nt 
p.is  eux-mér-nes  ce  qr'i'>'  dojveni  larie.  M,.itc  et  !e 
^à'p  en'sontla  preuve. -De'.sor'diés'er  "des  coi!''r"Ofr|res 
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rn.té  ét'la   v'îoue 
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it   que  je   veuille 

"neiicer   la  guerre. 

1  'e  ,    c'est   la  ter- 

1  je  coasiderc  '  la 

vacili.iiiie  des  réi- 

jue  nous 

la  paix. 

U'i  '  ereiiêi;;i'que    qrie 

■cct'sscurs',  je  les    ap- 

is/-1c   zCic  en'^ofe  qu^ 

Je  suis,c.'\iivainçii-"qjie 

priyp'oi'iionnéîs  '  à  ;''la 

s  il  fnii  qu  eiic'S  so'iej.it 

.ln'';^e.'s  iiar  aies  hom- 


élai-nt  connus  quand  on  signa  la  paixi  De  nou- 
y.cai  IX,  dangers  nous  menacent-ils  ?  sommes-nous  et; 
'élit  dé  paix  ou  dé  guerre  ?  de  quel  coté  sont 
les  probabilités  i*  c'est  ce  que  le"' parlement  ap- 
prendra par  les  bruits  publics',  et  par  les  ga 
icttcs.  Certes  ,  le  procédé  est  neuf';'  eC  tout-à'-fait 
irrégulier.  , 

On  nous  a  fait  voter  une  arméejde  l3o,ooo 
lioijjiT^ics ,  et  une  fnarine  de  5o,ooo 'matelots.  Pour- 
rjuoi  des  (or<;ès  de  terre  ïii.tsi  coriSKiérSbIes  ?  pour 
un  sysiêi'ne  de  délensive!  J'avoue  cjuc  notre  posi- 
iion.ebt  assez  critiqué  ,pQm  jjJSiitt(u:.Wi£,fljesure  aussi 
Iprte  ,  et  je  ne  puis.,qu'(tpplaudir  aux  sages  dis- 
positions de  iillustre  personnage  rjùi  est  a  la  tête 
ilç  l'armée  britannique  ;  mais  je  ne  saurais  en 
dire  autant  de  notre  établisseniéiU  maritime.  Je 
ïuisi  lâché  que  le  •noble  lord' qui  préside  ianir- 
rauié  se  trouve  absent  ,  mais  je  ne  puis  m  cm 
>»pêitJipr  d'énoncer  mon  opinion.  Je  tiiiuvc  (jue 
llPiÇ?,  àjmée  navale  ne  répond  pas  .i  nos  I  irces 
^^{Çf(S4.|^e  sais  bien    qu'on  uous  a  dit   que    (ie 


Wjl  m  ,  )tùhé^t^i:  jyW'èspere  g-.' 
(ril'is'Sioiîs'-^.)ûfl'?'ëi?'Sili  e'ié  Ifc-s  bi.' n  t,i 

''ST-3"a'v'3t<-ni  suivi  lé  'plan'  -.' 'g.i  i  el  . 
lêtir  'âvSiem  '  trat^"  le'i'i.s  pié.^cccssci 
pUi'é'iaîï'au[oi,t!".l  fïàî'av  e'c  p 

'fe  il'^ên-WéM";a'lVs^'8nlb':rttrL, 

' W'''fi_^t.iMl  -Si'  ?IVrm'3o'ïf ce? 

'■^a'ncTiiiir-de'scVtHsDiiis  :  m, 
confiées  à  dàtrtics  m.iï.i-  ,  ci 
-i'nes  d'unie  H;ibileté  ^ijuu.rrie  ,    rt,  qut  aA-ent  :t,oute 

•l''èirfcrgiev.)}é:c'essaiBl'  poù.Fj,]és  fiairc.ii\'.'..tefe  ,;  ■.aum^ 
arracher  aa  danger  ,  et' rendre  le'uv  psjs  plu3,-g'rii(id 
,et.plus..'giev,i.e;u;c,,qi^.'i!.,,ni!- l'a: .jamais  été.,  jl  ,ivy  a 
peiionrii:,'  .qui  rH-^puJïsc  mettre  le  tcu  à  qii  canon  ; 
,mai«  p.pr^t,poi,3ttr,juste.,  il  Uut  un  artill.'u.!'  habile. 
Tout  bâtiment  peut  voguer  ;  rirai:,  pourdiriger  sa 
couisc,  il  laut  un  pilote  expérinienlo  et  un  boa 
équipage.  U  apiés^  toiiies  ces  considcralliifis  ,  je 
pense  qu'il  çèt  de  '  riityn  d'evoii  de  m'^p^iSsér  à  ce 
que  là'chailibve  ùiiVc   l'ordre  -da  ■jour;'"'  "• 

Le  comte  de   Buffi/Tt.  'Je,  syTs.^'bîe!'?  éhiigné  de 
penser   comme   le   ôoftic  liVd','   et  àc  parurger  sori 
enihousiasir.c   pour  l'a.  cienne  ,a'lminijj,!,rwivn,   Eiî 
■    —    '■■   ■     ■■•■  '^''Uus 


effet  , 


duiii    le 


pari 


iflent 
Oiveii!  cii.e  att.ii- 
nt  JDuit  3u|outd'ljui 

le     ■      '"        ' 


,(le  la  trop  graille  t... 
avaii  honiue  rc  uiuus' 
bues  1  éclat    et  la    gra;iru 

la  France.  Je  ns  liui.s  m  tnpi-clit  r  ne  r'apjjeier  que 
les  aiici'elis  niiniiiits  s  so  .1  co]:s.j:nniçu,i  uppo,sés 
à  toute  tnqrj.'-e  et  ont  t.ii.ujiiui.s,driiwtiKlé  quou 
agit  (le  coiih.,ni-e  av^c  eu,>.  li  >  a  cij  plus,  (l'une 
oct.isipii  <,(:p..ii.iaM.i  .<mV,uu,c  enquête,  s'ettcu.'.e  n'eût 
pus  11:1  é  f.içpli'.ee.  je  ne  ciieiai  que' l'expeiliiiorj 
C0H.,i.ic  ,^;ajrjl^i>-iiijiiigue  ,  qui  nous  a  CQ.uic  de  .l5 
à  •4i),oi!0  h  Mririres,  ct^J.,'.  IJ  .1  ..ju  uuljjojjs  itciring  ; 
je-pou-Mai*.-iiq:H<a.l6t-a.ussl  rcxpéuiiiaju..malheuietise 
de  U.UolUti,d<i.'3f;«an«ii}U!étenUi,,QL,im.«)[:Mlt.  l'aug.tisie 
prince' (jui  en  avait  le  commandement  crr  .(iliel  ; 
je's.ir's  qll■l■|"^i■î^:fflcTÎTe-TO■ÏD11"•b■|îrmlrr^■V!rpédrTion 
d'Lg'^ptc  a  efl5-ivln»'  mal  conduite -«nDort  ,  et  la- 
violation  du  iraiié  d'El-Arisll  rte  sciaj*iij.irï.oiibliéc. 
Je  désire  (jue  sir  Sidney  Smith  puiiie,cu,e  eir.eiidii' 
14U  jour  à  la  banc  de:  la  chambre.  Cfi  oifrcier 
estimable,  en  négociant  et  sigriarrt  ('.eite  eonvcn- 
tiori  ,  n'avait  fait, qu'obéir  à  des  ordres  supt-i'icms. 

J'avoue   que  j'ai'  peine   à   Concevoir  '('jâo   notre 
payj   ne  puiise  éirc-'sj(uvè"'q«>  paf*«r-nT*itn:»' 


hommes  rjui  ont  fait  un  pareil  usage  du  pouvoir 
Je  ne  crois  pas  <jue  notre  salut  dépende  d  un  homme 
seul  ,  et  sur-ibijt  '3ë  celui  qu'on  nour  désigne  : 
j'en  connais  d'autres  qui  sont  vraiment  capables 
de  conduire  les  affaires  de  leur  pays  avec  hon- 
neur et  avantage.  Au  reste  ,  rqon  avis  est  que 
ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  méritent  noire 
confiance  ,  et  que  jusqu'à  présent  ils  n'ont  rien 
fait  pour  la  perdre. 

Le  lord  chancelier.  La  question  soumise  dans  ce 
moment  à  leurs  seigneuries  est  de  savoir  si  on  lira 
l'ordre  du  jour,  pour  que  la  chambre  se  forme  en 
comité  à  l'effet  cf examiner  un  bill  de  subside  qiii 
intéresse  non  -  seulement  nos  établisseraens  mili- 
taires ,  mais  même  notre  existence  civile.  C'est  un 
bill  qui  ,  tous  les  ans  ,  est  présenté  régulièrement  à 
la  chambre  et  voté.  Qu'on  me  pardonne  cette  ob- 
servation, je:  l'ai  crue  nécessaire. 

e;  Le  noble  îord  qui  vient  de  parler  avant  moi  a 
censuré  avec  amertume  \i  conduite  •  de  l'ancien 
ministère;  ij  parait  blâmer  sur-tont  ses  mesures 
contre  des  ho;mrnes  qui,  par  leurs  intrigues  et  leurs 
complots  sédiliieux  ,  cherchaient  à  détruire  le  gou- 
vernement et  à  renverser  la  constitution  de  leur 
fays.  Si  de  semblables  mesures  sont  un  crime  ,  je 
me  déclare  imoi-même  coupable  :  j'accuserais  de 
faiblesse  et  dt  lâcheté  le  ministère  actuel  s'il  hésitait 
lin  moment  k  suivre,  dans  un  cas  de  nécessité  ,  ta 
route  que  Irai  ont  tracée  ses  prédécesseurs,  et  à 
suspendre  momentanément  l'exercice  de. la  liberté 
Jans  leur  pa;iS  ,  pour  mieux  la  protéger  et  l'assurer 
pour  toujovus.  Si  l'administration  balançait  i 
prendre  les  mesures  saluiaiies  que  lui  prescrirait 
le  salut  de  son  pays  ,  je  cesserais  bientôt  d'en  faire 
partie.  Je  n  e  suivrai  pas  le  noble  lord  dans  tout 
les  reproches  qu'il  a  faiis  aux  précédens  ministres; 
je  me  conti-ntc  de  dire  que  je  suis  persuadé  que 
personne  n'était  plus  en  éiat  qu'eux  de  porter  et  de 
jp(iainlenir  ).eur  pays  au  plus  haut  degré  de  prospé- 
ti(té  et  de  sjrandeur  :  aussi  les  ,ai-je  toujours  appuyés 
de  tous  nies  moyens,. quand  ils  ont  été  en  place. 
Après  avoir  rendu  cette  justice  aux  anciens  mi- 
nistres, je  ^rais  tâcher  de  répondre  aux  objections 
de  ceux  qui  se  montrent  aujourd'hui  leurs  plus 
«élés  pprtisaris.^  A  en  croire  le  noble  lord  qui  a  ou- 
vert la  discuf.sion,  s'ils  refusent  leur  assentiment  au 
bill  de  subside  dont  il  s'agit  ■;  ce  n'est  point  qu'ils 
jugent  inutiles  ou  excessifs  les  établisseraens  pro- 
posés ;  mais  c'est  parce  que  les  mhiistres  auxquels 
doit  être  confié  l'emploi  de  ce»  forces ,  ne  sauraient 
V  en  faire  un  bon  usage.  J'ai  eu  l'honneur  de  siéger 
à  côté  du  très-honorable  membre  qu'on  a  si  sou- 
vent cité  dans  ie  cours  de»  derniers  débats  ;  ce 
grand-homme  ,  je  le  demande,  refuserait-il  de  con- 
sentir à  un  bill  de  la  nature  de  celui-ci ,  dans  un 
moment  où  la  position  de  la  France  exige  que  nous 
nous  tenions  ,  sinon  l'épée  nue  à  la  main  ,  au  moins 
dan»  une  attitude  à  déployer  avec  vigueur  les  me- 
»ures  défensives  ?  Na-t-on  pas  entendu  ce  très-ho- 
riOrable  mcmbie  ,  dans  ime  position  semblable  à 
celle  oiji  se  trouve  le  ministère  actuel,  déclarer  so- 
lennellement que  ,  si  l'on  voulait  le  renvoi  des 
ministres ,  il  fallait  poser  d'une  manière  précise  les 
griefs  qui  devaient  servir  de  base  à  l'adresse  à  pré- 
senter à  sa  majesté  pour  lui  demander  cet  acte  de 
justice?  Je  sais  que  ce  grand-homme  fut  lui-même 
calomnié  grossièrement ,  dans  des  tems  où  toutes 
ses  mesures  n'avaient  pour  but  que  la  gloire  et  la 
sûreté  de  son  pays  ;  cependant  jamais  homme  ne 
Jul  plus  digne  des  applaudissemens  des  gens  hon- 
nêtes et  vertueux. 

On  ne  cesse  de  reprocher  aijx  ministres  de  sa 
majesté  les  réductions  qu  ils  ont  faites.  On  ne  veut 
donc  pas  voir  que  plusieurs  de  ces  réductions 
étaient  nécessaires  ,  et  que  sans  elles  on  n'aurait 
pas  joui  des  avantages  de  la  paix.  Dieu  veuille  que 
les  prédictions  des  nobles  lords  ne  soient  jamais 
accomplies ,  et  que  les  opérations  du  ministère  , 
ainsi  que  j'en  suis  convaincu  ,  ne  deviennent  pas 
funestes  à  notre  pays  !  Mais  en  tout  cas  ,  ce  n'est 
pas  là  ce  dont  il  s'agit,  et  ces  réductions  ne  font  rien 
à  la  mesure  que  nous  avons  à  discuter  dan'  ce  mo- 
ment. Je  sais  bien  que  le  noble  lord  (  Spencer  }  ne 
s'oppose  pas  à  l'établissement  proposé  ,  parce  qu'il 
le  croit  trop  considérable.  On  aurait  tort  de  dire 
(juil  ne  viendra  pas  un  jour  où  ces  forces  pour- 
ront êtte  réduites  sans  le  moindre  danger  ou  le 
plus  léner  inconvénient.  Mais  on  s'apperçoit  que 
le  noble  lord  ne  s'oppose  à  l'établissement,  qu'il  ap- 
prouve d'ailleurs  ,  que  parce  qu'il  veut  le  renvoi 
des  ministres. 

Quant  à  la  paix  et  à  tout  ce  qui  y  tient,  je 
pense  là-dessus  comme  doit  le  faire  unAnglais.il 
y  a  une  infinité  de  points  sur  lesquels  je  ne  pour- 
Tais  m'ouvrir  dans  ce  moment ,  sans  me  montrer 
faible  et  indigue  du  poste  que  j'ai  l'honneur  d'oc- 
cuper. 

Le  comte  de  Spencer.  Le  noble  lord  ne  m'a  pas 
bien  compris  :  je  ne  prétends  pas  que  le  bill  doive 
être  suspendu  jusqu'à  ce  que  la  présente  adminis- 
tration ait  été  écartée. 

Le  comte  de  Carlisle.  Nous  ne  demandons  pas 
autre  chbse  sirran  que  la  chambre  ne  prononce  rien 
que  les  ministres  n'aient  consenti  à  suivre  la  marche 
que  nos  ancêtres  leur  ont  tracée  ,  et  à  se  confor- 
mer aux  usages  du  parlement. 
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Li  comte  d,;  Durn/*;.  j'approuve  la  conduite  des- 
ministres ;  mais  je  redoute  ta  puissance  énorntie  et 
toujours  croissante  de  la  France.  Si  elle  agit  de 
concert  avec  la  Russie, «Ue  fera  la  loi  au  Monde 
entier  ,  l'Angleterre  exceptée.  Le  chef  du  Gou- 
vernement fiançais  est  dévoré  d'une  ambition 
que  rien  ne  saurait  satisfaire.  Son  objet  favon  , 
je  n'en  saurais  douter  ,  est  de  ranger  notre 
pays  sous  son  joug.  H  cherche  a  briser  avec 
sa  légion  d'honneur  les  portes  de  notre  banque, 
et  à  planter  le  drapeau  républicain  sur  la  tour  de 
Londres,  J'exprime  librement  ce  que  je  pense  , 
malgré  toute  ma  considération  pour  les  ministres. 
Je  déclare  en  même  tems  que  je  les  appuyerai  tant 
qu'ils  soutiendront  Ihonneur  national.  Je  ne  puis 
m'empêcher  non  plus' de  payer  un  juste  tribut  au 
grand-homme  qui  les  a  précédés  dans  le  ministère  ; 
son  habileté  ,  son  intégrité  ,  sa  fermeté  ,  son  cou- 
rage et  son  énergie  ,»ont  au-de«sus  de  tous  les 
éloges.  ,  '  ,' 

Lord  Hobart.  Non  ,  jamais  les  hommes  que 
sa  majesté  a  honores  de  sa  confiance  ne  tcvont  rien 
qui  puisse  déshonorer  leur  pays.  —  T'admire  l'achar- 
nement que  font  paraître  les  nobles  lords.  Je  ne 
croyais  pas  qu'il  leur  restât  encore  quelque  chose 
à  nous  opposer  après  ce  qu'avait  dit  avec  autant 
de  justesse  que  d'éloquence ,  le  lord  chancelier  , 
dans  les  derniers  débats.  —  Il  aurait  fallu  peut-être 
que  le  discours  de  sa  majesté  lût  accompagne 
d'une  carte  géographique  de  la  France,  et  de  ses 
acquisitions  territoriales  ,  ainsi  que  de  la  minute 
de  ses  éiabtissemens  militaires. 

Lord  Carysfort  soutient  que  la  chambre  n'a  pas 
reçu  d'informations  suflisantes ,  et  est  autorisée  à 
ne  pas  voter  jusqu'à  ce  que  les  ministres  ayeni 
donné  des  renseignemens  plus  amples.  En  voyant 
les  dangers  qu'ils  nous  ont  attirés  pat  leur  con- 
duite ,  il  ,a  peine  à  concevoir  qu'ils  soient  dignes 
de  la  confiance  de  la  chambre. 

Le  duc  dt  J^orfolk.  Les  ministres  actuels  ont 
trouvé  ,  en  entrant  en  place  ,  les  affaires  dans  un 
état  très-critique.  Ils  ont  terminé  une  guerre  très- 
fâcheuse  ,  et  conclu  une  paix  qui  ,  si  elle  n'a  pas 
été  exactement  telle  qu'on  aurait  pu  la  désirer  , 
a  eu  certainement  1  approbation  des  neuf  dixièmes 
de  la  nation. 

Lord  Grenville.  Nous  n'avons  jamais  eu  ,  mes 
amis  et  moi,  l'intention  de  nous  opposer  aux  sub- 
sides :  nous. demandons  seulement  que  l'ordre  du 
jour  ne  soit  pas  lu  ,  dans  l'espérance  qu'il  arri- 
vera ,  pendant  ce  teras-là ,  quelques  communica- 
tions de  la  part  de  sa  majesté  ,  touchant  les  motifs 
qui  doivent  nous  déterminer  à  voter  les  subsides. 
Mon  noble  et  docte  ami  (lord  chancelier)  s'est 
donc  bien  mépris  sut  la  nature  de'  notre  oppo- 
sition. 

Le  noble  lord  rappelle  ce  qui  s'est  pratiqué  depuis 
plus  d'un  siècle,  pour  prouver  (|ue  le  silence  que 
les  ministres  s'opiniàtrent  à  garder  est  tout-à-tait 
contraire  à  l'expérience  et  aux  coutumes  du  par- 
lement. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ,  poursuit  le  noble 
lord ,  que  le  retour  au  ministère  du  très-honorable 
membre  qui  a  présidé  avec  tant  de  distinction  la 
dernière  administration  ,  est  un  besoin  ,  et  que  ceux 
qui  s'y  opposent  sont  bien  coupables  envers  leiir 
pays.  —  On  nous  dit  que  les  établissemens  mi- 
litaire et  maritime  qui  nous  sont  proposés  ,  sont 
aussi  considérables  que  nos  facultés  nous  permettent 
d'en  entretenir.  Il  me  semble  que  c'est  élever  une 
digue  qui  ne  doit  aller  qu'à  une  certaine  hauteur, 
contre  un  torrent  qui  va  toujours  en  grossissant  ;  la 
digue ,  peut  suture  aujourd'hui  ,  mais  les  eaux 
grossiront  pendant  la  nuit ,  et  demain  il  n'y  aura 
plus  rien  pour  arrêter  le  torrent.  —  Nous  devons , 
nous  dit-on  encoVe  ,  nous  en  tenir  au  traité 
d'Amiens  ;  cependant  la  France  ne  s'est  pas  montrée 
aussi  scrupuleuse.  Il  fallait  donc  s'arrêter  et  réflé- 
chir un  moment ,  avant  d'abandonner  le  Cap  ,  et 
de  laisser  céder  Cochin  ,  les  deux  clés  des  Indes- 
Orientales  ,  et  de  rendre  Malte ,  la  clé  de  la  Mé- 
diterranée. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'affaire  du 
Cap  et  de  Cochin  ,  est  déjà  terminée.  Quant  à 
Malte  ,  nous  y  sommes  encore  ,  et  il  faut  savoir 
si  nous  le  devons  à  des  vues  générales  de  poli- 
tique ,  ou  seulement  à  Je  certaines  stipulations  du 
traité  d'Amiens ,  dont  nous  attendons  l'exécution 
avant  de  nous  retiret  :  stipulations  qui  ,  selon  moi , 
n'auraient  jamais  dii  être  faites. 

Je  ne  puis  pas  concevoir  que  Malte  soit  le  sujet 
dune  question  distincte  et  séparée  ;  cette  île  devait 
être  comprise  dans  la  question  générale  ,  sur  les 
relations  entre  nous  et  la  France  ;  malgré  tout  mon 
respect  pour  le  noble  lord  (  chancelier  ) ,  je  crois 
pouvoir  dire  qte  ses  grandes  et  nombreuses  occu- 
pations l'empêchent  de  suivre  avec  attention  et 
dans  tous  ses  détails  ,  la  situation  politique  de 
l'Europe  :  j'en  ai  pour  preuve  l'opinion  émise  par 
sa  seigneurie ,  qui  regarde  comme  très-fatal  pour 
notre  pays  ,  que  nous  soyons  obligés  d'entretenir 
de  grands  états  ,  pour  être  en  garde  contre  tes 
desseins  de  la  France  ,  et  qui  pense  qu'il  vaudrait 
mieux  que  nous  attendissions  du  tems  l  améliora- 
tion de  nos  affaires.  Je  sais  qu'on  a  beaucoup  trop 
donné  aux  événemens  ,  mais  je  suis  forcé  de  faire 
observer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  moins    de  chances 


qu'aujourd'hui' pour  la  diniinutiorrdc 'Ji' p^iiîsance 
colossale  de  la'  France.  Dire  que  notre  établisse- 
ment militaire  ,  tel  qu'on  vient  de  le  proposer  .  e^t 
aussi  grand  qu'il  soit  possible  à  noue  pjys  de  Ig 
soutenir ,  n'est-ce  pas  apprendre  à  la  Fiance  léieiidae 
de  nos  ressources  ;  avis  dont  elle  peut  aisément 
faire  son  profit.  —  Je  ne  veux  point  la  guerre , 
mais  de  la  vigueur  et  de  la  fermeté. 

Le  lord  chancelier  s'explique.  , 

Lord  Pelhtim.  Je  ne  sais  pas  si  "le  noble  lord 
(  Grenville  )  a  eu  quelques  renscigpemens  particu- 
liers au  sujet  de  Cochin  ,  mais  certainement  les  mi- 
nistres de  S.  M.  n'ont  rien  appris  sur  la  .reddition 
de  cette  place.  11  a  tort  de  dire  que  nous  voulons 
nous  en  rapporter  au  tems  seulement,;  car  notre 
intention  est  de  profiler  de  toutes  les  circorisiânces 
favorables  sur  le  Continent  ,  qui  pourront  contri- 
bue^' à  la  sûreté  de  notre  pays?  Le  noble  lord  pré-, 
tend  que  le  lord'chânceher  a  mal  interprété 'sa 
pensée.  Quelle  diflérerice  cependant  peut-il  y  avoir 
entre  arrêter  les  subsides  et  les  empêcher.  Le  hobls 
lord  a  rappelé  ce  qui  avait  été  dit ,  par  un  des  minis- 
tres ,  dans  l'autre  chambre  ,  sur  un  établissement 
moins  considérable  .  et  en  a  argué  qu'il  y  ade  la 
versatilité  et  de  l'inconséquence  dans  l'administra- 
tion :  la  preuve  n'est  pas  heureusement  choisie  ;  en. 
cfiét  ,  dire  que  1b  nombre  de  matelots  nécessaire 
ne  sera  pas  au-dessous  de  3o,ooo  ,  ce  n'est  pas 
dire  qu'il  n'ira  pas  au-tdessus. 

Le  noble  lord  a  fait  die  grandes  protestations 
d'amitié  aux  ministres  de  sa  majesté  ;  mais  nialgré 
toutes  ces  protestations  il  est  évident  rjuelui  et  ses 
amis  ne  veulent  définitivement  que  l'éloigncment 
des  ministres  actuels.  Si  telle  est  leur  ipicntion ,  il 
est  certainement  de  leur  devoir  constitutionnel  de 
de  s'efforcer  de  procurer  ce  grand  bien  à  leur  pays  , 
mais  en  suivant  les  formes  parlementaires  ;  c'est 
assurément  ce  que  je  ferais  si  le  noble  lord  et  ses 
amis  étaient  eux-mêmes  en  place.  Qtiant  au  rappel 
du  très-honorable  membre,  que  sollicite  le  noble 
lord  ,  je  n'ai  qu'une  chose  à  dire  ,  c'est  que  ni  moi 
ni  mes  collègues  ni  mettrons  aucun  obstacle. 

Lord  Minto  se  levé  et  entame  une  discussion 
sur  la  Suisse.  —  Il  est  rappelé  à  l'ordre  par  lord 
Thurlow  ,  qui  fait  observer  que  ce  n'est  pas  de  la 
Suisse  qu'il  s'agit. 

L'ordre  du  jour  est  lu  ,  et  le  bill  est  porté  e'a 
comité   général. 

La  chambre  s'ajourne. 

CHAMBRE     DES     COMMUNES. 

Séance  du  i5  décembre  [nfrimiiire.). 

Le  secrétaire  de  la  guerre  prévient  qu'à  ta  rentrée 
il  présentera  un  bill^  pour  la  solde  et  l'habille- 
ment de  la  milice  anglaise.  Il  sera  nécessaire , 
dit  l'honorable  membre  ,  de  faire  quelques  chan- 
gemens  au  bill  d'usage  ;  je  demanderai ,  par  exem- 
ple ,  que  la  milice  ait  s8  jours  d'exercice  au  lieu 
de  41.  —  Je  dois  appeller  l'attention  de  la  chambre 
sur  un  abus  qui  pourrait  avoir  des  conséquences 
fâcheuses.  Il  s'est  formé  une  société  qui  s'appelle  , 
je  crois  ,  so'ieté  de  l'Ouest.  Son  but  est  de  former- 
une  espèce  d'assurance  contre  la  milice.  Ou  engige 
les  gens  du  peuple  à  donner  de  l'argent  ,  et  on  leur 
promet  qu'en  payant  14  ou  l5  shellings  par  an  , 
ils  seront  à  l'abri  du  tirage  à  la  milice.  Il  est 
très-possible  qu'on  les  trompe  ,  et  que  cette  ga- 
rantie n'ait  d'autre  effet  que  d'attirer  les  deniers, 
ainsi  escroqués ,  dans  ta  caisse  de  la  société.    . 

Mais  en  supposant  même  que  les  engagemens  se 
remplissent  avec  fidélité,  il  y  aurait  encore  un 
grand  inconvénient  à  ne  pas  s'opposer  à  de  sem- 
blables spéculations  ;  le  voici  :  l'esprit  de  la  loi 
est  que  la.  milice  de  chaque  comté  soit  composée 
des  habitans  de  l'endroit  :.  or  ,  comme  ta  com- 
pagnie d'assurance  n'y  trouve  pas  les  remplaçans 
dont  dont  elle  a  besoin  ,  il  faut  qu'elle  emploie 
les  rebuts  de  ,1a  capitale.  Le  mal  est  encore  con; 
centré  dans  les  districts  de  Londres  et  de  Middlesex  ; 
mais  il  s'étendrait  bientôt  plus  loin  si  l'on  né  ss 
hâtait  de  l'arrêter. 

Le  général  Gascoyne  demande  à  proposer  aux 
mihistres  une  question  très-importante  pour  les 
négocians  :  Est-on  dans  l'intention  de  renouveller  Iç 
bill  relatif  au  commerce  avec  Malte  ?  Ce  bill  est 
sur  le  point  d'expirer. 

Le  Chancelier  de  Céchiquier.  Ce  n'est-  qu'un  mo- 
ment avant  d'entrer  dans  la  <;hambre  que  j'ai  ap- 
pris que  ce  bill  était  si  près  de  sa  fin.  Il  faut  que 
j'aie  le  tems  d'examiner  le  sujet.  Je  répondrai  de- 
main à  la  question  de  l'honorable  membre. 

M.  Kinnaird  propose  une  adresse  à  sa  majesté  , 
pour  la  prier  d'ordonner  que  les  lettres  de  création 
de  l'amirauté  soient  communiquées  à  la  chambre, 
afin  qu'on  sache  au  juste  si  le  bureau  d'amirauté 
a  les  pouvoirs  nécessaires  pour  corriger  les  abus 
dont  on  s'est  plaint  ,  ou  s'il  faut  passer  un  bill 
pour  lui  eri  donner  de  nouveaux.  L'adresse  est 
d'autant  plus  aécessaire  que  l'on  n'est  point  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Un  honorable  membre  prétend 
que  l'amirauté  a  des  pouvoirs  sufEsans  ,  et  un  au- 
tre membre  qui  tient  au  bureau  de  Timirâuté  , 
soutient  qu'il  ne  les  a  pas. 


JV.  Courtenay.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à 
cto'ue  qu'il  existe  des  abus  dans  cette  brandie  de 
l'administration  ,  que  j'en  connais  de  très-graudi> 
dans  la  partie  de  l'artillerie.  Je  sais  que  des  cas- 
ques ont  été  vendus  et  payés  cinq  à  six  fois.  Je 
serais  content  si  la  dernière  administration  m'avait 
alloué  un  bénéfice  de  2  pour  cent  pour  tout  ce 
que  j'ai  sauvé  au  trésor  public  pendant  que  j'étais  ' 
dans  l'artilierie.  J'espère  que  le  ministère  actuel  me 
l'ac,cordera.  Cela  me  fera  une  somme  considéra- 
ble ,  sans  Ibndre  les  intérêts  même  avec  le  capital  : 
il  y  a  vingt  ans  que  la  chose  m'est   due. 

La  rhotion  est  adoptée. 

M.  Shcridan  annonce  qu'immédiatement  après 
la  rentrée  ,  il  fera  une  motion  relative  aux  affaires 
du  Cainate. 

La  chambre   s'ajourne. 

[Extrait  du  Sun.  ) 

■  jV.  B.  M.  Alexander  ,  dans  la  séance  du  i6  ,  a  îa 
chambre  des  communes  ,  a  présenté  le  rapport  du 
comité  pour  les  lois  prêtes  à  expirer.  Ge  rapport 
.  coutient  une  loi  pour  continuer  les  lois  relatives  au 
commerce  et  à  la  situation  géographique  de  Malte. 
—  M.  Sheridan  a  fait  une.,  motiofi  tendante  à  de- 
mander communication  des  papiers  relatifs  au  Car- 
nate,  et  en. a  obtenu  i'',inpression.  —^  La  chambre 
s'est  mise  en  comité  pour  le  bill  sur  les  abus  dans 
la  marine. 

La  chambre  des  communes  ,  dans  sa  séance  du 
17  ,  a'entendu  la  troisième  lecture  du  bill  sur  le 
transport  des  criminels  condamnés  à  la  déporta- 
tion.—  On  a  proposé  de  renvoyer  à  un  nouveau 
comité  le  bill  relatif  aux  abus  dans  la  marine. 
Cette  proposition  ayant  été  adoptée  ,  la  chambre 
s'est  formée  en  camité  gcnéral.  Des  amendemens 
ont  été  laits  au  bill  ,  et  la  séance  étant  redevenue 
publique  ,  le  nouveau  rapport  a  été  lu.  —  Les 
comités  de  subsides  et  de  voies  et  moyens  ont  été 
fixés  au  lundi  20  décembre. 

INTÉRIEUR. 

Turin  ,  le  22  frimaire. 

La  police  a  ,  dams  fe  nuit  du  20  au  21,  fait  une 
opération  qui  ,  nous  n'en  doutons  pas  ,  aura  les 
jùites  les  plus  heureuses ,  tant  pour  la  sûreté  de 
l'intérieur  de  la  ville  que  pour  celle  des  environs. 
Des  brigands  que  l'on  faisait  épier  et  suivre  à  la 
trace  ,  furent  découverts  dans  une  auberge  sur  la 
route  de  Paris  ;  investis  et  assaillis  inopinément  ,  ils 
ne  laissèrent  pas  que  d'opposer  une  assez  vigou- 
reuse résistance.  Aucun  n'a  échappé  ;  les  uns  ont 
été  tués  ,  les  autres  ont  été  saisis  vivatis  ,  et  con- 
4uils  dons  \ei  prisons  de  la  ville. 

Les  nouvelles  d'Alexandrie  ,  département  de 
Marerrgo ,  du  j6  de  ce  mois,  nous  apprennent 
qu'une  bande  nombreuse  de  voleurs  nocturnes  dé- 
solait ,  depuis  plusieurs  mois  ,  cette  ville  ,  sans  que 
la  poHce  pût  avoir  sur  eux  le  moindre  renseigne- 
ment. Il  s'y  est  commis  vingt-six  vols  avec  eflfiraction 
dans  l'espace  de  trente  jours  ,  depuis  le  12  vendé- 
miaire jusqu'au  12  brumaire  dernier. 

Le  préfet ,  le  général  Merle  et  le  commandant 
delà  place  ,  Talera ,  vu  le  petit  nombre  de  troupes 
de  ligne  et  le  manque  des  renseignemens  néces- 
jaires  des  lieux  et  des  personnes  suspectes,  avaient 
décidé  de  faire  agir  des  patrouilles  nombreuses 
de  garde  nationale  formées  de  bons  citoyens  ,  et 
d'en  laisser  la  direction  au  citoyen  Dellepiaoe  ,  com- 
mandant de  cette  garde  ,  dont  le  zèle  ,  l'activité 
et  le  courage  sont  connus.  Cette  mesure  a  été  cou- 
ronnée par  le  succès  le  plus  complat. 

Dans  la  nuit  du  14  au  i5,  la  garde  nationale, 
accourue  à  l'hospice  où  l'on  entendait  du  bruit , 
Surprit  un  voleur  dans  sa  fuite  avec  beaucoup  d'ob- 
jets volés  dans  l'hospice  même.  On  a  connu  par 
lui  le  dépôt  de  tous  les  vols  qui  avaient  eu  lieu  ; 
c'était  un  juif  qui  en  était  le  receleur  :  on  a  trouvé 
chez  lui  un  magasin  complet  de  toute  espèce  de 
marchandises  appartenant  à  plus  de  vingt  personnes 
dévalisées.  Il  a  déclaré  de  nombreux  complices; 
trois  sont  arrêtés.  Un  grand  nombre  a  quitté  la 
ville  ;  on  est  à  leur  poursuite.  On  a  trouvé  les 
'leviers  et  les  instrumens  avec  lesquels  on  perçait 
les  murailles  et  on  enfonçait  les  portes.  On  espère 
■que  la  sûreté  sera  ainsi  rétablie  et  assurée  pour 
longtcms  dans  cette  ville.  On  ne  peut  assez  louer 
'le  ztle  du  commandant  de  la  garde  nationale  et 
des  comoiissaires  de  police  qui  l'ont  parfaitement 
secondé. 

■  {Extrait  du  Journal  de  la  i^'  division  mililvire.) 


Paris  ,  le  3  nivÔH, 

Le  dimanche  21   frimaire  ,    une  députation   de 
la  République  du  Valais  a  été  présentée  au  Premier 
Consul. 
Elle  était  composée   des  citoyens: 
Antoine  Augustini  ,  grand -bailli  de  la  Répu- 
blique ; 

i arques  Quartery  ,  vice-conseiller-d'état  ; 
'ieitç  Joseph  de  Rudmattan  ,   ex-ptéiident  du 
tribiuial. 
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Le  grand  bailli ,  portant  la  parole,  s'est  exprimé 
en   cfs  termes  : 

'•  CrrovfN  Premier  Consul  he  la  République 
i:r.aw;ai,se- ET  Pkésident  dï  la  RÉPUELiq^uE 

MALIENNE  , 

n  Nous  sommes  ,  daiis  ce  morpent  honorable  , 
les  organes  de  tous:  les  cœurs  des  Valaisans  ,  doni 
aucun  ne  racconnaît  la  reconnaissance  que  nous 
vous  devons  ;  nous  sommes  ch.irgés  de  vous  porter 
l'hommage  de   leur  gratitude. 

)i  Pour  donner  à  cet  acte  public  de  reconnais- 
sance toute  la  solennité  qui  est  en  leur  pouvoir  , 
ils  ont  envoyé  à  la  tête  de  cette  députation  leur 
chef  lui-même. 

)i  Nous  n'apportons  qu'un  papier  ,  mais  un  papier 
interprète  des  sentimens  de  tous  les  Valaisins  , 
interprète  des  seniimens  des  rcprésentans  de  la 
nation  ,  du  gouvernement  et  dé  leur  chef,  qui 
usèrent  pour  la  première  fols  de  leur  pouvoir 
constitutionnel  ,  pour  prouver  solennellement  par 
leur  première  loi,  que  t'est  à' vous  qu'ils  en  sont 
redevables  ;  pour  en  instruire  toutes  les  nations 
dans  la  capitale  du  Monde ,  et  pour  perpétuer  la 
nîémoire  et  le  nom  du  sauveur  de  notre  patrie  , 
et  la  reconnaissance  qui  durera  jusqu'au  dernier 
soupir  du  dernier  Valaisan. 

n  Souffrez  ,  citoyen  Premier  Consul,  souffrez 
qu'à  l'enthousiasme  que  vos  bienfaits  et  votre 
gloire  inspirent  au  peuple  valaisan  ,  témoin  ocu- 
laire des  dangers  auxquels  vous  vous  exposâics 
pour  chercher  ,  au  travers  de  nos  formidables 
rochers  ,  !a  paix  de  l'Europe  ,  le  bonheur  de  la 
France  ,  et  la  garantie  des  Républiques  ,  souffrez 
qu'à  cet  enthousiasme  du  peuple  Valaisan,  ses 
députés  joignent,  avec  leurs  franchise  et  simpli-. 
cité  valaisanes  ,  encore  cette  déclaration  solen- 
nelle en  son  nom  :  tous  les  Valaisans  ,  ces 
hommes  qui  vous  auraient  volontiers  servi  par 
inclination  ,  de  remparts  contie  les  avalangcs  et 
les  précipices  du  Montjoux  ,  vous  sont  dévoués 
depuis  le  5  septembre  dernier ,  jour  de  la  procla- 
mation de  notre  indépendance  ,  et  par  inclina- 
tion ,  et  par  le  plus  sacré  de  tous  les  devoirs  , 
par  celui  de  la  plus  juste  reconnaissance. 

11  Les  Valaisans  espèrent  de  pouvoir  vous  dire 
tout  cela  personnellement  ;  en  attendant  ce  bon- 
heur, veuillez  nous  accorder  celui  doser  dire  à 
nos  commettans  à  notre  retour  :  Le  Premier  Consul 

DE    LA    Rèpi:BLIQtIE    FRANtJ.MSE-,    ET   PRÉSIDENT    DE 

L.\  RÉPUBLIQUE  ITALIENNE  ,  a  favorablement  reçu 
vos  députés  et  l'hommage  de  votre  première  loi. 
Veuille  la  Providence  juste  et  bienfaisante  ,  donner 
à  ce  grand  homme  ,  qui  ne  compte  ses  jours  que  par 
ses  bienfaits,  des  jours  sans  nombre  .^  aussi  heureux 
que  ses  bienfaits  sont  grands,  et  que .  notre  re- 
connaissance est  vive' et  légitime  ! 

Après  ce  discours ,  le  giand-bailIi  a  présenté  une 
loi  de  la  diète  valaisane ,   ainsi  conçue: 

RÉPUBLIQUE    DU    VALAIS. 
Loi. 

La  diète  de  la  République  ,  sur  la  proposition 
constitutitinnclle  du  conseil-d'état  ; 

Considérant  qu'elle  est  la  première  diète  qui  se 
soit  rassemblée  en  vertu  des  traités  et  de  la  cons- 
titution ,  qui  ont  rendu  au  Valais  son  indé 
pendance  ; 

Considérant  que  le  retout  d'un  gouvernement 
qui  assure  au  Peuple  du  Valais  son  ancienne  liberté 
et  la  conservation  de  ses  lois  ,  et  de  ses  habitudes 
les  plus  chères  ,  a  été  pour  tous  les  vrais  Valaisans 
un  bienfait  inappréciable  ; 

Considérant  que  ce  bienfait  est  principalement 
dû  à    la   générosité  du  Premier   Consul  de  la 

RÉPUBLIQUE  française  IT  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPU- 
BLIQUE  ITALIENNE  ;    ' 

Considérant  qu'il  est  dans  les  sentimens  person- 
nels des  autorités  suprêmes  ,  non  moins  que  dans 
leur  devoir ,  que  la  première  loi  qui  sera  portée 
au  nom  du  Peuple  valaisan  ,  soit  un  monument 
d'honneur  et  de  reconnaissance  pour  le  gratid 
homme  à  qui  la  République  du  Valais  est  redeva- 
ble de  sa  restauration  et  de  son  bonheur,  ordonne  : 

An.  I".  Bonaparte  ,  Premier  Consul  db  la 

RÉPUBLIQUE   française    ET    PRÉSIDENT    DE    LA    RÉ- 

PUBLiçujE  ITALIENNE  ,  est  prqclamé  ,  au  nom  du 
Peuple  valaisan  ,  Restaurateur  de  l'indépendance 
delà  République  cUi  Valais. 

II.  L'hommage  de  la  présente  loi  lui  sera  porté 
par  une  députation  spéciale. 

III.  La  présente  loi  sera  imprimée,  publiée  et 
affichée,  et  republiée  chaque  année  le  5  septembre, 
jour  aifniversairc  de  la  proclamation  de  l'indépen- 
dance du  Valais. 

Donné  en  diète  àSion,  le  28  octobre  1802. 

Le  président  de  la  diète  ,  signé ,  Sicristen. 
Par  la  diète  , 

Lis  secrétaires  de  la  dicte  , 

Signés  ,  DuFouR  ,  Desepibus. 

Le  conseil-d'état  de  la  République  du  Valais  , 
arrête  : 

Que  la  présente  loi  sera  signée  en    ton   nom 


et  munie  du  sceau  de  la  RcpubliqUf ,  e|  jkrbjnùl- 
guée  selon  sa   forme  et  teneur.  '    -'•       '   ;  ' 

Sion ,   le   t"   novembre   1802. 

Le  gratid- bailli  de   la  République  ^ 
Signé  ,   Augustin».        • 
Par  le  conseil-d'état,  '" 

Le  secfétair'e-d'étut  ,  signé  ,'*totiS\B.ti  ÙiiiMfÈb. 


Le  cftoryeii'  Esverdyck  ,  membre'  du  corps-légi's- 
latif,  de  la  députation  de  Lescaut,  cstmdrtlé  2*9 
frimaire  dernier. 

Les  membres  de  la  comiiiîJsion  administrative  du 
corps-lcgislatif  et  quelques-utAS  de  leurs  collègues 
ont  assisté  au  convoi  funèbre.  '' 

Le  citoyen  Savary  ,  membre  delà  commission, 
a  prononcé  le  discours  suivant  :, 

i'  En  honorant  la  mémoire  du  collègue' estimable, 
sur  la  tombe  duquel  nons  venons  ofl'rir  le  tribi*t 
de  nos  regrets  ,  nous  acqtiittons  au  nom  de.sps 
concitoyens  ,  au  bonheur  desquels  il  consacra  tiau- 
les  ses  ruédttations  ,  toutes  ses  pensées  ,  toutes  ,^s 
actions ,  la  dette  sacrée  de   la,  reconnaissance. 

>i  Né  dans  un  pays  dont  le  sol  est  la  conquête 
de  l'art  sur  la  nature  ,  et  qui  n'existe  que  par  la 
lutte  continuelle  du  génie  contre  les  efforts  d'un 
élément  qui  détruit  tout  ce  qui  lui  résiste  ,  Es- 
verdyck fut  an  de  ceux  qui  consacrent  leurs  ti-ti- 
vaiix  et  leur^  veilles  a  la  rléfensc  et  à  la  conser- 
vation diî  ce  sol  si  précieux  .  de  ce  pays  si  recorl}- 
mandable  par  l'active  et  infatigable  industrie  de  s'es 
habitans,  et  il  remplit  avec  distiïrction  cette  utile 
et  honorable  carrière. 

)i  La  révolution  lui  ouvrit  une  carrière  nouvelle; 
doué  d'une  scnsibilté  profonde  .  il  se  dévoua  tout 
entier  à  la  cause  de  la  liberté  ;  il  lut  calme  au 
hiilieu  clés  orages  ,  jamais  la  crainte  ,  l'intérêt  ou 
l'ambition  ni*  le  firent  sorrir- du  cercle  tracé  par 
la  sagesse  ,  par  la  modération ,  par  la  philan'tfb- 
pie  ,  etjamais  aucune  de  ses  actions  ne  lui  a  coûté 
un  remords, 

n  Son  nom  n'est  point  inscrit  parmi  les  noms 
célèbres  qui  ont  figuré  dans  la  révolution  ;  il  crai- 
gnit plus  qu'il  ne  rechercha  la  célébrité  ;  il  la  re- 
gardait comme  l'écueil  du  bonheur  et  souvent  de 
la  vertu.     , 

>' Toujours  honoré  de  la  confiance  de  ses  con- 
citoyens ,  jamais  il  ne  trompa  leur  attenie  ;  appelé 
par  le  Gouvernement  à  exercer  au  milieu  d'etix 
des  fonctions  administratives  ,  il  allait  se  consacrer 
encore  au  bonheur  de  leur  être  utile  et  acquérir 
de  nouveaux  droits  à  leur  reconnaissance  ,  lorsque 
la  mort  est  venue  l'enlever  à  leurs  vœux  ,  le  ravit 
à  leurs  espérances. 

>i  Né  dans  le  sein  d'une  religion  tolérante  , 
Esverdyck  en  praii(jua  constamment  les  vertus  ;  la 
mort  qui  termina  sa  carrière  ,  fut  aussi  douce  que 
sa  vie  avait  été  recommandable  ,  et  son  ame  pure 
ne  rend  à  la  terre  sa  dépouille  mortelle  que  pour 
recueillir ,  au  sein  de  la  Divinité  ,  la  récompense 
promise  à  la  vertu. 

STATISTIQUE. 

Elémeiis  de  Statistiijus  ^  ou  l'on  démontre  ,  d'après 
un  principe  entièrement  neuf ,  les  ressources  de 
chaque  Royaume,  Etat  et  République  de  l'Europe; 
suivis  d'un  état  sommaire  des  principales  puis- 
sances et  colonies  de  l'indostan  ;  ornés  de  cartes 
coloriées  ,  représentant  d'un  coup-d'ceil  les  forces 
physiques  de  toutes  les  nations  européannes  ; 
traduits  de  l'anglais  de  'W.  Playfair  ,  par 
D.  F.  Donnant,  de  l'Athenée  des  Arts  ;  ci-devant 
interprète  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique  ;  tra- 
ducteur des  Eténmns  de-  [organisation  sociale.  — 
On  y  a  ajouté  un  tableau  comparatif  de  l'Oien- 
due  et  de  la  population  de  tous  les  départcmens 
de  la  France  ;  un  précis  statistique  des  Etats  Unis 
d'Amérique  ;  un  cs.sai  sur  la  navigation  intérieure 
de  ce  pays  ;  un  tableau  des  principales  divisions 
du  nouveau  Continent;  un  apperçu  des  mar- 
chandises et  denrées  qui  conviennent  le  mieux 
au  commerce  des  Républiques  françaises  ,  amé- 
ricaine ,  etc.  etc.  (1) 

Dans  un  moment  on  la  paix  nous  permet 
d'aborder  les  questions  générales  de  la  statistique, 
et  où  nous  fondons  sur  des  bases  nouvelles  cette 
science  à  laquelle  les  publicistes  allemands, 
anglais  ,  etc.  avaient  jusqu'ici  attaché  plus  d'im- 
portance que  nous  ,  on  ne  peut  qu'accueillir 
favorablement  les  ouvrages  élémenlaires  destinés 
à  nous  faire  connaître  le  genre  de  recherches 
qu'elle  comporte  ,  les  objets  qu'elle  embrasse  ,  et 
les  avantages  qu'on  peut   s'en   promettre. 

La  statistique  d'au  jjivys  doit  offrir  non-seulement 
sa  topographie  exacte  ,  sa  température  ,  soit  habi- 
tuelle ,  soit  variable  ,  sa  situation  astronomique  et 
atmosphéiique  ,  les  maladies  conslitulionnclles  qi^i 
y  régnent  ,  oy  les  causes  particulières  auxquelles 
on  peut  raisonnablement  les  attribuer  ;  la  nature 
de  son  sol  ,    ses   productions  animales  ,  végétales 


(i)  Prix  ,  5  fr.  ,  et  franc  de  pon  6  fr.  A  Puris  ,  chez  Baiilloi 
jeune  ,  libraire  ,  rue  Hai,ue-F«uillc  ,  11»  34  ;  ci  Giincts  jcuuç  , 
libraire  ,  rue  di  Tbionvjllc  ^  (1«  1846  ,  préa  le  Pbut-Ncul'. 
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et  minérales.;,  le  nombre  et  les  quaiités  physiques 
et  morales  dé  ses  habitaus  ,  leurs  besoins,  leurs- 
ressources  ,  leurs  rapports  politiques  et  commer^ 
ciaux  ;  iTiais  elle  doit  indiquer  encore  la  source  de 
prospérité  ,  d'amélioration  ,  de  populadon  ,  de  sté- 
rilité de  ce  pays  ;  les  objets  de  science,  d'art  et 
d'industrie ,  qu'on  y  cultive  ;  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  et  les  moyens  d'existence  pour  chaque 
famille  dans  les  difi'crentcs  classes  de  citoyens  ; 
les  usages  communs  et  particuliers,  la, forme  du 
gouvernetiient  ,  la  force  militaire  ,  l'adatinistration 
civile  ,  judiciaire  ,  etc.  etc. 

On, peut  varier  à  l'inlini  le  mode  d'énoncer  ces 
détails  ,  et  en  releverUe  prix  sans  s'écarter  du  but 
principal.  Cette  science  ainsi  "traitée  se  rattachera 
chez  nous  à  la  philosophie  ,-à  la  diplomatie  ,  à  la 
politique,  à  la  mocaJe  ,■  â-Hiistoire  naturelle,  au 
commerce,  etc.;;  c'est  djre  assez  ce.  qu'eWe  peut 
offrir  d'instruction  s£  d'intérêt. 

Le  traducteur  dés  Elcmms  Ht  Stathtique  paraît 
avoir  saisi  ce  vrai  point  de  vue.;  et  il  l'a  rempli  , 
autant  que  son  sujet  pouvait  le  lui  permettre  :  sa 
première  traduction  de  l'ouvrage  du  docteur  Brown  , 
ayant  pour  titre  ,  Considérations  sur  Us  rapports 
qui  lient  les  hommes  en  société ^  etc.-,  et  les  remarques 
dont  il  l'a  accompagnée  ,  font  honneur  à  son  zelc 
et  à  son  discernement.  La  secoiide  traduction  , 
celle  des  Elcmens  di  statistique  ,  ■pa.'c  Playfair  ,  que 
.  nous  annonçons  aujourd'hui ,  est  dédiée  aa  ministre 
Chaptal ,  juste  appréciateur  des  travaux  de  ce  genre  , 
qu'encouragent  ses  lumières  et  son  auturité.  Les 
notes  dont  le  traducteur  l'a  enrichie,  et  les  nom- 
breuses additioi^s  qu'il  y  a  jointes  en  font  un  ou- 
vrage neuf  ,  dont  le  succès  ne  peut  que  repondre  à 
la  réputation  de  l'auteur  et  aux  taleus  de  celui  qui 
s'est  rendu   son  interprète. 

La  nature  de  cet  ouvrage  comportant  difficile- 
ment d'autre  extrait  que  l'énoncé  rnême  du  titre  ^ 
nous  nous  contenterons  d'observer,  1°.  que  l'auteur 
et  le  traducteur  donnent  l'idée  la  plus  juste  et  la 
plus  instructive  des  Empires ,  des  Etats  dont  ils  nous 
parlent  ;  i".  que  ce  dernier  a  présenté  ,  d'après 
les  principales  divisions  du  nouveau  Continent , 
d'après  la  situation  actuelle  des  diverses  colonies 
et  celle  des  Etats-Unis  d'Amériiiue  ,  un  tableau  des 
spéculations  commerciales  ,  qui  peut  servir  de  mo-' 
cfele  aux  négocians  français  et  américains  ,  pour 
fixer  le  choix  respectif  des  objets  avantageux  à 
l'importation  ou  à  l'expottatitjp.  Puissent  Tes  na- 
tions policées  et  commerçantes^  .vivre  en  paix  et 
ajouter  aux  bienfaits  qu'elles  reçoivent  de  la  pâture  , 
ceux  qu'elles  peuvent  mutuellèihént  se  procurer  ^  " 
ToufttET>      - 


Topographie  de  la  ville  de  Nîmes  et  de  sa  banlieue , 
par  le  citoyen  J.  C.  Vincens,  membre  du  Lycée 
du  Gard .  correspondant  de  la  société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine  ,  etc.  ;  et  par  le  citoyen 
Baumes,  professeur  à  l'école  spéciale  de  médecine 
de  Montpellier,  membre  du  Lycée  du'Gard,  etc. 
Ouvrage  qui  a  obtenu  le  ptix  d'encouragement 
de  la  société  de  médecine  de  Paris,  en  1796; 
publié  avec  des  notes  ,  psr.  \e  citpjen.yincçns- 
Saint-Laurent ,  conseiller  de  préfecture  etmembie 
du  Lycée  du  Gard  (i). 

C'est  une  juste  et  utile  ambition  que  celle  de 
complelter  ie  tableau  général  de  la  République  , 
en  réunissant  des  descriptions  exactes  et  métho- 
diques de  chacune  de  ses  parties.  A  en  juger  par 
les  nombreux  mémoires  qu'on  publie  sur  cette  ma- 
tière ,  l'ouvrage  s'avance.  Il  est  seulement  à  désirer 
que  tous  ces  tableaux  ayent  été  tracés  par  des  mains 
siîres  ,  et  que  des  hommes  pÈu  versés  d'ailleurs 
dans  l'économie  politique  e-t'dans  les  sciences  natu- 
relles,  ne  se  chargent  pas  de  remplir  au  hasard, 
sans  critique  et  sans  philosophie  ,-des  cadres  arides 
et  des  colonnes  vainement  symmét'riques. 

L'ouvrage  que  nous  annortctiiis  contient  la  des- 
cription d'une  ville  industrieuse  de  quarante  rnille 
habitans  ,  et  de  l'un  des  plus  bïâux'  territoires 
de  la  France  ;  et  c'est  un  tableau  tracé  avec  une 
iidclité  précieuse.  La  ville  de  "Nîmes  y  est  con- 
sidérée sotis  le  rapport  deïa  situation  ,  dé  sa  popu- 
lation ,  de  la  proportion  des  classes  qui  la  com- 
posent ;  de  la  fécondité  ,  de  la  durée  de  la  vie 
de  ses  habitaus,  de  son" commerce' ,  de  ses  ma- 
nufactures. Le  cliinat  et  le  territoire  sont  décrits 
sous  tous  les  rapports  de  la  métForologie  ;  sous 
ceux  de  toutes  les  branches  de  l'histoire  narurelle , 
et  enfin  sous  ceux  de  l'agriculture.  Les  procédés 
de  chacune  des  cultures  ptopres  au  pays  sont  rap- 
portés et  appréciés.  Enfin  ,  une  troisième  partie 
expose  ,  avec  non  moins  de  méthode  ,  toutes  les 
observations  propres  à  l'état  de  santé  et  de  ma- 
ladie des  habitans  ,  d'abord  en  général  relativement 
à  chaque  saison  et  sous  chacune  des  températures 
du  chmat  ;  puis  de  chaque  classe,  suivant  les  degrés 
de  l'aisance  ;  enfin  de  chaque  espèce  d'ouvriers  ou 
d  artisans. 

L'ordre  observé  dans  cet  ouvrage  ,  l'exactitude 
des  bases  garanties  par  une  discussion  lumineuse  ,' 
et  la  netteté  saillante  des  résultats  pourront  con- 
tenter   également   l't^pjBmc   d'état  ;..i;amateur  des 


(l)  Un  vol.  in-4»  de  5S8  pages.  A  Nîmes,  de  rimprimcric 
de  la  veuve  Belle,  au  lO  (  i.Sos  )  ;  et- 5e  trouve  à  Paris  ,  chez 
M'ai  Huzard  ,   rue  de  l'Eperoa. 


recherches  et  des  calculs.,  d'économie  politique  ; 
l'homme  curieux  des  procédés  de  l'agiiculture  et 
des  arts  ;  le  naturaliste  ,  observateur  du  climat  , 
du  sol  ,  des  productions  ,  de  leur  influence  réci- 
proque ,  et  .de  celle  de  toutes  ces  causes  sur  la 
maladie  et  la  santé.  Chacune  de  cts  parties  est 
traitée  en  principes  et  en  conséquences  avec  l'exac- 
titude qu'elle  comporte.  Je  repiocherais  seulement 
à  la  florule  ,  rangée  d'ailleurs  suivant  la  méthode 
sexuelle  ,  de  ne  pas  porter  les  noms  Linnéens. 
Cette  table  doit  servir  de  point  de  comparaison 
pour  les  autres  territoires.  Or  ces  noms  français  de 
M.  Làmarck  ne  sont  pas  assez  connus  et  assez  dis- 
tingués des  noms  vulgaires,  pourèlresubstitués  seuls 
aux  noms  latins  généralement  adoptés.  Parla  il  s'est 
même  glissé  quelques  erreurs.  Le  micoucoulier  et 
et  l'alisier  ,  par  exemple  ,  (  celtis  australis  et  cra- 
ttegus  aria  )  sont  inscrits  l'un  et  l'autre  sous  le  nom 
d'alisier  commun.  Enfin  je  regrette  que  la  nomencla- 
ture française  enlevé  le  nom  de  nimoise  à  une  plante 
qui  le  porte  chez  les  botanistes  :  crépis  neniausensis. 

Les  auteurs  ainhent  leur  patrie  ,  mais  ils  ne  la 
flattent  pas.  Le  résultat  -intéressant  de  leur  grand 
tableau  ,  c'est  une  ville  antique  mal  construite  ,  en 
tout  tems  excessivement  négligée  dans  sa  police  , 
et  cependant  érninemment  salubre  par  l'effet  du 
plus  beau  des  climats  :  des  eaux  admirables  qui 
ont  iait  la  réputation  du  pays  ,  et  qui  en  ont  pro- 
bablement appelé  les  premiers  habitans  ,  rnal  diri- 
gées ,  mal  réparties  ,  tantôt  insuffisantes  ,  tantôt  fa. 
taies  à  leurs  voLsins  :  enfin  ,  un  territoire  cultivé 
avec  tme  routine  aveugle  ,  mais  prodigieusement 
riche  en  -productions  précieuses,  par  la  force  sura- 
bondante d(i  sa  fécondité.  Quel  pays  mérite  mieux 
l'ccil  de  ^observateur,  les  directions  des  philosophes 
pratiques  ?  La  nature  y  a  beaucoup  fait,  mais  l'art 
peut  y  ajouter  encore  ,  et  rectiiier  quelques  parties. 

Qu'il  soit  permis  de  citer  ici  un  des  résultats  de 
l'ouvrage.  Il  caractérise  une  des  principales  manu- 
factures de  Nimes.  nEn  1664  on  ne  comptait  à 
Nîmes  que  trente  métiers  en  tout  genre  d'étoffes  ; 
cette  industrie  était  libre  .  elle  ne  tarda  pas  à 
faire  des  progrès  sensibles.  En  1682  ,  elle  futassu- 
jetie  à  des  réglemens  et  statuts.  Dès-lors  elle  dé- 
périt d'année  en  année.  Les  grands  principes  de 
la  liberté  du  coinmerce  et  de  la  concurrence  ,  et  les 
rapports  de  l'industrie  avec  l'agriculture  ,  dévelop- 
pés et  mieux  connus  ,  firent  abandonner  ces  ré- 
glemens en  1750.  Aussitôt  la  manufacture  de  Nîmes 
reprit  son  activité  ;  le  nombre  de  5oo  métiers 
qu'elle  occupait  à  cette  époque  ,  tut  doublé  dès  la 
première  année.  La  gradation  a  été  continuelle 
depuis ,  et  les  derniers  dénômbremcns  les  portent 
à  plus  de  26do  (en  1789. ) 

>>  Sous  )e  régime  des  réulemcns .  la  fabrication 
se  bornait  à  cinq  ou  six  diilérens  genres  d  étoffes, 
ils  se  sont  multipliées  aujourd'hui  jusqu'à  plus  de 
cent  vingt.  Le  gratid  talent  des  fabricans  deNimes 
celui  qui  les  caractérise ,  est  l'art  de  combiner  l'em- 
ploi des  matières  avec  la  plus  grande  économie 
possible  ;  et  le  principal  mérite  de  leurs  ouvrages 
est,  ta  légère^,  l'apparence,  et  le  bas  prix.  >i 

Ce  grandouvlrage  ,  qui  avait  coûté  plusieurs  an- 
nées, de  Techerches''ét  de  méditations  ,  fut  rédigé  en 
1789,  époque  fâverable  oij  les  esprits  étaient  le 
plus  tournés  vers  les'objets  d'utilité  générale  et  de 
bien  public  ,  et  avant  qu'ils  fussent  distraits  de  leurs 
travaux  paisiblus  par  la  rapidité  des  événemens  de 
la  révolunon.  En  1790,  la  société  de  médecine  de 
Paris  décerna  une  médaille  d'encouragement  à  cha- 
cun des  auteurs.  Les  circonstances  arrêtèrent  la  pu- 
blication du  livre  ;  et  lorsqn'après  l'orage  les  au- 
teurs ont  pu  revenir  sur  leur  travail ,  douze  an- 
nées ,  écoulées  depuis  sa  radiation  ,  n'avaient  ap- 
porté que  la  contirmalion  de  leurs  observations 
et  de  leurs  principes.  Les  changemeps  opérés 
dans  cet  intervale  donnent  un  degré  d'intérêt  de 
plus  à  l'ouvrage.  11  peut  servir  à  renouer  le  fil 
des  institutions  utiles  qui  s'est  rompu  dans  des 
tems  malheureux.  Il  aidera  aussi  par  la  comparaison 
des. résultats ,  à  faire  apprécier  les  succès  que  pro- 
met une  administration  impartiale  ,  bienveillante 
et  ferme  ,  dans  un  pays  autrefois  régi  par  un  admi- 
nistration timide  et  incertaine.  Quelques  notes 
ajoutées,  font  concorder  l'état  de  1789,  décrit' 
dans  le  texte,  avec  la  situation  et  les  institutions 
acttiêlles._  Un  supplément  renferme  la  notice  des 
antiquités  jde  toute  espèce  (  et  elles  sont  en  grand 
nombre  )  découvertes  à  Nîmes  depuis  la  publica- 
tion de  ÏHisloire  générale  de  Nîmes  de  Menard. 

Cette  édition  fait  honneur  aux  presses  de  madame 
Belle,  de  Nîmes;  elle  est  coirecte  et  très -bien 
imprimée.  E.  V. 

UTILITÉ    PUBLIQUE. 

Education  particulière  de  Sourds-muets  ,  à  Taris  , 
pir  le  citoyen  P.  Vive  ,  ancien  instituteur  des 
sourds-muets  de  l'école  nationale  de  Bordeaux. 

L'existence  et  les  rapports  sociaux  des  sourds- 
muets  ne  pcuvint  être  regardés  comme  étrangers 
aux  mœurs  et  à  l'ordre  public.  11  importe  que  les 
sourds-muets  soient  instruits  de  ce  que  les  lois  et 
les  bonnes  mœurs  prescrivent  et  défendent,  et 
qu'ils  acquièrent  l'habitude  de  régler  leurs  action» 
par  la  justice  et  la  vertu.  On  ne  saurai*  donc  mé- 
connaître la  nécessité  de  bien  élever  les  sourds- 
muets.  - 


Leur  nombre  ,  du  tems  de  l'abbé  de  l'Epée  ,  était 
porté  à-  4000.  11  est  peut-être  plus  considérable  au- 
jourd'hui ,  sans  compter  ceux  des  départemcns 
acquis  par  la  victoire.  Les  états  incomplets  parvenus 
an  ministère  de  l'intérieur  vers  la  fin  de  l'an  3  et 
l'an  4  ,  annoncent ,  d'après  le  relevé  rjui  en  a  été 
fait  par  le  cit.  P.  Vive  ,  70  sourds  -  muets  de  tout 
âge  ,  dans  le  département  de  l'Hérault,  So  dans 
celui  des  Hautes-Pyrénées  .  44  dans  celui  de  la 
Charente-Inférieure  ,  g  de  l'âge  de  neuf  à  seize  ans 
dans  .le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  7  de 
ce  même  âge. dans  celui  du  Nord  ,  g8  de  tout  âge 
dans  celui  du  Haut-Rhin  ,  gg  dans  celui  duDoijbs, 
107  dans  celui  de  la  Côte-d'Or  ,  5g  dans  celui  de 
l'Yonne  ,  etc.  etc.  etc.  Cependant  la  loi  n'admet 
que  60  sourds-muets  de  la  classe  indigente  dans 
chacune  des  deux  écoles  nationales  de  Paris  et  de 
Bordeaux,  auxquels  sont,  réunis  quelques  enJans  qui 
paiêiit  pension.  Que  de  conquêtes  encore  à  fairç 
sur  la  nature  et  le  malheur  parmi  les  sourds-muets, 
dans  de  nouveaux  établissemens  consacrés  à  leur 
éducation  ! 

Nommé  à  l'école  de  Bordeaux,  dès  l'époque  où 
elle  devint  une  institution  nationale  ,  appelle  à 
Paris  en  l'an  4  ,  par  les  intérêts  de  cet  établisse- 
ment ,  que  les  députés  de  Bordeaux  l'aiderènt  à 
soutenir  ,  le  cit.  P.  Vive  dut  à  la  confiance  du 
ministre  de  l'intérieur  Bénézech  ,  et  aux  sentimens 
particuliers  du  cit.  Sicârd  ,  d  être  attiré  dans  l'école 
de  Paris  ,  oii  il  rédigea  le  règlement  de  discipline 
des  deux  écoles  ,  de  concert  avec  le  cit.  Sicaiid  çr 
«ses  collaborateurs ,  et  fit  adopter  le  mode  de  nomi- 
nation aux  places  d  instituteur  en  chef,  etc.  Rétiré 
volontairement  de  l'enseignement  public  depuis  la 
fin  de  l'an  7  ,  mais  toujours  occupé  de  l'art  d'ins- 
truire les  sourds-muets  ,  parmi  lesquels  il  a  choi>i 
la  compagne  de  sa  vie  ,  le  cit.  P.  "Vive  se  propose 
d'en  élever  quelques-uns  dans  sa  maison.  Comme 
il  ne  veut  partager  avec  personne  les  travaux  de 
l'enseignemetit  ,  mais  seulement  la  surveillance  ,  il 
n'admettra  pas  des  élevés  des  deux  sexes  ;  il  ne 
recevra  que  des  garçons  au  nombre  de  huit,  qui 
vivront  avec  lui  en  famille  ;  les  avantages  qu'as - 
sureiit  aux  élevés  "ces  dispositions  ,  s'annoncent 
assez  d'eux-mêmes.  .^ 

La  deinan'de  des  places  et  des  conditions  d'ad- 
mission, se  fait  par  écrit,  port  franc,  au'jcitôyen 
P.  Vive  ,  instituteur  des  sourds-muets  ,  rue  du 
Vieux-Colornbiei:  ,  n".  .48  ,  division  du  Luxem- 
bourg ,  à  Paris..    . 

COURS    DU    CHAN  gT~ 

Bourse  du  4  nivôse.  ''' 

Changes    étrangeîrs. 


A3o  jours.         A  gojoiirt. 


Amsterdam  banco. 

— ^-    Courant ...  56  5  c. 

Londres 23  f.   gS  c. 

Harfibourg. 189 

Madrid  vales f.         c. 

-Effectif.....  14  f.  32  c. 

Cadix  vales. .....  f.         c. 

Effectif 14  f.  20  c. 

Lisbonne 

Gênes  effectif. ...  4,  f.  66  c. 

Livourne 5   f.     6  c. 

Naples 

Milan 8  l.p.  6  1. 

Bâle 5:  p, 

Francfort 

Auguste 

Vienne 

Pétersbourg...  . 

EFFETS      PUBLIC  s. 

Cinq  pour  cent  consolidés 56  fr.  c. 

Jouissance  de  germinal  an  11....  5l   fr.  5o  c. 

/rf.  jouis,  du  f  vendem.  an  (2.. . .  49  fr.  40  c. 

Act.  de  la  banque  de  Fr. i3S2  fr.  c. 


547 

i7   T 

c. 

23  f. 

TO 

c. 

187  \ 
f. 

c. 

14  f. 

i5 

c. 

f. 

c. 

.41. 

c. 

4f. 

61 

c. 

5  f. 

I 

c. 

SPECTACLES.  ' 

Théâtre  de  fOpéra  -  Buffa.  Auj.  Imprésario  in 
angustie  (  l'Entrepreneur  dans  l'embarras.  ). 

Théâtre  Louvois.  Auj.  le  Mensonge  excusable  ;  le 
■Collatéral  et  le  Pacha.  ,    - 

Théâtre  du  Vaudeville.  Auj.  l'École  des  Mères  ; 
Chapelain  et  le  Peintre  français  à  Londres. 

Théâtre\de  laCité.  Auj.  la  1''=  tepr.  de  Beverley  et  la 
Fille  -  Hussard. 


THÉÂTRE   DE   LA   SOCIETE    OLYMPIQ_UE, 

Rue  de  la  Victoire,  chaussée  d'Antin. 

Aujourd'hui  samedi,  le  cit.  Ftsriozo  et  sa  troupe 
donneront  la  troisième  représentation  de  sa  danse 
sur  la  corde. 

Le  spectacle  commencera  à  sept  heures  et  demie. 

S'adresser  au  théâtre  pour  la  location  des  logesl 


Ttvoly  d'hiver  ,  ou  veillée  près  le  Théâtre  de  la  Cite'. 

Dimanche  5  nivôse  ,   grande  fête  et  bal ,  depuis 
six  heures  jusqu'à  minuit. 


De    l'imprimerie  de    H.  Anasse ,  propriétaire 
du  Moniteur  ,  rus  des  Poitevins ,  n°  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONFi^EUR  UNIVERSEL- 


N-gi. 


Dimanche  ,  5  nwôse  an  \  i  di  la  Répnh!i{Jue/(  26  décembre  1  So2j  ) 


Nous  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  souscripteurs  ,  qu'à  dater  du  7  nivâse  an  8  ,•  le  Moniteur  est  le  seul  Journal  officiel. 


E  X  T   E  R  I  E  U  R. 

ALLEMAGNE. 

Slulgard,  le  1  7  déambre,  [  'îd  frimaire.' 

O .  A.  le  duc  de  Wirtemberg  vient  de  former  dans 
le  ministère  un  département  particulier  pour  ses 
nouvelles  possessions .  auqqel  les  habitads  de  ces 
pays  sont  tenus  de  s'adresser' ?tîréctement. 

—  On  apprend  de  Munich,  d'une  manière  po- 
sitive ,  que  lu  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
l'é.ecteur  et  le  margrave  de  Bade ,  relativement  à  la 
bibliothèque  et  au  musée  de  Manheim  ,  s  est  ter- 
minée à  l'ainiable  par  un  arrangement  entre  les  deux 
souverains. 

—  Les  émigrés  suisses  s'ont  tenus  de  sortir  dans 
le  plus  bref  délai ,  aussi  biçn  des  nauvellcs  pns- 
sessions  de  l'électeur  que  des  anciennes  ;  et  les 
ordres  les  plus  sévères  ont  été  donnés  pour  em- 
pêcher ,  à  l'avenir  ,  leur  entrée  dans  toute  l'étendue 
(les  Etats  de  Bavière. 

^  On  écrit  de  'Vienne  que  le  gouvernement 
autrichien  a  pris  la  détermination  d'attacher  un 
o^cier  mUitnire  en  qualité  de  gentilhomme  de 
légation  auprès  de  chaque  légation  impériale  ,  afin 
de  pouvoir  saisir  toutes  les  affaires  militaires  des 
différentes  cours  ,  et  être  en  état  d'en  porter  un 
jugement. 

—  L'uniforme  verd  est  supprimé  dans  tous  les 
régimens  de  dragons  autrichiens  ;  il  sera  remplacé 
par  un   uniforme  blanc. 

ITALIE. 

Rome ,  le  4  décembre  (  i3  frimaire.) 

Le  saint-pere  ayant  résolu  de  faire  rétablir  à  la 
chapelle  de  Lorette  l'image  de  là  Vierge,  conservée 
avec  vénération  depuis  plusieurs  mois  dans  la  cha- 
pelle intérieure  du  palais  Qairinal,  a  voulu  qu'elle 
fût  auparavant  exposée  darts  l'église  de  Saint-Sauveur 
hiLauro  .  pendant  quatre  jours  consécutifs;  et  avant- 
hier  enfin  ,  au  moyen  d'un  acte  dressé  par  main  de 
notaire  ,  elle  a  été  consignée  à-  deux  chanoines  de 
Lorette  ,  qui  ,  hier  matin  ,  auii  frais  dit  saint  père  , 
dans  un  carosse  du  palais,  et  escortées  par  utràéVi- 
chement  de  dragons  du  saint-siege,  se  sont  mis  en 
route  pour  Lorette  ,  afin  de  rétablir  la  vénérable 
image  au  lieu  antique  et  accoutumé  qu'elle  occu- 
pait à  la  sainte  église  de  Notre-Dame  de  Lorette, 

ANGLETERRE. 

Londres,  le   18  décembre  [  z-j  frimaire.  ) 
PARLEMENT    IMPÉRIAL. 

CHAMBRE      DEJ       COMMUNES. 

Séance  du    16    dictmbre     (   2S    frimaire.  ) 

M.  Alexnnder  présente  le  rapport  du  comité  sur 
les  lois  prêtes  à  expirer.  U  sy  trouve  une  réso- 
îuiion  pour  continuer  les  lois  relatives  au  com- 
meice  ,  et  à  la  situation  géographique  de  Malte, 
qui  est  réputé  port  d'Europe. 

Le  général  G-isroyne,]c  croyais  que  le  ministre 
aurait  dit  quelque  chose  sur  la  question  à  laquelle 
il  n'a  pu  répondre  hier,,  parce  qu'il  ne  s'y  atten- 
dait pas. 

Le  chancelier  de  l'échiqaiir.  Ma  réponse  est  con- 
tenue dans  la  résolution  qu'on  vient  de  lire. 

AFFAlRESDU  CARNATE. 
M.  Shéridnn.  J'ai  prévenu  hier  (jue  je  ferais  au- 
jourd'hui une  motion  tendante  a  deir.ander  des 
papiers  relatifs  aux  afiaires  du  CarnatC.  Je  ne 
demande  que  ceux  qui  sont  strictement  néces- 
saires. J'ai  cru  ce  sujet  digne  d'une  enquête  par- 
lementaire ,  et  la  mort  inattendue  de  la  personne 
qu'on  suppose  avoir  été  victime  d'une  injustice  , 
ne  m'a  pas  fait  changer  d'opinion.  Je  me  borne 
pour  le  moment  à  proposer  une  adresse  à  sa 
majesté  pour  la  prier  d'ordonner  que  l'on  rsmette 
à  la  chambre  des  copies  de  toute  la  correspondance 
depuis  le  '^6  de  mars  iSoo,  entre  le  gouverneut- 
gcncral  et  les  gouverneur  et  conseil  de  Madras  , 
relative  à  la  déposition  du  dernier  nabab  de 
Oudc  ;  les  minute»  des  procédures  du  conseil  à 
te  mijet  ;  les  insiriiOtions  des  ministres  de  sa  pia- 
jesté  ;  une  copie  du  testament  du  pcre  du  feu 
nabab,  traJuite  fidèlement;  la  correspondance 
entre  le  dernier  nabab  et  le  gouvernement  an- 
fjjimi ,  etc.  etc. 

M.  Wallace.  Comme  cette  correspondance  n'est 
pas  très-volumineuse  .  je  ne  vois  pas  de  grandes' 
difficulté»  à  nppoier  à  la  motion.  Convaincu 
comme  je  le  »un  que  cette  affaire  ne  peut  que 
faire  beaucoup  d  lionniiur    àu    noble   Otat'quis   et 


au  noble  lord  qtii  l'ont,  conduite  ,  j'aban'Ionne 
volontiers  le  suj.et  .à  l^jjjsKicç  it  à  la  sagesse  de 
la   chambre. .  .'        / 

Sir  Thomas  Mrtcntje.  Je'  suis  persuadé  que'  la 
chosa  ne  fera  pas  m'oins  d'boiificurau5«, directeurs 
de  la  corapaijnie  des  lades-OrienjaJes.  Ils  sont 
très-difposés  à  procurera  la  ^Chambre  toutes  les 
pièces  <m'elle  pourra  désirer.     '    ._^,,  , 

M.  W alla  ce.  ^n  fais  {)b»'éi'*'è?p  j^«  je  ne  demande 
Jiàs*une  enquête.  Je  veux  seulement  faire  pres- 
sentir quel  eu  serait  le  résultat...i  si  la  chambre 
l'ordonnait.  '  ~  ■      ■ 

La  motion  est  adoptée,  et  M.  Sheridan  pro- 
pose de  ne  faire  imprimer  que  les  piccas  dont 
les  honorables  membres  peuvent  avoir  besoin , 
d'autant  plus  qu'il  y  en  a  eo(  déjà  un  certain 
nombre  d'imprimées  avant  la  ilôtufe  de  la  dernière 
session. 

Cet   avis  est   suivi. 

ABUS      DANS       LA      MARINE. 

La  chambre  se  forme  en  comité  pour  discuter  le 
bill  relatif  aux  abus  de  la  marine.  Comme  ce  bill 
a  subi  plusieurs  amendemenS  .  on  demande  s'il 
passera  tek  qu'il  est,  ou  si  on  le  renverra  à  un 
autre  comité  ,  pour  être  présenté  de  nouveau  , 
et  tel  qu'il  doit  être.  Le  chancelier  de  l'échiquier 
est  de  cet  avis. 

On  lit  ks  noms  des  personnes  proposées  pour 
former  la  nouvelle  coaimission  ;  elles  sont  au 
nombre  de  quatre,  savoir:  le  vice  -  amiral  sir 
Charles  Pôle  ,  Hugh  Leicester ,  écuyer  ;  John  Ford  , 
écuycr  ,  et  Henry  Hunter  ,  écuyer.  Ils  sont  agréés 
à  l'unanimité. 

M.  Dent  est  surpris  de  n'avoir  pas  vu  sur  la  liste 
des  noms  comme  ceux  de  son  altesse  royale  le  duc 
deClarence,  des  lords  Gardner  et  Keith. 

Cette  observation  n'a  aucunesuite. 
La  chambre  s'ajourne. 

Séance  du  ij  déeembrtèsê'frifnairt.  ) 

L'aitorney-gétiéral  propose  lu  txoisieine  lecture 
du  bill   relatif  aux  déporté^.  _    V 

Sir  Charles  Bimbury.  je  de>ke.âr<!en!Bieiit  qtte 
le  zèle  et  l'empressement  que "féirioigneun  les  mi- 
nistres de  sa  majesté  pour  la  rétornie  des  abus 
dans  les  prisons,  ne  se  bornent  pM  à  l'objet  do 
bill  soumis,  dans  ce  moment ,  à  l'attention  de  la 
chambre.  J'espère  que  ce  n'est  qu'un  preiaiîer  pas 
pour  préparer  à  un  système  de  réforme  générale. 
Le  bill  qui  nous  est  présenté  ;  ne  peut  atteindre 
tous  les  maux  dont  on  se  plaint  dan»  les  prisons  , 
et  particulièrement  datis  celles  des  grandes  cités. 
Il  y  a  dans  ce  moment  ,  à  Ncwgate  seulement  , 
723  prisonniers,  dont  5i2  sont  des  criminels: 
cette  prison  a  une  apparence  magnifique  ;  mais 
l'iniérieur  en  est  mal  distribué  ,  et  n'est  pas  en  état 
de  recevoir  les  nombreux  habit^jns  qu'on  y  envoie 
de  tous  les  côtés.  Les  prisonniers  pour  dettes  ne 
devraient  pas  être  renfermés  dans  te  même  endroit 
que  les  criminels ,  et  les  criminels  qui  ont  été  jugés 
ne  devraient  pas  rester  avec  ceux  qui  attendent 
leur  jugcmenj.  Les  magistrats  no  peuvent  point 
remédier  à  ces  abus,  s  ils  ne  sont  secondés  par 
les  officiers  de  la  couronne.  Je  suis  fâché  que  Ja 
maison  de  pénitence  dont  M.  Benthan^  a  lait  un 
si  beau  pl^in  ,  n'ait  p3s  encore  été  exécutée  ;  je 
présume  que  les  ministres  n'ont  pas  perdu  de  vue 
cet  objet. 

Sir  W.  Anderson.  Je  voudrais  que  les  Criminels 
condamnés  à  la  déportation  subissent  leur  juge- 
ment ,  sous  deux  mois  au  plus  tard.  Le  mode  ac- 
tuel ,  indépendamment  des  autres  inconvéniens  j 
occasionne  de   grandes  dépeuscj. 

Vatlorney-général.  Les  ciiminels  ,  dès  qu'ils  sont 
condamnés ,  méritent  sans  doute  tous  les  égards  que 
prescrit  l'hunianité  ;  mais  je  ne  sait  pas  si  les 
moyens  que  viennent  de  proposer  les  honorables 
baronnets ,  doivent  être  admis  ou  rejeté».  Il  y 
aurait  de  l'inconvénient  à  siilcharger  le  bill  d'une 
clause  tendante  à  limiter  le  ierns;a»V l'exécutera  la 
déportation.  Ce  bill  n'a  d'autre  objet  que  d'au- 
toriser les  ministres  à  taire  transporter  les  con- 
damnés sur  les  vaisseaux  de  sa  majesté.  Alors  il  se 
présentera  plus  de  facilités  et  d'occasions  pour  la 
déportation;  ce  qui  répond  assez  à  l'objet  que  le 
digne  aldernian   (  Anderson  )  a  en  vue. 

Le  docteur  Lawrencf.  Le  système  des  prisons  a 
besoin  dêire  revu  et  corrigé.  ■—  La  déportation  , 
à  des  distances  aussi  éloignées  ,  est  sujesic  k  beau- 
cotip  d'inroovétiiciis  et  de  dépenses  ;  il  me  paraît 
d'ailleurs  cxliêuiemeiit  dangcrctix  que  notre  co- 
lonie de  la  Galle  •  Sud  soit  formée  de  pareils 
élémcni. 


r  M.  H.  Thornton.  Je  désire  ardemment  qtie  le 
plan  de  M.  Bentham  soit  exécuté.  Il  est  ISchcux 
que  les  embarras  d'une  guerre  très-longue  aient 
empêché  le  gouvernement  de  s'occuper  cl  un  objet 
de  cette  importance. 
Le  bill  subit  la  tMisieme  lecture  ,  et  est  adopté. 
Abus    d  a  ti  s    La    marine. 

Le  capitaine  Markhàm  présente  le  rapport    du 
comité  sur  le  bill  pour  rechercher  et  corriger  cer- 
tains abus  et  irtèguiatitës  dans  le  département  de^^- 
marine. 

On  demande  que  le  bilt-soit  représenté  a  lin 
autre  comité  ,  pour  être  examiné  de  nouveau. 

M.  Cannmg'.  Jene'ih'oppose  pas  à  la  proposi- 
tion ;  mais  je  demande  aux  ministres  si  leur  inten- 
tion est  que  la  question  soit  traitée  a^ec  la  précipi- 
tation qu'ils  ont  annoncée  'hier.  Si  la  réponse  que 
j'attends  me  paraît  satisfaisante  ,  je  remettrai  à  un 
autre  moment  quelques  obser\'ations  que  i  ai  à  faire 
sur  le  bill.  En  effet,  il  est  aujourd'hui  si  différent  de 
ce  qu'il  était  hier  ,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
un  bill  nouveau  ;  d'ailleurs  ,  il  tend  à  investir 
d'un  pouvoir  extraordinaire  et  inoui  des  personne» 
qui  n'ont  pas  encore  été  éprouvées.  La  chambre 
doit  au  moins  réfléchir  mûrement  avant  de  sanc- 
tionner une  semblable  mesure.  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  étendre  suffisamment  ,  pour  le  but  qu'on  se 
propose  .  les  pouvoirs  des  autorités  déjà  existantes  , 
que  d'en  créer  une  nouvelle  dont  les  décisions  tje 
seront  pas  appuyées  sur  des  exemples  puisés  dans 
la  jurisprudence  d'autres  tribunaux  antérieurs?  Que 
ne  charge-t-on  de  cette  affaire  le  bureau  même  de 
l'amirauté  ,  en  augmentant  ses  pouvoirs  ?  Mais  on 
dit  que  l'amirauté  elle-même  sera  soumise  à  ce 
nouveau  tribunal.  Le  bill  porte  seulement  que 
l'amirauté  fournira  tous  les  renseigncmens  néces- 
saires à  la  commission.  H  existe  une  autorité  consti- 
tutionnelle et  supérieure  à  tous  les  dépariemens , 
qu'elle  a  le  d^3it  de  surveiller  ,  c'est  celle  du  pjrle- 
ment.  Ge  serait  à  cette  chambre  à  former  le  comité 
d'enquête  qu'exigent  les  abus  dont  on  se  plaint. 
Tant  qu'on  ne  nous  aura  pas  donné  de  raisons 
plus  pûtusibles  à  l'appui  de  la  mesure  proposée  , 
j'hésiterai  à  donner  mon  assentiment  à  la  création 
d'un  pouvoir  aussi  extraordinaire  .et  aussi  arbir 
trsire.  Mais  au  moins  iie  précipitons  rien,  yuand  il 
y  a  vingt  ans  que  des  abus  existent  et  sont  cohn'us  , 
quel  danger  trouve-t-ou  à  prendre  six  semaines  pour 
examiner  les  mojjens  les  plus  propres  à  corriger  ces 
abus. 

Le  chancelier  de  {échiquier.  Le  très  -  honorable 
membre  paraît  n'avoir  pas  bien  compris  l'esprit 
du  bill.  il  ne  s'agit  point  de  conférer ,  comme 
il  le  croit,  des  pouvoirs  nouveaux,  extraordinaires 
et  inouis.  11  me  suffira  de  lui  rappeler  les  acte» 
passés  en  1780  et  1785  ,  pour  une  réforme  dans 
l'examen  et  l'audition  des  comptes  publics.  Ceux 
qui  connaissent  l'étendue  des  abus  ,  doivent  dé- 
sirer qu'ils  soient  corrigés  le  plus  tôt  possible, 
et  par  conséquent  que  le  bill  n'rprnuve  aucun 
délai.  Ce  n'est  pas  un  ttibtv.ial  charge  de  punir 
qu'il  est  question  de  créer  ,  mais  un  tribunal  d'en- 
quête ,  et  le  résultat  de  son  travail  doit  être  sou- 
mis à  la  cliambre  ,  qui  prendra  dans  sa  sagesse  les 
mesures  qu'elle  jugera  convenables.  Les  Vapporw 
faits  en  1792  ne  prouvent  que  trop  que  les  abus 
existent;  mais  la  guerre  a  empêché  le  ministère 
de  s'en  occuper  :  il  a  agi  très- sagement  en  ne 
hasardant  pas  une  réforme  qui  pouvait  disloquer 
la  machine  du  gouvernement ,  clans  des  conjonc- 
tures aussi  critiques.  Les  ministres  ne  font  au- 
jourd'hui que  remplir  les  engageinens  coniractés 
par  leurs  prédécesseurs.  Pour  moi ,  je  me  fais  hon- 
neur de  suivre  l'exemple  de  mon  très- honorable 
ami   (M.  Pitt  ). 

Quelques  personnes  voudraient  voir  à  la  tête 
de  Ta  commission  le  premier  lord  de  l'amirauté,; 
je  l'aurais  désiré  aussi ,  mais  la  chose  est  impos- 
sible, puisque  le  noble  lord  doit  être  soumis  lui- 
même  à  l'examen  et  au  couiiôle  de  la  commission. 

M.  Cannhig.  Ma  principale  objection  est  contre 
la  création  d'un  nouveau  pouvoir,  quand  les  tribu- 
naux ordinaires  doivent  suffire. 

On  met  aux  voix  la  question  du  renvoi  du 
bill  à  un  nouveau  comité  ,  et  la  moiion  passé 
sans  division.  —  Les  objections  déjà  laites  sont 
répétée»  dans  le  comité  .  et  réfutées  comme  elles 
l'avaient  déjà  été.  —  On  propssc  un  anrten- 
dement  tendant  à  autoriser  les  commissaires  à 
forcer  les  personnes  traduites  devant  eux  ,  à 
répondre  à  toutes  les  questions  qui  leur  seront 
faites,  avec  l'assurance  toutefois  que  leur  témoi- 
gnage ne  pourra  leur  être  préjaaici;ib!e  s  elles- 
mêmes  ,  ni  servir  à  leur  propre  conibiitt^tauiin. 

La  discussion  «e  prolonge  sur  cet  airvcudeinent. 
1^  Les  un»  uouvent  que  c'est  uue  clause  lout-à-fait 


^tz 


incorspaiibk  avec  les  principes  de  la  législaiion 
d'Angleterre.  D'autres  soutiennent  que  c'est  le  seul 
moyen  d'acquérir  les  lumières  qui  cloivent  éclairer 
la  jvistice  des  commissaires  ,  sans  comproniettre  le» 
individus  qui  ne  parleraient  point  ,  si  leurs  dépo- 
sitions pouvaient  les  compromettre. 

Lord  Glenbervie,  pour  concilier  tout  le  monde  , 
propose  un  sous-amendement  qui  consiste  ï  ajouter 
le  mo,t  légajts  au  mot  questions.  Sa  motion  e»l 
adoptée.  '    ■   '\  ■ 

On  lit  la  clause  qui  porte  que  l'accpptation  de 
l'oHice  d»  commissaire  ne  privera  pas  du  droit  de 
siéger  dans  la  chambre. 

Lord  Temple  trouve  que  cette  clause  est  tout  à- 
fait  nouvelle  ,  et  qu'elle  ne  se  rencontre  dans  aa- 
cun  des  bills  de  même  nature  qui  ont  jamais  passé 
dans  la  chambre  antérieurement  à  celui  ci. 

I.e  chancelier,  de  l'échiquier  cite  plusieurs  de  ces 
bills  ,  pour  prouver  que  la  clause  n'est  ptis  sans 
.exemples. — Elle  est  adoptée. 

La  séance  redevient  publique  et  l'on  fait  la  mo- 
tion que  le   rapport  soit  reçu  a  l'instant  même. 

Lord  Temple.  Les  amendemens  fait«  au  bill  sont 
si  multipliés,  qu'il  faut  Je  réimprimer  et  çn  ajour- 
ner le  rapport  à  demain.  .  , 

Vatlorney-géniral..  Il  n'y  a  pas  une  seule  clause 
nouvelle  ,  et  par  conséquent  pas  un  seul  moiif 
d'ajournement. 

Le  rapport  est  reçu  et  la  troisième  lecture  en  sera 
faite  demain.  —  La  chambre  s'ajourne. 

N.  B.  Les  principaux  orateurs  pour  le  bill  ont  été 
le   chancelier  de   l'échiquier ,    lord    Hawkesbury , 
l'attorney  et  le  solliciteur-général ,  ctc,  MM.  Caning, 
Sturges  ,  lord  Temple  ,  etc.  ont  parlé  contre. 
(Extrait  du  Sun  et  du  Morrdng-ChronicU.) 

RÉPUBLIQ,UE    BATAVE. 

La  Haye,  le    16  décsmhre  [  ib frimaire.) 

Le  corps-législatif  a  terminé  ,  hier  ,  sa-  sessioji 
ordinaire  d'automne  ;  le  présideht  en  a  fait  la  clô- 
ture par  un  discours  -,  aprè^  quoi  ,  il  a  annoncé  aux 
membres  qui  composent  le  pouvoir  législatil ,  qu'ils 
seront  convoqués  çxtraordinaitement  pour  mer- 
credi prochain  ,  ï2  de  ce  mois. 


I 
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;    Lyon ,  le  ij  frimaire. 

Le  Bulletin  de  notre  ville  vient  de  faire  con- 
naître une  lettre  du  préfet  aux  maires.  Elle  est 
ainsi  conçue  :  ) 

Le  prijel  du  dépnrteinent  du  Rhône ,  aux  maires  des 
communes  du:  département.  —  Lyon  ,  li  Sfrimaire 
an   II., 

Vous  savez.,  citoyen  maire  ,  qu'aux  termes  de 
,Van.  LXXil  de  la  loi  du  18  gentiinal  an  10  ,  con- 
cernant les  cultes ,  les  presbytères  et  les  jardins  atte- 
nans,  non  aliénés,  doivent  être  rendus  aux  curés 
et  aux  desservans  des  succursales. 

Le  même  article  porte  ,  u  qu'à  défaut  de  ces  pres- 
n  byteres  ,  les  conseils-  généraux  des  communes 
»i  sont  autorisés  à  procurer  à  leur  curé  ou  au  des- 
îi  servant ,  un  logemen-  et  un  jardin,  d 

D'après  cette  disposition  ,  si  le  presbytère  de 
votre  commune  exige  des  réparations,  il  .convient 
que  le  conseil  municipal  soit  assemblé  pour  les 
constater,  dcterminerla  sDmmc  qu'il  sera  nécessaire 
d'y  affecter ,  et  indi-^ier  les  moytcs  de  pourvoir  à 
cette  dépense. 

En  supposant  l'aliénation  de  voire  presbytère  , 
le  conseil  municipal  doit  faire  choix  ,  pour  le 
remplacer  ,  d'un  logement  et  d'un  jardin  ,  et  régler 
le  prix  de  leur  locjlioii. 

Vous  voudrez  bien,  dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
convoquer  de  suite  ce  conseil  ,  et  me  transmettre  , 
le  plus  tôt  possible  ,  la  délibération  qu'il  aura  prise. 
Vous  m'adresserez  en  même  tems  les  obsers-ations 
particulières  dont  vous  l'aurez  jugée  susceptible. 

L'art.  LXXVIII  de  la  même  loi  du  i8germii;al,  veut 
que  dans  les  paroisses  oii  il  n'y  aura  point  d'édi- 
fice disponible  pour  le  culte  ,  l'évêque  se  concerte 
avec  moi  pour  la  désignation  d'un  édifice  conve- 
nnble.  L'exécution  de  cette  mesure  peut  entraîner 
'des  longueurs  qu'il  importe  d'éviter.  Je  vous  invite  , 
ciloyert  maire  ,  à  m'en  faciliter  les  moyens ,  en 
un'indiquant  s^ns  délai  si  l'église  de  votre  commune 
est  disponible  et  en  bon  état  ,  ou  de  quelles  ré- 
parations elle  peut  être  susceptible.  Si  elle  avait 
•été  aliénée  ,  concertez-vous  avec  l'acquéreur ,  et 
faites-moi  connaître  à  quelles  conditions  il  con- 
sentira à  la  ccd'çr.  S'il  s'y  refuse,  si  vous  n'avez  pas 
d'église  ,  ou  si  elle  est  hors  d'état  d'être  rendue 
à  sa  destination  ,  veuillez  bien  me  désigner  un  édi- 
fice convenable  pour  l'exercice  du  culte ,  et  m'ex- 
pliquer  les  conditions  que  le  propriétaire  mettra 
3  en  cession. 

Je  vous  saltie  bien  affectueusement. 

Signé .,  Bureaux-Pl'SY. 

Du  î3  frimaire. 

M.  Fesch  ,  archevêque  de  ce  diocèse  ,  est  arrivé 
dans  cette  ville  samedi  dernier,  à  deux  heures  du 
matin.  L'heure  de  son  arrivée  ,  qui  d'ailleurs  n'était 
point  anuoucée  *  n'a  pas  permis    de  rendre  à  ce 


prélat  les  honneurs  dus  à  sa  dignité.  Cependant 
une  escorte  d'honneur  ,  fournie  par  le  corps  de  la 
eendarraerie  ,  l'a  accompagné  dès  son  entrée  sur 
le  département.  Tous  les  jours  qui  ont  suivi  son 
arrivée ,  et  particulièrement  lundi  dernier  ,  il  a 
reçu  les  membres  des  autorités  constituées  ,  tous 
les  cheÉs  de  corps ,  tous  les  fonctionnaires  publics. 
11  a  accueilli  chacun  d'eux  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction ;  il  a  montré  les  sentimens  les  plus  propres 
à  garantir  la  prompte  extinction  de  tous  les  disscn- 
timens  religieux  ,  dont  les  effets  se  font  encore  sentir 
dans  quelques  parties  du  diocèse. 

Les  qualités  et  les  vertus  qui  distingufcnt  si  émi- 
nemment rrolre  archevêque  ,  nous  répondent  de  la 
sagesse  des  choix  auxquels,  sans  doure ,  il  vase 
livrer.  Sa  sollicitude  paternelle  dans  l'organisation 
du  clergé  de  ce  département,  fera  jouir  chaque 
commune  de  toute  l'étendue  du  bienfait  de  la  reli- 
gion. Pat  ses  soins  respectables  et  consolateurs  , 
toutes  tes  nuances  des  opinions  religieuses  vont  se 
conlunche  dans  le  sage  esprit  du  concord:it  ;  toute 
espèce  de  trouble  et  de  mésinteUigence  va  cesser  ; 
tous  le,4  petits  inliérêts  ,  toutes  les  petites  passions 
vont  se  taire  devant  une  volonté  ferme  ,  soutenue 
et  puissante  ;  et  la  morale  rappelée  par  le  vccu  et  le 
betoin  de  tous  .  appuyée  sur  la  rcligioti.,  propagée 
p.jr  les  vertus  douces  et  l'esprit  conciliateur  de  ses 
raitiistrts  donnera  à  l'ordre  public  toute,  sa  force 
et  sa  stabilité,  et  au  bonheur  patticulici,  toute  l't- 
tendite  et  U  durée  qu'il  doit  en  atten'ite. 

Discours  du  citoyen  Voûry  ,  président  du  tribunal 
d'appel. 
M.  l'archevêque , 

Parmi  les  nombreux  bienfait»  que  la  divine  Pro- 
vidence a  répandus  sur  nous  depuis  l'époque  mé- 
morable du  iS  hrumaiie  ,  le  plus  grand  ,  sans  doute  , 
est  le  rétablissement  de  cette  religion  sainte  ,  dont 
la  morale  est  si  pure  ,  les  dogmes  si  consalans  .  cl 
qui  prescrit  à  ses  disciples  ,  l  amour  ,  la  charité, 
le  pardon  des,  injures  ,  la  pratiqiie  de  toutes  les 
vertus. 

Lorsrjue  le  Seigneur  voulut  délivrer  son  peuple 
de  la  captivité  des  Egyptiens  .  il  lui  donna  Moïse 
pour  législateur  ,  Aaron  pour  pontife  ;  lorsqu'il  a 
voulu  ramener  l'ordre  parmi  nous  ,  il  a  choisi  pour 
ce  grand  œuvre  de  sa  miséricorde  ^  le  C&.nsul 
BoNÀfARTE,  en  qui  il  a  placé  l'esptit  de  justice  et 
de  sagesse  qu'il  communiqua  jadis  à  Salbraon  et  à 
Cyrns.  Il  a  mis  la  dernière  main  à  son  ouvrage  ,  eii 
vous  appelant  au  preiïiiei  siège  des  Gaules. 

Vous  êtes  l'un  et  l'autre  dans  un  âge  qui  nous 
permet  d'espérer  que  vous  ferez  long-tems  notre 
bonheur,  Vo.its  trouverez  tous  deux  ,  dans  les  mem- 
bres dti  tribu'iiàl  d'appel  ,  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment sans  bornes. 

Agréez  nos  fespects. 

■  Riponse  de  M,  l'archevêque. 

La  divine  Providence ,  messieurs ,  dont  vous  ado- 
rez les  bienfait^  dans  le  rétablissement  de  cette  reli- 
gion consolante  qui  fait  le  bonheur  des  hommes  , 
a  daigné  m'appeler  à  concourir  au  rétablissement 
de  l'ordre  religieux  et  politique.  Sans  doute  tlle 
achèvera  son  ouvrage  ,  en  donnant  à  mon  minis- 
tère la  fermeté  nécessaire  pour  le  rnaintien  des 
principes  religieux  ,  et  à  ma  prédication  ,  l'onction 
propre  à  faire  goûter  cette  morale  divine  ,  base  es- 
sentielle de  cctie  justice  que  vous  administrez  avec 
tant  d'honneur  et  de  sagesse. 

Discours  du  citoyen  Dugutyt ,  président  du  tribunal 
eivil. 
M.  l'archevêque  , 

Votre  présence  en  cette  ville  est  un  des  bien- 
faits du  Premier  Consul  ,  dont  nous  allons  bientôt 
ressentir  les  salutaires  effets  .  puisqu'en  achevant  ce 
que  M.  de  Chambéry  a  si  heureusement  coirfmenec. 
vous  allez  donïrei:  à  chaque  paroisse  de  votre  dio 
cèse  ,  des  pasteurs  sages  et  éclairés  ,  éteindre  les 
haines  ,  calmer  les  consciences  ,  et  rattacher  tous 
les  cœurs  au   signe  auguste  de  la  Croix. 

Daignez,  M.  l'archevêque  ,  agiéer  les  sentimens 
de  respect  et  de  gratitude  des  membres  qui  compo- 
sent le  tribunal  de  première  instance. 

Discours  du  citoyen  Boissieuft  ,  commissaire  du  Geu- 
vernement  ,  près  It  tribunal  civil. 
M.  l'archevêque  , 

Ministre  consolant  d'une  reliition  sainte  ,  inler» 
prêle  bienfaisant,  des  volontés  d'un  Gouvernement 
réparateur,  dtJnt  le  chef  suprême  vous  est  uni  par 
les  liens  du  sang ,  vous  venez  nous  apporter  à  tous 
la   paix  et  la  concorde. 

Assez  et  4rop  long-tems  l'Eglise  dé  France  a  été 
détrhirée  par  Us- fictions  qui  voulaient  la  détruire  ; 
le  concordat  fait  entre  NAfOLÉoN  Bonaparte  et 
Pie  VU  ,  sera  désormais  un  monument  étemel  de 
leur  gloire  ,  et'le  signe  de  ralliement  de  tous  les 
bons  catholiques. 

Déjà  votre  réputation  de  douceur  et  de  modéra- 
tion ,  de  zèle  et  de  charité  chrétienne  ,  vous  a  de- 
vancé dans  nos  murs  ;  nous  sommes  bien  persuadés 
que  les  heureux  effets  de  toutes  ces  vertus  surpas- 
seront nos  espérances. 

Au  milieu  de  l'allégresse  publiqiie dont  vous  êtes 
Vobjet  et  le  téraoir» ,  daignez  M.  l'archevêque  , 
agréer  les  respectueux  hommages  et  l'entier  dévoue- 
ment des  organes  du  Gp.uvetnement  près  le  tri- 
bunal civil  de  Lyon. 


Réponse  de  M-  l'archivîquf  à  M.  UprésUml  du  tri- 
bunal civil. 

Le  concordat  ,  messieurs  ,  n'est  le  triomphe  d'aij- 
cun  parti.  Il  c-st  rjne  preuve  visible  de  la  perpétuelle 
assistance  de  Dieu  sur  son  ligli.^e  ,  et  de.  sa  piéJilec- 
tion  pour  le  meilleur  des  peuples. 

N'accusons  quele  malheur  des  tcms  ,  de.s  dissen- 
tions  religieuses  qui  nous  ont  affligés  ,  et  la  charité 
reprendra  bientôt  son  empire.  Les  lideles  et  les 
prêtres  se  rallieront  à  leur  pasteur  ,  qui  professe  la 
foi  des  Pothin  et  des  Irenée.  Dirigé  parles  principes, 
et  soutenu  par  l'intercession  de  ces  illustres  fonda- 
teurs ,  j'éteindrai  le  flambeau  de  1-a  discorde  ,  ci  j'a- 
chèverai l'ouvrage  que  M.  révêque  de  Chambéry  a 
si  heureusement  avancé. 

Réponse  de  M.  l'archevîque  à  M',  le  commissaire  du 
Gouvernement  pus  le  tribunal  tivil. 

Le  Prf.mier  Consul  ,  en  m'élevant.,5ur  le  siège  dé 
Lyon-,  s  voulu  rendre  mon  zela  utile  à  la.  religion  et 
à  l'Eglise.  J'ai  cm  obéir  aux  ordies„de  Dieu,  S|il 
m'impose  des  devoirs  au-dessus  de  mes  ior.ççs,,' il 
applanira  les  difficultés,  et  i)  couronnera' m(jM-i"j3e-- 
vouement ,  en  faisant  refleurir  dans  tout  leur^ec'yt, 
les  vertus  antiques  du  peuple  religieux  et  bienfai.s^jii 
de  cette  ville  célèbre.  '    "' 

1 
Le   18  frimaire  ,    les  membres    du     comité    dç 
bienfaisance  du  sixième  arrondissement  ,  ont  été  ad; 
mis  à  l'audience  de  M.  l'archevêque. 

Le  cit.  Kieussec  ,  juge  au  tribuiral  d'appel  ,  prési- 
dent du  comité  ,  a  pronrinté  le  discours  suivant  : 

>>M.  l'archevêque, 

«Le  dieu  des  batailles  est  aussi  le  dieu  des  miséri- 
cordes. 

n  11  a  placé  dans  la  main  du  Pre.mhiR  Consul  U 
glaive  de  la  victoire  et  l'olivier  de  la  paix. 

>>Ce  héros,  à  qui  vous  tenez  de  si  près  par  lei 
liens  du  sang  ,  vous  a  confié  un  rameau  de  cet 
olivier  précieux  ,  pour  rétabhr  dans  ce  diocèse 
l'union  et  la   concorde. 

nPontiie  de  cette  religion  qui  ,  prescrivant  aux 
hommes  ,  corr\me  un  devoir  ,  le  bonheur  dé 
s'aimer,  fait  de  tous  les  habitans  de  l'Univers  un 
peuple  de  frètes  ,  vous  réunirez  toutes  les  opi- 
nions ,  tous  les  esprits  ,  tous  les  coeurs  ,  en  les 
ralliant  à  ce  Gouvernement  sage  et  juste  ,  qui  con- 
sole et  qui   répare, 

«Membre  de  l'administration  des  hospices,  votre 
heureuse  influence  sur  la  direction  et  l'étendue  des 
secours  publics ,  fera  disparaître  la  mendicité  ,  cette 
plaie  honteuse  qui  désole  et  déshonore;  les  natiou» 
riches   et  policées. 

jiC'est'à  la  Fiance,  qui  imprima  un  si  grand  mou- 
vement à  l'Eilirope-,  à  lui  donnoj:  l'exemple  de  l'ex- 
tirper; c'est  à  la  ville  de  Lyon  ,  qui  ,  par  la  multi- 
plicité ,  l'étendue  et  la  beauté  des  monumens 
qu'elle  consacra  à  la  bienfaisance  ,  et  la  sagesse  de 
leur  administration  ,  fut  si  long-tems  le  modèle 
des  autres  cités  ,   à  le   redevenir  encore. 

«Votre  épiscopat  sera  l'heureuse  époque  de  U 
restauration  ou  de  la  fondation  de  tous  les  éta- 
blissemens  propres  à  prévenir  l'indigencs  ,  et  d'une 
organisation  des  secours  publics  ,  assez  abondante 
pour  mettre  à  l'abri  du  besoin  tous  ceux  à  qui  la 
nattare  refuse  les  forces  nécessaires  au   travail. 

«Vous  serez  le  père  ,  le  consolateur  ,  l'appui  des 
pauvres  :  nous  en  avons  pour  garans  ,  la  sensibilité 
de  votre  a.ne  ,  vos  principes  et  vos  vertus. - 

«Organes  des  indigerisdecetarrondissement,  nous 
saisissons  avec  empi'essement  celte  occasion  de  vous 
offrir  l'hommage  de  notre  confiance  ,  de  notre  res- 
pect ,  de  notre  dévouement  ,  et  de  notre  zèle  à 
seconder  vos  vues  bienfaisantes.  « 

Réponse  de  M.  l'archevêque. 

"Les  membres  des  comités  de  bienfaisance  sont 
mes  coopérateurs  dans  l'œuvre  que  la  providence 
me  confie.  Ils  me  trouveront  toujours  prêt  à  secon- 
der leurs  efforts  pour  le  soulagement  des  pauvres  , 
par  les  consolations  de  la  religion  ,  et  par  le  zèle  que 
je  mettrai  à  soutenir  leurs  intérêts.  « 

Le  cit.  Mayeuvre ,  vice-président  du  conseil  da 
commerce  ,  a  adressé  à  M.  l'archevêque  le  disCôur» 
suivant  : 

((  M.  l'archevêque ,  .  ^ 

«  C'est  une  jouissance  bieadoucepour  les  citoyens 
de  la  ville  de  Lyon  ,  de  voir,  dans  un  prélat  dont  la 
rehgion  s'honorera,  un  parent  du  Premier  Consul. 
«C'est un  nouveau  bienfait  ajouté  à  tous  ceux  qu'il 
a  déjà  répandus  sur  cette  cité  rïialheurcuse  ,  que  la 
reli>»ion  seule  peut  consoler  d'avoir  perdu  ses  ri- 
chesses ,  et  d'avoir  vil  s'effacer  la  splendeur  qu'elle 
devait  à  de  florissantes  manufactures. 

«C'est  au  culte  dont  vous  serez  le  régulateur, 
monsieur  ,  c'est  aux  principes  religieux  que  votre 
prudence  et  votre  exemple  raffermiront  ,  que  cette 
ville  toute  commerçante  devra  le  retour  à  cette 
antique  probité  qui  est  l'ame  des  transactions  com- 
merciales, à  cettt  bonne  foi  de  nos  pères  (jui  inlka 
sur  le  succès  de  leurs  travaux  :  vertus  essentielles 
dans  tous  les  états  de  la  yie  sociale  ,  et  qui  ne  trou- 
vent qu'un  appui  insuffisant  dans  les  préceptes  seiiis 
de  la  morale  nutoaioe.  « 
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.    Réponse  de  M.  CArchevique. 

Le  commerce  ,  messieurs,  a  raison  d'atlendn:  Je 
moi4  niinislere  l'appui  et  le  garant  le  plus  sûr  de  ses 
transactions. 

La  Iniude  se  dérobe  souvent  aux  regards  de  la 
justice  humaine.  La  religion  seule  éclaire  la  bonne 
loi  par  ses  principes,  elle  la  soutient  par  ses  espé- 
rances ;  elle  l'enrichit  par  ses  consolations  inté- 
rieures ;  elle  la  venge  par  les  remords  et  par  la 
crainte  d'un  Dieu  puissant  et  juste. 

Oui ,  messieurs  ,  les  modérateurs  des  consciences 
seront  les  plus  fidèles  gardiens  de  vos  raanulac- 
turcs  ,  et  les  plus  zélés  dciensetirs  de  vos  intérêts. 
Ils  ne  cesseront  de  persuader  à  vos  enfans  la  néces- 
sité d'imiter  leurs  pères  ,  et  de  suivre  des  exemples 
d'industrie  et  de  probité  révérés  dans  toute  lEur^jpe. 

La  dcputation  de  l'académie  de  Lyon. 
M.  l'archevêrjue  , 
"  .L'académie  de  Lyon  vient  mêler  aux  témoignages 
de  la  joie   ptiblique  ,   l'expression   des    sentimens 
.qije  votre   présence  lui  inspire. 

L'illustre  chef  du  Gouvernement  a  donné  à  cette 
)MtC ,  reconiinandable  par  ses  malheurs  et  son  cpu- 
f âge ,  une  preuve  éclatante  de  l'aflection  qu'il  lui 
•porte  ,  en  plaçant  à  la  tête  de  son  église  un  prélat 
!qui  lui  appartient  par  les  liens  du  sang  ,  et  qui 
rappellera  parmi  nous- l'esprit  de  paix  et  de  charité 
cvangélique  que  la  fureur  des  factions  en  avait 
banni. 

Les  -hoinmes  qui  cultivent  les  lettres  ,  les  sciences 
ef  les  arts  .  ne  peuvent  êtTe  étrangers  à  la  joie 
q-i'inspirent   d'aussi    douces  espérances. 

Plusieurs  de  vos  prédécesseurs  ont  illustré,  par 
leur  concours  ,  les  travaux  de  la  compagnie  dont 
nous  sommes  les  organes  ;  tous  les  ont  accueillis 
avec  bienveillance  et  encouragés  avec  solennité. 
Vous  qui  su  cédez  à  leurs  venus  comme  à  leurs 
dignités,"  vous  les  imiterez  aussi  dans  leur  gnût  pour 
les  connaissances  qui  polissent  les  mœurs  des 
hommes  ,  et  qui  tendent  à  les  rendre  meilleurs  et 
plus  heureux.  Lorsque  les  soins  importans  de  votre 
auguste  ministère  vous  laisseront  quelques  momens  , 
honorez  nos  assemblées  de  votre  présence  ,  et  venez 
recueillir  parmi  nous  le  témoignage  des  sentimens 
de  respect  et  d'obéissance  que  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  proiesser  pour  les  deux  colonnes  sur 
lesquelles  reposent  l'ordre  social  ,  le  Gouvernement 
et  la  Religion. 

Réponse  de  M.  l'archtviquc. 

J'aime  les  arts  ,  et  je  reçois  ,  messieurs  ,  le  té- 
îïioignage  des  sentimens  de  l'académie  de  Lyon  avec 
le  plus  grand  intérêt.  Philosophes  chrétiens,  vous 
inspirerez  l'amour  des  vertus  par  vos  éloquentes 
productions;  artistes  sensibles,  vous  réparerez  vos 
temples  ,  monuntens  de  J4  religion,  de  vos  pères, 
et  Je  viendrai  admirer  les  efforts  que  vous  ferez 
pour  acquérir  dans  les  arts  libéraux  la  célébrité 
que  vjtre  ville  s'est  acquise  dans  tous  les.  genres 
d  industrie  commerciale. 

Le  eonseil- général   d'administration  des  hospices. 

M.l'ïrcheTêque  , 

Les  administrateurs  des  hospices  viennent  offrir 
au  prélat  doiit  le  choix  est  pour  ce  diocèse, un 
■nouveau  bienfait  du  Gouvernement  ,  le  tribut  de 
leur  respect  et  de  leur  vénération  ; 

A  l'homme  pieux  ,  bienfaisant  et  sensible  ,  les 
hommages  les  plus  satisl4isants  pour  son  cœur  , 
ceux  des  pauvres,  des  malades  ,  des  vieillards  et 
des   orphelins  ; 

A  l'ami  de  l'humanité,  au  bon  citoyen  ,  le  témoi- 
gnage de  leur  empressement  à  le  recevoir  dans  le 
sein  d'une  administration  qu'il  honorera  par  sci 
lumières  et  par  ses  vertus. 

Réponse  de  M.  L' archevêque. 

Les  vertus  que  vous  honorez ,.  messieurs  ,  m'ins- 
pirent les  sentimens  de  confiance  et  de  consolation 
qui  doivent  alléger  l'énorme  fardeau  de  mdn  mi- 
nistère. Craindrai-je  de  prêcher  intructueusement 
la  paix  et  la  religion,  dans  une  ville  oii  les  prin- 
cipaitx  habitans  font  leurs  délices  de  la  pratique 
de  la  charité  et  des  maximes  évangéliques  ?  ' 

Le  préfet  de  ce  département  ,  accompagné  du 
«icrétaire-général  et  du  conseil  de  préfecture,  s'était 
fcâté  de  se  rendre  atiprès  de  M.  l'archevêque  .  et 
lui  avait  témoigné  toute  la  satisfaction  qu'il  éprou- 
vait de  pouvoir  concourir,  avec  ce  prélat  respec- 
table ,  à  l'exécution  du  concordat  ,  et  affaire  jouir 
louj  les  habitans  du  département  ,  par  la  prompte 
erganisaiion  du  clergé,  des  bienfaits  inappréciables 
qui  résultent  du  léiablissement  du  culte, 

Du'i^  frimaire.  ^ 

Depuis  l'arrivéç  de  M.  l'archevêque  de  Lyon  ,  nos 
ttoiiblcs  religieux  ont  cA^é, 

Cuniliiutionnel»  ,.  ns.on-Çonstitutionnels  ,  réfrac- 
Xairei,  tous  sont  réunis  d^it  un  même  esprit  et  dans 
une  riicnie  croyance.  Beaucoup  de  persojmcs  dou- 
taient qu'il  pût  réusjir  si  ptomptemcnt.  Il  n'a  donné 
•«iiii  «ccret  à  personne.  Il  '%-  reçu  en  coilféreoce  et 
m;uI  à  tcul  tous  les  piètre^  de  son  diocèse  ;  le  ickul- 
\A  a  Clé  U  coiiciliii'.iun  de  tout  les  partes. 


,  .";  :,r^nj_  j  lï^.\  tf  vose.,    \   .  ^^^^  ,,„,j 

Le  citc^o»  SegaieY'g^homirili'paf  •le'  Pto^M»* 
Consul  président  dii-'iirfbunai'  d'appcF'  de  pjlHs , 
a  été  installé  hier  en  •tttië'^éi\\'nhté.  Après  'd<i'oU 
prêté  le  serment  ,  il'''à-  [Prononcé  \t'  disc'rtutfe 
suivant  :  'j.     ■  ,  )  U/,  A 
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u  Pkicé  à   votre   lête  par  le  premier    magistrat  [ 
de  la  République.,     au    milicir    de   vous   par  ;UB 
sentiment  réciproque.,  je  succède  à  deux  nia^gis- 
trals  distingues.  !:,.•-  :\    ' 

>!  L'un  ,  petit-fils  de  ce  ■Uh'iMjcélier  aussi  grand  paf 
ses  vertus  que  par  ses  ouvriges-;  le  citoyen  DaguÈs- 
seau  ,  a  le  premier  piésidé  ce  tribunal. 

"  Son  origine  avait  essentiellement  provoque  le 
choix  de  celui  qui  gouverne  la  France  :  car  le 
descendant  d'un  grand  homtiie  paraît  aux  yeux  de 
la  société  ceint  des  i.iyons  de  la"  gloire  paternelle. 
Cependant,  alors  même  qu^le  public  confondait 
le  petii-hls  dans  l'ayoul ,  il  a  été  facile  aux  col- 
lègues du  citoyen  Daguesseatt  de  reconnaître  en 
lui  des  titres  personnels.  L'é'ude  de  la  jurispru- 
dence ,  et  un  jugement  saiii  ;  des  lumières  et  de 
la'  modestie  ,  de  la  dignité  ,  et  une  douceur 
aflectueiise  ,  voilà  des  qualités  dont  vous  avez 
été  les  témoins  ;  trop  peu  de  tems  pour  votre 
satisfaction  "particulière  ,  assez  toutes  fois  poui  ne 
pas  les  oublier,  et  suivre  de  vos  vceux ,  dans  une 
cour  étrangeie.,  tui  ambassadeur  qui,  sûr  de  ses 
amis  délaissés  ,  veut  en  acquérir  de  nouve.iux 
pour  lui  autant   que  pour  sa   patrie. 

))  Un,m<}gistrat  d'un  mérite  aussi  marquant  a  rem- 
placé le  Vitoyen  Dagucs';eau.  Celui-ci  aura  pleine- 
ment jusiilié  la  présomption  favorable  de  sa 
naissance  f)  autre  prépaie  une  semblable  piésomp- 
tion  pour^'ïa  '■postérité.  La"scien.:e  des  lois  et  l'art 
de  la  'pa\î)lé  avaient  mis  le  cituyen  Treilbard  au 
premier  rang  dans  un  ordre  célèbre  ;  quand  les 
circOnslàhcSs'  ont  donné  un  nouvel  essor  à  ses 
talei'is.  Dire  qu'il  ait  rempli  les  lonctinns  les  plus 
éminentës  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  au 
contenlffii^nt  des  uns^et  sans  reproche  des  autres, 
c'est  taire  cottipleiciVient  sun  éloge. 

"  Je  n'avance  rien  que  cl' exact;  vous  mêmes, 
citoyens  juges  ,  n'en  avez  -  vous  pas  acqi!\is  la 
preuve?  vous  'avez  vu  le  nuage  des  préventions 
politiques  cédei;  à  1  évidence  des  intentions  les 
plus  pures  ,  et  alors  lipus  les  justiciables  ont 
brigué  d'être  jugés  par  le  citpyen  Treilhard.  En 
effet  ,  oià  se  fût-il  trouvé  plus  de  désir  de  faire 
triompher  la  justice  ,  et  plus  de  calme  pour  la 
distribuer ,  plus  de  promptiti(de  à  saisir  le  point 
contentieux  ,  et  plus  de  droit'u'fe  dans  sa  solution. 

Il  De  si  grands  moyens  l'ont  fait  envier  au  tri- 
bunal ;  et  le  régulateur  de-}'EçaÇ.,  er^.  l'appelant  à 
son  conseil,  a  voulu  que  ceTu!  qui  appliquait  si 
bien  la  loi ,  coopérât   à  sa  confection. 

11  Sans  contredit  ,  le  public  ffoit  au  ïit.  Treilhard 
des  reinerciemens  pour  cette  àttivité  qui  n'a  rien 
laissé  en  arrière  :  le  tribunal  lui  en  doit  pour  la. 
considération  acquise  sous  sa  présidence  :  ne  lui 
en  dois-je  pas  auîsi  pour  la  place  qu'il  m'a  trans- 
mise ?  C'est  lui  qui  ,  consulté  sur  le  choix  de 
son  successeur  ,  m'a  spontané'râent  désigné.  Je  le 
divulgiie  ,  parce  que  le  secret  pesé  à  ma  reconnais- 
sance. 

»i  II  ne  fallait  rietl  moins  qu'un  tel  garant,  ci- 
toyens juges  ,  pour  que  mes  faibles  mérites  ob- 
tinssent la  prèlérence  sur  les  concurrens  las  plus 
recommandablcs.  Ne  faut  -  il  pas  aussi  rapporter 
cette  distinction  au  magistrat  intègre,  au  législa- 
teur profond  ,  à  l'homme  -  d'état  consommé  , 
que  je  louerais  si  les  liens  du  sang  les  plus  rap- 
prochés ne  gênaient  ma  délicatesse  et  sa  modestie  ; 
que  j'aimerais  comme  mon  père  ,  si  je  ne  le  res- 
pectais déjà  comme  la  seconde  personne  de  la 
jîépubllque.  Par  ses  conseils  ,  par  ses  soitis ,  je  suis 
rentré  dans  une  carrière  oiii  mes  ayeux  ont  bien 
mérité  delà  patrie,  où  leurs  exemples  excitent  mon 
dévouement.  Avec  sou  appui ,  j'obtiens.du  chef  de 
l'Etat  un  avancement  ausii rapide  que  flatteur  ,  et 
je  tne  trouve  avant  I  âge  mûr  à  la  tête  d'une  com- 
JVàWnie  respectable.         '•'■••'  - 

11  Cependant  la  faveur  ne  ro'éblouit  pas.  Si  ma 
jeunesse  n'était  r^tssutée  par  l'expérience  de  mes 
•confrères  ,  si  mon  zèle  ne  devait  être  éclairé  du 
faisceau  de  leurs  lumières  ,  je  n'oserais  occuper  le 
poste  éminent  qui  m'est  confié.  Les  éloges  que 
m'a  .donnés  celui  qui,  par,  soa  tninisiêre  impar- 
tial ,  loue  et  blâme  au  n<ym  du  public  ;  qui  , 
firefesseur.  d'un  vrai  mérite  ,  est  indulgent  sur 
e  mien  :  je  ne  les  reçois  qii'À  titre.d'encouta- 
gemens.  .   '  .  .7 

11  La  bienveillance  de  tout  le  barreau  ne  m'aveugle 
pas  d'avantage.  Survivant  à  son  ancien  chef,  resté 
obligé  envers  lui  pour  une  affection  long  -  tems 
mutuelle  ,  le.  barreau  s'est  généreusement  acquitté 
envers  le  fils  des  sentimens  mérités  par  le  père  ; 
ainsi ,  quand  la  rigueur  des  tems  semblait  m'avoir 
déponillé  de  tout  héritage  ,  je  me  suis  trouve  rétabli 
■dans  la  meilleure  portion  de  mon  patrimoine. 
,  )i  Pourquoi  faut-il ,  crtoyen»  juges  ,  qu'au  mo- 
merit  oi!r  »vous  paraissez  satisfaits  d'un  choix  qui 
m  honore,,  je  vous  trouve  enveloppés  d'un  crêpe 
funèbre.?  ^11  piomenant,  meii  regards  siif  1^  cpm- 
p-ignio  ,  je  m'appetçois  de  la  perte  qu'elle  a  laite  ; 


'!« 'prqftiièr  tle  vos  vifcspié»idens  vîem  d'être  «>levé 
'à'  lit  nia'gi'sitrature  ,  à  sa  isMiille  ,  i!ans  les  jilu'i  beauTC 
joiWt  de  sa  vie  Juijc  éqtiit.ible  ,  bon  époux  et  bon 
pérép  il  oblieiil  nos  regrets.  Un  aiitie  vice-président 
vmiS  reste  ,  et  je  nie  lélicitc  do  l'avoir  pour  mon 
plus  proche  collègue.  Sa  d'octrihc  ,  long  tems  cnn» 
■sOliée  ,  sèi.-i'exactitudc  religieuse  m'assurent,  des 
tfiilseils  aiixquéls  je  pourrai  m':ibandûnner.  i)« 
fâOnVt'rt  avec- lui,  assisté  d'un  troisième  )]ue  l'es- 
time pub'i(]uc  portait  où  le  Gouvcrnemeni  v*  le 
placer,  nous  secoiiderons  de  tous  nos  efîi;ivcs  les 
VVies  de  celui  qui  préside  aux  destinées  de  la 
France. 

11  Après  avoir  vaincu  nos  nombreux  ennemis  . 
avoir  a'îsis  la  paix  sur  ces  vieilles  limites  ,  que  la 
nature  et  le  génie  avaient  montrées  à  Charl.";»  le 
Grand  ,  Bon.sparte  a  pensé  qu'il  (allait  cotisolidet 
l'ouvraire  de  la  valeur  pat  celui  île  la  justice.  Il  a 
donc  ordonné  que  divers  codes  lussent  simulta- 
nément préparés.  Ecartant  les  lois  forcées  par  les 
circonstances  ,  il  a  voulu  que  l'expéiiencc  des 
siècles  passés  stipulât  pour  la  prospérité  de  ccus 
à  venir. 

11  Cependant  les  matériaux  se  rassemblaient  et 
les  fondemens  ne  paraissaient  pas  encore.  Les  lois 
sont  vaines  qunnd  les  mœurs  manquent  (l).  Cetts 
vérité  qu'il  (allait  .indiquer  à  Auguste  ,  noite 
Prf.miilk  Consul  l'a  trouvée  dans  son  cccur.  11  ^ 
senti  que -les  liens  sociaux  devaient  se  rattacher  i 
un  gr.'tnd  nœud  surnaturel.  Dès-lors  la  religion 
outragée  et  non  avilie  ,  proscrite  et  non  éteinte  ,  est 
svriie' des  refuges  où  elle  gémissait,  pour  rentrer 
d'?ns  ses  temples  en  chantant  des  actions  de  grâce  ; 
alors  aussi  l'édifice  social  a  été  replacé  sur  son  and' 
que  base. 

)i  Désormais  ,  citoyens  juges,  les  lois  peuvent 
s'élever  sur  la  mo.rale  ,  et'la  morale  s'appuyer  suf 
les  lois.Vous_avez  déjà  recouvré  vos  dogmes  divins, 
et  votre  croyance  se  signale  dans  les  actes  religieux 
qui  concourent  aux  cérémonies,  publicjues.  Bientôt 
des  lois  concordantes  e--rt<'clles  ,  appropriées  aux 
usages  modernes,  compleltè<pnt  le  code  des  de 
voirs.  Ce  double  dépôt  sera  remis  en  vos  mains. 
Dans  des  jours  malheureux,  un  présomptueux  dé- 
lire avait  rompu  l'accord  des  principes  sacrés  et 
civils.  Plus  sages  ,  vous  veillerez  à  l'intégrité  d'uil' 
assemblage  par  qui  vos  jugemens  iiîiparfaits  ou 
impuissans  recevront  leur  complémerit  ou  leur  exé- 
cution,; et  par  qiii  aussi  vos  justiciables  obtien- 
drot)t  une  garantie  plus  eiEcace  que  les  vains  recours 
aux  htimmes. 

n  'Voilà  le  plus  grand  bienfait  de  notre  héros. 
Des  conquérans  ont  ravagé  la  terre  ;  et  quand  tout 
a  été  détruit  ,  semblables  aux  incendies  ,  se  sont 
éteints  ,  faute  d'aliraens.  Un  grand-homme  victo- 
rieux ,  pour  être  réparuteur  ,  a.pensé  que  son  con- 
sulat ne  daterait  réellement  que  du  jour  où  d 
changerait  le  glaive  de  la  guerre  contre  celui  de 
la  jusncc.  Par  son  culte  pour  les  lois  ,  par  l'exemple 
de  ses  mœurs,  il  s'est  acquis  des  droits  incoiites- 
tables  à  la  reconnaissante  de  ses  contemporains , 
et  les  Français  ont  voulu  que  son  consulat  ne 
finît  jamais. 

;i  Tandis  qu'à  l'ombre  des  lauriers  de  Bonaparte  , 
l.i  République  voit  se  ra.<scmbler  les  élérseBS  de 
sa  brillante  fortune,  combien  nous  devons,  citoyens 
collègues  ,  nous  enorgueillir  4'être  les  coop.ératcuis 
d'une  telle  merveille.  Pénétrés  des!  plias  nobles 
sentimens,  guidés  sur-tout  dans  les  voies  de  la 
justice  par  •  un  ministre  chez  qui  une  giande  in- 
téiniié  ,  un  grand  caractère  ,  de  grandes  vt:ss  ,  sont 
d'accord  avec  le  haut  titre  créé  pour  lui,  nous 
marcherons  avec  ardeur  vers  le  bien;  et  nous  nous 
rappellerons  sans  cesse  que  des  vertus  médiocrr* 
ne  suiliraient  pas  dans  le  siècle  où  doiîs'aggrandir 
la  sphère  de  toutes  les  obligations  sociales.  ji 


Le  jury  nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur  , 
pour  juger  les  mécaniques  de  filature  de  coton 
présentées  au  coticours  ,  commencera  ses  opéra- 
tions le  80  nivôse  présent  mois  ,  dans  le  local 
du   Conservatoire   des   arts  et  métiers. 

Les  membres  du  jury  sont  le»  citoyens  ; 

Batdel  ,  membre  du  conseil-général  d'agricul- 
ture, arts  et  commerce,  du  roinislèré  de  l'inté- 
rieur ; 

Bellangc  ,    fabricant  d'étofFes  à   Paris  ; 

Conté ,  démonstrateur  au  Conservatoire  de» 
arts  et  métiers  ; 

Lâncelevée  ,  directeur  aisoci«  de  la  mattufacture 
de    Scven   frères  ,  à  Rouen  ; 

Molard  ,  démonstrateur  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  ■'> 

Les  expériences  seront  suivies  pendant  plusieurs 
jours  sur  chaque  machine.  On  employera  succes- 
sivement toutes  les  qualités  de  coton  usitées  dans 
les  fabriques.  On  dressera  procès-verbal  du  pro- 
duit et  del'cffét  de  chaque  mécanique.  Ces  jirocèi- 
vetbaux  seront  rendus  publics. 


(i)    Qjfiii  l'i»  '<«•  mtrilm  vanit  jirojia 
•      '  HOK,   L.  IIJ 


ACTES  bu ^àoàfÈRkEM^f. 

Saint-Cioud  ,  le  24  vindemiaire  an_.Uç^|._j 

Les  Consuls  de  la  Hépublii;)uc  ^  s^rje  rap|>ort 
<3u  ministre  de  l'intérieur  ,  arrêtent  : 

Art.  I".  Dans  le  cours  de  Tin  1 1  ,  il  sera  établi  un 
t'yCèé  dans  la  ville  deMàTStiH*?'-"""' — *• " 

;  Ce  Lycée  sera  placé  dana?ie  «i«itotet«eoavénc 
dA  Bernardines.  "      ^     •,,<,»..«•, 

/  'IL'Les  écoles  cenlraiés  dû  Var  ,  des  Bouches-du- 
Rîiôrie  ,  des  Alpes-Maritimes;  seront lerriiéês  à  dater 
■Sw  1"  ivivôsè. 

lU.  Les  préfets,  à  la  recepliori  dû  présent  arrêté, 
tefont  mettre  le  stellï  "s-Jt  leS  biblifitlieques  ,  cabi- 
nets et  autres  dépôts  âppartenânsaù*dî(es  écoles 
centrales. 

TVi  'La  rauiricfpalilé  de  Marseille  prendra  les 
mesures  convenables  pour  4  qu'au  l'^  frimaire 
le  Lycée  soit  ppurytJ ,  conformément  à  l'état  ci- 
joint  ,  de  tout  «ie'^qiïr  sera  liécessàire  pour  recevoir 
100. élevés  le  l"  nivôse  ,. et  5o  de  plus  ie  :i'^' 
geiniinal.  \  :  ■     \    , 

V.  La  cotritnission  chargée  de  l'organisation:  du 
Lycée  de  Marseille  .  se  fendra  dans  cette  ville 
avant  la  fin  du  présent  mois. 

VL  La  coramis.Siop  fera  le&  dispositioiili  prépa- 
ratoires ,  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organisation 
Bu  Lyêéê  •,  elle  iriterrosera  les  professeurs  des 
(écoles  centrales  ,  et  tons  les  citoyens  qui  se  prc- 
stémernnt  ,  di;  quelque  département  qu'ils  soieiitj 
Elle  enverra  au  ministre  de  l'iritérieur  son  rajipôVt 
et  sa  proposition  dénomination  en  nombre  doubfe, 
conformément  à  l'article  XIX  de  la  loi  du  11  ilo- 
téal  an  10.  ' 
'  VIL  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
des  départemens ,  qui  sont  déclarées  écoles  "se- 
•condaircs ,  en  consétjuence  de  l'arrêté  du  4  messi- 
dor an  10.  '  ,  * 
,.'  VIII.  La  commission  désignera  le  nombre  d'élevés 
'que  doit  avoir  chacun  des  départemens  ,  en  consé- 
.guencfi  de  l'article  XXXIV  de  la  loi  du  1 1,  floréal 
^n  10  ,  et  conformément  au  tableau  ci-joint. 

La  commission  fera  une  présentation  douljlp  ,  ,et 
4^  ,,)ransiiiettra  au  ntinistre  ayant  le  i«'  frimaire  , 
«Mjut  cpiélcs  élevés  choisis  puissent  entrer  aiiî-ycée 
;ie  I.''  nivôse. 

IX;  Le  ministre  de  l'inlérieur  désignera- trente 
élevés -du  Prytané&  de  Paris,  qui  seront  transférés  et 
readus.Fe  i'^'  nivôse  au  Lycée  de  Marseille. 

X.  Le  proviseur  ,  le  censeur  ;  et  le  procureur- 
perent  dû  Lycée  ,  seront  rendus  à  Marseille  avant 
le   i5  brumaire. 

XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chxrgé  de  l'exé- 
êutibn"du  préseat  arrêté;  qai  sera  inséré  au  Bulletin  | 
des  lois^'  ■-     '''         ■     i!'       .    ■•■.       .     1     / 

Le  premier  coniut  t  signi .  BoNAFAHTKi 
.  ,,Par  le  .ptetnifix,. consul ,'  , 
Le  iecrttaire-d'état  ^  signé  1  H.  B,..M.4RÇT.  ; 

^$!^BLR4v  du  immbre  d'élevés  à  choisir  au  concours  , 
dans    les  départemens  situés  près  des  Lycées  qui 
,    vertt  être  formés. 


3^^ 


ëlr 


DEPARTEMENS 

dout  oa  supprime 
les  écoles.  . 


N   O    M    6  I 

d'élcves  qi 
doivent  fou 


(Var 33 

Maneille. . . . 'Bouches-du-Rhône  . . . .  39 

(Alpes-Maritimes. .  i . . . .  i  f 

1  î 

Certifié  conforme , 

Le  secrétaire-d'état ,  signé,  H.  B.  Marît. 

Sainl-Clûud  .,  _te^  24  vendémiaire  an  11. 

Les  consuls  bE  ea  RÉPusLiquE  ,  sur  le  rapport 
tiu  ministre  de  Vintérieur ,  arrêtent: 
■^^  À'rl.  \".  Dans  le  "Cours  de  l'an  il  ,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de'!Bordëaux. 

Ce  Lycée  se.ra  placé  dans  le  local  que  les  ins- 
pecteurs des  études  ,  réunis  au  préiet  et  au  conseil 
municipal ,  jugeront  convenable. 

II.  Les  écoles  centrales  des  Landes  ,  Gironde , 
Lot-et-Garonne,  seront  fermées  à  dater  du  1=' 
germinal.  •   ■■        ■  ■  -  . 

-**"»1Ii.  t'es  préfets  ,  à  teréception  dirprésentatteté  j 
feront  mettre  le  .scetW  sur  les  bibliothèques- ,  ca- 
binet» el  aatrei  dépôtrappanetians  auxdi  tes  écoles 
centrales. 

V^  iV.  La  municipalité  de  Bordeaux  prendra  les  me- 
sures   convenables    pour   qu'au     f   ventôse  ,    le 
I..ycée  Soit  pourvu  ,  conformément  à  l'état  ci -joint , 
de  tout  ce  qui   sera  nécessaire  pour  recevoir  cent 
êlcvL's    lé'  1"  germinal,  et  cinquante  de   plus  iè 
l'i  messidor. 
/^'"';V.    ta  comiTiission  thargée'  de  l'organisation  du 
■".TL-icte  de  Bordeaux,  se  rendra  dans  cette  ville  avant 
'."3i.  fin 'du  mois  de  nivôse.  ,         -  '        '_     ■  _ 

VÏ.  La  commission  fera  lés  dispositions  prépa- 
ratoires .  soit  pour  le  local  ,  soit  pour  l'organi- 
sadon  du  Lycée  ;    elle  interrogera  les  professeurs 


"L  t  f.:/"^  *  i  - .-    .li^i.  ,'    i  .■ 

dés  écoles  centrales'  et  tous  les  citoyens  qui 
se  préseritrrt«!t  ,-xle-  qirelqne  département  quils 
suieiit  ;  elle. enverra  au  ministre  de  l'mtéiieur  son 
rapjiort  et  Sa  proposition  de  nomination  .  eii  nombre 
double  i  eonlormément  à  l'art.  XIX  de  la  loi  du 
Il  floréal  an  10. 

VII.  La  commission  inspectera  toutes  les  écoles 
des  départemens  qui  sont  déclarées  écoles  secon- 
daires,  .en  conséquence  de  l'arrêté  du  4  messidor 
an. 10. 

-  ViH.  La  commission  désigrrerâ  le  nombre  d'élevés 
que  doit  avoir  chacun  des  départemens  ,  en  con- 
séquence de  l'art.  XXXIV  de  la  loi  du  1 1  floréal 
an  10,  et  conformément  au  tableau  ci-joint. 

La  commission  fera  une  présentation. double  ,  et 
la  transmettra  au  ministre  avant  le  .1^5'  ventôse  , 
pour  que  les  élèves  choisis  puissent  entrer  au  Lycée 
le  I"  germinal. 

ÎX.  Le  ministre  de  rintérieur  désignera  trente 
élevés  du  Prytanée  de  Paris  ,  qui  seront  transférés 
et' rendu»,  le  1"='  germinal ,  au  Lycée  de  Bordeaux. 

X.  Lé'  proviseur  ,  lé  censeur  ,  et  le  procureur- 
gérent  du  Lycée  ,  seront  rendus  à  Bordeaux  aivant 
le  1 5' pluviôse.  * 

XI.  Le  ministre  de.rjr^çét'ev"'.  est  chargé. de  l'Çxé- 
cution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bul- 
letin   ides    lois.        ,■■■    t'>  ■.t^iÙJl■lt  '  ;  -.'il  11.  !>/!■   ■..  .''• 

Le  fyremier  consul',  signé  ^/BoviKPAKTE. 
',' Peir'lt;- premier  consul , 
„,,   ,,;  ie  fecrétrxire-à'élat  ,  signf ,  H.  B-  Maret. 

îvfBiWu  du  nombre  d'iteves  a  choisir  au  concours  , 
'  da'ns  ies'  département  situés  {ires  des  Lycées  qui 
vont  tire  Jormés. 


DEPARTEMENS 

dont  on  supprime 
Ici  écoles. 


'  Bordeaux 


....{ 


Landes 

Gironde  ...... 

Lot-et'Garotme. 


N  o  M  B  1 E 
d'élevM  qu'ils 
doivent  fournir. 


s8 

63'. 

,3 


'"     Ciérfîfiétonfôrmo  , 

Le  secfélaire-d'ttat ,  signé,  H.  B.  Maret. 

Saint-Cleui\  li  3o  frimairt  MÎfii. 

'  Ebï  Consuls  DE' tARÉPUBLiQue,  sur  le  rappoiit 
du  ministre  de  rinjHJûttttr  ,  le  couseil-d'éut  entendu , 
arrêtent  :  --(j: 

Art.  I".  Pour  parvenir  à  obtenir  régulièrement 
la  concession  des'IocàiisC  promis  aux  commune»  et 
aux  instituteurs  patticiiHers  ,  par  l'article  VIL  d»  la 
loi  du  1 1  floréaf'  an  Jo ,  les  communes  et  les 
instituteurs  justifieront  ,  par  des  certificats  des  di- 
recteurs de  l'enregijireinent ,  que  les  locaux  dont 
ils  demandent  la  jôaiisance  pour  Tétabfisserûent 
des  écoles  secondaires  4  ne  font  point  partie  des 
domaines  nationaux  définitivement  réservés  à  un 
autre  service  public  ,  en  vertu  d'une  décision  for- 
melle et  spéciale  du  Gouvernement. 

11.  Les  bâtimnns  invendus  qui  ont  ser\'i  à  l'usage 
des  collèges  ou  de  tous  autres  établissemensd  instruc- 
tion publique  ,  et  qui  ne  seront  point  compris  dans 
l'exception  indiquée.à  l'article  ci  dessus  ,  seront  , 
de  préférence  ,  concédés  aux  écoles  secondaires; 
les  autres  domaines  nationaux  disponibles  ne  seront 
concédés  que  subsidiairement  et  à  délaut  de  biens 
collégiaux. 

m.  Il  sera  dressé  ,  par  le  directeur  des  domaine», 
un  état  des  domaines  mentionnés  dans  l'article  pré- 
cédent ,  ainsi  que  des  reveflus  qu'ils  produisent. 
Cet  état  ,  ceVtiî-.é  véritable  par  le  sous-préfet  de 
l'arrondissement  et  l«  préfet  du  département ,  sera 
transmis  au  ministre  de  l'intérieur  ,  qui  proposera 
ses  vues  au  Gouvernement  sur  la  meilleur»  des- 
tination et  l'emploi'  le  plus  utile  desdits  biens  et 
revenus.  "'        '-    ' 

W.  Les  communés'oij  les  iiistitutetirs  particuliers 
dont  les  écoles  seront  érigées  en  écoles  secondaires  , 
et  auxquels  il  sera  l'ait  concession  d'un  local  ,  en 
jouiront  pendant  tout  le  tems  que  l'établissement 
çera  jugé  digne  d'être  maintetiu  école  secondaire  , 
ils  seront  tenus  de^  mettre  le  bâtiment  en  élat. 
de  le'  réparer  et  de  l'eritreteni/. 

Ces  frais ,  ainsi  que  ceux  de  premier  établisse- 
.raent .  stfont  à  la  charge  personnelle  des  particuliers 
qtji  auront  fu*mé  ces  éta.biissemetis. ,         . 

Quant  aux  écolM  secondaires  fondées  par  les 
communes,  les*' «iêmes  frais  pourront  être  ac- 
quittés .  soit  pj»  Itf  produit  d'une  souscription 
Volontaire  .  soitf^t'  le  bénéfice  des  pensions  et 
rétributfons  payée»' par  les  élevés  .  soit  enfin  sur 
les  revenu»  libres.:de-la  coroaiKne. 

V.  Tons  les  frais  d'instruction  des  écoles  secon 
d'aire's  établies  parles  coïnmànes,  seront  jjrélevés  sur 
le  prix  des  pênsiooÇ.  it  rétribd'liotis  des  élevés  pen- 
sicmnàires  et  ektethts.  'En' cas  d'insuffisance,'  il 
■p-btifraêr're  fïitcfc'iiJtieàTlTiée,  sut  les  revenus  libres 
des  communes  ,  un  fonds  qui  sera  spécialemerxt  em- 
ployé à  augmenter  le  traitement  des  professeurs  ^ui 
n'auraient  pas  été  conveiiablement  rétribués. 


Vi.  tes  maires  aufdiù  la  surveillance  générale  des 
écoles  secondaiies  ,  sous  l'autorité  du  sous-prcfet  et 
du  préfet.  ^  , 

Ils  veilleront  particulièrement:  1°  à  ce'queVen- 
seignement  donné  dans  lesdites  écoles  ,  comprennt; 
au  moins  tous  les  objets  prescrjls  par  l'article  VI  de 
la  loi  du  11  lloréal  an  )o. 

2°.  A  ce  qu'il  n'y  ait  jamais  moins  de  trois  pro- 
fesseurs dans  chaque  éco(e  ,  y  compris  l^cdiroCï 
teur,  qui  pourra  faire  lui-mênie  Icsifoncligns  {tt 
professeur  ; 

3°.  A  ce  que  le  mo&  tferiseignement  et  le 
règlement  relatif  à  la  discipline  intérieure  de  l'école 
s'accordent,  autant  qu'il  sera  possible  y  avec  (le 
mode  d'enseignement  et  les  léglemens  de  discW 
pline  des  Lycées.  .'..-3:.  ,  :i. (.;.»..;  .iii.iiiiA 

VIL  Les  recettes  et  dépêh^  a& -'éc«Jéï  st^ecftt'- 
daires  communales  seront  administrées  ,  comme 
les  autres  dépenses  et  revenus  des  communes,  par 
les  maires  et  les  conseils  municipaux  des  lieux  où 
s'iront  ces   établissemens.  '    -  "*■ 

Les  réglcmens,  ainsi  que  la  horiaination  des  cKefs 
et  professeurs  de  ces  écoles  ,  Seront  souniis  à  rap- 
probatioti  du   ministre  de  l'intérieur.  -.""i, 

VIII.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exa- 

cuti^jn  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  auîuj^étÎR 

des.'iois.  ...  ,  , 

Le  premier  consul,  signé\  QotiAfAKtBé  j.'^ 

Par  le  premier  consul,  ■   t  ■  Hoi'T 

Le  secrétaire-d'éiat  ,  signé,  H/B.  Niîikl?'."'! 

■       '  If  1   :i."'tt!l!ITB'll 

AU     RÉDAGTEU  R'."'  ,,^-\,;''*' 

Paris  ,  te  3  nivôse  an  it.        » 
Citoyen, 

Veuillez  bien  aimoncer  au  public,  le  pltjs 
promptement  possible,  par  la  voie  de  votre  journal  , 
qu'un  agent  infidèle  a  enlevé  à  la  ca'sse  d'escompte 
du   commerce  une   somme   de  7  iS.ggi  francs. 

Cette  perte  n'affecte  point,  les  capitaux  de  la 
société;  elle  privesimplemcnt  les  actionnaires d'uiie 
partie  des  bénéfices  de  l'année  ,  et  les  réduit  pres^ 
qu'au  seul  intérêt  de  6  pour  cent  sur  leur  iiisi 
Sociale.)^    .        ;.  ;;'.  /i   -^-j    /i    AQ      '    ' 

On  est  à  la   poursuite  de  ce  délit.'     '       ''^  L 
je"su;s  avec  considération  ,■'  '  ^«T-»"^»^^^ 

'■  ùpîLii  .  ■£(  directeur-'généM^fniî'f'i:  ef<i.'iS&, 


C    O    U    R    s.    - 

Covss  d'arts  chimiques  ,  au  Collège  'de  France  ,  tui 
...,^./^4'^da  Montagne  ^àinte-iiene-ùleve. 

Le  dî.  Bduillon  -  Lag^ange  ,  suria  demaiide'  de 
plusieurs  souscripteurs  qui  suivent  d'autres  cotfl^, 
fixés  à  la  tnême  heure  qtie  le  sien ,  prévient  qu'il 
fera  ses  leçons  les  lundi  ,  mercredi  et  vendredi  ,  à 
deux,he,ures  et  demie  ^çs'pré,cieus  ,au-lieu  de 
ùnè  heure.  "  •  '  ■ 
-r...-nt,-ôi.v.i  as  ,■■•-,. iif''-;.T'iT''t  ^ :J 

L'administration  de  l'université  de  juiispr«j» 
dence  prévient, les  citoyens  qui  se  soat  rendue 
actionnaires  de  cet  établissement,  qu'à  partir  du 
i5  nivôse  ,  époque  de  l'échéance  du  premier,  se- 
mestre ,  les  intérêts  des  actions  seront  payés,  tatis 
les  jours  ,  depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures  ,  rufe 
de  Vendôme  ,  au  Marais  ,  à  l'ancienne  intendance. 


;*»{t 


-    *!  ^'  i  I  V  R  E  S    D  I  V  E  R  s:-     :  .♦.J  ' 

Delphine  ,  par  madame  de  Staël  Holstein  ,  avec 
cette  épigraphe  ,  tirée  '  dés  Mélanges  de  madame 
Necker  ; 

Un  homme  doîtsavoif  braver  Topinion  , 
une  femme  s'y  soiiitietlre. 

Trois  voliimes  in- (2  j  divisés  en  six  parties  ;  prix', 
10  fr;  pour  Paris ,  et  14  fr.  pour  les  départemens , 
franc  de  port  par  la  poste.  ^  , , 

A  Paris,  chez  Maradan  ,  libraire,  rue  P^v^jlr 
Saint- André-des-Arcs ,  n"  16.  ,        i^ 

Mémoires  de  l'Institut  national  de  Franctat 
^me  livraison  ,  composée  des  tomes  IV  des  scienc^f 
mathématiques  .  physiques-,  morales  et  politiqi^. 
Littérature  et  Beaux-  Ans,  3  vol.  in^";  prix, 
brochés  en  carton  ,  44  fr.  ' 

'    La  partie  de  chaque  ctasse.it  vend  sépatément. 

A  Paris  ,  chez  Baudouin ,  imprimeur  de  l'Instidit 
national  -,  rUede  Grenelle-St.-Germain  ,  n°  ti3t:^ 


E  B  it  A  T.  U  M. 


Dans  le  numéro  d'hier',  à  rjhrticlé  Éducation  parti- 
culière de  sourds-muets,  à  Paris,,  par  1^  cit.  Vive, 
instituteur  des  sourds-muets ,  rue  duVieiix-Cdlom- 
bier  ,  n»  45,  et  non  48^  ■   -  '  '  ■    i-î 


A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  AgaSSE  ,propriéwtre 
du  Mtsniteur  ,  rue  dss  Poitevins ,  n'  iS. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNI^iRSElv   ; 

"~  __ — _       .  _       *"  t'  ''"  "    '  '  "■  '  ""I  *'"'  '  '  '      "  '"  J  I'  M«n  fin  ,  ■    ■_^_ — _^ 1.  ..  .  ..  ■.■.■,.:i    .t.^.: 


X'  g6. 


Lundi ,  è  nivô/ean  1 1' de  la  République  iti'à'icaàbrt  iSdtf.Y'"''  •  '' 


juiii  imiiw  m  I  Minwtfc  ti  >  ii  miiliiiliii'tMii 


uîil 


•'.i  "iir.?  ■i'i'nl*   jfinipi.i'iiniit  I  «>j><  li)  ipi  Xmimiji  lU 


Nom»  «oqwnes  autorisés  à  prévçnk  ikw  maoci^ipwuu ,  qtfj  ditèr  «hi  7  iRrae  an '8 ,  le  Mo(iiTÈtii<  e«^  W'iJaHioùikài' ûSfii'Ji    '■"'•'r  :',-'' 

***  ^      ^  '       [     ~         :  ,    .  3'l).J'rf    ••      .  .'■■        .  ..■'    '    .    .  .....K.,  .     ''         '  Vi'      iiinWI',. iiiji  ii!jiH|iii«iH>»^ 


1;  jç  T  £  R  I  ^  U  R. 

;''u,"  :".,.;.  î§';tJ:  E  D'E/ '"'         •/' 
'Siû'ckhéîm',ré  7 'dictmÙ're.  Çi^Jiipi(iire,) 

riiEfe  un  J).çr4Ut ,  accompagné,4.U9idQtaqhetfjffl{i 
des  dragons  légers  du  roi  ,  a  annoncé  sur  toutes  les 
piacé^'de  cette  xaptcale  ;  t^ué  le  noùvtaO  piin^e 
serait  baptisé'  anjourd'Ut^»  ;  '«près  ■  quoi'  te  ftainé 
tExaut  transporta  la  couronne  ducale  dtt'k  thambfë 
das  ,(^HDpies  au  château  do:  la  ék»or."Ge  irtïtin  ,  k 
onze  heures  v  cette  céwrmonie  a  eu  tieu  avec  la  plus 
grande.fuitiqpeJ  ha  fllMi4le  vocale",  <<st;Ortée  du  ré- 
giment des  g.irdes  en  gtande  tBnue,'^  suivie -^1(« 
CMons  de  l'ÉrnpÏTe ,  des  chevaliers  ei  comniap- 
«leurs  de  tous  les  Ordres  ,  de  tous  Tes  employés  dv„ 
gOùyernetnentet  de  |a  cour,  et.des  ministres  éttan- 
gtris Vs'fesfirèhdue  processioniieileiineiu  à  la  chapelle 
5u  cHâteau  ,  où  tarchevcque  d'Upsal,.  docteur  de 
Troil  ,  a  baptisé  le  jeune  priixcç  ,  qui  a  recules 
noms  de  Cliarles-Gnstave  ,  et  an  njéme  momem  le 
héraut  de  lEmpii*  ,  au  biuit  de  plusieitrs  suives 
d'ariillerie  et  de  mousiiueieiic  ,  l'a  proclamé  grAnd- 
4ui.  de  Finlande. Le  ]e\\ns  prince  a  reçu  en  méiïxe 
tcmslOrdre  de  Séraphin.  Le  prince  Guillaume  de 
Olocester  a  assisién  toute  la  cérémotiie,  où  titatîun  a 
|«fffe  diîhs  Id^  plUï  gtand  costume.  Après  It  baptêtiie, 
on  'éfet  retourné  danis  fe  niêtne  oidre  cfi'ijs  les  aj)J>ar- 
teïnens  du  roi.  '    ' 

—  On  inconnu  vieut  de  fiaire  présent  de  6000, 
tixdale'rs  de  banque  à  la  maison  des  ovphelit.s. 
S.  M.  s'est  empressée  de  taire  publier  ce  trait  géné- 
reux dan»   la   gazette  officielle. 

-^Qepui»  quelque^  jouTS  il  tomba  de  la  nei^^e  ,  et 
le  Ift^d  est  devenu  assez  viF. 

.  D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague,  le  11  décembre  [io frimaire] 

-Osruis  le  cûrritnencetncnt  de  l'année  jusqu'à  ce 
jour  ^'  ii,o3o  vaisseaux  ont  passé  le  Sund. 

'Le  BanertiaTck.  comptait  à  là  &a  de  l'an  iSâo  ,  604 
vaisseaux  marchands,  portaiit  4,q'2!Î  hommes;  "la 
I>fôrvvege  en  possédait  83?  .  portaiit  6,334  hornçies  ; 
ie  duché  de  Schlcswieg  447  vaisseaux ,  portant  1 ,13^ 
horrtrnes';  et  le  duché  de' Holstein  245  vaisseaux, 
portant  3,077  hommes:  eh  tiui  lyiOi  vaisseaux, 
^ui  Oft\xp-:iA  1 5,078  hommes. 

l'J'Jy^-tL  E  MA  G.N  E. 

t  J%nne','i<'4  décembre  { iS  frimaire.  ) 

h.  est  certain  que  le  comte  Saufau  ne  retournora 
pas  à  Saint-Pétersbourg.  5pn  successeur  n'est  cepen- 
dant pi»  encore  lioni.né.  On  crôii  que  ce  sera  le 
priùc»  Estirhazj-. 

Lideroiej-e  loire  de  Leipzig  ayant  été  inondée  de 
tDaic^andisçi  anglaises ,  il  en  a  été  porté  une  grande 
quantité  à,  Vienue,  où  la  police  en  a  déjàl^it  «aisir 
pqur,  pUis  de  1 10.000  llorins. 

P  R  U  S  S  E. 

Berlin,  le  \  \  décembre  {^B  frimaire.) 

Lr  i  i  de  ce  mois  ,1e  vénérable  vieill.nrd  de  Be)er, 
tonsciller  intirne  de  la  grande  chambre  des  tiuaticcs 
et  président  du  grand  collège  de  révision ,  est  entré 
dans  sa  5o'  année  de  service  ;  ce  jour  a  été  solem- 
nellement  célébré  par  les  membres  du  collège  ,  en 
présence  des  ministres  ,  de  plusieuis  généraux  ,  des 
parens  et  amis  de  M.  Beyer.  Dans  cette  circonstance, 
le  ministre  d'état  ,  baron  de  Hardenberg  ,  lui  remit 
une  lettre  de  S.  M.  prussienne,  par  laquellccilelclclt- 
citc  dan»  les  termes  les  plus  gracieux,  des  services 
qu'il  a  rendu»  à  l'Etat,  avec  autant  de  fidélité  que  de 
zclc  ,  sous  trois  règnes  const  cutijs  ;  de  plus ,  S.  M. 
lui  donne  l'assurance  d'une  pension  pour  sa  i'emme, 
dans  le  cas  où  il  viendrait  à  mourir  avant  elle. 

REPUBL1Q,UE   LIGURIENNE. 
Gênes  ,  1  1  décembre  (  ^o  frimaire.  ) 

La  tranquillité  n'est  pas  encore  rétablie  dans  la 
République  de»  Sept-lsles.  Le  niinistiv  russe  qui  y 
réside  ,  a  été  duxnièrement  oblige  d'employer  les 
forces  de  ifipt  et  de  mer  coi^trç  le»  ennemis  tlu 
bon  ordre.  ,,    , 

REPUBLIQ.tfE  HttVilTlQ,UE. 

'Bnn^,le  17  décembre  [i6  frimaire.) 

L%  coDieil  d'exécution  ^vait  «hargé  le»  éito^ens 
Iih  et  Uentely  ,  deux  savans  distingués  de  Berne  , 
évtmmUitt  l'innitut  du  cit.  Feitalozzi  i  Burgdorll , 


aintiJ.-qSie  la  nottvéllé 'nïéthodï  qii'il  a'ié^trtblîe  dans 
rtîrit^fgnemtnt.  GeS  deux  citOyen»  ont  fait  leur 
rmiipflu'tvdins  lequel  on  iroii^^e  »ti;<lysée  avec  une 
JLLrande  exactitude^  et"l!)tiititfjjip  de'  précision  la  mé- 
lihtKl*  de  cet  babil*  inStit'uteut  ,  à  la<iu«llc  ils.  ont 
jdonué  les  plus  giandS' ékjge»  et  une  apprc/biiion  ip- 
tidrflj"  Le '^oiivcrnérriètif ',  "!é  fiiisani  un  devoir  d'aller 
pu  secours  dé  cet  établissement  ,  .a  ordoiitié  qu'ijpé 
|SotW»:-  dé;^ot>'lit?.  de^SiUSsè  fôi  misé  à  U  diSjlft: 
istiion'  du  »«<cvv;ur  de  cet  ii.stinit ,  et  qu'il  f^i 
jïréé  douieuplsEes  pOMi  \ëi  jteimei^JKf  iistjuitlevront' 
jseideStiiifcf  à  retrsVgn'sinent  iiur.  frais  de  l'EVàt.' t'es 
jceinseils  d''instrtfC('i(orj'-»otu  inviis»  ,  en  ii'otiiiria'n^ 
iaux.  pWce» Aj'-i-'nstifétèilii»^  à  :ivoii^''ég;frd"atnt'  indi- 
vidus ijui  proiesscjit  la  rnétliode  du  ci^t.  VtsialOïiîf. 
I  -ji'.jj'j  '   '     1 '.i  'j'i .;  ;:n't;-.' •: 'i'  '  -II," -'ii'jD^T  j)'.  :".! 

1  -iidlqîrftc.Ji-.îi  i.i'E'TnH""'i'-  "£^  '  ij  "».'  ■■-■ 

i  'r.;i.  >■'•-, ■•  •  ■•  .  Im..  ',  -.     :.i  .1  .   17. .r 

DitPARtEMENr  D&SEINE  JET  GliS.E.  ' 

Cénsiruction  d'une  machine  en,  imiptaceniiul 4*  -.iltt 
;  ,:  :.;,;  i'  --,:■,  À<'^'iril!<:  i..,-,  „.:,:  ..:_..;■ 
1  ul!  '/eit  peu  .de<.4)ersonnesi,  je  tit  dispai-ÉlaifiS  lé'' 
dépàrtitneut  ni  dai>8  la  Fr.-uiceJ,  «nais  niêttîe  d'afis' 
toute  l'Europe  .qui  n'aietit  entendu  parler  d'un  ou- 
Vi.\"c  ,  rcgatdé  à  juste  ti-irc  comrn4  4'ui>*  dss  ntêr- 
yeiiles  qui  ont  illusivé  le  siècle  de  Louis  XiV  ;  et 
dans  toute  l'Europe  il  est  peu  de  curieax'  qui  aient 
voyagé  en  France  sans  l'nvoir  Vue.  Ceii* macliine  , 
desti/iée  à  faire  airiner  les  eaux  de  la  Sein^e  àiMarly- 
et'i  Veisailles  ,  est  do  l'inveniion- d'un  Liégtois 
uomiué  Rettaequin.  Elle  est  fort  sun^ie,  quoiqu'elle 
paraisse  compliquée,  par.  rapport  au  !.',ra!id  nombre 
de_roue8  et  de  corps  de  pompes  foulaïues  et  aspi- 
rantes ,  qui  en  composettt  reo,senible.  En  effet  , 
quaiorz»;  grandes  roues  font  mouyoir  par  le  itioy^n 
de  manivelles  et  de  chaînes  l'ormées  de  grandes  et 
tories. jjarres  de  iér,  64  corp»  de  pompes  plongeant 
dans  la  rivière  ,-79  autre»  t^ui  siJot  à  ahi-tôte  clans 
un  puisard  ,  et  82  dans  un  puisard  «upérienr  ;  ce 
qui  fait  en.toiu  225  corps  âf  pompe»  ,  qui  élèvent 
les  eaux  delà  rivière  à  la  hauteu»  dé  10;  mètres 
énviroti  (Sop  pveds).  Cette  multiplicité  de  roues  et 
de  CQrns  de  pompe»  donnent  la  coitrplic ai ron  appa- 
rente de  cette  ingénieuse  mjtchitie  ;  mais  il  serait 
j'icilc  d'ea  appeiéevoirrextrénte  simplicité  ,  si  oh 
isolait  les  équipages  ;  car  aior»on  ne  verrait  qu'une 
roue  taisant  aller  4.  corps  de  pompes  )Jtongées  d^n» 
la  Seine  ,  5. à  mi-côte  ,  et  6  dans  le  pliisàrd  supé- 
rieur. C'est  donc  par  ce  moyen  nés-simple  que  la 
dillicultié  est  vaincue  ,  èt-»jUe  l'eut»  tst  portée  du  lit 
de  la  rivière  à  5oq  pieds  de  hauteur ,  le  long  d'une 
côte  escsrpée.  La  complication  présuhiee  de  cette 
machine  n  existe  donruue  dans  le  gtond  nombie  de 
*oiies  qti'il  a  filfuetiihlir  pour  obtenir  un  volume 
d'eau  suffisant  pmu  alimeater  IVlarlr  -et  Versailles  ; 
c'est  encoïc  à  i,elte  rauliiplicité  que  l'on  doit  aiiri- 
fcucr  les  dépenses  considérables  qu'entraînait  ;50ji . 
entretien  ,  qui  néglige  dès  avant  et  depuis  la  révo-j 
luiioii  ,  avait  conduit  celte  machine  à  un  point  de 
dégradation  tel,  qu'une  partieesi  hors d'ét«d%ï rendre 
aucun  service  ,  et  que  le  reste  est  en  assez  mauvais 
état  pour  faire  craindre  que  ,  sous  très-peu  d'apnces , 
Versailles  n'eût  pour  sa  consommation,  d'aiitre  eau 
que  celle  des  étangs  et  rigoles  ,  et  que  dans  une, 
année  de  sécheresse  cette  coatni«ne  ne  soulhit 
beaucoup  de  la  disette  de  cet  objet  de  première  et 
absolue  nécessité. 

Dès  hs  pieniiers  pas  du  citoyen  Garriier  dans 
l'administiation  de  ce  département ,  il  vit  combien 
il  importait  aux  besoins  d'tnic  ville  où  l'on  compte 
environ  3o,oao  individus,  et  dortt  la  population 
pourra  un  jour  approcher  de  100,000,  de  s'occu- 
per de  la  restauration  ou  rétablissement  d'un  mo- 
nument aussi  précieux  sous  le  rapport  delà  science 
hjdrauliijue  ,  ((ue  jous  celui  de  son  utilité.  Dès- 
lors  ce  magistrat  édaité  fit  de  cet  objet  l'une  de 
ses  plus  constantes  sollicitude»  ;.  il  prit  pat  lui-même 
et  par  les  artistes  qu'il  consulta,  tous  les  rensei- 
gnemens  qu'il  crut  nécessaires  ,  et  enfin  il  est  pai^ 
venri  à  son  but. 

Un  arrêté  des  contuls  ,  du  i3  frimaire,  ordonne 
la  construction  d'une  nouvelle  machine  en  rem- 
placeciient  de  celle  de  Marly  ,  dans  le  même.en- 
droii  que  celle  eitista»!  actuellemontw  Nous  ne  pou* 
vous  dire  sut  quel»  plan»  se  fêta  ce  travail  ;  trais 
nous  présumons  que  l'on  ne  cherchera  p.is  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  ,  depuis,  plus  d'un  sieele  , 
ont  eu  un  succès  constant  et  assuré  ,  mais  dont  tes 
équipages  seront  sans  doute  fiéduiis  au  nombre 
absolument  nécessaire  pouribunir  de  l'eau  pQiable 
aux  communes  de  Marly  et  de  Versailles.  Les  Ira- 
vaux,  de  la  nouvell*  cnnstruciio»  «etonl  donnés  à 
l'adjudication  par  soumitsion. . 

Les  soumissions  seroirf  reçue*  ait  secrétariat  de 
la  préfecture  de  Seiitè-etOise,,  jusqu'au  »S  lii- 
vôsc  prochain  .  heure  de  raidi  ,  tenue  de  ligueur , 
pas&é  ietiuel ,  àuctute  souBMSstoo  ae  pourra  ^tte 
admise, 


Le»  soumissidUs  seront  réirtiséi.'  t^His  bchet  ' 
au  secrétariat ,  fet  1«  soumissionnaire  Sera  t«nu  t/'V 
joindre  copie  en  forme  autheritiqùe  des  titres  tt 
pièces  propre»  à  établir  le  caùtioHo'etUfcnt  exigé  Ue' 
l'entrepreneur;  faute  de  quoi  U,,soumrs5idfi  ç'^Al' 
rejetée^sans  aii'.re'eilamen.  '"  '     '  '  ■ 

Les  S;numi»sioBU|i|ires  pourront  pr.ctjire  ..ail  seçfî^-, 
Itàriat  dq'la  p^éTe'ciutç,'.  cpmmuu'tauoQ  dés  chargpi' 
let  clauses  tUi'adjudicjitian.  ,   ..  ;-,  ^i. 

;(  £;ç«r4'^  ft^J9urn!ii4»dep/irtemmtd^^ine<(l'Qi(e'lil 

;in      '1  iWiiHaiiffgM—i  1        iwj  .inmo) 

I  .  V  T  !;lvi'[  il'  -j.  yi<  y  .1,.  ...  .jinv  ib  zjt.i  yjiii 
'     ,>i:nciMcA^f¥'^  «:i5.  ■ni»'0*««m'r<.Dni'i9q.7 

1  Le.  préfet  iti^vit,ilhé'd2'ToU]ori;ayinri''é'çii'l'or-:^é' 
dé  t^éhvbVe'r' dàni  l'Ile  de'Sârda'igtti'î  les  esclave^ 
(Sardés'î  dont  le  coflti^e'-amirâf  Leisséiguè's  av'ait  pW" 
tèriij'd'ti  dèyd'Alkè'rla  délivratice  ,  a  reCÙ  la'téijitîii'sè' 

IsùK'àttté'!;  '■■'  ■-•A'  -  i'---  '  '■■'    '■  '■   ^■-  ■*'<  5""« 

!  ,     '  .  i<  il  fil    (..r  ■,'!  .'07 

j         .,  lyiopsi^ur  le.cotitre-amij-al-vvT     ^  :;        ,* 

j  Quelques  relations  yajrues.  nous  .ayaient  en  effet 
[instruits  delà  d''marche  p'iêine' d'hunianité'faile  au- 
près dti  bev  de  Tunis.  ,!par  M.-lè-coni'ré-im'îrat  L'érs- 
'scigues,en  faveur  d'un  certain'iib'ihhfe'des'hàbî'tatli^' 
dff  l'jie  'de'  Ssint-Pierre,  enlevas 'pbViJn  'armeriïém 
barbaresqué  en  1797  ;;.n3aisnô.iîsn«sîvioiTS^'éé'q'tfÛ' 
fallait  croire  de  cet'tc  tïouvèllè  inté'riti'sattté';  torsqùé,'^ 
jVQite  lMtF«  du' s5  ôétotere  est  venu*  lever 'tôiis  iéï  ' 
doutes'.  ■         "    ■*;       '•■■  .-    .   i   '   ■■'  ■■    "■'.'         '"'' 

Au  moîto^nt  où  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  ,  Ufiéj 

mort  soudaine  vieftt  de  priver   son   allessjî-toya^;^ 

monseigneur  te  diac  de  Genevois  ,  d'un  frcretén-  ' 

dreméîit  chéri,  dont  la'perte  est  une  grande  calarrû.të.. 

publique. 'Ufie  fitcousiancc  aussi  cruelle,  en  l'arra-i 

chant  pour  un  terres  aux  affaires  ,  ne  l'a  point  eip-  ' 

péché  de  sentir  le  tonlieur  de'ces  infortunés  renjlpi , 

k  la  liberté  et  à  l<iut  patrie.  ■  "  ' 

■     .  ,      '  -  ..  :  .      ■  Tir 

Jc-fùis  etichanté ,  monsieur  ^.d'être  auprès  de  voWi, 
i'org^ne  de  sa  reconnaissance  bien  due  à  ce  g(ati4 
acte  ;  je  nie  flatte  qu'à  votre  tour  vous  voudrez  bieb^- 
Fêtre  auprès  de  yacfe  .Gouvertiement,  qui  ne  pow^., 
vait  mieux  s'adresser  qu'à  vous  ^pOur;  donner  .1^;, 
dernière  main  à  l'exécution  desea-trues  bieufaisaaiesM  1 

Je  suis  avec  la  plus  hauts  considéradoa  , 


Monsieur  le  contre-anrtiral , 


iU 

Votre  crès-hurabje  eç  très -obéissant  gèrvitWr',,:'i 
:  Lf.  GHSVALi.ER  DB  QoEjABA  ,■  seciitatre-d'étot 
tt  de  guerre  de :l'îU  de  Surdaign*.  -,1 
CagKarî,  cis  fi: novembre  11803.  '      ; 

'.,,'    .'I  I    m,:    miiir  m    1     -      1  'i'  m,       t': 
tiUçouXi  du  çHutin  Mi>urrt^  commf^Hair,^  du  'G«.!4- 

veruement  piès  le  tnhannld'apel  ^é/mt  à  PaTh„', 
■    Vi  ï mucflluiion  du  cit.  Seguier  ,  piésidtnt  du  mime 

'*%i;ij;ij,;/j.:  ;,',•. 

ClTOVE'NS'MAGI«trR.\TS  , 

..J'ni   l'honneur    de  '  vous    présetiter    l'arrêté    du 
PuRMiiiR  Consul  ,  qdi  nomnie  à  la  présidence  .c^è"., 
c«  t  Ibunal.  Le  p\ib!ic  sait  déjà  que!  est  celui  qui-a  ' 
s'u  mériter  iine  place  si  importante  ,  et  cependaDt 
son  nom   ne  sera   point  pvôuGiicé   dans   cette  e'à-" 
ceinte  ,   s:iiis  exciter  un  nouvel  intérêt.  Il  aurait  été 
flatieuc  pourle  parqvet  du  tribiiiial  d'appel,  ds 
conquérir  un  niagisitai;  <jui  a  déjà  honoré  la  carrière 
que  notis  parcourons^,   et  qui  n'aurait  lait  que  s.3u- 
teiiir  '  la    grande    véputation    que  son   père   lui   a' 
l;iissée  ;  rnais  le  cit.  Seguier  appartenait  également 
à  la  présidence  dû  rribunal  soutferaLa.  Ses  aveux^  ' 
lui  ayaient  tracé  la  route  qu'il  devait  suivre.  Dès 
le    16*.   siècle  ,   son    nom    était  inscrit  honorable- 
ment dans  les  fastes  judiciaires.  Pierre  Seguicr  ,  pré-',' 
sident  à  morricr  ,  ht  briller,  disent  les  historietii  , 
une  éloquence  et  une  intelligence  peu  commune». 
André  Scguier  ,    égaleroent^.es'ident   à  rnorti'ér,;' 
fut  le  modèle  de  toutes  les  vcrttis ,    «a   mort'fiit  ' 
une  perte  pouir  la  patrie.  Pieite  Seguier  ,  secorià'  ■ 
du  nom  ,  remplit  (out-à-toiir  les  places  de  conseilFie^r 
au  parlement,  de  maître  des  requêtes,  et  de  pré'-- 
sident  à  mortier.  Enfin  ,  les  sceaux  lui  furent  confié»  , 
en   t588  ;  il»sut  réunir  à  la  couBance  du  pniiifi».  ' 
l'estime  de  ses  concitoyens. 

Quand  je  r^pele  les  vertus  de  ces  hommes  ï)■^, . 

lustra  ,  jt:   nif  prctenck  pas   parler    des   titres   du 

cit.  Seguier.  Commander  le  respect  au  nom  de  .se*   , 

ayeux  ,  c'est  se  prévaloir  d'un  préjugé  tyrantiique  ; 

mais  présenter  au  public  des  images  augustes ,  pour 

qu'il  connaisse  les   modèles  que  l'o^,v.eut  suivre.  ,  _ 

pour  qu'il  sache  que  la  réputation  que    l'on  s'cm 

faite  n'est  que  le   prélude  de   celle  que   l'on  v^t;,,, 

obtenir ,  c'est  une  noble  apbition  ,  c'est  celle  ^rni^,. 

cœui   modeste   et  eénéreux.  ,..,,.,.'. 

^..  »  ^       ■■ .  .  I  .1.      -  '    t 

Eh  !  que  ne  m'est- il  permis  de  partef  d'une  «utn>: 

personne  à  qui  le  citoyen  Seguier  appartient  aussi 

par  les  liens  du  sang  ,  d'un  magistrat  .que  la  Frar.ce 

possède  encore  ,   et  qu'elle   voit   assis  au  pr«ina«r 
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rang!  (jMeTif  n»'4st-il  permis  de  ,»liret(>ut,e;  nia 
pensé8^Su#^  un"  ancien  mandataire  du  peuple  ,  toii- 
foMT*  fidèle  à  «es  •ë«*«*»i's  ,  toujours- môdéréau  mi- 
lieu des  fureurs  révolutionnaires,  toujours mi|e 
lorsqu'un  service  public  était  un  titre  de  proscrip- 
tion !  Mais  l'homme  qui  gouverne  ne  peut  être 
loué  qu'avec  une  extrcn,ie  réserve.  Ce  n'est  pas 
l'éloge  que  l'on  critique  ,  c'ist  î'întention  que  Ion 
ssiipçonneill  n'est  donné-qu'à-UitprotlWparcnrd'a- 
chevct  un  portrait  qfle  je  n'ai,  l'ait  qij'ébauchet.l^a 
natiire'a  des  droits  quel.i  méfiance  la  plus  severt  ne 
siu'ïaît  cont.ester.  L'éloge  chez  lui  est  un  besoin  du 
cœur  :  c'est  un  sent)mj;nt  religieux  qiii  le,  place  dans 
s.jp. bouche.  __  ;  _       ..     . 

"G  vous  qui  allez  nOiis  "présider-;  yous.wr  qui 
reposent  de  grandes  espérances  ,  vous  savez  quelUs 
scM'^'îeï-  pertes  que  'noWe  trilitfriai  à  faites  f  Elles 
dinF'èté  sensibles  poijï  tious  -et  pd'ur  tous  les  gens^ 
de  bien.  C'est  à  vous  qu'il  a^ji'artient  de  les  réparej. 
Lé-piiblic  qiii  n'est  pas  fA'Sifilit  de  vbs" travaux', 
comme  noui  le.  sommes  nou«-nvêmes  ,  peut  cher- 
cher hors  de  vous  des  motifs  pour  jusiilier  ses 
espérances  ;  maîî  le 'tribunal  fon'dj-  les  siennes  sur 
vptre  conduite  et  sur  vos  stJic(;és,    ,     ,,,  ,.„.   ^    ;  : 

''je  requiers  qù'ilsolt  fait  lecture  de  la  çqmrnission 
c^iiC.it:.Seguiev,  qu'il  soit  dit  qu'elle  sera  enregistrée 
ej'.déposée  au  greffe  de  votie  tribunal,  et  qu.e  de. 
suite  le  cit.  Seguier  soit  admis  à  prêter  la  promesse^ 
voulue  par  la  loi. 

ACTES  Dt/  GOUVËRKEMENT. 

'*■"'    '  \Sàïni-Çlc)v4','!ï'tnivosé  an  n. 

.^E5ÇQ,^^SI;I,s'p'E  l'a  RÉPtJBUtMJR,,  fur,  1«  rapport 
d(i}.iJBi,t3i^!re  des  finarices,,,  ftiréienf  :     ,   . 

!|^rj^  If,',, l.c;»,  aptes  [a,i_;Si.spus  $igna,t,ute  privée,  et 
cçjiji,.  passijs  ,  devant  jtptaires.dan^  les  déparfcmenç 
de'Ja  ■ij'  division  miljiiire,,  qui  étaient  a.ssujettis  à. 
ri;iSinuâ(i'on, ,  et  qui  n'aur^iient  p:i4.j-eçu  cette 
formalii*  avant  l'élablisseraent  des  lois  françaises 
sur  renTegi.sii:eniçnt  dans  cette  division  ,  pourront 
êfr|é' présentés  â  fêrircgistiement  'avarit  le  i'' mes- 
sidor prochain  ,  et  être  enregistrés  sans  amendes  et 
sans 'être  assujettis  à  de  plus  torts  droits, que  ceux 
fixés  par'  les  încienhes  lois  de  U  2-7^  division  mi- 
litàife.,  "      ,'  

'il.  Passé  !e^_ délai  ci- dessus.  Je»  actes  doptiii: 
s'^ft'^seVoiit  aSumiS  aux  droits  .d'eiucgistreraent  , 
ain.si  qu'ils  sont  éia'olis  et  exigibles  er>  vertu,  de? 
laS'â''-iJu  2  2^  frimaire  iet  -6  prairial  an  )  ,  et-ay-^fcn- 
tâie'âil  ■'§  ,  et  éouS  les  peines -et  obligations  -por- 
têîï',f>ar  ces  lois  ,  qui' se'fônf  au  sij'rplus  exécutées -à 
crt-"ëg*ïd  ,  en' tout  leur- contenu  ■,  soit  pour  :1a 
recherche  et  le  recodvrfcnfient  dit  droit  ,  soit  pour 
la''fésporisabllitè  dés  riotairos  et  auti'es' officiers 
publics.      .  ',i...(,    -,        ■     •     ;  .     ■   .      '^ 

III.  Le  ministre  des  fi,nance3  est  chargé  d.ev!'exé- 
«ution  du  présent  arrêté.,  qui  sera  l'inséré  au  BulleUn 
àct  lois. 
,  *B5.i       Lt  premier  consul ,  jîgjii?-,  'BoNAP.^RTE. 

'jnPar  It 'premier  consul ,'        --  '    - 

Lt  secritaire-d'itat ,  ■i«g«r,"Hi  B.  Marët.  ' 

taint-Cloud  ,•/«'»>  nivôs*-  «b  i  i. 

Les  GoNsnts  nt  lK'  RÉrtnuquÉ ,' sur  le  rapport 
dttuainisfre  dtt  tréior  public  ,  arrêtent  ce  qui  suit: 
-Art-.  1''.  La  sornme  dé  83(,8o9  francs,  mbntant 
des  menues  dépenses  des  tribunaux  pendant  l'an  1 1  ^ 
comprise  addiiionncHemcnt  dahl  l'état  général  de» 
dépenses  qui  sont  dans  les  attributions  du  grjnd- 
juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  arrêié  par  les  Consuls 
le  4brumaîré  dernier , est  mise  par  douzième  chaque, 
mois 'à  la  disposiiion  de  ce  ministre ,  pour  être 
ordonnancée  par  lui  au  nom  des  préfets  des  dé- 
paheméns  ,  conformément  a.ux  tableaux  annexés 
audit  état  général  dés  dépenses,  judiciaires  de 
l'an  U.  '  ,  '  ;     "",''  "  .      ■  '     ■      _ 

II.  La  somme  pour  laquelle  chaque  département 
est  compris  dans  ces  tableaux, 'sera  prélevée  sur  le 
méritant  des  ceiitimés  additionnels -qu'il  s'est  im,-: 
posé  en  vçrtu  de  l'art.  X  de- la  loi  du  i3  floréal 
an  10,  pour  l'acquit  des  dépenses  variables  mises 
à  sa  charge  ,- et,  qui  ont  été  versés  au  trésor  public 
en  obligations  de  receveurs  généraux. 

lU.-  Le  surplus  desdits  centimes  variables  versés 
aii,  trésor  public  ,.  es.t'^-  mis  chaque  mois  .  par 
douzième  3  à  la  disp'^îfjioa.  du  ministre  dé  l'inté- 
rieur ,  pour  être  ordonnancé  par  lui .  au  nom  des 
p l'été ts  ,  en  piopdnion- du  cbntingent  fourni  par 
cha<^ué  défiartétnent. 

fe/.  Ces  fonds  Ordonnancés  par  le  ministre  de 
l'iiitérieur  ,  seront  '  appliqués  par  les  préfets  dés 
doMr'teméns  ,  et  d'après  leurs  mandats  ,  jux  dépen- 
ieTriârihbfés  ,  comprises  dans  ïarç.  fX  de  la  loi  du 
l3  floréal  an.  10  ,  autres  que  celles  des  menus  frais 
de¥%ft'tibnaUx.    -*   "  ^--'  ■;,,.■,, 

'V'.  Les  ïonfls  restant  libres 'à  la  fin  dé  l'année, 
pO^frontêtre  emploVéS  "'f>-<r''lés  pVëTeJs ','  cohfôr- 
mëmei-it  à  l'art: 'V  de  l'arrêté  '  du  b5  vendémiaire 
an'  »b  ,   eh  'arfiélior'aiiori  flet ,  établisseraéns  confies 

à  leur  administrattOir.'    "      

\i:  Le  ^rand-^rxge',  W'^istre  de  la  jtistice,  les' 
ministres' de -FiKténeur  ,  des  financée  et  du' trésdr 
pu^'lic  ,  se  concert>!V(!)nt  pour  régulariser  les  dé- 
pervses  variables  oidonnaht^ées  pendant  le  premier 
tritncstre  '  de  l'an  -ii-,  d'auprès  les-  diSffcSitions-  du 
présent  arrêté  , 'qui" sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Le  prtmitr  (6nsul ,  signé  ,  Bo.'JapartE. 
-  Par  le  ptemiér  consul  ,  • 

Le  su-réA^ire-d'étai:,  s-igné;-  H:  fi.-MARET.  • 


\    i  ,■  $aint-Cloud  ,M  ^q  frimniii^^fi,J^lf_.    r 

JjîS.iCûtii>ULS.DE.l.A-  aÉi!»iBtAi;y»B4is<M'le-''appo»t 
du  ministre,  (le  l'intérieur  ,   •  ,:i    '".->. ■ 

■^û  là^  pèiTiiVm  du  citoyen  Piat  .^ïékltlaHite  à  ob- 
tenir raut<«-i»aiion  •dè'-toij'itiuii'e 'Uilë  ^Hifeturle 
cours  d;e,au  prcnaat  jçJiç  }fti,î'.^''^'iS. ''^  Jl*'"'^^-'^f  '<^ 
rendant  à  la  Seine  ,  au  lieu 'dit .  l'^rîi"''UJ<,  (lt 
la  pétition  tendante'  au  lilêm'é  .  SbjétT  présénféç 
par  le  citoyen  Hauck  ,  acquéreur  du  citoyen  Piaf  ; 

Les  oppositions  formées  contre  cslte  demande  par 
divers  individus  ,  et  au,  nom  de  ,1a  .commission  , ad- 
minjstraiive  des  hcispicçj  de  Paris  ;  • 

Les  i3vis  et  rapports  de  i'ingéniet^r; ordinaire  et  de 
riii.génieur.en  chef  du  dépaMïiiient  V      -r,  1-   

L/'a^iêlé  du  conseil  de  préfecture  approuvé  par  le 
préfet;       ,,  ■.-  ■■'■■  '.-,?■  '■  ■-■■  -     ""    "    ' 

Çonji.dérant  qu'il  résulte  ,,des  .'r^pp,8rls  et.  des 
pièces,  .produites  .,  que  le,-cito,yen  -.tiauçik.  a  comi- 
,m[^ncé.  à,.c,onsltuite„S)4JÇ,  wn  tjoius;  d'eau  -dérivant, 
d'une  rivière,  qui  est  sous  la,su,rveillan,ce  S|;éciale  de 
l'administration  générale  ,çt,_5e,  rend-  à  ;Une  autre- 
de  la  même  , pâture,  .sans  çii,.«voii?x»bteQUilai  per- 
mission -,  ^  ■.,:.--.  .  ■         ,;      •,'.  ■ 

Qri'au  mépris  de  l'opposition  faite  par  des  parti- 
culieri ,  et  de  l'opposition  )nÊme."dc  l'autorité  ptlbli- 
que  ,  il  a  continue  d'abord  ces  mêmes  travaux  tju'il 
a  repris  i^suite  ,  afiièr  Ifcs  aVoir  sCispendùS^,  et  Jinifri 
conduits  à  leur  perfection  sans  attendre  là  'décision 
du  Go,ùverneménti-j>  '   '      .■•,"•"».    ■   •^'■l}' 

Qu'une  telle  violation  des  lois  et  réglemens  doit 
être  réprimée,,  et  ne  permet .  fias  d'aiitordcr  la 
pcrplissiqr)  .decocstruir,e  ou  de  conserver  utic. usine 
:é,diliée  d'avahce  sans  autorisation-;  le  conseit-U'ctat 
entendu,,  arrct,eut  :  '  ■       ,■  .^ 

An. •!<='.  Les  constructions  faites  pat  le  citoyen 
Hauck  ,  sur  le  cours  d'eau  prenant  de  la  rivière 
de  |uines  et  se  rendant  a  la  Seine  ,  département 
de  Seine-et  Oise  ,.s,er<li>t!déraolics  par  lui  ,  et  t-.tutc 
de  l'avoir  fait  dans  quinzaitie  de  la  notificâiioii 
du  présent  arrêté,  ladite  déhiolition  sera'  faiie  à 
ses;  frais,  et  .exécutoire  sera  à  cet  effet  délivré  psr 
le  préfet,  sans  que  la  démolition  puisse  s'étendre 
sur  les- parties  de  la-- fcoris'truction  qui  ne  cbnsti-- 
tuent  pas  l'usine  et  peuvent  servir  à  l'Iiabitïtion. 

IL  11  sera  statué  paf  le  préfet',  sauf  le  recours 
au  cpnseiUd'étal  ,  sut  les  contestations  nées  ou  à 
naiire. relativement  â  la  foice'de  la  prise  d'eau  dans 
la:  Juincs  ,  et  jiux  constructions  à  faire  à  l'entrée 
de  ladite  prise  d'eau  pour  en  régler  toutes  les 
dimensions.     •  '         "        "       '    "' 

HL  Le  ministre  de  riirtérieur  est  chargé  d« 
l'exécution  du  présent  arrêté' ,"•  qui' sera  i'iiséré'''au 
BuliéWn  des-lois. 

,    .Le  priftier  conM ,  signé  ,  Bonap.'lRTE.  r' 
•Pjï  le  premier  consul. 

Le  secr/tain-d'rtat ,  signé ,  H.  B.  MATtHx: 


PO  L-i'Tï  q,u'e:    .     ■ .  ^ 

frédSHVr"2/i  '  censtitu'tfifn  itè  l^'Helviîit'lavcinï:  ^a 
'■■  ^-  ''-'',  riî/6lu'lfbn. 

Ce  qti*6n'.  avait  coutume  de  dé&igner  sous  lé 
n'om  dé  O-ïv'ps  Iielvétlclue  ,  était  l'ensemble  d'un 
certain-  ngmbre  J'Erats  distincts,  plus  ou  moins 
étendùî  Vab'iiMuintiitrrid'épcn'dâns  les  uns  des  au: 
très  ,  'et  qui  posseda/it",  soit  en  conimùn  ,  soit 
stuls' .  '  di\''ériè's-  por'tidi-is  de  territoire  Siir  lesquels 
ils -eiréi-t^iHeHt  la  souvéïàineté',  bccupaient  le  pays 
auquel  on  a  donné  le'noiri^giênéfal  de  Suisse  bu 
(ÏHetvilic.[.    .        .      ,,  .j  '  .'.'..'■: 

Çeu,;ç,de.ces  P3VS  ou.Èta.is  ,  fonniis  sous  Je.nom, 
de  Cantons',  .étaient ,  suivant  l'ordre  de  préséance 
établi  entr'eux  ,  et  qui  rercionte  .au  milieu  du.14' 
siècle  :  Zurich  ,  Berne jvLu,çetne  .  Uri  ,  Schvviiz,, 
Underwald  .  ■  Z'ug  ,  Claris,  Bile ,  Fri  bourg  ,  So-; 
leuie  ,  SchaSFouze  et   Appeuzeil.   ._  .       ,  -, 

A  ces  treize  Cantons,  se;  joignaient  ,  comme  al- 
liés ,  labbé  de  Saint-Gall  ,  la  ville  du  même  nom-, 
celle  de  Bienne  ,  les..  tt,nis- 1  Ligues-Grises  ,  le  Va.- 
lais,  Neufchâtel  et  queliiues  autres  Etats  reunis , 
depui's  la  révolution  ,  au  territoire  de  la.Képubli- 
quc  franç.aise  ;  enfin  les  pays  sujets  ,  soit  de  plu- 
sieurs Cantons  en  co,m.fn'urt  ,  soit  d'un  seul. ,  étaient 
principalement  le  comté  fi^  Bade  ,:, les  Olfices- 
Ljbres  ,  la  'Tùrgovie',"  leS  Bailliages  italiens,  et 
un  grand  nombre  d'antres  petits  .  pays  ,  villes  , 
bailliages,  seigneuries  ,  etc.  répandus  dans  les  au- 
tres" parties  de  la  Suisse. 

Clricun  des  Cantons  ou.de  leurs  alliés  jouissaient 
de  la  plus  entière  indépendance  ,  et  ils  n'avaient 
de  rapports  entr'eux  que  ceux  résultans  du  lien 
fédéral  par  lequel  ils  étaient  unis  pour  la  défense 
commune  ,  '  ou  pour  leur  protection  réciproque. 
C'est'  poHlr  s'occuper  de  ces  intérêts  qu'ils  s'assera- 
■blarefit ,  soit  annuellement  ,  soit  exttaordinaire- 
ment;.  en  diéts  géhérale  de  tous  ,  ou  en  assemblée 
partituliere  de  plusieurs  seulement  ,  suivant  que' 
i'objet  des  délibérations  les  devait  concerner  lous  . 
ou  un  cerfain  nombre  d'entr'eux.  Nous  ne  parlerons 
que  des  diétey  générâtes. 

Les  diètes  générales  ordinaires  s'assemblaietit 
chaqiie-année  ,  à  la  fin  de  juin  ou  au  comiirefice- 
ment  de  juillet,'  à  FraWenfeld  ,  -ville  de  la  Tur- 
g-avie  ,  ap'partenant  en'' commun  aux  huit  anciens 
Cantons.  Avant  17  12';  'éVles  se  tenaient  plus  habi- 
tuellement  à  Bade  ,  qui  appartenait  également  aux 


qu'à  trois  seulemçnt.  Au  surplus,  le  lien  des  séancSï 
des  diètes  n'était  p-as  tellement  déterminé  5',  qu.'ç)le*.i-> 
ne  pussent  se   tenir  dans  toute   autre    partie  .dendîkiJi 
Suisse  ;   et    c'est     ce    qui   arrivait   pour  îles-    difè^i^^, 
extraordinaires  qui  se  sont  tenues   dans    les.    t^^do 
rentes  villes  ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans   le   tablft^y,n 
renvoyé   à    la  lin  de  ce  précis;  Libleau  dans  le.qijal 
on  a  indiqué  le    lieu,,  _la_da.te..e.t.  .le    motif  [Prin- 
cipal  de   chacune  de  ces   diètes,   depuis    l'àhhce'^ 
17S0.      -     ,  ...        'y 

Elles  s'assemblaient  sur  la  convocation  (Ju  Car),t(||g-s 
de  Zurich  qui  ,  comme  d^pD^tairc  de  la  chancfltdo 
lerie  Helvétique  ,  indiquaH  le  jotii- de  louvertHTgjr.-r 
et  faisait  counalufe  les  principaux  çbjets  su.r  lesqiièjl%,S 
on, aurait   à,  délibérer,  '  ,     ,.,-',,  y,, 

Chaque  Canton  envoyait  deux  députés  ;  ce  ^Si 
faisait  vingt-six  pour  les  Traize-Catitons.     '.   ..   .l'ft- 

.  .  Entre  \es  alliés  d«  Suisses  ,:qUelquesunsavaieî(t, 
acquis  ,  {Jat  l'usage  sans  douté  ,  la  permission  d'éh*-, 
'vpycr  chacun  un  député  à  1a  diète,:  tels /étaient  ' 
labbé  de  SaintrGall ,  la  viUé  duimêmc^DotO  v<la' 
ville  de  Bienne;  cette  dcroiiere  ,  s'en  abiterrant:- 
lorsqulau.enn.ciiitérêt  .p.ariisuiieïn  mfl  l'appeilait-ianiaii' 
délibérations  de  ja.  diétte.:  ':■'..■       '  '     1-1  lailip 

,  Ainsi,  le  nombre  total  des  députés  était,.org/..^,  ' 
na'iremént  de  vi'n2,t-huit  ,  queUiuèlols '-vinit-heuf', 
et  passait  ce  nombre,  dans  des  cas  extraordinaires,.  ,. 
soit  que  d'aùtfes  Cantons  ,  qui  nVvaieiit  pas  co'u-  - 
tumi?  de  -paraîfté  arlx  dieiès ,  Rissent  cblivoq'tiéi 
où  admis  priut  des  causes  pirtîéulieres  ,  soi't 'qiïpî''' 
'<luelqués-Uns  des  Cantons  eussent  jugé  â  prtïpSiP*' 
d'ajourer  un  ou  deux  rheaibre.f  à  lenis  ■député?"6l-''^ 
dinairès  ,'"vûl  l'importance  des  objets  à  traiter  ;  rriiSTH 
cela  ^était'-fafe,  "  "    "■ '«'^i 

La  France  a  éte.long-tcms  la  seule  pi,iis.sance'<jlil; 
ait   eu  des   relations  importantes  ave.c  la.  diète  an-, 
nuelle  ,  ou  qui  en  ait  tait  convrftjuer  d'exiraordiL  , 
nairefe';  les  autres  puissances,   qui  avaient  des  in-'-i 
terèis  à  ménager  d.5DS    ce  pays-,  n'y  entielenaienr-  ' 
qiic  df>  simples  agens 'Ou  chargés  d'nffsfres.  C'était- 
le  plus   habiruellcnient  feitipereur  ,'' t'Espagïic,  îê-'- 
papc  ;  ce  dernier  avait  un  nonce  à  Lucerne.       "     ■'? 

Ces.  agens  prQbtaient  de  Ja  xcijni,Qn,,des  dé.putés  _  , 
des  Cantons  pour  tVire  les  demandes  ou  rècla,9ni«'>, 
tioo.s  qui  intéressaient  leurs  souv^erains  ;  rriais  çei  ' , 
coinmunicjitiojïs  né  s'e;  fàî^aieijt  Iqfje +iar,é(ilït^j|Çj^j,j 
n'arrivaien^  pas  jusqu'à^  .la,  |fotrne^  d'audi,encÇj^jmu--j. 
blique,-  ■;ï-.        ■   ■       "    -'  ■.:,■','     ■■      """"  -'\,a^q 

Q'^?ffifs8Jêi:Fr?sicç  ,  elUjqn,ygyai,|,.à;la.;di«»aj«àni,-') 
nuelle  un  agent  de- |a,  <:l»S!»e  ,d.çs.  secrétaires  d'aoïsto 
bassade  ,  cjui  .était  chargé  de  ço.-riplirneqter  la-dietC 
sur  sa  réunion  ;  }\  n'était  admis,  dans  son  sein  que 
dans'le  cas  où  il  avâft  quelque  mission  particulière  i 
mais'il  n'assistait  pas  à  ies  séances  ,  et  le  plus  sou- 
vent', il  ne  s'accréditait  qu'en  remettant  les  lettre» 
dont  11  était  porteur  ,  au  premier  député  du  Canton  " 
de  "Zurich  ,'cOnir4ieprésrderit  de  la  dicte.  II.  faisait" ' 
par   écrit  les    propositions  ,    s^abdiichait   ivCC  lèf'  - 
divers  députés  -pour îles   disposer  ^  sefooder  nol 
vues    politiques    dajis   'leurs  Cantons    respectif»  v-'i 
enfin)',   il  prenait  connaissance  de  tout  ce.  qui  ise:;- 
traitait  à  la  diète  poiu  en  dresser  une  relation  cii-  :: 
constanciéej  ''  '■      '•  -  --      -; 

La  dieté  helvétique  n'étant  que  là.'sîmple  réunibn^S 
des  députés  d'un  certain  nombre  d'Etats  indé^én-    ;' 
dans  les  uns  des  autres,   ces  députés  n'acquérant  ^ 
par  cette  ré4.'iiiion  aucun  pOlrvOir  "éfFéctif .  lii  difetC 
nîexerçait  aucun  acte  de  souveraineté  ,  ni  dé  jàri'-^'^ 
diciioo  V  et- rie»  ipQBvaili  êtreiionîtd&Téc- comme  irti 
corps   politique;    aussi   ri'ééait-ce  pas   auprès    der a; 
diètes,  maisauprès:de«h^^e  (Gttnton  ,  que  devaienti^t 
être  accrédités  les  ministres  et  autres  ageas  diplo-  ,it 
matiques  des  puissances  étrangères.  :..      -i     5-> 

L'uçaçe,  pour  la  France  ,  était  anciennement  de  '■* 
munir' 1  ambassadetir  (l'une  lettpe  dé  créance- poux'-"  • 
chacun  des  Etais  que  1  on  consirlérait  connpe  niem-  "'• 
bre  de  la  confédération  helvétique.'A  son  -arrivée  •■! 
en  Suisse,  iffaisait  inviter  ^  par  la  chancellerie .dft, 
iZurich  ,.  ;totiSf:  Içs  i  Cantons  ou  Etats ,  i:.  se,  rendre  „»;  yi 
Soleure  ,    pour  y  recevoir   sesi.lettres  de  créance ii)" 
dan»   son  hôtel  ,   où  if  lès  assemblait  à  cet  effet; 
cérémonie   qu'on    riommait  diète  de  légitimation.,. 
Comrrie  cette' diète  ,   dont  tous  les   frais  étaient  à   .^ 
1.1   char'ge   de  l'ambassade  ,    occasionnait    une    dé-;  ;''^ 
pense  considérable,   et  qu'en  Outre  les  principaux  ;^-ï 
Cantons  a-v-aieht  beaucoup  de  répugnance  pour  ce  ; f 
cérértionial  qu'ils  trouvaient  humiliant ,  te  roi  décid'a,    '_ 
en   17S7  .,  que  la  diète  de  légitimation   serait  sup- 
primée,   et   qu'à  f avenir  d'ambassadeur  pe^eraît  ; 
accrédité  en- S'u'isse ,  qtie  par  une'seule  lettre  de 
créance,  adressée  ^au  Canton  de  Zurich  ,    qui^  en 
donnerait   comrnunication   aux  autres  Etats  de   la 
confédération   helvétique.  '   ■    , 

L'objet  ,d,u  travail  de  la  dieteaBntii.elhsy  était  ^cJcî 
recevoir  les,  comptes  des  gouverneurs  ;  déstailhageB  rjc> 
et  possession!  communes  'à  la  plupart  des  -Gantons  ;'  -jx 
d'examiner  leur  conduite  ,    li'écouter  les  plaintes    d 
des  sujets  de  ces  bailliage?,   de -se  rendre- ?rbi$re- ■  1 
et  conciliateur  dans  les-  différends  qui  pouvaient 
s'élever,    soit,  entre  les  Cantons  ou  Etats   et  leurs 
sujelsK  Soit  -  entre  Tés  Cafiitons  e«x-mèmfé's  ;  dé  dé-, 
libérer   sur  toutes   le,s  propositions-  faites    à   cette 
assemblée   au  nom  ,. des,  puissances -étraiigeres  ;   ce 
qui  embrassait;  tp,u|,.les   rapports   politiques  -^té-; 
rieurs;   enfin,   de  se  concerter  sur  tnui   ce  qui  inr   ^ 


-Ôniwâilt  par  cet  énonté  ,  que  tous  les  obietrsîiirt' 
distinction  pouvaient  faire  la  matière  des  délibéra- 
tions de  la  diète  ,  depuis  le  traité  le  plus  solétnnel 
avec  les  puissances  étrànj;eres  ,  jusquaux  mr^in'dre» 
objets  d'administration  ,  dès  qu'ils  devenaient  com- 
mWhs  à  plusieurs  Etals  en  même  tems. 

Mais  chaque  député  de  Canton  ou  Etat  sn'avàit 
que  des  pouvoirs  limités  par  des  instructions  dont  il 
ne  pouvait  jamais  s'écarter,  et  quelle  que  fût  l'opi- 
nion qu'on  l'eût  chargé  d'émettre  .  la  résolution  des 
aulres  n'en  était  pas  entravée, ni  ne  poiivait  devenir 
obligatoire  pour  le  Canton  dont  il  était  seulement  le 
mafidalaire ,  même  lorsqu'il  s'agissait  d'alliances  ou 
de  conventions  avec  les  puissances  étrangères;  potrr- 
vu  toutefois  que  rien  n'y  fût  de  nature  à  portei*  at- 
teirrte  à  la  sûreté  tiommune  ,  ou  aux  engagemens'fé- 
dératifs  des  Canlsns  entr'eux;  >  ■ 

SI  l'objet  des  délibérations  n'avait  pas  été  indiqué 
ou  prévu,  les  députés  n'étaient  ûbligés  qu'à  prendre, 
ad  r^crendum ,  les  propositions  faites  à  la  diète..     - 

IDe  to'nt  ce  gui  précède  ,  on  péîif  tirer  cette  con- 
séquence que  la  dietc  feelvéïique  n'avait  d'au  fri»  ca- 
ractEie  que  celui  d'une  réunion  consultative  d'Etats 
alliés  entf'eux  ,  dans  laquelle  lavolorité  d'aucun  ne 
pouvait  être  soutrjise  à  ç,elle.dcs  autres  ;  et  qu'ainsi 
elle  était ,  en  quelque  sorte  ,  étrangère  à  la  consti- 
tution particulière  de  chacun  des  Etats  dont  se  ccim- 
posait  fâ  confédération; 

livrant  à  cette  constitution  particulière  ,  on  se  bor- 
nér^a  i  donner  un  précis  de  ce  qui  composait  le  pou- 
^'oi,r  suprême  dans  chacun  des  Cantons  .  parce  que 
les. formes  adnninistratives  y  étaient  variées  et  multi- 
plf_ées  à  l'infini ,  et  que  d'ailleurs  des  formes  admi- 
nistratives ne  font  pas  partie  essentielle  d'une  cons- 
titutionV     ,     ,,  ,  , 

"'  ■      'Zuùih -,  réforme' ou  tr-otesiani. 
j  ,,.,,.■.. ,  •'.  -^  ^  ■ 

L^  ville  seule  devait  être  considérée  comme  le 
touyeraiu  ,  c'est-à-dire,  que  les  tribus  de  la  ville  , 
aujiioiïibre  de  tteize  ,  avaient  seules  le  droit  de  choi- 
sir les  membres  du  corps  en  qui  résidait  la  souve- 
raineté; ainsi  tout  le  reste  du  Canton  n'était  composé 
que  de  sujets.  .  . 

Le  gouvernement  était  formé  d'un  conseil  -géné- 
ral'de  deux  cent  douze  membres ,  y  compris  les  deux 
bouTg'uemestres  ,  tirés  proportionnellement  des 
treîze  tribus  de  la  ville  ,  dont  une  tribu  était  dite  des 
noljles,  et  douze' des  bourgeois.  Ce  conseil  général 
se  partageait  pour  l'administration  des  affaires  en  un 
petit  conseil  de  cinquante  membres  et  un  grand  de 
cêntSiSixante-deux  ,  OùJ'on  choisissait  douze  mern- 
breS'^iit  former  un  conseil  intime. 
'     '        hcrne,  réformi  OH  proUitanl. 

Le  gouvernement  était  composé  d'un  conseil  gé- 
néral ,  nommé  des  Deux-Cents  .  mais  qui  compre- 
nait deux  cent  quatre-vingt-dix  neuf  personnes ,  sa- 
voir :  deux  cents  conseillers,  et  quatre-vingt-dix- 
neuf  assesseurs  ;  deux  avoyers  qui  présidaient  <tUer- 
natJvemçpt  cb^quç  année ,  étaient  de  pe  nombre.  ■ 

Du  conseil ,  étaient  tirées  vin  gl-septi  personne», 
formàntle  sénat  (-'oa.  peiit-conseif  ,  (jQ!ori  poUv;rit 
considérer  comme  1«  pouvoir  exéaitif,  et  dontraci^ 
tion  cessait  dès  que  Je.  conseil-général ,  dont  elles 
étaient  membres ,  s'assemblait.  Du  même  conseil- 
général  ,  était  également  formé  un  conseil  secret 
compose  de  neuf  membres  ,  dont  les  fonctions 
étaient  de  traiter  les  affaires  que  kjir  innportance  ne 
permettait  de  commmiiquer  qu'àLim(:p.«titr  nowtire 
de  personne?,       rn-iti-wi,!'?   >»•■:.,;./    .l'unt  lii:- .:■.. 

Quant  à  la  manière  d'élire^'  Iws  meiïibrcstompô'-  ■ 
tant  le  goovememcnt ,  c'était  leîénat  ou  petit-con- 
seil ,  auquel  se  joignaient  seize  membres  du  grand  , 
nommés  J<tz<nierj  ,  qui  nommaient  aux  places  va- 
cantes dans  le  grand-cotiseil ,  mai^  ne  pouvaient 
chojsit  que  dans  les  douze  tribus  ou  cOBfrairiçs  qui 
composaient  -la  bourgeoisie;  en  sorte  que,  la  ville 
seule  avait  part  à  la  souveraineté,  et.que  le  teste  du 
pa^^  p'était  tctnpli  que  de  ju/'^a,  :     . 

Alton  tour ,  le  grand-conseil  ^nortmoait- les  séna- 
tetits  ou  membres  du  petit-conseil  (  en  cas  de 
vacance  de  ces  places.  y    i^<  m    , -i-:- 

■  r.  ■■  ;  ■  ■>       Ltïcettiè  \  eaihçlique':  ^  ■  l'^'^'',  |"''  'J 

La'sbnverairreté  résidait  dans  un  conséi]^ composé 
de  cc,ni  personnes  choisies  dans  le  corps  de  la  bour- 
geoisl'e  ;  lé  reste  du  pays  n'avait  aucune  part  au 
gouvernement.  Deux  avoyers,  faisant  partie  de  ce 
conseil  ,  y  exerçaient  altetnativetrjetjt  ,et  cljaque 
année,  la  présidence. 

Uu  conscil-'j'énéral,  étaient  tirés  trenie-six  metn- 

bre«  ,  qui  formaient  le  sénat  ou  petii-conseil  ,  divisé 

•n  d«u«  tections  ,  alternant  de  six  uiois  en  six  mois. 

maw  dont' let.fotictioRS n'étaient  qu'94f»iw(ttùvBt:' 

Vtx  ,  callioliqu't,' '    '''^   '•"'':<'■'■■■'" 

Lasbaveraftieié  résidait  dans  rassembléegériérale, 
o\j  tfltit' mâle  dan»  sa  seizième  année  avait  dfoit  de 
suffrage.  L'ailminisir'ltion  des  affaires  était  confiée  à 
60  T9(ertibfes  choisis  également  dans  tout'  le  pays  , 
et  ptétidés  pAr  un  landamati. 

Schwiiz  catholique. 

L»  pgiMUtutjon  et  radminjstrauon.gcsérale  âa 
affaifW^.eiaiçut  absoliiroenf  Is»  fnênacj, qu'à^Uri,; , 
,,    ;.    •  .UndeoNM  ^  ((^tMiqni,-  :     >■ 

C4'Onton  éiatl  part;tg:é  en  deux  vallé'^s  •,  la  Ma- 
vrriine\i  y  résidait  aussi  dan»  l'assemblée  gé(iétale. 
^uMiti  l'iktlministration  ,  chaque  Vallée  avait',  pôUr 


les  affairtt'ftiférieures ,  son  landamàtf 'tt  ton  cotiscH 
particuliermomméS'  par  levpeuple;  mais'fTMftil^  'Us 
afiaires  du  dehors  ,  on  formait  un  (iorlseil-iéétiéî-rfl 
dont  les  membres  étaier>t  pris  entre  lel.actttiiiiist;?- 
teurs  de  l'une  et  de  l'autre  vallée.       ,w  :. 

Zyg  i  cai4o//(/uf.  ..il,"' .;  ■.,  '   '.^ 

'  La  souveraineté  résidait  dans  l'aMemblée'  ^éné-, 
raie  de  tous  les  mâles  pnvcnus  à  leuts.  i6p  aiitiée  , 
tant  de  la  ville  que  d'une  partie  dii  lériitoirç  dU 
Canton  ,  co,tnmé  campagne  ,  le  tout  diviséxn  cinq 
quartiers  ,  la  ville   co.mptée  pour  dcii:«,       '    .,  -, 

L'administi'atibn  était  confiée  à  «n  'cohsejl'de 
quarante  sénateurs  ,  dont  treize  de  la  vilic,  virtgt- 
sCpt  de  la  campagne  ,  ayant  pour  chef  un  amhian  , 
pris  tour-à-tour  dans  chacuti  des  cinq  (inartiérs".   ' 

Indépendamment  de  cette  administration  géné- 
rale ,  la  ville  avait  sou  chef  et  son  conseif  parti- 
culiers. Chacun  des  trois  quartiers  de  la  campagne 
avaitaussisûn  administration  particulière.; 

GlsLiis ^fni'ffiriu  catholique  et  réformée.     »- 

La  souveraineté  résidait,  comme' à  Uti  ,  dans 
l'assemblée  générale  du  peuple  ;  l'administration 
était  confiée  à  soixanl,e"-  deux  sénateurs  présidés 
par  un  hndaman  et  un  stathalter,  choisis  égaletneût 
dans  tout  le  pays.  .         ' 

Bâle  ,  réformé  ou  protestant. 

La  souveraineté  résidait  dans  le  grand  et  le  petit- 
conseil  réunis  .présidés  par  deiix  bouiguemestreser 
deuxtribuns,  le  tout  formant  deux  cent  quatre- viwgt 
membres  choisis  dans  les  dix- huit  tribus-oti-con<rai- 
ries  delà  grande  et  petite  ville  ,  ensorte  que  le 
reste  dii  pays  n'ayant  aucune  part  au  gouvernement, 
était  considéré  comme  sujet. 

Fribourg ,  catholique. 

Un  certain  nombre  de  familles  étaient  seules  ha- 
biles à  partager' la  souveraineté  dans  ce  canton.  Lé 
gouvernement  se  composait  d'un  conseil  de  deux 
cents  membres  ,  oià  Ton  distinguait  deux  avoyers , 
vingt-deux  conseillers  formant  le  petit-conseil  ou 
sénat  ,  quatre  bannerets  et  soixante  autres  con' 
seillers_  destinés  à  remplir  les  places  vacantes  dans 
le  petit-conseil,  Les  deux,  avoyers  étaient  .cboyis 
par  la  bourgeoisie  ,  et  ,  ajoutes  aux  viiigt-deijx  con- 
seillers,, ils  formaient  lés  vingt:,-  quatre  merrjbreè 
du  petit-conseil;  les  autres  tnagist  rats  élai.ent  nom- 
més par  le  sort.  Quant  atçx  cent  douze  membres 
qui  cotnplettaieQt  le  nombre  de  deux  cent»  ,  ils 
étaient  à  la  nomination  du  petit- conseil  ,  jtijais 
devaient  être  choisi»  dans  lesfamilles  privilégiées  , 
dont  le  nombre  était  de  soixanze  onze  ,  il  y'  a  tirdis 
ans.  Elles  étaient  réparties  dans  lés  douze  tribus  de 
la- bourgeoisie  de  la  ville.'    • 

Sojeure,  catholique. 

La  souveraineté  résidait  daiis  un  grand-cpnseil 
de  cent-un  membres  ,  y  compris  l'avoyer  en  exer- 
cice ,  tous  élus  par  la  bourgeoisie  divisée  en  onze 
tribus  ,  et  qui  avait  seule  le  ptivilegç  de  patvciiii 
au   gouvernement  de  l'Etat. 

Les  deux  avoyeis  ,,et  trente-trois  membres  du 
gtand-conscil  (trois  par  tribu  )  lormaient  le  petit- 
conseil  qui  ,  d'ailleurs  ,  coiiime  plusieurs  autres 
chambres  de  justice  et'  de  police ,,  n'avaient, que  dqs 
fonctions   administratives.      ',''.,1  ' 

SchafTouse  ,  réformé  ou  protistant.  -'^ 
L'a  ville  seule  avait  part  ati"  gouvcrnepiéii't  <iç 
l'Eltit.'  La  souveraineté  résidait  dans  un  cbnsciï-, 
général  composé  de  quatre-vingt-cinq  'me'aVbres  , 
y  coinpri»  les  deux  bourgucmestrcs  ,  tient  uti  alter- 
nativement en  exercice.  Tous  ces  mctiibieS  étaient 
choisis  parla  bourgeoisie  ,  divisée  en  ddûjîe  tiibus , 
dont  la  première  était  composée  de  «ix  fantiilles 
nobles.  '         '  1  -  -     • 

Du  conseil-gériéfal ,  se  fortiiàient  le  petit-conseil 
de  vingt-cinq  membres,  et  plusieurs  autres  ch^m- 
Dtei  administratives.        '  -     --    .■  •'■■  ''J-'  ■ '^      '       '  ,' 

Appenzell ,  mi-/>ar/M><<»/AoitçiWDej(*r«/Bj»i«Ïj  ,  , 

Il  était:  divisé  en  déux"'parlleV?iOmmeès"Rodés  , 
l'un  extérieur  et  '  protestant' ,  Jlutre  iiitérieur  et 
catholique.  ' 

La    souveraineté  résidait  ,  pour  chacun  de  ces 
Rodes  ,  clans  leurs  assemblées  générales  oti  le  peiinle 
choisissait  un  landaman  et  les  membresquîdevaierif 
tQrn'poscr  tés  divers  conseils  adiiiinistràtifs. 
.  i  Kéflexions. 

Une  république  placée  dans  uug  ville  matitjme 
^eut  exercer  la  souveraineté  stirla  campagne  ,  parce 
que  le  commerce  suffit  aux  besoins  de  la  ville, 
aiigmetite  ses  richesses,  et  lui  permet  de  tçiiir  )a 
campagr'ie  dans  sa  dépendance. 

I-Qf?41f  Ç  foiites  les  terres3ppiartiennentà  des  «ei-^ 
giicurs,  et  que  les  laboureur*  ^spnt  serls ,  on  cdo-î 
^oit  encpre  tjue  la  ville  où  se  réunissent  le»  sei 
gneurs,  exerce  la  souveraineté  sur  la  campagne, 
et  que  peu-à-peii  les  riches  bourgebi»  qui  habitent 
lia  ville  «introduisent  dans  le  go.iïverncinent  v  mais 
quand  les  laboureurs  sont  devenus  /fo/iriÉVaïrei',  il 
est  impossible  qu'ils  ne  soient  pas  /(/inj  ,  et  oti  li 
pllis  jitlil  màrchflnd  exercé  l£^''sot,lV'^^,-^i,rlct(^',,i^\çst| 
riditiiil^ 'd'é'ii' rifùser  l'exèfclcc  au  ciiiiwateur.  ' 


.v.:.,aw,^,,,.>.T,t  i  oTiKocratiR  DO»jt(çcoise  i  cçst  li  djfe.i 
linctioit  dans'K:  nCaïU.  QUÎ  poarrait  ayjourd'lijrf;'; 
pe'rsi3tt?r  à  Vdùloit  qué  'le3'(:rii'ififairS'es''dc,l)oubtjaet*: 
et  dc'jîàtifiîéirs'rçstassct'rt '/oiiiiÂ  tluf  ?ùs  Ubijuftjm^ 
et  déJ'jrieiïniers  ?  En  bonne  lo'^iqui',  Icji  iiici.,i,iit;'n»j, 
et  lé'i-IaboureMr^'ifcrafçnt  plus  pjnd'és  à  re^ar.Jtr  )|»''i 
pâtiss'iers-fct  léj'Bc^tllangers  corrurié  Ve^n  siijeli yfiiii^^,, 
qu'ils  les' tiei1tfti7t"sbuvent, dans  leur  dépendunré.  .^/ 
Un'  simple,  èôiip  d'oeil  W,  l'iv'stoite  de  •  la  ,Su'is^«f 
lait' voir 'que' la  souvcraïueté  des  viflcs  stir  les  cajT);l 
pagnes  s'est,  établie  par  des'mqrVl's'  qui  n'existVii^t 
plus  ; -cette  ■souveraineté  a  dtirc  plus  long-tcnis  qu%j 
les  motifs, q,4.i.  \'a.yiittp,^\,^'dlup^\j£  \.  c'est  i'usasc.i 
mais  lorsqia'u_nc  institution  ,  qtii  ne  se  conserve,, 
que:  pàt  'l'usâ^s-i  'es,t  ùii*' /tiis' -'détruite  ;'c'es¥pAt^' 

tipuJQ.urs..  La.iO'*V«r<?"«f'i.-i?->f£S^i%,iP.*F  ,de?,cc3j,i^i-.''' 
ries  de  bourgeois  ,  est  une  véniable 'profanation, 'dc;. 
la' majesté  des  nations  et  des'soû'verâins^  et  les  cialv' 
frère»  doivent  sentir  qu'il  sera  très  agréable  pd^* 
eux  de-  compter  comme  ég^aujt  céux-flu'ils  avaieiîfî 
regardés  coifame  àei  sujets  ;  car  enfin  ,  ils  sont  loùff 
politiquemincuxtldi  même  ligne  .puisque  tous  ti^a(»'. 
vaillent  pour  vivre.  Dans  tous  les  tems  et  d^ns  lovii^ 
les  Etats  ,  les  homme»  partic-v(lieretïient  appelés  "S|V 
l'exercice  de  la  souveraineté,  sont  cetix  qui ,  iiid^t 
pendans  par  la  fortune  ,  peuvent  se  dévouer  enfi^i'-^, 
remènt  au  service  de  la  patrie  ;  alors  la  distinctieï^^ 
repose  sur  l'utilité  commune  ;  mais  sépareren  sujiçiS^ 
et  en,  souyetains  des  bourgeois  et  des  cultivaieùt^^^ 
des  pâtissiers  et  des  meuniers,  des  cordonniers'  e*» 
des  marchands  de  boeufs  ,  des.Tabricans  de  draps  et 
deii  -propTiétaires  de'  tro'upeaux  ,  c'esf  une  choÀ- 
impossible  ,  et  qui  n'a  existé' que  lorsqiJe  les  iiisli-if^' 
tutions  ont  perdu  le  motif  de  leur  origine.  O'tt  ' 
peut  donc  prédire  dè's  aujourd'hui  qu'il  n'y  aat^^-f 
plus  de  disiincpons  ,  ou  que  les  distiriciions  sêrôitfA 
rfiieux  calculées.  ■  "■' 

Tableau  des  diètes  générales  extraordiriaires  des  Can- 
tons et  Etats  delà  Suisse  ,  depaii  t/Sb. 

En  1780,  à  Baderi  ,  le  motif  de  la  con.vacatiouf? 
était  les  privilèges  des  Suisses  en  France.  Le.no.mbr^.- 
des  députés  .fut  de  quarante.  Ayj\ 

Sepienabre ,  inême  année  ,  à  Soleure  ,  pour  laie-'-' 
gitimation  ciu'Vicomte  de  Polignac.  Le  n-iiibre  d^. 
députés  fut'  de  cinquante-un.  Onze  députés  de  plmf!» 
qu'à  l'ordinaire  ,  parce  que  les  Et-ais  envOyeren.t'è'^* 
Ûnderwald  le  haut,  un  ;-Underwald  le  bas , -ùh-iv 
Appenzel  ,  réformé  ,  un  ;  ville  de  Saint-G:ill ,  un'îg' 
Valais  ,  deux;  Mulhouse  ,  deitx  ;  fiienne,-un  ■■.'.S,c&%' 
léure,  deux  ;  total,  ontSeV  /     i 

En    1786  ,   à   SoUure',  pbur  la  légitimatiQri'.j^. 
marqtiis  d,e.  .Vergenries.  Lé  nombre  des  députés  f«t 
de  quâr-an'te."      (  -Extrait  du  Aferciiré  de,  France.  )    ,, 

_  B  lEN  F  A  1  SA  N  C  E.  ,;'-    -.f. 

Dès" son  installation,  le  conseil-général  de l'adi-iS 
roinistration  des  hospices  ,çivils,de  Pari8is'appe.i3isPt 
combler»,  il, cnatjq^uait  à  cette',, capitale  un,  établisse-^ 
ment  d'humariité  ,  dans  lequel'  des  étrangers  ,  déf 
personnes  malades  p  peu' favorisées  de  là  fortune,.- 
pussent  , avoir  tf^us,  le.s,  >{tcsp)4rs  .qtie  les- jmligeaiî ', 
trouyenl,,  dajis  les  hppitauîi,'',,  ..et,  ,?vec,  tous,.,.léii;^, 
égards -4â»  à,  dt;s  , personnes  qui  ont  eu  une  ét:^^» 
cation.  ,    ,     ..,,,-■,,,",      ,  .     ,  ,  ,    ,       r      ...',, '£ai- 

Pour  parvenir  à  un.çinblisserrient  de  celle  nature»ft7 
le  con?e,<l  des  hospices  hitme  le  projet  tle  fonder  uru^/i 
maison  do;  santé  djns  laiiuelle.^Ofi  serait, fldinis.eai, 
p-ayant  une  légeçe  létt.ibiitibu  ,  qui  ,  sans  éirc  troy^î 
tijitc  pour,  paiaitre  un  mptif.  de  spécuUiion  de  ji*-u5 
part,  pût  suthrc  à  ses  dépendes  et  à  ce  que  les  piiriâ'u> 
sonnes  qui  ,ia  piiyerajr,ni  fie  , se  '  regardasserjt  pajwj 
comme  à,,l  lippital.  Car  o,n  na  peut,  se  dissimuliiitic 
que  ,  dans  nos  usages  ,  il  est  une  inhuiïé  de  perrj!': 
sonnes  peu  aisées  tjui  ne  voudraient  p^s  qu'-ïlies  ai-, 
aucun  des  kiirs  lus«,ciji-^  t.tajtts  dans  un  .bopital^il-»' 
quelque  bien  que  lcs,secoi.irs,'y  soicnt.,aciminis.tr,cs^q<rr 

Ce  pj;ojet  fut  ejtçcvité  <  efdès  |e  premier  jour  d«4q 
germi'jul  dernier  (  Si. mais  i8p;î  ) ,  un,e  tn^isop  spa-«K 
cieuse  .  comrnpde  .  bien  aérée  ,  ,?ii,uéc  au  haut  dui'.i 
faubourg  Saint  Martin  ,  lut  disposée  pour  recevoir ij'. 
environ  cent  vingt  majsdf s  des  deux  sexcs.  ,      .    ,i]i'. 

Le,  conseil   et   la  comnaission  administrative -des  us 
hospices  prirent  des  soins  particuliers  ,  ne  négliga-ùb 
rent  aucune  dépense,  pottr  garnir  cette  maison  em'jii 
meubles  ,,  linge,  lits ,  couvertures  ,  de  la  manitîrelifi.q 
plus   convenable  à  sa   destination.   Le  service  ijjwijj 
assuré  par  des  préppsés  „  c}es  dame» .  des  gens  dil  ■ 
service  <;le  la  plu^.giande  con^ançe  :,  tous  les  égat-dl(il'l 
pour  les  malades  ,kur,',ptit  été  prescrits,  et  l'on  n!»u3b 
qu'à  s'en   louer.   Une  pharmacie,  l'ut  établie:  d*iij< 
olhciejs.dcsanté:^  iiiédcein  çt  chirurgien. ,  de  la  plt4É  ,ïi 
grande   distinction  ,  ont   bien   voulu    s'attacher  à,'|li 
retic  tn.ii;ion ,,  et,  le,  conseil  a  vii  avec  );<  plus  vive", 
satisfaction  ses  c0oris  couronnés  des  succès  les  plu»  - 
heureux  poui   l'humanité  soiifTranle.  Des  nialadie» 
les  plus,  graves  ont  été  guéries  ;  des  opérations  les 
plus  considérables ,  les  plus  délirâtes  ,  faite»  par  le»     ^ 
mains   les  plus  habiles,  ont  procuré  des  guerisoirS/' 
lauxqijelles     les  miUades  même  n'ivaient  paS  lie'tiif(r' 
de  s'atteniire.    ,    .,  '^-'n,, 

Le  con.-elKgénéçal  des  hospices  a  fixé  un   se^* 
prix  pour  la  jtpirnée  de  séjour  dans  cette  maisoa'Wf.i 
dé  quelle  nàtuïc  ,, de  quelle  gtavité  que5»«fent  lei-vl,; 
rtiiladies,   on  ne  paie  que  trente  sotw  par  jour  f  : 
on    donne  en   entrant  la  première  quinzaine  d'B- 
,vance  ,  «t(.|C)f)vC(H»(iifuc,f(^,siéaui.(i<:.qui(uaiii«,aa 
quinzaine. 


•Ou  voi!  p»t  t»  pris  -  par  l'txpétience  e1  par 
^«^po^iiiyn  cij-^ssvs:,,.i}wf;l4,-^ours  ^  aueUçii  ta- 
soiircss  tlouveront  c|i{i^^erKt  maijça,»;  3è«-ia««»«les 
«l«i  se  ssràleni  fpuitcc»  pC(ur  lé  triiît^fcçnt  de  i^uel- 
nrt'uri  de  Ieui;a,j)jeiflb,tés;v  «a>  '1  est  tle»  rnaJadiei 
pour  les<iuelle^  'un  ot;  trouveras  pïttput,  les.je- 
«ouis  nécessaires  ,  et  qui  ,  loBKiu'on  les  troj^ye  i 
Téviennnent  à  d5f„i5ti:v  :iux.queis  ki  classe  ordinaire 
Je  la  société  «e  ptyt  atteindiA  jfi  n^tet  qu'un  grand 
établissement  d'humanité  qui  pubtç  pourvoir  à  de 
tçlleé  dépenses  ,.qu«  iescirconitançei  et  rwgmén- 
tîi^on  des  prix  des  denrées  recidTa!ein,c  iiB||QMlible  i 
tput  établissement  particulier.  ,     .   , 

'i  .,     4  nivQse an' il...   i  ^Ij ;»>._?•;.   l' 

,_•   v;',^■'-^ •   '.ill'illi  <iiii.>Mi]Vi    :>'   '^'H  '-'^"'"^ 

' 'Isftf -r Â.Gë"'S ,,'é;T;  'HïrD  Vb'd'iî a'pH I E. 
Noie  communiquée  au- rédacteur  dû  Moniteur. 

Le  numéro  îSS  du  .Moniteur  (  dimanche  î$  bï* 
«oaire  ),  donne  ^  (OUI  le  titre  Marine  v  un' /.v^rail 
j^igtttelMvanglaiits  ,  4u  l3  dictmhrt ,  ttjrimaire  , 
i^Utcnant  ia  découverte  de  deux  IslMi,  doijt  il  n'est 
fait  mttition  dalia  ajucun  Voyage  et  sur. aucuAC  carte 
hydrographique.  Le»  d'éc.ouverte»  .  de  «x  genre  te 
ijjulùpliilat  ,  depuis  goc  J'aeiivite  et  l'industrie  tou- 
jo^tr^'crôiisantes  de*  Européens  ont  ouvert  à  la  na^ 
viga^ion  dtt  routes  ju3qii'a  présent  ibcoiwiues  ;  m^is 
e^s  De  duivent  être  adoptées  iju'apirès  que  ,  daiu 
un  examen  p(éatable.,on,a  clis(uté  eiitixé  la  position 
géographique  qu'il  côtiyient  de  leur'  assigner.  En 
eiiaiiMnant  les  découverte}  qui  viennent  de. nous  être 
annoncées ,  on  riiWafqjié,  au  premici  coup-J'œil  , 
une  faute  évidente,,  «oit  dans  le»  chiffiss  qui  indi- 
<}U«nt,  les  jatitudes  à«%  d^uii  îles  nouvelles. ,  toit  tlani 
l«;nornbre<  des  jours  qu'on  dit  s'être  lécoulés  entre  la 
;rèDtontre  dû  l'une  et  celle  de  l'autre.  Si  la  faute  le 
I««lUV^:d4I>s  \i,l  jours ,  elle  est  de  peu  d'inipiortanc*  ; 
mais ,  si  elle  existe  dans  les  latitudes  indiquées  ^  elle 
exige  d'être  relevée  ,.  parce  qu'elle  peut  donner  lieu 
à  une  «treur  ,  de  la  part  du  géograpliie  ,  à  un  dan 
ger ,  pour  le  navigateur  :  nous  désirons  que  l'expo- 
HtioD  que  nous  eh  allons  laire  ,  engage  k-s  léjacteurs 
des  pariais  anglais  à  dissioer  toute  espèce  de  doute 
jiur  un  point  qui  intéressela  sâreté  de  la  navigation. 
■••X!)n  Ihi  dans  l'article  cité  ,  que  le' (Capitaine  Rai/  , 
sbramandant  le  brik  américaia  le  Hope ,  diat  aat 
traversée  de  la  Nouveilt-HoUande  à  ViÇhint ,  a  dé- 
couvert, le  22  décembre  l8oi  ,  une^ïle  d'environ 
Mptlifiiiesde  long',  par  s5  deg.  de  latitude  mi'ridio- 
noU ,  et  166  deg.  21  hiih.  de  loneiiude  orientale 
(  o'ti  i'6'4  deg:  o  min.'Wrois  quarts  à  1  orjent  de  Parif , 
les  Américains  rapportant  .comme  on  le  tait,  leurs 
loiigitiidËs  au  «nértdieti  de  Grrrntftc/i  j  i^ 

tt  que ,  quatre  jours  aPris ,  il  découvrit  une  autre 
îl«,  d'environ  4  lieuei  de  long,  à  3  dtig.  4S  msn. 
de  latitude  sepUntrwntlt ,,  et  i63  deg.  40  min.  de 
longitude  orientale  (  i6'i  â*g.  19  min.  troii  qtiaru 
i  l'orient  de  Paru). 

'  Il  suit  de  cet  expâsé-  ,'que  le  capitaine' américain 
n'a  dû  employer  q^ait^nntre  jours  ,  «u  'q^ant-vingl- 
ftiû  heures,  pour  paiséf',  de  *5  dég.'dé  latitude 
ptéridionaU  ,  a  5  deg.  ttbij  Quarts  de  latitude  septen- 
trioniiU  ;  c'est-à-dire '^ ' qiie  daiis  cet  espace  de  lems, 
ll'a  parcouru  trtnt'e 'deg{is  trois  quarts  en  latitude  , 
équivalant  à  six  certtï -quinze  lituti  marinés'f  At  ïo 
«u  deg.  ),  ou  environ  sept,  cents  soixartU-nenf  tieuci 
ctmmMncs{  de  t.5  au  deg.  )  :  c'est  comme  si  I  on  di- 
>att  qu'il  a  parcouru  ,  par  jour  ,  environ  eent-cin- 
qûante  quitlre  lieues  mannet ,  ou  plw  de  cent-qa<ttrt- 
vihgt-douie  lieue»  comitrunei;  et ,  par  heure' ,  près 
dé  six  lietiesift  demies  inariaes.ou  plus  de^uà  lieues 
COinmuncs  :  ce  q'tlî  serait,  en  «tyle  de  navigation, 
avoir  Blé  constamment  pendant  quatre  jours  ,  avec 
les' vents  de  la  zone  torrfjle .^ près  de  dm-nenf  timdi 
à  f  heure.  — Jen  appelle  aux  ttavigateurs  et  aox  gco- 
gi'^hes. 

Jfobserve  d'ailleurs  que  le  calcul  est  réduit  au 
plus  bas  ;  car  on  a  vu  îjùe,  en  mcmé-tems  que  le 
TàiKseàu  s  est  étévè  de  trcnitdtgrt!  iroii  ^U'îr^jenlatj»' 
■lude  ,iîl  a  chanêC!  a  longitude  d'environ  deux  drgrés 
trois  quarts  :  conséquemraent ,  il  a  fait  une  route 
oblique,  pliis  graiide  qu'utie  route  directe ,  de 
toute  là  quantité  dont  Thypothéouse  est  plus  grande 
que  l'un  ou  l'autre  côté  du  triangle  auquel  elle 
appartieilt. 

'Si  l'on  veut  sUppasef'qu'il  y  a  erreur  dans  l'énoucc 
du  nombre  des  jours  qui  se  sont  écoulés  entre  les 
deux  déconvertet',  et  qu'on  admette  la  latitude  et 
la  longitude  assignées  à  chacune  des  îles  ,  on  trou- 
TéVa  que  celle  que  la  relation  place  à  «5  degrés 
£ud  ,  et  166  degrés  21  initiutes  à  lest  de.  Greenwich 
(  ifCi  deg.  o  min.  trois  quarts  Est  de  Paris  )  serait 
ïk'ijee  dans  Je  NV  N.  O.  de  l'île  NqTfofk. ,  et  à-i»  U 
marines  dan»  le  S.  S.  O.  et  S.  O^  quart  de  S.  de 
isle  of  Fines  (l'île  dès  Pins)  ,  poi|itc  Sud-Ew  de  la 
f^rw-Catedonia  de  Co*k. 

Quant  à  la  seconde  île  ,  placée  dans  la  relation  à 
5  deg.  4Î  min.  Nord  ,  et  t63  deg.  40  min.  à  l'Est  de 
Greenwici,{  161  deg,  19  min.  3  quarts  Est  de  Paris  ), 
on  pourrait  présijnjçr  que  c'est  quelqu'une  de^  ces 
yes  solitaires  qui  se  rencontrent  dans  le  Sud  de  l'Ar- 
cl^pel  des  C.»i otints^  oiiNoiivelles  PhUippines  ^  ,ar- 
clupel  impicnse  qui ,  à  partit  des  îles  £aJ«r  (  P'elews 
4e3  Anglais  )  jusqu'aux  PijcadorM,  occupe  im  ct- 
f  %  1;  di;  3S  kkg.  «  ou  «aviron  70Q  lieuët^naTHH»  ta 


J8f 

\  ■■'■'_ 

îoiigii'j.le.  Cette  île  se  trouveraitsituée  sur  le  même 
parallèle  qu'ut>e  tetite  vue  de  loin ,  en  1793  ,  pat  le 
tapitaine  anglaii  Mitfgravë,  du  Sugar-Cane ,  dans  sa 
route  de  Vort-Jackson  à  Cn<M»nf  mais  celle-ci  est 
inoins  orientale  4e  (tîéu  i^esirés  ttois  qttattt ,  ou  près 
de  35  lieues  inaitïlilj^,  que  Vile  du  capitaine  améri- 
cain. Ijt  tetre  i  va*  de  loin  par  Mu^tgr^ove  ,  se  trouve 
ïutti  aur  le  même  parallèle  «  mais  environ  3  deg. 
un  quart ,  OU  65  licuet ,  plut  à  l'Oiiest  que  Seytii 
tsltt  (let  Sept-Iile*  )  terres  habitées  qu'il  reconnut 
,<H>  17^3  ,  et  qlti  ont  iti  vues  aussi ,  et  nommées 
liàttiavvs  4  en  1794  ,  par  la  Britaimia  {\).    ^ 

Chaque  TOtage  des  vaisseaux  anglais  qui ,  pour 
te  teiklre  de  !a  Nouvelte  Hollande,  à  la  Chine  ,  pro- 
longent par  le  Sud  ce  long  archipel  de?  Cnrolines  , 
ddnl 'quelques  parties  sçtîlemeqt  ont  été  visitées, 
no^ut  fait  connaître  de  nouvelles  îles,  la  plupart 
fertilet  et  peuplées  :  la  position  géographiqtis  de 
quelques-unes  de  celles  qiii  ont  été  rencontrées, 
n'est  pas  lixée  irrévocablenpent  ;  mais  ,  ca  les  por- 
tant, sur  les  cartes  hydrogifapbiques ,  aux  points  Oi'i 
la  route  dôtvaiiséaux Tés  indique',  on  éveille  l'at- 
teniion  des  navigateurs  ,  on  tçiir  çoairnande  la 
ivigilanc'c. 

En  termiharrt  les  reraatrqiies  auxquelles  ont  doniié 
licu< les  découvertes  dedeuxiles,  par  le  capitaitie 
7i?i>  des  Etats-Unis  d'Amérique ,  on  revient .  mal- 
gré toi  ,  k  une  té^exion  qui  t'était  souvent  pré- 
sentée dans  l'examen  que  nous  avons  précédem- 
ment fait ,  de  voyaMj  entreprit  par  dei  Américains , 
iàqui  l'on  doit  quelques  nou%'eIles  connaissances  en 
géographie  (a).  Si  l'on  ne  peut  apprendre  sans 
admiiation ,  tant  applaudissement  ^  avec  quelle  ra- 
pidité la  navigation  de  cet  républicains  s'est  portée 
sur  toutes  les|iariies  du  globe,  où,  depuis  quelques 
siècles,  lapêche  et  le  commerce  ont  appelé  les 
Earopcetii'voA  ne  peut ,  en  méme-rems  .  voir  tant 
jegret  que  leurs  hittorient ,  en  nous  rapportant  les 
voyages,  lei  «xpéditiont ,  les  découveitet  de  leurs 
compatriotes  ,  nous  let  présentent  souvent  avec 
tant  d'incertitude*,  tant  de  contradictions  ,'. du 
moins  apparentes ,  enfin  ,  avec  tant  de  motifs  de 
douter,  qu'ill  en  affaiblissent  le  mérite  au  point  de 
ne  pas  permettre  que  let  navigateurs  européens 
puissent  partaoer  avet  sécurité  les  ftuiis  précieux 
de(  travaux  dct  Américains.  C.  P.  C.  F. 


se  1  E  N  C  E  S.  —  M  É  D  E  C  I  NE. 

^ssai  sur  ta  Çonfagion, ,  ou  Recherche*  lûr  tes 
iaaTa<liet  cpiitagieuses  considérées  d'après  lei  fait* 
et  sous  le  report  de  la  physiologie,  de  la  pa- 
tHologie  et  de  la  thérapeutice  ;  ouvragé  dans 
lequel  on  s'est"  appliqué  à  recueillir  ce  '  qv^' il  y 
a  de  pbai  vrai  et  de  plus  exact  sur  cette  maiicre  i 
par  J.'Joachim-Krantpi»  Cattet  et  Jean-Uaptister 
Joseph  G;^c(et  aîné  ,  membres  de  "l'université  .et. 
rhédecine  de  l'école  de  Paris.  Unfort  Yolnmçin-S". 
Prix  ,5  fraijics. 

A  Paris ,  chez  Ttsta ,  librait-e ,  rue  HaUtefeuille  , 

.ki»»4. •...*  -  r. .-..  ■'' ■    ■  -■     <  ■  '  f'j 

"Cdt'ouvrag;é  Wtuf,  complet  ef  très  -  détaillé  ,  a 
mérité  le  sufiVsge  dé  l'école  de  Paris  ;  c'est  le  pre- 
mier où  l'ot)  aît  réuni  en  un  corps  de  doctrine  les 
principes  et  le»  Jaits  d'après  lesquels  on  pCut  pro- 
noncer sur  les  causés ,  les  préservatifs  et  les  liemedes 
des  différentes  espèces  de  Contagion. 
'  Il  était  diffi'cilé  de  réussir  dans  un  seiriblable  tira- 
vâil  :   les  auteurs  n'avaient   aucun  modelé  qii'ils 

f  lussent  suivre-,  aucun  point  d'appui  solide  sur 
eqiiél  il  leur  fût  possible  d'établir  leur  théorie.  Il  a 
fallu  qu'ils  remoi;itasscr>t  aux  souiccs.qu  ils  cher- 
chassent dans  leurs  observations  ,  Icms  travaux  , 
leurs  connaissances  paitîculiéves  et  (]uelyiiçs  traités 
isoles ,  les  maléviaux  d'un  ouvrage  aus.sî  icgulier. 

Ce  qu'ils  ont  pu  trouver  dans  les  éciiis  des  mé- 
decins des  dcuK  derniers  siècles  .  manqu^iit  de  ce 
caractère  d'exactitude  et  de  vérité  ,  qti  avec  raison 
l'on  exige  dans  tes  sciences  physiques  aujourd  hui  ; 
il  a  fallu  que  les  citoyens  Catiet  et  Gardct  soumis- 
sent à  une  critique  judicieuse  et  comparassent  le» 
opiiiiohs  ancicnties  avec  les  découvertes  modernes; 
et  que  .  peu  contens  dci  principes  vagues  étabhs 
par  leurs  prédécesseurs  sur  les  causes  de  quelques 
maladies  contagieitses  ,  ils  présentassent  un  système 
général ,  et  propre  à  guider  dans  la  pratique  et  l'ob- 
servation. 

Cette  manière  id'envisager,  leur  objet  les  a  con- 
duits à  des  résultiu  qui  jettent  le  plus  grand  jour  sur 
la  théorie  de  la  conugion  j  ils  ont  trouvé  qu'acné  tire 
exclusivement   sa  source  du  règne  animal  ;   que 


[i]  Si  le  capitiLnc'nJ;  n'a  emptoyt ,  pom  fixer  chaque  jouf. 
b  posîudn  dt  son  vjucau  lur  le  globe ,  que  Ici  ipétijodes  or- 
diaaire&''4u /j7()i(iff~,'propTeioent  dit  ,  savoir  ;  l'estime  du 
chemin  par  le  Loc  ,  l'obserrarios  de  la  latitude  ,  et  celle  de  la 
déclinaitoQ  de  l'ai^itle  aimantée  ; -et  qu'il  o'aît  pai  fait  uftagc 
d«  obscivationa  et  iie>  méitiodei  conauct  ei  employées  depuii 
ua  demi-iiede,  pour  déterminer  U&  longitudes  à  la  mer  ,  et 
fixer  y  avec  une  exactitude  suffisante  ,  la  posicion  grognrptûque 
des  sles  ,  à  vue  desquelles  il  s'est  trouvé  ;  il  serait  bleu  poMtble 
<)ue  «en  Ucdu  noidTûi  la  asMc  <]isc  la  terre  rue  de  loin  ,  en 
179!  ,  par  le  capitaine  Mmtgrtvi  :  et  U  différence  de  deux  de- 
grés Rois  quant,  où  S5  Unies,  sur  la  longitude,  ne  serait  u- 
(ùrémem  pas  un*  fftCtive  tonttc  l'identité  des  deu^  îles. 

(a>V«fui«  ii*it&K\%vim.itM  Sfildc  Via  19  ^^ H  4i 
V-n.  II.  ■       -     - 


toute*  les  rnaladitS  contjàieufes,  putridsç  parAi:.sfnt 
se  réduire  à  Itjievre  'dhàpuHt,  fcclt.s'nfa1sil!e?  [n-siîfarj; 
tielles  à  la  véiitablc  peste;' qij'ii  (aut  disiin«;tl«(.'t'?!s^ 
riialadjes  contagieuses  totiititutiomrclles .  ou  qui  clé- 
peadeht  de  la  variabilité  des  températures.  ile>'çoll** 
qui  totit  occasionriétîs  par  les  miasmes  rfom^'l^'aïc 
peut  être  le  véhicule;  que  le  siégé  des  nialadiet- 
icpntagieuses  te  ttouve  ilan»  la  peau  et  lw.«neni- 
.bsranes  ùiUiqueuses,  toutes  sutUces  plus  counitoini. 
<!ij  contact  avec  l'air ,  etc.  ,  j.    't.a.rt 

i.et  altteuis  joigneritJau  nj|éàite  d'avcrtr  av.f^ré! 
les  progiès  de  la  théorie  ei  ile  la  méthode  t*Bfa-. 
tive  dci  maladies  contagieuses  .  par  leurs  TfJchir- 
ches  et  leurs  travaux  ,  celui  d'en  avoir  exposéi  te' 
tableau'  avec  une  grande»  e«act!tirde  ,  tîàiueTOlip  de' 
méthode  i  de  clatté  et  en  même  tems  depfé-' 
eiiioji,  -  ;.    .-,!»■  ,  .'.•,..         ,.'..>: 

\  VEssai  SUT  ta  Contngion  est  d(Jnf  du  jj'etit^nWtftOre' 
d'ouvragei  utile» '■et  'e»lim»ble»','iqt>i"  paraBSéÀtlSiii 
tems  à  autre  pour  le  sotjtieti  et  l'avuncemeni  tles' 
sciences  ;•  il  ifefa  époque  dans  1  histoire  des  pio-. 
grès  de'  lainédélcine  ,  paice  qU  il  .présente  soiJs 
uii  nouveau  jour  et  simplifie  une  tnatieie  jnsqv'ici^ 
regardée  CDmtne  la  pJus  ot>sewe  et.ila  plu3  «liHï.-, 
cile  de  la  médecij^.      -^      ,  P.  ;    . 


B'E"i4''U'X-"AR"ï',  S. 

Traité  des  arbres  tt  arhustts  que  l'on  euUivfeen, 
Fraiice  en  pleitie  terre  ,  par  Duh'amel  ;  nouvelle' 
édition  ,  augirtentëe  de  plus  de  moitié  pour  t*. 
nombre  des  espèce»  ;  distribuée  d'aptes  un  çf  dre  . 
plus  méthodique  .  suivant  l'iélat  attuel  de  la.'bt»-. 
tanique  et  de  l'agriculiuie  |  contenant  l'exposé  do| 
caractères  du  genre  ,  de  l'etpece  j  le»  virictés  ;  le* 
synonymes  ;  la  descripiioti  ;  le  temt  tJe  la  flo,ra^"«ort  ' 
et  de  la  maturité  des  fruiis  ;  le  lieu  natal;  les  usa- 
ges économique.^  et  méiiicina'ux';  leur  culture  ;  les 
moyens  à  prendre  pour  les  naturaliser  ;  i'cpoque 
otà  ils  ont  été  apportés  en  Europe  ,  et  ties  rérnar  ' 
ques  historiques  sur  leurs  noms  anciens  et  mbdtjrj-  • 
nés;  avec  des  figures  eii  noir  ou  en  couleur,  d'après 
lés  dessins  dé  P.  J.  R'edaiiié,  peintre  du  Muséuin 
d'histoire  naturelle  ,  et  tle  la  classe  des  science» 
physiquei  et  mathémàliqiiés'  de  l'Institut ,  membre 
de  !a_  Société  d  Jiistdire  naturelle  de  Psris  ,  g  ér 
10'  livraisons. 

Le  titre  seul  de  cet  itiféressant  çt  magnifique 
ouvrage  est  un  éloge.  Le,  savant  et  làovriV.R 
Duhamel ,  l'un  des  classiques  de  cette  belle  science,, 
qui  offre  Une  étude  si  attrayante  ,  des  jpuissanv«» 
si  pures ,  semble  n'avoir  rien  lafssé  à  désirer  sur  le 
genre  des  recherches  dont  il  s',est  occupé.  Cepen- 
dant ,  depuis  que  son  onvragc  a  paru  ,  le  domaine; 
de  la  botanique  t'est  encore  aggrandi.  et  cetteifioii-' 
velle  édition  contient  les  dcictiptioi^t  d'un  grandi 
nombre  d'arbres  et  d'arbustei  qui  lui  ont  été  tota-  . 
lemeot  inconnus ,  et  qui  ié  toiot  tiaturalisés;  tn 
France.  >.. .  \ 

Le$  livraitons  9  et  10  que  nous  ajinonçorM-4U<-' 
jtsiird'hui  n'offrent  pas  môics  d'ifitérét  iqu«-vc«IU>) 
q\ii  le?  ont  précédées  et  qui  ont  été  si  iavorable^' 
ment  accueillies  du  public.  Chaque  sujet  esiidélcrit»'- 
avec  un  soin  particulier.Ti)ules  les  desciiptionsiofii;; 
accompagnées  de  notes  savatstçs  ,  de  disseftatiCin* 
tirées  des  meilleurs  auteurs.  Rien  D'ett  négligé  pour  > 
fixer  l'attention  des  botAnistes ,  des  ctilrivateàrs  cet  : 
des  amis  des  sciences  ,  pour  faite  naître  leur  intérêt  • 
et  {Àquef  leur  curiosité.      ,  ■<:''■ 

La  onzième  livraison  paraîtra  incessainthentl  "t*'^ 
douzième  est  sous  presse;  ;     '  ...  •/;; 

Cet  ouvrage  a  été  impriliaé  tut  trois  piip«iefs  cSité-  ' 
ren»  ;       •■ 

Le  premier  sur  beau  carré  ,  avec  les  planches  eiî  ; 
noir  :  le  prix  est  de  9  fr.  par  livraison;  .     .  ■' 

Le  second  sur  carré  vélin  ,  avec  le*  planches  îiit-  ;' 

firimées  en  couleur,  et  terminées  au  pinceau  ,  dent-  ' 
e  prix  est  de  18  francs  ; 

Et  ehtin  fe  troisième  sut  nom  de  Jisus  vélin  ,  figu*  n 
res  imprimées  en  couleur  ,  et.  terminées  au  pinofaiiju  i 
prix,  3o  francs  par  livraison.  ,  j; 

La  partie  typographique  est  extrêinement  soigné»,, j^, 
et  sort  det  presses  de  P.  Didoï  ;i'aînc ,  au  Palais  Na- . , 
tional  des  Sciences  et  Arts,  Les  planchef:Soi>t  ioiftrv^  < 
mées  en  taille  douce  par  Bassand. 

Les  lettres  de  denâahde  et  l'envoi  de  l'argetit  doi'~ 
vent  être  affranchis.  ■ 

..     H,        .    /    '         11,1 

LI  V  R  E  &    a  I  V  E  RSs 

Précis  di  ItiistoiN  anciinnt ,  contenittt  l'histoitC  " 
des  Egyptiens ,  des  Carthaginois ,  des  Assyriens ,  des  ' 
Medes  ,   des  IVfeder  et   Perses,    des.  Perses  ,  det 
Grecs,   etc.,   jusqu'à   la    bataille  d'Actiun»;  pat  ■ 
Jacques-Coreniin  fioyou  ;  formant  4  vol.  in-6«i  de 
5  à  600  pages ,  imprimés  sur  beau  papier ,  en  ca- 
ractère philosophie.  Prix  ,  21  fr.  broché  ,   et  27  fr. 
5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste.  -'  ' 

A  Paris,    chez  l'auteur,   rue  Saint-André-df^-   . 
Arti-,  n».  37;  Mareschal ,    rue  Bordet ,  n".  jo  , 
montagne  Sainte-Geneviève,  et  Belin  ,    libraire, 
tue  Saint-Jacques- ,  n».  ss. 

'  -,  '      '  .  .  I,      .    I    '  .      '  '■  ••IV 

De   l'imprimerie  de   H.  Agasse ,  propriétaire 
'  du  Monitetu  ,  riie  des  Poitevins ,  n"   i!il. 


GAZETTE  NÂtIONAtË  w„LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"    Q) 
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.Nous  sommes  autofisésà'ipi'évenir  iirts  soi.i5ciipi(.uri ,  îju'a  dalei  l'Ii 


EX  TE   R  I   EU  R. 

\i        A  N  GL  E  T  E  R  R  E, 

Londres,  k  20  décembre  [zgfrimffiri:.) 

LJ  NE  lettre  d'Amboyne  ,  en  date  du  a5.  août  ; 
porte  qu'uti  vfôTehttrembhethent  dfe'terre'V'fcst  t'ait 
sentit  diins  presque  (Colites  les  îles  de  l'es.  Il  avait 
pris  li  direction  du  sud  ,  et  les  ea.ux  de  Ijji  mer  se- 
saut  prodiiûieusement  .gonflées  ,  et  ont  causé  de 
grands   dommages  sur  ■  les  cotes  voisiKes.  ' 

—  Ce  rajah  de  BuHana  ,  qui  avdik  pris  les  armes 
litïésislé  long-temS  au  go'uN'tinc-mèiit'd^'Mvsoarç  , 
a  été  défait  compktteincut  par  un  déiadiement 
ide  l'armée  .btita.n,gii<jjie<.Il'  s'était  sailvé  dans'  lesi 
montagnes  j.rapis  il^a  été  livré  et  .cç^mUmné  à  une> 
prison  peipctuellè. 

\P  -A  R  L  E  M  E,  ISI.  t  ,i.M  P  E  fe  I  ,A  Lï 

jip  '  '  •  '■■,■,■■ 

,;      .,.'C-H   A,  M  B   R  .E  ■■ri-ï  S       COMMUEES- 
Jjh   !!./.i,j(^A^B)0«1«trtAN  s     L  A      MARr'NE. 

^  ti''ctwlfaj'''f-  Mv^^'i^  réclame  l'ordre  dy  jour  pour 

*!a'tîo'isiénie'  lecture    du    bifl. -,,..; 

'  ,  La  motion  e.st  mise  aux  voix. 
''■'  llord  Folkcitov.  t-e  bll!  ,  tel  qu'il  a  été  présenté 
tlàrbàrd,  était  susceptible  dune  inimité  d'ob- 
ibcfions  :  on  y  a'  l'ait  dans  le,  comité  d'hier 
ccïu'coup  d'amcndcmens  c^iii  le  rendent  p)«s  sup- 
Vôritabîfc.  Je  pea»e  néanmoins  .iqu'il ,  t'3udr.ait  en 
Çé's'tér-là  jusqu'à  la  rentrée.  ', 
'■■  Le  très-honorable  ineiiiljre  (M.  .Atidiogt-oa)' v  8St 
ètifiveiiU  que  la  ruesure  qu.e  «ousdiscuLonS'n  avait 
i^îc  suspendue,  il  y  a  quelques  an-;ces ,  qiie'parce 
«ju'on  était  en  guerre  ;.niais  l'étal  dans  lequùl  nous 
attUS  '  trouvons  •'rftrjôupti'hui  '  ne  resseiiiblc-t-il  pas 
bt*t3<:oiip'  S'  un  -état  dé  gcièiie  ?  le  délai  ;}ue,  je 
propose  n'esi  donc 'f^ïs  détaisi/nnabtc:  ]c  Jais  ia 
jn<>ti»n  ijue  la.  Iroisieitie  'iec'iurei' dii..  bi|i  soy,.  ren- 
voyée au  8  féviï'er: '    , 

'M.  Lenion  appiiie  t'ajonmcmcnt.  Le  biU  lui 
paraît  une' me.'iâife  'réftoactive  ,  quoifj'ue  Iç  iioUici- 
tear^général  ait  dit'  qlt'elle  n'avait  d'îitiïre  objc( 
qoc^de   prévenir  Icj'îrBtis   a    Taverfir.         '  \ 

M.  CvuHcii'ty.  Il  est  bon  de  r>  :iiarQujr  duç^  Tç^n 
né'fait  poirtf  él'objtïêiiffris'  c?6nire  là  t£v!s':émç!lpc-, 
lure  du  bill  ;  mais  les  h6noiab!es  menibfcs'  se 
-cuntûnicnt  de  dewia»«ier  qu'elle  sopt  difié.réé  , 
efi'hiêine-tems  qutls  a*cuct^  qu'iln'y  a  rieu  à 
dite' contre  le  bil!.;'  mais  Si  le  bill  e>i  lui-même 
ejt'bon',  et' que  ;  le  mal  qu'il  «end  à  prévenir 
»pit  grand,  que  péut-on  désirer  de  mieux  que 
de  le  voiï-  passer  leiplus  tôt  possible  ':'  on  dennaiidë 
un.  dclâï  de  six  'semaines  ;  mais  combien  d'abuS 
peiiveni!  «e  ■  commcktre^pendant  ces  six  sernaines  , 
et.qui  n'auraient.  pa»eu  lieu  si  le  bit!  eût  passé 
avant.  Lee  craintes  de  l'honorable  membre  (  Mi  Le- 
mon  l.sprU.Kan!.  jopckïTicat,  puisque  le»  personnes 
qui  ,  d'après  leur  propre  témoignage  se  trouveraient 
coupables  ,  sont  jtaiatjtics.  du  chàtiiperitjipar  un  des 
anîchdemeiK  lâils  aiiVill.  La  véiiié  eJt  qu'on  rie 
veut  que  découvrii  les  at^us  qui  existeijil  dans 
la 'marine  ,  afin  de  les  piévenit  désormais. 
le  noble  comte  (Saint-Vincent)  qui  a  recommandé 
le'Wll  à  rattentinti  du  parlement  ,  mériie  en  cela 
leJ'plus  grands  éloges.  Après  s'être  biijnalé  dans 
tant  d'actions  elotleuses  pour  son  pa>s  ,.  il  s'occupe 
miJéfenarit  de  lir  t^of'me  des  abus  qui  poianaienl, 
le  dWhonoTfr.  '— -■T"?a'"riiarine"comptc,  5o()  agens 
dans  to.utc  l'étendue  du  royaume  ;  il  est  C'iseii/iel 
qué;lculf  condtiite  soit  Surveillée.  — Les  entraves  ^ 
qu«"fon  rf(<"-t''à  lit  dfscussiûn  prouseni  que  c^e>t 
auvf'jiênjonnes  'qt(''(5n-  en  veui  ,  et  non.  pas  aii.-<, 
mesuies.  —  On  ptéteritjq'ue  ce  bill  tend  àaccrouic 
rirfflfcrt#i!*!-He- l?r  c'c^ui'èhrfe  ;  j'en  éonviçiii  ;  !m:iis 
cela  ne  saurait  être  autrement.  En  ua  mot  .  je 
crois  que  le-bil+f  arec  touS  les  anier)dcnT|Cns  qu'on 
y  a  laits  ,  est  uiirf'dis  meilleures  mcsuves'qui  aient 
jamai»  létiÉ  p*«spnlées  dans -Je  parlement  ,,ipour,îa 
iiniju'on  «c  propose.  ,.  '.-^    '      '  V 

Lotd  holkeslan  s'explique,,  et  dit  qu'il  n'a  janbais' 
atoué  que  le  bill  •iùt  pailait.  Il  cioit  ,  au  côni 
u»if€  1  qu'il  reste  encore  beaucoup  de-  choses  à 
dirccoiiiie,  et  c'est  pour  cela  même  quiil  deiirande 
du  tenï».  j        .1     .  ■      ; 

l.t  chanctiier  de  firhiquier.  L'objeeiinn  deVIio- 
notablc  membre  (M.  Lemou  j,8qui  se  plaint 'que 
ce  b'IVcH  «ne  mcsukc  einiaotdinairo,  t<'nd  a  «mpê.^ 
cher  ioiue  enquête  |quclfonq,ijc,;  car  il,  est  impos- 
«ible  d'établir  une  enquête  jan».  ex<uriinei  le  passé  , 
sim  de  prévenir  le  letour  du  mal.  Si  J'bon.ptaLile 
nio«*W*«ait  r«!(ité' Tn'ci'  i  ■ya'place  jnjiquà  la,.riii 
du  tomité'v'il  «aufKfc  jqù'il  a  été  lait 'au  Uill  jan' 
aiipfn'lemeiil  propre  i  i<étrairc -toutes  seS'crïiiitcs  , 
peut  le»  personnes  ijui  te  trouveraient  convain- 
cue» pa>    leuis    propret  dépositions.   C'est   exiger 


smiar 

jUqllè 


^:M  p.i»,  /-51  If.ffuifijjmiiriiaivjfficiil. 

,  ,    ■  -'^'**i    ;  "■'    ,       ■ 

'■  .-^  i'i»;)"ljir'^,vne.4l|ieiisii«nt.i9un<;  -■chtrse  qkrti» 
triomphe  léger  et  s.t^-,ulei en  réussissartt'-.à^iielârder 
un  bill  tondre  lequel  ils  n'ont  pas- une  objection 
solide,'.»  l'aire.  .... 

J.ohI  ^J-ttitf'h.  -Gewt^m  S*Oppo«cnt  aLt~bill  ,    ne 
(Jii;i,çhen^  ^4il,-^,-,  •  q^'à  ;  remporter  un,  triÔBIphï 
stir  lés'rAlnistres' et  A  entraver   I.-;  -s'^rvice   public. 
Je .SMis.,bjçh  aise'tJ'aiJ-fMtndrc  au-x  Irtinarables  inera- 
btes  qui  se   pc;ijisitent  de  naccille».  insir^uations  , 
que    rien  n'est  ^lus'  iiiéguficr   que  de  prêlcr   de 
ni.îùvaises  i'nttntions  à  un  membre  quelcoa^^e  de 
1.1  t?hambre.  Fout  mui  ,  je  d'-clarc  que  je  suis  pouï 
rajoùrnerneni.   S'il   c.tau  nécessaire  que  le  ^iU  paJ- 
sitt  avant  les  'vacartcçs  dc^Nocl  ,  .il,-n'y-§yait-,'.qu'V 
'leptéWnter.plns  ('ôt't'alôrs'on  n'autail  pi^ençoti^ 
le'blâme  'd'iitio   précii.jilatlôn    indcceitte-,,..:^-: J'*i 
deux  cplcstions'.'ri'prQpostr.  aux  roi:u»ii>-^e  «i.rB^ 
jesté   :   tes  personnes   nommées   commissaires ,  oo.t- 
'  elles   détiaié  qii"r;|]es   acccptaienl  ?  -^  ,Qùj0ivci)t 
î-aTrêtar  les  recherches  de  la-ï«iWg5isjjj,CH)ri',{e  v(j,^ 
drais  savoir  si    elle  aura  droit  de  taire:  oomparaîlçe 
leii  desCctldans  et  les  renrésenians  de  ceux  qui,  oat 
commis   des  abus  sous  le  regre  de  J.açquej,  IL 
','M.   Sheridan.  J'approuve  beaucoup  les  observ»- 
lions  du   noble  lord  sur  l'indécence  qu'i  1 . y  a  à^ fup> 
poser  de    mauv.uiseâ  intentions  à  des  honorabl*'» 
uiembrcs.  Le  noble  lord  Se  plaint  des  petsonfiàtjj^ 
tés  ,    et  il  a  d'autant  plus  raison  de  s'en  plalndî* 
que   lui-même  .tie.s'çu  permet  jamais  a  ne  iule. -"H 
est  vrai    qu'il  a.  q.ucjquetqis     appelé  ,  les   rhinisttdl 
çiini/ui^tiiiis    èinoiiisfs.,   mi')iitr.es.  fin  luitéf  à  t'eaip-^ 
r.'tgaiu  f.iiU  ,   etc.  .etc.,;   mais  >le   noble    Iprd  'itp, 
pi.euil  po'int  cela  pp.ur  des,  personnalités  ,  mais  p&*i« 
de, bous  .irgun-i5.iis.  d;iiijesatne  logique.  Je  mfrjîe**. 
niêttr.ii   pourunt  de  lui    i.aii.e  remarquer  que  si  l'on 
1   3  tort  de  calomnier.ses  mjiiils  ,  il  n'a  pas  .laiïQH, 
n'ôn  plus  d'accusetlcs  ri>inisires  d'avoir  appuyéijB; 
biil  sur  an  e.tpr.sé  t.iu>v.  Quant  au,  bill  en  lui-même,. 
"'1'"',"^""'''   ^^'  '1" '1  n,e  rnerue  (jue  l'approjjatjon  .cte, 
'i*  J^'^'i*''"'^'''''^'"^'^'   "J'^Ia  cUamb.re.  Tr-.Les.,abi-is  q'ùfc 
existent  ,   son;  én.9rii)ç$,;  jîij^  crois  p9s,t.rop  m'.nr] 
^,.f"S'^''  ^"  -^,''*,'"''.<4"Ç  1   di«i$-  un&  aintéev.  il   y  ,W 
tî'bis   fniliîons    stcrljng  .de  perdus   p+5ur  Ja:  natioijj 
par  les  malveisalions  et  des   iiifidéliies  de   toute  ^s- 
pçtÈ.'Jê  ne''^doute'pis -qùf-  le    noble  lord,,   que  Iççj, 
iprésidfcnt  Sctuel-du;:  b'uïff.iu'de  l'amnauté  a  rent'^, 
placé,  s'il  était.'efjcôrc^n  pl.jce  ,  ne  nous  eût  pré- , 
^sentéluinlêmfe  .la.mcsM'fé  ,' et  que   son, ami   (  loT^s 
(■Temple  )    n'aurait   trouvé  .alors   aticutve  ^^bjcctiaif- 
!à.y,('aif«,,-,-.Qoisisjplaifie^eEde-bin  est  unis  mestifS' 
'rWfi'j>ttivc;,inajs,  il.iaufi-b!<n  qti'il  lésait,'  piiiS-''^ 
fl^l.a  poiir.wiîjctdeîdéeouvrir  les  abus  qui  d'ti^* 
iexjst.é.  Je^r^ppelteraiwiie  sfu-jet  la  réponse  l'aire  pii*''' 
Jord,  Burleigii  .  .sous  de  .tegrie  d'Elisabeth,  à  u'rie.'; 
objeçt,.T3;tii  du.imcmevganre.  La  voici   :  t'Sfénraàf-" 
cham sur  un  grand  cbenTin  ,  vous  vous  apperceve*' 
cjue  vous,  n'avci  plus;  votre  bourse  ,    et  que  Vôuif'^ 
vouliez, la  rcnm.uvei:  , .ïeiourojîrez-vous sur; vos'pas^,' ' 
ou  coniirmeicz-vous  votre  route  ?•  n  J'ai  entendu''- 
avçc   peine     les  accu«atiot»s-  indiiiectes   ,    diri<réêi'î' 
contre   le  noble- lord  ,   chel'  de-l'iimirauté.  Je'stîi's'i' 
convaincu  que  , quels qtie'^soiant  se»  pouvoirs,',  il  li'ert'''^ 
a  pas  abusé.  Il  est  possible  qif'il  renvoie  un  homme 
pour  di-'s  raisons   qui   lui   srtnt  connue*  ,    et  qii  il 
ne' juge  pas  à  pmpos,  de  retfitre   pdbliqlues,    I)aiU 
l,eurs  ,  xqujnd  on-»ettf  Sccûser  lin  miilrstre  ,  ri  !'.iut 
le  ■  taire  ouvettcmetit  et  loyalement. 

•M.   Elliron  -pàiVé  'd^n  <|-vé'dr'  du'Êîlt.'  '  '"    ''  ' 


ui%<pcu  trop,  d«8  rïiini.sti'âs  ;  que  il.-  v.,.i:,, 
rendent  'compte  de  lont' Ce ,  qui  t<:/r  f  • 
un  comilc  ,  aux  membres  que  I  ..r,  jli.. 
cnqjêcbé.jdly /assister,    .       .      ■ 

le  noble  loid  (  Folkcs'ton  )  Irouvc  not 
tion  'Jjré'se'tite  .à-pett'fjfcs  ijussi  juiilleuse^ 
pbuvltit'l'êti'e  en  rygij'.  (.)[aand  céla'9èi,ait  ,  ce  <iuejè 
n'é  Iiii  acsôrde  pas, 'il  ftu't  avouer  Iqtie  le  dan2.i.4 
ii'h''  moins  n'esr  pas  de  la  ni  r  nié  nature  ,  et  qu'ori 
peut  aujourd'hui  teniet  ■,j'i'-}s  tie  5;rd.n<ls  incon- 
véniens  ,  une  rélbruif  .  i-Çiiis  lej /iian'icL^.'  dc.i:l 
marine,  par  exemple  ,  e't  dam  tout  ce"  qui  y  a 
rapport  ;  -ce  qu'il  eiîf  éilé  irn.criidjat  d'^'utrepreudre 
pendant  qu'on  élait  en  giicrre.  Le  péril  d'aillistirs  v 
s'il 'y  éà'avàit. 'réellement'  sttriit- il ',Ti>oih.s '^grand 
dans  six  semaines  qu'atijt\uid  Lui,  :'  l.c  U'jblc  lord 
\Mit  lts'ch''05é^'-'ttof''cti   ft'tjil'.'  ''      '       ' 

L'honorable  mcrfib'i's  qi.lr  a  parlé-  avant  moi 
(^M;  Ç.p,ur,lepiiy^,flK,iiâJ^i4_,4u,,jJaui,,  de  1  opposi- 
tion) ,  s'cst'plu  à  rendre  ati  iîoble  lord  .  chi-.l' de 
!  amirauté  ,  un  ténriolgnage, ai;iqti_elje  ne  peuxqii'ap- 
aplau'oif.'  Ëti  soumettant  cette  tpesyre,  au  zelç  et 
à  la  Sagesse, de  U  chambre  j^^lj;,  noble  çointe^s'est 
8ïqù"îs  "un  drôîToe  plus  à  ([a  reci-mnaissance  pu- 
blique. ,Si  les  services  qu'd  renjd,  comni«  miilisue 
n  Etat  deviennent  jamais  la  ti.jàliere  d'une- discus- 
M()H,  v-Sft  conduite. ,.jdaftSn.£e*(i*!rcii-cofi,8t»oce  ,  sera 
remarquée  comme  une  preuve-  incontestable  :de 
son  mérite  éminent;  Aprèf  s'être  couvert  de  gloire 
sur  le,  champ  de  hataillep  il  >t»'signale  dans  Jîs 
conseils  de  sa  majesie  paf  ia  sagesse  de  ses  avis-. 
La  meèurequ'il  a  grcsentoe  dï>it  produire  le  iplils 
grand  bien,  s.ins ..Causer  1$  moindre  mal..  La  corn^ 
mission  qu'on  établit  est  éri^é» ,  ooiT  pour  punir 
des  copp^bks  ,:  mais  pouf;  jetljejxher  les.  aliui'-Si 
les  emjjê'cher  de  renaître  :  yç^l^  i'çspiitjlu  iill. 

Lori^.Folksst07i.  .Je  n'ai  poiîjt.j-lit:  qu  ilvf'all'aliirque 
le  ^lll  lut  ajourné  à, six  semaines  pour  passer  aloiA; 
fliaitj^»  demande  un  délit  ae''S!X  semaines,,. pour 
qii'oii'«iU  lé  tems  d'exam'iner  si  îè  bill  devait  ejre 
.idniis  ou  rejette.  '       ' 

i't.  Êhînnïrd-  On  prétend  qup  ceux  qui  s'appo- 
sent ail  bill  ,  en  veulent  plus  auN,pctsonri.ss  qii'ajrx 
mestrres,  Pour  moi ,  je  <léclare  ,,que  je  n^<(i  aucunes 
prétentions  à'I'a  popularité.  De'  même  que'iereccSi- 
^nais  voMniiel-s  que  le»  auteurs  du  bill  n  ont.,qire 
des  motifs  nès-louabies  ,  j'approuxe  le  principe  du 
;bill ,  rnais  je  désapprouve  .ie  mode:  On  peut  être; 
-convaincude  l'ckistenf.é  '•cFiih  rtiil  ,  sans  èfré.  l'enti  ' 
dadbércr  à  toutes  les  mesures  qu'on  propose 
Icnmnie  remède:  c'est  ce  q^p jléproBvc  aujourdihiiS: 
(t.  c'est  aussi  pour  cela  que  je  dematide  qi»elji«r 
troisième  lecture  du  bill.s'oit  ajpurnéé:-,  il  est  trop" 
important  pour  n'être  pas  .médité  plus  longriems. 
Je  persiste  à  dire  que  les  patentes  de  .l'amiraulé.,- 
qui  sont  maintenant  sous  les  yeyx  de  In  chambre  j 
prouvent  qu'elle  a  tous  jes  pouvoiis  nécessaires 
tio.ur  Corriger  tous  les*  abus.  ,0n  trouve  dans  ces. 
lett^fs  de  créatioiiTinjonciion  de  ia  paît  de  sa  ma- 
jesté ,  de  >cchercher  les  abus  qui  peu.vcnt  s'être 
glissés  d'ai'is  tous  les  dép.irtemciu  de  la  marine  ,  et 
de  les  coriiger  ,  ensofte  que' le  bureau  d'amirauté 
a  réellement  toute  I  auiotité  dont  seraient  investis 
les  commi's'sjirés. — J  ai  encore  tin  autre  œotil'pour 
rn'opposer  au  bill  ;  c'est  de  ne  pas  affaiblir  ia  res- 
ponsabilité du  bureau  d'amiradté.  S'il  a  rééUenieiit 
besoin  d'une  extension  de  pouvoirs  poiir  coriiger' 
certains  abus  ,  que  le  pai  lein'ent  la  lui  doiin.e  ;  et 
alors  le  public  regardera  les  mer^ibres  de  ce  biiteaù' 
comme  les  gardiens  naturels  i:Ja  département  dé' 
la  marine  ;  et  lear'respansabilîté  ne  cess.era  pas  un' 
moment.  Mais  si  on  leur  adjoint  d'autres  personnes',  ■ 
la  responsabilité  dès-lors  sera'  partagée  ,  et  il  né 
sera  pas  toujoiirs  Ijcile  de  distiil6:ucr  sur  rpti  ,  du 
burcaii  ou  de  la  cortimission  ;  elle  doit  pestr. — : 
Je  ii'ai'pas  entendu  dire  encord  si  les  commissaires' 
auraient  des  émoluraens  :  il  est  naturel  de  le  sup- 
po.'.er  ;  car  on  ne  se  charge  pas  gratuitement  d'un 
travail  aussi  délicat  que  pénible.  Toutes  ces  consi- 
dérations me  font  préférer  la  juridiction  déjà  éta- 
blie ;  et  c'est  pour  cela  que  j'espère  que  la  chanibre 
.adoptera  l'ajournement  qui  lui  est  proposé. 

M.  Sturges.  T'ai  été  un  des,  premiers  ,à  m'dpppscr 
au  bill',  cVje  tiVcn  télitiie  ,'  puisiitié  mon,  opposi-  . 
lion  a  con(ribiié  à  une  partie,  4eschangemens  qu'on 
y  a  faits.  Le  blirnc  de  quelquii»- personnes  ne  m'iti-' 
[itnide  poiiiX.  Si  j'^  veux  aller,  à -la  popubniié  ;  te 
n'.cii  qu!en   faisant  mon  devoir.;-^— J'admire  ,  avec 

tout   le  monda  ,    ks    brillants  exploits   du    no'ftle     fiiail.,l*arexemp'le;  Je  m.- .«dis  toujciuis  oppo'^é  à'ce' 
lord   qaii  est  à  la    têfc   di^  j'aniirauté  ;   niais  jevu'jy, ^."guipent  augfntii*"f  i'inflnéute  de  la  cfiiiiouii'e;  c'est 


pas  Une"  opinion  tput-à-r,iu'atis^i''avatita(^cuseiJ 
conduite  Vianj  là,  direction, des  ;^i^ires  de  l'iijat. 

I.'âilorn,ygénèi~al.Uuei„îf,il  pas  dims-cjoio- 
nicru  dçi.Jvo;r  si  Je  bill  cst_  ijgjfiou.  ni.im,vaii^,|mii. 
j'il  raiSt  ou  hc  'faut  pas  cri  ajourner  la  tioisicnse. 
lecture.  J'ai  écouté  attentivement  tout  ce  qui  a  été 
dit  à  ce  sujet  ,  et  je  n'<ii  rien  entendu  qui  pfit  jus 
lilicr  la  motion.  Il  est  duiu  évident  que  les  lioiio 


"/.c  ciinruelit' 


l'ith'. 


?.",'■ 


levé  pp^ur   repoii- 


drfr''àux-denx   qiiesiièns  ,'dd  rioble   lord.Tci-.ipL  ,, 
l'avait  piisde  df.^Ç,, 


le  taire    la   première  de   ces   deux    iptçstujns.,.'jL't;J,j 
jevulant  il  veut  bien  lui  iVpondre  qi'tc  ,*  s,ar  V*' , 


lui  fait  ob<ierver  d'abord  (ju'i'l 
,dc  faire  la  première  de  ces  de 
pe 

^comi-nis.S3ires  nom'inés  ,  '  il't'i'y  en  a  qu  un  qui  n  aie 
pas  encore  accepté  ;  et  il 'y  a  une  boi.no  rruspupum, 
.cela  ,  c'est  qu'il  est  ibsertt  ,  et  ignore  peut-cire  si 
nomination.  _, 

■  lord  Fiobj.  J'ai    parlé  ,  dans    une   des'  scânç.e&"' 
pléadeiites  ,   d  un    homme   qui   avait  été    renvoyé, 
des   chantiers   delà  marine  apiès  trtn-te  années  de-,  » 
seivice:   J  ai  su  depuis  que   cet   homme    avait  etj,.? 
occasion    de  sC   défeudre  ,  et  qu'il   né    l'avait  pm"  " 
fait.  J'en  conclus  qu'il  n'avait  rien  à  alléguer   poqr 
jal  delensc  ,   et  qtjè' jiar  conséquent  il.  av-rii  mc,iitè,    , 
sa  disgrâce.  Ainsi' je' vétfàctctûut  ce  qii'e  j''^  bu  due,, 
à   ce  sujet.     "    '  ''  ■  '■'  ,  '.         '    '.'•• 

-  .M.  ,S'/ierir/:in.  J'approuve,  il'cst  vrai  ,' le 'pVincÎMÏ'* 
du  bill.;  niais  il  ettd'au-trcs  priiicipes'poùi  Il-squ'é1? 
j'ai  loujoin.^  combattu,  et  que  je  n'abindonnetai  f«-     [ 


^iClut  cola  quej'.fliitds  voulu  que  les  comniissaites 
-p«  fussent  pas  "pris  /patmi- les'^ïnenibrcs  du  paiJe-; 
-rnicnu'.  Maisit<ïi«rrte  èfi  cas  cle  mort  d'un  dis  itun- 

mjssMres  .•♦^«(SWliiiatirin'Ae  V.in  suéc*>sseur  apuar-' 
•ti«i«l»ïi«ci"-la3totift>iriiév'ji-d^rr*»fid'è  m  ^^ropnscï  un 

amendement  dont  l'objet  serait  d'empêcher  la  i:ou- 

lonnc   de  choisir  un  niembre    du   parlement  pour 

remplir  ia  place  vacauie. 


■j:*-c^netrkr~dt  réckimtier.  té  meîlleur'rri'oyen  ,  I  à  celle  de  représentant."  Te  pourrais  cîrer  M  Coke  ,  i  Brilon  ,  quî  coniietiriêlécit  de  cç  qui  j'est passé  à 


selon  mqi  ,  d'obvier  à  l'inconvénient  dont  se  plaint 
l'honorable  Àiembre  ,  serait  de  supprimer  la  clause 
qiji  porte  que  la  nomination  d'un  membre  du  par- 
lement à  une  place  de  commissaire  ,  ne  lui  fera 
pas  perdre  son  rang  dans  la  chambre.  Je  suis  bien 
éloigné  de  condamner  la  jalousie  constitutionnelle 
qui  a  docuié  lieu  à  cette  motion,  p^rce  que  les 
privilèges  de  la  chambre  en  dépendent  ;  mais  je 
crois  qu'il  e«t  à  désirer  qu'un  ou  deux  des  com- 
missaii«s  soient  membres  du  parlement  ,  parce  que 
les  ;  opérations  de  |a  commission  feront  probable- 
ment le  sujet  d'upe  discussion  parlementaire  ,  et 
ce»  deux  commissaires  ,  membres  de  la  chambre  , 
pourront  liii  donner  des  tienséignemens  précis. 
On  a  vu  dcjà  des  membres  du  parlement  nommés 
à  des  ëoÉrtmissionsi ,  et  qui  touchaient  les  émolu-, 
meas  a^tà^ttés  à  leuir  nôUveHe  place  ,  sans  renoneet 


dans  la    commission  .|ormée  poui   les  Américains 
loyalistes.  '       '    . 

M.  S-ktrifiati  Je  n^ttêhdàis  pas  lïioiftsde  la  can- 
deur du  très-honorable  membre.  Je  pense  cepen- 
dant qu'il  vaudrait  mieujcj  admiel;Wtn'^endejinent 
que  je  viens  de  propQSÇj^.  ,    ,  , 


Le  chancelier  de  l'échiquier  se  repd  à  cet  avis,  -r 
Le  bili  est  adopté.  Le  capitaine  Markhara  est  cfiargé 
de  le  porter  à  la  chambre  des  lords.  ; 

Privilèges    d »  là    chambre. 

Sir,  Francis  Burdett.  Je  me  propose  d'appeller , 
lundi,  l'attention  de  la  tjhanibre  sur  un  sujçt  qui 
me  paraît  intéresser  son  ^lonneur  et  ses  privi|éges. 
J'ai  entre  les  mains  unjojurnal  du  matin,  lejrrUe 


la  taVetih*  dfe  l.i  Couronne  et  de  l'Ancre  ,  où  quel 
que»  amis  de  M.  Mainvvaring  s'étaient  réunis.  Ce 
récit,  me  paraît  très-injarieux  pour  la  chambre  ,  et 
je  dois  d'autant  plus  le  dénoncer,  que  le  procès- 
verbal  de  cette  réunion  est  signé  par  deux  membres 
de  cette  chambre  ,  M.  Blackburn  et  M.  Thornton. 
H  paraît  'qttç.  te  premier  était  président.  Je  desite 
savoir  s'il  n^  conviendrait  pas, de  requérir  de  ces 
deux  honorables  membres  qu'ils  se  trouvent  à  leurs 
places  lundi. I  ''..,. 

L orateur.  :La  déclaration  (]ui  vient  d'être  faite 
suffit.  Si  l'on  juge  la  présence  des  deux  honora- 
bles membres  nécessaire  par' l'a  suite  ,  on  pourra 
leur  adresse^  une  injonction". '"'  ; 

.  La  chambre  j'îjpurn.e.   ...  w:i£>itrait  du  Sun.) 
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ETAT^^ii  cem  dunt  M  déptàits^oniétèi   défifiitivement  arrêtées   et  liquidées  peur  lei  six  dertliers  mois-dtf^gdçrm^^^^^^ 
";■  !  ^>'    '■^"''éxercià  an   Q  ,  ;p<ir   U  bureau    central  des    décomptes  des,  revues   cîfi /fl' gMàVeV'jL,j;j8^fi  aljjnami^'ir 'c 


NOMS 


Rfcsi.LTAT  des  décomptes  des  six 
derniers  mois    de  l'an   8. 


Redoivent. 


RÉSULTy^T  des  déccimptes  dp  l'an  g. 

4"" 


TTévierit, 


"  Rédbivent. 


l5«  demi-brigade  de  ligne. 


57'  idim. 

58' idem.  .u^. .  i.U&. , . 

96'   idem ............. 

I7«' demi-brigade  légère..  ,j.  „..'.  . . 
SI'  régiment  de  càvalWiie^.S^^''. . 
S2'  idem  de  chasseurs 

Légion   ries^  Frj.r,cs.du:.l>ipr(^..^„,^ 

4=  batalTloti  de-  sapeurs   (  màinle- 

tenant  5=  bataillon) 


Totaux. 
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37364 


.j^iûW'aVh»  su»ii^>  '.u 


63490    43- 


•     68s  3 
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43 
42 


1  lïtJS"  "SS'  ■ 


8382Ï 
149358 


59087     3o 


lè'^Vï' 


■Str^tSc— 5T 68326    46 


79     T     ^      .   V..      .. 


6S3s6    46 

438s!    4« 


t  lUÇ 


"18972 


79 


3676)0    84 


o\  ïb  knMitt^w 


79532     3l 


Varrlté  de  iflisirihulio 
■  :de   td  colonne\dt' ce  j'ài 

(.s      i.ar.i;    ■     •      ! 
-■'^q     êBvçE  1      "      <  = 

Sg^'tleiii-yqgade  He  JJgnCf 

4s' .'. ..... .dilo. 

56'  '. .  .,.V. ."..  .dilO: , ... .  .>^r3  •  •  • 

I  f*  '  ré^nèni  de  eavalçiie-.  ...,,•. 

]'4^. idem .ji.,  ^ .. 

10'.  régiment  de  dragons. ........ 

19*  idem  de  chasseurs  à  cheval... 

l't  et  «'  bataillons  de  pontotiniert 
^  de  l'aimée  du  Rhin...,, 


n  de  Jonds  ,    du  19  messidor,  a  fait  les  fonds  (t  ordonné    le  paiement  de  la  somme  de  367,670 /r.  84  «nf. ,  mqnlanf^  ^ 
i  revenait  ,déjînttwemeht  aux  corps.  Ce  paument  s'eit  effectué  en  thérmidoj.  -"^'^  ^'^  ^osvnd  <(rr-,n  ^f 


"1*0  TAUX.  t..j^...8,|!f,T' 

^'ô*fÔe  de  4H/riftuti««  de  fond  ■ 


s£    Qifiût" 


oiBcj." 

-rmtT: — 


,,49551    79 


,49551    79 


53545   80 


res«iii8Hc9° 


55705    70 


.»777è»:'o;47 

it      3S\£I 

,  ^  léf.  îAèrmirfoji  «  etfait  Us  fonds  et  ordonné  le  paielnertt  de.^la  somme 


,.5i6p7 

493's 
,105949 

»  37,54 
'.37967 


7353i    24 


'de  ia  colonne  Ue  ^q^ttmnait  t/Jinùivment  aux  c^rpltj  C^, paiement  sest  effectué  en  frueiidotf     oi£i» 


I''  '-demî|É!rtgade  (Je  lîgn^.'. . . 
10*". .£'.';'. . . .  idi 


|d.^.,,..rjç.... 

33*  ...1, idem 

65ît' . . è?^ l  '. . . .  idem .  .'. . .  '.  '^.^^ . . 
loi^  ..y...... .  idem.  : .. .  ."'.'1-.'. . , 

1 0^'  i  i«m' Tégere ; 

9*.  régiment   d'hussards. . . '. 

ro'  ..........  idem 

l^<^  bàtatlton    de  sapeurs  '(  main 

'""=^''*')----    ••,V-'».T-" 

.  Totaux..!.. .^A.. ^.^.'.8... 


'g'sg^s'  39 
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rde  et;  qui  revenait  définitivement  aux  càrps.  Ce  paiement  s'est  effectué  en  vendémiaire 
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a «59    90 


^!>joy  jo  \ 


^'5"i6b7     57 


4932 

105949 
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.37a&7 

.,,3.....       "...»V<. 
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■„,    327294    s6^g 
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1393 
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16 
44040     70 


^'s  L^r4té  de  distribution  de  fonds  du  i^Jruitidor.  a  fait\les^fonds  ,  et  ordonrlé  le  paiement  de  la  hmme  de  87,391/r. 


8735»     14 


■ -35483  -,97'" 

15064-  •  7.^^ 

3bOi6-   90  '• 
r  »s 


P,i>i 


140997 


•'3'?^ 


,. .' ■'înoj;   11.1  ■ib  inrinijisi  » 

....      ......  .m»bi  t .......  :.  _'.' 

Rlbb't-C    ..  .....       '■ 


20*  deinî-brigade  de  hgne^ ..... 

33'  . .  r; . .. .. .  idem. 

3.S' idem 

49»^ idem 

1"  deBai-brigade  légère........ 

io7«  . . . .'.'  ...  .idem 

9'  régiment  de  cavalerie....... 

9<  régirent    de   dragphs.iLt .. 

i3'  . idem..]. y.:, \^^.. 

2 3'  de  chasseurs  à  cheval. V,i... 
l 'f  régiment   d'hussards ...".';  .^_. 
Gendarmes  du  département  dûTGfiri 
liem\   co-mpagnie    de    Ta    flàûte^ 
Garonne.' 


tôf  ÂtiX.. 


-■{^  J03, 


Larrété-di  rf"«d>««>a^</?wfei.  4it  ,«J  vendémiaire  an  II  ^  a  fait  les  fonds  et  ordmniaik  Pâm^  àe  la  somme  de  «55,788 /r.  80  cent, 
mentant  de  la  colonne  ke  c*  qui  revenait  «««  forps.  Ce  paUmont  s'est  effectue  en  brumaire. 


3g  1 


J  ..ii.'iuor  JNsiïO     M     S 
■.idTîsmft^SGtjC  o  R  p  s 


t.'. 

Jil.Uq  imi, 


*i&ui.TAt  des  dëeom'pte»  de»  six         ' 
pini;  derniers  mois  de  l'an  8. 


isuLTAT'des  déto^'ptçï  de  l'au  g. 


4'  demi-brigade  de  ligne. 

11^   idem.. 

i'i^   idem 

43'  idem 

44'   ., ..•  ^idfm 

'--5o* ,.> .,  idem. 

63« .'  idem. 

64'   idem. 

67»  ...  ; .-.  SiVi'làem .'.',}'f  3 

80' idem 

Io5«   idim 

9*    îrfeTO  légère 

l3'   frfem 

i"  régiment  de   carabinieis. .  .  . 

ï' idem 

3'  régiment  de   cavalerie 

,lo«? .....id^rn. 

1  i'  rég,iment  de  dragons 

5'  régiment  de  hussards .\-^ 

su'  régimeui  de  chasseurs  à che,^^ 

s5'   .idem .TT" 

Gendarmerie  d  Euie-et-Loire 

3g'  demi-brigade   de  ligne 

_.jf'  et   2'   bataillons    de   ponjog^. 
piers ,  armée  du  TEhîn. 


.liuol  633sfà  !     . 
'■••.i-:-ri'  .■<usU.->-o'.l"1  "' 


idnriKris  sJ,, 

6358    ^7 


T  OT  A  U  X..  .  . 

e'të  accordé 


Nota,  n  avait  été  accordé  au  20=  régiment 
de  chasseurs  un  ii-compte  de  25, 806  i'r.  ,  eu 
déduisant  de  cette  somrue  celle  de  8114  fr, 

bureau  central ,   il  sera  encore  débiteu 
l7,B8r  fr.  9  c.  ,  à  de'duire  du  montant  di 
•résuicCB  portées  dans  le  présent  état 
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8114    91 
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32i6    58 
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149955     52 


•f4%«.  54 
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"13874'   40 


13764    96 

340  i!3jjpmabyb  soL  t;)VJ.:!Ms 
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«9993  ,45 
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745o     54 
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8114 
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14975     74 


ss64ï3    38 


8114    91 


2i83o8    47 
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33«i6    58 

igSii    46 
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401698    61 


1    ■  j      "  ■       ■;;      s^'ï-i-  I      '■         ■  l  

L'arrêté  de  dis Iributiàit  de  fonds  ,  du  s5  brumaire,  art' 11  ,  a  fait  les  fonds  ,  et  ordonné  le  paiement  de  la  JO«mt'<ii"'i(i8,3o8   fr.  47  etrK 
jntHnt  de  la  folonne  de  ce  qui  rfvenait  définîtivemeûl  aux  corps.    Ce  paiement  s'est  effectué  en  frimaire.  iir^iY- i   /■:■.''        J  '  ti        >•  1 


jE.à    orftçdE   .     ;     di.    àiZm- 


1^    uQijiuG 


14*  demi-brigade   de  ligne 


a3« 
3o« 
3i<= 
37« 
38e 
40' 

45« 


.  idem 
idem 

,  idem 
idem 
idem 
idem 
idem 

.  iderfi 
ide^ 
ide: 
ide 


5i«  .... 

55'...; 

59*.....'. 

^o«  ........... 

7i**.  ..:''.-.:\..  tdeifi.:i 

9%  '.  '.  }K-." .  !  ••  ■  ideZ  '.  y.i  '.  !'"XCO! .' 

9[e  idem , 

93'  ;.  i.i  l'i  i....  »(/em.Q')  .-i\>w'î.'v'. 

9y  e   idem 

Ig»  demi-brigade   légère 

s  I  ' idem 

3o'  idef.. 

3«  régiment  de   cavalerie, 

4iv-T*---"^t'^-"--- 

5<C"dM'ir-?^'?---- 

ge  ^. . , Ideiif ..,,.. , 

Il«    ldeif.,'^^,..,,y^'/.., 

lï«   '<'"»••,%}•. ..;^... 

l5«, irfem..ç,.    '      ' 

....  I .  idem 
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li5io 


16' 


.•U^J.i' 


i8«  '''«5 

l^«  idera 

17e  régiment  de  dragons 
4=  régiment  d'hussards. 

ge   idem 

•je  idem 

ge  idem 

l"  régiment  de  chasseurs. , . ... . 

3e  r^,.  ..„.,.i..  iderÀ.  .•,',;. .  „. .' 

5e  ,.'..» '.  idern.  .4.i..  ,j,,..>y.  ■ 

ge   , idem 

le^  régiment  d'artillerie  légère... 

4e  compagnie    de    canonniers  de 

la  14'  division  militaire....... 

(je  . , . , idem . . . , , .,. . 

•je  idem ».:.^.. 

Gendarmerie  du  départem.  4vV4r. 
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Société  b'iiiuLÀTiON  bti  DÉFARTEiiSNT  au  Vat». 

La  socieié  a  tenu  sa  iroisième  séance  publiciue 
le  i&'brunMiire  ,  ci)  ce  joue  qui.  lapfitcllË  des  suuve-' 
niis  si  doux ,  et  qui  lut  l'aurore  d  un  gouyeinciuent 
anii  et  pioitcteur  des  sciences  et  des  ans. 

A  ta  hri'dU  rapport  sur  les  tfavanx  de- la  société  , 
le  secréiaire-  a  aninsmé  qu'il  n^vart  été  adoNsé 
aucuo,  nacunoirs  au^  cpijçouiS:,  çutyejçt  iljr  a-ua.aji 
sur  le  sujet  suivant  :      ' 

jiXa', société  d'èmùjàtioti  tlii"  déûsttfeiiàtnt  '  rfu 
Va't .  après  avoir  proposé  deux  jjrix  relatils  à  l'agri- 
culiure  ,  a  cru  devoir:  diiijcr  les  réilexions  tles 
hommes  instruils  ,  ;  vers  l'aptiélioration  des  arts  et 
manuuc titres  de  ce  département  ;  en  conséquence  , 
elle  prbp'bse  au  contours  les  questions  suivantes  : 

>)  1".  Faire  rénijméiation  :des  manufactures  qui 
existent  dans  le  départetntnt  du  Vat ,  en  indiquant 
l'état  oà  çlles,  se  tçouif^ ,  ie  degré  de  leur  im- 
portance ,  et  les  a<|aéiioiati«>as  dont  elles  sont  sus-- 
tcptibles. 

>i  ï°.  faire  corinaîtrè  les  etâlitissemcns  qtii  man- 
quent dans  ce  mêrtie  départenaetit ,  et  qu'on  pour- 
laity  fornicr ,  en  désij^nant  les  lieux  les  plus  con- 
venables, et  tous  les' moyens  qui  pourraient  être 
employés  pour  assurer  leur  projpcriié. 

>!  i!  sera  accordé  deux  prix  :  le  premier  sera:  d'une 
médaille  et^or,  du  poids  de  lab  grammes  ,  ei  le 
second  d'une  niédaiilc  aussi  en  oi,  du  poids  de 
oQ  gcammei.  d 

L'impojtïoce  de  cette  question  détermine  la  so- 
ciçié  à  l'ajourner  ,  aux  mêmes  cofidii:ons  ,  jusqij.au 
1''  vendémiaire  de  l'an  iï  ;  et  elle  pcoposc  ca 
outre  pour-  la  même  époque  le  programme  suivant  : 

>»  II  y  apeude  déparieracns  atissi  riches  en  miné- 
raux que  celui  du  Var  ,  et  par  une  inconséquence 
bieti  luneste  à  sa  prospérité,  il  en  est  bien  peu  oîi 
r»u  s'occupe  moins  de  les  utiliser.  Son  territoire  , 
iU.est  Tiai ,  a  été  jusqu'à  ce  jour  peu  étudié  sous 
ce  vappuit  .  et  des  richesses  immenses  que  plusieurs 
iiidic.es  apuoiitcnt  ètre^rv.céltei»  dan»  «on  sein  , 
restent  inconimcs.  Nous  ne  solliciterons  pat  dans 
ce  moment  les  icclieithes  de  ces  itiines  entière- 
ment ignorées  :  ce  travail  présente  des  difficulté», 
des  incertitudes  qui  poLirrjient  décourager  ;  mais 
pW.^reius  mines  de  charbon  de  pierre  ,  quelques- 
unes  d'antimoine,  un  gt.^iid. nombre  de  sulphure 
de  plooib  ,  dtis  mine»  de  ter  plut  ou  moins  riche? , 
des  mines  de  cuivres  de  m*ug»oes«  ,. etc.  ,  etc., 
sont  déjà  connues.  C'est  sut  celles-ci  que  la  société 
veut  aujoiîid'hui  ditigtrt  les- vues  des  ÎKJ.jisne» ins- 
truits. k;:c  annonce  .  en  conséquence.,  qu'elle  ac- 
cordera une  méd.iille  en  or  ,  pesant  i85  grammes, 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  juf  les  moyens  d'ex- 
ploiter Its  mines  conniies  dans  U  diparltmenl  du 

iV-' ■  '-I-5  ■  ■■;       -   J'     :.'  ■-.■i.-îî  s  •.,,     :      c.      J- 

"" — : — -  -1^-    .  '-'-A  ■'!■  -j.....    ,. ..    ■    '    -  .-r  . 

■«!<•;«*  il  T   T   É-R,  A-T-IJ   ir  E.'V"' ' 

Et'fnmiith/eWikefiid .  ou  Hislo-rt  (U=  la  famille 

Vrimiros'e ,   traduite  de  l'àn-glaii  de  Goldsmitli  , 

'avec  les  poésies   rendues  *ii  vers,    èt-qucIqiMs 

^libtss;  par  J.  ]'.   Imbèrt*  {^■)       --•:■;   .  :.      .  j., 

L'bisloire  de  la  famille  de  Çnmerose ^est  un  des 
plus, jolis  rofl3<ius  iiiçbis  par  les  tableaux  Je  latuijle 
et  le  caractère  des  personnages 'qui  y  ligtirent.  Les 
travers  domeSiiquts  de  quclqu'is-uns  d'eux  ,  les 
qualités  morales  ,  le  bon  sens  et  la  conduite  des 
autres  n'y  offrent  point  "de  ces  situations  convul- 
sivcs  avec  lesquelles  les  auteurs  de  quelques  ou- 
vrages modernes  en  ce  genre- ont'' tourmenté  lés 
imaginâtiànSi   - 

L'on  retrouve  dans  GoTdsmit-hîetmœbrsalîglaJses 
et  te  caractère  propre  aux  divers  états  de  la  vie  ,  sans 
exagération  coian>e  sans  fiiiblesse»  .  ; 

Cet  ouvrage  a  eu  des  traductions  dans  presque 
toutes  les  laiigues  vivantes  ;  celle  du  cit.  Inibert  , 
que  nous  annonçons,  est  la  troisième  qui  ait  été 
faite  en  .français.  '  ■  .■■    —   .-  -.. 

"'^1>î©'us  ■  ne  chetchérODS  pas^t-ûétablit  le-  degré  de 
supériorité  qu'elle  peut  avoir  sur  les  précédentes  ; 
ce  que  nous  pou-vons  assurer ,  c'est  qu'elle  est 
écrive  avec  pureté  .  avec  élégance  ;  que  le  style 
du  traducfeur  a  ce  caractère  simple  et  clair  ,  propre 
ju  sujet  qu  il  traite.  On  y  retrouve  le  ton  sensé 
éf  de  bonhomie  de  l'auteur  âriolàis  ,  mérite  d'au- 
tant plus  leraarquable  que  l.a  plupart  des  traduc- 
tetiis  'Iratiçïis  ^ubsiiiueni  assezOrdinairement  leur 
tonrnure  d'esprjt  et  d'expressions  à  celles  des  au- 
teurs originaux. .     . 

La  traduction  du  citoyen -fcftbeitâ  un  mérite  de 
pJus  que,.cell£s,qui  l'ont  précédée  ;  c'est  que  les 
poésies  ont  été  rendues  en  trè«-jolis  vers  ,  et  qu'on 
.y...  tjtouve  en  tête  une  vie  fort  bien  écrite  de 
QÔ.ldsinii'n. 

3-',T<ius  ces  avantages  doivent  faire  rechercher.cet" 
^(jvrage  desj.>ersonnes  qui  spnt'jalouses  d'offrir  a^x 
jeunes  gens,  une  lecture  agréable  et  propre  a  leur 
former  le  jujiement  et  le  <rcur  ;  c'est  principalé- 
jîtrcat  sous  ce  rapport  que  nous  croyons  qtie  le  cit. 
ïrnSert  à'rêiidu',  pif  si  nouvelle  traduction  de 
Goldsmith  ,  un  service  à  la  société  et  aux  lettres. 
-tr-riJi,*.  .f.c.c   ,-....        ,  I  ■ .        ,v,   -        p 


A  Parts',  Vhtzi. 


12  ,    avtc    dÉûx- jolies   gravures.  — 
^  ftcJtt^  rue :[l«.l«ijbip*.,  «»  i5r. 
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CUj  Au  panhfUniiime ,o\i  Dcviloppsment  dn  tableau 
S}UOptiqiii  de  ta  langue  ^reujue  ;  par  FI.  Lécluse  , 
gtofcsseurau  Ptytauée  français,,  collège  de  Saint- 

'\Cyr  ■(.)._■  ' 

Le  mécanisme  ayant  eu  autant  de  part  que  le 
'■■JÇénie  à^lavfomiation  des  langues,  on  ne  peut  les 
étudiei  avBC  plus  de  succès  que  dans  un  tableau 
qui  réunisse  les  éléraens  des  mots  dont  elles  se 
composent  ,  le»  variations  que  subissent  ces  mots 
dans  leurs  déclinaisons  et  conjugaisons  ;  enfin  les 
racines  ou  mots  primitifs  d'où  se  forment  tous  les 
autres.  Un  travail  bien  rédigé  sous  ce  poiht-de-vue, 
épargnera  atix  maîtres  et  aux  élevés  une  perte  de 
-tems  et  des  peines  infinies;  il  sera  poijr  la  gram- 
maire d'une  langue,  ce  qu'une  carte:  est  pour  la 
description  d'un  lieu.  .  ' 

Lt  Tableau  synoptique  de  la  langue  grecque,  par 
FI.  Lécluse,  offre  réunis  tous  les  '  avantages  dont 
pous  ventJTis  de  parler.  On-y  voit  même  ligure  r 
,'wn  tableau  comparatif  du  mécanisme  des  langues 
grecque  et  latine.  L'auteur,  regardant  celle-ci 
comme  lin  dialecte  de  I4  première  ,  croit  qu'on 
doit  apprendre  le  grec  avant  le  latin.  Cepenclant  , 
à  moins  que  cet  ordre  ne  lui  réussisse  incompa- 
rablement mieux,  l'analojjie  nous  ferait  adopter 
l'ordre  contraire  ;  car  s'il  est  reçu  eu  raitiere  d'en- 
seignement qu'il  faille  aller  graduellement  du  connu 
au  moins  connu,  la  langue  latine  se  r'approchii 
trop  de  notre  idiome  pour  qu'il  ne  soit  pas  plus 
facile  de  l'apprendre  la  preniieie. 

Cette  considération  n'ôte  rien  d'a'illèurs  ait  mérite 
du  tableau  qne  nous  annonçons  ;  l'élevé  y  voit 
d^in  coup-d'œil  ce  qu'ildort  graver  dans  sa  mé- 
moire ,  et  les  connaisseurs  y  rcmaïqucnt  sans  peine 
ce  qui  reste  à  expliquer  de  vive  voix.  ■ 

L'exécution  typographique  de  toutes  les  punies 
du  tableau ,  notamment  des  600  ver»  de  Girandeau  , 
contenant  Sooo  mots  ou  rimes  grecques,  fait  le 
plus  grand  hbnneur  aux 'presses  d'Êbefliard. 

Tous  les  exemplaires  de  ce  tableau  sont  garantis 
par  la  signature  de  l'auteur.  Touklkt.' 


BEAUX-ARTS. 

AacHincTORE  crviLE  .  maisons  de  ville  et  de 
canipagoe  ,  de  toutes  formes  et  de  tous  genres  , 
;pioiettécs  -pour  être  ctmsuuites  sur  des  teruius 
cieidtSerente»  grandeurs  ;  ouvragj  utile  à  tous  cons- 
"tructeurs  et  emrcpreneurs ,  et  à  toutes  personnes 
'qui  ,  ayant  quelques  coonaissanoes  en  construc- 
tion ,  veulent  elln-inême*  diriger  leurs  bi^itnens. 
Par  L.  A.  Bubut .  architecte,  et  peniioonÉùe  du 
Gouvernement  à  I  Ecole  françti»»  dei'  Bcaox-Arts  , 
à  Rome. 

Cet  ouvrage  Sera  compoîc  tle  24;  cahiers  de 
■cha'-jn  six  feuilles,  ce  qui  formera'  un  volume 
mi-'^iib  de  i4^-plshchfs-;- il-  paraît  un  cahier 
chaque  mois  ,  à  <jÔrttmencôrdu  10  prairial  an  10  : 

Chaque  cahier  se  paie,  à  tncsure  qu'il  parait, 
en  papier  ordinaire  ,  5  fr.  ;  en  papier  de  Hollande, 
6  fr,  ;  et  lavéà  l'encre  de  la   Chine  ,  44  fr. 

On  souscrit  .à  Paris ,  chez  le  cit.  Dubut  ,  archi- 
tecte ,  cloître  Notte-Danr.e  ,  n°  2  ,  sous  i'aicade  q'.ii 
conduit  au  Terrcin  ,  et  chez  leS  prhicfpaUX  libraifes 
et  marchands  d'estampes.  '  '         -  "       •( 

Il  en.  coûteia  l  fr.  zb  c.  de  plus  par  çhaqiie 
cahier  ,  pour  le  recevoir  fianc  de  port  par  la  poste 
dans  les, départeccens. 

La  septième  livraison  paraît  en  ce  moment. 


'  L*- septième*  livraison  des  grands  prix  d'archi- 
tecture vient  de  pa  aître  ;.  eiie  contient,  le  plan 
gériéral  d'un  Elyséo.i  prix- remporté  par  Grandjean 
enjygg  ,  an  7  de  la-République  ;  iin  Temple  déca- 
daire (2)  ,  prix  remporté  par- Durand  et  Thibault 
en  1793  ,  an  3  de  fa  ftcpublique;  une  Ecole  de» 
beaux-arts  ,  grand  prîx  remporté  en  iSoo  ,  an  8 
dedaRcpublique  ,  par  Ménager.  Dans  le- huitième 
cahier,  qui  paraîtra  dinS  lé  courant  dii'niois  de 
rtivôse  ,  on  pub  liera;  le  grand  prix  que  l'Institut, 
national  de    France  a  ceurouaé    dans  la  séance 

du  iS  vendémiaire.. .    '    - 

,  Cet  ouvrage,  grand  in-folio  de  six /planches  , 
se  trouve  chez  Déiourpelle  ,  architecte,  rue  de 
la  Sourdiete  ,  n"  lo6.  Le  cahier ,  papier  ordinaire , 
3  fr.  5o  c.  ;  papier  d'Hollande  ,  4  fr.  5q  c.  ;  lavé  à 
l'encre  de  la  Chine ,  conforme  à  l'original ,  04  fr. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Mémoire  sur  la  collection  des  grands  et  petits 
voyages ,  à  sur  ta  collection  des  voyages  de 
Mtlchisedech  Tkevenot  ;'  par  A.  G.  Camus  , 
■tetmbre  de  l'Institut  natioaal.  Imprioié  par  ordre 
de  l'Institut   (3).  -•'••        .  ■     a.  .-  .     ■. 

La  collection  des  grands  et  petits  voyages ,  et  celle 
de  Thevenot ,  sorit  deux  livres    très -connus  des 


amateuïf  ,  qnï  y  mettent  un  ptix  tràs-c.onsidjr.\hlc 
lorqu'elles .  sont  compt'ettes  ej  qug.  lès  es^tatijpes  en 
sont  bien  choisies. 

Les  li^storiens  ,  les  voyageuH  eï Tes  ^éô^âphei 
font  aussi  beaucoup  de  cas  de  la  pluparfdespïiçces 
contenues  dans  ces  collections  ;  mais  leur  cherté 
étant  un  grand  obstacleà  leur  possession  ,  il  arrive' 
souvent  qtie  ceux  qui  ont  le  plus  d  intérêt  de 
côilriaître  ie  que  ces  collections  comprennent-, 
l'ignorent. 

Le  ^Uoyeii  Camus  a  donri'ê  l'irklication  ett  en 
tnême-tems  la  notice  dé  touYes  les  "piecés'quî'  doi- 
vent se  trouver  dans  les  deux  collections.  Il  a 
recherché,  avec  •  une  patience  infinie -,  tous  les 
signes  qui  caractérisent  les  meilleures  éditions  du 
texte  et  les  bonnes  épreiives  -des  estampes.  M  a 
confronté  l'édition  de  chaque  relation  ,  publiée  par 
les  Debry,  avec  les  éditions  premijres  de  ces  rel;^ 
tions  ,  et  il  a  noté  beaucoup  de  dilféreuccs  impot'^- 
tantes  entre  les  textes  primitifs  et  ceux  que  les 
Debry  ont  publiés.  . 

Il  est  impossible  de  se  flatter  d'avoir  uiie  col- 
lection complctte  des  Voyages  de  Debry ,  si  oq  nç 
l'a  coinparée  avec  les  tableaux  que  présent^  lé 
citoyen  Camus  ;  il  .est  impossible  de  ne  pas  être 
trompé  à  tout  moment  dans  l'usagé  de  la'  collec- 
tion des  Debry  ,  si  l'on  u'esL  attentil  aux  faute»  qiïé 
le  citoyen  Camus  a  relevées.  La  table  qâi  est  à* là 
hn  du  mémoire,  peut  d'ailleurs  suppléer  à  la  tabi* 
générale  qui  manque   chez  Us  Dàbry.  .'i    '    i.Iil 

Le  même  travail  a  été  fait  sur  la  collection  de 
Thevenot  ;  mais  U  y  a  dans  cette  partie  un'fllbjct 
très-précienx  ,  c'est  la  publication  des  noies  que 
le  savant  Huet ,  évêque  .  d'..\vianches  ,iavaii,écyile» 
de  sa  main  sur  son  exemplaire  de  Thevenot,  ^ù) 
j, est  à  la  bibliothèque  nationale.'  ■    ^  ■   ?.i0|j 

Le  mémoire  du  citoyen  Gainas  ayant  été  ï*f* 
pfimé  par  l'ordre  de  l'Institut ,  est  une  partie  né^ 
cessairé  du  recueil  de  ceux  que  publie  ce  c«i^ 
savjlttt.,,  ^..,  .  '■,■■'     ■■■■     '  '■  ''■'•;♦ 

•  '•■■•.     ;;J..,    ^  -1         1   -     ..I    ï.ifcfj 

""'»  gi---'-  '  ^1' — .  Ti'ï"  :>t'  ■    '■',"'  :■'  ti  ij 

t  1  V  R  E  s    p  IV'I,  R  s.         '-;. 

MANi''eL  des  président  et  des  iiiem,btesdes  jiii^)^' 
blées  de  canton  et  de»  collèges  électoraux  y  o^ 
recueilcontenant  la  constitution  de  l'an  8,  les  senaty^ 
consultes  organiques  ,  les  arrêtés  des  consuls  ,  e^,ie^ 
avis  du  couseil-d'élat,  relatifs  aux  élections  ,  ^bÏl- 
(étés  entr'^qa.  Prix  ,  i  fr.  So  cent,  et  2  fr.  2S  cent, 
haac  dejpATt.  '^' * 

A  Pirlt ,  chez  Rondonnç<w  ,*.jn}  ,«iéj(?,t  {^*  î/|§ÎU» 
place  du  Carrouzel.  •;■,,   ,■>     ,,.,..:,'.,.      1 


CO.  uns    DU    CHANGE. 
Bourse  )ttt^  ii{vâe*i' 


^l-)'A  .Paris:,  de  l'imprimerie  de  J.  M.  Ëbcrhart ,  rae  et 
mai.wQ  des  Mathurii\s ,  a?  i35  ,  où  se  trouvées  dépôt.  Aa  n! 
:(:'S02..),       ,      ,,,        ^, 

;  (s)  Cet  sorte»  d'édifices  cuieat  desiiaca  i  U  lecture  des  lois. 
'  r  [^l  ^^  "yoi-  ,  br.  eu.caitoa  ;  prix  ,  ip  fr. 

A  Paiis  ,  chez  Baudouin  ,  impriraçut  de  VtrfHtjtWt  a^ftPlT  ,' 
rae  de  GrcueUe-Saint-Gerauuji ,  a"  iitîi.  "   ■  •■  ♦^^---^-KT^ 
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Mercredi ,  8  itivôse  m  1 1 . de  id'RfpûtiUquc  [  9g  décembre  iSo?.  ) 


Nom  sommes  autorisés  à  prévenir  nos  sounciipreuis,  qu'i  dater  du  7  nivôse  an  8 ,  le  M^JNrreuR  est  te  stui Journal  officiel. 


^!g  X  T  E  R  I  EUR. 

ALLEMAGNE. 

«''  fienne,  le  14  décembre  [23  frimaire,) 

siq  : 

X(.  est  certain  que  le  comte  de  Saurau  ne  retour- 
iiera  pas  à  Pétersbourg.  Son  successeur  n'est  cepen- 
dant pas  encore  nommé  5  on  croit  que  ce  s<ra  le 
prince  Esterhazy. 

Il  CK  question  d'ùft'  grand  nombre  de  change- 
ftlens  et  de  [irbtaôtions  qui  doivent  avoir  lieu  au 
nouvel  an  ,  tant  dan?  la  partie  civile  que  militaire. 

Quelques  personnes  croient  qu'à  l'avenir ,  la 
charge  de  juge  de  I3  clianeellerie  impériale  sera 
ïéunie'  à  la  dignité  (l'électeur   arçhi -chancelier. 

ïj^EPVBLIQUE    LIGURIENNE. 

Gênes  ,  le  i5  décembre  [  s  .^frimaire,) 

'  Un'  événemeiït  bien  extraordinaire  a  détruit  plus 
des  deux  tiers  du  viflage  de  'Villagnardia  ,  près 
d'Oneille  ,  composé  de  80  fenH  et  enviroTi  400 
hjibitans ,  simé  a  mi-côte  sur  un  terrein  ieftile  et 
bien  cultivé ,  et  abondant  en  sources  d'csu.  Le 
382  novembre,  sur  le  soir,  on  apperçut  au  pour- 
tour de  l'église  quelques  crevasses  extraordinaires 
dans  la  terre.  La  pluie  a  coritinué  toute  U  nuit: 
Je  s3  ,  au  point  du  jour  ,  une  inasse  énorme  de 
iêrrê  se  mi<  en  mouvcrnsnt  du  haut  de  la  moa- 
fagne  ,  et  entrain»  avec  ellele  teirein  plat  qui  finit 
(iubaj.  La  voûte  de  l'éalise  s'ccroula  la  premiéi^  , 
(Et  ensuite  5;  maisons  l'une  après  l'autre  ,  et  ayec 
beaucoup  de  lenteur.  Cette  scène  àftreuse  dura 
toute  la  journée,  et  les  maU|eureux  habitans  eurent 
iwilt  le  loisir  de  la  Èonfemplet,   ■  •    ■ 

Pen<)ant  la  nuit,  le    terrein  'cédatït?  îiisçnsible- 

3'  «nt ,  traniporta  à  plus  de  yoc  pas  de  leur  ancienne 
àce  k»  décbtnbées  dés  bâtimens  renversés  ,  et  le 
<4  au  matin  ,  les  maisons  quj  étaient  restées  sur 
pied  se  trouvèrent  environnées  d'uri  précipice  de 
?o"toisés  de  profondeur ,  4aillé  à  pic  et  sans  aucune 
avancée.  Vignes ,  jardins ,  plitnls  d'oliviers  ,  tout 
cédant  au  poids  de  la  moiatagne  éboulée  ,  ft>t  cq- 
tiainé  dans  le  touent  voitin. 

La  ton»  est  i\\ée  s'appuyer  contre  un  rocher 
opposé  sur  le  territoire  de  Beslagno,  et  a  re- 
t&Uvevt  le  lit  du  rorrent,  qui  a  formé  un  lac  V4«e 
et  profond.  La  montagne  la  mieux  cultivée  n'est 
aujourd'hui  qu'unç  ratlie^yf ..  Au  bîss  ,  dans  un 
espace  de  quatre  mille  pas  de  long  sur  mille  de 
large  ,  on  ne  voit  qu'un  amas  de  rifines  ,  d'arbres 
renversés  ,  et  un  teireiti  remplj  de  lacs  et  d'antats 
d'eau.  D'un  côté  iont  quelques  maisons  restées 
debout,  seul  refuge  de  l'a  population  du  village  , 
qui  contemple  delà  les  ruine*  dç  ses  propriétés , 
^t  la dçvSsiaiion  de  SCS  champs, 

»•  1  f«)  1^        {£xtraif  «(a  Citûjren-FmnnHsi  ) 

-f  Soiyam  les  lettrçt  de  Fi  urne  ,  toutes  les  riyigres 
4e  cette  contrée  sont  débordées  .  ensorte  que  l» 
chaussée  de  Laybach  est  inondée  depuis  plusiett^s 
jours.  Sur  la  côte,  la  mer  est  coniinueilemçnt 
agitée  par  des  vents  coirtraires  qui  se  succèdent  i 
ces  bourasques  sont  très  -  souvent  accompagnées 
d'éclairs,  comme  dans  les  plus  grandes  cbajeuw 
de  l'été. 

REPUBLIQ^UE   BATAVE. 

i«  fiaye,  le  so  décembre  {'zg frimaire.) 

Le  corpl-législatK  a  rejeté  la  loi  jirésen.tée  par  le; 
goavcrncïneni,  pour  réduire  à  5  florins  ritnposit'On 
de  î6  florins  sur  les  bêtes  À  cornes.  Le  motif  du 
Tcjet  de  la  loi  est  que  les  fourrages  sont  devenus  , 
malgré  la  saison  favorable ,  à  un  prix  si  exorbitant , 
que  les  cultivateurs  ne  pourraient  s'en  procurer  si  , 
par  l'importation  augmentée  des  bestiaux ,  la  con 
floraniatTon  devenait  plus  grai^de  qi^'elle  n'a  été 
jusqu'à  piésent. 

Le  corps-législatif  a  nqmmé  ce  matin  les  membres 
ds  la  commiisîon  des  «rateurs  pour  It»  séances 
prochaines  de  janvief. 

*       INTÉRIEUR. 

Cologne  ,  '  U  3o  ffim.fiire, 

Lt9  ta\r»  du  Xhin   ont  considciablement  aug- 

rnenti  ,  depuis   pliikieurs  jours ,  par  Itis  dernières 

pluies.   En  conséquence  ,  la  navigation   qui   avait 

"TiT'intérrorhpue    Mf  l  ejdrèrtre    sécheresse  qai  af 

{égnc  pendant  quelque  ttmi  ,  a  repris  ion  activité 


primitive.  Beaucoup  de  bâte»uj(; ,  tant  du  Haut 
que  du  Bas-iRliiu  ,  qui  étaient  retetuis  dans  leur 
marche  par  cette  fâcheuse  circonstance  dont  le 
commerce  »  ressenti  les  tristes  effets  ,  arrivent  suc-; 
cessivertient  dans  notre  port.  Depuis  hier  la  gelée 
a  sutc^dé  nnji  pluies,  dcsortc  qi^e  les  eaux  du 
Rhin  ont  un  peu  dirninué  }  oepeiidarit  on  espère 
qu'elles  se  soutiendront  encore  quelque  tenis  à  une 
certaine  hauteur  qui  faciliter»  l'ariivigc  des  bateaux 
qui  sont  encore  en  arrière. 

— ,    '   ',',1,1  .111  I ii>  i.n  . '.    ./i—    ■ 

Paris  V  /<  7  nitôs'e.'    •       \ 

ACTES  DU   GOUVERNEMENT, 

Saint-Cloud  ,  le  %  nivôse  an  11. 

Les  Consuls  de  t,\  RÉyuBLtigjùE',  sur  le  rapport 
du  grand-jtt"e  ,  ministre  de  là  justice  ,  le  piiscil- 
d'élat  entendu  ,  arrêtent  ; 

Art.  l'r.  Les  membres  de  tovs  les  tribunaux  de 
la  République,  les  gens  de  loi  e<  avoués  qui  exercent 
leurs  lonctions  près  d'eux,  porteront  tous  à  l'avenir, 
dans  l'exercice  de  leurs  foncifons ,  un  habit  long 
de  la  fb-rme  et  de  la  couleur  réglées  am  articles 
suivons  :  ^.   -  .  , 

II.  Les  juges  des  tribunaux  d'appel  et  des  tribunaiix 
criminels,  les  comaiissaircs  du  Gouvemernent  et 
leurs  substituts  près  de  Ci;'s  tribohôux,,  porteront  : 

Aux  audiences,  ordinaires  ^  simarre  de  soie  iioire  ; 
toge  de  laine  noire  ,  à  grande»  manches  ;  cein- 
turé dé  soie  noire  pendante,  et  franges  pareilles -, 
toque  de,  sç'e  noire  iinie  ;  cravatles  tombantes  de 
batiste  blaliche  ,  plissées  \  cheveux  longs  011  ronds. 

Les  présîdens  et  vice  -  présidehs  auront  au  bas 
de  la  toque  ,  lin  galon  de  vclourïnoir  liserc  d'or. 

Aux  grandes  andicnres  et  auK  et! émanies  publi- 
ques^,  ils  porteront  le  même  costume  avec  les -mOi 
difitatiôns  suivantes  :  la  toge  de  .même.-,forme  ..  en 
laine  rouge  ;  toque  de  vel(!tucs.'noir  4  bordée  au. 
bas  d'un  galon  de  soje  liseré  d;or,     ■ 

Le  pré sidfeni*  aura  un  dovtblc  âalon  à   la  toque. 

lll.;l.es,  greffiers  en  chef  porteront  le  même  cou- 
tume qiie.las  juges,   saps  galon  à  la  toque  •, 

Les  commis-greflSers  ,  tenar/t  la  plume  ,  poitc- 
iront  aux  audiences  (rdinnirts  la  toge  noi^e  sans 
simarre,  et  la  toqtïe  noire  sans  galoti.  '.    ■ 

Aux  grandes  audittuts  !(■  cirimcfnies ,  li»  toge 
noire  aveesimaire  et  ceinture, 

,1V.  Les  juges  ^dcs  iribunau»,  dç.  preiniere  ins- 
tance ,  les  commissaires  du  Gouvcroement  et  Ic'urj 
substituts,  ainsi  que  le  substitut  du  commiss-aire 
du  Gouvernement  près  le  tribunal  criminel ,  por- 
teror)t  : 

Aux  aiuliences  ordinaires,  simarre  et  toge  de 
laine  noire  ,  à  grandes  manches  ;  reinturc  de  laine 
noire  pendante)  toqus  de  laine  noire  unie  ,  bordée 
de  velours  noir  5  cravattes  tombante»  de  batiste 
blanche  ,*  plissées  ;  cheveux  longs  ou  ronds. 

Les  présldçns  et  vice-présidenç ,  auront  au  bas 
de' li' toque  en  galon  d'afgent. 

Aux  audiences  soUnntHesietaux  cirémaniis  pu- 
bliques ,  ils  porteront  le  m£ine.  co^tuiae  ayec  les 
modihcations  suivantes:  '  ' 

•  Une  simarre  de  «oie  noire  j  une  ceinture  dé  sQie\ 
couleur  bleu  clair,  à  frapgc»  dç, soie  ;un  galon  d'ar- 
gent au  bas  de  la  toqtie, 

Le  président  aura  un  double  galon, 

V.  Les  erefherg  en  chef  porteront  le  même  cos- 
tume que  les  juges  .  in»is  sans  jjord  à  la  toqnc. 

Les  cornmis-grefiîers  tenant  la  plume,,  porteront 
la  toge  fermée  sans  simarre. 

VL  Aux  audiences  de  tous  les  tribunaux. ,  le^ 
gens  de  loi  et  les  avoués,  porteraiit  la;  t,)ge  de 
la'ne  fermée  pardevant  à  manches  larges .  toqtie 
noire,  cravate  pareille  4  celle  des  juges  ,  chevçujx 
longs  ou  ronds. 

■Vil.  Les  juge«-de-paîx  et  1cUtft;arei&ers  porteront 
dan»  l'exercice  dé  teursfonctitMM.-ietwêtrie  Costume 
qi;e  les  juges  et  greffiers  des  tribunpiuif  de  première 
instance. 
Vlll. Tous  les  huissiersporteroptunhabitnoir  com- 
plet à  la  française,  avec  un  mfinteau  de  Uine  noire  , 
revenant  par  devant  et  de  U  longueur  de  l'habit, 
Ils  auront  à  la  main  une  baguette  noire,, 

IX.  Les  membres  de  tous  les  tribunaux  porteront 
à  la  ville,  comme  habit  Je' cérémonie  ,  l'habit  com- 
plet noir,  it  la  français*  ;  manteau  court  de  sole  ou 
laine  ,  jette  en  arrière  )  cravatte  de  batiste  ;  chapeau 
à  trois  corne»  •,  cheveux  longs  oulondi.     v 

X,  Les  membres  dus  tribunaux  seront  tenus  de 
prendre,  dans  l'exercice  de  Içurs  fonctions  ,  le  cos- 
tume réglé  par  Ics'^  articles  ci-dessus  ,  avant  Ict** 
vendeiRiaite  proph^iti,  •-'*'  •     p 


XL  Le  cr:(nd-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  esi|- 
chargé  dé  l'exécution  du  piésent  arrèlo,  oui  ger^.  , 
inséré,  au  Bulletin  de»  lois.        '  ''  '" 

.     Le  premier  consul,  sigfvi,  P.wihi».^]tf,,\ 
P^ir  le.  premier   consul,      .  ,        ,    ,. 

i.tfieréictirt^'ùat ,  signe,  H.  B.  \|AitET,  "V 

Arrêli  du  3  riivSse  dtt   11, 

I    Les  Cqnsui-s  de  la  Bépublique  ,  siir  le- rappc<ï(i 
du  ministre  de  l'intétieut ,  arrêtent  : 

Formaiign  der  tkamhra   de  commtrei,     ,   .  ,- 

Art.  I''.  Il  sera  établi  des  chatribrcs  de  çontmerçffe'' 
dans  les  villes  de  Lyon  ,  Rouen  ,  Bordeaux  ,  Mar-;^ 
seille  ,  Bruxelles.  Anvers,  Nantes,  Dunkevque  ,~ 
Lille,  Mayence ,  Nismçi  ,  Avignon,  Strasbourg,- 
Turin  ,  Montpellier ,  Genève ,  Baj onne ,  Toulouse"^  " 
Tours  ,'  Carcïssonne  ,  Amiens  ,  le  Havre.  ••"•* 

II.  Les  chambres  de  commerce  seront  composée!^ 
dtr'quinze  commerçons  dans  les  villes  06  la  popuT'' 
lation  excède  5o,0oo  âmes ,  et  de  neuf  d.ïiil-Jf 
tôoies  celles  où  elle  est  aurdessous  ,  indépendamV< 
metit  du  préfet  qui  en  est  membre  né  eteni^l^c 
présidence,  toutes  les  fois  qu'il  assiste  jiux  séances. 
Le  maire  remplacera  le- préfet  dans  les  villes  qui  nç  ; 
sont  pas  chefs-lieii  de  piéfeclure.  -       M 

m.  Nul   ne   pourra    êtr«    reçu    raembire   d*    1<V 
clïambrc  ,  s'il  n'a  t'ait  le  commerce  en  personnç  av^? « 
moins  pendant  dix  ans.  a 

IV.  Lés  fonctions  attiibr^ées  aux  cbambi;e;  dç-- 
comrnerce  ,  sont  :         '  "-"*;. 

De  présenter  des  vues  sur  le»  mqysns  d'accTQÎtT{(  "^ 
la  prospérité   du  -commerce  ;  ^ 

De  laive  connaître  au  Gouvernement  les  çau^ei , 
qui  en  arrêtent  les  progrès  i  ,  .,.' 

D'indiquer  les;  ressources  ^u'on  peut  «ç  IW^'  ' 
curer  ,  de  surveiller Texécution  des  travaux  publicf 
relatif;  at^  commerce  ,  tels  ,  par  «temple  ,  que  If. 
curage  des  ports-,  lit  n^vination  des  rivières  eç 
l'exécution  de^  lois  et  arrêtes  concernant  ï^  conttS-^ 
bande. 

V.'  L«s  chambres  de  éominerce  carrespQitd{<;n| . 
directement  avec  le  inînisfré  de-  l'intérieur.    '        T 

.VI.  La  première  formation  de  çhaqiie  chîitnljre 
de  côtïimerce  sera   laite  comme   il  suit  : 

Lçs  préfets  ,  et  à  leur  défaut ,  le^  maires  dans  lej 
villes  qui.ne  sont  pas  çhels-lieu  de  préfecture ,  réuni» 
roiit  sous  leur  présidence  ,  de  49  à  60  commerçant 
,  des,  plus  distingiié»  de  la  ville  ,  qui -procéderottç 
par  scrutin  secret,  et  «t  la  pluralité  absolue  des 
suffrages ,  à  l'élection  dss  niémbres  qui  doivç^ç 
éoraposet  la  chambre, 

yil.  Les  rnernbrcs  de  la  chambre  seront  retiQtit 
veltés  par  tiers ,  tous  les  aris  ;  le^  mçcpbres  sof^ 
lans  pourront  être   réélis.  •  ' 

Pendat^t  les  deux  premières  années  qui  sulvfor)it 
Idi  formation  de  la  chambre  ,  le  sort  prononcfri^ 
quels  sont  petu  qui,  doivent  sortit. 

Les  remplacemens  se  feront  pat  laçt^ambre  et  ^  Ij.- 
pluralité  absolue   des  suffrages.     <   .  . 

VIIL  Toute  nomination  sera  tratnsmisç/^u  rpi-i 
nistre  de  l'intérieur  ^  pour  recevoir  SOfi  .  ^pp{«T 
bation,         •     ^  '        ' 

IX..  Les  chambres .cle-eommçrce  prjéjenteraniati  ' 
ministre  de  l'intérieur  l'éjHt. de  leur»  dépendes  ,  e,| 
proposeront  les  moyen»  de  le»  acquitter, 

Le  ,ministre  SQ«intaiï»,^leitt|  d.?ïn!|i)dej|,  %\i  Çpy-n 
vernement.      -    •  i'-' -••-jn  it.^^^  .f'-^-^-,    .,- 

,  formation ii'ur^  conseil- sitthM  dt  cflmw.fff*! 

;    X-  Il  y  aui»  à  ^%"9  un  COnsçil-géncral  dç  çot^jr 

««ice. 

'    Ce  conset)  ,3ei3  établi  près  diit  minijtra  dç   l'jrt» 

tétieur, 

X(i  Les  membre»  du  CQnseil-gcnéRtt  sçroutd*^. 
signée  par  les  clvambre»  de  commerce. 

Chtiqué  çhqmbre  présenter^  deux  sujets  sur  ]#It 
quelt  lé  PBEMif^R  ÇoçisuL  en  nommer*  quinze. 

Ce»  quinîje  se  réuniront  i  Paris  une  ou  dçm 
foi»  l'an,  Trois  d'entre  ei)ny  seront  toujours  présen;, 
,  Nul  ne  pour?  être  élu  s'il  n'est  en  activité  clo 
commerce  dans  la  ville  qt^i  lait  I4  députatinn  .  ptgi 
au  moment  de  sa  nomination  ,  il  n'y  est  présent, 

XII,  I,e  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  1'ck4' 
cution  du  présent  ^riêté ,  qui  icra  inséré  ^u  1^14(1 
letin  des  loti. 

L(  premier  cûnsl^t ,  signi ,  BaNApAiiTe, 
..  ,.  Fm 'c  premiet  cotisul, 
.  î.  '«  f^'4itT4t0tr*<^4'it<U ,  signé.  H,  9,  MaIWT, 


'  iSi(4(itj*J'^jiP^M'*  avoir  quelque  rap^port  avecceluidc/ 
Satanaxio.  Le  nom   de   Sctlr.-Cila  ,  que  les  Poi'lu-n 
gais  donnaient  à  Auliiia  ,  sinvapt  Toscanelli  ,et  q.ûes 


par  U  lii.  Gingucn,t  ,ritciiitairt. 

•"Le  citoyen  Delisle  de  Sales  a  «eiitiiné  son  Tableau 
dit' régne  de  Louis  Xf'  ,  de  te  règne  qui  semble  être 
placé  entre  l'époqtic  où  les  ressorts  du  Gouvernc- 
oiail  monarchique  lurent  trop  tendus  ,  et  celle  oit 
ite-ie  sytit  brisés,  pour  expliquer  de  la  manière  la 
njoins  équivoque,  c'esi'à-djte  pat  les  laits  ,  coni- 
Hiieirtruije.flouduiswihjçvitablemcnt  à  l'autre. 

"Le  citoyen  tévesqae  ,  dans  un  Mémoire  sur 
l'Histoire,  racausidéiéc;  comme  sciehée  et  comme 
art.  Comme  science  ,  elle  est  le  registre  des  laits. 
Chaque  jour  elle  fait  de  nùuv'eaux  prO;^iès  ,  puis- 
qu'elle s'enrichit  de  faits^  nouveaux.  Les  contem- 
porains s'ont  curieux  desavoir  tout  ce  qui  se  passe 
aWôui'  d'eux.  Dans  les  teins  de  calme  ,  cette  eu-' 
rioïité  s'Smpare  des  gens  oisifs  -,  die  est  la  passion 
df  tous  dans  des  tems  où  i,ous  sont  dani  l'agita- 
tion et  riuquiétudc.  Pour  Satisfaire  .leur  iinpa- 
tiènte  avidité  ,  on  a  irhagirié  les  jouTri-aOx  qui  leur 
offrent  chaque  jour  l'histoire  de  la  jouinée.  Gii 
afiFtcte  de  les  mépriser  -,  mais  ils  sont  bien  plus 
fidèles  que  les  traditions  et  les  bryit!  publics  qui 
oiit  été  long-iems  les  seuls  maicriaux  de  l'Histoire. 
'Les  faits  siérilcs,  qui  n'ont  pas  d'influence  sur 
i'ayenir  ,  perdent  sans  ccsne  de  leur  valeur.  Ou  les 
élague  ;  et  de  ceux  que  l'on  conseive  ,  se  lormént 
■  les  annales.  Les  contempoiains  les  aiment  d'autant 
plus  qu'elles  sont  plu»  dciaillccs..  «' Si  l'annaliste  a 
ii*du'tàlent  ,  ,oii  sera  long-temp  sans  lui  en  avoir 
îij'à'obligaiion  ,  .paice  que  Je  talent  n'est  pas  ce 
5),'',qU''oh  lui  demande.  La  diffusion  est  un  .viçc 
ii.Jçiù'pn  lui  pardonne  ,  pai.te  qu'elle  le  rend  petit 
Il  çOnime  la  plupart  de  ses  lecteurs,  n 

,L'b,iisioire  ,  considérée  comme  science  ,  tournit 
la jna<iere  à; l'histoire  considérée  comme  art..  C'est 
ccile-ci  qu'on  appelle  l'Histoijp:  proprement  dite  , 
eV^O;)t  WsGrccs  qt  JiejjI^<WWi8?,  iwuî  pttt  laissé. de 
be^ux  fo.ydeles.       •.!;      zu-mi   b^I  ».  ni^j-..^:)  .  iua.i  ; 

■Elk  estdestincc  à  la -postériré  , -et  ne  cônstfve 
que.  ce  oj«i  peut  l'instraire  ou  lui  pbire.  Bien  des 
évéoïoiens  qui  fixent  l'auentian  des  contempoiains 
p'srdtont  toute  leur  importance  ;  elle  les'  rejette. 
Kcen  des  hommes  qui  ont  de  la  réputation  de  leui- 
tefiîrv  ne»  seront 'plus  que  des  liommes  ordinaires; 
elle  ne  daigne  pas  les  nommer.  Elle  exige  deux 
sartea  de  critique  :  l'une  qui  ,  dans  les  tontradic 
tionj  V  ItS'Cxagciations  ,  les  mecsonges  dcsannales, 
démêle  la  vérité?  l'autre  j  plus- difficile'  encore  , 
qui,'  dans  un  chaos  d'événemens ,  sait  distinEuèr 
ceux  qui  méritent  d'occuper  un  saga  lecteur,  tl le 
peint  à  grands  traits,  et  tait  plus  d'impression  que 
les  annales  ,  parce  que,  dans  celles-ci,  des  laits 
vùliiaitcs  étouffent  les  grands  événcmens  ,  et  des 
hommes  vulgaires,  les  grands-hommes. 

,11  est  bien  dtEcile  d'écrire  l'histoire  pour  les 
contemporains.  L'auteur  veut  être  historien  ,  et  ses 
lecteurs  veulent  qu'il  ne  soit  q^u'annaliste  ;  il  veut 
être  impartial  ,  et  ses  lecteurs  sont  passionnés. 
S'il  lutte  contre  son  siècle  ,,  il  n'aura  des  amis  que 
dans   les  siècles  où  il  né  vivra  plu».,  ■: 

u  Mais  ,  dit  le  citoyen  Lévejque  ,  les  témoins 
!)  ;dç  notre  révolution  doivent  être  dans  une  dis- 
)!  position,  favorable  pour  écrire  l'histoire  des  sie- 
>i  ûles  .passés.  Us  ont  vu  tant  de'  grands  renverse- 
5)  mens  ,  tant  de  grandes  calamités,  tant  de  grandes 
»i  jcouceptions  ,  tant  de  grandes  actions,  un  si  gvand- 
î)  ihtonime  c,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  sublime  leur 
>),senlblepetit..De  tout  ce.quils- ont  vu  de  grand, 
Il  SJa.,prat  «appris  à  voir  grandement.  Voir  grande- 
11  4)Bent  , .t'est  embiiisser  d'un  coup. -d'oeil  bcau- 
ii.^up  d'objets  ,  .c'est  réduire  beaucoup  d'objets 
II  i.. l'unité.  Qtiandon  voitia'uisi,  on  s'exprime 
»5  <{a  peu   de;  mots,  n  .   '  ■    i-:     -:''    .  - 

t^r.e  citoyen  Komme  ,  atSoc?é  ,  professeur  de 
mathématiques  ,  a  communiqué  à  la  classe  un  écrit 
intitulé  :  Marées  observées  apport  de  Rochtfort  .  sur 
la^  ri'oiere  de  Charente  ,  pmd'iint  U  cours  de  dcûa 
luiiaisoi^s.  D'accord  avec  les  physiciens  ,  les  astro- 
nomes et  les  géographes  ,  d'accord  avec  lui-même 
dâits  le»  observations  qu'il  lit  l'annéederniere  sur  je 
mfmé  phétiomene ,  il  explique  ces  marées  parle 
pji*icipé  de  la."gravitatioD  de  la  lune.  ,  ^ 

.LeVitoyen  Bernardin  de  Saint  -  Pierre  a  lu., 
(k^ps  la  séance- suivante  .  des, objections  contre  ce 
principe.,  faites  d'abord  de  vive  voix ,  pVécédero- 
nwRpt  consignées  dans  l'avertissement  du:'4« .volume 
de  ses  Etudes  de  la  Nature,  et  auxquçUes  tha  donné 
de  nouveaux  développemens. 

^^  On  avait  CI  u  jusqu'à  présent  tqne  la  décou- 
verte de  l'Amérique  était  du£  à.  Christophe  Co- 
lomb :  c'était  un  de  ces  points  de  l'histoire  sur 
lesquels  tous  le»  auteurs  sont  d'accord  ,  et  qui  pou- 
vait être  considéré  comme  l'un  des  plus  certains. 
Cependant  il  s'est  élevé  à  ce  sujet  ,  dans  ces  der- 
niers lems',  .des  doute»  qui  onr  paru  assez  fondés 
à.plusicurs  savans  ,  et  qu'il»  ont  jugés  dignes  de 
leur  attention.  On  vient  d'annoncer  dans  les  pa- 
piers publics  qu'il  existait ,  dans  la  bibliothèque 
de  Saint  -  Marc  ,  à  Venise  ,  ujic  carte  d'.'Hndré 
Bisnchi  ,  faite  en  1436,  dans  laquelle  se  trouvait 
une  grande. île,  nommée  Âutiiia  ,  situés  dans 
l'ouest  de»; île»  Açores  ^  ce-qui-piouse  ,- dit.»  on-, 


adonné  lieu  au  çiioyen  Buaclie  d  examiner  de 
nouveau  la  carte  de  Biançhi  ,  qui  était  connue 
depuis  1783,  par  l'édition  et  les  commeniaires  qu'en 
a  dniinés.Formalconi  ,  à  la  suite  de  son  ouvrage 
inti  u'.é    -.Sagg^io  sutta  Nautua  antica  lU  l\neùi\ui. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  la  vue  de 
cette,  c.irie,,  où  l'on  itouve  en  effet  une  grande 
île  nommée /^"(i/'o.î  placée  dans  l'ouest  des  Açores, 
et  le  connliencement  d'uneautre  île  située  au  nord 
d'Anlilia,  et  nomniée  Xsola  de  la  man  Satanaxio  , 
c'est  que;.,e.es  deux,  île,s  sont  des  parties^  de  l'Amé- 
iii|ue  ou  quelquesrwnes  .des,  îles  connues  aujour- 
d',liiii,i;i,ouii  le  nom  .d'Antilles  ,  puisqu'il  n'existe 
aucune  aune  terr:e  çjaos  tout  l'espace  compris  entre 
ks  Açores  et  l'Amérique.  La  cane  de  Blanchi  ayant 
été  fiiie  en  1436  ,  il  paraîtrait  donc  naturel  d'en 
conclure  que  I  Amérique  ou  quelques-unes  de  ses 
parii-s  étaient  connue»  avant  les  yoyages  de  Chris- 
tophe Colomb.  C'est, aussi  l'opinion  qui  a  été 
ad^iptée  par  Formalconi  ;  inais  celte  opinion  ne 
peut  se  soutenir  aptes  un  examen  sérieux  de  la 
tarte  de  Bianehi ,  comparée  à  d  autres  mouumens 
également  authentiques  qu'il  convient,  aussi, dcf 
consulter.  ,      .       ,.,;.(, 

Il  existe  une  leitrc  (i)  dii.  savant  PaoloTosca-' 
nclli,  l'auteur  du  G»oi«,o«  de  saintt' Marie  de  Flo- 
rence ,  datée  du  a5  juin  1474,,  et  dans  laquelle 
il  est  fait  ratntion  dt;  l'île  Aniilin.  Cette  lettre 
(ut  adressée  d'abord,, à  Fernando  IVTirtineï  ,  cl»a- 
hoine  de  Lisbonne  ,  qui  avait  consulté  Toscanelli , 
de  la  part  du  roi  de  Portugal  ,  sur  la  possibilité 
de  retrouver  les  Indes.  Elle  fut  envoyée  ensuite 
à  Chtistophe  Colomb,  en  réponse  à  une  Ictire 
qu'il  avait  écrite  .î Toscanelli  sur  le  vQ)age  qu'il 
se  proposait  d'entrepreiiflre.  Il  n'est  question  clans 
la  leitre  de  Toscanelli,  que  de  la  route  qui  lui 
tiaraît  la  plus  courte  pour  aller  aux  Indes  ,  et  des 
parties  des  Indes  qui  lui  paraissent  les  plus  riches 
et  les  plus  d'gnes  d'êire  recherchées.  La  route, la 
plus  courte  ,  dans  son  opinion  ,  est .  en  partant 
de  Lisbonne  ,  d'aller  directement  à  l'ouest  a  travers 
l'Occan  Atlantique,  et  de  parcourir  dans  la  mêrne 
dirfciion  ,  ou,  sur  le  parallèle  de  Lisbonne  ,  le 
tiers  àpeuprès  delà  circonférence  de  ce  paral- 
lèle. .\  cette  djitance  V  pn  tro'iive  ,  dit-il,  Ja  ville 
de'  Qi/isiy  ou  ()n;»in  (  la  capitale  de  la  Chine 
du  teras'de  Marc-Pau!')  :  on  y  trouve  aussi  l'île 
de  Cipnngti  (aujourdhui  le  Japoii  )  ,  extrêmement 
fertile  en  or  ,  en  perles  et  en  pierres  précieuses. 
C'est  dans  ces  mêmes  parages  qu'il  place  l'ile  Antilia  , 
lorsqu'il  dit  :  Et  dt  l'île  Anltlia  ,  que  vous  cormaisfez 
et  que  vous  nommez  Setle-Cità  ,  jusqu'à  ta  fameuse 
île  dt  Cipango  1  il  f  a  dix  espaces,  qui  font  a5oo 
milles-,  ou  'nb  lieues.  U  résulte  de  ce  pa.ssage  ; 
qu'à  l'époque  de  1474  1  île  Antilia  était  connue, 
du  moins  du  roi  de  Portugal,  pour  lequel  la  lettre 
de  Toscanelli  a  été  faite  ,  et  qu'elle  passait  pour  être 
une  des  plus  riches  cohirées  du  Mtjnde.U  en  résulte 
encore  que  ,  dans  l'opinion  de  Toscanelli  ,  elle  était 
située  dans  les  parties  orientales  des  Indes,  qui 
étaient  alors  le  pays  des  merveilles  ou  des  produc- 
liovis  les^plus  précieusej.  Il  est  probable  que  c'est 
ti'aprés  les  idées  deToscan«lli  que  Christophe  Co- 
lomb a  donné  le  nom'd'yln/!//{j  aux  îles  de  l'Amé- 
rique qu  il  trouva  dailS  son  pretpier  voyagé  ,  et  qu'il 
supposa  être  la  parue  Orientale  des -Indes.  C'est 
d'apiès  les  cartes  de  son  tems  que  Toscanelli  fait  ks 
calculs  de  la  route  qu'ij. indique  .  et  ï'Aniilia  de  la 
cane  de  Blanchi  ne  peut  être  que  V Antilia  de  la 
lettre  de  Toscanelli.  Elle  ne  peut  donc  représenter 
aucune  partie  de  l'Amériqu». 

Pour  dissiper  entièrement  les  doutés  que  l'on 
fonde  sur  cette'  carte  de  Rîànchi ,  if  éiit  été  satisfai- 
sant de  Tetrotrver  dins  l'ancien  continent  les  noms 
d'Anlilia  et  Ve  la  m  an  Sa(i!)ifl.vio  ,"' que  présenté 
cetiecartc.  Le  cito^'en  Buache  a  fait  à  cet  égard 
toutes  ks-recherches  possibles: Il  a  examiné  d'abord, 
d'après  l'opiriionde  TPsçaneJli  ,  toutes  les  îles  de 
l'Archipel  des  Indes ,  mais  sans  succès.  Considérant 
ensuite  que  l'île  v^nli/m  était  connue  des  Portugais, 
suivant  Toscanelli  ,  ce- qui  ne  prouvait  être  dit  des 
îles  de  l'Inde  à  cette  époque  ;  considérant  encore 
que  te  roi  de  Portugal  n'avait  eu  aucun  égard  aux 
renseignemens- de  Toscanelli  ni  à  là  ptopôsîlion  rjui 
lui  avait  été  faite  par  Christophe  Colomb  ,  ec  que 
plusieurs  auteurs  ne  font  qu'une  même  •  île  dé 
V Antilia  et  de  la  falTieiîSc  San  Borendm  ou  Brandon , 
que  l'on  jiipposaït  être  près  des  Canariè»  .  le  cit. 
Buache  a  porté  se^regards  sur  les  côics  occidentales 
de  l'Afrique  ,  que  les  Portugais  s'occupaient  alors  à 
découvrir.  D'après  divers  renseigneinens  que  lui  oiit 
fournis  r/<(n£ra  jMund«-de  Péristol  ,  une  carte  ma- 
nuscrite>dela  bibliothèque  nationale  ,  de  1,346 ,  et 
une  autre  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Parme  ,  de 
i3|37  ,  il  croit  entrevoir  que  'es  noms  d'Àniilia  et 
De  la  vyin.  Scntanaxio  sont  le, résultat  des  premières 
contijaissances  que  les  Européans  ont  erres  des  riches 
coninées  de  l'jriiérieiirrde  l'Afrique  ou  du  pays  des 
noirs.',,  q^  e  les- Arabes  nomment  Stuiafl. -Ce  nom  de 


l'on  a  traduit  par  seplem  civitntes  ,  les  sept, cités i,  [iiLj 
paraît  être  le  Rêi-io  sepiem  Montium  i\a.t  la  carte.  tM'i 
Sanut ,  dans  \e  Gesta  Dei  pn-  trancos  ,  plaiieà'laôj 
côte  occidentale  d'Afrique  .,  à  la  suite  d  une  île  ,  -CiiM 
près  le  pays  de  Gauloiia.A..  l'éaard  dt,i  nom  d' Aiiïiliiii^ 
il  le  croitanalogue  an  nom  de  Cnutiu  ,  que  FérisiilLl 
indique  entre  le  cap  Bojadpr  et  le  cap  Blanc  ,  o.ùtfile 
y  a  une  côtenommée  Us  Sept  montaptcs  ;■  au,  noitt/ 
,d'^n;i/  ou  d'Angel  ,  que  l'on  nomnae  autrement, (qir. 
Sept  molles,  à  la  ;  côte  du  Sénégal;  et  ai;i  noq»q 
d'Andi ,  port  voisin  des  mottes  d'Angel  ,  d'où  l'ont,! 
a  fait  Portandic.  Il  est  à  remarquer,  que  c'est  ?sut-ji 
la  côte  situçe  entre  les  Canari,«s  et. le  Sénégal  qÙ0|, 
l'on  a  conimencé  à  faire  le  coinmcrce  de  lor  avant.'i 
la  découverte  de  la  côte  de  Guinée.  Si  ces'.rénsei- 
gnemens ,  ne  sont  pas  des,  preuves,  ils  ^bnt  au  ' 
moins  des  indices  satisfaisans  en  faveur  de  Top'- 
hion  que  le  citoyen  Buache  a  adoptée  ;  savoir  ,  quciô 
l'île  Antilia  n'était  point  l'Améiiiue.  »i  IJn-voite,-,  . 
Il  épais,  dit-il  ,  couvre  encore  la  géographie  de,-, 
11  l'Afrique  entière.  Les  noms  des  différens  points,-, 
)i  de  la  côte  qui  est  seule  connire  ,  sont,  pourla-, 
11  plupart ,  des  nonis, nouveaux  qui  leur  ont  élé  iti>-.- 
il  posé.'i  par  les  Portui;ajs  ,  ct;i)_.çs_t  .difficile  d'y  r«i-5i 
p  LÙnnaiifc  lès  objets  qui  sont  indiqués  ^3Sf:lii^b 
ij  naturels  du  pays,  ii     ,  -.-.,.,   ,(^ 

—  Le  citoyen  foulongeon  .  occupé  de  l'histojVé 
de  notre  tems  ,  a  été  conduit ,  par  le  genre  mên^e  , 
de  san  travail  ,   à  considéi'ér  plus  paîtivnliérettiè'nt 
pncore   que   le    citoyen    Lévesque  ;  'les   difj"éren'tçi''l 
manières   d'ccrïre  l'histoire,   et  sur -tout   l'histoire" 
contemporaine.  Son   mémoire  sera  lu  dans  «letle 
séance.    Il  y  insiste  sur    la   nécesaiié   des   cléiaîls'jiT 
qui  peuvent  seuls  découvrir  ou  faire  deviner  1  oiir 


gine  on  les  causes  des  événe,nTeni,  y  peindre  avAC™ 
vérité   les  caractères.'  '    '     '   '-■•^  ■-'■'■-'  ^  ^    -V 

L'histoire  moderne,  ainstêqcré- Wi  •'Histoires  a^^H 
cicnnes  ,  se  compcsent  de  deux  époque»  vles'réttfs 
de  calppie  elles  lems  de  trouble.  On  distingue' l'his- 
toire civils  qui  comprend  éonïme  causé  les-é'v^.' 
nemens  mlli'aires-,,  et  l'histoire p'dremtnt  mUitaitij, , 
qui  exclut  les  événemcns  civils  commre  éiratigeîj  ' 
k  l'histoire  ,xle  l'art,  .  .-.,.,•..,,.    ^  ,:        ,,  ,/\  ^ 

'    Dans  ks    tenis .  réglés  ,    les  effels  civils    n'a j-atit, 
que  peu  ou  _point  d'influence,  suc  les   évépeniefts 
militaires,   bn-a  pu  faire  _de   très-bonnes,  histoirp»,, 
purement  ti'iilitaircs;  telles  sont  celles  des  camp:igncs, 
de  Turenhe  ,  de  Condé  ,  de  Luxembourg,  ouvragçs! 
techniques  .  et  qui   renferment  de   graiides   leçons ';, 
de  l'art.  Mais  le  citoyen  Toulôngeon  doute  que  l'on 
puisse    écrire  ainsi    toute    l'histoire   militaire   d)un,- 
peuple  ,  lorsque  ce   peuple  a  fait  lui-même',  pour* 
ainsi  dire,   le  matériel   de  son  histoire   militaire, 
lorsque  SCS   causes  civiles  ont  eu   une  grande  in-, 
fluence   sur  les  événemens   de   guerre  ou  sur  son 
histoire   militaire  ,    sur- tout    loisijue  les   moyen,». 


veau,  tih  n'ouvèau  système  de  gueite  ,'un6  tact|) 


;«-■;. 
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.  (i)-C,cltc  lettre  le  trouve  dans  un  ou' 
jntidilé  :  XIW  vhcltio  t  niK'i"-)'  Giiomont 
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donnés  par  ses  causes  civiles  'ont  créé  un- art  nqi 
veau  ,  tih  n'ou 
que  nouvelle. 

Ce  qui  infliie  siir  le  caractère  môme  de  l'hij--" 
toire  ,  doit  intluer  aussi  sur  le  style;  en  déciii-,, 
vaut  de  telles  époques,  il  doit  descendre  quel-f 
quefois  de  la  dignité  habituelle  du  style  de  Ihis--. 
toire,  et  ce  sont  encore  des  formes  histoiiques: 
particulières  qu'exigent  les  teins  de  révcJlutiol}.'-, 
La  nécessite  de  tout  dire ,  ou  du  moins  ùéyipcn 
beaucoup  plus  que  dans  les  histoires  communes, -t 
oblige  aussi  à,  employer  des  expressions  qui-:ine<> 
seraient  pas  admises,  comnje  elle  tbic,e  à.admett'itc 't 
des  faits  qui,  ailleurs ,  seraient  négligés.-    ;  •;,"•".•  >i 

L'histoice  serait  comme  une  toile  inanimée  ^"ïi' 
elle  ne  faisait  pa.?  parler  ses  personnages;  'èlte" 
serait  .une  peinture  sans  reçsentblance ,  si  1e"l«iH-'- 
gagé  qu'elle  leur  prête  n'était- pas  celui  qu'ils  oàt '• 
dû  tenir.  Les  historiens  antiques  ,  eri'se  permet-"' 
tant  des  harangues  fac-lices  qu'on  a  tort  de  leTjr' 
reproclier,  ont  eu  pour  objet  de  développer  les-é 
caractères.  A  plus  forte  raison  ,  ,quand  Içs  évçn^n 
mens  sont  le  plus  souvent  le  protJttit'des' paroles  îj,i 
quand  les  choses  se  sont  faites  avec  des  disc,out4,v>  -, 
il  faut  bien  rapporr-er  ou  au  moins  extraire -fidetr.'i; 
lement  les  discours  ,  puisqu'alors  Içs  paroles  et  IgSi' 
discours  font  partie  de  rhist;ôire.  '  io 

—  L'un  des  plus  grands  avantages  de  la'forriné',,' 
constitutive  de  l'Institut  national  ,  se  fait  sur-tout,, 
sentir   à  ceux  de   ses  membres,  qui   ont   embrassé  ; 
dans  leurs  études  diveiscs  branches  des  connaissati'ce», 
humaines,.   Les  différentes  rSèctiôns  qui  composent^ 
chacune  des  classes  ,  font  entre,  elles  une  sorte  da;^ 
commerce  intérieur  de  lumières  qui  tourne  à  l'agré- 
ment et  au   profit  de   toutes.     C'est  ainsi  que 'le' 
cit.  Lévesque  a  passé  de  ses  travaux  historiques' à 
des  recherches  analogues  'Vcèiix  de  la  secriqa  de"" 
l'analyse  des  sensations  et  des 'idées  ,  dans 'tin  mf-' 
■moire  sur  la  formation  du  langage,  considérée  dans  = 
Us  plus  simpUs  éUmens'de  la  langue  grecque.        •  '  f" 

Il  reconnaît  que  les  hommes  ont  employé  d'aborfi| 
la  pant'omihie  ;  tnais  il  ne  voit  pas' qu'elle  tés  aitcoti-  ' 
JJuils  à  convenir  entre  eux  d'urre  langue  parlée, , 
(parce  <}tie  lef  signes  pantomimiq/»es  n'ont  poiiit 
de  rapports  organiques' avec'  les  signes  vocaux.  -A/fais" 
la  nature  a  voulu  que,  parla  seule  expiration  de', 
l'air  qui  retnplit  nos  poumons ,  nous  fendissions  des  " 
sons  que   les  grafnmaitiens  appellent  des  voj'elles;  ' 


Chez  tous  Ifs  petiples  ,  rcs  expirations  ou  excla- 
mations expriment  li;s  diilereiius  manières  dont 
nous  sommes  affectes.  Il  s'y  joint  des  aspirations 
plus  ou  inoins  rudes;  les  énnissions  eh  sdrît  plus 
vives  ou  plus  lentes .  plus  aiguës  ou  plus  t;raves , 
plus  ouvertes  ou  plus  sourdc's  ,  suivant  le  carac- 
tère de  ces  affections  ,  ou  suivant  leur  intensité. 
C'est  ce  que  l'auteur  appelle  la  lani^uc  naturelle. 
Elle  s'enrichit  par  l'adjonctinn  de  quelques  con- 
sonnes .  que  les  enlans-,  et  p.ù  conséquent  les  sau- 
vages prononcent  natureliemerit  et  qu'ils  rendent 
significatives.  La  fécondité  de  ces  racines  est  prouvée 
par  le  grand  nombre  de  mots  grecs  qui  ,  si  l'on  en 
retranche  la  terminaison  ,  ne  consistent  que  daiis 
ces- simples  émissicHis  de  la  volii ,  nii  dans  quel- 
ques syllabes  familières  aux  enlans.  A  cette  langue 
naturelle,  se  joint  bientôt  ce  que- l'auteur  appelle 
langue  (ippriie  :  elle  a  pour  élémeiis  l'imitation  des 
différenç  bruits  qu'excitent  les  divers  mouvemens  , 
comme  ceux  de  l'air  ,  de  l'eau  ,  d'une  chute  légère 
où'  pesante  ,  du  cri  des  animaux  ,  etc.  u''Les 
»)*ommei  ont  apptis'cette  langue  en  fréciuentant 
»7-4a  nature  ,  comme  on  apprend  une  langue  étran- 
11  gère  "en  fréquentant  ceux  qui  la  parlent.  La 
litlangue  grecque  ,  sur-tout  dans  Honaere  ,  est  riche 
î!  de  ces  imitations;  i>  De  plus  longs  détails  sur 
cette  théorie  entraîneraient  trop  loin  et  Séraiént'ici 
déplacés;  ~  -■        ■'     -      -  -    -  \- 

OUVRAGES  IMPRIMÉS   PRÉSnNTÉS  A  LA  CLASSE. 

^XMi  .dts- traité!  tntrc. la  France  et  les  puissances 
étrangères  \  et  Recueil  delraitis  qui  nofitjtas-encare 
vu  le  jour  .,  par  le  citoyen  Koch  ,  associé.  2  vol. 
in-8'', 

JUapports  du  physique  et  du  moral  de  C homme  , 
parle  citoyen  Cabanis,   i  vol.  in-S". 
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SCIENCE  S  — L  I  T  T=É  RA  TURE, 

Histoire  naturelle  des  animaux  ,  par  Pitney  tradue- 
lion  nouvelle  ,  avec  le  texte  en  regard  ,  par  P^C.  B. 
-Gueroult  ,  professeur  de  langues,  anciennes  aux 
écoies- centrales  de  Paris,  ci-devant  professeur 
d'éloquence  en  l'Université  de  cette  '  ville  .^^  etc. 
îSjvor.  _in-8o.   •    /  :        ;     :  .■■.::.  l:-..:  :. 

A  Paris,  chez  Delanoë  et  Les(ièar,'-iîn^ififfiéiitS- 
jjjb.raites-,  rue  de  l»  Harpe,  n»  i33.-:    î^i   i.je'? 

i>  Pltne  (dit  Buffon,  dans  son  discours  de  la 
o-rrtaniere  d  étudier  et  de  traiter  l'histoire  naturelle) 
5)-a  voulu  tout  embrasser .  et  il  semble  avoir  nac- 
Ji'Sui^  la  nature  et  l'avoir"  trouvée  irôp  petite  cpcore 
n  pour  l'étendue  de  son  esprit.  Son  histoire  naturelle 
lï  comprend  ,  indépendamment  de  l'histoire  des 
n  animaux  ,dc^  plantes  et  des  minéraux  ,  l'histoire 
>i  du  ciel  et  de  la  terre  ,  la  médecine  ,  le  commerce, 
»)  la  navigation, l'histoire  des  arts  libéraux  et  méca- 
5)  nitjues  ,  l'origine  des  usages,  enfin  toutes  "es 
!i  sciences  naturelles  et  tous  les  ans  humains  ;  et 
>i  ce  qu'il  y  a  détonnant,  c'est  que  ,  dans  chaque 
j)  partie ,  Pline  est  également  grand.  L'élévation 
il  des  idées  ,  la  noblesse  du  style  ,  relèvent  encore 
ji  sa  profonde  érudition:  non-seulement  il  savait 
)î  tout  ce  qu'on  pouvait:  savoir  de  son  tems  ,  mais 
)>  il- avait  cette  faciljt'é  de  penser  en  grand  ijui  rnul- 
!>  tiplie  la  science:;  il  avait  ceite  liuesne  de  rétlexion 
I)  de' laquelle  dépendent  l'élégance  et  le  goût  ,  et  il 
n  fconamunique  î  ses  lecteurs  une  cénainc  liberté 
j>  d'esprit  ,.  une  hardiesse  de  penser,  qui  esc  le 
11  germe  de  la  philosophie.  Son  ouvrage^'  lout  aUssi 
)i  varié  que  la  nature  ,  la  peint  loujours  en  beau  r 
"  clest ,  si  l'on  veut,  une  coropilaiion  tie  tout  ce 
)i  -qui  avait  été  écrit  avant  lui  ,  une  copie  de  tout, 
n  ce  qui  avait  été  fait  d'excellent  et  d'utile  à  savoirj; 
n  niais  celte  copie  a  de  si  grands  traits  ^  celte  cora- 
il pilation  contient  des  choses  rassemblées  d'une 
)i  manière  si  neuve,  qu'elle  est  préférable  à  la 
11  plupart  des  ouvrages  originaux  qui  Uaàcntr  des 
«1  mêmes  matières,  n 

Ce  magnifique  éloge  du  plus  savant  tiaturjliste 
de  l'antiquité  et  du  plus  éloquent  écrivain  du  der- 
nier âge  de  la  h'ttérature  romaine  ,  se  trouve  plei- 
nement justifié  par  la  traduction  que  nous  annon- 
çons'en  ce  moment.  Déjà  le  citoyen  Gnerou't 
avait,  en  1785  ,  publié  un  volume  de  morceaux  ex 
traits  du-même  auteur,  et  dont  le  cit.  Laharpe  à 
dit,  dans  son  cours  de  littérature  ,  qu'ils  étaient 
chpisi»  .aiiicc  goût  ,  .classés  .avec  méiliodc  ,  et  tra- 
duit» avec  pneptiretc,  une  étégapce  et  une  no- 
b^és^e  (jui  prouvent  une  conndissiince  .■téHéchie 
des  deux  langues.  Cetlo  pureté,  cette  olég.ancs., 
cette  noblesse  se  font  remarquer  à  un  degré  plus 
grand  encore  dans  ce  nouvel  ouvraf.t  d'un  profes- 
seur dont  s'hoporalt  l'Université  de  Paris.  Ceux  qui 
voudront  comparer  le  teittc  avec  1^  traduction  , 
poutront  prendre  une  idée  des  diHicidtés  que  l'au- 
tqui  a  dfl  vaincre,  et  tcux  rjui  ,  n'étant  pas  fami- 
li.ïiiacs  avec  Ir  latin  ,  ne, lirc>ntqge,la  version  Iran- 
wisc  ,  ne  «apperccvroni  pas,  tant  clic  est  claire  et 
laiilc  ,  du  travail  qu'elle  a  coûté  ;jCar  Pline,  par 
cela  nicme  qn  il  vise  à  la  i  ont  ision  et  affecte  d'ëire 
pctiïeur ,  «tt  louvciit  obsciir  çi  tombe  quelquefois 
dan»   la  déclamation.  1 

Un  oiiviage  de  ce  genre  n'étant  po(nt,i«usccp- 
titiU.U'4ii«il)>4:,,,iiciii.'>  en  citcraM4.:plu»icufJi  fl^W- 
C'i^u'u.nyi  kion(  ;toii(i:iiii|  à  la-foi;}.,  .e|,  la  peivié'' 
d';!,J'auvcui  0"6i>)f(l,i   Cti^,fli»nWi»;,<l<Jl»fc.ifi.r«r>cl 
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sancc  ,  elle  (la  natyre  ) .  jelie  mi  J 
nue',  livre,  dès  cet  iri.stanl  ,  aux 
pleiirS.  De  tant  d'êtres  vivims  ,  nu 
destiné' aux  hirmes  ,  et  ces  lairn-s  . 
aussitôt  iju  il  reSpire^.  mais 
précoce,  mêniè  le  'plus  li 
sur   ses  lèvres  avant   le  qua 

11  A  ce  triste  essai  de  la  lumière  ,  Siicccdent  des 
liens  qui  entravent, tous  ses  mtiribres  ,  et  doiit 
Ws  b.êtes  sauvages  qui  naissent  d.ins  nus  habi- 
tations sont  affranchies  .  du  moins  en  cas  pre- 
miers raomtns.  Produit  sous  de  si  briHaiiii  aus- 
pices ,.  le  voil.-i  donc  étendu  pieds  et  main.s  liés  , 
ce  tut-ar  dominutiur  de  tous  les  autres  animaux  ) 
Il  pleure  l  des  supplices  commencent  sa  vie;, 
et.  tout  son  crime  est  d'êite  né.  .-\près  un  tel 
début  ,  hélas  .'  quelle  démence  que  tl-,:  se  croire 
des   droits  à    l'orgueil  !  -  . 

'11 -Se  traîner  sur  les   genoui  et -Sur  les  mains, 
est   en    lui    le   piemier    sign'.-   de  lj:i    fjr'ce    et   le 
premier    bienfait    du   lems.    Mais   (luand    ce  dé- 
bile  quadrupède    se   drcssera-t-il   sur  ses   pieds ';* 
quand  formera-t-il   des  sons  articulés  .''  qiund  sa 
boiiche  pourra-t-ejle  broyer  les  aliniens  .^jusques 
à  quand  la  molle  flexibilitéde  son  ciàne  atte'jterâ- 
t-ellc  qu'il  est  plus  f.ii-ble  qu'aucun  des  animaux,  ? 
Déjà  surviennent  les  maladies  et  cette  foule  de 
reraades  inventés  poiir  les' guéri-r  ,'  Trop  souvent 
irnpuissan.s  eux-mêmes  contre  des  maux  inconnus 
et  nouveaux.   Avertis  par  leur  instinct  ,  les  autres 
Il  courent  ,   volent  ou   nagent.     L'homme   ne  sait 
11  rien  sans  le  secours  de  l'instruction  .  ni  p'.irleir, 
"  ni  marcher  ,   ni  manger.  Oui ,   de   lui-même  il 
!i  ne  sait  que  pleurer  :  aussi  plusieurs  ont-ils  pro- 
11  nonce  que  le  mieux  serait  de  ne  point  naître  , 
11  ou  de   rentrer  à  l'instant  même  dans  le  néant,   n 
Cette   citation   nous  amené    naturellement  à  in- 
diqvier  \in   rapprochement    tiès  -  curieux   entre   les. 
idées  de  Pline  ,   sur  ce  qui  doit  airiver  à  l'homme 
après  sa  mort  ,  et  l'opiriibri   de  Buffon  sur  le  nierne 
sujet.    Le  premier   prétend  que   le    corps   ni    l'arne 
ne  sont  pas' plus  susceptibles   de  sentin-ient  ,   après 
In   mort,  qu'ils   ne   l'ont  été   avant' la    naissance'; 
que  c'est  la  vanité  htVmaine  qtii  se  prolon»e  même 
au-delà   du  trépas,    et  se   crée  un  fantôme  d  exis- 
tence jtisq'je  dans  le  domaine  de  la  mort,  n  Ambi- 
tion délirante  ,s'écrie-t-il ,  Songe  puéril  d'tîne   na- 
ture faible  et  mortelle  que  tot:irraente  le  désir  de  ne 
finir  jamais  lu  —  Combien  îl  est  plus  doux  ,   p|us 
consolant,  de  penser,   avec  Buffon  ,  qne  lame  est 
inaltérable  .   impassible  ,  immatérielle    et  impéris- 
sable ,  tandis  que  la  matière  peut  et  doit  finir  ! 

Dans  cette  foule  de  détails  si  instructifs  que  Pline 
nous  a  transmis  sur  les  mceurs  domestiques  des 
Romains  ,  sur  leurs  ans  ,  sur  leur  luxe  ,  sur  leurs 
jeux  ,  on  suit  avec  un  égal  intérêt  ceux  qu'il  nous 
donne  sur  la  tonte  des  brebis,  sur  les  différetïtcs 
couleurs  des  toisons  ,  sur  l'emploi  de  la  laine  ; 
sur  la  broderie  inventée  chez  les  Phrygiens  ;  sur 
le  piix  des  tapis  fbabyloniques  pour  les.  lits  de 
table  ,  lesquql»  s'étaient  ven.dus  800,000  sesterces 
(  180,000  Ir.)  ,  et  que  Néron  avait  payés  jusqu'à 
4  millions  de  sesterces  (  .yoo,ooo  fr,  ).  On  s'éton- 
tiera  peut-être  que  les  robes  prétextes  «lontServius 
Tulliut  avait  revêtu  la  statue  d'e  la  FoVtune,  aient 
duré  jusqu'à  ,1a  mort  de  Séjan;  encore  plus  que  , 
pen<Jant  56o  ans,  tes  couleurs  ne  se  soient  pas 
altérées  ,  et  ,que  l'étoffe  n'ait  pas  été  rongée  pat 
les  vers. 

C'est  en  parlant  des  pcrleS  et  de  la  pourpre  que 
l'indignatibu  de  Pline  éclaté  contre  Ses  (.ontenipo ' 
raiiis.;  i<  ijinsi' que  nos;  iwctii',  dit'il  ,  il  lin!  (pie 
11  nos  vêtement  soient  le  prix"  des  dangers  ,  tant 
11  , nous  préférons  pour  l'entretien  de.  notre  corps 
1)  toirt  ce  qui  ^  pu  coûter  la  vie  à  nos  semblables,  11 
—  11  déciit  la  ii'jcre  oi't  se  lortvicnt  les  perles  ,  les 
lieux  oti  l'on  pêche  les  plus  belles  ,  les  q.nalités 
qui  les  rendent  les  plus  piécieuacsw  Qui  ne  serait 
eonloudu  d!étonncmcut  par  le,  luxe  àwne  Lolli.i 
Paultna  ,  ppriant  à  un  souper  de  fianç;iille>  très  . 
ordmaifes.  une  p.irure  d'éméraudos  et  d,c  perles, 
estimce40nii!linns  de  sesterces  (  i; millions  de  francs) 
'<  Sa  tète  ,  ses  chevetvx  ,  sa  gorge  ,  ses  oreilles  ,  soir 
11  coti  ,.  SCS  bras,  ses  doigts  en  éiaieiii  chargés  ; 
11  c'était  la.dépouillc  des  provinces,  'Voilà  le  IVuit 
Il  des  concussiotis;  voilàpourquoi  Lollius,  diffamé 
11  dans  tout  l'Orient  pour  les  présans  extorqués 
11  aux  rois  ,  avala  du  poison  ,  après  avoir  pevdti 
'<  le»  bonnes  grâces  de  C.  César,  }ils  d' Auguste  : 
11  c'était  afin  qne  sa  petite- fillp  se,  lit  voir  aux 
11  ûambeatix  avec  une  pairtire  f3eL4P';tnilliijn8,..de 
11  Sesterces. .ji  —  Et  il  cite  des  exeoipte»  de  luxe 
plus   monstrueux  encore. 

Il  passa  ensuite  à  la  pourpre,  cette  teinture"' si 
estimée  chez  les  anciens  ,  etque  les  modernes  ont 
cru  long-tems  perdue.  H  en  luit  nioins  de  cas  que 
des  perles  ,  parce  que  celles-ci  du  moins  sont  un 
bien  solida  ,  qu'elles  passent  à  des  liéritiers  ,' et 
qu'on  peut  les  aliéner  comme*  un  fonds  de  terré  ; 
au  lieu  "quela  paurpr«',  également  fille  du  lu^xe  , 
à  qui  le  luxe  assigne  une  valeur  presque  égale  â 
celle  des  perles  ,  la  pourpre  s'use  à  tous  les  iiis- 
tan.».  Il  fixe  la  durie  de  la  vie  des  pourpres  ;  il 
indiiiur   le    lems    00   on    les   prend  ,    les  lieux   qui 


de  sj   hais-  îlentre  i.hm  !e»  att'.liers  ;   il  expose  iés  ■pro.C'-'tll':  gâf^ 

re  !  JâSqucl.s   on    obtient  cette  sitpCrbe  cOulertr  d'imté'' 

jx'..|  Wiysie  ,  qui  fàis^ft  le  prix  de  la  teinluiK   tVricatie. 

■st  I  I —  Notre  traducteur  joint.*'  dans  les  noies  l'ini    ae-, 

oniptignciU  son  ouyi.tge  ,  un  morceau  <lu3;.i'  livre. 

le  PJiite, ,    dans  kqucl  le  naturaliste  ajoute  cie\|iouj\. 


i'if  ,    n'éckit   jamais.   V'^.iiii   traits   pour  taiaciétiser  aussi  la  gOijrm.atildi^ÇV,< 
.iiuienK  jour.  des   (ioiriains  ;   car   i' 


s  poussaient  alors  .;.e  ra.flÀfie,»n 
nient  de  leuia  taijlc^  aussi  loin  que  kiuxedc.levirj^i 
vêiemens  et  de  leur  pat^jte'.._  .  ,,, 

Si  Pline  est  cloquetit  lorsqu'il '.peint  ieB  niis'Jii|i9'J 
de  la  vie,  pu  lorsqu'il  toune  contre  le.s.  Viicci  ijV 
ses  concitoyens,  lisait  prcnàrc  un  ton  piui5<lQ,jx; '>■, 
quand  il  se  livre  au  genre  descriptif.  '. 

:    11  Le  ramage  du  rùssjgnipl  dure  ijjours  et  li.  nuit^v 
11  sans  interruption,  dans  le  tcms  où  le  lcwi]lagc  dé». 
11  arbres  commence  à  s'épaissir.  Cet  oise.iu  n'est  p^ati 
11  telui  qui  aie  moins  d,ç.d,i:oii#  à  noire  «dii>irar-i«>u,v;', 
11  D'abord  ceite  force  de  voix  dans  un  fi  petit  corpS'^'. 
il  cette  coatiriuité  de, respiration  se  pe^ivept.à  peine 
Il  concevoir.   Les  modulations   de.  son  chjnt!  sem-^ 
Il  blent  le  fruit  de  l'étude  la  plu»  approfondie  de 
Il  la  science  musicale  :  c'est  la   réunion  compleitU' 
11  de  tous  lesgenres  de  perfection.  Coups  de  gosier... 
Il  éclatans  et  prolongés,   CiiJenccs  variées  ,  baltes*; 
11  ries. vives  et  légère»,    rouhdes  précipitées  ,  re»!,-., 
Il  prises    soutenues  ,    demi  -  silences  inattendus.  / 
11  tjpelquefois   un  simple  gazotiillcmcnt  .   le    rossi-'-i 
11 'gnol   cause    alors  avec  '  lui  -  même.   Sa  voix  eJVi 
Il  iOur-à-tour  pleine,  grave  ,  aiguë  .  perlée.,  ét^i->'^  • 
il  due  :  et  telle  est  la  souplesse  de  son  gosier  ,  qu'i^f" 
ii'chanie   à  son  gré  ic  de,';sus  ,  h   haute^contre  ,,liî^ 
II  taille  et  la  basse.  En  un  mot  .  un  si  l.iible  organe^' 
11  produit  tous   les  sous  que  l'art   de  l'iiomme  à  sa'' 
Il  tirer  des   instriimens    les  plus   parliiis  ,  eiisofte^', 
Il  qu'on    ne  peut  douter  que  celui   qui  chanta  s'ùr* 
11  la  bouche  de   Stésicliore   enfant  ,    n'ait   annoncé'" 
il -par   un    infaillible    présage,    la    d;juccur   de   sa 
Il  poésie.  El  ne  croyez  pas  que   l'arf  soit  étrange^'' 
11, à  ces  oiseatix.  Chaque  los.signol  chante  plusietirî? 
11  airs  ,  et   ces  airs'  lie  sont  pas  les    mêiTiés    poui;'^ 
1,1  tous  :  chacun  a  les    siens.    Ils    se  disputant    lé'-' 
'1  prix   du  chant  aYec..un,e  lOpinràtreté  bien  mar- 
ti  quéç,. Souvent  if  en  .coûte  la  vie  .au  vaiiicu  ,  quii' 
11  ne  cesse  de  chanter  que  lorsqu'il  a  cesaé.de  res-f- 
l'i  pirer.  D'autres  plus  jeunes  étudient,  .et^  reçoivenÇa 
11  jes  airs  qu'ils  doivent;  imiter..  Le.  c'usei.ple  écoutc'i 
i;i  ^vec  .une  attention  CiXtrême.  il  répète  ,ia. leçon  , 
11  et  se  tait  pour   écouter  encore,    il, est  .aisé   de 
Il  reconnaître  que   le  tiiattre  reprend  et., que.rélcve 
ili  se  corrige.  Aussi  les  rossignols  s'achetent-ilJ  aussi 
il  cher    qutin  esclave,  et  rnênie   plus  cher  qu'au-  . 
11  .trefois   un  écuycr.Je   sais  qu'un   de  ces  oiseaux 
11  a  été  vendu  6000  sesterces  (  tS.^o  Ir.  ).;  il  est  vrai 
11  qu'il  était  blanc  .   circonstance  iuliniment  rare. 
11  C'était  un   présent   pour  Agrippine  ,  femme  de 
1,1  l'empereur  Claude.  i< 

:    On  conviendra',  sans  doute,  que  cette   des'crip- 
liion'  est  charmante  :  elle  sijffirait   seule    pour  faii^ 
connaître ie  talent  du  traducteur  :  voici  ,  sur  les  in'*'^ 
sectes  ,  un  morceau  que  n»  désavouttait  pas  notre"' 
historien  de  la  nattire.  ■•        :;■» 


Nulle   part   l'industrie   de  la 
adn         ■     - 


alure 


montrée  pins  adm'ir.tble. Dans  ks.  grài'i'tt^  c'iVp's',*'" 
li  on  du   moins  dans  cetix  qui  sont   plus  gra  n'a  .s-", 
>î  la  matière  se   prêtait  1  à 'set-  desseins;   elle    les''a  " 
i(  ftçonriés  sanS'pfeSrïf'.  Mais  pour-ces  êtie!;  si  petrts«f»  ■ 
Il  si  voisins  du ,nç'jiu,i,  combien   il   a'  talhi --d  intel'^i  '■ 
11  gence  !  Quelle  force!  ipieHe  •inc^>tico-vable,''pe^  " 
'I  lection  I- 'Ot'^  la,  uAtiiire  a-t-œjle- placé  luîvtde  sens '^ 
>i  dans   le   moucheton  •?, et  bien' d'autres  sont  plu»'' 
11  petits  encorei  Mais,  dans  fe  .uVouoht'ron, ,  eniln;,'^  " 
il  oii  a-i.-elle  p!acô'i(or',iaiïe   de   la  vue,. ^4ixé  celui 
M  <lu  goût  ,   insiiiué'  celui,' d«.  loJorM  ?  D'où    taiif 
11  ell^soair  cett«,,.vtiijt  terrible-,  prodigieuse  eu.  ruisoa 
Il  de. la. .ténuité  dc'l.laplim^.l.?  Avec  quelle  dextérité 
M  a-l-eile  attacht;  les  ailes,  alongé  les  pattes,  dis- 
li  ,))osé  cette    es, leee.d.estomae  ,   ceiti;  , cavité  qui. 
,1)  cpîouve  le  bçsQÎndcs.  ?ii:ueiis,  allupié  c?ti,e,  *,^^:i 
il  avide,  de  ..san^g,  çi  s-ur-ioui  de  .<iang.hup:i3in  ?  ^v^i.» 
'1  quelle  adre.ise  li,ïi  a  t-ejle   aiguise    un    dard    pojif(,|i. 
If  percer  fa  peau.p4t.J;"e<.''ifd,,don.cl:(  finesse  échapj}jf.:,v 
'I  à  la  vuç  ,  cpiitmcrii  1  a-t-elle  rendu  ,  tout-p-ji-low»,;, 
ij  par  un  double  uiéct-nsme  ,  aigu  pour  percer  ,   «it(i 
11  creux  pour  pom():r?  Qyelle"*'sô'rte   de   dents    a-f,- 
I)  elle   doni'é   au  .ver.  de   bois,,  pgur  .qu'il  rony.eât 
11  avec  tant  de  biuit  les  cheoes  les  plus   durs  ,  dont 
li  elle  a  voulu  '(jn  iï'ie  nourrît  ?  Mais  lioui  admiioft» 
11  les  épaules  'des  él'éphans   chargées 'de   loUri ,' là    , 
11  vigueur  cl  le  cou  nerveux  des  taureaux,   la  v6fà-''i 
Il  cité   des  tigres, 'li  ciinicre   dts  lions",'  i^'tïohitlj'" 
11  pourtant  la  haiîji'.r  ne  soit  triille  part  plus  entière''' 
Il  que  dans  les  cttcs  les  plus^ietits.      '"    '-   '      '  ' 

Que  l'on  compate  à.ce  rnorceau  les  phrasfS  sui- 
vantes de  l'artciefnnetradtiction  ,  to  ■  Iï  iVoi,  iii-^'*., , 
i(  Commrnt  la  nSture  a-t-ellc  trouvé  où'placêi  ilcl-  ( 
11  organes  de  chacun  des  cinq  sens  chez  le  Moiit  il 
1)  cheton  ?  f'.t  truitelois  il  y  a  des. insectes  plus  ptiitiîl./ 
it  encore  que  ccliti-là.  Mais  eiifiti'  ther  le  inot**r> 
Il  cheroii -,  oii  a-t-clle , -trouvé  dcl'cfjîace -pour  placebo 
li  le  siège  de  la. vue  ?  toù  lui  a-t-elle  logé  le.  goûttjf' 4 
li  où  lui  a-t'clle  situe  l'odorat  ?oii  lui  af-elle  plaeé'.' 
»  cette  voiit  si  fierC  et  ji  forte  ,«i  l'^tis  égard  à  l'eiU-  > 
1)  liême  petitesse  < l'un  tel  anirnSilcuIr  ?  A*i'c  queilot 

adresse  l-'a-f'ellc.munid'aîles  ,'de  kiiigU',:»  inmbrt»^" 


pr'pdjijjierit  les  pl|ij  belles ,  l'endroit  du  gosier  où  te  ,')  1»  et  cTpne  pnehéoti^aiiisée-ptmr  faire 'ies'!t(Mic)i»)As 
iiôuve  cette  fleur  si  recherchée  poui  la  teinture  i  il    1;  du' ('ciifre  ?- 'Quu'Hck loni  chec  lui  iMl  ciktlset  <dfc 


H^ 


ji  cette  al/érâtion  ihi:)t!able  de  sanfl| ,  et  siw-tOùJ  de 
)■>  sang  hi/imain  ?  Quelle  dextëïiti  bans  la  stracture 
»'  du  trait  fait  en  pointe  ,  dont  il  st  sert  pouT  percer 
'1  la  poau  !  CaTi  quoinue  ce  tvajt  toit  si  niiace 
»  qu'iV  échappe  ,  pour  amsi  dite ,  à  la  vue  ,  il  n'en 
»i  est  ûas  moins  bien  travaillé  .  et  la  nature  l'a  cotis- 
»>  tnj-.t  avec  une  telle  inHustrie  ,  qu'il  est  en  mênie- 
ri  tejms  et  pointu  pour  percer  ,  et  cieux  pour 
n  s«cer  ,  etc.!) — Cette  citation  suffit  pour  prouver 
cottibien  cette  version  est  lâche  ,  traînante  ,  et  irès- 
sotjvent  peu  exacte  ;  tandis  qu'on  remarque  dans 
cflle  du  citoyen  Guexoult ,  .un  style  farm»; ,  rapide  , 
/iitiergique ,  et  qui  rend  toujours  la  pensée  et  même 
i'exprèsaion  de  l'auteur  original. 

Qu'on  nous  pcrmeite  dé  transcrire  encore  ce 
passage  où  l'on  trouve  la  précision  jointe  à  la 
grâce  et  à  la  sensibilité.  Pline  décrit  les  yau*  î 
11  Aucune  autre  partie  du  corps ,  dit-il ,  ne  décelé 
>t,tni9tjx-  le«  sentimcns  ,  surtout  dans  l'homme  : 
j)  les  yeux  expriment  la  modération  ,  la  clémence, 
;i  la  compassion  ,  la  haine ,  l'amour ,  la  iriitesie,, 
li  la  joie  ;  le  regard  aussi  en  varie  le  caractère. 
"  Ilssont  tour-à-touv  farouches,  mcnaçans,élincelans, 
t»  »éveres  ,  hagards  ,  soumis ,  caressans.  Ils  s'cn- 
'11  flàment,  se  fixent,  s'humectent,  se  voilent.  Ahl 
M- sans  doute,  lame  bibite  dans  les  yeux.  C'est 
»i  d'eux  que  s'échappe  cette  larme  que  la  pitié 
o  accorde  au  malheur.  Le  baiter  que  nous  leur 
I)  donnons  ,  semble  péiiétrerjusqu'à  l'ame.  C'est 
Il  d"cux  que  coulent  ces  pleuis  et  ces  ruisseaux 
»!  qui  baignent  notre  visage.  Quelle  est  donc  cette 
i)  liqueur  si  abondante,'  et  toujours  aux  ordrôs 
i<  de  la  douleur  ?  où  se  tient-elle  en  réserve  quand 
Vi  elle' ne  coule  pas?  au  surplus ,' c'est  par  l'ame 
S  ''*(■  que  nous" voyons ,  c'est  par  elle  que  nous  discer- 
.  "'p  nons  les  objets.  Les  yeux  ne  sont  que  les  canaux 
'■Il  qui  reçoivent  et  tranimettent  sa  partie  visuelle. 
n  'Voilà  pourquoi  une  méditation  profonde  semble 
'*»»  nous  rendre  aveugles  :  alors  la  vue  toute  entière 
ti  se  concentre  daiis  l'intérieur.  11 

Nous- avons  parlé  avec  quelque  étendvtç.tle  ciet 
ouvrage  ,  parce  qu'il  doit  marquer  dans  la  littëria- 
ture  comme  une  des  traductions  les  plus  parf.ùtes 
que  nous  possédions  ;  parceqvj'cn  donnant  à  son 
auteur  une  place  éminente  parmi  les  bons  écrivains 
qui  nous  restent,  elle  honore  tout  à  la  fois  le 
corps  auquel  il  a  appartenu  ,  et  semble  appéller 
lur  le  citoyen  Gucroult,  l'attèntioh  et  la  justi.cs 
du  gouvernement  qui  veut  mettre  à  la  tête  des 
j  nouveaux  établissemens  d'instruction  publiciue, 
.les  hoptiroes  les  plus  distingués  par  leur  savoir  et 
leur  inor^Ilté.  ■     < 

La  lecture  de  cette  traduction  «fait  naîtreen  nous 
un  regret  qui  sera  partagé  sans  doute  par  plusieurs 
personnes.  Si  ,  lorsqu'en  1785,  le  citoyen  Gueroult 
publia  lesexUails  çie  Pline  qui  eurent  tant  de  succès  , 
il  se  fiît  trouvé  à  la  tête  de  la  librairie  un  magistrat 
éclairé  comme  M.,  de  îMalesherbes  ;  s'il  eût  donné 
à  l'auteur  les  même»  oncouragemens  qu'avait  fedus 
Poinsinet  ;  si  à  défaut  d'un  paieil  stimulant  de  la 
part  de  l'Etat,  il  se  lût  présenté  un  spéculateur  , 
ami  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences  n^iturellfls  , 
qui  eût  fait  avec  le  citoyen  Gueroult  un  arrangement 
pour  traduire  Pline  tout  entier  5  si ,  pou;:  ïaciliier 
cette  immense  ontreprise  ,onluicâtadjointquelques 
favansd«;  profession  qui  se  fussent  chargés  des  notes, 
et  qu  ilcijtpu  consuUerdans  lespassagesembara^ans 
fOU!  le  rapport  scientifique  ,  quel  beau  monument 
n'eût  pas  été  le  résultat  d'une  pareille  association 
depuis  iS  années  ! 

Au  reste  si  la  traduction  complettE  de  Pline. eût 

donné  au  citoyen  Gueroult  des  droits  plus  étendus  à 

la  reconnaissance  dès  sa  vans  et  des  gens  de  lettres,  les 

cinq  livres  qu'il  publieaujourd'huisuffisentpour'âssii- 

refr  sa  réputation<et  fixer  la  place  due  à  son  talent.  Les 

hôtes  qu'il  y  a  jointe»  attestent  le  soin  et  la  sagacité 

dé  ses  recherches,  soit  pour  éclairer  diBerenspassages 

du  texte,  soit  pour  marquer,  d'après  les  naturalistes 

moderne»  ,  les  progrès  que  la  science  a  faits  depuis 

'.'^  Pline.  Enfin  la  correction  de  la  partie  typographique 

«te  cette  édition  et  la  beauié  des  caractères ,  doivent 

"îiire    coiinaîtfe   avantageusement  le»   imprimeurs 

•U'i%uxq«éls   le  traductëutr  a.'COnhé  la  publication  de 

«dn  ouvrage.  T. .. . 

■'"'■"'    "^  •    ;''  "''""'^"'  .    -  ■      ' 

GÉOGRAPHIE. 

Carte  des  ÉtATS-UNts  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, d'après  la  carte  anglaise  d'Atowsmith  ,  cor- 
lijjéeet  augmetnée  d'après  des  renseignemens  au- 
thentiques ;  publiée  par  P.  F.  Tardieu  ,  éditeur 
et  propriétaire  ;  en  4  feuilles  grand- aigle.  — 
Prbt,  i8.fr.. 

Les  amateurs  de  géographie  ,  que  cette  carte  doit 
Intéresser  particulièrement,  ne  pourront  qu'applau- 
dir à  l'entreprise  du  citoyen  fardieu  :  non-seule- 
ment sa  carte  a  des  avantages  que  n'a  pas  la 
carte  anglaise  ,  et  nous  allons  le  prouver  ;  rnais 
.lie  ne  coûte  que  les  j  de  celle-ci ,  ce  qui  n'est 
pas  indifférent  pout  la  plus  grande:  partie  de  ceux 
qui  lisent  ou  qui  étudient.  Nous  poijvons  citer 
comme  détails  tout-à  fuit  rietjfs  la  plus  grande 
portion,  de  ceux  qui  environnent  le  lac  Ontario  , 
.et  surtovit  ceux  qui  se  trouvent  à  l'est  de  ce 
lac,  jusqu'au  licChamplaln.  On  y  jfoit  les  partages 
■desi  terres  et  la  direction  différente  des  eaux  allant 
ies.utics  au  nord  ,  les  autres  à  l'ouest  et  les  troi- 


sièmes .^    l'est.   Toute"  -cette  partie  «S 
par  la    rivicrê    Môhawk.  "'No'iK    i\mtts 


-terminée 

remarqué 
(juel'a.iueuî  a  suivi  par-tout  l'orthographe  anglaise  ; 
c'est  un  très-petit  inconvénient  en  soi ,  puisque 
presque  tous  les  gens  instruits  savent  l'anglais, 
et  que  laplupartde  ces  mots  sont  aisément  entendus 
même  des  français  ,  tels  cfue  Lake  ,  Bank  ,  etc.  , 
et  c'est  un  grand  avantage  pour  les  habitans  du 
pays,  et  pour  les  voyageurs  de  retrouver  sur 
Ictir  car:te  ,  les  noms  tels  qu'on  les  prononce  sur 
les  lieux  mêmes.  Noiis  croyons  que  les  uns  et 
les  autres  peuvent  tirer  un  grand  .degré  d'utilité 
de  iette  cane.  Le  cours  et  les  embouchures  du 
Mississipi  ,  y  sont  très-bien  indiqués  ,  et  même 
on  le  petit  suivre  jusqu'au  lac  de  rOurs-B'anc  , 
On  il  prend  sa  source.  Toute  la  partie  nord  de 
l'Etat  de  New-Yorck  présente  un  grand  intérêt, 
en  offifanll'  des  détails  sur  cette  partie  ,  qui  n'étaient 
.point  encore  connus.  La  rive  gauche  dq  fleuve 
Saint-Laurent  est  aussi  bien  traitée  que  la  rive  droite 
et  la  carte  du  Canada  de  Fayden  ,  dont  l'éditeur 
s'est  servi  ,  montre  assez  le  discernement  Je  son 
choix  ;  enlin  la  partie  du  districk  of  Main  y  est 
limitée  ,  détaillée  et  intéressante  ,  avantage  que 
n'a  pas  la  cwe  d'Arowsmith.  \   ■ 

Nous  ajouterons  que  le  cariouche  ojui  représente 
la  cataracte  ,de  Jiîîagara-,  et  l'explication  que  l'on 
en  donne  danç  une  nol;e  en  français  et  en  anglais  , 
ne  sont  pas  sans  quelque  intérêt  pour  le  lecteur. 
Cette  carte  d'ailleurs  ;est  fort  bien  gravée,  et 
imprimée  sur  de  fort  beau  papier.  Si  donc  celte 
copie  du  ciloyep  Tardîeu  n'a  été  d'abord  qu'une 
spéculation  commerciale  ,  il  a  su  la  rendre  non- 
seulement  excusable  j  mats  méritoire  même  ,  en 
la  perfectionnaiit ,  et  en  offrant  pour  ainsi  dite  , 
un  nouvel  original.      ;  •  <    .'.  ^  • 

Cette  carte  se  vefid  chez  P.  Fn  Tardifiu,,,  éiiit^ur- 
propiiétaire,  place  de  l'Estrapade,  n°  18  ;  Pezauchc, 
géogtaphe',  ruades  Nojers  ;  C.  Piquet,  géographe, 
quai  'Voltaire  i-  n»  14  1  et  Treultelet  Wurtz  . 
libraire»  ,  quai  Voltaire  à  Paris,,  n"  S,v.*f  '  Stras- 
bourg ,  GrancHe  -  Rue  ;    n"    45,    .    .■^n^\!:^■. 

On  trouve  chez  Ici  rjjêmes  une  nouvelle  carte  de 
Russie  en  deux  ftuiilet ,  mise  au  jour  pai'le  citoyen 
Tardieu, 

Par  un  amateur  de  Géegrapkie. 


M    u    s;   I    Q   U    E. 

f-Xplication-  dtt  principes  élémentaires  de  musique; 
par  Jean  Bisch ,  proîesjcur  ;  dtdjé  ^  M'if'.  Aritoi- 
nette  BefTort  (1  ).      '  ,  ..,.   ^ 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'ambitionne  point, 
dit-il  ,  le  titre  que  nous  lui  donnons  ici  :  il  n'a  pas 
la  prétention  çle  dontier  un  solfège  au'  public.  Il 
reconnaît  que  ceux  d'Italie  ,  celui  de  Rodolphe  , 
celui  récemment  publié  par  le  Coniervatoire  ne 
pouvaient  plus  rien  laissera  désirer;  mais  habitué 
à  être  écouté  de  l'enfance,  à  simplifier  ses  idées 
et  ses  expressions  pour  être  entendu  d'elle  il  a 
cru  utile  de  réunir  les  préceptes  auxquels  1  il  a 
diî  des  succès  dans  la  carrière  de  l'enseignement 
musical.  L'importance  qu'il  attache  à  U  théorie 
musicale  ,  les  raisonnemens  qu'il  emploie  pour 
établir  le  vuide ,  la  nullité  d'une  exécution  même 
brillante ,  si  une  théorie  sûre  n'en  dirigé  st  n'en 
utilise  l'emploi  ,  nous  ont  paru  aussi  clairs  que  vic- 
torieux. C'est  à  la  lecttire  continuelle  ,  variée  et  me- 
surée de  la  mtisique  que  le  professeur  Bisch  pense 
avec  raison  qu'il  fau.t  s'attacher  :  de  cette  étude 
rebutante  etdifficultuéusc  à  la  vérité  naissent  bientôt 
des  résultat»  qui  étonnent,  tant  ils  accélèrent  les 
progrès  de  i' élève  ,  s'il  n'est  mis  à  l'instrument 
que  lorsque  sa  têts  est  meublée  de»  principes  qui 
cioivent  guider  son  exécution. 

Voilà  ,  quant  au  système  du  professeur  Bitch  ,  ce 
que  nous  croyons  devoii  recommander  avec  lui , 
et  appuyer  de  l'autorité  de  tous  les  maîtres  ,  et  de 
l'exemple  de  tous  les  bons  élevés.  Sinous  passons 
avec  lui  aux  principes  élémentaires  ,  nous  les  trou- 
vons à-la-fois  bien  conçu»  et  claîremerit  exprimés. 
L'auteur  a  apporté  le  plus  grand  soin  à  la  partie 
importante  de  l'objet  qu'il  traite  ,  la  théorie  des 
tons  ,  si  difficile  à  expliquer  ,  si  essentielle  à  bien 
connaître.  U  recommande  particuhérementsoniivre 
aux  mères  de  famille  :  avec  ce  livre,  en  efFç.t  ,  il 
semble  qu'elles  peuvent  heureusement  seconder  le 
professeur  ,  et  riiiême  en  tenir  lieu  elles-mêmes,  si 
déjà  elles  oiit  fait  de  l'art,  musical  une  étude  ap- 
profondie.      •■■„,,,,,. 

Concerto  diJSÏS'sè  -par  Bertault  ;  œuvre  premier, 
dédié  à  M.  I>ùpbrt  l'aîné.  Ce  concerto  est  d'un 
chant  et  d'iine  composition  agréable  :  des  difficultés 
assez  grandes  y  sont  répandues  ,  et  il  peut  exciter 
l'émulation  des  amateurs. 

Duo  de  flûtes  ,  par  Fuchs  ,  dédié  à  M.  Vetiderlick. 

Cet  œijvre  est  l'un  des  plu»  remarquables  de  son 
auteitr.  L'artiste  auquel  il  est  dédié  ,  prouve  com- 


bien il  l'apprécie  ,  en  ne  négligeatte^Jm  jl'tiçcatioa 
de    l'exécuter. 

Ces  ceuvres  se  trouvent  chez  Marie  ,  marchand 
de  musique  et  d'instrumens  ,  rue  de  Malte,  n"  .'i/ij. 
Le  concerto  5e  vend  9  fr.  ;  l'œuvre  de  duo  ,  7  if; 
5o   cent. 

Le  même  marchand  de  musique  fait  voir  ,  et  a^  à 
vendre  un  violon  de  Stenier  ,  et  une  basse  d  Aniati. 


-    {  l  )  Trix  ,   g  "ftancs.  ' 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  nie  Bopcher  ,  n»  g  ;  Olivier  ,  bre- 
veté d'inventJQn  pour  les  caractères  mobiles  d^  musique  ; 
Roudoiineau  ,  au  dépôt  défi  lois;  Baijli,  libraire,  rue 'Ho- 
noré ;  M^girael ,  quai  de»  Augustius  ;  et  gUcz  tous  les  oiar- 
ch^inds  dd  musique,         ' 


AVIS. 

Paris  ,  le  7  nivôse  nn  .11. 
Le  secrétaire-général  de.  l',ass(!mblce-ç;èiié.v^Jej,^5. 
prétendans  à  la  succession  de  J«an  Thiery  „  mp^ij. 
à  Venise  en  1676,  invite  tous  les  prétendans  à, se 
réunir  à  l'aiisemblée  qui  .se  tient  tous  les-di^ 
manches,  lue  des  Boucheries  ,'n'>  86-,  faubtiiiïg'- 
Saint-Germain  ,  à  Paris  ,  depuis  to  iieurcs  du 
malin  jusqu'à  2  de  relevée,  pour  défendre  leurs 
droits  respectifs  contre  la  citoyenne  veuve  Ber- 
trand ,  se  prétendant  avoir  droit  à'''!a  su/Ccession 
Thiery  ;  l'assistance  étant  pott:e  au  tiibunal  ci\il 
de  i.t'  instance,  séajitauPal?.is  de  Justice  à/Paiis^ 
par  ladite  veuve  Bertrand,  le  plus  prortiptem'tht 
possible.  Thiery,   secritairc-gentral. 

L  IVRES  '  D  TV  Ë'Tisf'''T^''''^^ 

Dictionnaire  universel  de  géographie  maritime  ,  on 
description  exacte  de  tous  les  ports  i  havres  ,  rades , 
baies ,  golfes  et  côtes  du  Monde  connu  ;  des  cou- 
rans  .  fleuves  ,  rochers  ,  bancs  de  sable  ,  et  de  tou» 
les  dangers  ,  etc.  ;  avec  leur  position  déterminée 
d'après  les  meilleures  autorités  !  '.  renfernnant  deJi 
observationssurles  oissemeiis  des  côtes  ,  les  sondes  , 
les  mouillages  ,  le  brassiage  des  pons  et  rades  ,  les 
formes  et  aspects  des  terres  vues  d'une  certaine 
distance  au  large;  avec  des  instructions  particu- 
lières pour  entrer  ,  sans  pilotes,  dans  les  portj  qiit 
en  sont  susceptibles.  Traduit  de  l'anglais  ,  /efait' 
presque  en  entier  ,  soigneusement,  corrigé  ,  et  aug» 
mente  ;  dédié  au  Premier  CoNSiJL  ,  avec  sa  per- 
mission ,  paT  L.^de  Grand|>ré ,  ancien  officier  d^ 
la  mariiic  française.  Trois  Volumls'  in-S". ,  carac- 
tère petit-texte.  , 

Prix  ,  sur  papier  d'Auvergne  ,  !  {  fr .  pour  Pati»  , 
et  26-^ fr.  franc  de  port  ;  papier  fin',  «7  ÎFr.  pour 
Paris  ,  et  32  fr.  franc  de  port.  v 

Le  même  ouvrage,  î  vol;  in-ît*j  tiré  à  trè»-peiil 
nombre ,  sur  papier  d  Auvergne  ,  ïo  fr.  pour  Paris, 
et  36  fr.  ,  franc  de  port.  * 

Papiïr  fin  ,  36.fr.  pour  Paris ,  et  41  fr.,  (iranc  da 

P""-  "  .  ;  .  .J    . 

A  Paris ,  chez  Delalain  fils,  libtaite,  quai   4eft 

Augùstins .  n"  38. 


COURS      DU      CH'ANGE. 

Bourse   du    7    nivSi^e. 
CHANGES     ET  BAN»  SB  S. 


Amsterdam  banco 

courant , 

Londres 

Hambourg..  ..... 

Madrid  vales.  .  .    . 

Effectif..... 

Cadix  vales.. .. . . . 

Effectif. 

Lisbonne ,.  . 

Gênes   efTectif  . . . 

Livourne . 

Naples .  ...  . .'. 

Milan 

Baie!.    .....,..., 

Francfort.  ;. . . , . . 

Auguste. , 

Vienîie.  ........ 

E  F  r'^*<%^-|^»é-ào  s. 

Cinq  pour  cent. . . . . . ._ .|. . 

Id.  jouissance  de  germinal  an  ni.. 

Bons  an  7... . .  i î-- . 

Bons  aa  8 i  •■•  * 

Actions  de  la  BanqU'é'dé'F'ftfecé',* 


A  3o  jctmgl 


A  90  jour». 


56  i 

ï3  fr.  qb  f, 
189  f 

fr.        k. 
14  fr.  SiL-fc. 

14  fr.  20  t. 

4  h.  66  I 

5  fr.    6  4. 

;38îit|û6*. 
i  P-. 


■}l 


54  i  . 
57.  i  .      c, 

1S7     i 

tr.  c. 
14  fr.  t5  c. 

fr.  c. 

14  fr.  c. 


fr.  6i 

fr.    I 


55  fr. 
5s  fr. 
5l  f. 

94  f- 

l322   f. 


5o 


S  P  E  C  T  A  C  È  E  S. 

Théâtre  de  Loivois.  La  i"  repr.  de  la  Petite  Ecole 
des  Pères  ,  com.  ,  fes.Vo.yageurs ,  et  lé  Pacha 
de  Surêne.  '■  .      _  ,V  i  f. 

théâtre  de  l'Opéra-Bufa.  La  23=fepr.  delMatrimb- 
nio  segreto.  ' 

Théâtre  du  Vaudeville.  Le  dépajt  potir,  la  Russie, 
Chapelain  ,  et  le  Peintre  fran|ais  à  Londres. 

Théâtre  de  Motier'e.  'Miïaktimie  ,  et  la  Petite 
Revue*  |, 

Théâtre  de  la  Société  Olympique.  Incessam.  Concert 
.au  bénéfice  de  M"'  Délavai ,  Elle  de  feu  Larivée, 
artiste  du  Théâtre  dés  Ans  ,  et  de  MM.  Bertuzzy 
et  Barny,  virtuoses ,  nouvellement  arrivés  d'Italie. 

La  preiiiiére  se  fera  entendre  sur  la  harpe  ,  le 

second  sur  ÎS  violon  ,'ëï  le;  troisieine  sur  I« 
violoncelle.  —  S'adresser  at^- théâtre  '  pour  la 
-  location  des  loges.  \ 

■'-'  i;      ■  I  ,    ."• 

A  Paris  ,  de  l'iii^primerie  de  H.  Agasse ,  propriétairj 
i  du  Moniteur  ,  rue  des  Poitevin» ,  »"  J3. 


GAZETTE  NATIONALE  PX!  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


'j''  -;-'>'v. 


Jif°' gg.  ..;.    ,.. ii,i>  s      y mdi  <  f^nmôre an  1 1  d€  la  République  ISo  déctmhx/it.&a2.] 

..^  J -^ — : i  ..■»>.i.>/.yi../jMii>,tiini  .-1  1)  I  -(.)  ..i,...:^    ,   ...  ;  -  ;■■.,-         ,-,1;  I ,   ■ 


îJn   T  -É--^  1^    ^   u    k. 

À,-C:  .-ïi  ES      D  U  ■    G  O  -U  V  Ë  R  N  E  M  E  N  T. 


te»   assemblées  de  cantpns  deS'  dépaftcmens  de  la  ScipC  ,  |  chaque   canton,  et    le 
d'Euie-et-Loir  ,    et   de  l'Aube  ,    faisant  partie    des    dix-neuf  |  BR.EhUEZ  ÇoNïVL.   . 
"difpartetheni  de  la  quattiemc   série  ,  ont  clé  convoquées  pa 


dci  ftéiii 


«omittrii  -  par  le  fe»Ml^r.)ih-iess««dt'4ol<Jo*am«  i  »•  d«  «andillsn  poiirle»  fhot- 
,nfc,  I  tkms  de  ju^csde-paix  j  3»  des  candidats  pour.  Ici.supplé 


...        j  i  .'-:      '  .  '>    î  jruge»-de-paix  ;  4"  de»  itiemfcres  du  toliéeciélcciora)  d'arrondi>; 

■aWèté  du- 4   de  ce  mois.. Les.  tiblcauï  ci-après   présem»ût  j       Les  opérations  des  asscrpblees  de  canton,  consistent ,  i»<lai?s    .uçinent,i.5»;des  mcmbrcb  du  collège  éUctoral  de  départetoeni. 
iî^caur  de  l'ouienure  «   de  la' cldt'ure    des  assemblées  de  lia  nomiriation  des  candidats  pour  les  'conscSls  municipaux  de;   '     ■'       ' 


TABLEAU   des   asssejnblées    de    cantum ,    convoquées   par  ..aitrêté  d(i  Consuli   au  4   nivôse 


CEPARTEMENS. 


ARRONDISSEM* 


CANTONS. 


E  P  O  q_u  E  s  ' 
de'  la  coti Vocation. 


EP  o  Q_IJ  ES 

auxquelles  l*s  assemblée» 
sel'ont  terrtiinécs- 


:!«OMî  DES  PHtSlDENS. 


FONCTIONS     AOruELtiS 

et  '  '. ■ 

p'r'o  F  es  s  10  'ti'Vi 


ISaint-Denis <r  j^ 


^^tiS...,. 


■«N»o§-  nik  .À 


.\Pân$. 


S.iini- Denis, 
anterre. . . . 

e,u)lly 

amin  .  . . . , 


Paris. 


4'... 

5'... 
6«... 

8'... 


Charenton. . . . . . 

Sceaux 

Villejuif. (. 

Vincenaet.. .  > .  i . 


•NoVd. 


Chartres. 


Auneau. . 

Cb»rtres..J's^j 

Courville.  i . .. .  ^ , 

Illiers .y.  a. 

Janville j , 

MaiDtenon...r.  >. 
Voves  .  • 


!ÇIIi§{eaudun. . . . 


iuSI  KL-LOIB 


Bonneval ... 

Brou 

Châteautlun. 

Cloye, 

Orgeres .... 


Jieox.. 


Nogent-Rotrou.-! 


Aiti*-sur-A«lte. 


Anet 

Brezolles 

Châteauneuf 

Dieux 

Ffité-Vidame  (la). 
Nogent-Rouleboi». 
SenOdches 

Authon 

Louppe  (  la),. . . . 
Nogent-le-Rotrou . 
Thiton-de-Gardais. 

Arcis-siw-Aube. . . 

Chavangcê 

Méry-jur-Seine..  . 
Raraerup 


Bat-tui-Aube. 


(  Bar-su 

3  Brieni 

••\  Soula: 

(  Vand( 


-sur- Aube 

lenneleChàteau 

ines , ,, , 

Vandceuvrcs.  . .  ■. 


iBit-iur-Seine  . 


Aube. 


Rar  sur-Seiœ., 
Chaource..  <. , 

Essoyes, 

Mussy. ...... 

Ricey»  (les)... 


«logetit-s'-Seine 


Ç  Ma 

ioe.)  No 
»  Roi 

{  Vill 


Marcilly-le-Haycr. 
gent-sur  Seine. 

omilly 

enauxe. ...... 


Troyei . 


Aix-enOthe. 

Bouilly 

Er«y 

Eatiisac. .  .  ; . . 

I.usigny 

Piney. 


[Troyei 


80  nivose 

21  nivôse.. .  .\.  .  . 

s7  nivQse., ...... 

80  nivôse  ,, , . . . . 


88 


myose . .  . 
pluviôse  . 

nivôse 

pluviôse  , 
nivôse. . . 
pluviôse  . 
nivôse  . . 
pluviôse, 
nJvÔBe. , . 
pluviôse . 
nivôse . .  , 
nivôse. . . 


r"'  pluviôse . .... 

80  nivôse 

âS  nivôse 4. 

3o  nivôse.. ..... 

s5  nivôsi^..'!.:.  ./#.  :f, 
a;  nivôse. ....."".. . . . 

88  nivôse. ; 


ag  nivôse. . . 

5  pluviôse. 
;  6  pluviôse . 

«  pluviôse . 

4  pluviôse. 


«5  nivôse. . . 
97  nivôse. . . 
38  nivôse  . . 
29  nivôse. . , 
4. pluviôse. 

2  5  nivôse. . . 
«7  nivôse, .. 

28  nivôse.  .  . 

29  nivôse. . . 
g  pluviôse  . 
4  pluviôse  . 

25  nivôse. . . 


2  5  nivôse. 
«7  nivôse. 
28  nivôse, 
«g  nivôse. 


3o  nivôse .  . 

8  pluviôse. 

25  nivôse. . . 

1"  pluviôse. 


iH  pluviôse. . . 

3o  nivôse . ,  .  . 
,  -5  pluviôse,.. 
-tl^:  tàyèft^. . ,  . 

J  pluviôse. . . 

,  !j5  nivôse. . . . 

a  pluviôse.. . 

&  pluviôse. . . 

3o  nivôse  . . . . 


7  pluviôse. 
5  pluviôse. 

8  pluviôse. 
3o  nivôse. . 


(  5  3«. 


3o.ni'KÔ5e, . 

2,  pltiyiôse. 
23  nivose. . . 

5  ^sluviôse. 
28  nivôse. . 

7  pluviôse. 
25  nivôse, . 
i"  pluvôse. . 

5  pluviôse. 


27  nivose.. . 

28  nivôse.. . 
4  pluviôse. 

27  nivôse..  . 


nivose 

pluviôse.  . . 
pluviôse.  . . 
pluviôse,  . . 
pluviôse.. . 
pluviôse.  .  . 
pluviôse ..  . 
pluviôse.  . . 
pluviôse.  .  . 
pluviôse.  . 
pluviôse.  . . 
pluviôse.  ... 


.i)Iaviôse,,,.;.,,.;.,^.|,V 
tnvose...,,,^,;,,^.-^.!.^ 

■Jiluviôse •i'}. 

jplaviôse.  . . 


Beville.. 

Manet  CCIémem) 

Gauthier  (Edme).. .. , 
Deioy  (Nicôlas-Aadfé) 


Devaisnc 

Bonaparte  (Louis). . 
Richard  d'Atibigny.  . 
Moll.cn....  ....... 

Berthereau. ......  . .  , 

Duiremblay. : 

Luumond..  .... ...  . 

JaCobeNoroy(G.  L'. 

Guillaumot ... 

Albert  de  Luynes.. .  , 
Serviarier.  '.  . . .'.  .  .-.•: 
Lemercierï. ..'..... 


T;» 


iiluviôse.  . . . 
pluviôse.  . . . 
pluviôse. . . , 
pluviôse.  . . . 
pluviôse.  . . . 
p'uviôse. , . . 
pluviôse. . . . 
pluviôse . . . . 


2  pluviôlc. . 
4  pluviôse. . 
8  pluviôse. . 

■  5  pluviôse. . 
1 1  pluviôse, . 

4  pluviôse . . 

6  pluviôse, . 

5  pluviôse. . 
ro  pluviôse. , 
14  pluviôse, , 
II  pluviôse. . 

3  pluviôse. . 

3  pluviôse . . 
5  pluviôse. . 

4  pluviôse. , 

5  pluviôse.. 

g  pluviôse. , 

,l5  pluviôse. . 

4  pluviôse. . 

7  pluviôse.. 

ir  pluvipse. , 

1 1  pluviôse . , 

12  pltiviôse., 
7  pluviôse.. 


i5  pluviôse, , . , 
10  pluviôse. . , , 
12  pluviôse., , . 
i5  pluviôse. . , . 
8  pluviôse. .. , 


14  pluviôse, 
i5  pluviôse. 
i5  pluviôse, 

7  pluviôse. 

8  pluviôse. 
11   pluviôse. 

5  pluviôse. 
n  pluviôse. 

5  pluviôse. 
i3  pluviôse. 

5  pluviôse . 
Il  pluviôse. 
iS  pluviôse. 


Coulmiers  (Fraùçoi's). 

Muiron... .  , ,  . 

Çambry. 

Viennot  (  Nicolas). . . 

LatnJjcTt. .... . ... . , , 

Brôeheton.  . , , ...... 

Côiibré-Saint-Loup. . . 

Dussieux. 

Desligrieris ,  père  . , . . 
Ohampignéau .  i  y.'.  . . 
Chapelain-SerresviHe.' 
Duioure 


Gamas 

Maignen ; 

Guérifieau-Chetiardiere 

Loger  ,  fils 

Pasquier  de  Lumeau. . . 


Nugiics.. 

Laboulaye 

Forài.  .  .  / .:  :  .  : 
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I  N  s  "E  t'i-hœ/H  a't  1?  o  &' a  l.    , 
,     t>jh  •,„,.), .1  ^(,  iM.'"'' •'"'^ '"""y  '■■'■''  '''']    ' 

Iwpiu  dfS  travaux  de  là  classe  des  scitnces  maMma- 
'  .tiques  et  phpiques ,  ptnttan,t  U  dernier  trimestre' 
T^^.di  l'an  lo.—  Partie  mafit/imillique  ,paf  le 
^[^0oyen  Laci;çis  ,  ifcrétaire^f-ijup  lai  ■miudnaj  ' 
^,,,.  ,  !  ■   )-.   b1  x('!i-.!-'(.J>oi  "(J 

"f'"     '  A   s  T  R  p    N    0  M.I  E.  .    ,,  -„„i  î-'t 

itSildmii.iiis  >  observations'  de 'deux  occultations  de 
ea-c^Èpi  •àe.rh,  Vierge  far  l'a-  Lime  ,  arni/ées  en 
►ili/'an  ^g.;.— ■  IMco'uvtrle  d'une  nouvelle  'comète.  — 
^n'sObstniiUion  de  l(i  pianete  découverte  par  M.  OlbtYs. 

^ji;L^ur  i|\itilitfi,pftur  perfectionner,  la  gtogiaphic 
.^aitla  détermipation;  des:  longitudes,  a  lait  mcitre 
j^.  nqmbre  des  phénomènes  les  plus  importarts 
.{es  occultations  deS'éloifts  par  la  lune  f  et,  dans 
.eelte  classe  ,  les  plasi  laciies  à  observef ,  ceux  qui 
-.donnent  les  résultats  les  plus  sârs  ,  sont  les  occulta- 
j^îons  des  étoiles  de  la  première  grandeur.  '' 
5-  Par  la  position  de  son  orbitte  ,  la  lune  n'en 
peut  éclipser  que  quatre  ;  savoir ,  Aidébiiran  , 
Ré«nlus  ,  Anlarès  ,  et  VEpi  de  la  Vierge  ;  mais  le  pas-j 
sagedè  celle-ci  dei'iière  le  disque  de  la  lune  n'a  liéu' 
que  bien  rarement.  Le  cit.  Làlande  n'en  connaît, 
dans  l'espace  de  iGsS  à  i  Jgo  ,  que  quatre  époques  ; 
M  l'an'  9  ,en,a5'ant  offert-  deux;  il  s'est  einpicssc 
de  réunir  et  de  calculer  les  observations  de  ce 
(phénomène  qui  lui  sont  parvenues.  ' 

■•  Pour  la  première  occultation  arrivée  le  g  ger- 
ïininal,  ces,  observations  sont  au  nombre  de  seize  , 
sjsùr  lesquelles  la  seule  villd  de' Paris  en  a  fourni 
aix  ,  laites  avec  soin  par  les  astroiionics  les  plus 
JdisiingucS.  C'est  de  l'observation  faite  à,  Florence 
ibar  M.  Cîccolini ,  que  le  citoyen  L.ilande  a  conclu 
la  longitude  de  ceitç  ville,  qu'il  a  publiée  il  y 
a  déjà  quelque  tems  ,  en  s'é'ionnani  avec  raison 
que  la  position  d'unç  ville  de  cette  impoitunçc 
^t  été  jusque-là  assez  mal  déterminée. 
"^'T..a  longitude  de  la  lune_,  déduite  decespb&sr- 
\àtibris  pour  le  moment  de  la  eonjouction,  de 
^es'deiix  astres,  est  moindre  de  i3"  que  celle 
que  donhent ,  pour  ce  moment,  les  tables  envoyées 
'dérnierementau  bureau  des  longitudes  par  M.  Burg. 
Quatorze  observations  de  la  sçconde  occultation  , 
'afiivéc  le  4  prairial ,  ont  été  discutées  et  calculées 
\^¥ec  le  même  soin  que  celle  de  la  précédente. 
'>i  y  a  encore  eu  cette  fois  une  observation  ià 
\Floienc^  ,  dopt  le  résultat  a  donné. G"  de  plus  en 
•tems,  surla  difTcrence  des.  ané:ridiens  entre  cette 
'yllié  et  Paris ,  déduite  de  la  première  occultation. 

•5"j'_ LîetreMx  dfes  labiés  de  M.  Burg  était ,  en  lon-j 


Nous  ne  rapporterons.ici  qife  quaye  des  positions 
détel-minéés  par  le  citoyctif  M'étlia-ili  ,^â^prémiere  i 
la  dertîiere",  et  d'eux'iiiiérmédiaiies  ;  louics  les  au- 
tres seront  pbbliées  en  détail  dans  le  prochain  vo- 
lume de  nos  mémoires. 
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Elle  a  paru  au  citoyen  Vidal  comme  unèétoilé  de 


la    neuvième    grandeur 


lui    a   présenté 


Le,  14  iritdtidor,  le  ciWjteii'Miét^haîn  >îiu,'à  |a 

,>éance  ;de lia  classe ,  une  îi'otice'  êu'if'une  nouvelle 

jFpinste  )  qu'il'   avait;  découverte  de    l'observatoire 

jçational  ,i  •  le    10  au   Soir ,    dans    le  Serpentaire. 

.Qn    ne   pouvait  l'appercevoir   à   la  vue   simple; 
elle  ressemblait  aux  deux  rtébuleuses  qui  se  trouvé)!* 

-dans  la  même   constellation  ^  'uti  peu   ïu-dessoiis 

,de  l'équaieur,  et  dotit  elle 'n  était  éloignée  que  de  ;  -  ■    '    ,•    , 

quelques  degrés  vers  le  sud.  ht  centre  de  la  tiébu-  \  Vf'ervatton    d  un     phenomertt  ■rtmnrqu.ahH    de.  la 


La  planète;  dorrt  iT(:?us  'avons  àniioiioé,  daiis  la 

noiicè  du  intricstre  dernier  ,  la  découverte  par 
M.  Olbêrs  de  Bremen  ,  n'a  pas  maiiqué  •  de  fixer 
l'iïtténiion   de  tous   les  âslrbnpmcs. 

Le  citoynn  Mochain  l'a  observée  jusqu'au  ro  ftuc- 
tidor  ;  etfléjà  on  avaitide  cette  planète  unnombre 
de  positions  sutG«înt  pour  déterminer  les  élémens 
de  son  oibiie  ,  de  manière^  poaVoirla  retrouver 
dans  quelques  mois  ,  lorsqu'elle  reparaîtra  le  maùn, 
après  être  sortie  des  rayons  du  soltil.  Le  citoyen 
Butckhardt  .  adjoint  du  ■  bureau  des  longitudes  < 
en  a .  présenté  a  la  classe  ,  qu'il  a  cakulés  en 
ayant,  même  égard  aiin  perturbations  que  cfctte 
planète  éprouve  par  lla^tjon  des  principales.  Ces 
élémens  représentent  biaO'toute»  le»  observations 
faites  jusqu'à   prés8nt.{    .shkIu^- i"'i-    '      •' 

Le  citoyen  Vidal,  fetivêcteur  de  l'Observatpire 
de  TouUuse  ,  placé  sous  un  ciel  ^i  favorable 
aux  veilles  astronomi(iucs  ,  a  suiyi  ,  de  son  côté  , 
la  planète  dOthers  ,  avec  cette  cotistance  et  ces 
atteniions  qu'il  met  aux  observations  difficilcSi  de 
Mercure  -,  et  il  en  a  envoyé  à  la  classe  environ 
quarante  ,  avec  un  tableau  contenant  vingi-trois 
détermioalions  choisies  de  son  ascension  droite 
et  de  s3..déclinaison  ,  et  urie  carte  de  sa  rouie 
rapparenie  ,iiepui»flea9fi6t«al  jusqu'au  3  fructidor 
an  .  10. ,     ....   .        .jp-  ,    ,  ,,',,^'  ', 

'  Dans  cet  esjfiare  lié  tems  elle  a  parcouru  envi^ron 
;i7  degrés  en  ascension  droite  «t  5  en  décl^naisot^.   • 


aucune  trace   de  cette' nébulosité  qui  accompagne 
tonjours  les  comètes. 


;.ir,vK« 
j-jitiT2-)ii  SriEtilim,  si 
«   H  Y  -S  I  Q   0>E  ir:'«(,utx'*J  'èiB./*  ihEta'.- 


losiié  paraissait  un  peu  plu»  lumineux  que 
reste  ,  mais  on  n'y  distinguait  point  de  noyau: 
sensibletricnt  marqué,  ni  aucune _ttace  de  queue. 
Dii)uis  cette  époque  ,  la  lumière  de  la  comète  a 
toujours  été  en  décroissant ,  parcéqu'ellc  séloignait 
de  la  terre.  Son  raouvement,  apparent  en  déçljr 
'Vjuison,'  qui  était  d'abord,  de  2  .degrés  ,^  vers  le 
tiord'en  24  heures,  n'était  pl«s  ,  le-,  dernier  jour, 
'due  de  3o  minutes;  le  mouveriicnt  en  asc.qnsion 
droite  ,  presque  nul  au  commeijcèinent  de  l'ap- 
parition ,  ne  s'est  élevé  vers  la  fiii  qu'à  17  minutes 
en   «4  heures.        .  ,  , 

,.  :  L'aiTaiblissament  successif  de  la  lumicve  de  la  co- 
tiiçte  ,  et  la,  clarté  de  la  Junc,  n'ont  point  permis  de 
l'observer  plus  long-iems.  Elle  a  traversé  les  constel- 
lations du  Serpentaire  et  d'Hercule. 
:  I  Dans  les  36  jours  qu'elle  a  été  visible  pour  1è  ci- 
toyen Méchain ,  il  en  a  détertainé  la  position  à 
«3  jouis  diffërens  ;  et  _,.  diaprés. scS-propres  observa- 
tions ,  il  a  calculé,  les  êlémens,  de  son  orbitecomme 
il  suit.  Us  ne  ressemblent  à  aucuft°déteùx  des  co- 
mètes précédentes..  0  /■  .    .,,«-.n   r!-*- ->b     '?-iiI'' 

Distance    périhélie,,   1.0948046',    la  distatiee 
moyerine  de  la  Terre  au  Soleil  étant  supposée  1.6. 
Passage  au  périhélie  ,.  4s  fructidor  an,  10  ,  à  îo  h 
43'  j  .  tems  moyen  ,  à  Paris. 

Lieu  du  périhélie  sur  l'orbite. . .  ii^'  s»  7'  i 
Longitude  du  nœud  ascendant.  10'  ro"  16'  J 
Inclinaison  dé  l'orbite. ...... .  570     o'  \ 

Sens  du  mouvement. direct. 

Cette  comète  est  la  quatre-vingt-quatorzième 
dont  on  connaisse  les  élémens  de  l'otbiie  ,  et  c'est 
la  treizième  que  le  ciioyen  Méchain  a  découverte. 
Elle  avait  été  apperçue  le  8  fructidor,  ou. deux  jours 
plus  tôt  .  par  le  citoyen  Pous  à  Marseille  ;  mais  ,  ces 
deux  jotirs-là  ,  le  ciel  était  couvert  à  Paris.  Le 
docteur  Olbcrs  l'a  découverte  aussi .  à  Bremen  ,  lé 
I  i  fructidor.  Le  citoyen  Messier  ,  notre  confrère  , 
et  le  citoyen  Bouvard  ,  adjoint  du  bureau  des  lon- 
gitudes.  l'ont  observée  assidueisent  après  quels 
ejtoyf  j»,îtlét^ini^^n,ç3^^  IPftgpçç  l'app^jriiiûn.  .   .  . 


réfraction  terrestre.  —  Des  météores  qti'ori  Siip,pose 
tomber  sous  la  forme  de  pierres.    ''"_,'^^^^^, 

,  Les  phénomènes  physiques  les  plus  remtirqatibles 
après  ceux  qui  inspirent  la  terreur  à.  la  plupart 
des  hommes,  sont  ces  apparences  singulières  que 
la  réflexion  ou  la  réfraction  des  parties  de  l'atmos- 
phère produisent  quelquefois,  et  vers  lesquelles 
les  observations  faites  par  le  citoyen  Monge  ,  sur 
le  noirage ,  ont  tourné  l'attention  des  physiciens. 

■Cette  circianstànce  a  rappelé  au  citoyen  Dango» 
un  cfFet  des  réfractions  terrestres  dont  il  avait  été 
témoin  à  Malte  en  1784.         

Lé  20  mars ,  vert  une  heure  de  l'aprèiS-midi ,  de 
grands  cris  dont  retentissaient  les  rues  de  cette  ville, 
lui  apprirent  qu'une  île  venait  de  s'élever  dans  le 
canal  de  Malte.  Etant  monté  sur  les  terrasses  de  l'ob- 
s'ervaroire  ,  il  apperçut  en  effet  une  terre  ttès-blanr 
che ,  placée  au  milieu  de  l'eau,  et  dont  la  forme 
était  à-peu-près  celle  d'un  cône  droit  ,  tronqué  Ur 
régulièrement.  L'illusion  était  s'r  complette  ,  que 
déjà  des  marins  étaient  partis  pour  aller  reconnaître 
cette  île  ,  pour  en  prendre  possession.  Sa  figure  ,  sa 
couleur,  et  sur-tout  sa  position  dans  la  ligtie  qui 
joint  Malte  au  mbntEthnà  ,  fiietit  biemôt  juger  au 
cit.  Dan'gos  que  fee  n'était  autre  chose  que  l'appa- 
reiice  du  sommet  toujours  couvert  de  neige  de  cette 
montagne  ,  qu'une  cause  extraordinaire  rapprochait 
considérablement,  en  rabaissant  en  même  temps 
fort  au-dessous  du  niveau  dés  eaux. 

La  publicité  de  ce  phénomène  ne  permit  pas  au 
citoyen  Dangos  de  l'observer  avec  plus  de  préci- 
sion ;  une  foule  de  curieux  .  dont  il  ne  pouvait  se 
défaire,  occupait  ses  terrasses  :  mais  cet  "étonnant 
spectable  se  montra  de  nouveau  le  17  aVrirr785-, 
à  six.  heures  du  matin,  tem»  aà  l'oisiveté  ,  n'étant 
pas  encore  éveillée  ,  ne  put  troubler  dans  sa  retraite 
te  laborieux  savant.  ■   ,.,    ,  .<   ;,'■   ,  -   -■' 

Cette  fois  ,  l'île  apparente  ,  mieux  terminée  qu'en 

1784,  parut  à   i5'  i'7"  au-déssoUs  de  l'horison  ;  ce 

quirépond  à  une  distance  d'environ  i8,obo  metre.i  : 

I  elleiscmbla  s'éloignet  'eiwuitc  et  se  relever  vAiag 


il  arriva  u(?,rnbment  dé  confusiori  ,^Virf^tltn&(p- 
parut  à, sa  y.éTitable-,place';  les,  côtes  ,de-Si.çiJ«',ïgpi 
avaient  été  cachées  jusque-là  ,  se  mon.tttfl-ent'orkiCO- 
tier ,  tji  lureiil  jiisihles  tout  le'  resté  du  idtiiiL'.'..  '.  . 

:         :  ■.riXi     X'-V)CnOÏ 

Sans  entreprendre  d'expliquer  ce  phénoriioie  .jic 
cif.  DangOs  pense  que  l'hutnidité  de  r.a£in.osplifr«, 
dont  il  trouva  ce  jour-là  des  marques  irès^scnsibles, 
y.jouait  un  grand  rôle  ,  et  qae  l'obseiVatioa.TieiriTî- 
g^rornctr^è  doif  ripn-seulementêtrej  jointe  à,  cellw«i» 
iDarAmetre,  et  du  thermomelreiV,  pour  déterrainîorJa 
force  réfringente  de  Vauiiasphei"e  ,;mais  poutraiqupl- 
qué  jour  (cni.r  lieu.de  l'une  etdé  l'autre.        •   ■tu.iri   ' 

En  remontant  au  cammencemcnt  du  sietie-tfttif-.. 
nier  ,  on  trouve  dans  les  mémoires,  àe,  ly-\.çadéfDi.c 
des  Stiéiites  nique  lesmôritagries  de  Cqc&c,  vu.iia;t|tis 
M  côles  de  Gênes  et  de  Provence  ,  paraissent  ,  i.cql- 
11  taines^heùre&,  se  plonger 'iJans  la  mern.  L'amenr 
du  mémoire  que  nous  analysons  les  a  yues  aussi  <,le 
niênie  ,-Wânt  atix'îfÈSi'-'d''H'yères  eh"  r77.,8;'niais  jcè 
phénomène  étojt  bien  moins  irat  que  c,^lui,4U||l  •' 
rapporte.;^  ;^         I      .V     :T.^-.i;r,>    '■.   v;k.h,    uu.^^aj 

Qn.a  beaucoup  parlé  des, pierres  totr)bééï'l(fl.i 
ciel  ,  on  ,a  cru  pendant  Ipng-tems  que  c'était  ViWe 
des  foj-m«s"<qUê  prenait  la  foi^idre-daiVs-fer'eiVnïi';: 
ensuite  on  les  a,  regardées  comitie  le  produit 'de 
l'explosion  de  certains  globes  lumineux  qui  se  jout 
fait  rem'ar<|uér'  de  loin  epjoi.n.:  Cependant  ^r^ai,^ 
de  ces  phénomènes,  fiiii  n'a  pas  permis  juçquj^ji 
qUe  dès' observa'teuis  éclairés,  et  ^ignes  de  foJ,j«S 
aient  vus  de  près  ,  et  qui  paraît  les  avoir  rç-fe^vgs 
aux  yeux  du  vnlg?.ire  ,  si  porté  à  rexagcraiian,i.j^ 
ernpêché  jusqu'ici  les  savans  de  croire  à  rexisl;çi|i5e 

de  ces  pierres.  •  ,  tri.'^i 

,       ■  ,   r.     :  ,  ■        ■■        ^    ^    ,   -•■'y.^} 

Cependant,  tous  les  cabinets  de  minéralo'gif^h 
cQniiennent  un  grand  nombre  ,  S(iixquelles  on 'itWÎ- 
bue  celte  origine.  Elley  piésemeiif  des-cii'racVèVSs 
extérieur*  uniformes  ,  une  pesanteur  spécifiijUe'Èf- 
peu-près  égale,  donnent,  par  leur -ianalySe'i  "les 
mêmes  composons  ,  panrji  lesquels  .se  (rpuve  le 
nickel  ,'  qrl'on  voit  raréiTîenf' à,',)^.  ,sutiacç  dv,.'''* 
terre,  et  du  fer  à  1  état  métallique  ,  qui  ne  ,ie. 
rencontre  jamais  dans  leS;  prodii'.S  volcaniquçgï, 
dont  elles  setnblent  d'ailleurs  se  çipprocher  bé,a,W- 

■•^""p-  > . ;   •'.       ,:..i,i^r .     ...  ^■■■■v 

Ce»  remarques  ont  fait  penser  à  MM.  Ho\V*fd 
et  Boiirnon  que,  quelque  doînaùx  que  p'àt  pi'- 
raîlre  le  lait  de  la  chute,  des  pifftres  des  régiïrtis 
atmosphériques  ,;  il  devait  êtreiniimisà  un  éiariiXft, 
approfondi  ^  ils  ont  rassemblé  les  témoignages  diirfs 
un  mémoire  présenté  à  la  société  royale  de  LoiV- 
dres  ;  et  le  cit,  Pictet  a  cru  x^u'ii'.éfait  convenable 
d'en  entretenir  la  classé',  afin  que  l'attention  des 
physiciens  se  dirigeant  de  ce  côté;,  le  phénomène 
pût  être  constaté,  s'il  est.  vrai  ,  jpu  relégué  pour 
jamais  dans  la  classe  des  erreurs,,  s'il  n'est  qu'une 
illusion  soutenue  par  des  .coniesi  populaires.  ^<:  '■ 

■  ^    ^    -^      ■  ,  .    ,>,.i;i,ùA\ 

.  .,  ;,  ,  ,-1  !i.iji  2'iini 
Op.v'R^QE^  imprims  , , présenUs  -.à  la.  ciasupatnses 
'■'■'    '  '" membres.      '       .    :i    j,  ,;     -in 

',':Xss  tpmf^lllet  IV àtïlfisteiredffiiti.^f^fiig^§iesi 
parie  citoyen  ^^ontucla,  contjnyée  apiès  «a  môtlt 
par  le  citoyen  Lalande.  i  ,  .  :,''  "'       '^i 

■Essai  sur  C-histoiTe  des  mathématiques  :,''pit  "lé 
citoiyen  Charles  Bossut.  2  vol.  in-8^.  ''•'|^ 

■  '  Table  des' togdrithrnes  depuis  un  jusqu'à  dix  mtlfj, 
■et  des  iogafithnes  des  sinus  et  dès  tangentes  -.ppfir 
tontes  Us  rninûtts  de  l'ancierine  division  du  quàr^f^^f 
cercle :,  précédées  d'une  introduction  ,  p'àt  le  citoyej,i 
Lalancie."      '         ' 

Mémoire  sur  l'i/ité'grabilité  médiate  des  équations 
différenti'ellesd'v'n.  ordre  quelconque  entre  unuç/npire 
quelconque  d^'iianai/w',  pàr.la  cijOycri.Niewjiq^Ç-, 
associé.  .    j 

-  Traité  de  mécanique ,  e(  recherches  sur  l'équilibre 
des  voûtes  ,  nduvellè  édiVibrî'\'']J)àr  lé  choyen  Chirle;s 
Bossut.  '  ^  ,.  _ ,,  i  ^,^', 

Histoire  de:  la  mesure  dii  tans  ^tfr  ieSi-,^ lfi^eg\ 
par  le  citoyèn^Berthoud.  2  vol.  in-i".  ^,  ,,,  .^j 

rb  ■oâ?bAi.R4tE«':iM'rEÎ'T;(^I3l'Ey  ''"^'''' i 

Mémorial  topo  graphique  et  mititaiTC,-rédigé  au  dépôt- 
général  de  la,  guerre  ,  n°'ij  historique,  (i). -- 

Le  dépôt-général  de  là  gtieri'e','  possesseur  de  la 
collection  topographiqu*  fa  plu^  riche  ,  placé  à 
la  tête  des  opirations  de  ce  genre  les  plus  im- 
portantes ,  conservant  et  recueillant  journellement 
les  matériauSc  Tes  plus  précieux  et  les  plus  autl^cn^- 
liqués  d'histôii-e  et  .d'instruction  militaires,  p'ar^îf 
s'être  proposé  deux  buts  pour  remplir  l'intention 
du  Gouvernement,  et  répondre  à  l'attente  de 
l'armée,  -       ^ 

Le  premier  ,  c'est  de  réunir  ,  coordonner  et  fixer 
les  élémens  «pars  de  l'instruction  relative  à  l'a 
géodésie  et^  la  topographie  ,  d'en  pubher  les  prin- 
cipes et  les  procédésen  les  ùniformant ,  et  deii 
apprécier  les  œuvres  en  travaillant,  à  les  perfection- 
ner.  Déjà  dans  le   1"  numéro  de  son  Mémorial, 


(l)  Un  volurris  in-S° 
République^  ;  chez  les  lil 
tevachtr  et  fân-ou: 


vTfçut.tlcï  W:urti,  !>lagiinll  , 


iqui  a  paru  il  y  a  iiri  mois  ,  i!  î  Tait  iin  grand 
pas  vers   ce   premier  obiel   d'utiliic  publiçiue.      i 

Son  second  but  est  d^indiquer  aux  militiures  les 
■sources  d'instruction,  de  leur  en  (acilitor  l'acpès  ^ 
.-.et  .-de  lew  oUrir  un  cadre  où  ils  soietit' ey.cités 
à -placer  les  tiibuis  de  leurs  souvenirs  et  xlc  leur 
espérience  ,  seuls  éiéméns  (juc  les  contemporains 
peuvent  et  doivent!  ttatismcttre  à  la  génération  qui 
«avance,  pour  juger  celle  qui  fuit.  Le  second 
tÈuméro  de  son  Mémorial  ,  qui  paraît  depuis 
quelques  jours  a  déjà  ouvert  cette  carrière  dune, 
manière  qui  H  pleinement  justilié  les  espérances 
qiie  le  premier  avait  données.       ' 

^"11  est  écrit  avec  é>îlte  sagesse  et  cette  noble  sim- 
'ifrticiié  qui  doivent  t.iractériser  les  écrits  consacres 
'  a  l'instruction  publique.  L'avatit-prôpos  ,  qui  le 
■précède,  annonce'  d'une  manière  claire  et  précise 
le  but  de  l'ouvrage  ,  qui  est  de,,, faire  connaître  le 
dé-'ôt  de  la  guerre  et  ses  travaux  ;"les  o^uyrages 
'tri.f,oriqucs  ,  -  en  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d'iutç- 
re.ç.sant   poup  un   militaire  ;    l'écrit  nouveau  qui  a 

Fpvr  ijtre  :  Esprit-  du  système  de  guerre  moderne,  et 
q,tdonnance  tjui  fit  gsigner  à  Frédéric  la  'bataille 
4e  Leuthen ,  la/plus  savante  et  la  plus  décisive 
de  la  guerre  de  sept  ans.  - 

Le  dépôt  de  la  guerre  créé  sous  Louis  XIV  ,  aug- 
menté sous  Louis  XV  ,  et  déhnitiveraent  organisé 
de  nos  jouis,  a  été  constamment  dirigé  par  des 
oHîCiers-généraux  distingués  ;  il  te  fut  d'aboid  par 
le  ministre  Louvois ,  et  il  Ta  été  depuis  par  les 
-tféiiéraux  Maillebois,  Vault  ,  Dumas,  Dupont  . 
'Clâike  ,  Andrécssi.  Cet  établissement  peut  être 
regardé  comme  les  archives  désormais  actives  de 
l-»rt;  niilitaire  et,,  de  .la  .gloire  nationale  ,■  et  c'est 
pour' avoir  négligé  de  tes  consulter  ,  que  la  plu- 
part de  nos  historiens  ,^  compilateurs  de  gazettes  , 
.ne. nous  ont  donnés. qti'une  vaine  Bome'nclalUre  dc: 
dales,et  de  fairs.  ',        .^ 

C'était  l'usage  chez  l6s  Romains  ,  que  les  géné- 
■Taûx  et  les  consuls  erivayassent  au  sénat  les.  rap- 
ports dc  leurs  opétations  militaires ,  et  c'est  sur  ces 
rapports  faits  par  les  plus  grands  hommes ,  par  les 
Sctpions  ,  par  Sylla  ,  Lu'cullus  ,  Pompée  .  César  , 
que  les  historiens  romains  ont  écrit  leurs  livres  im- 
Hiortels  ;  derlà  cette  abondance,  ce  développe- 
ment, ce  ton  de  dignité  qui  distinguent  l'histoire 
romaine  et  l'élevent  lant  an-dessus  de  là  plupart  de 
nos  histoires  modernes.  Que  le  français  v  -digne 
détenir  le  burin  qui  doit  tracer  les  annales  guer- 
risrïs  de  sa  patrie,  aille  consulter  ,  avant  tout  ,  les 
écrits-de  tous  nos,  héros  .  et  il  donnera  à  notre 
histoire  le  ton  et  la  phisionomie  qui  lui  cOn 
viennent.  ■ 

Le  dépôt  de  la  guerre  peut  donc  .être  très-utile* 
à  l'histoire,  mais  il  peut  être  encore  plus^udle  à 
l'art  de  la-' guerre  par  h  flielité'  ti  la  perpétuité  des 
traditions.  Cei_ét.îbH55ement.  renlermc  la  plus  riche 
mine  qui  existe  d'études  militaires,  et  le  Gouver- 
nement peut  lé  l^ropDser  comme  uti  modèle  aux 
autres  nations. 

G'est-là  qu'ont' été  formés  la  plupart  dé' nos  meil- 
leurs géograplicj'f  lés  Royer  ,  Deplanque^  Montés- 
son  ,  Gauthier,  Montigny  ,  Pauly,  Chrétien  ;  qu'ont 
été  ^-édigés  les  he.'jûx,!tfavaux,dcs  Vosges,  du  Jura  , 
des  Alpes,  et  celui  des  Pyrennées  qui  aété  continué 
depuis  aux  relations  extcrit-ures ,  et  qui  ^paji^ç,;  en 
Euiope,  pour  un  chef-d'œuvre  dé  l'art  lopçigra- 
phique.  C'est  dans  cet  é'.abb'sscmept  qu'on  a  per- 
fectionné une  foule  d'autres  travaux  de  ce  genre  , 
et  qu'on  s'occupe  aujourd'hui  à  construire  la  carte 
des  quatre  départemens  réunis,  celles  dc  la  Répu- 
blique italienne  ,  du  Piémont ,  de  la  SàVuie,  de 
l'Heivélie  ,  de  la  Soiia''e  ,  de  la  Bavière  ,  et  lc&  deuit 
belles  Cartes  de  la  Moréé 'et  clé  l'Egypte'.  ^' '^\',ivi.''-- 

Si  le  dépôt  parvient,  coram&  il  p.arf^t'^qttïH  en  i 
a  lé  prpjet ,  à  introduire  dans  le' levé  des  cartes  et 
plans  une  méthode  et  des  procédés  uniformes  ,  il 
fera  faire  un  grand  pas  à  l'art  topoaraphique  ,  et  il 
l'awabremôt  pprtl^'â^BÔft  ^UJ^^^Ij^l^^w 
fection.  .":  "  

Cet  àrl  a  fait",'"depijT?'qTfSquesTfinées  ,  de  grands 

Îirogrès  en.  France  ,  et  c'est  en  partie,  au,  dépôt  de 
a  gueire  qu'il  les  doit  ;  il  n'y  a  pas  bien  Inng-teras 
eiicore  quon  ne.  fixait  que  d'une  manière  vague 
les  accidenS  du  .terrein  ,  et  qu'on  ne  les  figurait 
pour  ainsi  dire  ,  qu'au  hasard  et  à  tâtons  j  on  les 
ttri'd  aujourd'hui  avec  tant  d'exactitude,  on  ex- 
prikié  avejc'tant  de  vérité  les  moindres  plis,  la  dif- 
îérencc  des  niveaux  ,  le  jeu  des  ombres  et  le  reflet 
dé'Tà  liimierc  ,  que  les  nouvelles  œuvres  tppogra- 
phiqucs  du  dt^pùt  ,  comme  les  canes  de  C'/t/etien 
«drit  de  véVitablés  paysages-plan^, 

«,.L«».  progiè»  de  1*  topographie  nepcuvent  man- 
quer d  influer  sur  ceux  du  grand  art  dc  la  guerre. 
Le»  rnoytns  d'ailaque  et  de  défense  se  petlection- 
ne'tonl  à  mesure  que  U  topographie  apprendra  à 
mieiix  combiner  l'occupation  des  posics.  On  aura 
de»  dunnécs  plus  certaines  pour  régler  Its  mouve- 
mçn*  sur  les  vattes  ligneu  qu'embrassent  tes  armée», 
quj(Q,d  on  aui.i  1rs  points  interfflctUaije»  scus  les 
yéiix  ,  et  qu'on  les  verra  sur  la  carte  comme  si  on 
planait  du  h.iut  de»  airs  sur  cet  ir(),mç!i,sfi,th,éâtte. 

(lAjLopoijraphiefâHHteta'aûSitl  le*  aW^licilViorïS  dé 
la  tiiciique  ,  aux  aspérités  et  i  louj  lèl(  acèideiiS'dti 


hg  ,^ 

t'ei'rein  ;  elle  feraidesi  reconnaissante»  mijiiaires  un. 
an  tout  nouveau  ,  <;i  de  cet  art  une  cspcca  de  pilo-: 
tage  qt)i^4idera aussi, sàremeni.uas.guciriiiïssuiibi 
terre  ,  que  'la  boussole  guide  nos  m^çius  :  sur,  lesi 
mers;  elle  transporteia  dans  le  cabinet  des  mi  \ 
Bisircs  ,  et  jusque  sous  la  tenle  des  génétaux-,Ies! 
montagifes  inteiposées  entre  les  natjons .  et  elle  aura', 
un  jour  'le]  nSérita  d'avpir  déiruit  l|e  piesili-^e, do-ces' 
grandes  b*rtieres. de. Ja  nalurp,  comme  lasirono-i 
mie  moderne' a  eu  ce(ui  d'avoir  c(étruit  le  A'ijnde 
.  géographiquc-des  anciens.-         ,      j  .  ; 

La  notiqe  qu'on  donne  ,  dans  lei  Mémorial ,.  des 
hisiofietli  piilitâires  esil  bieii-  faîte  ;'  mais  '  on'  y  re- 
marque quelques  lacunes  ,  iju'oi»  remplira  sans 
doute  par  ■' la  suite  ;  car  on  aimonce  l'analyse  de 
luus  les  écrjt.s  qui  ont  paru  ou  quiparaitront  sur 
la  guerre  de  la  révolution.  Nous  nous  plaindrions 
du  silence  gardé  sur  lés  bons  otivragts  reUaift  a' la 
fortification  ,  et  si  fertiles  en  instruction  pour  tous 
les  officrerS^de  farméif  ,"sî  l'on  nie  "v~o\'ait  que  le 
projet  n'a  ipas  été  de  pa^cr.  des  |  auiçurs  diçtati- 
ques  ,  et  si  l'on  n'espérait  que.  le  dépôt  du  génie 
suppléérà'btéhtôt  à  ce  silence.         , 

Les   Grecs   et  les   Romains    doivent  incontesta- 1 

blement  ieuts  triomphes  à  la  supériorité   de  Icur^ 

tactique;   il   semble   q^i'ileiii   été   couvei^able  ,  de 

nous  parler  avec  plus  d'étendue  des  écrivains  qui 

nous   ont  le  mieux  fait  coiinallre,  ccitte  tactique  , 

et ,  entr'autrcs,  dc  Thucydide  ,  Xénop.hon, ,  César  , 

Polybe  et  Arrien.'  Hérodote  .  Tite-Live  ,  Sallusie  , 

Quinte-Curce ,   ne  sont,   aux  yeux  de    bien    des 

gens.,   sous  le   rapport   militaire,    que    d'itiniables 

conteurs    qui    parlent    de    la    guerre   comme   cetix 

■  '  ■   '     ■  ^a'és 

par 

uius 


qui  ne  l'entendent  point  v  et  qiai  ont  été  é 
pour  l'intérêt  et  le  charme  de  leur  narration 
Saiot-Réal  et  Vertot.  Tacite  et  Vellcjus-Paterf 


devaient  cire  des  hommes  du  métier  ;  ils  ne  font 
gueres  qu'esquisser  les  faits  militaires  ,  mais  leurs 
csquiss^svalent  des  tableaux.    César  a  écrit  comme 


il  a  combattu  ;  et  en  croyant  rie  laisser  a  la  pos- 
térité que  des  matériaux:  pour  l'histoire  ,  il  lui 
en  a  laissé  une  parfaite.  Sa  diction  est  si  facile 
et  si  pure,  qu'on  voit  bien  qu  il  raconte  ses  exploits 
avec  la  même  facilité  qu'il  lés  a  laits.  Le  vn>jor,- 
général  Varnery  a  écrit  que  César  n'avait  pas  fait 
ses  Commentaires  ,  comme  le  peve  H-irdouiui  avait 
écrit  qu'Homère  n'av.iit  pas  Uit  son  Iliade.  Le 
militaire  est  encore  plus  extravagant  que  le, jésuite;; 
quand  on  invente  ^  on  n'invente  pas  ainsi. 

En  parcourant  le  catalogue  des  livres  que  lé  ■ 
Mémorial  indique,  chaque  militaire  pourra  clioisit',! 
selon  ses  goûts.,  parmi  tant  d'itlusltes  morts'! où 
de  ces  amis  que  ton  se  plaît  à  voir  tous  les  jours', 
OH  de  ces  ctnuaissances  qui  l'on  visite  à  iuiiir..  Je 
l'invite  seulement  à  se  prémunir  cpn ire  quelques' 
réputations  usurpées  ,  et  entr  autres  contre  Folard 
et  Marsigly,  dont  l'un  voit  tout  dans  sa  colonne  . 
comme  Mallebrançhe  voyait. tout  en  Dieu,'  en  dont 
l'autrç  ,  plus  blâmable,  parce  qu-'il  parlait  de  ce 
qu'il  ne  savait  pas  ,  a  lait  naitre.de  faùssei' idées 
sur  le  militaire  des  Turcs ,  en  nous  donnant  pour 
le  piedidfi  guerre  existant -de  son  téiris  ,  celui  qui 
existait  du  tems  de  Soliman  ,  et  qui, avait  été  réglç 
■par  l'ordoiinance  nomrné   CanOn-Hàinés. 

Quand  oft  a  parcouru  ce  catalogue  qui  contient 
tant  de  choses  sur  les  ancicnes  gucrrL'S  et  si  peu 
sur  les  dentieras  ,  on  partage  vivement  le  vœu 
qui  le  termine,  c'est  que  les  militaires  qui  ont 
fait  celle-ci  ,  eux  qui  Ont  changé  l'art  de  ta  guerre 
en  l'aggrandiSkani ,  veuillent  bien  révéler  au  public 
leur  secret  ,  et  qu'ils  ««'if Aeiïi  leur  jiriTlique.  il  des 
prinripes  'qUi ,  en  fond,mt,  une  nowucfU  doctrine . 
assurent  nos  .  pas  sur  lis  tuines  de  l'ancienne  \ 
et  ramènent  nu  doni(\ine  de ,t instruction  ce  qui, n'est 
eniore  que , dans  celui  de  l'a'gloiie. 

C'est  l'essai  qu'a  fait  un  écrivain  allemand  dans 
l'ouvrage  cité  ,  qui  a  pour  titre  :  système  de  guerre 
morf^rnc;  mais  cet  écrivain  a  ,'si  j'ose,  m'cxpiimer 
ainsi,  trop  matérialiié  Sa  doctrine  ;  et  ert  voulant 
soumettre  à  des  règles  matliéniaiiijués  lesopérations 
de  la  guerre  ,  il  n'a  vu  qu'une  partie  ,  et  la  partie 
la  moins  imporiatite  de  son  sujet. 

Dans  le  système  de  Cet  auteur  ,  on  ne  doit  dis- 
tinguer dans  tout  plan  militaire  que  trois  choses  ; 
la  base  ,  l'objet  et  la  ligne  d'opéi'ations.  La  base 
d'opératioiis  est  la  li;j;rie  d'où  l'on  paît  ;  l'objet 
d'opéfalions  ,  le  but  où  l'on  va  ,  et  la  ligne  d'opé 
rations  i  la  ligne  que  l'on  suit.  La  base  doit  être 
couverte  par  des  ,fortei:es5es,,  la  ligne  doit  se  diriger 
de  préférence  par  un  pays  abondant  ,  .ct-l'objct 
doit  être  unéprovincé  qu'on'véuille  garderou  dont 
on  veuille  disposer,  et  qui  doit  par  conséquent 
ét,re  soumise  aux  dirèctipns  dé  la  diplOrpalic. 

La  base  est  bonne  ,  quand  elle  forme  avec  le 
point,  objeciil  •  un  angle  de  plus  de  gn  degrés ,  et 
elle  est  mauV^iso  ,  quand  elle  forme  un  angle  plus 
petit  :  la  base  est  par  conséquent  plus  ou'  moilis 
bonne,  selon  que  cet  angle  est  plus  Pu  moins  obtus. 
Les  marches  acutangles  sont  touiiVurS  périlleuses  , 
parcc.qu'-ellei  .exposent  trop  IsS  flancs.  Les  retraites 
«tant  l'inverse  des  attaque^  ,^ les  méilleuie'i  soiît  le» 
plus  excentriques  ;  et  les  plus  concentiîques  les 
plus   mauvaises. 

Ces    têgltis  de  la   grande,  tactique  s'appliquent  à 


D'où  l'on  voit  que  t'flbjel  de  fautent  irtfefllat)<3 
e«a-.8<:!i  piquant;  il  tend  a  ctrtivcrtrr  Part'rtdtllaird 
en  .science  ,  c'esi.^-di,re  à  l'élablif.  Sur  dis  |4t-fncipui» 
tellartiefiti^sùf,»!  «^•démoirti-éi ,  qu'un  général  pi»* 
combinée  les  opérations  d'une  càhnpaghe  ,■  '(fcflîme 
uo  inécjuinrti  la  construçtiiKi-  duo  instramentiv 
avec  une  piéciilôn' mathématique.  -.i    ^1,''.   >• 
,,  Cqtie  doctrine   tiopv  abotï'aite-pèut  '  rtéat|tttwà(s 
pfTrit  quelques  bases  à  ta  nouvclté' science  ,  et'^dus 
ce  poiin-de  vue  ,  elle  rnérite  ^de 'là  part  desiii'il)-' 
taiies-,  l'examen  le,  plijs  ««tjeux'v  îtij-.s'. elle  est^in'- 
complette  en   ce  qu'elle  tend  à  soustraire  l'art  de  là 
gui5tfe,a!iii  influences  mwpades  ïeot  à  établir  l'égalité 
des  fprcq&sur  l'cgalkédés  mnsses.feOirV  cette  égalité 
sera  toujoars  une  éhimere  ;ei  quand  même,  comme 
le  ;dit  très- bien  l'auteur  des  réHexions  SïiT'Cet  ou-' 
y.vagevOii  la  supposerait  de  peuple  à  peuple-,  à'ai-^ 
rnpe  i  asfnée  ,  il  y-autyit 'toujours  des  diffétences 
résultaul-^de.la.'COJ^stit^t'^©n  physique  et  moraledés 
natio|is  ,,  d,ep  motil's  fluj  ,lcs  nxmeat ,  delà  nalure 
et   dçs  açciden,^,,du  teijreiu  i- et-.yur-topt  du  génie 
rjiiiliiaife   des  gét-'itavis,,  ;  car'  c'est,  le  .génie,  encore 
plus  que  l'art  d^  t.i,!juej're,i  .q,u(  .fait  les  t»r»iids.gfiné-' 
laux  ;  et  si  l'on  peut  perfectionner rpat  l'cAttdei  ce 
génie  ,  il  ne  s'aciijaiert  ,po:at»  ,.           .:,  ,'■    i.,-. 
,,  Voyez  Frédéric  à<  Lïssa  ,-ou',  'pour  parler  plus 
juste,  à  LsMthen.    Ce' jirinct:.;'hdl/u  et  'kù.miliè: -ai 
KoU*.  par  ce  Diun 'qu'il  ■nkfiirnnit  j>'\s  \,'-!ierel'<-Ora 
Rpsbach-    Il  affianchit  sa  droite  ;   mais  u>ne  gifosss 
armée  qui   marche  à  travers  la  Silésie,  après  SMoir 
vpi  S(h-wcidntli  et  batiu  Bevern  ,    met  .«a   gauchis 
en  péril.  Frédéric  quitte  jîouclain  la  Sax-.^  .  ramasse 
à  la  hâte  les  débris  éparsde  l'arniée  de  I»c>,'<;m:,iet 
vole  en  Silésie.    Là  ,   avec  3o   mille    hommes  ,;'il 
présente    la   bataille    au,   prince  .  Charles  ,■  qui    en 
avait  8o  mille.  L'arrnçe, autrichienne  était  crmpéo 
entre  ta  forêt  de  Nipern  et  les   ni.aiai»   de  Galhaïc,- 
ayant  Leuthen  aii,  .centre  ;   Eiedécic  prohte  de  l'in- 
terposition  de   quelques   hauteurs    p.îur    lïiasquep 
les '  moiivcmens  de  sa   g,auclic  ,  et  il  in,inœuvre-de 
sa  droite    pour  se   présOnter    obliqueipeiu  'sur    le 
('l'ont  de  l'ermemi  et  le   déborder   sur  s  i -iJ.auchc 
Cette  disposition  lui  valut  la  v.ictoirB.   Ou  a  écrit 
que   les  Autrichiéiis   avaient   mil    lait  .ie. passer   la 
Schweidnitz  ,    et   dé   m,'-'ttre   cette  riviete  "deïriei;p; 
plutôt    que   devant'  eux;    cela    est  vrai   :   ri^iais 'C'ei 
qui  est  encore  pluâ  vrai  ,'  c'est  rjiie  la  miidœuviie,' 
ique    fit  Fiédéiic   en    'présence' de  -  Tt-nnerni  ,   t^|a 
de    comparable   que     ce|l6    de    César'.à    Piiarsalç,^ 
et   que    c'est   cette 'irnanceuvre   qui,   lùi:-{i,t   g^gne^ 
la  .bauille.           •  ' -■'  '  i    '                 -:'.-'     "'  '    ,      ,;  . 
On   a  cru   queJ^rnp,prOcherr<.tnt  des  opinions   de, 
'Liùyd  et  de  Ttmpelhojf ,  sur  cetie  hriUnUi  juiltnéf,  , 
quipréïente  Capplicnlion  la  plus  rnimor(ib:e  de  ''ordre 
obliqlU_,  serait   à -la -fois   pour  les    nv'lil  ur'es' iiue 
souice  d'insiructjorf  et  -d'intéiét ,  et  on  leàr  en  offre 
l'histqrique  dans  ce.nu-méro.  On  doit  ssvo'ir'gr-é'â'ii 
traducte^ir   de    l'exposiiior.   claire    et  précisé   qtl'il 
donne  de   fêta»  de' la   guerre  à  cette  époque';' tt 
des,,réfléxion,s   pleines  i lu  justesse  dont  .iraccom'- 
p^gpe   cellf-î  de  ces,,. deux  écrivains.  En  général\ 
il  n'est  aiicuii  article  de  ce  numéro  qui  ne  piéséhtH 
.»u  militaire  un!  gland  fonds    d'inslructinn  ;  et  tout' 
lait  .pirésumer  que  la  manière  dontil  leuï  fst  olleff , 
les  portera  à  le  stconder  ,  comme  à  l'enrichir.        ■- 
.       Félix  Beaujour,  "-"''■' 


)!{-■ 


S  C  I  E  N  C  L  S.  ^  L  I T  T  E  R  A  T  U  R  E.    •' 

De  l'importartce  de  l'étude  de  l'Hiuoire ,  et  de  Itfvrafe 
manière  de  l'enScigner  ,  d'apm  un  noilvcuu  plflli 
,  présenté  par  taHleau^  qui  comienneni  les,notio.iif 
qu'il  faut  acquérir  avant  d.:  se  It-JÎ'n  à  celte  étudf^y 
et  la  méthode  à  suivre  lorsqu'on  s'y  liiin  ;  .ouvxigç 
utile  à  ceux  xiurônt'su  ,  ainsi  qu'à  c.-'ùx  qui  Veulpjf^ 
savoir,  et  dont  te  développement  Vst  iufs  spu* 
,1e»  yeux  du  publie!et"du  Gouvernemfe!titV'par  lé 
i, citoyen  Cliantreau  ,  auteur  de  la  Gram'Wâirc'quj'lj^ 
en  Espagne  V  sert  pour  l'étude  de  la  lang'ue  îrâ^'-, 


e  îrâtri-, 
air  ,'«:^ 


la  p'ç.t|(c,,en  c^iangcani  la  ba,s?:,6.n  ligne  do  b.itaillc,.  '  survant  d'içtrodticiion  ,  cotii; 
et  les'^Çgp^  tj.'pp^ràijft5ïi,.j:H;,ijjjniJ)dei.i(tiMisiici*'*  liions  tni.o»vpe«t  .loim^t'à  1*1 
iaé  liu,    '  I  icini   qu'einbtassé-iii  le»  faii» 


çaise,  traducteur  des  Tables 'de  John  ,'B!a 
professeur  d'histoire  naturelle  près  l'école  centiale. 
du  départementjduipers.   , ',        ,     ,,,;,-, i.l  tisfC'»  , 

LtsproraietiruJimcna  sont,  cil teut  ^i:n(l^,>.    . 

plus  lents  chez  les'ibommcs  que  les  grands  pr'ogi^'.'^"  ,  • 

YQlTiylKBi  £inii-!i)riismaiws  et  l'Csfrittifs  TUttittlA^ 

■■■       " ,',..■,    ,..•'■  Vt 

(  In-8°.  dc  Si  pages.  )  A  Paris  ,  chez  le  citoyen 
Déieiville  1  libraire,  rue  du'Baitoir  ,  !h''.'  '16  ;  à 
Auch  ,  chez  l'auitur  ,  et  chez  Lacaze  ,  libraire  ,  rtle 
Dessojle  ;   an  10 -,   (  iSoa.  ) 

Ce  plan  d'étude  du  citoyerï  Chantreau  est  conçu 
dans  les  principes  d'une  philosophie  sair)f  ;  et  ré- 
digé <(ve-c  beaucoup  de  méthode.  Ou  avait  faii  ai'anc 
lui  des  tableaux  représentant,  les  faits  réels  ou  falau- 
teux,- leurs  dates  cl  la  scène  où  ils  s'étaient  passés  : 
mais  ce  n'clait  là  qu'un  squclettfe'.  et  non  un  corpS 
d  histoire,,  Le  n)ode  tabulaire  du  projesnur.d'his- 
ivire  pus  l'école  (.(ntnde  du  département  du  Gers, 
est  bien  plus  riche!,>et  l'application  qu'il  en  fait  est 
infitvimcnt  plus  buureuse.  : 

Il  divise  son  plaiid'eiiseignement  en  deux  partie» 
principales;  fune  ,'  purement  notioun.iire ,  piépive 
i,  l'inietligarrce  de 'l'histoire  ,  soit  ancienne  , 'soit 
moderne  ;  l'autre  ,  méthodique  ,  rnnls  offire  .leJ 
moyens  dc  la  lire  avec  fruit.  Un  premier  iàble,-'''ù 
cotuprcnd  les,  dcnuiliiti^i 
■  "'hisÈoire,'l«vd\,firéV;lvi 
dont  elle  s'occupe  ; 


s»  d'après  l'espèce  de  faittqu'eHe  ictrace;  3"  d'après 
JU  snan^ere  de  les  rcpréteater  «t  de  les  coasuter. 

M  Dans  le  premieT  cas  nom  faisons  voir,  dit 
W'I'auteùr^  cxirobicn  cette  histoire  ,  que  no»*ap- 
».f  ellons  ancienne  ,  est  encore  récente  ,.et  qu'elle  a 
H  >dn  être  précédée  d'tma  autre  histoire  plus  an- 
),i  icienoe  encore  ,  quenous  ne  connaissons  {>a4  ,  -et 
>>  cclle<i  d'une  autre  ,  etc.  Nous  joignons  à  cette 
«PI  pàMjer.vation. quelques  réflexions  6ur  l'^bsurdiié  de 
w.jjçuloir  pénétrer  ijans  la  nuit  des  tems ,  pour 
).),.j^Mi,¥Ç,r  à  l'origine  d.e»  choseç,.  et  l'absBrdilé  plus 
jj„graftde  encore  de,  .prétendre  en  parlée,  avec  eer- 
î>;  tjl.udc. '». 

j  En  traitant  desrspeces  de  faits  ,  l'auteur  retnar- 
Ç«*,quc  la  disdsion  dp  rhistoirè  eo  »  sacrée  _ct 
n•|^rofa^e^  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  l'histoire 
M  antienne,  et  qu'elle  lient  à  dts  préjugés  reli- 
w-gieux  qu'il  faut  savoir  respecter;  que  l'histoire 
msacrée  ,  surtout  celle  de  la  législation  de  Moyse  , 
".pour  qu'elle  nous  apprenne  quelque  chose  ,  doit 

»  être   considérée  politiquement Nous  expli- 

»  quOQS  ,  ajoute-t-il  ,  ce  qu'on  entend  par  l'his- 
II  toire  ecclésiastique ,  politique  ,  militaire  ,  philo^ 
M  sophique  ,  etc....  Par  exemple  ,  nous  apprenons  à 
M  nos  élevés  que  l'histoire  ecclésiastique  est  celle 
n  des  prétentions  duo  corps  qui  n'aurait  jamais 
»,>  du  en  (oimer  ,  sj  ce  n'est  celle  de  contvibiier 
«  a,u  bonheur  de  ses  semblables  -,  qu'une  histoire 
«  critique  de  telle  ou  telle  nation  ,  n'est  point  celle 
»).qui  en  lait  la  satyre-,  mais  qui  discute  sur  quel- 
jj^.qije?  points  i.-nportans  de  l'histoire  de  cette 
y  nation....  >) 

:.  Quant  à  la  manière  de  présenter  les  faits ,  soit  en 
«passe  ,  soit  divisés  par  époques  ou  séries  ,  i'auteur 
avoue  l'impossibilité  où  nous  sommes  ,  d'avbir  une 
histoire  universelle.  Il  remarque  que  la  plupart  des 
histoires  qui  portent  ce  titre  ,  ont  été  précédées 
d'une  cosmogonie  ,  ou  système  d'après  lequel  leurs 
auteurs  ont  supposé  que  le  Monile  avait  été  or- 
ganisé; "  et  nous  làisons  voir,  div-il,  sans  beau- 
»t  coup  de  peine  ,  que  ces  différens  systèmes  sont 
n  de*  rêves  plus  ou  moins  ingénieux  ;  nous  uîchons 
i>  ici  de  n'être  point  savant,  et  cette  précaution 
»  contribue  à  nous  faire  entendre,  n 

Ces  deux  branches  d'enseignement  dont  nous 
avons  parlé  ,  c'est-à-dire  la  partie  nolionnaire  et 
QcWe  méthodiijui  ,  sont  présentées  séparément,  et 
chscun'tt  a  ses  tableaux  ae  premier  ,  second  ,  troi- 
sième onJre ,  suivant  l'importance  de  leur  objet. 
Ainsi  la  chronologie  ,  la  géographie  ,  et  l'organi- 
sation civile  de  chaque  peuple  fotment  naturel- 
lement (rois  sections  dans  l'ordre  des  notions  ou 
connaissances  prifliminaires ,  et  chacune  de.cessec- 
rions  fournit  matière  à  un  coars  particulier. 
'  iJa  chronologie  se  soudivise  en  mathéTjiatique 
et  documentant.  .  Dans  l'une ,  on  s'occupç  de  la 
ibaniere  de  diviser  le  tems  pour  les  usages  civils 
it  religieux  de»  nations  ;  l'autre  est  consacrée  aux 
docuraens  qui  doivent  venir  à  l'appui  ties  faits. 
La  première  divise  le  tems  en  périodes  astrono- 
miques et  chronologiques  ,  représentées  dans  cinq 
fableaux  ,  où  se  trouvent  ,  1°  les  moyens  employés 
par  chaque  peuple  pour  faire  cadrer  les  années 
Junaires  avec  les  solaires  ,  et  des  not;s  historiques 
Sur  l'invention  et  l'usage  des  périodes  chaldéennes , 
juives  ,  grecques,  romaines  ,  etc.;  î°  les  époques 
auxquelles  les  principales  nations  ont  commencé 
OU  commencent  leur  année  ;  3°  l'annuaire  des 
ftomains ,  comme  ayant  servi  de  base  à  celui  des 
nations  modernes  ;  4"  le  calendrier  lapidaire  ex- 
posé chaque  mois  '  aux  yeux  du  peuple  romain  , 

pour  lui  rappeler  l'état  du  ciel  ,  etc ;  5»  enfin , 

lîannuaire  des  £gyptiens  ,  des  Ghaldéons  ,  des 
Arabes  ,  etc. 

La  chronologie  documentaire  comprend  les  docu- 
mens  qui  viennent  à  l'appui  des  faits  ,  et  que  l'au- 
teur distingue  en  aitiotiomiques  .basés  sur  le  calcul 
des  éclipses  et  la  précessioii  des  éqiiinoxes  ;  en 
trampor tables  :  \eijastes  de  Rome,  d'A'benes,  d'Ar- 

tos ,  les  chroniques,  chartes  ,, actes  piiblics  ,  mé- 
aiUes  ;  en  érigés ,  n  connus  sous  le  nom  de  pyra- 
is  miies  comme  celles  d'Egypte  ;  de  colormes 
))  comme  celles  d'Antonin  ,  de  Trajan  ;  de  ruines 
)i  comme  celle  de  Palmyre  ;  de  marbres  comme 
>j  cctix  de  Paras,  n  Sous  ces  titres  ou  tableaux  vien- 
nent se  ranger  les  dynasties  des  différens  peuples  , 
les  maisons  des  princip.iUX  souverains  de  l'Europe  , 
avec  des  notions  précises  sur  leur  origine  et  leur 
succession. 

Le  cit.  Chantreau  termine  cette  première  partie 
àti  notions  préliminaireB  par  deux  articles  essentiels 
à  l'instruction.  Le  jptemier  ayant  pour  titre  Chro 
nolûgte  comparée  ,  offre  les  règles  nécessaires  n  à  la 
)!  traduction  réciproque  des  difierentes  ères  11;  le 
tableau  de  comparaison  tracé  d'après  les  règles  , 
nous  apprend  ,  par  exemple  .  que  Socratc  ayant  été 
condamné  à  boire  la  ciguë  ,  dans  la  première  année 


400 

de  la  quatrevingt-quinzieme  olympiade  ,  cette  date 
répond  à  l'an  -3604  de  la  création  du  Monde  , 
d'après  la  chronologie  d'Usscrins  ;  354  ^^  ^^  ^^"' 
dation  de  Rome  (400  ans  avant  J.  C.)  ;  si9«  ayant 
nptre  ère  républicaine,  et  ■4314  de  la  période 
julienne. 

11  fait  remarquer  l'avantage  que  noiis  aurions  à 
distinguer  les  années  avant  et  depuis  la  fondation  de 
notre  République  ;  i<  car  pour  avoir  la  somme  des 
>i  années  d'une  époque  très-reculée  à  nos  jours  ,  il 
>)  ne  s'agit  que  d'ajouter  la  dénomination  de  l'année 
!î  dans  laquelle  nous  sommes  ;  pat  exemple  la  prise 
»  de  Troye  répond  à  l'an  «976  avant  l'ère  républi- 
ji  caîne,  ily  aura  donc  en  l'an  10,  «986  ans  que 
>>  cet  événement  a  eu  lieu  u. 

Le  secoo'l  article  additionnel  a  pour  titre  :  Chro- 
nologie des  faits.  Ils  sont  divisés  dans  ses  tableaux  en 
vingt-trois  époques  ,  dont  neuf  appartiennent  à 
l'histoire  ancienne,  et  quatorze  à  l'histoire  moderne. 
Chaque  tableau  a;  trois  colonnes  ;  la  première  con- 
tient la  date  des  faits  ;  la  seconde  les  faits  eux-mêmes; 
la  dernière  les  sources  historiques  d'où  ils  sont  tires. 
La  géographie  est  la  seconde  partie  des  connais- 
sances préliminaires  ,  dont  on  a  besoin  pour  étudier 
l'histoire.  L'auteur  paraît  l'avoir  traitée  avec  encore 
plus  d'étendue  que  la  première.  Il  la  divise  en  Géo- 
graphie-malhcmalique ,  dont  les  tableaux  contiennent 
l'exposition  des  Systèmes  planétaires,  la  théorie  de 
la  sphère  ,  des  globes  ,  des  cartes  ,  les  mesures  iti- 
néraires ,  applicables  à  la  géographie  ancienne  et 
moderne  ;  2°  en  G'Ographie-physiqul ,  relativement 
à  la  configuration  du  globe  ,  aux  terres  et  aux  eaux  ; 
3°  en  Géographie-politique  et  civile  ,  à  raisoti  ai 
la  forme  du  gouvernement  et  de  l'administration  ; 
4"  en  géographie  descriptive  dont  les  table.nix  nom- 
breux contiennent  non-seulement  la  siiualion  de 
chaque  pays  ,  et  la  manière  de  le  reconnaîire  dans 
les  cartes  anciennes  ou  nouvelles  ,  mais  l'origine  de 
ses  habitans  ,  leur  conformation  ,  la  langue  cju'ils 

parlent  ,  leurs  relations  commerciales  ,  etc 

D'après  ces  bases,  l'auteur  entre  dans  la  desciip- 
tion  des  dificicntcs  parties  du  Monde  connu  ;  il 
donne  la  topograpliie  de  l'Europe  et  cle  ses 
principaux  Etat»  :  ses  tableaux  sont  rédigés  de 
manière  qu'on  pçut ,  avec  leur  secours ,  entendre 
facilement  l'hisipite  ancienne,  et  moderne. 

Enfin  l'organisation  civile  des  nations  est  la 
troisième  section  des  connaissances  préliminaires, 
et  termine  son  troisième  cours  sur  la  partie  notion- 
nnite  de  l'histoire.  Ici  ,  les  tableaux  paraissoat 
encore  plus  riches  et  plus  ctjricux.  C'est  lin 
Monde  abrégé  qu'ils  retracent  !  on  y  voit  1°  la 
diplomatie  constitutiomtette  ,  et  les  différentes  for- 
mes de  gouvernement,  leurs  avantages  balancés 
avec  leurs  abus;  3°  ïhie^ologie  ,  ou  le  traité  po- 
htique  des  systèmes  rehgieux  et  mythologiques, 
adoptés  par  les  nations  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité jusqu'à  nos  jours  ;  la  sopkologii  ou  l'exposé 
des  opinions  philosophiques  chez  tous  le*  peuples  , 
Solanomotogie,  ou  législation  constitutionnel!»  ; 
judiciaire  et  pénale;  4"  lusolog'e^  ou  le  système 
monétaire,  arithmétique  ,  et  l'affinité  des  usages  et 
de  la  langue  de»  peuples  avec  l'histoire  de  leur 
origine. 

Quelqu'étenvîuM  que  soient  les  connaissances 
dont  nous  avons  lait  l'énumération  rapide  ,  elles 
sont  nécessaires  pour  l'intelligence  de  l'histoire  ; 
mais  elles  ne  suffisent  pas  pour  l'apprendre  bien  et 
pour  la  lire  avec  fruit.  Il  faut  encore  une  méthode 
d'après  laquelle  on  puisse  juger  de  la  nature  des 
événemens  et  des  inductions  qu'on  en  peut  tirer; 
des  considérations  politiques  et  morales  ;  des  his- 
toriens et  du  degré  de  confiance  qu'ils  méritent  ;  du 
choix  qu'on  en  doit  faire  et  des  détails  auxquels 
il  importe  de  s'attacher.  A  cette  fin  ,  l'auteur  a  ima- 
giné des  tablettes  historiques  construites  de  manière 
à  ramener  toutes  les  histoires  au  même  plan,  quel 
que  soit  celui  dont  les  historiens  ont  fait  usage. 
Cette  partie  méthodique  est  trop  vaste  pour  être 
susceptible  d'analyse.  Nous  renvoyons  à  l'oavrage 
qui  en  indique  les  principaux  titres. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  rcOTetter  que 
ces  cadres  ou  tableaux  ne  soient  pas  déjà  impri- 
més ;  ils  ne  peuvent  qu'honorer  l'auteur  et  répandre 
un  grand  jour  sttr  cette  partie  de  l'instruction 
publique ,  à  laquelle  il  paraît  s'être  livré  avec  autant 
de  aele  que  de  succès.  Touri,et. 


LIBRAIRIE. 

'    ■^''  '  . 

CEuvKES   DE  PiUTARQ_DE  ,    traduction  dÂmyot , 

avec  les  notes.de  MM.  Brotier  et  Vauvilliersj  nou- 
velle édition  ,  revue  ,  corrigée  et  augmentée  d'un 
volume  de  divers  fragmens  ,  par  M.  Clavier,  et  de 
deux  de  table,  en  tout  ti  volumes  in-S" ,  ornés 
de  figures  en  taille.douce  et  d'un  grand  nombre  de 
médaillons  d'après  l'antique  ;   huitième  livraison  , 


composée  des  tom.es  XVI  et  XVII.  ^  Paris,  chez 
Cussac,  imprimeur-libraire,  rue  C'.bi'i'de'f-PetiliîJ- 
Charops  ,  n°  33  ;  chez  lequel  on  scJuscril  a  l'sis'o'i 
de6  fr.  par  volume.  Il  paraît  actuc'llemenufivolunies 
de  cetintéressant  ouvrage  ,  oiués  de  loi  médailloue 
et  de  ao  figures  en  taille-dauce  comprises  dans  lit 
prenviere  çdilion  de  cet  auteur  .  publiée  par  le  mênre 
librair.e  en  1783  et  années  sulvarstes.  Los  .10m.  XVllii, 
XIX ,  et  le  Xn*  et  dernier  des  P'its  des  Hommet 
illustres ,  paraîtront  incessamment  ;  ainsi  que  le 
Bnrême  général  ou  tes  Comptes  faits  4e  tout  .ce  qui 
concerne  Us  nouveaux  poids  ,  mesures  *^  rne'Vriaitt 
(le  la  France  ,  par  MM.  Hoileau  et  Audibert-^Ramcn 
tuelle  ;  volume   in-8°.  ':        '''[-■ 

LIVRES  DIVERS.' 
Histoire  Naturelle,  raiseà  la  poriéc  de  la  jeuriMse, 
d'après  Buffon  et  les  plus  célèbres  naturalistes', 
comprenant  le  système  du  Monde  ,  l'ensemble 'du' 
globe  terrestre  et  les  trois  règnes  de  la'natnr'ît 
fine  édition  conssidérablement  augmentée ,  4  voll 
iii-i2  de  près  de  700  pages  ,  et  ornés  de  3o  gravure» 
en  taille-douce  ;  prix  6  fr.  pour  Paris  ,  et  8  fr.  pot^t 
les  départemans ,  franc  de  port.  —  Idem  figures  eii- 
luminées ,  S  et  lofr.  ^     ■ 

Fablier  des  enfuis,  ou  Choix  de  fables 'ani- 
logues  aux  goûts  du  1"  âge  ,  avec  des  notes  gra)n» 
maticales  ,  mythologiques  et  historiques  ;  a'  éoinoi» 
augmentée  de  dix  fables  ,  unvol.  in:i2,  bien  iiii» 
primé  ,  et  orné  d'un  frouftispjc-s  et  d'nn  ûiv« 
gravé.  —  Prix  ,  i  fr. ,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  dx 
port, 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  DevIiAuc ,  libraire  ,  Palaié 
du  Ttibunat  ,  n"  181.  \ 

Mémoire  de  lasociélé  médicale  d'émulation  ,  séante 
à  l'école  de  médecine  de  Paris ,  seconde  édition, 
de  la  premisre  année ,  aiigmentée  de  plusieur»' 
mémoires  donnés  par  les  membres  les  plus  disiin»-, 
gués  de  cette  célèbre  société,  i  vol.  in-8"  de 
620  pages.  Prix  5  fr.  et  7  fr.  franc  de  port  pat  ta 
poste.  ,^'    ' 

A  Paris,  chez  madame  veuve  Richard,  HoTiQÎf  ^ 
rue  Haute-Feuille  ,  n°  11. 

On  trouve  chez  le  même  libraire  les  troJsannéa» 
suivantes.  La  cinquiems  est  sous  presse  et  paraiua 
dans  un  mois.  •    . 

Abrégé  de  l'histoire  des  empereurs  romains  ,'gw«îrt 
allfmi,ndi ,  depuis  Jutes  César  jusqu'à  Frànqti's  îî  ^ 
empereur  actuel,  ouvrage  classique  qui  peut  fairi 
sui  te  aux  Révolutions  romaines  ,  par  Vettot.  i  vo^. 
in-i«.  Prix  ,  2  fr.  5o  cent. ,  et  3  fr.  «5  cent,  franc  di^ 
port.  '     '     •    :■ 

A  Paris,  chez  Pillot jeune,  libraire,  place  de» 
Trois-Maries  ,  n»  a  ,  vis-à-vis  le  Pont-Neuf. 

Lettres  élémentaires  sur  la  chimie  ;  par  Octave 
Ségur ,  ex-éleve  de  l'école  polytechnique  ,  d'après 
les  cour»  dirigés  par  les  professeurs  de  cette  école  , 
(BertboUet  ,  Fourcroy  ,  Chaplal  ,  Centon  ,  etc.) 
3  vol.  in-lî  ,  avec  8  planches,  par  Sellie.        .  _.._\ 

Prix  ,  6  fr.  brochés  potjr  Paris  ,  et  7  fr.  i  fraiic-^ 
port  pour  les  départemeus.  —  Idem  ,  avec  planches 
enluminées  10  fr.  ,  et  franc  de  port ,  1 1  fr.     . , 

A  Paris  ,  chez  Migneret  ,  imprimeur  ,  rue  du  Sé- 
pulchre,,  n°  28  ,  faubourg  Saint-Germain.  On  en 
trauve  des  dépôts  à  l'athénée  de  Paris  ,  et  à  l'Ecolst 
polytechnique  ,   chez  le   citoyen  Obéliane. 

COURS    DUCHANGE, 

Bourse  du  8  nivôse. 

CHANCES      ÉTRANGERS. 

Cinq  pour  cent  consolidés 56  fr.      .  c. 

îiicm.  Jouissance  de  germinal  an  XI..  Sa  fr.  75  c 

Jrfi^m.  Jouissanceldu  i«' vend,  ati  XII.  49  fr.  5o  c. 

Provisoire  déposé fr.         c^ 

non  dépos.é fr.         c" 

Bons  de  remboursemefit fr.        c  _ 

Bons  au  7 •  • fr-         *^, 

Bons  an  8 , &•         e_ 

Coupures ■• Ir-         c 

Ordon.  pourréscrip.  de  dom fr.         c- 

Ordonnancés  pour  rachat  de  rentes. .  fir.          c- 

Actions  de  la  banque  do  Erance iSsS  fr.         c- 

S  P  E  C  T  A  C  L  E  S. 

théâtre  de    l'Opéra  -Buffa.   Auj.    délia  Molinw» 

(la  Meunière.  )       ' 
Thtâtre  du  Vandtvmtv  AM}.  Emilie  ou  les  Femmes, 

et  les' Préventions  d'une  femme. 
Théâtre  Louvois.  Auj.  la  petite  Ecole  des  Pères  et  le 

Mari  ambitieux. 
Théâtre  de  iii  Cité-Variétés.  Aujourd'hui  Honneur  et 

et  Indigence  ;  le  Valet  dans  la  malle  et  la  Veuv.e. 


L  ibonncmcn.  .c  fait  à  P»ris,  rue  d«  Poitevins  ;    n'   l».   Le   priic    en   de   s5   franc»    pour  trois  moi.  ,    jo  trinc.  pouriU  mois  ,  et  .00  frMcs  pour  launée  entière.  On  ne  .'abowie  qua» 
<««ai«etlccmeot  de  «chaque  mois. 

il  f»at  adresser  la  Itttru.  Urgtnt  ,t  !ii  ,pu,  franc  de  port  ,  lu  citoyen  AsASSE  ,  propiiitaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n«  iS.  Ttm  l(i  ijtli,  s„i  cfcttinn,  Jiietnt  itr,  i  ,n  or*.. 
H  r»ui  cotniîrcadr;  dans  les  invois, le pprt  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  Ipttrçi  des  departcmcns  ,  non  affranchies  ,  ne  seront  point  retirées  de  la  polte. 
■    U'-faul  avoir  soin,,  pour  plus  de  sûreté  ,  de  charger  celles  qui  renferment  des  î/fl/furs. 

Tout  ce  qui  concerne  U  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  rue  des  Poitevin»  ,  o»  ij  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heure»  du  soir. 


A  Paris.»  de  rîmprita:tie  de  W.  Amasse  ,  propriétaire  du  Moniteur  ,  rue  de»Poiteviiis ,  »"  i3. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  4E  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N"    1  00. 


^*-,5- 


Nons  sommes  autprjsés  àpvfivxni:  nos  sowtci  lueurs  ,  (ju'-à  '!later4u;,7uivAse  an  S  ,  le  MoN'irrTilf  tst  /c  irni  Jihirrrfil  »/;.  - 


E  y   T  E   R  I   E  U  K. 

*::'^'  V.-.   :,.ft.,U    S     S    I    E.  ,      . 

PUtT^ibwwrg  ;  /«  3o  novembre  [  gfriman-ir.  ] 

Oa  majesté  J'emperenr  a  nçmmé  à  la  place  du 
(eld-niârécliàl ,  cofnte^lîamensk.,  le'  liflutènant-gc- 
néral  ,  comte  Tolstoi  ,  IVere  du  grand-rnavéchal^dc 
la  crtùf;'  c'est  à  lui  qu'est  attribuée  rinspection 
en,  chef  de  Pétersbourn  ,  en  qualité  de  gouverneur 
niililaire.  ■ 

, —  I.es  réparations  et  cliangciBcns  proietlcs  pour 
le.  gi;;;id  thcâue  Acnt  teiminés.  Cette  sa'.lc  a  reçu 
une  (onYie  entièrement  nouvrllc  ;  sa  Caçaile  aciuelle 
est  j'.éiiéialemcrit  "adniiiée  ;  riiuérieiir  ,  le  tbcâire  , 
.les  décorations,  tout  esi  renouvelle  et  çst  du  meil- 
leur goût  ;  i'arcliitecrc  qui  a  eu  la  direction  de  tous 
.les''travâiix  ,  est  un  Français  nommé  d'Auniont  ;  il 
à'îirçii  d?  LL.  MM.  II.  des  présens  de  grande 
^'aleu'V.  Hier  au  soir,  S.  M.  l'impératrice  mère  se 
rén'dità  ce  théâtre  pour  eneximiiier  les  chanjJe- 
Th'éds;  elle'le  trouva  illuminé  de  .la  manière  la  plus 
éf'''gaTile.  On  n'a  point  eiu:(ire  joué  dans  cette 
salle,  et  l'on  croit  rjue  l'on  attend  l'aiiivee  et  la 
léunion  d'en  gtaud/nonibre  d'aciçuis  eng.igés  dans 
rétrai")*;er  pour  en  (aire  roiiverlure. 
»)rrT-l-<î  ê''z^^'^  d'aujourd  "nui .  annonce  la  vente 
publique  d'une  grande  rjuantité  de  marchandises 
é(jtaii9erc5  ,  intrcduitea  en  contrebande  ,  tit  conlis- 
ouéfis.i  p^r  la  douane;  cette  veuie.aura  lieu  inces- 

«J  /«^' A'-i-L"  E  'M  A   G   N   E. 

■  ■■  ^y^mr..,-îù'  iè'' décembre  [  '2.\fiimaire.  ) 

...  Les  différentes  sortes  -di?  papier  timbré  qui 
riOTcrent  .être  emplcrj'éÈs  à  coaimcncer  du.  i^' janvicv, 
«eri^rvt  distinguées  n.on-seulemciit  par  la  forme  du 
timbre  ,  mais  par  une  marque  iinpriuiée  dans  la 
iiiie  du  pa.pie.t.  La,  fourniture  eri.est  affermée  pour 
'81X  lins  ;  après  ce  terrne,  la  chambre  des.  finances 
pi'éadra  ia  fabrication  à  Son  'compte. 
^^j7- S.  M.  I.  a,  dit-on  ,  cédé  aux  instances  de 
M,  Je  comte  de  ÇoUowraih  ,  minisite  d'état,  çt 
lui  a  accordé  sa  retraite  avec  pension. 

ANGLETERRE. 

Lvndres ,  ie  22  décerîibre  [  i"  nivôse.) 

-''C'ÉTAIT  le  sg  frittiaire  que  le  roi  devait  tenir 
soti  lever  pouV  IC'Corps  diplomatique.  Les  levers 
'orit  lieu  à  midi  et  demi.  A  cette  heure  précise  , 
le  loi  entre  dans  l;i  salie  d'audienc-e.  Les  ministres 
eU:ajige.fS  n'étaient  pas  encore  arrivés  ;  le  roi  se  sentit 
sxtiêmeirusment  faible  ,  et  tin  accès  de  maladie 
l'obligea  à  rentrer.  Les  membres  du  corps  diplo.- 
.inatique  ,  qui  ,  successivement,  arrivèrent  de.muii 
et  demi  à  une  heure  ,  jie  purent  être  reçns.  Ils  ch.ir 
gèrent  le  lord  chainbcllaii  de  lémoi;_u)er  à  S.  M. 
Ta  part   qu'ils  pieuaient   à  son.  indispositioii. 

Du  ej  décembre  (  2  nivôse.  ) 

Nous  apprenons  de  Bombay  qu'on  tâche  d'éta- 
blir la  cochenille,  dans  l'ile  Maïuice.  Cette  ile 
abonde  en  plantes  propres  à  nourrir  cet  insecte. 
Les  petit?  rtiiSeatrk  (^u^  luî  Kmi  la  guerre  sont  pres- 
que entièrement  déUuits.     .      _      ..    ■_.  -    ......  ..     . 

—  Les  lords  de  la  trésorerie  sont  très-octupés  à 
recrmniS:rci'état  des'forêis  royales  ,  alin  de  pouvoir 
cti  liter'par  la  suite  les  bots  de  construction  pour  la 
maiine  de  sa  majesté.  '  '     ' 

—  Les  lettres  du  Cap-de-Bonne-Espéranc'e'",  en 
date  du  i3  août,  annoncyent  l'arrivée  ,  en  bon 
état  ,  de  divers  vaisseaux  de  guerre  et  bâtimcns 
de  transport  de  la  mariiie  aniilaisc,  expédiés  pour 
cette  destination  et  pour  Batavia.  Les  mêmes  lettres 
ajoutent  que  ,  trois  jours  après  ,  le  Cap  devait  être 
S>3l«.0;}.e  H  entent  livré  par  le  gouverneur  anglais  au 
commandant  des  lorccs  balavés. 

La  Iréuate  espagnole  ,  In  junon  ,  de  3.\  canons  , 

ayant  à  bord  100,000  piastres,  s'est  perdue  en 
pleine  mer,  le  24  octobre  ,  dans  son  passage  de 
PoiloRtco  à  Cadix.  Elle  lut  rtncontiéc  ,  pendant 
^jie  tempête  afircusc  ,  par  un  bâtiment  anglais  à 
'qui  'elle  adressa  des  signaux  de  détresse  ,  et  qui 
ne  put  lui  porter  aucun  secours.  Quatre  cents  treize 
peiionncs  .  parmi  icstiuclles  se  trouvaient  des 
Jertimei.  et  de»  enfans  ,  périrent  avec  cette  Irégate. 

Une  garciic  d'Améiique    lait   nleniion   d'un 

parliçulijM'  »  .«l"'  '  convaincu  d'avoir  tenu  une 
marton  do  rcux  de  basai d  ,  à  Cliarlolteville  en 
Vir^'inio  ,aeif  dernièrement  condannné  à  éucvindu 
«'ji^îjiJpCÇ'éUi's 'île»  pauvres  ,  pûiu  servir' à  ieuis^ 
oiJie»   pcndiini  un  mois. 

(  Lirait  i'i  pnpieri  anglais  ). 


l  ?^-¥'^'Ê'.ntr':Tr^.'l':^^ 

.   Btrrdfi&ux,  Je  B,  nivôse.  _^       _,/ 

On  .t  expédié  de  notre  place  ,  pour  divers  poris 
du  Nord  ;  dTjpapAe  et  de  la  Noi<velle-Aiiglcti-rrt  , 
i3a2  tonneaiix  .<iin  roiige  ,  .^58  biai-ic  ;  834  muids 
eau-ye-vie  ,  .et  59,lonhejux  vinaii'.re.  Dans  le. cou- 
rant du  biuu:aiie  ,  il  (ist"  f>itré  dans  notre  pnrt 
71  bâtimens  étrangers  ,  dont  la  étaient  sur  leur 
Icsi  ,  et  «74  bàlinièns  finfiçaii  ,  doirt  8  venaient 
des  colonies  .  et  8  sur  leu»|i:si.  IJu  l".  au  io  bru- 
ra«ir.f  ,  -L^  hirrtneDS,  seiif.sprii.s  de  &o,itc  port  pour 
les  colonies  Ivançaises  ';  de  ce  nombre  ,  3  sont 
pifiur  le  C'+p  ,  4  pour  la  Martinique,  i  poiir  le 
Fott-au-i-rince  ,  et  3  pour  S.iint-Domingue.' 

(kiluis  ,   k    1"   nniihe. 

Le  2G  fiini:;iie,  un  vent  du  nord  ,  tlr^-^iolent 
annoncjit  une  tejiipcie  dont  les  elléts  ne  pouvaient 
être  cju'affreux  :  en  eli'Jt  ,  vers  ijuatve  Neuves  du 
soir,  ou  vit  plusieins  bâtimens  en  déittssc  ,  qui  , 
depuis  long-tems ,  luttaitnt  contre  les  Ilots  irrités  ; 
un  d'entre  eux  (c  était  un  Smogler  anghvis  ) ,  qui 
lalsiiit  d  inutiles  effbrt.s-  pour  entrer  dans  le  port, 
S;:  brisa  lout-à-coup  à  la  vue  de  plus  de  deux  cents 
personnes.  Trois  des  cinq  hommes  qui  composaient 
i'é<iuipage  ,  disparurent  de  suite;  bientôt  on  ap- 
peiçut  les  deux  autres  (pii  lâchaient  de  gagner  le 
rivage  sur  leur  mât,  qu'H.s' avaient  eu  le  bonheur  de 
saiiir.  Un  inarin,  à  la  vue  du  péril  ,  court  chez  Itii 
pieudre  les  cordages  dont  il  avait  besoin;  il  revient, 
accompagné  d'un  garde  du  génie  de  la  place  ,  et  ,' 
tous  les  deux  ,  se  jetant  à  la  mer,  s'avancent  jus- 
(ju'à  plus  de  cent  mètres-;  les  vagues  ,  qui  les  re- 
poussent et  les  font  chanceler ,  ne  raleniissenr  pas 
leur  ardeur  :  enfin  ,  le  matin  se  voit  assez  près  des 
detix  naufragés  pour  leur  jeter  sa  corde  ;'  il  la 
lance  ,  un  des  Anglais  la  reçoit  ,  l'atitre  avait  perdu, 
connaissance  ;  alors  nos  deux  braves  les  traînent 
avec  le  niât  '  sui  le  sable',  et  les  arrachent  à  une 
mort  que  leur  situation- avait  dû  leur  faire  regarder 
comme  inévitable.      '-■  ■  ...... 

Les  généreux  libérateurs  dés  nai^fragés  se'nom- 
nrcnt  ,  l'un  Jacques  Delpicrre,  pilotç  ;  et  l'autre, 
Gobert  ,  fiis  de  l'adjudant  du  génie  du  même  nom. 
m  tri  II         • > 

,        Paris  ,  k  9  nivôse. 

■     ■*^,'  .  •  ■  ■ 

.AL^RDI  -4^ri)ier ,    jl  a.'élé    tenu   un  çonseij   de 

finances.  Les.  ministres  des  finances  et.  du  trésor 
public  ontfendu  décompte  des  recettes 'de  l'an  10. 

Les  recettes  de  l'an  10  ont  surpassé  da  cincjnante 
millions  l'évaluation  qui  en  avait  été  laite  par  le 
ministre  des  bnances.  Cette  évaluation  elle-niê,me 
passait  les  recettes  de  l'an  9  de  3b  millions.  L'an  rci 
»,  dpnc  ofTerl  en  recettes,  une  augmentation  de 
So  millions  sur  l'an  9.  _  _ 

L'on  évalue  atijonrd'Iiui  que  l'augmentation  des 
rccclKs  ..le  l'an  11  sefa  de  3o;  millions  sur  l'an.po; 
ce  (lui  nieitva  entre  l'an  g  fet  l'an  it  une  diffé- 
rence de  MO  raillions.  Ne  sont  comprises,  dans 
tons  ces  comptes,  que  des  recettes  réelles,  et 
ch'octivcs.  , 

Au  !«' vcndcniiairë  an  11,  toutes  les  .re.îSO^çce« 
de  l'an  it  étaient  entières  ,  et  les  3  f 2  millions 
d'oblii'aiions  de  l'exercice  an  it  ,  ét,iient  en  entier 
dans  le  porte-ieuille  du  trésor  public,' 

Le  lésultat  de  ces  comptes  dans  tous  ses  détails, 
tcius  les  états ,  toutes  les  recettes  ,  impositions  par 
impositions  ,  département  par  dépattcment  ,  ainsi 
que  les  états  en  partie  double  qui  se  balanceiir  aveé 
le  trésor  public,  seront  publiés  par  la  voie  ~  de 
l'impression  lors  de  la  prochaine  session  du  corps- 
législatif. ' 

Lf.  bâtiment  de  guerre  le  Berwick  ,  parti  de  la 
Martinique  le  3  brumaire  ,  ..est  arrivé  à  .Toulon.^ 
Il  a  apporté  des  nouvelles  saiitlaisaiwes  de  .cette 
colonie.  La  saison  était  considérablement  r.ifrai- 
cTiie  ;  ce  qui  mettait  un  terme  aux  maladies, 
cette  année,  dans  tente  l'Ainé.t.ique  ;  .  la  sjjjsau  . 
des  pluies  a  été  en. .tet;i;d.  d'uB  grand  mois^  Lai 
tranquillité  régnait  dans  k*  colonie. 


(le  alibw- 

1 .1  baie  ,  et 
;vèque  <^<' 
ilf'brtjrUiiiîfcv 


danï  la  gran(te  salle  e-stéiieure  tlu  l'aljis.  qui  avait 
ët'é  dispbnéc  de  te-rnïtifcre  lî  plus  cotiverfabloprttar 
la  céréfnorîie  reli'pi(euse  ,' 'i  laquelle  le'jTrand' 
c»>te'-,tribiwwttl  xmn-ai«m'«*si<ifr'  T  :, 
nf'ur  (Ii!.pi^sé6  sur- leur 'pàïaa'.tc 
a  tendu  les -honricius  militan 
Paiis  ,  environné  de  son  cKi^e, 
me<.5e  s.obtp/tellc.  , 

-Apjps  li-nKsie,  le  Iriburâl  .  précédé  par  i»r- 
grand-jutd  ,  est- ctitré  daïis..lA  gMfld»  saM»--'l*a«a»- 
di<-hce  -qui.  avait  été  dispnsée'et  décoiée  dc  ma- 
nière à  ajouter  antafit-  qu'il  était  possible  v  là  .la 
pompe  de  cette  cérémonie  ;  des  places- avaient  «te 
mtfrcjiîées  pour  les  membres;  des  autorités  consti- 
tuées ,-.  d•'a^ltr^■s  étaient  assip.nics  aux  divers  tribu- 
naux ,  atix  dé!enseul.<i'et.  a^x  lavo'iés.  Un.  amphi- 
théâtre qui  s'élevait  rlans  le  l(liid  de  la  salle  .^■•éiait 
rempli  par  un  tiès-grand  nombre  de  spectaieuïs.'-( 

Le  citOy-Sn  Muvaire  a  prohoSicé  un  discours  re- 
latif à  la  circonstance  ,  et  auquel  le  grand-juge  a 
répondu.  "  ■    -  ■    ■ 

Une  cause  a  cnjuife  élé  jrpcice  ;  c'était  ùtl' 
réquisitoire  présenté  au  tiibiin'.il  par  le  commis- 
saire du  Gouv(:rnemsnt ,  aux  fins  rie  faire  renvoyer 
devant  un  tribunal  cvirainel  corniiientrd  ,  les  auieurs 
et  fauteurs  de  la  révolte  qui  a  eu  lieu  à  Saint- 
Domingue;  -  ■  ;  .. 

Le  citoyen  Boyer  ,  l'un  des  juges  chargé  dir 
rapport  de  ce  icqiiisiioi^e  ,  a  dé\x-l'jppé  avec  Cîât^é,'' 
et  précision  .le.s.  principts  fie  '['.atiu-iuiiou  doiiri'é'è! 
au  tribuiïàl  de  cassation  ;  e\  aniès  a^-nir  rendii' 
compte  des'  fiiis  qui  soiiicilaicnt  (l..>n3  cette  affaire 
l'appiicatiou  de  ces  principes  ,;  il  a'prohié  de  ce(te; 
circonstance  pour  manilestcr'  im  !:r:ind-jugc  l'ex-^ 
pression  des  senti  mens  que  toiit  !e  liiLunai.éprçu-''- 
\'ait.    ■  .     .  '   -   '■'■ 

Le  citoyen  iMerlin  ,  commissaire  du  Gguverne-, 
m.gii-t  i,  .ç.nieri.du  _ap/ès   lui  ,    c?t  _a.pvès    avoir    aussi 
parlé  de  l'objet   de   céVle  séance  .sô'fenncile  ,   a  pris   . 
des  conclusions.    .         ■        .'     '  ''  ••->. 

■  Le  grand-juge,  après  avoir  recueilli  les  ,vo_pt|,,. 
a.  prononcé  le  jugen)en't  par^^lequel  l'aflaire  et.Jçs' 
prévenus  sont  renvoyés  devant  le:,  ti^bi^nal  criminçî 
du  département  de  la  Seine.  '  ^^      .,     '  ,     ,  .    •„ 

Le  président  de-  fa  chambre,  des;  avauss-  près 
le  tribunal.  de'-Cassation,  a  ensuite  présenté  -le 
citoyen  Cochu.ppu.t.cttc  admis  lau  aïoiiib.re  lies 
avoués;  ceît)i-c,i  ayant  fait  la  promesse  de,  fidélité 
à.  la  constitution  ,  le  .grand-ju^e  a.aussijprpnçnçç 
son  jugement   d  adiiiission.        ...  ,.;... 

La  séance  a  été  levée  ,  et  le  gratid-jug^  a  été 
reconduit  jusrju'au  haut  du  giand  escalier  par-  11» 
même  dép-utation  qui  l'avait  tcçu. 


Lundi  dernier  ,\  le  grand-juge  ,  ministre^  di:  la  \ 
justice  ,  a  présidé  pour  la  pieaiiete  fois  le  tribunal 
de   e.issation.  .  .    .  -  . 

Il  a  été  xeçxi  an  haut  du  grand  escalier  par  une 
dèputation  composée  de  douze  membres  du.  tri- 
bunal ,  et  conduit  dans  la  salle  où  le  tribvinàl 
assemblé  l'attendait.  Plusieurs  membres  des  auto- 
rités nationales",  venus  pour  assister  à  la  cérémonie , 
Oi.it  été  introduits.         '        ■  >_      • . 

Le  grand-juge  a  pris  séance  à  la  tête  du  tribunal  ] 


La  société  de  la  ëliariié-MaierilÊlIe  vient  dç 
faire  imprimer  un  compte  rendu  de  ses  recettes  et 
dépense»  de  l'an  10.  Sa  feCttte  se  compose 
ainsi  :  \  !  .■-...  :  .    ' 


Pour    l'excétleiàt    de   la 

recelte   de 

■4.384 

% 

Du    niiiiistt(?    de  .rnuéi 

icut 

I  J,300 

,,;, 

De'  l'ad.nii'iisti'aliou'    de 

vils :.^..  .,.<.;.. 

5  '  hospices 

6,000 

•"-î 

De   l'a.Iniini.straiion  de 

lairé^ie  de 

l'oi  irpi .r^-  r,iiiCto'  •  ' 

5".  D(.s  banqiiieis  dti':{Jm,r'è%Wa«'V;^l^àob' 
6°.  Du  ci'oycn  Lti.cieri.,BonQp.ar(e. ..',,.,'  600 
7°.  De    cinquante    .sousciiplions    -auj-..     .    . 

dessus  de  50   lr.\. .- . ' '..     5,696    , 

8".  De  deux'cent.s'dix-septsonscripiions  '     '' 

de  5o  fr.  et'àu'-'desspus. 10,857- 

'9°.  De  douze  anonjmcs. 8o3 

10°.  Pour  trente-deux  exemplaires     de 

règlcmcns   vendus...... 54 

1 1".   Le  moniaui  deroffrandc-des  dam,8«H- 
.      q.ui  .composent  .le  ,com,i,lé., dî^dirti-».' ■ 
'vr'r{l$»M'a4^^'^'~><^.ir^W<*À«4«titf403iA.  «v^lS-i. 


Sur  laquelle  somme  ,  trois  cents  mères  oM-été 

adrnises  aux  scconrs  de  la  société.  •  •  •■  ; 

'  L'administration  de  la  société  de'  la  Oharité- 
MatCrnclle'ose  compter  sur  les  nouveaux  biejif- 
l'aits  de  ses  souscripteurs  ,  pour  l'an  11  ;  elle  sol- 
licite l'intérêt  des' personnes  bienfaisiliites  pour 
augmenter  ïcs  moyens ,  et  pour  lut  permettre  de 
porter  des  secours  à  un  puis  giand  J3nnibie,„de 
îajîjiUcs  in.lartunées  ,  dans  la  saisoii  rigoureuse 
.«qui  aggrave   encore    toutes    les    souffrances  de   la 

jusqu'à  l'heure  de  la  messe  qui  devait  être  célébrée,  j. 'l'isere.  ^^^        ,       i   . 

A  ,n;idi  le  tribunal  ,  présidé  par   le  grand-juge  ,  1     'On   so.iiscrit   chez   lé  citoyen   Grivel,  "lîïspiier- 

l'est  tendu    en  giand   cortège  et  en   robes  tougc!  |  bbnoraire  ,  rue  CoqUeron  ,    n""  58',"' •■?(.'"'' *"' 
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ACTES      DU      GOUVERNEMENT. 


Lks  HSscrablée»  de  canton  des  départemens  de  la  Charente  , 
^.fosclte  ,  Bas-Rhin  ,  la  Sarre  et  des  Vosges  ,  faisant  partie  des 
f:r?:-ncuf  dépancTncns  delà  quatrième  série,  orîtcié  couvoque'cs 
par  ;urèié  du  9  de  ce  mois.  Les  tableaux  ci-après  présentent 
r^po^ue  de  l'ouverture  et   de  la  clôture    des  assemblées  de 


chaque  canton  ,  et    le    nom  des  présidcns   nommés   par  le 
PREMIER  Consul. 

Les  opérations  des  assemblées  de  canton  consistent,  z*>  dans 
la  nomination  des  candidats  pour  les  conseils  mumcipaux  des 


villes  an-destus  de  4000  âmes  ;  2»  des  candidats  pour  Icsforic- 
tions  de  juges-de-paix  ;  3»  des  candidats  pour  les  suppléans  des 
jugcs-de-paix  ;  4"  des  membres  du  collège  électoral  d'arrondis- 
sement ;  S»  des  membres  du  collège  électoral  de  département. 


TAàL  Ë  A  U  des.  Assemblées  de  Cantons ,  convoquées  par  Arrêté  des  Consuls  du  9  nivôse. 


DÉPARTEMENS: 

a1'l^f^•'^Y(     • 


CANTONS. 


EP  OQ_U  ES 

de  la 
CONVocÀriON. 


EP  O  Q_UES. 
auxquelles 

LES   ASSEM  BI.ÉE3 

seront  terminées. 


N   O   M  ï 

des 

PRÉ 


SENS. 


FONCTIONS   ACTUELLES 


OFESStONS. 


/  Angoulême. 


Barbezieux 


CMARirNTF. .  . . 


Cognac  , 


Confolans 


lans 


Ruffec , 


.  I  Bjtuif  ^«J 


mm^M 


^osr.iif . 


Thiiainvi! 


"inviÏÏb. . . 


Barr . 


B.\s-Rh!n  . 


Siverne. 


Amand-de-Beize 

Angoulême^   ■'/?='" 
°  C  2*  part- 

Blanzac. 

Hiersac 

Montbron 

Rt  chefoxicaud  (  la  ) . . . 

Rouillac 

Valette  (la) 

Aubeterre 

Baignes 

Barbezieux . 

Brossac 

Chalais 

.  Montmoreau 

Châteauncùf 

Cognac 

Jarnac-Chdrente 

Segonzàc 

•  Chabanais 

,  Cbampagne-Mouton. 
'  Claude  (Saint-  ) 

t.Confoiens^"'";'^---- 
C  sud 

Montambàuf. 

A'igre 

I  Mansle 

I  Ruftec 

Villelaguoti 

.  Audun-lt-Bôccan . . . . 

(  Briey 

Conflans 

I  Longuyon 

.  Longwy 

Boulay.^ 

Faulquemont 

Gorze 

Il"  acTond.. . 
'Metz  l  2«  id 

l  3«  id. 

Parfge 

Vcrny. 

Vigy. . .  '. 

Avold(Saint) . . . 

Bitche 

Forbach  

Rorbach. 

Saralbe 

Sarguemiues. 

•'  Teriquiii-Gros 

Volmunstci™  ...  j . . . . 

BouzcmviUle'.';'. . . . . . . 

Cattenon. 

Lannstroff. ......... 

Metzerwise  ......... 

Réllingen ........... 

Sarre-Litre 

Thionvilhcii". .;. i ... , 
Tholey,..;î'i?ï<;^.... 

Barr... 

Benfelden.. . . . ., 

Eistein 

Marckoliheiiïi 

Obernay 

Rosheim 

Shelestat 

Ville 

Bouxvviller. .  i, 

Drutinghem 

HochfJeiden 

Marmoutier 

Petit  Pierre  (!a) 

Saar-Union . . 

Saveine 


5  pluviôse. 

«7  nivôse... 

7  pluviôse. 
3o  nivôse.. . 

i  pluviôse. 

9  pluviôse. 

28  nivôse.. . 

8  pluviôse, 
s  pluviôse. 

29  nivôse..  . 
8  pluviôse. 
5  pluviôse. 

12  pluviôse. 

27  nivôse. .  . 

7  plvviôse. 

II  pluviôse. 

8  pluviôse. 
2  pluviôse. 

27  nivôse. . 

5  pluviôse. 
Il  pluviôse. 
I"  pluviôse, 
2g  nivôse.. , 

7  pluviôse. 

27  nivôse. . . 

2  pluviôse. 

6  pluviôse. 

30  nivôse. .  . 
g  pluviôse. 


5  pluviôse. 
I"  pluviôse. 

9  pluviôse. 
1 1  pluviôse . 
3o  nivôse  .' . 


2  pluviôse. 

7  pluviôse. 

3o  nivôse.. . 

2  pluviôse. 

27  nivôse.. . 

7  pluviôse. 

g  pluviôse. 

4  pluviôse . 

9  pluviôse. 


27 


nivose. . . 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse. 


nivose.. . 
nivôse.. . 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse, 
pluviôse. 


29  nivose. .. 

4  pluviôse. 

7  pluviôse. 

1 1  pluviôse. 

3  pluviôse. 

9  pluviôse. 

27  nivôse... 

lei  pluviôse. 


2  pluviôse. 
3o  nivôse. . . 

9  pluviôse. 
1 1  pluviôse. 
II   pluviôse. 

5  pluviôse. 


15  pluviôse. 

7  pluviôse. 

17  pluviôse. 

8  pluviôse. 

I  1  pluviôse. 
19  pluviôse. 

8  pluviôre. 

18  pluviôse. 
12  pluviôse, 

7  pluviôse. 
1^  pluviôse. 
14  pluviôse. 

19  pluviôse. 

5  pluviôse. 

16  pluviôse. 

19  pluviôse. 
i5  pluviôse, 
u  pluviôse, 
7  pluviôse. 

14  pluviôse, 
19  pluviôse. 

II  pluviôse. 

6  pluviôse. 

17  pluviôse. 

7  pluviôse. 

lï  pluviôse. 
16  pluviôse. 
10-  pluviôse, 
ig  pluviôse. 


i5  pluviôse. 

8  pluviôse. 

16  pluviôse. 
19  pluviôse , 

9  pluviôse. 

i5  pluviôse. 
12  pluviôse. 

10  pluviôse. 
12  pluviôse  . 

7  pluviôse. 

17  pluviôse. 
19  pluviôse. 
14  pluviôse. 
14  pluviôse, 

17  pluviôse. 

11  pluviôse. 
ig  pluviôse, 
(4  pluviôse. 
Il   pluviôse. 

18  pluviôse. 
14  pluviôse. 
i5  pluviôse. 

7  pluviôse. 
Il   pluviôse. 

19  pluviôse. 
Il  pluviôse. 
19  pluviôse. 
14  pluviôse. 
1 7  pluviôse . 
19  pluviôse. 


9  pluviôse. 
II  pluviôse, 
14  pluviôse. 
iS  pluviôse. 
14  pluviôse. 
18  pluviôse. 

7  pluviôse. 
9  pluviôse. 

6  pluviôse. 
g  pluviôse. 

8  pluviôse. 
16  pluviôse. 
18  pluviôse, 
ig  pluviôse. 
l3  pluviôse. 


Mauldu  (  Pierre} 

Achard-Tison  d'Asgiac.  . 

Villartuin 

Perrier 

Guissal  Chapiiaux 

Durousseau  Chabrol.  . .  . 

Dubonquet 

Briatn   (  Louis)   , 

Lanove  (Guillaume-Jacq.) 

Ganivet  des  Graviers. .  .  . 

Piet  fils.._ 

Desmoulis 

De  la  Faye  des  Rabiets, .  . 

Michelon 

Senemeau 

Menaut 

Turnur 

Morvau J 

Joubert  Lipouyade.  ...... 

Peyroche  (Léonard),,.. 

Col  (  Etienne  ) 

Garnier  Laboissiere 

Prtîvot  Dumatet   

Babaud  Marcillac 

GrosMonlambauf. .. . .. 

Deletang 

Prévôt 

D'Hemcry , .  . 

Poitevin 

Bulotte 

Miseauk 

Hcniy 

Guillaume  (François). . . . 
Guillemore  (Georg-Arn). 

Limpach  (  François) 

Dtirbach  (  Frédérie  ) 

Marchai  (François) 

Jauney  (  Jean-Picrie  ) . . . . 

Thomas  (Joseph  )...... 

Goussaud  (Jean-François). 
Lejeune  (Jean  I^icolas).. . 
Suby  (Jean-François  ). . . 
Turmcl  (Charles-Joseph). 

Serard  (  Gaspard  ) 

Cochois 

Verdelet  (  Franc-André  ) . 

Nilsch  (Pierre) 

Devaulx  (Nicolas-Antoine) 
Bloncaite  (  Nicolas-Ant.  ) 

Tiebault  (Jean) 

Durand  (  Frédéric  ) 

Terrier 

Volter-Murboury 

Tailleur 

Deserienne  (Martin) 

Renaud 

Renault  (  Michel  ) 

Elminger  (Dominique).. 
Tespert 

Spitez 

Roesch 

Karst 

Koefier 

Montbrison 

Nicolas 

Schaal 

Gross 

Hossmeistre 

Hoppé  (Louis  ) 

Kiftér 

Schwey 

Smidt ■-. 

Frimont 

Betting.r. ,,.  . . 


Maire. 


Membre  du  conseil   d'arrond. 

Membre  du  conseil-général. 

Maire  ,  homme  de  loi. 

Maire. 

Membre  du  conseil  d'arrondis. 

Maire. 

Commis,   du   gouv. ,   notaire. 

Médecin. 

Inspecteur  de  l'enregistrement. 

Membre  du  conseil  d'arrondis. 

Jtige-de-paix. 

Membre  du  conseil  d'arrondis. 

Idem. 

Maire. 

juge  au  trib.  de  com.  et  maire. 

Membre  du  conseil  d'arrondis. 


Maire. 

Général    divisionnaire  ,   iftsp. 
Maire,  Membre  du  cons.  d'ar. 
Maire. 
Maire. 

Maire. 

Commissaire  près  le  tribunal. 

Maire. 

Maire. 


Notaire. 
Maire, 

Fabriquant. 
Maire. 

Conseiller  municipal. 

Maire. 

Membre  du  conseil  d'arrondis. 

Négociant. 

Maire. 

Officier  municipal. 

Officier  municipal. 

Conseiller  municipal. 

Membre  du  conseil-général. 

Olivier. 

Conseiller  d'arrondissement. 

Membre   du  conseil  d'ariond. 

Inspecteur  des  Forêts. 

Inspecteur  des  Forêts, 

Membre  du  conseil-général. 


Membre  du  conseil-général. 

Administrateur, 

Conseiller  d'arrondissement. 

Propriétaire. 

Ancien  maire. 

Notaire. 

Commis,  près  l'ad.  de  Tholey» 


Maire, 

Notaire,  memb,  du  cons.  d'ar. 

Propriét. ,  memb,  du  cons,  gén. 

Notaire, 

Général  de  division,  maire. 

]uge-de-paix. 

Notaire. 

Tuge-depaix. 

Propriétaire. 

Notaire,  memb.  du  cens.  d'ar. 

Ministre  du  ctilte  protestant.  ' 

Général  de  brigade  retiré. 

Receveur  partie,  de  l'atrond. 


'  Hn3 


DEPARTEMENS. 


ARRONDISSEMENS. 


i  f  O  f^  U  E  S 


CONVOCATION. 


E  P  O  1,^  U  E  S 

auxqu(;Jle9 

LE!  A  s  s  L  M  n  I.  ^.  c,  1 


1  I)  e  M  s.. 


«■ONCTIONS     ACTflliLLii 


?    K    O   T    s    »    S    I    O    N    5. 


Strasbourg. 


Suite  du 
Bas-Rhin 


Veissembourg. 


Birkenfeld. 


Prura. 


Sarke. 


Sarrebruck. 


Trêves. 


/  Epinal . 


Saint.Dié. 


Vosges 


Mirecourt , 
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Artt'tf  <iu  9  nivâie  an  n. 

Li-..^  Cqnsuis  riE,t^  RiruBLKX'E  ,  sur  le  rapport 
Aiï  mjnisire  de  l'intérieur  ,  le  conseil  -  d'état  en- 
«tendu  ,  arrêtent  : 

Art.  1='.  Si  le  président  d'un  collège  élecloral 
ou  d'une  assemblée  de  canton  est  empêché  de  rem- 
.  plir  ses  fonctions  ,  au  moment  de  la  réception  de  sa 
nomination  ou  avant  le  jour  de  l'ouvcriure  de  l'as- 
semblée ,  pour  cause  d'absence  ,  maladie',  Oïl  par 
quelque  tnaiiFque  ce  soit  ,  leprféfet  du  département 
oesip,nera  celui  qui  devra  remplacer,  pendant  la 
durée  de  l'empêchement  ^  les  présidens  des  collèges 
électoraux  ,  et  le  sous-préfet  celui  qui  devra  rem- 
placer les  présidens  des   assemblées  de  canton. 

n.  Si  l'empêchement  survient  après  la  désigna- 
tion des  scrutateurs  ,  ou  après  l'ouverture  de  l'as- 
semblée et  pendant  sa  tenue  ,  le  président  sera 
renipLicé  par  le  plus  âgé  des  scrutateurs  ,  suivant 
l'article  VII  du  règlement  du  19  fructidor  dernier. 
111.  l.e  ministre  de  l'intérieur  est  chargé,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
de»  lois. 

Le  premier  consul ,,  signé,  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul , 

Lt  secrétaire-d'état  ,  signé ,  H.  B.  M.1.RET, 


INSTITUT    NATIONAL. 

Suite  de  la  notice  des  travaux  de  la  drisse  des,  sckncei 
mathématiques  et  physiques  ,  pendant  le  dernier 
ttimestre  de  l'un  10.  —Partie  physique,  par  le 
cit.  Lacroix  ,  secrétaire. 

Chimie. 

Sur  les  prussiates  de  harite  fl  de  chaux,  —r  Sur  les 
sels  mercur'iels.  —  Sur  un  nouveau  sel.  triple.  — 
Sir  un  ronge  à  polir.  ■—  Analyse  d'uni  mine 
d  nranc,  .         

Apicès  que  les  bases  cj'urye  t'iéon'e  otit'été  é(a-' 
blies  sur  des  laits  importans  bien  constatés  ,  et 
qu'une  disîribuiion'  méthodiijue  de  la  science  l'a 
■partagée  ,  pour  ainsidire  ,  en  régions  dont  les  com- 
liiunicaiions  sont  co'nnues,  il  reste  à  les  parcourir' 
en  détail ,  pour  en  décrire  avec  soin  toutes  'les  par- 
ties ,  et  pour  coordonner  ces  parties  ïoVrtme  les 
régions  qu'elles  composent.  Telle  est,  ce  se'mble  , 
l'idée  qu'on  peut  se  former  de  l'éiat  actuel  de  la 
connaissance  chimique  des  sels.  Leur  forftiatioii 
générale  paraît  bien  connue  ,  de;  grandes  divisions 
sont  soîidemeùt  établies  ,  les  laits  principaux  ont 
été  observés  et  classés  avec  .exactitude;  mais  au 
milieu  de  ces  travaux  satisfàisans  ,  beaucoup  cle 
détails  sont  restés  ou  ignorés  ou  imparlaits.  Aussi 
les  recherches  des  chimistes  de  l'Institut,  pendant 
ce  trimestre,  ont  été  spécialement  dirigées  vers  cet 
objet ,  et  l'oji  va  voir  qu'elles  n'ont  pas  été  in- 
fructueuses.  ■ 

La  liqueur  chargée  de  la  matière  colbrarile  du 
bleu  de  Prusse  ïya.it  manifesté  la  propriété  d'enle- 
ver leà  métaux  à  leurs  dlssclvans  ,  sans  produire  la 
décomposition  des  Si'ls  à  base  alcaline  ou  terreuse  , 
le  phénomène  de  la  précipitation  de  la  batite  avait 
été  regardé  comme  un  indice  de  la  nature  métal- 
lique de  cette  substance ,  que  l'on  ne  pouvait  ré- 
duire à  .l'état  de  métal  ,  parce  qu'elle  avait  avic 
Voxigenê  une  affinité  plus  grande  que  le  carbone. 
Les  plus  célèbres  chimistes  avaient  embrassé  cette 
Opinion;  d'autres  avaient  annoncé  cjuî  là'pi^écipi- 
la;i--in  n'avait  pas  lieu.  Al.  \V_.  Hen(y,  soutenant 
au.ssi  que  les  prussiates  parfaitement  puritiés  n'opé- 
raient aucune  précipitation,  a  lui-même  confirmé 
li:s  ptemiercs  observations  des  Be.gman  ,  des  Lavoi- 
ste^  1  et  annoncé  qui!  se  formait  par  double  affiniié 
un  véritable  prus^ia^e  de  barite.  Le  cit.  Guyton 
a^jnt  observé  depuis  long-tems' qb'e  le  prussiaie 
ti;  thaux  était  décomposé  par  le  caibonale  dépo- 
tasse ,  s'est  seivi  de-cetle  expérience  et  de  celle  de 
M.  Kenry  ,  pour  fixer  la  théorie  de  ces  phéiio- 
mcues  ;  et ,  au  lieu  de  conclure  comme  le  chimiste, 
anglais,  cjue  la  barite  différait, t  cet  égard  dcS  autr^îs 
terres  ;  et  se  rapprochait  des  métaux  ,  il  fait  -voir 
que  le  même  effet  a  lieu  avec  la  chaux  ,  la  stvon- 
liane,  la  magnésie,  l.i  potasse  ,  la  soude  et  même 
l'acnniotiiaque  .  et  qu'il  n'y  a  par  conséquent  dans 
tcu';  ces  cas  que  le  résulta't  nécessaire  du  concours 
dé  plusieurj  forces  divellentes. 

Après  avoir  traité  des'divers'oxides  de  mercure, 
d.ms  la  premifere  p?.rtie  de  son  mémoire  ,  dont  il 
a  déjà  été  lendu  compte  ,  le  citoyen  Fourcroy  a 
continué  la  lecture  de  son  travail  pendant  le  tri- 
mrstre  qui  yient  de  s'écouler.  11  s'est  occupé,  dans 
celte  seconde  partie  .  des  sulfates  et  des  ni, rates  de 
mercure,  espèces  de  composés  liés  -  compliqués  , 
tiès-vaiiables  ,  dont  beaucoup  de  chimistes  ont 
déjà  examiné  les  caractères  ,  recherché  les  pro- 
priétés ,  sans  avoir  pii  déterminer  encore  IfS  véri- 
tables différences  enir'eux  ,  et  sur-tout  la  cause  de 
ces  différences.  Déjà  l'auteur  avait  pris  ce  genre 
de  combinaisoti  pour  sujet  de  ses  recherches  ,  et 
il  avait  conniuiiiqué  en  1791  à  l'académie  des 
sciences  dont  il  était  membre  ,  un  premier  travail 
assez  étendu  sur  ces  sels.  Il  en  avait  établi  trois 
espèces  ,  distjfnguées  par  les  proportions  d'acide  et 
d'oxide  ,  et  il  avait  laissé  entrevoir  enrr'elles  une 
autre  différence  ,  fondée  sur  les  divers  états  d'oxi- 
didation  du  métal. 


On  fait  différeifè  sulfates  ,  non  -  seulement  en 
chavjiTant  du  mercure  avec  l'acide  sulfurique  plus 
ou  moins  long-tems  et  fortement  ,  mais  encore 
en  mêlant  cet  acide  ,  ou  un  sulfate  soluble  ,.  à  une 
dissolution  nitirique  de  tirercure  p  us  ou  moins 
oxidé.  Si  cette  dernière  l'est  peu  ,  on  a  un  pié- 
cipité  blanc  de  sulfate  peu  oxidé  ;.si  elle  l'est  bc.m 
coup  ,  on  a  un  précipiléjauiie  de  sulfate  trè,,  i"--  ■  le. 
L'acide  sulfurique  ,  uni  à  deux  ou  trri,  ,  .ties 
d'eau  ,  ne  forme  de  sulfate  de  mercure  ii'  r  xidé  , 
qu'autant  qu'on  y  emploie  une  longn-  ci  fone 
ébullilion  qui  le  concentre.  Sanscel.i,  l'eau  ajou- 
tée pour  lavage  ne  jaunit  pas  le  mélange  ,  et  ne 
l'ait  p:i5  cle  turbiih  minéral.  L'auteur  donne  les 
proportions  des  composans  acide  ,  oxi_,ène  et  mer- 
cure ,  des  différens  sulf.ites  neutres  ou  acitles,  peu 
oxidés  ou  ttès-oxidés.  Ces  résiihats  sont  le  coiii- 
plément  de  son  travail  de  1791  ,  sur  le  genre  des 
sels  mercuriels. 

Les  nitrates  de  mercure  lui  ont  fourni  des  ob- 
servations plus  neuves  encore  et  plus  importantes 
pour  la  science  que  les  sulfates.  Il  y  a  deux  espèces 
de  nitrates  ,  l'un  peu  oxidé  ,  l'autre  tiès  ONtclé.  Le 
premier  est  piécipitc  en  giis  et  presiue  en  noir 
par  les  alcalis  ,  en  blanc  par  les  sullaies  ;  il  forme 
du  ntercure  doux  avec  l'acide  muriaiinue.  Le  ni- 
trate très-oxideé  ,  résultat  d'une  longue  et  lorie 
ébuUition  ,  ne  donne  point  de  précipité  par  l'acide 
muriatique  ;  il  en  donne  un  jaune  aéec  les  sulfates  , 
un  blanc  avec  l'ammoniaijue  ,  et  tin  ja.une  orangé 
avec ,  es. alcalis  fixes.  Les  dissolutions  nitriques  tie 
mercure  sont  souvent  des  mélanges  des  deux  sels. 
Celle  qui  précipite  par  l'eau  est  U  dissolution 
d'oxide  liès-oxidé  ,  ou  rouge  dans  l'acide  concen- 
tré. Quand  on  précipite  une  dissolution  nitrique 
de  mcrcurç  peu  oxidé  par  un  alcali  fixe  ,  la  pre- 
mière poilion  de  précipité  blanc,  un  peu  coloré 
que  l'on  obtient  ,  est.  un  nitrate  de  mercure  in- 
soluble et  neutre  .  formé  par  l'union  de  la  portion- 
d'oxide  séparé  ,  avec  le  teste  de  la  dissolution  non 
décomposée.  .  .      . 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  neuf  daris  ce  travail,  c'est 
la  comparaison  des  proptiélés  du  i)itrite  de  mercure 
avec  celles  du  nitrate.  Presque  toutes  les  ctisso- 
lutions  contiennent  plus  ou  moins  du  premier  de 
ces  sels.  On  le  prépare  en  faisant  passer  du  gaz 
riitreux  dans  des  dissolutions  nitriques  qui  l'ab- 
soibeivtavidernenr.  Le  nitrate  suroxidé  en  absorbe 
beaucoup  plus  que  le  nitrate  peu  oxidé.  Ce  der- 
nier nilrite  de  mercure  dégage  beaucoup  de  vapeur 
rutilante  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique.  Il 
teint  la  peau  en  pourpre  foncé,  tandis  que  le 
nitrate  trcs-oxidé  la  teint  en  noir,  et  le  nitrate 
peu  oxidé  ,  comme  le  nitrite  de  là  même  nature  ,' 
ne  change  point  la  couleur  des  matières  animales. 
II.  se  C'jnserve  plus  long-tems  à  l'air  dans  sa  tia- 
turçidc  nitrite  ,  que  ne  le  font  les  nitrites  alcaliaS  , 
qui  reprenttent  assez  promptement  la  nature  de 
nitrates.  On  prépare  sans  pcinc  des  nitrites  alca- 
lins et  sur-tout  des  nitrites  déiiquescens  ,  en  im- 
prégnant de  gaz  niireux  qui  s  y  condensé  facile- 
ment ,   les  dissoluiioirs  des    nitrates  ,  etc. 

L'auteur  doit  encore  ,  pour  terminer  sdri  tra- 
vail ,  s'occuper  des  murraics  de  mercure  ,  dont  il 
a  découvert  une  nouvelle  espèce  ,  et  des  sulfures 
du  même  métal.  11  serait  làcheux  que  les  impor- 
tantes et  nombreuses  folictior;s  qui  lui  sont  au- 
jourd'hui confiées  ,  robligeasscnt  à  discontinuer 
en  utilts  recherches  ;•  mais  ,  heureusemetit  pour 
l'iniéj-êt  de  la  science  ,  en  n'abandonne  p^s  une 
carrière  qu'on  a  ioiig-lems  parcourue  avec  succès. 

Le  citoyen  Séguin  s'étant  occupé  de  recher'cbes 
suivies  sur  Ics-diffcren»  états  du  sulfate  d'alumine  . 
a  lu  ,  sur  cet  objet  ,  un  mémoire  oir  il  prouve 
que  le  siilfate  acide  d'alumine  pur  ,  c'est-à-dire  . 
abstraction  faite  des  substances  qu'où  est  obligé 
de  lui  ajouter  pour  le  fai^e  cristalliser,  ne  dé- 
compose ,  dans  aucun  cas  ,  le  rauriate  de  soude  ; 
que  l'alim  ,  dont  la  cause  de  cristallisation  est  le 
sulfate  de  potasse.,  n'éprouve  pas  davantage  de 
décomposition  par  le  muriate  de  soude  ;  que  l'alun  , 
dont  la  cause  de  cristallisation  est  le  suliate  d'am- 
moniaque ,  ne  reçoit  aucune  altération  du  muriate 
de  soude  ,  'lorsqu'il  ne  contient  cjue  la  quantité 
de  sulfate  d'amtnoniaque  indispensable  à.  sa  ctis- 
tjllisation  ;  enfin  que  les  aluns  contenant  plus  de 
sulfate  d'amn-.oniaque  que  n'en  e*tge  leur  cris- 
tallisation ,  sont  les  seuls  qui  éprouvent  une, alté- 
rayon  par  le  muriate  de  soudé  ,  et  que  cette  altéra- 
tion se  borne  à  la  décomp'osition  du  sulfate,  d'.aiu: 
moniaque  qui  se  trouve  en  excès. 

Il  résulte  de  cette  déconaposiiion  ,  d'une  part , 
du  muriate  d'ammoniaque  ,  de  l'autre  un  sel  triple 
composé  d'acide  sulfurique,  de  soude  et -d'am- 
moniaque, et  qui  n'avait  pas  encore  été  remarqué. 

Un  mélçinge  ,  soit  de  sulfate  d'ammoniaque  et 
de  muriate  de  soude  ,  soit  de  sulfate  de  soude 
et  de  sulfate  d'ammoniaque  ,  produit  ce  sel  triple 
dans  toute  sa  pureté.  Daus  le  premier  de  ces  deux 
cas  ,  l'affinité  du  sulfate  d'ammoniaque  pour  le 
sulfate  de  soude  s'oppose  à  la  décomposition  totale 
et  généralement  admise  du  sulfate  d'ammoniaque 
par  le  muriate  de  soude.  Ce  sel  triple  joue  un  très- 
grand-rôle  dans  la  fabrication  du  sel  ammoniac ,  il 
cristallise  régulièrement ,.  ne  s'efHeurit  point  à  l'air, 
jouit  d'une  saveur  d'abord  piquante  ,  puis  légère 
ment  amere,  est  décomposé  par  la  soude  ,  qui  le 
le  transfoime  en  totalité  eu  sulfate  de  soude,  décré- 


pite au  fen  ,  ^"y  boursouffle  ,  et  laisse  d'aboi d  dé- 
gager de  l'ammonitique  ,  puis  du  su'falte  acide 
d'jinmoniaque  ,  tandis  qu'il  reste  au  fond  du. vase 
■du.  su  fàte  de  soude  pur.  .      .  ,       1      ..« 

La  chimie  ,  cjui  peut  contribuer  si  efficacement 
au  perleccionnement  des  arts  ,  ne  perd  point  cette 
importante  direction,  et  descend,  à  cet  égard  , 
jusqu'aux  moindres  détails.  A  l'occasion  d'un  rap-^ 
port  sur  un  rouge  à  polir  ,  présenté  à  la  classe  , 
le  citoyen  Guyton  a  communiqué  cjuelques  obser- 
vaiio;iS  sur  les  terres  ocreuses  rouges  ,  pareilles  .à 
celles  d'Aimagra  en  Espagne  ,  et  qui  pourraient 
remplacer,  dans  bien  des  cas,  l'oxide  de  lerrouie 
ou  colcothar.  Il  a  indiqué,  comme  un  procé.Jé  tiès- 
èconoiniqne ,  et  propre  à  donner  le  dernier  poii 
aux  matières  les  plus  dures  ,  l'emploi  de  morceiiux 
ne  vieux  chapeaux  ,  que  l'on  sait  tire  teints  par 
le  {pc.  En  plongeant  ces  morceaux  'quelques  tni- 
nutes  dans  l'acide  sulfurique  ,  le  1er  quils  con- 
tiennent passe  à  l'état  d'oxide  rouge,  et  ils  de- 
viennent alors'd'cxcellentes  [lii-'CLS  à  polir ,  pioptcs 
à  remplacer  le  ronge  le  plus   fin. 

Le  citoyen  Sage  acoinmuniqué  à  la  classe  l'ana- 
lyse qu'il  a  laite  d'une  mine  cfurane  sullureuse  , 
(l'un  brun  noirâtre  ,  iid'orme  ,  et  venant  d'Erbens- 
loch  en   Saxe. 

Ce  minerai ,  qui  peut  avoir  quelques  rapports 
extéiieurs  avec  Celui  qu'on  désigne  ordinairement 
sopç  le  nom  de  Pt'clit;/£(i<'ie ,  en  difiére  cependant 
par  sa  coti'leur  qui  est  brunâtre  et  mate  ,  et  parce 
qu'il  ofïie  quelques  points  pyriteux.  li  contient  du 
fer  ,  dont  le  barreau  airnanté  manifeste  la  pré- 
sence ,  après  la  torrélaclion  nécessaire  pour  dégager 
le   soufre. 

..Il  résulte  des  diverses  épreuves  auxquelles  le 
citoyen  Sage  a  souiiiis  la  substance,  objet  de  sou 
analyse  ,  que  cent,  parties  de  cette  substance  eu 
contiennent  78  d'urane  ,  20  de  fer  et  2  de  soufre. 

Pensant  ,  avec  tous  ceux  q'.ii  portent  quelque 
élévation  d'ame  et  quelque  philosophie  dans  la 
culture  des  sciences  ,  qu'il  est  plus  convenable  d'y 
consacrer  le  nom  des  hommes  qui  les,- ont  enri- 
chies par  leurs  découvertes ,  que  celui  des  dietrx 
de  la  fable  et  des  grands  de  la  terre  ,  qui  res- 
semblent à  ces  dieux  en  beaucoup  de  points,  le 
citoyen  Sage  désirerait  qu'on  changeait  le  nom 
d!urnne  donné  au  métal  par  les  Allemands  ,  qui 
appellent  uianus  la  planète  qu'Herschell  a  décou- 
verte. En  applaudissant  à  ses^motifs  ,  on  trouvera 
peut-être  que  c'est  sux  chosi^  dont  ils  seront  sjiç- 
cialement  occupés  ,  qu'il  faut  attacher  les  noms  dis 
hommes  célèbres  ,  et  que  Klaproth,  qui  a  découveit 
ca  métal  ,  a  pins  de  droit  que  tout  autre  à  lui  don- 
ner son  nom.  Du  reste  ,  les  Français  paraissent  s'ac- 
corder à  désigner  constamment  par  le  nom  d'H<;r;- 
chell  la  planète  qu'il  a  arrachée  à  l'obscurité  qui 
nous  la  dérobait  depuis  tant  de  siècles  ;  et  par  l'effet 
du  même  sentiment  de  justice  ,  les  noms  de  Piazzi 
et  d'Olbers  demeureront  sans  doute  à  celles  que  ces 
astronomes  ont  découvertes. 

Les  zoologistes  et  les  botanistes  consacrent  main- 
tenant à  leurs  maîtres  et  à  leurs  amis ,  les  genres  ou 
les  espèces  qu'ils  découvrent  ou  qu'ils  déterminent  ; 
les  minéralogistes  s'empresseront  sans  doute  de  suivre 
cet  exemple.  Déjà  le-  nom  si  justement  célèbre  ds 
Schéele  a  remplacé  ladénomip.ition  de  Tung-Stein  : 
espérons  que  le  tems  et  la  raison  ,  bannissant  de  la 
langue  des  sciences  les  dénominations  impropres  , 
n'y  laisseront  pas  non  plus  subsister  des  traces  de 
l'adulation  que  la  puissance  semble  exiger,  en  retour 
de  la  protection  qu'elle  devrait  accorder  gratuite- 
ment à  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'esprit  humain  , 
et  que  la  postérité  n'honorera  que  ce  qui  est  vrai- 
ment honorable  ,   les  vertus  et  les  talens. 
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